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POUR LES LETTRES
I. La Grammaire : Grammaire générale, Linguistique, Philologie;
II. La Rhétorique : Genre oratoire, genres didactique, épislolaire, etc.; — Figures, Tropes ;
III. La Poétique : Poésies lyrique, épique, dramatique, didactique, etc. ; — Prosodie ;
LIV. Les Étude! historiques : Formes diverses de l'histoire. Histoire proprement dite. Chroniques, Mémoires, etc.;
— Chronologie, Archéologie, Paléographie, Numismatique, Blason;
— Géographie théorique, Ethnographie, Statistique ;
POUR LES ARTS
I. Les Beaux- Arts et les Arts d'agrément : Dessin, Peinture, Gravure, Lithographie, Photographie;
— Sculpture et Statuaire; — Architecture; — Musique, Dmse et Chorégraphie ;
— Gymnastique, E-crime, Equitation, Chasse, Pêche ;
— Jeux divers : Jeux d'adresse, Jeux de hasard, Jeux de combinaison;
II. Les Arts utiles : Artt agricoles. Agriculture, Sylviculture, Horticulture;
— Arts métallurgiques. Extraction et Travail des Métaux et des Minéraux;
— Arts industriels. Arts et Métiers, Fabriques et Manufactures, Produits chimiques;
— Professions commerciales, Négoce, banque, Change, etc. ;
AVEC L'EXPLICATION* ET l'ÉTYMOLOGIE DE TOUS LES TERMES TECHNIQUES,
I-'llISTOlRE SOMMAIRE DES DIVERSES BRANCHES DJSS CONNAISSANCES HUMAINES,
ET L'INDICATION DES PRINCIPAUX OUVRAGES QUI s'y RAPPORTENT
AR
La présente refonte du Dictionnaire universel des Sciences, des Lettres et des Arts est due à la collaboration de MM.
A. 1 EGOUËZ agrégé âeVUniversité, professeur au lycée Fontanes, pour la direction générale du travail et en particulier pour la partie littéraire ;
A. D'ASTRE, docteur es sciences, chargé 3e cours à la Faculté des sciences de Paris, pour L'Histoire naturelle et la Physiologie ;
l i A M Kl, docteur-nu dt in, pour la Médecine et l'Anatomie ;
\. CAZftN, agrégé de l'Université, professeur au lycée Fontanes, pour la Physique ;
l G IRSONNET, docteuren droit, professeur agrégé de la Faculté de droit de Paris, pour Le Droit et la Législation ;
A. GAI LIER, docteur es sciences, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, sousd&recti ur des travaux à V École pratique des Hautes- Études, pour la Chimie ;
E. LÉVÊQUE, professeur à Paris, pour la Philosophie, l'Économie politique et sociale et les Beaux-Arts ;
11. TOMBECK, agrégé de r Université, professeur au lycée Fontanes, pour les Mathématiques, l'Astronomie, la Géologie, la Conchyliologie, etc.
' ' • "' ■ - r>| el Mr. tlei n«i . .
SUR LA DOUZIÈME ÉDITION
Le Dictionnaire universel des Sciences, des Lettres et des Arts a obtenu le même succès que son aîné le Dictionnaire universel d' Histoire et de Géographie, et onze éditions rapidement épuisées témoignent de la faveur du public. La douzième édition que nous offrons aujourd'hui au public est la troisième de la refonte. Nous y avons ajouté un Supplément, où les plus récentes découvertes de la science ont été résumées avec le plus grand soin.
Nous rappellerons au lecteur ce que nous signalions dans l'avertissement de la dixième édition : que M. Bouillet, prévoyant le moment où il deviendrait nécessaire de refondre entièrement le Dictionnaire des Sciences, comme il avait refondu le Dictionnaire d'Histoire et de Géographie, avait accumulé pour cet objet un grand nombre de notes, et qu'il avait désigné, pour le remplacer aubesoin dans ce travail, M. A. Legouëz, agrégé de l'Université, son élève et son collaborateur assidu. En travaillant pendant vingt-cinq ans sous les yeux du maître, M. Legouëz avait pu s'inspirer de ses idées, se pénétrer de sa méthode et devenir, mieux que personne, capable de conserver à l'œuvre de M. Bouillet ce caractère d'unité et de proportion, cette précision de style, cette exactitude et cette sobriété dans les détails, qui en font le mérite et qui en ont assuré le succès.
Dans cette refonte de l'œuvre de M. Bouillet, M. Legouëz s'est fait un devoir pieux de maintenir tout ce qui pouvait être gardé sans changement, se bornant à combler les lacunes, à indiquer les travaux récents et les découvertes nouvelles, et à conduire jusqu'au moment actuel l'histoire des lettres, des sciences, des arts et de l'industrie. Pour l'aider dans l'accomplissement de ce travail, il s'est adressé à des hommes spéciaux, qui se sont déjà fait un nom dans la science et qui pour la plupart sont membres de cette Université à laquelle M. Bouillet avait dévoué toute sa vie. M. A. Cazin, professeur de physique au lycée Fontanes, connu par ses travaux sur la Chaleur et sur la Thermodynamique, a bien voulu revoir et compléter tous les articles qui se rappo rtaient à la Physique. M. A. Gautier, docteur es sciences et collaborateur au Dictionnaire de chimie pure et appliquée de M. Wurtz, s'est chargé du même travail pour la Chimie et les Arts indastriels qui en sont l'application ; il a donné un soin tout particulier à la Chimie organique, dont l'importance s'accroît tous les jours. Les Mathématiques, l'Astrono-
mie et la Météorologie, la Géologie, la Minéralogie et la Conchyliologie ont été remaniées avec l'attention la plus scrupuleuse par M. //. Tombeck, professeur de mathématiques au lycée Fontanes. La Physiologie, l'Anthropologie et l'Histoire naturelle, qui depuis quelques années ont été l'objet de tant de discussions et de travaux, ont été confiées à M. A . d'Astre, chargé de cours à laFaculté des sciences de Paiis: les travaux les plus récents de M. Claude Bernard et de M. de Quatrefages ont été mis à contribution pour cette partie de la refonte. L'Anatomie et la Médecine ont été revues spécialement par M. le Dr E. Canuet, ancien interne lauivat dos hôpitaux de Paris, qui s'est attaché surtout à mettre la Thérapeutique au niveau de la science actuelle. Quant aux Sciences métaphysiques et morales, le soin de revoir et de compléter cette partie du Dictionnaire ne pouvait être mieux confié qu'à M. E. Lévêque, ancien élève de M. Bouillet et son collaborateur pour la traduction de Plotin, comme il l'a été de M. Cousin pour la réimpression de son Proclus. Nous lui devons d'excellents articles sur la Philosophie, l'Esthétique, les Beaux-Arts, l'Économie politique et sociale. Le Droit civil et criminel, le Droit administratif, la Jurisprudence, la Législation et toutes les parties qui en dépendent ont été soumis à une sérieuse révision par M. E. Garsonnet, professeur agrégé à la Faculté de droit de Paris. Enfin M. Legouëz, tout en s'occupant de la direction générale de la refonte, s'est réservé la révision de toute la partie littéraire et des articles divers, dont il avait été déjà chargé lors de la première rédaction : les articles concernant la Linguistique, la Philologie, la Grammaire comparée, ont été remaniés par lui avec le plus grand soin.
Grâce à tant d'efforts réunis, les Éditeurs croient pouvoir offrir avec confiance au public cette refonte du Dictionnaire universel des Sciences, des Lettres et des Arts. Us peuvent du moins, comme M. Bouillet le disait de lui-môme, se rendre le témoignage « qu'ils n'ont rien négligé pour que, dans cette nouvelle édition, le livre atteignit une exactitude qui lui permît de faire autorité, pour qu'il fût au niveau de la science, pour qu'il devînt, dans les limites où il devait se renfermer, aussi complet qu'il pouvait l'être ; en un mot, pour qu'il fût en état de satisfaire aux besoins de ceux qui veulent bien le consulter. »
Hachette et Ci0.
Taris, le [•■ Ocl br« IS7G.
EXTRAIT DE LA PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION
Il est deux sortes de difficultés qui peuvent arrêter celui qui aime à s'instruire et à se rendre compte : les unes se rapportent aux personnages dont les noms ont, à quelque titre que ce soit, attiré l'attention des hommes, aux lieux qui offrent quelque importance géographique, historique, administrative ou industrielle ; les autres, aux objets de la nature, aux créations de l'art ou de l'industrie, aux découvertes de la science : en un mot, les unes se rapportent aux noms, les autres aux choses. Dans notre Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie, nous nous sommes efforcé de satisfaire au premier de ces besoins, en levant les difficultés qui naissent des noms propres; dans le Dictionnaire universel des Sciences, des Lettres et des Arts, que nous publions aujourd'hui, nous tentons de répondre au second, en offrant pour l'étude des choses le même genre de secours.
Il était impossible à une seule personne de réunir toutes les connaissances nécessaires pour accomplir une si vaste entreprise : aussi avons- nous dû, pour les parties qui ne pouvaient nous être familières, nous assurer le concours d'auteurs spéciaux, \ersés dans chacune d'elles. Nous réservant les Sciences métaphysiques et morales, que nous avons enseignées pendant vingt années, ainsi que les Sciences historiques, qui se rattachent étroitement aux travaux que nous avons précédemment publiés sur l'histoire et la géographie, nous avons confié les Sciences physiques et mathématiques, avec les Arts industriels, à M.Ch. Gerhardt, docteur es sciences, auteur d'un Précis de Chimie organique qui depuis longtemps fait autorité ; — les Sciences naturelles, à M. Ach. Comte, professeur d'histoire naturelle au lycée Charlemagne; — les Sciences médicales, h M. le Dr V. Jeannoél et à M. le Dr Rigal. — La partie littéraire a été traitée par M. A. Legouéz, professeur de l'Université, auteur de divers ouvrages classiques.
Parmi les ouvrages qui ont été le plus souvent mis à contribution, outre les nombreuses encyclopédies publiées depuis le commencement du siècle, nous citerons, pour les Sciences métaphysiques et morales, le Dictionnaire des Sciences philosophiques, publié sous la direction de M. Franck; pour les Mathématiques, le Dictionnaire des Sciences mathématiques deMontferrier; pour les Sciences physiques, le Dictionnaire de Chimie et de Physique d'Hœfer et le Dictionnaire des dénominations chimiques de Robiquet, Chevalier et Lamy ; pour les Sciences naturelles, le Dictionnaire d'histoire naturelle de Ch. d'Orbigny ; pour les Sciences médicales, le Dictionnaire de Médecine, de Chirurgie, de Pharmacie, des Sciences accessoires et de l'Art vétérinaire de P. Nysten ; pour les Beaux-Arts, le Dictionnaire des Arts du dessin de Boutard et les Dictionnaires de musique de Castil-Blaze et d'Escudier; pour les Arts industriels, le Dictionnaire des Arts et Manufactures de C. Laboulaye elle Dictionnaire du Commerce et des Marchandises de Guillaumin.
Malgré la multiplicité des matériaux et la diversité des collaborateurs, l'unité de l'ouvrage a été maintenue avec le plus grand soin, et c'est là, nous ne craignons pas de le dire, un mérite par lequel ce dictionnaire se distingue de la plupart des recueils de ce genre. L'esprit qu'on s'est efforcé d'y faire régner, c'est, avant tout, un respect scrupuleux pour tout ce qui doit être respecté : ainsi, dans les sujets qui intéressent la morale ou la religion, on a écarté tout ce qui aurait pu alarmer la pudeur ou la foi ;bien que cet ouvrage ne soit pas exclusivement destiné à la jeunesse et qu'il s'adresse à toutes les classes de lecteurs, on a voulu qu'il pût, en toute sécurité, être mis entre les mains des jeunes gens. En outre, dans toutes les matières qui sont encore controversées, on s'est fait un devoir
d'observer une stricte impartialité entre les doctrines en lutte et de parler avec de justes égards de. toutes les opinions sincères.
Dans la rédaction des articles, on a partout suivi une marche uniforme. Immédiatement après le nom de la chose, on a donné l'étymologie du mot. Viennent ensuite la définition adoptée par la science, la description, réduite aux traits essentiels et vraiment caractéristiques, les divisions et les classifications consacrées, les usages et les applications de l'objet décrit ou les inconvénients qu'il peut offrir. Les articles se terminent, quand il y a lieu, par une notice historique qui fait connaître l'origine et le progrés de chaque science ou de chaque art, l'époque et l'auteur de chaque découverte. Enfin, on a joint aux articles principaux des indications bibliographiques, qui renvoient aux meilleurs ouvrages publiés sur chaque matière.
Quant au genre de style, il était commandé par la nature même d'un ouvrage où il fallait dire le plus de choses avec le moins de mots, et qui aurait pu prendre pour devise : Ri s. non verba. Le style devait donc être laconique, sans cesser d'être clair; il devait, en outre, être éminemment exact et expressif. Or, il n'y a que la langue scientifique qui remplisse ces conditions. Le nombre des personnes qui ont été initiées par leurs études premières au langage technique s'accroissant de jour en jour, nous pouvions sans inconvénient emprunter ce langage; néanmoins, pour venir en aide aux lecteurs auxquels il est moins familier, nous avons de préférence employé les termes vulgaires toutes les fois que nous pou\ions le faire sans nuire à l'exactitude ; en outre, nous avons pris soin d'expliquer, à leur ordre alphabétique, tous les termes techniques qui étaient de nature à offrir quelque obscurité.
Pour mieux assurer l'harmonie du tout, pour éviter les contradictions, les omissions, les répétitions, les doubles emplois, les faux renvois, nous nous sommes réservé Le soin de coordonner et de réviser tous les articles, afin de les mettre en accord et de les proportionner entre eux. M. A. Legouêz, que nous avons déjà nommé parmi nos collaborateurs principaux, et qui précédemment nous avait prêté le plus utile concours dans la préparation du Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie, nous a, cette fois encore, secondé dans cette partie si pénible et si délicate de noire tâche avec autant de dévouement que d'intelligence : nous lui en témoignons ici toute notre reconnaissance.
Nous osons espérer que ce livre atteindra sa destination et quïl rendra quelques services. L'impulsion extraordinaire qui a été donnée depuis quelques années à cette partie des études, les grandes découvertes qui ont été faites, les applications merveilleuses que ces découvertes ont reçues, et qui ont si bien justifié, même aux yeux du vulgaire, ce mot prophétique de Bacon : Savoir, c'est pouvoir, ce sont là autant de causes qui ont appelé mit les Sciences l'attention et la faveur universelles, et qui ont donné au plus grand nombre le désir d'y être initié. Ce livre aidera à satisfaire un si légitime désir. Rassemblant en un seul corps et en un seul volume des notions qui sont éparsesdans Vingt dictionnaires différents, ou perdues dans de vastes encyclopédies, il mettra à la portée de loua des connaissances indispensables j il donnera immédiatement à l'homme du monde la définition de tenues techniques qu'il rencontre à chaque instant dans les li\ ies, dans les journaux, dans la conversation même, et qui lui offraient autant d'énigmes: la description de machines et de procédés qu'il a tous les jours sous les yeux tant les comprendre; il rappellerai l'étudiant, peut-être même quelquefois au savant, les éléments et les propriétés essentielles d'un composé chimique, les caractères distinctes d'une famille ou d'un genre en botanique, en zoologie ; il indiquera à la mère de Famille les symptômes d'un mal naissant et les premiers remèdes à y apporter. S'il ne satisfait pas complètement à toutes les questions, ce livre pourra du inoins, à la faveur des renseignements bibliographiques qu'il contient, indiquer aux esprits curieux les sources où ils iront puiser plus abondamment.
M.-N. liOUILLET.
ABAQUE
A, voyelle et lre lettre de l'alphabet dans presque toutes les langues. — En composition, l'a initial est ordinairement privatif dans les langues indo-européennes. — Dans les nombres, a' valait 1 chez les Grecs, ,a 1,000 ; chez les Romains, A valait 500 {Voy. la lettre D); a 5,000. — Dans le calendrier, A est la lre des 8 lettres nundinales et des 7 lettres dominicales. — En Logique, A indique la proposition universelle affirmative. — En Musique, A désigne le la; écrit sur une partition, il indique l'alto. — Dans les abréviations, A. se met pour altesse, pour Albert, Alfred, Alphonse, André, Armand, etc. Sur les effets de commerce, A signifie accepté; A. P., à protester. Sur les façades des maisons, A. signifie assuré, etc. — Dans les formules médicales, â ou âà, pour ana, veut dire : égale quantité de chaque substance. — Sur nos monnaies, A indique la fabrique de Paris. — Dans les formules chimiques et minéralogiques, Ag veut dire argent ; Al, aluminium ; Aq, eau; As ou Ar, arsenic; Au, or; Az, azote.
ABACCA, plante textile. Voy. Bananier et Jdte.
ABAISSEMENT. Voy. Équation et Catabacte.
ABAISSEURS (Muscles), ceux dont la fonction est d'abaisser une partie quelconque du corps : on les oppose aux M. élévateurs. Voy. Muscles.
ABAJOUES (de à et bajoue, ou pour au bas des joues), poches situées aux deux côtés de la bouche chez les Singes de l'ancien continent, certains Rongeurs et les Chauves-souris nyctères, leur servent d'ordinaire comme de garde-manger : elles sont formées par la distension des muscles de la joue.
ABANDON, Aba'.ïdonnement. Voy. Cession, Concot.dat, Délaissement; Enfants trouvés, etc.
ABAQUE (du gr. âêa£), espèce de buffet ou de comptoir que les anciens employaient à différents usages. Le plus souvent ce mot désignait une table couverte de sable fin, sur laquelle ils faisaient leurs calculs ou traçaient des figures de géométrie. LA. de Pythagore a été confondu à tort avec notre table de multiplication {Voy. Arithmétique). — On donne auj. le nom d'Abaque : 1° à des tableaux propres à faciliter les calculs, tels que l'Abaque ou Compteur universel de Lalanne, qui donne à vue, au moyen de lignes tracées dans différents sens, les résultats de tous les calculs d'arithmétique, de géométrie, de mécanique pratique, etc; 2° à divers instruments ou machines servant au môme usage, tels que le Boulier compteur, la Machine arithmétique, le Calculateur mécanique, l' Arithmomètre, etc. Voy. cesmots.
En Architecture, on nomme Abaque ou Tailloir la tablette formant la partie supérieure du chapiteau des colonnes, sur laquelle porte l'architrave.
ABATÉE
ABATAGE des bois. Voy. Coupe.
ABÂTARDISSEMENT (de à et bâtara), dégénérescence d'une race animale ou végétale. Ce mot s'applique à tous les êtres vivants qui viennent à perdre quelques-uns des caractères de force, de beauté corporelle, d'utilité que possédaient leurs ascendants. Êçs causes qui président à l'altération des races se rangent sous deux chefs : 1° les actions du milieu, comprenant l'influence du climat et les modifications dans le régime ou dans le genre de vie; 2° celles de l'hérédité, comprenant le pouvoir qu'ont les parents de transmettre à leurs enfants leurs qualités et leurs défauts acquis, ainsi que les influences du croisement et de la sélection naturelle ou artificielle. — C'est par l'effet du changement de climat que certaines races de poules d'Europe transportées dans l'Amérique tropicale ont échangé leur vêtement de plumes pour une fourrure de poils. L'action du climat combinée avec une modification dans le régime a transformé en oiseau de table le dindon qui au moment de son importation en Europe était un superbe oiseau d'ornement. Les chiens d'Asie qui abandonnent la vie domestique pour la vie sauvage s'abâtardissent _ promptement et deviennent semblables au chacah Les chevaux libres dans les pampas de l'Amérique ou dans les steppes de la Sibérie n'ont plus les belles formes que l'homme leur a données. C'est pour cela que les éleveurs de bestiaux de choix ont soin de fournir à ces animaux des conditions d'existence savamment déterminées : ils les préservent de tout mélange avec les races étrangères, et sitôt qu'une déviation de type se produit chez un individu, ils le séparent du reste du troupeau. — L'Homme lui-même, malgré ses nombreux moyens de résistance, subit des dégénérescences accidentelles. A la suite des guerres de 1641 et de 1689, des Irlandais réfugiés dans les montagnes ayant eu à subir pendant plusieurs générations les effets désastreux de l'isolement, de la misère et de l'ignorance, ont éprouvé une dégradation physique qui les a rapprochés de l'état sauvage.
Les mêmes causes d'abâtardissement se rencontrent dans le Règne végétal. La carotte de nos potagers abandonnée dans un terrain impropre reprend après quelques générations la racine grêle, sèche et fibreuse des individus sauvages. Les fruits de nos arbres fruitiers perdent leurs qualités : le pommier, le poirier surtout, retrouvent leurs piquants ; etc. — Voy. Race, Sélection, Domestication, etc.
ABATÉE {d'abattre), mouvement en vertu duquel un bâtiment qui n'est animé d'aucune vitesse tourne insensiblement autour de son axe vertical sous l'in-
ABEILLE
fluence du vent, de la lame.de la marée, d'un courant, etc. — La manœuvre qui le ranime dans la ligne du vent s'appelle aulojft ;"ot.
ABATELLI.Ml .\ 1, terme de Jurisprudence cm ployé dans le Levant pour exprimer la sentence par laquelle un consul interdit tout commerce avec un iant qui aurait désavoué un marché ou refusé de payer bbe d
ABATTOIBi établissement dans lequel les boucbers et les charcutiers sont tenus de venir abattre et préparer les animaux destinés à la consomma On y trouve réunis, outre les ■ l'aba-
tage, un abreuvoir, une cour dallée, dite voirie, où l'on jette les débris, des fonderies de suif, des échnudoirs où sont préparées les issues destinées aux tripiers. C s établissements ont fait disparaître les . particulières qui compromettaient partout dans les villes la santé publique. Ils sont ord. situés hors de l'enceinte des villes et la loi les range dans la 1" classe des établissements dangereux, insalubres ou incommodes. Les abattoirs de Paris dé* en 1810 et achevés -en 1818, ont été longtemps cons comme des modèles. Depuis l'annexion, ils ont été supprimés et remplacés par un seul et immense abattoir situé à la A Mette. — On a, en outre, établi à Aubervilliers près Paris un abattoir de chevaux, qui n'a pas rendu moins de services que les abattoirsde boucherie, en remplaçant ïesescorcheries ou équarrissages qui ensanglantaient jadis et infectaient la capitale.
ABBAYE, monastère d'un ordre particulier, dirigé par un abbé ou une abbesse. On distinguait VA. en règle ou régulière, qui ne pouvait avoir pour chef qu'un et VA. en commende , qui avait pour
abbé un séculier [Voy. Abbé au THct. d'Hist. et de Géogr. . — Les monastères de Bénédictins, Bernardins, Prémontrés, Trappistes, avaient rang d'abbaye ; La plupart possédaien - biens. On connaît surtout l'abbaye du Mont-Cassin en Italie; celles de Cluny, Citcaux, Glairvaux, la Trappe, en France ; de Fulde, Corvcy, en Allemagne; de St-Gall, en Suisse ; de Westminster, en Angleterre, etc. Les abbayes furent supprimées en France en 1790 et leurs biens réunis au domaine. Depuis il en a été rétabli un assez grand nombre.
ABCES (d i lat. , amas de pus formé
dans une cavité accidentelle, à la suite d'une inflammation. — On distin jue : VA. chaud ou aigu, quand l'inflammation a marché avec rapidité et que la fumeur est rouge et douloureuse; l'A. froid ou chronique, quand la marche de l'inflammation a été lente et peu apparente, et que la tumeur est molle et indolente; VA. par congestion ou quand l'amas de pus dans une partie est le résultat l'une inflammation dont le siège est ailleurs; l'A. latique (c.-à-d. changeant), qui se produit spontent dans divers organes, comme dans les cas de diathèse purulente, etc. — On reconnaît qu'un
est mui quand on Sent BOUS le
fluctuation. Le traitement des abcès, quand ils ne crèvent pas naturellement, ou qu'ils ne se dissipent irption, consiste à donner une issue h la re purulente. On y réussit tantol au moyen d'ap- I OU matin an
ouvrant avec le bistouri ou avec un caustique. Quelquefois, surtout pour 'es abcès profonds, il faut re-
lé appelé drainage d'.
— Dana le langage vulgaire, on ae sert souvent du mot dépôt pour d< toute espèt e d'i
ABDICATION | .-,. \A
• pouvoir suprême Voy. le Dict. tfHist. et
é Géo ■ , on entendail par ce mot, i
l'acte par lequel un p< re désavouait comme indigne, ne qui entraînait l'exhérédation.
IBOOMI n \ m. ini ertai du i orps qui
l ùte au thorax, < I qui contienl la dernière por- > l'appareil génito-uri nairo, na l'Homme, constitue i
tre, grande cavité qui s'étend entre le diaphragme, le
et les vertèbres lombaires, et qui contient les
principaux viscères. L'abdomen est doublé intérieu-
t d'une membrane unie et mince, le péritoine
qui enveloppe tous les viscères de cette cavité. On y
distingue : la Région supérieure, qui comprend, en
avant, l'épigastre ou creux de l'estomac, et, sur les
les hypocondres ; la R. moyenne, qui comprend
l'ombilic et les flancs ; la /?. inférieure, qui comprend
l'hypogastre et les fosses iliaques.
Chez les Animaux, l'abdomen des Mammifèrconformé comme celui de l'Homme et séparé du <hf<:-dx par le diaphragme. Dans les Oiseaux, cette cloison n'est pas toujours évidente; elle manque absolument dans les Batraciens et les Bepti! chez les Poissons, le thorax est tellement réduit que l'abdomen se confond avec lui. Dans les I il forme ce que l'on appelle improprement la et porte souvent à sa face inférieure des f: pattes qui servent à la natation, a la gestatio œufs ou à la respiration. Dans le- i . il est
formé d'anneaux rétractilea plus ou moins solides, et est souvent très-allongé; jamais il ne pot: membres. Enfin, il est nul ou peu distinct dans les animaux des dernières classes.
ABDOMINAUX, nom donné, dans la classification de Cuvier, à un ordre de Poissons osseux, si des /Malacoptérygiens, comprenant tous ceux dont les nageoires ventrales sont placées en arrière de l'abdomen, loin des pectorales : tels sont les Bro* chets, les Saumons, les Elarengs, les Carpes, etc. Voy. Malacoptérygiens.
ABDUCTEURS (Muscles), ceux qui ont pour fonction d'écarter de la ligne moyenne du corps les parties qu'ils mettent en mouvement : on les oppose aux M. adducteurs. Voy. Muscles.
ABÉCÉDAIRE. Voy. Lecture ' Méthodes de).
ABEILLE ( du lat. apicula), Apis, genre d'Inde l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires : antennes filiformes, ord. brisées; mâchoire et lèvre inférieur chics en dessous; palpes maxillaires très-petits, labiaux en forme de soies ; premier article des des jambes postérieures fort grand.
L 'Abeille commune ou Mouche à miel (Apis mellifica) vit en société', quelquefois a l'état sa-, au milieu des bois, dans le creux d'un arbre ou d'un rocher; le plus souvent sous la dépendance de l'homme, dans des ruches préparées a cet effet insectes obéissent à des lois fixes et travaillent en commun, sous un gouvernement qui préseï marre d'une monarchie. Chaque essaim, qui o 10, 15 ou 20,000 individus, se compose : 1° i mères qui sont neutres, c.-à-d. sans nulles, dits faux-bourdons ; 3° d'une femelle, qu'on nomme reine ou mère-abeille. Les ouvrières sont les plus petites : elles ont le corps brun et velu, l'abdomen formé de 6 anneaux dent le dernier ca< lie un aiguillon piquant et barbelé, la bouche munie d'une forte trompe, les pattes postérieures velues, garni petites brosses, et offrant en dehors vers l'extrémité une cavité, dite corbeille, où elles déposent, à l'aide des pattes intermédiaires, le pollen rassemblé et en petites boules : tandis que les unes recueillent au dehors dans le calice des fleurs les matériaux dont eiles forment, la cire et le miel, les autres au dedans construisent avec lacire des cellules régulières ou 'véoies, destinées à recevoir le mie! et ou bien nourrissent les larves iss ceufs, et qu'on appelle le COUVOÙl. - - ' lins.
au nombre de 000 environ par essaim, sont plus
rands que les ouvrières, mais n'ont point d'aiguillon : l< ' arrondit , avec d sommet. Destinés à féconder la femelle, i par les ouvrières dès que leur rôle est achevé. — La reine est l'âme de l'essaim, il ne peut y en avoir
deux dans la même rurhe; s'il en liait plusieurs, M elles vont former de nouveaux essaims, ou elles sont
ABIGEAT.
ABOLITION
mises à mort par celle qui est éclose la première. La reine est plus grande que les autres abeilles : son abdomen a 7 anneaux; ses jambes n'ont ni bn ni corbeilles ; destinée a propager l'espèce, elle a <•!• douée d'une prodigieuse fécondité ; elle pond des milliers d'œufs et en dépose un dans chaque cellule ; il en sort un petit ver ou larve qui se transforme bientôt en chrysalide, puis en abeille (Voy. Essaim, Roche, Miel). — La piqûre des abeilles est fort douloureuse; on calme la souffrance qu'elle cause en extrayant le dard s'il est resté dans la plaie, et en faisant des onctions huileuses ou simplement des lotions avec de l'eau fraîche légèrement acidulée-
— Outre l'espèce commune, on élève dans le Midi quelques autres espèces, Y Apis ligustica, l'A. fasciuta, etc., qui diffèrent peu de la précédente. Quant aux abeilles dites vulg. maçonnes, charpentières, menuisières, tapissières, etc., Voy. Osmie, Xylocope, Mégachile, Mëliponb; etc.
L'homme a su de temps immémorial exploiter les abeilles; la Fable attribue l'invention de cet art au berger Àristée, fils d'Apollon et de Cyrène. Les anciens célèbrent les abeilles du mont Ida, qui nourrirent, Jupiter; celles de l'Hymetteet de l'Hybla, qui fournissaient le meilleur miel. En France, on élève surtout les abeilles dans le Languedoc, le Dauphiné, ta Bretagne et le Gàtinais. — Les mœurs des abeilles, poétiquement décrites par Virgile Gvorg., IV, et par Vanière 'Apis), ont été philosophiquement observées par Réaumur, Schirach, Bonnet et F. Huber de Genève. Voy. AncuLTiRE.
L'abeille est l'embième de l'ordre et du travail; à ce titre, elle figure dans les armoiries et les devises.
— On a dit que les abeilles étaient le symbole de la tribu des Francs, parce qu'on en a trouvé dans le tombeau de Childeric I. Le pape Urbain VIII portait des abeilles dans ses armes. Napoléon I fit de même : il en a parsemé le manteau impérial.
ABELIA (du voyageur Abel Clarke), genre de la famille des Caprifoliacées-Lonicérées, se compose d'arbrisseaux à fleurs blanches ou roses, originaires de l'Inde et de la Chine : on en cultive quelques espèces dans nos jardins d'agrément.
ABERRATION (du lat. aberratio). En Astronomie, on nomme A. de la lumière une déviation apparente des rayons lumineux qui nous viennent des astres. Elle est due à la combinaison du mouvement rectiligne de la lumière avec le mouvement de la terre dans son orbite. Son effet est de faire décrire aux astres dans l'espace d'une année une ellipse dont le petit axe varie pour chaque étoile, mais dont le demigrand axe a pour valeur constante 20", 25.
En Optique, on nomme A. de sphéricité le phénomène en vertu duquel les rayons lumineux, après avoir frappé un miroir sphérique ou traversé une lentille à surfaces sphériques, ne vont pas concourir rigoureusement en un même point. Ce phénomène se manifeste aux yeux par la production de courbes lumineuses qu'on appelle des caustiques. Son effet est de rendre plus ou moins confuses les images données par les miroirs ou les lentilles. On y obvie en partie en arrêtant, au moyen d'un écran, les rayons trop éloignés de l'axe. — On donne le nom à'A. de réfrangibilitè au phénomène de dispersion qu'éprouvent les rayons lumineux en traversant une lentille et qui provient de leur inégale réfrangibilitè. De là résultent les teintes irisées que l'on observe sur les bords de l'image et que l'on fait disparaître en rendant les lentilles achromatiques. Voy. Achromatisme.
ABIÉT1NÉES 'd'abies, sapin), groupe de la grande famille des Conifères, comprend des arbres remarquables par leurs rameaux abondants, leurs feuilles persistantes, de forme aciculée, ce qui a fait donner à quelques-uns le nom d'arbres à aiguilles, et par leurs fruits coniques, appelés cônes ou ttrobiles. — On range dans ce groupe le Sapin, le Pin, le Mélèze, le Cèdre, l'Araucaria, etc. Voy. Conifères.
ABIGEAT (du lat. abigere, détourner;. On appe-
08 l'anc. Droit criminel, le vol de" be?fiaux dans les pâturages. Le mot n'est plu- usité, .nais le fait est prévu par l'art. 388 du Cuit; pénal.
ABIME, tenue de Blason, se: dit du centre de l'ecu lorsqu'il porte une ou plusieurs pièces qui ne chargent aucune des autres.
AB INTESTAT (pour ab intestato), se dit, en Droit, de la succession qui s'ouvre sans que le défunt ait fait de testament, et de l'héritier qui rccueille cette succession. Elle est réglée par la loi C. Nap., art. 718-892;. Voy. Succession.
AB IRATO, se dit, en Droit, d'une donation entre-vifs ou d'un testament faits sous l'influence .-olère: ces actes peuvent, dans certains cas, être annulés comme si le disposant n'était pas sain d'esprit.
ABJURATION [du lat. abjuratio , acte public et solennel par lequel on renonce à une hérésie, à un schisme, pour rentrer dans le sein de- l'Église catholique. On cite surtout les abjurations de Henri IV, 1593 ; de Christine de Suède, 1C55 ; de Turenne, 1GG8 ; d'Auguste II de Saxe, 1706. On a aussi remarqué celles de z. Werner, du comte de Stolber<r, de Fréd. Schlegel, de L. de Daller, littérateurs célèbres de l'Allemagne. D'autre part, on a vu Pierre III et Catherine II abjurer le luthéranisme et Bernadotte le catholicisme, pour monter sur le trône. Voy. Conversion et Apostasie.
ablatif. Voy. Cas.
ABLE (du lat. afbus, blanc), Leuciscus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, renferme des poissons blancs d'eau douce, dont le plus connu est l'Ablette ou Ablet [L. alburnus), petit poisson qui ne dépasse guère 0m,08 : corps aplati, argenté ; tète pointue ; mâchoire inférieure un peu plus longue que l'autre. Il est commun dans la Seine ; on le pèche pour en retirer une substance nacrée nommée essence d'Orient, dont on se sert pour la fabrication des fausses perles (Voy. Perles). Cest un nommé Jannin ou Jaquin, marchand de chapelets à Paris, qui aurait, dit-on, inventé cette fabrication vers le milieu du xvuc siècle. — Parmi les principales espèces du genre Able on remarque, outre l'Ablette, le Meunier (L. dobula),le Gardon (L. idus),la Vandoise L. vulgarù), Ytperlan de Seine (L. bipunctatus), le Véron (L. phoxinus), etc.
ABLÉGAT (du lat. ablegatus). C'était autrefois le vicaire d'un légat ou un légat de second ordre. Au\. l'Ablégat est un commissaire spécial chargé par la cour de Rome de porter à un cardinal nouvellement nommé la barrette et la calotte rouge.
ABLET, ablette. Voy. Able.
ABLUTION (du lat. ablutio), pratique commandée par quelques religions, et qui consiste à se laver à des heures déterminées. Les croyants espèrent purifier l'âme en lavant le corps. Lès ablutiuns étaient prescrites chez les Juifs, les Grecs, les Romains ; de nos jours, les Indiens, les Mahométans surtout, font encore de fréquentes ablutions : les Turcs ne prient jamais sans avoir fait la grand:- ou la petite ablution. La grande ablution (ghoust), c'est le bain ou la purification du corps entier ; la petite ablution abdest) se fait à la fontaine, et consiste à laver les cinq sens. Ils ont une troisième sorte d'ablution appelée sablonneuse ou terreuse (teyemmon) : elle a lieu quand il n'y a point d'eau ou qu'un malade ne peut souffrir l'eau sans danger de mort. — Chez les Catholiques, l'ablution des mains est une des cérémonies de la messe : elle a lieu après l'offertoire et après la communion. On peut aussi considérer comme autant d'ablutions le baptême, l'aspersion de l'eau bénite, !e lavement des pieds le jour du jeudi saint, etc.
ABOLITION (du lat. abolitio). On appelait Lettres d'abolition l'acte par lequel le souverain remettait une peine à laquelle un individu était exposé ou condamné : on dit auj. amnistie ou grâce [Voy. ces mots). Cet acte ne préjudiciait jamais à l'intérêt civil des parties offensées. En 1670, les duels, les assas-
ABRÉVIATION
ABSCISSE.
sinats prémédités et le rapt par violence, furent
a du bénéfice de l'abolition. — On nommait
i d'abolition générale celles que le roi accor-
i. lois à une province, à une ville, pour
crime contre l'autorité royale,
On emploie quelquefois le mot Abolition comme synommc d'Abrogation. Voy. ce mot.
' ABOLITIONISTE, partisan de l'abolition d clavage. VAbolitiomsme est néen Angleterre, eut pour apôtres, au \mi* Biècle W. Penn, wiiic vVilberforce. I a gui n-c civile dont les Etatsl nia onl étf le théâtre de 1801 à 1865 a assuré le triomphe de l'abolitionisme en Amérique.
ABONNEMENT d'abonner pour aborner), se dit, en M linistrative, d'un droil fixe payé en
remplacement d'un droit variable exigible par l'État, un moyen offert aux contribuables de s'affranchir des ennuis el des formalités que peut entraîner : ou. ce mot). La vente des boissons spiritueuses, la fabrication des bières, l'exploitation des voitures publiques, des bateaux de transport et des bacs, celle des mines el du sel marin, etc., peuvenl donner lieu à des abonnements individuels ou collectifs. Sauf ci rtaines exceptions, ils sont défendus en matière d'octroi.
ABORDAGE, se dit soit du choc accidentel de deux bâtiments, soit de l'action d'aborder un vaisseau pour 'en emparer. — Dans les combats de mer, pour exécuter l'abordage, il faut d'abord accrocher le vaisseau ennemi: ce qui se fait en jetant dessus de forts crochets en fer, dits grappins; puis les assaillants se précipitent armés de sabres, de pistolets et de bâches. Les combats à l'abordage conviennent surtout aux peuples d'une valeur brillante; c'est à ce de combat que les Humains durent leurs victoires sur les Carthaginois, et la marine française une partie de ses succès.
Pour les avaries et dommages par fait d'abordage accidentel, I <■ y. C.< le eomm., art. 350,407, 435 et 436.
ABORNEMENT. Voy. Bornage.
ABOYEUR, Totanus glottis, oiseau du genre Chevalier, dont le cri rappelle l'aboiement du chien. L'Aboyeur est de la grosseur d'un pigeon : il habite les marécages des côtes de l'Europe: c'est la Barge aboyeuse de Buffon et le Chevalier aux pieds verts de plusieurs auteurs.
▲BRANCHES c-à-d. sans branchies), sous-ordre de la classe des Annélides chétopodes. Ces animaux n'ont pas de branchies : ils paraissent respirer par la surface générale du corps et par un certain nombre de petites poches situées à la partie antérieure du tronc et communiquant au dehors par des pores. I 'oupe renferme les Lombrics (Vers de terre), les t 'apttelles et les Nais.
ABRÉGÉ d'abréger; dub.-lat. abbreviare), réduction d'un plus grand ouvrage en un plus petit. Le mérite principal de ['Abrégé est la brièveté; mais il est moins Buccinct que l'Épitomé, et moins réduit aux faits absolumenl nécessaires que le Précis. On lui donne aussi quelquefois les noms de Breviarivm et de Compei dium ■ mais ces dénominations, ainsi que colle de Manuel, s'appliquent surtout aux ou, de science. Les plus célèbres abrégés sont les
; histoire, comme ceux de Justin, de Florus, de velléius Paterculus,de Corn. Népos, d'Eutrope, chez les anciens ; et, chez les modernes, {'Abrégé chronologique du président Hénaut, le Discours sur l'Histoire Universelle de Bossuet, etc. — En Musique, on appelle Ibrégé, le mécanisme qui, dans l'Orgue, transmet le mouvement des touches des claviers
aux soupapes di a iera correspondants.
IBRETIATION du b.-lat abbreviare). Les abréviations son! de différentes Bortes. Ce sont : l" de pures
initiales, cumnie M. peur Monsieur ; S. .!/■ peurs,,
Majesté; N. pour nord, S. pour sud. etc.; j« des comb aniea par des ligatures ( Voy.
Licati BB.Sicr.B, MoMM.r, \M\ir -, S* des signes conventionnels comme ceux qu'emploient les' mathémati-
ciens {Voy. Signe), les astronomes, les médecins, les chimistes, etc. {Voy. Astronomie, Médecinb, Chimie, etc.). — Les abréviations étaient employéi les temps les plus anciens (Voy. Stéxograi nu,. Déjà très-communes dans les manuscrits du xie siècle, elles se multiplièrent à l'infini à partir du x' L'invention de la typographie devait les faire disparaître; mais on en trouve encore beaucoup dans les premiers livres imprimés. Philippe le Bel fui i en 1304, de rendre une ordonnance po ir bannir des minutes des notaires et des actes juridiques t les abréviations qui exposaient ces actes a Être falsifiés ou mal entendus: auj. cette est ex-
presse pour les actes publics, notamment pour les actes de l'état civil (C. Nap., art. 42 1 1 les actes notariés L. du 25 vent, an XI, art. 13,.
L'étude des abréviations employées dans les manuscrits, chartes et diplôme-, es1 devenue une science: c'est une partie importante de la Paléographie [Voy. ce mot'. Consulter sur ce sujet les trait de Baringius, de Montfaucon, de Kopp ; le 7> diplomaticum de Walter, {'Archéologie de Vermiglioli(12e leçon); le Dictionnaire des Antiquité çaises de Lacurne de Ste-Palaye ; paléographie de Natalis de Wailly (t. I), noire des Abréviations latines et j au moyen âge de M. A. Chassant, 3" éd. 1 B66, etc.
ABRICOTIER (du lat. prœcox, en passant par le grec, l'arabe et l'espagnol), Prunus armeniaca, arbre fruitier du genre Prunier, famille des Amygd; parait être originaire d'Arménie. On le cultive en grand en Auvergne, en Provence et aux environs de Paris. La fleur, d'un blanc d'albâtre, b'ouvm premières au printemps. Tout le monde connaît son fruit parfumé : c'est un des plus agréables qu'on serve sur nos tables; on en fait des confitures, des compotes, de • pûtes ; on en extrait de l'eau de noyau : l'amande est amère et contient un peu d'acide hydrique. L'abricotier réussit dans les terres qt sont ni trop fortes ni trop légères; il vient en espalier ou en plein vent. Ses principales va sont : VA. pêche ou de Nancy, VA. aveline ou de Hollande, l'A. de Provence ou de Portugal, l'A. angoumois, l'A. alberge (Voy. Albergier), 1.1. coce ou Abricotin: l'A. noir ou du pape, etc. On multiplie l'abricotier soit en semant les noyaux, soit en le greffant sur prunier ou amandier. — L'A. de Sibérie, h flpurs rouges, est cultivé dans les jardins comme arbrisseau d'ornement.
ABROGATION (du lat. abrogatio]. Une loi, un décret, un arrêté, ne peuvent être abrogés que par un acte de la même autorité et dans les mêmes formes. L'abrogation est expresse, si elle n d'une disposition formelle; tacite, si elle résulte seulement d'une disposition contraire. L'abrogation ne résulte ni de l'usage contraire, ni de la cedes motifs qui ont fait porter un acte légi ! oy. Dérogation.
ABROMEj Abruina, genre de la famille d 3 Byttnériacées, renferme de petits arbrisseaux élégants, a. feuilles larges, à fleurs pourpres, en bouquets. Le fruit est sec et impropre à l'alimentation : d'où son nom 'du gr. à priv. et Bpwtxa, nourriture, par opposition au Cacao dit Théobroma). L'.f. à feuilles anguleuses, originaire de l'Inde, est cultivé dans nos jardins; mais il craint le froid.
ABROTANE ou Vbrotone. Voy. Iurone.
ABROUTISSEMENT Sylvie. . Voy. DÉFEND.
ABRUS du gr. &«p6;, élégant), genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, renferme des arbrisseaux, originaires de l'Inde, puis
transport! a en Amérique, qui onl le port de
Cia. Leur gOUSSe OU fruit contient 4 ou 0 petites
graines rondes, dures, de couleur écarlate avec un point noir : les Américaines en font des coili 1 1 des chapelets. La racineet les feuilles sent bu et B'emploient au même usage que la réj
ABSCISSE. Voy COORDONNÉES.
ABSORBANT
ABSENCE (du lat. absentia). C'est, en Droit, l'état d'une personne qui a disparu du lieu de son domicile Bans donner de ses nouvelles et dont l'existence
est devenue incertaine. Il est statué sur l'administration de ses biens, à la requête des intéressés, par le tribunal de première instance qui commet un notaire à cet effet : c'est la période de présomption ence. — Après 4 ans, si l'absent n'a pas laissé de procuration pour l'administration de ses biens; après
10 ans, s'il en a laissé une, ses héritiers présomptifs au jour de sa disparition ou de ses dernières nouvelles peuvent demander la déclaration d'absence. Le tribunal prononce après une enquête et l'expiration du délai d'un an : s'il l'accorde, elle est envoyée au Ministre de la justice et insérée au Journal officiel, et les héritiers présomptifs sont envoyés en possession provisoire des biens de l'absent, et les tiers admis à exercer provisoirement les droits subordonnés à son décès, à moins que le conjoint présent commun en biens n'empêche l'un et l'autre en se prononçant pour la continuation de la communauté. Les envoyés en possession provisoire ne peuvent ni aliéner ni hypothéquer les biens de l'absent ; mais ils acquièrent une partie de sesrevenus. — Après 30 ans à partir de la disparition ou des dernières nouvelles de l'absent, ou après 100 ans depuis sa naissance, l'envoi en possession devient définitif : les envoyés en possession peuvent aliéner et hypothéquer, et la totalité des revenus leur appartient. — Si donc l'absent reparaît pendant l'envoi provisoire, il reprend ses biens tels qu'il les avait laissés et les revenus que la loi n'accorde pas aux envoyés en possession ; s'il reparaît pendant l'envoi définitif, il reprend ses biens tels qu'ils se trouvent sans aucune portion des fruits. Si, au contraire, son décès est prouvé, sa succession est ouverte au profit de ses héritiers les plus proches à cette époque, auxquels les biens sont rendus suivant la même distinction. ' — Quant aux successions qui peuvent s'ouvrir à son profit pendant l'absence, elles sont dévolues aux ayants droit, à son exclusion, sauf qu'il a le droit de les réclamer pendant 30 ans, s'il reparaît. Son mariage n'est pas dissous si longtemps que dure son absence et ses droits sur ses enfants passent à la mère si elle existe, sinon à un tuteur provisoire jusqu'à la déclaration d'absence, époque h laquelle on défère la tutelle suivant les règles du droit commun (C. Nap., art. 112-143). — Une loi spéciale du
11 vent, an II, relative aux successions au profit des défenseurs de la patrie absents de leurs foyers, déroge au Code Napoléon en ce qu'elle ordonne de leur réserver la part qui leur revient comme héritiers ; mais leur absence est déclarée suivant le droit commun, excepté pour les militaires disparus de 1792 à 1815 dont l'absence est déclarée au bout de 2 ans si le corps auquel ils appartenaient servait en Europe, de 4 ans s'il servait hors d'Europe.
Tl ne faut pas confondre avec l'absent proprement dit le simple non-présent. Les règles de l'absence ne lui sont pas applicables et le tribunal peut seulement prendre des mesures conservatoires de ses à la requête des parties intéressées. On peut aussi prendre contre lui des jugements par défaut. Le non-présent sous le coup d'une poursuite criminelle s'appelle contumace {Voy. ce mot). — Voir Demolombe, Traité de l'absence (Paris, 1 860).
ABSIDE ou Apside (du gr. frli;, voûte). En Architecture, ce nom désigna d'abord, dans les basiliques romaines, l'enfoncement semi-circulaire el voûté où se trouvait le siège du juge ; puis, dans les basiliques chrétiennes, le chevet de l'église où fut placé le siège épiscopal et le maître-autel. Primitivement, la voûte de l'abside était plus busse que 1'' toit du reste de l'église.Sa forme se modifia ensuite; on construisit d'autres absides à l'extrémité 'l collatérales et même des contre-absides à l'extrémité de l'église opposée au sanctuaire.
En Astronomie, on nomnv Absides el mieux Ap-
sides, les extrémités du grand axe de l'orbite d'une planète, c.-à-d. les deux points où cette plaie trouve, soit à sa plus grande, soit à sa plus petite distance du soleil. La ligne qui joint ces deux points est la ligne des absides. Le point où la planète est à sa plus grande distance du soleil est l'aphélie ; celui où elle en est le plus rapprochée est le périhélie. — Il en est de même de l'orbite d'un satellite par rapport à la planète autour de laquelle il fait sa révolution.
ABSINTHE (du gr. &<j/(vOtov), nom donné, à i de leur amertume, à 3 espaces du genre Armo; plus importante est la Grande Absinthe ou A. officinale (Artemisia absinthium), vulg. A/< ine, plante herbacée vivace, haute de lm,à feuilles alternes trèsdécoupées ; à fleurs jaunes, petites, en capitules. Toutes les parties de la plante ont une odeur pénétrante, mais agréable, et une saveur aromatique très-amère. On l'emploie en médecine comme tonique et vermifuge. Les anciens connaissaient le vin d'absinthe et ce que nous appelons vermout n'est autre chose qu'une infusion d'absinthe dans du vin blanc. La liqueur appelée absinthe, extrait d'A. ou A. suisse est une solution alcoolique de l'essence d'A., huile essentielle formée de 3 principes, un hydrocarbure (C:0H16), une huile mal connue, et une sorte de camphre (Cl0H,6O) d'une odeur vive et d'une saveur chaude. La question de savoir si cette liqueur possède des propriétés dangereuses spéciales est encore très-controversée; cependant elle paraît devoir être résolue par l'affirmative. On a longtemps nommé sel d'Absinthe le sous-carbonate de potasse que l'on préparait par l'incinération de cette plante.
— La Petite Absinthe (A. pontica) et VA. maritime (A. maritima) ont les mêmes propriétés que la Grande Absinthe, mais avec moins d'énergie.
ABSOLU (du lat. absolutus, délié), se dit, en Philosophie, de ce qui ne suppose rien au-dessus de soi ; de ce qui, dans la pensée comme dans la réalité, ne dépend d'aucune condition. On l'oppose au relatif, au contingent. Les vérités absolues sont les axiome mathématiques, les principes métaphysiques. Dieu est l'Être absolu, parce qu'il porte en lui-même sa raison d'être et qu'il est la condition suprême de toute existence. Voy. Dieu, Idée, Principe.
En Mathématiques, on appelle Valeur absolue d"un chiffre la valeur qu'il a par lui-même. Sa Valeur relative, au contraire, est la valeur qu'il tire du ran^ où il est placé.
ABSOLUTION (du lat. absolutio). En Droit, l'Absolution est un arrêt rendu en matière criminelle et qui diffère de l'acquittement en ce que : 1° il est prononcé par la cour d'assises ; 2° il a lieu quand l'accusé est déclaré coupable, mais d'un fait non puni par la loi, ou à raison duquel il ne peut être condamné (p. ex. s'il a agi sans intention criminelle ou en état de démence) ; 3° il peut entraîner la condamnation aux frais (C. d'Instr. crim., art. 358 et 364).
— En police correctionnelle et en simple police, l'absolution s'appelle renvoi. Voy. Acquittement, Non bis in idem, Renvoi.
En Théologie, l'Absolution est l'acte par lequel le prêtre remet les péchés après la confession, en prononçant les paroles sacramentelles. Le droit de remettre les péchés est fond.j sur ces paroles du Sauveur : « Ceux à qui vous aurez remis les péchés, leurs péchés leur seront remis. » (S. Jean, xx, 23.) « Tout ce que vous lierez ou délierez sur la terre, sera lié ou délié dans le ciel. » (S. Matthieu,*.?!, 19.)
ABSOLUTISME (d'absolu). Voy. AUTOCRATE, Monarchie et Despotisme.
ABSOBDANT (du lat. absorbere, boire). En Médecine, on donne le nom d'Absorbants à des substances, dont l'effet est d'absorber les gaz ou les liquides : ainsi on applique extérieurement sur les de la charpie, de l'amadou, du charbon pilé, OU bien un mélange de plâtre très-fin et de coaltar: a. l'intérieur, on administre du carbonate de chaux, de la magnésie, du sous-azotate de bismuth, etc.
ABSTINENCE
Pouvoir absorbant. Voy. Chaleoh rayonnante. ABSORPTION du lat. absorptio . En Phj
pg Bolide ou liquide par
un fluide, Bans que ni l'un ni l'autre d - deux corps
e de nature : tel est le cas des substances dites
hygrm , comme le sel, l'argile, la chaux
r d'état {Voy. Condensation).— En Chimie, c'esl la dispad'un liquide au contacl d'un solide, ou d'un gaz au contact d'un solide ou d'un liquide, soit qu'il
}r ait Bimpli soit qu'il y ait combinaison:
a quantité absorbée par unité de volume du corps ' ant, s'il y a simple mélange, se nomme coe/- ' d'absorption.
En Physiologie, le mut Absorption désigne la série par lesquels des matières extérieures pénètivnt dans la substance des tisMis. Cette propriété appartient à tous les organes, à tous les tissus qui composent ces organes, a mus les éléments anatomiques dans lesquels se résolvent ces tissus. On distingue VA. externe, ou A.prop. dite, par laquelle les substances extérieures à l'animal traversent en différents points ses parois périphériques pour pénétrer dans le I. interne ou nutrition {Voy. ce
mot), par laquelle les substances contenues dans le sang vont au contact intime des tissus dans les profondeurs de l'organisme, cheminant d'un élément microscopique a l'antre, et leur apportant les éléments de leur existence et de leur activité. — L'absorption prop. dite peut s'effectuer : 1" dans le tube digestif : l'abouchement entre la bouillie alimentaire et le système circulatoire se fait dans tous les points de cet appareil, mais spécialement dans les portions de l'intestin grêle dont la surface intérieure se frange en une infinité de petites saillies appelées vi/losités ; de là le résultat de l'absorption est conduit au cœur par les veines intestinales et les canaux lymphatiques ; 2r dans le poumon : l'échange des gaz qui constitue la respiration prouve la faculté d absorption que possède le poumon : c'est sur cette faculté qu'est fondée la méthode d'administration des médicaments dite fumigation; 3° h travers la peau: c'est parce qu'il existe une sorte de respiration cutané. ■ qu'on a pu empoisonner des animaux en plongeant une portion seulement de leur corps dans un gaz délétère ; c'est sur Vabsorption ctanp'e qu'est fondé l'emploi des bains médicamenteux ; 4° à la surface des plaies, dans les cavités closes, dans les réservoirs des glandes. — Encore auj. le mécanisme de l'absorption est obscur : cependant la découverte d « plein. mènes d'osmose (Dutrochet) et celle des phénomènes de diffusion (Graham , permettent de concevoir une partie des actions physiques qui régissent ce phénomène vital.
ABSOUTE 'd'absoudre , cérémonie qui se pratique dans l'Église catholique le jeudi Baint (jeudi absolu), pour représenter L'absolution qu'on do vers le même temps aux pénitents de la primitive i prêtre récite les psaumes de la pénitence et quelque i ... <\ ons relatives au repentir qu'on doit avoir de ses péchés; puis il prononce les formules '/ ilgentiam. — C'est aussi l'i
lui Be disenl près du cercueil d'un défunt, soi] après la messe et avant que le quitte i Église, -..it au cimetière, avant linhumation. LBSTEME du lat. abstemius), se dit des personnes qui B'abstiennent de boire du vin, suit par régime, suit par aversion naturelle pour cette liqueur.
Les Me olo iei tnts désignent par ce mol les
I"'''- -s qui ne peuvent participer à la coupe dans
le sa< renient de 1 eucharistie, à cause de Inversion qu'elles onl pour I" vin. Leurs sectes sont partagées
sur la question de savoir si l'on doit lais
nier les abstèmes. — Chez les premiers Romains, les feiniie .1 . denl être abstèmes. Chez les i
■ eus faisaient vieil de s'alistenir de vin. ABSTEBGI >is. I oy. Dl rERSlFft.
ABSTiM \< i du lat. ab
ACACIA
c.-à-d. la privation de certains aliments, de certains plaisirs, est prescrite tantôt par la méd comme moyen d'hygiène ou de guérison, et elle alors le nom du diète on régime; tantôt par les moralistes comme moyen de combattr grossiers, et de mieux assurer l'empire do là: le corps (en ce sens, elle a été surtout recommandée par les Pythagoriciens, qui défendaient l' des viandes, et par les Stoïciens, notamment par Epictète, qui réduisait toute la morale à ces deux mots: abstine et sustine); tantôt par les comme moyen de mortification et de péni Cette pratique, adoptée dans l'Inde et chez la plupart des peuples orientaux, a passé du mosaisme dans le christianisme et le mahométisme. Ch Catholiques, l'abstinence proprement dite, qu'il ic faut pas confondre avec le jeûne Voy. ce mot , consiste à se priver d'aliments gras à certains jours, p. ex. les vendredis et samedis, la veille de là fête de S' .Marc et des fêtes solennelles, les Quatre-Temps, les Rogations, et pendant le Carême. Voy. Haigre et Carême.
ABSTRACTIC»' (du lat. abstractio). On nomme ainsi en Psychologie: 1° l'opération par la l'intelligence, s'appliquant à un seul élément d'un objet, sépare ce qui est naturellement uni et considère les qualités indépendamment des subst dans lesquelles elles résident, p. ex., la blu, sans la neige; 2° la notion qui résulte de cet! nière d'envisager les choses, notion que l'on nomme aussi idée abstraite: telle est l'idée de quant d la science constitue les Mathématiques. — L'idée abstraite est opposée à Vidée concrète, qui ri présente un tbjet considéré à la fois dans sa subet dans la réunion de ses qualités ; fugitive d ! sa nature, elle est fixée dans la mémoire au moyen d'un mot avec lequel elle s'associe. On doit éviter avec le plus grand soin de réaliser des abstracx erreur qui consiste à convertir des phénomèn êtres et à prêter une existence substantiel!.simples qualités. C'est ainsi que l'ancienne physique attribuait une existence substantielle au froid , au chaud, au sec, à l'humide, et que les Scolastiques ont fait des universaux autant d'entités.
ABSTRAIT (nombre) . Voy. Nombre.
ABSURDE (du lat. absurdus, qui sonne mal. se dit, en Logique et en Mathématiques, de ce qui implique contradiction. Voy. Réduction a l'absurde.
ABUS d'autorité ou de pouvoir. Ils peuvent être commis contre les particuliers et contre la chose publique : contre les particuliers, lorsqu'un fonctionnaire viole un domicile, refuse de rendre la justice, exerce des violencessans motif légitime, ouvre ou s ipprime des lettres confiées à la post contre la chose publique, lorsqu'un fonctionnaire requiert ou ordonne l'action de la force publique contre l'exécution d'une loi, d'une ordonnance, d'un mandat d" justice, contre la perception d'une contribution légale. Os faits sont prévus par I pénal l'art. 18i-191).
\ia s d'aï un. m: ecclésiastique. Voy. \ 1-1 1 I < OUMl
DABI s.
\i.is de CONFIANCE. Aux termes du Code pénal art. Û06 i09), on se rend coupable do ce délit : 1" en al. usant des besoins, des faiblesses ou des passions d'un mineur pour lui faire souscri obligations, quittances ou décharges à son préjudice; 2° en abusant d'un blanc-seing ; 8* en d nant ou dissipant, au préjudice du propriétair effets, deniers, marchandises, qu'en n'aurait reçus qu'à titre de d ipût : V en soustrayant quelque titre, pièce OU mémoire dans une contestation judiciaire.
ABUTILON, espèce de Malvacée. Voy l LCACIA du er. gxotxfo). Ce nom a été appliqué
à deux eenres très-différents de la famill
mineuses.
ACADEMIE
ACAN'iliOPTERYGlENS
tm genre important qui renferme des arbrisseaux et des arbres, les uns inermes et les autres armés d'aiguillons, à feuillage très-iéger, leurs feuilles se décomposant en un très-grand nombre de folioles très-fines : dans quelques espèces ces folioles avortent et se changent en une sorte de lame dite phyl- Iode; fleurs petites en épis ou en tètes globuleuses à l'aisselle des feuilles : calice urcéolé à U ou 5 dents, corolle plus longue que le calice, étamines nombreuses, ovaire unistyle ; gousse uniloculaire, sèche et bivalve. On en compte près de 300 espèces, à fleurs jaunes, blanches, rouges ou verdâtres ; la plupart sont équatoriales. Les principales sont : VA. à fruits sucrés de St-Domingue, l'A. mielleux de l'Arabie, VA. à grandes gousses de l'Amérique, l'A. féroce de Chine, l'A. saponaire de Cochinchine, l'A. balsamique du Chili, VA. d'Egypte ou Gommier rouge et l'A. du Sénégal ou Gommier blanc, qui fournissent la gomme arabique ; l'A. catechu de l'Inde, qui donne le cachou; l'A. pudique, qui, au moindre attouchement, replie ses feuilles; l'A.julihrizin ou de Constantinople, vulg. Arbre de soie, à fleurs blancrosé dont les étamines forment de magnifiques aigrettes; l'A. de Ste-Hélène, dont les rameaux pendent comme ceux du saule; l'A. blanchâtre de l'Australie; l'A. de Farnèse ou Casse du Levant, dont les fleurs sont employées en parfumerie, etc.
L'Acacia de nos jardins, ou Faux acacia, dit aussi Robinier, parce qu'il fut introduit d'Amérique en France par J.Robin, botaniste-herboriste deHenri IV, appartient à la famille des Papilionacées, tribu des Lotées: feuilles pennées avec impaire, corolle irrégulière à carène obtuse, étamines diadelphes, ovaire à 16 ou 20 ovules. Tout le monde connaît son joli feuillage, ses fleurs en grappes exhalant une odeur suave. On en trouve dans nos bosquets de 15 à 18 espèces, à fleurs blanches, jaunes ou roses. — L'A. blanc ou commun peut atteindre plus de 201» ; il vient bien dans les terres sablonneuses et légères, mais ne pousse point dans la craie. Ses racines traçantes s'étendent fort loin et peuvent nuire aux arbres voisins. Son bois est dur, solide et d'une maille très-fine : aussi convient-il au\ menuisiers et aux tourneurs ; on l'emploie même comme bois de charpente en Amérique, et comme il se pourrit difficilement, il est propre aux pilotis, aux échalas, etc. Les bestiaux sont friands de ses feuilles. On le multiplie de semis, de drageons; il pourrait se mettre en taillis et en coupes réglées pour faire du bois de chauffage, car il brûle bien sans être sec. — L'A. glutineux, dont les fleurs sont d'un beau rose ; l'A. parasol, dont le port est distingué et qui se multiplie par la greffe sur l'espèce commune ; l'A. boule, sans épines, sont au nombre des plus jolies variétés que l'on cultive dans nos jardins.
ACADÉMIE. Ce mot a successivement désigné :
1° Un gymnase d'Athènes, établi dans des jardins qui avaient appartenu, dit-on, au héros Académus ; — 2° L'école philosophique que Platon ouvrit dans ces jardins et les autres écoles qui en sortirent ; — 2° Diverses sociétés scientifiques, littéraires et artistiques {Voy. Institut et le Dict. d'Hist. et de Géogr.); — l\° Les divisions de l'administration universitaire de France : ces divisions, dirigées par un recteur (Voy. ce mot), ont été établies en 1808; leur nombre a souvent varié, il est actuellement de 17 ; — 5° Des écoles analogues à nos Lycées ou à nos Facultés ; c'est surtout en Belgique et en Prusse que cette dénomination est usitée ; — 6° Des écoles d'armes, d'équitation, ou même de musique; on a par suite étendu ce nom à un théâtre : l'Opéra est dit Académie nationale de musique.
Dans les Arts du dessin, on nomme Académie une figure entière, peinte ou dessinée d'après un modèle nu ou d'après la bosse. Ces figures ont été ainsi nommées parce que la pose donnée au modèle devait tendre à faire ressortir les formes du corps, comme on s'y appliquait dans les académies gymnastiques.
ACAJOU (en malais, bois à travailler), nom donné à 3 arbres d'Amérique de genres différents :
1° L'A. à meubles (Swie tenta mahogonî) : il appartient à la famille des Gédrélacées ;, c'est un grand arbre très- ruineux qui atteint de 33 à 60"; son bois dur et compacte, d'un brun rougeâtre et susceptible d'un beau poli, est excellent pour les ouvrages de charpente, de menuiserie, et surtout d'ébénisterie. Les ébénistes l'emploient soit massif, soit en feuilles plaquées; sous cette dernière forme, il offre, par l'heureuse disposition des veines, les plus belles nuances et les dessins les plus élégants. C'est au commencement du siècle dernier que le bois d'acajou a commencé à être employé ; introduit d'abord en Angleterre, il s'est bientôt répandu sur le continent.
2° L'A. à planches (Cedreta odorata) : il appartient h la même famille que le précédent et en forme le genre type ; c'est un très-grand arbre au bois léger, coloré, odorant, d'une saveur amère qui le rend inattaquable aux insectes : on en fait des planches qui servent surtout pour la construction des vaisseaux.
3° L'A. à pommes, espèce du genre Anacardier (Voy. ce mot), appelée par les botanistes Anacardium occidentale et Cassuvium pomiferum : c'est un petit arbre noueux, à bois blanc, qui fournit la pomme et la noix d'acajou : la pomme n'est qu'un pédoncule très-développé qui supporte la noix et qui est comestible ; la noix, en forme de rein, est lisse, grisâtre, et renferme une amande blanche, émulsive, d'une saveur agréable.
ACALÈPHES (du gr. àxoO.ïj'f/i, ortie), 3* classe des Zoophytes de Cuvier, comprenait des animaux marins.gélatineux, tels que les Méduses, les Béroês, les Phy sales, les Vèlelles, les Porpites, etc., ayant pour la plupart la propriété de causer au contact une sensation de brûlure, analogue à celle des orties. On les range auj. parmi les Polypes. Voy. ce mot.
ACALYPHE (du gr. àxa).r,q5-/i), Acaïypha, vulg. Ricinelle, genre de la famille des Euphorbiacées, tribu des Acalyphées, renferme un assez grand nombre d'espèces, la plupart originaires de l'Amérique tropicale. Elles sont herbacées ou frutescentes, et ressemblent assez par leur port à l'ortie, sans toutefois posséder les propriétés nuisibles de cette plante.
ACANTHACÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des plantas herbacées ou frutescentes, à. feuilles opposées; à fleurs en grappes ou en épis : calice découpé en h ou 5 sépales, corolle bilabiée, 2 ou 4 étamines, un stylo, 1 ou 2 stigmates; fruit capsulaire à 2 loges, 2 valves longitudinales, cloison opposée aux valves se partageant en 2 parties pourvues de crochets dans les aisselles desquels sont les graines. — Les Acanthacées forment 3 tribus : Thunbergiées, Netsoniées, Ecmacanthacées, et comptent un grand nombre de genres: Acanthus, Thimbergia, Jusiicia, Ruellia, etc.
ACANTHE (du gr. âx.avôo;), Acanthus, genre type de la famille des Acanthacées, tribu des Ecmacanthacées, se compose de plantes herbacées ou vivaces, remarquables par la beauté de leur port. Deux espèces, l'A. molle et VA. épineuse, croissent naturellement dans le midi de l'Europe. — La feuille d'acanthe, large et profondément découpée, a été appliquée de bonne heure à l'ornementation des frises, des corniches, et principalement du chapiteau ; c'est un des traits distinctifs de l'ordre corinthien. Vitruve raconte que Callimaque, architecte de Corinthe, aurait conçu l'idée de ce chapiteau en voyant l'effet produit par des branches d'acanthe qui s'étaient enroulées autour d'une corbeille qu'on avait déposée sur une tombe. — On a donné h l'Acanthe le nom de Brancursine, à cause d'une prétendue ressemblance qu'aurait sa feuille avec la patte d'un ours.
Acanthe d'Allemagne. Voy. Berce.
ACANTIHAS, espèce de Squale. Voy. Aiguillât.
ACANTHOPTERYGIENS (du gr. ôxavBa, épine, et 7tT:p'jyiov, nageoire), nom donné par Cuvier au 1er ordre des Poissons osseux, principalement carac-
ACCESSION
par les opines dont sont armés les rayons anit n ■ ira de leur nageoire dorsale. Il comprenait les Perches, les Vives, les Épinoches, les Spares, les Maquereaux, les Thons, etc. Les !
forment auj. un sous-ordre de l'ordre des Squamoleê. Voy, ce mi t.
A CAPELLA (c.-à-d. de chapelle), terme de Musique ,; nifie que les instruments marchent & l'un les parties chantantes.
— La mesure a capella, dite ausM alla brève, se bat à deux tempset s'indique par un 2 ou par un -G : c'est une mesure grave el posée.
ACARIDES [d'acartif), ordre de la classe des Arachnides, comprend un nombre de petites espèces dont le corps est en général disou globuleux, et qui présentent cette particularité de n'avoir en naissant que 3 paires de pattes, tandis qu'à l'état adulte ils en ont 4. Quelques Acarià vent dans les eaux douces, d'autres à la surface du sol dans des conditions diverses ; d'autres en grand nombre envahissent nos substances alimentaires (farine, fromage, figues, confitures) ou sont parasites des végétaux et des animaux. On en trouve sur les animaux de toutes les classes depuis les Mammifères jusqu'aux Polypes; l'Homme lui-même est souvent attaqué par les Acarides et sans parler de ceux qui occasionnent des maladies de la peau, telles que la paie, beaucoup d'autres sont connus par lits tourments qu'ils nous font endurer. — On a divisé les Acarides en 9 familles parmi lesquelles
■ iteron : les Trombididés (Rougets), les Ixodi- ! ique, Ricin) et les Sarcoptidës, où se range le ptes scabiei qui produit la gale.
ACARNE, poisson. Voy. pagre.
ACARUS (du gr. âxocpi), nom sous lequel on a longtemps confondu des animalcules fort distincts, tels que les niites ou cirons, les tiques, les ricins, les sarcoptes, etc., n'a plus de valeur scientifique, si ce n'est comme terme de classification. Voy. Acarides. ACATA LACTIQUES (vers). Voy. Catalectiques. ACA.TALEPSIE (du gr. àxaTaïrjij/îa), incomprébilité ou impossibilité de saisir la vérité. Ar- 3, chef de la moyenne Académie, soutenait qu'on ne peut rien connaître avec certitude, et combattait les Stoïciens qui attribuaient à l'esprit humain la faculté d'avoir des perceptions véridiques.
ACA1 r. à priv. etxavXô;, tige, se dit, en
Botanique, des plantes dont la tige est si raccourcie que les feuilles et les fleurs semblent naître du collot do la racine, comme le pissenlit, la pâquerette, la primevère, etc.
A CCA l'A il EM ENT de l'ital. caparra, arrhes, gage), i ation qui consiste à dérober à la circulât!
denrées ou de marchandises de la e, afin do devenir maître du ce ainsi un bénéfice exorbitant. L'aci
plus souvent sur les choses e
sur le blé, et il ne peut du consommateur, surtout du il été de tout tempsetdanspr lois: beaucoup d . Louis M iri III
■ ' ' MM 1629 , Louis XIV (1694), etc.,
rendit
qui n empêcha pas l'odieux pa< te de famine, qui ex-
». Le décret du 26-28
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ACCI s r du lat, • i q nomme ainsi •
les gyll
On peut, en lisant ou en débitant une phrase, appuyer sur les mots qui semblent plus propres, soit à comprendre la pensée, soit à mieux rendre le sentiment ; l'accent est dit logique dans le premier thétique ou oratoire dans le second. — On peut aussi, en prononçant un mot, élever ou abaisser la voix sur telle ou telle syllabe ; c'est alors l'accentprosodique ou tonique: on l'appelle aigu quand la voix , grave quand elle s'abaisse, circonflexe quand elle s'élève et s'abaisse successivement sur la môme voyelle. Souvent on réserve au seul aigu le nom d'accent tonique ou d'accent propr. dit. En règle générale, un mot ne peut avoir qu'un seul accent tonique. Cet accent, dans la langue grecque, peut porter sur les trois dernières syllabes du mot; en latin, il ne porte que sur la pénultième et l'antépénultième; en français, il affecte la dernière syllabe, si elle est sonore, et la pénultième si la dernière est muette. L'accent qui fait de la parole une espèce de chant, était surtout sensible chez les Grecs et les Romains ; il formait, avec la quantité, la base de leur versification. Il joue aussi un rôle important dans la formation des mots des langues dérivées.
Jusqu'au ne siècle av. J.-C, l'accent tonique ne fut représenté par aucun signe dans l'écriture. Ce fut Aristophane de Byzance qui imagina le premier de noter les syllabes où la voix devait s'élever. On donna aussi le nom d'accents à ces signes prosodique-. I Romains ne paraissent point en avoir fait un usage sérieux. Complètement négligée au moyen âge, l'accentuation n'apparaît en français, d'une manière régulière, qu'à partir du xvne s. ; mais alors les accents qui, chez les Grecs, marquaient véritablement l'intonation, ne sont plus que des signes orthographiques, destinés soit à indiquer les diverses manières de prononcer certaines voyelles, soit à distinguer un mot d'un autre motqui s'écrit de mêm signes d'accentuation usités en français sont : l'aigu ('), le grave (x), le circonflexe (") et le tréma ("").
Parmi les travaux les plus importants et les plus récents sur l'accent et sur son rôle dans les langues indo-européennes, nous renvoyons aux ouvrages de MM. Benloew et Weil, Quicherat, G. Paris, et pour l'accentuation proprement dite, à ceux de Matthias Longueville, Bétolaud, Egger, etc.
En Musique, on appelle Accents les signes qui servent à indiquer l'expression de force ou de douceur qui doit être donnée à une note ou à un passage : < indique qu'il faut augmenter graduellement l'intensité du son ; >, qu'il faut la diminuer ; <>, qu'il faut l'augmenter, puis la diminuer.
ACCEPTEUR, Accentor. Voy. Fai nette.
ACCEPTATION {d'accepter], se dit, en Droit, du consentement légal de celui à qui l'on fait une offre. Ainsi on accepte une caution, une chose en payement, une communauté, une donation entre-vifs, une succession, la cession d'une ci mots). — En Droit commercial, l'acceptation d'une lettre de change est l'engagement de la payer, pris par celui sur qui elle est tirée. S'il la refuse, et que la lettre de change ait été protestée, une tierce sonne peut faire l'acceptation par intervention (C.de COmm., art. 11S-129). — On appelle .1 personne sur qui une lettre de change est tirée et qui
■ vouloir la payer. L'accepl SUT par i ti t > lion esi celui qui accepte à son défi
ACCES (du lat. , approche), ensemble de
symptômes qui cesi ennent à des interval-
les plus ou moins éloignés. Ce mot se dit surtout dans les cas de lièvre intermittente, I ' de tiévre
intermittente se compose de trois temps ou si
le froid, la chaleur et la sueur. L'accès complet est
celui qui présente ces trois stades ; l'a
complet si un ou deux de ■ viennent ;'i
manquer. 1. 'intervalle qui sépare st dit
\( i , en Droit,
l'acqui produit par une choso
ACCORD
mobilière ou immobilière qui nous appartient, comme les fruits et le croît des animaux, et de tout ce qui s'y unit ou s'y incorpore. Ainsi on acquiert, par accession, en matière immobilière, l'alluvion et les îles qui se forment dans un cours d'eau non navigable et non flottable. En matière mobilière, où elle est entièrement subordonnée aux principes de l'équité naturelle, les exemples les plus importants d'accession sont Y adjonction et Ta spécification (Voy. ces mots). (C Nap., art. 546-577).
ACCIDENT (du lat. accidens), ce qui advient fortuitement. En Logique, on appelle Accident, toute qualité qui n'est pas un des attributs constitutifs d'une chose, tout phénomène qui n'est pas constant. Telle est la prudence par rapport à l'unie. {Voy. U.xivei-.saux). — Voy. aussi Sophisme.
Accident, an Rhétorique. Voy. Lieux communs.
Accident, en Musique. Voy. Bécarre, Bémol, Dièse, Ligne et Note.
Accident, en [Droit. Voy. Assurance, Blesslre, Indemnité.
ACCIDENTELLES (Couleurs). Voy. Couleur.
ACOPITRES (du lat. accipiter, épervier), nom donné par Linné au 1" ordre de la classe des Oiseaux. Voy. Rapaces.
ACCISE (du bas lat. accisia, taille, impôt), impôt analogue à nos contributions indirectes, porte le plus couvent sur les boissons. De bonne heure établi en France, cet impôt se répandit partout au xv* siècle : il est encore perçu sous ce nom en Belgique et en Allemagne. En Angleterre, l'accise s'appelle excise.
ACCLIMATEMENT, Acclimatation (de à et climat], h' Acclimatement est l'ensemble des modifications que subissent dans leur organisme les espèces animales et végétales, pour s'adapter à un nouveau climat, pour y vivre et pour s'y propager. Le mot Acclimatement s'applique surtout à l'homme ; Acclimatation se dit des animaux et des végétaux.
L'Acclimatement peut être envisagé au point de vue de l'individu {A. individuel), ou au point de vue de l'espèce (.4. de la race). — 1° Transplanté d'un pays dans un autre, l'homme est soumis à des conditions nouvelles, dont les plus importantes dépendent de la latitude, de l'altitude, et de la salubrité du sol. L'air des montagnes plus froid et moins dense que celui de la plaine a toujours été considéré comme très-salubre ; cependant cet avantage s'arrête à une certaine élévation, et au delà de 2000m, il est remplacé par l'épuisement physique et le dépérissement moral. L'influence de la latitude a plus d'importance : l'acclimatement est aisé lorsque les populations marchent du côté des pôles ; ainsi les Méridionaux prospèrent dans les pays du Nord, tandis que l'acclimatement devient très-difficile pour l'Européen qui descend vers l'équateur. Il ne s'acclimate pas dans les pajs chauds salubres, il y devient anémique, et dans ceux qui ne sont pas salubres, il subit en outre les désastreux effets des maladies endémiques. — 2° Il se peut que l'individu paraissant acclimaté la race dégénère néanmoins, par suite d'altérations que l'hérédité accumule : c'est ainsi que toutes les nations qui ont envahi l'Egypte s'y sont éteintes ; et d'autre part, si la race résiste au changement de climat, il est rare qu'elle conserve sa pureté originelle. L'adaptation à une nouvelle vie semble entraîner un changement de formes : c'est ainsi que l'Anglo-Saxon prend déjà, en Amérique les caractères de coloration de la peau, d'allongement du cou et des doigts, d'enfoncement des orbites qui caractérisent les Indiens.
Les races animales et végétales sont soumises sous le rapport de l'Acclimatation aux mêmes conditions que l'espèce humaine. Quelques-unes d'entre elles sont véritablement cosmopolites ; d'autres ne s'acclimatent qu'en s'altérant ; d'autres enfin sont tout à fait réfractaires. Le blé, le cerisier, le chanvre, le lin, le haricot, le tabac, la pomme de terre, sont des végétaux acclimatés dans nos pays. Le cheval, la
chèvre, tous nos oiseaux domestiques à l'exceptiondu pigeon, de l'oie et du canard, proviennent de l'acclimatation. — La fondation du Jardin des plan- ' Voy. Muséum), avait été inspirée par la d'introduire en France les i taies
étrangères, dont l'acquisition pouvait être utile à la médecine ou à l'économie domestique. C'est la même qui a présidé à la fondation de la Société nationale zoologique d'acclimatation créée en 1854 sous les auspices de M. Is. Geoffroy St-Hilaire. — Voy. Domestication, Naturalisation.
ACCOLADE (d'accoler), cérémonie usitée au moyen âge dans la réception d'un chevalier, consistait à l'embrasser en lui passant les bras autour du cou ; on le frappait aussi du plat de l'épée sur l'une et l'autre épaule, en prononçant des paroles sacramentelles. — L'accolade est encore en usage pour !a réception d'un membre nouveau, dans la franc-maçonnerie, dans l'ordre de la Légion d'honneur, etc.
En Musique, le trait d'écriture ( — -), dit accolade, se tire k la marge des portées, afin d'unir ensemble toutes les parties.
ACCOMMODATION dk l'oeil. Voy. Vision.
ACCOMPAGNEMENT. On appelle ainsi, en Musique, l'application des accords à une mélodie donnée, suivant les règles de la science harmonique. On distingue : l'A. plaqué, qui consiste à placer sous | les notes principales d'une mélodie l'accord qu'elles ! doivent porter (Voy. Basse chiffrée ; VA. figuré, ! qui réunit les formes de la mélodie à celles de l'harmonie : c'est proprement le contre-point ; VA. de la partition, qui est l'art de traduire sur le piano les divers effets d'instrumentation que le compositeur a conçus pour l'orchestre. On doit à Fétis un Traité de l'A. de la partition (1829). — Dans le sens vulgaire, accompagner, c'est exécuter les parties d'harmonie qui soutiennent la voix d'un chanteur ou l'instrument qui exécute lui-même la partie principale. Le talent de l'accompagnateur est de faire valoir le chant sans le couvrir et de rester fidèle au mouvement et à la mesure tout en faisant plier le rhythme aux besoins de l'expression. — L'usage de soutenir le chant à l'aide d'instruments a existé de tout temps; mais l'accompagnement propr. dit est d'origine moderne. On attribue l'invention de la basse chiffrée à L. Viadana de Lodi, maître de chapelle à Mantoue au xvue siècle, et celle de l'accompagnement figuré à Fr. Gasparini qui vivait à Venise au commencement du xvme. Rameau, Catel et Fétis ont fait beaucoup pour les progrès de cet art. Voy. Harmonie.
ACCORD. En Musique, plusieurs sons émis simultanément et dont la réunion est agréable à l'oreille prennent le nom d'accord. L'accord le plus simple est formé par deux notes. Deux voix chantant à la tierce produisent déjà rne harmonie agréable ; mais s'il s'y joint une troisième voix attaquant la quinte, l'harmonie est complète, et il en résulte ce qu'on nomme un accord parfait ; c'est l'accord normal, d'où procèdent tous les autres. L'accord parfait a pour fondement les premières divisions du monocorde, c.-à-d. d'une corde tendue qui donne un son déterminé : p. ex ut. Si l'on divise cette corde par la moitié, on obtient Vut à l'octave supérieure ; son quart donne Vut k la double octave ; son tiers, le sol à la }'2e 12e degré) ; le cinquième, le mi à la 17' ; le sixième, le sol octave du tiers ; le septième, un si à la 21e ; le huitième, un ut à la triple octave, et le neuvième un ré à la 23'' ; ce qui représente une suite de tierces, et donne tisons dont se forme l'accord le plus compliqué. — On distingue des accords consonnants et d dissonants. Les premiers se composent des intervalles de tierce, de quarte, de quinte, de sixte et d'octave, qui sont les plus agréables ; les autres, où figurent la seconde et la septième, ne peuve tisfairc l'oreille qu'à la condition d'être suivi d'un accord consonnant, ou, comme on dit, de se r dre suruneconsonnance.Ccs deux familles d'accord*
ACCUSATION
dérivent, l'une de l'accord parfait, l'autre de l'accord de v lernierse compose de quatre
à la tierce supérieure l'une de l'autre : sol, si, ré, fa. L'accord de forme en ajoutant
ta bémol aux quatre premières : ! autre
chose que le môme accord dans le mode mineur. On donne encore à a cords le nom A' A. primi-
tifs ou fondamentaux, par opposition aux .1. é qui résultent de ceux-ci par le moyen du renversement el de la sub Ht des intervalles, de la prolion des consonnances , de l'altération et de prition dos
I.a science dis accords, qui se confond avec celle
de l'harmonie, ne date guère que du xvie siècle. Cl.
verde se servit le premier des accords disso-
fomètre Sauveur, les musiciens Rameau,
i, Kirnberger, Catel et lïtis ont porté cette
e à un haut degré de perfection. Bertôn a donné
un Dictionnaire des accords (1815), et Dourlen, un
Tableau de tous les accords (182/j). Voy. Harmonie.
Accord se dit aussi de l'état d'un instrument dont les cordes sont entre elles dans toute leur justesse, ou de l'état de tous les instruments ensemble par rapport à un ton donné. Un instrument à vent est toujours d'accord avec lui-môme; il peut ne pas l'être avec les autres instruments; pour l'y mettre, il faut qu'on allonge le corps de l'instrument s'il est trop haut, ou qu'on le raccourcisse s'il est trop bas. De môme on tend ou on lâche les cordes d'un violon, d'un piano, les peaux des timbales : c'est ce qu'on nomme accorder. Voy. Accordeur.
Accord, en Grammaire, se dit des mots qui, à raison du rapport d'identité ou de liaison indissoluble qu'ont entre elles les choses qu'ils expriment, subissent les mômes accidents grammaticaux, c.-à-d. prennent le môme nombre, le môme genre, la môme personne : c'est ainsi que l'adjectif s'accorde avec son substantif en genre, en nombre et en ca-s; que le verbe s'accorde avec son sujet en nombre et en personne, etc. Voy. SYNTAXE.
ACCORDAILLLS. Voy. Épousailles.
.W.CQïliyÛoy (d'accord, harmonie), instrument de musique à soufflet et à touches que l'on tient et que l'on manœuvre avec les deux mains. Il consiste essentiellement en une petite boîte en forme de livre percée par-dessus d'un certain nombre de trous, que la main droite ouvre ou ferme à l'aide des touches : ■es trous correspondent à autant de compartiments intérieurs portant chacun deux anches métalliques libres, que la main gauche fait vibrer à volonté en tirant et en repoussant le soufflet placé à la partie inférieure de I instrument. Le son de l'accordéon est doux et agréable; mais il est monotone. Cet instrument nous vient de l'Allemagne : il a eu un instant de VOgne; unis il est auj. à peu près délaissé.
ACCORDEUR, celui qui fait profession d'accor-
der certains instruments de musique d'un mécanisme
compliqué, comme le piano, l'orgue, etc. M. Giorgio
(ii Ri Manuel de f 'Accordeur depia-
■ oll. Roret . — Pour le qui veulent
iccordeur, en a imaginé un petit instru-
. «lit accordeur, qui se compose de douze diapa-
ir une planche Bonore i il
douze demi-tons de la Kamme
pu- tempérament égal. On peut encore recourir à
l'emploi du Chromamètre ou à celui du Monocorde.
I Oy. ees mots.
1CCOR1 ■'■■ ietdel'angl.sAore,i i),nom
donné, dans la Construction maritime, à des étan-
: !■'• ci 'i ■ beis.,.1, servent à étayer un vnis-
r.e.ni en i onstruction ou en réparation. —On appelle
I le contour d'un banc ou écueil à partir
du point où il commence à B'élever. On dit qu'une
-and elle est fortement inclinée ou
coupée perpend culaireinent à la surface de 'a mer. ( ACCOUCIII MENT 'le M mme,
:' hemenl a lieu, en : énéral, ti la fln du <r mois de grossesse; on le nomme prématuré, avanl
époque, lorsque l'enfant est viable; tardif, après les 9 mois révolus ; la loi en a fixé les limites au 300' jour, c.-à-d. à la fin du 10e mois depuis la mort, le départ ou la séparation de l'époux. L'accoui bernent est ditnaturel, quand il s'opère par les forces de la nature; laborieux, quand il réclame l'intervention active de Yaccoucheur soit par la main seule, soit à l'aide d'instruments tels que le levier, etc. — Dans les premiers temps, les femmes accouchèrent seules, comme cela a lieu de nos jours encore chez les sauvages, et souvent da campagnes. Plus tard, quand la nécessité eut fait réduire en méthode la pratique des accouchements, cette pratique devint une profession exclusivement exercée par des femmes expérimentées, dites matrones. C'est ce qui avait lieu chez les Israélr en fut d'abord ainsi chez les Égyptiens et les Grecs. Ilippocrate et Aristotc les appellent omp/ialotomoi; mais déjà, à cette époque, il y avait en Grée médecins qui venaient en aide aux. sages- feinmesdans les cas difficiles. En France, jusqu'au zvn* cette profession fut exclusivement exercée par d. femmes; en 1GG3. pour les premières couches de la duchesse de La Vallière, un chirurgien fut i; rieusement appelé; le secret transpira et les dames de la cour suivirent l'exemple de la duchesse et bientôt la coutume en devint générale.
L'art des accouchements (obstétrique, tocologie) ne s'est perfectionné que fort tard; on en peut suivre les progrès dans les ouvrages de Paré, Alauriceau, Smellie, Levret, Astruc, Puzos, Baudelocque, Gardien, et de nos jours, dans les traités particuliers et les cliniques des Capuron, des Moreau, des Velpeau, de MAL P. Dubois, Chailly, Cazeaux, Pajot, Jacquemier, et dans les livres si pratiques de Al"" Lachapelle et Boivin. Voy. Sacp-fi mmf.
ACCOUCHEUR. Voy. Accouchement.
ACCOUCHEUR (CRAPAUD). VoiJ. CrATAUD.
ACCROISSEMENT (d'accroitre). En Physiologie, c'est la série des phénomènes successifs par lesquels passent les êtres pour augmenter en masse et en étendue et pour parvenir au dopré de développement assigné à leur espèce. L'accroissement des minéraux n'a pas de limites déterminées et il s'accomplit par juxtaposition, c.-à-d. par simple applicati matière à la surface extérieure. Dans les êtres vivants , l'accroissement est lié au mouvement vital, c.-à-d. à cette sorte de circulation qui amène du dehors les matériaux destinés à faire un moment partie intégrante de l'ôtre lui-môme et à s'en échapper i isuite sous une forme différente. Il s'accomplit par le mécanisme de la nutrition. Voy. ce mot.
Accroissement. En Droit civil, c'est le droit en vertu duquel plusieurs personnes étant appelées à recueillir une môme chose, h part de colles qui fonl défaut est prise par les autres. Ainsi, en mat:. cession, la part du cohériter renonçant ai cohéritiers C. Nap., art. 780 ; en matière de legs fait conjointement à plusieurs personnes, la part du colégataire prédécédé, incapable, ou renonçant,! à ses colocataires (C. Nap., art. 10 Vi i ' 1045). Voir Machelard, Du droit d'accroissement entre cohéritiers et colégataires, Paris, 1858.
ACCUMULATION. Voy. AMPLIFICATION.
ACCUSATIF. Voy. C.\^.
ACCUSATION (du laf. accusatio). Dans notre Droit criminel, ce mot ne s'applique qu'à la poursuite d'un crime; s'il s'agit d'un simple délit, la loi se sert du mot prévention. — Dans toute accusation, il faut distinguer : {'inculpation, qui comprend la dénonciation du crime et l'instruction; la prévenlion du juge d'instruction qui renvoie ou non l'affaire à la chambre des mises en accusation; la mise en accusation, résultant d'un arrêl de cette chambre qui renvoie le prévenu d vanl i
sises. A la suite de la mise on accusation, le procureur général ■ •' I .Les formalités à remplir à l'égard ib s accus ^s"nt détern
ACER AGI i. .
ACETATES.
par le Code d'Instruction criminelle, notamment aux
articles 217 <t suiv , et par le décret du 6 juil >■, 1810. L'accusé une l'ois a> «[tiittû ne peut plus être repris ni accusé à raison du même fait (art. 3C0).
A Athènes, dans les différends entre particuliers, la personne lésée pouvait seule accuser; mais, pour les délits qui concernaient l'Etat, chacun en avait le droit. On portait ces accusations devant le sénat ou devantle peuple, qui, après un premier jugement, les renvoyait aux cours supérieures. L'accusateur s'engageait par serment à soutenir l'accusation : s'il s'en désistait, ou s'il n'obtenait pas la 5e partie des suffrages, il était condamné h une amende de 1,000 drachmes; s'il triomphait, il avait le tiers des biens confisqués au coupable. Celui qui ne pouvait convaincre d'impiété un citoyen qu'il avait accusé était condamné à- mort. — A Rome, tout citoyen avait droit d'en accuser un autre. On remettait au préteur l'acte d'accusation ; le jugement avait lieu le 30e, quelquefois le 10e jour après l'accusation. L'abus de ce droit donna naissance aux délateurs {Voy. ce mot). — La Constitution de 1791 créa un accusateur public, magistrat chargé de poursuivre, au nom de la société, les personnes prévenues de crime; il fut d'abord nommé par le roi ; puis, à partir de 1703, par l'assemblée électorale. En 1700, il fut remplacé par le procureur de la République (depuis procureur impérial et procureur du Roi).Voy. Ministère pi duc et Procireur.
ACÈNE (du gr. âxociva), mesure de longueur dans l'anc. Grèce et l'Asie, valait 10 pieds grecs ^".OS).
ACÉPHALES (du gr. àxÉioc)o;, sans tête) ou Lamellibranches, 3e classe dé l'embranchement des Mollusques. Ces animaux sont dépourvus de tête et manquent des organes de la vision, de la préhension et de l'audition. Ils ont un cœur formé d'un seul ventricule,*7 un système nerveux composé de quelques ganglions épars, un tube digestif complet terminé par une bouche et un anus distincts. Ces organes sont renfermés dans une large expansion charnue appelée manteau et divisée en 2 grandes lames paires ; sur les bords du manteau sont les branchies, organes respiratoires, composés de 2 feuillets minces régulièrement striés ; souvent du manteau sortent 2 tubes plus ou moins longs, dont l'un est le tube branchial et l'autre le tube anal. — L'animal est protégé par une coquille calcaire bivalve. Le manteau adhère h chaque valve par un ou plusieurs muscles qui laissent sur la coquille vide les traces dites impressions musculaires ; il laisse souvent aussi une autre trace linéaire plus eu moins sinueuse appelée impressionpalléale. L'occlusion des valves est déterminée parlacontraction des muscles d'attache, etleuréeartement, par l'effet d'un ligament corné élastique, placé à leur point de jonction.— La coquille est équivalve ouinéquivalve ; équiîatérale ou inéquilatérale, symétrique ou irrégultere. Le point où commence la valve et qui présente d'ordinaire une saillie recourbée, a reçu le nom de crochet. En arrière du crochet existe souvent une dépression appelée lunule. En avant est une autre dépression plus allongée, ord. recouverte par le ligament corné, et qu'on appelle l'écusson, la suture ou le corselet. Le bord de la valve opposé au crochet porte le nom de labre. Enfin, les deux valves sont le plus souvent réunies par une sorte d'engrenage appelé charnière, et composé à chaque valve d'un certain nombre de dents, et de fossettes dans lesquelles pénètrent les dents de la valve opposée : ces dents sont dites cardinales, quand elles sont sous le crochet ; latérales, quand elles en sont séparées. — Les Acéphales se divisent en 3 ordres : 1° le^ Ortkoc sinupalléales, 2° les Orthoconques intégropàlléales, 3" les Pleuroconqu.es.
Acéphales. Voy. Monstres.
ACÉPHALOCYSTES. Voy. Hydatides.
ACÉRACÉES ou acérinées (du lat. acer, érable), famille de plantes Dicotylédones diah pétales hypogynes, renferme des arbres élevés, ;\ feuilles oppo-
sées, simples ; îi fleurs jaune verdàtre, en corymbes ou en grappes ; corolle de 5 à 9 pétales ; 7 à 11' étamines, ovaires à 2 ou 3 loges; fruit en samare ou capsule. — Elle formait autrefois 2 sections ayant types les genres Érable et Marronnier : la ïre seule a été conservée sous le nom d° Acérinées (genres, et Negundium). Pour la 2e, Voy. Hippocastanées.
ACERDÉSE (du gr. ày.epôVj;, sans valeur), Manganèse oxydé hydraté. Voy, Mw.-.m e.
ACERES (du gr. àxépw;, sans corne), nom donné à des Mollusques, h des Arachnides, à des Insectes, dépourvus de tentacules.
ACERINA, poisson. Voy. Grémille.
A«:eri>tÉES. Voy. Acéracébs.
ACÉTARL'LE (du lat. acetabulum), mesure dont les Romains se servaient pour quelques liquides, tire son nom du vase où l'on mettait le vinaigre ; c'était la moitié de Vhémine (0 lit., 067).
Acétabcle, production marine, classée d'abord parmi les Zoophytes, mais que M. Rafeneau a reconnu appartenir au règne végétal : c'est une plante cryptogame, de la classe des Algues, qui ressemble à un petit agaric vert, ayant un disque en ombelle un peu concave : d'où son nom.
ACÉTABULIFÈRES, un des 2 ordres de la classe des Mollusques céphalopodes, sont ainsi nommés à cause des ventouses qui garnissent leurs expansions céphaliques : on les appelle aussi Dibranches, parce qu'ils n'ont qu'une paire de branchies. Voy. Céphalopodes.
ACÉTATES, sels organiques composés d'acide acétique et d'une base. Voici les principaux :
Acétate d'alumine. On l'obtient par double décomposition, au moyen de l'alun et de l'acétate de plomb, préalablement dissous dans l'eau. Il sert de mordant dans l'impression des toiles.
Acétate d'ammoniaque. On l'obtient en traitant l'acide acétique par l'ammoniaque. On l'emploie en thérapeutique comme sudorifique sous le nom d'£j>- 7}rit de ][wtdrrerus.
Acétate d'amyle\{Ç}mO"-). C^H11]. On le prépare en disillant ensemble l'alcool amylique, l'acide sulfurique et l'acétate de potassium. V Essence de poire artificielle de la parfumerie est de l'acétate d'amv'e étendu d'alcool. — En général les Acétates alcooliques ou Ethers acétiques jouissent d'une odeur trèsagréable qui les fait rechercher dans la eonfisr t e ou la parfumerie pour imiter les essences de fru ts.
[cétates de cuivre. h'A. neutre, \u\g. Vert di Vert cristallisé, Cristaux de Vénus [(C'2H:,OV- : a + H'20], se présente en prismes rhomboïdaux uniques légèrement efflorescents et d'un vert foncé. Il s'obtient en dissolvant dans du vinaigre distillé VA. basique ou Sous-acétate, vulg. Verdet ou Vert-degris, qui renferme les mêmes éléments, plus une certaine quantité d'oxyde de cuivre. Ce dernier acétate se prépare en grand au moyen de lames mince s de cuivre, empilées avec du marc de raisin qu'on a laissé s'aigrir : le métal est oxydé par l'air, et l'osyde formé s'unit à l'acide acétique contenu dans le marc. Le soùs-acétate de cuivre est presque insoluble dar.s l'eau, mais très-soluble dans le vinaigre et dans les autres acides. — Ces deux acétates s'emploient comme couleurs vertes dans la peinture à l'huile, et comme mordants dans la teinture en noir sur laine ; on en fait aussi des liqueurs nommée vert d'eau, vert préparé, qui servent au lavis des plans. Ils sont très-vénéneux : on leur oppose comme contre-poisons le blanc d'œuf, le fer en poudre et le sucre. Toutes les fois que des liqueurs ou des mets mêlés de vinaigre se refroidissent et séjournent dans des vases de cuivre, ils se chargent d'acétate de cuivre, et acquièrent ainsi des propriétés délétères. Il no faut pas confondre le sous-acétate de cuivre avec le vert-de-gris qui se forme à la surface des ustensiles de cuivre, des statues de bronze, des pièces do monnaie, par la seule action de l'air humide ; ce vert-de-gris n'est qu'un sous-carbonate de cuivre.
A CHTYLÈNE.
ACHROMATISME.
Les anciens connaissaient le sous-acétate de cuivre ; ils l'employaient comme couleur et comme médicament, e1 le préparaient comme no
Acétate de fer, liqueur brun foncé, incristallisable, qu'on obtient en mettant en digestion du vinaigre de vin ou de l'acide pyroligneux distillé avec rognureB de fer. On l'emploie comme mordant dans la teinture en noir. '
tate 'le mercure, A. de potassium, A. de so-
(. TEKflE FOLIÉE.
Acétates de plomb. Il existe un acétate neutre, et drs tout " • I premier, plus connu nom de Sel de Salante, Sucre de plomb [(( :-! l'O- '. Pb -(-311*0], se présente en prismes incolores, effloits, d'une saveur à la fois sucrée et astrin- -vénéneux. On I' btient en dissolle la litbarge dans de l'acide acétique, et faisant cristalliser la solution par la concentration. On en consomme beaucoup pour la fabricati m de la céruse et de l'acétate d'alumine ou mordant rouge des indienneurs. Les médecins l'administrent quelquefois à l'intérieur pour combattre les sueurs nocturnes des phthisiques. Il était déjà connu des alchimistes. — Le Sous-acétate B8t un sel blanc qui s'obtient en dissolvant de la litbarge dans l'acétate neutre. Les médecins l'emploi nt en dissolution à l'extérieur, sous le nom d'Extrait de Saturne, comme calmant, pour prévenir ou détruire l'inflammation, pour bâter la cicatrisation des plaies. L'Eau blanche, ou Eau de Goulard, avec laquelle on lave les plaies, est le môme sous-acétate, étendu d'eau et lé par un peu de sous-carbonate de plomb en suspens] m : elle est astrin.ente et résolutive.
ACET1FICATION, réaction chimique qui transforme l'esprit-de-v in en vinaigre. Voy. ce mot.
ACÉTI>ES, produits neutres qui résultent de l'union de la glycérine avec 1, 2 ou 3 molécules d'acide acétique, 1, 2 ou 3 molécules d'eau étant éliminées en même temps. *
ACÉTIQUE (acide), du lat. acetum, vinaigre, liquide contenu dans le vinaigre et dans tous les produits de la fermentation acide des liquides spiritueux, tels que le vin, la bière, le cidre, etc. A concentré, il a une odeur forte, et pénétrante, mais agréable, ce qui le fait employer contre les défaillances (sel anglais ou sel de vinaigre) ; il peut même s'obtenir sous forme solide et cristallisée ; il renferme alors du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène dans les rapports C-H'O2, et bout à 120°. il s- produit en grande quantité dans la carbonisation du buis en vas is clos, el c'est par ce moyen qu'on Le prépare de préférence : de là le nom d'agneux ou de vinaigre de bois, qu'on lui il unedans le commerce. On l'emploie fréquemment dans li 9 laboratoire s de chimie. — Obtenu à l'état ahl, l'acide acétique n'a été bien a qu'au commencement de ce siècle. Ilaété étupécialement par Gerhardt.
ai i.to.m:, ou Esprit pyroacétique, liquide inco- I . .l'une, odeur empyreuma ique, inilammable,
produit dans la distillati ainsi que 'lu sucre, de l'acide taitrique, de I dtriqu formule esl C»HeO. Il fur d
aldéhydes par la substitution d'une momolécule d'hydn i valérates i
,,nii.
■ i m i m incolore, d'odeur allia-
que h ment, il Be
. Surchauffé, il se
t II In !L le !
rand nombre de corps; il forme un coin posé dé-
: uvi c les oxj desdo ci ent. L'élec-
le condense en une substance solide, de forme
1 Davy.
ACHARNA n, étoile de 1" grandeur. V. Éridan.
ACHAT. Voy. Vente.
ACHE, .1 re de plantes herbacées de la
famille des Ombellifères, tribu des Amminées, comprend le Persil M. petroselinum), le Cél ri .1. crans) {Voy. Persil et Céleri), etl'Ache des marais ou A.prop. dite (A. palustre] -. • -o espèce est d'un beau vert; ses feuill
.lu persil ; mais elles sont plus amples et plus épaisses : elle croît à l'état sauvage dans les marais n li long des ruisseaux; cultivée, elle perd sa saveur âcreetamère. Les anciens mettaient Tache au nombre des plantes funèbres. Le vainqueur aux jeu méens recevait une couronne d'ache verte. Les fleurons des couronnes de duc et de marquis su; feuilles d'ache. — Ache d'eau. Voy. Berle ; A. de montagne, Voy. Ltvêche.
ACHÉE. Voy. APPAT.
ACHILLE (tendon d'). Voy. Tendon.
ACUILLÉE, Achi/lea, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, s.-tribu des Anthémidées, se compose d'herbes vivaces, communes aux deux continents : fleurs blanches en corymbes.àodeur aromatique ; feuillesdécoupéesetun peu velues. L'A. mille feuille renferme un suc amer, Ion gtemps regardé comme fébrifuge. Achille s'en servait, dit-on, pour cicatriser les blessures, d'où son nom et ceux d'Herbe aux charpentiers ou à la coupure. On en cultive an assez grand nombre de variétés : VA. dorée, l'A. l'A. d'Egypte, VA. visqueuse, etc., à fleurs jaunes, roses ou purpurines. L'A. sternutatoire, ou Bouton d'argent, a des fleurs blanches; l'A. de Hongrie a des fleurs blanches aussi, mais plus petites.
ACHMITE ou Akmite (du gr. àxo.r,, pointe), minéral composé de silice, d'oxyde de fer et de soude [3-Fe Si2 -+- Na Si*] et cristallisé en prismes rhombol» daux obliques à sommets très-aigus. On le trouve engagé dans le quartz à Kongsberg en No:
ACilRAS. Voy. Sapotillier.
ACHROMATISME (du gr. à priv. et /pùo-a, couleur). On nomme ainsi la destruction de o tion des images des corps qui résulte de la d position de la lumière. Lorsqu'on regarde les objets à travers un prisme de verre ou à travers une lunette ordinaire, ils paraissent bordés de franlorées.Cet effet est dû à ce qu'ils envoient des rayons diversement colorés, qui sont inégalement di leur entrée et à leur sortie du verre. On est parvenu à corriger cet effet dans les lunettes dites achromatiques. Dans ces lunettes, les objectifs -oit fora deux ou de plusieurs verres de facultés réfractives différentes, accolés les uns contre les autres, de manière à anéantir, en se compensant, les effets de la dispersion. Ce résultat se trouve réalisé dans l'œil, qui est. parfaitement achromatique.
Newton avait cru insoluble le problème de l'achromatisme ; mais Hall en 1733, et, après lui, J. Dollond, prouvèrent son erreur en construiea premiers des lunettes achromatiques. Les deux sortes de \ > par Dollond et usité néralemenl depuis '-eut le croum-glass, verre blableau verre àvitres, et le/3 ' i -t analogue au cristal. Dollond obtint l'achro appliquant, une lentille biconcave de Oint l une lentille biconvexe de crown. Le tlint réfracte plus la lumière que le crown ; il écarte aussi davantage les divers rayons les uns des autres. On peut, disposer les deux lentilles de telle sorte que les rayons partis d'un même point
oit les lentilles, mai- r
à l.i BOrtie. On peut aussi substituer avec a\ani
au crown. Les substances liquides peuv m. comme les solid s, entrer d uis la composition d achromatiques. Le D* Blair emploie
d'une pari le crown. et de l'autre une s du lien de chlorure d'antimoine, dissous dans l'acide chll r!i\driquc, ou bien une SOlutil n de bichleruro de mi
ammoniac. H introduit lo liquide entre
AGI EU
lentilles de crown, qui sont, l'une plané-convexe, et l'autre concave-convexe.
ACHROMATOPSlE(dugr. & priv., /pôvj.a, couleur et o'I/'.;, vue), affection de l'organe de la vue qui empêche de distinguer les couleurs.
ACIDE (du lat. acidus), corps qui jouit de la propriété de se combiner avec une base saliliable pour former un sel, et qui, dans l'opinion commune, se rend au pôle positif quand on décompose le sel par la pile électrique. Les acides solubles dans l'eau sont caractérisés par une saveur aigre, par la propriété qu'ils possèdent de rougir le tournesol bleu, et par celle de décomposer avec effervescence la craie et le inarbre. On a cru pondant longtemps que tous les acides renfermaient de l'oxygène : cet élément entre en effet dans la composition du plus grand nombre ; mais on sait auj. que l'hydrogène forme aussi beaucoup d'acides. Les acides se divisent donc en A. hydrogénés ou hydr acides, et A. oxygénés ou oxacides. Ces derniers se subdivisent, en outre, en A. hydratés- et en A. anhydres, c.-à-d. avec ou sans eau. D'après les théories de Laurent et Gerhardt, les hydracides et les acides hydratés comptent seuls parmi les acides; les autres doivent être considérés comme des corps à part, appelés Anhydrides. Voy. ce mot.
On distingue encore: les A. minéraux, fournis par le règne minéral; les A. métalliques, formés par l'oxygène et un métal; les A. organiques, qui renferment du carbone, et sont obtenus avec les substances organiques; les A. gras, extraits des corps gras ; les .4. pyrogénés, produits par l'action de la chaleur sur les matières organiques.
Dans la nomenclature proposée par Guyton-Morvèau et Lavoisier, les acides minéraux oxygénés se désignent par un adjectif formé du nom des éléments unis à l'oxygène, et terminé en eux ou en ique (acide sulfureux, acide phosphorique). Si l'acide est formé par de l'hydrogène, on commence l'adjectif par hydro, ou bien on le termine par hydrique (acide hydrochlorique ou chlorhydrique). Dans les oxacides la terminaison ique coiTespond toujours à un acide qui renferme plus d'oxygène que l'acide dont le nom se termine en eux : ainsi l'acide sulfurique -est plus oxygéné que l'acide sulfureux. — Les acides dont le nom se termine en eux forment des sels dont le nom finit en ite ; les acides dont le nom se termine en ique donnent des sels dont le nom finit en ate : ainsi l'acide sulfureux produit les sulfites, l'acide sulfurique les sulfates, etc.
Les acides organiques, qui sont infiniment plus nombreux que les acides minéraux, et qui renferment tous du carbone et de l'hydrogène, la plupart -de l'oxygène, quelques-uns aussi de l'azote, n'ont point de nomenclature régulière.
Les acides proprement dits (hydracides et acides
hydratés), renferment toujours 1, 2,3 atomes
d'hydrogène, remplaçables par un métal ou un radical d'alcool. On les nomme acides mono, bi, tribasiquesr, etc. Les composés ainsi formés sont les sels de ces acides. Ainsi l'acide nitrique (Az03)H est monobasique et donne les nitrates (Az03)R' ; l'acide sulfurique (SOv;HÈ est bibasïque et donne les sulfates {SO^'-'R'; l'acide phosphorique (PhOl)H3 est tribasique et donne des phosphates PhO'^R'.
Plusieurs acides sont employés en médecine : tels sont notamment les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, phosphorique, tartrique, citrique, oxalique et acétique. Étendus de beaucoup d'eau et donnés sous forme de boisson acidulé, ils diminuent la chaleur et l'irritation ; ce qui leur a valu le nom de rafraîchissants , tempérants, antiphlogistiques. On y recourt dans les cas de fièvre, d'inflammation, etc. On les emploie aussi à l'extérieur, contre les phlogoses, et, en général, contre toutes les irritations de la peau.
-ACIER (du b. -lat. aciarium; à'acies, tranchant), substance métallique formée de fer pur et d'une trèspetite quantité de carbone et quelquefois d'azote.
Sous cette forme, le fer acquiert des pro] nouvelles. Lorsqu'après l'avoir fait rougir, on le refroidit brusquement en le plong anl dans l'eau, l'acier devii m très-élastique, moins dense, moine tile, plus dur et très-cassant à froid : dans cel on l'appelle acier trempé. En ne chauffant l'acier trempé que jusqu'au moment où su surfac c.-à-d. en deçà du point où il a subi la trempe, laissant ensuite refroidir lentement, on pratique l'of, opération qui j | de
donner à l'acier des degrés de dureté et d'élasticité variables, appropriés au genre de fabrication a on le destine. Les couleurs que prend l'acier quand on le recuit permettent d'apprécier le moment où il est arrivé au degré de dun ire pour l'u-
sage auquel on le destine. On peut distinguer l'acier du fer en déposant à la surface du métal poli une goutte d'acide sulfurique affaibli : avec l'acier, il se produit une tache noire due au charbon mis à nu, tandis qu'il n'apparaît sur le fer qu'une tache verdàtre que l'eau enlève aisément. En outre, l'acier est moins attirable à l'aimant; mais il conserve plus longtemps que le fer la propriété magnétique. L'acier est susceptible de recevoir par le poli un bel éclat ; il s'applique, dans l'industrie, à mille usages qui varient selon sa qualité.
On distingue : l'A- naturel, tiré directement des minerais ; l'A., de forge, obtenu par l'affinage partiel de la fonte; l'A. de cémentation, préparé par la cémentation du fer forgé; l'A. fondu, provenant delà fusion d'un des aciers précédents, et enfin, l'A. indien ou A. wootz, imité des Orientaux. — On trouve souvent dans les forges catalanes l'A. naturel en traitant certains minerais de fer très-purs. — On obtient l'A. de forge en soumettant les fontes grises ou blanches à l'action de la chaleur et d'un courant d'air ; on leur fait perdre alors une quantité surabondante de carbone, ainsi que d'autres subis étrangères, spécialement le manganèse, le sili le soufre et le phosphore. L'acier dit A. Ses du nom de l'inventeur de sa fabrication, est le connu des aciers de forge. 11 se prépare en soumettant dans une cornue de forte tôle, garnie intérieurement de briques réfractaires, et appelée tisseur, la fonte fondue à un vif courant d'air. C'est avec l'acier de forge qu'on fabrique la grosse coutellerie, les ressorts de voiture, les sabres, les scies, les instruments aratoires, etc. — On prépare l'A. de cémentation, dit aussi A. poule, en chauffant fortement du fer en barres au milieu d'une poussière composée de charbon, de suie, de cendres et de sel marin. On emploie cet acier à la fabrication des limes et des objets de quincaillerie; on le soude au fer pour armer des marteaux, des cisailles, des enclumes, etc. — VA. fondu ou A. fin s'obtient par la fusion des autres aciers. Il acquiert par la trempe une dureté et une ténacité très-grandes : c'est avec lui que l'on confectionne les burins et les ciseaux capables de couper la fonte, le fer et les autres aciers. Il prend le plus beau poli; aussi l'emploict-on de préférence pour la belle coutellerie fine, la bijouterie d'acier, les ressorts de montre, les instruments de chirurgie, les coins des monnaies, etc. — VA. indien est celui avec lequel les Orientaux fabriquent, depuis un temps immémorial, leurs excellentes lames de sabre, appelées du unis Voy. ce nom). Stodart et Faraday ont trouvé, en 1822, qu'en alliant à l'acier de petites quantités de platine, d'argent ou de palladium, on lui donne tous les caractères de l'acier de l'Inde. Aussi auj. imite-t-on parfaitement cet acier en France.
L'art de préparer l'acier, que la Bible attribue à Tubalcaïn, et dans lequel excellaient les Chalybes, peuple du Pont, fut enseigné aux Européens par les Orientaux ; c'est surtout à partir du xe siècle qu armes blanches furent fabriquées avec l'acier. Les petits instruments d'acier, tels que couteaux et ciseaux, ne furent connus que plus tard. On ne vendit
ACORUS.
ACQUIT
des aiguilles d'acier en Angleterre que bous la reine Mario. La fabrication de l'acier fendu a été découv< rto par B. Buntsman, qui créa en 1/40 le premier établissement de ce genre aHandsworth. Les aciéries d'Angleterre ml i tcore auj. très-renommées.
AC1PENSER, nom scientifique del'Esturgeon.
ACLÉID1ENS. I "//• »•' ivicoi ES.
ACNÉ (du gr. 6:/yr„ efflorescence), inflammation llicules Bébaces de lu peau. 11 exisl variétés d'acnés : la plus commune est due à la suppuration du follicule sébacé et à la furmatiun d'un n ou pustule; vient ensuite VA. rosacée presque exclusivement au virale variété, ï" l. varioliforme, ainsi nomd'une analogie d'aspect avec l'éruption de la petite vérole, parait être contagieuse; cette opinion est cependant conù stée parle Dr Bazin.
ACOLYTE (du gr. àx6Xou8oç, suivant). On nomme
le clerc qui a reçu le plus élevé «1 s quatre
ordres mineurs de l'Église catholique. Il pn nd rang
. les sous-diacres. Son office est de suivre l'é-
\ que et de servir l'officiant à l'autel : il doil
l'encens, allumer ut tenir les cierges, prési nter l'eau
rin. Souvent, surtout dans les campagn fonctions sont remplies auj. par les sacristains et par les enfants de ( lueur.
A-COMPTE. Voy. Payement.
ACOMT (du gr. àxoviTGv), genre de la famille lenonculacées, tribu des Elléborées, se compose d'herbes très-vénéneuses en général, mais remarquait'.- par la beauté de leurs Heurs, qui ressemblent à de petits easques et se groupent en épis. L'A. napel (A . napellus), vulg. Tue-chien, a fleurs bleues, à feuilles étroites, finement découpées, luisantes et d'un vert glabre, contient un poison très-violent et corrosif; VA. tue-loup, [A. lycoctonum), à fleurs d'un jaune livide, à feuilles d'un vert sombre, plus larges que celles du napel et un peu velues, est également vénéneux. Ces deux espèces croissent naturellement oui-, les rochers et les bois des Alpes et des Pyréii'is, On a employé l'aconit-napel contre les rhumes, les névralgies et la goutte. L'homœopathie B'( d sert pour combattre la suractivité de la circulation artérielle, les hémorrhagies actives, en un mot, pour remplacer dans la plupart des cas les émissions sanguines. — On cultive comme plantes d'ornement : l'A. particule, VA. bicolore, VA. d'automne, VA. à crochets, VA. du Japon, etc.
ACONIT1NE, alcali végétal contenu dans les aconits, se présente en grains incolores ; sa formule est • . • 1 1 ,7Az07. Il est accompagné de 2 autres substances, la napelline et l'aconelhne. C'est un violent poison ; à petite dose (de 0«r,0002 à 0,003, dans les 24 heures) c'est un sédatif puissant. Sa propriété la plus remarquable est de dilater la pupille.
ACONITIQUE (acide), dit aussi Acide pyrocitrique} citridique ou équisétique, acide organique, cristallisant en croûtes mamelonnées, incolores, trèssolubles, trouvé par Peschier dans le suc des aconits, imbinaison avec de la chaux. Il «
. et il s'obtient artificiellement par l'action de la chaleur sur l'acide citrique. A\
-, il forme 1rs aconitates; l'extrait d'aconit déni de l'aconitate de chaux sous la ferme il- L'i-ains blarn . Formule : (.'ïl'"<>';. 11 est isomère avec 1> maléique.
ACORUS du gr. âxopoç), vulg. Jonc odorant, Iris jaune, l.i< <!>■, marais, genre «le la famille des Aroldées, tribu des \ ompose de plantes
vivaces, qui croissent dans les lieux humide-, ,.| sur
le bord <!■ - eaux : tigea - terraines; Heurs odo-
rantes, en i haton. Leur ri izôme aromatique a été
employé e Sdecine comme excitant et sudorifl-
que ; en le mange en \ i s'en a n encore pour mettre les fourruri - a i d ia inaed distingue VA. calamus ou Calan ■ romaticus, originaire de. l'Inde, mais nnuini n | ,, .,„., et qui
Mitre, dans la composition de la thériaque et du
mithridate, et VA. gramineus, originaire de Cliine, moins répandu.
ACOTVEEUOAES (du gr. à priv. et -/.ot-j) 1" embranchement du règne végi sification de Jussieu. Voy. Cryptogames.
ACOUSTIQUE (du gr. ixoucmxôç; d'àxoûco, enience des sons, traite de tout ce i rapporte à la formation, à la transmission, à la \ii n, enfin à la propagation du son. I mixte, qui appartient aux mathématiques, à la physique et à la musique : VA. mathématique fait connaître les lois du mouvement de vibration, considéré comme cause occasionnelle du son ; l'.l. physique étudie les phén imènes sonon - : l'.i . dère les sons comme faisant partie d'un système de I te. — L'Acoi streinte pendant long-
temps à la considération musicale des sens, a été cultivée dès la plus haute antiquité. Ce fut Pythaqui découvrit les rapports qui existent entre les le: , cordes vibrantes, d'où résultent
les diffén mes de tons. Cependant cette science fit peu de progrès jusqu'à la fin du xvne siècle. I e nnaissait déjà le l'ait de la propagation et de la réflexion du s.jn ; mais il en igni rait les lois. Sauveur exposa la théorie des cordes vibrantes i application à la musique. Après lui, Taj nouilli, Euler, d'Alembertet Lagrang cette parJe de la science ; Chladni publia en 1809 ses découvertes sur la vibration des su Depuis cette époque, Biot, Cagniard- - ivart,
enrichirent l'Acoustique par de ni mbn riences. Poisson et Cauchy contribuèrent aussi progrès par leurs travaux mathématiques. — Enfin tout récemment les découvertes de M. Belmh iltz, relatives au timbre des sons, celles de M. Lissajous pour l'étude optique des mouvements \i , le dia-
pason, etc., celles de MM. Kœnig, Tyndall, etc., ont considérablement ajouté aux travaux de leurs devanciers. — Voy. Son, VinnATio\, Timui-e, Diapason, Echo, etc.
ACQUÊT (dulat. acquisitum), se dit, in Matière de communauté conjugale, d< s biens qui tombent dans cette communauté. Ce sont, en général, I' s meubles des époux et les immeubles a deviennent propriétaires autrement que par s sion, donation ou échange contre des immeubles qui étaient propres {Voy. ce mot) à l'un d'eux. On appelle aussi ces immeubles Voy. ce mot)
[C. !\ap., art. 1401 et 1402]. La communauté peut être réduite aux acquêts par une clause du contrat de mariage (art. l/i98etla99 . 1 ne s ,ii té d'acquêts peut aussi être jointe au régime dotal an. 158
ACQLTESCEMEAT (du lat. acquiescer*.' , se dit, en Droit, du consentement à l'exécution d'un jugement ou d'un acte que celui qui acquiesce pourrait attaquer : il est exprès ou tacite. Celui qui a acquiescé ne peut plus attaquer le jugement ou à l'exécution, duquel il a consenti ; toutefois l'acquiescement n'éteint pas entièrement L'action : une simple renonciation à la procédure actuelle.
ACQUISITION (du lat. acquisiti Droit,
l'acte de celui qui devient propriétaire, i réancier ou titulaire de quelque autre droit qu'il n'avait pas. On acquiert, en France, par ['occupation, I
non, la donation entre-vifs, le testament, l'effet des conventions,]* prescription t:. Nap., art. 71 1 et 712). Voy. ces mots.
acquit (d'acquitter, rendre quitte . V ■ Décharge et Oi ittancb. — En matière de Douanes, (t Octrois, on appelle : Acquit *!>■ payement, la quittance délivrée par Les agents des contributions indirect* s, aux entrées et sorties des villes ou entr ainsi que sur les frontières, pour constater q droits dus pour une marchandise qui Iconque ont
été acquittés, et qu'elle peut être (rails
autre formalité jusqu'à sa destination ; Acquit-àcaution, L'autorisation délivrée par les m.
pour qu'une marchandise qui n'a pas encore payé
ACROSTICHE
les droits de consommation puisse librement circuler d'un lieu à un autre, sous la garantie qu'elle ne sera pas détournée de sa destination et que les dr lits seront payés au point d'arrivée. — Voy. aussi Transit.
ACQUITTEMENT (d'acquitter). En Matière criminelle, c'est l'ordonnance rendue par le président de la cour d'assises, après que le jury a déclaré l'accusé non coupable, par laquelle il est statué qu'il sera remis immédiatement en liberté, s'il n'est détenu pour autre cause. L'accusé acquitté ne peut être condamné aux frais ; mais il peut être condamné à des dommages-intérêts, s'il a commis le fait matériel pour lequel il est. déclaré non coupable et que ce fait ait été dommageable à autrui (C. d'Instr. crim., art. 358 et 359). — En Police correctionnelle et en Simple police, l'acquittement s'appelle renvoi. Voy. Absolution et Renvoi.
ACRE f du b.-lat. acrum ; à'ager), mesure de superficie usitée autrefois en France, variait selon les provinces ; sa valeur la plus ordinaire était d'un arpent et demi. L'acre de Normandie valait 81 ares 71 centiares. Ailleurs, l'acre ne valait guère que 50 ares. — L'acre anglais vaut £0 ares £7 centiares.
ACRETÉ, Acrimonie. Voy. Humeur.
ACRIDIENS (du gr.àxptç, sauterelle), famille d'Insectes^ de l'ordre des Orthoptères, section des Sauteurs, comprend les genres Criquet, Pneumore, Truxale, Tétrix, et a pour type la Sauterelle. Voy. Criquet et Sauterelle.
ACROBATE (du gr. àxpogaxéw). Voy. Funambule.
ACROCARPES (du gr. âxpov, extrémité, et xapjrâç, fruit , se dit, en général, des Mousses qui ont leurs capsules à l'extrémité des tiges, et, en particulier, du 3e ordre de la famille des Mousses dans la classification de C. Montagne.
ACROCHORDE(dugr. àxp o/opÇwv), genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, renferme des serpents aquatiques non venimeux, de Java et de Sumatra, caractérisés par leurs petites écailles uniformes et ressemblant à de petites verrues.
ACRODYME (du gr. âxpov, extrémité, et ôSûvr,, douleur), maladie caractérisée par des douleurs et des engourdissements de la plante des pieds et accompagnée de troubles digestifs ; elle régna épidémiquement à Paris en 182S et 1829. Pendant la guerre de Crimée elle fut observée sur des soldats comme complication du choléra et de la dysenterie.
ACROGÈNES (du gr. âxpov et yévot;, naissance), plantes qui s'accroissent par l'allongement de leurs extrémités. Voy. Cryptogames.
ACP.OLÉIiXË (du lat. acer, acre, et oleum, huile), ou Aldéhyde acrylique, liquide extrêmement volatil, plus léger que l'eau limpide, de saveur brûlante, d'odeur si vive qu'une goutte suffit pour rendre dans un appartement ki respiration très-pénible; c'est à sa vapeur qu'est due l'odeur irritante des lampes ou des bougies fumeuses ; sa formule est C3HsO. On l'obtient par l'action d'une chaleur élevée sur les graisses et les huiles grasses. Il a été isolé et étudié pour la première fois par Brandes en 1838 et obtenu pai Redtenbacher en 1843.
ACROMION (du gr. âxpov, extrémité, et ùpoç, épaule), apophyse de l'omoplate faisant suite à l'épine de cet os. Dans l'enfance, ce n'est encore qu'un cartilage; il s'ossitie peu à peu jusqu'à 20 ans : il est alors parfaitement dur, et forme avec l'omoplate un tout continu. Voy. Omoplate.
ACROSTIC (du gr. âxpo;, qui est à la surface, et axiyoz, rangée, par allusion aux sores rangées à la surface inférieure des feuilles), Acrostichum, genre de la famille des Fougères, tribu des Polype diacées, se compose de plantes appartenant aux contrées équatoriales. On cultive dans les serres l'A. grimpant, l'A. grand et l'A. à cornes d'élan.
_ ACROSTICHE (du gr. à/.ço-jT'./ov), pièce de poésie dans laquelle chaque vers commence par une lettre faisant partie d'un nom qu'on écrit en travers
ACTÉE.
à la marge et qu'on prend pour sujet, comme dans le9 vers suivants sur l'amante de Pétrarque :
t-e ciel, qui la sauva de sou propre penchant, ►■la beauté du corps unit celle de l'âme : en seul de ses regards, par un pouvoir touchant, Rendait » la vertu le cœur de son amant toile embellit l'amour en épurant sa flamme.
Dans VA. double, les mêmes lettres doivent se trouvera la fin et au commencement de chaque vers, et de plus au milieu, dans VA. triple, etc. — On a fait non-seulement des vers, mais des mots acrostiches : le mot grec î/00?, poisson, se compose des initiales des mots signifiant : Jésus-Christ, / Dieu, Sauveur. Le mot anglais Cabal, qui a désigné un ministère du roi Charles II, offre les initiales des noms des ministres qui le composaient (Voy. Cabale au Dict. d'Hist. et de Géogr.). L'acrostiche était fort en vogue dans les bas siècles de la littérature grecque; il fut imité des Grecs à la Renaissance. Auj. il ne compte plus que parmi les difficiles nugae.
ACROTERE (du gr. àxpwr/;piov), petit piédestal sans base et sans corniche, destiné à porter des statues, des vases ou autres ornements, et qu'on place au milieu et aux côtés des frontons. — On donne aussi ce nom aux dosserets ou petits murs élevés entre le socle et la tablette des balustrades.
ACTE (du lat. action). D'après la Métaphysique d'Aristote, on oppose acte h puissance, actuel h virtuel. La puissance est une simple faculté ou propriété, comme l'intelligence; l'acte est l'exercice de la faculté, la réalisation d'un fait, comme la pensée. Dn mouvement est virtuel ou en puissance quand il est simplement possible; il devient actuel ou en acte au moment où il est produit, où il est réel et présent.
En Droit et en Pratique, Acte se dit de tout écrit qui sert à constater ou à justifier quelque chose. On distingue : Actes sous seing privé qui se passent entre particuliers, sans le ministère d'aucune personne publique ; A. publics ou authentiques, qui sont passés devant les officiers institués par la loi, comme les A. notariés et les A. de l'état civil; A. judiciaires, ceux où le ministère des avoués et du juge intervient; A. extra-judiciaires, qui ne sont que le fait des huissiers; A. confirmatifs, conservatoires, etc. qui s'expliquent d'eux-mêmes. Voy. encore les mots Acclsa-
TION, NOTORIÉTÉ, RESPECTUEUX, SOCIÉTÉ, etC.
En Politique, on connaît sous le titre à' A. constitutionnel la constitution publiée en 1793, et à" A. additionnel, les articles que Napoléon ajouta, dans les Cent-Jours, aux constitutions de l'Empire.
Actes diurnes, Actes du Sénat. Voy. Journaux.
Dans l'Art dramatique, Acte se dit des divisions d'une pièce ; chaque acte se subdivise en scènes. La division en actes n'existe pas dans le théâtre grec; elle n'apparaît pour la première fois que chez les Romains; Horace recommande la division en 5 actes:
Neve minor, neu sit quinto productior actu (fabula).
Les modernes ne se sont nullement assujettis à cette règle : ils ont des pièces en U actes, en 2 et en 1 ; cependant il y en a peu qui en comptent plus de 5 : il est vrai que les dramaturges partagent souvent un acte en plusieurs tableaux au risque de fatiguer l'attention du spectateur par des changements de scène trop multipliés.
Chez les Romains on nommait Acte une mesure de longueur qui valait 35™, 5; Acte simple (actus minimus), une mesure de superficie qui avait 120 pieds romains de long sur h de large (42"'c,116) ; Acte carré 'actus quadratus ou semis), la moitié du jugerum, c.-à-d. 120 pieds rom. en tous sens, ou 12 ares, C04.
ACTIlL (du gr. av.-a.ix, sureau), genre de la famille des Renonculacées, tribu des Elléborées. L'^l. èidée ou compacte, vulg. Herbe de St-Christophe, plante vivace a rhizome traçant, s'élève à l'",o0, donne de jolies fleurs blanches, mais est vénéneuse: Sa racine, dite Ellébore noir, est employée en nié-
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decine vétérinaire. Elle vient en pleine terre, et se plaît dans les lieux ombragés. L'A. cimicifuge ou Chasse-punaise forme auj. un genre à part.
ACTEON ou Tor.NATEi.LE, genre de Mollusques gastéropodes pectinibranches, de la famille des Pyramidellidées : coquille spirale, oblongue, sans épiderme, et marquée le plus souvent de stries transverses ponctuées; ouverture longue, arquée et non écbancrée, labre tranchant, columellc à plis irrégalien et obliques. — Les Actéone/les dili< téons par la présence de 3 gros plis réguliers à la columelle, et les Actéonines par l'absence de dents.
ACTEUR (du lat. actor). Chez les anciens, tous les rôles étaient remplis par des hommes; les femmes ne montaient par sur la scène. Les Grecs distinguaient k's acteurs proprement dits : le / niste ou piemier rôle, le second et le troisième acteur, etc., et les charcutes, qui formaient le chœur (Voy. ce mot). Ils n'attachaient aucune idée déshonorante à la profession d'acteur : les auteurs euxmêmes jouaient souvent dans leurs propres pièces. Chez les Romains, au contraire, où les acteurs, appelés histrions, étaient tous des affranchis ou même des esclaves, un Romain qui aurait monté sur le. théâtre aurait perdu ses droits de citoyen; néanmoins, il pouvait, sans compromettre sa dignité, prendre part aux farces populaires, dites atel/anes, dont la grossièreté et l'obscénité étaient proverbiales. — Chez les modernes, surtout dans les pays catholiques, il a longtemps régné contre les acteurs de fâcheux préjugés, effet des anathèmes prononcés par la religion contre les théâtres. Il était défendu d'enterrer les comédiens en terre sainte. Ces préjugés s'effacent tous les jours, et l'acteur est estimé en proportion de sa conduite et de sa valeur personnelle. — Les plus grands acteurs de l'antiquité sont, chez les Grecs, Polus, Théodore, Thessalus et Satyrus ; chez les Romains, Ambivius Turpio, Ésope et Roscius. Au moyen
les premières troupes d'acteurs furent les Confrères de la Passion, les Clercs de la Basoche et les Enfants sans-souci (Voy. ces mots); ce ne fut qu'en IGoi qu'une femme parut pour la première fois sur notre scène. Les noms les plus célèbres parmi l"s acteurs modernes, sont ceux des tragiques Garrick, Lekain, Larive, Talma, Kemble; des comiques Poisson, Mole, Préville, Baron ; parmi les actrices, ceux de Champmôlé, Lecouvreur, Dumesnil, Clairon, Mars, Duchesnois, George, Rachel.Plusieursdesplusgrands auteurs ont été en môme temps d'excellents acteurs,
■ tête Shakspeare et Molière. Voy. Théâtre. ACTIF (du lat. activas). En termes d'Afraires, l'ac-
t la réunion des sommes dont on est créancier, de tous les biens qu'on peut posséder; on l'oppose au passif, qui est, au contraire, le total des sommes dont on est débiteur. Voy. Bilan.
En Grammaire, on oppose aussi actif à passif : verbe actif, voix active. Voy. Verbe.
ACTINIE (du gr. àxTÎ:, rayon), Actinia, vulg. Ané-
de mer, Ortie de mer. Les Actinies ou Actiniaires forment un ordre de la classe des Polypes
haires : ces animaux ont la bouche située au milieu de plusieurs rangées de tentacules disposés en roue, souvent colorés, qui les font ressemblera des fleun épanouies. Ils vivent généralement attachés aux rochers marins par une sorte de pied charnu; ils sont faciles à conserver et a nourrir; aussi les trouve-t-on fréquemment dans les aquariums : l'eau de mer leur est absolument nécessaire. — Quoique 1 v nt souvent des animaux urticants,
on les mange dans beaucoup de localités. Pendant
r, on trouve sur le marché de Rochefort V l.co-
, vulg. Cui-de mulet, el sur iv ,.
. l'A. edulis, vulg. Artigue.
\< nxx.i: u'in. n r. ix-rl . rayon, Btyaéma, tracer», sorte d'actinomètre photographique qui en-
•esur une surface Bensible les variations d'intensité du rayonnement solaire.
ai l UVOMl ilti: (du gr. fatrfç, rayon, et (lEtpov,
' mesure). Herschell adonnéce nom à un appareil destiné à mesurer l'intensité du rayonnement solaire I aux diverses heures de la journée. — L'A. de Pouillet sert à mesurer le rayonnement des corps terrestres vers les espaces célestes pendant la nuit, et par ! suite la température de ces espaces. — VA. de Bec- ; querel mesure l'intensité de l'action chimique exercée par les divers rayons sur une couche sensible, à l'aide du courant électrique que produit cette action.
ACTEXOTE. Voy. Amphibole.
ACTENOZOAIRES (dugr. à/.-.i;, rayon et gtadptov, animal), synonyme de Rayonnes, dans la classification de De Blainville. Voy. Rayonnes.
ACTION (du lat. actio). En Mécanique, ce mot exprime l'effort qu'une force déploie contre un corps et l'effet, le mouvement résultant de cet effort. C'est un axiome que la réaction esttoujoursé::al e hl'action. On admet aussi que, lorsqu'il survient quelque changement dans l'état des corps, la quantité d'action qu'ils perdent estla plus petite possible : cette vérité, établie par Maupertuis, est connue sous le nom de principe de la moindre t
En Littérature, l'Action est le développement, suivant les règles de l'art, de l'événement qui fait le sujet du drame et de l'épopée; on y distingue trois parties : l'exposition, le nœud, le dénoûment. La règle do toute action est l'unité [Hor., .1. P., v. 23). Cette règle, fondée sur une nécessité réelle, parce que l'intérêt se dissipe en se divisant, a mieux ri aux efforts des novateurs que celles qui prescrivent l'unité de temps et de lieu. — Dans l'Art oratoire. l'Action est le geste et le débit : les anciens y attachaient la plus grande importance. Démosthène y réduisait presque tout, et disait que Faction est le commencement, le milieu et la fin de l'art de l'orateur. Cicéron l'appelle le langage du corps, sermo corporis, et lui consacre une grande place dans ses traités de rhétorique.
En Droit, l'Action est le droit de réclamer en justice ce qui nous est dû ou ce qui nous appartient ; c'est aussi l'exercice môme de ce droit. On distingue : 1° l'A. personnelle, par laquelle nous réclamons ce qui nous est dû ; l'A. réelle, par laquelle nous réclamons ce qui nous appartient; l'A. mixte, par laquelle nous agissons en cette double qualité : ainsi l'acheteur qui est propriétaire de la chose vendue et créancier du vendeur tenu de la lui livrer a une action mixte; 2° l'A. possessoire et 1.1. .titoire (Voy. ces mots); 3° l'A. publique ou criminelle, intentée par le ministère public pour faire punir l'infraction à une loi pénale, et l'A. civile, intentée par les particuliers qu'a lésés cette même infraction. Il y a aussi des actions qui portent un nom particulier, comme l'A. hypothécaire (Voy. Hypothèque), l'A. Paulienne (Voy. Pulienne), la pétition d'hérédité (Voy. ce mot). — Voir Bonjean, Traité des actions (Paris, 1845), Mangin, Traité de /'action piihlique et de l'action civile (Paris, 1844).
On entend aussi par Action en Matière commerciale et industrielle, l'intérêt <Voy. ce mot) qu'on a dans une société et qui prend rsqu'upeut
être cédé : on divise le capital d'une société en un certain nombre de parts négocia' actions. Chaque associé, qu'on appelle actionm droit a un coupon représentant l'intérêt de s..
une part dan* les bénéfices de la société (1 '■>/.
Dividende), ainsi qu'à une part dans la répartition de
l'actif social. Les actions sont dites nominative* ou
leur, suivant qu'elles portent ou non le n tu
de ('lui qui les a payées : dans le premier i as, l 11 s
. icient par une déclaration d !
ce mol \ inscrite sur les registres de la b
>d, par une simple transmission delà main à la main. lue action est dite tibérée, quand le prix en a été' intégralement payé. L'actionnaire ne répond des dettes delà société que'pour la valeur de son action ei ne peut perdre davantage ' .S été) s aussii ce placement, de création moderne. e*t-j| en grande
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faveur. Il favorise beaucoup l'agiotage {Voy. ce motj et est sujet a de grandes fluctuations : ainsi en 1719 lions de la Compagnie des Indes occidentales établie par Law s'élevèrent en six mois de 100 à 1900 livr s, puis tombèrent tout à coup en ruinant des milliers de familles ; mais d'un autre côté, il offre deux grands avantages : il est accessible aux petits capitaux et il rend possibles des entreprises au-dessus des ressources d'un nombre limité de personnes. — La loi du 29 juin 1872 a soumis la négociation des actions nominatives à un droit de transmission de 50 c. p. 100 fr. de la valeur négociée et les actions au porteur à une taxe annuelle de 20 c. p. 100 fr. du capital.
ACTIVITÉ (du lat. aclivitas), faculté qu'a l'âme de se modifier elle-même et de modifier l'organisme auquel elle est unie. Elle a 3 modes d'exercice qui constituent autant de degrés : l'Instinct, la Volonté, Y Habitude : l'Instinct produit des actes spontanés ; la Volonté prend des déterminations réfléchies et libres; l'Habitude, manière d'être acquise par la répétition d'un acte, exécute une opération avec plus de facilité et devient une seconde nature. Quel que soit d'ailleurs son mode d'exercice, l'A. a 3 fonctions, remplit 3 rôles dans ses rapports avec la sensibili'é, avec l'intelligence et avec le corps : 1° elle cède a l'attrait du plaisir ou résiste à la douleur, accorde ou refuse aux désirs leur satisfaction, maîtrise les passions ou leur obéit ; 2° elle s'empare des facultés intellectuelles, dirige et règle leurs opérations par l'Attention et la Réflexion ; 3° elle donne l'impulsion à nos organes et constitue ainsi la Force motrice, qui détermine l'effort musculaire. Considérée dans son ensemble, l'Activité constitue proprement le fond de notre être. Comme l'ont établi Leibnitz et Maine de Biian, notre âme est essentiellement une force intelligente qui agit sans cesse, qui tend sans cesse à agir, et qui se conna'.t elle-même par la conscience qu'elle a de son action. Voy. Caise, Force, Instinct, Volonté, Habitude, Attention, Réflexion.
Activité de service, état d'un fonctionnaire ou d'un officier qui exerce actuellement les fonctions de sa place ou de son emploi. La durée de l'activité crée des droits à l'avancement, ainsi qu'à la retraite. L'activité n'est point suspendue par un congé temporaire, une mission ou un service spécial ; elle est interrompue par le congé illimité, la disponibilité, la non activité ; elle cesse par la retraite, la réforme, la démission, le congé de libération.
ACUPUNCTURE (du lat. acus, aiguille, et punctura, piqûre), opération qui consiste à introduire des aiguilles dans le corps, a été em loyée pour guérir certaines affections, telles que névralgies, douleurs rhumatismales, paralysies. On se sert, à cet effet, d'aiguilles fines, en or, en argent ou en acier, garnies d'une tête de métal ou de cire pour qu'elles ne s'enfoncent pas tout entières. Les Chinois, les Japonais pratiquent depuis des siècles l'acupuncture ; le voyageur Kaempfer l'apporta en Europe à la fin du xvuc siècle. Elle était fort négligée, lorsqu'en 1826, J. Cloquet la remit un instant en vogue. Voy. Élec-
TRO-PUNCTLRE.
ADAGE (du lat. adagium), maxime ou règle de conduite dont l'expression est consacrée et est devenue proverbiale. Chaque nation a ses adages; l'Orient surtout est riche en ce genre. Érasme a extrait des auteurs anciens plus de 4000 sentences : ce recueil, connu sous le titre d'Adages d'Erasme, parut pour la première fois à Paris (1500, U°) ; les meilleures éditions sont celles de Venise (1508, fol.), de Paris '1558, fol.), de Florence (1575, fol.) ; celles qui vinrent ensuite ont été expurgées au point de vuecatholique et romain.
ADAGIO, mot italien qui signifie à l'aise, posément. Ce mot, placé à la tête d'un morceau de musique, indique que le mouvement en est moins lent que celui du largo, et moins animé que celui del'andante. C'est à Corredi, violoniste du xvh' siècle, que l'on doit l'introduction de l'adagio.
ADANSONTA (d'Adanson). Voy. Baobab.
ADAPIS, Pachyderme fossile, très-voisin du Daman, mais de taille plus petite, découvert par Cuvier dans le plâtre des environs de Paris.
ADDITION 'du lat. additio). En Arithmétique, l'i 1 (klit ion est une opération par laquelle on réunit plusieurs nombre, en un seul qu'on appelle somme ou total. — Pour additionner des nombres entiers on les écrit les uns sous les autres de manière que les chiffres de même rang se correspondent; commençant ensuite parla droite, on fait la somme des chiffres contenus dans chaque colonne, en ayant soin de retenir dans chaque somme partielle les unités de l'ordre supérieur pour les joindre à la colonne suivante et de n'écrire que les restes au-dessous. Les chiffres ainsi écrits successivement forment la somme cherchée. — Pour additionner des nombres complexes on ajoute ensemble leurs parties semblables, en commençant par les unitésde la plus petite espèce et en ayant soin encore de retenir dans chaque somme les unités de l'ordre supérieur pour les joindre à la somme partielle suivante. — Pour additionner des fractions, on les réduit d'abord au même dénominateur, après quoi l'on donne pour numérateur au résultat la somme de leurs numérateurs, et pour dénominateur le dénominateur commun.
En Algèbre, l'Addition a pour objet de trouver une expression algébrique dont la valeur soit toujours égale à la somme des valeurs de plusieurs expressions algébriques données. — Pour ajouter entre elles des quantités algébriques polynômes, on les écrit à la suite les unes des autres en lai additifs leurs termes additifs, et soustractifs leurs termes soustractifs ; après quoi l'on fait, s'il y a l;eu, la réduction des termes semblables : ainsi la somme de 2a -\-b, et a — 26, est 2a -\-b -+- « — '2b, ou, en réduisant, 3a — b.
Addition. Voy. Brevet, Certificat.
ADDUCTEURS (Muscles), ceux qui ramènentvers la ligne moyenne du corps ou du membre les par. les auxquelles ils sont attachés : on les oppose aux M. abducteurs. Voy. Muscles.
ADÈLE (du gr. aor,).o;, obscur), Adela, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, est voisin des Alucites et caracrérisé par de très-longues antennes et des ailes très-brillantes. L'A. de De Géer et l'A. de Réaumur se trouvent dans nos bois dont leurs chenilles dévorent les feuilles.
ADELPHES ^du gr. àôe>«6;, frère), se dit, en Botanique, des étamines dont les filets sont soudés ensemble : de là les épithètes demonadelphes ( réunies en un seul groupe), diadelphes 'deux groupes), etc., etles noms de monadelphie, diadelphie,polya<lelphie, donnés par Linné à trois classesde son système.
ADÉNITE (du gr. àoriv, glande), inflammation aiguë ou chronique d'un ganglion lymphatique. A l'état aigu, l'Adénite est toujours le résultat d'un engorgement des vaisseaux lymphatiques par suite d'une plaie ou d'une ulcération voisine; à l'état chronique, elle constitue un des attributs du tempérament lymphatique ou strumeux.
AUÉNOLOGIE, Adénotomie (du gr. àôr/v), partie de l'Anatomie qui s'occupe des glandes.
ADÉNOME du gr. <xôt)v), tumeur formée par le développement exagéré des éléments constitutifs d'une glande, présentant au microscope des tubes ou culsde-sac glandulaires.
ADHÉRENCE (du lat. adhœrere, être attaché à), état de deux corps, qui, sans se pénétrer, sont retenus l'un près de l'autre par le seul contact des surfaces. L'eau, p. ex., adhère à un grand nombre de i les particules d'une même goutte d'eau ont aussi entre elles une certaine adhérence : les particules d'huile en ont entre elles une plus grande encore. Deux disques polis de métal, de verre ou de marbre, adhèrent entre eux, et il faut une assez grande force pour les séparer, même dans le vide. L'adhérence joue un rôle très-important dans la construction des machines. Sur
ADJUDICATION
les chemins de fer, p. ex., on diminue les obstacles qui s'opposent à la marche des lu- an aug-
mentant leur adhérence aux rails. On pourrait ren- ■ î transformant les roues des locomotives en aimant au moyen d'un système de courants voltaïques. — On attribue le phénomène de L'adhérence à une force que l'on nomme adhésion, s'il s'agit de corps de nature différente: c'est une espèce d'attraction mi léculaire qui commence à se
approchés l'un de l'autre; cependant ce phénom ne ne paraît le chi-
mique ou attrt 'i 0 de combinaison. On détermine luanl l'effi rt nécessaire pour détacher des disques solides de la surface d'un liquide. Pour mesurer cet effort, on se sert d'une balance : d'un côté on met le disque, de l'autre des contre-poids; et, quand l'équilibre est établi, on approche la surface liquide jusqu'à ce qu'elle touche la surface inférieure du disque; al ira on ajoute peu à peu des poids du côté opposé, et l'on note combien il en faut mettre pour rompre l'adhérence. Ce procédé a été imaginé par Taylor et perfectionné par Cigna, Guyton-M rveau, etc L'adhérence des gaz pour les solides a été l'objet de nombreuses recherches dans ces derniers temps. — Quant à l'adhérence des corps de moine nature, Voy. Cohésion.
AD HOMINEH (Argument), argument qui s'adresse directement à l'adversaire en se servant contre lui de ses propres concessions.
ADIABAT1QUE (ligne), du gr. à priv. etSiagaTtxoç, qui peut être traversé; ligne faisant connaître comment varient le volume et la pression de l'unité de poids d'un corps, lorsqu'il change d'état sans prendre ni céder de la chaleur; les ordonnées de cette ligne mesurent les pressions, et ses abscisses mesurent les volumes. Cette expression, due à H. Rankine, a été adoptée dans la théorie mécanique de la chaleur.
ADIANTE(du gr. &&lœnov),Adiantum, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées : feuilles minces et transparentes; tige grêle et lisse comme les cheveux; d'où son nom vulgaire de Capillaire. Il comprend environ GO espèces, dont deux habitent nos climats : ce sont VA.pedatum ou A. du la, etl'.l. capillus Veneris • u Cheveu de Vénus. i dernière tire son nom de ses feuilles élégamment découpées et comparables aux cheveux les plus lins. Cette jolie plante est commune dans le midi de la France, surtout aux environs de Montpellier : elle croP entre les fentes des rochers humides, sur le bord des fontaines. La plante desséchée a un arôme fort agréable : elle est employée en infusion dans la toux ; on en fait un sirop connu sous le nom // lie capillaire. Voy. Capillaibb.
ADINOLE. Voy. PÉTROSILEX.
adipeux. Voy. Graisse et Tissd.
ADIPIQUE (acide , acide organique, en cristaux blancs, obtenu par M. Laurent en faisant agir l'acide azotique sur les corps gras (en lat. adeps) ; [formule, C«H,0O*].
ADIPOCHIE du lat. adeps, graisse, el de cire), ou Grasde cadavre, produit de la décomposition des subes animales dans la terre humide ou sous l'eau. Ce produit se rencontre fréquemment dans I
imides. il a été observé pour la lr« fois 1787 par Fourcroy. Chevreul l'a trouvé formé d'une petite quantité d'ammoniaque, de potBI chaux, unie ;'i beaucoup d'acide margarique el a trèsl'acide oléique. LAdipocire provient seulement ixistante dans le corps mort, i de l'altératj nde la chair humaine, des tendons ou >si qu'on l'avait d'abord supposé.
kDWEMENT, mot sort. mi employée!) Procédure, signifie perte d'une pi< i e. Voy. Pi
EDITION d'héb É(du lat. aditio), acte par 1 1
■r1"1 '1:i ]- iti itacil m< nt,
la volonté d'acquérir une bui ci û m ■. o dit plus gè-
rent acceptation ; cependant on trouve lemot dans l'art. 779 du C. Nap.
AOIVE ou corsac, espèce de Chien. Voy. Corsac
ADJECTIF (du lat. adjectivus), une des parties essentielles du discours, exprime une qualité, une manière d'être comme ajoutée ou rapportée à une substance : aussi n'y a-t-il point d'adjectif sans substantif, exprimé ou sous-entendu. En grec, en latin et dans toutes les langues néo-latines, l'adjectif subit toutes les variations du substantif ; il s'accorde avec lui en genre, en nombre, et, s'il y a lieu, en cas. Il est toujours invariable en anglais et souvent en allemand. Les substantifs peuvent devenir adjectifs s'ils servent à marquer la qualité d'dne personne ou d'une chese; réciproquement, les adjectifs peuvent être pris substantivement, p. ex., pour exprimer les abstractions. — On distingue deux classes d'adjectifs: les A. qualificatifs, comme blanc, noir; beau, laid, et les A. aéterminatifs, comme ce, ces; un, plusieurs, mon, ton, son, etc., qu'on subdivise en .4. numéraux, démonstratifs, possessifs, conjonctifs, interrogatifs et indéfinis. On fait aussi rentrer l'article dans la classe des adjectifs dé.erminatifs. — Pi ur V Adjectif verbal {Voy. verbal): pour les degrés de comparaison, Voy. Comparatif et Superlatif.
ADJOINT (d'adjuindre).Cemot, qui signifie e néral toute personne associée à une autre . dans ses travaux, s'applique spécialement à Vu au moire, officier public qui, dans chaque commune, est chargé de remplacer le maire en cas d'absence et d'empêchement, et qui le seconde dans ses fonctions. Le nombre des adjoints varie suivant la population des communes : un jusqu'à 2,500 hab. ; deux jusqu'à 10,000 ; et si la population est supérieure, plus par chaque excédant de20,000 hab. Voy. Maire.
ADJO>'CTlo.\ (du lat. adjunctio). C'est, en Droit, un cas d'accession : on acquiert par adjonction la propriété d'une chose qui a été unie à la notre pour l'orner, la compléter ou s'en servir. Si cependant • ■liose est plus précieuse que la nôtre, et que nous l'ayons employée à l'insu du propriétaire, celui-ci peut en réclamer la séparation quand même il en résulterait quelque préjudice pour notre chose (C. Nap., art. 566-569).
ADJUDANT (du lat. adjuvare, aider), officier militaire, subordonné à un autre pour l'aider du fonctions. — Les A. sous-officiers font le service nalier ; ils sont les premiers parmi les sous-oft; ils portent à droite une épaulette d'or ou d';: à franges simples, barrée d'un double galon tissé dans le corps; à gauche une contre-épauletie s imblable; ils sont sous les ordres des adjudants-majors et à la nomination du colonel : il y a un adjudant s.-ofl". par bataillon d'infanterie, un pour d >ux escadrons de cavalerie. Ce grade a été créé en 1771. — Les A. majors servent d'aides de camp au i bataillon : ils sont chargés de tous les détails d vice, ainsi que de l'instruction des s us-officiers et caporaux : ils sont nommés par le ministre sur la présentation du colonel et ont rang de capital]
it des épaulettes d'une couleur distincte de celle du corps (en argent quand colles du corps sont en or et réciproquement). Ces adjudan s 1790. — Les .1. généraux, créés en 1790, appel 1800 A commandants, s nt devenus en 1815 li lonels d'étut-major. — 11 y a eni or ■ Vt .■//. Aim.-u k ros BtéenA.d' rfwiipourles
ix, l'équipement,
Adjudant du Palais. in di l'Empi
ADJUDICATION [du lat. adjudicatic .
lequel une personne est de larée acquéreur, fermier ou entrepr neur dans u ou un
marché administratif. L'acquéreur B'appelle adjudicataire. L'adjudication est volontaire ou fore* ■■ L' l. volontaire est celle que fait un majeur capeblede
ter non poursuivi par des créanciers ; l'.l.
. dite aussi judiciaire, parce qu'elle est par autorité* : lieu: 1° alai
ADULTÈRE
ciers (saisie, faillite) ; 2° dans certains cas d'aliénations volontaires et en observant les formes judiciaires (biens des mineurs, successions vacantes, biens indivis et impartageables, biens dotaux, etc.). L'adjudication est faite par un juge ou par un offi- ■ ier ministériel, notaire, commissaire-priseur, grefer, huissier, ou par un courtier.
En Matière administrative, l'adjudication doit être employée, en principe, pour les aliénations et baux de biens appartenant à l'État, aux départements, aux communes et aux établissements publics, pour marchés et fournitures à faire aux mômes administrations et pour les entreprises de travaux publics. Elle a lieu, au rabais et par soumission cachetée devant l'autorité administrative. Les enchères et soumissions doivent être publiques et libres ; l'entrave à cette liberté est un délit (C. pén., art. 412). L'adjudication n'est définitive que dans les 24 heures. Voy. Enchère, Folle E.NCHÉr.E, Si rknchèrb.
ADMINISTRATION publique. On nomme ainsi l'ensemble des pouvoirs qui, soit au centre de l'Etat, soit dans chaque département, arrondissement, canton et commune, sont chargés de l'exécution des lois, arrêtés et mesures d'intérêt général. On distingue : VA. civile, qui se subdivise en A. centrale (l'Empereur, les ministres et le conseil d'Etat); A. départementale (préfets, sous-préfets, conseils de préfecture, conseils généraux, conseils d'arrondissement) ; A . communale (maires, adjoints, conseils municipaux); A. militaire Judiciaire , ecclésiastique, universitaire, financière, forestière , des ponts-et-chaussées , des hospices, etc.
La science de l'Administration, d'origine toute récente, est surtout redevable en France aux travaux de .MM. de Gérando, de Cormenin et Macarel. — Voir en outre A. Blanche et Boulatignier, Dictionnaire général d'Administration (1850); Block, Dictionnaire de l'Administration française (1856,, etc.
Après février ,1848, le gouvernement provisoire avait créé une École d'administration, annexée au Collège de France; les cours devaient être faits par les hommes les plus éminents du nouveau gouvernement ; mais au^un d'eux ne monta jamais en et l'école fut supprimée en 1849-
ADOMDE, Adonis, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Anémonées, se compose de plantes herbacées d'un aspect élégant, à feuilles finement découpées, à fleurs solitaires, rouges ou citrines, à 5 ou 6 pétales. On distingue : X A.vernale ou de printemps, VA. estivale ou d'été, dite aussi Œil-de-perdrix, et surtout VA* automnale ou Goutte-de-sang, ainsi nommée à cause de sa couleur d'un rouge pourpre : cette dernière, selon la Fable, reçut le sang d'Adonis blessé. L'Adonide croît naturellement dans les blés et sur les pentes des montagnes : on en cultive plusieurs variétés dans nos jardins.
ADON'IQUE (vehs), vers latin composé d'un dactyle et d'un spondée ou d'un trochée. Ex. : Vîsèrè montes. Il termine ordinairement la strophe saphique {Voy. saphique). Son nom vient, dit-on, de ce qu'il était souvent employé dans les lamentations en l'honneur d'Adonis. — Les poètes de la Renaissance ont essayé d'imiter ce vers en français.
ADOI'TION (du lat. adoptio), acte qui crée entre deux personnes un rapport analogue à celui qui ré- Milte de la paternité et de la filiation légitimes. Elle était connue chez les anciens, notamment chez les Juifs et les Grecs, mais elle était surtout usitée à Rome où il y avait V adoption propr. dite par laquelle on faisait sortir de leur famille pour les faire entrer dans une autre les fils de famille, et Yudrogation par laquelle un chef de famille passait sous la puissance d'une autre personne avec tous ceux qui dépendaient de lui. L'adoption parait s'être conservé en France sous les rois de la première et même de la seconde race, elle tomba ensuite en désuétude jusqu'au décret du 18 janvier 1792, qui la rétablit et en vertu duquel la Convention adopta le 27 janvier 1 793 la fille d Le-
pelletier-Sl-Fargeau. Elle a été conservée dans leCode on où elle produit les effets suivants : l»addition du nom de l'adoptant à celui de l'adopté ; 2" empêchement de mariage entre l'adoptant, l'adopté et ses descendants, les enfants adoptifs d'une même personne, l'adopté et les enfants qui pourraient survenir à l'adoptant, l'adopté et le conjoint de l'adoptant, et vice versa ; 3° obligation alimentaire entre l'adoptant et l'adopté; 4° droit de succession de l'adopi ■ par rapport à l'adoptant. Quant aux conditions de l'adoption, il faut du côté de l'adoptant, qu'il ait 50 ans d'âge et 15 ans de plus que l'adopté, qu'il n'ait pas d'enfants légitimes, que son conjoint consente s'il est marié, qu'il ait fourni à l'adopté mineur des soins et des secours pendant 6 ans au moins; du côté de ce dernier, qu'il soit majeur, qu'il consente à l'adoption, qu'il ait obtenu le consentement de ses père et mère s'il a moins de 25 ans, ou demandé leur conseil s'il a plus de 25 ans. De plus il ne peut être adupté par deux personnes sinon par deux époux. Telles sont les conditions de l'A. ordinaire. Il y a aussi 1.1. testamentaire par le tuteur officieux (Voy. Tutelle officieuse), qui peut être faite au profit d'un mineur et n'exige ni 6 ans de soins ni le consentement du conjoint de l'adoptant, et l'A. rémunératoire ou prij vilégiée, faite au profit de celui qui a sauvé la vie à l'adoptant et qui n'exige ni 6 ans de soins ni aucune j condition d'âge dans la personne de l'adoptant. — Voir C.Nap., art. 343-360; Demolombe, De l'adoption et de la puissance paternelle (Paris, 1861).
ADOS 'de à et dos), talus de terre, en pente inclii née vers le midi, qu'on ménage dans les potagers ou le long des espaliers pour la culture des primeurs. Dans la culture maraîchère, si le terrain est humide, on le dispose quelquefois en ados, pour faciliter l'écoulement des eaux. Voy. Billonnage et Drainage.
ADOUCISSANTS. Voy. Bain, Béchiques, Calmants, Looch, Mucilage, etc.
ADOXA, sorte de Saxifrage. Voy. Moscatelle.
ADRAGANT (du mot tragacantha), gomme qui | découle spontanément des tiges et des rameaux de plusieurs Astragales, surtout de l'A. ver us et de l'A. gummifer. Voy. Astragale et Gomme.
ADRESSE. On nomme ainsi, en Politique, un discours adressé au chef de l'État par un corps politique, administratif, ou par une réunion de citoyens. De 1815 à 1848 on donna spécialement ce nom à la réponse faite par les Chambres au discours de la Couronne. On connaît la célèbre adresse des 221 votée en mars 1829, en réponse au discours menaçant de Charles X, et qui fut bientôt suivie de la révolution de Juillet. — L'adresse, supprimée en 1848, a été rétablie le 24 novembre 1800, puis supprimée de nouveau le 19 janvier 1867.
ADUOGATION. Voy. Adoption.
ADULAIRE, ou Pierre de Lune. On nomme ainsi les variétés translucides du Feldspath orthose. Les plus beaux cristaux de ce minéral se rencontrent au St-Gothard [Mont Adule). L'Adulaire qui affecte la forme de prismes rhomboîdaux obliques est souvent coloré en vert par de l'Actinote.
ADULTE. Voy. Age et Écoles.
ADULTÈRE (du lat. adultertum). Ce mot désigne et la violation de la foi conjugale et la personne coupable de cette violation. Le crime d'adultère a été de tout temps flétri parla morale, condamné par la religion, et puni sévèrement, quoique à des degrés différents, par la législation. Défendu par le Décalogue, il était puni de mort chez les Juifs : les deux coupables étaient lapidés. Les Lacédémoniens, les Germains, punissaient également l'adultère du dernier supplice : c'est ce qui a lieu encore auj. chez les Musulmans et chez la plupart des Orientaux. A Athènes, la femme coupable était répudiée et exclue des temples. A Rome, elle était livrée au mari, qui pouvait la répudier ou même la tu°r: la loi Julia, rendue par Auguste, prononçait, selon les cas, la mort ou la rélégation. — En France, avant la Révolution,
AÉROSTAT
la femme adultère était le plus souvent enfermée, poux le reste de ses jours, dans un couvent ou dans un hôpital avec 1rs femmes de mauvaise vie. iuj. l'adultère donne li**u à la séparation (C. -Nap., art. 229, 230); toutefois l'adultère du mari n'y donne lieu que s'il a i ntretenu une concubine dans la mai- ■ onjugale. La femme adultère est, en outre, condamnée par le Code pénal (art. 336-30 à la réclusion pendant un temps qui peut varier de •* mois à 2 ans ; i ice est passible de la même
peine, et, de plus, d'une amende de 100 à 2,000 fr. ; le meurtre commis par le mari outragé sur les coupables surpris en flagrant délit dans la maison conjugale est dét laré excusable 'C. pén., art. 324). Les enfants adultérins ne peuvent être reconnus ni légitimés; ils n'ont droit qu'à des aliments C. Nap., art. 331, 33:., 7 2). — Voii Bi del, Truite de l'adultère (Paris, 1825) ; Revel, id. (Paris, 18G1).
ADVERBE (du lat. adverbtum), mot invariable, dont la fonction est de modifier Le verbe, l'adjectif ou l'adverbe auprès duquel il se place, lly ajoute une idée de degré, très, /< us, moins, peu, beaucoup ; de manière, lentement, aisément ; de temps, demain, hier ; de lieu, ici, là ; d'affirmation, de tion, d'interrogation, ou de doute. L'adverbe n'est pas, à proprement parler, un élément essentiel du langage ; il n'est lui-même qu'un mot composé, équivalent à une préposition suivie de son complément : agir sagement, c'est agir avec sagesse. — Dans nus adverbes le suffixe ment n'est autre chose que le latin mens, mentem, esprit, auquel nous avons donné le sens de façon, manière.
ADVIVA.MIK (du gr. àouvau.t'a) , privation de force, état morbide caractérisé par l'abattement de la physionomie, la flaccidité des chairs, la difficulté ou l'impossibilité du mouvement, l'obscurcissement des sensations, des affections morales et des opérations intellectuelles. Cet état, s'observe dans beaucoup de maladies, et spécialement dans le typhus, le scorbut, et l.i fièvre typhoïde, qu'on appelait autrefois fièvre adynamique.
dEGAGRE, (lièvre sauvage. Yoy. Chèvre.
iCGAGROPILES. Voy. Bézoard.
iEGICÉRÉES, famille de platr.es Dicotylédones gamopétales hypogynes, voisine des Primulacées et des Myrsinées, ne renferme que le genre JEgiceras (du gr. i!;, alyôî, chèvre, et xépa;, corne, par allula forme du fruit). Ce sont des arbrisseaux de l'Asie tropicale, à fleurs blanches en grappes ou en ombelles : on cultive en m le 1'./-.'. ma jus.
dEGILOPS (du gr. aiyî/.wi). Les anciens nommaient ainsi un petit ulcère qui se forme à l'angle interne de l'œil. Voy. Fistulb lacrymale.
JScilops, vulg. (Mil-de-chèvre, genre de la famille aminées, tribu des Hordéacées, renferme des
plantes à épi simple, composé d'épillets Be
taires, di 3 à :> fleurs. On endi munes dans le midi de la France : Y JE. triuncialis, ■ il, i,\\i-:. triaristata el VJE. squarro«a. On a du longtemps, mais à tort, que le froment cultivé n'était qu'une modification de ['JE. ovata. 4BGIPHU.A. Voy. Caeiui. el Verdénacébs.
AIGLEFIN ou Aigrefin, poisson. Voy. Morob. AM'Younis ou Épiornis du gr. alnû;, imœ et opvt;. oiseau . genre d'Oiseau: fossUi
distincts de l'autruche et du casi . on n'a que quelques os et les œufs. Ces œufs, découvei i0 dans des dépôts qua-
ternaires, ont une i apai ité de B ï 10 Li
AI RAG1 , Il RATION. 1 oy. \ i Mil ITION,
AER1FORME, se dit .les fluides qui, différant de
l'air atmosphérique par leur nature I
ibleni par leurs propriétés physïqu - : tels sont li • iz et les vapeurs.
Al uni t ni ES (du gr. •., air, el X(6 . létéonques,
pw ton bé b de l'ai sphère. Os p
arrondies, tain ...
vernis noirâtre. Les unes, purement métalliques, se composentdefernatif alliéàdu nickelet à du chi D'autres contiennent, outre lessubstances précédentes, de la silice, du péridot, et plus rarement du soufre et du chlorhydrate d'ammoniaque. Cette composition, tout à fait différente de celle des minéraux terrestres, où l'on ne trouve jamais de fer natif, leur a l'ait assimiler des masses métalliques s 1 urdes que l'on trouve par places à la surface de la terre et qui ont dû tomber de l'atmosphère à une époque inconnue. La plus célèbre de ces masses esl (pie l'on conserve à St-Pétersbourg, et qui est connue s us le n mi de fer dePallas.— La chute des lithesestord. précédée de l'apparition de gloh flammés, qui traversent l'espace en laissant apr. une traînée lumineuse, et qui finissent par éclater avec une détonation comparable au bruit du tonnerre. Cette incandescence parait due à ta compression que ces corps, dans leur course rapide, exercent sur l'atmosphère : des aérolithes, ramassés aussitôt après leur chute, avaient conservé, malgré leur fusion externe, la tem pérat ure très-basse des espae et dans d'autres (aéroli M< a?0 nan<), du chlorhydrate d'ammoniaque n'avait pas môme été volatilisé.— Les savants se sont refusés pendant longtemps à attribuer aux aérolithes une i rigine extra-terrestre. Pour les uns c'étaient des pierres lancées par les volcans; pour d'autres c'était de l'air concrète par la foudre. Laplace admettait qu'ils venaient de la lune. Auj. on rattache l'origine des aér lithes aux étoiles fi (yoy. ce mot): on suppose qu'il existe une multitude de corpuscules analogues aux planètes et qu'ils forment dans l'espace comme une sorte d'anneau ; lorsque la terre dans son mouvement rencontre cet anneau, un certain nombre de ces corpuscules s'enflamment au contact de l'atmosphère, en continuant leur course : ce sont les et iles filantes ; d'autres entraînés, par l'attraction de la terre, tombent en tant à sa surface : ce sont les aérolithes. — La chute des pierres était connue d s an< i ins : ce phénomène a été observé nombre de fois, au moyen âge et dans les temps modernes ; mais la première pierre dont la chute ait été officiellement constatée est celle qui tombaè L'Aigle le 26 avril 1803 et qui fut l'objet d'une enquête de la part de l'Académie des sciences. On conserve au Jardin des Plantes de Paris plus de 80 aérolithes, avec l'indication du lieu et de la date authentique de leur chute. — Voy. Cosii qi ! Matibrb).
AÉRONAUTE (du gr. àr,p et vxvrr,-, navir1 Les plus fameux aéronautes, après les fri r a golfier, inventeurs de l'aérostat [Voy. ci-a sont: Blanchard, qui traversa la Manche en 1785; Pilâtre de R main, qui voulurent renou-
veler l'expérience peu de mi is après, mais qui périrent, pour avoir imprudemment placé au-de d'un ballon plein d'hydrogène une montgolfière avec son foyer ardent ; Garnerin, qui le i" s ni: du parachute (1701 ; Mu' Blanchard, qui périt, par le feu en
■>a nacelle 1810 , et, de n s jours, MM. Rober Green, qui travers:, de nouveau la Manche en 1851 : Margat, Godard, Poitevin, Petin, Nadar, etc.
AEROPOSTE [du gr. . «pareil
formé d'un tuyau dans lequel ' une boite,
contenant les i ttr s. Pour faire mouvoir cette boite,
on raréfie l'air (T un
phérique pousse la boit.' de l'autre coté; ou bien on ime l'air dans le tuyau, au lieu d'y faire le vide. Cet appareil a été mis en pratique pour le ser- \ ii .' de la p ste à Londres e: à Paris.
AÉROSTAT (du gr. i :-, et ototOç, qui se ti -n* . de ballon rempli d'un fluide plus léger que duquel OH peut s'élever dan-
mosphère. Cette aa ensi n a lieu en vertu de cette loi i[ne tout corps pi mgédans un fluide épr luvedebasen
: . in t une force d de au poids du fluide
qu'il déplace. — I s furent imaginés par
les livres Montpellier, qui firent leur première
.ETHUSE.
AFFINAGE
rience à Annonay, le 5 juin 1783 ; ils la répéteront à Versailles le 20 sept. Leur ballon, appelé de leur nom montgolfière, était formé d'une enveloppe de toile doublée de papier et renfermait de^'air dilaté par la chaleuv (on produit cette dilatation en brûlant de la paille sous un orifice ménagé à la partie inférieure du ballon). En nov. 1783, Pilàtre de Rozier et le marquis d'Arlandes osèrent les premiers s'élever dans une naee/le suspendue au-dessous d'une montgolfière ; pour éviter que l'air ne se refroidît, ils entretenaient du feu sous l'orifice de l'aérostat. Ce procédé dangereux fut bientôt abandonné. Dès 1783, le physicien Charles substitua le gaz hydrogène à l'air raréfié par la chal ur; on emploie de préférence auj. le gaz d'éclairage, dont la légèreté est suffisante et qui coûte moins cher. On n'emplit le ballon qu'aux 3/4 environ, parce que si le ballon était entièrementgonfléen quittant la terre, le gaz, tendant sans cesse à se mettre en équilibre avec l'air environnant, pourrait crever son enveloppe à une certaine hauteur : cette enveloppe est en fort taffetas de soie et parfaitement gommée ; elle est recouverte elle-même par le filet qui soutient la nacelle. L'aéronaute se munit aussi d'une provision de lest, dont il jette une partie quand il veut s'élever davantage et que le ballon n'a plus de force ascensionnelle. Pour redescendre, il ouvre, au moyen d'une corde, une soupape ménagée à la partie supérieure du ballon, et par laquelle s'échappe alors une portion du gaz. L'invention du parachute (Voy. ce mot) prévient une partie des dangers de la navigation aérienne. — Les aérostats n'ont guère été jusqu'ici qu'un spectacle destiné à amuser la foule dans les fêtes publiques (Voy. Aéronaute). On a essayé cependant d'en faire quelques applications utiles : ainsi, on s'est servi des ballons pour reconnaître en temps de guerre les positions de l'ennemi; on avait formé en 1793 une compagnie d'ingénieurs aérostiers, et à la bataille de Fleurus (1794), des officiers montés dans un ballon observaient les mouvements des Autrichiens. Les Russes tentèrent, en 1812, de se servir des aérostats pour jeter sur l'armée française des projectiles incendiaires. — Biot et Gay-Lussac appliquèrent en 1804 l'aérostat à la solution de plusieurs problèmes de physique ; Gay-Lussac s'éleva à près de 7,000 m. MM. Bixio et Barrai ont dépassé cette hauteur en 1850, et dans ces derniers temps, MM.Glaisher, Crocé,Sivel,G.Tissandier,etc, ont, à plusieurs reprises, exploré les hautes régions de l'air au péril de leur vie. Quant aux ascensions scientifiques dans les régions moyennes de l'air, elles peuvent se faire en ballon captif et ne présentent alors aucun danger. L'emploi des ballons comme moyen de reconnaissance militaire, a été repris en Amérique pendant la dernière guerre, mais combiné avec latélégraphie électrique. Pendant le siège de Paris on 1870-71, des communications régulières purent être établies avec la province au moyen de ballons qui passaient par-dessus les lignes ennemies. De nombreux essais ont été faits pour diriger les aérostats. On peut consulter a ce sujet le Magasin pittoresque (mai 1844); M. Francallet, Des moyens de diriger les aérostats (1849); M. Dupuis-Delcour, Y Aérostation ou Guide pour servir à l'histoire et à la pratique des ballons (1849) ; M. J. Turgan, les Ballons (1850), etc. ^ .(ESCHYNANTIIUS (du gr. ai<r/;jvr„ pudeur, et 4v8oc, fleur), genre de la famille des Cyrtandracées, renferme des plantes sarmenteuses originaires de l'Asie tropicale, où elles croissent, en fausses parasites, sur les arbres des forêts humides. On les cultive dans la serre chaude comme les Orchidées, dans des corbeilles suspendues : leurs tiges sont pendantes et leurs fleurs en bouquets du plus beau rouge.
/ESCH YNITE, substance minérale de la classe des Tantalides. Voy. Ilmémte.
^îîSCULUS, nom latin du genre Marronnier.
yESHNE, insecte Névroptère. Voy. Libellule.
^ETHL'SE, JEthusa (d\x gr. aïOOdato, enflammer), genre de la famille des Ombellifères, tribu des Sé-
sélinées, ainsi nommé à cause de l'âcroté du suc de la plante. L'JE. cynapium, ou Petite ciguë, est trèsvénéneuse et peut être confondue avec le persil ; elle en diffère toutefois par l'odeur fétide qu'exhalent ses feuilles froissées, et par ses fleurs qui sont blanches, tandis que celles du persil sont verdâtres. Cette plante a les mêmes propriétés médicales que la Grande ciguë ; mais son emploi est plus dangereux.
AÉTITE ou Pierre d'aigle. Voy. GÉODE.
AFFAIRES ETRANGERES. Voy. MINISTERES.
AFFAISSEMENTS, Géologie. Voy. Soulèvements.
AFFALER (S') (du flamand afholen, tirer on
bas). Ce mot, en Marine, est synonyme de s'échouer.
— On dit, en le prenant activement, affaler une manœuvre, pour l'abaisser, peser sur elle, afin de vaincre le frottement qui la retient.
AFFECTION (du lat. affectio), toute modification passive en général. Cependant, en Psychologie, on désigne spécialement par le ncm d'affections une classe de sentiments actifs qui se rapportent h nos semblables ou à d'autres êtres, et qui sont opposés à l'amour de soi. On divise les affections en bienveillantes, telles que la sympathie, les affections qui unissent les divers membres de la famille, l'amitié, la pitié, la reconnaissance ; et en malveillantes, telles que l'antipathie, la misanthropie,etc. ( Voy. Sympathie, Antipathie). — En Médecine, le mot affection est synonyme de maladie.
AFFICHES (du lat. affigere, attacher). En vertu de la loi du 22 juillet 1790, les affiches publiées par le gouvernement peuvent seules être imprimées sur papier blanc; les affiches des simples particuliers doivent être sur papier de couleur. Ces dernier s sont, en outre, soumises à un droit de timbre et à de sévères règlements : la loi du 10 décembre 1830 prohibait toute publication politique au moyen d'affiches ou placards ; celle du 16 juillet 1850 a renouvelé et aggravé les prescriptions antérieures.
affiches (petites-). En 1638, le médecin Renaudot fit paraître sous le titre de Bureau d'adresses, les Petites-Affiches de Paris, qui cessèrent à sa mort (1653). Ce recueil périodique, repris en 1715 se continue encore aujourd'hui.
AFFILIATION (d'affilier; du lat. ad et filius), association à une compagnie, corporation ou communauté. L'affiliation à une corporation militaire étrangère emporte privation de la qualité de Français (C. Nap., art. 21). — Pour l'affiliation à une société secrète, Voy. Société.
AFFILOIR. Voy. Pierre a aiguiser et Fdsil.
AFFINAGE (du préfixe à et de fin, adj.), opération par laquelle on sépare certains corps des substances qui en altéraient la pureté. Ce mot s'emploie surtout pour les métaux, notamment l'or, l'argent et la fonte. — L'affinage de l'or a pour objet de séparer ce métal de l'argent et du cuivre. Autrefois, on effectuait cette séparation par la méthode dite du départ, qui consistait à dissoudre le métal dans l'acide nitrique; il se faisait du nitrate d'argent et de cuivre soluble, tandis que l'or restait à l'état métallique et insoluble. Mais, comme il y a toujours une certaine quantité d'or entraînée dans la dissolution, on remplace auj. l'acidenitrique par l'acide sulfuriquebouillant.L'or d'affinage est d'habitude au titre de 998 millièmes.
— L'affinage de l'argent consiste à faire fondre ce métal dans un creuset : lorsque le métal est fondu, on jette dans le creuset du salpêtre qui se combine avec le cuivre sans toucher à l'argent; ce mélange surnage à la surface du bain, et l'on trouve au fond du creuset un culot d'argent fin. — L'affinage de la fonte, c.-à-d. sa conversion en fer ductile et malléable, consiste à la chauffer fortement au contact de i'air, afin d'oxyder le carbone et les autres matières étrangères. Cette opération se pratique dans des fourneaux particuliers appelés pudlings ou fours à pudler. — On appelle encore affinage : 1° le peignage du chanvre, afin de le rendre plus long, plus doux et plus fin ; 2° la dernière opération que l'on
AFFOUAfill
vffusion;
fait subir aux aiguilles, et qui consiste à aiguiser leur pointe sur une pierre ; 3° la dernière tonture que l'on fait subir aux draps.
AFFINITÉ (du lat. a f finis). En Droit, c'est le lien de famille entre un époux et les parents de l'autre époux qu'on appelle un affûts. On dit auj. plus communément alliance, alliés. I ou. Alliance.
En Chimie, V Affinité ou Attraction chim </ue est la tendance qu'ont les corps à se combiner ensemble. Elle se distingue des autres attractions moléculaires en ce qu'elle donne naissance à des composés dont les propriétés diffèrent de la moyenne de celles des corpB composants. Le résultat de l'affinité est la combinaison chimique. Les anciens chimistes distinguaient plusieurs espèces d'affinités: affinité éL
posante, dwellente, qui tcente, etc. On conencore quelquefois la première de t es dénominations. — Le mot affinité parait avoir été ememployé pour la première fois par Barchusen, chimiste allemand, en 1703. Geoffroy l'ainé publia en 1718 la première table d'affinités; d'autres furent dressées par W enzel,Bergmann,Guyton-Morveau,etc. — Suivant Ampère, ebaque atome estentouré de courants électriques tournant autour de lui comme dans un solénoide ( Voy. ce mot), et produisant ainsi deux pôles, l'un négatif, l'autre positif, causes des attractions chimiques. Suivant Berzélius, chaque atome est aussi doué de deux pôles électriques d'attraction inverse. Os hypothèses tendent à disparaître auj. Les recherches de thermodynamique ayant démontré que la chaleur est due à un mouvement vibratoire des nies, et d'un autre coté les phénomènes de l'affinité s'accusant toujours par l'apparition ou la perte d'une certaine quantité de chaleur, on suppose que la cause de l'affinité, comme celle de la chaleur, est due a un mouvement vibratoire atomique, en rapport avec la forme ou la nature de l'atome, mouvement dont les lois mécaniques nous sont encore inconnues, mais qui, au moment de la combinaison chimique, apparaît sous forme d'un mouvement vibratoire calorifique, dont la force vive est la mesure de l'affinité mise enjeu pour effectuer la combinaison.
AFFIRMATION (du lat. afftrmatio). En Logique, c'est tantôt l'acte par lequel l'intelligence prononce sur la réalité d'un fait, tantôt celui par lequel elle attribue une qualité à une substance; affirmation est ainsi opposé à négation. Renfermée dans la pensée, l'affirmation constitue un jugement Exprimée par la parole, elle devient une proposition.
En Droit, l' Affirmation est la déclaration de la vérité d'un fait, avec ou sans serment. Il y a A. de compte, de créances, de procès-verbaux, etc., selon i tta auxquels l'affirmation s'applique (C. Nap., art. 1&5G, 1924 ; C de proc. civ., art. 534, 071 ; C. de connu., art. 381, /|97 ; C. d'Instr. crim., art. 18, etc. .
L'art. 1781 du C. Nap., aux ternies duquel le maiait cru sur son affirmation, dans les coi lions avec Bes domestiques et ouvriers r< Latives a leur la loi du 10 aoûl
ai i t\is [du lat. aflixus), terme de Grammaire, m 'lu tantôt des particules qui se mettent à la fin
nota pour e odifler le sens, p. ex. pour y
ajouter l'idi ■ de rapport à l'une des trois
.i lieu dans les langues sémitiques ; lantôl des parties accessoires d'un mot,
•'• .i d. de ■ parties auin s que la racine : on distingue
alors les affi es en pi , & s, qui pn cèdenl la racine, et en suffixes, qui la suivent. Voy. ces mots.
AFI in i 11 i Peini . I . ■■■/. I'ilm.
Al FOUAGI du b. -lat. affoagium-, d'ad et On nomme ainsi etle b< is de chaul délivre
annucllemi ni aux 1 ibitants d'une i ommune, et le
droit di i
loi «In ■ n II. esi imité d'une loi donn
Lorraine par Stania a de Pi loi ne. 1 i prin bois d'affi
rend -o, — Voir Meaume, Zr<
sage dans les forêts et de l'a/fouage^uncy, 1851. aussi Cod. for., art. 103 et 105;.
AFFRANCHI (d'affranchir), libertin, libertinus, manumùsus. On nommait ainsi, chez les anciens, les esclaves qui recevaient de leurs maîtres la liberté. Chez les Grecs, les affranchis n'étaient pas considérés comme citoyens, et ne jouissaient d'aucun droit. Ils étaient tenus de rendre encore certains S' à leurs anciens maîtres; ceux-ci, de leur côté, leur devaient aide et protection. Les affranchis quittaient le plus souvent leur nom d'esclaves. — A Rome, les affranchis étaient également dansune condition inférieure : leur droit de suffrage était . ils ne pouvaient ni arriver aux magistratures, ni porter l'anneau d'or, ni épouser des sénateursou des enfa;, sénateurs; jusque sous le règne d'Auguste. rentmême pas contracter mariage avec d ( Voy. ce mot . Ils étaient de plus dans la dépendance de leur patron : celui-ci avait la tutelle sir ses affranchis impubères, pouvait exiger d'eux dos services honorifiqm niaires, p. ex. de l'accompagnerau forum, ou de lui fournir un certain nombre de journées de travail ; à leur mort, il leur succédait s'ils ne laissaient pas d'héritiers; enfin l'affranchi ingrat envers son patron redevenait esclave. D'ailleurs tous les affranchis n'étaient pas citoyens romains; il y avait aussi : 1° les A. latins juniens, qui n'avaient pas le droit de cité, p. ex. ceux qui avaient été affranchis non solennellement (Voy. Affranchissement) ou avant l'âge de 30 ans ; 2" les A. déditices qui ne pouvaient habiter Rome ni cent milles autour de Rome : taient ceux que leur maître avait condamnés pendant leur esclavage à quelque châtiment grave. Sous Justinien, tous les affranchis ont le droit de cité. Longtemps méprisés, exclus môme des légions, se livrant seuls au commerce par lequel les Romains croyaient déroger, les affranchis arrivèrent par lui à la fortune étala domination :Pallas, sous Claude, et Narcisse sous Néron furent les maîtres du monde.
AFFRANCHISSEMENT. Chez les anciens, l'affranchissement était l'acte par lequel on donnait la liberté à un esclave. A Sparte, le peuple seul pouvait affranchir les esclaves; il n'usait de ce droit que pour récompenser des services rendus aux citoyens ouà l'État. On déclarait l'esclave libre en lui mettant une couronne sur la tète. A Athènes, le maître pouvait affranchir son esclave : il le présentait à un archonte, et le déclarait libre en lui mettant la main sur la tète ; ensuite un héraut annonçait l'affranchissement au peuple. Quelquefois la république affranc un esclave, et lui accordait le droit de citoyen 1 requ'il avait rendu de grands services. — A Renie, il y avait ■', modes d'affranchissement : 1° le cens: l'esclave devenait libre quand il était inscrit avec le confient de son maitre sur les registres do [Voy. ce mot) ; 2° la vindicte: une personne revendiquait la liberté d'un esclave devant le magistrat en le touchant avec une baguette ; le maître
ne résistait pas, et le magistrat prononçait que l'esclave était libre; 3 'le testament: un maître ordonnait par son testament que son esclave fût libre, ou confiait a son héritier le sein de l'affranchir. C'étaient là les modes solennels de l'affranchissement ; il pouvait aussi se faire par lettre ou décl ration d témoins; mais alors l'esclave n'acquérait pas le droit de cité. Sens Justinien, l'affranchi a l uii an ce droit
île quelque manière qu'il ait reçu la liberté. Pour affranchir, il fallait en général être âgé de 20 ans et
depuis Justinien de 18 ans.
uii.im iiiss, «..i m . i ,,//. Poste et Timbres. AFFRÈTKHENT. Voy. FaBTel Chabte-M AFFRON l i .-edit.en termes
i, des têtes d'hommes ou d'animaux, qui semblent i général, de toutes piè es
• n l'ai e l'une de l'autre.
AI I ISION [du lat. affin
que, qui consiste a faire tomb ir de l'eau sur le corps, non en colonne d'un petit diamètre, comme dans la
AGARIC
AGATINE.
douche, mais on masse assez considérable pour atteindre à la fois une grande étendue de la surface cutanée. On l'emploie contre l'aliénation mentale, les affections nerveuses, le tétanos. L'affusion produit une percussion et un refroidissement subit; elle mine la constriction des vaisseaux capillairesetla concentration du sang sur les organes intérieurs ; aussi ne doit-on l'employer qu'avec prudence. Elle n'est salutaire qu'à condition d'être suivie d'une réaction en sens inverse, constatée par le retour de la température primitive de la peau.
AFFÛT (du préf. ad et de fût, bois). En termes de Chasse, c'est un lieu caché où l'on attend le gibier à l'entrée ou à la sortie du bois (Voy. Chasse). — Par suite, on a étendu ce nom a l'assemblage de charpente, et même au bâti de fonte ou de fer, qui porte une bouche à feu. Un affût se compose essentiellement de deux montants appelés flasques portant un encastrement cylindrique pour recevoir les tourillons de la pièce. On distingue : VA. de campagne qui est h flèche et à 2 roues : la crosse de l'affût s'adapte à un avant-train, mais elle repose sur le sol quand la pièce est en batterie ; VA. de montagne, où l'avant-train est remplacé par une limonière ; l' A de siège, pour les places-forces et les côtes ; il est monté sur un double ( hâssis et muni de roulettes de manière à pouvoir prendre toutes les directions; VA. de mortier, ordinairement en fonte et sans roues ; enfin VA. de marine, portant sur 4 roulettes et muni d'une amarre qui empêche la pièce de reculer.
AFFÛTAGE (d'affusfer, préparer). V. Repassage.
AGACE (du v. ail. agalstra), ou Agasse. Voy. Pie.
AGALLOCHE ou Boii d'Aloès. Voy. Aqlilaire.
AGALMATOLITHE (du grec àya).ua , statue et l;.firj;, pierre), ou Pagodite , minéral qui nous est apporté de Chine sous la forme de petites statuettes ou de magots ; il est translucide, d'un aspect mat, blanc, avec une légère teinte rose, grise, jaune ou verte ; il se laisse couper facilement avec un instrument tranchant. C'est un silicate alumineux hydraté de potasse, de chaux et de fer.
AGAMES (du grec âyau-o;, non marié). En Botanique, ce mot désigne : 1° Un mode de reproduction particulier à certaines plantes (Voy. Génération) ; — ."Chez quelques botanistes, les plantes appelées aussi ' ryptogames (Voy. ce mot).
En Zoologie, on donne le nom d'Agames à une famille de l'ordre des Sauriens, voisine des Iguanes et qui comprend les genres Agame, Dragon, Galéote, Ùtiure, Stellion et Ptérodactyle (ce dernier fossile).
AGAMI, Psophia, genre d'oiseaux Échassiers, de la famille des Hérodiens, tribu des Grues, a pour type l'Agami trompette de la Guyane, ainsi appelé à cause du bruit rauque qu'il fait entendre fréquemment. L'Agami s'attache a l'homme et peut prendre toutes les habitudes du chien. On n'est pas encore parvenu à l'acclimater en France.
AGAISTDE, Aganides, genre de Mollusques fossiles de l'ordre des Céphalopodes tentaculifères, famille des Ammonidées : coquille spirale régulière, enroulée sur un môme plan ; tours de spires contigus, cloisons pourvues latéralement de parties anguleuses, lobe dorsal également anguleux. Les Aganides appartiennent aux étages devonien et saliférien.
AGAPA.XTIIE (du gr. &yc»CT], amour, et 5v6o;, fleur), Agapanthus, genre delà famille des Liliacées, dont l'espèce la plus remarquable est VA. ombelle ou Tubéreuse bleue (Crinum africamcm), originaire du Cap. Sa tige, haute de l™, se pare en juillet d'une belle aigrette de fleurs bleues, comme celles de la tubéreuse, mais qui n'ont pas d'odeur. Cette plante craint les moindres gelées. — Deux variétés sont recherchées des amateurs, VA. àpetites feuilles et VA. rubané. — Endlicber a donné le nom d'Agapanthées à un sous-ordre de la famille des Liliacées, comprenant les genres : Agapanthus, Phormium et Polyanthes (Tubéreuse).
AGARIC (du gr. àyaptxov), Agaricus, genre de
Champignons basidiosporés gastéromycètes, type de
la l'uni! . ginées. Les Agarics sont < unstitués
par un pédicul nté d'une sorte de chapeau dont
l'intérieur est garni de lames nombreuses irradiant du centre à la circonférence : le pédoncule et le chapeau sont primitivement enveloppés d'un le qui
se déchire par suite du développement du champignon et la rupture laisse comme cicatrice cette sorte de collerette qu'on voit près du chapeau et qu'on appelle volva. Ils croissent dans les lieux humides et ombragés, dans les prairies, les fumiers, les troncs d'arbres, les caves et les bois pourris. — On connaît un assez grand nombre d'espèces d'Agarics dont quelques-unes sont comestibles, mais la plupart vénéneuses. L'A. comestible (A. edulis), ou Champignon de couche, est commun à Paris où il est cultivé en grand dans les catacombes : il a de 0m,03 à 0m,06 de hauteur, et ses lames d'un rose terne noircissent en vieillissant (Voy. Champignons). Les autres espèces comestibles sont : VA. oronge, qui a une couleur rouge-écarlate ; VA. odorant ou Mousseron, qui est t blanc, et recherché pour le parfum qu'il communique aux aliments; VA. élevé (A. procerus), trèscommun . Parmi les espèces dangereuses , en remarque : VA. styptique, de couleur jaune-cannelle, dont le chapeau hémisphérique ressemble à une oreille d'homme ; la Fausse-oronge qui n'est ci guée de la véritable que par son volva incomplet ; VA. rouge-sanguin, dont le chapeau est rouge, les lames blanches et égales, etc. — Certains champignons, appelés vulg.yl garics, présentent s us leur chapeau non plus des lames rayonnantes, mais des tubes verticaux : ils appartiennent au genre Po/ypore. Tels sont VA. du chêne ou Amadouvier avec lequel on fait l'amadou (Voy. Amadou), et VA. du mélèze employé en médecine.
Autour des Agarics, dans la même famille des Funginées, se rangent les genres: Amanita, Cantharelius, Lentinus, Panus, Montagnites, Pterophyïlus, Heliomyces, Xerotus, Trogia, Schizophyllum, Lenzites, Cyclomyces.
AGATE (d'^4 chutes, fleuve de Sicile'. On comprend sous ce nom toutes les variétés de Quartz qui n'ont pasl'aspectvitreux.LesAgates se reconnaissent à leurs couleurs vives et variées, disposées par bandes ondulées et concentriques; leur cassure est semblable à celle de la cire. Ces pierres font feu au briquet, mais elles sont moins dures que le cristal déroche et le silex. Quand les bandes sont peu nombreuses et que les couleurs en sont bien tranchées, l'Agate s'appelle onyx (Voy. ce mot). Les Agates d'un blanc laiteux, légèrement bleuâtre, se nomment calcédoines; les agates rouge-cerise, cornalines ; les rouge-orangé, sardoines; les bleu de ciel, saphirines ; les vertpomme, chrysoprases ; les vert-foncé tachetées de rouge, héliotropes. On nomme A. œi/lée celle dont les couches sont circulaires; A . jaspée, celle qui est mêlée avec du jaspe; A. herborisee, arborisée ou mousseuse, celle qui offre dans l'intérieur de sa pâte desreprésentations d'herbes, d'arbres, ou de mousses ; A. enhydre, celle qui contient des gouttelettes d'eau. Les Agates sont employées dans la bijouterie et la gravure sur pierre. On les utilise aussi à la confection des mortiers, molettes, brunissoirs, etc. — On les trouve dans les roches amygdaloides et dans les terrains paléozoiques. Le pays d'Europe où l'on trouve les plus belles Agates est le Hartz. Il en vient beaucoup d'Auvergne. — Le silex pyromaque ou pierre à fusil que l'on trouve abondamment dans les terrains de craie est une Agate grossière.
On faitauj. des Agates artificielles qui imitent parfaitement la nature.
AGATI>'E, Achatina, genre de Mollusques gastéropodes pulmobranches. de la famille des Uélicidées : co uille ovale ou oblongue, présentant une ouverture entière plus longue que large, à bords droits, tranchants et non reflet bis ; columelle Lisse et tronquée à sa base. Les Agatines ont des habitudes terrestres; elles
AGE
AGENT
habitent les pays cliauds où elles dévorent lesarbreset les arbustes, comme chez nous les escargots et los limaces.— Les amateurs recherchent la coquille de l'A. de Mii<l<nja.scar,\ulg.Pei-drix,qu\ a près de 0m,15 de long, et celle de l'A. rubanée qui n'a que0">,05
AGAVE(dugr.àYavir), admirable ,Agave, genrede la famille des Amaryllidées, renferme des plantesopineuses qui ont beaucoup de ressemblance avec les aloës.L'espèce lapins remarquable, l'A. d'Amérique, serait suivant les traditions mexicaines, ZiOOansavant de fleurir : la vérité est qu'elle fleurit très-rarement et qu'alors elle produit une telle quantité de fleurs à la fois que la plante en est épuisée pour bien longtemps. Les feuilles de cette espèce, longues de plus d'un mètre, sont radicales, épaisses et hérissées d'épines sur leurs bords; les fleurs, d'un blanc jaunâtre, forment un panache épais ;, l'extrémité d'une hampe quelquefois haute de plus de ÎCT; la sève fermentée fournit une liqueur enivrante assez agréable, connue au Mexique sous le nom de pulque. h' A. fétide on Piite, qui dépasse 15" de hauteur, et VA. de Cuba ou Vagttey, fournissent une liqueur analogue. On fait une excellent'' filasse avec les libres de leurs feuilles desséchées.
AGE (du bas latin œtaticum). I. Chez l'Homme : Age de l'individu. La plupart des physiologistes distinguent quatre âges : 1° l'enfance, divisée en prenfance (l'infantia des Latins' jusqu'à 7 ans, et en seconde enfance (pueritia), qui finit à 14 ou pour les garçons, à 11 ou 12 pour les filles; 2° Y adolescence ou la jeunesse, qui commence à l'époque où finit l'âge précédent et se termine à 25 ans; 3" l'âge adulte {virititas), où le corpshumain a acquis son entier développement ; cet âge peut durer jusqu'à 55 ans ; on y distingue : l'âge viril propr. dit, de 2 5 à 35 ans, et l'âge consistant ou âge mûr, de 35 à 55 ans, pendant lequel la nature paraît stationnaire; U° enfin, la vieillesse i senectus), qui commence vers 55 ou CO ans et se termine par la décrépitude et la mort. — D'autres physiologistes n'ont distingué que trois âges: 1° Y âged' accroissement (doA&nh 25 ans), comprenant l'enfance et l'adolescence; 2° l'âge stationnaire ou âge adulte (de 25 h 55 ans); 3* l'âge de décroisserneni ou vieillesse.
En Droit, l'âge influe, à plusieurs points de vue, BUT la capacité juridique de l'individu : ainsi, il faut avoir un certain âge pour se marier, être émancipé, adopter ou être adopté, être électeur, éligible ou juré, faire le commerce, être appelé au service militaire (Foy. Adoption, Com mi i;ç. am, Election, ÉMANCI- PATION, .Iiry, Mariage, Recrutement). Déplus, le mineur au-dessous de 10 ans qui a commis quelque crime ou délit peut être réputé avoir agi sans discernement : il est alors acquitté, seulement il peut être détenu dans une maison de correction jusqu'à l'âge de 20 ans 'c. pén., art. 66). Enfin certains b sont accordés à certaines personnes en considération de leur âge. Voy. Bénéfice d'âge.
Ages de l'humanité. Les anciens distinguaient quatre âges dans l'histoire du genre humain : d'or, l'âge d'argent, l'âge d'airain, l'âge de fer (Voy. i Dtct. tTHist.ei SeGéogr).— Les archéologues partagent la période anté-historique de l'existence de l'homme, en troi I ,ainsi nommé
parée que l'homme n'j connaissait pas I
•rvait que d'ustensiles et d'armes en silex ou en ilex ;2 ' l'âge de bronze, où les instruments en bronze avaient remplacé les grossiers instrumi pierre ; 9 ' Vâgedefer, de très peu antérieur aux époque ihistori du fer Be subatil lui du bronze. — L'a e de pierre lui même se ..
rre taillée, eteelai de lant'erre Le premier parall avoir commencé avec la période dite quaternaire ou diluvienne, car dans 1rs d pots diluviens li i plu m ins, on trouve des haches et des couteaux en bïIox taillé, associés à des ossements d'ours et d'éléphants. 1 : la pierre taillée continue, à travers la période glaciaire, pendant
les périodes dites du renne et de l'aurochs. A cette époque remontent les kjœkkenmœddings, ou débris de cuisine du Danemark, où l'on trouve pêle-mêle des haches taillées, des n quilles et des ossements brisés, L'hommede cette époque était déjà doué d'un sentiment artistique assez prononcé, car parmi les objets trouvés dans la grotte de Bruniquel Tarn et- Garonne), on remarque un os portant gravées au trait l'une de cheval, l'autre de renne, et dans les grottes de Laugerie-Basse, M. Lartet a décor ert une sorte de poignard en bois de renne, dont la poignée, déposée au musée de St-Germain, représente un animal entier. — Au second âge, celui de la | polie, appartiennent les plus anciennes constru*
es ( Voy. ce mot), dont on retrouve encore les pilotis au fond des lacs de la Suisse, de la Savoie, de l'Italie, de l'Allemagne, etc., et autour desquelles on recueille des haches en silex, des instruments en bois de renne, des poteries, et jusqu'à des fruits e* à des céréales. Certaines cavernes de la vallée de Tarascon offrent des dépôts analogues aux kjœkkenmœddings. C'est sans doute à l'âge de la pierre polie qu'il faut faire remonter les monuments longtemps appelés druidiques, dans l'intérieur et autour desquels on a trouvé de nombreuses haches polies. — A l'âge de bronze, appartiennent les constructions lacustres de la Suisse occidentale. — Enfin, à l'âge de fer, doivent être rapportées d'autres constructions de ce genre, beaucoup plus récentes, celle de la Tène sur le lac de Neuchatel. Les pointes de javelots y abondent, ainsi que les haches à large tranchant, les faucilles, etc. Les lourdes épées qu'on y rencontre indiquent par leurs dimensions un peuple guerrier et robuste, bien supérieur en force et en taille à la ,-ace chétive qui paraît avoir peuplé noscontrées à IV de la pierre et du bronze. — Voir De Quatn Rapport sur les progr'ès de l'A nt /trojio/ogie(i861j.
IL Chez les Animaux : l'âge d'un Cheval s'apprécie surtout par l'état de ses dents plus ou n usées : on appelle hors d'âge le cheval qui n'a plus les marques auxquelles on pourrait reconnaître le nombre de ses années. Chez le Bœuf, on se guide sur l'état des cornes : on compte les anneaux circulaires qu'elles peuvent porter et comme le premier n'apparaît qu'à 3 ans, il faut ajouter 3 au nombre des anneaux pour avoir l'âge du bœuf. Chez les Oiseaux, le jeune âge est indiqué souvent par le plumage. Voy. Livrée.
III. Dans les Végétaux, on distingue des plantes annuelles, bisannuelles, vivaces, ligneuses. Celles-ci vivent très-longtemps, et on apprécie l'âge des arbres dicotylédones par le nombre de couches concentriques ou cernes, que l'on aperçoit sur une coupe transversale (Deslongchamps a évalué ainsi à plus île 3,000 ans l'âge d'un if qui existe à Fortingall, en Ecosse), et celui des monocotylédoncs par le nombre des ami 3 chaque année par le desséchi ment
des feuilles [Voy. Îrbre). Les bourrelets placés aux différentes tailles des arbres fruitiers peuvent aussi servir à indiquer leur âge. — L'existence do • ta! n'a pas une évolution pareille à celle de l'anima! et il semble qu'elle devrait Être illimitée si quelque
accident ne venait y metl
\(,i, en Géologie. Voy. Époqubs et Terrains. — Age de h h \e. voy. i i
AGE (Agriculture . 1 oy. Charri b.
AGENT du lai.
. mandatai e9 privés suivre I de leurs clients : ils n'ont aucun
caractère public; ils ont droit néanmoins à une rétribution pour les servies qu'ils ont rendus, pourvu qu'ils ne soient pas contraires aux boni
t réputés commerçants el payent patente ; — , officiers i • nom-
més par le chef di barges de i
Bourse les effets publics français ou étra t.s sur l'Étal actions et obligations de l
. - matières métal] Bsdi-
AGNEAU
verse: valeurs. A Paris, ils sont au nombre de 60, fournissent un cautionnement de 250,000 fr., et sont régis par une chambre syndicale. Leur droit de courtage est on général de 1/8 p. 100 sur chaque opération. L'institution des agents de change remonte à l'année 1572 ; — 3° les Agents comptables (économes, commis d'administration, etc.) ; — 4° les Agents diplomatiques (ambassadeurs, envoyés extraordinaires et ministres plénipotentiaires, résidents, chargés d'affaires {Voy. Ambassadeur); — 5° les Agetits de la force jmblique (commissaires, officiers de paix, gendarmes, gardes champêtres, sergents de ville, agents de police) ; — 6° les Agents voyers, chargés de l'entretien et de la rectification des routes et chemins, etc.
Agent, en Physique. Voy. Force.
AGERATUM, plante. Voy. Célfstine.
AGGLUTINATIFS (de gluten, colle), substances qui adhèrent fortement à la peau, et qu'on emploie pour fixer les emplâtres et aider à la cicatrisation des plaies. Voy. Sparadrap.
AGGRAVANTES (circ). Voy. Circonstances.
AGIOTAGE, Agio (de l'ital. aggio). L'Agio est la différence entre la valeur nominale et la valeur réelle des monnaies, entre l'argent courant et le papier de banque, entre l'argent du pays et l'argent étranger, et en général entre deux valeurs négociables quelconques. Ce mot a été étendu au bénéfice que l'on fait en spéculant sur ces valeurs, et par suite on a appelé agiotage le jeu fait sur les fonds publics par des capitalistes, qui souvent emploient, pour les faire monter ou descendre, les manœuvres les moins loyales. On nomme agioteurs ceux qui se livrent àce genre de jeu. — L'agiotage, qui parfois enrichit le spéculateur en un instant, le ruine plus souvent encore : tout le monde connaît les désastreux résultats du système de Law. On a souvent tenté de réprimer l'agiotage : les lois du 13 fruct an III et du 28 vend, an IV, les art. 85 et 86 du Code decomm., les art. 419, 421 et 422 du Code pénal, ont frappé certaines spéculations illicites ; mais le mal n'a pu être déraciné. Voy. Bourse.
AGLOSSE (du gr.âvXwiTffoç), Aglossa, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, tribu des Pyralites, ainsi nommés parce que leur trompe est nulle ou rudimentaire. On distiague l'A. de la graisse, qu'on trouve dans les cuisines et les offices et l'A. cuivrée, qui vit aux dépens de toutes les substances animales desséchées.
AGN'AT (du lat. agnatus ; de ad et natus, né auprès). Dans le Droit romain, les agnats sont des collatéraux qui descendent par mâles d'une même souche masculine et qui, à ce titre, appartiennent à la même famille, sont soumis à la puissance paternelle du même chef, ou y seraient soumis s'il vivait. On les oppose aux cognats, qui descendent aussi d'une souche commune, mais par les femmes. Les agnats seuls composaient, à Rome, la famille légale ; seuls ils étaient appelés à la tutelle, et venaient en second ordre à l'hérédité. Cette distinction fut abandonnée sous Justinien. — On emploie encore l'expression agnats, dans le Droit politique où elle veut dire les parents par les mâles qui font partie d'une famille princière et ont des droits à l'hérédité ; ainsi on dit : les agnats de Nassau.
AGNEAU (du lat. agnellus). C'est le petit d'une brebis tant qu'il ne passe pas un an : après un an, quand il a poussé ses 2 premières/ràces (dents d'adulte), l'agneau prend le nom d'antenois : à la sortie des premières mitoyennes, c'est un bélier ou une brebis. La chair de l'agneau est tendre et délicate, mais laxative. Sa peau sert à faire des gants et des fourrures.
L'agneau a toujours été considéré comme le symbole de la simplicité, de la pureté et de la douceur. — Les Juifs nommaient Agneau pascal, l'agneau qu'ils immolaient le jour de la Pàque, en mémoire de la délivrance de leurs pères et de leur sortie d'Egypte. L'agneau pascal devait être sans tarhp. On le
i — AGRAIRES.
mangeait ave" du pain sans levain et de-s laitues sauvages, à l'entrée de la nuit. — Jésus-Christ est souvent appelé l'Agneau de Dieu, dont le sang a lavé les péchés des hommes.
agneau, agnel, agnelet, monnaie d'or qui a eu cours en France sous plusieurs rois, de Louis VII h Charles VII : elle valait sous St-Louis 13 fr. 95 c. ; sous Jean II, 16 fr. 50 c. Elle avait pour effigie un agneau pascal et une croix fleurdelisée.
AGNUS dei (agneau de Dieu), prière de l'Église catholique qui commence par ces mots, et qui se répète 3 fois à la messe entre le Pater et la communion. — On nomme encore ainsi un morceau de cire rond et plat, portant empreinte l'image d'un agneau avec l'étendard de la croix, le nom du pape régnant et l'année de son pontificat. Le pape bénit les agnus tous les 7 ans, et en distribue un grand nombre. Cette coutume vient de ce que, dans l'origine, on distribuait au peuple les morceaux du cierge pascal bénit le samedi saint.
agnus castus (du nom grec de la plante fiyvoç et du lat. castus, chaste), espèce du genre Gattilier {Voy. ce mot) : c'est un arbrisseau aromatique, à feuilles digitées, à fleurs en épis, violettes ou d'un gris blanchâtre, d'un effet agréable dans les massifs. On attribuait à cette plantedes propriétés antiaphrodisiaques qui sont loin d'être constatées.
AGOiME (du gr. àywvîa), dernière lutte delà vie contre la mort. Le malade éprouve alors, tantôt une prostration complète des forces, tantôt une violente agitation ; quelquefois il perd connaissance, souvent il conserve toutes ses facultés intellectuelles. Le visage de l'agonisant est pâle, ses yeux ternes, sa peau ridée, le nez contracté ; sa respiration est bruyante et embarrassée, c'est ce que l'on appelle vulg. le râle. L'agonie dure habituellement quelques heures, quelquefois plusieurs jours. Du reste, elle présente des phénomènes différents suivant les âges : le vieillard décrépit finit par gradations insensibles, et n'a pour ainsi dire pas d'agonie. Chez l'adulte, l'agonie manque toutesles fois qu'une des trois grandes fonctions (circulai Ion, respiration, innervation) se trouve supprimée brusquement, c.-à-d. lorsque le cœur, le poumon ou le cerveau sont mis hors d'état de fonctionner.
AGORA, place publique ou marché. Voy. Place.
AGOUTI, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, propres à l'Amérique. On distingue : YAgouti propr. dit, l'A. acouchi et l'A. huppé. L'Agouti a la taille et les habitudes du lièvre et du lapin ; il se rapproche aussi du cochon d'Inde par sa conformation extérieure : il en diffère toutefois par ses jambes de derrière, bien plus longues que celles de devant. Son poil est lisse et ras sur les membres, plus long sur le dos; son pelage est fauve orangé, foncé de noir avec des nuances verdàtres. Il habite dans le creux des arbres, et vitde fruits, de feuilles et de racines. Sachair est comestible. On le réduit facilement en domesticité et l'on pourrait l'acclimater en France.
AGRAIRES (mesures), du lat. agrarius. Dans le Système métrique, les unités employées pour la mesure des surfaces agraires sont : l'are, qui est la superficie d'un décamètre carré ; l'hectare, qui vaut 100 ares, et représente la superficie d'un hectomètre carré, et le centiare, qui vaut la centième partie de l'are, et représente un mètre carré. — Pour convertir un nombre donné d'hectares, ares et centiares en mètres carrés, il suffit de le convertir tout entier en centiares, et de remplacer le mot centiare par le mot mètre carré. Ex. : 18 hectares 32 ares 49 centiares = 183249 centiares = 183249 mètres carrés. — Réciproquement, étant donné un nombre de mètres carrés, si on le partage en tranches de 2 chiffres en allant de droite à gauche à partir du chiffre des unités simples, les tranches expriment, suivant leur ran g, des centiares, des ares et des hectares. Ex. : 548367 met. carrés = 54 hectares 83 ares 67 centi
Dans l'ancien Système français, l'unité de mesure agraire le plus généralement employée était l'arpent
AGRICULTURE
AGROSTEMMi:.
(TV/, ce mot) ; chaque province avait en outre sa mesure particuu
AGRÉÉS, praticiens attachés aux tribunaux de commi is pour y re| : b plaidi iirs.
On les nomme ainsi, parce qu'ils d
ou accrédités par le tribunal comme mandataires des
• pelait autrefois postulants, procu-
',. Le Code de procédure défend
vention des avoués devant les tribunaux de
commer e, afin de simplifier les affaires; les a
lissent leur office. — Il y a incompatibilité enprofession d'avocat et celle d'agréé, et même au barreau de Paris, la qualité d'ancien agréé est incompatible avec celle d'avocat.
AGRÉGATION (d'agréger; dulat. adaigrex,gregis), concours annuel ouvert dans l'Université pour le recrutement des professeurs des lycéesetde l'enseignement supérieur. — Le concours pour l'agrégation Lycées, établi par le décret du 17 mars 1808, ne fut mis réellement à exécution qu'en 1821, pour les lettres, la grammaire et les sciences. Des agrégations spéciales furent depuis créées à diverses époques pour la philosophie, l'histoire, les sciences mathématiques, les sciences physiques et les langues vivantes. De 1832 à 1837, tous les ordres d'agrégation furent réduits à deux (lettres et sciences). Depuis 1S37 les 7 ordres d'agrégation indiqués ci-dessus ont été rétablis, et en 18G6 on en a créé un 8e pour Tenaient dit spécial. Les candidats à l'agrégation doivent être âgés de 25 ans, avoir professé pendant 5 ans dans un établissement secondaire, public ou libre, et être pourvus du diplôme de licencié (un certificat d'aptitude est exigé pour les langues vivantes). Les élèves de l'Ecole normale ne sont point soumis aux conditions d'âge et de professorat.
Dans l'enseignement supérieur, il y a des agrégés pour les Facultés des lettres, des sciences, de droit et de médecine, ainsi que pour l'Ecole supérieure de Pharmacie. Pour être admis à concourir à ces diverses agrégations, il faut être Français ounaturalisé, être âgé de 25 ans et être pourvu du diplôme de docteur (le diplôme de pharmacien de lrQ classe est en outre exigé pour l'agrégation de pharmacie). AGRÉGÉ (rr.o: i y. AGRÉGATION.
Agrégé. En Zoologie, on d inné ce nom à tous les animaux qui i firent La réunion de plusieurs individus sous une même envelop] s, par-
mi les animaux Rayonnes, et, tuniciers, les genres Botrylle, Pyrosome, PolycUnum, etc. — En Botanique, cette épithète s'applique aux parties des plantes qui nais: ors en-
: d'un même p iinl : p. ex., aux bulbes formés de la réunion de plusieurs càieux, comme dans l'ail ; aux fleurs qui sont réunies dans un réceptacle commun, ou qui naissent plusieui d'un même de la tige, comme dans la scabieuse, 1
, etc.; aux fruits composés de plusieurs fruits soudés ensemble, comme la mûre, la f'niif
AGRÈS. Voy. Grébment et Apparai \.
AGRICULTURE (du lat. agriculture, art de cultiver la terre, de la fertiliser et de lui faire produire l'homme : on y joint l'art di ret de mul tiplier les animaux domestiqui
ilu i Lenduo, elle comprend :
l'agriculture propr. diteou culture des champs, ire, la silvù ultw
I idérée comme scient e, r. uplutôtl
cote étudie les prot éd b emploj es dans la pratique et pe srche les perfectionner rita donl ils sont susceptibles : elle s'appuie sur li i iences physiques et naturelles ei en a] plique 1
L'Agriculture remonte au berceau du genre humain : elle dut naître di s que la cl la pêche tfflrenl plus pour nourrir 1 homme. P Ile fut lu norée comme la n et la bienfaitrice
en attribuaient l'invention à Isis, les Grecs à Cérès et à Tripti lème, les Italiens à Saturne ou a Janus. En Chine, elle est de temps immémorial l'objet d'une sorte de culte; à Rome, elle fut en grand honneur pendant les premiers temps de la République : 1 plus grands hommes cultivaient leurs champs de leurs propres mains. Longtemps négligée dan temps modernes et livrée à une routine aveuglt . a été transformée, depuis une centaine d'an par les savantes recherches des agronomes français et anglais et parles découvertes de la chimie. La jachère a été remplacée par les assolements et les prairies artificielles; de bonnes méthodesd'irrigation, de nouveaux engrais ont été introduits ; les instruments aratoires ont été perfectionnés; des fermesmodèles ont été établies sur divers points de l'Europe; des cours d'agriculture ont été ouverts, sociétés fondées pour perfectionner les méthodes. En Trance, il avait été formé, dé; 1819, une d'agriculture chargé de veiller à tout ce qui peut contribuer au progrès et de distribuer des récompenses : en 1830, un Ministère de l'Agriculture fui constitué [Voy. Ministères) ; en 1831 des chambres consultatives d'agriculture furent établies dans chaque département. En même temps, la loi du 3 oct. 1848 avait organisé l'enseignement de l'agriculture, en créant les fermes écoles. A ce premier degré d'enseignement, qui peut fournira l'agriculture des contremaîtres, des aides ruraux et de petits propriétaires cultivateurs, vinrent s'ajouter les Écoles régionales destinées à former de véritables agriculteurs, et 17/»stilut agronomique, école supérieure, supprimée en 1852, mais qui va ê're rétablie Aujourd'hui, l\ gnement agricole se donne dans les écoles primaires.
Les ouvrages les plus célèbres sur l'Agriculture sont : chez les anciens, le poème d'Hésiode sur les UX et les Jours, les Géorgiques de Virgile, les traités deCaton, de Columclle, de Palladius, de Varron (de Ee rustica), les Géoponiques de Cassianus Bassus : \tre d'agriculture
d'01merdeSerres,laMawonrt«frouedeCh.Estienne, la Nouvelle Maison rustique do Liger, le Cours d'agriculture de l'abbé Rozier, les Éléments d'agriculture de Duhamel, le Cours complet d'agriculture du xixe siècle, les Annales de l'a g rien 7 Tessier, Bosi , i travaux plus récents de M. di Dombasle, Thouin,Bouss;ngault,Liel)i_, Moll, Paven, A. Richard, Girardin et Dubr . aux, etc. — A l'étranger, on estime les travaux d'Voung, Ilunter, Marshall, Sinclair, Low, Taêr, Schwerz, etc.
AGRIO.\, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Subulicorncs, se distinguent d belluleset des /Eshncs par leurs ailes perpendiculaires dans le repos et l'élargissement transversal de leur tête. Espèces principales: l'A. vierge ctVA. jouvencelle. Foy.LlBBXMJl : .
AGKir.vl'.MK, Leonurus, genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées. l. principale,
l'A. cardiaque, se trouvé dans les Ueux incul pierreux de l'Europe et de l'Asie centrale : ell quelquefois cultivée dans les jardin . haut'
di i . itcarr , ferme, cannelée et rameuse : feuille: d'un vert foncé en dessus, diminuant d grandeur du . sommet do la tige; fleurs d'un rouge clair, d'un duvet blanchâtre.
Toute la plante a m -enr un peu
amère : on l'employait autn fuis en médet cardial ibeilles sent frian
AGRONOMIE. Voy. AGRICULTURE et Economie ri-
AGROSTEMME •lu gr. :ry,-., champ, . -.'m-' de la f.imi tribu i des plantes qui
m en forme de capsul terme.
AIGRETTE
ronne, dite Coquelourde, est originaire d'Italie, et se cultive dans les jardins. Voy. Lychmde.
AGROST.DEdugr. Svpcixm;), Agrostis, genre de la famille des Graminées, type de la tribu desAgrostidées. Ses espèces sont nombreuses, et donnent un bon fourrage. VA. jouet du vent {A. spica verdi), est remarquable par sa panicule découpée, élégante, qui s'agite au moindre souffle. L'A. traçante (À. stolonifera), vulg. Traînasse, sert à retenir les terres par ses rejets rampants. On cultive dans les jardins VA. élégante à cause de la finesse et de la légèreté de ses fleurs. — La tribu des A grost idées renferme las genres Agrostis, Cinna, sÈgo\ogon, Lagurus, Coleanthus, Polypogon, Gastridium, etc.
AI. Voy. Bbadype et Paf.esseix.
AIDE DE CAMP, officier d'ordonnance attaché à la personne d'un général pour transmettre ses ordres et veiller à leur exécution. On les appelait au xvnc siècle aides des maréchaux de camp des armées du roi. Ils remontent sous des noms divers aux temps les plus anciens de la monarchie. — Les généraux de brigade ont 2 aides de camp (un capitaine et un lieutenant); les généraux* de division, 3 (un chef d'escadron et 2 capitaines) ; les maréchaux, h (un colonel, un chef d'escadron et 2 capitaines). Les souverains attachent aussi à leur personne et aux membres de leur famille un certain nombre d'aides de camp, etc.
AIDE-MAJOR, nom donné autrefois à un officier subordonné au major et qui le remplaçait en cas d'absence. Ce n'était pas un grade particulier ; ces fonctions étaient remplies par des capitaines ou des lieutenants ( Voy. Aujldant). — Dans le Corps de Santé, on nomme Aides-majors les médecins militaires placés sous les ordres du médecin- major; ils ont rang de lieutenant et ont au-dessous d'eux des sous-aides.
AIDES. On nommait ainsi autrefois un impôt qu'on levait sur le vin et les autres boissons pour aider le roi à-subvenir aux charges de l'Etat ; il se payait par toutes les classes, à la différence des tailles, que le tiers état payait seul. Cet impôt s'introduisit sous la ;,e race. On nommait A. libres et gracieuses les sommes offertes volontairement dans les nécessités imprévues, et A. chevels, loyaux ou léaux les contributions qu'un seigneur levait sur ses vassaux dans diverses circonstances; ily en avaitdei sortes: 1" A. de mariage, quand un seigneur mariait sa fille aînée; 2° A. de rançon, quand le seigneur était prisonnier; 3° A. de chevalerie, quand le fils aîné du seigneur était fait chevalier ; W A. d'allée outre-mer, quand le seigneur partait pour la croisade. On levait encore des aides pour un voyage du seigneur à la cour, pour la défense du territoire, pour la réparation des maiscnsroyales, pour l'achatd'uneterre(j4. derigueur); on en payait pour être dispensé d'accompagner le seigneur à l'armée (A. de l'ostet de chevauchée), etc. — La dénomination à'aides s'étendit ensuite a tous les impôts levés pour les besoins de l'Etat sur les objets de consommation ou sur les marchandises ; ce qui correspond à peu près à nos contributions indirectes. Aides (cour dbs), ancienne cour souveraine chargée de rendre la justice et de juger en dernier ressort les procès en matière à'aides ou impôts, fut créée en 1355 par le roi JeanI et constituée en 1364 par Charles V. Il y avait en France 13 cours des aides : à Paris, Rouen, Nantes, Bordeaux, Pau, Montpellier, Montauban, Grenoble, Aix, Dijon, Châlon, Nancy et Metz. Supprimée en 1771 avec le parlement cette juridiction fut rétablie de 1776 à 1790.
AÏEULS. Voy. Ascendants.
AIGLE (du lat. aquila), genre d'Oiseaux de proie, de l'ordre des Rapaces diurnes, famille des Falconidés, caractérisés par un bec sans dentelure, droit à sa base et courbé seulement vers sa pointe ; par des pieds robustes armés d'ongles aigus et tranchants, par leur vue perçante et leur grande envergure. Les aigles ont leur nid ou aire dans les rochers les plus sauvages et les plus escarpés ; ils vivent fort longtemps, et n'ont qu'une seule femelle, avec laquelle
ils passent leur vie entière. Les jeunes aigli s ou aiglons mettent plusieurs années pour arriver complet accroissement. — Cuvier avait distingué 7 genres d'Aigles : Aigle propr. dit, Aigle pêcheur, Balouzard, Circaète, Harpie, Aigle autour, Cy minais.
L'Aigle propr. dit a le corps emplumé jusqu'à la base des doigts et l'aile aussi longue que la queue. L'. commun, dit aussi Grand aigle ou A. royal, A. (Falco chrysaetos), est d'un brun noirâtre. La femelle, plus grande que le mâle, a plus de l m de l'extrémité du bec au bout des ongles, et ses ailes étendues ont près de 3<n. Son vol est rapide et soutenu. 11 chasse les faons, les lièvres, les agneaux qu'il ei et transporte dans son aire. Il s'attaque même plus grands animaux, qu'il tue et dévore sur p Pris jeune, il peut être réduit à la domesticité. Son courage, sa force, la puissance de son vol, l'ont fait nommer le roi des oiseaux. Il a été chez tous les peuples l'emblème de la force et de la majesté : c'était chez les anciens l'attribut et le me Jupiter. — L'A. impérial on A. de Thèbes (F. u inalis) est plus petit que le précédent, de coi; moins foncée, et porte sur le dos deux grandes plaques blanches. — L'A. criard, dit aussi Petit aigle ou Canardier F. nœvius), a0",80 de long et 1 de vol ou d'envergure ; il est d'un brun sombre, un peu blanchâtre sous la gorge ; ses yeux et ses il sont jaunes; mais ce qui le distingue surtout, ce sont des taches ovales, d'un assez beau blanc, que l'on trouve sous ses ailes et sur les plumes de ses jambes. Il fait la chasse aux canards, aux petits oiseaux, aux rats, etc. Il pousse des cris plaintifs, et se laisse dresser à la chasse. — L'A. botté (F. pennatus) ressemble aux Buses par son bec légèrement arqué, par l'ensemble de ses formes et par sa taille. Le dessous du corps et les tarses sont d'un blanc moucheté qui les détache du reste du corps, d'où son nom. — Ces quatre espèces se trouvent en Europe.
Aigle autour. Voy. Spizaéte.
Aigle pécheur. Voy. Pvcargue.
L'Aigle a été pris comme emblème par plusieurs nations : les Perses et les Énirotes, puis les Romains, les empereurs d'Occident et d'Orient, l'Empire d'Autriche, Napoléon I, l'adoptèrent pour enseigne militaire. Il fait, en outre, partie des armoiries des souverains de Russie, de Prusse, de Pologne, etc., et donne son nom à plusieurs ordres de chevalerie en Prusse, en Wurtemberg, etc.
aigle, monnaie d'or des États-Unis d'Amérique, ainsi nommée parce qu'elle porte l'effigie d'un a;gle. L'aiole de 5 dollars valut d'abord 27 fr. 00 c. ; le double aigle de 1810, 55 fr. 21 c. ; celui de 1837 vaut 51 fr. 98 c. aigle, poisson. Voy. Moubine et Sciene.
aigle, constellation de l'hémisphère boréal, au S.-E. de la Lyre ; son aile droite touche à l'équateur, son aile gauche est voisine du Serpent. On y remarque 3 étoiles sur une même ligne droite ; celle du milieu estde lre grandeur:on la nomme Altaïr. — On réunit, souvent à cette constellation celle à' Antinous, qui en est très-voisine.
AIGREFIN, poisson. Voy. Mohoe.
AIGREMOINE, Agrimonia, genre de la famille des Rosacées-Dryadées, se compose de plantes vivaces à feuilles longues, ailées; à fleurs jaunes, tubuleuses, disposées en épis terminaux. L'A. eupatoire se distingue à ses feuilles qui embrassent la tige, et à son fruit hérissé de pointes : elle est commune en France. On l'emploie en gargarismes contre les maux de gorge, en cataplasmes détersifs, etc. —Plante de la famille des Papavéracées. Voy. Argémone.
AIGRETTE (de l'ital. aghiretta, sorte de héron , faisceau de plumes effilées et droites qui or haut de la tête de certains oiseaux, tels que le héron, le duc, le hibou, le paon,etc. — On a étendu ce nom : 1° à un bouquet de plumes (plumet) et aux pan que l'on porte sur les chapeaux ou les casqui l'armée, ou que l'on emploie pour la coiffure des
Air; tille.
AIGUILLON
femmes; 2° à un faisceau de pierreries ou de diamants n forme d'aigrette ; 3" aux fui de rayons lumineux qu'on aperçoit aux extrémités et aux angles des corps électrisés, etc.
En Botanique, on donne le nom d'aigrettes à <1 touffes de filaments qui couronnent la graine ou le fruit de certaines plantes : telle est l'aigrette du pis senÛt ou des chardons, qui se détache à la moindre agitation del'air. L'aigrette des plan e mem-
braneuse, lorsqu'elle forme un bourrelet autour du fruit (chicorée)', elle est squammeuse, compost cailles {œillet d'Inde); soyeuse, formée de poils fins ou soies : poilue, si ses poils sont simples (chardon); plumeuse, si les poils sont ramassés, etc.
Air.r.ETTF. Voy. Héron et Macàqcb.
AIGREURS, indisposition qui consiste en rapports de gaz ou de liquides aigres, résultant tantôt du mauvais choix des aliments, tantôt d'une dif pénible ou d'une sécrétion acide des cryptes de l'estomac. Dans ce dernier ca% on les combat par les absorbants, notamment par la magnésie calcinée.
AIGRON, un des noms du Cormoran.
AIGU. Voy. Accent et So.\.
AIGUË-MARINE, variété d'Émeraude commune dont la couleur est d'un vert bleuâtre, comme Veau de merÇVoy. ÉuERAiL>E).LesAigues-marinesfontun assez bel effet quand elles sont bien taillées et sans défauts ; on les emploie en colliers, bagues, épingles, pendants d'oreilles, etc. — Presque toutes les Aiguesmarines viennent du Brésil ou de la Russie: on cite celle qui orne la couronne royale d'Angleterre ; elle a près de 0"-,0G de diamètre. Voy. Béryl.
AIGUILLAT, Spinax acanthias, poisson de mer de l'ordre des Plagiostomes, formant un sous-genre de squales, dans la famille des Sélaciens. Il possède des évents et a les dents petites et tranchantes ; sa première nageoire dorsale est munie d'un long et fort aiguillon cartilagineux, d'où son nom. L'A. ordinaire, vulg. Chien demer, est d'un gris bleuâtre en dessus et d'un blanc sale sous le ventre. Sa chair est blanche et peu délicate. On retire de son foie une huile employée pour la préparation des peaux, et à laquelle on attribue de la vertu contre les rhumatismes. Sa peau est rude et sert à polir le bois et l'ivoire.
AIGUILLE (du lat. acicula). Pour fabriquer lcsai- :s, on emploie du fil d'acier d'excellente qualité. Lorsque ce fil est suffisamment tréfiléou dégrossi, on le coupe par brins d'égale longueur ; un second ouvrier prend ces brins et les palme, c.-à-d. aplatit sur l'enclume le bout qui doit faire la tète de l'aiguille ; après quoi on passe les aiguilles par le feu pour recuire Carier; puis un autre ouvrior,armé d'un poinçon, sur l'enclume une des faces aplaties ; le trou ainsi firme prend le imradec/ifls; onVévide, c.-à-d. on pratique a la lime de chaque côté une petite rainure destinée à recevoir le fil ; enfin, on empoinfe l'aiguille : cette dernière opération s'exécute en faisant tourner la pointe de l'aiguille sur une pierre d'émeri. aille ainsi terminée, il faut encore procéder a la trempe âge, au dégraissage, el finalement
au triage e\ a l'affinage. — La grande perfection des aiguilles ne i onsii te pas seulemenl dans la finesse el la trempe de l'acier, mais surtout en ce que la pointe ■ nactemenl dans l'axe et que l'œil ou chas ne coup ■ pas le fil :c'est cequi distini illes de
bonne fabrique anglaise. La fabrication des aiguilles d'emballage, à tricoter, etc., est plus ou moin blable à celle des aiguilles à coudre.
On a étendu le nom d'Aiguilles : 1° a des tiges iques dont on se sert en chirurgie, comme VA. à cataracte, VA.
acuponcture ; — 2" aux verges métalliques qui servent à indiquer l'heure sur 1rs cadrans solai horloges, les montres, ou à marquer la direction du courant magnétique dans la boussole l oy. ci-après
i I MJH \ i i
tagnes (Y \iauille du Midi ; — v , monts
pointus [Y Aiguille
des clochers très-élevés ÇYAiguille d'Anvers, de Strasbourg, les Aiguilles de Chartres, ; G" à des poissons •me allongée que l'on nomme Aiguilles de mer, p. ex. les Syngnathes, l'Orphie, etc.
Dans les Chemins de fer, on appelle Aiguilles des rails qui servent à opérer les changements i : ces aiguilles peuvent tourner autour de boulons verticaux et sont liées entre elles par une trai Lcide de manit re à ne pouvoir se déplacer l'une sans l'autre : elles forment un chemin temporaire sur lequel passe la locomotive. — On appelle Aiguilleur l'ouvrier chargé de manœuvrer les aiguilles.
Aiguille aimantée, barreau ou lame d'acier, mobile sur un pivot et rendu magnétique par influence ; c'est la partie essentielle de la boussole. Une aiguille aimantée qu'on abandonne à elle-même se tourne de manière que ses extrémités, ou pâles, se dirigent vers les ùf la terre: on appelle pôle nord ou austral l'extrémité tournée vers le nord de la terre, et pôle sud ou boréal l'autre extrémité. Cette propriété remarquable se reproduit sur toute la surface de la terre, au sommet des plus hautes montagnes comme dans les mines les plus profondes. Dans le même lieu, les aiguilles aimantées prennent des directions sensiblement parallèles ; mais, sur des points de la terr. gnés de quelques degrés en longitude ou en latitude, ce parallélisme n'existe plus, et l'on voit l'aiguille dévier plus ou moins à l'E. ou à l'O. du méridien. En outre, l'aiguille aimantée ne conserve pas partout la position horizontale, mais s'incline plus ou moins vers la terre. On nomme déclinaison la déviation de l'aiguille vers l'E. ou vers l'O., et inclinaison l'angle qu'elle forme avec l'horizon ( Voy. Bot ssoi.e, Déclinaison, Inclinaison). — Plusieurs causes accidentelles agissent sur l'aiguille aimantée, soit pour la déranger brusquement de sa position, soit pour troubler au moins la régularité de ses variations diurnes : tels sont les tremblements de terre, les éruptions de volcans, et surtout les aurores boréales. Quand le tonnerre frappe des corps aimantés, ou quand il tombe seulement à quelque distance, il change, détruit ou renverse leur magnétisme, et expose ainsi le navigateur à des erreurs funestes. Le fer même qui entre dans la construction du navire peut suffire pour faire dévier l'aiguille.
Aiguille aimantée asiatique, c.-à-d. non fixe, aiguille aimantée disposée de manière qu'elle cesse d'obéir au magnétisme de !a terre; elle sert à étudier les propriétés générales du magnétisme. On détruit l'action de la terre en plaçanten présence de l'aiguille un barreau aimanté disposé de telle sorte que son pôle le plus voisin soit pareil à celui que l'aiguille tourne de son côté par l'influence de la terre : en éloignant ou en rapprochant ce barreau, on arrive à un point où son effet contrebalance exactement l'action de la terre. Un autre moyen consiste. a disposer parallèlement sur un même axe deux aiguilles aimantées de même force, de manière que les pôles de noms différents se trouvent du même côté.
AIGUILLETTE (dimin. d'aiguille), morceau de tresse, de tissu ou de cordon plat et rond, ferré par les deux bouts, qui a servi longtemps à attacher les diverses parties du vêtement. Auj. cen'est puisqu'une parure pour les femmes, ou une simple décoration, qui entre dans certains uniformes de I armée. Les aiguillettes sont de til ou de coton pour les simpl dats, d'or ou d'argent pour les officii rs, et mêlai de fil et de métal pour les sous-offi< -atta-
chent à l'épaule et seterminent parde petitscj l argentés ou dorés, dits afférons. - Les domestiques à grandi' livrée portent aussi des aiguill
aiguillette, petite coquille mince et très-effilée, qu'on trouve sur les vieux murs el sur les mi ienl à la 1 1 isse de - Mollusques ga téroj
AM.ril.io.> : ugmi m. d'aiguille). Ce mot, qui signifie proprement une pointe de fer pour piquer les bœufs, a été éti ndu à divers orj nés d'animaux et taux. — Dans le lo me animal, l'aiguilli
AIMANT
une sorte de dard, organe offensif et défcnsif, trèsaigu que les scorpions et certains insectes (abeilles, bourdons, frelons, guêpes, etc.) portent à l'extrémité de l'abdomen : souvent il produit une piqûre dangereuse en introduisant sous la peau un liquide venimeux; souvent aussi l'aiguillon reste dans la plaie, et l'insecte meurt en le perdant. — Dans le Règne végétal, on donne ce nom aux piquants dont plusieurs plantes sont armées ; ils diffèrent de l'épine en ce qu'ils ne sont Ii\ésqu'à l'écorce et s'en détachent facilement; le rosier, la ronce, l'acacia ont des aiguillons; le lioux, l'épine-vinette ont des épines.
AIL, Allium, genre de la famille des Liliacées, tribu des Asphodélées-Hyacinthées, renferme des plantes bulbeuses, vivaces ou bisannuelles, dont l'oignon, d'une odeur forte et désagréable et d'un goût piquant, se compose de plusieurs petites gousses réunies sous une enveloppe commune. Cet oignon s'appelle tête d'ail. L'Ail ordinaire {A. sativum), est connu de toute antiquité : il croît spontanément en Egypte et dans tout le midi de l'Europe où il s'en fait une grande consommation : il y sert à assaisonner presque tous les mets. L'Ail possède des propriétés médicales très-nombreuses ; sa vertu vermifuge est connue. On le considère, en outre, comme fébrifuge, diurétique, antiseptique, antiscorbutique, etc.
Au même genre appartiennent : le Poireau (A.porrum), la Ciboule {A. fistulosum), la Civette (A . schœnoprasum), Y Oignon propr. dit (A. cepa), Y Échalote (A. ascalouicuni), la Rocatnbole (A. scorodoprasum), qui sont utilisés dans l'économie domestique, et plusieurs espèces de pur ornement, VA. doré (A.moly), VA. azuré, VA. à fleurs de lis, etc.
Essence d'ail ou Sulfure d'al/y le. V. Allyliques.
AILA>'TE (nom malais), Ailantus, genre de la famille des Xanthoxylées, renferme de grands arbres de la Chine et des îles de la Sonde. VA. glanduleux, connu sous le nom de Vernis de la Chine, introduit en Europe au siècle dernier et auj. parfaitement acclimaté chez nous, fait l'ornement de nos parcs et de nos promenades publiques : ses feuilles sont ternées, luisantes, entières et portées sur de longs pétioles; ses fleurs d'un blanc verdâtre répandent une forte odeur ; son bois quelquefois veiné de vert est ferme et peu cassant ; son écorce fournit un suc résineux qu'il ne faut pas confondre avec le vernis du Japon. Depuis quelque temps on utilise cette espèce pour la nourriture d'un nouveau ver à soie. Voy. ce mot.
AILE (du lat. ala) Chez les Oiseaux, Yaile est le membre antérieur ou bras revêtu de plumes et organisé pour le vol. Chez les Chauves-Souris, c'est le même organe, dont les doigts allongés sont réunis entre eux et au corps par une peau membraneuse plus ou moins étendue. Chez les Insectes, ce sont des organes spéciaux, formant une ou deux paires et insérés sur la partie supérieure du thorax.
Les Anatomistes donnent aussi ce nom à certaines parties du corps humain : les ailes du nez forment le côté externe de l'ouverture des narines ; Yaile de l'oreille est la partie supérieure et évasée du pavillon de l'oreille. — On a aussi nommé Aile la lèvre dilatée de plusieurs coquilles {Voy. Ptérocèhe, Rostellaiue et Strombe); d'autres coquilles abords colorés (VA. de papillon, sorte de Cône) ; les nageoires de plusieurs mollusques; certains polypes, la Pennatule ou Aile de mer, et même un oiseau, l'Aile singulière, petit Gobe-mouche du Paraguay.
En Botanique, on nomme aile la partie latérale de la corolle des Papilionacées, ainsi que toutes les membranes saillantes des végétaux disposées aux côtés d la tige, des rameaux, etc. On nomme feuilles ailéet celles qui sont composées de deux folioles opposées.
En Architecture, on nomme ailes deux parties construites à droite et à gauche du corps principal d'un édifice ; les ailes d'une église en sont les bas-côtés. — Dans la Sculpture et la Peinture, les ailes sont un symbole de légèreté et aussi de spiritualité. Iris, Mercure, les Vents, le Temps, la Renommée, Psych é
etc., ont des ailes. Chez les chrétiens, les anges et toute la milice céleste(Chérubins, Séraphins, etc.) ont ans i des ailes.
Dans les Armées de terre et de mer, les ailes sont les deux extrémités d'une ligne de bataille, faisant face à l'ennemi.
AILEKON (d'aile). Chez les Oiseaux, on nomme aileron ou fouet de l'aile, l'extrémité de l'aile, composée de plumes longues et étroites, dites pennes ; — chez les Insectes, ce mot est synonyme de Cuilleron ( Voy. ce mot) ; — chez les Poissons, ce sont les os qui retiennent les rayons des nageoires.
AIMANT (du gr. àSàu.*;;, fer, acier), nom donné d'abord à une espèce de minerai de fer, d'un aspect métallique, d'un noir brillant, et qui a la propriété d'attirer le fer, l'acier, le cobalt et le nickel ; puis appliqué généralement à des barres d'acier rendues magnétiques artificiellement (Voy. Aimantation) : on nomme ces derniers aimants artificiels. La pierre d'aimant, ou aimant naturel, se compose d'une combinaison de protoxyde et de perox\de de fer, qu'on appelle fer oxydulé magnétique ( Voy. Fer). Lorsqu'on plonge un aimant soit naturel, soit artificiel, dans de la limaille de fer, on voit celle-ci y adhérer; si l'on présente l'aimant à distance, la limaille est attirée et s'élance sur lui. Certains aimants sont très-faibles, et sous un grand volume n'exercent sur le fer qu'une attraction peu sensible; d'autres sont très-puissants et peuvent soulever des masses de 50 et même de 100 kilog. — La limaille ne se répand pas uniformément sur la surface d'un aimant; elle s'amoncelle surtout autour de deux points opposés qu'on appelle les pôles de l'aimant, et il reste vers le milieu une ligne, dont les points n'exercent aucune action attractive, et qui se nomme ligne neutre ou ligne moyenne. Les pôles de même nom se repoussent, les pôles de nom contraire s'attirent, et ces attractions ou répulsions sont en raison inverse du carré des distances. On appelle pôle nord ou austral celui qui se tourne vers le nord de la terre, quand J'aimant est suspendu comme une aiguille de boussole, et pôle sudouboréal, l'autre pôle. Si l'on brise un aimant en plusieurs morceaux et qu'on plonge dans la limaille chacune de ces parties,on trouve que chacune d'elles est un aimant ayant ses deux pôles et sa ligne moyenne. Quelquefois on observe plus de deux pôles sur un aimant ; alors, deux pôles consécutifs sont toujours de nom contraire; on dit qu'un pareil aimantadesyjûi'.Ay conséquents.
Les aimants artificiels prennent les noms d'aiguilles^ de lames, de barres on de barreaux, suivant leurs dimensions.La réunion de plusieurs aiguilles ou de plusieurs lames aimantées ayant toutes les pôles de même nom tournés dans le même sens forme une armature ou un faisceau magnétique. On donne souvent aux aimants la forme de fer-a-cheval.
Une aiguille aimantée, suspendue librement, prend une direction déterminée (Voy. Aiguille aimantée). La force directrice à laquelle elle obéit réside dans la terre (Voy. Magnétisme teurfstre). — Les aimants servent à reconnaître la présence du fer, même en petite quantité, dans les minerais et dans les pierres précieuses ; à séparer de petits objets en fer confondus dans des amas de poudres métalliques ; enfin, à former la boussole (Voy. ce mot) qui indique au navigateur la position des points cardinaux.
Les anciens connaissaient les propriétés de l'aimant, qu'ils appelaient magnes, pierre herculéenne, sideritis ou pierre de Lydie. Mais ce ne fut que dans le xnc siècle que l'on connut en Europe la faculté qu'a ce minerai de prendre une direction constante, quand il est convenablement suspendu. Le médecin anglais Gilbert a le premier démontré, a la fin du xvr siècle, que c'est l'action de la terre qui dirige l'aiguille aimantée. Les principales lois du magnétisme ont été déterminées par le physicien français Coulomb; puis les découvertes d'GErstedt, d'Ampère et d'Arago (1820,, de Faraday (1832), ont considérablement étendu cette
AINESSE
branche de la physique (Voy. Électho-magnetismb).
On sait auj. que l'aimant agit sur tous les corps, attirant les uns et repoussant les autres ; mais la plupart it d.s aimants très-puissants.— I «s anciens attribuaient a l'aimant des propriétés thérapeutiques. Cet usage de l'aimant était depuis longtemps tombé dans l'oubli, lorsque Mesmer, au dernier
, le remit en vogue ' Voy. Magnétisme animai . De nos jours, l'aimant est peu employé comme moyen
titement; on lui reconnaît cependant une vertu ntispasmodique.et on l'emploie quelquefois contre les névralgies.
Aimant deCeylan. Voy. Toit.mai.ine.
AIMANTATION [d'aimant), opération par laquelle on communique à l'acier ou au fer des propriété gnétiques. On emploie pour cela divers pro< 1° la simple touche, opération qui consistée frotter la pièce qu'on veut aimanter sur un fort aimant naturel ou artificiel, en la faisant glisser chaque fois d'un bout a. l'autre, toujours dans le même sens et sans 2» la touche séparée, ou procédé de Duhamel, procédé avantageux pour aiman-
is aiguilles de boussole : on dispose sur une même ligne et h une certaine distance l'un de l'autre deux barreaux aimantés dont les pôles opposés se regardent; sur ces barreaux, qui restent fixes, on place l'aiguille qu'il s'agit d'aimanter; on pose ensuite au milieu de l'; iguille les pôles opposés de deux autres barreaux aimantés, de sorte que chacun de ces pôles soit situé du côté du pôle de même nom des barreaux fixes : on les fait enfin glisser en sens contraire sous une inclinaison de 25", de manière qu'i vent en même temps aux extrémités de l'aiguille; là, on les relève, on les rapporte au milieu, et l'on répète la même manœuvre jusqu'à ce que l'aiguille se trouve suffisamment aimantée; 3 • la double to ou procédé d'^Epinus, qui s'emploie pour aimanter les pièces fortes; il est semblable au précédent, avec la différence qu'on promène ensemble les barreaux aimantés d'un bout a l'autre de la pièce, en les faisant aller et venir sans dépasser les extrémités. — Outre ces trois procédés d'aimantation, l'action de la terre, le choc, la torsion, les décharges électriques, les courants voltaïques, peuvent encore développer dans le fer et dans l'acier les propriétés magnétiques : ainsi, les croix de fer placées sur les clochers des églises deviennent à la longue de très-bons aimants; tous les outils des forgerons sont dans un état magnétique, etc. C'est même en soumettant des barreaux de fer à l'action d'un courant continu qu'on a obtenu les aimants les plus puissants (Voy. Électro-aimant) ; on en a l'ait d'importantes applications dans la télégraphie
rique. — On a donné le nom de Force-coercitive à la cause inconnue qu'il faut vaincre pour aimanter le [er, l'acier et les autres substances magnétiques, et qui s'oppose à ce que le magnétisme disparaisse quand eu les a aimaio
AINE du lat. ingueri), jonction de la cuisse et du bas-ventre; l 'e I un enfoni emenl anguleux formé par la saillie de l'abdomen et celle des muscles antérieurs
de lacuisse. Cetl • partie, siège de nombreux ganglions i\ mphatiques, est suji tte à des tumeurs dites tngvi .'elles |u'abcès par congestion et bubons, a' des hem i évrismes, etc.
klNl SSE Id'ainé, p.airu né,nê avant). Longtemp le titre d'alné donna droit à certaines prérogatives, notamment à celle de prendre dans la succession de
ta une plus grande part nue les autres enfant - ;
ce qu'on appelait droit d'aînesse. Ce droit re monte à la plus haute antiquité; l'histoire d ÉsaO et de Jacob nous i,. montre établi chez les Hébri ux. En '. en i . èi -, chez, les Germains, l'alné jouissait de privilèges particuliers; cependant ce droit n'est pas consacré par la législation romaine. En France, le droit d'aînesse n'était pas connu sens la irc race ; le domaine royal se partageait alors également entre
les lils du roi défunt ; si, us les races suivantes, il fui
introduit afin de mettre un tenue aux perpétuelles
AIR
divisions de ce domaine; de la famille royale, il s'étendit bientôt à celles des seigneurs féodaux, ;
toutes les autres; il était régi par le Droit coutumier. Ce droit d'aînesse, si contraire à l'égalité et aux sentiments d'affection que le père porte à tous ses enfants indistinctement, a été aboli en France par les lois du 15 mars 1790 et du 8 avril 1791. Charles X tenta en vain de le rétablir en 1826; cette proposition impopulaire fut rejetée par la chambre des Pairs elle-même. Le droit d'aînesse ne fut maintenu que pour l'hérédité du trône et pour certains cas particuliers ( Voy. .Majorât). — Le droit d'aînesse subsiste encore dans la plupart des autres pays de l'Europe, en Russ; Espagne, en Lalie, en Angleterre surtout, où il assure la puissance de l'aristocratie. — Dans l'ancien régime, <ts, privésde leur part dans l'héritage, embrassaient le parti des armes ou se consacraient aus divin ; souvent aussi, ils allaient chercher fortune en pays étrangers.
AIR (du gr. àr.p), fluide gazeux qui forme autour du globe terrestre une enveloppe désignée sous le nom d'atmosphère. L'air paraît incolore quand il ne forme pas une couche très-épaisse, mais vu en : il est bleu; cette couleur, attribuée par le vulgaire à une voûte céle-te imaginaire, se montre dans sa pureté en l'absence des nuages. L'air nous parait sans odeur et sans saveur, mais il est probable nous en jugeons ainsi par l'habitude où nous sommes de le respirer dès notre naissance ; enfin, l'air est pesant comme tous les corps gazeux, et comme eux élastique : 1 lit. d'air, à la température de 0° et sous la pression de 0'",76, pèse 1 gr., 2935; l'air est donc 770 fois moins lourd que l'eau. La pesanteur d'une masse d'air donnée varie selon l'étatde l'atmosphère; on mesure cette pesanteur au moyen du baromètre (Voy. ce mot). Il est difficile de déterminer exacement la hauteur de l'atmosphère, car elle ne finit pas brusquement à une certaine élévation ; au contraire, l'air devient de plus en plus rare a mesure qu'on s'élève; cependant cette hauteur a été évaluée approximativement à env. GO kilom. (Voy. Atmosphère). Le poids de la colonne d'air qui presse sur une surface d'un centimètre carré est d'un kilogr. env. — L'air atmosphérique, que les anciens mettaient au nombre des U éléments, est un mélange d'oxygène et d'azote, dans la proportion de 21 à 79; une partie vari ible de gène se trouve dansun état électrique particulier auquel on a donné lenom d'ozonei Voy.ce mot .11 renferme en outre une certaine quantité de vapeur d'eau, quelques millièmes d'acide carbonique et d'hydrogène carboné, de l'ammoniaque, de l'acide azoteux, des germes vivants: ces derniers éléments sont dusen partie à des cause elles.
L'air joue un rôle immense dans la nature : il est indispensable à la vie des animaux, auxquels il fournit l'oxygi ne nécessaire a la respiration ; il ne l'est pas moins à la vie des plantes, qui y puisent l'or l'azote et l'acide carbonique; il détermine le phénomène de la combustion; il est le véhicule du -on, et pnr suite du langage; enfin, il est utilisé par l'industrie de l'homme et employé comme force motrice dans la ationàvoile, les moulins a vent, etc.
La composition de l'air paraît se maintenir consante. Les Cuinbustions diverses et la respiration animale lui enlèvent sausc sse une certaine quantité d'oxygène pour donner de l'acide carbonique ; niais par leur respiration les plantes décomposent cet a. reproduisent l'oxygène enlevé en s assimilant le charbon. L'air confiné des Salles d'hôj ;
de mines, etc., qui contient plus de A carbo»
. est très-difficilement respirable.On doit même
r beaucoup de • ette limite, si l'acide carbonique ai té produit par le seourde l'homme ou des animaux dans un heu ( los, I oy. Asi m\ir. v i \ m u ion . la pesa leur de l'ait , entrevue par \:aMoto, COD> nue de Bacon, ne fut nettement exprimée pour la première fois (pi'en 16Û3 par Tomcelli. Galilée avait déjà soupçonne que l'a I l'eau dans Us corps de
AIRAIN
pompe était due à la pression exercée par l'air sur la i e libre du liquide, et que la limite de 32 pieds i hauteur nécessaire pour qu'une colonne d'eau fit équilibre à cette pression. Torricelli.son disciple, mit ce principe bors de doute, et Pascal le confirma par de nouvelles expériences. De son côté, Mariotte découvrit la loi qui règle la compressibilité de l'air. — Ce ne fut qu'à la fin du siècle dernier, qu'on connut la composition de l'air et le rôle qu'il joue dans les combinaisons chimiques. Déjà, avant 1630, Brun, pharmacien de Bergerac, avait trouvé que l'étain augmente de poids par la calcination : J. Rey expliqua ce phénomène en l'attribuant à l'absorption de l'air par le métal ; mais cette explication resta oubliée jusqu'en 1774 : à cette époque Priestley et Bayen reconnur .ut que toutes les substances désignées sous le nom de chaux métalliques doivent à l'absorption d'un des principes de l'air l'excès de poids et tous les caractères qui les distinguent du métal qu'elles contiennent. Enfin, en 1775, Lavoisier, complétant les recherches de ses devanciers, donna la première analyse de l'air, examina les produits de toutes les combustions, et fonda une théorie nouvelle que toutes les expériences ultérieures n'ont fait que consolider, Toutefois, il avait admis trop d'oxygène dans l'air, et les véritables proportions ne furent établies que par les analyses de Humboldt et Gay-Lussac, dont les résultats ont été confirmés par les travaux de Boussingault, Regnault, Dumas, etc.
Air inflammable. Voy. Hydrogène.
Ain. Ce mot, en Musique, a une foule de significations ; mais il désigne surtout un morceau à une seule partie principale. L'air est le plus souvent composé pour le chant ou pour la danse : de là la distinction des airs en airs de cha?it, qui prennent les noms de romances, cavatines, rondeaux, couplets, etc., et airs de danse, tels que le menuet, la gavotte, la courante, la gigue, Y anglaise, \' allemande, etc. — Parmi les airs de chant on distingue de petits airs, qui ne se composent guère que de 2 ou 3 phra es, et de grands airs ou airs d'opéra {Varia ou la cavatine des Italiens), qui se composent ord. d'un cant'ibile,%o\xvent précédé d'un récitatif et suivi d'un allegro impétueux; mais cette coupe se modifie de mille manières : ainsi, l'air peut commencer par un allegro animé, être suivi d'un cantabile, et revenir au sujet et au mouvement primitifs. Dans tous les cas, le grand air doit avoir le double objet d'exprimer un sentiment profond et de faire briller la voix et le talent du chanteur : on appelle airs de bravoure, cens qui ont plus spécialement cette dernière destination. — Longtemps les airsde danse eurent un caractère déterminé et furent faits exprès; auj. on les tire le plus souvent des opéras en vogue ; cependant on a conservé certains airs de danse, le fandango, la vaUe, la polonaise, le galop, la polka : ces airs doivent se distinguer par un mouvement gracieux et par un rhythme bien cadencé. — Chaque peuple a ses airs nationaux : tels sont les barcarolles à Venise, les tarentelles et les villanelles à Naples, le ranz des vaches en Suisse, les lieder en Allemagne, les bolercù, les seguidil/as en Espagne, les songs en Ecosse et en Irlande. En France, l'Auvergne a ses bourrées ; le Poitou, ses branles ; la Bourgogne, ses noëls, etc.
AIRA, espèce de Graminée. Voy. Canciie.
AIRAEN (du lat. œramen; ù'œs,œris). Par le mot œs, les Romains désignaient tantôt le cuivre pur, tantôt et plus fréquemment les alliages de ce métal avec le zinc, le plomb et l'étain, quelquefois même l'argent et l'or. Ils s'en servaient pour faire de la monnaie et des statues. L'airain de Délos et celui d' ,gine étaient les plus estimés après celui de Corinthe. Il y avait, selon Pline, 3 sortes d'airain de Corinthe : le 1er avait l'éclat de l'argent, le 2e celui de l'or; d.:ns le 3e, l'or, l'argent et le cuivre étaient mêlés en proportions égales : c'est ce dernier qu'on prétendait s'être produit fortuitement par la fusion d'un grand nombre de métaux précieux pendant l'incendie de
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cette ville par Mummius. — Le mot airain s'emploie aussi, dans le langage poétique, pour désigner le bronze. Vi y. < 8 d
AIRE (du lat. area), se dit, en Géométrie, de la mesure d'une surface. On prend pour unité de surface le carré qui a pour côté L'unité de longueur. Dans ce système, 1*^4. du paru le et celle du rec-
tangle sont égales au produit de la base de chacune de ces figures par leur hauteur. L'A . du triangle est égale à la moitié du produit de sa base par sa hauteur. L'A. du trapèze est égale au produit de la demisomme de ses bases par sa hauteur. L'A. d'un polygone quelconque s'obtient par la décomposition de la figure en portions, triangles ou trapèzes, que l'on sache mesurer. — L'A. du cercle est égale au produit de sa circonférence par la moitié de son rayon.
AinE-DE*-VENT ou Ai!t-i)E-\ ext. Les marins nomment ainsi la 32mc partie de l'horizon; la circonférence du l'horizon étant partagée en 300', chaque aire-de-vent a donc 11° 15'. Pour les dénommer, on prend les noms assortis d'abord aux 4 points cardinaux (est, nord, midi, ouest ) ; puis aux h collatéraux 'nord-ouest, sudest, sud-ouest, nord-est) ; aux 8 intermédiaires (sudsud-est, sud-sud-ouest, etc.); et enfin aux 10 points marins compris entre les 10 points précédents (nordquart-nord-est,nord-est-quart-nord, nordest-quartest, etc. ).Les aires-de-vent écrites sur la rose des vents, cercle placé sous l'aiguille aimantée de la boussole, indiquent la direction suivie par cette aiguille, et par suite celle des vents. Les aires se nomment encore nui ',!, demi-rumbs, quarts de rianb.
En Architecture, Aire se dit de toute surface plane de construction : on dit l'aire d'une maison, c.-à-d. l'espace compris entre les murs; Y aire d'un plancher, d'un bassin, d'un pont, etc. L'aire d'une grange ■ >t la surface unie et dure sur laquelle on bat les blés (Voy. Battage) : c'est ord. une couche de terre glaise corroyée ou de mortier salpêtre bien battu.
aile, nid des oiseaux de proie. Voy. aigle et Nid.
AIRELLE, Vaccinium, genre type delà famille des Vacciniées. L'A. myrtille( V.myrtiUus),est un arbuste à tiges anguleuses, rameuses; à feuilles finement dentées comme celles du myrte; à fleurs d'un blanc la\é de rouge ; à baies d'un bleu noirâtre qui ont une saveur acide et rafraîchissante : on les appelle vulg. raisins des bois, bleuets et maurets ; cet arbu te est commun dans les bois couverts et montagneux. L'A. des marais (V. uliginosum) a des fleurs blanches ou rosées et croît dans les bois humides. L'A. ponctuée (V. vitis idœa), a des fleurs rougeâtresen grappes terminales penchées, et des baies égalementrouges,clont on fait une boisson fermentée fort agréable. Les marchands de vin s'en servent quelquefois pour colorer le xin. U A. coussinette (V. oxycoccus), dite aussi Canneberge, se plaît dans les endroits marécageux : ses tiges sont déliées, ses feuilles petites, ses fleurs isolées, ses fruits rouges et très-acides. Les Russes en font une boisson de couleur rosacée rafraîchissante et antiscorbutique. L'A. en corymbe (V. amœnum) atteint quelquefois 2m et donne de jolies fleurs en grappes à calice rouge et bleuâtre. La culture des Airelles est difficile : elles demandent une terre de bruyère sableuse et une exposition fraîche et ombragée.
AIROPSIS, espèce de Graminée. Voy.kvÈs
AISSELLE (du lat. axilla), cavité qui se trouve audessous de la jonction du bras avec le tronc : c'est la partie inférieure de l'épaule. La peau en est fine, et attachée aux parties qui l'entourent par un tissu trèsextensible doublé lui-même d'une aponévrose tivsrésistante: elle est pourvue de follicules qui sécrètent une humeur alcaline très-odorante. Les maladies qui s'y forment sont l'engorgement des ganglions, les abcès, les bubons, etc. L'aisselle contient des faisceaux(artère et veine), qui portent le nom d'axillaires et un réseau de branches nerveuses considérables formant le plexus brachial. Voy. Brachial.
En Botanique, on nomme Aisselle l'angle formé par une feuille ou par un rameau sur une branche ou
ALAMBIC
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sur la tige. L'organe situé dans cet angle prend l'épitlu-te a'axilla
AJONC, I lex, genre de la famille des Papiliona- . tribu des Lotées, renferme des arbustes velus, à feuil , longues et épineuses ; à fleurs jau-
nes et solitaires. L'Ajonc ordinaire (U. europœus), appi !■ , Joncmarin et Sainfoin
a hiver, est un arbrisseau toujours vert dont les feuilles, d'abord souples, se changent, à la fin de l'automne, en épines dures, d'un vert sombre. Cette esainsi que VA. de Provence, à feuilles courtes, et î'.l. nain, c oissent spontanément dans les li u et arides de notre pays. On emploie l'Ajonc comme •, comme fourrage, ou pour chauffer le four et faire ii luette plante a la vertu d'utiliser les
mauvaises terres, qu'elle rend par l'incinération, propres à la culture.
AJOUPA, nom donné dans les colonies à une este hutte portée sur des pieux, que l'on recouvre de branchages, de paille ou de jonc.
AJOURNEMENT (de à et jour). En Droit, on appelle ainsi l'acte par lequel un huissier dénonce à une personne une demande formée contre elle, avec sommation de comparaître à certain jour; c'est ce qu'on appelle communément assignation {Voy. ce mot). Le mot ajournement est réservé à l'assignation donnée devant un tribunal de 1™ instance; l'assignation à comparaître devant un juge de paix s'appelle citation(\'oy. ce mot). Tout ce qui concerne les ajournements est réglé par le Code de proc, art. 59-74.
AJUGA, nom latin botanique du genre Bugle{ Voy. ce mot", type de la tribu des Ajugoïdées (famille des Labiées), laquelle renferme, outre le g. type, les genres Amethystea, Teucrium, Cymaria. etc.
AJUTAGES ou AJLToir.s (du verbe ajouter), petits tuyaux qui s'adaptent à l'orifice d'un autre tuyau ou d'un réservoir, peur régler l'écoulement d'un liquide. La forme de l'ajutage influe beaucoup sur la vitesse de l'écoulement, et par suite sur la dépense du liquide. Un ajutage de même forme que la veine fluide peut augmenter la dépense dans le rapport de 3 à 2. Au contraire, un ajutage cylindrique ou conique la diminue. C'est aussi l'ajutage qui détermine la forme du jet du liquidé : son emploi, fait avec art, produit des effets très-heureux, tels que gerbes, berceaux, etc. — On donne aussi le nom d'tijutage à un tuyau de ! ou de caoutchouc destiné à joindre l'un à l'autre deux appareils chimiques.
ARENE ou Achainb ''du gr. à priv. etyaîvw, s'ousorte de fruit indéhiscent, sec, monospen dont le péricarpe, réduit à une lame mince, n'adhère pi uit avec l'enveloppe de la graine : telles sont les se- !S de la chicorée, du chardon, etc.
AKIS (du gr.à/.t';. pointe), genre d'Insectes, de l'ordre îles Coléoptères hétéromères, famille des Mélasomes; ce sont de petits insectes noirs, lisses, dont le corselet, plus large que la tête et échancré en avant, a ! bords relevés sur les côtés. On en trouve dans le M li plusieurs espèces, notamment Y A. ponctué, qui se plaisent au milieu des ruines et des décombres : nourrissent do matières en décomposition.
ALABANDINE, Manganèse sulfuré (Voy. Mangam si . — On donne aussi quelquefois le nom d'Alabwndine&aSpinellerougeno\irorè,àanomd'Alabànda
en I arie, 0 i i le trouvait autrefois.
ALABASTHITE. Voy. \i.t;-. im et \i.vr\stho\.
ALABASTRON, nomd nné par les Grecs a des vatarfuinssans anse, faits en \alabastrite ou albâtre gypseux, a été ensuite appliquée une mesure de i u valait un cotyle o lit., 12G).
ALAISE. Voy. Auvr.
ai AMBIC (de l'article arabe al et du gr. Sulig, . appareil employé dans leï arts chimiques pour distiller, c.-à-d. p ur séparer an liquid volatil des substances fixes ou moins volatiles que lui. Les trois parties essentielles d'un alambic sonl : ! cucurbite, le chapiteau el l réfrigérant. Lue bite est la partie inférieure ds les ni ;
les matières à distiller; elle doit être construite de manière à présenter à l'action de la chaleur la plus grande surface possible. Le chapiteau conduit les vade la cucurbite dans le réfrigérant ; c'est un tuyau ajusté à ces deux parties ; il doit être assez large pour ne pas opposer de résistance aux vapeurs qui le traversent. Le réfrigérant est la partie dans laquelle les vapeurs se condensent ; il consiste en un serpentin ou tube en spirale, qui plonge dans l'eau froide. La forme des alambics varie suivant les besoins des industries. Dans les laboratoires de chimie, on les remplace généralement par des cornues.
AL vm;iÉES [à'alangi, nom hindou,, petite famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, déde celle des Mymcées, a pour type le genre Alangium qui ne renferme qu'une espèce, VA. à dix pétales, arbre de l'Inde à fleurs grandes et odorantes dont le fruit est un drupe bon a manger. Le suc des racines est employé contre la morsure des serpents.
ALATERNE, Rhamnus alatemus, vulg. Daradel, arbrisseau du genre Nerprun, commun dans les lieux hum des du midi de l'Europe : il atteint quelquefois 5m de haut : son feuillage, toujours vert, est sombre; ses feuilles sont luisantes, ovales et légèrement dentelées; ses fleurs, peu apparentes, sont verdàtres et sentent le miel. On en fait des buissons dans les jardins d'agrément. On le multiplie de graines, de marcottes et d'éclats. Voy. Nerphin.
ALAUDA, nom latin du genre Alouette, a formé les mots Alaudinés et Alaudidés. Voy. Ai.oiette.
ALBACUBE1 nom donné à l'Expnd n. \'< y. ra mot-
ALBATRE du gr. àXaëaerrpov), nom donné à 2 sortes de pierres de composition différente, que l'on emploie dans les arts : l'A. gypseux et VA. calcaire. — VA. gypseux ou Alabastrite, sulfate de chaux hydraté, est remarquable par sa blancheur prove: mais il est extrêmement tendre et le moindre frottement peut en détacher des parcelles; on le sculpte pour en faire des objets d'ornement, vases, pendules, statuettes, etc. Il en existe de vastes carri, res à Volterra (Toscane) ; on a trouvé a Lagny, près de Paris, un albâtre veiné qu'on exploite avec avantage. — L'.l. calcaire, dit aussi A. oriental, variété de chaux carbonatée concrétionnée, est beaucoup plus dur et peut même rayer le marbre; i! est susceptible d'un beau poli ; il est d'un blanc laiteux, un peu roux ou jaune de miel, et offre des veines qui sont d'un agréable effet. On en fait des ouvrages d'art, des vases, des camées, et même de grandes statues. Les anciens, qui en faisaient un grand usage, le tiraient de ÎT.. de l'Asie Mineure, de l'Inde. Le marbre dit marbre onyx n'est autre chose qu'un albâtre calcaire.
ALBATROS, (mot arabe corrompu qui signifie le St- Pierre; parce que cet oiseau semble marcher sur les flots), Diomedea, genre de l'ordre des Palmipèdi s longipennes. Ce sont les oiseaux de mer les plus gros, ils atteignent lm de longueur, et leurs ailes étendues dépassent 3"1. Leur bec d'un blanc jaunâtre est terminé par un brusque crochet; le dessus du corps est blanc avec quelques ban les brunes, et 1 dessous tout blanc; les jambes sont courtes, et les pattes, qui n'ont que 3 doigts, dirigés en avant, sont d'un rose pâle. L'Albatros est lourd, lâche et glouton ; il vit de poisson et en dévore une énorme quantité. L" I vulg. Mouton du Cap et Vaisseau de guerre, ■ plus grand de tous : s m cri r tu braiment
de l'ane ; viennent ensuite i. \.gri$tl'A.
chocolat ou bai-brun, l'.l. brun ou fuligineux-, l'A. ruban-jaune ou à sourcils noirs. Le babi-
ent les mers australes, et, malgré leur ; .nient rapidement et B'avancent très-loin en mer. Leur chair esl dure et d'un gi ùt d
ALBERG1EB (de l'esp. nlhnricoqur, abricot
été de l" abricotier. Ses :' ■ lil
ont plus p tites qi l'abricotier. Ses fruits,
nommés alberges, tiennent de la pt l'abri-
cot; ils sont préco ■ eur jaune foncé : leur
peau est rugueuse et colorée; leur chair fond
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vineuse, légèrement amère, fait d'excellentes confitures. Le noyau est gros, l'amande amère. L'Albergier se multiplie de noyau ou bien se greffe sur l'amandier. On estime Y A. de Tours et VA. Montgamet. ALBIEN (étace) nom donné, en Géologie, à celui des étages crétacés, /mi succède à l'étage aptien < précède immédiatement l'étage cénomanien ou de la craie chloritéc. Il est connu aussi sous le nom de Gault. — Dans le bassin de Paris,il est généralement argileux, et repose sur une épaisse couche de sables verts d'où sortent les eaux qui alimentent les puits artésiens de Grenelle et de Passy. On le retrouve bien développa dans le bassin méditerranéen, en Angleterre, en Suisse, en Piémont, etc. Principaux fossiles :Y Ammonites Deluci, VA. mamillaris, VA.Beudanti,YAvellana inflata, la Trigonia Fittoni, YArca fiorosa, etc.
ALBINOS (de l'espagn. albino ; d'albo, blanc). On nomme ainsi certains individus chez qui la peau est blafarde ou d'un blanc fade, ainsi que les cheveux et les poils; la pupille d'un rouge foncé, l'iris d'une pâleur rosée et qui supportent difficilement la lumière du jour. Cette anomalie ordinairement congénitale est due à l'absence da. pigment, matière qui colore la peau, les yeux et les cheveux : c'est le résultat d'une dégénérescence qui peut attaquer l'homme sous tous les climats ; mais ce n'est pas le caractère d'une race particulière. On trouve beaucoup d'albinos en Afrique, parmi les nègres : c'est ce qui leur a fait donner le nom de nègres blancs. Les albinos mâles sont généralement impuissants; mais les femmes peuvent devenir mères. L'albinisme peut être total ou partiel. — h'albinisme se rencontre souvent aussi chez les animaux : parmi les mammifères, on l'observe depuis l'éléphant blanc vénéré des Siamois jusqu'à la souris blanche, en passant par le daim, le cerf, le lapin, le cochon d'Inde, la taupe, etc. ; chez les oiseaux, on peut citer le corbeau, la pie, la grive, le merle, le canard sauvage, le moineau, le serin, etc.; enfin, on a constaté l'albinisme chez l'anguille et l'écrevisse. L'opposé de l'albinisme est le mélanisme. Voy. ce mot. L'absence plus ou moins complète de la chlorophylle dans certains végétaux, produit chez eux une sorte d'albinisme. Voy. Étiolement.
ALBITE (du lat. albus), minéral de la famille des Feldspaths [3 Al Si3 -+- Na Si*]. Il est blanc, souvent limpide, quelquefois jaunâtre ou verdàtre ; ses mistaux dérivent d'un prisme oblique à base rhombe, et sont souvent maclés. On le trouve aussi fibreux, laminaire ou compacte. Il se rencontre dans les granites ou les pegmatites en Auvergne, en Dauphiné, en Savoie, en Finlande, en Suède, etc. L'Albite entre comme partie intégrante dans certaines roches, par ex. dans les Euphotides. On l'appelle aussi Cleavelandite, Eisspath, Schorl blanc, etc.
ALBUGINÉ (du lat. albugo), se dit, en Anatomie, de membranes remarquables par leur blancheur et leur consistance; on nomme Tunique albuginée de l'œil, la. sclérotique; Fibre albuginée, celle qui forme les tendons, les ligaments articulaires, etc.
ALBUGO (du lat. albus), tache de l'œil vulg. nommée Taie, est produite par le dépôt d'une matière blanche entre les lames de la cornée. Ses causes sont l'ophthalmie, surtout celle de nature dartreuse ou scrophuleuse. La tache, opaque, laiteuse quand elle est récente, devient, avec le temps, crayeuse et nacrée; elle n'est jamais douloureuse. L' albugo diffère du nuage en ce qu'il est plus opaque, et du leucoma en ce que celui-ci offre toujours une dépression. L'Albugo invétéré est difficile à guérir.
ALBUM, mot latin qui veut dire blanc. On nommait ainsi chez les Romains des tablettes blanches ou des murs blanchis, sur lesquels les préteurs publiaient leurs édits, ou bien sur lesquels on affichai! des documents Officiels. — Auj. on appelle album un portefeuille composé de feuilles blanches sur lesquelles les personnes dont on veut conserver le souvenir, ou dont on veut posséder un autographe, écrivent leurs noms, leurs pensées, des airs notés, peignent
des portraits, des fleurs ou des paysages, etc. Cette mode a été importée d'Allemagne en France au commencement de ce siècle.
ALBUMEN (du lat. albumen, blanc d'œuf), partie de l'amande ou de la graine appliquée sur l'embryon, auquel il sertde nourriture quand il est jeune. L'albumen manque dans plusieurs graines,et sa nature varie beaucoup : il est sec et farineux (Graminées , coriace (Ombelhfères),oléagineuxetcharnu(Euphorbia< corné (Rubiacées), membraneux(Labiées). C'est le^<insperme de Jussieu et Yendosperme de Richard.
albumine {d'albumen, blanc d'œuf), matière visqueuse, blanchâtre, d'une saveur un peu salée, qui constitue l'un des éléments des corps organisés Minimaux et végétaux), et qui se distingue surtout par la propriété qu'elle possède de se coaguler par la chai sur. Elle constitue presque en totalité le blanc de l'œuf et le sérum du sang; on la trouve, dans la matière cérébrale et nerveuse, dans l'humeur vitrée de l'œil, dans l'eau des hydropiques et dans tous les liquidi s séreux. Elle est également contenue dans le suc des légumes, des raves, des choux-fleurs, des aspi les amandes et les noix en renferment aussi. L mine est une combinaison de carbone, d'hydrog d'azote et d'oxygène avec une petite quantité de soufre.Les albumines de provenances diverses ne sont pas identiques entre elles: ainsi l'albumine du sérun du blanc d'œuf, celle qu'on retire des poissons, celle que l'on trouve dans les exsudations de la plèvre ou du mésentère, tout en ayant une composition à peu près identique, diffèrent de propriétés. On distingue
Y albumine de l'œuf, la séro-albumine, Yhydropisine; Vichthydine, etc. De plus chacune de ces albumines est susceptible de deux états, un état naturel, ousoluble, et un état artificiel eu insoluble que leur communiquent la chaleur ou les acides.
On se sert de l'albumine en médecine dans les cas d'empoisonnement par des sels minéraux (principalement de cuivre et de mercure) ; battue et mêlée avec l'huile, elle guérit les brûlures. Dans l'industri l'emploie pour coller les vins, pour clarifier les sucres et divers liquides; pour recoller la porcelaine et le verre cassé : pour blanchir certaines pâtes; pour obtenir des épreuves né&atives en photographie, etc.
ALBUM1NOÏDES (Substances). On désigne sous ce nom toutes les substances azotées de l'économie animale ou végétale, dont la composition se rapproche de celle de l'albumine du blanc d'œuf. Ce sont :
Y albumine de l'œuf, et celle du sérum, Yhémutocristalline des globules du sang, les substances azotées du jaune d'œuf des oiseaux, et cellesdes œufs de poisson, les substances azotées des plantes appelées caséine, légumine , gluten, la matière du muscle des animaux imusculine ou syntonine, la fibrine du sang, celles des exsudations hydropiques, la ma:ière du cristallin et quelques autres. Toutes ces substances, dites aussi protétgues, ont une composition à peuples identique, la formule la plus simple, qui en ait été donnée est celle de Lieberktihn, C^H'^Az^SO22.
ALBUMINOSE. C'est, d'aprèsBouchardat, le principe soluble de la fibrine ; on a prétendu que c'était le produit ultime et seul assimilable des matières albuminoîdes. Elle se distingue de l'albumine en ce qu'elle ne se coagule pas par la chaleur et qu'elle se redissout dans un excès d'acide azotique qui peut d'abord la précipiter.
ALBUMINURIE (d'albumine et du gr. oOpeïv, uriner), mot par lequel on désigne la présence de l'albumine du sang dans l'urine: ce n'esta proprement parler qu'un symptôme indiquant une altération plus ou moins grave des reins, toujours produite au début par un état congestif de la substance intime de ces organes. Toutes les maladies qui peuvent se compliquer de cet état, donnent lieu à l'albuminurie, par ex. les fièvres éruptives, la scarlatine surtout, les maladies du cœur, etc. L'albuminurie chez les femmes arrivées à un point avancé de la grossesse doit faire pressentir des attaques d'eclampsie (Voy. ce
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mot). — On dé assi sous le nom d'Albu
rie, ou miei die de Bright du nom du mé-
decin anglais qui l'a décrite le premier), une maladie qui COI ■ '' du rein et
la destruction Bueeessive des parties essentielles de cet organe. L'un des principaux caractères extéi de cci est la pâli ur de la face et la bouf-
fissure partielle ou générale du corps, résultant de l'iniilt rutioii de la sérosité du sangdans le tissu cellulaire sous-cutané. Viennent ensuite des troublesde la vision etdes accidents cérébraux, comateux ou convulsifs, qu'on a attribués à l'accumulation d'une trop grande proportion d'urée dans le sang. Cependant à l'état aigu, cette maladie peut n'être qu'une affection légère, qui naît ordinairement sous l'influence du froid humide et guérit presque spontanément. Il est toujours utile d'entretenir les fonctions delà peau à l'aide de frictions ou de fumigations stimulantes. — On constate la présence de l'albumine dans l'urine: 1° par l'action de la chaleur (en chauffant une petite quantité d'urine dans un tube de verre, on voit bien ! ùt si ■ former un nuage ou des flocons plus ou moins épais d'albumine); 2e par ['acide azotique 'quelques gouttes versées dans l'urine déterminent le même précipité). — Consulter sur cette maladie les travaux de Bright, de H ayer, de Martin Solon,de Semmola,etc.
ALCA,noni latin scientifique du Pingouin, a formé le mot Alcades ou Aicidés, famille d'oiseaux Palmipèdes plongeurs comprenant, entre autres genres, les Pingouins et les Macareux. Voy. ces mots.
ALCAHEST, mot forgé par Paracelse pour désigner une liqueur propre, selon lui, à guérir toute sorte d'engorgements. — Ce nom a été donné par Van Ilelmontàun dissolvant universel eV& un remède propre à ramener les corps à leur première vie.
ALCAIQUE (vers), vers grec hendécasyllabe, inventé par le poète lyrique Alcée, et adopté chez les Latins, est formé de h pieds et d'une césure : le 1er pied est un spondée, rarement un ïambe ; le 2e un ïambe ; puis vient la césure, et enfin 2 dactyles :
Dùlce êl | decô | rum est | prô patri | à mon.
— On appelle strophe akaïque une strophe composée de 4 vers, dent les 2 premiers sont aicaiques, comme dans ces vers d'Horace :
Omnes eoilom COgimur : omnium Versatur urna serius ocius Sors exitura, et nos in oeternum Exilium impositura cynibœ.
Les Allemands, notamment Klopstock, ont employé le vers alcaique.
ALCALI (de l'arabe al kali, la soude), se dit. en Chimie, de certaines substances douées d'une saveur acre et urineuse, et que caractérisent leur causticité et l'énergie avec laquelle elles secombinent avec les acides. Les alcalis solubles dans l'eau ramènent au bleu le tournesol rougi par les acidi s, verdissent le sirop de violettes, et brunissent la teinture de curcuma-Les anciens chimistes n'appliquaient le mol alcali qu'à trois substances : la potasse (alcali minéral ; la soude (akali vég Mal ,el l'ammoniaque (alcalivolatil)la chi-
les alcalis propres, comprenant, outre les trois précédents, la ùthine et les oxy-
rubidium et do caesium, et les alcalis ter
comprenant la chaux, la baryte, la strontiane et la
\ l'exception de l'ammoniaque, tous cesal-
calis sont des oxydes métalliques; aucun d'eui n
rencontre dans la nature à l'état de liberté. On lesap-
tigues p< ur les distinguer des A.
\atés, combinaisons des alcalis caustiques avec l'a< ide cari». ni lie, qui partagent beaucoup 4 priétésavec les alcahs libres.— Les Alcaloïdes au Alcalis organiques, sont de beaucoup plus nombreux que les alcalis fournis par le règne minéral •. on les di\ ise en .1. artificiels i I y. ce mol et t.
raZr, le pins souvenl végétaux, qui con i
du carbone, de l'h | de l'aiOte, et pour la
plupart de ! . Parmi ces alcaloïdes, les uns
s dans les organes des plantes, en combinaison avec certains acides : tels sont la quinine, la cinchonine, dans lesécorces de quinquina; la morphine, lanarcotine, la narcéine, la thébaîne, dans l'opium; la strychnine et la brucine, dans les strychnos, etc.; les autres sont le produit de réactions chimiques sur certaines substances organiques : tels sont l'aniline, la quinoléine, la toluidine, etc. Les alcaloïdes naturels sont généralement insolubles dans l'eau, ce qui permet de les extraire des organes qui les renferment, en traitant ceux-ci par de l'acide chlorhydrique ou sulfurique affaibli, et décomposant la solution par de la chaux ou de l'ammoniaque, qui vient alors précipiter les alcaloïdes ; tous, à l'exception dela cicutine, de la nicotine et de laspartéine, sont oxygénés et non distillables, tous ramènent au bleu le tournesol, presque tous sont solubles dans les huiles fixes ou les essences carbonées; tous, à l'exception de la cinchonine et de la quinidine, dévient à d le plan de polarisation ; tous h dose plus ou moins élevée exercent sur l'organisme un effet puissant. Presque toutes les plantes vénéneuses doivent leur action à de semblables alcalis : la ciguë contient la conicine ; la belladone renferme l'atropine; le pied d'alouette, ladelphine; le tabac, la nicotine, etc. Ces alcalis sont, pourlaplupart,des remèdes précieux.
Les alcalis minéraux étaient connus fort anciennement. La découverte des alcaloïdes ne remonte qu'à l'année 1803, époque à laquelle Seguin et Derosr.e, en France, et Sertuerner, en Hanovre, découvrirent dans l'opium des principes cristallisés doués de propriétés alcalin s. Depuis lors, la liste des alcaloïdes s'est considérablement accrue, grâce aux recherches de MM. Pelletier et Gavent u, Robiquet, Brandcs, Geig r, Henry fils et Plisson. Dans ces derniers temps, 1er, Hoffmann, Wurtz,Gerhardtet Zinin ont fait connaître les procédés à l'aide desquels on peut produire artificiellement certains alcaloïdes.
ALCALIMÉTKIE (d'alcali et du gr. uérpsv, mesure), méthode servant à déterminer les proportions d'alcali caustique ou carbonate contenues dans les potasses et les soudes du commerce. Les parties alcalines étant les seules utiles, cette détermination indique la valeur intrinsèque de ces produits. Deux méthodes sont en usage : la plus expéditive, proposée en 1801 par Descroizilles et modifiée parGay-Lussac, consiste à saturer l'alcali par de l'acide sulfurique étendu, d'un titre connu, et contenu dans une burette graduée ; le point de saturation se reconnaît à l'aide du tournesol. L'autre, moins prompte, mais plus exacte, est due a MM. Frésénius et Will : on équilibre sur le môme plateau de la balance l'alcali et l'acide destiné à le saturer, contenus dans deux ballons contigus, et, après les avoir mêlés, on l'ait une nouvelle pesée; la mee de poids sur la premi indique l'a-
cide carbonique dégagé.
ALCALINITÉ (d'alcali), propriété que possèdent certainscorps solubles dans l'eau de ramener au bleu le tournesol rougi parlesacides. Les sulfures al sont les sulfures formés de soufre et de quelqu'un des métaux qui produisent avec l'oxygène les alcalis ou oxydes alcalins (potassium, sodium, calcium, bar On appelle sels alcalins les sels a base d'<
ALCALOÏDE ou Alcali organique. l'oy.Ai-cu.i.
ALCAMIIA, planta. Voy, Henné.
ALCARAZAS, ou mieux u.cakraza (de l'arabe al auras, la crue lie , vase poreux en forme de bot; âonl en se sert dans les pays chauds, surtout en Espagne, pour rafraîchir l'eau. Ces vases étant lé ment perméables, la vaporisation qui a lieu à leur
surfl ce leur enlève de la chaleur assez, vite pour refroidir le liquide qu'ils contiennent. On les p .
l'ombre et dans un courant d'air pour augmenter l'évap 'ration. Selon Darcet, ils sont formés d'un mélan-
i p. de terre calcaire et de 8 p. d'argile ; on ; roduit aussi un peu de sel. — Ce genre de vase c >nnu de toute antiquité chez lesEgyptiens; les Ara-
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bcs l'introduisirent en Espagne. On les fabrique aussi avec succès en France : M. Fourmy, qui en a le premier fabriqué, a nommé ses produits hydrocérames.
ALCAKSEVE. Voy. Cacodyli:.
ALCÉD1DÉS (d'alcedo, martin-pêcheur), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, formée aux dépens des Syndactyles de Guvier, comprend les genres Alcedo ig.-type), Dacelo, Céryle, Céyx, Alcyon, etc.
ALCÉE (du gr. à/via), Alcea, espèce du genre Àithœa (Guimauve), famille des Malvacées. l/Alcée des t'ardins (Alcea rosea), vulg. Rose trémière ou Passerose, fait l'ornement des parterres. Sa tige est élevée, droite, velue, couverte de belles fleurs dont la nuance varie du blanc au rouge, au jaune et au cramoisi. Elle est originaire de Syrie, d'où elle fut apportée à l'époque des croisades. — Une autre espèce, Y Alcea sinensis, venue de Chine, à fleurs blanches et pourpres panachées, est très-recherchée des amateurs.
ALCHÉMILLE ou alchimille, Alchimilla, genre de la famille des Rosacées-Dryadées, comprend des herbes vivaces à feuilles palmées ou digitées et à fleurs verdâtres, en corymbes ouen grappes terminales. L'A . vulgaire (A. vulgaris), ou Pied-de-lion, est commune dans les prés et les bois montagneux : elle possède des propriétés astringentes. Les alchimistes employaient dans l'opération du grand œuvre la rosée recueillie sur ses feuilles : de là son nom. VA. des Alpes (A. argeutea) est remarquable par le duvet soyeux et argenté de la lame inférieure de ses feuilles. L'A. des champs (A. arve)isis) ou Perce-Pierre, formait pour Linné un genre à part qu'il appelait Aphanes.
ALCHIMIE (de l'article arabe al et du mot chimie), science occulte qui étudiait, comme auj. la chimie, les combinaisons des corps, et cherchait à surprendre les secrets de la nature, mais dans le but chimérique d'opérer la transmutation des métaux, de faire de l'or et de composer une panacée ou remède universel, propre à guérir tous les maux et à prolonger indéfiniment la vie. L'agent tout-puissant au moyen duquel l'alchimiste devait opérer ces merveilles était appelé la pierre philosophale, et l'opération elle-même était le grand œuvre. Le mercure, l'or, l'antimoine, sont les métaux dont les alchimistes se servaient le plus. L'alchimie s'associait le plus souvent à l'astrologie et à la magie. Les Égyptiens l'appelaient Art sacré, parce que cet art n'était connu que de leurs prêtres, et Science ou Philosophie hermétique, parce qu'ils en attribuaient l'invention à Hermès Trismégiste.Le nom d'alchimie est dû aux Arabes, et ne paraît pas remonter au delà du ixe siècle. Quant à la science elle-même, ses adeptes la faisaient remonter à l'origine du monde : pratiquée, selon eux, même avant le déluge, par Tubalcaîn, elle fut conservée par Cham, fils de Noë, à qui elle emprunta son nom et qui l'enseigna aux Égyptiens. Ce qui paraît vrai, c'est que ceux-ci eurent de bonne heure des connaissances étendues en chimie, et que c'est à eux que les Grecs et les Arabes les empruntèrent. L'Alchimie régnaau moyen âge; mais discréditée à mesure que lesméthodes rationnelles fesaient des progrès, elle céda la place, dès le xvme siècle, àla Chimie, qui hérita de son nom, en conservant ce qu'elle pouvait contenir d'utile. — Après l'antique Hermès, à qui l'on attribue les livres dits hermétiques, fabriqués en Egypte vers le 111e ouïe ivc siècle de notre ère, on nomme parmi les plus célèbres alchimistes le Grec Zosime (ve s.), auteur d'un liwe sur l'Art de faire de l'or; les Arabes Rhazès, Geber (ixe s.), Al-Farabi, Avicenne, Averroës (xir5 s.), et depuis, le moine anglais Roger Racon, le célèbre Albert le Grand, Arnaud de Villeneuve, Raymond Lulle, Nicolas Flamel (xive s.), Georges Agricola, Basile Valentin /xve s.), les Rose-croix, Paracelse, qui oblint une immense renommée en appliquant l'alchimie à la médecine (1527 ). Au xvnie siècle même, do grands charlatans, le comte de St-Germain, Cagliostro, J.-J. Casanova, le DrPrice, firent de nombreuses dupes en prétendant posséder les secrets de l'alchimie. — Voir : Lenglet Dufresnoy, Histoire de la phi-
losophie hermétique (1742); Schmieder, Histoire de / .1 A hùniei Halle, 1832; ; Figuier, l'Alchimie et U Mchimistes (Paris, 1856); Hœfer, Histoire de la chimie;
Dumas, Leçons sur la philosophie chimique, etc.
ALCOOL (de l'arabe al qochl, corps très-subtil), dit aussi Hydrate d'oxyde d'éthyle, Esprit-de-vin ; liquide incolore, très-volatil et très-combustible, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans les rapports de C*H60, et se produisant dans la fermentation des liquides sucrés. Dans l'état de pureté chimique, on le désigne plus particulièrement sous le nom d'Alcool absolu ou anhydre; mais c'est toujours à l'état de mélange avec une proportion d'eau plus ou moins grande qu'on le trouve dans le commerce : on lui donne alors les noms de trois-six, eau-de-vie, suivant sa concentration ( Voy. ci-après). L'alcool absolu a une densité de 0,79 et bouta 78°. Sa saveur est acre etbrûlante ; son odeur faible, mais enivrante. Il absorbe rapidement l'humidité de l'air; mêlé avec l'eau, il dégage de la chaleur; avec la neige, il donne un froid qui peut aller jusqu'à — 37°. Il enlève l'eau même aux parties vivantes, qu'il racornit, ce qui le rend très-propre à la conservation des préparations i miques ; c'est encore par la même raison qu'il i mine la mort quand on l'injecte dans les veines. 11 dissout fort bien les résines, les essences, les matières grasses ; il se combine avec les acides en perdant de l'eauetproduitee que les chimistes appellent deséthers ( Voy. ce mot). L'air l'altère rapidement, surtout s'il est étendu d'eau et en présence des matières albuminoides qui se trouvent dans les liquides fermentes. Il se transforme ainsi en aldéhyde [C-IDO], puisen acide acétique [C2H40-] ens'oxydant. — On obtient l'alcool absolu en distillant l'alcool du commerce avec des substances très-avides d'eau, telles que la chaux vive ou lecarbonate de potasse. L'alcoolducommerees'obiint en soumettant à la distillation les liquides sucrés qui ont éprouvé la fermentation spiritueuse. Cette opération se pratique en grand sur les vins : le sucre ou glucose que contenait le moût, s'y est dédoublé parla fermentation en alcool et en acide carbonique qui se dégage : les vins contiennent de 6 à 20 p. 100 d'alcool. On tire aussi de l'alcool du cidre, des mélasses, de la betterave, de la pomme de terre, des grains, du bois même, etc. — L'alcool est, après l'eau, le dissolvant le plus général. Les chimistes l'emploient très-fréquemment dans leurs travaux d'analyse ; les pharmaciens le font servir à la préparation des teintures et des alcoolats. On l'utilise dans les arts à la fabrication des vernis siccatifs ; les parfumeurs en consomment aussi beaucoup pour composer une foule de liqueurs aromatiques, qu'ils désignent sous les noms d'esprits d'odeur, d'extraits d'odeur, d'eaux de senteur, d'eaux spiritueuses. Les confiseurs, les liquoristes l'emploient pour la conservation des fruits et la fabrication des liqueurs qui ne sont que des liquides alcooliques sucrés additionnés d'essences. Étendu d'eau et pris en petite quantité, l'alcool excite momentanément les forces, mais à plus haute dose il les détruit, et produit l'ivresse. Voy. Alcoolisme.
Pour déterminer exactement le degré de force de l'alcool, on se sert d'instruments appelés alcoolomètres ( Voy. ce mot). Le commerce a adopté des noms particuliers pour distinguer les différents degrés de spirituosité de l'alcool. Les premiers produits de la distillation, marquant depuis 16° jusqu'à 20° de l'aréomètre de Cartier, portent le nom d'eau-de-vie. On appelle preuve de Hollande ou eau-de-vie ord celle qui marque 19°, et eau-de-vie forte celle qui a de 21 à 22°. Au delà de ce degré, les produits alcooliques prennent le nom d'esprits, et le plus ou moins d'eau qu'ils contiennent s'exprime par des frai Ces fractions font connaître la quantité d'eau qu'il faut ajouter à chaque partie d'esprit pour le ramener à l'état d'eau-de-vie ordinaire ou à 19°. Ainsi on nomme esprit trois-cinq, de l'alcool à 29° 1/2, parce qu'en prenant 3 volumes de ce liquide, et y ajoutant 2 volumes d'eau, on obtient 5 volumes d'eau-de-vie à
ALCOOLOMÈTKE.
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19°; on appelle esprit trois-six de l'alcool à 33°, dont 3 volumes mêlés à 3 volumes d'eau produisent G volumes d'eau-de-vie à 19°, etc. — Voici les titres et les noms vulgaires des alcools du commerce :
A.Cartier. A. Gay-Lussac. Densité.
Eau-de-vie faible.... 16° 37°,9 0,957
Id 18° 4G°,5 0,943
Eau-de-vie ordinaire. 19° 50°,1 0,936
Id 20° 53°,4 0,930
Eau-de-vie forte 21° 56°,5 0,924
Id 22° 59°, 2 0,918
Esprit trois-cinq 29°, 5 78°,0 0,8G9
Esprit trois-six 33° 85°,1 0,851
Esprit trois-sept 35° 88°,5 0,840
Esprit rectifié 3t>° 90",2 0,835
Esprit trois-huit 37°,5 92°,5 0,826
Alcool à 40° 40° 95°,9 0,814
Alcool absolu 44V 0 100°,0 0,794
C'est probablement aux Arabes qu'on doit l'art d'extraite l'alcool du vin et des autres liqueurs fermentées. Arnaud de Villeneuve, savant du xme siècle, ne lit que. propager l'usage de l'alcool en médecine. Ce que Raymond Lulle appelait quinta essentia n'était autre chose que de l'esprit-de-vin rectifié au moyen de la chaleur du fumier. Au xvc siècle, l'esprit-de-vin n'était encore qu'un médicament et ne se trouvait que dans l'officine des pharmaciens ; mais, avant la fin du \vie siècle, il servait déjà comme boisson dans presque tous les pays de l'Europe.
Alcools di-, triatomiques. V. Glycols et Glycérine.
ALCOOLAT, alcool qui a été chargé, au moyen de la distillation, des parties aromatiques de certains végétaux : ce nom a remplacé celui d'esprit. L'A. vulnéraire, l'eau de Cologne, l'esprit de menthe, le baume de Fioraventi, sont des alcoolats.
ALCOOLISME, nom donné à l'ensemble des phénomènes pathologiques résultant du l'abus des spiritueux 'vins, eau-de-vie et liqueurs). Ils se présentent à l'état aigu ( Yoy. Ivresse) et à l'état chronique. Si dans le premier cas la terminaison par la mort est exceptionnt'lli', elle est très-commune et même à peu près inévitable dans le second, toutes les fois que l'ivrogne persévère dans ses funestes habitudes. Le mal commence par un trouble des fonctions digestives : L'appétit se perd, une pituite, puis des vomissements ont lieu le matin; le foie est altéré, tous les vi abdominaux sont frappés d'une inflammation spéciale; quelquefois survient la phthisie pulmonaire granuleuse qui emporte rapidement le malade ; s'il résiste à ces premiers symptômes, il est bientôt en proie à des troubles nerveux tels que sensibilité exagérée, insomnie, obtusion de l'intelligence, tremblement des mains surtout, délire, enfin imbécillité et démence. Une des conséquences de l'alcoolisme est l'affaiblissement de la virilité et la procréation d'enfants idiotsou épileptiques. L'abus des liqueurs spiritueuses amène ces résultats bien plus rapidement que le vin. — Voir: MagnuslIuss,.l/coo/('j7«ec/i/-o«î'7«e(Stockholm,1852); Carpcnter, Abus des liqueurs alcooliques (Londres, 1850); Lancereaux, Dtcûotumaire encyclopédique des 'es (1865).
ALCOOLOMÈTRE, espèce d'aréomètre servant à indiquer lu quantité d'alcool contenue dans lesespritade-vni du commerce; il a été construit par Gay- "i. il marque 0° dans l'eau et 100° dans l'alcool absolu; il indique immédiatement la quantité d'alcool réel dans un esprit : ainsi l'esprit
2ui marque 60° contient GO p. 100 d'BlCOOl pur. omme les variations de température augmentent ou diminuent le volume des liquides, et par suite
leur densité, les indications de L'alcoolomètre ne Bont exactes qu'autant qu'elles sont prises à la températare à laquelle l'instrument a été gradué, c. 15° ; du reste Gay-Lussac a dressé des tables de correction. .MM. Lerebourset Secretan ont construit un
thermomètre alcoolométrique. En Angleterre l'alcoolomètre officiel est ['hydromètre de Sykes: son zéro ou esprit de preuve correspond à 57° centésimaux.
Pour reconnaître lu proportion d'alcool contenue dans les vins, on en distille une portion ; on a volume de l'alcool faible obtenu, et l'on détermine le degré à l'aide de l'alcoolomètre. Descroizilles a imaginé pour ces essais un petit alambic, perfectionné depuis par Gay-Lussac et par Dunal de Montpellier.
ALCYON. Les Grecs donnaient ce nom (&xuô>v] a un oiseau qui, à ce qu'ils croyaient, faisait son nid sur la mer même. On a supposé que cet oiseau pouvait être le Martin-pêcheur, le Pétrel des tempêtes ou l'Hirondelle salangane {Voy. Alcyo.ne au Dict. d'Hist. et de Géogr.) — L'Alcyon, était chez les anciens le symbole delà paix et de la tranquillité : ou appelait j on/s alcyoniens les 15 jours de l'année pendant lesquels cet oiseau était supposé couver ses œufs à la faveur du calme de la mer (c'était le jour du solstice d'hiver, les 7 qui le précèdent et les 7 qui le suivent).
Linné etTemminck ont fait du Martin-pêcheur le type de la famille des Alcyons qui a été confondue depuis en partie avec celle des Syndactyles. Voy. ce motet Martin-pêcheur.
alcyon, genre de Polypes coralliaires, charnus et couronnés à leur extrémités de tentacules ou fil a D nombre variable. Ils sont tantôt en formes d'arbustes, tantôt semblables à des champignons, d'autres fois ils forment sur la surface des corps une croûte assez épaisse. Ils habitent les mers profondes et ont de belles couleurs que la lumière leur fait perdre.
ALCYONE, étoile. Voy. Pléiades.
ALCYorvELLE, genre de Mollusques bryozoaires, voisin des Cristatelles et des Plumatelles, et qu'. n rencontre dans les eaux stagnantes des environs de Paris. On les a appelés aussi Alcyons fluviatiles et rangés quelquefois parmi les Polypes.
ALDEBARAN fmotarabe),étoilede première grandeur, placée dans l'Œil du Taureau.
ALDÉHYDE (par contraction des mots alcool déshydrogéné), liquide incolore, extrêmement volatil, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène les rapports de C*H'0, et résultant de l'action de l'oxygène sur l'alcool. Use forme dans un grand nombre de circonstances, lorsque l'alcool est mis en contact avec des corps oxygénants ; il se produit, entre autres, dans la préparation du vinaigre, quand : de l'air à l'alcool est ménagé. Il est très-oxydable et se transforme aisément en acide acétique. Il a été découvert par M. Liebig en 1835.
Le nom a' Aldéhydes & été depuis donnéàtoutcune classe décomposés organiques, naturels ou artiii dérivant d'alcools par perte d'hydrogène et pouvant en s'oxydant reproduire un acide. L'essence d'amandes amères, l'aldéhyde cuminique de l'essence d - umin, l'aldéhyde cinnamique de l'essence de cannelle, l'acroléine, etc., sont des aldéhydes.
ALE (prononcez cle), espèce de bière anglaise, blonde, transparente et sans amertume, parce qu'on la fabrique avec très-peu de houblon. On l'appelle aussi Pale aie (bière pâle). L'aie légèreest rafraîchissante ; l'aie de garde est une bois-son nourrissante et tonique, mais elle enivre vite, parce qu'elle contient une assez grande quantité d'alcool. Voy. Bière.
ALÉATOIRE (du lat. aléa, chance). Un contrat est dit aléatoire quand l'avantage qui en résulte d d'un événement incertain. Le jeu, le pari, la i tution de rente viagère, sont des contrats aléa (C. Nap., art. 1104,1965-1984).
ALECTORS (du gr. à/.EXTtop, coq), famille de l'ordre des Gallinacés, créée pour des oiseaux d'Amérique intermédiaires entre les dindons et les faisans | ils ont la queue large et arrondie et manquent d'éperons aux Jambes. Genres principaux t Guan ou | lope, Hocco, Parraqua et /'<
ALEMBROTH en chaldcen le chef-dtatuvre de l'art). Les alchimistes Dominaient Alembroth i de sagesse le produit do la sublimation ou do la dis-
ALGÈBRE
solution du sublimé corrosif et du sel ammoniac. La médecine l'a employé comme stimulant.
ALÊNE (de l'anc. h. -ail. aîansa), poinçon droit ou courbe destiné à percer le cuir, dont les cordonniers et les bourreliers font un continuel usage : ils s'en servent pour percer deux morceaux de cuir qui doivent être cousus ensemble. —On nomme vulg. Alêne, la Raie à museau aigu, dite Raie oxyrhinque.
ALÉNOIS (cresson). Voy. Cresson.
ALÉPINE, étoffe dont la chaîne est en soie et la trame en laine. Cette étoffe, originaire d'Alep, se fabrique, auj. en France, notamment à Amiens.
ALÉRIONS (d'aquilario, augmentatif barbare du lat. aquila), nom donné dansle langage héraldique à de petites aigles sans bec ni pieds et à ailes étendues. La maison de Lorraine portait d'or à la bande de gueules, chargée de trois alertons d'argent. La maison de Montmorency portaitlô alérions en mémoire d'autant de drapeaux pris sur l'ennemi.
ALÉSOIR (d'aléser; de fa), instrument ou machine dont on se sert pour terminer les surfaces cylindriques concaves, p. ex. pour agrandir, arrondir et polir la surface intérieure d'un corps de pompe, d'une machine à vapeur, le canon d'une bouche à feu, d'un fusil, etc. L'objet à aléser étant fixé dans un étau, Yalésoir effectue son travail en tournant sur lui-môme, et en avançant dans le sens de son axe ; par ce double mouvement, il coupe, refoule ou use la matière, jusqu'à ce que le tube sur lequel il opère soit du même calibre que lui. L'invention de l'alésoir ne remonte pas au delà du dernier siècle.
ALÉTOSCOPE (du gr. àlrfir,:, vrai, et rr/.oizéu), examiner),instrument d'Optique qui donne avec une seule lentille l'image en relief d'un dessin, comme le stéréoscope. Voy. ce mot.
ALEVIN (d'alever pour élever), menu poisson qui sert à repeupler les étangs. Voy. Pisciculture.
ALEXANDRLN (vERs),vers français de 12 syllabes. Voy. Vers.
ALEX1PHARMAQUES, Alexitères (du gr. àXe?tçàpu.axov, à>.e?itriptov ; d'à>.é?£iv, protéger, et çàp[j.a- /.ov, remède), noms donnés, dans l'anc. Médecine, aux remèdes qui passaient pour propres à expulser du corps les principes morbifiques et à prévenir ou détruire les effets des poisons et des venins. Ils étaient à peu près synonymes d'antidote.
ALEZAN (de l'arabe al hasanAe beau, ou bien al'athan, la fumée), poil de cheval tirant sur le roux. Ce poil a plusieurs nuances qu'on désigne sous les noms d'A. clair, poil de vache, bai, vif, obscur, brûlé.
ALEZE (pour à l'aise), linge d'une certaine étendue et plié en plusieurs doubles, dont on se sert pour garnir le lit des malades, afin de le garantir des souillures.
ALFA ou spart, espèce de Graminée. Voy. Spart.
ALFÉNIfrE, composition métallique découverte en 1850 par MM. Halphen, et qui imite l'argent. On en fait des couverts de table et autres pièces d'argenterie. Cette composition, analogue h celle du maillechort, contient : cuivre, 591 ; zinc, 302 ; nickel, 97 ; fer, 10.
ALGALIE 'du bas lat. algalia), sonde creuse qu'on introduit dans la vessie pour faire évacuer l'urine ou pour explorer l'organe. Voy. Sonde.
ALGAUOT ou Mercure dévie, poudre inventée par Victor Algarotti, médecin de Vérone, et employée autrefois comme purgative et émétique : c'est un oxychlorure d'antimoine.
ALGAZEL. Voy. Antilope.
ALGÈBRE (del'arabe a/c//aèm<«, laréduction des parties au tout), partie des Mathématiques qui a pour objet principal lasimplification et la généralisation des questions relatives aux nombres. Pour atteindre ce double but, elle emploie 3 sortes de signes: 1° les signes des quantités : ce sont généralement les lettres de l'alphabet latin ou grec : les premières a, b, c désignent d'ordinaire les quantités connues, les dernières, x, y, z, les quantités inconnues; 2° les signes des opérations, ce sont +, — i X ou . , et : ou — qui servent à indiquer respectivement l'addition, la sous-
traction, la multiplication et la division. Ex. :a+b ;
n — b ; a . b, a X b ou mieux ab ; a: ô ou - ; l'exposant,
qui indique l'élévation aux puissances, et le ra<
\J , qui indique l'extraction des racines: ainsi a5 et
y a indiquent la puissance 5e et la racine 5e de a -, 3" les signes de relation, savoir =,>,•< qui expriment que les quantités qui les séparent sont égales, ou plus grandes, ou plus petites l'une que l'autre : <i^>b,a= b,a<.b. — Tout calcul indiqué sur des lettres à l'aide des signes des opérations consti^ qu'on appelle une formule, ou une expression algébrique ; monôme, si elle ne contient ni signe +, ni signe— ; polynôme, si elle se compose de plusieurs quantités ajoutées ou retranchées: ces quantités en sont les termes.
Les opérations algébriques ont pour objet la transformation des formules : en d'autres termes, étant données deux ou plusieurs expressions algébriques, elles servent à en trouver unenouvellequi ait pourvaleur numérique, la somme, la différence, le produit, le quotient des valeurs des expressions données, quand les lettres y reçoivent elles-mêmes des valeurs. Elles prennent alors,suivant le cas, le nom d'addition, soustraction, multiplication, division, etc. — Les équations sont des égalités où il entre des inconnues ; la résolution des équations a pour objet la détermination des valeurs de ces inconnues, et par suite la résolution des problèmes relatifs aux nombres. Voy. Équation.
L'origine de l'algèbre est très-incertaine, et bien qu'il en existe des traces dans les écrits des plus anciens mathématiciens, ce n'est réellement que depuis Diophante, savant grec d'Alexandrie qui vivait au i\c' siècle, qu'elle a formé une science distincte de l'arithmétique. Les Arabes empruntèrent l'algèbre aux Grecs. On a constaté par leurs manuscrits qu'ils appliquèrent l'algèbre à la géométrie et découvrirent la résolution des équations du 3e degré (Voir Sédillot, Hist. des Arabes). Léonard de Pise (Fibonacci) composa vers 1200 un traité sur l'algèbre qu'il avait apprise chez les Arabes. Cette science fut cultivée au xvie siècle d'abord en Italie, puis en Allemagne, en Angleterre, en France, par Lucas de Burgo(Paciolus), Jér. Cardan, Chr. Rudolph, M. Stifel, N. Chuquet, Record, Adrianus Romanus, Tartaglia, Ferrari : ils inventèrent les signes, l'emploi des lettres pour représenter simplement les quantités, les exposants, et trouvèrent la résolution des équations jusqu'au 4e degré. Viète travailla à créer une science mathématique universelle, embrassant sous la forme de symboles abstraits et généraux, les quantités de toute nature, telles que les grandeurs de la géométrie et les nombres de l'algèbre. Il commença la théorie générale des équations. Descartes simplifiâtes formulesen améliorant la notation des exposants, interpréta la valeur des racines négatives; enfin, en s'occupant des courbes, il conçut l'idée de représenter les rapports de la quantité continue par des symboles, « idée des plus vastes et des plus heureuses qu'ait eues l'esprit humain, dit d'Alembert, et qui sera toujours la clef des plus profondes recherches, non-seulement dans la géométrie sublime, mais dans toutes les sciences physico-mathématiques. » Descartes s'étant borné à représenter l'individuel de la courbe ou de la fonction, Leibnitz s'empara del'universel et lui adapta un symbole, ce qui forma le calcul différentiel, invention bien supérieure b. la méthode des fluxions de Newton (Voir Biot, Biographie unie, art. Descartes, Leibnitz, Newton). Au xvne et au xvuic siècles se distinguèrent encoreFermat, Jacques et Jean Bernouilli,l'Hôpital,Varignon, Barro\v,\Vallis, etc. De nouveaux progrès furent réalisés par Maupertuis, d'Alembert, Lambert, Euler, Lagrange, qui perfectionnèrent toutes les branches de l'algèbre. L'illustre Laplace donna la théorie analytique des probabilités. Deux femmes, Maria Agnesi au xvme siècle et Sophie Germain de nos jours, doivent aussi être comptées parmi les plus habiles algé-
ALlBOUFIEli.
ALIMENTS
bristes.Dans ces derniers temi a fonc-
tions, le calcul intégral et la mt'c;'n^/ iqueont
encore fait des pro mains
des Cauchy, des Sturm et de MM. Briot, Bon Bomet, etc. — L'Algèbre dTEuler avec les notegrange, celles de Lacroix, Bourdon, MayeretCh de MM. Briot, Lionnet, Tarnier, Tombeck, etc., sont les traités classiques les plus estimés.
Ai.GOL ou Tête de Méduse, étoile changeante do 2e à h' grandeur. Voy. Pi ;
ALGORITHME [d'alKoristni, le Kharismien, mathématicien arabe du a' s.). Ce mot, qui BÏgnifiail d'abord l'arithmétique avec les cliiflïes arabes, a été depuis étendu à la notation de toute espèce de calcul : c'est dans ce sens qu'on dit Y algorithme du calcul intégral, Y algorithme des proportions, etc.
ALGUES (du lat. alga), classe de végétaux Cryptogames ou Inembryonés : ce sont des plantes aquatiques qui habitent les eaux douces et les eaux salées. Leurs organes de végétation, appelés frondes, s'appliquent sur les roches par des espèces de crampons qu'il ne faut pas confondre avec les racines. Les Algues en effet n'ont point de racines ; chez elles la nutrition est diffuse dans toutes les parties de la plante. Leur organisation est également des plus rudimentaires : certaines Algues sont constituées par une seule cellule (Protococcus, Diatomées), d'autres par un tube unique (Conferves), et les plus compliquées ne montrent jamais qu'un tissu assez simple de cellules et de tubes. — Les Algues se reproduisent de diverses manières : les espèces inférieures se multiplient par division ou scissiparité ; d'autres se reproduisent par des zoospores, petits corps ovoïdes, p nr ain-i dire animés, qui, à un moment donné, s'échappent de la plante, se meuvent dans l'eau à l'aide de petits cils situés h leur partie antérieure, jusqu'à ce qu'ils se fixent à un corps quelcoi qu i ; alors ils perdent leurs cils, grandissent et multiplient, en se segmentant, la plante d'où ils sont sortis. En dehors de ces deux modes de reproduction agame, toutes les Algues ont aussi un mode de reproduction sexuée. Tandis que certaines cellules donnent naissance à l'organe femelle (œuf on spore), d'autres cellules d'une : no produisent l'organe mâle (antln'TOzo'idc), corpuscule cunéiforme, pourvu de cils comme le zoospore et doué, comme lui, de mouvement : ce tseuie se dirige à la recherche de la spore femelle et lorsqu'il T'a jointe, on le voit se fondre et disparaître ci-mrae une goutte d'eau dans une goutte d'eau plus grande. La découverte de ces faits eurieu i est due à MM. Thuret (1847) et Pringsheim (1854). — La classe des Algues se divise en 3 grandes sections : les A. vertes (Protococcus, ÎNostoc, Conferves, i ,L les A. brune» (Fucoidées) et les A. rouget
(Floridées).
aines Algues sont exploitées sur nos côtes pour l'extraction de la soude, du brome et de l'iode : ce Boni les Fucus et les Varechs [Voy. ces mots). Une Floridée, la Corallinc officinale, est employée en médecine pour ses propriétés vermifuges ; d'autres, comme Vlridea edulis, servent de nourriture aux habitants d a i otes, etc. — Les espèces les plus grandes se trouvent dans les plus grandes mers : dans Pacifique, quelques unes atteignent plusieurs kilomètres de longueur. On les trouve en général au\ points de rencontre des courants marins; elles y forment d'immenses prairies qui iteurs appellent mers de sargasse el qu'ils évitent avec loin. ALIBI (en lat. ailleurs . Ce mol exprime qu'âne 1 in s un lieu antre que celui sup] it être à un moment rliàiesi invoqué en justice comme moj en de d i onsiste à prouver que l'accusé se trouvai
■ ommis l'acte incriminé] dans l'impossibilité d'j prendre part.
ALUOUFIER, Styrax, genre type de la famille
(les Si; "
du 1. - le midi de la 1 ri
l'Italie. L'A. officinal fournit une gomme aromatique
nommée storax {Voy. ce mot; : on le cultive dans
les jardins, où ses fleurs, blanches et semblables à
ngers, et ses feuilles, d'un I eau vert et
Lires en dessous, font un agréable effet.
ALIDADE de l'arabeo/iV/ir/r/, lacomputation), règle mobile de bois ou de métal, portant perpendiculairement à chaque extrémité une pinnule ou plaque per- . ée d'une fente verticale. On s'en sert pour viser les objets et pour déterminer les alignements, lorsqu'on lève les plans à l'aide de la planchette ou du graphomètre {Voy. ces mots). On remplace avec avantage les pinnules de l'alidade par une lunette qui permet à la vue de s'étendre plus loin et de mieux voir les signaux.
ALIÉNATION (du lat. alienatio), transport qu'une personne fait à une autre d'un bien mobilier ou immobilier. Elle est à titre gratuit, si l'acquéreur ne donne aucun équivalent (donation, legs , à titre onéreux, s'il donne un équivalent (vente, échange) : elle est à titre universel ou à titre particulier, suivant qu'on aliène tous ses biens ou un seul. Pour aliéner il faut être capable de disposer : en sont incapables les mineurs, les interdits, les individus pourvus d'un conseil judiciaire, les femmes mariées non autorisées de leur mari ou de justice, les gens de main-morte ( Voy. ce mot). Il y a aussi des choses inaliénables, comme le domaine de la couronne, les biens grevés de substitution, les immeubles dotaux non déclarés aliénables dans le contrat de mariage, etc.
aliénation, nom sous lequel on réunit toutes les maladies mentales (l'oy. FoLiEet Aliénés . — En Droit, l'aliénation mentale est une cause d'interdiction.
ALIÉNÉS. Ces malheureux, si longtemps abandonnés sans secoure ou traités avec barbarie comme des animaux malfaisants, ont, depuis le commencement de ce siècle, attiré l'attention de médecins philanthropes et celle du gouvernement. Pinel et Esquirol donnèrent l'exemple de substituer aux traitements violents dont ils étaient l'objet, des mesures de douceur, et firent tomber les chaînes dont le plus souvent ils étaient chargés. L'État, par diverses mesures, a cherché à adoucir leur sort : la loi du 30 juin 1838 leur a ouvert de nombreux asiles en faisant une obligation h chaque département d'entretenir un et: sèment public destiné à les recevoir et à les soigner. Il existait en France, au 31 déc. 1868, 103 établissements d'aliénés '|6 asiles publics, 16 quartiers d'hospices, 17 : -îles privés et 24 maisons de santé). — On s'est demandé toutefois si la liberté individuelle a trouvé les garanties qu'elle réclame, et si derrière d'inron estantes bienfaits ne peuvent pas se cacher d'odieux abus. Le sénat a été saisi de la question et des études sont commencées.
ALIGNEMENT tracé que fait l'autorité
administrarve pour lixer la largeur de la voie publique et la ligne sur laquelle doivent ôtr irts les bâtiments qui bordent le
ips, les maisons ont él gle et sans plan ; les premiers
France pour régulariser les constructions remontent à Henri IV, quirenditunéditsurcesujeten 1007. Un
ima et coordonna toutes les dispositions antéri ires; c'est depuis i que la plupart des villes de France, Paris sont transformées. Par application de ce décret, l'administration trace des plans, fixe d
: des hauteurs auxquels chacun esl tenu de se conformer. Voy. M. Block, Dictionnaire il'A<' entent . Voy. aussi Votant, ALIMENTATION DES CHAOI C.u u imnE
e! I\.lh II I II.
ALIMENTS du lat. alimentum). I. En 1 Y Aliment esl défini une substance qui. intr luite
; appareil dig >stif, doil fournir les réparation d ■ nos tissus el les mati riaux de I ( > divise auj.
limentaires en 3 groupes : les
. et les
ALISMACËES.
ALLAITEMENT
A. plastiques ou de réparation. — 1° A. minéraux. Le sang contenant de l'eau, du fer, du chlorure de sodium"; les os contenant des phosphates, il faut que ces matériaux arrivent du dehors à mesure que l'activité vitale les consomme. C'est dansles fruits et les graines que les animaux puisent les phosphates qui réparent leur système osseux : chez des pigeons privés d'aliments calcaires ou phosp! !atés, les os s'amincissent au point de se briser sous l'action des moindres contractions musculaires. Le sel marin n'est pas moins nécessaire, non-seulement comme condiment, mais comme aliment. Les animaux privés de sel rechercher t cette substance avec avidité : les femelles des animaux soumises aune alimentation où le sel fait définit, deviennent rapidement infécondes. La qualité des eaux potables ( Voy. Eai ) joue aussi, à cause des sels et autres substances qu'elles peuvent contenir, un grand rôle dans l'alimentation. — 2° A. de combustion. Ce sont les féculents, les sucres, les corps gras et les alcooliques, substances hydrocarburées, qui sont brûlées en grande partie par l'oxygène inspiré et qui contribuent ainsi à la production de la chaleur. Los animaux qui en consomment exclusivement meurent en présentant le phénomène caractéristique de la privation des aliments plastiques, la perforation de la cornée. — 3° A. plastiques. Ce sont les substances azotées destinées à renouveler les tissus dont elles rappellent la composition. Quelques-uns de ces principes nous sont apportés par les végétaux (albumine et fibrine végétale, légumine), mais le plus grand nombre nous viennent de la viande, du laie quenousconsonimons (fibrine du sang et des muscles, gélatine, chondrine.) — Si l'on voulait imaginer un type d'aliment complet, c.-à-d. qui contînt les 5 ordres de matériaux alimentaires en qualité et en quantités convenables, le lait seul, qui suffit aux premiers développements de l'animal, réaliserait cet idéal. L'œuf de la poule n'est pas un aliment complet, les principes de calorification s'y trouvant en quantité insuffisante : la chaleur fournie par la mère remplace ce déficit pendant ie temps de l'incubation. — La statistique a montré que, toutes choses égales, la consommation de la viande était en rapport avec l'activité des travaux publics, et a mis en lumière l'insuffisance de cet aliment dans le régime habituel des habitants des campagnes.
IL En Droit, on nomme Aliments, tout ce qui est nécessaire aux besoins de l'existence. Il sont dus : 1" par les enfants à leurs ascendants, par les gendres et brus ayant des enfants à leur beau-père et à leur belle-mère non remariés, et réciproquement ; 2° par le donataire au donateur ; 3° par les héritiers aux enfants incestueux ou adultérins du défunt. Les pensions de retraite ( Voy. ce mot) peuvent être considérées comme un payement d'aliments. Les aliments sont insaisissables, ils ne sont dus qu'en proportion des besoins de celui qui les réclame et de la fortune de celui qui les doit. — On nomme Provision alimentaire la somme attribuée par les juges jusqu'à l'issue du procès à celle des parties qui réclame des aliments.
ALIQL'OTE (du lat. aliquotj, se dit, en Mathématiques, des parties contenues un nombre exact de fois dans une quantité. La moitié, le tiers, le quart... d'une quantité en sontdes parties aliquotes. — Avant l'adoption du système décimal, les parties aliquotes étaient d'un fréquent usage dans le calcul des nombres complexes.
ALISES ( vents), ALISIER. Voy. Alizés, Alizier.
ALIS31A (du gr. â).tau.a), genre type de la famille des Alismacées. L'A. plantago, vulg. Plantain ou Fluteau, croît en France sur le bord des marais et des étangs. Ses tiges sont droites, lisses ,ti creuses, articulées ou nouées ; ses fleurs petites, roses, et portées sur une longue tige; les feuilles radicales sont droites, ovales, engainantes. Cette plante est nui sible aux bestiaux.
ALIS3IACÉES, famille de plantes Monocotylédones périspermées, formée par Richard aux i des Joncs de Jussieu, renferme des végétaux a
ques herbacés, vivaces, à feuilles simples, qui croissant dans les étangs et les marais. Genres principaux : Alisma, Dnmasonium et Sagittaria.
ALIZARINE, matière colorante rouge que l'on retire de l'Alizari (Rubia tinctorum), racine sèche de la garance. Elle est mêlée dans la garance à une autre matière de couleur jaune, à une substance verte 'A. verte) et à une autre substance pourpre 'purpurine). L'Alizarine se conduit comme un acide tribasique. C'est à MM. Robiquet et Collin que l'on doit la découverte de l'Alizarine et des moyens de l'isoler (1826). Voy. Garance et GaraNCTNE.
ALIZÉS (vents), d'alis, vieux mot qui signifiait uni, régulier; se dit de certains vents qui, dans les mers ouvertes et au large des eûtes, soufflent perpétuellement dans la même direction, et qui s'étendent des deux côtés de l'équateur jusqu'au 30- degré de latitude environ. La direction générale des vents alizés est celle de l'E. à l'O. en inclinant un peu ver- le N. au-dessus de l'équateur, et vers le S. au-dessous. Cette direction constante résulte de ce que l'air ; s cesse échauffé par le sol à l'équateur s'élève dans l'atmosphère en laissant un vide qui est rempli par de l'air venu du N. ou du S. Cet air, animé d'une vitesse absolue moindre que celle des régions équatoriales*, produit pour l'observateur placé à l'équateur, en vertu des lois du mouvement relatifs l'effet d'un courant d'air venant de l'E.; et c'est la combinaison de ce mouvement apparent avec le mouvement réel du N. au S. ou du S. au N., dont cet air est animé, qui explique la direction constante des vents alizés. — La prédominance des vents d'ouest dans nos climats n'est que le contre-coup du phénomène des vents alizés.
ALIZIEB, Cratœgus, genre de la famille des Rosacées, que l'on confond auj . avec le genre Poirier, renferme plusieurs espèces à fleurs blanches, à fruits rouges, dits alizés, qui sont comestibles, mais insipides, et que l'on cultive plutôt comme arbres d'ornement. Tels sont : l'A. des bois {C. torminalis), l'A. blanc (C. aria) ou Allouchier, l'A. de Fontainebleau (C. latifolia) qui atteignent de 8 à 9ra, et l'A. du Népaul, plus petit que les précédents.Les Aliziers sont épineux : leur bois, surtout celui de l' Allouchier, est liant, tenace et dur ; ce qui le fait rechercher par les menuisiers, les tourneurs et le^ luthiers : ces derniers en font des flûtes. L'écorce et les fruits de l'A. des bois sont astringents ; on les recommande contre la diarrhée. — L'Azerolier et l'Aubépine ne sont que des espèces d'Alizier.
ALKÉKEIVGE (mot arabe;, P/njsalis, vulg. Coqueret ou Herbe à cloques, genre de la famille des Solanées : c'est une plante herbacée, remarquable par son calice à, 5 lobes, renflé à maturité, et formant une sorte de vessie, d'un rouge vif, ainsi que la baie qui y est contenue. Ses semences sont diurétiques. On a préconisé l'Alkékenge comme un succédané du quinquina ; mais l'expérience n'a pas suffisamment justifié cette opinion.
ALKERMÈS (de l'arabe al, le ; et kermès, écarlate), liqueur de table, agréable, mais excitante, tire son nom des graines de kermès qu'on emploie pour lui donner une belle couleur rouge ( !"oy. Kehmks et Cociiknille). Pour préparer cette liqueur, on prend : feuilles de laurier, 500 gr. ; macis, 35 ; muscade et cannelle, 04; girofle, 8; on fait infuser pendant 6 semaines dans 14 lit. d'alcoqî; on filtre et on distille pour en tirer 12 lit., en ajoutant 750 gr. de sucre et en colorant avec le kermès. Cette liqueur, recherchée en Italie, se prépare surtout à Florence.
ALLAGITE. Voy. Manganèse silicate.
alla BttKVE (c.-à-d. en irai, à la brève), sorte de mesure à deux tenu s. Voy. i capella.
ALLAI!, nom do Dieu chez les Arabes et les Maho métans, si unifie par excellence l'être digne de culte, L'être adorable.
ALLAITEMENT. Il peut être pratiqué de diverses manières. — Allaitement maternel: c'est le plus naturel, et aussi le meilleur de tous, sauf de rares cir-
ALLANTOIDE.
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constances où il pourrait être funeste à la mère et nuisible à l'enfant. Il n'est pas besoin que la mère qui v ut nourrir soit d'une très-robuste constitution : il Bufflt qu'elle suit sans affection héréditaire, qu'elle jouisse d'une bonne santé, et qu'elle ait un lait de bonne qualité. D'ailleurs, l'observation semble prouver que l'allaitement épargne souvent à la mère les accidents graves, dits puerpéraux. Quelques heures après la délivrance, la mère doit présenter le sein : l'enfant y puise 1'' premier lait, dont les propriétés I. rement laxatives lui sont à ce moment nécessaire. Tant que l'enfant trouve au sein de sa mère une nourriture suffisante, il est inutile de lui donner d'autres aliments; il faut surtout s'abstenir de nourriture solide avant les premières dents. Vers le 12' ou 15'' mois arrive lYpoquedu sevrage! Voy. ce mot), qui est toujours facile si l'enfant y a été graduellement préparé. — Pour Y A. par une nourrice, Voy. Nourrici .
Allaitement par une femelle de mammifère. Bien que le lait de jument et d'ânesse ait le plus d'analogie avec le lait de la femme, on préfère la chèvre à cause de la facilité avec laquelle elle se laisse téter : il faut choisir une chèvre bien conformée et sans cornes. Le lait de chèvre est actif et nourrissant ; il convient aux enfants lymphatiques. Ce mode d'allaitement n'est du reste praticable qu'à la campagne.
Allaitement mixte. L'allaitement artificiel, qui consiste à nourrir l'enfant avec du lait de chèvre ou de vache réchauffé au bain-marie, ne doit être employé seul que s'il y a absolue nécessité ; mais il peut être un précieux adjuvant de l'allaitement maternel, surtout dans les villes où les femmes sont moins robustes et souvent distraites des devoirs de la maternité par le travail ou les plaisirs. Le sommeil étant très-nécessaire à la mère nourrice, il faut dès le début habituer l'enfant à ne pas prendre le sein pendant la nuit. On y supplée avec le biberon ( Voy. ce mot) dans lequel on met, soit du lait de chèvre pur, soit du lait de vache coupé dans les premiers temps avec de l'eau d'orge ou de gruau. Il importe peu que le lait ainsi employé ne provienne pas toujours du même animal : il est même préférable, surtout pour le lait de vache, de se servir d'un mélange résultant de la traite de plusieurs hôtes. Même dans ce mode d'allaitement, il ne faut pas trop hâter l'alimentation par les soupes, ce n'est jamais que vers le 6e mois qu'il convient d'en donner à l'enfant.
Les seins de la femme qui allaite doivent être soigneusement préservés du froid. D'autre part, certains enfants dorment beaucoup dans les premiers mois et tettent peu, il faut se délier de ce sommeil trop prolongé et souvent suivi d'un refroidissement funeste : il faut les réveiller et leur donner fréquemment le sein : on est sûr que l'enfant tette, si l'on entend le bruit produit par la déglutition du lait dans sa bouche.
ALLAMTR. Voy. Céiute.
ALLAMOïde (du gr. à».avTOEi3rjç, en forme de saurisso , organe important du fœtus, qui ne dure pas au delà du second mois de la vie intra-utérine. I une sorte de sac partant de l'extrémité inférieure de l'embryon et émergeant par une ouverture qui en se rétrécissant plus tard constitue l'anneau de 1 .'ombilic. A ce moment, l'allantoïde se trouve divisée en 2 portions : la portion interne, qui devient la vessie nrinaire; la portion externe, qui est. la véritable allantoide. Autour de ce sac rampent un grand nombre de qui pénètrent avec lui dans l'embryon : ce tissu vasculaireen s'hypertrophiam lue le placenta. L intérieur contient un liquide rouson a rencontré une matière particulière, Yallantoh ( n \. 0' . qui est neutre, lisable, insipide, < sur les couleurs
fégétalesel ,
artifi iellemcnt par l'a. tiondu peroxyde de plomb sur l'acide urique.
> Dans la classification «oologique, la présence ou l'absence de l'allant ilde serl , \ ertébrés
en 2 sous-embranchements : les Mammifères,
seaux et les Reptiles d'une part; les Batraciens et les Poissons de l'autre.
ALLA PALESTRDÏA, sorte de contre-point fugué* pour les voix seules. Voy. Fu.i i .
ALLEGE (d'alléger), bâtiment de forme et de grau. ! u r variables, dont la fonction est d'alléger les grands avires, en prenant une portion de leur chargement dans les fleuves ou près des côtes basses. On donne aussi ce nom à des bâtiments de transport, servant surtout à la navigation côtière.
En Architecture, on nomme Allège un mur d'appui clans l'embrasure d'une fenêtre; il est d'une épaisseur moindre que la fenêtre.
ALLEGORIE (du gr. &Xki\yop(a), fiction qui dépeint l'esprit un objet de manière à lui en faire concevoir un autre avec lequel il a des rapports. C'est aussi une ligure de style, que l'on définitune métaphore continuée. De là deux sortes d'allégories : l'une qui a Pétendue d'un poëme, comme le Prométhée d'Eschyle, plusieurs comédies d'Aristophane (les Oiseaux, Plutus), la Psyché d'Apulée, le Roman de la Rose au moyen âge, le Fairy Queen de Spenser, le Hudibras de Butler, les Mimions de M"" Deshoulières, les Allégories de J.-B. Rousseau (Minerve, la !'• riti;, la Mt pfiie), etc., ou d'un morceau qu'on pourrait détacher, comme les Prières et la Ceinture d>- Vénus d'Homère, Y Hercule de Prodicus entre le vice et la vertu, la Mollesse de Boileau, Y Envie, dans la Henriade ; l'autre, qui se réduit à un rapprochement pour lequel quelques vers ou môme quelques mots suffisent :
Sur les ailes du Temps la Tristesse s'envole.
Lemierre a donné à la fois l'exemple et le caractère essentiel de l'allégorie dans ce vers connu :
L'Allégorie habite un palais diaphane.
C'est à l'allégorie que l'on doit la plupart des apologues etd>.s proverbes. Beaucoup de passages de l'Ancien Testament ainsi qae les Paraboles de l'Évangile peuvent aussi être classés parmi les allégori s.
L'allégorie n'est pas moins familière à l'artiste qu'au poète. On admire l'allégorie par laquelle Prudhon a représenté le Crime poursuivi par la Justice et le Remords, et Gérard, F Amour animant Psyché. Chei les anciens, où beaucoup de divinités étaient ail ques, les statues, les bas-reliefs, les vases peu pierres gravées, le< camées, les mosaïques, repr tent très-souvent des allégories.
ALLEGRO, parabrév. «//"., mot italien qui signifie gii, joyeux, mais qui, en .Musique, n'indique que le degré de vitesse que l'on doit donner au mouvement d'un morceau. Ce mouvement tient le milieu • ntre Yiiniliintino et le presto: il admet plusieurs modifications, que rendent les expressions allegro mon' agitato, vivace, maestoso, etc. — L' Allegretto est un diminutif de l'allégro : il indique un mouvement un peu plus le.
ALLELUIA (c.-à-d. en hébreu louez le Seigneur), crid'aci lamation,chantdejoieordinairedansles o i^ de solennité el d'allégresse, qui a passé de la synagogue à l'église ; ils • fait Burtout entendre dans le temps
de Pâques. On ne chante pas l'alleluia aux offi( ■
morts ni depuis la Septuagésime jusqu'à la fin du Ca-
P ne. Ci. chant, l'on ancien dans ['Église grecque, fut introduit dans l'Église latine
ALLELUIA, nom ■ YOxalÙte blanche, qui
fleurit vers Pâques. Voy. Oxalidb.
ALLEMANDE, ancienne danse, originaire d'Allemagne Ot qui a été à la mode en France au sied ■ dernier. Elle était but un air gai à 2 temps ou dansai' de diverses manières. Le plus souvent II
seurs, partagéB par couples qui se suivaient, rai 3 pas en avant puis . ,n pj,>d en l'air pendant
une mesure, pour repn mire ensuite le même mouvem m, en 1 i pressant toujours davantage, jusq I qu'ils revinssent à leur point de départ.
ALLIAG1 combinaison d'un métal avec
d'autres métaux. Quand l'un des métaux combini
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du mercure, l'alliage porte le nom d'amalgame (Y>>/. ce mot). Lorsque les métaux s'unissent entre eux, ils changent plus ou moins de propriétés : tantôt ils dent plus sonores, comme le cuivre allié à. l'étain; tantôt plus durs, comme l'argent ou l'or alliés au cui- \ r ■ : d'autres fois, l'alliage est plus fusible que les métaux composants, comme l'alliage dit deDarcet. (Voi/. ci-après). La densité des alliages est ord. plus grande que celle des métaux constituants; généralement, ils sont moins ductiles que leurs composants ; enfin, ils sont souvent plus oxydables. Les alliages ont été considérés longtemps comme de simples mélanges, par la raison qu'on peut mêler les métaux fusibles en proportions quelconques ; mais on a reconnu depuis que beaucoup d'alliages sont de véritables combinaisons chimiques, car ils peuvent s'obtenir sous la forme cristallisée, à l'instar des autres combinaisons. Soumis à la fusion, les alliages se séparent souvent en parties plus ou moins fusibles qu'on peut diviser mécaniquement: ce phénomène, dont on profite dans les arts, se nomme liquation. — On trouve dans la nature quelques alliages; mais le plus souvent ils sont le produit de l'art, et s'obtiennent tous par le moyen de la chaleur. Parmi les alliages les plus utiles, il faut citer : le bronze (étain et cuivre) ; le laiton (cuivre et zinc), auquel se l'attachent le chrysocale et le similor ; la soudure des plombiers (plomb et étain) ; les alliages qui servent à faire les caractères d'imprimerie (plomb, antimoine, nickel etcuivre); Izpoterie d'étain (étain, antimoine et cuivre) ; ceux qui sont connus sous le nom de métal d'Alger (étain, plomb, antimoine), de métal de la reine (étain, antimoine, plomb, bismuth), employé pour les théières anglaises, d'alfènide (Voy. cemot ;Y A. fusible deDarcet 'bismuth, étain, plomb), fusible à 90°, dont on fait des plaques fusibles ou soupapes de sûreté ; les alliages de l'or et de l'argent avec le cuivre, usités dans la fabrication des monnaies et l'orfèvrerie. Le bronze d'aluminium, auj. assez employé, est un alliage de 9 p. de cuivre pour 1 p. d'aluminium ; il s'obtient par la fusion des deux métaux.
Alliage (règle d'). En Mathématiques, on ne considère que les alliages formés d'un métal précieux tel que l'or et l'argent uni avec un autre métal, tel que le cuivre. Le titre d'un pareil alliage est le rap port du poids du métal précieux au poids total de l'alliage. Si l'on désigne le poids du métal précieux par p, le poids total par P et le titre par 6, on a :
8 = |. On en tire p = P6, ce qu'on énonce en disant : Le poids du métal précieux contenu dans un alliage s'obtient en multipliant son poids tôt ai par son titre. Cela posé, les alliages donnent lieu à deux questions pfincipales : — 1° On a fondu ensemble 30B d'alliage d'argent, au titre de 0,9, et 20s d'alliage au titre de 0,7 : quel est le titre de l'alliage résultant? Le poids total de l'alliage résultant est de 30E+20g ou 50e. La quantité d'argent fournie par le 1er alliage composant est de 30!X0,9 = 27S; la quantité d'arfournie par le 2d est de 20B X 0,7 = 14s. Le poids de l'argent entrant dans l'alliage résultant est donc de 27B + 14« = 41*. Par suite le titre de cet alliage
est ^- =0,82. — 2° Dans quelle proportion faut-il
associer de l'argent au titre 0,9 et de l'argent au titre 0,7 pour que l'alliage résultant soit au titre 0,82?— ls du 1er alliage composant doit contenir 0S,9 d'argent pur; Ie du 2d doit en contenir 0B,7, et Ie de l'ail, résultant 0E,82. Donc Ie du 1er ail. contient 0S,9— 0B,82 = 0e,08 de plus qu'il ne faut; Ie du 2d en contient 06,82—0^7 = 0^12 demoins qu'il ne faut. Si donc on associe 12» du 1er et 8S du 2d, les quantités d'argent pur apportées en plus par l'un et en moins par l'autre seront respectivement de 0e,08 X 12 et de 0e,12 X 8, et par suite seront égales; il y aura compensation. — On atteindra done le but proposé en associant li alliages donnés dans la proportion de 12 du lor contre 8 du 2d, ou ce qui revient au même de 3 du 1er contre 2 du second. — Ce second problème mène à
la résolution du suivant : combien d'alliage au titre 0,7 faut-il associer à 30- d'alliage à 0,9 pour en ramener le titre à 0,82?Ontrouve immédiatement que
la quantité inconnue est égale à — — = 20*.
Les mélanges donnent lieu à des questions analogues aux problèmes d'alliage résolus plus haut. Leurs types sont les suivants : 1° on a mélangé 30 hectolitres de blé à 18 fr. l'hectol. avec 20 hectol. à 21 fr. quel est le prix de Thectol. du mélange? 2° Dana q proportion faut-il mélanger du blé à 18 fr. et au blé à 21 /'/*. l'hectolitre pour que l'hectolitre du mélange revienne à 19f,75 ? — On les résout comme les problèmes sur les alliages.
ALLIAIVCE(d'flMe/'). C'est, enDroit, le lien qui unit un époux et les parents de son conjoint qu'on appelle ses alliés; un beau-père et sa belle-fille, un beau-frère etsa belle-sœur. Il y a empêchement de mariage entre le beau-père et sa bru, la belle-mère et son gendre, le beau-père et sa belle-fille, la belle-mère et son beau-fils, le beau-frère et sa belle-sœur ; toutefois ce dernier empêchement peut être levé par une dispense (L. du 16 avril 1832, CNap., art. 162 etl64). En DroU canonique, les empêchements sont plus étendu^ : ils existent entre un époux et tous les parents ou alliés de l'autre; mais ils peuvent aussi se lever pardes dispenses. L'alliance produit aussi une obligation aluni ntaire {Voy. Aliments). L'alliance n'existe pas entre les parents d'un époux et ceux de l'autre.
Dans !e Droit des gens, V Alliance est l'union de deux ou plusieurs États qui se rapprochent dans le but de se défendre ou d'attaquer un ennemi commun ; de là A. défensive et A. offensive. Pour les alliances célèbres dans l'histoire, Voy.leDict.d'Eis-t.et de Géogr. En Théologie, on nomme Alliance l'union de Dieu avec l'homme, et l'on distingue : l'Ancienne alliance, que Dieu contracta avec Abraham et ses descendants, et la Nouvelle alliance, dont Jésus-Christ fut le médiateur. Outre ces deux alliances solennelles, on cite encore dans les livres sacrés : l'alliance que Dieu fit avec. Adam, ou loi de nature ; celle qu'il fit avec Noë et dont l'arc-en-ciel fut le signe ; celle enfin qu'il fit avec les Israélites par l'intermédiaire de Moïse et dont les tables de loi conservées dans l'arche d'alliance furent le gage : celle-ci fut appelée loi de rigueur. Par opposition, la Nouv. alliance a été dite loi de grâce. ALLIGATOR ''par corruption de l'espagn. lagario, lézard), ou Caïman, subdivision du genre Crocodile, renferme des Reptiles particuliers aux grands fleuves de l'Amérique du Sud : ils ont le museau large et obtus, les dents inégales et dirigées en dedans à la mâchoire inférieure, les pieds à demi palmés ; ils sont longs de 4 à 6m. Ce sont les moins aquatiques des crocodiles. Les indigènes mangent la chair de l'alligator malgré la forte odeur de musc qui lui est propre ; les nègres se servent de sa graisse contre les rhumatismes ; ils tannent sa peau, qui donne un assez bon cuir. On distingue : l'A. à paupières osseuses; VA. à museaude brochet,l'A.à lunettes, l'A. cynocéphale, et VA. à points noirs. Voy. Crocodile.
ALLITÉUATIOX (du lat. ad, à, et littera, lettre), figure de style, consiste dans la répétition et l'opposition desmêmes lettres. Elle peut produire d'heureux effets d'harmonie imitative, comme dans ces vers : Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur ^os tètes? Sa croupe se recourbe en replis tortueux .
Elle sert encore h aider la mémoire, comme dans ces proverbes : «Qui terre a, guerre a. Qui refuse, muse.» Mais elle devient un défaut lorsqu'elle n'est qu'un effet de la négligence, comme dans ce vers de Voltaire : Non, il n'est rien que Nanine n'honore.
Souvent l'allitération est un jeu puéril qui n'a d'autre mérite que celui de la difficulté vaincue, comme dans ces poèmes dont tous les mots commencent par la même lettre. Voy. TautoorAmmb.
Chez les Ecossais et les Scandinaves, l'Allitération
ALLURE
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était le principe dominant de !a versification, comme la mesure chez les anciens et la rime chez nous.
ALLOCimOÏTE. Voy. MÉLAMTE.
ALLOCUTIOX. Voy. Harav.i r.
ALLONGE. Voy. Boiterie et Effort.
ALLOPATHIE (du gr. à)/o:, autre, et 7rd8o:, maladie), nom donné par les 'homœopathes à toute doctrine médicale qui ne repose pas but les principes préconisés par Hahnemann. Il n'existe réellement pas de médecine allopathique comme système, pas plus que de médecins allopathes; il y a une science médicale reposant sur la tradition et l'expérience : c'est là ce que les homœopathes appellent Allopathie.
ALLOPHANE (du gr. àMkoçov^ç)i variété d'Argile ['Al Si -f- :JAq) + A-l Aq] : on la trouve en n compactes, blancs, jaunâtres ou bleuâtres, dans les syénites en Saxe, dans les calcaires à Namur, et dans les minerais de plomb. — Un autre minéral amorphe s'appelle^, de Ftrmy [(AYsi-f-2Aq)-r-AlAq].
ALLOTROPIE. Voy. Isomérie.
ALLOUCIHER, variété d'Alizier. Voy. Alizier.
ALLOXAHE, substance organique qui cristallise en octaèdres tronqués et qu'on obtient en faisant dissoudre lentement 2 pp. d'acide urique desséché dans 8 pp. d'acide azotique rC*H»Àz*0*-r-H*Oet hWO] : odeur forte et désagréable, saveur salée. L'Alloxane est soluble dans l'eau ; elle rougit la teinture de tournesol et tache la peau en violet : elle donne une belle couleur pourpre. — Découverte en 1817 par Gaspard Brugnatelli, elle a été étudiée par Liebig et Wœhler.
L'acide urique -f- eau -(-oxygène = alloxane -+- urée.
ALLUCHOX (d'allouchier, espèce d'alizier), cheville en bois ou même en fonte, ne faisant pas corps ] avec la couronne de la roue d'engrenage, sur laquelle elle est implantée, soit perpendiculairement à la surface courbe, comme les mentonnets des roues dites « hérisson, soit latéralement, comme dans les rouets de moulin, pour engrener dans les fuseaux de la lanterne. l"oy. Roue et E:\grenage.
ALLUMETTES. Pendant longtemps on n'a connu que les allumettes soufrées, remplacées auj. presque partout parles allumettes dites chimiques. Parmi ces dernières on distingue : les A. oxygénées, allumettes soufrées dont l'extrémité est enduite d'un mélange de chlorate de potasse, de soufre et d'eau gommé : mpant ces al omettes dans un flacon qui contient des filaments d'amiante imprégnés d'acide sulfurique, elles s'enflamment aussitôt; — les A. phosphoriques, qui sont enduites d'une pâte colorée, composée de phosphore, de nitrate ou de chlorate de potasso et de gomme : on n'a qu'à frotter l'allumette contre un corps sec, et on la voit s'enflammer ; — les A. hy- "v de sûreté, dont la pâte ne contient que du soufre et du chlorate de potasse et qui ne s'enflamiue si on les frotte sur un papier enduit de phosphore rouge ou amorphe ( Voy. Phosphore) : ces der- Bont moins dangereuses que les A. phosphori- I de plus ne sont point vénéneuses; mais elles sent incommodes; — les A. sa>is soufre, dont la
lin et trempée dans de l'acide stéarique, esl ensuite phosphoréeà la manière ordinaire arec addition de nitre pour activer la combustion du pho p ore; — Les , etc.
ALLUHE (à' a lier, marcher), manière dont une personne ou un animal pose ses pieds ou porte son corps en marchant. — La connaissance d: s allure-; du gibier permet au veneur de disi ruer le sexe et l'a l'animal qu'il dél mrne, ou de rectifier Le jugem m qu'il a pu porti r - ir l i p tion de la trace ou dt s
». — Les allures du c) voir, l pas, le trol el Le galop; artificieues, comme l'amble el Le pas relevé ; rfi . omme l'au-
bin, L'entn . |uen ni, etc. Voy. ces mots.
Dans la Marine, on n : la dispositi n de
la vi Hure p r- iv
On distingue trois allures : le plus près, le lar .
ALLUSION (du lat. allusio), figure de Rhétorique consistant à dire une chose qui fait penser à une autre. L'allusion se tire de la mythologie, de l'histoire, des mœurs et coutumes, des paroles et maximes cé- , d'un nom ou d'un mot équivoques, du carac-
iv d'une personne, d'un fait particulier. Par ex. Bossuet, dans l'Oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre, rappelle en ces termes l'émeraude qu'elle lui avait fait remettre comme souvenir : « Cet art de donner agréablement, qu'elle avait si bien pratiqué pendant sa vie, l'a suivie, je le sais, jusqu'entre les bras de la mort. » L'allusion tient à la fois de l'allégorie et de l'énigme.
ALLUVION (du lat. alluvio), accumulation successive de vase, de sable, de gravier, de débris organi- ; d'autres matériaux, entraînés et rejetés par les eaux sur les côtes de la mer, ainsi que sur les : ivages et à l'embouchure des fleuves et des rivières. Elle donne naissance aux terrains d'alluvion, les plus récents de tous, et qui souvent se forment presque sous nos yeux : les deltas de la Basse-Egypte et du Danube, le sol des vallées du Pô et de l'Arno, les polders de la Hollande, et, en général, une grande partie des terrains qui bordent la mer du Nord sont des exemples d'alluvions de l'époque actuelle. La surfao des grandes plaines et le fond des grandes vallées sont ordinairement recouverts d'un puissant terrain d'alluvion, dont la formation remonte à des temps antérieurs à l'époque actuelle.
En Droit, on entend par Alluvion, les atterrissemenrts et accroissements qui se forment d'une manière insensible aux fonds riverains d'un coure d'eau : c'est un cas d'accession (Voy. cemot).L'alluvion profite au propriétaire riverain, à la charge de laisser le i pied ou chemin de halage conforme aux règlements, si le cours d'eau est navigable ou flottable (C. Nap., art. 556).
ALLYLÈNE (du lat. aiiium, ail) hydrocarbure dont la formule est C3H> et qu'on obtient en traitant le propylène brômé par la potasse alcoolique. C'est un gaz combustible, d'odeur alliacée, facilement absorbable par l'acide sulfurique, donnant avec le protochlorure de cuivre ammoniacal un précipité jaune serin. Il se combine directement au brome et à l'iode pour donner des di-etdes tétra-bromur^ set iodures.
ALLYLIQUES (composés), série de composés chimiques qui sont presque tous des éthers d'un même alcool,qu'oQ peut retirer de l'essence d'ail, ou sulfure d'allyle ; d'où son nom d'Alcool all;;lique ou Hydrate d'allyle. Cet alcool s'obtient d'ordinaire en distillant un mélange de glycérine et d'acide oxalique desséché : on le purifie par la potasse. C'est un liquide d'odeur vive, alliacée et alcoolique, miscible à l'eau, l'alcool et l'éther et qui bout à 100° : formule C3H60.—L»- principaux éthers auxquels l'alcool allyli ;ue donne naissance, ou qui se trouvent dans la nature, sont : Ylodure d'allyle [C3IlsIj, liquide d'odeur éthérée et al incolore, insoluble dans l'eau, qui sert à préparer beaucoup d'autres composés allyliques; le Sulfure d'allyle S] i u Essence d'ail, dont la nature fut reconnue pour la première fois par Wertheim en (' i une huile incolore, ; . moinsden^e
itenue, n nseulement dans L'ail, mais dans la plupar
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et de la myrosine, fait comprendre que l'eau ne saurait être remplacée avec avantage par l'alcool ou le vinaigre lorsqu'on délaye la farine de moutarde pour en développer l'essence. —Ces composés ont été étudié-, surtout par MM. \Yertheim,Cahours et Hoffmann, Berthelot et de Luna.
ALMANACH (de l'arabe almanach, le comput, ou du copte almeneg, calcul pour la mémoire), nom vulgaire du calendrier. Les anciens almanachs contenaient, outre le calendrier proprement dit, des prédictions sur les phénomènesastronomiques ou météorologiques, et même sur les événements politiques ; on connaît surtout en ce genre \' Almanach de Nostradamus, publié par cet astrologue de 1550 à 1567 et celui de Matthieu Laensberg, dit Almanach Liégeois, publié à partir de 1036. Aces prédictions ridicules on a, de nosjours, substitué dans les almanachs, qui sont la principale lecture du peuple, des notions utiles sur l'agriculture, l'industrie, la politique, etc. Cependant quelques almanachs récents,tels que ceux de Matthieu de la Drome,, ont ressuscité les prédictions du temps de Matthieu Laensberg, mais en prétendant les fonder sur desbases scientifiques.Selon Matthieu de laDrome, les pluies, les tempêtes, les inondations seraient d'autant plus infaillibles, que le renouvellement de la lune s'opérerait à une heure plus voisine de minuit, en sorte qu'il n'y aurait qu'à consulter la table des nouvelles lunes, pour savoir sur quel temps on doit compter à une époque donnée. — On a étendu le nom à' Almanach à une foule de livres publiés annuellement avec un calendrier en tête, et dont le but est de donner au public des productions nouvelles ou des renseignements utiles :telssont YAlm.des Muses, recueil annuel de poésies nouvelles qui eut une grande vogue dans le dernier siècle ; YAlm. nautique, qui a pris depuis 1788 le titre de Connaissance des temps et qui est publié par le Bureau des longitudes ;YAlm. national (jadis A. royal, A. impérial], fondé en 1679, qui contient, outre l'état des souverains, la liste officielle de tous les hauts fonctionnaires; YAlm. du commerce, fondé par Delatynna en 1798, et continué depuis par Boîtin et Didot ; les Alm. de Weimar, de Gotha, précieux pour la généalogie et la chronologie, etc., etc. Voy. Calendrier et Anncaire.
ALMA>DI>E [AlSi-|- FeSi], minéral de la famille des Grenats, cristallise en octaèdres réguliers ou en dodécaèdres rhomboidaux. Les couleurs les plus ordinaires de l'almandine sont le rouge et le violet; quand elle est limpide, on l'emploie en bijouterie. On la trouve dans les granits en Saxe, en Angleterre, en Sibérie, à Autun, etc. Voy. Grenat et Es-
CARBOL'CLE.
ALMICAXTARATS (de l'arabe almocantharat), cercles parallèles à l'horizon menés de degré en degré, de l'horizon au zénith: ils servent à faire connaître la hauteur du soleil et des étoiles ; aussi les appelle-t-on souvent cercles ou parallèles de hauteur ; ils sont en usage dans la Gnomonique pour tracer les cadrans solaires.
ALMUD ou almude, mesure de liquides en Portugal, vaut 16 lit., 54 cent.
ALOÈS (du gr. à) ôr,), genre de plantes grasses de la famille des Liliacées, tribu des Aloïnées: calice tubuleux, cylindrique ; feuilles épineuses, charnues, réunies à la base delà hampe, et se terminant par un épi lâche de fleurs rouges. L'Aloès est originaire de l'Afrique ; on le trouve aussi dans le midi de l'Europe, et on le cultive dans nos jardins. Son suc fournit des matières colorantes et une gomme résineuse, amère, odorante et utile en médecine : on distingue dans le commerce : VA. succotrin (tiré jadis de l'Ile cotora), d'un jaune transparent, d'une saveur amère et aromatique, d'une odeur forte ;1'.L hépatique, plus grossier, d'un rouge brun comme le foie (engr.^Tcoco); VA. caballin, moins estimé, d'un brun sale, et usité seulement dans la médecine vétérinaire. L'Aloès, à petite dose, esttonique;à plus haute dose, c'est un purgatif puissant ; son effet est lent, mais sûr : on le défend
aux personnes affectées d'hémorroïdes. Il s'emploie à l'extérieur comme collyre et pour aviver la chair des ulcères; enfin il fait la base de YElixir de Garus,da YE. de longue vie, etc. On tire des feuilles de l'AJoèe un fil très-fort et très-blanc dont on fait des cordes, des filets, des tissus. — La culture des Aloès est la même que celle des Cactus. Voy. ce mot.
ai.oès (Bois d'), ou Bois d'aigle. Voy. Aqdilaire.
ALOI (c.-à-d. selon la loi; ou du verbe allie)' , alliage de métaux précieux fait dans des proportions convenables à la destination du mélange.— Il sL aussi, en parlant des matières d'or et d'argent, le titre légal de ces métaux. Voy. Titre.
ALOÏNÉES, tribu de la famille des Liliacées, renferme lès genres Aloès et Yucca.
ALOPÉCIE (du gr. Ûuzexia; d'à).u>7rr,?, renard, animal sujet à une espèce de gale suivie de dépilation), chute accidentelle, ou prématurée, des cheveux, des sourcils et des poils : elle peut être partielle ou totale. Elle diffère de la calvitie, qui se dit particulièrement de la chute des cheveux. L'alopécie a lieu, soit à la suite d'excès ou de maladies qui tiennent presque toutes à un état anormal de la peau, soit par l'effet de cosmétiques irritants. Voy. Calvitie et Teigne.
ALOPECURUS (<7ue«<? de Renard). Voy. Vclpin.
ALOSE (du lat. alosa), genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux,de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés,se trouve sur les côtes de l'Europe et de l'Amérique du Nord. Il a pour ftjpe VAlose commune, qui ne diffère du Hareng que par une échancrure au milieu de la mâchoire supérieure, par sa taille beaucoup plus grande, par l'absence de dents et par une tache noire derrière les ouïes. La chair de l'alose est délicate, mais un peu lourde et remplie de fines arêtes: les femelles sont préférables aux mâles. — h' A. finte est moins délicate quel'alose commune ; elle se reconnaît aux petites dents dont sa bouche est garnie et à sa forme plus allongée. — Au printemps, les aloses remontent, pour frayer, dans les fleuves et quelquefois dans leurs affluents : on pêche l'alose au tramail,et elle meurt aussitôt qu'on l'a tirée de l'eau. Aux États-Unis on a réussi à en faire des éducations artificielles, comme nous le faisons en France pour les saumons et les truites.
ALOUATE, Stentor, espèce de Singes, de l'ordre des Cébins et de la famille des Hurleurs, habite les bois des contrées chaudes de l'Amérique. A peine hauts de 0m,60, ils ont une voix forte, effrayante, tout à fait disproportionnée avec leur petite taille, ce qui est dû à la capacité énorme des ventricules de leur larynx, où l'air expiré résonne comme dans un tambour. Leur chair est bonne à manger.
ALOUCHIER. Voy. Allocchier.
ALOUETTE (du lat. alauda), genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des A laudidés, se trouve dans toute l'Europe, dans l'Inde et l'Afrique, et a pour type Y Alouette des champs, qui est un peu plus grosse que le moineau. Oa connaît le plumage de l'alouette, d'un gris roussâtre, son chant continuel, la manière dont elle s'élève dans les airs en chantant de plus en plus fort jusqu'au moment où elle se laisse tomber à terre avec rapidité ; on connaît aussi la facilité avec laquelle elle apprend toutes sortes d'airs. L'alouette a l'ongle du pouce remarquablement long, ce qui l'aide à marcher dans les terres labourées : elle se nourrit de vers et d'insectes; élevée en lie mange volontiers de la pâtée écrasée. Prise adulte, "elle essaye continuellement de s'envoler, et se casserait bientôt la tête, si on n'avait la précaution de couvrir laçage avec une toile. Les alouettes font leur nid à terre, dans l'avoine, le I la luzerne. A l'entrée de l'hiver, elles se réunissent en troupes nombreuses; elles engraissent beaucoup à cette époque et sont recherchées par les chasseurs, qui les attrapent au filet ou qui les tirent au miroir: on leur donne alors le nom de mauviettes. On rapproche de VA. des champs, à cause de lear be et médiocrement gros : VA. huppée, dite aussi A. des
ALPHABET
ALTAIR.
chemins et Cochevis; VA. des bois, dite aussi Cujelier et Lulu, et VA. à hausse-col noir. D'autres démettes ont le bec beaucoup plus fort, p. ex. VA. • tondre et 1*^4 de Tai tarie ; d'autres enfin ont le bec allongé et arqué, comme VA. sirli.
alouette de mer, Pelidna, espèce du genre Bén : bec crochu, pouce long, jambes assez hautes et nues à leur partie inférieure. Os oiseaux vivent en troupes nombr luses, sur 1rs rivages des deux continents; ils sont longs de 0°\15, cendrés en dessus blancs en dessous; la poitrine est nuagée de gris en hiver; en été, leur plumage est fauve ta avec de petites taches noires sur le cou et la poitrine, et une plaque noire sous le ventre. Voy. M iobêche.
aloyau ou travers, terme de Boucherie : 0*681 dans le Bœuf, le morceau placé à droite et à gauche de l'échiné, entre la culotte et les ci
ALPACA ou alpaga, Auchcnia pacos, espèce du genre Lama, intermédiaire entre le Lama propr. dit et la Vigogne(Voy. ces mots), porte une laine remarquable par sa longueur, sa finesse et son moelleux. Cet animal est alerte, doux et s'attache h l'homme. Les alpacas ont vécu en domesticité en Espagne; ils pourraient se naturaliser de môme dans le midi de la France. — On a étendu le nom à'alpaca à l'étoffe faite avec la laine de l'alpaca.
AL HA, lrc lettre de l'alphabet grec, correspond ;\ notre .4. — Lesmotsa//)/(aetôme'5'a s'emploient pour dire le commencement et la fin, parce que ces deux lettres sont la première et la dernière de l'alphabet grec :c'esl ainsi que Dieu parlant de lui-môme dit dans l'Apocalypse (I, 8 : Je suis l'alpha et l'oméga.
ALPHABET (des mots dtXipa et fWjxa, noms des pres lettres de l'alphabet grec). Malgré l'extrême diversité des langues et des écritures, la plupart des alphabets offrent, dans le nombre, le nom, l'ordre et même la forme des caractères, des ressemblances qui attestent une origine commune. Selon l'opinion la plus ancienne, l'honneur d'avoir inventé l'écriture alphabétique appartiendrait aux Phéniciens. C'est le Phénicien Cadinus qui aurait apporté en Grèce l'alphabet et l'art d'écrire. Les Grecs, en colonisant l'Italie, introduisirent leur alphabet chez les Étrusques, qui le transmirent aux Romains; les Romains le répandirent dans toute l'Europe. L'alphabet grec, comme le phénicien, n'avait dans l'origine que 16 lettres : Palamède, dit-on, etSimonide le complétèrent. L'alphabet latin n'eut aussi d'abord que 10 lettres ; ce n'est que plus tard qu'on y ajouta les 7 lettres g, h, k,q, x, y, z. — Notre alphabet, qui n'est que celui des Latins et qui nous est commun avec presque tous les peuples de 1 Europe, a 25 lettres; il n'en avait que 23 quand on ne distinguait pas les lettres i et ;', u etv, distinction dont la première idée remonte au xvi" siècle, mais qui ne s'établit qu'à la fin du siècle dernier. — Après lalphabel phénicien, les plus importants à connaître ceux de l'Inde, sur, iul celui du Devanagari,le dialecte le plus parfait du sanscrit.; on ) compte 50 caractères; et, au lieu d'être jetées au hasard comme
dans nos alphabets, les lettres sont disposées d'après
leurs analogies naturelles. — On remarque aussi l'alphabet runique, répandu dans le nord de l'Europe 1 il ne reste que quelques vestiges dans les ancienne, insi ripti m : ei I alphabet ci riltien, inventé au tx* s. par Si Cyrille, l'apôtre des slaves, qui Bert encoredans la liturgie des peuples slaves : il a 38 li I se compose des lettn s de l'alphabet grec complétéesdequi qu i ; signes emprunté i aux alphabets di
T \s]r. _ | ,,y. auSSj ( g( K||| RB _
Pour être parfait, un alph tbel devrait avoir autant tiesqu'il j ad'él mentsde la voix à noter et n'en avoir pas davantage ; or, la plupart des alphabets manquent dé plusieurs d ices signes en français, p. e\.,
mei la lettre e plusieurs valeurs : e,é, é ,et < i même temps les alphabetsont plusieurs signes buts bondants c dur, /,, q .Cette Unperfei tion d sa alpha bets, qui est la principale source des difflcultésqu'offivnt la lecture - 1 l'orthographe, a fait sentir le
d'un alphabet complet, applicable à toutes les langues; W ilkins, Dalgarno et Lodwickchez les Anglais,
./. en Ulemagne, Debrosses, Volney, etc., chez nous, ont tenté de remplir cette lacune; mais aucun résultat n'a pu être obtenu jusqu'ici. — Il a été publié
ueilscomparatifsd'alphabets; lespluscomplets sont ceux de De Bry (Alphabeta.... a mundo creato, Francf., 1596), de Des Hauterayes (Caractères et Alphabets des langues mortes et vivantes, dans les plan-
\ {Encyclopédie), des Bénédictins (Souveau
de Diplomatique, 1165), la Pantographia d'E. Frj Lond.,1799), le Cadmus ou Essai d'un Alphabet universel de Du B tis-Reymond (Berlin, 18G2;, et les Alphabets de la Propagande à Rome.
ALPHABET MANUEL. Voy. Soi'RbS-MUETS.
ALPHONSIN. Voy. fiKE-BALLE. — Ai.niowM - (tables). Voy. Tables astroxcmiques.
ALPHCS, sorte de lèpre. Voy. Lèpre.
ALPLME, Alpinia, plante de la famille des Zingibéracées. Voy. Globbbe.
ALPISTK, l'hiiliuis, genre de la famille des Graminées, tribu des Phalaridées : tige frêle, feuilles longues et minces, fleurs disposées en épis ovales et allongés, fruit oblong. h' A. des Canaries ou ' long, produit des graines qui se mangent en bouillie dans l'Espagne, et qui chez nous servent à la nourriture des oiseaux domestiques, surtout des serins : elles fournissent une farine employée pour l'encollage des tissus fins. Ses tiges forment un excellent fui i pour les bestiaux et les chevaux. Il en est de i de VA. roseau, qui se plaît dans les endroits humides et rocailleux. Une variété de ce dernier est cultivée dans les jardins pour ses panaches de fleurs purpurines et ses feuilles rayées de jaune et de vert.
ALQUIFOUX (origine arabe), nom donné par les potiers au sulfure de plomb naturel. Ils l'emploient en poudre pour faire le vernis noir sur les poteries ; ce \ ernis n'est autre chose qu'un émail très-fusible, rendu noir parla présencedu sulfure. En Orient, les femmes se teignent les cils et les sourcils avec de l'alquifbux.
ALRUiVES (du motrunes, caractères Scandinaves), espèce de poupées couvertes de caractères roni auxquels les anciens Germains demandaient des oracles. Ils donnaient encore ce nom à leurs sorcier et à des racines de plantes auxquelles ils attribuai nt des propriétés merveilleuses.
ALSINE (du gr. àlalvr\),Atsina, genre de la famille des Cary ophy liées, type de la tribu des Alsinées. L'A. média est cette petite plante si connue sous les noms de Mourondesoiseatu&QTi deMorgeline(A.morsusgallinœ), parce que les i iseauxet li s poules en sont trèsavides. Sa tige est menue, rameuse; s a feuilles ovales, aiguës, d'un vert tendre; sa fleur blanche, petite, portée sur un long pédoncule. La plante fleurit t mte l'année; elle passe pour avoir des propriétés rafraîchissantes. Il ne faut pas la confondre avec le 91 rouge Inagallis), qui appartient aux Primul — La tribu des Alsin es renferme les genres ; Sagine, Bufonie, Sabline, Holostée, Stellaire, Spargoute, Cératste, etc.
ALSODEVÉES Voy. \ roi abiées.
ALSOPHILE [du gr. àlio;, bois, et p(Xo;ami
, genre de la famille des Fougères, tribu des Cyathéacees, renferme près d s, toutes ar-
borescentes et pour la plupart propres à l'Amérique tropicale.
ALSTROEMÈRE [iubotmist6Alstrœmer),A?8traimeria, genre de la famille desAmaryllidées, renferme des plantes propres ;, l'Amérique équatoriaie. 1.' légrineouLisdesIncas, originaire du Pérou, est une plante vivace, bauie ,],■ u ,so_ ;, feuilles contournées,
I, pointues; à fleurs blanches, raj
à l'extérieur, marquées à la base d'une tache
jaune, et pointillé s de pourpre en d dans, i . on cultive : VA. à fleVTS rm,
roquet, VA. coccinèe, VA. à /' Ce sont des plantes délicates qui r
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ALUMINIUM
ALTERATION (du lat. alter, autre), se dit, en Musique, du changement accidentel que subit une note naturelle ou diatonique quand elle est précédée d'un dtèse ou d'un bémol. Voy. ces mots.
Altération. Voy. Falsification, Faux, Monnaie et Billon.
ALTER EGO (c.-à-d.au£remot),titrc officiel donné jadis dans le royaume des Deux-Siciles, au vicaire général auquel le îvi transmettait le plein exercice de sa puissance, faisant en quelque sorte de ce vicaire une seconde personne royale. Il correspond à ce qu'on appelait chez nous lieutenant général du royaume.
ALTERNANCE (d'alterner). On appelle Loi d'alternance, un principe généralement admis en Botanique et qui consiste en ce que les pièces de chacun des verticilles qui constituent une fleur alternentde position avec les pièces du verticille supérieur et du verticale inférieur. Cette loi souffre un certain nombre d'exceptions : mais on les regarde comme apparentes : en effet, l'étude de la phyllotax*s montre que la régularité de l'alternance est liée à la structure de la tige et à la distribution régulière des faisceaux fibrovasculaires dans l'intérieur de cette tige. — Alternance se dit aussi de la succession naturelle des espèces végétales sur un sol non cultivé. — Voy. aussi
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ALTERNAT (d'alterner), méthode d'Agriculture par laquelle on alterneles cultures en forçant le sol à donner des produits successifs de différents genres, adaptés à la nature de la terre. C'est la base des assolements. Voy. Assolement.
ALTERNATIVE (Obligation). Voy. Obligation.
ALTESSE (du lat. altus, élevé), titre d'honneur qui se donne actuellement aux princes non souverains, a longtemps été porté par les rois eux-mêmes, en Angleterre jusqu'à Jacques Ier, et en Espagne jusqu'à Charles V. En France, le titre d'Altesse fut porté d'abord par les ducs d'Orléans. En 1633, les aînés de la branche cadette de Bourbon prirent le titre d'Altesse Royale; et LouisXIV ayant étendu le titre d',4/tesseâux princes légitimés, le prince de Condé prit celui d'Altesse Sérénissime. Auj., sauf quelques exceptions, le titre d'Altesse Royale ou Impériale se donne aux princes issus directement d'un souverain, et celui û' Altesse Sérénissime à leurs collatéraux.
ALTH/EA, nom scientifique du genre Guimauve.
ALTHÉINE. Voy. Aspabagine.
ALTISEouALTiQUEfdu gr. <x).Tixô;,sauteur), Altica, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Phytophages, qui a la faculté de sauter comme les puces. L'A. potagère, dite aussi Pucerotte, longue de 0m,005, verte ou bleue, et l'A. rubis, d'un rouge doré, vivent aux dépens des crucifères; l'A. noire est commune dans les jardins.
ALTITUDE, se dit, en Géographie, de la hauteur d'un lieu au-dessus du niveau de la mer.
ALTO (du lat. altus, profond), nom donné autrefois au genre le plus grave des voix aiguës des femmes et des hommes. On dit aujourd'hui haute-contre en parlant des hommes, et contralto ou contra lie en parlant des femmes. — On appelle aussi alto, alto viola, viole ou quinte, un instrument à 4 cordes (la, ré, sol, ut), un peu plus grand que le violon ordinaire et qui, dans un orchestre, tient le milieu entre le violon et le violoncelle ou la basse (Voy. Viole). On appelait alto basso un instrument de percussion à cordes que le musicien frappait d'une main avec une baguette, tandis que de l'autre il jouait sur la flûte un air qui s'unissait aux sons de l'alto accordé à l'octave, à la quinte, ou à la quarte.
ALUCITE (du lat. a luce, qui vit loin de la lumière), Alucita, genre de petits Insectes.de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Tinéides. Ils ont beaucoup de rapportavec les teignes et les pyrales, et n'exercent pas moins de ravages que ces dernières. La chenille de l'A. des céréales, petit ver blanc, long de 0m,006, dévore en moyenne le cinquième de nos récoltes. On a l'ait beaucoup de recherches pour dé-
truire cet insecte ; le meilleur procédé est celui qu'a proposé M. Doyère en 1850 : il consiste à chauffer le blé jusqu'à 00"; à cette température, l'insecte est détruit sans que le grain soit altéré. —D'autres espèces du même genre vivent aux dépens des arbriss aux, des plantes potagères, des légumes conservés, etc.
ALUDEL. Les anciens chimistes nommaient ainsi des espèces de pots sans fond et s'emboîtant les uri3 dans les autres, de manière à former un tuyau plus ou moins long. On employait ces vases pour la sublimation du soufre et du mercure.
ALL'MELLE (d'abord alamel/e; du lat. lamella, petite lame). On nomme ainsi : 1° en Tabletterie, une lame de couteau aiguisée d'un seul côté, et qui sert à eratter le buis, l'ivoire, l'écaillé, la corne, etc. ; 2° dans la Marine, de petites plaques de fer, dont on garnit les mortaises des cabestans pour que le frottement des barres n'en use pas le bois intérieur.
ALUMINATE, combinaison de l'alumine avec une base. On rencontre plusieurs aluminates dans la nature : tels sont le spinelle, le plèonaste, la gahnite, la cymophane, qui sont des aluminates de magnésie, de fer, de zinc, et de glucine.
ALUMINE (du lat. alumen, alun), ou Oxyde d'aluminium, combinaison de l'oxygène avec l'aluminium [Al^O3] ; se trouve dans la nature à l'état cristallisé, plus ou moins pur, et constitue alors le corindon, le rubis, le saphir oriental, l'émeri, etc. L'alumine des laboratoires est une poudre légère, blanche, infusible aux plus violents feux de forge, mais fondant au chalumeau à gaz oxyhydrogène ; elle est insoluble dans l'eau, mais elle se dissout dans les acides, si elle u'a pas été soumise à une trop forte calcination. Récemment précipitée d'une de ses combinaisons, elle se présente sous forme de gelée blanche (hydrate d'alumine), soluble dans la potasse : dans cet état, elle a une affinité prononcée pour les matières colorantes, elle forme avec elles les composés insolubles qui portent le nom de laques. Simplement desséchée, l'alumine absorbe avidement l'humidité des corps, et happe à la langue. L'alumine existe dans tous les sols propres à la culture ( Voy. Argile) ; elle est aussi une des parties constituantes de l'alun des teinturiers. — On l'obtient pure, soit en calcinant au rouge de l'alun d'ammoniaque, soit en précipitant l'alun de potasse par de l'ammoniaque. — L'alumine se comporte avec certaines bases comme un véritable acide, et forme avec ces bases des composés salins appelés aluminates ( Voy. ci-dessus). Avec la silice, elle forme des silicates qui constituent soit l'argile la plus pure, servant à fabriquer la porcelaine, soit les terresemployées à la confection des poteries communes, et les glaises qui servent à garantir les bassins d'infiltrations. Parmi les autres combinaisons de l'alumine, il n'y a guère que le sulfate et surtout l'alun qui présentent de l'intérêt. Les sels d'alumine solubles ont, en général, une saveur astringente et douceâtre ; ils sont incolores, et donnent, par l'ammoniaque, un précipité gélatineux d'hydrate d'alumine.
L'histoire de l'alumine se rattache à celle de l'alun : c'est en 1754 que Margraff a reconnu la nature particulière de l'oxyde terreux que l'on extrait de ce sel.
ALU311MTE, ou Webstèrite, minéral blanc et terreux, trouvé pour la première fois aux environs de Hall, et, plus tard, dans les terrains tertiaires d'Auteuil et de Lunel-Vieil (Gard). C'est un sous-sulfate d'alumine \&l S + 3Aq].
ALUMINIUM, métal qu'on extrait de l'argile, de la cryolithe ( Voy. ce mot), et en général de tout :s les combinaisons naturelles qui peuvent servir à fabriquer l'alun. Pour l'obtenir, on traite en génér.il le chlorure d'aluminium, ou le chlorure double d'aluminium et de sodium par le sodium à la chaleur rouge, dans des creusets de terreau fond desquels le nouveau métal fondu. — L'aluminium a une couleur blanche; il est susceptible d'un poli qui le rapproche de l'argent ; aussi malléable que lui, il peut se mettre en lames très-minceset en fils très-fins ; il est en
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outre d'une extrême légèreté spécifique, par il ne pèse que 2 fois 1/2 autantque l'eau; aussi l'empioie-t-on partoutoù il faut un métal léger et résistant (fléaux de balance, instruments de précision, etc.)- Il rend, quand on le frappe, un son argentin. L'air, sec ou humide, est sans action sur l'aluminium ; il résiste aussi à l'hyie sulfuré, au soufre; il n'est attaqué que diffi- •it par les acides sulfurique et azotique, mais l'acide chlorhydrique et les chlorures, tels que le sel marin, l'altèrent rapidement. On fabrique sous le nom ,1 onze d'aluminium un alliage contenant 1 p. d'aluminium pour 9 p. de cuivre; ce bronze d'une belle couleur, qui imite l'or, s'emploie pour une foule d'objets d'ornement ou d'usage journalier, tels que cou- . boites de montre, etc. : il se ternit un peu à la longue, et a une légère odeur cuivreuse. — L'aluminium a été retiré pour la première fois de l'alumine par \\ œliler en 1827. C'est à M. Ste-Claire Deville qu'il a été réservé en 1854 d'en faire un métal usuel.
ALUN (du lat. alumeri), sel blanc, très-soluble dans l'eau, astringent, cristallisé en octaèdres réguliers, qui résulte de la combinaison du sulfate d'alumine avec le sulfatedepotasseetl'eau[(SOi/3Ali,(SO','/K:iH-24H2OJ. ri existe tout formé aux environs de plusieurs volcans; mais la quantité en est faible, et il faut recourir à différents procédés pour fournir au commerce les 4 ou 5 millions de kilog. qui lui sont annuellement nécessaires. Tantôt on le retire de l'alunite; tantôt on l'obtient en aba donnant au contactde l'air des schistes alumineux préalablement calcinés; on lessive le produit, et on ajoute du sulfate de potasse. Enfin, en traitant les argiles les plus pures par l'acide sulfurique faible, et versant dans les liqueurs concentrées du sulfate de potasse, on produit de toutes pièces de l'alun très-pur. — Dans le commerce, l'alun est ord. en grosses masses blanches et translucides, qu'on obtient en faisant fondre les cristaux dans leur eau de cristallisation, et coulant le liquide dans de grands vases, où il se tige. — Lacalcination boursoufle l'alun et le transforme en une poudre légère, poreuse et blanche ; cet alun calciné est employé par les médecins pour ronger les ulcères et les chairs baveuses. — L'alun sert dans la teinture' comme mordant. Il est d'autant plus estimé qu'il contient moins de sulfate de fer, parce que ce sel altère certaines couleurs délicates. On reconnaît la présence du fer dans l'alun en ajoutant à sa solution quelques gouttes de ferrocyanure de potassium : si l'alun contient du fer, le mélange prend une teinte bleue. — L'alun s'emploie aussi pour préserver les substances animales de la putréfaction, pour conserver les peaux avec leurs poilSj pour garantir les bois et toiles de l'incendie, pour fabriquer le papier, la colle forte, pour raffiner le sucre, pour clarifier les eaux bourbeuses, etc. — Outre l'alun ordinaire, il existe divers composés isomorphes de cet alun, qui renferment de l'ammoniaque, de la soude, du chrome, du fer, etc., à la place de la potasse et de l'alumine.
La connaissance de l'alun nous vient de l'Orient : c'est de Constantinople et d'Alep, qu'on tirait jadis l'ali m connu sous le nom d'ahn de roche. \\> XVe siècle, un marchand génois établit une fabrique d'alun dans 111e d'Ischiaet Jean de Castro éleva une fabrique semi la rolfa (près de Civita-Vecchia ; d'autres exploitations s successivement, au nvi'siècle, en Allemagne, en Espagne el en France ; mais cette in dustrie resta longtemps sans faire de véritables pro- \ lutin du siècle dernier, Curaudau établit la pre miere fabrique d'alun artificiel a Javelle, près Paris i i i la même époque, Chaptal en fonda une à Montpellier.
m i \ u.i uiNÉ, sous-sulfate de potasse et d'alumine Insoluble, qui s'obtient quand on fait bouillir l'alun avec de l'alumine en [
aii \ d'ammoniaque, alun renfermant de l'ammoniaque .'■ ' - p de la potasse.se prépare de la même manière, el présente les mêmes p . On uti-
; la fabrication de ce sel, le Bel d'ammoniaque fourni par les usines à gaz de l'éclairage. Par une
fraude trop fréquente la plupart des aluns du commerce sont de l'alun d'ammoniaque. On distinguecelui-ci de l'alun ordinaire en le triturant avec de la chaux humide; il exhale alors une odeur ammoniacale très- prononcée.
ai in de chrome, alun renfermant de l'oxyde de chrome à la place de l'alumine; il estd'un violet foncé, presque noir.
ai.im hé fer, alun renfermant du sesquioxyde de fer à la place de l'alumine.
AI.I N DE PLUME. Voy. ALCNOGÈNE.
alun de rome ou cuBiorE, alun ordinaire cristallisé en cubes et fabriqué à la Tolfa États-Romains). Ses cristaux sont rendus opaques par une très-petite quantité d'alumine mécaniquement interposée ; ils ont d'ailleurs la même composition que l'alun octaèdre.
ai in de solde, alun renfermant de la soude à la place de la potasse contenue dans l'alun ordinaire.
ALUNAGE. Voy. KORDANÇAGE.
ALl'.MTE, dite aussijPrérrê d'alun, Beurre de montagne, minéral blanc, tantôt dur, tantôt tendre et terreux, qu'on rencontre dans le tuf trarhvtiqucdela Tolfa et du mont Dore. C'est un sulfate d'alumine et de potasse hydraté [3 Al S:! ■+■ K S» -f- 24 Aqj. Pour retirer l'alun de l'alunite, on grille celle-ci et on la transporte sur une aire où on l'arrose continuellement, afin de la faire effleurir; on la réduit ensuit" en pâte, on la lessive, à chaud, et on la fait i
ALLWOGÈ.NEou Alun de plume, alumine sulfatée naturelle [AI S3 + 6Aq]. Ce sel est commun dans les solfatares, où il est le produit de l'altération des trachytes par les vapeurs sulfureuses qui les traversent. Il se présente sous la forme de houppes concrétionnées ou de fibres dé blablesà la soie.
ALVÉOLE (du lat. alveolus, dimin. de alceu*, lit, cavité), cellules que construisent les abeilles i guêpes pour y élever leurs larves; elles sont en cire, et ont la forme d'un petit godet hexagonal; la réunion des alvéoles forme le gâteau. Voy. ce mot.
En Anatomie, ondonnele nomà' Alvéoles m\ cavités creusées dans les os des mâchoires et di stînées à enchâsser les dents; — en Botanique, aux petites cavités du réceptacle où sont logées lessemencesde certaines Heurs, p. ex. dans les Composées.
ALYSSE (du gr. à priv. et/j-rcra, rage), Alyssurn, vulg. Passe-Rage, genre de la famille des Crucifères pleurorhizées, type de la tribu des Aly usinées, renferme plusieurs espèces très-communes : VA. jaune (.1. saxatile), originaire de Candie et connue dans les jardins sous les noms de Corbeille d'or et de Thlaspi jaune; ses fleurs jaunes, petites, mais nombrt forment de larges touffes dorées ; son fruit es; une ûh'cule orbiculaire, velue et aplatie; VA. sinuée, originaire d'Espagne; VA. des Pyrénées, arbrisseau propre à former des buissons: ses fleurs sont petites, ■s, nombreuses, et durent fort longtemps.
Ai-YTEou Crapaud accoucheur. I . ( :.\.-u-n.
AMADOU, substance spongieuse fournie par la partie interne du champignon appelé. ly aricdilt ou Amadouvier {Boletus tgniarius de Linné , et pr -
i ■ manière à prendre f <u au moyen d'uneétin-
oelle produite par une pierre à fusil et un briquet. Pi ur préparer l'amadou, on enlève d'abord de (agaric la partie supérieure qui es; c >riace; la parti gueuse, d'un jaune brun, placée au-dess
oupée en tranches minces et bat lue au BU jusqu'à ce qu'elle devienne tout à fait souple :
ce premier état, l'agaric sert pour arrêter les heniorrhagies. Pour en l'aire de l'amadou propres allumer le feu, on l'imprègne d'une dissolution de ninv potasse, ei on le fait Bêcher. Quelquefois on roule l'atnadi u dans de la pi udre à canon : c'est l'amadou noir. — Les vesses de-loup, sorte de plantes du Lycoperdon, donnent un amadou tout préparé. On a gtemps de l'amadou avec des feuilles de i apier .< sucre, et même avec du linge brûlé.
AMALGAMATION (d'amalg io-i parla-
on combine le mercure avec d'autres métaux.
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On i'applique surtout à l'extraction de l'argent. On distingue : VA. saxonne ou de Freyberg, et VA. américaine. — Par le premier procédé, après avoir écrasé le minerai, on le môle avec un dixième de sel marin, et on le grille afin de convertir le sulfure d'argent en chlorure^ Ensuite on réduit en poudre le produit de la calcination, et on le met avec de l'eau et des disques de fer forgé dans des tonneaux traversés par un axe horizontal qui tourne an moyen d'une roue. Après avoir fait mouvoir lus tonneaux pendant une heure, on y introduit du mercure, et on le remet de nouveau en mouvement pendant 16 ou 18 h. Dans cette opération, le chlorure d'argent est décomposé par le fer : il en résulte du chlorure de fer soluble et de l'argent métallique très-divisé qui s'unit au mercure. L'amalgame d'argent se rassemble aisément, et s'obtient pur par le lavage. On le soumet ensuite à la distillation en le chauffant sur des plateaux de fer, recouverts d'une cloche de fer : le mercure se volatilise et l'argent reste sur les plateaux. Ce procédé est le seul qui convienne pour le traitement des minerais pauvres. — La méthode américaine consiste à broyer le minerai avec de l'eau et h y incorporer du sel marin, puis du magistral (mélange d'oxyde de fer et de sulfate de cuivre, provenant du grillage de la pyrite de cuivre), et enfin du mercure. Quand l'amalgamation s'est opérée, c.-à-d. au bout de 2 ou 3 mois, on lave le produit, puis on presse et on distille l'amalgame. Ce procédé perd beaucoup de mercure.
— L'amalgamation a été inventée au Mexique en 1557 et introduite au Pérou en 1571. Adoptée en Europe au siècle dernier, elle a été perfectionnée par de Born, Charpentier, Gellert, etc.
AMALGAME (du gr. y.â).ayu,a, ramollissement), alliage du mercure avec d'autres métaux. Les amalgames sont décomposés par la chaleur, et dégagent alors tout le mercure ; plusieurs sont fusibles à la température ordinaire. — Les amalgames d'or et d'argent servent h dorer et à argenter les autres métaux. Un amalgame d'étain sert à mettre les glaces au tain. C'est avec un amalgame de bismuth qu'on donne aux globes de verre une apparence métallique. Les dentistes emploient souvent l'amalgame d'argent ou de palladium pour plomber les dents.
▲MANDE (du gr. â,(tuYS<xXvi). Ce nom, limité d'abord au fruit de l'Amandier, s'est ensuite étendu au corps blanc et tendre renfermé dans le noyau de certains fruits. Les botanistes le prennent même dans un sens plus général : ils nomment amande la substance blanche contenue dans toute graine (Voy. Graine).
— Quant aux amandes propr. dites, on distingue : l°lesvl. douces, bonnes à manger, qui renferment une huile blanche et douce usitée en pharmacie, surtout pour les looehs blancs et les émulsions : les unes, dites flot, sont à coque dure, les autres à coque tendre; 2°les^4. amères, qui contiennent de l'acïde cyanhydrique(Voy. ci-après Essence d'Amandes amères), et qui sont employées comme fébrifuges et toniques. En outre, dans le commerce, on distingue : VA. à la dame, coque grosse, solide, arrondie, pointue à l'un des bouts, couverte de trous et sillonnée de lignes vermiculaires; VA. à la princesse, coque de moyenne grosseur, aplatie, mince, fragile, jaunâtre et d'une saveur douce; VA. de Chinon, vendue sans coque et d'un jaune brun; VA. de Valence, grande, aplatio, pointue à l'un des bouts, et comprimée dans la partie moyenne; VA. d'Italie, plus petite, moins lisse et moins déprimée au milieu ; VA. d'Espagne ou de Malaga, d'une saveur douce, semblable à celle des noisettes; l'A. de Milhaud (Aveyrom, vendue sans coque, en fèves longues et aplaties, etc.
Amandes amères (essexced'). Cette essence, qui se produit dans les amandes amères par l'action d'un ferment (émulsine) et de l'eau sur une substance particulière (amygdaline), est un liquide incolore, d'une odeur agréable, d'une saveur acre, qui brûle avec une flamme fuligineuse et bout à 180° : à une haute température, sa vapeur se dédouble en benzine et en oxyde de car-
bone. Sa formule [C7H60] est celle de l'aldéhyde qui pond à l'alcool benzylique [C"H80] : aussi l'apjji.-I1 ■•-t-on encore aldéhyde benzokrue ou h/drure de benzoile. — On se la procure par la distillation du tourteau d'amandes amères avec l'eau : elle vient surnager au-dessus du liquide distillé. — L'eau qui passe avec elle à la distillation est employée en médecine sous le nom d'eau distillée d'amandes amères et contient de l'acide cyan hydrique. — C'est à Liebig et Wœhler qu'on doit l'étude de ce corps important, type des essences oxygénées, Voy. Tenu m .
AMANDIER, Amygdalus, genre type de la famille des Amygdalées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles étroites, lancéolées; à fleurs axillaires, solitaires, au calice campanule. Le fruit est charnu, globuleux ou allongé, marqué d'un sillon longitudinal, et renfermant un noyau dont la surface est marquée de sillons irréguliers, et dans lequel on trouve V amande {Voy. ce mot). Le genre Amandier comprend deux espèces principales : VA. commun et VA. -pécher (Voy. Pêcher). L'A. commun, originaire du Levant ou de l'Afrique, réussit surtout dans le midi de l'Europe, où il atteintjusquW 10m. Ses fleurs, petites, d'un blanc de neige, s'ouvrent aux premiers rayons du soleil de janvier : aussi sont-elles souvent détruites par les gelées. On en distingue 2 variétés : VA. à amandes douces et VA. à amandes amères. Le bois de cet arbre est dur et bien coloré ; ce qui le fait rechercher par les tourneurs. Du tronc découle une gomme rougeâtre, analogue à la gomme arabique. L'amandier reçoit les greffes du pêcher et de l'abricotier. — Dans les jardins, on cultive VA. argenté, et VA. nain, à fleurs purpurines.
AMANITE (du mont Amanus en Cilicie), genre de Champignons basidiosporés, détaché des Agarics par quelques botanistes, et dont les principales espèces sont les Oronges. Voy. Agaric.
AMARANTACÉES, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, voisine des Chénopodées et des Nyctaginées et à laquelle appartiennent les genres Amarante (g.-type), Célosie et Gomphrène ou Amarantine.
AMARANTE (du gr. àu/xpav-roç, qui ne se flétrit pas), Amarantus, genre type de la famille des Amarantaeées, ainsi nommé h cause de la persistance de ses fleurs, renferme des plantes herbacées, annuelles, dont les fleurs pourpres ou vertes sont en épis ou en grappes. L'A. à fleurs en queue ou Queue-de-renard, a une tige haute de près de lm, des feuilles ovales, oblongues, rougeâtres, des fleurs en longues grappes, pendantes et cramoisies; elle se sème d'elle-même et vient partout. L'A. tricolore a ses feuilles tachées de jaune, de vert et de rouge; les fleurs sont vertes et latérales. LM. paniculée a des fleurs d'un vert teinté de rouge, et l'A. gracieuse, des fleurs d'un beau rouge pourpré. L'A. blette a ta tige rameuse, couchée à la base, les feuilles ovales, échancrées au sommet; cette espèce se mange en Italie sous forme d'épinards. — L'Amarante était, chez les anciens, le symbole de l'immortalité. Christine, reine de Suède, avait institué en 1653 un ordre de l'Amarante, qui ne fut pas conservé après elle. Dans l'Académie des Jeux Floraux, V amarante d'or est le prix de l'ode.
AMARANTINE. Voy. Gomphrène.
AM ARQUE (de marquer). Voy. Bocée.
AMARRE (de à et du holl. maarcn), câble ou chaîne servant à attacher une embarcation au rivage. Les marins étendent ce nom à toute espèce de cordage employé au service d'un navire.
AMARVLLIDÉJCS, famille de plantes Monocotylédones périspermées, formée par R. Broun aux dépens des Narcissées de Jussieu : calice monosépale, tubuleux, à 6 divisions ; 6 étamines, à filets libres ou soudés, ovaire infère, style simple, stigmate trilobé. Genres principaux : Amaryllis, Narcissus, Clinantbus, Paner atium, Crinum, Cyrtanthus, Leucoïum, Galant hus, Aîstrasmeria, Agave, etc.
AMARYLLIS (nom poétique), genre type de la fa-
AMBASSADI-:i'll.
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mille des Amaryllidées, renferme des plantes bulbeuses, pour la plupart originaires du l'Amérique tropicale et remarquables par la grand' ur, la forme et l'éclat de leurs fleurs, qui exhalent une odeur trèssuave. Les feuilles sortent de terre, embrassant une tige plus ou moins allongée, qui se termine par une ou plusieurs fleurs rouges, jaunes ou roses. On distingue surtout : VA. très-belle ou magnifique, vulg. Lis ou Croix de St-Jacques, apportée du Mexique en 1593 : sa fleur unique, <Ju plus beau rouge pourpré, se compose de 3 pétales inférieurs et de 3 autres pétales qui se redressent en l'air en s'écartant comme les bras d'une croix; VA. de Guerneiry, qui porte plusieurs fleurs à la fois, d'un rouge vif : elle estorinaire de l'île de France et du Japon, et s'est naturalisée à Guernesey au xvn° s.; VA. belladone, originaire dis Antilles, remarquable par ses grandes fleurs roses mêlées de blanc ; VA. orientale ou de Joséphine, dite aussi Candélabre on Girandole; VA. agréable, oiï inaire du Cap, etc. — Pour \'A.jaune,VWg. Narcisse, Voy. Sternrergia.
AMAUROSE du gr. ipaûpcoatc, obscurcissement), dite aussi Goutte sereine, Cataracte noire, diminution ou perte complète de la vue, produite par la paralysie du nerf optique ou de la rétine, sans altération appréciable dans l'organisation de l'œil ; elle peut être bornée à un seul oeil, ou les affecter tous les deux à la fois. Elle a pour causes principales : l'exposition de l'œil à une vive lumière, des lectures assidues, la vieillesse, les contusions du globe de l'œil ou du front, les lésions organiques du cerveau, les études microscopiques, les chagrins prolongés, la suppression de la sueur, d'un émonctoire, d'un exanthème cutané, d'une hémorrhagie périodique ; les saignées trop fréquentes, l'albuminurie, diverses intoxications, p. ex. celle par le plomb. Au reste, depuis la (I ouverte de l'ophthalmoscope, on a reconnu que cette affection est plutôt un symptôme, consistant dans l'ini ''lisibilité de la rétine a l'action de la lumière et ■ à plusieurs états pathologiques de nature trèsdifférente. — L'invasion a lieu graduellement (amblyopie), ou subitement. L'Amaurose est ord. continue, quelquefois périodique : sa durée est généralement longue. On l'a vue survenir à la suite de l'accouut, et ne durer alors que quelques jours. Le pronostic est grave, quand la maladieoccupelesdeux yeux, qu'elle est ancienne, que la pupille est déformée, dilatée, et qu'on voit une teinte grisâtre au fond de l'œil. Le traitement varie comme les causes : il est généra] ou local. Voir Follin: Leçons sur Vexploration de l'œil, 1803.
AMAZONES, nom commun donné par Buffonàtous les l''"T(> quels d'Amérique à plumage vert, dont le fouet de l'aile est coloré de rouge et de jaune, parce qu'on ive surtout sur les bords du fleuve des Amazones. 11 en distinguait cinq espèces. Voy. Perboqi m.
AMAZONITE, ou Pierre des Amazones, variété le Feldspath orthose, opaque, susceptible de recevoir un beau poli, et qu'on trouve sur les bords du fleuve des Amazones. Les anciens la connaissaient et la tiraient de l'Orient ou des monts Ourals. Voy. Javb.
LMBASSADEUB du b.-lat. ambactus , serviteur, ministre , agent diplomatique de premier ordre, enp tr un prince ou un Etat souverain auprès d'un autre prince ou État, pour le représenter, ou pour donner communication des volontés du gouvernement qui l'en* i >s ambai ladeurssont ord
ou extraordinaires. Les ambassadeurs anima,, Bident auprès des gouvernements étrangers, el ont pour mission d'aplanir les difficultés qui pourraient survenir entre l'Etat qu'ils représentenl et celui près lequel ils sont accrédités. Les ambassadeurs extraoront ceux qu'on envoi'' dans un cas particulier, comme un couronnement, un maria- . Les ambassadeurs Jouissent de certaines prérogatives •• ils ont accès toutes les fois qu'ils le désirent auprès du chef de l'État; leur personne et leur domicile sont inviolables; au refois ils avaient droit d'asile
(Voy. Asile et Exterritorialité). Les ambassadeurs remplissent en général pour leurs compatriotes les fonctions d'officiers de l'état civil. — Le personnel d'une ambassade se compose, outre Vam ba s" tadeur, d'un certain nombre de secrétaires d'ambassade ayant caractère officiel et d'attachés payés et non payés.
L'usage des ambassadeurs résidents ne remonte pas au delà du xi 1 1° siècle. Quoique chaque E tretienne des représentant- auprès des autres I fort peu de ces représentants ont le titre et le rang d'ambassadeurs. En 1848, la France avait remplacé ses ambassadeurs par des ministres plénipotentaires: en 1852, les anciennes ambassades furent rétablies: ce sont celles de Rome, Londres, Vienne, Berlin, St-Pétersbourg, Madrid, Berne et Constantinople. Partout ailleurs,la France n'a que des lé<, rées par des envoyés extraordinaires et minish nipofentiaires, des ministres résidents, ou môme des consuls généraux ayant le titre de chargés d'affaires. Voy. Diplomatie.
AMBASSE, Ambassis, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famill"des Percoîdes,et voisin des Apogons. L'A. deComm commun dans la mer des Indes, n'a guère que 0m,20 de longueur; son dos est d'un vert brunâtre, quelquefois pointillé de noir; une bande argentée s'éten les deux côtés du corps. Sa chair est estimée; on le conserve dans la saumure comme les anchois.
AMBE (du lat. ambo), combinaison de deux numéros pris et sortis ensemble à la loterie. L'A. simple produisait 270 fois la mise, et VA. déterminé, c.-à-d. sortant dans l'ordre indiqué par le j : ,100. — Ambe se dit aussi au loto de deux numéros sortis sur la même ligne horizontale.
AHBEZAS ou Bezet. Voy. Trictrac
AMBIDEXTRE (du lat. ambidexter), qui se sert indifféremment, et avec la même adresse, de la main droite et de la main gauche. Tous les mammifères munis de mains sont ambidextres ; ce n'est sansdoul ■ que par l'effet de l'habitude et de l'éducation que l'homme fait exception et se sert exclusivement de la main droite.
AMBIGUÏTÉ (du lat. ambiguitas). En Droit.ce qui est ambigu s'interprète par ce qui est d'usage dans le pays où le contrat a été passé. Dans Jacon-
vention s'interprète contre celui qui a stipulé et en faveur de celui qui a contracté l'obli l . Xap.,
art. 1159 et 1162). Voy. Interprétation.
AMBLE (du lat. ambulare), sorte d'allure entre le pas et le trot, par laquelle l'animal, pour avancer, fait mouvoir simultanément ses deux membres do même côté. L'ours et la girafe sont les de a animaux qui marchent naturellement l'amble : aussi l'allure du poulain, mais le plus souvent cette allure est chez le cheval l'effet de l'art. On y façonne également l'âne et le mulet. Cette allure, très-douce pour In cavalier, était fort en honneur au moyen âge; on dressait à marcher l'amble les haquenées destinées aux abbés et aux châtelaines.
AHBLYGONITE du gr. ipCXuytdvio;, à angles mousses), substance vil reuse,t ran -parente, de la classe
desPhosphates[ I.i, Sa, Ph + Al» Ph -h'Li,Xa,Al)FI] el qui cristallise en prismes rhomboïdaux verdî on la trouve en petits cristaux disséminés dans les granits, à Chusdorf Saxe et à Are AMBLYOPIE du gr. iuJAucoirtec, vue émoi
r degré de l'amaurose : dans cet état, le malade ne peut distinguer que les objets volumineux, bien éclairés, et d'une couleur tranchée. Pi .. Amw-
aussi Ht mi RALOPIB.
AMBLYPTERE du gr. ip&Xûc obtus, et Trrs'pov, nageoire), Arnblypterus, poisson fossile du terrain bouiller OU carbonifère, appartient a l'ordre des Giv - rhombifères.
AMBON du gr. â(x6(ov), tribune élevée dans le sanctuaire des premières églises chrétiennes, et a laquelle
00 montait soit pour prêcher, SOÎt pour lire ou chan-
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ter certaines parties de l'office; on y lisait le graduel, l'évangile et iïpître. Avec le temps, l'ambon disparut et fut remplace par le jubé. Voy. ce mot.
AMBRE (de l'arabe anbar), nom de deux substances, VA. jaune et l'A. gris, qui n'ont de commun que d'être toutes deux aromatiques.
AMBRE jaune, dit aussi Succin ou Carabe, espèce une ou de colophane fossile, jaune, diaphane, dune odeur agréable, sut generis, homogène et susceptible de recevoir un beau poli. Lorsqu'on le soumet à la distillation, il donne de l'Acide Sticciniq ue. Il appartient particulièrement aux terrains tertiarin s: il accompagne le lignite, autour de Soissons et à St- Paulet(Gard).Il existe en assez grande quantité dans les dunes sablonneuses qui bordent la mer Baltique, entre Kcenigsberg et Mémel. Le mouvement des eaux en dépose beaucoup sur la côte. Il parait provenir d'une espèce de conifères fossiles ; il était primitivement fluide, comme le prouvent les insectes et les fragments de plantes qu'il contient quelquefois. — L'ambre jaune entre dans la composition du vernis gras et sert à fabriquer de petits objets d'ornement, tels que colliers, chapelets, etc. Il devient électrique parle frottement, et c'est de son nom grec (ij).exTpev) qu'est dérivé le mot d'électricité. Il est antispasmodique et excitant.
Ambre gris, substance grasse, aromatique, qui donne v:n parfum analogue au musc. Elle provient de certains cachalots, notamment du P/iyseter macrocephalus, et paraît être une concrétion formée dans les intestins ou dans l'estomac de ce cétacé. On la trouve ord. en petits morceaux, quelquefois aussi en masses d'un volume assez considérable, flottant à la surface de la mer, aux environs de Madagascar, de la côte de Coromandel, des îles Moluqueset du Japon. Elle est plus légère que l'eau et d'un gris cendré ; eile se ramollit par la chaleur et fond comme la cire. Elle se compose en grande partie d'un corps gras particulier, appelée ambrétne, vanté jadis comme aphrodisiaque et antispasmodique : c'est une substance d'un blanc éclatant, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, cristallisant en aiguilles fusibles à 35°, et qui présente de l'analogie avec la cholestérine. L'ambre gris n'est guère employé que dans la parfumerie.
On nomme Ambre blanc une variété de l'Ambre jaune, moins colorée; — Ambre noir, le Jais.
AMBRETTK, Succinea, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Hélicidées : coquille ovale et conique, présentant une ouverture ample, entière, à bord tranchant, non réfléchi, qui s'unit à une columelle lisse amincie et tranchante. Les Ambrettes habitent les lieux humides du midi de la France ; on en trouve une espèce aux enviions de Paris.
Aml'Rette, espèce odorante du genre Ketmie (Voy. Ketmie). — Sorte de Poire qui a un goût d'ambre.
AMBROISIE, Ambrosia, genre de la famille des Composées, tribu desSénécionidées, s.-tribu desMélampodiées, renferme des herbes et des arbustes à feuilles alternes ou opposées et souvent découpées, qui répandent, quand on les froisse, une odeur aromatique à laquelle ces plantes doivent leur nom. On en connaît 5 ou 6 espèces, toutes propres a l'Amérique, àl'exception d'une seule qui croît sur le bord de la mer dans le midi de l'Europe; c'est VA. maritime, herbe haute de O^^O, à racine fibreuse, à feuilles soyeuses, blanchâtres ; odeur aromatique, saveur un peu amère. Elle est stomachique et résolutive.
Ambroisie ansérine,ou Fausse Ambroisie. Foj/.Ansérine.
AMBROISIES (Chant et Rit). Voy. Chant d'Église et Liturgie.
AMBROSINIÉES (de B. Ambrosini), tribu de la famille des Aroidées, renferme les 2 genres Ambrosinie etCryptocoryne. — Le premier est remarquable par sa spathe roulée, presque close, et terminée par une longue pointe : cette spathe partagée en 2 loges par le spadice qui est plan, contient d'un côté une
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seule fleur femelle sessile, de l'autre g étamines. Le type ,1, ./, petite plante rivace
qui croii
AMBILAACF. {d'cnthnlcul , espèce d'hôpital militaire attaché à un corps d'an ! pour les malades et les blessés, et qui peul se transporter en tout lieu. Une ambulance peut être établie dans un bâtiment particulier au voisinage du champ de bataille, ou sous une tente, ou même en pleine campagne, derrière les rangs de l'armée. Le service se compose de chirurgiens qui pansent ou opèrent les blessés etd'infirmiersorganisésen compagnies d'ambulance, qui relèvent les blessés et U 9 soignent. On distingue : les A. volantes, placées près du lieu du combat et qui donnent les premi aux blessés quelquefois même sous le feu de l'ennemi, et les A. de réserve, qui restent sur les derrières et forment des hôpitaux temporaires. — Les armées romaines paraissent avoir eu des ambulances ; mais depuis 00 n'en rencontre pour ainsi dire aucune trace avant le règne de Henri IV en 1597 ; encore ce service n'at-il été vraiment constitué que pendant les guerres de la République et de l'Empire. C'est à Percy et à Larrey qu'il doit le plus : ce dernier créa les A. volantes en 1793, à l'armée du Rhin. Nos guerres en Afrique ont fait imaginer l'usage des cacoiets, des litières et des fourgons d'ambulance pour les blessés. A3IBYSTOME, espèce de Salamandre américaine. Voy. Salamandre et Axolotl.
AME (du lat. anima), principe du sentiment, de la pensée et de la volonté, substance spirituelle qui, unie au corps, constitue l'homme.
I. Spiritualité de l'âme. L'existence et la nature de l'âme ne se démontrent pas par le raisonnement, mais se constatent par l'observation interne. Dès que l'homme considère avec attention les faits par lesquels sa vie se manifeste, il en distingue deux classes très-différentes : les uns, comme la digestion, la circulation du sang, sont perçus directement par les sens, et leur étude constitue la Physiologie expérimentale; les autres ne sont connus ni directement ni indirectement par les sens, mais seulement par la conscience qui, par la réflexion, devient un procédé scientiSque, et leur étude constitue la Psychologie. L'homme peut accomplir certaines fonctions organiques sans les connaître, parce qu'il ne les découvre qu'à l'aide d'expériences très-délicates et d'instruments inventés par les sciences physiques; mai> il ne peut sentir, penser, vouloir, sans savoir immédiatement qu'il sent, qu'il pense, qu'il veut, sans s'attribuer ces phénomènes et affirmer son existence en disant de lui-même moi. Or le moi n'est autre chose que l'âme qui se connaît directement elle-même. A cette première notion se rattachent celles d'unité et d'identité : tout phénomène de conscience implique l'unité réelle d'un principe simple et indivisible dans lequel se produisent et subsistent simultanément des manières d'être multiples et opposées ; de plus, en comparant le passé au présent, ce principe est convaincu qu'il demeure toujours le même, tandis que ses opéra se succèdent et se renouvellent ; car il garde le souvenir de ses actes antérieurs et s'en juge responsable. En se connaissant ainsi comme être un et identique, l'âme se connaît comme substance. Elle affirme sans hésitation la réalité de son existence, parce qu'elle en trouve en elle-même la condition essentielle, l'activité qui la manifeste ; sans cesse elle agit en elle ou hors d'elle, sans cesse elle tend à agir, et le sentiment qu'elle a de son existence est inséparable du sentiment qu'elle a de son action. Eile s'aperçoit ainsi comme cause, non comme cause passagère de tel ou tel acte, mais comme cause persistante et inaltérable, ce qu'on nomme une force. L'âme est donc une force qui a conscience d'elle-même (tas sut conscia), dont l'activité intelligente et libre constitue l'existence spirituelle et la. personnalité.
Le système philosophique qui, en se fondant sur ces faits, enseigne l'immatérialité de l'âme, se nomme
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le Spiritualisme. Partant des données de la conscience la raison, il établit que l'âme, sujet de la pensée, intiment et de la volonté, n'est ni visible, ni tanune le corps; que pourtant elle existe substantiellement, d'u ne mai lière qu'on ne peut concevoir que par la réflexion; qu'elle est une et simple, tandisque le corps esl multiple el divisible; qu'elle reste ura identique malgré la variabilité de ses mai d'être, tandis que la substance du corps h i ntièremenl avec les annéespar un départ ethui
ment perpétuelsdes particules qui lecompo-eni. — Le systèm< opposée cette doctrine, c.-à-d le Matérialisme, laissanl de côté les croyances naïves des peuples primi tifs qui confondaient l'àme avec lesouffle vital(en lut. anima, spiritus ,se présenteauj. sous des formes scientifiqui s; mais il n'a d'autre base quel'hyp thèse suivante; « Rien n'existe que ce qui est coi mu s sens; les corps, è i ndus et mobiles, sont les êtres réels; parsuite, les phénomènes i sychologiques sont,aussi bien que les phénomènes physiologiques, des mouvements de la matière, et l'ai l'ensemble des fonctions du cerveau et de la moelle épinière. » Cette hypothèse, formulée à priori complètement contraire à la méthode expérimentale qu'invoquent ses partisans. En effet, l'expérience comprenant deux procédés, la perception externe et la conscience, c'est arbitrairement que les matérialistes admettent l'une et rejettent l'autre; c'est arbitrairement qu'ils prétendent constater par la loupe et le scalpel l'existence et la nature de l'âme, quoiqu'ils ne puissent connaître la pensée que par la conscience dont ils récusent le témoignage. De ce que le cerveau est l'organe de l'intelligence dans notre existence actuelle,- la seule chose qu'on en puisse conclure, c'est que son concours est la condition de la pensée d'après certaines lois jusqu'ici profondément inconnues ( Voy. Matérialisme). — Voir Platon, Phédon, Timée, Lois ( 1. x) ; Aristote, de l'Ame; Plotin, Ennéade îv (trad. de M. Bouillet); Descartes. M ditations; Leibnitz, Monadologie ; Maine de Biran, Œuvres inédites 1 859 ; Jouffroy, Nouveaux Mélanges (Distinction de la Psychologie et delà Physiologie ; P. Janef, le Matérialisme contemporain ;Saisset, l'Ame et la Fie; H. Martin, lesSaences et la Philosophe Essais n et iv); Vacherot, la Science et la Con^ (Revue des 2 Mondes, mai 18G9).
II. Union de l'âme et du corps. L'homme étant constitué par l'union de deux substances, de l'âme et du corps, il ne suffit pas d'étudier la nature de l'âme en elle-même ; il faut encore, pour comprendre sa condition actuelle, examiner par quels rapports elle est étroitement liée au corps. C'est là une question mixte dont la solution exige le concours de la Psychologie et de la Physiologie expérimentale. En dehors du Matérialisme, pour qui elle n'existe pas, elle a donné naissance à 3 hypothèses, l'Animisme, le lïtalismeet l'Qrganicisme spiritualiste (Foy. ces mots). Laissant ici de côté leurs assertions hypothétiques, nous indiquerons les faits acquis à la science.
Influence du physique sur le moral. L'âme a besoin du cops pour connaître les objets extérieurs à l'aide des sens et pour agir sur eux par sa force motrice. Pour atteindre ce double but, elle se sert du système nerveux cérébro-spinal auquel viennent aboutir les nerfs sensitifset d'où partent les nerfs moteurs. Il s'y trouve divers centres qui sont affectés chacun à une fonction spéciale et dont le plus important est le cerveau, organe principal des facultés intellectuelles el morales d i l'âme, quand elle s'applique aux ch ib a matérielles. Étant simple et sans étendue, l'àme n'a pu besoin d'intermédiaire pour se penser elle-même et pour penser Dieu; mais, pour entrer en rapport avec les objets extérieurs qui sont aussi complexes
que multiples, il lui faut un centre où se réunissent les impressions qui lui viennent de tous les cotés; ce centre esl le cerveau qui est l'organe de la sensation, de la perception externe, de l'imagination, du langage, et< I -. Ci ni bai el Ci ni i m . On com-
prend par là qu'une altération du sang ou une lésion du cerveau trouble ou suspende li ations
de l'intelligi nce, sans qu'on possède d'ailleurs desdontes à cet égard: car, si une légère pression du doi^rt sur un point des hémisphères cérébraux d'un homme trépané suffit pour suspendre instantanément toutes les manifestations de la p< l'ablation d'une portion considérable de ces mêmes hémisphères peut avoir lieu sans priver l'âme de quelqu'une de ses facultés intellectuelles. Le bon fonctionnement du cerveau dépend lui-même en partie de l'état des autres organes : tous les troubles occasionnés dans leurs fonctions et tous les besoins éprouvés par le corps influent sur les dispositions du cerveau et donnent lieu à des sensations peu souvent celles-ci se reflètent elles-mêmes dans l'imagination passive. De là résultent des phénoi dont la nature, étant mixte, ne peut être comprise que par l'union de la Psychologie et de la Pb gie : tels sont le, sommeil, le rêve, le délire, l'hallucination, la folie, l'idiotisme, etc. — Influence du m tralsur le physique. L'empire de l'âme sur le corps e dans le pouvoir qu'elle a d'y déterminer des mouvements par son action sur les nerfs, action qui peut être instinctive, volontaire ou habituelle, et qui donne lieu aux distinctions suivantes : 1 ' l'âme a conscience de déterminer les mouvements propres aux fonctions de relation et excités par les nerfs du me cérébro-spinal; 2U elle peut accélérer, ralentir ou suspendre les mouvements respiratoires, q la plupart du temps sans qu'elle en ait conscience et qui sont excités par les nerfs pneumogastriques ; 3U elle n'a point conscience d'exercer d'influence sur les mouvements qui servent aux fonctions de nutrition et de circulation et qui sont excités par les nerfs du système ganglionnaire, comme les battements du cœur, les contractions péristaltiques d - Cependant la pensée et le sentiment produisent sur le i erveau une action instinctive1 qui, en vertu de la coordination et de la subordination des di nerveux, s'étend jusqu'aux organes de la circulation et de la nutrition. Ainsi, une affection morale a son retentissement soudain dans le cœur, au moyen îles nerfs moteurs qui s'y rendent du cerveau, puis dans le cerveau lui-même, sous l'influence du sang que le cœur, dont le rhythme régulier a été troublé, lui envoie avec des alternatives de ralentissement et d'accélération, de rareté et d'abondance, modifications aussitôt accusées au dehors par la pâleur et la coloration du visage; si la passion atteint un certain degré de vivacité, elle ne se manifeste plus seulement par les attitudes du corps et l'expression changeante des traits, mais elle peut encore amener une syncope, et, arrivée à son paroxysme, causer un accès de folie. Enfin, comme le corps ne peut pas vivre un instant sans l'àme, il semble nécessaire d'admettre que l'âme, outre l'exercice intermittent et volontaire (kit de sa force motrice, imprime une excitation continue et inconsciente à toutes les fonctions de la vie organique, de telle sorte qu'il j ait p tuellement action de l'Ame sur le corps el réaction du corps sur l'âme. — Voir Cl. Bernard, Rapport sur la physiologie; Leuretet Cratiolet, Anatorme comparée dusystème nerveux; Alb. Lemoine, l'Ame P. Janet,/e Cerveau et laP jRavaisso . .; phieen France au ta.' siècle. — Voy. aussi A.miii.o poloois.
III. On a posé encore les questions suivantes sur les rapports de l'âme et du <
Quel est le siège de Vàme ? Chez les anciens, Pj thagore et Platon devinèrent que le si l'or-
gane de l'intell g nce, tandis qu'Aristote et beaucoup d'autres philosophes attribuèrent cette fonction au cœur, conformément aux croyances populaires tin essaya de justifier l'hypothèse de Platon par la Psychologie et la Physiologie i posant en principe que l'âme est présente dans les organes par les puise qu'elle y exerce, il donna le cen eau pour siège à la rai-
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son, à la sensibilité et à l'appétit (force motrice), parce la raison commande à la sensibilité et à l'appétit,
et que ces deux facultés se servent des nerfs qui ont pour origine le cerveau. Chez les modernes, les phy- - ont cherché à localiser les facultés de l'âme par l'i* bservat ion et l'expérience (Foy. Cerveau et Cervelet). Quant aux philosophes spiritualistes, ils admettentque l'âme, n'ayant pasd'étendueetn'occupant aucun lieu, est présente dans les points du corps où elle agit sur le système nerveux, comme Dieu est présent dans tout l'univers par son action (Voir Flourens, de la Vie et de l'Intelligence ; Lélut, Physiologie de la ée, etc.). — Comment l'âme communique-t-elle le corps? C'est demander comment un mouvement du cerveau (en supposant que son action consiste dans un mouvement d'une certaine espèce) détermine une pensée de l'âme, et comment une volition de l'âme détermine un mouvement du cerveau. Il y a ici deux termes, l'un connu par les sens et matériel, l'autre connu par la conscience et spirituel. Le passage de l'un à l'autre peut paraître inexplicable; mais ce n'est pas résoudre la difficulté que de nier la communication des deux substances, comme Descartes et Leibnitz Foy. Causes occasionnelles. Harmonie préétablie,, ou de confondre l'âme avec le corps, comme le Matérialisme, ou de faire de l'âme et du corps une seule substance, comme le Panthéisme. On peut d'ailleurs, en respectant les faits, comprendre dans une certaine mesure le commerce des deux substances, si l'on réfléchit que l'âme est une force substantielle qui a conscience d'elle-même, et que la matière est force aussi bien qu'étendue (l 'oy. Matière). — Quelle est l'origine de l'âme? Certains philosophes ont cru à la préexistence des âmes, en professant soit la métempsycose, soit, la préexistence des germes [Voy. Métempsycose, Génération . On admet généralement auj. que l'existence de I âmi , qui ne peut commencer que par civ'ation, n'est pas antérieure à l'existence individuelle et au premier développement du corps qu'elle doit animer. — Quant à l'état de l'âme après la mort, Voy. Immortalité. ame des eête^. L'étude de la vie dans les animaux \ donne lieu à deux questions : Possèdent-ils certaines faculté s analogues aux nôtres? Ces facultés supposentelles en eux l'existence d'une âme? — lu Par la conscience, l'homme connaît directement l'existence de son âme et de ses facultés. Par induction, il admet dans ses semblables l'existence des mûmes facultés, parce qu'il les voit produire les mêmes actes, et que, par le langage, il constate qu'ils ont les mêmes idées. Mai -, entre les actes extérieurs des animaux et ceux de l'homme, il y a une ressemblance très-imparfaite. On ne peut donc déterminer leurs facultés qu'en raisonnant par analogie. Appliqué avec la circonspection que commandent les difficultés du problème, ce principe conduit à la Psychologie comparée, qui correspond à l'Anatomie et à la Physiologie comparées. En voici les points généralement admis pour les animaux qui se rapprochent le plus de l'homme. {Sensibilité) Les animaux ont des sensations, despenchants, des appétits, des désirs, mais point de sentiments moraux. (Intelligence) Ils possèdent la. perception, la mémoire, l'imagination représentative-, ils associent et combinent des images, liaison que l'on a souvent confondue avec le raisonnement. Ils n'ont point d'idées abstraites ni générales, par suite, point de jugement ni de raisonnement dans la véritable acception de ces mots ; ils n'ont point la raison, principe des sciences et des arts, ni la réflexion, par laquelle notre âme connaît son existence, ni le langage, quoiqu'ils usent entre eux de certains signes et que quelques-uns puissent apprendre à articuler des mots. (Activité) Ils possèdent l'instinct à son plus h;iut d_gré (Voy. Instinct). Ils sont aptes à acquérir des habitudes qui dans certaines espèces se transmettent héréditairement. Ils joignent à la force motrice la spontanéité, c.-à-d. la volonté sans la liberté, par suite sansla responsabilité morale; ils sont donc dbschoses,
et non des personnes. — 2° Les anciens accordaient aux animaux une âme sensilive, dont Aristote a donné la théorie dans son traité /)'.■ ruina. De» parmi les spiritualistes modernes, a supposé que les animaux étaient de simples machines ; mais son opinion n'a été adoptée que dans son école. Une machine ne pouvant pas plus sentir que penser, les philosophes qui ne professent pas le matérialisme s'accordent auj. à reconnaître qu'il y a dans l'animal une âme, c.-à-d. une force immatérielle douée de quelques-unes des facultés de l'âme humaine, mais j que cette force n'est pas un esprit, c.-à-d. une âme ' raisonnable, capable de penser et de vouloir librement. La dissolution des organes entraine-t-elle l'anéantissement de l'âme de l'animal ? Il paraît probable que Dieu a dû établir cette loi, parce qu'une âme de cette espèce n'a point d'uspiration qui dépasse la vie actuelle, et que, dépourvue de liberté morale, elle ne peut mériter ni démériter pour une autre existence. Quant aux animaux qui ne donnent pas des signes d'intelligence, on peut, par an leur attribuer une âme d'une nature inférieure. — VoirBossuet, Com aissance de Dieu et de soi-,' Floun ns, de Fins tinct et deVIntelligence des ann Bénard, Questions de Philosophie (ouvrage qui donne l'indication de tous les écrits composés sur ce sujet).
ame du monde, nom sous lequel Platon et Plotin désignent une puissance inférieure à l'Intelligence divine, puissance qui façonne la matière à l'image des idées éternelles et communique à l'univers la vie et le mouvement, comme chaque âme individuelle donne la vie et le mouvement au corps auquel elle est unie ; considérée dans son action sur la matière, elle s'appelle Nature, et l'ordre qu'elle fait régner dans l'univers constitue le Destin ( Voy. ce mot). Voir Platon, Timée , et Plotin , Ennéades (trad. de M. Bouillet). — Cette hypothèse a reparu à l'époque de la Renaissance avec la doctrine platonicienne. Elle a inspiré à C. Agrippa, Paracelse, Yan-Helmont, l'idée de ces forces occultes par lesquelles ils prêtent expliquer les propriétés de la matière et les fonctions de l'organisme. Enfin, elle a été développée sous des formes nouvelles par J. Bruno [Délia causa, principio e uno, etc.), ainsi que par Schelling (Bruno, et De l'âme du monde).
ame (Musique). L'âme du violon et des autres instruments à cordes est un petit cylindre de bois qui se pose debout entre la table supérieure et le fond de l'instrument, dans le double but de maintenir la distance respective des parties et d'établir entre elles des vibrations uniformes.
AMÉIYA, espèce du genre Monitor, famille des Lacertiens, créée pour des lézards d'Amérique qui habitent les Antilles, le Brésil et la Guyane. Vuy. Monitor.
AMÉLANCII1ER, Pteromeles, genre de la famille des Rosacées, voisin de l'Alizier. L'yl. commun (Aronia rotundifolia), est un arbrisseau de 2 à 3m, à feuilles ovales-arrondies, blanchâtres en dessous, qui donne en avril des fleurs d'un blanc soufré et en automne des fruits comestibles d'un bleu noirâtre. On cultive comme espèces d'ornements : VA. à grappes, du Canada; l'A. à feuilles de sorbier et l'A. à épi.
AMELIORATIONS. Voy. IMPENSES.
AMELLUS, genre de la famille des Composées- Astéroidées. Voy. Aster.
AMEN, mot hébreu qui signifie ainsi soit-il, terminait toutes les prières chez les Juifs. Au commencement d'une phrase (Amen dko vobis), il signifiait en vérité, certainement. Auj., les Chrétiens et lesMahométans disent aussi amen à la fin de leurs prières.
AMÉNAGEMENT (d'à et ménage), se dit, en Sylviculture, de la méthode qui consiste à diviser une forêt en coupes successives et à régler l'étendue et l'âge des coupes annuelles (Voy. Coupe et Fouets). — L'aménagement n'a commencé à attirer l'attention qu'au dernier siècle ; il a été l'objet des travaux de Buffon, Duhamel, Réaumur, Rozier, Varenne de Feuille, Perthuis de rAUevault,Baudrillart, etc. — Voir
AMÉTHYSTE. — Ïr2 —
L. Tassy, Étude? sur l'Aménagement des forêts
AMENDE (du lat. mendum, faute), peine pécuniaire imposée par la 1 i, ou laissée à l'arbitraire du
l'amende est une peine isolée, elle s'ajoute à une antre : en tout cas, i lie ne profite
i qu'à l'Etat ou à la commune; elle diffi là ilu vaehrgeld on composition, qui était chez les Francs ée à la famille de celui envers
qui on avait commis quelque crime, et des intérêts, qui sont une indemnité du préjudice L'amende n'est susceptible d'appel que si ellei 5 fr. La contrainte par corps a été maintenue pourle payement des amendes. — Faire amende hom c'était autrefois aller nu, en chemise, la torche à la main et la i i a, demander pard m ;'; :
au roi, à la porte d'une église ou ailleurs, d'un quelconque. Auj. c'est demander pardon d'une offense à quelqu'un, lui faire réparati m.
AMENDEMENT (du lat. amendare, corriger). On nomme ainsi, en Agm ulture,les matériaux et les opérations qui ont pour but d'accroître la faculi tative d'un sol, et d'en modifier la nature physique. Les principaux amendements sont l'argile pour un sol sableux ; le sable pour un sol argileux ; les marne?, la craie, la chaux, le plâtre, le sel marin, le nitre, li cendres, qui agissent surtout comme stimulants de la nd quelquefois, mais à tort, le nom nts aux engrais qui ont pour objet de mola nature chimique du sol. Quant aux opérations, il faut citer surtout les empierrements, les billons. le drainage, le colmatage, l'écobuage, etc. L'art des amendements ne date guère que du dernier siècle; Franklin, à cette époque, et de nos jours MM. de Dombasle, Boussingault et Gasparin, ont beaucoup contribué à le mettre en honneur. La Maison rustique du xi\c siècle (vol. I, ch. 3) d mne, sur ce sujet, de précieuses directions.
En Politique, on nomme Amendements les modifications apportées à une loi, lors de sa discussion publique ambres ou assemblées délibé • La constitution de 1852 refusait au Corps législatif le droit d'amendement en ce sens, que si l'amendement proposé n'était pas adopté par le Conseil d'État, ilne pouvait être misen délibération. Le sénatus-consulte d'août 1869 rendit ce droit aux députés, et le Conseil d'État ne fut plus appelé à donner son avis que si le gouvernement n'acceptait pas l'amendement.
AMENER (Mandat d'). Vou Mandat.
AMENTACÉESj famille de plantes Dicotylédones apétales qui, dans la classification de Jussi '■■:. prenait un grand nombre de genres, remarquais 9 par la forme de leurs fleurs mâles disposées ei tons (amentum). On en a formé les familles a au). Bétuktcêes, Salicinées, Quercinées, Myricées, Juglandées, etc.
AMER, nom vulgaire de la vésicule du fiel.
AMERS du lat. amarus), médicaments caractérisés par la saveur toute spéciale que rappelle ce tels sont le quinquina, le quassia, la gentiane, l'absinthe, la petite centaurée, la germandrée, lacamomille, rdium, la rhubarbe, l'écorce d'orange, la fève te., où l'amertume est plus ou moins forte. On retrouve ce g ût dans des familles entier Labiées, les Composées, les Gentianées, etc., ot associé a Hivers principes aromatiques. Les amen sont toniques, BtomachiquBB, fébrifuges, dépo et purgatifs.
kMERSfdedel se dit, en Marine, de
: les une ci
ch"rs, tours, rochers, etc., qui peuvent servir der les navigateurs.
IMÉTHYSTB du ttoç, qui chasse l'ivre
se, pari ne iens attribuaient a cette pie
propriété de préserver de l'ivresse .pierre précieu
ileur violette, est un Quartz transp par (!■• l'oxyde de manganèse; elle bijouterie. Les plus belles améthystes viennent >'■ ■ Ceylan, les Astéries, du Brésil, de la Sil
AMIDES.
Trouve aussi en France et en Allei
•1 des évoques ■ si orné d'un l'a fait nommer pierre cTévéque. — L'.l. orientale est une variété de Cnrind »n.
AMÉTHYSTÉE, Amethyrtea, plante annuelle de la famiH • des Labiées, tribu des Aj
tire de l'Asie moyenne; on la cultive dans nos jardins. Sa tige, haute" de 0m,30, porte des feuilles
d'un vert tendre. Ses fleur-;, peti c uleur bleu-violet (d'où le nom delà pi: dent une odeur suave.
AMEUBLISSEMENT fde meuble). En Droit, - 'est la clause d'un contrat de mariage par laqui époux font entrer en communauté toutou partie de immeubles présents ou futur
a des meubles 'C. Nap., art '
En Agriculture, c'est le travail qui consiste à rendre une terre plus meuble, plus légère : on j - binages, qui, en même tem les herbes nuisibles, facilitent l'action des rosées et des eaux pluviales.
AMHERS • genre de la famill" des
Césalpiniées. L'A. nobilis, est un arbre i originaire de l'Asie, dont les fleurs r ite en
grappes pendantes ont le port des Orchii
AMIABLE COMPOSITEUR. Voy. Ar.rm UtGS.
AMIANTE (du gr. ijiîavro;, incorru] stance minérale, tantôt verte ou grisâtre, tante che, qu'on rencontre en masses fibreuses
s et soyeuses, particulièrement dans les res des dépots de serpentine. C'est un silicate de magnésie, souvent hydraté, dont lacomp* si proche de celles de l'amphibole et du pyroxèn miante semble s'enflammer au feu, mais elle n'y subit point de détérioration : cette propriété et sa ture filamenteuse lui ont fait donner parHaûy 1 d'Asbeste flexible, par opposition à YAsbeste \ dite, dont les fibres sont plus roides : on aussi sous les noms de Papier fossile, de Bois 81 tonde montagne. — Les anciens regardaient l'ai comme une plante : ils en faisaient desnappes serviettes qu'on jetait au feu pour les blanchi mèches qui brûlaient dans l'huile sans se consi des linceuls pour les cadavres, dont on voulait empêcher les cendres de se mêler à celles du bûcher. L'art de filer l'amiante a été retrouvé de nos jours en Italie : on en fait du papier et de la dentelle incombustibles. — Cette substance passait autrefois pour trèsrare; elle est auj. très-commune : on la trouve dans les Hautes-Alpes, dans les Pyrénées (près de Bar en Ecosse, en Corse, et dans la Tarantaise en Sa c'est l'amiante de ce dernier pays qui donne les filaments les plus longs et les plus soyeux.
AMIBE (du gr. àfiotêô;, alternant, changeant'1, nom donné à des êtres microscopiques qui sont à la limite» des deux règnes (animal et végétal), et dent la a tution présente le dernier degré de simplicité. une mass ! d'un tissu contractile, qui n'est limité par aucune enveloppe, continuellement en mouvement, et d'une telle instabilité de formes qu'on les Voh en changeràchaque instant, d'où le nom de Prolées qu'on leur donne quelquefois. On peut, en coupant ce d'un seul en faire plusieurs. — Le* \mihes avaient été rangés au dernier rang des [nfusoires; ni 1R58, H. de Barya constaté l'existence d'Amib
gétaux appartenant au groupe des ehsmpignons myrres. AMICT du lat. amictus), linge bénit, de forme . que les ecclésiastiques les avant de revêtir l'aube, et après l'avoir un i placé sur la tète. 1 1 s dîacn s et 1' - Ind
aussi l'amiet quand ils servent a l'autel.
AMIDES [éfean, abrév. d'ammo»ianne,o\ de la ternain, idf, classe nombreuse décomposés chin qui ne diffèrent <les seis ammoniacaui que par l'absence des éléments de l'eau. Chauffées avec nM»,les
- s'assinul nt une molécule d'eau et rep-cdnisent le se| iiiiiii rriacal; au contraire, chauffé -
VMIDON.
AMIRAUTE.
Les hydratants, plies perdent une nouvelle molécule ti'oau et donnent naissance aux nitriles(Voy. cemot). — Elles s'obtiennent en général en soumettant les éthers composés à l'action de l'ammoniaque. La première amide a été découverte en 1830 par M. Dumas, en distillant de l'oxalate d'ammoniaque. Le résidu obtenu était représenté par DO*, AzH2, composé qui ne diffère de l'oxalate employé que par l'absence de 2 atomes d'eau. Ces: Laurent et Gerhardt qui ont fait connaître les lois de la composition des amides.
A chaque amide correspond un acide ; aussi désigne-t-on les amides par les noms de leurs acides : Am. p/iosphorique ou Phospltamide, Arn. oxalique ou Oxamide, etc. — Les amides peuvent contenir 1 seul atome d'azote et portent alors le nom de monamides, se distinguant en primaires, secondaires, terti lires, selon que 1, 2 ou 3 atomes d'un radical d'acide s'unissent à l'azote ; elles peuvent aussi contenir 2, 3 atomes d'azote : elles portent, dans ce cas, le nom de diamides, triamides, etc.
AMIDON (du gr. âu.y/ov), poudre blanche et sans saveur, formée de granules sphéroïdes, ovoïdes ou plus ou moins allonges, qu'on extrait de diverses plantes, telles que les céréales et autres graminées, les semences des légumineuses (fèves, haricots, pois, lentilles), les racines ou tubercules charnus delà pomme de terre, du topinambour, du manioc, les tiges des palmiers, plusieurs espèces de lichens, les racines d'aunée, de dahlia, les bulbesdu lis, les fruits du chêne, du marronnier d'Inde, du châtaignier, etc. On a rencontré aussi l'amidon dans l'organisme animal, dans 1 rat'j, les reins,le foie, 1'épiderme, dans les bronches,
. — On donne particulièrement le nom d? amidon à l'amidon des céréales : on appelle fécule l'amidon extrait de la pomme de terre. On trouve dans le commerce plusieurs espèces de fécules connues sous ler. noms d'arrow-root, de tapioka, de sagou, qui ne sont que diverses formes de l'amidon.
On peut extraire l'amidon en soumettant les farines à une longue fermentation ; le gluten devient ainsi soluble, et l'amidon s'en sépare alors facilement. D'après un procédé préférable, dû à M. E. Martin, de \ i rvins, on fait une pâte de la matière d'où l'on veut extraire l'amidon, et l'on soumet cette pâte à un lavage continu sur un tamis en toile métallique : on obtient, d'une part, dans le liquide, l'amidon en suspension et la matière sucrée dissoute ; de l'autre, sur le tamis, le gluten non altéré. L'extraction de la fécule de la pomme de terre se fait par le même procédé.
A l'état de pureté, l'amidon, quelle qu'en soit l'origine, est partout identique, et ne constitue qu'une seule espèce chimique. Il renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène dans les rapports de C^IPoQû; il est insoluble dans l'eau froide: l'eau chaude le convertit en une matière collante et mucilagineuse, Yempois : c'est le résultat d'un gonflement considérable, et, non d'une solution dans l'eau des s d'amidon. — L'amidon se colore en bleu par une solution d'iode. La sensibilité de l'amidon comme fde l'iode est telle qu'on peut reconnaître dans nu liquide, au moyen d'une solution aqueuse d'amidon, jusqu'à 1/550 000 d'iode libre. Sous l'influence ides faibles, aidés delachaleur, l'amidon seconvertit d'abord en une matière soluble {amidon solupuis se dédouble en 2 substances : la dextrine (C6H10O5} et le sucre de fécule (C6H10O5, IPOj.Lamême transformation s'effectue par l'action de la diastase (l'oy.cemot) contenue dans l'orge germée. Ces transformations donnent à l'amidon une grande importance dans plusieurs arts industriels, entre autres dans la fabrication de Veau-de-vie de pommes de terre.
La fécule offre un aliment abondant, assez nourrissant et facile à préparer; sa fadeur naturelle en fait l'excipient approprié d'une foule de mati< 'res d'assaisonnement. Dans les fabriques d'indiennes, l'amidon de blé est employé pour épaissir les mordants. L'apprêt qu'on donne aux toiles de lin, de chanvre et de coton, est souvent fait avec de l'empois de fécule.
Autrefois on consommait une énorme quantité d'amidon pour poudrer les cheveux. Les confiseurs en font un usage journalier pour la composition des dragées. En médecine, on emploie l'amidon comme adoucissant; on le donne en lavement dans les diarrhées.
AMIDURES {à' amide), combinaisons dérivées de l'ammoniaque [AzH:)],dans lesquelles un ou plusieurs atomes d'hydrogène ont été remplacés par des métaux : les composés AzH'K, AzH2Ag, Azllllg, sont des amidures. Quand tout l'ammoniaque a été remplacée parle métal on dit azotures: ainsi Azs.\lg5, est l'azoturede magnésium. — Le nombre des amidures connus est très-grand : le cuivre, le mercure, l'argent, le potassium donnent des amidures ; mais la plupart de ces composés sont d'une grande instabilité, et plusieurs sont explosifs.
AMIE (du gr. &p(a, le pélamys sarde), nom donné à tort par Linné à un poisson de la famille des Clupéidés, l'A. chauve, qui se trouve surtout en Amérique, dans les rivières de la Caroline. Voy. Péi.amys.
AMENES (d'am pour ammoniaque et delà termin. ine), bases organiques comparables à l'ammoniaque, et que l'on obtient en substituant dans ce dernier corps un ou plusieurs radicaux positifsàun ou plusieurs atomes d'hydrogène. Pour cela, on traite généralement les éthers iodhydriques ou brom'nydriques par l'ammoniaque. L'Iodure d'éthyle ainsi traité donne Yéthylamine, Az (C2H5, £PÏ, la diéthvlamine, Az ! C2H5, C^HS.H) et la triéthy lamine, Az (C?H*, C*H*, C^H5), composés où ie groupe éthyle C'2H3 vient successivement dans l'ammoniaque, Àzll3, remplacer 1, 2 ou 3 atomes H. Suivant chacun de ces 3 cas, on appelle ces aminés primaires, secondaires, tertiaires. On nomme diamines, les aminés contenant 2 atomes d'azote; triamines, celles qui en contiennent 3. Il existe aussi des aminés oxygénées : à cette classe appartiennent les hydroxéthyiénamines. — Les alcaloïdes oxygénés naturels paraissent apparteniràce type de corps et pourront sans doute un jour être obtenus comme eux artificiellement. — Les aminés ont été découvertes en 1849, par M. Wurtz, en traitant les cyanates alcooliques par la potasse.
AMIRAL (de l'arabe émir), général en chef de la flotte. Ce titre, emprunté à la marine musulmane, paraît avoir d'abord été adopté par les Siciliens et les Génois. St Louis introduisit cette dignité en France en 1270, en faveur de Florent de Varennes; il fit de l'amiral une des grandes dignités de la couronne, et lui confia l'administration de la marins. Charles IV créa, en 1322, un grand amiral, avec de nouvelles prérogatives. P«ichèlieu, redoutant l'influence d'une si haute dignité, la supprima en 1627. Louis XIV la rétablit en 1669, mais en diminuant ses prérogatives. Supprimé de nouveau en 1791 par l'Assemblée nationale, le titre de grand amirai fut nominalement rétabli en 1806 par Napoléon, qui le conféra à son beau-frère Murât ; Louis XVIII le donna à son neveu, le duc d'Angoulême. Après 1830, ce titre purenv nr honorifique disparut; mais Louis-Philippe créa trois titres d'amiraux; une loi du 17 juin 1841 maintint ce nombre pour les temps de guerre, mais le réduisit à deux en temps de paix. Les amiraux furent assimilés aux maréchaux de France, et ne purent être pris que parmi les hauts officiers de la marine. Ils ont sous leurs ordres des vice-amiraux et des contre-amiraux {Voy. ces mots). Le vaisseau monté par un amiral est dit vaisseau amiral.
amiral, Conus amrmrahs,coqn\])e univalve du genre Cône, qui se trouve sur les côtes de la mer des Indes. Ce coquillage est très-recher
AMIRAUTE (d'amiral . C'était autrefois une cour contentieuse ayant une juridiction spécial?, distincte d s tribunaux judiciaires. On y rendait la justice sur les faits et les contestations de la marine et du commerce, sous le nom et l'autorité de l'amiral. L'amirauté avait dans tous les ports du royaume des et des bureaux. Le chef des officiers de chaque siège prenait le nom de lieutenant de l'amirauté. —
AMMODYTE.
oi —
AMMONIAQUE
léon avait créé en 1810 un ( on , il rie marine, pourréglertout ce qui concerne la marine. Supprimé en 1814, il fut rétabli en 1824 sous le nom de Conseil d'amirauté. Ce conseil a été plusieurs fois réorganisé, notamment par l'uni, du 26 août 1830 et les décrets du 16 janv. 1850 et du 20 mars 1858. Il est présidé par le ministre de la marine. — En Angleterre, l'Amirauté, composée de plusieurs commissaires appelés lords de f Amirauté, a la dii action suprême de tout ce qui concerne la marine, et possèdcles attributions judiciaires de l'ancienne amirauté de France.
AMITIÉ (du lat. amicitia), penchant qui nous attire vers un de nos semblables doué de qualités qui nous paraissent aimables : c'est une de ces dispositions bienveillantes qui ont pour principe général la sympathie. Plus vive que la simple affection, l'amitié n'a puint l'ardeur et la véhémence de l'amour, qu'on entende par ce mot l'attrait particulier qu'un sexe éprouve pour l'autre, ou en général la passion qu'on ressent pour une personne ou une chose ( Voy. Amocr, Sympathie). L'amitié suppose d'ordinaire réciprocité. Elle exige une certaine conformité d'idées et de caractère pour qu'il y ait union, et une certaine différence dans les qualités pour que les amis puissent mutuellement se communiquer quelque chose. Si elle se forme peu à peu par un long commerce fondé sur l'estime et la préférence, elle ajoute à un sentiment variable et passager un élément moral d'une force égale et durable : il s'établit avec le temps un engagement tacite entre amis en vertu duquel l'un compte sur l'autre. A ce point de vue, l'amitié peut se définir une communication intime et accompagnée de bienveillance entre deux êtres qui s'apprécient mutuellement, qui se complètent l'un par l'autre, qui ont confiance l'uo en l'autre, et qui peuvent se traiter d'égal à égal. — C'est à l'élément moral seul qu'il faut rapporter le désintéressement et le dévoûment qu'on admire dans l'amitié. Sans lui, elle n'a rien de durable : les qualités qui avaient d'abord séduit Unissent par paraître insuffisantes et s'effacent devant les défauts ; en un mot, sans la raison, la nature changeante et capricieuse du sentiment se montre dans tout son jour. Vauvenargues dit fort bien : « Les hommes les plus extrêmes ne sont pas les plus capables d'une constante amitié. On ne la trouve nulle part si vive et si solide que dans les esprits timides et sérieux, dont l'âme modérée connaît la vertu : car elle soulage leur cœur oppressé sous le mystère el sous le poids du secret, détend leur esprit, IV les rend plus confiants et plus vifs, se mêle à leurs amusements, à leurs affaires et à leurs plaisirs mystérieux; c'est l'àme de toute leur vie.» — Voir Platon, Lysis\ Aristote, Morale à Nicomaque liv.un ; Cicéron, de V [mitié ; Sénèque, Lettres à Lucilius; Plutarque, Moyens <!<■ discerner un flatteur </'"> ami; Montaigne, Essais ;L. deSacy, de l'Amitié ; La Bruyère, Caractères', M"1'' de Lambert, de l'Amitié; Vauvenargues, de l'Esprit humain n, 35).
AMMI (du gr. £uu.i), genre de la famille des Ombellifères, type de la tribu des Amminées, renferme des plantes herbacées, assez, semblables à la carotte, qui suni ori i laires du Levant, mais qui croisseni aussi en France. L'A.majus a des semences aromatiques, très chaudes, analogues au cumin; VA. visnaga, dit Herbe aux cure dents, parce que les rayons de Bes ombelles servent de cure-dents aux Orientaux, a aussi des propriétés aromatiques. — La tribu des Amminées renferme les genres s Amtni, Cicuta, \um, Carum, Pimpinella,Sium, etc.
AMMOCÈTE (du gr. £u.u,o;, -;ii>!e, et nota), genre de Pi i m . i l'ordre des Cyclo it par Duméril pi ur une espèce de petite anguille que, depuis, M. A. Millier a reconnu nuire autre chose qu'une jeune Larapr ie encore imparfaite Voy. Lkuproie). On trouve l'Ammocète à l'embouchure de la
Seine, OÙ elle sur, i î " . 1 1 1 p ."i I puiir la I
AMMODi I . p i. Voy. r.ni n.i.i;. — Serpent, Voy. \ n i ..i .
AMMON (corne d'), nomvulg. del' Ammonite I l '■ .
ce nom). — En Anatomie, on appelle Cornes d'A, -
mon deux saillies médullaires recourbées en forme t'.e
et allant, dans le cerveau, du corps calleu:. a
la partie inférieure des ventricules latéraux.
AMMONÉES. Voy. Amjion idées.
AMMONIAC (sel) (du gr. &p.utt>vtax6v), dit au i Chlorhydrate d'ammoniaque , Chlorure d'ammonium, sel composé d'acide chlorhydrique et d'ammoniaque (HCl+AzIl3). Il est blanc, fibreux, se ca avec difficulté, fort soluble dans l'eau, d'une s. fraîche, un peu piquante. On l'emploie, dan- les pour l'étamage et la soudure, et dans les labura; pour la préparation de l'ammoniaque. — On t r le sel ammoniac dans les urines humaines et dan- la fiente des animaux qui mangent des herbes sal< -, particulièrement dans celle des chameaux. Les \ 1cans, les houillères embrasées en fournissent é ment. — De temps immémorial, on sut en É. extraire le sel ammoniac de la fiente des charn* dans ce pays, où les excréments servent de combustibles, la suie qu'ils fournissent est chauffée dans de grands matras en verre, et le sel ammoniac se condense alors sur les parois et s'y moule en quelque sorte : de là la forme particulière des pains du c unmerce. En France, le sel ammoniac et les autres combinaisons ammoniacales se préparent à l'aide de toute espèce de matières animales azotées qu'on soumet à l'action du feu dans des cylindres de fonte : on di ainsi de la corne, du vieux cuir, des chiffons de laine, etc. ; mais la plus grande quantité du sel ai îmoniac s'obtient en saturant par de l'acide chl drique l'eau ammoniacale provenant de la distillation de la houille pour la fabrication du gaz.
AMMOMAQUE, dit aussi Alcali volatil, A:
d'hydrogène, Amidure d'hydrogène, Oxyde d*at nium ; combinaison d'azote et d'hydrogène ' 1 vi !. d'azote et 3 vol. d'hydrogène condensés à 2 vul. , gaz incolore, d'une densité de 0,596, d'une saveu: et caustique,d'une odeur urineuse et pénétrante; i les corps en combustion, se liquéfie par un froid de — 4 0°,etse solidifie par l'action simultanée d'un grand froid et d'une pression de plusieurs atmosphères, dissout jusqu'à 670 fois son volumede gaz ammoniac: la solution, dite A. liquide, est employée dansles la toires pour l'extraction et la décomposition d'uni de substances ; elle sert aux teinturiers pour disî ou pour nuancer certaines matières colorai. tu-. \ dégraisseurs pour nettoyer les étoffes, etc. Appliquée sur la peau, elle la rougit, et même, si elle esl centrée, elle la brûle ; aussi est-elle employée pour cautériser les morsures des serpents venimeux, les piqûres des guêpes et autres insectes. L'irritation produite par le gaz ammoniac dans les membran s olfactives peut être utilisée pour rappeler a la vie des personnes asphyxiées ou tombées en Bvncope. — L'ammoniaque sature les acides, et produit avi les sels ammoniacaux, dont les principa chlorhydrate ou sel ammoniac, le carbonate, le nitrate ou azotate, l'acétate, le tulfate et LepAoq On reconnaît ces combinaisons en ce qu'elles • gent île l'amm c de la
i baux. La dissolution d'ammoniaque ramené au bleu le tournesol rougi par les acides et verdit le sirop de violettes. Lorsqu'on ajoute à un sel d'ammoniai la potasse ou de la chaux, l'ammoniaque est exp réaction s'utilise pour l'extraction de lai
niaque : on l'obtient, en effet, en chauffant en-
panies égales de i baux vive et de sel ammoniac.
L'ammoniaque est la plus commune des cow sens azotées: elle se répand dan- l'atmosphèr suite (les décompositions qui s'accomplissent cesse à la surface du globe dans les matières niques, lus orages paraissent aussi former de l d'ammoniaque :de ces deux causes résulte la pn de l'ammoniaque dans les eaux de pluie; elle veloppeen abondance dans les r,.-- | cimetières, lus charniers remplis d'immondic -
AMORTISSEMENT
fournit à la végétation l'azote nécessaire Ma formation d'un grand nombre de composés.
Les alchimistes ne connaissaient l'ammoniaque
qu'en dissolution dans l'eau; Priestley le premier L'a
6 à l'état de gaz. Les anciens Égyptiens, ainsi
que les Arabes, savaient préparer le sel ammoniac.
I oy. Ammoniac (Sel).
Ammoniaque trichlorée. Voy. Chlorure d'azote.
Gomme ammoniaque. Voy. Gomme.
AMMONIDÉES, Ammonitidées ou Ammo\ées, famille de Coquilles fossiles appartenant à la classe des Céphalopodes tentaculifères, et dont l'Ammonite est le type. Elles sont caractérisées par leurs cloisons persillées à lobedorsal.Lesprincipaux genres decette famille sont : les Ammonites, les Ancy lacéras, les Criocéras, les Toxocéras, les Gyrocéras, les Hamites, les Bacuhles, etc.
AMMONITE, Ah moiiites, genre type de la famille des Ammonidées, a pour caractère principal : une coquille spirale, h tours contigusetàsiphon dorsal. Ces coquilles, dont la grandeur varie depuis celle d'une lentille jusqu'à celle d'une roue de voiture, sonttransformées d'ordinaire par la fossilisation, soit en calcaire, soit en pyrite, soit en limonite. Parfois elles ont conservé leur test nacré. Leur nom vient de ce que dans le principe on les avait comparées à des cornes de bélier (J upitev- Ammon était adoré sous la forme d'un bélier).
AMMONIUM, nom donné par les chimistes à une combinai-on hypothétique d'azote et d'hydrogène, dans les rapports de AzH4, et qui jouerait le i métal dans les sels ammoniacaux. Le chlorhydrate d'ammoniaque, p. ex., s'obtient par la combinaison directe de l'acide chlorhydrique (HC1) et de l'ammoniaque (AzH3) ; la théorie de l'ammonium fait de ce produit un chlorure d'ammonium et suppose que l'hydrogène, se serait détaché du clilore de l'acide chlorhydrique pour se porter sur l'ammoniaque et produire ainsi le métal composé ammonium, lequel se serait ensuite combiné avec le chlore. Cette hypothèse, due à Ampère, fait rentrer les combinaisons de l'ammoniaque dans la théorie générale des sels, et explique pourquoi les sels ammoniacaux ont toujours la môme forme que les sels de potasse correspondants.
AMMONIURES, composés résultant de la combinaison de l'ammoniaque avec les oxydes de certains métaux, comme l'or, l'argent, le mercure, le platine. Ces composés, dont la préparation est fort dangereuse, détonent avec violence par la percussion, la chaleur ou le frottement.
AMMOPHILE, Ammophili, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères pune-aiguillon, famille des Fouisseurs. L'A. des sables et l'A. des chemins sont communs dans nos pays. Voy. Sphégiens.
AMNÉSIE (du gr. àfAvr^ta, oubli), perte de la mémoire. Elle est le plus souvent le symptôme de quelque maladie cérébrale. Elle offre toutes sortes de variétés, et peut être partielle ; on voit des personnes perdre la mémoire des dates, des noms propres, même des noms communs, to^* en conservant, du reste, l'intégrité de leurs facultés. Le perte de la mémoire est un des symptômes du ramollissement cérébral et de la paralysie générale des aliénés ; elle porte alors plutôt sur les faits récents de la vie du malade que sur ceux de date ancienne.
AMNIOS (du gr. âu.viov), membrane lisse, transparente, de nature séreuse, d'une grande ténuité, qui sert d'enveloppe au fœtus. Elle le recouvre directement et est couverte elle-même par une autre membrane nommée chorion.
AMNISTIE (du gr. àjxvYiuxia, oubli), pardon qui efface complètement un fait punissable et les poursuites auxquelles il a pu donner lieu, et qui en anéantit fictivement l'existence ; il diffère de la grâce ( Voy.
ce mot) en ce que celle-ci laisse subsister le fait et
ne remet que la peine. Comme le droit de grâce,
le droit d'amnistie appartient ord. au souverain. En
France, il était exercé par les rois, qui cependant y ont plusieurs fois fait intervenir le pouvoir lé tif. La Constitution de I8/18 exigeait une loi spéciale. Les plus célèbres amnisties sont: celle de Thrasybule, qui créa ce nom pour une loi qu'il rendit à Athènes après l'expulsion des trente tyrans; celle qui fut accordée par Charles IX en 1570 aux protestanl , et qui n'en fut pas moins suivie de la Saint-Barth lemy J572 jcelle par laquelle CharlesII, rétabli surle trône d'Angleterre, pardonna aux juges de son père; celle de 1802, qui rouvrit la France aux émigrés; celle par laquelle Louis XVIII pardonna à quelques-iv ceux qui avaient favorisé le retour de Napoléon [1816 . Louis-Philippe et Napoléon III en ont accordé à tous les condamnés politiques, l'un en 1837, à. l'occasion du mariage de son fils, le duc d'Orléans; l'autre en 1859, après la campagne d'Italie et en 18G9, àl'occasion du centenaire de Napoléon I.
AMODIATION (du b.-lat. omodium, partage au muid ou boisseau), bail à ferme d'une terre au moyen du partage des produits dans une proportion stipulée entre le propriétaire et le fermier, ou colon partiaire). On dit amodier une terre pour l'affermer en grain ou en argent (C. Nap., art. 1763 et suiv.).
AMOME (du gr. à\xu\s.m), Amomum, genre de la famille desZingibéracées, renferme des herbes vivaces, aromatiques, originaires des pays chauds, à racines épaisses, à feuilles entières, lancéolées, engainantes, à fleurs en épi ou en petite grappe terminale ; à fruit capsulaire s'ouvrant en 3 valves. On emploie les graines de ces plantes comme épices et comme assaisonnements. Les espèces les plus connues sont le Cardamome et la Graine de paradis qui fournit le poivre dit Malaguette ou Maniguette. Voy. Gimgembre.
AMOMÉES (d'amome), famille de plantes Monocotylédones, généralement divisée auj. en deux autres familles, lesZingibéracées et les Cannacées. Voy. ces deux mots.
AMONT (de à et mont, du côté de lamon'agne), le côté d'où descend un fleuve, une rivière; il est l'opposé d'aval. Aller en amont, c'est aller en remontant le cours de l'eau. — Dans la Marine, on appelle Vent d'amont le vent compris depuis le N.-E. jusqu'au S.-E., en passant par l'E.
AMORCE, pour les armes à, feu. Voy. Capsùi-e et Étoupille. — Pour la pêche, Voy. Appât.
AMORPHA (du gr. àjj.opcfo:, informe), genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, créé pour des arbrisseaux de la Caroline, à fleurs très-irrégulières, la corolle manquant d'ailes et de carène : d'où le nomdu genre. On cultive dans nos jardins l'A. fruticosa, ou Indigo bâtard, h feuilles d'un vert noir ; a. fleurs en long épi pourpre et violet, et l'A. Leictsn, à fleurs petites de couleur violet foncé.
AMORPHE (du gr. âu.op?o;), épithète donnée aux minéraux dont la cristallisation est confuse, et, en général, h toutes les substances, ou parties, dont la forme est mal déterminée.
A3IORPHOZO AIRES (du gr. âu.opç;o;, et Çwâpiov, petit animal), dernière division du Règne animal dans la classification de M. de Blainville, renfermait les Éponges et les Téthyes. Voy. ces mots.
AMORTISSEMENT {d'amortir), extinction graduelle d'une dette publique. Quand un gouvernement fait un emprunt, au lieu de rembourser au bout d'un certain nombre d'années le capital emprunté, il crée d'ordinaire un fonds d'amortissement en versant chaque année,en sus du payement des intérêts, une somme déterminée qu'on appelle la dotation de l'emprunt. En désignant par A la somme empruntée, par a la dotation annuelle, par r le taux pour franc et par « le nombre d'années, on a : a =*-
, .C'est à l'aide de
cette formule qu'a été dressé le tableau suivant des dotations annuelles nécessaires pour éteindre une dette de 100 francs, au bout d'un certain nombre d'années, le taux d'intérêt étant de 5 p. 100.
AMPHIBOLE
2 ans /|Sr,78\05 ; 9 ans 9f,07<:,90
12 ,28 ,iiu
Al. même formule on trouve que
Ile est de 1 centième du capital em- , ce capital est amorti en 37 ans environ. La première idée de l'amortissement appartient ai\ états de Hollande qui la mirent en pratique en 1055. Des institutions analogues i'i i s suc-
ement par le pape Innocent VI et par l'Angle- . sur la proposition de Robert Walpole. En Maehault avait proposé dès 1749 le projet te d'amortissement : ce projet ne fut mis i iition qu'en 17G4, mais sans succès ; réor^ en 1784, cette institution fut abandonna rétablie en 1799, elle fonctionna avec succès smis l'Empire; reconstituée parles loisdefinanoesenl816, . it maintenue avec diverses modifications par le 1825 et de 1833. La révolution de 1848 suspendit son action. Rétabli en 1859, suspendu en 1860, rétabli de nouveau par la loi du 14 juill. 1 •ncore une fois suspendu par celle du I' 1871. — L'amortissement est aussi pratiqué par les partii ir les sociétés, qui mettent en
e une partie de leurs bénéfices pour l'extinction de leurs dettes. Voy. Annuité.
On nommait autrefois, en France, Amortissement une permission que le roi accordait, moyennant finances, aux gensde main-morte, églises et communautés uses, de posséder des fiefs et héritages à perj contrairement aux anciennes constitua Louis IX régla que, pour obtenir cette autorisation, l'intéressé payerait au roi un droit arbitrairement fixé par lui et aux seigneurs une indemnité.
AMOUR vdu lai. ai 1ère dans sa plus
grande extension, l'amour est, comme l'affection et
r, une disposition ou un mouvement par l'âme recherche ou attire à elle les personnes et les choses qui lui plaisent ; mais il leur est supi par l'ardeur qu'il implique et par l'influence qu'il exerce sur nos facultés. L'affection et le désir sont de simples sentiments; l'amour : 'est-à-
dire un penchant exalté par l'imagination et fortifié
habitude, l'n par sa nature, il se divise p objets en plusieui . qui constituent autant
de formes.— 1° La première et. la plus connue est l'attrait qu'un sexe éprouve pour l'autre, et qui joue un : importanl dans la vie humaine. Texte inépuisable d'analyses et de is pour les p les romani . il offre au aux méditations du phil
coin Platon dans le Banquet, d'exa-
miner,au point de vue de la psychologie, son origine, son but et ses développements. Tandis qi ■ h un appétit avei
endre un i \é et exen
tant durab v supérieur, il s'i
8. la vue de la beauté physique ou morale, et l'iman, par une de ces illusions qui lui soi, ible dans la personne ail
;e. Il nous ■ < ondition essi ntiellede bonheur, l'union de deux âmes qui - ■ complè- ; quelque sorte l'une l'autre par la différenc . Si l'amourest aide l'intelli la vo un dévouement réciproque, q vient !. ijouissances lesplus délical s'il re exclusive, abandonn P , il tombe dans une sen
■ insatiable. - 2° \u lieu de e borner a une seule personne, l'amour pe
à tous les hommes et se diversifier d'après la nature de leurs relations : c'est d'abord l'amour des parents pour leurs enfants, des enfants pour leurs parents des enfants entre eux; puis, le patriotisme ; enfin, la philanthropie. — 3° Outre les qualités physiques ou morales de ses semblables, l'homme, dont l'intelligence a été suffisamment cultivée, peut encore aimer un idéal, tel que le beau, le vrai, le bien, dont l'attrait irrésistible lui inspire l'enthousiasme de l'art, le remplit d'ardeur pour la science, ou lui fait tout sacrifier à la vertu. — 4° Enfin, la ferme la plus élevée de l'amour est l'amour de Dieu, en qui notre raison conçoit un ensemble de perfections infinies dont les autres êtres ne nous offrent que des im:>
Amour de soi, sentiment qui nous porte à faire les actes nécessaires à notre conservation, actes auxquels nous sommes excités par le besoin et encouragés par le plaisir, comme nous sommes détournés par la douleur de tous ceux qui nuisent à notre organisme. Ce sentiment est naturel et légitime, quand nous ne désirons pas tout subordonner à notre bienêtre, choses et personnes. Il est au contraire blâmable, quand il rapporte tout à soi à l'exclusion des , et devient ainsi ce principe personnel d'action odieux et antisocial qu'on nomme amour
qui, à son plus haut degré, constitue l'égoîsme.
AMOURETTE, nom vulgaire de plusieurs plantes des champs qui se font remarquer par un port gracieux. Il s'applique surtout à une plante vivace du genre Brize, famille des Graminées, tribu des Festucacées, qui habite les prés secs et les montagnes dénudées de bois. Elle fournit un fourrage court, mais de bonne qualité, aimé des chevaux, des vaches et surtout des moutons. — On appelle A. des prés, la Lychnide fleur de coucou, A. moussue, la Saxifrage hypnoide, et Petite A., le Paturin airagroste. — Le Bois d amourette est celui d'une espèce d'Acacia mimosa.
AMOVIBILITÉ. Voy. Inamovibilité.
AMPÉLIDÉES (du gr. àjjwreXoç, vigne), nom donné par Kunth à une famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, dont le genre le plus important est la Vigne. Elle répond en partie aux familles appelées Vinifères, Vitacées et Sarmentacées.
AMPECiIS, nom latin scientifique du Cotixga.
AMl'KLITE (du gr. àu.7rs).o:), schiste argileux noir, qu'on mettait anciennement au pied d a vignes, soit pour détruire les insectes nuisibles, soit pour servir is; e'est un mélange d'anthracite et de matières phylladiennes schisteuses, souvent char. pyrite blanche. On distingue VA, ahim'fère,etaç î la fabrication de l'alun, et VA. graphique, vulg. pierre d' Italie et crayon des charpt
AMPÉLOGBAPHIE, traité sur la vigne. V. Viens.
AMPELOPSIS (du gr. £utceAo; et 6ytç, aspect), nom latin de la 1 .1 /. ce mot.
AMPHIARTHROSE. Voy. \>. i o m \imv
AMPHIBIE (du gr. ijAftgio:), nom donné vulff. aux animaux qui ont la propriété de vivre à la f la terre et sous l'eau, p. ex. la grenouille, la loutre, le castor, l'hippopotane. — Cuvier avait réservé ce
nom BUX anima ix à sang chaud que la disposition de
organes locomoteurs rend propres à habiter la
"il les eaux marines, p. ex les phoques et les morses, actuellement le nom d'Amphibteus désigne une classe de l'ordre des Reptiles : il est synonyme de celui de Batraciens ou de /(<■/</ nue.
II. \l II \s
AMPHIBOLE (du gr. 4|kji66Xo<:, ambigu), ou ScAcW
noir, nenre minéral prenant dessubstanccs
blanch u noires, analogues aux pj roxènes,
i ristallisanl comme eux dans le Bystème du pr rhomboldal oblique, el clivabtes suivant 2 dire, qui font entre elles y\n angli • LeB nm-
phiboles s,mt des siii(;ites doubles de chaux i
fer ou de magnésie. On en distihgu l* VA.
blanche, appelée aussi TrémotUe ";i Grammatite,
dent l'amiante est une varii
2« VA. I [fia Si» H ... S»]}»0 l'-l.
AMPHIOXUS. — S
ao Hornblende, dite aussi A. cornéenne, qui ne diffèredela précédente que parune plus grand portion de fer. — Les amphiboles appartiennent : peu près à tous les dépôts de cristallisation, où elle forment des couches plus ou moins considérables, en compagnie du mica, du feldspath, des grenats, etc. Mêlées à l'orthose et à l'albite, elles constituent les syénites et les diorites. Elles sont surtout commune dans les terrains trachytiques, notamment au S -Gothard, en Tyroî, en Saxe, en Bohême. On en fait des boutons d'habit, des manches de couteaux, et des verres noirs ou verts.
AMPHIBOLOGIE (du lat. amphibologia), défaut de style qui consiste dans un arrangement de mots d'eù résulte un sens douteux. L'inversion produit une amphibologie dans ce vers de Molière : « Et de même qu'à vous je ne lui suis pas chère. » (Méftc, U, 3). La ressemblance des cas en produit également une dans cet oracle adressé à Pyrrhus « Aio te, JEacida, Romanos vincere posse. » Voy. Éqcivoqif..
AMPHIIîRAQUE (du gr. àpçiSpcr/v:), pied devers composé d'une longue entre deux brèves : dôlore.
AMPiilDASYS (du gr. àpçfôaTvç, partout velu), genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, section desPhalénides : ce sont des papillons indigènes dont les chenilles vivent sur les arbres. On distingue VA. bétulaire, VA. prodromaire et VA. hirtaire.
AMPIIIGÈ>"E (du gr. &p7ptyévv)ç, à double origine, à cause de ses 2 formes de clivage), Leuciie, Leucolithe ou Grenat blanc, silicate double d'alumine et de potasse [3 Al Si3 + K Si2]. Ses cristaux, qui appartiennent au système cubique, sont des trapézoèdres ou des décaèdres rhomboïdaux. L'amphigène est généralement blanc ou gris, translucide ou opaque, rarement diaphane. Il raye difficilement le verre, et présente une cassure imparfaitement conchoïde, d'un éclat gras. — On le trouve dans les terrains volcaniques anciens ou récents, à la Somma, aux environs de Rome, à Frascati, etc ; on le trouve également clans les terrains basaltiques d s bords du Rhin.
Amphiglne, se dit, en Dotanique, des plantes qui peuvent s'accroître par toutes leurs parties. Voy. Cryp-
TOGAMES.
AMPHIGOURI (du gr. àp.^i et d'un mot arbitraire), discours burlesque fait à dessein, dont les mots n'ont entre eux aucune liaison et ne présentent aucun sens raisonnable. Les deux plaidoyers et la sentence qui se trouvent dans le Pantagruel de Rabelais (liv. U, c. 11-13; offrent un exemple curieux d'amphigouri. On a fait des amphigouris en vers comme en Scarron et Collé se sont exercés dans ce genre ridicule. On connaît celui qui commence par ce vers:
Un jour qu'il faisait nuit, je dormais éveillé, etc.
et celui-ci, qui a l'air d'avoir quelque sens :
Qu'il est beau île se défendre Quand le cœur ne s'est pa3 rendu!
Mais qu'il est fâcheux de se rendre Quand le bonheur est suspendu!
Par un discours sans suite et tendre
ei un cœur éperdu ; Souvent, par un malentendu, L'amant adroit se fait entendre.
AMPHIMACRE (du gr. ixu/pqiaxpoç), pied de vers, grec ou latin, composé d'une brève entre deux longues, comme câstïtâs.
AMPHIMÉHYX fdugr. à|jupi et |AT)pv?, animal ruminant), Mammifère fossile intermédiaire entre les Ruminants et les Porcins. Ses débris ont été trouvés dans le plâtre de Montmartre.
AMPH1ÎVOME Cdu gr. àp.:i et vwu.dw, remuer . genre d'Annélides dorsibranches, caractérisé parune paire de branchies en forme de panaches.
AMPHIOXUS (du gr. àpvpî et ôÇûç, pointu), le plus rudimentaire des Poissons. C'est un petit animal, à corps lancéolé, vivant dans le sable ou dans la vase de la mer. Sa peau est nue, sans écailles; son sys-
AMPHITHÉÂTRE
tème digestif très-élémentaire; il ne possède ni cerveau, ni cœur propr. dit, et pour tout squ que cette corde dorsale, que l'on retrouve dan
i mu !>!•>,( ;iir brés plus élevés. Sa bouc
garnie de arrhes que l'on avait pris pour des I chies, ce qui l'a fait appeler à tort Branehiostoi
AJIPHIPODES'du gr. &|io£, attroûç, jroSôç, nom donné par Latreille à de petits Crustacés tiques qui font partie de la classe des Edriophthalmaires : tête distincte du thorax, k antennes; ; muni de 7 paires de pieds, et terminé par une espèce de queue avec 5 paires de pieds-nageoires. Ces animaux ont généralement, à la base extérieur pieds, des bourses vésiculaires dont on ignore l'usage. Les Amphipodes comprennent les CreveU les Podocérides et les Hypérines.
AMPHISBÈXE (du gr. àp.çï, des deux côtés, et [îaivw, marcher), nom donné par lesGiecs à un serpent auquel ils attribuaient la faculté démarcher en arrière comme en avant. Ce nom est auj. appliqué à un genre de Reptiles qui forment la transition entre les Ophidiens et les Sauriens, et dont la queue est aussi grosse que la tête. Ces animaux n'ont qu'un poumon et ne sont pas venimeux. Ils sont ovipares et se nourrissent d'insectes et de fourmis. Leur taille varie de 0m,20 à 0m,60. Ils habitent l'Amérique et le nord de l'Afrique. On ne trouve en Europe que le Blanus cinereus d'Espagne et de Portugal.
AMPHISCIENS (du gr. àp/?i, des deux côtés, et Gv.ia., ombre), nom donné aux peuples qui demeurent entre les deux tropiques, et qui, par cette raison, voient leur ombre méridienne se projeteren un t de l'année vers le Midi, et en l'autre, vers le Nord.
amphithéâtre (du st. ày.zi, des deux côté-, et Oéarpov, théâtre), vaste édifice, des;iné chez les Romains à donner au peuple des spectacles, des combats d'animaux ou de gladiateurs, des chasses, des naumachies, etc. Il était ord. déforme ronde. Dans le milieu était l'arène, place ovale recouverte de sable, où avaient lieu les spectacles. L'arène était entourée du podium, large mur, haut de h à 5m, qui servait h garantir les spectateurs de l'atteinte des bêîes féroces, et sur lequel étaient placés quelques rangs de sièges mobiles pour les vestales, les sénales principaux magistrats, les ambassadeurs étrangers, ainsi que la loge de l'empereur (suggestus) et le siège de celui qui donnait les jeux. Au-dessus du podium, les gradins des spectateurs s'élevaient jusqu'au sommet de l'édifice: ces gradins étaient divisés en 3 étages, entre lesquels étaient ménagés des allées circulaire ' ones) et des
escaliers qui partageaient chaque étage en sections appelées coins {cunei). Les \k premiers ranersde ces gradins étaient réservés aux chevaliers ; derrière eux, le peuple s'asseyait sur des degrés de pierre (popularia). — Sous le podium, autour de l'arène, s'étendaient des voûtes basses (caveœ\ fermées de grilles de fer, dans lesquelles étaient renfermés les gladiateurs ou les bêtes féroces. Quelquefois, entre le mur et l'arène, régnait un fossé ou canal plein d'eau, appelé euripus. — Le peuple entrait et sortait par d ■• vastes portes, dites vomitoria. L'amphithéâtre était découvert : quand il pleuvait ou que la chaleur était trop forte, on étendait au-dessus des spectateurs un système de toiles, ditvelarium. Voy. Cirque.
Les Romains empruntèrent les amphithéâtres aux Étrusques. J. César parait avoir fait construire le premier à Rome (45 av. J.-C.) ; il était en bois. Auguste en fit construire un en pierre (20 av. J.-C). Le plus célèbre amphithéâtre est le Colysée, construit à Rome sous Vespasien et achevé sous Titus (80 ap. J.-C). Il avait .ViO ■ . env. de circonférence et 80 arcades. II pouvait contenir 120,000 spectateurs. Il en reste encore des ruines. — Il existait aussi de nombreux amphithéâtres dans le reste de l'Italie, en Es] en Gaule ; on cite dans notre pays ceux de Si d'Autun, d'Arles, de Fréjus, de .Nîmes; ce dernier a été conservé presque intact.
AMULETTE
On nomme yiw)p/)M<M/'echezlesmodernes:r<laiinos salles de spectacle un demi-cercle élevé vis-;VvK de la scène soit immédiatementau-dessusdu pari soit aux étages supérieurs, et composé de plut gradins divisés en stalles ; 2° un local ord. garni de gradins circulaires où le professeur donne ses leçons et fait ses démonstrations ; les plus remarquables en ont, à Paris, ceux de l'École de Médecine, de la Sorbonne, du Muséum d'histoire naturelle et du Conservatoire des arts et métiers.
AMPHITRITE (nommyth.), genre d'Annélides de l'ordre, des Chétopodes, s. -ordre des Céphalobranches, ont à la partie antérieure de la tète des 8 de pailles de couleur dorée, rangés en peigne ou en couronne, et autour de la boucbe de très-nombreux filets, ce qui leur a fait donner le nom de Pinceaux de [U lies habitent est membraneux. L'.4.
iricomû , a un tube formé degrainsronds de diverses couleurs. Voy. Seritle.
Ahphitbite. Voy. Planètes.
AMPHIUME, Àmphiuma, genre de Batraciens urodèles des États-Unis, voisins des Salamandres, mais qui s'en distinguent en ce que, tout en perdant les branchies, ils conservent néanmoins de chaque côté du cou l'orifice qui donnait issue à ces organes. Ils ont les vertèbres biconcaves ; leur corps est fusiforme, allongé, et atteint quelquefois lm ; leurs pieds sont courts, à 2 ou 3 doigts. Ils sont inoffensifs.
AMPHORE (du gr. àaçopeû;), vase de terre cuite, à deux anses et pointu par le bas, dont les anciens se servaient pour conserver les liquides, notamment l'huile et le vin. On les fermait d'un bouchon de bois ou de liège recouvert de mastic. A Romo, on marquait sur chaque amphore l'année du consulat sous lequel le vin avait été recueilli. — C'était aussi le nom d'une mesure de liquides usitée en Grèce et à Rome. L'amphore grecque (métrétès) valait 38 lit., 83. L'amphore romaine (quadrantal) avait un pied romain en tous sens et valait 25 lit., 89 ; elle servait aussi de mesure pour le froment et les choses sèches.
AMPl.FXICAULE (du lat. amplecti, embrasser, et caulis, tige), nom donné en Botanique aux feuilles qui embrassent leur tige, comme les feuilles de l'aloès, du chou, etc.
AMPLIATION (du lat. ampliatio, augmentation). C'est le double d'un brevet, d'un arrêté délivré aux parties intéressées par l'autorité supérieure, lorsque celle-ci garde l'original. — Lettres d'ompliation, lettres en cliancellerie, qui servaient jadis à expliquer des moyens omis dans une requête civile.
AMPLIFICATION (du lat. amplificatio), terme de orique, désigne tantôt une figure de style qui iste à amplifier, c.-à-d. à grandir, ce que l'on dit,
à en faire ressortir l'importance, par l'énuniér; I
et l'accumulation des détails ; tantôt le développement d'un texte, d'un sujet, à l'aide des lieux communs ( Voy. ce mot); tantôt en lin un exercice déclasse, destiné ï former le style des jeunes gens et à leur apprendre a tirer d'une pensée toul ce qu'elle contient. Cicéron attachait la plus grande importance à Cet exercice.
AMPLITUDE (du lat. amplitudo, étendue). Ce mot se dii , en Phj >i<|uc,de l'étendue de l'arc décrit par un pendule dans son oscillation. Dans le mouvement des projectiles, ['amplitude du jet est la distance rectiligne comprise entre le point de départ et l'endroit où le nie rencontre de nouveau l'horizontale du peint de départ. — En Astronomie, on nomme amplitude d'un astre l'arc de l'horizon compris entre l'équateur et cet astre quand il se trouve a l'horizon. Elle est occase ou occidentale, peur un astre qui se couche; or tive ou orientale, pour un astre qui se lève.
AMPOULE [du lat ampul/a, fiole à venin' b nom donné, en Médecine, à une petite tumeu aussi cloche et phlyetène, et Formée par un amas de
Sérosité entre !e derme et. l'épiderme, à la suit" de
brûlures, de pression forte, «le frottements rudes ou répétés ; — en Botanique, à des r plein.
d'air qu'on remarque sur certains fucus, et auxquels tites doivent la propriété de surnager.
AMPULLAIRE du lat. ampulla, ampoule , genre de Mollusques, de l'ordre des Gastéropodes pectinibranches, famille des Paludinidées : coquille globu ventrue, ayant une ouverture large et presque ronde à bords réunis. Ces animaux habitent I lacs, les fleuves etlesrivières: ils ont en même I despoumonset desbranchies. On remarque VA. qui habite le Mississipi : c'est une des pi espèces connues. On trouve des Ampullaires fossiles dans les terrains tertiaires.
AMPUTATION (du lat. amputatio). On disti l'amputation faite dans la continu '■'" d'un membre, ou bien au point d< de deux meml
à-d. dans l'articulation : cette dernière se nomme A. dans l'article et quelquefois Désarticulation.
Il y a plusieurs méthodes d'amputation :
Dans la M. circulaire, autrefois la seule en i et qui est encore la plus usitée, on incise circulairement les parties molles jusqu'à l'osen relevant la peau autant que possible, puis on coupe l'os au niv l'incision des parties molles. Cette méthode expose à dénuder l'os et à laisser pendre au moignon u forme trop conique. Aussi plusieurs chirurgiens tils essayé divers procédés pour parer à cet inc nient : ils coupent les parties molles en plutemps, de manière à former un cône creux au sommet duquel se trouve l'os.
Dans la M. à un lambeau, on traverse les chairs de part en part avec un couteau à double tranchant en rasant l'os le plus possible, et on taille le lambeau de haut en bas et de dedans en dehors ; puis on enlève par une incision semi-circulaire ce qui reste de chairs inutiles au côté opposé du membre. Cette méthode, pratiquée dès 1679 à Oxford par Lowdham, fut introduite en France par '■ mais elle ne
tarda point à être remplacée par la M. à deux beaux, imaginée presque en même temps, en par Vermale et par Ravaton. Dans celle ci, 1' teur, après avoir taillé de dedans en dehors un premier lambeau demi-circulaire, reporte de l'autre côté tout ce qui reste des chairs, puis, passant le < i entre ces chairs et l'os, il taille le second bu comme le premier.
L'amputation dite oblique (M. ovalaire de Scoutetten) tient le milieu entre les deux méthodes précédentes ; elle a pour caractère essentiel ia section des parties molles sur un plan oblique ou en bec de flûte.
De quelque manière que les parties molles aient été divisées, il reste à scier l'o< ; puis à lier les artères, et enfin à faire le pansement. — De nos jours, la chirurgie a trouvé pour les amputations un secours puissant dans les ânes thés iques, qui annulent la douleur. Vuy. Axi si m sic, ChLOROFOMIB et F.lli
I (IX
On nomme Appareil à amputation un appareil qui contient tout ce qui est nécessaire soit pour l'amputation, suit pour les ligatures et le pansement : tourniquet, -'arrêt, couteaux, bistouris, scies, tenailles, pinces à disséquer, tenaculum, aiguilles, bandelettes,
compresses, tils, éponges, etc.
AMULETTE du lat. amuletum), obj par la superstition et la crédulité, et que l'on sur soi afin d'écarter les démons, les malade accidents, etc. Les Chaldéens et les Egyptiens communiquèrent aux Grecs el aux Romains aux amulettes. Les peuples sauvages de l'Ane del'Océanie, de l'Afrique, les Musulmans et 1 lies, portent toujours sur eux (les objets auxq i attribuent de grands pouvoirs. Ces obj pierres taillées d'une certaine manière et COUI de caractères mystiques, des figures de di> initi
• du Coran, des mots mystérieux, etc. — L'ud ttes pénétra même parmi les chrétiens ; il devint général au moj en subsistèrent longtemps. Les com ili s ont damné l'usage des Boulottes, ave< il ne
AMTLIQUBS.
AN A BAS
faut pas confondre les reliques des saints, les agm » et autres objets bénits par l'Église.
AMURE 'vieux mot qui veut dire pointe), cordage attaché au point d'en bas d'une voile basse et qui sert à Vamurer, c.-à-d. à la maintenir du coté d'où vient le vent. L'amure de revers est celle qui se trouve sous le vent. On fixe les amures dans un trou pratiqué au côté du vaisseau, et qu'on nomme dogue d'amure.
AMVGDALÉES (du gr. à|Mry8àto|, amande), ou bropacées, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée de celle des Rosacées, renferme la plupart de nos arbres fruitiers à noyau monosperme (abricotier, prunier, pécher, amandier, etc.;. On remarque dans les Amygdalées la présence d'un principe très-vénéneux, l'acide prussique, qui se trouve dans les feuilles et les noyaux.
AMYGDALES ^du gr. àu-uySiÀr)), ou Tonsilles, nom de deux glandes muqueuses, de forme ovoïde, rugueuses à leur surface, au tissu mou et d'un gris rougeâtre, placées près de la base de la langue de chaque côté de l'isthme du gosier, entre les piliers du voile du palais. Elles servent à sécréter une liqueur muqueuse qui facilite la déglutition. On peut cependant, dans quelques cas, en pratiquer la résection sans inconvénient. Le sécateur de Fahnestock est l'instrument le plus usité pour cette opération. Voy. Amygdalite.
AMYGDALITE (du gr. àjrjySaVvO, principe chimique composé de carbone, d'hydrogène; d'azote et d'oxygène [C*°H*7AzO" +3H2Ô], cristallisé en feuillets blancs et nacrés, soluble dans l'eau et l'alcool . On le rencontre dans les amandes amères et dans les feuilles du laurier-cerise, du prunier, etc. 11 a la pro priété de se décomposer en présence de l'eau et de l'albumine des amandes amères en essence d'amandes amères, en sucre et en acide prussique. On en doit la découverte à MM. Robiquet et Boutron-Charlard (1830). MM. Liebig et Wœhler en ont étudié la composition et les propriétés.
AMYGDALITE, ou Angine tonsillaire, inflammation desami/gdales, a pour caractères : la tuméfaction ) et la rougeur de ces glandes, la difficulté de la déglutition et de la respiration, et une vive douleur dans toute la région du cou ; en outre, la muqueuse qui tapisse les amygdales se recouvre d'une matière épaisse, visqueuse, opaque et jaune. L'A. existe isolée, ou bien elle accompagne d'autres affections, p. ex. la scarlatine. Isolée, elle peut être l'effet d'un refroidissement, et alors elle cède promptement à des soins I hygiéniques et à l'usage de boissons mucilagineuses et délayantes ; quelquefois elle exige des pédiluves sinapisés. L'A. aiguë dure de 6 à 14 jours et se termine ordinairement par résolution; quelquefois elle est suivie d'abcès et même de gangrène. Souvent aussi elle devient chronique et peut nécessiter la résection des amygdales. Le meilleur moyen d'abréger l'amygdalite est l'administration d'un vomitif au début. — Quand elle accompagne une autre maladie, son traitement est subordonné à celui de cette maladie.
AMYGDALOÏDE (du gr. àu.-j-,oa)o£'.cr1; . On appelle ainsi des roches telles que les Trachytes, les Basaltes, les Trapps, etc., qui renferment dans leur intérieur des espèces de noyaux plus ou moins arrondis, de nature différente de celle de la masse. Presque toutes les agates employées dans la bijouterie proviennent de noyaux de ce genre.
AMYGDALUS, nom lat. botanique de I'Amandier.
AMYLACÉ (du gr. âu.uAOv, amidon), se dit des corps qui ont la composition de l'amidon : tissus amylacés^, composés amylacés.
AMYLÈNE. Voy. ci-après Amyliqdes (Composés).
AMYLIQUES, groupe de composés chimiques que l'on retire en général de l'huile de pommes de terre, c.-à-d. des parties de l'alcool provenant de la fermentation des pommes de terre qui bouillent au-dessus de 100°. Les plus importants sont les suivants :
Alcool amylique ou Hydrate d'amyle [CH^OH]. Il accompagne en petite quantité l'alcool ordinaire
dans la plupart des fermentations : c'est lui qui donne ce goùi spécial commun aux eaux-de-vie de marc, d'orge, dfi seigle, de betterave; il forme la partie principale de l'huile ou essence de pommes de terre. Il sert à produire la plupart des autres composés amyliques. C'est un liquide incolore, d'une od tielle forte et alcoolique, provoquant bientôt la striction de la poitrine et la migraine, et pou même causer des empoisonnements. Il bout à 13^"; il est très-peu soluble dans l'eau ; il d>;vie à gauche la lumière polarisée. Quand on l'oxyde, il donne deux corps, l'aldéhyde amylique et V acide valent ( Voy. ce mot), que l'on peut retirer de la racine de valériane. A cet alcool -se rattachent des éthers importants, dont quelques-uns sont employés dans les arts, comme essences artificielles de fruits : de ce nombre sont l'acétate et le valérate d'amyle acétates et valérate). L'huile de pommes de terre sert aussi à la préparation de certaines matières colorantes, cyanine, quinoléine, et à l'extraction de la paraffine. — L'alcool amylique, signalé d'abord par Scheele, a été étudié avec soin en 1834 par M. Dumas, et en 1837 par M. Cahours et par M. Balard.
Hydrure d'amyle [C5Hlj]. C'est un hydrocarbure qui forme partie constituante des huiles les plus volatiles du pétrole américain. Il bout à 30°. Son odeur agréable rappelle le chloroforme.
Amylène, carbure d'hydrogène homologue de l'éthylène, dont la formule est C5Hl0:M. Balard l'a oburlal" foisen 1844 en chauffant le chlorurede zinc avec l'alcool amylique. C'est un liquide mobile, léger, bouillant à 42 ", brûlant avec belle une flamme blanche, s'unissant directement au brume et à l'acide sulfurique. Son odeur éthérée est assez agréable et rappelle l'huile de naphte purifiée. — On l'a employé en médecine comme anesthésique : 12 à 15 gr. suffisent pour amener le sommeil chez un adulte en 2 ou 3 minutes. On a prétendu d'abord que son emploi était sans danger, mais depuis plusieurs accidents sont venus démontrer qu'il est au moins aussi dangereux à employer que le chloroforme plus maniable que lui et d'un prix moins élevé.
AMYRIDÉES, ou Amyridacées, petite famille de plantes, détachée de celle des Térébinthacées, ne comprend guère que le genre Amyris ou Balsamier. Voy. Balsamier.
ANA, nom que l'on donne à des recueils de pensées détachées, de bons mots, de traits d'histoire, d'anecdotes relatives aux hommes qui se sont fait remarquer par leur esprit ou par leurs actions (ana n'est que la terminaison du nominatif pluriel neutre d'adjectifs latins en anus, ajoutée à divers noms propres). Tels sont les Menagiana, Bievriana, Bonapartiana, Voltairiayia, etc., recueils des pensées, des actions ou des bons mots de Ménage, de M. de Bièvre, de Bonaparte, de Voltaire. Le premier livre qui ait porté un titre de ce genre est le Scaligeriana publié en 1666. Au commencement de ce siècle, Cousin d'Avalion a publié un grand nombre de recueils de ce genre. D'Artigny a donnéun catalogue des Ana dans ses veaux Mémoires d'Histoire. Adry a écrit l'Histoire raisonnée des Ana, etc.
ANABAINE (du gr. àvaSaivw, monter), Anal genre d'Algues, très-voisin des Nostocs. Les Anabaines sont animées d'un mouvement progressif semblableà la manière dont rampent leslombrics. L'A. fausse oscillaire, d'un vert noir, semblable à des brins de ficelle, forme un tissu très-serré sur les plantes qui habitent les eaux pures stagnantes. L'A. membra. filaments plus fins que la précédente, d'un bea foncé, rampe sur les plantes des fossés tranquilles. L'A. thermale tapisse les bassins d'eau chaude. L'A. impalpable a des filaments presque imperceptibles, bui teignent d'une couleur verte la surface de la vase. L'A. lichéni forme croit vers la fin de l'automne sur la terre grasse des jardins ombragés; elle y forme des taches luisantes d'un vert triste.
ANABAS 'du gr. àv^gcuvio, monter), genre de Pois-
ANACHRONISME
AXAGOGIE.
sons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squami mes, famille des Labyrinthiformes, fondé sur une seule espèce de la mer des Indes, qui a le pouvoir de vivre assez longtemps hors de l'eau: il le doit à l'existence entre les lamelles de l'ospharyngien de cellules qui une fois remplies d'eau peuvent maintenir humides les branchies au-dessus desquelles elli
es. Ce poisson aenv.0'",15; la chair en est fade et réable cependant leslndiensla mangent à cause des propriétés merveilleuses qu'ils lui attribuent.
ANABLEPS (du gr. àvoSWnw, regarder ea haul , genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés. L'Anablepsest remarquable par la singulière disposition de son œil, dont plusieurs parties sont doubles : on y distingue 2 cornées, 2 iris et 2 prunelles; ce qui lui donne la faculté de regarder en même temps audessus de sa tôteetautourdelui. Ce poisson est commun en Amérique, où on le nomme Gros-œil. Il atteint 0a,,2.) : sa chair est estimée.
ANACAMPTIQCE (du gr. àvaxàu.7:Tw, réfléchir), synonyme de Catoptnque. Voy. ce mot.
ANACANTHE (du gr. à priv. et âx«v6a, épine), genre de Poissons cartilagineux, de l'ordre d giostomes, famille des Raies, ainsi nommés parce qu'ils n'ont pas de nageoires dorsales ni d'aiguillons, a pour type VA. orbiculaire de la mer Rouge.
ANACARDIACÉES (du g. -type Anacardier), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgyncs, détachée de celle des Térébinthacées, renferme des arbres ou arbrisseaux résineux ou gommeux, à feuilles alternes, simples ou composées ; à fleurs régulières, généralement unisexuées ; à fruits drnpacés, rarement capsulaires. Genres : Anacardium, Pistacia, Rhus, Màngifera, Spondias, etc.
ANACARDIER (du gr. &vax<xp8tov), Anacardium, genre type de la famille des Anacardiacées, renferme des ar ix originaires de l'Amérique :
VA. occidental, ou Acajou à pommes, est un arbre à tronc noueux, à feuilles ovales, à fleurs petites, disposées en grappes, à fruits en forme de cœur, appuyés sur un réi eptacle charnu un peu plus gros que le fruit, mais jamais aussi développé que d: pomme d'acajou. On mange l'amande de ce fruit, nommé anacarde, et on en extrait une huile trèsinflammable et très-caustique, qui, ainsi que le suc de l'écorce, teint le linge d'une manière indélébile. On retire encore de cet arbre une sorte de gomme et du vernis. Voy. h
ANACHARIS, genre de la famille des Ilydrocharidées, renferme des plantes aquatiques, dont quelques-unes sont remarquables par leur élégance, par ex. r.i. calMrichoïdes, commune aux environs de Montevideo. Une espèce de ce genre, VA. alsmastrum, commune en Angleterre et en Ecosse, y est devenue le fléau de la navigation par la rapidité avec laquelle reproduit. Partout où cette plante s'établit, rient bienl vat la pô< lie et la
natation, elle empêche le jeu des il même
h: •■ I niveau en entravant leur écou-
i naturel.
_ ANACHORÈTE (du gr. àvr/foor^r,:';, homme retiré du monde, qui vî un désert, pour ne s'i ccuper que de son salut. Les anar.1 remontenl aux premiers siècles du christianist semulti] lièrent aux uc et PII" ite des
utions ordonnées contre les Chrétiens: un d mbre de ceux-ci se i
«le la Thébaide. On connaît suri >ut Paul l'Ermite ou le Thébain, qui passe pour le premier ana
lit' , etc. i ">/. EnuiTB). — Pe i à peu l
mirent entre eux, et formèrent des con mis le nom de i ce fut l'origine di l'é
tat monastique.
anv<; IRONISME [du gr. àvàqui exprime versio ontre la chronolo-
mel bcii mment un anachronisme
euand il fait vivre ensemble Énée et Didon, quoique le premier soit de près de 300 ans antérieur à l'autre. C'est par un anachronisme consacré que l'on place l'ère chrétienne quelques années après la véri époque de la naissance de Jésus-Christ ; il a été re connu que cette ère, déterminée par Denys le Petit au vie siècle, aurait dû être reportée U ou même 7 ans plus tôt. — Anachronisme se dit, par extension, de toute erreur qui attribue aux personnages d'une époque, les idées, les usages, les costumes d'une autre ne. Les peintres italiens ont commis beaucoup d'anachronismes dans le costume et les attributs ; notre théâtre présentait jadis un anachronisme du môme genre en habillant à la moderne les personnages antiques : Voltaire, aidé de Lekain,a fait c ce choquant anachronisme.
ANACLASTIQL'E (du gr. àvaxHw, se réfr;.
> me de Dwp trique. Voy. ce mot.
ANACOLUTHE (du gr. àvaxoXouôt'a), ellipse par laquelle on retranche dans une phrase I ordinaire de l'un, des mots exprimés. Ainsi dans ce vers de Virgile (En. II, 331, :
Millia quot magnis unquam vencre Mycenis,
le quot exigerait un tôt, qui ne s'y trouve pas ; dans ce vers de Voltaire ', 3, :
Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aïeux,
ou sous-entend celai devant qui.
Ce mot se dit aussi d'une phrase dans laquelle, commençant par une tournure, on finit par nne autre, comme dans ces vers de Corneille (Ci/ma, V, 1 :
Toutes b's dignités que lu m'as demandées Je te les ai sur l'heure et sans peine accor-:
ANACOSTE, sorte de serge ou ti . -, ana-
logue à Vescot (Voy. ce mot), dont la croisure est peu apparente et qui n'est ni foulé ni grillé : il se teint en pièce et en toutes nuances. On en fait des robes communes pour les rel
ANACKÉONTIQUE (genre),^ genre de littératu e dont Anacréon a donné le modèle, consiste à chanter dans des vers légers et gracieux les plaisirs, 1 l'amour, le vin. Catulle, Tibulle et Horace, chez les Latins; en Italie, Pétrarque, Guarini,etc.; en France, Cl. Marot, J. du Bellay, Ronsard, puis Chaulieu, La . Voll :■ . I. ny, Dorât, Pezay, Desaugiers, Béranger, etc., et en Allemagne, Gleim, cultivèrent, ma» avec des succès fort divers, ce genre de j
Vers anacr ■ .Voy.]
ANACYCLIQUE du gr. àvay/jx/ixo:), nom donne a certains vers qui offrent toujours un sens, soit qu'on les lise naturellement, soit qu'on les lise a rebours. Lesve:- tes jouirent d'une assez grande vo-
gue aux \v et \vic siècles; quelques-uns, lus à rebours, offraient encore, outre le Bene, la mesure et la rime. — Les anciens connaissaient ces sortes de vers ; ilslesnomip
tndiqt i h race,
qui passai pour en être l'inventeur. En voici an ex. i
Iionu libi subito niotibus ibit u r.
AHAPYOHBNE. Voy. Moi ssb de Cot ANAGALLIDE du gr. àvor| de la famille des Primulacées, renferme des pi
fruil est une pyxidfl qui a niaturité s'ouvre transversalement comme an con qui se détai !: hamps, volg. Mouron
est une herbe annuelle i peu con-
. ii feuilles 0] Heure
<!'un ronge brique, variant quelquefois du bit d ; nia mai jusqu'en i ctobn i\ à qui on la donne : il ne f if mire avec le Mouron des Oisea\
Voy. ce mol . On cultive comme plantes d'orni
les A. h
lNAGOGIE(dugr.<i
et du •■ .iplationdes
alogii:.
ANALYSE
Choses divines, et d'an mode d'interprétation du texte (!■• la Bible, qui consiste à s'élever du sens naturel et littéral au sens spirituel et mystique.
ANAGRAMME (du gr. à-/âypa[A(j.a), transposition fes lettres d'un ou de plusieurs mots, pour en former un ou plusieurs autres qui aient un sens différent. L'anagramme du mot Versailles est ville seras; du i oëte Pierre de. Ronsard, Rose de Pindare-, celle de Marie Touchet, maîtresse de Charles 1\, je ne tout; de vigneron,ivrogne , de logica, caligo. Dans le nom du premier aéronaute Pilastre du Rosier, on trouva : Tu es le premier roi de Pair (p étant pris pour abréviation depremier .Loi- -que Bonaparte arriva au pouvoir, on trouva dans les mots Révolution lise cette prédiction : Un Corse la finira. — On attribue l'invention des anagrammes au poëte grec Lycophron. Elles furent en vogue à la cour de France au xvie siècle : Daurat y excellait. Le goût de ces laborieuses bagatelles est passé depuis longtemps.
ANAGYRE ou Bois ptANT 'du gr. &v&Yvpiç), Anagyris fœtida, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Podalyriées, créé pour un arbrisseau qui croît dans le Midi de la France et l'Espagne et qui a le port du faux ébénier : feuilles trifoliées, blanchâtres, cotonneuses; fleurs jaunes en faisceaux; gousse plane, allongée, un peu courbée, renfermant plusieurs graines bleuâtres, réniformes. Son écorce et ses feuilles exhalent une odeur fétide quand on les froisse ; ses feuilles sont résolutives; ses semences fournissent un puissant vomitif.
ANALCIME fdu gr.à [v] priv. et SXxtpoç, fort), silicate double hydraté d'alumine etde soude [3A1 Si- + Âa Si -+- 2Aq], ainsi nommé à cause de son peu de vertu électrique. L'analcime est blanche, avec des nuances couleur de chair; ses cristaux, qui sont des trapézoèdres du système cubique, offrent des propriétés optiques fort curieuses. On la trouve au mont Etna, dans les îles Hébrides, en Ecosse, etc.
ANALE, nageoire voisine de l'anus. Voy. Nageoires.
ANALECTES (du gr. àvdXEx-re), Analecta, liti donné à divers recueils de morceaux choisis d'auteurs anciens ou à des collections de pièces détachées. On connaît en ce genre : les Analecta de Mabillon (1673 et 1723), les Analecta veterum poeiarum de Brunck (1785), etc.
ANALEMME (du gr. àvàXv){ipa, hauteur), terme d'Astronomie, désigne une opération au moyen de laquelle on trouve la hauteur d'un astre à toute heure et le moment de son passage au méridien. — On emploie aussi ce mot comme synonyme de Planisphère, pour désigner la projection orthographique de tous les cercles de la sphère sur les colures des solstices.
ANALEPTIQUE (du gr. 4vaXeimx6s, confortatif), tout ce qui tend à rétablir les forces. Les bouillons, les gelées animales, le chocolat, les oeufs, sont des aliments analeptiques. La classe des toniques fournit les médicaments analeptiques.
ANALOGIE (du gr. àva) oyîa, correspondance), ressemblance plus ou moins parfaite entre plusieurs choses. — La Logique étudie l'analogie comme étant le fondement de raisonnements nombreux, qui ont la plus grande importance dans les sciences ainsi que dans la conduite de la vie. On en distingue plusieurs sortes, selon les rapports sur lesquels on s'appuie : de l'analogie des effets on conclut à celle des causes; de l'analogie des moyens à celle de la fin ; de la ressemblance partielle aune ressemblance totale, etc. Condillac, dans son Art de raisonner, montre comment le raisonnement par analogie nous apprend que les hommes qui sont faits comme nous (analogie de pure ressemblance), qui agissent comme nous (analogie de ■cause), qui ont les mômes organes que nous (analogie de moyens), doivent être en tout point nos semblables, et posséder les mêmes facultés que nous, bien que nous ne puissions observer directement en eux ces facultés. — La valeur scientifique des conclusions "fondées sur l'analogie dépend de l'importance des relations observées. Si celles-ci sont constantes, si elles
tiennent à la nature intime des chose?, elles peuvent conduire à de grandes décou\ ,
prenant pour principe la corrélation desorganee les animaux, Geor:_<' Cuvier, à l'aid de L'anal comparée, a reconstruit ces fossiles dont il ne restait que de simples débris. Voy. Induction.
En Mathématiques,, analogie est synonyme de Proportion. — On nomme Anatog rmu- !(■-. découvertes par ce géomètre pour la résolution des triangles sphériques. Ces fonn dans les calculs trigonométriques, sont les
tang. - (b + c) = cot. - a X cos. A/, J; _ r~
COS
1 ,„ m 1 . ■ , sin. 1/2 b — C).
tang. - B — C) = cot. - A X -. ry- — -,
6 2 2 sin 1/2 o -
ANALYSE (du gr. àvdXufftç, décomposition cédé de la méthode opposé à la Synthèse. Sa définition varie selon ses applications.
Dans l'observation et dans l'expérience, fanal] - • décompose un objet ou un phénomène, les résout dans leurs éléments et ceux-ci en d'autres, jusqu'à ce qu'elle parvienne à des éléments indécomposables. Au contraire, la synthèse considère les rapports de ces éléments et leur mode d'union, cherche comment les choses s'assemblent et se combinent. Dans la physiologie, p. ex., l'analyse distingue d'abord les ments organiques du corps, puis détermine leurs conditions essentielles d'activité vitale; la synthèse enfin établit leurs relations réciproques dans le jeu des mécanismes vitaux. Voy. Expérience, Observation.
Dans la déduction, l'Analyse consiste à chei quelles conséquences résultent des données de la qu stion, jusqu'à ce qu'on parvienne à une proposition reconnue vraie d'ailleurs et qui soit telle qu'on puisse, en revenant sur ses pas, démontrer par la syr.tli se que la solution trouvée est une conséquence de cette proposition .Supposons qu'on ait à résoudre cette question : L'institution de l'esclavage est-elle conforme à la morale? L'analyse établira successivement que l'esclavage, en privant l'homme de sa liberté individuelle, en fait un instrument au service de l'intérêt ou de la passion d'autrui, qu'il lui enlève ainsi la faculté d'employer sa vie à la pratique de ses devoirs et à l'exercice de ses droits, qu'il l'empêche par conséquent de réaliser sa destinée naturelle, qu'il est par là même contraire à ce principe fondamental de la morale que l'accomplissement de notre destinée naturelle est obligatoire. La synthèse, par un procédé opposé, déduira de ce principe que l'esclavage est contraire aux règles les plus essentielles de la morale. Voy. Déduction, Démonstration.
Quant à l'induction, si elle se borne à énumérer les éléments des faits observés, elle est évidemment une analyse. Mais les sciences expérimentales n'avanceraient guère si, après avoir décomposé les choses jusque dans leurs dernières parties, on ne formait, en s'appuyant sur l'analogie, des hypothèses qui expliquent leurs rapports et dont on vérifie les conséquences par de nouvelles expériences ; ces hypothèses sont des modes d'assemblage ou de combinaison, par conséquent elles sont œuvre de synthèse. Voy. Analogie, Induction, Hypotht.se.
On dit ordinairement que l'analyse est la méthode d'investigation et d'invention, et que la synthèse est la méthode d'exposition et d'enseignement. Ceci est vrai surtout pour les choses dont les propriétés ne sont guère que celles de leurs éléments, c.-à-d. pour les choses de l'ordre géométrique ou même mécanique ; les parties y expliquent entièrement le tout et peuvent en rendre raison à priori. Ailleurs la synthèse est le point de vue auquel on doit la plupart des découvertes scientifiques. Condillac et ses disci-
ANALYSE
^NANCHITIDEES.
pies ont donc tort d'exalter l'analyse et de lui
ml nombre des cas,
parables, et concourent
pi m- donner une connais - h e complète des objets
M k 1 1 e).— Voir aussi Ravaisson, la P)
■ m \i\e S., § 36 En Grammaire, l'Analyse étudie le discours tousses éléments, etchaqui nus tous ses
is ; elle est dite logique, quand ell une phrase en propositions, une proposition en ses ents constituants, buji I lo ;ique, ttribut logirerbe; grammaticale, quand elle prend chaiot à pari pour en faire connaître l'< spèce, i te. ntaxe remplit le rôle de Bynl analyse chimique. On distingue : l'A. qualitative, qui recherche la nature des parties constituantes d'un ( omposé,etl'il. quantitative ou dosage,qui recherche les proportions dans lesquelles ces parties sont combinées. — L'A. qualitative ca
er à l'aide de substances appelées ri ce mot) des changements apparents, soit d'él
uleur. Les opérations de 1'. I . quantitative doivent être combinées de manière à séparer chaque élément sous une forme cpii permette d'en prendre le poids :t. Dans l'une comme dans l'autre de ces analyse ), on peut employer deux procédés, la voie sèche et la humide. Dans le premier, le composé et le réactif sont mis en présence à l'état solide et soumis à l'action de la chaleur; dans le second, le réactif est employé à l'état de dissolution : ici encore on distingue pour le dosage, l'A. par précipitation et l'A. par li- ". titrées ou A. volumétrique, due à Gay-Lussac. la première, on détermine par la balance, le poids des diverses substances à doser ; dans la seconde, ce pi ds se calcule d'après le volume nécessaire d'une liqueur titrée d'avance pour l'aire apparaître i
lomènes dans le liquide ou l'on veul doser tel ou i : c'est ainsi que dans l'alcaliméi
e des acides étendus et titrés aux liq irs al
câlines préalablement bleuies par le tournesol ji ( e qu'apparaisse la couleur rouge, indice de la saturation, r L'analyse des composés organiques est toucompliquée, soit qu'on veuille séparer les uns des autres, afin de les doser, les principes immédiats qu'ils renferment [A. immédiate), soit qu'il s'agisse d'estimer la proportion des éléments simpî
ne, hydrogène, azote, etc., qui en font un composé distinct {A. élémentaire), Nous ne pouvons que renvoyer aux ouvrages spéciaux. — L'analyse chimique, très-imparfaite jusqu'au commencement de ce le, est auj. d'une grande précision, grâce aux travaux de Berzélius, Stromeyer, Berthier, II. Rose, etc. Gay-Lussac et Thénard ont fait les premières analyses exactes des matières végétales et animales; les per fectionnements apportés à leur méthode par M.Liebig et M. Dumas ont donné une grande impulsion à la chimie organique. Le Traité de docimasie de M. Rivot raité d'analyse de M. II. Rose, sont les ouvrages les plus complets sur cette matière. Le Précis d'ana- I de Frésénius et le Précis d'analyse qualitative de Gerhardt et Chance! (1855) sont les meilleurs abrégés. Voy. aussi Diai.ïsi:.
Analyse xpertra/e, nouvelle mé hode d'analyse chimique imagméo en 1859 par MM. Kirchhoffet Bunsen. Elle est fond ibservati n déjà faite par MM. Fraunhi fe , i; ewster. Muller, Masson, Foucault, que les spectres, ou lumières dispersées et vue-, à i 's un prisme, des divers métaux à l'état sont e,, liacun par des raies brillantes, spéeset constantes, qui permettent de le- reconnalti'e.Parex.,siron regarde à travers un priame une flamme ontenant un lel de soude, on voit app
iractéristique. Le calcium est caractérisé par 3 i i, jaune et \,- t, ; le rubidium, par
un lagnifiquera ■ \ que la Mie de
< mer d
observée l'ex stem taux auxquels elles soie
> un autre côté, ou remarque que si devant la
flamm de d'un métal, on place la vapeur
de ce n al à une plus basse températu
raie-, li m le caractérisaient sont remplacées
raie-, obscures. Ce phénomène, que l'en a appelé l'inversion des raies, est t- 51 ique
premier. — D'autre part, l'observation des flammes et des corps lumineux n'étant nullement entravée nce,onapuél tenl les lui
insi qu'on a découvert par l'analyse aie que le soleil contient un grand nombn qui Bont à la surface de la terre, entre auti n, le fer, le cuivre, le zinc, le calcium, le main, l'hj '1 ogène, tandis que dans beaucoup d'étoiles et de nébuleuses, il parait exister d qui nous sont encore tout-à-fait inconnus. — Les intruments qui permettent de faire ces observations
ii le i idespectro mpes : ils se composent es-
i de 2 funettes, dont une porte un s et qui sont séparées par un ou plusieurs prismes destinés à disperser le rayon lumineux.
anai.ys! MAnu'viATiQiE. Elle consiste : pour un théorème, dont on demande la preuve, à chercher quelle iiien on peut déduire de l'énoncé, puis quelle lle-ci, et ainsi de suite ce que l'on parvienne aune proposition revraie d'ailleurs, et qui de plus soit telle qu'on . en revenant sur ses pas, démontre? parsynle thé rème qu'il s'agit d'établir ; 2° pour un problème, à chercher quelles conséquences résultent de données, lesquelles sont des rapports conn choses connues à la chose inconnue que l'on demande, jusqu'à ce qu'on en trouve une par laquelle cette inconnue se détermine. Voir Duhamel, Des méthodes de raisonnement.
Les i iens donnent -ouvent au mot Ana-
ification plus étendue, en l'appliquant à presque touteslesbranches de la science des nombres: ainsi ils nomment l'algèbre, analyse finie; le calcul différentiel, analyse infinitésimale, etc. Ils dési aussi, du nom de géométrie analytique, l'application de l'algèbre à la géométrie, et spécialement l'étude des courbes et des surfaces à l'aide de leurs équations. — L'analyse indéterminée a pour objet la résolution en nombres entiers, des équations à deux ou plus de deux inconnues.
ANAMORPHOSES (du gr. àva, indiquant transposition, et (lopipYJ, forme , ti -ures bizarres et confuses qui présentent un dessin régulier, quand on i
par réflexion dans un miroir courbe, habituellement cylindrique ou conique.
ANANAS (mot péruvien), Dromelia, genre type de la famille des Broméliacées. L'Ananas commun I H. ananas) est une plante vivace, épineuse, originaire de l'Amérique du Sud : elle a des feuilles longues et vertes, radicales, roides, enveloppant une tige droite, charnue et robuste, couronnée elle-même d'un
épi de Heurs n i 1 1 1> 6US6S et violacées, auxquelles succèdent dès baies si pressées qu'elles ne semblent faire qu'un seul fruit. Ce fruit, ou Borose, a la forme d'une pomme île pin ; à maturité il est d'un jaune doré et exhale un parfum des plus agréables; sa chaires! délicieuse. H y a plusieurs va i> tés d'ananas, à fruits rouges, blancs, violets, noirs, etc. En Europe, l'ananas se cultive en serre ; mais, malgré les soins les plus minutieux, il y perd une partie de son parfum. On multiplie l'ananas au moyen des œilletons qui -
ment à ■ oie de-, pieds qui ont lieu i, ou en mettant rtl
terre le bouquet de feuilles qui surmonte le fruit. —
I, 'ananas fut découvert en 1555 par le français Jean de Léry. Importé en Angleterre sous ('.lia l"s II, il ne
i en France que sous Louis W, en i On nomme A. des /mis ou sauvage, la Tillandsie; .1. piite, une variété d' tnanas non épineuse ; A. fraisier, une espèce de Fraisier dent le fruit est gros»
ANANCHITIDÉES, famille dï'cliinodermos fosd-
i . de l'ordre des Échinoldées : ambulacrea simples, wow pétaloldes, à Bommets disjoints ; plaques oc
res placées en ligne droite aV8C les plaques génitales:
ANATASE.
AN AT 0 MIE
touche subpentagonale ou bilabiée. Genres : Anan-
, Disaster, Holaster, et Hemtpneustes. — Les
onl caractérisées par un test élevé et l'ab-
de sillon postérieur : toutes les espèces connues
appartiennent au terrain sénonien (craie blanche).
ANAPESTE (du gr. àvàiraterro;), pied des vers grecs
us, est composé de deux brèves et une longue
lès), au rebours du dactyle qui se compose d'une
ie suivie de deux brèves. Parmi les vers anapes-
tiques on distingue l'A. dimètre ou tragique, et l'A:
U tramètre catalectique ou aristophanien.
ANAFHORE (du gr.àva<pop<x),figure de Rhétorique, est synonyme de Répétition. Voy. ce mot.
ANARCHIE (du gr. àvap/îa), état d'un peuple, d'une cité qui n'a plus ni chef rw autorité à laquelle on obéisse. L'histoire offre de trop nombreux exemples de cet état funeste : à Rome, dans le icr siècle avant J.-C, lors des proscriptions de Marius et de Sylla, des luttes et du triumvirat d'Octave, d'Antoine et de Lépide; aux 11e et me siècles, quand les prétofont et défont les empereurs ; en France, sous i rniers Carlovingiens, pendant la démence de ( lharles VI ; sous les règnes de Charles IX et de Henri III; dans les années 1793 et 1794, et dans les premiers mois desré volutions de 18Z|8 et de 1870-71 ; en Pologne, après l'extinction de la race des Jagellons et l'établissement de la royauté élective, etc. L'anarchie aboutit le plus souvent au despotisme.
A.ViRRHIQUE (du gr. àvapptyi6jj.at, grimper,, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Gobioîdes: peau lisse et muqueuse, nageoires pectorales et caudale arrondies (les nageoires ventrales n'existent pas), bouche armée de nombreuses dents. UA.-loup, dit aussi Loup marin, Chat marin, habite les mers du Nord et vient souvent sur nos côtes. C'est un poisson féroce et dangereux, qui dépasse 2m ; sa chair est peu estimée. On a cru longtemps qu'il pouvait grimper sur les rochers.
ANAS. Voy. Canard et Anatidées.
ANASARQUE (du gr. àvà, indiquant dispersion, et ffàpÇ, chair), hydropisie ou accumulation de sérosité dans le tissu cellulaire, surtout dans le tissu souscutané. L'anasarque n'est presque jamais une maladie essentielle, mais un symptôme que l'on remarque toutes les fois qu'il y a une gêne de la circulation, p. ex., dans les maladies organiques du cœur, dans celles qui ont pour caractère une altération du sang, comme la chlorose, l'albuminurie, et surtout dans la plupart des cachexies. Les causes qui peuvent donner lieu à l'anasarque essentielle sont l'action prolongée de l'humidité, la suppression brusque de la transpiration ou de quelque écoulement; elle vient souvent chez les enfants à la suite de la scarlatine, lorsqu'on les expose trop tôt à un air froid et humide. La terminaison de l'anasarque est quelquefois fâcheuse. Dans les cas favorables, la sérosité s'écoule du corps par les voies urinaires. — Limitée à une partie du corps, l'anasarque prend le nom d'œdème. Voy. ce mot.
ANASTATIQUE (du gr. àvacrxaxtxô:, qui peut se l'élever), genre de la famille des Crucifères pleurorhizées, établi pour une plante annuelle, la Jérose hygromètre ou Rose de Jéricho, qui croît en Syrie et en Egypte : tige rameuse, garnie de feuilles oblongues, et terminée par des épis de fleurs blanches. Dès que la graine est mûre, cette plante se pelote et se dessèche. Les vents l'arrachent au sol sablonneux et la roulent par tout le désert. Lorsqu'elle touche une terre humide, les racines s'accrochent au sol, et une nouvelle végétation s'accomplit : de là son nom.
ANASTOME, Anastoma, Mollusque. Voy. Tono- GÈbe ; — A'iastomus, Oiseau. Voy. Bec ouvert.
ANASTOMOSE (du gr. &va<rré(uoai;). On nomme ainsi, en Anatomie, la communication qui existe soit entre les vaisseaux, soit entre, les nerfs, au moyen de leurs embranchements. Les anastomoses servent k la circulation des divers fluides du corps.
ANA strophe 'du gr. àvaffrpo^i). Voy. Inversion.
ANATAS*.". eu O.sanitt, l'une des formas de l'a-
cide titanique naturel [Ti .C'esl an minéral, bleu ou gris, quelquefois translucide, qui cristallise en octaèdres à base carrée. On le trouve avec l'albite, dans l'O^sans (Isère), en Tarantaise, au St-Gothard, etc.
ANATHEME (du gr. ivà6ï)(JW(), nom donné chez les anciens à une offrande suspendue dans les temples des dieux, ou à une victime expiatoire dévouée aux dieux infernaux. — Dans l'Église chrétienne, ce mot devint synonyme de malédiction, et désigna la séparation d'un homme de la communion des fidèles, séparation prononcée par un concile, par le pa un évoque, contre un hérétique. — Lorsqu'un hérétique se convertit, il doitdire anathème à ses erreurs : cet anathème est dit abjuratoire.
ANATIDÉES [d'anas, canard), nom donné par ( u- . ne famille d'Oiseaux palmipèdes, qui n pond au sous-ordre des Lamellirostres. Voy. <■■
ANATIFEj Anatifa, vulg. Pouce-pied, genre de Crustacés cirrhipèdes, caractérisé par une coquille aplatie composée de 5 pièces, formants paires symétriques, dont les inférieures beaucoup plus gra et une 5e impaire, allongée, étroite et recourbée, qui occupe le bord dorsal. L'animal est mou, muni de bras tentaculaires longs, inégaux et ciliés, qui sortent d'un côté, presque au sommet du corps. Il se fixe aux corps sous-marins par l'intermédiaire d'un pédoncule long, flexible et contractile. Les Anatifes s'attachent en si grand nombre aux flancsdes navires qu'ils en entravent quelquefois la marche : dans nos ports, ils sont connus sous les noms vulg. de Barnacle et de Sapinette. — Quant au nom d'Anatife,il signifie en latin qui produit un canard, et provient d'un absurde préjugé des habitants des côtes de l'Ecosse qui croyaient que les oies et les canards sauvages naissaient de ces coquilles.
ANATINE, Anatina, genre de Mollusques acéphales, de Tordre des Orthoconques sinupalléales, tj ■ de la famille des Anatinidées : coquille bivalve allongée, et pourvue d'une région anale très-développée et bâillante. La charnière de chaque valve présente un cuilleron d'où part une lame transverse ou oblique qui laisse un sillon prononcé sur les moules internes des iquilles fossiles.
ANATINÉES, tribu de la famille des Lamellircstres, a pour type le genre Anas. Voy. Canard.
ANATOCISME (du gr. àvaxoxt(7p.oç, reproduction des intérêts), contrat usuraire en vertu duquel on perçoit l'intérêt des intérêts mômes, en ajoutant ces intérêts au capital, et formant ainsi un autre < apital dont on tire aussi les intérêts. Jadis prohibé, l'anatocisme est autorisé parle Code Nap. (art. 1154), lorsqu'il s'agit d'intérêts échus et produits par une somme prêtée au moins pour une année entière.
ANATOMIE (du gr. àvàTapj, dissection), science qui a pour objet l'étude des organes qui constituent les êtres organisés. Elle prend le nom à' A. générale ou d'Histologie, lorsqu'elle s'occupe de la structure et des propriétés des tissus communs aux divers organes ; d'^4. descriptive, lorsqu'elle s'atiache plus particulièrement à la description des formes et de la figure de chaque organe ; d'A . philosophique, lorsqu'elle recherche les lois générales de l'organisation. L'Anatomie se divise, en outre, selon son objet, en A. taie ou Phytotomie et en A. animale ou Zootomie. Cette dernière prend le nom d'.-l. humaine ou Anthrqpotomie, quand elle s'occupe exclusivement du corps humain, etc. ; A' A. comparée, quand elle étudie comparativement l'organisation des divers groupes d'animaux. L'Anatomie humaine se subdivise en Sque/ettologie, comprenant Yostéologie, étude des os, et la syndesmologie, étude des ligaments; et en Sarcologie, comprenant la. myologie, étude des muscles; la névrologie, desnerfe;ïangiologie, des vaisseaux; \'adi'no/ogie, des glandes, la splanchnologie, des viscères ; la dermatologie, des téguments généraux. — On a nommé .4. chirurgicale l'étude des organes considérés sous le rapport des opérations à exécuter : A. pathologique, celle des altérations que produit l'effet
ANCHOIS
ANGYLOCÉRAS.
de maladie; A. artificielle ou
enter avec de la cire, du plâtre ou i ion, les différentes préparations d'anatomie. Inconnue aux anciens, qui auraient regarde- 1 omme une profanation l'ouverture d'un cadavre, l'Anatomie aine fut longtemps remplacée par la disanimaux les plus rapprochés de l'homme. , phile, >'\ fîrasistrate, au m' siècle av. J.-C, pi pour 01 imiers qui aient disséqué des corps
humains. Galienau 11e siècle ap. J.-C, rassembla en un corps toutes les connaissances anatomiques obtenues jusqu'à lui, et ses ouvrages firent loi pendant plus de mille ans. Au xiv0 siècle, Mondini, de Boloiit des démonstrations publiques d'anatomie \ i sale, en publiant son grand traité l> < oi /• mani fabricâ (1543), fut le véritableucréateur de l'a-
aie scientifique, qui lit de rapides progri tre les mains d'A. Paré, Barvey, Malpighi, Stenon, Clisson, Albinus, Haller, et surtout de Bichat.
L'Anatomie comparée, née au dernier siècle des travaux de Vicq d'Azyr et de Daubenton, a été dès le début portée au plushaut degré par Cuvier, dont les travaux ont été complétés par Bhimenbacli, Duméril, Blainville, Meckcl, Carus, etc. De son côté, Geoffroy St -Hilaire fit faire un nouveau pas à la science en créant VA. philosoph
L'étude de l'anatomic a trouvé de puissants auxiliaires, d'abord dans les planches gravées, puis dans la sculpture et dans le moulage en cire. Zumbo et en Italie, Laumonier et Pinson en France, et de nos jours M. Auzoux ont porté cet art à la perfection. Les ouvrages classiques d'anatomie les plus répandus auj. sont ceux d'A. Boyer, Bayle, Cloquet, Cruveilhier, Velpeau, Bourgeryet Jacob, Bonamy, Broca et Beau, Lebert, Robin, Sappey, Gegenbaur, etc. Quanta l'anatomie végétale, il faut surtout citer les lux d'Ad. de Jussieu, A. Richard, Dut- , de Mirbel, H. Mohl, Brongniart, Decaisne, etc. ANCHE (du li. -ail. ancha, tibia), espèce de lannaobile qui ouvre et ferme alternativement le ge de l'air dans certains instruments à vent, di' cela, instruments à anche, tels que le hautbois, la clarinette, le cor anglais et le basson. L'anche est ord. formée d'une doubl lamelle de bois et de roseau, ajustée sur un petit tube de métal. Cet appareil s'adapte à l'instrument de diverses manières, et l'exécutant lui imprime, en soufilant dedans le pressant entre ses lèvres, des vibrations qui m eut le son. L'anche de la clarinette n'a qu'une seule languette, appliquée sur un bec d'une ferme particulière. Dans L'orgue, quelques tuyaux sont arl'un appareil analogue, qu'on nomme jeu d'anche. — On appelle aussi Anche le conduit par ! la farine passe du moulin dans la huche.
ANCHILOPS (du gr. ày/j/wL;, petite tumeur située vers le grand angle de !• il, au-devant côté du sac lacrymal. Souvent elle persiste et forme un kyste. Lorsqu'elle vient à s'ouvrir, il s'en écoule une matière moqueuse ou purulente. Voy. Fistule, anchois, Engraulis, genre d mala-
irygiens abdominaux, de l'ordre des Sq»
<l iines, famille des Clupéidés, diffèrent des ha par une taille plus petite et uuebouche plus
Leur i< te se prolonge en un petit museau conique i pointu, ils ont de om,lo à o"\i.->, sont allongés, étroits, ronds sur le dos, couverts d'écaillés I transparentes, qui se détachent avec facilité. On dis tingue l'A. commun (E. vutgaris) et La ttetelteov fiadette [E. meletta). Les Anchois vivent an troupes nombr n prend chaque a inée, pondant Le
emps el L'été, une quantité innombrable sur les il" la Méditerranée : c'est dans les nuit
les attirant par une vive clarté, qu'on les pi ehe avec des filets nomm !s rissoles. Frais, ' choi ont peu estimés. On les sale presque ton les conserver et Les exporter : on a coutume de i au se| ae |:, poussier,, d'à -île, ce qui leur doue couleur rot geâtre. Les Ml dlleures salaisons se font
à Fréjus, à Cannes, à St-Tropez; on en fait un j commerce à Marseille, Chez les anciens ce poiss trait dans la sauce appelée gamin.
A.NCIU'SA, nom latin botaniq. du genre Blci.osse.
ANCIIXAIRE, Ancillaria, genre de Mollusques ipod s, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Cj préadées : coquille cylindrique à spire courte et encroûtée; bouche étroite, p irvued'une échancrure antérieure et d'une callosité postérieure sur le bord columellaire. Plusieurs espèces sont fossii
ANCOLIE, Aquilegia, genre delà famille di nonculacées, tribu des Elléborées, se compose de plantes vivaces dont les fleurs ressemblent à un capuchon ou à un bec d'aigle (d'où viendrait, dit-on, le nom d la niante) et par leurs feuilles, qui forment i
de cornet où se déposent les gouttes de pluie et de rosée. On cultive : l'A. vulgaire, nommée aussi Gant de Notre-Dame, Ej ,Aiglantine, U -
teau royal, à fleurs bleues qui par la culture deviennent doubles, blanches, jaunes, rouges, violettes et panachées ;Y A. des Alpes, plus petite, à fleurs bl YA.de Sibérie, à fleurs grandes, bleues et entouré"s d'un anneau blanc; l'A. du Canada, au port élé aux fleurs d'un beau rouge mêlé de jaune sa: portées par un pédoncule légèrement courbé.
ANCRAGE, lieu de la mer où 1 on peut commodément jeter l'ancre : on le nomme plus ordinai- ment mouillage. — On nomme Droit d'ancrage le droit qu'on exige des bâtiments qui mouillent sur une rade étrangère : ce droit est G règle-
ments particuliers de chaque nation maritime.
ANCRE (du lat. anchora), instrumen servant à retenir les vaisseaux au mouillage par le moyen d'un câble : ce câble entre dans le navire par une ouverture située à l'avant et qu'on nomme écubier. L'ancre se compose de 5 parties : 1° un anneau en fer organeau) qu'on entortille de petites cordes et qui s'attache au câble; 2" ' I mt l'extré-
mité est percée d'un trou par où passe l'anneau; 3° la crosse, qui est soudée au bout de la ver dont chaque moitié est appelée b)*as ou bra II" les deux pattes, espèces de pointes recourbées, à peu près semblables à des hameçons; 5° le j' semblage de deux pièces de bois, jointes ensemble par des chevilles de fer au-dessous du trou de la verge et à angle droit avec la crosse : son office est d'empêcher l'ancre de se coucher de plat sur le sable, de manière que l'une des patt ! ms le fond de la mer. Les vaisseaux ont au moi deux toujours prêtes à la poupe, et une trois
re de sa/ut, dont on s Le vaisseau en danger dépérir. Un bâtiment à 3 mâts porte 6 ou 7 ancres. Le poids des ancre- var 100 à 3,000 kilogr. — On appelle ancre d'à /fourche une ancre légère qui sert a a (fourcher un bâtiment. .1 (fourcher, c'est jeter une 2' ancre en sens op de manière que les cordages qui retie meut le* -nt entre eux une espèce de fourche.
En Architecture on nomme ancre une barre de Fer en forme de S, T, Y, ou même en ligne droite, qui, passée dans l'ieil d'un tirant, retient l'écarteme La poussée îles routes ou des murs d'un bâtiment, maintient les corps de cheminées fort élevés, ou affermit les pilots de garde dent on garnit l"s devants d'un quai ou d'une Jet
\\i r.K, ttnker, mesure pour les liquides employée dans Le Nord et surtout en Hollande : sa capacité varie entre 37 ou 38 li
ANCYLS [du gr. ocyx-j/o , crochu), Aacuhu, 1 II Uu stéropodes, de l'ordre desPulmo-
branchea : coquille mince, fragile, et patellolde.sane
aucune trac de spirale. Les Ain \ les habitei
les lacs et les rivières. On en trouve de fossiles daM
Les terrains tertiai
ANCTLOCÉRAS du gr. frpcvXoî et ■/..--. -, corne), coquille fossile de la classe d' s < .'i..1 la famille des kmmonidé i tours disjoints,
enroulée dans un même plan, et dont le dernier tour
ANDROPHORE.
ANÉMIE
se projette en crosse souvent très-longue. LesAncylocéras apparaissent dans l'étage bathonicn, pullulent dans les étages néocomien etaptien.et finissent avec l'étage sénonien.
ANDALOUSITE , minéral composé d'alumine et de silice [ jtl4 Si3] et qui cristallise en prismes droits à base carrée. On le rencontre dans les granités, en .ne et dans le Forez; et dans les micaschistes au Tyrol, en Bavière, etc. — Dans les micaschistes de Bretagne et des Pyrénées, on trouve une variété d'Andalousite connue sous le nom de Macle et caractérisée par ce fait que dans la pâte on aperçoit des parties noires disposées symétriquement aux angles et suivant les diagonales.
ANDANTE, mot italien qui signifie allant, sert, en Musique, à indiquer un mouvement gracieux et modéré, plus animé que l'adagio et plus lent que l'allégro. C'est celui qui caractérise, en général, les airs que l'on désigne par le titre de cantabile. — L'andantiao est un diminutif de l'andante, dont le mouvement est un peu plus accéléré.
ANDÉSITE, minéral du groupe des FelJspaths [3A1 Si* + (Ca, Na) S12] . Il cristallise en prismes rhomboïdaux obliques, de couleur blanche. On le trouve dans les porphyres amphiboliques de la chaîne des Andes; d'où son nom.
ANDOUILLE (du b.-lat. inductilis, fourré) sorte de charcuterie, consiste le plus souvent en boyaux de porc hachés, qu'on enferme dans un autre boyau. C'est un mets peu relevé :on estime pourtant les undouillettes de Troyes.
ANDOUILLER, terme de Vénerie. Voy. Cerf.
ANDRÈXE, Andrena, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mjilifères. L'espèce la plus commune, VA. des murs, se rencontre en France : elle est longue de O^OIS, d'un noir bleuâtre, avec des poils blancs sur la tète ; le corselet, l'abdomen, les pieds et les ailes sont noirâtres. La femelle dépose dans les murs un miel particulier d'une odeur.narcotique. — L'Andrène est le type delà tribu desAndrenètes, quia pour genres le&Andrènes, les Dasypodes, les Halictes, les Hylées, etc.
ANDROCÊE, (du gr. àvr,p, àvôpo;, mâle, et otxux, maison), l'ensemble staminal. Po^.Etamines et Fleur.
AXDROCTONE, s.-g. de Scorpions V. SCORPION.
ANDROGYNE^du gr. àvrjp, àvopô;,et yvvtj, femme). En Zoologie, on donne ce nom aux animaux qui, tout en possédant les deux sexes, ne peuvent se reproduire qu'en s'accouplant deux à deux, comme les limaces. — En Botanique, on nomme ainsi les végétaux dans lesquels les deux sexes sont réunis, et qui se suffisent à eux-mêmes pour se reproduire. On a proposé de réserver ce nom aux plantes qui ont les deux sexes dans des fleurs séparées sur le même individu, comme le noisetier, et de donner le nom d'hermaphrodite à toutes celles dont les sexes sont réunis dans une même fleur.
ANDROÏDE (du gr. àvrjp, àvSpoç, et eTSo;, forme), automate à figure humaine. Voy. Automate.
ANDROMÈDE (nom mythologique), constellation de l'hémisphère boréal, voisine de Cassiopée et de Persée, se compose de 59 étoiles.
Andromède, Andromeda, genre de la famille des Éricacées , renferme des bruyères qui ont le port d'arbrisseaux, à feuilles alternes ou opposées, et à fleurs en grappes ou en épis. On cultive dans les jardins l'A. en cabre (Oxydendrum arboreum), bel arbust à feuilles elliptiques; l'A. magnifique {Zenobia specw8a), buisson dont les feuilles sont couvertes en dessous d'une poudre blanche ; VA. à feuilles de pouliot (A. poliifolia), aux feuilles luisantes, toujours vertes. — Ce genre, formé par Linné, a été beaucoup restreint par les botanistes modernes : des trois esoèces mentionnées ci-dessus, la dernière seule lui appartient encore ; elle est indigène, tandis que les i<iLiX autres sont originaires de l'Amérique du Nord.
ANDROPHORE (du gr. àvrjp, àvôpô;, et œopô:, qui porte), nom donné par quelques botanistes au filet
de l'étamine lorsqu'il porte plusieurs anthères, ou plutôt â la réunion des filets en un ou plusieurs faisceaux. C'est ce qui caractérise les classes 6e, 7e et 8e du système de Linné. Voy. Étamine.
ANDROl'OGON (du gr. àvrjp, àvôpô:, et tto'jvojv, barbe), genre de plantes de la famille des Graminées, tribu des Andropogonées, ainsi nommé à cause de ses racines touffues : épillets géminés ou ternes, celui du centre sessile, hermaphrodite, uniflore. Il compte un grand nombre d'espèces. Les principales sont : VA. nard, dont la racine (Nard indien) a des propriétés excitantes ;VA. schœuanthus, aussi originaire des Indes et de l'Arabie, exhalant une odeur de citron ; ses fleurs se prennent en infusion comme le thé ; VA. caricosum, qui sert de chaume pour couvrir les maisons à l'île de Java. Les racines de VA. squarrosus ou muricatus ont reçu le nom de vétiver (de veto et vermis), parce que son odeur aromatique a la vertu d'écarter les vers. L'^l. sorghum est le Sorgho ou Grand-Millet {Voy. Sorgho). — La Canne à sucre fait partie de la tribu des Andropogonées.
ANDROSÈME, plante. Voy. Millepertuis.
ÂNE (du lat. asinus), espèce du genre Cheval, se distingue du cheval par une tête plus grosse et moins allongée, par des oreilles plus longues, par une queue garnie de poils à son extrémité seulement, par des épaules plus étroites, traversées, chez le mâle, d'une ligne noire qui se croise avec une autre ligne de même couleur tracée le long de l'échiné, par un dos plus tranchant, par une croupe moins carrée, enfin par un cri différent : on sait que le braiment est le cri de l'âne, et le hennissement celui du cheval. L'âne vit dans nos climats de 15 à 16 ans. Accouplé à la jument, il donne le mulet ; le croisement du cheval avecl'ànesie donne le bardot. On connaît la sobriété de l'âne, son aptitude au travail, la sûreté de sa marche ; on connaît aussi ses vices, qui l'ont rendu un objet de mépris ; mais ces vices viennent en grande partie de l'état de dégradation dans lequel il est tombé par suite du peu de soin qu'on prend de lui et des mauvais traitements dont on l'accable.
L'Ane paraît être, comme le Cheval, originaire de l'Arabie; on croit qu'il n'est autre que VOnogre, qui vit en grandes troupes dans les déserts de l'Asie centrale : dans cet état, il est de la grandeur d'un cheval de moyenne taille et porte la tête haute ; ses oreilles sont moins longues et plus fines ; il est actif, vigilant, sociable avec ses pareils, et sa fuite est aussi rapide et plus soutenue que celle du meilleur cheval. En Perse, les ânes sont d'une beauté remarquable et peuvent soutenir longtemps une vitesse de 10 kilom. à l'heure. On trouve aussi en Egypte, en Grèce et même en Espagne des ânes d'une taille et d'une force bien supérieures à ce que nous connaissons. Aussi l'âne a-t-il été toujours estimé chez les Orientaux et chez les Grecs (surtout en Arcadie) presque à l'égal du cheval : c'est encore auj. chez quelques peuples de l'Orient la monture des gens de condition, le cheval étant réservé pour les combats. — La peau de l'âne, dure et élastique, sert à faire des tambours, des cribles, des tamis, du parchemin et de la peau de chagrin.
ANECDOTES (du gr. àvéxôora), nom donné primitivement à divers recueils d'ouvrages inédits, le plus souvent tirés des manuscrits grecs : tels sont les Anecdota grœca de Muratori, Bekker, Boissonade, Cramer, Bachmann; les A. litteraria d'Amaduzzi (1773), etc. — On l'a depuis appliqué à un court récit contenant de petits faits de nature à intéresser par la nouveauté ou par l'esprit. — On connaît sous le nom d'^lna des recueils d'anecdotes relatives à un même, personnage. Voy. Ana.
ANEIMIA, genre de la famille des Fougères, tribu des Lygodiées, renferme un assez grand nombre d'espèces de l'Amérique méridionale, d'un aspect élégant. On en cultive plusieurs dans nos serres.
ANÉMIE (du £;r. à [v] priv. et aïu.*, sans), état morbide caractérisé par la diminution des globules rouges du sang et la prédominance du sérum. Sur
ATîËMONE.
ANÊVR1SME.
1000 parties de sans: les globules doivent être représentés par le chiffre 127, quand ils descendent à 80 il y a anémie. Cet appauvrissement du sang a pour causes : les hémorrhagies et autres évacuations trop abondantes, l'hématose imparfaite provenant soit des lésions du poumon et du cœur, soit d'une main aise alimentation ou de la privation de l'air et de la lumière, soit aussi des peines morales; il peut encore être l'effet d'une dyspepsie, de l'ulcération ou de l'inflammation do l'intestin, etc. Les symptômes les plus saillants de l'anémie sont : la décoloration de la peau et des muqueuses, la flaccidité des parties molles, la bouffissure de la face, la faiblesse et la fréquence du pouls et des battements du cœur, des bruits anormaux dans les artères, la céphalalgie, les syncopes, les digestions pénibles et une langueur générale ; les malades sont très-sensibles au froid. Le traitement decette maladie consiste surtout dans une sage application des règles de l'hygiène, dans l'emploi des fortifiants, des amers, et surtout des ferrugineux. Alberti (1732) est le premier qui ait sérieusement étudié cette maladie. Viennent ensuite Lieutaud (1739;, Isenflamm (1763}, Halle (1803), et de nos jours MM. Andral et Gavarret. — Voy. Chlorose.
Une Anémie des mineurs a régné épidémiquement dans les mines de Schemnitz en Hongrie, en 1777, et en France en 1803 parmi les ouvriers d'Anzin, Vieux-Condé, otc. Cette maladie se terminait le plus ordinairement par la mort.
ANÉMOCORDE (du gr. âvejjio;, vent, et de corde). Voy. Harpe. _
ANÉMOMÈTRES, Anémocraphes (du gr. âvsu.o;, vent, et o.éTpov, mesure, ou ypâçco, écrire). On possède une foule d'instruments qui portent ces noms : ils sont destinés à mesurer la vitesse du vent, tandis que les Ânémoscopes'Voy. ce mot)en indiquent seulement la direction. L'un des plus simples est Y Anémomètre de Bouguer: c'est une plaque que l'on oppose à l'action du vent, et qui s'appuie contre un ressort à boudin ; plus le vent est fort, plus la flexion du ressort est grande ; une graduation fait connaître la vitesse du vent, h' A. de Lind est formé d'un tube de verre, recourbé en U et contenant de l'eau ou du mercure : l'une des branches du tube est recourbée horizontalement à son extrémité, de sorte que l'air s'engouffre par cette b. anche dans le tube, et refoule le liquide dans l'autre branche ; on apprécie la vitesse du vent d'après la différence de niveau. On préfère à ces instruments ceux qui sout formés d'un moulinet que le vent fait tourner, et dont l'axe fait, marcher l'aiguille d'un compteur par l'intermédiaire d'un engrenage; le principe en est dû à Wolf ; puis un grand nombre de savants ont imaginé d'ingénieux méi mes pour l'appliquer. — Taupenot a construit un autre genre d'anémomètre qui résiste aux plus violentes tempêtes. M. Delamanon est l'auteur d'un .1. musical, formé de tuyaux dans lesquels le vent produit des sons différents suivant sa force. — On construit aussi des anémomètres qui enregistrent la vitesse do venl d'une manière continue. Ce sont les .1. enregistreurs ou Anémographes. Tel est VA. électro-magnétique de Kf.Dumoncel. Voy. AMhioscorE.
ANEMONE (du gr. àv£jj.wvYi ; d'iveuôç, vent, parer que cette fleur B'épanouit au Bouffie du vent), ^ww de la famille des Renoncolacées, type de la trib Anémonées, se compose de jolies plantes vivaces, à tige droite-el robuste, à feuilles d'un vert foncé, découpées, à fleurs doubles, dont 1rs couleurs Bont magnifiques oi variées. C'est une des nias belles plantes de nos jardins: elle fleuritdès le début du printemps. <>u '-u compte plus de 300 variétés, parmi lesquelles nn distingue : VA. puisai le. vulg. Coqueloi
<l u vent, d'un beau violet, quoique un peu som- ■ mblème do la tristesse; VA. en ombelle, des ùontagnes de Provence; r i. sylvie, à fleur blanche et purpurine; l'A. des fleuristes, reproduisa
iel, même I Me, VA . îi fl> urs bleues, VA. à fleut , etc. 1
anémones se plaisent dans des plaines élevées et leslieux exposés au vent ; on peut en obtenir p esque en toute saison, en les plantant à divers mois de l'année. Ces plantes si brillantes se fanent facilement, et sont l'emblème de la fragilité; elles n'ont point d'odeur, cependant elles n'en sont pas moins dangereuses et doivent être misesau nombre des poisons narcotico-àcres. La Fable fait naître l'anémone du mélange du sans; d'Adonis et des larmes de Vénus. — La tribu de* monêes renferme les genres Anémone (g.-*3 pe), Tha lictrum, Pùlsatilk, Hépatique, Adonis, Myosurus, etc.
A.nkmom-: de mkr, nom vulg. des Actinies. V. ce mot.
ANÉJIOSCOPES (du gr. Svepoç, vent, et tnwfféd», observer), instruments qui font connaître la direction du vent. Le plus simple est \&gvrouette\ loy.ee mot •. le plus sensible est celui de M. Piazzi-Smyth, qui est muni d'ailettes que le vent fait tourner. On construit des anémoscopes enregistreurs, sur lesquels on lit à quelle époque et pendant combien de temps le vent avait telle ou telle direction. Voy. AlfBHOHn
ANENCÉPlIALES(du gr. à M piïv. et êrxiçaXov, cerveau), monstres qui naissent, a peu près sans cerveau, ni moelle épinière. Les fœtus ainsi conformés meurent en naissant. M. Geoffroy-St-Hilaire en a fait une famille de l'ordre des Autosites.
ANÉROÏDE (du gr. à [v] priv. et àr,p,air), espèce de baromètre, qui se compose d'une boîte métallique dans laquelle on a fait le vide. La paroi supérieure est assez mince pour céder sensiblement à la pression atmosphérique et mettre ainsi en mouvement uneaiguille sur un cadran dont les divisions, déterminées expérimentalement, correspondent à celles de l'échelle des baromètres ordinaire-. U a été inventé en 1847 par Vidi. — M. Bourdon a donné à la boite métallique la forme d'un tube méplat, recourbé en forme de croissant. Quand la pression atmosphérique augmente, les extrémités du croissant se rapprochent l'une de l'autre, et mettent en mouvement l'aiguille du cadran. — L'anéroïde est moins fragile que H I a romètre et se laisse aisément transporter, mais ses indications ne sont pas aussi rigoureuses.
ANESTHÉSIE (du gr. àva«76ri<7t<x), privation général' ou partielle de la faculté de sentir. On la rencontre .'. iisnn grand nombre d'affections nerveuses, comme l'hystérie et l'hypocondrie, dans l'asphyxie, dans l'empoisonnement parle plomb, etc. ; la sensibilité du tact peut persister etcelle de la douleurètre abolie ; il y a alors Analgésie. — On nomme Ane siques les substances qui ont la propriété de suspendre la sensibilité. On distingue les A.locaux,mm agissent par leur application sur une partie limitée du corps, tels sont p. ex. :un mélange réfrigérant, un jet de vapeur éthérée, etc., et les A. généraux, qui
sent par inhalation, p. ex. l'éthor, le chloroforme, l'amylène, le ira/, pr toxyde d'azote [Voy. ces mots : on y recourt journellement pour annuler la douleur dans les opérations chirurgicales. Leur emploi demande toutefois les plus grandes précautions; ainsi l'action du protoxyde d'axote, qui passe pour un des anesthésiques les plus Inoffen&ifs, n'est autre chose qu une asphyxie momentanés.
A>" ru (du gr. &vt)Qov), genre de la famille des Ombellifères, tribu dos Sésélinées, créé pour dos plantes annuelles ou bisannuelles communes dans le midi de la France, rn Espagne et en Italie. L'.i , . ou Fenouil bâtard, est plante haute de 0*,50, d'une odeur forte et agréable, d'un goût acre et piquant. Ses racines servent,
dans |a cuisine, à donner du goût SU» ?égétSUX ; 011
BD retire uni» huile essentielle, autrefois em
en médecine. Ses graines passaient pour toniques.
excitantes et carminatives; les confiseurs les emploient en guise d'anis. Les anciens se couronnaient d'aneth dans les festins,
\\i \msMi: du gr. ivsupuqut), tumeur produite par la dilatation d'une artère :C*est ' vrai.
Par extension, on a donné ce nom à l'épanchement du sang hors des artères (4 faux), et au trop grand
ANGINE
développement {Hypertrophie) des cavités du cœur. ! lévrwne vrai. Il consiste dans la dilatation sans rupture de toutes les tuniques artérielles, ou dans la rupture de quelqu'une de ces tuniques. Il est . générateur ":t spontané et peut être produit par l'abus des spiritueux,par les travaux excessifs, les émotions violent sel répétées, par l'emploi de certains médicaments, «oiuine le mercure, par les affections rhumatismales, sn-iifiileuses, etc. Les postillons, les coupeurs et la plu- I' i des ouvriers qui travaillent debout sont exposés aux anévrismes des membres inférieurs. — Les anévrismes situés dans l'intérieur des cavités splanchniques(lM. de l'aorte, p. ex.), constituent une maladie à peu près incurable : tout ce qu'on peut faire, c'est d'en ralentir les progrès en atténuant la circulation par le repos, l'abstinence, les saignées et l'emploi de la digitale. Les anévrismes situés dans les membres, au cou, à la tête, sont accessibles aux moyens chirurgicaux. Le traitement consiste à interrompre le coins du sang dans la partie de l'artère qui est le siège de la lésion ; on y parvient par l'application de topiques astringents ou réfrigérants, par la compression, ou la ligature de l'artère, enfin par la galvanopuncture. Récemment le Dr Pravaz a proposé d'injecter dans le sac anévrismal du perchlorure de fer qui a la propriété de coaguler le sang. Souvent, malgré tous les -~oins, l'anévrisme s'ouvre subitement et cette rupture entraîne une hémorrhagie mortelle ou la gangrène de la partie malade.
Anévrisme faux. Il consiste dans une plaie de l'artère, soit avec épanchement de sang dans le tissu cellulaire ambiant, soit avec communication du sang de l'artère avec la cavité d'une veine (A. variqueux): cet anévrisme est le plus souvent traumatique.
Quant aux Anévrismes du cœur, ils consistent dans un développement morbide des parois de cet organe soit en épaisseur, d'où résulte un rétrécissement des cavités cardiaques, soit en étendue, ce qui est l'effet de l'amincissement des parois du cœur et ce qui amène l'agrandissement des cavités. La force contractile du cœur est augmentée dans le premier cas et affaiblie dans le second: d'où les noms à' A. actif el 1 A. passif donnés par Corvisart aux deux formes sous lesquelles se présente cette affection, noms remdepuis par celui d'Hypertrophie.
ANGARIES (du gr. àyyapeîa, corvée). On appelle ainsi, en Droit maritime, les prestations et les obligations qu'impose un souverain aux navires arrêtés dans ses ports et dans ses plages, comme de transporter pour lui, en temps de guerre, des soldats, des armes, des munitions, etc., moyennant indemnité ; aucun navire ne peut se soustraire à cette obligation. A diverses reprises, elle a été mise en vigueur dans les ports de Marseille et de Toulon, pour le transport de l'armée. Ce n'est du reste que quand les vaisseaux de guerre ne peuvent sufnre au service de transport que l'on a ainsi recours aux bâtiments de la marine marchande.
ANGE (du gr. dyyeXoç, messager), créature intelligente, d'une nature spirituelle, immortelle et incorruptible, intermédiaire entre l'homme et la Divinité. Les théologiens divisent les anges en 3 hiérarchies, et chaque hiérarchie en 3 ordres. La lre comprend les Séraphins, les Chérubins et les Trônes; la 2e, les Dominations, les Vertus et les Puissances ; la 3e, les Principautés, les Archanges, à la tête desquels on place St Michel, et les simples Anges, dont le nom s'est étendu à tous. C'est à St Denys l'Are pagite que l'on attribue cette classification.
Aux Anges propr. dits, ou Bons anges, on oppose les Mauvais anges ou anges déchus, que Dieu a précipités dans l'abîme, à cause de leur révolte, et qui sont devenus le.s Démons. ( Voy. ce mot.) Pour lutter contre leur influence, chaque homme, en naissant, reçoit de Dieu un ange gardien, destiné à le pousser au bien. Les Catholiques rendent un culte aux anges : la Fête des Sts Anges gardiens se célèbre le 2 octobre.
On ieprésente les anges sous des traits humains.
On leur donne des ailes pour marquer la promptitude avec laquelle ils obéissent à Dieu et la protection dont ils environnent ceux dont la ga de leur est confiée. Le vêtement qui les couvre est lumineux et léger ; ils sont presque toujours entourés d'un nuage blanc. C'est ainsi qu'on représente Gabriel annonçant à la Vierge l'incarnation du Verbe, Raphaël conduisant Tobie, St Michel terrassant Lucifer. Quelquefois on peint les anges sous les traits de petits enfants nus et ailés, emblèmes d'innocence; d'autres fois ils sont représentés par des têtes d'enfants entourées de deux ailes.
La doctrine des anges nous vient des Juifs : elle était également répandue parmi les Perses et les Assyriens. Les Pères de l'Église ne sont pas tous d'accord sur leur nature. Le P. Maldonat a résumé les données sur ce sujet dans sa Théologie des Anges.
ange, monnaie d'or en usage sous Philippe de Valois et sous les règnes suivants, ainsi nommée parce qu'elle portait l'effigie d'un ange, valait 75 sous (env. 21 fr. 36 c). Voy. Angelot.
ange de mer, Squatina, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, se place entre les Squales et les Raies : leurs nageoires pecto raies sont étendues comme les ailes que l'on donne aux anges; d' ù leur nom.
ANGÉIOLOGIE. Voy. angiologie.
ANGÉLIQUE, AngeHca (ainsi nommée par allusion à ses vertus bienfaisantes), genre de la famille des Ombellifères, tribu des Angélicées, renferme des plantes aromatiques et charnues, à tige droite, robuste, cannelée ; à feuilles grandes, ailées et d'un beau vert ; à fleurs blanches en ombelles à rayons nombreux, étalés ; à fruits ovoïdes et renfermant 2 graines. Les principales espèces comprises auj. dans ce genre sont : l'A . Razouls, des Pyrénées ; l'A. sauvage, haute de près de 2"' qui peut être utilisée pour la tannerie et la teinture ; l'A. des montagnes ; l'A. luisante, l'A. scabre, etc. — L'A. archangélique forme à présent un genre à part, Voy. Archangéliqie.
On nomme Petite Angélique, l'Egopode ; A. épineuse, une espèce d'Aralie ; A. sauvage, la Berce brancursine; A. de Bordeaux, une variété de poire à cuire.
ANGELOT, monnaie d'or et d'argent, ainsi nommée parce qu'elle portait l'empreinte d'un petit ange. L'angelot d'or fut usité en France depuis 12Z|0 jusqu'à Louis XL St Michel y était figuré armé d'une épée et portant un écu de fleurs de lis, avec un serpent sous les pieds. Cet angelot valait env. 14 fr. 20 c. — Un angelot d'or d'une moindre valeur (7 fr. 40 c.) fut frappé, en 1427, par le roi d'Angleterre Henri VI, alors maître de Paris. Le même prince émit aussi un angelot d'argent, qui valait env. 5 fr. 60 c.
ANGELUS, prière à lasainte Vierge, qui commence par ces mots : Angélus Domini nunttavit Maria (l'Ange du Seigneur annonça à Marie). Elle se compose de 3 versets, dont chacun est suivi de la salutation angélique. Les Catholiques la récitent 3 fois par jour, le matin, à midi et le soir. Le pape Urbain II institua cet usage en 1095 ; Jean XXII rédigea, en 1316, la prière telle qu'on la récite auj. Louis XI introduisit, en 1472, l'usage de l'annoncer au son des cloches.
ANGINE (du lat. angina ; d'angere, étrangler), vulg. Mal de gorge, Esquinancie. Pendant longtemps on a confondu sous ce nom toutes les affections qui avaient pour caractère commun la difficulté d'avaler et de respirer. Auj. on ne l'applique guère qu'à l'inflammation des membranes muqueuses qui tapissent le gosier et les parties environnantes : c'est Y Angine gutturale, qui prend le nom d'A. tonsillaire lorsqu'elle est bornée à l'inflammation des amygdales ( Voy. Amygdalite). — L'inflammation des voies respiratoires ou A. laryngée < Voy. Laryngite) offre unevariétédes plus graves, qui est le Croupi Voy. ce mot). — On a encore donné le nom d'angine à diverses affections dont le symptôme principal est la suffocation : telles sont l'Œdème de la glotte ou A. laryngée œdémateuse, et la Sternalgie ou A. de poitrine.
ANGLE
ANGHEC.
L'A. gutturale est simple et inflammatoire, ou bien maligne, gangreneuse, couenneuse oapseudomembraneuse. VA. timple apparaît isolément, -nuvent avec un caractère epidémique, surtout lorsque la température est variable, ou bien elle accompagne une autre maladie soit à l'état aigu, comme dan- la scarlatine, la variole, soit à l'état chroniq 1e [A. terofuleuse, syphilitique, etc.). Son traitement est le môme que celui de l'amygdalite. — VA. couenneuse est caractérisée par la formation rapide de fausses membranes qui recouvrent les parties enflammées de la muqueuse et qui peuvent étouffer le malade par l'obstruction des voies aériennes. C'est une affection grave On la combat par les vomitifs et la cautérisation des surfaces malades. Voy. Dipbthébitb.
L'angine, dite A. granuleuse, est due à l'hypertrophie des follicules muqueux du larynx et du pharynx : elle donne lieu à un sentiment de gêne à la gorge et
à une raucité spéciale de la voix ; elle ace pagne
ord. un état herpétique ou dartreux. C'est une maladie commune dans les professions où l'on parle beaucoup. On la traite par les eaux sulfureuses en douches et en boissons. Cette maladie a été étudiée par Chomel (I8/16) et M. Gueneau de Mussy (1855).
ANGIOCARPES. Voij. Gïmnocarpes.
AïSGIOLEUCITE (du gr. 4yYeïov,vaisseau,et>eux6ç, blanc,, inflammation des vaisseaux lymphatiques, appelés aussi vaisseaux blancs à cause de la couleur de la lymphe. Elle se manifeste à l'extérieur par des traînées rouges suivant ordinairement la longueur des membres, ayant souvent leur point de départ à une petite plaie ou ulcération et aboutissant à un ganglion qui peut être tuméfié et douloureux ; à un de- Fré plus avancé, il se forme un abcès qui réclame ouverture par le bistouri. Les moyens à employer sont les bains émollients, les cataplasmes, quelquefois des onctions résolutives avec l'onguent mercunel.
ANG10LOGIE, angiographie (du gr. àf/etov, et XÉyto, parler, ypdba>, décrire), partie de l' Vnatomie qui traite des vaisseaux du corps humain. Elle comprend l'étude des artères (artériologie), celle des veines {phlébologie), et celle des vaisseaux lymphatiques {angiohyarologie).
AN GIOPTÉRIS (du gr. àyYeïovet impie, fougère), genre de la famille des Fougères, tribu des Marattiées.
VOy. M IBÀTTIA.
A>'GIOSPKUMES(dugr. àYY£tovet<j7îc'p[j.7,i.'rai!i>';, se dit, en Botanique, des plantes dont la graine est entourée d'un péricarpe, Voy. Dicotylédones.
ANGLAKITi:. Voy. Feu phosphaté.
ANGLE (du lat. anguhu). En Géométrie, on appelle ainsi l'écartement plus ou moins grand de deux droites qui se coupent et sont limitées à leur point d intersection. Ce point est le sommet de l'angle ; les deux droites en sont les côtés. On désigne un angle par 3 lettres placées 2 sur les côtés Bt la 3' au sommet, en ayant soin d'énoncer celle-ci an milieu; pourtant, quand un angle est seul, on peut le désigner paître du sommet toute seule. — Quand une droite Corme avec une autre droite deux angles adjacents égaux, ces deux angles s'appellent éesAngles droits, et la première est dite perpendiculaire sur la seconde : un an<de est dit 0/1 tus ou air/u situant qu'il est plus grand ou plus petil qu'un angle droit.
J.i - angli - -ont entre eux dans le même rapport este les arcs décrits de leurs sommets comme centres, avec le môme rayon et compris entre Leurs côtés. 11
résulte de là qu'un Angle au centrai toujours même mesure que l'arc compris entre ses côtés, pourvu qu'on prenne pour unité d'arc l'arc qui répond à l'unité d angle. — Dans la pratique l'unit! a'arc adop
l le degré, c.-à-d. la 360* partie de la circonférence ; le degré se di\ ise en 00 minutes, la minute en
ondes. Le rapporteur et le graphomètrt ( l'".y. ces mots) sont les instr ata destines à trouvi
le papier ou sur le lorrain, le nombre de degréfl d(
l'arc compris entre les côtés d'un angle do
On appell'. l'(y/t'(7;t(/;rrécartenH'tit plus ou moins
grand de deux plans qui se coupent et sont limité* à leur droite d'intersection. Cette droite e«t l'arête du dièdre ; les deux plans en sont les faces. Un angle dièdre est mesuré par son a/<#/e reçtiligne,c.-ii-d. par l'angle des perpendiculaires menées en un même point de l'arête dans les deux faces. — \lnA\y le solide ou polyèdre est la figure formée par des plans qui passent tous en un même point, et sont limités à leurs intersections réciproques. Ces intersections sont les arêtes de l'angle solide; le point où elles aboutissent toutes en est le sommet. Les angles compris entre deux arêtes consécutives quelconques -ont les angles plans ou les faces de l'angle solide. L'angle solide à trois faces reçoit le nom d'angle trièdre.
En Astronomie on appelle Angle horaire d'une étoile, l'angle qui est compris entre le cercle horaire de cette étoile et le méridien à une heure déterminée de la journée».
En Optique, on nomme Angle visuel l'angle formé par deux rayons visuels menés du centre de l'œil aux extrémités d'un objet. L'oeil estime la grandeur d'un objet d'après la grandeur de l'image qui se peint sur la rétine; cette image est toujours en rapport avec l'ouverture de l'angle que fontentreeux les rayons extrêmes partis de l'objet et qui vont se croiser dans l'œil.
En Physique, on nomme Angle d'incidence, l'angle formé par le rayon incident et la normale ou perpendiculaire au point d'incidence ; A. de réfle.iton, l'angle formé par le rayon réfléchi et la normal de ré fraction, l'angle formé par le rayon réfracté et la normale ; A. de polarisation, l'angle que le rayon réfléchi, complètement polarisé, fait avec la normale. Brewster a découvert que la tangente de cet angle est toujours égale à l'indice de réfraction. L'angle de polarisation n'est pas le même pour les différents minéraux; aussi, dans beaucoup de cas, la connaissance de cet angle suffit-elle pour reconnaître les es auxquelles ils appartiennent : le diamant, p. ex., sur lequel on ne peut faire aucun essai quand il est taillé, se distingue ainsi des pierres fausses. L'« larisation maximum du diamant est de l'J 50 du verre est de 35° 25' ; celui du quartz, de 33° 2'.
angle FACIAL, angle formé parla rencontre de deux lignes, dont l'une passe par le bord des dents supérieures et par le point le plus saillant du front, et l'autre s'étend du conduit de l'oreille au \ mêmes dents. Camper a cherché, en comparant l'ouverture de cet angle dans les différents animaux, à calculer le volume du cerveau et à juirer par là du degré d'intelligence de chacun d'eux. Plus cet angle est aigu, plus le cerveau de l'animal est petit, plus son intelligence est obtuse. L'homme a reçu le plus grand cerveau de tous, et dans l'espèce humaine, l'Européen mieux partagé: chez les Européens, l'angle facial est de 80 à85°;chez lesMogolsde 75°; chez les a de 70 à 72° ; celui de l'orang-outang est de 67°.
ax.i.ksiit. Voy. Plomb si u ut .
ANGOISSE (du lat. 1 . - otimi nt &
serrement à la région lie, accompagné
d'une grande difficulté de respirer et d'une tris excessive : c'est le dernier degré de ['anxiété. Cet étal pénible résulte soit de la \ue d'un danger qui nous menace et que nous sentons ne pouvoir »'* n i 1 • de commotions morales souvent renouvoloes : , , < aussi le Bymptôme de plusieurs maladies, telll'hypocondrie, la rage, la folie.
Poire d'angoisse, instrument en forme de poin lequel les roleurs baillonnaienl ceux qu'ils voulaient
dépouiller. Ce mot s emploie encore au figuré'.
ARGON de l'ail. Angel, crochet,, demi-pique à
l'usage des Francs, dont le fer avait, dit-on, quelque
ressemblance avec celui de la hallebarde.
UfGORA, nom donné à une race de chats, de lapins et de , lièvres à poil long et soyeux, originaires d'Angora en Anatolie.
IftGREC, Angreeeum, genre delà famille des Orchidées, tribu des Vandées, établi pour épipbytea caulescentes de l'Afrique tropicale. L 1.
ANGUSTÎRE.
ANILINE
iburné aune hampe axillaire terminée par plusieurs grandes fleurs au labelle d'un blanc d'ivoire;! A. coudé ■a des fleura pendantes, verdatres, dont le labelle est blanc et l'éperon roussâtre.
ANGUILLE, Anguilla, genre de Poissons malacoj)hr\^iensapodes, de l'ordre des Squamodermes, type de la famille des Anguilliformes. VA. commune (A. un) abonde dans les rivières, les lacs et les étangs de toute l'Europe. Elle a le corps grêle, cylindrique, souple, couvert d'une peau grasse et glissant.', dont les écailles sont peu visibles; la tète étroite et pointue, la bouche garnie de dents. Elle est le pins souvent noirâtre ou d'un vert olive en dessus, et jaunâtre ou blanche en dessous ; sa taille varie de 0",..o à im et plus de longueur. L'anguille se tient cathée pendant le jour dans la vase, et sort la nuit pour allijr à la recherche de sa nourriture, qui consiste en v.ts et en petits poissons : elle peut sortir de l'eau et ramper dans les prés humides. Sa chair fournit un aliment délicat et recherché, mais de digestion un peu difficile. — Les anguilles se reproduisent dans la mer à l'embouchure des fleuves, que les jeunes remontent au printemps : c'est la montée dont les pêcheurs détruisent à grand tort des quantités prodigieuses. On a récemment fait des expériences intéressantes sur les moyens de multiplier ce poisson, qui est aussi facile à élever qu'il est précieux. — On connaît le proverbe : // semble l'anguille de Me/un, il crie avant qu'on l'écorche, pour dire : Il se plaint avant d'avoir du mal. Ce proverbe vient de ce qu'un nommé Languille.deMefun, jouant le rôle de St Barthélémy dans un mystère, et voyant le bourreau, qui s'approchait pour l'écorcher, eut peur et cria avant qu'on eût mis la main sur lui.
Anguille de mer. Voy. Congre.
ANGUILLIFORMES, famille de Poissons malacoptérygiens apodes, caractérisée par l'absence de nageoires ventrales, la forme allongée, la peau épaisse et glissante, les écailles peu visibles, une vessie natatoire de forme variable et singulière. Genres principale : Anguille, Congre, Murène, Donzelle, Ophisure, Gymnote, Gymnarque, Equil/e, etc.
ANGUILLULES (dimin. d'anguille), genre d'Helminthes, de l'ordre des Nématoïdes, renferme des vers microscopiques qui vivent librement dans la terre, dans l'eau, sur des animaux, ou sur les plantes. Ils se distinguent en : 1° Hémipsiles, que l'on rencontre souvent dans l'eau des plats où l'on a servi des huîtres ; 2" Angiostomes ; 3° Anguillules d'Ehrenberg; /i° Anguillulines. C'est une anguillule qui est la cause de la maladie du blé, connue sous le nom de nielle. Ces vers peuvent se dessécher complètement sans perdre la vie et rester indéfiniment à l'état de poussière sans mourir : quand on les humecte, ils reprennent leur vie et leur activité.
AXGUIS (du lat. anguis, serpent). Ce nom, appliqué d'abord à tous les Reptiles ophidiens, ne désigne plus auj. qu'une famille de Reptiles sauriens, section des Scincoïdiens, à corps cylindrique, dépourvus de membres apparents, et dont l'organisation intérieure se rapproche de celle des lézards. Ils ont pour genre type VA. fragile ou Orvet. Voy. ce mot.
ANGUSTl'RE (d'Angostura, v. du Venezuela), nom donné à deux écorces d'Amérique, qu'il est important de distinguer : la vraie, qui est un remède précieux, et la fausse, qui est un poison. VA. vraie, que fournit le Cusparé (Cusparia Bonplandt), arbre de l'Amérique méridionale, de la famille des Diosmées, est livrée par le commerce en plaques roulées, minces sur les bords, très-fragiles, d'une texture peu serrée, d'une odeur désagréable et d'une saveur trèsamère. Elle a une vertu astringente et tonique et est employée comme succédané du quinquina contre les fièvres, surtout contre la fièvre jaune. VA. fausse, qui se trouve quelquefois mélangée à la vraie, n'est autre chose que l'écorce du Stî-yc/mos vomiquier : elle est vendue en plaques plus épaisses, non amincies sur les bords, non fragiles, compactes, inodores
et très-amères : l'acide nitrique la colore en rouge. ANHÉLATION (du lat. anhelatio), essoufflement, état dans lequel la respiration est fréquente, comte, et les mouvements de la poitrine très-prononcés : il accompagne un grand nombre d'affections, telles que l'asthme, les maladies du cœur, etc.
ANIIINGA (nom brésilien), Plotus,genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes cryptorhines, famille des Pélécanidés : bec long, cou mince et allongé, queue grande et large, pieds gros et courts. L'A . à ventre noir (P. melanog aster), de l'Amérique tropicale, fait son nid sur les arbres; il se traîne difficilement à terre, mais il a le vol très-élevé. Il est piscivore, et nageur en même temps que percheur. Sa chair est mauvaise. ANHYDRE (du gr. à [v] priv. et {i2wf>, eau), se dit, en Chimie, des combinaisons qui ne renferment pas d'eau, ou qui ont été privées d'eau par un procédé quelconque ; on dit acide, sel anhydre, par opposition à acide, sel hydraté.
ANHYDRIDES {d'anhydre), composés chimiques qui dérivent des acides (Voy. ce mot), par perte d'une molécule d'eau, et qui peuvent reproduire ces acides directement par hydratation. Ainsi, 2 molécules d'acide acétique en perdant 1 moléc. d'eau donnent Yanhyitride acétique, C'2H30-0-C2H30, de la même manière que 2 molécules d'alcool en perdant 1 moléc. d'eau donnent l'éther, C*H5-0-C2H3. On peut donc dire que les anhydrides sont les éthers des acides. — Les anhydrides existent en chimie minérale comme en chimie organique. On distingue les anhydrides des acides monoatomiques qui dérivent de 2 molécules d'acide par perte de 1 molécule d'eau, et ceux des acides polyatomiques qui peuvent dériver d'une seule molécule d'acide ; on distingue dans ce dernier cas, le 1er, le 2e, le 3e anhydride, selon qu'on a enlevé 1, 2, 3 molécules d'eau. — Les anhydrides organiques ont été découverts par Gerhardt, qui a le premier donné la théorie de ces transformations.
ANHYDRITEouKarstémte. Voy. Chai x si lfatée. ANI (nom indigène), Crotophaga, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, et voisin des Coucous, est originaire de l'Amérique tropicale : bec très-arqué et très-élevé supérieurement ; ailes faibles, à rémiges courtes ; queue longue, étagée ; plumage entièrement noir. Cet oiseau est très-familier et susceptible de domesticité. Un même nid sert à plusieurs femelles. L'Ani se nourrit de lézards ou d'insectes, et souvent il s'abat sur le dos des animaux pour y enlever la vermine qui les ronge.
ANIL. Voy. Indigotier.
ANILIDES (d'anil, indigo), classe de composés chimiques qui diffèrent des sels d'aniline par les éléments de l'eau, et qui peuvent se convertir en ces sels en s'assimilant ces éléments. Ils ont été découverts par Gerhardt en 1846.
ANILINE (d'aniij, alcali végétal huileux, très-âcre, d'une odeur aromatique, composé de carbone, d'hydrogène et d'azote [C6H7Az]. Fritzsche l'a découvert en chauffant l'indigotine avec la potasse ; il se rencontre en abondance dans l'huile du goudron de houille. Il forme avec les acides des sels cristallisables, qui se colorent en violet avec le chlorure de chaux. L'industrie produit maintenant de grandes quantités d'aniline en traitant la nitrobenzine (Voy. ce mot) par les réducteurs, spécialement par le fer, en présence des acides. En soumettant ensuite l'aniline à l'action des oxydants, elle obtient les couleurs dites d'aniline dont les principales sont :
\JAnilèine ou Violet d'aniline, découverte en 1856 par l'Anglais Perkin : on l'obtient en général en traitant l'aniline ou ses sels par le bichromate de potassium, lebioxydede plomb, le chlorure de cuivre, etc. C'est une matière colorante d'un beau violet mauve ; on la nomme aussi Mauvanihne, et Violet de Pari?: La Violani/ine ou Violet bleuâtre : elle se forme avec la précédente ; on l'en sépare par le moyen de l'eau où elle est insoluble ;
La Rosaniline (Aniléine rouge, Fuchsine, Azoléine)7
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matière colorante rose qu'on obtient en faisant agir le chlorure Btsnnique, le tétrachlorure de carbone ou l'acide arsénique sur l'aniline. Elle a été entrevue en 18.'!6 par RI. Notanson, et fabriquée industriellement pour la 1" fuis à Lyon par M. Verguin. Ce sont les sels derosaniline qui sont employés comme matière colorante ; ilss'appliquent directement sans mordants à la soie et à la laine; la couleur en est belle, viveel stable. La rosaniline elle-même est une base incolore, dont la composition répond à la formule C-0!!1'-' \/', H*0. Ses sels sont par réflexion d'un beau vert doré. Le Violet otto^'o/ de MM. Girard etDehrire s'obtient en chauffant la rosaniline avec un excès d'aniline.
Bleus & aniline. Il en existe plusieurs : M U. I îirard etDelaire ont obtenu le hlcud\\ de Lyon en chauffant la rosaniline avec un excès d'aniline: il est insoluble dans l'eau ; il devient soluble quand on le fait bouillir avec l'acide sulrarique ; formule : C ■lSll:,|Az3,H20.
Verts d'aniline. Il en existe deux, V a obtenupar l'action de l'aldéhyde aqueuse sur le bleu d'aniline; l'autre, en faisant agir un excès d'iodure alcoolique sur la triéthyl- ou la triméthyl-rosaniline.
Noir d'aniline Il s'obtient on cuisant ensemble de l'amidon, de l'aniline, du chlorhydrate d'ammoniaque, du chlorate de potassium, du sulfure de cuivre et de l'acide tartrique.
Jaune d'aniline. On l'extrait des eaux mères de la fabrication du rouge d'aniline.
A>'iLLE(du lat. anellus, p. armellus). Ce mot qui, en Technologie, est synonyme d'anneau, s'emploie, dans le langage héraldique, pour désigner un meuble en forme de deux C adossés et réunis par m\ listel ; on dit : porter d'azur à une anille d'argent entourée d'une couronne de gueules.
ANIMAL (du lat. animal), nom général donné aux êtres organisés qui se nourrissent, se reproduisent, sentent et se meuvent volontairement. Dans la majorité des cas, les animaux se distin guent aisément des végétaux par la conformation de leurs organes et les I me tionsde relation; mais iln'est pas toujours aussifacile de distinguer les deux règnes sous le rapport de la sensation et du mouvement. Les sensations étantdes phénomènes qui ne peuvent être ni vus ni touchés, qui échappent à la loupe et au scalpel, leur existence se déduit des mouvements observés, et il faut, pour les constater, raisonner par analogie, comme on le fait pour établir l'existence de l'instinct et celle de certaines facultés intellectuelles propres aux espèces supérieures (Voy. Ame i>es bêtes). Quant aux mouvements, ils sont ordinairement volontaires ou autonomiques chez les animaux, tandis qu'ils sont toujours mécaniques ou automatiques dans les organes floraux et les parties vertes des végétaux où l'on en aobservé, tels que la ValHsné te spirale dont les fleurs diiiïques s'élèvent à la surface des eaux au mènent de la i "■(■(nidation, la Dionée gobe-mouche, la Sensitirr dont les folioles touchées 56 replient et se ferment, les Oscillaires, etc. A la suite d'une étude attentée, les botanistes sont parvenus à expliquer par i< iu tes physiques quelques uns de ces phénomène Voir Isid. Geoffroy S) Hilaire, lh-t. naturelle des règnes organiques, t. il;. Cependant, malgré les progrès qu'a faits la science par l'application de la métnodeexpérimentale, il faut reconnaître que, quand on dose- i aux groupes inférieurs, les deux règnes semblent parfois se confondre, surtout ch ex les êtres
OÙ l'organisme est peur ainsi dire à l'état purement
cellulaire. Voy. Protozoairi s.
Règne anm ■' On appelle ainsi l'ensemble des \nimau\. La claa fixation des êtres organisés a varié urement avec les progrès de la se ence. Ghei les ancien-, taistote divisait ainsi les anh&aux («ta : 1° un A. raisonnable, l'Homme; V des .1. an nobles, les uns, pourvus de sang (Quadrupèdes vivi pares et ovipares, Oiseaux, Poissons, Serpents) ; les autres, exsa gués (Mollus [ues, Testacés, Crustacés, Insectes), plus un certain nombre d'animaux infé rieurs. Chez les modernes, il faut citer : 1° la clas-
sification de Linné qui partageait les animaux en 6 classes : Mammifères Quadrupèdes vivipares et Cétacés , Oiseaux, Amphibies (Reptiles batracien- et quelques poissons), Poissons, Insectes (y compris les Myriapodes, les Arachnides et les Crustacés), Vers; — celle de Lamark, qui partageait tous les animaux en 2 grandes divisions : les A. vertébrés et les .1. mm vertébrés; — 3,J celle de Cuvier, qui distribuait le règne animal en !i groupes ou embranchements : Vertébrés^ Mammifères, Oiseaux, Reptiles, Poissons , Mollusques (Céphalopodes, Ptéropodes, Gastéropodes, Acéphales, Rrachiopodes, Cirrhipèdes;, Articulée vnnélides, Crustacés, Arachnides, Insecte- , Zoophytes eu Rayonnes (Echinodermes, Intestinaux, \( ali -plies, Polypes. Infusoires) ; — 4° celle de De Blainville qui établissait 5 grandes divisions : Ostéozorrires ou Vertébrés, Entomozoaires ou Articules, Malaeozoaires ou Mollusques, Actinozoatres ou Rayonnes et Amorphozoaires ou Spongiaires ; — 5° enfin la classification actuelle, que nous suivons dans cet ouvrage, et qui partage tous les anir en 5 types ou embranchements, savoir : les Vertébrés, les Annelés, les Mollusques, les Rayonnes et les Vrotozoaires. Pour leurs caractères et leurs subdh i en classes et en ordres, Voy. chacun de ces mots.
ANIMALCULES. Voy. 1nitsoii;es.
ANIMAUX DOMESTIQUES. I'<.y. Domestication.
La loi défend de laisser divaguer les animaux dont on est propriétaire (C. pén.,art. 475 et 479), et l'on est responsable du dommage qu'ils peuvent causer (C. INap., art. 1385). La vente des animaux domestiques peut être entachée de vices n dhibitoires { I '«-y. ce mot). Les mauvais traitements envers les animaux domestiques sont punis par la loi du 2 juillet 1850 connue sous le nom de loi Grammont. — Voy. au^si Épizootie.
ANIME, espèce de cuirasse. Voy. Cl'irasse.
ANIMÉ. Voy. Résine ANIME*
ANIMISME (du lat. animus, àme'-, doctrine philosophique et physiologique d'après laquelle l'âme pensante produit dans le corps humain, pendant toute la durée de la vie, non-seulement tous le- mouvements qu'elle a conscience d'y déterminer, mais encore, par une activité inconsciente, tous les phénomènes vitaux qui ne s'expliquent pas par les lois de la physique et de la chimie. Elle est opposée au Vitalisme, qui attribue la production des phénomènes vitaux a un principe spécial, et hl'Organicisme,soti spiritualiste, soit matérialiste, qui prétend les expliquer par l'organisation du corps vivant ' Voy. ces mots). On fait à l'Animisme les objections suivantes : 1° si l'observation directe OU indirecte des mouvements instinctif- et habituels établit que L'âme produit certains phénomènes vitaux par une activité involontaire et inconsciente, on n'a pas le droit d'en conclure qu'elle les produit tous ; 2" il n'est pas évident ô/wnorini prouvé par l'expérience qu'aucune partie îles phénomènes de
la vie organique ne puisse résulter, -oit de l'organisation, -oit d'une fo;vo surajoutée ;'i l'organisme, et
que l'âme soit par conséquent la cause unique de ces phénomènes ; 8* l'Animisme exclusif, qui os veut pas faire à l'Organicisme sa part légitime, conduit à des conséquences inadmissibles pour la philosophie et la physiologie, comme la multiplication indéfini .'unes, etc. — L'Animisme n'est donc qu'une hypothèse ; mais cette hypothèse a un haut degré de probabilité, si, restreinte dans de justes limites, elle se borne à admettre que l'âme, à l'aide du cerveau et du -vsteme nerve \. imprime une excitation générale
et continue, niai- involontaire et inconsciente, aux l'onction- de la vie organique dans toute- les | du corps, i oy. \vn .
L'Animisme a revêtu des formes asses différentes dan- l'histoire des sciences. D'après kristote, l'âme e-t Ventéléchie d'un corps organisé ayant lu vie enptustance Voy. Entbléchii .Au moyen âge, cette théorie a été conciliée avec la théologie par Albert le Grandi St Thomas d'Aquin et DunsScot^etteur doctrine, très-
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différente de celle d'Aristote, quoiqu'elle en garde le langage, est comme résumée danscette définition dogmatique des conciles généraux de Vienne (1311) et de Latran (1512) : « La substance de l'âme raisonnable est vraiment par elle-même et essentiellement la forme du corps humain. » (Voy. Forme.) Dans les temps modernes, l'insuffisance du Mécanisme imaginé par Descartes pour bannir les causes occultes de la scolastique, conduisit Stahl à admettre que l'âme ne produit pas seulement les opérations intellectuelles, mais qu'elle préside encore à toutes les fonctions, même les plus intimes, de l'économie vivante. Cette doctrine, éclipsée un temps par l'Organicisme.a repris faveur de nos jours ; mais ses partisans reconnaissent que Stahl a interprété les faits souvent d'une manière arbitraire, et ils enseignent, contrairement à son opinion, que l'action vitale de l'âme est involontaire et ioconBcienle.— Voir: Baisset, l'Ame etla Vie; Alb. Lemoine, Stahl et l'Animisme; Lélut, Physiologie de la pensée ; Bouillier, Du principe vital et de l'âme pensante ;Ravaisson, la Philosophie en France au xrxe siècle ; H. Martin, les Sciences et la Philosophie.
A>'IS (du gr. âviiov), Pimpinella anisum, espèce du genre Boucage, famille des Ombellifères, tribu des Amminées, caractérisée par son fruit réticulé et le peu de durée de sa tige, qui est annuelle. L'Anis est originaire d'Egypte; on le cultive en grand aux environs d'Angers et de Bordeaux, en Espagne et en Orient, Ses graines aromatiques exhalent une odeur agréable : en Italie et en Allemagne, on les mêle avec le pain ; elles entrent aussi dans la confection de quelques pâtisseries. Les dragées d'anis sont estimées, surtout celles de Verdun, ainsi que la liqueur d'anis ou anisette : Vanisette de Bordeaux et celle d'Amsterdam sont les plus renommées. On emploie Y anis vert en médecine comme stomac ique, apéritif et carminatif. On en retire une huile grasse odorante et une huile essentielle bleue (essence d'anis) qui sert quelquefois il teindre l'eau-de-vie.
On nomme Anis acre ou A. aigre une espèce de Cumin ; A. de Pai'is, une variété de Fenouil dont on se sert en guise d'anis vert; A. étoile, la Badiane de la Chine, qui sert aussi à fabriquer l'anisette.
ANISETTE. Voy. Anis.
ANISIQUE (acide), dit aussi Acide dradque ou A. draconique, acide incolore, solide et cristallisé, qui se produit par l'action de l'acide nitrique sur l'essence d'anis et l'essence d'estragon ; il ressemble beaucoup à l'acide benzoîque. Il a été découvert en 1841 par M. Cahours. Sa formule est C8H803.
ANISOCARDIA (du gr. âvtuo;, inégal, et xocpôîa), ou Apocardia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Cardidées, créé pour un fossile de l'étage kimméridien du Havre : coquille mince et renflée, à crochets proéminents très-recourbés, et qui porte h la charnière, sur sa valve gauche, 2 dents cardinales inégales et divergentes séparées par une fossette, et une dent latérale assez courte.
ANISOPLIE fdu gr. âvi<7o; et ÔTt),^, ongle), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, et très-voisin des Hannetons.
ANKYLOSE fdu gr. àY-/.v).waiç), diminution ou impossibilité absolue des mouvements d'une articulation naturellement mobile. L'ankylose suppose toujours que le membre est resté longtemps immobile, comme il arrive à la suite des luxations, des fractures, etc. Ce peut être aussi un effet des progrès de l'âge. On remédie à ce mal au moyen des bains, des cataplasmes, des fomentations émollientes, des embrocations huileuses, des eaux thermales de Bourbonne, de Barép*>,>, etc.
ANNALES. C'est proprement la relation simple, impartiale et sans jugement des faits qui se passent •chaque année; les annales servent à la formation des histoires. Les plus anciennes annales connues sont celles de la Chine, qui remontent au règne de Fo-hi
(3000 av. J.-C). Les plus célèbres sont, chez les Grecs, celles des Athéniens, écrites sur les marbres dits ,h; Paros ou d'Arundel ; chez les Romains, les Annales maximi, qui servirent à l'histoire de Rome : le soin de les rédiger était une des fonctions du grand pontife ; il les écrivait sur des tablettes de bois et les exposait sur le mur extérieur de sa maison : c'est ce qui les a fait aussi appeler Annales pontificum. Cette coutume, qui remonte aux premiers temps de Rome, subsistajusqu'enl32av. J.-C. (Voy. Chronique.) — On a étendu le nom d'Annales h des histoires suivies : on connaît surtout sous ce titre les Annales de Tacite, qui embrassent l'histoire des événements qui eurent lieu depuis la mort d'Auguste jusqu'à celle de Néron. On a donné aussi le nom d'Annales ii des recueils scientifiques ou artistiques, paraissant périodiquement comme les Revues, p. ex. les Annales de physique et de chimie, les A. des mines, etc.
ANNEAU (du lat. nnnulus) ou Bagce, ornement ( n usage dès la plus haute antiquité : on le trouve chez les Assyriens, les Égyptiens, les Hébreux, les Pi les Grecs, les Romains, les Gaulois, etc. Dans quelques pays, on en portait même aux pieds. A Rome, l'anneau distinguait les différents ordres. Dans les premiers temps, les sénateurs avaient seuls le droit de porter l'anneau d'or. Bientôt ce droit s'étendit aux chevaliers, puis à toute? les autres classes, et cessa dès lors d'être une distinction. Cependant Panneau de fer demeura toujours la mai-que caractéristique des esclaves. — Les anneaux servaient souvent de cachets (A.sigillarii) ; le mari en donnait un à son épouse le jour des fiançailles (A. nuptialis ou sponsal usage qui s'est aussi maintenu chez les modernes (alliance) ; en mourant, on le laissait, comme on le voit par la mort d'Alexandre, à celui qu'on voulait désigner pour son héritier ou son successeur.
L'Anneau est, avec la crosse, le symbole du pouvoir pastoral; il est. donné par le pape aux évoques, aux archevêques et aux cardinaux ; il est d'or, et porte au milieu une pierre précieuse. — L Anneau du pêcheur est un anneau ou sceau avec lequel le pape signe les brefs apostoliques. Il porte l'image de St Pierre (qui fut lui-même pêcheur) assis dans sa barque. Cet anneau doit être rompu à la mort de chaque pontife.
En Anatomie, on nomme Anneau toute ouverture qui traverse un muscle et livre passage à des vaisseaux ou à des nerfs : tels sont notamment Y A. inguinal ou sus-pubien, situé dans l'épaisseur du musclecosto-abdominal, et où s'engagent les viscèresdana la hernie inguinale ; l'A. ombilical qui, dans le fœtus, donne passage aux vaisseaux ombilicaux et dont la cicatrice forme le nombril; l'A. diaphragmatique, qui donne passage à la veine cave inférieure, etc.
En Astronomie, on appelle Anneau astronomique, solaire ou horaire, un petit cadran portatif sur lequel sont gravés les signes du zodiaque. Cet anneau est percé d'une rainure à jour recouverte d'un autre anneau mobile et percé d'un trou qu'on fait correspondre aux signes du zodiaque qui paraissent pendant le mois. Le point lumineux qui passe par ce trou exposé au soleil indique l'heure gravée sur la surface du cercle, et par suite la latitude du lieu où l'on se trouve. Anneau de Saturne. Voy. Saturne, anneaux colorés, phénomène d'Optique que présentent tous les corps diaphanes réduits en lames assez minces. On l'observe dans les pellicules de verre qu'on obtint par le soufflage au chalumeau ; dans les lames de clivage des cristaux ; dans les bulles de savon et dans les gouttes d'huile qui s'étalent sur l'eau. Il se produit également sur la surface des métaux polis, comme le fer et l'acier, lorsqu'on les chauffe au contact de l'air; il est dû, dans ce cas, à une légère pellicule d'oxyde. Enfin l'air, les vapeurs et les gaz peuvent aussi produire le même phénomène. Pour étudier ce genre de phénomènes, on appuie sur un plan de verre une lentille convexe ; la couche d'air interposée entre les deux verres développe alors des anneaux irisés, que l'on voit soit par réflexion, coit
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par réfraction. Newton a découvert les lois de ces anneaux; ils résultent de la réfraction et de la réflexion de la lumière sur chacune des faces de la lame mince. Voici les lois principales des anneaux vus par réflexion : 1° Pour chaque substance, la couleur d'une lame mince à faces parallèles dépend de son épaisseur et de l'obliquité sous laquelle on la regarde : elle disparait si l'épaisseur est trop petite ou trop grande ; 2° une lumière simple donne des anneaux alternativement brillants et sombres : les anneaux de même ordre ont des diamètres d'autant plus grands que la lumière employée est plus réfrangible; 3° les épaisseurs qui correspondent aux anneaux brillants suivent, à partir du centre, la série des nombres impairs ; celles qui correspondent aux anneaux obscurs suivent la série des nombres pairs ; 4° en mettant entre le plan de verre et la lentille diverses substances, on reconnaît que les épaisseurs qui correspondent aux anneaux de même ordre sont entre elles en raison inverse des indices de réfraction de ces substances.
On doit aussi à Newton la découverte des anneaux colorés produits par les plaques épaisses : lorsqu'un faisceau solaire entre dans la chambre noire par une ouverture de 4 ou 5 millim.de diamètre, et qu'il tombe sur un miroir concave de verre étamé qui le renvoie exactement dans la direction de l'incidence, on distingue autour de l'ouverture, sur un carton blanc disposé à cet effet, une série d'anneaux très-éclatants ; il suffit d'insuffler l'haleine sur le miroir. Ces anneaux sont dus à la réflexion irrégulière ou diffusion qui s'opère sur chacune des faces du miroir de verre. Leur explication repose surle principe des interférences , dont le sens général est que deux rayons de lumière, partis d'un môme point lumineux, puis amenés à rencontrer presque parallèlement un môme point, ajoutent leurs effets, ouse neutralisent mutuellement, suivant la différence des deux trajets qu'ils ont suivis respectivement. Voy. Interférence.
On voit aussi de beaux anneaux colorés, quand on regarde une bougie à travers une lame de verre saupoudrée de lycopode, ou simplement humectée par l'haleine, et encore quand on regarde la bougie en se réveillant. Les lois de ces phénomènes ne sont plus celles des anneaux de Newton. Mais ils se rattachent comme eux au principe des interférences.
ANNEE (du lat. annus), période adoptée comme unité dans la mesure du temps et basée sur le mouvement propre apparent du soleil. Elle est dite astronomiqueou civile, suivant qu'elle s'applique aux phénomènes célestes ou aux usages de la vie civile.
On distingue plusieurs sortes d'Années as tronomiques : 1° 1.1. sidérale : c'est le temps au bout duquel le soleil a parcouru 360 degrés sur son orbite, et se retrouve par suite dans la même position par rapport aux étoiles; 2° VA. anomalistique : c'est l'espace de temps qui ramène le soleil au périgée. Elle est plus
I que l'année sidérale, car le périgée se déplaçant dans le cours d'une révolution solaire de 1 1 ,76 dans le sens même du mouvement du soleil, l'année anomalistique correspond à un déplacement du soleil de plus de 360° ; 3" VA. tropique, qui ramène le BOleil à un même, équinoxe. Elle esl moindre que l'an! Se mdérale, car le point équinoxial se déplaçant annuellement «le 30', 1 en sens inverse du moip dînent du soleil, cet i tre y revient avant d'avoir parcouru aoo degrés sur son orbite. Sa durée est de '65i*,2422, ou de 365 ■"■ jb vv 51',67. G'esl l'année aropiquequi rtmène les mêmes saisons aux même- dates.
L' inné civile do\\ nécessairement ie< iposerd'un
nombre $act de jours; elle est donc toujours, on plus
grande ou plus courte que l'année tropique. De là la
n. ité d'ajouter de temps en temps a Pennée civile,
■ retrancher, un certain nombre de jours, afin
di itablir la concordance entre la numération du
temps el la marche du soleil. Cette opérulion .
tuait autrefois, el s'effectue encore différemment chez les différents peuples. — Chez les Égyptiens, l'année
civile était composée de 365 jours
12 mois de 30 jours, après lesquels on ajoutait 5 jours complémentaires. Cette durée inférieure à celle de l'année tropique, avait pour effet de transporter, avec le temps, le commencement de l'année dans toutes les saisons. De là le nom d'année vague donnée à l'année égyptienne. Ce n'était qu'après une période de 1460 ans, ou période sothiaque, que l'année civile se retrouvait d'accord avec l'année astronomique. — Chez les Juifs, l'année se composait de 12 mois, alternativement de 29 et 30 jours. Elle était ainsi de 354 jours. Tous les 3 ans on ajoutait un 13e mois de 30 jours. Chaque 7e année prenait le nom d'année sabbatique. — Dans le principe les Grecs comptaient successivement deux années de 12 mois, composés de 30 jours chacun, et une troisième année de 13 mois. Plus tard, pour accorder la mesure du temps avec la marche de la lune, ils eurent une année composée de 12 mois, alternativement de 29 et 30 jours, qui commençaient à la nouvelle lune; la 3e, la 5e et la 8e année de chaque période de 8 ans, ou octaétéride, recevaient un mois complémentaire de 30 jours : après deux octaétérides on ajoutait encore 3 jours complémentaires. Enfin, l'an 433 avant notre ère, Méton, astronome athénien, inventa le cycle célèbre qui porte son nom. Ce cycle, qui se compose de 19 années tropiques, renferme 235 lunaisons, et rétablit par conséquent tous les 19 ans, la concordance entre la marche du soleil et celle de la lune. Les Grecs comptèrent alors 228 lunaisons à raison de 12 par an, après lesquelles venaient 7 mois intercalaires uu embolismiques, dont 6 de 30 jours et le 7e de 29. Voy. Cycle.
Le calendrier des Romains fut d'abord fort confus. Ce n'est qu'en l'an 708 de Rome (46 av. J.-C), que Jules César, aidé des conseils de Sosigène d'Alexandrie, lui donna une forme régulière et scientifique. Jules César, croyant avec Sosigène que l'année tropique avait juste 365 jours -, ordonna que sur quatre années consécutives, les trois premières auraient 365 jours et la 4e, 366. Le jour intercalaire, pour des raisons tenant à la religion, fut placé entre les jours que nous appelons auj.le 22 et le 23 février, et que les Romains, dans leur habitude de compter les jours au rebours, appelaient le septimo et le sexto-calendarum : on l'appela dès hu-s le bis-sexto calêndarum, d'où le nom d'annre f>isse.rti/<>, donné à l'année de 306 jours. Les années bissextiles sont dans la numération chrétienne cellesdont le millésime est divisible par 4. Cette réforme, dite ré forme Julienne, fut adoptée par le concile de Nicée en 325.
La réforme Julienne supposait l'année tropique de 365J.25 tandis qu'elle n'est en réalité que de 365i,2422. C'est une erreur de 0j,0078 par an, qui fait en 400 ans 31,112 ou un peu plus de 3 jours, \ussi en 1582, 1207 ans après le concile de Nicée, l'erreur était de 9 ,7795 OU de 10 jours environ, en sorte que l'équinoxe du printemps qui, à l'époque du concile de Nicée,
tombait le 21 mars, arrivait dès le 11 mars. Pour remédier à cet inconvénient le pape Grégoire XIII supprima 10 jours de l'année 1582, el ordonna que 1»'
lendemain du 4 octobre s'appellerait 15 octobre, i'uis,
pour empêcher la reproduction de l'erreur, d'après
les conseils de l'astronome l.ilio, il décida qu'à l'ave-
nir, sur 100 années bissextiles, on n'rn compterait
que c.)7, supprimant ainsi les trois jours que l'on
comptait de trop en 400 ans dans le Bystème Julien. Les années qui, bissextiles dans le calendrier Julien, cessent de l'être dans le calendrier Grégorien, sont les années séculaires dont le millésime après suppression des deux zéros, n'est plus divisible par 4, comme 1800 et i «îoo - 2000 sera bissextile.
La réforme grégorienne, adoptée à pea près immédiatement par les pays catholiques, ne le l'ut qu'on
1600 par les protestants d'Allemagne, et en 1752 par i \n . i. terre, Lob Russes et les autres peuples du rit grec ont conservé le calendrier Julien, il s'ensuit
que l'erreur de Ce calendrier s'étaut accrue de 2 jours en 17(10 el 1800, leur numération du temps est en
retard de 12 jours sur la notre. Pour distinguer les
ANODINS
dates dans les deux systèmes, on y ajoute les mots de vieux style et de nouveau style.
En 1792, on imagina en France une réforme dp calendrier, qui empruntait aux Égyptiens la division de l'année en 12 mois de 30 jours avec l'addition de Jours complémentaires, au nombre de 5 ou de 6, suivant que l'année était commune ou bissextile Ce calendrier, dit républicain, n'a été en usage que durant environ 13 ans (1792-1805).
L'époque du commencement de l'année n'a pa* toujours été la môme chez tous les peuples. Les Égyptiens, les Ghaldéens, les Perses, les Syriens, les l'Iuniciens, les Carthaginois, la commençaient à l'équin >v d'autemne. C'est aussi vers cette époque (au 25 septembre) que les Juifs faisaient commencer leur année civile, bien queî'urvcée ecclésiastique commençât à l'équinoxe du printemps. — Le commencement de l'année chez les Grecs fut fixé, lors de la 1" réforme du calendrier, au lendemain du solstice d'hiver (22 déc), et, lors de la 2e réforme, au lendemain du solstice d'été (22 juin). — Celle des Romains commençait h l'équinoxe du printemps sous Romulus, au solstice d'hiver depuis Numa. — En France, le commencement de l'année a souvent varié : en général, sous la première race, ce fut le 1er mai, sous la deuxième race, ce fut le jour de Noël ; sous la troisième, ce fut le jour de Pâques. Un édit de Charles IX, de 1563, ordonna que l'année commencerait le 1er janvier. — L'année républicaine commençait le 1er vendémiaire, qui correspondait alternativement au 22 et au 23 septembre. Voy. Calendrier.
ANNÉE CLIMATÉRIQDE. Voy. ClIMATÉRIQIE.
ANNELÉS (Animaux), l'un des 5 embranchements dans lesquels est divisé le Règne animal (Voy. ce mer . Les Annelés sont caractérisés par un corps rectiligne, dissemblable aux deux extrémités et par une tête généralement dirigée en avant lorsque l'animal progresse, et suivie d'un tronc séparé en segments transversaux plus ou moins nombreux, plus ou moins évidents. On peut considérer ces animaux comme la répétition d'un même élément (zoonite) constitué par une réunion d'anneaux. Le système nerveux se compose de 2 cordons parallèles sur lesquels on aperçoit des renflements ganglionnaires; le premier de ces lions est situé par rapport aux autres d'un côté différent du tube digestif : c'est le ganglion cervical. — On divise les Annelés en deux sous- embranchements : 1° les Annelés prop. ditsou Vers, comprenant les Annélides et les Helminthes ; 2° les Articulés, comprenant les Insectes, les Myriapodes, les Arachnides et les Crustacés. Voy. ces mots.
ANNELETS. Voy. Armilles.
ANNÉLIDES, classe d'animaux Annelés, formant une des divisions du sous-embranchement desAnnelés prop. dits. Ce sont des Vers déjà ('levés en organisai ion, chez qui le système nerveux fait son apparition. Leur corps est généralement pourvu de soies portées par des tubercules charnus : ils ont un appareil digestif, un appareil circulatoire, souvent une tète et des organes des sens. On voit chez beaucoup d'Annélides des preuves de digénèse, c.-à.-d. de reproduction agame et de reproduction sexuée. Les uns habitent les eaux douces (Nais), d'autres les eaux marines (Serpules), d'autres enfin vivent dans la terre humide 'Loin bries). Quelques-uns sont phosphorescents. — On les a divisés en : Chétopodes (Céphalobranches, Dor- Bibrancb.es, Abrancb.es), Géphyriens et Tomoptérides.
ANNEXE (du lat. annexas), se disait, en termes de Droit féodal, des terres ou domaines attachés à une seigneurie dont ils n'étaient pas mouvants ou dépendants. — Auj. ce mot exprime en Droit : 1° les pièces ajoutées à un acte et en dépendant ; 2° les acquisitions ajoutées i. une propriété possédée précédemment, et que l'on a augmentée; 3° certaines églises légalement ouvertes à l'exercice du culte, et qui ne sont ni paroisses ni succursales.
ANNONCE (du lat. annunciare), avis par lequel on fait savoir quelque chose au public, et spéciale-
ment l'avis inséré dans les journaux et recueils périodiques. Les A. légales ou judiciaires sont la publication de certains actes ordonnée par la loi [jugements, ventes judiciaires, actes de société, etc.). Le décret du 17 fév 1852 donne aux préfets le droit de désigner les journaux du département dans lesquels sera obligatoire la publication des actes judiciaires.
ANNUAIRE (d'an), publication annuelle dans laquelle on donne, outre le calendrier de l'année, l'histoire et la statistique d'un pays, d'un département, d'une ville, d'une société, et où l'on rend compte de tous les changements qui ont eu lieu dans le courant de l'année. Les ouvrages les plus estimés en ce genre sont : VA. historique de Lesur ; VA. de la Revue des Deux-Mondes, publié pour la lre fois en 1851 ; VA. nécrologique deMahul, etc. — On a étendu le nom d'Annuaire à ce qui s'appelait précédemment Almawch : A . du Commerce, A . m ilitaire, A . dit Clergé, etc. ( I roy. Almanach). L'Annuaire du Bureau des longitudes, publié chaque année à Paris depuis 1796, est un recueil d'observations astronomiques et météorologiques extraites de la Connaissance des Temps : il contient diverses tables usuelles et beaucoup de renseignements utiles.
ANNUEL (du lat. annualis). En Botanique, on nomme plantes annuelles, par opposition à plantes vivaces, celles qui croissent, se développent et meurent dans l'année. On nomme plantes bisannuelles celles qui vivent deux ans. Le blé et les autres Graminées sont annuels; le chou, la carotte sont bisannuels.
Dans la Liturgie, annuel signifie Messe dite tous les jours ou chaque semaine de Vannée du deuil pour le repos de l'âme d'un défunt.
ANNUITÉ (du lat. annus), mode de payement dans lequel une dette est remboursée, capital et intérêts, à l'aide d'un certain nombre de versements égaux effectués d'année en année. La quotité de chaque versement prend aussi le nom à' annuité. — On démontre en Algèbre que l'annuité a qu'il faut verser pour éteindre en n années une dette A en tenant compte des intérêts au taux r pour franc, est donnée par la for- \p (i _i_ r n
mule a = -, : — — • C'est à l'aide de cette formule
qu'a été dressé le tableau suivant :
Tableau de l'annuité à verser pour éteindre en un nombre donné
d'années une
datte de 100 fr., les intérêts étant comptés à 5% :
1 annuité
annuités.
Les emprunts des compagnies de chemins de ferr représentés par ce qu'on appelle leurs obligations, sont remboursables par annuités ordinairement dans l'espace de 99 ans. Seulement le montant de chaque, annuité sert d'abord à acquitter l'intérêt des obligations non éteintes, et pour le surplus, à rembourser un certain nombre d'obligations désignées par le sort. Quelques sociétés financières, comme le Crédit foncier,^ Crédit mobilier, et certaines villes, p. ex., la ville de Paris, emploient un mode analogue de remboursement pour leurs emprunts. Au siècle dernier les emprunts d'État étaient pareillement remboursables par annuités. — Voy. Amortissement.
ANNULAIRE. Voy. Éclipse et VOUTE.
ANNULATION, A\Ni LABILITÉ. Voy. NULLITÉ.
ANOBIUM (c.-à-d. sans vie), Insecte coléoptère qui fait le mort quand on le touche. Voy. Vrillette.
ANOBLISSEMENT. Vou. Noblesse.
ANODINS (du gr. àvtoSuvoç), remèdes qui ont la propriété de calmer et même défaire cesser une douleur. Les corps gras, mucilagineux, etc., sont anodins. Les narcotiques à petites doses prennent plus spécialement ce nom.
ANONE.
ANSÉRINE.
ANODONTE fdu gr. à [v] priv. et ôSoû;, ôSôvro:, dent), vulg. Moule des étangs, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Unionidées : coquille inéquilatérale, ovale ou allongée ; ligament extérieur, impressions musculaires très-prononcées ; charnière dépourvue de dents. Les Anodontes habitent les eaux douces des rivières et des étangs. VA. dilatée, dont les valves minces et légères dépassent quelquefois 0",12, etl'vL des canards, plus petite, vivent dan* toutes nos eaux: elles ne sont pas comestibles. On en trouve de fossiles depuis l'étage suessonien.
AJN'OLIS (nom indigène), Anolius, genre de Reptiles sauriens de l'Amérique et des Antilles, famille des Iguaniens : ils se distinguent par leurs doigts dont la peau large et striée leur permet de s'attacher aux surfaces ; par le goitre que la plupart portent sous la gorge et par leur couleur variable comme celle des caméléons. Les Anolis mordent fortement ; mais leur morsure est innocente.
ANOMAL (du gr. àvwaa)o:, irrégulier). En Droit, on appelle Succession anomale celle de l'ascendant donateur aux choses par lui données à son descendant, de l'adoptant et de ses descendants aux choses données à l'adopté, des frères et sœurs légitimes d'un enfant naturel aux choses à. lui données par ses père et mère (G. Nap., art. 351, 7&7, 766).
ANOMALIE (du gr. àvwjxa'/ ta), état de ce qui est anomal, c.-à-d. contraire à la règle. — En Astronomie Y Anomalie vraie est l'angle que fait le rayon vecteur mené du centre du soleil à. la position d'une planète, avec la ligne des absides de son orbite. VA. moyenne est l'angle que ferait au môme instant avec la hune des absides, la ligne menée du soleil à cette planète, si elle parcourait son orbite d'un mouvement uniforme. En lin l'A. excentrique est l'angle que fait avec la ligne des absides, la ligne menée du centre de l'orbite au point de la circonférence circonscrite à cette orbite, qui a même abscisse que la planète au même instant. Elle n'est autre que la valeur de m donnée par la relation r=a (1 — e cos u) dans laquelle r désigne le rayon vecteur de la planète, a le demigrand axe et e l'excentricité de son orbite.
ANOMALISTIQUE (Année). Voy. Annfe.
ANOMALURE! du gr. àvcopoXoç, irrégulier, etoôpâ, queue), genre de Mammifères rongeurs, famille des Jlystricidés, créé pour un animal singulier rapporté de Fernando-Po par M. Fraser. Sa conformation extérieure le rapproche des Polatouches ou Écureuils volants, mais il s'en distingue par un caractère tout particulier, la présence d'écaillés solides sous la base de la queue : d'où son nom. On n'en connaît que 2 espèces : VA. de Fraser et VA. de Pelée.
ANOMIE (du gr. Svouloç, irrégulier), Anomia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Ostracidées ; coquille à 2 valves, dont la supérieure, est convexe et libre, et l'inférieure percée près de la charnière d'un trou rond que f un opercule fixé au rocher. Les premières Anomies fossiles se rencontrenl dans l'étage bathonien. La plus cou me des \nomies vivantes est l'espèce dite Pelure d'oignon qui habite les côtes de France -. elle est comestible.
ANONACÉES [d'AfUme, g.-typc), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des arbrisseaux ou des arbre* propres aux régions intertropicales et voisins -les Magnolias. Genres principaux : [no a, Isimina, Guatterïa, Uvaria, etc.
ANONE (nom indigène . Anona, genre tj pe delà famille des Anonarées, et composé d'arhr sseaux originaires 'le* [ndea ei de l' Amérique. Leur fruit charnu, en forme de poire ou de cœur, est composé de plu-
sieurs baies ; il est large de plus de 0"\2">, et écaillonv à l'extérieur : le coût en est, dit-on, délicieux.
VA. muricata, nommée aussi CorossoHer et Cacliinimi ,-r.l. du Pérou, au Cherùnolia, et VA. écntteuse ou Pommier cannelle, sont les espèces les pins ■■,. cherchée.-. Les fruits de VA. réticulée ou Cœur-de-
hœuf se donnent aux volailles ; la graine passe pour vénéneuse ; mais l'écorce est antidyssentérique.
ANONYME (du gr. àvww|xo:;. On nomme ainsi et les écrits dont l'auteur ne se nomme pas et l'auteur même de ces écrits. Baillet avait publié dès 1G90, sous le titre d'Auteurs déguisés, des recherches sur les anonymes de son temps. De nos jours ont été publiés : le Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes de Barbier (1822 j, le Nouveau Recueil d'ouvrages anonymes et pseudonymes de De Manne (1834), les Supercheries littéraires de Quérard, etc.
Les attaques anonymes par la voie de la presse sont atteintes par la loi du 15 juillet 1850, qui prescrit de signer tous les articles de journaux.
ANONYME (SOCIÉTÉ). Voy. SOCIÉTÉ ANONYME.
Anonyme de Hu/fon. voy. 1 pvnec
ANOPLOTIIÉRIUM (du gr. avoir) oc, sans armes, et ÔTiptov, animal), genre de Mammifères fossiles formant la transition entre les Ruminants et les Porcins, a été restitué par Cuvier d'après des débris trouvés dans le plâtre aux env.de Paris. Ces animaux avaient le pied fendu en 2 doigts comme le chameau ; chaque mâchoire renfermait 22 dents, sans défenses saillantes : d'où le nom d'anop/othérium. On distingue : VA* commun,de la taille d'un ànon, amphibie herbivore ressemblant à la loutre, et VA. moyen, de la taille d'une gazelle, herbivore et n'habitant pas les lieux humides. — C'est par l'Anoplothérium que Cuvier a commencé à démontrer que parmi les fossiles il y avait des débris de races d'animaux entièrement éteintes.
ANOREXIE, syn. d'Inappétence. Voy. ArrÉTiT.
ANORTIIITE (du gr. à fv] priv. et op66:, droit), ou Christianite, minéral de la famille des Feldspatns [3Ïtl Si + (Ca, K, Na) Si] qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliiues. Il est blanc, d'un éclat nacré, et raye le verre. On ne le rencontre que dans les dolomies de la Somma près du Vésuve.
ANORTnOSCOPE (du gr. à [v] priv., ôp6ô;, droit, eto-xo-é<D, observer), instrument de Phvsique formé de deux roues semblables, qu'on peut faire tourner en sens contraire autour du môme axe, avec des vitesses égales. On aperçoit alors une roue fixe ay.,nt deux fois plus de rais que chacune des deux i Cet effet s'explique par la persistance des impressions produites dans l'oeil.
ANOSBUR (du gr. à M priv., et ôt(it-, odeur), affaiblissement ou perte de I odorat : on l'observe dans le rhume de cerveau, et dans différentes affections nerveuses. On l'attribue tantôt à l'abondance et à l'altération du mucus nasal, tantôtà la sécheresse de la membrane muqueuse des fosses nasales. Les parfumeurs, ainsi que les ouvriers qui respirent journellement d< vapeurs irritantes, sont sujets à l'anosmie.
ANOSTOME et mieux ankSTOME, Anattoma, g ire de Mollusques gastéropodes pulmobranches, synonyme de Tomogere. Voy. ce mot.
ANOTJDE, Anotis, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Hédyotées, créé pour des espèces américaines, voisines des Hedi/otù. Vo . Ouienlandii.
ANOURES (du gr. à [v] priv., et oOpà, queue1, nom donné à tous les Batraciens qui, dans l'âge adulte, n'ont point de queue : tels sont les Grenouilles, les Crapauds, les Rainettes (Voy. Batraciens). aussi le nom d'une Chauve-souris du Brésil, qui suce le sang des animaux comme les vampires.
a nsi.. Voy. Golke.
ANSERINE [du lat. anser, oie . dium,
genre tvpe de la famille des Ghénopodées et de la
tribu des Ansérinées: tige cannelée, feuilles alternes,
et anguleusi s, en forme de patte d*i le ; fleuri
verdàtres, peu apparentes et en petits paquets à l'extrémité' des rameaux. Les graines de \ A. verte sa
mangent en guise de millet, et les feuilles en guise d'épinards. L I. pourprée se cultive dans les jardins ; la médecine emploie VA. vermifuge et l ! i
Arroche puante : celle-ci passe peur i aimer les douleurs après l'accouchement. LA. fausse cm ou The du Mexique, passe pour stomachique.
ANTHIDIE
ansérine, Chenopus ou Aporrhais, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectini branches, famille des Fusidées : coquille allongée, l'usiforme, terminée parnn appendice court à peine canaliculé; columelle droite munie d'une callosité plus ou moins épaisse ; labre dilaté, souvent découpé en digitations, et présentant un sinus large et peu profond. Les Ansérines habitent les mers tempérées. On en trouve de fossiles, depuis les terrains néocomiens.
ANSERINÉES (du g.-type Ansérine), tribu de la famille ries Chénopodées, comprend les genres Chenopod,v.nr, , Beta, BUtum, etc.
En Zoologie, on nomme aussi Ansérinées (d'anser, oie) une subdivision de la famille des Anatidées, qui a pour \rpe le genre Oie. Voy. ce mot.
ANSPKCT (de l'angl. hanchpike), levier garni de fer à son extrémité, dont on se sert, dans la Marine militaire, pour pointer les canons.
ANSI'ESSADES,nom donné dans l'ancienne infanterie française à des officiers armés de lances. Il y avait 12 anspessades par bande de 300 hommes; ces emplois étaient réservés à la noblesse. Le nom d'anspessade vient de l'italien lancia spezzata, lance brisée, parce qu'on disait d'un gentilhomme qui sortait de la cavalerie pour servir dans l'infanterie, qu'il brisait sa lance pour la raccourcir.
ANTAGONISME, Antagoniste (du gr. àv-aywvi<Tu,ai. En Pathologie, on appelle Antagonisme la propriété qu'ont certaines maladies soit d'être exclusives de certaines autres : ainsi, la diathèse cancéreuse est antagoniste de la diathèse tuberculeuse, parce que ces deux diathèses n'existent jamais ensemble ; soit de se modérer réciproquement, quand elles existent chez le même sujet : telles sont la vaccine et la variole, et la diathèse goutteuse qui paraît combattre la diathèse tuberculeuse.
En Anatomie, on nomme Muscles antagonistes des muscles attachés kla même partie et agissant en sens contraire. Tout muscle a son antagoniste.
ANTARCTIQUE. Voy Pôi.e et Cercles.
ANTARÈS, étoile de lre grandeur. Voy. Scorpion.
ANTE, terme d'Architecture, se dit des pilastres > carrés qui accompagnent les jambages des portes, ou qui forment les angles d'un édifice.
ANTÉCÉDENT du lat. ante etcede?-e, passer devant). En Arithmétique, ce mot désigne le 1er et le -3e terme d'une proportion : le 2e et le Ue terme sont dits conséquents. — En Philosophie, Antécédent, veut dire le premier terme d'un rapport soit logique, soit métaphysique (Voy. Rapport'. — En Grammaire, c'est le nom ou pronom qui précède le relatif qui, lequel, et lui impose son genre et son nombre. Dans cette phrase : Dieu qui nous gouverne, Dieu est l'antécédent du relatif qui.
ANTÉDILUVIEN, c.-à-d. antérieur au déluge, mot sous lequel les Géologues ont désigné d'abord tous les êtres fossiles. Voy. Fossiles.
ANTÉFIXES (dulat.a«feet/Lci«),enlat. typi, basreliefs moulés en terre cuite qui se plaquaient en frises sur la façade des maisons romaines soit pour masquer les vides au bord des toits couverts en tuiles creuses, soit par pur ornement : ils représentaient des sujets mythologiques, des rinceaux ou des figures chimériques ; souvent ils étaient peints de diverses couleurs. Les plus beaux ont été trouvés à Ardée dans le Latium.
ANTENNARIA, genre de la famille des Composés, tribu des Sénécionidées, voisin des G'aphalium, renferme plusieurs espèces dites vulg. Immortelles (Voy. ce mot). L'une d'elles, VA. dioïca, vulg. Pied de chat, est employée en médecine comme pectorale.
ANTENNAKI ES, poisson. Voy. Chiroxecte.
ANTENNE (du iat. antenna), vergue très-inclinée et fixée au mât par le tiers de sa longueur, les deux autres tiers s'élevant au-dessus du mât. La voile qu'elle supporte est dite latine et est triangulaire. Les antennes sont formées de plusieurs pièces d'as- •emblage : par leur construction, comme par leur j
position, elles diffèrent beaucoup des vergues adaptées à nos voiles carrées. Le nom d'antenne est surtout usité dans la Méditerranée.
antennes, vulg. Cornes, filets articulés, mobiles, rétractiles, placés entre les yeux des Insect Crustacés et des Myriapodes. Elles varient quant à, leur forme et à leur nombre. On ignore leur destination précise, les uns en faisant l'organe du ta t, les autres de l'odorat ou de l'ouïe.
ANTENNULES. Voy. Palpes.
ANTE.NOIS. Voy. Agnead.
ANTÉOCCl'PATION, figure de Rhétorique. Voy. Prolepse et Slbjection.
ANTIIÈLE (du gr. àv6r,)r,, panicule), nom donné par II. Meyer à l'inflorescence des Joncs qui consiste en panicules à rameaux longs et étalés.
ANTlîÉLIE (du gr. ivOrjXtoç, opposé au soleil\ météore lumineux ; c'est une image diffuse du soleil, située sur le cercle parhélique, au point diamétralement opposé ; ce phénomène est une particularité du Halo solaire. Voy. Halo.
ANITIÉLIX (du gr. àvrî, en face, et d'hélix), éminence du pavillon de l'oreille, située en face de l'hjlix. Voy. Oreille.
ANTiŒLMINTIIïQUES(du gr. àvri, contre, et :',- [iiv;, ver), remèdes contre les vers. Voy. Vermifuges.
ANTHÉMIDÉES (du g.-type,,4«^Ae»?is),sous-tribu des Sénécionidées, famille des Composées, renferme les genres Anthémis Camomille,, Maruta, Ptarmica, Santolina, Leucanthemtim, Motricaria, Pyrethrum, C hryaanthemum, Arternisia, Tanucetum,Aorotaiaim, etc. — Voy. Camomille et Crysanthème.
ANTiLÈaE(du gr.àvlhjpôç, fleurissant). On nomme ainsi dans les fleurs un petit sac membraneux de couleur jaune, violette ou rougeâtre, de forme le plus souvent ovoïde, placé au sommet du filet de Vétamùie, et qui renferme la poussière fécondante ou pollen. Les anthères sont ordinairement biloculaires, quelquefois uni/oculaires, rarement quadriloculuires .Leur disposition varie beaucoup. L'anthère ne s'ouvre qu'à l'époque de l'entier épanouissement de la fleur : lorsque la déhiscence s'opère vers l'intérieur de la fleur, l'anthère est dite introrse ; si elle a lieu vers l'extérieur, elte est dite extrorse.
ANTHÉRIC (du gr. àvôépixûç, asphodèle), Anthericum, genre de la famille des Liliacées, considéré longtemps comme le type de la tribu des Anthèricées, subdivision de celle des Asphodélées {Voy. ce mot), est auj. réparti entre plusieurs genres appartenant à diverses familles. Voy. Phalangicm.
ANTHÉRIDIES, Anthérozoïdes ou Anthlrozoaires du gr. âv6oç, fleur, et Çûov, animal). Les thérozoïdes sont des corps microscopiques, semences mâles qui vont au contact de l'œuf femelle assurer la reproduction sexuée, dans les plantes Cryptogames. Les cellules de la plante où naissent et se développent les anthérozoïdes sont appelées Anthéridies. Dans les Algues, les anthérozoïdes ont la forme d'un coin, dont la pointe (rostre] se distingue par une coloration plus claire, et se trouve munie de petits cils vibratiles dont le perpétuel mouvement sert à la locomotion de ces semences ; dans les Hépatiques, les Mousses, les Characées, etc., ils ont la forme d'un fil roulé en spirale; dans les Fougères, les Équisétacées, c'est un ruban spiral garni d'une grande quantité de cils vibratiles; enfin, dans les Champignons et les Lichens, ils existent encore, mais sous la forme de petits bâtonnets dénués de mouvement.
ANTHÈSE (du gr. àv8r,<7i;), épanouissement des fleurs. L'anthèse est soumise a l'influence du climat, de la chaleur, de la lumière, de la température, des saisons, et même de l'heure.
ANTlIIAS, poisson. Voy. Serran.
A>'THiniE (du gr. âvÔoç, fleur) Anthidium, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, groupe des Apiaires, voisin des Osmies, dont il se distingue par tin corps plus large, des antennes filiformes moins épaisses, des
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palpes maxillaires d'un seul article. L'A. à 5 crochets .!. manicatum , creuse son nid dans la terre et le tapisse d'un duvet arraché aux fleurs.
ANTHOCÈRE du gr. Sv8o;, Bl xipaç, corne),i4nthoceros, genre de la famille des Hépatiques. F. ce mot.
ANTHOCOPE 'du gr. âvOo: etxÔ7tTw, couper), Anthocopa, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, groupe des Apiaires, détaché des Osmies, est caractérisé par ses mandibules i)ûurvues de 3 dents et par son nid dont les cellules sont formées de pétales de fleurs que les femelles coupent à cet effet.
ANTHOLOGIE (du gr. àv8o).oyîa, choixde fleurs), recueil de petites pièces de vers choisies. Outre l'A. grecque el l'A . latine( Voy.lt Dict.d'Hist.etdeGéogr.), on cite sous ce nom les A. arabes deH.-A.Schultens, de Grangeret de La Grange el de Silvestre de Sacy, de nombreuses .4. françaises, anglaises, etc.
ANTHO.M VIE du gr. àvOo; et [tuîa, mouche), Anthomyia, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, tribu des Anthomyzidis, assez semblables aux mouches ordinaires, et qui vivent sur les fleurs. HA. pluvialis, de couleur cendrée, avec des taches noires sur le thorax, se trouve sur les Coin posées et les Ombellifères.
ANTHOJHYZIDES (du gr. âvOoç et u,0Çw, sucer), tribu de la famille des Muscides, renferme les genres A vicia, Hydrophoria, Helemyia, Anthomyia, Cœnosia, etc. Voy. Muscides.
ANTllONOME (du gr. âvQo; et vojj.6;, pâture), Anthonomus, insecte Coléoptère. Voy. Charançon.
ANTHOPHORE(dugr.àv8oç etçopà, récolte), Anthophora, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, groupe des Apiaires : mandibules unidentéesau côté interne, palpes maxillaires de 6 articles, tarses très-velus. Ces sortes d'abeilles solitaires abondent dans les ravins arides de laProvence. L'A. parictina fait son nid entre les fentes des murailles : c'est un tuyau courbe en terre gâchée, divisé en cloisons dont chacune contient une larve.
A.NTHOPIIYLLITE (d'anthophyllum, clou de girofle, à cause de sa couleur), minéral de couleur rougeài recomposé de deux silicates, de magnésie et de fer [3Mg Si* -|- Fe Si3], et dont les cristaux appartiennent au système du prisme droit rhomboïdal : il se trouve à Kongsberg, en Norwége, et au Groenland.
AM'IIOSIDÉRITE ;du gr. âv0o;et<rî57;po;, fer), minéral composé de fer et de silice [3JPe Si3 -f- 2Aq].
A.VTHOXA.NTHUM (du gr. àvOo; et ÇavOô:, jaune), nom scientifique du genre Flolve.
ANTHRACITE (du gf. <Sv8pa?, charbon), vulg. Bouille éclatante. Charbon incombustible, substance noire, d'un éclat miroitant, friable, brûlant lentement, sans répandre de fumée ni d'odeur : ces derniers caractères la distinguent de la houille. L'anthracite est composé de carbone, de silice, de fer, avec traces d'hydrogène et de matières terreuses. Ce minéral a les mêmes usages que la houille; il produit une chaleur intense, mais il est très-difficile à allumer. C'est avec l'anthracite pulvérisé, uni à de la houille et à une petite quantité d'argile, que sont fait - les bûches économiques, que l'on place au fond (I cheminées. — L'anthracite se rencontre dans les terrains de sédiment plus anciens que le terrain houiller. Les gîtes Les plus considérables en France, iords de la Loire, entre Angers el Nantes; ils se prolongent dans l'Ille-et-Villaine, la Mayenne ot la Sarthe. il en existe des dépôts énor
01 LUX Et! I I 'lis.
ANTHRAX [du gr. âvOpxÇ), tumeur Inflammatoire d . tissu cellulaire Bous-cutané el de la peau, trèsdure et très-douloureuse, offrant a son centre une escarre nuire entourée d'un cercle rouge el luisant. On distingue : 1° V I. bénin ou furonculeux, Be ter mi ianl comme le Furoncle par la formation e1 la chute d'un bourbillon (Voy, Furoncle : 2° l'A. mai u pestilentiel, plus connu sous le nom de Charbon. I oij. ce mot.
anthrax, eenre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes. Les Anthrax sont noirs; ils volent avec une grande rapidité. On les voit souvent planer au-dessus des fleurs, et en puiser le suc, sans s'y poser, en imprimant à leurs ailes un mouvement vibratoire. Principales espèces: l'A. circumdata,l'A. venusta, et l'A. sinuata ou Morio.
ANTHRÈNE (du gr. àv8(nrjvï], guêpe), genre de petits Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes, n'a rien de commun avec les guêpes. Il a pour type l'A. dès musées, dont la larve est le fléau des collections d'histoire naturelle. On trouve les Anthrènes par milliers sur les fleurs, où leur corps globuleux fait l'effet de gouttes d'eau. Cet insecte contrefait le mort quand on le touche.
ANTHRIBE, insecte. Voy. Briche.
A:\TIIRISCUS, un des noms latins du Cerfeuil.
ANTHROPOÏDE. Voy. Demoiselle DE Numiuie.
ArvTHROPOLITHE (du gr. âv6pw7to;, homme, et >î0o:, pierre). Voy. le Sh-plément.
ANTHROPOLOGIE Cdugr.àv8;;to7ro;, et ).ôyo;, discours). Dans la seconde moitié du dernier siècle, ce nom s'appliquait à l'étude de l'homme considéré au double point de vue physique et psychologique ; tels sont divers traités publiés en Allemagne : l'Anthropologie médicale et philosophique de Platner (1772), l' Anthropologie pragmatique deKant (1798), etc. Auj. en France, il désigne plus particulièrement l'histoire naturelle de l'Homme (Voy. ce mot). L'Anthropologie traite les questions suivantes : 1° Place de l'homme parmi les êtres vivants. Les auteurs qui ne considèrent que lescaractères anatomiqueset physiologiques font de l'homme l'ordre des Bimanes ou le classent parmi les Primates (Voy. ces mots); ceux qui tiennent compte de ses facultés intellectuelles et morales en forment le Règne humain. — 2° Unité de l'espèce humaine. Lespo/ygénistes supposent que les races différentes constituent autant d'espèces et ne peu vent descendre d'ancêtres communs, quelque haut qu'on remonte; les monogénistes admettent l'origine commune de tous les hommes et leur unité spécifique, doctrine qui a pour elle la plus grande probabilité. — 3° Origine de l'homme. Scientifiquement, il est impossible de déterminer le mode d'apparition de l'homme sur la terre; l'observation ne fournit aucune donnée à cet égard. Cependant quelques auteurs, s'inspirant des idées de Lamarck et de Darwin, n'ont pas craint d'avancer que les diverses populations du globe descendent du singe (Foy.Espi 1 1 . On leur a objecté avec raison que, même en faisant abstraction des différences psychologiques, l'étude de l'organisme en général, celle des extrémités en particulier, suffit pour révéler, a côté d'un plan général, des différence de forme et des dispositions accusant des adaptations spéciales et distinctes, et incompatibles avec l'idée d'une filiation. — 4° Clastifi ■■ho» des races humaines d'après les caractères physiques (caractères extérieure, anatomiques, physiologiques, pathologiques intellectuels, moraux et rc-
ligieux \:u\s\::<\ industrie, institutions sociales.
— 5° Antiquité de l'espèce humaine. On a retrouvé' de nombreux restes de l'industrie humaine dans les
marais tourbeux du Danemark el dans les cil custres récemment découvertes en Suisse, en \ le
magne, etc. ; on a été ainsi conduit à admettre trois
âges distincts, ceux de la pierre, du brome el du fer (Voy. Age). Enfin, on croit avoir reconnu dostraces de l'existence de l'homme dans des terrains quaternaires antérieurs a la période glaciaire ; niais les
preuvesen paraissent jusqu'ici contestables ( Poy.ÉPOqi i s, Fossiles). — 6° Peuplement du globe. Les monogénistes admettent, en se fondant sur les fait nérauxdela distrib ition géographique des êtres, ainsi que Bur l'étude des types fondamentaux de notre < et sur les travaux de la linguistique, «pie le centre do création de l'espèce humaine est dans l'Asie, non loin de la région Occupée par le massif entrai, d'eu est sorti le rameau aryen do la race blanche ; des mi-
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grations par terre et par mer auraient ensuite colonisé les autres contrées. Voir De Quatrefages, Rapport sur l'Anthropologie, 1867.
ANTHROPOMORPHES (du gr. âvGpwTroç.etu-optpYJ, forme), nom donné à des Singes de l'ordre des Pithécins, qui par leur organisation se rapprochent beaucoup de l'homme. Ils peuvent se tenir debout ; leurs yeux sont rapprochés et dirigés en avant ; leurs oreilles ressemblent à celles de l'homme, mais elles sont dépourvues de ce lobule qui est un des meilleurs témoins de la ntblesse de race ; leur front n'est pas aussi fuyant que chez les autres animaux ; le caractère qu'on retrouve chez quelques races humaines inférieures d'avoir les bras longs existe et s'exagère encore dans ces animaux. La dentition de lait est celle de l'enfant, et à l'état adulte, ils ont la même formule dentaire que l'homme ; leur intelligence est très-développée. — Ces animaux sont particuliers à l'ancien continent, et encore y sont-ils fort rares. Le plus élevé d'entre eux en organisation est le Chimpanzé {Homo troglodytes) qui vit au Gabon ; viennent ensuite le Gorille, VOrang-outan et le Gibbon qu'on rencontre dans l'Inde et les îles de la Sonde (Voy. ces mots). Cos races de Singes tendent à disparaître de la surface du globe. — Linné rangeait les Chauves-souris parmi les Anthropomorphes.
ANTHROPOMORPHISME, erreur de ceux qui attribuent à Dieu la forme corporelle de l'homme. Cette erreur, qui paraît naturelle aux peuples dans l'enfance, engendra l'idolâtrie dès les premiers temps; elle fut également professée dans les premiers siècles du christianisme par des hérétiques que combattirent StÉpiphane, Origène et St Augustin. — On donne aussi le nom à Anthropomorphisme à une autre erreur beaucoup plus répandue, parce qu'elle est moins grossière et qu'on n'y échappe que par une culture assidue de l'esprit ; elle consiste à attribuer a Dieu toutes les passions, les opérations intellectuelles, les actions qui appartiennent à notre nature. Cette disposition, qui varie chez les individus selon le degré d'instruction et chez les peuples selon l'état de la civilisation, tient à ce que l'homme mêle, à l'idée que la raison lui donne de l'essence de Dieu, des données empruntées à la sensibilité et à l'imagination , facultés dont l'influence est d'autant plus grande que l'intelligence est moins développée.
ANTHROPOPHAGIE (du gr. àvôpwiroçaYia). L'anthropophagie parait avoir régné de tout temps chez les peuples barbares. Sans rappeler leshorribles festins de Tantale, de Lycaon, de Thyeste, si célèbres dans la Fable, sans parler de Polyphème et des Lestrygons, qui, au dire d'Homère, dévorèrent les compagnons d'Ulysse, les Scythes, les Germains, les Bohèmes, les Celtes, les Carthaginois, les Éthiopiens, furent anthropophages, au rapport de Strabon et de Pline. Lors de la découverte de l'Amérique, on trouva l'anthropophagie établie chez les Caraïbesdes Antilles et même dans les empires civilisés du Mexique et du Pérou. Elle règne encore dans quelques tribus sauvages du centre de l'Afrique ; dans les îles de la Sonde, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, la Polynésie. Toutefois on doit dire que le plus souvent l'homme ne se nourrit de chair humaine que quand il est pressé par la faim ou qu'il veut assouvir sa vengeance : les sauvages les plus féroces respectent ceux de leur tribu; ils ne dévorent que les ennemis pris à la guerre ou les victimes offertes en sacrifice.
ANTHUSINÉES (du g. -type anthus, pipit), famille d'Oiseaux. Voy. Alaudidés et Pipit.
ANTHYLLIDE (du gr. <xv8u),),£;), Anthyllis, genre de la famille des Papilionacées, tribu desLotées-Génistées. L'A. vulnéraire est une herbe indigène à fleurs jaunes qui passe pour vulnéraire. L'A. barbe de Jupiter est un arbrisseau duLevant de lm,30 à l^GO, à feuilles persistantes, qui donne de mars en mai de petites fleurs jaunes en bouquets.
ANTIARIS (du mot japonais antjar), genre de la famille desUrticées, particulière à l'île de Java. Une
espèce, le Boun-upas (A. toxicaria), plante à écorce lisse, épaisse, blanchâtre, à feuilles alternes, ovales, d'un vert pâle, produit un poison extrêmement violent : c'est un suc blanc ou jaunâtre, laiteux et visqueux ; les Javanais s'en servent pour empoisonner leurs flèches. Les chimistes en ont extrait le principe vénéneux en le traitant par l'alcool : sa composition est C'HpttOS+^H^O.
ANTICHRÈSE (du gr. àvci/Maiç), contrat par lequel un débiteur, en garantie de sa dette, remet au créancier un immeuble avec la faculté d'en percevoir les fruits, à la charge de les imputer annuellement sur les intérêts et ensuite sur le capital de la créance (C. Nap., art. 2085-2091). C'est ce qu'on nommait mort-gage. — Celui au profit de qui Yantichrèse est consentie est appelé antichrésiste.
ANTICHTHONES. Voy. Saisons.
ANTICIPATION (du lat. unticipatio). En Philosophie, Anticipation (en gr. 7tp6).T)4'i;)est un terme employé par les Épicuriens et par les Stoïciens pour désigner une notion générale, servant à concevoir à l'avance un objet qui n'a pas encore été perçu par les sens. Dans la philosophie de Kant, c'est un jugement à priori. — Voy. Prolepse.
En termes de Commerce, on nomme ainsi les avances sur consignation de marchandises, avances que les négociants sont dans l'usage de faire à leurs correspondants qui leur envoient des marchandises en commission, et leur adressent des cargaisons. Les anticipations sont ordinairement d'un tiers du montant de la facture. — Voy. Bail.
ANTIDATE (d'anti pour ante, avant, et date), date d'un acte antérieure à celle qu'il devrait réellement avoir. L'antidate peut, dans un acte public, constituer le crime de faux, surtout lorsqu'elle tend à porter préjudice à autrui : elle est souvent une cause de nullité. L'art. 139 du Code de Commerce défend, à peine de faux, d'antidater les ordres des billets ou lettres de change. La formalité de l'enregistrement a pour objet de prévenir l'antidate des actes.
ANTIDOTE (du gr. àvTWoto;), synonyme de Contre-poison. Voy. Poison.
ANTIENNE (du gr. àvxttpwvia), paroles tirées des livres saints, étaient dans l'origine chantées à l'office par deux chœurs qui se répondaient alternativement. Auj. l'antienne estun chant ou un récitatif qui précède ou suit les psaumes ou les cantiques; quelquefois pourtant on les chante seules : ce qui arrive dans les antiennes solennelles, comme celles de commémoraison ou de procession. — On donne aussi ce nom à quelques prières en l'honneur de la Vierge, comme le Salve Regina et Y Aima Redemptoris mater.
ANTILOPE (du gr. àv8â).u)<V), genre de Mammifères, de l'ordre des Bisulques ruminants et de la famille des Bovidés, se place entre les Cerfs, les Chèvres et les Bœufs. Les Antilopes se distinguent par leurs cornes creuses, entourant un noyau osseux ; par leurs formes gracieuses, leur légèreté à la course, leur vue perçante, la finesse de leur ouïe et de leur odorat ; elles sont timides, paisibles, sociables, et vivent ordinairement en troupes. On les trouve principalement dans l'Afrique centrale ; cependant il en existe aussi plusieurs espèces en Asie; on en a même trouvé en Europe et en Amérique. — Cuvier avait divisé le genre Antilope en 11 sous-genres, dont voici les caractèresavec lesespèces principales : 1° C ornes annelées à double cour bure, pointes en avant, en dedans ou en haut (Gazelle, Corinne, Kevel, Springbock, Saïga. Nanguer); 2° C. annelées à triple courbure (A. des Indes ; A. de Nubie) ; 3° C. annelées à double courbure, pointes en arrière (Bubale, Caama) ; 4° C. petites, droites ou peu courbées (A. laineuse, A. plongeante, Klip-springer ou Sauteur des rochers, Grimme, Guevei) ; 5° C. annelées à courbure simple, pointe eu avant (Nagor) ; 6* C. annelées droites ou peu courbées, plus longues que la tête (Pasan, Algazel) ; 7° C. annelées à courbure simple, pointe en arrière (A. bleue, A. chevaline, A. de Sumatra); 8° C. à arête
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Spirale (Coudous, Canna; ; 9" C. fourchues (Cabril; ; 10° Quatre cortu s (Tchicarra] ; 11" Deux cornes lisses (Nilgau, Chamois ou Isard, Gnou).— M. Cervais fait 068 Antilopes la tribu des Antilopins et y distingue 15 genres : Alcélaphes, Connoenètet, Strepsicères, Anoas, Portax, Tragélaphes, Oryx, Gazelles, Capricornes, Antilocapres, vieranocere». Chamois, Pantholops, Saïgas et Céphalophes.
ANTIMOINE, Autunonium, Stibium, métal d'un blanc bleuâtre, brillant, lamelleux, se rapprochant beaucoup de l'arsenic, avec lequel il est souvent mêlé, d'une densité d'env. 6,75, se fonda env. 680', se volai dise au rouge blanc et brûle au contact de l'air en répandant d'abondantes vapeurs blanches d'oxyde d'antimoine, qui se condensent sur les corps froids en petits cristaux blancs et brillants, appelés autrefois fleurs argentines ou neige d'antimoine. — Il se rencontre rarement dans la nature à l'état natif; on l'extrait du sulfure, nommé aussi stibine, qui fond à la seule flamme d'une bougie. On préparait autrefois avec ce sulfure une foule de médicaments destinés à combattre les affections cutanées chroniques, le rhumatisme, la goutte, etc. On le fait encore entrer dans la préparation de certaines décoctions sudorifiques. Les anciens chimistes donnaient le nom de crocus metallorum (safran des métaux) et de verre d'antimoine à l'antimoine sulfuré plus ou moins grillé, K contenant une certaine quantité d'oxyde.
L'antimoine forme avec l'oxygène trois combinaisons: l'acide antimonieux (Sbà03), l'oxyde antimonoantimonique (Sb204) et Yacide antimonique (Sb-O5). En outre, il forme avec les acides un grand nombre de sels : on sait que l'émétique n'est qu'un tartrate d'antimoine et de potasse. — On reconnaît, en général, les combinaisons de l'antimoine au sulfure orangé qui se précipite par l'addition de l'hydrogène sulfuré à leur solution, ainsi qu'aux taches caractéristiques Qu'elles donnent avec l'appareil de Marsh.
L'antimoine entre dans un grand nombre d'alliages; il sert à donner aux métaux de la dureté et les rend cassants : c'est surtout avec l'étain, le plomb, le bismuth qu'on l'allie. Ces alliages servent à faire des 1 iteries d'étain, des ustensiles de ménage, les théières anglaises en métal de la reine, les couverts en métal (I Alger, les caractères d'imprimerie, etc. Les usten- BÎl s formés de ces alliages sont très-brillants, mais se ternissent promptement.
On a nommé Beurre d'A., un chlorure d'antimoine employé en médecine et dans l'industrie ( Voy. Chlohi rk ; A. diaphorétique, une combinaison d'antimoine et de potasse qu'on prescrit comme sudorifique, etc.
C'est à Basile Valentin, moine du xve siècle, qu'on ne la découverte de l'antimoine métallique. Le sulfure était fort anciennement connu ; il est déjà mentionné par Hippocrate et Galien. Dioscoride le nus le nom de mimmi, Pline sous celui destiliunu. Les alchimistes lui attribuaient des propriétés merveilleuses et lui donnaient le titre de régule ou petit roi ; ils ont découvert presque tous Nés compotes et en ont taré des remèdes puissants Pby.Airamiimai'x). — Quant à l'origine du nom, on conte que le moine Valentin, avant remarqué l'action purgative exercée sur des animaux par une préparation d'antimoine, imagina de s'en servir pour traiter 869 conlVèrOS, mais que tous en moururent; de. là, dit-on, le nom d'anftmoi te, c.-à-d. contraire aus moine-,. D'autres dérivent ce nom de ce qu'on avait cru d'abord que ce métal ne se trouvait jamau seul [uutt nionos,
Opposé à la BOlitU
antimoine HATIP ou RÉGULE h' \n i imihni . lise rencontre eu petites masses laminaires eu lamellaires
nain des clivages parallèles aux faces d'un rhom-
, assez voisin de l'octaèdre régulier, ce
qui pendant longtemps avait fait croire que l'antimoine
illisa.it dans i,' Bystème cubique- On ta trouve
s ni ."I mélangé à l'arsenic.dans le Dauphiné^mHartz,
ohôtne, en Suède, etc.
avtdioine oxydé ou A.b ne. On distingue : i" l'L'ji-
tèle [ S b] qui cristallise en prismes, souvent aciculaircs, du système clinorhombique. Ce minéral est blanc, nacré, très-tendre, et pèse 5,6. On le trouve à Allemont (Dauphiné), en Bohême, en Saxe, etc.; 2° la Sénarmonttte, minéral blanc tres-tendre qui cristallise en octaèdres réguliers, et se trouve dans les filons du Filfila, en Algérie ; 3° la Stibn-ijni.se, oxyde hydraté d'antimoine [-S-b+Aq]: c'est un minéral jaunâtre très-tendre, pesant 3,8, qu'on trouve en enduits terreux sur l'antimoine sulfuré naturel.
ANTIMOINE OXÏDÉ SULFURÉ OU Kermès miiu'linl, sub-
stance naturelle [(Sb*, S'J-S-b], qu'on rencontre sous formes d'enduits pulvérulents, ou quelquefois en aiguilles qui sont des prismes rhomboldaux. Il est de couleur rouge sombre, tendre et friable, et pèse 6,0. On le trouve à Allemont (Dauphiné), en Saxe, en Hongrie, en Transylvanie, en Toscane. Voy. Kermès.
antimoine sulfuré, ou Stibine [Sb"S3J , minéral qu'on rencontre sous forme compacté, lamellaire, bacillaire, aciculaire et cristallisé. Les cristaux sont des prismes du système orthorhombique, quelquefois cylindroîdes. Il est gris de plomb, possède l'écla métallique, est fragile et pèse 4,5. Il forme des liions dans les granits ou les micaschistes, dans l'Ardèche, la Lozère, le Puy-de-Dôme, le Gard ; on le trouve également en Hongrie, en Transylvanie, etc.
ANTIMOINE SULFURÉ NICKÉLII ÈRE OU A ntiniOllicke l
[NiSb2-l-NiS2], minéral généralement compacte ou lamellaire, rarement cristallisé; ses cristaux appartiennent au système cubique. 11 est gris d'acier, fragile, et pèse 6,5. On le rencontre dans les filons de cobalt en YVestphalie.
antimoine sulfuré plovbifère. On distingue : 1° la Zinkénite [Sb2S3 + PbSj, minéral gris d'acier, d'un éclat métallique, pesant 5,3, qui cristallise en pris mes hexaèdres et qui a été trouvé à Stolberg au Hartz ; 2°l2iJamesonite [SSb^S* 4- 3PbS], qui cristal lise en prismes rhomboldaux droits; est grise, avec éclat métallique, et pèse 5,6 : on l'a trouvée dans les mines de Cornouailles. — La Myargyrite, la Psaturose, la Berthiërite, la Plagiomte, la Bourneràte, la Polybasite, la Panabase, etcï, ne sont que des sulfures multiples d'antimoine et de différents métaux.
ANTIMONIATES, sels formés par l'acide antimonique et une base métallique.
ANTIMONLAUX, classe de médicaments dont l'antimoine est la base ou le principe actif. Les principaux sont l'émétique, le soufre doré et le kernu les praticiens prescrivent contre les scrofules, les maladies chroniques de la peau, celles des organes pulmonaires et des viscères abdominaux. Beaucoup d'antimoniaux sont des poisons irritants.
ANTIMON1CKEL. Voy. Antimoine sulfuré.
AM'IMOMi:UX(ACiDE)et Acide antimonioie. Vuy.
\N IIMOINE.
ANTIMOMTES, sels formés par l'acide antimonieux et une base métallique.
A.MDioMiKKS. combinaisons de l'antimoine avec un autre métal. On rencontre plusieurs antimoniures dans la nature, notamment l'aniimoniuro d'argent discrase), de plomb / famo antimmify etc.
ANTINOMIE (du gr. àv-rivoixia). ka:it nommeainsi, dans sa Critique île tu raison pure, la contradiction qui résulte, selon lui, des lois mêmes de la raison humaine, quand nous serions des limites de l'expérience; c'est ainsi que l'on peut essayée de soutenir à la foi» que le monde est éternel, ou qu'il a eu un sommen- « ement ; qu'il est infini, ou qu'il doit svair des bornes | que la matière est divisible à l'infini, ou que la divisibilité infinie est impossible ; qu'il y a une cause libre
dans le monde, OU que tout est soumis B la l'alalité ;
que tout est contingent, ou qu'il existe un saire. Kaul en c inclut à l'impuissant» de la
humain . i l b Droit, on nomme 4nfaof»4ie#,lescontrad
uni existent entre deux lois ou cuire d< lions d'une même loi.
ANTISEPTIQUES
ANTINOUS, constellation de l'hémisphère boréal Située au midi de l'Aigle. Voy. Aigle.
ANTIODONTALGIQUES. Voy. Dexts et Ouo:\-
TALGIK.
ANTIPATHES (du gr. àvriiraôyi;, contraire), ordre de la classe des Polypes coralliaires caractérisé par 6 tentacules simples autour de la bouche. Les Antipathes ont une grande analogie avec les Gorgones ou. Arbres de mer. Ils fournissent plusieurs variétés de corail noir.
ANTIPATHIE (du gr. àv-ci^âÔeia), penchant qui, par lui mouvement instinctif et non raisonné, nous éloigne d'une personne ou d'une chose. Il semble commun à l'homme et à l'animal. Il est le principe des affections malveillantes, comme la sympathie est le principe des affections bienveillantes.
ANTIPHLOGISTIQUE (du gr. àvtC, contre, et ?).o- Yt'Çw, enflammer), se dit du traitement et des médicaments propres à combattre l'inflammation. Ce traitement était préconisé surtout par l'école de Broussais.
ANTII'HONAIRE (du b.-lat. antipho?ianum),liyre d'Église contenant le chant des matines, des laudes et autres heures, et offrant en même temps les répons et les versets, le tout noté en plain-chant. — Le pape Grégoire le Grand passe pour être le premier auteur de ces recueils.
ANTIPHONEL, mécanisme qui s'adapte à un orgue, à un harmonium ou à un piano, et exécute sur ces instruments les airs les plus difficiles. Ce mécanisme se compose d'une boîte oblongue, i*ecouverte d'une plaque de métal percée d'une série de petites ouvertures très-rapprochées, laissant passage à des becs d'acier qui font saillie. Ces becs se prolongent à l'intérieur de la boîte et correspondent aux touches de l'instrument. Les airs ordinaires sont notés à l'aide de pointes implantées sur une roue que met en mouvement une simple manivelle. Les airs plus compliqués sont notés sur une planchette de bois ; on place cette planchette sur l'appareil et on la met en mouvement à l'aide d'un levier. On comprend que dans l'un et l'autre cas, les pointes rencontrant en passant les becs d'acier en saillie, ceux-ci s'abaissent et transmettent le mouvement aux touches. — L'Antiphonel a été inventé en 1866 par M. A. Debain.
ANTIPHRASE (du gr. àvTttppacriç), figure de Rhétorique par laquelle on emploie une locution, une phrase, dans un sens contraire à sa signification et à la pensée même de celui qui parle ; il s'y mêle un certain degré d'ironie. C'est par antiphrase que les Grecs nommaient les Furies Eumènides, c.-à-d. bienveillantes ; la mer Noire, Pontus Euxinus, ou mer hospitalière ; que deux desPtolémées, qui avaient fait périr les auteurs de leurs jours, furent surnommés Philopator, Philométor (qui aime son père, sa mère), etc.
ANTIPODES (du gr. àvrÎ7coy:J, se dit et des points diamétralement opposés du globe terrestre, et des hommes qui habitent les contrées placées dans cette situation. Ces hommes ont effectivement les pieds diamétralement opposés. Les antipodes de Paris sont dans le Grand-Océan, au S.-E. de la Nouvelle-Zélande. Les antipodes éprouvent à peu près les mêmes degrés de chaleur et de froid, et ont des jours et des nuits d'une égale longueur, mais à des époques opposées : ainsi, quand il est midi pour l'un des antipodes, il est minuit pour l'autre ; et lorsque pour l'un les jours ont atteint leur plus grand accroissement, ils sont pour l'autre au point le plus court.
Les antipodes ont été le sujet de nombreuses controverses chez les anciens : Lactance se moque de ceux qui croyaient aux antipodes ; St Augustin combat aussi leur existence ; le pape Zacharie censura le prêtre Virgile pour avoir soutenu une opinion analogue. L'incrédulité générale qui régnait à l'égard des antipodes est un des plus grands obstacles qu'ai: rencontrés Christophe Colomb pour faire approuve:son projet de voyage. Le succès de ce voyage commença la démonstration des antipodes ;elle fut complétée par la navigation de Magellan autour du monde.
ANTIPUTIIIDES. Voy. PUTRÉFACTION.
ANTIPYRÉTIQUES, Voy. FÉBRIFUGES
ANTIQUAIRE, savant qui s'occupe de l'étude des monuments et des objets antiques ; on dit de préférence auj. Archéologue et l'on ne donne plus guère le nom d'untiquaires qu'à certains amateurs qui, souvent sans études préparatoires, font des collections de fragments, de médailles, d'objets antiques, ou qu'on leur vend pour tels. — Les antiquaires ont formé en France et à l'étranger plusieurs sociétés qui se livrent surtout à l'étude des antiquités nationales : la plus ancienne est celle de Londres, qui date de 1572 ; la Société des Antiquaires de France, fondée en 1805 sous le titre à' Académie celtique, a pris son nom actuel en 1814 ; on peut citer encore la S. des A. de Normandie, fondée en 1824, la S. des A. de la Morinie (1832;, la S. des A. de l'Ouest (1835), la S. des A. de Picardie (1839), etc. Voy. A.ntiouités, Archéologie.
ANTIQUES. On comprend sous ce nom les médailles, statues, bas-reliefs, pierres gravées des temps anciens qui nous sont parvenues ; il y a au Louvre une Salle des antiques qui renferme d'immenses richesses ( Voy . Musées). Londres, Vienne, Dresde, Munich, Rome, Naples, Florence, etc., possèdent également de riches collections d'antiques. Les savants modernes qui ont écrit avec le plus de goût sur les Antiques sont : Visconti, Winckelmann, Wolff, Heyne, Bouterweck, Bœttiger, etc.
ANTIQUITÉS. L'étude des antiquités embrasse tout ce qui concerne les temps anciens : institutions, croyances, usages, monuments, objets d'art, médailles, inscriptions, ustensiles, etc. Elle a été l'objet de travaux immenses, parmi lesquels on remarque : les Trésors d'Antiquités d'Vgholmi, de J. Gronovius, de J.-G.Graevius, de Sallengre, ceux de Poleni, A. Pfein'or, Bauer, etc., lesouvrages de Potter, Lambert Eos, Havercamp, relatifs à la Grèce ; de Rosini, Nieuport, Pitiscus, Maternus, Heyne, relatifs à Rome ; de Muratori sur l'Italie au moyen âge ; les recherches de Grupen, Heineccius, Hummel, Rcessig, sur les .4. teutoniques ; de J. Martin, La Sauvagère, sur les A. gauloises ; de W. Baxter sur les A. britanniques ; d'Alex. Lenoir et de Dusommerard sur les anciens monuments français. — Les A . grecques de Robiason, les A. romniiips d'Adam, les Dict. de l'Antiquité de Bouillet (1826), de Ritschl, de Daremberg et Saglio, etc., sont des ouvrages classiques.
ANTIRRHINEES (de gr. àvxîp^ivov), tribu de la famille des Scrofulariées., a pour type le genre Antirrhinum, vulg. Muflier. Voy. ce mot.
ANTISCIENS(du gr.àvti, contre, et o-/.îa, ombre), se dit, en Géographie, des peuples situés sous le même méridien, les uns au-dessus, les autres au-dessous de l'équateur. Ils voient passer le soleil au méridien dans le même instant, mais leurs ombres sont opposées. Il ne faut pas les confondre avec les Antœciens.
ANTISCORBUTIQUES, substances propres à combattre le scorbut : on les choisit dans la classe des excitants et des toniques. Telles sont le citron, le cochléaria, le cresson, la fumeterre,la gentiane, le houblon, le trèfle d'eau, le raifort sauvage, la becabunga, les alliacées, le quinquina, la quassia amara, etc. On prépare avec ces substances des médicaments dits antiscorbidiques, dont on trouve la formule dans le Codex. Voy. Scorbut.
ANTISCROFULEUX, substances ou médicaments propres à combattre les scrofules. Les antiscrofuleux appartiennent presque tous à la classe des amers et à celle des toniques : on les choisit de préférence parmi les crucifères et les alliacées. Le Codex donne les formules d'un grand nombre de préparations antiscrofuleuses, telles que la teinture de gentiane, et plusieurs élixirs qui ont pour base le carbonate d'ammoniaque ou de soude. — Auj. ce sont les préparations d'iode et l'huile de foie de morue qui sont le plus généralement administrées contre les scrofules.
ANTISEPTIQUES (du gr. àv-î, contre et «rîj+iç, putréfaction;. On a proposé comme tels des remèdes
SO
A.PHANÈSE.
fort divers: les véritables antiseptiques sont pris dans la classe des acides, des astringents, des toniques, des stimulants. Depuis quelque temps l'acide phénique esl devenu de mode comme antisept ique.
ANTISPASMODIQUES, kNTiSPASTiQOES, remèdes propres à combattre les vpasmes, c.-à-d. à ramener à l'étal normal la sensibilité des muscles et des nerfs trop irrités, el à combattre les convulsions: tels sont les gommes-résines fétides, le musc, l'ambre gris, le castoréum, l'ammoniaque, le camphre, les plantes aromatiques (sauge, mélisse, menthe); les eaux distillées de fleurs de tilleul et d'oranger, de lis, de muguet; les préparations étbérées, etc. 11 faut apporter de la réserve dans l'emploi des antispasmodiques et ne pas confondre les spasmes purement accidentels avec les maladies spasmodiques. Voy. Spasme.
ANTISTROPHE (du gr. à'/xiaTfio^ri, retour), contre-partie de la strophe dans la poésie lyrique des Grecs. On la nommait ainsi, parce que, primitivement, le chœur chantait les odes sacrées en faisant le tour de l'autel ; et qu'après avoir chanté la strophe en marchant dans un sens, le chœur chantait Vantistrophe en revenant sur ses pas.
AMTSYIMIIUTIOUES. Ce sont les Budorifiques, iac, la squine, le sassafras, la salsepareille, et ]>;i • dessus tout le mercure.
ANTITHÈSE (du gr. àvTÎ6£(7iç, opposition), figure de style qui oppose les pensées aux pensées, les mots aux mots. Ce vers de Corneille dans Cinna (II, i) offre un bel exemple d'antithèse :
Et monté sur le faite, il aspire à descendre.
L'antithèse plaît infiniment parle contraste qu'elle présente à l'esprit; mais il est facile d'en abuser. On a justement blâmé cette antithèse que Racine met dans la bouche de Pyrrhus [Andr., \, h) :
Brûlé de plus de feux que je n'en allumai.
ANTOECIENS (du gr. àvTt, contre, et olxCa, habitation), se dit, en Géographie, des peuples situés BOUS le même méridien, mais sous des parallèles opposés à égale distance au-dessus et au-dessous de l'equateur. Toutes les heures du jour et de la nuit sont les mêmes pour les antœciens; mais les saisons sont opposées et quand les jours sont longs pour les uns, ils sont courts pour les autres, et réciproquement. Il ne faut pas les confondre avec les Antisciens.
ANTOFLE (du lat. uhtliopliylhan), clou de girofle. Voy. Giboklier.
antonomase (du gr. ivcovouocfat), figure de Rhétorique dans laquelle on emploie le nom commun pour le nom propre (le Sage, le Roi prophète, l'Apôtre, l'Orateur romain, pour Salomon, David, St Paul, Cicéron),OU le nom propre pour le nom commun (un Crésus, un Achille, pour un riche, un brave) ;
l m Auguste aisément peut faire des Virgile*.
ANTJMBI, oiseau. Voy. Fournier.
ANUS du lut. anus), orifice du rectum, s'ouvre et se ferme par l'action d'un muscle annulaire, le sphincter de Panus. L'anus peut Être le siège d'une foule de maladies, telles que rétrécissements, paralysie, fissures, fistules, tumeurs, hémorroïdes, etc. — On appelle .1. artificiel une ouverture pratiquée par l'art pour remédier à V imperforation ou défaut congénital de l'anus, ou bien celle qui se produit par perte de substance de l'intestin, résultant soit d'une plaie pénétrante de l'abdomen, soit d'une gangrène, à la suite ,i ,me hernie étranglée. Dans ces deux i as, VA. artificiel esl le Beul moyen de conserver la vie.
(.he/. la plupart des animaux supérieurs, chei les Insecl tacésel même les Annélides, l'anus
«•si, comme chei l'Homme, Bitué à la partie postérieure. Dans beaucoup de Mollusques et de Zoopnytes, il est pins ou moins rapproché de la bouche ou se I même avec elle.
A N\ Il II.. I O'J. \\i.o|ss| .
AORISTE du gr. i priv., et ôptovoç, défini), un
des tenips passés des verbes grecs, exprime tantôt une action d'habitude, tantôt une action faite à une époque déterminée ; il est alors analogue. téril défini. Il répond aussi quelquefois au plu parfait. C'est le temps historique par excellent verbes grecs peuvent avoir deux aoristes qu'on appelle 1" el 2' et qui diffèrent par la forme plutôt que par le sens. Les Allemands appellent le 1er A. faible, le 2e A. fort.
AORTE (du gr. àop-nr,), Grande artère, Vaisseau dorsal, principale artère du corps destinée à porter le sang rouge dans tous les organes. Elle part du ventricule gauche du cœur, s'élève d'abord un i en au-dessus, et se recourbe ensuite (crosse de Faorte) pour descendre jusqu'au bassin (.1. descendante, thoracirjue ou abdominale). — L'aorte varie, selon les animaux, d'étendue, de formes et de disposaient. Quelques animaux, comme la sèche, ont deux a
L'aorte, chez l'Homme, peut être le Biége de maladies graves :1a plus commune estranévriame. L'inflammation de l'aorte prend lenomd'aortiife, A. Cooper et H. James ont tenté sans succès la ligature de l'aorte dans des cas d'anévrisme dést Sj
AORTIQUES (VALVI us . Ce sont trois petites valvules en forme de nids d'hirondelle qui sont situées à l'orifice aortique du ventricule gauche : elli pèchent le sang de retomber de l'aorte dans le ventricule, quand il a été expulsé par la contraction de ce dernier.
AOÛT (du lat. augustus). Ce mois se nommait d'abord sextilis, parce qu'il était le 6e de l'année de Romulus, qui n'avait que 10 mois. Il devint le 8' de l'année de Numa, qui ajouta 2 mois à celle de' Romulus; mais il n'en conserva pas moins son nom primitif de- sextilis jusqu'à Auguste : on lui donna le nom de cet empereur en mémoire des vit qu'il avait remportées pendant ce m is, l'a J.-C. Sa durée est de 31 jours. — Le mois d'août est dans nos climats celui où mûrissent les blés et la plupart des fruits : de là l'expression aoùterous'uoùter, devenir mûr.
APAGOGIE du gr. à-a-tovr,), démonstration indirecte. Voy. RÉDUCTION A l'ABSORDB.
APALANCIIE, plante. Voy. Pbinos.
APANAGE; Voy. le /' t. d'Eist. et de G4ogi .
APATHIE (du gr. à7rà0sia), exemption d sion. Les Stoïciens entendaient par ce mot l'anéantissement des passions par la raison, insensibilité volontaire qui e>t le triomphe de la libe nage du vrai sage. — Les Épicuriens et les P3 nions recommandaient également l'apathie (qu ils nommaient aussi af arazte, imperturbabilité . comme le souverain bien, comme le but de I
APATITE. Voy. Chaux phosphatée.
APEPSIE. Voy. DySPI
APERCEPTION, moi crée par Leibnitz, qui II définit en ces termes: « La perception, c'esl l'état intérieur de la monade représentant les choses externes, et l'aperception est la conscience ou la connaissance réflexive de cet état intérieur, laquelle a est pas donnée à toutes les âmes
Ai'ÉnÊA ou Cochon d'Inde. Voy. Cobaxb.
APERITIFS (du lat. aperire, ouvrir . substi auxquelles l'ancienne méde< iae attribuait la proi de rétablir la liberté dans 1. voie9 digestives, biliaires, urinaires, etc., soit en désobstruant, en dt
ln„t les pores, les canaux, les -landes; soit en
ratant ou en incisant les humeurs épaissies. 11 y avait '> racines apéritives, l'arum, la carotte, la chi sauvage, le chiendent et la patience. On appelaii ritifs mtneurs, les amer-, certains sels purgatifs, les ferru rineux, etc. 1 oy. Du réi i
An 1 ai 1 s du gr. à priv.. et iceraXov, peu dit, en Botanique, des fleurs dépourvues : par conséquent de corolles, comme les 1. amies amarantes. Tournefort et de Jussieu ont fai$ entrer ce terme dans leurs classifleati
APHANESE. Voy. Ccivbb arbéniaté.
APHT1IKS.
APHAMTE (du gr. içovfo, invisible; parce que ses éléments sont difficiles à distinguer), roche compacte ou grenue, vcrdàtre ou noirâtre, formée d'amphibole ou de pyroxène suivant les uns, do feldspath selon d'autres. Elle est du môme âge que la diorite.
APHASIE (du gr. âq>a<rfa), nom donné ù l'impuissance de laparole, provenant d'unelésion du cerveau.
APHELIE(dugr. à? pour ànô, marquant éloignement etïftio:, soleil), point de l'orbite d'une planète où elle se trouve à sa plus grande distance du soleil. Il est l'opposé du périhélie, point de l'orbite où la (planète se trouve à sa plus petite distance du soleil. Voy. Abside.
APHÉRÈSE (du gr. àçctîpefftç), figure grammaticale par laquelle on retranche une syllabe ou une lettre au commencement d'un mot, a la différence de
Y apocope, qui s'exerce sur la fin du mot. Las! j'ai tant souffert I pour Hélas! Lors, ouvrant l'œil, pour Alors; Lise pour Elise, etc.
aphérèse. Voy. Cuivre phosphaté.
APHIDIENS (du g.-type aphis, puceron), famille d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères. Ces petits insectes, ordinairement mous, vivent sur les végétaux, dont ils pompent les sucs au moyen de leur trompe. Genres : Aphii (Puceron), Ptylla, Thrips, Phylloxéra, etc. — On nomme Aphitliuhaqes des Coléoptères trimères qui vivent de ces îisectes : tels sont les Coccinelles et les Hémèrobes. Voy. ces mots.
ÀPHODIE (du gr. â?o8o:, selle), Ap/iodius, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes : ses nombreuses espèces ont les habitudes des Bousiers, c.-à-d. vivent dans les tientes et les excréments, h' A . fossor, Y A . fimetarins,
Y A. conspurcatus se trouvent aux env. de Paris.
APHONIE (du gr. àçcovta), privation de la voix, L'aphonie diffère de la mutité dans laquelle des sons inarticulés peuvent être émis et de Y extinction de voix, dans laquelle des sons articulés, mais extrêmement faibles, se font entendre. L'aphonie résulte soit des lésions affectant les organes vocaux, telle que l'inflammation de la muqueuse du larynx, l'angine gutturale, le croup, l'œdème de la glotte, la phthisie laryngée, les ulcères syphilitiques; soit de l'action subite du froid, des efforts qu'exigent le chant ou la déclamation, des cris, de la frayeur, de la colère, de certaines névroses, etc. — Les gargarismesémollients, les tisanes pectorales, les fumigations émollientes et sédatives, les sangsues et ventouses scaritiées, les vésicatoires et sétons à la nuque, les pédiluves sinapisés, les frictions avec la pommade stibiée sur la région du larynx, l'insufflation d'alun dans la gorge, les purgatifs, la cautérisation de la muqueuse laryngée, les eaux minérales sulfureuses, sont les remèdes le plus souvent prescrits.
APHORISME (du gr. àçopiffjiô;), définition ou sentence dans laquelle on présente brièvement ce qu'il y a de plus important a savoir sur une chose : les aphorismes doivent renfermer en peu de mots beaucoup de sens. Cette manière de proposer la vérité convient surtout aux sciences : on connaît en Médecine les Aphorismes d'Hippocrate, de l'école de Salerne, de Boerhaave. ; en Droit, ceux de Godefroy; en Politique, ceux de Harrington. Le Novum Organum de Bacon est aussi écrit en aphorismes.
APHRODITE (nom mythologique), genre d'Annélides dorsibranches, de la famille des Néréididées : corps ovalaire et bordé de longues soies qui brillent des teintes métalliques les plus riches : dos garni de larges lames membraneuses disposées comme les élytres des insectes et recouvertes d'un feutrage de poils. Les Aphrudites sont communes sur nos côtes.
APHROPIIORE, insecte. Voy. Cercope.
aphtii ALOSE (du gr. ctçOiToç, inaltérable, et à).;,
Bel). Voy. POirt jE SULFATÉE.
APIITIIES fdu gr. âçôai), petites ulcérationsblanchàtres et brûlantes qui se développent sur la muqueuse de la bouche ou du tube digestif, et se ter-
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minent ord.par cicatrisation. Les aphthes sont tantôt idiopathiques, tantôt symptomatiques. On les observe à tous les âges de la vie, quelquefois môme chez les nouveau-nés.Lesaphthessimpleset discrets sontsans importance et cèdent promptement au repos, à ladiète, aux boissons adoucissantes. Les aphthes confluents constituent une affection grave, rare dans nos contrées, mais qui peut régner épidémiquement dans les pays froids et humides : souvent alors la maladie se propage aux voies digestives et se complique d'une fièvre plus ou moins forte. — On trouve souvent des champignons microscopiques sur les aphthes; mais il ne faut pas confondre cette affection avec le muguet. Voy. ce mot.
APHYE (du gr. àçÛTi, loche), petit poisson de la Méditerranée, du genre dos Gobies. — Ce nom est quelquefois synonyme de fretin, et s'applique également aux goujons, sardines, anchois, etc.
API (du lat. appianum ; d' Appuis, nom d'homme), variété de Pommier. La pomme d'api est petite, d'un rouge vif d'un côté, blanche de l'autre ; la peau est très-fine ; la chair est blanche, ferme et croquant sous la dent, l'eau douce et sucrée.
AriAIRES (du g.-type apis, abeille), tribu d'insectes Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères. On distingue : les A. solitaires (Xy/ocopes, Anthidies, Anthocopes, Mégachiles, etc.) et les A. sociales (Abeilles, Bourdons, Mélipones, etc.).
APICULTURE (du lat. apis, abeille, et cultura, culture), partie de l'Agronomie qui traite de l'éducation des abeilles. Consulter sur ce sujet les ouvrages spéciaux de MM. P. de Beauvois et de Frarière, lu Maison Rustique du xixc s., etc. Voy. Abeille.
APIOCRINUS, genre d'Echinodermes fossiles, de la classe des Crinoïdées fixes, type de la famille des Apiocrinidées : calice cupuliforme, composé de nombreux articles élargis à la tige et de 4 séries de pièces dont les supérieures portent 10 bras bifurques ou non ; tige rondo, radiée à la face articulaire.
APIOA (du gr. àniov, poire), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Bhyncliophores, tribu des Charançonites, voisins des Attélabes. Les larves de ces petits insectes font de grands ravages dans les récoltes de grains.
APIUM, nom latin et botanique de YAche. APLOCRLMDÉES, famille d'Echinodermes, de l'ordre des Crinoïdées fixes. Voy. Crinoïdées. A-PLOMB (kil-). Voy. Fil-a-pi.ojib.
APLOMB (du gr. ànloos, simple), ou Grenat grossulaire, minéral de la famille des Grenats, appelé encore, suivant sa couleur, Colophanite, Essonite, Topazolite, etc [AlSÎ -f- Ca Si]. Voy. Grossulairk.
APLUSTRE, Ap/ustruin, ornement de forme variable, que les anciens plaçaient à l'extrémité de la poupe de leurs navires : c'était ordinairement une charpente formée de pièces de bois assemblées. APLYSIE (au gr. àirXudfa, saleté), Aplysia, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, famille des Bullidés : corps charnu comme celui des Limaces, de forme oblongue, bombé en dessus, plat en dessous ; coquille rudimentaire qui protège les branchies et est recouverte par le manteau. On les trouve sur les plages peu profondes, vaseuses ou sableuses. Les pêcheurs leur attribi \X des qualités malfaisantes : elles rejettent, en effet, lorsqu'on cherche à les prendre, une liqueur rouge foncé et infecte que l'on a prise pour un venin mortel. Les Aplysies ont reçu le nom vulgaire de Lièvres marins, à cause de leurs tentacules antérieurs qui sont trèslongs et creusés en forme d'oreilles.
APOCARDIA. Voy. Anisocardia.
APOCOPE (du gr. àizo-MTir,), retranchement d'une lettre ou d'une syllable à la fin d'un mot : Tun', Vin', Viden', p. Tune, Visne, etc. Les poètes français usent quelquefois de l'apocope : je voi pour je vois ; encor pour e?icore, etc.
APOCRISIAIRE (du gr. ànôviç,i<7ic, réponse), dignitaire du Bas-Empire, chargé de faire connaître les
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décisions du souverain. Les Apocrisiaires formaient un corps d'officiers publics; leur chef portait le titre de Grand apocrisiatre, et remplissait les fonctions de
chancelier, garde du sceau. — On donnait aussi ce nom à des ecclésiastiques députés par le pape près la cour de Constantinople ou de toute autre cour. — Sous la 1" race de nos rois et nïî-nie sous Charlemagne, on nommait Apocrisiaire l'officier ecclésia s tique appelé depuis Grand aumônier.
APOCRYPHES (du gr. ànôxpuço:, rarhé), livres dont l'auteur est inconnu ou supposé et dont l'autorité est douteuse. Ces livres étaient très-nombreux avant la découverte de l'imprimerie. On cite comme apocrj phes, parmi les ouvrages profanes, les Annales d'Egypte attribuées à 'l'haut, les écrits attribués à Il - Trismégiste, les Livres sibyllins, les Vers dorés de Pythagore, les Poèmes d'Orphée et plusieurs antres livres fabriqués par l'école d'Alexandrie; les fragments d'auteurs anciens publiés par Annius de Viterbe; l'Ézour Veidam, donné comme une traduction du 2e liv. des Védas, mais en réalité écrit au xvui' siècle par un pieui faussaire, etc. — Il a paru dans les premiers siècles de l'Église une foule de livres apocryphes, se rattachant, les uns à l'Ancien Testament, tels que l'Apocalypse d'Adam, l'Évangile d'Ere, le Livre de Setn, les Prophéties a Hénoch, le Testament de Noé, le Livre d'A braham, le Testament des douze patriarches; les autres, au Nouveau Testament : Évangile félon les flébreux,etc.L'abbê Migne a donné un Dictionnaire des Apocryphes, 1858. — Voy. Anonyme et Psei donymb.
APOCYN (du gr. àiréxuvov] , Apocynum, genre type de la famille des Apocynées, tribu des Échitées, se compose de plantes exotiques, vivaces et traçantes, à fouilles opposées, glabres; à fleurs régulières: calice et corolle quinquéfides, 5 étamines, ovaire double, stigmate presque sessile. NOUS citerons parmi les espèces: l'A. maritime (A. maritimum), dont le suc est vénéneux; l'A. gobe-mouche (A. androsœmifolium), dont les pétales en se contractant retiennent les inqui s'y posent ; 1.1. à feuilles herbacées (A. cannabinum), plante tc\tile comme le chanvre. Toutes sécrètent un suc laiteux qui est vénéneux.
APOCYNÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, voisine des Asclépiadées et a pour type l'Apocyn, et renferme Pervenches, les Lauriers-roses, etc. Endlicher la partage en \ sous ordres; Carissées,Ophioxylées, I et Wrightiées, et M. lirongniart
en k tribus-. Strychnée 'ées, Pluménees et
Echitées : l \pocyn est compris dans cette dernière.
APODES (du gr. à priv.,et itoûç, itofiâ:, pied . qui s'applique également aux Poissons dépourvu8 de nageoires ventrales, aux Serpents, aux larves des Insectes dépourvus de patte-,, aux Annélides dépourvus de soie et se mouvant au moyen de ventouses placées b. l'extrémité de leur corps {Voy.
SANGSI ! , etc.
APODICTIQUE (du gr. inoSstxTixé;, démon tif), terme que Kant a emprunté- à Aristote pourdé- • résultai de la démons-
tration et non de l'expérience, et qui, par conséquent, M (ssus de toute contradiction.
APOGÉE (du gr. à-o, loin de, ■ . Dans
lémée qui fait tourner le Boleil au tour de la terre, on dit que le BoleU est à l'apogée quand il est le plus loin [possible de la terre : on oppose ce poini au périgée qui est celui où le soleil en
est le plus voism. Le soleil arrive à l'apogée OU au ' à l'instant OÙ, dans le Système de Copernic,
la ter " est à l'aphélie ou au périhélie. — On appelle de a tneaf)ogéee\ périgée des plan itea ou de la lune, les points ou ces astres sont le plus éloignés ou le
plus voi . us de la terre.
APOGON du gr. farfyuv, sans barbe), genre de P us acanthoptérygiens, de l'ordre des Squa mes, famille des Percoldes, n'a poini de bar
billons, d'où son nom. 11 a le corps long de 0",10
à 0m,15, d'un très-beau rouge, à reflets dorés et argentés, aux écailles unies, larges et se détachant facilement. i,'.|. commun [Mullus imberbis), vulg desrougets, se trouve Bur les côtes de la Médil née : sa chair est délicate. Il était estimé des anciens.
APOLLONICO.N, Aioli.oxiox. Voy. Oi;<.. B.
APOLOGÉTIQUE (d'apologie), partie de la science théologique qui a pour objet de prouver la vérité et la perfection du christianisme, et de répondre aux attaques de ses adversaires. On désigne spécialement sous le titre d'Apologètes ou Apologistes un grand nombre d'auteurs des premiers siècles qui ont écrit en ce sens: St Justin, Athénagore, Tatien, Théophile, Bermias, parmi les Grecs; Tertullien, Minutius Félix, Lactance, Arnobe, etc., .parmi les Latins; et, < lie/ les modernes, Hugo Grotius, Ncesselt, Less, Iîeinhard, Spalding, Rosenmuller, Balmès, A. Nicolas. On y joint quelquefois l'auteur du Génie du Christianisme. Otto a publié un Corpus Apologetarum '1847-50,.
APOLOGIE (du gr. à7:o)oyîa). Ce mot, qui, chez les Grecs, était synonyme de défense ou plaido;. de mémoire justificatif (Apologie de Socrate par Platon et par Xénophon ; A. d'Apulée, où cet auteur se défend contre une accusation de magie), fut ensuite employé spécialement par les premiers chrétiens pour désigner les écrits ayant pour objet la défense du christianisme et la réfutation des calomnies auxquelles il était en butte (Voi/. Apologétiqi e). Auj. il s'emploie surtout en termes de littérature et de doctrines et diffère de la défense en ce que celle-ci s'adresse à des juges, tandis que l'apologie s'adresse à l'opinion publique. On peut citer en ce genre YApologie d'Hérodote, par H. Estienne, celle de Ualzac par Ogier (1628;, la 9e satire de Boileau ; la 3e satire de Gilbert, etc.
APOLOGUE (du gr. à7rô).OYoç), récit d'une action allégorique attribuée le plus souvent à des animaux, dans lequel on a pour but d'arriver indirectement ;i une conclusion morale et instructive : cette conclusion, qu'on appelle la morale de la fable, peut n'être pas exprimée. Le style de l'apologue doit être simple, familier, naturel et m'me naïf.
L'origine de l'apologue se perd dans la nuit des temps : on en trouve plusieurs exemples dans l'Ancien Testam Joatham aux Sichémites, de Nathan à David, etc.); mais le véritable berceau de l'apologue est l'Inde, d'où il se répandit dans le Thibet, la Chine, la Perse et l'Arabi. noms de l'Indien Didpay et de l'A I. lunan sont célèbres parmi les fabulistes. Chez le ;rouve, ■ logues dans Hésiode, Archiloque, Stésichore, Hérodote; l'apologue de Ménénius chez les Romains, mais le véritable père de l'apologue chez les anciens, celui qui a mérité qu'on lui en attribue l'invention, est l'esclave phrygien Ésope, qu'on place au vie siècle av. J.-C. Depuis, les plus célèbres fabuml é é: chez les Grecs, Babrius et Apht onius, chez les Romains, Phèare et Wianus; au moye Marie de France ; en Ita et Ibstemius, auteurs de fables latines, Casti, Passeront, Pienotti et Bertola; en Suède, Gyllenborg; en France, l'inimitable La fontaine, Lamotte, Florian, Aubert, Le Bailly,
■.I, Irnault, \ te:, gleterre, J.
Dodslej ; i n \N imagne, <e l ert, Leasing, Hagedorn, Gleim, Pfenel ; en Espagne, Yriarte; en R KryloiV. — Voir sur ce sujet les écrits de Lamotte, Lessing,Wa teuxde MM. Loiseleur-Des-
longchamps, \. Weber, Édél. Duméril, etc.
ai*om:\ l'.osi s du gr. àitoveûpùxji;), membr blanches, luisantes,
fibres entre croisées. Oudistin. tiel-
tes ou / . qui se continuent ave
musculaires, et ne diffèrent des tendons que par leur formeaplatie ; 2° les .1. générales, ou d'envelo} ■<i. suïiires, qui recouvrent les muscles et les tiennent en place : c^'s demie ml deux l.i-
C6S, l'une exl irne, d'un blanc nacre, qui verte par un tissu cellulo-graisseux ; l'autre lui ,
APOSIOPÈSE.
APPARAT
-qui est séparée des muscles par un tissu cellulaire lamelleux. A leur extrémité, les aponévroses se fixent aux saillies osseuses et chacune d'elles est munie d'un muscle tenseur. Voy. Fascia.
APOPHTIIEGMÉ (du gr. ànôsOeyfxa), dit mémorable de quelque personnage célèbre, pensée forte et exprimée laconiquement. Plutarque nous a conservé un grand nombre d'apophthegmesdesanciens. Lycosthène (Wollïhardt) a donné un intéressant recueil d'Apophthegmes.
AFOPIIYLLITK (du gr. à7ro?u).).i'Çeiv, s'exfolier), substance blanche, brillante, souvent nacrée, qui cristallise en p -ismes à base carrée clivables parallè.ement à la base; elle raye difficilement le verre et pèse de 2,335 à 2,460. C'est un silicate de chaux et de potasse [8 Ca Si» + KSi6 + 16 Aq]. On la trouve dans les minerais de fer magnétique de Suède; dans les calcaires qui accompagnent les minerais de cuiv re du Banat ; dans les minerais de plomb du Hartz, et dans les roches basaltiques du Tyrol et des îles Féroô.
APOPHYSES (du gr. àTtôyUdt;). On nomme ainsi les éminences naturelles des os, lorsque ces éminences sont allongées et très-saillantes. Elles ont reçu différents noms qui expriment leur forme, tomme A. styloïde, A. coracoïde, etc., c.-à-d. en forme de stylet, de bec de corbeau, etc.; ou qui rappellent le nom dequelqueanatomiste, comme Y A. d'Ingrassias (ce sont les petites ailes du sphénoïde). Elles ont ordinairement un point d'ossification spécial et ne sont pas soudées à l'os principal dans l'enfance.
APOPLEXIE (du gr. &K<McXY)|Ca), état morbide caractérisé par une suspension plus ou moins brusque, plus ou moins prolongée, de la sensibilité et du mouvement, sans que la respiration et la circulation soient toutefois interrompues, et qui amène la mort soit subitement, soit à la suite de quelques accès laissant après eux une paralysie partielle ou totale. Cet ^tat est produit tantôt par un épanchement sanguin, soit dans la substance du cerveau (étovrdissement, coup de sang, apoplexie sanguine ou A . proprement dite), soit dans la cavité de l'arachnoïde ou dans les ventricules du cerveau {A.rnéningée);X.z.\\\.bt par une accumulation de sérosités dans les mêmes parties du cerveau (A. séreuse); quelquefois il se produit sans cause appréciable {A . nerveuse) : cette dernière forme est très-contestée. Souvent l'apoplexie est produite parla présence subite d'un caillot de sang dans une artère du cerveau : ces caillots ont reçu dans la science moderne le nom d'embolies. Voy. ce mot.
L'apoplexie sanguine, qui est la plus commune, peut être provoquée par l'excès des travaux intellectuels ou des émotions morales, l'abus des liqueurs alcooliques, l'exposition à un soleil trop ardent ou à un froid trop intense, la suppression d'une évacuation habituelle, etc. Elle est surtout fréquente dans l'âge mûr et dans la vieillesse. Quelquefois l'attaque survient d'une manière brusque et inopinée (A. foudroyante); alors la mort a lieu sur-le-champ. Le plus souvent, l'attaque est annoncée par divers symptômes, violents maux de tète, ébl uissements, vertiges, palpitations, tintements d'oreilles, fourmillements dans les membre^, somnolence, parole embarrassée, intelligence engourdie. On peut prévenir l'attaque par des i missions sanguines, par l'emploi des révulsifs, p. ex. l'usage répété du laines. Quand elle a eu lieu, il faut au plus tôt débarrasser le malade de ses vêtements, le transporter dans un lieu aéré, d'une température fraîche, éloigné du bruit; maintenir la tête élevée et découverte. Le médecin jugera ensuite s'il convient de pratiquer une saignée générale ou locale. On appliquera en même temps sur la tête des compresses imbibées d'eau froide et souvent renouvelées. A ces moyens on ajoutera des pédiluves sinapisés, des lavements laxatifs ou purgatifs, enfin la diète et le repos le plus absolu.
APORRHAÏS, mollusque. Voy. Anséiune.
APOSIOPESE (du gr. àitociomYiai;), synonyme de Réticence. Voy. ce mot.
APOSTASIE (du gr. à7to«rraa{a), acte de celai qui renonce à sa religion, spécialement à la religion chrétienne, ou d'un religieux qui renonce à ses vœux. La plus célèbre apostasie est celle de l'empereur Julien. Les premiers temps de la Réforme et de la Révolution française ont offert un assez grand nombre de religieux qui apostasièrent. — Dans l'ancien Droit canonique, l'apostat était frappé de diverses peines, telles que l'excommunication, la privation de juridiction, des droits de cité, etc.
APOSTÈME, Apostlme. Voy. Abcès.
A POSTERIORI, A PRIORI. La première expression désigne en Philosophie les connaissances que l'intelligence humaine emprunte à l'observation, soit externe, soit interne ; la seconde, celles qu'elle tire de son propre fonds avec le secours de la raison. Voy. Idées. — Voy. aussi Arci ment.
APOSTROPHE (du gr. iiroarpoip]), figure de pensée par laquelle on se détourne de l'objet de son discours pour s'adresser tout à coup à une personne ou à une chose. Cette figure est d'un grand effet quand elle est bien placée. Telle est celle que Racine met dans la bouche du grand-prêtre Joad, au milieu de sa prophétie (Athal., III, 7;:
Pleure, Jérusalem, pleure, cité perfide.
Des prophètes divins détestable homicide.
C'est aussi, en Grammaire, un petit signe (') bien connu, qui_ marque l'élision.
APOTHÈME (du gr. â7toTt0r,p.i, déposer), perpendiculaire abaissée du centre d'un polygone réguliei sur un de ses côtés. — L'A. d'une pyramide régulière est la hauteur d'un des triangles égaux qui forment sa surface latérale.
APOTHÉOSE (du gr. à7ro9Écoffi:), cérémonie par laquelle les anciens plaçaient un homme illustre au rang des dieux. Chez les Grecs, cette cérémonie remonte aux temps les plus reculés ; les héros étaient des hommes divinisés. On en trouve quelques exemples dans les temps historiques: ainsi, Alexandre mit au rang des dieux son ami Éphestion. Mais c'est à Romeque cette cérémonie fut le plus multipliée: Romulus d'abord, et plus tard la plupart desempereurs romains furent divinisés après leur mort. Pour célébrer l'apothéose de ces derniers, on plaçait sur un lit d'ivoire une image en cire du défunt. Le sénat la visitait, et des médecins donnaient des bulletins de sa santé; au 7' jour, ils annonçaient sa mort. On portait alors le lit de parade au Champ de Mars, on le plaçait sur un catafalque, formé de mat iè es combustibles; on chantait tout autour des hymnes en l'honneur du défunt; puis l'empereur régnant mettait le feu au catafalque, et après lui les sénateurs et les chevaliers. Du milieu des flammes on voyait sortir un aigle qui, selon la croyance, einp rtait aux cieux l'âme du défunt. Si c'était une impératrice, on se servait d'un paon au lieu d'aigle.
Apothéose. I.n Physique, on appelle Apothéoses certains météores lumineux. Quelquefois un observateur placé sur uneéminence, le dus tourné au soleil, et regardant un nuage ou un brouillard en face de lui, voit son ombre projetée sur le brouillard. Quelquefois aussi la tête de l'omb,- parait environnée de couronnes irisées. Ces phénomènes se produisent assez souvent sur le Brocken, en Hanovre; ils constituent le fameux spectre du Brocken qui a donné à cette montagne une célébrité superatitie
APOTHICAIRE (du gr. àitobr,y.r„ boutique), synonyme de Pharmacien. Voy. Pharmacie.
APOZÈME(du gr. àirôÇepa), potioncuraposéed'une décoction ou infusion d'une ou de plusieurs substances végétales, à laquelle on ajoute divers autres médicaments, tels que sels, sirops, électnaires, teintures. Les Apozhnes ne sont guère employés auj., à cause du dégoût qu'ils inspirent an malade.
APPjtfRAT, en lat. Apparat us, nom donné autrefois à certains livres disposés en forme do dictionnaires ou de catalogues et propres à faciliter les études :
APPETIT
lels sontlM. sacré de Posscvin renfermant par ordre alphabétique les noms des auteurs ecclésiastiques et !es titres de leurs ouvrages; l'A. poétique de Vanière, espèce de Thésaurus poeticus ; Y A. royal, dictionnaire fiançais-latin; YApparatus ad Ciceronem, concordance ou recueil de phrases cicéroniennes, etc.
ArPÀRAUX {A' appareil). Dans la Marine, on dé signo sous le nom a agrès et apparaux d'un navire, la collection de tous les objets nécessaires au gréetuent (Voy. ce mot) et à la navigation : on y comprend nécessairement les machines dans les bâtiments à vapeur, et même l'artillerie ; mais on n'y comprend pas les vivres.
APPAREIL (de à et pareil). On nomme ainsi, en Physiologie, l'ensemble des organes qui concourent à une même fonction (A. digestif, A. respiratoire); en Chirurgie, l'assemblage méthodique de tous les instruments et objets nécessaires pour pratiquer une opération, pour traiter une fracture, ou faire un pansement; en Physique et en Chimie, la collection d'instruments et d'ustensiles nécessaires pour une opération ou une expérience, etc.
En Architecture, on appelle Appareil la manière dora, les pierres sont disposées et ajustées dans une maçonnerie. On distingue : Y A. irrégulier ou blocage; VA. lié, dans lequel les joints verticaux de chaque assise ne se correspondent pas; Y A. réticulé, ou en réseau, et VA. en épi, propres aux anciens; VA. réglé, k assises régulières et égales; VA. allongé, VA. obliqué, VA. imbriqué, etc. On distingue aussi par rapport à la grandeur des pierres le Grand ou Haut, le Moyen et le Petit ou Bas appareil. — On appelle Appareilleur, l'ouvrier-chef des tailleurs de pierre, qui fait le choix des pierres, trace la forme à leur donner, marque la place qu'elles doivent occuper, dirige et surveille ceux qui les taillent et ceux qui les posent. L'appareilleur doit connaître la géométrie pratique, le dessin linéaire, et la nature des matériaux qu'il emploie.
APPARITEUR (du lat. apparitor ; à'apparere,ttre présent). On désignait par ce nom chez les Romains tous les officierschargés de l'exécution des ordres des magistrats, tels que licteurs, scribes, interprètes. Aiij. on le donne aux huissiers, et particulièrement, dans l'Université, aux huissiers attachés aux facultés.
APPARITION. Voy. Vision.
APPAT (d'à et past, pâture), pâture pour attirer et prendre le gibier et le poisson. Les appâts de chasse sont peu compliqués : de la chair, pour les carnassiers; des fruits, des noix, du lard grillé, pour les rongeurs; du blé, du chènevis, des vers, pour les oiseaux, ou bien encore des appâts factices,tels que des morceaux de drap rouge, pour les corneilles et les pies, des boulettes de cire colorées, pour les grives, etc. — Chaque espèce de poisson demande pour ainsi dire un appât particulier. Cependant on emploie communément, pour la pèche à la ligne, le ver rouge ou achée, le lombric ou ver de terre, l'asticot ou ver de viande, le blé cuit, le chènevis, le fromage, de petits poissons vivants, etc., et, comme appâts factices, la mouche artificielle et les fleurs de couleur vive. On appelle amorces des substances qu'on jette dans l'eau pour attirer le poisson, tand b que Y appât recouvre toujours l'hameçon : tels sont les tourteaux de lin ou de betteraves, les os et les excréments d'animaux. — La loi défend de se servir do drogues i u appâts qui puissent enivrer ou empoisonner le gil>i vc ou le poisson.
APPEAU [d'appel), sifflet d'oiseleur qui sert à contrefaire les différents cris des oiseaux, ot, parce moyen, a les appeler et a les attirer dans le piège. On distingue : l'.l. à sifflet, avec lequel on imite le 1 1 des alouettes, des perdrix, des railles, etc.; l'.l. à maquette, ou pipeau, qui ne consiste quen un petit ou même une simple feuille (le chiendent ou do laurier [Voy. Pipbai ; VA. à frotter, Formé d'une
t.uille di! lierre disposée eu cornet, qui C mtrofait I ; en de la chouette [Voy. Fbooementj, etc. — On
appelle aussi Appeau ou Chanterelle l'oiseau qui sert à l'oiseleur pour attirer les autres.
APPEL (d'appeler), acte par lequel une partie condamnée s adresse à une juridiction supérieure pour faire réformer un premier jugement. On distingue: VA. principal, par lequel on défère le jugement au tribunal supérieur, et VA. incident, interjeté par la partie poursuivie en appel, durant le cours de l'appel principal. On nomme appelant celui qui demande la réformation du jugement ; intimé, celui contre qui cette réformation est demandée.
1° En matière civile, on peut, en principe, appeler de tous les jugements rendus parles tribunaux civils de 1" degré, à moins qu'ils n'aient été rendus en dernier ressort ( Voy. Compétence). Le délai pour interjeter appel est généralement de 2 mois (C.de proc, art. 443). Les appels des jugements des juges de paix sont portés devant le tribunal de 1" instance de l'arrondissement ; les jugements rendus par les tribunaux de 1" instance et de commerce sont portés devant la cour d'appel. — L'appel est en général suspensif de l'exécution du jugement attaqué. Celui qui succombe en appeldoitpayer uneamende de5 à 10 fr. (art.471).
2° En matière criminelle, on peut appeler des jugements de simple police et des jugements rendus par les tribunaux correctionnels : le délai est de 10 jours (C.d'Instr. crim., art. 174 et 203); mais on ne peut appeler des arrêts de cour d'assises, contre lesquels on peut seulement se pourvoir en cassati n.
3° En matière administrative, on se pourvoit en appel devant le conseil d'État : le délai est le même qu'en matière civile.
4° En matière ecclésiastique, on peut recourir par Yappel comme d'abus porte devant le conseil d'Etat contre les abus de pouvoir commis par les supérieurs ecclésiastiques, dans les cas prévus par la loi du 18 germ. an X, dite articles organiques du Concordat (usurpation ou excès de pouvoir, contravention aux lois et règlements de l'État, infraction aux rè::l"S consacrées par les canons reçus en France, attentat aux libertés, franchises et coutumes de l'Église gallicane, entreprises ou procédés qui, dans l'exercice du culte, troubleraient arbitrairement les consciences ou dégénéreraient en oppression, injure ou scandale public). Ce droit était reconnu en France dès 1329, et l'appel comme d'abus se portait autrefois devant les parlements ou les conseils souverains.
appel au PEUPLE, droit dont jouissait tout citoyen romain de faire juger une cause criminelle par le peuple en dernier ressort. Ce droit a été rétabli pendant la Révolution française: en 1793, ceux qui voulaient sauver Louis XVI votèrent pour l'appel au peuple. L'exercice de ce droit fut réglé par les décréta des 5 fructid. an III, 24 et 25 frim. an VIII, l'arrêté du 20 floréal an X, le sénatus-consulte du 28 flor. an XII. Aux termes de la constitution de 1852 (art, 5 . l'Empereur s'était réservé le droit de faire appelant peuple français.
appel comme d'abus. Voy. ci-dessus Appel en matière ecclésiastique.
appel, en termes d'Escrime, désigne une attaque faite par un simple battement de pied ; — en Musique, un air de Chasse, pour animer les chiens.
APPENDICE (du lat. appendix ; d'appendere), non» donné, en Anatomie, à des organes qui s'attachent aux parties essentielles [A. xtphoide ou sternal, A. vermi forme ou coxal, etc.); — en Zoologie, à diverse» sortes de membres des animaux, particulièrement chez les Articulés; — en Botanique, â ih's prolongements qui garnissent la corolle de certaines Uorraginées, aux écailles qui entourent l'ovaire des tir.iminées el la partie supérieure de la squammede certaines Composées ; on appelle A. terminal, le petit Blet qui se prolonge au-dessous do l'anthère; A. batilaire», de petits prolongements qui se trouvent à la partie inférieure il a loges de l'anthère.
APPÉTIT. En Philosophie, le mot Appétit sein» ploie dans le sens du mot latin appetitus, traduction
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du terme grec 6pe|tç, par lequel Aristote désignait indistinctement le désir et la volonté. Les scolastiques divisaient l'appétit en deux espèces : 1" A. sensitif, comprenant la concupiscence et la colère (A. concupiscible, A . irascible) ;TA. rationnel ou volonté.
— Auj. les psychologistcs appellent A. naturels, les penchants qui nous portent instinctivement à la satisfaction des besoins du corps, qui ne sont point continus, mais périodiques, et qui se manifestent par une sensation quelquefois désagréable : ils ont pour but la conservation de l'individu, comme la faim, la soif, le besoin de dormir, ou la propagation de l'espèce, comme l'appétit du sexe. Outre les appétits que la nature nous adonnés pou;- des fins utiles, nous pouvons nous créer des A. factices : l'usage réitéré des excitants qui agissent sur le système nerveux, comme les liqueurs enivrantes, etc., engendre la langueur et une tendance à renouveler l'émotion éprouvée : ce sont des habitudes.
En Physiologie et dans la langue usuelle, Appétit se prend dans un autre sens qu'en Philosophie et s'oppose h Faim (Voy. ce mot). La faim est proprement le besoin de manger, besoin provoqué par une condition particulière de l'organisme ; si elle n'est pas satisfaite, le corps est en état de souffrance. L'appétit est l'attrait du plaisir qu'on éprouve à manger ; il implique la satisfaction des sens, du goût et de l'odorat : c'est ce qui fait que l'appétit peut exister pour certains aliments et non pour d'autres et quelquefois survivre à l'assouvissement de la faim. L'appétit peut devenir un symptôme de maladie ; parfois il est exagéré, dévorant (cynorexie, boulimie), quelquefois bizarre, dépravé (envies des femmes grosses, pica, malaria) ; enfin il peut être détruit et remplacé par un dégoût invincible des aliments {anorexie).
APPLICATA. Voy. Hygiène.
APPLICATION [ du lat.app/icatio). On nommeainsi, dans les Sciences, soit l'usage que l'on fait des principes d'une science pour étendre ou éclairer une autre science (p. ex. l'application de l'algèbre à la géométrie, qui consiste à exprimer par des lettres les quantités géométriques, et par des équations les relations qui existent entre ces quantités connues ou inconnues), soit, et plus spécialement, le passage de la théorie à la pratique.
Application (Écoles d'). Il y a en France deux écoles militaires d'application : l'École d'application de l'artillerie et du génie, créée le /joct. 1802, et l'École d'application du corps d'état-major, créée le 6 mai 1818. — La première, établie d'abord à Metz, et transportée depuis 1872 à Fontainebleau, compte environ 100 élèves, qui y sont admis, au sortir de l'Ecole polytechnique, avec le grade et le rang de sous-lieutenant; la durée de l'enseignement est de 2 à 3 ans.
— La seconde, établie à Paris, compte de 50 à 60 élèves, qui ont aussi le. brevet de sous-lieutenant. Les élèves de cette dernière école y sont admis à la suite d'un examen ou concours auquel peuvent prendre part les élèves sortants de l'École spéciale militaire (Saint-Cyr) et les sous-lieutenants de l'armée en activité de service; trois places sont Darticulièrement réservées aux élèves sortants de l'École polytechnique. Après 2 ans d'études, les élèves subissent un examen de sortie et vont passer 2 ans dans chacune des 3 armes, infanterie, cavalerie, artillerie, avant de remplir les fonctions d^officiers d'état-major.
Il existe en outre une École d'application du génie maritime créée à Lorient (auj. à Paris), dans le but de former des ingénieurs des constructions navales, et qui se recrute aussi parmi les élèves sortants de l'École polytechnique.
Application sur. dentelle. V. Dentelle, Broderie.
APPOGIATURE de l'ital. appoggiatura), se dit, en Musique, d'une petite note ou note d'agrément sur laquelle on appuie légèrement avant d'attaquer la note principale. L'appoggiature peut se placer audessus ou au-dessous de cette note. Sa durée vaut, ord. la moitié de la note suivante et se prend sur la
valeur de celle-ci. L'appoggiature o*.t préparée quand elle est précédée d'une note située au môme d qu'elle-même. Son exécution bien appliquée ajoute au charme et a la grâce du chant.
APPOINT. On appelle ainsi : 1" une somme qui forme le solde ou la balance d'un compte; — 2° ta petite monnaie qu'on ajoute aux billets et aux espèces d'or et d'argent pour solder un compte. La loi du 22 avril 1791 oblige le débiteur à fournir l'appoint ; l'arrêt du Conseil royal du 21 janvier 1821 défend de donner en monnaie de billon, dans les payement-, plus que les appoints qui ne peuvent se faire en écus.
APPORT. On nomme ainsi, en Droit, les valeur-, de quelque nature qu'elles soient, que chaque associé apporte dans une société, et, plus spécialement, ce qu'un époux apporte dans la communauté (Voir au mot Communauté quel est l'apport de la communauté de chaque époux dans la communauté légale). On entend, dans la communauté conventionnelle, par clause d'apport celle par laquelle un époux stipule que ses meubles ne tomberont en communauté qi e jusqu'à concurrence d'une certaine somme (C. Nap., art. 1500), et par clause de reprise d'apport celle ; . r laquelle la femme stipule qu'elle pourra reprendre, même en renonçant à la communauté, son apport franc et quitte de toutes dettes (C. Nap., art. 151 'i .
APPOSITION (du lat. appositio), figure de mots, qui consiste à placer l'un auprès de l'autre, sans conjonction, deux noms dont le dernier sert de qualificatif, comme dans ces phrases : Cicéron, le prince des orateurs: Titus, les délices du genre humain; Attila, le fléau de Dieu. Racine le fils en offre un exemple clans les vers suivants :
C'est dans un faible objet, imperceptible ouvrage, Que l'art de l'ouvrier nie frappe davantage.
APPREHENSION (du lat. apprehensio). Les Scolastiques appelaient simple appréhension cette opération de l'esprit qui consiste àconcevoir un objet sai s en rien affirmer, ou à entendre le sens d'un terme qui remplit dans une proposition le rôle soit de sujet, soit d'attribut.
APPRENTI, apprentissage (A' apprendre). Avam l'abolition des jurandes et des maîtrises, les apprentis étaient obligés, par les statuts des communautés d'art s et métiers, à passer près des maîtres un temps fixé qui était au moins de 3 ans; ils étaient assujettis à un état voisin de la servitude, et ne pouvaient s'établir qu'en remplissant des conditions fort dures. Cet état de chosesaété aboli en 1791 par l'Assemblée Constituante. L'apprentissage est auj. régi par la loi du 22 germinal an XI et par celle du 22 février 1851 : cette dernière loi a eu surtout pour but de prévenir l'abus que certains maîtres pouvaient faire encore des jeunes gens confiés à leurs soins. — Voy. aussi C. Nap., art. 138/i, 2272 et 2275, ainsi que la loi du 19 mai 187i sur h? travail des enfants dans les manufactures.
APPRET (d'apprêter), opération que l'on fait ■ ubir aux marchandises, draps, toiles, cotonnades, afin de leur donner du lustre, du poli et de la fermeté. Poulies étoffes de lin ou de chanvre, l'apprêt consiste dans un mélange d'amidon et d'azur; quand elles ont reçu cet apprêt, on les déplisse et on les calandre. — Pour les étoffes de coton, on les apprête avec de l'amidon, puis on les fait passer entre deux cylindres chauffés qui lustrent à la fois l'endroit et l'envers. — Pour les draperies, l'apprêt s'effectue à l'aide d'unepression pus ou moins forte; cette pression peut être combinée ou non avec l'action de la chaleur, d'où deux sortes d'apprêts, le cati à chaud et le cati à froid. Voy. Cati.
APPRIVOISEMENT. Voy. Domestication.
APPROBATION d'écriture. C'est la mention que doit contenir l'acte sous seing privé et qui constate un engagement unilatéral; elle consiste dans ces mots bon ou approuvé, accompagnés de la somme due écrite en toutes lettres, le tout de la main du débiteur. Il y a exception pour les actes qui émanent
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des marchands, artisans, trous de journée et de service (C. Nap., art. 1326 et 1327).
APPROCHES. Ce mol désigne spécialement, dans l'Art militaire, les travaux à l'aide desquels on tente de parvenir jusqu'au corps d'une place qu'on assiège, tout en se mettant à couvert de son feu.
APPROXIMATION (du lut. approximare ; de ad et proxinuis, très-pro< lie), se dit, en Mathématiques, de toute opération à l'aide de laquelle on détermine une valeur approchée d'une quantité. Pour faire connaître Ii degré d'approximation d'un nombre approché, on peut donner son erreur absolue ou son erreur relative. L'erreur absolue d'un pareil nombre est sa différence avec le nombre exact; son erreur relative est la fraction qui indique de quelle portion de lui-môme le nombre exact a été altéré. Ainsi, si l'on remplace le nombre 543 par 540, l'erreur absolue de ce dernier est 3, et son erreur relative rJ,. Le calcul des approximations a deux objets principaux : 1° les données d'un calcul étant connues avec une approximation indéfinie, trouver les résultats de ce calcul avec une approximation déterminée; 2° les données d'un calcul étant connues avec une approximation déterminée, surquel degré d'approximation peut-on compter dans les résultats. On résout ces deux questions pour la multiplication et la division à l'aide de ce qu'on apla multiplication et la division abrégées. — Quelquefois, dans les Mathématiques supérieures, on détermine la valeur approchée d'une quantité à l'aide d'une construction géométrique. — M. Vieille a publié une Théorie des approximations, 1854.
APPULSE (du lat. appulsus, poussé auprès\ se dit, en Astronomie, du passage de la lune près d'une étoile, soit qu'il y ait occultation, soit que le bord de la lune passe seulement à quelques minutes de l'étoile, de manière à être vue en même temps dans le champ de la lunette; on observe les appulses avec soin pour déterminer le lieu de la lune, les erreurs des tables, et les long'tudes.
A PRIORI. V"l). A POSTERIORI.
APRON (du lat. asper, mde)fAsprot genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamoder- Famille des Pi rci ides, ne diffère des Perches qu'en ce qu'il a le palais hérissé de dents, le museau saillant et les deux dorsales éloignées et ne se touchant pas. L'A. ordinaire, du Rhône, vulg. Sorcier, est long d'env. 0m,20. Son corps est allongé et à peu près rond; sa tète, déprimée; ses joues, ses mai hoia poitrine, dépourvues d'écaillés. Sa chair est blanche, légère et d'un goût agréable ; il se nourrit de vers et aime les eaux pures et vives. L'A. C ou Ziufjel habile les eaux du Danube, il a 0"',50 de long et un corps triangulaire. Sa chair est blanche, ferme et d'e» ellent goût.
APSIDE. Voy. Absidb.
APTÉNIDÉS (du gr. à7rrr,v, qui ne vole pas), famille d'Oiseaux palmipèdes plongeu s, comprend les Spbénisques, les Gorfous et les Manchots.
APTENODYTES, oiseau. Voy. MANCHOT.
APTERES (du gr. fampoc, sans ailes), se dit, en Zoologie, des animaux Art i< ulésqui n'ont pas d'ailes, ou qui n'en ont que de rudimentaires. Dans la classification des Insectes de Latreille, les Aptères for-
nt un 8* ordre, comprenant les Thysano\ les Parasita iptérodicères) et. \es Suceurs [Aphaniptères); mais beaucoup de Zoolo otauj.
ces U18I Ctes parmi 1rs autres ordres comme n'étant que des formes i m |ia rlaii es et pouvant ôliv rapportés
à chacun deux par leurs autres caracti ' En Architecture, [ptère se dit des temples anti-
ui n'onl pas de i olonnes sur les côtés. APTÉRYGII NS du gr. farrépuYO ). Latreille avait les Mollusques en S classes : les Ptéry\ qui ont un pied; les Aptérygienst qui n'en ont pas. APTERYX <i!| -•'■ •'-- ■■;o ), oiseau singulier de la Nouvelle Zélande, de la taille d'une oie, au plubrun ferrugineux. Il a de grands rapport! Vautruche, et Bes jambes sont celles des Gallinacés.
Ses ailes, presque nulles, son) terminées par un onple fort et arqué. Ou le range parmi les Échassiersbrévi pennes.
APTIEN (Étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages crétacés qui succède à l'étage urgonien ou néocomien supérieur, i t précède immédiatement l'étage albien. Il forme une ligne à peu près continue autour du bassin de Paris, où il se compose généralement de marne et d'aryile; on le retrouve dans le bassin méditerranéen, où il prend une puissance considérable, en Angleterre et jusque dans l'Amérique méridionale. Principaux fossiles : Anvmonttes Nisus,A. fissicostatus, Ancyloceras Matheronianus, Ostrea aquila, Plicatula placunea, Terebratella Astieriana, etc.
APTIM'S (du gr. àirTQV, sans ai] d'In-
. de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, voisin des Brachines, dont il se distinguo par l'absence d'ailes et par ses > lvtres tronqués obliquement à l'extrémité. Toutes les espèces de ce genre ont, comme les Brachines, la faculté de lancer par l'anus, avec fumée et explosion, une liqueur volatile brûlante et caustique Voy. Biuchini . L'A. batiste peut fournir de suite 10 à 12 décharges.
APTYCHUS, fossile de forme triangulaire que l'on trouve dans plusieurs terrains, notamment dans les terrains jurassiques et crétai ( \ c. d'Orbi-
gny, ce serait l'une des valves d'un Cirrhipède. Auj. l'on croit plus généralement qu'il constituait l'une des pièces de la mâchoire d< s Ammonites.
APUREMENT de comptb. Cette formule, eu . dans la Comptabilité, s'applique à tout compte, qui est définitivement vérifié et dont le comptable est reconnu quitte.
apus (du gr. ànovz, sans pieds), genre de petits Crustacés branchiopodes : carapace scutiforme qui recouvre la tête et le thorax ; pattes-m&choin meuses, 60 paires env. de pattes branchii de queue formée par 2 longs append ces sétacés. Li - Apus habitent les f ssés humides et les mares.
APYRi-XIE (du gr. ôwrupeÇCa), cessation du mouvement fébrile. Voy. FlÈVRE.
AQUARELLE (de l'ital. acquareUo, détrempe), dessin au lavis et de plusieurs couleurs. On se sert à cet effet de couleurs délayées à l'eau et Légèrement gommées que l'on applique sur du papier, du carton ou de l'ivoire ; on prépare pour cet usage des papiers particuliers, le papier Watimann et 1 pier torchon : il est bon d'étendre ce papier sur un cadre de bois ou stirator, ce qui permet de le tenir humide en le mouillant par-desSOUS. L'aquarelle s, distingue parla Dne&se et la transparence des teintes, par la fraîcheur et l'éclat des i ouïe rs; elle se prête surtout a la peinture des portraits, des fleurs, des oi seaux, des paysages, pourvu que les sujets soient de petite dimension. Ce genre du peinture est tout mo > commencé à avoir de vogue qu'au xviii* e. On cite comme aquarellistes Watelet, Nicole. Boissieu, Thiénon, Cicén, Dévéria, Hubert, G. Dupré, Th. Rousseau, etc.: il s'est formé en Aiiglet unesociété d'aquarellistes. [1 existe un Manueld turc à l'aquarelle, de Langlois de Longueville.
AQUARIUM. Ce mot latin, <pii signifie dés gne spécialement tout réservoir d'eau artificii ! destiné B conserver vivants des animaux ou <l
gétaux habitant les eaux douces ou salées. Les aquariums ne sont pas toujours un objet de curiosité' : à l'aide de dispositions ingénieuses qui permettent non-seulemenl de renouveler l'eau du réservoir, mais
de placer les animaux dans un milieu analogue qu'ils habitent d'ordinaire, ils fournissent au savant le moyen d'étudier les mœurs d'une foule d ces fluviatiles et marines encore imparfaitement connues, ainsi que de procéder à îles essais de fécondation artificielle. C'est au Jardin Botanique de Londres que fut établi le premier aquarium manu ; peu de temps après, \l. Coste organisa au C llége de France un aquarium destiné à des pisci-
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Culture ; le Jardin d'acclimatation en possède un également. Tout le monde a pu admirer les aquariums d'eau douce et d'uau de mer établis à l'Exposition universelle de Paris en 18G7 et à celle du Havre en 1808. — Quant aux aquariums appropriés à l'Horticulture, ce sont des bassins, chauffés par un thermosiphon et recouverts d'un vitrage, de manière à former une véritable serre aquatique où règne une atmosphère constamment chaude et humide, atmosphère nécessaire à un grand nombre de plantes, comme les Nym phseas, les Victoria Regina, les Pontédériées, certaines Broméliacées, etc.
AQUA-TI>'TE 'de l'ital. acqua-tinta, eau teinte), gravure à l'eau-forte imitant le dessin au lavis. Voy. GitAvunE.
AQUA-TOFANA, c.-à-d. en ital. eau de Tofana, dite aussi Acquetta di Napoli, poison très-subtil dont on attribue l'invention aune femme de Palerme, nommée Tofana, qui commença à le répandre vers 1059. Ce poison n'agissait que lentement, et ne laissait aucune trace. Tofana, dont les crimes ne furent découverts qu'en 1707, mourut, dit-on, étranglée en prison, après avoir causé la mort de plus de 600 personnes, au nombre desquelles on compte deux papes.
— On croit que Y Aqua-Tofana était une solution trèsétendue d'acide arsénieux mêlée à d'autres substances qui la déguisaient.
AQUATIQUES (Plantes), plantes qui vivent dans les eaux-douces. On distingue les plantes aquatiques propr. dites, qui sortent en partie de l'eau, comme le Nénuphar, l'Alisme, le Potamogéton, etc., et les plantes aqua fit es, qui vivent entièrement submergées, comme les Cératophylles, les Myriophylles, etc.
AQUEDUC (du lat. aqua? ductus), canal construit en pierre ou en maçonnerie, et élevé sur un terrain inégal pour ménager la pente de l'eau et la conduire dans un lieu qui en est dépourvu. Quand il traverse des vallées, il est supporté par des arcades, qui quelquefois même sont élevées par étages les unes audessus des autres. On citait dans l'antiquité l'aqueduc de Sésostris à Memphis, celui de Sémiramis à Babylone, celui de Salomon dans le pays d'Israël. Le premier aqueduc construit par les Romains fut dû à Appius Claudius (312 av. J.-C.) : on le nommait Aqua Appia. On construisit ensuite : l'Anio vêtus (273), Y Aqua Marcia (146), YAquaJulia (35), Y Aqua Virgo (21) ; ce dernier, construit par Agrippa, avait 14,105 pas romains. Parmi les aqueducs que les Romains construisirent dans les provinces, les plus célèbres sont : Y A. de Nimes, dit aussi pont duGard, qui a 3 rangs d'arcades av.pevposées-A'A. de Ségovie;YA. de Metz, qui traversait la Moselle; YA.d'Arcueit, près de Paris, attribué à Constance Chlore, et relevé ou plutôt remplacé en 1624 par Marie de Médicis. Louis XIV fit exécuter les A. de Montpellier, du Bue, près de Versailles, de Maiutenôn (inachevé;. De nos juins on a élevé VA. de Roquefavour (achevé en 1848; qui conduit à Marseille les eaux de laDurance et ceux qui amènent à Paris les eaux de la Dhuys et de la Vanne.
— Voy. Ponts-canaux et Conduite des eaux.
Les Anatumistes emploient par analogie le mot Aqueduc pour désigner certains conduits qui établissent des communications entre différentes parties des Organes : tels sont Y A. de Fallope, ou canal spiroïde de l'os temporal; Y A. du vestibule, conduit osseux qui s'étend du vestibule à la face postérieure du rocher; VA ■ du limaçon, conduit très-étroit qui va de la rampe du tymppn au bord postérieur du rocher; VA. de Syl- Vius, can&l intermédiaire des ventricules, situé dans l'épaisseur du cerveau.
AQUICULTURE. Voy. PlSClCOl/rOKK.
AQUll'OLIACEES (du lat. aq ni folium ; houx) , famille de plantes, synon. d'IUcinées. Voy. ce mot.
AQUILA1RE, Aquilaria, grand arbre originaire des Indes Orientales, est le type de la famille peu nombreuse des Aquilariées, voisine des Térébinthacées. C'est de cet arbre qu'on tire le Bois d'aigle ou Bois d'alocs, dit aussi Agalloche, Garo, Calambouc,
bois pesant, résineux, d'une odeur faible que la chaleur rend aromatique et agréable. Les Indiens en brûlent dans leurs maisons pour purifier et parfumer l'air. Il en existe plusieurs variétés que l'on cultive en serre chaude.
AQUILEGIA. Voy. Ancolie.
AQUILON (du lat. aquilo), le vent du nord, et en général tout vent violent et froid.
ARA (onomatopée), Macrocercus, genre de Perroquets à longue queue, de l'Amérique du Nord, caractérisé par une queue plus longue que le corps, étagée, pointue ; des joues dépourvues de plumes, recouvertes d'une membrane blanche ; un bec trèsfort et crochu. L'ara est remarquable par sa grande taille et par son plumage orné des plus brillantes couleurs, bleu, jaune d'or, vert, rouge De tous les aras, celui qui s'acclimate le mieux en France est Y Ara bleu de Buffon, d'un beau bleu d'azur avec le ventre jaune. Le plus grand est Y Ara macao qui atteint près d'un mètre.
ARABESQUES, ornements de sculpture, de peinture et d'architecture, ainsi nommés parce qu'ils sont surtout à, la mode chez les Arabes, sont formés de branches, de feuillage et de fruits, d'animaux et d'êtres imaginaires, ou de draperies, de rubans, de caractères d'écriture assortis, contrastés, groupés ou enlacés avec art, de manière à produire un effet agréable. La loi de Mahomet interdisant toute représentation de figures d'hommes et d'animaux, on n'en rencontre point dans les arabesques qui sont véritablement l'ouvrage des Arabes; mais les Européens, que n'atteint point cette défense, groupent ensemble dans les leurs toutes sortes de figures et d'objets bizarres. Les Romains ont connu ce genre d'ornements; les Arabes les ont remis à la mode en Europe au moyen âge et leur ont donné leur nom.
ARABETTE, Arabis, genre de la famille des Cimcifères, type de la tribu des Arubidées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, très-communes en Europe ; on les cultive dans les jardins. L'A. des Alpes ou printanière {A. alpiua) forme des touffes toujours vertes qui se couvrent de fleurs blanches un peu odorantes dèsla fin de mars. L'A petitetour ou Touret/e (A.turrita), dite aussi C/tou bâtard, monte à lm, et porte un épi de fleurs blanches et assez grandes. L'A. du Caucase (A. caucasica), est remarquable par la précocité de sa floraison et par les touffes veloutées de ses feuilles.
ARABENE, principe chimique soluble dans l'eau froide, et qui constitue en grande partie la somme arabique {Voy. Go.mme). Sa composition répond à la formule C^H^O11.
ARAC ou rack, nom donné par lpslnd:ens à toute liqueur spiritueuse, et surtout à celle qu'ils retirent suit du riz fermenté, soit d'un mélange de sucre de canne et de jus de noix de coco. — Les Tartares donnent le nom û'arac à une liqueur enivrante extraite du lait de cavale.
ARACARI, Pteroglossus, espèce de Toucan originaire du Brésil, un peu plus gros que le merle, et ainsi appelé par imitation de son chant. Voy. Toican.
ARACATCHA, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées. L'A.esculeiiia, originaire de l'Amérique méridionale et connue en Europe depuis 1804, est une herbe vivaceà racines tubéreuses, charnues, qui offre un aliment sain et agréable ; sa saveur tient de la châtaigne et de la pomme de terre: on la mange crue ou cuite sous la cendre. On n'est pas encore parvenu à l'acclimater en France.
ARACÉES ou Aroîdées. Voy. Aroïhées.
ARACHIDE, Arachis hypogœa, genre de la famille des Papilionacées-Hédysariées : c'est une plante annuelle, qui rampe en couvrant le sol comme d'une épaisse chevelure, et produit un grand nombre de longues gousses, renfermantdesespècesd'amandesde la grosseur d'une aveline et dites Pistaches de terre. A mesure que les gousses succèdent aux fleurs, elles entrent dans la terre pour achever leur maturité. Les
ARASES
amandes de l'Arachide, fraîches ou cuites sous la cendre ou dans l'eau, offrent un aliment agréable ; on en extrait une huile limpide, inodore, moins grasse que l'huile d'olhe, et qui rancit difficilement; on en fait une pâte qui se mêle au cacao pour faire le chocolat; elle sert aussi à la fabrication des savons : cette huile se compose spécialement ù'aracliine,à'hypogéine et de palaiiline. — Cette plante, qui a toute l'utilité de l'olive et de la pomme de terre à la fois, est originaire de l'Amérique; elle n'est bien connue que depuis 17'j8, où elle a été décrite par le docteur Bodaid de la Jacopière. On la trouve auj. en Chine, au Japon, à Macassar, aussi bien qu'en Amérique ; elle prospère dans le Midi de l'Europe, au Sénégal et en Algérie.
ARACHNIDES (du gr. &0&)pi\, araignée), classe d'animaux Annelés, compris dans le sous-embranchement des Articulés, Ont pour caractère distinctif d'être privés d'antennes et pourvus de l\ paires de pattes. Leur tôte est habituellement soudée au thorax et la bouche n'a pour appendices que 2 paires de pattesmâchoires dont la première est souvent désignée par le nom de mandibules et la seconde par celui de palpes. Les Arachnides ont presque tous un système nerveux coalesccnt, c.-à-d. dont les ganglions sont réunis or> un seul. Les jeunesont en naissant la môme forme que les adultes, sauf chez les Acarides. — On peut partager cette classe en 5 ordres : Scorpio?iides, Aranèides^Gnli'odules, Phalcngides et Acarides.
ARACHNOÏDE, nom donné par les Anatomistes à diverses membranes, à cause de leur ténuité comparable à celle de la toile d'aratonée, ne s'applique maintenant qu'à une membrane séreuse qui fait partie des enveloppes ducerveau,et est placée cntrela pie-mère et la dure-mère.
ARAGONITE, état dimorphique du carbonate de chaux naturel (Ca C). Ce carbonate se trouve dans la nature sous deux formescristallines différentes: quand sescristauxappartiennentau sy-umedu prismedroit à base rhombe,il prend le nom d'Aragonite; il prend celui de Spath calcaire ou Spath d'Islande, quand ils appartiennent au système rhomboédrique. En outre, le spath ]èse 2,723; l'aragonite, 2,947. L'aragonite est tantôt blanche, tantôt verdàtre, grisâtre ou jaunâtre, généralement translucide quand elle est cristallisée. Quelquefois ses cristaux forment, comme dans les argiles de Dax, des groupements qui simulent des prismes hexagonaux réguliers. On la rencontre aussi en concrétions rayonnées, en masses fibreuses ou bacillaires et en enduits blanchâtres. L'aragonite, chauffée à la flamme d'une bougie, se délite en parcelles qui sont de petits rhomboèdres. — On la trouve empâtée dans les gypses, les argiles, les basaltes, en Auvergne, aux Pyrénées, en Dauphiné, en Angleterre. C'est en Aragon qu'on l'a trouvéepour la 1" fois, d'où son nom. Voy. Spath calcaire.
ARAIGNÉE (du lat. aranea). Pour le zoologiste, li s A c j uées, sous le nom d'Aranéides, constituent, avec les Mygales ou Tln'raphoses, un ordre de la classe des Arachnides, caractérisé par des mandibules cylindriques ou coniques, qui servent aussi pour piqni r ; d !S palpes t mtaculiformes et un abdomen renfl i portant à l'arrière des mamelons ou filières, qui sécrètent une liqueur s'épaississant au contact de 1 air pour fo mer ces fils soyeux avec lesquels elles enveloppent leurs œufs et tissent leur toile. Sous le rapport de la classification, Latreille distinguait : l ' des A. sédentaires, Bubdiv. en Rectigrades (Tubitèles ou Tapissières,] i |uitè s ou Filandières, Orbitèles ou Tendeuses' et Latérigrades : 2° des A. vagabondes, subdiv. en CitigradeseiSaltigrades.'WaitkQn&'&r distingue : i" des A. tei restres, qu'il subdivise en Vagabondes (Tubicoles, Gellulicoles, Coureusi s, Voltigeu ses, ! , Errantet (Niditèles el Filit
Sfdenta /■ s (Tapitèles, Orbitèles, Napitèlea et Ri titèlos); •_> des A. aquatiques, dites aussi Nageuses et i Mire Argyro
Quant au genre i dite [Aranea, Te
gennrta), il est le type des A. sédentaires, section des Tapissières et a pour caractères : '4 yeux antérieurs disposés en ligne courbe, 2 filières supérieures plus saillantes que les h autres, une toile presque horizontale et accompagnée à sa partie supérieure d'un tube où l'animal se tient pour guetter sa proie. L .1. domestique vit dans nos demeures et tend sa toile dans les angles des murs : elle se nourrit surtout de mouche-. Le mâle est plus petit que la femelle et parait la redouter. Cette araignée est susceptible de s'apprivoiser: on sait que Pélisson, en fermé à la Bastille, avait apprivoisé une araignée qu'il attirait parle son d'un instrument. D'autres espèces se trouvent sur les haies el dans les buissons. — Dans le langage vulgaire on confond sous le nom d'araignées presque toutes les Aranéides, notamment celles des genres B\ Thomise, Sallique, etc. Le Faucheux à Ion gués pat t -s est un pliaiangide. Une espèce célèbre est la Tarentule, dont la morsure produit des effets singuliers.
Les araignées sont un objet de dégoût et leur aspect justifie cette aversion; en entre, elles répandent sur leur proie un venin qui la tue, mais il est à , eu près certain que ce venin n'offre aucun danger pour l'homme. D'un autre côté , elles nous rendent des services réels en chassant une foule d'insectes nuisibles aux fruits de la terre : c'est ce qui a fait donner à la Petite Araignée du raisin ou Théridion le nom de bienfaisante. On a essayé d'utiliser la toile d'araignée, mais on n'en a jamais pu faire que des étoffes sans solidité; on s'en sert quelquefois arrêter les hémorrhagies légères. On a cru longtemps aux signes tirésdes araignées. — Consul ter les travaux de Treviranus, Lyonnet, L. Dufour, Marcel de Serre;, Brandt,Walcke ia6r, l> ges, E. Simo.i, etc. Araignée d'eau. Voy. Gerius.
Le mot Araiiptée sert souvent à désigner certains objets dont la forme rappelle plus ou moins Tarai ou sa toile : ainsi, dans l'Art militaire, on m araignée les branches ou rayons de galerie, les conduits de mine ou chemins sous terre qui sortent d'un puits commun, et qui sont terminés chacun par un fourneau. — En termes de Marine, Varaignée est un réseau de lignes dormantes qui vont se terminer sur les étais des bas-mâts et se réunissent au même point en passant dans la môme moque ou boisd'a-aignée. — En termes de Chasse, c'est une sorte de filet dont on se sert surtout pour prendre les merles.
En Physique, l'Araignée de Franklin est un petit corps conducteur, taillé en forme d'araignée, et suspend u par un fil de soie entre le bouton d'une bout, ille de l.eydeetunetige qui communique avec l'armature extérieure. Tant que la bouteille est électrisée, l'araignée va et vient du bouton à la tige, et décharge peu à peu la bouteille.
ARAIRE (du lat. aratrum). Voy. CutnRUE.
ARALIACÉES, famille de végétaux Dicotylédones dialypéta'.es périgyneR,se compose de plantes h cées et d'arbrisseaux très-voisins de nos Ombellifères Genres principaux : Arabe, Moscatelline, Panax (Gin-Scng , lierre.
AIXALIK, Ara lia, genre type de la famille desAialiacées, renferme des plantes ligneuses origin de l'Amérique du Nord, à feuilles alternes; à : Manches, a 5 [«étales, 5 étamines et 5 stylet ; le est une baie à 5 loues. La racine est sucrée, aromatique, et peut servira la nourriture de l'homme. On cultive les Arabes comme plantes d'orneni do la douce odeur qu'exhalent leurs fleurs. On distingue : l'A. spmota ou Angélique épineuse, arbnde 3 à V": l'A. nudicauhs, VA. racemosa, etc.
ARANEIDES (du lat. aranea, araignée), 2' ordre de la classe des Arachnides, a pour type le genre I gnée. Voy. Arài hnidbs et Vraicni s.
ARASES, eu pierres d'arasi de ras), pierres de bas appareil qui servent à araser (mettre de oh
un cours d'assises à la bailleur des planchers OU plinthes (| un bâtiment. En termes de Menuiserie, oroser, c'est couper, à une certaine épaisseur, avec une
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scie faite pour cet usage, le bas des planches où l'on veut mettre des emboîlures, tout en conservant assez de bois pour faire les tenons.
ARAUCARIA, genre de Conifères, famille des Abiétinées, qui tire son nom du pays des Araucati s yC\n\ \) où on l'a trouvé pour lai" fois : ce sont de très-grande arbres à tige droite, à rameaux vcrticillés, à bourgeons nus et à fleurs dioiques. Outre l'espèce type, l'A. imbricata du Chili, on connaît l'A. excelsa, VA. angustifolia du Brésil, l'A. Cunninghammi et VA. Cookii de la Nouv.-Calédonie. — On a découvert dans les terrains houillers des bois fossiles analogues à l'Aracauria; on les a nommés- Araucariies.
ARBALESTR1LLE (diminutif d'arbalète), instrument de marine, auj. abandonné, qui servait à prendre en mer la hauteur du soleil ou des astres. Il a été remplacé par le quart de cercle et l'octant.
ARBALÈTE (du lat. arcus balista), arc composé dont on se servait avant l'invention de l'artillerie, pour lancer des flèches avec plus de force et de justesse qu'avec l'arc ordinaire. L'arbalète est formée d'un arc d'acier monté sur un fût en bois, lequel est terminé par une crosse que l'on appuie à l'épaule; à l'endroit de la plus grande tension de l'arc, un crochet retient la corde; la flèche est placée dans une rainure pratiquée le long du fût et, lorsque l'on a ajusté, on la fait partir au moyen d'une détente. On bandait l'arbalète soit avec la main ou le pied, soit avec un moulinet et une poulie. — On attribue l'invention de l'arbalète aux Phéniciens; les Romains avaient une arme analogue, la manubaliste ou batiste à main. Il n'en est question en France qu'au temps ie Louis le Gros; Philippe-Auguste créa des compagnies d'Arbalétriers, qui prirent une grande importance dans l'armée; la charge de Grand maître des Arbalétriers était la 1" après celle de maréchal de France; elle fut réunie en 1515 à celle de grand maître de l'artillerie. A la fin du xvie siècle, les arbalétriers avaient disparu définitivement de l'armée. Il y a encore auj. dans plusieurs villes des compagnies libres d'archers ou d'arbalétriers amateurs. Voy. Arc
Les ouvriers en métaux donnent le nomd' Arbalète à un instrument composé de deux lames élastiques d'acier courbées l'une contre l'autre, et retenues dans cette position par deux viroles de fer. L'une de ces lames est attachée au plancher, l'autre s'applique contre une coche pratiquée au dos d'une lime a deux manches, qui, elle-même, pose sur l'ouvrage à polir. L'arbalète épargne à l'ouvrier la fatigue de presser la lime sur la pièce qu'il travaille.
ARBALÉTRIER, soldat. Voy. Ardalète.
Dans la Charpente, on nomme ainsi des pièces de bois qui servent à former le comble d'un bâtiment ; elles sont, posées obliquement, de manière à s'assembler par leur bout supérieur dans la poutre perpendiculaire qu'on appelle poinçon, et par le bout opposé dans la poutre horizontale ou entrait.
En Zoologie, c'est le nom vulgaire du Martinet noir.
ARBENNE, nom vulg. de la Perdrix blanche.
ARBITRAGE, Arbitre (du lat. arbiter). L'Arbitrage est une juridiction conférée à de simples particuliers pour statuer sur les contestations à l'égard desquelles la loi ne défend pas de compromettre (Voy. Compromis). Les Arbitres sont choisis par les parties elles-mêmes ou désignées par le président du tribunal. S'il n'y a qu'un arbitre, il est juge unique de la contestation; s'il y en a deux et qu'ils ne tombent pas d'accord, on recourt pour les départager à un tiers arbitre, qui est nommé soit par les deux premiers, soit par le tribunal. — On peut toujours appeler des décisions des arbitres volontaires, sauf convention contraire : les parties sont censées avoir renoncé au droit d'appel quand le compromis porte que les arbitres jugeront comme amiables compositeurs, c.-à-d. d'après la seule équité et sans s'astreindre aux prescriptions de la loifC. de Proc, art. 1003- 1029;. L'arbitrage forcé qui avait lieu autrefois pour les contestations entre associés de commerce a été
aboli par la loi du 17 juillet 1856. — Lorsque les arbitres sont nommés par les parties, leurs décision appelées sentences ar bit raies ; s'ils sont nommés d'office par les juges, elles sont dites rapport arbitral.
Arbitbagb, opération financière, qui consiste, soit à acheter des valeurs sur une place où elles sont à un cours inférieur, on même temps qu'on en revend d'autres sur la place où elles sont à un cours plus élevé, afin de bénéficier de la différence ; soit à échanger à la bourse des titres que l'on vend cher contre d'autres que l'on achète à meilleur compte.
ARBITRE, juge. Voy. Arbitrage.
Arbitre (libre). Voy. Liberté.
ARBORICULTURE (du lat. arbor et de cultim , partie de l'Agriculture qui concerne la culture desarbres. Elle traite et des soins généraux applicable- à toute espèce d'arbres (choix et préparation des terrains, modes divers de reproduction par semis, drageons, marcottes, boutures, greffe, etc.), et des soins particuliers à chaque espèce : à ce dernier effet, elle partage les arbres en plusieurs classes : A . fore A. d'ornement, A. fruitiers, Vignes, Arbrisseaux, et'-. [Voy. Forêts, Vignes, etc.). Les ouvrages classiques sur la matière sont : le Traité des Arbres et Arbustes, par Duhamel du Monceau, Vieillard, Jaume St- Hilaire, Mirbel, Poiret, continué par M. Loiseleur- Deslongchamps, et le Cours élémentaire d'Arboriculture, par A. Du Breuil.
ARBORISATION' (du lat. arbor), espèce de dessin naturel, qu'on remarque sur certaines pierres, telles que les agates, et qui figure des rameaux d'arbres. Les arborisations proviennent des infiltrations métalliques qui s'opèrent dans les fissures des pierres. On les appelle aussi Dendrites. Voy. ce mot.
ARBOUSIER (du lat. arbutus), Arbutus, genre de la famille des Éricacées, comprend des arbrisseaux, des arbustes et des arbres, d'un port remarquable et d'un beau feuillage toujours vert, qui croissent en Amérique, en Asie et en Europe. On distingue : VA. commun ou des Pyrénées [A. unedo), qui s'élève-à la hauteur de 3 à6m : ses fleurs sont blancle s ou roses, en grappes; son fruit ressemble à la fraise (d'où son nom vulg. d'Arbre à fraises) : les oiseaux en sont très-friands ; on retire de sa pulpe jaune et mucilagineuse un sucre doux et liquide, ainsi que de l'alcool; VA. andrachne (A. hybrida) du Levant et VA. à lo7ig ues feuilles, des îles Canaries, qui se greffent sur le précédent ; l'A. des Alpes ou Busserole(A. uva ursi), dont on fait auj. un genre à part, le genre Arctostaphylos : c'est un arbuste rampant, à fleurs rouges, à feuilles semblables à celles du buis, qui servent au tannage du cuir, surtout pour la préparation du maroquin.
ARBRE i du lat. arbor), végétal ligneux dont les racines subsistent un grand nombre d'années, dont la tige, nue à la base, chargée de branches et de feuilles au sommet, dépasse au moins 5m. Les arbres se distinguent en A . dicotylédones ou exogènes (Chêne, Peuplier, Pommier, etc.), et A. monocotylédonès ou endogènes (Palmier, Bambou, Jonc, etc.). Le tronc des premiers présente, à l'intérieur, une série de couches concentriques divisées en deux systèmes : le S. cortical, formé de l'épidémie, de l'enveloppe herbacée, des couches corticales et du liber ; et le S. centrait formé de l'aubier, du bois propr. dit, de l'étui médullaire et de la moelle. De plus, les dicotylédones s'accroissent chaque année en grosseur, par la formation d'une nouvelle couche entre l'aubier et le liber, et en hauteur, par un nouveau scion ou rejet que le bourgeon terminal forme chaque année audessus du bourgeon de l'année précédente. Au contraire, les arbres monocotylédonès ne présentent à l'intérieur qu'une masse homogène de tissu cellulaire, sans couches distinctes, et où se distribuent longitudinalement des fibres ligneuses. L'accroissement en hauteur se fait par la formation d'un nouveau disque au-dessus du disque provenant de la soudure des feuilles de l'année précédente, et lac-
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croissement en grosseur n'est presque dû qu'à la pression des disques supérieurs sur les disques infé rieurs. Voy. Agb.
Les arbres ne fleurissent et ne donnent de fruits que plusieurs années après qu'ils ont été Bernés. De /i0 à 50 ans, l'arbre esl dans toute sa force; de 50 à co,
il se soutient, encore; mais de 70 à 00, il décline et finit par périr. Cependant on a vu un grand nombre d'arbres dépasser de beaucoup ce terni-' et offrir des exemples d'une longée ité extraordinaire: tels sonl le Cèdre, le Baobab, etc.
Les arbres ne se distinguent des arbrisseaux et des arbustes que par leur taille et leur durée. Les arbrisseaux ont à peine un tronc, ou leur tronc se divise presque à la racine; ils ne s'élèvent guère au-dessus de a'" : tels sont l'Aubépine, le Cognassier, le Néflier, le Sureau. Les arbustes, pius petits que les arbrissi aux, affectent la forme de buisson : tris sont les Bruyères, certains Rosiers, les Daphnés, plusieurs Saules. Enfin, les sous-arbrisseau.r, tels que la Vigne vierge, la Clématite, tiennent le milieu entre les arbustes et les plantes herbacé» s.
Selon les divers points de vue sous lesquels on peut considérer les arbres, on les groupe en A . à feuilles caduques et .1. à /rutiles persistantes ou A. verts, en A. indigènes et A. exotiques, en A. forestiers et A. fruitiers. Voy, ces mots et Arboriculture.
La loi défend au propriétai e de planter des arbres sur son fonds, si ce n'est à une certaine distance du fends voisin li\ée par l'art. 671 du C. Nap [Voy. Mitoyenneté). La mutilation des arbres est punie par les art. 665-450 du Code pénal.
On appelle vulg. : Arbre d'amour, le Gaînier; — A. aux anémones, le Calycanthe ; — A. d'argent, le Protée argenté; — A, des Banians, le Figuier du Bengale ( Voy. Banians); — A. de baume, le Bursère gommifère, le Badamier, etc. ; — A. à beurre,\& Bassie butyracée; — A. à bourre, l'Arec chevelu; — A. <lu Brésil, la Césalpinie épineuse ; — A. de castor, le Magnolia glauque ; — .1. à cire, le Myrica cérifère et le Céroxylon andicole; — A. de corail, ou immortel, l'Érythrine corail; — A. à corde, le Figuier de l'île Boi.vbon ; — A. au coton, le Fromager à 5 feuilles; — A. de Chypre, le Cyprès chauve ; — A. deCythère, le Spondias ; — A. du diable, le Sablier; — A. de Dieu, le Figuier religieux ; — A. d'encens, diverses es] d'Âmyrides et d'Iciquiers; — A. de fer, le Bois de fer; — A. à fraises, l'Arbousier commun; — A. à franges, le Chionanthe; — A. à la glu, le Houx; — A. à la gomme, l'Eucalypte, le Métrosidère; — A. à grives, le Sorbier; — A. de Judée, le Gaînier; — .!. à lait, plusieurs Apocynéos, Urticées et Euphorbiacées; — A. au lis, le Tulipier; — .1. de Mai ou de St-Jean, le Panax; — A. à la migraine, le Premne ;
— A. de mille ans, le Baobab; — I. de Moïse, le Mespile pyracantbe; — A. de neige, la Viburne, le Chionanthe ; — A. à pain, l'Artocarpe; — .1. <i papier, la Broussonétie ; —A. à perruque, le Sumac fustet ; — .1. à la pistache, le Staphylier; — A. a\
vre, le Schine; —A. puant, la Fetidie, leStercuner;
— A. aux quarante cens, le Ginkgo; — A. samt, la Melia azi darach; — A. de si. i . le bois d Lucie; — A. de St-Thomas, la Bauhinie; — I. à sang, le Millepertuis; — .1. de soie, la Mimosa et
urS \|irrWlirs; —.1. à si,,'/; le ( ',r, ,| on ; — ,|.
a thé, leSymploque; — A. triste, le Nyctanthe; — A. à la vache, le Galactodendron ; — .i. à velours, la Tournefortie ; — A. au vermillon, le Chêne ■ 1ère; — .1. au verx t, le Terminalier, le Rhus; — A. dévie, le Thuya;— A. du voyageur, l'Urania revenais, etc.
Le - Anatomistes nomment Arbre dé vie certaines ramifications qu'offre le cervelet et qui figurent les
branches d'un arbre dépouillé de 868 I" Iles I
(.ir.Miii . -En Zoologie, on appelle Arbres de mer
les Gorgones, i ,,,, . ce mot
Les Alchimistes donnaient le nom d'.L7;vv métal
tiques a certaines cristallisations métalliqui b. i
principales sont: VA. de Diane, ou A. philosophique* amalgame d'argent, cristallisé en petites houppes brillantes, qu'on obtient en abandonnant pendant quelques jours du mercure dans une dissolution un peu concentrée de nitrate d'argent ; VA. de Saturne, dépôt de plomb métallique et cristallisé, qui se produit lorsqu'on abandonne une lame de zinc dans une solution d'acétate de plomb.
En Mécanique, on nomme Arbre l'axe d'une roue, ainsi que toute pièce de bois ou de fonte, immobile ou même mobile, qui est la partie principale d'une machine et autour de laquelle tourne la machine tout entière. Les horlogers nomment ainsi l'essieu qui est au milieu du barillet d'une montre et qui sert à tendre le ressort.
En termes de Marine, on nomme Arbres les mats qui portent des antennes et des voiles latines. Le mât de l'avant se nomme A. de trinquet; celui du milieu, A. de mestre. VA. de touret est l'axe sur lequel tournent plusieurs espèces de dévidoirs.
On nomme A. généalogique une table en forme d'arbre, où l'auteur de la famille forme la s iucbe, et d'où l'on voit sortir comme d'un tronc diverses branches de consanguinité, de parenté; les arbres généalogiques furent jadis un grand objet de luxe ; — A. encyclopédique, un tableau systématique dessciencea et des arts disposé de manière à faire voir leur enchaînement et leurs rapports mutuels: on connaît surtout les arbres encyclopédiques dressés dans ce but par Bacon, par d'Alembert (en tète de V Encyclopédie), par A. -M. Ampère, etc.
AKIIUISSKAU, ai'.blste. Voy. Ahlre.
AKC (du lat. arcus). L'Arc est certainement une des armes les plus anciennes : il en est fait mention dans l'Éi riture, et la Fable en attribue l'invention à Apollon. C'est encore auj. le principal moyen d'attaque et de défense des sauvages. Chez les anciens, les Scythes, les Cretois, les Partîtes, les Thraces passaient pour d'excellents archers : chez les modernes, les archers anglais et génois étaient renommés par leur adresse. L'emploi de l'arc a persisté longtemps dans les armées modernes, même après l'invention de la poudre de guerre ; il y a encore auj. dans quelques localités, surtout en Picardie, des Compagnies d archers, ayant leurs statuts et leur costume. Foy. AR- CHER et Flèche.
En Numismatique, l'Arc est un attribut ou un emblème qui se voit sur beaucoup de médailles représentant Diane, Apollon, Érosou l'Amour; dans celles des rois de Perse ou des Partîtes, lare se voit comme arme de guerre.
En Géométrie, on appelle Arc toute portion de ligne courbe. On nomme corde de l'arc la lieue qui en joint les extrémités, flce/ie la perpendiculaire menée au milieu de la corde et qui se termine a l'arc même. ! de Cercle est une partie de la circonférence.
Les arcs égaux contiennent le mente nombre de degrés et appartiennent à un même cercle OU &dl
des égaux ; les arcs semblables contiennent le même nombre de degrés, mais appartiennent à des cercles différents. — Peur trouver la longueur d'un arc de cercle, on cherche la mesure de lacirconlérence tout entière, et on la multiplie parle rapport des graduations de l'arc et de la circonférence : si l'on désigne par nia graduation de l'arc, par a sa longueur et par I! le rayon, cet énoncé esi traduit par la formule
a = -J^. De cette formule, on conclut : 1* que deUX arcs d'un même cercle sont entre eux comme leurs
graduations; 2° que deui ans de même graduation ou tires semblables s ni entre eux comme leurs rayons; 3° que le rapport de deux arcs quelconques
il au produit des rapports de leurs rayons et
■ butions; v' enfin que quand deux arcs de circonférences différentes sont égaux leurs graduations sont en raison Inverse de leurs raj ■ ns.
En Physique, on appelle Arc voitaïque la lumière que l'on obtient entre d u\ pointes de charbon, OU
ARCHE
de métal, qui communiquent respectivemenl avec tes pôles de la pile voltaïque. Cette lumière est produite par un jet de particules détachées des pointes qui remplissent leur intervalle, et que l'électricité rend incandescentes.
En Architecture, on nomme ^4rc toute construction dont le profil a la forme d'une courbe : l'arc doubieau est celui qui fait saillie au-dessous d'une voûte pour la consolider ; Y arc à plein cintre, celui dont le profil est un arc de cercle : il est surbaissé, quand il est moins courbé qu'un arc de cercle ; surhaussé, quand il est plus courbé ; Yarc-boutant est un pilier destiné à soutenir une voûte et terminé à sa partie supérieure par un demi-arc qui joint ensemble la voûte et le mur extérieur : on voit beaucoup d'arcs-boutants aux édifices gothiques.
arcs de triomphe, monuments formés de grands portiques cintrés, placés le plus souvent à l'entrée des villes, et ornés de figures, de bas-reliefs et d'inscriptions pour consacrer la gloire d'un vainqueur ou le souvenir de quelque événement mémorable. C'est aux Romains qu'on doit la première idée de ces constructions. Les plus célèbres de ces monuments sont :
Y A. de Rimini, dédié à Auguste, et le plus ancien des arcs élevés par les Romains; Y A. de Suze,&\i pied du mont Cenis, dédié à Auguste; Y A. de Titus, érigé à l'occasion de la prise de Jérusalem ; YA.deÉénévent, élevé en l'honneur de Trajan : ce n'est qu'une copie de l'arc de Titus; l'A. d'Ancâne, en marbre blanc, dédié aussi à Trajan ;1'j4. de Septime-Sévère, au pied du Capitole; 1.1. de Gallien, élevé vers l'an 260; VA. de Constantin, élevé à Rome à l'occasion des victoires que Constantin remporta sur Maxence; ceux de Carpentras, d'Aix, d'Arles, d'Autun, de Cavaillon, du pont de St-Chamas, de St-Remi (R.-du-Rhùne), c 10range, le plus antique que la France possède ; celui de Reims, celui de Djimilah en Algérie, qui tous sont l'œuvre des Romains.
Paris possède quatre arcs de triomphe : celui de la Porte St-Denis, élevé en 1673, à l'occasion du passage du Rhin par Louis XIV ; celui de la Porte St-Martin, dédié à Louis XIV après la conquête de la Franche- Comté; celui du Carrousel, érigé en 1806; celui de
Y Etoile, œuvre de Chalgrin et Huyot, commencé en 1800 et terminé en 1835 ; c'est le plus colossal de tous les arcs de triomphe (il a li5m de haut).
ARCACÉES ou Arcacidëfs (d'arca, arche, g. -type), famille de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales : coquille bivalve, munie sous les crochets d'une facette ligamentaire; charnière composée de dents nombreuses, disposées sur une ligne droite ou courbe ; ligament extérieur, 2 impressions musculaires à chaque valve. Genres mïncipaux : Arche, Nucule, Pétoncle, etc.
ARCADE (dulat. arcus, arc). En Architecture, c'est une ouverture dont le haut a la forme d'un demicercle parfait : telles sont à Paris les arcades de la rue de Rivoli, de la place Royale, du Palais-Royal.
lui Anatomie, on nomme Arcade alvéolaire ou dentaire l'espèce d'arc formé par la série des alvéoles et des dents sur les os maxillaires; A. orbitaires, les bords saillants des orbites ; A. sourcilières ,deux saillies de l'os frontal qui correspondent aux sourcils; .1 . palmaire, une courbure que forment dans la paume de la main les veines et les artères radiales et cubitales; A. plantaire, une courbure semblable formée sous la plante des pieds par les veines et les artères plantaires, etc.
ARCAJNE (du lat. arcanum, secret), nom qu'on donnait autrefois à tout procédé mystérieux, notamment aux opérations de l'alchimie, et aux remèdes dont on cachait la composition pour en relever aux yeux du public l'efficacité et le prix.
ARCANSOIV (d'archet), résine qui sert à frotter les archets. Voy. Rrai et Colophane.
ARCAESE, partie extérieure de la poupe d'un navire, se compose de l'étambotet de diverses barres assemblées sur cette pièce transversalement à la di-
rect ion de la quille. La plus élevée de ces barres e^t la barre d'arcasie; puis viennent la barre d'hourdi et la barre du pont.
ARCA'rriu; (d'arc), série d'arcades décoratives, figurées en relief ou peintes sur le mur d'un édifice pour en masquer les parties nues : soit à l'extérieur, p. ex. sous les roses des églises gothiques, à la base des tours et des clochers, dans les soubassements des portails, etc.; soit à l'intérieur, p. ex. au rez-de-chaussée, sous les appuis des fenêtres. Quelquefois, elles se détachent du mur devant lequel elles forment une décoration à claire-voie.
ARC-EiN-CIEL ou iris, météore que l'on observe quand, tournant le dos au soleil, on regarde un nuage qui se résout en pluie, et que cet astre éclaire fortement. On aperçoit ord. deux arcs concentriques avec la même suite de couleurs que dans le spectre solaire; dans l'arc intérieur, beaucoup plus vif que l'autre, le rouge est en haut et le violet en bas ; c'est l'inverse dans l'arc extérieur, qui est souvent trop pâle pour être distingué. Ces deux arcs sont produits par les rayons lumineux qui, pénétrant dans les gouttes de pluie, sont décomposés par l'effet de la réfraction, éprouvent intérieurement une ou plusieurs réflexions, et sortent ensuite parallèles entre eux. On démontre, que les rayons, qui ont éprouvé une seule réflexion intérieure, ne peuvent sortir parallèles qu'à condition de faire à leur sortie, avec la ligne qui passe par le centre du soleil et l'œil de l'observateur, un angle variant entre /|2°l'40"et40o17' pourles différentes couleurs, et les rayons qui ont éprouvé deux réflexions, un angle qui varie entre 50° 59' et 54° 9'. Or l'expérience a montré que ce sont là en effet les angles d'ouverture des cônes ayant pour sommet commun l'œil de l'observateur, et pour bases les deux arcs.
On peut imiter l'arc-en-ciel, en projetant de l'eau dans l'air en gouttelettes ténues; les jets d'eau, les cascades, offrent aussi ce phénomène lorsqu'on est placé convenablement pour l'observer. — Onobserve quelquefois des arcs-en-ciel lunaires.
Antonio de Dominis, évèque de Spalatro, démontra le premier la véritable nature de l'arc-en-ciel ; mais c'est surtout à Newton que nous sommes redevables d'une théorie exacte de ce phénomène.
ARCîîAÏSME(du gr. àpyjxïoc, ancien), expression,, tournure vieillie, que l'on emploie soit par négligence, soit, le plus souvent, à dessein; on l'oppose à néologisme. On trouve de nombreux archaïsmes, parmi les anciens,chez Salluste et Lucrèce; parmi nos poètes, chez La Fontaine. G. Naudé au xvne s., J.-R. Rousseau, au xvine, P.-L. Courrier, dans ses traductions grecques, Vanderbourg, dans les Poésies de Clo tilde de Surville, Balzac, dans ses Contes drolatiques , P. Lacroix, Th. Gautier, etc., ont imité avec succès notre vieux langage.
ARCIïAL (in. i)'). Voy. Fil d'archal.
ARCHANGE (du gr. àpyàyye),o;), ange d'un ordre supérieur; le chœur des archanges est l'avant-dernier dans la hiérarchie des esprits célestes. L'Écriture ne nomme que trois archanges : Gabriel, Raphaël et Michel, le vainqueur de Satan. Voy. Ange.
A.RCUAViGÉLlQi;E, Archangelica, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Angélicées, créé pour VA. officinale, vulg. Angélique, plante bisannuelle originaire de Syrie et qui croit en Europe sur le bord des ruisseaux, dans les pays de montagnes. Toutes les parties de la plante sont odorantes, stomachiques et cordiales. Confites dans du sucre, ses tiges donnent des conserves d'un parfum délicieux. Sa racine fournit une liqueur spiritueuse et une huile essentielle. C'est surtout à Niort qu'on prépare Yangélique du commerce.
ARCHE (du lat. arca, coffre), voûte en arcade entre les piles d'un pont. Les arches peuvent être ou surhaussées, ou surbaissées, ou en plein cvdre. On nomme maîtresse arche celle du milieu d'un pont, ord. plus large et plus élevée que les autres; A. elliptique ou en anse de panier, celle dont le trait forme
ARCHER
ARCHILOQUIEN.
une demi-ellipsr, comme au Pont-Royal à Paris ; .1. extradosséc, telle dont les voussoirs sont égaux en longueur et parallèles à leurs douelles.LM.Wiartniêre est celle qui est réservée au passage des bateaux.
arche, Arca, genre de Mollusques acéphales, type de la famille des Arcacées : charnière pourvue de dents transverses, nombreuses et disposées en ligne droite ; crochets écartés par une large facette ligamentaire. L'A. Ristournée et VA • demi- torse sont recherchées. — On nomme Arcacites les espèces fossiles du genre Arche.
Unit, d'alliance, Arche de Noé. Voij. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
ARCHÉE (du gr. àoyr,, principe), mot employé d'abord par Basile Valentïn ou par Paracelse, puis par \an lielmont, pour désigner un principe vital qu ils supposaient présidera tous nos actes organiques. Van Il Inimitié plaçait à l'orifice supérieur de l'estomac; il admettait plusieurs autres archées subordonnés à celui-là et siégeant chacun dans un organe séparé.
ARCHÉOLOGIE (du gr. àp/aîo;, ancien, et ).6yo:, discours), science qui s'occupe de tout ce qui est relatif aux mœurs et usages des Anciens, et spécialement de leurs arts et de leurs monuments : on l'a lie en ce sens la science de Y Antiquité figurée. Elle embrasse les différentes parties de l'art des Anciens, l'architecture (édifices publics et privés, temples, palais, pyramides, obélisques, etc.), la sculpture et la gravure statuaire, bas-reliefs, vases, ornements, camées, intailles), la peinture et le dessin (sur bois, sur toile, sur marbre, sur ivoire, mosaïques), la numismatique (médailles et monnaies). L'archéologie s'occupe aussi des monuments écrits, tels que les inscriptions, et de la paléographie. La linguistique et la philologie, la mythologie et l'histoire doivent être familières à l'archéologue. En un mot, son érudition ne doit rien négliger de ce qui peut l'aider à mieux pénétrerdans la connaissance des choses anciennes. — Laurent de Médicis, en établissant à Florence un enseignement public sur les monuments de l'antiquité, fut le créateur de l'Archéologie. Grsevius, Gronovius, Gruter, Montfaucon, Kircher, Hardouin, Vaillant, Muratori, Millin, Caylus, AVinckelmann, Barthélémy, d'Agincourt, Quatremère, Visconti, cultivant la science à des points de vue divers, l'avancèrent par de précieuses collections ou par de savantes recherches. De nos jours les deux Champollion, Letronne, Raoul Rochette, de Saulcy, Lenormant, Borgtiesi, de Rossi, Kosegarten, etc., se sont illustrés comme archéologues. Outre leurs ouvrages, on peut consulter avec fruit les Leçons d'Archéologie deVermiglioli (182'i); le Traité élémentaire d'Archéologie de Champollion- Figeac (1843), le Manuel d'Archéologie û'OOmeà Millier, traduit par Nicard (1845), le Dictionnaire d'an tiquités de Mongès, les Revues archéologiques, etc. Voy. Antiquités, Numismatique, Glyptique, Epigrariin:, Paléographie.
L'Archéologie nationale, longtemps négligée, a pris un grand essor dans ce siècle, surtout depuis la Restion 1815 : les hommes auxquels la science doit le pins sont : Lenuir, qui créa le Musée des monuments français, auj. à l'école des Beaux- Arts; Dusommerard, créateur d'un musée d'antiquités nationales, auteur des Arts au moyen âge; M. de Caumont, qui s'est suit ut occupé des antiquités de la Normandie. MM. Taylor, Didron, etc. M. Batissier a donné des Eléments d'Archéologie nationale, 1 8 '( 3 ; M. de Caumont, des Rudiments d'Archéologie, 1853.
ARCHER d'arc). Les Crocs et les R oins avaient
des troupes légères d'archers. En France, il e de nombre!» corps d'archers : Charles vu établit un corps de francs irehers, les uns à pied, les autres a cht val : ils étaient tirés du corps de la noblesse ou conféraient la noblesse : Louis XI les supprima en 1481. Voy. Aurai btb el tac
On nommait A. de la COtUU tabUe les officiers chargés d'exécuter les sentences des lieutenants des ma ux «le France; A. de la garde, «les ga des du
corps armés d'un arc ou d'une arbalète. — Pour les A. de la manche, Voy. Manche.
archer, Toxo/ey, genre de Poissons acanthopti r\giens, de l'ordre des Squamodermes, voisin des Chétodons, est caractérisé par sa dorsale très-reculée, les 7 rayons qui soutiennent la membrane des branchies, et ses dents veloutées. La seule espèce de ce genre, VA. sagittaire (T. jaculator) est un petit poisson du Gange et de l'Archipel indien, de 0™,20, qui a la faculté de lancer de l'eau avec sa bouche à plus d'un mètre sur les insectes dont il fait sa proie.
ARCHET (d'arc). Dans les Arts mécanique-, on nomme Archet ou Hameçon une sorte d'arc composé d'une lame d'acier ou d'une baleine emmanchée dans un morceau de bois, et d'une corde de boyau fixée par un bout à la partie de la lame qui est prè; «lu manche, et s'accrochant par l'autre à un cran pratiqué à l'autre extrémité de la lame. Les arquebusiers, les horlogers, les serruriers, les tourneurs, se servent d'archets pour faire tourner la boîte à foret. — En Musique, c'est une baguette de bois dur, qui avait dans le principe quelque rapport de forme avec un arc, et dont la corde est représentée par un faisci au de crins de cheval que l'on tend à volonté au moyeu d'une vis. Ces crins sont enduits de colophane, et en les promenant sur les cordes d'un instrument, on obtient des sons d'une plus ou moins grande intensité. De l'art de tenir et de gouverner l'archet dépendent le talent du violoniste, du violoncelliste, et tous les effets que l'on tire des instruments à coni lié, le détaché, le trémolo, l'ondulation, etc.
ARCHÉTYPE (du gr. ip^écviroc), modèle, forme première. Ce mot, synonyme d'idée dans la langue de Platon et de Plotin, désigne les formes substantielles des choses, existant de toute éternité dans la pensée divine, et modèles des êtres créés.
ARCHEVEQUE (du gr. âç/u, commander, et évéque), prélat métropolitain qui est tout à la fois évêque d'un diocèse et chef d'une province ecclésiastique : les autres évoques de la province sont ses suffragants. Cette dignité est d'institution apostolique; mais le titre d'archevêque ne remonte qu'au iv' siècle. La marque de la dignité des archevêques est le palKum (Voy. ce mot). Autrefois les archevêques assistaient par eux-mêmes ou par des délégués aux élections des évoques leurs suffragants, confirmaient ceux qui avaient été élus, avaient le droit de visiter les * _ des diocèses administrés par leurs suffragants, et d'y faire les règlements nécessaires pour le mainte la discipline ecclésiastique. Auj. leur droit se ! à juger les appels, a convoquer les conciles pi ciaux et a y présider.
ARCHIATRE (du gr. àp/farpo;, médecin en chef , titre du médecin spécialement chargé de la santé du souverain. Àntonius Musa et And romaque, médecins d'Auguste et de Néron, porteront ce titre. Sous les Mérovingiens on trouve plusieurs archiatrea et ce titre se conserva dans la suite jusqu'à Dodard, médecin de Louis XV, qui fut le dernier.
ARCHICAMÉRIER, ARCHK u\\ir.n.i.\\,'ARcni< imncelier. Voy. Cawérieb, Chambbli \\, Chahguix*.
ARCHICONFRÈRIE. Voy. Comiurie.
ARCHIDIACRE (du préftxearcM, principal, diacre). On nommait ainsi jadis le premier et le plus ancien des diacres ; il était chargé surtout de l'administration du temporel. C'est auj. un supérieur ecclésiastique qui a droit de visite sur les cures d'un dioi se. Dans quelques diocèse les archidiacres .., ni institués vicaires généraux par l'évoque j ils forment la partie active du conseil épiscopal, et tirent leur titre de l'église à laquelle ils sont attachés. Le titre d'archidiacre n'est connu que depuis le concile »!•# Nicée. Voy, Diacre.
ARCIIILOQUIEN (vans), vers grec dont on attribue l'invention à Archiloque, a été Bouvent employé par tes latins. Ou distingue : Varchiloquten propr. dit, composé de 2 dactyles et d'une césure, Pùlrïi r t | umlir.'i su | mus [Boa.);
Al,( IHTECTURF.
AltClUTItÉSOlUEIt.
le grand archiloquicn, qui a 7 picils : les 31t" dactyles i>u spondées; le 4e, dactyle ; les 3 autres trochées:
SôMtur | âcrls hï | êms gra | tâvïcë | vëris | et Fa | TÔDÏ(U.);
le titramètre archiloquicn, qui a les U derniers pieds de l'hexamètre :
Crâs in | gius îtë | rïbïmùs | âëquor (Hor.)
ARCHIMÈDE (principe d'). Voy. Principe, BA- LANCE HYDROSTATIQUE et BAROSCOPE. — (VIS). Voy. VlS.
ARCHIVE (mot russe), mesure de longueur usitée en Russie et aussi en Turquie et en Perse, vaut 0"',711 : sept archines font env. cinq mètres.
ARCHIPEL. Voy. Ile.
aKCHIPRÈTRK (du préfixe archi, principal, et de //; être). Ce fut d'abord un prêtre délégué par l'évêque pour présider l'office sacerdotal; c'était ord. le plus ancien. Les archiprêtres avaient jadis droit d'inspection. Auj. dans la plupart des diccèses, ce titre n'est plus qu'une dignité de chapitre. Aux termes du décret du 11 juin 1811, il doit être donné au curé d'une eu ase cathédrale.
ARCHITECTE (dugr. àpxiTÉxrwv), artiste dont le travail consiste à dresser le plan et le devis d'un édifice et à diriger les constructions. Lorsqu'il s'est chargé d'une construction à forfait, il ne peut demanrier aucune augmentation de prix. Selon la jurisprudence établie en France, l'architecte est responsable de la solidité des constructions dont il a dressé les plana et le devis, pendant dix ans, à partir du jour u !es travaux ont été terminés. Il a un privilège comme créancier sur les édifices qu'il a construits. Ses honoraires se prescrivent par 6 mois; ils sont ord. rie 5 p. 100 du montant des devis (C. Nap., art. 1792- 5 3, 2103, 2271). — Pour l'indication des plus célèbres architectes, Voy. Architecture.
ARCHITECTONlQUE (du gr. àpyiTExxovixrj), art de la construction ; se prend le plus souvent comme synonyme d'architecture. Voy. ce mot.
ARCHITECTURE {A' architecte), art de bâtir suivant des règles et des proportions convenables. On distingue : l'A. civile, qui a pour objet la construction des édifices propres aux usages de la vie, tels que maisons, palais, temples, théâtres, etc. ; l'^4. militaire, qui est une branche de la science des fortifications ; i' A. navale, qui a pour objet la construction des navires, ports, arsenaux, etc. L'architecture civile admet elle-même une foule de divisions, p. ex. : l'A. religieuse, l'A. rurale, l'A. hydraulique, etc.
Considérée sous le rapport de l'art, l'architecture classique admet 5 ordres qui se distinguent par la forme, la proportion et l'ornementation des colonnes ou de l'entablement : le dorique, l'ionique, le corinthien, le toscan, le composite. Voy. Ordre.
Presque tous les peuples ont eu leur architecture, qui est, jusqu'à un certain point, l'expression de leur civilisation. L'architecture de l'antique Egypte et celle des Assyriens ont pour caractères la solidité et la grandeur colossale des monuments. L'architecture des Indiens offre le même type : leurs temples ou pi.'t/odes sont taillés dans le roc ; leurs monuments se font remarquer d'ailleurs par le luxe des figures et des divinités allégoriques. L'architecture chinoise, invariable depuis des siècles, est reconnaissable à ses toits terminés en pointe, qui rappellent les tentes et les pavillons légers qui lui ont servi de type. La Crèce fut, surtout au temps de Périclès, le siège de la plus belle architecture : c'est à elle que nous de vons les 3 ordres principaux (dorique, ionique et corinthien). En Italie, les Etrusques introduisirent l'ordre toscan, qui dérive de l'ordre dorique. Les Romains, tout en adoptant les ordres des Crées et des Etrusques, y ajoutèrent l'ordre composite, mélange judicieux des précédents; l'architecture prit chez eux un grand développement, et atteignit son apogée sous Auguste. Comme tous les arts, elle fut presque anéantie par les barbares. — L'architecture du moyen âge est, du vie au xie siècle, connue sous le nom d'il.
romane. Les modifications apportées par chaque peuple à l'architecture ancienne formèrent d'abord le rieux gothique, que l'on distingua, selon le pays, en A. lombarde, A. saxonne, A. normande, etc. Les arts de l'Orient, en se mêlant au vieux gothique, formèrent le style byzantin ou A. byzantine, remarquable par une plus grande élévation dans les arcs et par la substitution des voûtes aux plafonds plats. VA. arabe, venue d'Espagne, remplaça bientôt le style byzantin et apporta en France ses colonnettes, ses pierres découpées, ses murs à jour et un grand luxe d'ornements fantastiques (arabesques). L'A. sarrasine ou gothique moderne, ou simplement gothique, se forma ensuite du mélange du vieux gothique et du style byzantin avec l'architecture arabe et moresque : peu à peu on y vit dominer l'ogive, les formes aiguës et anguleuses, et les ornements se multiplièrent à l'infini ( Voy. Gothique). — Cependantl'Italie, au xvie siècle, fit revivre le goût de l'architecture antique, et amena la Renaissance. Auj. c'est l'éclectisme le plus complet qui règne dans l'architecture.
Parmi les principaux architectes, nous citerons dans l'antiquité : Agamède et Trophonios, qui érigèrent le temple d'Apollon à Delphes ;Ctésiphon et Métagène, qui bâtirent le temple de Diane à Éphèse ; Antimachide, qui, avec Antistate, Calleschros et Porinos, fut chargé de bâtir le temple de Jupiter Olympien ; Charès, qui érigea le colosse de Rhodes ; Ictinos etCallicrate, qui dressèrent, sous la direction de Phidias, les plans du Parthénon d'Athènes ; Satires et Pitée, qui érigèrent le fameux tombeau de Mausole ; Dinocrate , contemporain d'Alexandre ; enfin Vitruve, le seul des anciens qui nous ait laissé un traité complet d'architecture. Viennent ensuite Apollodore, qui construisit le fameux pont du Danube, et à Rome le Temple et le Forum de Trajan ; Anthémius, qui, avec Isidore de Milet, fut chargé par Justinien de la construction de l'église de Ste-Sophie, à Constantinople ; Arnolfo (di Lapo) et Brunelleschi, auxquels Florence doit sa cathédrale ; le Bramante, qui s'immortalisa surtout dans la construction de la basilique de Saint-Pierre, achevée par Michel-Ange; Palladio, qui éleva le palais des doges à Venise ; Vignole, à qui l'on doit un Traité de perspective et un Traité des cinq ordres encore classique ; Inigo-Jones, le Vitruve de l'Angleterre, et Christophe Wren, qui reconstruisit la basilique de St-Paul à Londres ; en France, Philibert Delorme, P. Lescot, De Brosse, Perrault, Mansart, Servandoni, Soufflot, Rondelet, Gabriel, Brongniart, Chalgrin, Huyot, Percier, Fontaine, Visconti, Viollet le Duc, Baltard, etc.
Ouvrages à consulter: le Livre d'architecture d'Androuet du Cerceau ; les Cours d'architecture de Blondel, de d'Aviler, de Durand, le Traité de l'art de bâtir de Rondelet; le Traité d'architecture de M. L. Raynaud (1851) ; les Dictionnaires d'architecture de Roland le Virloys, de Quatremère de Quincy, de Nicholson, Fléchet, J. Britton, Berly, E. Bosc, etc. ; les Histoires de l'Architecture de Th. Hope, de Freeman, de D. Ramée ; les Monuments anciens et modernes, de Gailhabaud ; l'Art monumental dans Fa?itiquité et au moyen âge de L. Batissier ; le Dict. de l'Architecture française, de Viollet le Duc ; la Revue générale de l'Architecture de C. Daly, etc.
Académie d'Architecture. Cette académie fondée par Colbert en 1671 subsista jusqu'en 1793. Auj. il n'y a plus qu'une section d'architecture dans l'Académie des Beaux-arts. Voy. Institut.
ARCHITRAVE (du préfixe archi, principal, et du lat. trabs, poutre), l'epistyle des Grecs, partie inférieure de l'entablement, qui pose immédiatement sur les chapiteaux des colonnes. On appelle .4. coupée, celle qui est interrompue par l'ouverture ou par la traverse du chambranle d'une fenêtre; A. mutilée, celle dont on retranche quelquefois la saillie, en l'arasant avec la frise : ces deux sortes d'architraves sont d'un mauvais effet. Voy. Entablement.
ARCU1TRÉSORIER. Voy. Trésokikk.
ARCTOTIS.
ARDOISE
ARCHIVES (du lat. archivum, dérivé lui-même du gr. àp/Eïov, m. s.), collection de documents manuscrits ou imprimés, renfermant l'histoire d'une famille, d'une communauté, d'une ville ou d'un État. Ce mot se prend aussi pour le lieu où ces pièces sont conservées. — Les anciens conservaient leurs archives dans des temples. En France, sous nos premiers rois, les archives suivaient les rois à la guerre ou dans les voyages ; aussi étaient-elles exposées à tomber entre les mains de l'ennemi, comme cela eutlieu «n 1194, à la bataille de Fréteval. On sentit dès lors le besoin de créer des dépôts permanents ; mais ce n'est que sous Louis XIV, en 1688, que les archives reçurent une véritable organisation. Alors il y eut les archives de la guerre, de la marine, de la justice, etc. En 1790, on centralisa tous ces dépôts d'archives dans l'ancien hôtel deSoubise, à Paris, avec le titre d'Archives du royaume, titre remplacé depuis par ceux à' A. de l'Empire et à' A. nationales : cet immense dépôt, confié à un Garde des Archives, qui porte le titre de Directeur général, forme U sections: S. du secrétariat, S. historique, S. administrative, S. législative et judiciaire. M. Bordier a écrit les Archives de France, 1855. — Les ministères (notamment ceux de la Marine et des Affaires étrangères), toutes les grandes administrations publiques.ainsi que la plupart des villes, ont leurs arcîiives particulières.
■UtClllVISTE PALÉOGRAPHE. F.CllARTES 'ÉCOLE DES)
ARCHIVOLTE (du préf. archiet du b.-lat. voltum ou volt a, voûte), moulure plusou moins large, en saillie, régnant sur la tête des voussoirs d'une arcade dont elle suit et orne le contour d'une imposte à l'autre. Les moulures des archivoltes imitent celles des architraves, et ne doivent recevoir que des ornements en proportion avec la nature des ordres. On nomme A. rustique, celle qui n'a que des moulures très-simples interrompues par des bossages; A. retournée, celle dont la moulure, après s'être arrêtée à ['improviste, fait un retour d'équerre, et, se p olongeant sur toute la largeur du pied-droit ou du trumeau, va rejoindre l'imposte de l'arcade voisine.
ARÇON (de l'ital. arzione), espèce d'arc formant le corps d'une selle de cheval, et composé de 2 pièces de bois unies au moyen d'une branche de fer ; il est le plus souvent rembourré et garni de cuir. On distinguel\4. de devant et VA. de derrière. On place nt sur les cotés des poches ou fontes destinées à recevoir des pistolets dits d'arçon.
\<<u\ (d'arc), instrument en forme d'archet dont se servent les artisans qui travaillent le poil, la laine ou le coton, les chapeliers, bourreliers, etc., p ur diviser les matières et les séparer des ordures qu'ell s contiennent ; l'ouvrier qui manie cet instruit appelé -
ARCTIE (d i gr. 5pxTo;,ours),jlrcfta, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, ainsi appelés i cause de leurs chenilles très-velues. Ces insectes sont très communs en France : ils éclosent au mois d'à ut. Leurs chenilles quittent leur toile au printemps p iur se répandre sur les arbres, dent, elles
lières pousses. L'A. chrysorrhée, vulg. Phalène » cul brun, d'un brun doré, est garnie de poils sur tout son corps : la chenille est noirâtre,
des tubercules d ème couleur, d'où s'élèvent
de poils réussit tvs ; elle a 2 lignes rouges et 2 ligi bl im hes le long du des, el 16 pattes. e dévore quelquefois toutes les leuilli s i . doré \ n sur les arbres fruitiers ; a exerce ses ravages dans les pot ARCTIQUE. Voy. Poli el Cbbci.es.
ARCTICM, nom latin de la Bardane» ' oy.ee mot. ARCTOMYS du gr, fipxto;, ours, i nom scientifique de \& Marmotte. Voy. ce mot ARCTONYX (du gr. SpxTo; et 6vwf, ongle .
ARCTOSTAPm LOS. Voy. AhbodbII r.
ARl TOTIS (du gr. £oxto ■■: ,-. oreille),
genre de la famille des Composées, tribu des Cina-
rées, renferme des plantes herbacées, à feuilles pétiolées, membraneuses ; à fleurs en capitules; à fruits ailés. On cultive comme plantes d'agrément: VA ■ acaulis ou tricolor, à fleurs jaunes; VA. rosea, à fleurs roses; VA. maculata, etc.
ARCTURUS (du gr. àfx-roùpo,), étoile fixe de 1" grandeur, située dans la constellation du Bouvier. Cette étoile est animée d'un mouvement propre: elle marche vers le midi d'env. U' par siècle.
ARCURE (d'arc), opération d'Arboriculture qui consiste à courber vers le sol l'extrémité des branches des arbres fruitiers, afin de diminuer la vigueur des ramifications et de provoquer ainsi le développement des boutons à fleurs. Cette opération s'appliquent souvent avec avantage aux poiriers.
ARDEA, nom latin du Héron. Voy. ce mot.
ARDEB, mesure de capacité pour les grains, usitée dans presque toute l'Afrique, vautl82,000 litres.
ARDENET ou Arderet, nom vulg. du Pinson de? Ardennes. Voy. Pinson.
ARDENTS (mal des). Voy. Feu sache.
ARDISIE (du gr. dfSi;. dard), Ardisia, genre de la famille des Myrsinées, type de la tribu des Ardisiées, renferme des arbres, des arbrisseaux et des sous-arbrisseaux élégants, a feuilles le plus souvent denticulées, propres aux contrées chaudes de et de l'Amérique, et dont plusieurs espèces à belles fleurs roses ou purpurines sont cultivées dans nés serres, p. ex., VA. solanacea, VA. crenata, VA.paniculata et VA. japonica.
ARDOISE (origine inconnue ou ce'Uque), pierre schisteuse, variété de la roche que les géologues ont appelée Phyllade {Voy. ce mot). La composition des ardoises est analogue à celle des argiles: leur caractère spécial est de se partager en feuillets ou en lames minces que l'on sépare facilement par des actions mécaniques. On trouve souvent entre ces feuillets des corps organisés, trilobites, poissons, etc. Les ardoises appartiennent généralement aux terrains sédimentaires les plus anciens {T. silurien, T.dévonien, T. houiller). Leur nature schistoîde est attribuée ;\ un effet de retrait ; leur disposition est quelquefois horizontale, mais plus souvent incliné par l'effet d'une dislocation postérieure à leur soit par suite de la répartition irrégulière des matièr 's ignées qui ont produit leur échaufl'ement et leur retrait. Leur couleur, très-variable, est le plus souvent le gris bleuâtre, quelquefois satiné. — Les principales ardoisières sont : en France, celles des Ardennes, surtout celles de Charleville et de Fumav, qui fournissent les ardoises les plus estimées ; celles de Maine-et-Loire, riches surtout dans les communes de Trelazé et des Grands-Carreaux près d'Aï celles de l'Isère, de la Dordogne, de la Corrèze, de la Manche, du Finistère ; a l'étranger, celles du \\ estmoreland en Angleterre, dont les produits sont les plus durable-, it eeiies de Chiavari dans la provint e de <o nés, qui fournissent des ardoises de très-grande dimension. — On distingue plusieurs qualités d'ardoises; on les nomme, dans l'ordre de leur valeur, (■mire fine, gros noir, poil noir, poil taché, poil roux, carte, héridelle. La carréi : i#es1 faite du cœur de la pierre ; elle porte niv. 0">,21 sur 0"',30, et doit sans rousseur. Le gros noir n'en diffère qu'en ce qu'il a été tiré de bl0C8 moindres. Le p ' plus
mince et plus léger. Le poiltachi a des endroits roux.
rOUX est une ardoise toute rOUSSe. 1
a la môme figure que la carrée, mais elle < st pli
tite et plus mime, lïhéi idelle est une ardi ise étroite
et longue, dont les côtés seulement sent lail
L'usage des ardoises pour la couverture des édifices n'était point connu des anciens ; on ignora même l'époque précise à laquelle ces matériaux ont commence à être usités chez les modernes. On sait
seulement, par une i harte du \ l'il \ avait
déjà alors à Fumay une confrérie darde-
Outre leur application à la couverture des maisons,
les ardoises servent à faire des tablettes Burlesque)-
ARÊTE
les on écrit avec un crayon fait de Bchiste gris tendre, et ne rayant pas l'ardoise. On se sert auj. de ces ardoises dans toutes les écoles au lieu de papier, pour l'enseignement de l'écriture et du calcul. On 168 emploie aussi en plaques larges et épaisses, pour fabriquer la table des billards, pour garnir les murailles des lieux humides, etc.
On a, dans ces dernières années, fabriqué des ardoises artificielles : leur composition est la même que celle du carton-pierre. Voy. ce mot.
ARE (du lat. area, aire, surface), unité de mesure agraire du système métrique. C'est un décamètre carré ou un carré ayant 10m de côté et valant par suite 100 mètres carrés. Voy. Agraires (mesures).
AREC ou Aréquier, Areca, genre delà famille des Palmiers, type de la tribu des Arécinées, originaire de l'Amérique et des Indes : fleurs unisexuées, réunies sur le môme spadice ou régime ; 3, 6 ou 12 étamines naissant à la base de la corolle; drupe charnu contenant une seule graine à périsperme corné. L'A. de l'Inde, nommé à tort Catecltu (Voy. Cachou), res semble au cocotier. Le fruit est une noix ovoïde qui, dans l'Inde, atteint la grosseur d'un œuf de poule. La pulpe de ce fruit, tendre et astringente, entre dans la composition de la pâte masticatoire appelée bétel, dont les Orientaux font un fréquent usage. — On cultive comme plantes d'ornement VA. blanc etl' A. rouge des îles de Franceetde la Réunion. L'A. oleracea qui fournit le chou palmiste forme auj. le genre Euterpe (Voy. ce mot). — La tribu des Arécinées renferme les genres Areca, Arenga,Caryota, Iriartea, Chamœdorea, Morenia, Euterpe, Œnocarpus.
AIlÉ.XACÉ (du lat. arena, sable), se dit, en Géologie, de roches friables, composées de petits grains se désagrégeant facilement, et ayant l'aspect du'sable.
AHKyAlP.T.{du\zt. arena), Arenaria, Voy. S.\r\\\e.
ARÉNATION (du lat. arenatio), se dit, en .Médecine, de l'opération qui consiste à entourer de sachets remplis de sable chaud tout le corps ou une partie du corps d'un malade. On a employé ce procédé dans la période algide du choléra et pour entretenir la chaleur d'un membre dans les cas de ligatures d'artère.
ARÈ>'E (du lat. arena). L'arène, le gravier et le sable sont la môme substance; ils ne differentque par la grosseur des grains. L'arène tient le milieu entre le ^able et le gravier. On l'appelle A. marine ou A. fluviatile, selon qu'elle se trouve sur les bords de la mer ou dans le lit des rivières. On appelle Sable arène une espèce de sable argileux ( Voy. Sacle). — On donne à VArkose friable le nom d'Arène.
Les anciens nommaient A rêne l'espace circulaire et sablé au centre de l'amphithéâtre, où s'exécutaient les combats de gladiateurs et de botes féroces. Ce nom s'étendit ensuite à l'amphithéâtre tout entier. On cite en France les Arènes de Pûmes, d'Arles, etc. Voy. Amphithéâtre.
AREXG (nom indigène), Arenga,Saguerus, genre de la famille des Palmiers, tribu des Arécinées, créé pour un arbre des Moluques, haut de 20m, VA. saccharifera, dont la sève produit du sucre : ses feuilles renferment des fibre propres à faire des cordes et sa moelle fournit une fécule analogue au sagou.
ARÉNICOLES (du lat. arena, sable, et colère, habiter;, genre d'Annélides dorsibranches ou errantes, renferme des vers qui habitent dans le sable sur le bord des mers d'Europe. VA. des pécheurs est longue de (•■".lô à 0m,2ô, de couleur cendrée, rougeàtre ou brune. Les pêcheurs s'en servent comme d'appât. Ils la trouvent en creusant des trous dans le sable.
Arénicoles, groupe d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentameres, tribu des Scarabéides, famille des Lamellicornes. Les Arénicoles, comme lesCoprophages,. vivent dans les bouses, déposent leurs œufs en terre, et volent le soir par un temps serein.
ARÉOLE (diminutif d'ares, aire, surface), cercle irisé qui entoure la lune. — On donne aussi ce nom au cercle coloré qui entoure les mamelons des hom-
mes ainsi que les yeux, ou qui réirne autour de certains boutons, comme dans la variole. — En Anatomie, ce Bont 1rs petits interstices que laissent entre elles les anastomoses: ils sont remplis d'une substance plus ou moins fluide et diversement colorée-.
ARÉOMÈTRE (du gr. àpatô;, ténu, peu dense, et [lÉTpov, mesure), instrument servant à mesurer la densité relative des liquides: selon ses différents usages, il porte aussi les noms de pèse-liqueur, pèse-aenh, pèse-sel, pèse-sirop, pè <■ lait, etc. Sa construction repose sur ce principe qu'un corps flottant dans un liquide a un poids égal à celui du liquide déplacé.
On distingue deux sortes d'aréomètres : les A. à volume constant et à punis variable, et les A. à volume variable et ii punis constant. Les A. de Nicholson et de Fahrenheit appartiennent à la première catégorie ; les autres aréomètres se rangent dans la seconde.
I. \J Aréomètre de Fahrenheit se compose d'un tube creux en verre, portant à son extrémité inférieure une partie renflée dans laquelle se trouve un corps pesant (du mercure ou de la grenaillede plomb), afin que l'instrument se maintienne dans une position verticale ; à l'autre extrémité se trouve une petite capsule, supportée par une tige, sur laquelle est marqué un trait, dit point d'affleurement. Pour se servir do cet aréomètre, on le plonge dans un liquide, et l'on ajoute des poids dans la capsule, de manière que l'instrument descende jusqu'au point d'affleurement. Cet aréomètre est à volume constant, puisque, à chaque expérience, il est immergé d'une égale quantité ; mais il est à poids variable, le nombre des poids à ajouter pour le faire affleurer variant avec chaque liquide. En ajoutant aux poids mis dans la capsule le poids de l'instrument on a une quantité égale au poids du liquide déplacé. On répète la môme opération sur l'eau et l'on obtient ainsi le poids du même volume d'eau. Enfin on divise le poids du liquide par celui de l'eau, et le quotient est la densité cherchée. — VA. de Nicholson est un instrument analogue; seulement il est en métal, et il porte vers le bas une capsule qui sert à peser les corps solides sous l'eau. Il a été perfectionné par Guy ton-AIorveau, qui lui a donné le nom de gravimètre.
IL Les aréomètres à volume variable et à poids constant, dits A. de Richter, sont d'un usage plus habituel que les aréomètres précédents : ils se composent d'une tige creuse en verre, soudée à un renflement de forme variable, qui contient un peu de mercure ou de plomb pour lester l'instrument ; une bande de papier est fixée dans l'intérieur de la tige, et porte les divisions qui marquent les différents points d'affleurement. Le poids de cet aréomètre étant constant, les densités des liquides dans lesquels il s'enfonce sont entre elles en raison inverse des volumes immergés. C'est d'après ce principe qu'on gradue l'instrument. Les volumètres ont une graduation qui fait fait connaître les volumes immergés; les densimètres donnent immédiatement, sans calcul, la densité d'un liquide ; il n'y a qu'à prendre le nombre qui correspond sur son échelle au point d'affleurement. Les autres aréomètres, très-usités dans l'industrie, ont des graduations arbitraires, et n'indiquent pas immédiatement la densité du liquide; mais ils fournissent des indications très-utiles pour reconnaître si un liquide est plus ou moins dense. On peut s'en servir pour amener un sirop à un état de concentration déterminé ou pour reconnaître certainesfalsifications qui altèrent la densité d'un liquide. Les g ad nations qui sont le plusen usage sont celles de Baume et de Cartier. Ga\-Lussaca construit un aréomètre destiné spécialement à l'essai des esprits : on le nomme alcoolomètre. Voy. Alcoolomèj rb.
AREPENN1S, l'arpent gaulois. Voy. Arpent.
ARÉQUIER. Voy. Arec.
ARÊTE fdu lat. arista, barbe d'épi), nom donné vulg. à différentes pièces osseuses des poissons : leur colonne vertébrale, armée de longues apophyses épineuses, est la grande arête ; leurs côtes nombreuses,
ARGENT
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soudées avec les apophyses transverses, sont les arêtes prop. dites ; on donne aussi ce nom aux rayon*, petites pièces osseuses qui soutiennent les nageoires, ainsi qu'aux stylets allongés qui, chez certains poissons, partent des côtes et soutiennent les chairs.
En Botanique, Y arête ou barbe est le filet allongé, roide, coriace et quelquefois articulé, qui naît brusi|iiomentdudosou du sommet des valves de la glvme dans les Graminées. On ne doit pas la confondre avec la soie, qui n'est que le prolongement d'une des nervures de la fleur.
lin Géométrie et dans les sciences appliquées, Minéralogie, Architecture, etc., l'arête est la ligne formée par l'intersection de deux plans, de deux faces latérales quelconques.
AIlÉTIIlJSE(nom mythologique), Arethusa, genre de la famille des Orchidées, type de la tribu des Aréttiusées. VA. bulbeuse, petite plante sans feuilles dont la hampe se termine par une fleur purpurine assez grande et VA. plumeuse sont cultivées comme plantes d'ornement. — La tribu des Ardthusées renferme les genres : Aréthuse, Chlorœa, Limodorum, Vnnilln, Cyrtosia, etc.
ARÊTIER (d'arête), pièce de charpente, droite ou courbe dans sa longueur, qui se place à la partie saillante et rampante d'un comble formée par la rencontre de la face et de la croupe.
AUFVEDSOMTE, minéral. Voy. Pétalitk.
ARGALA, espèce de Cigogne. Voy. Mahabou.
Alt (j ALI (nom mongol), mouton sauvage qui habi te les montagnes de l'Asie centrale. Il est de la taille du daim ; les cornes du mâle sont grosses, longues, triangulaires et implantées sur le sommet de la tète, de manière à se toucher presque à leur racine, et a se diriger ensuke obliquement en haut et en dehors. Une fourrure extérieure rude recouvre une faible quantité de laine douce et blanche. L'A. de Sibérie paraît être la souche de tous les moutons de l'Asie. Voy. Moi-ton.
ÀRGAINE, plante exotique. Voy. Sidéiioxyle.
a iu; A s, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, famille des Ixodidés, dont les principales espèces sont VA. bordé, qui suce le sang des pigeons, et l'A. de Perse, ou Punaise venimeuse de Miana.
ABGÉMONE (du gr. «pveu.ov, ulcère de la cornée, contre lequel cette plante était employée), genre de la famille des Papavéracées, type de la tribu des Argi monées, renferme des plantes herbacées, annuelles, à tige paniculée et feuillée, renfermant un suc propre jaunâtre ; à feuilles glauques, glabres ; à fleurs grandes, jaunes ou blanches. Ces plantes appartiennent à l'Amérique et à l'Asie équatoriale. L'A. commune, VA. à fleurs blanches et VA. à grandes fleurs, sont cultivées dans nos jardins comme plantes d'agrément. Lapremièreest encore-connue souslesnoms de Pavot épineux et de Chardon bénit des Américains. — La tribu des Argémonées renferme les genres Argémone, Papaver, Chelidonium, Glaucium, Boccoiiui, Roemeria.
ARGENTfdulat. or^enfum, dérivé lui-même d'un radical qui signifie blanc), métal blanc, d'une pesanteurspécifique del0,60, an peu pins élastique etplus sonore que l'or; fusible à 1000 >. C'est, après l'or, le plus Inaltérable et le plus ductile des métaux : on peut le réduire en feuilles si minces que 8,000 de cea feuilles n'ont pas l'épaisseur de 0in,0025, et qu'un gramme peut être tiré en un fil do 2540 à •J550U1 de longueur. L'argent, dans l'état de pureté ab .élue, est plus dur que l'or, mais moins quo le cuivre; aussi, pour que les monnaies, les bijoux, les ustensiles, les vases qu'on fabrique avec ce métal, puissent conserver leur forme, et résister plus longtemps à l'usure, on est obligé d'y allier une certaine quantité de cuivre. La monnaie d'argent de I
de Suisse, «le Belgique, d'Italie, rie Grèce, renferme
835 millièmes d'argent et 163 millièmes de enivre; la
Ile d'argent contient de 150 à 200 millièmes de
cuivre ;lea btyoni d'argent an renferment 230 milliè-
mes. Le kilogr. d'argent pur, payé en argent monnayé, vaut de 215 a 2i0 fr.
L'argent existe dans la nature sous un assez grand nombre de formes : à l'état de pureté plus ou moins grande (./f. natif); combiné avec le soufre [A. sulfuré), avec le soufre et l'antimoine, (A. rouge), avec le chlore (A. corné on chlorure), avec le brome (A. bromure), avec l'or, dans l'or natif et Vauro-poudre ; avec l'arsenic et l'antimoine {A. arsenical et A. antimomal), avec le mercure, dans Varquérite. Parmi ces minerais, le sulfure est le plus abondant ; viennent ensuite l'argent natif, le chlorure et l'alliage d'antimoine. Les mines d'argent les plus riches sont situées au Mexique, au Pérou, au Chili, aux États- Unis, en Colombie. En Europe, il y a aussi des mines d'argent importantes : en Hongrie, en Transylvanie, enNorwége, en Saxe, en Westphalie, etc. Cependant l'Amérique lournit à elle seule près des 9/10 de tout l'argent qui entre dans lo commerce.
On extrait principalement l'argent de son sulfure ; mais on exploite aussi comme mines d'argent certains minerais qui renferment accidentellement ce composé : telles sont les galènes argentifères ; nous en possédons des mines en France, à Ste-Marie-aux- Mines et à Giromagny (Haut-Rhin), à Huelgoat (Finistère), à Allemont (Isère). Les procédés d'extraction varient selon la nature des mines, leur richesse et les lieux où elles se trouvent ; toutefois, ces procédés consistent presque tous à ramener l'argent à l'état métallique, lorsqu'il n'y est pas, età en former, avec un métal convenable, un alliage fusible qui puisse, en raison de sa densité, se séparer des gangues qui accompagnentl'argent. Voy. Affinage, Amai
GAMAT10N, CoiPELLATION.
L'argent est inaltérable à l'air et dans l'eau; lorsqu'il perd son éclat, il faut attribuer cet effet à la présence accidentelle de l'hydrogène sulfure : ce gaz produit alors un sulfure d'argent, lequel est de couleur noire; c'est ce qui arrive à l'argenterie exposée aux émanations des fosses d'aisances, au contact des œufs et autres aliments contenant du soufre. Pour rendre aux ustensiles leur beauté première, il suflit de les frotter avec un peu d'huile ou de craie, ou avec une toile fine imbibée d'ammoniaque ; si la teinte noire persiste, on les plonge un instant dans l'acide chlorhydrique bouillant. — Parmi les acides, il n'y a guère que l'acide sulfurique, l'acide nitrique et l'eau régale qui attaquent l'argent : ie premier n'a d'action, toutefois, qu'autant qu'il est concentré et bouillant; il produit un sulfate peu soluble; le second dissout l'argent à la température ordinaire, en le convertissant en nitrate; enfin l'eau régale agit aussi à froid, mais le métal se convertit, dans ce cas, en chlorure insoluble.
/Parmi les combinaisons chimiques de l'argent, il Faut citer comme importantes, ;\ part les minerais déjà nommés, le nitrate appelé en médecine pierre infernale, lo chlorure et le fulminate ( Voy. ces mots). Les sels d'argent sont, en général, incolores, lorsque l'acide qu'ils renferment n'est pas lui-même coloré ; leur saveur est astringente et métallique» On les reconnaît à ce que l'acide chlorhydrique y produit un précipité blanc et caillebotté, insoluble dans l'eau et les acides, mais solubledansrammoniaqne:plusiouri de ces solutions ammoniacales sont emploi lement pour marquer le linge, pour teindre les ch veux, etc. Le fer, le cuivre, i'étain et le plomb précipitent l'argent de ses dissolutions. La plupart .1 1 sels d'argent sont altérés par la lumière solaire. < sur cette propriété que sont fondés lo daguerréotype et la photographie.
L'argent esl connu dès la plus haute antiquité. 1 alchimistes le désignaient par le symbole de la lune ou de Diane, à cause delà ressemblance de sa couleur avec l'éclal de la lune; ils connaissaient également le chlorure et le nitrate d'argent.
kBQBNT AMALOAiri, minéral d'un beau blanc d'argent composé de mercure et d'argent [Ag HgsJ. bes
ARGENT
ARGILE
cristaux les plus habituels sont des dodécaèdres ou ■des trapézoèdres du système cubique. VArquérite [AgHg*] est de l'argent amalgamé.
argent antimonié dit aussi Dtscrase [Ag3 Sb], minéral d'un blanc d'étain, fragile, et dont les cristaux dérivent d'un prisme rectangulaire droit, se trouve accidentellement dans les mines d'argent arsenical du pays de Bade, du Harz et de Guadalcanal (Espagne).
argent antimonié sulfubé. On distingue : 1° la Psaturose, A. fragile, A. aigre [6AgS -+- Sb2 S3], minéral en masses amorphes ou cristallisés en prismes hexagonaux presque tabulaires, qui se trouve au Hartz et en Saxe; 2° V Argyrythrose ou A. rouge ;'3Ag S -f- Sb- S3] qui cristallise en rhomboèdres ou en prismes hexagonaux réguliers : ce minéral ne se trouve qu'en petite quantité au Harz et en Saxe ; mais il forme des gisements considérables au Mexique et au Pérou; 3" la Myargyrite [AgS -f SbsS3] qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliques : on ne l'a encore rencontrée qu'à Braunsdorf (Saxe).
argent arsenical, minerai d'argent contenant de l'arsenic, du fer et du soufre, dans des proportions variables.
ARGENT ARSÉNIÉ SULFURÉ, PrOUStïte [3Ag S-f-As-S3],
substance rouge, quelquefois translucide, qui cristallise en prismes hexagonaux : elle ne diffère de l'argent rouge qu'en ce que l'arsenic y remplace l'antimoine par isomorphisme.On le trouve du reste dans les mêmes gisements.
argent blanc, plomb sulfuré argentifère.
argent bromure, minéral vert, quelquefois cristallisé, composé de brome et d'argent, très-abondant dans les mines du Chili : on le désigne dans le pays sous le nom de plata verde (argent vert).
argent chloruré, corné ou mdbiaté, Kérargyre, combinaison de chlore et d'argent [AgCl2], qui forme un des minerais les plus riches du Chili ; le plus ord. il est en petits cristaux cubiques disséminés dans des couches ferrugineuses, désignées dans le pays sous le nom depacos etdecoloi^ados. Il est blanc ou brunâtre, demi-transparent, et se laisse couper au couteau comme de la cire ou de la corne. Voy. Chlorure.
argent fulminant, Azoture ou Àmmoniure d'argent, poudre noire et brillante, composée d'argent et d'azote, ayant la propriété de se décomposer par le plus léger choc. On l'obtient en versant de l'ammoniaque dans un sel d'argent, puis de la potasse. Ce composé dangereux a été découvert par Berthollet ; il ne faut pas le confondre avec le fulminate d'argent.
argent natif, minéral d'un blanc métallique plus ou moins terne, composé en grande partie d'argent .avec un peu de cuivre. Dans quelques localités, il est aurifère. Il accompagne les autres mineraisd'argent, particulièrement le sulfure et le chlorure ; il s'y présente en cristaux cubiques ou octaédriques, en filaments, quelquefois en plaques plus ou moins étendues, enfin en morceaux massifs. Il n'est pas rare de trouver de ces masses amorphes pesant 1 kilogr. ; on en cite deux de la mine da, Kongsberg (Norwége) qui pesaient plusieurs quintaux chacune. Au Lac Supérieur on le trouve en masses considérables associé au cuivre natif. Le plus ordinairement l'argent natif est disséminé dans des roches ferrugineuses, appelées terres rouges, véritable minerai d'argent, qui contient de 1 à k millièmes d'argent : tels sont en France, le minerai de Huelgoat (Finistère), et en Amérique, ceux du Chili et du Mexique.
ARGENT ROUGE. Voy. ARGENT ANTIMONIÉ SULFURÉ.
uigent sulfuré, Argyrose, Argent vitreux, minéral d'un gris d'acier ou de plomb, cristallise en cubes ■Du en octaèdres réguliers, mais se trouve aussi en dendrites,en filaments contournés, ou en petites masses mamelonnées [AgS]. Il se rencontre en filons ou amas plus ou moins riches dans les terrains de cristallisation, ou dans les terrains de sédiment qui les avoisinent. Les dépôts les plus célèbres en Europe sont ceux de Hongrie, de Transylvanie, de Kongsberg (Norwége), de Sala (Suède), des environs de Freyberg
(Saxe), etc. Mais c'est surtout au Mexique et au Pérou qu'il se trouve le plus abondamment.
ARGENTERIE. Voy. Argent et Vaisselle.
ARGENTIER, nom donné autrefois aux fabricants d'objets d'argent, ainsi qu'à tous ceux qui faisaient le commerce de l'argent, banquiers, changeurs, etc., a été ensuite appliqué aux trésoriers et aux officiers préposas à l'administration des finances. En France, ce fut d'abord le titre de l'officier qui réglait les dépenses de la maison du roi. Sous la 1'* branche des Valois, ce fut un grand officier chargé de percevoir et d'administrer les finances du royaume ; sous Charles VII, Jacques Coeur portait le titre d'Argentier du roi. En 1515, sous François Ier, l'argentier prit le titre de surintendant des finances; le premier surintendant fut Jacques de Beaune de Samblançay.
ARGENTINE, Argentina, genre de Poissons, malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Salmonidés : corps allongé, peu comprimé, semblable à la truite. VA. sphyrène, seule espèce de ce genre, habite la Méditerranée : elle possède une vessie natatoire épaisse et très-chargée d'une substance argentée qui sert à fabriquer les fausses perles, et se prépare commecelle de l'ablette : c'est l'objet d'un commerce assez important dans l'Adriatique.
argentine, nom vulg. de deux plantes, le Céraiste tomenteux et la Potentille amérine.
ARGENTURE, art d'appliquer de l'argent sur la superficie des objets. En fait de métaux, on n'argente guère que le cuivre, le laiton et le maillechort ; l'argenture sur bois se fait comme la dorure. Les procédés d'argenture sur métal se réduisent à trois : VA* en feuilles, Y A. au pouce, et Y A. galvanique. L'argenture en feuilles est le procédé le plus ancien ;elle consiste à appliquer sur le cuivre, préalablement bien décapé et préparé, des feuilles d'argent très-minces qu'on fait adhérer h l'aide de la chaleur et d'une pression longtemps exercée au moyen d'un brunissoir d'acier; on décape les pièces en les chauffant au rouge, et les plongeant ensuite dans de l'acide nitrique très-étendu (eau seconde). Ce mode d'argenter est dispendieux et ne peut guère être pratiqué sur les petites pièces de métal fouillées profondément ou relevées en bosse ; l'usure en est d'ailleurs assez prompte-, enfin, quand une pièce a été argentée par ce procédé, on est forcé, si elle est usée en quelques endroits, de laréargenter en entier (Voy. plaqué). — L'argenture au pouce, imaginée par Mellawitz, consiste à appliquer l'argent par frottement. La base des préparations employées pour cette argenture est presque toujours le chlorure d'argent. Si l'on frotte une lame de cuivre ou de laiton avec ce chlorure récemment précipité et humecté d'un peu d'eau salée, l'argent revient à l'état métallique et pénètre assez profondément dans le cuivre :, ce procédé ne s'emploie que pour les objets de peu de valeur. — L'argenture galvanique, qui se pratique auj. sur une très-grande échelle, a été introduite dans l'industrie en 1840 par MM. Elkington etRuolz. D'après ce procédé on dissout un sel d'argent (carbonate, chlorure, phosphate, borate) dans une solution aqueuse de cyanure de potassium ou d'hyposulfite de soude ; on place dans ce bain les pièces à argenter, et, par l'effet de l'électricité développée au moyen d'une pile, on précipite l'argent pur, qui vient se fixer sur ces pièces.
On est parvenu à argenter le verre en réduisant à sa surface un sel d'argent par un mélange réducteur, tel qu'une solution aqueuse d'aldéhyde, ou d'ammoniaque et d'alcool. On fait auj. par ces procédés d'excellents miroirs de télescope d'après la méthode donnée d'abord par Foucault.
ARGILE (du lat. argilla), terre grasse, molle et ductile, composée essentiellement de silice et d'alumine, souvent mélangée de matières étrangères, telles que carbonate de chaux ou de magnésie, silicate de chaux, oxyde de fer, etc. On la reconnaît au toucher gras et onctueux, au poli que le frottement de l'ongle
ARGONAUTE
ARGUMENT
lui communique, et à la propriété de former avec l'eau une pâte qui durcit par la cuisson. Ce dernier caractère rend les argiles précieuses pour la confection des poteries de toutes sortes, depuis les plus communes, comme les briques et les carreaux, jusqu'aux plus ectimées, comme la porcelaine. Très-répandues à la surface de la terre, où elles se trouvent par couches épaisses, les argiles appartiennent à tous les terrains; leur imperméabilité fait que les eaux pluviales qui s'infiltrent dans le sol, sont arrêtées par les couches argileuses, coulent à leur surface et donnent ainsi naissance à des sources plus ou moins abondantes aux endroits où ces couches viennent affleurer. Les géologues pensent que l'argile est produite par la décomposition de diverses substances, telles que le porphyre, le granit, le basalte.
Outre VA. commune, dite Terre glaise, on A. figuline, qu'emploient les potiers et les sculpteurs, on distingue plusieurs autres espèces, savoir : VA. à foulon, Terre à foulon, A. sinectique (du gr. <s\j.i\y.x\y.oç, qui dégraisse), argile très-tendre, qui sert principalement à enlever aux draps l'huile employée dans leur fabrication ; dans certains pays on en fait usage en guise de savon, pour nettoyer le linge ; les argiles à foulon contiennent en moyenne 45 p. 100 de silice, 20 d'alumine, avec un peu d'oxyde de fer; le reste est de l'eau; — VA. à porcelaine, le kaolin des Chinois ; argile résultant de la décomposition du feldspath ; elle se rencontre fréquemment dans les pays à montagnes granitiques. Les plus belles variétés blanches servent à faire de la porcelaine. Les environs de St- Yririx, près de Limoges, renferment un gîte de kaolin qui est l'objet d'une exploitation très-active, et qui alimente un grand nombre de manufactures; le kaolin contient 31,09 silice, en combinaison avec 34,6 alumine et 12,17 eau ; le surplus est formé de silice libre; — VA . calcaire connue sous le nom de Marne ( Voy. Marne); — VA. plastique (du gr. 7r).a<7Ttx6ç, qui modèle), argile très-tenace et réfractaire, avec laquelle on fait la faïence fine. On a donné ce nom, en Géologie, à l'argile située à la base des terrains tertiaires, et qui recouvre immédiatement la craie : telle est l'argile d'Auteuil et celle de Vaugirard, près Paris. On cite encore l'argile de Stourbridge, en Angleterre, la terre de pipe de Vollendar, près de Coblentz, et l'argile deGross-Almerode, dont on fait les creusets de liesse. — VA. plombagine, argile mélangée de bitume ou de cliarbon, s'emploie avec avantage à lafabriiation descreusets pour acier fondu.
ARGILOLITHE {d'argile et du gr. ).îQo?, pierre), dite aussi Argilophyre et Argile endurcie, roche de grès rouge qui renferme des parties argileuse compactes et que l'on a confondue avec des pétrosilex ou des trachytes décomposés.
ABGOou le vaisseau, constellation de l'hémisphère austral, située non loin de l'Hydre, renferme 2 étoiles de lrc grandeur, dites a ou Canopus et rj (cette dernière variable).
ARGO.\AUTE, Argonauta, coure de Mollusques, de l'ordre desCéphalopod Bai étabuliferes octopodes, à coquille externe, enroulée sur un même plan, et dépourvue do loges aériennes. L'animal est ovoïde, entièrement contenu dans sa coquille, sans adhérence musculaire ; sa tête est entourée de 8 bras presque égaux, munis do ventouses qui alternent ow s séries, et 2 de ces bras sont élargis en forme d'ailes. Cette disposition avait fait croire que l'animal so servait <lo
ces doux bras comme de voiles, pour naviguer flots d'où le nom d'argonaute) ; mais il a été reconnu qu'ils no lui servent qu'à ramper sur le sol, ou à protéger sa coquille dans l'étal de repos. On a dit aussi que l'argonaute n'était pas l'auteur <l ■ sa coquille, et qu'il vivait en parasite dans la coquille d'un autre
molln inco et le défaut d'adhi
aire donnait une apparence de vérité i opinion ; mais on sait au), que l'argonaute rép coquille lorsqu'un accident l'a brisi dit vulg. Nautile, habite la Méditerranée. H <'i' ■
d'autres espèces dans la mer des Indes ; on en a trouvé de fossiles dans l'étage subapennin.
ARGOT (origine inconnue), langage particulier aux malfaiteurs; chaque pays a le sien. On a essayé de recueillir les éléments de ce langage capricieux et mobile et on en a dressé des vocabulaires : Péchon de Ruby publia, dès 1622, la Vie généreuse des matois, gueux, bohémiens et cagoux, contenant leurs façons de vivre, subtilités et gergon; Granval a donné un Dictionnaire argot-français ,1726 et 182S ; Vidocq a rédigé un vocabulaire de l'argot de nos jours. M. Francisque Michel a publié de curieuses Études de philologie comparée sur l'Argot, 1855 ; on peut consulter en outre sur l'argot du xve siècle : le Jargon ou JoLelin de Me Fr. Villon ; la Légende de Mc Pierre Faiffeu de Bourdignéet le Jargon ou langage de l argot réformé, publié en 1660. Voici quelques exemples de termes de l'argot moderne : buter, chouriner, tuer; grinche, voleur; goipeur, vagabond; ouvrage, vol ; travailler, voler; manger le morceau, révéler; marquant, ivrogne ; cogne-grive, gendarme; la rousse, la police ; filoche, bourse ; pré, bagne ; escarpe, assassin; enflaquer, arrêter; mousseline, pièces d'argent; soroonne, tête, etc. Cette langue se compose partie de mots pris dans un sens différent de leur acception vulgaire (canton, prison ; lance, eau) ; partit de mots suggérés par quelque analogie (curieux, juge d'instruction ; tocante, montre; tournante, clef; cassantes, noix ; cornant, bœuf) ; partie de mots estropiés boutanche, boutique; santu, santé, toutttlff, tout;; partie de mots entièrement fabriqués (satou, boi« : tirou, chemin). — Pour l'argot allemand, Voy. le Vocabulaire de Dorph et l'Histoire des voleurs du Rhut de Pfister.
ARGOUSIER, Hippophaê, genre de la famille d>s Élœagnées, renferme des abrisseaux de h ou 5m et des buissons hauts de lm,50. L'A. rhamnoïde, vulg. Épine luisante, est épineux, garni de feuilles alternes, persistantes, parsemées en dessous d'écaillés blanches ou roussâtres, ainsi que les rameaux; ses fleurs sont petites, vertes, dioiques ; le fruit d'un jaune éclatant, de la grosseur d'un pois, est acide et très-astringom. Les racines longues et traçantes servent à fixer les sables des dunes, les rives des fleuves, la berge des fossés, etc. : elles renferment un suc gommeux employé dans la médecine vétérinaire. L'Argousier abonde en Provence, en Daupbiné, et sur les bords du Rhin. — Plusieurs espèces de ce genre ont été réunies au genre Shepherdir.
'. ' ;ousi>' (de l'esp. alguaxil , bas-officier chargé s l>a- nos de la garde des forçats.
ARGUE., sorte de filière à l'usage des tireurs d'or, qui sert à dégrossir les lingots l'or et d'argent. Il y a dans plusieurs villes de France, notamment à Paris, à Lyon, à Trévoux, dos Bureaux de l'Argue, où les orfèvres et les tireurs d'or font dégrossir leur* lingots. Ces bureaux ont été établis dans l origine pour consi i'\er au fisc les droits do marque. Il est défendu aux orfèvres d'arguer chez eux leurs métaux.
ARGULE, Argulus, genre de petits Crustacés suceurs, qui vivent en parasites sur les épinoches et sur les têtards dos grenouilles 61 dos crapauds.
ARGUMENT 'du lat. argiuiicntuni). On don nom, en Logique, à toute prouve employée pour établir une proposition, pour attaquer ou réfuter an adversaire; c'est un raisonnement exprimé. On m distingue de plusieurs sortes: sous le rapport delà f os principaux sont le syllogisme, le pros llogismet l'enthymeme, Vépichérème, le dilemme, le sorite. pie { Voy. ces mots , on fin VA. ad hominem, qm s'adr sse directement à l'adversain .
contre lui de s concessions ; — souslerap-
la malien*, les arguments sont d ou a posteriori, selon qu'ils empruntent leurs élé- ..ii à l'expérience; — - us le rapgenre de certitude qu'ils comportent, ils
"tient sur des vérités nécessaires et abso'.uus, ou su
ARGYHOLÉPIS.
ARISTOLOCHE
propositions d'une vérité contingente et relative. — L'Argumentation consiste dans l'art de se servir des arguments pour établir une vérité ou attaquer une erreur. Les Scolastiques avaient poussé cet art jusqu'à l'abus. On s'exerce encore aujourd'hui à l'argumentation dans les cours de philosophie, surtout dans les séminaires. Voij. Dialectique.
En Astronomie, on nomme Argument la quantité de laquelle dépend une équation, une inégalité ou une circonstance quelconque du mouvement d'une planète. VA. de latitude est la distance d'une planète à son nœud ascendant, distance qui sert à calculer la latitude de la planète ; Y A. annuel est la distance du soleil à l'apogée de la lune, ou l'arc de l'écliptique compris entre le soleil et cet apogée; VA. de la parallaxe est l'effet qu'elle produit sur une observation, et qui sert à déterminer la parallaxe horizontale.
En Algèbre, on démontre que toute quantité imaginaire, p. ex. a-\- b V — 1> peut être mise sous la
forme p(cos m + V — 1 sm u)'i ? s'appelle le module de cette imaginaire et u en est l'argument.
ARGUS (nom mythologique), Phasianus argus, espèce du genre Faisan ; c'est un magnifique oiseau, qu'on trouve à Java et à Sumatra, et dont la chair est très-délicate. Son nom lui vient du grand nombre d'yeux répandus sur son plumage. Toutefois, il diffère du paon par ses rectrices moins nombreuses et par l'absence d'ergots aux tarses.
En Ichthyologie, plusieurs poissons, appartenant aux genres Serran, Chétodon, Pleuronecte et Chromas, ont reçu le nom d'Argus, à cause des points de couleur dont leur corps est semé. — Parmi les Reptiles, une couleuvre et une espèce de lézard du genre Monitor, portent le nom d'Argus. — En Entomologie, c'est une espèce de Papillon diurne du genre Polyommate commun en France ; ses ailes sont d'un beau bleu et tachetées. — Enfin une espèce d'Araignée de l'ordre des Pulmonaires fileuses et un Mollusque gastéropode, du genre Porcelaine, dont la coquille est parsemée d'yeux, portent le même nom.
ARGYLIE (d'un duc à' Argyle), Argylia, genre de la famille des Bignoniacées, renferme quelques espèces originaires du Chili, à tiges dressées et cylindriques, à feuilles alternes et à fleurs en grappes terminales, jaunes, et à gorge ponctuée de rouge.
ARGYiXNE, Argynnis, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Papillons diurnes : antennes terminées par une espèce de bouton ; organes de la bouche apparents ; chenilles épineuses et vivant sur les violettes et plantes semblables ; chrysalides en forme de sabot, se suspendant par la queue. On distingue : l'A. tabac d'Espagne (A.paphia),l'A. nacré, l'A. collier argenté, l'A. petite violette, l'A. damier, l'A. cardinal. Cette dernière espèce, commune dans le midi de la France, et large de près de 0m,075, est fauve avec plusieurs rangs de taches rondes et une ligne prolongée sur les deux ailes en zigzags noirs.
ARGYRE, Argyra, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tire son nom du duvet argenté qui recouvre le corps des principales espèces : front déprimé, article des antennes comprimé et pointu, yeux velus, et appendices de l'abdomen filiformes. L'A. diaphane vole en mai et en juin dans toute l'Europe.
ARGYRÉE, Argyreia, genre de la famille des Convolvulacées, type de la tribu des Argyréiées, se compose d'arbrisseaux volubiles de l'Asie tropicale, à fleurs amples et élégantes, que l'on cultive comme ornement de serre chaude.
ARGYROLÉMS (du gr. âpYvpo; eO.S7uç, écaille), rf,iire d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Platyomides : ce sont des papillons remarquables par les raies et les taches argentées qui, dans toutes les espèces, ornent les ailes déjà éclatantes de riches couleurs. Le type de ce genre est l'A. de Baumann [Pyralis Baumannia),
qu'on rencontre quelquefois aux environs de Paris.
ARG Y KOIS'ÈTE (du gr. àpyvpo: et vy)t6<;, filé), genre d'Arachnides, section des Aranéides. L'A. aquatique, longue de 0"',10, d'un brun noirâtre, légèrement velue, avec U points enfoncés sur le dos, vit dans l'eau, maiscomme elle ne peut respirer que l'air atmosphérique, elle sécrète une matière soyeuse qu'elle étale et dont elle se fait une cloche qu'elle remplit d'air. Cette même cloche lui sert de retraite et de filet pour prendre sa proie. L'Argyronète se trou\ France, mais principalement dans le nord de l'Europe, jusqu'en Suède et en Laponie.
ARGY'ROSE. Voy. Arge.\t sulfuré.
ARGYRYTHROSE. Voy. Argent antimomé sulfuré.
ARUIZES (du gr. à priv. et pt'Ça, racine), nom souslequel Richard désigne les plantes acotylédones, dépourvues d'embryon, et par suite de radicule.
ARIA CATTIVA. Voy. Malaria.
ARIADNE (nom mythologique), genre d'Arachnides, section des Aranéides, détaché des Dysdèrea, a pour type l'A. insidiatrice qu'on trouve en Egypte.
ARICIE (nom mythologique), Aricia, genre d'Annélides dorsibranches ou errantes, voisin des Néréides et qui vit dans la mer : on en trouve plusieurs espèces sur les côtes d'Europe. — Genre d'Insectes diptères, famille des Muscides, tribu des Anthomyzides, qui fréquente les lieux humides, et dont les larves se développent dans des détritus de matières végétales. L'A. lardière est commune partout.
ARIETTE (diminutif d'aria, air). C'est un petit air détaché, léger et gracieux, tenant le milieu entre la romance et la chanson. Très-recherchées au xvue siècle, les ariettes ont passé de mode et sont remplacées dans les opéras par ce qu'on appelle auj. cavatine.
ARILLE (du b.-lat. arillus, grain de raisin), prolongement du cordon ombilical des graines : c'est une expansion du funicule ou podosperme qui se répand sur la graine de certaines plantes et la recouvre plus ou moins. On l'observe sur la graine du muscadier (où elle prend le nom de macis), sur celle de l'oxah le, du fusain, etc. On nomme arillée la graine qi ;; présente une arille.
ARIOFï (nom mythologique), genre de Mollusques gastéropodes, détaché de celui des Limaces. Les Arions vivent dans les endroits humides des jardins. On distingue : l'A. des empiriques ou Limace rouge : les charlatans vendent la poudre qu'ils en retirent par lacalcination, pour guérir diverses maladies; la L. blanche et la L. des jardins. Voy. Limace.
ARISARUM, genre de la famille des Aroidées, ne comprend que 2 espèces, l'A. australe et VA. proboscideum du midi de l'Europe.
ARISTOCRATIE (du gr. àpiaToxpàxeia), forme de gouvernement où l'autorité est dans les mains des principaux citoyens, de ceux qui s'élèvent au-dessus des autres par leur naissance ou leurs richesses. Tels furent parmi les républiques antiques les gouvernements de Rome et de Carthage ; et dans les temps modernes, ceux de Venise et de Gênes. Dans plusieurs monarchies l'aristocratie a une grande place, comme on le voit encore en Angleterre, où la noblesse a de tout temps joué un rôle important. — En France, depuis la Révolution, le mot aristocrate a été employé abusivement pour désigner, non-seulement les nobles et les privilégiés, mais tous ceux qu'on suspectait d'être attachés à l'ancien régime ou qui possédaient quelque richesse. Voy. Oligarchie.
ARISTOLOCHE (dugr. àpt<7To).oxia), Artstolochiu. genre type de la famille des Aristolochiées, renferme des plantes herbacées, vivaces ou ligneuses, dont la fleur, dépourvue de corolle, présente un calice en forme de siphon recourbé ou de tube terminé en languette. Parmi les principales espèces, nous citerons : l'A. clématite ou Sarrasine, plante indigène qu'il ne fout pas confondre avec la Clématite commune^X qu'on emploie comme apéritive ; 1.1. siphon, originaire de Virginie, plante grimpante dont les larges feuilles en
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cœur recouvrent les berceaux et les tonnelles de nos jardins; la Serpentaire de Virginie, dont le suc tue, dit-on, les serpents ; VA. longue et VA. ronde, employée comme Budqrifiques, etc.
ARISTOLOCHIÉES, famille de plantes intermédiaire entre lesMonocotylédonesetlesDicotylédones: fleurs apétales et hermaphrodites, à ovaire adhérent de 3 à 6 loges, et à étamines épigynes au nombre de 6 a 12. Genres principaux : VAsuret et VAristoloche,
ARITHMÉTIQUE (du gr. àf,'.0fj.r,7iv.r,, BCience des nombres;. On la nomme A. numérale, quand elle opère sur des nombres déterminés, et emploie des chiffres ; et A. littérale ou spécieuse, quand, au lieu déchiffres, elle emploie les lettres de l'alphabet : elle reçoit alors-le nom A' Algèbre ( Voy. ce mot). Les nombres peuvent être considérés sous le rapport de leurs combinaisons et sous celui de leur comparaison. Le premier point de vue conduit aux différentes opérations d'arithmétique : addition, soustraction, multiplication, division, élévation aux puissances, extraction des racines. De la comparaison des nombres résultent les rapports, proportions, progressions, logarithmes, etc. Voy. ces mots.
L'origine de l'arithmétique est extrêmement obscure. Selon Platon et Diogène Laërce, l'arithmétique et la géométrie seraient d'origine égyptienne. On ne saurait, non plus, préciser l'époquea laquelle furent inventés les signes numériques et les premières méthodes de calcul. Il est constant, toutefois, que presque toutes les nations ont été conduites à prendre la même échelle numérique, la division décimale, pour base de leur arithmétique, sans doute par suite de l'habitude, contractée dès l'enfance, décompter sur les doigts. Voy. Numération.
Les savants arabes affirment que c'est aux peuples de l'Inde qu'ils ont emprunté, vers le Xe siècle, les caractères que nous nommons chiffres arabes, et qu'ils nommaient chiffres indiens. Cette assertion toutefois est loin d'être prouvée. Il est bien plus probable que les Arabes ont emprunté l'arithmétique, comme les autres sciences, à l'école grecque d'Alexandrie. La numération parlée que nous tenons d'eux est identique en effet à la numération parlée des Grecs Romains. Quanta la numération écrite, outre que quelques-uns de nos chiffres ne sont autres que les chiffres grecs de même valeur, on a affirmé, peutêtre ave quelque raison, que l'abaque de l'gt/tagore n'était qu'un cadre permettant d'écrire les nombres comme nous les écrivons maintenant, et dont l'invention du zéro a permis plus tard de se passer. Quoi qu'il en suit, ce fut vers le commenci ment du xme que l'arithmétique arabe se répandit en Europe. Le moine grec Planude, Jean Halifax, plus connu sous le nom de Sacro-Bosco, et plus tard, après l'invention de l'imprimerie, Lucas de Burgo et Nicolas Tartaglia en Italie, Clavius etBamusen France, Stifelius et Henischius en Allemagne, Buckley, Diggs et Recorde en Angleterre, peuvent être cités comme les principaux arithméticiens de cette premier.' époque de la science. Mais c'est surtout au siècle dernier que l'arithmétique reçut tout Bon développement.
Les traités d'arithmétique les plus estimés en France sont ceux de Lacroix, Clairaut, Bezout, Mauduit; Ré) naud, Bourdon, Cirodde, Guilmin, Bertrand, Tarnier, Tombeck, etc.
Diverses machines et divers moyens graphiques
•h été imaginés pour abréger ou simplifier les 'aïeuls d'arithmétique : tels sont : la Machine orithmétial, le < '"/< ulateur de Leibnitz, les Bàtom per, les M es à calculer de L'épine et de Boitisseï (Iran, de Royer, du Milanais Toechi, f Abaque ou Compteur universel de M. Léon i alanne, thmomètre de M. Thomas de Colmar Voy. ces mots . La plupart île ces moyens mécaniques Bont plus curieux qu'utiles. L'invention des logarithmes a fourni le vrai moyen de simplifier les calculs.
ARITHMOMETRE (du grec àpiOuïç, nombre, et . instrument servant a
calculs arithmétiques. M. Tbomas, de Colmar, a inventé en 1851 un arithmomètre avec lequel on obtient des produits de quadrillions en quelques secondes ; on en extrait la racine carrée avec la preuve en une minute 20 secondes.
ARROSE, roche qui varie beaucoup dans sa texture, tantôt grenue et composée de grains de quartz byalin et de feldspath, tantôt compacte ou argiloide. Dans VA. commune, le quartz est dominant; dans VA. granitoïde, c'est le feldspatb ;dansl'A. milliaire, les grains sont d'une petitesse remarquable. L'A. friable, dite aussi Arène, sert à faire des mortiers hydrauliques.
ARRTISITE. Voy. Wernérite.
ARLEQUIN. Le nom dece personnage comique de la scène italienne [Voy. le Dict. d'Hist. et de <■ a été donné, dans nos théâtres, aux deux prêt châssis de la scène, peints comme une draperie et qui servent à élargir oui rétrécir la scène à volonté: c'est ce qu'on appelle le manteau d'arlequin. Il parait que cet acteur faisait son entrée en se glissant entre ces châssis. — On appelle aussi Arlequin un bateau léger, conduit à la perche, dont on se sert dans la chasse au marais.
En Zoologie, on donne vulg. le nom Œ Arlequin à plusieurs animaux remarquables par la bigarrure de leurs couleurs : aux chiens danois; aune espi colibri (Trochilus multicolor -. à une espèce à léoptères de Cayenne, de la tribu des Lamiai une Chrysomèle et à une Cétoine. — On appelle quine une coquille du genre Porcelaine, la Cyprin fiistr o ; fausse Arlequine, la Cyprœa arabica.
ARMADILLE, Armadillo, genre deCrustacé pmies, assez semblables aux cloportes, qui habitent les lieux humides, caves, rochers, etc. L'A. d'un gris plombé, blanchâtre sur les bords.se trouve souvent sous les pierres; VA. des boutiques est et a le 2e anneau du corps très-grand et échancré. Voy. Cloporte.
ARMARINTE, plante. Voy. Cachryde.
ARMATEUR, celui qui arme un navire, c.-à-d. qui le fournit de tout ce qui lui est nécessaire pour aller en mer: mâture, voilure, gréement, armes, munitions, etc. L'armateur est tantôt un négocia: affrète un vaisseau, et le charge de marchandises pour l'expédier à un port de commerce : telles armateurs du Havre, de Marseille, de Toulon, de Bordeaux, de Cherbourg, de Saint-Malo, etc. {Voy. Charte- partie , Fret, Connaissement, Assit maritimes, etc.) ; tantôt le commandant d'un vai armé en course, et destiné à s'emparer, en temps de guerre, des bâtiments ennemis : dans ce second minuteur est à peu près synonyme de coi Presque tous nos célèbres marins, du xvne - Jean-Bart, Duguay-Trouin, etc., ont commencé leur carrière par être armateurs. Voy. Corsaire.
ARMATURE ou armire se dit, eu Physique, des de fer doux qui sont mises en contact a\ aimants, afin de conserver leur magnétisme. Pour armer des barreaux aimantés, on les dispose parallèlement, de manière que I a correspondent, et on ajoute transversalement aux deux extrémités des prismes de fer doux qui complotent le parallélogramme. Chacune d< de fer de\ ient ainsi un aimant qui réagit sur les barreaux peur \ fixer la propriété magnétique. — On emploie encore ce mot pour désigner les feuille- métalliques qui se trouvent de chaqu lame de verre dans les bouteilles de Leyde et da teries électriques.
Dans les \ ri s mécaniques, on nomme Armature tout assemblage de barres ou liens de fer servant a
soutenir ou à contenir les parties d'un Ouvrage de maçonnerie ou de charpenterie, d'un modèle de sculpture en terre, etc.
En Musique, V Armature est la réunion des qui se trouvent à la clef et qui sont affectes au ton et au mode dans lesquels le morceau est écrit.
ARMOIRIES
ARMÉE. C'est l'ensemble des forces militaires d'un État. On distingue : A. de terre, A. de mer ou nuvu le; A. de guerre on d'expédition ; A. de résolve, A. d'observution : A. active, A. sédentaire, tous mots qui s'entendent d'eux-mêmes. L'armée proprement dite est une force active, permanente et tout organisée pour le combat. Elle se compose, outre Vétatinojor généra/, d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie et de troupes de génie Voy. ces mots). Elle se fractionne en divisions, brigades, régiments; les régiments se subdivisent eux-mêmes en bataillons (infanterie), escadrons (cavalerie), batteries (artillerie). Il faut y ajouter les troupes d'administration, le service de santé et le service de Injustice militaire (gendarmerie, prévôté). — Voy. Service militaire, Engagement, Recrutement, Réserve, etc.
Les armées chez la plupart des peuples anciens et dans les premiers siècles de l'histoire moderne, sous le régime féodal, étaient purement temporaires et se dissolvaient le plus souvent au bout d'une campagne : l'armée n'est devenue permanente en France que sous Philippe-Auguste; elle n'a môme été définitivement organisée qu'en 1374. V Annuaire militaire donne chaque année l'état actuel de l'armée.
On doit au général Bardin un Dictionnaire de/' Armée (1851), à M. Pascal l'Histoire de F Armée (1854), à M.Durat-Lasalle un Traité du Droit et de la Législation des Armées de terre et de mer (1842-46), à M . Saussine un Dictionnaire de légis/uiion et d'administration militaires (1869-70).
armée navale. Dans l'anc. Marine à voiles, elle se composait de 3 escadres, commandées, la 1" par un amiral ou par un vice-amiral commandant en chef, la 2e par un vice-amiral, et la 3e par un contre-amiral. Chacune des escadres devait avoir au moins 2 divisions, comptant chacune au moins 3 vaisseaux.
ARMEIVIACA (Prunus), nom lat. de l'Abricotier.
ARMERIA, genre de la famille des Plombaginées, tribu des Staticées, renferme des plantes gazonnantes, à feuilles linéaires, lancéolées ou oblongues, à fleurs en capitules, roses ou blanches. VA. commun ou Gazon d'Olympe est une plante indigène, vivace et rustique, propre aux bordures dans les terrains légers et frais : elle est souvent dévorée par les vers blancs ; l'A. maritime est employée aux mêmes usages : elle croît spontanément sur le bord de la mer et aussi sur les montagnes.
ARMKS(du lat. arma). On distingue: 1° A. offensives, subdivisées elles-mêmes en A. demain, (massue ; épieu, lance, pique, hallebarde et autres armes d'hast; hache; sabre, épée, etc.) et en A. de jet (fronde, javelot, arc et flèche, arbalète, arquebuse, mousquet ou fusil, pistolet, etc.) ; 2° A. défensives (bouclier, casque, cuirasse, brassard, cuissard, etc.). On divise aussi les armes offensives en A. blanches (sabre, épée, etc. ) et en A. à feu (fusil, pistolet, canon, etc.). Voir: A. Demmin, Histoire des Armes anciennes, etc., 18G9.
Les fabriques d'armes les plus renommées au moyen âge étaient celles de Damas, de Crémone, de Tolède. Les plus importantes aujourd'hui sont : en France, celles de Paris, Saint-Etienne, Charleville, Châtellerault. Tulle, Rouen, Amboise; en Belgique, celles de Liège et de Namur; en Angleterre, celles de Birmingham, Sheffield, etc. — Il y a en France trois manufactures d'armes du gouvernement (deux pour les armes à feu et une pour les armes blanches), celles de Saint- .tienne, de Tulle et de Châtullerault ; la direction et la surveillance en sont confiées à des officiers d'artillerie. Il y en avait autrefois une 5e à Klingenthal, près de Schelestadt. — La fabrication des armes de chasse et de commerce et celle des armes de troque est libre sous certaines conditions déterminées dans la loi. Ces armes ne peuvent être mises en vente qu'après avoir été éprouvées et poinçonnées (Loi du 24 mai 1834, Décret du 22 avril 1868,. Voy. Armurier.
Dans l'Art militaire, Armese dit et des différents
corps de troupes qui composent une armée : infanterie, cavalerie, artillerie, génie, et des subdivisions de ces corps; c'est ainsi que l'on dit : l'arme de l'infanterie légère ou de l'infanterie de ligne, l'arme des dragons, des lanciers, des cuirassiers, etc.
ARMES HERALDIQUES. VofJ. ARMOIRIES.
armes d'honneur, armes décernées aux soldats pour des actions éclatantes : ce genre de récompense, déjà fréquent chez les anciens, notamment chez les Romains et les Gaulois, fut renouvelé sous la République française par un décret de la Convention. Cette institution a été supprimée lors de la création de la Légion d'honneur.
armes prohibées. Aux termes d'une ordonnance du 23 mars 1728, encore en vigueur, toute fabrication, commerce, port et usage de poignards, fusils, baïonnettes, pistolets de poche, épées en bâton, et autres armes offensives, cachées ou secrètes, sont défendues. Les fusils à vent et les cannes renfermant une arme à feu ont, depuis, été compris dans la même prohibition. Aux termes de l'art. 314 du Code pénal, tout porteur d'armes prohibées est puni d'un emprisonnement de 6 jours à 6 mois. — Toutefois, le port d'armes de chasse est permis à certaines époques et à des conditions déterminées par la loi. Voy. port d'armes.
ARMET. Voy. Casque.
ARBIILLAIRE (sphère). Voy. Sphtre.
ARMILLES (du lat. nrmilla). En Architecture, on nomme armilles, annelets ou bracelets, les moulures qui entourent en forme d'anneau le chapiteau dorique immédiatement au-dessous de l'ove. — Ces moulures se nomment filets ou listeaux, lorsque, au lieu de tourner circulairement, elles sont étendues en ligne droite.
En Astronomie, on nomme armilles un instrument composé de 2 cercles de cuivre gradués, fixés dans le plan de l'équateur et du méridien, et dont on se servait autrefois pour prendre des angles. Tycho-Brahé est le dernier astronome qui se soit servi A'armilles.
ARMISTICE (du lat. flrwo,etde la termin. stitium, dérivée de stare, s'arrêter), suspension des actes d'hostilité entre deux armées. Sa durée est déterminée par une convention ; on ne reprend les armes que quand une des parties belligérantes a notifié à l'autre la reprise des hostilités : c'est ce qu'on appelle dénoncer l'armistice.
ARMOIRE (du lat. armarinm). Les comptables ont généralement une Armoire à trois clefs, où sont déposées les sommes importantes, et qu'ils ne peuvent ouvrir sans le concours d'agents supérieurs.
Armoire de fer, armoire secrète du château des Tuileries, découverte en novembre 1792 par les révélations de l'ouvrier qui l'avait construite pour Louis XVI. Les papiers qu'on y trouva, ou qu'on prétendit y avoir trouvés, fournirent contre l'infortuné monarque plusieurs chefs d'accusation.
ARMOIRIES ou armes héraldiques, emblèmes de noblesse et de dignité que l'on portait originairement sur les armures et les drapeaux, et qui servent à distinguer les personnes, les familles, les sociétés ou corporations, les villes et les nations. La science qui traite de ces emblèmes est le Blason {Voy. ce mot). — On distingue 8 espèces d'armoiries : 1. A. de domaine, destinées à symboliser les empires, royaumes, fiefs ; 2. A. de dignités, symboles de certaines fonctions, que l'on porte indépendamment des armes personnelles ; 3. A. de concession, qui contiennent quelques signes ou pièces des armoiries des souverains, concédées par honneur à un particulier; 4- A. de villes, que les cités adoptèrent pour la plupart lors de l'affranchissement des communes ; 5. A. de patronuge, dans lesquelles les armes de la ville sont unies à celles d'un prince, sous le patronuge duquel elle se place ; 6. A. de prétention, qui contiennent des pièces destinées à indiquer lesdroitsque l'on prétend avoir sur certains domaines ; 7. A. de sociétés ou de corporations, telles qu'universités, académies, com-
AROMATIQUES
munautés religieuses, corps de marchands et artisans; 8. A. de famille, les plus nombreuses de toutes, qui sont dites légitimes, vraies, pures, et pleines, quand elles ne sont accompagnées d'aucun signe accessoire; brisées, quand les cadets les modifient pour se distinguer des aînés ; diffamées, quand le souverain, pour quelque méfait, y apporte quelque modification injurieuse ; à enquérir, lorsqu'elles violenl les règles héraldiques, et présentent quelque chose de louche ; parlantes, lorsqu'elles désignent le nom de celui qui les porte.
Les armoiries de famille avaient été abolies en France, en même temps que la noblesse, par l'Assemblée nationale, le 20 juin 1790. Elles ont été rétablies en 1804 par Napoléon I, qui créa une nouvel! noblesse, à laquelle il donna de nouvelles armoiries. Elles ont été reconnues par Louis \\ III, et ont survécu à la révolution de 1848. Les armoiries des villes avaient aussi été supprimées à la Révolution : elles ont été rétablies par ordonnance du 26 septembre 181 4; il est d'usage de les graver sur le sceau de la mairie, de les représenter sur les édifices municipaux, etc.
On peut consulter, outre les traités de Blason, la Vraie et parfaite science des armoiries du marquis deMagny, 1845 ; le Nouveau Traité historique et arckéologiq e de la science des armoiries, du même; 'Essai sur Comgine ries armoiries fendiws d'A. de Barthélémy, 1872. Voy. Armorial et Blason.
ARMOISE (du gr. àpT£[xio-ia), Artemisia, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées- Anthémidées, ou selon quelques botanistes, type de la tribu des Artémisiées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles alternes, découpées, cotonneuses en dessous; à fleurs en capitules discoïdes disposés en panicules rameuses. La plupart des espèces contiennent une huile volatile et un principe amer, auxquels elles doivent des propriétés aromatiques et toniques. Les principales sont : l\l. vulgaire (A. vulgaris) haute de lm, et remarquable par ses bouquets de fleurs petites, d'un blanc jaunâtre, trèsnombreuses : ces fleurs sont, depuis Hippocrate, employées en médecine comme emménagogues et antispasmodiques; la racine aété préconisée en Allemagne contre l'épilepsie ; VA, absinthium, plus riche en principes aromatiques que la précédente (Voy. Absinthe) ',YA.dracunculus{ l'oy. Estragon);!'^, abrotanum (Voy. Airone) ; VA.judaica, puissant vermifuge [Voy. Sejibn-contra) ; VA.spicataoa rupestris, espèce de Génépi (Voy. ce mot) ; VA. arborescens et VA. argentea, que l'on cultive comme plantes d'ornement, etc.
ARMOISIN. Voy. Taffetas.
ARMORACIA (a'Armorique ou Bretagne), espèce du genre Cochléaria, plus connue sous le nom de Cranson de Bretagne. Voy. Cochléaria.
ARMORIAL, registre ou catalogue contenant les armes ou armoiries de la noblesse d'un royaume, 'l'une province, d'une ville, d'une famille, dessinées, peintes ou seulement décrites. — Il existe dans chaque paj s un grand nombre de recueils de ce genre : on connaît surtout le Livre d'Or, armoriai «le Venise ouvert en 1297 par le doge Gradenigo, pour v ins imites les familles nobles de la République : V Armoriai général de France, dressé par d'Hozier,
i généalogiste et juge d'armes de Franc* . tinué par de La Chesnaie des Bois [1788 68 ; VA morial de l'Empire français; pur H. Sun, m 1812). M.Jouffroj d'Eschavannes a publié' un drmori verset 1844 50 . I oy. Umoihii s.
ARMURE du lat. armatura), mol qui désigna chez lesGret s, les Romains, au moyen âge, e( môme jus qu'à Louis \i\ , toutes les pièces dent B'armaient les guerriers, mais Burtout les armes défensives, telles que casque, bouclier, cuirasse, brassards, cuissards, gantelets, etc. Consulter: Rush Meyrkk, Recherches sw les anciennes armures (\ ondres,1823 ; Î.Jubinal, Lu Irmeria real orx Galerie d'armes anciennesde Madrid (18.C) ; Asseiinciiu, [rmes et armures 1840 i
Allou, Dissert a fions et et udes sur le-- armes et armures Mém. de la Soc. des Antiquaires de France, t. x-xv). Voy. Panoplie. — Voy. aussi Armaii rb.
ARMURIER. On nommait ainsi primitivement l'ouvrier qui fabriquait ou vendait des armes défensives, comme casques, cuirasses, et on le distinguait de l'arquebusier, qui fabriquait des armes de jet et des armes à feu. Auj., on réunit sous le nom général d'armuriers tous ceux qui fabriquent des armes, de quelque nature qu'elles soient.
Les armuriers sont tenus (Ordonn. du 24 juillet 1816), d'avoir un registre parafé indiquant I spèce et la quantité d'armes qu'ils fabriquent ou vendent, avec les noms des acheteurs. Ils ne peuvent donner à leurs armes le calibre de guerre 'Décret du 14 déc. 1810'. Enfin, ils ne peuvent, sous peine d'emprisonnement et de confiscation, vendre des armes prohibées {Voy. Armes). — M. Paulin Desormeaux a publié un Manuel de V Armurier .
ARNI, espèce de Buffle. Voy. Buffle.
ARNICA (du gr. Trrapjjuxo:, sternutatoire , a de la famille des Composées, tribu desSénécion se distingue par l'aigrette qui couronne tout' graines: fleurs jaunes et radiées ; feuilles op| ou alternes, radicales ou caulinaires. I.' t. montana, ou simplement Arnica, est sternutatoire, et est employée en médecine à cause de ses propriétés excitantes, surtout dans le traitement des lésions mécaniques. On s'en sert à l'état de teinture. Les médecins homœopathes l'emploient de plus dans les congestions sanguines, les hémorrhagies actives, l'apoplexie cérébrale, les affections rhumatismales, et en général partout où la médecine ordinaire a recours à la saignée. On appelle aussi cette plante Tabac des Vosges et Bétoine de montagne.
AROIDÉES ou aracées (du g.-type arum, g famille de plantes .Vlonocotylédones, renferme i plantes pour la plupart propres aux régions intertropicales: racine vivace, tubéreuse et charnue, feuilles embrassant la tige ; beaucoup d'espèces sont acaules ; la tige, quand elle existe, est tantôt dn tantôt sarmenteuse, et s'élevant ainsi, à l'aide des végétaux ligneux, à une très-grande hauteur. Ces plantes naissent à l'ombre, dans les lieux humides, et renferment quelquefois des sucs vénéneux. Plusieurs offrent le phénomène d'un développement notable de chaleur au moment de la fécondation. Genres principaux: Arum, Caladium, Dracunculus, Acorus, Colocasia, etc.
AROMADENDRON (du gr. âpuu.ct, parfum, et SsvSpov, arbre), genre de la famille des Magnoliacées, tribu des Magnoliées : calice à 'i sépales verdâtres, corolle de 20 à 34 pétales disposés en ordre quaternaire. Le fruit est unsyncarpe globuleux presque ligneux. La seule espèce connue est I de Java, qui fournit un exi client bois de construction. Les feuilles et l'écoree exhalent un arôme trèsagréable, et sont stomachiques.
AROMATE du gr. fyuua), toute substance qui répand une odeur plus ou moins suave. La plupart îles aromates nous sont fournis par des végétaux dl s pa] s chauds, notamment par l'Arabie : les mis s'emploient en médecine, comme l'aloès et les baumes ; d'autres servent de condiments, tels que le poivre, la muscade, la cannelle, la vanille, le macis, le piment, l'anis, la badiane, la coriandre, etc. ; d'autres en parfumerie, comme l'encens, la myrrhe, le benjoin. L'ambre gris, le musc, le castoréum, sont des aromates fournis parle règne animal,
AROMATIQUES. En Botanique, les Pla tes aromatiques sont celles dont l'écoree, les feuilles, les racines ou les fleurs exhalent un arôme plus ou moins agréable. Les familles végétales qui fournissent le plus de plantes de ce genre sont les I Ona-
bellifères, les Composées, les Légumineuses,lea Buris, les llespéridées, les Myrtacées, les Lauri- . les Euphorbiacées, etc. En Chimie, on appelle Corps aromatiques ou Série aromatique une
ARPENTAGF.
ARRÉMON.
nombreuse classe de corps qui comprennent la plus grande partie des essences, des baumes, des builes essentielles volatiles et des camphres, et que l'on peut supposer dériver de la benzine par des substii ut ions ou des additions successives, de telle sorte que l'on est porté à représenter auj. tous ces corps d'après l'ingénieuse théorie de M. Kékulé, comme ayant un noyau central commun, C6, formé par une chaîne fermée d'atomes de carbone s'unissant entre eux tour à tour par 1 et par 2 points d'attraction, et autour desquels viennent se grouper les différents atomes ou radicaux pour former ainsi les divers corps aromatiqufs.
AROMIE du gr. ocpwu.a), Aromia, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères létramères, famille des Longicornes, répond aux genres plus connus sous les noms d,' ( 'allichrome et de Cérambyx. Voy. ces mots.
ARO'DE, arondelle , synonyme à' Hirondelle (Voy. ce mot). — En Malacologie, Aronde est synonyme d'Avicule. Voy. ce mot.
ARONDE (QUEUE d'). Voy . QUEDE.
AROM)ELLE, grosse ligne de pêche, composée d'un cordage d'env. 25 brasses(40m) de long, garni de petites lignes dites avançons ; on la fixe sur le sable au bord de la mer, à marée basse.
AROXIE du gr. àpwvîo-.), Aronia, genre de la famille des Rosacées, dont l'espèce type, 1*^4. rotundifolia, n'est autre chose que Y Amélanchier [Voy. ce mot). Les autres espèces cultivées comme plantes d'ornement sont propres à l'Amérique du Nord.
ARPEGE de l'ital. arpeggio), manière de faire entendre successivement les sons d'un accord, en les attaquant tour à tour et avec rapidité, comme on le fait sur la harpe pour suppléer au peu de durée des notes. L'arpège diffère de la batterie en ce qu'il ne contient que les notes d'un même accord, et qu'il les exprime régulièrement du grave à l'aigu et de l'aigu au grave [Voy. Batterie). — Dans la musique écrite pour le piano ou la harpe, on l'indique par une barre perpendiculaire ondulée, placée avant l'accord.
ARPEN'T (du gaulois arepennis, m. s.), anc. mesure agraire usitée en France, variait selon les localités, mais se divisait toujours en 100 perches carrées. Les plus usités étaient :
1° L',4. d'ordonnance ou des enux et forêts, dit A. royal, A. légal, composé de 100 perches carrées de 22 pieds de côté, et contenant 48, 400 pieds carrés;
2° L'A. commun, employé dans le Gâtinais, l'Orléanais, la Brie, le Poitou, etc., composé de 100 perches carrées de 20 pieds de côté, ou 40,000 pieds carrés;
3° L'A. de Paris, de 100 perches carrées de 18 pieds de côté chacune, et contenant 900 toises carrées ou 32,400 pieds carrés.
Le tableau suivant donne la valeur de ces trois sortes d'arpents en hectares, ares et centiares :
A. DE PARIS
ARPENTAGE, partie des Mathématiques appliqxiées qui s'occupe de la mesure et du partage des terrains. L'arpentage a de nombreux points de contact avec :1e levé des plans qui a pour objet la représentation sur le papier de la configuration et des détails d'un terrain. Voy. Levé des plans.
On peut déterminer la superficie d'un terrain polygonal soit par la trigonométrie, soit par la simple géométrie. Dans le premier cas, on décompose le polygone en triangles par des diagonales, ou par des lignes menées d'un point intérieur à tous les sommets. Dans l'autre on partage le polygone en triangles et en trapèzes rectangles par des perpendiculaires abaissées de ses sommets sur une base qui est généralement une diagonale du polygone. — Quand un terrain est terminé en totalité ou en partie par des lignes courbes, on marque sur ces courbes des points suffisamment rappi"ochés pour que de l'un à l'autre la courbure puisse être négligée. On rentre ainsi dans le cas d'une surface polygonale. — Enfin, quand on veut mesurer un terrain dans lequel on ne peut pénétrer, comme un étang, un bois, etc., on l'environne d'une figure qu'on sache mesurer, rectangle ou trapèze, et mesurant les parties excédantes on les retranche de la figure totale. — Les instruments employés dans ces différentes opérations sont le graphomètre, la boussole, la chaîne, etc. Voy. ces mots.
Tous les écrivains s'accordent à attribuer aux Egyptiens l'invention de l'arpentage. Les traités d'arpentage les plus estimés sont le Manuel d'arpentage de Lacroix, complété par MM. Hogard et Charlier; les Traités d'ai-pentage deMM. Lefèvre et L.-A. Lamotte (1833); le Cours d'arpentage de M. D. Puille (1851] ; \' Arpentage, par M. Gillet Damitte (18G8j, etc.
ARPENTEUR. Voy. Arpentage et Géomètre. — Oiseau. Voy. Pluvier.
ARPENTEUSE, nom donné vulg. à des chenilles d'insectes Lépidoptères nocturnes, dont le corps est très-long, et qui ont un tel intervalle entre les pattes de derrière et celles de devant, que leur abdomen est forcé de se plier pour faciliter le transport du corps, ce qui fait que ces chenilles semblent mesurer le chemin qu'elles parcourent.
ARQUEBUSADE (eau d'), eau vulnéraire que l'on employait autrefois à l'extérieur contre les plaies d'armes à feu. L'Eau (TA. de Theden se préparait en mêlant ensemble 150 gr. d'acide sulfurique et 720 gr. d'alcool à 80°, et ajoutant au mélange 360 gr. de sucre dissous dans 150 gr. d'eau et 720 gr. de suc d'oseille. — En Allemagne, on prépare cette eau en mêlant ensemble 1 p. d'acide sulfurique, 6 de vinaigre, 6 d'alcool et 2 de miel despumé.
ARQUEBUSE (de l'ital. arcobugio, arc à trou, ou plutôt du v. fr. ho.quebuse, dérivé lui-même de l'ail. Hack-Busse, canon à crochet). C'est la première forme des armes à feu portatives. L'arquebuse se composait d'un long tube de fer porté par deux hommes, et que l'on appuyait, pour en faire usage, sur une fourchette ou fourquine fixée en terre; on la chargeait avec de la poudre et des pierres, et l'on y mettait le feu avec une mèche. Bayard, en 1524, fut blessé à mort par une arquebuse. On diminua successivement la longueur et le poids de l'arquebuse ; on eut des arquebuses à croc, à mèche, à serperdin, à rouet (celle-ci inventée en 1515 à Nuremberg); enfin, on y adapta la batterie à pierre. L'usage de cette arme, qui commença en Flandre vers le milieu du xive s., n'a pas dépassé le xvne siècle ; elle fut remplacée par le ?7iousquet et le fusil. Voy. ces mots.
ARQUEBUSIER. C'est proprement celui qui fabrique et vend des armes à feu portatives. On confond généralement auj. les arquebusiers avec les arm uriers (Voy. ce mot). — On donna depuis le xivc siècle le nom d'arquebusiers à des compagnies de soldats armés d'arquebuses : il y en avait à pied et à cheval. Après lasuppression de l'arquebuse dans l'armée, des compagnies d'arquebusiers subsistèrent dans beaucoup de villes de France comme milice municipale. Le décret du 12 juin 1790 les réunit à la garde nationale. ARQUÉRITE, amalgame d'argent. Voy. Argent
ARROSEMENT
inun dans l'Amérique méridionale. Les Arrémons sont <pèces de moineaux, d'un naturel tranquille,
solitaire et presque Btupide; ils se laissent facilement approcher, et ne font, dit-on, entendre aucun cri, ni aucun chant.
ARRÉRAGES (d'arrière), prestations périod : qui représentent les intérêts ( Voy. ce mot) d'un< ance dont le créancier ne peut exiger le rembouriii. : ainsi l'on dit les arrérages d'une pension de retraite ou d'une rente. Les arrérages portent euxmêmes intérêts du jour de la demande ou de la convention [C. Nap., art. 1155) et ils se prescrivent par 5 ans art. 2277 .
ARRESTATION (d'arrêter). Hors le cas de flagrant délit, dans lequel toute personne est tenue de saisir le coupable (C.d'Instr. crim., art. 106), l'arrestation ne peut être opérée qu'en vertu d'un mandat régulier, contenant le motif de l'arrestation, l'autorité de laquelle il émane, et notifié à la personne arrêtée (art. 96). Le Code pénal punit les arrestations illégales des travaux forcés à temps ou à perpétuité, selon la gravité des cas (art. 341-3 44).
ARRÊT (d'arrêter, décider). En Jurisprudence, c'est la décision d'une cour souveraine, par opposition au jugement, qui est la décision d'un tribunal inférieur. On ne peut se pourvoir contre un arrêt que devant la cour de cassation (Voy. Révision). On lie A. de renvoi, celui par lequel la chambre des is en accusation renvoie un prévenu devant la cour d'assises, ou par lequel la cour de cassation, en rendant une décision judiciaire, renvoie l'affaire devant d'autres juges; A. d'admission celui par lequel la chambre des requêtes de la cour de cassation admet le pourvoi du demandeur. — On appelle A. du Conseil les décisions rendues par le conseil d'Etat en matière contentieuse. — Les arrêts se rendirent en latin jusqu'à François Ier; ce qui donna lieu bien souvent à de fausses interprétations.
On a nommé Arrêtistes les compilateurs d'arrêts. A leur tête se placent MM . Sirey et Dalloz, et, pour les arrêts du conseil d'Etat en particulier, M. Lebon.
Arrêt se dit aussi de la saisie d'une personne ou d'une chose. Voy. Arrestation, Mandat et Saisie.
Les Maisons d'arrêt sont des prisons où l'on enferme les personnes prévenues d'un crime. Elles furent établies par un décret de l'Assemblée constituante en 1791 : auparavant, prévenus, accusés, coupables, étaient confondus dans une même prison.
Dans l'Armée, les Arrêts sont une punition qu'on inflige aux officiers pour des fautes contre le service ou la discipline. Les A. simples ne dispensent pas du service; l'officier garde sa chambre seulement pendant les heures où son devoir ne l'appelle pas au dehors. Si l'officier est aux A. forcés ou de rigueur, il est dispensé de tout service, et ne sort sous aucun prétexte. Les arrêts simples peuvent être ordonnés à tout inférieur partout supérieur, à charge d'en rendre compte. Les arrêts forcés ne sont prescrits que par le chef de corps. Ordinairement les officiers gardent les arrêta sur leur parole.
ARRÊTÉ, acte émané de l'autorité administrative. On a 3 mois pour se pourvoir contre les arrêtés d sous-préfets devant le préfet, des préfets devant le ministre, du ministre devant le conseil d'Etat.
ARRETE BOEUF, plante. Voy. Bigi.wi.
vitnili;.\.vii:ui; du gr.àp^r,v, mâle, et àOrip, barbe d'épi), Arrhenaterum, genre de Graminées-Avénacées, a pour type VA.élevéeou Fromental. Voy. Fro-
TAL
ARRHES du Lit . arrha, dérivé du gr. àp^aCu)/',, argent donné par l'un des contractants à 1 autre i ; dont la réception devient pour chacune des parties moins une garantie du marché qu'on moyen de le dédire du contrai •. ainsi quand une vente a été faite avec des arrhes, chacun des contractants est li'
S'en départir : celui qui lefl a données, OU les perdant ; celui qui les areçues,en restituant le double (C. Nap., art. 1590,. Voy. Dénies a Dibu.
ARRIERE (l'j d'un bâtiment. Voy. Avant (F).
ARRIÈRE-BAN, ahriére-fief, etc. Voy. Ban, Fief.
ARRIERE-GARDE, corps de troupe destiné à couvrir la retraite d'une armée ou d'un corps d'armée. Elle doit se composer d'artillerie avec quelques piè- . - de campagne, et de cavalerie légère. Celle-ci agit dans la plaine, soutenue par l'infanterie; les chasseurs tiennent en respect leséclaireurs de l'ennemi.
ARRIMAGE (de l'esp. arrumar , opération quiconslste S distribuer convenablement et à placer avec solidité, dans l'intérieur d'un bâtiment, les divers obj etS qui composent sa charge, sa cargaison. Pour qu'un arrimage soit fait dans de bonnes conditions, il faut non-seulement perdre le moins de place possible; mais aussi se guider sur cette observation qu'un navire gouverne d'autant mieux que son centre de gravité est plus bas. Il faut aussi disposer les objets de manière qu'ils n'éprouvent aucune avarie durant le trajet et qu'on puisse se procurer aisément tout ce qui est nécessaire aux besoins du service.
ARROBE f de l'arabe al reba'a, le quart du quintal), nom d'une mesure dont on se sert en Es] en Portugal et dans l'Amérique espagnole, et qui varie selon les pays. Comme mesure de poids, l'A. d'Espagne vaut 25 livres espagnoles 11 kilogr., 50 ; 1.1. de Portugal, 14 kil., 68; comme mesure de capacité, on distingue en Espagne l'A. menor, qui vaut 2 lit., 25, et l'A. mayor, qui vaut 16 lit., 133.
ARROCHE(du gr. ixTpoupaÇi;), Atriplex, genre de la famille des Chénopodées, se compose d'herbes souvent farineuses et d'arbrisseaux à feuilles alternes. VA. des jardins, vulg. Belle-dame, Bonne-dame, Follette, se cultive dans nos potagers; on la croit originaire d'Asie. Sa racine est annuelle, sa tige droite, d'un vert pâle ; ses feuilles larges, dentées, triangulaires, aiguës, d'un vert jaune : on les mange en salade ou en guise d'épinards ; on en met dans le bouillon, auquel ses feuilles donnent une couleur dorée; ses graines sont purgatives et émétiques. L'A. halime ou Pourpier de mer, arbrisseau vivace, croit dans les haies sur nos côtes. On cultive dans les jardins l'A. rouge, variété de VA. commune et l'A. épineuse, petit arbuste touffu à écorce blanche, à rameaux épineux, — UArroche est pour plusieurs botanistes le type de la famille des Atriph
Arroche puante. Voy. Ansébihe.
ARRONDISSEMENT. On nomme spécialement ainsi, en France, une circonscription administrative qui forme la première subdivision d'un département et qui a un chef-lieu, un administrateur particulier (préfet ou sous-préfet) et un conseil. Chaque arrondissement est subdivisé en cantons, qui eux-mêmes se subdivisent en communes. Nos BU départements^ représentaient en 1870 373 arrondi com-
munaux. — On nomme aussi arrondissement une fraction d'une grande ville qui a se> officiers civils distincts de reu\ des autres fractions de la cité : Paris a 20 arrondissements.
ARRONDISSEMENT FORESTIER. Voy. FORETS.
AnROMHssi \n \ r mu'.mime. il y en a 5 en France : Cherbourg, Brest, Lorient, Roi befort, Toulon. Ils sont administrés par un préfet maritime, rice-amiral ou contre-amiral.
ARROSEMENT (d'arroser). L'eau empl opération de jardinage doil être pure et bien a l'eau de pluies el l'eau de rivière conviennent mieux que l'eau des sources ou des puits. Cette dernière doit être exposée quelque temps au Boleil avant de servir. L'arrosemenl doil se faire le matin et le soir, et non au soleil, la trop grande chaleur pouvai terminer des brûlures el des dessèchements nuisibles. On emploie de préférence des arrosoirs à pomme, qui disséminent l'eau et imitent la pluie : on aussi avec avantage de pompes à main et de tuyaux en cuir mi en toile pour arroser la têtedesarl "t les gazons. Voy. Irrigation.
Dans les villes, l'arrosement des rues est obligatoire pour les propriétaires el les locataires, pendant
ARSÉNIATES.
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tout le temps des chaleurs : il est défendu de se servir a cet effet de l'eau stagnante des ruisseaux, et de lancer l'eau de manière à incommoder les passants (Ord. du 20 juin 1851; C. pén., art. 471 et MU).
ARROSOIR. Voy. Arrosement. — En Physique, on appelle Arrosoir magique, une sorte de pipette présentant un grand nombre d'orifices pratiqués sur le fond de l'appareil ( Voy. Pipette) ; — A. électrique, un vase de métal portant des orifices très-étroits, par lesquels l'eau tombe goutte à goutte. Quand on électrise ce vase, l'eau s'échappe en jets divergents, parce que les gouttes d'eau électrisées se repoussent mutuellement.
Arrosoir, Aspergillurn, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille desClavagellidées: coquille bivalve, régulière, dont les valves sont enchâssées dans la paroi externe d'un long tube calcaire, et dont l'extrémité buccale est terminée par des tubes disposés en rosette ou en pomme d'arrosoir. Les Arrosoirs habitent les mers des régions chaudes, on en connaît une espèce fossile de l'étage falunien.
ARROW-ROOT (mot anglais qui veut dire racine à flèche, parce que les naturels l'emploient, pour détruire l'effet des flèches empoisonnées), fécule que l'on extrait de la racine du Maranta arundinacea ou indica, et de quelques autres plantes analogues. L'arrow-root est recommandé en médecine dans les cas d'irritation du canal intestinal ; on l'emploie aussi comme nourriture de la première enfance : le plus estimé est celui qui vient de la Jamaïque.
ARS (du lat. artus) se dit des membres antérieurs d'un animal et de l'espace entre l'épaule et la poitrine.
ARSENAL (de l'ital. darsena, dérivé lui-même de l'arabe daressana, maison des œuvres), lieu de fabrication et de dépôt pour les armes, les munitions, les machines et les matériaux dont on fait usage à la guerre, sur terre et sur mer. Un A. d'artillerie se compose d'ateliers pour la fabrication ou la réparation des armes, et de magasins, où sont déposés et rangés avec art les armes, les bouches à feu, les projectiles, les poudres et artifices. Un A. du génie contient également des ateliers, où Von confectionne les outils de pionniers, les voitures, etc., et des magasins pour les objets confectionnés. Les A. maritimes, placés sur le bord de la mer, renferment des chantiers de construction, des ateliers pour la fabrication des cordages, ancres, voiles, des magasins pour les bois, les fers et objets fabriqués. — Les principaux arsenaux militaires sont, en France, ceux de Vincennes, Strasbourg, Metz, Lille, Besançon, Perpignan (Auxonne, Douai, Grenoble, La Fère, Rennes et Toulouse, ont, en outre, des arsenaux pour la confection et l'entretien du matériel de l'artillerie); en Angleterre, la Tour de Londres et l'arsenal de Woolwich, servant aussi pour la marine ; en Autriche, l'arsenal de Budweiss; en Russie, ceux de Kief, Saint-Pétersbourg, Moscou; en Prusse, ceux de Berlin, Cologne, Neiss. — Les principaux arsenaux maritimes sont, en France, ceux de Brest, Toulon, Cherbourg, Rochefort et Lorient ; en Angleterre, Woolwich, Chatham, Sheerness, Portsmouth, Plymouth, Deptford, Malte et Gibraltar; en Italie, celui de Venise, construit en 1337 par André de Pise et ceux de la Spezzia et de Villafranca ; en Prusse, Kiel et Dantzick ; en Russie, Cronstadt ; en Suède, Carlscrona ; en Hollande, Flessingue et le Texel, etc.
ARSENDIMÉTHYLE. Voy. CACODYLE.
ARSÉNLVTES, sels formés par l'acide arsénique et une base. Plusieurs arséniates s'emploient en médecine, particulièrement VA. de soude [(AsOv)Na5H + 12H20] ; c'est un beau sel blanc, assez soluble dans l'eau et de la forme cristalline du phosphate à môme base. Dissous dans l'eau, il constitue la solution de Pearson, qu'on administre dans les fièvres intermittentes, les maladies cutanées et plusieurs maladies chroniques. — Les arséniates de chaux (pharmacolite ou arsénicite), de cobalt (érythrine), de fer («-
dérétine), et de plomb (mimétèse), se rencontrent tout formés dans la nature.
ARSENIC (du gr. àpejevtxév), métal qui, à l'état de pureté, est gris d'acier, cassant, volatil, sans saveur ni odeur, d'une densité de 5,628, combustible, et qui répand par le grillage une fumée blanche d'une odeur alliacée. On donne, dans le langage vulgaire, le nom d'arsenic à la combinaison de ce métal avec l'oxygène, forme sous laquelle il se présente le plus souvent : c'est l'acide arsénieux. Voy. Arsénieux.
L'arsenic se rencontre dans la nature, soit à l'état métallique {A. natif), soit en combinaison avec le cobalt {smaltine ou cobalt arsenical), le nickel (nickéline ou nickel arsenical), le soufre (réalgar et orpiment), le soufre et le cobalt {cobalt gris), le soufre et le nickel (disomose), le soufre et le fer (mispickel), etc. Il est surtout abondant, sous ces diverses formes, en Saxe, Bohôme, Hongrie, Souabe.au Harz, et dans le Puy-de-Dôme et le Dauphiné.
Comme métal, l'arsenic est sans usage ; mais il forme de nombreuses combinaisons, remarquables par l'action énergique qu'elles exercent, aux doses les plus faibles, sur les êtres organisés. Il existe deux combinaisons de l'arsenic avec l'oxygène : l'acide arsénieux [As203], vulg. mort aux rats, et l'acide arsénique [As205J ( Voy. ces mots). — Quelques-unes des combinaisons de l'arsenic peuvent fournir à la médecine d'utiles médicaments {Voy. Arsenicaux); mais trop souvent elles servent à des usages coupables : la plupart des empoisonnements se font, en effet, avec des combinaisons arsenicales.
On reconnaît les combinaisons arsenicales à l'odeur alliacée qu'elles répandent lorsqu'on en saupoudre un charbon rouge. On peuten outre, danstoute substance, découvrir la présence des plus petites quantités d'arsenic à l'aide de l'appareil dix. de Marsh, du nom du chimiste anglais, qui s'en servit le premier (1836; : c'est un simple flacon, où l'on dégage du gaz hydrogène, et où l'on introduit la substance à examiner. Si cette substance contient la moindre parcelle d'arsenic, il se combine avec le gaz hydrogène, et la combinaison, gazeuse elle-même {hydrogène arsénié), s'échappe par l'orifice d'un tube de verre effilé, fixé dans le bouchon qui ferme le flacon : ce tube est porté au rouge sur une certaine partie de sa longueur ; l'hydrogène arsénié s'y décompose, et l'arsenic s'y dépose sous forme d'un anneau métallique sur lequel on peut constater ses propriétés; ou bien on allume un jet de gaz, et l'on tient au-dessus de la flamme une soucoupe de porcelaine; on voit alors se déposer des taches d'arsenic métallique noires aux endroits où la porcelaine est en contact avec la flamme; la présence de l'arsenic se reconnaît même à la couleur de la flamme, qui, au lieu d'être d'un jaune pâle comme avec l'hydrogène pur, est alors d'un blanc bleuâtre, et répand des fumées blanches.
L'arsenic n'était pas connu des anciens; ce que le? Grecs et les Arabes nomment ainsi est l'orpiment, l'un des sulfures de ce métal. Il paraît avoir été connu de Paracelse ; mais Brandt est le premier qui, en 1733, l'ait bien étudié.
arsenic blanc. Voy. Arsénieux (Acide).
arsenic natif, arsenic métallique presque pur qu'on rencontre en masses noires, lamellaires ou bacillaires, dans beaucoup de localités, associé à l'argent sulfuré, au cobalt gris et à la nickéline. La poudre aux mouches du commerce, appelée à tort mine de cobalt, est de l'arsenic natif en poudre, dont on fait un fréquent usage pour détruire les mouches.
ARSENIC SULFURÉ JAUNE. Voy. ORPIMENT.
arsenic sulfuré rouge. Voy. Réalgar.
ARSENICAUX, classe de médicaments dont l'arsenic est la base et le principe actif; ils sont d'un emploi fort dangereux. On les administre, particulièrement l'acide arsénieux {liqueur de Fowler) et l'arséniate de soude (solution de Pearson), dans un grand nombre de maladies cutanées, dans les fièvres rebelles, dans le rhumatisme aigu, l'asthme, la phthi-
AKSÉNIUHKS.
ART
âe, etc. Los Indiens passent pour avoir los premiers administré l'acide arsénieux. L'application des poudrés ou pàtos arsenicales sur les cancers ulcérés de la peau, les dartres rongeantes, etc., remonte à la plus haute antiquité, aussi bien que l'emploi de l'orpiment, associé à la chaux vivo comme dépilatoire. ARSÉNICITE ou pharmacolitb. Voy. Chaux ar-
SÉMATÉE.
ARSÉMDES, nom donné par Beudant I une famille do minéraux dont l'arsenic est le type.
ARSÉNIEUX (acide), dit aussi A. blanc, A. oxydé, Mort aux rats, combinaison de l'arsenic avec l'oxygène [As-O3], se présente en masses compactes, d'un blanc de lait ou légèrement jaunes; il ressemble, en poudre, à du sucre pilé ; est peu soluble dans l'eau, et n'a presque pas de saveur ; se réduit en vapeur quand on le jette sur des charbons routes, et exhale alors une forte odeur d'ail. Sa dissolution rougit légèrement le tournesol. On obtient l'acide arsénieux comme produit secondaire dans le traitement des mines de cobalt et de nickel, de la Saxe et de la Bohème, qui renferment l'arsenic à l'état d'arséniure. Dans certaines localités, notamment en Silésie, on le prépare comme produit principal par le grillage du mispikel (combinaison d'arsenic, de fer et de soufre). L'acide arsénieux est un des corps les plus vénéneux; il développe sur les tissus animaux des taches rouges, gangreneuses, les ulcère, etfinit par les détruire complètement ; les symptômes de l'empoisonnement se manifestent un quart d'heure après l'introduction de l'acide clans l'estomac; les victimes succombent, en proie aux douleurs les plus vives. La magnésie < alcinée et l'hydrate de peroxyde de fer sont les meilleurs antidotes de ce poison. — Dioscoride fait déjà mention de l'action vénéneuse de l'arsenic blanc. La fameuse Aqnn-Tofana {Voy. ce mot) était, dit-on, une solution dé ruisée d'acide arsénieux. — Les plus petites traces d'acide arsénieux peuvent se découvrira l'aide de l'appareil de Marsh. Voy. arsenic
On ide arsénieux pour détruire les sou-
ris et les rais : on l'associe, dans ce cas, avec de la farine ei de la graisse; et on ajoute à la pâte quelques semences de fi nouil. Les naturalistes en font usage pour préserver de la putréfaction les animaux empaillés; ils l'associent à une bouillie savonneuse et calcaire, appelée savon de /ié'tew.Dans les verreries, on mêle de l'acide arsénieux à la paie du verre pour la blanchir et la rendre plus fusible. Les teinturiers et les indienneurs s'en servent aussi, mais, le plus souvent, après l'avoir uni aux bases, et notamment à la potasse. Enfin, on emploie l'acide arsénieux en médecine. Voy. Usi mcu x.
ARSI..\;ni"l'. aciiii';, combinaison de l'arsenic avec l'oxygène ! Is'O»], d'un blanc de lail et .l'un" saveur
trèS-acide : il est Ires-vénéneux. On l'obtient en l'ai-
bouillir l'aride ars mieux avec de l'eau n On l'emploie beaucoup auj. dans la préparation des couleurs d'aniline. L'acide arsénique a i parScheele en L775.il se rencontre dans la natu combinaison avec plusieurs bases. Voy. Vbséniatbs; ausi mti.s, s>ds formés d'acide arsénieux et
d'une base. |.\). ,/,• ,i/iree entre dans la c, mpOSitiOlJ
du vert de Schèele, employé en peinture. L'A. dépotasse est un liquide visqueux, incristallisable, acre et très-vénéneux : c'esl le seul arsénite emploj é en mé decine; il fait la base de la hqueur de Fowler. On l'emploie dans les mômes cas «pie l'acide arsé lieux. Ausr..\n'iw s, combinaisons de l'arsenic avec an autre métal. On rencontre dans la nature plusieurs arséniures, notamment VA. de cobalt [cobalt v l. de m h / mckéline). — L'A. d'hydrogène ou // drogène arsénié \sip est un gai excessivement vénéneux, qui se produit lorsque du gaz hydrogène se développe en présence d'une combinaison arsenicale, comme, par exemple, dans l'appareil de Marsh. 1.1 répand une odeur nauséabonde et brûle avec une flamme
d'un blanc bleuâtre, en répandant des vapeurs d'acide
arsénieux. Le chimiste Gehlen périt en 1815 pour en
été
avoir respiré de très-petites quantités. Ce gaz a é découvert en 1775 parScheele.
AHSIS, dans la Métrique ancienne, le mot dtoci:, lev ■•, marquait le temps fort par opposition à la Sévi;, ou temps faible. Dans un mot isolé, Varsis signifiait le commencement du mot, jusques et y compris la syllabe accentuée. Dans un vers, on entendait paiv/r- SÙ, la première syllabe d'un pied, qui se prononçait en élevant la voix : dans les vers hexamètres, les poètes latins ont quelquefois allongé la brève, lorsque l'arsis se rencontre avec la césure. Voy. aussi hiati s.
ART (du lat. ars). Pris dans sa plus grand' sion, ce mot, qui s'oppose à science, exprime tout ensemble de procédés à l'aide desquels l'homme produit quelque œuvre, soit dans le but d'assurer sa conservation et son bien-être physique, soit pour faire naître quelque jouissance intellectuelle ou morale; d'où la grande division des arts en A. utiles ou .-1. rnècaniques, et .1. libéraux.
Les A. mécaniques, qui réclament le travail de la main ou le secours des machines, ont pour but ou d'exploiter la nature, comme l'agriculture, ou de la transformer, ce qui donne naissance aux arts industriels et aux arts manufacturiers, qui se divisent à l'infini selon les procédés qu'ils emploient ou les besoins qu'ils tendent à satisfaire. Voy. ci-dessous Arts Industriels et Arts kt métiers.
Les A. libéraux, fruits de l'imagination, s'adressent ou à l'esprit seul, d'où les Belles-Lettres Voy. Iîellesi.eïtres), ou aux sens en même temps qu'à l'esprit, d'où les Beaux-Arts (Fot/.Beaix-arts). — Au moyen âge, on distinguait 7 arts libéraux: Grammaire, Rhétorique, Philosophie, Arithmétique, Géométrie, Astronomie, et Musique : les trois premiers formaient le cercle d'études appelé Trivium ; les quatre autres, le Quadrivium,
art sacré. Voy, Al. CHIMIE.
arts, si' disait autrefois, dans les universités, des humanités et de la philosophie. La Faculté des arts comprenait, Outre les régents, professeurs chargés d'enseigner les Arts, tous ceux qui avaient obtenu le diplôme dp Maître es mis.
artsd'agrémemt. On nomme ainsi spécialement les arts du Dessin, la Musique instrumentale et vocale,
et la Danse, considérés comme compléments d'une éducation libérale. Voy. ces mots.
arts et métiers. Ces professions étaient, sous l'ancien régime, partagées en 2 grandes classes : celles
qui étaient libres et celles qui étaient en jurandes :
rnières formaient Vi communautés d' iris et
métiers, il y avait en outre G corps de marcha fabricants, qui étaient : i" les drapiers merciers : V les épiciers"; 3" les bonnetiers, pelletiers, chapi i° les orfèvres, batteurs et tireurs d'or; r>" les fabricants d'étoffes, luthiers, rubaniers; 6° les marchands de vin. — Depuis cpie la dévolution a supprit jurandes et les maîtrises, les anciens règlements ont disparu; tes patentes ont remplacé le droit de maîtrise, en sorte que l'entrée des professions© nanerciales et industrielles est entièrement libre, ('"pendant, ces professions sont assujetties 1 des règlements de police extérieure et de garantie générale La loi du 22 germinal an \l a posé sur cette matière des règles qui sont encore actuellement on vigueur.
I.a connaissance des procédés propres aux divers arts mécaniques constitue la science appelée Techno-
I ■■//. ce mot.
1 . Écoles <f Irtset Métiers, fondées en 1803 par j propager les connaissances sa l'exercice des arts mécaniques. L'enseignement V est à la fois théorique et pratique. L'âge ii\é
pour 1 admission des candidats esl de 15 è i" ans. 11
y en a k en France : à viifrors, à C.hàlnns-sur-Marne à Aix et à Cluses. — l,'./-.Vo e centrale '1rs Arts et
Manufactures, fondée à Paris en 1830 par des particuliers, acquis,, par l'I-'.tat en 1S.">7, forme des nieurs civils, des chefs d'exploitation et d'ind I _ Le Conservatoire des Arts et Métiers, fou. le en
ARTÉRITE.
ARTICLE
l'an III (1795) et situé à Paris, est destiné à recevoir le modèle réduit des machines et instruments propres aux arts mécaniques, et à répandre les connaissances utiles à 1' ndustrie. Voy. Conservatoire. Voy. aussi Enseignement spécial, Exposition, etc.
arts in m striei.s. Sous cette dénomination, de création encore récente, on embrasse auj. tous les procédés mécaniques, physiques, ou chimiques, à l'aide desquels l'industrie parvient à reproduire les œuvres de l'art, soit graphiques, soit plastiques. La photographie, l'héliogravure, la chromolithographie, la galvanoplastie, les reproductions par le carton-pierre, le bois durci, la terre cuite, la cire; les augmentations ou les réductions par le pantographe, les découpages mécaniques, etc., etc., sont des arts industriels. L'application de l'art à l'industrie est une nécessité de notre époque; mais il est douteux que l'art pur ait lieu de s'en féliciter. Voir sur ce sujet les Rapports du jury international de l'Exposition universelle de 1867 (tom. II, groupe ir, classe 8e).
ARTS MÉCANIQUES. Voy. ARTS ET MÉTIERS.
ARTADÉ, mesure de capacité pour les choses sèches, en usage chez lesanciens Perses, équivalait à peu près au médimne des Grecs, et valait 51 lit. 78 c. UArtabé des Egyptiens valait env. 29 lit.
ARTAMUS, oiseau. Voy. Lancrayen.
ARTÉMIA, genre de petits Crustacés branchiopodes, voisins des Branchipes, qui pullulent dans les marais saants.
ARTÉMIDE, Artçmis et non Arthemis, genre de Mollusques. Voy. Vénus.
ARTEMISLÉES (du g. type, artemisia, armoise), tribu de la famille des Composées : capitules discoïdes, fleurs hermaphrodites, à style bifide; fruits cylindriques, sans aigrettes. Genres : Armoise, Tanaisie, etc.
ARTÈRES (du gr. àpnqpta), vaisseaux destinés à porter le sang soit du cœur aux poumons, comme l'A. pulmonaire, soit du cœur à toutes les parties du corps, comme l'A. aorte. La lre sort du ventricule droit du cœur et porte aux poumons du sang noir (sang veineux) ; la 2e part du ventricule gauche, et porte a tous les organes le sang devenu rouge en traversant les poumons (sang artériel) . Chaque artère est formée de trois membranes superposées : l'une externe, fibrocelluleuse ; l'autre moyenne, contractile, dite tunique artérielle, on membrane propre des artères; la 3e interne, prolongement de celle qui tapisse les ventricules du cœur. De la crosse de l'aorte (Voy. Aorte) partent les A. carotides internes et externes, qui se rendent à la tête, et les A. sous-clavières, qui se|rendent aux membres supérieurs. De la portion descendante de l'aorte partent les artères destinées à nourrir les organes contenus dans le thorax et l'abdomen ; enfin, VA. abdominale se divise en deux branches appelées iliaques primitives qui se rendent à chacun des deux membres inférieurs. — Ce qui fait immédiatement reconnaître une artère, c'est le battement, ou pulsation, appelé pouls ( Voy. ce mot) : il naît de l'impulsion vive et brusque que le cœur imprime au sang en le lançant dans l'intérieur des artères, et de l'élasticité des parois artérielles. La plus petite ouverture pratiquée à une artère donne lieu à un jet de sang qui sort par saccades à chaque contraction du cœur ; la compression de ce vaisceau, faite entre le cœur et la plaie, arrête immédiatement la sortie du sang. Voy. Torsion, Garrot, Tourniquet, etc.
ARTÈRE (TRACHÉE-). Voy. TRACHÉE-ARTÈRE.
ARTÉRIOTOMIE du gr. àptuipta, et-rofi^, section), opération chirurgicale qui consiste à ouvrir une artère pour en tirer du sang. Cette opération se pratique seulement sur les artères temporales superficielles et auriculaires postérieures, parce qu'il est facile d'arrêter ensuite le sang, les os du crâne servant de points d'appui pour la compression.
ARTERITE, inflammation des artères. Elle se borne ordinairement à la membrane interne ou au tissu cellulaire sous-jacent, et dépend, soit d'une lésion de l'artère, soit du voisinage d'une partie en-
flammée. Les symptômes de l'artérite sont: l'augmentation de la force des battements artériels, et un sentiment de chaleur et de malaise dans la partie qu'occupe l'artère enflammée.
ARTÉSIEN (puits). Voy. Puits.
ARTHRITE (du gr. àpôpov, articulation), inflammation des tissus fibreux et séreux des articulations, produite par une violence extérieure, telle que coup, chute, plaie, distension, etc. Cette inflammation est toujours bornée à l'articulation sur laquelle la cause a directement agi; ce qui la distingue de la goutte et du rhumatisme articulaire, qui occupent toujours, soit à la fois, soit successivement, plusieurs articulations. L'arthrite d'origine scrofuleuse peut n'occuper aussi qu'une seule articulation, quoiqu'elle ne soit pas le résultat d'une violence extérieure. — On combat l'arthrite par une application de sangsues et de topiques émollients ou résolutifs. Le repos et l'immobilité sont rigoureusement nécessaires pour l'articulation malade.
ARTHRODIE. Voy. Articulation et Arthrodiées.
ARTHRODIÉES (du gr. àpôpufiîa, articulation), groupe d'Algues vertes, formées de tubes dont le contenu est disposé en grains de chapelet. On les a partagées en h tribus : les Fragillaires ou Diatomées (Voy. Diatome^, les Oscillaires (Voy. Anabaine et Oscillaire), les Conjuguées ou Zi/gnémées (Voy. ce mot) et les Zoocarpées ( Voy. ce mot).
ARTHROSl'ORÉS (du gr. âpôpov, et arcopà, semence), groupe de Champignons, de l'ordre des Mucédinées, comprend tous ceux qui se composant de filaments articulés dont chaque article constitue autant de spores pouvant reproduire la plante. Tels sont l'Oïdium, le Pe?iicillum, l'Aspergillus, etc.
ARTHROSTÈME (du gr. âpôpov, et cT^a, étamine), Art hroste??ia, genre de la famille des Mélastomacées, renferme des herbes ou des sous-arbrisseaux de l'Amérique méridionale, remarquables par l'élégance de leurs fleurs. On cultive dans nos serres VA . à feuilles de pariétaire, VA. versicolore etl' A. luisante.
ARTIBÉE, Artibeus, genre de Chauves-souris phyllostomes de l'Amérique méridionale, qui sucent le sang des animaux comme les Vampires.
ARTICHAUT (de l'arabe ardhischoki, épine de tevre),Cinara, genre delà famille des Composées, tribu des Cinarées., renferme des plantes vivaces, à racine grosse, fibreuse; à feuilles lancéolées; à tige droite et rameuse, surmontée d'un calice grand, évasé, formé de bractées superposées et charnues, qui constituent rne espèce de pomme; l'intérieur, fond ou portefeuille, est garni de poilsappelés/bm:c'estcette pomme, nommée elle-même artichaut, que l'on mange dans l'espèce cultivée, le Cinara scolymus. Les variétés les plus estimées de cette espèce sont : 1° VA. vert ou commun, auquel se rapportent les sous-variétés dites A. de Laon et A. camus ou de Bretagne; 2° VA. violet, plus allongé; 3° VA. rouge, plus petit que les précédents; h" l'A. blanc, dont la culture est la plus délicate. L'artichaut craint les gelées des pays septentrionaux; comme il a de grosses et longues racines, il lui faut une terre profonde et meuble. On le multiplie de graines et d'oeilletons. — L'artichaut est originaire de l'Ethiopie; il se servait sur les tables des Grecs et des Romains.
On nomme vulgairement A. d'hiver, le Topinambour ; A . des Indes, la Patate ; A. sauvage, la Joubarbe ; A. d'Espagne, le Pâtisson.
ARTICLE (du lat. articulas). On appelle ainsi, en Anatomie, la jointure de deux os (Voy. Articulation et Amputation). — En Zoologie, on donne ce nom aux différentes parties du corps des animaux dits Articulés (Voy. ce mot), ainsi qu'aux pièces mobiles des antennes, des palpes et des tarses. — En Botanique, on nomme articles les portions d'une tige comprises entre deux nœuds, dans les Graminées, les Prèles, etc.
article. En Grammaire, l'Article Si été défini celle des parties du discours qui précède ordinairement le substantif. On distingue : VA. indéfini (un, une, des).
ARTILLERIE
jui désigne un être en le présentant comme inconnu guerre, soit à des réjouissances. — On nomme feux
d'artifice des feux brillants préparés avec certaines matières très-combustibles, et destinés à charmer la vue dans les fêtes publiquesou particulières. Les éléments de toutes les compositions des feux d'artifice sontceuxdelapjudre à canon, c.-à-d. le nitre, le soufre et le charbon, que l'on mêle avec d'autres substances destinées à donner aux feux diverses couleurs. Les feux rouges se font généralement avec du carbonate de strontiane ; les feux violets, avec du sulfate de potasse et de la craie ; les feux jaunes, avec du carbonate de soude; les feux blancs, avec du sulfure d'antimoine ; les feux bleus, avec de la limaille de zinc, du sulfate de cuivre ou de potasse ; les feux verts, avec du carbonate de baryte ou de l'acide borique. Les flammes de Bengale se font avec 7 p. de nitre, 2 p. de soufre et 1 p. de sulfure d'antimoine. Les principales formes qu'on donne aux feux d'artifice sont: les fusées volantes, les lances, lespétards, les soleils, les marrons, les chandelles romaines, les étoiles, les étincelles, les pluies et les jets de feu, les pièces montées, etc. — On fait aussi à la guerre un grand usage des artifices, surtout des fusées, qui servent tantôt de signaux, tantôt de moyens incendiaires ; sous ce rapport, on connaît surtout les fusées à la Congrève. Voy. Fusée et Pyrotechnie.
La composition des feux d'artifice, connue en Chine dès la plus haute antiquité, a suivi chez les modernes la découverte de la poudre à canon. Les plus belles inventions en ce genre sont dues à MSI. Huggieri, qui, depuis le commencement de ce siècle, ont exécuté à JRome,àParis,et dans les principales capitales de l'Europe, les plus brillants feux d'artifice.
artifice. On appelle ainsi, en Mathématiques, tout procédé d'investigation ou de démonstration conduisant au but plus rapidement que les méthodes générales, ou permettant d'y atteindre quand les méthodes générales sont inapplicables. Si, p. ex., on appliquait au système d'équations x* -f- j/5 =a5, x-\- y = b, les méthodes ordinaires d'élimination, on tomberait sur une équation finale du 5e degré qu'on ne pourrait résoudre ; mais à l'aide d'artifices particuliers on déduit des équations proposées la valeur du produit xi/, en sorte que connaissant les valeurs de x -f- y et de xi/ on peut aisément calculer celles de x et y.
ARTIFICIER, celui qui confectionne les pièces d'artifice ( Voy. ce mot). — A l'armée, la confection des artifices est confiée à des artilleurs. On nomme maitre artificier le sous-officier chargé, dans chaque régiment d'artillerie, de diriger las travaux pyrotechniques; il a le grade de maréchal des logis.
ARTILLERIE (du b. -lat. artillum, d'ars). Ce mot, qui, avant l'invention de la poudre àcanon, signifiait l'art de construire et de manœuvrer toute espi machines ou d'engins de guerre, désigne auj. et les bouches à feu employées à la guerre : canons, bombes, mortiers, obusiers, etc., ainsi que l'art de les fabriquer et de les appliquer aux besoins de la guerre (Voy. Pyrotechnie, Balistique); et le corps chargé de ce service.
On distingue dan- l'Armée française : VA.de terre, VA. de tuer-, VA. de siège, VA. de campagne (celleci se subdivise en A. à pied; A. à cheval ou A. A'i/irr; A. de mont agne) ; c'est à son artillerie de campagne, qui avait reçu de lui d'importants perfectionnements, que Napoléon dut une partir il" ses succès.
Notre artillerie comprend aujourd'hui 18 1".".- régiments constituant 10 brigades à S régiment* da 13 batteries chacun, dont 8 I pied et s montées dans l'un, « à pied et S montées dans l'autre, plus 2 batteries montées «le dépôt et de sections de munitions; i!" a régiments d'artillerie pontonniers à 1& compagnies chacun; 3" 10 compa »nies d'ouvriers
ou comme indéterminé, et VA . défini (le, la, les), qui désigne un être comme déjà connu, et qui, selon les circonstances, annonce qu'il doit être pris dans toute son étendue ou seulement dans une partie déterminée de son étendue.
Les anciens grammairiens, Régnier-De-marais,Rcstaut, Lhomond, se bornaient à dire que l'article est une particule ajoutée à un nom pour en marquer le genre et le nombre. Dumarsais et Condillac ont reconnu les premiers que l'article sert à modifier les substantifs et à indiquer quelle est l'étendue de leur signification. On peut ajouter, avec Thurot, que l'article sert à substantifier le mot qu'il précède, c.-à-d. à faire savoir que ce mot est pris comme exprimant une substance et non une simple abstraction. — L'article n'est point une partie essentielle du discours; ce n'est qu'une espèce d'adjectif dëterminatif. Il contribue à la clarté du langage; mais plusieurs langues savent s'en passer. Le latin n'a point l'article défini.
ARTICULATION (du lat. articulus), jonction des os. On distingue :
1° Les A. mobiles, ou A . propr. dites (Diarthroses), qui sont de deux sortes, selon qu'elles ont des mouvements en tous sens (D. orbiculaire ou vague) ou qu'elles n'ont de mouvement que dans deux sens opposés (D. alternative ou Ginglyme). Dans le 1er cas, on distingue encore VEnarthrose, articulation d'une tête saillante reçue dans une cavité profonde, ex. : l'A. coxo-fémorale ; l'Arthrodie,où la tête est moins saillante et la cavité moins profonde, ex. : l'A. temporo-maxillaire, et VA. serrée ou D.planiforme, où les surfaces articulaires sont planes ou presque planes, ex. : A. du carpe et du tarse. Dans le 2e cas, on distingue l'A. en charnières ou Ginglyme angulaire, ex. : l'A. du coude et du genou, et le Ginglyme latéral (D. rotatoire on A. trochoide), qui ne permet qu'un mouvement de rotation, ex. : l'A. de l'arc antérieur de l'atlas avec l'apophyse odontoide de l'axis ;
2° Les A. semi-mobiles (Amphiarthroses), qui ont lieu par l'intermédiaire d'une substance attachée aux surfaces osseuses (cartilage), laquelle, jouissant d'une certaine élasticité, leur permet d'opérer de légers mouvements, ex. : A. des vertèbres;
3° Les .4. immobiles (Synarthroses), qui comprennent la Suture, ou articulation par engrenage ou dentelure, ex. : les os du crâne; laGomphose, ou implantation d'un os dans une cavité, ex. : celle des dents dans leurs alvéoles. A la suture se rattache VHarmohic, lorsque la dentelure est imperceptible, ex. : os maxillaires supérieurs ; à la gomphose la Schindy/èse, implantation d'une lame osseuse dans une rainure, ex. : le vomer dans la rainure sphénoîdale.
On appelle Fausse articulation ou Pseudarthrose celle qui s'établit accidentellement entre les fragments d'une fracture. — Les articulations sont sujettes à une foule de maladies, telles que plaies, entorses, diastases, luxations, ankylose, carie, rhumatisme articulaire, goutte, hydarthrose, tumeur blanche, etc. Voy. ces mots.
ARTICULÉS, une des 2 divisions de l'embranchedes animaux Annelés {Voy. ce mot), ne comprend auj. qu'une partie des êtres que Cuvier et de Blainville embrassaient sous ce nom. Ces animaux ont lin tégument extérieur dur qui permet d'apercevoir nettement leur division en articles, tandis que 1rs annelés propr. dits ont le plus souvent le corps mou. Leurs membres sont formés eux-mêmes d'une ssion d'articles. Tous les articulés dont, on a pu étudier le développement ont montré la disposition épicotylée, c.-à-d. qu'ils sont pourvus pendant la vie embryonnaire d'une vésicule ritelline analogue à la vésicule ombilicale des vertébrés, mais placée but le
: ion su r le ventre. — Us comprennent q classes : d'artill rie ; 4° 3 compagnies d'artifleiert les Insectes, les Myriapodes, les Arachnides, et les pagnies du train d'artillerie, à raison de 3 Crustacés. Voy. ces mots d'artillerie.) iments stationnent tous
ARTIFICE (du lat. artifirinm), toute composition en France et le service (|e l'AIgérioesl assuré par de matières aisées à enflammer, employée Mit k la des batteries à pied et des batteries (le pontonniers
ARTOCAHPE.
ASAPHE.
détachées dos régiments de l'intérieur.L'organisation et la composition des cadres de l'artillerie ont été réglés par la loi du 13 mars 1875.— Le nombre desétablissements s'est accru dans ces derniers temps, comme celui des corps d'armée. Ils comprennent aujourd'hui, outre le dépôt central qui est à Paris, 20 commandements, tandis qu'il n'en existait encore que lien 1873, les écoles d'artillerie, l'école de pyrotechnie, les directions, les poudrières, les manufactures d'armes, les forges, les fonderies, etc. — Tout ce qui intéresse le service est soumis à un comité consultatif de l'artillerie séant à Paris auprès du ministre de la guerre. — Le corps des officiers d'Artillerie eut longtemps une école spéciale. Cette école, établie d'abord à Châlons-sur-Marne, puis réunje,en 1802, à l'École du génie de Metz, forme auj. V École d'application de l' Artillerie et du Géhie. Voy. Application.
Le Corps d'Artillerie de la marine, organisé pour la lre fois en 1689, modifié par les ord. du 7 août et du 13 nov. 1822, celle du 30 avril 1848 et le décret du 5 juin 1855, comprend un officier général inspecteur, un état-major, des employés militaires, un régiment à pied composé de 25 compagnies et des compagnies d'ouvriers.
Dès le xnc siècle, on trouve en France une charge de Maître de l'artillerie. J. et G. Bureau en exercèrent les fonctions sous le règne de Charles VII. En 1479, Louis XI créa un Maître général de l'Artillerie, que François Ier, en 1515, éleva au titre de Grand Maître de l'Artillerie, en réunissant à cette charge celle de Grand Maître des arbalétriers. Galiot de Genoilhac (1480), Maxim, de Béthune, duc de Sully (1548), son fils (1599), les maréchaux de France Schoniberg, La Meilleraie, d'Effiat, furent honorés de cette charge. Elle fut supprimée en 1755, et ses attributions réunies au ministère de la Guerre : c'est peu après, en 1758, que fut constitué le corps royal de l'Artillerie commandé par des inspecteurs généraux. Les deux Lavallière et l'illustre Gribeauval remplirent successivement ces fonctions et marquèrent leur passage par de grandes améliorations dans toutes les parties du service. Sous le Consulat et l'Empire les généraux d'Aboville, Marmont, Lariboisière et Eblé se firent remarquer dans cette position importante. Depuis eux, le général Paixhans fit faire de nouveaux progrès à cette branche de l'art militaire qui n'a pas encore dit son dernier mot. L'invention des canons rayés et celle plus récente encore des mitrailleuses ont révolutionné de nos jours l'art de la guerre.
Consulter sur ce sujet : le Traité d'Artillerie de Piobert, 1828; le Dictionnaire d'Artillerie de Cutte, 1822-32 ; l'Histoire de l'Artillerie de B.runet, 1842 ; les Etudes sur le passé et l'avenir de P Artillerie (1846 et 51), du prince L. Bonaparte ; l'Histoire des 1 progrès de t Artillerie de Favé (1863), l'Histoire de \ l'Artillerie française de Susanne (1873), etc.
Musée et Dépôt central de l'Artillerie. Voy. Musées.
artimon (du gr. àpTÉu.tov). Le mût d'artimon est le plus petit des mâts d'un vaisseau et celui qui est le plus près de la poupe : il se compose d'un basmât, d'un mât de hune, du mât de perruche et d'une flèche en l'air ; il donne son nom à une voile en trapèze qui se borde sur le gui et à la vergue qui porte cette voile.
ARTISONS, artusons (orig. inc), insectes qui se nourrissent de matières végétales ou animales, principalement de pelleteries et de toutes sortes d'étoffes. Ces insectes appartiennent à des genres et souvent à des ordres très-différents : tels sont : l'Anthrène, 'la Teigne, le Dermeste, les Psoques, etc.
ARTOCARl'E (du gr. âpxo:, pain, et xapTtôç, fruit), Artocarpus, genre de lafamiile des Artocarpées détachée de celle des Urticées, se compose d'arbres à suc laiteux, à fleurs monoïques en chatons, tous originaires de l'Asie équatoriale, mais dont quelques-uns se trouvent en Polynésie. L'espèce appelée Arbre à pain(A . incisa) ou Jaquier, est un arbre de 15 à 16m, à cime large et touffue, qui croît naturellement aux
îles de la Sonde et aux Moluques ; ses fruits en forme de boule ne sont que l'agglomération d'un grand nombre d'akènes et dépassent 0m,20 de diamètre : les indigènes s'en nourrissent et, de plus, ils en préparent une pâte fermenter qu'ils mangent dans lu saison où l'arbre est dépourvu de fruits. L'A. integrifolia ou Jack a les feuilles plus petites que celles de l'arbre à pain, et très-entières ; ses fruits, qui atteignent des proportions considérables, sont également comestibles.
ARTS, Artiste. Voy. Art et Beaux-arts.
ARUM, nom latin du genre Gouet. Voy. ce mot.
ARUNDINACÉES (du g.-type arundo), tribu de la famille des Graminées, renferme les genres Arundo (l\osea\i),Calamagrostis\ Gynerium, Phragmites, etc.
ARUNDIXAIHE [Ô! arundo), Arundinaria, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, a pour type l'A . macrosperme, espèce arborescente et presque gigantesque de l'Amérique du Nord, dont les chaumes ligneux atteignent jusqu'à 15m et plus.
ARUNDINE, Arundina, genre de la famille des Orchidées, originaire des Indes orientales, est une plante terrestre, non parasite, à fleurs de couleur purpurine, grandes et disposées en grappe.
ARUNDO, nom latin du Roseau. Voy. ce mot.
ARVICOLA, nom latin du Campagnol. V. ce mot.
ARYTÉNOIDE (du gr. àpuxouvoEiSrjç, en forme d'aiguière), nom de deux petits cartilages situés à la partie postérieure supérieure du larynx, au-dessus du cricoïde et dont la forme est celle d'une pyramide triangulaire qui se contourne un peu en arrière : postérieurement ils sont réunis par un muscle quadrilatère dit aryténo'idien. Les glandes aryténoîdiennes ont la forme d'un L, et sont logées dans un repli delà membrane muqueuse : c'est une agglomération de petits grains fermes et de couleur gris rougeâtre ; elles sécrètent un mucus qui enduit le larynx.
AS, chez les Romains, désignait : 1° toute espèce d'unité, 2° l'unité de poids, 3° l'unité de monnaie.
1° As pouvait se dire d'une unité quelconque considérée comme divisible, telle que la livre, le setier, le jugerum, etc. ; dans les successions, hères ex asse signifiait l'héritier de tout le bien. L'as, quelle que fût la nature de l'unité qu'il représentait, se divisait en 12 parties ou onces (unciœ). Les fractions de l'as étaient le deunx, valant 11 onces; ledextans, 10; le dodrans, 9 ; le bes, 8 ; le septunx, 7 ; le semis ou semissis, 6; le quincunx, 5 ; le triens, 4 ; le quadrans ou teruncius, 3 ; le sextans, 2 ; le sescuncia ou sescunx, 1 once 1/2 ; et enfin l'once.
2° L'as ou livre romaine, libra, unité de poids, valait 327 gr., 187.
3° L'as, monnaie, œs, assipondium ou libella, fut d'abord une masse de cuivre du poids d'une livre, sans effigie. Servius Tullius, le premier, en fit une monnaie dans le sensordinaire du mot. Les multiples de l'as étaient le dupondius (2 as), le quatrussis (4 as) ; les sous-multiples : le semissis (demi-as), le triens (tiers d'as). L'as, réduit à 2 onces l'an 264 av. J.-C, le fut à 1 once en 217, et enfin à une demi-once en 191. Jusqu'en 264 av. J.-C, l'as équivalait à 0fr,08 c. Depuis cette époque, il ne valut plus guère que0'r,03. L'as fut remplacé par le sesterce ( Voy. ce mot) lorsque les monnaies devinrent communes à Rome.
C'est de l'as, nom romain de l'unité, qu'est venu le nom donné, dans nos jours, au point unique marqué sur une carte ou sur l'un des côtés d'un dé. — Au jeu de la bouillotte, on appelle as percé (du lat. per se), l'as qui se trouve seul de sa couleur.
As qui court, jeu de cartes dans lequel l'as, étant, la plus basse carte, est passé par celui qui l'a reçu à son voisin, qui tâche de s'en débarrasser de même en le donnant à un autre. Celui entre les mains de qui il reste perd et paye.
ASAGR/EA (du bot. Asa Gray). Voy. Cévadille.
ASAPHE (du gr. àaaçYJ:, incertain), Asaphus, genre de Crustacés fossiles appartenant au groupe des Trilobites et voisin des Calymènes. Voy. Trilobite.
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ASARET (du gr. àoŒpov), Asarum, genre de la famille des Aristolochiées, renferme des herbes vivaces, souvent acaules, à rhizome rampant et à feuilles réniformes. Toutes possèdent un principe acre et purgatif, Yasarii ar MM. Blanchet et Sell.L'A. euro-
pceunt, \u\z.Ro/tdclle, Oreillette, Cfi!»">t,1X,nr/ sauvage, parait être un excellent succédané del'ipécar cuanha;sa racine, desséchée et réduite en poudre, est un violent sternutatorre. L'A. virgimcum et l'A. arifolium se cultivent comme plantes d'agrément. L'A. rotundifolium est le Buccur, que les anciens recherchaient pour tresser les couronnes.
ASRESTE (du gr. âa&eaxo;, incombustible), substance minérale composée en grande partie de silicate de chaux et de magnésie, avec un peu d'alumine et d'oxyde de fer, dans des proportions qui en font une variété d'amphibole. On la trouve dans les cavités des roches magnésiennes, talqueuses ou serpentineuses, aux Alpes, en Espagne, en Dauphiné, etc. Tantôt elle est en masses fibreuses formant des espèces de tissus, des feutres, d'où le nom qu'on lui donne quelquefois de papier ou de liège fossile. D'autres fois ses fibres sont roides et assez dures pour rayer le verre. Quand elle est blanche, flexible et soyeuse, on lui donne le nom d'amiante, Voy. ce mot.
ASCAGNE ou Blanc-nez, St?niapetaurista, espèce de singe. Voy. Guenon.
ASCALABOTES (du gr. àcrxâ).aëo;). Voy. Gecko.
ASCARIDES (du gr. àmcapfç), genre d'Annelés, de la classedes HelminthesetderordredesNématoïdes, se compose de vers intestinaux à corps rond, aminci aux deux extrémités; à bouche garnie de 3 papilles charnues, entre lesquelles sort de temps en temps un tube très-court. L'espèce appelée A. lombrical{A. tombricoid.es) , se montre dans l'homme, le cheval, l'âne, le zèbre, le bœuf, le cochon. C'est un ver blanchâtre, qui séjourne habituellement à la surface du canal intestinal ; il atteint près de 0m,50 et se multiplie quelquefois étrangement. L'A. vermiculaire (Oxyurus vermicularis), que l'on trouve souvent chez les enfants dans certaines maladies, n'a queOm,01delongueurauplus. Voy. Vers intestinaux.
ASCENDANT (du lat. ascendere, monter). En Astronomie, on appelle nœud ascendant d'une planète ou de la lune, le point où l'astre traverse l'écliptique en allant de 1 hémisphère austral dans l'hémisphère boréal. Voy. Noeud.
En Mathématiques, on appelle progression ascendante celle dont les termes vont en croissant.
En Anatomie, les vaisseaux ascendants sont ceux qui portent le sang des parties inférieures aux parties supérieures du corps. L'artère ascendante est le tronc supérieur de l'aorte ; la veine cave ascendante, celle qui porte le sang des parties inférieures au cœur.
En Botanique, on nomme collet ascendant le collet
qui, en se développant, s'élève avec la plumule, et
perte les cotylédons à la lumière; tige ascendante,
Ci lie qui se dresse vers le ciel, après avoir marché
horizontalement; et aminés ascendantes, celles qui
se portent vers la pari ie supérieure de la fleur; style
dont, celui qui, dans une fleur irrégulière, s é-
cartede l'axe pour se porter vers la partie supérieure;
ne ascendante, celle dont le hile, à peu près de
niveau avec le placenta, est situé un peu au-dessus
du point le plus bas de. la grain ■, dans la logo du pé-
. etc.
ASCENDANTS. En tenu, s de Généalogie, cosont non-seulement le père et la mer ■, mais tous le pa-
"iit au-dessus de nous, en ligne dire indirecte. En parlant dea personnes de qui l'un descend, on dit en général aïeux pour désigner ceux qui oui vécu dans le temps passe; mais on appelle , avilie (au pluriel aieuls) le grand-père t la
grand-mère paternels ou maternels. — I.a ; Iroits et obi indsnta el d
dants sont réciproqu i de se
fournir des aliments, tel est le droit de succession ; nitusil en est qui n'appartiennent qu'aux ascendants;
tel est le droit de ceux-ci de former opposition au mariage de leurs enfants ou descendants. Voy. Partage.
ASCENSEUR, nom commun à divers appareils mécaniques qui, à l'aide de contrepoids, élèvent les matériaux de construction ou épargnent aux personnes âgées et infirmes la fatigue de monter de de nombreux escaliers.
ASCENSION (du lat. ascensio). En Astronomie, l'Ascension droite d'un astre est l'arc de l'équateur céleste, compté à l'orient du point équinoxial y, ou équinoxe du printemps, entre ce point et le pied du cercle horaire passant par cet astre. Pour la déterminer, on se sert de la lunette méridienne ( Voy. ce mot), et d'une horloge mesurant le temps sidéral et marquant 0h 0" 0' quand le point équinoxial y passe au méridien. On note l'heure indiquée par l'horloge quand l'astre passe au méridien et on la convertit en degrés, minutes, secondes, à raison de 15° par heure ; le résultat représente l'ascension droite cherchée. La position d'un astre est entièrement déterminée lorsque l'on connaît son ascension droite et sa déclinaison, c.-à-d. l'arc qui mesure la distance où il se trouve de l'équateur au moment de son passage au méridien (Voy. Déclinaison). L'ascension droite est pour un astre la même chose que la longitude pour un lieu terrestre. — La différence d'ascension droite de deux astres est l'arc d'équateur compris entre leurs cercles horaires.
ascension (en Aérostat). Voy. Aérostat.
ASCÈTE (du gr. fcniivrfc)» nom donné, dans les premiers temps de l'Eglise, aux solitaires qui se consacraient aux exercices de la piété, surtout à l'oraison et à la mortification, dans le but d'affranchir l'âme des liens du corps. Les Ascètes s'imposaient des jeûnes extraordinaires, s'exerçaient à porter le cilice.à marcher nu-pieds, à se priver de sommeil ; ils avaient de fréquentes extases. L'exemple de la vie ascétique avait déjà été donné chez les anciens par les Pythagoriciens, les Stoïciens et par plusieurs philosophes de l'école d'Alexandrie. Chez les chrétiens, elle fut surtout commune en Orient : de saints évèques, de savants docteurs, entre autres, Origène, St Basile, l'avaient menée. St Basile a composé des exercices spirituels pour la vie religieuse, sous le nom tf Ascétiques. — On appelle encore Ascétique tout ce qui a rapport à une vie retirée et contemplative ; Ascétisme, la disposition à se livrer exclusivement et avec exaltation à la vie ascétique : en ce sens, Ste Thérèse offre le type de l'ascétisme.
ASCIDIE (du gr. àsxiStov, utricule), vulg. Outre de mer, genre ou famille de Mollusques tuniciers, qui ont une enveloppe très-épaisse, en forme de sac fermé de toutes parts, et munie de 2 orifices qui simulent les 2 tubes de quelques bivalves. Ces animaux se fixent aux rochers et sont privés de toute locomotion, sauf pendant le premier âge. Leur principal signe de vie consiste dans l'absorption et l'expulsion de l'eau qu'ils lancent sur ce qui les inquiète ; ils ont néanmoins un cœur rudimentaire. Il y a des ascidies dont les individus restent isolés (^1. microcosme); mais la plupart sont des agrégations d'individus réunis au moyen d'une tige commune ou intimement associés sous une enveloppe oniqui ascidies habitent toutes les mers; quelques-unes sont
Comestibles.
ASCIDIÉES (du gr.à<rxtôcov),sedit,en Botanique,
ailles terminées par une sorte de vase, comme
- du Séprnthe distillatoire.
ANCIENS (du gr. doxto;, sans ombre', habitants
du globe terrestre qui, en certains temps de l'année i
n'ont point d'oiui ml les haoi inta do la
zone tôrride, parée que certains jours le soleil est a
midi verticalement au-dessus de leurs tètes. Ce mot
n'est plus guère usité.
ASCITE du gr. àox(tr,ç, enflé), hydivpisic abdominale, provenant d'un amas de sérosité dans la cavité du pi
d'hydropisie, c.-ù-d. lei
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niques du cœur et les maladies du foie, et elle est soumise au même traitement. Quand l'ascite est ancienne et la distension du ventre considérable, il n'y a d'autre remède que la ponction. Voy. Hydropisie.
ASCLÉPIADE (vers), vers lyrique des anciens, ainsi nommé soit dupoëte Asclépiade, son inventeur, soit parce qu'il fut employé d'abord dans les chants en l'honneur d'Esculape('A(7x),Y)7ti6:;). On distingue: 1° VAsclépiade prop. dit, composé de 12 syllabes, que l'on peut scander de deux manières : un spondée,
2 choriambes et un ïambe ; ou bien, un spondée, un dactyle et une césure, puis 2 dactyles. La première ode d'Horace est en vers asclépiades :
Mœcé | nâs | âtâvîs | édite | rê | gïbûs. ou Msecë | nâs | âtâ | vis | édité | rëgïbûs;
2° le Grand Asclépiade, qui a 5 pieds : un spondée,
3 choriambes et un ïambe, ou un spondée, 2 choriambes et 2 dactyles :
Nûllâm, | Vârë, sâcrâ | vïtëprïûs | sêvërïsâr | bôrêm Nûllâm, | Vâre, sâcrâ | vïtëprïûs | sêvërïs | àrbôrëm.
asclépiade (nom mythologiq.), Asclepias, genre type de la famille des Asclépiadées, renferme des herbes vivaces, à feuilles opposées ou verticillées ; à fleurs en ombelles : calice et corolle quinquépartis, couronne staminale quinquéfide. h' A. de Syrie, indigène de l'Asie, porte les noms de Plante à soie, Apocyn à ouate soyeuse, Colon sauvage^&vce que ses fruits, en forme de gousses, sont remplis de graines surmontées d'aigrettes nombreuses d'une grande finesse, tenant à la fois de la soie et du coton. On peut s'en servir pour garnir les coussins et les meubles. L'A. de Curaçao, à fleurs écarlates, a des racines qu'on emploie aux Antilles en guise d'ipécacuanha. L'A. tubéreux, originaire de l'Amérique du Nord, est cultivé dans les jardins pour la beauté de ses fleurs de couleur jaune-orange.
ASCLÉPIADÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, détachée de celle des Apocynées, renferme des herbes et des arbrisseaux à suc laiteux et corrosif, à feuilles simples et entières ; à fleurs en ombelles, à fruits composés de 2 follicules oblongs, contenant des semences garnies d'une aigrette soyeuse. M. R. Brown la divise en 6 tribus : Asclépiadées vraies, Céropégiées, Gonolobées, Oxypétalées, Péripfocées et Sécamonées. Les Asclépiadées vraies renferment les genres Asclepias, Otaria, Cynanchum, Vincetoxicum, etc.
ASELLE (du lat. asellus), genre de Crustacés édriophthalmaires, de l'ordre des Isopodes, renferme des a nimaux assez semblables aux clopurtes : corps oblon g, déprimé, queue d'un seul article grand, arrondi et portant 2 appendices fourchus. L'A. vulgaire est commun en France, dans les eaux douces et stagnantes. Sa couleur est cendrée ; salongueur de 0m,012 à 0ra,015. Ce genre est le type des Asellides ou Asellotes.
ASILE (du gr. â(jw).oç, inviolable), lieu de refuge et de sûreté pour les criminels, d'où il n'était pas permis de les arracher. Chez les anciens, les temples, les statues des dieux, les tombeaux, les autels, jouissaient de ce privilège. — Le droit d'asile passa du paganisme au christianisme. Au moyen âge, les églises, puis tout ce qui faisait partie du domaine ecclésiastique, furent des asiles ; ce droit, introduit sous Constantin, avait encore été étendu, par un décret de Théodose le Jeune, en 431, et plus tard, par le concile de Tolède. Les plus célèbres asiles, au moyen âge, furent, en France, les églises de Notre-Dame de Paris et de St-Martin de Tours ; en Angleterre, Beverley. Le droit d'asile ayant donné lieu à de graves abus par l'impunité qu'il assurait aux criminels, le pouvoir temporel travailla constamment à le restreindre : Louis XII supprima plusieurs asiles dès 1500, et François Ier, en 1539, abolit le droit d'asile en France. Cependant, jusqu'en 1789, ce droit se maintint à Paris pour la
I maison royale et pour l'hôtel du grand prieur de Malte (le Temple). Il n'existe plus auj. en Europe, si
ce n'est en partie pour les hôtels des ambassadeurs. Voy. Exterritorialité.
Le nom d'Asile est consacré auj. à des établissements spéciaux de bienfaisance qui servent de retraite à des infirmes ou à des vieillards. Tels sont l'A. de la Providence, à Montmartre, fondé en 1804 pour les vieillards ou infirmes des deux sexes; l'Asile de convalescence, pour les hommes, fondé à Vincennes en 1855, et Y Asile du Vésinet, pour les femmes, fondé en 1858. Tel était aussi, avant 1870, V Asile du château de Saverne fondé en 1852 on faveur des veuves et filles des fonctionnaires publics.
asile (salles d'), établissements destinés h recueillir les enfants en bas âge auxquels des parents pauvres et travaillant en journée ne sauraient donner les soins et la surveillance nécessaires. On y reçoit les enfants de 2 à 6 ans; on leur donne les premiers principes de l'éducation, et on leur fait faire certains exercices proportionnés à leur âge. La direction de chaque asile est généralement confiée à des femmes, laïques ou religieuses, quelquefois à un ménage. — La création de ces utiles établissements appartient à. une Française, Mme Pastoret, qui, en 1801, fonda à ses frais la première salle d'asile à Paris (rue Miromesnil). Déjà, cependant, quelque chose d'analogue avait été tenté dans les Vosges, au Ban de la Roche, par le pasteur Fr. Oberlin. Peu encouragées en France, les salles d'asile furent mieux accueillies à Genève, d'où elles se répandirent par toute la Suisse, puis en Angleterre ; c'est de là qu'elles nous revinrent avec quelques perfectionnements. M. Cochin établit en 1828 un asile modèle rue St-Hippolyte, à Paris; mais ce n'est qu'en 1837 que les salles d'asile furent organisées, par ordonn. du 22 déc, sur la proposition de M. de Salvandy. Elles ont pris place dans la loi d'enseignement du 15 mars 1850 et assortissent au ministère de l'Instruction publique (direction de renseignement primaire). Auj.il existe des sa/ les d'asile dans presque toutes les localités de quelque importance; des comités locaux, des inspectrices bénévoles, sont chargés de les surveiller ; en outre on a créé une inspection générale, des examens pour l'admission des Directrices d'asile et une Ecole normale pour former ces directrices. — Consulter le Manuel des Salles d'Asile de Cochin; les Guides des Salles d'A. de Jubé de La Perrelle et de E. Rendu ; l'Essai sur l'inspection des Salles d'A. de Mme Chevreau-Lemercier; Y Enseignement pratique de Mme Pape-Carpantier ; l'Histoire et la Législation des Salles d'A. de Malarce, etc.
ASILE (du lat. asilus), genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, type de la tribu desAsiliques. Ce sont des insectes carnassiers et voraces, qui saisissent au vol les mouches, les coléoptères, etc., les piquent avec une des pièces de leur suçoir et les sucent ensuite : ils ont la lèvre supérieure tronquée obliquement ; l'abdomen allongé et pointu ; leur vol rapide est accompagné d'un bourdonnement assez fort. Leurs larves vivent dans la terre. On rencontre dans tous les lieux secs et sablonneux de l'Europe, à la fin de l'été et en automne, Y A. frelon et Y A. cendré. — La tribu des Asiliques comprend, outre les Asiles, les genres Dasypogon, Dioctrie, Go?iype, Laphrye, etc.
ASIMIN1ER (nom indigène), Asimina, genre de la famille des Anonacées, composé d'arbustes et d'arbrisseaux communs à la Louisiane, dont l'écorce et les feuilles exhalent une odeur fétide lorsqu'on les broie, et dont les fruits verts et oblongs nommés asimines, sont fondants et comestibles, quoique peu savoureux. L'A.triloba, YA.grandiflora et l'A. parviflora se cultivent en France comme plantes d'ornement. Ils demandent les mômes soins que les magnolias.
ASIPHOA'OBRAIVCllES, ordre de Mollusques gastéropodes dans la classification établie par de Blainville, comprenait ceux de ces animaux dont le manteau ne forme point de canal pour porter l'eau sur les branchies.
ASPËRULE.
ASPHYXIE
ASPALAX, nom latin du Zokor. Voy. Lfmminc.
ASPARAGI>'E, substance neutre, cristallisant en prismes droits à base rhomboidale, incolore, sans odeur, d'une saveur fraîche, et contenant C;H8Az203. On peut la considérer comme l'amide de l'acide malique. Elle a été découverte en 1805 dans les asperges par Vauquelin et Ilobiquet ; on l'a rencontrée depuis dans la racine de guimauve (d'où elle a pris le nom d'alihéine;, dans la belladone, les betteraves, la grande consoude, etc.
ASPARAGESÉES (d'asparagus, asperge), famille de plantes Monocotylédones, selon la classification de Jussieu. — Plusieurs genres de cette famille ont été réunis aux Asphodèles, d'autres aux Smilacées, et le reste, sous le nom d'Aspnragées, forme actuellement une sous-tribu de la famille desLiliacées, tribu desAsphodélées, renfermant les genres Asparagus, Dracœna, Cordyhne, Dianella, etc.
ASPARAGOLITE. Voy. Chaux phosphatée.
ASPART1QUE (acide), acide organique, cristallisé en feuillets blancs, et qu'on obtient par l'action des alcalis sur l'asparagine. Il renferme C8II6Az07,IIO.
ASPECT (du lat. aspectus). On nomme ainsi, en Astronomie, la position de deux astres l'un par rapport à l'autre. Quand la différence de longitude des deux astres est de 0", l'aspect prend le nom de conjonc(io?i. Il prend le nom d'opposition quand cette même différence est de 180° ; de quadrature, quand elle est de 90° ou 270°, etc. Les astrologues faisaient de ces divers aspects les fondements de leurs prédictions, et distinguaient les A. bénins ou de bon augure, et les A. malfaisants ou de mauvais augure.
ASPÉKELLE. Voy. Prèle.
ASPERGE (du gr. àuTtâpayo;), genre de la famille des Liliacées-Asphodélées, type de la sous-tribu des Asparagées. L'A. commune (A. officinalis), est une plante potagère vivace, dont les jeunes pousses, ou turions, sont un mets très-recherché : ses deux variétés principales sont la verte ou commune et la grosse violette,ditede Hollande ; sontsurtout renommées, lesyl. de Vendôme, de Besançon, de Gand, de Marchienncs, d'Ulm, de Pologne, etc. L'asperge aime un sol léger et substantiel. Comme la racine de l'asperge tend toujours à se rapprocher de la surface de la terre, on la plante dans des fossés séparés par des ados, et chaque année on la recouvre de terre pour qu'elle prenne du corps. A la 3e année, on commence 5, couper les plus grosses pousses pour les manger. Les tiges qu'on laisse monter sont hautes de 0"',80 à lm. Leurs feuilles linéaires leur donnent l'apparence des arbres verts, et leurs fleurs verdâtres font place à de petits fruits rouges de brique, un peu plus gros que la groseille. On multiplie les asperges soit par semis, soit par griffes ou pieds que l'on repique. Tout le monde sait que l'asperge communique aux urines une odeur fétide : quelques gouttes de térébenthine la changent promptement en odeur de violette. — En Médecine, la racine d'asperge est recommandée comme apéritive et diurétique. Ses jeunes pousses exercent une action sédative sur la circulation et particulièrement sur les mouvements du cœur. On en prépare un sirop connu sous le nom de sirop de pondes d'asperges.
On a recommande la culture de VA . épineuse (A. stlvatica spinosa), qui abonde en Algérie, comme ayant le double avantage de fournir des titrions analogues h ceux de l'asperge cultivée et des tuben oies peu différents de ceux de l'asphodèle; mais l'expérience n'a pas encore confirmé ces promesses.
ASPERGILLUM, mollusque. Voy. arrosoir.
ASPERGILLUS, genre do Champignons arthro-
BDOrés, famille des M 1 1 < -édifiées: c'est une moisi-Mire
d'un vert glauque, qu'on remarque fréquemment sur les matièresammales el végétales en décomposition.
vsi'i nu oui i s [du lat. asper, rude, el folium, feuille), synonyme de Borraginées. Voy. ce mot.
ASPERSION. Voy. Ek\ BÉNIT! et Eve' 1 1 18TB m r.
ASPerule du lat. asp i , Asperula, genre de la famille desKubiacées, type de la tribu des Aspérolées,
renferme des plantes herbacées, utiles et agréables à la fois. L'A. des champs etl'A. rubéole, vulg. Herbe à l'esquinancie, donnent par leur racine une couleur analogue à la garance. L'A. bleue fournit aussi une bonne couleur pour la teinture. L'A. odorante, dite aussi Reine ou Muguet des bois, Hépatique uioilée, à fleurs blanches, répand une odeur douce et agréable ; on la prend en infusion théiforme.
ASPHALTE (du gr. ôffçaXtOî), Bitume de Judée, Karabé de Sodome, Poix minérale, substance solide, d'un noir brillant, dure et cassante comme la résine, mais insoluble dans l'alcool, et fusible à plus de 100°. L'asphalte abonde surtout dans le lac Asphaltite, en Syrie, sur les eaux duquel il surnage à certaines époques de l'année et où on le recueille de temps immé morial. Les Égyptiens s'en servaient pour les embaumements (d'où le nom de Baume de momie) ; les Babyloniens en enduisaient leurs briques; les Romains recouvraient d'asphalte les statues qu'ils voulaient préserver des injures de l'air ; les modernes le font entrer dans la composition de certains vernis.
Dans le commerce, on étend le nom d'Asphalte au Bitume glutineux ou Pétrole tenace (Mnlthe et Pissasphalte des minéralogistes), substance molle, glutineuse, durcissant par le froid, se ramollissant par la chaleur : elle fond vers 100°, et prend aisément feu. C'est un mélange de divers hydrocarbures, en partie soluble dans l'alcool, qui provient de la décomposition spontanée de substances bitumineuses dans les entrailles du sol ; il contient une quantité variable d'oxygèneetd'azote. Cette espèce d'asphalte est abondante en Europe ; la France possède plusieurs localités où il découle, soit du calcaire, soit de l'argile, soit du grès, soit aussi de quelques roches volcaniques : à Gabian (Hérault), à Seyssel (Ain), au Puy-dela-Pége, près de Clermont (Puy-de-Dôme), etc. C'est avec ce bitume qu'on enduit les cordages et les bois qui doivent séjourner dans l'eau, que l'on goudronne les toiles, que l'on préserve de l'humidité les plâtres et les constructions en maçonnerie ; mêlé avec le sable, il acquiert une grande consistance et sert à recouvrir les terrasses et les toitures, à daller les trottoirs et même à paver les rues et les routes; enfin, il entre dans la composition des vernis noirs et même de la cire à cacheter.
ASPHODÈLE (du gr. àc^oôù.o:), genre de la famille des Liliacées, type de la tribu des Asphodélées, renferme des plantes herbacées et vivaces, a ra cine fasciculée, à tige gracieuse et élancée, donnant de belles fleurs en grappes, tantôt jaunes, tantôt blanches. L'A. jaune, vulg. Bâton de Jacob, et VA. rameux, ou Bâton royal, à fleurs blanches marquées de lignes roussâtres, sont les espèces les plus r chées pour l'ornement des parterres. L'asphodèle est commun en Grèce, en Italie et en France : ses tubercules offrent aux bestiaux une nourriture saine ; on en extrait de l'alcool; le bulbe a été employé centre la gale. — Chez les anciens, l'asphodèle était une plante sacrée qu'on entretenait autour des tombeaux. Elle était aussi, selon Théophraste, le gage des amours»
ASPHODÉLÉES. groupe ou tribu de la famille des l.iliacées, que les uns partagent en 3 tribus : '■ S Anihéricées, les Sciiléesei tes Aloinées; les autres en 2 sous-tribus : les Asparag es el les Hyaa Genres principaux : Asphodèle, Hyacinthe, S Ornithogalle, AU, Hémérocal/e, etc. Voy. Liliacées.
ASPHYXIE (du gr. iaçuÇla, privation du p état de mort apparente, provenant primitivement de la suspension des phénomènes respiratoires, et amenant par suite celle des fonctions cérébrales, de la circulation, enfin la mort. L'asphyxie a lieu : i" lorsqu'on obstacle mécanique s'oppose à la pénétration de l'ai r dans les poumons, p. ex. dans la submersion
[noyés , la suspension pendus), la suffocation (occlusion de la bouche et du ne/., introduction de corps étrangers dans les voies aériennes, obstruction d voies par gonflement, tumeur, épanchement, paralysie, etc. , I ,i'ou ii Bpiresoit un gaz non r
ASPIDOPHORE.
ASSAINISSEMENT
rable (azote, hydrogène), suit un gaz délétère (oxyde de carbone, chlore, ammoniaque, plomb des fosses d'aisances, etc.) : dans ce dernier cas, il y a empoisonnement plutôt qu'asphyxie. Quant à l'asphyxie par la foudre et par le froid, elle se complique toujours d'acccidents cérébraux. — Pour combattre l'asphyxie, il faut éloigner d'abord les causes du mal ; exposer le malade à l'air libre, le dépouiller de ses vêtements; réveiller l'action des poumons par des odeurs fortes, y insuffler de l'air ; administrer de l'eau vinaigrée, des lavements irritants ; pratiquer des frictions sèches ou aromatiques, des aspersions froides, et, dans certains cas, une saignée ; l'électricité et le galvanisme ont souvent réussi. Dans tous les cas, le succès dépend surtout de la prompte application du remède.
Asphyxie des nouveau-nés : elle est caractérisée tantôt par la pâleur des tissus, tantôt par l'aspect bleuâtre qui indique de la congestion. Dans ce dernier cas, il est bon de laisser saigner le cordon ombilical de 5 à 10 minutes; autrement il suffit de relever la tête de l'enfant, de le mettre à l'air, et d'insuffler de l'air dans ses poumons, directement ou avec un tube; on peut aussi employer un bain très-chaud, la flagellation, ou bien encore un lavement irritant avec un peu de gros sel.
ASPIC (du gr. àff-î;), nom qui, chez les anciens, désignait plusieurs sortes de serpents, et, en particulier, la Vipère haje, ou Aspic de Cléopâtre, qui se trouve en Egypte. On sait que Cléopâtre, craignant de servir au triomphe d'Auguste après la bataille d'Actium, se fit apporter un aspic dans une coi'beille de figues, et se fit piquer par lui. La morsure de ce serpent, quoique promptement mortelle, passait pour ne causer aucune douleur ;Galien rapporte qu'à Alexandrie, on se servait de l'aspic pour abréger le supplice des criminels. On a cru aussi reconnaître l'Aspic de Cléopâtre dans le Naja tripuclia7is, vipère des Indes ( Voy. JNaja). — Les modernes ont, comme les anciens, appliqué le nom d'aspic à des espèces fort différentes : ainsi l'on a l'Aspic de Lacépède (Vipera oceltata), l'Aspis cérastes ou Céraste, et l'Aspic de Linné (Coluber aspis) : ce dernier, qui n'est qu'une variété de la vipère commune, est brun ou roussâtre, et porte sur le dos une double rangée de taches noires transversales. On le trouve dans la forêt de Fontainebleau. Sa morsure passe pour plus dangereuse que celle de la vipère grise. Voy. Vipère.
aspic ou spic, nom vulgaire d'une espèce de Lavande {Lavandula spica),a\ec les fleurs de laquelle on prépare l'huile d'aspic. Voy. Lavande.
aspic, dans l'Art culinaire, est le nom d'une espèce d'entrée qui se compose de filets de volaille, de gibier ou de poisson, renfermés avec des truffes, des crêtes, des œufs durs, etc., dans une masse de gelée.
ASPICARPA (du gr. àaiziz, écusson, et y.ocp7ïô?, fruit), genre de la famille des Malpighiacées, curieux en ce qu'il porte deux sortes de fleurs : les unes normaies, disposées par ti, en ombelles, sur de longs pédoncules : corolle à 5 pétales, :5 ovaires et un style; les autres anormales, très-petites, verdàtres, presque sessiles, situées à l'aisselle des feuilles : sans corolle, 2 ovaires sans style. Les fruits sont des carpelles indéhiscents. Les deux espèces que l'on connaît auj. sont des sous-arbrisseaux du Mexique; on les cultive dans nos serres.
ASPIDIE (du gr. àff7i£ç), Aspidium, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées, auj. réduit à un très-petit nombre d'espèces, dont la principale est VA. trifoliatum. La Fougère femelle, employée autrefois comme vermifuge et qui en faisait partie, a été rangée dans le genre Athyrium; d'autres espèces ont été réunies aux Asplenium.
ASPIDOPHORE (du gr. àor7rti; et oo&ô?, porteur), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des S |iiamodermes, famille des Joues cuirassées, se compose d'espèces qui se trouvent dans les mers du Nord et qui cnîlesjouesettoutlecorpscuirassés.L'^.ci'£'«-
>ope {Cottus cataphractus) s'avance jusque dans la Manche, où il est assez abondant.
ASPIRANT de marine, nom donné au commencement de la Révolution à un officier placé immédiatement au-dessous de l'enseigne ; on le nommait auparavant Ga?-de-marine.Le titre d'Aspirant fut remplacé sous l'Empire par celui de Sous-lieutenant de marine, et sous la Restauration par celui à' Élève de marine; il a été depuis rétabli: on distingue auj. des aspirants de 1" et de 2e classe : ces derniers sortent de l'École navale de Rrest; les autres sont nommés parmi les aspirants de 2' classe et les élèves sortants de l'École polytechnique.
ASPIRATEUR, appareil servant à produire un courant d'air à travers un espace limité. Pour obtenir cet effet, il faut que l'espace communique par un tuyau avec un réservoir plein d'eau, et présente quelque part une ouverture. Quand l'eau s'écoule, l'air vient prendre sa place dans le réservoir, en pénétrant par l'ouverture. On utilise fréquemment ce genre d'appareil en Physique et en Chimie. — On construit des aspirateurs qui permettent de faire passer de grandes quantités d'air à travers un espace donné, sans qu'on ait besoin d'un très-grand volume d'eau. Ces aspirateurs se composent de deux réservoirs; l'eau s'écoule du réservoir supérieur dans le réservoir inférieur ; puis, quand l'écoulement est terminé, on renverse l'appareil. Le réservoir plein d'eau se trouve de nouveau au-dessus de l'autre, et l'écoulement recommence. Le renversement s'opère autour d'une sorte de robinet, qui établit la communication du réservoir supérieur avec l'esp?ce que doit traverser l'air, quel que soit celui des deux réservoirs qui soit au-dessus de l'autre. — On peut aussi déterminer l'aspiration par un courant d'eau, d'air, ou de vapeur qui passe rapidement dans un tuyau, sur lequel vient s'embrancher un tube communiquant avec l'espace que l'air doit traverser.
ASPIRATION (Grammaire). Voy. Esprit.
ASPLÉMACÉES [à.' Asplenium, g.-type), sous-tribu de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées,caractériséeparsesgroupesde capsules linéaires, situées le long des nervures secondaires, et par le tégument qui les recouvre, inséré aux nervures d'un côté et libre de l'autre. Genres : Asplenium, Polystichum, Rhizophyllum, Blechnum, Scolopendrium.
ASPLENIUM (du gr. âffir^vov), vulg. Doradille, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées, renferme un grand nombre d'espèces à frondes découpées et d'aspect varié, auxquelles l'anc. médecine attribuait des propriétés contre les maladies de la rate, et qu'on emploie encore comme pectorales et astringentes. Tels sont le Capillaire noir (A. adiantum nigrum), la Doradille des murailles [A. rut a mur aria), etc.
ASPRE, monnaie de compte de Turquie, dont 80, 100 ou 120 font, selon les temps et les pays, /j0 paras ou une piastre de 2 francs. L'aspre de Turquie et de Tunis ne vaut que 2 cent. 1/2; l'aspre d'Alger vaut moins d'un centime.
ASPRÈDE,.4.spm/o, genre de Poissons, de la famille des Siluridés, se distinguant par l'aplatissement de la tète, qui est énorme en proportion du corps. On les trouve surtout dans les fleuves de l'Inde.
ASPRO, nom latin du genre App.on.
ASSA FOETIDA, Stercus diaboli, gomme-résine qui découle d'une espèce de Férule, propre à la Perse et à l'Inde : elle a une saveur et une odeur fétides, dues à une huile essentielle sulfurée qu'elle renferme et dont la formule serait C15H8S20. Cette gomme est expédiée en Europe sous forme de masses irrégulières, emballées dans des nattes, en barils ou en caisses. Elle s'emploie en médecine, comme antispasmodique et comme excitant. Les Asiatiques aiment son odeur et sa saveur et s'en servent comme assaisonnement.
ASSAINISSEMENT. Voy. Désinfection, Dessèchement, Hygiène.
ASSIGNATION
ASSAISONNEMENTS (d'assaisonner, mettre à la saison, à point), substances destinées à relever la saveur des aliments, et à faciliter la digestion. Les assaisonnements peuvent être empruntés aux trois règnes de la nature : au règne minéral (sel, nitre);au règne végétal 'vinaigre,acide citrique, cannelle, muscade, girofle, gingembre, ail, oignon, estragon, poivre, piment, vanille, sucre, huile, champignon, truffe, etc.); plus rarement au règne animal ''graisse, beurre, lait, fromage, miel, saumure, etc.). — L'usage des assaisonnements parait indispensable à l'homme; on le trouve partout; mais l'abus peut nuire, en excitant un appétit factice et en introduisant dans l'économie des principes acres et malfaisants.
ASSASSINAT (d'assassin. Voy. ce mot au Dict. il'llisf. et de Géogr.). Le Code pénal (art. 296) qualifie assassinat tout meurtre commis avec préméditation ou guetapens. Tout individu coupable d'assassinat est puni de mort (art. 302). Voy. Homicide.
ASSAUT (d'assaillir), attaque de vive force faite à une place assiégée, au moyen d'une brèche : c'est l'acte final d'un siège. On distingue : VA. des ouvrages extérieurs, qui se donne le plus souvent par surprise et la nuit, et l'A. du corps de la place, qui n'a lieu qu'après que les ouvrages extérieurs ont été emportés, et qui se livre à la brèche d'un bastion. Aux termes de la loi militaire, le commandant d'une place assiégée ne peut se rendre qu'après avoir soutenu un assaut au corps de la place. Parmi les assauts célèbres, on cite, au dernier siècle, ceux de Berg-op- Zoom et de Port-Manon; dans celui-ci, ceux de Girone, Saragosse, Constantine, Malakoff, par les Français ; de Seringapatam, St-Sébastien, Badajoz, par les Anglais, etc.
assaut d'armes. Voy. Escrime.
ASSEMBLAGE. En Technologie, c'est la manière de joindre ensemble des pièces de bois ou de métal pour la charpente et la menuiserie, des pierres de construction, etc. Les modes d'assemblage sont trèsvariés; nous citerons : les A. à rainure et languette, à entaille, à tenon et mortaise, à queue d'aronde, les A. articulés, etc. — En termes de Reliure et de Brochage, on appelle assemblage la réunion des fouilles d'un volume dans l'ordre de leurs signatures. '
ASSEMBLÉE (d'assembler). Les Assemblées politiques remontent à l'origine des sociétés, et se trouvent chez tous les peuples qui ont joui de quelque liberté : chez les Hébreux, les Égyptiens, les Grecs, surtout à Sparte, où les affaires, examinées d'abord parle Sénat, étaient ensuite soumises à l'approbation du peuple; et à Athènes, où, depuis So'on, tout se décidait sur la place publique ; chez les Romains, où ces assemblées tenues au Forum, prirent le nom de comices, et où elles subsistèrent jusqu'à la chute de la République ; chez les Germains et les Francs, où elles sont connues sous les noms de mails, champs- </<■->, tars, champs-de-mai ; chez les Anglo-Saxons, qui les appelaient wittenagemot ; dans les cantons suisses, depuis leur affranchissement, etc. On les voit disparaître à mesure que la féodalité et le pouvoir absolu font dos progrès. Toutefois, elles reparaissent dans les temps niodomes, mais sous la forme de collèges électoraux et d'assemblées représentatives: telles sont, en Espagne, les antiques Cortès ; en Angleterre et dans les autres gouvernements constitutionnels, les Chambres législatives ; en France, les /'.'/'//.s- provinciaux et les États généraux, les Assemblées de notables, VA. constituante, \' A. législative, la Convention, les deux Conseils qui lui succédèrent, le Corps législatif, les Chambres de la Restauration, VA. constituante de 1848, VA. nationale de 1870-1876, etc (Voy. le Dictionnaire min. et Hû t. et de Géogr.). — On a vu aussi reparaître en France des assemblées universelles, mais pour certains actes seulement, comme élections ou sanction de quelques grandes mesures : telles ont été les A. prn/imrry, créées par la constitution de 1791, et celles auxquelles furent soumises la nomination du consul à vie et
celle de l'empereur; telles sont encore les A. électo~ raies convoquées depuis 1848, soit pour élire les représentants, soit pour nommer le président de la République et l'empereur Napoléon III.
assemblée do clergé. Sous l'anc. monarchie, il se tenait régulièrement en France des assemblées du clergé, que l'on distinguait en A. ordinaires et A . extraordinaira. Les A. ordinaires étaient elles-mêmes grandes ou petites, et se tenaient alternativement de 5 en 5 ans: les grandes assemblées étaient composées de k députés de chaque province ecclésiastique : 2 archevêques ou évoques, et 2 abbés ou prieurs ; leur objet était de renouveler avec le roi le contrat des décimes ordinaires, et d'accorder au roi quelque secours extraordinaire; les petites assemblées se composaient de 2 députés seulement de chaque province, qui étaient chargés d'examiner les comptes du receveur général du clergé, et de faire un présent au roi. Dans les A . extraordinaires, on traitait des affaires générales de l'Église de France, et de ce qui regarde la foi, les mœurs et la discipline : on les appelait synodes et conciles.
assemrlée de créanciers, réunion des créanciers d'un failli : elle a pour objet principal de lui accorder ou de lui refuser le concordat (Voy. ce mot,. I créanciers d'un débiteur non failli peuvent aussi se réunir pour lui accorder un atermoiement (Voy. ce mot); mais leur réunion n'a pas le même caractère légal qu'en cas de faillite.
ASSEMBLÉE DE FAMILLE. Voy. CONSEIL DE FAMILLE.
ASSENTIMENT (du verbe inusité assentir), terme philosophique qui est la traduction du mot grec ovyxaTâfiEdtç, employé par les Stoïciens pour exprimer l'opération par laquelle l'esprit reconnaît la vérité d'une perception ou d'une proposition ; c'est l'équivalent d'affirmation, Voy. ce mot.
ASSERMENTÉ (de serment), se dit de tout fonctionnaire public qui a prêté serment avant d'entrer en exercice, ou de certains délégués appelés par les tribunaux, et qui prêtent serment avant de remplir leur office: on les nomme experts assermentés. — Pendant la Révolution, on nomraapr^w assermentés les prêtres qui avaient prêté serment à la Constitution civile du clergé, par opposition à ceux qui s'y étaient refusés, dits prêtres non assert/-
ASSESSEUR (du lat. assessor), magistrat adjoint à un juge principal pour l'aider dans l'exercice de ses fonctions, ou le suppléer en cas d'absent titre, emprunté aux Romains, désignait, avant 1789, ce que nous appelons auj. simples juges et conseillers. L'Assemblée constituante, par la loi du 24 août 1790, donnait au juge de paix deux assesseurs pour siéger et délibérer avec lui; ces assesseurs om été supprimés. Le pr sident d'une cour d'assisosa pour assesseurs 2 conseillers de la cour impériale ou 2 juges du tribunal de lrc instance au chef-lieu duquel siège la cour d'assises. Le plus ancien de ces assesseurs remplace le président empêché (C. d'Instr. crim.,art. 263).
ASSIENTE(de Vwp.OSiento, contrat', marché par lequel le gouvernement espagnol cédait a une compagnie le droit d'importer des esclaves dans - 1 'nies. (> privilège, accordé d'abord aux Anglais et aux Hollandais, concédé en 1702 à une société française, fut, après la paix d'Utrecht 1713 , rendu au\ Anglais qui le conservèrent jusqu'en 173-.), époque OÙ la guerre éclata entre l'Espagne et l'Angb puis, la traite des noirs fut libre jusqu'au moment où la philanthropie parvint a la faire abolir.
ASSIGNATION, acte introductif d'instance par lequel une partie en appelle une autre devant un tribunal; on le nomme aussi Ajournement {Vu;/. C6 DBOl . Les assignations doivent être données par un huissier, contenir l'objet de la demande, l'expot moyens sur lesquels on fonde ses prétentio date, les nom, prénoms, profession et domicile du demandeur, les noms et demeures de l'huisM du défendeur, le jour pour comparaître; elles dot-
ASSOCIATION
■vent être faites à personne et à domicile, et être enregistrées dans les trois jours. On assigne d'ordinaire à huitaine : dans les cas urgents, on peut assigner à bref délai.
ASSIGNATS (du lat. assignatus), papier-monnaie ainsi nommé parce qu'on avait assigné pour son remboursement la valeur des biens nationaux. Il fut créé le 1er avril 1790 sur la proposition de Bailly, et annulé le 19 février 1796 (30 pluviôse an IV). Ce papier, qui représentait la valeur d'une masse énorme de biens nationaux, devait porter intérêt et être brûlé peu à peu en proportion des ventes opérées. La première émission fut de 400 millions. Bientôt la disette du numéraire, effet de l'émigration et des troubles politiques qui détruisaient toute confiance, fit donner cours forcé aux assignats ; d'autre part, les biens nationaux ne pouvant être vendus assez promptement, les assignats eurent, dès leur première émission, une valeur inférieure à celle du numéraire. Les émissions successives, et toujours plus considérables, imposées au gouvernement par les besoins de l'État, en augmentèrent de plus en plus la dépréciation. En septembre 1792, il avait été fabriqué pour 2 milliards 700 millions d'assignats; en août 1793, la somme des émissions était de 5 milliards. L'assignat qui, au commencement de 1793, valait encore le tiers de sa valeur nominale, ne valut plus que le sixième au mois d'août de la même année. En 1796, des émissions nouvelles et exorbitantes avaient porté la somme des assignats à 45 milliards 578 millions. Us ne conservaient plus alors qu'un demi-centième de la valeur nominale : les objets les plus vulgaires se vendaient à des prix fabuleux. Le louis de 24 livres valait alors 8,000 livres en assignats, c.-à-d. 330 capitaux pour un. Lorsqu'enfin on brisa la planche aux assignats, on offrit en dédommagement aux détenteurs des mandats, qui ne tardèrent pas eux-mêmes à se déprécier, et tous ceux qui avaient eu confiance dans ce papier furent ruinés. Voy. Papier-monnaie.
ASSIMILATION [à.' assimiler), un des actes de la nutrition (Voy. ce mot); c'est le phénomène physiologique par lequel une espèce de corps qui a pénétré moléculairement dans l'organisme par une voie quelconque s'unit et devient semblable à la substance de celui-ci et participe aux actes qu'elle accomplit (Robin). Certains principes minéraux ne changent pas de nature en s'incorporant aux tissus vivants ; ils ne font partie de la matière organisée qu'à titre de mélange ou de dissolution : tels sont, entre autres, l'oxygène,l'eau, le sel marin, lescarbonates etles phosphates. D'autres exigent une élaboration spéciale accomplie par la digestion, à la suite de laquelle ils changent de nature chimique et constituent de nouvelles substances organiques identiquesàcelles qu'ils vont remplacer ; enfin une 3e classe de substances (albumine, fibrine, caséine, musculine, etc.), sans varier chimiquement, éprouvent des changements de propriétés qui leur permettent de devenir ostéine, hiliverdine, élasticine, etc., et de s'incorporer aux tissus correspondants. — A l'assimilation se rattache le phénomène corrélatif de la Désassimilation,ps.r lequel une espèce de composé qui fait partie constituante de la substance de l'organisme s'en sépare et cesse de participer aux actes qu'elle accomplit. Cette séparation fait du produit enlevé quelque chose de plus ou moins distinct de ce qu'il était auparavant et elle est de même nature que l'assimilation d'où il provenait.
YSSIMINIER. Voy. ASIMINIER.
ASSISES (d'assis, participe d'asseoir). On nommait ainsi autrefois en France des assemblées extraordinaires qui se tenaient tous les ans à certains jours pour rendre la justice, juger les appels et surveiller les juridictions inférieures ; on y lisait aussi, en présence des officiers publics, les lois et ordonnances du souverain. On distinguait les petites assises, dites aussi plaids ordinaires, où étaient jugées toutes sortes d'affaires, et les grandes assises ou plaids extraordinaires, assemblées solennelles qui ne siégeaient que
dans des cas spéciaux, déterminés par la nature de la cause et la qualité des personnes : c'est dans une assemblée dece genre que furent lus en 1099, à Jérusalem, les lois et statuts rédigés par Godefroy de Bouillon pour le royaume de Jérusalem nouvellement établi (Voy. Assises de Jérusalem au Dict. d'Hist. et de Géogr.). Lors de la formation des parlements, les attributions des grandes assises passèrent aux nouveaux corps judiciaires : les assises ordinaires fuient seules maintenues. — Auj. le nom d'assises ne s'applique plus qu'aux cours d'assises, tribunaux institués pour juger les affaires criminelles, avec le secours d'un jury. Voy. Cour.
assises. En Architecture, on nomme ainsi chaque rangée horizontale de pierres dont est composé le mur d'un édifice. Pour plus de solidité, toutes les assises doivent être d'une égale hauteur, et les pierres reposer sur leur lit, c.-à-d. sur la même base que celle sur laquelle elles gisaient dans la carrière. — En Géologie, on nomme assises les bancs superposés de masses minérales qui ont été déposées par les eaux à différentes époques; ces bancs sont presque toujours séparés par des lignes ou des joints parallèles. Voy. Couches et Stratification.
ASSISTANCE publique (d'assister). Sous ce nom on réunit auj. tous les moyens par lesquels la société vient au secours de quelqu'un de ses membres : ce n'est guère qu'une autre dénomination de ce que la religion avait appelé charité, et la philosophie philanthropie, bienfaisance. La Constitution de 1848 faisait à l'État un devoir de l'assistance: « La République, y est-il dit (Préamb. ,&rt. vin), doit, par une assistance fraternelle, assurer l'existence des citoyens nécessiteux, soit en leur procurant du travail dans les limites de ses ressources, soitendonnant, à défaut de la famille, des secours à ceux qui sont hors d'état de travailler. » A l'assistance se rapportent lesCrèches, les Salles d'asile, les Écoles gratuites, les Caisses d'épargne, les Hôpitaux, Hospices et Asiles de vieillards et d'infirmes de tout genre, aveugles, sourdsmuets, etc., les Bureaux de bienfaisance ; tous établissements créés bien avant 1848, pour aider et soulager l'homme à tous les âges et dans toutes les positions; il y a été ajouté depuis 1848 plusieurs institutions utiles : la Caisse de retraite pour la Vieillesse (loi du 18 juin 1850), l'organisation légale des Sociétés de Secours mutuels (15 juillet 1850) et de l'Apprentissage (22 février 1851', V Assistance judiciaire (22 janvier 1851). On doit à M. A. Monnier l'Histoire de l'Assistance publique (1856).
L' Assistance judiciaire, organisée par la loi du 30 janv. 1851, consiste dans l'immunité des frais de justice accordée aux indigents par un bureau d'assistance judiciaire constitué auprès de chaque juridiction. On désigne d'office un avocat, un avoué et un huissier qui doivent faire gratuitement les actes de leur ministère etles frais de justice sont recouvrés sur l'adversaire de l'assisté s'il succombe d;m« son procès. Voir Dorigny, de l'Assistance judiciaire (Paris, 1852).
ASSOCIATION (d'associer). Ce mot est le plus souvent synonyme de société ou même de compagnie : ainsi on dit association politique, religieuse, commerciales, etc. (Voy. Société, Compagnie, Congrégation). — Les membres de l'association ou de la svciété sont dits associés.
La grande association humaine a été fréquemment l'objet de systèmes prétendant régénérer la société tout entière : tels sont ceux de Babeuf, Saint-Simon, Robert Owen, Fourier, Cabet, Louis Blanc, systèmes connus sous les noms de babouvisme, communisme, socialisme, coopération, etc.
Certaines associations sont déclarées par la loi illicites : le Code pénal (art. 291) défend en principe les associations de plus de 20 personnes : mais depuis, la loi du 10 avril 1834, le décret du 25 mars 1852 et la loi du 10 juin 1868 (auj. en vigueur ont diversement réglementé le droit d'association et de réunion
ASSURANCE
{Voy. Récnion). — Les jL de malfaiteurs sont punies des travaux forcés (C. pén., art. 205).
Association douanière. Voy. Zoli.veiiein.
Associations coopératives. Voy. Société.
Associations ouvrières. Voy. Oivrieii.
Associations syndicales. Voy. Syndic.
association des idées, disposition intellectuelle en vertu de laquelle une idée se présentant en amène aussitôt une avec elle, et celle-ci une autre, jusqu'à ce que la série soit épuisée ; telle est, p. ex., la liaison que nous établissons entre les mots d'une pièce de vers que nous apprenons par cœur. Cette disposition intellectuelle s'explique par V habitude: en effet, pour que l'esprit se rappelle une série d'idées, il faut qu'il les ait plusieurs fois considérées dans le même ordre; de la répétition de l'acte naît ainsi une tendance à le reproduire. L'association d'ailleurs peut être involontaire ou volontaire : dans le premier cas, la série de nos souvenirs correspond à la série des faits que nous avons perçus; dans le second, l'esprit forme de plusieurs perceptions des groupes, dont les différentes parties se rappellent ensuite les unes les autres. Les principaux rapports par lesquels nous enchaînons nos pensées sont ceux de temps, de lieu, d analogie, de principe à conséquence, de signe à chose sigi i/iée, ce qui est la condition du langage, etc. Une fuis ces rapports établis, l'esprit passe par eux d'une notion à une seconde, puis de celle-ci à une troisième, et ainsi de suite indéfiniment, en sorte que, à chaque pensée qui se présente à lui, il évoque une multitude de souvenirs entre lesquels il choisit pour suivre régulièrement le cours de ses idées. On comprend par la. l'importance intellectuelle et morale de l'association des idées. Les hommes superficiels et légers se contentent de rapports accidentels, qui développent I<'ur imagination sans exercerleur jugement ; les hommes qui, dans leurs conceptions, ne donnent rien au hasard, les enchaînent par des relations rigoureusement conformes aux données de l'expérience et de la raison ; la liaison des pensées influe à son tour sur la conduite. 11 ne faut pas toutefois exagérer l'importance du rôle que l'association des idées joue dans notre esprit, et prétendre expliquer par elle les principes que nous tenons de la raison, comme le font l'empirisme et le positivisme. Voy. ces mots.
ASSOLEMENT, système de culture qui consiste à diviser le terrain d'une exploitation rurale en diverses soles, ou parties successivement affectées à la culture de certaines récoltes, de manière qu'au bout d'un certain nombre d'années la môme plante, tour à tour reçue sur les différentes soles, revienne sur la première. — Certaines plantes, comme les pois, le trèfle, le lin, ne réussissent dans le môme sol qu'aprèa quelques années ; il y en a même, les céréales p. ex., dont la culture continue dans le môme terrain va jusqu'à épuiser le sol. On a remarqué, d'un autre côté, qu'un terrain qui se refuse à la production d'une certaine espèce ne cesse pas pour cela d'ôtre fertile pourd'autres. Ces expériences réuniesont conduit à la pratique de l'alternai ou rotation des récoltes, au moyen de laquelle on a essayé de remplacer ■ m ■ 'Us jachères (Voy. cemot). —Il existe une foule d'assolements, suivant la nature des terrains; le plus vanté est celui de quatre ans, dit du Norfolk, isé dans l'ordre suivant : ln année, racines fuméeset bien labourées, navets ou pommes de terre; 2' année, céréales d'hiver (orge, seigle ou froment] ; au printemps, dans la céréale, trèfle qu'on coupe après la moisson; 3* année, trèfle dont on obtient d IUI coupes, après quoi on l'enterre, on laboure et l'on sème une céréale; /je année, céréales.
Dans un sy te d'assolement bien entendu, on
Iterner les plantes dans un ordre tel que la première n'enlève pas au sol les substances nécessaires à la seconde, m celle ci les substances indispensables à la troisième, et ainsi de suite; de telle qu'à la n prise de la rotation, la première plante retrouve, ainsi que chacune des suivantes, une nou-
velle affluence des substances minérales qui lui conviennent, rendues, dans l'intervalle, solubles et assimilables par l'action de l'air et des pluies.
Consulter les Traités de Thaëret de Schwerz, les ouvrages de MM. Boussingault, Pictet, Yvart, Morel de Vindé, Joigneaux, Moll, etc.
ASSONANCE (du lat. assonare), ressemblance approximative de son dans les finales des mots : c'est une espèce de rime incomplète, comme dans sombre, tondre ; peintre, peindre ; tombe, onde. L'assonance, proscrite chez nous, en prose comme en vers, est au contraire recherchée en Espagne, où l'on fait rimer des mots comme legera et cubitrta, obrero et corazon. Quelques poètes allemands ont essayé de l'introduire dans leur langue, mais avec peu de succès. ASSOUPISSEMENT. Voy. Somnolence et Coma.
ASSURANCE (d'assurer), contrat aléatoire p?r lequel une personne qu'on nomme assureur s'engage envers une autre qu'on nomme assuré, moyennant un prix dit prime d'assurance, à le couvrir de certains risques, à réparer les accidents ou pertes qu'il peut éprouver : cette convention s'établit par un écrit dit police d'assurance ( Voy. Polick,. Outre ces A. à primes, il existe un autre mode d'assurance, dit A. mutuelle, consistant dans une association de personnes qui conviennent de se garantir réciproquement contre certains risques. L'assurance s'applique à une foule d'objets : on s'assure contre les risques de mer, l'incendie, la grêle, le recrutement, les accidents de tout genre, les chances de mort, les faillites, etc.; on peut, par le même moyçn, parera toutes sortes d'éventualités, préparer une dot pour ses enfants, se créer un revenu pour sa vieillesse, etc. Il existe en France et à l'étranger une foule d'institutions formées dans ce but : les principales à Paris sont, pour les risques de mer, la Compagnie d'assurance maritime, fondée en 1818, la Sécurité (1836), l'Union des ports, le Lloyd français ; — contre l'incendie, la Société mutuelle, qui date de 1816, le Soleil,le Phénix, la Compagnie nationale (ci-devant royale), créée en 1820, la Providence (1838), la Fraternelle, ,1a Salamandre; — contre la grêle, la Cérès, l'Étoile, l'Union générak; — contre la mortalité, la Compagnie nationale, la Compagnie d'assurances générales, la Concorde, etc., etc.
Le Code de commerce (art. 332-390,, reproduisant la plupart des dispositions des ordonnances de 1681 et de 1779, a réglé tout ce qui regarde les assurances, spécialement les assurances maritii7ies. — Pour favoriser plus largement encore le développement des assurances, une loi du 24 juillet 1807 a décidé que toutes les sociétés d'assurances autres que celles sur la vie pourraient se former sans autorisation préalable. Une autre loi du 11 juillet 1808 a créé en outre deux caisses publiques d'assurances, l'une en cas de décès, l'autre en cas d'accidents résultant de travaux industriels ou agricoles : les assurances sont reçues à Paris, à la caisse des dépôts et consignations, et, (huis les départements, chez les trésoriers-payeurs généraux, les receveurs particuliers des finances et les receveurs des postes.
L'origine des assurances est toute moderne: l'idée en parait due aux Italiens : c'est aux risques de nier qu'elles s'appliquèrent d'abord. On en trouve la au moyen âge, dans les réglementa des grandes \illes nautiques, Oléron, Rouen, Barcelone, Anvers, Amsterdam. Ce n'est que beaucoup plus tard que les assurances furent appliquées aux propriétés terrestres: la première Bociété d'assurances <i is mai- Bons fut créée à Londres en 1684; en France, essais du même genre avaient été faits en 175 1780; mais ce n'est que de 1810 que date vraiment chez nous l'établissement du syatemedes assurai
— C'est aussi à ['Angleterre que sont dues les assurances sur la vie: la première société de ce date de l70i;. Longtemps repoussées en Franc d'absurdes préjuges, les assurances sur la rie, tentées sans succès en i787, ne s'établirent qu'en 1819,
ASTÉROIDÉES.
ASTRAGALE
époque de la fondation de la Compagnie d'assurances générales sur la vie des hommes.
ASTACUS, nom latin de 1\_,crevisse.
ASTARTÉ (nom mythologique), genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, et type de la famille des Astartidées : coquille équi valve, épaisse et comprimée, à crochets peu saillants, sous lesquels on ohserve une lunule prononcée ; ligament externe, charnière à 2 dents cardinales. On en trouve quelques espèces vivantes dans les mers du Nord et dans la Méditerranée, et beaucoup d'espèces fossiles dans presque tous les terrains tertiaires et secondaires.
ASTÉISME. Voy. Ironie.
ASTER ^ du gr. ànxrjp, étoile), genre de la famille des Composées, tribu des Astéroïdées, sous-tribu des Astérinées, renferme des herbes vivaces presque toutes originaires de l'Amérique du Nord : ce sont des plantes robustes à rhizomes rampants, à tiges souvent rameuses, se couvrant à l'automne de fleurs étoilées, nombreuses et de couleurs variées. Elles conviennent à l'ornement des parterres, mais épuisent beaucoup la terre. On les multiplie par la division de leurs touffes. Parmi les nombreuses espèces de ce genre, nous citerons : l'A. des Alpes {A. alpinus), qui donne en été de grandes fleurs à rayons violets; l'A. œil du Christ (A. amellus), à fleurs bleues; l'A. rose, l'A. de la Nouvelle Angleterre, l'A. à grandes fleurs, l'A. horizontal, l'A. soyeux du Mississipi, l'A. en gazon, VA. de Revers, propre aux bordures, etc. — Quant hl'A. sinensis ou Reine-Marguerite, il fait maintenant partie du genre Callistèphe. Voy. ce mot.
ASTÉRIE (du gr. â<rtrjp), ou Etoile de mer, genre d'Echinodermes, type de l'ordre des Astéroïdées et de la famille des Astéridées. Les Astéries habitent toutes les eaux marines. Elles vivent de mollusques, et sont très- voraces. Elles abondent assez sur les côtes de la Manche pour qu'on les emploie à fumer les terres. VA. rouge et l'A. à aigrettes sont les espèces les plus communes sur nos côtes.
astérie (Physique). Voy. Astérisme.
ASTÉRIDÉES, astérinées. Voy. Astéroïdées.
ASTÉRISME (du gr. àateptap.6;), synonyme de Constellation. Voy. ce mot.
En Minéralogie, on nomme Astérismes ou Astéries ces étoiles brillantes qu'on aperçoit dans certains cristaux naturels, tels que le corindon, le grenat, le saphir, quand elles réfléchissent une vive lumière, ou quand on regarde la lumière d'une bougie à travers ces substances. Cet effet est dû, à ce qu'on croit, aux stries qui se trouvent dans ces cristaux.
ASTÉRISQUE (du gr. à<rrep«rxoç). En termes de Typographie, c'est un petit signe en forme d'étoile (*) que l'on met dans les écrits pour marquer un renvoi. On s'en sert aussi pour indiquer une lacune ou pour faire entendre qu'un mot est tombé en désuétude.
ASTÉR0ÏDE(dugr.à<7Tïjp, étoile, et £too:, forme), nom donné par les astronomes aux petites planètes télescopiques( Voy. Planète).— On a aussi donné ce nom à ces corpuscules qui circulent dans l'espace et qui sont la cause probable des Etoiles filantes et des Aérolilhes. Voy. ces mots.
ASTÉROÏDÉES [d'Astérie, g.-type), ordre d'animaux Rayonnes, de la classe des Echinodermes : corps stelliforme, déprimé, pourvu de 5 bras creux, qui ne sont que la continuation du corps et servent à renfermer les viscères ; bouche qui sert en même temps d'anus ; pédicules respiratoires rétractiles ; charpente testacée extérieure, composée de plaques en nombre variable, qui portent des épines testacées. Les Astéroïdées, se tiennent la bouche en bas, et rampent sur le sol. — Les principales familles de cet ordre sont les Astéridées et les Crénastéridées.
astéroïdées (d'Aster, g.-type), tribu de la famille des Composées : fleurs hermaphrodites en capitules, Je plus souvent radiées ; ovaire comprimé des deux côtés, à aigrette irrégulière, b-anches du style arquées en dedans, cenve
ment, à leur sommet. Cette tribu forme 4 sous-tribus: Astérinées, Tarchonanthées , Initiées, Buphthalmées.
ASTÉROPHYLLITES (du gr. à?Trjp, étoile, et çû).).ov. feuille), plantes fossiles dont les feuilles forment de nombreux verticilles étoiles. On en trouve dans les terrains houillers de toute l'Europe.
ASTHÉNIE /du gr. àu8eveia).Ce mot, en Médecine, est synonyme de débilité, faiblesse. Dans le système médical de Brown, c'était l'abaissement de l'incitabilité au-dessousdu degré normal qui constitue la santé.
ASTHME (du gr. txcr6|j.a, respiration pénible), névrose de l'appareil respiratoire, caractérisée par la difficulté de respirer, revenant par accès ordinairement irréguliers, inégaux, et non accompagnés de fièvre. Les causes de cette maladie sont : un tempérament nerveux, le froid humide, les variations brusques de la température, les peines morales, les excès, la pléthore, le dérangement ou la suppression d'un exanthème, d'un exutoire, de la goutte, etc.
Cette affection est plus commune chez les hommes que chez les femmes, chez les vieillards que chez les jeunes gens ; elle est ordinairement héréditaire.
Les accès se manifestent presque toujours le soir ou pendant la nuit: ils sont quelquefois annoncés par des bâillements, des flatuosités; plus souvent, l'invasion est subite :elle débute par un sentiment de resserrement delà poitrine ; le malade ne peut rester couché ; il s'agite et craint d'étouffer ; la respiration est précipitée, haletante, entrecoupée, bruyante; la toux est pénible ou suffocante et convulsive; la figure est pâle et altérée ; enfin les accidents se calment, la toux s'humecte, l'expectoration s'établit. Cette maladie est le plus souvent incurable, sans être mortelle.
Le premier soin doit être d'éloigner de l'asthmatique tout ce qui peut empêcher le libre accès de l'air ou gêner la respiration ; on emploie les ventouses sèches sur la poitrine, les pédiluves et les manuluves irritants ; les sinapismes sur les extrémités et sur le thorax. On combat ensuite le mal au moyen de narcotiques et d'antispasmodiques. On a également conseillé le café, le vin chaud, le sous-carbonate d'ammoniaque, les sudorifiques, les diurétiques, les laxatifs, les purgatifs. Les expectorants sont indiqués vers la fin de l'accès. On a encore employé l'inspiration de l'oxygène, les fumigations de vapeurs de plantes narcotiques, morelle, belladone et pavot, ainsi que la fumée produite par la combustion du papier nitré. L'électricité galvanique a quelquefois modéré la violence des accès, de même que des aimants placés sur les régions antérieure et postérieure du thorax. Dans l'intervalle des accès, on insistera sur les moyens hygiéniques : air pur de la campagne, régime doux et léger, exercice modéré et journalier; voyages sur mer; habitation d'appartements vastes, bien aérés, à température douce et égale : vêtements chauds, flanelle, etc. Les eaux du mont-Dore et des Pyrénées vEaux- Bonnes ou Cauterets) ont produit quelquefois de l'amélioration.
ASTICOTS (d'asticoter, remuer), nom vulgaire des larves de plusieurs espèces de mouches iMuscu cœsar, M. calliphora, M. vivipara). Ces larves, qui se développent dans la viande, servent d'appât pour la pêche et sont aussi employées pour l'engraissement de la volaille et des faisans. Pour se les procurer en grande quantité, on étale sur le sol des débris d'animaux, qu'on recouvre de paille. Les mouches, attirées par l'odeur, y déposent leurs œufs, et au bout de quelques jours toute la matière n'est plus qu'une masse de larves, qu'on nomme verminière.
ASTRAGALE (du gr. àff-rpâyaXo;). En Anatomie, c'est un os du talon à éminence convexe, qui est le, plus saillant des os du tarse. — En Architecture, c'est une moulure ronde qui forme la base du chapiteau et porte immédiatement sur le lût de la colonne en se joignant au filet au-dessus du congé : quelquefois on comprend ce filet même dans l'astragale. Voy. Chapelet.
\g\le, Astr ::■, de la famille des Pa-
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pilionacées, tribu des Lotées : fleurs disposées en épi, feuilles ailées, fruit court et renflé, divisé en 2 loges, et dont les graines simulent l'os du talon. Ce genre a plus de 150 espèces, parmi lesquelles nous citerons:
Y A. bœticus, originai e du Portugal et dont les graines passent pour être le meilleur succédané du café;
Y A. verus et Y A. gummifer, plantes épineuses qui produisent la gomme adragant (Voy.ce mot), tandis queVA.tragacantha, malgré son nom, n'en donne pas ;
Y A. à feuilles de réglisse, ou Réglisse sauvage, plante fourragère qui croit dans les prairies ombragées; Y A. varius e\ Y A. ouohrychis que l'on cultive pour leurs belles fleurs bleues en épis et en grappes.
ASTRANCE, Astrantia, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Saniculées, composé d'herbes vivaces, à feuilles palmées, à ombelles multiflores, longuement pédiculéeset à fleurs blanches ou roses. L'A . commune est une herbe vivace qui se trouve dans les prairies des Alpes et des Pyrénées. On en cultive deux variétés : VA. major ou Radiaire, à fleurs d'un blanc rougeâtre, etlM . rninor ou Petite Radiaire. Pour YA. angustifolia, Voy. Ellébori.\e.
ASTRE (du gr. à«rof)p), terme général qui s'applique à tous les corps célestes ( Voy. Astronomie). — On a longtemps attribué aux astres une influence sur les destinées des hommes : d'où Y Astrologie ( Voy. ce mot). La science moderne a dissipé ces préjugés.
ASTRÉE (du gr. àcrrrçp), nom donné à tous les Polypes caractérisés par la disposition étoi/ée des lames qui garnissent intérieurement chacune des loges du Polypier. Les Astrées abondent dans les mers intertropicales. On en trouve beaucoup de fossiles.
ASTRILI), E<trilda, oiseau. Vo>/. Sénégali.
ASTRINGENTS (du lat. astringere), substances qui ont la propriété de resserrer les parties avec lesquelles on les met en contact. La médecine les emploie pour arrêter les évacuations sanguines ou autres. Ce sont, en général, les acides acétique, chlorhydrique , sulfurique , azotique étendus d'eau ou alcoolisés ; l'alun, plusieurs sulfates, les sels de plomb, les tartrates, le tannin, la noix de galle, le cachou, le ratanhia, le grenadier, la tormentille, l'écorce de saule, le coing, etc. — On emploi" aussi en guise d'astringents l'eau très-froide, la glace et les mélanges réfrigérants.
ASTROÏT; S (du gr. âirtpov), nom employé par quelques naturalistes pour désigner des Polypiers à cellules étoilées, tels que les Astrées et particulièrement les Astrées fossiles: ces derniers sont appelés aussi Ste/lites.
ASTROEARK (du gr. à<TTpo),âgoç), instrument qui servait jadisà observer les astres et à mesurer la longitudeel la latitude. On distinguait :YA.armillaire,q\ù ress nhliii ,i e itre sphère armillaire; il était formé de l\ cercles placés l'un dans l'autre : le 1" représentait l'écliptique; un 2e, le colure des solstices; le -S* tournait autour des pôles de l'écliptique et indiquait les longitudes; le ûe, ou l'interne, portait deux pinnules snt a viser on astre quelconque; —
l'.l. pi ou polaire, qui figurait la projec-
tion du globe faite sur un plan parallèle à l'équateur par dis lignes tracées de l'un des pôles, et où par suite I i étaient représentés par des lignes
droites : c'était une sorte de mappemonde ; — l'.l. de mer, instrument analogue aux précédents, qui servait|">n : en mer la hauteur du pôle, celle du
soleil, d'uni' étoile, etc.
L'invention do l'astrolabe armillaire est duc a Hipparque. Ptolémée en faisait un Fréquent usage.
ASTROLOGIE du gr . àirpo^oyia) , prétendue sc.ii nci au laquelle on se Battait de pré-
dire l'avenir. On di • ;o. ua il : l'.l. ntiturct/r , qui avait pour ob ' i de préd K le retour des astres, les éclip
ses, l i mar ne les change ntsdetemps,
les tempêtes, les es et les inondations, que
l'on attribuait à l'influence des astres; et Y \. judicwrire, par laquelle on prétendait pouvoir, an moyen de la présence des astres et de leur aspect, prédire
les destinées des hommes et des empires. La première s'appuyait sur les donnéesdel'astronomieet de la météorologie; la seconde, la seule que l'on désigne auj. sous le nom d'astrologie, était la conséquence des idées erronées qu'on avait sur le système du monde. Voir A. Maury, la Magie et l'Astrologie.
Confondue d'abord avec l'astronomie.l'astrologie parait être née comme elle en Chaldée : c'est pourquoi les anciens nommaient les astrologues Chaldéens ; ils les appelaient aussi Mathématiciens, à cause des calculs auxquels ils se livraient. De Chaldée l'astrologie passa en Egypte, puis en Grèce et en Italie ; recueillie par les Arabes, elle fut po tée par eux en Espagne et dans tout l'Occident. Pendant longtemps, il y eut des astrologues auprès des princes et il ne naissait pas un personnage de quelque importance sans qu'on appelât un astrologue pour tirer son horoscope. — Les abus auxquels donnèrent lieu les prédictions de ces faux savants firent souvent prendre contre eux des mesures sévères : Auguste remit en vigueur d'anciennes lois qui les condamnaient à mort; Constance ordonna qu'ils fussent mis à la question; Charlemagne rendit contre eux plusieurs édits;SixteV fulmina l'anathème; Urbain VIII les menaça du dernier supplice; en France, Henri III (1579), Louis XIII 1628 . Louis XIV (1682) les frappèrent des peines les plus sévères. Mais, d'un autre côté, des princes puissants, Tibère, Louis XI, Charles-Quint, Catherine de Médicis, les protégèrent ouvertement. Malgré ces appuis, l'astrologie perdit de son crédit à mesure que la science Ht des progrès. — Les plus célèbres astrologues sont : Cardan, Regiomontanus, J. Stoffler, Thomas de Pisan (père de la célèbre Catherine de Pisan), Come Ruggieri, astrologue de Catherine de Médias, les Nostradamus, Philippe et Matthieu Laensberg, etc.
ASTROMETRE. Voy. Héliouetre.
ASTRONOMIE (du gr. à<7xpovop.îa), science qui a pour objet la connaissance des astres et des lois qui règlent leurs mouvements. Quand elle est purement descriptive, elle prend le nom d' Uranographie (d'oùpavô:, ciel) ou de Cosmographie (de xoouo;, monde).
On attribue aux Chaldéens les premières notions de l'astronomie, qui, dans l'origine, ne se séparait pas de l'astrologie. Leurs observations se rapportent surtout aux mouvements des constellations, ainsi qu'à la marche du soleil et aux phases de la lune. On avait remarqué que le soleil, la lune et les planètes alors connues ne s'écartaient jamais, dans leurs m ments, d'un espace circonscrit ; cette observation donna l'idée de cette zone idéale qu'on a nommée zodiaque, et de sa division en 12 signes. Les Êg\ ptiens avaient aussi des connaissances astronomiques, ainsi que le prouvent l'orientation de leurs pyramides et leurs zodiaques. Les Chinois se vantent de posséder dan- leurs annales les observations astronomiques les plus anciennes. Quoi qu'il en soit, l'histoire de l'astronomie ne commence, en Occident, qu'à Thaïes et à Pythagore. D'après la tradition, le premier, 600 ans av. J.-C., enseigna la Bphéricité de la terre, l'obliquité de l'édip inné, et expliqua les Ctfusee des éclipses. Les disciples de Thalè- introduisirent l'image du gnomon et des cari
phiques. Vers la même époque, Pythagore devmaîl
la rotation de la terre sur son axe, et sa révolution annuelle autour du soleil, qu'il plaçait au centre du monde. Environ un siècle après Pythagore, on voil fleurir parmi les Crées, Méton et Euctémon, et plutard CaUippe, auxquels on doit des observations pre
cieuses. dette première période finit à Pythéas, de Marseille, qui ob» rva la longueur méridienne du gnomon au solstice d'été.
A dater de la fondation de l'école d'Alexandrie, l'astronomie prit une forme plus rigoureuse ; I Bervations se tirent alors à l'aide d'instruments Ingénieux, propres à mesurer les angles et les Calculs
itèrent h l'aide des méthodes trigonométriques. Iristarque, de Samos 28 i av. J.-C.}, Hipparqi av. J.-C. , et Ptolémée IftO après J.-C.), sont les tivi-
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astronomes les plus illustres de cette école. Aristaique renouvela, quoique sans succès, les idées de Pythagore. Hipparque inventa l'astrolabe, détermina ia durée de l'année tropique, forma les premières tables du soleil, fixa la durée desrévolutions de la lune relativement aux étoiles et à la terre, et découvrit la précession des équinoxes;àlasuite d'Hipparque.on doit citer Geminus, qui a laissé un traité d'Astronomie, et quelquesobservateurs,telsqu'Agrippa,Ménélaus,Théon, Posidonius qui reconnut les lois du phénomène du flux etdu reflux; Sosigène,que César fit venir d'Alexandrie à Rome pour réformer le calendrier. Enfin, Ptoléméecoordonna.dans YAlmageste, tous les travaux de ses prédécesseurs, y ajouta des découvertes nouvelles, et en forma un système qu'adoptèrent toutes les nations; il admettait que la terre se trouvait placée au centre du monde, et que les astres se mouvaient autour d'elle dans des cercles excentriques. Les successeurs de Ptolémée se bornèrent à commenter ses ouvrages.— A partir du vin* siècle, on voit l'astronomie en faveur chez les Arabes. Les astronomes de Bagdad, protégés par les califes abbassides, dressèrent de nouvelles tables du soleil et de la lune plus exactes que celles de Ptolémée ; ils déterminèrent la durée de l'année tropique, le mouvement de l'apogée du soleil, l'excentricité de l'orbite de cet astre, la diminution progressive de l'obliquité de l'écliptique, l'inégalité lunaire dit variation, etc. ; enfin ils mesurèrent, dans une plaine de la Mésopotamie, un degré du méridien, dans le but d'obtenir une évaluation de la grandeur de la terre. — Vers la fin du xme siècle, les études astronomiques commencèrent à refleurir en Europe; le mouvement continua durant le xi ve et le xve siècle : Jean Muller (Regiomontanus) et Bernard Walther, sans faire aucune découverte importante, préparèrent la révolution scientifique qui s'accomplitau xvie siècle.
Copernic fut l'auteur de cette révolution : il démontrales erreurs du système de Ptolémée ; rendit compte de la révolution diurne apparente du ciel par le mouvement de rotation de la terre, et expliqua la précession des équinoxes par un mouvement conique de l'axe du globe ; il reconnut que les mouvements directs et rétrogrades des planètes ne sont que des apparences produites par la combinaison du mouvement de la terre autour du soleil avec le mouvement des planètes. — Malgré leur évidence, les idées de Copernic eurent longtemps à lutter contre les préjugés de la routine : Galilée, qui défendait ce système, fut traduit devant l'Inquisition pour avoir voulu l'appuyer par des interprétations hasardées de la Bible, et se vit contraint de le renier. Tycho-Brahé imagina un système mixte, plaçant la terre au centre du monde et faisant tourner le soleil autour de la terre et les planètes autour du soleil. Cependant, les découvertes de Kepler, celles de Galilée lui-môme et de Huyghens, mirent, dès la fin du xvir* siècle, les opinions de Copernic à l'abri de toute discussion. Enfin, Newton, complétant toutes ces découvertes, déduisit des lois de Kepler le principe de la gravitation universelle, qui explique tous les mouvements célestes (1G87). Depuis, l'histoire de l'astronomie ne présente guère que le développement de ses théories.
Indépendamment des noms illustres que nous venons de citer, l'astronomie moderne s'honore de ceux de J. Cassini, Italien, qui vint à Paris sous Louis XIV, et enrichit la science d'un nombre considérable de découvertes; de Picard, Lacaille, Laplace, Lalande, Delambre, Méchain, Francœur, Arago, parmi les Français ; de Hévélius, Rœmer, Mayer, Bessel parmi les Allemands ; de Flamsteed, Halley, Bradley, Herschell parmi les Anglais, etc. Enfin, MM. Leverrier, Mathieu, Faye, Chacornac, Encke, Graham, Hind, Vico, Gasparis, 0. Struve, etc., sont au premier rang des célébrités contemporaines.
Consulter: les Traités de Lalande{1792);deLaplace [Mécanique céleste, 1799-1825); de Delambre (1814) ; de Biot 'Traité d' Astronomie physique, 1805 et 1861); d'Herschell (trad. par M. Cournot, 1836); de Fran-
I ajeur {Astronomie pratique) ; d' Arago {jisrronomtepo- \mlaire, posthume, 1855), de Humbolftt (Cosmos), et les ouvrages élémentaires de MM. Delaunay, Faye, Briot, Quételet, etc.: les Dictionnaires d'Astronomie de J. Coulier (1824), et d'A. Guynemer(1852y ; — pour l'histoire de l'Astronomie :Montucla, Histoire des Mathématiques (1799j ; Bailly, Hist. de l'Astr. ancienne et moderne (1775-1805;: Delambre, Hist. de t'Astr. (1817-2 1); F. Hœfer, »/.//< 187.3 :Biot,art. Descartes et Newton (Biographie universelle-, Mathieu, Hùt. de l'Astronomie au xvnr* siècle (1827) ; Chasles, Recherches sur l'Astronomie indienne (1846) ; Sédillot, Tables astronomiques d'Ouloug-beg (1846-1853; et Histoire des Arabes (1854), etc. — L'Astronomie a été chantée, chez lesanciens, par AratusetManilius.chez les modernes, par Daru.
Signes astronomiques : Signes du zodiaque : Y , le Bélier; tf, le Taureau; U, les Gémeaux; S, le Cancer; P», le Lion; n, la Vierge; .£=, la Balance; m,, le Scorpion; », le Sagittaire; "h, le Capricorne; =, le Verseau; )(, les Poissons. - Planètes : @ figure le Soleil ;?, Mercure ; î, Vénus; i, la Terre ; (i, la Lune; £, Mars; j|»Vesta; q f Junon ; Ç, Cérès ; $ , Pallas; If, Jupiter ; I) , Saturne ; iji , Herschell ou Uranus ; f1, Neptune ; pour désigner les planètes télescopiques, on écrit leur numéro d'ordre environné d'un cercle, p. ex. @. — Q signifie nœud ascendant; £j, nœud descendant.
Pour les étoiles fixes, Brayer a imaginé de désigner chacune des étoiles d'une même constellation par des lettres grecques, en attribuant les premières lettres aux étoiles les plus brillantes. Les lettres latines et les chiffres ordinaires sont employés à la suite quand le nombre des astres est trop grand.
ASTROSCOPE (du gr. <ï<7Tpov et cxottsw, considérer), instrument d'Astronomie composé de deux cônes, sur les faces desquels les étoiles et les constellations sont décrites, et qui donne le moyen de les retrouver aisément dans le ciel. Il a été inventé en 1698 par Se iukhard, de Tubingue.
ASTUR, nom latin scientifique de 1' Autour.
ASYLE. Voy. Asile.
ASYMPTOTES (du gr. àffûjj.7rxtoTo;, qui ne coïncide pas), se dit, en Géométrie, de deux droites inclinées qui s'approchent indéfiniment des deux branches d'une courbe, de l'hyperbole p. ex., sans pouvoir jamais les rencontrer (Vo>/. Hyperbole). — On étend quelquefois le nom d'asymptotes h des branches de courbes qui ne peuvent également se rencontrer, quoiqu'elles s'approchent l'une de l'autre indéfiniment.
ATAKAMITE. Voy. Cuivre chloruré.
ATARAX1E (du gr. àTapa?t<x), imperturbabilité de l'âme. Voy. Apathie.
ATAVISME (du lat. atavus), propriété qu'ont les êtres vivants de transmettre leurs caractères anatomiqueset physiologiques à leurs descendants, en laissant des intervalles d'une ou de plusieurs générations pendant lesquelles ces caractères peuvent manquer; telles sont, p. ex., les ressemblances des aïeux retrouvées chez les petits-enfants; c'est une forme médiate de l'hérédité. — C'est par un effet d'atavisme que les plantes hybrides ont une tendance à revenir à leurs types primitifs.
ATAXIE (du gr. octocÇîoc, désordre), ensemble de phénomènes nerveux remarquables par l'irrégularité delà marche des maladies auxquelles ils sont liés. Ils indiquent toujours un trouble des fonctions cérébrales et ont pour caractères l'affaiblissement, la perversion des sens, un état convulsif ou au contraire une immobilité absolue de la face, des soubresauts, de l'aphonie, etc. — On nommait autrefois, d'après Pinel, fièvres ataxiques une classe de fièvres d-<nt le cours présente ces phénomènes. Auj. on admet qu'il y a seulement une forme ataxique que peuvent revêtir différentes fièvre», la fièvre typhoïde en particulier.
Ataxie locomotrice progressive, maladie étudiée et décrite récemment par le Dr Duchenne de Boulogne. La lésion principale qui constitue cette maladie est
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une atrophie d<?s racines nerveuses (|iii émanent de la moelle épinière. Los sj mptdmes sent : un défaut considérable de coordination des mouvements, surtout lorsque ceux-ci exigent la synergie d'un grand nombre de muscles, dans la marche particulièrement; une perte de la sensibilité musculaire, de l'anesthésie cutanée, des douleurs fulgurantes et passagères dans les membres, du strabisme et de l'amblyopie; enfin une disparition des appétits vénériens, ('.'est une affection grave mais de longue durée, et qui peut offrir, par intervalle-,, rémission do quelques symptômes. On a obtenu de l'amélioration par l'hydrothérapie, les bains sulfureux, le nitrate d argent, l'électricité. Le repos est absolument nécessaire.
ATÈLE(du gr. &teMîç, imparfait), Ateles, genre de Singes, de la tribu des Cébins ou Sapajous, caractérisés par leurs mains antérieures dépourvues de pouces ou n'ayant qu'un pouce rudimentaire, et par leur queue fortement prenante, calleuse inférieurement, à son extrémité. Les Mêles sont des animaux doux, craintifs, lents dans leurs mouvementset trèsfrileux; leur voix est un sifflement faibleet flûte, lis vivent en troupes dans les forêts de l'Amérique du Sud. Les plus connus sont VA. noir ou Cayou et le Coaïta, de la Guyane ; VA . métis de la Colombie, VA . pentadactyle ou Chameke\ leMiMridu Pérou et de la Guyane.
ATELIER jadis attelier; d'attelle, lame de bois, copeau). Ce mot qui, dans l'origine, se disait spécialement de l'endroit où travaille' le menuisier, désigne auj tout lieu OÙ des ouvriers sont réunis puury travailler en commun. On appelle spécialement chantiers les ateliers où travaillent les tailleurs de pierres, les charpentiers, les scieurs de long, les constructeurs de vaisseaux {Voy. Ouvrier, Apprenti, Mani facture, Travail, etc.). — On a appelé Ateliers de charité des ateliers formés temporairement dans les hivers rigoureux, dans les temps de disettes ou de stagnation de commerce, pour donner du travail à ceux qui en manquent. L'ouverture en France de ces ateliers d'urgence remonte assez loin : un édit de 1565 prescrit d'employer les mendiants valides aux travaux publics; des ordonn. du 13 avril 1G85, du 10 février 1609, du 6 août 1700, règlent la police de ces ateliers. Louis \YI étendit ce mode d'assistance à tout le royaume (178C et 1788). En 1790, on ouvrit dans Paris et dans les environs de vastes ateliers publics ; ces établissements furent réglementés par la loi du 24 vend, an XII. On recourut à ces ateliers dans les disettes de 1810 et de 1817, après la révolution de 1830, lors de la crise industrielle qui affligea Lyon en 1837, enfin en 18/j8, où ils prirent le nom A' Ateliers nationaux ; la mauvaise organisation de ces derniers ateliers, le nombre immense d'hommes qui y accoururent, et l'insubordination qui s'y introduisit, en tirent bientôt un danger imminent ; leur dissolution ordonnée par l'Assemblée nationale devint le prétexte de l'insurrection qui ensanglanta Paris pendant les journées des 24-27 juin 18.'|8.
ATELLANES OU JEI \ 09Q1 ES, espèces de farces
ou comédies satiriques originaires d'Atella, ville des Osques en Campanie, et qui forint longtemps en vogue chez les Humains. Maccus, Bucco, Sannio en étaient les types principaux. Voir Poetarutn latinorum scenicorum fragmenta Leipzig, 1834 el Meyer, Etudes tur le théâtre latin 1847) Voy. aussi Icteub et, dan le Dict, d'Hist. et de Géogr., le mol \n u \.
ATERMOIEMENT, se dit, BH Droit, du terme ou
délai de grâce accordé par le créancier au débiteur
qui est dans l'impossibilité de payer à l'échéance. Cet acte dépend de la seule volonté du créancier. Il diffère du concordat en ce qu'il n'oblige que lescréan ciers qui l'ont signé.
ATEUCHUS du gr. àrvr/r,-, sans armes), genre
d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamère", famille des Lamellicornes. Ils sont d'assez grande taille, semblables aux scarabées, mais dépourvus de
cornes d'où leur nom , .1 | orpa ovale ou arrondi, ,'i
corselet large et bombé : ils vivent dans les excréments. VA. sacré, qui est noir, habite le nord du l'Afrique; on le voit figuré sur les monuments égyptiens; VA. d'Egypte, qui habite leSennaar, est d'un beau vert euh reux ou doré.
ATHAMANTE nom mytliologiq.), Athamantn, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Sésélinées, dont l'espèce la | > 1 1 1 ■— importante est VA. de Crète, commune (huis les pâturages des Alpes, et à laquelle on attribuait jadis des vertus lithuntriptiques et rarminatives.
ATHÉISME (du gr. £8eoç, athée), opinion de ceux qui nient l'existence de Dieu : elle est la conséquence inévitable de toute doctrine qui ne reconnaît rien de réel et de positif au delà de la matière et des phénomènes sensibles, qui regarde par conséquent comme une hypothèse l'existence et l'intervention d'une cause intelligente et su périeuro au monde, qui prétend tout expliquer par les lois d'une aveugle nécessité ou par les combinaisons du hasard. C'est ainsi que chez les anciens, Leucippe, Démocrite, Épicure, Évhémère, Diagoras de Mélos, Straton deLampsaque, Lucrèce, et chez les modernes, d'Holbach, Naigeon, Lalande, Sylvain Maréchal, enfin de nos jours Proudhon, etc., furent conduits à cette dés, ,lante d ctrine par leurs systèmes de matérialisme et defatalisme. — On confond quelquefois, et bien a tort, avec les athées les panthéistes, tels que Xénophane chez les anciens, Jordano Bruno, Spinosa, Schelling chez les modernes, qui, loin de nier Dieu, absorbent tout bu lui. — L'ouvrage où l'athéisme est exp. se avec le plus d'audace est le Système de la Naru e, par d'Holbach sous le nom de Mirabaud. Sylvain Maréchal a publié un Dictionnaire des Athées, où il prodigue de la manière la plus ridicule cette dénomination, l'appliquant même aux hommes les plus religieux. — L'athéisme esl réfuté dans tous les Traités île l'existence de Dieu; il a été en outre combattu ex professe parle P. Lami.Buddée, Abicht, Muller, lleidenrich, etc. — On doit à. Leclerc l'Histoire des systèmes des anciens athées, et à Reimmann, Historia Atheismi et Atheorum falso et merito suspectorum (1725). Voy. UTbu et Théologie.
ATHÉNÉE du gr. àOr,vaïov, temple de Minerve , nom donné chez les anciens à divers édifices d1 \thènes, d'Alexandrie, de Home et de Constantînople, consacrés aux sciences et aux arts. L'un des plus célèbres est celui qui fut élevé à Rome en 125, sous Adrien : les auteurs \ lisaient publiquement leurs ouvrages ; il servait aussi de collège. Caligula en axait fait bâtir un à Lyon, l'an 37, et y a>ait institue des prix d'éloquence grecque et latine : les vaincus étaient obligés, dit-on, d'effacer leurs compositions avec une éponge, ou même avec la langue; sinon, ils étaient fouettée ou jetés dans le fleuve.
Dans les temps modernes, on a étendu le nom d'.l-
thénée à tout lieu où B'assemblent des savants et des
gens de lettres pour fairedes cours de sciences et de
littérature. On i onnalt surtout : VA. de Paris, fondé
en 1785 rue de Valois, et connu d'abord sens les noms de Vttsée, puis de Lycée : Laharpe, Marmon-
tel, Ginguené, Lemercier, Fourcroy, Cuvier y professèrent ; — l'A. des Arts, fondé aussi à Paris, en it'.il', sous la dénomination de Lycée de< Arts, et qui comptait parmi ses fondateurs Lavoia er, Lalande, Condorcet, \ almont de Bomare, Pannentier, Berthollet, Darcet, Sedaine, Lesueur, Dalayrac — Le nom d' Ithénée a été depuis appliqué à une foule de sociétés savantes, littéraires OU artistiques à Paris et
en province, ainsi qu'à divers établissements d'instruction ^publique.
ATHERICBRES du gr. àOr.p, pointe, et xtpa;,
corne . 5" famille de l'ordre des Diptères, dans la classification de Latreille, formait â tribus Syrphides, CEstrideSfConopsaires, V ,subdivis s elles-
mêmes en un très-grand nombre de genres.
viiii r.iM du gr. 48«p(vr] . itherma, geni Poissons acanthoptérygiene, de l'ordre des Squamo-
ATOME
dermes, voisin des Muges et des Goujons, dont les «■spèces assez, nombreuses se trouvent en abondance sur nos cotes, dans la Méditerranée et dans l'Océan, où on leur donne les noms vulgaires de Prêtre, d'Aau (petit abbé), à cause de la bandelette argentée qui s'étend le long de leurs flancs, de Roseré, de Joël, de Sauciet, de Cabassou, de Nonnat, de Faux éperlan, etc. Leur chair estassez estimée. — On les comprend quelquefois parmi les espèces que l'on confond sous le nom d'Aphte. Voy. ce mot.
ATHERMANE (du gr. à priv., etOép|iT), chaleur), :-e rlit, on Physique, des substances qui arrêtent la chaleur rayonnante, comme les corps opaques arrêtent la lumière, par opposition aux substances diathermanes. Voy. DiAthermane.
ATHÉROME Mu gr. à8s'pa)[ia, bouillie), espèce de loupe enkystée, située au cuir chevelu et contenant ou du pus, ou une matière épaisse et graisseuse. Voy. Loupe.
ATHLÈTE (du gr. à8)r,Tr,:), celui qui se livrait à des exercices gymnastiques et qui combattait dans les jeux publics de la Grèce. Ce nom ne s'appliquait d'abord qu'à ceux qui s'exerçaient à la lutte ou au pugilat, on retendit ensuite à ceux qui disputaient le prix de la course, du saut et du disque. Pour être admis à paraître comme athlète, il fallait : 1° être Grec et homme libre ; 2° être de mœurs pures et irréprochables; 3° jurer d'observer les lois du régime athlétique, régime qui consistait dans l'usage exclusif de certains aliments et l'abstinence de plaisirs énervants. — Dans la lutte et le pugilat les couples se tiraient au sort. Le vainqueur recevait une couronne; celui qui avait été couronné trois fois aux jeux sacrés était exempt de charges et d'impôts. Les athlètes qui réunissaient les cinq talents de la lutte, du pugilat, de la course, du saut et du disque, avaient le nom de pentathles chez les Grecs, et de quinquertiones chez les Romains.
ATHYRIUM, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées, formé aux dépens du genre Aspidium, a pour espèce principale la Fougère femelle [A. filix fœtnina). Voy. Aspidie.
ATLANTE (nom myth.). Atlantea, genre de Mollusques gastéropodes (hétéropodes), voisin des Carinaires et des Firoles, remarquables par la transparence de leur test et par la rapidité avec laquelle ils peuvent nager. Ils habitent pour la plupart les profondeurs du Grand Océan.
ATLANTES (pluriel grec dM //as), figures ou demifigures d'hommes employées en guise de colonnes ou de pilastres pour soutenir un ouvrage d'architecture, tel qu'un balcon ou autres semblables : on les appelle aussi télamones (du gr. t),<xw, supporter). Voy. Caryatides.
ATLANTIQUE (format). Voy. Format.
ATLAS (du nom du personnage mythologique qui soutenait le monde), collection de cartes géographiques. Gérard Mercator, en 1595, fut le premier qui employa ce mot dans ce sens ; depuis, il a été étendu à toute collection de planches de quelque nature qu'elles fussent. Parmi les A. géographiques les plus estimés en France, après les travaux exécutés au nom de l'État par le corps d'état-major, on cite ceux de i.rué revu par Picquet, de Lapie, d'Andriveau Goujon, etc. [Voy. Cartes). — Parmi les collections de tableaux historiques, on connaît surtout l'A. historique et généalogique de Lesage (Las Cases) et l'A. historique des États européens, de Kruse, trad. par Ansart et Lebas.
En Anatomie, on donne le mm d'Atlas à la première vertèbre du cou, parce qu'elle supporte la tête comme Atlas supportait le globe céleste : elle s'articule en haut avec le condyle de l'occipital, en bas avec l'axis. — On a formé de ce mot celui d'Atloïde pour désigner tous les organes qui se rattachent à cette vertèbre.
En Entomologie, on nomme A tlas une belle espèce d'insectes Lépidoptères nocturnes, section des Bom-
hycites (tribu desAttacides), dite vulgairement P7jûlène à miroirs, parce qu'elle a sur le milieu de chaque aile une grande tache triangulaire encadrée de noir sur un fond d'un rouge fauve. Elle se trouve dans le midi de la Chine et aux Moluques.
ATMIDOMÈTRE ou At.momètre (du gr. àr[j.k ou àxu.ô:, vapeur, et uiTpov, mesure), instrument qui sert à calculer la quantité de liquide passé, dans un temps connu, à l'état de vapeur. On peut se servir à cet effet de toute espèce de vase divisé en parties d'égales capacités. Au bout de quelque temps, on verra le liquide baisser dans le vase, et la différence du niveau antérieur et du niveau actuel fera connaître la quantité de liquide vaporisé. — On emploie cet instrument pour comparer l'état d'humidité de divers lieux. Le vase contenant de l'eau, l'évaporation est d'autant plus rapide que l'atmosphère est moins humide.
ATMOLYSE (du gr. àru.o:, vapeur, et Xuatç, séparation), méthode d'analyse d'un mélange de gaz fondée sur l'endosmose. Voy. Endosmose.
ATMOSPHÈRE (du gr". <xt|j.6:, et açaïpa, sphi n , couche de gaz ou de fluide élastique qui entoure là plupart des corps célestes; se dit en particulier de la masse d'air qui enveloppe notre globe. Les observations faites à l'équateur sur la durée du crépuscule ont permis de reconnaître que la hauteur de l'atmosphère terrestre est d'env. 60 kilomètres (Voy. Air). — Les observations astronomiques s'accordent à faire admettre, autour des planètes, des atmosphères semblables à l'atmosphère terrestre. Delà durée de l'occultation des étoiles par la lune, durée que l'existence d'une atmosphère aurait pour effet de raccourcir, on a conclu que la lune n'a pas d'atmosphère ou du moins que l'atmosphère n'y dépasse pas le sommet des montagnes. Voy. Lune.
En Physique, le nom d'Atmosphère a été étendu à toute couche de fluide qui entoure un corps isolé, composé d'une matière plus dense ou d'une autre nature. On dit, par exemple, A. d'électricité.
Le mot Atmosphère s'emploie aussi comme unité de force, pour évaluer de très-grandes pressions ; cette unité est la pression moyenne de l'atmosphère au niveau des mers ; elle correspond à une hauteur barométrique deOm,76ouàl033/ikilogr. sur un mètre carré de surface; c'est un peu plus de 1 kilogr. sur un centimètre carré. Les parois d'un vase qui contient de la vapeur ou du gaz à la tension de deux atmosphères, ne supportent en réalité qu'un excès de tension d'une atmosphère, puisque ce vase est pressé extérieurement par l'air ambiant. Les Anglais ne comptent que l'excès de pression. Voy. Pression.
ATOME (du gr. à-ïou.o:, insécable), particule de la matière qui résiste à toute division. — L'insuffisance de nos moyens de division mécanique nous empêche d'atteindre les véritables atomes; nous ne pouvons séparer de la matière que des groupes d'atomes, ou, comme on dit, des molécules. C'est à ces parties, que l'on suppose être mécaniquement et physiquement indivisibles, que 1er physiciens sont convenus de donner le nom d'atomes physiques. Mais on comprend que les phénomènes chimiques qui se passent dans l'intimité même du corps puissent arriver h. un état de division extrême de sa substance. C'est à cette quantité limite minimum de poids que les réactions chimiques peuvent mettre en activité, ou plus exactement aux rapports entre ces quantités, que les chimistes ont donné le nom de poids atomiques. Aussi peut-on définir l'atome chimique, la plus petite quantité d'un corps simple qui puisse, dans l'ensemble de ses réactions, passer d'une combinaison à une autre. On est convenu de nommer molécule, en Chimie, la plus petite quantité que l'esprit conçoive comme pouvant exister à l'état libre. Dans la molécule d'un corps réputé simple, les atomes sont homogènes ou de même qualité ; dans les moléculesd'un corps composé, les atomes sont hétérogènes ou de qualités différentes. Lorsqu'une combinaison chimique s'effectue, les molécules échangent un certain nombre de
ATOMIQUES
leurs atomes, lesquels se juxtaposent alors dans un ordre déterminé; quand, p. ex., le carbone et l'oxygène se combinent, la molécule de carbone échange un certain nombre d'atomes de carbone contre un certain nombre d'atomes d'oxygène, et réciproquement.—Cette hypothèse des atomes rend parfaitement compte des proportions chimiques. On conçoit que, si la molécule de chaque corps simple se compose d'atomes ayant un poids déterminé, ce même poids doit se retrouver n fois dans toutes les combinaisons, n étant un nombre entier. L'analyse démontre '[ne l'oxyde de carbone contient, sur 28 parties, 16 d'oxygène et 12 de carbone; or, si l'on suppose que la molécule d'oxygène se compose d'atomes, pesant chacun 16 unités, et la molécule de carbone, d'atomes pesant chacun 12 unités, la molécule d'oxyde de carbone se composera de 1 atome d'oxygène et de 1 atome de carbone. L'analyse prouve de même que, dans l'acide carbonique, 32 parties (2 fois 16) d'oxygène sont unies àl2 Darties de carbone; dans la théorie atomique, la molécule de l'acide carbonique se compose donc de 2 atomes d'ox pêne et de 1 atome de carbone. Dans les exemples ci-dessus, atome de vient synonyme de nombre proportionnel .' aussi se sert-on fréquemment en chimie du mot poids atomique au lieu de nombre proportionnel ou d'équivalent. Voy. Eqi iyalents.
L'hypothèse des atomes se rencontre déjà dans les écrits des philosophes grecs {Voy. Atomismb); mais elle resta longtemps reléguée dans l'oubli Gassendi la remit en lumière au xvne siècle; elle devait toutefois rester longtemps encore à. l'état de spéculation philosophique. Dalton (New System of chemicaîphilosop/ty ,1810 j fut le premier qui conforma l'hypothèse des atomes aux lois des proportions chimiques, et en fit ainsi un auxiliaire utile dans la démonstration des vérités de la chimie. Les idées de Dalton, adoptées par Humphry Davy et Berzélius, sont auj. admises par la plupart des chimistes ; elles forment ce qu'on nomme la théorie atomistique. On doit à Ampère et à M. Gaudin des spéculations ingénieuses sur ce sujet.
ATOMICITÉ. On nomme ainsi, en Chimie, la propriété qu'ont les atomes de pouvoir s'unir à 1, 2, 3.... atomes d'un corps, pris pour unité et qui est en général le chlore ou l'hydrogène. Ainsi 11 s'unissant à Cl pour donner HC1, on dit que ces corps sont raonoutomiques ;0 s'unissantà II- pour donner de l'eau, l'oxygène O est dit dnttomique; Bo s'unissant à Cl pour donner BoCl3, on dit que Bo est triatomique ; C s'unissant à B* pour donner CH4 (le gaz des marais) et à Cl* pour donner CCI4 (le perchlorure de carbone), C est dit Utr atomique \ Ph s'unissant à Cl5 pour donner PhCl5 (le perchlorure de phosphore), on dit que le phosphore est pent atomique. — La théorie de l'atomicité est basée sur les proportions multiples de Dalton: elle esf en principe dans la classification des métalloïdes de M. Dumas, et elle aété développée dans ces derniers temps spécialement par les travaux de Gerhardt, de M. Wurtz, et surtout de M. Kékulé.
ATOMIQUES (l'oms). Les poids atomiques générale ni adoptés aujourd'hui et employés dans ce
dictionnaire sont les suivants :
Nom des éléments, Svmbolescliiniiques, Poids atomiques.
SI
Arsenic
Ba . . .
Bismuth
Bi
Bore
Bo
Cd
Ca
/jO
Ca ..
Chlore
Chrome.. ..
Cobalt ,
Cuivre. . . .
Didy mium .
Erbiuin. . . .
Etain
Fer
Fluor
Glucinium ., Hydrogène.
Iode
Indium. . . .
Iridium. . . .
Lanthane...
Lithium. .., Magnésium.
Manganèse.
Mercure
Molybdène..
Nickel
Niobium . . .
Or
Osmium. .., Oxygène. ..
Palladium.., Pélopium. .
Phosphore..
Platine ,
Plomb
Potassium. .
Rhodium....
Rubidium.
Ruthénium.
Sélénium...
Silicium....
Sodium . . .
Soufre
Strontium..
Tantale.. .
Tellure. ...
Thallium. . .
Therbium..
Thorium.. .
Titane
Tungstène..
Uranium. . .
\ anadium..
Yttrium....
Zinc
Zirconium..
ISAIE
Cr
Co ou Cb. . .
Cu
Erb
Sn
ie
Fe
FI
Gl
lr
La
Mo
Ni
Nb
Au
Os
Pd
Pe
P ouPh
Pt
Pb
Rh
Rb
Ru
Se
Si
Na
Sr
Ta
Te
Th
Ti
W ou Tu. . .
Yt
Zn
N. B. Les lettres barrées, telles que AI, Fo.etc, que l'on trouve dans 1rs formules minéralogiques, correspondent aux valeurs ci-dessus; dans les ouvrages de chimie modernes on a renoncé à les barrer.
ATOMISME, systèmede philosoj bie qui explique la constitution du monde par ri iv poil use des atomes.
Moschusde Sidon, qui vivait avant la guerre de Troie, fut, au dire de Posidonius, le rr auteur de ce Système] OD le trouve également dans l'Inde, où il fut professé par kanada, qui reconnaît néamm ins l'exis
terne dune âme immatérielle dans l'homme et d'une
intelligence infinie dans le moi de; mais il est sur tout connu par la forme que lui donnèrent les I .
Leuclp] t Démocrite expliquaient tout par les propriétés îles atomes, éléments solides et indivisibles,
éternels et ind structiblos, se m ouvant dans le vide et formant, par des combinaisons fortuites, tous les objets que contient l'univers; dans cette hypothèse, l'âme n est qu'un agrégat d'atomes plus déhi set plus mobiles. Êpicure modifia légèrement ce Bysl me en
donnant au\ aiomes une forme courbe ou crochue et un mouvement oblique (cluiamrii j t afin qu'ils pus- Sent s'attacher les uns aux autres. Le p été latin Lui rèce i rêta à cette doctrine le secours île sa riche imagination. I.e philosophe Gassendi ressuscita ce système au xvir siècle, mais en cherchant à leçon-
ATTACES.
ATTENTAT
rilier avec la foi ; Fénelon le réfuta dans son Traité de l'existence de Dieu. Auj. la doctrine des atomes, réduite à une simple conception de la matière, constitue, sous le nom de théorie atomistiaue, une hypothèse de la physique et de la chimie. Voy. Matière et Atome.
ATONIE (du gr. àtovîa), faiblesse générale de tous les organes, et particulièrement des organes contractiles. 11 ne faut pas confondre l'atonie qui n'exprime qu'un relâchement des tissus, avec l'asthénie qui indique l'allaiblissement de leurs fonctions. On combat l'atonie par les toniques. Voy. ce mot.
ATOUR {é'atourner p. adorner, parer). Pot/. Dame.
ATRABILE. Ce mot, qui est la traduction latine du gr. |te).flcYYoX(a, désignait, dans la Médecine ancienne, une humeur de couleur noire, formée, selon elle, d'une partie limoneuse du sang ou de la bile, sécrétée par le pancréas, et qui était supposée engendrer la mélancolie et les manies. — On nommait utrabilaires les hypocondriaques, chez lesquels on croyait que l'atrabile prédominait; par suite, on a étendu ce nom à tout homme d'un caractère chagrin et intraitable.
ATRAGÈNE, Atragenus, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Clématidées, renferme des plantes qui ressemblent beaucoup aux clématites. On cultive surtout l'A. des Alpes et VA. de Sibérie.
ATRE. Voy. Cheminée et Enchevêtrure.
ATRÉSIE (du gr. à priv. et -rprjatç, trou). Voy. IlIPBRFORATION.
ATRIl'LICÉES, atriplicinées (du g.-type atripiex, arroche), famille de plantes plus connue auj. sous le nom de Chénopodées. Voy. ce mot.
ATRIUM. Voy. Cour et Parvis.
ATROIM (d'Atropos, une des Parques), plante. Vog. Belladone.
ATROPHIE (du gr. àxpo^îa, manque de nourriture), mot dont l'étymologie ne donne pas le sens rigoureux; car on s'en sert pour désigner le travail de désassimilation par lequel les éléments constitutifs d'un organe ou d'un tissu perdent au lieu de gagner et sont réduits considérablement dans leur volume. Quand cet état porte sur les tissus cellulaires et musculaires de tout le corps, il porte le nom d'amaigrissement, de marasme; tout organe condamné à un repos prolongé finit par s'atrophier; une artère qui ne donne plus passage au sang est bientôt réduite à un cordon fibreux, l'intestin par lequel ne passent plus les matières excrémentitielles diminue notablement de calibre, un membre condamné à l'inaction, soit par le fait d'une fracture ou par toute autro ran^r», perd ses reliefs musculaires, etc. — On appelle A. musculaire progressive ou A. graisseuse, un état dans lequel, d'après Virchow et Robin, la fibre musculaire atrophiée est remplacée par une matière graisseuse : cette altération peut se rencontrer aussi dans les parenchymes viscéraux, les nerfs, les cartilages et les os. — On nomme improprement A. mésentérique, une maladie de l'enfance dans laquelle les ganglions lymphatiques du mésentère ne sont pas atrophiés, mais frappés de dégénérescence tuberculeuse. Voy. Carreau.
ATROPINE, alcali végétal extrêmement vénéneux, qui est contenu dans toutes les parties de la Belladone (Afropa), et qui, d'après Planta, existerait aussi dans le Datura stramonium. Il se présente sous la forme d'aiguilles blanches et soyeuses, sans odeur, très-amères, peu solubles dans l'eau, très-solubles dans l'alcool. Un millième de grain de cet alcali introduit dans la pupille suffit pour la dilater d'une manière persistante. Trouvée par Brandes, l'atropine a été étudiée pour la 1" fois par MM.Gcisrer et Hesse. Sa composition se représente par Cl7H23Az03. Voy. Belladone.
ATROI'OS. Voy. Sphinx.
ATTAClCS, attacides (du gr. àTTdbcTK, sorte de sauterelle mentionnée dans la Bible), nom donné par Linné à la lre division de son grand genre Phalène,
lequel embrassait tous les Lépidoptères nocturnes.
ATTACHE (droit d'), se dit : 1° du droit que possède le propriétaire des deux rives d'un cours d'eau d'y établir une digue ou un barrage; 2° de la taxe que les communes sont autorisées à percevoir sur les moulins à eau, les bateaux de blanchisseuses, etc. (Loi du 11 frim., an VII).
ATTACHEMENTS. Ce mot se dit, dans la Construction, des notes que les architectes ou les vérificateurs prennent sur les ouvrages de diverses espèces lorsqu'ils sont encore apparents, pour y avoir recours dans le règlement des mémoires.
ATTAGEN, nom donné chez les anciens à un Gallinacé qui parait être le Ganga ou le Lagopède. Voy. ces mots.
ATTAGENE, Attagenus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes, détaché des Dermestes, renferme une trentaine d'espèces, dont deux, VA.pellio etl'A.undatus, se trouvent aux environs de Paris.
ATTALÉE, Attalœa, genre de la famille des Palmiers, tribu des Cocoïnées, renferme des espèces appartenant à l'Amérique méridionale. VA. magnifique et VA. à cordes croissent au Brésil.
ATTAQUE, action par laquelle on se présente devant l'ennemi pour engager le combat. On distingue l'A. des lignes, VA. en rase campagne, VA. de place. L'attaque d'une place se fait par surprise, par blocus, par bombardement, enfin dans toutes les règles, ou siège. Voy. Siège.
En Médecine, on nomme ainsi l'invasion subite d'une maladie périodique, telle que la goutte, le rhumatisme ; ou d'une affection sujette à des retours plus ou moins fréquents, comme l'apoplexie. — On appelle attaques de nerfs des spasmes et dhers phénomènes nerveux qu- l'on observe particulièrement chez les femmes et chez les individus très-irritables.
ATTE (du gr. ootm, sauter), Atta, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Hétérogynes, tribu des Formicaires. L'espèce la plus connue est VA. grosse-tète ou Fourmi de visite, de l'Amérique centrale, dont les ouvrières sont presque aussi grandes qu'une guêpe, et les femelles plus fortes encore. Ces insectes se creusent en terre des fourmilières très-profondes, où ils entassent des feuilles d'arbres. Ils dévorent, dit-on, les souris, les mulots et autres animaux de ce genre.
Atte, Attus, genre d'Arachnides. Voy. Saltiqie.
ATTÉLABE (du gr. drcréXagoç), Attelabus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores, caractérisé par le prolongement antérieur de la tête en forme de bec ou de trompe; ce sont des animaux fort nuisibles par les ravages qu'ils commettent en rongeant les feuilles, les fleurs et les fruits. L'espèce type, VA. charançon [A. curculionides), d'un noir luisant, se trouve sur le chêne et le bouleau : sa larve, semblable à celle du charançon, est blanche, formée de 12 anneaux sans pattes, munie de 2 mandibules cornées qui servent à l'animal pour percer la pulpe des fruits et pour marcher en se cramponnant. L'A. Bacchus, d'un rouge cuivreux,|se trouve sur la vigne: sa larve, connue sous les noms de Bêche et de Lisette, en dévore souvent toutes les feuilles. On rattache quelquefois à ce genre VApodère du noisetier, les Apions et les Rhynchites.
ATTLLLE (du lat. hastella ou astula, copeau), ou éclisse, lame de bois flexible, mais résistante, plus ou moins longue, que l'on applique, garnie de linge, le long d'un membre fracturé, pour le maintenir dans l'immobilité et prévenir le déplacement des fragments. On fait aussi des attelles en écorce d'arbre, enfer-blanc, en baleine, en cuivre, etc. On emploie encore au même usage le carton mouillé qui se moule sur le membre, la dextrine et le co/iodion. Voy. ces mots.
ATTENTAT 'd'attenter), entreprise criminelle contre les personnes ou contre les choses. Le Code pé-
ATTRACTION
ATTIUTIdX.
nal distingue : i° lesA. contre la sûreté de T Etat, ou A. politiques; 2° les A. à la liberté individuelle et aux droits des citoyens; 3° les A. à In pudeur et les A. auxmœurs, et traite successivement de chacun d'eux et des peines qui y sont attachées (1° art. 76-90, 2° art. H'i et Buiv., 3° art. 330 et suiv.).
ATTENTION du lat. attentio). EnPsychologie.ee mot désigne la direction de l'esprit vers un objet, direction volontaire, exclusive, prolongée. Nos premières connaissances sont confuses, obscures, incomplètes; pour les rendre distinctes, claires; et complètes, il est nécessaire de revenir volontairement sur les faits dont nous avions d'abord reçu I impression passivement ; il faut concentrer notre intelligence sur un objet, sans nous occuper de ceux qui l'entourent ; il faut enfin retenir nus regards sur cet objet assez longtemps pour l'observer sons toutes ses faces; c'est ce que fait l'attention: elle est la condition de la connaissance distincte et du souvenir: sans elle les impressions sont comme non avenu'-. Appliquée aux phénomènes de conscience, l'attention est appelée réflexion. Elle n'est pas une faculté à part; elle est la direction que la volonté donne à l'intelligence : accorder son attention aux objets 3e la vue, c'est regarder, et non plus simplement voir ; aux objets de l'ouïe, c'est écouter, et non plus enten- <tre, etc. — Condillac ne voit-dans l'attention qu'une transformation de la sensation : selon lui, c'est la sensation devenue dominante, exclusive. Laromiguière, Maine de Biran, et avec eux les meilleurs psychologistes, regardent, au contraire, l'attention comme essentiellement distincte de la sensation, la lrc étant active, et la 2e purement passive. Selon Laromiguièro, l'attention est le principe de toutes les facultés de l'entendement; la comparaison n'est qu'une double attention, et le raisonnement une double comparaison ; cette théorie n'est pas admissible, parce qu'elle confond l'attention avec l'opération intellectuelle dont elle n'est que la condition. — Voy. Activité.
ATTENUANTES (CIRCONSTANCES). Voy. ClflCON- STANCES.
ATTERRAGE (de à et terre). C'est, en termes de Marine, l'arrivée en vue d'une terre, et la reconnaissance de cette terre, ord. laite sur les points les plus avancés et les plus remarquables des côtes.
ATTERRISSEMENT (de« atterre), se dit, le plus souvent, dans le même sens qa' a lluvion. Ce mot désigne plus particulièrement les dépôts de sable, de limon et de cailloux roulés, formés par les fleuves vers leur embouebure, ou par la mer sur certaines plages; de là on distingue les .1. marias et les A. fluviatiles. Voy. Ai. î.i mon et Dunes.
ATTICISME, mélange de pureté de langage, de délicatesse, de finesse, de goût, qui distinguait les Athéniens. VoirCicéron [Brutus, 82-85 et .1. Girard (Étude sur Patticisme dans Lysias, 1855). — Dans |a Grammaire grecque, on nomme ainsi le dialecte particulier aux Athéniens.
ATTIQUE. On donne ce nom, en Architecture, à un étage d'importance secondaire, terminant la partie supérieure d'un édifice et séparé par une corniche du reste de la construction, (le. nom vient, dit-on, de ce que les édifices d'Athènes étaient généralement peu élevés et ne laissaient pas voirie toit [Voy. Étagc). — Cbez les Romains, les arcs de triomphe était ni couronnés pal' des aitiques.
Dialecte attique, Voy. Atticism] et Dialecte.
ATTOLE, m nu o\. Voy. ht..
ATTORNI v, nom donné, en Angleterre, à l'officier public qui remplit les Fonctions de procureur ou d'avoué. Le procureur royal prend le titre d'attorneygénérat Quand l'attorney est attaché à l'une des diverses cours d'équité, il prend le titre plus relevé de tor. La classe desattorneyseai très-nombreuse;
en BU compte ;ni uiei s.uilO
dans les proi inces.
ATTRACTION (du lut. attractio), propriété dont
toutes les parues de la matière paraissent être di et en vertu de laquelle elles tendent les unes vers les autres. On la nomme .1. universelle, ou gravitation, quand elle s'e\erce à distance, et A. moléculaire, quand elle agit au contact. — L'A. universelle est la cause des mouvements des corps célestes. En partant des luis du mouvement des planètes observées par Kepler, Newton a établi que les corp- ci s'attirent proportionnellement a leurs masses, et "< raison inverse <ia carré de leur distance. Cavendisb, par des expériences directes, a montré que deux corps quelconques à la surface de la terre s'attirent conformément aux mêmes lois. La pesanteur n'est qu'un cas particulier de l'attraction universelle. Des expériences de Coulomb, souvent répétées depuis, il résulte que les attractions et répulsions électriques ou magnétiques, obéissent à des lois analogue- à celles de l'attraction universelle. — Les A. nu /dires prennent les noms de cohésion, d'ailh. de capillarité ou d'affinité Voy. ces mots , suivant les phénomènes auxquels elles donnent naissance. — Il y a des physiciens et des philosophes qui regardent l'attraction comme une force purement hypothétique. Voy. Matière.
ATTRAI'E-MOUCIIE ou ooBE-MOCCHE, nom vulgaire de plusieurs espèces de plantes qui ont la propriété de retenir ou d'emprisonner les insectes qui se posent sur leurs fleurs ou leurs feuilles : telles sont le Gouet gobe-mouche et la Dionœa muscipu/n dont les feuilles se replient sur l'insecte qui vient a les toucher et le retiennent captif. L'Apocyn du Canada, le Laurier-rose et la Scammonée de Montpellier, saisissent par la trompe les mouches qui viennent puiser le suc de leurs corolles; un SU plusieurs Lychnides les retiennent par l'enduit visqueux de leurs tiges, etc.
ATTRIBUT (du lat. nttrihidum). VA. métaphysique est une qualité réelle, essentielle, inhérente à la substance même d'un être : ainsi la sensibilité, l'intelligence et l'activité sont les attributs de l'âme humaine. 1/1. logique ou prédicat, au contraire, n'a d'autre caractère distinctif que d'exprimer ce qu'on affirme ou qu'on nie du sujet d'une proposition, que ce soit une qualité- positive ou négative.
En Grammaire, l'Attribut est énoncé par un adjectif, par un participe, ou même par un substantif. Exemples : le mérite est modeste; la vertu est estimée ; pauvreté n'est pas vice. Souvent l'attribut forme un seul mot avec le verbe : l'homme pense, pour : est pensant. — On distingue : .1. simple, celui qui n'exprime qu'une manière d'être du sujet; A. composé, celui qui exprime plusieurs manières d'être du sujet; A. incomplexe, celui qui a par lui-même une signification complète, c.-à-d. qui n'a aucune espèce de complément; A. complexe, celui qui n'offre une signification complète qu'à l'aide d'un ou de plusieurs compléments.
ATTlUKi is, symboles consacrés à caractériser 1
divinités et les héros de la Fable ou à symboliser les êtres moraux : ainsi l'aigle et la foudre étaient
les attributs de Jupiter: le trident, celui de Neptune; \\\\ glaive et une balance, ceux de la Justice ;
le caducée, celui de Mercure ; la massue, celui d'il
eule, etc. Chez les Egyptiens, la croix ansée T BUr monté d'un anneau était le symbole de la vie di
vine. — L'Iconologie est la connaissance desattributs jquels chaque être esl désigné. Cette connaissance est indispensable à l'artiste peur représenter fidèlement les personnages mythologiques, et pour figurer les êtres idéaux : vertu-, vices, an . Bhbi i mi s i't h onoi ocra.
ATTHITIOIN du lat. atiritio, froissement), douleur d'avoir offensé Dieu causée par la honte d'avoir
commis le péché, ou par la crainte d'en recevoir l<* châtiment ; elle prépare le pécheur a recevoir Is grâce dans le sacrement de pénitence; mais elle ne Buffit point pour le salut : c'est une contrition imparfaite [Voy. Contrition); elle diffère Je la
AUBERGINE
ponction, qui est la douleur profonde d'une âme désolée d'avoir offensé Dieu. Le mot d'attrition a été
; introduit dans la langue; théologique au xiii' siècle ; I, il fut adopté par le concile de Trente.
ATTROUPEMENT (de troupe , assemblée illicite et tumultueuse sur la voie publique. D'après la loi du 10 avril 1831, les attroupements doivent se dissoudre à la première sommation du magistrat, revêtu de son écharpe. Si le rassemblement ne se disperse pas aussitôt, la sommation est renouvelée et précédée d'un roulement de tambour ou d'un son de trompe. Après 3 sommations restées sans résultat, il peut être fait emploi de la force. Les individus arrêtés dans les attroupements sont punis, selon la gravité des cas, d'un jour d'emprisonnement à 10 ans de réclusion et d'une interdiction plus ou moins prolongée des droits civiques. Ces dispositions, dont la plupart se trouvaient déjà dans la loi du 3 août 1791, ont été complétées par les lois plus sévères des 24 mai 1834 et 7 juin 1848, qui punissent, en outre, des peines les plus graves les chefs de complots, les faiseurs de barricades, les détenteurs ou distributeurs d'armes prohibées, ainsi que ceux qui envahissent les maisons, pillent les boutiques d'armuriers, etc.
ATWOOD (machine d'j, machine ainsi appelée du nom de son inventeur, et dont on se *ert pour démontrer les lois de la pesanteur. Voy. ce mot.
ATYPIQUES (du gr. à priv., et de type), épithète donnée aux maladies périodiques, surtout aux fièvres intermittentes, dont les accès reparaissent sans régularité.
AL'BADE (d'aube, point du jour), concert en plein air, lionne le plus souvent au point du jour, à la porte ou sous les fenêtres d'une personne, pour lui faire honneur. Dans le Midi, les aubades se donnent avec le galoubet et le tambourin. Dans la garde nationale et dans l'armée, les tambours donnent des aubades aux officiers le matin du 1er janvier. Voy. Diane et Sérénade.
AUBAINE (d'aubain, étranger). Voy. Étranger, Bris, Epaves et le Dict. d'Hist. et de Géogv.
AUBE (du lat. clbus, blanc), tunique blanche, en lin, qui descend jusqu'aux pieds, et que le prêtre porte à l'autel sur la soutane et par-dessous la chasuble. L'aube est un emblème de l'innocence du cœur : file doit, avant de servir, avoir été bénite par l'évoque. — Dans l'Église primitive, les ecclésiastiques et aient toujours revêtus de l'aube, même en dehors des fonctions sacerdotales, et les néophytes gardaient p aidant huit jours l'aube ou tunique blanche dont il s avaient été revêtus en recevant le baptême.
AUBE (du vieux franc, aube, bois blanc), en Hydraulique. Voy. Roue.
AUBEPINE (du lat. alba spina, épineblanche), nom vulgaire du Cratœgus oxyacantha, arbrisseau de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées, très-voisin des Aliziers. L'aubépine atteint de 5 à 6m et donne des fleurs blanches, quelquefois roses, disposées par bouquets ou corymbjs, d'une odeur très-agréable, mais qui entêtent promptement, et auxquels succè- (1 nt de petits fruits à osselets, rouges et charnus. Ses rameaux, très-serrés et garnis d'épines, la font rechercher pour les haies et les clôtures ; et son bois, qui est très-dur, sert aux tourneurs. On fait avec ses fruits une liqueur fermentée assez agréable. On cultive dans les jardins plusieurs variétés d'aubépine à Heurs doubles, recherchées pour l'ornement des bosquets et des massifs. On les greffe sur l'aubépine ordinaire, sur laquelle se greffent aussi le néflier, le poirier et le coignassier. Le rossignol aime l'aubépine, 1 1 y l'ait souvent son nid. — A Athènes, l'aubépine était l'emblème de l'espérance. Les jeunes filles portaient des branches d'aubépine aux noces de leurs compagnes, et l'autel de l'hyménée était éclairé par des torches faites du bois de cet arbuste.
AUBEBGE. Voy. Aubergiste.
AUBEUGI>t: (d'auberge pour alberge), nom vulgaire d'une espèce de Solanée, la Moreïle mélongène.
AUDITEURS
Cette plante, qui croit naturellement en Asie, en Afrique et en Amérique, porte tantôt des fruits blancs et semblables à des œufs (Plante aux œufs, Poule pondeuse) ; tantôt allongés, recourbéscomme des concombres, et de couleur violette, jaune ou rougeàtre (A. violette, A. de la Chine). Ces fruits sont un mets recherché, surtout dans le midi de la France : on les mange farcis, frits ou grillés. Voy. Morei.i.e.
AUBERGISTE (d'aw6e/y/e,dérivé lui-même, comme héberge, du vieux ail. heriberga, campement ou logement militaire, et par suite logement en général). Les aubergistes sont tenus, sous peine d'amende, d'inscrire sur un registre spécial tout voyageur qui loge chez eux (C. pén., art. 475). Ils sont responsables des effets apportés par le voyageur (C. Nap., art. 1952;; ils ont un privilège sur ces effets pour le payement de leurs fournitures, mais leur action se prescrit par six mois (art. 2102, 2271).
AUBE-VIGNE. Voy. Clématite.
AUBIER (du b.-lat. albarius,d'albus, blanc), couche ligneuse qui s'interpose chaque année entre le bois et la couche interne de l'écorce des arbres dicotylédones, et qui, en se convertissant en bois, forme ces cercles concentriques que Ton voit à l'intérieur des arbres quand on coupe leurs troncs ou leurs branches horizontalement. L'aubier renferme de l'eau, de la résine et divers autres fluides. Il n'a pas toujours la couleur du bois : ainsi, dansl'ébène, dont le bois est noir, l'aubier est blanc ; dans le campèche, qui est rouge, l'aubier est gris jaunâtre, etc. On le distingue toujours aisément du bois proprement dit, qui est d'un ton plus foncé et plus dur. Il y a des bois tendres, tels que le saule et le peuplier, vulg. appelés bois blancs, qui, à un certain âge, n'ont plus que de l'aubier : le bois se pourrit en vieillissant, l'arbre devient creux, et la vie ne se continue que par les couches externes de l'aubier et par l'écorce.
AUBIFOIN (du lat. album fœnum, foin blanc), un des noms vulgaires du Bleuet. Voy. Centaurée.
AUBIN (jadis hobin, de l'angl. hobby), allure dans laquelle le cheval galope avec les jambes de devant et trotte ou va l'amble avec le train de derrière. Cette allure défectueuse provient le plus souvent de la faiblesse des jambes et des reins.
AUCHEJVIA, nom latin scientifique du lama.
AUCUBA (nom indigène), genre de la famille des Cornées. — h' A. du Japon est un arbuste très-rameux, de lm,50 k 2m. On le cultive dans nos jardins à cause du bel effet qu'il produit en hiver par ses feuilles lisses d'un vert pâle, agréablement panachées de blanc jaunâtre.
AUDIENCE (du XaX.audientia ; d'audire, écouter), temps que les tribunaux consacrent à l'audition des causes qui sont portées devant eux, et lieu où se rend !a justice. Les audiences en France doivent être publiques, hors le cas de huis clos ( Voy. ce mot). — Les délits d'audience qui pourraient entraver le cours de la justice doivent être punis sur-le-champ, aux termes de la loi. — On appelle audienciers les huissiers chargés d'ouvrir et de fermer les p >rtes de l'audience, d'y maintenir l'ordre et le silence, et d'exéfuter tous les ordres donnés par le président.
Audiences solennelles, audiences d'apparat tenues pour entendre une cause importante, ou pour entériner des lettres de grâce ou de commutation de peine; ces audiences ont lieu surtout lorsque, par suite des difficultés du débat et de la diversité de la jurisprudence, plusieurs chambres d'un tribunal supérieur (cour d'appel ou cour de cassation) doivent être réunies pour fixer l'application de la loi.
AUDITIF. Voy. Conduit auditif, Nerf auditif.
AUDITEURS (du lat. auditor). Ce nom a été donné tantôt à des magistrats en titre, tantôt à des fonctionnaires qui font un noviciat. Il existait, avant 1789, des A. des comptes, officiers chargés d'examiner les finances du roi, et analogues à nos référendaires ; des A. de régiment, charges d'appliquer les lois militaires.— ARome,on nomme.4. delà rote,les mem-
AUMUSSE
bres du tribunal de ce nom (Voy. Rote au Dict. d'Hist. et de Géogr.); A. delà Chambre apostolique, des juges dont l'autorité s'étend au spirituel sur toutes sortes de personnes, citoyens ou étrangers, prélats, princes, etc. ; ils connaissent aussi de tous les appels de l'État ecclésiastique, et môme de tous les contrats où l'on s'est soumis aux censures ecclésiastiques.
Le nom d'Auditeurs, désigne chez nous des jeunes gens admis près du Conseil d'État pour y acquérir la connaissance des affaires : il y a 34 auditeurs divisés en 2 classes ; ils sont nommés au concours; les candidats doivent avoir 2 1 ans au moins et 25 ans au plus et i ire licenciés en droit(Loidu24 mai 187:.» . Les auditeurs forment la pépinière de l'administration.— Il a été créé par décret du 23 oct. 1856 des auditeurs à la Cour des comptes : ils doivent être âgés de 21 ans au moins et de 30 ans au plus et être licenciés en droit : pour ôtre admis, ils subissent un examen devant une commission nommée par le ministre des Finances.
AUDITION. Yoy. Ouïe et Oreille.
AUGE ou Alcet. Voy. Roue hydraulique.
AUGlTE(du gr. carpï, éclat), dite aussi Jeffersonite et Lherzolite, espèce de Pyroxène de couleur noire ou d'un vert noirâtre. Elle contient en moyenne : chaux, 26, magnésie 3, protoxyde de fer, acide silicique 49. Sa formule est : (Ca.Mg) Si* -+- Fe Si2.— On trouve l'augite en couches ou en veines dans les terrains micacés des Pyrénées; dans des calcaires et des schistes argileux en Piémont; dans des dolomies en Tyrol ; dans les volcans éteints et les tufs basaltiques d'Auvergne. On la rencontre souvent aussi dans les laves des volcans modernes. L'augite entre comme partie constituante dans certaines roches telles que la dolérite. — Chez les anciens c'était le nom d'une pierre brillante, que l'on croit être la turquoise ou l'émeraude aigue-marine.
Al'GMENT (du lat. augmentum ; d'augere, augmenter). Dans notre anc. Jurisprudence, on nommait ainsi la portion des biens du mari que la femme survivante avait droit de prendre, comme donation à cause de noces dans les pays de droit écrit, et comme douaire dans les pays coutumiers. — Dans le Droit romain, c'était l'augmentation de dot que la femme apportait pendant le mariage. Yoy. Dot aire.
En Grammaire, Yaugment est un accroissement initial que subissent les verbes dans quelques langues, comme le sanscrit, le grec et l'allemand, pour marquer les temps passés. On distingue en grec : Y A. syllabique, qui ajoute au mot une syllabe en plaçant un è au commencement lorsque ce mot a pour initiale une consonne (tÛ7;tw, je frappe, imparfait, Ituittov) ; etYA. temporel, qui augmente le mot dans sa quantité, en transformant en longue sa voyelle initiale lorsque celle-ci est une brève (àya7tw, j"'aime; riyiTtwv, j'aimais; ôpîÇco, je borne; ûpiÇov, je bornais).
AUGURE, AuspicEfdulat. augurium elauspicium), noms donnés chez les Romains aux présages que l'on tirait du vol et du citant des oiseaux. Voy. ces deux mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
AUGl'STALE, monnaie d'or frappée en Sicile par Frédéric II, était ainsi nommée parce que les empe,reurs d'Allemagne prenaient le titre d'Auguste. Son poids était de ioo grains.
AUGUSTE, Augusta, Augustea, nom donné à quelques plantes, a cause de leur port majestueux, notamment au genre Stifha, ainsi qu'a une espèce d'Œdlet cramoisi et blanc qui porte une grosse Heur.
ai ciste, monnaie d'or de Saxe, ainsi appelée des* rois du nom d'Auguste qui ont régné sur ce pays. L'auguste do 5 thalers valait 20 fr. 75 c.
AUGUSTIN saint-), nom d'un caractère d'imprimerie. Yoy. Saint-Augustin.
AUGUSTITB. Voy. Bbbtl.
AULIQUE (du lat. au/a. cour). Dans l'anc. Empire germanique, on nommait Conseil antique un tribunal suprême, Jugeani en dernier reason et sans appel les causes attribuées! l'Empereur. Ce < se composait dans les derniers temps d'un vice-chan-
celier, d'un président catholique et de 18 assesseur*, 9 catholiques et 9 protestants. Il tenait ses assemblées dans la capitale de l'Empire. Le conseil aulique avait été institué en 1501, par Maximilien ; il futsupprimé en 1806, lors de la reconstitution de l'Empire. — Dans les États germaniques, on a appliqué quelquefoisletitre de Conseil aulique aux principaux corpsde l'ordre politique, administratif, judiciaire ou militaire. Ainsi il y eut à Vienne un conseil aulique d'État, un conseil aulique de guerre, qui dirigea les mouvements des armées dans les guerres contre la France; il y a encore auj. un conseil aulique de la police; une commission aulique des études, etc.
AULNE. Voy. Aune.
AULOFFÉE (de lof, côté du navire frappé par le vent), manœuvre ou mouvement qui fait qu'un navire, tournant autour de son axe vertical, s'approche du lit du vent : c'est l'opposé de Yabattée.
AUM AILLES (bêtes), du lat. animalia. Voy. Bêtes.
AUMÉE, sorte de filet. Voy. Hallier.
AUMOA'E(dugr.è).eTisjLoaûvr,, compassion). Ce mot, qui n'exprime auj. qu'un acte de bienfaisance recommandé par la charité et la religion et exercé le plus souvent en dons d'argent, était autrefois le nom d'une peine pécuniaire infligée par le juge pour certains crimes ou délits; ces aumônes étaient ord. appliquées aux hôpitaux ou au pain des prisonniers. — Par suite, on nommaainsi toutes les donations faites aux églises par les seigneurs, et même tous les biens ecclésiastiques. On les divisait en A. onéreuses, espèces de bénéfices qui payaient les redevances et les charges dues au seigneur, et A. pures ou franches, exemptes de ces redevances et de ces charges. Les A . fieffées étaientcelles qui étaient de fondation royale; le payement en était assigné sur le domaine de la couronne.
AUMÔNIER, Eleemosynarius, officier ecclésiastique attaché à la personne des évoques, des rois et des princes, pour desservir leur chapelle et distribuer leurs aumônes. On donne aussi ce nom aux prêtres attachés à un corps de militaires ou de marins, à un lycée ou collège; à un hospice ou atout autre établissement public ; tous doivent être approuvés de l'évêque diocésain. On fait remonter à l'an 742 l'institution des A. de l'armée-, supprimés en 1830, ils ont été rétablis en 1854 pour le temps de campagne. — Les A. de marine avaient été maintenus; leur service est réglé par les ordonnances des 29 nov. et 16 déc. 1815 et 8 janvier 1823.
On appelait Grand aum'mier de France un officier de la couronne, qui était le 1" ecclésiastique de la maison du roi ; il disposait des fonds destinés aux aumônes royales, officiait en présence du roi partout où il se trouvait, et jouissait de plusieurs prérogatives, notamment de remplir, en quelque lieu que ce fût, les fonctions épiscopales. Il avait au-dessous de lui un 1" aumônier et 8 aumôniers ordinaires. La Grande aumônerie finit par former comme un clergé à part, qui, prétendant se soustraire aux règles ordinaires, eut de fréquents démêlés avec l'autorité diocésaine. — On fait remonter cette charge au berceau de la monarchie : appelé sous la lre race apocrisiaùre, sous la 2', nrchi-ckapelain, le grand aumônier ne prit ce nom que sous Charles VIII. Supprimée en 1792, rétablie en 1815, la Grande aumônerie fut supprimée en 1830. Il y a eu depuis un Grand aumônier de ï Empereur, voy. Chapelain
Aumônier des dernières prières, ecclésiastique chargé de recevoir gratuitement au cimetière les corps qui ne sont pas accompagnés par le clergé et de réciter sur eux, SU moment de l'inhumation, les prières do l'Église (Décr. du 21 mars 1852).
AUMUSSE, ai mi ce (du bas-lat. a/mueia, dérivé de l'ail. MÛZte, bonnet , fourrure dont les chanoines, les chapelains et les chantres se couvraient originairement la tète et le derrière du cou dans les offices de nuit, et qu'au j. ils portent sur le bras. — L'aumusse était, dès le temps des Mérovingiens, et resta
AUNÉE.
AIHICFLAIRE.
pendant près de mille ans la coiffure universelle en France Les laïques du ix* au xnc siècle, portèrent des aumusses en peau; celles qui étaient en étoffe fourrée d'hermine ou demenuesoie s'appelaient c/iaperons.Ce n'est que depuis Charles V que les laïques commencèrent à abattre l'aumusse sur les épaules, et ensuite sur le bras.
AlNATRE, Alnaster {à'alnus, aune), genre de la famille des Bétulacées, tenant le milieu entre les Aunes et les Bouleaux. L'A. viridis est un arbuste commun dans les hautes régions des Alpes. Il diffère de l'aune par les chatons mâles qui ne sont pas en grappes, par les chatons femelles qui naissent de bourgeons foliaires, et par le nombre plus considérable des étamines.
AU>E, Abats, genre de la famille des Bétulacées, renferme des arbres ou des arbrisseaux qui habitent pour la plupart lesrégions extra-tropicales. On en connaît plusieurs espèces ; celle que l'on désigne particulièrement sousle simple nomd' Aune, est VA, visqueux [A. glutinosa) ou Verne, qui ne prospère bien que dans les lieux humides ou môme baignés d'eau, et dont les racines longues et entrelacées sont propres à fixer le sol des rivages ; son bois ne s'altère pas dans l'eau, et il est susceptible d'un beau poli. Le charbon qu'il fournit est un des meilleurs pour la fabrication de la poudre. Son écorce est astringente et détersive; on l'emploie au tannage et dans la teinture en noir et en brun. On se sert de l'aune pour faire des pilotis, des conduits d'eau, des échalas, des sabots, etc. VA. grisâtre (A. incana) diffère du précédent par ses feuilles, qui sont sèches et lisses, tandis que celles de VA. visqueux sont gluantes et ponctuées. On le préfère pour tous les usages auxquels s'emploie ce dernier. — On appelle vulg. A. noir, la Bourdaine.
acné (du lat. ulna), ancienne mesure de longueur pour les étoffes, représentait originairement la longueur de - bras ouverts. Elle variait d'un pays à un autre; on la divisait en demi-aune, tiers, quart, huitième d'aune, etc. L'aune de Paris avait 3 pieds 7 pouces 10 lignes, et valait lm, 18844-
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Pour former la transition de l'ancienne aune au mètre, on avait introduit, en 1812, une aune métrique de l^aO, un peu plus longue que l'aune véritable.
L'aune porte dans les différents États de l'Europe les noms de rare, verge, canne, brasse, palme, yard; elle varie entre 0m,51, longueurde l'aune de Dalmatie, et 2°',0016, longueur de l'aune de Borne.
aunes (du lat. barb. alcunœ), génies malfaisants qui, suivant les traditions allemandes, habitaient les campagnes, les fontaines, etc. Leur chef était appelé le roi des Aunes.
AUISÉE (du gr . i)iviov), Inula, genre de la famille des Composées-Astéroidées, tribu des Inulées : fleurs du pourtour femelles et ligulées, celles de l'intérieur régulières, tubuleuses, à 5 dents, et à anthères munies de caudicules. VA. hélène {Inula helenium) était, suivant les Grecs, née des larmes d'Hélène. Sa racine amère et aromatique est employée comme stimulante, emménagogue et diaphorétique. Le chimiste
Bose en a retiré un principe volatil, appelé Inuline {Voy. ce mot). LM. odorante s'emploie de même et est encore plus aromatique. L'A. des prés a été préconisée contre la dyssenterie.
AURA, mot latin, qui signifie souffle, air, a été employé en Médecine pour exprimer tantôt le principe vital (A. vitalis) ; tantôt une vapeur vivifiante qui s'exhalerait du sang, ainsi que d'autres fluides naturels (A. sanguinis, A. seminalis) ; tantôt enfin une espèce de vapeur qui, dans l'épilepsie et l'hystérie, semble monter d'un point quelconque du corps vers la tête et précède ordinairement l'accès (A. epilepttci, A. hysterica),
AURADE (du lat. aururn, or), nom vulg. du Spare doré, sur les côtes de la Méditerranée. Voy. Spare.
AURANTIACÉES 'du nom de l'Oranger commun, Citrus aurantium), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hy pogynes, appelée aussi famille des Hespéridées : calice urcéolé ou campanmlé à 3, 4 ou 5 dents, même nombre de pétales alternant avec les dents du calice, étamines en nombre double ou multiple des pétales, ovaire libre, style simple, et, pour fruit, baie sèche ou charnue, à écorce épaisse, renfermant un nombre variable de graines entourée-; d'une pulpe mucilagineuse ou enfermées dans d' s vésicules succulentes. Les Aurantiacées sont des arbres ou arbustes à feuilles alternes, à folioles coriaces, criblées d'utricules transparentes remplies d'une huile volatile d'odeur suave. Quoique originaires des régions tropicales, elles se trouvent auj. répandues sur tout le globe, et leur multiplication est si facile que leurs feuilles mêmes, mises en terre, y prennent racine en fort peu de temps. — On divise cette famille en 3 tribus : les Limonèes, les Clausénées et les Citrées. Genres principaux : Oranger, Citronnier, Limon, Clausène, Féronie, etc.
AURATES (du lat. aurum, or), sels formés par la combinaison d'une base salifiable avec l'oxyde aurique ou oxyde d'or jouant le rôle d'acide.
Al'RÉLIE (du lat. aurum, or). Voy. Chrysalide et Méduse.
AURÉOLE (du lat. auréola), cercle lumineux dont les peintres et quelquefois les sculpteurs ornent la tête des personnages célestes. On ne donna d'abord l'auréole qu'à Jésus-Christ ; puis on retendit à la Vierge, aux apôtres, aux anges; enfin, dès le V siècle, on l'accorda à tous les saints, et même aux objets symboliques du culte chrétien. Voy. Nimbe.
En Physique, on appelle Auréoles accidentelles certaines apparences que présente quelquefois le contour d'un corps qu'on regarde fixement. Ainsi, quand on contemple un disque rouge bien éclairé sur un fond blanc, au bout de quelque temps on voit une auréole verte autour du disque. Buffon a étudié ce phénomène avec détail ; c'est à M. Plateau qu'on doit son explication. Voy. Couleurs accidentelles.
AUREUS (s.-ent. nummus), monnaie d'or des Bomains, ne fut en usage que vers l'an 203 av. J.-C. L'aureus pesait d'abord un scrupule, le 24e de l'once, et valait 20 sesterces (env. 4 fr. 09 c). On en frappa depuis de 2, de 3 et de 4 scrupules, valant 40, 60 et 80 sesterces. Depuis César jusqu'à Constantin, l'or étant devenu plus commun, le poids de Vaureus varia fréquemment : Constantin en fixa le poids à 4 scrupules, et le nomma solidus aureus ; pendant toute cette époque, il équivalait à 100 sesterces. Sous Auguste, Vaureus valait 20 fr. 38 c; sous Domitien, il ne valait plus que 17 fr. 59 c.
AURICULAIRE 'du lat. auris, oreille). Un témoin auriculaire est celui qui a ouï dire les faits dont il dépose : on l'oppose à témoin oculaire. — La confession auriculaie est celle qui se fait en secret, i l'oreille du prêtre : on l'oppose à la confession publique, qui ne se fait plus auj. — Le doigt auriculaire est le petit doigt, ainsi nommé parce qu'il peut facilement être introduit dans le conduit auditif externe. — Voy. Oreille, Oreillette.
En Botanique, on nomme Auriculaires un genre
aurohi:.
AUSCULTATION
de Champignons, de la famille des Funginées, qui ont la forme d'ane oreille. L'A. mesentérique croît en France but les vieilles Bouches, notamment sur celles ■ 1 s noyers.
AURICULE(du lat. aurîcula, petite oreille), nom que l'on donne en Anatomie à l'oreille externe ou pavillon de l'oreille.
En Zoologie, on nomme Auricule : 1° les crêtes foriii -es >ur les côtés de la tête de certains oiseaux par les pennes les plus élevées, chez les chouettes, p. , . 2<> un genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, caractérisés par leur coquille ovale, oblongue, à ouverture entière, pourvue d'un péristome externe et d'un épaississement, et munit; de dents en nombre variable. Les auricules sont demi-aquatiques et habitent le voisinage des eaux saumâtres. L'A. de Midaa de l'Inde, et VA. de Judas, sont les espèces les plus grandes. On en trouve de fossiles dans les terrains tertiaires.
En Botanique, on nomme Auricu/e (Primula auricuia), vulg. Oreille d'ours, un genre de la famille des Primulacéos, à calice campanule, a colonne ventrue, et remarquable par l'élégance de ses fleurs. L'A. commune ou A. des fleuristes, qui orne tous les parterres dès le début du printemps, est originaire des Alpes. La culture en a obtenu un très-grand nombre de variétés qu'on divise en U classes : les pui'es, qui n'ont qu'une seule couleur; les ombrées ou liégeoises, qui sont à deux couleurs ; les poudrées ou anglaises, qui sont recouvertes d'une sorte de poussière blanchâtre, et les doubles, parmi lesquelles on cite une variété noire.
Ou nomme encore Auricules les appendices en forme d'oreille qui se trouvent à la base des feuilles Bauge), ou de3 pétioles (citron), ou des stipules Qungermannie).
AUIUQL'E (du lat. aurum). En Chimie, cette épithète exprime toute combinaison dont l'or fait la base : acide aurique, sels auriques.
Dans la Marine, on nomme Voile aurique toute voile trapézoïdale, telles que celles qui se hissent dans la direction des étais ou s'enverguent sur des cornes. L'usage de ces voiles a, dans les bâtiments dits traits carrés, des inconvénients qui les y ont fait abandonner. On ne les emploie guère que dans les lougres et les chasse-marées.
Al'llOCIIS (de l'ail. Auerochs, bœuf de plaine, bu'uf sauvage), Boa urus, espèce du genre Bœuf, qui parait être le Bison plutôt que VUrus des anciens. L'aurochs a le pelage composé de deu\ sortes de poils, les uns, fauves, doux et laineux, espèce de bourre rerouvrant les parties inférieures; les autres, ceux du dos et des régions antérieures, plus longs,
bruns, durs et grossiers. Son menton porte une barbe
longue et pendante ; ses cornes sont grosses, rondes et latérales; son front bombé. L'aurochs est, après l'éléphant et le rhinocéros, le plus gros «les quadrupèdes mammifères. Le maie, haut, de 2 m., a jusqu'à Sm,33 de long. ('.et animal, très-farouche a l'étal i turc, peut être réduit en domesticité lorsqu'il est pris jeune, il devient du reste fort rare : très-répandu autrefois dans les forêts de l'Europe tempérée, auj. confiné dans relies de la Lithuanie, des Krapacks et du Caucase, On l'a considéré comme la Bouche de nos bœufs domestiques. Voy. Bckuf. AURONE, Artemisia abrotanum, espèce du genre
Armoise, que l'on cultiva dans les jardins. On la
nomme aussi 1 urone mâle, Citronelle ou Garde robe. L'aurone est no arbuste très ramifié, dont les feuilles,
pressées entre les doigts, exhalent un leur de ci-
tron ; elle jou ii des propriétés de l'armoise commune,
mais à o i moindre degré. Cette plante croit natu-
r illemenl dans le midi de la France. — <>n nomme
e femelle une plante d'un autre genre de ta
môme famille, la Santoline petit -cyprès.
AURORf du lat. atirorn), lumière faible, de teinte
• e, qui commence à colorer L'atmosphère quand
le 9ole - au dessous de l'horii
qui continue à augmenter jusqu'au lever de cet astre I oy. Crépi scule). — Les poètes ont fait de l'Aurore une divinité et lui ont créé une intéressante légende. Voy. le Dict. d'Etat, et de Géogr.
ackore boréale, phénomène lumineux qui apparaît quelquefois dans le ciel, la nuit et du coté du nord, ce qui le fait aussi appeler lumière polaire. On l'observe accidentellement dans nos climats; mais il se montre fréquemment dans les pays plus voisins du pôle arctique, en Laponie, en Norwége, en Islande, en Sibérie. On en a aperçu également dans les régions australes. L'aurore boréale se présente bous l'aspect d'un arc enflammé, qui subsiste pendant plusieurs heures; l'espace sombre entouré par cet arc est traversé, de temps à autre, par des éclairs diffus et colorés, tandis que l'arc lui-même est continuellement agité par des traits éclatants qui, lancés au dehors, dépassent le zénith, et vont concentrer leur lumière dans un espace presque circulaire appelé la couronne de l'aurore boréale. — Ce phénomène parait être intimement lié à la cause du magnétisme terrestre. En effet, le sommet de l'arc lumineux est toujours situé dans le plan du méridien magnétique du lieu de l'observation; le centre de la couronne se trouve toujours sur le prolongement de la boussole d'inclinaison ; enfin, dès qu'une aurore boréale est signalée, on constate, même dans les lieux très-éloignés de son apparition, des perturbations dans l'inclinaison et la déclinaison de l'aiguille aimantée. — La cause des aurores boréales resta longtemps obscure. Gassendi fut le premier qui les regarda comme des phénomènes naturels ; Halley leur attribuait une cause purement magnétique; Eberhard et Paul Frisi en cherchèrent au contraire l'explication dans l'électricité atmosphérique. Cette dernière opinion, adoptée par Canton, Beccaria, Franklin, Dalton, et combattue par Volta et Biot, a été mise hors de doute par MM. Peltier et Delarive. Selon ces derniers, les vapeurs qui s'élèvent entre les tropiques avec l'air dilaté se dirigent vers les pèles, au travers des r< gions supérieures de l'atmosphère, et s'y condensent en particules glacées, tandis que l'électricité qu'elles ont conservée, se trouvant renfermée dans un petit espace, atteint une tension considérable, et finit par se combiner avec l'électricité du sol. De la L'aurore boréale : l'accumulation dos particules glacées autour du pôle en forme le segment obscur; les décharges électriques qui se produisent tout autour de ce segment en sont les rayons lumineux. Enfin, les variations brusques que ces décharges produisent dans le courant terrestre expliquent les perturbations subies par l'aiguille aimantée pendant le phénomène.— On a pu produire artificiellement Bn petit de véritables aurores boréales.
AURUB.ES (du lat. aurum, or), combinaisons de l'or avec un autre métal. Elles sont attaquables pai
l'eau régale, et donnent ainsi une solution qui précipite eu pourpre par le proto-chlorure d'etain. Les seuls composés île < e Relire qu'on connaisse sont : VA.
d'argent ou or argentifère, et VA. de palladium et d'argent, appelé aussi auro poudre.
AUSCULTATION du lat. auscultatio).On désigne ainsi, dans le langage médical, une méthode de diagnostic, qui ■ mr la connaissance des bruits que l'organisme en fonction produit, tant dans l'état
sain que dans l'état de maladie. Mlle comprend l'étude et l'appréciation de tous les bruits qui peuvent et i-e perçus soit à distance, soit par l'oreille immédia leuieitt appliquée sur la région qui résonne, ou encor,' par l intermédiaire d'instruments destini s duire I,' son, p. ex. le stéthoscope [Voy. ce mot .Les praticiens préfèrent auj., avec raison, au stéthoscope, l'application immédiate de l'oreille seule [Voy. Psi-
i i bsion . — L'auscultation s'applique le plus généralement au diagnostic et an traitement des maladies des poumons et du cœur. Elle a été en outre appliquée au diagnostic des fractures, de la péritonite adbésive, de la grossesse, des maladies de l'encéphale,
AUTOCRATE
de la caisse du tympan et des sinus frontaux. — Cette méthode de diagnostic, indiquée déjà par Hippocrate,
fut mise en honneur et portée d'emblée à un haut degré de perfection par Laënnec, en 1816. Le Traité de l'auscultation médiate de Laënnec a été annoté par Andral (1837). MAI. Barth et Roger, ajoutant quelques détails, et dogmatisant les découvertes de Laënnec, ont produit un bon Truite d auscultation et de mon (1841 et 44). L'auscultation du cœur en particulier doit de grands progrès à M. Bouillaud.
AUSPICE. Voy. Augure.
AUSSIÉRE ou Haussière (de hausser?), cordage composé de 3 ou 4 cordes ou torons tordus ensemble et dont on fait les câbles ; il a une circonférence d'en v. 0m,33. On s'en sert communément pour remuer de lourdes masses et pour changer de place les navires.
AUSTEIt, nom latin du vent'.'u midi, qu'on dérive du grec aùw, sécher.
AUSTRAL (d'auster), tout ce qui appartient au sud : Y hémisphère austral, le pôle austral, etc. — Les Terres australes (Nouv.-Hollande, etc.) ont été découvertes en 1605, par les Hollandais. Plusieurs navigateurs ont cru à l'existence d'un continent austral, situé à de hautes latitudes, et faisant contrepoids aux partiesboréales de l'Asie et de l'Amérique. L'existence de ce continent est encore à prouver.
AUSTRÈGUES (de l'ail, austragen, rapporter, décider), nom qu'on donnait dan» L'Empire germanique à des arbitres devant lesquels les électeurs, princes, comtes, barons, prélats et nobles immédiats, avaient le droit de porter certaines causes. Il y avait 3 sortes d'attstrègues : ceux de plein droit, pour les princes et États immédiats de l'Empire, ceux qu'on nommait par compromis et ceux que les empereurs acordaient à des villes impériales ou à d'autres membres nu Saint-Empire. L'établissement des austrègues date du xme siècle. Ils furent, depuis, remplacés par la Diète pour toutes les contestations élevées entre les membres de la Confédération germanique.
AUTA>(du b.-lat. altanus), vent du midi qui vient de la haute mer.
AUTEL (du lat. ait are), construction érigée sur un lieu élevé, consacrée à la divinité, et sur laquelle les premiers hommes consommaient leurs sacritices ou déposaient leurs offrandes. On en trouve chez tous les peuples. Dans le temple des Juifs, il y avait deux autels, l'un d'airain et servantauxholocaustes, l'autre d'or et servant à brûler des parfums. Dans les temples païens, le granit, le porphyre, les riches métaux, servaient à la construction des autels. Ils avaient la forme d'un piédestal carré, triangulaire ou même circulaire. On les ornait de sculptures, de bas-reliefs et d'inscriptions, et on les entourait d'une balustrade d'or et d'airain, dont l'enceinte formait le sanctuaire. — Chez les Chrétiens, l'autel est une espèce de table carrée, de marbre, de bois, de pierre ou de métal, élevée h hauteur d'appui, et placée dans les églises ou les chapelles de telle sorte que, autant que possible, la face du prêtre soit tournée vers l'orient. A l'endroit où le prêtre consacre le pain mystique est une pierre marquée de 5 croix, et sous laquelle sont renfermées des reliques de saints. La cérémonie de .a bénédiction de cette pierre par Févêque est la consécration de l'autel. Au-dessus de l'autel se trouve le tabernacle, devant lequel une lampe brûle jour et nuit quand le St-Sacrement y est exposé. Lorsqu'il y a plusieurs autels dans la même église, l'autel principal, érigé dans le chœur, est dit maitre-autel. Il y a des autels portatifs, que les missionnaires portent avec eux dans leurs courses apostoliques : ce sont des pierres carrées, beaucoup plus petites et plus minces que celles des autels fixes.
autel, constellation de l'hémisphère austral, qui a trois étoiles tertiaires : elle est placée sous la queue du Scorpion.
AUTEUR. Sur les Droits d'auteur, Voy. CoNTr.rî m o\ et Propriété littéraire.
On entend plus spécialement par Droits d'auteur
les allocations accordées aux auteurs dramatiques, et
qui leur sont payées chaque fois qu'on joue leurs pieus sur un point quelconque du territoire — A Paris, le droit des auteurs et compositeurs au Théâtre impérial de l'Opéra est fixé à lasomme de 500 fr. par service pour toute la composition du spectacle Décret du 10 déc. 1860). En conséquence, il est alloué à un ouvrage seul, 500 fr. ; à un grand opéra avec ballet en un acte, 375 et 1 25 fr. ; à deux opéras, l'un en 4 ou 3 actes, l'autre en 2 ou 3 actes, 300 et 20:> fr. ; à un opéra en 2 actes et à un ballet en 2 ou 3 actes, 250 fr. chacun ; à un opéra en 1 acte avec ballet en 2 ou 3 actes, 200 et 300 fr.; à un opéra ou ballet en 2 ou 3 actes, avec 2 opéras ou ballets en l acte, 250 fr. pour le 1er et 125 fr. pour chacun des deux autres; enfin pour un opéra en 1 acte avec deux ballets en 1 acte, 200 fr. pour le 1er et 150 fr. pour chacun des deux autres. — Au Théâtre-Français les droits sont ainsi fixés depuis le 19 nov. 1859 : pour les pièces qui occupent la soirée entière, 15 p. 100 de la recette brute ; pour les pièces qui ne composent pas tout le spectacle, de 3 et 1/2 à 11 p. 100. — Les théâtres des départements sont divisés en cinq classes, dont la première, qui comprend nos grandes villes, paye, suivant le nombre d'actes, de 36 à 18 fr. Ces droits, dans les départements, sont perçus par des agents dramatiques.
AUTHE>TlQUE(du gr. aù8evrixôç;d'aù0évT7|;,qui agit de sa propre main). En Jurisprudence, on appelle actes authentiques lesactes émanés d'officiers publics ayant le droit d'instrumenter dans le lieu où ils ont été rédigés et avec les formalités requises. — Dans la Critique historique, on nomme écrits authentiques ceux qui sont réellement de l'auteur auquel le titre les attribue, et du temps auquel la tradition les rapporte : on oppose, en ce sens, authentique au mot apocryphe ( Voy. ce mot). — Dans l'histoire du Droit romain, les Authentiques sont la traduction authentique des Novelles de Justinien, traduction revêtue par l'empereur Justin II de la sanction de l'autorité publique. On donne aussi ce nom aux extraits des Novelles publiés en 1130 par Irnérius et revus au xme siècle par Accurse.
En Musique, on nomme mode authentique un mode ou ton dont la dominante est la quinte de la finale. On regarde aussi comme authentiques tous les tons, pourvu que la modulation soit régulière, parce qu'on ne reconnaît jamais pour finale que la note qui a pour dominante la quinte à l'aigu ou la quarte au grave. L'Eglise latine a aujourd'hui 4 tons authentiques : le 1er, le 3e, le 5e et le 7e ; on les nomme ainsi parce que ce furent les 4 tons approuvés par St Ambroise, à qui on doit le plain-chant.
AUTOBIOGRAPHIE (du gr. aùrô;, soi-même, [Bt'o;, vie, et ypàçto, écrire), récit qu'un personnage fait de sa propre vie. — Ce mot, tout moderne, peut s'appliquer aux détails qu'à différentes époques quelques hommes célèbres ont donnés sur leur propre histoire, sous le nom de Confessions, comme St Augustin et J.-J. Rousseau, ou sous ceux de Mémoires, comme Benv. Cellini, Gœthe, Alfieri, Casanova, Goldoni, Cibler, Marmontel, Chateaubriand, etc., de Confidences, comme Lamartine, etc.
AUTOCIITIIONES (du gr. à'jToyOwv, issu du sol même\ nom que les Grecs donnaient aux peuples qui se prétendaient originaires du pays même qu'ils habitaient. Ce mot est à peu près synonyme d'aborigènes {Voy. Arorigènes zuDict.d'Hist.et de Géogr.). Les peuples anciens, sur;out les Athéniens, tenaient à honneur de passer pour autochthones.
AUTOCLAVE (du gr. (tjt6:, et du lat. clavus, clou), vase qui se ferme de lui-même par la pression de la vapeur. Cet appareil n'est autre chose qu'un perfectionnement de la marmite de Pnpin (Voy . ce mot). On a voulu introduire l'autoclave dans les ménages comme marmite économique pour soumettre à une prompte et puissante coction la viande et autres aliments ; mais l'usage n'en serait pas sans danger.
AUTOCRATE (du gr. aÙ70Xp<XT7);), souverain ab-
Al TOMATE.
AUTOPSIE
solu. Ce titre, donné d'abord par h is Athéniens à un général en chef investi de pouvoirs discrétionnaires et dispensé de rendre compte, fut ensuite affecté aux empereurs de Byzance ; c'est d'eux qu'il a été emprunté, comme celui de Tzar (César), par les empereurs de Russie qui le portentseuls aujourd'hui.
AUTO-DA-FÉ. Voy. ce mot et Inquisition au Dict. d'Ilist. cl de Gt'ogr.
AUTOGRAPHE ^du gr. avTÔypafo:). Ce mot s'emploie comme adjectif : lettre authogrnphe, écrite de la main de l'auteur; et comme substantif : un autographe de Voltaire, de Roussean, de Napoléon. — Suétone et Pline parlent déjà de recueils d'autographes. Depuis le commencement de ce siècle, le goût des autographes est devenu chez quelques personnes une vive passion, pour la satisfaction de laquelle on n'a pas reculé devant les plus folles dépenses. Il faut reconnaître que les autographes ne servent pas seulement à alimenter la curiosité : ils peuvent quelquefois aider à résoudre d'intéressants problèmes d'histoire et de critique littéraire. — Outre les riches collections qu'offrent les établissements publics, notamment la Bibliothèque impériale de Paris et les Archives, on cite, en Fi ance, celles de plusieurs amateurs : de mm. de Château giron, Dolomieu, Monmerqué, (I. de Pixérécourt, Bérard, St Gervais, d'Aligre, Anatole de Montesquiou; surtout celles de MM. de \ illenave el Feuillet de Conches. — On supplée à la possession dis autographes par les fac-similé , dont il a été publié divers recueils ; le plus abondant est Ylsographie des hommes célèbres 'Paris, 1827, 2iéd., 1 853) . M. Fontaine a donné le Manuel de r amateur d'autographes (Paris, 1836), et M. Feuillet de Conches, les Causeries d'un curieux tirées d'un cabinet d'aufographe.i : 1802).
AUTOGRAPHIE (d1 autographe), application de la lithographie, au moyen de laquelle on peut décalquer et transporter sur une pierre lithographique sa propre écriture ou un dessin fait à la plume, et les multiplier ensuite par L'impression. Il faut pour cela écrire sur du papier préparé, et se servir d'une encre particulière [Voy. Lithographie). — Senefelder inventa ce procédé en 1799. On s'en sert journellement auj. pour les circulaires, les fac-similé, les factures, etc. On peut l'appliquer aussi avec succès aux cartes de géographie, aux dessins au trait, et même au\ gravures.
Il e\istc un autre procédé autographique qui consiste à écrire sur un papier dont le verso est enduit d'une couleur qui se déteint, dans les seuls endroits touchés par la plume ou le crayon, sur un autre papier placé au-dessous.
Automatic du gr. a.\yc6[uno:, spontané i, machine qui, par l'effet d un mécanisme caché, imite les mouvements des créatures vivantes. Le pouvoir moteur de presque tous les automates est un ressort d'acier, analogue à celui d'une montre. On se m ri aus! i de poids, ou de sable fin tombant Bur les auges pu palettes d'une roue qui met en mouvement le reste du mécanisme. — On a construil desautomates ûi a les temps anciens, témoin le pigeon d'Archytas, qui vo- La.il ; mais c'est aux progrès de l'horlogerie que cet art doit ses plus grandes merveilles. \ers la fln du xnr siècle, plusieurs horloges, entre autres celles de Strasl -g,de Lubeck, de Prague el d'Olmuts, faisaient déjà uvoir des mécanismes remarquables.
Deux automa'es <],, célèbre Vaucanson excitèrent au plus haut point l'admiration publique au siècle dernier : l'un était un joueur de flûte qui exécutait plusieurs airs, et l'autre un canard qui battait des ailes, nageait, mangeai) et digérait Le Suisse l)roz et Fréd.
de Kniu-s, de Vienne, sont aussi connus pour leurs
autom tes.— On cite encore : l'androkfe a' Albert le il en saluant à ceui qui venait ni
frapper à sa porte; la mouche et. l'aigle volants de
raontanus; plusieurs pièces de Léonard de Vinci; les Mes parlantes de l'abbé Mical; enfin, le Joueur d'échecs du baron de Kempelen, automaté qui, en
1809, fit sa partie à Schœnbrunn avec Napoléon. — • On ne construit plus guère auj. d'automates, si ce n'est dans la Suisse française et la Forêt Noire, où plusieursartistes continuent encore de faire de petits automates, p. ex., des serins ou d'autres oiseaux qu'on place dans des tabatières. — Consulter : Schott, Technica curiosa ; les Œuvres de Kircher, de Lana, de Porta, de Wilkins, de Salomon de Caus; Borgnis, Traité des machine» imitatives(i820); Kempelen, Explication du joueur d'échecs (1821), etc.
AUTOMATIQUE. En Physiologie, on appell vement automatique, tout mouvement qui dépend uniquement de l'organisation, et sur lequel la volonté n'a aucun pouvoir; p. ex. : la circulation du sang, le battement des veines; ou qui a lieu sa cun but déterminé, p. ex. : les mouvements de Infant nouveau-né, les mouvements de certainsmai iaques ou délirants.
En Technologie, on nomme Système autom" toute machine marchant d'elle-même par l'acti n de l'eau ou de la vapeur, et où l'homme n'a qu'à surveiller le travail pour remédier aux accidents qui pourraient se produire. Le premier essai de ce système remonte à 1770 et a été appliqué d'abord à la filature du coton.
AUTOMNE (du lat. autumnus), 3' saison de l'année, commence le jour du second équinoxe, au moment où le soleil entre dans le signe de la Balance, le 23 septembre et quelquefois le 22 (Voy. Saisons , et finit le 21 ou le 22 décembre, lorsque le soleil entre dans le signe du Capricorne; sa durée est de 89j 10b30m. Depuis le premier jour de l'automne, jusqu'au 1er jour de l'hiver eu solstice, les jours d notre hémisphère vont toujours décroissant i I toujours plus courts que les nuits. C'est en automne que les fruits mûrissent dans nos climats: c'est aus-i dans cette saison que les maladies sont le plus fréquentes. Dans la zone équatoriale, il n'y a d'automne. — On représente l'Automne sous les traits d'une femme couronnée de pampres; elle tient d'une main une grappe de raisin, et a l'autre bras chargé d'une corne d'abondance.
AUTONOME (du gr. kOtovouoc, qui ne reçoit d ) loi que de soi-même). En Morale, Kant nomme awtonome l'àme qui, soustraite à l'empire des passion-, n'obéit qu'aux lois universelles et absolues de la raison : l'état d'une telle âme est Y autonomie. 5 ce philosophe, la souveraineté du devoir pro liberté de l'âme.
En Histoire, on nomme autonomes certaines villt s auxquelles les Romains, après les avoir conquises, laissaient le droit de se gouverner par leurs propres lois, tout en restant vassales de la république : telle fut longtemps la condition de la plupart des villes de la Grèce et de l'Asie Mineure. Elles différaient des villes t atièrement libres en ce que celles-ci ne reconnaissaient pas l'autorité du magistrat roma gouvernail la province où elles étaient situées.
En Numismatique, on appelle médailles auton<mes celles qui étaient frappées dans les villt avaient conservé ou obtenu le droit de battre monnaie comme preuve de leur autonomie ; et par extension, toutes les monnaies que les villes ont fait frapper pour leur usage particulier, lorsque ces un nnaies ne portent aucun type étranger.
AUTOPLASTIE. Voy. Rhinoplastoi si Pi urrroev. AUTOPSIE du gr. zOro^fo, vue par soi-même .
Ce mot s'entend spécialement de Yautopsie cadavérique, ou nécropsie (de vsxpô;, cadavre), acte par loque! on explore tout ou partie des orgn; mort, soit dans un but purement scientifique, peur se rendre compte des altérations morbidi un but judiciaire, pour constater légalement 1 ses de la mort. I, 'autopsie ne peut être pratiquée que par un homme de l'art : il ne doit J cédé qu'avec la permission de l'autorité. .. rification légale du décès et en présence du n cin chargé de le constater (Ord. de police dut .
AUTOURSERIE.
AVALANCHE
sidor an XII, Arrêté du préfet de la Seine du 24 déc. 1821). En cas de signes ou de présomption de mort violente, c'est seulement au procureur de la république de décider si l'autopsie est nécessaire et de désigner ceux qui devront la faire: toute fois, dans certains cas urgents, par exemple un état de putréfaction trèsavancé, l'officier de police peut, en l'absence du procureurue la république, fane procéder à l'autopsie (C. civ., art. 77 et 81; C. dlnstr. crim., art. 43 et 44; Décision minist. du 23 oct. 1824).
AUTORISATION [A' autoriser ■ . En Droit, on nomme ainsi le consentement donné à un acte fait par une personne qui est sous notre dépendance, ou qui ne peut agir sans notre participation : il faut qu'une femme soit autorisée par son mari ou par la justice, un mineur par son père ou par son tuteur; un avoué par celui qu'il représente, un syndic par sa communauté, un administrateur de commune ou d'hospice par l'autorité à laquelle il est subordonné. Il faut, en outre, des autorisations spéciales pour attaquer en justice les députés et les fonctionnaires.
AUTORITÉ (du lat. auctoritas), se dit et du droit de commander et de ceux qui exercent ce droit. On distingue : A. législative, administrative, judiciaire, municipale. Voy. Pouvoir..
Abus d'autorité. Voy. Abus.
En Philosophie, on entend par Autorité la confiance qu'on accorde à la science ou au jugement d'une personne. Elle doit toujours être raisonnée, comme celle qu'on accorde à un expert ou à un témoin (Voy. ces mots). C'est donc à tort qu'on répétait dans certaines écoles : « Le maître l'a dit », et que la Scolastique accordait une aveugle confiance à toutes les assertions d'Aristote. A la méthode d'autorité qui empruntait ses principes aux anciens sans discuter leur valeur (non disputatur de principiis), Descartes a substitué !a méthode d'examen, dont le critérium est l'évidence (ne recevoir aucune chose pour vraie qu'on ne lu connaisse évidemment être telle). Voir Pascal, de l'Autorité en matière de philosophie. Voy. Certitude et Critérium. — Voy. aussi Foi.
Al'TOSITE (du gr. aCxôfftTOç, qui se nourrit de soi-même), nom donné par Is. Geoffroy St-Hilaire aux monstres simples qui sont capables de vivre et de se nourrir par le jeu de leurs propres organes, <2t qui, par conséquent, peuvent subsister plus ou moins longtemps hors du sein de leur mè?e.
AUTOXJK,Àstur(d'Asturie,çrov. d'Espagne), genre d'Oiseaux, de l'ordre des Rapaces diurnes, famille -des Falconidés. Ce genre se divise en 3 sous-genres, les Autours propr. dits, les Eperviers et les Harpies. — L'Autour propr. dit est semblable à la buse, mais un peu plus grand : il a le bec court, convexe en dessus, les doigts longs, les tarses écussonnés et plus courts que ceux des eperviers. On trouve des autours dans les deux hémisphères. L'A. ordinaire (Falco gallinarius ou palumbarius), seule espèce connue en Europe, est brun en dessus et blanc rayé de brun en dessous. Il habite les collines boisées et se nourrit de poules, de pigeons, de lapereaux, de rats, etc. Il n'y a que la femelle qui s'appelle autour : le mâle se nomme tiercelet ; et comme il y a d'autres oiseaux de proie dont les mâles s'appellent tiercelets, il faut dire tiercelet d'autour, pour le distinguer du faucon, du gerfaut, etc.
AUTOURSERIE. On employait autrefois l'autour, ainsi que l'épervier, pour la chasse aux perdrix et aux faisans. Cette chasse était appelée autourserie ou chasse du bas vol, par opposition avec la chasse du haut vol, qui se fait avec le faucon (Voy. Faicoxtver.iE). L'autour, en effet, chasse en rasant la terre et non en s'élevant comme le faucon. On ne le chaperonne point. On le prend jeune pour l'habituer à partir de dessus le poing, et à revenir à la voix de ■son maître. On a des chiens pour faire lever 1" gibier: dès que l'autour le voit, il part, et, lorsqu'il l'a atteint, on le lui retire en lui présentant quelques morceaux de viande. — Ce genre de chasse étaitconnu
des Romains. Autrefois, en France, l 'autourserie était le délassement! îles particuliers et des simples gentilshommes, tandis que la fauconnerie était celui des rois et des princes. Auj. encore elle est pratiquée en
Allemagne, en Pologne, en Perse, peur la chasse de la perdrix, du faisan, du canard, de l'oie sauvage, du lièvre et du lapin. En Perse, on chasse même la gazelle avec l'autour, en lui apprenant à ne trouver sa nourriture que dans les yeux d'une gazelle empaillée.
AUTRUCHE (du gr. otpovôôç), Struthio, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Écliassiers brévipennes ou coureurs, caractérisé par sa taille gigantesque, ses jambes demi-nues, ses deux doigts dont l'externe est plus court que l'interne, et ses ailes rudimentaires impropres au vol. Son bec déprimé, ses grands yeux et sa petite tète, lui donnent un air stupide qui a passé en proverbe. Ses plumes fournissent un ornement fort recherché et sont un important objet de commerce. On ne connaît qu'une espèce d'autruche, l'A. d'Afrique, que les Grecs appelaient Oiseauxchameau. Cette espèce se trouve dans l'intérieur de l'Afrique et en Asie, dans l'Inde en deçà du Gange. La taille de l'autruche dépasse 2m et son poids 40 kilogr. Elle est herbivore, mais si vorace, qu'elle avale indistinctement avec ses aliments tout ce qui se présente, comme bois, pierres, fragments de métaux, etc. C'est le seul oiseau qui urine. Sa chair, défendue par la loi aux Hébreux, était, au contraire, estimée des Romains. Plusieurs tribus d'Afrique s'en nourrissent. Ses œufs pèsent plus d'un kilogr. L'autruche les dépose sur le sable, où ils éclosent à. la chaleur du soleil ; cependant elle les couve la nuit et dans les saisons froides. L'autruche ne peut voler ; mais, en revanche, sa force et sa rapidité à la course sont incroyables : les meilleurs coursiers ne peuvent l'atteindre que lorsqu'elle est fatiguée, et après 8 ou 10 heures de poursuite; aussi s'en sert-on comme de monture. Ceux qui chassent l'autruche la tuent a coups de bâton pour éviter de gâter s,;s plumes. Certaines tribus d'Afrique en élèvent en domesticité de nombreux troupeaux. — On donne le nom d'A. d'Amérique au Nandou. Voy. ce mot.
AUXILIAIRES (Livres). Voy. Livres de commerce. — Verbes. Voy. Verre.
AVAL (de à et val ou vallée, c.-a-d. vers le bas), le côté vers lequel descend un fleuve, une rivière ; il est l'opposé d'amont. Le pays d'aval est celui où l\ n arrive en descendant la rivière. Naviguer en ava , c'est suivre le cours de l'eau. On dit par corruption : aller à vau-l'eau, pour : se laisser entraîner par le courant. — Dans la Marine, on appelle Vent d'aval tout vent qui souffle sur nos côtes en venant du large, depuis le S.-O. jusqu'au N.-O., en passant par l'O. ; il est l'opposé du vent d'amont.
aval (pour à valoir). Dans le Corn: ippelle
aval ou aval de garantie, une souscription qu'un tiers appose à une lettre de change ou b. un billet à ordre négociable; il suffit pour cela de mettre au-dessous sa signature avec ces mots: bon pour aval. Le plus souvi nt on donne son aval sur le billet même; quelquefois on le donne par acte séparé. Le donneur d'aval s'engage solidairement ainsi envers le porteur à payer le montant du titre, à défaut de celui sur qui ïa lettre de change est tirée ou qui a souscrit le billet à ordr? (C. de comm., art. lui-! 45).
AVALANCHE (du bas-latin avalantia, descente), masse de neige qui roule du sommet des hautes montagnes, grossit dans sa course, et renverse tout ce qu'elle rencontre. La fonte des neiges, au printemps, est la principale cause de la formation des avalanches; la terre s'échauffe aux rayons du soleil, et, communiquant sa chaleur à la base de la neige qui repose sur elle, en détermine la fusion, de manière que les couches supérieures s'en détachent et viennent ainsi rouler avec fracas sur le flanc des montagnes. La moindre agitation de l'air peut provoquer la chute d'une avalanche; c'est pour celé, qu'on recommande le silence dans le voisinage des
AVE NT URINE
misses de neige où elles ont coutume de se former. <. st surtout en Suisse, en Suède et en Norwége (| ,.• les avalanches sont communes et terribles.
AVALOIRE [d'aval), partie du harnais consistant ei une large bande de cuir double, assujettie par lee deux bouts à deux anneaux de fer situés à l'extrémité des reculements, et soutenue par des bandes de cuir qui descendent du surdos. L'avaloire, maini nue ainsi dans une position horizontale, entoun' les « uisses du cheval, et sert à faire reculer la voiture ;'i laquelle il est attelé, au moyen des bandes décote qui tirent les chaînettes et le timon en arrière.
AVALURE [d'aval), maladie du cheval qui consiste dans la séparation, naturelle ou accidentelle, de la corne du pied et la formation d'une corne nouvelle qui naît au biseau, chasse la vieille corne, et Rurale en descendant sur le bord inférieur de la paroi. Ce renouvellement peut être partiel ou intéresser le sabot tout entier; dans ce dernier cas on dit que le cheval fait quartier neuf.
AVANCEMENT. L'armée et la marine sont les seuls corps en France où les règles de l'avancement aient été posées par une loi : partout ailleurs le sort des fonctionnaires dépend soit de l'esprit de justice el des lumières de chaque ministre, soit de ses préférences personnelles. La loi qui régit l'avancement dans l'armée de terre est du 17 avril 1832 ; celle qui ré M l'armée navale est du28avrildela même année. avancement d'iioii'.ie. Voy. Hoirie.
AVANIE (du gr. mod. àoavîa, dérivé de l'arabe ho tan, opprobre). Ce mot, avant de passer dans le langage vulgaire, était employé dans le Levant pour exprimer les extorsions, présents ou amendes que les pachas et les douaniers turcs arrachaient aux chrétiens, sous prétexte de contravention à des règlements qui n'avaient jamais existé.
AVANT (i.'). On nomme ainsi, dans la Marine, la partie antérieure d'un bâtiment, comprise entre le :rrand mât et la proue. On oppose l'avant à l'arrière, l artie postérieure du navire, où se trouvent le grand mât, le gouvernail et la poupe. Les matelots se tiennent toujours sur Vavant, tandis que les officiers se placent sur l'arrière.
AVANTAGE. En Droit, on nomme ainsi la portion de bien qu'un père donne à l'un de ses héritiers au delà de la part que la loi lui attribue. Voy. Quotité DISPONIBLE.
▲TANT-BRAS, partie antérieure du bras. T". Hr. is.
AVANT-COEUR, nom vulgaire donné par les vétérinaires aux diverses tumeurs qui peuvent se dé- \ "lopper au poitrail du Cheval.
AVANT-CORPS, terme d'Architecture, se dit de
■ >wt ce qui fait saillie sur le nu du corps principal
istruction, tours, ailes, pilastres, colonnes, bal-
• mis, etc. Les avant-corps ne sont quelquefois desti-
és qu'à la décoration; souvent aussi ils augmentent
la solidité des murailles en doublant leur épaisseur.
AVANT-GARDE, corps de troupes détaché en avant du corps d'armée en marche pour reconnaître les débouchés et les chemins, et ouvrir les vo
. La force de l'avant-garde est d'ordinaire le cinquième de celle du total de l'armée. Sa dis!
rps principal doit être réglée de manière à ce qu'elle puisse toujours être secourue.
AVANT-LA-LETTR1 (gravure). Voy. Épreuve.
Ll LNT POSTES, postes de sûreté qui entourent
imp, un bivouac ou des cantonnements, pour
d'attaque les troupes ne soienl pas prises
pourvu. Ces postes, dits gratufgaraes, petits
et postes de soutient communiquent entre eui
j ar une ligne de sentinelles ou de vedettes.
AVANT-PROPOS. Voy. Préface.
vvv.vr-sci m-.. Voy. Scène.
WARIE (In lias-latin havurin, dérivé lui-même
. droit d'ancrage?), tout dom iation d'une chose ( ' oy. Voiti lis me s'emploie plus particulier
«Lins le commerce maritime ^C.de comm., an' 397-
\ .'109,. Les indemnités auxquelles donnent droit les avaries maritimes varient, selon qu'il s'agit d'A. I ses ou communes, ou d'A. simples ou particu Les marchandises avariées restent au compte du prepriétaire, lorsque l'avarie ne résulte pas des fautes du commissionnaire, voiturier, mandataire, etc. Daii'le cas d'avaries causées à un navire par un accident imprévu, c'est le propriétaire du na\irequi seul supporte la conséquence de ces accidents. On doit à MM. Delaborde et Frignet des Traités des maries (1838 et 1860). — Voy. aussi Abordage.
AVELANÈDE ou velanbde, fruit du Chêne vêlant [Quereus œgilops), qui croît dans le Levant, se comji ose d'une vastecupule hémisphérique et d'un gland quelquefois beaucoup plus gros que le pouce, souvent creux et rempli d'une poussière noirâtre, produite par la décomposition de sa partie charnue. On s'en sert, comme du gallon, pour le tannage des cuirs et la teinture en noir : c'est l'objet d'un grand commerce dans tout le Levant, surtout h Smyrne. — L'Avelanède du Piémont est une espèce de galle grise qui se développe sur le gland du chêne. On l'emploie aux mêmes usages que l'avelanède du Levant.
AVELINE 'du latin avel/ana, s.-ent. nux , noix d'Abella en Campanie), fruit de l' Avelinier, variété du Noisetier : c'est une espèce de grosse noisette presque ronde, dont l'amande tire sur le violet. Les avelines sont recherchées à cause de leur grosseur, de leur délicatesse et de leur précocité : elles entrent dans une infinité de préparations culinaires ; les confiseurs les habillent de sucre pour en faire des dragées rondes. Elles sont fort communes en Italie ; on estime surtout en France celles du pays de Foix et de Roussillon. Voy. Coidrier.
AVELLANA, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille spirale, à ouverture étroite et arquée, columelle à plis fortset irréguliers, labreàbourrelct ou péristome dentelé. Ces coquilles ne se rencontrent qu'à l'état fossile, de l'étape néoeomien à l'étage sénonien.
ave MARIA. Voy. Salutation Angélique.
AVÉNACÉES, tribu de la famille des Graminées, renferme les genres Avena on Avoine (g. type , Aim Canche), Airopsis, Trisetaria, Triseturn, Lagurusr Eriachne, Arrhenaterum (Fromental), Anùopogon, Danthonia, Triodia, Pentamer
AVÈNEMENT (du latin adienire, arriver). En Politique, c'est le moment où un prince prend p sion de la dignité suprême. Les rois de France, 1erde leur avènement, levaient autrefois sur leur je s, un impôt spécial : c'est ce qu'on appelait de joyeux avènement. Louis XVI, en montant trône, renonça à ce droit. — En Religion, ce est spécialement consacré pour exprimer la venue du Sauveur. On distingue deux avènements: l'un accompli quand le Verbe divin s'est incarné; on le fête le jour de Noël, el les quatre semaines qui pn cèdent cette solennité s'appellent l'Avent; l'autre ne s'accomplira qu'après la consommation des lorsque Jésus-Christ descendra visiblement du i i qu'il viendra juger les vivants et les morts.
AVENIR pour <> venir). On nomme ainsi, en tique, un acte d'avoué à avoué, par lequel un avoué somme son confrère de se présentera une audi qu'il indique. <)n dit : donner, signifier un a
L VENT. Foy. ci-dessus événement et le mol \mw au Diet. oTHist. et de G
AVENTURE CONTRAT \ LAGB08SI .1" ', Gl AVENTURE mu d" . Voy. PANARIS.
\\ ENTERINE, pierre artificielle parsemée de paillettes brillantes, n esl que du verre fondu où l'on a mêlé, pendant la fusion, de la limaille de fer ou do petits cristaux de cuivre, l'n ouvrier de Venise, axant laissé tomber par aventure de la limaille dans
du verre en fusion, remarqua le résultat de c lange, parvint ;i le reproduire et lui donna le nom d'aven turine. — Ce nom a depuis été étendu à une
A VI TA IL LE M EN T
pierre naturelle, variété de Quartz hyalin, demi-transparente, renfermant des lamelles de mica jaune d'or, brun rougeâtre ou vert, ce qui lui donne un éclat qui la fait rechercher dans la joaillerie.
AVERRHOA, plante. Voy. Caramboi.ier.
AVERS ou Face. 1 oy. Médaille.
aversion (du lat. aversio),ètat ou mouvement de l'âme désagréablement affectée, et, par suite, mal disposée contre ce qui cause son déplaisir, de telle qu'elle s'en écarte en se repliant sur elle-même. Comme le désir, dont elle est le contraire, l'aversion B le double caractère de se produire sans la participation de la volonté, et d'impliquer le concours de l'intelligence. Sous ce rapport, elle est supérieure à l'antipathie, qui consiste dans un mouvement aveugle. Portée au plus haut degré, elle dévient la haine, sst une passion, tandis que l'aversion est un simple sentiment.
AVERTISSEMENT. En matière deFinances, c'est l'avis, avec ou sans frais, donné aux contribuables par le percepteur pour le payement des contributions (Lois des 25 mars 1817 et 15 mai 1818). — En matière de Presse, on entendait autrefois par avertis- - mont un avis administratif donné à un journal ; après deux avertissements le journal pouvait être suspendu. L'avertissement a été aboli par la loi du 11 mai art. 16). — Voy. Discipline.
AVERTISSEUR, partie d'un appareil télégraphique destinée à prévenir l'employé. C'est une sonnerie dont le marteau est retenu par un électro-aimant. Ouand le courant passe, le marteau est rendu libre et la sonnerie se fait entendre. Voy. Télégraphe.
AVEU [d'avouer). En Droit, c'est la déclaration par laquelle une personne reconnaît pour vrai un fait de nature à entraîner contre elle des conséquent juridiques. En matière civile, l'aveu est judiciaire ou ■judiciaire. L'A. judiciaire fait pleine foi contre celui qui l'a fait, mais celui qui l'invoque ne peut le diviser Je manière à rejeter ce qu'il contient de contraire à sa prétention; il n'est révocable que pour erreur de fait. L'A. extra-judiciaire est soumis, quai I à sa valeur, à l'appréciation des tribunaux : il doit, dans tous les cas, être écrit, à moins qu'il ne s'i d'un fait qui puisse se prouver par témoins (C. Nap., art. 135i-l.s3Cy. — En matière criminelle, l'aveu n'est qu'un des moyens d'instruction ; il ne fait pas parlui aeul preuve contre son auteur. Autrefois, l'aveu suffisait pour faire condamner : pour l'obtenir, on ne craignait pas dj recourir à la torture.
aveu et dénombrement. On nommait ainsi, en Droit féodal, un acte lait par-devant notaire, scellé et si- >mé, dans lequel le vassal avouait qu'il était soumis, lui et son fief, à son seigneur, et faisait le détail de ioutes les redevances et de tous les droits attachés à ce fief.
AVEUGLES (du lat. ab priv., et oculus, œil). La privation de la vue est ou native (d'où le nom d'eveugles-nés),CQ qui est le cas le plus rare, ou accidentelle : dans ce dernier cas, elle peut provenir de blessures ou de maladies très-différentes: cataracte, amaurose, taie, glaucome, ophthalmies de tout genre. Le nombre des aveugles augmente dans une grande proportion à m: sure que l'on approche de l'équateur; ce qui est l'effet de la trop vive réverbération de la lumière, surtout dans les pays sablonneux. — On a plusieurs lois rendu la vue à des aveugles-nés, par l'opération de la cataracte ; Cheselden, chirurgien anglais, qui le premier obtint cet admirable résultat, adonné d'intéressants détails sur les progrès d.' la vision chez les opérés. — Les aveugles se font remarquer par l'immobilité des traits, la finesse du tact et de l'ouïe, la gravité du caractère, la ténacité, la force de la raison. Plusieurs ont occupé un rang élevé dans les sciences, dans les arts et l'industrie : on cite chez les anciens, le savant Diogène d'Alexandrie, qui fut le maître de St Jérôme ; dans les temps modernes, le mathématicien anglais Saunderson.
Objets naturels de commisération, les aveugles
avaient depuis longtemps trouvé asile dans dis établissements publics, dont le plus ancien et le plus célèbre est l'hospice des Quinze-Vingts, fondé pur
St Louis; mais on ne s'était nullement occupé de les faire jouir des bienfaits de l'éducation :Valenti n IJauy, frère du minéralogiste, combla cette lacune. Il eut l'heureuse idée de substituer pour les aveugles les signes en relief aux formes visibles, fit imprimer des alphabets et des ouvrages d'après ce système, et réussit ainsi à leur apprendre la lecture, l'écriture, les éléments des sciences, la musique, etc. Il fo da dans ce but, dès 1783, l'institution des Jeunes Aveugles qui, en 1791, fut érigée en établissement public ; fermée pendant la Révolution, l'institution fut rouverte en 1817 ; installée d'abord rue St-Victor, elle tut transférée en 1838 auboulevard desinvalides. Cette maison est consacrée à l'éducation gratuite de 120 jeunes enfants aveugles des deux sexes. Pour y être admis, les enfants doivent être âgés de 9 ans au moins, et de 13 ans au plus. Indépendamment des élèves gratuits, l'institution reçoit des élèves payants. — De nombreux établissements ont été fondés sur ce modèle dans les principales villes de l'Europe et de l'Amérique du Nord.
Les principaux ouvrages à consulter sont : Lettre sur les Aveugles, par Diderot; Essai sur F éducation des Aveugles, par V. Hauy ; Essai sur l'instruction des Aveugles, par le Dr Guillé ; Des aveugles : leur état physique, moral et intellectuel, par P. -A. Dufau ;i837etl850;; Delacondition des Aveugles enFrance, par Guadet 1858).
AVIATION (du lat. avis, oiseau), navigation aérienne, sans ballon, à l'aide d'un mécanisme à ailes, qui imite les mouvements de l'oiseau. Les essais tentés jusqu'à ce jour ont tous été à peu près infructueux, sans décourager toutefois les partisans de ce système.
AVICEPTOLOGIE (mot hybride formé du lat. avis, oiseau, et capere, prendre, et du gr. ).6yo;, discours), description des diverses chasses aux oiseaux. Voy. Oiseleur.
ÀVICULE (du lat. avicula, petit oiseau), Avicula, dit aussi Aro/tde, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées, et dont la coquille a quelque ressemblance avec la queue d'une hirondelle [aronde) : deux valves, l'une plate, l'autre bombée ; ligament linéaire; souvent la région cardinale anale est prolongée, et la région bixcale munie d'une oreillette. Ces coquilles sont toutes marines; leur test est mince, fragile et nacré en dedans. VA. margaritifère fournit la nacre et les perles fines {Voy. Pintamne). Les Avicules fossiles commencent à se montrer dans les terrains siluriens. Les espèces actuellement vivantes sont très-nombreuses dans toutes les mers. — La famille des Aviculidées a pour caractères : coquille inéquilatérale, valve inférieure échancrée et évidée pour le passage d'un byssus ; ligament interne ou externe, unique mais divisé par s'gments; charnière droite avec ou sans dents. Principaux genres : Avicule. Perne,Gervillic, Inocérame, etc. Beaucoup de conchyliologistes rattachent aux Avicules les genres Mal/eus, Mcleagriiw, Monotis, Vulsella, etc.
AVIRON (de virer). L'aviron ou rame, dont on se sert pour faire marcher les bateaux sur les rivière! , est une sorte de levier, dont l'extrémité aplatie se nomme pelle, et l'autre le bras II sert aussi à la mer pou r les petites embarcations. Voy. Godille et Pagaie.
AVIS. Voy. Conseil d'état, Conseil de famille, Imprimés et Lettre.
AVISO, nom donné à tout bâtiment de guerre, léger et rapide, employé pour porter des avis ou dépêches. On emploie pour ce service des bricks, des goélettes, des lougres, etc. Voy. Corvette.
AVITAILLEMENT (de victuailles). On comprend sous ce nom toutes les provisions nécessaires à la subsistance des équipages. — L'art. 2 de la loi du 22 août 1791 porte : « Les vivres et provisions, embarqués dans les navires français, pour quelque naviga-
AVOINE
tion que ce soit, pourvu qu'ils soient uniquement destinés à la nourriture des équipages et passagers, jouiront, à la sortie, de l'exemption de tous droits. » Pour les navires français qui viennent de l'étranger et qui s'y sont ravitailles, leurs vivres et provisions sont soun.is aux lois et tarifs d'entrée pour toute quantité qui excède le nécessaire.
AVIVES (de vive, s.-ent. eau, parce que les chevaux contractent, dit-on, cette maladie en buvant des eaux vives), nom donné aux glandes parotides chez le cheval, et à une maladie de cet animal dans laquelle les avives sont enflées et douloureuses : cette maladie attaque aussi les chiens.
AVOCAT (du \&t.advocatus).Pour prétendre au titre à'uvocat, il faut d'abord avoir obtenu dans une faculté de droit le grade de licencié, et avoir prêté serment devant une cour d'appel. L'inscription définitive au tableau de l'ordre n'est acquise qu'après un stage de trois ans, pendant lequel le jeune avocat doit suivre les audiences des tribunaux et les conférences tenues pour l'instruction des stagiaires; il a néanmoins pendant son stage le droit de plaider toutes les affaires qui lui seraient confiées d'office ou autrement. Les avocats de chaque barreau sont soumis a un conseil de discipline électif, présidé par un bâtonnier. Ce conseil connaît des plaintes que les clients peuvent former contre les membres de l'ordre à raison de l'exercice de leur profession ; il a, en outre, droit de surveillance sur tous les avocats inscrits au tableau, et principalement sur les stagiaires; il prononce sur toutes lesdemandes d'admission au stage etd'inscription au tableau de l'ordre. Il peut, en certains cas, infliger des peines disciplinaires, savoir : l'avertissement, la réprimande, l'interdiction temporaire, dont la durée ne peut excéder une année, enfin, la radiation du tableau, sauf recours devant une cour d'appel. Bien qu'inscrits sur le tableau d'une seule cour, les avocats peuvent plaider par toute la France. Leur profession est incompatible avec les fonctions de préfet, sous-préfet et secrétaire-général de préfecture; avec les fonctions judiciaires, les offices de greffier, notaire, avoué ; les emplois à gages et toute espèce de négoce. L'avocat ne peut réclamer judiciairement ses honoraires. Il est soumis à un droit de patente (Loi du 18 mai 1850).
Les jeunes avocats trouveront d'excellents conseils dans le Dialogue des avocats de Loysel, les Règles pour former un avocat de Biarnoy de Merville, les Lettres sur la profession d'avocat de Camus, le Manuel des jeunes avocats de Dupin aîné, les Règles de la profession d'avocat de Mollot, les Devoirs, honneurs, etc., de la profession d'avocat de Liouville. — Pour l'histoire de l'ordre, Vpy. Barrkau.
Les Avocats au Conseil d'État et à la Cour de cassation sont des officiers ministériels qui jouent à la fois le rôle d'avoué et le rôle d'avocats. Jlssont chargés de suivre la procédure et de plaider pour les parties devant le conseil d'Etat et lu cour de cassation. Cesdeux offices, jadis séparés sous divers titres, oui été réunis par l'ordonnance du 10 sept. 1817, qui en même temps a réglé la discipline intérieure de ce corps. Pour remplir ces fonctions, il faut être âgé de 25 ans, avoir au moins trois années de stage comme avocat, et être agréé par le conseil de l'ordre, le ministre de la justice et la cour de cassation. Ces oflices sont transmissiblesà prix d'argent: leur nombre est fixé à GO.
h' Avocat général est un magistrat attaché au ministère public près la cour de cassation ou près les cours d'appel et qui est chargé de porter la parole au nom du procureur général et sous sa direction, pourdéfendro la loi et l'ordre public ; il est secondé et suppléé au besoin | ar des substituts. Avant 17S9,on donnait ce titro à ceux d'entro les officiers du parquet d'un parlement ou d'une cour souveraine qui étaient chargés de discuter à l'audience, devant lesiu mêmes causes que discutaient les avocats du roi devant les sièges royaux. L'organisation actuelle date de la loi du 20 avril 1620. Yoj. Ministère ncuc.
AVOCATIER (à'aouicate, mot caraïbe), Lauruspersea, Persea gratissnna, arbre d'Amérique, de lafamille des Laurinées, a la hauteur du poirier, est toujours vert, et donne un fruit vulgairement appelé poire avocat, qui ressemble pour la forme et la grosseur à une poire de bon chrétien : sa pulpe épaisse, grasse et fondante est d'un goût agréable, mais un peu fade. On mange ce fruit comme le melon, ou bien accommodé au sucre ou au vinaigre ; on le regarde, comme antidyssentérique. Les feuilles entrent dans la composition de l'élixir dit de Courcelles : elles sont stomachiques et résolutives.
AVOCETTE, Recurvirostra, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles : pieds palmés, bec membraneux, allongé, grêle et recourbé en haut, à partir delà moitié desalongueur. Ce sont desoiseaux, de rivage, voyageurs, et que l'on trouve particulièrement dans les pays froids ou tempérés, sur les côtes d'Europe et d'Amérique. La forme et la faiblesse deleur bec les obligent à se nourrir d'aliments mous, comme le frai des poissons, les vers et les insectes aquatiques qu'ils trouvent dans la vase. Ils courent et nagent avec vitesse et sont très-farouches. La chair des jeunesavocettes est assez délicate. L'A. d'Europe est de la grosseur d'un pigeon; elle a le plumage mêlé de noir et de blanc, avec la tète et les tarses noirs. Cette espèce est commune dans le Poitou, où elle est l'objet d'une chasse active.
AVOEVE (du lat. avena ,Avena, genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Avénacées, fait partie du groupe des Céréales et a pour caractères : fleurs en panicules, glume bivalve à deux ou plusieurs fleurs, glumelle à deux valves pointues, l'extérieure portant une arête longue, roide et tordue h. sa base. On connaît une cinquantaine d'espèces du genre avoine, presque toutes originaires d'Europe, et quelques-unes du cap de Bonne-Espérance. — L'A. commune [A. sativa) est, comme on le sait, la nourriture par excellence du cheval ; on la donne aussi aux bestiaux et aux volailles. Elle engraisse les moutons, elle augmente la production du lait des brebis-mères et double la ponte des œufs dans les volailles. Elle sert encore dans quelques pays pauvres à faire du pain ; mais ce pain est lourd et d'une saveur désagréable. On peut faire avec ce grain de la bière et de l'eau-de-vie; les amidonniers en font des gruaiu- (Voy.ce mot). Enfin, les tiges vertes de l'avoine donnent un excellent fourrage, et les balles servent au coucher des enfants. L'avoine se sème en septembre ou octobre dans l'ouest de la France, et partout ailleurs en février, mars ou avril.
L'Avoine commune présente plusieurs variétés : l'A, d'hiver, à balles rayées de brun; VA, de Géorgie, à feuilles larges et à grain jaunâtre; VA. de Une, à grain noir, très-renflé ; VA. de Hongrie, à grains blancs et gros, mais qui a l'inconvénient de s'égrener facilement; VA. patate, à grain blanc et court, importée d'Angleterre et sujette au charbon ; VA. de Zélande, qui est la plus belle et la meilleure.
Parmi les autres espèces d'Avoine, nous citerons : 1° VA. unilatérale, a panicules serrées, dont les épillets s'inclinent tous du même côté; on en distingue de blanche et de noire; 2° VA- de Tartarie ou A. nur, qui doit ce dernier nom à la disposition qu'on grainsà sortir tout mondés de la balle par le battage : 3" VA. courte, à feuilles, à barbes et à grains plus courts que dans les autres espèces; li" la FoUe*avoÙie (A. /alun), ainsi appelée à cause de sa panicule étalée, grêle et munie de longues barbes qui oscillent au moindre vent. — Les trois premières de ces espèces s'emploient comme l'avoine commune. La folle-avoine, BU contraire, est une des plantes les plus nuisibles aux récoltes : elle étouffe les blés par ses racines, et ses graines, mûres de bonne heun . ment d'elles-mêmes au point qu'il est difficile d'en débarrasser les terres qui en sont infestées. Hollandais l'ont cependant mise à profit pour raffermir le sable mouvant de leurs dunes.
AXIOME
Avoine élevée. Voy. FnoMENTAL.
AVOIR (Doit et). Voy. Crédit et Débit.
AVOIU-DU-POIDS (livre), pound, avoirdupois, n ■ a que les Anglais donnent à leur livre de 16 onces, usitée dans le commerce pour peser les marchandises d'un gros volume, comme le chanvre, le café, le coton; ils la nomment ainsi par opposition à la livre troy, qui n'a que 12 onces, et qui sert pour les objets précieux. La livre avoir-du-poids vaut 453Br,5/i5. Voy. Livre.
AVORTEMErvT (du latin akortus, m. sign.). L'avortement s'observe le plus fréquemment dans les trois premiers mois de la grossesse. Il est naturel ou provoqué. Dans le premier cas, il peut avoir lieu : 1° sous l'influence d'une prédisposition organique tenant soit à la mère (faiblesse générale ou état pléthorique, extrême susceptibilité nerveuse, maladies de l'utérus, ou conformation vicieuse du bassin), soit au fœtus (altération ou mort de l'embryon) ; 2° par l'effet de quelque circonstance fortuite (commotion Violente, physique ou morale, chute, coups, effort, fièvre, toux, émotion vive, etc.). Dans le second cas, il peut avoir été décerminé par des manœuvres criminelles, et il est alors sévèrement puni par la loi qui prononce des peines contre la personne qui se l'est procuré, les médecins, chirurgiens, officiers de santé, pharmaciens qui en ont indiqué ou administré les moyens et en général toute personne qui a procuré l'avortement (C. pén.,art. 317).— Foî/.Encise.
AVOUÉ (du lat. advocatus), officier ministériel établi près les tribunaux civils de 1" instance et les cours d'appel, pour représenter les parties et pour faire Ils actes de procédure pendant toute la durée de l'instance. On ne peut plaider sans ministère d'avoué ; à défaut d'avocats, les avoués pourvus du titre de licencié peuvent plaider eux-mêmes. Le nombre de ces officiers est limité ; leurs charges sont transmissibles à prix d'argent. Pour être avoué, il faut être âgé de 25 ans au moins, présenter un certificat de capacité délivré après un an d'étude dans une faculté de droit, et prêter serment ; il faut, en outre, justifier d'une cléricaturede 5 années. Les avoués ne peuvent se rendre adjudicataires des biens dont ils sont chargés de poursuivre la vente. L'action des avoués pour le payement de leurs frais et honoraires se prescrit par 2 ans. Les avoués ont une chambre de discipline. — Les avoués se nommaient autrefois Procureurs. Les offices de procureurs furent supprimés par la loi du 30 mars 1791 ; maisla même loi établit près des tribunaux de district, sous le nom d'Avoués, des officiers ministériels chargés de représenter les parties. La loi du 3 brumaire an II supprima les avoués eux-mêmes, mais ils furent rétablis par la loi du 27 ventôse an VIII. Ce corps a été définitivement constitué par les décrets des 6 juillet 1810 et 2 juillet 1812.
avoi es des églises. Voy . le Dict. d'Hist. et de Géogr.
AVOYER, magistrat suisse. Voy. ibid.
AVRIL (en latin aprilis ; d'aperire, ouvrir, parce que la terre parait alors ouvrir son sein), quatrième mois de notre année, pendant lequel les jours s'allongent, la température s'adoucit, et la végétation commence à se montrer. Ce mois a 30 jours. C'était le deuxième mois de l'année romaine, quand elle commençait en mars Le soleil parcourt pendant ce mois le signe du Taureau.
Tout le monde connaît le dicton : Donner, faire avaler un poisson d'avril, pour : Faire accroire à quelqu'un, le premier jour d'avril, une fausse nouvelle, ou l'engager à faire quelque démarche inutile, afin d'avoir lieu de se moquer de lui. On prétend que ce proverbe, dans lequel le mot poisson aurait été, par corruption, substitué à celui de passion, n'est qu'une allusion inconvenante à la passion de Jésus-Christ arrivée le 3 avril, parce que ce jour-là le Sauveur fut, par dérision, renvoyé d'un tribunal à un autre.
AXE (du lat. axis). En Géométrie, on appelle axe la ligne autour de laquelle une figure exécute une révolution pour engendrer un solide ou une surface dits de révolution. La sphère est engendrée par un
demi-cercle tournant autour de son diamètre comme axe ; le cône par un triangle rectangle tournantautour d'un des côtés de son angle droit ; le cylindre par un rectangle tournant autour d'un quelconque de ses côtés, etc — Leyrandaxe d'une ellipse est le diamètre de cette courbe mené par les foyers ; le petit axe est le diamètre perpendiculaire au premier. Ces mêmes diamètres dans l'hyperbole prennent le nom d'axe transverse et d'axe non transverse. — Plus généralement une droite prend le nom d'axe de symétrie d'une figure, quand les points de cette figure sont symétriques deux à deux par rapport à cette droite.
En Astronomie l'axe d'un corps céleste est la ligne idéale autour de laquelle il effectue son mouvement de rotation. Les planètes, et entre autres la terre, accomplissentleur mouvement de translation autour du soleil en gardant leurs axes de rotation sensiblement parallèles à eux-mêmes. — L'axe du .nonde dans le système de Ptolémée est la ligne idéale autour de laquelle toute la sphère céleste accomplit sa révolution diurne. Il se confond avec l'axe de rotation diurne de la terre dans le système de Copernic. — On appelle aussi axe de l'échptique, axe de l'équateur, etc., les perpendiculaires menées aux plans de ces cercles par leurs centres.
En Mécanique, comme en Astronomie, l'axe de rotation d'un corps est la droite idéale autour de laquelle ce corps peut tourner ou tourne réellement. — L1 'axe d'oscillation d'un pendule composé îst l'ensemble des points qui se meuvent avec la vitesse du pendule simple qui aurait pour longueur leur distance au point ou à l'axe de suspension.
En Minéralogie, on appelle axe cristal/ographique une droite idéale autour de laquelle les faces des cristaux sont disposées symétriquement. Les différents systèmes cristallins sont fondés sur le nombre des axes des cristaux et leurs dispositions relatives '\oy. Cristal). — On nommeaie optique d'un cristal, ou ligne neutre, la direction suivant laquelle la double réfraction de la lumière qui traverse ce cristal cesse d'avoir lieu. Les cristaux sont dits à un axe ou à deux axes suivant qu'ils possèdent un pareil axe ou qu'ils en ont deux. Les cristaux à un axe sont ceux du système rhomboédrique et du système quadratique. Les cristaux à deux axes sont ceux des système du prisme droit et du prisme oblique à base rhombe, et du prisme oblique à base de parallélogramme. Les cristaux du système cubique ne jouissent pas de la double réfraction.
En Optique, on appelle axe d'un miroir sphérique toute droite passant par le centre de la sphère dont ce miroir fait partie. L 'axe principal est celui qui passe en même temps par la partie moyenne du miroir. — L'axe principal d'une lentille est la droite qui passe par les centres des sphères auxquelles appartiennent les deux surfaces qui terminent la lentille. Un axe secondaire est une droite quelconque menée par un point dit centre optique, et qui jouit de cette propriété que les rayons lumineux qui y passent, traversent la lentille sans éprouver de déviation.
AXILLAIRE (du lat. axilla, aisselle), se dit, en Anatomie, de tout ce qui appartient à l'aisselle ou en fait partie. — En Botanique, on nomme axillaires les rameaux, feuilles , fleurs ou épines situés à l'aisselle d'un autre organe. Voy. Aisselle.
AXEXITE (du gr. à?t'vr(, hache), minéral remarquable par ses cristaux tranchants, en parallélipipèdes très-obliques que l'on a comparés à des fers de hache, et par sa belle couleur violacée, se compose d'un silicate d'alumine et de chaux, avec de petites quantités d'acide borique et d'oxydes métalliques [(Al ¥e Mn), (Ca MgK), (SÏBo)]. Elle est commune en France: les plus beaux cristaux viennent des montagnes de l'Oysans (Isère). On l'emploie en bijouterie.
AXIOME (du gr. àSi'wp.a, dogme), proposition d'évidence immédiate et servant de base à la démonstration. On donne auj. spécialement le nom d'axiomes aux principes sur lesquels sont fondées les niathé-
AZEDARACH.
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matiques, et qui, comme l'enseigne judicieusement Aristote, peuvent se résoudre dans le principe d'identité ou de contradiction. Quant aux autres vérités premières, Voy. Principe.
AXIS. En Anatomie, onnommeainsila 2' vertèbre du cou, parce qu'elle est surmontée d'uni' éminence (apophyse odontoîde), qui forme une espèce de pivot [axis] sur lequel tournent à la fois la première vertèbre et la tète.
axis, mammifère ruminant du genre Cerf (Voy.ce mot). LAxis, uu Cerf du Gange, est originaire de rilindousian et vit particulièrement dans le Bengale. Ses formes et sa taille Bont celles du daim; son pelage est moucheté de blanc sur le flanc et le dos. Cet animal est doux, timide et facile à apprivoiser. En Europe, il fait l'ornement de nos parcs.
AXOLOTL (nom mexicain), genre de Batraciens qui vivent en Bociété dans leslacsélevés du Mexique : ils sont d'une couleur grise ardoisée, longs de 0m,20 à 0"',25 ; ils ont la bouche très-fendue, la langue courte, les yeux petits, sans paupières et rapprochés de l'extrémité du museau. On les avait regardés longtemps comme pérennibranches ; mais on a vu des individus envoyés au Muséum en 18G6à la suite de l'expédition du Mexique, quitter l'eau où ils vivaient, monter sur les pierres humides, perdre leurs branchies et subir les métamorphoses des Salamandres ; seulement on a constaté qu'ils avaient la propriété singulière de se reproduire à l'état branchifère et à celui de métamorphose complète. M. P. Gervais pense qu'il faut les considérer comme les larves de la salamandre américaine appelée Ambystome.
AXONGE (du lat. axungia, formé de axis, essieu, et ungere, oindre), graisse animale de consistance molle. On désigne plus particulièrement par ce nom la graisse de porc, qu'on nomme aussi saindoux. Elle se compose de deux principes organiques, l'nu liquide, l'o/eïne,et l'autre solide, la margarine on stéarine. La consistance et la fusibilité de l'axonge varient suivant les proportions du mélange. — On extrait l'axonge de la panne de porc, en faisant fondre celle-ci dans de l'eau bouillante. La plus pure sert, en pharmacie, pour préparer les onguents; elle est la base des pommades cosmétiques. On fait un grand usage du saindoux dans la cuisine. 11 sert aussi, sous le nom de vieux oing, aux corroyeurs, aux hongroyeurs, pour l'éclairage, le graissage des roues, etc.
AYA.vrs-CAi'SK. En Droit, [esayants-caused'une personne sont ceux qui succèdent a ses droits, spécialement ceux qui y succèdent à titre particulier. On les oppose aux tiers. Voy. Si cckssh:b et Tiers.
AYAPANA, Eupntoriinit tiynpann, plantedu genre Eupatoire, originaire du Brésil, d'où elle a (''té- transportée à l'Ile de France : c'est un arbuste dont les feuilles, étroites el lancéolées, ont une odeur aromatique et une saveur la iblement amère. On lui attribuai' jadis la vertu de g lérir la moi-sure des ser ponts; on la vantait même comme une panacée universelle. Elle n'est plus guère cultivée que pour la beauté de ses fleurs, d'un pourpre très-vif.
AYE-AYE, mammifère. Voy. ChÉIROMYS.
ATLANTE, arbre. '""'/. ilLANTE.
AYiWTA.MiL.vro (de l'espagnol ayuntar,ré\iT\ir). C'est, en Espagne, le corps des conseillers municipaux d'une commune, d'une cité. Il est présidé par
l'alcade, el an Ilemenl élu par le peuple. Cette
institution remonte à une haute antiquité.
AZALÉE [du gr. &(a).éo:, sec), Az'ilea, genre de la famille des Éricacées, tribu des Rhododendrées, remarquable par la beauté et quelquefois par la bonne odeur di' Bes fleurs en corymbe, de couleur très va riable, depuis le blanc le plus pur jusqu'au rouge écarlate. La culture a multiplié à l'infini les variétés de
Cette plante gracieuse, qui au printemps fournit à
dos jardins d'élégants buissons. On recherche les .). pontica, viscosa, nudiflora, ipeciosa, sinensxs, etc. AZEDARACH [mot arabe ,Melia, genre type delà
famille des Miiiarées, ne renferme que deux espi
1° VA. bipinne, joli arbre, originaire de l'Inde et de la Perse, où il atteint 10 ou 12 m, et qui vient bien en Italie et même dans le midi de la France, mais n'y atteint guère que 3m. Ses fleurs, placées au bou rameaux, sont d'un blanc mêlé de bleuet de viole;, et répandent une odeur très-suave, surtout pendant la nuit. Mlles font place à des fruits semblables à des cerises, d'une saveur amère, dont les propriétés vénéneuses ont été exagérées; ils fournissent um bonne huile. La racine est employée comme vermifuge. On le nomme aussi Faux sycomore, Lilas de la Chine, Margousier, Arbre ii chapelet, Arbre saint : ces deux derniers noms lui viennent de l'usage que l'on fait en Italie de ses noyaux cannelés p ur faire des chapelets; 2° VA. ailé, de l'Inde, plus haut que le précédent, à fleurs plus petites, de couleur jaune. Ses fruits donnent aussi de l'huile.
AZEROLli:R,Cratœf/i<s/Jztir<i/us,\yi\i;.Éi<iHcd'Espagne, genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées : c'est un arbre assez semblable à l'alizier et à l'aubépine ; il en diffère cependant par son fruit, qui est plus gros, par ses feuilles plus grandes, sa tige plus haute et sans épines. Ses fleurs sont en grappes; le fruit, nommé azerole, est rouge, acide, sucré, et rafraîchissant; il sert à faire des confi lires très-agréables. Cet arbre est surtout cultivé en Provence, en Italie et en Espagne : on le greffe sur l'aubépine.
azimut de l'arabe alsemt, le droit chemin , bc dit, en Astronomie, de l'angle qu'un plan vertical fait avec le plan méridien. Il est mesuré par l'angle de la trace horizontale de ce plan avec la méridienne. On le détermine à l'aide du théodolite. Voy. ce mot.
AZOCH ou az ru, terme d'Alchimie, désignait le mercure, considéré comme la matière première de tous les métaux, ainsi que certaines combinaisons dont il formait la base. L'azoth de Paracelse et celui d'Ilelsingius, ou or horizontal, étaient renommés.
AZOLLE, Azolla, genre de plantes Cryptogames aquatiques, rapportées d'abord à la famille des Naïadées, puis à celle des Marsiléacées. Les espèces principales sontl'.l. microphyUe ou à petites feuilles, du Brésil, et l'A. pinnée, de l'Australie. Elles sont trèspetites et flottent à la surface des eaux stagnantes.
AZOTATES, combinaisons de l'acide azoti (ue ou nitrique avec les bases salifiables. Voy. Nitrates.
AZOTE (du gr. à priv., et Çmtixô:, vital), dit aussi Nitrogène, ancien Air phlogistiqué de la théorie de Stahl, gaz incolore, inodore et insipide, formant environ les 79/100 de l'air atmosphérique, et plus léger que l'air (sa densité est 0,971; il est irrespirable et éteint les corps en combustion. Très-différent de
l'oxygène, qui se combine facilement avec la plupart
des autres corps simples, l'a/.ote ne se combine par
voie directe que difficilement et au reuge avec un
petit nombre de corps; on ne le reconnaît q propriétés négatives. Il forme an des éléments de l'ammoniaque, de l'acide nitrique OU azotique, du salpêtre, et d'un grand nombre de composés organiques, tels que la fibrine, l'albumine, lagélatine, le fromage, les alcalis végétaux, l'indigo, etc. 11 joue
un très grand rôle dans la nature : il établit une des principales différences entre les substances animales, où il abonde, et les substances végétales, qui, peur
la plupart, n'en renferment pas. — On l'obtient par
différents moyens : le plus simple consiste I brûler
di. phosphore sous une rloehe pleine d'air, de ma nière à en absorber tout l'oxygène ; le gai restant
consiste en azote presque pur. O i peut aussi se le
procurer suit x-n décomposant l'ammoniaque par le chlore, qui s'empare de l'hydrogène de cet alcali et met l'aZOte en liberté, soit en faisant réagir sur le
chlorure de chaux le sulfate d'ammoniaque, soit enfin par la décomposition du nitrite d'ammoniaque.
L'azote n'est connu que depuis 1772 : la découverte
enoetdueaRutherford et àScl le. En 1 7 7 . > , Priestlej
et Lavoisier parvinrent, à peu près en même temps, à le séparer de l'air.
azote (oxydes d'), combinaisons de l'a/.ote
BABORD
l'oxygène. Il en existe 5 : deux composés indifférents, }b protoxyde et le deutoxyde ou bioxyde d'azote; et trois acides : l'acide nitreux ou azoteux, l'acide hyponitrique, dit aussi vapeur nitreuse ou rutilante, ut l'acide nitrique ou azotique.
Leprotoxi/de d'azote, dit aussi oxi/de azoteux ou nitreux, est un gaz incolore et inodore, d'une densité de 1,52. Il se liquéfie et se solidifie même par l'action d'un grand froid et d'une forte pression. Il se décompose aisément par l'action de la chaleur : quand on y plonge une allumette présentant encore quelques points d'ignition, il la rallume entièrement, comme le ferait le gaz oxygène pur; c'est que le mélange d'azote et d'oxygène, qui résulte de la décomposition du protoxyde d'azote par le feu, renferme, sous le même volume, plus d'oxygène que l'airatmosphérique (33,33 p. 100 au lieu de 21). Le protoxyde d'azote ne peut être respiré impunément que pendant quelque temps seu lement: il fi nitrait, en effet, par asphyxier comme l'hydrogène et l'azote, par privation d'oxygène. Suivant quelques-uns, le protoxyde d'azote produirait, quand on le respire, une sensation délicieuse, accompagnéd'un rire insolite : ce qui l'a fait nommer gaz hilarant. On le préconise beaucoup auj. comme anesthèsique ' Voy. ce mot). On l'obtient en soumettant à l'action de la chaleur le nitrate d'ammoniaque. Ce sel renferme de l'azote, de l'hydrogène et de l'oxygène [AzO*H-j-AzH8J dans des proportions telles, que, par l'effet d'une simple transposition moléculaire, il peut en résulter de l'azote et de l'eau [Az'0 + 2HsO].
Le deutoxyde d'azote, dit aussi oxyde azotique ou nitrique (Az^O2), est un gaz incolore comme le protoxyde. Il est impossible d'en apprécier l'odeur ; car il se convertit immédiatement, au contact de l'air, en vapeurs rutilantes, très-corrosives, connues sous le nom d'acide hyponitrique. Il se produit très-souvent dans l'action de l'acide nitrique sur les métaux : on l'obtient, entre autres, en versant de l'aride nitrique affaibli sur de la tournure de cuivre ou de fer. Il éteint les corps en combustion.
Priestley a découvert enl776 le protoxyde d'azote ; on lui doit aussi les premières notions exactes sur le deutoxyde, que Haies avait déjà obtenu avant lui. Bertbollet, Dalton.Davy, Gay-Lussac, ont soumis ces deux oxydes à des analyses exactes.
Pour les combinaisons acides, Voy. leurs noms.
AZOTEUX (ACIDE). Voy. NrrRBUX(ACIDl ••).— (Oxydi . Voy Azote protoxyde i>';.
AZOTII oi a/.oi.ii. Voy. A/.ocil.
AZOTIQUE (acide). Voy. Nitrique (acide). — (oxyde). \oy. Azote mi ioxyded').
AZOTITES. Voy. NlTRlTES.
AZOTURES, combinaisons de l'azote avec un autre corps. L'azote ne s'unit directement et au ro ige qu'avec quelques métaux, mais il se combini spécialement avec le magnésium, le bore, et surtout le titane ; les azotures qu'on obtient par des moyens détournés, p. ex. à l'aide de l'ammoniaque, sont, en général, des combinaisons très-peu stables qui se détruisent par l'action de la chaleur, souvent même par l'effet seul du choc : tels sont les azotures conn.a s sous les noms de chlorure d'azote, iodure d'azote, or fulminant, argent fulminant, etc. Voy. Ahidores.
AZOTLBE DE CAlUiONE. Vo1J. CïANOGÉNE ; — A. D'HY-
drogéne. Voy, Ammoniaque.
AZUR (par corruption du persan /«zw,bleu de ciel). L'azur est une des couleurs héraldiques : cette couleur céleste est le symbole de la justice. Les arra< s des rois de France étaient trois fleurs de lis d'or en champ d'azur. A défaut de couleur, l'azur est marqué dans les livres de blason par des traits qui vont horizontalement de gauche à droite, d'un côté à l'autre de l'écu.
On nomme.4. de cuivre, l'Azurite ( Voy. ce mot) ; — Bleu d'azur, une matière colorante d'un beau bleu ( Voy. Bleu) ; — Pierre d'azur, Lapis lazuli, un minéral d'un bleu d'azur, plus connu sous le nom de Lazulite. Voy. ce mot.
AZURITE, dit aussi Azur de cuivre, Cuivre carbonate bleu [Voy. Ci ivre carbonate). — Voy. aussi Klaprothine.
AZYGOS (\EixE),dugr. àÇuyo;, impair, tronc veineux qui va de la veine cave supérieure au-dessus du cœur à l'un des points de la veine cave inférieure, a laquelle il s'unit dans la partie inférieure de l'abdomen, soit directement, soit par l'intermédiaire d'une des veines lombaires. — Morgagni donnait le nom d'/izygos à la luette, formée par la réunion des deux palato-staphylins, qu'il considérait comme un seul muscle.
AZYME (du gr. àÇ-juo;), pain sans levain à l'uBage des Juifs. Voy. le Dict. d'Uist. et de Géogr.
B, consonne labiale et 2e lettre de presque tous les alphabets anciens et modernes. — Comme lettre numérale, fi' valait 2 chez, les Grecs, fi 2,000 ; chez les Romains B valait 300 ; ïï 3,000. — Dans les calendriers, B est la 2e des lettres nundinales et dominicales. — Comme abréviation, B peut signifier, chez les anciens, Brutus, Balbus, et, devant un nom de saint, beatus (bienheureux) ; chez les modernes, Barhélemy, Benoit, Bernard, etc. ; dans les fastes, il indique une fonction remplie pour la seconde fois [bis). B. F. signifie bonœ fortunœ ou bonum fatum; B. V., lieue vixit\ B.Q., Itene quiescat; en tète d'une préface, B. L. veut dire bénévole lector. — Suv les effets de commerce, B. P. F. signifie bon pour francs. — En Musique, B-fa-si, ou simplement B, désigne chez les Allemands la note si. Dans la gamme des Anglais, 6 correspond au ré des Français. Pour B mol et B gttarre, Voy. Blmol et Bécarre. — Sur les monnaies, B est la marque de Rouen ; BB celle de Strasbourg. — Dans les formules chimiques et minéralogiques, B désigne le bore; Ba le baryum, Bi le bismuth, et Br le brome; pour les anciens chimistes, B désignait le mercure.
BABA, sorte de gâteau dans la composition duquel on fait entrer des raisins de Corinthe, du muscat de
Malaga, du cédrat, du safran, de la crème, etc. Cette pâtisserie a été introduite en France par le roi de Pologne Stanislas.
BABEURRE (pour bas-beurre), ou lait de bei rre, résidu de la préparation du beurre; ce n'est que du petit-lait tenant en suspension du caséum et une petite quantité de beurre. Voy. Beiirrb.
BABICHON, espèce d'épagneul. Voy. Épagneul.
BABIROL'SSA (en malais cochon-cerf), Sus babirussa, genre de Mammifères voisin des Sangliers, dont il se distingue surtout par le nombre et la l'orme des dents. Leurs canines supérieures, que l'on avait prises d'abord pour des cornes (d'où leur nom), percent la peau du museau et se recourbent en arrière jusqu'à s'implanter quelquefois dans l'os du front. Les formes trapues de cet animal, son museau allongé, sa peau dure, épaisse et ridée lui donnent quelque ressemblance avec le rhinocéros; sa queue est grêle et terminée par un bouquet de poils. Les babiroussas habitent les forêts marécageuses de l'archipel Indien. On les réduit facilement en domesticité. Leur chair est comestible.
BABORD (de Ynll.Back, château d'avant, etde bord, parce qu'autrefois dans la marine du Nord le château d'avant était sur la gauche;, ou Bas-bord, côté gau-
BACINET
che d'un bâtiment lorsqu'on regarde de l'arrière à I avant : on l'oppose à tribord, qui est le coté droit et le côté d'honneur. Les ofliciers se mettent à tribord, les maîtres et les matelots à bâbord; ce n'est que par le tribord qu'on entre dans un bâtiment; le bâbord, réservé pour la manœuvre, n'est abordable qu'à l'aide de cordages. — On donne quelquefois le nom de bâtiment de bas-bord par opposition à hautbord aux bâtiments de guerre qui n'ont qu'une batterie, ainsi qu'à la plupart des navires de commerce.
On nomme bâbordais les hommes de l'équipage qui ont leurs hamacs à bâbord, par opposition aux tribordais qui couchent à tribord : delà ces expressions le quart de bâbord, le quart de tribord.
BABOUCHES (en arabe bûboudj, en persan papoch), sorte de pantoufle pointue, recourbée par le bout, sans quartier et sans talon, dont l'usage est fort répandu dans l'Orient. On les fait en maroquin ou en étoffe de soie, unie ou brodée d'or et d'argent.
BABOUI>'(c.-à-d. lippu), Sitnia cynocephalus, quadrumane du genre Cynocéphale, Voy. Cynocéphale.
BABOUVISME, doctrine politique du fameux Gracc> ns-Babœuf, tendait à établir l'égalité des fortunes par l'application d'une nouvelle loi agraire. Voy. Comw msme et Babeuf au Dict. d'IIist. et de Géogr.
BAC (origine celtique), grand bateau plat principalement destiné à passer les hommes, les animaux, les voitures, etc., au moyen d'un câble tendu d'un bord de la rivière à l'autre, ou attaché au milieu du C lurantpar une ancre. Le bac et son câble sont quelquefois appelés traille on pont -volant. — Les bacs i . passages d'eau étaient autrefois des entreprises particulières appartenant à quelque châtelain qui se chargeait de passer ses vassaux, moyennant un droit de péage qu'il réglait à son gré. L'autorité domaniale enleva peu à peu l'exploitation des bacs h la féodalité. Ils furent rendus libres en 1792; mais la loi du C frim. an VII a mis l'État en possession de tous les bacs, moyennant indemnité, et en a placé le produit au rang des revenus publics : l'État les afferme.
On appelle encore Bac : une cuve en pierres, propre à recevoir l'eau de pluie ; divers vases ou baquets en bois en usage dans l'industrie; des caisses à fleurs plus ou moins grandes, de forme ronde et légèren ent conique, etc. Voy. Caissi .
BACCALAURÉAT. Ce mot qui, en réalité, n'est qu'une altération du bas-latin bachalariatus a été introduit dans notre langue au xvie siècle par l'erreur de ceux qui le croyaient formé du latin bacca, baie, et luurea, laurier. Il désigne auj. le premier degré qu'on prend dans une Faculté pour parvenir ensuite à la licence, puis au doctorat. Celui qui a obtenu ce grade est dit bachelier. Voy. ce mot.
Le B. es lettres est conféré par les Facultés des lettres. Pour être admis à l'examen, il suffit d'être âgé de 10 ans; avant la loi du 15 mars 1850, il fallait en outre produire un certificat d'études constatant qu'on avait suivi un cours de rhétorique et dephilo- BOphie. Les candidats ont à subir : 1° une épreuve é rite (version latine, discours latin et dissertation française); 2°uneépreuveorale(oxplication d'auteurs grecs, latins et français; questions sur les matières enseignées dans les classes de rhétorique et de philosophie des lycées) ; ils peuvent, sur leur demande, être interrogés sur une langue vivante; les examens publics. Le H. es lettres est exigé pour l'admission aux Facultés de droit et de médecine, à l'École normale supérieure et aux emplois de plusieurs administrations publiques. — LeB. es sciences estsouondition d'âge. Les candidats ont B subir 2 épreuves : l'une écrite, (version latine
et composition de mathématique! ou de physique); l'autre orale [explication d'auteurs latins et français, allemands ou anglais ; question! sur les matières enseignées dans la classe de mathématique! élémentaires dos lycées, 2r année). Le il. es sciences est exigé pour les Écoles de médecine et de pharmacie, l'École normale (section des sciences), les Écoles
polytechnique, militaire et lorestière. Avant 1852 on distinguait un B. es sciences mathématiques et un B. es sciences physiques: le décret du 10 avril a supprimé cette distinction. Un autre décret du 23 août 1858 a restreint l'examen dans sa partie mathématique pour les étudiants en médecine. — Pour obtenir le diplôme de bachelier en droit, il faut justifier de huit inscriptions et subir deux opinions portant, l'un sur le Code civil et les Institutes de Justinien, l'autre sur le Code civil, le C. de Procédure, le C. pénal et le C. d'Instruction criminelle. — Dans la Faculté de Théologie, on distinguait autrefois des B. simples (sùnplices), dis B. faisant leur cours (currentes) et des B. formés [formati] ; il fallait des études très-longues pour arriver à ces grades. Cette organisation n'existe plus. Auj. pour obtenir le diplôme de bachelier en théologie, il faut être âgé de 20 ans au moins, avoir suivi pendant tri. s ans un cours de théologie dans une Faculté ou un séminaire, répondre sur la théologie naturelle, sur les traités de la Religion et de l'Église; enfin, soutenir sur ces matières une thèse en latin.
BACCAR, plante souvent citée par les auteurs anciens : c'est l' Asarum rotitndtfoliuui. Voy. Asaret.
BACCARA, jeu de hasard dans lequel les points de 10, 20, 30 sont nommés baccara, d'où le nom du jeu. Il a lieu entre un banquier et des pontes divisés en 2 camps, l'un à droite, l'autre à gauche du banquier. Le banquier donne 2 cartes à chacun des 2 camps et à lui-môme : le plus beau point est 9 qui se paye triple, et, après lui, 8 qui se paye double; les baccara ne comptent point. Le joueur devant chercher à se rapprocher de 8 ou de 9, s'il n'a que U ou moins encore, demandera une carte; s'il a plus que 4, il fera bien de se déclarer content. Les cartes abattues, le banquier gagne ou perd, selon qu'il a plus ou moins que les poj
BACCIIABIDE, Baccharis, genre de la famille des Composées-Astéroidées, type de la sous-tribu des Uaccharidées, se compose de plantes frutescentes, pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale. La //. à /leurs de laurier-rose est cultivée dans nos jardins.
BACHELIER (du b.-lat. bachalarius). Primitivement ce mot désignait un chevalier qui n'avait pas assez de vassaux pour faire porter devant lui une bannière (et alors ce nom était synonyme de baschevalier); plus tard il fut appliqué à un étudiant en théologie, ou encore à un chanoine de rang inférieur. Dans la suite, il prit l'acception de jeune homme en général, comme celui debachelette désignait une jeune fille. — Auj. on ne l'emploie plus que pour désigner celui qui a subi dans une l'acuité l'examen du baccalauréat (Voy. ce mot et qui en a obtenu le diplôme. — Avant 17S9, les communautés d'arts et métiers avaient aussi leurs bacheliers. — Les Universités étrangères, notamment en Angleterre, confèrent un titre de bachelier (bachelor); mais ce grade n'a rien de commun avec le notre; il exige de la part des candidats une somme de connaissances beaucoup plus étendues.
BACILE, Crdhi/iui)i, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Sésélinées, renferme des plantes vivaces, à racine charnue, fusiforme, longue et pivotante. Le B. maritime, vulg. Criste-ntarine, Percepierre, Casse-pierre, pousse dans les fentes des rocher! et les crevasses des vieux murs. On confit ses feuille! dans le vinaigre comme l'estragon.
BACILLAIRE (du lat. baeiilus, baguette), nom qu'on donne à certains cristaux en prismes ail et arrondis, comme ceux de l'aragomte, de l'épidote, de L'antimoine sulfuré, etc. — C'est aussi le nom d'un genre d'Infusoires à carapace siliceuse, que l'on range quelquefois parmi les Algues, l.a H. vulgaire n'a guère plus de 0o"°,05. Leurs débris amoncelés forment des couches au fond do certains lacs.
BACINET ou r.\ssi\KT de bassin .Foy.CASQOB.— Nom vulg. de plusieurs Renoncules. Voy. Reisoncili.
BAGACES.
BAGUENAUDIER
BACTERIE, bactékiuie (du gr. pa/.nripîa, bâton), genres microscopiques d'Helminthes filiformes, qui
v trouvent dans les liquides animaux altérés ( Voy. Vibrions). On pense toutefois que les Bactéridies ne s raient que des Algues microscopiques.
BAC13LITE (du lat. baculus, bâton), Baculites, penre de Coquilles fossiles de la famille des Ammonidées. Ces coquilles, qu'on trouve rarement entières, sont droites, allongées et coniques à tous les âges ; les l.ibesdes cloisons sont formés de parties paires. Les l'.aculites apparaissent avec l'étage néocomien et ils finissent avec la craie blanche. Principales espèces : JJ. incurvatus, B. baculoides et B. neocomiensis.
BADAMIER (pour Bois de Damier), Terminalia, p<'nre de la famille des Combrétacées, renferme des arbrisseaux et desarbres d'un port élégant qui croissent généralement en Asie : les fleurs, petites et 1 'anchâtres, sont disposées en épissolitaires;le fruit, dit myrobalan {Voy. ce mot), est ovoïde, comprimé, et contient un noyau osseux. On distingue : le B. de Malabar (T. catappa), qui donne des amandes i mulsives agréables au goût, et dont on retire par expression une huile analogue à celle de l'olive; le B. ùenjoin(T. angusti folia), arbrisseau des Indes orientales, qui fournit une matière résineuse, odorante, analogue au benjoin, et employée quelquefois pour remplacer l'encens : son bois est estimé pour la construction, et son écorce sert à tanner le cuir et à le teindre en rouge; le B. vernis (T. vernix), indigène à Java et sur les montagnes de l'Inde et de la Chine, qui donne un suc laiteux, résineux et caustique, dont les émanations sont dangereuses; c'est avec ce suc que les Chinois préparent le vernis connu sous le nom de laque. Voy. ce mot.
BADELA1UE (du b.-lat. badelarius),tevme de Blason, désigne une épée courte, large et recourbée comme un sabre.
BADERIVE (orig. inc), tresse plus ou moins large, dont on se sert sur les navires pour soutenir les chevaux contre le roulis. On en met aussi sous les cabestans et dans les diverses parties exposées à de grands frottements.
BADIAAE, Illicium, genre de la famille des Magnoliacées, tribu des Illiciées, renferme des arbrisseaux toujours verts et qui exhalent une odeur suave et aromatique. La B. de la Chine (I. ariisatum), ou Anis étoile, à cause de la forme qu'affecte son fruit, atteint 3 ou km. Son feuillage rappelle celui du laurier : ses fleurs sont jaunes et odorantes ; ses semences ont l'arôme de l'anis et du fenouil : dans 1 Inde et en Chine on les brûle comme parfum, on les mange pour se parfumer la bouche après le repas et on les mule au thé, au café, aux liqueurs; en Europe, elles servent à la fabrication de l'anisette; le bois, dit bois d'anis, est propre aux ouvrages de tour et à la marqueterie. La B. des pagodes (I. religiosum), arbre sacré aux yeux des Japonais, s'élève plus haut que la précédente; ses fleurs sont d'un blanc verdâtre ; ses semences s'emploient également pour la fabrication de l'anisette. La B. à fleurs rouges et la B. à petites fleurs sont originaires de la Floride.
BADIGEON (orig. inc), peinture en détrempe dont on se sert pour donner aux enduits de plâtre la couleur de la pierre et pour rajeunir les façades des maisons, se fait avec de la chaux éteinte et de l'alun délayés dans l'eau. On teint ce lait de chaux avec de la pierre calcaire pulvérisée, et on y ajoute de l'ocre pour le rendre plus jaune. — En Sculpture, badigeon se dit d'un méiange de plâtre et de pierre pulvérisée, mis en détrempe, dont on se sert pour remplir les trous des figures et en réparer les défauts.
BAF, BIF. Voy. JUMART.
BAGACES ou bagasses, nom qu'on donne, dans les colonies, aux tiges de cannes à sucre dont on a exprimé le suc. On les utilise en s'en servant pour le thauffagedes chaudières et la nourriture des bestiaux. —On donneaussi ce nom aux tiges de l'indigo quand on les retire de la cuve après la fermentation.
BAGADAIS, Prionops, genre d'Oiseaux, de l'ordredes Passereaux dentirostres, intermédiaire entre les Pies-Grièches et les Fourmiliers : bec droit, courbé à l'extrémité, garni à la base de plumes sétacées, rigides et dirigéesen avant; yeux bordés d'un cerclede peau nue, rebordée et souvent festonnée. Ces oiseaux, particuliers à l'Afrique, sont sauvages et criards; ils vivent dans les endroits humides, et se nourrissent d'insectes. On en connaît 3 espèces: le Prionops plumatus, ou Bagadais de Geoffroy, du Sénégal ; le P. cristatus, de l'Abyssinie, et le P. falucoma, de l'Afrique centrale.
BAGAGES. Voy. Voyageur.
BAGASSI-S. Voy. Bagaces.
BAGASSIER, Bagassa, genre de la famille des Artocarpées, créé pour un arbre lactescent de la Guyane, qui porte des fruits de la grosseur d'une orange. Ce fruit est recherché des Indiens, et le tronc de l'arbre leur sert à faire des pirogues.
BAGNES (de l'ital. bagno ; du nom d'un bain public de Constantinople où l'on enfermait jadis les esclaves européens), établissements créés en Fiance après la suppression des galères, en 1748, et destinés à recevoir les galériens ou forçats, criminels condamnés aux travaux forcés, soit à perpétuité, soit à temps. Les premiers bagnes s'élevèrent à Brest et à. Marseille ; on en établit ensuite à Cherbourg, Lorient, Rochefort et Toulon; mais depuis 1830, ces divers bagnes, à l'exception du dernier, ont été successivement fermés; enfin le décret du 16 fév. 1852 ayant prononcé la suppression des bagnes et leur remplacement par des colonies pénitentiaires {Voy. ce motj, le bagne de Toulon resta ouvert jusqu'en 1873 poulies condamnés à moins de 10 ans et comme port d'embarquement. H était placé sous l'autorité du préfet maritime, sous la surveillance d'un commissaire de marine et sous la garde des gardes-chiourme. — Le costume des forçats se compose d'un pantalon, d'une veste ou d'un gilet, d'une houppelande et d'un bonnet : les condamnés de 5 à 10 ans ont le costume de couleur rouge; ceux qui ont un plus long temps a faire se distinguent par un bonnet vert; les condamnés à vie ont la houppelande rouge avec une large raie brune, couvrant les épaules et la poitrine, et le bonnet d'une couleur brun foncé. — Dans l'origine, les galériens restaient dans les bagnes enchaînés sur leurs bancs ; un très-petit nombre étaient admis aux travaux de grande fatigue des arsenaux. Sous l'administration de M. de la Reinty, ils furent tous admis à tour de rôle aux travaux extérieurs. Depuis, on n'a point cessé d'améliorer leur condition dans un but d'humanité et de moralisation : on les a classées soit d'après la durée de leur peine, soit d'après la nature de leurs crimes. Les condamnés, d'abord attachés deux à deux à la même chaîne, obtiennent par leur bonne conduite d'être découplés et de faire remplacer leur boulet par une manille, petit anneau de fer plus léger; on leur permet de se livrer aux travaux de leur profession ; on les laisse travailler pour leur propre compte pendant certaines heures; on enseigne même une industrie à ceux qui n'en ont pas. — Voir : B. Appert, Bagnes, prisons et criminels (1836). Voy. aussi Travaux forcés.
BAGUE (du lat. bucca, baie, perle). Voy. Anneau.
bague (jeu de), sorte de jeu fort ancien qui consiste à emporter en courant, au bout d'une lance ou d'un stylet, un anneau suspendu. Chez les Grecs et les Romains, et dans les carrousels du moyen âge, on c urait la bague à cheval ou sur des chars ; des prix étaient décernés aux vainqueurs (Foy. Quintaine). — De nos jours on voit encore les enfants courre la bague dans les foires et les promenades publiques, mais sur des chevaux ou des sièges de bois mus circulairement à force de bras.
BAGUEIVAUDIER, Colutea, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des arbrisseaux qui croissent naturellement dans nos climats. Le B. ordinaire (C. arborescensj ou Faux Sénér
BAIL
BAILLEMKNT.
très-commun en France, atteint de 3 à lim : feuilles pennées à folioles uvales, arrondies, an peu échancrees au sommet; fleurs jaunes, disposées en épis, paraissant en mai et du nuit jusqu'à la fin de l'automne. Les fruits, ou baguenaudes, sont des gousses vésiculeuses d'un vert rougeâtre, <|ui éclatent avec bruit quand on les presse entre les doigts; les graines sont légèrement purgatives. On cultive encore : le B. d'K~ Ihiopin, a fleurs écarlates ; le B. d'Orient, à fleurs rouges marquées de deux taches jaunes; le B. d'Alep, ;i fleurs jaunes, etc.
BAGUETTE divinatoire. On a toujours armé d'une baguette les magiciens, les sorciers, les devins, par souvenir sans doute delà verge miraculeuse de Moïse et d'Aaron, ou de la baguette magique de Circé ou de Médée; maison désigne particulièrement sous le nom de baguette divinatoire une baguette de coudrier, courbe ou fourchue par un bout, au moyeu de laquelle certains individus prétendent découvrir les sources d'eau cachées, les mines, les trésors enfouis, etc. L'opérateur tient la baguette horizontalement entre ses mains, en la laissant libre de se mouvoir, et dès qu'il approche de l'endroit cherché, elle se met spontanément à tourner entre ses doigts. L'art de s'en servir s'appelle rhabdomancie, et celui qui est doué de la vertu de découvrir ainsi les sources, rhabdomancien, hydroscope et sourcier. A la fin du jtvn" siècle, un paysan lyonnais, nommé J.Aymar, et plus tard un nommé Bleton se sont donnés pour d'habiles rhabdomanciens. Voy. Source.
baguette «'ou, nom vulg. de la Giroflée jaune.
bii.i E i 1 1 s PASSER par i.es), punition corporelle qu'un infligeait autrefois aux soldats pour des fautes contre la discipline; elle consistait à passer, nu jusqu'à la ceinture, entre deux haies de soldats armés de baguettes de saule ou d'osier, di nt ils frappaient le patient lorsqu'il passait devant eux. Cette punition, supprimée en France en 1 788, subsiste encore en Angleterre, en Prusse et en Russie.
BAIU'T (orig. inc). Ce mot, qui désignait d'abord une serti- de coffre dont le couvercle, fait en voûte, était recouvert de cuir et garni de clous rangés avec soin, s'applique au j. à toutes sortes de coffres, pourvu qu'ils soient ani iens. Quelques uns de ces vieux meubles, sculptés avec art, sont recherchés par les amateurs.— En Architecture, on nomme pierres taillées en bahut celles qui sont arrondies par-dessus, comme les couvercles de bahut: telles sont p. ex. les pierres qui forment l'appui d'un quai, d'une terrasse, etc.
BAI (du lut. badins), couleur brun rouge, se dit et du poil de certains chevaux et du cheval qui a ce poil. On distingue le bai clair, le bai doré, le bai bru/i, le bat châtain, le bai fauve, le bai cerise. On dit bai miroité, lorsque la robe du cheval est parsemée de taches rondes d'une teinte plus claire que la teinte générale.
BAIE. En Botanique, on appelle baies [en lat. bac cm tons 1rs fruits charnus, sans loges distinctes, dont
les graines ou pépins nagent sans nrdra au milieu de la pulpe : tels sent 1"S grains de rai lins, les groseilles, etc. ; on étend Ce nom à la fraise, à la frain-
b lis", à la mûre, etc . Formées de fruits agrégés ou syncarpt i. On ledonne aussi, mais improprement, à
cl 'S fruits déni 1rs graines sont contenues dans des
. tels que ceux de la belladone, de la mendie, du genévrier, etc.
En Architecture, le mot baie (du vieux français bayer, ou> rir la bouche , désigne toutes s irtes d'où vertures percées dans 1rs murs pour j placer une port.- ou des fenêtres.
baie. \'<>i/. <;
BAIBRINE. I oy. BayI rime.
h vil 'du 'e. lat. balium;debqjulare, bailler, donner . variété du Louag ■ i oy. cemol ),cont ai parléquel l'une des parties s'engage, moyennant un prix ciné l'autre partie s'oblige à payer, à procurer à celle-
idanl un certain temps, i usage ou la joue d'une chose. Si cette chose est nu bien rural, le bail
prend le nom particulier de bail à ferme. Celui qui fournit la chose s'appelle bailleur; celui qui paie le prix, preneur el aussi métayer ou colon partiaire,si le prix consiste dans une portion des fruits.
Le bal peut être fait verbalement ou par écrit, sous seing privé OU par devant notaire. La durée des baux varie au gré des parties contractantes : i n les fait orid. de 3, 6 ou 9 ans. A défaut de C mention, la durée du bail d'une maison est réglée par l'usage des lieux: le bail d'un fonds de terre dure tout le temps nécessaire pour que le preneur en recueille les fruits. 11 ne cesse point par la mort du bailleur, ni par celle du preneur; mais il peut cesser par la perte de la chose louée et par la résiliation pour cause d'inexécution des engagements contracl , — Les obligations du bailleur sont: 1" de délivrer la chose, 2U de l'entretenir en bon état (cependant les réparations locatives sont à la charge du preneur), 3" d'en garantir la jouissance paisible. Les obligations du preneur sont : 1" d'user de la chose en bon père de famille, 2° de payer le prix aux époques convenues, à peine de résiliation du bail, 3" de faire les réparations locatives, U" à la fin du bail de restituer la chose telle qu'il l'a reçue. Il aie droit décéder son bail à un autre, si cette faculté ne lui a pas été interdite.
On nomme Baux par anticipation, ceux que l'on fait longtemps avant l'expiration du bail courant : ceux qui seraient faits plus de 2 ans avant cette expiration, s'il s'agit de maisons, et plus de 3 ans, s'il s'agit de biens ruraux, lorsqu'ils émanent d'un simple administrateur, sont réputés n ils si l'administrateur n'a plus ses pouvoirs au moment de l'ouverture du bail; — Ji. judiciaires, ceux qui sont faits, par la seule autorité de justice, des biens saisis sur un propriétaire poursuivi par des créanciers; — B. à longues années, ceux qui ont une durée de plus de 9 ans; — B. à vie, ceux q i sont faits pour toute la vie du preneur ou du bailleur: ils peuvent être continués sur trois tètes Buccessh ement. — Il y a aussi des
B. à comptant ou à champart par lesquels un propriétaire concède la jouissance d'une terre à charge de la cultiver ou même de la planter ; et des B. à convenant ou à domaine congéable, usités de temps immémorial en Bretagne, par lesquels une personne concède la jouissance perpétuelle d'un fonds avei faculté perpétuelle aussi de congédier le preneur. — 11 y avait enfin, dans l'anc. Droit, des B. à rente, contrats de vente où le prix consistait dans une rente foncière non rachetable {Voy. Rente), et des B. à culture ou locatairie perpétuelle, par lesquels on concédait la jouissance perpétuelle d'un fonds. Voir
C. Nap., art. 1713-1778. — Vou. aussi Cheptel, Location, Terme, Conck et Tacite recondiciio.x.
BAI LE. Voy. BvjiLE.
It.Vll.LAHI> ou BailurcB 'de bailler, donne riété très-productive de l'Orge commune, i ou. Orge.
îtAii.Li:, sorte de baquet plus large du fond que du haut dont on se sert dans la Marine pour divers usages, notamment pour j mettre le brai dont on enduit les fentes el les joints du navire.
BÀ1LLEHRNT (de bâiller, pour bayer, ouvrir la bouche). Le bâillement consiste en une inspiration lento al profonde, la bout he étant grande ouverte,
suivie d'une expiration lente B ssi et gradin -, I
voile du palais se tend par un mouvement convulsîf devant l'ouverture des fosses nasales; le diaphragme s'abaisse profondément, puis il v relève avec lenteur. Ce phénomène échappe à l'influence de la volonté,
qui peut à peine le modifier: son point de dép dans un état particulier du système nerveux.
d'action réflexe dont les conditions sont mal connues. Il parait avoir pour effet d'introduire uni grande quantité d'air dans les poumons et de I portion ner à la quantité de sang qui a besoin d revivifiée : aussi le voit-on se produire toutes i que la circulation se ralentit, sous l'influence du froid, du sommeil, de la digestion, de l'affaiblissement qui résulte de toute fatigue. On i •
BAÏONNETTE
■vue, le citer comme un des symptômes habituels de j l'anémie et de beaucoup de maladies graves, à leur | début, comme l'épilepsie, l'hystérie, etc. Dans d'autres cas, on ne lui connaît pas d'autre cause qu'un f;iit purement psychique : l'ennui, la monotonie des sons, la vue d'une personne qui bâille, etc.
BAILLÈRE, Bailleria, Cltbadium, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, comprend des plantes herbacées de la Guyane et a pour espèce type la B. franche (B. aspera), dont l'odeur passe pour enivrer les poissons.
BAILLEUR (de bailler), celui qui dans le contrat de bail concède la jouissance d'une chose ( Voy. Bail). — On appelle Bailleur de fonds celui qui fournit de l'argent pour une entreprise ou pour une société en commandite. Voy. Commandite.
BAILLIAGE (de bailli), se disait jadis et du tribunal qui rendait la justice au nom ou sous la présidence du bailli et du pays qui était sous la juridiction d'un bailli. Voy. Bailli au Dict. d'Hist. et de Géogr.
BA1LLOQUES (de bail/et, cheval à poil roux tirant sur le blanc), plumes d'autruche mêlées naturellement de brun obscur et de blanc. Les plumassiers les emploient à l'état naturel; seulement on les savonne pour leur donner de l'éclat.
BAIN (du lat. balneiun). Employés le plus souvent pour des raisons d'hygiène et de propreté, les bains sont, en outre, pour le médecin, un puissant moyen thérapeutique. On distingue les bains entiers ou généraux et les bains partiels ou locaux (demi-bains ou bains de siège, pédiluves, manuluves, etc.). L'eau est la base de presque tous les bains, mais elle peut être employée de mille manières : dans une baignoire (B. chaud), dans une eau courante ou stagnante (B. froid) ou dans la mer (B. de mer); à l'état liquide (B. ordinaire), ou de vapeur (B. de vapeur); l'eau peut être naturelle (B. simple) ou tenir en dissolution des substances étrangères, soit mucilagineuses et aromatiques (B. composé ou de toilette), soit alcalines, sulfureuses, etc. (B. médicamenteux, B. d'eaux minérales), etc. On emploie encore les bains de lait, d'huile, de vin, de marc de raisin, de gélatine ; les bains de sable et même de boue : suivant leur composition, ces bains sont adoucissants, relâchants, toniques, stimulants, rubéfiants, sudorifiques, etc.
Bains froids. On les prend ord. en plein air, pendant l'été, et dans une eau courante. De 12 à 18° centigrades, ce sont des bains froids propr. dits; de 18 à 25°, ce sont des bains frais. Ces bains agissent comme toniques par la réaction qui en résulte ; mais s'ils sont prolongés, ils deviennent calmants; pris avec excès, ils finissent par affaiblir. L'exercice de la natation contribue à en augmenter les bons effets. Les B. de mer, si en vogue de nos jours, se distinguent par leur action excitante et tonique, dont l'énergie tient aux principes salins qui s'y trouvent en dissolution, ainsi qu'à la percussion produite par le choc continuel des lames, et à la plus grande densité de l'eau. Les bains froids sont utiles dans une foule de maladies nerveuses et inflammatoires, dans l'aliénation mentale; dans certaines hémorrhagies opiniâtres; dans la chorée, la chlorose, les scrofules, tue. ; mais ils sont contraires aux pléthoriques, aux personnes qui toussent, ou qui ont la diarrhée; aux anévrismatiques, aux asthmatiques, aux femmes enceintes et aux vieillards.
Bains chauds. Leur température varie de 28 à 35° centigr. : ce sont les bains hygiéniques par excellence. Ils sont calmants et relâchants ; ils augmentent la transpiration, et délassent mieux que le bain froid. Ils conviennent particulièrement aux tempéraments secs, irritables; aux vieillards, aux enfants. La propriété sédative des bains chauds est précieuse dans les maladies inflammatoires et douloureuses, telles que les rhumatismes, les convulsions, les névroses, la péritonite, l'entérite, à l'approche des couches, etc.
Bains de vapeur. On n'élève guère leur tempéra-
ture au-dessus de 50 à 75° centigr. Ils agissent par le calorique combiné avec de l'eau en vapeur chargée ou non de substances aromatiques volatiles. Ils sont recommandés contre les douleurs rhumatismales, la sciatique, les dartres et autres dermatoses chroniques, etc. Le bain de vapeur s'administre auj. au moyen d'appareils ingénieux, commodes et simples, dans lesquels on introduit soit le corps entier, excepté la tête, soit une partie du corps seulement. On le porte à domicile; on le donne partout, dans le lit même, sous les couvertures, où l'on fait pénétrer par un tube la vapeur dégagée au meyen de la lampe à alcool. — On appelle B. à l'hydrofère un bain d'invention récente qui consiste dans l'administration d'une certaine quantité d'eau pulvérisée que l'on peut charger au besoin de substances médicamenteuses.
Bains d'eaux minérales. Voy. Eux minérales.
Bains russes. En Russie, on les prend dans une salle où se trouve un fourneau de fonte chargé de cailloux de rivière rougis par le feu. En versant de l'eau sur les cailloux, Yétuve ( Voy. ce mot), de sèche, devient humide. Les personnes qui fréquentent ces bains se mettent sur des banquettes ou sur des matelas de foin. — Les bains russes ont été introduits récemment dans les grandes villes de l'Europe, et en particulier à Paris, où ils ont été perfectionnés : auj. la vapeur, préparée dans des chaudières, arrive par des tuyaux dans une chambre revêtue de faïence. Après le bain, on se fait frictionner et masser ; puis on reçoit une douche froide.
Bains turcs et égyptiens. C'est l'étuve sèche : ils consistent à subir graduellement tous les degrés de la chaleur jusqu'à celui de l'étuve, et à redescendre ensuite graduellement de la chaleur de l'étuve jusqu'à la température ordinaire. Les édifices destinés à ces bains sont construits en pierre de taille et composés de plusieurs pièces pavées de marbre et chauffées à des degrés différents au moyen de tuyaux qui en parcourent les parois. Après avoir pris le bain et s'être fait frictionner et masser, on se repose sur un lit, où l'on prend du café ou des sorbets.
L'usage des bains a existé de tout temps ; mais ce sont les Romains qui, chez les anciens, leur ont donné le plus grand développement. Ils avaient un grand nombre de bains publics et gratuits ou presque gratuits (le pauvre y était admis, à Rome, moyennant un quadrans, ou environ 2 centimes) : les empereurs en bâtirent un grand nombre pour capter la faveur populaire : on y trouvait non-seulement toute espèce de bains, bains chauds et bains froids, bains de vapeur, étuve sèche, massage et frictions ; mais aussi des salles pour lesexercicesgymnastiques(I"o?/. Thermes). —Chez les modernes, les bains russes et les bains turcs rappellent quelque peu, en Orient du moins, les bains publics des anciens; mais en Occident, il n'y a guère d'autres bains publics que les bains froids (de rivière ou de mer) et quelques bains minéraux que l'on prend dans des piscines communes.
bain-marie (du nom de l'inventeur), appareil employé en Chimie pour chauffer d'une manière douce et uniforme les substances qui redoutent l'action immédiate et inégale de la flamme. C'est un vase rempli d'eau ou de tout autre liquide en ébullition, dans lequel on plonge un autre vase contenant la matière sur laquelle on veut opérer. Le bain-marie sert à distiller les substances volatiles et aromatiques, à évaporer les extraits, etc. : on l'emploie aussi en cuisine. — Quand on remplace l'eau bouillante par le sable, l'appareil prend le nom de B. de sable.
BAÏONNETTE, sorte de dague ou d'épée que l'on adapte au bout du fusil, tire son nom de Bayonne, où on la fabriqua d'abord. Cet instrument est mentionné dès 1571 et même dès 1523; mais ce n'est qu'en 1642 que l'usag; des baïonnettes commença à s'établir dans l'armée française. A partir de 1670, elles remplacèrent en partie les piques. On plaçait d'abord. la baïonnette dans le canon du mousquet, ce qui eni-
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péchait de tirer ; on la 8xaensuite.au bout du fusil au moyen d'une douille à ressort 1701). Auj. elle est généralement remplacée par le sabre-baïonnette, dont la poignée est disposée de manière à pouvoir s'adapter au canon du fusil : ce dernier perfectionnement est dû au commandant Thierry (1840).
BAÏOQUE (de l'ital. bajocco), monnaie de cuivre qui a cours dans l'État romain, est le 20e de la lire livre et vaut à peu près 0,r,05.
BAISE-MAIN. Dans l'origine, le vassal rendait hommage à son seigneur en lui baisant la main. Plus tard, le baise-main ne fut plus qu'une partie de l'étiquette des cours : cet usage subsiste encore en Espagne et en Russie. On nomme aussi A"* <e-maui l'audience que le sultan donne aux ambassadeurs, parce que ceux-ci lui baisaient jadis la main. — On appelle encore baise-main la cérémonie qui a lieu au moment de l'offrande : autrefois le curé donnait sa main à baiser; il ne donne plus auj. que \apaix.
B AISEMENT des pieds. Il se dit : 1° de l'action de baiser les pieds du pape ou plutôt la croix brodée sur sa mule ; 2° de la coutume observée dans l'Église par laquelle, le jeudi saint, l'officiant qui a célébré la messe lave et baise les pieds de 13 vieillards ou de 13 enfants, en commémoration du pareil acte de Jésus-Christ pendant la Cène.
BAISSE ET HAUSSE DES FONDS. T'oy. Boi'RSE.
BAJET, espèce d'Huître, commune sur les côtes occidentales de l'Afrique, a la coquille plus épaisse que l'huître ordinaire, très-aplatie et presque ronde.
BAJOCIEN (étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages jurassiques qui succède à l'étage toarcien ou lias supérieur, et précède l'étage bathoriien. Il est aussi désigné sous le nom A'Oohte inférieure, à cause du calcaire ferrugineux dont il est quelquefois composé. — Aux environs de Bayeux,où est son type français, il présente, à partir de la base, des couches limoneuses et une oolite ferrugineuse célèbre par ses fossiles, dont l'épaisseur ne dépasse pas 2m ; de 10 à 12m de calcaire blanc grenu; 1™ de calcaires bleus, et enfin 10m de couches argileuses connues sous le nom de terre à foulon (fulier's earth). En Bourgogne, ce même étage est composé de masses puissantes de calcaires à entroques, surmontées de calcaires à polypiers, lesquels sont recouverts euxmêmes de calcaires marneux d'un blanc jaunâtre. — Parmi les nombreux Fossiles de cet étage, il faut citer Y Ammonites humphriesianus, la Trigonia costata, l'Ostrea subcrenafa, qu'on rencontre principalement mx niveaux inférieurs, et VOstrr/i aruminata,c[\i\ caractérise surtout la terre à foulon ou les couches synchroniques.
BAJOIHE (de baiser). On nomme ainsi, en Numismatique, une pièce de monnaie ou une médaille
qui a pOUT effigie deux tètes de profil superposées.
BAJOUE (de ba, particule dépréciative, et joue), partie de la tète du cochon et de quelques antres mammifères qui s'étend depuis l'œil jusqu'à la mâchoire. — Dans les arts mécaniques, on nomme ainsi les bosou coussinets qui tiennent ;mx jumelles de la machine, avec laquelle les vitriers apprêtent le plomb pour garnir les vitres.
BAJOYEBS (du viens fr. bajœ, panier, manne : de bajulare, porter). On nomme ainsi, en architecture, les murs de revêtement d'une chambre d'écluse, ainsi que 1 is murs ou ailes des culées des ponts.
BAJULE (du lat. bajulus, porteur .Ce nom, donné d'abord à un des magistrats les plus importants du Bas 1 apire, spécialement a celui qui était chargé de l'éducation du prince, désigna, an moyen ige, le principal ministre d'État. Charlemagne do;; nould pour bajule '< son Bis Louis d Aquitaine. En Italie, bajule signifiait la même chose que régent en et protecteur en Angleterre. — Les églises Bl l a monastères eurent aussi divers fonctionnaires
portant le nom de bajule, et par suite celui de (
c'est de ce dernier qu'on dérive le nom de bailli. BALADINS [de ballade, danse , danseurs de théâ-
tre et de carrefour, étaient déjà nombreux chez les Romains ; ils furent mis en vogue au moyen âge par les trouvères, qui les introduisirent à leur suite dans les châteaux pour distraire les nobles châtelains. Les baladins faisaient jadis partie de la confrérie desménentrier», et étaient gouvernés par un chef qu'on appelait leroi des baladins. Yoy. Jongi.ecb, Saltimbanque, Batblbob.
BAL.EMCEI'S (c.-à-d. en latin, à tête de ba oiseau de l'ordre des Échassiers hérodiens, haut de plus delm,et semblable à lacigogne par la forme de ses ailes et de ses pattes, a pour caractère principal une tète énorme, munie d'un bec massif. On ne connaît encore que l'individu tué en 1830, sur les bords du Nil Blanc, par le voyageur anglais Parkyns.
BALAIS (de l'arabe ba/chash), rubis couleur de vin paillet. Yoy. Rubis et Spinei.le.
BALANCE (du lat. bilanx), instrument qui sert à trouver le poids d'un corps. C'est un levier droit du premier genre. Voy. Levier.
La B. ordinaire se compose d'une verge ù"acior trempé, appelée fléau, dont les deux bras sont d' longueur: ce fléau porte à ses extrémitésdeux bassins ou plateaux suspendus à l'aide de chaînes ou de tiges métalliques, et repose par son milieu sur une ligne fixe autour de laquelle il oscille librement. Le contact du fléau et du support a lieu sur le tranchant d'un couteau d'acier fixé au premier, et pos une chape ou sur un plan d'acier parfaitement poli ; la suspension des plateaux aux extrémités du fléau s'établit de la même manière. Le corps à peser, placé dans l'un des bassins, a pour poids la somme de ceux qui, placés dans l'autre bassin, lui font équilibre. Comme il est très-difficile d'atteindre une exactitude parfaite dans l'égalité des deux bras du fléau, on a recours, dans les cas qui exigent une grande précision, à la méthode des doubles pesées, due à Borda. On commence par tarer le corps à peser, à l'aide de grains de plomb, de sable, etc.; on le remplace ensuite par des poids connus, de manière à faire équilibre à la tare; ceux-ci dûment alors exactement le poids du corps. L'emploi de cette méthode exige que la balance soit très-sensible, c.-à-d. qu'elle trébuche sous le moindre poids excédant celui qui fait l'équilibre; la balance remplit cette condition quand le centre de gravité du fléau est placé un peu au-dessous de son point de suspension ; si ce centre était situé trop bas, la balance serait paresseuse; elle serait folle et l'équilibre ne pourrait être stable, si le centre de gravité se trouvait au-dessus du point de suspension. Une balance est d'autant plus sensible que les bras du fléau sont plus allongés; ils doivent être en même temps as uats pour ne pas plier sous la charge. Parmi les meilleures balances ordinaires, on doit citer surtout laB. de Fortin. — Dans la li de Roberval, il y a un fléau semblable, à celui de la balance ordinaire ; mais les bassins sont au-dessus du fléau, C6 qui permet de peser des corps d'un assez grand volume. Les tiges qui portent 1 s bassins s'appuient respectivement sur les extrémi es du fléau, et elles sont articulées ;'t leur partie inférieure à un levier mobile autour de son milieu. Par cette disposition, ces tiges restent verticales quand le Beau oscille, el les bassins sont maintenus horizontaux. < lette balance est moins sensible que la balance ordinaire.
La /.'. de Qu ntenx, qu'on appelle aussi B. basent-; est employée peur la pesée des corps volumineux.
Le corps est posé sur un plateau horizontal, et Cel i- CÎ s'abaisse, sans cesser d'être hori/.ontal, en transmettant son mouvement par un système de lei un Beau disposé comme celui d'une balance ordinaire. Ce fléau porte un bassin dans lequel on met des poids marqués pour ramener le plateau à son niveau, et. par conséquent pour équilibrer le corps. Cet équilibre s'obtienl à l'aide d'un poi Is 10 ou 100 fois plus petit que celui du corps, de sorte qu'on multiplie les poids marqués parlOou par 100 pour avoir le poids cherché.
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Dans la B. romaine (ainsi nommée parce qu'elle V'tait usitée chez les Romains), Les bras du fléau sont •d'inégale longueur; le poids équilibrant, qui est constant, s'applique sur le long bras, à des distances variables du point de suspension ; le corps à peser se place sur un plateau, à l'extrémité du petit bras, ou ■s'y attache par un crochet. Supposons que, le plateau étant vide, le fléau soit horizontal ; un poids de 1 kilogr. placé sur le plus long bras et à une distance du point de suspension égale au bras le plus court, ferait équilibre à un corps placé sur le plateau et pesant 1 kilogr.; mais si l'on écarte du point de suspension le poids mobile, et qu'on le place à une distance double, triple, etc., il fera équilibre à un corps pesant 2, 3 kilogr., etc. Pour peser avec une romaine, il faut donc que le plus long bras soit gradué, c.-k-d. divisé en parties égales chacune au petit bras, à partir du point de suspension de la balance ; la division à laquelle le poids mobile doit être placé pour faire équilibre à un corps, indique le rapport du poids mobile avec le poids de ce corps. — Dans la B. à levier coudé, on n'emploie aussi qu'un poids unique ; mais celui-ci demeure toujours fixé au môme point du fléau ; le point d'appui est également fixe, et les différences de poids sont indiquées par les variations de l'angle que fait le bras du levier coudé avec la verticale.
Outre ces deux dernières balances à poids constant et qu'on appelle aussi pesons, on emploie encore des B. à ressort, où l'on apprécie le poids des corps par la flexion d'un ressort. Certains pèse-lettres sont construits d'après ce principe. Comme la force des ressorts s'altère assez promptement, ces instruments ne sont pas susceptibles d'une grande précision. — Voy. aussi Hydrostat.
L'usage de la balance remonte à une très-haute antiquité. Les anciens la plaçaient dans la main de Thémis ou Astrée et en faisaient le symbole de la Justice.
balance hydrostatique, appareil imaginé par Galilée, sert à déterminer le poids spécifique des liquides et des solides. C'est une balance ordinaire, dont l'un des plateaux porte en dessous un crochet. On pèse d'abord le corps sur cette balance à la manière ordinaire; on l'attache ensuite à un fil de soie qu'on suspend au crochet de la balance, on le plonge dans l'eau et on le pèse dans cet état ; il éprouve alors une perte de poids représentée par le poids du volume d'eau déplacé. Ex. :un corps pèse dans l'air 45 gr., dans l'eau 42 gr. ; l'eau déplacée pèse donc 3 gr. : son volume et par conséquent celui du corps sontdonc de 0m,03 cubes. Donc le poids d'un centimètre cube du corps, ou poids spécifique, est 45 : 3 =15. — On se sert aussi de cette balance pour démontrer \eprincipe d'Archimède. Pour cela, on suspend à l'un des bassins un cylindre creux, et au-dessous de celui-ci un second cylindre plein qui remplit exactement le premier. Puis on équilibre ce système en mettant de la grenaille dans l'autre bassin. On fait descendre le fléau jusqu'à ce que le cylindre plein soit complètement immergé dans l'eau d'un vase placé au-dessous. L'équilibre est alors rompu ; mais si l'on remplit d'eau le cylindre creux, le fléau redevient horizontal. Le cyl'ndre plein, plongé dans l'eau, éprouvait donc une pression ou poussée, dirigée de bas en haut et égale au poids d'un volume d'eau égal à son propre volume. Archimède imaginace procédé pour reconnaître si la couronne du roi Hiéron était en or pur, ou si l'on y avait mêlé par fraude un autre métal.
balance de torsion, appareil inventé vers 1784, par Coulomb pour mesurer les forces d'attraction et de répulsion des corps électriques ou aimantés. Il se compose d'un fil d'argent très-fin qui porte une aiguille de gommo laque horizontale, à l'extrémité de laquelle se trouve une balle de sureau. Une autre balle de sureau isolée est fixée à l'appareil. On l'électrise ; alors elle attire la balle mobile, et la repousse après le contact. D'après la torsion qu'éprouve le fil d'argent on évalue •en unités de poids la force répulsive, puis on cal-
cule la quantité d'électricité des balles à l'aide dos formules de la physique {Voy. Électromètre]. — 0:i appelle B. bifile un appareil imaginé par M. Harris, pour le même objet que la balance de torsion. C'est le célèbre allemand Gauss qui a fait usage le premii r de la suspension bifdaire, à propos de ses études sur le magnétisme terrestre. Le levier horizontal qui doit être soumis à l'action d'une force attractive ou répulsive, est suspendu par deux fils de coton parallèles. Quand la pesanteur seule agit sur le système, ! s deux fils se placent dans un même plan vertical. Al si le levier est dévié, les fils sortent de ce plan, le levier s'élève un peu, en restant horizontal, et h s choses se passent à peu près comme si au lieu de deux fils, on avait un seul fil de métal capable d'être tordu; l'angle de déviation du levier est proportionnel à la force qui produit la déviation.
On possède encore, en Physique, la B. électro-magnétique de Becquerel, destinée à mesurer les intensités des courants électriques au moyen de poids. M. Cazin a aussi employé récemment une B. éieclrt dynamique pour mesurer en unités de poids l'action mutuelle de deux portions de courants électriques.
balance, Libra, constellation zodiacale qui a 4 étoiles disposées en quadrilatère, dont une assez belle et 3 tertiaires. Au temps d'Hipparque '130 av. J.-C), le soleil entrait dans cetteconstellation à l'équinoxe d'automne; mais il y a longtemps que la constellation ne coïncide plus avec ce signe. Auj. le signe de la balance représente 30 degrés à partir du signe équinoxial A . Le nom de Balance a été donné à la constellation, soit parce que les jours et les nuits sont d'égale longueur lorsque le soleil entre dans le signe de la Balance, soit parce qu'on a voulu diviniser la balance de Thémis.
Faire la Balance, c'est, dans la Tenue des livres, arrêter et solder, sur le grand-livre tenu en partie double, tous les comptes des débiteurs et des créanciers d'une maison de commerce. Cette balance a pour objet de connaître la situation des affaires d'un n gociant; elle doit être régulièrement faite à une époque fixe de chaque année ( Voy. B:l\n et Inventait.! .
— Faire la balance d'entrée, c'est transporter s ■ de nouveaux livres tous les comptes arrêtés sur les anciens. On débite, au journal, le compte de balance d'entrée de tous les articles dont le compte de balan<e de sortie a été crédité ; et, par contre, on crédite ce même compte de balance d'entrée de tous les articles dont la balance de sortie a été débitée, en observant en même temps de débiter et créditer les débiteurs et créanciers originaires.
La Balance du commerce est le résultat des importations et des exportations d'un pays comparées ensemble; ce résultat s'obtient par le relevé des registresdesdouanes. — C'est seulement à partirduwT > i du xvue siècle qu'on a commencé à établir ces sortes de balances. Voy. Exportation.
BALANCELLE (de l'ital. paranzello), embarcatii n d'origine napolitaine, pointue des deux bouts et naviguant à la voile ou à l'aviron. Les balancelles n'ont qu'un seul mât, une grande voile à antenne et un<>. vingtaine d'avirons. Ce genre d'embarcation, autrefois très-commun dans la Méditerranée, ne se trouve plus guère que sur les côtes d'Espagne.
BALANCEUR, espèce de Gros-bec de l'Amérique méridionale, qui vole en se balançant.
BALANCIER (de balancer). En Mécanique, on appelle ainsi toute partie d'une machine qui a un mouvement d'oscillation, et qui sert à donner un mouvement de va-et-vient à une autre partie. Ainsi dai la machine à vapeur ordinaire (système de Watt), le balancier est une large pièce de fonte fixée pa: milieu sur des appuis fixes, articulée par une de ses extrémités avec la tige du piston, et par l'autre av< c une tige, appelée bielle, qui sert à imprimer un mouvement de rotation continu à la manivelle du volant.
— Dans une pompe à incendie, le balancier est une pièce de bois placée horizontalement sur un point
BALEINE
d'appui, et qui sert à mouvoir alternativement chacun des pistons. — Dans une pendule, c'est une tige métallique portant un disque à son extrémité inférieure, et qui sert à régulariser le mouvement imprimé par le ressort. Voy. Échappement et Pendule.
Pour la fabrication des Monnaies, on s'est servi longtemps d'un balancier formé par un levier horizontal, portant à ! es extrémités des masses de plomb, et fixé par son milieu à une vis verticale. Cette vis peut tourner dans un écrou fixe, et elle est terminée inférieurementsoit par en coin qui forme l'empreinte, soit par un emporte-pièce. Quand on donne une impulsion au levier, lavis tourne, s'abaisse et rencontre la lame de métal qu'on veut travailler; elle marque alors cette lame ou la découpe. Ce balancier, inventé dès 1615, par N. Briot, puis perfectionné par Droz, ne sert plus que pour frapper les médailles. Il a été remplacé par la presse monétaire de M. Thonnelier. Voy. Monnayage.
balanciers, petits appendices membraneux qu'on remarque à l'origine des ailes des Insectes diptères; ils sont placés au-dessous des ailerons, et se composent d'un filet plus ou moins long, terminé pur un bouton arrondi, ovale, ou tronqué. Les uns pensent qu'ils servent à faciliter le vol des insectes, en les maintenant en équilibre; d'autres, qu'ils font partie de L'appareil respiratoire. On a aussi prétendu, mais à tort, qu'ils servent à produire le bourdonnement que ces insectes font entendre en volant.
BALANÇOIRE. Voy. Uascole et Escarpolette.
BAL AIN' U (du gr. (îàXavoç, gland;, lia/anus, genre de Crustacés, de l'ordre des Cirrhipèdes sessiles : coquille conique, irrégulière, composée de 6 pièces calcaires soudées entre elles, et fermée par un ope cule mobile composé de 4 pièces symétriques. L'animal est pourvu de bras nombreux, disposés sur 2 rangs, et composés chacun de 2 arrhes. Sa bouche est mu-
■ de a mâchoires transverses dentées, et de 4 appendices velus en forme de palpes. — Les balanes vivent dans toutes les mers, fixées à tous les corps sous-marins. L'espèce type est le H. tintinnabulum, vulg. Gland de mer, Tulipe, Turban. On trouve des balanes fossiles dans les derniers étages tertiaires.
BALAMIN'K du gr. pâ).avo;), Balaninus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores et voisin des Charançons, est remarquable par sa trompe, qui surpasse en longueur le reste de son corps. A l'aide de cette trompe, i! perce les noisettes encore vertes, et y glisse un œuf. La larve, après avoir vécu aux dépens de l'amande, perce un trou dans la coque, se glisse en terre, et s'y transforme en nj mphe.
BALAIIITE du gr. f-Ji/avo: , Balanites, genre de plantes de la famille des Olacinées, fondé sur une seule espèce, le B. égyptien 11. œgyptiaca), arbre qu'on croit être le Persea des anciens.
BALAUSTE (du gr. fJaXaûimov), Heur du Grena-
Voy.ce mot). — On a donné aussi ce nom à tous
les fruits qui ont peur caractère l'adhérence au ca-
imme dans [g grenadier : ils ont l'écorce dure,
et renferment, dans un grand nombre de loges, des
graines entourées de pulpe, mais conservant leur point
ii".
BALBUZARD de l'ungl. bald buzzard, busard
i bauve , Pandion, Falco lialiœtus, sous-genre d'Oimxde proie diurnes, delà famille des Falconidés. Le balbuzard a 0e1, 70 de long; il porte un manteau brun, -i a la tète plus ou moins variée de blanc, il se nourrit de poissons, qu'il va chercher jusqu'au fond de i eau, après avoir plané au-dessus, el s*ôt re précipité du haut des airs, comme le fait le faucon. On le nome sur le bord des étangs, 'les lacs et des rivières.
BALCON de l'ital. balcone, qu'on fait dériver du b.-lat. palcus, poutre] ; saillie pratiquée sut la façade extérieure d'un bâtiment, et ordinairement portée
sur des colonnes ou des consoles. Les titi/etins ne pa-
raissent pas remonter au delà du moyen âge; ils on; été fréquemment employés dans les édifices publics
et privés de l'Espagne et de l'Italie; ils sont beaucoup plus rares dans les pays du Nord. — Dans unsalle de spectacle, on a appelé balcon certaines places réservées aux deux extrémités de la première galerie, près des loges d'avant-scène; on étend quelquefois le nom de fauteuils de balcon à la première galerie tout entière.
BALDAQUIN ^du b.-lat. baldechinum, sorte d'étoffe que l'on fabriquait à Bagdad;. On appela d'abord ainsi le dais sous lequel, dans les processions, on porte le St-Sacrement. Plus tard, on donna ce nom à un ouvrage d'architecture en bois, en marbre ou en bronze, élevé en forme de dôme sur des colonnes, et servant à couvrir l'autel d'une église. Le plus célèbre baldaquin de ce genre est le baldaquin de St-Piem de Rome, construit par le Bernin : il est en bronze, et porté sur U colonnes torses. On remarque aussi ceux de St-Jean de Latran à Rome, de Sto-Spirito à Florence, des Invalides et du Val-de-Gràce, à Paris. — On appelle encore baldaquin la tenture dressée, dans les églises, au-dessus de la chaire épiscopale ; celle qui couvre le trône d'un souverain, et même encore le ciel d'un lit.
BALEINE (enlat. balœna ;dugr. pâXaivoc), Bahma. Les Ba/ei?ies sont des Mammifères gigantesques, de l'ordre des Cétacés mysticètes, dont les espèces assez nombreuses sont répandues dans presque toutes les mers. On distingue les B. propr. ddes, ou B. franches, et les Fausses baleines ou Rorquals, dites encore Baleinoptères et B. à ventre plissé, à cause des larges rides qui sillonnent la partie inférieure de leur corps. — Les baleines diffèrent des autres cétacés par plusieurs caractères importants. Leur tête énorme occupe près du tiers de la longueur de leur corps et ne se distingue du tronc que par une légère dépression. Leur bouche atteint 2 ou 3"' de largeur sur U ou 5 de hauteur lorsqu'elle est ouverte. On y voit une langue énorme, comme adipeuse, et, de chaque côté de la mâchoire supérieure, est insérée une rangée de corps lamelleux i u fanon*, au nombre de 8 à 900 : ce sont eux qui fournissent la substance employée dans les arts sous le nom de baleine. Les deux moitiés de la mâchoire inférieure ne sont pas réunies entre elles; elles n'ont pas d'armure ou ne portent des dents que dans le très-jeune âge. Malgré leur immense taille (20 à 25m de longueur sur 10 à 13 de circonfén les baleines ne se nourrissent que d'animaux très-pe tits : ce sont des mollusques nus, ou de très-petits crustacés. Du reste, leur pharynx assez étroit ne leur permettrait pas d'avaler une proie de grand volume, comme serait un poisson de forte taille et encore moins un homme. En même temps que leur proie, les baleines engloutissent de grands volumes d'eau eau passe à travers les fanons comme à travers un crible en y laissant pris les animaux qu'elle contenait, et va s'amasser dans une cavité particulière communiquant avec les fosses nasales; puis les muscles qui entourent ce réservoir, en se contractant, la chassent avec violence par les évents ou narines percées au-dessus de la tète : de là les jets d'eau qui Ont valu à ces cétacés le nom de souffleurs. Le îles de la baleine franche est lisse, sans bosse ni na
res : sa peau es! une sorti' de cuir mollasse et huileux c pi i porte rarement quelques poils. Sous ce d- muse dépose une couche dense d'un tissU graisseux, qui
atteint souvent près île 0œ,40 d'épaisseur — La disposition horizontale de la queue de la baleine indique que cet animal est surtout organisé pour plonger et revenir à la surface avec une extrême rapidité, tandis
qu'elle ne peut guère avancer de plus de 10 kil. à l'heure. Elfe vit toujours dans l'eau et lorsque par suite de fausse manœuvre ou de quelque gros temps
elle s'est échouée, il lui est presque impossible remettre à Ilot. A chaque portée la femelle n.
duit qu'un seul baleineau, qu'elle semble élevi :
beaucoup de tendit
Jadis la baleine était assez, commune dans no» mers : à ['époque des invasions des Normal
BALLE
Fraii^fi les baleines se montraient encore en assez grand i, ombre dans la Manche. Poursuivies sans cesse parles pécheurs, elles se sjnt retirées peu à peu vers le Nord et ne se rencontrent plus auj. que dans les mers glacées qui avoisinent le pôle. — La pêche de la baleine estune branche importante du commerce maritime : c'est l'école où se forment les marins les plus hardis et les plus expérimentés. Jadis aux mains des Basques, elle a passé maintenant aux Anglais et aux Américains. Pour s'emparer d'un ennemi si redoutable, un homme robuste, monté sur un solide canot, s'en approche avec précaution pendant son sommeil, et lui lance un harpon près d'une nageoire pectorale. La baleine, surprise, plonge aussitôt, emportant avec elle le fer du harpon, auquel est attachée une immense corde qui suit l'animal jusqu'au fond de l'eau ; bientôt la baleine reparaît à la surface de la mer pour respirer ; on la frappe encore, et l'on répète les coups jusqu'à ce qu'elle soit aflaiblie et meure. Elle est ensuite traînée aux vaisseaux ou au rivage, où on la dépèce pour en mettre la graisse dans des tonneaux. On se sert quelquefois, pour frapper de loin la baleine, de fusées à la congrève et de la pile électrique.
L' huile qu'on extrait de la graisse de la baleine est employée à l'éclairage, dans la fabrication des savons noirs, à la détrempe des couleurs, dans la préparation des cuirs. 5a chair, fraîche ou salée, sert souvent de nourriture aux populations maritimes. Ses intestins fournissent une membrane transparente et ses excréments mêmes sont employés pour teindre les toiles en rouge. Les fanons nous arrivent en paquets de 10 à 12, tantôt entiers, tantôt ayant déjà subi une subdivision qui les rend plus portatifs. On scie ces fanons suivant leur longueur et on les ramollit dans l'eau chaude ; la force, la légèreté et la grande élasticité qu'ils possèdent après ce traitement les font employer dans beaucoup d'industries (confection des parapluies, ombrelles, corsets, etc.). Chauffée dansun bain de sable, de vapeur, ou d'eau, la baleine se ramollit et peut se travailler, comme la corne et l'écaillé, -en tabatières, pommes de canne, etc.
Les Baleines franches comprennent les espèces : B. mysticetus, glacialis, lustralis, antarctica, japonica, marginata, etc. — Pour les Fausses baleines, Voy. Rorqual.
On trouve encore auj. un grand nombre d'ossements de Baleines fossiles, surtout dans l'Asie septentrionale. On appelle B. de Lamanon une baleine lossile décrite par ce naturaliste, et qui avait été découverte à Paris, rue Dauphine, sous le sol d'une cave.
baleine (la), grande constellation de l'hémisphère austral, située sous les Poissons et près de l'eau du Verseau. On y compte près de 100 étoiles : l'une d'elles, o.appeléeaussi mira ceti,est la 1" des étoiles périodiques qui ait été observée. Sa période est de 334 jours env., et dans cet espace de temps elle passe progressivement de la 2e grandeur à l'invisibilité; puis, après être restée 3 mois invisible, elle revient à la 2" grandeur, en passant par des phases inverses des premières.
BALÉNOPTÈRE. Voy. Baleine et Rorqual.
BALI-SAUR (c.-à-d. cochon des sables), Arctonyx, en iv de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Ursidés, a le port d'un ours, le museau, les yeux et la queue d'un cochon. Le B. de Duvaucel (A. collans) habite l'Hindoustan : il est omnivore et grogne comme l'ours.
BALISE (orig. dout.). En termes de Marine, c'est précisément une perche surmontée d'un pavillon ou de tout autre objet pouvant servir d'indice aux navigateurs; mais, le plus souvent, on donne le nom de balises aux bouées flottantes. Voy. Bouée.
BALISIER, nom vulg.du genre Caima. V. ce mot.
BALISTE (en lat. balista), machine de guerre en usage chez les anciens, servait à lancer contre l'ennemi des traits et des projectiles de toute nature, et à battre en brèche les murailles d'une villeassiégée : sa forme était celle d'une énorme arbalète, que l'on
tendait à force de bras et au moyen d'un moulinet.
balistk, Batistes, genre de Poissons, de l'ordre des Ostéodermes, famille des Plectognathes : nageoire dorsale armée d'un aiguillon, que l'animal relève avec vivacité quand il craint quelque danger. Ce genre renferme plusieurs espèces remarquables par l'éclat de leurs couleurs, souvent métalliques. A l'exception du B. cupriscus, qu'on trouve dans la Méditerranée, toutes Habitent les mers intertropicales.
BALISTIQUE ou ballistique (du lat. balista ; du gr. pà).Xoj, lancer). C'était, avant l'invention des armes à feu, l'art de diriger et de faire jouer les machines de guerre ; auj. c'est la science du mouvement à travers l'espace des corps pesants, en général, et en particulier, des projectiles de l'artillerie. Dans ce dernier sens on l'appelle aussi pyrobalistique : elle enseigne à calculer le jet des projectiles, les lignes des trajectoires, le tir des bouches à feu, la direction des bombes, des boulets, des balles ; à en évaluer la portée en la calculant sur la distance connue du but, sur le poids de la charge de l'arme à feu, sur la proportion et la pesanteur des mobiles. Les ingénieurs auxquels la balistique doit le plus sont : Tartaglia, Bélidor, Blondel, Martillière, Montalembert, Piobert, etc.
On appelle Pendule balistique un appareil qui sert à évaluer la force d'expansion de la poudre et à mesurer la vitesse avec laquelle se meut un projectile au sortir de l'arme qui l'a lancé.
BALIVEAUX (d'un dimin.de bajulus, dans le sens depieu,échalas), jeunes arbres de belle venue, qu'on réserve dans la coupe des taillis pour en faire des arbres de haute futaie. L'ordonn. du 1er août 1827 établit qu'il sera laissé au moins 25 baliveaux par demihectare, que ces baliveaux auront au moins 10 ans et qu'ils ne seront point coupés avant qu'ils en aient au moins liO. Les baliveaux ont l'avantage de fournir du bois de charpente, de mettre les jeunes plants et les pousses des taillis abattus à l'abri des ardeurs du soleil. Ils sont dits : B. de l'âge, B. mo- Uernes, ou B. anciens, selon qu'ils ont été réservés une première, une deuxième, ou une troisième fois: passé ce nombre on ne les appelle plus que vieilles écorces. L'opération par laquelle on fait choix des baliveaux s'appelle balivage: elle est accompagnée du martelage. Voy. ce mot.
BALLADE (de baller, danser), genre de poésie dont le caractère a souvent varié. Dans l'origine, en Italie et en France, la ballade n'était qu'une chanson naïve, composée pour l'accompagnement de la danse : d'où son nom. Du temps de Villon et de Marot, c'était un petit poëme qui se composait de 3 couplets égaux, de 8, 10 ou 12 vers et sur les mêmes rimes, s<> terminant chacun par un vers qui servait de refrain; ces 3 couplets étaient suivis d'un 4e, n'ayant que 4, 5 ou 6 vers, terminé de même par le refrain et portant le nom d'envoi. Après avoir été fort à la mode pendant tout le xvie siècle, la ballade devint un pur jeu d'esprit où l'on s'inquiétait moins du sens que de la rime et de l'harmonie : aussi fut-elle pros crite par les grands poètes du xvne siècle.
Transportée en Angleterre par les Normands, la ballade y devint, surtout chez les Écossais, le récit poétique et populaire de quelque événement fabuleux ou réel, dans le genre des romanceros espagnols : ce récit est écrit en stances régulières ; mais le poète en varie à son gré la forme et l'étendue. La ballade a conservé ce caractère dans les poésies de l'Allemagne, de la Roumanie et de la Grèce moderne. De nos jours, M. V. Hugo a composé des ballades dans ce dernier genre. — Voir : M. Aycard, Ballades de la Provence (1826) ; Loève-Weimars, B. de l'Angleterre et de rÈcosse (1825); Séb. Albin, B. de l Allemagne (1840) ; V. Alexandri, B. de lu Roumanie (1855 , etc.
BALLASTAGE(del'angl. ballast, lest), terme employé dans les Chemins de fer pour exprimer l'opération qui consiste à ensabler la voie ferrée.
BALLE (orig. german.ou celt.). On nomme ainsi:
BALUSTRADE
1° Les projectiles en plomb qu'on lance au moyen des armes à feu portatives ; on les fond dans des moules en forme de tenailles, formés de deux parties assemblées à charnière et portant chacune une cavité i rd. hémisphérique; il y en a de divers calibres et de diverses formes : les plus usités sont: la B. tphé~ rique; la B. Nessler, formée d'une demi-sphère sur montant un cylindre de même diamètre ; la B. cylyndro-conique, et la B. évidée .-cette dernière, propre surtout aux armes rayées, est en partie creuse, de manière à pouvoir se dilater sous la pression des gaz produits par la déflagration de la poudre et à entrer dans les rayures du canon. — L'artillerie emploie, comme mitraille, des balles en fonte ou en fer forgé, qu'on nomme quelquefois Oiscaïens, et qui sont enfermées en nombre variable dans des boites cylindriques en fer-blanc ;
2° Ces petites pelotes, rondes et élastiques, dont on se sert pour jouer en se les renvoyant : le jeu de bnlle ne diffère du jeu de paume que parce qu'on emploie la main au lieu de raquette {Voy. Paume) : ce jeu, qui remonte à la plus haute antiquité, est un exercice gymnastique des plus salutaires;
3° Certaine quantité de marchandises, telles que coton, toiles, draps, enfermées dans une même enveloppe : d'où le nom de porte-balle.
balle ou bale (orig. kymrique), enveloppe florale desGraminées, particulièrement du blé et de l'avoine: c'est une espèce de pellicule légère qui se détache pondantle battage; on la nomme aussi glume, menue paille; les bestiaux la mangent avec plaisir; on s'en sert aussi pour garnir les coussins sur lesquels on couche les jeunes enfants.
BALLET (de bal), danse figurée, exécutée par plusieurs personnes et mêlée de pantomime, qui représente une action tragique ou comique, ou bien une allégorie. Les ballets étaient connus des anciens. Dans les temps modernes, ils reparurent pour la première fois en Italie au xve siècle, et furent introduits en Franc»! par Catherine de Médicis (1581). Mazarin et surtout Louis XIV eurent beaucoup de goût pour ce genre de divertissement : ce monarque dansa longtemps dans' les ballets allégoriques dits Ballets du Roi, et dont Molière eut quelquefois la direction. Le premier ballet-pantomime fut donné à Paris en 1671 par Quinault et Lulli : il était intitulé les Félcs de Bacchus et de l'Amour. La première danseuse marquante qui parut à l'Opéra dans un ballet fut M110 Prévost en 170'4 ; vinrent ensuite la Camargo, la Salle, la Cuimard ; et, de nos jours, M"" Taglioni, Essler, C. (irisi, etc. Parmi les dan- - lurs, on cite surtout Dupré, Dumoulin, les Vestris, Dauberval, lesCanlel, Milon,etc. Entre les nombreux compositeurs de ballets, il faut remarquer Garde! et Burtout Noverre (1727 1807), qui porta la chorégraphie au degré de perfection qu'elle a atteint de nos Jours. — Voir les Traités spéciaux de Ménestrier (1682), Noverre (1710), Castil Blaze (1832), etc. Voy. aussi Chorégraphie, Danse et Pantomime.
BALLISTE.BALLlSTIQl e. l'ov Bai ISTE, BAI isth.ii B.
ballon (de balle), vessie gonflée d'air et recouverte de peau, que deux ou plusieurs joueurs se renvoient comme une balle; on joue au ballon avec le poing ou avec le pied. On fait aussi des ballons en caoutchouc.
Ballon aérostatique. Voy. aérostat.
BALLON, en Géographie, voy. Montagne.
BALLOTE du gr. BoAWrq), Ballota, gonrodela famille des Labiées, tribu «les Stacbydées : ce Boni des berbes vivaces ou des sous arbr Bseaux à feuilles i-ii -ueuses et à fleura épineuses. La /'. fétide <B. nigra), vulg. Marrube noir, est commune dans les haies si les décombres. On l'a employée en médecine comme stimulant.
BALLOTTAGE. Va , Élection etScaoTiN.
hais, Bals publics. Jusqu'au ivm' s., il n'y eul à proprement parler de bals qu'a la cour et cheilea prince». Les bautnasquét furent introduit* I
comme les ballets, par Catherine de Médicis; mais ce ne fut qu'en 1713 qu'une ord >nn. royale institua le ///// de l'Opéra. — Auj. les bals publics sont soumis à la surveillance de l'autorité municipale. Ils ne peuvent être ouverts qu'avec l'autorisation, à Paris, du préfet de police; dans les départements, du marre de la commune. Ils acquittent le droit des pauvres. Des officiers de police veillent au maintien du bon ordre (Loi du 16-24 août 1790, C. pén.,art. 4:j).
BALSAMIEB ou BAi'MiER(du gr. BâXaapov)* Amv- >is, genre type de la famille des Amyridacées détachée de celle des Térébinthacées.auj. très-restreint, a pour espèce principale VAmyris balsmnifera, qui donne le Bois de rose, recherché pour l'ébénisterie. On a retiré du genre Balsamier, d'une part, le B. giléad et le B. de la Mecque pour former le genre Balsamodendron, et d'autre part, le B. élémifère pour former le genre Icica. Voy. ces mots.
BALSAMIELIÉES (du lat. bahamum, baume, et fluo, couler), famille déplantes Dicotylédones dial\ pétaies périgynes, comprenant de grands arbres d mérique du îx'ord et de l'Asie, remarquables par l'abondance du suc balsamique, que fournit leur écorce; on connaît ce suc sous les noms de liquidumbar, huil>: de copalme et styrax liquide.
BALSAMINE (du gr. pa).<7au.tvr]), Impatiens, genre type de la famille des Balsaminées, renferme un assez grand nombre d'espèces de plantes annuelles, auxquelles la culture a fait produire une foule de variétés à fleurs doubles ou panachées. La B. des bois 'Impatiens nolitangere) est acre et, dit-on, vénéneuse ; sesfeuilles etses fleurs teignentla laine enjaune; elle est employée en médecine comme diurétique : son nom latin, qui veut dire (n'y touchez pas), vient de ce qu'on ne peut pas toucher ses capsules mûres sans qu'elles se contractent subitement, et que leurs valves se roulent en projetant leurs graines autour d'elles. La B. des jardins (I. balsamina), originaire de l'Inde, est remarquable par la couleur variée de ses fleurs; elle entrait jadis dans la composition d'un baume bon pour les plaies. — La famille des Balsaminées, voisine de celle des Géraniacées, ne comprend que 2 genres : Impatiens et Hydrocera.
BALSAMIQUE, qui tient delà nature des baumes. Voy. Bai mes et Pilile.
BALSABOTE, Balwmita, genre de la famille des Sénécionidées, tribu des Anthémidées.
La B. odorante, dite aussi Menthe coq, Menthe Notre* Dame et Baume des jardins, pousse naturellement dans le midi de la France, et est cultivée dais le> jardins; c'est un puissant stimulant; on l'emploie comme correctif de l'opium.
BALSAJ^DENDBOW(dugrJ^TOU*v,et8év8pov, arbre), genre de la famille des Burséracées, détaché du genre *myris,renfermedeux espères principales i i" le 11. gileaderise, qui fournit le baume connu bous le nom de térébenthine de Giléad ou de Judé nom vient de celui d'une ville de Judée, où cet ar bre fut, dit-on, transporté d'Abyssinie, dès le 18" s. av. J.-C. ; on appelle encore ce baume opobnlsamum : les Orientaux lui attribuent les plus grandes vertus médicales; il est constant qu'il a une action marquée sur les voies urinaires; 2" le B. de la Mecque, arbrisseau d' Irabie, des feuilles et des rameaux duinel on extrail un suc blanc et résineux, formant une huile limpide qui est employée comme cosmétique en Orient.
BALCSTBADE, appui formé d'une rangée de b,i lustres ou petits piliers a hauteur d'appui, et surmonté d'uni' tablette. Les balustrade-, servent :\ terminer une terrasse, un balcon, à former l'amortissement d'un édifice, la clôture d'un san tuaire, < estrade, la rampe d'un escalier. Elles peuvent ainsi que la tablette qui les surmonte, en pierr marbre, en for, en bronze, en bois. — On distingue dans I s balustres dont est formée la bal si ide, le . la tige, le piédouche. Quanl au mo ban iud. oalaustro, on le fait d river du grec
BANDE
PaXaOffTtov, fleur de grenadier, à laquelle ressemble la forme du balustre.
BALZANES (de Vital, ba/za, bordure), taches rondea de poils blancs que certains chevaux ont au-dessus du sabot, et qu'ils apportent en naissant. On les a longtemps regardées comme un signe de qualité.
BAMBOCHADE, genre de tableaux représentant des scènes grotesques ou burlesques, tire son nom du peintre hollandais Van Laar, dit le Bamboche (de l'ital. 6or??6occzo,contrefait),peintre qui créa ce genre, et y excella.
BAMBOU, Bambusa, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, composé de plantes souvent gigantesques, la plupart originaires de l'Inde et des îles de la Sonde, et remarquables par leur port, quiest celui desPalmiers.Leursépillets sont lancéolés, comprimés, à 5 fleurs renfermant chacune 6 é aminés. Ce genre a pour type le B. roseau (Arundo bambos), qui atteint souvent 20m de hauteur. Sa tige est droite et présente des nœuds espacés également; elle fournit un bois flexible, à la fois solide et léger ; ses feuilles ressemblent à celles du roseau ; ses fleurs sont des espèces d'épis ou de panicules peu colorées. Le bambou sert à une foule d'usages : les Indiens mangent ses jeunes pousses ; de ses nœuds découle une liqueur douce, qui peut remplacer le sucre ; avec son bois, on fabrique des ustensiles, des meubles, des bateaux et même des poutres pour la construction des maisons; c'est avec les jeunes tiges qu'on fait les cannes légères qui portent le nom de bambous; l'écorce, taillée en lanières, est tressée en nattes et en corbeilles; macérée et réduite en pâte, elle donne le papier de Chine, etc. — Parmi les autres espèces on cite : le B. agrestis et le B. mitis de la Cochinchine : le premier, très-épineux et formant d'excellentes palissades; le second, s'élevant après de 151" ; le B. nigrade la Chine, qui n'atteint que 2m e. dont les tiges fournissent de belles cannes noires, el le B. guadua, qui forme de vastes forêts dans
1 Amérique du Sud.
B A IV (du b.-lat. barmum, tiré lui-même du tudesque bann, bannière). Ce mot signifia d'abord étendard, puis l'appel fait par le suzerain à ses vassaux pour les convoquer sous son étendard (en ce sens, on distinguait le ban, appel fait parle roi ou le seigneur suzerain à ses vassaux immédiats, de Yarrièrebatl, adressé par les seigneurs aux arrière-vassaux), enfin toute espèce de proclamation ou de cri public. — Il désigne encore auj.: lcla publication à l'église de la promesse de mariage faite entre deux personnes, ainsi que l'affiche placée pendant 10 jours à la porte de la mairie pour le même objet {Voy. Publication) ; 2° la résidence assignée à un condamné libéré, mais soumis à la surveillance de la police: c'est dans ce sens qu'on dit garder son ban, rompre son ban.
Ban de vendange. Voy. Vendange.
BANALITÉ (droit de), droit qu'avait autrefois un seigneur d'assujettir ses vassaux à se servir de son moulin, deson four, de son pressoir, de sa forge, etc., lors même qu'ils auraient pu s'en passer. Ce droit inique a été aboli par la loi du 15 mars 1790.
BAIVAMi R 'nom indigène), Musa, genre type de la famille des Musacées, tribu des Uraniées, renferme une douzaine d'espèces de plantes herbacées vivaces, qui toutes croissent en Afrique et dans les deux Indes. Le B. commun (M. paradisiaca), ou Figuiet <l'Adam, a une tige de 4 à 5m, surmontée d'un long et large feuillage, et de 3 ou 4 régimes renfermant rhacun une cinquantaine de baies succulentes. Ces baies, appelées bananes, ressemblent assez à de petits concombres, et la pulpe qu'elles renferment fournit un aliment sain et agréable; quand on les pressure, elles rendent une liqueur vineuse, qu'on nomme vin de bananes. Les feuilles du bananier, longues de
2 ;i 3m, sont assez larges et assez flexibles pour ser vir de vêtement ; elles se prêtent en outre à une foule d'usages domestiques. Le B. des sages (M. sapientium , a des fruits plus petits, mais plus nombreux, plus su-
crés, et dont la saveur se rapproche de celle de nos figues. Le B. de Chinei M. sinensis), donne une énorme quantité de fruits et mûrit dans nos serres. Le B. textile (M. textilis) ou Abacca, des îles Philipoines, est cultivé à cause de ses fibres très-fortes dont on fait des cordes et des tissus. Voy. Jlte.
BANC (de l'anc. h. -ail. banc et pane). Outre l'acception que tout le monde connaît, ce mot exprime : 1° des amas de sable, de vase, de rochers, de coquilles ou de coraux qui se trouvent au fond de la mer, des lacs et des rivières ; 2° d'immenses associations de poissons qui voyagent par troupes, tels que les morues, les maquereaux, les harengs, etc. ; 3° les assises des couches pierreuses qui composent l'écorce du globe.
En Chirurgie, en appelle Banc dCHippocrate une machine attribuée à Hippocrate, et qui servait à réduire les luxations et les fractures de la cuisse.
En Physique, on appelle Bancs plusieurs appareils, tels que le banc de Savart, employé en Acoustique pour étudier les vibrations des cordes sonores ; le banc de Melloni sur lequel on dispose toutes les pièces nécessaires pour étudier le rayonnement de la chaleur; le banc de diffraction, employé en Optique pour les expériences de diffraction, etc. — Voy. aussi Emeoi tissage et Filière.
En Angleterre, le Banc du Boi ou B. de la Beinp King's ou Queen's bench) est une des trois cours dehaute justice de Westminster. Dans l'origine elle était présidée par le roi en personne.
Dans les églises, on appelle Banc d'oeuvre, Banc de l'œuvre, un siège affecté au maire et à ses adjoints, ainsi qu'aux membres de la fabrique ; il est placé dans la nef en face de la chaire. Le nom de banc d 'œuvre est une abréviation de banc des maîtres de Vœuvre (magistri dell' opéra), dénomination donnée en Italie aux personnes que nous nommons fabriciens.
BANCO, mot italien qui veut dire banque, et qui, ajouté au nom d'une monnaie soit réelle, soit de compte, signifie que sa valeur diffère de la valeur de la monnaie courante et doit être prise sur le pied des valeurs de banque ;tels sont le marc banco de Hambourg, les florins banco de Gènes, le rouble papier ou assignat banco de Russie. La monnaie banco est invariable, tandis que la monnaie courante varie sans cesse. Du reste, l'usage de cette expression est auj. à peu près partout abandonnée.
BA>"DAGE (de bande), appareil plus ou moins compliqué, qui sert au pansement des maladies chirurgicales; il se compose ord. de pièces de linge, telles que serviettes, bandes, bandelettes, compresses, charpie, etc., auxquelles se joignent quelquefois des corps solides, p. ex., des attelles [Voy. ce mot), des sacs ou coussins de balle d'avoine, etc. On étend aussi le nom de bandage à de véritables machines, comme le garrot, le tourniquet, les bandages herniaires ou brayers ( Voy. ces mots). — La forme du bandage varie nécessairement suivant l'emplacement de la maladie, la disposition des parties malades, le but qu'on se propose datteindre ; il existe toutefois un certain nombre de bandages en quelque sorte consacrés ; on leur a donné des noms particuliers, dérivés ou de la partie sur laquelle ils sont appliqués, ou de la forme qu'ils présentent, ou du nom de leur inventeur : tels sont le B. des pauvres ou de Ga- Hen, celui de Scultet ou à 18 chefs, la fronde, le fi. en T., le B. inguinal, le huit de chiffre, etc. —Le Dr Mayor a proposé de faire tous les bandages avec un simple mouchoir disposé de différentes manières. Le bandage de corps est une simple serviette.
BANDE (de l'ail. Band). En termes de Blason, la bande est une des pièces dites honorables, elle traverse l'écu diagonalement, de droite à gauche : c'est ie contraire de la barre. — En Architecture, on appelle bandes les principaux membres des architraves, chambranles, impostes, archivoltes, qui ont peu de hauteur et de saillie sur une grande lonaueur. — En Astronomie, les bandes de Saturne et de Jupiter
DANNIfiltE.
BANQUE
sont des espèces de zones obscures qui traversent le disque de ces deux planètes ( Voy. Sati RNBetJi piter). — En Marine, on nomme bande, l'inclinaison plus ou moins grande d'un vaisseau sur un côté ou sur l'autre -, bandes de ris des pièces de toile cousues sur les huniers et les perroquets pour renforcer les voiles a l'endroit où passent les garcettes.
Le mot Bande a signifié aussi tout corps de troupes ayant bannière ou drapeau.
BANDEAU. On nomme ainsi, en Architecture: 1° une moulure plate plus large que la banda ; 2° une plate-bande unie, en saillie sur le nu du mur autour d'une baie de porte ou de fenêtre, pour tenir lieu de chambranle ; 3° une planche étroite qui surmonte les lambris de menuiserie, immédiatementau-dessous du plafond, lorsque celui-ci n'a point de corniche.
l!A NDIÈRK. Ce mot était autrefois synonyme de bannière ou de pavois, surtout en Marine. Auj., en termes militaires, on appelle front de bandière la ligne en avant d'un camp sur laquelle les soldats mettent leurs armes en faisceaux. Une armée est rangée en front de bandière quand elle se trouve disposée en ligne, avec les drapeaux et les étendards en tête des corps.
BANDIT (de l'ital. bundito). Ce mot, qui désignait d'abord un banni, s'applique maintenant à tous les assassins et aux voleurs de grands chemins. Le banditisme infeste particulièrement l'Italie méridionale, où il affecte un rôle politique
BANDOLINE (de bandeau), solution mucilagineuse préparée avec l'extrait de pépins de coing. Les dames s'en servent pour lisser leurs cheveux.
BANIANS (arbre des), espèce du genre Urostigmate, connue aussi sous le nom de Figuier du Bengale (F. indica): c'est un grand arbre de l'Inde et de la Perse, dont les brant lies horizontales laissent pendre des racines aériennes, qui s'implantent dans le sol et donnent ainsi naissance à de nouveaux troncs qui produisent à leur tour d'autres branches et d'autres troncs, de manière a finir par former une petite forêt. Son nom lui vient de ce que, dans l'Inde, les Banians regardent cet arbre comme sacré et bàtissenl des pagodes sous ses branches.
BANU-NOTE, billet de banque ayant cours en Angleterre. Voy. Banque et Papier-monnaie.
BANKSIA (du natur. J. Banks), genre de la famille des Protéacées, tribu des Protéinées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux, originaires de l'Australie, et que l'on cultive dans nos serres à cause de l'élégance ou de la singularité de leur feuillage. Les espèces les plus recherchées sont: la B. serrata, à feuilles en scie; la#. Cunninghami, dont les feuilles ne sont pas épineuses, el la B. grandis ou B.latifolia, à larges feuilles, blanches en dessous: les indigènes «le l'Australie utilisent le cône terminal decettedernière en guise d'amadou.
BANLIEUE (de ban et lieue). Ce mot signifiait jadis l'étendue d'une lieue, ou en général l'espace, àl'entour d'une ville, où pouvaient se faire Iqb bans OU proclamations de l'autorité. Auj., il désigne l'ensemble des bourgs et des communes qui sont dans le voisinage d'une grande ville, et qui en dépendent administrativement, bien qu'ayant leur juridiction pari iculière.
BANNERET (de bannière), nom qu'on donnait, au
moyen âge, il tout chevalier qui avait droit de porter bannière. Ce droit appartenait à celui qui pouvait
ar r :')() lances et un nombre proportionné de gens
de pied, [lj avait des fiefs auxquels était attaché le
droit de porter bannière. On distinguait des 6aron*bannerets ou grands bannerets, des chevaliers bannerets el des écuyers-bannerets.
BANNIÈRE (de bande). C'était, dans l'origine,
l'étendard de tout grand t'einlataire ou chev.tlier-
banneret. La bannière était de forme carrée, el se
portail au bout d'uni; lance, Blée au dessous du fer au moyen d'une traverse. La bannière de I était ou bleue et parsemée de fleurs de lis d'or sans
nombre, ou entièrement blanche : il ne faut pas la confondre avec {'oriflamme {Voy. ce mot). — Auj., il n'y a plus de bannières que dans les églises. On nomme ainsi l'étendard placé dans le chœur et que l'on porte dans les processions solennelles à la suit" de la croix; on y voit figurée l'image de la Sainte \ ierge ou celle d'un Saint, patron de la paroisse. — En termes de Marine, bannière est synonyme depavillon. Voy. ce mot.
BA NN1SSEMENT (de èan,édit prononçant l'exil, expulsion du territoire d'un pays. Il ne faut pas confondre le bannissement avec la déportation { Voy. ce mot). — Cette peine existait chez les anciens -A'ostiacisme,\c pétalisme étaient, chez lesGrecs, des bannissements temporaires, mais sans jugement : c'étaient des mesures purement politiques, qui n'emportaient aucune idée de déshonneur. Autrefois, en France, le bannissement était perpétuel ou temporaire ; dans le premier cas, il entraînait la confiscation des biens et la mort civile. Auj. il entraîne seulement la dégradation civique et quand le tempe du bannissement est expiré, la surveillance de la haute police, pendant un temps égal. Il ne peut être prononcé que pour 10 ans au plus ; si le banni rentre avant l'expiration de sa peine, il encourt la détention pour un temps au moins égal au temps de la peine qui restait à courir, et qui ne peut excéder le double (C. pén.,art. 8, 28, 32, etc.). — Le bannissement ne frappe que les crimes contre la sûreté de l'État. Quelquefoiscependant il s'applique par mesure politique et en dehors de toute infraction à la loi pénale : ainsi on a vu Tord, du 24 juillet 1815 et la loidul2janvierl816 bannir de France les membres de la famille de Napoléon ; la loi du 10 avril 1832 bannir CharlesX et sa famille; et le décret du 24 février 1848 bannir la maison d'Orléans.
BANQUE (de l'ital. banco, banc, parce que jadis, dans les marchés publics, chaque commerçant avait son banc). Ce genre d'industrie, tout moderne, paraît être né au xnc siècle, de l'invention de la lettre de change (Voy. ce mol . Pendant longtemps son objet principal fut de suppléer à l'insuffisance et à l'incommodité de la monnaie métallique, et il consistait à négocier les effets, à les escompter avec des es; à faciliter au moyen de traites le change d'une place a l'autre, le tout en prélevant un droit de commission. Peu à peu, étendant la nature de leurs opérations, les banquiers se mirent à ouvrir des crédita pour l'exécution des grandes entreprises industrielles et commerciales, se chargèrent des emprunts des gouvernements et prirent en dépôt les capitaux privés à charge de les rendre productifs. A côté des banques particulières, s'élevèrent, avec l'appui et sous la surveillance de l'autorité, les banques publiques, telles quela Banque de France ( Koy.cf-aprea), le Crédit foncier, le Comptoir descompte, grands établissements financiers qui sont tout à la fois des banques dedépôt et de circulation. Koj/.Banoi m; oiCwiiumf.
BANQOB DE FRANCE. Mlle escompte, à un taux qui
varie, les effets portant trois signatures de commerçants Bolvables. Elle fait îles avances sur dépôt de
fonds publics, d'actions et obligations de chemins de fer et autres.de lingots et de monnaies étrangères. Elle tient une caisse de dépôts volontaires pour toute
sorte de titres, et pour lingots d'or et d'argent, monnaies, diamants, moyennant un droit de garde calculé sur la valeur estimative, a raison d'un demi
quart pour cent pour chaque si\ mois. Elle se charge du recouvrement des effets qui lui sont remis; elle reçoit en compte courant les sommes versées par les négociants ou établissements publics. Elle émet des
billets OU porteur payables à vue; ces billets, ((ni
pendant longtemps ont été de l,000fr.ot de 500 fr.,
ont admis depuis des coupures de 200, 100, 50. 25.
20 et 5 IV. - La Banque s son siège principal ris; en outre, depuis 1 S/|8. elle a commencé a établir des succursales dans les départements; leur nombre dépassait 60 en 1869. Tous les département vront 60 être pourvus en 1877 (Loi du 27janv. \S~3\
BANQUEROUTE
BAPTEME.
La Banque de France a été instituée par les lois du 24 germinal an XI (lu avril 1803) et du 22 avril 1806. Ses statuts ont été approuvés par le décret du 16 janvier 1808. Son privilège, plusieurs fois prorogé (en dernier lieu par la loi du 9 juin 1857), s'étend en ce moment jusqu'en 1897. Son capital, qui originairement était de 45 millions, partagés en 45,000 actions de mille francs, fut élevé par la loi du 22 avril 1806 à 90 millions, puis réduità 67,900, OOOfr.; il a été port^ en 1848 à 91,250,000 fr.; auj., il atteint près de 200 millions et est partagé en 182,500 actions. Cet établissement, d'après ses statuts, ne pouvait émettre de billets que pour une valeur triple de son encaisse; mais depuis 1848 il a été autorisé à faire des émissions beaucoup plus considérables : elles montent auj. à plus d'un milliard. — Un décret en date du 14 mars 1848, avait donné temporairement cours forcé aux billets de la banque de France; mais ce décréta été bientôt rapporté.
Une assemblée d'actionnaires, représentée par 200 d'entre eux, nomme 15 régent* et 3 censeurs, qui forment un Conseil général, subdivisé en 6 comités (des Comptoirs, des billets, des Comptes, des Caisses, des Relations avec le Trésor et les Receveurs généraux, des Livres et portefeuilles). La direct;on supérieure de la Banque est attribuée à un gouverneur et à 2 sous-gouverneurs nommés par le Chef de l'Etat : mais ces derniers n'exercent qu'un pouvoir négatif, au moyen d'un droit de veto ; la direction effective appartient au Conseil général.
Aux termes du décret du 16 janv. 1808, les actions de la Banque de France peuvent être immobilisées. Voy, [MM EC BLES.
Les principales banquesde l'Europe, avec la Banque de France, sont :1a B. de Londres, fondée en 1694; — la fi. d'Amsterdam, qui fut établie dès 1G09; — lu B.de Hambourg, fondée en 1619, qui ne prête que sur lingots; — la B. de Berlin, reconstituée en 1816; elle esl tout à fait dépendante du gouvernement; — la B. deNaples, fondée en 1808 ; — la B. d'Atit riche ou de Vienne, fondée en 1816; — la B.de Russie, fondée en '786. — 1. a plus ancienne des banques de l'Europe était la B. de Venise, fondée en 1156 et supprimée en 1797.
En Amérique, on connaît surtout la B.de Philadelphie ou des Etats-Unis, fondée en 1791 avec privilège de l'Union pour 20 années, et qui retira de la circulation tous ses billets en 1815; — la B. de l'Amériquedu Nord, fondée en 1816. On compte, en outre, une infinité de banques dans les divers États de l'Union. La plupart de ces établissements s'étant livrés à des spéculations aventureuses qui compromettaient le crédit public et la fortune des particuliers, le président Jackson les fit supprimer en 1833; mais ils n'ont pas tardé à se reconstituer.
BANQUEROUTE (de l'ital. banco rctto, banc rompu, parce que jadis on brisait dans le marché le banc du commerçant insolvable). La banqueroute, qu'il ne faut pas confondre avec la simple faillite {Voy. ce mot), est un délit ou un crime selon les circonstances.. La banqueroute est simple ou frauduleuse. — Les faits qui constituent le commerçant failli en état de banqueroute simple sont : des dépenses jugées excessives ; la perte de sommes notables, soit dans des opérations de hasard, soit dans des opérations fictives de bourse ; des achats de marchandises faits par le failli pour les revendre au-dessous du cours; des circulations d'effets établies ou des emprunts ruineux contractés dans l'intention d'ajourner sa faillite ; le payement d'une créance au préjudice de la masse. La banqueroute simple est un délit; elle est punie d'un emprisonnement d'un mois au moins et de deux ans au plus (C. pén., art. 402). Le banqueroutier simple peut être admis à la réhabilitation 3uand il a subi sa peine. — Le banqueroutier frauuleux est le commerçant failli qui soustrait ses livres, détourne ou dissimule une partie de son actif, et se reconnaît frauduleusement débiteur de som-
mes qu'il ne doit pas. La banqueroute frauduleuse est un crime qui entraîne la peine des travaux forcés à temps (C. pén., art. 402).
BANQUIER, négociant patentable qui, moyennant courtage, aide et facilite le9 échanges d'argent ou fait des avances but ga antie {Voy. Bakqoe . Les États, comme les particuliers, ont eu de tout temps besoin des services des banquiers : l'histoire conserve les noms de plusieurs de ceux qui sont ainsi venus au secours des gouvernements dont les finances étaient obérées, de Samuel Bernard, des frères Paris, de Necker. De nos jours on cite surtout : les Rothschild, les Baring, lesHope, lesLaffitte.lesSina, les Fould, etc. — Voir sur les opérations de banque les Traités de MM. Peuchet et Trémery, Courcelle-Seneuil, Paignon, etc.
Dans certains jeux de hasard, on appelle banquier celui qui garde et fournit l'argent du jeu.
Le banquier expéditionnaire en cour de Rome est un officier de cette cour chargé de faire, venir de la pénitencerie ou de la chancellerie du pape les bulles, les dispenses, les expéditions, etc.
BANQUISE (de banc), bancs flottants de glace qu'on rencontre dans les mers voisines du pôle, et qui ferment le passage aux vaisseaux, et les retiennent quelquefois captifs pendant des mois entiers.
BANVUV (de ban et vin) droit féodal par lequel un seigneu:- pouvait vendre tout le vin de son cru, avant qu'aucun de ses vassaux eût la permission de mettre le sien en vente.
BAOBAB 'nom indigène), Adansonia digitata,zvbre du Sénégal, de la famille des Bombacées, est le plus gros des végétaux connus, et le plus remarquable par sa longévité. 11 s'élève jusqu'à 25 ou 301" : son tronc, dont la hauteur ne dépasse guère 4 ou 5", acquiert quelquefois 30"1 de circonférence; il est surmonté par un énorme faisceau de branches volumineuses et en partie horizontales; les branches inférieures retombent souvent jusqu'à terre, entraînées par leur propre poids. Ses feuilles sont digitées; ses fleurs, blanches et pendantes, ont 0m,20 de diamètre; son fruit, dit pain de singe et calebasse, est une grosse capsule ligneuse, ovale, longue de 0m,30: il contient une pulpe aigrelette, sucrée et rafraîchissante. Le baobab a toutes les propriétés émollientes et calmantes des malvacées : on fait avec ses feuilles une tisane employée avec succès contre les fièvres du pays. L'écorce du fruit passe pour être fébrifuge ; les nègres s'en servent pour faire du savon. Cet arbre réussit très-bien en Amérique : il y en a de très-gros à Haïti et à la Martinique. — Adanson est un des premiers qui aient décrit ce curieux végétal ; il avait observé au Sénégal un baobab qui, suivant ses calculs, déduits du nombre des couches qu'il attribuait au tronc, devait avoir plus de 6000 ans ; mais, depuis, ces calculs ont paru exagérés.
BAFHOMET, figure mystique à laquelle on accusait les Templiers de rendre un culte secret, analogue à celui des Gnostiques ou des Manichéens. Les uns dérivent ce mot du gr. (Baçr, baptême, et urjxi;, sagesse : baptême de sagesse, à cause des révélations qu'on faisait aux initiés; les autres n'y voient qu'une corruption du nom de Mahomet. Le Baphomet représentait une figure humaine ayant les attributs des deux sexes, tenant à la main la clef de la vie (en forme de croix ansée), et entourée de signes astronomiques, tels que le soleil, la lune, les étoiles, et de signes maçonniques, tels que le tablier, la chaîne, le chandelier à sept branches.
BAPTÊME du gr. pâ7iTi<7(ia), le premier des sept sacrements. Il efface la souillure du péché originel, nous fait chrétiens, enfants de Dieu et de l'Église. Il consiste, dans l'Église catholique, à verser de l'eau sur la tète de celui qui reçoit le baptême, en prononçant ces paroles : Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit : c'est ce qu'on nomme le B. par infusion. Le B. par immersion consiste h plonger dans l'eau tout le corps de la personne qu'on bap-
DARAQUE.
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tise, et le B. par aspersion, à jeter de l'eau sur un
Elus ou moins grand nombre de personnes assemlées, comme cela a lieu dans la cérémonie de l'aspersion, au commencement de la messe; ces deux derniers modes, usités en Orient et dans les premiers temps du christianisme, ne sont plus pratiqués actuellement. Autrefois le baptême n'était conféré que dans un âge avancé et après de longues épreuves (Voy. Catéchumène); auj., au contraire, on baptise presque toujours les enfants peu de jours après leur naissance. — Lorsque St Jean baptisa Jésus-Christ sur les bords du Jourdain, ce n'était encore qu'un symbole de purification; c'est le Sauveur qui donna à cette cérémonie la force d'effacer le péché : il institua le vrai baptême chrétien en disant à ses apôtres : « Allez enseigner toutes les nations, et baptisez-les au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. » (St Matthieu, ch. xxvm, v. 19.)
Outre le Baptême de Veau, les Théologiens reconnaissent le B. de désir et le B. de sang, l'Église ayant toujours cru que la foi, jointe à la contrition et au désir du baptême, peuttenir lieu du sacrement(commo chez le bon larron) ; et que le sang versé pour la foi par les martyrs opère les mômes effets que le baptême à l'égard de ceux qui meurent pour J.-C.
LesAnabaptistesnientl'efficacitédubaptômedonné aux enfants, et rebaptisent ceux qui ont été baptisés avant l'âge de raison : de là leur nom.
On appelle Fonts baptismaux le réservoir qui contient l'eau du baptême, et Baptistère la chapelle ou l'édifice isolé, où l'on conserve cette eau et où l'on confère le sacrement du baptême. Il y a en Italie des baptistères remarquables.
Baptême des cloches. Voy. Cloche.
Baptême des tropiques, B. de la ligne, cérémonie burlesque qui a lieu au passage d'un navire sous l'un des tropiques ou sous l'équatcur, et qui consiste à inonder d'eau de mer ceux qui passent ces lignes pour la première fois. On se rachète du baptême en donnant de l'argent aux matelots.
BAQUET magnétique, appareil magnétique imaginé par Mesmer, consistait en une espèce de cuve fermée d'un couvercle, autour de laquelle se rangeaient les malades, et d'où s'élevaient des branches de fer poli, terminées en pointe émoussée, qui servaient de conducteurs au fluide magnétique. Mesmer employait ce baquet pour magnétiser en grand, et produisa t, par ce moyen, des crises ou convulsions, qui devenaient facilement contagieuses.
BAQUOIS ou vaqiois, arbre exotique. V. Pandani s.
BAlt ou bars, Lubrax, genre de Poissons acanthopterygiens.de l'ordre des Squamodormes, famille des Percoïdes, très-voisin des Perchée d'eau douce, dont il ne se distingue que par la présence de dents sur la langue et parl'absence de dentelures aui boos-
orbitaires, aux sous-opercules et a l'inter 0] cote.
Le Bar commun ' !.. lupus , appelé aussi Loup de mer et Loubine, est gris-bleu argenté but le dos el blanc
BOUS le ventre; sa taille est de Om,CO àOa,80. La chair
de ce pi isson est très-recherchée; les Grecs el les Romains le faisaient déjà figurer sur leurs tables. Le Bar rayé (L. Hneatus)to\iPot8Sonde rocAe, des Êtatsl nis, a le venin' argenté; on le dit meilleur encore que le bar ordinaire.
Bar. En Métrologie, on nomme ainsi un poids en
ur la rôle do Coromandel, et qui équivaut a
140 kilogr. — Lorsqu'on créa le système métrique, on
avaii d'abord donné au poids de 1000 kilogr. le nom
de bar (du gr. pipo;, poids .
bah, machine de transport. Voy, Bard.
BARAQUE dub.-lat. barra, barre, porche, hutte de pécheur), construction légère pour les troupes en campagne, lorsqu'elles doivenl séjourner quelque tempssur un point l oy. Camp) : c'est pour le soldat un abri plus sérieux que latente. En France, lobaraquement est dans les attributions du génie. En Angleterre, il forme un service spéeial.di ri t:o parle harrack-
master gênerai.
BARAT, patente de drogman (Voy. ce mot), délivrée par les consuls ou agents diplomatiques européens à des sujets du Grand-Seigneur. Le barat soustrait le sujet ottoman à sa juridiction propre, pour le placer sous celle des Européens, et lui confère, quelques privilèges, avec un costume particulier. Ces sortes de protections étaient beaucoup plus recherchées autrefois qu'aujourd'hui.
BARATERIE (du vieux franc, barat, tromperie). On nomme ainsi, en Droit maritime, toute prévarication du capitaine, maître, patron ou pilote chargé de la conduite d'un navire, telle que soustraction de marchandises, naufrage volontaire, fraude commise au détriment des armateurs, assureurs ou associes. La baraterie peut aussi avoir lieu de complicité entre le capitaine et l'armateur contre les assureurs. La baraterie, soit isolée, soit de complicité, est justiciable des tribunaux criminels, et entraine les peines les plus graves. Le capitaine ou patron est puni de»nor/,s'il a volontairement fait périr son bâtiment ; des travaux forcés à perpétuité ou à temps, ou de, la réclusion, selon la gravité des circonstances, s'il a détruit toutou partie de son chargement, ou s'il l'a détourné à son profit. Le complice est puni comme l'auteur principal. Ces peines, déjà contenues dans une ordonnance d'août 1681. ont été édictées de nouveau par la loi du 10 avril 1825.
BARATIIKE(en gr.pâpaGpov), gouffre de l'Attique où l'on précipitait les criminels condamnés à mort. — Par extension, on a appelé barathre toute espèce de gouffre et même l'enfer, surtout dans les auteurs ecclésiastiques.
BARATTE, dite aussi Battoir, Beurrière, Serè><>.-, instrument pour fabriquer le beurre (Voy. ce mot . Il y en a de plusieurs sortes. La B. ordinaire est une espèce de grand seau, plus étroit par le haut que par le bas, dont l'ouverture est couverte avec une sébille percée au milieu d'un trou par lequel pa.sse un long bâton, qui sert de manche au bat-bourre. La IL I court, préférable à la baratte ordinaire, est composée d'un petit baril, traversé dans si longueur par un axe auquel sont adaptées deux ailes, tournant au moyen d'une manivelle. Dans la B. de Billancourt et la B. Touzet, l'agitateur est composé de quatre ail. s. On cite encore la B. flamande, la B. de C lèves, la B. de B^abant, la B. vosgienne, employées en Hollande, en Allemagne et en Suisse ; la B. à ber> eau ou balançoire, qui sert en Ecosse et en Amérique ; la B. de' Bowler, etc. M. Houdaille a imaginé une petite baratte en verre, dont l'agitateur est mis 1 1 mouvement à l'aide d'un archet, et avec laquelle on peut faire du beurre sur la table même.
BARBACA>'E, petit ouvrage de fortification, ayant pour objet de masquer un pont ou une porte de ville, consiste en un simple mur percé de créneaux ou do meurtrières ( Voy. Tenaille). — En Architecture, on appelle barbacanes ou chantepleures ces ouvertures étroites et longues qu'on pratique aux murs qui soutiennent des terres, afin de ménager une issue à l'écoulement des eaux.
BARBACOLE, Jeu de hasard. Vou. Pharaon.
BABBACOU de barbu et de coucou , Monosn, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, (a dos Barbus, qui habitent l'Amérique méridi I. s Barbacous ont une coloration noirâtre ou .. Bée Bl uniforme.
BABBARÉB, Barbarea, genre de la familli Crucifères, tribu des trabidéos, à feuilles lyréesel a fleura petites, jaunes, odorantes, habite les terrains
sablonneux et humides, [.'espèce la plus commune
est la II. vulgaire, dite aussi Herbe a\ ! Herbe aux charpentiers, Julienne jaune el Bondotte, imites les parties de la Barbarée on! une saveur piquante, analogue à relie dll cresson ; les jeunes feuilles se mangent en salade. La K. précoce se cultive sous le nom de Boquette des jardms.
BABBABE8 LOIS DBS), nom donné aux loi
peuples germaniques qui s'établirent depuis le W s.
BARBET
BABDANE.
dans les anciennes provinces de l'Empire romain, comme les Visigoths et les Burgondes. Elles offient ce caractère particulier qu'elles sont personnelles, en ce sens qu'elles ne se s'appliquent qu'aux citoyens qui ont une certaine origine : ainsi, il y a une loi pour les sujets de race germanique, une autre pour les sujets de race romaine. Voir: Canciani, Barbarorum loges antiqu<e,Vemse, 1781 ; Guizot, Histoire de lu civilisation en Europe et en France, etc.
BARBASTELLE, Barbastel/us, genre de Mammifères, de l'ordre des Chéiroptères ou Chauves-souris, famille des Vespertilionidés, renferme des espèces voisines des Oreillards, mais qui ont l'oreille plus petite et triangulaire; leur pelage est brun-noir, leurs membranes sont garnies de poils bruns; leur odeur est désagréable. Les Barbastelles se trouventaux environs de Paris; elles habitent et hivernent dans les édifices en société avec les Pipistrelles.
BAHHE (du lat. barba). La manière de porter la barbe a varié, selon les peuples, les temps, et les modes. Tantôt on la porte longue, tantôt on la rase, soit entièrement, soit en partie. Les Égyptiens passent pour être le premier peuple qui se soit rasé. Les Grecs portaient en général la barbe longue ; cependant Alexandre fit raser les Macédoniens. Les Romains ne commencèrent à se raser que l'an 295 av. J.-C. Adrien rétablit l'usage de porter toute la barbe ; Constantin se la fit couper. Les Gaulois portaient la barbe longue; les Francs se rasaient et ne portaient que les moustaches. Rétablie par Charlemagne, la barbe fut abandonnée par Louis le Jeune : elle fut remise à la mode par François Ier ; Henri IV la portait de médiocre grandeur. Les règlements militaires ont tantôt prescrit, tantôt défendu le port de la barbe dans nos armées. En dernier lieu, elle était portée exclusivement par les sapeurs : une circulaire du 21 janvier 1 831 avait supprimé ce dernier asile de la barbe, mais elle n'a pas tardé à rentrer dans ses droits. — Voir sur ce sujet : l'Histoire de la barbe, par D. Calmet; la Pogonologie de Dulaure (1786); ['Histoire des révolutions de la barbe des Français depuis l'origine de la monarchie (1826), et l'Histoire des moustaches et de labarbe(\83ô). Voy. aussi Poil.
Par extension, on a appelé barbe: 1° chez les Mammifères, les poils qui croissent au menton du bouc et de la chèvre, à la figure de certains singes et aux fanons des baleines; 2° chez les Oiseaux, les faisceaux de petites plumes qui pendent à la base du bec, ainsi que les filaments qui garnissent les deux côtés d'une plume; 3° chez les Insectes, les poils qui garnissent le front de certains diptères et entourent la base de leur trompe.
En Botanique, on désigne sous ce nom les filaments des étamines des molènes, le style et le stigmate des gesses, le filet qui termine ou accompagne la balle des blés, orges et autres graminées ( 1 oy. aussi Arête). — On nomme vulg. B. de bouc, le Salvî fis sauvage; B. de capucin, une variété de Chicorée sauvage qu'on mange en salade; B. de chèvre, une Spirée ;B.de Dieu, V Andropogon ; B. de Jupiter, la Joubarbe ; B. de renard, l'Astragale adragant, etc.
Le Cheval hprbe est un cheval de Barbarie.
barbe (sainte-). Voy. Sainte-bap.be.
BARBEAU, Barbus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, est caractérisé par ses barbillons et par la brièveté de ses nageoires dorsale et anale. Il porte à la mâchoire, supérieure h barbillons, 2 au bout et 2 aux angles. Le B. commun, appelé aussi Barbot, Barbiau et Barbet, vit dans les Baux douces. Sa taille est de 0m,35 à 0m,40.Sa chair est assez estimée ; on a attribué à ses œufs des propriétés vénéneuses.
Barbeau est aussi le nom vulgaire du Bleuet et de quelques autres Centaurées.
BARBET (de barbe), dit aussi Caniche et Chien
rd, espèce de Chien à poils longs et frisés de
b!; riche ou noire. Le Barbet aime beaucoup
l'eau, et peut être employé pour la chasse à l'étang. Il est très-intelligent et très-attaché à son maître ; comme la longueur de son poil l'expose à se crotter affreusement, on lui rase souvent le poil des pattes et de la moitié postérieure du corps; ce qui lui donne à peu près l'apparence d'un petit lion à crinière.
Barbet estaussi le nom vulgaire de plusieurs poissons, le Barbeau, le Rouget et le Mulet.
BARBETTE. Dans l'Artillerie, on nomme ainsi une espèce de batterie : c'est une petite élévation en terre que l'on pratique aux angles flanqués des ouvrages pour y placer des canons, qu'on tire pardessus le parapet au lieu de tirer par les embrasures : c'est ce qu'on appelle tirer à barbette.
BARBICAîV, Pogonias, oiseau. Voy. Barlls.
BARBIER (de barbe). Chez les anciens, les barbiers (tonsores) entretenaient à la fois la barbe, les cheveux et les ongles. A Rome, comme à Athènes, leurs boutiques étaient le rendez vous des oisifs et des nouvellistes. En France, les barbiers portaient jadis le nom de mires et remplissaient en partie les fonctions de < hirurgien. Quelques-uns jouèrent un rôle très-important : Pierre la Brosse , barbier de St Louis, devint ministre de Philippe le Hardi; Olivier le Dain, barbier de Louis XI, fut aussi son confident. — Les barbiers furent érigés en corporation en 1674. Ils avaient pour patrons St Côme et St Damien (27 sept.). On distinguait les H. -perruquiers et les B. -chirurgiens, vulg. fraters. Après 1789, ces derniers quittèrent le rasoir, et les perruquiers échangèrent leur nom contre celui de coiffeurs.
barbier, Anthins, poisson. Voy, Serran.
BABBlLLOiNSfde bai be), filaments qu'on rencontre autour de la bouche de certaines espèces de poissons, et qu'on a regardés comme des organes du tact.
Ce mot désigne aussi: 1" les antennules et lespalpes de certains insectes ; 2° des replis de la membrane muqueuse de la bouche, situés sous la langue du cheval, de chaque côté du frein, et formant une sorte de mamelon qui sert de pavillon à l'orifice extérieur des glandes maxillaires. Les empiriques les coupent, sous le vain prétexte qu'ils empêchent les chevaux de boire. — On nomme encore Barbillons, les jeunes Barbeaux et une espèce de Squale.
BARBIOIV, Micropogon, oiseau. Voy. Barbis.
BARBOTE, nom vulgaire d'une espèce de Lote. Voy. Gade et Lote.
BARBOTIîSE, poudre vermifuge. V. Semen-contra.
BARBUE, espèce du genre Turbot. Voy. Turbot.
BARBUS, buccoîdés et BcccoNÉES (du lat. barba, barbe, et de bucca, joue), noms divers donnés aune famille d'oiseaux Grimpeurs, caractérisés par un bec conique, renflé latéralement, et garni à sa base de plusieurs faisceaux de barbes roides, dirigées en avant. Ces oiseaux habitent les contrées chaudes des deux continents ; leur plumage est brillant, mais ils ont l'air pesantet stupide. On distingue : 1° les Barbus propr. dits, comprenant les vrais Barbusqui habitent l'Asie, les Barbions, propres à l'Afrique et les Barbuserics de l'Amérique du Sud; 2° les Coucoupics; 3° les Harbacous ; 4° les Tamatias.
BARCAROLLE, c.-à-d. chanson de barque, a été ainsi nommée parce qu'elle est chantée par les gondoliers de Venise, qui, s'ils n'ont pas inventé ce genre, en conservent du moins le goût et la tradition. Ce sont ordinairement des stances du Tasse mises en dialecte vénitien, souvent ornées d'une mélodie simple et touchante. Le mouvement à 6/8 en est léger, et rappelle assez bien le jeu de la rame qui fend les eaux. Berton, Nicolo, Hérold, Rossini, Auber, etc., ont introduit des barcarollesdans leurs opéras.
BARD ou bar, forte civière dont on se sert dans les chantiers pour porter les moellons, les pierres et autres matériaux servant à bâtir.
BARBARE, Lappa, genre de la famille des Composées-Cinarées, tribu des Carduinées. La B. officinale (Arctium lappa), vulg. Glovteron, Herbe aux teigneux, croît naturellement en Europe le long des
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chemins et dans les terres incultes. C'est une plante à tige rameuse, haute de 0m,70, garnie de larges feuilles vertes en dessus, blanches et cotonneuses en di sous. Ses fleurs, purpurines ou violacées, sont contenues dans un calice formé d'écaillés qui s , chent aux vôtements et à la toison des brebis. Sa racine s'emploie comme dépurative et Budorifique. La Grande et la Petite Bardane et la li. tomenteuse sont des variétés de l'espèce officinale.
BARDE (de l'arabe bardahet, couverture). Ce mot qui, dans l'origine, était synonyme de caparaçon, désigna ensuite toutes les pièces d'armure dont on couvrait au moyen-âge les chevaux de guerre ou de tournoi, non seulement sur le dos et sur les flancs, mais aussi devant le poitrail, sur le front et sur le cou ; de là l'expression cheval bardé de fer.
Barde, poète sacré chez les Celtes et les Bretons. Voy. Bardes, au Dict. d'Hist. et de Géogr.
BARDEAU ou bardot, mulet provenantde l'accouplement d'un cheval et d'une ânesse.
Dans la Bâtisse, on appelle Hardeau une sorte d'ais mince et court qui sert à soutenir les tuiles et 1 os ardoises sur les toits, ou a porter les carreaux.
BARDIGLIO, espèce de marbre. Voy. MARBRE.
BARDOT. Voy. Bardeau.
BARDOTTIEIi, Imbricaria peiiolaris, arbr tescent de la famille des Sapotacées, qui croit à l'île Bourbon. On le nomme aussi bois de lutte, à cause de l'usage qu'on fait de son bois, débité par lattes ou bardeaux pour couvrir les maisons.
BARÉGE, étoffe de laine légère et non croisée, dont on fait des robes, des châles, des fichus, des écharpes. Elle tire son nom de Baréges, quoiqu'on la fabrique plutôt a Bagnères de Bigorre (H. -Pyrénées).
Eau de Barèges. Voy. Bai x minérales.
barégim:. Voy. Glairine.
barème, livre contenant des calculs tout faits, est ainsi nommé de Fr. Barréme, de Lyon, mort en 1703, qui composa le premier livre de ce genre. On a depuis publié sous le même titre une foule de livres de Comptes faits.
BARGE, Limosa, genre d'Oiseaux, de l'ordre des tëchassiers limicoles, famille des Longirostres. La B. à queue noire ou commune, qui est le type de ce genre, ressemble beaucoup à la Bécasse, mais elleala taille plus élancée et les pattes plus élevées. On remarque encore la li.à queue rni/i'e, qui est d'un gris brun et qui aie croupion blanc rayé en hiver, tandis qu'elle est presque entièrement rousse en été. Les barges habitent les marais salés et les bords de la mer ; ce sont des oiseaux tristes, timides, glapissants; ils vivent en troupes et restent toujours cachés dans les roseaux. — Barge aboyeuse. Voy. Aboïeur.
barge, barque h voile carrée et à fond plat, dont on se sert sur les rivières.
BABJGEL (de l'ital. barigello), nom du chef îles
sbires dans plusieurs villes de l'Italie. Voy. SBIRE.
barigoule, sorte de Champignon comestible, du genre agaric. — On donne aussi ce nom à une manière de préparer l'artichaut; elle consiste à farcir ce légume et a le faire cuire doucemenl dans une
tourtière avec quelques cuillerées de benne huile.
BARIL (pour barrU; origine celtique), tonneau
de bois destiné à contenir des marchandises Bêches OU liquides et. dont la capacité va fie suivant les usages
auxquels en l'emploie. En France, les anc. ordonnances prescrivaient de donner aux barils la 8e partie de la capacité d'un muid ou 18 boisseaux de Paris (235 litres). Le baril de poudre contien 50 kilogr.; le baril de Bavon t 26 kil.; 1000 harengs forment un baril. BARILLE, nom commun à plnsi -s [liantes marines qui donnent de la soude. Voy* Boodb. Soie barille. Voy. Cabi ssb.
BARILLET (dimin. de baril). On appelle ainsi, en mie, une cai ité assez grande située derrière le t 'mur de l'oreille; en Horlogerie, un tambour h moins plat, qui renferme un rassort plié en le : il y a le barillet de la sonnerie et celui du
mouvement; — en Hydraulique, un corps de bois cylindrique avec un clapet de bois placé sur le dessus, ou bien le piston d'une pompe à bras qui n'a pas de corps de pompe, mais qui joue dans un tuyau de plomb et élève l'eau par aspiration.
barillet, Doliolum, espèce de Mollusque tunicier de la Méditerranée, se présente comme un corps gélatineux d'un blanc hyalin en forme de baril, sans viscères : il sert de refuge à un petit crustacé parasite du genre Phronime.
BARITA, nom scientifique du Cassicw.
BARITE, BARIUM. Voy. Babtte, Bartok.
BARKHAUSIE, plante. Voy. CflÉPlDE.
BAROCENTBJQCE (courbe), du gr. pàoo;, poids, et xévtpov, centre, courbe à laquelle donnent naissance les intersections des verticales élevées sur le même méridien terrestre, parce (pie, la terre n'étant pas exactement sphérique, ces verticales ne se rencontrent pas toutes en un même point. — L'existence de cette courbe a été indiquée par Uaupertuis.
BAROMÈTRE ^du gr. Bapo;, poids, et uéreov, mesure), instrument de Physique servant à indiquer les variations qu'éprouve la pression de l'atmosphère. Il se compose d'un tube de verre long d'env. C'.QO, qui, après avoir été rempli de mercure, est renversé par son extrémité ouverte dans une cuvette également remplie de mercure ; cet appareil est fixé sur une planchette divisée en millimètres de bas en haut. Il présente à sa partie supérieure un vide, que l'on appelle chambre barométrique, vide barométrique ou vide de Torricel/i, dans lequel le mercure peut se mouvoir librement. Si l'on place le zéro de l'échelle au niveau du mercure de la cuvette, on voit que, malgré la communication établie entre le liquide de la cuvette et celui du tube, ce dernier B'élève à env. û™,760 au-dessus de l'autre. Cette inégalité de niveau est due à la pression de l'air extérieur sur la surface du mercure contenu dans la cuvette : elle prouve que la pression de la colonne renfermée dans le tube fait équilibre à la pression de l'atmosphère. Si à la place du mercure on employait de l'eau, qui est 13 f is l 3 moins dense que le mercure, la colonne s'élèverait à une hauteur 13 fois 1/2 plus grande, c.-à-d. h 32 pieds ou lO1"^, hauteur où elle parvient en effet dans les tuyau. x de pompe.
Le baromètre sert communément à prédire la pluie et le beau temps, mais ses indications ne sont pas toujours sûres. Quand la colonne monte, c'est signe de beau temps; quand elle descend, c'est signe de mauvais temps: deOm,766 aoin,773, le temps est généralement beau ; à 0",7G0, il est variable; au-dessous, l'instrument annonce la pluie et le vent : à 0m,730, point le plus bas qui ait été observé, il présage les tempêtes. Le baromètre m >nte dans le beau temps parce que l'air, étant alors sec et pinexercé une plus forte pression sur le mercure contenu dans la cuvette; il descend dans le mauvais temps, parce que l'air, étant alors humide et plus . exerce une moindre pression sur la cuvette. — Connu1 la colonne mercurielle se déprime km qu'on s'élève dans l'atmosphère, parce qu'elle fait alors équilibre à îles couches moins élevées et moins denses, on tire parti de ce fait pour employer le baromètre à mesurer les hauteurs. Le niveau de la mer étant pris peur point de départ, on peut constater
une dépression do ()■" ,001 dans la hauteur de la colonne barométrique par 10" d'élévation.
Galilée parait afoireu la prt mière idée du baromètre; elle lui fut suggérée par un fontainier de Florence qui avait remarqué que l'eau ne pouvait s'élever dans les corps de pompe au d"ssus d'une certaine hauteur; inaisce fut Torricolli, son disciple, qui construisit le premier instrument de ce gent n 1648.
|) puis, ou a beaucoup perfectionné le barODl
outes les formes qu'on a imaginées 86 réduideux : le />'. à cuvette et le />'. à siph Baromètre à curette. Dana le baromètre à cuvette
ordinaire, les indications ne sont pas bien o
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parce que le niveau h mercure dans la cuvette, qui est considéré comme fixe, s'abaisse ou s'élève suivant que le mercure monte ou descend dans le tube ; on remédie en partie à cet inconvénient en donnant à la cuvette beaucoup plus de largeur qu'au tube. — Dans le B. île Fortin, la cuvette se compose d'un fond en peau, qu'une vis fait monter ou descendre à volonté; la partie supérieure de la cuvette porte une petite pointe en ivoire, qui indique le point d'affleurement auquel il faut amener le mercure pour avoir un niveau constant. Ce baromètre est portatif ; il est enfermé dans un étui en métal, fendu sur les côtés, et qui porte desdivisions; la cuvette est recouverte par une peau perméable à l'air et imperméable au mercure. On adapte à cet instrument un pied qui le soutient suspendu verticalement.
Baromètre à siphon. Dans les baromètres à cuvette, l'action capillaire du verre sur le mercure déprime fa colonne dans le tube plus fortement que dans la cuvette; cette cause d'erreur n'existe pas dans le ba mètre à siphon. Celui-ci est formé par un tube recourbé en U, à branches inégales, mais de même diamètre; la dépression est alors la même des deux fttés et n'a plus besoin d'être corrigée. On observe i » instrument au moyen d'une règle mobile qui porte les divisions et qui fait mouvoir en môme temps une petite tige d'ivoire qu'on amène à la surface du meri ure, dans la grande branche, après qu'on a fait coïncider le zéro avec le niveau du mercure dans la , i tite branche. Souvent on applique à l'instrument règle fixe, dont le zéro est placé au-dessous ou au-dessus du point que le niveau du mercure peut at- • :indre dans la courte branche; on obtient la bailleur exacte en retranchant de la hauteur observée dans la longue branche, la différence de hauteur ob- ■ entre le zéro fixe sur la tige et le niveau du are dans la courte branche, si le zéro est situé au-dessous; on ajoute au contraire cette différence si
I • zéro se trouve placé au-dessus du niveau. — Le H.
ay-Lussac est un baromètre à siphon dans lequel
II deux branches sont séparées par une portion de tnbecapillairedont le diamètre est assez fin pour que l'air ne puisse traverser le mercure et le déplacer; i 'xtrémité de la courte branche est entièrement fermée, et ne présente, sur le côté, qu'une petite ouverture par où l'air peut pénétrer, mais qui ne permet pas au mercure de sortir. Ce baromètre est portatif et a une graduation fixe. — Le II. de Hun t en est formé d deux tubes soudés dont le supérieur, terminé en pointe, s'enfonce un peu au-dessous de la soudure, de manière à laisser autour de la pointe un petit espace circulaire. De cette sorte, les bulles d'air qui restent adhérentes aux parois du tube dans le renversement de l'instrument, au lieu d'arriver par le ballottement jusque dans le vide barométrique, viennent se loger dans l'angle circulaire formé autour de la soudure, et n'abaissent pas par leur force expansée la colonne barométrique, comme elles le font dans le baromètre de Gay-Lussac.
Le Uaromètre à cadran est encore un baromètre à siphon, disposé de manière à faire mouvoir une aiguille; un flotteur repose sur la surface du mercure; on y attache un fil qui s'enroule sur une poulie et qui un contre-poids à son extrémité ; quand le mercure monte ou descend dans la courte branche, le flotteur en suit le mouvement et fait marcher l'aiguille. Les frottements et les adhérences rendent la marche de cet instrument irrégulière et ses indications peu exactes.
Le baromètre éprouve dans un même lieu des variations plus ou moins considérables : à Paris, il n'y a presque pas de jour où il ne change de plusieurs millimètres. On distingue deux sortes de variations : les variations horaires, qui, se reproduisant régulièrement à des heures marquées, sont d'une grandeur constante; et les variations accidentelles, qui surviennent irrégulièrement, sans qu'on en puisse prévoir ni l'époque ni l'étendue. Dans nos climats, l'heure de
midi est l'heure de la journée où la hauteur du baromètre est très-sensiblement la hauteur moyenne du jour; en hiver, le maximum est à 9 h. du matin, le minimum à 3 h. de l'après-midi, et le second maximum à 9 h. du soir ; en été, le maximum a lieu avant 8 h. du matin, le minimum à k 1». de l'après-midi, et le second maximum à 11 h. du soir. La hauteur moyenne du baromètre, à Paris, est de 0m,75G.Ondoit à M. de Mumboldt, et surtout à M.Ramond,de nombreuses observations sur les variations horaires du baromètre. Voy. Barométrograpiie.
ISAR05IÉTRE ANÉR0Ï0E. Voy. AlVÉROÎDE.
BABOMÉTBOGBAl'HK (de baromètre et du gr. ypâ?M, écrire), appareil destiné à indiquer d'une manière continue la hauteur barométrique. M. Wheatstone a le premier appliqué l'électricité voltaïque à ce genre d'appareil ; son appareil inscrit de luimême la hauteur de la colonne mercurielle de 6 minutes en 6 minutes. M. Ronalds s'est servi de la méthode photographique pour résoudre le môme problème. Le baromètre du P. Secchi est fondé sur d'autres principes. Voy. Météorographe.
BABOIV, Baronnet, titre de noblesse. Voy. le Dict. d'Hisf. et de Géogr.
BABOSCOFE (du gr. pàpo:, pesanteur, et <ry.07rs<i>, observer), appareil de Physique servant à montrer que le principe d'Archimède s'applique aux gaz. Il est formé par un fléau de balance portant à ses extrémités deux corps de volumes différents. L'un est une boule creuse, volumineuse; l'autre est une masse lourde, d'un petit volume. L'appareil étant réglé de sorte que le fléau se tienne horizontalement dans l'air, on le place sous la cloche de la machine pneumatique, et on enlève l'air de cette cloche; alors l'équilibre est détruit, comme si la grosse boule pesait davantage. On en conclut que cette boule pèse moins dans l'air que dans le vide, ce qui est conforme au principe. Cette différence tient à ce que l'air dans lequel la boule est plongée, exerce sur elle une pression ou poussée dirigée de bas en haut suivant la verticale, qui est égale au poids d'un volume d'air égal au volume de la boule. — Le baroscope a été imaginé par Otto de Guericke.
BABOTBOPE (du gr. (Bâpo; et Tporap, action de tourner), machine formée de deux pédales sur lesquelles un ouvrier se maintient, en imitant la marche, et dont le mouvement est transmis à un outil. Cette machine, qui utilise le travail moteur que l'homme peut fournir par son seul poids, paraît avantageuse: une scierie mise en mouvement par 2 hommes à l'aide du barotrope donne le même travail qu'une scierie ordinaire mue par les bras de 3 hommes. — Le barotrope est dû à M. de. Salicis.
BABQUE (origine celtique), petit bâtiment ponté ou non ponté. Voy- Bâtiment.
BABBAGE (de barrer), obstacle que l'on oppose à un cours d'eau pour en exhausser le niveau, soit qu'on veuille le rendre plus navigable, soit qu'on ait besoin d'une chute d'eau pour le service d'une usine. Il y a des B. fixes, construits en maçonnerie et en bois, et des B. mobiles, formés de poutrelles superposées horizontalement ou d'aiguilles verticales, et s'enlevant h volonté. — On appelait autrefois droit de barrage un droit établi pour la réparation des ponts ou du pavé des routes, ou bien encore un droit d'entrée qu'on payait à la porte de certaines villes. Il était ainsi nommé, parce qu'aux lieux où on le percevait on plaçait une barre en travers du chemin.
BABBAS. nom donné au suc résineux qui se dessèche en masses jaunes sur les parties latérales des incisions que l'on pratique aux pins pendant l'été pour en obtenir la térébenthine.
BABBE (origine celtique). En Géographie, on appelle barre un amas de sables, ord. mouvants, qui obstrue l'embouchure d'un fleuve ou l'entrée d'un port; — barre d'eau une vague élevée, transversale, qui remonte violemment contre le courant par l'effet de la marée. Dans le fleuve des Amazones, la barre,
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dite prororoca, s'élève jusqu'à 15 m. ; dans la Seine, son effet est ressenti jusqu'à Rouen; dans la Gironde, où on lui donne le nom de mascaret, le flux dépasse le Bec d'Ambez et pénètre à la fois dans la Dordogne et dans la Garonne.
Dans la Marine, on nomme barre du gouvernail le levier fixé à la tête du gouvernail et qui sert à le manœuvrer (Voy. Gouvernail) : on dit de même barre de cabestan, barre de guindeau ( Voy. ces mots) ; — barre (forçasse, la corde du grand arc formé p ir les estains appuyés sur l'étambot, lequel est comme la flèche de cet arc; — barre d'hourdi, une barre parallèle et inférieure à la barre d'arcasse ; au-dessous de cette barre est la barre de pont, qui est à la hauteur du pont; — barres découtilîes, de longues lattes en fer fixées par des pitons et des cadenas sur les panneaux qui ferment les écoutilles; — barre de hune, de perroquet, de cacatois, de petites pièces de bois placées en travers, à distances différentes, sur l'élévation de L'ensemble d'un mat, et qui supportent la base de chacun des mats particuliers, etc.
En termes de Blason, la barre est une des pièces honorables de L'écu, qui va du haut de la partie gauche au bas de la partie droite: c'est le contraire de la bande. On appelle barre de bâtardise une barre un peu plus étroite que la barre simple, et qui sert à barrer les armes des bâtarde.
En Métallurgie, on donne le nom de barre au produit de la fonte des mines des métaux précieux, purifié, affiné et façonné en lingots; sur chaque barre on indique le poids, le titre, le millésime et la douane où les droits ont été acquittés.
Dans un Tribunal, on appelle barre l'enceinte particulière réservée aux juges, parce qu'elle est ordinairement fermée par une barre ou barrière à hauteur d'appui : les avocats et les avoués se placent derrière la barre.
BARRE, en Métrologie. Voy. Vare.
BARREAU. Ce mot désigne et le lieu où les avocats se tiennent à l'audience pour plaider, et le corps même des avocats; il vient de la barre ou balustrade qui sépare le tribunal du lieu où siègent les avocats. — Le barreau, c.-à-d. la pratique de l'éloquence judiciaire, a produit, de tout temps, des hommes célèbres, et a joué un rôle considérable. Citez les Grecs et les Romains, il fut la pépinière des orateurs et des hommes d'État: Hypéride, Lysias, Démosthène, Eschinedans Athènes; Cicéron, Hortensius, Marc-Antoine, Crassus à Rome, furent l'honneur du ban-eau en même temps que de la tribune. — Sous les empereurs romains, sans jouer aucun rôle politique, le barreau compte encore dans ses rangs les hommes les plus distingués, Pline, Papinien, Ulpien, etc. Anéanti par l'invasion des barbares, le barreau se relève au moyen âge. Longtemps la défense est confiée aux clercs de L'Église; mais un concile Leur interdit le barreau (1180). Ce n'est que sous Louis |\ qu'on voit paraître en France Le nom d'avocat : L'ordre, déjà réglementé par une ordonnance de 1276, est constitué par l'ordonnance de 13aa. Tout en partageant depuis le sort des parlements, il conserve son organisation jusqu'en l7'.to. il est alors supprimé, ciiiii toutes les institutions de l'ancien régime.
Pendanl plusieurs années, L'exercice de La profea
sion d'avocat fut ouvert à mut Le monde : ceux qui b'j
livraieni prenaient le titre de défenseurs officieux. L'ordre dos avocats ne fut rétabli qu'en lHO'i (loi du 23 ventôse an \li .1 n décret dul&déc. 1810 soumit le barreau à un règlemenl sévère: le décret du ~2 juil let isfj et Les ordonnances des 20 novembre isjl' et 27 août 1830 complétèrent son organisation.
l>cs Le \i\c' siècle, te barreau français comptait il s hommes d'un grand Bavoir el d'une rare vertu, tel que Yves llélori, qui fut canonisé, J. Faber, P. de Belleperche, Raoul de Presles, Regnault d' \cv, Guill. de Dormans, J. Desmarets, J. Juvéna] des Drains, .1. de la i'>i\ 1ère, J. de Vailly, Raulin, Cousinot, etc. . mais l'éloquence de cette époque était déclama-
toire, verbeuse, surchargée de digressions inutiles et de citations déplacées. Avec le xvie siècle commence pour le barreau français une ère nouvelle: c'est alors que brillent successivement Dumoulin, G. Coquille, Poyet, Chopin, Brisson, Bodin, Ayrault, Loyseau, Pithou, Loisel, Pasquier, Lemaistre, Ant. Arnauld, Patru. Au xvnie siècle, Cochin, Gerbier, Linguet, Bergasse, Delamalle, Tronchet, Desèze, Chauveaule, soutiennent l'honneur du barreau ; ils ont trouvé dans les Berryer, les Paillet, les Hennequin, les Dupin, les Chaix d Est-Ange, les Marie, les Dufaure, les J. Favre, les Lachaud, etc., de dignes successeurs.
Noir : le Barreau fronçais, recueil des chefs-d'œuvre de l'éloquence judiciaire (1821-25, et 1833-i7 ; Boucher d'Ar gis, Histoire abrégée de l'ordre de* awh cats (1753); Fournel, Histoire des avocats au Parlement et au Barreau de Paris (1813), histoire que complètent les Souvenirs de Berner père (1839); Grellet-Dumazeau, Recherches et études sur le Barreau de Rome, depuis son origine Jusqu'à Justinien (1851) ; Oscar de Vallée, De l'Éloquence j Ho 'icaire ou xvtie siècle (1856); Sapey, Études biographiques (1858), etc.
BARREAU AlM\i\TÉ. Voy. AlMANT.
BARRES, intervalle qui, dans la mâchoire inférieure du cheval, existe entre les inci ives et les molaires, et sur lequel porte le mors. Voy. ce mot.
Autrefois, on désignait sous le nom de barres un exercice d'hommes armés et combattant ensemble, avec de courtes épées, dans un espace fermé de barrières. Par suite, on a djnné ce nom à un jeu d'enfants qui consiste à se former en deux camps, séparés par une barre tracée sur le sol, puisa venir se provoquer réciproquement et à courir les uns contre les autres, pour faire des prisonniers ou pour délivrer les prisonniers faits par le camp opposé.
barrette du b.-lat. birretum,de tSirra*, roux), bonnet carré de couleur noir; - cornes que
portent les ecclésiastiques, surtout en Italie, et qui se plie en s'aplatissant. — On donne plus spécialement ce nom à un petit bonnet carré de couleur rouge qui est un des insignes des cardinaux, et qu'il ne faut pas confondre avec le béret lion ou calotte rouge. La barrette est remise aux cardinaux par un envoyé du pape, qui prend le titre d'abiégat. C'est Grégoire XIV qui introduisit l'usage de la barre: cardinaux. — Le bonnet de docteur se nomme aussi barrette : il a quatre cornes.
BARRICADE, retranchement fait à la hâte avec rriq tes remplies de terre, des fascines, d ■ arbres, des pavés ou tout autre obstacle, pour défendre un passa-" quelconque ;on a aussi donné C S «les cliaines tendues à travers une rue pour la barrer.— Gfl genre de défense a joué on grand rôleà Paris dans plusieurs insurrections. Outre l'emploi qu'on en tit dans la célèbre Jour/tri' des barricades 12 mai 1588), on y recourut encore Le 20 août L6A8, pour chasser Ma/.arin : le 27 juillet 1830, pour rep les troupes de Charles \ ; dans les émeutes do juin L8S2 et avril 1834; dans les journées des 23 et mer ih'iS, et dans celles de juin de la même année.
BARRIÈRES [de barre), nom sous lequel ^n désigne, outre les grilles et les barrières propr. dites, les
bureaux établis à l'entrée d'une ville, sur un pont, sur une route, à la front ière d'un pa> s ou d'un- province,
pour la perception d'un droit de douane, d'en) d'octroi, d'un péage, etc. Avant 1860, Paris av. ut 56 barrières, dont les principales étaient : au N.. celle de L'Étoile, du Houle, de Clichy.St-Denis, de la Villette, et du Troue; au s., celles de Fontainebleau M d'Italie, St-Jacques, d'Enfer, du Maine, etc. — El
Angleterre et en Allemagne, il existe sur les routes des barrières où l'on perçoit sur les voitur chevaux el les botes de somme, <les taxes des
i payer les frais de construction et d'en
VOiea publiques.
Autrefois, a Paris, les sergents du Chàtelet se te-
BARYTF.
BASALTE
naient appuyés sur la barrière qui était au-devant du ' Chàtelet, pour être prêts, au premier ordre du juge ou à la réquisition des parties; dans la suite, on leur construisit en divers lieux des corps de garde qui gardèrent le nom de barrières des sergents ; c'est de là qu'a pris son nom le lieu appelé la barrière des j sergents, dans la rue St-Honoré.
BARBIQUE (du b.-lat. barrica) , espèce de futaille ou de tonneau servant, comme le baril, à ex- | pédier des marchandises solides ou liquides, telles que la morue, les vins, les huiles, les eaux-de-vie et ! les sucres. Sa contenance varie suivant les pays : à I Bordeaux, la barrique de vin contient 200 pintes de Pari^ ,180 ut., 263) ; à la Rochelle, à Cognac, et dans tout le p. v - d'Aunis, la barrique d'eau-de-vie compte pour 27 veltes 205 lit., 45); à Nantes et en divers de la Bretagne et de l'Anjou, elle est évaluée à 29 veltes ^220 lit., 69); à Bordeaux, à Bayonne, et en plusieurs endroits de la Guyenne, à 32 veltes (243 lit., 84). La barrique en usage' pour les vins et eauxde-vie ii Age n contient 100 pots du pays (223 lit., 51).
BABRISTER, nom donné en Angleterre à tout avocat plaidant.
BARTAVELLE, nom vulg. de la Perdrix grecque.
BAKTo>I.V(de Rarton, botan. américain), genre de la famille des Loasées. La B. dorée, de Californie, est une plante annuelle, rameuse, à tige blanche, à feuilles rudes, à fleurs grandes d'un beau jaune doré. La B. blanchâtre, du Chili, a des fleurs jaune pâle.
BARYTE du gr. pap-jç, pesant), Protoxyde de baryum, Oxyde baryUque, terre alcaline composée de baryum et d'ox\ gène [Ba 0], blanche ou grisâtre, d'une saveur caustique , pesant 4 fois autant que l'eau. Lorsqu'on verse un peu d'eau sur de la baryte, elle s'échauffe, se délite en faisant entendre un bruissement semblable à celui que produiraitun fer rougi, et se change en un hydrate [BaO, 9H"20] ; 1 partie de baryte exige 5 parties d'eau pour se dissoudre. Exposée a l'air, la baryte en attire l'humidité et se carbonate. Calcinée dans le gaz oxygène, elle se convertit en Dio.rjde ou Peroxyde de baryum [Ba O2].
La baryte se rencontre fréquemment dans la nature à l'état de baryte sulfatée, ou de baryte carbonatée. On obtient la baryte pure en calcinant au rouge, dans un creuset, le nitrate de 6«n/te.Boussingault s'est servi, pour obtenir l'oxygène en grand, en l'enlevant directement à l'air atmosphérique, de la propriété que possède la baryte de se transformer en bioxyde dans un courant d'air ou d'oxygène au rouge sombre, et de revenir à son premier état au rouge vif, en cédant ainsi de l'oxygène libre; mais au bout de quelque temps, la compacité acquise par la baryte empêche une nouvelle absorption d'oxygène. M. Dubrunfaut avait proposé en 1 850, pour extraire des mélasses tout le sucre cristallisable qu'elles contiennent, de les traiter par la baryte. La médecine emploie rarement la baryte; mêlée à l'huile d'olive, elle a été conseillée à l'extérieur contre les dartres et les brûlures. Les sels de baryte solubles sont d'un emploi fort utile dans l'analyse chimique; ils servent particulièrement à découvrir l'acide sulfurique et les sulfates, avec lesquels ils donnent un précipité blanc, insoluble dans les acides. Ils sont fort vénéneux. — La baryte a été découverte par Scheele en 1774.
baryte carbonatée ou Withérite[B&&] minéral qui cristallise dans le système du prisme droit à base rhombe, et est isomorphe de l'aragonite, de la céruseetde la strontiane carbonatée. — Découverte par le Dr Withering dans le Shropshire, la withérite a été trouvée depuis dans plusieurs autres localités. Elle est blanche, quelquefois cristallisée, le plus souvent fibreuse, insoluble dans l'eau, et d'une densité égale à 4,3. On l'emploie en Angleterre pour la destruction des rats.
baryte sulfatée ou Barytine [BaS3], minéral isomorphe des sulfates anhydres de plomb, de strontiane, de chaux, etc. Ses cristaux appartiennent au système du prisme droit, à base rhombe. On trouve
aussi la barytine à l'état amorphe, fibreux ou bacillaire Sa densité considérable (4,5) lui a fait donner le nom de Spath pesant. On la rencontre généralement dans les filons métalliques, formant la gangue des minerais de plomb, d'argent, de cuivre, etc. En Angleterre, au Hartz, etc., elle se trouve en couches dans les roches granitiques. On la rencontre aussi en Auvergne, à Autun et sur plusieurs points des Alpes. — La barytine sert à la préparation des autres sels de baryte. Les céruses du commerce sont quelquefois sophistiquées avec la poudre de ce minéral.
BARYTO-CALCITE[Ba"C>-f-CaC*], minéral blanc, qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliques. On l'a trouvé à Alston-Moor, dans le comté de Durham.
BABYTOX'du gr. pap0Tovo:).C'est la voix d'homme qui, pour la gravité, tient le milieu entre le ténor et la basse-taille, et qui est spéciale aux voix de basse dans leur jeunesse. On l'a aussi nommé taille et concordant, parce qu'elle servait à lier entre elles les deux autres voix. Son diapason commence au si bémol grave, et s'élève jusqu'au fa, à la 12e. On l'écrit ordinairement, dans la partition, à la clef de fa, 4« ligne. Le baryton est peut-être le genre de voix le plus commun en France.
On a donné le nom de baryton à une espèce de violon qui se montait avec 7 cordes.
En Grammaire, on appelle barytons les mots grecs dont la dernière syllabe est sans accent (tOtîtw).
BARYUM, corps simple métallique contenu dans la baryte, a été isolé par Humphry Davy en 1808, au moyen de la pile de Volta. Il est jaune, brillant, pèse env. 4, est très-oxydable et décompose l'eau à la température ordinaire.
BAS. Ce vêtement, ainsi nommé parce qu'il couvre le bas de la jambe, était inconnu aux anciens. î. s Germains et les peuples du Nord n'en portaient point non plus. Au moyen âge, on se couvrit d'abord les jambes avec du drap, de la toile ou de la peau qu'on attachait avec des cordons ou des courroies. Les premiers bas de tricot ne datent que du règne de François Ier. Son fils, Henri II, porta, dit-on, les premiers bas de soie qui aient été fabriqués en France. — Le métier à bas, ou métier à tricoter, fut inventé en France, en 1650, par un compagnon serrurier des environs de Caen ; mais rebuté par les tracasseries que lui suscita le corps des marchands bonnetiers, il alla porter son invention en Angleterre. Elle en fut rapportée par J. Hindres, qui, en 1656, établit au château de Madrid, près de Boulogne, la première manufacture de bas qu'on ait vue en France.
Basbleu (Bluestocking). EnFrance ainsi qu'en Angleterre, on applique ce nom aux femmes qui visent à une réputation littéraire. Quelques-uns attribuent l'origine de cette expression à lady Montagne ; d'autres la font remonter au xv* siècle, parce qu'alors il existait à Venise une société littéraire dite societa délia Ca/za (société du Bas), dans laquelle les femmes étaient admises.
BASALTE (du lat. basaltes), roche noire ou brune d'origineignée, très-dure et très-tenace, sonore, d'une densité égale à 3, composée d'un mélange intime de pyroxène et de feldspath compacte. On y trouve souvent disséminés des cristaux de péridot, de pyroxène, de mica, de fer titane, etc. On rencontre le basalte en filons et en masses intercalées dans toutes sortes de roches, et surtout en grandes nappes qui recouvrent comme un manteau la surface du sol, comme dans l'Auvergne, le Velay et le Vivarais, sur plusieurs points des Iles britanniques, de l'Islande, etc. Les masses basaltiques sont souvent divisées en fragments prismatiques, parallèles entre eux; cette di\ision provient du retrait de la roche en fusion a", moment de son refroidissement. Les prismes basjidques ont quelquefois une longueur considérable, et leur, assemblage forme souvent des accidents naturels très-remarquables ; les plus célèbres en ce genre sont les colonnades de la côte d'Antrim en Irlande, la Chaussée des Géants des environs de Bushmill dans
BASE
B A SILICON,
la môme localité, et surtout la Grotte de Fingald&m l'île de Stafl'a, l'une des Hébrides.
Le basalte est trop dur et trop cassant pour pouvoir être taillé; on ne peut l'employer dans les constructions que comme moellon. On en Faitcepen dant quelquefois des pilons et des mortiers, ou mÊm des enclumes pour les batteurs d'or.
BASANE (de l'arabe bithanet), peau de mouton, bélier ou brebis, passée au tan, s'emploie à divers usages, suivant les différents apprêts qu'elle reçoit Amincie et teinte, glacée et apprêtée comme le maroquin, dorée, marbrée ou estampée, elle sert à faire des garnitures de chapeaux, des gaines, des dessus de tables, de chaises, de banquettes, de fauteuils; c'est surtouteomme couverture délivre qu'elli est employée: ce genre de reliure est plus économique que le veau, mais moins soliile. Plus forte et moins fa- <; mue, la basane est employée par les Belliers, bourreliers, coffretiers et souffletiers, aux différents travaux de leur état.
On distingue: la fi. tannée ou découche, tannée comme la peau de veau, et qui le plus souvent sert à faire des tapisseries de cuir doré; la B. coudrée, qui n'est que rougie dans l'eau chaude avec le tan, a; rès avoir été pelée par le moyen de la chaux; la J . chipée [Voy. Chipage); la H. passée en mesqtns, dans l'apprêt de laquelle on emploie le redou au lieu d • tan ; la H. alude, apprêtée à l'eau d'alun: c'est cette espèce qui sert pour la reliure. — Les départements du Centre fabriquent une grande quantité de basanes, qu'on finit à Paris.
BAS-BORD. Voy. bâbord.
BAS-COTES ouCoi.LATÉr.Arx. T oy. Éclisi et nef.
BASCULE (de battre et cul), tout système de corps suspendu sur un point, mobile ou non, etautourduquel ce corps oscille jusqu'à cequ'ilse trouve en équilibre. Le fléau d'une balance est une bascule à bras égaux. Beaucoup de machines hydrauliques très-simples sont fondées sur ce système : telles sont la B. hydraulique, la B. de cTArtigues, Y Uni loge à eau de Perrault. Dans les horloges mécaniques, on appelle bascule un levier qui règle le mouvement de la sonnerie, et soulève les marteaux qui frappent l'heure. Dans les orgues, on nomme B. du positif ou du petit orgue des règles de bois, longues d'environ 2 m., qui établissent la communication entre le clavier du positif et le sommier.
On appelle encore Bascule, un appareil servant à peser les lourds fardeaux, tels (pie les voitures, les bestiaux, etc. Le fardeau est posé sur une plateforme horizontale qui s'appuie sur un levier, par un système de traverses articulées. Ce levier transmet le mouvement qu'il reçoit à un fléau de balance qui porte un bassin. En mettant des poids marqués dans ce bassin, on fait équilibre au poids du fardeau si on déduit de ces poids, celui que l'on cherche, c..mine dans la balance de Quintenz. Voy. l'ai ami.
Tout le monde connaît le Jeu de lu bascule, i de balançi ire qui consiste en une pièce de bois mil • en équilibre sur un p inl élevé, et à chaque extrémité de laquelle peuvent se mettre des per sonnes pour se balancer.
i i Politique, on a nommé Système de bascule un système par lequel le pouvoir, placé i ntre deux par
• porte tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre. Ce Système n'est pas nouveau; mais le mot n'a été introduit dans le langage politique qu'à propos du mi- Distère Decazes, bous Louis M III.
BAS DE CASSE, en Typographie. Voy Casse.
BASE (du gr. (idai;), se dit en architecture, de tout membre qui sert de Bupport à un autre : c'est p. ex. la parti.' inférieure de la colonne et du piédest al. I i es deux mots.
En Géométrie, on appelle base d'un triangle, d'un
l' I i" amme, d'un rectangle, un quelconque de
de ■ b ures, i onsidéré spécialement en vu.
de lui' mesure, i.a base d'un parallélipipède est l'un.
quelconque de ses faces; la base d'un prisme, l'un
des deux polygones égaux qui le limitent de part et d'autre ; la base d'une pyramide, le polygone opposé au sommet, et aux côtés duquel aboutissent toutes les iai es latérales, etc. — Dans le Levé des plans, la basé est une droite de position déterminée, et à laquelle ii rapporte la position des différents points ou des différentes lignes d'un terrain. — En Géodésie, on appelle base une ligne que l'on mesure avec le plus i;rand soin, et qui permet, à l'aide d'une suite de triangles que l'on résout successivement, d'arriver à la mesure d'un arc du méridien.
En Chimie, on nommait base, dans la théorie dualistique, l'oxyde qui dans les sels tend à saturer l'aride. Auj., on nomme encore base d'un ïe/cegri upement d'un atome d'oxygène et d'un atome d'un métal que l'on peut y supposer uniau reste des éléments, ou groupement acide ( Voy. Sel). — On nomme aussi base le résultat de l'action de l'eau sur les oxydes anhydres. Ce sont en réalité des hydrates que l'on dit mono-, di-, tribasiques, suivant quel, 2, 3 atomes d'hydrogène y sont remplaçables par un radi al d'acide. BASELLE, linselln, vulg. Epinard des Indes, genre de la famille des Chénopodées, est composé d'herbes annuelles, charnues, succulentes ot volubiles. La B. rouge, originaire des Indes, et la B. blanche, de la Chine, sont toutes deux acclimatées en France. Leurs Feuilles se mangent comme celles des épinards. BAS-FOND. Voy. Fond.
BASICITÉ, se dit, en Chimie, de la faculté qu'ont les acides de pouvoir échanger 1, 2, 3 atomes de leur hydrogène contre des métaux, et les bases contre des radicaux d'acides ou des éléments tels que le chlore, le brome, l'iode.
BASIL AIRE [c.-à-d. qui sert de base), épithète donnée, en Anatomie, au sphénoïde et au sacrum, os situés, l'un à la base du crâne, et l'autre à celle de la colonne vertébrale. On appelle vertèbre basi~ laire la dernière vertèbre des lombes ; artère ou tronc basilaire, le tronc formé par la réunion des deux artères vertébrales, vers le bord postérieur de la protubérance du cerveau, etc. — En Bota; l'embryon est basilaire quand il est logé dans la portion du périsperme la plus voisine du style; ],. style est basilaire quand il naît delà base de l'ovain . BASILÉE, plante liliacée. Voy. Eucomis.
BASILIC Les anciens donnaient ce nom à un anima! fabuleux auquel ils attribuaient toute esp propriétés nuisibles : c'était une espèce de scorpion dont la piqûre donnait instantanément la mort, d >nt le regard foudroyait, à moins qu'on ne l'eût aperçu le i r imier; sa tête portait une couronne : d'où son n m de pa<7i) i<rx.oz,petit roi. — Linné a donné ce nom à un Lézard de la Guyane, de la famille des Ig ianiens, qui a sur la tête une sorte de capuch m en forme de couronne: cet animal, fort inoffensif, \ii sur les ai bres et se nourrit de graines ou d'ins basilic du gr. fiaffiAixô:, royal), Ocimum, de la famille des Labiées, tribu dos Ocim renferme des plantes aromatiques, originair pays chauds, dont plusieurs espèces sont cuit dans nos jardins. Le B commun O.basih naire des Indes, a une tige droite, légèrement •• des feuilles petites en forme de eo'iir, et d ni iur les bords; des fleurs blanches ou purpurines; son infusion est stimulante et antispasmodique. Le K. ii petites feuilles ou B. noir deCeylan, à feuilles ivales, vertes, ei violettes, à fleurs charnues, p blanches, ne s'élève qu'à 0m,\:> ou 0",20, et forme un petit buisson ; son odeur est très-forte. Le H- anisé fournit un assaisonnement agréable. Ers b liment la chaleur. Si l'on veut en jouir longtemps, .1 faut les tondre en boule au moment de la floraison. BASILICOIS om.iim , du gr. [JadOixoç, onguenl ;upnuratif, ainsi nommé à cause des vertus qu'on lui ittribuait, est composé de cire jaune, d'huile, d
et de poix. On le nommait aussi ■ 'rapharmacun à k drogues;, à cause des '( éléments lont il est composé.
BAS-RELIEF
BASILIQUE (du gr. jîanO.ixô;). Ce mot, qui signifie maison royale, fut d'abord, dit-on, le nom de L'édifice où l'archonte-roj' rendait la justice à Athènes ; Chez les Romains, c'était un édifice public où les tribunaux pouvaient rendre la justice à couvert et qui servait de rendez-vous d'affaires aux négociants. La forme des basiliques romaines était celle d'une vaste salle rectangulaire, beaucoup plus longue que large, ornée de statues et partagée en plusieurs galeries par des rangs de colonnes : elles étaient précédées d'un portique et se terminaient au fond par un hémicycle. La lrC basilique fut construite au forum par Caton l'Ancien (18G av. J.-C). — Dans la suite, on donna le nom de basiliques aux premières églises chrétiennes, construites presque toutes sur le modèle des basiliques romaines. Parmi ces dernières, les plus célèbres, à Rome, sont celles de St-Laurent, de Ste-Agnès et de St-Paul-hors-des-murs ; elles furent ensuite imitées par les somptueuses basiliques de Ste-Marie- Hajeure et de St-Jean-de-Latran. — En France, on remarque surtout la basilique de St-Sernin à Toulouse et les nouvelles églises de St-Vincent-de-Paul et de Notre-Dame-de-Lorette, à Paris, qui offrent une imitation du type primitif de la basilique chrétienne. — Dans le langage ordinaire basilique est quelquefois synonyme de cathédrale, d'église principale ou royale.
basilique (veine), du gr. 3a<iùtx6:, ainsi nommée a cause du rôle important qu'on lui attribuait autrefois. Elle est formée de la réunion des deux veines cubitales, naît à la partie interne du pli du coude, au-devant de l'artère numérale, monte le long de la partie interne du bras, au-devant du nerf cubital, et s'enfonce dans le creux de l'aisselle, pour s'ouvrir dans la veine axillaire. C'est une des veines où se pratique la saignée du bras. — La veine médiane basilique est une des bra.iches de la précédente.
BASILIQUES, col'ection de lois romaines. Voy. Basile I au Uict. d'Hist. et de Géogr.
BAS1X (dimin. de bombas in, du gr. pau.edy.iov, soie ou coton), étoffe de coton croisée. Il y a des basins larges ou étroits; fins, moyens ou gros; brochés, cannelés, cordelés ; les uns unis avec du poil d'un côté, d'autres à petites raies imperceptibles, sans poil, et d'autres à grandes raies ou barres, aussi sans poil. — Les villes renommées pour la fabrication des basins sont Alençon, Lyon, Rouen, Toulouse, Troyes, St-Quentin, Cambrai. On en tire aussi de l'étranger, surtout de Suisse, de Belgique, d'Angleterre et des Indes. — Les basins rayés de Troyes sont fabriqués de fil de lin ou de chanvre, avec coton doublé et retors pour la chaîne, et tout coton pour la trame.
BASIQUE, se dit, en Chimie, d'un sel qui renferme une quantité de base plus grande que celle qui est contenue dans le sel neutre, formé par le même acide et la même base. Voy. Base.
BAS-MAT. Voy. Mat.
BASOCHE, Basochiens. Voy. le Dict. d'Hist. et de Gèogr.
BAS-OFFICIEB. Voy. Officier.
BAS-RELIEF, ouvrage de sculpture formant saillie sur un fond auquel il tient, ou sur lequel on l'a appliqué. — On distingue : le bas-relief propr. dit, dont les figures sont peu saillantes et comme aplaties sur le fond : tels sont les bas-reliefs de J. Goujon dans la cour du Louvre et sur la fontaine des Innocents; le demi-relief ou demi-bosse, dont les figures sortent du fond de la moitié de leur épaisseur; le haut-relief, dont les figures sont presque détachées du fond et approchent de la ronde-bosse. — Les Grecs ont excellé dans la sculpture des bas-reliefs; ceux du Parthénon sont encore auj. les modèles de l'art. Les Romains ont également réussi dans ce genre; on cite surtout les bas-reliefs des colonnes Trajane et Automne, ceux de l'arc de Titus, etc. De nos jours, le célèbre Thorwaldsen a exécuté pour la villa Sommariva, sur le lac de Côme, une longue frise dont le sujet es* le Triomphe d'Alexandre, et qui peut riva-
— loT — BASSIN.
liser avec les plus beaux bas-reliefs de l'antiquité.
BASSE. On donne ce nom à la partie la plus grave de l'harmonie : c'est la partie la plus importante de toute combinaison harmonique; car c'est sur elle que se fondent les accords et que s'appuie la mélodie ou le chant. On appelle B. continue, celle qui suit la mélodie pendant toute sa durée, sans concerter avec elle; B. contrainte, celle dont le chant est borné à un petit nombre de notes et à une même phrase qui se répète toujours; B. chiffrée, celle qui n'a dans la portée musicale que la note basse d'un accord surmontée de chiffres indiquant à l'accompagnateur les autres notes de l'accord; B. figurée, une partie de basse où l'on a multiplié pour l'accompagnement les figures de notes, soit sur le même degré, soit sur desdegrés différents ; B. fondamentale, une basse formée uniquement des sons fondamentaux, qu'on n'écrit point, mais qu'on suppose au-dessous de chaque accord, dont elle est comme la contre-épreuve. Si on l'écrit, on la met au-dessous de la basse ordinaire qui prend alors le nom de basse sensible : ce moyen, imaginé par Rameau, pour s'assurer de la bonté d'une harmonie, n'est plus en usage aujourd'hui.
On donne aussi le nom de basse ou de basse-taille à la voix d'homme la plus grave, qui s'étend du second fa grave du piano jusqu'au ré hors des lignes (à la clef de fa, 3e ligne). La voix de basse était autrefois appelée basse-coidre, et le baryton était alors appelé basse-taille; auj. on désigne sous le nom de basse-contre une voix qui, ayant le même timbre que la basse-taille, a moins d'étendue à l'aigu et plus au grave. — Dans les concerts vocaux, on appelle bassechantante la voix pour laquelle le compositeur fait un chant mélodieux, vif et léger, capable de répondre aux traits de chant des ténors ou des premières cantatrices.
On appelle quelquefois basse le violoncelle, parce que, dans le quatuor et dans l'orchestre, cet instrument représente toujours la partie la plus grave du chant ou de l'harmonie.
BASSE-COUR. Voy. Ferme.
BASSE-LICE ou basse-lisse. Voy. Lisse et Tapis.
BASSET (de bas), espèce de Chien de chasse, ainsi nommé parce qu'il est bas sur jambes. Il a la tête grosse et longue, les oreilles longues, le corps allongé, le poil fauve et les pattes cambrées en dedans, quelquefois torses. Le basset est un chien courant ; il s'emploie surtout dans la chasse au renard, parce que sa taille lui permet de se glisser dans les terriers.
BASSETTE, jeu de cartes. Voy. Pharaon.
BASSIE (du prof, italien Bassi), Bassia, genre de la famille des Sapotacées, propre à l'Asie équatoriale. Ce sont des arbres lactescents, à fleurs jaunes, nutantes ou pendantes. La B. longifolia, Illipe des Indiens, est cultivée au Bengale en raison de ses usages économiques: on exprime de ses graines une huile grasse, comestible, et servant à l'éclairage; les fleurs et les fruits sont comestibles; le suc laiteux de l'écorce est employé contre les maladies de la peau ; le bois est aussi dur et aussi incorruptible que le bois de tek, mais plus difficile à travailler. La B. latifoha ne le cède guère en utilité à la précédente : son bois est dur et tres-tenace ; ses fleurs fournissent une boisson alcoolique, et ses graines de l'huile. La b. butyrocea, qui croit au .Népal, contient à l'état frais une substance analogue au beurre (beurre de Galam), qui, avec le temps, durcit peu à peu et devient semblable au suif : les Hindous la regardent comme un spécifique contre les rhumatismes.
BASSIIX (du celtiq. bac, creux, cavité). En Anatomie, on appelle bassin cette cavité osseuse qui termine inférieurement le tronc et qui fournit un point d'appui aux os des membres inférieurs. Le bassin se. compose de l\ os irréguliers, larges et aplatis : le sacrum et le coccyx en arrière, et les os iliaques ou innommés sur les côtés et en devant; ces os sont solidement réunis par un ensemble de cartilages et de ligaments. Le bassin soutient et renferme une par-
BATAILLON
tic des intestins, les organes génitaux interne), la vessie et le rectum. Sa position n'est point horizontale; il forme avec l'axe du corps un angle d'env. 140°. Le bassin de la femme est beaucoup plus large que celui de l'homme.
Le bassin de l'Homme diffère de celui des autres Vertébrés par le développement considérable des os iliaques, développement rendu nécessaire par l'attitude verticale de l'homme. Chez les Marsupiaux, le bassin offre un os particulier : cet os, situé sur le pubis et mobile, sert à soutenir la poche où ces animaux portent leurs petits. Los Oiseaux ont le bassin ouvert par devant. Les Poissons qui n'ont pas de nageoires ventrales n'ont pas de bassin; il manque aussi chez les Ophidiens.
En Géographie, on appelle bassin l'ensemble de toutes les pentes d'un terrain traversé par le lit d'un fleuve et de toutes les vallées qui y aboutissent, ou bien encore l'ensemble de tous les versants qui circonscrivent une mer intérieure : de la deux sortes de bassins, les /(. fluviatiles et les /;. maritimes. La distinction des bassins est très-importante dans l'étude de la géographie physique : c'est Buachequi, le premier, a attiré l'attention sur ce point.
Dans les ports de mer, on appelle bassins, de vastes réservoirs ou arrière-ports, où l'on tient les vaisseaux constamment à flot. Voy. DARSE et FoRlIB.
BASSINET (dLmin. de bassin), partie delà platine d'une arme à feu et à silex dans laquelle on met l'amorce et qui est recouverte par la batterie. Dans les fusils à piston, il n'y a pas de bassinet.
bassi.xet, poche membraneuse, irrégulièrement ovale, située, chez l'Homme et les Mammifères, dans le fond de la scissure du rein, dans le sens de la longueur de cet organe, derrière la veine et l'artère rénales.
BASSINET OU liACINET. Voy. CASQI E et RENONCULE.
BASSON (de basse), en ital. f'agotto, instrument de musique à vent ou h anche, qui, parmi les instruments de cette nature, représente ce qu'est le violoncelle parmi les instruments à cordes. Son diapason, très-étendu, comprend 3 octaves, du si bémol grave du piano au si bénibl aiim de la clef de sol. Chez les Allemands et les Français, il remplit plus souvent dans l'orchestre le rôle de l'alto que celui du violoncelle; il ne tient guère ce dernier rang que dans les basses chantantes ou les rentrées de fugue, li faible intensité de sa voix le rendant peu capable de renforcer les basses ordinaires. Il figure avec plus d'avantage dans la musique d'instruments à vent, où il reprend tout à fait le rôle du violoncelle. Son caractère est tendre, mélancolique, religieux; son timbre est doux et sympathique.
BASSORINE, mucilage composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [CWO*], insoluble dans l'eau froide, se gonflant dans l'eau chaude et se convertissant en arabine par une ébullition prolongée. Il forme la base du salep, de la gomme de Bassora et de la gomme adragant. Ou en indique aussi la pré-
senci dans l'assa fo'tida et dans la fève Si limace.
— La Bassorine a été découverte par Vauquelinel étudiée par Buchholz.
BASTERNE(en lat. basterna), chariot couvert et traîné par des bœufs, en usage chez les Romains, de qui l'usage en passa aux Francs de la ir" race.
B ASTI 1)1 du provenç. bastida ; du l». -lat. bastire, bâtir), nom donné, dans l'Art militaire, à de petites
fortifications temporaires, dont OI) entoure une place,
soit pour l'assiéger, soit pour la défendre. — En Provence, particulièrement aux env. de Marseille, ce nom est synonyme de petite maison de campagne.
BASTILLE de bâtir , nom donné, au moyen âge, à tout oui rage de fortification, di signai! spécialement une célèbre forteresse située à Paris Voy. le Dicr. » r llist. et de Géogr.).— En termes de Blason, le mot bastille se dit: 1° des pièces qui ont des créneaux renversés vers la pointe de l'écu; 2" «le l'écu lui-même,
lorsqu'il est garni de tours.
BASTINGAGE (de l'ital. bastinoa; môme orig. que bastion), lilets doublés de toile peinte, établis sur le plat-bord et le long des gaillards d'un navire, de manière à y former, au moyen de chandeliers en fer et de filières, un long encaissement qui contient pendant le jour les hamacs de l'équipage. — pendant une action, les bastingages garnis de leurs hamacs forment une espèce de rempart qui protège l'équipage contre la mousqueterie. Le bastingage a remplace l'ancienne pai'e.y«tfe, qui se faisait avec les boucliers ou pavois rangés sur le bord du vaisseau.
BASTION (de bâtir), ouvrage de fortification qui fait partie de l'enceinte d'une place forte, a la forme d'un pentagone et se compose de 2 faces formant un angle saillant sur la campagne [angle flanqué), de 2 flancs qui rattachent le bastion aux courtines, et d'une gorge qui sépare l'extrémité des flancs, et par où l'on entre dans le bastion; l'union des faces aux flancs forme 2 angles appelés angles d'épaule. L'espace renfermé entre les faces et les flancs est le terre-plein. Il y a des bastions réguliers et irréguliers, ridesoxi pleins, coupés, c.-à-d. a angle rentrant, détachés, c.-à-d. isolés de l'enceinte, etc. Le bastion est formé généralement d'une masse d" terre revêtue de gazon, de briques et de pierres, qui s'avance en dehors d'une ligne ou d'une place pour la fortifier. On n'a commencé à se servir de bastions qu'au xvie siècle. Voy. Fortification.
BASTONNADE (de bâton), punition corporelle, dont l'usage remonte à la plus haute antiquité. Elle n'avait rien de déshonorant chez les anciens, non plus que de nos jours < liez les Chinois et les Musulmans. Ces derniers l'appliquent sous la plante des pieds; tous les a ttres peuples l'administrent sur le dos. Chez les Russes, le knout a remplacé la bastonnade. — Les Romains appliquaient la bastonnade à leurs esclaves et aussi à leurs soldats ( Voy. Fustigation); les Allemands et les Anglais ont conservé est partie cet usage (Voy. Baguettes . (.eue punition est depuis longtemps rayée de nos codes.
BAS-VENTRE. Voy. Abdomen et Ventre.
BÂT. Voy, Selle.
BATAILLE (du b. -lat. Lattualin, corps de troupes, choses relatives au combat), action générale entre deux armées. L'ne action ne mérite le nom de IL rangée que lorsque deux généraux en chef déploient l'un contre l'autre la grande majorité de leurs forces. On appelle ordre de bataille la disposition particulière que chaque général donne à son corps d'armée sur le champ de bataille. Il y a des ordres de bataille obliques, parallèles, perpendiculaires, connexes, concaves, etc. — Voirie Dict. dllut. et de Géogr., et, pour plus de détails, le Dictionnaire des Sièges ei Batailles, de Lacroix 1771 , complété dans le Dictionnaire hit* torique des Batailles 1818].
BATAILLON (de l'ital. battaghone), fraction d'un régiment qui, en termes militaires, représente l'unité tactique de l'infanterie. La force d'un bataillon cm d'environ 5 à C00 hommes, partagés en 6 compagnies, dont 2 de dépôt. Ou distinguait autrefois les compagnies d'élue, grenadiers et voltig Mrs, des simples fusiliers. Le nombre des bataillons de chaque régiment a fréquemment varie, ainsi que le nombre d hommes de chaque bataillon; auj. il y ■ 3 bataillons par régiment. Chaque bataillon est s us les ordres d'un officier supérieur appi I bataillon ou commandant. Ce grade, placé imn
tement au-dessus de celui de capitaine, | ,'r
en 177.'i : il a pour signes distinct ifs une epaulette
à graines d'épmards à gauche * une contre-épaulotte à droite. Le chjefde bataillon est responsable de l'instruction théorique et pratique du bataillon: il surveille la discipline, le service, la tenue, rentretien de . — Sous le dernier empi .-e, dans ta illon é dt l'unité de corps ; il était partagé en six ou huit comp i^ni
. hommes. v ■ le bataille'.
fraction de la légion :onen comptait q par légii ■
BATISTE
Bataillon carré. Voy. Carré.
BATARA, Thamnophilus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Piesgrièches, répandu en Afrique et en Amérique. Ce >ont des oiseaux insectivores, longs de 0m,15 à 0m,20, lui vivent dans les buissons. L'espèce-type est le li. rayé, de Cayenne.
BATARD. Voy. Enfant naturel.
BATARDEAIJ (du wallon bâte, fascinage), espèce de digue temporaire faite le plus souvent d'un double rang de pieux, d'ais et de terre, pour détourner un cours d'eau, ou pour enceindre une partie d'un sol submergé, sur laquelle on veut travailler à l'abri du contact de l'eau; souvent c'est une simple cloison de menues branches en forme de claie. Les bâtardcaux servent à construire les fondations des quais et des ponts. — Dans les Fortifications, on nomme ainsi un massif de maçonnerie qui sert à retenir l'eau d'un fossé.
BATATE, Batatas, plante. Voy. Patate.
BATEAU (origine germaniq. et celtiq.). Ce nom s'applique à toute espèce d'embarcation, mais principalement à celles qui servent sur les rivières, sur les lacs, dans les rades et les ports, depuis le plus simple batelet jusqu'aux plus grands bateaux de transport. Les bateaux marchent à la rame ou au croc, à la voile ou à la vapeur; ils sont à fond plat comme le bachot, le bac, la toue, le chalan ; ou à quille, comme le canot, et en général tous les bateaux qui vont à la voile. On appelle spécialement li. plats, des chaloupes à fond plat qui tirent fort peu d'eau et servt'nt au transport des troupes; — li. bœufs, des embarcations de pêche, en usage sur les côtes de Provence, et qu'on attelle, pour ainsi dire, deux à deux aux extrémités du filet; — B. postes, des bateaux hal lés pa- des chevaux et qui servent a transporter rapidement des voyageurs sur des rivières et des canaux; — B. sous-marùis, des appareils destinés à descendre ou à naviguer sous l'eau : les premiers bateaux de ce genre ont été construits par l'Américain Bushnell, en 1787 : les bateaux ou cloches à plongeur ( Voy. Plongeur) rentrent dans cette catégorie.
Pour la législation, Voy. Transport et Voitures
PUBLIQOES.
Bateau de loch. Voy. Loch.
Bateau de sauvetage (Life-boat). Voy. Sauvetage.
Bateau dragueur. Voy. Dragage.
bateaux a vapeur, dits aussi Pyroscaphes et Steamers. Ces bateaux marchent au moyen d'une machine à vapeur, qui met en mouvement soit des roues ;i aubes placées de chaque côté du bateau, soit une hélice qui est submergée à l'arrière du bateau, au bout de la quille, et qui tourne dans l'eau avec une grande rapidité.
La France et l'Amérique se disputent l'honneur de l'invention de la navigation à vapeur; la plus grande part en appartient à la France. Dès 1093, D. Papin avait décrit un bateau recevant l'impulsion des roues mues par la vapeur, et, en 1690, Duquet faisait des expériences pour remplacer les rames par des roues à palettes. En 1753, l'abbé Gautier, de Lunéville, indiqua dans un mémoire lu à l'Académie de Nancy, •es moyens d'arriver au même but. En 1775, Périer construisit à Paris un bateau qu'il munit d'une machine à vapeur ; le marquis de Jouffroy renouvela l'expérience en 1776 sur le Doubs et en 1780 sur la Saône. L'Américain Fulton, qui avait été témoin de ces dernières expériences, les renouvela en 1803 à Paris, et proposa à Napoléon de construire des bâtiments à vapeur pour la marine de l'État. Rebuté par un refus, il porta la nouvelle invention aux Etats- Unis, et construisit en 1807, à New-York, le premier bateau à vapeur qui ait fait un service régulier. L'Angleterre n'adopta qu'en 1812 ce nouveau mode de navigation; il ne revint en France qu'en 1816, et ne fut appliqué à un service public qu'en 1819.
premier service régulier par bateaux à vapeur entre l'Angleterre et l'Amérique a été établi en 1838.
Depuis ce moment, la navigation à vapeur a fait de prodigieux progrès et a donné aux communication^ une incroyable rapidité : ainsi, le passage d'Amérique en Europe et réciproquement peut être effectué en 10 jours. Depuis 1862, nos bâtiments transatlaotiquesel ceux des messageries impériales parcourent toutes les mers du globe. En outre, les bateaux a vapeur semblent appelés à faire une révolution dans la marine militaire. Voy. Flotte.
BATELEUR (de basteler, faire le sot), espèce d'histrion qui monte sur les tréteaux pour amuser la populace. Il y a eu des bateleurs à toutes les époques : dès le vic siècle avant J.-C, Dolon et Susarion d'Icarie, dans l'Attique, se distinguaient par les farces qu'ils jouaient devant les Athéniens. Quelques bateleurs se sont fait un nom populaire : les plus célèbres que nous ayons eus en France sont : Tabarin, Turlupin, Gauthier-Garguille, Gros-Guillaume, Guillot-Gorju, Bobèche, Galimafré et Gringalet. Voy. Baladins et Saltimbanqi e.
batelei ii, Teratopius, espèce au genre Circaète, de la famille des Aigles, a pour type le B. à courte queue, de la taille de l'aigle Jean-le-blanr, mais beaucoup plus court : cet oiseau, remarquable par la variété de son plumage et par la bizarrerie de son vol, est assez commun le long de la côte de Natal.
BATIIOMÉTRE (du gr. pà6o;, profondeur, et [iéxpov, mesure), appareil destiné à mesurer les profondeurs. On a donné ce nom à une sonde, qui inscrit sur une échelle la profondeur de la mer; telles son celles de MM. Siemens, Morse, Massey, etc. (Voy. S.jndage). — C'est aussi un appareil destiné à lamesure des petites épaisseurs. Voy. Sphékomktre.
BATHOMIEN (Etage), nom donné, en Géologie, à celui des étages jurassiques qui succède à l'étage bajocien, et précède l'étage callovien. Il est connu aussi sous le nom de Grande oollte. On y distingue plusieurs assises : Oo/ite miliaire, Bradford-clay, Forest-marble, Cornbrash. On y fait encore rentrer comme assise inférieure les couches à Oslrea acum imita ou t'uller's-earth. — L'étage bathonien forme, comme les autres étages jurassiques, une zone autour du bassin de Paris. On le retrouve en Angleterre, en Suisse, en Allemagne, etc. Principaux fossiles : Ammonites discus, A. bullatus,Pholadomya Murchisoni, Rhynchonella decorata, Terebratula digona, Apiocrïnus Parkinsoni, etc. — C'est à l'étage bathonien que se rattachent les schistes de Stonesfield, qui ont fourni les premiers ossements de mammifères connus avant les terrains tertiaires : ce sont des Marsupiaux qui ont reçu les noms de Thylacotherium Prevosti et de Phascolotherium Bucklandi.
BATHYERGITS, espèce de Rat-taupe. Voy. Spalax.
BATIMENT (de bâtir). En Architecture, ce mot s'applique à tous les genres de constructions, miis plus particulièrement à celles qui servent k l'habitation. On appelle Industries du bâtiment celles qui concourent à la construction : maçonnerie , charpente, menuiserie, serrurerie, etc. — Voir : Desgodets, Lois des bâtiments fédit. augm. par Lepage, 1857) ; Frémy-Ligneville, Traité de la législation des bâtiments (1848). — Voy. aussi Architecte, Entreprenei R, Voirie.
Conseil des Bâtiments civils. Voy. Conseil.
Dans la Marine, on nomme Bâtiment toute espèce de navire, petit ou grand, toute construction pontée et disposée pour naviguer en pleine mer. Ou les divise, selon la nature du moteur, en B. à rames, B. à voiles et B. à vapeur. On les nomme, selon leur destination, B. de guerre, de commerce, depêclm. de transport, et on les distingue, selon leur force, leur mâture, leur gréement, leur destination, pa'- lesnoms particuliers de Vaisseau, Frégate, Brick, Flûte, Goélette, Cotre (Cutter), Sloop, Lougre, Aviso, Canonnière, Gabare, Galiote, Paquebot, Barque, etc.
BATISTE, toile fine de lin ou de chanvre, qui sert à faire des mouchoirs et de la lingerie de luxe, a été ainsi nommée de Baptiste Chambray ou de
BATTEMENT
Cambrai, qui en fabriqua pour la 1" fois auxiu' siècle. On emploie, pour tisser la batiste, un fil trèsblanc nommé rame, qu'on tire du Hainaut. On la fabrique surtout en France (dans le Nord, le Pasde-Calais et la Somme), en Belgique et aux Indes. On appelle B. hollandée la batiste la plus forte, parce que, comme la toile de Hollande, elle est trèsserrée et très-unie ; toile d'ortie, une batiste écrue, faite avec du lin grisâtre. — Ou appelle B. d'Ecosse une étoffe de coton dont le tissu est très-serré.
BATITURES ou battituhes, écailles ou parcelles qui se détachent d'un métal que l'on forge.
BÀTOIN (du radical hast, porter). De toute antiquité, le bâton a été employé comme marque de dignité et de pouvoir. Chez les Bomains, les consuls portaient un bâton d'ivoire (scipio eburneus) ; les augures, un bâton, dit lituus, recourbé en forme de crosse, comme le B. pastoral que portaient autrefois les évoques et les abbés {Voy. crosse). Les premiers rois de France tenaient d'une main le sceptre et de l'autre un bâton surmonté d'une main qu'on appelait main de justice. De tout temps, les généraux d'armée ont porté un bâton de commandement : on appelle auj. B. de maréchal un bâton court, revêtu de velours violet et parsemé d'abeilles ♦l'or, que portent les maréchaux de France. — En termes de Blason, le bâton est une bande placée sur l'écu. On l'appelle péri en bande, lorsque la bande va de droite à gauche, et péri en barre, quand elle va de gauche à droite.
En Marine, on nomme B. de vadel ou de guipon un long bâton garni de bouchons d'étoupe, dont on se sert pour goudronner le navire ; B. d'hiver, une espèce de petit mât qu'on substitue à chacun des mâts de perroquet, dans la saison des vents.
En Musique, on nomme B. de mesure un petit bâton, ord. en ébène, dont se sert quelquefois le chef d'un nombreux orchestre pour battre la mesure.
En Botanique, on nomme vulg. B. de J'icob, l'Asphodèle jaune ; B. royal, l'Asphodèle rameux ; B. d'or, la Giroflée jaune à fleurs doubles ; B. de St- Jean, la Persicaire et la Giroflée à fleurs rouges.
BATONNIER (de bâton). On appelle ainsi le chef de l'ordre des avocats, parce que, les avocats formant autrefois une confrérie, dite de St-Nico.'as, le chef de cette confrérie portait dans les cérémonies le bâton du saint. Le bâtonnier est chargé de présider les conférences des avocats, et de veiller a tout ce qui regarde la discipline de l'ordre ; il est assisté du Conseil de l'ordre. L'élection du bâtonnier appartient à l'assemblée générale des avocats (Décret du 10 mars 1870); il est élu pour un an et il peut être réélu l'année suivante.
BATRACIIOMYOMACHIE (du gr. paTpa/ouuo- 'i'xyj.7. ; de pâTpa/o?, grenouille, pu;, rat, et \J-iyr), combat), Combat' des rats et des grenouilles, titre d'un poème héroï-comique, de 294 vers, qu'on attribue faussement à Homère, et dont l'auteur serait, dit-on, Pygrès, frère d'Artémise, reine de Carie. C'est une espèce de parodie de l'Iliade.
BATRACIENS (du gr. paTpac/o:, gr< lille), ou
Amphibibns, ordre de la classe des Reptiles, caractérisé par l'absence d'écaillés :1 la Burface de la peau et l'existence de métamorphoses, et aussi parce que, comme les poissons, ils sont dépourvus d'allan toide. Ce sont des animaux à sang froid et a circulation double et incomplète: le sang traverse deux fois le cœur; mais comme Célui-d n'a qu'un seul ventricule le sang artériel se mélange avec le sang veineux. La respiration aquatique au début el B^ffectuanl avec des branchies est plus tard aérienne el pulmonaire : de plus la respiration cutanée prend une importance qu'elle n'a pas die/, les animaux couverts de poils OU dérailles, près,, ne tOUS sont ovipares. Certains batraciensonl lapropriété de réparer leurspertes el de se compléter après qu'on lésa mutilés : les Sala mandreset les tétardsdes Grenouilles, pensent repro duire non-seulement leur queue détruite, comme le
font les Lézards, mais aussi une partie de la tète °,t des membres entiers. — Parmi les espèces éteintes nous citerons : les Archégosaures, quiont apparu aux époques pénéenne et carbonifère; les Labyrinthoaorii et Mast odontosaur es, animaux triasiques, espèces de grenouilles aussi grosses que des bœufs; enfin le Telerpeton elginense de Mantell, le [dus ancien des vertébrés aériens que l'on connaisse. I) •pèces vivantes, on en connaît environ 200. On les a rangés dans ti groupes: 1° les Anoures ou Batracides, qui à l'état adulte perdent par résorption la queue et les branchies qu'ils possédaient à l'état jeune : on les divise en deux familles ; les Pipadés Pipas, Dactylèthres) qui n'ont pas de langue, et les Ranidés (Rainettes, Grenouilles , Crapauds) \ 2° les Urodèles ou Salamandres, qui perdent leurs branchies, mais gardent leur queue (Salamandres, Tritons) ; 3° les Cécilies ou Faux serpents, qui ont la forme extérieure des serpents et sous le rapport des métamorphoses sont intermédiaires entre les Urodèles et les Branchifères ; 4° les Branehifèn ou Pérennibranches , ou Pseudo-salamandres, qui gardent pendant toute leur existence leurs branchies et leurs queues (Tritomégas , Protées, Si rênes, etc.).
BATTAGE (de battre), opération d'Agriculture qui a pour but de séparer les grains de leur épi et l< s graines de leurs enveloppes. Il y a peu de temps encore, le blé, le seigle, les pois, les haricots, le trèfle, la luzerne, etc., ne se battaient guère que dedeuxmûnières: au fléau Voy. cemot), sur l'aire delà grange, ou bien en les faisant fouler aux pieds par des chevaux ou des mules: ce dernier mode de battage, particulièrement usité dans le Midi, est connu sous le nom de dépiquage. Il y avait aussi le B. au rot pratiqué au moyen de rouleaux en bois ou eu pierre, traînés par des chevaux. Ces divers moyens étaient lents, coûteux et laissaient perdre beaucoup de grain. Ils ont été remplacés avec avantage par \» batteuse mécanique, ou machine à battre, mise e;i m< ment à l'aide d'un cheval, ou d'une locomobile. I machine, imaginée en 1786 par l'Écossais Andrew Meikle, ne fut introduite en France qu'en 1818. Perfectionnée depuis par divers constructeurs, elle tend à devenir d'un usage général: on estime la batteuse de MM. Benaud etLotz, de Nantes et celle de M. Josse qui supprime le travail du criblage à bras. Le seul inconvénient des machines à battre, c'est qu'elles brisent la paille. — On se sert encore de battes ou de baguettes pour égrener la navette et le colza, ou bien on frappe les tiges, réunies en bottes, sur les parois d'un tonneau, défoncé d'un côté. On égrène le mais en frottant les épis les uns contre les autres, et le lin, au moyen d'un peigne à dénis de fer.
BATTANT BROCHEUR, machine imaginée par M. Meynier, de Lyon, à l'aide de laquelle les dessins ou Bouquets des étoiles de soie brochées sont faits chacun séparément, sans qu'il soit besoin de COUper ni de perdre BUCune partie des BlS colores.
BATTEMENT (le battre), nom donné, en Médecine, aux mouvements de contraction OU de dilatation du cœur et des artères (Poy. Poi ls] ;aua mou rementsspasmodiques qu'on observe quelquefois dans
les muscles des paupières, de la face, des organes intérieurs, etc.; enfin, aux pulsations que fontéprouver certaines parties enflammées.
En Physique, on appelle battements, un p] mène d'aCOUStique que l'on obtient en produisant simultanément deux sons très-VOisins de l'unisson. On
entend alors un seul son qui parait alternativement affaibli el renforcé, comme s'il était discontinu. Plus
0D est voisin de l'unisson, plus les battement -
lents. De là un moyen d'accorder les deux suis; il sufiit de modifier l'un d'eux jusqu'à ce que les battements disparaissent. Ce phénomène est dû à C€ que
le son résulte d'une vibration transmise par l'air du
corps sonore à l'oreille. Ces impulsions excite.
.\ corps sonores mis ensemble en action vien-
BAUME
ment alternativement s'ajouter et se détruire dans l'oreille, parce qu'elles sont alternativement de même sens et de sens contraire. Voy. Interférence.
On appelle encore battement : en Musique, 1° un agrément de chant qui consiste à battre un trille sur une note commencée uniment ; 2° l'action de battre la mesure; — en Chorégraphie, certains mouvements en l'air qui se fond avec une jambe, tandis que l'autre soutient le poids du corps ; — en Escrime, un coup qui consiste à frapper la lame de son épée contre celle de son adversaire, quelquefois en retirant l'épéeà soi: on distingue le B. de tierce, le B. de quarte, etc. ; — en Architecture, une tringle de bois ou de fer, qui cache la jonction des deux vantaux d'une porte ou d'une croisée.
BATTERIE (de battre). Dans l'Artillerie, on appelle ainsi la réunion de plusieurs bouches à feu destinées à agir concurremment. On distingue : d'une part, les H. de place et de siège, les B. de campagne, les B. flottantes (Voy. Canonnière) et les B. de côtes, ainsi nommées de leurs diverses destinations; de l'autre, les B. de plein fouet, ou à ricochet, les B. directes, croisées, d'enfilade, de revers, de côté, en ce harpe ou de bricole, rasantes ; les B. par carnarades, les B. blindées, casematées , masquées, à épaulement, à barbette ou à découvert, etc., ainsi nommées selon la manière dont elles sont placées pour le combat. Les vaisseaux de guerre ont 2 ou 3 batteries couvertes et une batterie découverte.
On donne aussi le nom de batterie à une compagnie d'artillerie, et sous ce nom on comprend à la fois le personnel et le matériel. Voy. Artillerie.
Ce nom désigne encore : 1° la pièce d'acier qui couvre le bassinet des fusils à silex, et contre laquelle donne la pierre que porte le chien ; 2° les diverses manières de battre le tambour, comme l'assemblée, le roulement, la diane, la retraite, la générale, etc.
En Musique, on donne le nom de batterie à une manière de frapper l'une après l'autre les différentes notes d'un ou de plusieurs accords pour donner plus de mouvement à l'harmonie. Ces notes se répètent d'une manière régulière et symétrique, et admettent des notes de passage qui sont en dehors de l'harmonie, mais qui n'en changent point l'effet général.
Butterie électrique, B. galvanique, appareils disposés pour produire de fortes décharges électriques. Vou. Bouteille de Leyde et Pile.
BATTEUR D'OR, artisan qui bat les lames d'or, et les réduit en feuilles très-minces, destinées à la dorure. L'or qu'on emploie pour ce travail doit être parfaitement pur. Après avoir réduit le métal, par plusieurs laminages successifs, à un ruban de 0"\001 d'épaisseur, on le coupe par quartiers d'environ Qmfik de long; on bat ensuite ces quartiers d'abord à nu, ■litre des feuilles de vélin formant un ca'iier appelé moule à caucher. Les feuilles d'or, ainsi bat- >ont coupées en 4 et placées entre des feuilles d ■ baudruche : le nouveau cahier, appelé chaudret, ocore battu et les feuilles d'or réduites à une ténuité telle que 30 gr. d'or peuvent fournir 5,000 feuilles carrées de 0™,09 de côté, et couvrir, par conséquent, une surface de ûOm carrés. Les rognures qui te détachent de ces feuilles servent à faire l'or en coquille, destiné à la peinture. On se sert des mêmes procédés pour battre l'argent et même le cuivre. — L'art du batteur d'or est très-ancien, il était connu desHomains; mais, suivant Pline, on ne tirait alors d une once d'or que 5 à 000 feuilles de quatre doigts en carré.
BATTOLOGIE 'du gr. pxrroXoyta, du poëte Battos qui était bègue), répétition inutile d'une même ««pression. C'est le défaut des personnes qui ont aciop\» Ul, motqu'ellesplacentà tout propos, et qu'elles prononce it comme machinalement; défaut aussi fatigant qu il est répanda.
BATTRE (machines a). Voy. Battage.
aw; T,;> action de battre les bois et les taillis c BranûWiit. p0LU. en fa i i-e sortir les loups, les
renards et autres bêtes que l'on veut chasser. La manière de procéder aux battues pour la destruction des loups est indiquée par l'ordonn. du 20 août 1814, et les instructions du 9 juillet 1818 et du 23 mars 1821. Voir aussi la loi sur la police de la chasse du 3 mai 1834. — Voy. Chasse et Lolveterie.
BATZ (de l'ail, liatzen), anc. monnaie de Suisse et d'Allemagne : c'était une petite pièce de cuivre, saucée d'argent, qui valait env. 0 fr. 15 c. Le batz Suisse a été réduit à 0 fr. 10 c, en 1850, quand le système monétaire français fut adopté en Suisse.
BAU, nom donné à de longues solives qui traversent un navire d'un flanc à l'autre, et servent à soutenir les tillacs et affermir le bordage. On nomme B. de dalle le premier bau vers l'arrière ; B. de lof, le dernier bau sur l'avant; maître bau, celui qui traverse le bâtiment dans sa plus grande largeur : faux baux, des solives semblables aux baux ordinaires placées à 2m de distance l'une de l'autre sous le premier tillac des grands vaisseaux, afin de fortifier le fond du bâtiment, et de former le faux pont.
BAl'BI ou chien normand, variété du Chien domestique, dont le corps e»ù épais et la tète courte ; on l'emploie à la chasse du renard et du sanglier.
BÂUCHE. Voy. Torchis.
BAUD, race de Chiens, originaire de Barbarie.
BAUDET, nom vulg. de l'Ane étalon. Voy. Ane.
BAUDRIER (du b.-lat. balterarius, de balteus), bande de buffle, de cuir ou d'étoffe, qui se met en écharpe, et sert à porter l'épée ou le sabre. Le baudrier est d'un usage très-ancien ; au moyen âge, c'était un signe de commandement. Dans nos armées, il a été plusieurs fois abandonné et repris : supprimé par Louis XlVen 1690, remis en faveur vers la fin du siècle dernier, il a été, depuis quelques années, presque généralement remplacé par le ceinturon.
Baudrier de Neptune, espèce d'Algue. Voy. Laminaire saccharine.
Baudrier d'Orion. Voy. Orion.
BAUDROIE ou baldreuil (comme le suiv.), Lophius, dite aussi Raie pécheresse ou Diable de mer, genre de Poissons acanthoptérygiens. de l'ordre des Squamodermes, famille des Pectorales pédiculées, commun dans la Méditerranée et dans l'Océan d'Europe. Ce poisson est surtout remarquable par sa forme bizarre et laide, par sa tête énorme et sa taille, qui atteint presque 2m. Il vit habituellement sur le sable ou enfoncé dans la vase, et fait flotter au-dessus les filets longs et mobiles dont sa tête est armée, attirant ainsi les poissons, qui les prennent pour des vers.
BAUDRUCHE (du vieux franc, baudrée, cuir, peau, d'où baudrier), pellicule membraneuse qui tapisse le gros intestin du boeuf et du mouton : on en fait, en la dégraissant et la préparant, une espèce de parchemin fort léger que les médecins emploient quelquefois pour garantir du contact de l'air les plaies et les surfaces malades (d'où son nom de peau divine), et les batteurs d'or pour réduire l'or en feuilles; elle sert aussi à faire de petits ballons ou aérostats.
BAUFFE ou Maîtresse corde. Les pêcheurs maritimes nomment ainsi une grosse corde le long de laquelle sont distribuées nombre de lignes garnies d'haims ou hameçons et dont l'extrémité reste ordinairement fixée au rivage.
BAUGE (du b.-lat. bugia, baugium), nom donné : 1° au gîte que le sanglier se choisit dans les lieux écartés et humides, 2° au nid de l'écureuil.
BAIT.E OU BAUCHE. Voit. TORCHIS.
BAUHKVIE(des frères 6fli//(/«,botanistesduxvie s.', Bauhinia, genre de la famille des Césalpiniées, renferme des arbrisseaux élégants, propres aux régions équatoriales. La li. cotonneuse est un excellent vermifuge, et ses racines, pilées, sont employées contre les tumeurs scrofuleuses et les maladies des yeux.
BAUME (du gr. pâXcrau-ov), Balsamum. On comprend sous ce nom un grand nombre de substances liquides ou concrètes, d'odeur vive, d'origine végétale, qui contiennent de l'acide benzoïque ou cinna-
BAUME
BDELLAIlïES.
mique, quelquefois les deux réunis, en même temps qu'une ou plusieurs huiles essentielles, comparables aux essences de térébenthine, de thym, etc. Les principaux baumes sont : le benjoin, le liquidambar, le baume du Pérou, le baume de Tolu, le storax, le styrax, etc. Ils ont pour caractère commun d'être solubles dans l'éther et l'alcool, d'où l'eau les précipite, et de céder à l'eau leur acide benzoïque. — On nomme aussi Baumes diverses plantes aromatiques (menthe, basilic, tanaisie, etc.).
Lf s Pharmaciens appliquent le nom de baume à des remèdes huileux ou spiritueux, ou a des onguents dans la préparation desquels entrent des baumes naturels, et qui passent pour guérir les plaies, p. ex. le B. du Commandeur ; leB. du Samaritain, le IL tran-
Î. Certaines térébenthines et certaines résines iquides reçoivent improprement le nom de baumes, comme le b. de Copahu, le B. de la Mecque, ou de Judée, etc.
baume d'acifr ou d'aigoilleb, baume préparé avec de la limaille d'acier dissoute dans l'acide azotique, et à laquelle on joint de l'huile d'olive et de l'alcool : on s'en sert en frictions contre les rhumatismes.
BAUME D'AMBRE. VoiJ. LlQUIDAMBAR.
gai me d'arcéds (d'un médecin espagnol de ce nom), sorte d'onguent mou, dont on se sert, en Chirurgie, pour hâter la cicatrisation des ulcères, et pour s'opposer aux effets des contusions, meurtrissures, etc. C'est un mélange de suif de mouton, de graisse de porc, avec de la térébenthine et de la résine.
baume du Canada, espèce de térébenthine qui découle naturellement ou par incision d'un pin du Canada, et qui a les propriétés du baume de copahu. On en fait usage dans les appareils polarisateurs.
b \ume chiro\ (du centaure Chiron), mélange d'huile d'olive, de cire jaune, de térébenthine, de camphre, d haume du Pérou, le tout coloré au moyen de la racine d'orcanète.Il est tonique et adoucissant.
lu me ni commandeur, alcool composé qui contient du baume de Tolu, de la myrrhe, de l'aloès, du benjoin, de l'olihan, de la racine d'angélique et del'hypericum (millepertuis). On l'emploie en applications résolutives contre les contusions.
bai me de copahu, térébenthine très-fluide qui découle du Copnïfera officinalis : elle a une odeur forte, une saveur acre, amère, très-désagréable. C'est un stiniulantactifdontl'action porte surtout sur les membranes muqueuses; aussi y recourt-on avec succès contre certaines inflammations de ces membranes.
BAUME COPALMK. Vo'J. LlQUIDAMBAR.
bu me de FioRAVAMi. Ce baume stimulant, ainsi appelé du nom de son inventeur, se prépare de diverses manières. Voici la formule du Codex : térébenthine (500 gr.), résine élémi (90), résine tacamahaca (96), succin (96), styrax liquide (96). gomme-résine galbanum (96), myrrhe (90), aloès (30), baies de laualanga <liS , zédoaire (A8), gingembre (>8), cannelle (48), girofle (48), muscade (48), feuilles de dictame de Crète (32), alcool a 31 u (3 kil.). On l'oren frictions à la dose de 60 gr. — Le baume de Fioravanti s'emploie surtout contre les névralgies et éctions rhumatismales : il bsI la base d'un grand nombre de liniments stimulants, résolutifs et forti- ,de l'embrocationstimulantede Roux, du haume lumatismàJ de Fontaine, de l'eau de Lepremier contre les contusions, etc.
I U X1E DE LA MECQUE. Voy.1 i ' \\\ ni MIIIN; IM .'
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me D0 PÉROU. Il est fourni par le Mi/rort/lnn />''- •um qui croit au Pérou et dans la BTOT. d
I incinon, le ;
en coque, le baume dur ou sw, et le baume de lotion. Il entrait autrefois dans la composition des pilu] Morton, prescritescontre la phthisiepulmonaire.il entre encore dans beaucoup de- médicaments coni|
baume do samaritain, onguent que l'on prépare en faisant bouillir à petit feu parties égales d'huile et de vin : on l'emploie dans les ulcères douloureux. Ce nom lui a été donné par allusion à la scène du bon Samaritain de l'Evangile.
baume de tolu. Il est fourni par le Myroçpylon tuluiferum, qui vient dan-- les en*, de Tolu, pn Carthagene (Amérique du Sud). 11 est solide, sec et cassant, d'une couleur fauve clair, demi-transparent : son odeur est suave et agréable. On en fait un et des tablettes fort usités contre le rhume <■: Lee catarrhes; les parfumeurs l'emploient fréquemment.
BAUME Tii LNQI ii.i.e, huile d'olive tenant en di tion certains principes de plantes narcotiques (belladone, jusquiame, pavot, stramonium, etc.) et de plantes aromatiques (menthe, lavande, absinthe, rue, Bauge, etc.), avec du mucilage. On l'emploie en frictions comme calmant.
BAI me \ kbt de metz ou de MUf Feuillet, composé de plusieurs huiles fixes, tenant en dissolution du sous carbonate de cuivre, du sulfate de zinc, de la térébenthine, de l'aloès, et les huiles essentielles d nièvre et de girofle ; il est vert et caustique. On l'emploie pour hâter la cautérisation des ulcères fongueux.
bai me de vie d'hoffhann, teinture excitante, composée d'ambre gris et d'huiles volatiles dissous dans l'alcool ; on l'emploie à l'intérieur et à l'extérieur.
BAUME ou balme (orig. inc). Ce mot, en provençal, signifie grotte, caverne; de là le nom de bautne donné à plusieurs lieux, notamment à la Ste-Baume (Var), où, dit-on, Ste Madeleine vint finir sa vie.
BAUMIER. Voy. Balsamieu.
BAVAROISE, boisson diversement composée, n'était dans l'origine, que du lait chaud aromatisi du thé, dans lequel on mettait, au lieu de sucre, du sirop de capillaire. Elle fut mise à la mode au siècle dernier par des princes de Bavière qui, trouvant à Paris, allaient souvent prendre Le tl café Procope. On a fait depuis des bavaroises au chocolat, au café, etc. — C'est une boisson agréab] adoucit la toux, favorise la transpiration et procure le sommeil.
bave (espèce d'onomatopée), salive visqueuse qui sort involontairement de la bouche, surtout i ' enfants et les vieillards. — Ou appelle aussi bave l'écume qui s'échappe de la gueule de certains animaux. ainsi que de la bouche de l'homme dans certaines ma ladies, comme aans l'épilepsie, l'hydrophobie ou rage, etc.
BAYADÈRES, danseuses indiennes. Va/, le Dict. dHist. et de Géogr.
BAYERINEou baîerink.iI; motte, tanj
talate naturel de fer et de mangani Il est noir, raye faiblement II p israes rectangulaires droits. On le trouve en I'.avière (d'où son nom), en Finlande, en Suède, aux États-Unis, etc.
BAYONNETTE. Voy. BaIonnu n .
BA7.AU, mot persan ou arabe, qui équivaut à <vux de marché, de magasin. En Orient, les bazars des édifices publics, tantôt découve : .1 ■ toits Ou de coupoles, distribués en bouti à plusieurs étages, où l'on vend toul doits, et même des esclaves. Le bazar d Arménie, renferme 15,000 boutiques on donne le même nom à des lieux < 0U\ réunis un grand nombre de marchands tenant bouti que et vendant toutes sortes d'obj
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des autres animaux, des poissons surtout, car la plupart de leurs espèces vivent dans les eaux; mais quelques-uns piquent avec avidité les mammifères, lorsqu'ils vont à l'eau pour boire et s'y baigner. Cette habitude naturelle a été détournée, en Médecine, pour les saignées locales. — Celte famille comprend : les Hranchiobdellins, qui seuls du groupe ont des branchies : les Ichthyobde/les, les Sangsues, les Glossobdelles, et les Malacobdelles.
BDELLE, Bdellu. Voy. Sancsue.
BDELLIU3I (du gr. p8é>.).iov), gomme-résine provenant d'une espèce de Balsamodendron , qu'on trouve en Afrique, dans l'Inde et l'Arabie. Le bdelliuin, qui ressemble à la myrrhe, se rencontre dans le commerce en masses ou en grains arrondis, d'un rouge foncé, opaques, luisants, cassants, d'une odeur particulière, d'une saveur amère; il répand en brûlant une odeur assez agréable, ce qui le fait prescrire en fumigations dans les affections spasmodiques, etc. Les médecins l'appliquent quelquefois à l'intérieur comme résolutif et émollient.
BDELLOMÉTRE (du gr. r3ûE>.),a, sangsue, et pitpov, mesure), instrument destiné à remplacer les sangsues. Il se compose d'une pompe ou ventouse, armée de lancettes ou scarificateurs, et graduée afin de mesurer la quantité de sang que l'on retire de la plaie. — On en doit l'invention au docteur Sarlandière 1819).
BEATIFICATION (de béatifier ; du lat. beatus, bienheureux), acte par lequel le pape déclare que l'âme d'une personne qui a vécu saintement jouit dans le sein de Dieu du bonheur éternel ou béatitude,et permet de lui rendre un culte particulier. Cet acte ne peut avoir lieu que 50 ans après la mort de la personne. La béatification précède la canonisation ; les honneurs qu'on rend aux béatifiés sont provisoires et limités quant aux lieux et aux personnes. Le pape Alexandre III a fixé les règles à suivre pour la béatification et la canonisation. Le pape Benoît XIV (1734) et P. Lambcrtini (1833) ont écrit De beatifxcatione servqrum Dei.
BÉATITUDE (du lat. beatitudo), état des bienheureux dans la vie éternelle. Les théologiens distinguent la B. objective, qui est Dieu même, et la B. formelle, qui consiste dans la connaissance, l'amour de Dieu et la joie de le voir et de l'aimer. Ils appellent B. surnaturelle, la possession de la grâce et des vertus surnaturelles qui disposent le juste au bonheur éternel, et l'assemblage des biens que la nature ne peut acquérir par ses propres forces.
On nomme B. éoangéliques les huit maximes qui servent d'exorde au discours de J.-C. sur la montagne, et qui renferment comme un abrégé de sa morale(St Matthieu, ch. 5, v. 3 et suiv.) : ces maximes < immencent par ces mots : « Heureux {beati) ceux qui, etc. : car le royaume des cieux leur appartient. » De là leur nom.
BEAU (du iat. bel/us). On adonné du beau des définitions assez diverses, parce qu'onasouveutpris une conditions pour son essence même. Pour bien déterminer celle-ci, on doit étudier le beau de préfé- . l'homme. Si l'on considère en cet être supéiïour xva les éléments de la beauté physique, intellectuelle 9t morale, la forme et l'attitude du corps, l'énergie, l'adresse ou la grâce des mouvements, la puissance du geste, du regard et de la voix, enfin la parole, interprète fidèle de la pensée, on reconnaît que toutes ces choses ne nous charmentet nenousémeuventque parce qu'elles sont la manifestation de la vie, qu'elles nous offrent l'image visible d'une âme invisible, qu'elles nous révèlent les qualités excellentes ou aimables de l'esprit et du cœur. Les autres êtres ne nous paraissent beaux qu'autant que nous retrouvons en eux à quelque degré un de ces caractères ou son symbole : dans le minéral, la régularité des formes et la couleur; dans le végétal, le premier épanouissement de la vie ; dans l'animal, la sensibilité, le mouvement, une image de nos qualités intellec-
tuelles et morales ; enfin, dans les spectacles de la nature, l'ordre et la grandeur, qui impliquent intelligence et puissance, et une variété d'aspects qui éveille en nous des sentiments divers selon les dispositions de notre âme. Cette analyse rapide montre que partout le beau est l'expression des caractères constitutifs dé l'être, qu'il implique l'union harmonieuse de deux éléments, d'une idée et d'une /brme. Saconiemplation met en jeu les sens, qui perçoivent la forme, puis l'imagination, qui sereprésenteà la fois là ''orme et l'idée dans leur fusion intime; enfin, elle excite une émotion agréable, comme la sympathie, l'admiration, l'amour.
Outre le beau réel, qui se manifeste dans la nature et dans l'homme, il y a le beau idéal, qui est l'objet de l'art. L'art n'a point pour but la simple imitation de la nature, selon la théorie qui remonte à Aristote, ni la représentation d'une généralité abstraite et indéterminée, incompatible avec l'existence réelle, comme on l'a enseigné en s'autorisantde certains exemples de l'art grec et de la théorie platonicienne de l'idéal; il doit s'inspirer de la nature sans la copier, et lui emprunter ses formes pour composer une œuvre où, à la beauté la plus haute, se joigne un caractère frappant de vérité, comme on le voit dans les sculptures du Parthénon. En général, l'art peut se définir une création libre de l'esprit exprimant une idée par une forme, selon les conditions que lui imposent les matériaux qu'il emploie, la pierre, la couleur, le son, la parole; il faut que, en s'adressant à la vue ou à l'ouïe, il pénètre jusqu'à l'âme, et qu'il y fasse naître une pensée ou un sentiment capable de l'émouvoir ou de l'élever par son affinité avec le bien et le vrai. On aurait tort cependant de confondre le beau avec le bien ou avec le vrai ; toute représentation d'une conception métaphysique ou morale, dès qu'elle procède de la réflexion plus que de l'inspiration, aboutit à une composition froide. Le beauest également distinct du sublime : dans le premier, il y a harmonie entre l'idée et la forme, dans' le second, le spectacle d'une grandeur et d'une puissance sans limites nous fait oublier leur manifestation sensible, et nous inspire le sentiment de notre faiblesse. Voy. Esthétique, Génie, Goût, Idéal.Ima-
GINATION.
Pour la bibliographie, Voy. Esthétique.
BEAU-FILS, Beau-père, Beau-frère. Voy. Alliance et Parenté.
BEAUPRÉ de l'ail. Bug-spriet, proue). Voy. MÂT.
BEAUX-ARTS. On réunit sous ce nom tous les arts qui ont pour but de charmer l'âme en s'adressant à la vue ou à l'ouïe: les arts du dessin peinture, sculpture, gravure, architecture); la musique, etc. — Voir : Winckelmann, Histoire de l'art chez les anciens, Du sentiment au beau dans les ouvrages de l'art, etc. ; A. G. Schlegel, Leçons sur l'histoire et la théorie des beaux a)*ts ; Cousin, Du beau et de l'art [Bev. des Deux-Mondes, 1er sept. 18.65). Voy. aussi Be\u et Esthétique.
La plupart des nations civilisées, la France surtout, ont créé diverses institutions pour encourager et pour perfectionner les beaux-arts; les principa' »s sont . : 1° l'École des Beaux-Arts, fondée à Paris dès 1793, établie plus tard rue des Petits-Augustins, d local de l'ancien musée : cette école, constituée par ord. du 4 août 1819 et régie actuellement par le décret de is7:$. comprend l'enseignement rie la peinture, de la sculpture, de la gravure et de l'architecture; des concours annuels donnent lieu à des grands prix dont les titulaires sont envoyés a l'Académie de France h. Borne ; — 2' le Conservatoire de musique, organisé en 1795, destiné a l'enseignement de la musique et des arts qui s'y rattachent Voy. Conservatoire); — 3° l'A adémie des Beaux-Arts, fondée en 1655 par Louis XIV sous le titre d' 'Académie de Peinture et de Sculpture, augmentée en 1671 d'une Académie (/'Architecture, et comprise depuis dans l'Institut, où elle forme la 4e classe: elle compte /|0 titulai-
BEC-DE-LIÈVRE
res, répartis en 5 sections (peinture, sculpture, architecture, gravure, composition musicale); depuisl838 cette académie publie un Dictionnaire des Beaux- Arts\ — h" diverses sociétés libres, telles que la Soeiétédes amis des Arts, fondée avant 1789; l'Athénée des Beaux-Arts, fondé en 1834, tous deux à Paris, etc. — On peut encore compter au nombre des plus puissants moyens d'encouragement les Expositions annuelles des Beaux-arts ou Salons.
BEC (origine gauloise), organe particulier aux oiseaux, leur tient lieu de bouche et renferme assez souvent les organes de l'odorat : il est revêtu d'une lame cornée et se compose de deux pièces nommées mandibules, qui affectent lesformesles plus diverses. Chez certains oiseaux, cet organe ne sert pas seulement à saisir la nourriture, à la dépecer et à la concasser; il fait aussi l'ofiice d'une troisième patte pour s'accrocher et grimper aux branches.
Le mot bec s'applique également à d'autres classes d'animaux, lorsque leur bouche ressemble plus ou moins au bec d'un oiseau, p. ex. aux tortues, aux têtards, aux sèches et à tous les mollusques céphalopodes. Il dénoue aussi l'avance cornée de la tête du charançon et celle que fait le front de la sauterelle, de la cigale, etc. ; enfin, le suçoir qui fait le caractère de l'ordre des Hémiptères, etc.
En Anatomie, on appelle Bec de cuiller une petite lame fort mince qui sépare la portion osseuse de la trompe d'Eustache du canal destiné au passage du muscle interne du marteau. — Les Chirurgiens ont donné le nom de bec à plusieurs espèces de pinces dont la forme rappelle le bec ou le museau de certains animaux : tels sont le Bec de cane, le B. d'oie, le B. de cygne, le B. de grue, le B. de corbin, le B. de vautour, le B. de perroquet, le B. de lézard, le B. d'âne. Vmj. Damer, Pinces, Tirebali.e, etc.
En Botanique, on appelle Bec de cigogne, de grue, de héron, plusieurs espèces de Géraniums.
En Géographie, on appelle Bec une pointe de terre, au confluent de deux rivières : tel est le Bec d'Ambez, au confluent de la Dordogne et de la Garonne.
Dans l'Industrie, on donne le nom de bec à l'orifice de diverses sortes de tuyaux, notamment de ceux qui servent à l'éclairage, soit à l'huile, soit au gaz. Voy. Éclairage.
BECABUiNGA (de l'ail. Bach-bunge, plante d'eau), espèce de Véronique. Voy> Véronique.
BECAIll), nom vulg. d'un Saumon et de l'oiseau appelé Grand Ilar/e. Voy. ces mots.
BÉCAADE,Psaris, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Pies-grièches, a pour type la Pie-grièche de Çayenne, remarquable par son bec large et bombé en dessus et en-dessous.
BÉCABRE, signe musical qui a cette forme \\, et qui, placé devant une note, indique qu'après avoir
été altérée accidentellement par un dièse ou un bémol, cette note doit revenir à son ton naturel. Son nom lui vient de B carré: le H, qui désignait le si dans l'ancienne notation, était appelé H dur ou à panse cari ée, quand il formait la quinte supérieure du />/, et />' mol, ou à panse ronde, quand il était baissé d'un demi-ton. Telle est à la fois l'origine des mots bécarre el bémol. Le bécarre Bervait ainsi à détruire l'eflel d'un bémol antérieur; lorsque par la Buite on imagina le dièse, qui élevait la note d'un demi-ton, on employa également le bécarre pour la ramener au ton naturel. Voy, Bémol.
BECASSE (de 6ec , Scolopax, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille .les Longi rostres : bec long, droit, grêle, peu ferme, renflé el crochu à la pointe ; mandibules sillonnées jusqu'à moitié de leur longueur, narines latérales, fendues en long près du bord de la mandibule et recouvertes d'une membrane ; pieds et ailes médiocres, tarses
ment emplumés, ipieue courte. Ce genre gfl di vise en 3 bous- «nrea ; Bécasse, Bécassine et Bécassine ch< La E ordinaire (S. rusticola) est longue de 0°>,35; elles 1 a parties supérieures va-
riées de marron, noir et gris; .'j bandes transversales noires sur le cou ; de chaque côté de la tôteune petite bande noire qui s'étend depuis le bec jusqu'aux yeux; le bec et les pieds couleur de chair, ombrés de gris. La Bécasse se trouve par toute l'Europe; elle habite, selon la saison, les bois ou les plaines marécageuses, et vit ord. par couples; elle se nourrit de vers et d'insectes. Cet oiseau marche mal, mais court assez vite; son vol est rapide, mais lourd et peu soutenu; poursuivi parle ebasseur, il se tapit sous les feuilles sèches et reste souvent immobile sous l'arrêt. La Bécasse est peu intelligente; son allure ^ènée.sa tête comprimée, et sa mauvaise vue lui donnent une physionomie stupide qui est devenue proverbiale. Sa chair est estimée lorsqu'elle est grasse et qu'elle est faisandée.
BÉCASSE DE MER. Voy. CoiRLIEC et CeNTRISQI E.
BECASSEAU, Tringa, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles,famille des Longirostres. Ce sont des oiseaux de rivage, qui ont beaucoup de ressemblance avec les bécasses. Ils habitent le bord des lacs, des marais et les cotes de la mer. Le B. cocorli, commun en Europe, est long de O^O. — Au genre Bécasseau appartiennent le Combattant el l'Alouette de mer. Voy. ces mots.
BÉCASSINE, sous-genre du genreBecasse.se distingue de la Bécasse propr. dite par la partie inférieure du tarse dénuée de plum s. La B. ordinaire [Seolopax gallinago), vulg. Cul-blanc, est longue de 0m,25, y compris le bec qui en a 9; sa tète est divisée par 2 raies longitudinales noires et 3 rougeâtres; le menton est blanc, le cou varié de brun et de rougeâtre ; la poitrine et le ventre sont blancs ; le dessus du corps est varié de brun, de rouge pâle et dû noir. La Bécassine est un oiseau de passage, qui arrive en France au printemps et niche dans les joncs et 1rs roseaux des marécages; en été, elle quitte nos contrées, pour revenir en automne et disparaître en hiver. Son vol est rapide et irrégulier; aussi sa chasse demande-t-elle de l'adresse. La Double Bécassine, très-commune en France, est plus grande d'un tiers que la précédente. La Petite Bécassine, dite aussi Sourde, Bécassin, ou Bécasson, a 0°\20 : elle n'a qu'une bande noire sur la tète; le fond du manteau a des reflets vert bronzé ; un demi-collier gris occupe la nuque: ses flancs sont mouchetés de brun comme la poitrine. Elle habite les prairies marécageuses.
bécassine chevalier, sous-genre du genre Bécasse, se distingue de la Bécasse propr. dite par le doigt extérieur, et celui du milieu réunis par une petite membrane ; ce sont de véritables Chevaliers Voy. c ■ mot) à bec de bécassine. A cette espèce appartient la B. ponctuée de l'Amérique du Nord, qui se nourrit de coquilles qu'elle trouve dans les marais salins.
BEG-CftOCHB, le jeune Ibis rouge. Voy. Ibis.
beC-civoisé, Loxia, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Fringillidés : bec robuste, épais et comprimé, dont les mandibu le, sont tellement courbes que leurs pointes s'entre-
(.■oisent en sens inverse. Les Becs-croisés habitent. le nord des deux continents. Le B. des pins (L. curvirostra , long de "",17, a le plumage \erdàtre, les ailes et la queue brunes, le bec et les pieds noirs. Cet oiseau se nourrit de graines de pins etde fruits; sa présence est un (Lan pour les cultivateurs. BEC-DE-LIÈVRE, vice de conformation, consistant
dans une division de la lèvre supérieure, qui CUpe pas exactement la partie moyenne, mai placée sur l'un des côtés OU sur les deux à la fois.
Il se coin pi ii pie quelquefois de la division delà
palatine et du voile du palais; il peut même y avoir saillie en avant de la portion de l'os maxilUu I
périeur qui porte les incisives. Le b c de-lii • non seulement ^\>\o difformité désagréable, mainuisible au développement de l'enfant, puisqu'il gène
ion. On v remédie au moyen d'une opérati"" qui consiste à aviver et à affronter les bords H» fa division, en les maintenant par des po»»*" uo SOture.
bedeau:
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Beaucoup de chirurgiens veulent qu'on opère immédiatement après la naissance ; d'autres préfèrent attendre jusqu'à 3 mois, d'autres jusqu'à l'âge de 3 à 5 ans : dans le cas de saillie de l'os intermaxillaire, il faut nécessairement attendre la 3e année.
BEC-DUR, le Gros-bec commun. Voy. Gros-bec
REC-E>"-CISEAUX, ou corrECR h'E\v,Rhynchops, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Longipennes.Ils ressemblent aux Hirondelles de mer par leurs petits pieds, leurs longues ailes, leur queue fourchue, mais s'en distinguent par leur bec, dont la mandibule supérieure est d'un tiers plus petiti- que l'inférieure; toutes deux sont droites et comprimées. Le B. noir est blanc, à calotte et manteau noirs, avec une bande blanche sur l'aile, et les grandes plumes de la queue blanches en dehors; le bec et les pieds sont rouges. Ces oiseaux, dont la taille égale celle du pigeon, vivent en troupes dans les mers d'Amérique.
BEC-E.\-FOURREAU, nom vulgaire du Chionis. Voy. ce mot.
BEC-FIGUE, nom vulgaire du Gobe-mouche noir et du Gobe-mouche à collier (Voy. Gobe-mouche). — Dans le midi de la France et en Italie on donne aussi le nom de Bec-figues à différenl es espèces d'oiseaux insectivores, Fauvettes, Becs-fins, etc., qui, en automne, se nourrissent de figues, de raisins et autres fruits, ce qui les engraisse et donne à leur chair un goût fin et délicat. — Bec-figue d'hiver, nom vulgaire de la Linotte et du Pipit. Voy. ces mots.
BEC-FIN, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, renferme les sous-genres Troquet, Rubiette, Fauvette, Accenteur, Roitelet, Troglodyte, Hochequeue et Farlouse, que l'on réunit aussi sous les noms de Sylviadés ou à'Oscines (chanteurs). Ces oiseaux ont le bec fait comme une alêne et vivent d'insectes, de vers ou de fruits mous ; ils nous arrivent en France au commencement du printemps.
BÉCHAMEL, sorte de sauce blanche que l'on sert le plus souvent avec le poisson, tire son nom du marquis de Béchamel, maître d'hôtel de Louis XIV.
RÈCHARD, espèce de houe. Voy. Houe.
BÊCHE (orig. celtique), outil de jardinage, formé d'un fer large et tranchant, avec un manche de bois d'environ 1 mètre, sert à couper la terre et à la retourner. On en distingue plusieurs espèces : le louchet, la Iji'ihette ou béchotte, le bëchon,\a. béquille ou béqui/lon, etc.
On désigne sous les noms de Bcche, Béche-Lisette, la larve de YAtté/abe Bacchus et celle de VEumolpe de la vigne.
BÉCHIQUES (du gr. Priy/xôç, de (îrj|, toux), remèdes adoucissants employés contre la toux, tels que l'infusion de fleurs de violettes, la guimauve, le sirop de capillaire, les dattes, les jujubes, les figues, les raisins secs, etc.
BEC-JAUNE ou béjaine, terme de Fauconnerie, désigne un jeune oiseau de proie qui n'est point encore formé et qui ne sait point chasser. Ce nom vient de ce que la plupart des jeunes oiseaux ont le bec jaune. — Ce mot est passé dans le langage familier pour désigner un jeune homme simple et sans expérience.
BEC-OUVERT, Anaslomus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers hérodiens, famille des Cultriroslres, très-voisin des Cigognes et des Hérons. Ils habitent les Indes orientales, vivant sur le bord des rivières ou dans les marais, et se nourrissant de poissons et de reptiles.
BÉCUNE, poisson. Voy. Sphyrène.
BEDEAU (du b.-lat. bedellus; de pedum, baguette, ou de l'anc. ail. putil, crieur public), nom donné, dans les universités, à des employés subalternes qui, dans les cérémonies, marchaient, une masse à la main, devant le recteur et les membres de l'uni versité. Auj. onles nomme appariteurs. — On donnait aussi ce nom à une espèce, d'officier de justice inférieure qui citait en jugement et qui exécutait les sentences des
[ baillis, sénéchaux et autres juges : ce sont les kùis- ! siers de nos jours. — Dans les églises, on donne en- 1 core le nom de bedeaux à des employés subalternes ! laïques, qui précèdent le clergé dans les cérémonies, j et maintiennent le bon ordre pendant l'office. Ils sont tantôt vêtus de robes noires, rouges ou violettes, tant tôt habillés comme les huissiers ; ils portent à la 1 main une verge de baleine noire.
bedeau, bédai'd, bédaude, nom vulg. de la Corneille mantelée, et de plusieurs insectes dont le corps I présente deux couleurs bien tranchées, p. ex. la Cij gale bédaude de Geoffroy et la chenille de la Vanesse gamma.
BÉDÉGUAR, galle ou excroissance d'un vert rougeâtre, qui se développe sur diverses espèces de Rosiers, notamment sur l'Églantier, et qui est produite par la piqûre d'un Cynips (Voy. ce mot). Cette excroissance est de la grosseur du pouce, spongieuse, I remplie de cellules où sont logées les larves du cynips, et recouverte d'une espèce de mousse. Elle est légèrement astringente.
REDON (orig. inc.).Ce mot, qui jadis était synonyme de tambour, a désigné spécialement un petit tambour de basque, garni de castagnettes, dont on se sert encore en Biscaye, et un gros tambour de Suisse à2 faces, qu'on frappait avec deux petites baguettes. RÉE, terme d'Architecture. Voy. Baie.
REFFROI fdu vieux ail. berfreit, tour de défense). Ce mot désignait dans l'origine une machine de guerre construite en forme de tour portée sur des roues et assez élevée pour dominer les remparts des villes : elle était remplie de soldats qui écartaient les assiégés des murailles, en les accablant de traits. — Dans la suite, on donna le même nom à tout clocher ou tour, d'où l'on faisait le guet, et où il y avait une cloche pour sonner l'alarme. Lors de l'établissement des communes un des premiers privilèges qu'elles réclamèrent fut celui d'avoir un beffroi. La possession du droit de beffroi devint alors pour les villes une marque de liberté et de franchise. — Auj. le mot beffroi ne désigne plus qu'une grosse cloche ou la cloche principale d'une église ou d'une tour et la charpente qui la soutient.
BÉGAYEMENT (de bègue; du radical beg, onomatopée), embarras plus ou moins grand de la parole, caractérisé par l'hésitation, la répétition saccadée, la suspension pénible et même l'empêchement complet delà faculté d'articuler (Littré). Il ne faut pasconfondrelebégayement avec ia b/ésité et le grasseyement, ni avec le bredouillement et le balbutiement ( Voy. ces mots). Le bégayement semble beaucoup plus rare chez les femmes que chez les hommes. — M. Colombat, qui a fait de cette infirmité une étude particulière, admet deux espèces principales de bégayement : la lrc, paraissant avoir quelque analogie avec la chorée, a reçu le nom de labio-choreique; la seconde, appelée gutturo-tétanique, est caractérisée par une sorte de roideur tétanique de tous les muscles de la respiration, principalement de ceux du larynx et du pharynx. — Quant au traitement, tout moyen qui entrave les mouvements tumultueux des organes de la parole, qui les assujettit à une certaine régularité, peut, avec de la constance etnne volonté ferme, corriger et même faire cesser le bégayement. C'est d'après ce principe que, de nos jours, diverses méthodes ont été employées avec des succès variés, notamment \a méthode d'Itard, en 1817 ; la méthode américaine de Mra(! Leigh, de New-York, importée en Europe en 1825 et perfectionnée par M. Malbouche; la méthode de M. Colombat, dont le rhythme est une des principales bases ; en s'aidant de ce puissant auxiliaire, l'auteur a imaginé une espèce de gymnastique qu'il distingue enpectora/e, gutturale, linguale et labiale : il en a décrit les divers mécanismes dans son Traité complet ae tous les vices de la parole (1833) ; enfin la méthode de M. Chervin, dont l'application est tout'1 récente. — Voir aussi les écrits de MM. Serres d'A lais, Becquerel i«'i.'5 , Mathieu (18'i7), etc.
BELLADONE
BÉGONIE 'de, M. Bégon, intendant de la marine au 17e s.), Bégonia, genre type de la famille dos Bégoniacées, se compose d'un grand nombre d'espèces, toutes originaires des régions intertropicales, et remarquables par leurs feuilles obliques, diversement colorées, et leurs fleurs irrégulières, monoïques, disposées en panicules. La B. discolore, de la Chine, à rameaux teintés de rouge, à fleurs d'un rose vif, perd ses tiges en automne, mais se conserve par ses tubercules vivaces qui émettent de nouvelles pousses au printemps. La S. toujours fleurie, du Brésil, donne tout l'été des fleurs blanches en petites panicules ; la B. brillante, des Antilles, a des feuilles en cœur, luisantes et assez acides pour être employées comme l'oseille ; toutes les autres espèces demandent la serre tempérée, ou même la serre chaude. — La famille des Bégoniacées, qu'on range à côté des Cucurbitacées, fait partie des plantes Dicotylédones dialy pétales périgynes : elle ne comprend encore que le genre Bègonie.
BÉGU. Les Vétérinaires appellent bègu un cheval chez lequel la cavité des dents incisives persiste audelà du temps ordinaire, ce qui le fait paraître plus jeune qu'il n'est réellement, et faux-bégu, celui chez lequel la cheville d'émail qui fait suite au cornet dentaire persiste également plus longtemps que chez les autres chevaux.
BÈGUE. Yoy. Bégayement.
BÉGUIN, sorte de coiffe, formée de trois pièces, qu'on met aux enfants sous leur bonnet, tire son nom de sa ressemblance avec la coiffe des béguines. Voy.ce mot au Dicf. d'IIist. et de Géogr.
BÉIIEN, nom donné dans le commerce à deux racines aromatiques, le B. blanc et le B. rouge, qu'on tirait de la Syrie et dont l'anc. médecine faisait un fréquent usage comme toniques et comme astringents. On ne s'accorde guère sur la nature de ces racines : on a vu dans la première une Centaurée et une Silène ; dans la seconde, une Statice et une Valériane.
BÉ JAUNE. Voy. Bbc-jadhe.
BEIGeou BÈCHE,espèce de serge écrue. Voy. Serge.
BÉLEM.MTE 'du gr. (k^EU-vitr,;), Belemnites, genre de Coquilles fossiles, appartenant a l'ordre des ( lopodes acétabulifèresettype de la famille des Béli mnitidées: coquille interne, pourvue de loges aériennes et se prolongeant en forme de rostre corné. Quelques espèces présentent un canal ou dépression longitudinale ; d'autre sont lancéolées, ou en forme de massue ; d'autres enfin sont tout à fait comprimées. Avant que la science eût déterminé la nature et l'origine des belemnites, la ferme de ces coquilles avait donné naissance aux 'interprétations les plus bizarres : de là les noms de pierres de foudre, ou de lynx, sous lesquels elles ont été longtemps connues. Les belemnites apparaissent avec l'étage sinémurien (lias inférieur), et finissent avec l'étage cénomanien. — La famille des Béîemnitidées comprend les genres Conoteuthis, Bélemnite, Bélemnitelle, etc.
BÉLEMNITELLE, BelemniteUa, genre de Coquilles fossiles de la famille des Béîemnitidées, ne diffère des belemnites que par la fente marginale dont le rostre esl muni dans la région alvéolaire I nitelles apparaissent avec l'étage sénonien et unissent avec l'étage danien.
BELETTE du vieux franc, bêle, en du lat. mêles, martre, Putorius mustela, mammifère carnassier,
appartenant au genre Martre, section des Putois. La
belette est un peu plus petite quelerat,efnlée,souple,
de couleur fauve en dessus, blanche ou jaune en dessous : elle a l'œil vif et lin, le museau pointu, les pattes Courtes : elle court avec beaucoup 06 \ilesse; son odeur est extrêmement furie. Cet animalse trouve dans toute l'Europe : l'été, il se nourrit de mulots, de jeunes lapereaux, d'oiseaux qu'il surprend dans leur nid, et même de crapauds et de couleuvres ; l'hiver, il s'introduit dans les fermes, et l'ait de grands - dans les colombien et les poulaillers. La fourrure de la belette passe quelquefois dans le com-
merce, où elle reçoit une teinte brune foncée et se vend s us le nom de martre lustrée.
BÉLIEB 'du flamand bel, clochette ; mouton qui porte la clochette), le mâle de la brebis. Voy. Mouton.
bélier, Aries, constellation zodiacale, située entre les Poissons et le Taureau et au-dessous d'Andromède. Au temps d'Hipparque, à l'époque de l'équino\e (lu printemps, le soleil était dans cette coi lation, tandis qu'auj., à la môme époque, par suite de la précession des équinoxes, il en est distant d'un signe tout entier. Le Bélier renferme deux et liles voisines, a, (3, de 3e grandeur et une de 4e, y, un peu au-dessous du prolongement de oq3.
bélier, machine de guerre dont on se servait, avant l'invention de la poudre, pour enfoncer les portes et même les murailles des villes assiégées. Elle consistait essentiellement en une énorme poutre garnie à son extrémité d'une tète de bélier en fer ou en bronze ; elle était suspendue à une forte charpente avec des chaînes et de gros câbles, et on la mettait en mouvement à force de bras. L'invention du bélier remonte à une très-haute antiquité. — La machine dont on se sert aujourd'hui pour enfoncer les pilotis porte le même nom.
Bélier hydraulique, machine inventée en 1797 par Montgolfier, sert à élever l'eau d'une rivière à un^ certaine hauteur, au moyen de la force même du courant. Il a été établi pour la lre fois au château de la Celle St-Cloud, près Paris.
BELLADONE (de l'ital. bella donna, belle dame, parce qu'on se servait de son infusion pour blanchir le teint), Atropa, genre de la famille des renferme des arbrisseaux et des herbes à ti;. meuses, à feuilles alternes ovales aiguës, à fleurs violacées en forme de clochettes pendantes à 5 dents. La plupart des espèces sont vénéneus I celles
qui croissent sans culture. La H. commune(A. bellaâonà), qu'on trouve en France près des lieux habités et dans les bois, atteint plus de 1™ et forme de larges buissons d'un aspect triste; ses feuilles molles, pubescentes, répandent quand unies froisse une . deur vireuse et nauséabonde : ses fleurs d'un rouge violet au dehors, tirantsurle jauneau-dedans, donnent naissance à des baies d'abord vertes, puis rougeatres, semblables à la cerise guigne, et dont le jus est un poison très-violent. La B. d'Espagne, à feuilles petites, arrondies, à fleurs jaunâtres, et la B. à fleurs de nicotiane, arbrisseau de l'Amérique du Sud, à fleurs blanchâtres en faisceau, ont les funestes propriétés de la belladone commune.
La belladone agit sur les fonctions intellectuelles comme surexcitant : loin qu'elle suit un narcotique, l'empoisonnement qu'elle produit est caractérisé par l'insomnie avec des transports furieux,
ions et un délire pareil à celui de l'ivresse. Llle idérablement la pupille : aussi la médecine l'emploie-t-elle pour faciliter l'exploration de l'œil et les opérations qui obligent à pénétrer dan» son intérieur; elle paralyse la contraction Spasmodique des muscles et calme les douleurs névralgiques;
de là son emploi dans l'asthme, le hoquet, la c luche, la contracture anale, les douleurs, etc. ; enfin, par son action sur les nerfs vaso-moteurs, ell duit um1 sécheresse extrême de la bouche, du rynx, et même de l'œsophage, au point de rendre impossible l'ingestion des aliments ; la peau et les muqueuses deviennent pales et insensib!
donc duit ces diverses propriétés à un alcalold énergique, {'atropine Voy. ce mot), qu'on peut extraire de toutes ses parties, médicament ou poison selon lesdose . - Deux substances sont emp pour combattre l'empoisonnement par la bell l'induré de potassium, qui en arrête l'absorpti l'opium qui l'attaque dans ses effets eux mêmes, en contractant la pupille et en déprimant le système
nerveux surexcité.
On donne encore le nom de Bei/aiione à deux
BÉNÉFICE
espèces d'Amaryllis, à la Mandragore et a la Morille. Voy. ces mots.
BELLE (la), jeu de hasard analogue au loto et au biribi, se joue avec un tableau aux numéros duquel correspondent d'autres numéros renfermés dans un sac. Le tableau est divisé en 13 colonnes portant 8 numéros chacune. Après que chaque joueur a fait son jeu, le banquier tire un numéro-, il payeceuxque ce numéro fait gagner, et garde le reste pour lui.
BELLE-DAME, nom vulg. d'un papillon du genre Vanesse et d'une espèce A'Arroche.
BELLE- DE-JOUR, dite aussi liseron de Portugal fConvolvulus tricolor), espèce de Liseron, à fleurs bleues et blanches qui ne s'épanouissent que pendant le jour et se referment la nuit -, on la cultive en touffes et en bordures. Voy. Liseron.
BELLE-DE-NUIT, Mirabilis jalappa, nom vulg. du Nyctage faux jalap, plante exotique dont les (leurs, rouges ou jaunes, semblables à celles du liseron, ne s'épanouissent qu'après le coucher du soleil.
C'est aussi le nom vulgaire de l'oiseau appelé Rousserolle ou Rossignol de rivière.
BELLE-DE-ONZE-I5EURES, Ornithogallum umbellatum, nom vulg. d'une Liliacée, dont les fleurs ne s'ouvrent que vers les onze heures du matin.
BELLE D'UN JOUU, nom vulgaire de VHéméro- '■al/c. \'i>>/. ce mot.
BELLE-FILLE, Belle-mère, Belle-soeur. Voy. Alliance et Parenté.
BELLÉROPHON (nom mythologique), genre de Coquilles fossiles, appartenant à l'ordre des Gastéropodes scutibranches, famille des Fissurellidées : coquille spirale, enroulée sur elle-même, à tours plus ou moins découverts dans l'ombilic et pourvus sur le bord, au milieu antérieur, d'une entaille profonde qui s'oblitère à mesure que la coquille croit ■t laisse comme trace une bande distincte sur la coquille. Le dernier tour est toujours très-évasé. — Les Bellérophons se trouvent dans le terrain devonien et le terrain carbonifère.
BELLES-LETTRES. Voy. LITTÉRATURE.
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Voy. Inscriptions et Institut.
BELLIGÉRANTS (du lat. belligerare). On nomme ainsi, dans le Droit des gens, les souverains ou puissances qui sont en guerre. On les oppose: 1° aux Neutres [Voy. ce mot) ; 2" aux Insurgés à l'égard desquels on n'est pas tenu d'observer les usages reçus entre belligérants. Voy. Droit des gens, Guerre.
it • i ils (du lat. betlus, joli). Voy. Pâquerette.
BELLOIVE, planète. Voy. Planètes.
BELLOTE, variété du Chêne vert. Voy. Chêne.
BELONE, poisson. Voy. Orphie.
BELUGA, cétacé. Voy. Orque et Dauphin.
BELVÉDÈRE (de l'ital. belvédère, belle vue), petit pavillon qui couronne et domine les maisons de plaisance. Le plus fameux est celui du Vatican, élevé par le Bramante : on y admire Y Apollon du Helvédère {Voy. le Dict. d'Hùst. et deGéogr.). Il y a en Prusse un palais du Belvédère.
BELVISIA (de P. de Beauvois). Voy. Napoléone.
BEMBEX (du gr. (k'u.ë-/;Ë, toupie), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, ainsi nommés de la forme de leur abdomen. On les trouve dans les lieux sablonneux et exposés au soleil. Le B. à bec, noir avec des bandes jaune-citron, est crmmun aux environs de Paris.
BEMBUDION ^de pe^êr,?), iembidium, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamèios, famille des Carabiques, caractérisé par l'avant-dernier article des palpes extérieurs renflé en forme de toupie. Ce sont de petits insectes voisins des Élaphres, qui vivent presque tous au bord des eaux, courent sur la vase et dans le sable.
BEMOL, signe musical qui s'écrit ainsi : \>, a pour objet, quand on le place devant une note, de l'abaisser d'un demi-ton. On peut l'employer d'une manière accidentelle; mais quand il entre dans la
gamme naturelle d'un morceau de musique, on le place à la clef, et dans ce cas, il s'applique à toutes les notes semblables du même morceau, à moins qu'elles ne soient ramenées à leur ton naturel par un bécarre. Voy. Bécarre.
BEIV, Moringa oleifera, espèce du genre Moringa et type de la famille dis .Moringées. C'est un arbre de moyenne grandeur, originaire de l'Inde et qui croît aussi dans l'Amérique du Sud : ses feuilles sont pennées, ses fleurs irrégulières; son fruit est une siliqueuniloculaire à trois valves. L'écorce, la racine et même les feuilles ont une saveur et une odeur analogues à celles du raifort sauvage. Le bois {bois néphrétique) s'emploie dans les néphrites calculeuses; la racine est antispasmodique; les semences {noix de ben) contiennent une amande qui donne par l'expression une huile grasse {huile de ben), inodore, transparente, purgative. Cette huile se sépare en deux parties, l'une solide et l'autre liquide, très-difficilement congelable: les parfumeurs l'emploient pour extraire les huiles essentielles des fleurs dont on ne peut rien retirer par la distillation, telles que le jasmin et la jonquille.
BÉNÉDICITÉ, courte prière, qui commence parle mot benedicite (bénissez), et qui se dit avant les repas.
BÉNÉDICTION (du lat. benedicere, bénir). L'usage d'appeler la protection divine sur ceux qu'on aime a toujours existé. De tout temps, un père a donné sa bénédiction à ses enfants, surtout au lit de la mort; un vieillard a béni des personnes d'un âge inférieur. Onvoit.dans l'Écriture, lesroispatriarches prononcer la bénédiction sur leur peuple tout entier. De bonne heure aussi, le droit de donner la bénédiction a été du ressort des ministres du culte. Moïse charge expressément les lévites de cette mission et leur en prescrit les termes ; de nos jours encore, la bénédiction n'est prononcée dans les synagogues que par des descendants d'Aaron. — Chez les Chrétiens, les prêtres bénissent soit en faisant simplement le signe de la croix, comme cela a lieu à la fin de la messe, soit d'une manière plus solennelle, en tenant à la main, pendant qu'ils font ce signe, un objet consacré, comme dans la B. du St-Sacrement. Le pape, les évêques, donnent la bénédiction en faisant le signe de la croix : le pape donne solennellement une fois par an, à Pâques, la grande bénédiction : urbi et orbi. On prononce encore la bénédiction sur les animaux au service de l'homme et sur les fruits de la terre, sur les choses qui doivent être consacrées; p. ex. l'eau bénite, le pain bénit, le cierge pascal, les autels et les ornements religieux, les églises, etc. Le pape envoie aussi en présent des objets bénits {Voy. Bose d'or).
— On appelle B. apostolique le salut que donne le pape au commencement de ses bulles et de ses brefs;
— B. nuptiale, la cérémonie rfcgieuse qui consiste à bénir les nouveaux époux. En France, la bénédiction nuptiale doit être précédée du mariage civil.
BÉNÉFICE (du lat. beneficium). En Droit, on appelle, en général, bénéfice une exception favorable admise par la loi dans certains cas déterminés. Le B. d'inventaire est un privilège accordé à l'héritier qui craindrait de compromettre sa fortune personnelle en acceptant une succession dont il ne connaît pas les forces et les charges. Celui qui hérite ainsi n'est tenu de payer les dettes de la succession que jusqu'à concurrence des biens qu'il doit recueillir ; il conserve mêmecontre la succession le droit de réclamer le payement de ses créances. — Le H. dâge est une sorte de privilège qui exempte certaines personnes des dispositions d'une loi à cause de leur âge. Ainsi l'âge de 50 ans dispense du service de la garde nationale ; à C5 ans, on peut refuser d'être tuteur ; à 70 ans, on peut être dispensé des fonctions de juré; dès 60 ans, on échappe à la déportation et aux travaux forcés, même a temps (C. pén., art. 70). -Il y a encore les H. de cession, de discussion, de di Voy. ces mots.
BENZAMIDE.
BEKBETH.
Bénéfice, propriété analogue au fief. Voy. Bénéfice au Dict. d'Hist. et de (in,./,-.
Bi;>GALE (felx ou) Voy. Artifice et Fei.
iti. X.ALI, nom donné à plusieurs oiseaux granivores de la famille des Fringillidés et des genres Linotte et Gros-Bec, originaires du Bengale. — C'est aussi le nom d'un idiome, dérivé du sanscrit, qui se parle dans le Bengale.
BÉNITE (eau), eau consacrée par les cérémonies de l'Église, sert à bénir les fidèles et les objets du culte, à exorciser, etc. Dans les premiers temps du christianisme, il y avait à l'entrée de chaque église des réservoirs d'eau consacrée, afin que les communiants pussent se laver les mains et la bouche avant de recevoir l'hostie : de là l'usage des bénitiers. On ne peut donner la date précise de l'institution de la bénédiction de l'eau, mais on la trouve établie dès le temps de St Basile. Le prêtre bénit l'eau le dimanche, avant la grand'messe ; on la bénit aussi d'une manière solennelle la veille de Pâques et de la Pentecôte. — L'eau lustraledes anciens était quelque chose d'analogue.
BÉNITIER. Voy. ci-dessus Eai bémte.
bénitier, ou Tridacne, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales et type de la famille des Tnaacnidées : coquille équivane, inéquilatorale.à lunule bâillante, présentant à sa charnière 2 dents comprimées et inegaies, et pourvue d'un ligament externe. Les Bénitiers sont généralement des coquilles d'assez grande dimension. Les bénitiers de l'église St-Sulpice, qui appartiennent à une espèce de la mer des Indes, la Tridacne géante, ont été donnés a Louis XIV par la république de Venise.
BENJOIN (orig. indienne), baume-résine qui découle par incision de plusieurs arbres, notamment du Styrax-benjoin, arbre de la famille des Styracées, qui croît à Java, à Sumatra et dans toute la Malaisie. 11 contient plusieurs résines, de l'acide benzoïque et un peu d'huile volatile; il présente une odeur suave qui se développe surtout lorsqu'on en projette sur des charbons ardents, où il répand une fumée épaisse et blanche. On s'en sert comme d'encens dans les églises; on l'emploie aussi en fumigations contre les maladies de poitrine. En versant dans de l'eau la teinture alcoolique de benjoin, on obtient un liquide laiteux, employé dans la toilette sous le nom de lait virginal. On extrait du benjoin l'acide benzoique [Voy. ce mot). — On trouve dans le commerce deux variétés de benjoin: le B. amygdaloïde, qui est en larmes ovoïdes, blanchâtres, agglomérées dans une pâte plus brune, et le B. en sortes, qui est moins pur et d'une couleur brune plus uniforme. — Voy. aussi Badamier.
benjoin (Laurier). Voy. Laurier.
BENNE (comme baime, d'un mot gaulois qui signifiait voiture), grand panier qu'on place sur un chariot et qui sert au transport du charbon dans les mines de nouille.
BENOITE (c.-à-d. bénite), Geum, genre de la famille des lîosacées, tribu desDryadécs, renferme des plantes herbacées, à fleurs terminales, tubuleuses, de couleur jaune ou pourpre, à feuilles radicales ternéi ta «■t à tige droite. La B. commune [G.urbanum | si' plaît dans les bois et les lieux ombragés et liuniid s; sa racine, brune-rougeâtre, d'une saveur un peu amère et aromatique, d'une odeur analogue a celle du clou île girofle (d'où le nom de radu: caryophyllata , passe pour vulnéraire, sudorifl que, astringente; on l'emploie contrôles hémorrhagies et les lièvres intermittentes. La B. aquatique [G. rivale) a les mêmes propriétés. La B. ecarlâte {G. coccineum) est cultivée comme plante d'ornement.
BENTTJRONG, Mides, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, propre aux lies delà Sonde, et voisin des Hâtons et des Paradoxures. C'est un animal trapu, à grosse tête, & pieds armés de ■'> i crochus robustes, mais non rélractiles, à queue pre liante et velue : son pelage est gris nu unir.
BENZAMIDE, substance appartenant à la classe
des Amides {Voy. ce mot); elle représente dans sa composition les éléments du benzoate d'ammoniaque, moins une molécule d'eau.
BENZINE, Henzoi, Phène, Hydrure de phényle, liquide incolore, très-mobile, réfractant fortement la lumière, d'une odeur vive et agréable quand il est pur, composé de carbone et d'hydrogène dans les rapports de CfiH6. 11 se solidifie à 0°, bout à 86°, présente une densité de 0,86, et ne se dissout pas dans l'eau. On obtient la benzine en distillant l'aride benzoïque avec un excès de chaux caustique. Elle se produit en grande quantité par la décomposition, à la chaleur rouge, des huiles grasses, résines et autres substances organiques. La plus grande partie de celle que l'on emploie auj.est obtenue comme produit secondaire de la fabrication du gaz d'éclairage, et sert à fabriquer la nitrobenzine, puissante matière fulminante, et Yaniline, ainsi que toutes les couleurs qui en dérivent. Une autre portion est employée dans les arts à dissoudre le caoutchouc, les corps gras, la gutta-percha, et à extra' re les alcaloïdes naturels. Les dégraisseurs en font un grand usage pour enlever les taches d'huile et de graisse sur les étoffes. La benzine donne, parle chlore, le brome, l'acide nitrique de nombreux dérivés chlorés, bromes, nitrés. — Elle a été découverte en 1825 par Faraday, et étudiée depuis par Slitscherlich et aussi par Peligot.
BENZOATES, sels formés par l'acide benzoïque et une base. Le benzoate de soude est employé en médecine h la façon du carbonate.
BENZOÏLE, radical composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans les rapports de C7H' 0*, HO, et admis par quelques chimistes dans les combinaisons qui dérivent de l'acide benzoïque et de l'essence d'amandes amères.
BENZOÏQUE (acide), acide organique monobasique composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans les rapports de CIKO*; il est blanc, cristallisable en longues aiguilles, d'une saveur acidulé et :\rvi\ inodore à l'état de pureté, fusible à 120", bouillant a 230". Il est â peine soluble dans l'eau froide ; il se dissout dans 12 p. d'eau bouillante. Cet acide existe dans le benjoin; on l'en extrait en chauffant cette ré sine dans une terrine sur laquelle on a fixé un cornet de papier, de manière que l'acide benzoïque puisse s'y sublimer. Il se produit par l'action de l'air sur l'essence d'amandes amères, par celle des agents oxyeénants sur l'acide cinnamique, la gélatine, le caséum, etc.; mais on le retire plus spécialement dans l'industrie de l'urine des herbivores, qui contient de l'acide hippurique, d'où il dérive. Il s'emploie quelquefois en médecine, dans les affections chroniques des poumons. — L'acide benzoïque était déjà connu de quelques alchimistes : J. Besello (Pedemontanus), dans son ouvrage de Secrctis (1557), et Libavius, dans son Alchymia (1595 , parlent du produit de la distillation du benjoin. \ igénère mentionne, dans son Traité du feu et du sel (1608), l'acide bon /on pie obtenu par sublimation. C'est Liebig et Wœhler qui fixèrent sa composition.
BER (du b.-\at. bersa, treillage''. Dans la Construction maritime, on nomme ainsi un appareil de charpente placé sous un bâtiment, pour le supp irter pendant qu'on le construit, et qui glisse sur la cale lorsqu'on lance ce bâtiment à l'eau : le bâtiment se dégage de son ber lorsqu'il est à flot
lut., nom vulg. du Jujubier. Voy. ce mot.
BERBÉRIDÉES (de ùerberù, g.-type), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renfermant des herbes ou des arbrisseaux a feuilles alternes, simples OU Composées, a (leurs ordinairement jaunes, en épis ou en grappes; le fruit est une baie à
plusieurs graines. Genres : fterberù I - i pise-vi« Knn . Mahonie, Nandine, Éphnède, I
III lllll III [du gr. fWpBiTO;), instrument de musique à .'j cordes, employé par les krabes. Les corde* du berbet/l donnent les notes mi, si, toi, ri : ce sont les premières cordes de la guitare,
BERGERIE
RERME.
BERCE, Heracleum, genre de la famille des Omoellifères, tribu dos Peucédanées, renferme de grandes herbes vivaces, à fleurs blanches, en gros paquets, dont la plus connue est la B. branc-ursine II. spondylium), fort commune dans le nord de l'Europe ; on retire de ses tiges, par la fermentation, une liqueur alcoolique très-enivrante, dont on fait usage en Pologne etenLithuanie. On l'appelle aussi Acanthe f Allemagne et Angélique sauvage.
BERCEAU (du b.-lat. berso, treillage). Voy. Voûte
et TnEILLAGE.
berceau, lit d'un enfant, doit être assez mobile pour qu'on puisse l'y bercer sans fatigue. Quelles que soient la forme qu'on lui donne et la matière dont il est fait, il faut que le berceau soit assez profond pour que l'enfant ne puisse pas en franchir les bords, et assez large pour qu'il ne se heurte pas aux parois en s'agitant pendant son sommeil.
Berceau de la Vierge, nom vulg. de la Clématite des haies. Voy. Clématite.
BERGAMOTTE (en turc, poire du Seigneur), petite orange d'un goût exquis et d'une odeur délicieuse, est le fruit du Bergamottier , espèce de Limettier {Limetta ou Citrus bergamio), que l'on cultive dans le midi de l'Europe. On doublait autrefois avec son écorce parfumée des bonbonnières dites bergamottes, qui conservaient longtemps leur odeur. On en tire l'huile de bergamotte employée en parfumerie : elle est formée d'une essence [C10H16] et d'un camphre rC3H602]. — On appelle aussi Bergamotte une poire fondante et parfumée, dont l'odeur se rapproche de selle de l'orange de ce nom.
BERGER (du b.-lat. berbicarius-, de vervex, mouton). Un bon berger doit savoir loger, nourrir, abreuver, tondre et guérir au besoin ses brebis ; il doit vivre avec elles jour et nuit, être en état de reconnaître chacune d'elles et de prévenir leurs maladies. 11 doit se pourvoir de chiens attentifs, alertes, et les dresser dès le jeune âge en les menant aux champs avec des chiens tout formés. Deux bons chiens peuvent faire paître 400 moutons. — L'équipement complet du berger se compose : 1° d'une houlette, longue canne, portant à une extrémité une petite bêche destinée a lancer de la terre aux bêtes qui s'écartent, et à l'autre un crochet en fer pour saisir par la cuisse celles qu'il veut examiner ; 2° d'un fouet pour corriger les chiens ou faire lever le troupeau ; 3° d'un bissac ou mieux d'une panetière contenant de l'alcali volatil, de l'onguent, un trocart, une lancette, des bandages, etc. La panetière sert encore à recueillir les agneaux qui naissent aux champs, et à les garantir du froid jusqu'à ce que l'on soit rentré à la bergerie. — Consulter pour plus de détails : l'Instruction pour les bergers, de Daubenton, et l'article Berger, dans tous les Traités ou Dictionnaires d'Agriculture.
BERGERIE; construction rurale destinée à loger les bêtes ovines. Une bergerie doit être salubre et tempérée : on élèvera donc, au besoin, le sol des bergeries en le couvrant de sable, de gravier ou de pierres, pour éviter l'humidité; on le nivellera pour laisser f.ux urines un écoulement facile ; on entourera le bâtiment de fossés pour arrêter les eaux du voisinage ; les murs seront percés aux faces opposées pour le renouvellement de l'air; ces ouvertures seront formées de simples créneaux longs et étroits, se fermant avec une botte de paille ; enfin, chaque bête devra avoir un espace au moins égal à une fois sa largeur et deux fois sa longueur. La meilleure forme à donner au bâtiment est celle d'un carré long avec des râteliers simples aux quatre murs et un râtelier double au milieu ; d'autres subdivisions seront établies au moyen de claies, soit pour les béliers, soit pour les couples de béliers et de brebis, soit pour les bêtes malades; enfin, deux portes cochères seront pi en face l'une de l'autre au milieu de deux murs opposés, pour faciliter l'enlèvement du fumier. Outre les râteliers, une bergerie doit être munie d'auges :
le berger les place au moment de donner les rations de grain, de son, de racines coupées, etc., et les enlève après le repas. Enfin il est utile de placer de distance en distance, surtout pendant les saisons pluvieuses, de petits sacs remplis de sel que les moutons viennent lécher, ce qui augmente leur appétit — L'État entretientdes bergeries sur plusieurs point, du territoire; les plus importantes sont celles de Rambouilletfpour les mérinos); de Haut-Tingry (Pasde-Calais) et des Chambois (Haute-Saône). bergerie, poème pastoral. Voy. Pastorale (Poésie). BERGERONNETTE, Budytes, Motacilla. Les Bergeronnettes sontde petits oiseaux de passage, de l'or- I dre des Passereaux dentirostres, appartenant au genre | Bec-fin, et au sous-genre Hoche-queue : bec grêle, ! ongle du pouce allongé et peu arqué, queue longue et mobile. Ces oiseaux se nourrissent d'insectes ; ils- I se trouvent dans toute l'Europe, et arrivent dans nos contrées au printemps. On distingue : la B. grise (Motacillaalba ou cinerea), remarquable parla longueur de sa queue : elle voltige continuellement soit autour des bergeries et des troupeaux, soit aubord des eaux,, ce qui lui a fait aussi donner le nom de Lavandière ; la B. jaune (Budytes boarula), qui reste chez nous toute l'année, et la B. printanière (B. ftavn), qui est également jaune.
BERIBERI (en cingalais grande faiblesse), maladie particulièreà certaines contrées des Indes orientales-, elle débute par une grande lassitude, bientôt suivie de l'engourdissement des membres et d'un trouble général de la sensibilité et de la motilité. Parfois elle prend une torme hydropique, paralytique, ou convulsive. Les variations brusques de la température et la mauvaise alimentation sont rangées parmi les causes de cette maladie. On l'a vue quelquefois éclater épidémiquement pendant de longues traversées, mais alors elle sévissait exclusivement sur les gens de couleur et épargnait les Européens. Les purgatifs, les diurétiques et une alimentation réparatrice sont les moyens à employer.
BERICHON, BÉRICHOT OU BÉRICHET, nom VUlg. dll
Troglodyte, espèce de Bec-Fin. Voy. Troglodyte.
BÉRIL, pierre précieuse. Voy. Béryl.
BERLE,S»/W2, genre delà famille des Ombellifères,. tribu des Amminées, renferme des plantes herbacées vivaces, dont les principales espèces sont: la L.des potagers (S. sisarum), Chervis, Chirouis, ou Gwole^ dont les racines tubéreuses se mangent comme le salsifis et le céleri : on lui attribuait autrefois beaucoup de propriétés médicales ; la B. à larges feuilles (S. latifolium) et la B. à feuilles étroites (S. angustifolium), dite aussi Bérule ou Ache d'eau: ces deux dernières espèces se trouvent dans les lieux marécageux; elles passent pour diurétiques et antiscorbutiques.
BERLINE, voiture suspendue à 2 fonds et à 4 roues et recouverte d'une capote qu'on peut relever ou abaisser à volonté : on s'en sert à la ville et en voyage. La première berline fut, dit-on, fabriquée à Berlin dans le xvne siècle, sur les dessins de Pli. Chiese, architecte de l'électeur de Brandebourg. — On nomme berlingot une berline coupée à un seul fond.
BERLUE (du préfixe péjoratif ber et de lue, lumière), dite aussi Mouches volantes, hnaginations, aberration du sens de la vue, dans laquelle on croit voir des objets qui n'existent pas, tels que des points étincelants ou noirs, des insectes qui semblent voler, des toiles d'araignées, etc. La berlue est souvent an premier degré de l'amaurose; d'autres fois c'est un symptôme précurseur de l'apoplexie, ou bien ce n'est qu'une névrose de l'organe de la vue. Le médecin seul peut indiquer le traitement h suivre. — Du nom de cette maladie vient la locution avoir la berlue, pour dire : voir ce qui n'est pas, mal juger des choses.
BERME (de l'ail. Brame, lisière d'un champ). En termes de Fortification, c'est : 1° un chemin d'environ Jm, 25 de larg<j entre le pied du rempart et le fossé : 2° une retraite laissée entre le couronnement
BERTIIOLLEÏ.
li ES LÉ RIE.
«le l'escarpe et le pied du talus extérieur du parapet; 3° la pierre en saillie et en pente qui forme le couronnement de l'escarpe. — On appelle aussi berme le <hemin qu'on laisse entre une levée et le bord d'un canal ou d'un fossé pour retenir les terres.
BERNACUE, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes lamellirostres, rangé par Cuvier parmi les Canards, mais très-voisin des Oies, à bec court, menu, dont les bords ne laissent point paraître au dehors l'extrémité des lamelles buccales. Les espèces principales sont : VOie beruacfie ou à joues blanches [Anas Jeucopsis ou erythropus), qui a le dos noir et gris : une fable qui eut longtemps cours la faisait naître tantôt sur les arbres comme un fruit, tantôt de l'animal appelé Anàtife( Voy.ce mot); leQravttnt (A. bermelà), plus petit que la précédente; L'Ose (F Egypte ou Oie armée (A. œgyptiaco), remarquable par le petit éperon de ses ailes et dont le plumage, d'un fond grisblanc, est agréablement varié de zigzags bnm-roussâtre : cette espèce était révérée des anciens Égyptiens à cause de son attachement pour ses petits; VOie renard [A. chenalopex , etc.
bernache, Barnacle ou Bernacle, nom vulgaire de i VAnatife, sorte deOustaeé cirrhipède. Voij. Axatii-e.
BERNARD-L'HERMITE, Payurus streblonyx, espèce de Crustacé décapode du genre Pagure, vit ordinairement renfermé dans des coquilles uni valves. Il s'y glisse en y introduisant sa queue, qui est molle et sans écailles. Cette espèce est commune sur nos côtes de l'Ouest et de la Manche. Voy. Pagi re.
BEBXE (du vieux fr. bernie, étoffe grossière, manteau), tour que l'on joue à quelqu'un en le faisant sauter en l'air sur une couverture. — En termes de Marine, Mettre le pavillon en berne, c'est le hisser à mi-hauteur ordinaire, et plié sur lui-même, le bout de la queue étant seul déferlé. Le pavillon national mis en berne et appuyé d'un coup de canon est un signal de détresse pour demander du secours; c'est aussi un signe de deuil. Un bâtiment de commerce en partance hisse son pavillon en berne pour appeler l'équipage à bord. On met aussi en berne pour demander un pilote.
BERNOUILLI (lois de). Voy. Tuyaux sonores.
BÉKOÉ (nom mythologique), genre de Polypes isolés, que l'on range dans la classe des Acalèph s ■cténophores : ce sont des animaux gélatineux, transparents, à corps ovale ou globuleux, garni de côtes saillantes hérissées de filaments dans lesquels on aperçoit des ramifications vasculaires et une sorte de mouvement de fluide. Le B. globuleux et le B. de Forskalen sont les principales espèces.
BERTIIELOTIA (de Berthelùt, botaniste fran genre de la famille des Composées, tribu des Astéroidées, comprend deux espèces : 1 une à fleurs velues, originaire du Sénégal ; l'autre, à fleurs glabres, indigène dans l'Inde tropicale.
BERTMÉRINE, silicate et aluminate de fer hydraté naturel ("21'cSi-f-l'e Al-l-Aq]. Ce minéral est bleuâtre, gris, ou gris vèrdàtre ; il est attirable à l'aimant. On le trouve disséminé à l'état de petits grains dans certains minerais de fer de la Lorraine et de la Champagne.
BERTHIÉRITE, ou Antimoine sulfuré ferrifère [3Sl>-'S3-f- 4Ke SJ, minéral gris de fer, cristallise en prismes rhomboidaux et se rencontre aussi en masses lamellaires. On le trouve dans les gneiss de Chazelle, -en Auvergne. Voy. Antimoine.
BERTnOLLET mis de). On désigne sons ce nom, en Chimie, l'ensemble des< onsidérationsqui permettent do prévoir l'action réciproque des sels le-* unssur les autres, ainsi que celle des acides et des bases sur ces sels. Les corps n'agissent en général entre eux que lorsqu'ils sont amenés au contact intime suit par solution à l'aide d'un dissolvant, p. ex., l'eau, soit par
fusion à l'aide de la rlialonr', soit enfin par l'état
gazeux de l'un d'outre eux au moins. Dans , cas, toutes les fois que deux ou plusieurs rorp
ainsi amenés au contact intime, s'il y a action réciproque, 011 voit toujours se former1 Ie8 combinaisons
qui par leur insolubilité dans le dissolvant ou par leur volatilité peuvent échapper à cette action réciproque. Ainsi, soit une solution aqueuse dedeuxscl% où nous admettrons 2 bases et 2 acides différents; s'il y a parmi les U combinaisons possibles des deux acidesavec chaque base un composé insoluble, ce sera celui-ci qui se formera. De même, si l'on fond ces deux selsensemble et que l'une descombinaisons possibles soit volatile, cesera celle-ci qui se produira. — Voir: Berthellet, De la statique chimique (Paris, 1803).
BERTtlOLLETIA (du chimiste Bcrthollet), genre de la famille desLécvtliidées suivant les uns, de cella des Myrtacécs suivant d'autres. La principale espèce est la B. excelsa, très-grand arbre de l'Amérique du Sud, commun dans les forêts de l'Orénoque. Sa fleur est jaune, en épis, avec des étamines blanches ; son fruit est comestible, et. on le cultive pour cette raison a la Guyane et au Brésil.
BÉRULE, synonyme de Berle à feuilles étroites. Fby. Berle.
BÉRUS, nom scientifique de la Vipère commune.
BÉRYL (du gr. |tf)pv).Xo:), variété d'F.meraude de couleur vert clair, jaune ou jaunâtre. Onl'appr gtu -marine quand elle a la couleur d'eau de mer; Bmernude miellée, quand elle a la teinte jaune du miel. Le béryl sert aux graveurs sur pierre, et entre dans la composition des mosaïques. Les bijoutiers en font des colliers, des bracelets, des cachets, etc. — Pline prétend qu'on ne rencontre le béryl que dans l'Inde ; mais on en a aussi trouvé en France, en Irlande, en Ecosse, au Pérou, au Brésil, etc.
On nomme Béryl de Saxe ou A ugustite, une variété d'Apatite. Voy. Chaux phosphatée.
BÉRYLLIUM. Voy. Gucymim.
BÉRYX (mot grec), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et de la famille des Percoïdes; ce sont des poissons d'un beau rouge relevé de teintes dorées. Le B. decadHetj/hts, ainsi appelé du nombre des rayons mous de sa nageoire ventrale, habite le nord de l'Atlantique intertropicale; le B. lineatus, des mers de la Nouvelle-Guinée, est rouge et rayé d'or.
BERZÉLINE. Votf. CciVRE SÉLÉNIÉ.
BERZÉLITE. Voy. Pétalite.
BES, les deux tiers de Vas chez les Bomains. Voy. As.
BESAIGRE (pour presque aigre), maladie qui attaque le vin quand il est déposé dans une cave peu fraîche et quand il est mal soigné, soit dans la cave, soit dans le tonneau.
BESAI6UÉ(du lat. 6t?, 2 fois, et acutits,aiga), arme usitée au moyen âge, avait d'un oôtéune hachi large, et de l'autre un morceau de ('^' très-pointu. Tantôt on s'en servait pour frapper de près, tantôt on la lançai) de loin. — On donne aussi re nom a un outil de fer, taillant par les deux bouts, dont l'un est en hoc d'âne, et l'autre en ciseau; il sertà dresser le bois de charpente, à faire les tenons, mortaises, etc.
BESAINT ou BezANT, ancienne monnaie d"or de l'empire de Byzance,se répandit en France aux xn'ot mu' siècles, et y fut aussi connue sous le nom de sou d'or. On sait que Si Louis, fait prisonnier en F. rj pte, payer pour la rançon de heva-
300,000 besants d'or. Selon Souquet U française , le poque 20 fr. 22 c.
— Les rois de France présentaient à la messe, le jour de leur sacre, 13 besants d'or. — En termes di son, on appelle besani une pièce d'or que les paladins mettaient sur leur écu pour faire voir qu'iu avaient l'ait le voyage de la Terre-Sainte.
BESET "u Bi /u. Voy. Tan nue.
BESICLES, lunettes à branches qui se fixent sur les tempes. Le mot besicte parait être une corruption de bericle, lequel vient lui-même de vericle, pierre fausse, ou du bas latin beryll >. qui aétéemployé pour signifier lunette. Voy. Li m rrrs.
BESLÉRIE deB. Besler, botaniste allemand . ferto,genrede la famille dis r s, renferme
BETTERAVE
des plantes herbacées vivaces qui toutes habitent les forêts de l'Amérique méridionale. La B. incarnat, la B. jaune et laiî. à grandes fleurs sont cultivées dans nos serres comme plantes d'agrément.
BESOIN, en Droit. Voy. Aliments et Abus de confiance.
Dans le commerce de Banque, les tireurs ou endosseurs d'une lettre de change écrivent souvent au bas: au besoin chez M..., ce qui signifie qu'en cas de nonacceptation ou de non-payement, le porteur peut se présenter chez M..., qui payera le montant de la lettre de change. La personne ainsi désignée est appelée aussi besoin ou recommandataire.
BKSTIAIRESJdulat.ôeî&Viraw, bestia, bète'1, ceux qui, chez lesanciensRomains, étaient destinés àcombattre dans les cirques contre les bêtes féroces. C'étaient des prisonniers de guerre, des criminels, des esclaves coupables, ou des Chrétiens. — On donnait aussi le nom de Bestiaires [Bestiaria), au moyenâge, à des recueils de fables ou de moralités, ainsi qu'à des pcëmes didactiques, ordinairement en vers de 8 syllabes, où les bêtes figuraient- comme personnages.
BESTIAUX. Voy. Bétail.
BESY ou bésigue, jeu de cartes, qui a beaucoup d'analogie avec la Brisqu.e ouMariage, se )Oue à deux et quelquefois à trois ; on se sert d'un jeu de piquet, soit simple, etalors la partie se termine en 500 points-, soit double ou triple, et, dans ce cas, elle peut être fixée à 1,000, 1.200 ou 1,500 points. Chaque joueur reçoit d'abord 8 cartes, et, après chaque levée, il en prend une au talon, jusqu'à entier épuisement. Le talent du joueur consiste surtout à former des mariages ou des groupes de cartes qui donnent des points: en effet, 4 as se comptent 100 points; 4 rois, 80; U reines, 60; 4 valets, 40 ; un mariage simple ou double, 20 ou 40 points ; le bésy, c.-à-d. l'accouplement de la dame de pique et du valet de carreau, 40 points ; le double bésy, 500, etc. De plus, le 7 d'atout vaut 10 points, et quelquefois l'as, le roi, la dame, le valet, - valent isolément 11, 10, 4, 3 et 2 points. — Le Bésy est originaire du Limousin.
BETA, nom latin botanique du genre Bette.
BÉTAIL, bestiaux (du lat. bestiale), nom collectif des animaux domestiques d'une ferme. On distingue le gros bétail, qui comprend les bêtes chevalines (cheval, âne, mulet) et les bêtes bovines (taureau, vache, veau, buffle, etc.) ; et le menu bétail , qui comprend les bêtes ovines ou bêtes à laine (bélier, mouton, etc.); les bêtes à poil (chèvre, bouc, etc.), et les bêtes à soie (cochon, truie, etc.). On emploie " les expressions bêtes de somme, celles qui portent des fardeaux (âne, mulet, chameau, lama) ; de trait, celles qu'on attelle à une voiture (cheval, mulet) ; bêtes aumailh's ( Voy. ci-après Bête), etc. — Le bétail est un des éléments nécessaires dé l'agriculture: outre qu'il est indispensable pour labourer la terre et en transporter les produits, le fumier qu'on en retire est un des moyens les plus efficaces de fertiliser le sol ; en outre, le bétail peut seul donner une valeur aux herbages. L'infériorité de l'agriculture française par rapport à celle de plusieurs pays étrangers, notamment de l'Angleterre, tient surtout à ce que l'on a trop longtemps négligé en France relève du bétail.
BÈTE (du lat. bestia), animal privé de raison ; on oppose en ce sens la bête kl' homme. — Les anciens accordaient une âme aux bêtes, mais une âme fort inférieure à celle de l'homme, et purement sensitive; Descartes, au contraire, a soutenu que les bêtes étaient de pures machines. Voy. Ame dus bêtes.
En Agronomie, on distingue: Bêtes à cornes, B. à laine, B. de somme, B. de trait, B. de labour, etc., tous mots qui s'expliquent d'eux-mêmes. Voy. Bétail.
On appelait autrefois Bêtes aumailles ou Au/mailles (du lat. animalia^, les bêtes h cornes et autres animaux admis à paître dans les forêts.
En termes de Chasse, on appelle Bêtes /'mires, les cerfs, les chevreuils, les daims, leurs femelles et
leurs faons ; B. noires, les sangliers, les laieset leurs marcassins; B. puantes, les renards, les blaireaux, les putois, les fouines, etc.; B. rousses, les loups et les renards. — On appelle B. de compagnie, les jeunes sangliers qui vont encore en troupe.
On nomme vulg. Bêtes à Dieu, B. à bon Dieu, B. à Martin, les Coccinelles; — H. à feu, les Lampyres, les Taupins, les Fulgores qui répandent pendant la nuit un éclat phosphorescent ; — B. à la grande dent, le Morse; — B. de la mort, la Chouette, l'Effraie; — B. noire, le Grillon, la Blatte, le Ténébrion ; — ii. rouges, les Leptes, etc., etc.
bète (Jeu de la), jeu de cartes le même que celui de la mouche; les termes seuls sont changés : on y dit bête pour mouche ( Voy. Mouche). — La Bête ombrée (ou hombrée) n'est qu'un diminutif du jeu de Vhombre. On y joue à 2, 3, 4 ou 5 personnes, avec un jeu de piquet et avec des jetons ayant une valeur convenue. Chaque joueur reçoit 5 cartes, distribuées par 2 et 3 ou 3 et 2 ; il ne faut que 3 levées pour gagner le coup. — A ces jeux et à plusieurs autres semblables, on appelle bête la somme que l'on dépose quand on a perdu un coup, et qui reste au jea pour être payée à celui qui gagnera.
BÉTEL (d'un mot indien), Chavica belle, plante sarmenteuse des Indes orientales, appartenant au genre Piper .-c'est une espèce de poivre. Les Indiens forment avec ses feuilles, mêlées avec de l'arec et de la chaux vive, une préparation appelée aussi bétel, qu'ils mâchent continuellement. Le bétel est tonique tringent ; il stimule l'estomac et prévient la dys terie, mais il gâte les dents et les fait tomber.
BÊTES. Voy. Bête et Bétail.
BETILLES, mousselines ou toiles de coton blanches, qui se fabriquent aux Indes Orientales. On distingue la /;. simple, un peu grossière ; la B. organdi, qui a le grain rond et est très-fine, et la B. tarlatane, qui est fort claire.
BÉTOIA'E, Betonica (des Vettones, peuple d'Espagne), plante vivace de la famille des Labiées, tribu des Stachydées. La B. officinale a des fleurs rouges ou blanches, des feuilles velues et oblongues; ses racines ont une odeur pénétrante : elles sont émétiques et purgatives ; ses feuilles sont sternutatoires, et peuvent se prendre en guise de tabac. On cultive comme plantes d'ornement : la B.du Levant, h fleurs pourpre pâle, et la B. grandiflore, k fleurs roses.
On nomme B. d'eau la Scrofulaire aquatique, et B. de montagne, l'Arnica.
BÉTO>T(orig. inc), mélange d'un mortier hydraulique avec des cailloux ou des pierres et des briques concassées ; il a la propriété de durcir promptement dans l'eau. Il s'emploie pour garnir le fond d'un canal, ou pour asseoir les fondations des constructions faites sur des terres humides. Voy. Chaux hydraulique et Ciment.
On donne aussi le nom de Béton au lait trouble et épais contenu dans les mamelles au moment de l'accouchement.
BETTE ,'du lat. beta), B»ta, genre de la famille des Chénopodées, tribu des Ansérinées, originaire du midi de l'Europe, renferme plusieurs plantes herbacées qui se cultivent en France. Les deux principales espèces sont la Betterave {Voy. ci-après), et la B.-Poirée. — La B.-Poirée, vulg. Poirêe [ B. cycla , est une plante potagère; sa racine est cylindrique, ligneuse; sa tige, droite, haute de l"1 env., garnie de feuilles larges et ovales ; ses fleurs, petites et blanchâtres. Les feuilles de la bette-poirée servent à panser les vésiratoires et les cautères ; elles sont émollientes et relâchantes; on peut aussi les manger : mêlées à l'oseille, elles en corrigent l'acidité. Une variété de la bette-poirée fournit des feuilles remarquables par le développement que prend leur nervure moyenne, que l'on mange en guise je cardon; on la nomme Carde-poirée, parce qu'elle a quelque analogie pour le goût avec les cardons d'Espagne.
BETTERAVE (de bette et de rave), Beta râpa,
BEURKE.
plante potagère du genre Bette, se distingue par sa ' racine charnue, pivotante comme la rave, et qui at- I teint un volume considérable. On distingue : 1° la B. rouge ou B. champêtre, remarquable par le volume de sa racine, par le nombre et la grandeur de ses feuilles, par sa couleur, qui varie du blanc rose au rouge cramoisi ; sa racine sortde terre de plus de la moitié de sa longueur : on la mange cuite et confite dans le vinaigre avec de la salade; c'est cette variété qui convient le mieux à la nourriture des bestiaux ; on lui donne quelquefois le nom de Poirée rouge, et à sa racine celui de Baci,/>' de disette \ — 2°la/<. blanche, ou de Silésie, a chair claire el a peau blanche, à forme assez régulièrement conique; elle a été introduite en France en 1815 par Mathieu de Dombasle; — 3° la II. jaune, ou de Castelnaudary, qui est d'une moyenne grosseur : ces deux dernières espèces, la blanche surtout, servent à Textraction du sucre de betterave (Voy. Sucre), dont la fabrication, indiquée dès 1775, s'est introduite en France, sous l'Empire, et a pris depuis une si vaste extension. On en tire aussi de l'alcool ; enfin, on fait avec sa racine torréfiée un café de betterave, au moins aussi bon que celui de chicorée.
La Betterave peut se cultiver dans presque tous les terrains ; cependant elle préfère les sols légers, meubles, et en môme temps profonds. On fume le sol qui doit la produire avant janvier, principalement|avecdes tourteaux de plantes oléagineuses, ou avec les récoltes enfouies en vert : les fumiers animaux paraissent nuisibles aux betteraves que l'on destine à la fabrication dusuore. Le semis se fait à la fin d'avril; on re produit aussi la plante parle repiquage. L'arracbage a lieu vers le milieu du mois d'octobre ; c'est seulement quelques jours auparavant qu'il faut faire l'enlèvement des feuilles. La rentrée des betteraves doit avoir lieu avant la gelée.
BÉTULACÉES (du g.-type betula, bouleau), famille de plantes Dicotylédones apétales, qui forme une subdivision du grand groupe des Amentacées, et renferme les genres Aune et Bouleau {Voy. ces mots). — On a trouvé en Wétéravie (Prusse rhénane), à l'état fossile, des chatons qu'on croit pouvoir rapporter à ces deux genres, et auxquels on a donné le nom de Bêtulites.
BÉTULINE (du lat. betula, bouleau), camphre ou huile volatile solide qu'on trouve dans l'épiderme du bouleau blanc. Voy. Cuir de Russie.
BÉTYLE (du gr. pourj).o:), pierre que Cybèle présenta, enveloppée de langes, à Saturne, qui l'avala, la prenant pour Jupiter, son fils nouveau né. Par suite, on nomma ainsi des pierres qui avaient la forme d'un coin ou d'un cône, et qui étaient révérées chez les anciens comme un symbole divin; on leur attribuait une foule de. vertus merveilleuses. Ce n'étaient, sans doute, que des aérolithes.
lil-.l'llltK (du lat. butyrum, en gr. |3ov-njpov; de poO:, vache, et Tup6;i fromage), substance grasse de couleur citrine, plus légère que l'eau, très-fusible, qui est tenue en suspension dans le lait des animaux ( Voy Lait). File renferme de la margarine, de l'oléobutyrine et de petites quantités de butyrine, de caprine et de caproîne.
Pour préparer le beurre, on abandonne d'abord le lait à lui-même; puis on enleva ta crème que l'on bat dans une baratte Voy. ce mol . Les particules do beurre se réunissenl alors par l'agitation, el se séparent de la partie liquide [babeurre ou lait de beurré] : il ne reste plus qu'à pétrir ces grumeaux et à en faire une seule masse, que l'on lave soigneuse
meut dans de l'eau fraîche. Ternie moyen, il faut 28 litres de lait peur obtenir 1 tdlogr. de beurre; une
bonne vache donne environ i'm kilogr. de beurre par an. Le beurre Hn b une teinte jaune, que l'on unité
assez bien aver la Heur du SOUCI OU le safran.
Le contact de l'air fait rancir promptemenl le beurre, surtout en été; pour obvier à cet Incomvi nient, il faut faire subir au beurre des lavages réité- '
rés. On est aussi dans l'usage de le faire fondre à unf» douce chaleur ou de le saler; il se conserve alors fort longtemps.
Par suite, ondistingue : B. frais, B. saléet B. fondu.
Le B. frais est celui qui est nouvellement battu. Il est apporté sur le marché en livres ou en mottes : les beurres en mottes sont les meilleurs, surtout ceux d'Isigny, de Gournay et de la Loupe.
Le B. salé est du beurre que l'on a pétri avec du sel pour le conserver. Le sel blanc est moins propre que le gris pour les salaisons ; il rend les beurres plus acres. Le beurre salé vient de Bretagne, de Normandie, de la Flandre et du Boulonais, et aussi de Hollande. Parmi les beurres salés de la Bretagne, ceux de. la Prévalais sont les plus estimés. La Basse-Normandie fournit deux sortes de beurres salés: les gros beurres et les B. fins ou B. d'herbes, ainsi appelés parce qu'ils sont faits dans le temps que les vaches sont dans les herbages.
Les B. fondu-: arrivent à Paris presque tous de Normandie; ces beurres, bien fondus et bien empotés dans des pots de grès, peuvent se maintenir bons deux ans entiers.
Le beurre est généralement employé comme aliment. Les médecins le prescrivent quelquefois comme pectoral et adoucissant; on l'applique, à l'extérieur, sur les ulcérations superficielles, les gerçures, les croûtes du cuir chevelu, etc.; mais s'il n'est pas trèsfrais, il irrite au lieu d'adoucir, et, loin de calmer le^ éruptions, il en fait naître quelquefois.
On a donné le nom de beurre : 1° à certaines matières végétales grasses, telles que le B. de cacao, le B. de coco, le B. de Galam, le B. de muscade, le B. de palme, etc., qu'on emploie à divers usages ( Voy, Cacao, Cocotier, Bassie, Muscadier, Palme, etc.); 2° à certaines préparations culinaires dont le beurre fait la base, telles que les B. de piment, d'ail, d'anchois, de Montpellier (mélange de beurre, anchois, cornichons, jaunes d'œuf, épices, etc.)., les B. de homard, d'écrevisse, etc.
Les anciens chimistes appliquaient le même nom à certains chlorures liquides ou de la consistance du beurre, comme les /(. d'antimoine, de bismuth, de zinc, etc. Voy. Antimoine, Bismuth, etc.
Biiir.r.u de MONTAGNE ou DE roche, sorte d'alun naturel, qu'on réduit en pâte. Voy. Alunite.
BECRBJÈRE. Voy. Baratte.
BEVUE (de be, préfixe péjoratif et de vue), lésion du sens de la vue. Voy. Diplopif.
BEZANT. Voy. Besant.
BEZET. Voy. Trictrac.
BKZOARI) ;du persan badzahar, contre-]' nom donné à certaines concrétions fermées dan- 1 estomac ou dans les intestins de quelques animaux, comme la chèvre, la gazelle, le chamois, le porc-épicj le caïman, le castor, etc., et qui étaient vantées autrefois comme des médicaments efficaces cou: maladies éruptives el pestilentielles, et menu» contre les poisons. On portait ces concrétions comn amulettes, propres non-seulement a préserver des maladies, mais encore a écarter les maléfices croyances étaient surtout populaires dans l'Orient, en Italie, en Espagne et en Portugal. — On con aussi des bézoards factices avec des yeux des pince- de crabe, broyés et mêlés avec du musc de l'ambre gris, etc. Enfin on appelait / te- les substances auxquelles on croyait reconnaîtra les vertus attribuées aux bézoards.
On a appelé Bézoards d'Allemagne, .¥.yay C à d. poils de chèvre , Ihi
bœuf), des concrétions que l'on rencontre souvent dansl'estomac des ruminants, et notamment du bœuf j elles sont formées des poils que ces animaux avalent en se léchant mêles a des débris de végétaux pierres calcaires ; nos paysans les nommaient et attribuaient leur formation à un sort jeté animaux.
BI(du lat. bis, deux fois), syllabe dont les '
BIBLIOTHÈQUE
de Chimie sont souvent précédés : tels que bioxyde, bisu/fate, bichlorure, etc.; biatomique, bibasique,bisel, etc. Voy. le mot qui suit bi.
BIBERON (du lat. bibere, boire), petit vase qui a un bec par lequel on fait boire un petit enfant ou un malade. Les biberons pour malades, dont on se sert dans nos hôpitaux, se composent d'une tasse d'étain, à couvercle articulé, et munie d'un tube recourbé à l'aide duquel on verse lentement la boisson dans la bouche du malade. Quant aux biberons qui servent à l'allaitement artificiel des enfants, c'est ordinairement une fiole aplatie, en verre, en porcelaine ou en cuir bouilli, qui est bouchée avec une éponge fine recouverte d'un linge fixé autour du goulot. Ce biberon a deux inconvénients : le lait s'y aigrit facilement, et, si le linge se déchire, l'enfant peut avaler l'éponge. Pour parer à ce danger, on a imaginé des biberons terminés par un bout de sein, en gomme élastique, en tétine de vache préparée, en ivoire ramolli, etc. Les biberons les plus connus sont ceux de Sa/mer, de M"" Breton, deDarbo, de Charrière, etc. Dans la plupart, le flacon est percé d'un petit trou destiné à permettre l'entrée de l'air : on règle l'écoulement du lait en bouchant le trou ou le laissant liîsre à volonté.
BIBIO^f, Bibio, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, à tète large et arrondie chez les mâles, plate et carrée chez les femelles. Ces insectes, voisins des Tipules, sont connus sous les noms vulgaires de Moue/tes de St-Marc et de Mouches de St-Jean : ils se rencontrent partout, et ne font aucun tort à la végétation.
BIBLE (du gr. pi6>ta, plur. de flioXtov), l'Écriture sainte, l'Ancien et le Nouveau Testament. Voy. le Dict. dHist. et de Géogr.
BIBLIOGRAPHIE (du gr. piê).îov, livre, et Yf.àyw, écrire), science qui consiste à connaître les livres, tant sous le rapport de leur sujet et de leur contenu que sous celui de la forme sous laquelle ils se produisent ou de leur condition matérielle et de leur prix : de là deux sortes de bibliographies : la B. littéraire et la B. matérielle; la première s'adresse au savant, la deuxième au libraire ou à l'amateur. Depuis que les livres se sont multipliés à l'infini et qu'il a été tant écrit sur les matières les plus diverses, le premier soin de toute personne qui étudie ou qui veut écrire doit être de s'informer des ouvrages qui existent sur chaque sujet : c'est la bibliographie qui le lui apprend ; aussi peut-on dire qu'elle est en ce sens le préliminaire de toutes les sciences, le guide de toutes les autres. — Les anciens ne nous ont laissé aucun ouvrage qui appartienne àlabibliographie proprement dite. Le premier ouvrage de ce genre que nous connaissions est le Myriobiblion ou Bibliothèque de Photius, qui vivait au ixe siècle. Vient ensuite la Bibliotheca mundi de Vincentde Beauvais, contemporain de St Louis, après laquelle on ne peut guère citer que la Bibliotheca de C. Cesner (Zurich, 1545). Longtemps négligée, la bibliographie fut ébauchée en France par Duverdieret Lacroix du Maine, au xvie siècle ; elle doit beaucoup aux travaux de Debure (Bibli-)qraphieinstructive,i.lQ3-Q8y, de Barbier (Nouvelle bioliotnèque d'un homme de goût, 1808-10 ; Dictionnaire des anonymes et des pseudonymes, 1806) ; de Poignot (Manuel bibliographique, 1800) ; de Quérard (France littéraire, 1817-31, et Littérature française contemporaine, 1842 et suiv.) ; et surtout de Brûnet, l'auteur du Manuel du libraire et de l'amateur de livres (Paris, 1824, 5e édit. 1860 et suiv.), ouvrage devnu classique. La Bibliographie de la France, journal de la librairie, fondé par Beuchot en 1811 ; le J'urnal général de la littérature, publié par Treuttel et Wurtz, et les Bulletins bibliographiques publiés par les grandes maisons de librairie de la France et de l'étranger, permettent de suivre d'année en année lis progrès des sciences et des lettres, depuis le comementdu siècle. — Les Anglais ont aussi cultivé diie la bibliographie ; mais ils se sont plutôt
attachés à la partie matérielle, recherchant par-dessus tout les livres rares et anciens : c'est là le caractère principal de leurs bibliographes, notamment de Dibdin. — Les Allemands se sont surtout distingués par la patience, l'étendue et l'exactitude de leurs recherches: on leur doit V Allgemeines Répertoriant der Litteratur d'Ersch (1793-1809,) ; V Allgemeines bibliographisches Lexicon d'Ebert (1821-30) ; lf Leipziger Repertorium de Beck, Fœlitz, Gersdorf, etc. (1818 et suiv.) ; la Bibliotheca scriptorum classicorum de W. Engelmann, souvent réimprimée, etc. — Voy. Cata-
. logue et Imprimerie.
I BIBLIOMA.\'E (du gr. piê).t'ov et (xavîa, folie), celui qui a la passion des livres, surtout des livres rares
: et richement reliés, et qui les recherche non pas tant
; pour s'instruire que pour en repaître sa vue et se féliciter de les posséder. La bibliomanie est l'aberration de la bibliophilie. Le mot bibliomanie est de la façon de Gui-Patin. Née en Hollande, à la fin du xvne siècle, cette passion ne fait que s'accroître tous les jours. L'Anglais Th. Dibdin s'est fait le guide de ces amateurs fanatiques en publiant à leur usage sa
i Bibliomania (Lond., 1811) et son Bibliographical Decame ron (1817).
! BIBLIOMAPPE (du gr. piêXîov, et du lat. mappa,
! carte), titre d'un ouvrage, publié de 1824 à 1826, par MM. Bailleul et Vivien, pour l'enseignement élémentaire de la géographie et de l'histoire et qui contenait à la fois un texte et des cartes.
BIBLIOPHILE (du gr. ptê).(ov et çîXoc,ami), amateur de livres, celui qui aime sagement les livres, qui a du goût pour les bons ouvrages et qui saitles discerner d'avec les mauvais. Ce mot ne doit pas être confondu avec celui de bibliomane. — Il a été formé en France, en 1 820, une Société de bibliophiles qui se compose de 24 membres et de 5 associés étrangers, et qui n'admet dans son sein aucune personne faisant commerce de livres. Elle réimprime des ouvrages rares, et ne. les tire qu'à autant d'exemplaires qu'elle compte de membres. — Il existe à l'étranger plusieurs sociétés analogues.
BIBLIOTHÈQUE (du gr. iii6).io8ïixY]). Tous les peuples civilisés de l'antiquité ont eu des bibliothèques soit publiques, soit privées ; les plus célèbres parmi les premières sont : la B. d'A lexandrie, fondée par Ptolémée Soter vers 290 av. J.-C, détruite l'an 640 de notre ère, et qui contint jusqu'à 700,000 volumes ; la B. de Pergame, fondée par Attale Ier ; la B. Palatine, construite par l'empereur Auguste, sur le mont Palatin ; et la B. Ulpienne, formée à Rome sous Trajan (Llpius Trajanus). — Au moyen âge, une grande partie des bibliothèques anciennes disparurent par l'effet de l'invasion des Barbares et de l'ignorance qui en fut la suite. Leurs débris, conservés dans les cloîtres, ne s'augmentaient que lentement par le travail des copistes ; mais, après la découverte de l'imprimerie, on vit les bibliothèques s'accroître et se multiplier de toutes parts. — De nos jours, les pays les plus riches en monuments de ce genre sont la France, l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne.
France. Paris compte actuellement 3t) bibliothèques publiques, dont 4 principales, savoir: la B. nationale, dont on fait remonter l'origine à Charles V, et qui, après avoir plusieurs fois changé de local, fut définitivement établie rue Richelieu en 1721 ; sous Louis XIII, elle ne comptait encore que 16,746 volumes; àlamort de Colbert en 1681, elle en avait, déji 50,542 ; auj. elle possède plus de 600,000 voluiii'^ imprimés, 500,000 brochures, 60,000 manuscrits, 600,000 estampes, 100,000 médailles, camées, etc. ; — la fi. de l'Arsenal ou de Monsieur, à l'Arsenal, créée par le marquis d'Argenson de Paulmy et vendue en 1785 au comte d'Artois, puis accrue en 1787 de la bibliothèque du duc de La Vallière; — la B. Mnzarine, au palais actuel de l'Ins'itut, formée en 1648, pou:le cardinal Mazarin, par les soins de G. Naudé, et. qui devint publique en 168S ; — la B. Sainte-Gencviève, fondée en 1623 par les religieux Génovéfains,
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récemment restaurée et établie dans un local spécial, place du Panthéon. — Apres Paris, les villes de France qui possèdent les plusriches bibliothèques sont Lyon, Bordeaux, Rouen, Aix, Strasbourg, Montpellier, Dijon, Besançon, Troyes, Versailles, Toulouse, Caen.
Angleterre. Parmi les nombreuses bibliothèques de L'Angleterre, les plus grandes sont : la B. Bodléienne, à Oxford, ainsi nommée de sir Th. Bodley, ambassadeur d'Elisabeth, devenue publique en 1612 ; — la B. du British Muséum, à Londres; — celles de Cambridge, Edimbourg, Glasgow, Dublin, etc.
Allemagne. Nous citerons seulement: en Autriche, la B. impériale de Vienne, fondée en lft80 et accrue do la bibliothèque de Mathias Corvin ; celles de Prague, de Grœtz et de Presbourg: — en Prusse, celles de Berlin et de Halle. — Viennent ensuite les bibliothèques de Munich, de Dresde, de Leipzig, de Hanovre, de Wolfenbuttel, de Stuttgard, etc.
Italie. Les plus célèbres bibliothèques de l'Italie sont: à Rome, la B. du Vatican, fondée en 1455 par le pape Nicolas V, restaurée et accrue par Sixte- Quint et Léon X ; elle renferme beaucoup de manuscrits précieux ; — à Venise, la B. de St-Marc, fondée au xvc siècle par le cardinal Bessarion ; — à Milan, la B. Ambrosienne,Sondée par le cardinal Fréd. Borromée : — à Florence, les B. Médicéo-Laurentienne et Léopoldine ; — à Naples, la Borbonica ; etc.
Espagn . On cite la B. de l'Escortai, fondée par Charles-Quint et considérablement augmentée par Philippe II ; la B. royale, à Madrid, créée en 1712 ; les bibliothèques d'Alcala, de Salamanque, etc.
Pour l'art de distribuer et d'administrer les bibliothèques, consulter la Bibliothêconomie, par L.-A. Constantin (Hesse), Paris, 1839. — Voir aussi : Jacob et Le^\\o\s(Traité des plus belles bibliothèques, 1664 et 1680j; Petit Radel {Histoire des B. anciennes et modernes, 1819,; Bailly (Notices historiques sur les B. anciennes et modernes, 1827;; Hirsching (Description des plus curieuses B. de l'Allemagne, 1791); Balbi statistique sur les B. de Vienne, 1835); Edwards (Statistical wiews of the principal public libraries of Europe and America, 18^8 , etc.
On a donné le nom de Bibliothèque : 1" à des recueils d'extraits d'ouvrages anciens [Bibliothèque grecque de Photius), 2° à des collections d'auteurs ayanl ton- un caractère commun (Bibliothèque des de r Eglise, II. classique latine de Lemaire, /?. •gages, B. des romans, etc.) ; 3° à des répertoires de bibliographie (B. historique de la France du P. Lelong, B. biblioihecarum du P.Labbe, etc.). F.,?/. Bibliographie.
On appelle Bibliothèque bleue la collection des i't légendes populaires du moyen âge, publiés tionnellement sous couverture bleue aux w', y i" et xvne siècles : les Quatre fils Aython,
leBrabant, Amadis, Robert le Diable, les Conii,n mère rOye, etc., sont les plus connues de 'ides.
bibliques (sociétés), sociétés protestantes fonurla propagation dos livres saints, sont surrépandues an Angleterre. La plus ancienne date - > ; ht plus importante esl la Soc. biblique 6r> ■ et étrangère, fondée en 1804. D'autr
mit été établies mu- le même plan en Russie, en Allemagne, en Amé ique, en France. I biblique protesta), te de Paris a été fondée en
m iétéfl ont répanda plusdetSO millii ii surface du globe* ILORIIAPTE (du gr. BtëXo;, livre et ââirtCD, son, système met anique a l'aide i on peut relier soi-même, en tous formats, à ecueille, 1 de papier*
i . imtes, feuilles volantes, journaux, brocha-
Il a été inventé par M. L. (iirard.
BIBOSOU Bœuf des Jungles. Voy. Km.
bic innoiSATE, sicarbi Rt,e . i . : lARBon n
vil du lut. bis, ! i gr. x£fo>.r„
re à deu\ téteS. VOU, M INSTRB.
BICEl'S, (du lat. bis, 2 fois, et caput, tête), nom de deux mus< les qui ont chacun deux attaches à leur partie supérieure : le B. brachial, situé à la partie antérieure du bras, et qui fléchit l'avant-bras sur le bras ; le B. crural, situé à la partie postérieure de | la cuisse, et qui fléchit la jambe sur la cuisse; il est aussi rotateur de la jambe en dehors.
BICHE (orig. inc), femelle du Cerf. Vou. Cerf.
BICI1ET (du b.-lat. bichetus, de bicarium, vase, coupe ; de l'ail. Bêcher ou du gr. fiixo;), anc. mesure de grains, variait suivant les localités. Le bichet de Lyon était de 40 litres, celui deSens de 20. — V. Pkhet.
mCUIIt, poisson. Voy. Polïptlhe.
BICIIO>' (de barbichon, dimin. de barbet) ou Chien de Malte, jolie espèce de Chien provenant du croisement du petit barbet et de l'épagneul. Le bichon a le nez court, le poil long, blanc et très-fin. Ces petits chiens ont été longtemps à la mode, et les daines les portaient dans leur manchon.
BICORNES (du lat. bicornii), nom donné, en Botanique, à tous les organes qui présentent 2 prolongements en forme de cornes et, en particulier, à la famille des Bruyères ou Éticacées, à cause des 2 appendices filiformes qui surmontent les anthères.
l$ll>E>'T(du lat. bis, et de dent . Bù/my,genredeh famille des Composées, tribu des Sénécionées-Hélianthées, formé de plantes annuelles, à feuilles opposéeÇj et à capitules multiflores radiés, dont les sen sont couronnées de deux dents ou arêtes. Ce genreifl pour type le B. « calice feuille {B. t ripai Chanvre aquatique, qui habite le bord des eu
bident, fourche a deux dents. Voy. Foirciie.
BIDET (orig. celtique), petit cheval, excellent pour la s lie et le service des postes; il est précieux pour sa vigueur, sa ténacité et sa sobriété. Les meilleurs bidets sont ceux de Normandie et d'Auvergne.
BIDO> (pour bedon, panse?) ancienne mesun pnur les liquides, équivalait à 5 pintes de Paris (li lit., 65). — Espèce de broc de bois employé dans la Marine et à l'Armée et dans lequel on met à boire pour plusieurs hommes. Onapp'. '.le petit bidon on simplement ' bidon, un vase portatif, en fer-blanc, dans lequel le soldat en marche emporte de l'eau, du café ou t>ut autre liquide.
BIEF ou biez (du b.-lat. bedale ou bedum, de l'ail. Bett, lit), nom donné en Hydraulique : 1° à un petit canal qui détourne un cours d'eau, ou qui le soutient à une certaine élévation pour le faire ensuite t sur les roues d'un moulin ; 2° à la partie hori; d'un canal comprise entre deux écluses ou deu tuis (Voy. Église et Caxal) ; on appelle biefsupM rieur ou arrière-bief la partie qui se trouve en amont de l'écluse; bief inférieur ou sous-bief, celle trouve en aval.
BIELLE (orig. inc). On nomme ainsi, en M que, une pièce qui, dans une machine. mettre le mouvement : c'est une tige inflexibl culée par ses extrémités à deux points, les tenant Ma même distance, unissant leurs mouven vaut ainsi à transmettre la puissance de l'un à l'attire. On en fait usage toutes les fois qu'il s'agit de transformerun mouvemenl d
vement circulaire, comme dans les machines à vapeur, ou un mouvement circulaire en un mouvemeÉË de va et-vient, comme dans les scieries. 0 gui' de plusieurs sort s si Ion leur dimension, leur position, on leur destination : gran térale, bielle pendante, bielle en double k les fait en fonte ou en fer.
BIEN du lat. / . 1 /' en t P ir l'homme, le bien consiste dans l'accomplisscni h ,i ■ \.t -, ' à sa nature, e.-à-d. a ses penchants pr ■ s . , la s bien,
que nous avons le désir inné de connaître et cultes i lit - 1!, -i ,-. 'Iles qui peuvent sali fi
; Pour les a
ir nature, c.-à-d. à leurs propriétés, oua
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leur organisation, ou à leurs instincts {Voy. Ordre, Lois). A un point de vue plus élevé, comme l'homme et tous les autres êtres tiennent de Dieu leur constitution, et par conséquent leur destinée, le bie?i universel apparaît comme l'accomplissement de ce que Dieu a conçu et voulu en créant le monde. — 2° Bien moral. L'homme peut réaliser le bien de trois manières, par sentiment, par' intérêt, ou par devoir ( Voy. Motus): dans le premier cas, il satisfait instinctivement ses penchants; dans le second, il cherche avec réflexion la plus grande satisfaction possible de ses penchants ou le plaisir qui en est la suite; dans le troisième, avant de prendre une détermination, il applique lidée du bien au cas particulier qui l'occupe, et juge ainsi que l'action qu'il examine est bonne ou mauvaise; il juge ensuite qu'il y a pour lui obligation morale de la faire ou de ne pas la faire, parce que c'est, pour tout être intelligent et libre, un devoir, une loi, de conformer sa conduite à l'idée du bien (Voy. Devoir). De là résulte le bien moral : il consiste dans la conformité des résolutions d'un être raisonnable à la loi morale que lui impose sa raison ; il est toujours désintéressé et méritoire ( Voy. Méb ite, : . Quand au contraire l'homme satisfait un penchant ou agit en vue de son intérêt bien entendu, il n'y a là ni bien ni mal moral, à moins qu'il ne viole sciemment une des prescriptions de la loi morale. Le bien moral diffère du bien en soi en ce qu'il dépend uniquement de la volonté : si l'agent a l'intention de faire le bien et qu'il se trompe en prenant pour bien ce qui est mal, son intention est moralement bonne, son action est mauvaise en soi. Cette distinction tient à ce que, autre chose est de concevoir l'idée du bien et l'obligation qui s'y attache, autre chose de déterminer dans chaque cas particulier ce qui est bien ; sous le premier rapport, la morale est universelle et immuable ; sous le second, elle est variable et perfectible, elle se développe par l'éducation de l'individu et celle du genre humain. — 3" Bien sensible. L'homme étant sensible, éprouve un plaisir toutes les fois qu'il réalise dans un acte une partie du bien, surtout s'il le fait par devoir. L'ensemble et la suite des plaisirs qu'il peut ainsi goûter constitue le bien sensible ou bonheur. Voy. Bonheur.
Il y a donc ici trois choses à distinguer, le bien en soi, le bien moral, le bien sensible ou bonheur. La différence des théories à cet égard est ce qui caractérise les trois principaux systèmes de morale. 1° Le système égoïste ne reconnaît qu'un seul motif d'action, l'amour de soi, et fait consister le bien, soit dans la plus grande satisfaction possible de nos penchants, comme Hobbes, La Rochefoucauld, Bentham, Fourier ; soit dans le plaisir qui résulte de cette satisfaction, comme Épicure, etc. 2° Le système sentimental ramène le bien à la satisfaction d'un penchant désintéressé, qui est la sympathie, pour Adam Smith; la bienveillance, pour Cumberland et Shaftesbury; le sentiment moral, pour Hutcheson et J.-J. Rousseau; l'amour de Dieu, pour les mystiques. 3° Le système rationnel, tout en faisant au sentiment et à l'intérêt leur part légitime, les subordonne au devoir, et donne pour base à la morale la conception rationnelle du bien. Mais plusieurs philosophes qui pro- ! ce système, confondent le'bien en soi avec le bien moral, comme Priée et Kant, qui d'ailleurs décrit parfaitement les caractères du devoir; d'autres définirent le bien en soi par des formules diverses :Aristote l'appelle la conformité des actions à la raison; les Stoïciens, la conformité des actions à la nature des choses; Leibnitz et Wolf, la perfection; Clarke et Montesquieu, la conformité des actions aux rapports
-aires qui dérivent de la nature des choses ; Grusius, la volonté de Dieu ; Malebranche, l'ordre établi par Dieu. — On trouve une exposition et une appré-
a développée de ces doctrines dans le Cours de Droit naturel de Jouffroy. Voy. Morale.
BIENFAISANCE (du ïat. bcncficentia, disposition à conférer des bienfaits), vertu qui consiste à obliger
les autres hommes par des services ou par des libéralités. Cicéron en fait le complément de la justice dans son traité' fies devoirs. Sénèque lui a consacré un ouvrage entier, Des bienfaits. Auj., dans l'énumération des devoirs, on comprend la bienfaisance dans la charité. Voy. ce mot.
Bien f aisance publique. L'exercice public de la bienfaisance qui avait été déjà l'objet d'une ordonnance de François I" en 1536, d'un édit de Henri II en 1547, fut organisé sur de nouvelles bases par la loi du 7 frimaire an V, qui créa les bureaux de bienfaisance : les ordonnances du 31 octobre 1821 et du G juin 1830 ont complété cette organisation. La Constitution de 1848 a substitué au mot de Bienfaisance publique celui d'Assistance, et a fait de l'assistance un devoir à l'État (Voy. Assistance). — Voir : de Gérando.cte la bienfaisance publique (1839 ;; M. Tailhand, Histoire de la Bienfaisance publique (1848..
Bureaux de bienfaisance. Ces établissements sont chargés de distribuer des secours à domicile ; les fonctions des membres qui les composent sont gratuites ; ils peuvent se faire aider par des commissaires et des dames de charité. Les caisses de ces bureaux sont alimentées, soit par les revenus de biens qui leur appartiennent, soit par les droits établis sur les spectacles, bals, concerts (droit des pauvres), soit enfin par les dons et les legs particuliers.
BIENHEUREUX. On nomme ainsi dans le style religieux : 1° ceux qui jouissent dans le ciel de la félicité éternelle ; 2° ceux que l'Église reconnaît, par un acte solennel qui précède la canonisation, comme devant être placés au nombre de ceux qui jouissent de la gloire éternelle, et qui sont jugés dignes d'une vénération particulière. Voy. Béatification.
BIENS. On donne ce nom, en Droit, à tout ce que l'homme peut posséder. Le Code Nap. (art. 516) divise tous les biens en Meubles et Immeubles. On appelle B. corporels ceux qui ont une existence matérielle ; B. incorporels, les servitudes, les créances, lés usufruits, etc. En outre, on distingue, au point de vue du mariage: B. communs, B. dotaux, li. paraphernaux, etc. (Voy. Communauté, Dot, Parapiieunai x, etc.). — On appelle Biens-fonds tous les biens immeubles, tels que les fonds de terre, les vignes, les bois, les édifices, etc.; on appelle Biens communaux ceux à la propriété ou au produit desquels tous les habitants d'une commune ont un droit acquis. — On a appelé, depuis la Révolution, Biens nationaux ceux qui étaient devenus la propriété de la nation, par l'effet de la suppression des ordres religieux, de la confiscation des biens des émigrés, etc. Ces biens, que l'État mit en vente, furent longtemps frappés d défaveur. L'indemnité d'un milliard accordée en 1825 aux émigrés leur rendit leur valeur en donnant aux acheteurs toute sécurité.
BIENSÉANCES oratoires. Voy. Moeurs.
BIENVEILLANCE (du lat. benevolentia), disposition constante à manifester des intentions favorables, à être agréable, à rendre service (Voy. Affection). Elle fait de l'homme un être sociable, parce qu'elle est le principe des qualités propres au bien de la société. C'est pour cette raison que Cumberland a essayé d'en faire le fondement de la morale.
BIÈBE (de l'ail. Bier), boisson fermentée, préparée avec l'orge ou le blé et le houblon. — Sa fabrication embrasse 3 opérations principales: le maltage, le brassage, et la fermentation. Le maltage a pour but de faire germer l'orge et par là d'y développer le sucre nécessaire à la fermentation ultérieure : l'orge germée prend le nom de malt. Pour l'amener à cet état, on la fait ramollir et gonfler dans l'eau, puis on l'étend en couches minces, à la température de 14 à 15°, sur un plancher où elle ne tarde pas à r. Le printemps, époque de la germination naturelle, est i plus favorable à cette opération : de là le nom de bière de mars. Lorsque le germe a acquis à peu près la longueur du grain, o;i arrête la germination en exposant l'orge à une cha-
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leur de 70* dans une espèce de fourneau appelé ton- i BIEZ ou hiek, terme d'Hydraulique. Voy. Bikk. raille; le malt louraillé s'appelle drèche. — Après ] Itll ILAIKK, Bihle (du lat. bis et de filum, fil), avoir réduit lemaltainsi desséchéen farine grossière, Voy. MagnéTOMÈTRB et Balance. on passe à l'opération du brassage, en faisant trein- | itlloitE. Voy. Bii-hore.
per le produit pendant quelques heures dans une | IMHio.VHA (du lat. bifrons, à deux fronts), genre grande cuve, avec de l'eau chauffée à 60° : on ajoute de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des alors au moût devenu sucré des cônes de houblon i Pectinibranches : coquille orbiculaire à tours anguqui, en infusant dans la liqueur bouillante, y aban- leux; bouche profondément échancrée en dessus. Les donnent leur principe amer, la lupu/ine, et une huile | Bifruntia appartiennent à l'étage suessonien et à l'éaromatique : sans cela, la bière ne pourrait pas se | tage parisien.
conserver et s'aigrirait promptement. — Lorsque le I BIGAMIE fdu lat. bis, 2 fois, et du gr. y<xu.o:, mamoût est suffisamment concentré, on le fait couler, I riage), crime de celui qui contracte un second maaprès en avoir séparé le houblon, dans des rafrai- j riage avant la dissolution du premier. Chez les Bochissoirs, cuves très-larges et peu profondes, où il j mains, la peine de ce crime était laissée à l'arbitrage se refroidit bientôt à 15° ; de là, il passe dans une du juge ; le plus souvent le bigame était noté d'infacuve très-profonde, nommée cuve à guilloire ou à fer- mie. Autrefois, en France, le bigame était pendu ; on mentation, où l'on introduit une petite quantité de I se contenta ensuite de l'envoyer aux galères ; auj., levure de bière ( Voy. Levure) : bientôt l'alcool s'y i d'après l'art. 340 du Code pénal, la bigamie est punie développe, ainsi que l'acide carbonique qui doit ren- | des travaux forcés à temps ; elle entraine en outre dre la bière pétillante et mousseuse. Après quelques ; la nullité du second mariage (C. Nap., art. 147, 188 jours de repos, la liqueur clarifiée peut être livrée à ; et 189) et le conjoint de bonne foi peut réclamer des la consommation. ] dommages-intérêts (art. 201, 202). En Suède, on in-
La bière normalement préparée constitue une bois- flige au bigame la peine de mort; il en a été de même son saine autant qu'agréable. Elle est nourrissante en Angleterre jusqu'à Guillaume 111 ; à cette peine comme le pain, stimulante comme le vin, digestive on substitua depuis celle de la prise»; toutefois le comme les eaux minérales. Elle doit ses qualités nu- criminel devait avoir en outre la main brûlée. Autretritives à l'orge ou au blé dont elle provient et dont fois, en Suisse, lorsque deux femmes réclamaient un elle tire la dextrine et les matières azotées, albumi- même mari, le corps du bigame était, dit-on, coupé noïdes et gommeuses qu'elle renferme. De plus, la , en deux. En Orient, la bigamie et même la polygabière, contenant des sels, phosphates et carbonates mie sont permises par la religion et la loi du pays, alcalins, est éminemment propre à fournir au tissu ] BIGARADE (du provençal .bigarrât, cornu), appeosseux les éléments de sa nutrition. Elle est stimulante par l'alcool qu'elle contient, et dont la proportion varie de 2 à 8 0/0 suivant les espèces. Elle est rafraîchissante par son acide carbonique qui afeit sur l'organisme comme celui de l'eau de Seltz. Si l'on ajoute à cela que le principe amer du houblon possède les propriétés générales des amers en thérapeutique, on aura la raison de l'action particulièrement favorable que la bière exerce pour la digestion. Enlin les buveurs de bonne bière paraissent jouir d'une immunité spéciale : ils sont très-rarement atteints delà pierre, de la gravelle ou de calculs biliaires. — Prise avec excès, la bière donne des vertiges, pèse à l'estomac et occasionne une ivresse prolongée et stupéfiante.
11 y a des bières fortes et des petites bières. Ces dernières sont relativement à la bière ordinaire, ce que la piquette est au vin : elles préviennent d'un second traitement auquel on soumet le moût déjà en partieépuisé. — Les différences (pie présentent l'aie, le porter, le stout ou brown-stout, le faro, la bière blanche, la bière brune, ne proviennent que de quelques modifications dans les procédés de préparation ou dans les proportions relatives d'eau, d'orge et de houblon. — Les bières qui se conservent le mieui sont certaines bières anglaises fabriquées à grands frais, comme ]&paleale île Preston-Pranz, et surtout l'excellente bière de Bavière.
La bière est sujette à des maladies qui la rendent aigre, ou plate, ou filante, ou moisie. Elle est surtout l'objet de falsifications fréquentes. Eu l'ran ce, ou remplace souvent l'orge qui en fait la base par «les matières sucrées, jus de fruits, mêlasse, sucre de fécule, etc., et le houblon, qui en est l'arôme, par du buis
lée aussi Orange amère, fruit du Bigaradier (Cit rus vulgaris, B. btgaradia), dont la pulpe amère est d'un jaune rouge, et sur la peau duquel s'élèvent quelques excroissances. Le Bigaradier franc, originaire de la Chine et de l'Inde, est cultivé dans le midi de l'Espagne et aux Antilles : il fournit les écorces amères avec lesquelles on fabrique le curaçao Voy. ce mot). Les fruits du B. chinois sont très-petits : on les cueille avant maturité et on les confit au sucre sous le nom chinois. Le B. comiculé est remarquable par les appendices en forme de cornes dont ses fruits sont munis latéralement.
bigarheau, espèce de Ceriseàchairferme; ainsi appelée parce qu'elle est bigarrée de rouge et de blanc. Voy. Cerisier.
BIGLE (de l'angl. beugle), espèce de Chien de chasse, d'origine anglaise, qu'on emploie pour chasser le lièvre et le lapin.
BIGNOISIACÉES (de l'abbé J.-P. Bignon), famille de plantes Dicotylédones gamopétales bypogynos, renferme des arbres, des arbustes élégants, et trèssouvent des lianes remarquables par l'éclat de leurs fleurs: calice *;visé, corolle irrégulière, à 4 ou 5 lobes; 5 étamines, ovaire simple; un Btyle, Btigmate simple ou bilobé; fruit capsulaire ou drupacé. — Genres: Bignonin. Catalpa, < rescentia, Teeoma, etc.
BIGNONKE, aignonia, genre-type de la famille des Bignoniacées. Ce sont des arbustes ou des arbrisseau grimpants qui peuvent servir à la décoration des berceaux, et qui se trouvent dans les contrées équinoxiales : on en compteenviron 80 espèces. On cultive chez nous : la B. orangée, des États-Unis, dont les fleurs formentde petits bouquets pourpre et oran_-e ; la H. à fleurs pourpres, deBuénos-Ayres; hkB.équi-
En Angleterre, on substitue souvent à ce dernier des /tonale, du Brésil, à fleurs jaunes, etc. La B.râdimatières toxiques, comme la strychnine, la coque du conte, ou Jasmin df Virginie, l'ait auj. partie du genre Levant, l'amer do VVelter, etc. Técome. Voy. ce mot.
L'usage do la bière es) très ancien. Moïse trouvai BIGORNE du lat, bicOTMS, à déni corne-. < cette boisson on usa^c en Egypte. Les auteurs grecs, I mot désigne : 1" une espèce d'enclume à ) corn.-, qui l'appelaient vin d'orge, en attribuent l'invention dont un bout finit en pointe, et qui sert à tourner aux Égyptiens. Les Espagnols, les Germains et les les grosses pièces en rond; 2° une masse en h ;- Gaulois la connaissaient de temps immémorial (.'es: avec laquelle les corroyeurs foulent les peaux mouilà ces derniers que les Romains en durent la connais- lées. — C'est encore le nom d'un petit coquille sauce, ainsi que le nom de cemna, d'où nous avons valve du genre Littorine,i&L.littoralis, quis'a fait cervoise. Voy.ce mot. aux rochers. On le nomme aussi bigorneau, v
bibrb de l'ail.' Bahre, civière). Voy. en-nu. \ guignette,Btc. Il est comestible.
BIÈVRE, ancien nom du Castor. Voy. Castob. I BIGRE, (en b.-lat, iom désignait autre-
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fois un garde forestier ou un individu rive ain d'une forêt auquel était commis le soin de veiller à la conservation des abeilles et de recueillir leur miel et leur cire. — Les bigres avaient le droit de couper ou d'abattre les arbres où se trouvaient [es i ssaims. Un édit de 1669 leur ôta ce droit.
DIGUES (du b.-lat. bigus, biga), mâtereaux qui ont à leur extrémité des poulies, et qui servent à élever ou à soutenir des fardeaux, à étayer une machine à mater, un bâtiment couché, etc.
BIIIOREAU, espèce de Héron. Voy. Héron.
BIJOUX, buoitf.rie (de /-!.?, 2 fois, etjocare, jouer, briller;. On emploie àla confection des bijoux, outre les perles, les diamants et autres pierres précieuses, toutes sortes de matières, or, argent, cuivre, fer, acier, ivoire, os, nacre, écaille, bois même ; mais c'est surtout aux ouvrages faits en métaux précieux qu'on applique le nom de bijoux, et l'on nomme bijoutier celui qui fabrique ou qui vend ces ouvrages. On distingue: la bijouterie en fin, qui travaille l'or; la/J. en argent ; la H. en faux, qui travaille le cuivre doré, le siiuilor, l'or de Manheim, le chrysocalque, etc. ; la B. en acier, introduite en France en 17/|0, et qui eut longtemps une vogue méritée. On peut y joindre la B. en fonte, importée de Berlin en 1822 : elle opère par le simple moulage de la fonte de fer. — Après la bijouterie de Paris, on cite celles de Londres, Anvers, Genève et New-York, et pour la bijouterie en faux Manheim et Nuremberg. Voy. Joyaux.
La loi du 19 brumaire an VI admet 3 titres pour les bijoux d'or :1e 1er, 920 millièmes de fin et 80 d'alliage ; le 2% 840 de fin et ICO d'alliage ; le 3e, 750 et 250. Il y a seulement 2 titres pour l'argent : le 1er, 950 d'alliage et 50 de fin ; le 2e, 800 d'alliage et 200 de fin. Un poinçonnage que porte chaque objet indique le titre particulier de chaque bijou.
Le goût des bijoux a régné en tout lieu et en tout temps, surtout chez les femmes; dans l'antiquité, il fut porté à l'excès ; au moyen âge les bijoux étaient l'attribut de la noblesse ; auj. ils sont indistinctement p »rtés par toutes les classes de la société.
BIJUGUÉ (du lat. bijugus), se dit, en Botanique, des feuilles pennées dont le pétiole commun porte deux paires de folioles.
ItILABIÉ (du lat. bis, et labium, lèvre), se dit, en Botanique, d'un organe dont les parties distinctes ou soudées sont disposées de manière à représenter deux lèvres, l'une supérieure, et l'autre inférieure. Les Labiées, les Acanthacées, offrent des calices et des corolles labiées.
BILAN 'du lat. bilanx, balance), état ou inventaire d • l'actif et du passif d'un négociant. — On dit vulg. d'un négociant qu'il a dépos '■ son bilan, pour dire qu'il se déclare en état de faillite. Dans ce cas, en effet, le failli est obligé de fournir son bilan, c.-à-d. l'état actif et passif de ses affaires ; cet inventaire ■il outre, contenir Pénumération et l'évaluation de ses biens mobiliers et immobiliers, le tableau de ses profits, de ses pertes et de ses dépenses {Voy. Faillite). — Tout failli qui ne pourrait fournir de bilan, faute d'avoir eu ses livres de commerce en règle, pourrait être poursuivi comme banqueroutier K. de comm., art. 58C).
BILATÉRAL (du lat. bis, et latus, hderis, côté), I • dit, en Botanique, des parties d'une plante dispo- - 'es des deux cotés d'un organe central. Les feuilles de l'if sont bilatérales.
bilatéral (contrat), convention qui lie les deux parties. Voy. Contrat et Synai.lagmatiqie.
BILBOQUET 'de bille et de boquet, petit morceau de bois, ou bocquet, fer de lance dans le blason). Le jouet de ce nom, qui est connu de tous, fut mis à la mode en France par le roi Henri III, qui l'aimait à la passion.
On appelle Bilboquet : dans la fabrication des Monnaies, un outil servant à ajuster le flan : c'est un morceau de fer ovale au milieu duquel est un cercle creux de la grandeur du flan que l'on veut ajuster;
— dans la Typographie, certains petits ouvrages de ville, tels que billets de faire part, avis au public, etc.
BILE (du lat. bilis), produit de la sécrétion du foie. On ne la connaît pas pure, parce que au moment où on la recueille, les glandes des conduits biliaires y ont mêlé leur sécrétion. C'est un liquide filant, légèment visqueux; jaune brunâtre chez les herbivores, d'un vert plus ou moins foncé chez les carnivores ; l'odeur en est nauséabonde, la densité plus grande que celle de l'eau. Dissoute dans l'acide Bulfurique elle donne un liquide fluorescent à un haut degré. La bile est composée d'éléments organiques et d'éléments minéraux. Les premiers comprennent : 2 acides copules, Yaeide glycockolique (C*6H*'Ax O*) et Vacide tauroc/iolique (CitiWsAz5Ô")un\si\ de* alcalis, la soude et la potasse ; des matières coloi-ir^es spéciales, biHveraine, bit i fuchsine et biliprasine ; une substance, qui est un alcool d'ordre élevé, la cholestèrine (C26Hi40) : de plus, la bile contient en proportions variables, de la graisse, des produits saponifiés et du mucus. Les éléments minéraux sont le chlorure et le carbonate de sodium, et des phosphates alcalino-terreux. Les expériences les plus récentes ont établi que des deux ordres de vaisseaux que reçoit le foie, le système de la veine porte et l'artère hépatique, le premier seulement préside à la sécrétion de la bile. La bile n'est pas apportée toute faite à lu glande, et l'action du foie ne consiste pas en une simple séparation : au contraire l'organe ne reçoit du sang que les matériaux générateurs, et son rôle est une fabrication véritable. Ces matériaux générateurs sont pour les acides de la bile les substances azotées amenées par la veine porte : quant, aux matières colorantes, elles proviennent du contenu des cellules colorées du sang.
L'homme sécrète par 24 h. de 12 à 1800 gr. de bile. Cette sécrétion se faisant d'une manière continue, et d'autre part n'étant utile qu'au moment de la digestion, il faut qu'en attendant le moment d'agir elle s'amasse dans un réservoir, la vésicule biliaire. On appelle B. hépatique celle qui va directement du foie dans l'intestin : B. cystique, celle qui séjourne dans la vésicule biliaire avant de couler dans le duodénum par le canal cholédoque. C'est dans cette dernière qu'on trouve la cholestérine qui forme la base des calculs biliaires fréquents dans la vésicule des vieillards. Le rôle de la bile dans la digestion et l'absorption alimentaire a été longtemps mal connu. Ce liquide est étranger aux transformations chimiques qui constituent la digestion propr. dite ; mais il sert à émulsionner les graisses et il est l'agent principal de leur absorption à la surface de l'intestin grêle. C'est en vertu de ce rôle, que, dans l'industrie, on voit les dégraisseurs employer le fiel ou bile du bœuf pour détacher les étoffes. Enfin certains auteurs lui ont attribué un rôle accessoire, antiseptique, et ont considéré sa présence comme indispensable pour prévenir la putiïdité du contenu de l'intestin. Certains médicaments, l'iodure de potassium, les sels de cuivre, le sucre de canne, passent en nature dans la bile : d'autres, comme la quinine, le calomel, le nitrate de potasse, n'y apparaissent jamais. Quant à la destination dernière de ce liquide versé en si grande quantité clans l'intestin, on peut dire que la plus grande partie repasse dans le sang et s'y transforme immédiatement ; le reste est expulsé au dehors, et c'est lui qui contribue à colorer les excréments.
Les gens du monde font intervenir à tout propos dans leurs maladies l'action et les mouvements de la bile : en réalité la bile n'a d'influence pathologique que dans les circonstances suivantes : lorsqu'au lieu d'être résorbée dans ses éléments dissociés à la surface de l'intestin, elle est résorbée en nature dans le foie ou dans l'appareil excréteur, elle produit directement alors une coloration spéciale des téguments {ictère ou jaunisse) et un ralentissement plus ou moins marqué du pouls, lequel est dû à l'action exercée sur le cœur parles sels biliaires. F.nfin, les sels delà bil>'
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passant en nature dans le sang, peuvent dissoudre les globules rouges et rendre les urines sanguinolentes.
BILIAIRI s (calculs), concrétions qui se forment dans la vésicule biliaire. Voy. Bile et Calci i .
BILII l\. ce qui abonde en bile, ou ce qui tient à la bile. On désigne en général, mais improprement, sous le nom de Maladies bilieuses toutes les affections des organes digestifs qui paraissent avoir pour cause la surabondance ou une altération quelconque datis la sécrétion de la bile, depuis L'embarras gastrique ou intestinal jusqu'à la gastrite, l'hépatite et certaines formes de la fièvre typhoïde, qu'on appelle alors spécialement Fièvre bilieuse (Voy. Bile). — Quant à la Fièvre bilieuse des pays chauds, c'est une variété de la fièvre rémittente. Voy. Fièvre.
Tempérament bilieux. Voy. Tempérament.
BILL (du lat. bulla), mot de la langue anglaise qui signifie, dans le langage parlementaire, un projet de loi quelconque. Chaque bill subit trois lectures et trois votes successifs, et doit avoir l'approbation des deux Chambres et la sanction du souverain ; il devient alors acte du parlement et statut du royaume. — On appelle Bill d'indemnité une résolution par laquelle le parlement déclare qu'un acte ministériel, bien qu'irrégulier, ne donnera lieu à aucune poursuite.
BILL AGE. Voy. Halage.
BILLARD (de billard, crosse, bâton ;de bille, branche, tronc d'arbre), jeu qui se joue avec des billes d'ivoire sur une table longue de 3 à âm, large à peu près de moitié, garnie de rebords ou bandes rembourrées, couverte d'un tapis vert, et à laquelle il y a ord. six blouses. Chacun sait que, pour pousser les billes, on se sert d'une longue canne, appelée d'abord li/lord et auj. queue, et qui est garnie à l'un de ses bouts, le plus mince, d'un morceau de cuir dit procédé, et à l'autre d'une plaque d'os ou d'ivoire. Les parties qu'on joue le plus souvent sont la carambole, le doublé, la partie blanche, la partie russe, la poule, etc.: les règles de ce jeu sont connues de tout le monde. Un bon billard doit être parfaitement horizontal et immobile, et avoir des bandes bien élastiques. VoirCoriolis, Théorie mathématique des effets du jeu de billard (1835).— Le jeu de billard paraît avoir été inventé en Angleterre ; il a été mis à la mode enFrance par Louis XIV, à qui les médecins avaient recommandé cet exercice après ses repas.
Les billards publics et privés sont soumis aune taxe. — 1. jeudu billard n'est pas un jeu d'adresse dans le sens de l'art. 1966 du C. civ., et les dettes contractées à ce jeu ne donnent pas lieu à une action en justice.
BILLARDER (de billard, bâton et boiteux, parce queles boiteux marchent avec un bâton). Onditqu'un cheval bilUtrde quand en marchant, etsurtout en trottant il jette en dehors les jambes de devant.
BILLE (du b.-lat. billu pour bulla), se dit : 1° des petites boules de pierre, de stuc ou d'agate, avec lesquelle les enfants jouent à la bloquette, à la tapette, au pot, au triangle, à la poursuite, etc. ; 2" des boules d'ivoire qui servent au billard.
BILL! du b.-lat. billa, tronc d'arbre; orig. celtique .Ce mot désigne, dans l'Industrie, on morceau de tronc d'arbre brut et destiné à être équarri et un
morceau d'acier carré destiné à être travaillé. — Il J6 dil aussi d'un rejeton qui pousse au pied d'un arbre, ei d'une espèce de bateau connu aussi sous le nom de fustereau. Voy. Fustereai .
BILLET (du lat. bulla . Outre sou acception vul-
içt a pris par extension plusieurs Bigniflialcs : 1" on donne le nom de billet à tout 'us seing prive dont la rédaction exige celui nés formalités ( Voy. v.tf, Approbation, Doi blés :
J" une obligation souscrite par une personne anpro-
lit d'une autre personne. On nomme Billet à ordre, un effet commercial par lequel le souscripteur B'engage à payer à échéance une certaine somme à une personne désignée ou à toute autre personne qui la représentera et à laquelle le billet aura été passé par endossement [Voy. ce mot). Tout billet à ordre doit
être daté ; il doit énoncer la somme à payer, le nom de celui à l'ordre duquel il est souscrit, l'époque à laquelle le payement doit s'effectuer, la valeur qui a été fournie en espèces, marchandises, en compte ou de toute autre manière (C. de comm., art. 188). On appelle un billet /'. à domicile, quand il est payable dans un lieu autre que celui où il a été souscrit; II. a a porteur, quand il est sans désignation aucune de la pi rsonne pour laquelle il est souscrit : il devient alors une véritable monnaieet peut circuler de main en main sans qu'il soit nécessaire d'en constater la transmission. Voy. aussi Reconnaissance et Lettre de change.
Billet de complaisance ou Papier de circulation. Voy. Signature de crédit.
Billet de banque, papier de crédit qui tient lieu d'argent monnayé et qui est payable à vue ; c'est une espèce d'effet au porteur qui diffère de celui dont II est parlé ci-dessus en ce qu'il offre la garantie d'une société autorisée par 1 État, au lieu de celle d'individus isolés. Il se transmet de la main à la main, sans autre formalité ; mais il n'a pas cours légal et forcé, et l'on ne peut être contraint de le recevoir en payement au lieu de numéraire [Voy. Banque). — De grandes précautions ont été prises pour que les B. de banque ne pussent être contrefaits : on a fabriqué à cet effet un papier particulier, une encre indélébile; on détache les billets d'un registre à souche, on les couvre gnes que l'on s'efforce de rendre inimitables ; en outre, la valeur du billet se lit au travers du papier.
lii/lcts de l'Echiquier, effets mis en circulation par l'Échiquier ou Trésorerie de l'Angleterre, portent intérêt jusqu'à leur remboursement : ils sont ordinairement de J 00, 500 ou 1,000 liv. st. chacun.
Billets de r Epargne, nom donné avant 1789 à des rescriptions payables sur le Trésor royal qui s'appelait alors l'Epargne.
BILLETTE (dimin.de bille, pièce de bois). En termes de Blason, on appelleainsidepetitespièces d'armoirie solide, en forme de parallélogramme, dont on charge le champ ou les pièces principales de l'écu. — En Architecture, on nomme billettes une série de petits parallélogrammes ou portions de cylindres rés par des vides : s'il y a plusieurs rangs, les sailli s d" la Ue ligne répondent aux vides de la 2e et les saillies de la 2e aux vides de la 3e, etc.
BILL02X (du b.-lat. bilho, lingot). Ce mot d d'abord tout alliage dans lequel le métal pr était en quantité moindre que les métaux inférieurs, et, par suite, toute monnaie d'or et surtout d' où le cuivre se trouvait dans une prop rtion rieure au titre légal. L'altérationdes monnaie&,moyea coupable auquel les gouvernements avaient jadis troB souvent recours, donna ainsi naissance à la monnaie <!>■ b.'llon. On distinguait : le haut-billon, qui comprenait les espèces contenant de 6 à 10 deniers de loi e.-à-d. de 6 â 10 douzièmes d'à L'eut pur); et le l>asbt/lo/i, auquel on rapportait les espèces qui étaient au-dessous de ti deniers de loi. — Dès le x' E on rencontre quelques deniers d'argent bas; Louis IX, on ne trouve plus que des deniers de bas billon. Les pièces de billon qui furent fabriquées sous la 3' race étaient les blancs, les douzuins, les liants, les hardis, les doubles, les deniers, les mail pougeoise, dite aussi /,,/,■ ou poitevine. Toutes < pèies, défectueuses ou décriées, ont été successivement démonétisées. La dernière monnaie de billon qui ait été Fabriquée en France est la petite pièci centimes à l'N, i réi e sous Napoléon Iw (Loi du 15 sept. 1807), pesant 2 gr. et contenant 200 p. d'argei iiv goo de cuivre; elle a été aussi abandonné! près un di cret du 1S août t SIO, la monnaie de billon, ainsi que la monnaie de CUÎVre, ne pouvait et" ployée dans l,s payements, si ce n'est de gré que peur l'appoint de la pièce de 5 francs : prescription subsiste pour les monnaies divisionnaires. Ultérieurement, on pouvait payer en billon un quarantième des sommes dues. — on étend parfois,
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mais improprement, le nom de billon aux monnaies de cuivre pur ou de bronze. Voy. Monnaies.
On a appris billonnage tout trafic illégal de monnaies défectueuses, tout triage de pièces excédant le poids pour les exporter ou pour les fondre, l'action de rogner les pièces d'or ou d'argent, etc. : le billonnage est puni des mêmes peines que la fabrication de la fausse monnaie.
En Numismatique, on appelle billon des médailles <le cuivre alliées d'une très-petite quantité d'argent ; on leur donne aussi quelquefois le nom de potin.
bii.lon (du b.-lat. billa). En Agriculture, on nomme ainsi certains ados ou petites élévations de terre, plus ou moins larges et bombés, qu'on forme dans un terrain avec la charrue, et qui sont séparés par des raies profondes. C'est surtout dans la Brie que l'on pratique le billonnage. On se sert à cet effet d'une char rue à deux versoirs, de manière à rejeter la terre à droite et à gauche.
BILLONNAGE (Monnaies et Agriculture). Voy. Billon.
B1LOBÉ (du lat. bis, et de lobe), se dit d'un organe dont les 2 divisions sont séparées par un sinus obtus ou plus ou moins arrondi à son fond. — En liotanique, le mot bilobé s'emploie comme syn iiyme de dicolylédoné.
BILOCULAIR.E Cdu lat. bis, et loculus, loge), se dit, en Botanique, des parties de la plante qui présentent 2 loges ou 2 cavités : légume biloculaire, baie bilodulaire, feuilles biloculaires.
BIMANES du lat. bis et marais, main), 1er ordre de la classe desMammifères,ne renferme que l'Homme, et est caractérisé par l'existence de mains aux membres thoracîqucs seulement. Voy. Homme et Quadru-
BIMBELOTERIE (de bimbelot, jouet), commerce de jouets d'enfants, en bois, en os, en fer-blanc, en plomb coulé, etc. Ce genre de commerce, qui paraît si futile, produit des sommes considérables. La ville de Nuremberg avaitautrefois le monopolede la fabrication et du commerce des jouets d'enfants; Manheim fournissait la petite sculpture en bois; auj., l'industrie française rivalise en ce genre avec l'Allemagne. On estime surtout les articles dits de Paris et les sculptures de bois et d'os de St-Claude (Jura).
KLN'AGF. (du lat. binus, double), seconde façon donnée à la terre déjà labourée. Ce te seconde façon se donne avec la binette ou béchot, instrument que l'on remplace souvent, suivant le cas, par la ratissoire, la houe à la main ou la houe à cheval. L'objet du binage est de détruire les mauvaises herbes, et d'ameublir le sol pour qu'il absorbe mieux l'humidité. Il -'applique surtout aux vignes ; on bine aussi les pommes de terre, les betteraves, les carottes, le colza, l'œillette, etc.; on bine rarement les céréales, à cause des frais qu'entraîne ce mode de culture. En général, il faut attendre pour le binage que la terre soit légèrement humectée et qu'elle s'émiette facilement.
Dans l'Eglise, on nomme Rnage le double service qu'un prêtre, à ce autorisé, fait en disant deux messes le même jour, soit dans sa propre église, soit en deux endroits différents. Il est permis de biner dans certains diocèses, à cause de :a rareté des prêtres.
BINAIRE (du lat. bini, deux à la fois). En Arithmétique, on appelle système binaire un système de numération dans lequel les chiffres, au lieu d'être au nombre de dix comme dans la numération décimale, seraient seulement au nombre de deux, 1 et 0. On dit aussi système dyadique.
En Chimie, on appelle binaires les corps composés de 2 corps simples : l'eau, la plupart des acides et des oxydes sont des composés binaires.
En Musique, on donne le nom de mesure binaire à toute mesure qui peut se partager en 2 temps, par opposition avec la mesure ternaire qui se partage en 3 temps égaux. Quand la mesure est à h temps, 'lie se marque par un C; lorsqu'elle est à 2 temps, on emploie le Ç traversé d'une barre, dit C barré.
— On appelle coupe binaire, la coupe d'un morceau en 2 parties, Vex/josition, et le développement. Cette coupe s'applique surtout aux pièces de musique instrumentale, telle que le 1er et le W morceau d'une symphonie, d'un quatuor ou d'une s na e.
BINETTE. Voy. BiNAc.eet Skkioi eitb.
BINIOU, cornemuse bretonne. Voy. Cornemuse.
BINOCLE (du lat binus, double, et ocu/us, œil). Voij. Lorgnette et Lunettes.
Les Chirurgiens appellent Hinocle ou Diophthalme, un bandage qui sert à maintenir un appareil sur les deux yeux, et qui représente un x, dont les croisées se trouvent en arrière sur l'occiput, et en avant sur la racine du nez et sur le front.
BINOME (du préfixe bi, deux et de la finale nôme empruntée à monôme), expression algébrique qui est composée de deux termes réunis par le signe -+• ou le signe — . Ex. : a -+- b ; 5«6! — 3'/26; etc.
La formule dite du binôme de Newton sert à trouver le développement d'une puissance quelconque d'un binôme. Cette formule, découverte par Newton, et applicable à un exposant m quelconque, est la suivante :
(a + b)m = am H am~1b H ■ am~ *A -{-
m [m — 1) fi? — i) _ ,,, , , ._
— ! Li L am-*b3 +, etc. + bm.
On l'a gravée sur le tombeau de Newton à Westminster, comme représentant une de ses plus belles découvertes.
BlNOï ou binoir (de binage), petite charrue légère destinée à enterrer la graine semée avantle dernier labour ; elle est très-usitée dans le Brabant, la Belgique et la Flandre française.
BIOGBAPHIE (du gr. ££o:, vie, et YP*?w, écrire), vie d'un individu. La biographie est une des branches les plus intéressantes et les plus utiles de l'histoire. On en trouve de nombreux modèles chez les anciens : Plutarque, Diogène Laërce, Cornélius Népos, Suétone, Eunape, ont écrit la vie des grands hommes, des philosophes, des généraux célèbres, des empereurs romains; à la renaissance, Pétrarque, Boccace, Brantôme, Paul Jove, etc., rédigèrent des biographies estimées; mais tous ces auteurs n'avaient donné quequelques vies isolées: ce n'est guère qu'au \viie s. que naquit l'idée de faire des recueils comp ets de biographies. Les Dictionnaires historique* de Moréri et de Bayle furent les premiers essais en ce genre. Ladvocat, Barrai, Chaud, n et Delandine, Feller, ont donnédepuis des Diction nu ires historique* et biographiques de proportions et de destinations fortdiverses; ces recueils ont été éclipsés parla Biographie universelle des frères Michaud et la Nouvelle biographie générale de F. Didot, abrégées dans les Dictionnaires de MM. Bouillet, Vapereau, Dezobry et Bachelet.etc. Les Anglais estiment le Dictionnaire biographique général, publié pour la lre fois à Londres en 17G3. Œttinger a donné la bibliographie biographique (Brux., 1854) et le Moniteur des dates (Leipz., 1809, W).
BIOLOGIE (du gr. êto; et ).6yo-, discours), partie de la Physiologie qui traite de la vie en général et des diverses formes de la vie. Von. Physiologie.
BIOXYDE. l'Otf. 0\Yi>E.
BIPÈDE (du lat. bipes, pied), nom donné en Histoire naturelle à tous les animaux qui n'ont, que deux pieds. Les Bimanes sont bipèdes, ainsi que les. Oiseaux. — Cuvier a aussi donné ce nom à un genre d ■ Reptiles sauriens, de la famille des Scincoïdiens, qui n'ont que deux petites pattes posté ieures. — En termes de Manège, bipèile se dit de li réunion de deux membres du Cheval consdérés ensemble : le bipèdt antérieur, postérieur, de droite ou de gauche.
BIPENNE (du lat. bipennis), hache a deux tran- ' liants, en usage chez les anciens, surtout chez les Thraces et les Scythes. Voy. Francisque.
Les botanistes donnent le nom de Bipcnnées ou Bi-
BISE
UISMUTHINE.
pinnées aux Feuilles composées dont le pétiole commun porte latéralement (les pétioles secondaires, munis eux-mêmes de folioles (fumeterre).
Itiruoiti: orthogr. impropre pour bifore, à deux ouvertures), sorte de Mollusque tunicier. l 'oy. Sai.fe.
BlitE ou l!i re (de bviré). Les pêcheurs appellent ainsi une sorte de grande nasse qui en a une plus petite sur le côté. Voy. \ kssi .
BlltÈME (du lat. biremis), galère qui avait deux rangs de rames de chaque côté. Voj/. Galère.
itnur.i (en ital. biribisso), jeu de hasard, analogue au loto, qui vient d'Italie et qui a été- longtemps en vogue. Pour le jouer, il faut un tableau contenant 70 cases numérotées, el an sac contenant 70 petites boules numérotées aussi. Il y a le banquier et les pontes. < ielles-ci mettent ce qu'elles veulent sur chaque nombre ; le banquier tire une boule, et si le numéro qu'elle porte correspond à une case chargée, il paye Ci fois la mise ; mais comme les autres mises appartiennent au banquier, on comprend que celui-ci a toujours un avantage de 7 sur 70. — On peut jouer le biribi de plusieurs mitres manières.
BISAÏEUL, Bisaïei le, le père, la mère de l'aïeul ou de l'aïeule. Voy. ascendants et Parenté.
BISAIGl'Ë. V'>}/. Besaicdè.
BISAILLE (de lad j. bis, Irise), 1° mélange de pois gris et de vesces, dont on nourrit la volaille et surtout les pigeons; 2" la plus bise des farines, celle avec laquelle on fait le pain bis.
BISANNUEL i du lat. bis, 2 fois, et d'annuel), sedit d'une plante dont la vie dure deux années, c.-à- d. qui ne fleurit, ne fructifie, ne porte graine et ne meurt qu'au bout de deux ans.
BISCAÏEN. Ce mot a désigné d'abord un mousquet de fort calibre ou fusil de rempart, inventé ou originairement employé en Biscaye ; puis la balle de ce mousquet. Auj. on ne l'applique guère qu'aux halles de fer fondu qui entrent dans les charges à mitraille. Voy. Balle.
BISCIIOFF ou BISHOF (mot allem. et mot angl. «I ni veulent dire évéque), boisson composée de vin chaud sucré' et aromatisé de citron ou d'orange et de muscade; elle a probablement tiré son nom de sa couleur violette, qui est celle du costume des évoques. On l'appelle aussi ,-in pourpré.
BISCOTTES (du lat. bis, 2 fois, et cocttts, cuit), tranches de pain séchées au four. Les biscottes de
Bruxelles sont les plus recherchées. — Ku Provence,
on appelle biscottes des marrons cuits dans du vin
blanc et passés ensuite au leur.
BISCUIT fdu lat. bis et de cuit , 1" pâtisserie délicate faite avec des œufs, de la farine el du sucre, qu'on aromatise avec de la vanille, de l'eau de fleur d'oranger, de l'anis, etc. Tout le monde connaît les H. n la cuiller, les h. mousseline, les H. s •■ s de Reims, les H. Guillou, etc. La médecine emploie des biscuits dans la pâte desquels on incorpore des substances purgatives, vermifuges, etc., afin que le malade puisse les prendre avec moins de répugnance (H. nu semen contra, aujalap,àla tcammonée, etc.) ;
— 2° pain en forme de galette auquel on a donné deux et quelquefois quatre cuissons pour le durcir, et dont on t'ait provision pour les voyages Bur r,ce qui le
fait appeler biscuit de mer; C'eBl la nourriture ordinaire des marins; leur ration est de g biscuits par Jour. On en distribue aussi aux troupes en campagne. I. usage île ce biscuit est ancien : j| s'introduisit dans les armées romaines, au temps des \nlonins.
— On ap|n Ile aussi bÙCUit ir'f >/(<■,■ |'08 de scelle
qu on donne aux oiseaux en cage pour aiguiser leur
6ec. Voy. Si . m .
On nomme encore biscuit un ouvrage de porce-
"uoe cuit au four, el qu'on laisse dans son blanc
mat, sanB peinture ni couverte; on en fait des Bgu-
rines et des s t :t| t ( , ■ 1 1 ■ ■- .
msii mit v, nom latin botanique du genre Lu-
. loi/, ce mot .
BISC ong. Incert. , vcnl sec etfroid qui, pendant
l'hiver, souille du nord-est ; les Italiens l'appe||..nr tramontane. — Lu Poésie, le mot èweest quelquefob Bynonyme d'hiver.
BISEAU orig. inconn. , extrémité ou bord coupe en biais, en talus.se dit surtout du bord des glace» de miroir, de l'arête d'un bois équarri, du dos d'un couteau, du tranchant d'un outil, etc.
On appelle cartes biseautées des cartes que des joueurs de mauvaise foi ont légèrement taille biseau, afin de les reconnaître au besoin, et de s'en servir pour tromper leurs adversaires.
BISEL. Voy. Ski..
BISEHBULE (du lat. owet serrula, petite scie genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, se compose de plantes herbacées annuelles, a feuilles imparipennéesqui leur donnent quelque analogie avec une double teie, à petites fleurs bleuâtres, à gousse biloculaire: elles croissent dans le midi de l'Europe et en Orient.
BISET (de l'adj. bis), Columba lïvia, dit aussi Pigeon de roche, espèce du genre Pigeon, ainsi nommée à cause de sa couleur bise, est considérée comme la souche de la plupart des pigeons domestiques {Voy. Colomre). — On appelait autrefois biset une grosse étoffe commune de couleur bise.
BIS1IOP ou Bischoff. Voy. BlSCIIOFF.
BISMUTH (en ail. Wismuth), dit aussi Ètum de glace, métal blanc, grisâtre, lamelleux, fragile, fusible à 250°, et pesant spécifiquement 9,85. 11 cristallise avec facilité en rhomboèdres qui se rapprochent beaucoup du cube. On le rencontre soit à l'état natif, soit uni avec le soufre ou l'arsenic, etc. ' Voy. ciaprès). Il suffit de chauffer le minerai dans des tuyaux de fonte légèrement inclinés ; à mesure que le métal fond, il se rend dans un récipient placé à l'extrémité' inférieure des tuyaux. Le bismuth communique sa fusibilité aux métaux avec lesquels on l'allie: on en l'orme ['alliage fusible de Darcet [Voy. Alliage). On se sert d'un alliage de 5 p. de bismuth, de 3 de plomb et de 2 d'étain, alliage qui fond à 92", pour obtenir des clichés, des gravures sur bois. Le bismuth uni à l'était! le rend plus dur. Il s'amalgame très-bien avec le mercure, et forme un alliage coulant, trèsavantageux pour l'étamage des glaces. — Le bismuth se combine avec L'oxygène, et donne un oxyde jaune qui avec les acides forme les se/s de bismuth. Le sous-azotate ou sous-nitrate, dit autrefois magistère de bismuth, poudre blanche cristalline pe lubie, que l'on obtient en traitant par l'eau le nitrate acide de bismuth, est employé comme sédatif et antispasmodique, surtout dans les crampes d'estomac, et comme antidiarrhéîque dans les flux intestinaux. H constitue le blanc de fard.
I bismuth fut longtemps confondu avec le plomb et l'étatn. Ce n'est que vers 1520 qu'il a été distingué et décrit par Vgricola.
bismi ni n mii . Il se trouve dans la nature eni lamellaires ou ramuleuses, et cristallisé. Ses cristaux appartiennent au système cubique: ce sont gi
lement des octaèdres enchevêtres les uns dan- |M
autres. Le bismuth cristallisé présente un clivage
qui conduit aussi à l'octaèdre régulier; il est blanc. un peu rOUgeàtre, souvent irise. On trouve le bismuth natif dans les liions, accompagnant les minera cobalt ou d'argent, dans le Hanau, en Souabe, en Bohême, en Saxe. On le rencontre aussi avec les minerais de plomb do Poullaouen et dans les Pyrénées. — Outre le bismuthnatif, les minerais naturels do bismuth sont : le />. o.rydrjp H. carUmaté, le /•'• fluo-phosphaté, le H. ars lnié, et enfin le /'. suif bismuthine Voy. ci-après.
msm tiiim: ou tiismuth sulfu - , miné-
ral qui se rencontre dans la nature à l'étal lamellaire, et sous forme d'aiguilles ou de prismes rhomboi Il psi blanc grisâtre, possède l'éclat métalliqu facile à rayer au couteau, fusible même à la flamme d'um' bougie. Sa densité est de 6,5. 0:iletrou> le bismuth natif en Bohème et dans .<• ILr.:o\j. — D
BITESTACEES.
BLAIREAl'.
existe des variétés de bismuth sulfuré cuprifères, ptombo-cuprifères et argentifères.
BISO>' (en lat. bison, eu gr. pi'swv), Bos americauus, espèce de Bœuf sauvage de l'Amérique septentrionale, du groupe des.Bonases, et qu'il ne faut pas confondre avec le bison des anciens ( Poy. Aurochs), se distingue surtout par sa longue barbe, par la bosse qui surmonte ses épaules, et par sa tête couverte d'une laine épaisse. Ses cornes sont courtes, arr mdies ; sa queue, peu longue, se termine par un bouquet de poils. Pendant l'hiver, le bison ■<■ tient dans les forcis; l'été, il habite les prairies. Cet animal, naturelement farouche, s'apprivoise aisément quand il est pris jeune. A l'état sauvage, on le chasse pour sa peau, qui donne un bon cuir, ainsi que pour sa langue et sa busse, qui sont un manger délicat. On a es- Bayé, mais sans succès, de l'acclimater en France.
BISQUALNS de Biscaye?), peaux de mouton avec leur laine, préparées par les mégissiers. Les bourreliers en font des couvertures pour les colliers deschevaux de trait.
BISQUE (orig. inc), espèce de potage, dans lequel entrent des écrevisses pilées, du riz, diverses sortes de légumes, etc. Quelquefois on remplace les écrevisses par un hachis de poisson, du blanc de poulet, ou une purée de gibier.
Au Jeu de paume, on appelle bisque l'avantage qu'un joueur fait à un autre lorsqu'il lui donne 15 points dans le cours d'une partie.
BISSE (en ital. biscia), nom sous lequel, dans le Blason, on désigne quelquefois la couleuvre et en particulier la couleuvre de .Milan.
BISSECTEUR, Bissectrice 'du lat. bis et de secteur). En Géométrie, la Bissectrice d'un angle est la droite qui le partage en deux parties égales ; elle jouit de la propriété d'avoir tous ses points à égale distance des deux côtés de l'angle, à l'exclusion de tout autre point. — Le Plan bissecteur d'un angle dièdre est le jpian qui le partage en deux dièdres égaux.
BISSEXTILE 'Année). Voy. Année.
BISTOUTE (du lat. bis, et tortus, tordu), Polygotium bisiorta, espèce du genre Benouée, famille des Polygonées, dont les racines sont contournées en forme d'S. En Suisse et en France, où elle se trouve dans les endroits marécageux, cette plante sert de .nourriture aux bestiaux. Ses racines sont astringentes et toniques.
BISTOURI (du b.-lat. bastoria [Littré] ; de la ville de Pistoie, Pistoria [Huet]), petit couteau a lame fixe ou flottante, dont les chirurgiens se servent pour couper ou inciser les chairs. H n'existe point de différence essentielle entre le bistouri et le scalpel : seulement, on dit de préférence bistouri quand il s'agit d'opérations faites sur le vivant, et scalpel lorsqu'il s'agit de dissections faites sur le cadavre. — On distingue, d'aprèsle nom de leurs inventeurs : les B. de Pott, de Cooper, de Dupuytren; par la forme qu'ils affectent : les H. droit, convexe, recourbé, boutonné, ■à la lime; par le genre d'opération auquel ils sont destinés : les If. gastngue, herniaire, lithotome, etc.
BISTRE (orig. inconnue), suie détrempée qui se .«unie dans les cheminées, ou qui dégoutte des tuyaux de poêle, et couleur d'un brun roussàtre, fabriquée avec cette suie. Le bistre n'est employé que comme couleur à l'eau : on s'en servait autrefois pour faire des dessins au lavis; mais, depuis longtemps, les (peintres et les architectes ont remplacé le bistre par la sépia et par l'encre de Chine.
BISULFATE, bisoLfite. F.Bi, Bisel, StLt-'ATE, etc.
BISULFURE d'HÏDBOGÈNE. Voij. Sl'I.FIIÏDRIQL'E,
Si i i dbé (Acide).
BISULQUES (du lat. bisulcus, fourchu), ordre de Mammifères, caractérisé par des doigts pairs, un astragale en forme d'osselet, un estomac tantôt multiloculaire, tantôt simple ou peu ((impliqué. Les Bisul- •ques forment deux sous-ordres ■ les Ruminants et tes Porcins. Voy. ces mots.
bitestacés (du lat. bis, et testa, coquille), nom
donné quelquefois aux Crustacés branchiopodes, dont le corps est couvert d'un test double semblable à une coquille bivalve, comme lesCypris, les Daphnies, etc.
BITORD ou BISTORO du lat. bis, et tûrtUS, tordu),
petit cordage composé de 'J, 3 OU môme 'i li's de caret, goudronnés et tortillés ensemble. A bord, le bitord est d'un usage continuel; il sert à lier, à rattacher les cordages, à garnir les manœuvres usées par le frottement, etc.
BITTE (orig. germanique), se dit, en Marine, d'un assemblage de charpentes formé de deux montants perpendiculaires et d'une traverse qui les croise. La bitte est placée sur l'avant d'un navire, et sert à amarrer les câbles qui tiennent aux ancres jetées au fond delamer. Les vaisseaux de ligne onl leurs bittesdans la batterie basse; les frégates, dans leur batteri bâtiments sans batterie, sur le pont supérieur.
BUTER (du holl. bitter, amer), liqueur apéritive, comme le vermout, se prépare avec l'cau-de-vie de baies de genévrier, dans laquelle on fait infuser des écorces sèches d'oranges amères.de la racine de gentiane et de la racine de rhubarbe. Le bitter, d'origine hollandaise, se fabrique auj. en France au Havre, à Bouen, à Saumur, etc.
BFTUME(du lat. bitumen), nom générique donné à des substances combustibles, dont l'origine et la composition n'ont pas encore été bien définies; ils sont tantôt liquides ou visqueux (naphte), tantôt solides 'asphalte;; leur couleur est brune ou noire; à l'état solide, ils sont souvent friables et pulvérulents, s'électrisent par le frottement comme les résines, et se liquéfient par une faible chaleur. Tous les bitumes brûlent avec flamme et fumée épaisse, en dégageant une odeur forte qui leur est particulière. Les variétés principales sont : \ Asphalte ou Bitume de Judée, le Mallhe ou Piseasphalte, dit aussi Bitume glutineux (Voy. Asphalte), le Naphte, le Pétrole ou Huile de pierre { Voy. ces mots). On comprend encore sous le nom de bitumes le Rétinite ou Rétinasphalte, le Succin, etc.
BIVALVE, se dit, en Conchyliologie, des coquilles composées de deux valves, comme celles de l'Huître et autres Mollusques acéphales, et, en Botanique, des capsules formées de deux parties, comme celle du lilas, les noyaux des drupes, etc.
BIVOUAC ou bivac (de l'ail. Beiwache ; de bei, auprès, et wachen, veiller), établissement qu'une armée en campagne fait le jour, en plein air; la nuit, à la belle étoile, pour prendre du repos : c'est uneespèce de campement volant. L'usage du bivouac permanent date des guerres de la Révolution; il a introduit dans les armées une rapidité de mouvement extraordinaire en les délivrant des embarras du campement et du baraquement; mais il peut compromettre la santé du soldat.
BIXA, Bixacées. Voy. Rococ et Flacourtiacées.
BLACU-DROPS 'gouttes noires), médicament trèsusité en Angleterre. Il a pour base l'opium uni à un acide végétal, et est employé comme calmant. On en donne de 2 à G gouttes dans une potion : 6 gouttes contiennent 0ïr,03 d'opium.
BLAIREAU (orig. dout.), Mêles ou Taxas, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Mustélidés, qui se place entre les Ours et les Gloutons : corps bas sur jambes, pieds à 5 doigts, munis d'ongles robustes, propres à fouiller; queue courte et velue, poche anale remplie d'une humeur grasse et infecte. Le B. ordinaire' M. vulgaris), vulg. Taisson, est long de 0m,G0 env. , non compris la queue ; il a un pelage long et bien fourni, gris-brun pardessus, noir en dessous; une bande noire de chaque côté de la tète. Cet animal répand une odeur trisforte; il vit solitaire et habite les bois sombres, où. il se creuse un terrier tortueux et oblique. Il se nourrit de baies, de fruits, et, au besoin, de mulots, gp nouilles, serpents, etc. On le trouve dans l'Europe et ■Amérique du Nord, où on lui donne le nom de Car- : .ijoit. La peau du blaireau fournit une fourrure
BLANCHIMENT
grossière; les bourreliers en couvrent les colliers et harnais des attelages; ses poils servent à faire des brosses molles et de gros pinceaux: on appelle même blaireau le pinceau aveclequel onse savonnela barbe. En France, les peaux et les poils du blaireau proviennent, en grande partie, de la Savoie, de l'Isère et des Hautes-Alpes.
BLAIRIE (droit de) (du b.-lat. bluduria; de bladum, blé), droit perçu par un seigneur haut justicier, pour la permission qu'il accordait aux habitants de faire paître leurs bestiaux sur les terres après la récolte, ou dans les bois et les héritages non clos.
BLAREA, plante. Voy. Mèlier.
BLÂME (de blâmer ; du lat. blasphemare). Dans l'anc. Droit français, le blâme était une peine infamante, qui consistaiten une réprimande publique infligée au coupable par le président de la cour du parlement et qui rendait l'individu blâmé désormais incapable d'exercer aucune charge publique. Le blâme a été aboli en 1791.
BLANC (de l'anc. h.-all. blanch), couleur qui résulte de la réunion des sept couleurs dont un rayon solaire est composé ( Voy. Coui.ei r et Spectre solaire); on obtient un blanc parfait en retranchant les rayons jaunes. — Comme couleur symbolique, le blanc indique, la chasteté et l'innocence : c'est la couleur de la virginité.
En Agriculture, le Blanc ou Meunier est une maladie des végétaux, caractérisée par une sorte de poussière blanche qui se manifeste surtout sur les feuilles : on distingue le B. sec et le B. mielleux. Cette maladie est due à la présence d'une multitude de champignons microscopiques appartenant aux genres Oïdium et Erysiphe. Jusqu'à présent le seul remède vraiment efficace qu'on ait trouvé à ce mal est le soufrage. Voy. ce mot.
blanc, monnaie de billon dont la valeur a souvent varié. On distinguait les grands blancs ou gros deniers blancs, qui valaient 10 deniers tournois, et les petits blancs ou demi-blancs, qui n'en valaient que 5. Sous Henri II, on fit des gros valant 2 sols 6 deniers ou 30 deniers, et qu'on appela pour cette raison sixblancs (6 demi-blancs) : on a conservé longtemps, dans le peuple, l'usage de dire six-blancs pour deux sous et demi.
bla'vc Dans les Transactions, on nomme blanc l'espace laissé dans une écriture sans être rempli, et pour l'être plus tard ; de là ces expressions : quittance en blanc, quittance où on laisse en blanc le nom de celui qui doit payer ; procuration en blanc t procuration où le nom de celui qui doit en être chargé est laissé en blanc ; signature en blanc, dit aussi blanc-seing et même blanc, signature apposée sur un papier blanc. — Les actes publics ou authentiques, les livres de commerce, etc., doivent être écrits de suite, sans aucun blanc (C. Nap., art. A2 et 2203; C. de comra., art. 10 et 84).
En termes de Banque, être en blanc signifie accepter une traite sans en être couvert, ou donner un mandat avant d'en avoir reçu les fonds.
En Poésie, on désigne SOUS le nom de Vers blancs iIl M) vers qui ne riment point. Voy. Vers.
BLANC D ALBATRE. Voy. BLANC D ESPAGNE.
BLANC. D'ARGENT, DE l'LOMIS, DE CERISE, SOUS-Cai'bo-
nate de plomb employé en peinture. Voy. CÉBUSB.
Ri. ANC DE BALEINE, Sjtrnaa ceti, matière grasse, 80 lide, d'un blanc éclatant, formée par la réunion de petites écailles luisantes, est contenue dans une huile qui entoure le cerveau du cachalot : on ne la trouve
pas dans la baleine, quoique, par L'erreur des premiers naturalistes, elle lui ait emprunté s, m nom. Le blanc de baleine fond à 45°, et se compose d'un principe particulier appelé cétine, dont la formule (mimique est ('.'11"' 0M,el qui se transforme pu la sapo nifleation en acide palmitique. 11 entre dans la fabrication des plus belles bougies.
blanc de cérose. Voy. Blanc d'argent.
blanc DE CHAMPIGNON, filets blancs, arrondis et spon-
gieux que l'on trouve dans les vieilles couches à champignons : c'est le mycélium ou appareil végétatif des champignons (Koy. Champignons). On s'en sert pour la reproduction! du champignon de couche. Ce blanc peut se conserver dans un lieu sec plusieurs années.
blanc d'eau, nom vulgaire du Nénuphar blanc.
BLANC d'espagne, de dieppedali.e, de iieodon, carbonate de chaux ou craie pulvérisée, puis réduite en pâte au moyen de l'eau. On le débite moulé sous forme de pains ovoïdes ou cylindriques. On emploie le blanc d'Espagne comme crayon pour écrire sur les tableaux noirs; il entre dans lapeintureàla détrempe On le trouve en abondance en Espagne; à Dieppe dalle, près de Rouen ; à Meudon, près de Paris, etc. — Le B. d'albâtre est un sulfate de chaux que l'on emploie, réduit en poudre fine, aux mêmes ust
blanc de fard, sous-azotate <le bismuth, employé pour blanchir la peau. Ce blanc a l'inconvénient de rendre la peau rugueuse, et de noircir par le contact des émanations sulfureuses. — Le blanc de fard, adopté par les femmes grecques, était une terre argileuse de Chio ou de Samos, mêlée à de la craie et délayée dans du vinaigre.
BLANC DE HAMBOURG, DE HOLLANDE, DE VENISE, cél'USC
mélangée de sulfate de baryte, qui s'emploie en peinture.
blanc de hollande. Voy. ci-dessus. — C'est aussi le nom d'une variété de Peuplier blanc.
blanc-manger, aliment qu'on prescrit aux estomacs délicats et aux convalescents, se compose'de gelée animale, rendue blanche et opaque par une addition de lait d'amandes ; on y joint du sucre, de l'eau de fleurs d'oranger, et d'autres substances, afin d'en varier la saveur.
blanc-nez ou Ascagne, espèce de Singe du genre Cercopithèque. Voy. Guenon.
BLANC DE PLOMB. Vol/. BLANC D'ARGENT.
BLANc-r.iiAsts, vulg. Blanc-raisin, onguent illeur blanche qui doit son nom arabe à son inventeur. Il se compose d'huile rosat, de cire, de cérasé et de camphre. On l'emploie contre les brûlures et plusieurs maladies de la peau.
blanc-seing. Voy. Blanc (dans les Transactions).
BLATVC DE VENISE, Voy. BLANC DE HAMBOURG.
blanc de zinc, synonyme d'oxyde de zinc. Il remplace avantageusement la céruse dans la peinture à l'huile en ce qu'il ne noircit pas par les émanations sulfureuses, et n'exerce aucun effet fâcheux sur la santé des ouvriers ; mais il couvre moins bien que l • blanc de plomb.
BLANCABJDS, toiles blancheset légères, fabriquées de fil plat dans la Normandie.
BLANCHAILLE ou Blanc, menu poisson de rivière, dont les pêcheurs se servent comme d'appât, et qu'on mange aussi en friture.
BLANCHARD, Falco albescens, grosse espèce d'Aigle-Autour qu'on trouve en Orient.
ri wchard velouté, dit aussi Houque l pèce du genre Bouque : c'est une herbe vivare qui se trouve en abondance dans la plupart des prairies naturelles. C'est elle qui fait la qualité supérieure des herbages du pays de Bray (Seine-Inférieu
BLANCHE, note de Musique, dont la tête est évidée, mais qui porte une tige (p), ce qoi la distingue de laronde. i.a blanche vaut la moitié d'une ronde, ou 2 noires, /| croches, s doubles cr
BLANI m oi i i i , nom \ ulg. de l'oiseau appelé ans-;
Jean /<• blanc. Voy. ce mot, . , m w< m baie, nom vulg. detÉtourneau m BLANCHET, sorte de chausses flltrer(Fo
ni . — Mu Typographie, on appelle blanchets doà
morceaux de Boie et de drap fin qui, places d tympan, servent à amortir le foulage de la pr ménagent ainsi les caractères et facilitent l'empreinte qu'ils laissent sur le papier, l'o//. FlotrES,
BLANCHIMENT, opération qui a pour but de dé traire certaines matières qui colorent les
d'autres objets.— Les anciens peuples avaient déjà
BLASON
poussé fort loin l'art du blanchiment : leurs procédés reposaient sur l'emploi de l'urine putréfiée, des alcalis, des cendres, des terres argileuses, des vapeurs d'acide sulfureux et sur l'exposition des étoffes à l'air et au soleil. Ce dernier procédé était resté le seul appliqué aux toiles de chanvre, de lin et de coton, lorsque Berthollet, au commencement de ce siècle, fit adopter le procédé suivant, qui est plus expéditif : on laisse tremper les toiles dans de l'eau chaude pour enlever toutes les parties solubles; on les dégorge par un moyen mécanique quelconque; on les fait bouillir dans une lessive de soude ; on les rince, et on les fait séjourner pendant quelques heures dans un bain de chlorure de chaux. Après le rinçage à l'eau courante, on leur donne un bain d'eau aiguisée par un peu d'acide sulfurique ; on lave, et l'on finit par un bain de savon. — On blanchit la laine au moyen du soufrage, c.-à-d. en l'exposant humide à l'action du gaz acide sulfureux; le chlore et les alcalis attaquant la laine, il est impossible de les employer pour la blanchir. — On blanchit la soie en la maintenant dans des dissolutions bouillantes de savon ( Voy. DÉcrei sage) ; on y parvient aussi par le soufrage. — Pour blanchir l'ivoire jauni, on le brosse avec de la pierre
Î>once calcinée et délayée dans l'eau, puis on le renerme encore humide sous une cloche de verre qu'on expose journellement au soleil. — On blanchit la cire jaune en la réduisant en rubans minces qu'on expose au soleil et a la fraîcheur des nuits, sur des châssis en toile. La cire se blanchit plus promptement dans le gaz oxygène pur. On peut aussi la faire fondre, y verser une petite quantité d'acide sulfurique, puis
{' ajouter quelques fragments de salpêtre, en agitant e tout avec une spatule de bois.
BLANCHIMENT DES MÉTAUX. Voy. DÉROCHAGE.
BLANCHISSAGE du linge. Il comprend 8 opérations : 1° trempage, simple imbibition d'eau froide ; 2° essangeage, lavage fait aussi à l'eau froide pour enlever le plus gros de la malpropreté ; 3° coulage ou lessivage, qui consiste à faire passer à travers le linge une dissolution alcaline de soude ou de potasse, le plus souvent des cendres (Voy. Lessive); 4° savonnage, dans le but d'enlever les taches qui auraient résisté aux opérations précédentes; 5" rinçage, pour enlever l'eau de savon; 6" égouttage; 7° séchage; 8° pliage et repassage. — On substitue avec succès au mode ordinaire de blanchissage, qui est fort pénible, le blanchissage à la vapeur. Cette méthode de blanchissage n'était encore appliquée qu'au blanchiment du coton écru, lorsque Chaptal imagina le premier qu'on pourrait s'en servir pour le blanchissage du linge. Curaudau perfectionna le procédé indiqué par Chaptal, et le recommanda au public dans un Essai sur le blanchissage à la w?pew?\Paris, 1806).
— On doit à M. R. Duvoir et à M. S. Charles des Appareils de lessivage par circulation, qui abrègent le travail et ménagent beaucoup le linge.
BLAACHISSERIE, établissement destiné à blanchir les toiles (Voy. Blanchiment). — On nomme plus spécialement Buanderies, de buée (lessive), les établissements destinés au blanchissage du linge de corps et de ménage.
BLANQUE, Voy. Loterie.
BL A.\ y (JETTE, espèce de raisin dont la feuille est recouverte d'un duvet blanc et cotonneux. En Gascogne et dans le bas Languedoc, on en fait un vin blanc, doux et spiritueux, qu'on nomme aussi blanquette : on estime surtout la B. de Limoux (Aude).
— On appelle encore blauquettcou Manquet une poire d'été qui a la peau blanche; blanquette ou Manchette, une espèce à'Ansérine, une variété de Figuier et la salade appelée aussi Mâche (Yalerianella olitoria).
BLA>'US, reptile saurien. Voy. Amphisbène.
BLAPS (du gr. p).d«iTw, nuire), H laps, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Mélasomes, se tient dans les parties obscures, sales et humides des habitations. G-s insectes sont noirs, et répandent au toucher une odeur désagréa-
ble. Ils n'ont pas d'ailes pour la plupart, mais ils courent avec beaucoup de vitesse. Le B. porte-malheur (B. mortisaga , qu'on trouve dans tout le nord de l'Europe, passait pour être de mauvais augure.
BLASOIV, ou Art héraldique, science qui a pour objet la connaissance et l'explication des armoiries. On fait dériver le mot blason de l'allem. blasen, sonner du cor, parce que ceux qui se présentaient aux lices des tournois annonçaient leur venue par le son du cor, et qu'ensuite les hérauts Masonnaient, C.-a-d. décrivaient à haute voix les armoiries de chacun des concurrents. — Les principaux éléments de la science du blason consistent dans la connaissance de Vécu, des émaux, des pièces et des meubles. Vécu, ou champ sur lequel BOnt placées les armoiries, représente l'ancien bouclier ; sa forme, variable suivant les pays, est le plus souvent, en France, celle d'un rectangle posé droit, et terminé, au milieu de sa ligne inférieure, par une pointe peu saillante. On y distingue le haut ou chef, le milieu ou centre, et le bas ou pointe ; il se divise en 4 partitions, savoir : le parti, formé par une ligne perpendiculaire divisant l'écu : le coupé, formé par une ligne horizontale ; le tranché, par une ligne diagonale de droite à gauche ; et le taillé, par une ligne diagonale de gauche à droite. — Les émaux sont 'le nom cullectif donné aux métaux, couleurs ou fourrures qui colorent l'écu. Il y a 2 métaux, l'or et l'argent; 6 couleurs: l'azur (bl«u), le gueules (rouge), le sinople (vert), lesable (noir), l'orangé, et le pourpre (violet; ; et 2 fourrures, l'hermine et le vair (fourrure de couleur blanc et azur). — Les pièces, dites pièces honorables ou figures héraldiques, sont aunombre de 19, telles que : le chef, la fasce, le pal, la croix, la bande, la barre, le chevron, le sautoir, le pairie, etc. ( Voy. ces mots). — Les meubles sont les ornements intérieurs de l'écu. Ce sont des figures naturelles, ou artificielles, telles que figures d'hommes ou d'animaux, plantes, maisons, tours, châteaux, instruments de guerre ou de métiers, besants, tourteaux, billettes, alérions, merlettes, canettes, étoiles, croissants, croisettes, molettes d'éperons, etc. Outre ces ornements intérieurs qui meublent le champ de l'écu, il y a encore les ornements extérieurs qui l'entourent, tels que les casques et couronnes, les lambrequins, les supports et tenants, les insignes et ordres de chevalerie, etc. — Pour plus de détails, Voy. notre Atlas d'Hist. et de Géogr. et les Traités de blason, du P. Ménestrier (Paris, 1682, et Lyon, 1770), de La Roque, de La Colombière, du P. de Varenne, de J. Pautel ; l'Armoriai universel de Jouffroy d'Eschavannes (1844), le Traité complet du Blason de Borel d'Hauterive (1846), le Dictionnaire héraldique de Grandmaison(1853y,fe.B/«.softdeDeBeauniont(1857), etc. Voy. Armoiries.
Les Français sont les premiers qui aient réduit le blason en art, et ce sont eux qui ont les armes les plusrégulières. Les Allemandsne s'en occupèrent que bien postérieurement, et les Anglais blasonnent encore auj. en français. — Le blason ne parait pas remonter au delà des croisades. Bien avant cette époque, il y eut des signes particuliers, des emblèmes, des ornements pris par les peuples guerriers ou les héros pour servir de signe de ralliement dans le combat ; mais il ne faut pas confondre ces signes isolés, variables, avec les signes convenus, invariables et surtout héréditaires qui constituent le blason. Au temps des croisades, dans ces armées composées de vingt peuples divers, la nécessité de se faire reconnaître de ses soldats obligea chaque chef de revêtir des insignes particuliers. Au retour de la croisade, le guerriereutsoin de conservercesinsignes,quirappelaient ses exploits, et les transmit à ses descendants comme un titre d'honneur. C'est sous St Louis, à ce qu'on croit, que cette transmission commença à prendre un caractère régulier.
blason, nom donné aux xv' et xvr* siècles à de petites pièces de vers quelquefois louangeuse-, plus souvent satiriques. Méon en a publié un recueil (Paris,
BLESSURES
1809). Cl. Marot, dans ses Adieux aux 'If/mes de Paris, en donne ainsi la définition :
Croyez qu'il n'est blason, tant soit infâme, Qui sût changer le bruit d'honnête femme ; Et n'est blason, tant soit plein do louange, Qui le renom de folle femme change.
BLASPHÈME (du gr. [3)a<7-frçu.£ïv, nuire S,la réputation), parole impie prononcée avec l'intention d'outrager la Divinité ou la Religion. Le blasphème diffère (Un sacrilège en cl c^ue le premier consiste en paroles, el
le deuxième en actions. Chez les Hébreux, le blasphémateur éirit lapidé [Lévit, ch. wiv, v. 14 et 16 . En France, les ordonnances de Si Louis lui infligeaient la peine dn pilori <m le condamnaient, Belon les cas, à avo;'.• lu ;angue percée avec un fer rouge. Le pape Pic V, par décret de 1550, condamna les blasphémateurs à une amende pour la première fois, au fouet pour la deuxième ; s'ils étaient ecclésiastiques, ils étaient dégradés et envoyés aux galères. Depuis, le châtiment fut réduit à uni; amende honorable prononcée au pied des autels. En France, les dernières dispositions contre le blasphème sont les ordonn. de lCii6 et 1681. Depuis 178U, ce délit n'est plus justiciable que, du tribunal de la pénitence.
BLASTÈME (d'j ;r. j)).<£<m;pa, germination). De Mirbel désigne sous ce novo. Y embryon végétal Voy Embryon). — Dans un sens plus étendu, on ap| elle Blastème ou Cytoblastème la substance amorphe au milieu de laquelle se forme la cellule organique : au microscope elle se présente sous la forme d'un liquide contenant des granulations. Dans le corps des animaux, le blastème provient des vaisseaux et est exsudé à travers leurs parois ; chez l'embryon, il est exsudé par les cellules embryonnaires. Dans les végétaux il est exsudé par les cellules. Voy. Cellule.
BLASTOCÈRE, espèce de Ruminant du genre Cerf. Voy. Cerf.
BLATTE, Blatta, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Coureurs : ce sont des innocturnes, d'une grande agilité ; ils habitent les planchers (les maisons, où ils sont un véritable fléau; ils s'attaquent au pain, à la farine, etc. Leur couleur est brune, roussâtre ou jaunâtre ; ils répandent une odeur désagréable. La B. des cuisines 7>. orientalis), infeste les boulangeries, les cuisines et les garde-manger de presque toute l'Europe; la B. des Lapons, quiest plus petite, dévore les provisions de
poissons que ces peuples font sécher pour leur nourriture; la H. kakerlac, vulg. Cancrelas, d'Amérique, ; onge hs étoffés et gâte toutes les provisions de bon che. Les marins l'ont importée dans nos ports oùelle s'est prodigieusement multipliée.
BLAUDE. Voy. I'.i.oi SE.
BLE ou bled 'du saxon blced), plante do la famille des Graminées, qui produit le grain dont on l'ait le pain. On appelle vulg. blé toute espèce de céréales :
eros blés, les froments et les seigles ; blé méteil, le té moitié froment, moitié seigle ;petits blés, l'orge, l'avoine, le millet, le sarrasin. On appelle blé par excellence le pur froment [Tritieum sativum) : lors qu'on (lit blé simplement, on entend toujours le Froment. Voy. Froment.
Le blé est dit broui, s'il est attaqué par la rouille; charbonné, s'il est noirci par la carie ; coulé, si les grains son) petits, peu farineux ; échauffé, si une fer mentation intérieures détruit la partie alimentaire; mouillé, si le grain est altéré par les ploies • vermoulu, s'il e>t gâté par la présence d'insectes.
On donne quelquefois le nom de filé à des planti qui n'ont aucun rapport avec le genre Froment : ainsi on nomme H. barbu, ou de Guinée le Sorgho ; /(. <>■ Canarie o\i d'oiseau, l'Alpiste ; B. de vache, le Uélam
pyre des champs et la Saponaire rOUge ; H.
Renouée et le Sarrasin-, /{. de Turquie, alnde, aEi pagne ou d'Italie, le Mais.
L'origine du blé se perd dans la nuit des temps ■
on ne le trouve nu., part à l'état naturel, et l'on d fit
présumer qu'il n'est qu'une transformation opérée par la culture d'une espèce inférieure, comme l'épeautre ou la fétuque flottante. — La Fable a fait honneur de l'introduction du blé tantôt à Osiris, divinité de l'Egypte, tantôt à Cérès, qui l'aurait cultivé d'abord dans les plaines d'Enna, en Sicile. Les Athéniens, les Cretois et plusieurs autres peuples se disputaient l'honneur de l'avoir cultivé les premiers. Ce qui est certain, c'est que la culture du blé était en honneur en Chin9 bien des siècles avant nos temps historiques. Vou. Céréales et Ghainb.
BLECIFNE, luechnum, genre de la famille des Fougères, tribu desPolypodiacées, sous-tribu des Aspléniacées : feuilles allongées, composées de folioles simples, aiguës, à une seule nervure ; organes reproducteurs formant deux lignes parallèles de chaque côté de la fronde. Le B.spicani est le type de ce genre.
Itî.i.mi; (de. blême, livide), meurtrissure ou rougeur qui survient quelquefois à la sole des talons du cheval, et qui est suivie d'abcès.
BLENDE (de l'ail. Blende\ sulfure de zinc naturel. Voy. Zinc.
BLENNIE (du gr. BXévva, bave), Hlennius, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodennes, famille des Gobioides, renferme plusieurs espères maritimes et une espècefluviatile,lefi. varius, que l'on rencontre dans quclquescours d'eau du Midi : ce poisson, peu important d'ailleurs, offre cette particularité qu'il est ovo-vivipare, c.-à-d. que l'œuf éclôt dans le sein de la mère et que le jeune poisson arrive vivant à la lumière. — Plusieurs naturalistes font de ce genre le type d'une famille à part, celle des Blennouies.
BLÉPBARITE 'du gr. fftqrcpov, paupière), inflammation des paupières, sut qu'elle affecte le corps de la paupière, soit qu'elle s'arrête au bord ciliaire (H. ciliaire et aux follicules pileux et muqueux dont il est garni {H. glanduleuse) : c'est cette dernière qu'on a nommée lippitude, psorophthalmie oxi teigne des paupières. — On appelle Blépharoptose l'abaissement permanent de la paupière supérieure, il peut provenir d'un engorgement du tissu de la paupière, ou d'une paralysie du muscle élévateur, à la suite d'une congestion cérébrale.
BLÉSVTK (du lat. blœsus, bègue), vice dans la parole, qui consiste à substituer une consonne douce à une plus dure, comme le < à l'*, le (fau /,1'vau g, i'ihuj, etc. ; par exemple, a prononcer zerbe, zeval, au lieu de gerbe, cheval. Cette prononciation est familière aux enfants. Si elle persistait, il suffirait, pour la faire disparaître, d'une atti Jtante.
BLESSURES deb/esser). Toutes les blessures peuvent être rapportées à deux grandes dh isions: les unes sont l'eiVet d'agents chimiques, tels que le calorique et les caustiques 'brûlures'-, les autres sont opérées par dos puissances mécaniques, telles que percussions, tractions, instruments tranchants, piquants, contondants, déchirants; ces dernière, prennent lenoms de contusion, distension, luxation, fracture,
plaie, etc. [Voy. Plaie). — En Médecine légale, on distingue : l° les B. mortelles, qu'on subdivise en H. nécessairement mortelles et /'. accidentellement mortelles; •!• les H. non mortelles, qui sont compté* tentent curables ou incomplètement curables.
\n\ tenues du Code pénal, si des bleSSUn - faites
volontairement, mais sans Intention de donner la
mort, l'ont pourtant occasionnée, le coupab
puni, selon la gravité des cas, des travaux forcés à
temps, de la réclusion ou seulement d'un emp nement de 9 à :> ans : si ces blessures ont occasionné une maladie ou une incapacité de travail de plus de 20 jours, le coupable est puni de la réclusion ou d'une
d'emprisonnement au moins ; s'il y a eu préméditation ou guet-apens, la peine est celle dostr forcés à temps. Si l'incapacité de travail n'a p:is été de plus de 20 jours, le coupable est puni d'un emprisonnement de 6 jours à •_> ans et d'une amende de
10 fr. ou de l'une de ces deux peines senlement ;
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s'il y a eu préméditation, d'un emprisonnement de 2 à 5 ans et d'une amende de 30 à 300 fr. Les blessures faites involontairement sont punies d'un emprisonnement de 6 jours à 2 mois et d'une amende de 16 fr. à 100 fr. (art. 009-11, 310,320, 463.) La loi détermine en entre les cas où, en raison des circonstances, la peine peut être aggravée et ceux aussi où le meurtre ainsi que les blessures deviennent excusables (art. 312, 321-25, 463). Outre la peine, les blessures peuvent donner lieu à une action civile en dommages-intérêts (C. Nap., art. 1382-85).
BLETE ou Blette (du gr. p).uov), lilitum, genre de la famille des Chénopodées : ce sont des plantes annuelles, dont la principale espèce est la Blette à tète ou Epinard-fraùe (fi. capitatum), ainsi appelée à cause de ses fleurs en capitules agglomérés, et de ses fruits semblables a des fraises. On l'emploie comme plante potagère, et, en médecine, comme émollîente. Vo>/. Bon-Henri.
BLETTISSURE (de blet, blette), modification que subissent certains fruits charnus qui rend comesti blés ceux qui sont acerbes, comme les nèfles, les cormes ou sorbes, certaines poires sauvages, les olives même; mais qui fait perdre aux autres une partie de leurs qualités, comme les poires d'Angleterre, la blanquette, etc. C'est un état intermédiaire entre la maturité et la décomposition.
BLEU (de l'anc. h. -ail. blaô, biais), une des couleurs primitives Voy. Couleur et Spectre solaire). — Comme couleur symbolique. Voy. AztiR.
bleu d'azur, matière colorante de couleur bleu de ciel, que l'on obtient par la pulvérisation du Bleu d'outremer [Voy. ci-après), ou que l'on forme artificiellement en faisant fondre du minerai de cobalt et du sable avec de la potasse ou de la soude ; il en résulte un verre bleu [smalt) qu'on pulvérise sous des meules. On le prépare en grand dans la Saxe, la Hesse et la Silésie. — Si la poudre est grossière, on l'appelle azur à poudrer ; si elle est très-fine, azur d'émail. Cette couleur est employée dans la fabrication des porcelaines et des faïences; elle sert aussi à donner une teinte azurée au linge blanchi, aux tissus, aux papiers, etc. — On faisait autrefois de Y azur factice avec de l'indigo ou du suc de violettes broyé avec de la craie ; avec du sel ammoniac et de l'argent, ou encore avec du soufre, du merciîre et du sel ammoniac.
bleu de cobalt. Voy. Cobalt et Fart, précédent.
bleu de composition, dit aussi Bleu en liqueur ou Bleu de Saxe, dissolution d'indigo dans l'acide sulfurique fumant : il sert dans la teinture.
BLEU DE MONTAGNE. Voy. CENDRES BLEUES et Cl'IVRE CARBONATE.
bleu d'outremer, couleur très-belle et très- solide, préparée avec un minéral bleu appelé lazulite outremer, qui nous vient de Perse, de Chine et de Buukharie. On prépar • aussi de Y outremer factice ou bleu Guirnet (du nom de l'inventeur), dont les peintres font une grande consommation. Voy. Lazulite.
bleu de prisse ou de BERLIN, appelé aussi Prussiafe , Ferrocyanure de fer, combinaison formée de igène et de fer, d'un bleu foncé, sans saveur ni odeur, prenant par le frottement un reflet métallique ; insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides faibles. Chauffé fortement à l'air, le bleu de Prusse brûle difficilement, et laisse un résidu brun de peroxyde de fer; le chlore ne détruit pas sa couleur; l'acide sulfurique concentré le rend tout à fait blanc ; les alcalis caustiques concentrés le décolorent entièrement. Le bleu de Prusse du commerce renferme toujours de l'alumine, avec laquelle on le mélange pour lui •donner du corps. On l'obtient en précipitant du prussiate de potasse jaune (ferrocyanure de potassium) par une dissolution faite avec du sulfate de fer et de l'alun, et en lavant le précipité avec de l'eau jusqu'à ce qu'il ait acquis une belle couleur bleue. Ce bleu t'emploie dans la fabrication des papiers peints, la peinture à l'huile, l'azurage des papiers, l'impr ssion
des indiennes et des tissus de laine et de soie. Il présente aussi de nombreuses applications dans la teinture; mais, dans ce cas, on le produit directement sur les tissus en mordanç.ant ceux-ci dans un sel de fer, et les plongeant ensuite dans un bain de prussiate de potasse. — Le bleu de P-usse fut découvert par hasard, en 1710, par Diesbach, fabricant de couleurs de Berlin. Dippel fit, à cette époque, les premières recherches sur ce composé, et Wood\var<l<e crivit le premier, en 1724, le procédé de préparation, que l'on tenait secret : c'est ce procédé qui est encore suivi aujourd'hui.
r.i.ni de THÉSARD ou df. leithner, phosphate de cobalt mélangé avec de l'alumine. M. Thénard l'avait proposé en remplacement de Youtremer.
bleu. Dans l'Art culinaire, mettre un poisson ou bleu, c'est le faire cuire à un court-bouillon au vin rouge qui lui donne une teinte bleuâtre. Voy. Courtbouillon.
BLEUET ou Bli et, Centaurea cyanus, nom vulgaire d'une centaurée qui croît dans les blés. Voy. Centaurée.
bleuet, nom vulg. du Martin pécheur. Voy.ce mot.
BLINDAGE, Blinde (de l'ail, blenden, aveugler , ouvrage de fortification fait avec des branches d'arbres posées de travers entre deux rangées de pieux de la hauteur d'un homme, sert à garantir du feu de l'ennemi les hommes qui s'y trouvent ; on l'emploie particulièrement à la tète de la tranchée, lorsqu'elle s'étend de front vers le glacis. — On se sert aussi du blindage pour mettre à l'abri des bombes les corps de garde, les magasins militaires, etc. Dans ce cas, on emploie pour le former des poutres solides, dites blindes, qu'on recouvre de fascines, de fumier, de terre, sur un mètre au moins d'épaisseur.
Pour le blindage des vaisseaux de guerre. Voy. Vaisseaux cuirassés.
BLITUM, nom latin du genre Bléte.
BLOCAGE ou bi.ocaille (dimin. de bloc), menu moellon, pierrailles que l'on réunit pour remplir les vides dans un ouvrage de maçonnerie; on les jette pêle-mêle avec le mortier avec lequel elles font corps.
En Typographie, on appelle blocage une ou plusieurs lettres retournées ou renversées pour tenir provisoirement la place de celles qui manquent.
BLOCKHAUS (de l'ail. Block, bloc, tronc d'arbre, et Haus, maison), redoute détachée, fortin ordinairement construit en bois, qui n'a pas d'issue apparente, et qui communique souterrainement à un ou vrage principal dont il n'est que le poste avancé. Souvent aussi le blockhaus n'est qu'un réduit a ciel ouvert, à fossés, à meurtrières, quelquefois environné d'une enceinte. Dans nos guerres d'Afrique, on a fait un grand usage du blockhaus; on les construisait souvent en mâchicoulis, à un étage couvert, et sans fossés.
BLOCS (orig. germaniq.). En Géologie, on nomme ainsi des fragments de roche dont la grosseur est supérieure à celle de la tête, et peut même aller jusqu'à 1,000 mètres cubes. Quand les fragments sont peu considérables, on les appelle cailloux et rognons
blocs erratiques, blocs de toute grosseur, qui se trouvent répandus sur le sol, et qui n'ont souvent aucune analogie avec les roches sur lesquelles ils gisent; leur présence dans les lieux où on les observe auj. est due tantôt à leur transport par les immenses glaciers de l'époque quaternaire : tels sont les blocs erratiques des contrées qui avoisinent les Alpes et le Jura; tantôt à ce qu'ils ont été apportés des régions polaires par les glaçons flottants pendant cette même période : tels sont les blocs qui couvrent une partie du Nord de l'Europe et de l'Amérique. D'autres, enfin, comme les blocs erratiques du bassin de la Seine, ont été charriés par des courants diluviens. Vo'/. Cailloux roulés.
BLOCUS (de blockhaus), opération militaire qui Consiste à occuper les avenues d'une place, d'un port, soit pour empêcher les sorties, 3oit pour réduire iu
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place et l'obtenir par famine. — Les blocus étaient fréquents chez les anciens ; ils sont devenus plus rares dans l'art militaire moderne. Cependant, on cite les blocus d'Ancône (1799), de Gènes ,1800), de Pampelune (1813), qui tous ont duré prés de 6 mois. — En Droit maritime- les neutres ont généralement adopté le principe ae ne reconnaître en état de véritable blocus que les ports dont le blocus serait réel et non purement fictif : ce principe a été consacré par le Congrès de Paris (Déclaration du 1G avril 183G).
Blocus continental, système d'exclusion gêné aie par lequel Napoléon I" voulait interdire à l'Angleterre tout accès sur le continent européen : il fut décrété par l'Empereur le 21 novembre 1800. On sait que l'exécution de ce système l'entraîna dans des guerres continuelles qui finirent par amener sa ruine.
BLOEDITE. Voy. POLYHALITE.
BLONDI? (orig. incert.), dentelle de soie, blanche ou nuire. La perfection des blondes résulte de leur e, de lu régularité de leur texture, et, pour les blondes blanches, de la blancheur qu'on a su conserver à la soie. On a donné le nom de blonde de fil à la mignonnette, sorte de dentelle à fond clair, ressemblant au fond de la blonde connue sous le nom d tulle. Il y a aussi des blondes de coton. — On fabrique beaucoup de blondes en France ; les plus belles se font à Chantilly. On en fabrique aussi en Suisse, en Hollande, en Saxe, à Milan.
BLOUSE (orig. incert.), espèce de sarrau de grosse toile, ayant à peu près la forme d'une chemise, que les charretiers, les paysans et les ouvriers portent par-dessus leurs autres vêtements: on l'appelle quelquefois blaude. — La blouse n'est autre chose que le savon des Gaulois; elle porte môme encore ce nom dans le midi de la France. L'ancien sayon était de laine ou de peau ; la blouse moderne est de toile de coton ou de laine.
On nomme aussi blouse chaque trou des coins et des côtés d'un billard.
BLUET, plante des champs. Voy. Bleiet.
BLUTAGE (de l'ail. Beutel, bourse, tamis, ou, selon Diez, par corruption de bure, bureau). Le blutage est, en termes de Meunerie, l'opération par laquelle on débarrasse la farine, en la tamisant, du son ainsi que des corps étrangers introduits par la mouture. On appelle blutoir ou bluteau l'instrument em- . ployé pour ce travail; et on distingue le bluteau à grain, espèce de crible, et le bluteau à farine, tamis très-lin, formé de toiles métalliques. Le blutoir est partagé en 3 ou U divisions, selon l'espèce de farine qu'on veut obtenir. Ordinairement on emploie des blutoirs tournants; on a depuis imaginé de rendre le blutoir lixe, et d'établir dans son intérieur et sur son axe un système de brosses tournantes, qui, ! il continuellement sur les mailles du tamis, les empochent de s'obstruer. — Le bluteau a remplacé 1 tamis à la main, qui lui-même :i\ ait remplacé les
paniers de jonc donl se servaienl les anciens.
BOA du lat. bon, couleuvre qui suçait, dit-on, le luit des vaches , genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, n'a point de crochets venimeux, mais est redoutable par sa grande taille et sa force musculaire. On en distingue plusieurs espèces, dont la plus célèbre est le B. constricteur , dit aussi B. devin, B. royal ou empereur, qui habite les parties humides des forôts de la Guyane. Ce serpent est quelquefois long de près de lu" et gros comme le corps d'un homme; il SBt brun sur le dos, jaune sur les lianes, avec île larges taches noirâtres, et par-dessous pointillé sur
un fond argenté; il a le corps couvert d'écaillés en dessus, «le plaques courtes et serrées sous le ventre
et sons la queue; sa tète rsl plaie et petite, son cou t son museau court et obtus ; sa bouche, lar
gement fendue, peut, au moyen d'un os mastolde libre et d'un os intra-articulaire qui unissent la ma choire inféri -eau temporal, s'ouvrir et Be distendre démesurément. Cette faculté, jointe a et Sécréter une espèce de bave gluante, permet au boa
d'engloutir des animaux entiers, des agoutis, des gazelles, des chèvres môme. Le boa se suspend aux branches d'un arbre pour guetter les animaux dont il fait sa proie, se lance sur eux avec une violence extrême, les enlace de ses replis, les brise et les pétrit, pour ainsi dire, dans ses anneaux vigoureux, et les réduit ainsi en une masse informe qu'il engloutit dans son énorme gueule. Le boa étant dépourvu d'appareil masticateur, la digestion chez lui est lente et difficile; aussi, pendant tout le temps qu'elle s'opère, est-il dans un état d'engourdissement qui permet de rapprocher sans danger : il répand alors une odeur insupportable. La chair des boas est, dit-on, comestible, et leur graisse serait un excellent remède contre les meurtrissures.
BOBINAGE. Voy. Tissage et bobin\c,e.
BOBINE (du lat. bombycinum, fil de soie?), cylindre élargi à s es extrémités, sur lequel un fil peut être enroulé. — On emploie, en Physique, des bobines de bois, sur lesquelles on enroule un fil de cuivre recouvert de soie ou de coton, et qui forment ainsi un appareil servant aux expériences d'électricité.
Bobine de Ruhmkorff, appareil fondé su" les propriétés des courants électriques, et à l'aide duquel on produit une succession d'étincelles électriques. On distingue dans cet appareil: 1° un faisceau central de fil de fer, autour duquel est enroulé un gros fil de cuivre recouvert de soie ; ce fil est mis en relation avec une pile voltaïque et avec un interrupteur qui sert à ouvrir et fermer successivement le courant par l'oscillation d'une de ses pièces; 2° une bobine enveloppant le faisceau précédent, et qui contient un lil de cuivre recouvert de soie, très-fin et excessivement long; les extrémités de ce fil aboutissentà deux conducteurs métalliques isolés par des pieds de verre, * auxquels on adapte l'appareil dans lequel on veut produire les étincelles tubes vides d" Giessler, inflammateur pour allumer le gaz, fusée d • Statham pour l'explosion des mines, etc.); 3° un condensateur ana- ! i e ii la b iuteille de Leyde, dont les armatures sont en relation avec l'interrupteur. — La première idée de cette bobine est due à Masson. M. Ruhmkorfl a réussi ensuite à construire un appareil d'une puissance inattendue. Avec sa grande bobine et 8 éléments de pile, on obtient des étincelles électriques de 0m,50 je longueur ; on peut charger une batterie de bouteilles de Leyde, et obtenir de remarquables effets d'électricité'. MM. Foucault et Fizeau ont contribué au perfectionnement de cet appareil en imaginant, l'un l'interrupteur à mercure, l'autre le condensateur.
BOCAHD (de l'ail. Pochwerk), machine servant a écraser, à pulvériser les substances qu'on soumet à son action, est particulièrement employée, en Métallurgie, pour broyer le minerai avant de le mettre au feu pour le fondre. Elle se compose de pilons armés, a leur extrémité inférieure, d'une masse de fer. On appelle l'opération bocarder, Locardage . Voy. Minci, m.
BOCCONIA, genre de la famille des Papavérarées, tribu des \rgémonécs, ou type de la tribu des Bocconiées, renferme deux espèces snffrutescentes du Pérou, que l'on cultive dans les jardins.
BOOl i "i di . Voy. I'mmii.
BOEUF (du lat. bos, bovis), genre de Mammifère», de l'ordre des Risulques ruminants, et type de la famille des Bovidés. Bull'on ne distinguait parmi ce» animaux que 2 espèces : le Taureau ol le Buffi ■ ; au], on admet G groupes: i" le Bœuf ordim rus), qui comprend le mâle [taureau ,1a femelle geou vache , le jeune [veau et l'animal de travail rendu neutre bœuf ; 2° le Bibos ou II. de-jungle* H fronta/it), qui a beaucoup de ressemblance avec notre bœuf et rend les mêmes services dans les bides orientales; 3* les Yacks, employés comme bote* de somme en Chine et en Tartarie; V les Bonastt% comprenan Y lurochs el lu Bison; 5" les Buffles; ce lea " ibos ou />'. m\ ■
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boeuf domestique. Les produits que l'agriculture retire des bètes bovines consistent en lait, beurre, viande de boucherie, cuir, etc., sans compter le travail qu'elles fournissent et le fumier qui est un des meilleurs engrais. L'importance relative de ces produits varie avec les différentes races. En Europe, on peut distinguer sept groupes principaux de races bovines:— i° la R. podolienne, en Russie, propre à l'engraissement, mais non à fournir du lait, car les vaches ne se laissent pas traire; — 2° la R.jutlandaùe, en Danemark, qui se recommande autant pour le lait que pour l'engraissement (la race hollandaise qui en vient est essentiellement laitière); — 3" les iî. de la Suisse, qui ont généralement la charpente osseuse forte : bonnes laitières, elles présentent des dispositions variables pour l'engraissement, et sont tout à fait mauvaises pour le travail; — 4° les R. communes de l'Allemagne; — 5° les R. anglaises, qui sont fort nombreuses. Nous citerons : la race du Kerry, qui vit dans les montagnes d'Irlande : ce bétail rustique est capable de subsister avec la plus mauvaise nourriture, et de fournir néanmoins du lait et de la viande de bonne qualité ; la race du Devon, qui a le poil rouge et doux au toucher : ces bêtes sont petites de taille, médiocres laitières, mais aptes au travail , et elles fournissent une chair bien marbrée, c.-à-d. bien mélangée de parties musculaires et graisseuses; enfin, les deux races célèbres dues aux éleveurs anglais : la race Dishley, créée par Bakewell avec les animaux à Ion gués cornes du Leicestershire, et la race Durham, créée par les Collins en opérant sur la race de la Tees : ces bœufs sont renommés pour leur précocité d'engraissement et de maturité des muscles; le premier croisement avec les autres races améliore toujours celles-ci ; — 6° les R. françaises : la France possède des races excellentes ; les principales sont : la race auvergnate de Salers, qui est éminemment travailleuse; la race charolaise, généralement blanche, à la fois race de boucherie et de travail ; les races normandes du Cotentin et du pays à' Auge, remarquables par leur corpulence et qui fournissent du lait et du beurre excellents; la race mamelle, dont les herbagers normands font un cas particulier ; la race bretonne, dont le seul défaut est d'avoir un développement lent; — 7° les R. du midi, qui sont peu connues.
Le bœuf est un animal lourd, mais robuste ; il est naturellement doux, patient, et même susceptible d'attachement; mais quand il a été irrité et qu'il est furieux, il devient redoutable ; jamais il ne recule devant le danger, il y donne tète baissée, et, grâce aux cornes puissantes dont sa tète est armée, il peut résister à toute espèce d'ennemi. On sait que les combats de taureaux, ce divertissement national de l'Espagne, doivent leur célébrité au danger même que bravent les toréadors. Voy. Taureai .
Le bœuf vit communément de 14 à 15 ans; vers l'âge de 3 ans, on le dresse à labourer la terre ou à porter le joui,' ou ta harnais ; de 5 à 10 ans, il atteint sa plus grande force ; à 10 ans, il quitte la charrue pour passer à l'engraissement, et delà à la boucherie. Après sa mort, rien n'est perdu dans ce précieux animal : sa chair fournit à l'homme le meilleur et le plus substantiel des aliments ; sa peau sert à fabriquer des chaussures, des harnais, etc.; de sa graisse on fait du suif, de la pommade, de l'huile dite de pied de bœuf; de son poil, de la bourre ; de ses cornes, des peignes, des boutons, des tabatières; de ses os, des ouvrages au tour, de la gélatine, du noir animal; de ses nerfs ou tendons, des cravaches; de ses intestins, des enveloppes pour les saucissons, de la baudruche, etc. ; le sang sert pour le raffinage du sucre et la fabrication du bleu de Prusse ; le fiel, pour le dégraissage et la peinture ; les issues, po-U'la colle de peau, etc.
Dès la plus haute antiquité, l'utilité du bœuf a été reconnue : les Égyptiens rendaient un culte public au bœuf Apis. Cet animal apparaît dans toutes les
cérémonies religieuses de l'antiquité, soit comme objet d'adoration, soit comme victime immolée à la Divinité. La promenade du Bœuf Gras, qui subsiste encore parmi nous, parait être un reste de ce> anciennes coutumes.
Bœuf à bosse. Voy. Zébu.
Bœuf marin ou de mer, nom vulg. de l'Hippopotame et du Lamantin. Voy. ces mots.
BOG, jeu de cartes qui se joue habituellement à 5 personnes, mais qui admet plus ou moins de joueurs, pourvu que leur nombre ne soit pas inférieur à 3 et ne dépasse pas 10 : on appelle bog la réunion de 2 cartes de même valeur. Pour jouer à ce jeu, il faut un tableau partagé en 6 compartiments, portant l'un le mot bog, et les 5 autres le roi de carreau, le 10 de cœur, le valet de trèfle, l'as de carreau et la dame de pique. Les cartes distribuées et un nombre de jetons convenu mis par le donneur sur chacun des compartiments, le 1er en cartes bogue, c.-à-d. propose et les autres joueurs acceptent ou refusent l'enjeu : le bog peut se compliquer ici du misti et du brelan simple ou carré. On joue ensuite les cartes en suivant les points de chaque couleur jusqu'à ce qu'un des joueurs n'ait plus de cartes : le joueur qui jette une carte du tableau prend les jetons qui sont dans le compartiment ; si elle lui reste en main à la fin de la partie, il double la mise.
BOGHEI ou boguet (de l'angl. bughy), voiture légère en forme de cabriolet découvert.
BOGUE (du gr. $o%% ou (îoû'V!, Roops, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamedermes, famille des Sparoides, que l'on pêche sur les côtes de la Méditerranée. Sa chair est délicate et trèsîvcherchée par les Provençaux.
BOÏARD ou boyard, titre de noblesse en Russie. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
BOIS (de l'ail. Busch), substance compacte et solide qui compose la racine, la tige et les branches des arbres et des arbrisseaux. Les botanistes donnent plus spécialement ce nom à la partie dure et fibreuse qu'on trouve immédiatement sous l'écorce. — Dans les Dicotylédons, le bois se présente sous la forme de couches concentriques, ou ceignes, de densité et d'épaisseur variables, et dont le nombre représente l'âge de la tige ; au centre se trouve le canal médullaire, d'où partent, en divergeant vers la circonférence, des lignes droites appelées rayons médullaires, qui coupent les couches concentriques et font communiquer la moelle intérieure avec le tissu cellulaire de l'écorce. Les couches intérieures, qui sont les plus anciennes, sont aussi les plus dures : elles forment le cœur du bois ou bois propr. dit ; les couches extérieures, qui sont de formation plus récente, sont plus tendres et moins colorées : elles constituent l'aubier. Considéré dans ses éléments constitutifs, le bois propr. dit se compose : 1° de tissu ligneux, système de vaisseaux superposés les uns aux autres et tellement adhérents qu'ils semblent former des fibres continues ; 2° de vaisseaux aériens ; 3° d'un tissu utriculaire. — Dans les Monocotylédons, le bois est sous la forme de fibres ou de faisceaux distincts et plongés au milieu d'un tissu cellulaire qui forme la masse de la tige ; ces fibres ligneuses sont d'autant plus abondantes et plus serrées les unes contre les autres qu'elles sont plus éloignées du centre de la tige : c'est le contraire dans les Dicotylédons.
Le bois est pour l'homme une matière précieuse qu'il emploie, suivant ses diverses qualités, à une foule d'usages. De là plusieurs grandes classes :
1° Bois de chauffage. Les essences les plus dures et les plu* pesantes, telles que le chêne, le hêtre, le charme, etc., sont les meilleures ; les bois blancs, qui donnent en brûlant beaucoup de flamme, sont recherchés pour le chauffage des fours. On distingue, parmi les bois à brûler : le B. neuf, qui vient par bateaux ou charrois ; le B. flotté, qui arrive par trains ^t séjourne longtemps dans l'eau ; le B. gravier ou demi-flotté ; le B.petard, chêne dont on a enlevé l\i-
BOISSEAU
corcepour faire du tan ; le H. brigoi ou brîgaut, composé uniquement de pieds de bouleau et de branches de vieux chêne. Au bois de chauffage se rattache \e charbon ou bois carbonisé pourl'usage domestique [Voy. Charbon). — Le bois à brûler se vend soit il la mesure f jadis à la corde et à la voie, auj. au stère), soit au poids. Le commerce du bois est soumis à des règlements particuliers ■ Voy. le Manuel du marchand de bois de Marié de Lisle.
2° Bois de construction. Le chêne, l'orme, le hêtre, le charme, le châtaignier, le cèdre, le pin, le sapin et le mélèze sont les plus propres à la grande charpente ; le chêne et l'aune pour les ouvrages de pilotage; les grands pins du Nord pour la mâture di a vaisseaux; le bois de tek pour la construction de la coque. On distingue parmi les bois de construction : le B. en grume, c.-à-d. non équarri ; le H. cféquarrissage ; le B. de brin, provenant de petits arbres ; le B. d'échantillon, de grosseur ordinaire ; le B. de sciage, débité à la scie, etc.
3° Bois de travail. Ce sont : pour le charronnage, l'orme, le frêne, l'érable, le charme, le hêtre, l'acacia; pour la menuiserie, le chêne, le hêtre, le sapin et le noyer, le tilleul, le cerisier, les bois blancs (peuplier, tremble, saule, etc.); oovrVébénisterie, l'acajou, le palissandre, le bois de rose, le bois de citron, l'ébène, et en général les bois durs, veinés, susceptibles d'un beau poli et offrant des reflets variés. Les bois à grain lin, tels (pie le buis, le chêne vert, le cytise, sont recherchés pour le tour et les manches d'outils ; les jeunes bois de châtaignier, de noisetier, dits B . feuillants, pour les cercles et les lattes.
U° Bois colorants ou de teinture. On comprend dans cette classe tous les bois employés en teinture, tels que les bois de Brésil, de Campèche, le santal, le bois jaune, le sumac fustet, etc. ; on peut y rattacher les bois dont l'écorce sert de tan, le chêne rouge, le peuplier, le bouleau.
5° Bois résineux, provenant de tous les arbres qui fournissent non-seulement de la résine, comme le pin, mais aussi de la gomme, du vernis, du baume, des parfums, etc.
6° Bois médicinaux ou sudorifiques : le gaiac, le sassafras, la squine, la salsepareille, etc.
Outre tant d'emplois variés, l'industrie tire encore du bois, par la distillation, de l'acide acétique, ainsi qu'une huile propre à l'éclairage et à la peinture ; on peut même en extraire des substances alimentaires: ainsi on extrait du sucre de l'érable du Canada, etc.
Conservation des bois. Le bois étant sujet à une destruction rapide, tant par l'influence combinée de l'air extérieur et de l'humidité, que parce qu'il devient la proie de divers insectes ou de végétations cryptogames, on a dû rechercher de bonne heure les moyens de le mettre Ji l'abri de ces causes de destruction. La dessiccation, le séjour plus ou moins prolongé au fond de l'eau, l'exposition ;\ la vapeur d'eau, le goudronnage et autres applications extérieures, ont été mis en usage depuis forl longtemps. Vers 1832, M. Boucherie a imaginé d'injecter dans
les libres mêmes du bois une BUbstance saline i|iii pût le reinIre peur ain->i dire incorruptible : le sulfate de cuivre, le pyrolignite de fer et divers chlorures ont été employés de cette manière a\e<- plus OU moins d'avantage. Ce procédé réussit surtout poulies bois blancs et pour l'aubier des bois durs.
On appelle vulg. Bois d'Absinthe ou /(. amer, la Cassiez le Simarouba, etc.; — B. d'Acajou, le Cèdre] odorant el le Uahogoni [Voy. Acajou); — II. d'Aigle ou /;. fAloès, l'Aquilaire ; — /'. d'Amarante, un bois ,1c marqueterie, provenant du Mahogoni des \ntilles; _ n. d'Anis, ï avocatier, la Badiane étoilée, le Limonellier il'' Madagascar, qui exhalent une odeur «'anis; — //. bénit, le Buis; — B. de Brésil ou lire ■•.//et, B. </'• Fernambouc, B. d'Inde, un bois de teinture provenant du Cœsalpinia echtnata Voy. Césai
PIN 11 ; — />'. de Campée/te, un autre bois de teinture
prc> nant de VHamatoxylum campechianwn \oij.
H i:\i\to\yi.e) ; — B. de cannelle, le Cannellier, le Laurier blanc de l'île .Maurice, etc. ; — H. de chandelles, le Balsamier élémifère, le Dragonier à feuilles réfléchies, et plusieurs arbres résineux qu'on nomme aussi II. à flambeau; — li de citron, le Citronnier, beau bois jaune, dont on fait de la marqueterie ; — /(. il coton, le Peuplier de Virginie et autres arbres, dont les graines sont surmontées d'une touffe de poils blancs et soyeux, analogues au coton ; — B. <l< leuvre, l'Ophiose, le Draconte, le Nerprun ferrugineux, etc. ; — //. de crocodile, la Clutie musi
— II. cuir, le Dirca ; — B. de damier, le Dadamier;
— B. à enivrer, le Tithymale arborescent, le 1 1 soyeux, la Coque du Levant, etc. ; — H. </>■ /• arbres exotiques,à fibre très-dure, tels que le> xylon cinereum, un Fagarier (Fagara pterol Nagas de Ceylan, le Bois cabril, etc.; — B. de fièvre, tous les Quinquinas et le Millepertuis en arbre; — B. gentil, le Daphné ; — B. jaune, le Laurier de la Jamaïque, le IJignone à ébène, le Tulipier, le Sumac fustet, etc. ; — B. à lardoire, le Fusain ; — /;. de mai, l'Aubépine commune; — B. de Perpigni rejetons du Micocoulier, dont on fait des fouets; — B. ii poudre, le -Nerprun bourdaine', dont on se sert dans la fabrication de la poudre ; — B. puant, l'Anagyris et le Quassia fœtida ; — B. punais, le Cornouiller sanguin; — B. de rose, de Rnodes ou de Chyprel diverses espèces de Balsamier, de Sébestier, de Liserons (Convolvulus) des Canaries, qui exhalent une odeur de rose ; et plusieurs arbres exotiques, dont le bois rouge et rayé de belles veines d'un noir brillant est employé en ébénisterie ; — B. saint, le Gayac ; — II. de Ste-I.ucie, le Cerisier Mabaleb ; — B. satiné, le bois provenant du Ferolia (Voy. ce nom); — B. de senteur, le Ruizia ; — B. de Spa, bois blancs préparés à Spa, dont on fait des écrans, des coffres, des étuis, qu'on recouvre de peinture et de vernis. — B. trompette, la Cécropie, etc.
Boù durci, sciure de bois mêlée avec une substance chimique et placée ensuite dans un moule où le bois se reconstitue plus compacte el plus solide qu'il n'était auparavant. — Ce procédé, imaginé en 1S5S, permet à l'industrie de produire à bon marché une foule d'objets de luxe ou de ménage qu'on ne pourrait se procurer qu'à grand prix.
lois, en latin sylva, réunion, dans un même t de terrain, d'arbres et d'arbrisseaux venus naturellement ou artificiellement. Lorsque l'étendue qu'ils occupent devient considérable, le bois prend le nom de forêt. On distingue les bois taillis, dont les .libres n'ont pas encore 40 ans; de demi- futaie, de i0 à 00 ans; de jeune futaie, de 60 à 100 ans, et de haute-futaie, qui dépassent cet âge. Voy. For. et.
En Zoologie, on donne le nom de es pro-
longements osseux et caducs qui parent la tète du Cerf, du Renne, du Daim et de l'Élan. Voy. Cn;r.
BOISSFAr (du b.-lat. buza et bustia), ancienne mesure de capacité pour les grains et les matières sèches en général. Le boisseau était la 12' partie du setieret valait lui-même 12 litrons. — Il était représenté matériellement par une mesure cyliiedont la capacité variait avec les localités. \ l'art-, aux terme- d'une ordonn. de 1790, cette mesure avait S pouce- 2 lignes 1 /2 de hauteur, et 10 | de diamètre. Sa contenance représentait le volume de 20 livre- de blé. Réduits en litres, les bois \ ;i dut :
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BOMBARDE
On donne encore, communément le nom de boisseau soit au décalitre, soit au double décalitre.
BOISSELLERIE de boisseau). Ce genre de commerce, qui tient à la vannerie et à la tonnellerie, comprend une foule de menus ouvrages, tels que boisseaux, litres et autres mesures en bois de chêne, Seaux, soufflets, tamis, cribles, caisses de tambour, etc.— La boissellerie se fabrique, en France, dans les forêts de St- Gobai n, de Coucy près de Laon, à V illers-Cotterets, à ïroyes, à Calais, à Fréjus, dans les Hautes-Alpes, etc.
BOISSONS (de boire). Au point de vue de leur composition, on peut les diviser en 5 classes : B. aqueuse, c.-à-d. Veau, dont les effets varient selon qu'elle est plus ou moins aérée, plus ou moins pure, ou chargée de sels calcaires, magnésiens, alumineux, ou mélangée à d'autres substances, comme le sucre, les divers mucilages; B. acidulés, l'eau aiguisée par une petite quantité de vinaigre ou d'un acide végétal : la limonade, l'orangeade ; l'eau vineuse ourougie, l'oxyerat, le lait de coco frais, le petit-lait, le soda-water, l'eau deSeltz,etc. ; B. fermentées, provenant de matières végétales qu'on a fait fermenter ; tels sont : le vin, la bière, le cidre, le poiré, le corme, l'hydromel, le vin de palmier, la sapinette, etc. ; B. spiritueuses ou alcooliques, dont l'alcool est te véhicule ; tels sont : l'alcool, l'eau-de-vie, le tafia ou rhum, le rack, le kirsch, le curaçao, l'anisette, le marasquin, etc. ; B. aromatiques, qui se préparent par infusion, décoction ou mélange; telles sont : le café, le thé et les diverses infusions théiformes, etc. — Au point de vue de leurs effets, on les divise en désaltérantes, telles sont les boissons aqueuses, acidulés, alcalines; excitantes et toniques, telles sont les boissons fermentées, alcooliques et aromatiques : on sait quels déplorables effets produit l'abus des boissons alcooliques {Voy. Alcoolisme). Voy. aussi Aliments.
Les boissons fermentées ont été, dans presque tous les pays, soumises à des impôts spéciaux connus sous les noms d'accise, aides, droits réunis, contributions indirectes {Voy. ces mots). En France, ces boissons sont assujetties à une foule de droits divers : droits de fabrication, d'entrée, de circulation, de débit, de consommation ( Voy. ces mots et aussi Exercice), droits dont la perception a donné lieu, de tout temps, aux plus vives réclamations. Une enquête avait été faite en 1850 et 1851 par une commission de l'Assemblée nationale pour préparer la réforme de ces impôts; le résultat en a été publié en 1851, mais rien jusqu'à présent n'a été changé à la législation existante.
BOITE a musique. Voy. Cartel et Compontum.
ROITE A SAVONNETTE. Voy. PïXIDE.
IiOlTERIE (de boiter). En Médecine vétérinaire ce mot est synonyme de claudication. Une mauvaise ferrure, l'introduction d'un corps étranger, une altération de la fourchette, une seime, un effort du boulet (mémarchure), de la hanche {allonge), ou de l'épaule (écart), sont les causes les plus ordinaires de la boiterie. On dit que l'animal famt ou boite, si 1; claudication est peu sensible; r^XW boite bas, si elle est plus apparente; qu'il boite à trois jambes, s il ne peut porter à terre le membre malade. D'après la loi du 16 mai 1838, la boiterie intermittente pour cause de vieux mal est un vice rédhibitoire pour le cheval, l'âne etle mulet: l'acheteur a neuf jours de garantie.
BOL ou terre bolaire (du gr. pu) o;), sorte déterre argileuse, à laquelle les anciens attribuaient des propriétés médicamenteuses ; on lui donnait desforlo. 's particulières et on y appliquait un cachet (sigillum), d'où le nom de terre, sigillée. Tels étaient le bol d'Arménie et la terre de Lemnos ! Voy. ce mot). Lo B. d'Arménie, coloré en rouge vif par de l'oxyde de fer, était estimé comme astringent et hémostatique: on en trouve en France aux environs de Blois et de Saumur.
Les Pharmaciens donnent le nom de bols à de
grosses pilules ayant la forme d'une olive ou d'une noisette ; tel est, p. ex. le bolus ad quartanam, employé contre la fièvre quarte, et qui se compose d'un mélange de quinquina, d'émétique et de carbonate de potasse.
Les Physiologistes appellent bol alimentaire la masse que forment les aliments après avoir été soumis à la mastication et à l'insalivation.
BOLERO (de Boléro, danseur espagnol), mot espagnol qui s'applique à des airs de chant et de danse fort répandus en Espagne. Le boléro est caractérisé par un rhythme particulier, à 3 temps, et s'écrit presque toujours dans le mode mineur; il s'accompagne volontiers de la guitare ou d'un pizzicato analogue d'instruments à cordes : c'est une espèce de séguedille. Voy. ce mot.
BOLET (du gr. poùm-,:), Boletus, genre de Champignons basidiosporés gastéromycètes, de la famille desFunginées. Us sont caractérisés par leur réceptacle globuleux, garni inférieurement de tubes, parallèles, distincts, recouverts de la membrane hyméniale à basides et non à thèques, ce qui les distingue des Polypores parmi lesquels on les a quelquefois rangés à tort. Les bolets conservent rarement l'anneau au collet que l'on observe chez beaucoup d'agarics. — Parmi les espèces les plus communes et qui servent à l'alimentation, il faut signaler : le B. comestible (B. edulis) ou Cèpe ordinaire : son chapeau est fauve; ses tubes, jaunâtres; sa chair, d'abord pâle, devient rosée; le 6. bronzé {B. eeneus) ou Cèpe noir, dont le chapeau a une couleur foncée ; le B. orange {B. scaber), ou Girolle rouge. — Parmi les espèces dangereuses, nous citerons : le B. Ideuissant(B.cyanescerts), dont la chair bleuit à l'air, et le fi. pernicieux {B. perniciosus), qui atteint quelquefois des dimensions considérables. Voy. Agaric et Champignons.
BOLIDE (du gr. po/i;, jet, coup), nom qu'on donne communément aux aérolithes, lorsqu'ils traversent l'atmosphère avec bruit et lumière. Voy. Aérolithes et Étoiles filantes.
BOMBACÉES (du g.-type Bomoax), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, détachée de, Malvacées, renferme des arbres gigantesques, offrant le plus souvent des feuilles composées ou palmées, des fleurs régulières en grappes ou en panicules: calice à 5 divisions, corolle à 5 pétales, 5 étamines, ovaire à 5 loges ; des fruits pulpeux et indéhiscents. Toutes ces plantes habitent les régions tropicales. Genres principaux : le Fromager {Bombax) et le Baobab. Voy. ces mots.
BOMBARDE(de bombe). Originairement, ce nom, synonyme de catapulte, désignait tout instrument propre à lancer de lourds projectiles. Plus tard, il fut spécialement appliqué à de grosses et courtes bouches à feu, à tir courbe, en fer forgé, supportées par des grues ou des charpentes, et destinées à lancer d'énormes pierres contré les remparts; ces machines étaient servies par des bombardiers. Il y avait aussi desbombardesallongéesqu'on nommait fauconneaux, dragons volants, scorpions, serpentines. — Ces machines lourdes et colossales avaient l'inconvénient d'être fort difficiles à transporter et crevaient souvent; on les a abandonnées et on les a remplacées par les mortiers. Voy. ce mot.
Dans la Marine, on nomme bombarde un bâtiment à fond plat doublé en forts bordages croisés diagonalement,et destiné à recevoir un ou plusieurs mortiers. Les premières bombardes, dites galiotesà bombes, furent construites sous Louis XIV par Bern. Renau d'Éiiçagaray ; Duquesne en fit le premier essai au bombardement d'Alger en 1682. —On donne aussi le nom de bombardes à de petits bâtiments marchands de la Méditerranée ayant un grand mât à piblc qui porte des voiles carrées, et un mât d'artimon, quelquefois avec une voile latine.^
bombarde, espèce de haut-bois, usité aux xvie et jtvil' siècles, et qui se jouait avec une anche.
BONHEUR
BOMBARDEMENT, pluie de bombes, obus, boulets rouges et autres projectiles incendiaires. On recourt à ce moyen soit contre les places fortes, poulies détruire, soit contre des villes entières, pour en châtier les habitants: dans le 1er cas, il est de peu d'effet, parce que la garnison parvient souvent àéviter le danger en se couvrant de blindages ou en se retirant dans des casemates ; dans le 2' cas, il est barbare parce qu'il frappe sur des non-combattants. — Les principaux bombardements dont l'histoire a conservé le souvenir sont ceux d'Alger 1682 et 1683) par Duquesne -, de Gènes (1684), de Tripoli 1685); de Barcelone (1691), de Bruxelles (1694), de Prague (1759), de Bréda, Lille, Lyon, Maestricht, Mayence (1793), de Menin, Valenciennes, Le Quesnoy, Ôstende (1794), de Copenhague (1807), de Saragosso(l808), d'Anvers (1832), de St-Jean d'LJlloa (1838),de Mogador (1844), de Salé (1851), de Strasbourget de Paris 1*71).
BOMBARDIERS. Voy. Bombarde et Mortier.
BOMBAX, nom botanique du Fromager. V. ce mot.
BOMBE (du lat. bombws, bruit), bombe, globe de fer creux rempli de poudre, qu'on lance avec un mortier, et qui éclate ensuite au moyen d'une fusée. La bombe est percée d'un trou conique appelé œil ou goulot; on y place la fusée qui est remplie d'une composition assez lente à brûler pour donner à la bombe le temps d'arriver à sa destination avant d'éclater. De chaque côté de l'œil se trouvent deux anses ou mentonnets qui aident à mettre la bombe dans le mortier; à la partie opposée à l'œil, et dite culot, il y a une sur-épaisseur qui empoche la bombe de tomber sur la fusée. Le diamètre des bombes ordinaires varie de O^O à 0m,30 et leur poids de 20 a 50 kilogr. Paixhans en a fait de 500 kil., qui ont servi au siège d'Anvers en 1832. On varie la charge suivant l'effet auquel on les destine; dans tous les cas, la courbe qu'elles décrivent est une parabole. — On attribue l'invention de la bombe à Malatesta, prince de Bimini, mort en 1457; cependant, suivant quelques auteurs, les Vénitiens en auraient fait usage dès l'an 1376. On ne voit paraître les bombes en France qu'eu 1521, au siège de Mézièros ; elles furent perfectionnées en 1588, pendant les guerres de Flandre.
lUnnbes volcaniques. Voy. Volcan.
BOMBES, nom latin du Bourdon. Voy. Bourdon.
BOMBTCIDES. Voy. Bombyx.
BOMBTCILLA, nom latin du genre Jaseor.
BOMBYLE(du gr. fioy.o-ï/r,, sorte d'abeille . Bombylius, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, renferme une quarantaine d'espèces. Les Bombyles ont le corps ramassé, large, couvert de poils denses ; la tête petite, arrondie, armée d'une longue trompe et de palpes cylindriques; le corselet élevé, les pattes longues, les ailés grandes, étendues horizontalement, te vol extrêmement rapide. Ils sont plus communs et plus grands dans le Midi que dans le Nord.
KOMIS Y X, BOMBYCIDBS du gr. p6(x6\j?, ver à soie). Les Bombycides sont des Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, caractérisés surtout parleurs antennes pectinées, p;ir l'imperfection de leur bouche qui souvent ne leur permet pas de mangera L'état adulte el par 1 urs larves qui produisent de la soie. L'espèi e principale du genre £om6^£ auquel ce groupe doit Sun nom, le Bombyxdittnurieron Ver à soie, forme auj. un genre ;'i pari bous le nom de Sericaria Voy. Ver .a soib). Parmi les autres espèces, nous cit< le B. delà r< nce, dent la chenille velue se rouir dès qu'on la touche; le B. du chêne, dont la chenille est dite processionnaire, parce «pie chaque soir les Chenilles de celte espèce sortent du nid commun en vé
ritable procession : les poils de ces chenilles passent pour venimeui ; mais, en réalité, ils ne causent qu'une cuisson brûlante comme l'ortie; le /»'• inr/i. dont la chenille est nommée livn'f, l\ cause de ses lignes longitudinales de diverses couleurs : i lûtes
ces espèces, ainsi que 1er, /.'. ttu saule, i/ii pin, etc., sont plus ou moins nuisibles aux plantations; il en est
de même du Liparis chrysorrhea, papillon blanc dont les chenilles dévastent les arbres de. nos promenade! et assemblent des paquets de feuilles avec des fils de soie pour y passer l'hiver. Au nombre des Bombycides il faut encore ranger les Paons de nuit Pavonia major et P. minor), et d'autres genres moins importants, les Dicranures, les Harpyies, les Zeuzères, les Orgyes, les Psychés, etc.
BOME ou Baime, terme de Marine. Voy. Gt t.
BON. En Comptabilité, on appelle ainsi tout ordre, toute autorisation par écrit adressée à un caissier, à un correspondant, à un fournisseur, de payer ou de livrer pour le compte de celui qui a signé le bon el qui en avait le droit. — La formalité de {'approbation Voy. ce mot) exigée dans les actes su us Being privé s'appelle aussi le Lm> /tour. \'<>y. Bons m raison.
BOA'ACE (de l'ital. bonaeda), calme de la mer, se dit surtout d'un temps d'arrêt dans un mauvais temps: c'est souvent l'annonce d'une grande tes
BONAPARTEA (dédié au gén. Bonaparte), genre de la famille des Broméliacées, créé pour des plantes herbacées de l'Amérique méridionale. La B. Juncea donne de belles fleurs jaunes en Bpirale autour d'une hampe haute de 3 à ûm.
BONASE, groupe du genre Bœuf, comprend V Aurochs et le Bison. Voy. ces mots.
BO>'BO>'S. Voy. Confiseur.
BON-CHRÉTIEN, sorte de Poire dont il y a deux espèces, l'une d'été-, l'autre d'hiver : on cueille dernière en novembre, et on la conserve pour en faire des compotes. Elle doit son nom à St François de Paule, qui l'apporta d'Italie.
bonde. Voy. Tonneau.
BOA'DRÉE, Pernis, genre d'Oiseaux de proie diurnes, section des Buses, est caractérisé par ses tarses courts, robustes, réticulés; son bec faible, noirâtre, à cire brune, et surtout par les plumes écailleuseS qui recouvrent l'espace situé entre la commissure du bec et l'œil. On ne trouve en Europe que la B. mune [Falco apivorus , qui se nourrit d'abeilles, mais aussi d'insectes nuisibles, ainsi que de mulots, grenouilles, lézards, etc. : cet oiseau court facilement, mais il ne vole guère; son plumage est mêlé de brun et de blanc jaunâtre ; sa longueur est de 0"\65 environ. On n'a encore bien constaté qu'une seconde espèce, la B. huppée de Java.
BOiNDl'C, Guilandina, genre de la famille d< salpiniées, renferme des arbres et des arbrisseaux épineux à fleurs en épis et en grappes. Le B. jaune (G.boi.ducella), vulg. Œil-de-cnat, Guéue, et. originaire des Indes: son fruit fournit une huile inodore, peu altérable et que l'on met a profit pour conserver l'arôme des parfums. Le B. duuque, vulg. Chicot du Canada, forme auj. le genre Gymnocl Voy, ce mot.
BONELLIE 00 BONNELLIE, annélide du genre Echiure. Voy. Echu re.
BONGARB, Bongarus, genre de Serpents venimeux, de l'ordre des Ophidiens, (pion a longtemps confondus avec les Boas, a pour caractères : tèU courte et couverte de grandes plaques, dos caréné; pas de crochets mobiles, mais les premières maxillaires antérieures for! grandes et communiqua' une glande venimeuse. On en distingue :\ espèces : le B. à anneaux, qui dépasse 2", le B. bleu, l deux communes dans le Bengale, et le B. à demi* bandes de l'Ile <ie Java.
BON-HENRI, nom vulgaire d'une espèce da genre BUte (Voy. ce mot), qui croit sur les montaautour des maisons, et que l'on mange pré|
comme les épinards.
BONHEUR (de bon heur, bonne chance).
sensible, l'homme éprouve du plaisir toutes II 3 qui] réalise quelque partie du bien ( Voy. BlBN). De l'ensemble et de la suite des plaisirs qu'il goûte resuite le bonheur; mais ceux-ci forment plusieurs eequi n'ont pas la même valeur. La satisfaction des appétits qui se rapportent au corps produr
BONNET
BORASSUS.
Jement le bien-être, qui n'exige que des sensations agréables, et non le bonheur, qui implique la sensibilité morale; le bien-être nous est nécessaire, comme la santé, pour trouver dans le corps un instrument docile, mais il n'est pas le but des désirs propres à l'âme. Ensuite, le bonheur ne consiste pas dans une volupté essentiellement passagère, si vive qu'elle soit, ni dans les transports de la passion, mais dans un état durable et constant, dans un contentement calme et doux, dont on a pleinement conscience, dans lequel •on se complaît, où l'on trouve sans cesse de nouvelles jouissances. Tel est le sentiment que nous éprouvons quand un des penchants primitifs de notre nature est satisfait par la possession du bien auquel il aspire, quand, par exemple, notre sympathie est satisfaite par l'affection d'une personne chérie, ou notre désir de connaître, par la contemplation de la vérité, le plus haut degré de félicité pour l'homme, selon Aristote. Le premier rang appartient cependant aux plaisirs que procure la vertu. Elle porte en effet à leur perfection la force de la volonté, qui surmonte lesobstaclcs, et l'amour, qui est le principe de tout dévouement; par l'habitude, elle adoucit ce que la pratique du devoir a de pénible, elle la transforme en penchant, elle en rend plus vives les jouissances, les seules qui soient pleinement en notre pouvoir. La vertu est donc la principale condition du bonheur, mais non la seule, comme le prétendaient les stoïciens, qui ne reconnaissaient que le bien moral ; elle est un principe, et non un moyen, comme l'enseignait Epicure, qui la réduisait au calcul de l'intérêt bien entendu. D'ailleurs, à quelque point de vue qu'on se place, le bonheur parfait est impossible dans cette vie, parce que nos désirs ne sauraient y trouver une complète satisfaction : c'est même là une des preuves de l'immortalité de l'âme et de l'existence d'une autre vie ( Voy. Destinée, Immortalité). — Consulter sur ce sujet : Platon, République; Aristote, Morale à Nicomaque; Plotin, Ennéude I, livres k et 5;Cicéron, Des biens et des maux; Sénèque, De la vie heureuse; St Augustin, Du souverain bien; Droz, Delà philosophie morale; P. Janet, Philosophie du bonheur, etc.
BONHEUR ÉTERNEL. Voy. BÉATITUDE et PARADIS.
BON HOMME. Voy. Bouillon blanc et Narcisse.
bon homme misère. Voy. Rouce-gorce.
BONI (génitif de bonum), terme employé dans les Finances pour exprimer ce qui reste en caisse après me les dépenses prescrites ont été effectuées : c'est l'opposé de déficit.
BO.MER ou i;oNNiER (du wallon bone, borne), anc. mesure agraire usitée dans la Flandre française et la Belgique ; sa grandeur variait, suivant les localités, le 54 a 137 ares.
BONITE, Boniton, nom donné à plusieurs poissons du genre Scombre, s'applique plus communément au Thon à ventre rayé (Scomberpelamys), qu'on trouve surtout dans les mers intertropicales. Voy. Thon.
BONXE-DAME. Voy. ARROCHB.
BONNE FOI. C'est, en Droit, l'erreur de celui qui •gnore les vices de l'acte qu'il a fait, ou du droit qu'il .roit avoir acquis. De nombreux privilèges sont acco "dés à la bonne foi dans les matières les plus diverses. Voy. Cession de biens, Erreur, Fruits, Mariage, Possession, Prescription.
BONNET (du b.-lat. bonetus, boneta, sorte d'éîoffe). Un bonnet carré était, dans l'ancienne Université, la coiffure et l'insigne des docteurs en Théologie, en Droit, en Médecine, etc.; d'où les expressions de prendre le bonnet, recevoir le bonnet, pour dire: recevoir le titre de docteur. — Les prêtres au chœur portent aussi le bonnet carré. Voy. Barrette.
On appelait autrefois B. vert un bonnet que les débiteurs étaient forcés de porter quand ils avaient fait cession de biens en justice: c'est auj. la coiffure des galériens condamnés à plus de 10 ans.
Pour le B. rouge ou B. phrygien, emblème révolutionnaire, Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
En Musique, on aoDelle Bonnet chinois ou Chapeau
chinois une espèce de petit parasol de cuivre mince, garni de grelots et de sonnettes, dont on s'est servi quelque temps, comme accompagnement, dans la musique militaire.
En Zoologie, on nomme Bonnet le second estomac des Ruminants {Voy. Estomac); — en Ornithologie, la partie supérieure de la tète de l'oiseau ; — en Conchyliologie, c'est le nom vulgaire d'un grand nombre de coquilles, telles que le B. chinois (Patelle chinoise), le B. de fou (Chama cor), le B. de Neptune (Patelle équestre), le B. de Pologne (Buccinum tesliculw, . — On appelle encore Bonnet chinois un singe du genre Macaque, et Bonnet noir, la Fauvette à tête noire.
En Botanique, on donne le nom de Bonnet à diverses espèces d'Agarics et de Champignons, ainsi qu'à deux espèces de Courges, le Turbanet ou B. turc, et le Pâtisson, B. d'électeur ou B. deprétre. — Voy. encore Fusain.
En Chirurgie, on nomme B. d'Hippocrate un bandage appelé aussi capeline. Voy. ce mot.
BONNETERIE (de bonnet), industrie qui s'occupe de la confection et de la vente de tous les articles fabriqués soit avec l'aiguille à tricoter, soit au métier à bas, tels que bonnets, bas, camisoles, gilets, pantalons, gants, mitaines, filets, etc. ( Voy. Tricot). La corporation des bonnetiers, détachée de celle des drapiers en 1527, faisait jadis un des 6 corps marchands de la ville de Paris. En France, la bonneterie est florissante, dans les dép. de l'Aube, du Calvados, de la Somme, du Gard. L'Angleterre et l'Italie nous font une sérieuse concurrence. Voir le Manuel du bonnetier de MM. Leblanc et Préaux-Caitot.
BONNETTE, voile supplémentaire que l'on étend sur un bout-dehors, dans le prolongement du plan d'une voile principale, pour en augmenter ainsi l'étendue. Les bonnettes maillées sont des bandes de toile qu'on lace avec le bord inférieur des basses voiles pour profiter du vent qui s'échappe par-dessous.
En termes de Fortification, on appelle bonnette ou flèche un ouvrage avancé, au-delà de la contrescarpe, et composé de deux faces qui forment un angle saillant avec parapet et palissade au devant.
BON PÈRE de famille, en Droit. Voy. Famille.
BONS du trésor, bous portant intérêt et payables à échéance fixe, que le Ministre des finances peut créer pour le service de la Trésorerie et ses négociations avec la Banque. Ils font partie de la dette flottante. — Ces bons, créés sous le nom de bons royaux par l'ordonnance du 4 août 1824, ont pris en 1831 le nom de bons du trésor : leur montant, limité d'abord à 140 millions, s'est élevé à certains moments jusqu'à plus de 300 millions : de là pour le trésor des embarras auxquels il a fallu remédier en consolidant une partie de ces bons et en les convertissant en rentes sur l'État. — Bons de l'Echiquier. Voy. Billet.
BON SENS. Voy. Sens.
BONZES, prêtres chinois ou japonais de la religion de Bouddha. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
BOOPIDÉES (du g. -type Boopis). Voy. Calycérées.
BOPYRES, crustacés parasites. Voy. Isopodes.
BORACITE, Magnésie boratte, minéral dont la formule ordinaire est MgBo5- et qui, quelquefois, admet en plus du chlore dans sa composition. 11 est ou cristallisé ou cristallin : ses cristaux, qui sont le plus souvent des cubes ou des dodécaèdres rhomboïdaux, portent toujours des facettes irrégulières ouhémiédriques conduisant à un tétraèdre régulier. La boracite est une substance grise ou jaunâtre, souvent translucide, qui raye le verre et pèse 2,56 ; elle s'électrise par la chaleur. On la trouve disséminée dans le gypse à Lunebourg, Kiel, etc.
BOBASSl'S, genre de la famille des Palmiers, type de la tribu des Borassinées., renferme des espèces propres aux Indes orientales, à stipe élevé, à frondes terminales, palmées, flabelliformes ; à drupe très-gros, ord. à 3 noyaux. On cultive dans nos serres le B. flabelliformis. — La tribu des BorassinJes ren-
BORDEL A fi !■.
BORNE
forme les genres Borassus, Lodoîcea, Latania(lAtanicr), Hyphœne (Cucifère , etc.
BORATES, sels composés d'acide borique et d'une base. On reconnaît les borates à la propriété qu'ils possèdent de colorer en vert la flamme de l'alcool lorsqu'on les délaye dans re liquide, après les avoir mélangés avec de l'acide sulfnriquocnncentré. Il existe des B. neutres et des H. acides ou biborates. Le biborate de soude est le seul borate employé dans les artsi Voy. Borax). On le rencontre tout formé dans la nature, ainsi que le /;. de magnésie ( Voy. Bon icn i et le H. de chaux. Voy.Jkymourm et Datholithe.
BORAX (de l'hébreu borak, blanc), Biborate de soude, sel naturel dont la formule est \a Bo8+10Aq. Le borax est incolore et inodore, d'une saveur légèrement alcaline ; ses cristaux sont des prismes hexagonaux aplatis, terminés par un pointement àtrois faces. Il existe dans certains lacs de la Perse et de l'Inde, d'où il nous arrive en petits cristaux agglomérés, d'un jaune verdàtre, recouverts d'un enduit terreux et imprégnés d'une matière grasse qui leur donne un toucher onctueux : c'est le borax brut ou tinkal; on le raffine, en Europe, par des cristallisations. Auj. le B. artificiel, qu'on prépare en saturant l'acide borique par le carbonate de soude, a remplacé presque partout le borax de l'Inde. — Le borax fond au-dessus de la chaleur rouge, et donne un liquide limpide qui se lige par le refroidissement en un verre incolore et transparent ; il a la propriété de faciliter la fusion des oxydes métalliques et de les dissoudre; il se colore diversement, suivant la nature de ces oxydes, ce qui le rend précieux pour l'analyse des minéraux. On s'en sert, dans la bijouterie et l'orfèvrerie, pour drmpcr les métaux destinés à être soudés ensemble ; les serruriers et les chaudronniers l'utilisent pour frayer la tôle et le fer, et les plombiers pour les soudures. On l'emploie aussi dans la préparation du strass, des émaux, et, en général, des couleurs appliquées sur verre ou sur porcelaine. Les médecins le prescrivent en gargarismes contre les aphthes, en collyres dans les ophthahnies, en tisanes ou en p ,mmades contre certaines maladies de la peau, et, en particulier, contre les éruptions accompagnées de vives démangeaisons C'est un antiseptique des plus puissants. — Voi/. Chry-ocoi.lk.
BORBORYGME du gr. pop6opuY|io<;j, bruit que font entendre les gaz contenus <ians l'abdomen, quand ils se déplacent au milieu des liquides contenus dans les intestins; il est quelquefois le symptôme d'un embarras gastrique. Souvent aussi, il se remarque chez quelques personnes en état de santé, surtout lorsqu'elles sont à jeun.
itORD (de l'anc. h. -ail. borf), terme de narine. ( ■ mot, qui proprement signifie côté ou muraille du : ivire, s'emploie aussi pour le bâtiment mène': il s iiilie encore border. Dans le premier sens, on dit: le bord du vent, borda tord (côte à cote , bâtiment de haut-bord, de bas bord, etc.i dans le deuxième, aller h bordées hommes du bord ; dans le troisième, i aurir un bord, pour naviguer au plus près du vent pendant un certain temps. Voy. Bâbord, Tribord, Bordée, etc.
de bord. Voy. Li\ re.
BORD AGE, en termes de Marine, planches ('paisses qui couvrent en dehors les côtes ou les membrures d'un navire. On les fait en chêne et en sapin. L'éir du bordage est de o",:;o à om,:,o, sa hau tour de Ifà lm,50 au-dessus dé la flottaison.
RORDI I .. terme de Marine, espace parcouru par lin navire SOUS l'allure du plus près et sans virer de
ird:on court des bordées lorsqu'on esl obligé de lou-
'■ lyor. — C'est aussi la décharge simultanée ,|r tous
les canons placés sur un même bord du bâtiment.
BORDELAGE du vieux franc, borde, ferme . tenture en roture, en usage surtoul dan- le Nivernais. i oiio de payement de la redevance, le seigneur pouvait rentrer dans l'héritage ; le tenancier ne pouvait démembrer les choses qu'il tenait en bordelage ;
ses collatéraux ne pouvaient lui succéder; et si le détenteur vendait l'héritage, le - ûgm ur pouvait ou le reteniren remboursant l'acquéreur, ou prendre la moitié du prix lixé par le contrat.
BORDEREAU 'dimin. de bord, petit bord de papier , état récapitulatif des espèces diverses qui composent une somme, note des espèces que l'on donne en payement ou que l'on reçoit. — On appelle B. de compte un extrait de compte dans lequel on récapitule les sommes du débit et du crédit, afin de 1' balancer ; — II. de collocation, un acte que le grefi fier d'un tribunal délivre à chacun des créanciers hypothécaires utilement colloques dans un ordre, et qui indique leur tour de payement ; — II. d'inscription, un extrait d'acte (pie l'on remet à un conservateur des hypothèques pour que ce dernier le copie sur ses registres; cet extrait conti ;it 1 gnation des sommes dues en principal et acc< avec diverses autres indications prescrites par l'article 2148 du C. Nap. : c'est l'inscription de ce bordereau sur les registres qui fixe la date et le rang de l'hypothèque.
BORK, corps simple, brun-verdâtre, sans saveur ni odeur, infusible, qu'on extrait du borax et de l'acide borique (Voy .cesmols).l\ brûle au contact de l'air quand on le chauffe au-dessous du rouge, et se convertit alors en acide borique ;au rouge, il donn" avec l'azote de l'azoture de bore. — Le bore fut isolé en 1808 par Gay-Lussac et Thénard. Il a été, en 1857, l'objet de nouvelles recherches delà part de MM. Deville et Woehler qui en ont obtenu une modification cristallisée [diamant de bore) douée d'une grande dureté et ont établi l'analogie du bore avec le charbon, ces deux corps pouvant exister sous trois états bien distincts, l'état amorphe, l'état graphitoïde et l'état de cristallisation.
BORÉAL (de Borée, vent du nord), qui est au nord, qui appartient au nord.
boréal in misi in i.i , pôle . Voy. Hémisphère,
PÔLE. — BOREALE [AURORE). Voij. A.CRORE.
BORGNE orig. inconnue), qui a perdu un œil ou qui ne voit que d'un œil. — En Anatomie, on appelle borgnes certains conduits qui n'ont qu'un seul : ri fiée, comme le trou borgne, situé à la face interne de l'os frontal. De même en Chirurgie, on appelle borgne* des fistules qui n'ont qu'une ouverture.
BORIQUE (acidi ,, ou Acide boracique, la S Une des minéralogistes, combinaison de bore et d'oxygène [Bo03H3], blanche, solide, sans couleur ni odeur, d'une saveur acide faible, peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l'eau chaude, où elle cristallise par le refroidissement en paillettes nacrées. L'acide borique se dissont aussi dans l'alcool; cette solution brûle avec une flamme verte. Il fond par la chaleur, en un verre t ransparent. Il forme avec les bases les borates. L'acide borique existe ea dissolution dans les eaux de plusieurs petits lacs, particulièrement en Toscane, dans les lagonis ou amas boueux de Sasso près de Sienne), de C.astel-
\uo\o, de Monte-Cerbero et de Cherchiajo, qui en contiennent une grande quantité ; on le rencontra aussi en Saxe, dans le Thibet, à Ceylan, dans de petits lacs semblables à ceux de l'Italie. Il suffit, pour l'en extraire, de concentrer les eaux par l'évap 'ration, et de purifier l'acide par des cristallisations : et i ■ est exploit,' sur les lieux mêmes, dans un grand nombre d'établissements. On peut aussi extraire l'acide borique du b irax, en décomposant une
lution de ce sel par de l'acide sulfurique encontre. — L'acide borique sert à fabriquer le borax artifii iel et à vernir quelques poteries. Il entre d composition de quelques verres; on en imprt mèche de nos bougies stéariques. On l'emp autrefois en médecine sous le nom de se/ sédi fut déci uvert par Hombergvers 1702.
BORNAGE, l 'oy. Borm et Navigation.
BORNE, Bornage ou ^borneuent. On entend par borne toute marque, soit naturelle, soit artificielle,
BOTANIQUE
indiquant la ligne de séparation de deux héritages contigus. L'ait. 6/i6 du C. Nap. reconnaît à tout propriétaire le droit d'obliger ses voisins au bornage de leurs propriétés contiguës; le C. pénal punit le déplacement ou la suppression des bornes de la réclusion ou de l'emprisonnement avec amende, selon les cas (art. 389, 456).
L'origine des bornes remonte au berceau de la civilisation :on les attribue aux Égyptiens, auxquels les inondations du Nil en avaient fait une nécessité; les Grecs consacraient les bornes à Hermès ; les Romains les mettaient sous la protection du dieu Terme.
Bornes milliaires, bornes placées de distance en disiance le long des routes pour indiquer les milles, les lieues, les kilomètres, etc. Les Romains en plaçaient avec le plus grand soin sur toutes leurs routes, et on en trouve encore un grand nombre dans les pays qu'ils avaient soumis. — B.-fontcrines, petites fontaines en forme de bornes, établies dans les villes, et auxquelles sont adaptés des robinets qu'on ouvre à certaines heures pour arroser les rues.
BORN1NE, Sulfo-tellurure naturel de bismuth 2Bi-Te3-|- Bi2S'], minéral très-rare que l'on trouve en petites lames hexagonales ou irrégulières en Transylvanie, en Hongrie, en Norwége et en Suède. Quelquefois le soufre y est remplacé en partie par du sélénium.
BOROSILICATES (Minéralogie). Voy. Botrïolithe et Datholithe.
BORRAGINÉES (de borrago, bourrache, g. -type), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypoîiynes, à fleurs disposées en épis unilatéraux, à feuilles alternes et souvent hérissées de poils rudes, à racine vivace. Les Borraginées sont, en général, mucilagineuses et émollientes, et aussi diurétiques, à cause de l'azotate de potasse qu'elles contiennent ; quelques espèces fournissent à la teinture un principe colorant. — Genres principaux : Bourrache, Héliotrope, Buglosse, Cynog/osse, Consoude, Myosotis, Vipérine, etc. Voy. ces mots.
BOSPHORE. Voy. Détroit.
BOSSAGE (de bosse). En Architecture, on nomme ainsi toute saillie laissée à la surface d'un ouvrage de pierre ou de bois, soit comme ornement, soit pour y faire quelque sculpture. Voy. Bosse.
BOSSE (du b.-lat. bocia). En Pathologie, on appelle ainsi une saillie contre nature, résultant d'une déviation de la colonne vertébrale, des côtes ou du sternum. Quand cette difformité se trouve en arrière, elle prend le nom de gibbosité {cyphose) : quand elle est en avant, celui de cambrure ou recourbement (lordose) ; quand elle est sur les côtés, celui d'obstipation(scoliose). On a essayé de combattre ces difformités au moyen des procédés orthopédiques. Voy. Gibbosité et Orthopédie.
En Anatomie, on appelle bosses les éminences arrondies que l'on voit à la surface des os plats : telles sont les Bosses frontales, la J5. pariétale, la B. occipitale, etc. — On donne aussi ce nom aux protubérances du crâne sur lesquelles Gall a fondé son sys- •me de cranioscopie (Voy. Phrénologie). — Enfin, pu appelle vulg. bosses, les petites saillies résultant d'un coup violent sur un os plat : elles sont constituées par un petit épanchement sanguin dans le tissu cellulaire sous-cutané et guérissent par la compression et les résolutifs. Voy. Contusion.
En Zoologie, on nomme bosses certaines grosseurs que quelques animaux, le dromadaire, le chameau, le zébu, le bison, ont naturellement sur le dos : ces bosses ne sont que des dépôts graisseux. Elles sont recherchées comme un excellent manger.
Dans les Arts, tout travail en relief est dit relevé en bosse": en Sculpture, on appelle ronde- /-ossetoul ouvrage de plein relief; demi-bosse, les bas-reliefs saillant en partie. Dessiner d'après la bosse, c'est dessiner d'après un buste, ou une statue. Le dessin de ces figures prend le nom de ronde-bosse. — Dans l'Orfèvrerie, on appelle bossage le travail en bosse.
Dans la Marine, on appelle bosse un cordage trèscourt, terminé par de forts nœuds, fixé par une de ses extrémités a une des pointes du navire, et qui sert à rejoindre une manœuvre rompue, ou à tendre un câble. — On appelait autrefois oosseman le matelot chargé spécialement du soin des câbles, des ancres et des bouées; auj. c'est un sous-officier inr termédiaire entre le contre-maître et le quartiermaître, qui est chargé de ce soin. — Quelques-uns font venir bosseman, non de bosse, cordage, mais de l'allemand Bootsmann, homme de bateau.
BOSSOIRS (de bosse), nom donné par les Marins à deux pièces de bois qui forment saillie au-dessus de l'éperon, à l'avant du vaisseau, et qui servent à y suspendre l'ancre pour la tenir prête à mouiller; elles ont pour objet d'empêcher par leur saillie que l'ancre n'offense les membrures du vaisseau en tombant lorsqu'on la jette ou qu'on la remonte. Il y a un ou deux rouets à la tête de chaque bossoir pour aider à tirer l'ancre quand on la remonte.
BOSSU. Voy. Bosse et Gibbosité.
BOSTON, jeu de cartes qui se joue à k personnes et avec un jeu de 52 cartes ; on donne 13 cartes à chaque joueur. La manière de jouer ce jeu a changé plusieurs fois ; la plus usitée est le B. de Fontainebleau. On fait boston ou chlem quand on fait toute* les levées seul ou avec son partner, c.-à-d. avec celui qui vous soutient. Les autres coups du jeu sont : la demande simple, qui consiste à faire 5 levées seul ou 8 levées à deux ; la petite et la grande indépendance, lorsqu'on fait seul 6 ou 8 levées ; la petite et la grande misère, simple, ou sur table, qui consistent a ne faire aucune levée ; le piccolissimo, dans lequel on ne doit faire qu'une seule levée ; la demande de 9, 10, 11 ou 12 levées dans une couleur quelconque. Les couleurs se rangent sous le rapport de l'importance dans l'ordre suivant : cœur, carreau, trèfle et pique ; l'atout est toujours la couleur dans laquelle on fait la demande d'un certain nombre de levées. Un tableau indicateur règle combien chacun des coups rapporte au gagnant. — Ce jeu commença à être en usage en 1778 : il doit son nom à la ville de Boston, où fut proclamée l'indépendance américaine, et semble consacrer le souvenir de cet événement.
BOSTRICHUS (dugr. péffTpuxo;), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétràmères, famille des Xylophages. Ce sont des insectes très-petits, dont les larves causent de grands dégâts dans les forêts : elles attaquent de préférence les arbres résineux. Les principales espèces sont : le B. abietis, B. dactyîiperda, le B. typographus, etc. Voy. Xylophages.
BOSWELL1A (de l'Anglais Boswell), genre de la famille des Burséracées, renferme des plantes à feuilles alternes, imparipennées; à fleurs en panicules terminales ou en épis axillaires : calice libre, corolle pentapétale, 10 étamines; à fruits capsulaires, et qui produisent une résine balsamique. Le B. thurifera ou serrata est un arbre de l'Inde, à fleurs petites et verdâtres. C'est lui qui donne Yoliban ou encens de l'Inde. Voy. Encens.
BOTAL (trou de). Voy. Trou de Botal.
BOTANIQUE (du gr. poTavixïj, de poT<£vY|, plante , science qui a pour objet la connaissance, la description et la classification des végétaux. — On peut distinguer la B. pure et la B. appliquée. A la première appartiennent : 1° l'Organographie, description des organes des végétaux; 2° la Physiologie végétale, qui étudie les phénomènes et les lois de la vie végétale ; 3° la Méthodologie, qui s'occupe de la classification et de la nomenclature des végétaux. La seconde comprend : 1" la B. agricole, 2° la B. médicale ou , maceutique, 3° la B. industrielle, qui se subdivise en B. alimentaire, tinctoriale, industrielle, etc. — On peut y joindre, comme accessoires, la B. géographique, qui traite de la distribution des plantes sur la surface du globe; la y . oryctologique, qui étui végétaux fossiles ; la B. historique, ou l'histoire de la science. Voy. Végétal (règne).
BOTRYCHIUM.
BÛUCAGE.
Dans l'antiquité, la Botanique était un amas confus de connaissances incomplètes, sans unité et sans lies commun. Trois noms apparaissent danscett'' première période : Théophrastc, élè\eet ami d'Aristote; Dioscoride, qui vivait sous Tséron, et Pline le Naturaliste!, qui mourut sous Titus. Au moyen âge, l'étude de la Botanique se borne à des commentaires sur les livres des anciens. A la fin du \v ' siècle, on commence à revenir à l'étude do la nature : BrUîrsFelS, uV Mayence, Jérôme Trapus, Léonard Fuchsius, écrivent !o>' résultats de leurs propres observations. Au \\i<" siècle, Clusius (Lécluse) décrit et figure avec précision les plantes qu'il a observées par toute l'Europe 'Ctonrad Gesner en Suisse, Césalpin en Italie, les frères Bambin et Magnol en France, Ray en Angleterre, s'efforcent tour à tour de jeter les bases d'une classification rationnelle et d'une nomenclature <l s taux. Au xvii* siècle, la découverte du microscope vient ouvrir un nouveau champ à l'observation ; Malpighi en 1676 et Grew en 1682 abordent presque touteales grandes questions de la structure des végétaux ; et vers le même temps, les travaux de Geoffroy, de Séb. Vaillant, de La llire et surtout de llales, dévoilent successivement une partie des mystères de la vie végétale. — Cependant la Botanique n'avait encore ni classification rationnelle, ni nomenclature. Tournefort le premier (169&) invente le genre, et crée un système régulier de classification basé sur l'absence ou la présence de la corolle, et empruntant ses divisions à la diversité de formes que présente cet organe. Après le Français Tournefort, le Suédois Linné refond les genres et les espèces d'après les organes de la reproduction, et simplifie la nomenclature; il donne à chaque genre un nom a part, désigne chaque espèce en ajoutant au nom du genre un qualificatif, et crée la langue botanique telle qu'elle est encore en usage auj. Un dernier progrès restait à accomplir. Les classifications de Tournefort et de Linné étaient purement artificielles, et ne pouvaient suffire aux progrès de la science. Bernard de Jussieu en 1759, et son ivvcu A.-L. de Jussieu en 178!», publient une nouvelle classification où les végétaux sont rangés en familles naturelles d'après leurs rapports les plus intimes. Cette méthode, jointe aux travaux des Lamarck.desde Candolle, des Richard, des Endlicher et d'une foule d'autres savants, compte pour beaucoup dans les progrès que la Botanique a faits depuis entre les mains des de Saussure, de Mirbel, Bonpland, de, Huniboldt, Ad. de Jussieu, Aug. de St-Hilaire, Ad. Rrongniart, Decaisne, Dunal,Lemaire, Diitrocnet, Martins, Tn viranus, Kunth, Brown, Lindley, etc. — Parmi les abrégés classiques de Botanique, nous citerons ceux de MM. Adr. de Jussieu, Richard, Boitard, LeMaout,
L. Marchand, et--. MM. Julia Fonteiieil • el liarthoz, Lecoq et Juillet, Hœfor, Germain de St-Pierre, etc. ont donné des Ûû tùnnaires de Botanique.
Signes employés par les Botanistes:
ft, signe du Soleil, désigne les plantes annuelles ; â, signe de Mars, les plantes bisannuelles ; i:, signe de Jupiter, les plantes qui sont vivaces; I), si Saturne, les plantes ligneuses 'arbres, aroriss î, signe de Vénus, les individus ou fleurs lemelles; <î, signe de Mars (dont la flèche, au lieu d'être incli- : placé.; verticalement), les individus ou fleurs
maies; ■■:-, signe de Mars el Vénus réunis, les individus oo fleurs hermaphrodites; o n, les individus nu Sears, qui, par suite d'avortement, sont prisés d'organes mâles et femelles, c.-à-d. d'étamines el de Disais; C, volubile h gauche; 3), volubile à droite. C'est ordinairement après le nom spécifique d'une plante que l'un place un de ces signes.
Jardin botanique. Voy.laottt.
BOTARQUE, sorte de caviar. Toy. Boct\rcii.
BOTHRIOCJ i-iivi.i: (du gr. pôOpiov, cavité, el atf«X4i tête). Koy. Ténia.
BOTIIUOI'S, ou Vipère fer de lance. Voy. Trico- NOcÉriiw f.
BOTRYCIUUU (du gr. pôrpu;, grappe), genre de
la famille des Fougères, tribu des Ophioglossées, a pour type le B. lunaire qui croit aux env. de Paris.
BOTRYXLE (du grec pÔTpu?, grappe), BotryUat, genre de Mollusques tuniciers, famille des Ascidies composées, dont plusieurs espèces se trouvent sur nos côtes. Voy. Ascidie.
BOTBYOLlTHE(du gr. pôxpu;, et >iOo:, pierre), borosilicate de chaux naturel qui a pour formule irCaBos4-3CaSi* -j- 2Aq], et que l'on confoud souvent avec la Datholithe. Voy. ce mot.
BOTRYT1S (dugr. pmsu< , genre de Champignons hypomycètes, de la famille de> Muoédinées, qui croît sur les corps en putréfaction. On attribue à in pèce de ce genre la maladie des vers à soie appelée muscardine. Voy. ce mot.
BOTTE (mot commun a plusieurs langues). L'usage des botte* ne remonte, pas au-delà des temps modernes. Dans l'origine, on ne s'enservaitque pour monter à cheval. On distinguait alors: les li. molles, dites aussi B. à l<< française ou à l'écuyère, dont la tige, molle et large, se terminait par une lar_ _ nouillère dans laquelle le genou était eng de cour ou à chaudron, dont la genouillère était évasée en forme d'entonnoir :lesfi. fortes, comme celles qui servent aux postillons ; Les B. à iahussarde,àoat la tige portait des plis sur le cou-de-pied ; les ,". i, l'anglaise ou à revers, etc. — Depuis qu'on po bottes à pied comme à cheval, on les a vues d'abord recouvrant le pantalon, puis recouvertes par lui.
Dans le commerce des Vins, on donne généralement le nom de botte aux futailles qui contiennent plus d'une barrique. On dit, p. ex., botte de deux, quand elles sont de 2 barriques (fût de Bordeaux, à raison de 120 pots la barrique) ; bottes de trois, bottes de quatre : ces dernières sont les plus grandes dont on puisse se servir. Voy. Bariuqle.
Une botte est aussi une quantité déterminée de choses de même espèce qu'on a liées ensemble : ainsi, une bot te de parcheminesl une quantité de 36 feuilles; une botte de chanvre pèse 100 kilogr ; une botte de foin pèse 5 kilogr. On appelle bottelage l'opération qui consiste à lier le foin.
botte (de l'esp. bote; de botar, toucher, bouter), coup d'épée. Voy. Escrime.
botti.m:. Voy. BaoaBQOni.
BOUC (orig. romane', Hircus, le mâle de la Chèvre {Voy. Chèvre) : il se distingue par sa longue barbe et par son odeur désagréable qui est passée en proverbe ; cependant, on se sert d'outrés de peau de bouc dans le midi de l'Europe, pour transporter le vin. La salacité de cet animal n'est pas moins connue : les anciens avaient fait du bouc l'emblème de la lubricité. Le ^vw était en grande vénération en Egypte, surtout à Mendès V' bm I i sv mbole d
animal les Egyptiens adoraient le principe de la i dite dan s t ou t e la nat u re. Les .1 ni fs a \ lient choisi le bon pour victime expiatoire. A certains jours de l'anné le grand prêtre prenait deux boucs, en immolait u chargeait l'autre de toutes les iniquités d'Israël imprécations universelles; on le chassait ensuiti le désert, à travers les précipices : ce bouc était appelé6oucér/i ' . "ii immolait !•
i Baccbus, comme animal destructeur de la \ igné. On le donne aussi quelquefois pour montu En France, on croyait autrefois que le bouc servait de monture aux sorcières lorsqu'elles se rendaient au sabbat ; on disait aussi que, dans ces réunions nocturnes, le diable s,, faisait adorer sous la forme d'un bouc. Le sang de bouc passait pour avoir des propriétés merveilleu-
BOUCAGE, V.mpinella, vulg. Boucqiu de bouc, genre de la famille des Ombel des Vmminées, comprend plusieu . parmi
lesquelles on remarque : lo B. mine dont la racine, blanche, allongée, d'une odeur gréablc d'où son nom), d'une saveur acre et ar tique, s'emploie en médecinecomme stimu aut i retique ; le B. majeur (P. magna), plus grand, et qui
BOICI1EK.
BOUCLE
a les mêmes propriétés que le précédent, et le B. uni-: (P. anisum), le plus connu. Voy. Amis.
BOUCA.\'AGE, opération qui consiste à faire sécher de la viande ou du poisson, en les exposant longtemps à la fumée. Quand les sauvages arrivent de la i basse, ils écorchent les bètes qu'ils ont rapportées ; Us les désossent, puis en coupent les chairs par aiguillettes, qu'ils assaisonnent avec du sel et quelques herbes de leur pays. Le lendemain, ils placent ces chairs découpées sur un gril de bois (appelé boucan en langue caraïbe), qu'ils ont soin de tenir assez élevé au-dessus du feu : on y entretient beaucoup de fumée, et pour rendre cette fumée plus épaisse, on y fait brûler toutes les peaux et tous les ossements de ces animaux. Cette opération fut imitée par les premiers colons, surtout par ceux de St-Domingue, si connus sous le nom de Boucaniers. Voy. le Dict. d'Ilùt. et de Géogr.
BOUCAUT,mot qui signifia d'abord la contenance d'une peau de bouc, désigne auj. une futaille d'une grandeur moyenne, construite en bois de sapin ou autre bois léger, destinée généralement à contenir des marchandises sèches, telles que sucre, riz, tabac, girofle, muscade, cacao, etc. La dimension varie suivant l'espèce de marchandises.
BOUCHE (du lat. bucca), entrée du canal alimentaiiv, est circonscrite en haut par la voûte palatine, en avant par les lèvres, en arrière par le voile du palais et le pharynx, et sur les côtés par les joues. Les parois de la bouche sont tapissées par une membrane muqueuse; on trouve à l'intérieur les dents, les gencives, la langue, les glandes salivaires, etc. — La bouche a des fonctions variées et importantes. Par les lèvres, elle sert à la préhension, surtout à celle des liquides ; la succion s'accomplit par les lèvres aidées des autres parois mobiles de la bouche ; c'est dans la cavité buccale que s'opère la mastication, la trituration et l'insalivation des aliments. La bouche concourt a la déglutition, à la respiration ; ses mouvements, qui servent à la production des sons, en font l'organe essentiel du langage articulé. — Les convulsions des muscles de la bouche sont très-communes. Elles existent, à un degré très-marqué, dans la plupart des maladies convulsives qui envahissent la totalité du corps. Ainsi, dans l'attaque d'épilepsie, h s lèvres sont d'abord violemment contractées, puis agitées de petits mouvements rapides; la contraction convulsive étant en outre toujours plus prononcée d'un côté que de l'autre, l'ouverture de la bouche est entraînée à droite ou à gauche. Cette rétraction des lèvres, qui donne à la physionomie une expression hideuse, a reçu le nom de spasme cynique.
Chez les Animaux, la forme de la bouche diffère à l'infini ; moins bien délimitable, elle porte des appendices qui souvent se prolongent bien en dehors . Tantôt c'est un bec, comme chez les oiseaux : une ouverture, au-devant de laquelle fonctionnent les or ganse de la mastication, comme chez les crustacés; nple orifice circulaire, comme chez les polypes; une ouverture, confondue avec l'anus, dans d'autres ■ as ; d'autres fois enfin, dans les derniers degrés de Ile, elle n'existe pas plus que le tube digestif Jont elle est l'entrée.
En Conchyliologie, on appelle : Bouche d'argent, H. d'or, deux espèces du genre Turbo; B. jaune, B. de lait, deux Buccins ; B. sanglante, un Bulime, etc.
En Botanique, on appelle Bouche de lièvre, un champignon du g&nvQCantharellus.
Autrefois en France, la Bouche du Roi était le service alimentaire du souverain. Les principaux employés de la bouche, dits officiers de bouche, étaient : le grand panetier, le grand échanson, les maîtres d'hôtel, les gentilshommes delà bouche, les écuyers de cuisine, échansons, sommeliers, panetiers, etc.
soi che a Fée, nom sous lequel on réunit les armes à fou de gros calibre, telles que canons, mortiers, obusiers, pierriers, etc. Voy. ces mots.
BOUCHER, boucherie (de bouc et non de bouche).
Le boucher acheté fait abattre et prépare les bas tiaux pour en débiter la chair. Le lieu où ce débii s'exerce est appelé étal par les bouchers, et beuehe rie par les acheteurs. Les bouchers ne vendant ordinairement que du bœuf, du veau et du mouton Voy. Abattoir et Viande,. — Avant 1789, les bouchers de Paris formaient une corporation ayant ses droits et ses privilèges. La loi du 17 mars 1791 ayant proclamé la liberté de toutes les industries, les am-ieu • bouchers, ruinés par la concurrence, fermèrent leurs étaux, et il en résulta un ^rand désordre dans le commerce de la boucherie. Pour y mettre un terme, le décret du 8 vendém. an XI rétablit le syndicat de la boucherie avec le système des cautionnements ; et, comme le nombre des étaux paraissait trop considérable, un autre décret (8 févr. 1811; ordonna le rachat et la suppression des étaux existants jusqu'à réduction du nombre des bouchers à 300. Cet état de choses se maintint jusqu'en 1825. A cette époque, le nombre des étaux était déjà réduit à 370, lorsqu'une ordonnance du 12 janvier de cette année proclama une seconde fois la libre concurrence. Sous ce régime, lû2 nouveaux étaux s'élevèrent; mais, en 1829, en présence d'un grand nombre de faillites, une nouvelle ordonnance (18 octobre) fixa le nombre des étaux à 400, et rétablit le syndicat et les cautionnements. Le 25 mars 1830 parut une ordonnance en 301 articles qui devint le code delà boucherie parisienne. Ce code resta en vigueur jusqu'en 1858 ; un décret du 2/i lévrier de cette année a rétabli à Paris la liberté du commercede la boucherie, liberté qui existait déjà dans le reste delà France. — Les bouchers de Paris avaient, à Poissy, une caisse commune, dite Caisse de Poissy, dont l'objet était de faciliter leurs payements aux divers marchands de bestiaux. Cette caisse fondée en 1733, réorganisée en 1811, a été également supprimée en 1858. — Consulter : Bizet, du Commerce de ta boucherie et de la charcuterie (1847); E. Millon, De la liberté du commerce de la boucherie (1851), etc.
BOUCHES-EIV-FLUTE, famille de Poissons acanthjptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, renferme lès genres Centrisque et i'aiuluire. Voy. ces deux mots.
BOUCHOX (de bouche)*). La plupart des bouchon? de bouteille se font en liège ; leur fabrication occupe un ouvrier spécial nommé bouchonnier. Le bouchonnier coupe le liège en bandes, puis en morceaux quadrangulaires dont chacun est destiné à faire un bouchon. A cet effet, on le travaille avec un tranchet d'acier très-dur, qui enlève les anales du liège, et lui donne une forme de cylindre légèrement conique. Depuis peu on a imaginé des machines ingénieuses qui exécutent ce travail avec plus de rapidité que la main de l'homme. — On distingue, suivant la qualité du liège, les bouchons fins, demi-fin* et ordinaires. Pour être de bonne qualité, les bouchons doivent être élastiques, bien arrondis et bien unis, secs, sonnants et sans défaut. Pour les bouteilles de vin de Champagne, d'eau de Seltz, etc., on soumet le bouchon déjà fabriqué à une très-forte pression, et on l'introduit dans la bouteille avant qu'il ait pu reprendre son volume naturel. On fabrique des bouchons à Marseille, Mézières, Paris, Montpellier, Bordeaux, Bayonne, Cette, Lyon, et aussi à Nice, Gênes, Livourne, Naples, Barcelone, etc. On en exporte une grande quantité dans le nord de l'Europe. Voy. Liège.
BOUCHON (JEU DU). Voy. PaI.ET.
BOUCHOT (de bouche), grand parc fait de pieux et de clayonnage, ouvert du côté de la côte, dont on se sert pour prendre le poisson à marée Lasse, et pour élever des huîtres, des moules et autres coquillages. Les bouchots ont été soumis, par un arrêt du Conseil du 2 mai 1739, à des règlements qui sont encore en vigueur.
BOUCLE (du lat. buccula). On appelle vulg. Bovr cite un Squale et une Raie qui ont le corps parsemé d'aiguillons appelés boucles. Voy. Soualk et Raie.
bouclb, maladie du cochon et du bœuf : c'est une
BOUE
KorGIE.
espèce de vésicule qui se développe dans l'intérieur de la bouche, et qui y porte la gangrène.
BOUCLIER (du b.-lat. buccularius, s.-ent. ch/peu», de buccula, bosse du bouclier qui représentait souvent une tête de Méduse, la bouche ouverte), arme défendre qui se portait au bras gauche, et qui servait à préserver le corps des coups de ennemi. Les premiers boucliers furent tressés avec de l'osier, ou faits de bois légers, puis recouverts de cuir de bœuf et borjés de lamesde métal. Les uns étaient ronds; d'autres >>«gs, rectangulaires, plats, ou courbés; d'autres en croissant, etc. Déjà, chez les anciens, les guerriers se plaisaient à orner leurs boucliers de figures symboliques. C'était une honte pour eux que d'abandonner son bouclier sur le champ de bataille. Les B. votifs étaient ceux que l'on consacrait dans le temple de quelque divinité; Appius Claudius fut à Rome le premier qui en consacra. On conservait religieusement à Rome un bouclier sacré, nommé ancile, qu'on disait tombé du ciel {Voy. Ancile au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Dans les premiers temps de la monarchie des Francs, les princes ou chefs choisis par la nation étaient élevés sur un bouclier appelé pavois, et montrés ainsi au peuple assemblé. Au temps des croisades, cette arme défensive se couvrit d'armoiries, et prit le nom d'écu ( Voy. ce mot). Plus tard, elle reçut celui de rondache ou rondelle, h cause de sa forme arrondie. Depuis l'invention des armes à feu, on a renoncé au bouclier. — Voir : Allou, Mémoire sur l'origine et la variété des boucliers.
bouclier, Silpfia, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille desClavicornes : élytres arrondies, convexes et relevées sur les bords, rappelant la forme d'un bouclier. La plupart sont de couleur sombre, et ne vivent que d'excréments et de corps putréfiés : tels sont le B. thoracigue, à corselet fauve et à élytres noires, le R. à h points, a élytres de couleur jaune clair marquées de d pointsnoirs, qui détruit les chenilles des chênes et des ormes, le B. obscur, dont la larve se nourrit des feuilles de la betterave, etc.
Bouclier d'Orion. Voy. Oiuon.
BOUDIN (du lat. botulus), espèce de charcuterie. On distingue le H. noir, fait avec du sang de porc, de veau, ou de mouton, et assaisonné de graisse, d'épices et de sel; et le H. Iilune, fait avec des viandes blanches (veau, volailles rôties), hachées et pilées avec de la mie de pain, du lait, des œufs et des fines herbes. Tous deux sont renfermés dans des intestins préparés pour cet usage.
Dans l'Art militaire, on appelle l'oudin, une fusée ou mèche avec laquelle on met le feu à une mine.
Ressort à boudin. Voy. Ressort.
BOUDJOU, monnaie des indigènes de l'Algérie, est en argent, et vaut 1 fr. 8G c. de France. Le rebia boudjou, quart de boudjou, vaut 67 c. ; le temin boudjou, 8e du boudjou, 24 c. ; le zoudi boudjou, ou double boudjou, 3 fr. 72 c.
BOIT. (orig. celtique). La boue des champs n'est autre chose que la terre délayée par l'eau dea pluies. — La boue des chemins et des routes se compose de la poudre des pierres qui Boni broyée8 par les cliar- . 'M des excréments des chevaux et des bestiaux qui y passent continuellement; elle peut être à la fois un amendement, parce qu'elle contient du sable propre ii diviser les terres fortes, et. un ensuis, parée
qu'elle contiem beaucoup de matières végétales animalisées. — La boue des villes doit Être considérée comme un excellent engrais, es» ce sont les matières végétales et animales <pii en ferment la masse. La boue de Paris a cela de particulier qu'allé contient une très-forte dose de fer, qui provient de l'usure des fers de chevaux, du cercle des roues, etc. ; aussi, lorsqu'on levé les pavés, les t rouve-t-on d'un noir d'.-uere : c'est ce .pii rend Cette houe si t.u hante. La boue
des grandes villes, employée comme engrais, contribue D< auCOUp B la fertilité dos jardins maraîchers qui les entourent.
Boues minérales, limonsque l'on trouveprèsde certaines sources minérales, et qui, imprégnés d*»s mêmes sels, participent aux mêmes propriétés. On y trouve fort souvent des suif hydrates, provenant de la réaction des matières organiques sur les sulfat* s existants dans l'eau minérale. La médecine fait usage de quelques-unes de ces boues, notamment de celles de St-Amand (Nord), de Bagnères-de-Luchon (Haute- Garonne), de Barbotan (Gers), etc.
Boue des couteliers. Voy. Cimolée (Terre).
BOUÉE (du b.-lat. boja), tout corps flottant destiné à marquer à la surface de la mer le lieu où a été jetée une ancre; à signaler un écueil, un danger quelconque, la direction d'un chenal ou d'une passe difficile; ou, enfin, à aider à sauver les hommes tombés à la mer : dans ce dernier cas, on l'appelle bouéf de sauvetage. Les bouées sont ou en liège, en tonnes vides, en tôle, ou bien encore en fagots : on les peint quelquefois de couleurs vives ou bien on les surmonte d'un pavillon pendant le jour, d'un fanal pendant la nuit. On leur donne aussi le nom d'amarques, de tonnes et de balises. — On connaît sous le nom de pyramide oscillante ou de balise à la Logan, une bouée conique, qui a l'avantage de conserver toujours sa position verticale, sans pouvoir être Bubmeri
BOiÉE électriqie. On a cherché à profiter de la salure de l'eau de mer pour faire fonctionner des piles voltaïques flottantes, analogues à des bouées, et dont le courant serait utilisé pour l'éclairage électrique des récifs, des ports, des coques de navires échoués, etc. On doit à M. Duchemin des essais très-heureux sur cette application de l'électricité.
BOUEFES (de l'ital. buffa, bouffon), nom qu'on donne aux chanteurs de l'Opéra italien. Les Bouffes vinrent jouer pour la première fois en France en 1752. En 1789, ils eurent un théâtre particulier appelé d'abord Théâtre de Monsieur, puis Théâtre Fovart, et enfin Théâtre des Italiens. — On appelle, en Italie, opéra buffa ou bouffon ce que nous nommons en France opéra comique, non que les sujetsen soient toujours plaisants, mais parce qu'on les oppose, en Italie, aux opéras sérieux 'opéra séria), et, en France, aux grands opéras où le récitatif remplace le dialogue parlé.
BOUFFISSURE (de bouffir, pour bouffer), se dit, en Médecine, de toute intumescence, molle et sans rougeur, provenant d'une infiltration de sang, de B rosité ou de gaz dans le tissu cellulaire sous-cutan •'.. Les contusions, l'emphysème traumatique, certaines hydropisies peuvent donner lieu à une bouffissu ■<• plus ou moins étendue.
BOUFFO.N (de bouffer, enfler ses joues pouter l'hilarité), personnage de théâtre dont l'emploi est de faire rire. Tels étaient chez les anciens, 1 V eus etle liucco desatellanes ou le Morus de Plan au moyen-âge, certains personnages de n de nos soties, ancêtres de Tabarin, de <>■ Gorju, de Gauthier Garguille, de Bobèche, de GaKmafre et de Jocrisse; tels sont les personnages de la comédie italienne, Polichinelle, Arlequin. Pierrot, etc., qui on! donné naissance aux liouffes {Voy. ce mot) ; tels enfin le gracioso espagnol et le clown anglais. — A côté de ces bouffons de la scène, il faut placer les fous de profession qu'entretenaient jadis les grands et les riches. Il yen avait déjà chez les Grecs qui les appelaient [itopot, et chez, les Romains qui les nommaient fatui; mais c'est surtout au moyen âge qu'ils furent le plus a la mode. Ces bouffons à ga| le plus souvent des nains difformes qui s'habillaient d'une façon burlesque : les grelots et la ? étaient les accessoires obligés de leur costum leur accordait une grande liberté de parole don: quelques-uns savaient se servir pour faire passer ! rites les plus hardies. Parmi ces derniers, l'hi a conservé le nom de Tribou/et, fou de François | de r Ingély, fou de Louis XIII.
BOUGIE (de Rougie, v. d'Algérie, où l'on faisait autre*, de cire\ La /»»"/
BOUILLIE
BOULANGEH.
tinée comme la chandelle à l'éclairage, n'en diffère que par la matière : on sait qu'elle est de cire, tandis que la chandelle est faite en suif. On distingue deux sortes de bougies : la H. filée, dont la mèche, composée de longs fils de coton, n'est couverte que d'une couche fort mince de cire: telle est la bougie dont sont faits les rats-de-cave, et la B. de table, véritable chandelle de cire, qui sert à l'éclairage : on fabrique celle-ci soit dans des moules {B. coulée ou moulée), soit en versant, à l'aide d'une cuiller, sur des mèches suspendues, plusieurs couches de cire fondue, qu'on polit ensuite en les roulant, molles encore, sur une table de noyer poli ou de marbre (B. à la cuiller).— Les Romains ont connu les chandelles de cire (cerei). Les Orientaux en ont fait usage de tout temps : c'est à eux que les Vénitiens les empruntèrent au vme siècle, pour les répandre ensuite en Europe. Auj. la bougie de cire, dont le prix est fort élevé, est généralement remplacée par des B. stéariques, dont le prix est beaucoup plus accessible et qui ne sont en réalité que des chandelles de suif saponifié (Voy. Stéarine). On fabrique aussi avec du blanc, de baleine des B. diaphanes, remarquables à la fois par leur transparence, par leur blancheur, et par l'éclat de la lumière qu'elles produisent. En général, la cire éclaire mieux que le suif : le pouvoir éclairant de la cire étant représenté par 100, celui de l'acide stéarique est de 8k, tandis que celui du suif n'est que de 80. En outre, dans les bougies, les mèches sont tresce qui épargne la peine de les moucher : en effet, à mesure que la bougie brûle, la mèchese courbe légèrement, de sorte que l'extrémité va se consumer dans le blanc de la flamme. — Voy. Cierge.
En Chirurgie, on nomme bougies des baguettes flexibles, fabriquées soit avec des bandelettes de toiles roulées et empreintes de couches successives d'huile siccative de résine, ou d'emplâtres, soit avec du caoutchouc. On les emploie comme des sondes pour dilater l'urètre, ou pour y introduire des substances médicamenteuses ; mais elles diffèrent des sondes en ce qu'elles sont pleines, tandis que les sondes sont creuses. — L'invention de cet instrument est disputée entre Aldereto, médecin portugais, et son élève Amatus, qui le décrivit le premier en 1554. Il a été perfectionné par le médecin français Pickel.
BOUGRAINE, plante. Voy. Bugrane.
BOUGRAN (de bouc), sorte de toile forte et gommée, dont les tailleurs se servent pour garnir certaines parties d'un habit; ils la mettent entre deux épaisseurs d'étoffe, afin de les tenir plus fermes.
BOUILLE-ABAISSE, sorte de potage au poisson, dans lequel on fait entrer le turbot, le rouget, la dorade, le mulet, le bar, la sole, etc., et accessoirement des écrevisses et de la langouste, qu'on assaisonne avec du sel et du poivre, de l'oignon, de l'ail, du citron, du safran, des fines herbes, du vin blanc, et qu'on sert convenablement réduit sur une large croûte de pain. La bouille-abaisse est un mets éminemment provençal.
BOUILLEURS ou tubes bouilleurs. On appelle ainsi, dans les machines à vapeur, la partie de l'appareil destinée à vaporiser l'eau. Ce sont tantôt deux placés horizontalement sous la chaudière avec laquelle ils communiquent, et plongeant dans la flamme du foyer, tantôt plusieurs tubes placés debout ou couchés au milieu de l'eau de la chaudière et traversés par la fumée de manière h obtenir une surface de chauffe plus étendue, et, par suite, une vaporisation plus rapide. Voy. Chaudière.
BOUILLIE (de bouillir), aliment fait de lait et de farine bouillis. C'est à cet aliment mal préparé, que les enfants doivent leurs coliques, leurs indigestions, leurs vers, leurs obstructions, et tant d'autres maux qui les rendent tristes, et nuisent à leur accroissement. Il ne faut pas y recourir avant que l'enfant ait o ou 6 mois ; il faut y employer une farine légère et surtout un peu torréfiée, ou bien de la fécule; il faut enfin que la bouillie soit bien délayée. On ne doit ja-
mais en faire la nourriture exclusive de l'enfant ( Voy. Allaitement et Sevrage). Il paraît que ce n'est que vers le milieu du xve siècle qu'on a généralement employé la bouillie pour servir d'aliment aux enfants en bas âge.
BOUILLON (de. bouillir). Le bouillon, d'après It définition de M Roussin, est une solution préparée avec la chair de divers animaux, celle de boeuf surtout, et composée des matériaux solubles contenus dans la viande elle-même et aussi de ceux qui peuvent prendre naissance sous l'influence de l'eau et de la chaleur. Plus cette solution est concentrée, plus le bouillon est succulent; on lui donne le nom de consommé, lorsqu'il devient susceptible de prendre on gelée par le refroidissement. M. Chevreul a prouvé qu'il n'était pas indifférentde plonger la viande subitement dans l'eau bouillante, ou dans uneea i qu'on amèneraitlentementàl'ébullition.Dans le 1er cas, le bouilli sera excellent, mais le bouillon insipide ; dans le 2e, au contraire, le bouillon sera très-agréable et le bouilli sans saveur. C'est pourquoi, en Allemagne, où l'on met la viande dans l'eau froide, on mange rarement le bouilli : la pratique opposée s'observe dans les Pays-Bas et la Hollande. — Les os n'ajoutent par eux-mêmes que bien peu de matériaux alimentaires au bouillon. Si les os frais peuvent servir à la nutrition des animaux, la gélatine qui provient des os cuits n'a presque aucun pouvoir nutritif; aussi a-t-on renoncé aux tablettes de gélatine qu'on avait d'abord préconisées. On les a remplacées avec avantage par l'extrait de viande ( Vuy. Viande) qui fournit, un assez bon bouillon. Le bouillon pour les malades doit être aussi dégraissé que possible.
Outre le bouillon ordinaire préparé avec des parties du bœuf (culotte, tranche, gîte à la noix, etc.), il existe des bouillons dits médicinaux qui ont pour base la viande plus tendre d'animaux jeunes : le B. de veau (rouelle et mou), le B. de poulet, le B. de grenouilles, le B. de limaçons, etc., enfin le B. d'herbes, qui contient surtout de l'oseille et du cerfeuil : c'est un adjuvant des purgations ordinaires.
Dans les Salines, on appelle bouillon l'évaporation de l'eau salée par l'action du feu, et sel de bouillon le sel blanc obtenu par l'ébullition de l'eau de mer. — On appelait jadis quart-bouillon le sel que l'on obtenait, en Basse-Normandie, en faisant bouillir dans de l'eau le sable de la grève, parce que le quart du sel ainsi obtenu devait être versé dans les greniers du roi.
bouillon blanc, Verbascum thapsus. Voy. Moléne.
BOUILLOTTE, jeu de cartes qui se joue à 5 ou à 4 personnes, quelquefois même à 3. Dans le 1er cas, on prend 28 cartes, c.-à-d. le jeu de piquet moins les sept ; dans le 2e, on ôte de plus les valets et les dix ; à 3, on enlève, en outre, les dames. Chacun se cave, en entrant, d'une somme égale, représentée par des fiches et des jetons. Un des joueurs donne 3 cartes, une à une, à chaque joueur, et, à chaque tour, il en retourne une ; il met en outre devant lui un jeton auquel il assigne une valeur, ce qui s'appelle mettre la carre. La lre personne à la droite du donneur s'appelle le carré et a l'avantage de parler en dernier et de prendre le jeton de la carre, si personne ne voit le jeu. Le 2e en cartes parle le 1" et voit le jeu ou passe ; les autres joueurs passent, ou tiennent le nombre de fiches qui a été fait, ou même relaw cent. Quand tout le monde a parlé, on découvre le jeu, et celui qui a le plus fort point gagne le coup. Le brelan (Voy. ce mot) l'emporte sur le point, et le brelan carré sur le brelan simple. — Le jeu de bouillotte fut inventé sous le Directoire et fut sans doute appelé ainsi à cause de son agitation continuelle et de sa rapidité. Il ressemble beaucoup au brelan, auquel il a succédé.
BOULANGER, boulangerie (de boule, forme primitive du pain, ou de polentarius; de polenta, farine d'orge). La partie la plus importante du travail du boulanger est le pétrissage, qui est exécuté par le
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geindre, avec une espèce de gémissemen1 que tout lo monde connaît : il comprend 6 opérations : la dtlayure, qui consiste à mélanger la farine et le levain avec l'eau; la frase, par laquelle l'ouvrier incorpore avec la niasse a force de bras une seconde quantité d'eau; la contre- frase, par laquelle il rassemble rapidement les ratissures pour les réunir à la masse : les tours, au nombre de S, qui consistent a camper la pâte en dessous avec les mains et à la retourner ainsi par gros pàtons; le bassinage, ou incorporation d'une certaine quantité d'eau salée; enfin, le batte ment, qui consiste à prendre la pâte, à l'élever et à la laisser retomber plusieurs fois dans le pétrin, pour la rendre partout homogène. Le pétrissage se fait ordinairement avec les mains, quelquefois même a\ elles pieds, quand on agit sur de grandes masses ; pour obvier à ce dernier inconvénient, on a imaginé des pétrisseurs mécaniques qui exigent beaucoup moins de force et de temps, qui assurent une extrême propreté, et donnent une pâte plus également pétrie. On estime les pétrisseurs Perrand, Fontaine, Rolland et Mouchot. On aai ssj imaginé pour faire cuire te pain des fours à air chaud, dits aérothermes, à l'aide desquels on obtient une cuisson plus égale et l'on évite que le pain ne soit brûlé.
La profession de boulanger ne fut pas connue à Rome, avant l'an ."80 (174 av. J.-C); chacun faisait son pain. Sous Auguste, on voit des boulangeries publiques tenues par des Grecs: ceux-ci apprirent leur art à quelques affranchis, et bientôt il se forma un collège de boulangers ayant leurs greniers particuliers. Ces usages des Romains passèrent aux Gaulois et aux Francs. Les boulangers sont mentionnés dès 630 dans une ordonnance de Dagobert. Ils commençaient à former une corporation sous Philippe-Auguste. En 1637, les bou'angers se donnèrent des statuts, et se soumirent à la juridiction du grand panetier. La St-IIonoré (16 mai) était leur fête patronale. Depuis 1791, les boulangers ne sont plus soumis qu'à des mesures de police. Un décret du 1** sept. 1863 a proclamé la liberté du commerce de la boulangerie : précédemment, en vertu de divers arrêtés et ordonnances, notamment de l'ord. du 31 mai 183/j, le nombre des boulangers était limité ; ils devaient avoir toujours en dépôt dans les greniers du gouvernement une certaine quantité de farine, et le prix du pain était fixé tous les 15 jours d'après les mercuriales du marché. — Voir: Parmentier, le Traité de Fart du boulanger; Renoît et Julia Fontenelle, le Manuel du Vendanger.
BOl'LArV'GÈRE, espèce de ronde qui sert auj. fle finale à la contredanse [Voy. ce mot) et dont l'air a six-huit comprend d'abord 10 mesures pendant lesquelles tous les danseurs font le grand rond et eosuiteun refrain de h m «ores, qui se répète pendant tout le temps que les cavaliers font la grande chaîne c.-à d. donnent alternativement la main droite et la main gauche aux dames en faisant un tour de rstee avec chacune d'elles jusqu'à ce qu'ils reviennent à
leur propre danseuse. Le nom de la danse vient probablement de ee qu'elle s'est dansée primitivement sur l'air •. lu boulangère a de* icut...
ROI'LE 'du lat. Initia). On distingue deux /.
boutes : h' jeu do grosses bàulese\ le cochonnet Voy. ee mot). Le jeu do grottes boutes, ou jeu de boutes
propr. du, s,, joue dans une ail ncaissée Voy.
l'ot i im.i.i \ , afin que les boules ne puasse m dévier ni adroite ni ,i gauche :à chaque extrémité de cette allée est un fossé transversal, et toute boula qui y tombe est de ne compte pas. Chaque joueur est
armé de deux boules, et tout le jeu eonsiste ;'i |[ s placer le plus près possible d'une marque qui traverse j l'allée eu a en , hasser les boules des adrersain partie se fait en un certain nombre de points dont on convient à l'avance.
r.ot i i M v\i;s, i.i.mi et Nwo. boule vulnéraire composée d'un mélange de tartiMte aride de potasse et de fer 'mars-; avec de l'alcool, qu'on préparait au- '
Cretois à Nancy et à Molsheim. En agitant pendant quelques instants dans l'eau une boule de ce genre, on en obtient un liquide d'un brun rougeàtre, astringent et résolutif, connu sous le nom d'eau de l/oule, et que Ton emploie, en applications externes, sur les contusions, |,.> meurtrissures, les ente
boii.f. as m H.t, V&umumopulus. Voy. VioaatB.
BOULEAU, Betuia, genre type de la famille des Bétulacées, renferme une quarantaine d'espèct pandues dans les forêts de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique du Nord. On remarque : dans nos contrées, le li. blanc H. verrueosa , reconnaisaahje aux feuilleta nacrés de son écorco extérieure, à ses rameaux grêles, à ses feuilles dentelées, de forme deltoïde, et un p<u visqueuses; son bois, léger et flexible, d'un blanc rougeàtre, s'emploie dans le charronnage et la tonnellerie: il est recherché pour le chauf- ; s fours: ses jeunes pousses servent à faire des balais et des verges; avec sa sève, on prépai liqueur fermentée; — aux États-I nia et dans leCa nada, le H. merisier (A tenta), recherché pour la menuiserie; le H. à papier 'H. papyraaea . dont l'écorce sert à faire du papier, etc. ; — dans 1.; nord de l'Europe et de l'Asie, le fi. nain 'II. /»■ iia .de ferme pyramidale; le B. unir H. rubra), donl l'écoree extérieure remplace aussi le papier, et dont L'écoree intérieure sert à recouvrir les cabanes des Kamtchadales, à faire des pirogues, des cordes, des Blets, d ses, etc.; elle jouit aussi des propriétés du tannin, et on en tire une huile ou goudron qui donne aux cuirs de Russie leur odeuretleur qualité.
BOULE-OOGUE (de l'angl. bulldog, chien-taureau). Voy. Dogle.
BOULEltEAU, poisson. Voy. GOBlla
BOULET (de 6ou/e),projectilo, en fonte de fer, dont onchargelescanons.il en a de différents calii
de diverses formes splléfiq lies. ry|ind"iq lies, coniques, etc On les distinguait autrefois par leur poids, compté en livres; il y avait des boulets de h, 6, 8, 12, 18, 2!\, rarement de 36 et de 48 Voy. Cahou). Ont sert encore de boulets creux, appelés *6nf, et qui éclatent; de boulets rouges, qui portent avec eux l'incendie, et de boulets barrés ou rames, composés de deux moitiés de boulet réunies par une barre ou une chaîne, et qui servent à couper les mâts ou les manœuvres d'un vaisseau1; depuis 1W|, ces derniers boulets ne sont plus admis sur nos bâtiments. — Dans l'origine, les boulets étaient en pierre : on en lit aussi en plomb. Le premier emploi des boulets de fer parait remonter à l'an 1460; mais ce n'est qu'à la fin du w1 que l'usage en devint commua. C'est bu liéçe de Stralsund 1o7.">, qu'eut lieu le premier emploi c des boulets rouges.
Peine du boulet, peine qu'on infligeait, en France, aux sous-ol'iii iers el soldats di ulam-
tiéa à cette peine étaient obligés de traîner un boulet de s attaché à «oe chaîne de ■_"".:>(> de longueur. Us
étaient employés à des tra\aux spéciaux dans les plui es de guerre, dette peine, instituée par un arrêté du 9 vendent, an 1\, a été supprim de terre en 1857 et dans l'armée de mer en ls
On appelle Boutet, chea le cheval, l'articulation dai
canon avec le paturon, articulation qui forme, rhei les chevaux tins, une éminence plu- larroo-
( est au bonlet que s,, fonl les et que
raui Becoup nt, c.-à-é. s'entament la peau de la jambe avec leurs fers. Le cheval qui a le trop flexible se fatigue i tnptement.
BOULEVARD (de l'ail. BoUmerk, rempart .Ce mot ut dans l'origine des ou extérieure, ordinairement en terre, et de basée • vrir les remparts «l'une place forte. Dans la suite, plus désigné qu'une avenue d'arbres plantés autour des remparts, ou mèm< il a fini par én-e synonyme de promenade. Les lioulerard» <!■• Vnri\ suit les plus beaux de ce cenre.
BOULIER COMPTEUR, petite machine à calculer emplo\ ee dans les écoles primaires peur appfui-
ÏJOUP.BILLON.
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dre aux enfants les éléments du calcul. C'est un cadre de bois portant 8 ou 10 tringles munies cliacune de 10 bandes mobiles. Les boules de ta lrt tringle représentent les unités; celles de la 2'\ les (li/.aines ; de la 3e, les centaines, et ainsi de suite. \ faute de cet appareil, il est facile d'expliquer au\ enfants les
Srincipes de la numération et de leuf faire exécuter es additions et des soustractions. Voy. Abaque.
BOULIMIE (du gr. pou).i{ua, faim de bœufj, perversion des fonctions de l'estomac, consistant en une faim excessive, et qui ne peut être assouvie : c'est ce qu'on appelle aussi faim canine. La boulimie est l'effet, tantôt d'une affection vermineuse ou de la présence du ténia, tantôt d'une afifeetion hypocondriaque ou hystérique. Voy. Appétit et Faim.
BOULIX lv de l'anglais boudiné, corde de proue), nom que les marins donnent à la corde qui sert à tenir la voile de biais, quand on fait route avec le vent de côté. — Courir la bouline, c'était, en termes de Marine, subir une punition analogue à celle des baguettes(Voy. ce mot) dans l'armée déterre; seulement les baguettes étaient remplacées par une corde tressée, dite yorcctte. Cette peine a été abolie par un décret du 12 mars 1848.
BOULINGRIN (de l'angl. bowling green, pelouse pour le jeu de boules), pièce de gazon entourée de talus en glacis semblables a ceux qui empêchent les boulesde sortir dans un jeu déboules.— Dans quelques villes, a Rouen, à Toulouse, etc., le mot boulin- </ri/t est le nom d'une promenade publique, qui sans doute, dans l'origine, servait au jeu de boules.
DOUN-UHAS, plante vénéneuse. Voy. Antiaris.
BOUQUET (comme bosquet). Outre son acception connue de tous, ce mot s'emploie, en Botanique, pour designer un assemblage de fleurs dont les pédoncules uniflores partent tous d'un môme point, comme dans la primevère officinale. — Voy. aussi Branche.
En Littérature, on appelle bouquet à Chloris, bouquet n fris, ou simplement bouquet, une petite pièce de vers adressée à une personne le jour de sa fête, de sa naissance, etc.: c'est, le plus souvent, un madrigal ou une chanson. Le caractère de cette sorte de, poésie légère est la délicatesse et la gaieté : la fadeur en est l'écueil ordinaire.
Les Vétérinaires nomment Bouquet ou Soir-museau une espèce de dartre qui affecte le museau des brebis. On l'appelle aussi, suivant les pays, liouquin, -oiuseau, Charbon, Feu sacré, etc. On la traite par l'onguent soufré ou par l'huile de cade.
r.orm et, grosse espèce de Crevettes. K.Salicoqie.
BOUQUETIN (pour boucestain, de l'allem. Steinbock, bouc des rochers), Copra ibex, espèce du genre '-, qui vit sur les plus hautes montagnes de l'Europe et de l'Asie. Ses cornes sont longues et grosses, et croissent d'un nœud chaque année ; son poil extérieur est rude et cache une toison plus fine. Son sang desséché passait jadis, comme celui du bouc, pour avoir de grandes vertus médicales. — Le Bouquetin a été longtemps regardé comme la souche de notre bouc domestique.
BOUQUIN, se dit d'un vieux bouc et, en termes de Chasse, du lièvre ou du lapin mâle.
Cornet à bouquin. Voy. Cornet.
bouquin (de l'ail. Buch, livre), vieux livre dont on fait peu de cas. — On nomme Bouquinistes kes libraires qui vendent de vieux livres, et les amateurs qui les recherchent : quelques hommes se sont fait une réputation en ce genre, notamment feu M. Boulard, le marquis de Méjannes, MM.Pilet,deCorbières, etc., Voy. Bibliophile.
KOLRACAN (du persan barikann), espèce de gros ht (Voy. ce mot). C'est une étoffe de laine non croisée, d'un tissu si serré que lt>au ne fait que couler dessus sans passer à travers. Les meilleurs bouracans se fabriquaient à Valenciennes. Cette étoffe était fort en vogue au dernier siècle, mais la mode en est tout à fait passée.
BOURBILLON (de bourbe), petit corps blanchâtre
et tenace, qui u trouve au centre des. furoncles. Voy- Fl i;o\c.li:.
bouboaine ou bourgkne, Bftamnus frangula, vulg. Bois à poudre. Aune noir, espèce du genre Nerprun : c'est un arbuste de 3 à W', qui croît parmi les buissons et les haies, dans les terrains humides. Ses feuilles, ovales, d'un vert pâle, sont broutées avec délices par les chevreuils et les cerfs. Son fruit est une baie successivement verte, rouge et noire; son écorce intérieure est purgative. Le charbon de bourdaine est très-léger : c'est celui qu'on emploie de préférence pour la fabrication de la poudre à canon.
ROURI>O.N, Bombus, genre d'Infectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, remarquable par le bruit qu'il fait avec sa trompe, surtout quand il vole : corps gros et velu, lèvre inférieure presque cylindrique et formant une fausse trompe très-longue, antennes filiformes et vihratiles, ailes antérieures présentant une cellule radiale assez grande et k cellules cubitales : les femelles et les mulets sont armés d'un aiguillon. Les bourdons se réunissent en société comme les abeilles, mais seulement au nombre de 40 à 50, et l'essaim se dis perse à la fin de l'automne ; les femelles fécondées se cachent dans les fissures des murailles et les trous des arbres, et y attendent le retour de la belle saison; les mâles et les ouvrières périssent dès les premiers froids. Au printemps, les femelles font une ponte d'où sort un essaim nouveau. — Les espèces les plus connues sont : le B. terrestre, qui fait son nid dans la terre et le couvre de mousse ; le B. des pierres, le B. des rochers, etc. — On donne aussi le nom de bourdon au mâle de l'abeille domestique.
En Musique, on appelle Bourdon le ton qui sert de basse continue dans certains instruments, tels que la vielle, la musette, la cornemuse, et, par suite, les tuyaux et les cordes d'instruments qui donnent ce ton ; et, en musique d'église, Fuuj--bourdonwvipièce dont toutes les parties se chantent note contre note. Le chant en faux-bourdon réunit les voix aizuës ou de fausset aux voix graves ou bourdons par l'emploi simultané des intervalles ; il est à 2 parties; primitivement, il était a 3.
On donne encore ce nom : à une très-grosse cloche dont le son grave se fait entendre très-loin : tout le monde connaît le bourdon de Notre-Dame de Paris ; — à une espèce de bâton, orné en haut d'une calebasse et garni en bas d'un fer pointu, que portaient les pèlerins ; — à un genre de faute de composition d'imprimerie qui consiste à passer quelques mots ou une partie de la copie.
BOURDONNET (de bourdon, petit bâton), rouleau de charpie. Voy. Charpie.
BOURG (du lat. burgus, tour, dans Végèce), groupe d'habitations intermédiaire entre le village et la ville, et généralement pourvu d'un marché : ce mot, comme encore auj. borough en Angleterre, paraît avoir été autrefois synonyme de commune. D-' bourg, pris en ce sens, est venu bourgeois [Voy. ce mot). — En Angleterre, on a appelé bourgs-pourris, certaines localités autrefois populeuses, devenues depuis presque désertes, mais qui n'en étaient pas moins restées en possession de nommer des députés au Parlement; cet abus a cessé en 1832.
BOURGKNE, plante. Voy. Bocrhaine.
BOURGEOIS, Km nc.t:oisii'. (du b.-lat. burgenm ; de burgus, bourg), classe de citoyens intermédiaire entre le peupleet la noblesse, se composait, sous l'ancienne monarchie, de tous ceux qui étaient appelés à participer aux devoirset aux charges du bourg, ainsi que de la ville, où ils avaient leur domiile : on les distinguait avec soin, dans les actes officiels, des manants el artisans : on les nommait aussi francs-bourgeois, par opposition aux serfs. En ce sens, le bourgeois des monarchies modernes est à peu près le citoyen des républiques anciennes. — Les bourgeois des grandes villes jouent un rôle important dans notre histoire depuis l'affranchissement des communes.
BOURRELET
— Voir : Leymarie, Histoire de la Bourgeoisie (185G) et Fr. Lacombe, Histoire de la Bourgeoisie de Paris (1851). Voy. aussi le mot Tiers-état au Dict. d'Hi.st. et de Géogr.
bourgeois, monnaie de billon qui eut cours en France sous Philippe-le-Bel. Le bourgeois simple ou .single n'était autre que le denier parisis, et valut longtemps de 6 à 9 centimes ; le bourgeois double ou fort était un double parisis.
BOURGEON (orig. inconnue), nom donné, en Botanique, au corps qui renferme pendant l'hiver le g irme de la pousse nouvelle destinée à se développer au printemps : c'est une formation complexe dans laquelle on trouve : 1° une extrémité d'axe, essentiellement vivante, qui deviendra la pousse nouvelle : c'est le point végétatif; 2° une enveloppe de feuilles modifiées servant à abriter le point végétatif pendant le repos de la végétation : c'est la péru/e. Les bourgeons portent des noms différents à leurs différents iiges : au moment où ils apparaissent, ce sont des yeux, puis des boutons, puis des bourgeons propr. «lits, et, lorsqu'ils ont terminé leur hibernation et qu'ils commencent à se développer en rameaux, on les appelle des scions. — On peut à l'inspection d'un bourgeon savoir d'avance si le rameau qu'il engendrera aura des fleurs et des fruits ou simplement des feuilles, distinction qui importe beaucoup pour la taille des arbres fruitiers. Les B. à fruit sont gros, renflés, ovoïdes, plus ou moins obtus, tandis que les B. à bois sont étroits et pointus. — M. Moritz Welkomm (1859) a indiqué aux forestiers le moyen de reconnaître, pendant l'hiver, les espèces d'arbres par l'examen des bourgeons.
En Zoologie, Bourgeon, Bourgeonnement, sont des termes qui se rapportent à un mode particulier de génération. Voy. ce mot, et Gemmation', Gemme.
En Pathologie, on appelle bourgeons charnus des granulations coniques et rougeàtres qui se développent à la surface des plaies suppurantes et en déterminent la cicatrisation (Voy. Cicatrice). - On appelle vulg. bourgeons les boutons tuberculeux qui viennent au visage. Voy. Couperose.
BOURGMESTRE (de l'ail. Burgmeister , premier magistrat de certaines villes des Pays-Bas, de l'Allemagne et de la Suisse. V. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
BOURGOGNE, un des noms vulgaires du Sainfoin. Voy. ce mot.
BOURGUIGNOTTE, sorte de casque, qui était peu différent de la salade. Voy. ce mot.
BOURN'OMTK, sulfure naturel de cuivre, d'antimoine et de plomb [(SbiS3 -+- 3Cu»S) -f 2(Sb*S3 -+- 3PbS)J, qui cristallise dans le système du prisme droit à base rhombe. On trouve ce minéral dans les filons au Hartz, au St-Gothard, en Cornouailles, en Sibérie, etc. Voy. Antimoime.
BOURNOUS. Voy. Burnous.
BOURRACIli:, liorrago, genre type de la famille des Borraginées, se compose de plantes herbacées, à tiges et feuilles hérissées de poils piquants, à fleurs roses, bleues ou blanches, en grappes ramifiées. La B. commune (B. offcinalis), plante annuelle indigène, :i une lige cylindrique et charnue ; des feuilles ovales, sinueuses; de8 fleurs d'un bleu d'azur, en lon^s épis roulés au sommet des ramifications. Elle doit ses propriétés émollientes, sudorifiques et diurétiques, a l'abondant mucilage et à l'azotate de potasse qu'elle contient. — On cultive dans les Jardina la />'. au Levont, à fleurs d'un pourpre bleuâtre, et la /(. l/i.n/lnn . dont les fleurs, écartées les unes des autres, son: petites et de couleur bleue ou carminée.
Petite- Bourrache ,nom vulg. de la Cynoglosse prititanière. Voy. ce mot.
BOUBRB(du b.-lat. burra). Onnommeainsi: 1° un amas de poils détachés de la peau de certain» animaux, tels que bœufs, vaches, chevaux, Bl qui mt; à garnir les selles, les bâts, les tabourets, etc.; — 2° le duvet qui couvre les bourgeons lorsqu'ils coin .mencent à pousser, notamment ceux de la vigne et
du palmier ; — 3° la partie la plus grossière de la laine, qui sert à garnir les matelas (B. de laine ou B. Inm're) ; on appelle de même B. de soie, la partie la plus grossière du cocon, celle qui ne se dévide pas (Voy. Filoseli.e) : on en fait des étoffes, telles que la bourre de Marseille, étoffe moirée dont la chaîne est de soie et la trame de bourre.
On nomme encore bourre ce qu'on met dans les armes à feu pour retenir la poudre et le plomb dont on les charge. Les bourres de fusil sont en papier, en carton, en liège, en étoupe, etc. ; celles de canon sont en foin ou même en terre. Voy. Cartouche et Gakgodssb.
BOURREAU (du lat. boja, carcan, en wallon boie, et du double suffixe er-el, d'où bourrel; ou du nom d'un certain Borel, qui au xur* siècle possédait un fief, à la charge de pendre les voleurs du canton), exécuteur des arrêts criminels. — Un décret de 1793 avait institué un exécuteur par département; le nombre en a été diminué graduellement : une ordonnance du 7 oct. 1832 les a réduits à 43; ils sont nommés par le ministre de la Justice, ont un salaire fixe 8000 fr. à Paris, de 2 à 5000 fr. dans les départements), et ont droit à des indemnités de déplacement. La loi leur accorde en outre un certain nombre d'aides pour les assister dans leurs fonctions.
Chez plusieurs peuples anciens, l'office de bourreau était confié à de grands officiers, comme chez les Perses, ou à des prêtres, comme chez les Germains et les Gaulois. A Borne, il était exercé par les licteurs ( Voy. ce mot). — Chez les peuples modernes, une idée de flétrissure et même d'infamie était attachée à l'office et à la personne du bourreau : dans plusieurs provinces de France, il ne lui était pas permis d'habiter dans l'enceinte des villes ; dans le temps où tout le monde portait l'épée, il ne pouvait se la permettre qu'en la fixant au côté droit; lorsi|u il faisait ses pâques, il se tenait à genoux sous le porche de l'église. Par compensation, il avait certains privilèges : il était exempt de toute imposition : il percevait même dans plusieurs villes sur les denrées qui se vendaient au marché des droits dits droits de havage, de wflerie, etc. Toutes ces exceptions sont auj. supprimées, et le préjugé qui s'attachait autrefois à l'exercice de l'état de bourreau parait s'être tellement effacé, qu'à chaque vacance on compte plus d'un solliciteur empressé de combler le vide.
BOURRÉK (de bourre), assemblage de menues branches. Voy. Fagot.
bourrée, danse rustique, originaire de l'Auvergne, et qui se danse sur un air à deux temps, qui a deux parties égales, chacune de huit mesures ; les danseurs et les danseuses placés sur deux lignée s'avancent et se reculent, après quoi chaque danseur fait tourner sa danseuse. Quant au pas lui-même, il se compose d'un demi-coupé avec un pas marché sur la peine du pied pour le premier mouvement et d'un demi-jeté pour le second mouvement. — La bourrée fut introduite à la cour de France en 1565 par Marguerite de Valois, fille de Catherine de Hédicis, resta a la mode. jusqu'au règne de Lo lis XIII. L'air de (• ttedanse est d'un niouvem ni assez rapide, mais il ost monotone.
BOURRELET (de bourre), espèce de bandeau dont mi entoure la tète des enfants pour la garantir contre les coups : autrefois ils étaient rembourrés de coton et avaient l'inconvénient, non-seulementd'ôtrelourdai
mais d'échauffer la tète de l'enfant ; auj. on 1 18 l'ait :i claire-voie, en osier et en haleine. — En termes de Blason, le bniirrrlet est un ornement de l'écu lant le tour de livrée que les chevaliers portaient autour de leur casque dans les tournois.
En Botanique, on nomme bourrt '■ ts lea renflementa 'i1"' l'on remarque sur les yégé ;m\ ligneux, soit qu'ils proviennent d'accidents, tels que contusions, constrictions, incisions, etc., soit qu'ils résulr teni de la culture par marcottes et par boutur. la greffe, etc.
BOUSSOLE
Bourrelet du corps calleux. Foy. Calleux (corps). BOURRELIER (de 6ou/ve), artisan qui confection ne les harnais pour les bêtes de somme, tels que bâts, colliers, brides, licous, attelages de charrette et de charrue. M. Lebrun adonné un Manuel du bourrelier et du sellier.
BOURRIQUE. Ce mot qui désigne auj. une ânesse au plutôt un âne petit et chétif, désignait chez les anciens un petit cheval à poil roux (burricus, du gr. itOpptxo:), et par extension tout petit cheval, quelle que fut sa couleur.
BOL'RSE (du gr. pûpaot, cuir, bourse de cuir). En Botanique, on appelle ainsi : 1° les capsules des anthères ; 2° les bourgeons courts et coniques des arbres fruitiers qui ne produisent que des boutons ; 3° la membrane qui renferme certains champignons avant leur entier développement. Voy. Volva.
En Anatomie, on appelle Bourses muqueuses et B. sébacées, de petits follicules muqueux, sébacés, qu'on trouve dans l'épaisseur des membranes muqueuses et de la peau ; B. synoviales, les membranes qui revêtent les articulations, ou qui se déploient autour des tendons, pour favoriser leur glissement.
bourse. Dans le Commerce, on donne ce nom à un édifice ou lieu public où s'assemblent, à des heures déterminées, les agents de change, les courtiers, les banquiers, les négociants, etc., pour traiter d'affaires (C. de comm.,art. 71). A la Bourse de Paris, on nomme parquet l'enceinte exclusivement réservée aux agents de change ; coulisses, les avenues où stationnent et négocient des entremetteurs clandestins, qui ont reçu de là le nom de coulissiers. La Bourse est ouverte (Ordonn. du 12 janvier 1831) tous les jours, excepté les jours fériés : il y a des heures distinctes pour la négociation des effets publics et pour les opérations commerciales. En ce qui concerne les effets publics, tes principales opérations sont : les marchés au comptant; les marchés à terme, qui se distinguent envoites fermes, où l'acheteur et le vendeur sont engagés, l'un à recevoir le titre contre payement, l'autre à le livrer au terme convenu, et ventes à primes, dans lesquelles l'acheteur n'est engagé que conditionnellement et peut se dédire en abandonnant une prime ou à-compte qu'il a dû préalablement payer ; le report, qui consiste à acheter au comptant, pour un spéculateur, une certaine quantité de rentes et à les lui revendre à terme au même instant, afin d'obtenir le bénéfice stipulé pour l'argent qu'on prête ainsi sur le dépôt du titre ; et le déport, qui consiste au contraire à prêter un titre à un spéculateur, moyennant un certain bénéfice, sur dépôt d'une somme d'argent. Les marchés à terme sérieux sont licites; les marchés fictifs ou jeux de bourse constituent l'agiotage ( Voy. ce mot) et sont regardés comme illicites. Les art. 421 et 422 duC. pénal, les défendent en ces termes : « Les paris qui auront été faits sur la hausse et la baisse des effets publics seront punis des peines portées par l'art. 419 (c.-à-d. un emprisonnement d'un mois à un an, etuneamende de 500 à 10,000 fr.); est réputée pari de ce genre toute convention de vendre ou de livrer des effets publics qui ne seront pas prouvés par le vendeur avoir existé à sa disposition au temps de la convention, ou avoir dû s'y trouver au temps de la livraison, » mais l'usage, pius fort ici que la loi, tolère ces opérations.
Les Bourses, telles qu'elles existent auj., ne remontent pas au delà du xvie siècle. Les premières furent établies à Bruges, Amsterdam, Venise et Londres. En France, les premières bourses furent établies à Lyon et à Toulouse, en 1549, et à Bouen, en 1556. A Paris, le Pont-au-Change fut assigné dès 1304 aux réunions des négociants ; mais ce n'est que bien plus tard, en 1724, que la Rourse fut réellement constituée. — Comme monuments publics, les plus belles Bourses sont celles d'Amsterdam, bâtie de 1608 à 1613 ; de Londres (Royal-Exchange), construite d'abord en briques, aux frais de sir Th. Gresham, et réédifiée en 1666; de St-Pétersbourg, construite de 1804
à 1811 par l'architecte français Thomon ; de Paris, édifice périptère, commencé en 1808 par Brongniart et achevé en 1825 par La Barre.
Consulter sur les opérations de Bourse : Coffinières(de la Bourse, 1824) et les écrits plus récents de MM. J. Bresson, Frémery, Mollot, Lamst, Courtois, Courcelle-Seneuil, Bozenan, etc.
BOURSE, monnaie de compte en Turquie et dans tout le Levant : la B. d'argent vaut 500 piastres (de l.")0àl65 fr.) ; la B. (for vaut 30,000 piastres (de 9,000 à 9,900 fr). En Egypte une bourse équivaut à 25,000 médines ou 75,000 aspres.
bourse, pension payée par l'Etat, par un département, une ville, un particulier, dans un lycée ou collège, dansune école, dansun séminaire, pour l'entretien d'un élève, dit boursier, durant le cours de ses études. Il y a dans les lycées et les collèges des B. impériales, communales et départementales. Suivant le décret du 7 févr. 1852 et les arrêtés des 9 févr. 1852 et 21 mai 1853, les boursiers nationaux sont nom mes par le chef de l'Etat, sur laproposition du ministre de l'Instruction publique, à raison u.s services de leurs parents. Les préfets confèrent, sous la confirmation du même ministre, les bourses départementales et communales, ces dernières d'après une liste dressée par les conseils municipaux. Les candidats aux différentes bourses subissent un examen préalable. Suivant la fortune de» familles, u est ..ccordé une bourse entière, trois quarts de bourse, ou une demi-bourse, avec ou sans exemption de trousseau.
BOUSAGE, opération qui, dans la fabrication des indiennes, succède au mordançage, et dans laquelle on se sert de la bouse de vache. Elle a pour objet de fixer le mordant par la matière albumineuse que renferme la bouse de vache, et qui se combine avec ce mordant pour former une combinaison insoluble qui se précipite sur les fibres du tissu, et en mênv temps de saturer l'acide acétique qui reste du mordançage. On peut remplacer la bouse de vache par des phosphates et des arséniates.
BOUSE, fiente de bœuf ou de vache. Voy. Fumier et Engrais.
BOUSIERS (de bouse), Copris, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides. Ces insectes vivent dans les fumiers et les excréments des animaux, dont il- font leur nourriture. Leur taille varie considérablement; presque tous sont d'un noirluisant ; quelques espèces seulement sont brunes avec un reflet métallique. Les mâles ont la tête armée de cornes ou d'éminences qui leur donnent parfois un aspect bizarre. Parmi les espèces indigènes, on remarque le B. lunaire, commun dans les crottins de cheval, et le B. espagnol, qui porte une longue corne recourbée sur la tète : on le trouve dans le midi de la France.
BOUSILLAGE. Voy. Torchis.
BOUSSOLE (de l'ital. bossolo, boîte), instrument servant à observer la direction de la force magnétique de la terre et spécialement à indiquer le Nord. On distingue la B. de déclinaison, la B. de variation et la B. d'inclinaison.
La B. de déclinaison se compose d'une aiguille aimantée, mobile en son centre sur un pivot, et tournant horizontalement sur un cercle gradué. Cette aiguille, obéissant à l'influence du magn 'tisme terrestre, dirige constamment l'une de ses de ix extrémités, reconnaissable à la teinte bleue qu'on lui donne ordinairement, vers le pôle nord (Voy. Magnétisme, Aiguille aimantée, Déclinaison). — La B. marine, dite aussi Compas de mer, n'est qu'une boussole de déclinaison suspendue de manière à se maintenir constamment dans une situation horizontale. L'aiguille en est plate, et forme à son centre de gravité un losange évidé, en forme de chape ; ou bien elle est percée d'un trou rond auquel on adapte une chape d'argent. Sur cette chape est appliqué un disque de canonique l'aiguille, dans son mouvement,est obligée d'entraîner
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ivec elle, etce disque, par son poids, modère la trop
grands facilité que l'aiguille aurait à vaciller; de plus,
fail souvent en telc, suoetaiice transparente, ce
<|iii permet d'en éclairer par dessous les divisions, pendant la nuit. La circonférence du disque est nonseulement partagée en S60 degrés, mais elle présents ;>2 points qui la divisent en autant de parties égales nommées aires de vent uu rumba (Voy. aise] ; l'ensemble de ces 32 divisions s'appelle ro e <>• vents. Outre ce disque, qui partage les mouvements de l'aiguille, on a placé' autour du bord de la boite un cercle gradué divisé' en 360°, et concentrique avec le pivot. Ce cercle sertà faire connaître les angles formés parla direction de l'aiguille et celle du vaisseau, et donne en même temps les moyens détenir exactement compte de la déclinaison de l'aiguille [Voy. Cap de compas), Le système de suspension de l'appareil, dit suspension de Cardan, se compose de plusieurs cercles mobiles qui se coupent à angles droits; ce mécanisme maintient la boussole dans une position horizontale, malgré le roulis et le tangage du vaisseau. Cette boussole es* sujette à quelques erreurs que l'on corrige .m moyen .in Compensateur magnétique Voy. ce mot). — La boussole de déclinaison dont se servent les astronomes diffère surtout de la précédenteen ce qu'elle est montée sur un pied et qu'elle porte une lunette astronomique. On estime surtout la B. de déclinai-ion de Gambey.
La B. de variation est une boussole de déclinaison munie de microscopes, et construite d'une manière particulière pour indiquer avec la plus grande précision les variations diurnes de la déclinaison.
La B. d'inclinaison est analogue à la H. de décimaison; mais, au lieu de la placer horizontalement, on renverse l'appareil de manière que le cercle et, par conséquent l'aiguille, soient dans une position verticale ; le cercle tourne lui-même sur un axe vertical qui traverse le centre d'un autre cercle horizontal : ce qui permet de placer le premier dans tons les azi muts, c.-à-d. à la distance angulaire de l'aiguille avec le méridien. Voy. Inclinaison.
On fabrique auj. des boussoles qui marquent en même temps la déclinaison et l'inclinaison.
La H. d'arpentage est une boussole de déclinaison enfermée dans une boîte carrée sur le côté de laquelle se meut une alidade ou une lunette que l'on peut diriger sur les points qui sont hors du plan du niveau. Cette boussole, indispensable à l'arpenteur, est fort utile dans le levé des plana : p. ex., pour lever les sinuositésd'un cours d'eau, d'un sentier dans les bois, ou pour mesurer des périmètres dans les pays couverts, quand on ne peut voir l'objet auquel tous les antres se rapportent. Col instrument ne donne que des résultats approximatifs, mais qui suffisent dans la plupart des cas.
Les Chinois ont connu la boussole de temps immémorial; ils s'en servaient plua de 3000 ans avant .l.-C. On a supposé' que le Vénitien Marco Polo nous avait apporté cette invention; mais ce voyageur ne fut de retour en Europe qn'en 1295, el dès 1180 il est p , ■!,'■ de la boussole sous le nom de marniere on amt itère] dans des vers de Guyol de Provins; elle était aussi connue sous tes noms demarinette, magnette;on la nommait calamité dans la Méditer; a-
e reste, il parait certain que l'usage de cet instrument ne fui un peu répandu en Europe que
v : m l.'fOO : c'esl l-'lavio Cioja, d'Amalli, qui m-
1 cette époque, non la liouasole elle-même, mais le moyen de disposer l'aiguille aimantée de manière à satisfaire :.< tous les besoins de la marine. BOUSTROPHÉDOrl du gr. r|8©v), écri
commune à plusieurs peuples de L'antiquité, titres, aux Crées, aux Phéniciens, aux Étrusi au\ Hébreux. Elle consistait a, écrira alterna
tivemem de gauche à droil le droite ■ gauche,
sans que la ligne fût discontinuée, à L'imitation des sillons d'un champ. Les plus anciennes Inscriptions grecques Boni on boustrophédon.
JtOlTUUilE ou botarc.uk de l'italien buttagra), préparation culinaire faite avi fa et le
sang du Muge, poisson de la mer Méditerranée. \'oy. Mi SB.
BOUT-DEHORS ou bolte-hors. Dans la Marine, on nomme ainsi des pièces de bois adaptées sur l'avant à chaque vergue, et qui servent à déployer et à soutenir les bonnettes. On rentre les tout-dehors 1$ long de hors vergues respectives et on les pousse dehors à volonté-.
BOUT DE L'AN. Voy. Service et Obit.
MM T-l»J>Si:i.\, mamelon artificiel qu'on adapte au biberon ( Voy. ce mot; ou dans certains cas au sein des nourrices.
BOUTEILLE (dn b.-lat. butkula, dimin. de buta, botte, tonneau,. On fabrique les bouteilles avec les matières vitrifiantes les plus communes, le sable, les soudes du commerce, les cendres. L'ouvrier ; une tige creuse dans la matière en fusion; eu saisit une certaine masse, puis la souffle en la tournant sans interruption, et, quand elle est dilatée à un certain point, il la fixe dans un moule, et continue à la souffler et à la tourner jusqu'à ce qu'elle ait pris la forme qu'elle doit avoir ; il la retire aiors, la r inveree, et, la plaçant dans une position verticale, il forme le creux, dont il rentre la convexité dans l'intérieur de la bouteille ; il coupe ensuite le col, en arrondit le bord, et place le cordon qui doit le renforcer ; enfin V porte la bouteille au four à cuire, où elle se refroidit peu à peu. — Les bouteilles doivent présenter plus ou moins de force, suivant l'usage auquel elles sont destinées; celles dans lesquelles on met des vins mousseux, de la bière, du cidre ou des eaux gazeuses ont besoin de résister à une très-forte pression intérieure : on fabrique à ÉpinacfSaône-et-Loire/ des bouteilles pour les vins de Champagne qui résistent à une pression intérieurede 30 atmosphères. — Une ordonn. du 8 mars 1735 avait prescrit de ne fabriquer que des bouteilles tenant pinte, mesure de Paris, ,>t du poids de 23 onces ; mais ce règlement est malheureusement tombé en désuétude.
bouteille he i.EvoE, instrument de Physique qui sert à accumuler des charges électriques. Il se compose d'un flacon en verre, recouvert extérieurement d'une feuille d'étain, et rempli de feuilles de clinquant, au milieu desquelles plonge une tige métallique' : celle-ci traverse le goulot du flacon, et se termine extérieurement par un bouton. L'espace compris entre le goulot et la feuille d'étain, dite armature extérieure, est verni à la gomme laqu% pour empêcher toute communication entre l'intérieur et l'extérieur de la bouteille. Pour charger une bon* teille deLeyde,on la tient par la panse, et L'on présente le bouton à la machine électrique en ;oii\ité: on peut décharger la bouteille lentement ou d'une manière brusq te : si on la tient d'une main par la panse, de ma i- ro à tomber l'armature extérieure, et qu'on approche l'autre main du bouton, une étincelle jaillit entre la main et le bouton, et l'on reçoit une violente il > aurait du dansera
s'y exposer dans le cas d'une forte charge. La bouteille cesse alors d'être électriaée, Pour décharger la bouteille lentement, on la pose avec pré' sur un isoloir, et l'on tire alternativement de la panse el du bouton une suite de petites étin — On appelle Hatterie électrique un ass plusieurs bouteilles do Lej de, dont lesarmatur lérienres communiquent entre elles au n :;es de métal, et dont les armatures extérieur en ooiama ni cation par le moyen d'une feuille i
lique qui garnit le fond de la caisse en l> >is ■ placées les bouteilles; une petite chaîne assure la communication des armatures extér Les effets de cet appareil sont très- puissants: un AI
de fer de plusieurs centimètres est fondu par la décharge d'une forte batterie; les corps mauvais ducteurs, comme les pierres, sont :
il lie faut pas des batteries très-fortes pour t'.i'T des
BOUTON
BiiinTKE.
oiseaux, des lapins, et même des animaux de plus grandi' taille. I oy. CASCADE.
La bouteille de Leyda a été ainsi nommée parce que i Leyde qu'on en a fait l'invention! lesunsl'atthfoaent à 1'. van Musachenbruek, d'autres a 6on disciple Cuneus.
i;m teilles, nom donne'', en Marine, à un ornement en forme de demi-tourelle qui fait saillie à l'arrière d'un navire et de chaque côté. Au xvii' siècle, les bou- - étaient énormes; elles comprenaient jusqu'au ier canon de l'arriére dans chaque batterie. Auj. ut plus simples et beaucoup plus gracieuses. BOI'TI.IIXIER ou BOUTILLIER fdu b.-lat. butiiuln- . officier qui a l'intendance du vin dans la mai- - n d'un prince. — Le grand bouteillùr de France temps de Charlemagne, un des grands ifntiers de la couronne : il avait droit de séance entre les princes, disputait le pas au connétable, et prétendait au droit de présider la chambre des comptes. Il fut remplacé depuis par le grand échanson, qui hérita de Bes fonctions, mais non de ses privilèges. V,oy. Éi IIWSON.
BOUTKiiOLLE (de bouter), outil en forme de poinnd, cl ■ iit se servent les lapidaires peur percer erres dures (Foy. Glyptique]. — Les bijoutiers, lire les chatons de bague; les boutonniers, pour stamper {emboutir] le cuivre, etc., se servent d'outils qui portent le même nom.
BOL"Ti:-si:lle, sonnerie de trompettes pour avertir les cavaliers de seller les chevaux et de . inter :t clieval.
BOUTIQUE, BOt riQriFr, 'du lat. npotheca, du gr. SnuAvpen). Voy. Mai.cii v\i-. Enseigne, Étalage. — Foy. aussi Magasin, Bazab, Marché, etc.
BOUTISSE, se dit, en Architecture, d'une pierre qui, sans faire parpaing, c.-à-d. sans faire un double parement, est placée dans un mur selon sa longueur et ne laisse voir qu'un de ses bouts; d'où son nom. BOUTOIR (de bout), nom primitivement donné au museau du sanglier, et depuis étendu à ceux du cochon, du tapir, du coati, du balisaur, de la taupe, etc. Dans l'intérieur du museau se trouve un osselet appelé os de boutoir, qui lui donne de la solile rend propre à fouiller la terre.
i.oiTOtr,, instrument tranchant dont les vétérinai- ■ les maréchaux-ferrants se servent pour couper la corne du pied des chevaux.
BOUTON de bout . En Botanique, on appelle bou-
'." la fleur qui n'est pas encore épanouie; S" le
Ht {Voy. Boi bgjeon) j 3° la caîeu qui
se forme à l'aisselle d'une des écailles extérieures du
bulbe ( Foy. Bt lbb). — On nomme vulg. Bouton d'nr-
1 Achillée sternutatoire, la Camomille romaine,
•meule aux feuilles d'aconit, etc. ; — B. de ba-
■■, B. delà mariée, la Lychnide visqueuse; — B.
déculotte, un Radis blanc; — B.d'or, plusieurs Re-
mmcules el l'Immortelle jaune; — B. notr, la Bella-
ommune; — B. rouge, le Gainier du Canada.
En Conchyliologie, on donne vulg. le nom d
plusieurs coquilles de forme ronde, qui apparut aux genres Tr ochus, Hélix et Huila. I mots.
boi ton. En Médecine, on nomme ainsi de petites teneurs arrondies, rouges, isolées, à peine douloureuses, qui se terminent sans suppuration. Voy. Papdle. Alep, maladie cutanée endémique en Syrie et sur les bords du Tigre et de l'Euphrate. C'est un tubercule, plus ou moins volumineux, intéressant toute l'épaisseur du derme, qui peut se m 'titrer indistinctement sur toutes les parties du corps: ce tub renie s'accroît lentement pendant k ou S mois; alors surviennent de vives douleurs à la suite
Iles la suppuration s'établit: celle-ci du 5 à 6 mois et laisse après elle une cicatrice ineffaçable. Le traitement se borne à des applica émollientes et à des lotions de propreté; il fan fcarver la plaie du contact de l'air.
En Chirurgie, on donne le nom de bouton a un
instrument qui sert dans l'opération de la ta
qui consiste ne tige dacier longue de o ,20,
terminée à une de ses extrémités par un bout olivaire. — Bouton de feu. Voy. Cautlki acti m .
booton. Dans l'Industrie, on appelle Bouton une. petite pièce ronde et plate, quelquefois bombée oit en boule, qui serl à retenir les parties opposées d'uC vêtement. Les boutons sont en bois, en métal, nacre, ivoire, os, corne, cuir bouilli ; en soie, en fil, en lasting, etc. Leur fabrication comprend un grand nombre d'opérations qui constituent l'industrie du boutonnier. Elle est considérable en Angleterre, surtout à Birmingham et à Londres. En France^ Paris, Lyon, Chantilly, Méru, sont les endroits où se fabriquent le plus de boutons. — Les boutons ne sont pas d'une date fort ancienne: nos ancêtres se servaient plutôt d'agrafes, de cordons, de rubans, d'aiguillettes, de brochettes ou de grosses épingles.
Chez les Chinois, le bouton est un insigne honorifique : selon sa couleur ou la matière dont il est fait, il sert à distinguer les rangs.
BOUTS-RIMES, mots qui riment ensemble dans l'ordre où riment ordinairement nos vers, ex que l'on choisit pour derniers mots de vers à faire sur un sujet donné. On rapporte l'origine de ce jeu d'esprit à Dulot, poète médiocre du xvne siècle. Ce poète s'étant plaint d'avoir perdu 300 sonnets, dont il avait par avance fait les rimes, cette manière de procéder parut si singulière qu'on imagina d'en faire l'essai par forme de passe-temps. Le Mercure galant contient un r cueil assez considérable de bouts-rimés. Mrae Deshoulières réussissait en ce genre; on cite surtout son sonnet sur l'or, fait sur bouts-rimés. En voici le début :
Cp métal précieux, cette fatale pluie,
Qui vainquit Danaé. peut vaincre I' ut
Par lui les grands seoiets sont souvent. .. ibccuverts Et l'ou ne répand point de larmes qu'il n". essuie.
Aujourd'hui, ce genre d'amusement est à peu près passé de mode.
BOUTURE (de bouter), branche d'un arbre ou d'une plante vivace que l'on sépare de la tige, et que l'on plante en terre pour qu'elle prenne racine et produise un nouvel individu. Toutes les plantes grasses, les arbres à feuilles caduques, et même certains arbres résineux, se reproduisent ainsi. Les boutures se font à la fin de l'hiver ou à la fin de l'automne, suivant qu'on veut planter des arbustes de pleine terre ou des arbres résineux. — On distingue :1a B. simple, qui se fait avec un rameau de la dernière pousse, et qui est propre à la multiplication d'une foule de plantes de serre chaude ; la B. herbacée, qui se fait avec de jeunes pousses ou bourgeons de 0"°,02 ou 0m,03 de longueur ; la B. à bois de 2 ans, qui est employée pour les arbres et arbustes au moment où ils sont en sève ; la /'. à talon, qui s? fait avec une jeune branche d • l'année précédente, qu'on a séparée de la tige avec l'empâtement qui les réunissait ; la B. eu plançon, qui se fait avec une fortp brandie de 2 à 3", en forme de pieu : la />. en rameau, jeune branche ramifiée qu'on enfouit SOUS la terre dans toute sa longueur à l'exception du gros bout, qui fait une saillie de CSOS ou O^.Oi ; la B. en ramée, grande branche munie de rameaux, et placée horizontalement en terre à 0m,10 nu 0m,12 dé profondeur, et dont les rameaux font saillie de O'^IO ; la B. avec bourre/et par étranglement, bouture d'une branche munie d'un bourrelet au-dessus duquel on a fait une incision; la B. à bourrelet par incision, qui consiste à enlever de la branche un anneau d'écorce au-dessus duquel lebourrelet ne tard I irmer : la B. à crossette, qui
se l'ait avec un ra m.' u taillé en forme de petite crosse [Voy. Crossette), etc. — La multiplication des végétaux au moyen de boutures s'appelle bouturage. Ce procédé est bien préférable au semis, toutes lesfois que L'on tient à conserver exactement les espèces et les variétés.
BRACHIOPODES
BOUVART, ko t veau, bodvelet, jeune taureau ou jeune bœuf.
BOUVET (du nom de l'inventeur), espèce d rabot, qui sert pour faire des rainures et des lan^: ettes. Voy. Rabot.
BOUVIER (du lat. boarius, de bos,bovis), celui qui garde et qui soigne les bœufs. La plupart des qualités qui font le bon berger {Voy. ce mot) sont aussi celles qu'on doit exiger du bouvier. On doit à M. lîoyard un traité spécial sur cotte matière.
bouvier, cous ellation de l'hémisphère boréal, voisine de la Grande-Ourse ou Chariot. Elle se compose de 55 étoiles, dont une de 1" grandeur, appelée Arcturus. Vo>/. ce mot.
En Ornithologie, c'est le nom vulg. du Gobe-mouches gris, de la Bergeronnette et du Motteux.
BOUVREUIL (c.-à-d. petit bœuf), Pyrrhula, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, caractérisé par un bec court, gros, bombé, également renflé partout et assez fort pour briser les graines les plus dures. Cet oiseau se trouve dans toute l'Europe, et habite les bois et les taillis. Le B. commun (Loxia pyrrhula) a le dos cendré, le ventre d'un rouge tendre, la tête et les ailes d'un beau noir. Le bouvreuil s'apprivoise aisément, et vit en cage de 5 à 6 ans ; son chant naturel est un sifflement très-pur, mais composé seulement de trois notes ; formé à la serinette, il devient varié et très-agréable. On nourrit le bouvreuil avec du chènevis.
BOVIDES (du lat. bos, bovis, bœuf), famille de Mammifères, de l'ordre desBisulquesruminants, essentiellement caractérisés parleurs cornes pourvus d'étuis épidermiques ; cumprend les Bœufs, les Chèvres, les Bouquetins, les Moutons, les Mouflonset les Antilopes.
BOVINES (races). Voy. Boeuf.
BOXE (en anglais box), sorte de pugilat usité en Angleterre. L'art de la boxe consiste :1° à frapper son adversaire, avec le poing, aux parties les plus sensibles du corps, au visage, au creux de l'estomac et au défaut des côtes ; 2" à éviter d'être touché, soit au moyen de parades avec les bras, soit par un mouvement de retraite de la tête ou du corps. Les coups, dans ce genre de lutte, ne doivent porter qu'au-dessus de la ceinture ; les plus rapides sont les coups droits. De tout temps, la boxe a été en honneur chez les Anglais ; cependant le progrès des mœurs tend à la discréditer quelque peu. La police s'oppose auj. à ces luttes publiques où des boxeurs fameux se battaient sérieusement pour une somme d'argent ou pour l'honneur d'être proclamé le champion d'une ville ou d'une province et dans lesquelles s'engageaient souvent des paris considérables. — Consulter sur l'histoire de la boxe : Boxiana, or Sketches of modem and ancien t pngilism, parPierce Egan(Lond., 1824). Foi, . aussi Pugilat.
BOYAU I), Voy. BohRn.
BOVAU du lat. botellùs, dimin. de botufus), synon> me d'Intestin { Voy.ce mot). — Voy . aussi A \ doc i'i.le, Boi idin, etc.
Dans l'Industrie, on désigne particulièrement sous ce nom les intestins de bœuf, de mouton, de porc, de cheval, etc., avec lesquels on prépare des boyaux insufflés pour les charcutiers, de la baudruche, des cordes de rémouleur, à raquettes, à fouets, à archets, des cordes harmoniques, etc. Les ateliers où Be préparent ces articles s'appellent boyauderies ,• les ouvriers, boyaudiers.
Dans l'Art militaire, le mot Boyau Bignifle une
tram le troite el tortueuse, dirigée ver- une place
assiégée. Ce sont des retranchements qui servent à
lier les attaques du front de la place.
Boyau poi/iniaue. \'<>y. Pollen.
BRACELET (de bras), ornement d'un usage fort ancien, se porte tantôt au bras gauche, tantôl aux
deux à la lois, BOil autour des poignet», soit au hum
du bras, el souvei même autour de * chevilles. Les anciens avaient d. bracelets en toute sorte de métal, Bt leur forme la plus ordinaire était celle d'un
cercle, d'un serpent tortillé sur lui-même, ou d'un cordon tressé et terminé par deux tètes de serpent. Chez les Grecs et les Romains, les hommes l'avaient adopté aussi bien que les femmes; à Rome les parvenus du temps de l'empire portaient des bracelets d'or. Il en est de même auj. en Orient et chez plusieurs peuplades sauvages: les femmes turques et africaines en portent souvent aux jambes. Chez les anciens, les bracelets étaient souvent un gage de fiançailles ; les filles n'en portaient pas, qu'elles ne fussent accordées : à Rome on donnait à la fiancée un bracelet de fer uni. Chez les Romains, le bra elet était aussi la récompense de la valeur : le bracelet honorifique accordé aux légionnaires était ordinairement un cercle de bronze ou d'argent.
Bracelets-, en Architecture. Von. Armili.es.
BRACHÉLYTRES(dugr.ppaxûç,court,etd'c7yrr<?), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, caractérisés par leurs élytres, qui ne recouvrent qu'une partie de l'abdomen ; un corps allongé ; une bouche armée de fortes mâchoires, et 2 petites vésicules anales, velues, qu'ils font sortir à volonté, et d'où s'échappe une vapeur subtile très-odorante. Presque tous relèvent en courant leur abdomen et le ramènent plus ou moins sur leur dos. Ils sont trèsvoraces, et vivent, pour la plupart, sur les matières en décomposition. Voy. Staphylin.
BRACHIAL (du lat. bruchium), qui tient au bras. En Anatomie,on distingue : deux muscles brachiaux (antérieur et postérieur) ; l'artère brachiale ou humérale ; l'aponévrose brachiale, le plexus brachial, qui donne naissance au nerfs brachiaux (axillaire, cutané, musculo-cutané, radial, cubital et médian); l'artère brachio-cèphaïique ou innommée, qui naît de la courbure droite de l'aorte et fournit l'artère sousclavière droite et l'artère carotide primitive droite; les ligaments brachio-cubital et bracho-radial, etc.
BRACHIDÉS. Voy. Brachiopodes.
BRACH1NE du gr. 'pça/Eïv, crépiter), Bm> genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques. Ces insectes lancent par l'anus, avec fumée et explosion, lorsqu'ils sont inquiétés, une liqueur d'un blanc jaunâtre, d'une odeur pénétrante et qui laisse sur la peau des taches .'ouges avec sensation de brûlure. Le H. tirailleur (B. crépitons), fauve, avec des élytres bleues ou vertes, long de O^OIS, vit sousles pierres et est communaux environs de Paris; le /'. caustique se trouve dans le midi de la France.
BRACIIION du gr. Spaxîwv, bras), genre de Crustacésmicroscopiques,dugroupedesS\ siolides ou Rotateurs. Ces animalcules vivent dans les eaux douces et salées : leur corps contractile est recouvert d'un test solide, transparent, et percé postérieurement pour donner passage a une queue rétractile articulée.
BRACHIOPODES (du gr. Ppa/vi:, court, et ttoûç, 7roô6;, pied), li' classe de l'embranchement des Mollusques, caractérisée par doux valves inégale-, mais le plus souvent composées de parties paires, c.-à-d. symétriques par rapport à un plan médian ; par deux bras en spirale pouvant saillir de la coquille, et, dans beaucoup de genres, soutenus par des charpentes testacées ou cartilagineuses; enfin par le prolongement que présente le plus souvent le crochet de la valve inférieure. Certains genres se tiennent fixes aux rochers par un empâtement de leur valve inférieure (llippurites, Crames, etc.) ; d'autres par l'intermédiaire d'un byssus auquel donne passage une ouverture du crochet. - La classe des Brachiopodes se décompose en 'J ordres: 1° les Brachiopodes brachù aés, donl la coquille est pourvue intérieurement d'apophyses brachiales et nui comprennent les familles des Ungulidées, des Calcéolidées, des /'mi/«- l des Orthisidées, desRhynchone/tuhrs, des Spi -/ces, des Vagastdées, des Térébrntuhdées, «les <)cbtculidét - ei des Cranidées : 2° les BrachiopodL rhldés, sans apophyses brachiales et chez, qui I du manteau est pourvu de cirrhes allongés : il-
BRANCHIES
prennent les familles des Thècidées, des Caprinidées et des Radiolidées.
BRACUISTOCIIRONE (du gr. fo6.yj.atoc, le plus court, et xpâvo:, temps). On appelle ainsi, en Géométrie, la courbe par laquelle un corps, abandonné à l'action de la pesanteur, arrive d'un pointa un autre dans le temps le plus court ; dans le vide, cette courbe est la cydoïde {Voy. ce mot). — Le problème de la brachistochrone fut proposé par Jean Bernouilli, en 1G96, aux savants de l'Europe, et résolu par Leibnitz, Jacq. Bernouilli, Newton et Lhôpital.
BRACHYGRAPHIE (du gr. fox/y;, court, et Ypâçw, écrire). , Voy. Sténogbaphie.
BRACHYI'TERE (du gr. fovyy; et ircipov, aile), famille d'Oiseaux. Voy. Bbévipennes.
BRACIIYURES (du gr. SpayOî, et oùpà, queue), ordre de Crustacés décapodes, qui a pour caractères : une queue (abdomen) plus courte que le tronc, sans nageoires à son extrémité, et se reployant en dessous à l'état de repos; la poitrine triangulaire chez les mâles, arrondie et bombée chez les femelles ; k paires de doubles filets velus destinés à porter les œufs ; les antennes petites ; les yeux portés sur de longs pédoncules, la première paire de pattes se terminant par une serre didactyle. — M. Milnu Edwards a partagé les Brachyures en k familles: Oxyrhynques, Cyclométopes, Catoméîopes etOxystomes.
BRACONNIER, braconnage. Le mot braconnier désignait d'abord, non celui qui chasse en fraude, mais les valets de chasse qui gouvernaient l'espèce de chiens nommés braques, comme les fauconniers étaient chargés de l'entretien et de l'éducation des faucons. — Autrefois, le braconnage était puni, selon les cas, de l'amende, du fouet, de la flétrissure, du bannissement, des galères, de la mort même, et toute personne achetant du gibier provenant du braconnage était passible des mêmes peines. Auj. le braconnage, qui porte préjudice aux propriétaires et qui souvent expose les gardes à des dangers réels, n'est puni que comme simple délit de chasse et est seulement justiciable des tribunaux correctionnels. Les lois qui, depuis l'abolition des privilèges de chasse, atteignent le braconnage, sontcelledu30avril 1790 et celle du 3 mai 1844 (sur la police de la chasse). Voy. Chasse.
BRACTÉATES (du lat. bractea, feuille de métnl), monnaies grossières fabriquées avec des feuilles d'or -et d'argent, et frappées d'un seul côté, de sorte que l'effigie est en creux d'un côté et en relief de l'autre. Les premières monnaies de ce genre étaient de fabrication byzantine; l'usage s'en répandit en Allemagne du xe au xivc siècle. Il en existe une collection curieuse au musée de Berlin. Voir : Mader, Essai sur les bractétaes (1808).
BRACTÉES (du lat. bractea, feuille de métal), petites feuilles, ordinairement colorées, qui accompagnent les fleurs de certaines plantes : tantôt elles soutiennent la fleur, en ajoutant à son éclat; tantôt elles l'enveloppent plus ou moins complètement : les plus petites s'appellent bracléoles.
BRADFORD CLAY. Voy. Bathonien (étage).
BRADYPE (du gr. fipaôûnovç, qui marche lentement), genre de Mammifères, de l'ordre des Édentés et de la famille des Paresseux. A terre, ces animaux sont très-disgracieux : ils sont forcés de se traîner sur les coudes, à cause de l'énorme disproportion de leurs membres antérieurs ; mais cette gêne disparaît dès qu'ils se trouvent sur les arbres, où ils grimpent avec la plus grande facilité. Les Bradypes habitent les forêts de l'Amérique du Sud, où ils ne se nourrissent que de feuilles et d'écorce. L'Aï ou Paresseux à trots doigts, est de la taille d'un chat ; il est surtout remarquable en ce qu'il a 9 vertèbres au cou au lieu de l.L'Unau ou Paresseux à deux doigts, est moitié moins grand.
BRAHMANES, brahmin'es, bisahmes, prêtres de la religion de firahma, formant la première caste chez les Indiens. Voy. leDict. ctHist. et de Gêogr.
BRAI ''du Scandinave hrùt, goudron), poix retirée du sapin et du pin. On distingue : 1° le lirai liquide ou goudron, que l'on retire des sapins trop vieux pour fournir la térébenthine {Voy. GounBON) ; 2° le brai sec, colophane ou arcansoti, résine presque complètement privée d'huile essentielle, et qui n'est que le résidu de la distillation de la térébenthine ; ilentre dans la composition du mastic de fontaine, de la cire à cacheter les bouteilles, de certains onguents et emplâtres, où il agit comme stimulant : le nom d'arcanson lui a été donné par les musiciens, qui en frottent les crins de leurs archets {Voy. Colophane) ; 3° le brai gras ou pégu, qui s'obtient par Févaporation des goudrons de pin : on désigne aussi sous ce dernier nom différents goudrons épaissis qui se tirent de la houille et des bitumes. Le brai gras sert à la confection de la poix des cordonniers, des mastics bitumineux, des vernis noirs pour calfatage, etc. — Ces brais se fabriquent en grande quantité en Suède et en Russie.
brai, bray ou brail, noms sous lesquels on désigne vulgairement divers engins ou pièges à prendre les petits oiseaux.
BRAIE (du b.-lat. braca, digue, levée), se dit, en termes de Fortification, d'un mur servant de retranchement. Voy. Fausse-braie.
BRAIES (du lat. braccœ, dérivé lui-même du gaulois), vêtement en forme de caleçon qui couvrait le corps depuis la ceinture jusqu'aux genoux, et qui était en usage chez les Scythes, les Germains et les Gaulois. César avait donné à une partie des Gaules le nom de braccata, parce que les habitants portaient des braies. — Dans certaines parties de la Bretagne, les paysans portent encore des hauts-dechausses fort amples qu'ils nomment brogues, braguettes, brouettes.
BRAISE (du germ. brasen, brûler)* Voy. Charbon.
BRAME ou brème, poisson. Voy. Brème.
BRANCARD (de branche). Voy. Guère.
BRANCHE (du b.-lat. braca ; orig. celtique), les plus grosses divisions du tronc d'un arbre. Les divisions des branches portent le nom de rameaux; celles des rameaux, celui de ramilles. — Les jardiniers appellent B. mères, les principales bifurcations du tronc; membres, les principales bifurcations des branches mères ; B. à bois, celles qui forment les extrémités de toutes les branches, et qui proviennent du développement des bourgeons de l'année; B. à fruit, celles qui naissent des branches à bois de l'année précédente ; bouquets ou cochonnets, celles qui, parmi ces dernières, ne portent que des yeux à fruit ; lambourdes, celles sur lesquelles les boutons à fruit sont plus nombreux que les boutons à bois ; dards, de petites branches courtes, terminées par un œil très-aigu, destinées à devenir bouton à fruit; brindilles, de petites branchesanalogues aux lambourdes, mais plus minces et plus allongées ; B. folles, celles qui sont maigres et sans valeur; B. gourmandes, celles qui absorbent toute la nourriture des branches voisines, et qu'on doit couper.
En Anatomie, on nomme branches, par analogie, les divisions des vaisseaux, des nerfs, et quelquefois des os; p. ex., on dit les branches du pubis.
BRANCHÉ-URSINE OU BRANCURSINE, C-à-d. patte d'ours, nom vuhaire de l'Acanthe. Voy. ce mot.
Branche-ursine bâtarde. Voy. Behce.
BRANCHIES (du gr. ppâyx-*)' organes au moyen desquels les animaux qui vivent dans l'eau y puisent l'air nécessaire à leur resp rat on et à l'entretien de leur vie. Les branchies ont des formes diverses : tantôt internes, tantôt extérieu -es et saillantes, elles ont l'apparence de feuillets, de panaches, de franges, de houppes. Chez les Poissons, les branchies son; n forme de peignes, sur lesquels se ramifient les vaisseaux sanguins : le vulgaire les confond, sous le nom commun d'ouïes, avec les ouvertures par lesquelles l'eau s'échappe après avoir été avalée pa.la bouche et tamisée par les branchies. Les Batra-
BRAQUE
BHASSICOUHT.
ciens dans le jeune âge, les Mollusques, les Crustacés, les Annélides ont des branchies. Les larves aquatiques d'un grand nombre d'Insectes aériens, les têtards des crapauds, des grenouilles et des salamandres, qui sont de véritables larves, respirent au moyen de branchies, qui disparaissent el aonl remplacées par des poumons cbei L'anima) a
BKA.XJIIl EUES OU ltKEX.MBHANCHES. Yoy. B.A- TRACIEÎVS.
bba.\ciiioim>i>i:s 'de branchies et du gr. ttoù.-, icoSfl?, ]>i<'d , Boaa-duse de Crustacés, renferme des espèces inférieures, dont le. principal caran ère consiste en ce que leurs pattes, qui sont nombreuses, restent molles, lamelleuses et appropriées à la fonction respiratoire; tous subissent des métamorphoses. — Ils comprennent 2 ordres: les Phyllopodes (Apus, Branchipes, etc.) et les Iriïobites : ces derniers ne se trouvent qu'à l'état fossile..
braaxiiiosti;i;i: 'de branchies et do.gr, <stéyo>, couvrir), appareil membraneux et osseux qui recouvre les branchies, chez les Poissons.
BRA.\CHIOSTO.mi:, p lisson. Yoy. Ampiiioms.
RRAïfCHIPE, Branchipes, genre de Crustacés branchiopodes, delà section des l'hyllopodes : corps allongé presque filiforme, k antennes qui sont peutêtre des pattes-mâchoires^ abdomen de 9 anneaux terminé par une sorte de nageoire caudale. Ces petits crustacés pullulent dans les étangs, les mares, les moindres flaques d'eau. Ils nagent sur le dos. Leur taille ne dépasse pasOm,OL>.
BRANCURSINE. Yoy. Bis a.xciie-irsixe.
BRANDE, 1° sorte de bruyère qui croit dans les campagnes incultes ; — 2° lieu où croissent ces bruyères. Voy. Landes.
BBANDETIH (de l'ail. Bvqnntwein),se dit de toute espèce d'eau-de-vie et en particulier de l'eau-de-vie Brûlée, faite avec du grain. In//. Eu -df.-we.
BRANDON (de l'ail. Brané, feu, incendie). On appelait autrefois Dimanche des brandons le premier dimanche du Carême, parce que, ce jom'-là, le peuple allumait des feux, dansait à l'entour, et parcourait les rues et les campagnes en portant des brandons ou des tisons allumés.
brandon, morceau d'étoffe ou paille tortillée au bout d'un bâton, qu'on plante aux extrémités d'un champ pour marquer que les fruits en ont été saisis judiciairement : de Là l'expression de saisie-brandon,
en termes de procédure. I Oy. Saisie.
BBA.NLi;, sorte de danse fort en vogue en France au xvi1" et au x\u'' siècle, et qui se dansait sur un mouvement très-gai et très-vif. Tous les danseurs, se tenant parla main, sautaient en rond, en s'agilanl à qui mieux mieux. 11 y avail du reste toutes sortes de branles : les branles de Boulogne, du Poitou, de Bretagne? etc. Il y avait aussi le branle des Lavandières, celui des sabots ou des chevaux, celui de la torche, celui de in moutard* , etc. Tous se foncbrenl dans le branlé à mener, ainsi appelé parce que le pr
couple de danseurs menait, la danse et nue tOUS les
autres répétaient leurs mouvements. Ce branle lût à son tour détrôné par le menuet. Le cotillon, qu'on danse encore à la fin des bals, est une espèce de branlé à mener.
de Marine, branle était autrefois le nom
donnait aux hamacs. \o commandement de
. chaque homme décroche Bon hamac, le
it l" met dans les filets de bastingage peur dé-
3 el l'entre-pont. Au commandement
do branle-bas général, on dispose le bâtiment pour
le combat.
BRAQUE (de l'anc h.-allem. braccho, chien de
, espèce de Chiens de chasse, à poil ras, à
oreill is pendantes, pleins de vivacité, bons quêteurs,
i assez, lins de nez. Ce sent des chiens
nent propres à l'arrêt et à là quête, bons pour
pour les broussailles. On en faisait autre- Fois un -and usage; les valets chargés de les soigner s'appelaient braconniers {Voy, ce mot), Las chiens
braques ne font qu'une même race avec les chiens courants et les bu
BRAQUEMART (du gr. Ppayv;, court, et p.àyaif,a, épée), arme empruntée aux Grecs, du teui; croisades; c'était un sabre court, droit, lourd, tranchants, à simple poignée, sans garde et sans branches; on le portait pendant le long de la cuisse gauche. Les braquemarts d'Allemagne étaient les plus renommés.
BRAS du lat. bnac/uum , le membre supérieur ou thoracique, depuis l'épaule jusqu'à la main, et plus exactement la portion, qui s'étend de l'épaule au coude : le reste prend le imin d'aiant-brOS. Le bras n'a qu'un seul os, long et < \lindrique, appelé humérus ; à lavant-bras, on trouve deux os, le radius, plus externe, et le cubitus.
E:i termes de Marine, on nomme bras des mameuvres fixées à chaque extrémité des vergues et à laide desquelles on imprime à celles-ci un mouvement circulaire horizontal, alin de les orienter, c -à-d.de disposer les voiles de manière qu'elles recoiffent lèvent le plus utilement possible.
Bras de levier. Yoy. Leuer.
bras séci lier. On désignait ainsi, au moyen âge, la puissance temporelle ou séculière à laquelle s'adressait l'autorité spirituelle pour faire exécuter les ordonnances de l'église, ou pour faire subir à un ecclésiastique coupable de certains crimes ou délits les peines que l'oflicial ne pouvait pas lui im On disait en ce sens : Livrer un eeotésiasèiq bras féeulier.
BRASE. Voy. Charbon.
BRASEBO (de l'espagn. brasero, brasier), espèce de réchaud contenant de la braise allumée, dont on se sert dans le midi pour chauffer les appartements pendant l'hiver.
BRASQUE du milan, brasca), mélange d'argile humide et de charbon pilé dont on enduit la surface des creusets dans lesquels on réduit des mines.
BBASSABD (de bras), sorte d'armure de fer ou d'acier qui couvrait le bras depuis l'épaulière jusqu'au gantelet ; elle se composait de deu x i i en forme de tuyau, réunies soit par une cubitièrt, pièce assez compliquée, souvent armée d'une pointe aigué, soit par de petites iames appelées gousset». articulées comme l'enveloppe des crustacés. Le> anciens Perses se servaient de brassards; en Francs, on en fit usage au moyen âge, et jusqu'au ri- Henri lll. — On nomme aussi brassard tout ornement ou signe de reconnaissance fixé au bras.
BRASSE (du pluriel lat. brachia, les bras , ancienne mesure de longueur, représentant la longueur des deux bras étendus, est encore en usage dans ia Marine, surtout pour l'évaluation des profondeurs de la mer et des divisions des lignes de sonde. Sa longueur est généralement de 5 pieds eu l",62. I n cible de chanvre de navire a généralement 120 brasses; un càble-chalne, isu brasses.
BRASSBB1E du h. -lat. braxare, brasser; de brac*% remuée , lieu où l'on fabrique et où l'on ven| deltubière Yoy. I'm:i . —On appelle Brasseï qui fabrique la bière et la vend en gros, mais celui qui la vend au détail.
La fabrication de la bière est soumise, comme les boissons fermentéas, à des droits ps tiers; mais, à la différence des autres I droits sont perçus à la fabrication et sont dus par le fabricant seul, indépendamment de toute vente ou
nmation ultérieures. En conséquen seurs. qui n'eut point d'abonnement avec la retenus de faire diverses déclarations et de sut visites et «les vérifications fréquentes, conformi aux lois des 28 avril 1810, l" mai 1822, 2;i avril et au décret du 17 mars 1852.
BRASSICA, n m latin du Çliou. Yoy. ce mou
BRASSICA1RBS, insectes Lépidoptères qui dévorent la feuille du chou. Yoy. Piérides.
BftASSICOURT. Les Vétérinaires appellent ainsi
BRETTE
un cheval qui a le genou arqué naturellement et non
par suite d'usure.
BRASURE, espèce de soudure. Voy. SOUDURE.
BRAU.MTE, sesquioxyde naturel de Manganèse. Voy. Manganèse.
BRAVO (mot italien qui signifie hardi, brave), nom qu'on donnait, en Italie, à des assassins à gages, à des coupe-jarret salariés parles grands seigneurs ut même par les États souverains; le bravo italien n'existe plus que dans les drames et dans les mmans. — On adonné ce nom, en Amérique, à l'Indien qui se réfugie dans l'intérieur des terres, et n'en sort que pour piller les colons européens.
BRAVOURE (air de). Voy. Air.
BRAVER (du lat. braccœ, braies), bandage herniaire, qui consiste dans une bande d'acier étroite et recouverte de cuir, dont uneextrémité se termine par une plaque de fer tapissée intérieurement d'une pelote élastique. Dans les hernies irréductibles, on emploie une pelote creuse destinée à loger la hernie : le bandage prend alors le nom de brayers à cuiller. On se sert aussi de brayers dits à raquettes, dans lesquels, an lieu de pelote, il n'y a qu'un cercle d'acier, recouvert de peau.
BRAYERi: d'Al./^v/^er, médecin allemand), genre delà famille des Rosacées, tribu des Spirées, établi pour un arbre de l'Abyssinie, qui paraît être le même que le Kousso (Voy. ce mot) : cet arbre, haut de 6 à 7m, a des feuilles composées à folioles denticulées et des fleurs à 5 pétales blancsavec un calice rouge pourpre. La décoction de ces fleurs passe pour être souveraine contre les vers ; elle détruit particulièrement le ténia ou ver solitaire.
BRÉANT, oiseau. Voy. Bruant.
BREBIS (du lat. vernex), femelle du Bélier, se distingue par l'absence de cornes ou par des cornes plus courtes, et en général par des proportions plus minces et plus faibles. Voy. Mouton.
BBÈCHE (de l'ail, brechen, rompre). En Minéralogie, ce mot désigne toutes les roches à structure fragmentaire, quand les grains qui les constituent sont des fragments anguleux à bords aigus de diverses couleurs, réunis par une pâte calcaire de couleur différente. Les brèches osseuses des bords d« la Méditerranée, sont des conglomérats de cailloux remontant à l'époque pliocène et pétris d'ossements de vertébrés. — On appelle fausse brèche le marbre veiné qui a l'apparence de la brèche.
brèche, ouverture faite à coups de canon par les batteries de siège, ou par des fourneaux de mines, dans les fortifications d'une place assiégée. Une brèche est dite praticable quand elle entame le corps d'une place, en faisant une ouverture de 30 à 40m de largeur. On arme ies batteries de brèche avec des pièces de 2/j, tirant à pleine charge.
BRÉCHET, nom vulgaire de l'appendice xiphoïde ou du sternum, employé principalement pour exprimer la crête médiane et plus ou moins saillante que présente le sternum chez les oiseaux.
BRÉDES (du portugais bredos), nom collectif donné, dans toute l'Asie méridionale ainsi qu'aux îles de la Réunion et Maurice, à toutes les plantes herbacées ou pousses nouvelles qui se mangent en guise d'épinards. L'espèce dont l'usage est le plus répandu est la B.-morelleoxi B.-Martin, qui n'est autre que notre Morelle noire (Solarium nigrum). Voy. ce mot.
BREDOUILLE (de brédir, pour brider), ko. jeu de Trictrac, ce mot exprime qu'un joueur a pris tous les points qui forment un trou coup sur coup, et sans interruption, c.-à-d. sans en laisser prendre à son adversaire. La grande bredouille est le gain de 12 trous pris ainsi consécutivement. L'adversaire perd alors la partie bredouille, c.-à-d. sans avoir fait un point. De là l'expression figurée, en parlant d'un chasseur qui n'a rien tué, revenir bredouille.
BREF (du lat. brevis, court), rescrit émané du pape ou du grand pénitencier sur des affaires brèves et succinctes, expédié sans préface ni préambule. 11 est
écrit sur papier, et ne porte ni la signature, ni le sceau du pape. On distingue les B. pontificaux, êvasLnant directement du pape, et les B. de lapémtencerie. — D'abord, ce ne furent que des affaires de peu d'importante, telles que des lettres du pape a an monarque, qui furent traitées dans tes bref'--. Phistard, on les employa comme les bulles : c'est par un simple bref que le pape Clément XIV supprima, en 1773, F ordre des Jésuites, Voy. Bille.
Les ecclésiastiques catholiques appellent aussi Bref fdimin. de breveïiturgicum) un livret écrit en abréviations qui indique les rubriques du bréviaire pour chaque juur; t'est dans cette acception que l'on dit : Bref ù Tusngede Paris, H. à Fusage de Rortie.
Dans Fane. Droit français, on appelait liref unilettre de chancellerie par laquelle on était autorisé à intenter une action.
BRÉHAIO'E, femelle stérile, se dit en parlant des animaux domestiques ou autres : on dit vache bréhaigne, biche brénaigne.On appelle carpe brèhaigne celle qui n'a ni cejfsni laitance.
BRELAX'du b.-lat. er/eug/nun, tabte sur laquelle on joue, et tout jeu de hasard,, jeu de hasard qui se joue à 3, à l\ ou à 5 personnes avec des cartes de piquet et en donnant 3 cartes à chaque joueur. Lorsque ces 3 cartes sont toutes trois de même sorte, comme 3 as, 3 rois, etc., on a brelan : c'est ce coup qui a donné son nom au jeu. On a brelan carré quand la carte retournée et les 3 cartes du joueur sont d'égal rang. Sous Louis XIV, le jeu de brelan devint une espèce de fureur. Prohibé par la police, il a depuis reparu sous le nom de bouillotte (Voy. ce mot . — Par extension, on appelle brelan, un tripot, un lieu où l'on donne à jouer et où l'on joue gros jeu.
BRELOQUE ou berloqce, se dit, dans l'Armée, d'une batterie de tambour pour les repas et les distributions. — De là, sans doute, le nom de breloques donné à ces menus bijoux qu'on porte suspendus aux chaînes de montres et qui battent sur la poitrine ou sur le ventre. t
BRELUCHE, droguet fil et laine qu'on fabriquait autrefois en INormandie; la tiretaine, dont le Poitou faisait jadis un grand commerce, était une espèce de breluche.
BRÈME (de l'ail, ftrachsme), Brama, genrede Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, caractérisé par son corps comprimé et son anale très-bngue.La B. commune (Cypriuus brama) est un poisson commun dans toutes les eaux douces de l'Europe, mais qui multiplie surtout dans les grands lacs du nord et du nord-est de ce continent. Il ressemble beaucoup à la carpe; sa chair est blanche, ferme et de bon goût. La Petite Brème, Hordelière ou Ho:eli/i (Cyprinus blicca) est moins estimée.
LT.ÈME DE MER. Vo>J. CANTHÈRE et CaSTAGNOLE.
BRENTE, Hrenta, mesure de capacité pour les liquides, employée dans quelques parties de la Suisse et de l'Italie. La brente de Fribourg vaut 39 lit. ,05; celle de Milan, 75 lit., 55; celle du Piémont, 56 lit., 33.
BRÉSIEINE, ou Rouge de Fèmambouc, matière colorante rouge contenue dans le Brésiltet et autres bois de teinture rouge et que M. Ghevreul a isolée le premier'. A l'état pur, elle se présente sous forme d'aiguilles jaunes d'or dont la composition estCi2H-°07.
BRÈSILLET ou Bois de Brésil, de Fèmambouc, des Indes. Voy. Césalihme.
BRÉS1NE, niante. Voy. Zinnie.
BRETÉCHÊ foricr. inc), ancien terme militaire, désignait une fortification temporaire en bois et crénelée, analogue aux blockhaus et dont on se servait pour protéger une tête de pont, un passage, les abords d'une place, etc. — En termes de Blason, c'est une rangée de créneaux sur une fasce, une bande ou un pal, ou sur les côtés de l'écu.
BRETTE, longue épéedecombat,ainsi nommée parcequelespremièresdont onse servit avaient été fabriquées en Bretagne. Comme on en faisait particuliè-
BREVET
BItIDE.
rement usage pour les duels, on appela bretteuru les duellistes de profession.
BREVE (du latin 'revis, court). On nomme ainsi : en Prosodie, une syllabe qui doit être prononcée rapidement; on l'oppose à longue : on la marque par le %igne(") placé au dessus de la voyelle; — en Musique, une note qui passe deux fois plus vite que celle qui la précède ou qui la suit; les Italiens appellent encore ainsi une figure de note carrée, qui vaut tantôt 2 rondes, tantôt 3, suivant qu'elle est droite ou altérée ( Voy. Alla brève) ; — dans la fabrication des Monnaies, la quantité d'espèces monnayées provenant d'une môme fonte, que les ouvriers délivrent en retour des matières qui leur ont été confiées.
brève, Pitta, genre d'Oiseaux insectivores, de l'ordre des Passereaux dentirostres, appartient aux parties chaudes de l'ancien continent. Ces oiseaux ont un plumage brillant, avec des formes lourdes et massives : ils volent mal à cause de la brièveté de leur queue et de leurs ailes; mais, d'après la longueur de leurs jambes et le peu de développement de leurs doigts, ils doivent faire sans doute d'excellents coureurs.
BREVET (de bref). On appelait d'abord ainsi une sorte d'expédition non scellée par laquelle, autrefois, le roi accordait quelque grâce, quelque avantage, comme une abbaye, ou quelque titre de dignité, comme un titre de duc. — On appelle encore auj. actes en brevet des actes dont le notaire ne garde pas minute, et qu'il délivre sans y mettre la formule exécutoire. — Le nom de brevet a depuis été étendu à tous les titres ou diplômes délivrés au nom d'un gouvernement, d'un prince souverain, etc., comme le titre d'un grade dans l'armée, le titre d'une pension, et enfin certaines déclarations qui établissent la capacité d'un individu ( Voy. Capacité), les droits des inventeurs, des importateurs ; c'est ce qu'on nomme B. d'invention, B. d'importation, B. de perfectionnement, etc. Voy. ci-après.
bre\ kt d'invention, titre que le gouvernement délivre à l'auteur d'une nouvelle découverte ou d'un nouveau procédé d'application, pour lui en assurer la propriété et l'exploitation exclusive pendant un temps déterminé. Ces brevets sonti'égis auj. parla loi du 5 juillet 1844 : il est accordé des brevets d'invention à tous ceux qui le demandent, sur simple requête et sans examen préalable, mais aussi sans garantie du gouvernement, c.-à-d. sans aucune intention de certifier la bonté des procédés ou la primauté de la découverte: une amende de 50 à 1000 fr. est encourue par quiconque prendrait la qualité de breveté en n'y ajoutant pas les mots suns garantie du gouvernement ou en abrégé s. g.d. g.: ces brevets peuvent être annulés, soit par le ministre du Commerce à défaut de payement de la taxe ou d'exploitation du brevet dans les délais prescrits, soit par les tribunaux, si l'on conteste au breveté la réalité de la découverte. Les brevets d'invention ne sont accordés que pour 5, 10 ou 15 ans, au eboix de l'inventeur. Ils sont assujettis £ une taxe: cette taxe est de 500 fr. pour cinq ans, 1,000 fr. pour dix ans, 1,500 fr. pour quinze ans; cette taxe doit être payée par annuités de îoo fr., sous peine de déchéance. — Les compositions pharmaceutiques ou remèdes de toute espèce, et les plans et combinaisons de crédit el de finances ne sont pas susceptibles d'être brevetés.
BREVE! D'IMPORTATION» C'était autrefois le brevet
délivré pour découverte importée d'un pays étranger : la loi de 1864 a supprimé ce genre de brevet; seu-
lementli s inventeurs étrangers peuvent eux mêmes
obtenir des brevets en France : C68 brevets ne leur
Il cordés que pour le temps fixé dans chaque
.1 la jouissance îles inventeurs.
il. m DE i BRI ii '. IONNEMBNT. C'était autrefois le
i i accordé pour le perfectionnement d'une invention déjà brevet,',.. | ;, |,,i (le I S '| '( B é{ 'ilemei It
supprimé ces brevets el les a remplacés par d< s ,,■,■- '■ d'addition délivrés dans la même forme que
le brevet principal, produisant les mêmes effets et expirant en même temps.
Le Gouvernement a fait exécuter en 1826 un Catalogue des spécifications de tous tes procéda pour lesquels il a été pris des brevets d'invention, de perfectionnement et d'importation, depuis tel" juillet 1791. Il a depuis publié, chaque année, le catalogue des brevets nouvellement délivrés. En outre, en exécution de l'art. 15 de la loi du 7 janvier 1791 et d'un arrêté du Directoire exécutif en date du 7 vendémiaire an VII, le Conservatoire des arts et métiers publie la description des inventions dont les brevets sont expirés. Le recueil qui contient cette publication, commencé par M. Molard aîné, ancien directeur du Conservatoire, et continué par M. Christian, porte le titre de Description des machines et procédés spécifiés dans les brevets d'invention, de perfectionnement et d'importalion , dont la durée est expirée. — Voir: Perpigna, Manuel des inventeurs brevetés (1834 et 1852); Renouard, Traité des H. d 'invent ion (1844) ; Nouguier, des B. d'invention et de la contrefaçon (1856 et 58); Lesenne,Loosey,Tillière, Damourette, Schmoll, etc. Voy. Contrefaçon, Dessins, Marque de fabrique.
BRÉVIAIRE, livre qui contient les heures canoniales à l'usage des ecclésiastiques (Matines, Laudes, Prime, Tierce, Sexte, None, Vêpres et Compiles), est ainsi nommé parce qu'il est, pour ainsi dire, l'abrégé (breviarium) de tous les livres qui servent au chœur pour l'office divin, le sommaire des prières à réciter. C'est pour tout ecclésiastique une obligation étroite de réciter chaque jour son bréviaire. Le bréviaire en usage auj. dans l'Église latine est le bréviaire romain, dont on fait remonter l'origine au pape Gélase Ier, en 494, mais qui a depuis subi de fréquentes modifications. Dans l'Église grecque, l'usage du bréviaire, qu'on appelle Ordre (tâÇt;) ou Eucologe, est encore plus ancien : on le fait remonter àFIavien et à St Jean Chrysostôme. — Par extension, on a donné à l'office canonial le nom de bréviaire.
BREVIARIUM, nom donné au xvie siècle au Code de lois rédigé en 506 par l'ordre d'Alaric II, roi des Wisigoths, pour ses sujets romains: c'est une compilation précieuse de lois romaines et de leurs commentaires. On trouve le Breviarium dans l'édition du Code Théodosien de Cujas (Lyon, 1566) et dans le Jus civile ante-justinianeum Berlin, 1815).
breviarium. Voy. Abrégé.
BRÉVIPENNES (du lat. brevis, court, etpenna, aile), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers de Cuvier, comprend ['Autruche, le Casoar, le Dronte, et plusieurs espèces éteintes, Y Aptéryx, VAZpyornis, le Dinornis, remarquables par leur grande taille. Ce sont les Coureurs de De Blainville, et les Struibiones de Ch. Bonaparte. On les appelle aussi quelquefois Brnchyptères.
BREWSTÉRITE, silicate hydraté naturel d'alumine et de chaux, dont la formule est 4ÂlSi3-r-(Ca, Na, Sr, fea)SiJ-f BAq.
bric a-brac. Voy. Bbocanteotl
BRICK (du radical brig, agitation, course), bâtiment à deux mâts (grand mât el mât de misaine), qui porte des hunes à l'extrémité des bas-mâts, ce qui le distingue des goélettes, qui n'ont que des barres. — On appelle bricks goè etU s des naviresqui ont hune au mat de l'avant et une barre au mat de l'arrière»
BRIDE de Pane, b.-allem. brittil, par contra britl), partie du harnais qui sert à conduire un val ou toute autre monture; on réunit & la fois ce nom les rênes, la têtière et le mors avec s on les rênes qu'on appclb bride. — On nomme bridon ou filet une brid dont le mois bris,, n'a point do brandi que l'on emploie quelquefois indépendamment i brid .
En Chirurgie, on entend par brides de petit ments membraneux ,piis' forment souvi loyer des abcès ou dans les plaies profondes, •
BMQUE.
BUIS
s'opposent à la sortie du pus ou établissent des adhérences vicieuses.
BRIGADE, brigadier (de l'ital. brïgata, troupe, bande). Sous Louis XIV, on appelait brigade un nombre indéterminé de bataillons et d'escadrons réunis sous les ordres d'un officier général appelé brigadier des armées du roi. Ces fonctions, créées en 1607, ne constituaient pas un grade proprement dit; l'officier supérieur qui en était revêtu ne tirait son autorité que des lettres de service qu'il obtenait ; il était subordonné aux maréchaux de camp et aux lieutenants-généraux. — Depuis 1789, on a appelé brigade la moitié d'une division (Voy. ce mot}; elle se compose auj. de deux régiments au moins, et est commandée par un général de brigade; sous la première République, elle comprenait 6 bataillons, partagés en deux demi-brigades. De 1815 àl84S, les généraux de brigade ont porté le nom de maréchaux de camp. Voy. Général.
On nomme encore brigade, dans la Cavalerie, une fraction de compagnie commandée par un sous-officier appelé brigadier, grade correspondant à celui de caporal dans l'infanterie. Il y a 6 brigades dans un escadron, et 15 ou 16 hommes dans une brigade. — Dans la Gendarmerie, on appelle brigade un certain nombre de gendarmes à pied ou à cheval, réunis dans une localité sous les ordres d'un brigadier Voy. Gendarmerie). — Dans l'administration dos Forêts, on forme des brigades forestières avec 3 ou 5 gardes qui peuvent se rassembler facilement et sans s'éloigner de leurs triages; la brigade forestière se joint à la gendarmerie lorsqu'elle en est requise, mais dans l'étendue de la forêt seulement. — Les douaniers sont également organisés par brigades. — Enfin, on a donné le nom de brigade de sûreté à une troupe d'agents de la police de Paris, qui fut organi-
t dirigée par Vidocq de 1812 à 1830, mais qui
depuis a été bien modifiée et considérablement augmentée.
BRIGANDIN'E. Voy. Cuirasse.
BRIGANTIN (de brigant, corsaire), petit brick à 1 ou 2 ponts, qui dans l'origine était surtout employé par les corsaires de Tunis et de la Barbarie. Le brigantin n'a ordinairement que 2 mâts; ceux qui en ont 3 diffèrent des navires ordinaires en ce qu'ils n'ont point de mât d'artimon, et que leur grande voile, dite brigantine {Voy. ci-après), s'envergue sur un pie eu sur un gui.
BRIGANTINE, grande voile en pointe que l'on grée sur l'arrière du grand mât dans le brick et le brigantin, et qui s'étend sur le gui, à l'extérieur de la poupe même: c'est à la corne de la brigantine que les bricks arborent leur pavillon.
BRIGHELLA, le Pierrot de la comédie italienne, insolent et grossier, rusé et lâche comme lui; il est I 'î-rarais d'origine.
BRIGHT (Maladie de). Voy. Albuminurie.
ItRIGOT ou bbicaut, bois à brûler, se compose p incipalement de pieds de bouleau et de branches de vieux chêne.
BRILLANT, diamant taillé. Voy. Diamant.
BRIN (orig. celtique). En Sylviculture, on appelle
un jet de bois sortant d'une souche restée en
après que l'arbre a été coupé, et Arbre de brin
un arbre qui n'a qu'une tige. Quand on coupe les
taillis il est d'usage de conserver les brins les plus
droits et les pins hauts pour qu'ils poussent en futaie.
BRINDONIER, nom vulg. de plusieurs espèces du genre Garcinia, famille des Clusiacées et en particulier du Mangoustan. Vui/. ce mot.
BRIONE, plante. Voy. Bryone.
BRIOSO, c.on brio, expressions italiennes qui sint avec vivacité, et qui indiquent, en Musique, un mouvement vif et brillant.
BRIQUE (de l'anglo-saxon brice, fragment), pierre
artificielle faite avec de l'argile. On distingue les B.
et les B. cuites. Les premières sont fabriquées
in mélange d'argile blanche ou rouge et de sa-
ble pétri avec de l'eau, ensuite façonné dans des moules, et enfin séché lentement. Pour avoir des briques cuites, on prend les briques obtenues par le procédé précédent et on les expose dans des fours particuliers à un feu violent. Les meilleures briques cuites sont celles qui rendent un son clair lorsqu'on les frappe. On a remarqué que, plus elles sont denses, plus elles sont résistantes ; aussi, dans certaines localités, comprime-t-on les briques crues sous un balancier pour leur donner cette densité. — La brique remplace avec avantage le moellon, et supplée la pierre de taille dans la construction des maisons à élever sur un emplacement resserré, ainsi que dans la construction des fours, fourneaux et cheminées ; on l'emploie pour le carrelage des appartements et la couverture des habitations [Voy. Carreaux et Tuiles) ; on en fait des tuyaux de conduite pour les eaux, etc. — L'usage des briques crues remonte à la plus haute antiquité. On en trouve dans la plupart des monuments grecs et romains, dans les ruines égyptiennes, ainsi que dans celles de Babylone et de Ninive. Les Romains employaient les briques cuites dans la plupart de leurs constructions. En France on n'emploie guère la brique qu'à défaut de pierre de taille. Tout au contraire, presque toutes les maisons sont construites en briques dans les Pays-Bas,l'Angleterre, et dans une grande partie de l'Allemagne, de laPologne, et même de la Russie. On a, depuis quelques années, inventé divers procédés pour fabriquer la brique à la mécanique: la première fabrique de ce genre fut établie en 1828 par M. Terrasson-Fougère, au Theil (Ardèche).
BRIQUET (de brique, fragment, morceau). On distingue : 1° le B. ordinaire, qui se compose d'une petite pièce d'acier, dite elle-même briquet ou fusil, d'un fragment de silex, dit pierre ù fusil et d'amadou : lorsqu'on passe rapidement la lame d'acier sur la pierre, les aspérités de celle-ci détachent de petits copeaux de métal que le frottement échauffe jusqu'à l'incandescence, et qui brûlent alors dans l'air en s'o xydant; ces étincelles enflamment l'amadou; — 2° les B. chimiques, les plus usités auj., où l'on se sert. d'allumettes phosphoriques ou d'allumettes oxygénées {Voy. Alli mkttes) ; — 3° le B. pneumatique ou B. à air, petit cylindre ci eux dans lequel joue un piston, garni à son extrémité inférieure de quelque substance inflammable, telle que l'amadou : en poussant fortement le piston, on comprime l'air intérieur, et, par l'effet de cette compression, qui doit être rapide, l'air s'échauffe et enflamme la matière attachée au bout du piston; — 4° le B. à gaz hydrogène, ou bocal en verre hermétiquement fermé, dans lequel un morceau de zinc est disposé de manière à dégager du gaz hydrogène par son contact avec de l'acide sulfu rique étendu d'eau ; le bocal est muni d'un robinet qui, étant ouvert, donne issue au gaz et le fait jaillir sur un morceau de platine très-poreux, dit éponge de platine, lequel en détermine l'inflammation; — 5° le B. oxygéné. Voy. Chlorate de potasse.
On donne aussi le nom de Briquet à un sabre court et un peu recourbé autrefois en usage dans l'infanterie. Voy. Sache.
briquet (pour braquet, de braque), espèce de Chien de petite taille qu'on emploie à la chasse du renard et du blaireau.
BRIQUETTE (dimin. de brique) , mélange de houille, de coke avec de l'argile, ou de tourbe et de tan, disposé en forme de briques, et qui sert de combustible. On brûle les briquettes avec une grille, comme le charbon déterre. Elles fournissent un chauffage économique, mais elles donnent aussi beaucoup de cendres.
BRIS, rupture d'une porte fermée, d'une clôture, d'un scellé, etc. Ces actes de violence ou de fraude sont sévèrement punis. L'auteur d'un bris de clôture est passible d'un emprisonnement d'un mois à un an, etd'uneamende proportionnée au dégât C. pén.,art. 454). Le bris de scellés est puni, selon les cas, de la réclusion ou des travaux forcés (art. 2'|9, 206).
BROCANTEl/fi.
BROCHET
Bris de prison. Voy. ÉVASION.
Bnis (droit de). Dans l'ancienne législation fran- < aise on appelait ainsi le droit en vertu duquel le seigneur d'une terre sur la côte de laquelle un vaisseau tait venu s'échouer s'en appropriait les débris. Ce irait injuste a été aboli en 1681 par Louis XIV.
BRISANT. Voy. ÉCOBIL.
BRISE (orig. inc). Ce mot, qui dans son acception la plus générale est synonyme de vent doux et léger, est donné spécialement par les marins àdeu\ espèces de vents frais qui régnent sur les côtes de la zone torride ; l'une souffle le matin, et vient de la mer : elle s'appelle brise de mer, brise du large ; l'autre souffle à la chute du jour et part de terre : on l'appelle brise de terre. Elles résultent de réchauffement ou du refroidissement alternatifs des couches d'air qui reposent sur l'Océan et de celles qui reposent sur Je continent.
MUSÉES (de briser). On nomme ainsi, en termes de Vénerie, les branches que les chasseurs rompent aux arbres, ou qu'ils sèment dans leur chemin pour reconnaître l'endroit où est la bête et où on l'a détournée. C'est de là qu'on dit -.aller, courir sur les brisées de quelqu'un, pour entreprendre la mèmechose qu'un autre, entrer en concurrence avec lui.
BRISE-LAMES, construction à claire-voie, faite en charpente et établie à l'entrée d'un port ou d'une rade, et au-dessus des eaux, pour briser la lame et empêcher la mer d'être poussée avec violence dans ce port ou cette rade par les vents du large, et d'y causer des dégâts ou des avaries. Voy. Jetée.
BRISE-PIERRE. Voy. Litiiotritif.
BRISE A. Ce mot qui, en Russie et en Pologne, désigne un chariot léger, découvert et entouré d'osier, dont on fait usage comme d'un traîneau en hiver, et qui, l'été, sert de voiture en y adaptant des roues, s'emploie, en France, pour désigner une calèche de voyage, à la fois solide et légère.
MUSQUE ou mariage, jeu de cartes où le principal avantage est de réunir dans sa main un roi et une dame de même couleur. Il se joue à deux avec un jeu de piquet; chaque joueur a 5 cartes; la 11e sert d'atout, et le donneur, qui la retourne, peut la changer avec le sept d'atout, s'il l'a en main. A mesure qu'on fait une levée, on prend une carte au talon et on a droit de rejouer. Il y a dans ce jeu à peu près les mêmes séquences qu'au piquet. Quand, après avoir compté une tierce, une quatrième ou une quinte à la dame, on vient à lever le roi, et que la dame est eni orè dans le jeu, le mariage ou la brisque a lieu. \ ce jeu, l'as et le dix sont, les cartes privilégiées : on tes nomme brisques ; elles l'emportent sur le roi.
liltr/.i: 'du gr. ppiÇa), liriza, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, renferme des plantes qui se trouvent en abondance dans les prairies naturelles de France et d'Europe; elles sont remarquables par l'élégance de leur port, leurs petits ('•pis teints de pourpre, qui tremblent au moindre vent, et leurs fleurs pendantes d'une belle couleur jaune ; elles plaisent à tous les bestiaux. Parmi les espèces les plus communes, on remarque: la H. ma- 7>H/r, la plus belle de toutes; la H. mou cette ou Ammi
Telle (Koy.ce mot ;la H. à petite panicule, etc.
BROC (du vieux franc, broche, vase à goulot), vase à anse et ii bec évasé, fait ordinairement de bois, garni de cercles, et quelquefois en étain.On s'en sert pour tirer el transporter du vin. Le broc Bervait autrefois de mesure; à Paris on l'appelait la quarte, et ailleurs le /"</ : sa contenance est d'environ 7 a 8 de nos litres.
BROCANTEUR (du b.-lat. abrocamenhim, du radical germaniq. 6roc, débris, morceaux , trafiquant
qui vend et ;u lie!" les nlijets de hasard, friperies, ha bits, galons, meubles, ustensiles de toute espèce, etc.
Ces marchands sent les uns ambulants, les autres sédentaires, la police délivre aux brocanteurs ambulants une plaque ou médaille numérotée qu'ils doient porter ostensiblement. Tout brocanteur, mar-
chand à la toilette, de bric-à-brac, etc., doit avoir un registre coté et paraphé par la police pour y inscrire leurs achats, les noms et domiciiesdes vendeurs, sens peine de 100 fr. d'amende et même de prison (Ordonnances des 29 mai 1778, 8 nov. 1780, 15 juin 1831, etc.).
BROCARD, terme de Chasse. Voy. Broqiart.
BROCART (de brocher, c.-à-d. étoffe brochée; en ital. broccato). Au moyen âge on donnait ce nom à une étoffe tissue d'or ou d'argent. Depuis, on l'a étendu aux étoffes où il y avait quelques profilures de soie propres à relever les fleurs d'or dont elles étaient enrichies, puis à toutes les étoffes de soie, ornées de fleurs ou d'arabesques brochés. Autrefois le brocart d'or et d'argent était un des quatre draps sur l'un desquels les ouvriers en drap d'or qui aspiraient à la maîtrise devaient faire leur chef-d'œuvre.
BROCATELLE ''de l'ital. brocca telle, dite aussi Brocardelle, Petit brocart, étoffe de soie et coton brochée de fleurs ou de figures, comme le brocart, mais beaucoup moins saillantes : quelquefois elle est toute de coton. Elle sert pour tapisseries, couvertures, rideaux. La meilleure provenait autrefois de Venise;auj. on en lait à Cènes et à Milan.
brocatelle, espèce de marbre que l'on exploite surtout à Tortose en Espagne, et qui est presque entièrement composé de coquilles broyées ; sa couleur générale est le rouge vineux, jaspé d'une multitude de petites taches d'un jaune isabelle, d'un gris jaunâtre ou d'un blanc cristallin. La brocatelle est employée à la décoration des édifices; les sculptures et objets de luxe fabriqués avec cette pierre, étaient jadis fort recherches.
BROCHAGE. Voy. Brocher.
BROCHANT, en termes de Blason, se dit des bandes, lions, aigles, etc., que l'on fait passer d'un bout de l'écu à l'autre, ou qui traversent sur d'autres pièces. Ainsi les armes delà maison de laRochefoucault, en Angoumois, sont bardées d'argent et d'azur, avec trois chevrons de gueules brochant sur le tout.
BROCllANTITE. Voy. Citvre sois-silf.até.
BROCHE (du radical broc, chose pointue). Outre l'instrument de cuisine, connu de tous, on nomme broche, dans une foule d'arts et métiers, des verges en fer ou en bois, employées isolément, ou adaptées à divers outils et à divers métiers, notamment :1° les petites verges de fer qu'on adapte aux rouets des métiers à filer, et qui reçoivent les bobinessur lesquelles le fil, le coton, la laine, se roulent à mesure qu'i filés : les métiers à filer ont 100, 200, et jusqu'à 300 broches; la fabrication des broches pour filature constitue une industrie importante, surtout dans les départements du nord et de l'est de la France; — 2° certaines aiguilles de fer, qui servent à tricoter des basa la main, à faire du ruban et autres étoffes ; — 3° un petit instrument qui sert de navette dans les métiers de haute lisse, pour la fabrication des étoffes, etc. — On appelle (Imp double broche un drap très-serré que l'on fabrique en plaçant deux fils au lieu d'un dans les intervalles des dents formant le peigne du métier.
On appelle encore broche, un bijou garni d'une longue épingle et dont les femmes se servent, en guise d'agrafes, pour attacher leurs châles, leurs flclius et leurs cols. On voit dans nos musé ches antiques fibula"), du g iùt le plus exquis. termes de Banque, on nomme broches les efl commerce de peu de valeur, qui si1 négocient plusieurs ensemble. — En termes de Chasse, broches se dit des défenses du sanglier.
BROCHET (de broche, à cause de la forme allongée de sa tète), Lucius ou Esox, genre de ; sons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordr Squamodermes, type de la famille d> s Es cidés, renferme des poissons d'eau douce très-communs en Europe et dans l'Amérique du Nord. Le broch corps en forme de fuseau, comprimé sur les revêtu d'écaillés petites, oblongueset très-nombreu-
RRODERIE.
BROMÉLIE.
■ses ; le museau long, saillant, déprimé- la bouche fendue jusqu'au delà des yeux, et garnie d'une infinité de dents très-fortes ; il est noirâtre en dessus, blanchâtre en dessous, avec quelques points noirs ; ses flancs sont gris, tachés de jaune et de rouille. Le brochet nage avec force et rapidité ; ses mouvements sont brusques et saccadés; souvent il s'élance hors de l'eau pour atteindre sa proie ; il a l'ouïe très-sensible. La voracité de ce poisson est bien connue, et c'est ce qui l'a fait surnommer le requin desrivières : il avale en effet tonte espèce de poissons, poursuit les rats d'eau, les petits oiseaux aquatiques, et se jette même sur les animaux morts. Sa longueur ordinaire est de 0m,50 à 0m,75 ; il atteint quelquefois, surtout dans le Volga, une longueur de 2m et le poids de 15 à 20 kilogr. La chair du brochet est ferme et blanche, de digestion facile, mais un peu fade; elle a quelquefois une odeur de bourbe ; elle est, en outre, remplie d'arêtes.
On nomme Brochet de mer la Bécune, le Centropome, l'Orphie, la Merluche, etc.
BROCHEUR (de broche, ici synonyme d'aiguille et de navette). Ce mot désigne : 1" l'ouvrier qui a pour emploi de plier les diverses feuilles d'un livre, de les assembler dans leur ordre de pagination, de les coudre ensemble et de leur mettre une couverture {Voy. Reliure); 2° l'ouvrier qui broche la soie, c.-à-d. qui ^st chargé de faire des façons ou dessins sur une étoffe de soie en la travaillant, de l'enrichir de fils d'or, d'argent, de clinquant, de chenille, etc.
BROCHEUR (BATTANT . VoiJ. BATTANT-BROCHEUR.
BROCOLI (de l'ital. broccolo), sorte de Chou originaire d'Italie, ne diffère du chou-fleur que parce que ses pédoncules sont moins épais et plus allongés. On estime surtout le B. blanc et B. violet. Le premier, dont la saveur est plus délicate que celle du chou-fleur, s'accommode et se mange comme lui ; on le sème ordinairement en mai et »n juin pour le récolter en hiver.
BRODEQUIN du flam. broseken, ou de l'ital. borzacchino ; du gr. pûp<7a, cuir), chaussure qui nous vient des anciens, et qui sert surtout aux femmes et aux enfants : auj. les brodequins d'homme et même ceux de femmes s'appellent plutôt bottines. — Le brodequin (soccus), était chez les anciens l'emblème de la comédie, par opposition au cothurne, qui était réservé à la muse tragique.
On appelait autrefois brodequin une sorte de torture, employée dès le temps des Romains, qui consistait à enfermer les jambes du patient entre des ais ou petites planches de bois qu'on serrait progressivement, jusqu'à lui broyer les os.
BKODEUIE 'orig. celtique; du b.-bret. broud,z\guillon, pointe), dessin tracé en relief sur un tissu quelconque avec un fil d'or, d'argent, de soie, de laine ou de coton. On brode au passé, aie plume tis, nu point de marque, en application ou en guipure, à L'aiguille ou au crochet, à la main et au métier. Ce genre de travail est généralement l'ouvrage des femmes. — L'art de broder a été connu de toute antiquité; on en trouve des traces dans la Bible ; les Grecs en rapportaient l'invention à Minerve. De nos jours, la broderie n'occupe pas seulement les loisirs des femmes du inonde, c'est un objet important de fabrication. La B. en lame, c.-à-d. en or ou en argent, et la B. de soie, se font à Lyon et à Paris ; la H. au plumetis se fait particulièrement à Nancy; la B. au crochet, en Suisse, à Tarare, St-Quentin et Alençon; enfin, la B. sur tulle, à Lyon pour la soie, en Picardie et en Lorraine pour le coton. On estime aussi les broderies de Milan, de Venise, de Saxe, et la broderie anglaise, qui se fait sur jaconas, pe'rcale et mousseline, au point de cordonnet. Il vient de l'Inde et de la Chine des broderies fort riches, mais elles ont rarement la régularité et la finesse de goût de celles d'Europe. — Depuis quelques années, on a imaginé des machines i/i moyen desquelles on exécute avec autant de rapidité que de perfection les broderies de toute espèce.
— Voir : M"" Celnart, Truite de l'art dît Brodeur,' avec atlas.
En Musique, on appelle broderies ou fioritures les ornements, les traits qu'un chanteur ajoute à la musique écrite pour faire briller l'étendue et la flexibilité de sa voix.
BBOMATES, sels formés par l'acide bromique et une base. Les bramâtes ressemblent, sous beaucoup de rapports, aux chlorates; ils fusent, comme eux, sur les charbons ardents, et dégagent de l'oxygène par la chaleur. On les distingue des chlorates à l'aide de l'acide sulfureux ou d'une solution de chlore : au contact de ces agents, les bramâtes se colorent en jaune rougeàtre par du brome mis en liberté.
BROME (du gr. Ppwjioç, mauvaise odeur), corps simple, liquide, d'un rouge foncé ou pourpre quand il est en couches épaisses, d'une odeur extrêmement forte et semblable à celle du chlore, dune densité de 2,060 ; il bout à /j7°, en répandant des vapeurs d'un jaune rougeàtre, et se solidifie à 20" au-dessous de zéro, en prenant l'aspect de la mine de plomb. Soluble dans l'alcool et l'éther, il l'est très-peu dans l'eau. Ce corps ressemble au chlore par l'ensemble de ses propriétés. Il attaque vivement la plupart des matières organiques, et exerce une action corrosive sur les parties animales. On ne le rencontre jamais clans la nature à l'état de liberté ; il s'y trouve toujours en combinaison avec certains métaux, particulièrement avec le sodium et le magnésium, dans l'eau de mer, et dans beaucoup d'eaux minérales, p. ex., dans celles de Bourbonne-les-Bains et de Lons-le-Saulnier ; on l'a aussi trouvé en combinaison avec l'argent dans les mines du Chili. On l'obtient par le même procédé que le chlore, en traitant un bromure par un mélange d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse. Dans l'industrie, les dernières eaux mères des salines et des varechs sont, pour l'extraire, distillées avec un mélange de peroxyde de manganèse et d'acide sulfurique ; les gaz sont reçus dans l'eau au fond de laquelle on trouve le brome. — M. Balard découvrit le brome en 1826, en examinant les eaux mères des salines de la Méditerranée.
BROME fdugr. Ppû;j.a, nourriture), Bromus, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, renferme des herbes annuelles et vivaces qui se, trouvent en abondance dans nos prairies : feuilles planes et coupantes; épillets de 5 à 10 fleurs et plus, glumes herbacées et mutiques ; glumelle inférieure convexe, non carénée et le plus souvent munie d'une arête, etc. Les bromes ne donnent qu'un fourrage dur et peu recherché par les bestiaux. Cependant on utilise comme plante fourragère le B. des prés (B. pratensis , surtout la variété dite B. de Schrader : elle dure fort longtemps et convient également aux sols calcaires, sablonneux et siliceux. Le B. seigle (B. secalinus) et le B. dressé (B. erectus) ont des semences dont la farine mêlée à celle des céréales fournit un pain assez bon : on s'en sert aussi pour engraisser la volaille. Le B. stérile (B. sterilis) peut remplacer l'avoine pour les chevaux.
BROMÉLIACÉES, famille de plantes Monocotylédones périspermées, composée de plantes vivaces uu d'arbustes rameux remarquables par leur port: feuilles épaisses, roides et souvent épineuses ; fleurs hermaphrodites, bractéolées ; calice à 6 sépales, dont 3 extérieurs et plus courts que les intérieurs ; 6 étamines. Le fruit est une baie ou une capsule à 3 loges. Genres principaux : Bromélie, Pitcairnie, Ttllundsic, Bonapartée, etc.
BBOMÉLIE <de Bromel, botan. suédois), Bromelia, genre type de la famille des Broméliacées, distingué par son calice et sa corolle à 3 divisions et par ses étamines insérées sur la corolle. Ces p'antes, herbacées et vivaces, sont originaires de l'Amérique méridionale. L'espèce type est Y Ananas, qui depuis près de 70 ans se cultive dans nos serres ( Voy. Ananas) : Plusieurs botanistes en font un genre à part. On cultive également en serres chaudes les belles espèces
BRONZE
dites It. pinguin et />'. karatas, moins remarquables par leurs fleurs, qui sont peu brillantes, que par leurs feuilles radicales, épaisses, coriaces, et par leur port, analogue à celui des aloès. Le bois du B. haratas s'appelle, à Cayenne, bois de mèche, parce qu'il fournit, ainsi que les fibres de ses feuilles, une moelle qui sert d'amadou; le fruit, assez semblable à une prune, se nomme citron de terre, et est comestible.
BROMIIYOR.VTES, sels résultant de la combinaison de l'acide brombydrique avec les bases.
BROMIIYDIUQUE (acide), combinaison de brome et d'hydrogène (Br H), gazeuse, incolore, d'une odeur suffocante, très-soluble dans l'eau, et rougissant fortement le tournesol. On l'obtient en traitant par l'eau les bromures de phosphore ; il se produit aussi lorsqu'on traite un bromure par l'acide sulfurique.
BROMIQUE (acidb), combinaison de brome et d'oxygène (BrHO3): on ne l'obtient qu'en solution aqueuse ; il est alors liquide, incolore, sans odeur, très-acide et fort altérable ; avec les bases il forme les bromates; on l'obtient, en combinaison avec la potasse, en même temps que le bromure de potassium, lorsqu'on dissout du brome dans la potasse.
BROMOFORME, composé analogue au chloroforme et qui a pour composition CHBr*:on l'obtient en traitant le 6rom«/(corps produit par l'action du brome sur l'alcool) par une solution de potasse. 11 a aussi une action anesthésique. Découvert par M. Dumas.
BROMURE, combinaison de brome avec un métal. Les bromures présentent la plus grande analogie avec les chlorures ; ils ont presque tous les mêmes caractères et s'obtiennent de la même manière. La solution des bromures donne, avec le nitrate d'argent, un précipité jaunâtre de bromure d'argent, un peu moins soluble dans l'ammoniaque que le chlorure d'argent. On distingue les bromures des chlorures à la coloration jaune-rougeâtre qu'y détermine l'addition d'une solution de chlore, par l'effet du brome mis en liberté. Le 2t. d'argent se rencontre dans quelques mines; le B. do magnésium accompagne les chlorures et les iodures dans plusieurs eaux minérales et dans l'eau de mer : les eaux de la mer Morte. en contiennent de 3 à h kilogr. par mètre cube. Les H. de fer, de mercure et de potassium s'emploient en médecine, notamment contre les affections du cœur.
BRONCHES (du gr. Ppôyxo:), nom qu'on donne aux deux conduits fibro-cartilagineux qui naissent de la bifurcation de la trachée-artère et qui s'introduisent chacun dans l'un des poumons, où ils se subdivisent indéfiniment. C'est par les bronches que l'air nécessaire à la respiration pénètre dans les poumons.
BRONCHITE 'de bronches), maladie qu'on nomme, selon ses degrés, rhume, catarrhe pulmonaire, fierté catarrhale, catarrhe aigu ou muqueux, et, dans certaines épidémies, grippe, iuflueuzn, etc. Elle est caractérisée par l'inflammation de la membrane muqueuse, de la trachée et des bronches, avec Bécrétion de mucosités. L'impression du froid en est la cause I ; plus ordinaire, surtout au printemps et à l'auti urne; dans la vieillesse et dans l'enfance, cette maladie est plus grave que chez l'adulte.
La B. légère (vulg. Rhume) mérite à peine le nom «le maladie ; la B. intense est accompagnée de fièvre et des autres symptômes généraux de l'inflammation; cependant il est rare qu'elle entraîne de graves accidents, à moins qu'elle ne soit compliquée de pleurésie ou de pneumonie: l'altération de la voix, l'oppression, la toux, ensont les phénomènes ordinaires, La bronchite intense dure de :< à 0 semaines; chez les vieillards, elle passe souvent à l'état chronique, et dégénère en catarrhe. — Le traitement de la bronchite aiguë est celui de toutes les Inflammations du même genre : boissons douces et sucrées, quelques narcotiques, comme l'eau de laurier-cerise, pour calmer la toux et procurer le sommeil; il faut b abstenir d'opium autant que possible; régime sévère, soin? b\ giéniques.
La /'. est dite capillaire quand elle occupe les der-
nières ramifications des bronches; dans ce cas elle passe facilement à la pneumonie et prend le nom de broncho-pneumonie; on reconnaît cette complication à la nature des crachats, qui de blancs qu'ils étaient se colorent en jaune safran [crachats rond/, prennent une couleur plus foncée (jus de pruneau . [.es vomitifs et les révulsifs vé-ticatoires) sont en ce cas les moyens les plus miles à employer.
Pour la B. pseudo-membraneuse, Voy. Croi p.
BRONCHOTOMIE du gr. fJp6vxoçetToi«i, section), opération chirurgicale qui consiste à pratiquer une ouverture soit à la trachée-artère (trachéotomie , soit au larynx (laryngotomie), soit à ces deux ca en môme temps (trachéo-laryngotomie , pour extrain- un corps étranger ou extirper une tumeur, ou seulement pour donner accès à l'air dans les poumons; la plaie doit être maintenue béante par un • canule qui permet le passage de l'air. — Cette opération, qui remonte à Asclépiade, et qu'on a souvint proscrite comme très-dangereuse, se pratique auj. avec un succès complet ; on n'y a recours, toutefois, que lorsque c'est le seul moyen de prévenir une terminaison fatale.
BRONtiNIARTITE. Voy. GlAUBÉRITB.
BRONZE (de l'ital. bronzo, de brunizzo, brun), alliage variable de cuivre et d'étain ; il renferme presque toujours accessoirement plusieurs autres métaux, tels que zinc, fer et plomb. Cet alliage, beaucoup plus dur et plus fusible que le cuivre, s'emploie pour la fabrication des canons, des cloches, des statues, des médailles, des monnaies, des cymbales, etc., dans les proportions suivantes :
Bronze des statues cuivre 90,10 étain, 9,90
— des médailles. . de 88 à 92 de 12 à 8
— des canons. ... de 90 à 91 de 10 à 9
— des Cloches 78 22
— des cymbales. . 80 20
Quant aux monnaies de bronze dont on fait a auj.(Fby.MoN"N vus . leur alliage est toujours composé de 95 p. de cuivre, '1 p. d'étain et 1 p. de zinc.
On distingue aussi dans les arts, plusieurs espèces de bronze fl'après leur couleur, soit naturelle, soit factice; tels sont; le H. vert indique, le B. florentin, le B. artistique, etc.
L'usage du bronze ou airain (Voy. Airain) a partout précédé celui du fer. Chez les Grecs du temps d'Homère les armes et les instruments d'agriculture étaient encore en bronze : leurs premières monnaies furent également fabriquées avec ce métal. Chez les Romains, le bronze prend un caractère monumental, religieux et artistique ; c'est sur le bronze qu'on grave les lois, les traités de paix et d'alliance les instruments du culte, couteaux, haches, patères, spatules, sont en bronze; on en couvre des monuments entiers, on en fait des bas- reliefs, des statues, des médailles (grand, moyen et petit bronze), etc. — Disparu avec la civilisation romaine, l'art de fondre le bronze reparaît avec la renaissance. \u wf siècle, le Primatice el Benvenuto Cellini coulent d'n seul jet de grandes statues; Urbain VID fait élev en bronze le baldaquin de Saint-Pierre. En II bronze 36 naturalise en France; I.ouvois établit le fonderies de l'\rsenal, sous la direction des ; keller. Depuis cette époque, il est employé dan foule de monuments publics, ainsi que dans l'artillerie. |,es plus beaux ouvrages modernes en bi sont : l'ancienne statue équestre de Louis \l\ 1 sur la place des Victoires en 1092 et détruite pi la Révolution, c Ile de Pierre le Grand à St-Pi bourg ITiiT 1, la colonne de la place \ celledite de Juillet sur la place de la Bastille | les portes de l'église de la Madeleine (1840 . la colossale de la Bavière à Munich (1850 . clefs d'oeuvre de l'art antique se trouvent ai d'hui dans les Musées. A Paris on cite la colli Sauva-rot. Pour les divers musées de l'Italie, 1 ter: i« Pinnesi,Œuvrcs complètes 'Antiq '
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tien, etc., 29 vol. avec pi.); 2° Herculauntn et Pompéï, avec texte de Barré (publication de F. Didot, 7 vol. in-a°), etc.
Vers la (in du règne de Louis XV, Gouthières inventa la dorure au mat. Cette découverte ouvrit au bronze une carrière nouvelle : on dora les pendules, les (lambeaux et une foule d'ornements; le bronze devint dès lors un objet de luxe et d'ameublement, et dans cette voie ses progrès vont toujours croissant.
L'industrie française du bronze ne rencontre aucune concurrence sérieuse dans les pays étrangers : MM. Thomire, Soyé, Galle, Jannet, Vallet, Cornier, Vittoz, Denière, Barbedienne, sont, parmi nos fabricants, ceux qui ont le plus contribué à ses progrès. — Voy. aussi Galvanoplastie.
Bronzer, c'est donner la couleur du bronze à une substance quelconque, métal, bois, argile, plâtre, etc. Les procédés employés à cet effet consistent, en général, à recouvrir l'objet qu'on veut bronzer d'un enduit préparatoire, et à appliquer sur les parties saillantes du chlorure d'antimoine, du deutosulfure d'étain (or mussif), ou bien de la limaille de bronze ou de cuivre jaune réduit en poudre impalpable (or en coquille).
BRONZÉE (maladie), dite aussi Maladie d'Addi- 80», du nom du médecin anglais qui l'a décrite le premier : c'est une maladie dent le symptôme dominant est la couleur bronzée très foncée de la peau : elle ^'accompagne aussi de troubles digestifs et d'une débilité graduellement croissante; des taches noires si' produisent sur la muqueuse buccale, près du frein de la langue ; survient enfin le souffle dans les vaisseaux. Cette affection est généralement de longue durée, mais la terminaison en est presque toujours fatale; on cite cependant quelques cas de guérison. La cause et le siège en sont encore à peu près inconnus : on a seulement constaté une altération des capsules surrénales, sans qu'on puisse dire quelle relation existe entre ces organes et les symptômes de la maladie.
BRONZITE, variété d'Hypersthène {Voy. ce mot), dont la formule est [2Mg Si* -f- (Fe,Ca)Si3]. On la rencontre au Labrador et au Groenland.
BROOKITE, l'un des états naturels de l'acide titanique (Ti) : ce minéral cristallise en lames rhomboïdales ; il est rougeâtre ou brunâtre, possède un éclat assez vif, et raye difficilement le verre. On le trouve avec l'albite et l'anatase, au St-Gothard, au Mont-Blanc, dans l'Oysans, etc.
BROOIART ou Brocard, se dit, en Vénerie, d'une l";e fauve d'un an, et surtout du Chevreuil mâle, qui ne porte encore que des broches pour tout bois.
BROSIMl'M du gr. ppaxiiuo; comestible), arbre de la famille des Artocarpées. Voy. Galactodi-ndron.
BROSSES (orig. germanique). L'art du brossier consiste à fabriquer toutes sortes de brosses ou ver- -, de pinceaux ou de balais. — Les brosses propr. . qui servent au nettoyage des meubles et des vêtements, ainsi qu'à la toilette, peuvent être partagées en deux classes : celles qui ont le dos ou la patte e à jour, et celles qui ne l'ont pas. Pour lesarde brosserie commune, les pattes sont ordinairement en hêtre ou en noyer, recouvert ou non d'un placage ; pour la brosserie fini-, on emploie la , l'os, l'ivoire, le bois laqué et le bois de Spa. Les poils sont en soie de porc ou de sanglier, en crin de cheval, en poil de chèvre ou de blaireau, en chiendent et en bruyère. — Paris est un des plus grands centres de la fabrication des brosses : viennent en- Beauvais, Lyon, Dieppe et Méru. La brosserie anglaise est renommée pour son luxeet son élégance, pour la solidité et la (inesse du crin. Depuis quelques années, de grandes fabriques de brosserie se sont élevées aussi en Prusse et en Allemagne.
Les peintres donnent spécialement les noms de brosses à des pinceaux consistant en un paquet de poils de porc, de sanglier ou de chien, liés avec une cordelette ou maintenus par un étui en fer- blanc, et
attachés au bout d'un bâton servant de manche. On les emploie presque exclusivement pour la peinture à l'huile.
Les Entomologistes nomment bipasses de petits poils roides qui se trouvent sur différentes parties du corps des insectes. — On donne aussi ce nom aux poils longs et disposés en manchettes qui se trouvent aux jambes de devant de certaines antilopes.
BROU (de brout, jeune pousse des arbres au printemps), enveloppe verte et demi-charnue qui recouvre le fruit du noyer On a étendu ce nom à tout sarcocarpe plus ou moins verdàtre et coriace, comme celui de la noisette, des amandes, etc. — Le brou de noix s'emploie, dans la Teinture, pour obtenir sur laine des couleurs fauves ou brunes dites de racine: les anciens l'utilisaient pour teindre les cheveux. Quand le brou a été conservé un ou deux ans dans l'eau, ilacquiertplus de qualité pour la teinture. — On prépare aussi avec le brou, en le faisant infuser dans l'eau-de-vie, une liqueur stomachique, qu'on appelle brou de noix.
brou ou brout, dit aussi Mal de bois, maladie fort grave qui attaque les bestiaux, surtout les bêtes h cornes, au moment où ils comment enta brouter dans les bois. C'est une gastro-entérite que l'on traite par les saignées, les lavements émollients et les breuvages acidulés.
BROUET (du vieux franc, breu, bouillon ; du celtique brod), aliment demi-liquide, dont la base est le bouillon : c'est une espèce de potage. — Le fameux brouet noir des Spartiates était, dit-on, un mélange de viande et de sang assaisonné avec du sel et du vinaigre.
BROUETTE (pour birouette, à deux roues). C'était autrefois un petit véhicule à deux roues, appelé aussi i • iiwigrette.On en attribue l'invention à Pascal. — Aujourd'hui, c'est un petit tombereau, monté sur un brancard, à l'extrémité duquel est placée une petite roue, mobile surles deux pivots d'un essieu tournant.
BROUILLAGES. Voy. Krolffes.
BROUILLARD (orig. dout.), masse de vapeurscondensées, répandues dans la partie de l'atmosphère la plus voisine de la terre, et qui troublent la transparence de l'air. Les brouillards se forment dans l'atmosphère toutes les fois qu'il y arrive de la vapeur d'eau à une température supérieure à celle de l'air ambiant. Ainsi, le soir, lorsque ia température de l'air commence à se refroidir, des brouillards s'élèvent audessus des lacs et des rivières, parce que, la température de ces eaux étant plus élevée que celle de l'air, la vapeur qui y arrive s'y condense en partie : même chose se passe le matin, à l'instant du lever du soleil, parce que ses rayons échauffent le sol plus vite que l'atmosphère. De même, en temps de dégel, quand l'air devenu plus chaud, se trouve en contact avec la surface froide de l'eauou du sol, la vapeur d'eau qu'il contient se condense, et forme un brouillard. Les brouillards sont de la même nature que les nuages : on le constate facilement quand on gravit une montagne environnée d'un nuage, ou quand on s'élève en ballon par un temps couvert {Voy. Bruine;. — Lebrouillavds sont plus fréquents dans les pays froids, bas et humides (p. ex. en Hollande, en Angleterre), que dans les pays chauds, secs et élevés ; au printemps et en automne, que pendant l'été et l'hiver; le soir et le matin, que dans la nuit et au milieu du jour : les variations de température, plus fréquentes danscesdiverses circonstances, expliquent facilement ces différences. Quelquefois les brouillards répandent, une odeur létide qui provient, sans doute, des fumées et des vapeurs de toute espèce qu'ils tiennent emprisonnées ; parfois aussi ils semblent uniquement composés de molécules terreuse*, réduites à une extrême finesse : tels sont les brouillards secs, qui enveloppent les régions polaires, et ceux qui accompagnent certaines éruptions volcaniques. — Les brouillards sont, en général, nuisibles à la végétation ; ils sont aussi malsains, surtout dans les grandes villes,
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où ils vicient l'atmosphère. Voy. Brume, Givre, Nuages, Ploie.
BHOt ii.lmu), livre sur lequel un marchand prend note de ses ventes, ses achats, ses payements, ses recettes, en un mot, de toutes ses affaires, au fur et à mesure qu'il les conclut; on l'appelle aussi brouillon et main courante. Les écritures du brouillard doivent être ensuite transportées sur le joumali Voy. ce mot;. — On donne aussi ce nom à un papier non collé dont on se sert, comme buvard, pour sécher l'écriture, ou que l'on emploie pour filtrer.
BKOUILLE, plante fourragère. Voy. Fétuque flotta mi:.
BUOUSSEX (de broz ou broc, nœud), loupe ou excroissance de la tige ou des branches d'un arbre, déterminée souvent par une tonte ou un élaga quent. Le broussin de certains bois, connue l'orme, 1 érable, le frêne, le buis, présente à l'intérieur des veines colorées qui le rendent précieux pour les ouvrages d'ébénisterie ou de tabletterie.
broussin (de trousser, cailler, en parlant du lait"), sorte de fromage que l'on mange assaisonné de poivre et de vinaigre.
BROUSSONÉ TIE(de Broussonet, naturaliste français), Hroussonetia, genre de la famille des Moréacées, établi pour un très-bel arbre, originaire de la Chine, auj. naturalisé dans nos jardins, le Mûrier h papier [B. papyrifera) : c'est un arbre lactescent, à feuilles alternes, velues en dessous, et à fleurs diotques. L'écorce de ce mûrier, bien différent du mûrier à soie, fournit une filasse douce, fraîche et trèsblanche, avec laquelle on fabrique, dans les pays où il croît, du papier et des étoiles. — Pour la B. orangée (B. aurantiaca), Voy. JHaclore.
BROUT, pousse d'arbre, l'or/. Bnou.
BROWIflSJME, système de médecine, imaginé à la fin du xvinc siècle par l'Écossais Broun, était basé sur cette idée que l'incitabitité, ou excitabilité, était toute la vie : de là deux espèces de maladies, les M. sthéttiques ou par excès d incitation, et les M. 08théniqùes ; or les premières ('(induisant tOUJOU s aux secondes, l'asthénie^ ou la faiblesse, était le résultat final de tout état maladif. De cette théorie dérivait nécessairement une thérapeutique toujours stimulante. La doctrine de Broussais a été la contre-partie de ce système.
BBU (de l'anc. allem. brut), synonyme de bellefille, dans l'acception de femme du fils par rapport au père et à la mère de ce fils. Voy. Alliance et Pa-
l'.KXÏ B.
BRUANTS ou BRBANTS, Emborizw, petits oiseaux de passage, de l'ordre des Passereaux Conirostres, famille desFringillidés, plus connus sous les noms de Verdiers et d'Ortolans, Bont caractérisés par un bec court, droit et robuste; des mandib îles à bords rentrants, la supérieure plus petite que l'inférieure, el garnie intérieurement d'un petit tubercule osseux el saillant dont l'oiseau se sert pour concasser les graines. Leur plumage varie' du vert olivâtre au grÎ8 brun, du jaune et du noir; leur chant n'a rien de remarquable. Les Bruants viennent en France avec les hirondelles, et partent avec les cailles; toul l'été, ils voltigent dans les prés, les bois et les buissons. lu -i nourrissent de graines, de baies et d'insectes, et vivent familièrement avec les moineaux et les pinsons de mis contrées. Ils donnent très facilement danst us les pièges qu'on leur tend. Les espèces les plus communes sont : le B. commun ou Verdier des oiseleurs (E. citrinellà), qui est gros cou un moineau et de couleur jaune-verdâtre; le K. des haies ou //:/(/•;. cirlus)', le H. proyer [E. miharia , qui
est d'un f^ris brun tacheté de' brun foncé; le //. fou (/•-'. Ctfl), qui est midis plus faciles à se laisser prendre; l'Ortolan propr. dit i E.hortulana), dent la chair est si délicate [Voy. Ortolan ; le /'. des roseaux (E. scheniclus) el le B.mitylenc, qu'on trouve surtout dans le Midi.
BRÛLÉE (du voyageur écossais J. Hru^r, qui rap
porta cet arbrisseau d'Abyssinie en 1772\ Pr genre de la famille des Xanthoxylées, renferme des arbrisseaux dont les feuilles sont, dans l'Abyssinie, employées avec succès contre la dyssenterie. La B. ferrugineuse (li. antidysenterica), a l'aspect d'un petit noyer; ses feuilles sont ailées, pointues et bordées de quelques poils; on la cultive, chez nous, en si are chaude, où elle atteint la hauteur de 2m. Son écorce a passé longtemps pour être la Emisse Angusture, qui donne la bruane. Voy. ces mots.
BRUCHE 'du gr. (ipoOyo;), Bruchus, vulg. Cusson, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores, très-voisins des Charançons. Ils ontle prolongement de la tète court, large et en forme de museau, avec des palpes très-visibles. Us multiplient rapidement, et sont un véritable fléau pour l'agriculture. Leurs larves, petits vers mous et blancs, attaquent et détruisent les fèves, les pois et les lentilles. On les divise en deux sousgenres •. les Bruches prop. dites, dont l'espèce principale est la B. du pois (H. pisi),et les Anthribes, dont l'espèce-type, YÂ. latirostre, noire avec le di isous de l'abdomen jaune, est commune aux env. de Palis.
BUUClîSE ou caniramine, alcali organique vénéneux, découvert en 1819 par Pelletier et Ca\ dans l'écorce de la Fausse Angusture, écorce qu'on croyait provenir de la Brucea antidysenterica, est aussi contenu dans la fève St-Ignace, la noix Mimique, le bois de couleuvre, etc. : on la retir néralement des eaux de lavage d'où l'on a extrait déjà la strychnine. La brucinc se présente en prismes droits rhomboïdaux, ou en aiguilles enchevêtrées ; elle es incolore, insoluble dans l'éther et composée de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène dans les rapports de CMHMAa»0* -f- 411-0. Elle forme avec les acidesdes sels très-amers, également vénéneux. Elle se distingue des autres alcalis organiques par sa réaction avec l'acide nitrique : à l'état concentré, cet acide la colore en rouge de sang, et dégage un gaz inflammable, ayant l'odeur de la po le de reinette,
et qui est de l'éther nitreux.O i prépare avec labrucine îles pilules qu'on administre dans certains cas de paralysie : elle agit d'une manière spéciale sur la moelle epinière, et peut, à haute dose, cause- i • tétanos et la mort.
BRUCTFE. 1 '"'/• Magnésie hydratée.
BRUGNON du lut. fictif prunea, de prunus), variété de Pèche. Voy. PÊCHB.
BRUINE (du lut. pruina, ou du celtiq. lu-n, pluie), petite pluie fine et froide, résultant de la condensai ion des vapeurs qui composent le brouillard.
BRUIT i'dub.-lat. brugitus,derugire , son confus, résultant d'un ébranlement de l'air, qui ne se répète point par vibrations régulières. Il est le résultat d'un ou île plusieurs chocs de corps non élastiques : tels sont la détonai ion d'une arme à feu, le fracas du tonnerre, le mugissement du vent, le craquement d'une branche d'arbre, etc. Il diffère du son en ce que ^s vibrations ne sont p&sisochrones d'égale dur. ne se succèdent pas avec assez de rapidité pour donner à l'oreille nue sensation continue. — Les
bruits que font entendre certaines parties d i corps, surtout la poitrine et le cœur, donnent au médecin de précieux indices, qui sont devenus, depuis I.aennec 1816), l'objet d'une étude spéciale. Voy. \i-
( I I I VI IOX.
Le (.ode pénal punit les auteurs et complices de Bruits et tapages nocturnes troublant la tranquillité publique (art. 479 el i80), et diverses ordonnances interdisent dans les villes l'usage des cors de chasse,
trompettes et autres instruments bruyants, ainsi que l'exercice nocturne de professions bruyantes, que celles de forgeron, chaudronnier, etc. BRI LAGE, opération d'Agriculture. V. Écoi
Itltl IIMIM DES CORPS. Voy. BUCHER 81 IviXlr. vi m\.
BRÛLERIE, synonyme de Distillerie ou de fabrique d'eau de-vie. Voy. t >i^ i u i mon.
BRUME
2ii
BRUYERE.
BRULEUR, appareil pour le chauffage au gaz, imaginé par le chimiste allemand Bunsen. Le gaz sort par un tuyau effilé placé dans l'axe d'un tuyau plus gros, dans lequel il se mêle avec de l'air atmosphérique. On enflamme le mélange à la sortie du gros tuyau et on obtient ainsi une flamme très-pâle, mais très-chaude. On a pu, grâce à ce procédé, disposer des fourneaux dégageant assez de chaleur pour fondre de l'argent.
BRÛLOT, bâtiment que l'on charge d'artifices et de matières combustibles pour incendier les vaisseaux de l'ennemi. — Les brûlots étaient fort en usage chez les anciens, et, jusqu'à la fin du siècle dernier, lesarmées navales en traînaient à leur suite : on s'en servait surtout contre les navires ancrés dans un port : c'est ainsi que les Russes brûlèrent l'escadre turque dans la baie de Tchesmé (Anatolie), en 1770. Auj. on ne se sert plus guère des brûlots; les torpilles ( Voy. ce mot) produisent des effets plus sûrs et plus désastreux.
BRl'LL'RE. On admet avec Dupuytren, 6 degrés dans la brûlure, d'après la profondeur desaltérations éprouvées par les tissus : 1" inflammation superficielle de la peau sans phlyctènes; 2° inflammation avec phlyctènes ; 3° désorganisation d'une partie du corps papillaire ou de la surface de la peau ; 4° escharification complète du derme ; 5° combustion des tissus jusqu'aux os ; 6° enfin, carbonisation de tout un membre. — Pour les brûlures du ltret du 2° degré, le traitement consiste simplement dans l'immersion immédiate de la partie malade dans l'eau froide, ou, si cette immersion est impossible, dans une affusion continuelle d'eau froide : ce moyen doit être continué avec persévérance; car si on ne l'employait que dans le premier moment il serait plus nuisible qu'utile. Tous ces remèdes que vante le vulgaire : pulpe de pommes de terre ou de carottes râpées, gelée de groseilles, etc., n'ont pas plus d'effet que l'eau froide. On doit leur préférer un Uniment, dit oléocalcaire, fait avec un mélange d'huile et de craie en poudre que l'on étale sur des plaques d'ouate. S'il y a des ampoules, on les perce, de place en place pour faire écouler la sérosité, en ayant soin de ne pas arracher l'épiderme. S'il survient des symptômes inflammatoires, un traitement antiphlogistique devient nécessaire : saignées générales ou locales, boissons rafraîchissantes, etc. — Dans les brûlures des 3", 4e et 5* degrés, s'il y a désorganisation des tissus et formation d'escarres, il faut, après avoir combattu l'inflammation, s'occuper du travail de la cicatrisation. Le pansement se composera d'abord d'applications émellientes et adoucissantes, puis de charpie enduite de ce rat, ou même, s'il faut hâter la chute des escarres, d'onguents excitants; des appareils appropriés seront mis, en outre, en usage, afin de prévenir ou de corriger la difformité de certaines cicatrices; le traitement est toujours long et difficile. — Les brûlures du 6e degré sont le plus souvent mortelles. brûlure ou Charbon des céréales. Voy. Nielle et (toi ili.e. — On donne aussi le nom de Brûlure à une maladie dont les plantes sont souvent atteintes au pr.ntemps et qui consiste tantôt en une altération des bourgeons et des jeunes pousses qui noircissent subitement, tantôt en un dessèchement de l'écorce qui se soulève et se fendille : cet effet peut se produire soit après de fortes chaleurs, soit par suite de gelées tardives.
brûlure des moutons, ou Mal de feu, maladie des moutons, caractérisée par la rougeur des yeux, la soif, l'amaigrissement, etc. On y remédie par le repos, les émollients et les rafraîchissants.
BRUMAIRE (de brume), 2e mois du calendrier républicain, correspondant à la fin d'octobre et aux deux premiers tiers de novembre. Voy. Calendrier. BRUME (du lat. bruina), vapeur qui, par un temps calme, s'élève près de l'horizon au-dessus de la mer, et y obscurcit l'atmosphère. La brume résulte 'le ce que l'air ne contient pas assez d'eau en va-
peur, et n'a de commun avec le brouillard que l'apparence : elle peut se former par un temps sec et chaud. — Par extension, brume se dit, surtout en Marine, de toute espèce de brouillard. Voy. ce mot. BRUIV de montagne. Voy. Terre d'ombre; — B.
DE PLATRE. Voy. TALC — B. ROUGE. Voy. OCRE.
BRU>'ELLE (de l'ail. Braùne, esquinancie;, Brunella, genre de la famille des Labiées, tribu des Scutellariées. La B. commune est astringente et vulnéraire, et s'emploie contre les maux de gorge; la B. à grandes fleurs est une plante vivace, à fleurs en épi, bleues, pourpres, rosées ou blanches, qui sert à l'ornement des jardins.
BRUrs'FELSIE (d'O. Brunfels, botaniste allemand), Brunfelsia, genre de la famille des Scrofulariées, contient plusieurs plantes de l'Amérique, fort recherchées en raison de leur beau port et de leurs fleurs grandes et odorantes : ce sont des arbrisseaux à feuilles alternes, oblongues, entières. L'espèce type est la B. violacée, remarquable par ses grandes feuilles violacées en dessous et parcourues en dessus de grandes nervures blanches.
BRUXIA (de Corn. Bruyn, voyageur hollandais1,, genre-type de la famille des Bruniacèes, renferme desarbrisseaux du Cap, à rameaux verticillés, à feuilles petites, à fleurs blanches paniculées et qui ont le port des bruyères. — Ce genre avait été placé par Jussieu dans les Rhamnées.
BRUNISSOIR, outil en forme d'amande plus ou moins allongée, et fixé, par un de ses bouts, à un manche de bois ; on s'en sert pour brunir ou polir les pièces d'argenterie, les bronzes, les bois, les porcelaines dorées ou argentées, etc. Il est tantôt en acier trempé, tantôt en pierre sanguine (hématite rouge), en dents de loup, etc., mais toujours d'une substance plus dure que celle du corps sur lequel on le fait agir. Le brunissoirn'use pas par le frottement, mais il aplatit les aspérités qui se trouvent à la surface du corps.
BROO.ME (du botan. anglais R. Broun), Brunonia, genre-type de la famille des Brunoniacées, renferme un petit nombre de plantes, -herbacées, vivaces, dont une est cultivée en Europe : c'est la B. australe, de l'Australie, dont le port rappelle celui de nos Scabieuses.
BRUSC, un des noms vulgaires de Y Ajonc. Voy*. ce mot.
BRUSE ou Bruyère à balais. Voy. Bruyère.
BRUSQUEMBILLE (la), jeu de cartes qui peut se jouer à 2, 3, 4 ou 5 personnes. Si le nombre des joueurs est pair, on emploie un jeu de piquet entier ; dans le cas contraire, on supprime 2 sept, un rouge et un noir. Les dix et les as portent, spécialement le nom de brusquembille : c'est de là que vient le nom du jeu. L'as est la brusquembille supérieure, surtout l'as d'atout : celui qui la place reçoit deux jetons de chaque joueur.
BRUT (du lat. bridus). On appelle ainsi, en Histoire naturelle, les corps inorganiques, pierres, métaux, par opposition aux corps organisés ( Voy. Corps). — Le mot brut s'applique encore : 1° à tout ce qui n'est pas élaboré par l'art, comme sucre brut, qui n'est pas raffiné; diamant brut, qui n'est pas taillé, etc ; 2° à la totalité d'un produit, lorsque déduction n'est point faite des frais qu'il a fallu faire pour l'obtenir; ou bien au poids d'une marchandise pesée avec l'emballage : le produit brut et le poids brut sont alors opposés au produit net et au poids net. La différence entre le poids brut et le poids net s'appelle tare.
BRUYÈRE (du celtique brug, arbuste), Erica, genre-type de la famille des Éricacées, renferme plus de iOOespèces, la plupart originaires de l'Afrique ; on n'en compte qu'une vingtaine propres àl'Europe, et 3 ou U à l'Asie. Bentham a divisé ce genre en k sousgenres : 1° Ectasis (anthères terminales); 2° Syringodea (anthères latérales, corolle tubuleuse); 3' ' Stellanthe anthères latérales, corolle hypocratériforme);
HliYOPIIYLLE.
BUCCIN
|° Enerica (anthères latérales, corolle urcéolée ou campanulée). — Les bruyères sont presque toutes des arbustes ou des sous-arbrisseaux qui croissent dans les terrains incultes de nature sablonneuse: elles en augmentent progressivement l'épaisseur el la fécondité, et forment ainsi ces terreaux légers et substantiels qu'on appelle terre de bruyère. Les diverses espèces offrent, dans leur forme générale, dans la disposition et la couleur de leurs fleurs, des variétés infinies ; mais toutes sont remarquables par la persistance de leur verdure et la durée de leurs fleurs. Les bruyères exotiques, qui sont les plus jolies et les plus recherchées, sont aussi les plus délicates; on 1rs multiplie de graines, de marcottes et de boutures. Les espèces indigènes les plus intéressantes : ut -. la H. vulgaire E. vulqaris), qui croît si abondamment dans les landes de Bordeaux et de la Sologne, sur les plateaux arides de la Bretagne et dans beaucoup de forêts : elle répand, par l'abondance de ses fleurs violettes, une teinte générale sur ces lieux incultes : les bestiaux la broutent quand elle est encore tendre ; les abeilles sont avides du suc de ses fleurs ; elle est astringente et passait autrefois pour dissoudre les calculs; enfin elle peut remplacer le houblon dans la préparation de la bière. Quelques botanistes ont voulu en faire un genre spécial, le genre Cnlhtna caractérisé par sa corolle plus courte que le calice; - la B. à balais ou Bruse, dont on fait des balais, des brosses, etc. ; dans plusieurs pays, elle remplace le bois de chauffage; ses racines, qui sont fort grosses, produisent un excellent charbon ; — la B. herbacée, qui fleurit blanc, et prend insensiblement une teinte rose ; — la B. en arbre, qui atteint une très grande hauteur; — la B. cendrée, la 8. ciliée, etc. — Parmi les espèces exotiques, on remarque surtout la B. à grandes fleurs, apportée du Cap en 177."), haute de l'",50, à fleurs d'un beau rouge orangé ou rouge écarlate; et la B. en bouteille, dont les (leurs blanchâtres, bordées de rouge, ont la forme d'une petite carafe.
Bill vn:i: m cap, Phylica eriedides. Voy. piiymqve.
BnuYÈiiE (coq de), espèce de Coq sauvage. Vuy. coq.
BBY (du gr. ppîov, mousse), Bryum, genre de Mousses acrocarpes, caractérisé par un péristome double, l'un externe à io dents, l'autre interne présentant des prolongements en forme de carène, dans l'intervalle desquels existent 2 ou 3 filaments munis de crochets. Les Brys constituent un des genres les plus nombreux et les plus remarquables de la fades Mousses: ce sont des plantes terrestres formant des gazons plus ou moins touffus, mais qui ne croissent jamais dans l'eau ou sur les arbres.
itltvoNi: (du gr. BpucovT]), Bryoma, genre de la famille des Cucurbitacées, renferme des plantes herbacées, annuelles, poilues ou rugueuses, volubiles, à feuilles alternes, à rhizomes tubéreux et à fleurs asilaires monoïques ou di ligues. La B. commune [B. dioica), dite aussi Couleuvrée, Vigne blanche, dans les haies, les bois ou les beux incultes. Ses fleurs s. ml disposées en grappes d'un blanc vordàtre; sa racine, grosse et charnue, appelée nuret du diable, renferme un principe vénéneux, la bryonine, substance roussâtre, demi-solide et très amere. La Mé
decine emploie la bryone connue purgatif drastique et comme succédané de l'ipécacuanha et du jalap. L'homoeopathie en fait grand usage, surtout contre les malad es gastriques et les rhumatismes aigus. On peut débarrasser la bryone de son principe acre par
la torréfaction et le lavage. Elle fournit, dans ce cas, une féCUle aussi saine < pi 'abondant e. Les autres espères : la /;. Manche, la H. d'Afrique et la B. à feuilles ladniées, sont sans us;iU'e.
ItllYOl'IlYI I i: (du gr. Ppyw, germer, et -y).-
),ov, feuille), Bryophyllum, genre de la famille des Crassulacées, renferme des arbustes originaires des Moluques, et remarquables par leur facilité de repro
duction. si l'on Axe sur le sel une de 1 -s feuilles,
on vit bientôl sorti; d chacune des dentelures do
petites radicelles, que surmontent immédiatementuM ou plusieurs jeunes plantes. Leurs fleurs, pend en forme de pavillon chinois, sont grandes, tubuleuses et d'un rouge fauve et pourpre.
BRYOPSIS (du gr. (îpûov, mousse, et ôdnç, apparence), genre d'Algues, remarquables par l'élégance de leur port et leurs frondes membraneuses, do ramules sont disposées en barbes de plume. Elles abondent dans la Méditerranée.
BRYOZOAIRES du gr. ppyov, mousse, et Çwiotov, animal), animaux d'abord confondus avec les Polypes, mais réunis par MM. Milne-Edwards et Audouin à la classe des Mollusques. Ils ont un canal digestif complet présentant une bouche et un anus distincts, el sont protégés par une enveloppe calcaire appelée cellule. Ces cellules ne restent pas isolées, mais forment par leur agglomération des corps de formes di\> souvent très-remarquables. Les Bryozoaires habitent les eaux douces et surtout les eaux marines. Il en existe beaucoup à l'état fossile. — Familles principales : Sérialidées, Candidées, Escharidées, Celléporidées, Rétéporidées, Crisidées et Myriozoonidées.
BUARDEBIE sde buée, lessive.. Voy. Lessive et Blanchisserie.
BUBALE '.'du gr. BoûSaXo;), Buôa/tw, dit aussi Bœuf d'Afrique, Vache-biche, Taureau-cerf, Mammifère ruminant du genre Antilope. Il a les cornes ann recourbées en arrière. Le bubale vit par troupes dans les déserts de l'Afrique. — Voy. Blfki.e.
BL'BO, nom latin du Hibou (Voy.ce mot). — (Test aussi le nom spécifique du Grand-duc d'Europe S Bul'o). Voy. I)i c.
BUBOrs (du gr. (3o\jêwv, aine), tumeur inflammatoire, qui a son siège dans les ganglions lymphatiques sous-cutanés et particulièreme it aux aines, aux aisselles, au cou, etc. ( Voy. Glandes). On distingue : le //. d'irritation, qui a pour cause ordinaire une plaie, une écorchure, une piqûre, etc., dont l'irritation s'est propagée jusqu'aux ganglions lymphatiques; le B.pet* tilentiel, qui est un des phénomènes de la peste d'Orient ( Voy. Peste) ; le B. scrofuleux, qui affecte surtout les glandes cervicales et sous-maxillaires et qui est un des principaux symptômes de la scrofule ; enfin le/?, syphilitique, vulg. poulain, causé par l'info lion syphilitique et qui se développe surtout aux aines. — Les bubons, même déjà volumineux, peuvent se résoudre soit spontanément, soit par le secours des antipblogistiques, dos émollients el du repos. La plus souvent, néanmoins, la tumeur arrive à la suppuration, ce qui nécessite ordinairement l'action du bistouri.
r.i bon, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Peucédanées, renferme deux espèces principales i le Bubon ou Persil de Macédoine, qui se cultive dans nos jardins; ses fleurs blanches servaient jadis rir 1 inflammation des aines d'où son nom ;— le B.- Galbanum, arbrisseau à fleurs jaunes, qui fournit la gomme-résine appelée galbanum, employée en médecine comme antispasmodique.
BUBONOCÈLE du gr. pVjêwv, aine, et v.r}r„ tumeur , synonyme de Hernie inguinale. Voy. IL unie.
BUCAIL, sorte de Blé noir. Vqu. SARBASIN.
BUCARDE.c. à-d. cœur de bœuf, Mollusque. Voy. CAnnn il.
BUCCIN (du lat. buccina, trompette de g basse de trombone en usage dans la musique militaire:
le pavillon représente la bouche d'un serpent.
Bi ci in, Buccinum. Ce nom donné jadis à une foule do coquilles univalves différentes, mais toutes en forme de cornet(AucciM<] . ne désigne plusauj. qu'un
genre de l'ordre des Gastéropodes pectinibra caractérisés par leur coquille spirale, oblongue ou allongée, pourvue d'une ouverture ovale, échani avant, et d'une columelle non calleuse renfli de l'ouverture. Le ge ire Buccin forme plus :
pèces.dont une dizaine se trouvent sur nos côtes, notamment le Buccin onde. La plupart de ces mollusques sont munis d'une glande, qui sécrète un liquidé
BUDGET
MFFLE.
doué, dans quelques espèces, de la propriété de passer du jaune vert au pourpre éclatant; aussi a-t-on pensé que la pourpre des anciens était due à une espèce de ce genre. Voy. Pourpre.
Bl'CClXATEUR (muscle), du lat. buccma, trompette, muscle qui occupe latéralement l'espace compris entre les deux mâchoires. Quand les lèvres sont fermées, il appuie les joues contre lesdents, soit pour aider à la mastication, soit pour faciliter l'émission de la voix en expulsant l'air de la bouche.
BUCCOIDÉS, famille d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, loi/. Barbus.
BUCENTAURE, vaisseau de parade de la république de Venise. Voy. le Dict. d Hist. et de Géogr.
BUCÉIMIALE (Harpale), Insecte coléoptère. Voy. Harpale.
BUCÉROS, c.-à-d. corne de bœuf, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux syndactyles, type de la famille des Bucéridées. Voy. Calao!
BICHE (de l'ail. Busch, bois), morceau de gros bois de chauffage. La bûche doit avoir une longueur de lm,135. — Bûche de Noël, bûche ou grosse souche de bois que dans beaucoup de familles on met au feu la veille de Noël.
Bâche économique, espèce de brique préparée avec de l'anthracite en poudre unie à de la houille et à un peu d'argile, qu'on place dans le fond des cheminées pour économiser le combustible.
BÛCHER (de bûche , pyramide de bois sur laquelle les anciens plaçaient le corps des morts pour les brûler. Il y avait des bûchers publics élevés dans la campagne, au milieu d'une enceinte appelée ustrinurn, et des bûchers particuliers. On les construisait avec des bois odorants et résineux, et l'on y versait du vin, du lait, du miel, des parfums, de l'encens, des aromates et de l'huile. On recueillait, après la combustion, les cendres dans une urne. — Chez les anciens, l'usage de brûler les morts était commun aux Scythes, aux Thraces, aux Grecs et aux Romains; de nos jours, il existe encore chez les Hindous ( Voy. Incinération). Les bûchers ont aussi servi d'autels où l'un immolait aux dieux des victimes vivantes, et d'instruments de supplice pour les condamnés: tels étaient les bûchers que les druides allumaient en l'honneur de Teutatès ; tels furent, du xvie au xviii8 siècle, les auto-da-fé de l'inquisition.
BUCOLIQUE (du gr. pW/.oi.ixô:, pastoral), se dit des poésies champêtres ou pastorales ( Voy. Pastoral [Ge\re] et Égloguk). On connaît plus particulièrement sous le nom de Bucoliques le recueil des Ëglogues de Virgile. — Dans la prosodie latine, on appelle Vers bucolique un vers hexamètre dont la césure se trouve après le quatrième pied. Cette coupe était recherchée par les poètes bucoliques.
Bl'CRA.XE (du gr. [kO:, bœuf, et xpaviov, crâne), nom qu'on donne, en Architecture, aux têtes décharnées d'animaux, et surtout de bœufs, placées comme ornements dans les métopes des temples, ou aux coins d'un autel. r
BH)I>LÉE(du bot. anglais Budd/e,Jhiddleia,genre de la famille des Scrofulariées ; renferme des arbrisseaux élégants à feuilles opposées et à fleurs campanules. On cultive dans nos jardins la B. globuleuse [B. g/obosa), du Chili : feuillage vert-foncé en dessus blancen dessous, s'agitant au moindre vent; fleurs odorantes, d'un beau jaune safrané, tranchant agréablement sur la couleur des feuilles, et la B. de Lindleq 'B. lindleyana), de la Chine, à fleurs d'un pourpre foncé.
BUDGET (mot anglais, dérivé du vieux franc, bougette, bourse), état des dépenses et des recettes publiques. C'est en 1814 que ce mot a été pour la première fois employé officiellement en France. L'Etat, les départements, les communes, chaque établissement public, dressent annuellement leur budget de manière qu'il puisse être examiné et voté ou approuvé avant le 1er janvier.
Budget de l'Etat. Les dépenses y comprennent 4
subdivisions : 1° dette publique et dotations (27 chapitres); 2° services généraux des ministères (248 chap.); 3° frais de régie, de perception et d'exploitation des impôts et revenus publics; remboursements et restitutions, non-valeurs, primes et escomptes (35 chap ) ; d" dépenses sur ressources spéciales (17 chap.). — Les recettes se subdivisent également en plusieurs parties : 1° contributions directes ; 2" enregistrement, timbre et domaines ; 3° produits des forêts et de la pèche; 4° douanes et sels; 5° contributions indirectes; G" produits des postes; 7° revenus divers, tels que taxes, remboursements, redevances, etc. — Dans les Etats constitutionnels, les budgets sont librement discutés et votés par le Corps législatif. En France, de 1852 à 1869, le budget de chaque ministère s'est voté par sections et le budget de chaque section était réparti entre les divers chapitres par un décret impérial rendu en Conseil d'Etat; les virements d'un chapitre à l'autre devaient être autorisés dans la même forme (Sénatus-consulte du 31 déc. 1861 ). Un nouveau sénatus-consulte du 8 sept. 1869 décida que le budget de chaque ministère serait désormais voté par chapitres. La loi du 16 sept. 1871, en même temps qu'elle confirmait ce dernier point, supprima les virements.
L'institution du budget appartient à l'Angleterre, où elle paraît être contemporaine du gouvernement représentatif. En France, les premiers essais en ce genre sont dus à Necker, qui donna l'exemple par la publication de son fameux compte rendu (1781;.
Louis XVI, par une déclarati n du 24 janvier 1789, promit que désormais le tableau des recettes et des dépenses serait dressé chaque année et soumis au vote des Etats généraux ; mais les désordres de la Révolution empêchèrent d'exécuter cet engagement : ce n'est que sous le Consulat, en 1802, (pie fut établi le premier budget de la France. Toutefois, les budgets du Consulat et de l'Empire laissaient encore beaucoup à désirer; en outre, ils étaient plutôt homologués que délibérés; ce n'est que depuis la Restauration que les budgets ont été dressés d'une manière vraiment complète, et qu'ils ont pu être librement discutés.
Budgets départementaux. Les dépenses comprennent les traitements administratifs, l'entretien des maisons de détention, des dépôts de mendicité, des bâtiments de la cour d'appel et de la préfecture, des routes départementales, la gendarmerie, les enfants assistés, la dette du département, etc. Les recettes se composent de la portion des contributions directes affectées aux dépenses départementales, et des ressources dites extraordinaires, provenant de location d'immeubles, du prix des péages, du prix d'expédition des actes de la préfecture, etc. Les budgets départementaux sont préparés par les préfets, discutés et votés par les conseils généraux, puis arrêtés par un décret.
Budgets communaux. Ils sont dressés dans chaque commune par le maire et votés par le conseil municipal, mais ils ne sont définitivement arrêtés que lorsqu'ils ont été approuvés par le chef de l'État, sur le rapport du ministre de l'intérieur, ou par le préfet, suivant qu'ils donnent lieu ou non à des impositions extraordinaires.
Budgets des établissements publics. Ils sont dressés par les chefs de ces établissements, et arrêtés soit par le ministre dans les attributions duquel ils se trouvent, soit par le préfet, suivant les cas.
BUDYTES, un des noms latins du genre Bergeroxxette.
BUFFA (opéra). Voy. Bouffes et Opéra.
BUFFET d'orgue. Voy. Orgqe.
BUFFLE, Bos bubalus, espèce de Bœuf à demi sauvage qui vit dans les pays marécageux ; il aime à se vautrer dans la boue, et reste plongé dans l'eau une partie du jour. Il se distingue du Bœuf ordinaire par une taille plus haute, des proportions plus robustes, mais aussi plus lourdes; par un front plus
BUGLOSSE.
IUISSONNIÈRES.
étroit et plus bas, un mufle plus large, et surtout par ses cornes noires, compactes et recourbées en arrière. Le mugissement du buffle est plus grave et plus pénétrant que celui du taureau ; la femelle porte un mois de plus que la vache, et a t\ mamelles placées but une même ligne transversale; son lait est moins abondant et moins savoureux que celui de la vache, mais contient plus de crème; il fournit un beurre graisseux et qui conserve toujours un goût sauvage. Sa chai;- musquée ne fournit qu'un aliment médiocre. Le buffle a le poil noir, rude et peu fourni ; son cuir spongieux résiste parfaitement aux armes tranchantes : aussi sert-il à fabriquer des cuirasses, des ceinturons, des gants, et toute espèce de buffleterie.
Le buirie est originaire de l'Inde; on le trouve également en Afrique, en Turquie, en Transylvanie; il a été introduit en Italie au vnc siècle, et il y vit auj. à l'état de domesticité, mais en conservant une partie de ses habitudes sauvages. On s'en sert pour le labourage, et on le conduit au moyen d'un anneau passé dans les naseaux; le travail fini, on lui rend lu liberté. On est parvenu à naturalise]' le buffle en France; mais il ne saurait être substitué avantageusement à notre bœuf domestique. On a essayé vainement de croiser le buffle avec le bœuf.
Parmi les variétés du buffle, on distingue : 1° le B.-Arni, dont on connaît deux sous-variétés : l'Ami ù cornes, remarquable par le développement de ses cornes en forme de croissant, qui dépassent 2L"; et l'Ami géant, plus rare et dont on ne trouve plus guère en Europe que les cornes; 2" le B.-Gour, qui vit, comme le précédent, dans les forêts humides de l'Hindoustan ; 3° le B. du Cap, qui se trouve dans tout le midi de l'Afrique et qui est très-féroce.
BUFFLETERIE. On nomme ainsi les bandes de buffle blanches, jaunes ou noires, qui font partie de l'équipement d'un soldat, et qui servent à porter la giberne, le sabre, etc. Voy. Bl MIE.
BUFO, nom latin du Crapaud, a donné naissance à ceux de Bufonoïdes, Bu foni formes, nom donné itdes familles de Batraciens anoures, dont h; Crapaud est le type; de bufonine, humeur visqueuse qui suinte de la peau du crapaud, et de Bufonie, plante, qu'on écrit d'ailleurs aussi Buffonie. Voy. ci-après.
BUFONIE, Bufoniu, vulg. Herbe à crapaud, genre de la famille des Paronychiées, tribu «les Polycarpées, renferme deux espèces, la B. perennis et la />'. nnuua. Celle-ci se reconnaîl à ses tiges menues, à ses fleurs blanches et àses feuilles petites, pointues et réunies 2 à 2 à leur base. Elle se trouve dans les terrains secs et arides des pays du Midi.
BUGALET (orig. incert.), petit bâtiment à deux mâts avec une voile carrée et un hunier au-dessus, est employé sur nos côtes, surtout dans le Finistère, pour le transport des marchandises, des poudres, des
provisions, etc.
bit<;le (orig. iaconn.), Ajuga, genre de la famille des Labiées, tribu des Ajugoidées, renferme des plantes herbacées, vivaces, souvent rampantes : fleurs à calice globuleux-campanule, à ."> dents, presque égales, et à corolle privée de lèvre supérieure. La B. mune(A. reptans), vulg. Herbe de St- Laurent, à fleurs bleues et à tiL'e carrée, est commune au printemps. La B. pyramidale {A.pyramidali$),h feuilles velues,
est cultivée dans les jardins. On attribue h ces plantes des vertus vulnéraires.
bug le. Ce mot qui désignait autrefois une Bortede trompe en forme de corne de buffle bugle en vieux
franc.) s'applique auj. à un clairon à clef, employé
dans la musique militaire chezles anglais, el qui est propre à jouer des fanfares, adonner des signaux, è exécuter des soi ries d'ordonnance, el à remplacer
le tambour. Il a pour inventeur M. llallidax.
BUGLOSSE du ::[■. f)oÛY).<oaaov}, Anchusa, genre
de la famille îles lion-aminées, renferme un grand
nombre de plaines pu agères, dont les plus connues sont. : la /'. officinale I. officinalis , vulg. Langue de boeuf, plani I oirragèreà feuilles roides et oblon-
gues, qui possède les propriétés médicinales de la bourrache; la B. d'Italie (A. italica),h fleurs en panicule, d'un beau bleu d'azur : en Italie, on la mang cuite; la B. des teinturiers, originaire d'Amérique, auj. naturalisée dans le midi de la France, et don la racine, connue sous le nom d'orcanète, sert teindre en rouge les laines et les cuirs.
BUGBANE ou bodcraine (pour bucrane? ou bougre?), Ononis, genre de la famille des Papiliona cées, tribu des Lotées, renferme un grand nnmbr d'espèces, dont la plus connue est la B. des chaut] [0. spînosa), vulg. Arrête-boeuf, parce que sa racine traçante arrête la charrue: cette racine est apéritive; mais on n'en fait usage que pour les chevaux. La B. frutescente (0. fruticosa), à fleurs ros blanches et la B. à feuilles rondes (0. rotundifolia , à fleurs grandes d'un jaune lavé et strié de rose vif, sont cultivées dans les jardins.
SUIS, Buxus, genre de la famille des Euphorbiacées, tribu des Buxacées, se compose d'arbrisseaux toujours verts originaires du midi de l'Europe. Le /;. commun (B. sempervirens), haut de ftà5œ,à tronc tortueux, à feuilles d'un vert foncé, a fleurs jaunâtres, croît abondamment dans les terrains secs et montagneux. Parmi ses variétés on remarque : le B. sous- frutescent, le B. nu in et le B. ù parterres, dont on fait des bordures recherchées pour leur solidité et la persistance de leur feuillage. Le B. arborescent du Levant, s'élève à plusieurs mètres, et forme à l'état sauvage des massifs entiers. Le bois du buis, et surtout celui de sa racine, qui est veiné, est excellent pour les ouvrages de tour et de tabletterie, et pour la gravure en bois: il est dur, compacte, pesant, d'un jaune plus ou moins foncé, et susceptible de prendre un beau poli. On utilise aussi les loupes île Luis, excroissances qui viennent au pied des buis rabougris du Jura. On imite le buis avec du bois blanc frotté d'eau-forte. Les feuilles de buis exhalent une odeur assez forte ; elles sont ainères et sudorifiques: dans quelques endroits, on les fait entrer dans la composition de la bière; les animaux refusent de brouter le feuillage de cet arbre. On extrait du bois une huile fétide, douée de propriétés antispasmodiques. Le buis se reproduit par graines, par marcottes et par boutures. — Chez les anciens, le buis était consacré à Cybèle. Chez nous, ce sont des branches do buis qu'on porte le jour des Rameaux.
Bl'ISSO.N diniin. de bois), nom collectif de tous les arbrisseaux et arbustes sauvages, très-rameux, et qui ne déliassent pas 3"' environ. — On appelle encore ainsi : 1° les arbres qu'on rabat tous les 3 ou k ans; 2" les arbres fruitiers presque nains et à plein vent, dont les branches sont disposées >-n forme d'entonnoir; .". ' les petits bois qui ont de 50
h îoo ares seulement d'étendue.
boisson-midi st, Pyraçantha, vulg. Arbrede Moïse,
par allusion au buisson ardent dans lequel Dieu apparut il Moisi', espère de Néflier épineux d fruits, de la grosseur d'un pois seulement el d'une C uleur rouge écarlate, forment île gros bou arrondis au milieu d'un feuillage vert sombre et luisant. Cet arbrisseau d'ornement ne dépasse 2m de hauteur; i! conserve ses feuilles avec ses fruits une partie de l'hiver, et se multiplie de drageons ou de marcottes.
ltl"lsso.\.\li:ni s i.ons. \„ moyen àg nommait ainsi à Paris de petites écoles (pie leurs maîtres tenaient à la campagne, derrière les buissans, pour se soustraire à la redevance due au chantre de l'église Notre-Dame. — Au xw' siècle. Henri II, on désigna sens ce nom les réunion! crêtes que les protestants tenaient ho: parlement, par arrêt du 0 août l.">:>2, défendit les écoles buiss, mnières. C'est sans doute par allusion ii ces dernières réunions qu'on a dit faire
//ère, pour dire d'un écolier, qu'il esl allé jouer au lieu de se rendre à l'école, ou d'un i m.'loyé qu'il manque à son bureau.
BULLE
ÎH'PHTHALMK.
BULBE (du gr. poXSô;), renflement tuberculeux de la tige, particulier à certaines plantes monocotylédonées, se compose ordinairement d'un plateau ou tige souterraine donnant naissance par sa face inférieure à des racines, par sa face supérieure à un bourgeon charnu recouvert d'écaillés, tantôt étroites et appliquées les unes sur les autres, comme les tuiles d'un toit (lis), tantôt emboîtées les unes dans les autres, et embrassant chacune toute la circonférence du bulbe (jacinthe, tulipe, ail, oignon, poireau ; quelquefois c'est un gros tubercule charnu, Je forme variée, environné de membranes minces el scarieuses (safran, glaïeul). Les bulbes se multiplient au moyen de bourgeons secondaires qu'o i nomme caïeux: ceux-ci se forment tantôt à l'aisselle d'une des écailles extérieures du bulbe, et alors ils se développent à côté de lui; tantôt au centre même du bulbe, qu'ils remplacent — On appelle bu/billes des bourgeons d'une nature particulière, qui se développent sur certaines parties des plantes bulbeuses, notamment dans le lis bulbifère: ces bulbilles Sussent par se détacher de la plante-mère, et prennent racine comme de vrais bulbes. Voy. Gemme.
En Anatomie, on a donné le nom de bulbe à différents corps qui ont plus ou moins d'analogie avec le bulbe des végétaux : B. d'une dent, la papille vasculaire et nerveuse contenue dans sa cavité; B. d'un poil, le follicule dans lequel sa racine est implantée; B. de l'œil, le globe de l'œil même. On dit encore B. de Faorle, B. du nerf olfactif, B. de lu veine cérébrale, etc., pour désigner l'espèce de renflement qui est à l'origine de ces veines ou de ces nerfs ; B, tûchidien, la moelle allongée ou portion de la moelle épinière contenue dans le crâne, etc.
BULBILLE. Voy. Bulbe.
BULIME, Bulimus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille desHélicidées : coquille spirale, allongée, à bouche ovale munie ou non de dents et de péristome, mais dont l'extrémité antérieure n'est jamais tronquée. Les Bulimes habitent les eaux douces de tous les pays: on en trouve de fossiles dans les étages, tertiaires.
BULITHE . c.-à-d. pierre de bœuf). Voy. Bézoard.
BLXL, mot anglais qui signifie taureau, désigne, dans la langue anglaise, un discours sans suite et sans raison, une espèce de coq-à-1 ane, propre à faire l'ire. Les Irlandais se montrent particulièrement curieux de ce genre d'amusement. —Les Anglais donnent aussi ce nom aux spéculateurs qui, à la Bourse, jouent pour la hausse.
John Bull, sobriquet du peuple anglais. Voy. le Dut. d'Huit, et de Géogr.
BULLA, genre de Mollusques gastéropodes, de
des Tectibranches et type de la famille des
oquille univalve, oblongue, ovale ou cy-
ique, ombiliquée à l'une de ses extrémités seule-
: ouverture occupant presque toute la longueur
de la coquille. Espèces principales : B. Mgnarta, B.
hydatù vulg. Goutte d'eau), B. elongata, B. car-
. etc.
BULLA IKE, Bullariuûi, collection des bulles pontifk aies. La lrc édition du Bullarium magnum romanum (de Léon le Grand à Urbain VIII; parut à Borne en 1634 ; la dernière, qui va jusqu'à Clément X1II, parut à Luxembourg (Genève, 1747-58;.
blllaire, Bu/lariu, genre de Champignons parasite-, de la famille des Urédinées, qui croissent sous l'épidémie des tiges mortes.
MILLE du lat. bulla). Chez les anciens, c'était un ornement d'or, d'argent ou de plomb, en forme de boule, que les Romains avaient emprunté des Etrusques, et que portaient les enfants, les affranchis et les triomphateurs. — Chez les modernes, ce mot a été appliqué aux sceaux des papes, des empereurs et de divers princes au moyen âge, à cause de leur forme ronde et bombée ; puis aux actes mêmes scellés - sceaux (Voy. Buli.es au Dict. cTHist. et de ■ Le sceau des papes a toujours été un sceau
de plomb, de figure ronde, portant d'un côté les tries de saint Pierre et de saint Paul, et de l'autre le nom du pape. C'est vers le vne siècle que les bulles des papes commencèrent à être scellées en plomb. Voy. aussi Bref.
bulle, soulèvement de l'épidermc formé par l'accumulation d'un liquide séreux ouséro-purulent,dont l'apparition est précédée d'une rougeur érythémateuse plus ou moins vive, mais qui survient quelquefois instantanément. Le rupia et le pemphigus, ou fièvre huileuse, appartiennent à ce genre de maladie.
Bulles de savon. Elles présentent un exemple remarquable de l'interférence des rayons lumineux. La paroi de la bulle est formée par une mince pellicule d'eau, rendue visqueuse par l'addition du savon : les rayons lumineux réfléchis sur cette pellicule produisentdes couleurs qui varient avec son épaisseur. Voy. Anneaux colorés, Interférences.
bulle, genre de Mollusques. Voy. Bulla.
C'est aussi le nom de quelques insectes et de plusieurs plantes de forme généralement arrondie, mais de peu d'importance.
BULLETIN (de bulle), note officielle dans laquelle on rend compte, à des intervalles plus ou moins rapprochés, de la situation d'une affaire ou de l'état d'une personne. Les plus célèbres sont les Bulletins de la grande armée, qui annonçaient la marche et les opérations de l'armée de Napoléon 1er en Bussie : ils étaient souvent rédigés par lui-même.
bulletin des lois, recueil officiel des lois et actes du gouvernement français, fut créé par la Convention le 14 frimaire an II (4 déc. 1793 , et se continue encore auj. Ce recueil se divise en séries correspondant aux différents gouvernements que la France a eus depuis 1793 (la Convention, le Directoire, le Consulat, l'Empire, la première Bestauration, les Cent-Jours, le règne de Louis XVIII, celui de Charles \, la monarchie de Juillet, la Bépublique, le second Empire). Il se publie par cahiers qui paraissent à des époques indéterminées ; chaque bulletin porte au bas la date de sa publication. — Depuis 1816, la promulgation des lois résulte de leur insertion au Bulletin, et tous les actes qu'il renferme sont exécutoires, à Paris un jour franc après que le bulletin a été reçu de l'imprimerie nationale au ministère de la Justice, où sa réception est constatée sur un registre, et dans les départements après l'expiration du même délai, augmenté d'autant de jours qu'il y a de fois 10 myriamètres entre Paris et le chef-lieu de chaque département. Voy. Distances légales.
Beaucoup de revues bibliographiques, scientifiques et industrielles portent le titre de Bulletin.
bulletin de vote. Ces bulletins peuvent être imprimés ou écrits ; mais ils doivent être sur papier blanc et ne porter aucun signe extérieur. Le vote ne peut avoir lieu à bulletin ouvert. Un bulletin est nul s'il ne contient qu'une initiale ou un prénom; il est valable lors même que l'orthographe du nom du candidat serait altérée ou que ce nom serait accompagné de qualifications douteuses ou illisibles. — La distribution publique des bulletins de vote ne peut avoir lieu qu'après le dépôt préalable au parquet du procureur de la république et seulement dans les vingt jours qui précèdent l'élection.
Bl'MELIE (du gr. $ovus\ttt, frêne), Bumelin, genre de la famille des Sapotacées, renferme des arbres ou des arbrisseaux indigènes de l'Améri ,ue, dont quelques-uns sont cultivés dans nos jardins. La B. récUnée, arbuste de 2m de haut, aux rameaux épineux recourbés vers la terre, sert, dans le midi delà France, à former des haies vives.
BU.MAS 'du gr. pouvitx;), Orthodium, vulg. Fausse Roquette, navet sauvage qui croit ordinairement dans les blés ; cette plante est le type d'une tribu de la famille des Crucifères. Sa graine pilée entre dans la composition de la thériaque. Voy. Cakile.
BUNfON m i.r.Ki \ ou Noix de terre. Voy. Cabvi.
BUPBTHALHE du gr. poO^aXuov), Bujddhal-
BURLESQUE
muni, genre du la famille des Composées, tribu des ! Astéroîdées, s. -tribu des Buphthalmées, renferme des plantes herbacées, à feuilles alternes, à fleurs terminales à capitules radiés, à graines surmontées d'une aigrette. Le B. ii feuilles de mule, et le B. à grandes fleura, dont les propriétés tiennent du thé, appartiennent au midi de la France.
BUPLÈVRE (du grec fJoÔ7r).Eupov) , Bupleurum, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Amminées : ce sont des herbes ou des arbrisseaux à fleurs jaunes et à feuilles simples. L'espèce la plus connue est le B. à feuilles rondes ou Oreille-de-lièvre, arbrisseau du midi de la France, donnant en grand nombre, de juin en août, des fleurs jaunes disposées en ombelle: on l'emploie comme astringent.
BUPRESTE (du gr. BovmpT)<m{), Buprestis, vulg. Richard, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, type de la tribu des Buprcstides : ces insectes sont impropres à sauter; ils ont les pattes courtes, les yeux ovales. Le genre Bupreste renferme près de 150 espèces, toutes remarquables par leurs belles couleurs métalliques. On en trouve une trentaine dans les environs de Paris, notamment les espèces dites B. rusiica, viridis, manda et mariai ta ; mais les plus brillantes appartiennent aux contrées intertropicales. — Le nom de Bupreste a été donné à ce genre d'insectes, parce qu'on croyait y reconnaître le Buprestis des anciens, qui, suivant Pline (xxx, 4), fait enfler les bestiaux qui l'avalent en paissant ; mais ce dernier se rapporte plutôt au genre Méloé. Voy. Méloé.
BU BAT (de bure), 1° étoffe de laine grossière et commune ; — 2° petite étoffe faite de laine assez légère, mais un peu plus forte que l'étamine à voile. Voy. Étawnb.
BUBATI.NK [de buraf), popeline à chaîne de soie et à trame en laine. — On appelle aussi baratines des soies qui viennent de Perse.
BUBE (du b.-lat. bureus, de burrus, roux), étoffe grossière de laine rousse, formant autrefois l'habillement des gens de la campagne et celui des religieux ni"ndiants.
bure (de l'ail, bohren, creuser, percer), puits de mine. On distingue lu B. d'épuisement, que l'on fait pour l'établissement des pompes à épuisement, et la B. d'aérage, que l'on établit pour remonter les matières et donner de l'air.
Bure, sorte de nasse pour la pèche. Voy. Bire.
BUBEAU. Ce mot était d'abord synonyme de bure, étoffe grossière ( Voy. ci-dessus), il prit ensuite la signification de table a écrire, parce que les tables de «e genre étaient autrefois couvertes de tapis de bure <iu de bureau. Il s'est étendu depuis au local où se trouvent ces tables, puisa ceux mêmes qui y travaillent et à l'administration à laquelle ils appartiennent. Ainsi on appelait : B. des aides les Feux où se percevaient, avant 1791, les droits sur les boissons; on les a appelés plus tard B. des droits réunis", puis B. des contributions indirectes ; — B.of adresses, l'administration du journal la Gazette de France, fondée par Renaudot; — B. des finances, la juridiction n n contentieuse des trésoriers de France, généraux des finances et grands voyers; — B. ecclésiastique, B. diocésain, B. des décimée, rassemblée des ecclésias tiques chargés de faire, dans chaque diocèse, lu répartition des décimes et dons gratuits que le clergé payait à I Fiat. — On appelle encore B. tir ptn.r, l'audience du jUge ,i,. paix siégeant en conciliation. \ oy. Conciliation.
BURKU m GARANT». I OU. GARANTIS.
BDBBAI DBS i .mm, i i < DBS, établissement Créé à Paris
en l'an ni 1794 et réorganisé par les décrets du
26 mars 1863 et du 13 l'evr. 1873. se compose d'astronomes, de géographes, de mathématiciens et d'artistes. Il sie-e ao palais ,|,. l'Institut, et s'occupe de toutes les questions qui intéressent les progrès de la science astronomique, de l'organisation et du service des Observatoires, de la rédaction des programmes
pour les missions scientifiques confiées aux navigateurs, etc.; il est chargé de la rédaction du Traité de la Connaissance des temps, et d'un Annuaire contenant de nombreux renseignements scientifiqu
bureaux arabes, commissions d'officiers français, créées en Algérie par ordonnance du 1er février 1841, pour servir d'intermédiaires entre le gouvernement et les indigènes : elles réunissent en leurs mains toutes les fonctions administratives et judiciaires, font la répartition et la perception des impôts, et exercent un contrôle perpétuel sur les tribus soumises.
bi rem a de bienfaisance. Voy. Bienfaisance.
Bl BEAUX DE PLACEMENT. Vûy. PLACEMENT. BUREAUX DE POSTE. Voy. POSTB AI A LEITRES.
Bl r.EAix d'esprit, nom donné dans les derniers siècles à diverses réunions tenueschacune par une femme bel esprit, et qui s'érigeaient en tribunal suprême de la littérature et du bon goût. Tels étaient les salons de l'hôtel Rambouillet, de la duchesse du Maine, de Mmc de Tencin, de M""' du Chàtelet et du Boccage, du Defiand etGeoffrin, de M"" Doublet, etc.
BUREAIX DE TABAC. VOff. TUSAC
BUREAUCRATIE (de bureau, et du gr. xpatc'a»,
dominer). Ce mot, qui ne s'emploie guère que par dénigrement, exprime tantôt le nombre excessif de6 commis de ministère, tantôt l'esprit qui règne dans les bureaux et l'influence abusive qu'on les accuse de faire de leur pouvoir. On impute aux bureaux d'opposer la routine et la force d'inertie aux améliorations les plus urgentes, de multiplier outre mesure les écritures, d'éterniser les affaires, etc. La plupart des torts qu'on attribue à la bureaucratie sont les effets inévitables de l'excès de la centralisation.
BUBELLE (de bureau). On nomme ainsi, en termes de Blason, les fasces diminuées et réduites à la moitié ou au tiers, au nombre de 8 ou plus, mais toujours en nombre pair (Voy. Fasce). — L'écu divisé par burelles est dit burelé : l'écu des Lusignan, par exemple, est burelé d'argent et d'azur.
BUBGAUDUVE (del'allem Burg graff, nom qu'on donne à la plus belle espèce de nacre; elle est fournie par l'écaillé d'un gastéropode, commun aux Antilles, et nommé Burg au : c'est le Salot limaçon, Vuy. Turbo.
BUBGBAVE(de l'allem. Burggraf), commandant d'une place forte et titre héréditaire dans l'ancien empire d'Allemagne. Voy. le Dict. d'Ilist. et de G
BUB1N (de l'ail, bohren, creuser, instrument qui sert à graver sur les métaux et les autres corps durs, consiste ord. en un mince barreau d'acier quadrangulaire de O^.IO à 0m,15, coupé obliquement à l'une de ses extrémités, et portant à l'autre bout un manche court et arrondi ( Voy. Gravure). — On a étendu le nom de burin : 1° à un outil dont se servent les dentistes pour nettoyer lesdents; 2° à un ciseau a deux biseaux, avec lequel les serruriers coupent le fer à froid ; 3uà une barri' de fer avec laquelle les mineurs perforent les roches, etc.
BURLESQUE (en it&\.burlesco,de burlare, se mo> quer), genre de poésie triviale et plaisante qu'on emploie pour jeter du ridicule sur les personnes et sur les choses. Les Italiens sont regardés comme les créateurs du burlesque; on en trouve à peine quelques traces chez les anciens ; Berni est chez eux le maître du genre : après lui Caporali, le Mauro.le Burchiellfl et beaucoup d'autres y ont excellé. L'auteur de 1 F. néide travestie, Scarron, est le premier en France qoJ ait essayé do produire une œuvre de longue haleine dans le genre burlesque. \ int ensuite d' ^ssoucy, qm mit en môme style les Métamorphoses d'Ovid lo Ravissement de Proserpine de Claudien, et qui mérita le surnom d'empereur du burlesque. Cette espèce de mascarade plut d'abord par sa nouveauté ; mais le bon sens français, représenté par Boili Molière, en fit bientôt justice : aujourd'hui le burlesque est tout à fait passé de mode en France. On cite encore en ce genre : Butler, Prior, Garth en • terre; Langendyk, en Hollande, et le baron de ll-I-
BUS A Kl).
lilTOK.
berg, en Danemark (Voy. Parodie). — Il ne faut pas confondre le genre burlesque avec la poésie héroïcomique ; cotte dernière consiste à décrire en style pompeux et héroïque des actions ou des choses petites et communes.
BURLF.TTA (de hurlare). Voy. Opérette.
BUR>'OUS ou boi r-vols, grand manteau de laine, blanc ou noir, et à capuchon, que portent les Arabes, a été adopté depuis quelques années en France, avec de légères modifications, pour la toilette d'hiver des hommes et môme pour celle des dames.
RURSAIRE 'du gr. pûfxra, bourse), Bursaria, genre d'Infusoires de l'ordre des Paraméciens : corps cilié, ovoïde, ou en forme de bourse, terminé par une bouche à laquelle aboutit une double rangée de cils en spirale. Ces animaux, qui sont blancs ou verts, se trouvent à la surface des eaux croupies. La B. cloche [B. vorticella) est le type du genre.
bursaire, Bursaria, genre de la famille des Pittosporées, caractérisé par un calice a 5 divisions, une corolle à 5 pétales, un fruit capsulaire à 2 loges. La B. épineuse (H. spinosa), est un arbrisseau de l'Australie, à rameaux épineux, à feuilles spatulées, luisantes, à fleurs blanches, en grappes paniculées. On la cultive clans nos jardins.
BURSCHENSC,HAFT(del'all.Bwr«e»'ou Burschen, boursier, et Schaft, association), association secrète établie entre les étudiants des universités de l'Allemagne. On en trouve le germe au moyen âge ; mais, depuis longtemps elle avait été abandonnée ou négligée, quand elle fut revivifiée, de 1813 à 1815, au nom de la défense du pays. La Burschenschaft d'Iéna, constituée le 12 j:iin 1815, rallia bientôt à elle toutes les autres. Les gouvernements allemands ne tardèrent pas à s'effrayer de l'esprit d'indépendance qui régnait dans ces associations; à partir de 1818, ils en proscrivirent les membres, et la Burschenschaft disparut peu à peu.
BURSÉRACÉES (du g.-type Bursère), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée des Térébinthacées, se compose d'arbres ou d'arbrisseaux des tropiques: calice persistant, à 3 ou 4 divisions ; pétales alternes et en nombre égal, étamines en nombre double, plus courtes que les pétales. Tous ces arbrisseaux sont remplis de sucs résineux, répandus dans le commerce sous le nom de baumes ou d'encens. Genres : Bursère, Balsamodendron, Iciquier, Boswellie, etc.
BURSÈRE, Bursera, plante. Voy. Gomart.
BURTOME de Burton,bota.mste),Rurtonia, genre de la famille des Papilionacées, tribu desPodalyriées, rmé d'arbrisseaux ou de sous-arbrisseaux originaires de l'Australie, à feuilles éparses, entières, et ;'i fleurs jaunes ou pourprées supportées par de courts lies. La//, gentille et la B. velue sont cultivées dans nos jardins.
Busaigle, Butaetes, variété du genre Buse
I oy.ce mot), a les tarses em plumés jusqu'aux doigts,
nomme les Aigles: on l'appelle aussi Buse pattue. Le
Husaigle est plus petit que la Buse ; il se trouve par
l'Europe, sur la lisière des bois qui avoisinent
I s eaux; il niche sur les grands arbres.
BUSARD, Cirais, variété du genre Buse, section de la famille des Falconidés, dont on a fait le type des Circinés ( Voy. ce mot), a pour caractères propres ses grêles et élevés, un demi-collier de plumes, allant du menton aux oreilles. Les Busards sont plus agiles et plus rusés que les Buses. On les trouve dans les marais et les lieux humides, où ils saisissent leur proie et où ils construisent leur nid. L'Europe en possède 3 espèces : le B. soubuse, ou Buserai, brun en dessus, fauve et tacheté de brun en dessous, croupion blanc ; le B. harpaye, B. roux, B. des marais, qui se trouve en France, et surtout en Hollande ; le B. ou Oiseau St-Martin, qui se trouve en France, en Angleterre, en Allemagne, ainsi que dans l'Afrique et l'Amérique, et le B. Montagu ou B. cendré, qui habite l'Europe orientale.
BUSC (de l'ital. busto, corps de jupe), lame faîte de bois, plus souvent de baleine ou d'acier, plate, étroite, et arrondie par les deux bouts, qui sert k maintenir le devant d'un corset. Voy. Corset.
BISE, Buteot irenre d'Oiseaux de proie, de l'ordre des Bapaces diurnes et formant une section de la famille des Falconidés, est caractérisé par des formes épaisses, un bec non denté courbé dès la base, des ailes longues, des pattes emplumées, et un espace nu entre l'œil et le bec. On distingue : la Buse commune, le Busaigle, le Buson et la Bondrée. L'espèce la plus connue, la Buse commune, ... trouve en France et en Hollande : elle est grosse comme une poule, mais ses ailes sont beaucoup plus longues : aussi volet-elle assez bien ; son plumage est d'un brun roux mêlé de blanc ; son cri est aigre et peu prolongé ; elle habite les bois touffus, où elle reste des heures entières perchée sur une branche, attendant que quelque proie passe à sa portée. Son immobilité et sa patience lui donnent un air apparent de stupidité qui est devenu proverbial. Elle détruit une quantité considérable de petit gibier et dévaste aussi les nids des petits oiseaux.
bi se. Ce mot désigne aussi : 1° tout tuyau de bois ou de plomb qui sert de communication entre les puits d'une mine et y conduit l'air ; 2° la tuyère d'un soufflet d'un haut fourneau; 3° un conduit en bois servant à amener l'eau, p. ex. sur la roue d'un moulin, etc. — Voy. aussi Bisse.
BUSO>", Buteogallus, espèce de Buse, diffère de la Buse commune par un bec un peu plus long, à bords assez renflés pour simuler une dent. Elle a pour type le B. catarthotde, qui habite la Guyane et le Paraguay.
BUSSARD (de busse, tonneau), ancienne mesure de capacité pour les liquides, avait à peu près la contenance du muid (2C8 lit.).
BUSSE (du vénit. buzzo, ventru), navire du moyen âge, à larges flancs, qui servait au transport des lourds fardeaux : il y en avait à 2 et à 3 mâts.
busse, buse (en ail. Busche), bâtiment employédans la mer du Xord pour la pêche au hareng : il est renflé de l'avant, à 3 mâts à plomb et 3 voiles carrées ; il porte quelquefois un hunier au-dessus de la grande voile. Longueur, de 16 à 23m ; largeur de 4 à 5™.
busse (du b.-lat. bucia), sorte de grand tonneau.
BUSSEROLLE,ouflaw?« d'Ours. Voy. Arbousier.
BUSTE (de l'ail. Brust, poitrine), ouvrage de sculpture qui représente la tête et la partie supérieure du corps sans les bras. Les Grecs n'ont commencé à exécuter des bustes en ronde bosse que vers le temps d'Alexandre. Chez les Bomains, les premiers bustes furent les images de leurs ancêtres, en cire coloriée, qu'ilseonservaientdans l'atrium d»j leurs maisons; on en a trouvé en bronze, en marbre, même en plâtre moulé sur nature, tantôt sous la forme de médaillon, tantôt sous celle de ronde bosse. On doit à F. Ursinus, à Bellori et àGronovius de belles collections de bustes antiques ; l'Iconographie ancienne de Visconti est plus riche encore. Voy. Sculpture.
BUTAETES, nom latin scientifique du genre Busaigle. Voy. ce mot.
BUTEO, buteogallus, noms latins scientifiques des genres Buse et Buson. Voy. ces mots.
BUTOME (du gr. fioÛ7o\io;), Butomus, genre-type de la famille des Butomées, voisine des Joncées et des Alismacées, se compose d'herbes vivaces dont la plus connue est le B. à ombelles B. umbcllatus) ou Jonc fleuri, jolie plante à fleurs roses, disposées en ombelles, suspendue à une tige de plus d'un mètre, sortant d'une touffe de feuilles longues et tranchantes. Cette plante, très-commune aux environs de Paris, est propre à orner le bord des eaux et les bassins.
BUTOR, espèce de Héron {Voy. ce mot) caractérisée par son bec long, droit, pyramidal, fort tran-t chant et pointu, fendu jusque sous les yeux, qui sont jaunâtres ; sa tête petite et surmontée d'une aigrette qu'il relève à volonté ; ses doigts grêles, à ongles courts, légèrement palmés à leur racine. Le Butor, à
l'état de repos, replie son col sur son dos, de telle sorte que son bec est dirigé en haut. 11 vit de grenouilles et de poissons. Cet oiseau se trouve en Europe, en Amérique et en Asie; l'espèce la plus répandue dans nos contrées est le B. stellairc [Ardea stélr laris), dont le plumage fauve est marque de petites taches brunes, disposées en zigzags et formant des lignes variées : il habite le long des rivières et fait son nid dans les roseaux.
BUTTAGE (de butter). Ce mot, en Agriculture, est le plus souvent synonyme de binage Voy. ce mot), Le buttage s'exécute avec le battoir el s'applique surtout aux récoltes sarclées, soit pour porter de la terre meuble au pied des plantes, soit pour mettre la terre en buttes, afin de faciliter l'écoulement des eaux. — En termes de Jardinage, butter c'est accumuler de la terre au pied d'une plante.
IUTTOIR, charrue à butter. I 'oy. Charrie.
BUTTURE, tumeur qui survient quelquefois aux articulations du dessus du pied d'un -chien de chasse, par excès de fatigue. Le chien est dit alors butté.
BUTYLIQUE (alcool), alcool homologue de l'alcool ordinaire, (C'Hl0O) découvert par M. Wurtz dans l'essence de pommes de terre du commerce, d'où il l'a retiré par distillation. C'est un liquide incolore, dont l'odeur est celle de l'essence de pommes de terre, mais moins vive, et qui bout a 109". Il donne comme l'alcool ordinaire une aldéhyde et un acide (acide butyrique), s'il est soumis à l'oxydation. — Voy. Tétr yle.
BUTYRATE u êthyle ou Ether butyrique. C'est l'essence factice d'ananas (pine-apple-oil); on l'obtient principalement en Angleterre en saponifiant le beurre [butyrum) par la potasse et distillant ce mélange avec l'alcool et l'acide sulfurique. Le butyrate de méthyle est un liquide éthéré de vive odeur de pomme reinette. Voy. Butyrique.
BUTYR1NE du lat. butyrum, beurre), principe gras particulier, contenu en petite quantité dans le beurre (Chevreul}; il donne, par la saponification, de l'acide butyrique et de la glycérine.
BUTYRIQUE M IDE , acide volatil de la série des acides gras, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [C*H80*], est huileux, incolore, d'une odeur fétide. Il bout à 157°, se dissout dans l'eau et l'alcool, présente une densité de 0,903, et désorganise la peau comme les acides les plus puissants. Il se combine, avec les bases et donne des buty rates. Il se produit par le rancissement du beurre, la putréfaction delà fibrine, la fermentation de la pulpe de pommes de terre, etc. Il existe dans la tannée, le fromage, la silique du caroubier, etc. La fumée de tabac contient du butyrate d'ammoniaque. On peut l'obtenir en mettant du sucre ou de l'amidon en fermentation avec du fromage. M. Pasteur a établi que la production de l'acide butyrique était en corrélation avec la formation d'infusoires particuliers. Il a été découvert en 1819 par M. Chevreul.
BUTYRONE. Voy, v I tonb.
KUXACEES ou BOXÉES (de buxus, buis , tribu île
la famille des Euphorbiacées, caractérisée paétamines insérées autour d'un rudiment de pjgi son ovaire à 3 loges biovulées, a pour type le g Buis. Voy. ce mot.
BUXBAUMIE(de Buxbaum, botaniste russe), Buxbaumia, genre de Mousses acrocarpes, à tige trescourte, cachée dans la terre ou les bois pourris sur lesquels elles croissent solitairement; à feuilles presque nulles: le péristome est double, le sporange oblique sur son pédicule.
lîl'Xl'S.nom latin et nom botanique du genre Bris.
BYSSUS (du gr. fj-j-j-jo;). Les anciens nommaient ainsi une matière rare et précieuse dont ils se servaient pour fabriquer des étoffes très-recherche s pour leur tissu fin et soyeux : selon les uns, cette matière était une soie jaune, fournie par un coquillage (Voy. ci-après); selon d'autres, c'était un lin très fin ou une espèce de coton; enfin, on a supposé cette matière n'était autre chose que les filaments des racines d'une plante de la famille des Cinarocéphales ou Carduacées.
i;yssi s, touffes de filamentsqui sortent de la coquille de certains Mollusques, tels que les Pinnes marines, les Tridacnes, les Saxicaves, etc., et avec lesquels ces animaux s'attachent aux rochers. Le byssus est quelquefois assez souple pour être utilisé à la fabrication d'étoffes soyeuses dont se servent les habitants de la Sicile et de la Calabre.
byssis, genre créé par Linné, dans lequel il rangeait toutes les plantes cryptogames, filament ou pulvérulentes. Les différentes espèces en ont été distribuées entre les Algues, les Lichens et les Champignons, particulièrement ceux de la famille d cédinées. Voy. ces mots.
BYSTROTOGON (du gr. [50«7Tpa, bouchon, et *»rtov, barbe), genre de la famille des Labiées, tribu desSaturéiees, renferme des arbrisseaux et des herbes exotiques, notamment le B. plumeux (B. origanofo- Hus , arbrisseau des Canaries, à fleurs bleues, et reconnaissable aux poils touffus qui garnissent l'orifice du calice, et le B. ponctué (B. punctatus), qui a les feuilles ponctuéeset les fleurs en têtes globu!
BYTTNÉRIACÉES (du botan. allemand Bùttner , famille de plantes Dicotylédones dialypétales bypogy nés, créée par R. Brown aux dépens des Mah se compose en général d'arbustes frutiqueux, indigènes de l'Amérique tropicale et de l'Asie : feuilles simples et alternes; fleurs régulières, calice à 'j M 5 divisions, pétales en nombre égal, étamines monadelphes en nombre égal ou multiple. Le genre type Byttnérie(Byttneria) renferme plusieurs espèces d'arbres et d'arbrisseaux, dont deux sont cultivées dans nos serres : la H. à feuilles orales et la B. corder. Au très genres: Abromn, Theobroma cacao (Caca Comtnersonia, Dombeya, Hermannia, etc.
BYZANTINE m , collection des historiens de l'empire de Byzance. VoyAe Dict.d'H st.i ! deG
BYZANTINE (ARCHITECTURE). Voy. ARCHITBCTUR1
mot BYZANTIN (style) au Dut. d'IUst. et de Géogr.
C, consonne et 3' lettre de noire alphabet , répond au x (Jappa) des Grecs. En Français, le c est tantôt guttural et se prononce comme un & (devant «, », j/, et devant une consonne , tantôt sifflant et se prononce comme un s dur (devant e, », et quand il est écrit avec
une cédille, r), — Comme lettre numérale, C, elle/ les Romains, valait 100; C, 100,000.— Dans le Calendrier
. romain, C marquait les jours de comices ; c'était la 3*
des lettres OUndinales. I):ms notre calendrier, c'est la 3' des lettres dominicales. — n:lIis les abréviations,
C signifiait Caîus, Cn. Cneius;dana les cédilles portant arrêt, C. voulait dire condemno, par opposition
à A. (absohto) : aussi le nommait-on littrra tristis. — Chez nous, c. abrège Christ dans J.-C. pour J Christ; Chrétien et Catholique, dans ces formules s. M. T. C. et s. M. C. pour Sa Majesté Très-CnretienneouCatholiqtte: dans les prém ms,C.estpo i mille, Caroline, Casimir. Cécile; Ch. pour Charles; Cl. pour Claire, Claude, Clément. — En Musiqu placé sur les lignes de la portée, indique la meh temps; C indique la clef de fa; C barré, C. la mesure à 2 temps. — Dans les Comptes, c. à la ou au-dessus d'un ou de plusieurs chiffres s centimes, centimètres. — Dans les livres de comr,
CABLE
C signifie compte; CIO, compte ouvert; C/C, compte courant, etc. — Sur nos monnaies, C a été la marque •de St-Lô et de Caen ; CC, celle de Besançon. — Dans les formules chimiques et minéralogiques, C seul désignait autrefois le salpêtre, auj. il désigne lecarbone ; Ca veut dire calcium ;Cd, cadmium; Ce, cérium: Cl, chlore; Co ou Cb, cobalt ; Cr. chrome ; Cs, césium ; Cu, cuivre.
CAB, cabrioletde place usité en Angleterre, etqu'on a essayé pour la première fois d'introduire en France en 1850 : le cocher est assis sur un siège élevé derrière la voiture et conduit à grandes guides par-dessus la tête du voyageur.
CABALE ou kabbale (de l'hébreu kabala, réception, tradition), doctrine métaphysique qui aprisnaissancechez les Juifs aprèsla captivité de Babylone, et qui circulait secrètement parmi eux jusqu'à la fin du xve s., époque à laquelle elle attira l'attention desmystiques chrétiens, Pic de la Mirandole, Reuchlin, Paracelse, les deux Van Helmont, Robert Fludd, Henri Morus, etc. Ses deux principaux monuments sont le Sepher iecirah (Livre de la création) et luZohar (Lumière), où elle estdonnée pour une interprétation de l'Écriture sainte; cette interprétation, des plus arbitraires, substitue au sens propre le sens allégorique (comme le fait Philon), change en symboles lesévénements et les cérémonies du culte, ou, par des procédés plus artificiels encore, choisit dans un verset certaines lettres pour en composer un mot nouveau, d'autres fois substitue à certaines lettres les nombres qu'elles représentent en hébreu pour en former diverses combinaisons. Le fond de la cabale est un panthéisme idéaliste, où l'Être infini détermine d'abord ses propres attributs (les dix séphirots composant Adam Kadmon ou Y Homme ctleste), puis tire de sa substance, par unesuite indéfinie d'émanations, tous les êtres qui composent l'univers jusqu'à la matière, qui est le dernier degré de l'existence. Ramenant l'essence des choses à la pensée, ce système admet une théorie des idées semblable à celle du Néoplatonisme; d'un autre côté, il personnifie dans la hiérarchie des anges et des démons, comme le Zend- AVesta, les forces de la nature, les divers degrés de vie et d'intelligence qu'elle renferme dans son sein, et que la superstition a cru pouvoir soumettre à la volonté humaine à l'aide de formules mystérieuses. Voir sur ce sujet : Franck, la Kabbale.
Dans la Critique littéraire, on nomme cabale toute association de personnes animéesde mauvais desseins contre un écrivain et travaillant à la ruine de sa réputation par des menées secrètes et coupables. Ce mot s'applique surtout au théâtre, en parlant des manœuvres qu'un auteur ou un acteur emploie soit pour se faire applaudir, soit pour faire siffler un rival. Racine et Pradon furent en butte à la cabale ; au xvme siècle, un certain chevalier de La Morlière se fit un nom comme chef de cabale.
CABALETTE 'de l'ital. cabaletta), phrase musicale d'un mouvement accéléré, par laquelle on termine presque tous les airs, duos, trios, morceaux d'ensemble des opéras italiens, et qui se répète deux fois. On se sert de la cabalette pour indiquer la fin d'un morceau et faire applaudir le chanteur.
CABAN (de l'esp. gaban, dérivé de l'arabe abà), vêtement à l'usage des marins, consiste en une capote à capuchon ne dépassant pas le genou, faite de laine brune et recouverte d'une toile goudronnée qui la rend imperméable.— On aaussi étendu le nom de caban à un vêtement d'hiver, moitié paletot, moitié manteau, et qui a un capuchon. Ce caban a été adopté par nos officiers et est entré dans le costume militaire.
CABANAGE. Voy. Ver a soie,
CABABET (orig. inc). Avant l'établissement des cafés publics en France, les cabarets étaient fréquentés par la bonne société. Quelques cabarets de Paris ont eu une renommée presque historique. Sous Louis XIV, on se réunissait surtout àla Pomme de pin, près du Pont-Notre-Dame et presque en face de l'église
paroissiale de la Magdeleine, auj. détruite. Le Caveau, si fameux au siècle dernier, était un cabaret situé au carrefour Buci (Voy, Caveau). Vers 1770, le cabaret de Ramponneau,à la Courtille, attirait tout le petit peuple de Paris. — Les cabarets de Londres, connus sous le nom de tavernes, ne sont pas moins célèbres. — Aujourd'hui les cabaretiers doivent èlre autorisés par les préfets.
En Histoire naturelle, on appelle vulg. Cabaret : 1° une espèce de Linotte, la L. sizerin : 2" une plante du genre Asaret ( Voi/. ce mot). — Le C. des murailles est la Cynoglosse printaniè.re, et le C. des oiseaux, la Cardère sauvage.
CABAS, 1° panier d'emballage de forme ronde, fait en jonc tressé, en feuilles de palmier, ou en sparterie, et qui, dans le Midi, sert à emballer des fruits secs, tels que figues, pruneaux et raisins; 2° panier aplati, à anses ou manilles, fait en paille tressée ou en point de tapisserie, et dont les femmes se servent pour leurs emplettes. — Autrefois, c'était le nom d'une voiture ou coche dont le corps était d'osier clisse.
CABASSOU, espèce du genre Tatou. Voy. Tatoi .
CABESSE ou cabeça, nom que donnent les Portugais aux soies de première qualité, par opposition a ix soies bari/les, qui sont d'une qualité inférieure : les mots cabeça et baril veulent dire tête et rentre.
CABESTAN (du danois kap-stern, étoile du cap, c.-à-d. de l'avant, à cause de la disposition des bras de l'instrument et de la place qu'il occupe ord. sur les navires), sorte de treuil vertical ou même horizontal, formé d'un cylindre, autour duquel s'enroule une corde, et mis en mouvement par des barres en croix qui forment levier. Le cabestan est employé surtout dans les ports et sur les vaisseaux; il sert à faire mouvoir des corps pesants, notamment pour les manœuvres de l'ancrage.
CABIAÏ, Cavia, Hydrochœrus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, type delà famille des Caviens, ne renferme qu'uae espèce, le C.capybara (H. capybara), le plus grand des rongeurs connus : lm de long sur O^O de haut. Il a le museau épais, les jambes courtes, la queue nulle et le poil de couleur brun jaunâtre; on le trouve dans l'Amérique du Sud, où il habite en troupes sur le bord des rivières ; au moindre danger, il cherche un refuge dans l'eau, et peut y rester plongé fort longtemps : la chair du cabiaï est comestible.
CABILLAUD ou cabéliau (en holl. kabel-jaauxr), nom commun à plusieurs espèces de gros poissons qui dévorent le fretin. — C'est aussi le nom vulgaire de la Morue fraîche. Voy. Morue.
CABINET (de cabine). Outre son acception ordinaire, ce mot s'applique à des salles ou même à des édifices entiers renfermant des collections d'antiquités, de tableaux, de médailles, de plantes, d'animaux conservés, d'instruments de tout genre. Voy. Musée et Galerie.
En Politique, Cabinet signifie tantôt gouvernement, surtout en parlant des relations internationales, et, dans ce sens, on dit le C. des Tuileries, le C. de Londres ou de St-James, etc.; tantôt le conseil des ministres ou le ministère. Dans quelques pays, on appelle Ministres de cabinet ceux qui assistent aux conférences en présence du souverain.
On a appelé Cabinet noir un bureau secret établi à Paris dans l'hôtel des Postes, et où se réunissaient des agents chargés par l'autorité de décacheter et de lire les lettres suspectes.
CÂBLE (du lat. capulum), gros cordage de chanvre composé de trois cordages moins forts, dits aussières, dont on se sert dans la Marine pour tenir les vaisseaux au mouillage, et, dans les travaux publics, pour traîner ou soulever de gros fardeaux. On distingue : le maitre-càble, celui de la première ancre que laisse tomber un navire en mouillant ; le C. d'affourche, étalingué (noué) à l'ancre d'affourche ; le C. de remorque, etc. Auj. on ne se sert plus guère, pour le mouillage des vaisseaux et les manœuvres dorman-
CACAOYER
CACIIALM T.
t s, que de câbles en fer, les uns en forme de i naine et dits câhles chaînes; les autres en til de fer : ces derniers ont quelquefois à l'intérieur une âme de chanvre goudronné, ce qui les rend plus souples. Voy. Cordage. — Voy. aussi Encablurb.
Câble sous-marin, Câble transatlantique. Voy. Télégraphe.
CABOCHON (de caboche, tête), toute pierre Bne, pi i!i" simplement sur sa surface, sans qu'elle ait reçu aucune figure particulière.
cabochon, Capulus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranchos : coquille nuivalve, mince ou épaisse, en cône oblique ou en bonnet recourbé, présentant une seule cavité interne, et fixée aux rocliers et aux corps sous-marins par un '■ni]i;'itement calcaire. L'espèce la plus remarquable est le C. bonnet de Hongrois, qui abonde dans la Méditerranée. On trouve des caboclions fossiles depuis l'étage murchisonien.
CABOSSE, nom vulgaire du fruit du cacaoyer.
CABOTAGE fie l'esp. cabo, cap), navigation qui se fait de cap à cap, c.-à-d. le long des côtes, pour le transport des marchandises d'un port à un autre d'un même pays, sans toucher aucune terre étrangère, hors le cas de relâche forcée; et, plus généralement, navigation marchande d'un pays à un autre, mais sans quitter la même mer. D'après l'ordonn. du 18 oct. 17/jO, encore en vigueur, on distingue dans notre marine le grand cabotage, qui se fait directement dans la Manche, entre la France, l'Angleterre et les Pays-Bas: dans l'Océan, entre la France, l'Espagne et le Portugal ; dans la Méditerranée, entre la France, l'Espagne et l'Italie; et le petit cabotage, qui se fait d'un port ;ï l'autre de la France dans la ."Manche, l'Océan ou la Méditerranée. On appelle caboteurs les bâtiments employés au cabotage, ainsi que les hommes qui les montent. Les marins qui les commandent portent le titre de maître au grand ou ou petit cabota ye. Le commerce de cabotage est soumis en France à certaines formalités qu'on trouvera dans la circulaire des douanes du 20 oct. 183/j et la loi du 12 juill. 1836. Le décret du 26 janv. 1857 détermine les conditions et le mode d'admission à la maîtrise {Voy. aussi Bornage). — Le nombre des bâtiments employés au cabotai est toujours considérable dans leB pays qui ont une grande étendue de côtes, comme en Danemark, en Suède, en Norwége, en Angleterre, en France, en Italie et ailleurs, il a l'avantage de former de bons marins, et de faire des transports à bon compte. — Dans la plupart des Etats maritimes, on a exclu les pavillons étrangers de toute participation au cabotage : «'est l'Angleterre qui a donné la première l'exemple de cette exclusion; mais tout tend auj. à mettre un terme à ces interdictions qui ne font qu'entraver le commerce. Les ordonnances du 6 sept. 1817 el du 17 fév. 1837 y avaient apporté déjà dos exceptions importantes avant los derniers traités de commerce.
CABRE (du urt.copra, chèvre), se dit, en terrmes de Marine, d'une espèce de chèvre ou de grue faite de 2 ou 3 perches jointes ensemble par le haut, au bout, desquelles ffl t nu<- poulie pour enlever ou
pour tirer les fardeaux.
CABRETILLH. Voy. CanePin.
CABRI ou cabril, nom vulgaire du Chevreau.
» IlBril [bois , ou r.ois di fer, I phila, genre ii lî mille des Verbénacées, tribu des Bgipl renferme des arbrisseaux de la Guyane i des Antilles, â bois très dur : les chèvres Bond très-friandes do leurs feuilles, d'où le nom du genee.
CABBIOLET de cabriole), voiture légère à a roues pi à un soui cheval, dont la caisse est portée Burdeux brancards, a. Bans doute, été ainsi Dominée à cause dos bonds auxquels l'expose sa légèreté. La modo en est un peu passée. Voy. t. au et Phabton.) -Voy. aussi Voitures di pi u i .
< 1CAO (nom indigène), graine du Cacaoyer,
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bre de la famille des Byttnériacées, originaire du Mexique, a, par son port et son aspect, beaucoup d'analogie avec un cerisier de moyenne taille. Son buis, blanc, poreux, cassant, est recouvert d'une écorce couleur de cannelle; ses fouilles, d'un vert brillant, sont alternes et en fer de lance ; ses fleurs sont petites, jaunâtres, ou couleur de chair, ord. fasciculées, et n'ont point d'odeur ; son fruit, vulg. appelé cabosse, est ovoïde, allongé, et assez semblable au concombre; il est jaune ou d'un beau rouge écarlate, selun l'espèce, et partagé en 5 divisions contenant une pulpe butyracée au milieu de laquelle se trouvent des graines oblongues, de la grosseur d'une petite fève, qui constituent ce qu'on appelle le cacao. La pulpe du fruit est agréable au goût et l'on en fait en Amérique des liqueurs rafraîchissantes. Les graines contiennent une huile blanchâtre, qui s'épaissit naturellement, et qui est connue dans le commerce sous le nom de beurre de cacao : cette huile a la propriété de se conserver longtemps sans se rancir : on l'emploie en médecine comme adoucissant et comme antidote contre les poisons corrosifs, et en parfumerie comme cosmétique. Le cacao, pilé et broyé avec du sucre, donne le chocolat [Vu;/, ce mot;. L'arille ou écorce du cacao renferme un principe astringent el aromatique dont l'eau se charge par infusion : aussi l'emploie-t-on quelquefois en g' lise de café. — On distingue dans le commerce : le C. caraque, long el un peu aplati, venant de Caracas et de Maracaibo : c'est le plus estimé; le C. berbice, court et rond, et le ( . Surinam, long et moins aplati que le premier, qui viennent tous deux de la Guyane ; le C. des iles, venant des Antilles, petit et plus aplati, etc.; on en tire aussi dos iles de France et de la Réunion.
Pour bien choisir le cacao, de quelque espèce qu'il soit, il faut le prendre gros, ayant la peau brune et unie, contenant une amande pleine, lisse, de couleur de noisette au dehors, rougeàtre au dedans, d'un veur douce et un peu astringente. Celui qui est ridé, petit, vermoulu, brisé, et ayant une odeur de ou de moisi, doit être rejeté.
CACATOÈS ou cacatois, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Perroquets, caractérisés par une huppe, formée de plumes longues et étroites rangées sur doux lignes, qu'ils couchent et redressent à volonté. Le plus souvent, cette huppe est jaune, et le reste de leur plumage d'une belle couleur blamho ou d'un blanc rosé, ce qui fait donnera une espèce le nom de C. rosalbin. Leur bec est grand, i-pais et crochu : aussi sont-ils fort destructeu tour de l'œil est nu. Ce sont les plus dociles des perroquets; cependant ils parlent peu ; leur cri est désagréable. A l'état sauvage, ib fréquentent de préfé les terrains humilies, et se trouvent surtout dans los iles Moluques et en Australie. — Pour la ( la- -itii ation dos espèces, Voy. PERROQUET.
Dans la Marine, on donne le nom de Cacatoès à de petits mats que l'on grée dans los grands bâtimonts, au-dessus de ceux de perroquet ; on établit sur les flèches de ces mâts des voiles très ;. qu'on appelle aussi cacatoès ou perroquets volants.
CACHALO r [d'un mot basque ou catalan qui signifie»//.. <lus, genre de Mammifères, de l'ordre dos Cétai es < étodontes, dont la taille égale celle de la baleine. Ce monstre marin a une tete énorme, qui ressemble à un cylindre un peu comprimé et tronqué brusquement en avant. La mâchoin rior.ro déborde de tous côtés sur la mâchoire rieurc : toutes deux sent armées di* dents; mai? d'en haut demeurent à l'état rudimentaire. ('■•Iles d'en bas acquièrent un développement considérable. Le cv^ne du cachalot est très- petit relativement à la grosseur de la tète, et situé fort en arrière; les o> de la face occupent le reste de la et forment une grande concavité partagée en deux par une eleison membraneuse horizontale. C'esl ces deux < hambres qu'on trouve la substance connue sous le nom de sperma ceti ou de blanc de b
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{Voy. ce mot). C'est aussi dans les intestins du cachalot qu'on trouve la substance appelée ambre gris, et qui paraît ôtre une sécrétion morbide, ou tout simplement l'excrément durci de cet animal. — Les cachalots se rencontrent dans toutes les mers, mais surtout dans la partie équatoriale du Grand Océan. Ils voyagent en troupes de 2 à 300 individus, sont trèsvoraces, et se nourrissent indifféremment de poissons, de mollusques ou de crustacés ; ils poursuivent avec acharnement les jeunes baleines, les phoques, les requins eux-mêmes ; l'homme n'est point à l'abri de leurs attaques, et la chasse de ces cétacés passe pour très-dangereuse. — Au groupe des Cachalots appartiennent les Ziphius et les Hyperoodons (Voy. ces mots), qui peuvent aussi fournir du blanc de baleine.
CACH, cash ou cass, petite monnaie dont on se sert en Chine dans le commerce de détail, vaut à peine 0 fr.01 c. Il en faut 1,000 pour 1 taél.
CACHECTIQUE. Voy. Cachexie.
CACHEMIRE, nom donné aux châles et aux étoffes qui nous viennent du pays de Cachemire, et que les indigènes fabriquent soit avec une laine du pays qui est plus fine et plus délicate que celle de nos moutons mérinos, soit avec un poil appelé touz qu'on prend sur la poitrine des chèvres de l'Ourna-Desa, contrée élevée et froide du Petit-Thibet. Les chûles de cachemire sont précieux par la solidité et le moelleux du tissu, ainsi que par la richesse des couleurs et la variété des dessins., qui sont brochés dans le tissu même. Leur usage, concentré d'abord en Orient, est devenu assez commun en Europe depuis l'expédition d'Egypte, et surtout depuis la paix de 1814. Cependant leur prix élevé en fait toujours un obji't de luxe. En effet, ils valent, en général, de 2 à 3,000 fr., et il y en a qui coûtent jusqu'à 10,000 fr. et plus. Ces châles sont en entier fabriqués à la main : on les fait patmorceaux, qui sont ensuite cousus ensemble ; un seul châle peut occuper tout un atelier pendant une année, si le tissu est d'une grande finesse, et les dessins fort compliqués. La ville d'Amretsyr est le grand marché des châles de Cachemire. Ces châles payent à leur entrée en France un droit assez considérable.
Ternaux est le premier qui ait entrepris de fabri-, quer en France des châles faits avec la laine de Cachemire (cachemires français) : il fit, à cet effet, venir à grands frais du Thibet même un troupeau de l'espèce de chèvres qui fournit cette laine (1818; ; mais ni lui, ni plusieurs autres agriculteurs après lui, n'ont réussi à acclimater en France les chèvres du Thibet. En revanche, M. Graux de Mauchamps est parvenu à doter notre pays d'une race de moutons entièrement nouvelle, dont les produits égalent la laine de cachemire. La laine de Mauchamps, d'abord peu appréciée par nos manufacturiers, a été enfin mise eu faveur par M. Davin : c'est avec cette laine que sont fabriqués les cachernires Biétry. — Les cachemires lis sont faits au métier ; on les distingue facilement par là, surtout à, l'envers, des cachemires de l'Inde— Voir : J.Rey, Etudes pour servir à l'histoire mes châles.
CACHET (de cacher). Le cachet diffère du sceau (I oy. ce mot) en ce que celui-ci, en général, appartient au souverain ou aux représentants de l'autorité publique ; tandis que le cachet n'est employé que par les particuliers (Voy. Anneau et Suhragistique). — L'usage des cachets remonte à une très-haute antiquité; les Orientaux ont conservé le souvenir de l'anneau de Salomon, qui donnait, disent-ils, le pouvoir de lire dans l'avenir et de commander aux génies; ce n'était qu'un cachet.On connaît le cachet de quelques hommes célèbres dans l'antiquité : J. César avait sur son cachet une figure de Vénus; Auguste, un sphmx : Pompée, un chien sur la proue d'un navire; Seleucus, roi de Syrie, une ancre ; Polycrate, une lyre. Les premiers chrétiens portaient souvent sur l'irs cachets le monogramme du Christ- Les families • gravent leurs armes sur leur cachet : celui de
François I" était orné d'une salamandre, et celui de Louis XIV d'un soleil.
Lettre de cachet. Voy. Lettre.
CACHEXIE du gr. xay.EÏia), état dans lequel toute l'habitude du corps est profondément altérée : c'est un état de dépérissement qui survient après de longues maladies ou à la fin de certaines affections générales parvenues à un haut degré d'intensité, comme dans le scorbut, le cancer, etc. L'état cachectique est caractérisé quelquefois par la bouffissure et l'infiltration ; d'autres fois par un amaigrissement extrême et par la langueur de toutes les fonctions comme aussi de l'état moral. — Toute cachexie dépend surtout d'une altération du sang, consistant dans une diminution soit de la masse totale de ce liquide, soit de l'un quelconque des éléments qui le composent, p. ex. des globules, dans la C. chlorotique;de l'albumine, dans la C. albuminurique . Certaines cachexies offrent une coloration spéciale de la peau; telle est la teinte jaune-paille de laC. cancéreuse, la teinte feuillemorte de la C. paludéenne, la teinte cyanique de la C. cardiaque, etc.
cachexie aqueuse, maladie des bêtes à laine, et quelquefois des bêtes à cornes. Voy. Pourriture.
CACHIMAN, ou corossolier, plante. Voy. Ano\e.
CACHIRI, liqueur spiritueuse et enivrante, qu'on retire du manioc fermenté. Voy. Manioc
CACHOU, Terra japonica, extrait préparé dans les Indes orientales avec le bois, les feuilles et les fruits de l'Acacia catechu; il a une saveur astringente, suivie d'un arrière-goût sucré assez agréable. Le cachou contient beaucoup de tannin ; il se dissout presque complètement dans l'eau bouillante, dans l'alcool et dans le vinaigre. On distingue le C. jaune, en petits pains cubiques de couleur cannelle, qui vient de llatavia,et leC. brun, en gros pains de 35 à 40 kilogr., qui vient de Calcutta. On falsifie souvent le cachou en le mélangeant avec une terre noirâtre, fraude qui a pu contribuer à le faire passer pour une terre : on découvre facilement la supercherie en faisant fondre le tout. — Les Indiens se servent du cachou pour la teinture et le tannage des peaux; on l'emploie en Europe dans les fabriques d'indiennes et les teintureries. — Il colore en brun le coton et la laine ; et, en y associant des mordants, on obtient une grande variété de teintes. — Les médecins le prescrivent comme, tonique et comme astringent. Mêlé avec du sucre, de l'ambre, de la cannelle, ou avec des essences de rose ou de fleur d'oranger, il constitue une pâte qui parfume l'haleine ; les fumeurs y recourent pour dissiper l'odeur que laisse le tabac.
CACHRYDE (du gr. xôypu;), Cachrys, vulg. Armarvite, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées, se compose d'herbes vivaces, à fleura jaunes, qui croissent dans toutes les parties du bassin de la Méditerranée. La C. à fruits lisses (C. hvngata , ou Armarinte propr. dite, se trouve en Provence. La C. romarin (C. cicuta) croît en Sicile. Les Cachrydes renferment, comme les autres ombellifères, une huile volatile et un suc gommo-résineux.
CACHUCHA, danse espagnole qui s'exécute sur un air gracieux et vif, et qui s'accompagne de gestes passionnés. Elle fut introduite à l'Opéra de Paris en 1834 par Fanny Elssler.
CACIQUE (mot caraïbe), chef de tribu, chez les Indiens d'Amérique. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
cacique, oiseau. Voy. Cassiqle.
CACOCHYME, cacochvmie (du gr. xaxô-/vu.o:;, -îa). La cacochymie est un état maladif sans caractère précis, affectant particulièrement la lymphe et le sanir, et résultant, suivant les humoristes, d'une altération primitive des humeurs. Les individus cacochymes sont faibles, languissants, disposés à être atteints plus facilement que les autres de toutes les maladies; ils ont l'esprit bizarre et l'humeur inégale.
CACODYLE (du gr. xaxôr, mauvais, et d'un autre élément douteux signifiant sans doute odeur), substance d'abord obtenue à l'état de mélange avec son
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oxyde par Cadet dans sa Liqueur fumante ou Alcatrsine, puis isolée et étudiée en 1842 par Bunsen, peut être considérée comme la combinaison de deux équivalents de méthyle avec une molécule d'arsenic As CH9)S, d'où le nom qu'on lui donne d'Ârsendùnéthi/le : c'est, un liquide incolore très-réfrangible et inflammable, d'une odeur insupportable; il bouta 170', et forme, avec le soufre, le brome, le cyanogène, des composés cristallisables pour la plupart.
CACOGUAPUIE ,du gr. xtxy.oypayia, orthographe vicieuse), recueil de mots et de phrases où lis règles de l'orlbographe et de la grammaire ont été violées à dessein, et que le maître fait corriger par s"> élèves. Cette méthode d'enseigner L'orthographe, imaginée en 1811 par Le Tellier, a eu un moment de v mais elle a été justement proscrite pane qu'elle habituait l'œil de l'élevé à des formes vicieuses qui se gravaient dans la mémoire et y portaient la confusion.
CACOLET (orig. inc), panier à dossier et garni de coussins, que l'on place sur le dos des mulets, des ânes, des chevaux, etc., et dont on se sert pour voyager dans les Pyrénées: on l'emploie aussi à la guerre, pour le transport des blessés.
CACOPHONIE (du gr. xaxoywv(a), rencontre vicieuse de syllabes qui se heurtent; répétition des mêmes syllabes, des mûmes consonnances, frappant désagréablement l'oreille, comme dans ce vers de Voltaire (Nanine, III, 8) :
Non, il n'est rien que sa vertu n'honore ; ou dans cet autre vers, fait à plaisir :
Ciel I si ceci se sait, ses soins sont sans succès.
— L'hiatus, ou rencontre de deux voyelles, forme aussi une espèce de cacophonie.
En Musique, on appelle Cacophonie les sons que produisent les voix et les instruments discordants.
CACTÉES, CACTUS. Les Cactées constituent uni' famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgy-j nés, composée d'un très-grand nombre de plantes charnues affectant les formes les plus bizarres, n'offrant en guise de "euillesqucdcs écailles, des aiguillons, ou même des poils; à fleurs hermaphrodites: calice adhérent à l'ovaire, corolle à pétales nombreuxfa étamines sans nombre, ovaire uniloculaire po! me; à fruits pulpeux et charnus. Ces plantes, la plupart originaires des pays chauds, ne sont guère cultivées que comme plantes d'ornement: quelquesunes cependant, le Figuier ae Barbarie p. ex., donnentdes fruits comestibles. C'est sur les Nopals qu'on élève l'insecte qui donne la cochenille [Voy. ce mot).
— Quant au genre Cactus, qui a donné son nom à toute la famille, il n'a plus d'existence scientifique. Les botanistes modernes l'ont réparti en un grand nombre de génies dont les principaux sont les suivants: Cierge (Cereus), Echinocactus, Echi Epiplujllum, Mamillaire, Melocactus, Pilocereus, Raquette {Opuntia), etc. Voy. ces mots.
CADASTRE (.du h. -latin capitastrum, registre de l'impôt par tête), ensemble des opérations par lesquelles on recherche la contenance des biens-fonds d'un pays et les revenus qu'ils produisent, dans le but (, établir l'assiette de l impôt foncier el d'en t'ai e la répartition. — Ces opérations comprennent : l" la partie d'art, qui s'exécute sous la direction d'u mètre en i nef, et qui a pour but la délimitât! communes, la division du territoire communal en
■os, la triangulation, le lever du plan; S pertise, qui se fait avec le concours de propriétaire^ désignés par le conseil municipal, al qui a pour objet la classification, le tarif, des évaluations el le clasl Bernent; 3° la répt 'ion individuelle, faite par le directeur des contributions directes, pour appliquer a chaque parcelle le tarit des évaluations, et former la matrice cadastgale; 4° les mutations, consignées par le contrôleur des i ontributions directes. Charles Vil conçut Le premier l'idée d'un cadastre général ;Colberï tenta vainemenl de l'exécuter; en 1789,
les assemblées électorales demandèrent le cadastre %. l'Assemblée constituante le décréta en 1791 ; mais les opérations marchèrent d'abord lentement. En 1802, le premier consul, voulant activer ce travail, le reprit sur un plan nouveau, qui consistait a délimiter d'abord les communes, puis à faire l'arpentage et l'évaluation des revenus des propriétés d'un certain aombrede communes par sous-préfectures, pour servir de base à l'évaluation approximative de toutes les autres. Ce plan fut bientôt abandonné, et, après divers essais, on en revint, par une loi du 15 sept. 1807, au plan de cadastre général conçu par la Constituante, et rectifié par Delambre. Continué depuis lors sans interruption, le cadastre est arrivé à son terme en 1821. A partir du 1er janvier 1822, les opérations cadastrales n'eurent plus pour objet que de rectifier les répa titions individuelles et de consigner les mutations. Cependant, depuis plusieurs années, on a reconnu l'inexactitude et l'inégalité des évaluations primitives, et l'on sent le besoin de recommencer le cadastre, ou de recourir à un autre mode pour assurer l'égalité proportionnelle de l'impôt foin v — Consul er : le Recueil méthodique des lois, déci'ets, règlements, etc., sur le Cadastre de France (Paris, 1811;, etle Traité de la fortune publique, de MM. Macarel et Boulatignier.
CADAVRE (du lat. cadaver, de cadere, tomber)» corps mort {Voy. Mort). — Les formalités imposées par la loi pour l'inhumation des morts, la le\> corps trouvés morts sur la voie publique ou partout ailleurs, l'autopsie ou l'ouverture des cadavres, son| énumérées soit dans le C. Nap. (art. 77-98;, soit dans le C. d'Instr. crim. (art. 43 et 44)- Voy. aussi Du.t> et Autopsie.
Les cadavres ou débris d'animaux, vulg. ai charognes, ont dû être l'objet de prescriptions ciales dans l'intérêt de la salubrité publique. Dans les villes, il est défendu de déposer ou de jeter des cadavres d'animaux sur la voie publique ( Voy. Abattoir et Voirie). Dans les campagnes, les bestiaux morts doivent être enfouis dans la journée, à plus d'un mètre de profondeur, par le propriétaire et dans son terrain, ou voitures à la voirie, sous peine d'amende (C. rural de 1791, art. 13).
CAI>E du gr. xaoor, du lat. cadus), 1° mesure de capacité qui, chez les anciens Grecs, valait 10i (env. 32 lit.); — 2° baril en usagedansles sa. mes; — 3° mesure de capacité valant iooo litres dan- \ tème de mesures établi par la loi du 1er août 1793, mesure qui n'a pas été conservée par la loi du 19 janvier 1794.
cade (huile de). Voy. Genévrier.
CADEAU (du lat. catellus, diminutif de calena, chaîne . Ce mot, qui primitivement désigna traits de plume, enlacés, citc/nii/tét avec art, d i raphes ornent les modèles d'écriture lettres majuscules, a été ensuite emploj gner une partie de plaisir, un divertissement à des dames. Corneille, Molière et La Fontain sont servi dansée dernier sens.
CADELLE ou chevrette brune, larve qui le blé. Voy- ThoGOSJ il'.
CADENAS (de l'ital. catenaccio, du lat. c , petite serrure mobile qui sert a ferm porte, une malle, un valise, au moyen d'un a passé, soit dans un autre anneau, soit dans deux pilons: la f inné des cadenas varie beaucoup, ain iode de fermeture. On t'ait des çadeita* à i d serait difficile de fo
On appelait autrefois Cadenas un coffret d de vermeil, soigneusement fermé', qui ci cuiller, la fourchette et je couteau du roi et des i a s. On L'apportait en cérémonie, el on le leur main quand ils avaient pris place à tabl
provenait de la crainte dos empois si fréquents au temps passé.
CADENCE du lat. cadere, tombe;-. En Musique on nomme ainsi la terminaison ou le repos d'uni
CADM1E. — ±
phrase musicale. On donne le même nom à la résolution d'unaccord dissonant sur uneconsonnance. La C. parfaite est celle qui se "résout sur la tonique; celle qui s'arrête sur la dominante et suspend seulement la phrase, se nomme C. rompue ou demi-cadence. — On nomme aussi Cadence le battement qui s'exécute sur la pénultième note d'une phrase, et qui prépare la cadence harmonique (Voy. Trille). Enfin, ce mot est vulg. employé à la place du mot rhythme, pour marquer le parfait accord de la danse avec le rhythme d'une mélodie musicale. — Le mot italien cadenza est synonyme de point d'orgue.
En Littérature,on appelle Cadence la chute agréable d'un vers nombreux et bien tourné, ou celle d'une période dont l'harmonie flatte l'oreille. Le mot cadence est alors presque synonyme de nombre ou de rhythme, comme dans ces vers de Boileau (Art poétique, ch. I) :
Enfin Malherbe vint, et le premier, en France, Fit sentir dans les vers une juste cadence.
CADENETTE, coiffure militaire, ainsi appelée, diton, du sire de Cadenet, frère du connétable de Luynes, qui la mit à la mode, devint d'un usage général dans l'armée au xvin* siècle : elle consistait, du moins à cette époque, en deux tresses de cheveux partant du milieu du crâne, et se retroussant, de chaque côté de la tête, sous le chapeau. Les grenadiers, et surtout les hussards, sont les corps qui ont conservé le plus longtemps la cadenette.
CADET pour capdet, du b.-lat. capitetus, dimin. de caput, tète). Dans un sens rigoureux, ce mot se dit seulement du dernier des enfants d'une famille ; mais ord. il est synonyme de puîné. Jusqu'en 1789, en France, les cadets des familles nobles étaient exclus du partage des biensde leur père, etse voyaient forcés de chercher fortune, les uns dans les armes, les autres dans l'Église. L'abolition du droit d'aînesse fit cesser en France cette iniquité, qui subsiste encore dans plusieurs États de l'Europe.
Autrefois, on appelait Corps des cadets un corps militaire composé de jeunes gens d'origine noble qui servaient comme volontaires, et qui passaient par tous les grades inférieurs, jusqu'à ce qu'on leur donnât les premières sous-lieutenances vacantes. Louis XIV en 1682, et Louis XV en 1726, créèrent plusieurs compagnies de cadets. En 1776, on créa un emploi deradet-yentil/iornme dans chaque compagnie d'infanterie et de cavalerie. Tous ces emplois disparurent en France en 1789. — La Russie, l'Autriche, la Prusse, la Bavière, ont encore des établissements de cadets où sont reçus gratuitement les fils de gentilshommes peu favorisés de la fortune.
CADI (de l'arabe kàd/ii),']nge musulman. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
CAD1E de l'arabe qadhy), Cadia, genre de la famille des Césalpiniées. La C. rose est un arbrisseau de l'Arabie, haut de 3m, à feuilles persistantes, pennées; à larges fleurs pendantes, d'abord blanches, puis rose foncé. On la cultive en serre chaude et on la reproduit de marcottes et de boutures.
CADIÈRE oucH.\iSE(du lat. cathedra), nom donné - >is Philippe le Bel à une monnaie d'or sur laquelle le roi était figuré assis dans une chaise ou sur son trône. Elle valut d'abord 25 sous tournois de l'époque ; mais le poids et le titre en ont beaucoup varié. Cette monnaie se nommait aussi gros royal, royal d'or à la chaise, masse (parce que le roi y tenait une masse), etc.
CADIL (dimin. de cade, du lat. cadus). Voy. Litre.
CAD1S (orig. inc), petite étoffe de laine croisée, à grains, tondue et apprêtée a chaud comme le drap. Autrefois très-recherchée, elle estauj. à peu près délaissée. La largeur ordinaire du cadis était deOm,60.
CADMIE (du gr. xaSjj.sîa). Les anciens chimistes appelaient : C. fossile, le cobalt ; C. naturelle ou pierre calaminaire, l'oxyde de zinc, qui est jaune ou rOugeàtre; C. artificielle ou des fourneaux, l'oxyde
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de zinc qui se sublime pendant la fonte de ce métal et s'applique sur les parois intérieures du fourneau, et, en général, toutes les suies métalliques qui sont produites dans les fontes.
CADMIUM (de cadmie), corps simple métallique, a la couleur et l'éclat de l'était», la cassure fibreuse ; il cristallise aisément en octaèdres réguliers, fond au-dessous du rouge, se volatilise à 860°, et présente une densité de 8,64. Il est malléable, ductile, et un peu moins mou que l'étain; il s'altère peu à l'air, et s'y convertit, par la calcination, en un oxyde jaunebrun. L'acide nitrique et l'acide sulfurique le dissolvent à froid, ce dernier avec dégagement de gaz hydrogène. — On rencontre le cadmium dans la nature, en combinaison avec le soufre dans plusieurs variétés de calamine et de blende. Il se trouve quelquefois dans le zinc du commerce, ainsi que dans les sels préparés avec ce métal. On reconnaît la présence du cadmium dans le sulfate de zinc (vitriol blanc) en ce que la solution de ce sel, rendue légèrement acide, précipite en jaune par l'hydrogène sulfuré. Le cadmium forme des sels en général vénéneux et d'une saveur astringente. Parmi ces sels, on empl ;ie dans les arts le sulfure doué d'une belle couleur jaune, qui porte le nom de jaune brillant; Yiodure est employé en photographie pour augmenter la sensibilité du papier à impressionner : ce sel est aussi ordonné quelquefois en médecine. — Le cadmium a été découvert en 1818, à peu près en même temps par Stromeyer et par Hermann.
CADOCHE ou kadosch (de l'hébreu cadasch, sacré), 30e grade de la Franc-Maçonnerie, et le plus haut dans l'échelle.
CADOGAN. Voy. Catogan.
CADRAI (du lat. quadrans, parce que primitivement sa forme était carrée), surface ordinairement ronde sur laquelle on a gravé ou peint les divisions du temps (heures, minutes, secondes, etc.), et où elles sont indiquées soit par des aiguilles mobiles, comme dans les horloges, soit par l'ombre d'un style, comme dans les cadrans solaires ( Voy. ci-après). On fabrique les cadrans en or, en argent, en platine, et plus souvent en émail et en porcelaine.
Cadran solaire, instrument destiné à trouver l'heure à l'aide de la marche du soleil. Il se compose essentiellement d'une tige métallique parallèle à l'axe du monde, qu'on appelle sty'e, et d'une table sur laquelle sont tracées à l'avance les lignes où doit se projeter l'ombre du soleil aux différentes heures de la journée, et qu'on appelle lignes horaires.
On distingue plusieurs sortes de cadrans solaires, d'après la position de leur table : 1° Dans le C. équinoxial ou équatorial, la table est parallèle à l'équateur et par conséquent perpendiculaire au style. Les lignes horaires y font entre elles des angles de 15"; car le soleil tournant uniformément autour de l'axe du monde, qu'on peut considérer comme confondu avec le style, de 15° par heure, l'ombre du style doit aussi se déplacer sur la table de la même quantité. Enfin, la ligne horaire de midi se trouve dans le méridien, et, par suite, rencontre la méridienne, car le soleil, à midi, est lui-même dans le méridien; — 2° Dans le C. horizontal, la table est disposée horizontalement, et la ligne de midi coïncide avec la méridienne ; — 3° Le C. vertical méridional a sa table verticale et perpendiculaire à la méridienne ; — 4» Le C vertical déclinant a la sienne verticale et faisant un angle quelconque avec la méridienne. Dans ces deux derniers cadrans, la ligne de midi est verticale.
Pour tracer les lignes horaires d'un cadran solaire autre que le cadran équinoxial, le procédé le plus commode est de calculer à l'avance, à l'aide de la trigonométrie, les angles qu'elles font entre elles et avec la ligne de midi. — Assez souvent, les cadrans solaires présentent de part et d'autre de la ligne de midi une courbe en forme de 8. Elle sert à trouver le midi moyen ; carc'est toujours sur cette courbe que se trouve l'extrémité de l'ombre du style, à midi
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moyen, à une époque quelconque de l'année. Elle coupe quatre fois la ligne de midi vrai, parce que, quatre fois par an , l'heure vraie coïncide avec l'heure moyenne. — Le gnomon diffère du cadran solaire, en ce que son style est toujours vertical, et sa table horizontale. Il sert d'ailleurs, non pas à la détermination d'une heure quelconque de la journée, mais bien à celle du midi vrai seulement. L'art de construire les cadrans solaires porte cependant le nom de Gnomonique.
Les cadrans solaires étaient connus de temps immémorial des Chaldéens et des Égyptiens. Ils l'étaient aussi des Hébreux, comme cela semble résulter d'un passage d'Isaïe (ch. xxxvm, v. 8), relatif au cadran d'Achaz. Les Grecs durent aux Chaldéens les premières notions de gnomonique, et c'est vers 520 av. J.-C. qu'Anaximène construisit en Grèce le 1er cadran solaire. Les Romains ne connurent les cadrans solaires qu'à l'époque de la lr' guerre punique : Valérius Messala en rapporta un de Sicile, et le fit placer près de la tribune aux harangues. Les cadrans solaires ont perdu beaucoup de leur importance depuis que les progrès de l'art ont permis de construire a si bas prix les chronomètres, les horloges et les montres : pourtant ils sont encore nécessaires concurremment avec les gnomons, pour la détermination du midi vrai.
En Arboriculture, on appelle Cadran ou Cadranure une maladie qui atteint les vieux arbres, et qui se manifeste par des fentes dans le bois, dont les unes sont circulaires et les autres rayonnantes : ce qui donne au bois, quand il est coupé transversalement, l'apparence d'un cadran.
cadran, Solarium, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Trochidées : coquille spirale, très- déprimée et non nacrée; ombilic très-large, ord. crénelé et qui permet d'apercevoir intérieurement tous les tours de spire; bouche quadrangulaire ou plus rarement arrondie. Les Cadrans se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage bathonien; ils vivent auj. en grand nombre sur les rivages sablonneux des mers chaudes. ' Le C. tacheté ou strié se trouve dans la mer Méditerranée.
CADRANURE (Arboriculture). Voy. Cadran.
CADRAT (du lat. quadratus, carré). On nomme ai hsi,en Typographie, de petits morceaux de fonte carrés plus bas que les lettres et de la largeur de 3 ou k chiffres au moins, qui maintiennent le caractère sans marquer sur le papier. Le cadratin est un petit cadrât de la largeur de deux chiffres ; le demi-cadraiin, un petit cadratin delà largeur d'un chiffre.
CADRATURE (pour quadrature), assemblage des pièces d'horlogerie qui sont contenues entre le cadran et la platine d'une montre ou d'une pendule, et, plus particulièrement, cette partie de la répétition qui, dans les montres ou pendules qui répètent, est contenue dans cet espace.
CADHE(du lat. quadrum, carré). En Architecture, on appelle Cadre une bordure de pierre ou de plâtre calibrée <|ui renferme des ornements d^ sculpture. — Dans la Marine, on appelle cadre un hamac perfectionné, qui se compose de 5 pièces de toile réunies sons [a forme d'une caisse longue de près de 2" sur o",r>o d,. large, et recevant au fond un chas sis de même dimension, garni de Banales, sur lequel reposent deux petits matelas, ainsi que les autres pièces <|ui complètent un lit de bord {Voy. DA- MAI Dans l'Art militaire, on donne ce nom à l'ensemble des Officiers, sons officiers et caporaux dont mpagnie, un bataillon, un régiment.
On peut diminuer l'effectif d'un régiment touten maintenant les cadres.
Cadre du tympan, partie de l'os temporal qui, cbe/ l'Homme, Bupporte la membrane du tympa t. mot.
CADUC (du lat. caducus, de cadere, tombe Botanique, on appelle caduque toute partie d'\
gétal qui ne persiste pas pendant toute la durée des organes dans la composition desquels elle entre : ainsi, le calice est caduc dans le pavot, parce qu'il tombe avant la fleur ; la corolle qui environne d'abord le fruit de la vigne est caduque et tombe bientôt ; les stipules sont caduques dans plusieurs espèces de passiflores.
En Droit, une disposition est dite caduque lorsqu'elle devient sans effet : ainsi, toute disposition faite en vue du mariage est caduque si le mariage ne s'ensuit pas; toute disposition testamentaire est caduque lorsque la valeur des donations entre-vifs excède ou égale la quotité disponible (C. Nap., art. 925, 1088, etc.).
Mal caduc, l'Épilepsie. Voy. ce mot.
Membrane caduque, la plus extérieure des enveloppes du fœtus chez les Mammifères.
CADUCÉE (du lat. caduceum, dérivé lui-môme du gr. xr,pûxîiov), baguette de Mercure {Voy. leDtct. d'Hist. et de Géogr.), et symbole de paix; les hérauts grecs le portaient dans toutes leurs n> tions. Au moyen âge, le roi d'armes et les hérauts d'armes portaient dans les grandes cérémonies un caducée fait d'un bâton couvert de velours et fleurdelisé. Par eux, le caducée est entré dans le blason ; c'est un des meubles de l'écu : la baguette est le symbole du pouvoir; les serpents sont l'hiéroglyphe de la prudence ; les ailes désignent l'activité.
CADUCITÉ. Voy. Vieillesse.
CE... Cherchez par ce les mots commençant ainsi qui ne seraient pas ici.
CECUM (du lat. cœcus, aveugle), renflement qui succède à l'intestin grêle et commence le gros intestin. Il reçoit le résidu de la digestion, comme l'estomac reçoit de l'œsophage le produit de la mastication. — Dans beaucoup d'animaux (ours, blaireau, martre, chauve-souris, taupe, loir, baleine) le gros intestin se continue en ligne droite avec l'intestin grêle : par conséquent il n'y a pas de caecum. Au contraire chez les mammifères qui ont cet organe, le gros intestin se coude à angle droit sur le grêle, et c est la portion qui dépasse le sommet de l'ang constitue le ca2cum. En général cet organe est d'autant plus petit que le régime de l'animal est plus carnassier. Chez les omnivores et chez les herbivores, lorsqu'il est distendu il occupe toute la région de la fosse iliaque droite ; on le sent alors immédiatement au-dessous des téguments. — Une fois que les aliments y sont tombés, les contractions de 1 intestin les poussent au dehors : une valvule formant un repli en entonnoir (valvule iléo-cœcale ou de Baur hin) les empoche de retourner dans l'intestin g Le caecum porte à sa partie inférieure une sorte de petit tube (appendice cœcal ou vermiforme), dont le rôle est encore inconnu.
C.ESAi.n.MA, ci.siiM. Voy. Césalpinie, Césiox
CAFÉ (en arabe kahouet). Le café en la fève produite par le Caféier (Voy. ce mot ; cette fève contient de l'acide gallique et un alcali organique, la caféine (Voy. ci-après). C'est la torréfaction >pii donne au café son arôme : elle y dévelop] fois du tannin et une huile empyreumatique amèra et aromatique à laquelle il doit ses propriétés éminemment excitantes. On a appelé fleurs de café le» enveloppes ou coques du café : on en prépare une infusion connue sous le nom de euf*' à la sultane* — On distingue plusieurs sortes de café dés parle nomdes paj s d'où elles proviennent :le('. le plus estimé de tous, venant des environs de [Yèmen), en Arabie, a grain petit, arrondi, d leur jaunâtre, d'un parfum très-pronoi mascareigne, que l'on tire des lies Maurice et do la Réunion, à gain gros et plus allongé, d'un plus pâle, ayant peu d'odeur; le C. des lies o colonies (Martinique, Guadeloupe, Guyai grain est moyen, d'une teinte verdâtre et d'u vourherbacée. On en tire aussi do .hua. d
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Riro, etc. Il y a beaucoup de choix dans le café : le meilleur est toujours celui qui est dur, sec, sonore et lisse; le café qui est ridé dénote qu'il a été récolté un peu avant d'être mûr, ce qui lui ôte de son prix. On a aussi remarqué que le café devenait meilleur à mesure qu'il vieillissait.
Considéré comme boisson, le café n'est, comme on sait, qu'une infusion ou une décoction faite avec les grains de café torréfiés et moulus. Sa préparation exige de grands soins : les amateurs doivent porter également leur attention sur la torréfaction du grain, sur le moulinage, sur l'infusion. La torréfaction doit s'opérer dans de grands cylindres en fer battu et bien fermés, au moyen d'un bois très-sec, qui ne répande aucune odeur; on a soin de tourner constamment le cylindre afin que toutes les graines subissent également l'action de la chaleur; on arrête l'opération quand les graines deviennent luisantes. Le moulinage se fait ordinairement au moyen de petits moulins à bras ; on préfère les moulins à café perfectionnés de M. Frédéric et de M. Goldenberg : la poudre obtenue doit être égale et un peu fine, afin que l'eau en enlève facilement les principes solubles. Quant à l'infusion, on a imaginé comme à l'envi, pour l'exécuter, nombre d'appareils plus ou moins ingénieux, plus ou moins économiques [Voy. Cafetière). En Orient, on met ordinairement le café réduit en poudre très-fine dans de l'eau froide et on chauffe le mélange jusqu'aux premiers indices de l'ébullition ; on boit alors avec l'eau le café en suspension dans le liquide. D'autres se contentent de verser simplement de l'eau bouillante sur la poudre de café placée au fond des tasses, ce qui fait une infusion semblable au thé. — En même temps qu'elle flatte l'odorat et le goût, la liqueur fournie par le café est éminemment tonique : elle accélère la circulation du sang, favorise la digestion, active les fonctions du cerveau, dispose à la gaité, réunissant ainsi quelques-uns des bons effets de l'alcool et de l'opium; mais son effet surexcite le système nerveux et produit l'insomnie : il est nuisible aux personnes menacées d'nne affection du cœur. Mêlé au lait, le café perd la plus grande partie de ses vertus toniques ; il peut même devenir un débilitant pour les personnes qui en feraient leur nourriture habituelle. Le café s'emploie en thérapeutique comme antidote de l'opium, et comme succédané du quinquina, dans les -intermittentes opiniâtres; on le recommande aussi comme emménagogue. L'infusion de café, appliquée sur les plaies de mauvaise nature, agit comme a-tringent et combat la gangrène.
On raconte diversement la découverte des propriétés excitantes du café ; on en fait communément honneur à un berger d'Arabie qui aurait remarqué que ses chèvres manifestaient une vivacité extraordinaire quand elles avaient mangé des graines de caféier ; quoiqu'il en soit, les Arabes paraissent l'a- >nnu les premiers. L'usage en est devenu comn.mi dans tout l'Orient a partir du xv' siècle; mais il fallut encore deux siècles pour qu'il se répandit en Europe. On en prit pour la première fois à Venise en 1G15, et à Marseille en 1654. Le voyageur Thévenot l'apporta à Paris en 1657 ; mais ce fut l'ambassadeur ottoman Soliman-Aga qui le mit tout à fait à la mode en 1669. Les médecins dénoncèrent d'abord le café comme une boisson dangereuse ; Mme de Sévigné déclara que c'était une mode qui passerait : malgré ces autorités, le café est auj. d'un usage presque général. A l'époque du blocus continental, le prix du café devint si élevé qu'on essaya de le remplacer à l'aide de végétaux indigènes; mais à l'exception de la chicorée, qu'on mêle au café par économie, tous les cafés français ont été abandonnés. On emploie cependant encore en France, surtout dans le midi, le café de glands doux et le café de seigle, mais comme rafraîchissants.
cafés, lieux publics où l'on va prendre le café. Dès 155/i, il y avait des cafés publics à Constantino-
ple. Le premier café établi à Paris fut ouvert à la foire St-Germain en 1672 par l'Arménien Pascal. Bientôt après, Grégoire d'Alep et le Florentin Procope en établirent un autre rue des Fossés-St-Germain : ce café, alors voisin de la Comédie-Française, devint le rendez-vous des auteurs et des critiques. Depuis, les cafés, dont le nombre augmentait tous les jours, firent abandonner les Cabarets ( Voy. ce mot) ; quelques uns même acquirent une réputation pour ainsi dire européenne. Tels furent : le C. Manouri, sur le quai de l'École, autre lieu de réunion pour les beaux esprits ; le C. de la Régence, fondé en 1718, rue St-Honoré (en face du Palais-Royal), fameux par ses joueurs d'échecs; le C. Foy, au Palais-Royal, qui, pendant la Révolution, devint un véritable club; le C. de Momm,où. se réunissaient les chansonniers; etc. Auj. on compte à Paris et dans toutes les villes de France et d'Europe un grand nombre de cafés rivalisant de luxe et d'élégance : on y vend, outre le café, toute espèce de rafraîchissements, et souvent, pour attirer le public, on y réunit aux objets de consommation la musique, le chant, le spectacle 'pour ces derniers, dits Cafés-concerts, Cafés-spectacles, Voy. Thf.atre). — Les cafés sont soumis aux mêmes prescriptions de police que les cabarets et les auberges. t
CAFÉIER ou cafier, Coffea, genre de la famille des Rubiacées, se compose d'arbrisseaux toujours verts, à feuilles opposées, stipulées; à fleurs solitaires ou en panicules : calice à 4 ou 5 dents, corolle tubuleuse; a fruits charnus contenant deux nucules . (grains de café) accolées face à face. Le C. cultivé (C. arabica), est un arbrisseau de 5 à 6m, de forme pyramidale, à feuilles d'un vert luisant; à fleurs blanches répandant un parfum délicieux ; sa baie, d'un rouge vermeil, a la forme d'une corncuille. On en distingue plusieurs variétés qui donnent des produits de qualités fort différentes (Voy. ci-dessus Café, grain). — Le Caféier paraît être originaire d'Abyssinie; il aurait été transporté, vers le xve siècle, dans l'Yémen, où il s'est comme naturalisé. D fut introduit à Batavia par les Hollandais vers la fin du xvn* siècle, et le premier pied de caféier qu'on ait vu en France fut reçu au Jardin des Plantes en 1714. En 1720, Declieux alla planter à la Martinique un rejeton de ce premier pied et en peu d'années la culture s'en propagea dans toutes les Antilles ; il en a été de même dans les îles de l'Océan indien. On a essayé de cultiver le caféier en Algérie; mais il ne paraît pas qu'on ait encore obtenu des résultats fort importants.
CAFÉINE, théine ou guaranine, alcali organique contenu dans les grains de café, dans le thé et dans le guarana (pâte tonique et astringente que les Guaranis du Brésil préparent avec les semences du Paullinia sorbilis). La caféine cristallise en longues aiguillas soyeuses, incolores et amères, qui répondent à la formule C8H10Az'O2. Elle a été découverte par Runge en 1820 dans le café, par Oudry en 1827 dans le thé, et étudiée par Pelletier et Robiquet, en 1821. Ses propriétés physiologiques sont encore peu connues, mais on sait que ce n'est pas le principe actif du café ou du thé.
CAFETIÈRE. Il y a plusieurs sortes de cafetières ; les principales sont : la C. à la De Bel/oy, formée de deux vases en fer-blanc superposés et entrant l'un dans l'autre; le vase supérieur porte à son fond un filtre percé d'une infinité de petits trous ; il reçoit le café en poudre, que l'on tasse avec un fouloir; on verse ensuite l'eau bouillante sur cette poudre, et le produit de la filtration descend dans le vase inférieur; — la C. à sifflet, aussi en fer-blanc, dans laquelle le café se fait tout seul : dans une partie de l'appareil se met l'eau froide ; une boîte percée des deux côtés contient la poudre de café; une troisième pièce reçoit le produit de l'opération ; le tout est placé sur une lampe à esprit-de-vin : lorsque l'eau entre en ébullition, la vapeur, puis l'eau, pénètrent
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le café, et l'on obtient ain-i une infusion excellente : un sifflet adapté au bec de la cafetière avertit du moment où la vapeur commence à se produire. — On a imaginé une autre cafetière composée de deux ballons de verre superposés; 1" ballon inférieur reçoit l'eau froide ; le ballon supérieur la poudre de café ; un tube de verre établit la communication entre les deux ballons et vient affleurer l'eau. On chauffe celleci avec une lampe, el dès que l'ébullitiôn a commencé, la pression de la vapeur force l'eau bouillante à monter dans le ballon supérieur ; on éteint alors la lampe, el l'on voit redescendre le café tout préparé. — On préconise également la C.Morize, la C. L la < . à filtre et à pression de MM. Grandin et Crépaux, la C. à filtre et à vapeur de M. Gandais, la C. Capy, etc., etc.
CAFTAN ou cafetan (du turc kaftân), pelisse en étoffe plus ou moins riche, doublée de zibeline, de martre ou d'autres fourrures précieuses, que le sultan distribuait, dans les jours de solennité, à ses principaux officiers, et même quelquefois aux ambassadeurs étrangers.
CAGE (du lat. cavea). Voy. Volière.
cage, sorte de prison à claire-voie, en fer ou en bois. On sait qu'Alexandre-le-Grand enferma dans une cage de fer et y fit périr cruellement le philosophe Callisthène. Tamerlan, après avoir vaincu Bajazet, sultan des Turcs, le fit traîner à sa suite dans une cage de fer. Louis XI fit construire des cages de fer dans lesquelles il tint enfermés ses ennemis, entre autres le cardinal la Balue. Le duc d'Orléans (Louis XII) fut, dit-on, renfermé dans une de ces cag s par la dame de Beaujea.
CAGMAltDELLE, machine inventée par M. Cagniard de la Tour, pour insuffler l'air. C'est une sorte de vis d'Arehimède que l'on fait tourner en sens contraire de celui qui ferait monter l'eau dans son intérieur et dont la faible inclinaison permet que ses deux extrémités plongent partiellement dans l'eau. L'air entre à chaque tour par l'extrémité supérieure, et descend le long des spires en refoulant l'eau vers l'extrémité inférieure, d'où un tuyau le conduit aux tuyères de la soufflerie.
CAGOTS. Voy. Chétinishe et dans le Dict. i/'Ilist. et de Géogr. le mot Cagots.
CAiiiLlt (du b.-lat. quqtemum). On appelait autrefois, en France, Cahiers des Etats les mémoires contenant les demandes, propositions ou remontrances adressées au roi par les députés des trois ordres réunis en États-généraux. Ils portaient d'abord le nom de cédilles, et prirent celui de cahiers en 1363. C'était, un résumé des C. des bailliages, instructions écrites que chacun des trois ordres remettait à ses mandataires dans chaque bailliage, ville ou sénéchaussée, en les envoyant aux États.
On appelle Cahier des charges, l'acte dressé en
vue d'une vente ou adjudication publique, et qui
contient les principale- conditions que doive) I ac
les adjudicataires. — Tentes les ventes judi-
se t'eut sur un cahier des charges dom la ferme
lée par leC. de procédure (art. 6974)87), et par
le c il commerce (art. 56/i ; pour les adjudit ations
administratives, le cahier des charges esl rédigé par
l'admit : lie même.
CAICHE, petit bâtiment de mer à un pont, qui porte une , m-ne et qui est maté comme le yacht.
Caïi» île l'arabe kâid, ohef; de Mda. conduire), nom donné dans les États barbaresquesa un officier pul lie 1 1 1 i cumule les fonctions de Juge, de i ommandam, de receveur des contributions, etc. La France a maintenu en Ugérie l'institution des caïds indigènes, mais en s'en réservant la nomination.
CA1EU ou cm i , Bulbulus. Voy. Bi 1 1> ,
CAILLE (du vieui flamand quakele), Cotvrmx, oiseau de passage de la famille des Gallinacés et du genre Perdrix, a beaucoup d'ans logis avec la perdrix par son organisât! il Bes habitudes, et n'en diffère que par sa taille plus petite, l'absence de sour-
' cils rouges et de l'éperon qui orne la patte de la per- . drix mâle, et aussi par son cri qui est bien connu. ; — Les cailles sont originaires des pays chauds ; elles ' arrivent en Europe au printemps et émigrent aux approches de l'hiver. La Caille commune (C. vulgaris) la seule espèce qui vienne en Europe, est pu sociable et vit isolée au milieu des champs ; elle court avec agilité et vole rarement; ses ailes sont très-courtes, ainsi que sa queue; celle-ci est courbée en dessous et fait suite à son dos, comme celle delà perdrix. Toutes les plumes delà partie supérieure de son corps ont chacune, au milieu, une ligne longitudinale jaunâtre ; tout le reste du corps est varié de gris et de roux obscurs, excepté la ei le ventre, qui sont blanchâtres. Le mâle de la caille est polygame; les femelles pondent danblés 15 ou 16 œufs bariolés de brun sur un fond jaune. La caille est un mets délicat, surtout à la fin de l'automne, époque à laquelle elle est fort gi L'ile de Caprée, à l'entrée du golfe de Naples, se couvre de cailles au mois de septembre; l'évêque de l'île en tire, dit-on, un revenu considérai'!', ce qui l'a fait appeler l'évégue des cailles. — Les cailles ont le caractère querelleur; les anciens en avaient fait un sujet d'amusement et se passionnaient pour les combats de cailles tout autant que pour les combats de coqs. C'est aussi de l'ardeur dont les mâles font preuve qu'est né le proverbe : chaud comme une caille. — Outre la Caille commune, les principales espècessont: la C. à ventre perlé, la C. australe, la C. à fraise, la C. à gorge blanche, la C. brime, la C. des bois. — Les espèces exotiques habitent l'Asie, les îles de la mer des Indes, et l'Afrique ; on n'en connaît point en Amérique : l'oiseau appelé Caille d'Amérique appartient au groupe des Colins. Voy. CoLin,
Rot des cailles. Voy. Haie i es gi m is.
CA1LLEBOT, nom vulg. de la Viorne Obier.
CAXLLEBOTIS, nom donné, dans la Marine, à une espèce de grillage ou de treillis fait de petites lattes légères, dont on recouvre les écoutill* s; il 1 à donner de l'air et du jour aux èhtré-poi
CAILLE-LAIT, nom vulg. du Gaillet. Voy. ce mot.
CAILLLTTE (de cailler), 4e estomac des animaux ruminants : il vient après le feuillet ou 3 estomac, et communique avec l'intestin par l'orifice pylprique. La caillette est le véritable estomac des ruminants; tant que l'animal tette encore, c'est le seul qui soit développé. Voy. Estom m. et Pbési ai .
CAlLLEU-TASSART,Ca/Aomus,nom vulg. d'une
espèce de hareng commun clans la mer des \ntilles, et dit aussi Savalle : on en a fait le genn Voy. ce mot.
CAILLOT (de cailler), niasse formée par les parties du sang qui se solidifient, lorsque ce liquide, esse de circuler dans les vaisseaux. Le caillot est essen> tiellement constitué par la fibrine, qui emprisonne entre ses mailles une pat tïe des ; lobules rouges, ce qui donne au caillot sa couleur rouge ; il est jaune quand il est presque exclusivement Composé de fibrine [Voy. mm. . c'est la formation du caillot qui
arrête les lietuorrliauies. l.e caillot, forme dans un
poinl du système vasculaire, peut être entraîné dans
DU autre et eauser les accidents les plus gra\ -
Voy. Bmboi h .
CAILLOU du lat. calculus?), nom vulgaire des
pierres de nature diverse qu'on trouve errantes à la
Burfai e de la terre ; leur forme arrondie résulte soit
de leur mode de format io u, soit d'un long fret te nient.
En Géologie, on nomme Cailloux roulés les fragments arrondis de granit, île silex, de < ait air< , et 6û général de toute roche dure, qui forment ces dépôts
diluviens que l'on remarque dans beaucoup de plaine-, telles que celles de Boulogne et de Clichy, près Pans; de la Grau Bouchi B-du-Rhône . et du nord de l' Allemagne, où ilssont accompagnés d'énormes entraines des régions septentrionales et nommés
blocs erratia I , Blocs). — Ces fragments,
glomérés à l'aide d'un ciment siliceux ou cal.
CAISSE
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enl les poudingues, et même rprtaines brè hea. On appelle galets les cailloux roulés qu'on trouve ■sur les plages de la mer et dans le lit de certains fleuves; le sable et le gravier ne sont eux-mêmes que des cailloux roulés, réduits par le temps en fragments excessivement petits.
On donne encore le nom de caillou à plusieurs fragments de roches susceptibles d'un beau poli et employés en bijouterie; ainsi on appelle : 1° C. ou •diamant oVÂlençon, du quart? hyalin enfumé et quelquefois noir, qu'on trouve dans les cavités du granit aux environs de cette ville; — 2°C. d'Egypte, un beau jaspe zonaire offrant des espèces d'herborisations, et qui se trouve en Egypte, sur les bords du Nil; — 3° C. deÙédoe, de Bristol, de Cayenne et'du Rhin, des morceaux de quartz hyalin ou de cristal de roche roulés ; — W C. de Rennes, une réunion de petits fragments de quartz jaspé, tantôt rouges, tantôt jaunes, à ciment siliceux et fin.
CAILLOUTAGE, cailloutis, ouvrage fait de cailloux agglomérés avec du ciment ou du plâtre. On fait des chemins en cailloutage 'Voy. Macadamisage); on construit des murs en cailloutage contenu de distance en distance par des assises de pierres; enfin on orne quelquefois les jardins avec des grottes ou autres ouvrages en cailloutage , artistement construits à l'aide de cailloux d< diverses couleurs.
CAÏMACAN (de l'arabe Mim thakâm, qui tient la place d'un autre), dignité de l'empire ottoman qui répond en général à celle de lieutenant ou de vicaire. Le caimacan est à proprement dire le lieutenant du grand-vizir.
CAÏMAN, espèce de crocodile. Voy. Alligator et Crocodile.
CAÏQUE (du turc kâik). Ce mot désignait autrefois l'esquif qui servait comme de chaloupe à une galère. Auj. on donne ce nom à de petits bâtiments en usage dans le Levant, ainsi qu'à de petites barques armées dont se servaient les forbans de l'Archipel et de la mer Noire — Le nom de eaique est aussi donné à des chaloupes canonnières portant un canon à l'arrière et une caronade à l'avant. On en a vu au siège de Cadix par les Anglais, en 1797, et dans la flottille réunie à Roulogne, en 1803.
CAISSE (du lat. capsa). Après avoir désigné un coffre destiné à renfermer des marchandises, ou, plus spécialement, de l'argent et des valeurs, ce mot s'est dit, par extension, du lieu où est placée la caisse, de tout bureau où se reçoivent et s'effectuent des payements ; enfin de certains établissements de finances destinés à un service public ou privé; telles s ml : la C. d'amortissement, la C. des dépôts et consignations, la C. du trésor, la C. d'éparyne, la C. de retraite pour la vieillesse, la C. des invalides, la C. hypothécaire. Voy. Amortissement, Déi'ôt, etc.
Dans la Marine, on appelle caisse à eau une caisse de forme cubique, qui sert à contenir de l'eau douce. Autrefois on renfermait l'eau dans des barriques de bois : on n'emploie plus depuis plusieurs années que des caisses en fer battu. Ces caisses ont été inventées en 1808 par l'Anglais Dickenson.
En Horticulture, on nomme caisse un coffre ouvert, de forme carrée, et rempli de bonne terre qui sert à recevoir les arbustes ou les plantes d'orangerie(Jo,y. Bac); — caisses à semis, des caisses plus longues que larges, destinées aux semis de plantes exotiques qui ne peuvent être faits avec succès en pleine terre, parce que ces plantes ont besoin de recevoir alternativement des expositions diverses.
Dans la Musique militaire, on donne le nom de taisse au tambour, ainsi qu'à plusieurs instruments analogues. Ainsi on distingue : le tambour propr. dit, la caisse roulante, sorte de tambour allongé, et la grosse caisse. Le cylindre du tambour est en cuivre, ceux de la caisse roulante et de la grosse caisse sont en bois. La caisse roulante est toujours plus longue que large ; la grosse caisse est une espèce de gros tambour dont le son est plus grave et moins fort
que celui des caisses démarche, et qui rie sert, ainsi que la caisse roulante, que dans la musique militaire.
( 'aisse du tympan, cavité qui renferme les osselets de l'ouïe. Voy. Oreille.
CAISSON (de cais se , nom donné, dans l'Artillerie, à un chariot fermé par un couvercle à charnières, ayant une fourragère par devant, et par derrière une auge, et qui sert à transporter les munitions. Un caisson de poudre peut contenir 750 kilogr. Il y a aussi des caissons d'ambulance, de vivres, etc.
En Architecture, on appelle Caisson les compartiments symétriques et renfoncés qui divisent un plafond ou une voûte. On borde les caissons avec divers ornements, et on place au milieu une rosace.
CAJEPUT (huile ou essence de), de cajuputa, nom malais de cette substance , huile volatile préparée aux Indes par la distillation des feuilles et des rameaux d'un arbuste des îles Moluques, le Melalewja leucodendron. Cette essence a une odeur vive et pénétrante qui ne laisse pas d'être agréable; elle est soluble dans l'alcool; sa couleur est d'un vert bleuâtre, due au cuivre des vases dans lesquels la plante a été distillée. L'huile de cajeput est stimulante, sudorifique et antispasmodique.
CAKILE (nom arabe), Cakile, genre de la famille des Crucifères, type de la tribu des Cakilées, renferme des plantes charnues dont l'espèce la plus connue est le C. des sables ou Buniade maritime (C. maritima), à tiges diffuses et à fleurs rougeâtres, qui abonde dans les environs de Boulogne-sur-mer, et que l'on brûle pour en retirer de la soude.
CAL (du lat. callum), cicatrice d'un os fracturé. Les anciens, et parmi eux Galien, pensaient que la réunion des fractures se faisait par l'intermède d'une matière collante appelée s'ic osseux ou lymphe coagulable, qui s'épanchait dans les fragments, acquérait de la consistance, et servait à les réunir. La véritable nature du cal n'a été reconnue que de nos jours par Dupuytren. D'après ses observations, pleinement confirmées depuis, on observe dans la formation du cal : 1° l'épanchement d'une certaine quantité de sang et surtout d'un suc visqueux analogue à la lymphe plastique que sécrètent les lèvres d'une plaie récente ; 2° l'épaississement graduel de ces liquides ; 3" un gonflement inflammatoire qui se manifeste dans le périoste et dans les parties molles dont les mailles sont quelquefois'envahies par l'ossification ; ha le rétrécissement de la cavité médullaire, le ramollissement du bout des fragments, et le dépôt, dans leur intervalle et dans la cavité centrale de l'os, d'une matière plastique, semblable à celle qui s'était déposée dans les parties molles ; 5" la condensation de cette matière, son organisation vasculaire, et son passage de la consistance granuleuse à celle destissus fibreux, cartilagineux et osseux. C'est là ce qu'on appelle le premier cal ou cal provisoire, et ce travail se termine du 50e au 60e jour. EnMiite la substance de ce cal, d'abord pleine, se creuse peu à peu au centre par résorption; la cavité médullaire se rétablit; le cal diminue de volume et devient plus solide, tandis que les muscles et le tissu cellulaire reviennent à leur état primitif : le cal définitif est alors formé; ce second travail n'est terminé qu'après li ou 5 mois (Voy. Fracture). — Lorsque les deux surfaces de l'os fracturé n'ont pas été parfaitement adaptées l'une à l'autre, il se produit ce qu'on appelle un cal vicieux ou difforme.
CALADION, Ca/adium, genre de la famille des Aroidées, voisin du Gouet, renferme des plantes herbacées vivaces, que l'on cultive -n serre pour la beauté de leur feuillage, notamment le C. bicolor, à feuilles radicales en forme de bouclier, d'un rouge vif au centre et le bord entouré d'une bande verte, et le C. seguinum, à feuilles ovales mouchetées de blanc. Le C. odorum a des fleurs d'un blanc verdâtre qui répandent une odeur suave ; son spadice, ainsi queceluidu C. scordifolium, s'échauffe sensiblement au moment de la floraison. — Deux espèces sont
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comestibles, le C. esculentum , commun en Egypte, et le C. sngiitatum, connu aux Antilles sous le nom de chou caraïbe.
CA LAITE, nom minéralogique de la Turquoise. Ce minéral n'est autre chose que du phosphate d'à lumine avec un peu de cuivre, de fer et de chaux. Voy. Ti RQ10ISE.
CALALOU, sorte de potage en usage dans les colonies des deux Indes, a pour base la décoction du fruit de la Ketmie comestible et d'herbes cuites, comme la Morelle à fruit noir, les Amarantes verte et blanche. On y ajoute du poivre lonç, du girofle, etc.
CALAMAGROSTIS (du gr. xa).ajiaypwçTi;), Calamagrostis, genre de la famille des Graminées, tribu des Arundinacées. Le C. des sables, vulg. Roseau des sables, est une plante vivace, à racines très-longues et traçantes, qui fixe les sables mouvants. Aussi les peuples du Jutland et de la Zélande la sèment-ils en lignes serrées, pour opposer une barrière aux sables que l'Océan jette sur la grève. Cette espèce et leC. lancéolé servent aussi d'engrais et de fourrage pour les bestiaux.
CALAMBOCR ou calamisac, bois de couleur verdâtre et très-odorant, se tire des Indes, et sert à faire des chapelets et des ouvrages de marqueterie.
CALAMÉES (du g.-type calamus, rotang), tribu de la famille des Palmiers. Voy. Palmiers.
CALAMEIST (du gr. xa).a|x(v6r)), Calamintha, genre de la famille des Labiées, tribu dés Saturéiées, détaché du genre Mélisse : fleurs pourpres, à calice bilabié et en grappes terminales. Le C. officinal est stomachique comme la mélisse. Le C. grandiflore et le C. écarlate se cultivent dans les jardins comme plantes d'ornement.
CALAMICIITHE (du gr. ■/.%) v.y.oz, roseau, etî/Ovç, poisson), Calamichthys , genre de Poissons, de l'ordre des Ganoides rhembifères, récemment découvert au Calabar, sur la côte occidentale de l'Afrique, est encoiv pou connu.
CALAMINE ou Pierre calaminaire, oxyde de zinc carbonate naturel. Voy. Zinc et Cadmie.
CALAMITE (du lat. calamus, paille ou roseau), nom donné à des végétaux fossiles qui appartiennent aux terrains paléozoiques, et notamment aux terrains houillers, et qui présentent des tiges simples, articulées, marquées de stries longitudinales et régulières. On peut les ranger dans la famille des 'Prêtes. Voy. ce mot.
On a donné encore le nom de calamité : 1° à la pierre d'aimant et par suite à la boussole, parce qu'on mettait la calamité dans un tuyau de paille pour la faire flotter (Voy. Boussole); — 2° à une sorte de marne ou d'argile blanche qui a la propriété de happer à la langue ; — 3° au Crapaud des roseaux ( Voy. Crapaud); — 4° à la qualité la moins estimée de la résine appelée storax onstyrax(Voy. Styrax), parce qu'on la recueille dans des tiges de roseau.
CALAMUS, ni m latin du Roseau et du genre Rotang (Voy. ces mots). — On nomme C. arotnaticus, une plante aromatique du genre Acorus (Voy. ce mot); C. alexandriitus, l'Andropogon nard il"'. \\ dropogon) ; C. scriptorius, un roseau très-mince donl le tube, un peu moins gros que le petit doigt, est long de 0n,i6 à 0"'l8, et qui se taille comme nos plumes ordinaires: les anciens s'en servaient pur écrire sur le papyrus, et il est encore en usage auj. dans l'Orient. — En Anatomie on nomme aussi ('. scriptorius, la fossette du 4e ventricule du cerveau, parce qu'elle ressemble a une plume taillée pour écrire.
CALANDRE (du b.-fat. calandru»), Calandra, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhyni hophores et très-voisin des Charançons, es] surtout connu par les ravages 'i1"'
BBS larves occasionnent dans les greniers où l'on conserve les récoltes. Il a pour caractères principaux : trompe cylindrique, longue, un peu courbée; bouche petite, munie de mandibules dentelées, de palpes coniques el presque Imperceptibles; pattes fortes et
jambes pointues; abdomen terminé en pointe; corps allongé, elliptique et très-déprimé en dessus; ces insectes ont la démarche lente. Certainesespèces vivent dans les graines et les semences, comme la C. du blé (C.granaria , brune et ponctuée, et la C. du riz C. oryzœ), brune avec deux taches fauves aux élytres; les autres dans l'intérieur des tiges ou des racines, comme la C. palmiste (C. palmarum) noire, qui vit danslamoelledu palmier: les indigènes delà Guyane la font griller et la mangent ; et la C. raccourcie (C. abreviata', d'un noir luisant, qu'on trouve en Afrique, en Sibérie, et quelquefois en Europe, dans plusieurs espèces de roseaux. Voy. Charançon.
calandre (dn lat. caliendrum, bonnet, à cause de l'espèce de huppe que porte cet oiseau?), espèce d'Alouette. Voy. Alouette.
CALAIVDRÉ (du b.-lat. calendra ; de cylindrusr cylindre), machine cylindrique dont on se sert pour calandrer les draps, les toiles et les étoffes, c.-à-d. pour les presser et les lustrer, au moyen d'un apprêt qu'on appelle parement. La calandre fut introduite en France par Colbert; elle a été considérablement perfectionnée de nos jours.
CALANDRETTE, calandrote (dimin. de calandre), noms vulg. de la Grive de vigne. Voy. Grive.
CALAXDMXIE, Calandrinia, genre de la famille des Portulacées. Ce sont des plantes du Chili que l'on cultive pour la beauté de leurs fleurs en grappes de couleur pourpre ou rose-violacé.
CALAO, Buceros, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux syndactyles, famille des Bucéridés, se fait remarquer par un bec très-long et très-gros que surmonte une protubérance cornée qui s'accroît avec l'âge; ils ont les pieds courts, forts, musculeux, à plante élargie, et les ailes médiocrement longues. Les Calaos sont des oiseaux tristes et taciturnes, qui vivent en bandes nombreuses et qu'on trouve aux Indes et en Afrique. Leur vol est lourd et de peu de durée. Ils se nourrissent de vers, d'insectes, de petits quadrupèdes, de graines, de fruits, etc. Une espèce particulière aux îles Moluques ne mange que des muscades, ce qui donne à sa chair un goût agréable.
CALAI'PE, Calappa, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, formé aux dépens du grand genre Crabe, a pour type le C. granulé (C. granulata), vulg. Crabe honteux ou Coq de mer, qu'on appelle Migrane ou Migraine en Languedoc et en Provence : il est bon à manger.
CALATiiE (du gr. xâ)aOoç, corbeille), Calathus* genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, a les crochets des tarses fortement dentelés en dessous. Ces insont de moyenne taille, très-vifs et généralement de couleurs sombres. Le C. eisté/oîde, commun à la France et à la Perse, est le typ" du genre.
CALATIIIDE (du gr. K&aOo;). Ce mot, presque synonyme de capitule et i'àwolucre, désigne l'inflorescence des Composées. — L'involucre prend Le nom de Calathidi flore lorsqu'il entoure unclinanthe chargé de fleurs sessilesou presque sessiles.— On nomme calathidiphore la partie communément hérisst poils, qui, dans les Composées, porte les calathidcs du capitule.
CALCAIRE (du lat. calx, chaux). En Minéralogie,
on donne cette épithète à toutes les roches qui Boni essentiellement composées de chaux carb I
calcaires les plus importants sont : I" le C. mathtque, connu aussi sous le nom de spath d'Islande. C'est la chaux carbonatée cristallisée. Ses cristaux appartiennent au système du rhomboèdre : ils présentent trois clivages également oets, qui conduisent S un rhomboèdre obtus de 105*5'. Quand il est limpide, le spath calcaire jouit de la double P(
tion; sa densité est de 2,72; — 2° les Marbres, qui comprennent les nombreuses variétés employées pour la Btatuairej pour la décoration des édifices et pou* l'ameublement [Voy. Marbre); — 3* le C. Mhoyra-
CALCULATEUR
phique : les pierres les plus recherchées par les lithographes sont celles de Pappenheim,sur les bords du Danube, en Bavière : on en trouve aussi en France, à Châteauroux (Indre), à Belley (Ain), aux environs de Dijon, de Périgueux, à Montdardier près le Vigan (Gard), dans les Ardennes, etc.; — 4° le C. grossier ou pierre à bâtir; il a une texture lâche, un grain grossier, se laisse facilement entamer par les instruments tranchants, et n'est point susceptible de recevoir le poli. Les calcaires oolitiques sont également employés comme pierres à bâtir sous le nom de pierres de taille. Les calcaires compactes servent soit comme moellons, soit à la fabrication de la chaux ; — 5e la Craie, variété de calcaire friable et très-tendre, presque toujours blanche ; elle forme le sol de contrées entières, par exemple en Angleterre, en Champagne, en Picardie, etc. Voy. Chaux, Craie, etc.
Sol calcaire. Voy. Sol.
CALCANÉUM (du lat. calx, talon), os court, situé à la partie postérieure et inférieure du pied, et qui fait partie du tarse; c'est lui qui soutient le poids du corps dans la station et la marche ; sa forme est cubique et allongée. Cet os est articulé antérieurement avec l'astragale et le cuboïde ; sa face postérieure donne attache au tendon d'Achille. — On nomme aussi calcanéum l'os du jarret du cheval.
CALCÉDOINE (de Chalcédoine, ville de Bithynie, près de laquelle les premières calcédoines ont été trouvées), substance quartzeuse d'une transparence nébuleuse, d'une couleur blanche, blonde ou bleuâtre, mêlée d'une teinte laiteuse, et que l'un trouve quelquefois cristallisée en rhomboèdres, peut-êti-e par pseudomorphose : c'est une variété d'agate (Voy. ce mot). On la trouve communément dans les terrains secondaires et tertiaires : les plus estimées viennent de l'Islande et des îles Feroë ; on appelle C. orientales celles dont la pâte est très-fine et l'intérieur comme pommelé. Les calcédoines les plus belles sont employées à faire des coupes, des tabatières, des cachets et d'autres objets de luxe.
CALCÉOLAIRE (du lat. calcevlus, petit soulier, par allusion à la forme de la corolle), genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Calcéolariées, renferme des plantes annuelles, indigènes du Chili et du Pérou. On en cultive dans les jardins une foule de variétés à fleurs gracieuses, nuancées de jaune, de blanc et de pourpre. On les tient l'hiver en serre tempérée.
CALCÉOLE (du lat. calceolus), genre de Mollusques fossiles, de la famille des Brachiopodes brachidés, type de la famille des Calcéolidées, caractérisé par sa coquille épaisse, de contexture fibreuse, dont une des valves est grande, et l'autre petite, operculaire, sans apophyses brachiales et sans charnière, mais possédant une aréa énorme, sans deltidium et sans ouverture pour un muscle extérieur. On ne connaît que deux espèces de calcéoles, l'une de l'étage dévonien, l'autre de l'étage carbonifère.
CALCINATION (du lat. calx, chaux), se dit, en Chimie, du traitement d'une substance quelconque par le feu. Dans la plupart des cas, la calcination s'opère au contact de L'air, et a pour effet de modifier la nature chimique de La substance qui la subit. Si cette substance est un métal, celui-ci perd son brillant, et se transforme en une poudre diversement colorée ; cette poudre portait autrefois le nom de chaux métallique (de là le nom de calcination); auj. on l'appelle oxyde : elle est le résultat de la combinaison de l'oxygène de l'air avec le métal. Un trèspetit nombre de métaux, l'argent, l'or, le platine, etc., résistent à cette action de l'air par la calcination. Les matières organiques perdent, par la calcination, leurs éléments volatils ou combustibles ; elles laissent des cendres, si elles contiennent des substances minérales fixes.
CALCITRAPA. Voy. Chaisse-trappe et Centaurée.
CALCIUM (du lat. calx, chaux\ corps simple métallique. Il a la couleur jaunâtre et l'éclat du métal
des cloches; il est très-ductile. Sadensité est de 1,55. Chauffé da/is l'air, il y brûle avec un éclat des plus vifs ; il s'oxyde rapidement à l'air humide ; il s'oxyde subitement au contact de l'eau, qu'il décompose. Ce métal existe en grande quantité dans la chaux, le calcaire et le plâtre, qui sont son oxyde, son carbonate et son sulfate. — Le calcium a été découvert en 1807 par Seebeck, et isolé par Humphry Davy en 1808, au moyen de la pile. Voy. Chaux.
Chlorure de calcium. Voy. Chlorure.
Fluorure de calcium. Voy. Chaux fluatéb.
CALCUL (du lat. calculus, caillou, parce que les. anciens se servaient de cailloux pour calculer), ensemble des opérations qu'il faut faire sur des nombres ou sur des lettres pour résoudre une question d'arithmétique ou d'algèbre. Par extension, on donne le nom de calculs aux différentes parties des mathématiques qui sont fondées sur l'emploi de l'algèbre. Ainsi on dit le calcul différentiel, le calcul intégral* etc. Voy. ces mots.
calcul. On nomme ainsi, en Pathologie, les concrétions pierreuses qui se forment dans certaines parties du corps de l'homme et des animaux, surtout dans les cavités destinées à contenir des liquides. Les C. arthritiques (du gr. âpOpov, jointure) sont des dépôts mous et friables qui ont lieu dans les articulations des goutteux ; ils se composent généralement d'urate de soude. Les C. biliaires, qui se déposent dans la vésicule biliaire, se composent de la matière colorante de la bile oudecholestérine; quand ils renferment ce dernier corps, ils ont une texture cristalline et sont fusibles. Les C. intestinaux se rencontrent dans les intestins de certains animaux (Voy. bfzoard). Les C. urinaires ou vésicaux se forment dans la vessie, quelquefois dans les reins, rarement dans les uretères; c'est ce qu'on appelle vulgairement la pierre : le plus souvent ils se composent d'acide urique ; d'autres fois ils renferment des phosphates de chaux, d'ammoniaque, de magnésie, etc.
La formation des calculs déj end souvent de ce que la circulation d'un fluide dans la filière qu'il est destiné à parcourir est plus ou moins gênée ou suspendue. Ainsi, l'étroitesse des canaux excréteurs, le défaut d'exercice, le séjour prolongé au lit, la rétention dans leurs réservoirs des fluides sécrétés, l'inflammation des organes sécréteurs, sont des causes fréquentes de calculs. Un régime trop animalisé, l'usage de vins trop généreux et surtout chargés de tartre, prédisposent à la formation des calculs. Souvent aussi la présence d'un corps étranger, ou bien un produit organique accidentel, comme un caillot ou un débris de fausse membrane, devient le noyau d'une concrétion plus ou moins volumineuse.
Le traitement à opposer aux calculs en général a pour objet d'opérer leur dissolution, de provoquer leur expulsion ou de favoriser leur extraction, et de prévenir leur retour. On a prescrit : contre les calculs arthritiques, les boissons alcalines qui saturent l'acide urique; on recommande aussi, comme diurétique, le vin de colchique; — contre les calculs biliaires, les solutions de chlorhydrate d'ammoniaque, de soude, de potasse, d'acétate de potasse et de savon; les extraite ou les sucs de houblon, de saponaire, de fumeterre; les eaux de Vichy, de Plombières, de Balaruc, de Contrexeville, etc.; — contre le» calculs urinaires, divers dissolvants : si l'urine contient un excès d'acide urique, on emploie des alcalis; si, au contraire, elle est saturée de sels calcaires ou magnésiens, on prescrit les acides et surtout l'acide chlorhydrique. On a renoncé à introduire directement les dissolvants dans la vessie à l'aide d'une sonde, ainsi qu'à l'action de la pile galvanique. La cystotomie ou taille, autrefois l'unique ressource contre ces calculs, est remplacée auj. le plus souvent par la lithotritie. Voi/. Taille et Lithotritib.
CALCULATEUR Mécanique, dit aussi Machine à calculer- et Machine arithmétique, machine ingénieuse inventée vers 16'j2 par Bl. Pascal, et consis-
CALÉFACTEUR.
CAXEMBOUR.
tant en un système de roues et de pièces diverses au moyen desquelles des chiffres gravés sur ces piè* ifectuent, par un mouvement circulaire, U s principales opérations de l'arithmétique. — Leibnitz ectionna cette machine vers 1673, et- dans' ces derniers temps on en a construit de plus simples et de plus complètes à la fois. Du reste les machines arithmétiques sont de simples objets de curiosité. Voi/. Abaque et Aritomomêtre.
CALE (.du lat. cala, bois, bûche), morceau de bois ou de toute autre matière qu'on place sous ail objet quelconque pour lui donner de l'assiette, le faire tenir d'aplomb.
cale (de Citai, cala, de calare, descendre), partie la plus basse de l'intérieur d'un bâtiment. La cal'1 est divisée en plusieurs compartiments : la cale à Peau, dite aussi grande cale,qai contient l'eau destinée à la consommation de l'équipage; la cale au vin, emplacement qu'occupe la cambuse dans les grands bâtiments de l'État : Varçkqpompe, qui entoure les tuyaux ou corps des pompes; le puits aux boulets, la fosse aux câbles, la fosse aux lions (corruption de fosse aux liens), qui contient les rechanges du maître d'équipage ; les autres compartiments portent, le nom de soute. Voy. ce mot.
Cale de construction, espace surle bord de la merou d'un bassin, disposé en pente afin de faciliter le lancement, et qui sert de chantier pour poser la quille des '• àtiments à construire ou à réparer; elle prend le nom de cale couverte quand elle est surmontée d'un toit.
Cale flottante, ponton que l'on submerge en le chargeant de pierres, et sur lequel on assujettit le navire que l'on veut caréner ou radouber: après quoi, en supprimant le poids dont on l'a chargé, le ponton se démerge et le navire se trouve monté sur une cale flottante et entouré d'un grande plate-forme superficielle, qui permet aux ouvriers de procéder à sa visite et à son radoub. Les cales flottantes ont été inventées en l'an \I par l'amiral Decrès.
Cale de quai, rampe construite en pente douce pour l'embarquement ou le débarquement des marchandises.
On donnait autrefois le nom de cale à une peine afflictive en usage dans la marine et qui a été abolie par un décret du 12 mars 1848 : elle consistait à hisser le coupable jusqu'à la hauteur de la grande vergue, et à le laisser ensuite tombée de toul son poids dans la mer. Cette manière de donner la cale s'appelait C. simple ou tnoUillée. La Ç. sèche consistait à laisser tomber le parient en le retenant à quelque distance de la surlace de l'eau.
CALE, bonnet d'homme et de femme. VoiJ. C\ LOTTE.
CALEBASSE, nom donné : l aux fruits de diverses Cucurbitacées d'Afrique et d'Amérique dont les indigènes dessèchent le fruit pour en taire des ustensiles de ménage [Voy. Coi R6b' ; — 2" au fruit d'un arbrisseau des Antilles, appelé' vulg. Calebassier ( Voy. Crescéntib ; — 3 'au fruit du Baobab.
< ILEBAS3B, fourneau ï i 'euset servant à fondre de petites quantités de fonte de fer ou d'autres métaux destinés au moulage.
CALÈCHE (dU bohémien kolrsa, ou du polonais kolaska, petite voiture à un cheval , voiture de promenade à quatre roues, attelée ordinairement de S, et quelquefois de h chevaux. Le derrière de la calèche est muni d'une capote qui s'abat OU se relève
à volonté et recouvre le siégé du fond : sur le devant est roulé un tablier qui, au besoin, peut garantir de la pluie la partie non couverte par la capote. Dans l'hiver, ce tablier est remplacé par un bâti transpa rent quj se reli ■ avec la capote.
CALÉDONITÊ, Plomb sulfaté carbonate eu [2PbCH CuCH .'il-bs' , minéral vert bleuâtre qui cristallise en prismes rhomboldaux droits. lise trouve a Leadhills en Ecosse et à l. inares en Espagne.
CALÉFACTEUR de i atéfaction , appareil économique, inventé vers 1825 par le grammairien I.e-
mare, consiste essentiellement en un espace entouré d'une doubleenveloppe métallique, la première remplie d'eau chaude, l'autre, c.-à-d. celle qui est extérieure, de coton ou d'ouate pour retenir la chaleur; on place à l'intérieur le vase <|ui contient les objets à cuire ou à chauffer. On se sert de net appareil eulëment pour la cuisson des aliments, mais pour conserver de l'eau chaude pour les bains et autres usages domestiques.
CALÉFACTION (du lat. calefactio), action d'un corps solide très-chaud sur un liquide. Lorsqu'une goutte d'ean est projetée dans une capsule de métal incandescente, elle prend la forme d'un globule arrondi [état sphéroïdal , qui ne touche pas le métal, et qui s'évapore lentement, sans ébnllition ; la température de ce globule est inférieure à lut)'-'. La cause de l'absence du contact est dans les forces moléculaires, qui se trouvent modifiées par la chaleur; quant à réchauffement du globule, il est très-faible parce que la chaleur émise par le métal ini ; cent est en partie réfléchie à la surface du globule, en partie transmise, le liquide étant diathermanQ Voy. ce mot . Une partie seulement est absorbés par le globule, et employée à le va| - sur-
face, ce qui empêche l'élévation de la température, — Ce genre de phénomène a été observé la première fois en 17'iG par L lier, puis étudié dix ans après, par Leidenfrost. Depuis, Klaproth, Rumford, et plus récemment M.Baudrimont et M. Boutigny ont fait des recherches importantes sur cette question. Ce dernier a imaginé une foule d'expériences ingénieuses, dont l'une des plus curieuses consiste à congeler de l'eau dans un creuset incandescent ( Voy. Congélation). — La caléfaction explique comment on peut plonger la main dans un métal en fusion, passer la langue sur un fer rouge, sans se brûler; les verriers utilisent fréquemment la caléfaction. Elle peut aussi occasionner l'explosion des chaudières à vapeur; car. en se refroidissant, le métal finit par être touché par le liquide, et alors celui-ci entre vivement en ébnllition, et produit instantanément une grande quantité de vapeur: si donc on point de la paroi d'une chaudière se trouvait accidentellement séparé de l'eau qu'elle contient et chauffé au rouge, l'eau, en y revenant, entrerait en caléfaction, et quand on cesserait de chauffer la chaudière, cette eau entrerait brusquement en vapeur et la chaudière pourrait ne pas résister à l'énorme pression qui en serait la conséquence.
CALÉIDOSCOPE. Voy. Kaléidoscope.
CALEMBOUR ou CALEMBOURS de l'abbé de Calemberg, personnage plaisant des contes allemands, ou de l'italien? , jeu de mots fondé sur une équivoque et le plus ordinairement sur une similitude de
sfts égard à l'orthographe. Pierre de Montmaor au w a* siècle et le marquis de H èvre au w m* >•■ sont fait une renommée par leurs calembours; auj. j ralemenl mal accueilli dans la bonne société, le calembour s'est réfugié dans les thi daires et dans les petits journaux satiriques. On a dit, avec trop de sévérité, que «c'est l'esprit de ceux qoi n'en ont pas; » on pourrait dire, avec plus do vérité, que le calembour, plaisant quand il n'est pas prémédité, devient insupportable cher, les gens qui en font profession. — Le calembour remonte à une haute antiquité ; les amphibologies de plusieurs oracles qui nous ont été .taient de véritables calembours : Aristophane chez les Grecs, Plaute et Ci chez les Latins, nous en ont laissé un grand nombre dans leurs écrits; dans les temps modernes, Ra Shaki speare el Molière n'ont pas dédaig de plaisanterie; de nos jours, le célèbre peintre Carie
Vernel et le romancier Baisse ont eu une grande réputation «le calembouristes. Voy. Eoutvi
\ oici comme exemples deux calembours fort connus: M. de Bièvre ayant appris que le comédien Mole, connu parsa fatuité, était retenu au lit par une indisposition, s'écria : « Quelle fatalité [quel fit alii
CALENDRIER
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Le roi Louis XVI lui offrant de servir lui-même de sujet à sa verve, il répondit aussitôt : « Ah ! sire, le roi n'est pas un sujet. »
CALEà'DES en lat. calendœ; de calare, du gr. y.aîeïv, appeler, ou plutôt d'un mot étrusque,, nom que les Romains donnaient au premier jour du mois, parce que ce jour-là, avant la publication des fastes, un pontife appelait le peuple au Capitole, pour lui annoncer l'ordre des fêtes qui devaient être célébrées dans le mois (Voy. Calendrier). — Les moin'avaient pas de calendes ; c'est de là que vint le dicton : renvoyer aux calendes grecques, pour dire renvoyer indéfiniment.
CALENDRIER (du lat. calendarium, de calendœ, calendes,. Ce nom désigne chez nous:l° un tableau de concordance de la division de l'année civile en mois, en semaines et en jours, ce qui permet de trouver le nom d'un jour donné, connaissant son quantième, et réciproquement; 2° dans un sens plus général, le. système adopté par chaque peuple dans la numération du tem; s. — Aux détails que nous avons donnés sur ce sujet à l'article Année, il est à propos d'ajouter les suivants :
1° Calendrier Israélite. L'année sacrée des Israélites se composait de 12 mois lunaires alternativement de 29 et de 30 jours ; on les appelait : nisan ou abib, iar ou ziv, sivan, thammouz, ai , eloul, tisri ou aithanim, marschesvan , kislev, thebet, sebath, et adar. Le mois complémentaire, que l'on intercalait tous les 3 ans, s'appelait véadar ou 2e adar. Le mois de nisan, 1er mois de l'année, commençait à l'équino.xe du printemps : la Pâque se célébrait dans ce mois. — Les Israév.iae avaient aussi une année civile commençant par l mois de tisri, c.-à-d. à l'équinoxe d'automne. — O «■ette division du temps, empruntée aux Chaldi.'c-i.», les Israélites partageaient les jours en semaines ou périodesde 7 jours ; chaque 7e jour était célébré sous le nom de sabbath, et correspondait à notre samedi.
2° Calendrier des Grecs. L'année des Grecs, après la réforme de leur calendrier par Méton en 433 av. J.-C, se composait, comme l'année chaldéenne, de mois alternativement de 29 et de 30 jours. On les appelait : hécatombéon, métagitniofi, boédromion, mémactérion, pyanepsion, posidéon, gamélion, anthestérion, élaphébolion, munychion, thargélion et scirrophorion. L'année grecque avait d'abord commencé au mois de gamélion, qui correspondait à peu près au mois de décembre. On la fit ensuite commencer à celui d'hécatombéon, qui correspondait à notre mois de juillet. Chaque mois se partageait en trois décades ; le 1er jour du mois s'appelait néoménie (c.-à-d. nouvelle lune).
3° Calendrier romain. Chez les Romains, depuis la réforme Julienne, l'année se compo-ait comme elle se compose encore auj. de 12 mois, les uns de 31 jours, les autres de 30, oumêmede 28ou 29 jours. On les appelait : ianuarius, febrùarius, martius, apriUs,maiùs,jumus, quinlilis o\ijulius,sextilis ou augustus, september, october, november, december. Les noms des six derniers mois rappelieut l'époque où, chez les Romains, mars était le 1er mois de l'année. Ces mois étaient partagés en parties inégales par les calendes qui tombaient le 1er jour du mois, les ides qui tombaient le 5e ou le 7e, suivant le nombre des jours du mois; et les nones qui tombaient 9 joura après les ides, c.-à-d. le 13e ou le 15e jour. Les autres jours se désignaient par leur numéro d'ordre compté au rebours à partir de ces époques. Ainsi la veille des calendes s'appelait pridie calendarum ; l'avant-veille, tertio calendarum, et de même les autres : quarto, Quiuto... calendarum, etc.; la veille des ides et celle des nones s'appelaient pridie idus, pridie nouas. — Dans ce même calendrier les jours étaient distingué en fastes et néfastes, suivant qu'il était permis ou non de rendre la justice ces jours-là; certains jours étaient appelés mixtes, c.-à-d. moitié fastes et moitié néfastes; d'autres n'étaient fastes que pendant cer-
taines heures de la journée [Voy. Intercis) ; les jours de marché étaient indiqués par des lettres dites nundinales Voy. <e mot). Enfin chaque jour était consacré à une divinité particulière.
4° Calendrier grégorien. Dans ce calendrier les noms des mois sont les mêmes quedans le calendrier romain; ce sont : janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre et décembre. — Ceux qui ont 31 jours sont x janvier, mars, mai, juillet, août, octobre et décembre; les autres ont 30 jours, à l'exception de février qui a 28 ou 29 jours, suivant que l'année est commune ou bissextile. — En adoptant les mois des Romains, les modernes ont rejeté leur manière de compter les jours : ils les désignent simplement par leur numéro d'ordre à partir du premier de chaque mois et i ar la fête ou le saint auquel il est consacré [Voy. 1 mais en même temps ils ont emprunté aux Israélites leur division du temps en semaines ; quant aux noms des jours de la semaine : lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi et dimanche, ils paraissent être dus aux Chaldéens qui les avaient consacrés aux sept planètes objets de leur culte. \- Dans la plupart des calendriers on introduit habituellement quelques indications utiles, comme celle des phases de la lune, celle de l'heure du lever et du coucher du soleil, etc. On trouve ces indications au complet dans beaucoup d'Almanachs, ainsi que dans le traité de la Connaissance des temps, et l'Annuaire du bureaudes longitudes. — Le Calendrier grec, ou russe, n'est quant à la longueur de l'année, que l'ancien calendrier julien : les Grecs ayant refusé d'adopter la réforme de Grégoire XIII, leur calendrier a conservé tous les défauts que les autres peuples de l'Europe ont corrigés ; par suite, ce calendrier se trouve en désaccord avec celui de tous les autres peuples : il est auj. en retard de 12 jours, de sorte que ce qui est pour eux le 1er janvier est puur nous le 13 du même mois. La division des jours en mois et en semaines y est d'ailleurs complètement la même que dans le calendrier grégorien.
5e Calendrier républicain. Par un décret de la Convention, daté du 5 octobre 1793, l'année civile fut divisée en 12 mois de 30 jours chacun, plus 5 jours complémentaires, appelés sans-culottides, qu'on portait à 6 tous les ti ans (année sextile), et qu'on plaçait à la fin de l'année. Le commencement de l'année était fixé au 22 septembre à minuit équinoxe d'automne). Par une mesure rétroactive, le nouveau calendrier fut supposé en vigueur à partir du 22 septembre 1792 , époque de la fondation de la République. Des noms nouveaux étaient imposés aux mois et aux jours : les noms des mois étaient, pour l'automne, r ndémiaire, brumaire, frimaire; pour l'hiver, nivôse, pluviôse, ventôse ; pour le printemps, germinal, floréal, prairial ; pour l'été, messidor, thermidor, fructidor. Chaque mois se divisait en trois décades ou pérodes de dix jours; les noms ordinaires de ces dix jours étaient : primidi, duodi, tridi, quartidi, quintidi, sextidi, septidi, oetuli, nonidi, décadi. Chaque jour du mois portait en outre, au lieu d'un nom de saint, celui d'un produit agricole, d'un animal ou d'un instrument uti'e à l'agriculture. Voici les noms des jours de la lrc décade de vendémiaire, 1er mois de l'année républicaine : 1. Raisin, 2. Safran, 3. Chutai fj ne, h- Colchique, 5. Cheval, 6. Balsamine, 7. Carotte, 8. Amarante, 9. fanais, 10. clve. Ce calendrier a été maintenu officiellement pendant 13 ans ; mais il n'avait pas tardé à tomber en désuétude : il fut définitivement aboli par un décret du 22 fructidor an XIII, et l'ancien calendrier fut rétabli à purtir du 1er janvier 1806(11 nivôse an XIV .
Un grand nombre de lois et d'actes publics et privés portant des dates empruntées au calendrier rérépublicain, il nous a paru utile de donner un tableau au moyen duquel chacun pourra établir la concordance de ces dates avec les dates grégoriennes [Voy. page suivante) :
CALENDRIER
OS
T. gj
çé
22 sept.
22 oct.
21 nov.
21 ii.
21 déc
20 janv.
il j.
Mi.
19 févr.
21 mars
20 avril.
20 mai.
JD m.
19 juin.
19 juiil.
18 août
in a.
Il sept.
17 s. (fi).
Ui:
JOj.
Jh
il m.
On appelle Calendrier perpétuel un tableau permettant de trouver immédiatement, et pour une année quelconque, la concordance du nom d'un jour et de son quantième. Pour le construire, on écrit périodiquement, en regard des différents jours de l'année, les lettres A, B, C, D, E, F, G. Si l'année commence par un mardi, p. ex., ce jour est désigné par la lettre A pendant toute l'année, mercredi l'est par B, jeudi par C, etc. La lettre qui désigne le dimanche perte le nom de lettre dominicale. Elle recule d'un rang tous les ans, parce que l'année commune se compose de 52 semaines et 1 jour. Dans les années bissextiles qui comprennent 1 jour de plus, il y a 2 lettres dominicales, une pour janvier e; février, et une pour les autres mois. — On conçoit d'après cela que dés qu'on connaîtra la lettre dominicale d'une année déterminée, on connaîtra celle de toutes les autres, et que le tableau ainsi dressé pourra servir indéfiniment comme calendrier. On trouve un Calendrier perpétuel, précédé d'une table calculée pour 2,200 années, dans V Art de vérifier les dates par les Bénédictins (Paris, 1785).
Pour plus de détails, on peut consulter : notre A tlas d'Hist. et de Géogr. ; le Traité du calendrier de Bivard (7e édition, rev. par Lalande et Puissant, Paris, 1816), et la Théorie du calendrier deL. -P. Francceur(1842). L'Annuaire du Bureau des longitudes de 1851 renferme une histoire du calendrier. — Voy. Cycle solaire.
calendrier de flore, calendrier indiquant les , noms des fleurs qui se développent dans chaque mois. Lamarck a composé pour le climat de Paris le calendrier de Flore suivant : Janvier, ellébore noir ; — Février, aune, saule-marceau, noisetier, daphne-mezereum, galanthus nivalis, etc. -, — Mars, cornouiller mâle, anémone hépatique, buis, thuya, if, amandier, pocher, abricotier, groseillier épineux, giroflée jaune, primevère, alaterne, etc.; — Avril, prunier épineux, tulipe, jacinthe, orobe printanier, petite pervenche, frêne commun, charme, bouleau, orme, fritillaire impériale, érables, poiriers, etc.; — Mai, pommiers, lilas, marronnier, bois de Judée, merisier à grappes, cerisier, frêne à Heur, faux ébénier, pivoine, muguet, bourrache, fraisier, chêne, etc.; — Juin, sauge, coquelicot, ciguë, tilleul, vigne, nénuphars, lin, seigle, avoine, orge, freinent, digitale, pieds d'alouette, hypericum, etc.; — Jud/ft, hvssope, menthes, origan, carotte, tanaisie, œillets, laitues, houblon, chanvre, aalicaire, chicorée sauvage, bignonia, catalpa, etc.; — Août, acabiosa succisa,parnas~ ria, gratiole, h ilsamine des jardins, euphraise jaune, plusieurs actœa, les rudbeckia, silphium, eoreopsis, vihurnum tinus, etc. ; — Septembre, rusais racemosus, iiru/i/i spinosa, lierre, cyclamen, amaryllis lutea, colchique, >afran; — Octobre, aster grandi flore, hélianthe tubereux, aster grêle, anthemù gran-
diflora, etc.; — Novembre, chrysanthème, que'ques tussilages odorants (héliotrope d'hiver); — Décembre, ellébore noir (rose de Noël).
calendrier rustique, calendrier propre aux 2<ms de la campagne, dans lequel on apprend les temps où il faut semer, planter, tailler lavigne.etc.il existe plusieurs ouvrages de ce genre: le plusestiméest le C. du bon cultivateur de.Mathieu deDombasle. — Les amateurs de jardinage consulteront avec fruit le C. du jardinier, donné par M. Courtois-Gérard dans son Manuel du jardinage, et celui du Bon jardinier de MM. Vilmorin, Decaisne, etc.
CALElNDl'LA.nom latin botanique du genre Souci. Voy. ce mot.
CALEJNTURE (de l'espagnol calenturn, fièvre ; du lat. calere, avoir chaudj, délire furieux auquel les navigateurs sont sujets sous la zone torride ; c'est une encéphalite ou une méningite, caractérisée particulièrement par le désir irrésistible de se jeter à la mer. Ce mal est moins fréquent aujourd'hui que les voyages sont plus rapides.
CALEPirv, registre destiné à recevoir toute espè* e i!p. notes ou de renseignements, doit son nom à Ambroise Calepin, savant italien du xv' siècle, auteur d'un dictionnaire quia étélongtempstrès-répandu. ("e mot a été remplacé de nos jours par ceux d'agenda, et surtout de carnet. Voy. Carnet.
CAI.FAT (du verbe arabe Ayj/<//a,bourher\ ouvrier chargé de calfater ou de fermer tout accès à l'eau qui tend continuellement à pénétrer dans l'intérieur des navires. Le calfatage consiste à boucher les fentes des jointures du bordageou des membres du vaisseau, en y chassant avec force, au moyen d'un maillet et d'un ciseau, de l'étoupe provenant de vieux corda ues et autres matières, et en recouvrant le tout d'une couche de brai bouillant. Il ne faut pas confondre calfdage avec calfeutrage.
CALIBRE (de l'arabe qdtib, moule), est, dans plusieurs industries, synonyme de patron, et désigne une mesure (tantôt une plaquo de cuivre, d'acier ou de tôle, tantôt une planche de bois mince, ou même un morceau de carton), dont les ouvriers se servent pour donner aux pièces qu'ils veulent faire la même grandeur eu la même forme.
fin Artillerie, ce met désigne le diamètre de rame des bouches à feu en général, et plus particulièrement des mortiers, des obusiers et des pierriers, '8
calibre des pièces de canon étant habituellement indiqué par le poids des boulets. Dans les pièces (le Biége, le calibre des pièces de 'J ', BSl 0-,1525fti de ,13342; de 12, 0m, 12123; dans les pièces de
campagne, le calibre des pièces de s est u-.ioeos; de 'i, 0",08402. Il v a des mortiers du calibre de 0",222J, 0"VJ777, 0",33:13 ; des pierriers de 0",4166, e obusiers de O-.IGOG et de 0m,2222. — Pour les fusil»
CALLEUX
CALLITRICHE
de munition, le calibre a été, pendant longtemps, de 0"',017 ; en 1842, il a été porté à "■'.OIS; celui du fusil chassepot est plus étroit.
CALICE (du gr. xàXvÇ), vase consacré par l'évèque, et qui sert au sacrifice de la messe : on y verse le vin eucharistique . Les anciens calices étaient d'or, d'argent, quelquefois de cuivre, d'étain, de corne, de verre, de bois, etc. ; quelques-uns étaient munis d'anses. Ils étaient très-grands, et servaient à la communion des fidèles, qui communiaient alors sous les deux espèces. Le communiant buvait le vin du calice en l'aspirant au moyen d'un chalumeau d'argent. Aujourd'hui on ne se sert guère que de calices d'or, d'argent ou de plaqué, dorés à l'intérieur, et l'officiant boit seul le vin du calice.
En Botanique, on donne ce nom à l'enveloppe la plus extérieure des organes de la fructification dans les fleurs qui ont un périanthe double. Tournefort et Linné nommaient aussi calice le périanthe simple, lorsqu'il est de couleur verte et peu apparent. Jussieu a nommé calice tout périanthe simple, quelles que soient sa couleur, sa consistance et sa forme. Le calice est monophylle ou tnonosépace, j,olyphylle ou polysépale, selon que ses folioles sont réunies dans une étendue plus ou moins grande, ou bien entièrement indépendantes les unes des autres. Dans le premier cas, si l'union des parties a lieu seulement à la base, cette portion inférieure est appelée le fond du calice ; si elle a lieu jusqu'à une hauteur un peu considérable, la portion réunie se nomme tube : dans les deux cas» la portion où les sépales restent libres est appelée limbe.
CALICOT (de Calicut, ville de l'Inde, d'où est venu ce tissu), toile de coton, moins fine que la percale, et dont le tissu n'est point croisé, sert à faire des chemises, des draps, des rideaux, etc. Le calicot se fabrique auj. en France; il y est à très-bon marché.
CALICULE(dimin. de calice). Les Botanistes nomment ainsi tantôt un calice accessoire placé en dehors du vrai calice, tantôt une rangée de petites bractées placées à la base d'un involucre.
CALLDRIS, genre d'oiseaux Échassiers. Voy. Mau-
BÊCHE
CALIFES ou khalifes (de l'arabe chalifa), successeurs de Mahomet et souverains arabes. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
CALIGE (du lat. caliga, bottine), Caligus, genre de petits Crustacés suceurs qui vivent en parasites sous les écailles des Saumons, des Merlans, etc. Ils doivent leur nom aux soies plumeuses dont leurs pattes sont garnies.
CALIORIVE (de l'ital. calioma), gros et fort cordage qu'on emploie dans la Marine, passe dans deux moufles à trois poulies, et sert à guinder et à élever de gros fardeaux. On l'attache quelquefois à une poulie sous" la hune de misaine, et quelquefois au grand étai au-dessus de la grande écoutille.
CALLE, Callu, genre de la famille des Aroïdées, renferme des plantes herbacées à tige rampante, à odeur fétide, dont le suc est acre et vénéneux. La C. des marais (C. palus tris), commune dans le nord de l'Europe, a une racine épaisse et charnue qui contient une fécule abondante et nutritive.
CALLEUX (du lat. callosus, de callum, cal). En Anatomie, on nomme corps calleux une longue et large bande de substance blanche qui réunit l'un à l'autre les deux hémisphères du cerveau. Cette bande n'est pas plane dans toutes ses parties : elle se recourbe en avant et forme le genou, elle se recourbe en volute postérieurement et forme le bourrelet : enfin, sur les côtés, elle s'infléchit encore en se confondant avec la matière cérébrale qui constitue le plafond, puis encore le plancher des ventricules latéraux du cerveau. C'est dans cet organe que La Peyronie avait arbitrairement placé le siège de l'âme, et Treviranus la faculté de cnmparaison : en réalité, il ne sert qu'à mettre en relation les deux moitiés symétriques du cerveau et à empêcher ainsi l'isolement
du leurs fonctions. Le corps calleux a encore été appelé mésolobe, et grande commissure cérébrale. Voy. Cerveai.
En Pathologie on appelle Ulcère calleux, celui dont les bords sont épais et durs.
CALLIAMKE, Callianira, genre d'Acalèphes, de l'ordre des Polypes cténophores et voisin des Béroés (Voy. ce mot), dont les espèces se trouvent dans toutes les mers. Sous-genres : Leucothoa, Mnemia, Calymna, Ocyroe.
CALLICARPE (du gr. xàXXoç, beauté, et xapTtô;, fruit), Callicarpa, genre de la famille des Verbénacées, tribu des Vitirées. Le C. iï Amérique, petit arbrisseau cotonneux, est cultivé dans les jardins pour ses fruits d'un beau rouge qui font de l'effet dans les bosquets. Il demande l'orangerie pendant l'hiver. Le C. tomenteux des Indes, à feuilles odorantes, ne se cultive qu'en serre chaude.
CALLICHROME (du gr. xàXXo; et xpû[Aa, couleur). Callichroma, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, à couleurs métalliques très-brillantes, de taille souvent assez grande. Le C. aes Alpes ou Acanthoptère rosahe, d'un bleu cendré avec des taches noires sur les élytres, compte parmi les plus beaux insectes.
CALLIDIE (du gr. xiXXo; et eTSo;, forme), Callidium, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes ; leurs larves vivent dans le bois. Ils volent avec facilité, et font entendre, lorsqu'on les inquiète, un bruit particulier produit par le frottement du protothorax c<»tre la base de l'écusson. Les plus communs chez nous sont : le C. variable des chantiers, le C. sanguin des maisons, e; le C. portefaix qu'on trouve partout.
CALLIGRAPHE, calligraphie fdu gr. xàXXo; et ypàcpw, écrire). Voy. Ecrivain et Ecritire.
CALLLUORPHE (du gr. xâXXo; et u.opsr), forme), Callimorpha, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, a pour type la C. du séneçon (Bombyx jacobea), qui se trouve à Paris. Ces insectes ont le corps svelteet les ailes ornées de couleurs vives et brillantes. Quoique rangés parmi les insectes nocturnes, ils volent pendant le jour, et ont les mœurs des Bombyces.
CALLIOIXYME (du gr. xaXXia')vo(j.o;), Callionymus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Gobioides, a pour caractères : ouïes ouvertes par un seul trou de chaque côté de la nuque; nageoires ventrales placées sous la gorge, écartées et plus longues que les pectorales; tête oblongue et déprimée ; peau lisse, couleurs variées et brillantes. Le C. li/re, vulg. Doncet ou Savary, est un poisson de la Méditerranée, de couleur orangée, tacheté de violet. Sa chair est bonne à manger. — Voy. aussi Uranoscope.
CALLlOPE, planète. Voy. Planètes.
CALLIOPSIS (du gr. xàXXo; et ô']/i;, vue), plante. Voy. Coréopsis.
CALLISTÉMOK (du gr. xà)Xo; et a-r^u-wv, étamine), genre de la famille des Myrtacées, tribu" des Leptospermées, détaché du genre Métrosidéros, se compose d'arbres de l'Australie qui n'atteignent chez nous que la taille d'un arbrisseau et qu'on cultive pour leurs fleurs rangées en forme de goupillon autour ou au sommet des rameaux et remarquables par l'élégance de leurs étamines. Le C. en panache C. lanceolatum) a des fleurs rouge foncé et des feuilles ponctuées coriaces qui répandent une odeur aromatique; c'est sur cette espèce qu'on greffe toutes li s autres, les C. speciosum, xaliynum, lineare, riyidum, pinifolium et viridiflorum.
CALLISTÈPHE (du gr. xi/Xo: et cteçjo?, couronne , nom générique de la Reine Marguerite. Voy. ce mot.
CALLITRICHE (du gr. xaXXîôpi?, à la belle chevelure), Callilhrix, Simia sabœa, espèce du genre Guenon. Voy. Gienon. — Voy. aussi Celts.
CALMARET.
CALUHI1 EUE.
callitriche, Callitriche, genre de plantes aquatiques de la famille dos Naïade es, ainsi nomnir-- a cause de la forme de leurs longues racines vermiculair es Bl de leurs tiges délicates et flottantes : il a pour type le C. printanier [C. vernà), à feuilles d'un beau vert, en forme de rosette ; à fleurs d'un blanc sale, qui crOÎI dans les étangs où il est habituellement submergé, et qui peut servira l'amendement des terres. — Quelques botanistes font de ce genre le type de la famille des Callithrichinées.
CALLITHRIS, genre de la tribu de< Cupressinées, le même que le Thuya articulé qui fournit la sandaraque. l'y. Tm ^ \.
CALLOIUIYNQCE du gr.x<x).),o,,beauté,etp\>7o;, bec), poisson. Vôy. Chimère.
CALLOSITÉ ("du lat. >-,,//ositas, de callum, cal). Chez l'Ilomine, on appelle ainsi toute induration qui se forme accidentellement dans certaines parties molles, comme à la plante des pieds, par l'effet de la marche, ou à la paume des mains, par suite de travaux rudes. — Chez les Animaux, on donne ce nom à certaines parties que recouvre une peau plus épaisse, souvent rugueuse, dépourvue de poils, et quelquefois colorée, comme on le remarque sur la poitrine et les genoux des chameaux, aux fesses des singes, etc.
CALLOVIErv (étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages jurassiques qui suit l'étage bathonien et précède l'étage oxfordien. Pour beaucoup d'auteurs cet étage constitue Y Oxfordien inférieur (Voy. Oxfordien) ; il est connu aussi sous le nom de Kelloway-Rock, ou de Terrain kellorien. En France il se compose généralement d'alternats de couches minces, lerrugineuses, marno-caleaires et argileuses. Pourtant sur les côtes de Normandie il est complètement argileux, et présente un faciès dont l'argile de Dives est le type. Il forme autour du bassin de Paris, ainsi que les autres étages jurassiques, une zone à peu près continue. On le retrouve dans les autres bassins de France, en Angleterre, en Italie, en Russie, et jusqu'aux Indes orientales. — Principaux fossiles : Ammonites macrocephalus, A. Backeriœ, dans la partie inférieure; A. coronatus, A. anceps, A. athleta, à la partie moyenne; A. perarmatus,A. cordatus, et Belemnites hastatus, à la partie supérieure; enfin Ostrea dilatata, dans toute la niasse.
CALLOA, nom générique de la Bruyère commune. Voy Brdyèrb.
CALMANDE, étoffe de laine lustrée d'un côté comme le satin.
CALMA.NTS. Ce mot s'applique, en Médecine, à tous les médicaments adoucissants, anodins, antispasmodiques et narcotiques. Voy* ces mots.
CAL.MAK OU EMCORNB1 du lat. Culaninriinn , en-
crier en forme de cornet), Lo Mollus-
ques céphalopodes, de l'ordre d i V étabulifèr is dér capodes, et type de la famille des Loligidés : corps charnu, contenu dans un sac allongé, atténué et garni endices en forme d'ailes à sa base; lame cornée et transparente enchâssée dans l'intérieur du corps ; bouc*hë terminale entourée de lObraagarnisdeventou- Bes, dont 2 plus grands que les autres. Les calmars liai. itent la haute mer, niais ils viennent sur les Côtes, pour la ponte. Ils nagent à reculons avec une ie vitesse, et sont très-voraces. Leur chair est
ible. Comme les sècbes, ils ont près du cœur une vessie qui renferme une liqueur noire, espèce d encre employée en peinture sous 1 nom de sépia. On se sert des calmars comme d'appât dans la pèche de la morue. Ils forment un grand nombre d'
'I11' se trouvent en al dance dans toutes les mers.
On n'en connaît qu'une seule espèce fossile appartenant aux terrains toarciens.
CALMARET, LoKgopsis, genre de Mollusques ce pbalopodes, de l'ordre des Acétabulifères, présentant
DOmme les Calmars un corpscharnu contenu dans un
blong et ailé à sa hase. Leur osselel iu1 est pourvu d'une longue tige supérieure ; leur bouche
terminale est entourée de' 8 bras sessiles. Les calmarets ne forment qu'un petit nombre d'espèces.
CALOBATE (du gr. xa/oêatTTK 1),Calohnta, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères athéricères, tribu des Muscid. s, ainsi nommé a cause de sa marche rapide et élégante; on le voit, en effet, courir 1. ment sur les feuilles des arbrisseaux. La C. , nelle, ou Mouche de St Pierre, doit son nom à la faculté qu'elle possède de marcher sur l'eau, comme le fit saint Pierre.
CALODROME (du gr. xôftov, échasse, et ôpop.:-j;, roureu !-),C«/orfro»?u.9, genre d'Insectes, de l'ordredes Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Curculionides : corps allongé, tète c> tarses postérieurs extraordinairement longs. 1. I . Harrisii, type du genre, se trouve à Manille.
CALOMEL ou CALO mêlas (du gr. xa)6:, beau, et aÉXa;, noir; parce qu'il noircit à la lumière), Protochlorure de mercure, Mercure doux, M >/' combinaison de chlore et de mercure dont la formufa est Hg^Cl*. C'est un corps blanc, insipide, insoluble dans l'eau, volatil sans décomposition, et cristallisable. Il est attaquable parles acides et les ch . alcalins qui le transforment plus ou moins rapidement en deutochlorure. 11 noircit lentement sous l'influence de l'air et immédiatement sous celle de l'ammoniaque. On le prépare en sublimant un m de deutochlorure de mercure et de mercure métallique, ou bien un mélange de sel marin et de sulfate mercureux. — Le calomel est fréquemment employé en médecine comme purgatif et vermifuge pour les enfants, et quelquefois comme aniisyphilitique. Les alchimistes soumettaient le mercure à de nombreuses sublimations, croyant ainsi en augmenter l'activité comme médicament : le mercure doux ne prenait le nom de calomel qu'après six sublimations; à la 9e il recevait celui de panacée mercurielle.
CALOMNIE [du lat. calumnia). Chez les Romains, d'après la loi Remmia, la lettre K était imprimée, avec un fer chaud, sur le front du calomniateur. Cette loi fut en vigueur jusqu'au règne de Constantin. — Auj., dans le langage légal, ce mot a été remplacé par ceux de diffamation et d'injure ( V01/ . ces mots). Cependant l'art. 373 du Code pénal prévoit encore le fait de dénonciation calomnieuse adressée a la justice contre un citoyen.
CALOPE (du gr. xa)o7rou;, qui a de beaux pieds . Calopus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères bétéromères, famille des Sténélytres : corps d'un brun clair, velu ; antennes filiformes, trés-li de 11 articles; pattes grêles de longueur ordinaire. Les Calopes se trouvent dans les bois, en Su. aussi dans les Alpes.
CALOPHYLLE (du grec xa)6,, beau, et pvXXovJ feuille;, Calophyilum, genre de la famille des Clu-
-, renferme des arbres plus ou moi feuilles persistantes, entières et opposées et a fleurs blanches, dont le bois assez, dur est employé dans la construction. Le C. inophylle des Indes orientales, à fruits ronds de couleur jaune verdâtre, donne une résine vulnéraire et résolutive appelée baume verti Le C. calnba, du Malabar, a fruits allongés de couleur rouge, fournit une huile pour l'éclairage. Le 1 '. tacamahaca, de Madagascar, fournit au commerce la résine dite gomme de tacamahaca,
CALORIC1TE ,du lat. calor, chaleur). Voy. ( iia-
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CALORIE du lat. calor). C'est l'unité de chaleur : elle est égale à laquantité de chaleur nécessaire pou» .'lever d'un degré centigrade la température d'un kikH
gramme d'eau.
c u 01,11 1 m du lat. calor, et fera, porter), nom
qu'on donne -', toute espèce d'appareils des! porter la chaleur dans les appartements, les sles séchoirs, les ateliers, etc. On distingue : 1* à air chaud, composés d'une chambre de ch.i et de tuyaux destinés à porter où l'on veut l'air échauffé; 2" les C. à vapeur, composés d'une ebau-
CALOUIMÉTUIi:.
CALUMET
dière pour la formation de la vapeur, do tuyaux de conduite qui transportent la vapeur, de tuyaux de condensation où la vapeur retourne à l'état liquide, <'t de tuyaux de dégorgement qui lui fournissent une issue; 3° les C. à eau chaude, composés d'une chaudière et de tuyaux dans lesquels passe constamment de l'eau bouillante, qui échauffe l'air ambiant Voy. Thermosiphon). — Les tuyaux des calorifères sont en terre, eu fonte ou en cuivre; dans les habitations, les tuyaux de fonte sont préférables aux tuyaux de cuivre, qui portent une odeur désagréable; mais ceux-ci sont employés de préférence dans les séchoirs des fabriques, parce qu'ils conduisent mieux la chaleur et n'ont pas l'inconvénient de tacher les étoffes. Le foyer est généralement placé dans une cave ; il en part des tuyaux qui se ramifient dans tout l'édifice.— On fabrique aussi des calorifères mobiles et portatifs, qui ne sont guère que des poêles. Voy. ce mot.
L'art de construire les calorifères n'était pas inconnu aux anciens : on trouve mentionnés chez les Romains des caliducs qui remplissaient le même office que nos calorifères; longtemps oublié, il a été remis en pratique à la fin du xvne siècle parBonnemain ; auj. il est partout répandu. Il doit beaucoup aux travaux de MJtt. Léon Duvoir et Perkins. Voy. Chauffage.
CALORIMÉTRIE, calorimètre (du lat. calor et du gr. o.£-rpov, mesure), ensemble des méthodes à l'aide desquelles on détermine les quantités de chaleur. Ces méthodes sont : 1° la fusion de la glace, procédé qui consiste à déterminer la quantité de glace fondue par la chaleur que l'on veut mesurer et qui repose sur ce fait, que la glace fond a une température fixe, et que la chaleur qui lui est fournie est employée à la fondre sans l'échauffer. Le calorimètre de glace de Lavoisier et Laplace se compose de trois cavités concentriques, en cuivre ou en fer-blanc, excepté la cavité intérieure, qui est en grillage de fil de fer; on met dans celle-ci le corps chaud que l'on veut examiner, les deux autres contiennent de la glace et sont inférieurement terminées chacune par un robinet; la cavité extérieure ne sert qu'à préserver la cavité moyenne de l'action échauffante des corps environnants : par la quantité d'eau qui provient de la glace fondue dans cette cavité moyenne, on connaît la quantité de chaleur fournie parle corps quand sa température s'abaisse à zéro ; en effet la chaleur perdue parle corps chaud est employée à fondre la glace. On sait par des expériences spéciales qu'un kilogramme de glace exige 79 calories pour fondre; donc autant il y aura de kilogrammes de glace fondus par le corps, autant de fois il aura dégagé 79 calories en descendant à la température de la glace fondante ; — 2° la méthode des mélanges : elle consiste à porter le corps qu'on examine à une certaine température, à le mélanger ensuite avec de l'eau à une température inférieure, et à prendre la température de ce mélange : sachant que 1 kilogramme d'eau exige 1 calorie pour que sa température s'élève de 1 degré, il n'y a qu'à multiplier le poids de l'eau par le nombre de degrés qui mesure l'élévation de sa température après le mélange, pour savoir combien de calories ont été dégagées par le corps chaud mélangé avec l'eau ; — 3° la méthode du refroidissement : elle repose sur ce fait, qu'une même surface perd, dans le même temps, par le rayonnement, une même quantité de chaleur pour une température constante, de sorte 'ue, quel que soit le corps renfermé dans une enveloppe, la chaleur émanant de la surface dans un temps donné dépendra entièrement de cette surface, et non de la nature du corps enfermé ; si l'on enferme dans une semblable enveloppe des poids égaux de deux corps contenant des quantités de chaleur •tillérentes, la durée de leur refroidissement sera dans le rapport de ces quantités de chaleur ; — 4° le calorimètre de MM. Favre et Silbermunn : c'est une de gros thermomètre à mercure, dont le réservoir présente une moufle ou cavité dans laquelle on
met le corps dont on veut observer la chaleur. La tige de ce thermomètre est graduée, et on déduit du nombre des divisions dont le niveau se déplace dans la tige, le nombre de calories que dégage le corps placé dans la moufle.
On détermine parées diverses méthodes : les chaleurs spécifiques* les chaleurs latentes de fusion et de vaporisation, les chaleurs de combustion. V<>y. ces mots.
CALORIQUE, nom de la cause inconnue des phénomènes de chaleur. Voy. Chaleur.
CALOSAl*UK(dugr.xa)6;,lj. au, et coup», lézard), Calosaurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Lacertiens, établi pour une seule espèce, le Lézard de Lescheaault, qui habite l'Hindoustan.
CALOSOME (du gr. xa).6;, beau, et crû>u.a, corps), Calosoma, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, renferme des insectes assez grands, très-voraces, à l'abdomen presque carré, et a pour type le C. sycophante, long de 0m,015, d'un noir violet ; sa larve vit sur le chêne, dans le nid des chenilles processionnaires, dont elle se nourrit. Le C. inquisiteur vit, ainsi que le précédent, sur le chêne, et fait la chasss aux chenilles et aux petits insectes. Le C. à points d'or se trouve en Algérie.
CALOTES, nom latin du genre galéote.
CALOTTE (dimin. de cale, dans le sens de fond, creux, ou de cale, bonnet). La plupart des peuples de l'Orient ont adopté ce genre de coiffure, et portent la calotte, tantôt seule, tantôt entourée d'un turban. En France, sous Louis XIV, la calotte était d'un usage presque général pour tous les laïques d'une profession grave, magistrats, avocats, savants, et pour les bourgeois. Auj. elle n'est plus guère en usage que parmi les gens d'Église; elle est noire, arrondie, assez large pour adhérer à la tête sans attaches. La couleur de la calotte suit ord. celle de la soutane : les évêques la portent violette ; les cardinaux, rouge ; celle du pape est rouge, bordée d'hermine blanche et. à oreilles ; les calottes des moines sont de la couleur de leur froc. — On appelait autrefois cale : l°un bonnet d'homme rond et plat couvrant seulement le haut de la tête et qui était porté surtout par les clercs ; 2° un bonnet de femme, plat par en haut, couvrant les oreilles et échancré par devant avec une petite bordure de velours.
En Anatomie, on appelle Calotte du crâne la partie supérieure de cette cavité ; C. aponévrotique, l'aponévrose des muscles frontaux. — Voy. Teigne. Calotte, en Architecture. Voy. Volte.
Calotte sphérique. Voy. Zo\e.
CALOYER (du gr. xa).6ç, beau, et ylpwv, vieillard), moine grec. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. CALQUE (de l'ital. calco). Autrefois, les graveurs calquaient à la pointe sur du papier verni ; auj. ils se servent d'un papier dit papier glacé, qui est fait avec de la gélatine, et d'une extrême transparence. On calque au crayon et à la plume sur le papier végétal, sur le papier serpente {Voy. ces mots), et même sur le papier ordinaire ; mais ce dernier étant peu transparent, on est obligé de prendre le calque à la vitre. — Pour décalquer, c.-à-d. pour transporter le calque sur la planche, le graveur, après avoir rougi son calque avec de la sanguine, le place sur la planche vernie et noircie, puis, avec une pointe, il en repasse tous les traits ; quant au calque fait au crayon ou à l'encre, on le décalque avec la presse. CALTHA, nom latin du Populage. Voy. ce mot. CALUMET comme chalumeau^, grande pipe en usage parmi les Indiens de l'Amérique du Nord ; elle est ornée de plumes de différentes couleurs, et entourée de cheveux nattés autour du tuyau. — Le calumet est, pour les Indiens, le symbole de la paix et comme le sceau de toutes les entreprises; ils l'offrent à ceux avec lesquels ils négocient. Quelquefois aussi il est un signe de guerre ; mais alors il n'est
CAMBIUM
plus décoré de plumes, et l'intervalle des tresses de cheveux est peint en rouge.
Les nègres désignent sous le nom de Calumet plusieurs végétaux qui servent à faire des pipes. A Haïti, c'est une Fougère du genre L'/godtum; à Cayenne, une Eupliorbiacée, le Mabea piriri; aux lies Mascareignes, un Nastus; aux Indes, plusieurs espèces du genre Arundo.
CALL'RUS (c.-à d. belle queue). Voy. Cocuoucou.
CALES. Voy. Cal et Callosité.
CALVAIRE idu lat. catvaria, de calvus, chauve). Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. et le mot Chemin
CE CROIX
CALVILLE, variété de pommes très-estimée, comprenant plusieurs sous-variétés : la C. d'été, la C. blanche d'hiver, la C. rouge d'automne, la C. St- Sauveur. Voy. Pojime.
CALVITIE (du lat. calvities, de calvus, chauve), chute des cheveux. La calvitie est quelquefois native, mais bien rarement; elle est accident elle, quand elle provient subitement à la suite d'une maladie; naturelle, quand elle est due au progrès de l'âge. Malgré les promesses des charlatans, cette infirmité est généralement incurable. Voy. Alopécie et Cheveux.
CALYCANTIIE (du gr. xd&ug, calice et <xv6o:, fleur), Calycanthus, genre-type delà famille des Catycanthées, détachée des R sacées, renferme de jolis arbrisseaux, originaires de l'Amérique du Nord et du Japon, à feuilles opposées et à fleurs terminales d'un pourpre noirâtre : périanthe simple et coloré ; étamines et ovaires nombreux. On en distingue plusieurs eopèces : le C.pompadour, ou Arbre aux anémones (C. floridus), de la Caroline, à bois odoriférant, à fleurs d'un rouge foncé, qui répandent un parfum de pomme de reinette ; le C. glauque (C. glaucus), à feuilles pubescentes, le C. lisse (C. lœvigatus), h feuilles glabres et rugueuses, et le C. précoce ou d'hiver (C. chimouanthus), du Japon, qui fleurit en hiver, etc.
CALYCÉRÉES (du g. -type Calycera), famille de plantes Dicotylédones gamopétales épigynes, intermédiaire entre les Dipsacées et les Composées, a reçu aussi le nom de Boopidées, du genre lioopis. Tous les genres de cette famille appartiennent à l'Amérique tropicale.
CALYCIFLORES (du gr. xâ>.u|, et du lat. flos, fleur), nom donné par de Candolle, aux végétaux dicotylédones dunt la corolle polypétale est libre ou insérée sur le calice.
CALYMÈISE, Calymene, genre de Crustacés branchiopodes fossiles, de l'ordre des Trilobites et type de la famille des Calyménidées : bouclier céphalique muni d'un bord relevé ; thorax à 13 anneaux. Les Calymènes pouvaient se rouler en boule. Elles commencent avec l'étage silurien, et atteignent leur maximum dans l'étage dévonien.
CALYMiNA, polype'. Voy. CaLLIANIRE.
CAL\TTRE (du gr. xaXvircpa), organe qui, dans les Hépatiques et les Mousses, enveloppe le pistil jusqu'au moment de la maturité. On l'appelle aussi coiffe.
CALYPTREE(du gr. xaXv7rrpa), Calyptraa, genre de Mollusques gastéropodes, de L'ordre doa Pectinibranches, famille des Crépidulidées: coquille non spi -
raie, munie dans son intérieur d'une laine eu « 1 • ■ 1 1 1 i -
cornet, et fixée par Le Bommet.Les principales espèces vivantes sont: la C. scabre [C, equestrts), des mers de L'Inde, et la C. tubifère. Ou en trouve de fossiles dans les terrains tertiaire •
CALYSTÉGIE du gr. xiXuÇ, et orlvu, couvrir), Calystegia, genre de la famille des Convolvulacées, détaché du genre Convolvuhu et caractérisé par les deux bractées qui recouvrent le calice. U comprend deux espèces principales : la ( '. des haies f< '. sepium), vulg. Grand hseron el Chemise de Notre-Dame, plante grimpante a grandes fleurs blanches et la Ç, pubescente C, j), de La Chine
anciennement une pierre gravée en relief (Voy. Camée). Il signifie auj. un genre de peinture dans lequel on n'emploie qu'une seule couleur, ce qu'on appelle aussi peinture monochrome ou grisaille. La peinture en camaïeu était fort à la mode au siècle dernier, pour imiter les bas-reliefs dans les dessus de porte et les ornements. On en peut voira Paris un très-bel emploi dans les peintures de la grande salle de la Bourse, et dans la chapelle du Calvaire, à Saint-Iioch. Les camaïeux ne sont pas toujours en grisaille : on en fait de deux ou de trois couleurs; il y en a de bleus, de verts, de rouges. La Bibliothèque nationale possède de superbes Heures de Louis XIV, dont chaque page est entourée d'un camaïeu de coulenr différente.
CAM vil (de cap mail, armure de tête). Lecamail fut d'abord un casque garni de mailles de fer pour protéger le cou et les épaules. On étendit ensuite ce nom à un vêtement de femme en forme de capuchon et au collet que les évêques et les chanoines portent par-dessus le rochet. Ce dernier camail s'étend depuis le cou jusqu'au coude; il est quelquefois garni d'un capuchon ; il est toujours de la couleur de la robe ecclésiastique. Les chanoines ne commencèrent à s'en servir que vers la fin du xv* siècle. Les simples prêtres portent aussi le camail; mais alors il est . entièrement noir, au lieu que celui des chanoines est bordé d'un liséré de soie ou de velours le plus souvent rouge. Quelquefois le camail se termine en pointe, et descend jusqu'aux talons. C'est un vêtement de chœur, qu'on ne porte pas toute l'année : ■ Paris, on le porte depuis le 17 octobre jusqu'au jour de Pâques. — Le camail des évêques s'appelle au^si mosette.
CAMARE (dugr. xatxdtpa, chambre voûtée), se dit, en Botanique, d'un fruit aplati et membraneux formé par la réunion de deux valves jointes ensemble patdeux sutures marginales. Tels sont les fruits de 1.1conit et du Delphinium.
camarilla (de l'espagnol camarilla, petite chambre). DansleLangage politique, ce mot désigne l'influence occulte que sont supposés exercer -u ■• le chef de l'État les hommes attachés au servie, de M personne, influence qui presque toujours entrave ou arrête la marche du gouvernement officiel. O servi pour la première fins de cette expression en Espagne, en 1S14, après le retour de Ferdinand \ 11. Depuis, elle a été adoptée par les publicistes et angers, surtout en France.
CAMARIX, espèce de Plongeon. Voy. ce mot.
CAMARIXE (du portugais camarinhas), plante. Voy, Fmi'ktrum.
CAMBISTE (de l'itai. cambio, cliange), celui qui s'occupe des opérations de change (Voy. ce mot . Le cambiste ne doit pas être confondu avec le changeur, dont le commerce consiste à échanger li c'est plutôt un banquier. \ oir sur ce sujet le < 'ambiste universel, de Kellj traduit de l'anglais en I
CAMBIUH [du b.-lat. cambire, changer!, mol employé quelquefois, en Botanique, pour désigner la z'inr génératrice qui sert à l'accroissement annuel de la tige dans les arbres dicotyli doues et qui produit chaque été une nouvelle couche de bois et un velle couche décorée. D'autres botanistes, spécifiant davantage, ont réservé ce nom au liquide mut
lieux qui baigne cette /.eue, liquide qui 1M serait autre chose que la sève descendante, et demi lequel s'organiseraient les nouveaux éléments du vi . en réalité, ce liquide ne sert pas à former de i ■ les éléments anatomiquea nouveaux. I ou cellules, mais il sert comme substance nutritive
seulement au développement et à la reprodu ti n de
ceux qui existent. Enfin, d'extension en extension, certains auteurs sein arrivés a désigner par II
de cambium, non plus le liquide extérieur, mais i.. liquide intérieur aux i ellules végétales, a cause de n ressemblance avec le premier. Dans ce demie
camaïeu. Ce mut, lu même que camée, désignait . , lasma ou plasma, est auj. p
CAMEE.
GAMELLIA.
CAMBOUIS (du provençal cannois, boue, souillure), vieux oing dont on a enduit les essieux des voitures ot. les axes des machines, et qui est devena noir par le frottement des roues ; il renferme beaucoup de particules métalliques. Le cambouis passe pour avoir la propriété de résoudre les hémorroïdes ; on s'en sert aussi comme de lut. Les taches de cambouis ne peuvent être enlevées qu'à l'aide de l'essence de térébenthine.
CAMBRÉSINE, toile de lin fine et blanche qui se fabriquait primitivement à Cambrai. — On donne aussi ce nom à toutes les fortes étoffes de coton qui ont l'apparence des toiles de Cambrai.
CAMBREUR (de camhrer), ouvrier qui donne aux tiges de bottes la forme qu'elles doivent avoir. Pour cela, après avoir mouillé le cuir pour le rendre plus souple, il l'étend le plus possible, et le cloue par les bords sur une forme en bois disposée convenablement. — Ou donne aussi ce nom à l'ouvrier carrossier qui courbe les limons des voitures suspendues.
CAMBlUE.N (étage). On désignait autrefois sous ce ïom,ou encore sous ceux de Terrain cumbrien et de T. de transition inférieur, les terrains les plus anriens où l'on eût trouvé des traces d'êtres organisés. Auj. on les désigne du nom de T. siluriens inférieurs. Ces terrains sont développés principalement en Angleterre, aux États-Unis et en Bohême. Voy. Silurien (Étage).
CAMBRURE. Voy. Bosse et Lordose.
CAMBUSE (du holl. kabuys, maison à l'écuelle, i uisine), endroit fermé dans l'entre-pont d'un vaisseau, où l'on serre une partie des vivres, et où se fait la distribution des rations. La cambuse servait autrefois de cuisine, et au moment du combat, elle était transformée en poste pour les blessés.
CAME ou chame (du gr. yf\V-rùi Chama, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques et type de la famille des Chamacidées : coquille ronde, irrégulière, inéquivalve et adhérente, munie d'un ligament externe et dont la charnière présente une grosse dent cardinale à chaquevalve. Parmi les espèces vivantes, la C. feuilletée {C. Lazarus) et la C. gryphoide ou Huître écailleuse se trouvent dans la mer Méditerranée : on fait avec la valve supérieure j de la première des camées qui imitent les camées en pierre. On trouve des cames fossiles depuis l'étage cénomanien.
came ou camme v'orig. inc), sorte de dent ou saillie appliquée à l'arbre d'une machine ou taillée dans I cel arbre pour servir à soulever un pilon, auquel sont I adaptées d'autres dents que les cames rencontrent. ' On donne également ce nom à des lames de bois ou ' de fer saillantes, fixées aux axes tournants d'une machine à pilon. La came agit momentanément sur un objet qu'elle entraîne ou repousse pendant une partie de sa révolution, et qu'elle abandonne ensuite, différant en cela de l'engrenage {Voy. ce mot), dont l'action esteontinue.
CAMÉE (de came, coquillage), pierre fine gravée ! en relief, et offrant dans sa contexture plusieurs couches de diverses couleurs superposées, dont l'artiste profite pour obtenir des effets variés. On choisit ordi- ! îairement pour faire des camées la sardouyx ou sar- ' doine, pierre siliceuse, demi-transparente et à plusieurs couches ; les plus belles sardoin-?s viennent d'Orient, mais elles sont très-rares; aussi emploiet-on, pour graver les camées fins, les agates et les sardoines d'Allemagne, dont la pâte est moins belle. On grave encore des camées sur certaines coquilles, la ■:ame feuilletée, le casque de Madagascar, le strombe ' aile d'ange, etc. ; on en fait d'artificiels avec de la faïence, de la porcelaine, des émaux, etc. — Les anciens excellaient dans l'art de graver les camées: c'étaient, chez eux, des objets de luxe et de parure; ils en enrichissaient les meubles, les vases et les vêtements; les dames romaines en ornaient leurs coiffures, leurs bracelets, leurs ceintures, leurs agrafes; on en faisait aussi des cachets en relief, des bagues, etc. {Voy. !
Glyptique, Glyptothkque). Auj., les camées servent encore aux mêmes usages. Les plus beaux se fabriquent à Rome.
CAMÉLÉE (du gr. /au.î).aîa), Cneorum, genre de la famille des Connaracées, est composé de petits arbustes toujours verts, à feuilles sessiles, à fleurs jaunes, axillaires, qu'on cultive en orangerie. Les principales espèces sont : le C. tricoccos ou Garoupe du midi de l'Europe, dont le suc acre et caustique passe pour un purgatif violent, et le C. pulverulentum, qu'on trouve dans l'île de Ténériffe et dont l'écorce est employée comme fébrifuge.
CAMÉLÉON (du gr. yau-ocOiov), Charwrleo, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, voisins des Agames et qui ont l'aspect d'un lézard à grosse tête : peau chagrinée ; corps comprimé, dos tranchant et dentelé, queue prenante et recourbée en dessous ; tête grosse et anguleuse, cou goitreux, langue longue et terminée par un tube gluant qui lui permet d'attraper les insectes dont il se nourrit; pieds disposés pour grimper ; 5 doigts à chaque patte, réunis en deux faisceaux opposés ; longueur, de 0m,40 à 0m,50. Le caméléon est un animal timide et inoffensif, qui habite les contrées les plus chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique ; il est peu agile, et semble concentrer toute son énergie musculaire dans sa langue, qu'il darde avec une extrême rapidité sur les insectes dont il fait sa proie : il peut rester des mois entiers sans manger. — On a dit que le caméléon changeait de couleur à volonté, et qu'il pouvait emprunter celle des objets qui l'environnaient. La vérité est que cet animal a une couleur qui lui est propre, mais dont la nuance change sous l'effet des impressions qu'il peut éprouver. On explique ces variations de couleur par un jeu du pigment placé sous l'épiderme. Ce pigment peut rentrer complètement dans le derme ou se montrer soit en totalité, soit en partie, et produire ainsi des tons divers depuis le jaune verdâtre jusqu'au rouge brun et au noir. On sait que cette singulière propriété du caméléon l'a fait prendre pour emblème de l'homme versatile qui, par ambition, prend successivement toutes les couleurs. — Espèces principales : le C. ordinaire, de l'Algérie et de l'Egypte ; le C. du Sénégal, de l'Afrique centrale ; le C. nain, de l'Afrique méridionale, le C. desMoluques, à nez fourchu, etc.
caméléon, constellation de l'hémisphère austral, située sur le colure des équinoxes, en dedans du cercle polaire : elle renferme neuf étoiles.
Caméléon minéral, combinaison d'acide manganique et de potasse (Mn02,K), de couleur verte, et qui a la propriété de se décomposer et de passer peu à peu par toutes les nuances de violet et de rouge quand on l'étend de beaucoup d'eau. On l'obtient en chauffant au rouge parties égales de potasse et de peroxyde de manganèse.
CAMÉLÉOPARD. Voy. GIRAFE.
CAMÉLIA. Voy. CAMELLIA.
CAMÉLIENS, camélidés, famille d'animaux Ruminants, comprend les Chameaux et les Lamas. Voy. ces mots.
CAMÉLINE (du gr. ya^ai et ).îvov, petit lin), Came lina, genre de la famille des Crucifères, renferme des plantes herbacées, annuelles ou pérennes, qu'on trouve en Europe et dans l'Asie centrale, et dont une espèce, la C. cultivée (C. sativa), vulg. Camomille de Picardie, Sésame bâtard, est cultivée en grand pour ses graines, qui fournissent une huile siccative, bonne pour la peinture.
CAMELLIA (du P. Camelli, jésuite), genre de la famille des Ternstrœmiacées, qui forme, conjointement avec les Thés, la tribu des Camelliées, croît naturellement au Japon et en Chine, et renferme un grand nombre d'espèces, dont la plus intéressante est le C. propr. dit {C.japonica), dit aussi Rose du Japon : c'est un arbrisseau toujours vert, à feuilles ovales, dentées, coriaces, luisantes; à fleurs inodores, d'une belle couleur rouge et en forme de rose.
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Introduit en Europe dès 1739, le camellia n'est devenu à la mode qu'au commencement de ce siècle ; mais, depuis cette époque, les horticulteurs en ont tant multiplié les variétés, qu'on en compte auj. plus de 1,500 : une des plus jolies est le camellia douille à fleurs rouges, panachées de blanc; il y a aussi des variétés fort belles à fleurs blanches et jaunes. Le camellia demande une terre de bruyère un pu sableuse; comme il fleurit en hiver, il faut, sous le climat de Paris, le cultiver en serre ; mais, dans le midi de la France et en Italie il vit parfaitement en plein air : on le multiplie de graines, de boutures, de marcottes et surtout de greffes. — Quelques espèces se cultivent en Chine et au Japon comme plante; oléagineuses, et fournissent une huile grasse qui sert aux usages alimentaires. D'autres exhalent une odeur suave : ainsi les Chinois mêlent souvent au thé, afin de le parfumer, les pétales du C. sasanqua, dont les fleurs ont de la ressemblance avec celles du thé.
CAMELOT(du b.-lat. camelotant, de camelus, chameau), étoffe non croisée, mais forte et solide, qu'on fabriquait dans le Levant avec le poil du chameau, ou celui des chèvres du pays. Maintenant le camelot est une étoffe pure laine, ou mêlée de laine ou de poil de chèvre et d'un peu de soie, qu'on fabrique à Amiens, à Roubaix, à Neuville près Lyon età Bruxelles. En Italie, on fabrique beaucoup de camelots de soie. Le bouracan (Voy. ce mot) est une espèce de camelot commun. — Dans le Commerce, on appelle camelote les objets de pacotille qu'on fabrique en masse et qui comme le camelot, ont plus d'apparence que de valeur réelle.
CAMERA, mot italien qui veut dire chambre. Voy. Chambre et Misique.
Caméra lucida. Voy. Chambre claire.
CAMÉRALISTIQUE (du latin camerarius, camérier). En Allemagne, on a appelé Sciences camérales ou Caméralistique l'ensemble des connaissances nécessaires pour gouverner les finances d'un Etat. Il y a eu à Heidelberg une école célèbre où l'on enseignait le droit caméral ; il y avait des chaires pour le même enseignement à Halle, à Francfort, et aussi à Milan en Italie.
CAMÉRIER (du latin camerarius), nom d'une dignité eoclésiastique et d'une dignité séculière. Les C. ecclésiastiques sont des prélats de la cour de Rome attachés à la personne du pape et chargés de ses aumônes, du soin de l'argenterie, des joyaux, des reliquaires, etc.
Pour les Camêriers séculiers, Voy. chambrier.
Archicamèrier ou Archichambellan, un des grands dignitaires de l'Empire d'Allemagne. L'électeur de Brandebourg était archicamérier-né de l'Empire ; il portait le sceptre dans les marches impériales. Voy.
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CAMFRISIER ou camécerisier (c.-à-d. petit cerisier), Xylosteum, section du genre Lonicera, comprend tous les chèvrefeuilles dont les rameaux ne sont pas sarmenteux. Voy. Chèvrei Et ille.
CAMI2RISTE (de l'italien caméra, chambre), nom qu'on donne aux femmes de chambre des dames de qualité en Italie, en Espagne et en Portugal. A Madrid et à Lisbonne, la camareira mayor, ou première camériste, a la première charge du palais; c'est la surintendante de la maison royale.
<:AMICRLIJNGUE, nom donné, dans l'anc. Empire d'Allemagne et encore auj. à Rome, au dignitaire chargé de l'administration des finances. Voy. le Dict. ■I lh I. ri ,lr Cm ngr.
CAMION (orig. inconnue). On nomme ainsi : 1° une voiimv de roulage à 4 roues très lusses et très-solidos, et qui sert à transporter dans lesvilles les marchandises d'un grand poids ou d'un volume considérable; — 2* un petit chariot sur lequel, dans les
chantiers de construction, les ouvriers traînent les
pierres détaille à l'aide de bretelles; — 3° des épiu
-les de la plus petite' dimension; — 4* un vase de
; terre dans lequel les peintres en bâtiments délayent ' le badigeon.
CAMISADE 'du lat. eamiîa ou camisia, chemise), nom donné, en général, à toute ruse de guerre qui a pour objet de surprendre l'ennemi pendant la nuit, soit parce que l'ennemi est alors surpris en chemise; soit parce qu'autrefois, pour amortir l'éclat des armures, les assaillants revêtaient leur chemise pardessus leurs armes. La prise de Pontoise, en 1/119, fut une camisade; la bataille de Pavie.en 1524, commença par une camisade.
CAMISOLE fdu lat. camisa). Outre le vêtement du matin que tout le monde connaît, on appelle camisole ou gilet de force un vêtement qui ressemble à un gilet à manches, excepté qu'il se ferme par derrière, et que les manches, prolongées au delà des mains, sont réunies et sans ouvertures. On B'en sert pour contenir les aliénés et les malades en délire. On met aussi la camisole de force à certains condamnés pour les empêcher d'attenter à leursjours, ou de commettre des actes de violence.
CAMMi:. Voy. Came.
CAMOMILLE (du gr. gaua((U}Xovj, Anthémis, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Anthémidées, caractérisé par son involucre hémisphérique, ses fleurs radiées à demi-fleurons femelles et fertiles, et son réceptacle convexe et garni de paillettes. Toutes les espèces renferment une huile volatile d'odeur agréable et de couleur azurée. La C. romaine {A. nobilis) est une plante vivace à fleurs jaunes au centre, blanches à la circonférence et d'un usage populaire comme stomachique, sudorifique, antispasmodique, fébrifuge et emménagogue. Cette plante croît dans les contrées sablonneuses de la France, ainsi que la C. des champs ou Fausse camomille; mais les pharmaciens n'emploient que l'espèce cultivée, dont les capitules sont plus gros, plus pleins, et tout blancs par la transformation des fleurons en demi-fleurons. On a encore : la C. puante ou Maroute (A. cotula), préconisée contre l'hystérie et les fièvres intermittentes rebelles : on s'en sert pour engourdir les essaims quand on veut retirer le miel des ruches; la C. des teinturiers (A. tinctoria), vulg. Œil de bœuf, qui donne aux laines une teinte jaune aurore ; la C. mixte (A. mixta et Ormenis), qui croît aussi dans les champs, et le Pyrèthre (Voy. pyrèthre). — On donne à tort le nom de C. ordinaire à une Matricaire, et celui de C. de Picardie b une Crucifère. Voy. Matricaire et Caméline.
CAMOUFLET (primitiv. chaud mouflet). En termes de Fortification, un camouflet est un petit fourneau de mine ou une cavité où l'on dépose une charge de poudre destinée à détruire, par son explosion, les travaux de l'ennemi. — Donner un camouflet, c'est aussi faire pénétrer par un moyen quelconque dans les travaux de l'assiégeant une fumée épaisse pour l'étouffer, le suffoquer, ou le forcer à se retirer.
CAMP (pour champs, lieu où se place une armée pour y séjourner plus ou moins longtemps. La forme des camps varie nécessairement suivant la nature des lieux et la disposition du terrain. Cependant, chaque peuple a toujours affecté une disposition particulière. D'après la Bible, les camps hébreux étaient rectangulaires; les Grecs et les peuples de l'Orient, comme encoreauj. les Arabes, préféraient la forme circulaire ; les Romains, la forme carrée.
CAMPS romains. On distinguait les C. de marche on de passage, que l'on construisait pour les besoins dq moment, et les C. àdemeure (castra stativa), qui se divisaient en C. d'été (castra cuti l'hiver
(castra hiberna). Ces derniers, véritables fort i ■ renfermaient tous les établissements d'une ville : plusieurs villes modernes leur doivent même Leur origine* On avait rattaché a ce genre de camps les ruines nom» breuses qu'on voit encore dans plusieurs endroits de la France, et qu'on appelle communément camps le César; mais il est constant auj. que ces camps re-
CAMPANULE
tranchés ont presque tous une origine celtique et qu'ils sont antérieurs à la conquête romaine. Les Romains entouraient leurs camps d'un fossé (vallum), revêtu intérieurement d'un parapet {(igger) fortifié d'une palissade : k portes répondaient aux li côtés du camp: la prétorienne, sur le devant ; la décumane, du côté opposé; la dextfe, a droite, et la sinistre à gauche. Un chemin de ceinture séparait les tentes de l'enceinte du camp, et 2 larges voies correspondant aux h portes se croisaient à son milieu. Dans la partie antérieure du camp se trouvait une place quadrarïgulàire, au centre de laquelle s'élevait le pré- 'oire ou tente du général : à droite de cette tente, était l'augurai, où se prenaient les auspices ; la moitié septentrionale servait de marché (forum), on y voyait la tente du légat (lieute ant); dans l'autre moitié se trouvait celle du questeur (trésorier de l'armée); derrière cette place, et perpendiculairement à la porte prétorienne, les tentes formaient de longues lignes (strigœ) ; chaque tente contenait 10 soldats (contubernales) sous le commandement d'un decanus. Les goujats (calories et les vivandiers (lixœ) étaient placés en dehors du camp, aux abords extérieurs (procestria). Les Romains devaient aux Grecs, et surtout au roi d'Epire, Pyrrhus, la belle ordonnance de leurs camps.
camps modernes. On distingue : le C. de rassemblement, lieu où l'on réunit tous les corps qui doivent former une armée à l'ouverture d'une campagne ; — le C. de passage, que l'on n'occupe qu'en passant ; — le C. stable ouper marient, que l'on doit occuper pendant un temps assez long; — le C. retranché, qui est entouré de retranchements et de fortifications ; — le C. volant, corps d'armée, composé surtout de cavalerie, qui tient la campagne pour inquiéter l'ennemi, l'observer, lever des contributions, etc. ; — le C de manœuvres, que l'on établit en temps de paix dans des localités propres à cet usage, pour l'instruction des troupes, et où il se fait constamment des exercices, des manœuvres, des simulacres de bataille. — Dans ces divers camps les soldats vivent ordinairement sous la tente ( Voy. ce mot) ; cependant dans les camps permanents, on remplace quelquefois la tente par des baraques { l'oy. ce mot) qui offrent un abri plus sérieux. Voy. Castramétation.
CAMPAGNE (du lat. campus, plaine). Dans l'Art militaire, on comprend sous ce nom l'ensemble des opérations (sièges, campements, marches, combats, batailles, etc.) qui ont lieu dans ie cours d'une année sous le commandement général d'un même chef, en présence de l'ennemi. — On se sert aussi de ce mot pour exprimer les services de guerre, soit sur terre, soit sur mer. D'après les lois militaires qui fixent les droits des officiers ou soldats à la retraite (Lois des 11 avril 1831 et 3 mai 1832), chaque année de service qui comprend une campagne compte pour deux ans. L n décret du 5 décembre 1851 compte comme campagnes les combats livrés à l'intérieur pour rétablir l'ordre. — Dans la Marine, le mot campagne s'applique à l'ensemble des opérations qu'exécute une escadre ou un bâtiment entre la sortie du port d'armement et la rentrée. On distingue les campagnes ^instruction ou d'évolution, d'observation, de croisière, de découvertes, etc.
CAMPAGNOL (de campagne), Arvicola, genre de petits Mammifères, de l'ordre des Rongeurs et de la famille des Rats, comprend plusieurs sous-genres : les Campagnols propr. dits, les Ondatras ou Ruts musq tés, les Lemmings et les Otomys.
Les Campagnols ont.'i ma -helières, comme le Rat, mais ils s'en distinguent par leur queue, qui est velue ; leurs pieds sans palmures, et le pouce de devant qui jest caché sous la peau. Ils se subdivisent en une vingtaine d'espèces dont les principales sont : — 1° le Rat des champs (Mus arvalis), qui n'a guère plus de 0in08 à 0m10 du long; le dessus de son corps est •brun, le ventre est d'un Manc ■•» 'e. Cet ani-
mal habite les champs, où il se pratique de petits terriers divisés en 2 ou 3 loges. La femelle fait deux portées par an, de 8 à 12 petits chacune ; aussi, malgré tous les pièges qu'on leur tend, le nombre de ces animaux malfaisants est il toujours considérable. Nonseulement le campagnol mange le grain de semence, mais il coupe le chaume quand il est mûr, le renverse â terre et vide l'épi, soit en le mangeant sur place, soit en l'emportant dans ses magasins; — 2° le Rat d'eau (Mus amphibius), commun aux deux continents, un peu plus gros que le rat ordinaire, et gris brun foncé; il vit au bord des ruisseaux pour y trouver les raiines des plantes aquatiques, dont il paraît faire sa nourriture exclusive; il y creuse un boyau peu profond, parallèle au sol et muni de plusieurs issues ; — 3° le C. des prés (Mus œconomus), célèbre par ses migrations : cet animal, qui habite la Sibérie, est un piu plus gros que le rat des champs ; il a le dos plus foncé, et la queue presque noire en dessus, tout à fait blanche en dessous. Au printemps, cette espèce se rassemble dans le Kamtchatka en troupes innombrables qui se dirigent vers l'ouest; au milieu de juillet, ces troupes arrivent sur les bords de l'Okhotsk, où elles restent jusqu'à l'hiver. Lorsqu'elles reviennent, en octobre, les Kamtchadales célèbrent leur retour par une fête : car ces animaux ramènent avec eux les carnassiers à fourrure dont ils sont la principale nourriture. Les habitations que se creusent ces campagnols consistent en une chambre garnie de mousse et de gazon, et entourée d'une foule de galeries latérales conduisant, les unes au dehors, les autres à de vastes magasins qui contiennent leurs provisions. Voy. Rat.
CAMPAN, marbre desPyrénées, qui se trouve dans la vallée de Campan, près de Bagnères-de-Bigorre.
CAMPANE (du lat. campana), nom donné : 1° en Architecture, au corps du chapiteau corinthien et du chapiteau composite, parce que ces chapiteaux ressemblent à une cloche renversée ; 2° à toute décoration, tout ornement de sculpture en manière de crépine, d'où pendent des houppes en forme de clochette, pour un dais d'autel, de trône, de chaire à prêcher, etc. — On étend ce nom à tout ouvrage de soie, d'or, d'argent filé, avec de petits ornements en forme de cloche.
CAMPANELLE (de campane), nom vulgaire du Convolvulus. Voy. ce mot.
CAMPANIFORME ou campanule (de campana), se dit, en Botanique, des fleurs dont le calice et la corolle ont la forme d'une cloche, comme les Campanules et les Liserons.
CAMPANILE (de l'italien campanile). Ce mot désigne : 1° une tour servant de clocher ( Voy. clocher) ; — 2° une petite lanterne qui termine une flèche de clocher ou qui surmonte un dôme.
CAMPANULACÉFS, famille de plantes Dicotylédones gamopétales périgynes : calice adhérent à 5 lobes égaux, corolle à 5 divisions, alternant avec celles du calice, et renfermant 5 étamines à filets élargis à leur base ; ovaire soudé avec le tube du calice. Cette famille se compose de plantes lactescentes, qui sont tantôt des herbes, tantôt, des arbrisseaux, à fleurs bleues ou blanches. - Principaux genres : Campanula(g.-type), Phyteuma, Specularia, Jasione et Wahlenbergia.
CAMPANULAIRE (du lat. campannla, clochette), Campanularia, genre d'animaux Rayonnes, de l'ordre des Polypo-méduses, renferme une quinzaine d'espèces marines, vivant d'abord à l'état fixe sous la forme de polypes à tige tantôt simple, volubile et rampante (Clyties), tantôt rameuse et non volubile (Laomédées), terminée par des clochettes, d'où se détachent bientôt de véritables méduses qui reproduiront à leur tour des polypes semblables aux premiers. Voy. Méduse et Polypo méduses.
CAMPANULE, Campanula, c.-à-d. clochette, genre type de la famille des Campanulacées, renferme des plantes herbacées, des sous-arbrisseaux et des ar-
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bustes remarquables par la forme élégante de leurs fleurs, habituellement d'un bleu foncé. Ses pnncicipales espèces sont : la C. des jardins, dite Violette marine (C. médium), à grosses fleurs blanches ou violettes ; la C. noble (C. nobilis) de la Chine, qui a des fleurs d'un violet pourpre, ainsi que la C. remarquable (C speciosa) ; la C. Bocconi, dont on fait de jolies bordures ; la C. raiponce (C. rapunculus), plante potagère, dont les racines et les jeunes pousses se mangent en salade ; la C. gantelée {C. trachelium), et la C. à feuilles de pécher (C. persicifolia), qui toutes deux se mangent aussi.
CAMPANULE. Voy. Campaniforme.
CAMPÈCIIE (bois de). Voy. Hkmatoxïle.
CAMP1IÈNES, nom donné, en Chimie, à des hydrocarbures isomères ayant tous pour formule C'°H18 et que M. Berthelot a obtenus avec l'essence de térébenthine. — On l'étend aussi à tous les hydrocarbures qui ont la formule précédente, quelle que soit leur origine ; mais il vaut mieux les nommer Térébènes. Voy. ce mot.
CAMPHOGÈINE {de camphre, et du gr. vevr,:, engendré), nom donné par M. Dumas au corps qui, ayant été rencontré plus tard par MM. Gerhardt et Cahours tout formé dans l'essence de cumin, a été définitivement nommé Cymène. Voy. ce mot.
CAMPIIORIQUE (acide), acide bibasique, dont la formule est (C'°Hl402) 2011, et qu'on obtient en faisant bouillir du camphre avec de l'acide nitrique. On en connaît trois espèces : une déviant à droite la lumière polarisée, une 2e la déviant à gauche, la 3e ne la déviant pas. Toutes trois se présentent en aiguilles incolores, peu solubles dans l'eau froide. L'acide camphorique droit, le plus important, a été découvert, en 1785, par Kosegarten ; MM. Laurent et Malaguti en ont établi la composition en 1836.
CAMPIIOROSMA (de camphora, camphre, et du gr. cxTjxr;, odeur). Voy. Camphrée.
CAMl'iiRE(de l'arabe kamphur), Camphora, espèce d'essenceconcrète, d'une odeur très-forte, d'une saveur amère et aromatique. Le camphre est plus léger que l'eau; il entre en fusion à 175", et bout à 204° ; il est si volatil qu'il disparaît bientôt complètement quand on l'expose à l'air libre. Il brûle avec une flamme blanche. L'eau n'en dissout qu'une petite quantité ; l'alcool, l'éther, les huiles grasses et les huiles essentielles le dissolvent, en toutes proportions. Il se dissout aussi dans l'acide nitrique [huile de camphre) ; à chaud, l'acide nitrique le convertit en acide camphorique. Lecamphre ordinaire a pour formule Cl0HIRO ; le C. de Bornéo présente une composition différente (C10IIl8O), et se convertit par l'acide nitrique en camphre ordinaire.
Le camphre s'extrait du Laurus camphora {Voy. Camphrier). L'extraction s'en fait particulièrement au Japon, à Java, à Sumatra et à Bornéo. A cci effet, on divise en fragments le bois de l'arbre, et on le chauffe avec de l'eau dans de grandes cucurbites de fer, surmontées de chapiteaux en terre dont l'intérieur es) garni de cordes de paille de riz. Le camphre se sublime et vient s'attacher a ces cordes, à l'état d'une poudre grise : on le raffine, en Europe, par une nouvelle sublimation dans des mal ras eu \erre. Plusi"in\s huiles essentielles, comme celles de lavande. de romarin, de marjolaine, et d'autres plantes de la famille des Labiées, renferment du Camphre en petite quantité ; mais ce camphre diffère un peu du camphre ordinaire; il n'agit pas comme lui sur la lumière polarisée. Quelques autres essences, connue celles de valériane, de lanaisie, de semen-cout-a, etc., fournissent aussi du camphre quand on les traite par l'aride nitrique.
Lo camphre est employé dans la préparation des vernis, notamment du vieux laque. On s'en sert aussi dans les feux d'artifice ; la propriété qu'il a de brûler sur l'eau fait supposer qu'il entrait dans la composition du feu grégeois. Son odeur chasse ou fait périr les insectes et les vers : aussi l'emploie-
t-on pour conserver les collections d'histoire naturelle, les pelleteries, les étoffes de laine. On en fait un fréquent usage en médecine comme antispasmodique ; on le prescrit aussi comme stimulant diflusible, diaphorétique et antiseptique. Il a été surtout préconisé par M. Raspail, dont le nom est resté attaché aux cigarettes qu'il recommande comme préservatifs contre une foule de maladies. On peut administrer le camphre à l'intérieur ; la dose varie de 06r,25 à 1 ou 2V, dans les 2/i heures, mais il faut le fractionner avec soin : à trop forte dose, c'est un poison. Comme solution, on l'emploie sous forme d'eau camphrée ou d'éther camphré. Pour l'usage externe, on emploie Yeau-de-vie camphrée, le vinaigre camphré, et l'huile ou la pommade camphrée.
Le camphre paraît avoir été introduit en Europe par les Arabes.
Camphre artificiel, substance blanche, plus légère que l'eau et d'une odeur analogue à celle du camphre, qui s'obtient en saturant de gaz chlorhydrique l'huile essentielle de. térébenthine.
CAMPHRÉE, Cumphorosma, genre de la famille des Chénopodées, tribu des Cyclolobées, renferme des plantes herbacées qui croissent dans les lieux stériles et sablonneux des contrées méridionales. La C. deMontpellier, petit arbrisseau, à rameaux longs et blanchâtres; à feuilles alternes, petites, nombreuses ; à fleurs verdàtres, exhale une forte odeur de camphre, d'où son nom ; elle s'emploie en médecine contre l'asthme etl'hydropisie.
CAMPHRIER, Laurus camphora, genre de la famille des Laurinées, tribu des Camphorées, est originaire des contrées montueuses de l'Orient. Cet arbre a le port du tilleul, l'écorce raboteuse et grisâtre, les feuilles ovales, longues, alternes, d'un beau vert luisant ; les fleurs blanches, petites, en panicule; les fruits pourpres, noirâtres, à une seule graine, de la grosseur du pois chiche. On en retire le camphre ( Voy. Camphre). Le bois de cet arbre a une odeur aromatique; on l'emploie dans l'ébénisterie.
CAMPL'LITE (du gr. xa(X7t'J).o;, courbé), genre de Mollusques cephalopodes.de l'ordre des Tentaculifères, famille des Clyménidées : coquille non spirale, disposée en forme de corne ; ouverture comprimée ci fortement rétrécie, cloisons droites ou à peine arquées, siphon placé près du bord interne des cloisons. Les Campulites ne se trouvent qaVà l'état fossile et appartiennent à l'étage silurien et à l'étage dévonien.
CAMPYL... (du gr. xau.7iù)o:, courbé', entre dans la composition d'un grand nombre de termes de Botanique et d'Entomologie, comme Campy tant hère, Campylocarpe, Campylodonte, Campyloplère, Cumpylosome, etc., et désigne partout des organes remarquables par leur courbure.
CA>'AL (du lat. canalis), cours d'eau artificiel, peut être construit dans l'intérêt de la salubrité, de l'agriculture ou du commerce. De là, trois genres de. canatu : l° les C, de dessèchement, qui ont pour effet
de dessécher des marais OU des terrains inond que l'on creuse dans la direction de la plus grande pente; 2° les C. d'irrigation, qui servent soit a fertiliser d 's terres trop desséchées, en amenant par une pente douce l'eau d'un réservoir supérieur sur le terrain qu'on veut arroser, soit à approvisionner d'eau une grande ville; 3° les C. de navigation, creusés pour le transport des denrées et des marchand* ses : ces derniers se divisent en C. de dérivation ou latéraux, et en C. de jonction. — Les C. de dériva' tion s mt destinés a remplacer on cours d'eau naturel dont la navigation est imparfaite, et se construisent latéralement à ce cours d'eau, dans la vallés même qu'il parcourt. Ils empruntent leurs eaux au fleuve qu'ils remplacent ou a ses affluents ; ils n'of-
frenl qu'une pente peu sensible, et les bateau\
vent les parcourir dans les deux sens avec la même facilite. La Loire, la Marne, la Garonne, etc., ont des canaux latéraux. Les C. de jonction ont pour but de
réunir par une route navigable deux rivières, et quel-
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CANCRELAS, nom vulgaire de la Blatte d'Amérique. Voy. Blatte.
CANCRINITE, minéral composé de silice, d'alumine, de soude et de chaux carbonatée, dont la formule est 3'3A-lSi -T-NaSi) + CaC*. lise présente sous la forme d'une substance rose-clair, d'un éclat vitreux dans le sens du clivage et gras dans les autres. Il se rentontre en petites masses clivables sous trois directions se coupant sous l'angle de 120°. On le trouve aux environs du lac Ilmen en Sibérie.
CANCROÏDE, tumeur épithéliale. Voy. Cancer et Chéloïde.
CANCROMA, oiseau. Voy. Savacou.
CANDELABRE (du latin candelabrum). La plupart des candélabres antiques ont la forme d'une tige à 3 pieds de forme variable et surmontée d'un plateau pour recevoir une lampe ; ils sont généralement en bronze, quelquefois en marbre ; plusieurs atteignent de 2 à 3m de hauteur. Ils servaient à la décoration des temples, des palais et des bains publics ; le musée du Vatican possède une riche collection de ces candélabres ( Voy. Piranesi, Œuvres complètes [Vases et candélabres]; Antiquités d'Herculanum, etc.). — De nos jours, ces grands candélabres ne sont plus guère usités que dans les décorations des églises et des monuments funèbres ; maison en l'ait de taille moyenne pour la décoration des grands appartements [Voy. Lampadaire). — On appelle encore candélabre un grand chandelier à plusieurs branches, que l'on place sur les tables à manger et sur les cheminées des salons, et qui est destiné à recevoir plusieurs bougies.
En Architecture, on donne le nom de Candélabre à un amortissement en forme de balustre, qui se place au tour intérieur d'un dôme, ou au-dessus du portail d'une église. — Candélabre de Thuringe, monument en pierre, haut de 10m, élevé en 1811, près d'Altenbourg, par le duc de Saxe-Gotha, en mémoire de la première église allemande, fondée en cet endroit par St Boniface.
CANDI (de l'ita\. eandito, cristallisé [s.-ent. zucchero, sucre]). On appelle Sucre candi le sucre cristallisé régulièrement et en grosses masses. Pour l'obtenir ainsi, on fait un sirop qu'on laisse évaporer jusqu'à ce qu'une goutte versée sur un corps froid se prenne sans s'étaler ; on le verse alors dans une terrine où l'on a disposé des fils croisés en différents sens, et on le laisse refroidir lentement : les cristaux se forment autour des fils. — On trouve dans le commerce du C. blanc et du C. jaune ; ce dernier est fait avec du sucre dont le sirop n'a pas été décoloré. — Le sucre candi n'a point de propriétés particulières.
On appelle fruits candis des fruits confits, entiers ou coupés par morceaux, sur lesquels on a faitcandir une couche de sucre.
CANDIDAT (de candidus, blanc). Les Romains nommaient ainsi ceux qui briguaient les chargés, a cause de l'usage où ils étaient de revêtir un habit blanc durant les deux années destinées aux épreuves de leur candidature. La première année (camus proionis), les candidats haranguaient le peuple : cela s'appelait profiteri nomen suum, avouer son nom, parce qu'on énumérait le mérite de ses ancêtres et les services qu'ils avaient rendus. Au commencement de la seconde année, les candidats priaient les magistrats d'inscrire leurs noms parmi les prétendants, et ils étaient alors admis ou non admis à solliciter les suffrages du peuple. Voir Dezobry, Rome au siècle d'Auguste (letu xwi).
Sous l'Empire, les candidats à la députation ne pouvaient solliciter publiquement les suffrages des électeurs, et distribuer des circulaires ou des bulletins, qu'après avoir déposé à la préfecture la déclaration signée par eux qu'ils se présentaient comme candidats et avoir prêté serment à la constitution (Sénatus-consultes de 1857 et 1858).
CANE, femelle du Canard. Voy. Canard.
CANÉFICIER ou cassier, espèce du genre Cassia,
qui produit la casse, dite aussi canéfice. Voâ. Casse. CANEFETIÈRE, oiseau. Voy. Oltarde.
CANÉIMIORES. Voy. Caryatides.
CANEEIN (par assimilation du b.-lat. canapinm, toile de chanvre) ou cabretille (de cabri, chevreau), épiderme de peau d'agneau ou de chevreau préparé par le mégissier. Les couteliers et les chirurgiens s'en servent pour essayer les tranchants délicats, lancettes, bistouris, etc. Les gantiers nomment le canepin cuir de poule, et en fabriquent des gants légers de femmes pour l'été ; on s'en servait aussi autrefois pour les éventails.
CANETON, le petit d'une Cane {Voy. Canard). — Le jeune canard conserve ce nom jusqu'au moment où ses ailes se croisent au-dessus de la queue.
CANETTE (de cane). Ce mot désigne : l° une petite Cane ; 2° la Sarcelle d'hiver ; 3" en termes de Blason, un oiseau représenté sans pieds ; li° une mesure de liquides usitée principalement pour la bière: elle a la forme d'un vase à bec. — On appelle encore canette ou cannette (de canne), un peti' tuyau de bois ou de roseau ou bien encore un cylindre conique sur lequel on bobine le fil ou la soie qui doivent faire la trame d'une étoffe.
CANEVAS (de l'it. canovaccio ou du b.-lat. canevasium, du lat. cannabis, chanvre), grosse toile claire, blanche ou écrue, sur laquelle on a tracé des dessins, et dont on se sert pour faire des ouvrages de tapisserie ou de broderie.
Au Figuré, on donne ce nom à une sorte de comédie en manière à'impromptu autrefois en usageau théâtre italien : c'était un plan de comédie que l'on donnait aux acteurs, en leur laissant le soin de fournir d'eux-mêmes les détails du dialogue. — Ce terme s'emploie aussi en composition musicale.
CANGE, bateau égyptien, étroit et léger, qui sert à remonter ou à descendre le Nil.
CANGCE, supplice usité en Chine. C'est un carcan portatif, consistant tantôt en une grande table percée de trois trous, l'un pour passer le cou, et les autres pour passer les mains ; tantôt en un triangle de bois qu'on fixe au cou du patient, et auquel un« de ses mains est attachée.
CANICHE, nom vulgaire du chien Barbet. Vo$ Barbet.
CANICULE (du latin canicula), en latin Sirius, Sortis chez les Égyptiens, la plus brillante des étoiles fixes, fait partie de la constellation australe du Grand Chien(Voy. Chien). L'Américain Alvan Clark lui a découvert (janvier 1862) une planète, qu'on appelle le compagnon de Sirius. — On appelle aussi Canicule ou Jours caniculaires le temps durant lequel le soleil est censé se lever avec cette étoile (du 22 au 26 juillet); par l'effet de la précession des équinoxes, le lever héliaque de Sirius n'arrive plus auj. que quand les jours caniculaires sont passés. L'époque de la canicule est le temps le plus chaud de l'année. Les Égyptiens comptaient le commencement de leur année, dite sothiaque, à partir des jours caniculaires. CANIDÉS (du lat. ca?iis), famille de l'ordre des Mammifères carnivores. Voy. Chien.
CANIF 'du scandin . knifr, couteau). Outre l'instrument que tout le monde connait.il y a des canifs dits taille -pi umes, qui taillent les plumes d'un seul coup. Ce sont des espèces de tenailles, dont l'intérieur e?t garni de parties tranchantes ayant la forme d'une plume bien taillée. En introduisant la plume dans cet instrument, et en serrant fortement, la plume se trouve à la fois taillée et fendue. — On appelle aussi canif un outil à l'usage des graveurs suv bois.
CANIN 'du lat. caninus, de canis). On appelle dent* canines h dents pointues situées entre les incisives et les molaires, une à chaque côté de la mâchoire ( Voy. Dents) ; — faim canine, une faim dévorante ( • oy, Cïnokexie et Boilimie); — fosse canine, une dépr sion située à la face externe del'os maxillaire,un pou au-dessus de la dent canine ; — muscle canin, un muscle situé dans la fosse canine et dont la contrac-
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tion, surtout d'un seul côté, produit le rire qu'on a appeler» canin ou rire sardoniaue. Voy. Hihe.
CAN1R AMINE, synonyme de orucine. Voy. cemot.
CANITIE du lut. canities .blancheur des poils et surtout des cheveux. On distingue la C. native ou congé niale, qui s'observe chez les albinos [Voy. ce mot;; la C. sentie, qui est due aux progrès de l'âge ; la C. accidentelle, qui survient à la suite d'une maladie, ou qui se produit quelquefois presque soudainement chez les individus encore dans toute la force de l'âge. Les causes de lacanitie subite sont fort peu connues. On cite des individus dont les cheveux ont blanchi en quelques heures par l'effet d'une émotion \iolente. On a prétendu que les travaux du cabinet f nt blanchir les cheveux ; mais cette assertion n'est pas parfaitement prouvée. 11 est constant, néanmoins, «l 'te les progrès de la canitie, comme ceux de la calvitie {Voy. ce mot), peuvent être hâtés par les fatigues du corps et celles de l'esprit, par les excès, les é.eiotions et les chagrins.
CANIVEAU (pour canneau, de vanne?), nomdonné, en Architecture, a toute pierre creusée dans le milieu, pour l'écoulement de l'eau. On taille en caniveau les dalles d'une cuisine, d'une laiterie, d'un laboratoire, etc. — On donne aussi ce nom aux gros pavés qui, étant assis alternativement avec les contrejumelles et un peu inclinés, traversent le milieu d'un ruisseau. Voy. Pavé.
CANJAHE ou CANDJiAn, dit aussi Cric, poignard dont se servent les naturels des Indes orientales : la lame, large à la base, s'emmanche, pour ainsi dire, dans la main par une poignée terminée en pointe d'écluse ; elle est souvent empoisonnée.
CANNA, Antilope oreas, vulg. Elandu Cap, grande espèce du genre Antilope : cet animal a la taille du cheval, mais il est plus bas sur jambes ; ses cornes, sont longues, coniques, à arête spirale et dirigées en arrière ; il a le garrot saillant, une crinière assez ('•paisse, un fanon garni de longs poils, une loupe bous la gorge et une queue médiocre terminée par un bouquet de crins noirs. Son pelage est fauve tirant mit le gris avec une raie noire sur le dos. Les Cannas habitent en troupes nombreuses dans les plaines désertes situées au centre de la colonie du Cap. Les indigènes se nourrissent de leur chair.
canna, Cannacorus,\a\g. Balisier, genre type delà famille des Cannacées, se compose de plantes herbacées à racine tubéreuse, à fleurs rouges ou jaunes en grappe terminale, à fruits capsulaires. Ses nombreuses 6S| èces habitent en grande partie l'Amérique et quelques-unes les Indes orientales. Le Balisier des Indes [Canna mdica)& des feuilles grandes et larges et des semences globuleuses, d'un noir luisant, avec lesquelles les Indiens font des chapelets et dont on peut extraire une assez belle couleur pourpre. On cultive pour la beauté de leurs fleurs : la Canna à feuilles étroites (C. speciosa), la C. gigantesque (C. latifolia), la C. à fleur orange [C. aurantiaca), toutes trois du B'-ésil ; là C. flasque (C. flaccida), de la Caroline, et la C. à fleurs bordées (C. lirnbata), etc. — La famille des Cannacées, dite aussi des Marantacées, détachée de celle des Amomées dont elle formait une <les tribus, comprend les genres Canna, Maranta, Thalia, Vhrynium et Mgrosma.
CANNAB1NE de cannabis, chanvre). On donne ce nom : 1" à la Grande Linotte (Voy. Linotte) ; — 2° au DatisquedeCrète (Voy. Datisqi B)et à plusieurs autres plantes appartenant aux genres Altnaa, \p-< cynum, Eupatorium et Galèopsi8\ — 3" au principe actif du hachich [Voy. ce mot) : c'est une résine d/odeur vireuse qu'on extrait du Chanvre indien < annabisindica)e\ qui contient un hydrocarbure C»ll10].
CANNABINÉES (de cannaow, chanvre), petite famille de plante. Dicotylédones, détachée de celle des l rtieéos, ne comprend que les deux genres Chanvre et Houblon. Voy. ces mets.
CANNACÉES, famille de plantes Monocotylédones. Canna.
CANNAHELLE (du lat. canna, roseau, et met, miel), Sacc/iarum, genre de la famille des Grami- ; ribu des Andropogonées, a pour espèces principales : la C. officinale ou Canne à sucre [Voy. ciaprès) ; la C. de Ravenne, belle piante qui monte ;,
2 013", et dont les Turcs et les Arabes emploient 1.-, tige pour faire des tuyaux de pipe ; la C. cylindrique, dont la tige s'élève de 2 à /r, dans les sables mouvants du midi de la France : elle sert à fixer ces sables au moyen de ses racines longues et tortueux ■<.
CANNE (du lat. canna, roseau), nom vulgaire donné à toutes les plantes à tiges droites, articulées par intervalles, et qui laissent échapper de ces i ou renflements des feuilles formant gatni Le plus souvent il signifie roseau, en latin calamus.
Canne aromatique; C. à écrire (Voy. CAIAMVS : — C. à main,\e Rotang, dont on fait les cannes appelées rotins; — C. à sucre, espèce du genre Cannamelle (Voy. ci-après); — C. bamboche, le Bambou;
— C. d'Inde, le Balisier {Voy. (\\\k ■. — C. <■ te«ce ou Roseau à quenouilles. Voy. Rosf.xi .
Par extension, on a donné le nom de canna au bâton sur lequel on s'appuie en marchant. On en fait en toutes sortes de matières ; les meilleures sont en bambou et en jonc : elles sont à la fois solides et légères. On en fabrique auj. enfer creux laminé. Détint temps, la canne a été tout à la fois la marque de la vieillesse et le signe du commandement. C'est encore un objet d'ornement qu'on porte par maintien et par mode plus que par nécessité. Les dames portent aussi quelquefois des cannes, mais elles sont plus longues et plus minces que celles à l'usage des hommes. Dans les régiments d'infanterie, les tambours-maje'ou tambours-maîtres sont armés d'une canne ornée d'une grosse pomme d'argent: ils s'en servent pour commander aux tambours au moyen de diverses évolutions. — C. à parapluie, canne, le plus souvent en fercreux, dansl'inténeurde laquelle est renfermé un parapluie qu'un mécanisme permet de déplier et de replier assez rapidement.
Comme armes, on distingue : la C. ù vent qui n'est autre que la sarbacane ou le fusil ù vent (Voy. ces mots,, et la C. à dard, qui renferme une lam pée habilement dissimulée -.c'est une arme prohibée.
— Autrefois, on appelait C. d'armes un co irt bâton surmonté d un fer de hallebarbe, arme de demilongueur, employée dans les tournois, et les carrousels, quand les roturiers y prenaient part.
Canne de pèche. Voy. Ligne.
Canne gnomomque, instrument qui sert à indiquer l'heure en donnant les hauteurs du soleil. — Canne hydraulique, tube cylindrique à soupape, ouvert des deux bouts, qui serti élever l'eau.
CANtm, mesure de longueur dont on se sert dans plusieurs contrées. La canne varie suivant les localités : communément elle vaut 2 mètres env.; mais à
Malte, ainsi qu'à Gènes, elle vaut 3",50; a Rome, elle ne vaut quel",20; à Florence, 3'\ etc.— Dans le midi de la France, la canne était surtout employée dans l'industrie du bâtiment, au lieu de la toise, qui était en usage dans le nord; la canne de Toulouse, la plus usitée, avait r'.T'Hi ; elle se divisait en 8 empans. Il y axait aussi une canne de l°\bO, dite de VAriégc, qui était fort répandue.
i \nm a si t RE, plante de la famille des Graminées, forme une espèce du genre Cannante,'. mol et a pour caractères : racine géniculee el libreuse ; tiges lisses, luisantes, articulées, gan Vt à 60 nœuds plus ou moins rapprochés, haut
3 à lim, épaisses d'env.0m05,e1 remplies d'une n blanchâtre et succulente qui, étant exprimée, fournit la liqueur qu'on appelle Km de canne, et de laquelle
on extrait le sucre l'-e/.Si i Bj).De chaque moud partent de longues feuilles embrassant la tige a leur naissance, et faisant, a leur partie supérieure, une
Borte d'éventail. Le sommet de la tige, appelé /?<•<-■ e,
est couvert de petites fleurs hlanchât | .
On connaît beaucoup de variétés de * .;.::;.? à su-
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cre. Celle qu'on cultive ordinairement est la C. officinale (S. officinarum), qui est blanche et très-suorée. Vient ensuite la C. à sucre rougeâtre, qui a les nœuds plus rapprochés, l'écorce dure et roussàtre, ci dont le suc est moins abondant, mais plus doux. Une troisième variété a la tige très-mince, les cannelures vertes, etles nœuds très-éloignés ; elle donne beaucoup de sucre, et se cultive a Java. On cultive aussi la C. violette de Taïti, qui est la plus précoce ; elle est déjà introduite dans la plupart des possessions anglaises. — La culture de ce végétal exige de grands soins, un terrain excellent et une exposition à l'abri du vent : elle est sujette à plusieurs maladies, surtout à la rouille. Les rats et les fourmis sont aussi pour elle de dangereux ennemis.
La canne à sucre est originaire de l'Inde ; elle fut de là transportée en] Arabie, puis en Egypte et en Syrie. Connue des Européens à l'époque des ci'oisades, elle fut apportée au xiv" siècle en Sicile et en Espagne, où on la cultiva avec succès. Introduite à St-Domingue en 1506 par les Espagnols, elle se répandit promptement dans les Antilles, et postérieurement sur le continent de l'Amérique. Auj. elle est surtout cultivée en Amérique, notamment aux Antilles et au Brésil. Les Chinois paraissent avoir connu la canne à sucre plus de 2,000 ans avant les Européens, et avoir su en extraire le sucre. — Outre le sucre, la canne donne des sirops que l'on convertit en alcool, en rhum, etc. Voy. ces mots.
CANNEBERGE, plante. Voy. Airelle.
Cannelle (de l'ital. camélia, tuyau), écorce intérieure des jeunes pousses et des branches du Laurier-Cannellier, Laurus cinnamomum ( Voy. Ca\nellier). Aussitôt que cette écorce est enlevée, on la coupe en plaques carrées, et on la fait sécher au soleil : c'est alors qu'elle se colore et qu'elle se roule sur elle-même, en prenant la forme de petits tuyaux. La meilleure cannelle est celle qui nous est apportée de l'île de Ceylan. Viennent ensuite celle de Cayenne, puis celle de Chine, la moins estimée de toutes. La cannelle contient une abondante quantité d'huile essentielle qui la fait rechercher comme aromate et. comme condiment : on l'emploie en médecine comme tonique, excitante et cordiale.
On donne aussi le nom de Cannelle à des écorces dont l'odeur et la saveur rappellent celle de la véritable cannelle : la C. blanche est l'écorce d'un arbre de la famille des Clusiacées, le Winteriana cannella ; la C. de Cochinchine ou de Malabar est celle du Laurus Cassia ; la C. giroflée, dite aussi Bois de crabe et Bois de girofle, estcelle daMyrtus caryophyllata .
cannelle, robinet de bois ou de cuivre, dont on se sert pour vider un tonneau.
CAN'NELLIER, Laurus cinnamomum, arbre du genre Laurier et de la famille des Laurinées, originaire de l'île de Ceylan, s'élève à une hauteur de 6 à ÎO™ : feuilles ovales, oblongues, acuminées, à 3 nervures ; fleurs dioïques, petites, blanchâtres, en panicules axillaires et terminales ; fruit drupacé, ovale, d'un brun bleuâtre. — L'écorce de cet arbre est la cannelle du commerce. Voy. cannelle.
CANNELURE (de cannelle), sillon longitudinal taillé du haut en bas du fût d'une colonne ou de la face d'un pilastre. La cannelure appartient principalement à l'ordre dorique. On distingue les C. torses, qui tournent en forme de spirale; les C. à vive arête, qui sont peu creusées; les C. ornées, dont l'intérieur contient, soit d'un bout à l'autre, soit par intervalles, des feuilles qui serpentent, ou seulement des filets ou baguettes qu'on nomme rudentures. — Ce mot se dit aussi des stries que l'on pratique sur les cylindres d'une machine, sur un instrument pour diriger le tranchant d'une lame, ou sur tout autre objet.
Ci.NNETlLLE (en ital. canatiglia), mrrceau de fil d or uu d'argent trait, fin ou faux, pl-ia ou moins gros, qu'on a tortillé sur une longue aiguille de fer par le moyen d'un rouet, et que l'on empioie dans les
broderies, les crépines el autres ouvrages semblables. La cannetille d'or et d'argent se prépare dans les ateliers du Paris ou de Lyon. Autrefois .Nuremberg avait le monopole de celle de cuivre ou de laiton, mais on en fabrique auj. en France, notamment a Trévoux. — On appelle encore ainsi : lu un tissu de laiton, dont les modistes se servent pour SOUtenii !a forme des chapeaux ; 2° le fil de laiton argenté et trèsfin que l'on roule autour d'une corde à boyau ou de métal, pour former les grosses cordes des violons, des basses, etc.
CANNETTE. Voy. Canette.
CANON (du gr. zavwv, règle). En Théologie et en Liturgie, ce mot a plusieurs acceptions différentes. Les Ca?ions de l'Église sont les lois et les règles de la discipline ecclésiastique, les décrets et dérisions des conciles en matière de dogme ou de discipline : ces canons sont les règles auxquelles les Chrétiens doivent conformer leur croyance et leur conduite. On nomme spécialement Canons des apôtres ou G. apostoliques la collection des canons que l'on attribue au pape St Clément, disciple de St Pierre, comme s'il eût reçu cette collection des mains du prince des apôtres; mais il paraît que ces canons sont l'ouvrage de quelques évoques d'Orient, qui les ont rassemblés vers le milieu du uie siècle. Le Droit canon {Voy. ce mot) est la science du droit ecclésiastique fondée sur les canons des conciles, les décrétales des papes, etc. — Le Canon de la messe est la règle des prières et cérémonies qu'accomplit le prêtre pour consacrer l'eucharistie : cette partie de la messe s'étend depuis le Sanctus jusqu'à la communion. On a attribué le canonh. St Jérôme ou au pape Sirice; mais il remonte aux apôtres mêmes. — Les C. de la pénitence sont les règles qui prescrivent des pénitences pour les différents péchés, et qui sont tirées en partie des conciles, en partie des rescrits des papes, et en partie des Sts Pères. — Le Canon des saints est le catalogue authentique des saints reconnus comme tels dans l'Eglise catholique; le C. des livres saints est le catalogue des livres de l'Ecriture que l'Eglise regarde comme authentiques, par opposition aux livres apocryphes (Voy. Canonique); de même que les Alexandrins appelaient C. des auteurs classiques la collection des auteurs grecs véritablement classiques. Voy. Classiques.
En Chronologie, le mot Canon s'emploie quelquefois pour signifier simplement des tables chronologiques, comme les tables du Nombre d'or, d&&Epact£g, de la Pâque, etc.; c'est dans ce sens qu'on nomme C. pascal une table des fêtes mobiles où l'on marque pour un cycle de 19 ans le jour auquel tombent la fête de Pâques et les autres fêtes qui en dépendent. D'autres fois le mot Canon s'emploie pour signifier la méthode ou la règle à suivre pour résoudre certains problèmes de chronologie.
canon (augmentatif de canne), bouche à feu destinée à lancer des boulets : la partie postérieure se nomme culasse, la partie antérieure volée, la cavité intérieure unie. Les canons sont en bronze, en fonte, ou en fer forgé. Le bronze des canons est un alliage de 90 de cuivre et de 10 d'étain. La pièce se coule massive; on la fore ensuite suivant le diamètre de son calibre, puis on la tourne extérieurement et on perce la lumière. La solidité d'une pièce de canon est très-variable et dépend beaucoup du degré de fusibilité et de la perfection de l'alliage : quelques-unes peuvent tirer jusqu'à 5,000 coups; d'autres sont hors de service après 1,000 ou 1,200 coups. Autrefois on employait toutes sortes de calibres : 96, 48, 40, 36, etc., jusqu'à 3, 2, et même 1 (ces chiffres représentant le poids du boulet en livres anciennes). Depuis 1732, on ne fait plus guère en France que des pièces de 24, de 12 et de 4- Ces deux derniers calibres sont les plus usité' pour l'artillerie de campagne. Le C, dit obusit.' , sert à la fois pour obus et pour boulets pleins : su portée dépasse 4000 mètres. Le C, dit rayé et qui es: partout adopté aujourd'hui,
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aune portée plus grande encore : dans ce dernier, l'âme de la pièce porte six rayures égales et également espacées en forme d'hélice très-allongée ; le projectile est creux et muni d'ailettes de zinc qui s'eni'ujent dans les rayures. Les canons de nouveau modèle se chargent tous par la culasse. — On appelle caroncule {Voy. ce mot) une sorte de canon usité dans la Marine.
L'invention des canons suivit de près celle de la poudre; on s'en servit pour la lrc fois en Europe au xne siècle, suivant les uns à la bataille de Crécy (1346), suivant d'autres, au siège d'Algésiras (1343). Dans l'origine le mot canon s'appliquait indistinctement à toute espèce de bouche à feu, et même aux armes à feu portatives. A partir du x\c siècle on désigna exclusivement sous ce nom les bouches à feu lançant des boulets en fer et l'on appela bombardes eu pierriers celles qui lançaient des boulets de pierre ; il y avait encore les fauconneaux, les coutevrines ( Voy, ces mots\ et autres engins analogues complètement inusités aujourd'hui. — Quant aux canôtts à vapeur, aux canons pneumatiques, etc., ils n'ont jamais eu aucune utilité pratique.
Canons de fusil. Ces canons sont en fer forgé. Pour fabriquer les canons ordinaires, on prend plusieurs morceaux de fer qu'on soude ensemble et qu'on étire ensuite sous un martinet, de manière à produire une lame, qu'on appelle, lame à canon. On rapproche ensuite les bords de cette lame, de manière à former un tube, et quand ils sont croisés dans toute la longueur, on les soude avec le plus grand soin. On fait aussi des canons rubannés bb soudant sur un canon fort mince un ruban de fer que l'on roule successivement tout autour et sur toute sa Longueur; et des canons tordu* à l'étoc, qui résistent mieux à l'explosion de la poudre. Le canon terminé, on le dresse en dedans au moyen du forage et quelquefois on y fait, des raies et des cannelures (C. rayés, carabinés, cannelés); enfin on taraude l'extrémité inférieure du canon pour y adapter la culasse eton perce la lumière. Voy. Fusil, Carabine, etc.
canon, pièce de musique dans laquelle la mélodie qui forme le sujet s'accompagne elle-même, en imitation et à la distance d'une ou de plusieurs mesures. Ce Bujet peut être repris successivement par plusieurs parties, à divers intervalles, et il doit en résulter uni- harmonie agréable et correcte. L'air si connu de Frère Jacques, dormez-vous? chanté par plusieurs personnes qui commencent à des mesures différentes, offre un exemple de canon. Il y a plusieurs sortes de canons : on en fait par mouvement direct et par mouvement contraire; il y a des canons renversés, rétrogrades, à la quarte, à la quinte, à l'octave, etc. C'est un des exercices de ['imitation {Voy. ce mot), qui conduit à ceux de la fugue. On l'emploie quelquefois dans la musique dramatique, mais plus
BOUVent dans la musique inst rumentale.
En Typographie, le canon est un fort caractère dont on se sert principalement pour les affiches. On
ne : le petit euuou, de 26 à Zl points le grOS
, de 4" a 44; le double canon, de 48 à 56; le triple canon, de 72 et au delà.
Canon s'est dit longtemps de chacune des deux ti- : tuyaux d'un pantalon, d'un caleçon; et, par suite, il s'est dit d'ornements, BOUvent garniB d ■ dentelles, qu'on a [tachait au bas des hauts de-chausses; ces orneme i étaient fort à la mode au tvti* siècle.
Les Vétérinaires appellent canon : l" l'os de la jambe du cheval qui répond dans les membres antérieurs, au métacarpe; dans les membres postérieurs, au métatarse; 2" la région des membres tant antérieurs que postérieurs du cheval, qui ■ peur base les os métacarpiens et métatarsiens.
CANON! vi. i s nu m s . Voy. Un rsb.
CANONICAT, titre d'un bénéfice «le chanoine. Il y avait ftutn t'ois cette différence entre le <■<•.., et \& prébende, que lecanonicat était simplement un privilège qui donnait une place au ofiœur et au cha-
pitre d'une église cathédrale ou collégiale, tandis que la prébende donnait droit à une certaine portion des revenus de ces églises.
CANONIQUE, ce qui est conforme aux Canons.
Droit canonique. Voy. Dnorr.
Livres canoniques. On les distingue en L. protocanoniques et L. deutérocanoniques. Les premiers sonteeuxqui ont été admis dès l'origine dans le Canon de l'Église; les seconds, ceux qui n'ont été admis que postérieurement. — LesZ,. protocanoniques sont : dans l'Ancien Testament, les 5 livres de Moïse ;Josué\ les Juges et Rut/i, Samuel, les Rois, les Paralipomènes, Bsdras et Néhémie, Esther, Isaie, Jérémie, Ezéchiel, Daniel, les 12 petits Prophètes et Job ; les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste et le Canin/iodes Cantiques ; dans le Nouveau Testament, les 'i Evangiles, les Actes des Apôtres, les Epitres de SI Paul, la l" de St Pierre et la V'de StJean. — Les L. deutérocanoniques sont : dans l'Ancien Testament, Tobie, Judith, la Sagesse, l'Ecclésiastique, BaructL le 1er et le 2e livre des Machnbées, les 7 derniers chapitres ù'Esther; dans le Nouveau Testament, VEpttrt de St Paul aux Hébreux, celles de st Jacques et de St Jade, la 2' de St Pierre, la 2e et la 3 de St Jean, ['Apocalypse.
En Philosophie, Epicure désignait sous le nom de Canoniquejles dix règles qui formaient, pour ainsi dire, toute sa logique. Elles reviennent à recommander la clarté dans l'expression et à faire des sens le critérium de la vérité.
CANONISATION, déclaration solennelle du pape par laquelle il autorise l'inscription au Canon des saints du nom d'un personnage que sa piété et ses vertus ont fait vénérer pendant sa vie. Les honneurs qu'on peut rendre aux saints canonisés sont les suivants : leur nom est inscrit dans les calendriers, les martyrologes, les litanies, etc.; on les invoque publiquement dans les offices solennels ; on consacre sous leur vocable des églises et des autels; on offre le saint sacrifice de la messe en leur nom; on célèbre leur fête à un jour déterminé ; dans les images qui les représentent, leur tète est entourée de l'auréole; enfin, leurs reliques sont exposées à la vénération des fidèles. — Le mot canonisation ne se trouve employé pour la première fois que dans une bulle du pape Jean XV en 993; mais la chose esl beaucoup plus ancienne que le nom. Dans l'origine, les évoques pouvaient procéder à la canonisation d'un saint dans l'étendue respective de leur diocèse ; depuis 1 172, ce droit est réservé au pontife romain. La ( ongrégation île* Rits est chargée de tout Ce qui concerne la canonisation. Voy. Béatification.
CANONNIÈRE, ou Cbaloi 11 CANONNIÈRE, embarcation pontée, peu élevée au dessus de l'eau, et armée dune ou de plusieurs pii ces de canon. On construit auj. des canonnières à vapeur et en même
temps cuirassées. On donne quelquefois aux canonnières le nom de batteries flottantes Vo .BAn
- autrefois le mot canonnière s'employait, en termes de Fortification, comme synonyme de meurtrière.
CANONNIEftS >le canon , soldats chargés du service de l'artillerie. On les appelle aussi artilleurs. Les canonnière ont été enrégimentés pour la première fois en 1688. A plusieurs reprises on les a réunis avec les sapeurs du génie et les mineurs; mais, depuis 1758, la séparation entre ces deux corps l été complète. Voy. \r. ni. 1 fuie.
CANOPUS, étoile de l* grandeur. Voy. \nco.
CANOT mot américain), petite embarcation non pontée, à raines, à voiles, ou a rames et à voiles a la t'ois, au Bervice d'un bâtiment, est destin e à servir de moyen de transp .rt ou de communication entre le rivage et les bâtiments a l'ancre. On distingue le grand canot, le petit canot, le eanot du commandant, le canoi de punition, le canot de sauvetage, etc. — On nomme canotiers les marins d signés peur faire partie de l'équipage d'un canot.
On donne aussi le nom de 1 iofc:l°àces légers es*
C AN TH ARIDE
CANTIOUE.
quifs faits d'écorce ou d'un tronc d'arbre dont se servaient les sauvages de l'Amérique ou de l'Océanie pour naviguer sur les rivières ou sur la mer. Les Groënlandais se construisent des canots avec des fanons de baleine appropriés d'une manière convenable; — 2° à tous les bateaux de plaisance, à rames ou à voiles, tels que canots propr. dits, yoles, skifs, périssoires, etc., servant à l'exercice d'agrément appelé canotage.
CANTABILE, mot italien qui signifie chantant. On appelle ainsi une pièce de musique vocale, d'un mouvement lent, dans laquelle une mélodie simple se développe avec grâce et douceur, en se prêtant aux meilleurs effets du chant. Le cantabïle forme ordinairement la première partie des grands airs d'opéra. — On se sert quelquefois du mut çantabik pour indiquer le mouvement d'un morceau de musique instrumentale et le caractère de sa mélodie.
CANTALOUP (de Cantahtppo, villa des papes, près de Rome), excellente espèce de melons, à côtes saillantes et rugueuses, qui est originaire! de l'Italie. Les meilleures variétés sont : le C. orange, petit, rond, à côtes, fond vert clair ou brun, chair orange, un peu ferme ; il esttrès-hàtif; le C. fin hâtif, également précoce, encore plus petit, à côtes très-marquées, légèrement brodées, chair rouge et fine ; le G, noir des ( 'armes, rond, d'un vert noir, côtes unies et peu enfoncées, chair rouge, vineuse et fondante; leÇ. petit Prescott, un peu aplati, à fond brun foncé, portant une cocarde avec un point saillant au centre, côtes galeuses, chair rouge excellente : il est hâtif; le C. gros Prescott, robe noire ou blanche, aplati, plus gros que le précédent.
CANTARE, mesure de liquides en Portugal, vaut 8 lit., 27 centilitres : c'est la moitié de Yalmud.
CANTATE (de l'ital. cantata). Ce mot désigne à la fois une œuvre musicale et une composition poétique qui s'unissent le plus souvent. — En Musique, la cantate se compose ordinairement d'une ou plusieurs pièces qui comprennent des récitatifs, des airs, des duos, des trios et même des chœurs ; le tout accompagné du piano, d'un quatuor ou de l'orchestre ; c'est, en un mot, un opéra en petit, dans lequel le compositeur peut mettre en usage toutes les ressources de l'art. On distingue : la C. profane, pour les concerts ou la musique de chambre; et la C. sacrée, pour l'Église(Fby. Oratorio). — En Littérature, ia cantate, fort voisine de l'ode, est un petit poème lyrique, propre à être mis en musique.
La cantate fut mise à la mode en Italie au xvne siècle, et passa en France au commencement du siècle suivant. Morin l'introduisit dans la musique etJ.-B. Rousseau dans la poésie ; il y excella dès le début : tout le monde connaît sa cantate de Circé. Peu après, L'usage de la cantate, en tant que composition musicale, se répandit en Angleterre et en Allemagne, et c'est dans ces deux pays qu'ont été composées les plus s i antates(fô Création, d'Haydn, et VArmide, de Beethoven). Auj.,la cantate a passé de mode pour les concerts, si ce n'est en Allemagne. — Dans les cons rvatoires, on donne souvent une cantate à mettre 6 i musique aux jeunes gens qui concourent pour les prix de composition musicale.
CANTATRICE. Voy. Chantecr.
CANTHARELLUS, sorte de champignon. Voy.
Cil INTF.REI.LE.
i : A Mil ARIDE ;du gr. xavOapî:), Lytta, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Trachélides, dont le corps, oblong, brille d'une belle couleur verte à reflets dorés. L'espèce la plusimportanteestlaC vèsicante, y \ù%. Mouche d'Espagne ; elle est très- commune en Espagne, en Italie et même en France, et vit en familles nombreuses sur le frêne, le lilas et le troëne, dont elle dévore les feuilles. On récolte les cantharides au commencement de l'été, et après les avoir soumises, sur un tamis de crin, aux vapeurs du vinaigre; ou de l'ammoniaque, on les fait sécher au soleil et on les con-
serve dans des bocaux bien hermétiquement bouchés.— Prise à forte dose, lacantbaride est un poison acre et très-dangereux. La médecine emploie lapoudre de cantharides, soit extérieurement, comme épispastique ou vésicantf Voy. Vésicatoire) ; soit à l'intérieur dans le traitement de l'épilepsiè et de diverses maladies des voies urinaires ; on en a aussi fait usage comme aphrodisiaque et comme abortif ; mais c'est le plus souvent un moyen aussi infructueux que funeste. On conjure les accidents nerveux et toxiques qui peuvent résulter de l'usage des cantharides au moyen du camphre, seul ou associé à l'opium. — Les cantharides doivent leurs propriétés à un principe particulier, d'une grande énergie, qu'on appelle cantharidine. C'est une substance blanche, en lames micacées, volatile, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud et les huiles grasses, dont la formule est C5H'02. Elle est si vésicante qu'un demi-milligramme, placé sur une muqueuse y produit bientôt une large phlyetène ; elle est vénéneuse à la dose de 5 centigrammes. La cantharidine a été isolée en 1810 par Robiquet.
CANTHARUS,CANTHARE(dugr.y.àvQxpoç), sorte de coupe à deux anses. La coupe en sardonyx, dite coupe de Ptolémée ou rase de St-De/ris, est un canthare.
CANTHÈRE (du lat. cantharus), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparôïdes, caractérisés par un corps ovale, une bouche étroite, un museau à peine protractile, et par une rangée de dents en velours ou en cardes. On en connaît 12 espèces, dont h originaires, de la Méditerranée : on en pèche sur les côtes de la Normandie, qu'on appelle vulg. Brèmes de mer. La chair des canthères est assez estimée : elle est blanche et légère comme celle des bars.
CANTHUS (du gr. xav66.:), l'angle de l'œil ou la commissure des paupières. On nomme grand contint*, la commissure interne des paupières, celle qui est voisine du nez; et petit canthus, la commissure externe, qui est dirigée vers la tempe.
CANTICU5I. On appelle ainsi, dans les comédies latines, les passages que l'histrion, resté seul sur le proscenium, chantait ou déclamait au son des flûtes : c'était un reste du chœur des comédies grecques. _
CANTILÈNE (de l'ital. cantilena). Ce mot s'appliquait autrefois à la musique mondaine pour la distinguerde la musique d'Église : on opposait cantilène à motet Voy. ce mot1 : auj., il est synonyme de chanson, romance, et se rapporte le plus ordinairement à une mélodie douce et agréable.
CANTINE (de l'ital. cantina, du lat. quint ana, même signification), nom donné dans les hospices, les casernes, les prisons, à l'endroit où l'on vend aux vieillards, aux soldats et aux prisonniers, l'eau-de-vie, lç tabac et toutes les marchandises dont ils ont besoin.. — C'est de ce mot qu'est dérivé celui de cantinière,
Tabac de cantine. Voy. Tabac.
CANTIQUE (du lat. canticum), hymne religieux que l'on chante en l'honneur de la Divinité. Les plus anciens cantiques furent composés à l'occasion de quelque événement mémorable ; tels sont ceux qu'on trouve dans la Bible :p. ex. dans l'Ancien Testament, le cantique que Moïse composa après le passage de la mer Rouge [Cantemus Domino), celui deDéboraaprès la défaite de Sis&r a {Qui sponte , celui de Judith (Laudate Dominion), et celui de David à la mort de Saûl (Considéra, Israël}; dans le Nouveau Testament, le cantique de Zacharic {benedictus Dominas); celui de Siméon (Nunc dimiitis), et celui delà sainte Vierge (Magnificat). Ces sept cantiques sont appelés canoniques, et sont les seuls qu'admette l'Église catholique. Le Te Deum est d'origine moins ancienne : on l'attribue à St Augustin ou à St Ambroise. — Chez les Hébreux, les cantiques étaient souvent chantés avec des chœurs de musique, et accompagnés de danse. — Auj. on nomme, en général, cantique tout ce qui se chante à l'église en langue vulgaire. On donne spécialement le nom de C. spirituels à des
CAOUTCHOUC
chants composés sur des sujets de dévotion : tels sont les cantiques de St-Sulpice, ceux de Ste-Geneviève, etc.
Le Cantique des cantiques est un ouvrage qui fait partie du canon des Livres saints, et qu'on a attribué à Salomon. Il a donné lieu à des interprétations fort diverses, entre lesquelles il ne nous appartient pas de prononcer : cène serait, suivant quelques auteurs, que l'épitbalame du mariage de Salomon avec la fille du roi d'Egypte ; selon plusieurs théologiens, le saint roi prophétise sous cet emblème l'union de Jésus- Christ avec l'Église catholique.
CANTON (de l'ital. cantone, coin), dénomination géographique qui sert à désigner, dans plusieurs contrées, une certaine subdivision du territoire. En France, les cantons sont les subdivisions des arrondissements, et sont eux-mêmes subdivisés en communes. On compte 29A1 cantons, ayant chacun leur chef-lieu. Chaque chel-lieu de canton est le siège d'une justice de paix. — En Suisse, le mot canton s'applique à chacun des États qui composent la confédération helvétique : on en compte 22. — En ter mes de Blason, le canton est une portion carrée de Vécu, moindre que le quartier, et qui joint un des angles, soit à droite, soit à gauche
CANTONADE (de l'ilal. cantonata). On appelle ainsi, au Théâtre, les coins du fond de la scène ou l'intérieur des coulisses. Varier a la cantonade, c'est parler à une personne qui est censée dans la coulisse, hors de la vue des spectateurs.
CANTONNEMENT (de canton). Ce mot s'applique à toute circonscription territoriale considérée sous un rapport spécial. C'est en ce sens qu'on dit: C. de pèche et C. de chasse, en parlant des parties de rivières ou de forêts dépendant des domaines de l'état, et où il est permis de pêcher et de chasser. — En matière forestière, le cantonnement est la faculté' qu'a le propriétaire d'une forêt d'y éteindre un droit d'usage dont elleest grevée au profit d'autres personnes, en abandonnant une part de sa propriété Cod.forest., art. 63, 111, 120. — On appelle C. militaires, les villes ou les viiiages où les troupes sont accidentellement établies dans le cours d'une campagne.
CAINTONNIKK de canton), nom qu'on donne en Fiance à des ouvriers stationnant sur les routes, qu'ils j doivent réparer et entretenir. Chaque cantonnier a en moyenne une longueur de h à 5 kilomètres à entretenir. Outre les soins qu'ils donnent aux routes, ils doivent aussi prêter gratuitement aide et assistance aux voituriers et aux voyageurs, en cas d'accident. Ils sont régis par le règlement du 10 fév. 1835, modifié par l'arrêté du lOjanv. 1852. — Il y a également des cantonniers attachés au service des lignes de chemins de fer et des cantonniers municipaux, pour le Ben ice de la voirie à Paris et dans les grandes villes.
Canut (de canette, organe du métier à tisser la soie?), ouvrier en soie des fabriques de Lyon.
CANZONE, canzonetta (mots italiens;, sorte de poésie lyrique inventée par les poètes provençaux, qui donnaient à leurs canzones le nom de cai qui apparaît dans la poésie italienne des le mu siècle. On distingue des lors : la C. petrarchesca ou toscana, mise en honneur par Pétrarque, et qui consiste en une série de 5 à 20 Btances dont les vers, au nombre de '.i à 90, sont disp08é8 dans un ordre déterminé, et semblable en tout à celui qui a éti; observé dans la première stauce; elle se termine par un envoi, formé d'un petit nombre de vers plus
courts et de rimes d i né ren tes ; — la C. anacreon tica ou canzonetta, destinée aux sujets gracieux et légers; elle est composée de Btances plus petites et de vers plus courts que la précédente : la eanzonnetta était Burtoul en vogue au \\r siècle; — la C. pindarica, d'un style plus élevé' et qui rappelle l'ode grecque di Pindare : elle a été introduit'' au
xvi' siècle dans la p lésie italienne par L. Alamanni
et perfectionnée par Cbiabrera; — la C. a 6o.<c uti
/,/i/tata, espèce de ballade qui se chantait en uan- *ant(Voy. Ballade) : l'usage en est auj. perdu.
CAOUANNE, Testudo cephalo, genre de Reptiles, de l'ordre des Chéloniens, famille des Cliél renferme des tortues de mer, qu'on trouve sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan : leur carapace est revêtue d'une écaille divisée en compartiments ; leurs pieds antérieurs sont longs et étroits ; leur couleur est brune ou roussàtre. La chair de la caouanne est mauvaise et d'une odeur musquée; mais sa graisse fournit une huile estimée pour le calfatage et l'éclairage.
CAOUTCHOUC (du mot indien cahuchu).Ce nom s'applique à plusieurs substances dont le caractère principal est de présenter une très-grande élasticité. — Le suc de toutes les plantes lactescentes contient à un plus ou moins haut degré du caoutchouc. L'arbre qui en fournit le plus au commerce est le Siphonia e/astica, de la famille des Euphorbiacées; certaines Urticées, les Ficus, les Apocynées, comme VVrceolaeiastica, des Lobéliacées, comme le Lobetia caoutchouc, etc., en fournissent aussi. Le Siphonia elastica qui en est la source ordinaire est un arbre de première grandeur qui croit au Brésil, à laGuvane, à Java, à Singapore, a Assam, etc. On pratique dans l'écorce un certain nombre d'incisions et l'on recueille dans une coupe d'argile disposée autour du tronc le suc qui en découle. Ce produit façonné en lames, en gourdes, ou en boules, est livré en cet état au commerce. — Le caoutchouc a une couleur ordinairement brunâtre, mais à l'état pur, il est blanc et demi-transparent ; sa densité varie d'1 0, 92 à 0,9ft ; il est inaltérable à l'air, mou, flexible, à peu près imperméable, et d'autant plus élastique que la température est plus élevée. Soumis à l'action d'une douce chaleur, il se ramollit assez pour se souder avec lui-même ; à une température supérieure, il entre en fusion, prend la consistance du goudron, et conserve très-longtemps cet état, après le refroidissement; une chaleur plus élevée encore le décompose. Mis en contact avec la flamme d'une bougie, il prend feu promptement et brûle avec rapidité. Il est insoluble dans l'eau et l'alcool; mais il se dissout dansl'éther pur, ain.-ique dans les huiles essentielles et surtout dans le sulfure de carbone. Les acides, à la température ordinaire, ont peu d'action sur lui. Outre son élasticité et sa ténacité, le caoutchouc présente encore deux propriétés remarquables : il se réchauffe quand on l'allonge, et réciproquement il se refioidit en se rétractant ; quand on l'échauffé au contraire, il se raccourcit et diminue de volume.
D'après Faraday, le caoutchouc pur ne serait pas une matière azotée, comme on l'avait cru ; ce serait un carbure d'hydrogène répondant a la formule C*H7. La distillation en retirerait deux isomères du gaz oléfiant la CQOutchéine et Vhiviine.
Les usages du caoutchouc sont fort nombreux: on s'en sert pour effaci r le crayon et adoucir le papier, pour fare des bail es élastiques, pour fabriquer des appareils de chimie et de chirurgie, des conduits acoustiques, des chaussures, des ress,,r;s, des tampons, des joints, des coiinvios. On est parvenu à le réduire en Bis très-minces avec lesquels on t'ai; des
tissus élastiques pour bretelles, jarretièr etc. En ass ciani le caoutchouc, dissous et à l'état pâteux, à l'huile de lin et a une certaine quantité' de résine, on en fait un vernis pour les cuivres. On
emploie beaucoup, au lieu du caoutchouc pur, le
caoutchouc dit eut anisé, c.-à-d. auquel en a incorporé du soufre, soit directement, soit au moyen du sulfure de carbone ou du chlorure de soufre : il ne durcit plus alors à 0°, ne se ramolli! plus par la «^ chaleur et ne fond qu'au-dessus de 300°. (tu pn
aussi un caoutchouc «lit (furet, en incorporant mécaniquement au caoutchouc pur do , tics do fleur de soufre et on soumettant le mélange pendant une durée de « à M heures à l'action de la vapeur d'eau portée à 6 atmosphères Ce qu'on appelle dans le commerce ébonite, vuleami . A ne sont que dos variétés du caoutchouc dure i. Enfin, le
CAPACITE.
CAPE
caoutchouc entre dans la composition de la glu marine, qui est employée dans les constructions maritimes et pour le calfatage des navires.
Le caoutchouc n'est connu en Europe que depuis un siècle. Un nommé Fresneau en fit la découverte à Cayenne vers 1730, et La Condamine en donna, en 1751,1a première description scientifique. L'invention des tissus imperméables en caoutchouc est due aux Indiens. Grassart appliqua le premier le caoutchouc à la confection des tubes [1791J. Nadler imagina vers 1820 de faire des fils de caoutchouc et donna ainsi naissance à l'industrie des tissus élastiques. Mackintosh inventa les tissus imperméables. La vulcanisation, découverte en 1839 par Hancock, fut successivement perfectionnée par Burke, Rattier et Guibal, Aubert et Gérard, etc. ; enfin le csoutcliouc durci est dû à l'Anglais Goodyear. Grâce à tous ces efforts, l'industrie du caoutchouc prend tous les jours un développement de plus en plus considérable.
Caoutchouc fossile, substance qui a une certaine analogie avec la gomme élastique et qui se trouve dans les mines de plomb du Derbyshire, accompagnée de matières résineuses et de bitume en globules; dans les dépôts charbonneux de Montrelais (Loire-Inférieure), etc.
CAP (du latin, caput, tête). En Géographie, on nomme cap une pointe de terre qui s'avance dans la mer; si cette pointe est élevée, elle prend le nom de promontoire.
En termes de Marine, cap signifie l'avant du bâtiment, la proue, ou plutôt la direction du navire vers un point quelconque. Ainsi, dire qu'un bâtiment a le cap au nord, c'est dire qu'il se dirige vers le nord ; mettre le cap sur un point, c'est se diriger vers ce point ; virer cap pour cap, c'est faire tourner complètement le navire sur lui-même jusqu'à ce que la proue se dirige sur le point opposé. — Cap de compas, trait vertical marqué en dedans de l'espèce de cuvette où est enfermé le compas {Voy. Boussole); il se trouve, avec le pivot sur lequel tourne la rose des vents, dans une ligne droite parallèle au grand axe du bâtiment, et détermine sur la rose l'aire de vent de la route, en même temps qu'il indique où est le cap, c'est-à-dire l'avant du na*ire. — Cap de mouton, bloc en bois, de forme ronde et percé de trois trous en triangle pour le passage des rides de haubans.
CAPACITÉ (du lat. capacitas), se dit, en Géométrie, du volume des corps qui prennent la forme des vases où on les met, comme les liquides et les grains : c'est en ce sens qu'on dit mesures de capacité. Quelquefois on l'emploie simplement comme synonyme de volume : ainsi l'on dit la capacité d'une chambre.
Dans tout système de Poids et mesures, les mesures de capacité se distinguent des mesures de volume en ce que les premières s'appliquent aux corps dont le mesurage s'effectue à l'aide de vases de forme spéciale, tels que les liquides, les grains, les farines, etc., tandis que les secondes s'appliquent à tous les autres corps. — Dans le Système métrique, l'unité principale de capacité est le litre, dont les multiples usités sont : le décalitre (10 litres) et l'hectohtre (100 Mtres), et les sous-multiples : le décilitre (10e de litre) et le cenhhtre (100e de litre). — Les mesures de capacité de l'ancien système français étaient, pour les liquides : la pinte (0 lit., 931) ; la velte (8 pintes); le quartaut (9 veltes) ; la feuillette (2 quartauts); la pinte elle-même se décomposait en deux chi>j Pourlesmatièressècheson employait : \ehtron 0\it., 813) ; le boisseau (16 litrons); le setier (12 boisseaux). — En Angleterre, l'unité principale de capacité est le gallon impénal ,4 lit., 548), qui se décompose en 8 pintes; le peck vaut 2 gallons; le boisseau on bushel vaut U pecks ou 8 galions ; le sack, 3 boisseaux ; le quarter, 8 boisseaux, et le chaldron, 12 sacks. — En Autriche, les mesures sont pour les liquides : Yeimcr (14 lit., 15), le viertel (quart d'eimer) ; le muas k10e de riertel); le seitel (quart de maas); le fuder (32 eimers) ; pour les solides : le metzefQl lit., 5) ; le viertel (quart
de metze); l'ac/del (demi-viertel) ; le mut/r?7iassel (demi-achtel) ; le fuaermassel (demi-muthmassel); et le becker (8e de fudermassel). — En Prusse on emploie pour les liquides : Yeimer (68 lit., 7) ; Yanker (demi-eimer) ; le maas(ZQ' d'ankei) ; Yohm (2eimers) ; Yoxhoft (3 eimers) ; et pour les solides : le viertel (1 lit., 148) ; le metze (3 viertels) ; \escheffel(M> metze) et le tonneau (4 scheflels). — N. B. Il est à remarquer toutefois qu'en Angleterre et dans l'Allemagne du Nord ces mesures ne tarderont pas à être remplacées par des mesures métriques (Voy. Métriqub [Système]). — En Espagne, on emploie pour les matières sèches : le fanega qui vaut 56 lit., 351, et pour les liquides, Yarrobe, qui vaut 16 lit., 133, etc.
En Chimie, dans l'ancienne théorie dualistique, on appelait capacité de saturation d'un acide le rapport qui existe entre la quantité d'oxygène contenue dans cet acide et la quantité d'oxygène renfermée dans les bases qu'il sature pour former des sels neutres.
En Physique, la capacité d'un corps pour la chaleur est la disposition particulière ue ce corps à exiger plus ou moins de chaleur pour éle\er sa température.
capacité. En Psychologie, on a nommé capacité l'aptitude de l'âme à éprouver des modifications passives. Voy. Facultés.
En Droit, la capacité est l'aptitude à être le sujet de droits ou d'obligations. Elle n'appartient en principe qu'aux Français ; elle peut être restreinte par suite de pénalités ( Voy. Contdmace, Dégradation civique, Interdiction légale) ; — à raison de l'âge (incapacité démineur); — de l'infirmité de la raison, ou d'une prodigalité excessive (incapacité de l'interdit et du prodigue); — de la dépendance de certaines personnes (incapacité de la femme mariée). — Le défaut de capacité peut être absolu ou relatif, suivant qu'une personne ne peut s'obliger aucunement, ou ne peut s'obliger envers certaines personnes déterminées ^ ainsi la vente est défendue entre époux). Voy. Incapacité.
Dans l'Administration, capacité s'entend de l'aptitude à remplir certaines fonctions : c'est en ce sens qu'on appelle brevet de capacité le diplôme d'instituteur, certificat de capacité le certificat délivré à un étudiant en droit qui aspire au titre d'avoué ou de notaire, etc.
capacités (les). Ce mot, dans le Langage politique, désigne certaines positions sociales qui rendent capable d'exercer certains droits, notamment le droit électoral. Avant 1848, le cens donnait seul le droit d'élire les députés, et les partisans de la réforme électorale demandaient que ce droit fût étendu à toutes les professions libérales (avocats, médecin?, magistrats, notaires, professeurs, etc.) : c'est cequ'on appelait Yadjonction des capacités. L'établissement du suffrage universel ( Voy. ce mot) a dépassé les vœux des réformistes.
CAPARAÇON (mot espagnol, augment. de cape), riche couverture d'étoffe pour le cheval, qui couvre le poitrail et le dos de l'animal. Les chevaliers déployaient un grand luxe dans le caparaçon ; il était armorié, accompagné de fourrures, bordé de franges ou de crépines. On retendait sur les bardes du destrier, sur l'armure du cheval de bataille, etc.
CAPE (pour chape), vêtement de dessus, long et sans manches, avec un capuchon pour couvrir la tête. La cape était jadis l'habit commun de toutes les classes de la société.
L'expression n'avoir que la cape etl'épée signifiait dans l'origine combattre à poitrine découverte san> autres armes que son épée et sa cape roulée autour du bras gauche; mais avec le temps ce mot exprima outre l'idée de bravoure celle de pauvreté militaire, puis celle de duelliste et d'aventurier : de là les romans dits de cape et d'épée, c.-à-d. d'aventures.
Dans la Marine, on dit qu'un vaisseau met à in cape, quand il se dispose à supporter un coup de vent. Pour cela, le navire presque à sec de voiles
CAPITAINE
et la barre sous le vent, présente le côté pour ne plus faire route. Cette expression vient de ce qu'a- 'lors la seule voile déployée est la grande voile du grand mât, qu'on appelait autrefois cape.
CAPEL ou CAPBLAN, iimn vulgaire du Lampyre et d'une espèce de Morue. Voy. ces' mots.
CAPELET (pour chapelet), tumeur mobile, leplus souvent indolente, et de la grosseur d'une pomme d'api, qui croît sur la pointe du jarret du cheval. C'est une espèce de loupe qui se développe dans le tissu de la peau.
CAPELINE (de cape). Outre l'espèce de capuchon ainsi appelé et dont les femmes se servenl pour se couvrir la tête, on appelle, en Chirurgie, capeline ou bandage récurrent, un bandage qui, par sa figure, ressemble à une coiffe ou bonnet. On distingue : M C. de tète ou bonnet d'Hippocrate, employée autrefois pour remédier à l'écartement des sutures; la C. de lu clavicule, la C. pour l'amputation du bras dans l'article, de la cuisse, etc.
CAi'ENDV (de court pendu}, pomme d'un rouge vermillon, d'une eau douce et agréable, tient al'arbre par un pédoncule très-court : de là son nom.
CAPERON. Voy. Capron.
CAPILLAIRE (du lat. capillaris, de capillus, cheveu), fin, délié comme un cheveu.
En Botanique, on donne le nom de Capillaires à diverses petites Fougères appartenant aux genres A diantum et Aspleuium, dont le feuillage est très-délié. Le C. de Montpellier {Adiantum capillus Veneris), et le C. du Canada (A. pedatum), sont employés, en médecine, comme expectorants dans les affections de poitrine légères et les bronchites. On les prend en infusion ou en sirop : c'est avec ce sirop qu'on sucre les bavaroises.
Phénomènes capillaires. Voy. Capillarité.
Vaisseaux capillaires, les dernières et les plus petites ramifications des veines et des artères.
CAPILLARITÉ (du lat. capillaris), nom donné, en Physique, à la force qui élève ou déprime les liquides dans l'intérieur îles tubes capillaires et le long des parois des vases. Lorsqu'on plonge dans l'eau l'extrémité d'un tube très- étroit, on voit le niveau de l'eau s'élever dans l'intérieur du tube, au-dessus du niveau extérieur ; si l'on opère avec le mercure, le niveau intérieur s'abaisse au-dessous du niveau exté- !-i ur. En faisant l'expérience avec des tubes d'un diamètre variable, on est arrivé à cette loi, que les longueurs des colonnes soulevées ou déprimées sont en raison inverse des diamètres des tubes. Toutes les fois qu'il y a ascension, le sommet de la colonne liquide prend la forme d'un ménisque concave ; quand il y a dépression, cette forme est celle d'un ménisque convexe. Les mûmes phénomènes s'observent avec des lames, des tubes coniques, prismatiques, etc. En général, les solides et les liquides ne peuvenl pas se toucher sans que la surface mobile du liquide éprouve, près du contact, une déformation plus on moins marquée. Il y a toujours ascension d'un liquide quand il mouille la surface, et dépression quand il ne la mouille pas. — La capillarité donne aussi lieu à des attractions el à des répulsions, par l'effet des courbures des surfaces : ainsi, deux bail» s de liège* posées sur l'eau ei mouillées parce liquide, n'exercent aucune action l'une sur l'autre lorsqu'elles sont à une distance un i eu grande ; mais, dès qu'en les approche à une dis. tance capillaire, c.-à-d. à une distance assez petite peur que les deux surfaces du liquide soulevé autour d'elles se touchent ou se croisent, il y a alors une attraction Ires vive. Deux bon les, dont l'une se ni |,.,
comme le verre, et donl l'autre ne se mouille pas, comme la cire, Be repoussent toujours lorsqu'elles arrivent à la disiance capillaire. \ in/, aussi Aiuim.i m y
et Endosmose.
Les phénomènes capillaires ont pu être ofa
di - les temps les plus anciens ; mais ils ne sont devenus un objet d'étude pour les physiciens qu'au dernier siècle : Jurin, Clairaut, Laplace, Young, <;a\-
Lussac, Poisson, s'en sont plus particulièrement occupés, les uns pour en constater les lois, les autres pour y appliquer l'analyse mathématique.
CAPILLUS venebis. Voy. Capillaire et Amante.
CAPISCOL de l'espagnol capiscol; du lat. Kholœ, chef de l'école), nom qu'on donnait aut au doyen de certains chapitres, surtout dans le midi de la France. Il remplissait les fonctions de préchantre, présidait au chœur, et veillait à ce qu'on observât les rubriques et les cérémonies.
CAIMSTRE (du lat. capistrum, muselière), partie de la tête des oiseaux qui entoure la base du bec.
CAPITAINE (du b.-lat. cûpitanus; de caput. • nef/. Ce mot a eu des acceptions fort diverses : il signifia d'abord un chef d'un rang quelconque, même le chef d'une armée, d'une légion ; dans le la, . _ usuel, il est souvent encore synonyme de général, d'homme de guerre ; auj. c'est proprement le d'un officier qui, dans l'armée de terre, commande une compagnie, un escadron, ou une batterie et, dans l'armée de mer, un bâtiment.
Dans l'Armée de terre, outre les capitaines qui ont un commandement effectif, et qu'on disl en premier et C. en second, il existe des offi ayant grade de capitaine, qui n'ont pas de oon à commander, et qui remplissent des fonctions purement administratives : tels sont le C. adjudantmajor [Voy. Adjudant] ; le C. trésorier, le C. d'habillement}le C. de recrutement, le C. de remonte. 11 existe, en outre, en dehors des régiments, des C. d'état major(Voy. État-major). Les capitaines se recrutent parmi les lieutenants, d'après les règles posées dans les lois des 14 et 20 avril 1832. — Le titre officiel de capitaine date, en France, de 1355; c'était alors un grade supérieur, correspondant à peu près à celui de colonel. Auj. encore, en Grèce, les chefs militaires prennent le nom de capitanù, et en Esf agne il y a des capitaines-généraux qui ont n lieutenant général et qui gouvernent de grandes subdivisions du territoire, appelées de leur nom capitaineries-générales.
Dans l'Armée de mer, on distingue : 1° les C. de vaisseau, qui ont rang de colonel, qui commandent les vaisseaux de premier rang; 2° les C. de corvette, qui ont rang de chef de bataillon, et qui commandent tous les bâtiments de second rang et tous les transports armés en guerre ; ils remplissent les fou de second à bord des vaisseaux portant pavillon d'un officier général. Il a en outre existé pendant quelque temps des C. de /régate, qui avaient rang de nant-colonel : ce grade a été supprimé en 1837.
On nomme C. de pavillon un capitaine commandant un vaisseau sur lequel est embarqué un i : général : C. garde-côtes, celui qui commande la mi-
abjie pour s'opposer à la descente d'en sur les cotes; C. déport, un officier préposé à la police maritime d'un port ; C. d'année, un adjudant sous-officier, pris dans les équipages de ligne, qui fait a bord des vaisseaux la police BOUS 1 s ordres des officiers de service ; il a soin des armes et es fait tenir en bon état.
Dans la Marine du commerce, 0D appelle vulgairem. capitaine le commandant d'un bâtiment quelconque. D'après une ordonnance de loSl, reproduite dans notre (lodo de commerce, on ne peut être reçu taine dans la marine «le commerce qu'après avoir sen i un an au moins sur un battaient de l'État OU navigué pendant le menue temps sur un navire nur chaud (Décr. du22oct. 1863 , 81 avoir satisfait â 01 examen théorique et pratique : une ordonnance de ddit, bous ce dernier rapport, des conditions différentes pour les capitaines au long court 61 lei simples maîtres au cabotage. LeCo e de comn art. Tl\ et suis, trace avec détails les des capitaines des navires marchands. Voy. Casoi ici et \ w n. vi iox.
\ Gènes et dans plusieurs autres république l'Italie, ou g 'i '•. " n I mt In moyen à g ',1e Lit
CAPITOULP. — S
Capitaine du peuple ou de C. de la liberté au premier magistrat de la république.
En Zoologie, on donne le nom de Capitaine à un oiseau du genre Gros-bec, à plusieurs espèces de poissons du genre Labre, le Lachnolème, p. ex., ainsi qu'à quelques Mollusques appartenant au genre Cône et au genre Came.
CAPITAL (du lat. capitalis, principal). Dans le Langage ordinaire, on donne ce nom à toute somme amassée, et plus particulièrement à celles qui, placées ou prêtées, peuvent produire intérêt ou revenu. Dans le Commerce, ce terme désigne l'avoir d'un négociant, ou le fonds que chaque associé d'une maison de commerce apporte dans la société. Les économistes, définissant le capital d'une manière plus générale, étendent ce nom à tout ce qui peut servir à la production, y comprenant, avec le numéraire, placé ou non placé, les valeurs de toute espèce, mobilières ou immobilières : ainsi, une maison, un champ, une usine, des marchandises accumulées, des bestiaux, sont un capital, aussi bien que l'argent. Par suite, ils distinguent : le C. productif, celui qui donne un revenu susceptible de s'accumuler et de former un capital à son tour ; le C. improductif ou C. mort, celui qu'on ne peut faire valoir, et qui ne donne aucun revenu ; le C. engagé, celui qui consiste en terres, usines, etc., et dont on ne peut disposer à son gré ; letC. circulant, celui qui est engagé dans une. entreprise industrielle, et qui se renouvelle par la vente des produits. — On a, dans ces derniers temps, voulu établir un funeste antagonisme entre le travail etle capital : c'était renouveler la querelle des membres et de l'estomac, le capital ne pouvant produire si le travail ne le met en valeur ; et le travail, de son côté, ne pouvant s'exercer si le capital ne lui fournit les fonds, les matériaux et les instruments nécessaires. D'ailleurs, le capital n'est jamais lui-même que le fruit du travail ou l'épargne accumulée. — Pour la bibliographie, Voy. Économie politique et Richesse.
capitale (peine). voy . peine de mort.
capitales (lettres). voy. lettres capitales.
CAPITAUX (PÉCHÉS). Voy . PÉCHÉS.
CAPITAN (de l'ital. capitano), personnage fanfaron, grand donneur de coups d'épée en paroles, et très-humble dans le fait, qui figurait dans presque toutes nos vieilles farces avant Molière, et qui s'est maintenu plus longtemps encore dans la comédie italienne. Voy. aussi Matamore.
capitan-pacha, grand amiral ottoman. Voy.leDict. d'Hist. et de Géogr.
CAPITAINE ou Galère espitane. Voy. Galère.
CAPITATION (du lat. capitatio, de caput, tète). On appelait ainsi, en France, une taxe par tète, ou imposition qui se levait sur chaqua personne dans les besoins pressants de l'État. La capitation fut établie, sous Jean II, par les États-généraux de 1356. Supprimée en 1698, rétablie de nouveau en 1701, elle fut supprimée définitivement à la Révolution, et remplacée par la contribution personnelle et mobilière. Elle existe encore en Angleterre, sous le nom A'income-tax ftaxe du revenu).
Dans l'Écriture, on appelle Capitation des Juif* une imposition frappée par Moïse sur le peuple hébreu. Elle se prélevait à chaque dénombrement du peuple, et était d'abord d'un demi-sicle (env. 1 fr.03c). Les Israélites devaient, en retour de cet impôt, être exempts de plaies.
CAPITÉ (du lat. capiïatus), se dit, en Botanique, de tous les organes terminés en tête arrondie.
CAPITELLE, Lumbricus capitatus, genre de Vers sétigères abranches, vit dans le sable des mers du Groenland. Voy. Abranches.
CAPITOULS, nom donné jusqu'en 1789 à des officiers municipaux de la ville de Toulouse, leur venait de ce qu'ils tenaient leurs réunions dans l'édifice qu'on nommait 11 C ipitole (du b.-lat. capitolium, pour capitulum, chapitre).
o — CAPORAL.
CAPITULAIItES (an lat. capitulare, divisé par chapitres\ recueils de lois et ordonnances de nos anciens rois. Voy. le Diet. d'Hist. et de Géogr.
CAPITULATION (du b.-lat. capitulatto h trait.' par
lequel une troupe de soldats, une ville, etc., s'engage à mettre bas les armes à certaines conditions. Les ( '. de siège ne doivent être conclues que dans les cas d'une pénurie de vivres ou de munitions rendant la défense impossible, ou à l'instant où l'ennemi livre un assaut de nature à mettre en péril imminent la vie des assiégés. Les conditions auxquelles il est permis aux troupes françaises de capituler ont été fixées par un décret du 24 déc. 1811. Lorsque ces conditions n'ont pas été remplies, la capitulation ou perte de la place est déclarée déshonorante et criminelle, et elle est punie de mort. Cependant, s'il y a des circonstances atténuantes, les juges peuvent n'appliquer que la peine de la dégradation ou celle de la prison. — Un autre décret du 1er mai 1812 prononce la peine de mort contre tout commandant de troupe^ qui traite en rase campagne d'une capitulation dont le résultat est de faire poser les armes. — On se sert souvent du mot Conveidion pour couvrir ce que le mot Capitulation renferme de dur et d'humiliant ; ainsi l'on dit : la Convention du 13 mai 1814, la Convention du 3 juillet 1815, pour désigner celles qui ont livré Paris aux alliés. S'il y a des capitulations déshonorantes, il y en a aussi de glorieuses, notamment celle de Barbanègre à Huningue (1815) et de Denfert à Belfort 1871). On cite les capitulations de Mantoue, en 1797 ; d'Ulm, en 1805, de Dantzig, en 1807, deBaylen et de Cintra, en 1808; d'Alger, en 1830; d'Anvers, en 1832- de Metz et de Paris, en 1871.
On appelle encore Capitulation toute convention qui assure aux sujets d'une puissance certains privilèges dans les Etats d'une autre puissance. Telle était autrefois la convention qui réglait les droits et les devoirs des Suisses au service de la France ; telles sont encore les conventions conclues avec la Porte par les diverses puissances européennes et qui assurent à leurs nationaux résidant dans l'Empire ottoman certains droits et privilèges.
CAPITULE (du lat. capitulum), terme de bréviaire qui désigne un petit chapitre ou quelques versets pris de l'Ecriture et relatifs à l'office du jour, que l'on récite après las psaumes et avant l'hymne.
En Botanique, on donne ce nom au mode d'inflorescence des Composées, plantes dans lesquelles les fleurs sont réunies en forme de tète ou de boule, au sommet d'un pédoncule commun. On distingue : le C. flosculeux, composé uniquement de fleurons k corolle régulière (artichaut) ; le C. semi-flosculeux, qui ne porte que des demi-fleurons à corolle irrégulière (pissenlit) ; le C. radié, qui présente de^ fleurons sur le centre de son disque et des demi-fleurons à sa circonférence (marguerite). La calathide n'est qu'une modification du capitule.
CAPLArv ou capelan. Voy. Morie et Lampyre.
CAPO>'. En Marine, on nomme ainsi un assemblage de cordages, de rouets et de poulies, qui sert K élever et à soutenir une ancre pendante sur le bossoiï ■
CAPONMÈRE (de capon, poltron). En termes de Fortification, on âpre le ainsi une trai c'iée au mo\en de laquelle les assiégés se mettent à l'abri des coups des assiégeants dans les communications qu'ils sont obligés d'établir au travers des fossés pour aller du corps de la place ou de l'ouvrage principal aux ouvrages avancés.
CAPORAL (de l'ital. caporale), premier grade auquel puisse parvenir un soldat; il ne s'obtient qu'après 6 mois de service et a pour signe distinctif un double galon de laine posé transversalement sur chaque bras au-dessus du parement. Le caporal commande une escouade de 12 à 16 hommes ; ses fonctions, très-multipliées, sont comme le pivot de tout le mécanisme du service et de la discipline. Dans la cavalerie, l'artillerie et la gendarmerie, le caporal porte le nom de brigadier. — Le grade de caporal
G AI'HIFIGATltiN.
CAPUOTINE.
date de 1538; niais les attributions de ce grade ont varié : elles ont été définitivement réglées par l'ordonnance du 2 novembre 1833. Originairement le mot caporal signifiait chef de troupe, et même dansquelques pays, général.
CAPO-TASTO. Voy. Sillet et Gt itare.
CAPOTE (de cape). Ce mot désigne : 1° un grand pardessus d'étoffe grossière, auquel est attaché un capuchon, et qui sert aux soldats pour monter la garde en hiver et dans les mauvais temps; 2° une redingote militaire que les soldats portent en petite tenue : dans l'infanterie de ligne, la capote est grise, et assez large pour être portée par-dessus la tunique ; — 3° une mante que les femmes mettaient autrefois pardessus leurs vêtements quand elles sortaient, et qui les couvrait de la tête aux pieds; — U° un chapeau de femme, fait d'étoffe et à coulisses.
CAl>PARIDÉES(du g. -type capparis, câprier}, famille de plantes Dicotylédonesdialypétaleshypogynes, renferme des herbes, des arbrisseaux et même des arbres, à feuilles alternes, simples ou digitées, à fruits charnus et capsulaires; la plupart sont indigènes des régions intertropicales de l'Afrique et de l'Amérique. Les Capparidées jouissent de propriétés antiscorbutiques et stimulantes ; quelques espèces sont vénéneuses. — Cette famille forme deux tribus : les Capparées 'g. -type Câprier), et les Cléomées 'g.-type ( 'léomé).
CAPKAIIU: du lat. capra, chèvre', C'ipraria, genre -de la famille des Scrofulariées, renferme des arbrisseaux originaires des Antilles, des Indes et de l'Afrique, dont les chèvres broutent les feuilles avec plaisir. La C. multifide, à feuilles dentées, oblongues, a fleurs purpurines, fournit par l'infusion de ses feuilles, une boisson théiforme, ce qui lui a fait donner le nom de thé du Mexique.
CÂPRE, bouton floral du Câprier. Voy. Câprier.
Câpres de capucines. Voy. Capucine.
CAPRICORNE (du lat. capra, chèvre, et cornu, corne), animal fabuleux qui donne son nom à une constellation et à un signe du Zodiaque (le 10e), lequel, par l'effet de la précession des équinoxes, ne coïncide plus depuis longtemps avec la constellation. Le soleil entre dans le signe du Capricorne le 21 décembre ; il semble alors décrire, dans son mouvement diurne, le cercle parallèle à l'équateur qu'on appelle Tropique pricorne {Voy. Tropiqies). C'est ace moment de l'année que les jours sont le plus courts et que l'hiver commence pour les habitants de l'hémisphère boréal. — La constellation du Capricorne est située dans l'hémisphère austral, et contient environ 31 ctuiles peu remarquables.
capricorne, Cerattibyx, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes, remarquables par la longueur de leurs ante nés, et dont la larve, dite gros ver du bois, se creuse dans l'intérieur des arbres de larges galeriesqui gâtent les plus bulles pièces de charpente. Le Grand capricorne (C. héros), noir, qui vit sur les chênes est le t\ pe du genre. Le C musquiou Aromie habite le saule et a une odeur de rose très-pronom 1 5e.
CAPRIER (du gr. xâ-7rotp'.;,, Capparis, genre de la famille des Capparidées, t'\ pede la tribu des Capparées, contient une trentaine d'espèces : ce sont des arbres et des arbrisseaux, à feuilles alternes et simples, à fleurs blanches, donnant naissance a une baie sphérique ou ovale; l'espèce la plus connue est le <'. épineux [C. spinosa), qu'on cultive dans le midi de ITEurope ; ses boutons floraux Boni appelés câpres .- cueillis avant leur entier développement et na-.iits au vinaigre, ils sont employés dans [es sauces blanches; son fruit est une capsule verte, grosse c imme une olive, pointue par les deux bouts, et qui, cueillie et confite, se mange sous le nom de chon d roulon, Marseille et Majorque font
un grand cou rce de câpres.
CAPRIFICATIOIf (du lat. capri ficus , figuier sauv , procédé en usage chei les anciens pour hâter
la maturation des figues, et qui s'est conservé dans le Levant. 11 consiste à placer sur des figuiers des figues remplies d'une espèce d'insectes appelés Cynips, qu'on trouve sur le figuier sauvage ; ces insectes, se répandant sur les fruits de l'arbre, pénètrent dans leur intérieur et accélèrent ainsi la maturation. L'utilité de cette pratique est contestée; les Egyptiens prétendent obtenir le même résultat en cernant l'œil de la figue ; chez nous on se contente de la piquer avec une aiguille trempée dans de l'huile.
CAPP.IFOLIACÉES (du g.-type caprifolium, chèvrefeuille,, famille de plantes Dicotylédones gamopétales périgynes, renferme des arbres et des arbrisseaux quelquefois grimpants, à feuilles opposées réunies par la base, qu'on rencontre pour la plupart dans les régions tempérées de l'hémisphère boréal. Les écorces des Caprifoliacées sont presque toutes astringentes, et leurs baies presque toujours purgatives. — Cette famille se divise en deux tribus : les Lonicérées (genres : Chèvrefeuille, 9j mphorine, etc.) et les Sambucées ! genre : Sureau, Viorne, etc.).
CAPRILIQL'E [du lat. capra, chèvre,. L'acide caprilique se trouve avec les acides butyrique, caprique et caproique dans le beurre de la noix de coco, d'où on l'extrait par h saponification (Chevreul). Il bout à 236° et a pour formule C8Hl50,OH. — Les éthers caprtliques sont souvent doués d'une odeur aromatique de fruits. — A l'acide caprilique correspond .un alcool caprilique ouoctytique (C8Hl7,OH; que M. Bouis a découvert en distillant l'huile de ricin avec la soude caustique.
CAPRIMULGUS (en lat. lette-chèvre), nom latin scientifique de Y Engoulevent. Voy. ce mot.
CAPRI>E, Caprtna, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Brachi< podes cirrhidés, type de la famille des Caprinidécs, voisine de celle des Radiolidées : valves inégales, l'inférieure conique fixe, et sans canaux, la supérieure convexe, à crochet latéral ou spiral, et présentant des canaux intérieurs simples qui partent du bord et n'ont pas d'ouverture extérieure. Les Caprines se trouvent aux différents niveaux des terrains crétacés. — Les Capriuules ne diffèrent de» Caprines qu'en ce que leurs deux valves ont des canaux ramifiés.
CAPRIQUE du lat. capra, chèvre). L'alcool caprique est un alcool homologue de l'alcool ordinai: qui, en s'oxydant, donne l'acide caprique : on le retire des produits obtenus par l'action du sodium sur l'aldéhyde valérique. — L'acide caprique est un acide gras, huileux, que AI. Chevreul a extrait du beurre; il a une forte odeur de bouc, et se prend par le froid en une masse d'aiguilles. Sa formule est C,0Hï0< I I fromage lui doit une partie de son odeur. I tes l'obtiennent par l'action de l'acide nitriqu les corps gras, sur la bile, l'essence de rue, etc.
CAPKOÏyi'E 'acide) ou Acide hexylique, acide sras, huileux, qui se rencontre dans le beurre : « et le fromage avec l'acide iprique:formule[C6H 11 a été décoin ert en 1818 par M. Chevreul ; retrouvé dans certaines eaux minérales et dans certains fruits, tels quelanoix de coco, etc.
CAPROM VS du lat. capra, chèvre, et du gr. rat,, Houlia, genre de Mammifères, de l'ordi Rongeurs, particuliers à l'île de Cuba, lisent d
ie avec le rat par l'ensemble de leur structure, mais leur taille est plus forte et dépasse même celle du lapin. Les Capromys ont, comme les ratqueue longue, ronde et peu velue, 5 doigts aux pieds de derrière, et a 'avec un rudiment do pouce aux pieds de devant; ils ont de plus 4 dents m< I couronne plate. Ile sont des animaux grimpe herbivores, qui visent dans les bois; leur cha assez cstinn e.
CAPP.ON, _' russe espèce de fraise. Voy. Krmmfr. CAPROTIM . ( aprotina, genre de Mollusqu silos, de l'ordre des Brachiopodes cirrhidés, f
oquille formée d'une vah conique ou spirale et li\'\ et d'une valve supérieur»
CARABE
contournée, à sommet latéral; les deux valves sont dépourvues de lames extérieures foliacées et de ramifications superficielles au limbe, et présentent au contraire des lames plus ou moins compliquées à l'intérieur. Les Caprotines et les Radiolites caractérisent certains faciès des terrains crétacés.
CAl'SA, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Tellinidées : coquille mince, pourvue de deux attaches musculaires et de deux dents cardinales, sans dents latérales à la charnière, et d'un ligament externe. Les Capsa vivent dans les mers chaudes. Il en existe de fossiles depuis l'étage cénomanien.
CAPSICUM, nom latin du Piment. Voy. Piment.
CAPSULAIRE (fruit). Voy. Capsule.
CAPSULE (du lat. capsula, diminutif de capsa, petite boîte). En Botanique, on appelle capsuletout fruit sec, déhiscent, à une ou plusieurs loges, dont les carpelles s'ouvrent d'eux-mêmes au moment de la maturité. L&silique, la gousse, le légume, \a,pyxide, etc., ne sont que des modifications de la capsule. Le plus souvent les sutures cèdent naturellement au moment de la maturité ; quelquefois elles résistent et le péricarpe se rompt de toutes sortes de manières.
En Chimie, c'est un vase en forme de calotte dont on se sert pour faire évaporer un liquide.
En Anatomie, on donne le nom de capsule à la membrane séreuse qui enveloppe le cristallin ( Voy. Cristallin) ; celui de capsule de Glisson à l'enveloppe fibreuse du foie, etc. — On appelle capsules articulaires- ou fibreuses, des appareils ligamenteux qui entourent certaines articulations, p. ex. l'épaule et la hanche ; C. surrénales ou atrabilaires, deux petits corps placés dans l'abdomen, au-dessus des reins, dont ils embrassent l'extrémité supérieure : ils sont de couleur brune, jaunâtre, nuancée de rouge; C. synoviales, des membranes qui ont une grande analogie avec les membranes séreuses existant dans toutes les articulations, et formant des poches transparentes sans ouverture, etc.
En Pharmacie, on nomme aussi capsules des enveloppes gommeuses, le plus souvent en forme d'olive, dans lesquelles on enferme des médicaments d'une saveur désagréable, afin d'en éviter le mauvais goût au malade.
Dans les Armes à feu, la capsule est un petit cylindre de cuivre ouvert d'un côté, qui se place sur la cheminée d'un fusil à. piston de manière à s'y emboîter parfaitement,, et au fond duquel est une amorce de poudre fulminante qui éclate sous le coup sec du chien et enflamme la poudre.
CAPTAL (du b.-lat. capitalis), ancien titre de di gnité, qui était autrefois en usage dans le midi delà France, et qui signifiait chef ou capitaine.
CAPTATION (du lat. captatio). En Jurisprudence, on appelle ainsi toute manœuvre coupable à l'aide de laquelle un héritier ou un légataire a fait introduire dans un testament une disposition en sa faveur. Chez les Romains, la captation n'était pas une cause de nullité de testament, si elle était dégagée de dol. En France, l'ordonnance de 1735 avait admis Faction en nullité de certains actes pour cause de manœuvres c iptatoires. C'est par crainte d'une captation que le Code civil a interdit aux médecins ainsi qu'aux minis très des cultes de profiter des dispositions entre-vifs on testamentaires faites en leur faveur par une personne ù laquelle ils ont donné des soins, lorsque ce: dispositions ont été laites pendant le cours de la ma ladie dont cette personne est morte (art. 909). Voy Testament.
CAPTIVITÉ (du lat. captivitas). Les captivités les plus célèbres dans l'histoire sont celles des Israélites en Egypte sous les Pharaons, à Ninive sous Salmana Bar, à Babylone sous Nabuchodonosor : celle de Ré L'oins chez les Carthaginois, celle de Richard Cœurde-Lion au moyen âge, de Marie-Stuart, de Bajazet au xve siècle, et, dans notre histoire, celles de Saint Louis en Egypte, de Jean II en Angleterre, de Fran-
çois 1er en Espagne, de Louis XVI au Temple, de Napoléon 1er à Sainte-Hélène. Parmi les captivités de simples particuliers, on connaît surtout celles deFouquet etPellisson, du Masque de fer, de Latude, etc. — Voy. Prisonnier de guerre.
CAPTURi: (Marine). Voy. Prise.
CAPUCHON ou cai'lce (de l'ital. cappuccio), en lat. cucullus, vêtement de tête qui se rabat ou se rejette en arrière à volonté, et qui fait partie de la robe. Le capuchon fait partie de l'habillement d'un grand nombre de moines, notamment de? Capucins. Sa forme, tantôt pointue, tantôt arrondie, a été, chez les Cordeliers, l'occasion de violents:, dissensions. Les Bénédictins et les Bernardins portaient journellement un capuchon noir, et les jours de fête un capuchon blanc. Autrefois, les chanoines portaient sur la tête le capuchon de l'aumusse.
En Botanique, on donne ce nom à des pétales, et quelquefois à des sépales concaves et en forme de casque ou de capuchon, comme dans l'Ancolie.
CAPUCINE (de capucin), Jropœolum, genre type de la famille des Tropéolées, doit son nom vulgaire au prolongement en forme de capuchon qu'offre une des folioles du calice. 11 renferme une trentaine d'espèces, originaires du Mexique et du Pérou. On remarque surtout : la Grande Capucine ou Cresson du Pérou, introduite en Européen 1686, plante annuelle, aux fleurs d'un jaune plus ou moins orangé, irrégulières, grimpant le long de la tige d'un arbre ou des murs : ses fleurs, qui se succèdent tout l'été, servent à parer et à assaisonner les salades ; ses jeunes fruits, confits au vinaigre, peuvent remplacer les câpres ; •outes les parties de la plante ont les propriétés du cresson, et sont antiscorbutiques; \a Petite Capucine, également cultivée comme plante potagère ; la C. mordorée, plante d'ornement, remar iuable par l'éclat de ses fleurs. On cultive aussi en serre une variété à fleurs doubles.
Les Arquebusiers nomment capucines les anneaux de fer ou de cuivre qui assujettissent sur son bois le canon d'un fusil de munition. — Les marins donnent le même nom à la courbe qui sert à lier l'éperon avec l'étrave d'un vaisseau, ainsi qu'aux courbes en fer ou en bois qu'on ajoute à un vaisseau qui a fatigué ou vieilli, pour lier la muraille avec les ponts.
CAPULUS, genre de Mollusques gastéropodes. Voy. Cabochon.
CAPUT MORTUUM (c.-à-d. tête morte), mot latin dont se servaient les anciens chimistes pour désigner le résidu de toute opération chimique.
CAPYBARA, nom latin du Cabiai. Voy. ce mot.
CAQUE (du holl. kaaken), petit baril dans lequel on enferme les harengs, après les avoir apprêtés et salés. L'art de caquer les harengs a été inventé, diton, par un pêcheur hollandais nommé Beuckels ( Voy. Hareng). — On appelle encore caque : 1° un petit baril destiné à renfermer de la poudre à canon ou du salpêtre; 2° un tonneau dans lequel les chandeliers mettent le suif fondu qui doit servir à faire la chandelle moulée ; 3° en Champagne, un quartaut de vin.
CAQUK-SANGUE (du lat. cacare, aller à la selle, et sanguis, sang), nom qu'on donnait autrefois, en Médecine, à toutes les affections accompagnées de déjections alvines sanguinolentes et, en particulier, à la dyssenterie. Voy. ce mot.
CARABE (du lat. cara b us, crabe), Carabus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, type de la tribu des Carabiques. Leur tête est armée de puissantes mandibules qui leur servent à déchirer leur proie ; leurs yeux composés sont très-larges et doivent embrasser un vaste horizon; leurs pattescylindriques, robustes, sont propres a la course; leurs ailes au contraire sont impropres au vol. Les carabes vivent de chenilles et d'insectes, et, par conséquent, sont plus utiles que nuisibles. On distingue: le Carabe doré (C. auratus), dit vulg. Vinaigrier, parce qu'il sécrète une liqueur acide, etJardinier. parce Qu'il vit aux dépens des olantcs desjar-
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dins potagers : il est commun dans toute la France ; le C. brillant, des Cévennes, le C. rutilant, des Hautes-Pyrénées, et le C. d'Espagne, qu'on trouve dans la Lozère. Le C. ferrugineux passait pour anti-odon talgique. Plusieurs autres ont passé à tort pour vésicants et épispastiques, par suite de l'erreur de Geoffroy, qui avait placé parmi les carabes les Buprestes ou Enfle-bœuf des anciens.
CARABE. Voy. Amure jaune.
CARABIN. Ce mot, qui désignait d'abord un soldat de cavalerie irrégulière (Voy. Carabiniers), fut ensuite appliqué, par dénigrement, aux étudiants ou garçuns chirurgiens de l'école de St-Côme (école de chirurgie) à Paris. On l'applique encore familièrement aux externes des hôpitaux de Paris.
CARABINE, fusil dont le canon est intérieurement rayé en spirale : il se charge ordinairement à balle forcée, et porte plus juste et plus loin que le fusil ordinaire. On appela primitivement carabins les cavaliers qui étaient armés de ce fusil ( Voy. Carabiniers). — La carabine ne servait originairement que comme arme de parapet. Cette arme a été considérablement perfectionnée de nos jours par MM. Delvigne (1833,, Thierry, Thouvenin, Tamisicr et Minié (1846), et a été quelque temps l'arme des troupes d'élite de notre armée ; mais l'invention du fusil à aiguille a diminué son importance comme arme de guerre. — On fabrique aussi des carabines de chasse, destinées à la chasse des animaux les plus redoutables : on estime en ce genre les C. Devisme. — On nomme quelquefois carabine le mousqueton de la cavalerie. Voy. Mousqueton.
CARABINIERS (de carabin pour calabrin, de Calabre), soldats de cavalerie ou d'infanterie, qui portaient originairement une carabine.
Carabiniers à cheval. Sous Henri IV et Louis XIII, on appelait carabins des cavaliers armés d'une escopette ou carabine, et qu'on employait surtout comme éclaii eurs ; ces cavaliers ont pris depuis le nom de carabiniers. Les premiers régiments de ce nom datent du règne de Louis XIV. Le maréchal de Luxembourg avait établi une compagnie de carabiniers dans chaque régiment de cavalerie. Les carabiniersà cheval rendirent les plus grands services à la bataille de Fontenoy. Avant 1870 on donnait le nom de carabiniers à des cuirassiers d'élite, qui avaient pour uniforme une tunique bleu céleste, a boutons blancs, un casque en cuivre avec chenille rouge, des buffleteries jaunes et des épaulettes écarlates. Leurs armes étaient la cuirasse en cuivre, le sabre à lame droite et le pistolet : ils ne portaient plus la carabine.
Carabiniers à pied. C'étaient des hommes d'élite, exercés conformément au genre de l'arme qu'ils por taient, et qui faisaienl partie des compagnies de cîiasseurs des bataillons d'infanterie légère. Institués en 17S8, ils furent abolis dès 1792. Néanmoins, quelques i ompagnies conservèrent ce nom sans avoir de carabine ou d'arme de précision.
CARABIQUES (de carabe), tribu ou famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, caractériaés par leurs mâchoires terminées en pointe, leur tète plus étroite que le corselet, une languette saillante et. des palpes labiaux à 3 articulations; larves variables, mais ayant en général, le corps allongé, cylindr ïde, composé de 12 anneaux, la tète mm antennes et de 6 petits yeux lisses ; la bouche armée de 2 fortes mandibules et de 2 mâchoires; 6 pattes cornées aux trois premiers anneaux. La plupart des Carabiques répandent une odeur fétide, ol lancent
par la bouche ou par l'anus une liqueur acre, cûrro-
il quelquefois volatile. Ces insectes sonl éminemment carnassiers, à l'état de larves aussi bien qu'a
l'étal parfait ; ils volent mal, mais ils sont 1res agiles à
la course ; ils ne chassent guère que la nuit, et le jour ils restent cachés sous les pierres, la mousse et l'écorce des vieux arbres. Presque toutes les espèces connues se trouvent dans le nord de l'Europe, de I" ^sie et de l'Amérique. — Genres principaux : AptirtUS,
Rrac/une, Odacanthe, Encélade, Scarite, Harpnle, Cnlnthe,Lorkère,Procruste, Carabe, Calosome ,Elaphre, Bembidion, etc.
CARACAL, Lynxcaracal, espèce de Chat sauvage qu'on trouve en Asie et en Afrique, et que l'on regarde comme le Lynx des anciens. Voy. Lynx.
CARACARA,Po/y6on«, genre d'Oiseaux de proie, de la famille des Falconidés, et dont les espèces appartiennent à l'Amérique du Sud : bec droit h sa base, allongé; tarses nus, écussonnés ; ongles émoussés; ailes longues; ils ont le vol horizontal et plus rapide que celui des aigles et des buses, mais ils marchent plus qu'ils ne volent; ils sont peu farouches et surtout très-criards. Ces oiseaux dévorent les petits quadrupèdes, les oiseaux, les reptiles, les vers même et les insectes ; ils se jettent également sur les charognes, et font une guerre acharnée aux autres oiseaux de proie. On distingue : les Caracaras propr. dits, dont la principale espèce est le C. du lirésil (Falco brasiliensis) ; les Iribins, formant une espèce unique, le C. noir, et les Rancancas, comprenant le Petit aigle d'Amérique ou Rancanca ù ventre blanc.
CARACOLE (de l'esp. caracol, limaçon, de l'arabe karkara, tourner), se dit, en Architecture, de tout ce qui est fait en hélice, en spirale, notamment des escaliers en limaçon.
En termes de Manège, on appelle ainsi le mouvement circulaire ou demi-circulaire que l'on fait faire à un cheval en changeant souvent de main, et, d: ns la cavalerie, le mouvement de tous les cavaliers d'un même escadron, quand ils tournent en même temps par le flanc, sur la droite ou sur la gauche.
caracole ou caracolle, haricot d'Amérique dont la fleur est contournée en spirale. Voy. Haricot.
CARACTÈRES (du gr. ^opant-r/jo). Les caractères d'imprimerie sont de petits morceaux de métal, en forme de parallélipipèdes, qui portent gravés en relief à l'une de leurs extrémités, tous les types, lettres, chiffres, signes de ponctuation, etc., usités dans la typographie. La matière de ces caractères est un alliage d'antimoine et de plomb, auquel on ajoute quelquefois de l'étain et du cuivre, ou du nickel, pour en augmenter la dureté (Voy. Imprimerie,. L'imprimerie impériale possède une collection complète des types de toutes les langues connues, depuis l'alphabet français jusqu'aux caractères hiéroglyphiques des Égyptiens et aux caractères cunéiformes des Chaldéens. Voy. ces mots.
Pendant longtemps, on n'a employé que deux sortes decaractères, le romainou perpendiculaire, et l'italique ou penché de droite à gauche: ces deux caractères fuient inventés en Italie par Jeu- m et Aide Manuce. Le premier s'introduisit en France sous Louis M ; le second, perfectionné par Garamond, y fut importé par Simon de Colines. Auj. on imite en typographie tous 1rs genres d'écriture, aansparler des variétés diverses d'un même caractère qu't pelle compactes, gras, petit-œil, gros-œil, des majuscules grandes et petites capitales), etc. Chaque espèce de caractères est, en outre, reproduits SOUS toutes sortes do dimensions, qu'on distingue par la force dti Corps 'hauteur du caractère prise de la tète du </, par exemple, jusqu'au pied du/è, mi à l'aide de pi de ligne du pied d<
Voici les noms et la valeur en points des cail les plus usités : la perle, fondue sur .
ristenni sur 5; 1 'e, 6; la mi-
gnonne, 7: le petit-texte, 7 1/2; là petit-romain, 9; la phù , 11 el
n î 8; le taint-augustin, 12 ou 13 le gros-romain, 14 el 16; le petit ■ ffOft, 18 et 20. Ces doux derniers, I pales*-
tùte, le trisnu gis te, les petit, gros, eanon, dont la foire de corps eal rariabli . i e s'emploient guère que pour les titres et les affiches.
On se sort aussi de caractères mobiles pour l'impression des cartes de géographie ainsi que de la musique : ces derniers on! été inventés en Italie auxVi* aie-
CARAMBOLIER.
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cle, et perfectionnés de nos jours par M. Duverger.
Quanta la fabrication des caractères, elle se fait de la manière suivante. Lorsque le graveur a terminé le poinçon où est gravé le caractère, il en tire une empreinte sur cuivre, nommée matrice. Le fondeur a un moule en fer, doublé en bois, offrant un espace vide de la grandeur du caractère qu'on veut mouler. La partie inférieure porte une rainure dans laquelle on place la matrice. Elle est appuyée contre le fond du moule par un fil de fer (dit archet) qui fait ressort en arc-boutant contre elle. Le fondeur prend l'alliage, le verse dans le moule, en lui donnant une secousse, afin de chasser l'air. On tire ensuite la lettre. — AI. Didot St-Léger avait essayé de construire une machine à fondre les caractères. Cet essai imparfait a été perfectionné en Angleterre par Ai. Johnson et plus- récemment en Amérique et aussi «n France, par MM. Fouché et Laval.
En Littérature, on désigne sous le nom de Caractères un genre de portraits moraux, dont Théophraste avait donné l'exemple chez les anciens, et que La Bruyère, chez nous, a porté à la perfection. Quelques auteurs modernes se sont aussi essayés dans ce genre, mais avec beaucoup moins de succès. — Voy. Moeurs et Comédie.
CARACTÉRISTIQUE. On appelle ainsi, en Alathématiques, le signe à l'aide duquel on désigne certaine nature de fonctions -.ainsi la lettre d est la caractéristique des différentielles, en sorte que dx représente la différentielle dex. — A un autre point de vue, on appelle caractéristique d'un logarithme, sa partie entière. Quand un nombre est >1, la caractéristique de son logarithme vulgaire (c.-à-d. dans le ie décimal] est positive et comprend autant d'unités moins une, qu'il y a déchiffres à lapartieentière du nombre. Ainsi la caractéristique du logarithme du nombre 856,34 est 2, parce qu'il y a trois chiffres à la partie entière de ce nombre. Au contraire, quand un nombre est <1, sa caractéristique est négative, et comprend autant d'unités que l'indique le rang du 1 l".chiffre significatif de ce nombre à partir de la virgule. Ainsi le logarithme du nombre 0,00546 est 3 ; parce que son 1er chiffre significatif 5 est au 3e rang à partir de la virgule. Voy. Logarithme.
Dans la théorie des surfaces enveloppantes, Alonge appelle caractéristique de l'enveloppe, la courbe suivant laquelle se coupent deux enveloppées ou surfaces indu iduelles infiniment voisines.
En Grammaire, le mot Caractéristique exprime la principale lettre qui précède la terminaison d'un mot, celle qui se conserve dans la plupart de ses temps, de ses modes, de ses dérivés, etc. Ainsi, en trançais, la lettre R est la caractéristique du futur, comme le I l'est en grec. Voy. Figurative.
Leibnitz avait donné à la langue universelle dont il avait conçu le projet le nom de Caractéristique, parce que la nature de chaque objet devait être caractérisée par la composition même du mot.
CARAGAX, espèce de Robinier. Voy. Robinier.
C.VRAGNE, substance gommo-résineuse que l'on
me à un arbre de la famille des Térébinthacées,
TAmyris caraha ou Arbre de la folie, originaire du
ique ou de la Colombie. Elle nous vient en mor
: \ de la grosseur d'une noix, d'un vert noirâtre à
l'extérieur et d'une teinte marbrée au dedans.
CARAGUATE, espèce de Tillandsie. Voy. Til-
LWDSIE.
CARAMBOLE, se dit, au jeu de Billard, du coup dans lequel la bille du joueur va toucher les deux autres billes (Voy. Billard). — Fruit du Carambo- Voy. ci-après.
CARAMBOLIER (nom malabare), Âverrhoa, genre 'le la famille des Oxalidées, ne renferme que deux ces, propres aux Indes orientales : le C. à fruits • 'A. carambola , vulg. Pommier de Goa, arbre > 5", qui produit des fruits jaunâtres, du volume d'un œuf de poule et d'une acidité agréable : <jn mange ses fleurs en salade ; son fruit, dit caram-
I ftofe, s'emploie contre la dyssenterie et les fièvres bilieuses; et le C. cylindrique (A. bilimbi], plus petit
; que le précédent et dont le fruit en forme de concombre, et acide également, se confit au sucre, au vinaigre ou au sel; on en lait un sirop rafraîchissant. CARAMEL (de ['esp. caramelo), sucre brûlé, quia perdu son eau de cristallisation et subi un commencement de décomposition, ce qui lui a fait prendre une couleur jaune brun, une odeur aromatique et une saveur particulière. On l'obtient en faisant fon-
; dre du sucre avec un peu d'eau et le faisant cuire jusqu'à ce qu'il brunisse; il faut s'arrêter avant qu'il devienne amer et y jeter un peu d'eau chaude en le retirant du feu, le faire refondre et le réduire à la consistance d'un sirop épais pour le conserver. Les confiseurs se servent du caramel pour couvrir et glacer des bonbons ou des fruits. On l'emploie aussi dans la cuisine pour colorer le bouillon et certains mets. — Le caramel, chimiquement pur, est insipide, et il se compose, d'après M.Gélis, de trois substances, la carâmélane,le caramélène et la caraméline,<\\n dériveraient de une ou plusieurs molécules de sucre par élimination d'eau.
CARANX, Caranx, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroîdes, à dorsales et à queue épineuses, renferme un grand nombre d'espèces répandues dans toutes les mers; les principales sont : les Saurels, au corps allongé, oblong, à tête peu convexe, la ligne latérale couverte de lames hautes et armées de pointes dans toute sa longueur, et dont le type est le Maquereau bâtard, mauvais poisson huileux, commun sur les côtes de la Picardie et de la Normandie ; les Caranx proprement dits, dont la ligne latérale n'a de boucliers que sur la partie postérieure ; les Carangues, à tête haute et comprimée, à profil tranchant, etc.
CARAPA, arbre de la Guyane, qui a donné son nom à un genre de la famille des Méliacées. Voy.
A1ÉLIVCÉES.
CARAPACE 'enespagn. carapacho; du catalan carabassa, calebasse?), Testa, nom qu'on donne au bouclier supérieur qui recouvre le corps des Tortues : le bouclier inférieur s'appelle plastron. La carapace est formée d'un grand nombre de plaques osseuses unies ensemble par des sutures : c'est une portion de leursquelette, où l'on peut aisément reconnaître les vertèbres et les côtes. Cette portion du squelette, devenue superficielle au lieu d'être logée au milieu des parties molles, n'est recouverte, ainsi que le plastron, que par la peau, ordinairement écailleuse, de l'animal. — On donne également le nom de carapace ou de test, aux pièces solides qui recouvrent le dos et la tête des Crustacés, des Tatous et de certains poissons, tels que les Silures, les Coffres, les Pégases, etc.
CARAQUE (en portugais curraca). On nommait ainsi au xve et au xvie siècles les immenses bâtiments que les Portugais employaient à la navigation des Indes orientales et du Brésil. Les caraques portaient jusqu'à 2,000 tonneaux. Auj ces navires sont peu en usage et, en tout cas, beaucoup moins grands.
caraqle, espèce de cacao qui vient de la côte de Caracas. Voy. Cacao.
CARAT, mesure conventionnelle adoptée pour 1rs objets précieux, désigne tantôt un simple degré de pureté (carat de fin), tantôt un poids réel (carat de poids). — Pour évaluer la pureté de l'or, on a supposé que tout objet en or, quelle que soit d'ailleurs sa masse ou sa quantité, formait un composé fictif de 24 parties; chacune de ces parties est un carat; l'or parfaitement pur est dit à 24 carats, celui qui renferme un 24e d'alliage est à 23 carats, et ainsi de suite. Auj. le titre ne se comptant plus que par millièmes, 1 carat équivaut à 42 millièmes. — Quand il s'agit de déterminer le poids des diamants, perles et autres pierres précieuses, te caratpèse/j grains. c.-à-d. 20 rentigr. env. (rigoureusement 0sr20275) ; c'est ainsi que l'on dit que le diamant du Grand Alogol, p. ex.,
CARUIMIDES.
cahbom:.
pèse 279 carats (56sr5G7). Appliqué comme poids à l'or, le carat prend une tout autre valeur : il égale 192 grains (9S'707), et se subdivise en h ,608 primes . — On appelle carat de prix la 24e partie de la valeur d'une once ou d'un marc d'or. — Enfin on donne encore le nom do carats à de petits diamants qui se vendent au poids et qui ne dépassent guère le poids d'un carat.
On fait venir le mot carat de l'arabe qîrdt, petit poids qui est le 24e d'un denier : ce mot dériverait lui-même du gr. y.epàTtov, silique du caroubier, représentant un poids qui valait le tiers de l'obole ; selon d'autres, carut viendrait du nom de la fève de YEryttirina, arbre de l'Abyssinie ; les Cbangallas appellent cet arbre cuara, et de temps immémorial ils se servent de ses semences pour peser la poudre d'or.
CARATURE (de carat j, alliage d'or et d'argent, ou d'or, d'argent et de cuivre, avec lequel on fait les aiguilles d'essai pour l'or.
CARAVAXE (du persan karouûn), association que forment des marchands, des voyageurs ou des pèlerins, pour traverser avec plus de sûreté les déserts de l'Afrique et de l'Asie, surtout ceux de l'Arabie. Les fonctions de conducteur de caravane sont regardées comme très-honorables. Les plus célèbres caravanes sont celles des marchands qui partent des échelles du Levant pour se rendre au Thibet et dans le pays de Cachemire ; celle des pèlerins, qui part tous les ans du Caire pour aller à la Mecque, et qui se compose de 70 à 80,000 individus, avec 8 ou 9,000 chameaux et autant de chevaux ; enfin celle de Constantinople qui se rend également tous les ans à la Mecque et dont le départ se fait avec une grande pompe. Les caravanes voyagent à petites journées et s'arrêtent chaque soir à, une station, où se trouve généralement une fontaine ou un puits et quelquefois un caravansérat. Voy. ci-après.
On a donné aussi le nom de caravanes aux campagnes que les chevaliers de Malte faisaient sur mer contre les Turcs et autres infidèles : de là l'expression familière, faire ses caravanes.
CARAVANSÉRAÏ oucaranv ANSÉRAiL(de caravane et du persan saruï, maison), grand bâtiment public, qui en Orient sert d'hôtellerie ou de lieu de repos aux caravanes et aux marchands. C'est un édifice de forme carrée, au milieu duquel se trouve une vaste cour entourée d'arcades avec un puits ou une fontaine. Tous les voyageurs y sont reçus gratuitement, mais ils n'y trouvent d'ordinaire que l'eau et le couvert. Quelques-uns de ces édifiées, surtout à Constantinople, à Jspahan en Perse et à Agra dans l'Hindoustan, sont remarquables par la magnificence et la richesse de leur construction. Dans quelques villes les caravansérails servent également de marchés ou bazars.
caravelle (délitai. caravella,à.\i gr. xâpago;), nom donné, chez les Turcs, à de gros navires de guerre, et en Portugal à de petits bâtiments gréés en voiles latines, dont la marche est rapide.
On nomme aussi Caravelles, sur les côtes de France,
les bâtiments qui vont à la pèche du harem,' sur les banCS. Ils ont ordinairement de 25 à 30 tO 'aux.
Ceux, qui sont plus petits s'appellent trinquarts.
CARHA'JIOTIQUE (acide), Carbazotates. Voy. Pi-
CI'.IQIK (ACIDE).
CAIVItl I , nom qu'on do, niait, ao\ \nlille>, à une grande case de sauvages, ordinairement placée au milieu de leurs lialiitationset QUI leur .servait de lieu de réunion cl il'' salle de conseil. — On donne encore
ce nom aune toiture provisoire, construite dans une anse ou une crique, pour servir d'abri auzembarca
tions contre le soleil cl la pluie.
CARBIM1DES, Composés Obtenus par l'action des
sulfo-alcoolats soi- le cyanate de potassium et qui ont la composition des éthers cyoniques, premier nom bous lequel M. \\ urtz, qui a découvert ces composés, les avait désignés. Traités par les acides ou par la po . ces corps donnent des ammoniaques organiques artificielles, telles que la tnéthylamine, l'éthylamine,
etc., et de l'acide carbonique. Par l'eau, ils donnent les arées composées. Tous ces corps sont vénéneux.
LA II Ito, nom latin scientifique du genre Cormoran. Voy. ce mot.
CARBOCÉRINE ou Cérium carbonate [(CeC* + CeAq], minéral assez rare qu'on trouve en petites masses blanches et cristallines à Basnaés près de Ryddarhytta, en Suède.
CAIIBOLIQUE (ACIDE). Vot). PhÉNIQOE (ACIDE).
CARBONARISME, société politique et secrète. Voy. Carbonabi au Dict. d'Hist. et de Géogr.
CARBONATES, sels composés d'acide carbonique et d'une base. On les reconnaît à la propriété qu'ils ont de faire effervescence quand on y verse un acide fort, tel que l'acide chlorhydrique ou l'acide nitrique. Les principaux sont :
1° Le C. d'ammoniaque (Alcali volatil concret, Sel volatil d'Angleterre), sel blanc, soluble dans l'eau, volatil, et de l'odeur de l'ammoniaque; il se produit, dans beaucoup de circonstances, par l'action du feu sur les matières animales azotées. Il est employé en médecine. Il existe, près de Naples, une grotte où du carbonate d'ammoniaque se dégage en abondance ; on lui attribue, dans le pays, une grande vertu contre les douleurs et la paralysie.
2° Le C. de baryte. Voy. Baryte carbonatée.
3a Le C. de chaux. Von. Chacx carbonatée.
W LeC.de cuivre, appelé quelquefois Vert-de-gris, sel bleu, insoluble dans l'eau. On le rencontre dan» la nature. Voy. Cuivre CARBONATE.
5° Le C. de fer. Voy. Fer carbon vtl.
6° Le C de magnésie. Voy. Magnésie carbonatée.
7° Le C. de plomb. Voy. Cerise.
8° Le C. de potasse, sel blanc, déliquescent, fort soluble, sans odeur, d'une saveur acre et urineuse : c'est la potasse du commerce. Voy. Potasse.
9J Le C. de soude. On distingue : le bicarbonate, le sesquicarbouate, et le carbonate neutre : ce dernier, qui est un sel blanc, fort soluble, d'une saveur acre et urineuse, est la soude ou sel de soude du commerce. Voy. Soude.
10" Le C. de zinc. Voy. Zinc
CARBONE (du lat. carbo), corps simple qui constitue presque en totalité le charbon notr,el qui pur dans le diamant. Lu plombagine, le graphite, l'ant hraeite, la houille ou charbon de terre, le cote, le lignite, \b noir de fumée, le noir animal, représentent également du carbone plus ou moins impur Voy. ces mots). Toutes les matières végétales et animales renferment du carbone en combinaison avec d'autres éléments, particulièrement avec l'hydrogène, l'oxy-
gè t l'azote. Le carbone pur est sans saveur ni
odeur; il est complètement fixe et infusible au feu le plus violent. 11 se ramollit toutefois et se volatilise peut-être, dans l'arc voltaîque ; Despretz parait même l'avoir ainsi obtenu en petits cristaux. Lorsqu'on le chauffe au contact de l'air, il se combine avec l'oxygène, brûle, et se convertit en gaz acide carbonique, ou en gaz oxyde de carbone, suivant les proportions de ['oxygène mis en présence. Lorsque le charbon brûle en grande masse dans un fourneau où le tant d'air est trop faible relativement au volume du
combustible, le résultai de la combustion consiste principalement eu oxyde de carbone, reconnaissante à I;.
flamme bleue qui apparaît au haut de la chemin, e
du fourneau. Le carbone produit avec l'hydrogène des combinaisons très-variées : c'est ainsi qu'il s'unit di rectemenl à lui sous l'influence de l'étincelle él que pour donner l'acétylène Berthelot). Il s'ui
métaux pour former des fontes, donner i Voi/. CABBI BB et Ih DBOCABBI ri , CABBON1 OXÏD1 DI . -a/, incolore, insipide et ino-
dore, composé de > arbone et d'oxygène dans les rapports de CO : sa densité, comparée à celle dt
Bfll de 0,9678. Il brûle avec une flamme bleue i
transformant eu acide carbonique. On l'obtient en
chauffant dans une cornue de la craie avec du charbon, ou bien en d 'composant de l'acide oxaliqu
CARBONIQUE
CARBYLAMINES.
de l'acide sulfurique, et dirigeant le mélange gazeux d'acide carbonique et d'oxyde de carbone dans une lessive de potasse qui n'absorbe que l'acide carbonique. L'oxyde de carbone est un gaz délétère : respiré en certaine quantité, il provoque la perte du sentiment, le vertige, une débilité extrême, des douleurs aiguës dans les différentes parties du corps, et détermine une asphyxie complète, suivie assez promptement de la mort : c'est spécialement à lui que sont dus les accidents produits par les réchauds allumés dans les lieux clos. Il se combine directement au chlore pour donner le gaz phosgène ou oxychlorure de carbone également dangereux à respirer. — L'oxyde de carbone a été découvert par Priestley, mais ce n'est qu'en 1802 que la nature de ce gaz futreconnue,à peu près en même temps, par Cruikshank en Ecosse, et par Clément et Desormes en France.
CARBONIFÈRE ou carboniférien (étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages paléozoïques, qui succède à l'étage dévonien, et qui précède l'étage permien. On lui donne souvent le nom de terrain houiller, parce que partout il renferme de très-riches dépots de houille: il faut remarquer toutefois que la houille ne s'y trouve pas exclusivement et qu'elle se trouve aussi dans d'autres terrains. — Les dépôts de cet âge qu'on observe autour du plateau central, dans les dép. de Saône-et-Loire, Creuse, Allier, Corrèze, Puy-de-Dôme, Loire, Aveyron,sont purement terrestres. Ils sont formés de grès houiller dans lequel on trouve souvent des troncs d'arbres tout entiers, de schistes feuilletés bitumineux que l'on exploite pour l'extraction du pétrole, etdecouchesde houille, quelquefois très-puissantes (13m à St-Aubin). Ailleurs l'étage houiller est formé de dépôts marins et terrestres alternant entre eux. Tels sont les dépôts houillers de la Sarthe, du Pas-de-Calais, du Nord, et d'une partie de l'Angleterre, de la Belgique et de la Prusse rhénane. Enfin dans certaines localités il est purement marin, a Roanne, p. ex., et dans toute la Bolivie. — L'étage carbonifère présente une faune des plus riches et des plus variées : on y connaît plus de 100 espèces de poissons, des reptiles gigantesques, et un très-grand nombre de mollusques (Nautiles, Orthocératites, Aganides, Bellérophon, Straparolus,p.tc.). Mais sa flore surtout est d'une grande richesse. Les plantes qui la composentsont généralement de grands cryptogames acrogènes, parmi lesquels il faut citer: les Xcvroptéris, les Pécoptéris, les Lépidodendron,\es Calamités, et des dicotylédones gymnospermes (Astérophyllites, Anriularia, Stigmaria, Walchia, etc.).
CARBONIQUE (acide), combinaison de carbone et d'oxygène dans les rapports de CO- ; gaz incolore, d'une densité de 1,5, impropre à la combustion et à la respiration des animaux, rougissant légèrement le tournesol, sans odeur et d'une saveur aigrelette. On peut le liquéfier et même le solidifier à l'aide d'une forte pression : en mélangeant cet acide solidifié avec de l'éther et en soumettant le tout à une rapide évaporation on a obtenu la température la plus basse connue, 110° au-dessous de zéro. On obtient l'acide carbonique en versant un acide sur du calcaire, du marbre ou de la craie. C'est un des corps les plus répandus dans la nature; il se produit par la combustion de toutes les matières organiques, ainsi que par la fermentation et la putréfaction de ces substances; les animaux l'exhalent dans l'acte de la respiration. Il se trouve mêlé à l'air atmosphérique dans la proportion de quelques dix-millièmes. Il se rencontre dans diverses cavités ou grottes des pays volcaniques, p. ex., dans la célèbre Grotte, du Chien, près de Naples; on le trouve en dissolution dans beaucoup d'eaux minérales acidulés, comme celles de Seltz, de Vichy, de Spa; c'est lui qui fait pétiller et mousser le vin de Champagne, la bière, le cidre, les limonades gazeuses. Il existe aussi au fond des puits, dans l'intérieur des mines et des carrières ; toutes les cavités des terrains calcaires sont remplies de gaz acide carbonique. Enfin, en combinaison avec la chaux, la
magnésie et plusieurs autres oxydes, il constitue un grand nombre de minéraux, et souvent des montagnes entières; la craie, le marbre, la dolomie, la pierre à chaux, le fer spathique, etc., sont des carbonates. C'est cet acide qui, avec l'oxyde de carbone, détermine l'asphyxie produite par la combustion du charbon dans les lieux clos. — Paracelse et Van Helmont s'aperçurent les premiers que, dans certaines circonstances, il s'échappe un gaz de la pierre calcaire; ils lui donnèrent les noms d'esprit des bois, esprit sauvage, gaz sylvestre, ou simplement de gaz. Fréd. Hoffmann en constata la présence dans les eaux minérales. Black reconnut en 1755 que le gaz des calcaires est identique aux gaz provenant de la combustion du bois et de la fermentation. Priestley et Bergmann en reconnurent la présence dans l'atmosphère, et lui donnèrent le nom â'air fixe. Lavoisier en établit la composition en 1776, et lui donna le nom qu'il porte encore aujourd'hui. Faraday l'obtint le premier à l'état liquide en 1823, et Thilorier parvint à le liquéfier en 1835.
CARBONISATION, destruction des matières organiques à l'abri de l'air, de manière qu'elles laissent pour résidu du carbone plus ou moins pur. — Le charbon végétal qu'on emploie comme combustible se prépare par la carbonisation du bois. Cette opération se pratique au sein des forêts ; elle consiste à former, à portée des tas de bois abattus, des pyramides de bois, en forme de cônes tronqués, au centre desquelles on ménage un espace vide pour y mettre le feu ; on recouvre ces bûchers d'une couche de feuilles sèches ou de gazon, sur laquelle on applique de la terre bien battue, en laissant au bas quelques ouvertures pour faire entrer l'air; on met le feu, et quand la masse est bien embrasée, on bouche toutes les ouvertures, afin que la combustion se continue d'une manière lente, et que le bois, à l'abri des courants d'air, se convertisse peu à peu en charbon. Le rendement du bois en charbon peut varier de 65 0/0 au plus à 17 au moins. En général, plus la marche de l'opération est lente, plus le rendement est fort. — L'idée de carboniser le bois est fort ancienne ; Théophraste en donne une description détaillée. Les Chinois carbonisent le bois dans des fours souterrains. Lebon imagina le premier, vers 1785, de carboniser le bois en vase clos, pour obtenir à la fois du charbon, des gaz combustibles, du goudron et du vinaigre de bois. Son procédé, perfectionné depuis par Mollerat, Kurtz et Lhomond, est très-répandu aujourd'hui.
Carbonisation de la houille. Voy. Coke.
Carbonisation de la tourbe. Voy. Tourbe.
CARBONITE, matière compacte noire, non cristalline, mais qui a toutes les autres propriétés du diamant, et souvent même plus de dureté que lui. Elle est presque entièrement formée de carbone pur, et l'on peut dire que c'est du diamant amorphe. On s'en sert à l'état de poudre dans la joaillerie pour tailler le diamant et les pierres fines.
CARBURE, combinaison neutre du carbone avec un corps quelconque, autre que l'oxygène. — Les C. d'hydrogène sont très-nombreux, et se présentent sous les formes les plus variées. Le caoutchouc, un grand nombre d'essences, le naphte, le pétrole, le gaz de l'éclairage, le gaz des marais, etc., ne sont que des combinaisons de carbone et d'hydrogène. Voy. Hydrocarbure.
Carbure de fer ou Fer carburé. Voy. Fer, Fonte et Acier.
CARBYLAMINES, nom générique d'une classe de corps isomériques avec les éthers dits cyanhydriques ou nitriles ( Voy. ce mot). On les obtient en traitant les éthers iodhydriques par le cyanure d'argent Ils diffèrent des nitriles en ce que par leur hydratation ils produisent le formiate d'une aminé ( Voy. ce mot), tandis que les nitriles donnent un sel ammoniacal à acide gras. — Ces corps, doués d'une odeur des plus pénibles, produisent des nausées et de l'abatte-
CAUDE.
CARDINIE.
ment, s'unissent enorgiquement aux acides, s'oxydent activement, etc. Ils ont révélé aux chimistes qu'il fallait, parmi les produits dérivés du cyanogène, distinguer deux classes de corps, les uns où existe ie radical C== Az, les autres où existe le radical G =Az. Ils ont été découverts en 1866 par ML A. Gautier dans la série grasse, et en 1807 par M. W. Hoffmann dans la série aromatique.
CARCAISSE (pour carcasse ou carquois), nom donné, dans les Verreries, au fourneau dans lequel on recuit le verre pour lui donner plus d'élasticité et de solidité.
CARCAJOU, espèce de Blaireau. Voy. Biaireaui CAKCAX (du b.-lat. carcanum), cercle de fer au moyen duquel on attachait à un poteau les criminels condamnés à la peine de l'exposition (Voy. Exposition). La peine du carcan fut mise en 1719 au nom bre des peines afflictives. D'après le Code pénal, cette peine devait toujours accompagner celles detravaux forcés et de la réclusion. L'emploi du carcan, qui avait déjà dispara de fait dès 1832, a été définitivement aboli avec la peine de l'exposition par un décret du 2 mars 18/|8.
CARCERE DURO, c.-à-d. prison dure, système pénitentiaire employé en Autriche. Voy. Prison.
CARCÉRULE (dimin. de carcer), se dit, en Botanique, de tout fruit sec à plusieurs loges et indéhiscent, comme celui du tilleul, du frêne, de l'orme. CARCHARIAS 'du gr. xapxaptcc;), nom latin du Requin. Voy. ce mot.
CARClS" (du gr. xccpxtvo;), Carcinus, genre de Crustacés décapodes brachyures, famille des Cyclométopes, tribu desPortuniens, caractérise par une carapace plus large que longue, fortement dentée sur les côtés, et par son plastron sternal plus long que large et fortement rétréci en arrière. L'espèce type estle C. enragé ou Crahe coaimun [C. marnas), qu'on a préconisé comme spécifique contre la rage : il est très-répandu sur nos côtes, où on le trouve entre les pierres ou dans le sable. Il sert d'appât pour la pèche lorsqu'il est à l'état mou. On en expédie beaucoup à Paris, bien que la chair en soit peu délicate. CARCINOME (du gr. xapxCvuua), mol qui a été employé dans des sens divers par les pathologistes, est synonyme tantôt de cancer, tantôt de sqiurre. Voy. ces deux mots. CAROAGE. Voy. Carde.
CARDA MINE 'du gr. xap5au,(vr]), Cardamina, genre de la famille des Crucifères, tribu des Arabidées, renferme des plantes herbacées, à fleurs bleues ou roses, à feuilles de forme très-variée, qu'on trouve pour la plupart dans les endroits humides, les prés7, les bois, etc. L'espèce la plus intéressante est la Ç. des p es ou Cresson élégant, qui passe pour antiscorbutique, et qu'on mange en salade. On en cultivi plusieurs variétés dans les jardins.
CARDAMOME du gr. xap8ip*>u,ov), Cardamomu, n, espèce du genre Amomc, qui croît aux Indes et qui a joui longtemps d'un.' grande réputation en
médecine, i cause de ses graines ar atiques qu'on
employait comme stimulants. On distinguai) le Grand, le Uoyen el ie Petit Cardamome. Voy. taons.
CARDE (du lat. cardan*, chardon . Ce mol désigne proprement les tètes épineuses de la cardère à foulon : oy. ci-après), qu'on emploie pour carder la laine; il est en outreappliqué à une espèce de brosse garnie de dents de fer implantées dans une lanière dacuir fort épais, dont on se Berl pour Béparer les brins de laine, de coton ou de tonte autre substance filamenteusej pour les disposer à la filature ou a d'autres usages. Tantôt ces cardes sont appliquées sur de pentes planches en bois armées d'un manche, comme tes cardesà main dent se servent les cardeurs de ma-
M"»8; tantôt, coin dans les cardes cylindriques en
usage dans les grandes filatures, elles consistent eh deux rouleaux hérissés de petites dents de fer. el tournant en sens contraire.
Eu Horticulture, on appelle carde la Cdte OU ner-
vure médiane des feuilles du cardon et de la poirée: on en fait des platsestimés, après les avoir blanchies. i oy. Bette et Caki on.
CARDÈRE (de carde), Dipsacus, genre type delà famille des Dipsacées, renferme de grandes herbes ayant le port des chardons, des tiges anguleu hérissées d'épines, a feuilles opposées, à fleura réunies en tètes comme les scabieuses. On en connaît plusieurs espèces, toutes bisannuelles, qui croissent naturellement en France: la C. sauvage(D. fylvestris), vulg. Cabaret des oiseaux, aux fleurs d'un bleu ure; la C. féroce '/>. ferox), à fleurs rose-lilas et qui porte des aiguillons très-piquants; la C. pot lue I). pilosus), ou Verge du pasteur, à fleurs blancjaunâtre; la C. à [union D. fulonum) ou Chardon bonnetier, que l'on emploie pour carder la laine à l'aide des petits crochets qui terminent les paillettes de ses fleurs : cette dernière se cultive en grand en Normandie, en Picardie et dans le midi de la France pour les besoins des manufactures.
CARDIA (du gr. y.apôîa), désigne exclusivement auj. l'orifice supérieur de l'estomac [Voy. ce mot) : autrefois, il signifiait aussi le cœur.
CARDIALGIE, douleur d'estomac. I". Gastralgie.
CARDIAQUE, qui appartient au cœur ou à l'estomac. On appelle artères cardiaques, deux artères qui naissent de l'aorte immédiatement au-dessus des val vulcs sigmoïdes ; et veines cardiaques, plusieurs veines qui toutes s'ouvrent dans l'oreillette droite par un seul orifice ; — nerfs cardiaques, les 6 nerfs du cœur, t rois de chaq ne côté, formés par les ganglions cervicaux correspondants; — plexus cardiaque, l'entrelacement nerveux formé par les nerfs cardiaques, derrière la crosse de l'aorte, près de l'origine de cette artère;
— orifice cardiaque, le cardia ( Voy. ce mot;; — fièvre cardiaque, la gastralgie (Voy. ce mot). — Quelquefois on le prend pour synonyme de cordial ou réconfortant. Voy. Cordial.
GARD1AQI l', plante. Voy. A.GRIPAUHB.
CARD1DEES, famille île Mollusques acéphales, de l'ordre îles < trthoconquesintégropalléales, a p ur type le genre Cardium Bucarde . Voy. Cardiok.
CARDINAL, grand dignitaire de l'Église romaine. (Voy. le Dut. a'Hist. et de Géogr.). — Les cardinaux français sont de droit sénateurs. Voy. SÉNAT.
cardinal, nom vulgaire par lequel on désigne plusieurs oiseaux dont le plumage est de couleur i tels sont: le C. d'Amérique, ou Tangara rouge( l'oy. l 'ANGARA : leC. du Cap, le C. dominicain et leC. huppé, espèces de Gros-becs; le C. carlscronien, t de Bouvreuil; le C. commandeur ou Troupiale, etc.
— Le nom de Cardinal désigne encore plusieurs poissons de couleur rouge, l'Holocentre, p. ex.; un mollusque du genre Cône; un papillon du genre Ari/i/iuir, etc.
l'.u Botanique, on appelle Cardinale une espèce du genre Lobélie, un Glaïeul, une Sauce, etc.
Les ConchyliologisteB nomment dents cardinales les dents principales de la charnière, dans les coquilles bivalves.
En Murale, les anciens distinguaient quatre vertus cardinales, c.-k-d. principales, qui comprennent tou tes les autres Ha Prudence, la Justice, la Force el la Tempérance Voy. Vertus). — La Théologie chrétienne, en adoptant cette divi >ion, y a ajouté les trois vertus théologales, la Foi, l'Espi ranoeetla Charité.
En Astronomie, on appelle points cardina quatre peints les plus diamétralement opposes de ri o-
ri/.on : le Nord et le Sud, l'Est et l'Ouest ; , t
cardinaux du Zodiaque, les signes dans lesquels entre le soleil au début de chaque saison : ce sont le
Bélier, le Cancer, la Balance et le Capricorne. < AiiniMt . Cardinia, genre de Mollusques phales, de l'ordre des Orthoconques intégropall famille des Carditidéea : coquille épaisse et t] métrique, lisse, et à lunule oxca\ee; charnière pourvue il une denl cardinale peu marquée, et d'une dent latérale très-écai tée de chaqu Cardinies,
CARÊME
CARIAMA.
que, dans le principe, on avait confondues avec les Unio (Mulettes), sont toutes fossiles, et abondent dans l'étage sinémurien.
CARDITE (du gr. y.apSîa), inflammation du cœur. On distingue : la cardite proprement dite, inflammation du tissu musculaire du cœur; lz\,péricardite,mfla.mmation du péricarde ou membrane hbro-séreuse qui enveloppe le cœur ; et l'endocardite, inflammation de la membrane qui revêt les cavités du cœur. Ces trois sortes d'inflammations sont quelquefois isolées; mais le plus souvent elles naissent ensemble ou se suivent de très-près. Les variations atmospbériques, les fatigues, les excès de tout genre, l'abus des boissons spiritueuses, certains poisons, l'arsenic, p. ex., peuvent provoquer la cardite . C'est aussi une des complications fréquentes du rhumatisme articulaire aigu; l'endocardite surtout coïncide presque toujours, d'après Bouillaud, avec cette affection. Elle se révèle alors par de la dyspnée, un pouls fréquent et irrégulier, de la douleur, et un bruit de souffle dans la région du cœur. Voy. Pékicarmte.
cardite, Cardita, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intt'gropalléales, type de la famille des Carditidées : coquille inéquilatérale, épaisse et symétrique, ligament externe, côtes rayonnantes et charnière pourvue de deux dents cardinales obliques dirigées du même côté. Les Cardites vivent dans toutes les mers ; on en trouve de fossiles en quantité considérable depuis l'étage néocomien. — Il faut rattacher à ce genre le genre Vénéricarde, qui en avait été détaché sans motifs suffisants.
CARDITIDÉES, famille de Mollusques acéphales. Voy. ci-dessus Cardite.
CARbll'M ou bucarde (c.-à-d. cœur de bœuf), genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, type de la famille des Cardidées: coquille ronde, renflée, symétrique et pourvue généralement de côtes rayonnantes ; ligament externe ; charnière pourvue de 2 dents cardinales coniques, et de 2 dents latérales séparées. Les Bucardes vivent dans toutes les mers, enfoncées dans le sable au-dessous du balancement des marées. L'espèce appelée Cardwm edule, vulg. Coque et Sourdon, sert de nourriture aux pêcheurs sur les côtes de l'Océan. On trouve des cardiums fossiles depuis l'étage néocémien ; ils abondent dans les terrains tertiaires, notamment dans le calcaire grossier des environs de Paris.
CARDON, Cinara cardunculus, plante bisannuelle et potagère du genre Artichaut, a, comme l'artichaut, des capitules ou têtes, mais qui ne se mangent pas. Le cardon est originaire des côtes de Barbarie. Certains botanistes le considèrent comme un artichaut à l'état sauvage, et dont les capitules n'ont point été encore rendues comestibles par la culture. On en distingue trois variétés : le C. de Tours, armé de toutes parts d'aiguillons pointus, à côte légèrement concave, un peu rou^eâtre; le C. d'Espagne, qui s'élève jusqu'à 2 et même 4m, et le C. plein, qui n'a point d'épines. Les cardons sont sensibles aux gelées; on les sème par couches en janvier, et en avril on les lie et on les butte pour faire blanchir les feuilles inférieures. Ils fournissent un mets assez estimé; on mange de préférence, comme dans le céleri, les côtes, dites cardes, et les racines.
cardon, crustacé. Voy. Crangon.
CARDUACÉES (du latin carduus, chardon), une des trois grandes tribus de la famille des Composées, n'est plus admise aujourd'hui par les botanistes. Voy. Cinarées.
CARÊME, temps d'abstinence et de jeûne ( Voy. Abstinence, Jeûne, et le mot Carême dans le Diot. d'Hist. et de Géog.). — On appelle au*si Carême, une série de sermons prêches pendant un carême. En Littérature, on connaît surtout le Petit carême de Massillon, prêché en 1717 devant Louis XV enfant.
Carême prenant, les, trois jours gras qui précèdent immédiatement le mercredi des Cendres, et, par ex-
tension, une personne qui court les rueswi habit de masque pendant ces mêmes jours. — Quant aux divertissements en usage le jour de la mi-carême, ils ne sont nullement autorisés par l'Eglise.
CARENAGE. Voy. carène.
CARENCE (du latin carere, manquer). En Jurisprudence, onn.\)[>el\e procès-verbal de carence un procès-verbal dressé par un juge de paix, lors de l'apposition des scellés ; par un notaire, s'il s'agit d'un inventaire; par un huissier, en cas de saisie, et constatant l'absence ou le peu de valeur des effets mo biliers d'une succession ou d'un débiteur (C. de procéd., art. 924). — Les maires délivrent des certificats de carence, lorsqu'un individu ne peut acquitter les droits dont il est passible envers le Trésor.
CARËiNE (du lat. carina). En termes de Marine, on entend par ce mot et la pièce de bois qui fait le fondement du vaisseau, et les flancs du navire jusqu'à la ligne de flottaison, c.-à-d. la partie qui est submergée lorsqu'il est chargé. — On appelle carénage l'opération qui consiste à réparer la carène d'un bâtiment et le lieu où se fait cette opération.
En Botanique, on nomme canne les deux pétales inférieurs des fleurs papilionacées, parce que, rapprochés, et souvent même soudés par leur bord, ils offrent quelque ressemblance avec la carène d'un vaisseau. — On appelle carène tout organe qui offre une saillie longitudinale comme la carène d'un vaisseau : p. ex., les glumes de plusieurs graminées, les valves de la cosse du pois, etc. — On donne aussi cette épithète aux oiseaux qui ont le sternum garni d'un bréchet. Voy. ce nytt.
CARET ou carret, Testudo imbricata, genre de Reptiles, de l'ordre des Chéloniens, famille des Chélonées, renferme des tortues de mer, de couleur brune, mêlée de taches rougeâtres et irrégulières, à museau allongé, à lames cornées : leur disque est composé de 13 plaques à bords entiers ; leur plastron, de 12 plaques. Ce sont les plaques du disque de ces tortues qui fournissent la substance connue dans le commerce sous le nom d'écaillé. Leurs œufs sont aussi recherchés.
caret (pour charet, chariot, dévidoir). Les Marins appellent fil de caret un gros fil fait avec des fibres de chanvre, et qui sert à fabriquer tous les cordages : le caret lui-même est proprement un touret ou espèce de dévidoir sur lequel on roule les premiers fils fabriqués avec le chanvre.
CAREX, nom latin du genre Laïcité. Voy. Laiche.
CARGAISON (de carguer, charger; de l'ital. caricare), charge marchande d'un navire de commerce, ensemble des marchandises que ce navire doit transporter. Un bâtiment de guerre n'a point de cargaison; on appelle chargement les objets transportés par les corvettes de charge, les gabares, etc.
CARGUE (de carguer), toute espèce de cordage qui sert à replier les voiles contre les vergues, et quelquefois contre le mât; opération qui elle-même s'appelle carguer. On distingue les cargues points, qui sont amarrées aux deux points ou angles du bas de la voile ; les cargues-bouliues, qui sont amarrées au milieu des côtés de la voile ; les cargues-fonds, qui sont amarrées au milieu du bas de la voile. Les quatre voiles majeures ont généralement 6 cargues, 2 de chacune des trois sortes. — On cargue ordinairement les voiles en les relevant ; quand on les cargue en les abaissant, l'opération prend lenom de haie-bas.
CARI (du malabare kari, bouillie), assaisonnement indien, composé de piment en poudre, de curcuma et autres épices. — On donne aussi ce nom à tout mets assaisonné de cari.
CA1UACOU, boisson fermentée, composée de sirop de canne, de cassave et de patates : on en fait usage à Cayenne.
cariacou, ou Cerf d'Amérique, espèce du genre Cerf, qui habite la Louisiane, la Guyane et le Brésil. Voy. Cerk.
CARIAMA, Microdactylus, genre d'Oiseaux, del'or-
CARLIN
dre des Échassiers, voisins des Hérons, est remarquable par ses tarses longs, ses doigts courts, son bec convexe et voûté, sa mandibule supérieure terminée par un croebet, sa queue assez longue, à 12 rectrices. Le C. huppé du Brésil ou C. de Margrave, la seule espèce connue, est un bel oiseau de près d'un mètre de long, d'un gris roux piqueté de brun, orné d'une huppe de plumes roides sur la tête, et très-farouche ; sa voix est forte. 11 se nourrit de reptiles et d'insectes.
CARIATIDES. Voy. CAnYATinES.
CARICATURE (de l'ital. caricatura, charge). La caricature existait déjà chez les anciens : on en a trouvé des exemples dans les ruines d'Herculanum et de Pompéi ; mais c'est dans les temps modernes qu'elle a pris le plus d'extension. Les querelles religieuses et politiques enfantées par la Réforme et la Ligue lui fournirent de nombreux sujets; il parut dès 1565 un recueil de 120 gravures de songes drolatiques dont l'idée est attribuée à Rabelais, et qui sont peut-être les plus anciennes caricatures qui aient été faites chez nous ; la Fronde, les règnes de Louis XIV et de Louis XV surtout, y donnèrent aussi une ample matière; à partir de 1789 et pendant toute la période révolutionnaire, la caricature jouiten France d'une licenceincroyable. Réprimée sousl'Empire, elle reparutsous la Restauration, etfinitparavoir ses journaux spéciaux, paraissant à des époques régulières, tels que la Silhouette (1829-30), la Caricature (octobre 1830-32), enfin le Charivari, fondé en décembre 1832 ; ce dernier, outre la caricature politique, a toujours cultivé la caricature de mœurs, et, sous ce rapport, le Journal pour rire, Y Eclipse, ainsi que plusieursautres publications analogues lui font une vive concurrence. Charlet, Philippon, IL Monnier, Pigal, Dévéria,Grandville,Gavarni,Daumier,Traviès,Cham, Bertall, Gill, Crafty, etc., sont de nos jours les principaux artistes en ce genre. Parmi les plus célèbres caricaturistes anciens ou étrangers, il faut citer surtout Callot, auteur de la Tentation de St Antoine, des Misères de la guerre et des Gueux contrefaits ; le Suisse Holbein, qui a fait la Danse macabre et une suite de caricatures pour l'Eloge de In Folie d'Erasme; l'Espagnol Goya, etc.; en Angleterre, Hogarth au siècle dernier et de nos jours Gilray, Bunbury, Cruikshank et les caricaturistes du Punch, journal dont la réputation égale celle de notre Charivari. — Voir : Th. Wright, History of caricature and grotesque in literature and art Lond.,1845) et Champfleury, Histoire de la caricature antique (Paris, 1865).
La gravure n'a pas seule le privilège de la caricature : tout le monde connaît les statuettes de Dantan jeune, dont la collection a reçu le nom de Panthéon charivarique.
CARIE (du lat. caries), ulcération des os. On distingue : la C. sèche ou nécrose (Voy. ce mot) et la C. humide ou carie propr. dite. C'est une des terminaisons de l'ostéite ( Voy. ce mot) ; l'os atteint de ci' mal se gonfle, s'ulcère, et il s'établit uni! suppuration abondante, qui a son siège principal dans la partie spongieuse de l'os : lorsqu'on peut faire arriver jusqu'à l'os carié une tige métallique, elle derme la Bensation d'une surface rugueuse et de légers craquements. Le vice scrofuleux, les chutes ou les contusions, et en général toute cause d'inflammation des os, .peuvent provoquer la carie. — Le traitement de la carie varie suivant la cause qui l'a produite. Si elle provient d'un vice interne de l'organisation, tlfautavanl touteombattre la cause générale) et, cette cause détraite, il peut arriver que la carie guérisse spontanément; si elle est locale, on agit immédiatement sur l'os affecté : s'il y a abcès, on commence par l'ouvrir ;
on a recours ensuite, suit aUÏ applications émoi Hontes et détersives, et, lorsque l'irritation a disparu, aux bains et aux douches d'eaui alcalines, son aux cautérisations de tout genre; enfin, dans certains cas, à la résection de l'os ou à l'amputation.
Carie des dents'. Dès qu'une dent est atteinte de
carie, il faut se hâter d'empêcher l'air et les aliments de pénétrer dans la cavité qui s'y forme : on nettoie cette cavité avec soin, on la sèche avec du coton, puis on la bouche hermétiquement avec de la cire vierge ou de la gomme mastic. Si la carie est plus avancée, on y remédie soit en plombant la dent, soit en la cautérisant, soit en enlevant avec la lime les parties malades. Quand elle a fait trop de progrès, l'extraction de la dent est indispensable.
On a étendu le nom de carie à certaines maladies des plantes : celle des arbres pénètre jusque dans leur tronc. La carie du froment est attribuée au Tilletia, champignon de la famille des Urédinées.
CARILLON de quadrille, parce que les premiers carillons étaient exécutées a quatre cloches), sonnerie de cloches accordées suivant une échelle chromatique de 2 à 3 octaves. On les met en mouvement au moyen d'un clavier analogue aux pédales de l'orgue, ou au moyen d'un cylindre ajusté à des rouai" s d'horlogerie. Le premier carillon fut fait à AI Flandre, en 1487 : les plus renommés ont été construitsen Belgique et en Hollande. Un citeen France, ceux de Dunkerqueet de Cambrai. — Outre les carillons de cloches, il existe encore des carillons mécaniques adaptés aux horloges et qui font entendre des airs aux différentes heures. Un des plus célèbres en ce genre était celui de l'horloge de la Samaritaine, qu'on voyait au siècle dernier sur le Pont-Neuf a Paris. Ces carillons se composent de cordes métalliques mises en vibration par des marteaux qui les frappent, et qui eux-mêmes sont mus au moyen de pointes fixées à une roue, comme dans la vielle et les orgues de Barbarie.
On a donné aussi le nom de carillon à des airs d'un mouvement fort vif et fort gai, qu'on chantait en dansant, comme le carillon de Dunkerque et le carillon national de 1790. Le premier était à 2/4 et composé de deux reprises, chacune de 8 mesures; la danse de ce carillon était une ronde à peu près semblable à ce qu'on appelle auj. la boulangère. La chanson du carillon national avait pour refrain le fameux ça ira.
Carillon électrique, série de timbres qu'on met en communication avec la machine électrique et qui résonnent par l'effet des attractions et des répulsions de petiti's boules en cuivre, suspendues près d timbres, qu'elles frappent alternativement.
En Botanique, on a nommé Carillon une espèce de Campanule, la Campanule violette marine.
C.VRI.VVIRE (du lat. carina, carène\ genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches: coquille univalve très-mince, en cène, aplatie sur les côtés, à sommet en spirale, involutéeet trèspetite; dos garni d'une carène dentée ; ouverture ovale, oblongue, rétrécie vers l'angle de la carène. Quelques espèces sont transparentes comme le cristal, et brillent des plus vives couleurs, avec dl Ilots opalins. Elles habitent toujours les hautes mer-.
CABJOPSB. Voy. CauTOPSB.
CARI S KL ou c.iiKSKU , grosse toile claire qui sert commode canevas pour travailler en tapisserie. Il J en a de lilan 's et de teints en différentes couleurs.
CABL de l'allem. Karl, Charles), monnaie d'or do Bavière, valait u» florins et 42 kreutzers "J.'i fc. 15c . — C'est aussi une monnaie d'or de Brunswick, qui valait ."> thalers 18 fr. 95 c. .
CARLIN en ital. carlino, de Carlo, Charli tite monnaie d'argent de l'anc. roy. de- Deux-Siciles
valait 0 fr. 42 c. et demi à iVaplOS Ol 0 fr.
terme et à Messine. Considéré comme monnai ■ de
compte, le carlin était la dixième partie du I U ;,t. — C'était encore une monnaie de lillon de Home, valant
7 baroques et demi (0 fr. 39 c). — En Sardaigne, le eorAnétait une monnaie d'orqui, depuis 17ns, valait Î9 (r. 33 c. auparavant il y avait des carlins, .1 Victor- Amédée, qui valaient ISO fr.
CARLIN, petit Chien au nez écrase et au poil ras, dont l'espèce a presque entièrement disparu. On l'ai»-
1ARNASSIERS.
CAROLIN.
pelait ainsi parce que son museau noir lui donnait quelque ressemblance avec le masque d'Arlequin, rôle où l'acteur Carlin était inimitable. Voy. Doguin.
CARLINE (de Karl, parce qu'une armée deCharlemagne ou de Charles-Quint aurait été, dit-on, guérie de la peste par le secours de cette plante), Car/ma, genre de la famille desComposées-Cinarées, sous-tribu des Carlinées, renferme un grand nombre d'espèces de plantes herbacées, à réceptacle paléacé, qui peuvent se manger en guise d'artichaut. Elles croissent pour la plupart sur les Pyrénées et dans les montagnes de la Suisse et de l'Italie. On trouve aux environs de Paris, dans les lieux secs et pierreux, la C. vulgaire (C. vulgaris), remarquable par ses fleurs encorymbe, quelquefois solitaires, à fleurons jaunes au centre et d'un pourpre violet à la circonférence. La C. acaule, et la C. à tiges courtes, se trouvent dans le midi de la France.
CARLINGUE, nom donné, dans la Construction maritime, à deux ou trois fortes pièces de bois de chêne, assemblées bout à bout dans le fond de cale d'un navire, et servant avec la quille à consolider la carène et à soutenir les mâts. On nomme C. de cabestan, celle qui est établie sur les baux du pont où est le cabestan ; C. de mât, l'assemblage de charpente | sur lequel est contenu le pied de ce mât, comme un , tenon dans une mortaise.
CARMAGNOLE, ronde républicaine en vogue depuis 1792 {Voy. le Dict. d'Uisi. et de Gèogr.): elle se dansait sur un air très-vif, à 6/8. — Ce nom a été aussi donné à une veste à petites basques qui fut mise à la mode à la même époque, et qui était portée par la classe populaire.
CARMANTINE ou carmentine, plante pectorale, la même que la Justicie. Voy. ce mot.
CARMÉLINE, laine qu'on tire de la Vigogne, a été sans doute ainsi appelée, à cause de sa couleur naturelle, qui est celle de l'habit des religieuses carmélites.
CARMES (eau des), liqueur aromatique. Voy. Eau
DE MÉLISSE
CARMlx(dub.-lat. carmesinus), matière colorante d'un rouge éclatant ; c'est une substance solide, pulvérulente, d'un beau rouge, qu'on obtient en précipitant une décoction de cochenille avec de l'alun. On s'en sert en peinture, et pour la coloration des fleurs artificielles et des bonbons. La laque carminée s'obtient quand on verse de l'alun dans une décoction de cochenille alcalisée. — La préparation du carmin a été découverte, à Pise, par un moine franciscain ; Homberg en fit connaître la composition en 1656. La laque carminée paraît avoir été fabriquée d'abord à Florence, au moyen du kermès ; de là le nom de laque de Florence qu'elle a longtemps porté.
CARMIN.VTIFS (du b.-lat. carminare, carder, atténuer, dissiper), médicaments qui ont la propriété de faire sortir les gaz qui se sont développés dans le canal digestif. On les compose avec des substances toniques et aromatiques, comme la mélisse, la sauge et la plupart des labiées. Les graines d'anis, de fenouil, de coriandre et de carvi, constituent les espèces dites canninatives.
CARMINE, matière colorante de la cochenille et du kermès, d'un rouge vif. Voy. Cochenille.
CARNASSIÈRE. Voy. Gibecière.
CARNASSIERS ou carmvores (du lat. caro, carnis, chair), ordre de la classe des Mammifères, renferme des animaux qui se nourrissent essentiellement de chair et qui ont pour caractères communs : des mâchoires courtes et douées de la plus grande puissance; un appareil dentaire remarquable par la figure tranchante ou hérissée des molaires, dont une est appelée spécialement carnassière, et par la forme aiguë des canines : ces dents ne sont point un appareil de mastication, mais de meurtre et de déchirement ; tous les carnassiers avalent leur proie par lambeaux. Leur intestin est très-court : on remarque que chez les chiens, les chats, que l'homme a domestiqués et
dont il a changé le régime, l'intestin devient beaucoup plus long que chez les espèces sauvages. Le développement plus ou moins marqué de cet ensemble de caractères, indique chez l'animal plus ou moins de férocité. Les carnassiers semblent avoir pour rôle de limiter le développement excessif des espèces herbivores. Toute leur organisation est en harmonie avec cette destination. Ils ont l'odorat, l'ouïe et la vue trèsdéveloppés; et souvent des ongles puissants, rétrac tiles, qui constituent des armes redoutables. — Cuvier comprenait dans ses Carnassiers, les Chéiroptères, les Insectivores, les Carnivores et les Marsupiaux ; et dans les Carnivores, les groupes des Plantigrades, des Digitigrades et des Amphibies. — Auj. l'ordre des Carnassiers ou Carnivores comprend 6 familles : Ursidés (Ours), Viverridés (Civette, Genette), Canidés (Chien, Loup, Renard,, Félidés 'Lion, Tigre", Chat), Hyénidés (Hyène), Mustelidés (Blaireau, Fouine, Belette).
carnassiers, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, comprend un grand nombre d'espèces qui toutes se nourrissent de proie vivante. Ils se divisent en C. terrestres, formant deux tribus, les Cicindelètes et les Carabiques ; et en C. aauai ou Hydrocanthares. Ces trois tribus sont considérées auj. comme autant de familles.
CARNATION (du lat. caro, carnis), se dit, en Peinture, de la couleur des chairs et des parties du corps représentées nues et sans draperie : on admire les carnations du Titien, de Rubens et de Van Dyck ; — en termes de Blason, des parties du corps représentées au naturel.
CARNATITE [3 Al Si3 + CaSi], minéral du groupe feldspathique, dont les cristaux, toujours très-petits, appartiennent au système clinohédrique. La Carnatite entre dans la composition des granits et des gneiss de la côte de Coromandel.
CARNAVAL (du b.-lat. camelevamcn, pour carnis levamen, enlèvement de la chair, ou, selon Diez, de carne vale, adieu la chair), temps de fêtes et de divertissements qui précède le Carême [Voy. le Dict. d'Hîst. et de Géogr.). — Pour la législation, Voy. Masques.
CARNEAU ou carnac. Voy. Foyer.
CARNÈLE (de carne, angle saillant), bordure qui paraît autour du cordon d'une monnaie ou d'une médaille et qui forme la légende.
CARNET (d'un dimin. de quaternum, cahier), livret dont se servent les banquiers, les agents de change, les courtiers, et, en général, les négociants, pour inscrire leurs opérations au moment même où ils les font. Un arrêté du 16 juin 1802 rend la tenue du carnet obligatoire pour les agents de change et les courtiers : à Paris, ce carnet leur est délivré par la chambre syndicale.
Carnet d'échéances, registre distribué en 12 parties, dont chacune sert à un des 12 mois de l'année, et où le négociant inscrit les billets et lettres de change à recevoir et à payer, avec leurs dates, leurs échéances et les sommes qu'ils portent.
CARNIER. Voy. Gibecière.
CARNIFICATION (du lat. caro, carnis), altération morbide qui s'opère danscertains tissus et leur donne accidentellement une consistance analogue à celle de la chair ou du tissu musculaire. Ainsi, on nomme carnification despoumons l'état dans lequel une portion du tissu pulmonaire se rapproche de la consistance et de la couleur du foie, ce qui a fait nommer aussi cette altération hépatisation. Voy. aussi Ostéo-
SARCOME.
CARNTLLET, nom vulgaire du Cucubale.
carnivores. Voy. Cabrassibbs.
CAHNOSITÉ (du lat. carnosus), excroissance charnue. Voy. Végétations.
CARÔLIN (du latin Carolus, Charles), monnaie d'argentqui a eu cours en Suède, valait env.0fr.85c. — C'était aussi le nom de deux monnaies d'or, l'une de Cologne, qui valait 28 fr. 85 c, et l'autre de Wur
CARPE
femberg, valant 23 fr. 3."> c. — Voy. Capl et Cari ri.
GAROLUS (de Carolus, Charles), ancienne monnaie d'or d'Angleterre, qui valait autrefois 13 livres 16 sous de France. — (l'est aussi le nom d'une ancienne monnaie de billon de France, valant io deniers, qui fut frappée sous Charles VIII, et qui n'eut cours que ^ou> sou règne.
CARONADE, bouche à feu, ordinairement en fer, dont on fait surtout usage dans la marine ■ elle est moins lourde et moins longue que le canon, dont elle diffère en outre en ce qu'elle a, comme le morti r, une chambre pour recevoir la poudre : on fait des caronades de divers calibres (de 36, de 2a, de 18 et de 12). — La caronadc a été inventée en 1774 à Corroa, près de Stirling, en Ecosse : d'où son nom; elle fut employée pour la première fois par la marine anglaise en 1779. — Vày. Canon.
CARONCULE (du lat. caruncula). petite éminence charnue. On appelle ''• lacrymale un petit renflement rougeâtre; situé à l'angle interne de l'œil, et formé par un amas de follicules muqueux recouverts par un repli de la membrane clignotante ; C. populaires, de petits mamelons que présente le tissu des i versent l'urine dans les calices.
En Ornithologie, on nomme caroncule une excroissance charnue, molle, dénuée de plumes, qui orne le Iront, la gorge ou les sourcils de certains oiseaux.
En Botanique, on donne ce nom à un renflement de la surface qui, dans certaines graines, entoure le hile, comme dans le haricot.
CAROTIDES (du gr.xapwrîÔE:, dexâpo:, assoupissement, parce que les anciens y plaçaient la cause du sommeil,, artères qui portent le sang aux diverses parties de la tête. On appelle C.primitivestle&deva ar- / qui remontent un peu obliquement en d de chaque côté du cou, et qui naissent, la droite de e innominée, la gauche, de l'aorte ; chacune se partage ensuite en C. externe etC. interne. Les blessures des carotides sont très-dangereuses: le pli - souvent il en résulte une hémorrhagie foudans quelques cas très-rares, on parvient à arrêter l'effusion du sang au moyen delà compression ou de la ligature de l'artère : c'est presque exclusivement sur la carotide primitive que l'on peut opérer cette ligature. — Quelques médecins ont prétendu que la compression des carotides primitives pouvait faire cesser les convulsions chez les enfants ; le fait est encore incertain.
Canal car otidien, conduit creusé dansl'intérieurdu rocher, donne passage à la carotide interne.
CAROTTE 'du gr. xapurôv . Daucus, genre delà
famille des Ombelnfèpes, type de la tribu desDau-
s : fruit oblong, à 5 côtes épineuses; fleurs
; 9 en cœur, à ."> pétales et à 5 étamines alternes.
On en connaît ane quinzaine d'espèces, toutes,!
ipriétés aromatiques; mais la plus intéressante
( '. commune l>. carotta , plante bisannuelle,
qui croit spontanément en France. Sa racine est pi-
te, charnue, succulente, d'une couleur et d'une
r bien connues:;! l'étal Bauvage faux du
leuse, el se divise en nombreuses ramili-
oéliorée par la culture, elle devient plus grosse el fournit un aliment agréable et salubre ; sa
de 0",60, est Velue et marquée de stries
tdinales; ses feuilles sont profondément dé-
- (leurs, blanches et disposées en ninlles du cerfeuil. On eu cultive pln-
se urs <: >ui les principales sont : la c.
plus délicate et la plus Bucrée de
: la C. jaune onde Flandre , qni est très-grosse ;
la C. rouge longue; la C. blanche, excellente pour
la nourriture des chevaux el l'engraissemenl des
LUX; la C. violette, d'un gOÛl plus fort et d'un moins répandu, etc. La Carotte demande une
terre meuble et légère, et desarrosementa tréqm nts: on la sème au printemps el en automne. — On aes- Bayé de tirer du sucre de la racine de la carotte,
niais sans grand pr lit; on en extrait, de l'acide peo- '
tique et une matièrecolorante (carottine) qui répond. à la formule L'l8II240et qui s,' présentesous la forme de cristaux rouges à reflets métalliques. S s semences fournissent une huile volatile dune odeur pénétrante. — Tout le monde connaît l'usage alimentaire de la carotte. En Médecine, elle s'emploie comme émollient : elle a quelque action dans les maladi foie (la jaunis- p, ex.) et celles des voies urinaires. Ses semences sont stimulantes.
Carotte iti> tabac. Voy. Tabac
CAROURIKR ;de l'arabe al charroub, nom du fruit , Ceratonia siliqua, arbre toujours vert, de la famille des Césalpiniées, croît en Orient et dans le midi de l'Europe, surtout dans le voisinage de la Méditerranée. Le caroubier atteint de- 8 à lo10, et a, pour le port, quelque analogie avec le pommier. Ses feuilles, coriaces, luisantes, d'un vert bleuâtre, renferment un principe astringent, et peuvent, ainsi que l'écorce, servir à, la préparation des cuirs en guise de tan ; ses fleurs, disposées en grappes latérales, sont d'un pourpre foncé ; son fruit est une gousse, longue de plus de 0m,20, qu'on appelle caroube ; il renferme une pulpe rougeâtre et sucrée dent on extrait une assez bonne eau-de-vie, et un sirop employé' tantôt comme assaisonnement, tantôt pour faire des conserves de fruits: en Espagne et en Italie, on donne cette pulpe encore verte aux bêtes de somme et aux bestiaux, qu'elle engraisse rapidement ; mûre, elle sert d'aliment aux Aral.es des côtes de Barbarie, malgré ses propriétés laxatives ; enfin on la fait entrer, en guisede jujube, dans beaucoup de préparations pharmaceutiques. Le bois du caroubier, connu sous le nom de carouge, est trèsdur, et s'emploie en ébénisterie.
Caroubier de la Guyane ou Courba r il. V. ce mot.
CAROUGE, Oriolus et Xanthornus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres et assez semblables aux Troupiales. Il renferme plusieurs; espèces, toutes américaines, à l'exception d'une seule qu'on trouve dans la Nouvelle-Zélande. Les i . vivent par paires ou par petites troupes dans les taillis, les bosquets et les endroits fourrés : ils sont insectivores. Leurs nids, d'un tissu remarquable, sont ordinairement en forme de bourse ou d flottent Buspendus à l'extrémité d'un > branche. Leur plumage est généralement d'un jaune éclatant; quelques espèces ont la tète noire.
Carouge, bois du Caroubier. Voy. ce mot.
CARPK (du bas-latin carpa), Cyprinus, cenre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre I amodermes, type de la famille des Cyprinidés, a la bouche p 'tito, protractile, ordinairement garnie de barbillons et dépourvue de dents; le corps couvert d'écaillée imbriquées et assez, grandes. La
carpe est un poisson d'eau douce propre aux ri
méridionales et tempérées de l'Europe; elle n i introduite qu'assez tard dans les régions septentrionales : Pierre Marshall la porta en Angleterre en 1504, et Pierre Oxe en Danemark en nourrit du frai d'aui res poissons, d'ins ctes 1 1 de débris de Bubstances animales a : ndité est prodigieuse; elle vit aussi fortlongtteint en vieillissant îles proportions /des: on en trouve qui ont plus d'un mètre de long. Sa chair
est assez, estimée, mais pleine d'arêtes; le ; .dais, dit
langue de carpe, est un mets s ai-
ment les eaux stagnantes et bourfa i • •' |('l»r
donne souvent un goût de vase ; on en tTOUVl
dans les rivières : celles qu'on pèche dans la
et dans le Rhin sont les plus r
la plus connue est lat'. coma. ■ COrpi
aplati, fusiforme, de couleur \
jaunâtre en dessous. On appelle C. à miroir ou mé-
culaire (C. specularis) une variété de carpe à écailles
excessivement grandes; C. à es C. nudus), une
espèce totalement dépourvu!' d'écaillé*. qui si- pèche
en Allemagne, ainsi que la Reine d
cyprinorum); C.ù tête dedauphin eps),
CARRÉ
une autre espèce remarquable par le développement des os du crâne ; Carrussin (C. carrassius), une espèce commune dans le Nord et qui n'a pas de barbillons. Voy. Cyphinidés.
cari'f du gr. y.ap-6;), nom anatomiquedu poignet. Le carpe est formé par 8 petits os courts placés sur deux rangs et unis intimement entre eux, savoir : le scaphoide (en forme de nacelle), le semi-lunaire, le pyramidal, lepisiforme (en forme de pois), le trapèze, le trapézoiae, le grand os, et Yunci forme ou ongle crochu.
CARPELLE (du gr. y.apnô;, fruit), se dit, en Botanique, tantôt d'un fruit partiel, provenant d'un ovaire séparé et concourant ensuite avec d'autres carpelles h former un fruit multiple [Voy. Sy.ncarpe); — tantôt de chacune des divisions foliacées qui par leur réunion concourent à former le fruit : dans ce dernier sens il faut considérer le carpelle comme une feuille repliée sur elle-même suivant sa nervure médiane et se modifiant de manière à former l'ovaire par son limbe, le style et le stigmate par le prolongement de sa nervure.
CARPETTE (de l'angl. carpet). Voy. Tapis.
C ARPHOLITE ou Pierre de paille, [3 Al'Si + Mn Si + 2 Aq], silicate double d'alumine et de manganèse, constitue un minéral fibreux, jaune de paille, que l'on trouve dans les granits en Bohême.
CARPHOLOGIE (du gr. xapçoç, flocon, et Xs'yw, ramasser), agitation automatique des mains, qui tantôt semblent chercher des flocons dans l'air, tantôt roulent ou palpent, de diverses manières, les draps ou les couvertures du lit dans lequel le malade est couché. Ce phénomène n'a guère lieu que dans les maladies les plus graves, et indique toujours un trèsgrand danger.
CAR PI M" S, nom latin botaniquedu genreCharme. Voy. Ce mot.
CARPIOX ou carpione, nom vulgaire de la Truite pointillée, commune dans les eaux douces des Alpes.
CARl'OCAPSE, (du gr. xapTrô;, fruit, et xâ'I/-.;, morsure), Carpocapsa, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, dont les chenilles habitent, les unes dans l'intérieur des fruits à pépins, les autres entre l'aubier et l'écorce des arbres fruitiers. L'espèce la plus connue eet la Pyrale des pommes (C. pomana), dont la chenille vit dans les pommes et les poires.
CARPOLOGIE (du gr. xap-ûô;, et ),ôyo;, "discours), se dit, en Botanique, de l'étude du fruit considéré dans son ensemble. Voy. Fruit.
CARQUAISE. Voy. Carcaissf.
CARQUOIS (du lat. carchesium, vase, ou plutôt du turc terkech, même sign.), étui à flèehes, qu'on portait en bandoulière sur le dos au moyen d'une courroie. Aussi ancienne et aussi répandue que l'arc, cette partie de l'armure a été conservée par les modernes jusqu'à l'introduction des armes à feu, et remplacée par la giberne. — Dans la Mythologie grecque, le carquois était un des principaux attributs de Cupidon •il était aussi porté par Diane et par Apollon.
CARRASSlN, espèce de Carpe, sans barbillons. Voy. Carpe.
CARRE 'du lat. quadra), chacune des faces ou des côtés d'une lame de fleuret, d'épée, de baïonnette. — On dit aussi la carre d'un soulier pour le bout d'un soulier carré, la carre d'un habit, pour la partie du dos de l'habit comprise entre les manches, la carre d'un chapeau, pour la partie plate qui est au haut de la forme.
Dans certains jeux, comme à la bouillotte, la carre est l'enjeu ; se contre-carrer, c'est doubler l'enjeu proposé par celui qui s'est carré.
CARRÉ ou quarré 'du lat. quadratus). En Géométrie, c'est un quadrilatère dont les quatre côtés sont égaux et les quatre angles droits. La surface du carré a pour mesure le produit de son côté par luimême ou la deuxième puissance de-son côté. — Voy. Qbadratore.
En Arithmétique et en Algèbre, on appelle carré d'une quantité la deuxième puissance de cette quantité, c.-à-d. le produit obtenu en la multipliant par elle-même. Réciproquement, la racine carrée d'une quantité est une seconde quantité dont le carré reproduit la première. Ainsi le carré de 5 est25, et réciproquement la racine de 25 est 5. Voici les carrés des nombres, avec leurs racines, depuis 1 jusqu'à 10 : Racines carrées : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Carrés : 1, ti, 9, 16, 25, 36, 49, 64, 81, 100.
Le carré d'un nombre entier composé de dizaines et d'unités contient trois parties, savoir : le carré des dizaines, le double des dizaines multiplié par les unités et le carré des unités; par exemple, le carré de 64 est composé du carré de 6 dizaines (qui est 36 centaines), du double de 6 dizaines multiplié par 4 unités (qui est 48 dizaines), et du carré des unités (qui est 16 unités); la somme de ces trois produits partiels donne 4096 pour le carré de 64. En général, quand une somme est formée de deux parties, son carré se compose du carré de la première, du double produit de la première par la seconde, et du carré de la seconde, ce que l'on traduit par la formule (a+ b)i=ai + 2ab + b1. — Le carré d'une fraction s'obtient en faisant le carré de son numérateur et celui de son dénominateur. Réciproquement, on obtient la racine carrée d'une fraction en extrayant les racines carrées de ses deux termes. — Les nombres entiers qui n'ont pas pour racines d'autres nombres entiers, n'ont pas non plus pour racines des fractions ; de même les fractions irréductibles dont les deux termes ne sont pas carrés parfaits, n'ont ni racine entière ni racine fractionnaire. Les racines de pareils nombres sont ce qu'on appelle des incommensurables.
Carré magique, carré divisé en cases égales, dans lesquelles on écrit les termes d'une progression arithmétique de telle sorte que la somme des nombres placés dans une même bande soit horizontale, soit verticale, ou ceux qui forment chacune des diagonales ait toujours la même valeur. — Tel est, par exemple, le carré
dont les cases contiennent les termes de la progression arithmétique 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 et qui donne les sommes égales :
Découvert au xive siècle par Manuel Moschopuler mathématicien grec, le carré magique a été l'objet des études de Corneille Agrippa, de Bacliet de .Méziriac, de Frenicle, de Lahire, etc. ; néanmoins, cette découverte curieuse est restée sans application.
En Anatomie, on a donné le nom de carré à plusieurs muscles, à cause de leur figure à peu près carrée : tels sont le C. de la lèvre inférieure, abaisseur de cette lèvre ; le C. lombaire, qui fait partie de la paroi postérieure de l'abdomen : le C. crural, le C. du pied, etc.
En Stratégie, le carré est une formation en bataille à 4 aspects ou à 4 fronts, qui a pour objet de résistersur tous les points à des charges de cavalerie. — Le bataillon carré est un ordre auquel l'infanterie a recours lorsqu'elle est privée d'appuis. Aux angles et au centre, on place d'ordinaire des canons en batterie.
Dans la Marine, on appelle carré une chambre commune autour de laquelle sont rangées les cabines des officiers, et dont le centre, occupé par la table, sert pour les repas de l'état-major. — On nomme carré
CARRIÈRE
naval une table carrée fixée au milieu du gaillard d'arrière d'un vaisseau, sur laquelle sont tracées des lignes se coupant à angle droit et à 45°, et qui servent à relever la position du vaisseau par rapport aux autres bâtiments de l'escadre dont il fait partie.
Les Bouchers nomment carré de mouton une pièce du quartier de devant d'un mouton : c'est ce qui reste quand le collet et l'épaule en ont été séparés.
CARREAU (de carrée, pavé plat, taillé régulièrement en forme de carré ou à pans coupés, surtout en hexagone, et qui sert à paver les maisons, les églises, etc. Il y a des carreaux d'argile ou de brique, ordinairement de forme hexagonale, de pierre calcaire ou de marbre. — On appelle carrelage l'opération qui consiste à paver un lieu en y posant des carreaux ; carreleurs, les ouvriers qui posent les carreaux d'argile; quant à ceux de pierre ou de marbre, ils sont posés par les marbriers.
Les carreaux d'appartement sont ordinairement colorés en rouge ou en jaune avec un mélange d'ocre et d'huile de lin ou de colle de Flandre ; on recouvre cette couleur d'un encaustique ( Voy. ce mot) pour lui donner un brillant, qu'on entretient ensuite au moyen de la cire jaune et du frottage. Certaines compositions {siccatif brillant, chromodurophane, etc.) conservent toujours au carreau son brillant et épargnent ainsi le pénible travail du frottage. — Au moyen âge, on dallait les églises et les châteaux avec des carreaux soit incrustés de terre colorée, soit émaillés. Voir : Viollet le Duc, Dictionnaire de l'Architecture française.
Par extension, on nomme carreau une foule d'objets qui affectent une forme carrée, p. ex. : 1° une pièce de vitre carrée dont on garnit les croisées d'une fenêtre, et carreau électrique un carreau de verre revêtu des deux côtés d'une feuille d'étain, et pouvant servir aux mômes expériences que la bouteille de Leyde : on appelle carreau étincelant ou magique, un carreau électrique dont la feuille d'étain présente des interruptions distribuées de manière à figurer un dessin; on fait communiquer une extrémité de la bande d'étain avec une machine électrique, et l'autre avec le sol ; alors les étincelles électriques se produisent à tous les points d'interruption, et représentent le dessin en traits de feu ; — 2° une arme ancienne (quadrellus), espèce de gros trait à k carres qu'on n'employait qu'avec des arbalètes de grande dimension; c'étaient aussi quelquefois de grosses pierres pesantes qu'on lançait à l'aide de mangonneaux ; — 3° l'une des 4 couleurs dans les cartes à jouer, ainsi nommée parce qu'elle représente le fer du frait cidessus; — U° une sorte de fer à repasser dont se servent les tailleurs pour aplatir les coutures faites dans les étoffes épaisses, telles que le drap, le velours, etc.; — j" une grosse lime carrée, triangulaire ou méplate, don! les taillandiers se servent pour dégrossir le fer sortant de la forge; — 6° un coussin carré sur lequel on peut s'asseoir ou se mettre à genoux, etc.
caiiheau ou Atrophietnésentériqve, dégénérescence tuberculeuse des ganglions mésentériques. Cette ma ladie, dont les causes sont, en général, les mêmes que celles des scrofules, attaque particulièrement les enfants, et se manifeste surtout chez ceux qui ont été sevrés trop tôt et nourris d'aliments indigestes. Bile est caractérisée par la dureté excessive du ventre, qui devient plus gros et qui contraste avec l'amaigrissement de la face et des membres, ainsi que parmi trouble général des fonctions digesUves. Plus tard on peut constater par le palper la présence de petites tumeurs dures, bosselées, fixes ou mobiles dans la cavité abdominale, autour de l'ombilic ou dans
les lianes. I.e carreau peut être indolent, et ne déterminer aucun trouble fonctionnel ; ou bien s'ac-
compagner «le symptômes inflammatoires, i ne fois développé, il ne peut se terminer 'i'"1 de deux manières: ou par le ramollissement des masses tuberculeuses, ou par leur transformation en mati.
tacée ; dans le premier cas, la matière, ramollie, peut se faire jour dans l'intestin, et la tumeur se vider par cette voie : la guérison résulte alors de cette évacuation spontanée; quant à la transformation crétacée, c'est la terminaison la plus favorable, mais aussi la plus rare. — Cette maladie parait être plus commune chez les garçons que chez les filles. Lorsque l'affection n'est encore qu'à son début, on peut espérer d'en triompher au moyen de soins hygiéniques bien entendus, de bains salés et aromatiques, d'une alimentation légère et substantielle, des toniques et des amers: il faut y ajouter le changement d'air et, s'il est possible, l'habitation à la campagne dans un pays sain et sec, ou le séjour au bord de la mer.
CARREC, espèce de Tortue. Voy. Caret.
CARREE, nom qu'on donnait autrefois, en Musique, à une figure de note de forme carrée, et qui valait ordinairement deux rondes {Voy. Brkvb). — Espèce d'ardoise. Voy. Ardoise.
Racine carrée. Voy. Carré et Racine.
CARRELAGE, Carrei.eir. Voy. CabbeAD.
CARRELET.nom vulgairedela Plie franche' 'Pleuronectes piatessa), espèce du genre Plie, que l'on reconnaît à 6 ou 7 tubercules qui forment une ligne sur le (été droit de la tête, et aux taches aurores qui relèvent la couleur brune que le corps offre de ce côté. Ce poisson a la chair très-tendre ; il est commun sur les marchés de Paris.
Dans les Arts, on nomme carrelet : 1° une grosse aiguille angulaire du côté de la pointe, à l'usage des bourreliers, des selliers, des cordonniers, des emballeurs, etc. ; — 2° une épée fort dangereuse, dont la lame est très-mince et à troiscarres ; — 3° un outil dont les tabletiers se servent pour ouvrir les dents des peignes; — 4° une petite carde sans manche, à dents en fil de fer très-fin, et qui sert aux chapeliers ; — 5° un instrument ou châssis destiné à retenir les coins du Manchet ou filtre au travers duquel les pharmaciens passent leurs préparations.
C'est encore une espèce de filet en forme de nappe carrée en usage sur les côtes et sur les rivières de France: on le retient sur le fond au moyen de deux demi-cerceaux, et d'une perche servant à le rel< ver vivement dès qu'on aperçoit du poisson au-dessus.
CARRICK, sorte de redingote fort ample et à plusieurs collets superposés, à l'usage des cochers, a été à la mode en France comme manteau d'hiver de à 1830. Le carrick est d'origine anglaise.
CARRIÈRE dub.-lat. quadraria, pierre dv taille\ nom commun à tous les lieux d'exploitation d'où l'on tire la pierre de taille et les autres pierres à bâtir, le marbre, le grès, le sable, l'ardoise, etc. Toutefois, on donne plus spécialement le nom de carrière, aux gisements dont on extrait le calcaire grossier; les autres portent les noms de marbrière, sablière, p/ritrière, ardoisière, etc., selon la nature des substances
qu'on y exploite. Les carrières ne doivent pas
confondues avec les mines, d'où l'on n'extrait que des métaux et des pierres précieuses. — Les cal se composent ordinairement de différents lits ou couches, presque toutes horizontales. Les unes s'exploitent à ciel ouvert; les autres sont souterraine», et ne communiquent avec le jour que par des puitsou des galeries. Pour fendre et détacher les nier sert d'un gros marteau pointu par les deux be\ qu'on appelle pic\ on les fait aussi sauter à l'aide de
lamine. — La France est riche en < arriè toutes sortes : on peut citer les plàtrières de Montmartre et d'Argenteuil, près Paris, celles de Bordeaux, de Rouen, etc. ; les meulières et I de pierre de taille de Senlis et de St-Leu, les carrières de ^rès de Fontainebleau, d'ardoises d'Angers
et des Ardennes; de lave de \ OlVÎC, en
le marbre, dans le Midi, etc. Les catacoml Paris ne sont que d'anciennes carrières de pierre de taille. — Suivant les arrêts du Conseil des | ', mars lT'il et 5 avril 1771, et la loi du 21 avril 1810, tOUt propriétaire d'un fonda peut ouvrir une carrière sur
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son terrain, mais il ne peut fouiller sous le terrain d'autrui; on ne peut ouvrir des carrières sur les bords des grands chemins, sinon à C0m de distance du bord de ces chemins ou des arbres qui les bordent. Les rameaux ou rues des carrières ne peuvent être poussés jusque sous les routes et grands chemins, sous^eine d'amende. L'exploitation à ciel ouvert a lieu sans permission et sous la seule inspection de la police ; l'exploitation par galeries souterraines est soumise à la même surveillance administrative que l'exploitation des mines. Voy. ce mot.
CARROSSE (de l'ital. carrozza), voiture à 4 ou 6 places, suspendue, couverte et fermée, à 4 roues et ordinairement traînée par 2 chevaux. Les carrosses ont été inventés en Italie; le premiercarrosse à coll're suspendu qu'on ait vu en France servit, en 1403, à la reine Isabeau, lors de son entrée à Paris. Sous François Ier, en 1547, on n'en comptait que trois : celui de la reine, celui de Diane de Poitiers, et celui de Jean de Laval. Auj., ils sont en nombre infini ; mais le nom est peu employé. Il a formé le mot carrosserie, pour désigner la fabrication des voitures ( Voy. Voitures;, et celui de carrossier, qui se dit et du fabricant de carrosses et de tout cheval d'attelage qui est de haute taille.
Carrosse, se disait autrefois, en Marine, delà partie d'un navire qu'on nomme auj. dunette.
CARROUSEL, sorte de jeu équestre. Voy. Quadrille, et l'art. CARROUSELau Dict. d'Hist. et de Géogr.
CARTAHU ou cartaheu, cordage volant qui sert, en Marine, à monter ou à descendre un objet quelconque. Quand l'objet est lourd, on passe le cartahu dans une poulie placée en tête du mât, pour faciliter la manœuvre.
CARTEL (dimin. de carte), lettre de défi par la quelle on provoque quelqu'un à un combat singulier. L'usage des cartels existait déjà chez les anciens : Plutarque rapporte qu'Antoine envoya un cartel à Auguste qui le refusa. Mais ce fut surtout au '-moyen âge, à l'époque de la chevalerie, que cet usage fut le plus fréquent. — On appelle aussi cartel l'accord qui se fait entre deux Etats belligérants, pour la rançon des prisonniers de guerre.
cartel, boite de pendule en forme de cul-delampe, qui s'applique contre le mur. Les cartels ont quelquefois des sonneries en musique ; d'où le nom de cartel donné aussi aux boites à musique. Ces dernières sont des espèces d'orgues à cylindre et à ressort de petite dimension. Les pointes qui garnissent le cylindre soulèvent et font vibrer, en les abandonnant à leur élasticité naturelle, les dents d'un peigne d'acier, dont les longueurs sont calculées pour donner les différentes notes de la gamme. Ces instruments se montent à l'aide d'une clé.
Cartel, sorte d'encadrement. Voy. Cartouche.
CARTELLES (de carte), petites planches de peu d'épaisseur. On débite par cartelles les bois, tels que le frêne, l'érable noueux ou loupeux, etc., dont se servent surtout les ébénistes, les tabletiers et les armuriers.
CARTEROIN'. Voy. Quarteron.
CARTES a jouer (du lat. charta). Pour les fabriquer, on emploie trois sortes de papier : au milieu on place le papier dit tracé; ce papier est recouvert, d'un côté par le papier cartier, tantôt blanc ou de couleur unie (bleue, jaune ou rose), tantôt taroté, c.-à-d. moucheté de dessins variés; et de l'autre, par le papier pot sur lequel sont peintes différentes figures. On appelle têtes les cartes où sont figurés des rois, des dames et des valets ; et points, celles qui ne sont marquées que de simples cœurs, carreaux, irè/les et piques, de un (as) à dix. L'impression des tètes ne peut se faire qu'à l'imprimerie impériale et pour le compte de la régie ; mais l'enluminure des figures et celle des points se fait chez les cartiers: elle s'opère à l'aide de patrons découpés et avec des couleurs à la gomme. L'enluminure achevée, les cartes >oiu séchéesavec soin et passées au savon, ce qui
leur donne du brillant et la faculté de couler facilement les unes sur les autres. On les redresse ensuite in les Boumettant à la presse; enfin, on les taille pour les égaliser, et on les assemble. — On distingue les jeux entiers, qui sont composés de 52 cartes, et les jeux de piquet, de 32 : ces derniers ne renferment pas les 2, 3, 4, 5 et C. — Paris et Nancy sont, en France, les deux endroits où l'on fabrique le plus de cartes. On en consomme annuellement ù l'intérieur pour plus de2 millions de fr., et l'exportation atteint une valeur au moins égale. L'Etat perçoit sur cette branche de notre industrie des droits qui s'élèvent au quart du produit. Chaque jeu de cartes paie au Trésor un droit de 25 centimes. Celui qui vend des cartes sans être fabricant patenté, ou bien sans avoir été agréé et commissionné par la régie, est passible d'une amende de 1,000 à 3,000 fr., de la confiscation des objets de fraude et d'un mois d'emprisonnement. En cas de récidive, l'amende est toujours de 3,000 fr. — Toutes les formalités auxquelles est assujettie en France la profession de cartier sont déterminées par la loi du 9 vendém.an VI, les décrets du 1er germinal et du l\ prairial an XIII, la loi du 28 avril 1816, l'ordonn. du 18 juin 1817 et la loi de finances du 7 août 1850.
En Angleterre, on se sert de deux sortes de carton à jouer, les unes à peu près semblables aux nôtres, les autres d'un tiers plus hautes et plus larges. C'est aussi en Angleterre qu'on a inventé les cartes à deux têtes, dont l'usage est auj. très-répandu chez nous. — En Allemagne, on ajoute quelquefois aux rois, dames et valets, une quatrième figure, les chevaliers- — Enfin, en Espagne et en Italie, les noms des 4 couleurs, pique, trèfle, carreau et cœur, sont souvot remplacés par les dénominations à'épée, denier, bâton et coupe. Les Italiens font aussi usage de longues cartes appelées tarots. Ces cartes, inventées, dit-on, dans la province de Taro en Lombardie, et qu'il ne faut pas confondre avec les cartes dites tarotées {Voy. ci-dessus), représentent des figures bizarres, et servent en France, à former le grand jeu des tireuses de cartes.
On attribue généralement l'invention des cartes à jouer à Jacquemin Gringonneur, peintre de la fin du xive siècle; mais elles sont mentionnées dès 1328 par un vieux poëte français. Après avoir amusé la démence de Charles VI, elles ne tardèrent pas à devenir une récréation à la mode. Sous Charles VII les figures reçurent les noms qu'elles portent aujourd'hui. On prétend que David (roi de pique,, tourmenté par un fils rebelle, est l'emblème de Charles VII, menacé liaison fils (Louis XL, etqu'./L'<72><e(reinede trèfle), anagramme de Regina, désigne Marie d'Anjou, femme de ce prince; que Pallas (dame de pique) représente la Pucelle d'Orléans; Rachel (dame de carreau), Agnès Sorel; enfin, Judith (dame de cœur, la reine Isabeau. Les 4 valets ou varlets sont 4 vaillants capitaines : Ogier et Lancelot, compagnons de Charlemagne, Hector de Gallard et Lahire, généraux de Charles VII. Le reste du jeu offre également une sorte d'allégorie guerrière. Le cœ«rest la bravoure, 1«' pique et le carreau, les armes, le trèfle, les vivres, et l'ai, l'argent, nerf de la guerre.
Pour les différents jeux et la manière d'y jouer. Voy., outre l'article Jeux de hasard, l'article particulier consacré à chaque jeu et Les Cartes à jouer de Boiteau d'Ambly (1854).
cartes GÉoor.Ai'HKjL es, représentation, sur une surface plane, de la figure du globe terrestre, soit dans son ensemble, soit dans une de ses parties. Dan> le premier cas, on distingue les mappemondes, qui offrent deux hémisphères terrestres projetés i côte sur le plan de l'un des grands cercles du globe; et les planisphères, qui offrent toute la surface terrestre en une seule et même projection (Voy. Projection). Dans le second cas, une carte e>i dite générale, quand elle renferme une grande étendue de pays; particulière, quand elle est bornée a une seule contrée; c horographique, quand elle offre le détail
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d'une province ou d'un canton; topographique, lorsque les accidents du terrain y sont indiqués. Les tartes physiques représententexclusivement lesmontagnes, les cours d'eau et la nature du sol (C. orographiques, géologiques, miner alogiqiies, phytograr phiques ou botaniques, zoologiques, etc.); les cartes politiques et spéciales donnent les divisions administratives, les itinéraires, etc. (C. adminùtratives, militaires, routières, historiques, etc.). Enfin, on appelle carte hydrographique ou marine, celle qui, négligeant les détails terrestres, ne représente que la nier, les îles et les côtes, pour l'usage de la navigation. — Les mappemondes sont construites auj. dans le système des projections Stéréographiques, les planisphères dans le système de M. Babinet. I tes particulières se construisent dans le système du développement conique soit pur, soit modifié. Les cartes marines sont faites dans le système du développement cylindrique ou de Mercator. Quant aux cartes en relief, dont l'usage devient tous les jours de plus en plus répandu, le premier essai en ce genre date de 1726.
On fait remonter l'invention des cartes géographiques jusqu'au Grec Anaximandre. Chez les anciens, Agathodémon.Eratosthène, Marin de Tyr,etc, avaient construit des cartes itinéraires, auj. perdues; quant aux cartes de Ptolémée , celles que nous possédons sous son nom ont été faites aux xme et xive siècles d'après les ouvrages de ce géographe. La carte itinéraire de l'empire romain, dite de Peutinger, est du uie siècle, ou peut-être postérieure. Vient ensuite la carte du monde, faite au vie siècle par le moine Cosmas Indicopleustes. Chez les Arabes, on cite surtout les cartes d'Edrisi, qui sont du xue siècle : c'est d'après ces dernières que les cosmographes d'Orient ont dressé toutes les leurs, en se contentant d'y ajouter les nouvelles découvertes. — Au xrve siècle, les Majorquins, puis les Catalans, dressèrent les premières cartes-planés : la bibliothèque impériale possède en ce genre un précieux Atlas catalan de 1375. — Aux\e siècle, les progrès de l'astronomie, l'invention de la boussole et la découverte de l'Amérique firent faire de nouveaux progrès à la cartographie ; on construisit d'excellentes cartes nautiques ; on cite aussi les mappemondes d'Andréa Bianco (1436) et de Fra Mao ni (145D), et le globe terrestre construit en H92 par Martin Behaim. — Le xvip siècle fut signalé par les travaux d'Ortélius et de Mercator, qui tirent révolution dans la science et l'affranchirent désormais du joug des anciens. Guillaume de l'Isle et d'Anville, ni xwte siècle, en profitèrent pour refondre en entier le système île la géographie moderne, et pour le soumettre aune nouvelle critique. Depuis les publications de ces deux habiles géographes, les plus bcllescartes connues sont celles des Français Cassini, Barbie du Bocage, Brué, Lapie, celle dite des Chastes ; des Lnglais Rennell, Dalrymple, Arrowamith, Gardner, Owen, etc. ; des Allemands Grimm, BerguauB, Reymann, Petermann, A. Stieler, etc. ; de l'Italien [nguirami,etc.— -Tout le monde connaît la belle Carte topographique de France, en 238 feuilles au quatre \in-t -millième, dite Carte du dépôt de la Guerre. Conçu sous l'Empire dès 1808, ce vaste projet n'a pu être mis à exécution qu'à partir de 1818, et les premières feuilles n'ont paru qu'en 1833. Dirigée del830 à r850 par le généralPelet, continuée depuis 1851 par M. le général Morin, la Carte de France est u pu près terminée aujourd'hui.
Parmi les Cartes marines, on estime surtout celles de Bellin, de Mannevillette, de Beautemps-Beaupré, <le I'. Maury, etc.
CARTES ASTRONOMIQUES OU CARTES CÉUSïTS, représentation sur le papier des différentes constellations du ciel dans leurs positions relatives. Dans I teme des projections orthographiques ( 1 ou. Pi tion), qui B'applique à la représentation de tout un uemisphère, on c oit les astres de cet hémisphère projetés sur l'équateur et la carte n'est autre
chose que la réduction de la figure formée par ces différentes projections. On réunit d'ailleurs les cartes des deux hémisphères, ce qui donne le planisphère céleste. Dans ce système les cercles horaires sont figurés par les rayons de l'équateur, et les r»arallèles célestes par des circonférences concentriques à l'équateur. Son inconvénient princi^tl est d'altérer les dimensions des constellations équatoriales dans le sens perpendiculaire à l'équateur. Pour obtenir la représentation exacte de ces dernières on emploie le système des projections cylindriques, dans lequel les cercles horaires sont représentés par des droites parallèles et équidistantes, et l'équateur ainsi que les parallèles célestes par des droites perpendiculaires aux premières et de plus en plus écartées les unes des autres à mesure que les parallèles qu'elles représentent sont plus éloignés de l'équateur. — Dans ces dernières années, on a construit à Berlin des cartes qui donnent pour chaque minute carrée du ciel, l'ensemble de toutes les étoiles que les lunettes les plus puissantes permettent d'y observer. Ces cartes dressées par procédé photographique et gravées ensuite, sont d'un secours puissant pour constater l'apparition ou la disparition d taines étoiles, ou pour découvrir les planètes ou les comètes télescopiques. — Les Atlas célestes les plus célèbres sont ceux de Bayer, d Hévélius, de Flamsteed, de Lemonnier, de Bode, de Harding ; les Cartes partielles de Bessel et Agelander, les C. équinoxiales de Va]z, les C. échptiques de Chaeornac, etc.
cartes postales, mode de correspondance à découvert et économique, a été établi pour la première fois en Angleterre en 1870 et a été mis en pratique en France depuis le 1er janvier 1873.
CARTÉSIANISME, doctrine philosophique de Descartes. Voy. Descartes au Dict. d'Hùt. et deGéog.
CARTHAME (de l'arabe kirthim), Carthamu^, genre de la famille des Composées, tribu des Cinarées, est formé de plantes herbacées, à racines fibreuses, à tiges ramifiées, à feuilles glabres, souvent épineuses, à fleurs d'un beau rouge un peu safrané. L'espèce la plus commune et en même temps la plus utile est le C. des teinturiers (C. tinctorius), dit aussi Faux safran et Graine de perroquet. Cette plante annuelle, originaire de l'Inde, est cultivée dans le Levant, en Egypte, en Espagne, en Italie, dans le midi de la France, surtout aux environs de Lyon. Les fleurs sont la partie de cette plante dont on fait le plus d'usage : elles servent à la teinture; on les récolte lorsqu'elles commencent a se flétrir. Lecarthame d'Egypte est le plus estimé pour -a matière colorante. On se sert du carthame pour teindre la soie, le coton et le lin en ponceau, cerise, rose et couleur de chair; ces couleurs sont très-brillan tes, mais peu solides. Dans le Midi, le pauvres cultivateurs emploient le carthame à la place du safran pour colorer leurs ts. Il entre aussi dans la préparation du rouge de toilette ou rouge végétal. Enfin, on a employé les graines de carthame comme purgatives.
CAKTIIAMIM-: ou acide CAr.Tii vmk.u i , la principale des trois substances tinctoriales du carihame du commerce. On l'en retire en le faisant macérer a froid avec une Bolutionde carbonate de soude, et précipitant par an acide. La carthamuie est d'un beau rouge cerise, à reflets verdâtres.
CARTILAGE (du lut. cartilago), tissu particulier, d'un blanc opalin et nacré, souple, élastique, d'une Consistance moyenne entre celle des os si d6S ligaments, sans apparence de texture ni d'organisation,
et qui tend a s'ossitier avec l'âge. On distingue : le^
C. articulaires, qui revêtent l - articulaires
des 08, et qui amortissent par leur élasticité l<
forts de pression et les chocs que peuvent éprouver
les articulations ; les C. HOU arti< Wttires, qui constituent une portion ou la totalité de la charpen:
seuse de certaines parties : tels sont les carti des cêtes, du larynx, de la trachée-artère et des
CARTULAIRE
bronches, etc. ; les fibro-carti/ages, qui sont membraneux, et présentent une flexibilité plus grande que les précédents : tels sont les cartilages des paupières, des narines, de l'oreille, de l'épiglotte, etc. — Dans les articulations mobiles, les cartilages, dits alors C. diarthrodiaux. ont la forme de lames aplaties, plus minces à la circonférence qu'au centre sur les extrémités articulaires convexes, et au contraire plus épaisses à leur bord qu'à leur centre sur les surfaces concaves.
Les cartilages sont tous revêtus d'une membrane fibreuse appelée périchondre, analogue au périoste, dont elle ne diffère qu'en ce qu'elle contient moins de vaisseaux ; c'est dans elle seule que paraît résider la vitalité, dont sont privées les couches plus profondes. Les plaies, divisions ou fractures de ces parties sont susceptibles de réunion après un temps plus ou moins long, -au moyen du périchondre, qui s'enflamme et s'organise. Elles sont aussi sujettes à une ossification accidentelle ou morbide : cette affection s'observe assez souvent dans certaines maladies chroniques de l'enfance ou de la vieillesse. L'inflammation ou un vice quelconque de l'économie peuvent amener la carie des cartilages, notamment dans la phthisie laryngée. Les cartilages sont aussi altérés et ramollis dans les tumeurs blanches. Dans la goutte, ils deviennent le siège de concrétions tophacées qui déforment les articulations, et empêchent leur mouvement. — Les cartilaginifications accidentelles se rencontrent plus fréquemment que les ossifications. Le tissu fibreux est particulièrement sujet à devenir cartilagineux; certaines membranes séreuses subissent aussi cette transformation : telles sont la tunique externe de la rate et du foie, la tunique vaginale, le péricarde, la plèvre, etc. Voy. Enchondkôme.
Chez les Mammifères, les cartilages se comportent absolument comme chez l'Homme. Ils s'ossifient plus rapidement chez les Oiseaux; c'est le contraire chez les Batraciens et les Reptiles. Parmi les Poissons, il en est un grand nombre chez qui le squelette est entièrement composé de cartilages et reste toujours tel (Voy. Chondroptérygiens). Au-dessous de ces
animaux on ne trouve plus trace de cartilages que cartel.
Avec la pâte du carton solidifiée à l'aide de la colle forte et recouverte d'un vernis imperméable, on fait des tabatières, des vases d'ornement, des soc! pendules, des plateaux, etc. — On appelle Cartonpâte ou Carton-pierre un mélange; de pâte de carton, de gélatine, de craie et d'huile de lin, qui prend, en séchant, la consistance et la dureté de la pierre : cette composition, signalée dès 180G par MM. Gardeur, doit ses applications pratiques ï MM. Ilirsch, Wallet et Hubert (1829; ; on en fait des ornements pour moulures et corniches, des statuettes, des candélabres, etc. — On a fabriqué aussi avec une composition analogue des briques et des tuiles, dites ardoises artificielles ; mais ces dernières ont été remplacées avec avantage par le carton bitumé plus économique et plus simple. — Enfin, on appelle Cartoncuir une pâte formée de rognures provenant du cuir ou de l'écharnage des peaux dans les ateliers des corroyeurs, et qui devient très-dure quand elle est sèche : on en fait des estampages pour les sculptures d'appartement.
En Typographie, on nomme carton un feuillet qu'on réimprime pour le substituer dans le livre même à celui où l'on veut faire quelques changements ou des corrections importantes.
Dans les Arts, on donne ce nom aux grands dessins faits par les peintres pour servir de modèle à leurs grands tableaux, et surtout aux peintures à fresque {Voy. Dessin); ils sont faits au crayon noir rehaussé de blanc, et sont de la grandeur de la fresque. Les plus beaux cartons sont ceux de Raphaël, de Jules Romain, de Michel-Ange, de Léonard de Vinci.
CARTONNTÈRE (guêpe). Voy. Epipone.
CARTOUCHE (de l'ital. cartoccio), nom donné, danslesarts duDessin, àcertainsornementsen forme de papier déroulé ou de toute autre figure, suivant ia fantaisie de l'artiste, au milieu desquels on a ménagé un espace destiné à recevoir une inscription, une devise, des armoiries, etc. Le cartouche se place au frontispice d'un édifice, au bas d'un tableau, d'une gravure, d'une carte de géographie, etc. — Le cartouche de petite dimension prend le nom de
chez certains Mollusques, dans le ligament articu laire qui réunit les valves de leur coquille. CARTILAGINEUX (poissons). Voy. Chondropté-
KYGIENS.
CARTISAXE (de carte), petit morceau de carton fin ou de parchemin autour duquel on a tortillé du fil de soie, d'or ou d'argent, et qui fait relief dans les dentelles et les broderies. Voy. Guipure.
CARTOGRAPHIE (de carte, et du grec ypàçw, graver), partie de la science géographique qui s'occupe de la confection des cartes, mappemondes, planisphères, etc. Voy. Cartes géographiques.
CARTOMANCIE (du mot carte, et du gr. p.avTEi'a, divination), art de tirer les cartes, et de prédire l'avenir au moyen des combinaisons qu'elles offrent. Ce genre de divination, inconnu aux anciens, est auj. /les plus vulgaires et l'un de ceux qui font le plus de dupes. Il est le plus souvent exercé par des femmes : on sait que, sous le premier Empire, la célèbre D"e Lenormand y excellait tout particulièrement. Ce genre de divination est soumis à certaines règles, que l'on trouvera exposées dans l'Encyclopédie méthodique (au Dictionnaire des Jeux). Voy. Divination.
CARTON' (de l'ital. cartone), papier plus ou moins épais, qui sert à divers usages. On distingue : le C. de collage, formé de plusieurs feuilles de papier collées l'une sur l'autre, et le C. députe, fabriqué avec des rognures de papier, des chiffons, de la laine, de l'étoupe, etc., broyés à l'eau et réduits en pâte. Les cartons fins sont recouverts des deux côtés de papier blanc et lissé. — On se sert du carton pour fabriquer les cartes à jouer, les couvertures des livres, des boites de tout genre, et tous ces ouvrages plus ou moins délicats qui constituent l'industrie du Cartonnage. On estime beaucoup le carton anglais,
Dans l'Art militaire, on nomme cartouche la charge de poudre et de projectiles que l'on place dans les armes à feu, avec son enveloppe, qui forme bourre en même temps. Cette enveloppe est un cylindre fait de papier pour le fusil; de parchemin, de carton, de bois, de fer-blanc, de cuivre, etc., pour le canon : ces dernières cartouches sont appelées aussi gargousses {Voy. ce mot). — Dans certaines armes de chasse et de précision, la capsule ou l'amorce est adaptée à la cartouche.
Dans l'Armée, le mot cartouche imprimée était autrefois synonyme de congé ; la cartouche jaune, espèce de congé infamant, était donnée aux soldats dégradés, passés par les verges ou renvoyés comme indignes ; elle a été abolie en 1790, avec les congés, infamants.
CARTOUCHIÈRE. Voy. Giberne.
CARTULAIRE (du b.-lat. chartularium), nom donné, au moyen âge, aux livres ou registres sur lesquels on transcrivait, soit pour suppléer aux originaux, soit pour les consulter au besoin, les contrats de vente, d'achat, d'échange, les privilèges, immunités et autres chartes des églises, des monastères, des chapitres, des seigneuries. La Bibliothèque impériale possède un grand nombre de ces cartulaires. Les plus anciens sont celui de l'abbaye de St-Berii1., rédigé sur la fin du xc siècle, eteelui de St-Odon, mort, dit-on, en 961. — On appelait encore cartulaires ou protocoles les registres des notaires et les formules d'actes à l'usage des greffiers.
cartulaire, Cartu/arius, officier de l'Église, dont la charge consistait, dans l'origine, à garder les chartes ou papiers qui concernaient le public. Dans la suite, ce fut un grand dignitaire de la cour papale et de celle de Constantinople,
CAS
CARUM, nom latin botanique du genre Carvi. Voy. ce mot.
CARUS (du gr. xàpo,)> assoupissement profond, dernier degré du coma, est caractérisé par l'insensibilité à l'action des plus forts stimulants.
CARY1 du gr. y.àpov), Carum, genre delà famille des Ombellifères, tribu des Amminées, se compose d'herbes à racines tubéreuses et à fleurs blanches. Le Carvi des prés (C. carvi) est une plante bisannuelle, à tige lisse et rameuse, haute de 0,n,00, garnie de feuilles pointues et de petites fleurs d'un blanc jaunâtre ; sa racine, fusiforme, allongée, de la grosseur du pouce, analogue à celle du panais, devient comestible par la culture; ses fruits graines de carvi , sont brunâtres, d'une odeur forte et aromatique ; ils fournissent une huile essentielle, et sont stimulants et carminatifs. Le C. noix de terre ou Bunion bulbeux (C. bulbocastanum) est une herbe vivace dont la racine, grosse comme une noix, blanche à l'intérieur, noire extérieurement se mange cuite et a une saveur qui se rapproche de celle de la châtaigne.
CARYATIDES ou cahiatides (esclaves de Caryes ou de Carie), figures de femmes ou d'hommes ( Voy. Atlantes) servant, en Architecture, de support à une architrave qui pose sur leur tête. — On donne quelquefois par abus de mot, le nom de Caryatides- aux Canéphores, figures de jeunes filles ou de jeunes hommes portant des corbeilles sur leur tète.
CARYoCATACTES (du gr. xctpvov, noix, et xa- Tiaaw, briser), oiseau du genre Casse-noix, famille des Corvidés. Voy. r Casse-noix.
CARYOPHYLLÉES(du lat. caryophyllus, œillet,1, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des herbes quelquefois sous-frutescentes à leur base, à tige cylindrique, noueuse et comme articulée : feuilles opposées, fleurs formées d'un calice à 4 ou 5 folioles, d'une corolle à 4 ou 5 pétales alternes et onguiculés, d'un nombre double d'étamines et d'un ovaire surmonté de 2 à 5 stigmates ; le fruit est une capsule. Cette famille n'habite que les contrées froides ou tempérées. Elle forme deux tribus : les Altinées et les Silénées (Voy. ces mots) : c'est à la tribu des Silénées qu'appartient le genre type Caryophyllus (Œillet).
Le nom latin de l'Œillet, Caryophyllus, étant aussi celui du Giroflier, quelques botanistes, pour éviter toute confusion, ont donné le nom Diunthus à l'œillet, et, par suite, ont remplacé par le nom de Diauthées celui de Caryophyllées.
CAR YorilïLLIE,C«/7/o/)/(iy//î'a, genre de Polypes à polypiers pierreux, établi par Lamouroux, mais qui n'a pas été adopté. 11 se confond avec les Astrées. Voy. ce mot et Polype.
CARYOPHYLLUS, nom latin de l'Œillet. Voy. Caryophyllées.
CARYOPSE (du gr. xdcpvov, noix, et ctyi;, aspect), se dit, en Botanique, de tout fruit sec, indéhiscent, monosperme, et à péricarpe tellement mince qu'on le confond avec le tégument des graines, dont on ne peut le distinguer à l'époque de la maturité. Tels sont lus fruits des Graminées.
CARYOTEfdugr. xapuwTÔ;), Caryota, nom donné par les anciens à un Dattier, a été transporté par Linné à un genre de la famille des Palmiers, tribu des Irécinées, qui a pour caractères: Bpadices Fascicules, em ironnés à la base de plusieurs Bpathes imbriquées, el portant des fleurs maies et f< dlea ; ca
lices à (i divisions profondes, dont 3 intérieures. Le fruit est une baie rougi', Bphérique, uniloculaire,con tenant i ou a graines. Les principales espèces Bont le C. meus, palmier épineux, originaire de L'Inde, dont les semences onl une saveur très caustique, mais qui fournit une Bève sucrée très-abondante et une fécule analogue au sagou ; Le C. furfuracea. de Java, et le C. horrida, qu'on trouve dans l'Amérique du Sud.
CAS (du lat cosuf, chute, terminaison), nom donné, en Grammaire, aui diverses terminaisons des mots déclinables (substantif, article, adjectif, pronom et
participe). Les désinences casuelles expriment les rapports d'espace, de temps, de cause, etc., qui lient les mots entre eux. Bopp a établi que ces désinences étaient originairement des pronoms et que le temps ayant fait perdre le sens de ces suffixes pronominaux, on en vint peu à peu à les soutenir et à les expliquer à l'aide des prépositions. L'emploi de ces prépositionsa même fini, dans la plupart des langues modernes, par faire disparaître les cas. — Le sanscrit, le grec, le latin, l'arabe ancien, l'arménien, l'allemand, le lithuanien, le hongrois, etc., ont des cas; l'hébreu, le syrien, le phénicien, en étaient privés ; on ne les retrouve pas non plus dans l'arabe moderne, le chinois, le siamois, le copte, ni dans la plupart des langues modernes de l'Europe (français, anglais, italien, espagnol;. Il faut noter toutefois que l'ancien français, du xte au xin' siècle, avait deux cas : lenominatif ou sujet et le régime (p. ex.emperereet empereor, empereur ; sire et sei^nor^seigneur, etc.). — Le latin a six cas : le nominatif, qui nomme le sujet existant ou agissant; le génitif (soit de gignere, parce qu'il engendre les autres cas, soit de genus, genre), qui indique l'espèce ou le genre, et souvent aussi la possession ; le datif (de dure, donner), qui indique l'attribution; l'accusatif, qui accuse, c.-à-d. fait connaître l'être qui reçoit l'action; l'ablatif [d'ablatus, enlevé), qui exprime essentiellement la séparation, l'éloignement; le vocatif\de vocare, appeler), par lequel on appelle. Le grec a les mêmes cas, moins l'ablatif, qu'il remplace par le génitif ou le datif. Le sanscrit a huit cas, ceux du latin, plus l'instrumental et le locatif. L'arabe ancien n'a que trois cas ; l'arménien en a dix (ce sont, outre les six des Grecs et des Latins, l'instrumental et le locatif du sanscrit, plus le narratif et le circonférentiel, qui lui sont propres). — Les langues qui ont des cas peuvent se permettre des inversions, et par là donnera l'expression plus de grâce et de variété ; elles ont aussi l'avantage de la brièveté, débarrassées qu'elles sont dn lourd attirail des prépositions; en compensation, les langues qui n'ont pas de cas sont plus claires et plus favorables à la déduction de la pensée, parce qu'elles suivent l'ordre logique des idées.
cas de conscience. On nomme ainsi, en Théologie, les difficultés qui peuvent s'élever, dans la conduite, sur ce que la religion permet ou défend : le théologien résout ces cas en pesant la nature et les circonstances de l'action, et en se guidant d'après les lumières de la raison, les lois civiles, les maximes de l'Évangile et les canons de l'Eglise. Quelques cas ne peuvent être résolus par les simples prêtres, et sont réservés à l'autorité supérieure ( Voy. ci-après Cas réservés). — On nomme Casuistes les théologiens qui s'adonnent surtout à la discussion et à la solution des cas de conscience.
Cas réservés, nom donné, en Théologie, aux péchés et griefs, dont le pape, l'évèque et les autres supérieurs majeurs, tels que les généraux ou provinciaux des ordres religieux, se réservent l'absolution. La violence envers les clercs, moinea, évoques,
cardinaux ; la simonie, la falsification des lettres pontificales, la spoliation des églises, la communication d'un clerc avec un excommunié, sont d' réservés au pape
( vs i OBI DITS. Oo ilonne ce nom, en Droit, au\ aements occasionnés par une (owc mafc ne peuvent être prévus. Le débiteur est libéré de son obligation quand la chose due périt par cas fortuit ; il ne doit aucuns dommages-intérêts quand 0 fortuit l'a empêché de faire ce à quoi il était obligé, ou l'a obligé de faire ce qui lui était interdit. A la libération du débiteur pu la perte de la • due, il y a fois exceptions: 1° s'il était en demeure
[Voy. ce mot) el «pie la chose n'eût pas péri chez le
créancier ; 2 ' s'il s'était rendu responsable du cnf fortuit par une convention particulière ; 3° s'il l'a
volée au propriétaire (C. Nap., art. 1148 et 1.102). Cas rédhibitoircs, nom donné, en Droit, a
CASCAHILLE.
CASINO
dans lesquels le vendeur ou le bailleur a livré un objet qui a certains vices, dits rédhibitoires, dont la découverte permet à l'acheteur ou au preneur de rompre le contrat. Voy. Vices rédhibitoires.
cas irréductible. On donne ce nom, en Algèbre, à celui où les trois racines d'une équation du troisième degré sont réelles et inégales.
cas présidiai \ ou prévotaux. On appelait ainsi, dans notre anc. Législation, ceux des crimes qui, présentant des caractères graves, paraissaient devoir être promptement punis, et qui étaient, en conséquence, jugés sommairement en dernier ressort et sans appel par un tribunal présidiai ou prévôtal. De ce nombre étaient les crimes commis par les gens de guerre, les désertions, les vols de grands chemins ou avec effraction, les sacrilèges, les séditions populaires, etc. Voy. ci-après Cas royaux.
Cas privilégiés, causes criminelles qui sortaient du droit commun, et dont la connaissance était dévolue k des juges qui avaient le privilège de dépouiller la cause de toutes les garanties qui lui étaient assurées par la loi. — Cette expression s'appliquait, en outre, spécialement aux crimes concernant l'Égltee, ou commis par des hommes d'église, mais dont la connaissance était dévolue aux juges séculiers, à l'exclusion des juges ecclésiastiques.
l 'et roi/aux, nom donné autrefois aux crimes qui portaient directement atteinte à la majesté et à l'autorité du prince, aux droits de sa couronne, k la dignité de ses officiers et à la sûreté publique. Le crime de lèse-majesté, la rébellion aux ordres émanés du roi et de ses officiers, les assemblées illicites, les séditions, la fabrication et l'altération de la monnaie, etc., étaient des cas royaux, dont le jugement était réservé aux baillis, sénéchaux et juges présidiaux.
CASAQUE (de l'ital. casacca ; du lat. casa, maison et quelquefois cape), manteau à longues manches, qui se mettait par-dessus l'habit, surtout pour monter à cheval ; auj. il ne se dit plus que d'un surtout d'étoffe grossière. — Casaque d'armes, surtout que portaient les mousquetaires, les gardes du corps, les gendarmes et les cavaliers des diverses compagnies, et qui avait des marques et des broderies particulières pour distinguer les corps.
CASBAH ou casauba, palais du souverain et citadelle dans les villes barbaresques.
CASCADE (de l'ital. cascata), se dit de toute chute d'eau, mais surtout de celles qui, se précipitant d'une certaine hauteur, rejaillissent de rocher en rocher. Les plus grandes chutes prennent le nom de cataractes ( Voy. ce mot) ; on nomme cascatelle une cascade peu considérable. On admire la cascade de Gavarnie, dans les Pyrénées; celles du Mont-Doreetde l'Ardèche ; celles deLuléa en Suède, de Serio (bassin «lu Pô)en Italie.— Les cascades naturelles ont été imi- ■ lans les eaux de quelques jardins royaux, comme à S'-< loud, k Versailles, etc.
Bu Mathématiques, on appelle méthode des cas- . une méthode par laquelle, dans la résolution d'une équation algébrique, on approche de plus en plus de lu valeur de l'inconnue, par des équations différentes et successives qui vont toujours en baissant d'un d( ;
En Physique, on emploie le mot cascade pour désigner une certaine disposition des bouteilles de Leyde, ou des ôattmftf \lecti ■c'fyMtw. Elles sontdisposées en cascade lorsqu'elles formentune série, dans laquelle l'armature extérieure de chacune d'elles communique avec l'armature intérieure de la suivante. On peut charger et décharger unecascade, en se servant des armatures extrêmes de lu série comme de celles d'un ondensateur; mais l'électricité acquiert avec la cascade des condensateurs intermédiaires une plus grande tension.
CASCAHILLE 'de l'esp. cascarilla, dimin. de cascera, é< orce , écorce d'un arbre du genre Croton (famille des Euphorbiacées), qui croit particulièremenl a Eleuthère, l'une des îles Bahama, d'où le nom de
cortex eleutheranus donné à la cascarille. Cette écorce est en petites plaques roulées, longues de 0m,0û k 0m,10 et ayant k peu près l'apparence du quinquina gris: l'intérieur est d'un brun obscur. La cascarille a une saveur aromatique et amère et une odeur musquée particulière. On l'emploie comme fébrifuge ; les Espagnols s'en servent en fumigations et comme masticatoire pour faire disparaître l'odeur du tabac.
CASE. Voy. Trictrac et Damier.
CASÉEUX (du lat. caseus, fromage), se dit detout ce qui provient du fromage. Voy. Fromage.
CASÉLNE, matière albuminoïde qui se retire spécialement du lait. Elle forme le coagulum qui se sépare quand on ajoute au lait de l'acide acétique, du caillelait ou de la présure. On donne k la matière brute ainsi précipitée le nom de caséum : c'est elle qui forme la partie essentielle des fromages. — La caséine ne serait d'après Lieberkùhn qu'un albuminate de potasse et de soude. A l'état de pureté, elle est en grumeaux blancs, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans les acides et les alcalis faibles. La caséine est trèsriche en azote, et, par conséquent, très-altérable au contact de l'air. — On trouve une substance semblable au caséum dans le sang de bœuf et de brebis, dans le sang de certains malades, dans le liquide musculaire (thymus), etc. Le caséum est très-nutritif. Il forme avec la chaux un composé insoluble et imputrescible : on s'en sert dans la peinture en détrempe et pour préparer certains mastics.
Caséine végétale. Voy. Légumine.
CASEIQUE (acide), nom donné k un acide de couleur jaunâtre, d'une consistance sirupeuse, d'une saveur de fromage amer et acide k la fois, qu'on extrait des fromages faits, mais qu'on a reconnu n'être qu'un composé de divers acides, tels que l'acide butyrique, l'acide valérianique, etc.
CASEMATE (de l'espagn. casamata), souterrain voûté k l'épreuve de la bombe, qui sert de magasin pour la poudre et les munitions, et de refuge pour les malades et les blessés. — On construit aussi des batteries casematées, soit sous les flancs des bastions, pour défendre la face du bastion opposé en balayant le fond du fossé ; soit aux saillies des contrescarpes. — L'inconvénient ordinaire des casemates, c'est le manque d'air, inconvénient qu'augmente encore la fumée de la poudre.
CASERXE (du lat. casa, maison), bâtiment destiné au logement des troupes. Les Grecs, n'ayant pas de troupes permanentes, n'avaient pas de casernes. Chez les Romains, les casernes avaient un seul étage au-dessus du rez-de-chaussée, et il régnait sur tout le pourtour de cet étage une galerie extérieure sur laquelle ouvraient les portes des chambres occupées par les soldats. En France, c'est k Vauban que l'on doit les premières casernes (1691), mais leur construction n'a commencé k être étudiée sérieusement que de nos jours. Aux constructions monumentales, comme les casernes de Paris, on tend k substituer des bâtiments simples dans leur architecture et où toutes les conditions de la salubrité puissentse trouver réunies.— Les communes contribuent av<c l'État aux dépenses du casernement, moyennant un prélèvement sur le produit net de l'octroi, prélèvement qui peut être convertien abonnement fixe (Loi du 15 mai IMS, Circul. du 15 juill. 1833).
CASÉUM. Voy. Caséine.
CASIA, plante aromatique des anciens, a été rapportée k une Santalacée, l'Osyris blanc, et k une espèce de Daphné. Voy. ces mots.
CASIMIR (du nom de l'inventeur), drap léger, dont le tissu est croisé, et qu'on a d'abord fabriqué avec la plus belle laine ; on en fait aujourd'hui avec du coton. On emploie surtout le Casimir pour faire des pantalons et dis gilets. Les villes de France où l'on en fabrique le plus sunt Abbeville, Amiens, Elbeuf, Louviers, Reims, Sedan.
CASIAO, mot italien qui si^niiie maison de carnet par suite lieu de réunion et de plaisir. Sui-
CASQUE
CASSICAN.
vant les uns, ce mot n'est qu'un diminutif de casa, maison; suivant d'autres, il vient du monte Casino, dans la terre de Labour, où l'on voyait jadis un couvent de Bénédictins, célèbre par sa situation délicieuse. Tous les bains de mer et toutes les villes d'eaux ont auj. leur casino.
CASOAR, (du malais ca.ç.?MWffm), Casuarius, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers brévipennes, a une grande ressemblance avec l'Autruche. On n'en connaît que deux espèces: l°le C. à casque Ou Emeu, de l'Archipel indien, oiseau glouton et stupide ; de haute taille : corps massif couvert déplumes lâches, noirâtres, semblables à des poils; tête surmontée d'un casque osseux, brun par devant et jaune dans tout le reste ; au-devant du cou, deux caroncules minces de couleur bleuâtre. Les plumes du croupion sont tombantes, et remplacent la queue; les ailes sont extrêmement courtes ; le bec, les pieds et les ongles sont de couleur noire ; 2° le C. dromée ou Emou, de l'Australie : bec de couleur noire, droit, à bords trèsdéprimés ; tête simple, sans casque et emplumée ; jambes charnues jusqu'au talon, pieds bruns, ongles presque égaux. Sa taille atteint près de 2m ; ses plumes sont soyeuses et recourbées à leur extrémité, grises, blanches et brunes. Sa chair approche pour le goût de celle du bœuf.
CASQUE (de l'espagn. casco, crâne), coiffure militaire en fer, en cuivre, en cuir, etc., servant en môme temps d'arme défensive. L'usage du casque remonte aux temps les plus reculés: on le trouve indiqué dans la Bible, décrit dans Homère et les poèmes de l'Orient, représenté sur les bas-reliefs de Memphis et de Ninive. Les casques des Assyriens et des Persans rappelaient la forme de la tiare ; ceux des Grecs et des Romains ne diffèrent guère entre eux que par l'absence de jugulaires chez les premiers. Ce fut au moyen âge que lecasque fut surtout employé; toutefois le C. à visière (1 oy. Visikre) ne date que du xiv'' siècle. Au temps des croisades, le casque du chevalier s'appelait heaume; sous Henri H, il avait pris le nom d'armet: on appelait salades certains casques légers et ornés d'incrustations et de ciselures. Le casque du fantassin était plus simple ; il portait divers noms, suivant son origine ou sa forme: on l'appelait morion (de More) , bacinet, bassinet ou cabasset, bôurquignotte, chape/, potde fer ou pot en tête, etc. Depuis le xvnc siècle l'usage du casque a été beaucoup plus restreint en France; auj., il est presque uniquement réservé à la grosse cavalerie (cuirassiers et carabiniers), ainsi qu'aux dragons et aux gardes municipaux à cheval. Le corps des pompiers est le seul dans l'infanterie française qui le porte encore. En Prusse, au contraire, presque toute l'infanterie porte un casque de cuir bouilli.
Dans le Blason, le casque ou heaume est un ornement extérieur de l'écu. Il est d'orj pour les souverains posé (taré) de face, ouvert et couronné ; poulies princes et ducs souverains, il est moins ouvert ou fermé de il grilles; il est d'argent el fermé de 9 grilles pour les ducs, marquis et grands officiers de la couronne ; celui des comtes el vicomtes es! batié au. tiers et à 9 grilles; celui des barons est taré au tiers et à 7 grilles; celui des autres gentilshommes est de profil.
casque, Cassis, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectmibranches, type de la famil e '1rs Cassidées : coquille courte, globuleuse ou anguleuse, à spiro peu saillante, bordée but le labre de forts bourrelets régulièrement disposés; columelle plissée; canal respiratoire brusquement recourbé. L'animal ressemblée < elui des Buccins, sauf que son opercule corné est dentelé. Les Casques babiteni généralement auj. les fonds sablonneux des mers chaudes. On en trouve de fossiles dans tous les terrains tertiaires.
En Botanique, on donne le nom de Casque: à la lèvro supérieure des corolles bilabiées, lorsqu'elle est voûtée et concave, comme dans la sauge, l'aconit, etc. ;
à l'éperon des fleurs quand il affecte la forme d'un casque ; à la division supérieure et redressée du périgone des Orchidées.
CASQUET, sorte de casque à visière du xv« siècle, a donné son nom àlacoiffure dite casquette. — Coiffure fabriquée à Tunis. Voy. Gvsolet.
CASSANDRE, personnage comique emprunté à la comédie italienne, et dont le rôle était celui d'un vieillard ridicule et toujuurs dupé. On le met en scène avec Arlequin, Colombine et Lélio, qui lui jouent toutes sortes de tours.
CASSATION, annulation prononcée par l'autorité supérieure et compétente, d'un arrêt ou d'un jugement rendu en dernier ressort {Voy. Pourvoi pouvoir d'annulation appartient, en matière civiîeet criminelle, à un tribunal spécial qui porte le nom de Cour de cassation ( Voy. Colr de cassation). En matière administrative, le conseil d'Etat joue le rôle de cour de cassation.
CASSATE, fécule qu'on extrait de la racine du manioc, sert à faire une espèce de pain ou de galette qui forme la nourriture des nègres de nos colonies. Voy. Mamoc
CASSE (du gr. y.aaîa), fruit du Cassier ou Cauéficier (Cassia fistula),estemployée enmédecineà cause de ses propriétés laxatives. C'est surtout dans la pulpe qui remplit les loges du fruit que réside cette venu. Ce fruit est en gousses longues, dures et cylindriques ; la pulpe est noire, de saveur douceâtre. — Le genre Cassia appartient à la famille des Césalpiniées : il comprend plusieurs espèces dont les principales sont : le Cassier ou Canéficier (C. fistula), arbre qui s'élève a 12 ou 1501, et qui croît en Ethiopie, d'où il a été répandu en Egypte, dans l'Inde et la Chine ; le C. lancéolé ou de la Thébaide (C. lanceolata) et le C. d'Italie {C. senna) : ces deux dernières espèces' donnent le purgatif appelé séné. V6y.ee in t.
On nomme vulg. Casse, le Chêne rouvre ; C. uromatique et C. giroflée, la Cannelle. — l'oy.CvssiK.
En Typographie, on appelle casse du lat. casa, une table coupée horizontalement en deux compartiments appelés casseaux. Le plus haut, dit haut </•■ casse, est divisé lui-même en 98 petits compartiments nommés cassetins; l'autre, ou bas de casse, en .Vi. Dans les premiers, on met les grandes majuscules, les petites majuscules, les lettres accentuées, les lettres liées (ae, ce ', les parenthèses, les paragraph - Dans les seconds, on met les lettres minuscules, les chiffres, les signes de ponctuation, les blancs, etc.
CASSE-LUNETTES. Voy. Blbobt et lu inr. visk.
CASSE-N()lx,.V'e ifraga, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famil, «■ des Corvidés et voisin des Corbeaux : bec en cône long el effilé à la pointe, à bords tranchants, garni de plumes à sa base; mandibule supérieure plus longueque l'autre; narines rondos. Le c. commun .v. cai . est d'un gris fuligineux; le bec et les pieds de couleur livide, les ailes et la queue blanches, lise nourrit d'insectes, de fruits, de no> aux, mu tout de noisettes. Il a sous la langue une poche où il met des provisions en réserve.
CASSE-PIERRE, nom vulgaire de plusieurs plantes qui croissent sur les pierres, telles que la > frage, la Pariétaire, le Bacile. Voy. ces mots.
CASSE-TÈTE, arme des sauvages de l'Amérique et de l'Océan ie : c'est une massue faite d'un bois très-dur ou de pierre. — Sorte de jeu composé de
petits morceaux de lioisou de métal polygones, avec
lesquels on forme différentes Bgures très compliquées. — (.'est aussi le nom île plusieurs autres Jeux dbnt les combinaisons sonl très-multîpli CASSETIIV, terme de Typographie. I oy, I CASSICAN de cassique), Barita, genre dOisi
de l'ordre des PaSSereSUX contro-t re-, l'aiml
Corvidés el voisin des Corbeaux, dont ils ont le port,
la vOÎX criarde et les habitudes bruyantes. ||s sont
omnivores. Certaines espèces ont un brillant plumage; la plus remarquable est le C. révettew ^D. stre-
CASTOR
pera), qui, toute la nuit, fait Retentir l'air «le ses cris. Il est commun dans l'ile de Norfolk (Océanie).
CASSIDA1RE du [aX.cassis^ casque), Cussidaria, Mnrtn, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibrancbes, famille des Cassidées, ne diffèrent des Casques qu'en ce que leur tube respiratoire, au lieu d'être brusquement recourbé, est au contraire long et oblique {Voy. Casque). Les Cassidaires, comme les Casques.se trouvent vivantes dans les mers chaudes, ou fossiles dans les terrains tertiaires.
cassidaires, Cassidariœ, tribu d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères , famille des Cycliques : antennes droites, insérées à la partie supérieure de la tête et très-rapprochées; yeux entiers; pattes courtes, contractiles, avec des tarses déprimés. Cette tribu a pour type le genre Casside (Cassida), vulg. Scarabée-tortue. Ces insectes sont plats en dessous et convexes en dessus. L'espèce principale, la C. verte, commune aux environs de Paris, vit sur les artichauts et les chardons.
CASSIE ou Casse du Levant, nom vulgaire d'une Mimosa, Y Acacia de Farnèse {Voy . Acacia); — d'un Laurier qui a les propriétés du Cannellier, le Laurus cassia. Voy. Cannelle.
CASSIER pu Canéficier. Voy. Casse.
CASSIOl'ÉE (nom mythologiq.), constellation de l'hémisphère boréal, située à peu de distance du pôle et l'une des 48 cataloguées par Ptolémée ; elle renferme 55 étoiles principales. C'est dans cette constellation qu'apparut, le 11 nov. 1572, la fameuse étoile temporaire qui, après avoir brillé quelque temps du plus vif éclat, disparut tout à coup en mars 1576.
cassioi'Ée, genre de Rayonnes acalèphes, de l'ordre des Polypo-méduses, voisin des Rhizostomes. Voy, Rhizostome.
CASSIQUE (de cassis, casque, à cause de la saillie osseuse qui orne le front de cet oisesLu),Cassicus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Sturnidés et voisins des Troupiales. Les espèces de ce genre les plus connues sont : le C. rouge, le C. yapou et le C. huppé ou Cul-jaune, qui appartiennent toutes trois à l'Amérique. Ces oiseaux se nourrissent de baies, de graines et d'insectes ; ils suspendent leurs nids à l'extrémité des plus petites branches des arbres élevés. Ils se rassemblent en troupes nombreuses ; leur cri est désagréable et peu sonore. Leur chair a une odeur musquée.
CASSIS, fruit du Groseillier noir ( Voy. Groseillieh). — Ce fruit est tonique et stomachique ; infusé dans l'alcool, il donne un excellent ratafia qui a les les mêmes propriétés.
CASS1TÉRITE (du gr. xa<j<jtTepoç, étain). Voy. Étaim oxydé.
CASSOLETTE (dimin. de cassolle, poêlon; de , réchaud de métal plus ou moins précieux dans lequel on fait brûler ou évaporer des parfums. — On donne aussi ce nom à un ornement d'Architecture, figurant un vase d'où s'échappent des flammes et qui se place sur un entablement, un arc de triomphe, un rétable, un catafalque, etc.
CASSONADE, sucre brut et en poudre, qu'on apporte en Europe dans des caisses dites cassons. Voy. Sucre.
CASSUVIUM, plante. Voy. Acajou et Anacardier.
CASTAGNEAU, poisson. Voy. Chromis.
CASTAGNETTES (en esp. castahetas, dimin. de castana, châtaigne, à cause de leur forme), instrument de percussion, composé de deux petites pièces de bois ou d'ivoire concaves, en forme de coquille, et jointes ensemble par un cordon. Les danseurs espagnols se les attachent aux poignets, et en les frappant l'une contre l'autre avec les doigts de chaque main, ils font entendre un bruit cadencé qui marque la mesure de leurs mouvements. C'est au son des i ^nettes que l'on danse le boléro, le fandango, etc. — Cet instrument est encore en usage en Sicile et dans quelques parties de l'Orient. Les anciens paraissent avoir connu quelque chose d'analogue.
CASTAGNEUX, nom vulgaire du Petit Grèbe. Voy. Grèbe.
g vstagnole [iel'itài.cQstagnoUa), Brama, nom
vulgaire d'un Poisson acanthoptérygien, famille des Squammipennes, commun dans la Méditerrannée, et qui est recherché pour sa chair tendre et délicate ; son profil est élevé et sa longueur atteint de 0tn>70 à 0m,80. Il est/i'un gris brillant et métallique.
CASTANÉES, nom donné par Adanson à un groupe de la famille des Amentacées, ayant pour type le Châtaignier (Castanea) et en partie analogue aux Cupuliferes. Voy. ce mot.
CASTELA(du poète franc. R. Caste/), genre de la famille des Ochnacées, créé pour des arbrisseaux épineux d'Amérique, à feuilles alternes, d'un vert luisant, à fleurs jaunes et à fruits rouges, qu'on cultive comme plantes d'ornement.
CASTES (du portugais casta, mot probablement d'origine indienne», nom qui désigne certaines catégories instituées par la politique ou par la religion parmi les individus d'une même nation ; certaines classes de la population ayant leurs droits, leurs privilèges, leurs usages, qui se transmettent de génération en génération. Telles ont été de tout temps chez les Indiens les castes des brahmes, ou prêtres, des chattryas, ou guerriers, des waishias, ou agriculteurs, des soudras, ou artisans; cette division est fondée sur la cosmogonie religieuse contenue dans les lois de Manou; il y est dit que Brahma produisit de sa bouche le brahme, de son bras le chattrya, de sa cuisse le waïshia, et de son pied le soudra. Les panas sont en dehors de toute caste. Telles auraient été aussi en Egypte, d'après Hérodote et Diodore de Sicile, les classes des prêtres, des guerriers, des artisans et des cultivateurs ; mais, d'après les monuments mêmes. Ampère (Voyage en Egypte, a démontré qu'il n'y avait pas de castes dans ie sens précis du mot, mais seulement des corporations ; que le même personnage pouvait remplir à la fois des fonctions sacerdotales, militaires et civiles, et que les fonctions du père ne passaient pas nécessairement aux enfants. — Avant 1789, la séparation complète qui existait en France entre la noblesse, la bourgeoisie et les paysans, formait autant de castes, sinon en droit, du moins en fait. La couleur de la peau semble avoir aussi établi, surtout dans les colonies, entre les différentes races humaines, une séparation naturelle qui forme des espèces de castes.
CASTILLE (de l'espagn. castillo, du lat. castellum, c'iâteau), nom donné, au moyen âge, à, des imitations de châteaux-forts ou de tours, dont on faisait usage dans les pas d'armes ou dans les tournois pour simuler des assauts et défenses de places. Voy. Tournoi.
CASTINE (de l'ail. Kalk-stein, pierre à chaux), fondant calcaire que l'on emploie dans les hauts fourneaux lorsque le minerai de fer contient une trop forte proportion d'argile. Voy. Erbie.
CASTOR (du gr. xàuxtop), ou bièvre (du lat. fiber, dérivé lui-même du celtique), Castor, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs. Les Castors ont environ 1" de long sur 0'",30 de haut; leurs formes sont lourdes et ramassées; leur pelage, bien fourni, est d'un roux marron. Ils ont les doigts des pieds de derrière unis par une membrane, et une grande queue ovale, aplatie horizontalement et couverte d'écaillés. Ils habitent toutes les contrées froides et tempérées de notre hémisphère, la Sibérie,l'Europe jusqu'au Rhône, et l'Amérique du Nord. — Le C. du Canada (C. fiber) est célèbre par son industrie. L'été, il habite des terriers qu'il creuse sur le bord des fleuves, et l'hiver, des huttes qu'il se construit sur le bord ou au milieu des eaux. Ces huttes ont deux étages, l'un sous l'eau, pour ses provisions, l'autre au-dessus, pour son habitation. Dans les eaux courantes, il place en avant de sa demeure des digues solidement construites. Pour cela, il coupe, il éb.anche des arbres,les roule dans le fleuve et les abandonne
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au courant jusqu'au lieu qu'il a choisi ; là, des castors plongent pour creuser un trou au fond du fleuve; d'autres y posent verticalement l'extrémité du pieu, qu'ils fixent avec du mortier. Deux rangées de pieux étant ainsi formées, ils les entrelacent avec des branches flexibles, et en comblent l'intervalle avec des pierres et de la terre gâchée. Ces digues ont de 3 à km de base et plus de 6001 de longueur. — Les castors vivent le plus souvent en société : leurs troupes se composent de 2 à 300 individus. Les espèces qui habitent l'Europe ne bâtissent pas, parce que le voisinage de l'homme les en empêche. Ces derniers castors sont plus grands, leur poil est plus rude et leur queue plus longue.
_ Le Castor fournit au commerce le castoréum ( Voy. ci-après), des peaux qui servent de fourrure, et un poil dont on fait un excellent feutre avec lequel on fabrique les chapeaux dits de castor. Les peaux de castor se distinguent dans le commerce en C. neuf, C. sec et C. gras. Les premières sont celles des castors qui ont été tués pendant l'hiver et avant la mue : ce sont les meilleures; les castors secs proviennent de la chasse d'été ; enfin, les castors gras sont des peaux que les sauvages ont portées : ces deux dernières espèces ne servent guère que pour la fabrication des chapeaux. On tisse aussi le poil de castor en le mêlant à de la laine de Ségovie, et on en fabrique une étoffe connue sous le nom de castorine.
L'huile de castor, des pharmaciens anglais, est de l'huile de ricin. Voy. Rici.v.
Castor et Po/lux, étoiles. Voy. Gémeaux.
CASTOUÉUM (de castor), substance animale particulière, jaune, sirupeuse et fétide à l'état frais, qui est sécrétée par des glandes placées sous la queue du Castor, dans une poche commune aux organes de la génération et de la défécation. On estime surtout celui qui vient de Sibérie. Le castoréum desséché est d'une odeur plus ou moins forte, pénétrante, fétide; il renferme principalement une huile acre et volatile qui contient de l'acide phénique, de l'acide benzoïque et de la salicine; elle y est unie à des résines, de la cholestérine, des produits biliaires, des sels et une substance grasse appelée castorine, qui s'unit d'après Brandes à l'acide azotique. On emploie le castoréum en médecine comme antispasmodique; les anciens en connaissaient déjà l'efficacité pour la guérison des affections nerveuses et autres maladies des femmes.
CASTORINE. Voy. Castor et Castoréum.
CASTRAMÉTATION (du lat. castra, camp, et metari, mesurer), partie de l'Art militaire; qui enseigne à choisiretà disposer l'emplacement d'un camp. Le premier soin, quand ils'agitde tracerun camp, est d'établir le front de bandière !"<///. cemot); on dispose ensuite les tentes ou les baraques par files perpendiculaires au front de bandière. Les tentes des officiers sont en arrièri • de leurs compagnies, celles des chefs do bataillon, en arrière du centre de leur bataillon, celle du colonel en arrière du centre de son régiment. Plus loin sont les cuisines. Les faisceaux d'armes sont alignés tiit. du front de bandière; les drapeaux sont au centre des régiments. Le quartier-général est en arrière du camp, mais aussi rapproché que possible. Voy. Cavp.
CASTRAT (del'ital. castrato), chanteur en voix de contralto ou de soprano, que l'on a mutilé dès l'enfance, afin de lui conserver la voix aiguë et de prévenir les changements que la puberté (ail subir au timbre de cel organe. Vdmh d'abord danslès (liants d'église, lea castrats s'introduisirent bientôt au thi • ù ih excitèrent l'enthousiasme. Leur vogue ne paraît dater que du \\r Biècle; ils étaient Burtout communs en Italie. La VOix de CCS (hauteurs a un timbre
et un accenl beaucoup plus pénétrants que celui des femmes. Jusqu'au pontificat de Clément 3HV, on toléra dans les Etats romains l'opération de la castration; auj. 1rs castrats ont presque entièrement disparu. Plusieurs ont joui d'une grande réputation, et ont ac-
quis une immense fortune, entre autres Caflarelli, Farinelli et Crescentini.
CASTRATION 'du lat. caslratio). La castration a pour effet chez l'homme, surtout quand elle a >■ . dans l'enfance, d'arrêter le développement du corps, d'empêcher l'apparition de la barbe, de conserver a la voix un timbre clair et argentin. De tout : on a pratiqué cette opération en Orient, pour fournir des gardiens atx sérails 'Voy. Eunuque); on ya • cours en Italie dans ces dei niers siècles pour obtenir une espèce particulière de voix. Voy. Castrat.
On emploie aussi la castration pour dompter les animaux indociles, pour favoriser l'engraissement des bestiaux et des volailles, ou le développement de la toison chez les bêtes à laines; enfin, pour limiter la reproduction de certaines espèces. Les animaux qu'on soumet à cette opération sont surtout les taureaux, les béliers, les chevaux, les baudets, les verrats, les coqs, les matous, etc. La plupart de ces animaux changent alors de nom : le taureau devient bœuf, le bélier, mouton, le verrat, cochon, le coq, chapon ; le cheval prend le nom de hongre.
CASUARINE ou filao, Casuarina, genre type et unique de la famille des Casuarinées. Ce sont de grands arbres, originaires de l'Asie tropicale et des îles de l'archipel Indien : ils sont remarquables par leurs tiges privées de feuilles, à rameaux grêles, verticillés; parleurs fleurs monoïques ou dioîques : les fleurs mâles ont une seule étamine et sont en épis, les femelles sont disposées en chatons. Les plus belles espèces sont la C. à feuilles de prèle ou Filao de rinde, de ÎO"1 de haut; la C tuberculeuse et la C. disti/le, que l'on cultive dans nos serres. Leur bois n'offre point les couches concentriques des végétaux dicotylédones, mais des cercles nombreux avec des celluies comparables à celles des rayons médullaires : il est très-dur et très-compacte. Les indigènes l'emploient pour la construction de leurs pirogues et la fabrication de leurs armes.
CASUEL (du lat. casualis, éventuel), se dit spécialement des rétributions accidentelles accordées aux curés, vicaires ou desservants des paroisses pour certaines fonctions de leur ministère, comme baptêmes, mariages, sépultures, messes, etc. Le casuel a son origine dans les dons volontaires que les fidèles de la primitive Eglise offraient à leurs prêt qui constituaient alors tout le revenu des ministres du culte. Aujourd'hui que les fonctions ques sont rétribuées par l'Etat, le casuel sert encore à suppléer à l'insuffisance de certains traitements : seulement la loi du 8 avril 1802 a exigé que les évoques ou les fabriques des paroisses établissent un tarif de ce qu'il était permis aux prêtres de recevoir dans l'exercice de leur ministère, et que ce tarif fût soumis préalablement à l'autorité civile ou judiciaire. — Voy. EVENTI 1 1 .
CASUISTIQUE (de casuiste), partie de la Théologie morale qui traite des cas de conscience. Voy. ce mot et Casi istf.s au Diet. d'Hist. et de Gt'ogr.
«:.vsis BEIXI, c.-à-d. cas de guerre, mots latins ad iptés en Diplomatie et même dans le lan pour désigner, tout fait, tout acte, qui met un Etat souverain dans la nécessité de recourir aux armes. Voy. Guerre.
CATACACSTIQUE. Voy. Caustique.
CATACHRÈSE du gr. xaTa/^T'.;, abus , ou figure de Rhétorique par laquelle on emploie an
mot à la place du mot propre, OU par laquelle on
la signification d'un mot pour exprimer une |d
manque de termes propres. Telles son'
siens: i n cheval ferté d'argent ; une feuille aie pâmer ; une plume de fer. La catachrèse est u: pèce de métaphore consacrée.
CATACLYSME du gr. y.aTïx)"jffu6;, inondation),
nom donné aux grandes revoluti. ils physiques, qui, aux époques géologiques, dans le système de M. Eîie
tumont, auraient a plusieurs reprises i versé le globe et anéanti la presque total.-
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qui habitaient sa surface. De ce nombre seraient les \ements brusques du sol, et la formation des montagnes qui en est la conséquence; de ce nombre aussi, les torrents diluviens qui, à l'époque quaternaire, auraient accumulé partout d'énormes épaisseurs de gravier et de limon. Aujourd'hui on croit moins aux cataclysmes géologiques. Beaucoup de géo- 1 igues expliquent la formation des montagnes par l'effet du retrait lent éprouvé par la terre dans son refroidissement et le renouvellement des êtres par le changement progressif qui s'est opéré dans leurs conditions d'existence ; et .quant aux cailloux diluviens, leur amoncellement paraît dû bien plutôt à la longue durée de certains phénomènes de transport, qu'à des perturbations aussi rapides que violentes. Pourtant la tradition de cataclysmes postérieurs aux époques géologiques, et notamment celle du déluge de la Genèse, est restée dans la mémoire des hommes. Voy. Soulèvements, Blocs erratiques, Caili.oi x roulés, Délice, etc.
GATACOIS, oiseau. Voy. Cacatoès.
CATACOMBES (orig. incert.)-, excavations souterraines, qui ne sont la plupart du temps que d'ancienoes carrières abandonnées (Foy.ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.) Les catacombes de Rome et de Naples, après avoir longtemps servi de refuge aux premiers chrétiens, leur ont ensuite servi de sépulture. Quant aux catacombes de Paris, qui occupent toute la rive gauche de la Seine, elles ont été creui moyen âge pour l'extraction du calcaire grossier. Au siècle dernier, elles étaient à peu près ignorées, lorsque plusieurs éboulements successifs vinrent révéler le danger qu'elles faisaient courir à la sécurité publique. Pour prévenir le retour de pareils accidents, on a entrepris d'immenses travaux de consolidation : chaque maison, en effet, est étayée par de forts massifs de pierre et de béton, et chaque rue • rtérieure correspond ainsi, maison par maison, à une rue souterraine. De la sorte, si, par extraordinaire, un éboulement venait à se produire, la connaissance de la rue et du numéro ferait connaître immédiatement le point sur lequel il faudrait diriger les travaux. Il ne faut pas confondre, avec les catacombes propr. dites, cette petite portion de leur étendue que l'on a transformée en ossuaire, et où l'on a transporté, à la fin du siècle dernier, les ossements extraits des cimetières supprimés.
CATACOLSTIQUE'du gr. y.aTaxovaTixo;), partie de l'Acoustique qui a pour objet les sons réfléchis, les échos, etc. Voy. Réflexion, Son, Écho, etc.
CATADIOPTRIQUE, mot composé de Catoptrique et de Dioptrique, s'applique à tout ce qui appartient à la fois à ces deux parties de l'Optique, et spécialement aux instruments qui réunissent les effets combinés de\z ré flexion et de la réfraction. Voy. ces mots.
CATADCTE (du grec xaTàôovTra). Voy. Cata-
R\CTE
CATAFALQUE 'de l'ital. catafalco, échafaud), décoration funèbre élevée dans une église pour placer le cercueil d'un mort à qui l'on veut rendre de grands honneurs funèbres. C'est ord. une estrade en charpente avec des ornements d'architecture, de peinture et de sculpture, de riches tapisseries, des cierges et des feux funéraires. Dans quelques cas, le corps n'est pas présent : le catafalque prend alors le nom de cénotaphe ou de présence. — On cite, pour sa somptuosité et son élégance, le catafalque élevé à Florence pour les obsèques de Michel-Ange.
CATAIRE (du b.-lat. catus, chat), ou Herbe aux chats. Voy. Nepeta.
Frémissement cataire. Voy. Frémissement.
CATALECTES, CATALECTIQUES 'du gr. X<XTa>Y)XTl-
xô;, inachevé). Les anciens nommaient cata/ectes des recueils de poésies légères ou de fragments d'ouvrages inachevés. Tels sont les catalectes de Virgile composés de 13 petites pièces, dont une en prose : la plus longue a 64 vers, deux n'en ont que 4. En Prosodie, or. nommait Vers catalectiques des
vers qui se terminaient par un pied incomplet ; par exemple :
Uëâ | rënî | dët ïn | domô | lâcû | nâr.
On les appelait ainsi par opposition aux vers acata lectiques, dont tous les pieds sont complets.
CATALEPSIE (dn gr. x«Tà>Y]'{/'.;, saisissement), névrose ou affection cérébrale intermittente, le plus souvent sans fièvre, caractérisée par la suspension plus ou moins complète de la sensibilité extérieure et des mouvements volontaires, et surtout par une raideur tétanique des muscles qui fait que le corps conserve durant tout l'accès la position qu'il avait au moment de l'invasion ou celle qu'on lui donne; les muscles respiratoires continuent alors à se mouvoir, mais la respiration est fort affaiblie. Comme causes prédisposantes, on signale l'existence d'autres maladies nerveuses, comme l'hystérie, l'épilepsie, la chorée, l'hypocondrie ; un caractère mélancolique, irritable, etc. Les femmes y sont plus sujettes que les hommes. Les causes déterminantes sont toutes les émotions subites, violentes ou pénibles, la colère, la terreur, la contemplation, l'extase, avec laquelle la catalepsie parait quelquefois se confondre. Les magnétiseurs assurent pouvoir produire à volonté sur certains sujets la catalepsie soit totale, soit partielle. — L'invasion de l'accès est souvent précédée de céphalalgie, de pesanteurs dans les membres, de palpitations, de bâillements, de soupirs, de légères secousses convulsives ; quelquefois il survient sans prodrome. Le malade est pris, ou graduellement, ou tout à coup, d'une roideur convulsive des muscles, générale ou partielle; les traits sont immobiles; les yeux ouverts et le regard fixe. Le nombre, la durée et la fréquence des attaques sont indéterminés ; après quelques minutes, après plusieurs heures, ou même un certain nombre de jours, l'accès cesse, laissant des douleurs de tète, de l'agitation et une fatigue générale. Les malades semblent se réveiller, et ne conservent le plus souvent aucun souvenir de ce qui s'est passé durant et même avant l'accès. La catalepsie n'est pas mortelle par elle même ; mais cet état peut être confondu avec la mort; il paraît trop certain que des individus atteints de catalepsie ont été enterrés vivant?. Pour faire cesser une attaque de catalepsie, on emploie les stimulations externes : on titille les narines avec les barbes d'une plume ; on en approche un flacon d'ammoniaque ; on excite la peau à l'aide de frictions, et même en fustigeant les pieds et les mains. L'électricité, l'acupuncture, ont quelquefois été employées avec avantage. Dans l'intervalle des accès, le traitement doit être réglé sur les causes présumées ou connues de la maladie, sur le tempérament, les habitudes, etc. — Pour mieux connaître ce singulier état, consulter : Bourdin, Traité de la Catalepsie (1841), et Favrot, De la Catalepsie, de l'Extase et de l'Hystérie (1844).
CATALOGUE (du gr. xaToD.oyo;), se dit, en général, de toute liste d'objets de même nature enregistrés par ordre, de manière à pouvoir être retrouvés au besoin ; il s'applique spécialement aux livres, ainsi qu'aux collections des musées. L'art du bibliothécaire consiste surtout à bien classer les livres et à les bien cataloguer. On distingue plusieurs espèces de catalogues : le C local, qui indique l'emplacement des livres dans une bibliothèque ; le C. nominal, qui contient la liste alphabétique des ouvrages ; et le C. réel, où les ouvrages sont classés dans un ordre systématique. Un grand nombre de systèmes de classification ont été proposés par les bibliographes ; ils sont exposés et appréciés dans le Dictionnaire de liibiiologie de Peignot, au mot Système bibliographique, et dans le Cours élémentaire de Bibliographie de M. Achard. Le plus ordinairement, les matières sont rangées dans l'ordre suivant : Théologie, Jurisprudence, Sciences et Arts, Lettres, Histoire, Géographie, Polygraphie, Collections, Bibliographie ; mais on comprend que cet ordre doit
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être modifié selon la composition de la bibliothèque qu'il s'agit de cataloguer.— Il existe, tant en France qu'à l'étranger, beaucoup de catalogues imprimés des bibliothèques publiques. Les plus remarquables sont ceux de la Bibliothèque impériale de Paris, des Bibl. de Ste-Geneviève, de l'Arsenal et de la Cour de cassation, aussi à Paris ; celui de la Bibl. impériale de Vienne, celui de la Bibl. de Gœttingue, etc. Quant aux catalogues de collections particulières, les meilleurs sont dus : en France, à G. Martin, à l'abbé Boudot, à. Barrais, aux bibliographes de Bure, Brunet, Benouard, Quérard, Van Praët et Barbier ; en Allemagne, à Bciman, Fabricius, Georgi, Heinsius ; en Angleterre, à Maittaire, Nicoll et Dibdin ; en Bussie, à de Pougens (bibl Bôutourline) et Stroief (bibl. Tolstoï), etc. Fojf . BlBLiOGKArniH et Bibliothèque.
Catalogue d'étoiles, table où sont indiqués, à côté de chaque étoile, son ascension droite et sa déclinaison ou, ce qui revient au même, sa distance zénithale et, l'heure de son passage au méridien. Le plus ancien catalogue d'étoiles est celui que Ptolémée nous a conservé dans son Almageste, et qui renferme 1,022 étoiles. Chez les modernes, les plus célèbres sont : le C. de Flamsteed, publié en 1725, et connu sous le nom de C. britannique ; ceux de La Caille, Bradley et T. Mayer. Parmi les travaux les plus récents, il faut citer le C. de fiode, celui àePiazzi, publié à Païenne, et contenant 6,500 étoiles; l'Histoire céleste de Lalande, etc. Voy. Cartes célestes.
Catalogue des Saints, — C. des Livres canoniques. Voy. Canon et Canoniques (livres).
CATALPA, genre de la/amille des Bignoniacées, renferme 5 ou 6 espèces, dont la plus remarquable est le C. de la Caroline {C. bignonioïdes), haut de 5 à 10m, à feuilles grandes, ovales, échancrées en cœur et d'un vert assez clair; à fleurs blanches marquetées de points pourpres et de raies jaunes dans l'intérieur. Son bois est veiné, poreux et brun-clair. Cet-arbre, importé en Europe au siècle dernier, y est auj. parfaitement acclimaté. Il fait un bel effet dans les grands jardins surtout au milieu des pelouses et dans les parties bien aérées.
CATALYSE (du gr. xaTâ).v<Ti;, dissolution), nom donné par Berzélius au phénomène qui se produit lorsqu'un corps, par sa seule présence et sans subir lui-même de changement, paraît mettre en jeu certaines affinités chimiques, détruire ou modifier certaines combinaisons des corps. La cause inconnue do ce phénomène a été encore appelée force cata/ytique, effet de contact, action de présence. — La science actuelle tend à abandonner cette hypothèse d'une cause mystérieuse pour la remplacer par l'observation attentive des conditions dans lesquelles les corps se métamorphosent ou se combinent. Ainsi le phénomène de la fermentation du sucre et de sa transformation en alcool et acide carbonique sous l'influence de la levure de bière, est expliqué par la vie même de cette levure et est corrélative de son développement physiologique [Pasteur). L'action de la mousse de platine sur les mélanges «les gaz qu'elle tend à combiner se conçoit, quand on sait que chacun de ces gaz a la propriété de s'accumuler dans les pores du platine et de s'y échauffer par cette con <ii itio liériflcation de l'alcool par l'acide aul-
furique est duenonà la présence pure el simple de ce dernier, nuis à la production de L'acide sulfovinique el au dédoublement de ce dernier par une plus
haute températiirern eau, éther.et acide sulfurique.
CA rANANCHE. Voy. Cl P m.
CATAPAN (du b.-lat. catapanus, du grec xati •tdvto), officier des empereurs de Byzance, remplissait les fonctions de gouverneur dans les villes dltaimises à l'empire grec.
CATAPELTE (du gr. xaraitiXiTic), Instrument de
supplice il.int les païens se servaient pour martyrise les chrétiens : eYiait une espècede pros-oir sens lequel on ( omprimail i" patient CATAPHORA (dugr. xaTa;opâ),sedit, en Méde-
cine, d'une sorte d'assoupissement comateux, sans fièvre et sans délire. Voy. Sommeil.
CATAPHRACTE (du gr. xocTaapâxTï];). Ce mot désignait chez les anciens : 1° une armure de fe:-, qui couvrait le corps du soldat tout entier; 2" un va: de guerre, long et ponté, à la différence de ceui qu'on nommait ap/iractes et qui n'avaient pas de pont. — Auj. ce nom a été employé par quelques zoologistes, pour désigner des Mammifères, comme le Tatou, et des Poissons dont le corps est recouvert de lames ou d'écaillés formant une sorte de cuirasse.
CATAPLASME 'du gr..xaTcbïXet<r{ta), médicament extérieur, qui s'applique sous la forme d'une bouillie épaisse. On distingue : les C. émolHents, faits avec les farines de graine de lin, de seigle, d'orge, la mie de pain, la fécule, etc. ; les C. maturatifi, préparés avec des farines résolutives (fenugrec, levé, orobe, lupin, etc.); les C. actifs, avec de la graine de moutarde {Voy. Sinapisme), etc.
Le Dr Récamier a donné le nom de C. galvanique à un appareil comp isé de 2 en k disques contenant chacun une petite pile et enveloppés de p D
soie; il employait cet appareil contre les gastralgies, les névralgies, etc.
CATAPPA (terminaux). Voy. Badamif.r.
CATAPULTE (du gr. xaïaséX'niOi machine de guerre en usage chez les anciens, servait à iancer des pierres d'une grosseur considérable. La pierre était placée sur un sommier d'où elle était chassée violemment par un levier portant à son extrémité un cuilleronet qui, abaissé avec effort, se redressait subitement au moyen d'une détente. Il y avait des catapultes de toutes grandeurs. Cette machine fut inventée en Sicile sous Denys l'Ancien. Voy. Bai.iste.
CATARACTE (du gr. xmapâxTqc), grande chute d'eau remarquable a la fois par sa hauteur et sa largeur, et qui, brusquement interjetée dans le cours d'un fleuve, met obstacle à sa navigation. On connaît surtout sous ce nom les cataractes du Nil, qu'on appelle aussi catadupes. Voy. le Die t. d'flist. et de Géogr. — Voy. aussi Cascade.
cataracte, en Médecine. On nomme ainsi une espèce de cécité, provenant de l'opacité du cristallin ou de sa membrane, ou de l'humeur de Morgagni, opacité qui s'oppose au passage des rayonslun et empêche la vision. Les causes de cette affection sont: l'âge avancé, certaines professions dans lesquelles les yeux sont longtemps exposés à une lumière intense ou à l'action de vapeurs irritantes, on bien fixés sur des objets très-petits; des lésions traumatiques ou l'inflammation des parties intern l'œil ; les affections scrofuleuses et syphilitiques. i-:ile attaque indisiinctement les hommes et les femmes, rarement les adultes, plu s rarement encore les enfants; ceux-ci l'apportent quelquefoisen naissant, mais alors die est presque toujours l'effet d'un \i :e héréditaire. D'ordinaire, la cataracte a une marche lente et progressive. Elle se borne souvent à un œil; ou bien elle attaque les deux yeux à la fois ivement. Le
malade éprouve d'abord de la faiblesse dans la vue;
il se plaint de vi ir du brouillard, des mouches voltigeantes, des points noirs, etc. ('.es phénomène: mentent, progressivement et produisent une i partielle qui souvent reste stationnaire, mais dans d'autres cas, devient complète.
Quand la ca aracte est compl te, il n'y t mède que l'opération. Celle-t i se pratique • nières : par Y abaissement, pirVextract ■ a, ou
rient. L'abaissenti ' sim-
plement le cristallin (ce qui se fait à l'aide d'i .uille que l'on introduit à travers !
i le faire basculer derrière la pupille dans la
inférieure du corps vitré, de manière qu'il ne
plus gêner la vision. — Vextt
la cornée transparente à l'aide d'un couteau
kératotome [Voy. ce mol et a extraire ,
verture le cristallin el sa membrane. — Le bro
consiste a diviser en tous sens et Bur place le cris-
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tallin et sa capsule, soit en pénétrant à travers la sclérotique, comme dans la méthode par abaissement, soit en -introduisant l'instrument à travers la cornée transparente (kératonyxis) ; on dissémine ensuite les débris dans le corps vitré et dans la chambre antérieur.', où ils sont peu à peu résorbés. — Un 4e procédé, proposé parQuadri, est X&méthode mixte, qui consiste à déplacer le cristallin à l'aide d'une aiguille comme dans la première méthode, en môme temps qu'on fait pénétrer par la cornée une autre aiguille pourvue de petites pinces avec lesquelles on extrait la capsule cristalline. — Quelle que soit la méthode employée, l'opération doit être préparée par un traitement convenable et suivie de soins assidus : on place l'opéré sur un lit à tête un peu élevée, dans une chambre obscure, et on le soumet au régime le plus sévère.
La méthode d'opérer par déplacement, abaissement ou dépression, est la plus ancienne : Celse, auier siècle de notre ère, la connaissait et la pratiquait; Albinus prétend qu'elle nous vient d'Egypte, où la cataracte est fort commune. Le broiement est aussi exposé dans un passage de Celse; Pott, longtemps avant Scarpa, en a parlé dans ses œuvres chirurgicales, et l'a pratiqué avec succès. Daviel, en 1737, proposa le premier et exécuta avec succès l'extraction du cristallin. — Les auteurs principaux qui ont écrit sur la cataracte sont : Richter, Daviel, Heister, J.-L. Petit, Lafaye, Scarpa, Wenzel, Dupuytren, Roux, Sanson, Carron, Duvillards, Sichel, Desmarres, etc.
Cataracte noire, synonyme d'Amaurose ou Goutte sereine. Voy. Amaurose.
CATARRHACTES, nom latin scientifique du genre Gorfou. Voy. ce mot.
CATARRHE (du gr. xaTOtpfooç, flux, parce qu'on regardait le catarrhe comme un flux d'humeurs descendant de la tête), inflammation des membranes muqueuses, accompagnée de sécrétion. Selon la membrane affectée, le catarrhe prend les noms de bronchite, laryngite, pharyngite, entérite, cystite, blépharite, etc. ( Voy. ces mots) ; quelques médecins ne désignentainsi que le catarrhe aigu et distinguent le catarrhe chronique par les mots bronchorrhée , otorrhée, leucorrhée, etc. Toutefois les expressions Catarrhe pulmonaire, C. vésical, C. utérin, sont encore généralement employées. — Dans le langage vulgaire, le mot catarrhe s'applique plus particulièrement à l'inflammation de la muqueuse des voies aériennes. Voy. Rronchite.
Les vieillards, les enfants, les femmes, et en général les individus lymphatiques sont spécialement prédisposés aux affections catarrhales. Ces maladies sévissent surtout lors des brusques alternatives de froid et de chaud, pendant les temps froids et humides; on les voit souvent régner épidémiquement. Le début de ces affections est marqué seulement par du malaise, de l'anxiété, etc. ; puis surviennent l'enchifrènement et l'altération de l'odorat, si le catarrhe affecte les fosses nasales; ou bien l'altération du timbre de la voix, s'il a lieu dans les organes vocaux. Si c'est dans les voies digestives, on observe le manque d'appétit, l'enduit limoneux de la langue, la pâleur et le gonflement des gencives, etc.
Ces maladies sont caractérisées par le peu de douleur de l'organe affecté, l'abondance des mucosités qu'il sécrète, la mollesse et la faiblesse du pouls, qui cependant, dans quelques cas, peut devenir assez fréq uent, et accuser une véritable fièvre, dite alors fièvre catarrhale. Quant au traitement, il est indiqué par l'état général du malade : suivant l'organe affecté, il consistera dans les purgatifs, les vomitifs, les amers, les toniques, les stimulants, les sudorihques, etc.
On appelle catarrhe suffocant la dyspnée qui survient quelquefois tout à coup dans le cours d'un «atarrhe pulmonaire, et qui peut entraîner rapidement la mort.
CATARRHININS (du gr. xcctix, contre, et fîv, nez), nom donné par M. Is. Geoffroy St-Hilaire aux
Singes de l'Ancien continent, parce qu'ils ont les narines rapprochées et la cloison du nez très-mince.
Voy. PlTHÉCINS.
CATARTISME (du gr. y.aTapxKTjxo:), nom que les médecins donnaient autrefois à la réduction d'un os luxé ou fracturé.
CATASTROPHE (du gr. xaxa<7Tpo?ïj), ce dit, en Littérature, du changement ou de la révolution qui arrive à la fin de l'action d'un poëme dramatique, et qui le termine. La catastrophe est simple ou compliquée : simple, quand elle n'amène aucun changement dans l'état des personnages, ni reconnaissance, ni dénoûment proprement dit ; compliquée, quand le principal personnage éprouve un changement de fortune : la catastrophe prend alorslenomde/)^n)>^te. Le mot catastrophe implique presque toujours l'idée d'un événement funeste : cependant, dans les comédies, la catastrophe est généralement heureuse. Voy. Péripétie et Dénoûment.
CATÉCHÈSE (du gr. xaxrixYidiç, instruction), nom donné, dans les premiers temps de l'Église, aux explications courtes et méthodiques de la doctrine chrétienne et des mystères de la foi pour ceux qui voulaient se faire chrétiens. Les catéchèses ne se faisaient point dans l'église, mais dans le baptistère ou ailleurs. — Au ine siècle, les catéchètes, c.-à-d. les instructeurs chargés de faire les catéchèses, formaient un 5e ordre mineur dans certaines églises.
CATÉCHISME (du gr. %Ka\y\a\i.ô:), désigne à la fois les instructions que l'on donne aux enfants sur les vérités et les devoirs de la religion, et le livre qui contient ces instructions. On nomme catéchiste celui qui enseigne le catéchisme. Cette charge a été longtemps une des plus honorables de l'Église. Les conciles recommandent aux curés de faire, tous les dimanches, des catéchismes dans leurs paroisses. D'excellents ouvrages ont paru sur la meilleure manière d'enseigner la religion, notamment le Bon Catéchiste de Mgr de la Palme, évoque d'Aoste. Quant aux livres appelés catéchismes, ils varient pour chaque diocèse ; mais ils ont pour type commun celui du concile de Trente : les plus célèbres sont le C. des Jésuites, publié en 1564 par le P. Pierre Canisius, et le C. de Meaux, rédigé par Rossuet (1687). — Chez les Protestants, on distingue : le Grand et le Petit catéchisme de Luther (1529), le C. d'Heidelberg (1563) pour les églises, dites réformées,àa Palatinat, le C. de Racovie des églises sociniennes polonaises, etc.
CATECHUMENE (du gr. xaTYixoû|xevo;, instruit), nom que portaient, dans les premiers siècles de l'Eglise, les Juifs ou les Gentils convertis que l'on instruisait pour recevoir le baptême. Les catéchumènes se divisaient en 3 classes : les écoutants, qui ne recevaient d'instruction que sur la foi et sur les mœurs ; les élus, qui étaient préparés pour le baptême; et les compétents, qui étaient admis à le recevoir. La durée du catéchuménat était de deux ans. Les catéchumènes ne pouvaient entendre la messe que depuis l'introït jusqu'à l'offertoire : cette partie de la messe portait le nom de messe des catéchumènes. La distinction des chrétiens en catéchumènes et fidèles s'effaça à mesure que le christianisme devint la religion générale.
CATÉGORIES (du gr. xarnyopia, attribution), titre donné par Aristote à la première partie de son Organon. Toute proposition contenant deux termes, un sujet et un attribut, les catégories sont 10 classes dans lesquelles ce pbilosophe a distribué les mots, et par suite les idées, qui peuvent remplir le rôle de sujet ou celui d'attribut. Les voici dansleurordre : 1, substance (ou être) ; 2, quantité; 3, qualité; U, relation ; 5, lieu ; 6, temps ; 7, situation ; 8, manière d'être (ou possession); 9, action ; 10, passion. Les catégories jouent un grand rôle dans le système d'Aristote ; elles sont à la fois pour lui des divisions logiques et des divisions métaphysiques : substance et attributs, ou bien être et acciàents. Les stoïciens réduisirent les catégories à 4 : substance, qualité, ma-
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nièfé d'être, relation. Plotin, dans les 3 premiers livres de sa Ge Ennéade, a combattu Aristote ainsi que les stoïciens et exposé un autre système ; il reconnaît 5 genres de l'être pour le monde intelligible, substance, repos, mouvement , identité, et différence ; et 5 pour le monde sensible, substance, relation, quantité, qualité, mouvement. Chez les modernes, Kant a établi un nouveau système de catégories, qui sont pour lui les lois nécessaires de l'entendement, les formes sous lesquelles doivent se produire toutes les idées qui entrent dans nos jugements. Ces catégories se rangent sous U chefs, comprenant chacun 3 modes: quantité, unité, pluralité, totalité ;qi ai m, affirmation, négation, limitation ; relation, substance et accident, causalité et dépendance, communauté; modalité, possibilité et impossibilité, existence et néant, nécessité et contingence. Cette liste renferme, selon Kant, tous les concepts purs ou à priori, au moyen desquels nous pouvons penser les objets; elle épuise, selon lui, tout le domaine de l'entendement. Les catégories de Kant n'en ont pas moins subi après lui de graves modifications ; elles sont incontestablement susceptibles de simplifications.— Le travail le plus récent sur ce sujet est celui de M. Ch. Renouvier, qui, dans ses Essais de critique générale, propose une nouvelle théorie des catégories au double point de vue de la nature et de l'esprit.
CATEL ou cattel (comme cheptel), dit aussi Cateux, vieux mot usité dans les anciennes coutumes de Flandre et de Hainaut pour désigner une chose qui tient le milieu entre les immeubles et les meubles, et qui, étant de sa nature immeuble, est néanmoins réputée meuble et se partage de même. On distinguait les C. verts, tels que les grains, les foins pendants par racines, etc.; et les C secs, tels que les bâtiments, les moulins, les granges, les étables, les navires, etc. — On appelait jadis Droit de meilleur catel le droit qu'avaient plusieurs seigneurs des Pays- Bas de prendre, après le décès de leurs hoirs ou vassaux, le meilleur meuble qui se trouvait en la succession.
CATÈ.\E (du latin catena), en Théologie. Voy.
Cll.\i\F.
CATÉMPORES [dulat. catena, chaîne, etde pore), sorte de Polypes à polypier pierreux. Le Catenipora escharotdes est un polypier fossile du terrain silurien.
CATHARES (du gr. xaOapô;, pur), nom donné à tous les hérétiques qui affectent une plus grande pureté que les autres chrétiens. Tels étaient les.Montanistes, les Manichéens, les Vaudois; tels sont dans les temps modernes, les Puritains.
CATHARTE (du gr. xaOapTr,;, nettoyeur; à cause des services que rendent ces oiseaux en mangeant des débris putréfiés), genre d'Oiseaux formé par IIliger pour toutes les espèces de Vautours du Nouveau Monde qui ont la tète nue, ainsi que le haut du cou, le bec grêle, allongé, droit jusqu'au milieu et convexe en dessus, les narines longitudinales, les ongles courts et obtus. L'espèce la plus connue est l'Urubu. Voy. ce nom.
CATllAKTlQUES(dugr. xoSapttxôc, qui nettoie), nom qu'on donne tantôt aux purgatifs eu général, tantôt à ceux des purgatifs qui agissent plus vivement que les laxatifs, mais moins fortement que les drastiques. On a appelé sel eathartique amer le sulfate de magnésie; poudre eathartique, un mélange de poudre de jalap, de scammonée d'Alep et de nitrate acidulé d" potasse.
CATHÉDRALE (du gr. xaOsôpa, chaise, église principale d'un diocèse, celle où l'évoque a son siège. Cette dénomination, qui n'est eu usage que dans l'Église latine, ne remonte pas au delà 'lu \* ièçle; auparavant on se servait du mot église principale, ou simplement église. Les églises cathédrales Jouissent en cette qualité de diverses prérogatives, et leur chapitre représente l'antique presbytère {Voy. ce mot).— Presque toutes les cathé '
drales du moyen âge sont construites en stylo gothique, ce qui les distingue des basiliques ce mot), qui sont pour la plupart d'origine romane ou construites en style roman. En France, les plus belles cathédrales gothiques sont celles de Paris [terminée en 1259), de Rouen '1128,, de Chartres (1145), de Reims (1242;, d'Amiens (1280), d'Orléans (l287), de BeauvaisU4's.j, etc. Parmi les cathédrales riches en vitraux, on cite surtout celles de Bourges et d'Auch. La Belgique, l'Angleterre et l'Allemagne sont les contrées de l'Europe où l'on trouve encore de belles cathédrales gothiques. La Renaissance produisit le temple le plus grandiose et le plus magnifique du' monde chrétien, St-Pierre de Rome, qui a servi de type à l'église de St-Paul à Londres, à celle des Invalides et au Panthéon à Paris, etc. Voir sur ce sujet :Coney, Engravings ofancient cathedrals, etc., in France,Holland,9Ac. (Londres, 1829-31 ) ; Chiese principali in Europa (Milan, 1824) ; Histoire pittoresque des cathédrales, églises, basiliques, temples, etc., par une Société d'archéologues (Paris, 1851 . — Voy. Église, Basilique, etc.
CATHÉDRAXT (du gr. xaOiopa, chaire). Ce mot, en style ecclésiastique, désigne celui qui préside à une thèse_ de théologie.
CATHERÈSE (du gr. xorôaîpefft;), se dit, en Médecine, de l'épuisement provenant par le fait seul de la maladie, indépendamment de toute évacuation artificielle.
CATHÉRÉTIQUES (du gr. xaOaipsTixô;. qui purifie), nom donné, en Médecine, aux caustiques ou escharotiques faibles, tels que la pierre infernale (azotate d'argent). Voy. Caustique.
CATHÈTE (du gr. xàf)sTo:), mot tombé auj. en désuétude et que l'on employait, en Géométrie et en Physique, comme synonyme de verticale ou de perpendiculaire. Voy. ces mots.
CATHÉTER (du gr. xaÔETTJp), nom donné d'abord ;i toutes les sondes ou algalies employées en Chirurgie, est auj. spécialement réservé a une sonde métallique courbe, cannelée sur sa convexité, qui sert à l'exploration de la vessie.
CATHÉTÉRISME, opération chirurgicale qui consiste à faire pénétrer un cathéter dans un des conduits naturels du corps, mais surtout dans la vessie, soit pour explorer cet organe et y reconnaître la présence de calculs ou de tumeurs, soit pour en évacuer l'urine retenue par une cause quelconque, soit, dans la lithotomie, pour servir de conducteur à des instruments tranchants. Cette opération se fait avec des sondes en métal ou en caoutchouc, des bougies de cire, etc. Ces sondes sont tantôt droites, tantôt courbes (cathéters); de là deux espèces de cathétérisme, lerecti/igneet le curviligne. Cette opération demande une main exercée et prudente.
CATHÉTOMÈTRE^du gr. xàÔcTo:, vertical, et \iétpov, mesure), instrument de Physique servant à mesurer la différence de hauteur verticale entre deux points. Voy. Verticalité.
CATIIOLICOX ou catholicum (du gr. xsôoXixô;, universel i, nom donné jadis à une sorte d'électuaire destiné à purger toutes les humeurs ; la rhubarbe et le séné en formaient la base. — Par allusion, o:\ nomma Catholicon d'Espagne une satire ingéa dirigée contre la Ligue et contre Philippe II, roi d'Espagne, qui, sous prétexte de sauver la France, ne voulait que s'emparer delà couronne. Elle forme la première partie de la Satire Ménippée, Voy. Ml -
miti i au Dut. d'Hist. et tir Géogr.
CATHOLIQUE du gr. x<xOo>ixo;), nom par lequel on désigne les Fidèles dans l'Eglise romaine. Voy. l.'.iisr au Di'er. d'Hist. et de Géogr.
Roi Catholique, titre que prend le roi l.e nu ivisigotn Récarède ''st le premier qui ait reçu ce surnom. Négligé par si urs, il fut repris
par Ferdinand V en 1401 : on 1508 le pape Jules II le rendit héréditaire pour les rois d'Espagne.
Epltres catholiques, Voy. Epitre.
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CATI, catissage (de catir, presser). Le cati est un apprêt ou lustre que l'on donne aux étoffes de laine, surtout aux draps, pour les rendre plus fermes et plus brillantes. On commence par déplisser et étendre les étoffes à l'aide d'un mécanisme nommé corroi ou étcndoir, composé de plusieurs rouleaux de bois sur lesquels la pièce s'enroule et se déroule : ce corroyage se fait à froid ou à chaud ; puis on procède au catissage. Il se donne à la presse en plaçant chaque double du tissu entre des cartons bien lisses; le plus souvent, pour aider l'action delà presse, on interpose des plaques de fonte plus ou moins chauffées entre les plis de l'étoffe. Après une pression de 24 heures les pièces sont codes. Plus le pressage est fort, plus l'apprêt glacé est beau et durable. On peut catir les soieries comme les lainages. Voy. Décatissage.
CATICIIE (du b.-lat. casticia), trou sur les bords des rivières et des étangs, dans lequels se cachent les loutres et autres amphibies.
CATILLAC ou catillard, grosse Poire d'hiver, qui se mange surtout cuite.
CATILLE, Catillus. Voy. Inocérame.
CATIMARON ou catamaran, radeau léger et triangulaire à ses deux extrémités, formé de troncs de cocotiers croisés et liés ensemble. Il sert surtout à passer les barres et à pêcher au large. Les Indiens de la côte de Coromandel, manœuvrent ces radeaux avec de larges rames appelées pagayes et s'en servent pour naviguer le long des côtes.
CATISSAGE ou écatissage. Voy. Cati.
CATOBLÉPAS, espèce d'Antilope. Voy. Gnou.
CATOCALA, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, type de la tribu des Culocalides.
CATODOiNTE (du gr. xaxw et ôooû;, ôûôvto;, dent), nom donné par Linné au Cachalot, parce qu'il n'a proprement de dents qu'à la mâchoire inférieure. Voy. Cachalot.
CATOGAN ou cadogan, coiffure, d'origine prussienne, adoptée par l'infanterie française au xvni' siècle, consistait en un nœud formé d'une pelote de cheveux roulés et attachés près delà tête. Le catogan fut remplacé par la queue en 1792.
CATOMÉTOPES, famille de Crustacés décapodes. Voy. Br.ACHïiiRES.
CATOPTRIQUE (du gr. xaxo7tTpixô?, de xaTOTt- Tpov, miroir), dite aussi Anacamptique, partie de l'Optique qui traite des lois relatives à la réflexion de la lumière. Quand des rayons lumineux tombent sur une surface, une partie s'éteint, une partie s'éparpille, une partie est réfléchie régulièrement. L'inclinaison des rayons incidents a une influence marquée sur les résultats : il y a d'autant plus de rayons réfléchis que la lumière tombe sous un angle plus oblique ; les rayons qui arrivent perpendiculairement sur une surface plane sont réfléchis irrégulièrement et la rendent éblouissante. — ToutelaCatoptriquese déduit des deux lois suivantes :1° Le rayon incident et le rayon réfléchi sont toujours compris dans un p/un perpendiculaire à la surface; 2° les angles d'incidence et de réflexion formés respectivement par le rayon incident et par le rayon réfléchi avec la perpendiculaire ou normale à la surface, sont égaux entre eux. Ces lois ne souffrent aucune exception : elles sont vraies pour la lumière qui nous vient des astres, comme pour celle que nous pouvons produire par la combustion, les actions chimiques, la phosphorescence, l'électricité, etc. — Si la direction delà lumière réfléchie peut être déterminée avec une précision géométrique, il n'en est pas de même de son intensité ; à cet égard, on sait seulement : que la quantité de lumière régulièrement réfléchie va croissant avec l'angle d'incidence, sans toutefois être nulle quand cet angle est nul ; qu'elle dépend du milieu dans lequel la lumière se meut et de la surface sur laquelle elle tombe, et qu'elle est très-différente pour des corps de différente nature, qui sont placés dans les mêmes circonstances. Voy. Miroir, Oi-tiole, Réflexion.
et (McvreCa, divination), divination qui se faisait au moyen d'un miroir dans lequel on prétendait lire les événements à venir. On s'en servait, soit pour connaître et guérir les maladies, comme cela se pratiquait, au rapport de Pausanias, dans le temple de Cérès à Patras; soit pour prévoir les événements politiques : c'est ainsi, au dire deSpartien, que Didius Julianus connut sa chute prochaine et l'avènement de Septime Sévère.
CATTEL, cattelx. Voy. Catel.
CATTLEYA, genre de la famille des Orchidées, tribu des Epidendrées, renferme un assez grand nombre d'espèces. On peut cultiver en pots ou en vases suspendus, dans de la terre de bruyère brute ou tourbeuse mêlée de mousse, la C. bulbeuse et la C. de Moss : les fleurs de la première sont d'un violet pourpre éclatant avec le labelle violet cramoisi ; celles de la seconde d'un rose lilas, avec un labelle portant à son centre une' tache d'un beau violet marbré et entourée d'une bande jaune maculée de pourpre.
CAUCALIDE (du gr. xa\jxa>.î?)> Caucalis, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Caucalinées, est composé de plantes herbacées, annuelles, à feuilles multifides, et à fleurs blanches. On cultive dans les jardins la C. à grandes fleurs (C. grandiflora), qui croît naturellement, en France, dans les champs de blé. Ses graines, hérissées de longues pointes, se mêlent quelquefois au blé et rendent le pain amer et malsain.
CAUCHEMAR (du \aX.calcare, fouler, presser, et, selon les uns, du germaniq. mar, incube, parce qu'on s'imaginait que ce mal était causé par un démon incube ou éphialte qui sautait et pesait sur la poitrine du dormeur; selon d'autres, du german. mare, cheval : en anglais, on l'appelle nightmare, cheval nocturne). Le cauchemar a été défini : « une sensation pénible transformée en un rêve pénible. » C'est ce que Maury a si justement appelé « le délire du rêve ». Il y a dans le cauchemar deux éléments :un malaise physique, provenant d'un trouble soit de l'appareil digestif, soit de l'appareil circulatoire, et un véritable délire, dans lequel se succèdent des images et des idées effrayantes. Le rêveur essaye de fuir, d'échapper au danger qui le menace, de se débarrasser du poids qui l'oppresse; il fait de vains efforts, il ne peut crier et, ce qu'il y a de plus pénible, il a le sentiment de son impuissance. — Le cauchemar dure peu de temps : de 5 à 10 ou 15 minutes; si le rêveur l'estime à une durée plus longue, c'est que dans le sommeil la notion du temps est pour ainsi dire abolie. La répétition fréquente du cauchemar pourrait peut-être entraîner des troubles intellectuels graves ; mais ordinairement il disparaît au réveil et ne laisse presqu'aucune trace. Le meilleur moyen de prévenir le cauchemar accidentel est renfermé dans ce précepte de l'école de Salerne : ut sis nocte leris, sit tibi ccena brevis. — Les auteurs à consulter sont : Baillarger, Maury, Macario, Moreau de Tours, etc.
CAUDALE (dulat. cauda, queue). Voi/. Nageoire.
CAUDA LUCIDA (c.-à-d. queue brillante), étoile del"oude2J grandeur. Voy. Lion.
CAUDATA1RE (de cauda), ou porte-queue, officier qui porte la queue de la robe du pape, d'un cardinal, d'un prélat, ainsi que des rois ou reines, princes ou princesses, etc. Voy. Queue.
CAUDE (de cauda), nom donné, en termes de Blason, aux étoiles qui ont une queue.
CAUDEX (du lat. caudex, souche, tronc). Ce mot, en Botanique, a pris divers sens. Il signifie : tantôt toute la partie d'une plante qui n'est point ramifiée, tantôt une tige souterraine et couchée ( Voy. Bhizome). Pour les uns, le C. descendant est le pivot central de la racine ; le C. ascendant, la tige du végétal ; pour les autres, ces deux mots sont synonymes de gemmule et de radicule. Voy. ces mots.
CAL'HICCLE, Caudicula, nom donné au pédicelto qui porte le pollen des Orchidées.
CAUDIMA.NLS (du lat. cauda, queue, et manu*
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main), nom donné aux animaux dont la queue est prenante, comme les Singes du Nouveau continent.
CAULESCENT ou caclifère (du lat. coulis, tige , épithète donnée aux plantes pourvues d'une tige, par opposition au mot Acaule.
CAULICOLE (du lat. coulis, tige, et eolo, habiter . se dit, en Botanique, des plantes parasites qui, comme la Cuscute, vivent sur les tiges des autres Végétaux.
En Architecture, on donne le nom de Caulicole (du lat. cauliculus, petite tige) ou de Tigette, à chacune des tiges qui, dans le chapiteau corinthien, Bortenl d'entre les feuilles d'acanthe et s'enroulent en volutes sous le tailloir.
CAELICULE (du lat. cauliculus). Ce mot, en Botanique, est synonyme de Tigelle ( Voy. ce mot). — C'est aussi le nom de chacune des tiges qui sortent d'une môme racine.
CAULEVAIHE (de caulis, tige), nom donné, en Botanique, à toutes les parties de la plante qui naissent de la tige. Les fleurs sont caùîinaires dans les cierges, les cuscutes, le gaînier, etc. — Il ne faut pas confondre les feuilles canlinaires, qui sont insérées sur la tige, avec tes feuilles radicales, qui partent du collet de la racine ; le pissenlit en offre des deux sortes, etc.
CAURALE, Eurypyga, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Echassiers hérodiens, et voisin des Gru<'s:bec un peu épais, long, droit, dur et renflé à la pointe ; pieds longs, grêles ; ailes amples. Ce genre ne renferme qu'une espèce, le Caurale de l'Amérique méridionale, vulg., Petit paon des roses et Oiseau du seleil. Il a la taille d'une perdrix ; le cou long et mince, la queue large et étalée, et les jambes peu élevées. Son plumage est rayé de brun, de fauve, de roux et de noir.
CAVRIS, Cyprœamoneta, petit coquillage du genre Porcelaine, qu'on trouve aux îles Maldives, et qui est la monnaie la plus commune au Bengale, dans la Nigritie centrale et en Sénégambie. Dans le Bengale, 2,400 cauris équivalent à une roupie, env. 3 fr. Dans la Nigritie, il faut 2,500 cauris pour représenter 5 fr. Les cauris sont blanc-jaunâtre,. de forme ovale, plats en dessous et à bords très-épais.
CAUSALITÉ et CAUSE du lat. causa). I. En Philosophie, on entend par causalité la propriété d'opérer comme cause. Le principe de causalité se formule ainsi : tout changement suppose une cause, ou, tout ce qui commence a nécessairement une cause. Quant à la notion de cause, elle se détinit de trois manières, selon qu'on considère la causalité de l'âme humaine, celle des corps, ou colle de Dieu .
Par la conscience, nous savons que nous sommes une cause, c.-à-d. que nous avons en nous une puis sauce par laquelle nous produisons, tantôt dans notre âme seulement, tantôt dans notre âme et dans notre corps, un phénomène dont nous Boxantes les auteurs. Dans le premier cas, notre volonté prend la direction de notre intelligence et l'applique à an ob«
jel OU à une idée ! l'acte pat' lequel elle se manil'i StC
est l'attention ou La réflexion, qui implique un effort
plus ou moins énergique, plus on moins soutenu.
Dans le second cas, notre âme exerce sa puissance à la fois sur elle-même e1 but an organe, el le résultat est l'effort musculaire. Pour prendre ici l'exemple
donne'' par Maine de Dirait, je veux remuée mon lu as,
et je le remue ; il y a dans ce phénomène complexe deux termes el leur rapport : r la volition ou l'acte
de la volonté ; 2 la sensation de l'effort musculaire, •l'ii ai .,n suit la vnliti.m dans un instant
indi\ 1 rapport de la sensation de l'effort
musculaire, qui est 1 ffiet. à la volition, qui est 1 cerap] é des circonstani - particulières el
relatives OÙ il est impliqué, et conçu par la raison
sous sa forme universelle et absolue, constitue le principe de causalité. — En nuire, l'exercice de La volonté est en noua inséparable de celui de l'intelligence : nous ne produisons un acte que parce que
nous nous proposons d'atteindre un but ; par exem pie, un statuaire ne travaille pas sans avoir présente
à l'esprit une idée qui détermine son œuvre. Il y a là encore deux termes et leur rapport : 1" l'idée que le statuaire veut réaliser ; 2" Le travail par lequel il la réalise; 3" le rapport du travail, qui est le moyen, à l'idée, qui est la fin ; ce rapport, dégagé comme le premier des circonstances particulières et relatives où il est impliqué, et conçu par la raison sous ^a forme universelle et absolue, constitue le /,, 1 des causes finales, qui s'énonce ainsi : tout moyen .a/,/, ose "ne fui. — Noos trouvons donc dans notre âme le type d'une puissance personnelle et intelligente, à la fois cause efficiente et causé finale, parce qu'elle renferme avec la raison du commencement la raison de la fin où tend l'effort ; elle est simple et identique, tandis que ses effets sont multiples et passagers ; elle est connue distinctement par la conscience, mais ne peut être représentée à l'imagination, non-seulement quand elle agit sur elle-même dans l'attention et la réflexion, mais encore quand (die agit hors d'elle-même par l'exercice de sa force motrice. Les modifications passives limitent son activité, mais ne la suspendent pas ; bien plus, elles l'impliquent ; les sensations, par exemple, n'existent qu'à titre d'excitations produites en nous par d'autres substances ; quand nous ne réagissons pas, nous n'avons pas conscience de notre passivité.
Nous sommes naturellement portés à concevoir d'abord, dans tout corps que nous voyons, une cause intelligente et libre à notre image. Quand l'expérience a corrigé notre erreur, il nous reste l'idée d'une simple force, c.-à-d. d'une puissance dépourvue d'intelligence, de liberté, d'initiative. Nous ne connaissons pas d'ailleurs les forces physiques en elles-mêmes, comme notre propre causalité, mais seulement par l'action qu'elles exercent sur nos organes ou par celle que les corps exercent les uns sur les autres. Dans le premier cas, nous faisons un mouvement pour toucher un corps et nous éprouvons une sensation de résistance; sachant que nous ne sommes l'as cause de cette modification, parce qu'elle est involontae passive, nous en attribuons la production, en vertu du principe de causalité, à une force extérieure dont notre sensation nous manifeste l'existence. Dans le second cas, nous concevons dans les corps des I dont nous déterminons la nature par analogie, d'après les caractères des phénomènes qu'elles produisent, et, tentes les fois que nous constatons un mode d'action régulier et constant, nous y reconnaissons uneloi. Cette recherche est l'objet propre des scien» ces- physiques (Voy. Loi). — Lenrcn tu*et
finales j trouve aussi son application, à Laquelle tant
a donné le nom de téliologie (étude des tins;. Nous VOyonS en effet les phénomènes et le lois d ■• la nature concourir à diverses lins, soit dans la constitution de chaque être, soit dans l'ensemble des cb Or leurs causes étant de simples /"/-ces, comme l'expérience le démontre, nous sommes conduits à les considérer comme des instruments au Bervioe de la cause première, qui possède au plus haut degré l'in- 1 lligence et la puissance. De là deux questions ;
I" la considération des causes finales peut elle servir
à établir légitimement l'existence de la Providence divine .' Est elle utile dans les sciences physiqu La première question appartient àlathéod Diei). 1 1 des solutions oppese g. Ba-
con, préoccupé de l'abus que la scolastique avait fait -es tin. îles, en prescrit l'usage en Physique : « l.a recherche des causes finales est s> pile, 1 t. comme ces \ ierges consacrées au Seigneur, m p aucun fruit.» Descartes les croit inaccessibles à notre esprit ■. 1. h est évident que les tins que Di
propose ne peuvent être connues de nous que si Dieu nous les révèle. » l.eibnitz, au contraire, prétend en déduire à priori les lois de l'univers : <. Bien loin
d'exclure les causes liuales et la considération d'un
être agissant avec sagesse, c'est de là qu'il faut tout
déduire en physique. ., Selon kaut, I observât ion des causes finales a une valeur réelle dans l'étude dOB
CAUSALITE.
CAUTÈRE
corps organiques, parce qu'en eux tout est réciproquement fin et moyen, et ce principe ainsi obtenu peut s'étendre par analogie à tout l'univers ; mais il croit qu'on enlève aux sciences naturelles tout ce que, dans leur domaine, on donne à la Providence. Il confond ainsi, avec beaucoup de philosophes, l'usage légitime des causes finales avec l'abus qu'on en a fait. Pour éviter toute erreur à cet égard, il faut allier clans une juste mesure l'expérience et la spéculation, donner pour base aux sciences naturelles la recherche des causes physiques et de leurs luis, puis constater la convenance et l'utilité là où elles se trouvent, sans aucune idée préconçue, en allant du monde à Dieu, et jamais de Dieu au monde. Faite avec méthode et avec les précautions convenables, l'étude des causes finales aide à comprendre la valeur d'une loi déjà connue, ou suggère d'heureuses hypothèses qui amènent des découvertes. Elle est indispensable en physiologie pour déterminer les rapports des organes avec les fonctions. — Consulter : Maine de Biran, Œuvres philosophiques, t. iv; Kant, Critique de la raison pure; Herschel, Discours sur l'étude de la philosophie naturelle ; H. Martin, Philosophie spiritualiste de la nature; Biot, Mélanges (t. n, p. 231); P. Janet, le Matérialisme contemporain; Bénard, Questions de philosophie ; Bavaisson, la Philosophie ou mx* siècle.
Les âmes humaines et les forces physiques, étant relatives et contingentes, constituent des causes secondes; pour nous expliquer leur existence, la raison nous fait concevoir au-dessus d'elles une cause nécessaire et absolue, véritablement universelle et infinie, par conséquent cause première, créatrice, en qui se trouvent au plus haut degré les caractères de la personnalité, la force, la liberté et l'intelligence. Voy. Création.
II. Dans la philosophie grecque, le mot cause, employé pour traduire le terme grec avnov, signifie principe. Ainsi, dans le Timée, Platon compare Dieu à un artiste qui produit une statue en façonnant de l'argile d'après une idée préconçue, et il enseigne que le monde suppose trois causes : 1° la matière, espèce de substance indéterminée; 2° le Créateur (en grec, 8r|U.io\jpy6;, démiurge, c.-à-d. l'artisan qui a façonné la matière à l'image des id 'es) ; 3° les idées, conçues par l'Intelligence divine comme modèles des êtres matériels et immatériels. Dans sa Métaphysique, Aristote distingue quatre causes : 1° la matière, substance indéterminée qui est l'être en vuissance ; 2° la forme ou essence, ensemble des caractères constitutifs de l'être en acte ; 3° la cause motrice fou cause efficiente), par l'action de laquelle l'être en puissance devient l'être en acte: 4° la fin (ou cause finale) qui détermine l'action de la cause motrice et qui, par conséquent, est le bien. Plotin a combiné la théorie de Platon et celle d'Aristote (Ennéade II, livres k, 5, 6). La scolastique s'est bornée à commenter la doctrine d'Aristote. — Dans les temps modernes, Hume, dont M. Stuart Mill a repris de nos jours et développé la doctrine, a essayé de ramener l'idée de cause h celle de succession: en voyant deux phénomènes qui se suivent toujours dans le même ordre, nous les associons dans notre esprit; de telle manière qu'en apercevant le premier nous attendons constamment le second(Fo?/. Association des idées). Une telle doctrine, comme l'a démontré Maine de Biran, est en contradiction complète avec les faits volontaires dont nous avons donné plus haut l'analyse. La même réfutation s'applique à l'hypothèse des causes occasionnelles, à celle de V harmonie préétablie (Voy. ces mots), enfin au système de Kant qui prétend que le principe de causalité n'a qu'une valeur subjective .-—Consulter : J. Simon, Théodicée de Platon et d'Aristote; Bavaisson, Essai sur la M >'■taphysique d'Aristote, t. I, livre 3, ch. 1 ; Ch. Jourdain, Philosophie de St Thomas d'Aquin.
iso efficiente, Cause finale. Voy. ci-dessus Cau-
Causes occasionnelles. Dans l'histoire de la philosophie, on désigne sous ce nom une hypothèse qui consiste à expliquer L'action de l'âme sur le corp6_et du corps sur l'âme par l'intervention directe et incessante de Dieu : à l'occasion des phénomènes de l'âme, il excite dans le corps les mouvements qui y correspondent, et, à l'occasion des mouvements du corps, il fait naître dans l'âme des idées ou des passions. En germe dans Descartes, cette hypothèse a été' développée par Clauberg, Malebranche, Régis et surtout par Geulinx. Elle est suffisamment réfutée par la conscience, que nous avons de produire nousmêmes tous nos actes et nos mouvements volontaires. Voy. ci-dessus Causalité.
Cause première, Causes secondes. Voy. ci-dessus Causalité.
Fausse cause (Non causa pro causa), sophisme qui consiste à supposer une cause imaginaire, soit, une qualité occulte (Voy. Qualité), comme l'horreur du vide, soit une cause finale arbitraire (Voy. ci-dessus Causalité), comme la croyance qu'une éclipse de soleil ou l'apparition d'une comète annonce un grand événement (Virgile, Géorgiques, I, ZiO.")). Toutes les hypothèses de l'Astrologie et de la Magie étaient fondées sur ce genre de sophisme. Voy. Sophisme.
cause (Droit). Dans les Obligations, la Cause est ce qui détermine une partie à s'obliger. L'obligation sanscause, ou sur une fausse cause, ou sur cause illicite, ne peut avoir aucun effet. La cause est illicite quand elle est prohibée par la loi, ou quand elle est contraire aux bonnes mœurs ou à l'ordre public (C Nap., art. 1030-33).
Au Palais, on appelle Cause toute affaire litigieuse soumise aux tribunaux ; on distingue : C. civile, C. criminelle, C. principale, C. incidente, C. d'appel, etc. Il a été publié divers recueils de Causes célèbres, dont quelques-uns ont pour but de donner un aliment à l'amour du scandale plutôt que de fournir des modèles à l'avocat: les plus complets sont : Causes célèbres et arrêts qui les ont décidées, de Méjan, 1808-li, 20 vol. in-8 ; Répertoire des Causes célèbres, de St- Edme, 1836-37, 15 vol. in-8, etc.
CAUSERIE. Voy. Conversation.
CAUSTIQUE (du gr. xauoTtxôç, qui brûle). En Chimie, un corps est dit caustique quand il agit à la façon des alcalis, tels que la potasse et la soude, c.-à-d. quand il bleuit fortement le tournesol et déplace certaines bases. — En Médecine et en Pharmacie, on nomme caustiques les composés employés pour produire des désorganisations de la peau ou des tissus et qui font l'effet d'une brûlure. Les caustiques plus actifs sont nommés escharotiques, parce qu'ils produisent une escarre, p. ex. la. piéride h cautère ou potasse caustique; d'autres moins violents portent le nom de cat hérétiques(c. -à-d. purifiants) : tel est le nitrate d'argent ou pierre infernale. Parmi les préparations de ce genre on emploie surtout: le C. ammoniacal ou pommade de Gondret, le C. arsenicaldu Frère Came, le C. argentique de Cazenave, le C. de Viorne (mélange de potasse et de chaux), le C. de Cunquvin, de Landolfi et de Récamier(chlorures), etc.
En Optique, la Caustique est une courbe formée par les intersections successives de rayons partant d'un point rayonnant, et réfléchis ou réfractés par une autre courbe. Chaque courbe a ses deux caustiques: l'une produit'' par la réflexion, la catt tique; l'autre, produite par la réfraction, la diacaustique. — Ces courbes ont été déterminées par Tschirnbausen en 1682.
CAUSUS (du gr. xoôkxoç, de xat'w, brûler), nom donné par Hippocrate à la fièvre ardente. V. Fièvre.
CAUTÈIIE (du gr xa\jTY]piov), mot dont on se sert en Médecine pour désigner et la cause et l'effet:
1° On nomme cautère tout agent employé pour brûler ou désorganiser une portion des tissus organiques. On distingue les C. potentiels, qui d< rusent lentement les tissus en vertu de leurs propriétés chimiques: le cautère de ce genre le plus
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usité est la pierre a cautère [Voy. Caustique); les C. actuels, qui brûlent immédiatement: ce sont des tiges métalliques, de formes variables, que l'on fait rougir au feu, et qu'on applique sur la partie malade. On emploie : le C. en roseau ou cylindrique, analogue au fer à papillotes des coiffeurs, pour cautériser certains trajets fistuleux, profonds, et appliquer ce qu'un appelle un bouton de feu; le C. oKvaire, terminé par un renflement en forme d'olive, pour atteindre la cavité de la bouche et celle de certains kystes dont on veut obtenir l'oblitération ; le C. cuttellaire, dit couteau de feu, dont le bord libre est obtus, pour pratiquer des cautérisations linéaires sur les téguments, ou couper le pédicule de certaines tumeurs; le C. octogone ou nummulaire, qui s'applique à plat sur la peau ; le C. conique, etc.
2° On appelle cautère, et quelquefois fonticule, un petit ulcère artificiel qu'on établit, soit en faisant à la peau une incision de plusieurs millimètres, soit en détruisant, au moyen de la pierre à cautère ou de la pâte de Vienne, un point circonscrit de la peau. C'est un puissant révulsif auquel on a recours dans lesphthisies, lescatarrhes chroniques, et surtout dans les paralysies, etc. On entretient le cautère au moyen d'un pois fait avec de la racine d'iris ou de Yécorce de yarou. On se contente quelquefois d'appliquer un cautère volant : ce qui se fait au moyen d'une pommade épispastique qui produit une légère suppuration, que l'on peut supprimer promptement. On place les cautères à la région supérieure du bras, à la cuisse, ou à la jambe.
CAUTÉRISATION, action de cautériser ou de brûler. On distingue, en Médecine : la C. objective ou à distance, qui consiste à approcher pendant quelques minutes de la surface de certains ulcères ou plaies atoniques des fers incandescents, dans le but de ranimer la partie malade : ce procédé est abandonné auj. ; la C. transcur rente, qui consiste a promener rapidement sur la peau le cautère chauffé à blanc, de manière à produire des raies de feu, et seulement des escarres superficielles: on s'en sert notamment contre les tumeurs blanches; la C. inhérente, qui apour but de désorganiser les tissus par une application soutenue dumétal incandescent sur la partie malade ; elle est d'un puissant secours contre les morsures d'animaux enragés ou venimeux, contre certaines hémorrhagies, et surtout contre la carie ; il faut éviter toutefois de la pratiquersoit dans le voisinage des grandes articulations et des gros troncs vasculaires, de peur de communiquer l'inflammation à ces parties ; soit sur les os du crâne, à cause des méninges et du cerveau. Voy, aussi Moxa.
CAUTION (du lat. cautio). En Droit, c'est la personne qui s'engage à satisfaire à l'obligation contractée par une autre, dans le cas où celle-ci n'y satisferait pas. — La caution est conventionnelle, si elle est fournie en vertu d'une convention ; légale, ta c'est en vertu d'une disposition de la loi ; judiciaire, si c'est en vertu d'un jugement. Les règles qui régissent les cautions en matière civile et commerciale sont l'objet des art. 2012-20/i/i du C. Nap. el des art. 5.'(2-5a6 du C de commerce. Voy. Aval et ENDOSSEMENT.
1 m noN judicatum sont (c.-à-d. garantie «lu paye
nient des frais du jugement). En toute matière autre
que telle de commerce, l'étranger demandeur qui ne possède pas en France des immeubles d'une valeur suffisante, esi tenu de donner caution pour le payement des Irais et des dommages-intérêts auxquels le procès peut donner lieu (C. Nap., art. 10. etC. de proc, art. 166-167). Nos traités avec quelques puissances étrangères dispensent leurs sujets de donner cette caution, mais c'est à titre de réciprocité.
CAUTIONNEMENT. On appelle ainsi, an Droit, l'acte de celui .pu se porte caufton ( Voy. ce mot). —En Matière administrative, on entend par cautionnement la somme que certaines personnes doivent déposer pour garantie d'une gestion dont elles sont chargées. Tous les comptables, ainsi (pie certains officiers minis-
tériels (avocats au conseil et à la cour de cassation, avoués, notaires, commissaires-priseurs, agents de change, greffiers, huissiers, etc.), sont tenus de verser un caut ii m nement dans les caisses publiques; l'importance de ce cautionnement varie selon la nature des fonctions: il produit un intérêt de 3 0/0 (Loi du U août lSliU)- — Imposée dès les temps les plus anciens aux employés des fermes du roi, l'obligation du cautionnement a été appliquée par un arrêt du 17 février 1799 à toutes les parties des finances ; la loi du 2H avril 1816 l'a étendue aux officiers ministériels,
CAUTIONNEMENT DES JOURNAUX. Voy. JOMNAL.
CAVAO'OLE (de l'ital. tavagno, compartiment), jeu de hasard qui a été apporté de Gènes en France vers le milieu du xvin' siècle, et qui consiste en une espèce de loto composé de petits tableaux à cinq cases, contenant des figures et des numéros. Ce jeu a beaucoup d'analogie avec le Biribi. Voy. ce nom.
CAVALCADOUR. Ce mot, dérivé de l'espagnol cabalgador, désignait d'abord un écuyer qui enseignait à monter à cheval. Il fut ensuite donné aux écuyers qui avaient la surveillance spéciale des chevaux et de tous les équipages de l'écurie dans la maison du roi et dans celles des princes. La charge d'écuyer-cavalcadour n'existe plus depuis 1830.
CAVALERIE (de l'ital. cavalleria), ensemble de tous les corps de troupes à cheval. Dans une campagne, la cavalerie sert à éclairer la marche et les opérations d'une armée, à assurer les communications, à escorter les convois ; dans une bataille, elle couvre les flancs de l'armée, cherche à déborder les ailes de l'ennemi, ou à enfoncer un point de sa ligne; elle achève la victoire en portant le désordre dans ses colonnes, le poursuit et le harcèle dans sa fuite, lui enlève ses convois ou son artillerie ; dans le cas contraire, elle arrête la poursuite de l'ennemi, et permet ainsi à l'infanterie de reformer ses lignes, ou de faire sa retraite en bon ordre.
La cavalerie française se compose actuellement (1876; : 1° de 70 régiments, a 5 escadrons, ainsi partagés: C. de réserve, 12 régiments de cuirassiers ; C. de ligne, 26 régiments de dragons; C. légère, 20 régiments de chasseurs et 12 de hussards ;2° de 4 régiments de chasseurs d'Afrique et 3 de spahis: ces 7 régiments ont 6 escadrons. Il faut y ajouter 8 compagnies de cavaliers de remonte, l'école de cavalerie de Saumur et 24 escadrons d'éclaircurs volontaires ices derniers ne sonteonstitués qu'en cas de mobi isation), le tout formant un effectif de 60 000 chevaux, sa us compter la gendarmerie. La composition et l'organisation des cadres ont été réglés par la loi du 13 mars 1875. — Parmi les autres Etats de l'Europe, ceux qui ont le plus de cavalerie sont : la Russie, l'Autriche, la Prusse et l'Angleterre. La cavalerie russe, sanscomptèr les Cosaques, s'élève a 110,000 hommes, formant 03 régiments. Avant Sadowa la cavalerie autrichienne s'élevait aa7,000 hommes '37 régiments . et la cavalerie prussienne à 20,000 hommes (38 régi ments) : dans ces deux nombres n'est pas comprise la cavalerie des autres Kiats île l' Allemagne. La cavalerie anglaise est bien montée, mais elle ne d< guère 12,000 hommes (26 régiments).
Liiez les Grecs, la cavalerie ne commence à avoir quelque importance qu'au temps d'Epaminondas. Celle des Thessaliens était furie et nombreuse: Philippe et son lils Alexandre la perfectionnèrent, et lui durent une partie de leurs succès. Pendant longtemps
les Romains n'eurent point de cavalerie proprement dite ; leurs chevaliers (Voy . ce mot] ne purent jamais résister avec avantage aux cavaliers gaulois, espagnols et numides, ni à la cavalerie de Pyrrhus. Dans la suite, les Romains incorporèrent dans leur armée
tous les cavaliers étrangers, et l'on distingua des i.irs la C. légionnaire, formée de citoyens romains, el les
corps auxiliaires (a/œ), fournis par les peuples alliés.
— Les Barbares au i\r siècle, et, pendant le moyen
âge, les \rabes, les Sarrasins, 1rs Slaures et 11 tares, eurent une nombreuse cavalerie ; mais ce n'é-
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talent, pour l'ordinaire, que des masses confuses.cornbattant sans ordre et sans tactique. Dans les États chrétiens de l'Occident, toute la noblesse combattait à cheval. On appelait alors lance fournie la réunion d'un chevalier avec son coutilier ou écuyer, son page ouvarletet k ou 5 hommes d'armes. Jusqu'au xivc siècle, on ne compta guère dans l'armée française plus de 15 compagnies de *00 lances chacune. Charles VII créa un corps de 7,000 cavaliers; et déjà sous François Ier, la gendarmerie française passait pour la meilleure cavalerie de l'Europe : elle combattait alors sur un seul rang. Charles-Quint forma sa cavalerie sur 8 et même sur 10 rangs : dans la suite, les escadrons furent réduits peu à peu à 6, à 5, à k , et enfin à 3 rangs. Ils conservèrent cette dernière hauteur jusqu'au règne de Louis XV. Ce fut en 1755 que la cavalerie commença à se former sur 2 rangs : ce qui est encore l'usage auj. [Voy. escadron). — Au moyen âge, les cavaliers étaient armés de pied en cap, et les chevaux cuirassés ou bardés; les cavaliers légers n'avaient qu'un simple cuirasse ou une cotte de mailles. Les armes de main furent : la lance ou la pique, l'épée, la masse et la hache ; les armes de jet, l'arbalète, et, plus tard, l'arquebuse, le mousqueton et le pistolet. Sous Louis XIII, la lance fut abandonnée ; sous Louis XIV, la cuirasse remplaça l'armure complète ; sous Louis XV, le gilet de buffle remplaça la cuirasse ; mais depuis, la cuirasse a été rétablie dans quelques corps. Voy. Clirassiers et Carabiniers.
cavalerie (école de), école militaire instituée à Saumur en 1825, et réorganisée en dernier lieu par le décret constitutif du 17 octobre 1853, modifié par la décision impériale du 20 mai 1860, est destinée à perfectionner les officiers des corps de troupes à cheval, à préparer au service de la cavalerie les souslieutenants sortant de l'École militaire qui sont destinés à ce service, et à former des instructeurs poulies régiments; on y instruit aussi des maréchaux ferrants et des trompettes : les cours sont d'une année. Outre les élèves tirés de l'École militaire, on y admet 1 lieutenant ou sous-lieutenant par régiment de cavalerie ou d'artillerie et par escadron du train, 2 sous-officiers par régiment d'artillerie ou par escadron du train, des brigadiers ou cavaliers désignés comme les plus aptes par l'inspection générale.
CAVALIER (de chevalier), soldat monté à cheval (Voy. cavalerie). — En Italie, c'est un titre de noblesse ou de courtoisie analogue à celui de chevalier chez nous.
Au jeu des Échecs, on nomme cavalier une pièce dont la marche est d'aller du blanc au noir et du noir au blanc par sauts obliques, en laissant une case entre deux. Voy. Échecs.
En ternies de Fortification, le cavalier est un tertre élevé provisoirement pour placer l'artillerie qui attaque ou qui défend une place ( Voy. Gabion). On distingue C. de tranchée et C. de forteresse.
Cavalier, poisson. Voy. Ephippis.
Papier cavalier, papier d'impression dont le format est entre le carré et le grand raisin.
Plan cavalier. Voy. Plan.
CAVALOT, monnaie de cuivre qui se frappait en France sous Louis XII, portait pour effigie l'image de St Second à cheval. Elle valait 6 deniers.
C'était aussi le nom d'un fusil de rempart, en fer battu, long de 2 à 3m et pesant de 25 à 30 kilogr.
CAVATIiNE (de l'ital. cavatina), sorte d'air, sans reprise ni seconde partie, qui se place ordinairement «ntre des récitatifs ou avant un morceau d'un mouvement plus rapide ; c'est, le plus souvent, un cantabile, dont le principal charme consiste dans la mélot dans lequel le talent du chanteur peut se développer avec avantage.
CAVE (du lat. cavus), lieu souterrain, ordinairement voûté, destiné le plus souvent à recevoir les vins. La meilleure cave est celle qui est à peu près si che, et dans laquelle le thermomètre se maintient toujours entre 10° et 15° centigr. ; dans nos climats cette tem-
pérature s'obtient en creusant à une profondeur de k mètres. L'exposition au nord est la plus favorable. Il faut, en outre, autant que possible, que l'air pénètre par deux soupiraux opposés, de manière à former un courant. — Tout propriétaire peut faire creuser des caves sous son propre terrain, à la seule condition de se conformer aux règlements de police; mais il lui est interdit d'en établir sous la voie publique ou sous la propriété d'un voisin. Si elles compromettent la solidité d'un mur mitoyen, il doit le reprendre en sous-œuvre à ses frais.
On donne, en Anatomie, le nom de cave (c.-à-d. creuse), à deux grosses veines qui rapportent au cœur le sang de toutes les parties du corps : l'une est laveine cave thorucique, dite aussi veine cave supérieure ou descendante, et l'autre la veine cave abdominale, inférieure on ascendante.
A la bouillotte, au brelan et à plusieurs autres jeux de ce genre, on appelle cave (de l'ital. cavare, tirer de sa poebe) l'enjeu ou somme d'argent qu'un joueur met devant soi pour avoir de quoi jouer. On est décavé quand on a perdu cet enjeu.
CAVEAU (diminutif de cave), petite cave peu profonde, où l'on conserve de préférence les vins en bouteille, surtout les vins fins.
Caveau funéraire. Voy. Crypte et Tombe.
Caveau, Société du Caveau, société gastronomique et chantante, formée à Paris en 1729, chez le traiteur Landelle, dont l'établissement, situé au carrefour Buci, était connu sous le nom de Caveau. Piron, Gallet, Collé, Crébillon fils, Saurin et Fuzelier en furent les premiers membres. Dispersés en 1749, les membres du Caveau formèrent une seconde réunion, qui dura jusqu'en 1796. Le Caveau moderne, reconstitué en 1806, cessa ses réunions en 1817 : Laujon, puis Désaugiers, en furent les présidents ; Armand Gouffé, Piis, Barré, Brazier, etc., en faisaient partie. Il a été reconstitué depuis une seconde fois, mais avec moins de succès.
CAVEÇOX (de l'espagn. cabezon, collet de chemise), demi-cercle de fer que l'on met au nez des chevaux pour les dompter ou les dresser.
CAVERNES (du lat. caverna). En Géologie, on appelle Cavernes ou Grottes de grandes cavités souterraines que l'on rencontre dans certaines montagnes calcaires; on en attribue l'origine, soit à l'action éiosive de torrents souterrains, soit à des sources chargées d'acide carbonique, qui à la longue auraient dissous le calcaire, soit enfin à l'existence de failles. Le sol des cavernes est ordinairement composé de cailloux roulés et d'argile plus ou moins reugeàtre, formant fréquemment plusieurs lits, dénature et d'âge différents. La plupart renferment des ossements fossiles qui tantôt y ont été entraînés par les courants diluviens, tantôt sont les dépouilles des carnassiers qui habitaient anciennement ces grottes, ou des animaux dont ils faisaient leur nourriture. Le plus souvent dans le limon, même le plus ancien, des cavernes, on trouve soit des ossements humains, soit des débris de l'industrie humaine, haches en silex, poteries, etc. Les grottes sont d'ordinaire revêtues de stalactites produites par les eaux calcaires qui les traversent, et leur sol est recouvert d'épaisses couches de stalagmites. — La France offre un assez grand nombre de cavernes. Les plus remarquables sont : la Ste-Baume (Var), la Grande-Baume ^Doubs), la Baume-des- Fées (Hérault), la Balme (Ain), Notre-Dame de la Balme (Isère, le Trou-Granville (Dordogne) ; les cavernes de Solzac (Aveyron), de St-Murcel (Ardèche , celles de Sauges, dites Caves à Margot (May le souterrain d'Albert (Somme), la Baume de Vangoule (Vaucluse); les grottes deRoyat(Puy-de-Dôme , de SmiYzac (Dordogne), de Sassenage (Isère), de St- Doniinique (Tarn), celles de Sansan (Gers), de Fouvent et (TÉchenoz Haute-Saône), d'Arcy ^Yonne), etc.
En Anatomie pathologique, oa appelle cavernes les excavations ulcéreuses qui restent dans le poumon des phthisiques après la fonte des tubercules.
cl: bu s.
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on donne le nom do caverneux à tout corps qui renferme de petites cavités, ou qui est d'un tissu vascuîàire spongieux. Tels sont : les co rps caverneua qui donnant à certains organes Leur propriété érectile; le ganglion etle plexus caverneux, situés au coté externe de la carotide interne; les sinus caverneux, canaux veineux logés dans la face cérébrale du sphénoïde, etc.
Respirationcaverneuse,fespm,\ion caractérisée par le bruit que détermine chez les phthieiqùes le passage de l'air à travers les cavernes du poumon.
CAVET (du lat. cavus), moulure en creux. Voy. Moi mue et Talon.
CAVIAR (mot indigène), espèce de salaison que l'on prépare sur les bords du Volga, de l'Oka et de l'Oural, avec les œufs de l'Esturgeon. — On fait aussi du caviar avec les œufs du Muge et d'autres poissons.
CA VIENS, famille de Mammifères rongeurs,a pour type le Cabiaï (Cavia). Voy. Cabiaï.
CAVITÉ (de cave). En Anatomie, on appelle cavités splanchniques trois cavités qui renferment les viscères : la C. crânienne ou le crâne, qui contient l'encéphale ; la C. thoracique ou la poitrine, qui contient les poumons et le cœur; la C. abdominale eu Vetodomen, qui contient l'estomac, le foie et les intestins. On appelle aussi C. pelvienne, le bassin; C. nasales, les fosses nasales; C. gutturale, le pharynx; C. digitale du cerveau, une cavité triangulaire, qui se voit à la partie postérieure des ventricules latéraux du cerveau, à l'endroit où ils se recourbent pour changer de direction.
Les cavités des os se divisent en articulaires et en non articulaires. Les premières prennent les noms de coty/oïdes, glénokles ou alvéoles ; les autres, ceux de fosses, sinus, rainures, sillons, trous, cellules, etc.
CAYEJNKE '.du b.-lat. caya, maison). En termes de Marine, on nomme ainsi : 1° un vieux vaisseau installé en caserne flottante , ou un lieu de dépôt dans un port, où l'on reçoit les matelots qui attendent une destination ; 2° un lieu à terre où les matelots d'un vaisseau en état d'armement ou de désarmement font bouillir leur chaudière.
CAVES, vieux mot français synonyme de chai et de quai, se donne, dans les Antilles, à de petits attolons formés de vase, de corail et de madrépores, et qui ressemblent à des îlots. Une ville et un port d'Haïti en ont pris leur nom.
CAYEU. Voy. Bulbe.
CAYOU, espèce de Singes. Voy. Atèi.e.
GAZELLE, sorte de bobine à l'usage des fileurs d'or, et qui porte à une de ses extrémités une gorge dont le diamètre va toujours en diminuant : elle sert à dévider le fil au fur et à mesure qu'il est tiré.
CAZETTE, étui en terre eu en pâte grossière dont on revôt les pièces de porcelaine ou de poterie vernissée, qui doivent Être cuites au four, peur les mettre à l'abri de la flamme et des cendres. — Bernard de Palissy, qui a inventé les cazettes, les appelait lanternes.
CÉANOTHE(du gr. y.sâvtoQo:), Ceanothus, genrede la famille des Rhamnées, est composé de sous-arbris- Beaux de l'Amérique septentrionale, à feuilles alternes, entières, à fleurs petites, en grappes terminales ou axillaires. On cultive dans nos jardins le C. d'Amérique, a fleurs blanches, et le C. azuré, à fleurs
bleues.
CÉBlENSou ckiu\s, sorte de Singes. Voy. Cébls.
CEBLEPYRIS, Oiseau. 1'"'/. ËCHBRILLEDH.
CEBRIOIN nom mythologique . genre d'Insectes,
de l'ordre des Coléoptères pentameres, famille des Serricornes, tribu des Cébrioniies, voisin desCistèles et des Taupins : mandibules arquées et aiguës, antennes de il articles, longues dans les mâles, courtes dans les femelles, à tète inclinée. Le C. géant, qu'on trouve en France, esl long de 0",OT8; il a la tête, les
antennes et le corselet noirs, le reste du corps fauve; le maie est ailé, la femelle est aptère. CÉUl'S ;du yr. sl}6o«), nom latin scientifique du
genre Sajou, a formé les mets Cébiens, 3e tribu de la famille desSinges dans la classification d'I.-G. St-IIilaire, et Cébins plus usité aujourd'hui. Les Cébins ou Sapajous sent les Singes du Nouveau Continent : ils ont 30 ou 32 dents et 24 dents de lait; une queue souvent prenante, des narines écartées et point de callosités. — Genres principaux : Hurleur, Lagotriche, Eriode, Mêle, Sajou, Cullitriche, Saïmiri, Nyetiptthèque et Sain.
CÉCIDOMYIES, Cecidomyiœ, groupe d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipules : leurs larves, qui sont fort petites, dévorent les épis de blé et les jeunes pousses de certains arbres, tels que le genévrier, le saule, le lotier, etc.
CÉCILIE, Cœcilia, groupe de Batraciens serpentiformes, ainsinommés parce que leurs yeux sont presque invisibles, forment la transition entre les Urodèles et les Branchifères. Les Cécilies sont aquatique et ovovivipares; elles habitent l'Amérique méridionale, l'Inde et l'Afrique. Leurs métamorphoses ne sont jjas parfaitement connues.
CÉCITÉ (du lat. ccedtas). Voy. Aveugles.
CÉchopie nom mythologique), Gecropta, genre de la famille des Artocarpées, a été créé pour des arbres lactescents des Antilles, à tige creuseetrenf.ee aux articulations (d'où leur nom vulg. de Rois canon, B. trompette), eti. fleurs dioïques, en épisamentiformes ; le fruit est un akène ovoïde, lisse, enveloppé par le calice. On cultive surtout la C. pe/tafa, vule. Coulequin, des Antilles, qui s'élève à 10m, et la C.palmata, du Brésil.
CECUOl'S, genre de petits Crustacés suceurs, voisin des Argules et des Caliges, et qui vivent en parasites sur les branchies du turbot.
CECUBf, portion du gros intestin. Voy. Ceci m.
CÉDILLE de l'ital. zediglia, petit ;>;<ff),espèce de petite virgule qu'on met sous la lettre c devant les voyelles a, o, u, pour indiquer qu'elle doit être prononcée comme un s dur : Français, façon. Auparavant on écrivait Franczois, faczon.
CÉDO-.NULLI [je ne le cèae à aucune, un des noms vulgaires d'une belle coquille du genre Cône. Voy. Amiral.
CÉDRAT (de l'ital. cedrato, citronné), fruit du
CÉWUTIER.
CÉDRATIER, Citrus medica, espèce du genre Oranger, groupe des Citronniers, renferme de arbres à feuilles ovales lancéolées, d'un vert fou fleurs peu nombreuses, petites, violàtres, donnant naissance à de gros fruits lisses, d'abord rouges, puis verts, et enfin jaunes, nommés cédrats. Parmi les variétés, on distingue le grand et le petit ponctre, et la pomme de paradis, cultivés à Florence et à < , L'ecorce du fruit est très-épaisse, et recouverte d'un épidémie qui renferme une huile essentielle odorante et fort estimée. On fait avec le cédrat des confitures assez recherchées; on en tire aussi une excellente liqueur.
Transporté très-anciennement de l'Asie méridionale en Syrie et en Palestine, le cédratier devint pour les Juifs un arbre sacré. Ce sont eux qui l'apport en Italie, d'où il se répandit dans le reste del'Europe.
CÈDRE du gr. y.£'>.o:\ Cedrus, genre de la famille des Conifères, tribu des Abiéline.x, voisin des Pins et des Mélèzes, renferme des arbr par leur élévation et l'indestructibilité de leur bois,, t recherchés des les temps les plus reçu
constructions nautiques, pour les temples et autregrands édifices, ainsi que pour les cercueils la plus part des étuis de momies égyptiennes sou! en bois de
cèdre. Le bois du cèdre est résineux Pi v- ( i
blanchâtre et dégage une odeur agréable, surtout quand on le brûle; ses feuilles sont petites, courtes, éparses, roides et piquantes, d'un vert somlie ; ses rameaux horizontaux s'éloignent du tronc de la distance de plus de 10'"; les fleurs sont diol
chatons mâles, ovoïdes, chatons femelles p
cylindriques; le fruit est un cône ovale, arrondi en
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tous sens et dont les écailles ne font aucune saillie. — Jadis le cèdre couvrait les hautes montagnes du Liban, auj. il en a disparu, et il y a été entièrement remplacé par des forêts de châtaigniers. Le fameux cèdre du Jardin des plantes de Paris est né en Angleterre d'où il a été apporté en France, en 173/i,par Bernard de Jussieu.
Outre le Cèdre du Liban, le genre Cèdre renferme le C. de F Himalaya, plus connu sous le nom de Déodora (Voy. ce mot), et le C. de l'Atlas qui n'est cultivé dans nos jardins que depuis 25 ans. — On donne aussi le nom de Cèdre à des arbres qui sont toutà fait étrangers au cèdre véritable; on nomme: C. acajou, la Swiéténie mahogoni ; C. blanc et C. de Goa ou de Busuco, deux Cyprès ; C. d'encens ou d'Espagne, le Genévrier à encens; C. des Bermudes, C. lycien, C. de Virginie, divers Genévriers; C. de la Jamaïque, le Guazuma ; C. de Sibérie, une espèce de Pjn ; C. rouge, l'Iciquier, etc.
CÉDRÉLACÉES (de Cedrela, g.-type), famille de plantes Dicotylédones dialy pétales hypogynes, détachée des Méliacées, dont elles diffèrent par leurs étamines quelquefois distinctes, et par leurs ovules au nombre de 4 au moins dans chaque loge. Cer plantes, toutes tropicales, sont des arbres en général très-élevés, à feuilles pennées, à bois dur, odorant et coloré, que l'on emploie dans la menuiserie. Genres : Cedrela, Swietenia (Acajou à meubles), etc.
CÉDRÈLE, Cedrela, genre type de la famille des Cédrélacées, est composé d'arbres à feuilles persistantes ; à fleurs petites, blanches, en panicule terminale ; à fruit capsulaire. A ce genre appartiennent le C. odorant (C. odorata), vulg. Acajou à planches (Voy. Acajou); le C. velouté (C. velutina) et le C. toon, des Indes orientales, dont l'écorce a des propriétés fébrifuges, etc.
CÉDRIE (de cèdre), résine qui coule du cèdre, en forme de larmes. Les anciens s'en servaient pour embaumer les corps; de là le nom de vie des morts qu'on lui donne quelquefois. — On nomme Céd rite un vin médicinal, préparé avec de la cédrie et du vin doux, et qu'on employait autrefois comme vermifuge.
CEDULA1RE (de cédule). On désigne quelquefois par ce mot le créancier chirographaire. Voy. ce mot.
CÉDULE (dulat. schedula, feuillet, page). On appelait autrefois cédule l'acte sous seing privé : on dit plus généralement billet. Voy. ce mot.
Cèdwle de citation, permission que délivre le juge de paix de citer à bref délai ou d'exécuter un jugement préparatoire ou interlocutoire.
Dans l'ancien Droit français, on appelait C. évocatoire l'acte par lequel on demandait au conseil privé l'évocation d'un procès, sur le fondement qu'il y avait un certain nombre de juges qui se trouvaient parents ou alliés de la partie adverse.
On donue aussi le nom de cédules et de contrecédules à beaucoup d'actes employés dans les provisions consistoriales émanées de la cour de Rome.
CEENTES (de ceindre), se dit, en Marine, de tous les cordages, câbles, grelins, aussières, etc., qui ceignent, qui lient ou environnent un vaisseau. On dit aussi préceintes. Voy. ce mot.
CE1NTRE. Voy. Cintre.
CEINTURE (du lat. cinctura), cordon, ruban ou écharpe dont on se ceint, peut servir d'ornement et d'attache pour les vêtements amples et flottants, ou d'insigne et de décoration {Voy. écharpe), etc. ; souvent au ssi la ceinture tient lieu de poche ou de bourse, ou sert à soutenir des armes, tels que poignards, pistolets, etc.
Ceinture de Vénus ou Ceste, ceinture qu'Homère donne à Vénus (Iliade, ch. xiv, v. 215), avait le pouvoir d'inspirer de l'amour et de charmer les cœurs ; elle renfermait les grâces, les attraits, le sourire engageant, le doux parler, et rendait aimable la personne qui la portait, même aux yeux de celui qui avait cessé d'aimer.
Ceinture de deuil ou Litre, large bande noire qu'aux, funérailles d'un grand personnage on met autour de l'église, à une certaine hauteur, et sur laquelle sont placées les armoiries du défunt.
Ceinture de Ilildcn, ceinture de cuir dont les Chirurgiens se servaient autrefois pour la réduction des luxations et des fractures.
Ceinture érysipéluteuse, C. dartreuse. Voy. Zona.
CEINTURON (augmentât, de ceinture), ceinture de cuir, à laquelle on suspend un sabre, une épée, un couteau de chasse, une giberne ou une cartouchière, etc. Dans l'armée française, le ceinturon a remplacé presque généralement les buffleteries. Voy. Buffle-
TER1E
CÉLADON, berger du roman de YAstrée (par d'Urfé), qui, désespéré des froideurs de sa bergère, se précipita dans les eaux du Lignon, et qui, sauvé par trois nymphes, resta néanmoins insensible à leurs charmes : ce personnage est devenu le type de l'amant sentimental et langoureux. — On a donné, par allusion, le nom de céladon à un vert tendre, d'une teinte pâle et indécise.
CÉLANDINE (grande). Voy. Sanguinaire.
CÉLASTRE (du gr. xYJXaatpov), Celastrus, genre type de la famille des Célastrinées, renferme plus de 40 espèces, qui toutes sont arbustes ou arbrisseaux. On remarque le C. bon à manger (C. edu/is), dont les baies sont mangées par les Arabes, et fournissent une boisson enivrante ; le C. du Canada (C. scandens) ou Bourreau des arbres, ainsi appelé parce qu'il s'enroule autour d'eux, et les presse si fortement qu'il les fait périr; le C. luisant (C. lucidus) du Cap, à fruits rouges comme les cerises, etc.
CÉLASTRINÉES (de célastre, g.-type), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, détachée des Rhamnées, et qui s'en distingue par des étamines opposées aux pétales. On, la partage en deux tribus : les Évonymées et les Elœodendrées.
CÉLÉBRATION (du lat. celebratio). Voy. Messe, Office divin, Fête, Mariage.
CÉLERI (de l'ital. sellaro), Apium graveolens, variété de YAche transformée en plante potagère par la culture, qui lui fait perdre la saveur désagréable et l'odeur forte qu'il a dans l'état sauvage. On distingue : leC. creux, ou Petit céleri; le C. turc ou de Prusse ; le C. nain frisé, très-tendre et cassant ; le C. plein, rouge et rose ; le Gros violet de Tours, plus gros que la plupart des autres ; enfin le C.-rave, dont la racine, en forme de navet, se mange cuite. On mange en salade la base des pétioles et des jeunes tiges du céleri ; la racine et les graines ont été employées en médecine, la première comme apéritive, les secondes comme semences chaudes. — Pour faire blanchir les tiges du céleri, on le plante dans des fossés, et on l'enterre en amoncelant à son pied de la terre ou de la paille.
CÉLKSTINE, Cœlestina, genre de la famille des Composées, tribu des Eupatoriées, caractérisé par son réceptacle nu portant des fleurs à 5 divisions et par son fruit à 5 angles surmonté d'une aigrette en couronne, inégalement dentée. La C. bleue (C. cœrulea, Ageroium cœruleum), est une plante annuelle, originaire du Mexique, haute de 0°V>0, à feuilles en coeur, crénelées, à fleurs d'un bleu céleste en corymbe terminal. La C. vivace (C. azurea), est d'un bleu plus foncé que la précédente.
CÉLESTINE. Voy. StRONTIANB SULFATÉE.
CÉLESTINO, sorte de piano à sons soutenus, inventé à la fin du siècle dernier par un musicien nommé Walcker. Voy. Piano.
CÉLIBAT (du lat. cœlibatus). Chez la plupart des peuples de l'antiquité, les célibataires étaient notés d'infamie ou assujettis à des impôts humiliants. Auguste, effrayé des progrès de la dépopulation, rendit contre eux la loi Papia Poppœa, qui ne fut abrogée que sous Justinien; mais qui était depuis longtemps ton bée en désuétude. Le christianisme, en honorant le? tertus de la vie monastique, modifia les idées à
CELLULOSE
ce sujet; et, dans les temps modernes, le principe de la liberté individuelle a empêché qu'on n'apportât aucun obstacle au célibat volontaire ( Voy. Viiu.imï É). Bien qu'il ne soit pas de loi divine, le célibat ecclésiastique remonte au berceau du christianisme. Dans les premiers siècles, on pouvait bien ordonner des hommes mariés, mais nul ne pouvait se marier après l'ordination. Depuis le concile de Nicée (325j, l'Église catholique a toujours déclaré le mariage incompatible avec les fonctions du sacerdoce ; le concile de Latran (1215) prononça expressément la nullité du mariage des ecclésiastiques et le concile de Trente confirma cette décision (1563). Le célibat a été depuis lors strictement observé dans l'Église. — Les prêtres grecs et les ministres des divers cultes réformés ne suivent pas la règle du célibat.
CELLAIRE idu lat. cella, loge), Cellaria, genre de Mollusques bryozoaires : ce sont des animaux marins, articulés, cartilagineux, cylindriques, rameux, à cellules éparses sur leurs surfaces. Les espèces en sont communes dans les mers d'Europe.
CELLÉPOR1DÉES (du lat. cella et de pore), famille de Mollusques bryozoaires, dont les cellules testacées ou cornées, ovales ou hexagones, sont toujours disposées d'un seul côté d'une surface encroûtante ettoujours adhérents à un autre corps. — Les Cellépores (Celleporœ), qui constituent le genre-type, se trouvent en plaques plus ou moins étendues sur toutes*les productions marines ; ils adhèrent aux rochers, aux plantes, aux crustacés, aux mollusques testacés. r
CELLÉRIERfdu lat. cellaritun, cellier), titre d'office qu'on donne dans un monastère au religieux qui a soin des provisions, de la dépense de bouche, du temporel de la maison. Les communautés des religieuses ont des cellérières. — Chez les anciens, ce nom étaitsynonyme d'intendant. Sous les empereurs romains, le cellérier était un officier chargé de l'examen des comptes.
CELLULA1HE (de cellule). Les Anatomistes nomment tissucellu/aire un tissu organique composé d'un assemblage de lamelles, de filaments, mous, blanchâtres, extensibles, entre-croisés en une foule de sens, et laissant dans leurs intervalles des cellules plus ou moins distinctes. Ce tissu entoure et pénètre tous les organes; il est surtout abondant sous la peau et entre les muscles {Voij. Cellule). — Les Botanistes appellent ainsi la réunion de petites cavités ovules, oblongues ou hexagonales, qui forme la première trame du végétal {Voy. Cellulose). One plante cellulaire est une plante composée uniquement de tissu cellulaire arrondi ou allongé.
En Histologie, on a donne le nom de Théorie cellulaire h une théorie qui, depuis une vingtaine d'années, esl l'objet des1 débats du monde savant. Dansl'origine, on appelait ainsi l'hypothèse d'après laquelle tous les tissus ou du moins leurs éléments anatomiquos seraient dérivés directement, par Bimple changement déforme ou par soudure des cellules qui primitivement constituent l'embryon. L'animal sort d'un œuf qui est une cellule : cette cellule se partage en un grand nombre d'autres; leur échafaudage constituerait L'être nouveau. Actuellement on distingue trois ordres de faits •. 1° \' origine cellulaire : tout être vivant vient d'une cellule; la semence, L'œuf, ;'i l'origine des choses, sont descellules ; elles Be subdivisent en d'autres cellules, cellules embryonnaires : l'être vivant commence donc par un assemblage de cellules; 2° la métamorphose : les éléments des végétaux (fibres, tubes, etc. , al ceux d'un petit ibre
de tissus animaux tissus produits sont les cellules embryonnaires elles-mêmes, qui, en avançant en âge, ont changé de formes, se sont métamorphosées. Ainsi pour ces appareils organisés il n'y ■ pas de création nouvelle, d y a simplement une métamorphose de ce qui existait; 3 [a. substitution ou getpontanée : pour expliquer la formation de la plus grande i artie d s tissus anatomiques, la méta-
morphose des cellules primitives ne suffit plus, il y a véritablement création nouvelle ; les cellules embryonnaires disparaissent par liquéfaction, et à leur place apparaissent les éléments constituants définitifs. Cette théorie est celle de l'école française 'Robin, Pouchet, etc.). La doctrine de l'école allemande (Schwann, Virchow), qui en était d'abord fort éloignée, s'en rapproche beaucoup aujourd'hui. Néanmoins le débat continue.
En Législation, on appelle Régime ou Système cellulaire le système d'après lequel les prisonniers sont renfermés isolément dans des cellules séparées : appliqué d'une manière absolue, comme dans les premiers temps de son établissement, ce système offre de grands dangers ; aussi l'a-t-on progressivement adouci {Voy. Pénitencier); — Voiture cellulaire ,une voiture divisée en compartiments, au moyen de laquelle on transporte les prisonniers au lieu de leur détention, sans qu'ils communiquent ensemble pendant la route. Depuis 1837, cette voiture a remplacé la chaîne des forçats.
CELLULEfdu lat. cellulu).En Histologie, on donne le nom de cellules à des corps visibles seulement au mi< roscope et qui sont les éléments primitifs, dont l'assemblage forme certains tissus du corps appelés tis* u t cellulaires (Voy. ci-dessus). La cellule complète est formée par une enveloppe remplie d'un liquide granuleux, le protoplasma, au milieu duquel se trouve un corps solide, le noyau, et dans celui-ci une tache, le nucléole. L'acide acétique dissout le protoplasma et rend le noyau plus apparent. La cellule n'est complète que chez l'embryon; si on l'examine che* l'adulte, on ne lui trouve pas d'enveloppe, paru nt pas de cavité. Une cellule véritable avec enveloppe appartient donc à un tissu transitoire ; il en est de même d'une cellule sans noyau. Un grand nombre de tissus sont formés par l'association d'éléments pareils, le tissu des ongles, des poils, de l'épidémie, le tissu des os, des cartilages, la substance grise du cerveau. Les propriétés d'un pareil assemblage doivent être la résultante des propriétés de leurs éléments. C'est au noyau qu'est dévolue la propriété qui fait la vie même de la cellule, celle de se nourrir sans cesse et de se reproduire. C'est au protoplasnia que parait réservée la propriété spéciale du tissu, celle qui distingue un tissu osseux, un tissu nerveux de tous les autres (Voy. Blasteme). — Consulter Ch. Robin, Anatomie et p/tysiologie cellulaires, 1873.
En Zoologie, on appelle cellules : 1° les alvéoles que se construisent certains H)inénoptères; 2" les loges qu'habitent les Polypes à polypier ou qui revêtent certains Bryozoaires.
Pour les Cellules des couvents et des prisons. Voy. Monastère et Pénitencier.
CELLULOSE (de Cellule), substance qui COO la trame du tissu solide de tous les végétaux et forme une partie constituante du ligneux; au début
de son organisation, elle affecte la l'orme de cellules. Les libres textiles du ebanvre, du lin, du coton, sont de la cellulose presque pure; il eu est de même
de la moelle de ÏJSschynomene oaludosa, communément appelée papier de riz, quon emploie pour la confection des tleurs artificielles. La cellulose pure est blanche, diaphane; elle renferme du carbone, de l'hydrogène, et de l'oxygène dans les rappor i 'il »0»; elle est insoluble dans l'eau, l'alcool, lé-
ther et les huiles. I .es solutions alcalines faibli 9 sans action sur elle. H en est de lucin :
minéraux étendus. Elle se dissent dans une s,,luti n d'oxyde de cuivre ammoniacal, réactif précieux, par
conséquent, pour les analyses des tissus. L'ai ide sulfurique concentré et la potasse la convertissent d'à bord en une matière gommeuse dite dextrine, et enfin en glucose. L'acide nitrique fumant s'j combine et forme un composé explosif qui ■ reçu le nom de coton-poudre [Voy, ce mot . 1 ne importante modification que subissent les tissus à celluli
le papier, consiste en ce que, plongés un instant dans
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l'acide sulfurique étendu, puis lavés à l'eau, ils pren- . nent la consistance du parchemin. C'est ainsi qu'on préparc le parchemin artificiel ou papier parchemin découvert en 1846 par MM. Poumaréde et Figuier. — La cellulose a été analysée pour la première fois par Gay-Lussac et Thénard.
Cellulose animale ou Tunicine. Voy. Tuniciers.
CELOSIE, Celosia, genre de la famille des Amarantacées, est composé de'plantes annuelles ou bisannuelles, à feuilles alternes, à fleurs hermaphrodites, en épis ou en panicules. Il a pour type la C. a crête C. <ristata), belle plante veloutée, confondue longtemps avec les Amarantes, et que l'on cultive dans les jardins sous les noms d'Amarante des jardiniers, de Passe-velours ou de Créte-de-coq. Les semis ont produit des variétés de diverses couleurs <lepuis le pourpre jusqu'au jaune d'or.
CELS1E (de Celsius, botaniste suédois), Celsia, genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Verbascées. Ses espèces, peu nombreuses, sont herbacées; elles croissent dans le Levant, l'Egypte et la Barbarie. L'espèce la plus connue est la C. du Levant, plante annuelle de 0"',40 de haut : ses fleurs sont petites et d'un jaune pâle.
CELTIQUES ou druidiques (monuments). Voy. Mé-
GALITIUOI.LS ^lo.NLMENTS).
CBLTIS, nom latin botanique du genre Micocoulier, type de la petite famille des Celtidées, détachée de celle des Morées. Voy. Micocoulier.
CEMHRE ou ceimbrot, espèce de Pin, le Pinus cemtro. Voy. Pin.
CÉM :NT, cémentation (du lat. cœmentum). En Chimie, on appelle cément toute matière dont on entoure un corps métallique pour le soumettre à la cémentation, c.-à-d. pour déterminer en lui, à l'aide de cette matière, certaines combinaisons ou décompositions. Les céments varient suivant le corps sur lequel on opère, et le but qu'on se propose. Ainsi, le cément est formé de charbon lorsqu'on veut faire de i'acier artificiel (Voy. Acier). On prend un cément composé de tuiles réduites en poudre fine, de nitre, de sulfate de fer calciné au rouge et d'un peu d'eau, quand on veut séparer l'or de l'argent avec lequel il est allié, etc.
En Anatomie, on appelle cément une substance analogue au tissu osseux, qui recouvre la racine des dents, va en s'amincissant à mesure qu'elle se rapproche de la couronne, et forme même parfois une couche mince sur l'émail de cette dernière.
CÉMENTATION. Voy. Cément et Acier.
CÉNACLE (du Vt.. cœnaculum), salle à manger chez les anciens. Chez les Romains, elle était ordinairement située à l'étage le plus élevé de la maison et recevait le jour par en haut. Ce nom n'est plus guère usité qu'en parlant de la salle où le Sauveur célébra la Cène (Voy. ce mot). La maison qui contenait cette salle, et où les apôtres reçurent le St-Esprit, était située à l'extrémité méridionale de Jérusalem : on construisit plus tard sur son emplacement une église, et un couvent qui fut longtemps occupé par des Franciscains. — Par extension, on a appelé cénacle toute réunion d'hommes de lettres ou d'artistes qui vivent eux dans une admiration mutuelle de leurs oeu- Les romantiques ont eu leur cénacle, les parnassiens ont encore le leur aujourd'hui.
CENDRE du lat. cinis, cineris , résidu de la combustion. Les houilles, les tourbes et les végétaux sont les matières qui fournissent le plus de cendres. La cendre des végétaux contient de la silice, de l'alumine, des oxydes de fer et de manganèse, des sels de chaux et de magnésie, et surtout de potasse et de ces derniers abondent principalement dans intes qui croissent près de la mer ou dans son Bein; les cendres des graines ou semences contienbeaucoup de phosphates. On se sert des cendres, surtout de celles qui proviennent des bois neufs, pour la lessive et dans les verreries; elles fournissent i a l'agriculture un bon amendement.
Au figuré, le mot cendres se dit des restes de ceux qui ne sont plus, par allusion à l'usage qu'avaient li s anciens de brûler les corps des morts, et d'en couserver les cendres dans des urnes funéraires.
Mercredi des cendres, le premier jour du Carême. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Cendre bleue, couleur d'un beau bleu qu'on emploie dans la peinture et dans la fabrication des papiers peints : on distingue la C. bleue naturelle, qui s'oblient par la pulvérisation du hleu de montagne ou Azurite (Voy. cuivre carbonate), et la C. bleue artificielle, oxyde de cuivre hydraté que l'on mêle avec de la cl»ux.
Cendre gravelée, carbonate brut de potasse qui s'obtient par l'incinération soit des sarments de la vigne, soit de la lie de vin desséchée : on l'emploie â différents usages (Voy. Potasse), mais surtout à la teinture.
Cendres d'orfèvre, cendres provenant des foyers où l'on fond l'or et l'argent, les débris de creusets, les balayures d'ateliers et tous les déchets qui renferment une quantité sensible de ces métaux : on lave ces cendres, puis on recueille les particules d'or et d'argent avec du mercure que l'on distille ensuite dans une cornue; les cendres qui restent sont jetés dans un fourneau de fusion sur des charbons ardents et le peu de métal qui s'y trouve encore est liquélié: on ajoute quelquefois du carbonate de potasse et des fondants.
Cendres volcaniques, matières pulvérulentes que rejettent les volcans en éruption : ce sont des fragments de lave réduits à la consistance de gravier par le brisement, et quelquefois entremêlés de sable. C'est sous une pluie de ces cendres que fut ensevelie la ville de Pompéi. En 1811 les cendres rejetées par le volcan de Sumbava, dans les îles de la Sonde, furent portées à plus de 100 myriamètres.
CEXDRÉE (de cendre). On donne ce nom : 1° à l'oxyde de plomb produit par l'action de l'air pendant la fusion de ce métal ; — 2° au petit plomb dont on se sert à la chasse du menu gibier ; — 3° à un mélange de pierre à chaux calcinée et de cendres de charbon de terre, qui sert de ciment pour les coupelles et qu'on emploie aussi quelquefois comme ciment hydraulique.
CEXDRILLE de cendre), nom vulgaire de la Mésange. Voy. ce mot.
CEXDRURE (de cendre), piquetures, petites veines, petits trous que l'on rencontre quelquefois dans l'acier, et qui constituent la plus mauvaise qualité.
CÈXE (du lat. cœna), dernier repas que Jésus- Christ fit avec ses apôtres. En Peinture, on cite les Cènes de Léonard de Vinci, du Poussin, du Tintoret, ce l'Albane, de Philippe de Champagne, etc. On a le dessin d'une Cène de Raphaël, gravé par Marc Antoine.
CJÉNELLE, fruit de V Aubépine et du Houx.
CÉNOBION (du gr. xotvôêtov, communauté), se dit, en Botanique, d'un fruit composé de plusieurs petites loges sans valves, ni sutures, sans style et sans stigmate, comme dans les Labiées, les Ochnacées, la Bourrache, la Vipérine. Les petits péricarpes qui le composent sont appelés érèmes.
CÉXORITE (du îàt. cœnobita, du gr. xotvôêtov). Voy. Anachorète et Moine.
CÉXOMAXIEX (étac.e), nom donné, en Géologie, à celui des étages crétacés qui suit l'étage albien et précède l'étage turonien. 11 est plus généralement connu sous le nom de Craie chloritée, parce que sur beaucoup de points, à Rouen, a Fécamp, p. ex., les calcaires marneux qui le constituent sont pétris de grains verdâtres de chlorite. Cet étage, qui forme une zone presque continue autour du bassin de Paris, -e retrouve dans le bassin pyrénéen et dans le bassin méditerranéen; il est bien développé en Angleterre, en Allemagne, etc. On en a retrouvé des traces jusque dans le Liban. Principaux fossiles : Ammonites varions, A. rhotomagensis, A. MantelH, Scaphites
CENTAURÉE
aqualis, TurrUUes cosfutus, Pecten asper, Ostrea cartnata, Terebrirostra lyra, etc.
CÉNOMYCE (du gr. xevo;, vide et uimqc, champignon ; parceque les thèques en sont difficilement visibles), Cladoniu, genre de la famille des Lichens. On y compte plus de 50 espèces, presque toutes croissant en touffes d'un jaune verdâtre, sur la terre, au milieu des mousses, ou sur les bois pourris. La plus intéressante est le C. des rames [Cludonia rangiferina), aliment unique de ces animaux pendant les longs hivers de la Laponie. Le Cladonia sanguinea est employé au Brésil contre les aphthes des nouveautés.
CÉNOTAPHE (du gr. x£voT<x:piov), tombeau vide dressé à la mémoire d'une personne morte, dont on n'a pas le corps. Les cénotaphes doivent leur origine à cette croyance des anciens, que les mânes de ceux qui n'avaient point reçu les honneurs de la sépulture erraient sur les bords du Styx sans pouvoir entrer dans le séjour des morts.
CENS (du lat. census), nom donné par les Romains au dénombrement du peuple et au recensement des fortunes que les censeurs faisaient tous les cinq ans. L'inscription sur les listes du cens était la constatation légale do l'état de citoyen ; ce fut par suite un des modes de l'affranchissement. Le cens fut créé par Servius Tullius, 6€ roi de Rome. — Les Romains appelaient aussi cens une redevance annuelle imposée aux immeubles dans les provinces.
Le cens était jadis en France une rétribution perçue annuellement par un seigneur, dit alors seigneur censier, sur une chose ou sur une personne.
Avant l'établissement du suffrage universel en France, on appelait cens électoral la quotité d'impositions nécessaire pour être électeur ou éligible : l'électeur par le cens était dit électeur censitaire. De 1814 à 1830, le ce?is électoral était, pour les électeurs, de 500 fr. ; depuis 1830, il fut abaissé à 200 fr. ; le cens d'éligibilité, fixé à 1,000 fr. de contributions directes en 1814, avait été réduit en 1830 à 500 fr.
CENSEUR (du lat. censor), magistrat romain chargé du recensement et de la surveillance des mœurs. Voy. ci-dessus Cens, etleDict. d'Hist. et de Géogr., au mot Censeur.
Dans l'ancienne Université, on appelait censeur un officier nommé pour examiner la capacité des récipiendaires. — Dans nos Lycées, le censeur (autrefois préfet des études) est le fonctionnaire spécialement chargé de la surveillance de l'enseignement et du maintien de la discipline. Le censeur prend rangimmédiatement après le proviseur. Peuvent être nommés censeurs les professeurs-agrégés, ainsi que les surveillants- généraux des lycées pourvus du grade île licencié.
Censeur, fonctionnaire préposé par le gouvernement à l'examen des livres, journaux, pièces de tlu'àtre, etc. Voy. Censure.
Censeurs de la lianque, délégués des actionnaires pour exercer en leur nom un contrôle sur les opérations de cet établissement. Voy. Barque.
CENSIER (SBIGBBOB). Voy. Cens ei Cbnsite.
CENSITAIRE (de cens), nom donné jadis à la personne qui tenait une terre ou un fonds à charge de cens. Voy. ce mot.
Electeur censitaire. Voy. Cens et Élection.
CENSIYE(du b. -lat. censira, de Censtts), nom donné h l'étendue des domaines d'un seigneur censier. On le donnait aussi à la redevance qui se payait annuellement a ce seigneur parles propriétaires et détenteurs d'héritages roturiers situés dans sa seigneurie.
CENSURE du lat. censura , dignité de censeur. Voy. (li \sn r..
censure. En Politique, ce nom désigne l'examen que certains gouvernements font faire d'un livre, d'une brochure, d'un article de journal, d'une estampe,
d'une pièce de théâtre, etc., avant d'en permettre la publication ou la représentation.
Censure des livres et journaux. Avant 17s0 le ré-
gime de la censure avait toujours existé en France. De 1789 à 1792 la liberté de ia presse exista au contraire presque sans entraves; comprimée pendant le règne de la Terreur, la presse retrouva quelque liberté sous le Directoire ; mais, sous le Consulat et sous l'Empire, la censure fut rétablie. Pendant les Cent-Jours, Napoléon 1 supprima la censure. Une ordonnance royale du 20 juillet 1815 proclama également la liberté de la presse ; mais des restrictions ne tardèrent pas à être apportées à la publication des journauxet écrits périodiques. Le 16 août 1824, la censure fut rétablie; abolie le 29 septembre de la même année, rétablie de nouveau le 24 juin 1827, elle fut de nouveau supprimée par la Charte de 1830, dont l'art. 7 portait : » La censure ne pourra être rétablie. »
Censure dramatique. Établie sans contestation sous l'ancienne monarchie, la censure théâtrale fut abolie en 1791 ; un décret du 8 juin 1806 ordonna qu'aucune pièce ne serait jouée sans l'autorisation du ministre de la Police. La Charte de 1830, en rétablissant la liberté de la presse, n'avait rien prononcé sur les pièces de théâtre ; une loi du 9 sept. 1835 défendit la représentation de toute pièce qui ne serait pas revêtue de l'autorisation du ministre de l'Intérieur, à Paris, ou des préfets, dans les départi n cette loi fut abrogée par un décret du 6 mars 1848 ; mais on ne tarda pas à sentir le besoin de revenir à des mesures propres à sauvegarder l'ordre et la décence. De 1852 à 1870, toute pièce, avant d'être représentée, dut être examinée et autorisée parle ministre de la iMaison de l'Empereur à Paris, et par les préfets dans les départements (Décr. du 30 déc. 1 ;5^ et du 1er juill. 1864/. Voy. Théâtre.
ce.nslre, peine disciplinaire que les corps de magistrature, le conseil supérieur de l'Instruction publique, l'ordre des avocats, les chambres des notaires et des avoués, prononcent contre ceuxdeleursmembres qui manquent aux devoirs de leur profession. On distingue la C. simple et la C. avec réprimande.
Censures ecclésiastiques, peines publiques prononcées par l'Église ou par un supérieur ecclésiastique; ces censures étaient: l'excommunication, la suspense et l'interdit {Voy. ces mots). On distinguait les censures a jure, portées par le droit canonique, et les censures ab homme, portées par le supérieur ecclésiastique expressément contre certaines personnes. Le droit de censure appartient au pape dans toute l'Église, et aux évoques dans leurs diocèses ; mais en France ce droit n'a jamais été reconnu auxpapei en matière purement civile OU politique»
CENT du lat. centum). Aux États-Unis, ce mot désigne la centième partie d'un dollar : le cent vaut à peu près 6 centimes de notre monnaie. En Hollande, le cent est la 100* partie du florin et vaut 2 ce: — En France, on donnait ce nom a une grande mesure de compte adoptée pour le sel. Le cent de Mar en Saintonge contenait 28 muids, environ 26, 6s0 kikogi animes pesant.
CI BfTAINE. Un termes de Filature, on nomme centaine le brin de fil de coton, de soie ou de laine par lequel tous les fils d'un écheveau sont liés ensemble, et par lequel on commence à le dévider.
CENTAURE (du gr. >uv:avpo:), constellais l'hémisphère austral, qui contient 48 étoiles est pla-
..- la queue de l'Hydre, au-de-su- de la lactée. Elle n'est pas complètement Pin-;
uni' partie re-to toujours au-deSBOUS de l'horixon.
( l \ l'Ai lll.i: du centaure Cliiron, à <anse ités médicales), Centaurea, genre de la ; de- Composées, tribu des Ci Centaurii es. il est formé de plantes annu vaces, caractérisées par leurs capitules qui poi la circonférence des fleurons stéril i omprimés à hile latéral. Ce genre compte un nom lue d'espèces. Nous citerons : la Grande
[C. centaurium), qui croit dans dont la racine amère est employée en médecine; la C. ambet fa et la t.'. m - toutes
CENTIME
CENTRANTHE.
deux du Levant, qui sont admises dans les jardins pour la beauté et la grosseur de leurs fleurs; la C. behen, du Liban {Voy. Behen); la C. jacée {Cjacea), plante vivace, à fleurs purpurines, qui fournit une belle couleur jaune : les troupeaux la broutent avec plaisir dans les pâturages; la C. noire (C. mgrà), très-voisine de la précédente; laC. bleue {C. cyanus), vulg. Bleuet, Bluet, Barbeau, Aubifoin, si commun parmi les blés : ses fleurs fournissent par distillation une eau réputée souveraine contre les maux d'yeux : d'où le nom de casse-lunettes qu'on lui donne encore ; la C. de montagne (C. montana), dont la fleur rappelle celle du bleuet, mais est plus grande ; la C. chausse-trape onChardon étoilé{C. cakitrapa), commune au bord des chemins et dans les lieux pierreux, et reconnaissable aux épines qui terminent les folioles de ses involucres : elle passe pour diuréti que et fébrifuge ; le Chardon bénit (C. benedictaj, auquel on attribue les mêmes propriétés, etc.
Petite centaurée. Voy. Erythrée.
CENTAURELLE (dimin. de centaurée), genre de la famille des Gentianées, auj. fondu dans plusieurs autres de la même famille.
CENTENAIRE (du lat. centenarius), nom donné à ceux qui arrivent à l'âge de cent ans ou qui le dépassent. Un de nos plus célèbres centenaires est Fontenelle, né en 1657 et mort en 1757. Le voyageur Delahaye atteignit sa 120e année ; il en fut de même du poète persan Saadi. Le pêcheur anglais H. Jenkins, mort le 8 déc. 1670, dans le Yorkshire, était âgé, diton, de 169 ans ; il eut deux fils, qui furent également centenaires. M. Lejoncourt a donné la Galerie des centenaires '1842). Voy. Longémté.
On donne aussi le nom de Centenaire à la cérémonie commémorative qui se fait cent ans ou tous les cent ans après la mort d'un personnage célèbre. L'Allemagne a" célébré en 1849 et 1859 les centenaires de Gœthe et de Schiller; l'Italie, en 1865, celui de Dante 'né en 1265 ; la France, celui de Napoléon Ier, en 1869. — Voy. Séculaire.
CENTENIER (du lat. centenarius), officier de la milice romaine qui succéda au centwion : il commandait à une troupe de cent hommes. Du temps de Charlemagne, les centeniers commandaient les soldats, qu'enrôlait un comte. Les centeniers disparaissent sous, la 3e îace.
CENTÉSIMALE division), division en cent parties. Lors de la création du système métrique, on avait proposé de substituer la division centésimale du cercle à sa division sexagésimale. Le quadrant ou quart de cercle aurait été décomposé en 100 parties ou de- _'réft,le degré en 100 minutes; la minute en 100 secondes. — Cette division n'a pas été adoptée.
CEM'-GARDES de l'empereir (conps les). Voy.
GARDES 1)1 CORPS
CESTl...., mot qui, placé devant les noms des nouvelles mesures françaises, désigne une unité secondaire cent fois plus petite que l'unité principale : rf, centigramme, etc.
CENTIAUE,100e partie de l'are, n'est autre chose que le mètre carré. Il équivaut, dans les anciennes mesures, à un carré ayant 31' 0P 111, 296 de côté.
CENTIÈME DENIER, impôt que payait jadis en France l'acquéreur d'un immeuble, et qui était égal à la 100e partie du prix de cet immeuble. Les biens qui venaient par succession ou par donation en ligne directe en étaient seuls exempts.
CENTIGRADE, divisé en 100 degrés, se dit surtout du thermomètre. Voy. ce mot.
CENTIGKAM.ME,100'-partiedu<7>-a»2me,équivaut, dans nos anc. mesures, à un poids de 0 grains, 188.
CENTILITRE, 100« partie du litre, équivaut, dans nos anciennes mesures, à 0,01074 de l'ancienne pinte, et à 0,0123 de l'ancien litron.
CENTIME, 100e partie du franc. Auj. il est représenté par une pièce de bronze du poids de 1 gramme. Le bronze qui la compose est formé de 95 parties de cuivre, 4 d'étain et 1 de zinc. Les pièces de 2 cen-
times, 5 centimes et 10 centimes, sont faites du mêmealliage et pèsent respectivement 2«r, 5«r et 10«r. Lespièces de 20 centimes et 50 centimes sont en urgent et pèsent respectivement W et 2,r,5. L'alliage qui les compose et qui, dans le principe, était au titre de 0,9, est, d'après une convention internationale de 1867, au titre de 0,875, de même que celui qui forme les pièces de 1 franc et 2 francs.
centimes additionnels, se dit, en matière d'Impôts, de contributions spéciales imposées en addition au principal des contributions directes, et calculées sur le pied du centième de ces contributions : elles sont destinées à couvrir des dépenses temporaires ou qui varient d'une année à l'autre. Ils peuvent être votés par le Corps législatif {centimes additionnels généraux), par les conseils généraux [cent, addit. départementaux) et par les conseils municipaux {cent, addit. communaux): ces derniers sont destinés aux besoins de la commune, notamment à l'entretien des chemins vicinaux : le maximum en est fixé à 5 centièmes. — Voy. aussi Patente.
CENTIMÈTRE, 100e partie du mètre, égale 4 lignes, 443 de nos anciennes mesures.
CENTON (du lat. cent», habit fait de divers morceaux), nom donné à certains ouvrages de poésie qui sont composés de vers ou de fragments de vers dérobés de côté et d'autre, soit dans le même auteur, soit dans plusieurs, et disposés de manière à offrir un sens tout différent de celui qu'ils ont dans l'original. On connaît un centon d'Euripide composé au i\e siècle, sous le titre de Passion du Christ, par un prêtre nommé Grégoire ; mais les centons les plus célèbres sont les Centons Jiomériques et les Centons cirgiliens. Parmi ces derniers, on cite une Médée d'Ho^idius Géta, plusieurs Vies de Jésus -Christ, composées pour la plupart au moyen âge, notamment celle de Proba Falconia. Au xvne siècle, Raoul Fournier, Morhof, Bern. Ramazzini et plusieurs autres composaient encore des centons. Les Politiques de Juste Lipse sont un véritable centon en prose.
En Musique, on appelle centon {centone ou pastiecio) un opéra composé d'airs de plusieurs maîtres {Voy. Pastiche). — Dans le plain-chant, c'est un morceau de traits recueillis et arrangés pour la mélodie qu'on a en vue.
CENTRAL, tout ce qui a rapport à un centre.
En Physique, on appelle feu central celui que l'on suppose être placé au centre de la terre ; — forces centrales celles qui, émanant d'un point central, déterminent un corps en mouvement à ten Ire vers le centre ou à s'en éloigner. Voy. Centrifuge et Centripète.
En Géométrie, on nomme règle centrale la méthode imaginée par Baker pour déterminer le centre du cercle qui doit couper une parabole donnée, dans des points dont les abscisses représentent les racines réelles du 3e ou 4e degré qu'on veut construire.
En Astronomie, Y éclipse centrale est celle où les centres des deux astres coïncident exactement.
Ecoles centrales. Voy. Ecoles.
CENTRALISATION, concentration dans les mains d"un gouvernement unique et central de toutes les attributions de la puissance publique. Nulle part cette concentration n'a été portée aussi loin qu'en France. Déjà fortement établie par l'ancienne monarchie pour l'action politique, surtout par le roi Louis XI et par le cardinal Richelieu, elle a été depuis étendue, par l'Assemblée constituante, par la Convention et surtout par l'Empire, à tous les détails de l'administration. Si la centralisation donne plus d'unité etde force au gouvernement central, elle a aussi l'inconvénient d'annuler toutes les autorités locales, de multiplier au delà de toute mesure les rouages de l'administration et d'éterniser les affaires. Les décrets du 25 mars 1852 et du 12 avril 1861 ont eu pour objet de remédier autant que possible à ces abus. Voy. Décentralisation.
CENTRANTllE, Centranthus, genre de la famille
CENTRE
CENTRONOTE.
des Valérianées, dont l'espèce principale est la Valériane rouge (C. ruber , plante herbacée indigène, à feuilles ovales, lancéolées; à fleurs rouges ou blanches ; elle a toutes les propriétés de la Valériane officinale. Voy. ce mot.
CENTRE (du gr. xévrpov). En Géométrie, on appelle, en général, centre d'une figure un point tel que les lignes qui y passent et aboutissent de part et d'autre au contour de la figure, sont partagées en deux parties égales. Tels sont les centres d'un cercle, d'une conique, d'un parallélogramme, d'un parallélipipède, d'une sphère, etc.
centre d'attraction, point vers lequel tend un corps, ou autour duquel il tourne. Ainsi le centre de la terre est un centre d'attraction pour les corps terrestres ; le centre du soleil est un centre d'attraction pour les planètes qui gravitent autour de lui. Voy. Attraction.
centre de gravité ou d'inertie, point sur lequel un corps, sollicité seulement par la pesanteur, peut être maintenu en équilibre dans toutes les positions; c'est le point d'application de la résultante de toutes les attractions qu'exerce la terre sur les molécules de ce corps. Pour trouver, par exemple, le centre de gravité d'une planche, on la suspend par un point ; alors le fil à plomb, suspendu du même point, passera par le centre de gravité; après avoir tracé la direction du fil sur la planche, on la suspend par un autre point, et l'on applique le fil à plomb pour trouver une autre ligne semblable; le point d'intersection de cette ligne avec la première sera le centre de gravité. Le centre de gravité chez l'homme est situé vers la partie inférieure du bassin. L'homme assis repose solidement, parce que la verticale abaissée du centre de gravité sur la base de sustentation est difficilement portée hors de cette base ; quand il veut se lever, il est obligé déporter le corps en avant pour déplacer le centre de gravité et amener sa verticale à passer vers la pointe des pieds. Un homme qui porte un fardeau sur le dos se penche en avant pour ramener le centre de gravité que la charge avait porté en arrière ; si le fardeau est porté dans les bras en avant, c'est en arrière que le corps doit se jeter. Un danseur de corde doit maintenir sa position de manière que la verticale du centre de gravité passe toujours par la corde au point où pose le pied.
Dans une ligne droite, le centre de gravité est au milieu de la longueur; dans un cylindre à bases parallèles, au milieu de l'axe ; dans un parallélogramme, à la rencontre des diagonales; dans un cercle et dans une sphère, au centre ; dans un triangle, au point d'intersection de deux lignes tirées du sommet de deux angles au milieu des côtés opposés, etc.
centre de MOLLEMENT, point autour duquel tournent plusieurs corps ou un système de corps. On nomme centre de mouvement circulaire d'un corps ou d'un système de corps, le point où toute la masse devrait être réunie, pour que toute force appliquée à une distance donnée de l'axe de suspension produisit dans le même temps la même vitesse angulaire que lorsque tous les corps sont mis en mouvement à leurs distances respectives.
On: une encore Centre optique d'une lentille,
un point par lequel passent tous les rayons lumineux qui n'éprouvent pas de déviation, en traversant la lentille; — c. d'oscillation un peint du pendule qui j mit de certaines propriétés [Voy. Pi mdoi i ,. — C. de percussion, dans un corps en mouvement, le point où le v\\i^- est le plus fort ; — C. phonique, en Acous doue, la place où l'auditeur entend des échos polysyllabiques et articulés;— C. dep Bléca nique, un poini d'un i orps quelconque ou d'un Bya «me de corps, choisi de manière qu'on puisse exactement estimer la situation et le mouvementdu corps ou du système par la situation et le mouvement de mi; — C. de pression d'un fluide contre un
te P° i"'ii faut soutenir pour que le plan
sur lequel B'exerce la pression demeure en équilibre.
En Anatomie, on appelle Centre épigastriaue les ganglions et le plexus nerveux situes à l'épigastre, et f nmés par le grand sympathique et le nerf pneumogastrique ; — C. nerveux, l'endroit d'où plusieurs nerfs tirent leur origine : le cerveau, la moelle épinière, les ganglions du grand sympathique, etc. ; — C. phrénique, le centre tendineux du diaphragme.
Cl NTBE, partie d'une assemblée politique, quisi 'ge au milieu de la salle : c'est là que se placent ordinairement les membres dont les opinions modérées tiennent le milieu entre celles du côté droit et celles du côté gauche.
CENTRIFUGE (force). Lorsqu'un mobile est assujetti à se mouvoir sur une courbe fixe, on traite ce mouvement, en Mécanique, comme celui d'un mobile entièrement libre, en joignant à la force motrice une autre force qui est la réaction de la courbe fixe sur le mobile. On peut aussi substituera ces deux forces, une force dirigée suivant la tangente à la courbe, et une autre force dirigée suivant le rayon de courbure, dans la concavité de la courbe : cette dernière s'appelle force centripète. On appelle force centrifuge vinz force égale et opposée à la précédente. Lorsque la force motrice est nulle, c.-à-d. lorsque le mobile 5e meut sur la courbe fixe, en vertu d'une vitesse initiale seulement, la force centripète se confond avec la réaction de la courbe, et la force centrifuge avec la pression en action que le mobile exerce sur la courbe. Cette force est d'autant plus grand" 1 rayon de courbure est plus petit, et que la vit» s-.' est plus grande : dans la fronde, par ex., elle et présentée par la tension du cordon. C'est pour é\ il r les effets de cette force qu'on fait décrire aux ferrées des courbes de grand rayon, et qu'on ralentit la vitesse dans les endroits où la courbure est trop prononcée. On explique encore par la force centrifuge l'aplatissement de la terre aux pôles. — Le mot trifuge indique une tendance du mobile à fuir fugerej le centre de la courbe qu'il parcourt, et qui le retient comme un obstacle.
CENTRINA ;du gr. xevrptvT)), nom latin sci que du genre. Himantin.
CENTRIPETE (iorce). Voir sa définition ci-dessus au mot Centrielce. — La force centripète indique une tendance du mobile à chercher (petere) le centre de la courbe qu'il décrit. On explique la gravitation d'une planète autour du soleil à l'aide de la force centripète dirigée vers le soleil et d'une vitesse initiale.
CEXTRISÇUE (du gr. xîvTpi'ffxo:) , Centriscus , genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Bouches-en-flùte, a le museau très-allongé, les mâchoires dépourvues do dents, le corps très-comprimé. La seule espèce connue, le C. scolopax, a un museau dont la forme l'a fait comparer, tantôt à une bécasse, tantôt à un éléphant, tantôt à un soufflet : aussi l'appelle-t-on Bécasse il'- mer, et Soffietta, Trombctta, sur les bords de la Méditerranée.
(I YrROIlARlQUE(du gr. xïvTfOv, centre.
po:, poids]. On ne aune méthode centrobarique la règle qui sert à trouver l'aire ou le volume engendré par une ligne ou une surface dans sa révolution auteur d'un ave fixe. Cette règle s'énonce ainsi : I
figure engendrée par la révolution d'une ILd'une surface autour d'un axe fixe a pour met pp duit de la ligne ou de la surface génératrice par le chemin parcouru par son centre d P. Guldin, jésuite duxvii* siècle, a passé pour ! tour de cette règle ; maison l'a retrouvée 1 face du vu* livre des Collections mathématiq Pappua d' Alexandrie.
CENTRONOTE du gr. xévrpov, aiguill m, et vâ- . grand genre de Poissons ai antli de l'ordre des Squamodermes, famille d
roules, (|ni n'ont qu'une seul'
cédée d'aiguillons. Il comprend les c/ies, les Elacates et les / . -
CtëPttAÉLIS.
CEPHALOPODES.
été donné aussi à d'autres poissons, notamment à on Épinoche (Gasterosteus aculeatus).
CENTROPOGON (du gr. xévcpov ct7rwvwv, barbe", genre 'de la famille des Lobéliacées, tribu des Dé- (S, dont les deux espèces principales sont le C. de Surinam, petit arbrisseau à fleurs d'un beau rouge et le C. a feuilles en cœur, plante herbacée vivace, à fleurs également rouges: toutes deux demandent la serre chaude.
CE>"TKOrOME (du gr. xsvtoov et 7tù>;j.a, opercule), Cenfropomus, vulg. Brocliet de mer, poisson de la famille des Percoides, commun sur les côtes de l'Amérique tropicale.
CENTROPUS, oiseau. Voy. Colcal.
CENTROTE (du gr. xsvxpMTÔ:, armé d'aiguillons), Centrotus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères, famille des Cicadaires, caractérisé par la forme allongée de la partie postérieure de leur prothorax, dont les côtés sont dilatés en forme de corne. Les centrotes ont des aiguillons; ils sont de couleur noire, et sautent avec facilité. Le C. petit diable (C. cornutus) des environs de Paris se trouve sur les plantes et dans les lieux humides.
LENT-SUISSES, troupe d'infanterie qui a été longtemps affectée à la garde des rois de France. Voy. Gardes du corps.
CENTCMVIRS (du lat. centumviri), .tribunal composé de cent membres, à F.ome, jugeait les questions d'état, de propriété et de succession. Voy. le Dict. (THist. et de Géogr.
CENTURIE (du lat. centuria), nom donné, chez les Romains, aune compagnie de cent hommes commandée par un centurion, et à une ancienne division politique du peuple. Voy. Cirie et le Dict . d'Hist. et de Géogr.
Les Centuries de Magdebourg sont un corps d'histoire ecclésiastique, écrit vers 1560 par des ministres protestantsde .Magdebourg. — Les C.de Nosjtradamus sont les prédictions attribuées à cet astrologue: elles sont rangées par centaines de quatrains ou de sixains.
CENTURION (du lat. centv.rio). Voy. centorie.
CÉNL'UE, Cœnurus, entozoaire qui habite le cerv au des agneaux et dont la présence cause la maladie appelée tournis { Voy. ce mot) : ce n'est qu'un ténia en' ore à l'état d'hydatide, mais qui peut se transformer en ténia complet, si on l'introduit dans l'estomac d'un autre animal. Voy. Ténia.
CEP (du lat. cippus, tronçon, palissade ; ou duceltique ceap, tronc), souche ou pied de vigne. Voy. i et Vigne.
CEPAGE (de cep), sarment de virnie cultivée employé comme plant ou bouture. On a reconnu de tout temps l'influence du cépage sur la qualité du vin. Cette influence est telle que plusieurs vins renommés tirent leur dénomination de celle des plants qui les ont produits : tels sont les vins muscats, et ceux de Grenache, de Malvoisie, de Picardan, etc. Le choix du cépage est donc des plus importants pour le viticulteur. Voy. Vigne.
CÈPE ou CErs, espèce de Champignon du genre Bolet. Voy. Bolet.
CÉPÉE 'de cep), touffe de tiges qui sortent de la lie d'un arbre après que le tronc a été coupé, oommeon le voitdansles châtaigniers, lesfrênes, etc. Ces pousses, presque toujours trop nombreuses, se n lisent réciproquement. Il faut avoir soin, à mesure qu'elles grandissent, d'en retrancher une partie et de ne conserver que les plus belles.
CÉPIIAÉLIS (du gr. xE?a).YJ, tête, à cause des capiules que forment les fleurs), genre de la famille des l'-'ibiacées, est composé de plantes herbacées ou d'arbustes qui croissent dans les parties chaudes et humides de l'Amérique méridionale : feuilles opposées; fleurs bractéolées, réunies en capitules terminaux ou axillaires. L'espèce la plus commune et en même temps la plus utile est le C. ipécacuanha, petit arbrisseau du Brésil qui fournit à la médecine une racine émétique d'un très-grand emploi [Voy. Ipécacoanhi).
Les autre- espèi es, commele C. violet et le C. pourpre, se cultivent en serre.
CÉPIIALACAXTIIE (du gr. xeçoprij et ôxavôa, épine), Cephalacanthus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre d s Squamodermes, famille des Joues-cuirassées, ressemble beaucoup aux Dactyloptères ou Poissons volants : il n'en diffère que par la brièveté de ses pectorales.
CEPHAL.EMATOME (du grec xespaXirç et aîua, sang, avec la désinence ôme\, tumeur ou basse sanguine qui se forme à la surface interne ou externe des os du crâne chpz le nouveau-né. Quand elle fait saillie au dehors, elle n'offre aucune gravité et disparaît au bout de quelques jours par de simples applications de compresses résolutives ; si elle persiste on l'ouvre par une légère incision.
CÉPHALALGIE (dugr. xeçaX^j etâ).yo;, douleur), nom sous lequel on désigne tout mal de tête, toute douleur qui occupe une région quelconque ou toute l'étendue de la tête et du crâne. On distingue la céphalée, ou céphalalgie persistante ; Y/témicranie, ou migraine {Voy. Migraine); le clou hystérique {Voy. Cloi), etc.
CÉPHALANTHE (du gr. xopaMj et <xv6o; fleur), synonyme de calathide et de capitule. — C'est aussi le nom d'un genre de la famille des P.ubiacées, dont la principale espèce est le C. occidental ou Bcis-bouton, arbrisseau de l'Amérique du i\ord que l'on cultive comme plante d'ornement.
CÉPHALÉE. Voy. Céphalalgie.
CÉl'HALIQUE (du gr. xe?a).txô;, ce qui a rapport à la têtej. — Artère céphalique, synonyme de carotide primitive ( Voy. Carotide). — Veine céphalique, veine superficielle de la face antérieure et extérieure du bras, se forme, au pli du coude, par la réunion de la médiane céphalique, de la radiale superfici 1le, etc. ; c'est une des veines sur lesquelles on pratique la saignée : on croyait autrefois que la saignée de cette veine était utile dans les maladies de la tête. — Remèdes céphaliques, antispasmodiques employés contre les maladies nerveuses de la tête.
CÉPH ALITE. Voy. Encéphalite.
CÉPHALOBRAN'CHES (du gr. xE3a).ïj, tète, et de branchies), sous-ordre de la classe des Annélides, ordre des Chétopodes : corps divisible en tête, thorax et abdomen ; branchies insérées sur la première de ces parties. Ces animaux vivent habituellement dans des tubes calcaires ou membraneux, ce qui leur a fait donner le nom de Tubicoles. Genres principaux : Serpule, Amphitrite, Térébelle, Sabelle, etc.
CÉPHALOPODES (du gr. xe^a).^ et iroûç, ttooô;, pied), lr* classe de l'embranchement des Mollusques, comprend des animaux formés d'un corps qui renferme les viscères et les branchies, et d'une tête surmontée de 8 ou 10 bras ou pieds, armés de ventouses. Tantôt les céphalopodes sont pourvus d'une coquille uniloculaire, comme l'Argonaute ; tantôt, comme le Nautile, ils habitent la dernière cavité d'une coquille multiloculaire dont les loges aériennes sont traversées par un siphon membraneux; tantôt enfin ils portent dans l'intérieur de leurs téguments soit une coquille formée de loges aériennes, comme la Spirale, soit un osselet calcaire ou corné, comme la Sèche. Plusieurs sont munis d'une poche remplie d'une substance noirâtre dont ils troublent l'eau autour d'eux pour se soustraire à leurs ennemis. Les sexes sont séparés sur des individus distincts. Tous les céphalopodes sont marins : ils sont très-voraces, et se nourrissent de crustacés et de poissons dont ils s'emparent avec leurs bras, et qu'ils dévorent à l'aide des deux fortes mandibules dont leur bouche est armée. — Les Cépha/apodes se divisent en deux ordres : 1° les Acétuou/if'ères, formant deux sous-ordres, les Décapodes et les Octopodes, et renfermant les familles des Sépidées, des Spirulidées, des Loli'j des Teuthidées et des Bélemnitidées ; 2° les Tentaculifères, qui comprennent les familles des Nautilidées, des Clyménidées, et des Ammonidées.
CÉRAT
CEPHALOPTÈBE (du gr. xe^a).^ et UTÉpov, aile), Cephaloptcrus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Corvidés, renferme une seule espèce, le C. orné du Brésil, au plumage d'un beau bleu noir; sa tête est ornée d'une aigrette composée de plumes étroites et longues.
céphaloptère, Cephaloptera, genre de Poissons, de l'ordre desPlagiostomesetde la famille des Raies, à nageoires pectorales grandes, élargies et pointues; taille dépassant quelquefois l\m. Le C. Masséna, type du genre, se prend avec les thons, dans les madragues de la Méditerranée.
CEI'IIALOTE (du gr. xEya)^) Cephalotes, genre de la famille des Chéiroptères(Chauves-souris), voisin des Roussettes, et appelé aussi Harpie ; — Genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques.
CÉPHÉE (nom myth.), constellation de l'hémisphère boréal, située entre le Dragon et Cassiopée, renferme 35 étoiles dont trois de 3e grandeur.
CEPS, genre de Champignons. Voy. Bolet.
CÉRAÏSTE (du gr. xepâaTT):, cornu, de la forme des graines), Cerastium, genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées, renferme des espèces herbacées, la plupart vivaces, presque toutes d'Europe. Elles sont recherchées à cause de la multitude et de l'éclatante blancheur de leurs fleurs. Le C. tomenteux (C tomentosum^, vulg. Argentine et Oreille de souris, a des fleurs d'un blanc pur et un feuillage argenté et cotonneux dont on tapisse les rochers dans les jardins paysagers.
CERAMBYCINS (du g.-type cerambyx), tribu d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes, caractérisés par leur labre très-apparent, leurs yeux toujours échancrés pour recevoir la base des antennes, qui sont longues; leurs cuisses en forme de massue et, leurs couleurs brillantes. Ils habitent les contrées chaudes du midi de la France. — Genres principaux: Cerambyx, Callichrome, etc.
CERAMBYX 'du gr. xepàfjuSuÉ). Voy. Capricorne.
CERAMIE (du gr. xepâjitov, vase de terre, à cause de la forme des capsules), Ceramium, genre de la famille des Algues, section des Floridées, type de la tribu des Céramiaires, a pour caractères : des fila ments cylindriques articulés par sections et marqués intérieurement d'une seule macule de matière colorante ; des capsules externes, solitaires, nues, opaques. Leur couleur varie du pourpre au violet; elles ont la forme d'arbustes, et croissent dans l'Océan.
CERAMIQUE (art), du gr. x£pap.o:, terre à potier, en lat. Ftguli/ta ; art qui a pour objet la fabrication des poteries, faïences et porcelaines, employées soit comme vases et ustensiles, soit comme tuyaux, briques, tuiles, antéfixes et ornements pour la décoration intérieure et extérieure des édifices, ou bien encore comme bas-reliefe, statuettes, etc. Les substances qui entrent dans leur composition sont l'argile plastique, la tore de pipe, le kaolin, le grès. Hlles peuvnt être non vernissées (terre cuite, biscuit), ou être glacées soit par un vertus transparent de silex et de plomb [vases antiques), ou de feldspath j»>fc / soit par un émail composé d'une matière vitrifiable ei d'étain [faïence), soit par une couverte composée d'une matière vitrifiable et d'une terre qui ne feu déni qu'à la température requise par la cuisson même de la pâte [grèi .
La céramique est un des arts les plus anciens ; on a trouvé dans 1rs hypogées de l'Egypte des poteries émaillées de diverses couleurs ; eu a recueilli également dans 1rs ruines de l'AsByrie des briques émaillées qui servaient h |a construction des édifices, etc. Les Phéniciens étaient d'habiles céramistes qui exportaient leurs produits dai s toutes les contrées que baigne la Méditerranée. C'est d'eux que les Grecs apprirent l'industrie des vases peints ; ils la portèrenl ensuite au plus haut degré de perfection el produisi rent des u'tivros d'un -eut exquis, soit parla pureté
des formes, soit par la décoration polychrome ; on voit dans les musées des collections de vases destinés aux sacrifices, aux repas, à l'ornement des maisons, aux tombeaux, et couverts de sujets mythologiques, bachiques, ou empruntés à la vie ordinaire, vases sur lesquels de grands travaux d'érudition ont été publiés depuis un siècle en Allemagne, en Angleterre, en France et en Italie ( Voy. Vases). De Givre, une colonie apporta les mêmes procédés en Étrurie. Les Romains imprimèrent à la poterie usuelle un caractère de force et de commodité, comme on on peut juger par les jarres et les amphores qu'on emploie encore dans le midi de la France. Aumoyen-àge, on dalla les églises et les châteaux avec des carreaux soit incrustés de terre colorée, soit émaillés; on fit des vases de grès. Au xive siècle, des potiers maures s'installèrentàMajorque ety fabriquèrent une faïence à reflets irisés et métalliques (majolique hispano-moresque). L'imitation donna naissance à la majolique italienne, que les Français nommèrent faïence; au xve siècle, Lucca délia Robia, d'après Vasari, inventa l'émail stannifère blanc et fabriqua des bas-reliefs coloriés, des médaillons, etc., pour remplacer les mosaïques. Cet art passa ensuite en France, où l'on cite les faïences d'Oiron (soi-disant service de Henri II), les terres émaillées de Limoges, les plats de Bernard de Palissy, les poteries de Nevers, de Moustiers et surtout de Rouen. C'est seulementauxvm* siècle que remonte l'invention de la terre de pipe ou faïence anglaise et de la porcelaine européenne. Les Anglais empruntèrent cette dernière aux Chinois ; mais ces produits de la Chine trouvèrent presque aussitôt en France et en Saxe une concurrence redoutable. La porcelaine de Saxe n'a plus son ancienne réputation ; mais les produits de la manufacture de Sèvres ont toujours conservé leur supériorité. On estime beaucoup aussi les faïences et les porcelaines de Creil, de Montereau et de Limoges ; les produits de Menton et ceux des fabriques anglaises.
Consulter sur ce sujet : A. Brongniart, Traité det Arts céramiques (1844\ et avec M. Riocroux, Description du mfdée céramique de Sevra 18^5; ; J.Labarte, Collection Debruge-Duménil \-'\l ; Marryat, Collections towards a nistory ofpotery and porce/ain (1850) ; A. Tainturier, les Terres émaillées de Hernard de Palissy .1863) ; A. Demmin, Histoire de la céramique 1869); Alb. Jacquemart, Histoire de la céramique (1872), etc. Voy. Grès, Faïe.nc.e, Porcb
LAINE, TERRE DE PIPE, etc.
CÉltASINE (du lat. cerasus, cerise % principe chimique qui constitue la presque totalité des gommes qui exsudent des cerisiers, amandiers, pruniers, etc. Sa composition répond à la formule C1SH,U010. Voy. Commis.
CERASTE (du gr. xspiiriQ;, cornu), Vipera cérastes, espèce de Vipère très-venimeuse de l'Afrique septentrionale, est caractérisée par une1 petite corne pointue qu'elle porte sur chaque sourcil, ce qui lui a fait donner le nom de Serpent cornu : elle es) sâtre, et se tient cachée dans le -aide en Vfrique. On la voit gravée sur les anciens monuments égyptiens. Quelques zoologistes lui ont donné la nom d'Aspic. Voy. ce mot.
CERAT du lat. cera, cire), Ceratum, médicament externe magistral ou officinal, formé d'huile et de cire, et quelquefois de blanc d i haleine, mais a graisse ou de matières résineuses comme les pommades et les onguents. Le cérai simple, < ■ ' ■ use ou C. deGalien,se faitavecderhuiled'amandesdo de la cire vierge : dans les hôpitaux, on le fs de la cire jaune et îlest toul aussi heu. Bn j sj mtant quelques gouttes d'essence de roses, o i •' ta C. aie ou labial; de l'eau de laurier-cerise, le C. cal' mont de Roux ; du laudanum, ta C. opiacé; du acétate de plomb, ta C. saturnin ou rf<
du soufre sublimé, le C. SOUflré, etc. — 1
beurre de cacao el ta C. cosmétique, dit ■
ne Boni pas de véritables cérats. — Il ne fat
CERCEKIS.
CERCLE
laisser rancir le cérat ; autrement il exercerait une action irritante tout-à-fait différente de celle du cérat frais. ,
CÉRAT1NE, Ceratina, genre d Insectes, de 1 ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, section des Apiaires. Ce sont de petits in- 9 à couleurs bronzées ou noires, offrant quelques taches blanchâtres à la partie antérieure de la tête. Ils ont de grands rapports avec les abeilles. Le type de ce genre est la Cératine calleuse qui dépose ses œufs dans les nids des Osmies, et dont les larves vivent aux dépens des provisions amassées par ces dernières.
CÉRATITE, Ceratites, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Céphalopodes tentaculifères, famille des Ammonidées, caractérisé par une coquille spirale, multiloculaire, à tours embrassants enroulés sur un même plan ; cloisons à lobes latéraux découpés, mais non ramifiés; lobe dorsal profond à peine bifide, siphon dorsal. Les Ceratites apparaissent dans les terrains triasiques ; on en trouve jusque dans l'étage cénomanien.
céiutite (Médecine). Voy. Kératite. CllRATOCÈLE, cératoglosse, etc. Voy. Kérato... CERATOMA, nom lain botanique du Caroubier. V<ii/. ce mot.
CÉRATOPIIYLLE (du gr. xipa;, corne etç-j).)ov, feuille), Ceratuphyllum, genre type de la famille des Cérat&phy liées, voisin des Halorà"gées,estcomposé de plantes aquatiques, herbacées, annuelles ou vivaces : fleurs monoïques, calice divisé en un grand nombre ■ de lanières verticillées, contenant, dans les mâles, de 1 0 à 20 étamines sessiles, et dans les femelles, un ovaire libre à un seul ovule ; feuilles verticillées et un peu rigides. Ces plantes croissent dans les lacs, les étangs et les rivières, et sont toujours plus ou moins submergées. Le C. demersum et le C.submersum se trouvent aux environs de Paris.
CERATOPTÉRIS(dugr. xlpa; etîtrepi'c, fougère), genre de la famille des Fougères, tribu des Parkériées : ce sont des plantes annuelles ou bisannuelles, sans rhizome, croissant dans les marais et souvent dans l'eau, à frondes herbacées, molles, différant tout à fait d'aspect avec les autres fougères : elles sont propres aux régions équatoriales des deux continents. CÉRAUNIAS ou céraunite (du gr. xepauvCaç), vulg. Pierre de foudre, nom donné par les anciens pierres de diverses natures (pyrites, bélemnites, jades, etc.), que l'on croyait tombées avec la foudre. Telle est surtout la Pyrite martiale globuleuse (sulfure de fer radié), qui a la propriété de faire feu sous le briquet. Voy. Aérolithes.
CERRÈRF., petite constellation boréale, placée aux environs de la main d'Hercule, tire son nom du Cerbère de la Fable ; elle ne renferme que k étoiles.
cerbère, Thevetia, genre de la famille des Apocynées, tribu des Ophioxylées, renferme des arbrisseaux du Brésil, à fruits très-vénéneux. La fumée seule du C. ahnui donne la mort. — C'est aussi le nom d'une espèce de Couleuvre (Coluber cerberus), voisine des Pythons.
CERCAIRE (du gr.xépxo;, queue), Cercaria, genre d'animaux que l'on a considérés longtemps comme des Infusoires, mais qui ne sont en réalité que des larves de Distomes. Voy. ce mot.
CERCEAU (du lat. circellus, dimin. de circus), lame de bois flexible ou de fer mince dont on se sert pour lier les cuves, les tonneaux et les barriques. Les meilleurs cerceaux en bois sont faits de châtaignier, de frêne, de saule-marceau, de tremble, de coudrier. On en tire une grande quantité de la Picardie et de la Champagne, particulièrement de la Ferté-sous- Jouarre. On les apporte en bottes.
On nomme encore cerceau un cercle de bois léger, que les enfants font courir en le poussant à l'aide d'un petit bâton. Les anciens l'appelaient trochus.
CERCERIS, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, tribu
desCrabronites, renferme un grand nombre d'espèces, qui toutes approvisionnent leurs larves avec divers insectes. La C. arenaria les nourrit avec une espèce de charançon -, la C. ornata choisit ses victimes parmi les hyménoptères du genre Halictus ; la C. bupresticida s'approvisionne aux dépens des buprestes. Les Cerceris construisent ordinairement leurs nids sur le bord des sentiers.
CERCIS, nom latin botanique du genre Galnier. Voy. ce mot.
CERCLE (du lat. circulus, A\xa\n. de circus), figure plane terminée par une courbe dont tous les points sont également distants d'un point intérieur appelé centre, et qui a reçu elle-même le nom de circonférence. Toute droite qui va du centre à la circonférence prend le nom de rayon : tous les rayons sont égaux, en vertu de la définition môme de la circonférence. Toute droite qui passe par le centre et aboutit de part et d'autre à la circonférence est un diamètre. Une portion quelconque de la circonférence s'appelle un arc ; la droite qui joint les deux extrémités d'un arc en est la corde. Une sécante est une droite qui coupe la circonférence en deux points ; une tangente, au contraire, n'a qu'un point commun avec la circonférence; ce point s'appelle point de contact. Un segment est l'espace compris entre un arc et sa corde ; un secteur, l'espace compris entre deux rayons et l'arc qui aboutit à leurs extrémités.
La circonférence est la limite vers laquelle tendent 1 les périmètres des polygones réguliers inscrits et ' circonscrits lorsque le nombre de leurs côtés devient 1 de plus en plus grand : on part de là pour établir que deux circonférences quelconques sont entre elles 1 comme leurs rayons ou leurs diamètres, et par suite ! que le rapport d'une circonférence à son diamètre est 1 un nombre constant. Ce rapport, qu'on désigne ordinairement par la lettre tc, a pour valeur 3,141 59265358. Lambert démontra le premier [Mém. de V Acad. de Berlin, 1761) que n est incommensurable ; Legendre I fit voir ensuite que le carré de n l'est également. — Archimède, en substituant à la circonférence un poly- ! gone régulier de 96 côtés, avait trouvé V Pour valeur | approchée de ce même rapport ; au xvie siècle, ! Adrien Metius trouva la fraction -ffj. Qui diffère à 1 peine de la valeur véritable de 3 dix-millionièmes. ! Le calcul du nombre 7c, long et pénible par les mé- ! thodes anciennes, ne présente plus aucune difficulté, ! auj. qu'on y emploie les séries. Voy. ce mot.
Pour trouver la longueur d'une circonférence on ' multiplie son diamètre par le nombre tt, ce qu'on (exprime par la formule C = 2ttR. Réciproquement I pour obtenir la longueur du diamètre, on divise la longueur de la circonférence par le nombre rc. — La surface d'un cercle a pour mesure le produit de sa circonférence par la moitié de son rayon, ou ce qui revient au môme le produit du carré de son rayon par le nombre «. C'est ce qu'on exprime par la formule S=7tR2. — Le problème de la quadrature du cercle qui a occupé l'antiquité et une partie du moyen âge, avait pour objet de trouver à l'aide de la règle et du compas un carré équivalent à un cercle donné. L'impossibilité d'obtenir la solution de ce problème est auj. parfaitement démontrée.
Cercle inscrit, Cercle circonscrit. Voy. Inscrit et
CIRCONSCRIT
Toute section plane d'une sphère est un cercle. Les grands cercles sont ceux dont le plan est conduit par le centre de la sphère ; ils ont même rayon que la sphère elle-même et partagent sa surface et son volume chacun en deux parties égales. Lespetrfs cercles sont ceux dont les plans ne passent pas par le centre de la sphère.
En Astronomie, les cercles de la sphère céleste ont reçu différents noms : Yéquateur est le grand cercle perpendiculaire à la ligne des pôles ; les parallèles sont les petits cercles perpendiculaires à cette même ligne ; les cercles horaires ou de déclinaison, les cercles menés par la ligne des pôles. L'écliptique est le>
CÉRÉALES
cercle que le soleil paraît décrire sur la splière céleste dans son mouvement annuel. Les cercle* de longitude sont les grands cercles perpendiculaires à l'écliptique. — On distingue encore le grand cercle de ['horizon, ainsi nommé parce qu'il limite la vue, etqui est perpendiculaire à la verticale, <'t les cercles de hauteur ou almicantarats, qui sont les petits cercles parallèles à l'horizon. — Sur la sphère terrestre on distingue de même l'équateur et les parallèles, qui se définissent comme les cercles de même nom de la sphère céleste. Parmi ceux-ci, on considère spécialement les cercles polaires situes à 23" 28' des pôles (le cercle polaire arctique, dans l'hémisphère boréal, et le cercle polaire antarctique, dans l'hémisphère austral), et [encercles tropiques, situés à 23° 28' de l'équateur (le tropique du cancer, au nord, le tropique du capricorne, au sud) : ces quatre, cercles partagent la surface de la terre en cinq Z'h/rs. Voy. ce mot.
cerclechro.uatique, cercle divisé en secteurs égaux, coupés par des circonférences concentriques et équidistantes ; ce qui constitue un grand nombre de cases quadrangulaires. Chaque secteur a une couleur particulière : mais en allant de la circonférence du cercle au centre, on passe par tous les tons, depuis le noir jusqu'au blanc. Quand on suit une circonférence on voit toutes les nuances se succéder graduellement dans le même ton. On peut donc désigner par un numéro la nuance et le ton, ce qui permet d'avoir un langage précis pour la désignation des couleurs. Le cercle de M. Chevreul contient 72 secteurs et 20 tons, en tout 1440 couleurs servant de types. Voy. Couleur.
cercle mural, instrument d'Astronomie, dont on se sert pour déterminer la déclinaison des astres. Il se compose'd'un limbe ou cercle divisé, appliqué contre un mur parallèle au plan méridien, et d'une lunette astronomique, mobile dans le plan du limbe et au tour de son centre, et qui ne peut dès lors viser les astres qu'à, leurculmination supérieure ou inférieure. La direction de l'horizontale sur le limbe s'obtient en visant une étoile directement avec la lunette, puis par réflexion dans un bain de mercure : l'horizontale est la bissectrice de l'angle formé par les deux directions de la lunette. La direction de la ligne des pôles s'obtient en visant une même étoile circumpolaire à sa culmination inférieure et supérieure et menant la bissectrice des deux directions obtenues. — Quand une étoile atteint sa culmination supérieure, on mesure à l'aide de cet instrument, sa distance zénithale, c.-à-d. l'angle que fait le rayon visuel mené à cette étoile avec la ligne des pôles; et l'on calcule sa déclinais m à l'aide de la formule d=8+ h, dans laquelle d désigne la déclinaison, h la hauteur du pôle au-dessus de l'orizon, et S la distance zénithale et où la déclinaison d et la distance zénithale 8 sont regardées comme positives ou négatives, la première suivant qu'elle est boréale ou australe, la seconde suivant qu'elle est comptée du côté du pôle ou à l'opposé.
i ii, ci. e iwriiklique, nom donné, en Météorologie, à une partie d'un halo solaire, consistant en un cercle blanc horizontal, passant parle soleil; ce météore optique a été expliqué par Huyghens, ^ oung, e1 plus complètement par Bravais et par M. Babinel : il est dû à la réflexion des rayons solaires sur des prismes de glace flottant verticalement dans l'atmosphère. Ce phénomène se voit surtout dans les régions polaires. Voy. Halo.
I i RCLB RÉPÉTI ni R, instrument de Physique appliquée imaginé par Borda, qui permet de mesurer les angles avec une exactitude presque indéfinie, il se compose d'un limbe ou cercle divisé qu'on peut amener dans un plan quelconque, et de deux lunettes qui se meuvent dans son plan, l'une en dessus, l'autre en dessous. En visant les cotés d'un angle successivement avec les deux lunettes que l'on fixe au liml t qu'on
en détache alternativement, on parvient à mesurer,
au lieu de cet angle, un multiple aussi grand qu'on
veut de cet angle. De la sorte, la valeur trouvée se trouvant divisée, après coup, par un nombre' suffisamment grand, l'erreur du résultat se trouve atténuée autant que l'on veut. — L'idée première de la répétition des angles est duc à Tobie Mayer.
Cl bclb d'ui.loa, nom donné, en Météorologie, à un grand cercle blanc qui entoure quelquefois les apothéoses ( \'oy. ce mot) : on ne sait pas l'expliquer complètement.
cercle \ (cieox, nom sous lequel on désigne, en Logique, le sophisme qui consiste à donner pour preuve d'une allégation une proposition que l'on prouve elle-même par la proposition que l'on avait démontrée avec son secours; ce qui est tourner dans un cercle sans issue : par exemple, prouver l'immortalité de l'âme par son immatérialité, puis prouver son immatérialité par son immortalité. Voy. Sophisme.
cercles. On nomme ainsi auj. certaines réunions d'hommes seuls, faites à l'imitation des clubs des Anglais, où l'on se rend habituellement pour converser ou traiter d'affaires, et où l'on se cotise pour recevoir les journaux et aussi pour jouer. On trouve de ces réunions dans presque toutes les villes de France, notamment à Paris (Jockey Club,C.des < h.Èlisées.C. Grammont, C. de la rue Roijale, etc.). Plusieurs cercles ont une destination scientifique ou commerciale :tels sont le C. agricole, le C. du commerce, le C. des chemins de fer, le C. des arts, le C. de la librairie, etc. — Dans l'origine, le mot cercle ne s'appliquait qu'aux réunions de la Cour, dans lesquelles les personnes étaient réellement rangées en cercle autour du prince; il s'est étendu ensuite aux réunions de la haute société, et enfin à des réunions payantes.
CERCODIEINW'ES, famille de plantes. Voy. Halo-
RACiÉES.
CERCOPE (du gr. aepxcomi), Cercopis, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille
des Cicadaires. Ce sont des insectes sauteurs, à couleurs vives, ordinairement jaunes ou rouges sur un fond noir. Le C. sanguinolent, type du genre, est assez commun aux environs de Paris. La larve du C. écunieux ou Aphrophore, laisse sur les plantes et en particulier sur les luzernes ces traces glair suse vulg. crachats de coucou ou écume printanière.
CERCOPITHÈQUES (du gr. xipxo;, queue, Or,xo;, singe), nom scientifique du genre Guenon. Voy. ce mot.
CERCUEIL (du b.-lat. sarcus, de l'anchaut-allem. tare,* aveau funéraire), coffre dans lequel on renferme les corps des morts. Le cercueil ordinaire, ou bière, se compose uniquement de cinq planches de sapin ; celui du riche est un coffre de chêne, d'ébène ou d'aï ajou, enveloppant une boite de plomb soigneusement soudée. Chez les anciens, les Égyptiens sont Célèbres pour le soin qu'ils prenaient de leur sépulture; leurs cercueils étaient ordinairement en boisde sycomore ou de cèdre, et ornés de peintures etd'hiéroglyphes (Voy: .Momie). Les Grecs et les Romains,
qui brûlaient leurs morts, n'ont p:is eu de •.wueils.
L'usage des cercueils fut renouvelé par les chrétiens. En Chine, le luxe des cercueils a été de tout temps porté au plus haut degré : le Chinois le plus pauvre Consacre ses premières économies à lâchât d'un
cercueil.
CÉRÉALES (du lat. cereaUa, de ( —'des
mois ons), nom sous lequel on réunit toutes les (ira minées qui sont la base de la nourriture de l'homme et des animaux domestiques. Ce sont, en générai, le fromeiitfVépeautre, [eseigle,Vorget['avm auxquels on joint souvent le rix, le sarrasin, Le gho, Valpiste, la fètuque /luttante, la suante et le millet, — En France, la production des o réaies augmente à mesure 'i'"' les procédés de culture s'améliorent : en 1815, la récolte a donné 132 millions d le Ctolitres; en 1835, 204 millions ; en 1865, 930 mil
la région septentrionale fournit les deux tiers de cette
production. Dans les départements les plus ride céréales, lea agriculteurs comptent, sur 10 années,
CÉRÈS
1 année de bonne récolte, 6 moyennes et 3 mauvaises. La consommation exige 60 centièmes de la récolle pour les hommes, 19 centièmes pour les animaux, 10 centièmes pour les semailleset 2 centièmes pour les boissons; ce qui fait en tout 97 centièmes, et laisse dans les années ordinaires un excédant de ;; - entièmes, qui peut s'élever à 15 centièmes dans les bonnes années. La consommation par habitant est en nid\ enne de 172 litres ; cette consommation d'ailleurs est i Ls-inégalement distribuée : elle est de 180 à 199 peur le nord, de 135 à 164 pour le midi ; sousLouisXIV, elle n'était guère que de 100 litres.
Le commerce des céréales a été, à toutes les époques, réglementé par les gouvernements. Chez les Ro- , qui étaient forcés de s'approvisionner de blé daigne, en Sicile, en Egypte et dans le reste (i l'Afrique, le commerce des céréales était entre les mains du gouvernement qui fixait lui-même le prix auquel le blé devait être vendu. C. Gracchus (125 av. J.-C), donna le premier l'exemple de distribuer presque gratuitement le blé aux citoyens pauvres; cet abus, ruineux pour les agriculteurs comme pour l'État, subsista jusqu'à la chute de i'empire romain. En France, l'exportation fut tantôt permise, tantôt défendue, même de province à province : en outre, le bit fut très-souvent taxé, et le maximum changea sans cesse. Sous Louis XV, on concéda à certaines compagnies le monopole du commerce des blés, ce qui donna lieu aux plus graves abus [Voy. Accaparement). Le mal fut porté au comble pendant la Révolution : la disette, résultat d'une mauvaise législation et des désordres politiques plus encore que de l'intempérie des saisons, fut suivie du pillage, et amena, outre la défense d'exporter, quisitions vexatoires et une taxation ruineuse pour les producteurs : Paris fut, pendant plusieurs années, rationné par le gouvernement, qui se chargeait lui-même de la vente du blé; ce ne fut qu'en janvier 17fJ6 que l'approvisionnement fut rendu au commerce. En 1811, Napoléon, voulant assurer la subsistance de la capitale, ordonna la création d'une i éserve de farines et la construction de greniers d'abondance ; mais cette mesure n'eut pas les résultats qu'il en attendait. En 1819, le gouvernement établit une chelle mobile Voy. ce mot) qui réglait les cas dans lesquels l'importation et l'exportation étaient permises et fixait le droit qu'auraient à payer les blés importés; cette législation, tout h fait contraire au développement de l'agriculture, a été maintenue jusi,n 'en 1801, époque à laquelle l'échelle mobile a été supprimée et la liberté rendue au commerce des céréales. Voy. aussi Boulangerie.
En Angleterre, la législation des céréales (cornn'a pas subi moins de vicissitudes : l'exporta- ; importation furent alternativement prohibées i:;ses ; !a législation, faite principalement dans l'intérêt de l'aristocratie territoriale, finit par devenir tellement oppressive qu'il seforma contre elle une redoutable; cette ligue, née à Manchester, en habilen nt dirigée par le célèbre Cobden, it.en juin 1846, après une lutte de huit ans, à abroger, sous le ministère de Robert Peel, les i restreignaient le commerce des blés.
Voir : Dupont de Nemours, De l'exportation et de station des grains (1764), et Analyse de la léon îles grains <'17s9 ; Mirabeau, Lettres sur le erce des blés (1768, ; l'abbé Galiani, Dialogues sur le commerce des blés (1770); Necker, Sur la léion et le commerce des grains (177.») ; Chaillou di - Barres, Essai historique sur la législation des 1820 ; F. Bastiat, Cobden ei ta Ligue; A. Molinari, Histoire du tarif des céréales (1847), etc. CEREBELLEUX fdu lat. cirebellum), qui appartient au cervelet. Voy. ce mot.
» ERERRAL (du lat. cerelrum „ ce qui a rapport au cerveauCVoy. Cerveau). — On compte de chaque cote de la tête 3 artères cér, bnles : l'antérieure, ou artère du corps calleux ; la moyenne, branche qui ter-
mine en devant la carotide interne ; la postérieure, qui est fournie par l'artère vertébrale; — 12 nerfs cérébraux ou crâniens ; l'olfactif, l'optique, le moteur oculaire commun, le pathétique, le trijumeau, le moteur oculaire externe, le facial, l'auditif, le glossopharyngien, le pneumogastrique, le spinal et l'hypoglosse.
Membranes cérébrales. Voy. Méninges.
Protubérance cérébrale. Voy. Pont he Varole.
En Pathologie, on donne le nom de Maladies cérébrales à toutes les affections qui paraissent avoir leur siège dans la masse encéphalique. — Fièvre cérébrale. Voy. Méningite.
CÉBÉBRIFORME (matière). Voy. ExcËniALOiDE.
CÉRÉBRINE, substance extraite du cerveau par M. Gobley. Voy. Protacon.
CÉRÉBR1TE. Voy. Encéphalite.
CÉRÉBRO-SPINAL, qui a rapport au cerveau et à l&moelle épinière. — On appelle Système cérébro-spinal, Axe cérébro-spinal, l'ensemble du cerveau et de la moelle épinière ; Liquide cérébro-spinal, le liquide que renferme l'arachnoïde.
CÉRÉBROTE, un des éléments de la substance Manche du cerveau {Voy. Cerveau) : c'est une matière d'apparence graisseuse, soluble dans l'alcool bouillant et qui contient, outre le carbone, l'oxygène, l'hydrogène et l'azote, du soufre et du phosphore.
CÉRÉMONIAL (de cérémonie), ensemble des usages observés dans les cérémonies politiques et religieuses. Ces dernières comprennent tout ce qui constitue le culte extérieur, sacrifices, offrandes, jeux sacrés, prières publiques, consécration du mariage et des funérailles, etc. {Voy. Culte et Rituel)., — Le cérémonial politique peut se diviser en C. d'Etat et de Cour {Voy. Couronnement, Sacre, Baise-main, etc.), en C. diplomatique, ou d'États à États, comprenant aussi le cérémonial maritime; il constitue ce que l'on nomme l'étiquette { Voy. ce mot), et en C. officie/, comprenant les droits et les devoirs honorifiques des fonctionnaires civils et militaires, et tout ce qui concerne lesrangset préséances. — Consulter: Kœnig, Theatrum ceremoniale historico-politicum (Leipzig, 1719-20); Rousset, Cérémonial diplomatique des cours de l'Europe (Amsterdam, 1739;; Th. et D. Godefroy, le Cérémonial de France (Paris, 1649;; ie Cérémonial de l'Empire français (Paris, 1805; ; L. Dupont, le Cérémonial officiel (1868\ etc.
CÉRÉMONIES (de Cœre, ville d'Étrurie, h laquelle les Romains empruntèrent une partie de leur culte), formes extérieures observées soit dans le culte religieux, soit dans les solennités publiques. On doit à Bernard Picard l'Histoire des Cérémonies de tous les peuples. Voy. Fêtes.
On nomme Maîtres des cérémonies, Grand maître des cérémonies, les officiers chargés d'ordonner les cérémonies et d'y présider. On a retenu les noms de M. de Dreux-Brézé, grand maître des cérémonies du roi Louis XVI, et de M. de Ségur, grand maître des cérémonies de l'empereur Napoléon Ier. — Voy. Cérémonial.
CÉRÉOPSE, Cereopsis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Lamellirostres, voisin des Oies et des Bernaches. La seule espèce qui le compose est le C. cendré, de l'Australie : bec fort, très-court, obtus, presque aussi élevé à sa base que long, couvert d'une cire qui s'étend à peu près jusqu'à la pointe; ailes amples; tête d'un blanc pur, et le reste du corps cendré.
CÉRÉR1TE. Voy. Cérite.
CERÈS (nom mythologique), planète télescopique, découverte par Piazzi en 1801. Elle fait sa révolution en 1681 jours, 13 h., 55 m., ou env. 4 ans et demi; l'inclinaison de son orbite sur l'écliptique est de 10° 37' 28", 5; son excentricité, de 0,07S5; sa distance moyenne au soleil est de 428 millions de kilomètres, ou 2,77, la distance de la terre au soleil étant prise pour unité. Elle n'a que 100 kilomètres de diamètre ; son volume n'est que le quart de celui de la lune ; son
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apparence est celle d'une nébuleuse environnée de brouillards.
Ci-:nF(du lat. cervus). Les Cerfs ou Cervidés constituent une grande famille de Mammifères, de l'ordre des Bisulques ruminants : leur caractère principal est d'avoir la tête ornée de bois, prolongements des os frontaux plus ou moins considérables ou compliqués. Cesbois n'existent ordinairement que chez les mâles, excepté dans le genre Renne ; chez le Cerf, ils apparaissent d'abord sous la forme d'une excroissance osseuse recouverte d'une peau velue ; cette excroissance devient bientôt une pointe simple (Itère ou dague), •entourée à sa base (meule) de petits mamelons osseux (pierrures), et qui, en se solidifiant, fait éclater et tomber la peau qui la recouvrait ; à trois ans, la dague se ramifie et devient bois : on y distingue dès lors une tige principale (merrain)et des embranchements latéraux (cornitlons i u andouillers) ; on appelle empaurnure l'endroit où l'andouiller s'insère au merrain. Ces bois ne sont pas recouverts d'un étui épidermique comme les cornes des bœufs; de plus, ils sont caducs et tombent chaque année au printemps pour reparaître à l'automne, maison des amours : cette évolution annuelle est si bien liée à celle des organes de la génération, que l'on peut rendre ces bois persistants en pratiquant la castration de l'animal. On a dit que c'était à la fois une arme et un ornement ; il parait toutefois que leur principal instrument de défense est dans leurs pieds de devant. Les Cervidés vivent dans les forêts et se plaisent au bord des rivières ou des marécages, sous les latitudes les p'us variées. Ils se recommandent à l'attention par 1 élégance de leurs formes, leur agilité, l'excellence de leur chair et la singularité (je leurs mœurs. — Ils forment k genres : le Renne, l'Élan, le Cervule ( Yoy. ces mots) et le Cerf propr. dit. Quelques naturalistes y ajoutent la Girafe.
Le genre Cerf se compose d'animaux qui ont tous un véritable muffle, c.-à-d. un espace dépourvu de poils autour des narines : la forme de leurs bois et leurs variétés de coloration les ont fait partager en plusieurs groupes secondaires, savoir: 1° le Cerf commun (Cervus elaphas), qui a des bois arrondisse terminant vers le haut par une sorte de fourche à trois branches : le nombre des andouillers augmente chaque année, et l'animal adulte, désigné sous le nom de dix cors, en a souvent un plus grand nombre. Dans l'espèce ordinaire, le pelage du mâle est partout d'un brun fauve, à l'exception de la croupe et de la queue qil'i sont d'un fauve pâle. Le cerf se trouve dans presque toute l'Europe et une partie de l'Asie et même de l'Amérique; il vit en troupes assez nombreuses : d'un naturel très-doux dans les temps ordinaires, il devient agressif et même féroce à l'époque du rut; on le voit alors non-seulement attaquer ses rivaux, mais maltraiter et même tuer ses femelles. La remette du cerf s'appelle biche ; elle n'a pas de bois et sa i ou leur tire sur le bai rouge; elle p rte 8 mois, et donne un seul petit, qu'on nomme faon dans les premiers mois, puis daguet jusqu'à 3 ans. A l'époque du rut, le cerf fait entendre un crirauque et particulier que l'on appelle raxer ou bramer. La chai ■ du cerf est trèsestimée;son bois sert à faire des manches de couteau, de serpettes, des pommes de canne, des pipes, etc.; on l'a employé en médecine [Voy. ConNE decebf); — 2" le Daim (C. dama), qui a ta queue aa eue, le pelage moucheté, 1'empaumqre des andouillers aplatie et qui, dans certains pays, \it en troupes assez considérables pour dévaster toutes les plantations; — 3° le ( 'hevreuil (( '. cùpreolus , qui n'a pas de queue, un pelage uniforme, 'les bois arrondis el munis seulement de -j andouillers; sa taille est inférieure à celle des préc dents; il vit en famille, avec sa chevrette et son faon, qu'on appelle broquart; — V le Panoliêj l'AxiSj le liusa, le Cariacou, le Blastocère, lo Guémui, etc., et autres espèces étrangères qui sont peu connues.
CEBF (Chasse). La chasse du cerfesX devenue l'ob-
jet d'un art particulier qui a son langage propre, et qui exige un appareil princier. Un veneur détourne, c.-à-d. fait lever l'animal avec son limier, et détermine son pied (son empreinte), ses fumées (sa fiente), son âge et son sexe. Des piqueurs animent les chiens et les aident sur le change ainsi que sur le retour, c.-à-d. qu'ils les empêchent d'être dépistés par le cerf, car cet animal ne manque pas de ruser, de mettre un autre cerf à sa place, et de repasser sur la même voie, ou bien il perce, c.-à-d. B'éloigne, ou se jette à l'écart et se couche sur le ventre. Lorsqu il voit ses ruses inutiles, il s'élance à l'eau pour dérober son sentiment aux chiens. Les piqueurs l'y suivent et le mettent aux abois. C'est alors que le cerf, devenant furieux, fait tête aux chasseurs, défend sa vie et blesse souvent à coups d'andouillers, les chiens et même les chevaux. Lorsqu il a perdu ses forces, un des chasseurs lui coupe le jarret et, pour l'achever, lui enfonce son couteau au défaut de l'épaule. On célèbre sa mort par des fanfares (l'hallali), et l'on donne ses intestins aux chiens pour faire curée.
cerfs fossii.es. On en connaît unecinquantaine d'espèces, dont les principales sont : le Cervus primigenius, qui était plus grand que notre cerf ordinaire ; le C. megaceros, espèce intermédiaire entre le cerf et l'élan ; le C. intermedius, le C. ramosus, le Dicroceros, etc.
CERFEUIL (du lat. cerefolium), Seandix, Anthriscus, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Scandicinées. On distingue : 1° le C. ordinaire (S. cerefolium), plante annuelle dont les feuilles profondément découpées, comme celles du persil, ont une saveur et une odeur légèrement aromatiques : on s'en sert dans les cuisines pour les assaisonnements; les bestiaux, et surtout les lapins, en sont très-friands; la décoction de cerfeuil est résolutive, et calme les douleurs hémorroidales; le suc exprimé de ses feuilles est diurétique; 2° le C. musqué ou C. d'Espagne (S. odoratà), plus grand que le précédent : ses semences ont le goût et le parfum de l'anis; 3° le C. bulbeux (S. bulbosà), dont la racine et les bulbes contiennent une fécule alimentaire.
CERF-VOLANT, jouet d'enfant qui consiste en un châssis léger, en forme de raquette, fait de baguettes d'osier et recouvert de papier. On enlève un cerf-volant en courant contre le vent, et en lâchant peu à peu la ficelle qui le retient : on a observé que te cerfvolant monte en faisant avec l'horizon un angle aigu qui ne dépasse guère 43 degrés. Pour empêcher q .'il ne donne des coups de tète en bas, on a soin de garnir son extrémité inférieure d'une queue faite de petits rouleaux do papier, liés de distance en distance aune longue ficelle, et qui servent.de contre-poids.
Franklin a fait servir le cerf-volant a une expérience de physique intéressante, mais danger il est paivenu à soutirer l'électricité des nuages au moyen d'an cerf-volant armé à la tête d'une pointe métallique et attaché à une corde conductrio I chariot é/eefrigue, imaginé par de Romas, permet d'étudier sans danger l'électricité des nuages à l'aide du
cerf-volant ; c'est essentiellement un treuil sou'enu
par des pieds de verre, et sur lequel s'enroule la
corde du cerf-volant; on peut enrouler OU dérouler celte corde avec une manivelle de \erre. \ l'Ùde de ces précautions l'opérateur n'est pas exposé' a être foudroyé.
1 1 ri voi vm, insecte. Voy. Li cane,
CÉRINE. I OJf. Cl RI h .
CÉRINTHE, nom latin botanique du genrt
net. Voy. ce mot.
<!! ItlSi:, fruit du Cerisier. l'oy. CERISIER.
CERISIER, Cerastis de C , >
neure, d'où il fui apporté à Rome par Lucullns, .l.-C., sous genre de la famille di - R . tribu
des \m\ gdalées, genre Prunier : feuilles ovales, lan- 8, finement dentées sur les bords; fleurs blani h s a 5 pétales; fruit d'un rouge plus ou moins vif, formant un drupe globuleux, nmhiliqu
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charnu, très-glabre, à noyau lisse.— On distingue le Cerisier propr. dit [Prunus cerasus), et le Merisier (P. avium). Du premier viennent les cerises ou griottes; du second, les guignes et les bigarreaux. Plusieurs variétés proviennent du mélange de ces deux espèces. Nous citerons, sans distinction d'origine, comme étant les plus estimées :1° la Cerise de Montmorency, qu'on distingue en longue queue et courte queue ou gros gobet ; 2° la Belle de Choisy, C. doucette, C. a7nbr'ée; 3° Y Angleterre hâtive et la Royale, dite aussi C. anglaise, Chei'ry-duck; 4° la Reirie Hortense ou C. d'Aremberg, Belle suprême; 5° le Bigarreau de mai ; 6° la Griotte commune, et ses sousvariétés; 7° enfin la C. guigne, dite aussi C. en cœur (Voy. Merisier). — Outre les espèces recherchées pour leurs fruits, on cultive pour l'ornement : le C. à fleurs doubles, le C. à fleurs de pêcher, le C. à feuilles panachées, le C. toujours fleuri ou de la St- Martin, le C. luisant, le C. à grappes, le C. du Canada, le C. de la Caroline, etc.
Tout le monde connaît les usages des cerises : on en fait des confitures, des liqueurs de table, telles que le ratafia, le kirsch et le marasquin, etc. Le bois du cerisier est dur et susceptible d'un beau poli.
On appelle Cerisier de Cayenne, l'Eugénie de Micheli ; C. laurier, le Laurier-cerise ; C. nain ou Camerisier,\m Chèvrefeuille; C. odorant, le Mahaleb. Voy% ces mots.
CÉRITE (du gr. xripÊTYK, pierre de cire, parce que la cassure de certaines variétés les font ressembler à de la cire), Cérine, ou Cèrérite, ou Ochroïte, cérium silicate naturel [Ce Si+Aq]. Elle se présente en petites masses grises, roses, ou violacées possédant faiblement l'éclat métallique, rayant faiblement le verre, et pesant 5 environ. On trouve la cérite à Ryddarhytta (Suède), où elle est accompagnée d'amphibole aciculaire, de bismuth et de molybdène sulfuré. C'est le minerai le plus important de cérium. — Une autre variété de cérium silicate hydraté est YOrthite que l'on rencontre à Falhun en prismes bacillaires noirâtres : ce minéral contient 3 fois moins d'oxyde de cérium que le précédent, mais en revanche il contient de l'alumine, du protoxyde de fer, du manganèse et de l'yttria. — VAllanite, autre variété de cérium silicate, contient 2 fois moins d'oxyde de cérium que le premier et se trouve à Giéseké en Groenland. — Parmi les minéraux qui contiennent du cérium, il faut encore citer le Cérium carbonate ou Carbocériue que l'on trouve à Ryddarhytta, en petites masses cristallines avec la cérite; et la Fluorine ou fluorure de silicium, substance jaune rougeâtre, translucide, et à texture cristalline, qui se rencontre disséminée dans une pegmatite à Fimbo en Suède.
CÉRITIIE, Cerithium, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Muricidées : coquille allongée, turriculée, épaisse ; ouverture oblongue et oblique, terminée en avant par un canal court, et en arrière par une gouttière plus ou moins marquée. Les Cérithes se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage salifère ; elles vivent aujourd'hui dans toutes les mers. La plus grande espèce connue, la Cérithe géante, est fossile, et caractérise le calcaire grossier parisien.
CKRIUM (de cérite), corps simple métallique, contenu dans quelques minéraux très-rares [Voy. Cérite), a été découvert en 1803, presque en môme temps, par Klaproth, Hisinger et Berzélius, dans un minéral où Cronsted avait le premier indiqué l'existence d'un corps nouveau.
CERNE (du lat. circi/ius), se dit, en général, de tout rond tracé sur la terre, sur le sable, etc. — En Chirurgie, c'est le cercle livide qui se forme autour d'une plaie de mauvaise nature, ou autour des yeux, quand ils sont ce qu'on appelle battus : de là l'expression avoir les veux cernés.
En Botanique, on nomme cernes les cercles concentriques que l'on remarque sur la tranche d'un ar-
bre coupé horizontalement, et qui marquent son accroissement annuel. Fotf. Age, Arbrk et Bois.
CERNEAUX (de cerne), noix encore vertes. — Il se dit surtout de ces moitiés de noix que l'on tire de leur coque avant maturité et qu'on sert en horsd'œuvre avec du verjus, ou simplement du vinaigre et du sel.
On nomme vin de cerneaux un vin rosé qui est bon à boire dans la saison des cerneaux. Le vin d'Orléans est un vin de cerneaux.
CÉROÈISE ou céroine (du latin cera, cire), emplâtre résolutif et fortifiant formé d'un mélange de cire, de poix et de suif, avec du bol d'Arménie, du minium et un peu de myrrhe et d'encens.
CÉROPÉGIE fdu gr.xYipon^ytov), Ceropegia, genre de lafamille des Asclépiadées, tribu des Pergulariées, comprend des plantes grimpantes de l'Inde et de l'Afrique, que l'on cultive chez nous en serre chaude.
CÉROI,LASTIQUE(dugr.xr!pô;,cire,et de plastique), art d'imiter avec de la cire diversement colorée, soit les traits des personnes, soit divers objets naturels. Les anciens ont connu la céroplastique ; cultivée de nouveau en Italie dans le xvue siècle, elle a été considérablement perfectionnée de nosjours. Les figures de cire du fameux cabinet de Curtius, celles que l'on montre encore dans toutes les foires, les bustes en cire que les coiffeurs étalent dans leurs montres, sont dus h la céroplastique ; mais c'est surtout dans la reproduction de la nature morte que les progrès de cet art ont été sérieux. On a fait par ce procédé des pièces d'anatomie pathologique, des fruits et des fleurs d'une vérité remarquable. Zumbo, Galli, Fontana, en Itali-e, Laumonier, Pinson et Dupont, en France, sont les artistes les plus distingués en ce genre. L'École de médecine de Paris contient un riche cabinet de pièces anatomiques en cire.
CÉROXYLE idu gr. xYipôç, et ?{i).ov, bois), Ceroxylum, vulg. Palmier des Andes. Voy. Iriartea.
CERQUEMANEUR (du b.-lat. circare, tourner, et manerium, demeure), expert ou maître arpenteur juré, qu'on appelait autrefois pour planter les bornes entre des héritages, ou pour les rétablir en cas de contestation. Le cerquemaneur avait une certaine juridiction pour juger ces différends.
CERTEAU, variété de Poirejadis fort estimée.
CERTHIADES (du g. -type ceW/(2V7,grimpereau), famille d'Oiseaux, répond aux Grimpereaux de Cuvier.
CERTIFICAT (du lat. certum, certain, et facere, faire), acte écrit et signé qui rend témoignage de la vérité d'un fait. Il y a beaucoup de sortes de certificats : les C. de vie, qui ont pour objet de constater l'existence d'un rentier ou d'un pensionnaire de l'État; les C. d'individualité, qui attestent d'une manière authentique les noms, âge, état, qualité et demeure d'un individu et garantissent les tiers de toute usurpation de personne; ils sont ordinairement délivrés par un notaire ; ils peuvent l'être aussi par le maire ou le juge de paix ; les C. d'indigence, qui attestent qu'une personne ne possède rien, et qu'elle a droit à des secours ou à des exemptions de telle ou telle nature; les C . de capacité , comme ceux qui se délivrent aux élèves qui, dans les écoles de Droit, ont été trouvés suffisamment instruits sur une partie du Code Napoléon, la procédure civile et le droit criminel : ils confèrent l'aptitude au ministère d'avoué, etc. ( Voy. Capacité) ; les C. d'origine, qui font connaître l'origine d'une inscription de rente sur l'État, qui indiquent l'espèce, la quantité et la provenance des marchandises étrangères, etc.; les C. de propriété, par les [uels un officier public atteste le droit de. propriété d'une ou de plusieurs personnes sur le capital et les arrérages d'une rente sur l'État ; les C. de bonne vie et mœurs, de résidence, etc : ces derniers sont délivrés par l'autorité; les C. d'addttion (Voy. Brevet d'invention , etc. — Pendant la Révolution, on exigeait de chaque citoyen des certificats de civisme, sous peine d'être compris dans la classe des suspects. Ils furent supprimés par la loi du 18 ther-
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midor, mais remplacés pendant quelque temps encore par les cartes de civisme ou de sûreté.
CERTIFICATEUR, nom donné, en général, à celui qui délivre un certificat. On appelait notaires certificateurs les notaires qui, d'après le décret du 2 août 1800, étaient choisis parle gouvernement pour faire des certificats de vie; auj., ces certificats peuvent Être délivrés par tous les notaires; certificateur de caution ou contre-pleige celui qui certifiait la solvabilité d'une caution; auj. la caution n'a pas besoin d'être certifiée ; mais elle peut être elle-même cautionnée (G. Nap., art. 2035); C. décriées, celui qui avait mission d'attester eu justice que les criées avaient été faites dans les formes judiciaires.
CERTITUDE (du lat. certitudo , état de l'esprit qui affirme irrésistiblement et absolument qu'une chose est ou n'est pas, parce qu'il en a une intuition claire et complète. L'état opposé est le doute dans lequel les motifs de nier et d'affirmer se font équilibre. Quand ces motifs n'ont pas la même force, il se produit en nous un état intermédiaire entre la certitude et le doute: c'est la probabilité, qui a une foule de degrés, tandis que la certitude n'admet ni plus ni moins. De là résulte la distinction de la science, qui implique certitude dans les connaissances dont elle est i'ensemble, et de l'opinion, jugement que porte l'esprit sur une chose probable ou douteuse {Voy. Docte, Probabilité . — Il y a deux espèces de certitude : 1° la C. immédiate ou intuitive, acquise par l'exercice de la perception externe, de la conscience, de la mémoire, de la raison ; 2° la C. médiate ou démonstrative, acquise par le raisonnement inductif et déductif, ou par le témoignage des lin. :,mes. La seconde repose sur la première, et celle-ci a elle-même pour fondement la croyance à la véracité de notre intelligence, croyance qui ne peut être ni démontrée ni attaquée directement sans une pétition de principe, puisque toute démonstration implique l'autorité de la raison. Cette question a donné lieu à trois systèmes, qui sont le Dogmatisme, le Scepticisme, le Probabilisme : le premier admet que l'homme est capable d'arriver légitimement à la certitude, de distinguer le vrai du faux par un caractère nommé critérium, lequel n'est autre chose que l'évidence delà raison; le second soutient que rien n'est certain ; le troisième est un scepticisme mitigé, d'après lequel nous ne pouvons atteindre qu'à une probabilité plus ou moins forte [Voy. Criterii m Dogmatisme, Scepticisme, ProbabimsmeJ. Consulter : Javary, De la certitude (1847), et Franck, De la certitude (ibid).
CÉRUMEN (du lat. cera, cire), humeur onctueuse, analogue à la cire, qui s'amasse à l'intérieur du conduit auditif externe : elle est sécrétée par les glandes de ce conduit, sous la forme d'un lait jaunâtre qui s'épaissit rapidement en une masse visqueuse et d'une teinte plus foncée. Le cérumen entretient la souplesse de la membrane qui tapisse le conduit auditif ; par sa viscosité, il retient les corpuscules légers qui pourraient pénétrer dans l'oreille, et par son amertume, il repousse les insectes qui voudraient s'y introduire.
CÉRUSE(du lat. eerussa), Blanc de plomb, Souscarbonate de plomb, combinaison d'acide carbonique et d'oxyde de plomb de composition variable : c'est une substance blanche, friable* insipide et insoluble dans L'eau. Quand elle est pure, elle se dissout complètement et avec effervescence dans l'acide azotique. Lescéruses se vendent sous forme de pains coniques
de i b '.' kilogr. ; elles sont souvent mélangées avec des substances blanches de moindre valeur, comme le Bulfate de plomb, le Bulfate de baryte, la craie, le sulfate de chaux. On prépare lacéruseen grand en
exposant des lames de plomb à l'action des vapeurs
de vinaigre; les pots qui contiennent les lames sus
pendues au-dessus du liquide sont enfouis pendant quelques semaines dans du fumier 0U de la tannée ;
le plomb s'oxyde aux dépens de L'air; l'oxyde, au mi-
lieu des vapeurs de vinaigre, se change peu à peu en sous-acétate que l'acide carbonique, i fumier, finit par convertir en sous-carbonate. | n autre procédé plus rapide a été proposé par Thénard : H consiste à dirigerdu gaz carbonique dans une solution de sous-acétate de plomb ; on utilise quelquefois pour cette fabrication l'acide carbonique provenant de la combustion du coke.
On emploie lacéruse dans la peinture en bâtiment pour colorer en blanc les bois et les meubles; elle a l'inconvénient de brunir par le contact des émanations sulfureuses. On s'en sert aussi pour étendre les autres couleurs, et leur donner du corps. On l'utilise dans les fabriques de faïence pour la préparation des vernis ou couvertes. Les ouvriers qui préparent ou qui emploient la céruse sont exposés h des accidents graves, causés par l'action délétère de cette substance ; cette action porte principalement sur l'appareil digestif, et occasionne de vives douleurs et des tremblements convulsifs : c'est la colique de plomb, ou despeintres ( Voy. ce mot). Pour prévenir ces accidents, on a essayé de remplacer la céruse, dans la peinture, par le blanc de zinc.
La céruse était connue des Grecs et des Romains; ils s'en servaient dans la peinture et en médecine ; les dames romaines l'employaient comme fard.
CERVEAU (du lat. cerehellum, dimin. de cerebrutn). Dans le sens le plus étendu, ce mot désigne toute la masse nerveuse renfermée dans la cavité crânienne : il est alors synonyme d'Encéphale (Voy. ce mot). Dans un sens plus restreint, il déi seulement les lobes on hémisphères cérébraux, ainsi que les couches optiques et les corps strié* qui chez certains animaux y sont englobés. Les hémisphères cérébraux sont constitués par deux masses symétriques séparées d'avant en arrière par une grande scissure [se. médiane) et présentant à leur surface un grand nombre d'anfractuosités et de saillies (circonvolutions) : une découpure profonde (se, de Sylvius) divise chaque hémisphère en deux lobes, l'un antérieur (lobe frontal), l'autre subdivisé d'une façon un peu moins notte en lobe moyen ou sphénoïdul et lobs postérieur OU occipita'. Des ponts (commissures) sont jetés d'un hémisphère à l'autre, ce sont le corps caileux, letrigone cérébral et la commissure antérieure. — La masse cérébrale est formée de deux substanci s : l'une extérieure, la substance grise ou corticale, agglomération de cellules nerveuses dans une gangue de matière amorphe, grenue ; l'autre intérieure, la substance, blanche, formée de fibres nerveuses reliant les différentes parties de la couche grise entre elles d'abord, puis avec la substance grise qui compose les couches optiques et les corps striés.
Le cerveau, sans lequel aucune douleur ne peut être perçue, est lui-même insensible à la douleur, inexcitable et sans réaction. Son rôle n'est connu que depuis peu de temps. Selon mm. Parchappe, l'ovule, Broca, Vulpian, Longet, les Bbresnern uses qui constituent la substance blanche ne jouent Qu'un rôle accessoire, celui de conducteurs : elles relient simplement les autres parties, et leur fonction varie suivant les points qu'elles mettent en relation. La substance grise, au contraire, a le rôle principal : sou activité spéciale' coïncide avec la produ phénomènes de l'intelligence. On Croit que 1' ! ches optiques et les corps stries servent d'intermédiaire entre le cerveau, la moelle épinière et les
nerfs soit Bensitifs, soit moteurs, c.-a-d., avec les organes qui amènent les impressions aensit
transmettent les excitations motrices; la qu
lion d'Optiques donnée aux couches de
impropre ; car elle semble leur attribuer surla vision
une influence qui n'appartient qu'aux tubercule! quadrijumeaux. On ignore aussi le - fonc-
tions des commissures; on suppose qu'elles b h mettre en harmonie les manifestationsd'activil deux hémisphères. — C'est à ces derniers qu dévolue la loin tien la plus importante, celle de servir
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d'organe aux facultés de l'âme, à la sensibilité, à l'intelligence, à la volonté et à la force motrice : 1° Par rapport à la sensibilité, le nerf sensitif reçoit l'impression ou excitation venant soit du milieu extérieur, soit du milieu intérieur organique, et il la transmet au cerveau, parcequ'il sert de conducteur à un fluide qui circule ou qui vibre, comme le fil télégraphique qui relie deux stations ; alors se produisent dans le cerveau des phénomènes nerveux d'ordre supérieur, qui sont les conditions auxquelles la Î perception s'ajoute à la sensation. D'après Gratiolet, es nerfs du goût, de l'odorat, de la vue aboutissante des parties différentes du cerveau, y forment des départements distincts pour les diverses sensations. D'après MM. Vulpian et Longet, c'est dans la protubérance annulaire que les sensations prennent leurs caractères distinctifs et spéciaux; 2° Pour l'exercice de la oolontë et de la force motrice, le cerveau, par suite de la volition, agit sur le nerf moteur, et celuici transmet cette excitation à l'élément musculaire qui se contracte sous cette influence et produit ainsi un mouvement. D'après les expériences de M. Flourens sur des vertébrés, les divers mouvements exécutés par les animaux qui ont subi l'ablation du cerveau ont perdu tout caractère volontaire; 3° Quant à Yintelligence, son développement est généralement en rapport avec celui des lobes cérébraux. Cependant on n'a pas encore pu déterminer ce rapport d'une manière précise, et il y a désaccord entre les physiologistes au sujet de l'importance de chacun des caractères distinctifs reconnus par l'anatomie comparée; ces caractères sont la forme (le développement du cerveau d'avant en arrière, la complication des circonvolutions cérébrales), le poids, et, d'après Gratiolet, l'énergie vitale ou puissance intrinsèque du cerveau. Les diverses opérations intellectuelles cessent quand le cerveau est détruit ou même profondément lésé ; il est vrai que, d'après M. Vulpian, les diverses parties deshémisphères cérébraux, et surtout de leur substance grise, peuvent se suppléer, et une portion relativement minime, surtout chez les animaux, peut suffire à remplir les fonctions du tout ; mais il n'en reste pas moins établi que, lorsque le cerveau descend au-dessous d'un certain volume et d'un certain poids, l'individu est frappé d'idiotie ou d'imbécillité. Voy. Ame, Encéphalf.Cervelet, Innervation, Phrénolocie, etc.
Voir sur ce sujet: Flourens, la Vie et l'Intelligence; Gratiolet, Système nerveux; Vulpian, Physiologie du système nerveux; Claude Bernard, la Physiologie au \i\' siècle ; P. Janet, le Cerveau et la Pensée.
Le cerveau est sujet à des maladies graves, qui sont décrites aux mots Délire, Encéphalite, Fièvre
CÉRÉBRALE, HALLUCINATION, FOLIE, etc.
CERVELAS (de l'ital. cervellata), espèce de saucisson, composé d'un mélange de porc frais, de veau, de lard et de beaucoup d'épices, le tout haché et renfermé dans un boyau de porc. On estime surtout le cervelas de Milan.
CERVELET (du lat. cerebellum), portion de l'encéphale qui occupe le bas et l'arrière de la cavité rânienne, dans le point qui correspond à la nuque. (. BSt le premier des renflements quise trouvent surajoutéssurle trajet des cordons nerveux de la moelle ; il est constitué par deux masses symétriques (lobes latéraux) réunies par le lobe moyen ov.vermis :û reçoit de la moelle épinière deux cordons (pédoncules cérébelleux inférieurs) et envoie deux autres cordons ( pédoncules supérieurs), vers les parties situées plus haut. Enfin ses deux lobes latéraux sont réunis par un cordon commissural (pédoncule moyen), qui forme une grande partie de la protubérance annulaire. — Le cervelet est composé de substance blanche et de substance grise dont la consistance est plus molle que dans le cerveau. La substance grise est à l'extérieur; l'autre forme un noyau central, peu considérable dans le lobe médian, niais se renflant dans les lobes latéraux où elle pousse des ramifications nombreuses : de là l'aspect arborescent qu'offre la coupe verticale du
cervelet et que l'on a nommée arbre de vie. — On est fort incertain sur la nature des fonctions du cervelet. La couche grise superficielle est comme celle du cerveau totalement insensible et inexcitable ; tandis que la lésion des partie* blanchesentraîne des convulsions universelles. Suivant Willis, le cervelet présiderait aux fonctions de la vie organique ; suivant d'autres, Pourfour du Petit, Dugès, Foville, il serait un des foyers principaux de la sensibilité générale. Récemment, M. Lussana l'a considéré comme l'organe du sens musculaire, c.-à-d. de cette sensibilité spéciale qui nous permet de mesurer et de gouverner les contractions des muscles pour l'accomplissement des mouvements que nous voulons produire. Flourens a prouvé que le cervelet a un rôle complètement distinct de celui du cerveau, et que ses lésions déterminent un désordre, une discordance très-remarquables dans les mouvements de locomotion; mais il est allé trop loin lorsque, exagérant cette propriété, il a considéré le cervelet comme le siège d'un principe particulier, celui de la coordination des mouvements.
CERVELLE, nom vulgaire de la substance du Cerveau ou Encéphale (Voy. ces mots), se dit spécialement du cerveau des animaux, surtout des animaux de boucherie, employé comme aliment.
CERVICAL (dul-at. cervix, nuque), tout ce qui appartient à la partie postérieure du col. On compte U artères et autant de veines cervicales, 8 paires de nerfs cervicaux, 7 vertèbres cervicales dont la lrC est appelée atlas, la 2' axis, etc.
CERVIDÉS, famille de Ruminants. Voy. Cerf.
CERVOISE (du lat. cervisia), ancien nom de la bière. Voy. ce mot.
CERVULE (dimin. de cerf), Cervulus, genre de la famille des Cervidés, comprend des espèces particulières à l'Hindoustan et dont le bois est porté par un long pédicule osseux dépendant des os du front : ces animaux sont rares en France. On distingue le C. muntjac ; le C. musc; et le C. à petit bois.
CÉRYLE, oiseau. Voy. Martin-pêcheur.
CÉSALPLXJ E (de Ce«//pi'«,botaniste du xvi' siècle), Cœsalpinia, genre-type de lafamille desCésalpiniées, renferme des végétaux arborescents armés d'aiguillons, à feuilles alternes, à fleurs jaunes ou jaunâtres, en grappes terminales. Ces végétaux sont particuliers aux régions tropicales. On remarque la C. épineuse (C. brasiliensis), qui fournit le bois de Brésil, ou Brésillet ; la C. sappan, ou Hrésillet des Indes, avec laquelle on teint en rouge ; la C. crista ou Bois de Fernambouc ; la C. mimosoïde, qui est contractile comme la sensitive, etc.
CÉSALI'IIVIÉES, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée de celle des Légumineuses : fleurs irrégulières, non papilionacées, calice à 5 divisions, corolle à 5 pétales unguiculés; 10 étamines ; ovaire libre, solitaire, style terminal ; gousse polysperme. — Genres principaux : Cœsalpinia, Gyrnnocladus, Hœmatoxylon, Cassia, Senna, Swartzia, Amlicrstia, Bauhiuia, Cercis, Cynometra, Copaifera, etc.
CÉSARIENNE (opération), opération chirurgicale par laquelle on extrait l'enfant du sein de la mère au moyen d'une incision pratiquée aux parois de l'abdomen. Cette opération était déjà en usage chez les Romains : ils donnaient aux enfants qui naissaient ainsi le surnom de Cœsar ou de Cœso ; Scipion l'Africain et J. César durent la naissance à cette opération. Pendant longtemps, elle ne fut pratiquée que sur des femmes mortes enceintes : Roussel proposa le premier, en 1581, de l'exécuter sur le vivant. Perfectionnée par Levret, Moriceau, Lauverjat, la méthode qu'il proposa eut un plein succès. On n'y recourt toutefois que dans le cas d'absolue nécessité.
CÉSIUM (du lat. cœsius, gris bleu, à cause de la couleur des deux raies bleues qu'il produit dans le spectre), métal alcalin, découvert, en 1861, par MM. Bunsen et Kirchlictï dans les eaux mères de la saline de.
CÉSUHE.
CÉTOINE
Durklieim et depuis retrouvé dans plusieurs autres eaux minérales, telles que celles de Bourbonne. Il est plus souvent accompagné de rubidium, de potassium,
de sodium et de lithium. Certains minerais de l'île d'Elbe contiennent jusqu'à 34,07 0,0 d'oxyde de césium. Poids atomique, 133.
CESSION (du lat. cessio), transmission par acte entre-vifs d'un droit incorporel : on l'appelle aussi transport. Elle s'opère : pour les créances civiles par la tradition du titre, par la signification de la cession au débiteur de la créance cédée, à moins d'acceptation spontanée de sa part (C. Nap., art. 1689 etsuiv. ; pour les lettres de change et billets à ordre, par l'endossement (C. de comm.,art. 13C-160 ; pour les inscriptions de rente et les actions nominatives dans une société, par le transfert. — On appelle cédant celui qui transporte à un autre la créance, le droit ou l'action qu'il possède ; cession/taire celui auquel le transport e>t fait.
Cession de biens, abandon ou délaissement qu'un débiteur malheureux est admis à faire de tous ses biens à ses créanciers lorsqu'il se trouve hors d'état de payer ses dettes (C. Nap., art. 1205,. La cession di's biens est volontaire ou judiciaire. Elle n'éteint point l'action des créanciers sur les biens que le débiteur peut acquérir par la suite; elle n'avait d'autre effet que de soustraire le débiteur à la contrainte par corps et n'a plus d'utilité depuis que cette dernière a été abolie. La loi n'admet point au bénéfice de cession : 1° les stellionataires, les banqueroutiers frauduleux, les personnes condamnées pour fait d'escroquerie, ni les personnes comptables; 2° les étrangers, les tuteurs, administrateurs ou dépositaires (C. de proc, art. 905; ; 3° les commerçants (C. de comm., art. 541).
Cession de droits successifs ou litigieux. Voy. Retrait.
CESTE (du lat. cœstus), gantelet de cuir garni de fer ou de plomb, dont les athlètes se servaient dans les combats du pugilat. Pour se garantir les tempes et les oreilles des coups du ceste, les athlètes couvraient leur tète d'une calotte nommée amphotide, et .qui était d'airain doublé de drap. Virgile, dans Y Enéide (liv. V, v. 387-484), décrit un combat au ceste entre Entelle et Darès.
ceste (du grec v.z7-.6;, ceinture de Vénus). Voy. CEINTURE.
ceste, Cestum, genre d'Acalèphes, de la classe des Polypes cténophorcs et voisins des Béroés : ce sont des corps rubanés plus larges que longs et munis de cils latéraux aiubulacruirus : on en trouve sur les côtes de la Méditerranée.
CESTOÏDES (du gr. xeotô;, et de eîog:, forme), ordre de la classe des Helminthes, se compose de vers formés d'anneaux allongés, aplatis comme des cestes ou rubans. Les Vers solitaires, Ténias et Bothri'>cépha!es (Voy. ces mots), appartiennent à l'ordre des Cestoîdes.
CESTKE (du gr. xéorpoc , flèche OU trait que les anciens lançaient à l'aide d'une fronde: le Fer de ce trait était long de deux palmes, et la hampe d'une demi-coudée. Le cestre fut inventé pur les .Macédoniens vers l'an 170 av. J.-C.
CESTREAU(du gr. xsorpov), Cestrutn, genre-type
de la tribu ou plutôt de la famille des Cestrinées, de-
■ de celle des Solan des plantes in-
digènes «les parties chaudes de I Amérique. Co sont
des arbrisseaux à feuilles tOUjOUTS \eiles, figurant
très-bien dans les jardins paysagers. Certaines esexhalent une odeur suave pendant le jour, d'autres le soir, ou bien la nuit; ainsi le c. noires on Jasmin vénéneux a une odeur nauséabonde le jour, agréable pendant la nuit. Le C. rocs et le C. "' sont cultivés pour la beauté de l< urs Heurs.
i.i m itE (du lat. catsura), coupe du vers, repos suspensif qui Bépare les deux parties d'un vers et qui se marque après mi certain nombre de syllabes. —
Dans nos vers Byllabiques, la place de la 'césure va-
rie suivant le nombre de syllabes. Dans le vers alexandrin, elle se place ordinairement après laGc syllabe; dans le vers de io syllal es, après la 4e; dans celui de 8 syllabes, après la 3e ou la 5e. Les vers qui ont moins de 6 syllabes n'ont pas de césure obligée.
Dans les vers métriques grecs et latins), on entend par césure une syllabe longue qui finit un mot et qui commence un pied : ce repos, d'ailleurs, ne suspend aucunement le sens. Le vers hexamètre exige au moins une césure après le 2e pied ; le plus souvent il en a deux, l'une après le 1" et l'autre après le 3'; quelquefois il en a trois, comme dans ce vers de la lre églogue de Virgile :
Silves | trem tenu | i mu | su m medi j taris a | vena.
Le vers pentamètre n'admet de césure qu'après le l,retle 2' pied ; le vers iambique doi: avoir, au moins, une césure au commencement du 3' pied.
CETACES, en lat. Cete(du gr. xtjtii), ordrede Mammifères marins qui a pour caractères principaux : une seule paire de membres, les membres antérieurs, toujours dépourvus d'ongles; une queue analogue à celle d s poissons, mais disposée transversalement; souvent une nageoire dorsale simplement cutanée ; une seule sorte de dents, toujours à une seule racine; des poumons, le sang chaud et des mamelles placées sous le ventre près de l'anus. Les Cétacés vivent dans l'eau et n'en sortent jamais; mais ils ne peuvent plonger longtemps et sont obligés de venir i la surface respirer l'air ; leurs narines sont disposées de manière qu'ils peuvent ouvrir la gueule pour saisir leur nourriture sans s'exposer à introduire de l'eau dans leurs voies aériennes ; plusieurs ont à l'arrière-bouche des ëvents par lesquels ils rejettent avec force l'eau que leur bouche a engloutie. Ces animaux atteignent quelquefois des proportions gigantesques ; ils se nourrissent de substances animales, mais le plus souvent de très-petites espèces, de mollusques ou de petits crustacés. — L'ordre des Cétacés peut être subdivisé en deux sous-ordres : les Cétodontes, qui sont pourvus de dents et qui comprennent les genres: Cachalot, Hyperoodon, Ziphius, Dauphin, Marsouin, Sarval, etc., et les L étu ces mysticètes, chez qui les dents sont remplacés par des fanons et qui comprennent les genres : Haleine, Rorqual, Még aptère, etc. Voy. ces divers mots. m
CÉTÉRACH (orig. arabe), genre de la famille des Fougères, tribu des Aspléniacées, confondu par quelques botanistes avec le Gymnogramma, est caractérisé par les écailles larges et nombreuses qui c entièrement ses capsules : ces fougères croissent dans toute l'Europe à la surface des rochers i Les vieux murs. Les feuilles du C. officinal (C. officinarum) sunt légèrement amèreset mucilagineuses : elles passaient autrefois pour dissoudre les calculs et guérir les maladies de la rate.
CÉTIA'E ^du gr. xrjto;, baleine). Voy. Bla.nc de BALEINE.
CÉTIMOl'i: ou cétïuqie (acide). Voy. Éthal.
CÉTIOSAURE (du gr. y.^ro:, baleine, et -ratOpa, Lézard), genre de Reptiles fossiles gigantesqu la famille des Crocodiliens, dont le> d. luis se rencontrent dans les étages portlandienet néocomien de diverses parties de l'Angleterr . I caractérisés principalement par leurs os spongieux et l'absence de cavité médullaire dans les os .
CÉTODONTES ou Cétacés à dents. Voy. Ci
CÉTOINE,* etonia, genre d'insectes, de l'ord Coléoptères, famille des Lamellicornes, voisins des Hannetons, comprend un grand nombre ci marquables par leurs couleurs métalliques et variées, mais de forme lourde et massive. Leur vol, rapide et bruyant, s'exécute avec leurs élytresferméi Cétoines aim nt a se reposer sur les lilas et les roses, dont eiles sucent le suc. La I . commune dans nos jardins, est d'un vert éne raude qui contraste agréablement avec L'incarnat de la rose: of a proj' ;oine comme un spécifique contre'
CHAINE
la rage ; la C. stictique ou ponctuée et la C. velue sont communes sur les chardons.
<:i I BAIBI •:, Cetraria, genre de la famille des Lichens, à thalle membraneux ou fruticuleux, à fructifications en forme de bouclier eetra) fixées sur les bords du thalle. Ces plantes vivent sur la terre même, entre les mousses, ou sur les rochers. L'estype est le Lichen d'Islande (C, islandica), ainsi appelé de l'usage que les Islandais en font comme aliment. La médecine l'emploie dans les affections pulmonaires chroniques. Voy. Lichen.
GÉTADILLE (de l'espagn. cebadilla, dimin. de cebada, orge), Sabadillu, vulg. Poudre de capucin, fruit pulvérisé de l'Asagrœa officinalis ou, selon d'autres, d'une espèce de Veratrum qui croît au Mexique : ce sont des capsules allongées, réunies par 3 dans une même fleur, minces, rougeàtres, renfermant chacune 2 ou 3 graines oblongues, noirâtres, anguleuses et tronquées à leur sommet. La cévadille contient de la vératrine {Voy. ce mot), à laquelle elle doit son âcreté violente ; c'est un médicament dangereux, qu'on emploie à l'extérieur pour détruire la vermine, mais qui peut déterminer des accidents graves.
CÉYX (du Céyx de la Fable, époux d'Alcyone), genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux syndactyles, a été formé de quelques espèces de Martinspêcheurs qui n'ont que 3 doigts au lieu de h- L'espèce-type, l'Alcyon tridactyle est un oiseau des Indes. Voy. Martin-pêcheur.
CHABA>*,3emois de l'année des Turcs, correspond à notre mois de mai. Pendant la lune de chaban, les mosquées sont ouvertes pour la prière de nuit.
ClIABASIE [3A1 Si2 -+- CaSi + 6AqJ, minéral de la famille des Zéolithes : c'est un silicate double d'alumine et de chaux, dont les cristaux ont pour forme primitive un rhomboèdre voisin d'un cube, ce qui lui a fait donner par certains auteurs le nom de Zéolithe cubique. On trouve la Chabasie dans les cavités des roches amygdaluides, au Palatinat, dans le Tyrol, en Islande, en Suède, etc.
CHAliLAGE (de diable, câble). Les bateliers appellent ainsi l'action de diriger les gros bateaux dans les endroits difficiles, notamment dans le passage des villes et aux abords des ponts. Le préposé à ces fonctions portait autrefois le nom dechableur ; c'est aujourd'hui l'inspecteur des ports.
CHABLIS (du b.-lat. chadabulu, engin de guerre, instrument pour abattre), se dit, dans le Langage forestier, des arbres abattus dans les forêts par le vent, ou tombés de vieillesse, de pourriture, ou par le poids des neiges.
CHABOT (de chab ou cab, tête et du suffixe dimin. ot), Cottus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues-cuirassées. Ces poissons sont remarquables en ce que, lorsqu'ils sont irrités, ils renflent leur tête en remplissant d'air leurs ouïes. On distingue le C. de rivière (C. gobio), vulg. Meunier, Testard, Chevesne, qui a la tète presque lisse et une épine seulement au préopercule : il est noirâtre, long de 0m,15, et très-estimé pour la bonté de sa chair, et les espèces marines, qui sont plus épineuses, le Chuboisseau (C. bubaUs) et le Scorpion de mer (C . scarpius) : leur chair est peu délicate. — Le Chabot figure parmi les meubles d'armoiries : la maison de Chabot portait des chabots dans ses armes.
CIIABIIAQUE. Voy. SCHABRAQIE.
CHACAL (nom turc), Loup doré, Canis aureus, espèce du genre Chien, forme le passage entre le Loup et le Renard. La taille du chacal est celle du renard ; mais il est un peu plus haut sur jambes ; sa tète ressemble à celle du loup ; son museau est pointu ou grisâtre ; son pelage est gris-jaune et foncé en dessus, blanchâtre en dessous ; sa queue peu fournie. Les chacals exhalent une odeur forte et désagréable ; ils sont voraces, ne vivent que de petite proie ou de cadavres, et chassent par troupes ; ils n'attaquent par
l'homme. Ils font entendre une espèce de hurlement lugubre. On les trouve aux Indes, dans l'Asie-Mineure et en Afrique. — Le chacal était connu des anciens : Aristote et Pline l'appelaient Ow; [Thos). On croit que c'est le type' de notre chien domestique ; ce qui est vrai, c'est qu'il s'accouple avec le chien. Voi/. Chien.
CUACONNE (de l'espagn. chacona , ancien air de danse d'une longue durée, espèce de symphonie dansante d'un mouvement lent et d'un rbythme bien marqué, qu'on écrivait ordinairement à 3 temps. La chaconne servait de finale aux opéras et aux ballets. Cet air eut delà vogue au xvne siècle, mais il passa bientôt de mode. — Sous Louis XIV, on appela cha- COnne un ruban qui servait à attacher le col de la chemise, et dont les bouts pendaient négligemment.
CHAFOUIN ,de chat, et fouine), ancien nom de la Fouine et du Furet.
CHAGBLN (du turc sagri, croupe), cuir grenu, dont on se sert pour couvrir des boites, des gaines, des étuis, des livres, etc. La peau de chagrin est proprement la peau rugueuse d'un Chien de mer appelé Roussette. Dans l'Orient, on la fabrique artificiellement avec la peau des chevaux, des ânes, des mulets et des chameaux. Pour grener le cuir, on sème dessus des graines de moutarde ou d'ansérine, et on le met sous presse. Le chagrin gris est le plus estimé et le meilleur de tous pour l'usage ; cependant le rouge est fort recherché, et se vend plus cher. En France, on imite le chagrin avec des peaux de chèvre ou de mouton, sur lesquelles on imprime le grain au moj en d'une planche de cuivre gravée qu'on fait chauffer et passer ensuite avec la peau sous une presse à rouleau.
CHAH ou shah (c. -à-d. oint), titre que portent les souverains de la Perse.
CHAI (comme quai, du b.-lat. cayum, enclos, qu'on dérive du latin cancillœ, barreaux), magasin au ras du sol, servant de cave pour les vins et les eaux-de-vie.
CHAIA, oiseau Échassier. Voy. Chavaria.
CHAILLE, nom donné dans la Haute-Saône à des lits de. boules siliceuses, à tissu lâche, renfermant quelquefois des moules de coquille qu'on rencontre fréquemment dans les couches supérieures de l'étage oxfordien.
CHAINE (du lat. catena), espèce de lien composé d'anneaux entrelacés les uns dans les autres, et faits avec du fer, de l'acier, du cuivre, de l'argent, de l'or, du bois, de l'ivoire, des cheveux, etc., selon sa destination.— On nomme C. catalane une chaînecomposée d'anneaux ronds ou elliptiques, mis les uns dans les autres de manière que chaque anneau en renferme deux; C. en gerbe, celle dont les maillons sont courbés en 8 ; C. en S, celle dont les maillons ont la forme d'une S ; C. plate, une chaîne à maille plates, flexible dans deux sens opposées, etc.
Les chaînes servent tantôt d'instrument de gêne ou de précaution : en France, les galériens sont condamnés à la peine de la chaîne ; on donnait aussi le nom de chulne à la troupe des condamnés qui partaient pour le bagne, parce que ces malheureux étaient tous attachés àunemèmeehaîne; — tantôt de parure, de décoration, de marque de dignité : telles sont les chaînes d'or, quelquefois garnies de diamants ou de pierres précieuses, que fabriquent les joailliers ; les chai/tes d'acier, si longtemps à la mode ; les chaînes en cheveux tressées avec les cheveux d'une personne aimée ; la chaîne </'e la Toison d'or, celle que porte le lord-maire, à Londres, les chaînes des huissiers, etc.
Dans la Marine, on se sert souvent de chaînes de fer, au lieu de câbles. Voy. Cable.
En Mécanique, on nomme chaîne de Vaucanson une chaîne qui tient lieu de crémaillère, et qui sert à faire tourner, en même temps et dans le même sens, des roues dentées, des poulies, etc. — La chaîne d'une montre est cette petite chaîne plate en acier qui sert à tendre le grand ressort, en se roulant sur la
CHAIRE
CHALCIDITKS.
fusée. Avant cette invention, on employait à cet usage une corde à boyau, qui était sujette à s'allonger ou à se raccourcir selon les variations de la température.
Chaîne d'arpenteur, chaîne de fer longue de ÎO"", qui sert à mesurer le terrain : elle est ordinairement formée de 50 tiges de fer.
Dans l'art du Tisserand, la chaîne est l'assemblage des fils qui forment la longueur de la pièce mise sur le métier, et entre lesquels passe la trame.
En Architecture, on nomme chaîne de pierres un pilier élevé à plomb dans un mur de maçonnerie, soit pour fortifier le mur, soit pour porter l'about d'une poutre ; chaîne d'encoignure ou de liaison, celle qui forme l'encoignure d'un bâtiment et sert à lier les deux côtés de l'angle formé par le mur de pignon et par le mur de face.
Chaîne de montagnes. Voy. Montagne.
On nomme encore Chaîne une suite de personnes disposées de manière à faire passer rapidement de main en main un fardeau, des pierres, des seaux d'eau dans un incendie, etc. ; c'est ce qu'on appelle faire la chaîne ; — une figure de danse dans laquelle les danseurs se donnent la main en passant, lorsque, dans une contredanse, ils traversent pour changer de place, ou lorsqu'ils doivent tourner en rond, etc.
En Théologie, on appelle Chaîne ou Catène une suite de remarques ou de dissertations faites par divers auteurs sur certains passages de l'Écriture sainte ou des Pères de l'Église.
CHAI.\ETTE (de chaîne). En Géométrie, on nomme ainsi la courbe qu'affecte un fil pesant suspendu librement par ses deux extrémités : cette courbe a des propriétés curieuses en mécanique. Voy. Fi nicilaibe (Machine).
En termes de Couture, le point de chaînette est un point noué qui a l'apparence d'une chaîne. On brode au point de chaînette en faisant des points qui rentrent l'un dans l'autre de manière à former une sorte de lacs continu.
CIIAin (du lat. caro). La chair proprement dite ou chair musculaire n'est autre chose que la partie rouge des muscles ( Voy. Mt sci.es) ; mais, en général, chez l'homme comme chez les animaux, on étend le nom de chair à toutes les parties molles qui entourent les os {Voy. Viande). — Ce que les artistes entendent par c/iairs ne s'applique qu'à l'apparence extérieure du corps, à la teinte ou couleur de la peau. — On appelle chair de poule l'aspect que présente la peau de l'homme lorsque l'impression du froid, la terreur, ou quelque autre émotion vive, y détermine des aspérités dues à la saillie des bulbes des poils, ce qui la fait ressembler à la peau d'une poule plumée.
Dans certains fruits, on nomme chair le parenchyme, la partie succulente, dont le nom scientifique est sarcocarpe.
CIIAIKK (du gr. xaûéflba}. On nomme ainsi dans les églises la tribune du prédicateur, et dans les écoles celle du professeur. — Dans l'église primitive, il n'y avait que l'évoque qui prêchât, et sa chaire, dite iiége épiscopal, étail placée au fond de L'abside. Plus tard on rapprocha la chaire du centre de la basilique ; elle occupa d'abord Vambon ou jubé i Voy. ce mot), puis, fut plane sur le côté de la n t', à la place où nous la voyons aujourd'hui. On a déployé un grandluxedana l'ornementation des chaires il is églises catholiques s les unes sont en marbre et ornées de bas-reliefs, comme à Rome et dans tente l'Italie ; les autres sont en bois sculpté : un rit" en ce dernier g< nre celles de St-Étienne-ilu Mont , do St-Cermain l'Aiiverroi- , à l'aris; de Ste-Gudule, à Bruxelles, etc. — On appelle Chaire de St-Pierre 1" trône du Souverain Pontife; Fête de la Chaire de Si Pierre la célébration de la mémoire du séjour de Si Pierreà Intiocheet à Rome: elle a lieu le 18 janvier et I" 22 février.
Eloquence de la Chc imprend un grand
nombre de genres, l'Homélie, le Sermon, lePrme, la
Conférence, le Panégyrique, YOraison funèbre, etc. Woy. ces mots,. On doit à l'abbé de Besplas et à l'abbé Maury des Essais sur l'éloquence de la chaire.
GUAISE "de chaire). Chez les anciens Romains on appelait Chaise curule, un siège d'ivoire sur li Siégeaient les principaux magistrats {Voy. Cor o le). — Chaise stercoraire, nom qu'on donnait à Ri me, au dire de quelques historiens, à une chaise de marbre, probablement antique, et qu'on voyait à gauche et en dehors de la porte principale de la basilique deSt-Jean-de-Latran. Jusqu'à l'avènement de Léon X, on aurait été dans l'usage, disent ces mêmes historiens, de faire asseoir les papes sur cette chaise, 1" jour de leur exaltation, pour leur rappeler qu'ils étaient toujours sujets aux infirmités humaines. On récitait en même temps le psaume cxn, où il est dit que Dieu élève le pauvre de son fumier (de stercore) pour le placer au rang des premiers de son peuple.
Chaise à porteurs, espèce de siège fermé et couvert dans lequel on se faisait porter par deux hommes. L'usage en fut introduit de Londres en France, en J 117, par M. de Montbrun ; auj. ces chaises sont pat de mode ; cependant on s'en sert encore dans les localités où les voitures sont rares. — On donnait au>si le nom de chaise à une voiture légère à 2 ou 4 roues, à 1 ou 2 places et traînée par 1 ou 2 chevaux : ce nom, presque abandonné, est resté aux chaises de poste, établies en 1664, sous le ministère deColbert.
Chaise longue, espèce de canapé qui n'a de dossier qu'à l'une de ses extrémités, et qui est destiné aux malades auxquels il est défendu de marcher.
Chaise de Sanctorius, espèce de balance inventée parle médecin italien Sanctorius pour connaître par le poids la quantité d'aliments qu'on a pris dans un repas, et indiquer le moment où il faut mettre des bornes à son appétit. Voir à ce sujet la Medicina statica de Sanctorius (Venise, 1014), trad. en fr. par Lebreton, en 172;'.
chaise, monnaie. Voy. Cadiére.
CIIAKO, coiffure militaire. Voy. Schako.
CIIALAN ou chalaxu (orig. inc), bateau al fond plat, à côtés droits, et dont l'avant est en saillie. On le toue, on le remorque, on le conduit à l'aviron. Quelques-uns ont un mit et portent des fardeaux considérables. On s'en sert pour transporter les marchandises dans les ports ou sur les rivières que ne peuvent pas remonter les bâtiments qui ont un grand tirant d'eau.
C1IALAZE (du gr. x&aÇo, grêle), petite tumeur des paupières qui ressemble à un grain de grêle : on dit aussi chalazion. — Le botaniste Gan'tner a donné ce nom au point qui répond, sur la tunique interne d'une graine, à l'insertion du cordon ombilical. — On nomme encore chalazes (tractus albummost) deux cordons qui maintiennent le jaune suspendu dans l'œuf d'oiseau.
CHALCÉDOINE. Voy. Calcédoine.
CHALCIOE, Chalcides, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, voisins des SclnqueS et des X 1 1 1 pbisbènes, et caractérisés par un corps cylindrique très allongé, 4 pieds rudimentaires ou très-courts,
une tète quadrangulaire, revêtue de plaques polygo
nales, le tronc et la queue garnis d'écaillés quadran gulaires. L'espèce-type, 1" ('. de Lacépède on S C. flavescens) se trouve dans le midi de l'Eu - i anciens donnaient le même nom à une • de léxard au clos rayé de bandes cuivrées, qui vail rien de commun avec ce genre de Saurii CHALCIDITES |du g.-type Chalcù\Cha tribu d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères, famille de-- Pupivores, renferme de fort petits insectes ornés sèment de couleurs métalliques très-brill plupart sauteurs. Les espèces du genre-type w
iar une tarière Baillante, un corps épais,
une tête large, et des ailes à une Mol JTVUre Iti-
furquée au milieu. Leurs larves vivent en parasites dans los galles, les chrysalid "s et les œufs ù tains insectes.
CHALEUR
CnALCITE (du gr. x<&xfaic), sulfate de cuivre naturel. Voy. Cuivre.
CHALCOGRAPHIE (du gr. /a).xô;, cuivre, etypaça), graver), art de graver sur cuivre ( Voy. Gravure); — collection de gravures. La C. du Louvre, créée par Louis XIV en 1070 pour reproduire les travaux des grands maîtres et développer l'art de la gravure, put livrer au public dès 1C99 des épreuves remarquables et d'un prix peu éle vé.Cette institution se maintint florissante pendant tout le xvin* siècle. Abandonnée ensuite à des particuliers qui n'y apportèrent qu'un esprit mercantile, la chalcographie périssait, si l'État n'en avait repris la direction. De 1853 à 1868, le fonds de la chalcographie du Louvre s'est augmenté de 1535 planches nouvelles, ce qui porte à 6,000 environ celles qu'elle peut mettre aujourd'hui a la disposition du public.
CHÂLE (de l'arabe schâl), vêtement long ou carré, qui, en Europe, entre dans la toilette des femmes, et dont les Orientaux se servent comme de turban, de manteau, de ceinture et quelquefois même de tapis. Il se fait des châles de toutes les façons et de toutes les étoffes : imprimés, damassés, brodés, brochés, etc.; carrés, longs dits boiteux, en écharpe, etc.; en laine, en soie, en coton, en laine et soie, en dentelle, etc.; mais les plus beaux et les plus recherchés sont les châles dits cachemires, soit de l'Inde, soit de fabrication européenne.
Les principales opérations que nécessite la fabrication du cachemire français, dit broché, sont : 1° la mise en carte, qui consiste à peindre sur un papier réglé le sujet de la broderie ; 2° le Usage et l'accroihage, opération- compliquée qui a pour but de mettre la carte en contact avec le métier; 3° le tissage, qui se fait soit au lancé, soit par le spoulinage : dans le premier cas, pour obtenir un seul point de couleur, la navette doit faire le trajet de toute la largeur de l'étoffe; on coupe ensuite à l'envers la partie du fil de trame devenue inutile : ce qui reste est retenu à l'endroit par le liage diagonal avec le fil de la chaîne ; dans le second, qui se fait avec de petits fuseaux pointus analogues aux spouli7is{Voy. ce mot), on enchaîne ensemble les fils de trame, de manière à en faire une sorte de. tricot si solide que, si l'on enlevait tous ceux de la chaîne, ils resteraient encore inséparables: dans les deux cas, le travail se fait à l'envers ; k" le découpage : cette opération , qui donne au châle français le caractère qui le distingue du cachemire de l'Inde, consiste à enlever tous les fils devenus inutiles, afin d'en diminuer le poids; il se fait à la main sur. un métier mobile ou à la mécanique. Après le découpage, le châle, apprêté, lavé, puis calandre, est en état d'être livré à la consommation. Paris, Lyon et Nîmes sont en France les villes où l'on fabrique le plus de châles et les plus beaux. — Pour le mode de fabrication des cachemires de l'Inde, Voy. Cachemire.
CHALEF (de l'arabe khâlef, saule), Elœagnus, genre type de la famille des Éléagnées, renferme des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes et blanchâtres, et à fleurs campanulées. Le C. à feuilles étroites (E. angusti folio), vulg. Olivier de Bohème, s'élève à 5 ou 6m ; ses fleurs sont jaunes et d'une odeur agréable ; son feuillage est argenté. Ses fruits se mangent en Orient, où cet arbre est très-répandu. 11 fait bien dans les jardins paysagers.
CHALET (du b.-lat. castelletum, petit castel), cabane de paysan, faite de troncs et de branches d'arbres et recouvert de chaume ou de planches, que les Suisses construisent sur les montagnes pour leur habitation ; il se dit spécialement des cabanes où les vaches s'abritent pendant l'été et où se font les fromages. Leur aspect pittoresque les a fait entrer parmi les ornements de nos parcs et de nos jardins.
CHALEUR ou calorique (du lat. calor). C'est la cause des sensations de chaud ou de froid que nous éprouvons, de la fusion des corps solides, de la vaporisation des liquides, et réciproquement du retour
des vapeurs à l'état liquide, et des liquides à l'état, solide, des changements de volume des corps, etc. On étudie, en Physique, les phénomènes de dilatation, de fusion, d'ébullition, d' évaporât ion, de liquéfaction des gaz, de solidification, la propagation de la chaleur par rayonnement et par conductibilité; [Voy. ces mots) ; on y apprend à mesurer les quantités de chaleur {Voy. Calorie, Calorimétrie, Chaleur spécifique, Chaleur latente, etc.). Le Thermornètre [Voy. ce mot) est l'instrument principal qui sert à étudier les phénomènes calorifiques.
Les principales sources de chaleur sont : les combinaisons chimiques, la percussion, le choc, le frottement, la compression, les décharges électriques, la chaleur solaire, la chaleur terrestre. Les causes de froid sont les phénomènes qui déterminent une absorption de chaleur : la fusion, la vaporisation, le rayonnement, l'expansion des gaz.
Les phénomènes de la chaleur sont des plus importants pour la science et l'industrie. L'action de l'homme sur la nature est fondée principalement sur l'emploi de la chaleur : la plupart des transformations physiques ou chimiques que les co^ps subissent sout dues à cet agent ; c'est aussi la chaleur qui fournit le plus souvent à l'industrie la force motrice qui lui est nécessaire.
Les physiciens ne se sont occupés que fort tard de l'étude de la chaleur. C'est seulement après l'invention du thermomètre, que les découvertes se multiplièrent, et que la plupart des lois de la chaleur furent reconnues simultanément par les savants de divers pays. En France, le nom de Regnault est resté au premier ra»g, pour ses belles recherches sur la dilatation des corps, sur les chaleurs spécifiques, sur la tension des vapeurs, sur la chaleur de vaporisation des liquides. Ses travaux, publiés dans les Mémoires de l'Académie des sciences, ont particulièrement contribué aux progrès de la physique, et les nombreuses Tables numériques qu'il a déduites de ses observations constituent un monument scientifique de la plus grande importance : jamais auparavant on n'avait porté aussi loin la précision dans l'art d'expérimenter. Les recherches de Gay-Lussac, Dulong, Petit, Arago,Delaroche etBérard.etc, avaient fait connaître un certain nombre de lois approximatives, qui sont encore usitées, à cause de leur commodité. Regnault le premier a montré comment se comportent réellement les corps dans une foule de circonstances bien déterminées. Le rayonnement de la chaleur a été particulièrement étudié dans ces dernières années par MM. Melloni en Italie, Forbes, Tyndall en Angleterre, Magnus en Allemagne, de la Provostaye et Desains en France. La chaleur des combinaisons chimiques a été l'objet de belles recherches de la part de MM. Favre et Silbermann. Tous ces travaux, ceux de Despretz, De la Rive et Marcet, Person, Is. Pierre, Kopp, Fizeau, etc., ont été publiés dans les Annales de Chimie et de Physiqne. — Un grand progrès a été réalisé depuis quelques années dans nos connaissances relatives à la chaleur. Les recherches du Dr Mayer d'Heilbronn en Allemagne (1842) et de M. Joule en Angleterre (1843) ont introduit définitivement dans la science la notion de» l'Equivalence de la Chaleur et du Travail (Voy. Equivalence) soupçonnée par Montgolfier et indiquée par M. Séguin en France (1839). Les idées fécondes de MM. Mayer et Joule, rapprochées d'une idée émise en 1 82Z| par Sadi Carnot sur le rôle de la chaleur dans les machines motrices, ont conduit MM. Clausius en Allemagne, Rankine en Angleterre, à une remarquable corrélation des phénomènes calorifiques, que l'on appelle Théorie mécanique de la chaleur ou Thermodynamique (Voy. ce mot). M. G. -A. Hirn, de Colmar, a publié d'importants travaux sur le même sujet, et il a beaucoup contribué à répandre en France les nouvelles idées.
Pendant longtemps on a attribué les phénomènes calorifiques à un fluide particulier, le calorique ; les
nHALEun.
CHALEUP.
travaux mathématiques de Laplace et de Poisson ont pour base cette hypothèse. La découverte des lois du rayonnement a modifié les vues théoriques des physiciens, et les a conduits à attribuer au même agent la chaleur et la lumière. La théorie mécanique de la chaleur détruit radicalement la théorie du fluide calorique et montre qu'une quantité de chaleur est une grandeur de même espèce qu'une quantité de travail (l'",y. Energie). Elle est dune favorable a une hypothèse qui attribuerait les phénomènes de la chaleur au mouvement des molécules ; mais elle ne s'appuie sur aucune hypothèse de ce genre, n'étant que l'expression mathématique des faits observés ; c'est une théorie physique, indépendante de toute conjecture sur la nature intime de la chaleur. Voy.
TllÉOUIF.
Parmi les ouvrages qui ont été consacrés spécialement à !a chaleur, on peut consulter : Péclet, Traité de la chaleur considérée dans ses applications 1829 et l8l\!i); J. Tyndall, La chaleur considérée comme un mode de mouvement (trad. en franc., 18G.'jj; A. Cazin, La chaleur (1867 et 18G8); G. A. Hirn, Exposition analytique et expérimentale de la Théorie mécanique de la chaleur (1862 et 18G5); P. de St Robert, Principes de thermodynamique (1865) ; R. Clausius, Théorie mécanique de la chaleur (trad. en franc., 1868,; E. Verdet, Théorie mécanique de la chaleur (1868).
chaleur animale, chaleur dégagée par les êtres vivants. La température des animaux inférieurs est presque la même que celle des milieux où ils vivent; mais les animaux supérieurs ont une température propre qui se conserve à peu près la même, quelle que soit celle des corps environnants, et qui semble se modifier presque uniquement sous l'influence des fonctions vitales. Chez beaucoup d'animaux, la chaest développée en quantité si minime qu'elle échappe à un examen superficiel : de là la dénomination A' animaux à sauf/ froid donnée aux poissons, aux reptiles et à tous les animaux dont la température diffère peu de celle du milieu ambiant, par opposition à celle d'animaux à sang chaud, qui s'applique aux oiseaux et aux mammifères. Les oiseaux sont, (i • tous les animaux, ceux dont la température esl la plus élevée ; elle varie chez eux de 40 à hh degrés centigr. Chez l'homme, la température moyenne est do 37" centigr. ; elle diminue du centre à la périphérie. On attribue généralement la chaleur animale aux phénomènes chimiques déterminés dans l'organisme par l'oxygène qui y est entraîné par la respiration et par la circulât ion du sang; il est certain du moins que les parties privées de vaisseaux sanguins, comme les ongles et les poils, n'ont pas de chaleur propre. Le système nerveux parait aussi jouer un rôle dans le développement de la chaleur animale, par l'influence qu'il exerce sur la circulation du sang. Les expériences les plus exactes sur les causes de la Chaleur animale ont été faites en L823, àpeu pris en même temps, par Dulong et par Despretz; en 1852, MM. A. Duméril, Demarquay et Lecointe ont étudié les substances médicamenteuses qui peuvent
élever ou abaisser la température du corps humain.
La relation qui existe entre la chaleur animale et le : mécanique produit par le mouvemenl muscui été étudié récemment par M. Béclardel par M. G. -A. Hirn. Voy. ci-dessus.
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d'eau en descendant de 79° à 0° : c'est la chaleur latente ou chaleur de fusion. L'eau, en se congelant, dégage, pendant sa solidification, une quantité de chaleur i ''L'aie à la précédente. Le même phénomène d'absorption de chaleur se produit dans le passage de l'état liquide à l'état de vapeur : la chaleur absorbée par la vapeur s'appelle encore chaleur latente, et quelquefois chaleur de vaporisation. Quand la vapeur revient à l'état liquide, elle dégage aussi pendant sa condensation une quantité de chaleur égale à celle qu'elle avait absorbée pour se former. Autrefois on pensait que la chaleur était l'effet d'un fluide impondérable; on expliquait la fusion et la vaporisation en disant que le corps absorbait du fluide calorique, on changeant d'état, et que ce fluide était caché dans le corps, puisqu'il n'y avait pas d'élévation de température. De là le mot chaleur latente. Auj. cette épithète a perdu son sens primitif. Lorsqu'un kilogr. de glace fond, il y a 79 calories dépensées, et les molécules sont désagrégées, ce qui représente un travail intérieur équivalent à la chaleur dép Inversement, quand un kilogr. d'eau à 0° se solidifie, les molécules se déplacent pour constituer la glace, ce qui représente un travail dépensé, et la chaleur dégagée équivaut à ce travail. Voy. ci-dessus.
chaleur rayonnante, chaleur qui passe d'un corps à un autre, qui subit la réflexion et la réfraction comme la lumière. Une partie de la chaleur du soleil traverse toute l'étendue de l'atmosphère sans être absorbée ; de même, le feu du foyer nous échauffe à distance, sans que la chaleur qu'il émet soit absorbée par les couches d'air qui nous en séparent. D'après cette analogie, on dit des rayons calorifiques, des rayons de chaleur, comme on dit des rayons lumineux ou des rayons de lumière. Lepouvoir rayonnant oupouvoir émissif existe dans tous les corps indistinctement : il se manifeste dans un morceau de glace comme dans un fer rouge. On démontre cette continuelle action du pouvoir émissif en disposant en prél'un de l'autre, à 5 ou 6m de distance, deux grands miroirs sphériques ou paraboliques de cuivre poli, de manière que leurs axes coïncident; au Foyer du premier miroir on met du charbon allumé, au foyer du second, un morceau d'amadou ; celui-ci s'enflamme alors. Pour des expériences plus délicates, on emploie le thermoscopede Rumford, le thermomètre différentiel de Leslie, ou le thermo-multiplicateur de Melloni (Voy. ces mots). Au pouvoir rayonnant on oppose le pouvoir absorbant qui est en action continuelle pour réparer les pertes dues au pouvoir émissif; en outre, les- corps ont en général un pouvoir réfléchissant, par lequel ils envoient, sans l'absorber, une portion plus ou moins grande de la chaleur rayonnante qu'ils reçoivent des surfaces environnantes. Enfin certains corps, appelés dud/iermanes, sont traversés parla chaleur, comme les corps diaphanes sont traversés par la lumière. Les lois de la chaleur rayonnante sont celles de la lumière. I rayons calorifiques subissent les interférences, la polarisation, comme les rayons lumineux. Les physiciens admettent généralement que la chaleur et la lumière sont dues à un même agent, parce qu'en étudiant un rayon lumineux, ils le trouvent accom] d'un rayon calorifique qui subit les mêmes modifications par la réflexion, l'absorption et la réfra l'identité des effets conduit naturellement à admettre l'identité des causes. Abstraction fait sation, il n'y aurait pas de différence entre le mécad'un rayon lumineux et celui d'un rayon raloriflque.
Les différents pouvoirs varient beaucoup suivant la nature des surfaces. Le pouvoi varie
dans le même Bens que le pouvoir ■ lis le
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CHAMBRE
ment, parce qu'ils n'absorbent et n'émettent que peu de chaleur. Les objets noirs ont un pouvoir émissif oeaucoup plus grand que les objets blancs, dont le pouvoir réfléchissant est plus considérable : c'est ce qui fait que l'on doit préférer les vêtements blancs dans les pays chauds et dans les pays froids ; dans les premiers, ils empêchent l'introduction de la chaleur; dans les seconds, ils on préviennent la déperdition. — La formation de la rosée est un des effets du rayonnement nocturne des corps vers les espacea célestes.
chaleur spécifique, quantité de chaleur nécessaire pour élever d'un degré la température d'un kilogr. d'un corps. Pour mesurer cette quantité, on est convenu de prendre pour unité la quantité de chaleur qui est nécessaire pour élever de 1 degré la température de 1 kilogr. d'eau. Quand on dit, par exemple, que la chaleur spécifique du fer est de 0,11, cela signifie que, pour élever de 1 degré la température de 1 kilogr. de fer, il ne faut que 0,11 de la ^....ntité de chaleur qui est nécessaire pour élever de 1 degré la température de 1 kilogr. d'eau. O*1 détermine les chaleurs spécifiques par trois méthodes : celle du calorimètre, celle des mélanges et celle du refroidissement. \'oy. Calorimétrie.
CIIALKOLITHE Voy. Urane PHOSPHATÉ.
CJBALROPYRITE, CHALEOSIXE. Voy. Cuivre.
CHALON, grand filet de rivière qui se tire en remontant le cours de l'eau, au moyen de deux bateaux auxquels il est attaché. Ce filet est prohibé, comme tous les filets destinés à rebrousser l'eau.
CHALOUPE (le même que l'anglais sloop), embarcation forte et solide, mais non pontée, allant à l'aviron et à la voile, dont on se sert dans les ports et les rades pour le transport des vivres, des munitions, des ancres, en un mot, des fardeaux de tout genre ; en pleine mer, la chaloupe reste fixée sur le pont du navire. — Il ne faut pas confondre les chaloupes avec les canots, dont la première condition est la légèi*eté et la rapidité. Voy. Canot.
Chaloupe canonnière. Voy. Canonnière.
On appelle vulg. Choloupe cannelée la coquille de l'Argonaute. Voy. ce mot.
CIIALL'MEAU(dulat.ca/a»iw,?,roseau). Ce mot qui, au propre, signifie tout tuyau de paille, de roseau, de métal, etc., désigne, en Musique, l'un des plus anciens instruments à vent, instrument formé dans le principe d'un simple tube de roseau percé de quelques trous {Voy. Pipeau). Le chalumeau est encore en usage dans quelques contrées du Midi : il a donné naissance au hautbois. — On appelle aussi chalumeau, dans la clarinette, la série des sons de cet instrument qui sont au-dessus du la entre les lignes de la clef de sol.
chalumeau. On nomme ainsi, en Chimie, un tube de verre ou de métal, dont un bout est arqué et dont le canal intérieur va se rétrécissant jusqu'à ne former, à cette extrémité, qu'une ouverture presque aussi fine que le trou d'une aiguille. On tient cette ouverture contre la flamme d'une bougie ou d'une lampe, tandis qu'on souffle par l'autre bout avec la 1 ouche : la flamme se dévie alors horizontalement, prend la forme d'un dard et acquiert une chaleur assez intense pour déterminer la fusion d'un grand nombre de corps. On peut distinguer dans cette flamme deux parties, l'une interne, bleuâtre, trèschaude et oxydante ; l'autre externe, pâle et pouvant devenir réductrice quand on souffle modérément. Le chalumeau est employé dans les arts pour travailler le verre et l'émail; les orfèvres, les bijoules essayeurs des monnaies en font un fréquent pour opérer de petites soudures, le montage des diamants et des essais de tout genre. C'est pour 3 un moyen d'analyse, simple, économir opérer en grand, le soufflage a lu bouche devient pénible et même insuffisant. Il ;i donc H. Un inventer des appareils plus énergiqi
fatigants. Tels sont le chalumeau à vapeurs
combustibles et le C. aérhydrique de M. Desbassayns de Richement : le premier brûlant de la vapeur d'essence de térébenthine chauffée et mêlée à de l'air fourni par un soufflet; le second remplaçant la vapeur de térébenthine par de l'hydrogène. Tel est encore le C. à yaz oxyhydrogène, dans lequel on utilise la combustion d'un mélange gazeux formé de 2 p. d'hydrogène et de 1 p. d'oxygène : on fait passer ce mélange par l'ouverture d'un chalumeau et on l'enflamme. La flamme ainsi obtenue fond fuci lement les corps les plus réfractaires, tels que le platine, le quartz et même l'alumine. Pour prévenir les dangers d'une explosion qui pourrait avoir lieu, on fait arriver les deux gaz par deux conduits différents ; ils ne se mélangent qu'à côté de l'ouverture. — Le chalumeau a été employé pour la première fois à l'examen des minéraux en 1738 par Schwab. Cronstedt, Rinmann, Gahn, Scheele et en particulier Bergmann l'ont perfectionné. Le professeur Hare de Philadelphie a le premier eu l'idée de construire un chalumeau à gaz oxygène et hydrogène. Berzélius et P'attner ont écrit des traités spéciaux sur l'emploi au chalumeau. Voy. Soufflage.
CIIALUT, filet en forme de chausse ou de bourse à fermoir : c'est une sorte de drague. Il sert surtout à prendre le poisson plat. On le jette au fond de la mer, puis, hissant les voiles, l'embarcation se met en route en le traînant derrière elle.
CHAMADE (del'ital. cltiamata, de chiamare, crier, appeler,, batterie de caisse ou sonnerie de trompette, dont on se sert pour sommer les assiégés de se rendre, et, en général, pour avertir qu'on veut traiter avec l'ennemi.
CHAM/LCERASUS (du gr. yau.aî, à terre, et du lat. cerasus, c.-à-d. cerisier nain), nom latin botanique du Camérisier. Voy. ce mot.
CHAM^EDORÉE, Chamœdorea, genre de la famille des Palmiers, tribu des Arécinées, renferme des espèces naines, originaires de l'Amérique tropicale, qui ne se cultivent qu'en serre chaude.
CHAM/EDRYS. Voy. Germandrée et Véronique.
CHAM/EROPS (du gr. -/oL^ai, à terre et çwiitc, broussailles), genre de Palmiers nains, de la tribu des Coryphinées,apour type le Palmier nain{C. humilis), qui croît en Europe : ses feuilles, profondément digitéej et portées sur un pédoncule épineux, font l'effet d'un large éventail ; on en fait des paniers et des nattes. Il est très-commun en Espagne, en Italie, et surtout en Algérie, où ses racines infestent les champs.
CHAMAN ou chamane (du sanscrit sramanas, ascète), nom que portent les prêtres boudhistes chez plusieurs tribus de l'Asie centrale. Voy. Chahanisme au Dict. d'Hist. et Géoyr.
CHAMBELLAN (de l'ital. ciambellano), officier chargé de veiller à tout ce qui regarde le service intérieur de la chambre d'un prince souverain ; il porte pour marque distinctive une clef attachée ou brodée sur la poche droite de l'habit. Le titre de Grand Chambellan était autrefois une des grandes charges de la couronne de France. Aboli en 1790, il fut rétabli sous le premier Empire, supprimé de nouveau en 1830, et rétabli par Napoléon III. Il existe des chambellans dans la plupart des cours étrangères. D'après laRulle d'or, l'électeur de Brandebourg était archi-chambellan de l'Empire. Voy. Camérier et Camerlingue.
CHAMBRANLE (orig. incert.), cadre de bois, de pierre ou de marbre, qui borde les portes, les fenêtres et les cheminées, est composé de deux montants verticaux et d'une traverse supérieure horizontale. Les chambranles peuvent être décorés de moulures, cannelures, sculptures, etc. On nomme C. à crossettes celui qui a des oreillons à ses encoignures; C. à cru, celui qui porte sur l'aire du pavé ou sur un appui de croisée sans plinthe.
CHAMBRE (du lat. caméra ou camara, du srr. xajii&a, voûte;. Ce mot a été étendu au lieu où jus-
CHAMEAU
semblent les Législateurs, ainsi qu'à divers sièges de juridiction, etc. — Pour les mots Chambre ardente, C. ètoilée, Chambres législatives, etc. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
chambre apostolique. On nomme ainsi à Rome un tribunal ecclésiastique qui sert en même temps de conseil (les finances du pape ; il est présidé par le cardinal camerlingue.
chambres civiles, ancienne juridiction du Châtelet de Paris, dont le lieutenant civil était le seul juge. — Auj. on donne ce nom en général aux subdivisions des divers tribunaux civils, tribunaux de première instance, cours d'appel et cour de cassation. On les oppose aux chambres criminelles, cours d'assises et cour de cassation.
chambres de commerce, assemblées des principaux négociants d'une ville, réunis pour traiter ensemble des affaires de leur compétence, et pour fournir au gouvernement des renseignements sur l'état du commerce. Marseille possédait, dès le \i\1' siècle, une, chambre de commerce ; il en fut créé en 1701 dans les principales villes de France; elles furent supprimées en 1791, puis rétablies dans un grand nombre de villes par un arrêté' du 3 nivôse an XI. Leur organisation actuelle a été réglée par les décrets du 3 septembre 1851 et du 30 août 1852.
CHAMBRE DES COMPTES. VoiJ. COUR DES COMPTES.
chambre nu conseil, salle dans laquelle les juges se retirent peur délibérer et pour rédiger les jugements et arrêts qui doivent être prononcés en audience publique, pour concilier certaines parties, ou intorroger certains prévenus, etc.
chamrres CONSULTATIVES. Il y a en France des chambres consultatives d'Agriculture, créées pour donner leur avis sur tout ce qui touche les intérêts agricoles de chaque arrondissement, surtout en matière d'impôt, sur l'établissement des foires et marchés, des écoles régionales, des fermes-écoles, etc. (Décr. du 25 mars 1852); — des chambres consultatives des Arts et Manufactures, créées en l'an XI et reconstituées par ordonn. du 16 juin 1832, et qui ont pour mission de faire connaître les besoins des manufactures, fabriques, etc. Elles peuvent être suppléées par les chambres de commerce.
CHAMBRES CRIMINELLES. VOU. CHAMBRES CIVILES. CHAMBRES DE DISCIPLINE. Vol/. DISCIPLINE.
chambre ecclésiastique, tribunal où l'on connaissait des affaires qui avaient rapport aux décimes et autres impôts sur le clergé. Il y en avait 9 en France (à Paris, Rouen, Tours, Bordeaux, Pau, Toulouse, Aix, Lyon et llourges). Ces chambres étaient ordinairement composées de l'archevêque et des autres prélats du diocèse, d'un député de chacun des diocèses du ressort, do. trois conseillers-clercs au parlement et du présidial du lieu.
chambre impériale, tribunal de l'Empire, où se jugeaient les affaires des différents États d'Allemagne, et, par appel, celles des particuliers, l.a chambre impériale siégea d'abord à Spire, puis à Wdrms, à Augsbourg, etc., et fut enfin transférée à Wetzlar, où elle est restée jusqu'à l'époque où elle cessa d'exis ter, avec l'empire d'Allemagne (1806).
CHAMBRE DES Mis) s in w < i suTON,DES VACATIONS, etc.
Voy. Accusation, Vacations, etc.
CHAMURESSYNDICAI.ES. Voy. S^ND1C.
CHAMBRE (MUSIQUE DE). VOU. UuSIQUE.
CHAMBRE CLAIRE, Cmncrii ///e/VA/, appareil d'Optique
servant à tra< er l'image d'un objet, se compose, suit d'un prisme quadrangulaire avant un angle droit et on angle de 135° (chambre claire de il ollaston), soit d'un prisme triangulaire à angle droit et d'une lame de Terre a faces parallèles [chambre claire d I Les rayons de l'objet dent on veut avoir l'image rencontrent d'abord le prisme où ils sont réfractés à
leur entrée et à leur Sortie; puis ils vont frapper la
glace, qui les réfléchit dans une direction qui permet de recevoir l'image sur une feuille de papier où on peut la tracer m crayon. — La chambre claire.
perfectionnée par M. Vincent Chevalier, est d'une construction assez commode pour être facilement transportable. Elle offre l'a\antage de pouvoir servir pai- tousles jours possibles; la lumière qui entre par la fenêtre d'un appartement suffit pour éclairer le* objets qu'on veut dessiner.
chambre noire ou obscure, Caméra obscura, appareil d'Optique destiné à produire sur un tableau l'image réelle des objets. Il se compose d'une boîte fermée qui porte en avant un tuyau mobile, dans lequel est enchâssée une lentille convergente. Les rayons partis d'un objet situé en avant de la lentille vont peindre au fond delà boite une image renversée de cet objet. Ce fond est fait avec une glace dépolie, derrière laquelle on peut décalquer l'image. Pour plus de commodité, on met dans la boîte un miroir, sous une inclinaison de 45°. Les faisceaux de lumière s'y réfléchissent alors et tracent l'image sur la face supérieure. La boîte est garnie sur les côtés d'un couvercle, afin de laisserdans l'obscurité la glace qui reçoit l'image. Le tuyau est mobile, parce que l'image ne se produit pas toujours à la même place, cette place variant suivant la distance des objets ; on rapproche ou l'on recule la lentille jusqu'à ce que l'image soit parfaitement nette. Une autre disposition, plus commode, consiste à mettre en dehors de la boîte un miroir et à l'ouverture une lentille ; les rayons réfléchis sur le miroir traversent la lentille et forment l'image sur la table même du dessinateur. La chambre noire forme une des pièces essentielles de la photographie ( Voy. ce mot). — On attribue l'invention de la chambre noire au Napolitain B. Porta, qui en a donné une description dans sa Magia naturalis (Anvers, 1587 et Naples, 1589). Il parait toutefois que Roger Bacon la connaissait déjà.
En Anatomie, on appelle chambres de rat'/, deux cavités remplies par l'humeur aqueuse et par l'humeur vitrée, et communiquant par le trou de la pupille.
CHAMBRIER (du b.-lat. camerariui), officier qui avait soin de la chambre du roi, et qui commandait aux domestiques appelés valets de chambre. Dans l'empire romain, le grand chambrier vrapositus sao'i cubiculi) était un des principaux officiers de la cour de l'empereur. Il en a été de même en France jusqu'en 1545, époque à laquelle l'office de chambrier fut supprimé. — Dans quelques monastères rentes et dans quelques chapitres, le chambrier était un officier claustral qui avait soin des revenus ruraux, d'une abbaye. Fby.CAMÉRiER.
t'.HAME, Chaîna, coquille. Voy. Came.
CHAMEAU (du lat. camelus), Camelus, genre de Mammifères, de l'ordre des Bisulques, sous-ordn Ruminants sans cornes, caractérisés par la lèvre supérieure fendue, le pied bifurqué, mais en dessus seule ment ; la présence de canines aux deux mâchoires, etc. On divise ce genre en deux sous-genres : les Chameaux et les Lamas. I«y. ce nom.
Les Chameaux portent sur le dos d'énormes bosses de graisse ; ils ont les deux doigts de leurs pieds réunis en dessous par une semelle épaisse et flexible, Ce qui leur permet de marcher sans fatigue dans le sable ; de plus, leur panse est garnie de \ Iules où ils peinent conserver de l'eau pour plusieurs jours, ce qui leur permet aussi de traverser boire de vastes déserts. — lien existe deux espi le C. à deux bosses de l'Asie [C. bactriamu), qui atteint 2",30 de haut, et le C. à une ' ■ daire [C.dromedarius), qui habite l'Arabie et le nord de l'Afrique. Ce dernier est pour l'Arabe uo animal précieux: son lait, sa chair, son poil, qui Be renouvelle tous les ;ms, fournissent à ses premiers besoins.
Arabe instruit ses chameaux «les leur naissance t
il leur plie les jambes, les [charge chaque jour d'un
poids plus fort ; il règle leurs repas en diminuant peu
à peu la quantité de leur nourriture. Lorsqu'ils s, .m
RBSeï robustes, il les exerce à la course : un bon dro madaire peut l'aire près de 1?00 kilem.en un seuljOUT,
et voyager huit jours sans boire ni manger. Si,
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le désert, il se trouve une mare sur son passage, il la sent de fort loin, double le pas, et boit pour le temps passé et pour autant de temps à venir. En Turquie, en l'erse, en Arabie, il s'établit de nombreuses caravanes pour le transport des marchandises à dos de chameau : chaque chameau est chargé selon sa force ; si on lui donne une charge trop forte, il la refuse et reste couché jusqu'à ce qu'on l'ait allégé. Les grands chameaux portent 600 kilogr., les petite 300 ; et comme la route est souvent de 2,500 à 3,000 kilom., on règle leur marche au pas à U0 ou 50 kilom. par jour. Les dromadaires de charge et ceux de course (méhari) paraissent former deux races distinctes : les premiers sont plus trapus ; les seconds ont des formes plus sveltes. — Les anciens croyaient que le cheval craignait le chameau et que même il ne pouvait souffrir son odeur. Cet animal paraît n'avoir été introduit d'Asie en Afrique que vers le 1" siècle de notre ère.
On nomme Chameau-Léopard ou Caméléopard\& Girafe ; C. du Pérou, le Lama; C. marin, un poisson du genre Coffre ; C. de rivière, le Pélican. - Chameau est aussi le nom vulgaire de la coquille appelée Strombe Lucifer.
Dans la Marine, on nomme Chameau un grand ponton qui sert à soulever un bâtiment pour le faire passer sur de petits fonds. On en emploie deux par navire, l'un à la droite, l'autre à la gauche du bâtiment. CIIAMÉCISSE (du gr. yajxatxiffao;), un des noms du Lierre terrestre. Voy. ce mot.
Cil A M EU ou Atèle pentudactyle, sorte de Singe. Voy. Atèle.
CHAMOIS (orig. germaniq.), Antilope rupicapra, espèce du genre Antilope. La taille du chamois est celle d'une forte chèvre ; son pelage, assez long et bien fourni, se compose de poils soyeux et de poils hiinnux ; il est brun foncé en hiver, et brun fauve en été; ses cornes, de 0m,12 ou 15 de longueur, sont d'abord droites, puis recourbées subitement en arrière. Cet animal se tient en troupes peu nombreuses dans les hautes montagnes. On le trouve principalement dans les Alpes et aussi dans les Pyrénées, où il s'appelle Isard ou Ysar. La chasse du chamois est fort diflicile et demande autant de hardiesse que d'agilité. La peau du chamois sert à faire des gants, des ceintures, des culottes, et même des vestea et des bas.
CIIAMOlSlîCR, celui qui prépare non-seulement les peaux de chamois, mais aussi d'autres peaux, telles que celles de veau, de daim, de chèvre, de mouton, etc. L'art du chamoiseur comprend une série d'opérations dont les principales sont : la mise en chaux ; lepelanage, qui se fait avec une pierre à aiguiser ; Yeffleurage, qui consiste à enlever l'épiderme ; le confit, bain d'eau aigrie avec du son qui prépare la peau à recevoir l'huile ; le foulage et Yéehauffé, qui ont pour but de faire pénétrer l'huile dans les pores de la peau par la compression et la chaleur ; le remaillage, qui achève d'unir la surface de la peau; et le dégraissage, qui enlève l'huile surabondante; après quoi, il n'y a plus qu'à passer le pa/isson sur la peau pour l'empêcher de se racornir, et à la parer avec la herse.
CHAMOISITE [2FeSi-f Fe«Sl + 4Aq], minerai de fer qui se trouve sous forme de dépôts ou d'amas à la montagne de Chamoison dans le Valais, et dans les environs de Quintin en Bretagne.
CHAMP (du lat. campus), pièce de terre labourable, qui n'est pas fermée de murailles. — Au moyen âge, on appelait champ clos un lieu fermé de barrières, dans lequel deux ou plusieurs personnes vidaient leurs différends par les armes, avec la permission du roi ou des juges. — On a donné de tout temps le nom de champs à de vastes espaces consacrés soit à différents exercices, comme le Champ de Mûrs des Romains, dont le nom a été étendu de nos jours à tous les lieux destinés à faire manœuvrer des troupes, et les champs de course, où se font auj. les
courses de chevaux ; soit à des assemblées politiques, comme les Champs de Mars, ou de Mat, des Francs; soit à la promenade et à certains spectacles, comme nos Champs-Elysées ; soit enfin à certains marchés, comme ies champs de foire, etc. Voy. le Dict . aTHùt. et de Géogr.
En Optique, on appelle champ de la vision, champ d'une lunette, l'étendue des objets que l'œil ou la lunette peut embrasser. Voy. ÔEil, Vision, Lunettes, etc.
En termes de Blason, le champ est le fond d'un écu, sur lequel se placent les pièces qui composent les armoiries.
champ (pour chant, de l'anc. franc, cant, côté), se dit, en termes de Construction, du côté étroit d'une solive, d'une brique, d'une pierre taillée, etc.
CHAJ1PART (du \zx.campi pars, partie du champ), droit que les seigneurs de fiefs avaient, en quelques lieux, de lever une certaine quantité de gerbes sur les terres qui étaient en leur censive.
CHAMPI, champisse (de champ ; trouvé dans un champ), anc mot appartenant au dialecte du Berry, de l'Anjou et du Poitou, était synonyme d'enfant trouvé. Voy. Enfant.
CHAMPIGIVONS (du b.-lat. campinio ; c-à-d. qui croît dans les lieux champêtres, du lat. campus), en lat. fungus, en gr. {jlûxï);. Les Champignons sont des végétaux de la classe des Cryptogames amphigènes : leurs tissus ne comprennent qu'un seul élément, la cellule; les uns sont formés d'une cellule unique ; d'autres d'un grand nombre de ces cellules assemblées en appareils de structure très-compliquée : la Levure de Hère (Torula cerevisiœ), dont l'organisation est si simple (Voy. Levure), est un champignon aussi bien que Y Agaric comestible ou Champignon de couche (Voy. ci-après). — Dans l'économie de la nature, les champignons paraissent jouer un rôle considérable ; ils détruisent tout ce quia vécu, etminéralisent tout ce qui était organisé ; ils font disparaître la matière organique sous forme d'azote, d'ammoniaque, d'acide carbonique : puis eux-mêmes sont détruits par des champignons plus petits, et ainsi jusqu'à la fin. On trouve partout des champignons, sur tous les sols et sous toutes les latitudes. Leur production n'est aucunement modifiée par les variations géographiques; mais une même espèce peut offrir à des âges différents ou dans différentes situations les formes les plus diverses.
Les champignons sont rouges, bleus, violets, jamais verts. Leur composition chimique est en rapport avec le milieu où ils se développent. Ils renferment 90 0/0 d'eau, de la mannite, du sucre fermentescible, des substances azotées, et souvent un principe très-vénéneux qui cause de fréquents empoisonnements. Ils vivent sur les matières organisées soit vivantes (parasites), soit mortes (saprophytes), et dans l'un et l'autre cas leur influence est très-rapidement nuisible. Le Xylostroma peut détruire en quelques années un vaisseau de haut bord. Les parasites des végétaux causent de grands dommages à la culture : non-seulement chaque espèce deparasiteest attachée à une espèce de plante, mais elle y pénètre souvent à un moment fixe et par un organe déterminé. Le charbon du blé est produit par YUstilago, champignon qui envahit la plante jeune ; la carie, par le Tdletia caries ; la maladie de la pomme de terre, par le Peronospora devastans ; la rouille des blés, par le Puccinia graminis ; la maladie de la vigne, par YOidium ou Erisypha Tuckeri. Les animaux ont aussi de nombreux parasites appartenant à cette classe, p. ex. : l'Oïdium albicans qui se produit dans la maladie appelée muguet des enfants, le Botrytù bassiana, qui détermine la maladie des vers à soie appelée muscardiae, etc.
I. Les organes des champignons se distinguent en appareil végétatif et appareil reproducteur. L'A, végétatif où mycélium est constant : il se compose de I filaments simples ou enchevêtrés qui restent sous
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terre ou dans l'intérieur des corps envahis (Voy. Blanc). Ce que vulgairement on appelle champignons n'est que l'appareil reproducteur qui seul vient au jour, et qui a des formes très-diverses. Les champignons qu'on ramasse tout près les uns des autres ne sont pas des êtres isolés; ce sont des productions d'un mycélium unique étendu au-dessous, productions rapides lorsque, ce mycélium est bien gorgé de sucs : c'est ce qui explique l'apparition si brusque de champignons dans un lieu qui peu de temps auparavant en semblait dépourvu. — Les modes de reproduction sont au nombre de quatre : un mode sexué, reproduction par oospore, organe femelle, et spermatie, ovule mâle ; 3 modes asexués, dans lesquels la plante se reproduit au moyen d'un corps reproducteur appelé spore, tantôt immobile (conidie et stylospore'), tantôt au contraire doué de mouvement (zoospore), comme dans les algues ( Voy. Algies). Suivant les circonstances, suivant la résistance qu'oppose le milieu, ces modes se remplacent les uns les autres; il en résulte qu'une même plante se présente sous des apparences très-variables, décrites jusqu'à ces derniers temps, comme des espèces et même comme des genres différents. — Les spores sont disposées sur des appareils reproducteurs qui viennent à l'air (réceptacles) de façons différentes : tantôt enfermées dans des cellules ou thèques (C. thécasporés), tantôt disposées sur une base renflée ou baside (C. basidiosporés).
Isa. Mycologie étant une branche de science encore en voie de formation, il n'existe pas de classification qui représente exactement l'état actuel des connaissances. La meilleure, celle de Léveillé et Payer, remonte à 1850. Les champignons y sont divisés suivant la disposition des spores en : 1° arthrosporés (Oïdium, Penicillum) ; 2° trichosporés (Botrytis, Sporocadus) ; 3° thécasporés (Pezize, Hypoxylon, Truffe); 4° basidiosporés (Cyphelle, Agaric, Bolet). Chacun de ces groupes est lui-même divisé suivant la forme du réceptacle qui porte les spores, en liyménomycètes, pyrénomycètes, gastromycètes. A côté de ceux-ci se place le groupe spécial des mycomycètes ou mycozoaires, sorte de moisissures (moisissure de la Tannée) jouissant des mouvements amiboïdes (Voy. Amibe) comme les derniers animaux. — Voir : Payer, Cn/ptogamie;Fr'\es,Obscrva tiones mycologicœ (1852); Tulasne, Selecta Fungorum carpologia (1862) ; Doudier, Mémoires de F Académie de médecine (1866); Hoffmann et de Bary, Morphologie und Physiologie dcr Pilze (1866).
II. La distinction des champignons comestibles et des champignons vénéneux exige une habitude à laquelle la meilleure description ne saurait suppléer. En général, une odeur et une saveur désagréables, une chair mollasse et spongieuse, un changement de couleur quand on les entame, l'habitation dans les lieux très-ombragés et humides, ou sur les bois pourris, une couleur rouge brillante, dénotent les mauvais champignons. Les bons, an contraire, sont caractérisés par une odeur de rose, d'amande amère ou de farine récente; par une saveur do noisette ; par une surface sèche et charnue, une consistance ferme, une couleur franche, rosé'-, vineuse ou violacée, ne changeant point à l'air : le temps les dessèche sans les altérer. On affirme que tous peuvent être rendus comestibles en les laissant macérer pondant un temps plus ou moins long dans ['eau vinaigrée ou très-salée, qui dissout le principe délétère. Quoi qu'il en soit, en cas d'empoisonnement, on se gardera de faire avaler au malade aucun liquide acidulé, de peur de faciliter l'action du poison en le délavant; on doit
se hâter de recourir aux vomitifs et même aui purgatifs, ai le poison a été ingéré depuis longtemps. On câline ensuite par des boissons mucilagineuses l'irritation produite par ces évacuants.
Le Champignon '/<■ nniche, ou Agaric comesti/dc, est le seul qu'il suit permis de vendre sur les niarcliés de paris. On le reconnaît à sa forme arrondie
en boule, à son pédicule plein, à son chapeau convexe, lisse, glabre, garni en dessous de feuillets d'un rose un peu terne, et qui deviennent noirâtres en vieillissant. Sa ci uleur générale est d'un blanc brunâtre, et il a une odeur très-agréable. On le cultive dans des carrières ou des caves sur des couches artificielles. Pour cela, on dresse une couche de 0m,50 paisseur avec du fumier de cheval frais, bien débarrassé des pailles sèches et du foin. On la piétine et on l'arrose légèrement avec l'arrosoir à gerbe. Au bout de huit ou dix jours, la fermentation a développé des points blancs à l'intérieur et à la surface. Alors, on démonte la couche, on la mêle avec la fourche, et on la redresse à la même place, en ayant soin delà recouvrir d'une chemise de litière longue, qui maintient l'humidité et empêche le refroidissement. Huit jours après, la couche ayant acquis assez de chaleur, on la larde, c.-à-d. qu'on y introduit çà et là avec la main du blanc de champignon ( Voy. Blanc). On la couvre de nouveau de la chemise de paille ; et dès que le blanc prospère, c.-à-d. après 8 ou 15 jours, on l'arrose légèrement, on étend dessus une couche de terreau de quelques centimètres, et l'on replace la chemise. On récolte ensuite successh, >ment les champignons bons à manger ; et lorsque la couche est épuisée, ce qui arrive au bout de 5 à 7 mois de production, on la démonte pour en refaire une nouvelle.
CHAMPION (du b.-lat. campio, de campus). On nommait ainsi au moyen âge celui qui combattait en champ clos pour sa querelle ou pour la querelle d'autrui. Les vieillards, les estropiés, les ecclésiastiques, les dames, fournissaient des champions. Cet usage s'est maintenu jusqu'à la fin du xvi* siècle (Voy. Diel jldiciaire). — Dans les tournois, on appelait champion des dames un chevalier dont l'office était de prendre sous sa protection tout malencontreux chevalier qui, puni pour avoir enfreint quelqu'un des règlements de la chevalerie, venait réclamer la merci des dames. — En Angleterre, le champion du roi était un chevalier armé de pied en cap qui, au couronnement du roi, entrait dans la salle de Westminster et défiait, en jetant son gantelet, quiconque élèverait des doutes sur la légitimité des droits du nouveau souverain.
CIIAMPLL'RE, nom sous lequel les Vignerons désignent la gelée d'hiver, qui fait périr les germes ou bourgeons de la vigne. La gelée du printemps est moins redoutée que la champlure.
CIIAMI'LIRK OU CHAMPELUBB. Vmj. Cil ANTE-PLBl RE. CHAMSIN, vent du désert. Voy. KHAMSIN.
CHANCELLERIE (de chancelier, du lat. cancellarius), lieu où l'on scelle du sceau de l'État certaines lettres ou certains actes, tels que lois, ordonna diplômes, brevets, passe-ports, etc., dans le but de leur donner on caractère authentique. 11 y avait autrefois en franco plusieurs sorte-, de chancelleries:
la plus importante était la Chancellerie de l qu'on appelait Grande chancellerie pourladistingu uc des Petites chancelleries établies près des parlementa et des présidiaux: ces dernières furent supprimées le 7 septembre 1790, et la grande, le 27 novembre suivant. La Restauration rétablit le titre de Grand chaticelicr, mais transporta la plupart de ses attributions au garde des si eaux ( Voy. le Dict. cTBist. et de Géogr.). — il existe encore en France la Grande chancellerie de la Légion d'honneur; il j le premier Empire la Grande chancellerie de t Uni' Versité. Le vice président de l'Académie fraie
le titre de chancelier.
Il y a des chancelleries dans toutes les ami
des et dans tous les consulats. A Bome, 0D appelle
chancellerie le bureau où s'expédient les bulles, les brefs ou autres actes du gouvernement pontifical.
IIMM1S. Voy. PnORADII Mi
CHANCRE (comme cancer), nom donné, en Médecine, à de petits ulcère! qui ont quelquefois de U
tendance à s'étendre et à ronger les parties environ-
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nantes (C. phagédènique), particulièrement à ceux qui proviennent d'une cause vénérienne, aux aphthes malins des enfants, ainsi qu'à certains ulcères qui attaquent les chevaux et le gros bétail : ces derniers prennent différents noms, suivant la place où ils s'établissent ; ils attaquent de préférence la langue olant), les fosses nasales (morve), les pieds i het, ptétin, crapaud), etc.
( n wche, maladie des arbres qui détruit l'écorce, et réduit le bois en pourriture : on en arrête les progrès en enlevant la partie malade, et en recouvrant la place avec du mastic.
CHANDELIER de chandelle). Voy. Candélabre. — Dans la Marine, on donne ce nom à des supports verticaux auxquels on attache des cordages.
Chandelier d'eau, sorte de jet d'eau élevé sur un pied et portant un bassin ou une table- Un des bassins du jardin des Tuileries offre cette disposition.
CHANDELLE (du lat. candela). La matière des chandelles était autrefois le suif et la résine ; auj. c'est un mélange égal de suif de bœuf et de suif de mouton, auquel on ajoute quelquefois de la fécule de marrons d'Inde ou de la cire, qui lui donne plus de consistance. Pour durcir les chandelles, on emploie l'alun et l'acide azotique; on les blanchit à l'air ou avec du chlore. Les mèches sont en coton filé et tordu, quelquefois mêlé de fil de lin, et trempé dans le vinaigre chaud, ou dans une solution d'acétate de cuivre. ou de camphre, ou encore dans l'huile de pétrole. On distingue les C. moulées, faites dans des moules de verre ou de métal, et les C. plongées ou à lu baguette, que l'on fabrique en plongeant à plusieurs reprises dans du suif fondu des baguettes de noisetier portant plusieurs mèches suspendues parallèlement.— Les Grecs et les Romains n'ont point connu l'usage des chandelles. On ne s'en sert en France que depuis le xive siècle. Auj., malgré l'extension qu'a prise le commerce de la bougie, on fait encore une consommation considérable de chandelles.
CHANFREIN (l\ib. -lut. charnus pour camus, frein, et du mot frein expliquant le premier), nom donné autrefois à la partie de l'armure qui couvrait le devant de la tète d'un cheval. Le chanfrein était en fer ou en cuir, et souvent armé d'une pointe de fer. — Maintenant, par extension, on appelle ainsi la partie de la tète du cheval qui .est entre les sourcils, depuis les oreilles jusqu'aux naseaux. On nomme aussi ein ou lice une marque blanche longitudinale que certains chevaux portent à la partie antérieure de la tête.
\r< hitecture, on nomme chanfrein la petite surface que l'on forme en abattant l'arête d'une pierre ou d'une pièce de bois; et, en Horlogerie, le petit creux ne pratiqué dans une pièce" de métai.
CHANGE (i u b.-lat. cambiam). Ce mot signifie:
1" le commerce du cUangeur (Voy. ce mot), qui tro-
la main à la main des monnaies et des billets
d'un pays ou d'une ville contre des monnaies ou des
a d'un autre pa> s ou d'une autre ville ; 2° le com-
du cambiste ou banquier, qui achète ou vend
de p lace en place des monnaies et surtout des let-
I insi, moi, négociant à Paris, je vous
doi-, 1,000 fiants à Londres; au lieu de les y porter,
j'achèterai à un banquier une lettre de change de
1 ,00 0 francs tirée sur William, de Londres, et je vous
irai ; vous vous ferez paver par William, et je
serai ainsi lit,,' ré envers vous; c'est une opération de
change. Le change est au pair quand une lettre de
change se vend à sa valeur nominale, 1,000 francs
dans l'espèce; il est haut, si elle se vend plus; bas,
si elle se vend moins. Ces variations dans la valeur
du change dépendent : 1° du nombre plus ou moins
considérable des lettres de change demandées sur
tel pays ou sur telle ville; 2U du délai dans lequel
une lettre de change est payable. Le change est
meneur ou extérieur, suivant qu'il a lieu entre deux
villes du même État ou deux villes d'États différents.
La cote de la Bourse indique le cours du chan-
ge, c.-à-d. le prix que vaut, à un jour donné, une de change de telle ville sur telle autre, en prenant pour base une valeur nominale et sous-entendue qu'on appelle le certain. Dans le change intérieur de France, le certain est 100; si la lettre de change se paye 100 aujourd'hui, le cours est au pair; si elle se paye 105, il est au-dessus du pair; si elle se paye 95, il est au-dessous. Ainsi, dans la cote de la Bourse de Paris, Lyon, 09 3/4 veut dire qu'aujourd'hui une lettre de change sur Lyon vaut à Paris 99,75. Dans le change extérieur, le certain varie suivant les pays, et il faut le connaître d'avance pour comprendre la cote. Ainsi, dans la cote de Paris sur Londres, le certain est 25,22 11 livre sterling) et le change est au pair, haut ou bas, suivant que la lettre de change de Paris sur Londres se vend 25,22, plus cher ou moins cher ; et quand la cote porte Londres, 2G, cela veut dire qu'aujourd'hui elle s 26 francs. — Voir A. Perey, Cours des changi principales places de commerce, précédé de la tin <ine du change. Voy. aussi Agent de chance, Lettre de change et Cambiste.
change. En termes de Chasse, c'est la substitution d'une nouvelle bête à celle qui avait été lancée d'abord. Le change déroute et fatigue les chiens, prolonge inutilement la chasse et peut même la rendre inutile. Le cerf, le daim, le chevreuil, le lièvre luimême cherchent à donner le change. Dès qu'on s'aperçoit du change, il faut se hâter de rompre les chiens, les ramener en arrière et les forcer à reprendre la bonne voie.
CHANGEMENT de nom, de domicile. Voy. Nom et Domicile.
CHANGEUR (de change), commerçant patentable qui fait métier de changer des pièces de monnaie françaises ou étrangères contre d'autres pièces, des billets de banque contre du numéraire, ou réciproquement du numéraire contre des billets de banque, ou enfin des matières précieuses contre du numéraire. Ils sont soumis aux règlements sur les matières d'or et d'argent non monnayées ( Voy. Monnaies), et tenus d'inscrire sur un registre double les articles de leur recette, ainsi que les noms des propriétaires des espèces changées ou vendues (Loi du 19 mai 1701 . — Chez les Romains, les changeurs étaient à la | fois changeurs, banquiers et notaires; c'était par leur I ministère que se faisaient les changes, les dépots, les achats, les ventes, les prêts. — Avant 1789, les changeurs devaient être autorisés par le roi, et leur nombre était limité : ils étaient chargés de surveiller l'état des monnaies mises en circulation.
On a aussi donné le nom de changeurs à certains employés de l'hôtel de la Monnaie, et notamment au caissier. Jusqu'en 1543, époque où Franco» Ier créa 16 recettes générales, le trésorier du domaine s'est appelé changeur du Trésor.
CHANOINE, Canonicus, nom donné d'abord aux cénobites, puis à tous les clercs et enfin aux clercs vivant en commun, n'est plus auj. qu'une dignité purement honorifique accordée à des ecclésiastiques. Voy. Canonicat, Chapitre, et le Dict. d'Bist. et de Gcogr., au mot Chanoines.
CHANOINESSE (de chanoine), nom donné autrefois à des filles vivant en commun sous une espèce de règle, mais sans avoir prononcé de vœux, n'est plus qu'un titre honorifique donné, surtout en Allemagne, à des filles généralement de condition noble, qui vivent dans le monde. On leuy donne aussi le titre de madame. Voy. le Dict. cfHist.et de Géogr.
CHANSON* (du latin cantio). Sous le rapport littéraire, la chanson embrasse les genres les plus divers : elle peut être patriotique, politique, guerrière, philosophique, satirique, erotique ou grivoise, sentimentale, bachique, etc. — Ce genre de poésie a existé de tout temps et chez tous les peuples. Suivant Hérodote (II, 79\ les Egyptiens avaient leurs chansons, qu'il nomme numéros. Les Grecs avaient leurs chansons patriotiques ou religieuses, dites nomoi (le chant
CIIAINT.
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d'Harmodius, p. ex.), péans, linoi, ialérnoi, thrè- I temps. Cultivé par les Égyptiens, et après eux parles nés, etc. ; leurs chansons de table ou scolies, etc. Il : Grecs et les Romains, il a été surtout conservé, penen était de même chez les Romains. Tous les peuples j dant le moyen âge, par l'Église chrétienne. Dans les de l'antiquité, ainsi que les Barbares du moyen âge, temps modernes, le chant a fait les progrès les plus avaient des chansons guerrières : on connaît en ce remarquables, surtout en Italie, en Allemagne et en genre le péan militaire et les chants de Tyrlée chez ( France. Les Italiens se sont toujours distingués par les Grecs, le chant de triomphe chez les Romains; la beauté et la sonorité de leur voix, ainsi que par la on a conservé la chanson de Roland, dont les Français souplesse de leur gosier; les Allemands, supérieurs chantaient encore des fragments au xive siècle en mar- aux précédents par la science musicale, se font rechant au combat; au môme genre appartiennent la ' marquer par le sentiment profond et l'énergie de chanson de Malbroug (xin* siècle) et les chansons I leur exécution : ils brillent surtout dans h' chant en satiriques de l'Homme armé (xvc siècle) et du che- . chœur. Le mérite des chanteurs français est la vérité valier de La Palisse (xvic siècle). Parmi les autres i de l'expression; ils excellent surtout dans le chant chansons qui datent du moyen âge, il faut citer les dramatique (Voy. Chantei b). — On distinguait en lais et virelais, espèces d'élégies amoureuses; puis Italie au xvnif siècle cinq grandes écoles de chant, les complaintes, les noe/s, les rondes, les romances, d'où sont sortis les maîtres qui ont eux-mêmes fondé et enfin les vaudevilles, dans lesquels surtout la chan- les plus célèbres écoles de l'Europe : ce sont : l'E. roson commença à prendre un caractère historique et maine,l'E. vénitienne, Y E. de Florence, VE. lombarde satirique. Le temps de la Ligue et celui de la Fronde , et l'E. napolitaine. — Le Conservatoire de musique furent féconds en chansons de ce genre. — Sous le règne de Paris publia en l'an xit(180Zi) une Méthode de chant, de Louis XIV parurent les ponts-neufs, types de la ! qui est restée classique; elle a été perfectionnée par chanson populaire ou des rues. Sous Louis XV, Du- [ Choron, Duprez, Mme Damorcau, etc., à qui l'on doit frény, Panard et Collé furent les restaurateurs de la aussi des méthodes de chant.
chanson erotique et bachique; ils eurent pour conti- | chant d'église. Le chant sacré des premiers chrénuateursleschansonniorsduCrt!v'ow( Fov.Caveai), et tiens n'était qu'une psalmodie, dépourvue de meparmi ceux-ci, Piis, Désaugiers, Armand Gouffé, etc. | sure et de rhythme, comme le plain-chant [Voy. ce
Béranger éleva la chanson et créa un genre dont il est resté le modèle. — Parmi les nombreuses chansons patriotiques que la Révolution fit éclore, deux surtout (la Marseillaise et le chant du Départ) ont acquis une célébrité eur péenne. Nous avons eu depuis le Vive Henri IV de la Restauration, la Parisienne sous le gouvernement de Juillet et le Partant pour ta Syrie depuis le second Fmpire,
mot), qui en est sorti. On distinguait : la monodie (chant d'une personne seule, Vantiphonie chant alterné entre deux personnes), et le choral (chanté par tous les assistants). — Au i\* siècle, l'évoque de Milan, St Ambroise, introduisit le chant appelé de son nom a7n//rosien, qui se compose de 4 tons empruntés à l'ancienne musique grecque (le dorien, le phrygien, Yéolicn et le mixolydien) et connus sous le nom de
Les autres nations de l'Europe ont, comme la , tons authentiques. Au vue siècle, le pape Grégoire le
France, leurs chants populaires et leurs chansons Grand ajouta U tons nouveaux dits plagaux, et com-
nationales : H faut citer en ce genre les sagas de la posa un antiphonaire qui devait à jamais servir de Novwége, les ballades et songs de l'Ecosse et de l'An- , type à tous les chants d'Église. Le chant ainsi orga-
gleterre, ainsi que le Rule aritannia et le Godsave nisé prit le nom de chant grégorien ou romain. Il
the king ; la Brabançonne des Belges ; les lieder de s'exécutait d'abord à l'unisson : mais au xi* siècle on
l'Allemagne avec le chant du Rhin allemand ; les ma- commença à L'accompagner par une sorte d'harmonie
zurques de la Pologne; les ranz de la Suisse; les grossière appelée déchant ou distant (Voy. ce mot).
canzones, les saliarelles etlesbarcarollesde l'Italie ; Les progrès du contre- point, aux xi\' et iv' siècles,
les boléros, les fandangos et les seguidillas de l'Espa- firent naître les motets, le> messes en musique, les
gne, etc. — Voir sur ce sujet : Kœster, De cantilenis oratorios, et autres compositions qui constituent la
popularibus veterum Grœcorum (1831) ; de la Nauze, musique d'Eglise ( Voy. ce mot). — Les chants reli
Sur les chansons de l'ancienne Grèce (Mém. Acad. des gieux des protestants s<
lnscr., tom. xm); l'Histoire littéraire de la France (tom. xxm); Ch. Nisard, Des chansons populaires chez les anciens et les Français (1867); Tarbé, le Romancero de la Champagne (1863; ; le c,e de Puymaigre, les Chants populaires du pays Messin (1865 J ; J. Bugeaud, les Chants populaires des provinces de l'Ouest (1866); le Recun/ manuscrit de Maurepas,k la Bibliothèque impériale (00 vol.;; {'Anthologie île
sont ordinairement des chorals choral gesœnge), chantés à l'unisson par des masses de voix considérables. Voy. Choral.
chant ROYAL, sorte de poésie à refrain, lnnctomps en vogue en France, était une espèce de ballade composée de 5 strophes, chacune de 1 1 vers, et ayant toutes les mêmes rimes; le dernier vers du premier couplet sert de refrain pour les suivants, qui doivent finir de lamente manière : l'envoi est une sorte d'ex-
Monnet; l'Anacréon français (1783);Dumersan, Re- \ plication de l'allégorie; il commence par un de cueil des chansons nationales de lu France, avec une mots : Sire, Roi, Prince; de là, le nom de la pièce Histoire de la chanson (1845), etc. entière. Le sujet des chants royaux est ordinaireciianson de geste. Voy. Geste, ment emprunté de la Fable ou de quelque trait his- CHANSONISETTE (dimin. de chanson). Voy. Ro- torique. On cite, en ce genre, VAnh , qui remporta mance et Canzone. le prix aux Jeux Floraux. On en trou\e aussi des Chant (du lat. cantus). Le «liant, naturel lors- imitations dans les poésies dites de Clotikta de Surqu'il est l'expression involontaire et spontanée d'un ville. — On a écrit quelquefois, par abus, champsentiment, devient un art lorsqu'il est réglé par des royal pour chant-royal, témoin les Champs royaulx principes, lorsqueses formes et ses combinaisons ten- denunstre Jehan Molinet (Paris, 1691). dent a produire des effets prémédités, chants nationaux et popolaibes. I ■■• Crakson. ( Sous le rapport purement musical, le mot chant ' CHANTAGE, genre d'extorsion prauqn s'entend d'une suite de sons disposés d'une manière d'une contrainte morale. On fa m individu agréable pour l'oreille, que ces sons soient rendus en le menaçant de révéler sur son compte quelque
par la voix ou par un instrument : il est alors s\ DO ebose de scandaleux, de le diffamer, etc. La loi du
nyme du mot mélodie, et, en ce sens, en oppose le 13 mai 1863 a fait du chantage un délit spécial et
chant à l'accompagnement. Le chant le plus heu- lui a appliqué les peines portées par l'art. 400 du Coda
reux deviendrait monotone, s'il n'était assujetti au pénal, c. ad. un emprisonnement de 1 a 5 ans et une
rhythme età la modulation. Le rhythme établit nue amende de 50 a 3000 hr.
symétrie relative dans la durée des notes, el la mo- (Il AVI Vllll OU CBANTBRI Vojf. MimstreL.
dulation répand de la variété dans la gamme qui sert CHAN i i PLI t ni: de chantei et de pleurer). On
de base au chant. Voy. Rhythme el Modulation. appelle ainsi : l" des lentes pratiquées d'es]
L'origine de l'art du (liant se perd dans ht nuit des espacedana les murs d'un enclos, pour permettre aux
CHAPE
eaux de s'écouler (loi/. Ba ibacahe) ; — 2° un petit cuvier dont les tonnelii rs ;e servent comme d'entonnoir ; il est échancré au bord supérieur pour faciliter le versementdu liquide ; le fond est percé d'un trou garni d'une douille, qu'on fait entrer dans la bonde du tonneau à remplir. — Dans le nord de la France, chante-pleure (par corruption champlure) est synonyme de robinet.
CHANTERELLE (dimin. de chant), la corde la plus mince du violon, du violoncelle et de la guitare, et par conséquent celle qui produit les sons les plus aigus. On l'a ainsi nommée parce que c'est sur cette corde que l'on exécute le chant principal d'un morceau de musique. — Les Oiseleurs donnent ce nom à un oiseau en cage qui sert d'appeau. Voy. ce mot.
chanterelle, Cantharellus (dimin. du gr. xàvOapo:, coupe), genre de Champignons basidiosporés, de la famille des Funginées et voisin des Agarics : chapeau bien distinct, charnu ou membraneux, en forme d'ombelle ou cône renversé et tronqué au sommet. La C. comestible (C. cibarius) est de couleur jaune doré ; sa chair, un peu moins jaune que ne le sont le pédicule, le dessus et le dessous du chapeau, est trèssaine; crue, elle a le goût un peu poivré.
CHANTEUR, artiste qui se livre à. l'art du chant [Voy. Ciiant). En parlant d'une femme, on dit cantatrice. Dans les églises, ceux qui chantent l'office au lutrin portent le nom de chantres.
Dans les temps modernes, les chanteurs, qui le plus souvent étaient poètes en même temps, ont joué un grand rôle, sous les noms de Bardes en Gaule, de Minnesœnger et de Meistersœnger en Allemagne, de Troubadours et de Trouvères en France (Voy. ces mots) . — L'art du chant a été porté dans les deux derniers siècles à une grande perfection, et a fait à la fois la réputation et la fortune des chanteurs qui y ont excellé, tels que Caffarelli, B. Ferri, Farinelli, Oescentini, Gabrielli, Mingotti, et, après eux, Garât, .Martin, Garcia, Nourrit, Duprez, Ponchard, Tamburini, Lablache, Mario, Roger, Tamberlick, Fraschini, Faure, etc. ; Mm" Catalani, Malibran, Schrœter-DevriiMit, Mainvielle-Fodor, Pasta, Catalani, Sontag, Cinti-Damoreau, Grisi.Persiani, Alboni, Miolan-Carvalho, Patti, etc. Voy. Chant.
Chanteurs ambulants. Voy. Saltimbanque.
chanteurs, nom donné, en Ornithologie, aux oiseaux qui se font remarquer par l'étendue de leur voix et l'agrément de leur chant. La plupart de ces oiseaux appartiennent à l'ordre des Passereaux ou à celui des Grimpeurs. Le Coq est le seul chanteur que l'on trouve dans l'ordre des Gallinacés, et VEpervier chanteur (Falco musicus) est le seul oiseau de proie dont le chant soit agréable.
CHANTIER (du b.-lat. canterium, coin de terre), espace ou terrain sur lequel on empile les bois de chauffage, de charpente, de charronage, de construction, etc. — Le plus souvent, ce mot est employé comme synonyme d'atelier; dans l'industrie du Bâtiment, il désigne l'endroit où l'on dépose la pierre pour la tailler et la mettre en œuvre.
Dans la Marine, on nomme chantier de construction l'endroit où l'on pose la quille du vaisseau qu'on veutconstruire eiles tinsou billots qui la soutiennent: ces tins s'appellent aussi eux-mêmes chantiers. On appelle chantier plein ou faux chantier la plate-forme en bois installée au fond d'un bassin de radoub.
Dans les Corderies, on appelle chantier de commettage, chantier à commettre, deux grosses pièces de bois dressées perpendiculairement à 2° de distance l'une de l'autre, et qui servent à la confection des gros câbles.
CHA.NTRE (du lat. cantor), chanteur appointé pour chanter l'office à l'église. Les chantres peuvent être clercs ou séculiers; mais, dans les deux cas, ils portent la chape pendant l'office. — M. l'abbé Gomanta publié en J851 un Manuel du Chantre.
Autrefois on appelait Grand chantre ou Préchantre pracentor, primicerius) le maître du chœur : c'é-
tait un office ou bénéfice, et l'une des premières dignités d'un chapitre. A Paris, le préchantre de la cathédrale était le second dignitaire du chapitre ; il avait juridiction sur les maîtres et les maîtresses d'école et de pension, et sur les répétiteurs de l'Université.
CHANVRE, Cannabis, genre type de lafamille des Cannabinées, se distingue à ses fleurs dioïques, verdâtres; à ses tiges herbacées, hautes, plus grandes dans les individus femelles que dans les mâles. Les fleurs mâles sont en grappe, les fleurs femelles en épi ; le fruit est une caryopse à test verdâtre. L'unique espèce qui forme ce genre est le Chanvre cultivé (C. sativa), qui chez nous atteint 2n',50, et qui dans le Piémont s'élève à 3 et 4m. La culture du chanvre est fort simple, et, moyennant de fortes fumures annuelles, on peut le faire revenir indéfiniment sur le même sol. En outre, grâce à la brièveté de sa végétation, le chanvre, quoique sensible au froid, peut être cultivé sous toutes les latitudes européennes. Les tiges, désagrégées par le rouissage, puis séchées au soleil et soumises aux diverses opérations dites feillage, broyage, ribage, sérançage ( Voy. la plupart de ces mots], donnent par leur écorce le chanvre ou la filasse employée à faire de la toile et des cordages : le produit obtenu du chanvre mâle est plus fin, plus doux et plus soyeux; celui qui provient du chanvre femelle est plus grossier, mais plus fort. Les tiges privées de leur écorce servent à faire des allumettes, ou fournissent un charbon léger, employé à la fabrication de la poudre. Les graines, petites et ovoïdes, portent le nom de chènevù, et servent à la nourriture des oiseaux domestiques. Elles fournissent , de plus, une huile excellente pour la peinture et l'éclairage, et qu'on peut même employer pour la table. Les feuilles du chanvre exhalent une forte odeur. Dans tout l'Orient, on les fume mêlées au tabac pour se procurer une sorte d'ivresse, souvent dangereuse : c'est du C. de l'Inde (C. irulica) qu'on extrait le hachich. Voy. ce nom.
On nomme Chanvredu Canada, l'Apocynum cannabinum ; C. d'Amérique, l'Agave ; C. du Japon, la Spirée du Japon; C. de Crète, le Datiscacannabina ; C. de Manille ou de Calcutta, la Jute; C. de la Nouvelle-Zélande, le Phormium tenax ; C. piquant, l'Urtica cannabina.
CHANVRIN. Voy. Ecpatoire.
CHAOniNÉES (de Chaos, genre-type), famille d'Algues, aujourd'hui fondue dans les Protococcoïdées. Voy. Protococcls.
CHAOS (du gr. x<xo;), état de désordre et de confusion universelle, "que presque tous les systèmes de cosmogonie placent à l'origine du monde. Voy. Cosmogonie.
chaos, genre d'Algues. Voy. Protococcus.
CHAOL'CH. Voy. Chiaoix.
CHAPE (pour cape), vêtement ecclésiastique, en forme de manteau, qui s'agrafe par devant et tombe jusqu'aux talons, et que portent l'évêque, le prêtre officiant, les chantres, etc., durant le service divin, avait primitivement un capuchon et se portait dans les processions extérieures : d'où le nom de pluvial qu'on lui donnait quelquefois. Auj. les chapes sont en étoffes précieuses, rehaussées de broderies et de franges d'or, d'argent ou de soie, et recouvertes d'un chaperon qui rappelle l'ancien capuchon.
On appelle aussi chape: 1° un habit que portent le pape et les cardinaux, et qui a un capuce doublé d'hermine ; la chape du pape est rouge, celle des cardinaux est rouge ou violette ; — 2° un manteau de drap ou de serge que les chanoines portaient au chœur pendant l'hiver, et qui était de la même couleur que le camail. — La chape de St Martin était l'insigne principal de nos armées sous la première race; c'était un étendard, suivant les uns; suivant d'autres, c'était un oratoire placé sur une espèce de char, et renfermant les reliques de St Martin.
Dans les Arts, le mot chape désigne, en général, certains organes qui s'appliquent sur d'autres pour
CHAPELET
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les couvrir, les recevoir ou les envelopper : ainsi, en Mécanique, on appelle chape :1° un trou percé dans le bois, le fur, etc., et destiné à recevoir l'essieu ou la fourchette d'une poulie, d'un tour, d'une balance ; 2° de* bandes de fer recourbées en demi-cercle, entre lesquelles sont suspendues et tournent des poulies sur un pivot qui les traverse et leur sert d'axe.
CHAPEAU (de chape), coiffure dont la forme a souvent varié, et qui est ordinairement faite de feutre, de castor, de peluche de soie, de cuir, de carton, de paille, etc. (Voy. Chapellerie). —Avant Charles VI, les chapeaux étaient inconnus en France ; il n'y avait que des bonnets, des aumusses, des chaperons, des mortiers : on commença de son temps à porter des chapeaux à la campagne. Sous Charles VIT, on n'en faisait usage qu'au temps des pluies. Sous Louis XI, on s'en servit en tout temps. Mais ce ne fui que sous François Ier que l'usage commença à en devenir général. Pendant longtemps il fut défendu aux prêtres de s'en servir.
Les premiers chapeaux eurent la forme plate et les bords assez larges ; on les ornait de plumes. Sous Henri IV, la forme s'exhaussa, et l'on retroussa un des bords ; bientôt, on en retroussa deux, et enfin tout le tour du chapeau ; plus tard, la forme s'aplatit de nouveau. Sous Louis XIV et sousLouisXV, l'habitude de porter perruque rendit le chapeau presque inutile : on le portait plus souvent sous le bras que sur la tête. Le chapeau, rond au xvne siècle, devint tricorne à la fin du xvine ; aujourd'hui, il est plus ou moins cylindrique. — Les chapeaux de femme sont en soie, en gaze ou en paille, ornés de rubans et de fleurs, et de forme trop variable pour qu'on puisse en donner une idée exacte. Voy. Coifïure.
Pris absolument, le mot chapeau désigne la coiffure distinctive des cardinaux depuis 1245 : c'est un chapeau rouge à forme plate et à bords très-larges, orné de ganses rouges qui retombent sur la poitrine.
Chapeau chinois, instrument de musique. Voy.
BOiNNET.
CHAPEL, sorte de casque. Voy. Casqie.
CHAPELAIN, Capellanus (de capella, chapelle),
nom donné au bénéficier titulaire ou au desserrant d'une chapelle. Le plus souvent, chapelain est synonyme d'aumônier {Voy. ce mot). Les rois de France avaient 8 chapelains, qui desservaient leur oratoire par quartiers; le premier d'entr'eux portait le nom d'archichape/ain.
Dans l'ordre; de Malte, les chapelains étaient des clercs conventuels qui formaient le second rang de cet ordre, les chevaliers tenant le premier, et les servants d'armes le troisième.
CHAPELET (de c/i«/;e/,chapeau). Ce mot, qui primitivement désignait une couronnede fleurs disposée autourd'un chapeau, s'applique surtout aujourd'hui, à un objet de dévotion, en forme de collier et formé de grains enfilés, qui servent à compter le nombre des Pater et des Ave qu'on récite en l'honneur de JéBus ou de la vierge Marie, l'n chapelel ordinaire se compose de 5 Pater et de 5 dizaines d'Ave, qu'on récite les paters sur 5 gros grains, les avés sur 50 petits : trois chapelets ordinaires forment un rosaire. — L'usage de réciter le chapelet parait avoir été institué au temps des croisades: on [attribue à Pierre IT.rmiie; d'autres en font honneur a Ste Gertrude. — Les Turcs et les Indiens ont aussi des espèces de chapelets.
En Urii ite< ture, on appelle chapelet une baguette ornée de petits grains. L'astragale prend ce nom quand on y taille des perles ou des olives. — En Chirurgie, on donne ce nom à toutengorgemenl ganglionnaire qui affecte la forme d'un chapelet. Voy. aussi Farcin.
Chapelet hydraulique, machine qui sert à élever
l'eau d'un puits OU «lime rivière à une hauteur peu
considérable. Elle se compose de disquesou de godets en cuir, attachés à une chaîne sans fin, et qu'on fait Circuler à l'aide d'un tambour dans un tuyau vertical
ou incliné, dont le bas plonge dans l'eau: en passant successivement dans ce tuyau, ces disques entraînent une certaine quantité d'eau, et, avant de redescendre, ils ia versent dans un réservoir placé à la hauteur voulue.
CHAPELLE (du lat. capella), oratoire avec un seul autel, ordinairement destiné au service d'une maison particulière, et où l'on ne peut dire la messe qu'avec la permission de l'évêque diocésain. Autrefois, il existait des chapelles, qui avaient été érigées en bénéfices simples. On appelait saintes chapelles des collégiales fondées par nos rois :1a plus remarquable est ia Sainte-Chapelle de Paris construite en 1245 par Pierre de Montreuil sur l'ordre de St Louis (Voir MM. Decloux et Doury, la Ste Chupeltedu Païens, histoire archéologique, descriptive et graphique). — On appelle aussi chapelle chacune des enceintes ménagées dans une église pour y renfermer un autel sous l'invocation particulière de la Vierge ou de quelqu'un des saints. — Il y a encore les chapelles sépulcrales, expiatoires, etc.
chapelle, réunion de musiciens qui exécutent aê la musique dans une église ou dans la chapelle d'un prince. Le chef de ces musiciens prend le titre de Maître de chapelle. La chapelle de l'Emnereur secomposait en 1870 de 60 personnes: elle était sous la direction de M. Auber. Parmi les plus célèbres maîtres de chapelle delà cour de France on cite : J. Okeghem, Claudin, Campra, Mondonville, Rebel, Francœur, Paisiello, Lesueur, Paer, etc. — Voir à ce sujet : Castil-Blaze, Chapelle-musique des rois de France (Paris, 1832).
CHAPELLERIE, CHAPELIER (de chapel, chapeau). Cette industrie considérable se subdivise en autant de branches qu'il y a de matières différentes employées à la fabrication des chapeaux. — Les chapeaux de feutre résultent de l'entrelacement des poils de castor, loutre, chameau, lapin, etc., qu'on soumet au foulage après les avoir tortillés {Voy. Feitrace) : après quoi on les dresse sur une forme, on les teint, on les lustre, et on les livre au détaillant, qui leur donne la façon à la mode, les borde et les garnit de leur coiffe et de leur cuir. L'emploi du mercure pour rendre les poils dociles au feutrage expose les ouvriers chapeliers à de graves maladies. La poussière noire occasionnée par le ba'tage après la tein ture, la buée et l'odeur désagréable qui résultent des opérations du feutrage, ont fait ranger les fabriques de chapeaux parmi les établissements dangereux et insalubres. Heureusement, l'emploi des machines de plus en plus répandu dans cette industrie en diminue auj. en partie les inconvénients. Des hastisseuses forment la cloche du chapeau ; le feutrage est achevé par une fouleuse; une ponceuse enlève les irrégularités qui peuvent exister dans le feutre, et une dresseuse termine le travail en donnant au chapeau sa forme définitive. On estime surtout les machines I. avilie. — Les Chapeaux (If soir sont fermée d'une carrasse en carton, en cuir, en sparterie on en feutre très-mince, qu'on recouvre1 d'une calotte de peluche de soie, formée d'une bande dont les extrémités sont coupées en spirales pour que leur couture. faite en dedans, ainsi que celle du fond qui les ferme.
ne puissent s'apercevoir sur le côté extérieur du chapeau.— Les chapeaux de paille soo\ faits av la paille d'ivraie, de seigle, de blé et de riz Cl nablement préparée; une espèce de froment rouge
très-commun en Toscane est la variété' de paille
que l'on préfère ; on «mi blanchit les ii^es en les soufrant. On distingue les chapeaux de paille of Hafie, les C. de paille misse et {«aà. de paille < I -
premiers sont faits avec îles tresses COmpOBI 13 brins de paille, qu'on COUd ensemble ; cette couture n'est qu'un simple remmaillage qui place les tresses les unes à côté des autres, en faisant légèrement sortir une petite côte. Dans les second nattes n'ont que 11 brins, et leur coulure n'est faite que de 2 en 2 mailles et de manière à ne pas laisser
CHAPON
— 3ir; —
CHAftÀNÇON.
apercevoir de côte. Le tressage des troisièmes, dont [es nattes n'ont que 7 à9 brins, diffère totalement des précédents : on n'y emploie quedes pailles fendues en 2 ou en U, de sorte que le brillant et le mat de la paille apparaissent tour à tour. L'Italie a la supériorité sous le rapport de la beauté de la paille et de la confection des tresses ; mais Paris excelle dans l'apprêt et hi façon des chapeaux. — On a fait aussi des chapeaux en osier, en liège, en êcorcef panamas), etc. — Voir Chu, F. et Julia de Fontenelle, Manuel du fabricant de chapeaux.
CHAPELURE (de chapeler, du b.-lat. capulare, battre), croûte de pain râpée ou pulvérisée, quelquefois unie à de fines herbes, du sel et des épiées, dont on couvre certaines viandes, comme les côtelettes, les jambons, etc., ou que l'on met dans une sauce pour l'épaissir.
CHAPERON (de chape), sorte de capuchon qui était la eoiffure ordinaire des deux sexes au moyen âge: il avait un bourrelet sur le haut et une queue par derrière. Les chaperons des princes, des nobles et de leurs dames, étaient en tissu fin, en soie, etc., et chargés de broderies ou même de pierreries (Voy. Ai mi sse). Les femmes des magistrats les portaient en velours, les autres bourgeoises en drap. Les hommes cessèrent déporter le chaperon sous Charles VII; les femmes ne le quittèrent que plus tard.
On appelait aussi chaperon une espèce de coiffe en cuir dont on couvrait les yeux des oiseaux de leurre, pour les mener en chasse (Voy. F.\ico\.\F.r.iE;. Lec/iaperon de rtist était destiné aux oiseaux non dressés.
En Zoologie, on a donné ce nom à la partie de la tête des insectes qui est immédiatement au-dessus de la lèvre supérieure, parce qu'elle abrite la bouche.
Dans l'Architecture, on appelle chaperon la partie supérieure d'un mur de clôture, formant le plus souvent une couverture en dos d'âne pour rejeter l'eau. La forme du chaperon fournit une présomption sur la propriété d'un mur : le mur est présumé mitoyen si le chaperon règne des deux côtés ; non mitoyen, s'il n'existe que d'un seul côté : on considère alors comme seul propriétaire celui sur le terrain duquel le chaperon verse les eaux (C. Nap., art. 65û).
En termes d'Artillerie, c'est un petit toit que l'on met sur la lumière du canon.
CHAPITEAU (du b.-lat. capitellum, dimin.decaput, tête). C'est, en Architecture, le haut de la colonne qui pose sur le fût. On distingue quatre espèces principales de chapiteaux : le C. toscan, dont le tailloir est carré et sans moulure ; le C. dorique, dont le tailloir est couronné d'un talon ; le C. ionique, qui est garni d'oves et de volutes; et le C. corinthien, qui estorné de deux rangs de feuilles d'acanthe et de petites volutes. Les autres chapiteaux les plus usités sont :1e C. composite, qui a les feuilicanthe du corinthien et les volutes de l'ionique ; le C. attique, qui a des feuilles de refend dans I,. gorgerin ; te C. gothique, mélange de toutes les formes de chapiteaux antiques et de celles que l'imagination des artistes du moyen âge a pu inven- — Dans un sens plus général, on appelle chapi- ■ niche, de balustre, de lanterne, etc., la partie supérieure d'une niche, d'un balustre, etc.
En Chimie, on appelle chapiteau la partie d'un alambic dans laquelle s'opère la condensation desvapeurs qui s'élèvent de la cucurbite.
CHAPITRE du lat. capitulum), conseil de chanoines. Voy. Chanoines au Dict. d'Hist. et de Géogr.
CHAPON (du lat. capo), jeune coq auquel on a fait subir l'opération de la castration, afin de donner plus de délicatesse à sa chair. Les chapons les plus estimés sont ceux du Mans et du pays de Caux. On les engraisse en leur donnant une espèce de bouillie faite avec les grains les plus nutritifs, et en leur faisant avaler des boulettes de pâte, ou même en leur enfonçant ces boulettes dans le gosier. On donne quelquefois le nom û'étourdeau au jeune chapon. Dans beaucoup d'endroits, on se sert des chapons
pour élever des poussins. Pour cela, on choisit lechapon le plus vigoureux, on lui arrache les plumes
sous I" rentre et on lui frotte la peau avec des orties ; on le met ensuite sous une cage avec 2 ou 3 poulets assez grands, qui, lui passant sous le ventre, adoucissent l'âpreté de ses piqûres et l'engagent, par ce soulagement à les recevoir.
CHAR (du lat. carrus), voiture à deux roues fermée par devant, dont se servaient les anciens dans les combats, les jeux, les triomphes : ces derniers étaient circulaires et fermés tout autour. Les chars étaient traînés par deux ou plusieurs chevaux attelés de front à un timon et guidés par un homme debout sur le devant du char. On leur donnait les nom de biges, triges, quadriges, sejuges, etc., selon le nombre des chevaux. Les cliars des dames romaines s'appelaient bastarna, ou carpenta :les bastama étaient à propr. parler des litières portées par deux mulets, les carpenta des voitures couvertes et à deux roues. — On appelle encore auj. char-à-bancs une voiture à quatre roues avec ou sans ressorts et garnie de deux ou plusieurs rangs de banquettes {Voy. Chat.iot et Voitires). — Virgile attribue l'invention des chars à Érichthonius, î \i d'Athènes; d'autres la rapportent à Triptolème ou à Trochilus, ou même à Pallas ou à Neptune. — Consulter : Ginzoff, Chars et chariots des Grecs et des Romains (Munich, 1817;.
CHARA ou charagxe (du lat. cliara), vulg. Lustre d'eau, Herbe à grenouille, genre-type de la famille des Characées, qu'on range aussi parmi les Algues. Les Charas sont des plantes cryptogames, acrogènes, qui croissent dans les eaux stagnantes; leur odeur est fétide; leurs tiges rameuses, faibles, flottantes, cassantes, sont tantôt hérissées de pointes, tantôt lisses à leur surface. Leurs organes de reproduction sont des anthérozoïdes. Voy. Algies.
CHARACIXS (du gr. yjxç,ac),Cha)aciitus,gvou-pe de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Salmones, comprend des espèces qui n'ont pas plus de k ou 5 rayons aux ouïes, un cœcum comme les saumons et la vessie étranglée des cyprins.
CHARADE (orig. languedocienne; du provençal charrada, charretée et, par extension, tas de paroles), espèce d'énigme dans laquelle on divise un mot en 2 ou 3 parties formant chacune autant de mots que l'on appelle premier, second et dernier. On définit successivement chaque partie, puis le tout ouï 'entier, et l'on propose de deviner quel est ce tout ou le mot que forment les parties. La charade est souvent en vers. En voici deux exemples:
Posterior summam promit, pustatque priorera ;
Aure bibis summam; sumitur ore prior (mel-os).
Mon premier est, lecteur, une simple voyelle;
Mon second sert d'appui pour l'objet qui chancelle
Pour la chasse mon tout, pire que les filets,
Est une arme fatale aux hôtes des forêts (é-pieu).
La vogue de la charade ne date que de la fin du dernier siècle ; elle semble avoir suivi celle du calembour ; c'est en 1762 qu'on commença à mettre des charades dans le Mercure de France. Le nom même de charade ne paraît au Dictionnaire de l'Académie que dans l'édition de l'an VI (1799). Voy. Énigme et
LOGOGRIPHE
Charade en action, espèce de divertissement où plusieurs personnes donnent à deviner à d'autres chaque partie d'un mot, puis le mot entier, en exécutant des scènes de pantomime ou de comédie qui expriment successivement la signification de chaque partie, puis du tout.
CHARADRIADÉS ou charadriées (de charadrius, pluvier , famille d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, a pour type le genre Pluvier. Elle renferme de plus les genres Vanneau, Huitrier et G /aréole.
CHARAGXE, nom vulgaire du chara.
CHARAXCOX (par corruption de calandre), Cur-
CHARBON
culio, grand genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores, type de la tribu des Charançonitos. Son principai caractère est d'avoir la tête terminée par une trompe qui porte les antennes. Ce genre renferme : 1° les Charançons proprement dits (Voy. ci-après); 2° les Bruches, qui attaquent les pois et les lentilles ; 3° les Attelabes, qui rongent les parties tendres des végétaux et dont la larve, appelée Lisette, roule et détruit les feuilles de la vigne ; 4° les Lixes, dont la larve vit dans les tiges du Phellandrium et cause, dit-on, la paraplégie des chevaux ; 5° les Rhynchénes, qui s'introduisent dans la noisette et les fruits à noyau et en mangent l'amande ; 6° les Antlionomes, qui vivent sur les fleurs, principalement sur celles du pommier ; 7° enfin, les Calandres qui font de grands dégâts dans les magasins à blé ( Voy. ces mots). Le nombre et la petitesse de la plupart de ces insectes rendent impuissants tous les moyens qu'on a imaginés pour les détruire.
Les Charançons propr. dits, tels que ce genre se compose auj., sont les moins nuisibles de tous ces insectes. Ils comprennent beaucoup d'espèces d'Amérique, remarquables par leurs couleurs variées et brillantes. La plus belle espèce indigène est le C. vert, qu'on trouve, dans le midi de la France.
CHARA>"ÇONITES, tribu de la famille des Rhynchophores dé Latreille, répond à la famille des Curculionites, de Schœnherr, ainsi appelée du genre Curcutio (Charançon), qui en est le type.
CIIARAXE (nom mythologique), Charaxus, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères diurnes, tribu des Nymphalides, créé pour un des plus beaux papillons de l'Europe : ailes inférieures terminées par deux prolongements en forme de queue ; chenille verte dont la tête est surmontée de 4 cornes, et dont l'abdomen finit en queue de poisson. Le C. jasius se trouve dans le midi de la France ; il répand une odeur de musc ; sa chenille vit sur l'arbousier.
CHARBON (du lat. carbo), produit que l'on obtient en brûlant à l'abri du contact de l'air le bois et d'autres matières organiques : c'est du carbone plus ou moins pur (Voy. Carbone et Carbonisation). On distingue, selon son origine, le C. végétal et le C. animal. — Outre son emploi le plus ordinaire, c.-à-d. comme combustible, le charbon a des applications nombreuses en raison de la propriété qu'il possède d'absorber les gaz et de s'emparer des matières colorantes. On utilise le charbon végétal pour purifier les mines, les puits et autres excavations souterraines, de certains gaz irrespirables. On l'emploie comme désinfectant pour les liquides, pour l'eau notamment ( Voy. Filtrage), et pour les matières organiques qui répandent une mauvaise odeur : le poisson, le gibier ou la viande qui commencent à se putréfier, se désinfectent entièrement quand on les entoure de charbon en fragments ou de braise. Les médecins tirent aussi parti de la propriété désinfectante du charbon, dans le traitement des ulcères et des plaies gangreneuses, pour faire disparaître la fétidité de 1 haleine et retarder la carie des dents, etc. Le charbon est inaltérable dans la terre humide ; c'est sur cette propriété que repose l'usage de ebarbonner, en l'exposant au feu, la surface des pièces de bois, des pieux, des pilotis qui doivent séjourner dans la terre ou dans l'eau. — Le charbon, spécialement le charbon animal, s'empare avec rapidité des couleurs de presque tous les liquides végétaux et animaui : 1rs sucs des plantes, les décoctions des substances tinctoriales, les vins rouges, les vinaigras, les sirops bruns, agités pendant quelques instants avec de la poudre de charbon, ou filtrés sur une coin lie de cette poudre, deviennent aussitôt clairs et pour ainsi due Incolores. — Les anciens connaissaient l'incorruptibilité du charbon dans la terre humide et dan-, l'eau. Ses propriétés décolorantes ont été signalées en 1790
par LowitZ, marin et chimiste tusse. Le pharmacien Figuier, de Montpellier, reconnut, en 1810, la
supériorité du charbon d'os sous ce dernier rapport. — Dans les Arts chimiques, le charbon est souvent désigné sous le nom de brute.
charbon animal. lien existe deux variétés dans le commerce : le noir animal ou charbon d os, et le noir d'ivoire. Le premier est préparé avec les os qu'on se procure dans les grandes villes, où la consommation de la viande est considérable ; le second s'obtient avec les rognures d'ivoire mises au rebut par les labletiers; on l'imite avec des os de pieds de mouton bien nettoyés. On carbonise ces matières dans des marmites en fonte bien closes. Le charbon d'os renferme toujours une certaine quantité d'azote. — On se sert particulièrement du noir animal dans lesraffineries, pour décolorer le sucre. On peut le faire resservir en le révivifiant, c.-à-d. en le soumettant à des lavages avec des liqueurs acides, ou en le laissant fermenter après qu'il aser\i,puis le calcinant de nouveau en vase clos. Cet usage du charbon animal a été introduit en 1813 par MM.Derosne, Payen et Pluvinet. Une grande partie du noir animal consommé en France et dans nos colonies se fabrique dans le département de la Seine.
charbon végétal, charbon ordinaire, provenant de la carbonisation du bois (Voy. Carbonisation). Ce charbon se fait avec toute espèce de bois : on préfère toutefois les charbons de bois durs, si ce n'est dans certaines industries, notamment pour la fabrication delà poudre ( Voy. Boirdaine, Chanvre). Le charbon qui n'est pas assez consumé est lourd, de couleur brune et renferme beaucoup de fumerons : celui qui est de bonne qualité est léger, cassant, sonore, sans écorce et rondin. Le bois réduit en charbons ardents, puis éteint rapidement dans un étouffoir, constitue la braise : c'est un charbon léger qui s'allume aisément et ne répand pas d'odeur. Dans les ménages, on fait un grand usage de braise de boulanger. Il est bon de remarquer qne la braise asphyxie tout autant que le charbon. — La plus grande partie des charbons consommés à Paris y sont amenés par eau et sont connus dans le commerce sous le nom de charbons de l'Yonne, de la Marne, de la Loire, etc. L'ordonn. royale du 0 juillet 1834 et l'ordonn. de police du 15 décembre de la même année règlent la vente du charbon de bois.
charbon de terre. Voy. Hoiille.
charbons agglomérés, nom qu'on donne aux menus ou poussiers de houille, de coke, ou de charbon de bois, que l'on agglomère par une forte pression, après les avoir mélangés d'un bitume agglutinatif appelé brai. Le charbon dit de Paris ou pérat est un charbon artificiel ainsi fabriqué.
charbon (en Médecine), Anthrax malin ou pestilentiel, tumeur dure et circonscrite, extrêmement douloureuse, avec tension et chaleur brûlante dans le tissu cellulaire sous-cutané, et rougeur livide de la peau, au centre de laquelle s'élèvent bientôt une ou plusieurs phlyctènes, qui crèvent et se convertissent en une escarre ou croûte noirâtre gangreneuse. Le charbon peut se développerdans les diverses parties du corps, mais il affecte plus souvent le \ le cou, le- lu-as et les épaules. Le mal s'étend rapidement et amène une mort prompte, si l'on ne sehàte d'en arrêter les progrès. Le charbon es: le plus souvent contracté par contagion : aussi l'observe t-ou particulièrement sur les individus qui ont touche sans précaution des animaux atteints de maladies chai bon neuses, cher; les bouchers, les éouarrisseurs, lestanneurs, les laveurs de laine, etc. Quelqn leurs regardent cette maladie comme identique à la Pustule maligne [Voy. ce mot). Le charbon peut résulter aussi d'une alimentation malsaine ou insuffisante, de l'habitation dans les lieux bas, humides,
mal aérés. — l'es que le caractère de la tumeur est reconnu, il faut inciser I - par-
ties frappées de gangrène, et cautériser profonde* ment la plaie. On applique ensuite des antiseptiques quinquina, chlorures désinfectants, et. .
CHAHDONNEKET.
CHARIOT
traitement doit ôtre secondé par un traitement interne dont le médecin seul peut être juge.
Le charbon est assez commun chez les animaux domestiques, et il présente chez eux le même caractère que chez L'homme ; il est le plus souvent épizootique.
charbon, maladie des grains. Voy. Nielle.
CHARBONNAGE. Voy. Houillère.
CHARBONNIÈRE, oiseau. Voy. Mésange.
CHARCUTIER, CHARCi'TERiB (de chair cuite). Le charcutier est celui qui prépare et qui vend la chair de porc et de sanglier, et, en général, toute chair cuite ou hachée dans la préparation de laquelle il entre du porc. Cette profession comprend l'art d'abattre, de saler et de fumer le porc, d'en faire des jambons, des boudins, des saucisses, des cervelas, des andouilles et autres préparations fort variées. Avant tout, le charcutier doit choisir avec soin les porcs destinés à faire de la charcuterie, et s'assurer surtout s'ils ne sont point atteints de la ladrerie, maladie qui rend leur chair indigeste et malsaine; elle se reconnaît à des taches blanches et roses répandues par tout le corps et surtout sous la langue et autour des yeux. La viande de charcuterie s'altère aisément, et il s'y développe alors un principe toxique encore mal défini, mais qui peut causer de graves accidents. L'emploi de la viande de porc simplement fumée et non cuite est surtout malsain. Quant aux trichines (Voy. ce mot), on a beaucoup exagéré les dangers qui peuvent résulter de leur ingestion, et du reste, il n'y en a jamais eu en Frarrce. — Il y avait des charcutiers chez les Romains : on les appelait saliamentarii et botularii, vendeurs de porc salé et de boudins. En France, les bouchers firent longtemps le commerce de la viande de porc ; on vitensuite s'établir des suucisseurs et des chaircuitiers. On leur donna des statuts sous Louis XI et on les soumit à des inspections sévères. Auj. ils sont régis par l'ordonnance de police du29déc. 1835. On compte à Paris plus de 350 charcutiers, dont quelques-uns font un commerce considérable. En Angleterre, le commerce de la charcuterie se confond avec celui de l'épicerie.
CHARDON, Carduus, genre de la famille des Composées, tribu des Cinarées, renferme des plantes herbacées, à capitules épineux, portés sur des rameaux monocéphales. L'espèce la plus commune est le Chardon des champs (C. awensis), dit aussi C. argenté, C. de Notre-Dame, C. lacté et taché, à feuilles lancéolées, irrégulières, chargées d'épines; à fleurs purpurines ou blanches. Les cultivateurs le coupent avant maturité, pour le piler et le donner aux bestiaux, ou pour le. brûler, afin d'en chauffer les fours, ou d'en retirer la potasse. — Quant au chardon dont on se sert pour carder les draps et qu'on nomme C. à foulon et C. bonnetier, Voy. Cardère.
On appelle vulgairement C. acanthe le Pédane ; C. aux ânes, l'Onoporde ; C. bénit, la Centaurée chausse-trape, l'Argémone et le Carthame laineux ; C. des prés, la Cnique ; C. doré, la Centaurée solsticiale ; C. étoile, la Chausse-t»ape étoilée ; C. hémorroïdal, le Cirse des champs; C. rolandou mieux rou- 'ant, le Panicaut champêtre.
CHARDONNERET, Fringilla carduelis, espèce du genre Moineau, ainsi nommée parce qu'elle se nourrit des graines de chardon. Le mâle et la femelle présentent deux colorations fort différentes: le premier, toujours mieux paré, a le dos brun, les ailes marquées de noir et de jaune, le tour du bec rouge, et le ventre blanc ; il est plus vif et a le chant plus agréable ; la femelle, dont les couleurs sont plus sombres, est triste et sans ramage. Le chardonneret est recherché pour la gentillesse de son chant. Il construit son nid sur les arbres les plus élevés, et se tient dans les bois et les parcs. Croisé avec le serin, il donne naissance àdes mulets stériles qui ont perdu une partie de la riche parure de l'oiseau franc.
Chardonneret du Canada (Fringilla tristis), espèce de Linotte de la Louisiane.
CHARDOXXET, nom donné, en Architecture hydraulique, aux pierres des bajoyers des écluses qui portent la feuillure dans laquelle tournent les poteaux tourillons. — Il se dit aussi, en parlant d'une porte de ierme, de la pièce de bois qui est placée du côté des gonds.
CHARDOXNETTE ou cardonnette (de cardon), espèce d'Artichaut sauvage, dont la fleur sert quelquefois à faire cailler le lait.
CHARGE. En Administration et en Droit, on appelle charges publiques : 1» les divers impôts qui pèsent sur la généralité des citoyens ; 2° les obligations que la police peut imposer aux habitants des villes, comme le balayage des rues, l'arrosage, etc. ; 3° le service de la garde nationale, les fonctions de juré, la tutelle des mineurs et des interdits, etc. ; — charges particulières, les charges réelles, qui affectent la chose, comme les servitudes foncières et les hypothèques, et les charges personnelles, qui affectent la personne, comme les charges du mariage, celles qui sont imposées par le donateur au donataire, par le testateur à l'héritier, etc.
On donne aussi le nom de charges à certains offices qu'on ne peut remplir qu'en donnant des garanties pécuniaires ; telles sont celles de notaire, d'avoué, d'huissier, d'agent de change, etc. (Voy. ces mots). Ces charges sont -conférées par l'État, mais n'en peuvent pas moins se transmettre.
En Droit criminel, on entend par charges les indices et les preuves qui s'élèvent contre un accusé.
Dans l'Art militaire, ce mot se prend dans diverses acceptions. 11 signifie : tantôt le choc de deux troupes, comme les charges de cavalerie, qui se font de quatre manières : en ligne parallèle et en ligne oblique, contre la cavalerie ; en échelons et en colonne, contre l'infanterie ; — tantôt la quantité de poudre que l'on met dans une bouche à feu pour lancer des projectiles; la charge du fusil d'infanterie est d'env. 12 gr. ; celle du pistolet de cavalerie, de 8 gr. ; la charge d'un canon est, en général, le tiers du poids du boulet ; celle des obusiers et des mortiers est proportionnelle à la distance qu'on veut atteindre. — On appelle encore charge, l'action de charger une arme à feu : on distinguait autrefois la C. en 12 temps, la C. à k temps ou C. précipitée et la C. à volonté;— enfin, une batterie de caisse ou une sonnerie de clairon qui s'exécutent au moment où les troupes vont charger.
Ligne de charge, en Marine. Voy. Flottaison.
Dans les Beaux-Arts, le mot charge est souvent synonyme de caricature.
CHARGÉ d'affaires, nom donné, en Diplomatie, à celui qui, à défaut d'ambassadeur ou de ministre plénipotentiaire, est chargé de veiller aux intérêts de son gouvernement auprès d'une cour étrangère ou dans an pays étranger. Parmi les chargés d'affaires, les uns ont une mission permanente, les autres sont chargés par intérim. Voy. Diplomatie.
chargé de cours. Voy. Professeur.
CHARGEMENT (police de). Voy. Connaissement.
Chargement des lettres (Poste). F.Lettre chargée.
CHARIANTHE (du gr. x*p'£';> gracieux et àvôo;, fleur), Charianthus,j>enre de la famille des Mélastomacées, renferme des arbrisseaux des Antilles, à belles fleurs disposées en cyuie et de couleur purpurine.
CHARIOT (de char), joiture à U roues, destinée à transporter, par terre'et au moyen d'animaux attelés, toutes sortes de fardeaux. Leur forme varie suivant leur destination (Voy. Camion, Charrette, Fardur, Fourgon, Tombereau, etc.). — A la guerre, les anciens se servaient de cha>iots armés de faux pour rompre les rangs de l'ennemi : on attribue l'invention de ces chariots à Cyrus. — Les chariots à vapeur ont reçu le nom de wagons.
Chariot électrique. Voy. Cerf-volant.
chariot (le grand et le petit), nom de deux constellations boréales. Voy. Ourse.
CHARPIE
CHARITÉ (du lat. caritas, amour). En Morale, tous nos devoirs envers nos semblables se divisent en deux classes, devoirs de justice, devoirs de charité : les premiers ('(insistent à respecter les droits d'autrui; les Beconds, à aider et à secourir nos semblables partons les moyens dont nous disposons; ils dérivent de ce principe que, tous les hommes ayant une fin commune parce qu'ils ont la même nature, nous sommes tenus non-seulement d'accomplir notre propre destinée, mais encore de concourir ;i celle des autres dans la mesure de nos forces. La charité est obligatoire comme la justice; mais il y a entre elles cette différence que l'observation de la justice est exigible par une contrainte juridique, tandis que La charité doit rester essentiellement libre ; elle ne saurait s'imposer comme droit sans violer le droit même, sans détruire la liberté, puisqu'elle mettrait l'obligé en tutelle, ou exposerait le bienfaiteur à de-, exigences immorales, ou ferait delà sociétéun troupeau d'esclaves en chargeant l'Etat de pourvoir au sort de tous. D'un autre côté, si la charité reste juridiquement facultative, elle n'en a pasmoins d'importance: la justice, prescrivant surtout des devoirs négatifs, est insuffisante pour la Bociété à cause delà solidarité qui en unit tous les membres ; la charité, fondée sur la fraternité, rend seule possible l'accomplissement de la tâche commune par un mutuel concours. 11 en résulte que le dévouement est une loi universelle pour toutes les conditions de l'ordre social, pour le magistrat comme pour le citoyen, pour l'ouvrier comme pour le soldat. Il n'intervient pas moins dans les relations privées, parce que nous avons tous besoin les uns des autres et que nous sommes obligés de faire tout le bien dont nous sommes capables. Voy. Fraternité et Devoir.
Au point de vue religieux, la charité est une des trois vertus théologales; elle consiste à aimer Dieu par-dessus toutes choses et notre prochain comme nous-mêmes pour l'amour de Dieu.
Bureaux de charité. Voy, Assistance publique et
BlENI LISANI l .
Frères et sœurs de chanté. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Sociétés de charité maternelle, association de dames pour venir en aide aux femmes en couche indigentes qui veulent élever elles-mêmes leurs enfants. Elles ressurtissent au ministère de l'Intérieur. La première société de ce genre fui instituée à Paris en i?ss par M"e Fougeret et réorganisée sous le Directoire par M"" de Pastoret.
CHARIVARI (mot d'origine inconnue et qui ne remonte pas au-delà duxrv* siècle). Les auteurs d'un charivari sont passibles d'une amende de il à 15 IV. et d'un emprisonnement de 5 jours au plus, sans préjudice des dommages-intérêts, s'il \ a lieu C. pén., art. /(79 et 480).
CHARLATAN (de l'ital. ciarlatano, de ciarlare, babiller). Voy. Saltimbanqi i .
CHARME, CarpimtS, genre de la famille des C.Upulifères ou Quercinées, esi composé d'arbres à feuilles alternes et ovales, el à fleurs en chatons, se développant en même temps que les feuilles. L'espèce la plus connue est le Charme commun (C. betulus , arbre indigène, le plus répandu danB nos forêts, reconnaissante à son tronc rarement droit et bien arrondi, revêtu d'une écorce unie, blanchâtre, marbrée, surchargée de lichenB, portant une tête ordinairement ,nv-. touffue. Lorsqu'on en fait des palissades en l'empêchant de croître, le plant prend le nom de charmille. Le buis du charme est dur, -, il est recherché pour Les manches d'outils, les ouï rages du tourneur, du charpentier, du menuisier. On l'emploie pourris de |nmaillets, roues de moulin. C'est aussi un des meilleurs bois de chauffage. Le C. d'Amérique des Etatsl nis, et le ç. d'Orient, arbrisseau de h a5*, appartiennent à ce genre.
uiw.uk (de carmen, sortilège). Voy. Enchahti hbnt.
CHARMILLE, palissade de charme qui entrait autrefois dans la décoration des jardins à la française, l'oy. Charhi .
CHARNIER (du lat. carnarium), endroit couvert ou galerie qui entourait autrefois les églises paroissiales et où l'on réunissait les ossements des morts. Ils ont disparu pour la plupart. Ceux qui subsistent } encore ont été convertis en salles de catéchisme, en I chapelles ou en sacristies. On connaît le CA< des Innocents: c'était une galerie voûtée, construite autour de la clôture du cimetière des Innocents à Paris, et qui servait de sépulture privilégiée : cette galerie infecte, située dans un des quartiers les plus populeux, fut détruite en 178(5. Voy. Ossuaire.
CHARNIÈRE (du b.-lat. cardmaria, de càrdo, gond). Ce mot, qui désigne *en général tout assemblage de deux pièces de bois ou de métal eml l'une dans l'autre et mobiles l'une sur l'autre, se dit, spéi ialement, en Mécanique, d'un appareil servant à transmettre le mouvement de rotation d'un axe à un autre axe de position variable.
En Conchyliologie, on appelle ainsi la partie qui unit les deux valves d'une coquille. EU ou édentée; suivant qu'il y a présence ou absence de dents. Les intervalles creux qui séparent les dents de la charnière ont reçu le nom de fossette ou de gouttière.
En Anatomie, charnière est synonyme de gynglyme. Voy. Articulation.
CHARPENTE (du lat. carpehtum, char , assemblage de pièces de bois servant à la construction d'un édifice. Les bois les plus propres à la charpente sont le chêne, le sapin, le châtaignier, le hêtre, le platane, le pin, l'aune, le peuplier, l'acacia, le mélèze, l'orme, etc. ; on les nomme 6ots de charpente ou de construction. Ces bois ont une section rectangulaire, OU en carré long, quand ils doivent - hori-
zontalement ; carrée, quand ils doivent être emj debout : iis peuvent être de brin, c.-à-d. équarris à la cognée, ou de sciage ( Voy. Bois . I ta for-
mer des fins de bois, des plancn *liers,
des combles, des échafuutf.iq0*, à , etc.
Vày. ces mots et Charpentier.
Charpente osseuse. Voy. Squelette.
CHARPENTIER (du iat. carpentarius, charron), artisan qui travaillée!! charpente. Le charpentier don joindre l'adresse à la force, et posséder quelques notions de dessin linéaire, de géométrie et de mécanique pratiques. Ses outils principaux sont : la bisaiguê, l&cognéetVherminette,Yébauchoir, la tarière, la scie, le compas, la fausse équerre, la règle en /ioiso\i jauge, la rainette, etc. Il se sert aussi de di\ machines, telles que la chèvre, le cabestan, le cerrui, etc. Voy. ces mots.
Au moyen âge, on appelait charpentiers tous les ouvriers qui travaillaient le bois, tels que les charpentiers, 1rs menuisiers, les tourneurs, les charrons, etc. On distinguait alors: les C. de la grande
Cognée OU charpentiers proprement dits, . la petite cognée ou menuisiers. Avant 17^0. les charpentiers formaient une corporation qui avait s, tuts, remontant à 1454, el son patron. Si mars'. I, 'ordonnance de 1649 ti vait les conditions pour arriver à la maîtrise. \uj. les cliarpenti- n ment encore plusieurs associai ces associations, créées dans un but de fraterni se Bont trop souvent révélées au public que par d"s
coalitions ruineuses pour l'industrie eu p bats acharnés (l'oy. Compagnonnage . Du reste, l'usage, de plus en plus répandu, du miné d ins les c nstructions a beaucoup diminué de nos jours l'importance de la cliarp* Voir:
Krafft, Emy, Hassenfrats, FAri d Ihnus et Bist n. Manuel du Chttrpi
Dans la Marine, en iimiiiii ■■ lui qui
travaille à la construction et a la ré] t autr s bâtiments.
CHARI'IE du vieux motcAûrpi'r, n
CHARRUE
CHARTE
du lat. earpere), nom donné aux filaments qu'on obtient en effilant du linge à demi usé qu'on a d'abord toupé par petits morceaux, de 0'"08 à 0m10 de longueur et d'autant de largeur, ou bien en ratissant ce linge avec le tranchant d'un couteau. La première s'appelle C. longue; la seconde, C. râpée. On se sert de la charpie pour panser les plaies, les ulcères, les fistules, etc. : avec la cliarpie longue on fait des plumasseaux, des mèches, des bourdonnetsou rouleaux; avec la charpie râpée, des tampons, des pelotes, etc. La charpie râpée est moins absorbante et plus irritante que la charpie longue. On emploie aussi bien le coton que la toile pour faire de la charpie ; il faut seulement que le linge soit blanc de lessive, et qu'il ne soit ni empesé, ni coloré en bleu par l'indigo. On remplace très-bien la charpie avec du chanvre en étoupe, blanchi au chlore et cardé. Les Anglais se servent d'une espèce de peluche de lin, lisse et gommée d'un coté et cotonneuse de l'autre; cette cliarpie n'est pas assez perméable.
CHARRÉE du lat. cinerata, cendrée), cendre qui a servi à faire la lessive. On l'utilise, en Agriculture, comme amendement : elle échauffe doucement la terre, et fait mourir les mauvaises herbes.
CHARRETTE ;de char), voiture à 2 roues, avec 2 ridelles et 2 limons, qui sert aux travaux de l'agriculture et au transport de ses produits. Le fond se compose de pièces de bois appelées éparts ; il est quelquefois à claire voie.
CHARRO>- (de char), celui qui construit toute espèce de charrettes, fourgons, tombereaux, baquets, traîneaux, le train des carrosses, des cabriolets, etc. La fabrication des roues {Voy. ce mot) est la partie la plus importante et en même temps la plus difficile de l'art du charronnage. Les bois les plus propres à cette industrie sont forme, le frêne, le charme, l'érable, le chêne. On les emploie, ou en grume, c.-à-d. avec leur écorce et sans être équarrism débités avec la scie, ou bien sciés, c.-à-d. réduits à des épaisseurs convenables. — Les charrons avaient été constitués en communauté par Louis Xlf : leurs statuts sont de 1498 et de 1668. St Éloi (1er décembre) était le patron des charrons. — M. Lebrun a donné le Manuel du Charron et du Carrossier.
CHARRUE (du lat. carruca), machine pour labourer la terre. Les parties principales d'une chajrue sont: le coutre, pointe aiguë qui tranche la terre verticalement; le soc, fer de lance ou triangle qui soulève la terre et la coupe horizontalement; le sep, solide pièce de bois doublée de fer et garnie d'un talon, qui pèse sur le fond du sillon; le versoir ou oreille, en funte, qui fait retomber la bande de terre soulevée par le soc; l'âge, dit aussi haye, perche, ou flèche,, corps de la charrue, auquel s'adaptent pai un bout les manches ou mancherons, et par l'autre ïavant-train et l'attelage; enfin le régulateur, situé à l'extrémité antérieure de l'âge et qui permet d'élever ou d'abaisser à volonté la pointe du soc. On se sert, pour traîner la charrue, de bœufs ou de chevaux. -*1 L'origine de la ch .rrue est fort ancienne. Ce ne fut à l'origine qu'un simple pic, ou un soc grossier, qu'un seul homme pouvait manoeuvrer. Celle des Romains n'était d'abord qu'un crochet à deux branches dont la branche la plus courte entrait dans la terre en guise de soc, tandis que l'autre servait de flèche : ils y ajoutèrentsuccessivement des oreilles, ou versoirs, et des coutres. Les Gaulois inventèrent l'avant-train. Longtemps la routine s'opposa aux améliorations imaginées par les inventeurs : cependant, dans ces derniers temps, plusieurs perfectionnements sont cnti'ésdans la pratique. — La plupart des charrues dont on se sert auj. peuvent se réduire à qoatre, autres: 1° la charrue à
train, à un seul versoiren fonte ; 2° la brandissoir eo\x C. sans avant-train; 3° la C. tourne-oreille, dite de France, avec ou sans versoir; 4° la C. à butter ou bitttoir,h deux versoirs mobiles et opposés, avec as train. Les charrues les plus estimées sont :
la charrue belge perfectionnée par Mathieu de Dombasle, celle dite de Brabant, celle de Rosé et celle de Grange. Parmi les plus récentes, il faut citer : la C. Vaîlerand, dite la révolution, qui du premier coup fait un labour de 0m,35 à 0m,!t0 de profondeur, renouvelant ainsi et régénérant le sol épuisé par la culture ; la C. Bonnet qui produit un effet analogue à celui de la précédente, mais qui agit moins énergiquement, et la C. forestière, espèce de défonecuse qui a pour objet de préparer le sol des coupes d'ensemencement et qui, devant passer sur un sol inégal et entrecoupé d'obstacles, est munie d'un appareil à levier qui permet le soulèvement du soc. — On appelle araires des charrues très-simples et très-légères, avec ou sans versoir et sans avant-train, dont on se sert encore dans le Midi.
On a aussi donné le nom de charrue à des instruments aratoires qui font l'office de scarificateurs et d'extirpateurs: au tranche-gazon, à la houe et au sarcloir à cheval. On se sert de la C. à dérayer pour agrandir les rigoles d'écoulement entre les billons, de la C. taupe, pour faire des saignées temporaires de dessèchement qui ne laissent point de trace.
CHARTE ou chartre du lat. charta), terme générique employé pour désigner un ancien titre, quelle que soit sa nature. On appelait : C. de mundeburde (del'allem. Munde, bouche, et Biirde, charge ; engagement verbal), une charte de protection accordée par le roi à des corporations ou à des particuliers ; C. openne, une charte délivrée par un magistrat pour constater qu'une maison avait perdu tous ses titres de propriété; C. andelane (de l'allem. an die H and, dans la main), un acte de donation remis par le donateur dans la main du donataire; C. prestaire, l'acte par lequel une église ou un monastère accordait à un particulier l'usufruit de quelques terres à certaines conditions; C. précaire, l'acte par lequel on demandait ou on acceptait cet usufruit; C. pariclcs, les actes écrits en autant de doubles qu'il y avait de parties; C. bénéficiaire, l'acte d'une donation faite par les empereurs ou par les rois francs des deux premières races aux guerriers, aux nobles, et dans la suite aux ecclésiastiques même, à condition de vasselage ou de service militaire ; C. de commune, les lettres par lesquelles le roi ou un seigneur, avec la permission du roi, érigeait les habitants d'une ville ou d'un bourg en corps et communauté après l'affranchissement. Il y avait encore les C. de vente, de soumission, de caution, de garantie, d'héritage, etc. Voy. Diplôme.
Au moyen âge, on nommait charte-partie (charta partita, papier divisé) un acte détaché d'un registre à souche, ou que l'on séparait en deux pour en donner une partie à chacun des contractants. — Auj., dans le Commerce maritime, on nomme ainsi le contrat passé entre l'armateur ou le capitaine d'un navire et un commerçant qui fait l'affrètement, c.-à-d. qui le loue en entier ou en partie pour transporter une cargaison ou une certaine quantité de marchandises d'un port ou d'un pays à un autre désignés dans cet acte fC. de comm., art. 220, 273). Les chartesparties doivent être rédigées par écrit, faites doubles ou triples, et signées par les parties; dans l'origine, on donnait seulement la moitié ou le tiers de l'acte a chacun des contractants. Voy. Fret et Connaissement.
CHARTE CONSTITUTIONNELLE , CHARTE NORMANDE
grande charte. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
On appelait autrefois Chartrier le lieu où étaient déposées les Chartres d'une même maison, et Cartulaire un recueil de Chartres. Voy. Cartilaire.
L'École des Chartres, créée en 1821 et annexée aux Archives de F Empire, reçoitun petit nombre d'élèves qui étudient les anciens manuscrits, et qui, après un cours de 3 ans, obtiennent le brevet d'archivistes paléographes. C'est une pépinière d'employés pour les archives et les bibliothèques publiques. LJepuis l'ordonnance constitutive du 22 fer. ' 1821, cet établissement aété modifié par les ordonn.
CHASSELAS
des 11 nov. 1829 et 31 déc. 1840, par les décrets des 1 8 août 18GG et 30 janv. 1869 et par l'arrêté du 24 juill. 1872. — L'enseignement comprend les cours suivants : paléographie ; langues romanes ; bibliographie; diplomatique; institutions de la France; droit civil et canonique, archéologie du moyen âge. Depuis 1839, elle publie un journal mensuel intitulé Bibliothèque de l'École des Chartres et <|ui renferme un grand nombre «le travaux importants.
CHARTRE (du lat. carrer, prison ; parce que, diton, cette maladie était commune dans les prisons, ou qu'elle retenait le malade comme prisonnier chez lui), synonyme de consomption ( Voy. ce mot). — C'est aussi le nom vulgaire de la maladie appelée carreau ou atrophie mésentérique. Voy. ce mot.
chartre pruée. Ce mot désignait autrefois tout lieu autre que la prison publique, où une personne était retenue sans autorité de justice. — Dans le Droit romain, quiconque détenait une personne en chartre privée encourait la peine de mort (loi I, §1. Cod., de privatis carceribus). Une ordonnance de 1670 défendait aux prévôts de faire chartre privée dans leurs maisons ou ailleurs. Ce mot n'est plus usité auj. ; mais le fait est prévu par le Code d'Instr. crim. (art. 615) et par le Code pénal (art. 241).
CHASSE (de chasser, du lat. captare, ou de l'ail. Hatz, poursuite). On distingue la grande chasse, qui comprend le cerf, le daim, le chevreuil, le chamois, le bouquetin, le sanglier, l'ours, le loup, le renard; et la petite chasse, qui comprend le lièvre, le lapin, le coq de bruyère, le faisan, l'outarde, le héron, la perdrix, la caille, la bécasse, le canard, la sarcelle, etc. — En outre, en considérant les divers procédés employés pour chasser, on distingue: la C. à courre, qui consiste à faire pousser une seule bête par une meute de chiens, suivie de veneurs à cheval, jusqu'à ce que la bête soit forcée; la C. à tir ou au tiré, qui consiste à tirer le gibier, soit en le faisant chercher ou lever par des chie?ts courants ou des chiens d'arrêt, soit en le faisant traquer et en l'attendant à Va/fût, la C. aux filets et aux pièges, qui est trèsvariée et très-destructive, mais qui, du reste, est prohibée par la loi ; enfin la C. à l'oiseau, dite aussi au vol (Voy. Faoconnbrie et aussi Vénerie). — On appelle battue, la chasse des animaux dangereux ou nuisibles, tels que loups, sangliers, renards, faite en vue de l'utilité publique : cette chasse est soumise à des règlements particuliers. Voy. Battue et Lou-
VETERIE.
La chasse a été de tout temps un des exercices favoris aussi bien de l'homme civilisé que du sauvage. Sans rappeler Nemrod, le fort chasseur devant le Seigneur, on voit la cha-se en honneur chez les peuples les plus anciens. Les Crées et les Romains rendaient un culte à Diane comme déesse de la chasse. Ces deux peuples furent des chasseurs intrépides ; ilschassaient de préférence la bête fauve; ils la poussaient à grand renfort de chiens vers des lilets tendus de distance en distance, et la tuaient, de loin avec le javelot, de près avec l'épieu; quant au menu gibier, ils le prenaient au piège. Les rois de Perse et les souverains indiens possédaient des parcs immenses peuplés de botes fauves, et réservés pour eux seuls. Chez les Gaulois et les Germains la chasse était un apprentissage de la guerre. Au moyen âge, la chasse devint la principale, occupation de la noblesse : la science de lia vénerie 1 1 celle de la fauconnerie étaient obligatoires pour tout gentilhomme. Nos anciens rois et, à leur exemple, les grands feudataires entretinrent d'immenses équipages de chasse. En même temps, les ordonnances les plus arbitraires réservaienl à ta noblesse le privilège exclusif de la chasse, et la pénalité la plus sévère frappait les délits les pins légers. Ces abus disparureni avec l'ancien régime: une loi du j août 17 89 reconnut à tous lespropi res le droit de détruire le gibier sur leurs terres; pi depuis, les lois sur la chasse, en confirmant ce droit,
n'ont tendu qu'à réprimer les a DUS qui pouvaieni m
résulter : c'est ainsi qu'on a fixé le temps de la chasse de manière à ne pas nuire à l'agriculture et à ne pas empèchertoute reproduction desanimaux; en même temps, on a exigé des chasseurs certaines garanties Voy. Port d'armes, Permis de chasse, Braconmkh). — La dernière loi sur la police de la chasse a été rendue le 22 janv. 1874 '• elle détermine avec précision les attributions des préfets en matière de chasse.
La chasse est une des manières d'acquérir la propriété (C. Nap., art. 715), et celui qui chasse sans autorisation sur le terrain des autres, est, sauf l'action en dommages-intérêts du propriétaire, propriétaire du gibier qu'il y prend.
Les canons de 1 Église défendent la chasse aux ecclésiastiques.
On a beaucoup écrit sur la chasse. Chez les anciens, Xénophon, Arrien, Oppien, ont laissé des traités sur ce sujet. Dans les temps modernes, il faut citer les ouvrages de Gaston Phébus [des Déduits de la chasse) ; de J. du Fouilloux (ta Vénerie, Poitiers, 1561); de Fr. de St-Aulaire, sieur de la Renaudie (la Fauconnerie, Paris, 1617); le Dictionnaire des chasses, de Baudrillard, revu par M. de Quingery (1834); le Traité général des chasses à courre, à tv et aux pièges, de Jourdain, (1822-23); la Chasse au fusil, de M. Magné de Marolles (1836) ; les ouvrages de MM. Elz. Blaze, d'Houdetot et J. La Vallée, et les recueils périodiques (le Journal des chasseurs, la Rej vue forestière, VAlmanach des chasseurs, etc.). Il a été publié, en 1851, une Collection de toutes les j chasses. Voir aussi les Codes de la chasse de MM. Du- I vergier , Camusat-Busserolles, Rogron , Gillon et G. de Villepin, etc.
En Musique, on donne le nom de Chasse : 1° à certains airs de cor ou d'autres instruments, dont la mesure, le rhythme, le mouvement, rappellent les airs que ces mêmes instruments donnent à la chasse; 2° aux symphonies et aux ouvertures dont les divers motifs sont des airs de chasse, et dont les effets tendent à imiter l'action d'une chasse, p. ex. l'ouverture du Jeioie Henri, de Méhul.
CHÂSSE (du lat. capsa, caisse), coffre plus ou moins riche, et le plus souvent de forme gothique, dans lequel on conserve les reliques des saints. Les châsses les plus célèbres en France étaient celle de St Martin, qu'on portait souvent en tête des armées; les deux châssesdeSte Geneviève, la première, œuvre de StÉlo:; la seconde, faite en 1242, par ordre de St Louis; la chasse ou fierté de St Romain à Rouen, etc. I. églises où l'on conservait le plus de chasses étaient : la cathédrale de Cologne, la Ste-Chapelle de Paris, St Victor de Marseille, St Laurent de l'Escortai, etc.
Les orfèvres appellent châsse la partie de la boucle où est le bouton ; les lunetiers, le métal ou la corne qui contient les verres des lunettes et où se place le nez, etc.
j En Mécanique, on appelle châsse l'espace libre qu'il faut accorder à une machine ou à quelqu'une ! de ses parties pour en augmenter ou faciliter l'action. — Dans une balance suspendue, c'est la partie perpendiculaire au fléau, celle par laquelle on soutient la balance quand on veut s'en servir.
Châsse m dit aussi de ce qui sert à tenir certains Objets enchâssés', ainsi, en Chirurgie, on DO châsse (châsse d'un bistouri, p. ei.' un manche tantôt fixe comme celui d'un rasoir, tantôt comp<
deux la s mobiles de corne, d'écaillé oi.
réunies seulement vers la partie qui tient à la lamo de l'instrument.
CHASSE-BOSSE, nom vulgaire do la Lysvnachie commune. Voy. ce mot.
CHASSÉ CROISÉ. Voy. P\ B.
CHASSELAS, variété de Raisin qui se cultive en
treille dans les jardins. C'est un bon raisin de table, d'un jaune doré, belle grappe, grain gros et rond, peu serré, fondant, doux et sucré. Le plus estimé est le chasselas de Fontainebleau, que l'on cultive principalement dans le village de Thoniery, situe
CHASUBLERIE.
CHATAIGNE.
de cette ville, dans le département de Seine-et-Marne, et à Pouilly-sur-Loire, dans celui de la Nièvre.
CHASSE-MARÉE, nom donné : l°aux voituriers qui apportent dans les villes le poisson péché sur les côtes ; 2» à un petit bâtiment à 2 mâts, d'une forme avantageuse pour la marche, qui fait le commerce de petit cabotage et transporte la marée et autres denrées. — J 1 y avait de grands chasse-marées qui faisaient le voyage des Antilles ; ils avaient 3 mâts et plus de voiles que le chasse-marée ordinaire.
CHASSEURS, nom de divers corps de troupes légères. Les uns sont a cheval, les autres à pied.
Chasseurs à cheval. Ils constituent aujourd'hui la plus grande partie de notre cavalerie légère, c.-à-d. 20 régiments sur 32. Leurs armes sont le mousqueton, le pistolet et le sabre dit Montmorency, leur uniforme est vert avec broderies noires pour les soldats et d'argent pour les officiers; les boutons et la buffloterie sont blancs; la coiffure est le talpack noir avec le plumet blanc et rouge. — Il y a en outre 4 régiments de Chasseurs d'Afrique, également à cheval, destinés spécialement au service de l'Algérie. Leur uniforme est bleu céleste, avec broderies noires, les boutons sont blancs ainsi que la buffleterie, la casquette garance à bandeau bleu.
Chasseurs à pied. Sous l'Empire, il y avait un corps -de Chasseurs à pied formant 16 bataillons, chacun de 4 compagnies, et qui faisaient le service de tirailleurs. On appelle auj. Chasseurs à pied des soldats d'infanterie légère, remarquables par la justesse de leur tir, la rapidité de leur marche et la précision de leurs mouvements. Les premiers bataillons de ce beau corps ont été organisés à Vincennes en 1839, par le duc d'Orléans; on en compte auj. 30 bataillons. Leur uniforme est une tunique bleu-de-roi, a\ec un pantalon gris de fer; schako en drap bleu avec plumet flottant en plumes vertes, épaulettes vertes, équipement en cuir noir. Ces chasseurs ont rendu les plus grands services en Afrique, à Rome, à Bomarsund, à Sébastopol, etc. — On a donné aussi le nom de Chasseurs aux soldats des compagnies du centre de l'infanterie légère. Avant 1848, il y avait aussi des compagnies de Chasseurs dans chaque bataillon de la garde nationale.
CHASSIE (de l'esp. cegajoso, qui voit mal), humeur onctui use et jaunâtre sécrétée par des follicules situés sur le bord de chaque paupière, et connus sous le nom de glandes ciliavres ( Voy. Cil). L'écoulement abondant de la chassie constitue une maladie connue sous le nom de lippitude. On y remédie par des lotions et des collyres astringents.
(iixssis de châsse, enveloppe), assemblage de fer ou de bois, destiné à environner un corps et à le contenir. Tels sont : dans les théâtres, les châssis qui soutiennent les décorations ; — en Architecture, tes châssis de fenêtre; — en Typographie, les châssis qui contiennent l'ensemble des caractères dont se compose une feuille d'impression; — en Monnayage, 1rs châssis qui servent à couler les lames d'or ou ut et dans lesquels on découpe les lianes; —en Horticulture, les châssis de couches, cadres de bois
- de vitres, qui servent à couvrir les plantes dont on veut hâter la végétation ou qu'on veut pré-
!• du froid, etc.
CHASUBLE dub.-lat. casibula, pour casula, di-
min. de casa , ornement d'église que le prêtre met
par-dessus son aube pour dire la messe. Les chasu-
lesanciens étaient rondes et fermées de tous
>té à l'endroit où l'on passait la tête. Dans
la suite, on 1rs lit moins longues; ensuite on les
echancra de plus en plus sur les côtés pour laisser
les bras libres, et maintenant elles ne forment plus
i'i une bande longue et large par devant et par der-
— Dans l'Église grecque, la chasuble de l'évequeest parsemée de quantité de croix, au lieu que celle des prêtres n'a, comme dans l'Église latine qu une grande croix.
CHASUBLERIE (de chasuble). On comprend sous
cette dénomination un grand nombre d'articles qui appartiennent au service, soit de l'église, soit des prêtres; tels que chapes, chasubles, ornements d'autel, surplis, soutanes, aubes, robes, crosses, ciboires, croix, encensoirs, ostensoirs, flambeaux, patènes, etc., ainsi que plusieurs riches étoffes de soie et brocart, des broderies, etc., dont la plus grande partie se fabrique à Lyon et à Paris, et. une petite partie à Tours.
CHAT (du lat. catus, ou plutôt d'orig. celtique), Felis. Pris dans sa plus vaste acception, ce mot désigne un grand genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, qu'on désigne aussi sous le nom de famille des Félins ou Félidés. Ce sont des animaux très-carnassiers, aux formes élégantes, aux mouvements souples et agiles, dont les sens, l'ouïe surtout, sont très-subtils; les yeux chez les uns sont diurnes, chez les autres nocturnes ; leur langue, mince et rude, est couverte, à sa surface supérieure, de papilles cornées dont la pointe est dirigée en arrière ; leur lèvre supérieure est garnie de longue?, moustaches destinées à rendre plus délicate la sensibilité tactile ; leurs molaires sont peu nombreuses et tranchantes : à la mâchoire supérieure on remarque derrière la carnassière une molaire tuberculeuse qui n'existe pas à la mâchoire inférieure ; le canal intestinal est court, le csecum petit; les pieds de devant ont 5 doigts, ceux de derrière 4 seulement. Leur pelage est riche et composé de poils de couleur généralement fauve. — Le genre Chat se divise en 3 sous-genres : les Chats propr. dits, à ongles rétractiles, les Lynx, qui ont les oreilles surmontées d'un long pinceau de poils ; et les Guépards, à ongles non rétractiles.
Les Chais propr. dits comprennent le Lion, le Tigre, le Jaguar, le Couguar, la Panthère, le Léopard et le Chat ordinaire; ce dernier vit à l'état sauvage dans les forêts de l'Europe; il est gris-brun, avec des ondes transversales plus foncées. C'est de cette espèce que l'on fait descendre le Chat domestique, qui se trouve auj. sur presque toute la terre habitée, et dont le pelage varie par le croisement des races.
Le Chat domestique présente une foule de variétés parmi lesquelles on distingue : le C. tigré, qui ne diffère du chat sauvage que parce qu'il est plus gros et qu'il a le nez, les lèvres et le dessous des pattes noirs : on le considère comme le meilleur pour faire la chasse aux rats ; puis, parmi les variétés à poil ras : le C. variable, tacheté de blanc ; le C. des Chartreux, gris d'ardoise ; le C. tout noir, le C. tout blanc, le C. roux, le C. d'Espagne, tricolore, c.-à-d. varié de, blanc, de noir et de roux; enfin le C. angora, qui se fait remarquer par la longueur et la lînesse de son poii, et dont la couleur, primitivement blanche, a varié par la domesticité, comme celle des chats à poil ras. — Tout le monde connaît les mœurs et les habitudes du chat domestique, son irritabilité nerveuse et son adresse pour détruire les souris et les rats. Beaucoup de personnes, les femmes surtout, prennent cet animal en grande affection ; mais elles sont mal payées de retour : le chat, sauf de rares exceptions, s'attache à la maison, et le chien à son maître. Voir : Champfieury, Histoire des chats (1868). — Les Égyptiens honoraient le chat comme un animal sacré ; les Suisses l'ont choisi comme le symbole de la liberté.
Chat-cervier et Chat-pard. Voy. Lynx.
Chat-marin, l'Anarrhiquc ; — Chat tigre, le Serval ; — Chat de mer, petit groupe de poissons Siluroîdes de l'Amérique du Nord.
CHÂTAIGNE, le fruit du Châtaignier, contient généralement 2 ou 3 nucules ou amandes. La châtaigne est un aliment sain, assez abondant en matière nutritive, mais de digestion assez difficile, parce qu'el'e contient trop peu de gluten. Cependant, elle compose en grande partie la nourriture des paysans des Cévennes, du Limousin, delà Corse, etc. — On
CHATTE
dessèche les châtaignes au four, et dans cet état de siccité on les nomme castagnous. Klles gardent alors leur suc, et peuvent être conservées très-longtemps. Pour les manger, on les ramollit dans l'eau et on en fait de la polenta ; ou bien on les convertit en farine sous la meule, et on en fait du pain, des gâteaux, etc. Les volailles engraissées avec des châtaignes acquièrent un goût excellent. Les marrons ne sont que de grosses châtaignes ; ils nous viennent des environs de Lyon, de St-Tropez et du Luc (■▼»), et surtout de la Sardaigne, qui en fait un grand commerce.
On appelle Châtaigne d'eau, le fruit de la Mâere; C. du Brésil, celui de la Bertholletia; C. de Malabar, celui du Jacquier; C. de terre, la racine du Bunium bulbocastaneum ; — C. de mer, les Echinodermes, connus aussi sous le nom d'Oursins.
CHÂTAIGNIER, Castanea, genrede la famille des Cupulifères ou Quercinées, renferme des arbres indigènes des climats tempérés de l'Europe, tous d'un port élégant, à feuilles alternes d'un très-beau vert, ovales, pointues ; dentées et garnies d'un double rang de nervures ; à fleurs mâles en chatons grêles interrompus, qui paraissent en même temps que les feuilles; étamines au nombre de 8 à 15 ; ovaire infère. Le fruit est une capsule coriace, hérissée (Voy. Châtaigne). L'espèce la plus importante est le Châtaignier propr. dit (C- vesca), commun dans les forêts de l'Europe et qui acquiert parfois une grosseur prodigieuse. Le châtaignier, dit du mont Etna, abrita sous ses branches, pendant un orage, Jeanne d'Aragon et toute sa suite, ce qui lui valut aussi le nom de C. aux cent chevaux. En France, l'Auvergne, le Vi varais, les Cévennes, le Périgord et surtout le Limousin, offrent de vastes forêts de châtaigniers. Cet arbre pousse lentement; il ne commence guère à porter des fruits qu'à 30 ans. On fait avec son bois des échalas, des charpentes légères, des futailles et des cercles; il pourrait être appliqué au tannage des peaux. Il n'est pas d'un bon chauffage. Le C. d'Amérique (C. americana) est une variété du précédent : il résiste aux plus grands froids.
Châtaignier nain ou de Virginie. Voy. Chincaiin. CHÂTEAU, cHATELetcASTEi.(dulat. castellum). Ce mot, dans son acception primitive, désignait une maison forte, environnée de fossés et de gros murs, garnie de tours ou de bastions et ayant à l'intérieur une tour plus haute appelée donjon, qui servait, soit R ndre une ville, comme les châteaux de Vincennes, de Dieppe, etc., ou un pays, comme les nombreux châteaux élevés pour résister aux Maures et auxquels laCastille doit son nom; soit d'habitation seigneuriale, comme les châteaux d'Arqués, de Coucy, de Clisson, de la Roche-Guyon, de Pierrelonds, etc. Lorsque l'invention de l'artillerie eut rendu inutiles les chàteaUx-forts du moyen âge, les demeures seigneuriales qui les remplacèrent conservèrent le nom <|e chùteaux\ depuis, on étendit ce nom à toute maison de plaisance construite sur un plan un peu — On le donne aussi à certaines résidences n comme le château des Tuileries, le château de St- Cloud, le château de \\ indsor, etc. Voir : Cl. Sauva- Palais, Châteaux ei Hôtels de France du xv* au \\i" ^'ècle (U vol. in-fol.); l'abbi ! Bourt ssé, Résidences royales et impériales ae France.
Dans la Marine, on emploie château comme suions me de gaillard, pour désigner les deux parties éle vées qui forment les extrémités d'un navire.
Château d'eau, machine plus ou moins compliquée, qui s.i-i m élever des eaux, pour les distribuer ensuite dans un parc ou dans une ville, (.'est p;,r abus qu'on avait donné le nom de Château d'eau a la Fontaine pyramidale du boulevard St-Martin,auj. transportée aux abattoirs de la Villette.
CHATELAIN (du lat. casfr/lnr/us , Beigneui qui avait droit d'avoir maison forte ou chùtt'llrmr. avec
boute justice annexée à saseigneurie; — On appelait aussi châtelains les juges qui rendaient la justice
dans l'étendue d'une chatellenie. — Dans la hiérar-
chie delà noblesse, le châtelain venait immédiatement après le baron.
CIIÀTELET (dimin. de château), ancienne juridiction et prison de Paris. Voy. le Dict. d'Hi.st. et il»- i,, qgr.
CHÀTELLENTE. Voy. Châtelain.
CHAT-HUANT (ce n'est pas le chat qui hue; mais une corruption de chavan ou chouan, en h. -lat. ectvannus , Syrnium, sous-genre du genre Chouette, de l'ordre des Oiseaux de proie, famille des .Nocturnes, se distingue au disque complet formé par les plumes autour de ses yeux ; sa tête est grosse et se rattache immédiatement au corps ; son chant est une espèce de cri triste et monotone. L'espèce appelée Chat-huant hulotte ou Chouette des boù (S. aluco), habite les grandes forêts de l'Europe ; elle est grise, piquetée ou rayée de blanc et de brun ; elle se nourrit de_ rats, de taupes, de grenouilles, etc.
<:IIAT1EKE, nom donné, en Hydraulique, à une pierrée souterraine qui donne issue aux eaux d'un bassin ; c'est un conduit en pente, aboutissant à un puisard, où les eaux se perdent. On la nomme ainsi par allusion aux trous carrés qu'on pratique sur les toits pour laisser aux chats la facilité d'entrer dans les greniers.
CHATOIEMENT, reflets variés produits par divers objets, tels que pierres, étoffes, etc., lorsque l'angle sous lequel on les regarde vient à changer, reflets qui ont de l'analogie avec l'éclat changeant dont brille l'œil des chats dans l'obscurité.
En Minéralogie, on appelle ainsi des reflets de nuances diverses que l'on aperçoit à la surface de certains minéraux, quand on fait varier l'incidence sous laquelle on les voit. Le chatoiement ressemble beaucoup à l'irisation {Voy. ce mot), mais il en diffère cependant en ce que celle-ci présente toutes les couleurs du spectre, tandis qu'il n'en présente qu'une ou deux. Parmi les substances chatoyantes on peut citer la labradorite, certaines variétés d'ol>ale et de feldspath, et la variété de quartz connue sous le nom à'œil-de-chat. Voy. ce mot.
CHATON, assemblage, en forme de queue de chat, de fleurs unisexuées, composées d'une écaille qui leur tient lieu de périaUthe, et insérées sur un axe i u pédoncule commun simple, articulé à sa base, et se détachant en entier après la floraison : telles sont les fleurs mâles du noyer et du noisetier, les fleurs mâles eA les fleurs femelles du saule. Le chaton diffère de l'épi, dont les fleurs sont hermaphrodites et l'axe permanent; il diffère du spadice par l'absence de la spathe. Le chaton est simple ou composé; pendant, sphérigue,interrompu,eU:, — Ladisposiau n des fleurs en chaton [amentum] était le caractère distinctif de la grande famille des Amentacées. Voy. ce mot.
chaton (d'un radical ital. ou allem. signifiant coffre)* En Bijouterie, on nomme ainsi la partie de la monture d'une bague dans laquelle on doit enchâsser un diamant ou toute autre pierre précieuse. Les bords du chaton sont sertis, c.-à-d. rivés sur la pierre.
CHATOUILLE, nom Milg. de la petite Lan.
dont les pécheurs se Bervent comme d'appât.
CHATOUILLEMENT (du b.-lat. catuhare, dérivé lui-même du lat. catuhre). La paume des mains, la plante des pieds, les orifices du nex et de l'oreille, la région des c ins les plus irri-
tables par le chatouillement. Le chatouillement prolongé peut occasionner la mort, en provoquant une contraction permanente des muscles île la poitrine, d'où resuit" une asphyxie mortelle.
< II VI 11, femelle du Chat. — On nomme ainsi dans la Marine: 1° un grappin sans oreilles qu'on installe sous le beaupré pour soulever un des i qui tiennent le bâtiment atïourcbe. OU pour draguer un corps tombé à la mer; — 2* un chasse-mane dépèche à fond plat, pouvant monter son gouvernail indifféremment a l'avant et â l'arrière. Ce genre d'emban ai ion est propre au Croisic et a l'île de ÎS'oirmoulii
CHAUDRONNIER
CHAULIODE.
CHAUDE. Les verriers appellent ainsi le degré de cuisson qu'ils donnent à la matière propre à faire le verre. — Les forgerons entendent par donner une chaude, soit l'action de faire chauffer le fer suffisamment pour qu'il puisse être forgé, soit l'action de le forger. Ils appellent C. grasse, celle où le fer est porté au rouge blanc, et C. suante, celle où il est presque en fusion.
CHAUDIÈRE A vapeur ou générateur, chaudière dans laquelle on produit la vapeur qui met en mouvement les machines : elle est ordinairement en tôle uV fur. — La forme des chaudières à vapeur est très- \ ,i riée ; celle des machines fixes est tantôt hémisphérique à fond concave (C. de Newconimeu), tantôt prismatique à fonds plats (C. de Watt) ; mais le plus souvent c'est un long cylindre horizontal terminé par deux calottes hémisphériques, et communiquant par deux ou trois tubulures, avec deux bouilleurs, également cylindriques, qui sont enveloppés par la flamme du foyer. L'eau remplit complètement les bouilleurs, et son niveau doit être maintenu vers le milieu de la hauteur de la chaudière. Quelques chaudières de ce genre sont sans bouilleurs, surtout lorsque le cylindre est vertical. L'espace au-dessus du niveau de l'eau, qui est occupé par la vapeur, s'appelle l& chambre à vapeur. Pour augmenter la surface de chauffe, c.-à-d. l'étendue de la surface qui se trouve en contact avec le combustible, Seguin imagina en 1828 les ('. tubulaires (locomotives, locomobiles, etc.), qui offrent une double disposition : tantôt la flamme et les gaz brûlés sont obligés de parcourir pour se rendre à la cheminée un grand nombre de tubes qui traversent la chaudière; tantôt ces tubes constituent la chaudière elle-même : c'est l'eau qui les remplit et la flamme qui les enveloppe. L 'alimentation de la chaudière se fait au moyen d'une pompe foulante ou d'appareils automatiques dont la disposition varie | Voy. Injecteur). — Plusieurs causes peuvent dé- : rainer l'explosion des chaudières à vapeur : l'abaissement du niveau de l'eau au-dessous de la ligne de chauffage, la formation d'incrustations sur leurs parois, la mauvaise circulation de l'eau, et, en général, la production subite d'un excès de vapeur par l'effet d'une surchauffe. On est averti de l'abaissement du niveau à l'aide de flotteurs (Voy. ce mot et Niveau). Les manomètres ( Voy. ce mot) fixés aux chaudières indiquent la tension de la vapeur; les soupapes de sûreté (Voy. ce mot) se soulèvent quand la tension arrive à une certaine limite, et donnent issue à l'excédant de vapeur. Enfin, on évite les incrustations soit en alimentant la chaudière avec de l'eau distillée, qu'on recueille dans des condenseurs ( Voy. ce mot) annexés aux machines; soit en jetant dans la chaudière des rognures de pommes de terre ou de l'argile fine, qui empêchent l'agrégation des dépôts et permettent d'en débarrasser aisément la chaudière. Voir, au sujet des perfectionnements les plus récents apportés à la fabrication des chaudières, parmi les Rapports du Jury international de l'Exposition universelle de 1867, le rapport spécial de M. P. Luuyt \±. i\, p. 83-92;.
Pour qu'une chaudière à vapeur puisse être employée en France, il faut qu'elle porte un timbre qui indique le nombre d'atmosphères que la tension de la vapeur à son intérieur ne doit pas dépasser. Ce timbre est poinçonné par l'administration, après qu'on a fait subir à la chaudière une épreuve qui consiste à la remplir d'eau et à exercer sur cette eau, au moyen d'une pompe foulante, une pression triple de celle que le timbre indique. Voy. Machines a vapeur.
CHAUDRONNIER (de chaudron). On distingue : 1° les C. propr. dits, qui fabriquent la grosse chaudronnerie en cuivre rouge ou en laiton, chaudrons, marmites et autres ustensiles déménage, qu'on comprend sous le nom de batterie de cuisine ou de dinanderie ; 2°lesC. planeurs, qui dressent, planent, polissent, et enfin brunissent les planches de cuivre rouge destinées à la gravure ; 3° les C. fabricants
d'instruments de musique, qui préparent le métal dont on confectionne les cors, trompettes, cornets à piston, cymbales, etc., et lui donnent ensuite la forme de ces instruments. On appelle C. au sifflet ceux qui courent les villes, achetant et revendant le vieux cuivre : la plupart viennent d'Auvergne. — Les lieux où la chaudronnerie a le plus d'activité en France sont : Paris, St-Flour, Clermont (Puy-de-Dôme) , Rouen, etc. On cite aussi la chaudronnerie d'Aix-la- Chapelle, ainsi que celles de Suède et d'Angleterre.
CHAUFFAGE. Le chauffage des appartements se fait : 1° parle bois, la houille, le coke que l'on brûle soit dans les cheminées, soit dans les po^'foî (Voy. ces mots). Le combustible étant préalablement échauffé en un point se combine avec l'oxygène de l'air, et cette combinaison dégage de la chaleur, qui se répand dans les parties voisines et détermine de proche-en proche leur combustion. Le gaz acide carbo- ■nique et la vapeur d'eau formés s'élèvent dans la cheminée, parce qu'ils sont moins denses que l'air environnant; il résulte de là un tirage qui fait affluer l'air de la chambre sur le combustible, et cet air entretient la combustion. Le tirage de la cheminée renouvelle l'air de la chambre; en attirant l'air extérieur qui entre par les interstices des portes et des fenêtres, ou par des ventouses. Quand ce renouvellement est gêné, il s'établit dans la cheminée un courant d'air extérieur descendant, qui rabat la fumée, et la cheminée fume ; 2J par les culorifères soit à air chaud, soit à eau chaude ou à vapeur ( Voy. Calorii ère). — Pour les usages domestiques, on emploie comme combustible, le bois, le charbon et le gaz de la houille (Voy. Fourneau). — Dans l'industrie le chauffage à la vapeur est fort usité. Tantôt la vapeur circule dans un serpentin métallique plongé dans une grande masse liquide qu'on veut chauffer; tantôt les réservoirs sont à double enveloppe, et la vapeur échauffe directement les parois en traversant cette enveloppe. On dispose auj. des appareils trèscommodes pour le chauffage au gaz(Voy. Brûleur). Ils sont mis à profit non-seulement dans l'industrie, mais aussi pour les usages domestiques et le chauffage des appartements. — MM. Beaumont et Mayer ont essayé de vaporiser l'eau en substituant la chaleur du frottement à la chaleur de combustion : mais leur appareil ne présente qu'un intérêt scientifique. Plus récemment M. Mouchot a cherché à utiliser la chaleur solaire, soit pour la cuisson des aliments, soit pour vaporiser l'eau nécessaire au fonctionnement d'une machine à vapeur : cest une question intéressante, qui est encore à l'étude. — Voir sur ce sujet : les travaux et mémoires de Darcet, Péclet, Gal Morin,. en France, du Dr Arnott, en Angleterre, etc.
CHAUFFEURS, ouvriers employés au chauffage d'une machine à vapeur et à tous les travaux concernant la machine ; cette pénible profession exige, avec une constitution vigoureuse et beaucoup d'adresse, des connaissances toutes spéciales; les chauffeurs sont placés sous la direction de mécaniciens. — Dans la Marine de l'Etat, les chauffeurs sont organisés en compagnies et classés en ajusteurs, forgerons et chaudronniers. Ils sont régis par les ordonn. des 2k mai 1840 et 25 nov. 1845.
CHAUFOURNIER (de four à chaux), artisan qui s'occupe de la fabrication de la chaux. Voy. Chaux.
CIIAULAGE (de chaux), opération qui consiste à passer le grain à la chaux avant de le semer. Tantôt on emploie de la chaux éteinte, tantôt on y môle du sel, du salpêtre, des cendres, ou du jus de fumier. Le chaulage fait gonfler le grain et en active la germination : en même temps, il le prémunit contre la carie, et le rend moins susceptible d'être dévoré par les insectes et les autres animaux nuisibles.
CHAULIODE (du gr. yavhoôovz, à dents saillantes), Chauliodus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre de Squamodermes, famille des Ésocidés, voisins des Brochets et caractérisés par les dents de la mâchoire supérieure, ',-'■ '
CHAUVINISME
senties branches de l'inférieure quand la gueule est fermée ; ils sont de petite taille. Le C. de Sloane se trouve dans la Méditerranée.
Les Entomologistes donnent le nom de Chauliode à des Névroptères d'Amérique, de la tribu des Hémérobes, et à des Lépidoptères nocturnes, de la section des Tinéites.
CHAUME (du lat. calamus), tige des Graminées. Dans une grande partie de la France, les paysans pauvres couvrent encore leurs cabanes avec du chaume. Cette couverture -est peu dispendieuse ; mais elle est sujette à l'incendie : aussi l'autorité a-t-elle le droit de l'interdire dans les villes. — Les cultivateurs appellent chaume la portion de la tige des céréales qui reste sur le sol après la moisson. Dans les terres fortes on laisse de longs chaumes afin de les enterrer et d'ameublir ainsi !e sol ; on agit de même lorsque le pied des céréales est surchargé de mauvaises herbes : on en fait alors du fourrage, ou bien on les fait pâturer sur place.
Dans les Vosges, on appelle chaumes les hautes montagnes dont on a abattu tous les arbres et dont les sommités offrent des pâturages où l'on conduit les bestiaux. On monte dans les chaumes en mai ou juin, et on en redescend vers le mois d'octobre.
CHAUMOKTEL (du nom d'un village près de Pontoise), sorte de Poire tardive, à fruits gros, fondant, sucré et d'un goût relevé.
CHAUS ou Lynx des maraù. Voy. Lynx.
CHAUSSE (du lat. calceus). On appelle ainsi : une pièce d'étoffe de soie ornée de fourrure que les membres de l'Université portent sur l'épaule gauche dans les cérémonies publiques; elle est garnie de 1, 2 ou 3 rangs de fourrure, selon que celui qui la porte est bachelier, licencié ou docteur : on dit aussi èpitoge ; — un ornement qui forme le sommet d'un colback et qui retombe sur le côté ; — un sac de feutre ou de laine, de forme conique, dont les pharmaciens se servent pour filtrer certaines liqueurs trop denses pour passer au filtre de papier : on dit aussi manche d'Hippocrate. — Autrefois, le inatchausses, ou haut de chuusses par opposition aux bas, se disait pour culotte, caleçon et toute partie du vêtement des hommes qui couvre le corps depuis la ceinture jusqu'aux genoux. On nommait c/m><sses de page ou t rousses, des chausses courtes et plissées que portaient les pages; C. à tuyaux d'orgue, des chausses qui étaient si amples que les plis qu'elles faisaient naturellement imitaient les tuyaux d'orgue.
CHAUSSÉE (du lat. calcata, s.-ent. via), levée de terre qu'on fait au bord d'une rivière, d'un étang, au milieu d'un marécage, pourretenirl'eauou pour servir de chemin de passage ; se dit particulièrement soit de la partie bombée d'une rue ou d'un grand chemin qui es1 entre demreversou deux ruisseaux, ou entre deux bordures de pierres, soit des routes anciennes construites en France par les Romains: on appelle quelques-unes de ces dernières chaussées de lirunehaut, parce que cette reine répara, dit-on, les voies romaines du nord de la France.
(' haussée des géants. Voy. Basalte et le mot Chai sske au Dict. d'Uist. et de Géogr.
CHAUSSÉBS (ADMINISTRATION DES ports et). Voy. Ponts kt chaussées.
CHAUSSE TUAl'E (c. à-d. trappe gui chausse, qui saisit], engin de guerre, composé d'une pièce de fer année de pointes fortes et algues, quon jette dans les gués, dans les avenues d'un camp, devant un ouvrage fortifié ou dans une embuscade, pour enferrer les hommes et les chevaux. — Par suite, on a donné ce nom a différentes sortes de pièges dont on se sert pour prendre les bêtes puanl
CHAossi n.ui, Centaurea calcui-apa, espèce du genre Centaurée. I ou. Ceot u ri b.
CHAUSSURE fdu b.-lat. calciatura, de cal tout ce qui serl acnaua erles pieds. On fait usage auj. de sandales, de chaussons, àe pantoufles, de mules, de babouches, de sabots, de souliers, de
brodeguins, de bottines, de bottes, etc. (Voy. ces mots . Ces différentes sortes de chaussures sont en cuir, en bois ou en écorce de bois, en jonc, en étoffes de soie, de lin ou de coton, et en caoutchouc, quelquefois même en cuivre ou en fer, etc. Chez les anciens, les chaussures n'étaient pas moins variées : chei les Grecs les hommes se servaient de sandales et de crépides, les femmes depersigues, les soldats de cnémides, les paysans de garbatines, les acteurs tragiques de cothurnes, les acteurs comiques d'embut'es ou brodeguins, etc. : chez les Romains les deux principales chaussures étaient la bottine {calceus) et la sandale (solea); les soldats portaient des caliges (ca- Hgœ), les pauvres des sabots (soleœ ligneœ) et les paysans des bottines ou guêtres de cuir non tanné Iperonœ). Voy. Cordonnier.
CHAUVES-SOUIUS (c.-à-d. souris à ailes chauves ou glabres, ou selon Grandgagnage, souris-chouettes), ou Chéiroptères, 2e ordre de la classe des Mammifères: ces animaux, que l'on a considérés longtemps comme des Oiseaux, se placent au contraire, dans la série animale, immédiatement après les Quadrumanes : Linnée les avait rangés dans son groupe des Anthropomorphes (Voy. ce mot). — Les chauvessouris ont trois espèces de dents, des mains, un pouce opposable, deux mamelles : les femelles en donnant à têter à leuV petit le tiennent entre leurs bras, comme les femmes : enfin, d'après Lesson, certaines grandes Roussettes sont soumises aux mêmes accidents mensuels que celles-ci. Quoique nocturnes, ces animaux ont les yeux petits: pour expliquer qu'ils puissent se diriger dans l'obscurité, on leur avait attribué un sens spécial qui les avertissait de l'approche ou de certaines qualités des corps; la vérité est que les sens du toucher et de l'ouie sont très-délicats chez eux et suppléent à la vue. Leur pelage ressemble à celui du rat et est souvent très-doux au toucher. Le nom de Chéiroptères fc.-à-d. mains ailées), que leur donnent les Zoologistes, indique la particularité d'organisation qui frappe le plus. Les quatre derniers de la main, allongés considérablement , et garnis d'une membrane qui va rejoindre les membres postérieurs, constituent une aile véritable: du reste, cette membrane alaire ne se développe qu'aux derniers moments de la vie embryonnaire. La d. ntition, au contraire, est précoce, et l'animal possède toutes ses dents de lait au moment de la naissance. Dans les contrées tempérées, les chauves-souris hibernent pendant la saison froide : elles dorment suspendues par les pieds de derrière ou par le pouce des membres antérieurs, qui seul a un ongle. Beaucoup d'entre elles vivent en société, se cachant le jour dans les lieux obscurs, greniers, combles, cavernes, serrées quelquefoisen nombre immense les unescontre les autres et formant une tapisserie de fourrure qu'on peut enlever, pour ainsi dire, par plaques. Les hémisphères cérébraux des chauves-souris sont lisses, sans circonvolutions. — On distingue dans cet ordre 4 familles : les Ptéropodés ou Roussettes, qui n'existent pas en Europe ; les Phyllostomidés ( Vampires), espèces Américaines, dont les narines sont percées dans unécusson membraneux découpé en fer de lance; les Rhinolophidés, qui n'existent pas en Amérique, et lef Honidés,avà n'ont pas de feuille nasale. Ces dernières sont les chauves-souris de nos pays. Les plus c< mmunes sont le V, murin, le V. noctule, le V. pipistrelle, le V. barbastelle, le V. oreillard, etc.
Les chauves-souris ont été de tout temps an
de dégoût et d'horreur. Moïse les mettait au nombre
des animaux impurs; les Grecs les avait ni prises pour mod< les de leurs harpies, plus tard même, on i iiargea Satan de grandes ailes de chauve souris.
CHAUVINISME, mot créé pour exprimer le fanatisme napoléonien, et qu'on 0 étendu par suite àtOUt
fanatisme politique. I.e type de ce caractère est un
nommé Cnauvin, ancien grenadier de la garde impériale, qui, rentré dans la vie prn licenciement de l'armée de la Loin
CHAUX
mer, comme la plupart de ses compagnons d'armes, par une admiration sans bornes pour tout ce qui avait appartenu à Napoléon. Cette ferveur innocente a été habilement mise en scène par Scribe dans le Soldat laboureur, dont le principal personnage se nomme tin; ce type du vieux grognard a aussi exercé ■i rituel crayon de Charlet.
CHAUX (du lat. ca/x), Oxyde de calcium, alcali miomposéde calcium et d'oxygène [CaO], blanc, Boluble dans beaucoup d'eau, attirant promptement l'humidité et l'acide carbonique de l'air. On obtient la chaux en chauffant au rouge les calcaires, les coquilles et les madrépores; dans les arts, on emploie particulièrement à cet usage le calcaire grossier ou pierre à chaux. Cette opération s'exécute dans les fours à chaux (Voy. Four) ; elle a pour effet d'expulser du calcaire, à l'aide du feu, l'acide carbonique uni à la chaux. Le produit de cette calcination rappelle chaux vive ou caustique; il a une si grande affinité pour l'eau, qu'il l'absorbe avec rapidité, en B'échauffant considérablement: il se fendille alors, augmente beaucoup de volume {foisonne), et finit par se réduire en une poudre blanche et légère, qui est une combinaison chimique de chaux et d'eau, appelée chaux éteinte. Délayée dans beaucoup d'eau, la chaux donne ce qu'on nomme le lait de chaux; le liquide clair qui vient lui surnager est employé, en chimie et en médecine, sous le nom d'eau de chaux. — La nature des calcaires soumis à la calcination influe sur les propriétés de la chaux qu'on en obtient; on distingue, sous ce rapport, les C. grasses, les C. maigres et lesC. hydrauliques. On nomme C. grasse celle qui provient de la calcination complète de la craie, du marbre et des calcaires les plus purs; elle est très-blanche, foisonne beaucoup et donne d'excellents mortiers. Les C. maigres proviennent des pierres calcaires qui renferment des proportions assez fortes de carbonates de magnésie et de fer ; elles sont grises, foisonnent moins, et donnent avec l'eau une pâte courte et peu liante ; les mortiers dans lesquels on les fait entrer ont peu de ténacité. LesC. hydrauliques forment avec l'eau une pâte courte qui, à l'air, ne prend qu'une médiocre consistance, mais qui durcit considérablement sous l'eau; ces chaux sont précieuses pour les constructions hydrauliques ; elles doivent leurs propriétés à une certaine quantité d'argile qu'elles renferment. Les meilleurs chaux hydrauliques proviennent des calcaires argileux de Nîmes, Metz, Lezoux (Puy-de-Dôme), etSénonches (Eure-et- Loir). On prépare aussi des chaux hydrauliques artificielles en ajoutant aux chaux ordinaires de l'argile en certaines proportions; on emploie à Paris un mélange de h p. de craie de Meudon et de 1 p. d'argile de Passy,mis en pâte et façonné en briques. C'est M. Vicat qui le premier apprit à fabriquer la chaux hydraulique artificielle (1818); on doit à M. Kuhlmann la transformation, au moyen de la silice, des chaux grasses en chaux hydrauliques (1854). — Les différentes variétés de chaux s'emploient à la préparation des ciments, mortiers et bétons ; on en consomme beaucoup dîns les ateliers de teinture, les usines à gaz, les tanneries, les savonneries, les raffineries de sucre, etc.; en en transforme une grande quantité en chlorure de chaux (Voy. ce mot); on s'en sert enfin pour le c haulage des grains et l'amendement des terres.
chal'x arsématée. On en distingue 3 espèces: 1° le
Pharmacolite[Ùa.'l£s 4- 6Aq], qui cristallise en prismes hexaèdres :onle trouve à Klaproth, à Ste-Marie-
aux-mines,etc. ; 2° YHaidingérite |Ca8As -f-3Aq],qui cristallise en scalénoèdres du système rhomboédrique et qui se trouve à Riegelsdorf dans la Hesse ;
3° YArsénicite [Ca5As2 + 15Aq] , qu'on ne connaît qu'à l'état fibreux ou aciculaire, et qui se trouve à Andréasberg au Hartz. — Une autre variété de chaux arséniatée contenant un peu d'arséniate de cobalt, a reçu le nom de Rosélite : elle se rencontre en Saxe, en Souabe, en Bohême, etc.
chaos borate r. siliceuse. Voy. Datholithe.
chaux careonatée, combinaison de chaux et d'acide carbonique [CaO, C]. Elle se rencontre dans la nature sous les formes les plus variées, telles que le marbre, la craie, les pierres à chaux ( Voy. Calcaire) ; elle forme la majeure partie des terrains sédimentaires, et constitue souvent des montagnes entières ; elle existe dans un grand nombre de végétaux, et compose presque entièrement la coquille des œufs des oiseaux, le test de l'huître et des autres mollusques, les madrépores, les coraux, etc. On la rencontre aussi cristallisée, tantôt sous la forme à'ara~ gonite, en prismes droits à base rhombe, tantôt sous celle de spath d'Islande, en cristaux très-variés dérivant d'un rhomboèdre obtus et doués de la double réfraction ( Voy. Af.agonite et Spath). Beaucoup de sources et de fontaines renferment du carbonate de chaux tenu en dissolution par un excès d'acide carbonique; il y en a qui en sont tellement saturées qu'elles le laissent déposer dès qu'elles sont en contact avec l'air; elles donnent ainsi lieu à des amas de calcaire plus ou moins considérables, qu'on désigne sous les noms de tuf et de travertin. Lorsque l'eau de ces sources coule sur du bois, des coquilles, des végétaux, elle les recouvre d'une incrustation qui se moule sur eux, de manière à leur donner l'apparence de la pierre : c'est ce qui arrive à la fontaine de St-Alyre près Clermont-Ferrand, aux sources de St-Nectaire dans le Puy-de-Dôme, etc. On tire parti de cette propriété pour imiter des pétrifications et pour mouler des bas-reliefs. Souvent les tuyaux qui conduisent les eaux s'engorgent par l'effet du dépôt de semblables tufs calcaires. — Lorsque des eaux saturées de chaux carbonatée s'infiltrent dans les fissures des pierres situées à la voûte des cavités souterraines et suintent au travers, elles produisent par l'évaporation les concrétions appelées stalactites et stalagmites (Voy. ces mots). Lorsque ces concrétions sont en grandes masses, elles constituent ce qu'on nomme dans les arts Y albâtre calcaire, d'un blanc laiteux ou jaune de miel.
CHAUX CARBONATÉE MAGNÉSIFÈRE. Voy. DOLOMIE. CHAUX CHLORURÉE. Voy . CHLORURE et HYPOCHLORITE.
chaux fluatée, Fluorine, Spath fluor, fluorure naturel de calcium [Ca FI] : elle raye le spath calcaire et la barytine et pèse 3,1. Ses cristaux appartiennent au système cubique et présentent des clivages parallèles aux faces d'un octaèdre régulier. La fluorine se rencontre aussi compacte et terreuse. Ses couleurs sont variées et vives; les plus habituelles sont le blanc, le violet, le vert et le jaune. Quand elle est transparente, elle est généralement dichroïque. Les variétés les plus belles sont employées pour faire des vases, ou dans la joaillerie : elles viennent du Derbyshire en Angleterre ; on en trouve aussi en Auvergne, en Bourgogne, dans les Vosges, en Suisse, en Suède, etc. Voy. Fluorures.
chaux phosphatée ou Apatite, minéral qu'on rencontre soit à l'état laminaire, soit cristallisé sous des formes qui dérivent d'un prisme hexagonal, soit enfin à l'état terreux. C'est une combinaison de phosphate de chaux et de fluorure de calcium [SCa'Ph +Ca(Fl, Ch)*], connue aussi sous les noms de Phosphorile, Asparagolite, Béryl de Saxe, Terre de Marmarosch, etc. Ses couleurs sont le blanc laiteux, le bleuâtre, le verdàtre, le jaunâtre, le vert d'asperge; quelques variétés sont incolores, d'autres presque noires. L'apatite raye la chaux fluatée, et est rayée par le quartz ; elle pèse de 3,17 à 3,29 ; sa poussière est phosphorescente sur les charbons ardents. Les variétés cristallisées se rencontrent dans les granits, à Nantes, à Limoges, en Saxe, en Tyrol, etc. Quelques variétés à couleurs vives sont employées en joaillerie. — Les phosphates de chaux employés comme engrais par les agriculteurs et que l'on prépare en calcinant des nodules terreux naturels, ne sont le plus souvent que des fossiles ou des coprolithes. Un des gisements les plus abondants de ces phosphates se rencontre aux environs de Machéromenil (Ardennes).
CHÉIROPTÈRES
Voir le Rapport de M. Daubrée (Exposit. univ. de 1867, t. V, p. 206-223).
chaux silicatée. On en connaît deux espèces : UkWollastonite ou Grammite [CaSl'J etVEdelforse [CaSi'J. Elles se trouvent toutes deux en masses cristallisées ou bacillaires présentant des clivages parallèles aux faces d'un prisme rhomboidal, à Csiklova dans le Banat, et dans quelques autres localités. — Voy. aussi
HuMBOLDTILITE.
chaux sulfatée, combinaison de chaux et d'acide sulfurique. — Lorsqu'elle se trouve dans la nature à l'état anhydre [Ca'S], elle cristallise, se clive en prismes droits à bases rectangles, et prend les noms d'Anhydriteoa de Karsténite. Elle pèse 2,96 et raye la chaux carbonatée. On la trouve en masses quelquefois considérables à. la jonction des terrains de cristallisation et des terrains de sédiment : elle est tantôt blanche, tantôt bleue ou violacée ; une variété légèrement siliceuse, d'un gris bleuâtre, est employée en Italie pour faire des tables et des cheminées, sous le nom de marbre de Bergame ou de bardiglio. — Lorsqu'elle est hydratée [Ca S -f-2Aq], •elle prend les noms de Gypse et de Sélénite. Sous cette forme, elle est très-commune dans la nature et se présente tantôt en cristaux qui dérivent d'un prisme oblique à base rhombe, tantôt en cristaux lenticulaires provenant de la déformation naturelle des précédents, et qui par le clivage donnent ce qu'on appelle des fers de lance, soit enfin en masses laminaires, fibreuses, grenues, ou terreuses. Elle forme des bancs plus ou moins épais dans les terrains de sédiment, p. ex. dans la Côte-d'Or, la Hte- Marne, etc. ; elle constitue les collines de Montmartre, de Pantin et de Ménilmontant à Paris. Les variétés compactes forment la pierre à plâtre; celles dont le tissu est laminaire et saccharoide constituent V albâtre yypneux (Voy. Albâtre). Le gypse perd par la cuisson son eau de cristallisation et devient le plâtre ( Voy. ce mot) : il l'absorbe de nouveau, en s'échaulTant, quand on le gâche, et se prend en une masse ferme qui devient bientôt dure et résistante. Cette propriété, si précieuse pour la bâtisse, le fait aussi employer pour le moulage. Malgré sa faible solubilité, le sulfate de chaux se trouve en dissolution dans la plupart des eaux qui coulent à la surface de la terre; les eaux de puits des terrains calcaires en sont quelquefois saturées. Ces sortes d'eau sont appelées eaux dures ou crues, parce qu'elles sont de. difficile digestion, qu'elles ne dissolvent pas le savon, qu'elles sont impropres à la cuisson des légumes, et qu'elles laissent une croûte épaisse sur les parois des vases dans lesquels on les évapore.
CHAVARIA ou ciiAïAinom indigène), espèce d'oiseau du genre Kamichi. Voy. Kamh.hi.
CIIAYE (de chah ?), la plus petite monnaie de Perse en argent : elle vaut de 22 à 23 centimes.
CIIEIJEC (orig. inc), bâtiment étroit, à 3 mâts, terminé en pointe aux deux extrémités, qui va ;\ voiles et à rames, est en usage dans la Méditerranée, surtout sur les côtes du Levant. Autrefois on l'armait en guerre pour faire la chasse aux corsaires.
CHEF (du lat. cnput) est synonyme de tête ; niais il a vieilli dans cette acception.
En Droit, chef se prend encore pour tète, quand on dit que l'on hérite du chef de quelqu'un. — Il est quelquefois L'équivalent d'article, chapitre ou rubrique : une accusation peut comprendre plusieurs chefs: on est coupable nu premier chef, etc.
Combiné avec d'autres mots, le mot chef prend une foule d'acceptions; tels sont : dans L'Année, les grades de Chef de bataillon, d'escadron, tT état-major-, dans la Marine, C6UX de Chef d'escadre anj.
contre-amiral, ; de Chef de division, grade entrecelui de capitaine de vaisseau el de contre amiral el ans logue à celui de commodore : supprimé à la Révolution, il a été rétabli parmi décrel d'octobrel851 ; de Chef de timonerie, de hune, etc.; —dans les ministères, les fonctions de Chef de division, </>■ bureau,
etc. ; — dans l'Enseignement, le titre de Chef crinatitution ( Voy. Institution), etc.
En termes de Blason, on appelle chef une pièce honorable qui est au haut de l'écu, et qui en occupe le tiers ou les deux septièmes. On distingue : le C. '/baissé, placé sous un autre chef; le C. bandé, divisé en 6 parties par 5 lignes diagonales; leC chargé, sur lequel on voit un ou plusieurs meubles; le C. cousu, qui se rencontre métal sur métal, ou couleur sur couleur, ce qui est contraire à la règle; le C. denté, dont le bord inférieur est coupé par des dents comme celle d'une scie ; le C. échiqueté, divisé en 2 ou 3 rangs de carreaux; le C. émane/té ou emmanché, celui qui dans sa partie inférieure a des dents en pointes qui entrent les unes dans les autres, et dont la partie inférieure se termine en plusieurs angles aigus; le C. eugrêlé, qui a en haut et en bas de petites dents fines dont les cavités sont arrondies; le C. losange, divisé en losanges ; Le C. retrait, qui n'a en hauteur que la moitié de sa proportion ordinaire ; le C. soutenu, abaissé sous un autre, qui n'a que la moitié de sa proportion ordinaire, et qui est coupé par une espèce de second chef appelé divisé, par lequel il semble soutenu ; le C. surmonté, qui en a un autre au-dessus de lui.
Chef-lieu. C'était, en matière bénéficiale, le principal lieu ou manoir d'un bénéfice qui avait d'autres bénéfices ou annexes dans sa dépendance. > — Auj. c'est la principale ville d'un département, d'un arrondissement, d'un canton, etc. Voy. ces mots.
Chef d'ordre, nom donné aux abbayes ou maisons religieuses qui ont été le berceau d'un ordre, ou de qui dépendent toutes lesautres maisons de cet ordre. Les abbés titulaires de ces abbayes prennent aussi le titre de chefs d'ordre.
Chef-d'œuvre, œuvre capitale sous le rapport du mérite et de la perfection. — Autrefois on nommait ainsi un ouvrage difficile que devait confectionner tout artisan aspirant à la maîtrise, afin de faire preuve de capacité dans son métier. Quelques branches d'industrie, les charpentiers par exemple, ont encore conservé l'usage de faire des chefs-d'œuvre.
CIIEFFERIE, circonscription dans laquelle un officier du génie exerce, a titre de chef, les fonctions de détail dont il est chargé. Le commandemei; chefferies est confié à des lieutenants-colonels, à des chefs de bataillon, même à des capitaines, sous les ordres d'un colonel.
CHEIi; (de l'arabe scheikh, vieillard), chef de tribu arabe.
<;HKIL.VNTIIEl'dugr.y3Ï)o;, lèvre, et âvQo:, fleur), Cheilafithes, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées, renferme une trentaine d'espèoei que l'on cultive comme plantes d'ornement.
CHEIRANTHUS(dugr. yeîp,main,èt 4v9o;, fleur), nom latin botanique de la Giroflée. •'"'/• ce mot.
CHÉIROGALE du gr. y-.i^ et yakfi, «bat , t'bcirogaleus, genre de Mammifères, «h- l'ordre des Quadrumanes, famille des Lémuriens, voisin des Galagos, et des Tarsiers. Son nom vient de sa rasa ambiance avec le chat, dont il diffère cependant par l'absence de moustaches et par des tarses allongés coin ne cbe/. les makis. Il est particulier;! l'île de M
CHEIROMYS (du gr. ytiç, et u.v . r» de
Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, particulier a Madagascar et qui a quelque analogie avec les Rongeurs. Ce genre ne renferme qu'une seule , \Aye-aye [Cheiromys madagascariensù , animal nocturne, qui, par sa queue et ses dents, ressemble aux écureuils, tandis que ses membres postérieurs ont le pouce opposable aux autres doigts, qui sont très-allongés et très-grêles. L'aye Bye i la tète arrondie; les oreilles , Ir, mes et nues; ie pelage formé de deux sortes de poils, les uns longs et soyeux quoique rudes, les autres courts et laineux. Il se nourrit d'insectes.
CHÉIROPTÈRES 'du gr. /eîpot irrépov, aile), non scientifique de Lordradea Chauves-souris. V. ce mou
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chemin;
CHELASSON. Voy. Lynx.
CHÉLinOlKE (du gr. x£>lû0Vl0V)' Chelidonmm, genre de la famille des Papavéracées, tribu des Ar- ".Tiionées : ce sont des plantes vivaces qui, lorsqu on blesse une de leurs parties, laissent couler un suc jaune très-âcre et corrosif ; elles exhalent une odeur fétide lorsqu'on les froisse, et sont rejetées par les bestiaux. Ce genre a pour type la Grande Chélidoine (C. majus), vulg. Grande éclaire, parce qu'on employait, quoique bien à tort, son suc contre les ophtha'lmies. On la reconnaît à ses fleurs jaunes, disposées en ombelles terminales ; on la trouve partout à l'ombre des vieux murs. Elle est émétique et fortement purgative, et s'emploie contre les affections de la peau, les scrofules, les dartres, etc. ; elle fait disparaître les verrues. La C. glaucium, vulg. Pavot cornu, a les mêmes propriétés : on la cultive comme plante d'ornement, ainsi que la C. à fleurs rouges et la C. grandi flore.
CHÉunoiNES ou Pierres d' hirondelle, petits cailloux presque lenticulaires, polis, et de nature siliceuse, qui appartiennent à la famille des agates. On les trouve dans le lit de certains torrents, et surtout dans les grottes de Sassenage, près de Grenoble. On a cru longtemps qu'ils venaient des nids d'hirondelles : d'où leur nom.
CIIÉLinOXS ou chélidoîves (du grec ye>iSwv,hirondellc), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, renfermant les genres Hirondelle, Martinet, Engoulevent, répond aux Fissirostres deCuvier. Voy.
CHELIFÊRE, genre d'Arachnides. Voy. Pince.
CHELIXGUE, embarcation en usage sur la côte ■de Coromandel. Elle a beaucoup de creux et un trèspetit tillac ; elle est pointue par les deux bouts et marche à l'aviron.
CHÉLOÏDE et non kéloïde (du gr. yrto, pince d'écrevisse et etSoç, forme), sorte de tumeur ovale, aplatie et déprimée à son centre, avec des prolongements irradiant de tous côtés, et recouverte d'un épiderme luisant qui lui donne l'aspect d'une cicatrice de brûlure, a son siège ordinaire à la poitrine et quelquefois au cou et à la face. Le plus souvent indolente, elle est quelquefois douloureuse, surtout dans les changements de temps. Elle survient sans cause appréciable et jusqu'ici elle a résisté à tout traitement : elle n'offre du reste aucun caractère dangereux. — La C cicatricielle de Velpeau n'est autre chose que l'hypertrophie des cicatrices.
CHÉLO'E (du gr. y^Xtovo, tortue), ou Galane, genre de la famille des Scrofulariées, est composé de plantes herbacées vivaces, à feuilles opposées, à fleurs en épis terminaux, dont la lèvre supérieure rappelle la forme d'une tortue. Toutes les espèces appartiennent à l'Amérique du Nord, La C. glabre, à fleurs blanches, la C. oblique, à fleurs pourpres, et la Grande C/tïlone,k grosses fleurs d'un rose violacé, en épi,court,, sont cultivées dans les jardins.
CIIELONEES, chéloniens. Voy. Tortues.
CIIÉLOME, genre de Lépidoptères. Voy. Arctie.
CHÉLOM'RE. Voy. Emy-saure.
CHEMIN (orig. celtique), nom donné, en général, aux voies de communication par. terre. En France, on distingue : 1° les grands chemins, subdivisés en routes impériales et routes départementales (Voy. Routes) ; 2° les chemins vicinaux ; 3° les chemins de fer. Voy. ci-après.
Chemins vicinaux, chemins qui servent à unir entre elles les diverses communes d'un département ; on les appelle encore C. communaux, pour les distinguer des C. ruraux, qui ne servent qu'à l'exploitation des terres. Ces chemins doivent être déclarés tels par un arrêté préfectoral ; ils sont la propriété des communes ; tous les habitants sont obligés de contribuer à leur entretien, soit par des contributions pécuniaires, soit par des prestations en nature. La répartition des charges auxquelles ils donnent lieu est réglée par les conseils municipaux ; toutefois, ceux .e ces chemins qui, en raison de leur importance,
ont été déclarés C. de grande communication, sont, pour tout ce qui regarde leur construction, leur largeur, leur direction, leur entretien, administrés par les préfets, et ils peuvent recevoir des subventions sur les fonds départementaux. — Jusqu'en 1789, les chemins vicinaux avaient été complètement négligés ; mais depuis cette époque, des lois nombreuses ont peu à peu amélioré leur condition ; celles qui régissent auj. toute la matière sont les lois des 28 juillet 1824 et 21 mai 1836. Voir aussi le décret du 17 août 1867 et la loi du il juillet 1868 relative à l'achèvement de ces chemins par le vote de subsides départementaux.
Chemins de fer (railways), chemins dont la voie est formée par deux barres de fer parallèles (rails), sur lesquelles roulent des chariots dits wagons, dont les roues s'emboîtent dans les rails, et qui sont entraînés par une machine à vapeur, dite locomotive.
L'établissement d'un chemin de fer exige de longues études préalables que les ingénieurs ne peuvent faire que sur le terrain : le tracé de sa direction une fois déterminé, on commence par exécuter les travaux de terrassement et d'art nécessaires pour former la chaussée qui doit supporter la voie, tels que nivellements, ponts, ponceaux, viaducs, etc. ; puis on pose la voie : ce nouveau travail comprend : 1° le ballastage ou ensablement, qui a pour but d'égaliser le terrain, de permettre aux eaux pluviales de s'écouler, et de donner à la voie plus de douceur par l'élasticité de la matière sur laquelle elle repose;
— 2° la pose des traverses, pièces de bois sur lesquelles reposent les coussinets qui portent les rails ;
— 3° la pose des rails, barres de fer forgé, ou même d'acier, qui sont maintenues, à l'aide de chevilles, dans les mâchoires des coussinets : ces rails sont écartés l'un de l'autre par une largeur de lm,44, fixéo par les règlements. — Le matériel d'exploitation se compose des locomotives (Voy. ce mot) et des wa~ gons, dont les uns servent au transport des marchand dises, et les autres au transport des voyageurs: ce», derniers sont distin gués, selon le plus ou moins de commodités qu'ils offrent, en wagons de lre, de 2e et d& 3e classe.
Les voies ferrées facilitent immensément le tirage des véhicules, en diminuant le frottement (le rapport de l'effort de traction au poids traîné n'est qut» l/200e) ; par suite, elles procurent une vitesse prodigieuse, qui est ordinairement de 60 kilomètres par heure et qui pourrait aller facilement à 100 kilom. ; mais la construction de ces voies exige des frais considérables ; en outre, ce mode de transport rencontre, plus qu'aucun autre, de grands obstacles dans les montées ou rampes et dans les courbes. On surmonte le premier de ces obstacles en augmentant l'adhésion et en employant une plus grande force de vapeur ; on obvie au second au moyen de trains articulés, qui permettent aux roues des wagons de se déplacer et de se plier ainsi aux courbures du chemin.
L'invention des chemins de fer appartient à l'Angleterre ; mais on n'arriva que graduellement au mode adopté aujourd'hui. — Dès lexvn* siècle, en 1649, diton, on avait imaginé, pour soulager les animaux de trait des chemins à bandes de bois (hundegestœngé) dans les mines du Hartz en Allemagne; on en établit de pareils en 1676 dans les mines de Newcastle en Angleterre ; puis, afin de diminuer l'usure du bois, on l'arma de métal ; on eut, plus tard, l'idée de remplacer les ornières ordinaires, qui se remplissaient rapidement de boue et de pierres, par des barres saillantes dans lesquelles s'enchâsseraient les roues. En 1767, on commença à employer la fonte seule à la place du bois plaqué de métal ; en 1805, on remplaça les barres en fonte, qui étaient trop cassantes, par des barres en fer. En 1802, l'ingénieur Trevithik tenta de remplacer les chevaux de trait nar la vapeur : c'est sur le raihvay de Merthyr-Tydvill, dans le pays de Galles, qu'eut lieu ce premier essai. Après divers tâtonnements pour appliquer la vapeur
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au nouveau modo de traction, Seguin en Franco et Stephenson en Angleterre, créèrent, presqu'en même temps (1829) la locomotive telle qu'elle est encore employée auj. ; on la vit, dès 1830, fonctionner sur le chemin de Liverpool à Manchester. — Les perfectionnements introduits depuis dans les chemins de fer ont eu surtout pour but de surmonter les obstacles propres à ce mode de transport : c'est à un Français, M. Arnoux, qu'est due l'invention des trains articulés, destinés à parcourir des courbes d'une très-petite étendue et par suite à franchir au moyen de lacets multipliés des rampes d'une pente considérable. Le chemin de fer de Sceaux construit d'après ce système et inauguré le 7 juin 1846 est encore en activité auj. Quant aux autres systèmes, tels que C. atmosphérique, C. éolique, etc., l'expérience ne s'est point déclarée en leur faveur et, après plusieurs essais plus ou moins sérieux, on a dû y renoncer. Le chemin de fer atmosphérique de St-Germain-en-Laye ouvert en 1847 a fonctionné jusqu'en 1860, mais en imposant à la compagnie des frais considérables. — En juin 1868, on a appliqué à la traversée extérieure du Mont-Cenis un nouveau système de chemin de fer imaginé par l'Américain Fell. La locomotive et les wagons sont articulés comme au chemin de fer de Sceaux; mais la partie originale du système consiste dansun 3e rail fixé au milieu de la voie, un peu audessus du niveau des deux autres : sur ce rail s'appuient des roues horizontales mues par la machine elle-même et dont l'effet est d'abord d'accroître l'adhérence de la locomotive, ensuite d'empêcher tout déraillement. Le 3e rail peut d'ailleurs être saisi par de fortes mâchoires fixées à chaque wagon, et que l'on fait mouvoir de l'intérieur. Par l'effet de ces dispositions, et aussi par la forme particulière de la machine, on parvient à monter à toute vitesse des pentes de 0m,08 par mètre, et h les descendre sans danger, en franchissant des courbes d'un très-petit rayon. A l'exemple de l'Angleterre, tous les pays du monde civilisé ont créé, comme à l'envi, des chemins de fer : les Etats-Unis, la Belgique, la Prusse se signalèrent des premiers dans la nouvelle carrière ; la France ne suivit l'impulsion qu'assez tard : ses premiers essais datent de 1823 (chemin de fer de St- Etienne a Lyon). L'exécution des chemins de fer rencontra chez nous des obstacles de toute espèce, provenant, les uns de la divergence des opinions sur le meilleur système de construction ; les autres, de la lutte qui s'établit pour la construction et la propriété des chemins, entre le gouvernement et l'industrie privée. Après de longues contestations et plusieurs essais malheureux, on rendit enfin, le 11 juin 1842, une loi qui avait pour but de concilier tous le? intérêts : l'Etat devait exécuter les travaux d'art, les terrassements et les stations, et les compagnies étaient chargées de la pose des rails et de l'acquisition du matériel. Les lignes de Versailles et deSt-Germain (1835); celles de Montpellier à Cette et de Bordeaux a la Teste (1836), de Strasbourg à. Bàle (1838), de Paria à Rouen et à Orléans (1840) étaient déjà construites. On vit se construire successivement celles d" Rouen au Havre (1842), d'Orléans à Bordeaux, du Centre (1844), du Nord, de Strasbourg, de Lyon, de Dieppe (1845), de l'Ouest (1845), de Lyon à Slar- Beille, etc. Auj. presque toutes les parties de la France sont reliées à la capitale par des chemins de fer et, après l'exécution des grandes lignes, les compagnies peuvent s'occuper de l'achèvement des lignes daires qui constituentee qu'on appelle le second n h troisième réseau. Les règles à suivre pour l'établissement de ces lignes secondaires ont été tracées par la loi du 12 Juillet 1865. En 1869 l'ensemble des eno mins de fer français comprenait 22,134 kilomètres, dont 16,240 en exploitation; 18 départements étaient dotés de chemins de fer d'intérêt local. — On peut estimer auj. à environ 80,000 kilomètres le réseau des chemins de fer de l'Europe entière et à 3,600 kilomètres l'extension annuelle de ce réseau.
La loi du 15 juillet 1845, complétée par celle du 15 avril 1850, a réglé la police des chemins de fer.
On a publié une foule d'ouvrages sur les chemins de fer; il suffira de citer : le Traité élémentaire des chemins de fer, par A. Perdonnet (1856 et 1860); le Mi miel de la construction des chemins de fer, par With '1857) ; l'Entretien et l'exploitation des chemins de fer, par M. Goschler ; l'Exploitation des chemins de fer, par M. Jacqmin (1868) ; les livres de M. Brame {sur les Signaux) et de M. Couche (sur le Matériel roulant), etc. ;1' Encyclopédie des chemins de fer (en forme de Dictionnaire), par M. Tourneux (1841) ; le Livre des chemins de fer, par M. Legoyt <\ 845, ; la Législation des chemins de fer, par M. Nogent St-Laurent (1841); la Législation et la Jurisprudence des chemins de fer, par MM. Rebel et Juge (1847,. En outre, les chemins de fer ont leur Annuaire officiel (publié par Chaix), leurs Journaux, leurs Indicateurs et leurs Atlas. Vog. tkamway.
chemin de halage, chemin ménagé sur les bords des rivières ou des canaux pour le passage des hommes ou des chevaux qui fiaient ou tirent les bateaux. Vog. Halage.
chemin couvert, chemin régnant sur le bord extérieur des fossés d'une place, entre la crête du glacis et le bord de la contrescarpe, et garni d'une banquette et d'un parapet pour recevoir les soldats et les mettre à couvert du feu des assiégeants. On y ménage, de distance en distance, des espaces appelés places d'armes, pouvant recevoir un corps de troupes plus ou moins considérable. L'invention du chemin couvert date du xvie siècle.
chemin de ronde, espace ménagé entre le rempart et la muraille d'une place, et qui sert de passage aux officiers qui font la ronde. On donne aussi, dans des villes qui ne sont pas places de guerre, le nom de chemin de ronde à un chemin qui suit le mur d'enceinte.
chemin de saint-jacques, nom vulgaire de la Voie lactée. Vog. Voie lactée.
CHEMINÉE du gr. -/.âfxivo;, four). On distingue dans une cheminée : le foger, le conduit et le tuyau extérieur. Le foger ou âtre est ordinairement en briques, garni au fond d'une plaque en fonte, et recouvert, dans les cuisines, les laboratoires et les ateliers, d'une hotte en plâtre, et dans nos appartements d'un manteau en marbre ou en pierre, plus ou moins orné ; il est souvent fermé d'un tablier en tôle ou rideau, espèce de registre qu'on baisse ou qu'on lève à volonté pour augmenter ou diminuer le tirage ; des règlements sévères prescrivent d'isoler l'àtre de tout corps combustible. Le conduit se construit en plâtre, en briques ou en poterie, quelquefois en fonte. Le tugau extérieur ou corps de cheminée, qui domine le toit, est couvert d'une mitre ou surmonté d'un tuyau en tôle, de forme cylindrique ou conique, surmonté lui-même d'un chapiteau ou d'une espèce de girouette afin de placer toujours sous le vent l'ouverture par laquelle s'échappe la fumée. On remédie à la fumée, soit en rétrécissant l'ouverture et le conduit de la cheminée, soit a l'aide de ventouses, qui amènent l'air du dehors sur le devant du foyer Chauffage). — Les^ cheminées des usines et <lr> machines à vapeur sont de forme variable suivant la nature de l'industrie; elles sont toutes surmontées d'un corps en briques en forme d'obélisque, qui s'élève souvent à une très-grande hauteur. Dans l'intérieur de ce tuyau sont encastrées des barres de fer sur lesquelles se tient l'ouvrier pour construire la cheminée et qui servent ensuite pour les réparations.
Pour la législation, Voir le C.Nap., art. 4754, le C. pén., art. 458 et 471, et les ordonn. de police des 24 nov. 1843 et 11 déc. 1S52.
Les anciens ignoraient l'usage des cheminées, telles du moins que nous les construisons. < I encore fort peu dans le Midi, où l'on se chauffa à l'aide de brasiers [braserot), on réchauds pleins de braise ardente. Les premières cheminées furent construitesen Angleterre -.elles datent du ni* siècle; dans
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plusieurs contrées du Nord, où le froid est intense, elles ont été remplacées par les poêles (Voij. ce mot). Dans nos contrées, au contraire, elles sont d'un usage près général : aussi les inventeurs modernes se sont-ils évertués à les perfectionner de mille manières. Les appareils le plus généralement employés lus à Rumford, Lhomond, Bronzac, Dalesme, Millet, Péclet, etc. : on connaît surtout la C. à la enne, cheminée de tôle, mobile et portative, qui Eut L'office d'un poêle.
CHEMINEMENT, ensemble des travaux exécutés en avant d'une placeassiégée pour s'en rendre maître.
CHEMISE (du b.-lat. camisia). Les premières chemines qu'un porta furent en serge. Au xvc siècle, la femme de Châties VII avait seule deux chemises de toile. Pendant longtemps on n'a porté que des chemises de toile de lin blanche ou écrue, et ce sont encore les plus belles. Auj. on en fait aussi en toile de coton calicot, madapolam, etc.), soit unies, soit imprimées -.ces dernières sont dites chemises de couleur. — La confection des chemises a pris un grand développement de nos jours; elle est l'objet de l'industrie du Chemisier.
La chemise qui servait au sacre des rois de France était en soie, ouverte et garnie de cordons aux endroits où le prince devait recevoir l'onction.
On appelait chemise ardente une chemise frottée de soufre que l'on faisait revêtir à ceux qui étaient condamnés à être brûlés vifs; les meurtriers portaient une C. rouge en allant au supplice; les criminels condamnés à faire amende honorable la prononçaient nus, en chemise. — On donnait le nom de C. de nifid/eshiune cotte de mailles, très-mince qu'on portait sous le. pourpoint comme arme défensive.
Les Artificiers appellent chemise soufrée, C. à feu, une composition incendiaire qui entre dans l'arme- • les brûlots : c'est une toile imprégnée d'huile et pénétrée de matières inflammables, qu'on attache extérieurement à la coque d'un bâtiment ennemi, pour y mettre le feu.
CHEM.MTZIA, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille spirale, allongée, présentant une bouche entière, un labre plus ou moins droit et une columelle encroûtée et sans plis. Les Chemnitzia sont des coquilles marines qui vivent auj. dans toutes les mers. Il en existe de fossiles depuis l'étage conchylien. Beaucoup d'entre elles avaient été classées à tort parmi les Mêlantes. Voy. ce mot.
CHÊMOSIS (du gr. yyjfjiaxji;), bourrelet inflammatoire formé par la conjonctive autour de la cornée transparente, dans certaines ophthalmies, avec infiltration du tissu cellulaire sous-conjonctival. La cornée paraît alors enfoncée au milieu des parties environnantes, qui font relief. Le traitement varie selon la nature de l'ophthalmie.
CHENAL (du lat. canalis), courant d'eau en forme de canal ; bordé des deux côtés de terres coupées en talus, quelquefois revêtu de murs, par lequel les navires peuvent passer, et qui sert a les faire entrer dans un port. — On donne ce nom à la partie la plus profonde et la plus navigable du lit d'une rivière, partie qui est généralement indiquée par des signes extérieurs. — C'est aussi un petit canal pratiqué le long d'un toit pour l'écoulement des eaux de pluie. Dans ce sens chéneau est plus usité.
CHÊNE (du b.-lat. casnus, pour quercinus), Quercus, genre type de la famille des Cupulifères ou Quercinées : fleurs monoïques, les mâles en chaton, les femelles sessiles sur des axes communs situés à l'aisselle des feuilles ; périgone calicinal à 6 ou 8 divisions inégales, contenant, dans les mâles, de 6 à 10 étamines, dans les femelles, un ovaire infère à 3 ou 4 loges ; feuilles irrégulières, dentées, découpées et Binuées, molles et pubescentes au printemps glabres et coriaces en automne. Le fruit, ou gland, est une amande monosperme ovale, coriace, enfermée dans une cupule ligneuse. — Les chênes atteignent
45 ou SO™ ; leur accroissement est très-lent ; la durée de leur vie est communément de 120 à 150 ans, mais elle dépasse quelquefois 5 siècles. On les trouve dans tout 1 hémisphère septentrional, et ils semblent étrangers a l'hémisphère austral. Les espèces de ce genre dominent dans nos forêts. On les reproduit par semis ou par plants, les uns arrachés dans les chênaies, les autres élevés en pépinières.
Le bois de chêne est un des plus durs et, pour cela, un des plus employés dans la menuiserie, l'ébénisterie, le charronnage et la sculpture ; c'est aussi un des meilleurs bois de chauffage. Son écorce, réduite en poudre grossière, constitue le tan (Voy.ce mot), employé au tannage des cuirs, et qui sert ensuite à la préparation des mottes à brûler; c'est aussi un excellent succédané du quinquina. Plusieurs espèces portent des fruits doux, qui. en Grèce, en Asie-Mineure, en Espagne et en Afrique, se mangent comme nos châtaignes. Les glands de la plupart des nôtres ont une saveur acre, qui ne les rend propres qu'à la nourriture des porcs et autres animaux domestiques. On parvient cependant à les dépouiller de cette âcreté en les laissant macérer dans une solution alcaline, telle que celle de sous-carbonate de soude.
Parmi les espèces utiles, on distingue : le Chêne pédoncule (Q. pedunculata), appelé aussi C commun ou à grappes, le plus gigantesque de nos chênes : il atteint 5ùm ; le C. rouvre (Q. robur), dit aussi C. à glands sessiles, l'un des plus beaux de nos arbres forestiers ; le C. tauzin (Q. tauza) ou C. angoumois, de 20 à 25° ; le C. cerris (Q. cerris), dont les glands restent deux ans sur l'arbre, ainsi que ceux du précédent ; le C. yeuse (Q. ilex), à feuilles persistantes, improprement appelé quelquefois Chêne vert ; le C. vert proprement dit (Q. virens), chêne à feuilles persistantes, et dont on compte plus de cent variétés ; le C. liège (Q. suber), arbre du midi de l'Europe, dont l'écorce produit le liège ; le C. quercitron (Q. tinctoria), grand et bel arbre de l'Amérique du Nord, dont l'écorce s'emploie à teindre en jaune citron les cuirs, les laines, la soie et le bois ; le C. à kermès (Q. coccifera), chêne nain de nos provinces méridionales, que l'on a considéré comme une variété de l'Yeuse, etsur lequel vit l'insecte appelé Kermès, dont on faisait un grand commerce avant l'introduction de la cochenille du Mexique ; le C à la galle [Q. infectoria), qui donne la noix de galle, produite sur ses feuilles par la piqûre d'un cynips ; le C. velani (Q. œgilops), dont les larges cupules, appelées avélanèdes, sont employées en Orient comme la noix de galle ; le C. bellote ou castillan (Q. ballota), variété du Chêne vert, à fruits doux appelés bellotas, que les Espagnols mangent crus, bouillis ou grillés. On a encore le C. blanc (Q. alba), le C. rouge (Q. rubra), le C. à gros fruits (Q. macrocarpa), le C. écarlate (Q. coccinea), le C. des montagnes {Q. montana), etc., toutes espèces d'Amérique, à feuilles caduques, et dont la culture est aussi facile que celle de notre chêne commun.
Rien de plus varié, comme on le voit par l'énumération qui précède, que les usages du chêne : aussi cet arbre a-t-il été partout, à cause des services qu'il rend à l'homme, l'objet d'une grande vénération. Les Grecs l'avaient dédiéà Jupiter ; ils avaientspécialement consacré à ce Dieu la forêt de chênes de Dodone. Les Romains faisaient d'une couronne de chêne la récompense des vertus civiques. Chez les Gaulois, les druides allaient chaque année, le sixième jour de la lune de décembre, à la recherche du gui du chêne, et ils le détachaient avec une serpe d'or.
CHÈNEV1S, graine du Chanvre. Voy. Chanvre. '
CHÈNEVOTTE, partie ligneuse du chanvre, après que le rouissage et le teillage en ont séparé la filasse. On emploie les chènevottes, dans les campagnes, à chauffer le four ou à faire des allumettes.
CnÉNICE (du gr. xoïvi£), mesure de capacité pour les choses sèches en usage chez les Grecs; elle valait 2 xestes ou 4 cotyles (1 lit., 08 env.).
CHENOPODIUM
Cni'TODON.
CHENIL (du lat. canile), lieu où l'on renferme les chiens d'une meute. Voy. Meite.
CHENILLE (du lat. canicula), Eruca, larve des Lépidoptères, c.-à-d. premier état de ces insectes depuis leur sortie de l'œuf jusqu'à leur transformation en chrysalide. Le corps des chenilles est velu ou glabre, allongé, cylindrique, composé de 12 anneaux, non compris la tête. Sur les 3 premiers de ces anneaux se trouvent 6 pattes articulées qui servent à la progression, et qui représentent celles que devra avoir plus tard l'insecte parfait ; sur les autres existe un nombre variable d'appendices courts non articulés, appelés fausses pattes, qui les aident à la marche, mais qu'elles perdent en passant à l'état de papillon ; sur les flancs sont 9 petits trous appelés stigmates, qui leur servent d'organes respiratoires. Plusieurs chenilles offrent d'autres appendices remarquables dont on ignore l'usage: p. ex., la chenille du sphinx porte sur le dernier anneau une petite corne dure dont il ne reste pas trace sur le papillon ; celle du grand paon de nuit.de grandes aigrettes de poils noirs. Toutes les chenilles ont les mâchoires cornées et dentelées ; elles sont très-voraces et attaquent toute espèce de végétation : aussi des règlements de police ont-ils prescrit de les détruire {Voy. Echenillace). Elles changent 3 et U fois de peau avant de se transformer en chrysalides. Chaque mues, lieu par le dos, qui «e fend pour que l'animal sedégage de son enveloppe: pendant cette crise* la chenille paraît souffrante : les vers à soie restent alors immobiles et sans manger, et cet accident est connu dans les magnaneries sous le nom de sommeil. Arrivées à toute leur croissance, les chenilles se retirent dans des creux de murs, dans la terre ou sous les écorces, et filent une coque où elles se convertissent en chrysalides (Voy. ce mot). — On distingue les diverses espèces de chenilles par le nom du papillon auquel elles donnent naissance eu de la plante sur laquelle elles vivent, quelquefois par leur structure ou leurs habitudes. Parmi les innombrables espèces, nous citerons comme remarquables la chenille des Pyrales, qui marche à reculons avec une très-grande agilité ; celle de la Noctua catocala, qui saute en courbant son corps en arc et le débandant comme un ressort, et toutes celles que l'on a appelées Chenilles rases, C. à livrée, C. épineuses, C. velues, C. à brosse, C. à mamelons, Ù. géomètres ou arpenteuses, processionnaires, rouleuses, plieuses de feuilles, etc.
On a donné le nom de chenille : 1° à un ouvrage «le passementerie de soie, en forme de cordon tors, présentant de tous côtés des poils assez semblables a ceux de la chenille, et dont on se sert dans la broderie, ou pour orner des boites, des pelotes, des globes de pendules, pour faire des parures, etc. ; 2° a une crinière à poil court, comme celle qui recouvre le casque des cuirassiers et des sapeurs-pompiers.
CHENILLETTE, plante. Voy. Scorpiure.
CHÊNOI'ODÉES (de Chenopodium, g.-type), famille de plantes Dicotylédones apétales périgynes, renferme des herbes annuelles ou vivaecs et des arbrisseaux : ces végétaux, répandus dans toutesles régions tempérées, sont presque tous importants pour l'économie : feuilles alternes, ou plus rarement opposées ; fleurs solitaires ou axillairos, ou souvent encore disposées en cymes, en épis et en panicules; ealice à 3-5 divisions, étamines en nombre; égal, op-
{>osées; U ou 5 stigmates distincts ; ovaire unilocuaire renfermant une graine en embryon annulaire ou spiral, amphitrope sur le côté, ou tout autour d'un périsperme farineux. — La famille des Chénopodées forme 7 tribus: Ansérinée.t, S^inariérs, Cyclolobées, Corispermées, Sàlicorniées, Suctdinéea et Salsolées. Genres principaux: YKpinard, la Bette, YAnsérine (Chenopodium), VArroc/ie (Atrip/cr), la Soude, la Salicorne, le Quinoa, etc. Voy. ces mots. GHENOPODIUM (du gr. -/tivôttou;, de «fr», oie, et itoû:, iroSô;, pied, à cause de la forme palmée de ses feuilles), nom latin botanique du genre anséiune.
CHEPTEL fr.AiL. a), mot qu'on dérive du latin capitale, l'avoir, et que l'on prononce chetel. On nomme ajnsi un bail de bestiaux dont le profit doit être partagé en parts plus ou moins égales entre le propriétaire ou bailleur et le preneur, qui s'obligea les garder, à les nourrir et à les soigner. — On distingue: le C. simple ou ordinaire, dans lequel la tonte et le croit seulement se divisent par moitié entre le bailleur et le preneur ; quant au laitage, au fumier, au travail des animaux, ils appartiennenten entier au preneur ; la perte, au contraire, doit toujours être supportée en commun ;le C. à moitié, société dans laquelle chacun des contractants fournit la moitié des bestiaux, à condition que le profit qui en naîtra sera partagé également entre les parties; le C. donné au colon partiaire, cheptel simple dans lequel les rapports qui lient le bailleur et le preneur font admettre certaines modifications, notamment cette condition que, si le bétail périt en entier sans la faute du colon, la perte est pour le bailleur, etc. (C. Nap., art. 1711 et 1804-1831).
CHÈQUE (del'angl. check, de to check, contrôler, vérifier), bon à vue, détaché d'un livre a souche et donné à un tiers sur un banquier par un négociant ou un particulier qui a des fonds en dépôt chez ce banquier. L'emploi de cette monnaie fiduciaire, usité depuis longtemps en Angleterre, a été réglé, en France, par la loi du 14 juin 1865 : elle sert à éviter le transport du numéraire et à faciliter les liquidations en permettant à un débiteur de se libérer par la simple remise du chèque à son créancier. Le chèque se transmet par endossement ; il peut aussi être au porteur ; il peut être tiré 6ur la même place et dans ce cas doit être présenté dans les 5 jours ; il doit l'être dans les 8 jours, s'il est tiré d'un lieu sur un autre. Voir Lechevalier-St-André, Description et usage du mode de payement par chèques (Paris, 1856).
CHÉRAMÉLIER ou chérambolier, plante. Voy. Cicca.
CHERCHEUR, petite lunette astronomique ayant un grand champ et un faible grossissement, que l'on adapte aux grandes lunettes et aux grands télés afin de trouver facilement le point du ciel vers lequel on veut diriger l'instrument. Voy. Linkttk.
CIIÉRIF (de l'arabe sharif, noble, éminent), titre que prennent les princes ou souverains arabes et maures qui se prétendent issus de Mahomet. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
CHEHIMOLIER, Cherimolia, plante. Voy. Ano\p.
CHERS1TE (du gr. y.Épao;, terre). Voy. Torti e.
CHERSON'ÈSE (du gr. /ep<r6vir)<To;, de xéçoo; et vrj<r6;, île). Voy. Presqu'île".
CHÉRUBINS (de l'hébreu chèrubim), esprits célestes qui tiennent le second rang de la première hiérarchie des Anges (Voy. ce mot). — On nommait aussi chérubins les deux figures placées aux extrémités du propitiatoire des Juifs et qui représentai* nt, selon les uns, la tête d'un bœuf ; selon d'autres, un mélange delà forme humaine, de celle de l'aigle, du bœuf et du lion.— En Peinture et en Sculpture, on donne le nom de chérubins à ces têtes d'enfants ailées qui représentent des anges.
Ordre des Chérubins ou des Séraphins, ordre militaire de la Suède.
CHERVIS, nom vulgaire delà Berle despotar.-rs (Sium sisarum), appelée aussi Chirouis Bt G Voy. Berle.
Faux chervis, la Carotte sauvage. Voy. C/noTTP.
CHETODOME, genre d'AnnéJidei
CBÉTODON (du gr. yairri, crin,
Chmtodon, genre de Poissons acaathoptérygiens, >io l'ordre des Squamodermes, famille Jet Bquammi* pennes, renferme des espèces caractérisée! par det
dents plus ou moins déliée» et semblables àdescrina mobiles et élastiques ; un museaa un peu ai
une bouche très-étroite ; de petites écailles sur les
ires dorsales et anales ; le corps et la queue
fortement aplatis latéralement. Les chétodons babi-
I tont les mers des pays chauds; ils sont comestibles.
CHEVALERIE
CnÉTOPODES (du gr. yai-rri, crin, et reoû«, pied), ou Vers sétigères, classe d'Annélides, pourvues de soies qui servent à la locomotion et souvent de branchies, et vivant quelquefois dans des tuyaux sécrétés par leur peau. Voy. Annélides.
CHEVAL (du lat. caballus), Equus, genre de Mammifères, de l'ordre des Jumentés et type de la famille des Équidés, fait partie du groupe des Solipèdcs caractérisé par la présence d'un seul doigt et d'un seul sabot à chaque pied. Les chevaux sont herbivores. Leur vue est bonne, perçante, et peut même s'exercer pendant la nuit ; les yeux sont à fleur de tête. Les oreilles sont généralement grandes, mobilri^t disposées en forme de cornets. Les narines sont largement ouvertes. Les dents sont au nombre de 42 : 6 incisives, 2 canines et 14 molaires en haut; 6 incisives, 2 canines et 12 molaires à la mâchoire" inférieure. Entre les incisives et les molaires se trouve un espace vide appelé barre, dans lequel se place le mors. — Les espèces du genre Cheval paraissent être toutes originaires du grand plateau central de l'Asie et de l'Afrique intérieure. Deux seulement, le Cheval propr. dit et l'Ane, ont été réduites à l'état de domesticité. Les autres sont l'Hémippe de l'Asie-Mineure, l'Hérnione de l'Inde et les espèces africaines, le Couagga, le Dauw et le Zèbre.
Le Cheval domestique (Equus caballus), est originaire de la Tartarie, mais auj. il est acclimaté partout. Bien qu'il fût inconnu en Amérique avant la la découverte de cette contrée, on l'y rencontre maintenant en troupes considérables : ceux-ci proviennent de chevaux espagnols échappés à leurs maîtres depuis la découverte du nouveau-monde. La taille moyenne du cheval est de lm,50 ; la durée de sa vie est de 30 ans. La nourriture qu'il préfère se compose de foin, d'avoine et de paille hachée; viennent ensuite la luzerne, le sainfoin, le trèfle, et les pailles de froment, d'avoine et d'orge. L'éducation du poulain exige des soins particuliers. On le nourrit d'une bouillie faite de farine d'orge, d'avoine et de froment, délayées dans de l'eau tiède. Vers 3 ans et demi on commence à le dresser : on lui met d'abord une selle légère, qu'on lui laisse 2 ou 3 heures par jour. On l'accoutume de même à recevoir un bridon dans la bouche, à se laisser ferrer, à trotter seul. A 4 ans, on le monte, on l'attelle avec un cheval fait ; on l'exerce à reculer, à obéir au mors et à l'éperon. On ne le met au grain et à la paille que lorsqu'il est parfaitement dressé. Le cheval a quatre allures : le pas, le trot, l'amble et le galop ( Voy. ces mots). Pour la couleur de la robe, les chevaux sont dits : noirs, blancs, alezans, bais, isabelles, souris, gris-pommelés, rouans ou pies, etc. (Voy. ces mots). — On reconnaît l'âge d'un cheval à ses dents incisives : à 6 mois ces dents sont sorties ; de 10 à 16 mois, les pinces ou incisives internes rasent, c.-à-d. que les fossettes s'y effacent et que la couronne se nivelle ; de 1 an à 20 mois, la même chose a lieu pour les mitoyennes, et de 18 mois à
2 ans pour les coins ou incisives externes. De 2 ans et demi à 3 ans, la seconde dentition commence : d'abord par les pinces; puis par les mitoyennes, de
3 à 4 ans; enfin par les coins, de 4 à 5. Après cela, on se guide sur le degré d'usure jusqu'à 8 ans. A cet âge les crochets ou canines ont poussé et commencent à s'user. Plus tard, on dit que le cheval ne marque plus, quoique cependant des signes moins certains, tirés de la forme et de la couleur des dents, fassent encore connaître approximativement son âge. Les canines manquent chez les juments.
En tête des principales races de chevaux se place le Cheval arabe, reconnaissable à son chanfrein concave, à sa tête carrée et à son encolure de cerf. On en distingue deux variétés ; les kochlani, pur sang, dont la généalogie est authentiquement constatée ; et les kadisclii, qui proviennent de croisements inconnus. Les C. barbes, ou de la Barbarie, ont l'encolure plus belle, mais sont moins rapides : ils sont recherchés pour le manège. Les C. turcs se rappro-
chent du cheval arabe, duquel ils descendent ; ils sont seulement plus longs et ont les reins plus élevés. Les C. espagnols ont le chanfrein busqué et la tête un peu grosse ; ce qui fait dire qu'ils sont chargés de ganache : ils sont bons pour le manège et la cavalerie. Les C. allemands ont l'haleine courte ; ils sont néanmoins estimés pour la selle et le carrosse. Les C. suisses sont ramassés, vigoureux et sobres: ce sont de bons chevaux de trait. Les C. danois sont hauts et bienfaits : ils s'emploient, comme les chevaux allemands, pour la selle et le carrosse. Les C. anglaù, si renommés pour leur vitesse, proviennent du croisement de la race arabe avec la race anglaise pure, qui est d'origine normande; ils ont peu de grâce, et leur trot dur a nécessité la manière ridicule de monter dite à l'anglaise. Les C. russes, dont l'importance s'est révélée à l'Exposition universelle de 1867, réunissent presque toutes les qualités des chevaux énumérés ci-dessus : les trotteurs Orloff ont été surtout remarqués; on ne compte pas moins de 20 millions de chevaux dans l'étend:ie de l'empire russe. — Les chevaux gaulois étaient déjà renommés avant la conquête de César: auj. la race normande et la race percheronne se distinguent par leurs chevaux de trait et de manège ; la race limousine et la race navarrine, par leurs chevaux de selle ; la franc- comtoise, par ses chevaux de trait ; Yardennaise, la bretonne et la landaise, par ses chevaux légers; la boulonaise, par ses gros chevaux de trait; l'auvergnate, par ses bidets; et la race du Poitou, par ses mulets. On compte, en France, environ 3,300,000 chevaux.
Tout le monde connaît les services que nous rend le cheval ; cependant la loi a été obligée d'intervenir pour réprimer les mauvais traitements que cet animal a trop souvent à subir (Loi du 2 juillet 1850).
Le cheval est encore utile après sa mort : ses crins servent à faire des tissus; son poil, de la bourre; sa peau, des chaussures ; sa chair, des engrais ; ses intestins, de la colle forte ; ses os, du noir animal, etc. Enfin une ordonnance du 9 juin 1866 a permis la vente de la viande de cheval pour l'alimentation.
Cet animal belliqueux était chez les anciens consacré au dieu Mars, et sa vue était un présage de guerre. Les Perses, les Athéniens, etc., l'immolaient au Soleil et à Neptune. Suivant les poètes, le char du Soleil est traîné par 4 chevaux : Éoùs, Pyroéïs, Éthon et Phlégon. La Fable donne pour monture aux poètes un cheval ailé appelé Pégase. Les chevaux paissants désignaient la paix et la liberté, ou simplement un pays abondant en pâturages. Le cheval est aussi le symbole de l'empire : d'où chez les Arabes l'usage du cheval de soumission. Au moyen âge, on distinguait les destriers et les palefrois, chevaux de guerre et de tournoi, les haquenées, monture des dames et des clercs, les ronsins ou roussins, qui portaient les bagages, etc. — MM. Girard, Houël, Daumas, Montigny, Gayot, Quillinan, etc., ont écrit sur le cheval. Voy. Haras, Équitation, Vétérinaire, etc.
Cheval marin. Voy. Morse et Hippocampe.
Cheval de rivière. Voy. Hippopotame.
cheval de frise. En termes de Fortification, on appelle ainsi une sorte de retranchement portatif consistant en une grosse pièce de bois hérissée de pointes de tous côtés. Il est ainsi nommé, dit-on, parce qu'il a été employé pour la première fois dans la Me, au siège de Groningue, en 1594.
cheval-vapeur. C'est, en Mécanique, l'unité employée pour évaluer la force des machines. On entend par force d'un cheval-vapeur une force capable d'élever par seconde un poids de 75 kilogr. à la hauteur d'un mètre. Ainsi une machine à vapeur de 10, de 20 chevaux, etc., c'est une machine à vapeur capable d'élever à un mètre par seconde un poids de 750 kilogr., de 1,500 kilogr., etc. Le cheval -vapeur vaut à peu près 5,5 chevaux réels. C'est Watt qui a pris le premier le cheval -vapeur pour évaluer la puissance des machines. Foî/.Kilogrammètre.
CHEVALERIE. Voy. Chevalier.
CHEVELURE
CHEVALET (de cheval), en latin equuleus, instrument de torture, consistant, tantôt en un cheval de bois dont le dos formait un angle très-aigu sur lequel on plaçait le patient avec des poids aux pieds, tantôt en une table de bois percée de trous, par lesquels on faisait passer des cordes attachées parmi bout aux membres du patient et s'enroulant par l'autre sur un tourniquet qui servait à les tendre. — Auj., on donne lenomdec//et;a/e/ ;l°àla pièce de bois mince, ord. d'érable, qui sort à tenir élevées les cordes d'un violon, d'une basse, d'une guitare, etc. ; 2° au bâti en bois sur lequel les peintres appuient les tableaux auxquels ils travaillent : on appelle spécialement tableaux de clievalet les tableaux de moyenne dimension ; 3° aux pièces de bois assemblées en travers sur d'autres à-plomb pour soutenir les solives d'un plancher, etc.
CHEVALIER, chevalerie. 1° Chez les Romains, ces mots désignaient un des 3 ordres des citoyens, intermédiaire entre les patriciens et les plébéiens. — 2° Au moyen âge, le titre de chevalier pouvait être conféré, avec certaines formalités, à toute personne noble de nom et d'armes : c'est ce qu'on appelait armer chevalier. — 3° Le titre de chevalier est le premier degré de la noblesse. — 4° Il désigne les membres de certains ordres, soit religieux et militaires (comme ceux des Templiers, des Porte-glaive, de St-Jean de Jérusalem, de Malte), soit purement honorifiques (comme les ordres de St-Louis, du St-Esprit, deSt-Michel,de la Légion d'honneuren France; de la Jarretière, du Bain, en Angleterre ; de la Toison d'or, de St-Ferdinand, de Charles III, en Espagne ; de l'Aigle noir et de l'Aigle rouge, en Prusse ; de St-Wladimir, d'Alexandre, en Bussie, etc.). Pour plus de détails, Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. — Pour les divers ordres modernes, Voy. notre Atlas et dans le Dict. d'Hist. et de Géogr. le nom de chacun d'eux; l'Histoire générale des ordres de chevalerie de St-Allais, 1811 ; la Collection historique des ordres de chevalerie de Perrot, 1836; le Précis historique des ordres de chevalerie de Jacq. Bresson, 1844, et le Dictio?inaire historique des ordres de chevalerie, de H. Gourdon de Genouillac, 18J3.
On nommait autrefois Chevaliers es lois le chancelier et le premier président du parlement de Paris;
— C. de justice, celui qui était obligé de faire les preuves de noblesse exigées dans l'ordre de Malte ;
— C. du guet, le commandant des archers du guet (Voy. Guet); — C. de tare ou de l'arquebuse, celui qui était reçu dans les compagnies bourgeoises qui s'exerçaient au tir de l'arc ou de. l'arquebuse. — On a appelé C. du poignard des jeunes gens nobles qui, en 1791, s'étaient vouésà la défensedu roi Louis XVI. On appelle encore C. d'honneur un officier de la maison d'une princesse ou d'une souveraine, chargé de l'accompagner quand elle sort.
CHEVALIER, Totanus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, Famille des Longirostres et voisins des Bécasses : bec un peu grêle, presque rond, aux ailes médiocres; jambes élevées. Les chevaliers voyagent par petites troupes, et se nourrissent d'insectes, de vers, etc. Ils fréquentent le bord des fleuves et les prairies inondées. Espèces principales : le C. gambette (T. calidris), aux pieds rouges ; le C. aux pieds verts ou Iboyew ('/'. glottis)\ leC. guignette T. hypoleucot
liécn.ssine chevalin-. Voy. Bécassixe.
ciiF.vAi.irn, Eques, genre de Poissons acanthopté rygiens, de l'orar. des Squampdermes, famille des Bciénoldes, originaires de l'Amérique et très voisins des Tambours : leur corps comprimé, allongé, élevé aux épaules, Unit en peinte vers la queue. On en con uait deux espèces : le C. gentilhomme (/■-'. america- ■ t la Maman baleine' K.pnnetatus), des Antilles.
Ombre chevalier, poisson. Voy, Tri itb.
CHBTALIERES. Les femmes peuvent aussi être membres de certains ordres : il y a eu des r/ievu/ière^de St-Georges, chanoinesses ile Nivelle, des chr-
valières de Malte, de St-Jacques de l'Epée (en Espagne et en Portugal).
En Bijouterie, on appelle Bague à la chevalière, un anneau large et épais, orné d'un chaton de mémo métal que l'anneau, et que l'on porte au doigt.
CIIKVAXMC ou meunier, poisson. Voy. Aiu.e.
CHEVAUCHEMENT 'de chevaucher), nom donné, en Chirurgie, au déplacement des fragments d'une fracture, dans lequel, au lieu d'être bout à bout, les deux pièces se croisent et sont placées à côté l'une de l'autre et parallèlement.
CHEVAU-LÉGERS, compagnies d'élite organisées" pour la 1" fois par Louis XII dès 1498. Henri IV, avant d'être roi de France, amena de Navarre en 1570 une compagnie de 200 chevau-légers, qu'il érigea en compagnie de la garde du roi en 1599 ; elle avait le roi même pour capitaine, et ne paraissait sous les armes que dans les cérémonies d'apparat. Son étendard était brodé d'or et d'argent et portait un foudre avec cette devise : Sensére gigantes; 20 années de service dans ce corps donnaient droit à des lettres de noblesse viagère. Cette compagnie fut supprimée sous Louis XVI en 1787. — Sous l'Empire, il y eut quelques instants 6 régiments de chevau-légers, armés de lances ; ils prirent bientôt le nom de lanciers.
CHEVECHE (du v. franc, chevêche, tète), Noctua, sous-genre d'Oiseaux de proie, famille des Nocturnes, genre des Chouettes propr. dites, caractérisé par un disque périophthalmique incomplet et par l'absence de crêtes auriculaires. L'espèce la plus remarquable est la C. harfang (N. nyctea), au corps blanchâtre, avec des taches brunes éparses, et au bec noir ; elle est longue de Om,lb, et se nourrit de lièvres, de rats, de souris et de lapins. La C. à pieds etnpl innés (N. passerina),au dos brun semé de gouttes blanches, est indigène du nord de l'Europe.
CHEYECIER ou chffcier (du b.-lat. capitiarius, de capitium, chevet), dignitaire des églises et des monastères, préposé à cette partie de l'église où est le chevet. Cette dignité ne doit pas être confondue avec celle de pnmvier.
CHEVELE de cheveu), se dit, en Blason, d'une tête dont les cheveux sont d'un autre émail, d'une autre couleur que la tête.
CHEVELU (de cheveu), nom donné, en Botanique, aux radicelles ou racines fines et déliées qui terminent les ramifications des racines principales d'un végétal quelconque. Ce sont des suçoirs à l'aide desquels le végétal aspire la nourriture qui lui est propre. Le chevelu se multiplie dans les veines de bonne terre, et devient maigre et rare quand les racines sont forcées de traverser des veines stériles.
Cuir chevelu, la peau du crâne qui porte les cheveux. Voy. Système pu i i \.
CHEVELURE (du b.-lat. eapillut tara). Rien n'a été plus soumis aux caprices de la mode que la chevelure. Les Hébreux portaient les cheveux longs ; les prêtres seuls se les faisaient couper. Les plus anciens Grecs les portaient aussi fort longs, et ils se les frisaient sur le front de manière a en former un toupet (corymbion). Les premiers Romains portèrent leurs cheveux longs jusqu'à l'an 454 de Rome; depuis ils les portèrent courts, et une chevelure longue devint la marque de mœurs efféminées. Chez les Gaulois, au contraire, ei chez les Francs, la longue chevelure
était une marque d'honneur et de noblesse : On sait que les Mérovingiens sont vulgairement appe rois chevelus. Plusieurs peuples barbares de la Germanie réunissaient leurs cheveux en on gros h
lié derrière la tète. Che/ la plupart des peuples anciens, une tète tOUt-a-fait rase était un signe d'esclavage, et encore auj. plusieurs ordres monastiques portent les eh. 'veux ras en signe d'humilité. Les Orientaux, cpii portent le turban, se rasent complètement la tète : il en est de même des Chinois; mais
ceux ci gardent au sommet une houppe, quelquefois très longue. — En France, on porta les cheveux longs jusqu'à François I", qui, pour cacher une cicatrice
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qu'il avait au visage, amena la mode de porter la barbe longue et les cheveux courts. Louis XIII changea cette mode, et c'est ce qui fit naître l'usage des perruques, qui acquirent sous Louis XIV une dimension extraordinaire. Sous Louis XV, on commença à porter la poudre et la queue, dont l'usage se main- j tint en France jusqu'à la fin du xviu* siècle. Vint alors la chevelure à la Titus et les différentes sortes de coiffures que nous voyons aujourd'hui. — Nous n'essayons pas de décrire la coiffure des femmes qui ! a varié de mille manières, surtout chez les moder- | nés : tantôt relevés, tantôt pendant en boucles, en : tresses, en nattes, en tortillons, en raquette; remplacés par des perruques, ou des tours; doublés par des j queues, des chignons, des anglaises, des repentirs, façonnés à la grecque, en hérisson, à la bichon, à la vierge, à l'enfant, etc., etc., les cheveux de la femme se sont toujours prêtés à tous les caprices de la mode.
Chevelure se dit aussi de la nébulosité qui entoure le noyau des comètes. Voy. Comète.
Chevelure de Bérénice, constellation de l'hémi- I sphère boréal, située près de la queue du Lion, et , composée de /|0 étoiles, est ainsi nommée de Bérénice, femme du roi d'Egypte Ptolémée III Evergète, | pour la santé duquel cette princesse avait consacré sa chevelure à Vénus : la chevelure ayant disparu | du temple, les courtisans prétendirent qu'elle avait été emportée au ciel. Callimaque avait fait une élégie | sur la Chevelure de Bérénice.
CHEVESNE, un des noms vulgaires du Chabot de j rivière. Voy. Chabot.
CHEVET ,dimin. de chef, en b.-lat. capitium), la partie la plus reculée de l'intérieur de l'église, derrière le maître-autel. Quelques églises ont deux che- ! vêts opposés l'un à l'autre. Voy. Abside.
CHEVÈTRE ou chevestre (du latin capistrum). j Ce mot était autrefois synonyme de corde ou câble. On appelait droit de chevestrage un droit qui se per- , cevait sur les bateaux amenés dans Paris et attachés au quai par la chevestre. — Auj. en Chirurgie, on nomme chevêtre un bandage qu'on applique autour de la tête lors de la fracture ou de la luxation de la mâchoire inférieure.
On nomme encore chevêtre : 1° une pièce de bois dans laquelle les charpentiers emboîtent les soliveaux d'un plancher ; 2" une barre de fer qui sert à soutenir les solives coupées à l'endroit de la cheminée pour faire place au foyer ou donner passage au tuyau.
CHEVEU (du lat. capillus). Les cheveux se composent de deux parties essentielles : le bulbe ou racine, et la tige ou cheveu proprement dit (Voy. Système pileux). — La forme, la couleur, le nombre des cheveux, varient suivant le sexe, les pays, les climats, les races. Ils sont plus longs chez la femme que chez l'homme; ils sont tins et soyeux chez les blancs, laineux et crépus chez les nègres. Les cheveux sont extrêmement sensibles aux variations atmosphériques ; l'humidité les allonge, et la sécheresse les contracte : aussi s'en sert-on dans la construction des hygromètres (Voy. Hygromètre^. Dans leur couleur, ils présentent les nuances suivantes : noir, brun, c'iùtain foncé, châtain clair, blond et roux; ils deviennent blancs ou tombent par le progrès de l'âge ou par suite de maladie (Voy. Albinisme, Canitie, Calvitie, Alopécie;. Voir A. Cazenave, Traité des maladies du cuir cevelu (1850).
En Botanique, on a donné le nom de Cheveu à des végétaux de diverses sortes affectant la forme capillaire. Ainsi l'on nomme : Cheveu du diable, la Cuscute; C. d'évëque, la Raiponce; C. de mer, le Fucus filum et l'Ulve comprimée ; C. du roi, laTillandsie usnéoîde ; C. de Vénus, l'Adiante de Montpellier et la Nigelle de Damas; C. de la Vierge, plusieurs espèces de Byssus; C. de paysan, la Chicorée sauvage étiolée ou Barbe de capucin.
CHEVILLE (du lat. clavicula), tout morceau de bois ou (!e fer qui sert à arrêter les assemblages de charpenterie ou de menuiserie. — Dans l'Art du lu-
thier, les chevilles servent à donner aux cordes des instruments la tension convenable. Dans les pianos, les chevilles sont des cylindres d'acier carrés par un bout. Celles des violons, altos, violoncelles, guitares, etc., ont la tête plate et ovale, et sont en bois d'ébène ou de palissandre. — Cheville ouvrière, grosse cheville de fer qui joint le devant d'un carrosse avec la flèche ou les brancards.
En Anatomie, on appelle cheville du pied la saillie formée par la réunion des deux malléoles ou parois latérales de la boîte articulaire du pied de l'homme et des animaux vertébrés pourvus de jambes.
En termes de Boucherie, on nomme commerce à la cheville la revente par quartiers, dans les abattoirs, de la viande abattue. Lorsque les bestiaux sont abattus, on les suspend à de fortes chevilles pour les ^ dépecer; c'est alors que des bouchers dont le débit est peu important viennent acheter par moitié, ou par quartier de bœuf ce qui leur est nécessaire pour garnir leur boutique.
Au figuré et en parlant de vers, on appelle cheville toute expression qui ne sert de rien à la pensée et qui n'est mise que pour la mesure ou pour la rime.
En termes de Blason, Chevillé se dit d'un cerf qui porte des ramures à la sommité de son bois.
CHÈVRE (du lat. caper), Capra. Ce mot, qui dans l'usage vulgaire ne désigne que la femelle du Bouc (Voy. ce mot), constitue un genre de Mammifères, de l'ordre des Ruminants et de la famille des Bovidés, caractérisé par ses cornes dirigées en haut et en arrière, comprimées transversalement ; ses oreilles droites, sa langue douce, son corps assez svelte, ses jambes robustes, ses mamelles au nombre de deux, et sa queue courte. Le pelage est composé de deux sortes de poils : les uns, extérieurs, longs, droits et roides, servent à faire des étoffes grossières; les autres, cachés sous les premiers, sont laineux, d une mollesse extrême, et servent à la fabrication des plus fins tissus. Le menton de la chèvre est le plus souvent garni d'une barbe.
L'uÈgagre,ouChèvresauvage,est considérée comme la souche de nos chèvres domestiques. Sa tête est noire en avant, rousse sur les cotés ; sa barbe, brune; son corps, gris-roussâtre avec une ligne dorsale noire, ainsi que la queue. Les chèvres sauvages vivent en troupes sur les montagnes escarpées de la Perse. Nos variétés domestiques sont : la C. commune, connue de tous, et la C. sans cornes, dont le lait est plus doux, surtout celui des blanches, qui a moins d'odeur et que l'on préfère pour l'allaitement des enfants. La chèvre est plus robuste et plus forte que la brebis; elle exige beaucoup moins de soins; elle aime à paître dans les lieux escarpés et montueux, et se contente de la nourriture la plus frugale. La chèvre porte 5 mois ; elle fournit deux fois plus de lait que la brebis, et tionne d'excellents fromages. Son petit se nomme chevreau. — Les chèvres des Alpes et des Pyrénées offrent, des différences notables avec la chèvre commune. Parmi les espèces étrangères, on remarque la C. de Cachemire, la C. du Thibet et la C. angora, renommées pour la finesse de leurs poils; la C. deJuida, ou Membrine, du nord de l'Afrique, de taille fort petite; la C. de la Hte-Egypte, de grande taille, à oreilles pendantes et à chanfrein busqué, etc.
La chèvre, chez les Grecs, était consacrée à Jupiter, en mémoire de la chèvre Amalthée qui avait nourri ce dieu. Elle était fort révérée à Mendès, en Egypte; on croyait que Pan, la grande divinité de cette ville, s'était caché sous la figure de cet animal.
chèvre, machine destinée à élever des fardeaux considérables, et qui sert dans les grandes constructions, pour porter aux étages supérieurs les pierres, les matériaux, etc. C'est un triangle formé de 2 longues pièces de bois, ou bras, assemblées avec une 3e, plus courte, dite pied-de-chèvre. Au sommet, on dispose une poulie ou une mou fie; un des bouts de la corde, qui passe sur cette poulie, va s'attacher au
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fardeau qu'on veut enlever ; l'autre s'enroule sur le cylindre d'un treuil horizontal qu'on nomme moulinet, qui peut tourner à l'aide de leviers ou par une roue à chevilles. — Les carrossiers et les charrons se servent pour soulever les voitures d'un levier coudé qu'on appelle aussi chèvre.
Chèvre, étoile de lre grandeur. Voy. Cocher.
CHEVREAU, le petit delà Chèvre. On le nomme aussi Cabri. Sa peau, tannée et chamoisée, sert à faire des gants excellents et des souliers de femme. — Les anciens sacrifiaient le chevreau au dieu Faune et aux autres dieux champêtres.
Chevreaux, étoiles de la constellation du Cocher. Voy. ce mot.
CHÈVREFEUILLE, Lonicera, genre de la famille 0 des Caprifoliacées, tribu des Lonicérées, se subdivise en deux sous-genres, les Caprifolium et les Xylosteon. Au premier appartiennent : le C. des jardins (L. caprifolium), dont les rameaux, longs et flexibles, se soumettent à toutes les formes qu'on veut leur donner : on s'en sert pour masquer la nudité des murs, garnir les treillages, couvrir les berceaux, etc.; sa tige, quoique sarmenteuse et grimpante, devient, par la culture, un petit arbrisseau de caisse ou de parterre, à tige droite et nue, terminée par une tête sphérique ; ses feuilles sont opposées, sessiles, ovales, d'un vert glauque en dessous, les 2 ou 3 dernières paires étant réunies chacune parleur base; ses fleurs sont rouges ou blanchâtres, ramassées en un bouquet terminal, composé d'un ou deux verticilles feuilles; le C. des bois(L. periclymenum), qui ressemble beaucoup au précédent : ses fleurs, d'un blanc jaunâtre, un peu rougeàtres en dehors, sont réunies en têtes terminales, et répandent une odeur agréable ; cette espèce est commune dans les bois et les haies; sa racine fournit une couleur bleu de ciel, et ses jeunes rameaux peuvent être employés pour la teinture; on fabrique avec ses tiges et ses branches des dents pour les herses, des peignes pour les tisserands, des tuyaux de pipe à fumer; le C. d'Italie (L. etrusca), qui atteint jusqu'à 5m et donne des fleurs jaunes, etc. — Dans le second, on range le C. des buissons (L. xylosteum) ou Caim-risier, à fleurs d'un blanc pâle, qui s'emploie aux mêmes usages que le précédent : ses baies sont émétiques et purgatives; le C. des Alpes (L. alpina), qui se distingue par ses grandes feuilles ovales et par ses fleura jaunâtres, purpurines en dedans, géminées à l'extrémité d'un long pédoncule; le C. des Pyrénées (L. pyrènaica), à feuilles oblongues, presque sessiles, d'un vert glauque, à fleurs blanches, géminées sur chaque pédi ncule ; le C. de Tartarie !.. tartarica), dit aussi Cerisier niitii, Camértsierrose, charmant arbrisseau trèsrameux, en buissons touffus, dont le feuillage vert tendre est couvert, au printemps, de fleura rases; ses rameaux, pendant l'hiver, sont d'une blancheur remarquable; le C. du J, iinui. le C. de l'Altaï, etc.
CHEVHETTE. Voy. Ghbvrbdil, Crevette, Cadelli et Crangon.
CHEVREUIL, Cermts capreolus, sous-genre de Mammifères ruminants appartenant au genre Cerf [Voy. ce mot), et caractérisés par des bok courts, rugueux, à deux andouillers, et par une ligne blanche
bordée de noir, qui coupe obhquemenl le Imiii de leur museau. Le chevreuil est plus petit que le cerf et le daim, dent il offre à peu pris les tenues générales; son pelage est fauve ou gris-brun, ms fesses blanches. Lés chasseurs donnent au mâle encore jeune le nom de broquart. La femelle, appelée chevrette, n'a pas de bois; elle met bas deux petits qui restent 8 a 9 mois arec leurs parente. Ce Joli animal est a-- ,
commun dans la plupart des parcs de l'Europe, C'est un des gibiers les plus estimés.
CHEVRON (àe chèvre, à cause de la ressemblance qu'il y a entre le l'aile d'un luit et l'échiné de lâche vre , pièce (Je charpente, é<piarrie, de ir.lO à 0",15
d'épaisseur, qui porte ia couverture «lu toit. Lu termes de liluson, on nomme chevron la réunion
de deux bandes plates, dont la pointe est tournée vers le haut de l'écu. On distingue : le C. brisé, dont les bandes ne se touchent que par un de leurs angles ; le C. abaissé, dont la tète se termine au centre de l'écu ; le C. alaise, dans lequel les extrémités des branches ne touchent point les bords de l'écu ; le C. chargé d'un autre, composé de deux émaux ; le C. couché, dont la pointe est tournée vers un flanc de l'écu; le C. écimé, dont la pointe est coupée; le C. failli ou rompu, qui a une branche séparée en deux ; le C. onde, qui a les branches en onde ; le C. parti, dont les branches sont d'émaux différents; le C. ployé, dont les branches sont creusées en arc ; le C. renversé, qui a sa pointe au bas ou au cœur de l'écu, etc.
Dans l'Armée, on appelle chevrons des galons en laine, en or, ou en argent, en forme de chevrons de charpente, que les soldats et les sous-ofliciers portent sur la manche gauche de leur habit après un certain nombre d'années de service : un chevron indique 7 années de service ; deux, \l\ ; trois, 21. Dans la plupart des corps d'élite, dans la gendarmerie, p. ex., on ne porte pas de chevrons. — On a nommé chevrons de livrée, des chevrons, placés par éta:." s le long de chaque manche, chez les tambours, cornets et caporaux tambours.
CHEVROTAI?»' ou che\ rotin (de chevrot, dimin. de chèvre), Moschus, genre de Mammifères ruminants, sans cornes, caractérisés par 2 canines trèslongues, qui, chez les mâles, sortent de la bouche. Leurs pieds offrent 2 sabots ; leurs poils sont courts, durs et cassants; ils n'ont que 2 mamelles. Ces animaux sont remarquables par leur élégance et leur légèreté. Ils habitent surtout l'Inde. Le genre Chevrotain comprend : les Chevrotains propr. dits, les Muscs ou Porte-musc, les Tragules et YHyémosque. — Parmi les Chevrotains proprement dits, nousciterons le C. pygmée, qu'on trouve en Asie et en Afrique, et dont la grosseur ne dépasse pas celle du lièvre, et le Krancltilon Kanchil, qui habite les forêts de Sumatra.
CHEVROTEMENT 'de chèvre), battement ou vibration de la voix qui a quelque charme quand on n'en fait pas abus, mais qui a l'inconvénient de s'exagérer avec l'âge. — En Musique, on donne ce nom s une manière vicieuse d'exécuter le trille sans inarquer l'articulation des notes, ce qui le fait resMOM bler au bêlement des chèvres.
CHEVROTINE (de chevrotai, faon du chei gros plomb dont on se sert pour tirer le chevreuil <•. autres bêtes fauves: on en compte 166 au demi-kilogramme.
CHIAOUX ou CHAOtcH, espèce d'huissier cl. Turcs. Le chiaoux-bachi, en l'absence du grand vizir, préside le tribunal suprême. Il serf aussi a 'introducteur près des ambassadeurs.
CH1ASMA (du gr. yîacru.a, croisement), nom donné, en Anatomie, à une lame de substance nerveuse de forme carrée, situéeà la partie moyenne de inférieure de l'encéphale et reposant sur la face supérieure du corps du sphénoïde. C'est dans cette lame que s'entre-croisent les libres internes et prof des deux nerfs optiques, les fibres passant
en dehors sans s'entre-croiser.
On donne aussi ce nom à un signe en forme de y que l'on trouve quelquefois en marge dos man et qui indique un passage douteux on b
CHIASTOLITHE. Voy. M \ i i .
CHIBOUQUE, pipe turque. Voy. I
t:iu<:.\ , boisson spiritoeuse farte dai
avec la farine de maïs sécliée au soleil, et mise à
fermetitei- avec do l'eau.
CHICHE (pois), du latin cirer. I oy, I CHICON, nom vulgaire de la laine romaine. CHiiiiituiis [te chicorée, g.-type), tribu de la
famille des ('.empesées, caractérisée par des capitules
à fleurs toutes tigulées, comprend hs genres: Chicorée, Laitue, Salsifis, S nlit, Lnite-
CHIENDENT
CHICOREE, Cichorium, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, renferme un assez grand nombre de variétés qui, toutes, peuvent se rapporter à deux espèces principales : la C. sauvage (C. intybus) et la C. endive [C.endivia). — La première, que l'on appelle communément Petite chicorée, est une plante vivace, dont la racine, grosse, pivotante, fusiforme, s'emploie, torréfiée, en guise de café, sous le nom de café de chicorée; ses feuilles vertes se mangent en salade : parmi ses variétés principales, on remarque la C. panachée, à feuilles striées de rose et de rouge ; la C. à larges feuilles; la Grande C. à
{'ourrage, qui fournit une excellente nourriture pour es bestiaux ; la C. amère, dont la décoction est tonique et apéritive. Quand on fait pousser la chicorée dans des caves de température moyenne et privées de toute lumière, ses feuilles s'étiolent et blanchissent : c'est ce qu'on vend comme salade sous le nom de Barbe de capucin. — La C. endive, originaire du Japon et de la Chine, renferme aussi plusieurs variétés remarquables par les découpures de leurs feuilles déliées et crépues, et qui se mangent crues, en salade, ou cuites. On remarque surtout : la C. de Meaux, la C. toujours blanche, la C. fine d'Italie, la C. célestine, la C. de la régence. La Scarole ou Escarolle est regardée comme une variété de chicorée originaire de Hollande.
CHICOT (diminutif comme chiquet, chique, petit morceau), nom donné, en Sylviculture, à ce qui reste hors de terre d'un arbre qui a été cassé par le vent ou coupé. — Par extension, on appelle chicot un morceau de dent rompue qui reste dans la gencive.
chicot, genre de la famille des Césalpiniées, est composé de,' deux espèces d'arbres, dont l'une, leC. du Canada, fait partie des Bonducs [Voy. BoftDUc); et l'autre, le C. d'Arabie, dit aussi Hypéranthère, est cultivée dans les jardins à cause de la beauté de son feuillage.
CHICOTIN (de sucotrin, espèce d'aloès), suc excessivement amer qu'on extrait de la coloquinte, et dont les nourrices se servent pour sevrer les enfants. — On l'administre en Médecine sous la forme de dragées.
CHIEN (du lat. canis). Les Chiens ou Canidés forment une famille de l'ordre des Mammifères carnivores. Ces animaux sont répandus en très-grand nombre, soit à l'état sauvage, soit à l'état domestique, sur presque toute la surface du globe. Ils sont digitigrades, et ont 5 doigts aux pieds de devant, 4 aux pieds de derrière; leurs ongles ne sont ni rétractiles, ni tranchants ; leur langue est douce ; leurs dents sont au nombre de 42, ainsi réparties : à la mâchoire supérieure, 6 incisives ayant près de leur base un tubercule qui les fait ressembler à un trèfle, 2 canines, de part et d'autre 3 petites molaires ou fausses molaires, 1 molaire plus grosse formant deux ailes tranchantes, la carnassière, et enfin 2 molaires tout à fait mousses, les tuberculeuses; à la mâchoire inférieure, il y a 2 fausses molaires de plus. — La famille des Canidés peut être partagée en deux sections : 1° les Chiens véritables, comprenant le Chien domestiquent le Loup,\e Renard, le Nyctéreute, le Chrysocyon, YOtocyon, etc., qui sont des animaux sauvages; 2° les Hyénoides (Voy.ce mot), qui ont la même dentition que les chiens, mais qui s'en distinguent parce qu'ils n'ont que 4 doigts aux pieds de devant.
chiens domestiques. Ils varient à l'infini sous les rapports du poil, de la couleur, de la taille, de la forme, néanmoins ils ne diffèrent du loup et du chacal que par deux caractères organiques bien légers : les yeux placés plus en avant, la queue recourbée au lieu d'être droite. Beaucoup desavants, depuis Guldenstaedt jusqu'à M. deQuatrefages, inclinent à penser, que toutes les espèces de chiens domestiques descendent d'une espèce sauvage unique, le chacal(Voy. ce mot). Cette espèce aurait été domestiquée dès les temps les plus anciens : son nom se retrouve dans la Bible et dans lesVédas; les plus anciens monuments de l'Egypte
représentent, entre beaucoup d'autres, une espèce à oreilles tombantes, signe indubitable d'une domestication déjà fort ancienne. Les chiens qui, en Amérique, retournent à l'état sauvage, vivent en troupes nombreuses, disciplinées, admirablement unies pour la chasse ou la défense commune; cet instinct de sociabilité explique évidemment la facilité avec laquelle ces animaux se sont attachés à l'homme. En passant de l'état sauvage à l'état domestique le chien s'est modifié ; au lieu de hurler, il s'est mis à aboyer, et il s'est prêté à toutes les exigences de l'homme, qui en a fait une bête de somme, de trait, de chasse, de garde, de guerre. Si grand que soit le nombre des variétés actuelles, il a pu en disparaître beaucoup : p. ex. ces grands lévriers de Saintonge, si recherchés qu'on les échangeait contre un cheval de bataille. Les carlins, si communs il y a 50 ans, n'existent plus guère que dans les îles Baléares. Le nombre de ces animaux a aussi un peu diminué depuis qu'on a établi sur eux dans certains pays, en Angleterre, en Allemagne, en France, un impôt particulier. — Les chiens naissent après 63 jours de gestation ; ils ont les yeux fermés au moment de la naissance et encore dix jours après : ils sont adultes à 2 ans, vieux à 15 ans. Us sont sujets à une maladie cruelle, la rage. Voy. ce mot.
D'après MM. Hamilton Smith et Gervais, les chiens eonnus se rapportent à 6 catégories : 1° Les chiens lévriers : taille élancée, oreilles à demi tombantes ; ces animaux supportent difficilement le froid des hivers ; à ce groupe se rattachent plusieurs races abâtardies, les bassets, et les chiens sans poils ou chiens turcs ; — 2° lesC. mâtins; grande taille, poil court ; — 3° les C. lachnés ou laineux, parmi lesquels les chiens de Terre-Neuve, le chien du St-Bernard, le chien de berger, le colley d'Ecosse, le chien-loup; — 4° les C. de chasse propr. dits (hounds des Anglais), qui n'ont pas de crête sagittale : oreilles pendantes ; le chien courant, le braque, les épogneuls, les barbets(Voy. ci-après); — 5° les C. mêlés (cur dogs); — 61 les C. mastiffs ou Dogues: poitrine large, reins forts, museau court ; le grand dogue,\e boule-dogue, le doguin ou carlin. Voy. ces mots.
Chiens de chasse. L'élève des divers chiens de chasse, sans distinction de race, bien qu'elle n'ait plus la même importance qu'autrefois, constitue encore une grande industrie, surtout dans l'ouest de la France. On distingue : les chiens d'arrêt et les chiens courants. Parmi les premiers, il faut citer, comme races françaises, le braque, Yépagneul, le griffon, le barbet, le choupille; comme races anglaises, le pointer, le setter, Yépagneul anglais, et comme métis, le chien bleu et le chien orangé. Parmi les seconds, on estime surtout : le dogue, le mâtin, le lévrier, le C. de St-Hubert, le C. bauld, le C. de Saintonge, le C. d'Artois, le C. normand, le basset, le briquet, le liouret, le terrier, tous de race française; le beagle, ïëfoxhuu/tdetÏQ harrier, qui sont anglais. Voy. Équipage et Meute.
Aux termes de la loi, les chiens errants sont mis en fourrière et ceux qui les laissent errer sont punis d'une amende de 1 à 5 fr. (C. pén., art. 471). La loi du 2 mai 1855 a établi un impôt sur les chiens : la taxe varie de 1 à 10 fr. Voy. Animaux.
On nomme Chien d'eau le Cabiai ; C. de mer ou C. marin, le Phoque, le Requin, la Roussette et le Milandre ; C. rat, la Mangouste ; C. des bois, le Raton; C. volant, l'espèce de Chauve-souris appelée aussi Roussette.
chien. Trois constellations portent ce nom. La lre, le Grand Chien, contient 31 étoiles, au nombre desquelles on remarque Sirius ou la Canicule, la plus brillante de toutes les étoiles de première grandeur. La 2e, le Petit Chien, contient 14 étoiles, dont une de première grandeur, nommée Procyon. La 3e, celle des Chiens de chasse, contient 25 étoiles.
L'Arquebusier donne le nom de chien à la pièce de la platine avec laquelle on arme le fusil.
CHIENDENT, Cynodon, nom vulgaire de plusieurs
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plantes de la famille des Graminées, dont la plus connue est le Chiendent officinal, ou C. des boutiques ( Triticum repens), qui appartient au genre Froment : sa tige s'élève à lm ou 1D1,30 et porte des feuilles longues et étroites ; sa racine est vivace, articulée, traçante. On en fait une tisane émolliente et diurétique qu'on administre au début de toutes les maladies. Le C. commun ou Pied-de-poule (C. dactylon), plante traçante, redoutée des cultivateurs, est une espèce de Panic. Voy. ce mot.
On nomme Chiendent aquatique, la Fétuque flottante ; C. àbrossettes,le Dactyle pelotonné; C fossile, l'Amiante; C. marin, le Varech ; C. queue-derenard, le Vulpin ; C. ruban, le Roseau panaché.
CHIFFONNIERS (de chiffons). Ceux qu'on voit parcourir les rues y recueillent non-seulement les vieux chiffons, mais les vieux papiers, le carton, le cuir, les os, la ferraille, les cadavres d'animaux, les cendres, en un mot tous les objets jetés comme inutiles; puis ils vendent leur récolte quotidienne à des chiffonniers en gros, qui alimentent un grand nombre de fabriques importantes : ceux-ci, après avoir trié tous les objets ramassés, revendent les papiers, les cartons et les chiffons aux fabricants de papier et de carton ; les os, le cuir et les substances animales aux fabricants de colle-forte, de noir animal, etc. Quelques-uns de ces chiffonniers en gros font à Paris un commerce considérable.
CHIFFRES. Le mot chiffre, dérivé du bas latin cyphra, formé lui-môme de l'arabe ça far, cifr, ne désignait d'abord que le zéro ; dans la suite on l'a appliqué aux caractères employés pour exprimer les neuf premiers nombres et qui sont communément appelés chiffres arabes. Par extension, on a donné le nom de chiffres aux lettres de l'alphabet employées comme caractères numériques, ainsi que cela avait lieu chez les Grecs et chez les Romains.
Les Grecs avaient plusieurs manières d'exprimer les nombres par les caractères de leur alphabet. Le plus souvent ils divisaient leurs 24 lettres en 3 séries : la lr0, composée des 8 premières lettres, exprimait les nombres unités (moins le û) ; la 2e, les 8 premières dizaines; la 3e, les 8 premières centaines; les nombres 6, 90 et 900 étaient représentés par des caractères particuliers, savoir G par le stigtna (c), 90 par le coppa (U) et 900 par le sampi (îfc). Voici la série entière de leurs chiffres : 1, a.' ; 2, p' ; 3, y' ; 4, 5' ; 5, e'î C, c'; 7, C; 8, V; 9, 0'; 10, i'; 20, x' ; 30, ).' ; 40, p.'; 50, v'; G0, ;'; 70, o' ; 80, tt ; 90, l' ou Ç"'; 100, p'; 200, <t' ; 300, t' ; 400, o' ; 500, ^ ; 600, 'y' ; 700, J»' ; 800, u> ; 900, 7t)'. Pour les mille on recommençait les trois séries, mais en plaçant un accent au-dessous et à gauche -. ,ot 1,000), ,p (2,000), etc. Dans les anciennes inscriptions grecques, on trouve une autre manière de chiffrer analogue à celle des Romains : 1 est représenté par I ; 5 par II (itévre) ; 10 par A (Séxa ; 100 par H (ixarov) ; 1,000 par X foiXiOi), etc.
Les Romains exprimaient tous leurs nombres avec les lettres I l ., Y 5), X 10),L(58),C 100 . 1) (500), M ou (AD d,ooo,i. Les lettres placées à la droite des signes Y, X, L, C, etc., en augmentaient la valeur d'autant; ces mêmes lettres, placées à la gauche, en diminuaient la valeur : ainsi VI, XI, LX, valaient G, il, go ; IV, IX, XL, valaient 4, 9, 40.
On a cru longtemps que les chiffres dits arabes étaient originaires de l'Inde ; on Bail au}. que les Indiens n'ont adopté l'usage «les chiffres qu'à une époque relativement fort moderne, el que, Belon toute apparence, ils les avaient reçus de l'Occident. l-os Arabes les leur empruntèrent aleur tour et leurflrenl
subir diverses modifications avant de aOUfl les transmettra ; ils ne furent usités en Kuropo qu'à partir du
xiti0 siècle, en Angleterre d'abord, puis en Italie ; l'Allemagne les reçut au \ive siècle, la France, à la
fin du xv' ; mais leur ligure ne devint uniforme <|ii a
partir de 1534. Les Russes ne les emploienl que de puis Pierre le Grand.
Lu Musique, on appelle chiffres les signes numé-
riques placés au-dessus des notes de la basse pour indiquer les accords qu'elles doivent porter. L'accord parfait majeur se chiffre par un 3, un 5 et un 8, selon qu'il se termine à la tierce, à la quinte ou à l'octave. 11 y a des accords qui ont un double chiffre, comme l'accord de sixte et quarte (\), celui de sixte et quinte (y), etc. — En 1742, J.-J. Rousseau proposa à l'Académie des Sciences une méthode de notation musicale consistant à exprimer les notes de la gamme par leschiffres 1, 2,3,4, 5,6, 7, avec l'aide du point, des dièses etdes bémols. Cette méthode, malgré ses avantages réels, n'a point été adoptée.
Dans la Diplomatie, les correspondances secrètes sont le plus souvent écrites en chiffres, c'est à-dire en caractères numéraux ou autres, auxquels on adonné une signification arbitraire. La clef du chiffre est l'alphabet dont on est convenu, et qui sert soit à chiffrer, soit à déchiffrer les dépèches secrètes. Un C. à simple clef est celui dans lequel on se sert toujours d'une môme figure pour écrire une même lettre ; un C. à double clef, celui où l'on change d'alphabet à chaque mot. Voy. Cryptographie.
On appelle encore chiffre tout entrelacement de lettres fleuronnées qu'on met en tôte des lettres, sur les cachets, les panneaux de voitures, etc., ou qu'on emploie comme ornement d'architecture, de serrurerie ou de menuiserie.
CI1IGOMIER, plante. Voy. Combret.
CIIILIADE (du gr. yù.iiz), nom donné, en Arithmétique, à l'assemblage de mille objets semblables ; p. ex. dans les tables de logarithmes, on nomme première chiliade la table des logarithmes des mille premiers nombres entiers. — On donne aussi ce nom à des recueils en vers, divisés par portions de mille vers : telles sont chez les Grecs les chiliades de Tzetzès.
CII1LIARQUE (du gr. yû.ioL^/o;), officier de l'ancienne milice grecque, qui commandait à un corps de mille hommes. Il y avait 16 chi/iarchies dans la phalange macédonienne. — C'était aussi le nom par lequel les Grecs désignaient les tribuns mitituires des Romains.
CIIILOGNATHES (du gr. yiO.os, lèvre, et vviûo,-, mâchoire, à cause de leurs mandibules cornées;, ordre de la classe des Myriapodes. Voy. Diplopoi es,
CHILOPODES(du gr. yst/o; et noû;,iro&>;,pied , 2e ordre de la classe des Myriapodes, renferm animauxaucorps allongé et déprimé, à la bouche armée de deux pieds-màchoires, percés en de pour laisser écouler une liqueur vénéneuse. La morsure de quelques espèces d'une grande taille peut ôtre dangereuse. — Genres principaux : Scuiigère, Scolopendre, Cryptops, Lithobie et Géophile.
CHIMÈRE (du gr. yiixatpa, monstre fabuleux', (_']n mœra, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Ganoides, famille des Sturioniens, remarquables par la forme monstrueuse de leur tête. La C. arctique vit au milieu de l'Océan septentrional, et se nourrit de crabes, de mollusques, etc. Elle Bat longue de l" environ, et sa couleur est jaunâtre des taches noires. On l'a nommée roi des h [r égalée), parce qu'elle poursuit les bandes innombrables de ces poissons ; on la nomme aussi Chat de mer. La C. antarctique, appelée au^si / Poisson-iltphaiit et Callornynque, a le muse;, miné par un lambeau charnu et conique, qui lui a \ al u son nom.
CHIMIA.TRIE dechimiete\ dugr.larpcia.cui Chimisme, système médical accrédité surtout en Ulemagne, pendant le moyen âge, par Paraceh Helmont, François De le Boé [dit Sylviu prétendaient expliquer tous les phénomè conomie animale parles principes de la 1 himie et traiter toutes les maladies par des procédés cbÙD
<:iii>iii: du gr. guuafa, dt voulu voir le nom delanc. Egypte, pays do < seieme qui traite des phénomènes qui se conta t des corps, en tant que ces phénomènes amè-
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nent un changement complet dans la constitution de ces corps (Regnault). Par l'analyse, elle détruit les composés en isolant les éléments qui les constituent ; par la synthèse, elle reproduit ces composés ou bien elle forme de nouvelles combinaisons qui n'existent pas dans la nature. La Médecine, la Métallurgie, la Teinture, l'Agriculture, etc., empruntent des enseignements à la Chimie et réclament son secours : de là la distinction entre la C. théorique et la C. appliquée. La première se subdivise en C. minérale, qui s'occupe des corps et des combinaisons de la nature morte; et en C. organique, qui a pour objet l'étude des lois d'après lesquelles se transforment les substances produites parla végétation et par l'économie animale ; la seconde se subdivise en C. médicale, C. industrielle, C. agricole, etc.
La Chimie est une science toute moderne : elle ne s'est véritablement constituée que depuis la fin du xvne siècle. Parmi les peuples de l'antiquité, les Égyptiens paraissent avoir eu des connaissances chimiques : Y Art sacré, pratiqué dans leurs temples, semble en avoir été la première source. Ils savaient préparer le sel ammoniac, la soude, le verre, le savon, le vinaigre et différents médicaments ou poisons, entre autres l'acide prussique. Les Chinois aussi possédèrent de bonne heure l'art de fabriquer le salpêtre, la porcelaine, le vert-de-gris, la poudre à canon, l'alun et différentes matières colorantes. Les Grecs se livrèrent à des spéculations philosophiques sur la nature de la matière ; mais ils ne firent point d'expériences. Ils savaient toutefois, ainsi que les Romains leurs successeurs, obtenir certains métaux, composerdifférentsalliagesetpréparerun assez grand nombre de matières colorantes. Ce furent les Arabes qui, à partir du m* siècle, donnèrent une certaine impulsion à la chimie pratique ; leurs recherches avaient principalement pour objet la préparation des médicaments et la transmutation des métaux (\'oy. ALCHiMir).Geber, chimiste arabe du vin' siècle, connaissait l'eau-forte, l'eau régale, la pierre infernale, le sublimé corrosif, l'oxyde rouge de mercure, la fermentation alcoolique, etc. Les croisades contribuèrent beaucoup a répandre en Europe les connaissances des Arabes. Parmi les alchimistes qui ont fait avancer la chimie, il faut citer : au xme siècle, Arnaud de Villeneuve ; au xiv', Raymond Lulle ; au xv% Basile Valentin, à qui l'on doit la découverte de beaucoup de préparations antimoniales, ainsi que de l'ammoniaque ; au xvi', Paracelse, qui, le premier, enseigna publiquement la chimie ; au xvne, Libavius, et Van Helmont, qui sut distinguer plusieurs gaz. Vers la fin du xvne siècle, Bêcher et, un peu plus tard, Stahl firent les premières tentatives pour imprimer aux recherches chimiques une direction scientifique. Stahl réunit en un seul corps de doctrine, connu sous le nom de système ph logistique, les nombreux faits alors connus, et imagina une théorie de la combustion : cette théorie, quoique erronée, eut une heureuse influence sur les progrès de la science, et prépara les grandes découvertes du xvme siècle.
Geoffroy l'aîné publia en 1718 les premières Tables d'affinité ; Boerhaave fit connaître en 1732 ses expériences sur les phénomènes de lumière et de chaleur ; Haies, en 1726, et Black, en 1756, firent les premiers travaux sur les gaz (chimie pneumatique) ; Marcgraff distingua, en 1759, la magnésie et l'alumine, et enseigna l'extraction du sucre contenu dans les plantes indigènes ; Schéele surtout fit, de 1773 à 1786, de nombreuses découvertes, notamment celles du chlore, de l'acide prussique, de l'acide fluorhydrique, de l'acide arsénique, de la baryte et d'un grand nombre d'acides organiques. Priestley découvrit, vers la même époque, l'oxygène, le protoxyde d'azote, le gazchlorhydrique, etc. ; Cavendish fit connaître l'hydrogène, reconnut la formation de l'acide carbonique par la combustion du charbon, et enseigna la composition de l'eau et de l'acide nitrique ; enfin, Lavoisier opéra dans la science une révolution complète
par ses recherches sur la combustion (1770 à 1793); il démontra l'erreur de la doctrine de Stahl, et introduisit dans les expériences une précision et une rigueur jusqu'alors inconnues, fondant définitivement la chimie sur ce principe que rien ne se perd, rien ne se crée, et soumettant toutes ses données expérimentales au contrôle de la balance.
C'est de la même époque que datent l'introduction de la première nomenclature chimique, par Guyton- Morveau, et la découverte, par Richter, des proportions chimiques, devenues, depuis, la base de toutes les théories chimiques. Les travaux de Berthollet, Fourcroy, Vauquelin, Klaproth, la décomposition des métaux alcalins opérée à l'aide de la pile par H. Davy, les nombreuses recherches de Gay-Lussac, Thénard et Chevreul, la théorie atomistique si féconde de Dalton, les analyses multipliées de Berzélius,de H. Rose et de beaucoup d'autres chimistes, la théorie de l'isomorphisnie de Mitscherlich, ont ouvert à la science une ère toute nouvelle. — La Chimie organique a pris un essor extraordinaire dans ces dernières années, grâce aux travaux de MM. Liebig, Dumas, Laurent, Gerhardt, Wurtz., Malaguti. C.ahours. Deville, Hoffmann, Frankland, Kékulé, Kerihelot, etc. Enfin, on a fait la plus heureuse application de la chimie à la médecine légale et à la toxicologie.
Parmi les Traités de chimie les plus répandus auj., il faut citer celui de Berzélius (trad. par Esslinger et Hœfer, complété par Gerhardt, 1854-56). M. Dumas a publié une Chimie appliquée aux arts (1828-46) ; M. Payen, un Précis de chimie industrielle (3e édit., 1856) ; MM. Pelouze et Frémy, un Traité de chimie générale (1854). Un traité spécial sur la Chimie organique a été écrit par M. Liebig (1840-44), et trad. en français par Gerhardt, à qui l'on doit aussi un Précis de chimie organique (1844-45), resté un monument après plus de 20 années. Enfin M. Wurtz publie un Dictionnaire de chimie pure et appliquée, qui est une véritable encyclopé< lie chimique. Les Dictionnaires de Cadet-Gassicourt, Klaproth et Wolff, Vauquelin, Robiquet, Chevallier et Lamy (1852),Barreswil et Girard (1861) ont vieilli. On estime les Traités élémentaires de MM. Regnault, Debray, Riche, Cahours (3e éd., 1874), le Traité de chimie appliquée à ta physiologie, à la pathologie, etc. de M. A. Gautier (1874-76). L'Histoire de la chimie a été écrite, en Allemagne, par Hermann Kopp; en France, par M. Hœfer et par M. Wurtz (Histoire des doctrines chimiques depuis Lavoisier jusqu'à nos jours, 1869). Les travaux les plus récents sont consignés dans les Annales de Physique et de Chimie, le Journal de pharmacie, le Bulletin de lasociétéchimique deParis, Y Annuaire de Chimie de MM. Millon et Nicklès, etc. — A l'étranger les traités de chimie les plus complets sont, en Angleterre, le Dictionnaire de Walh et, en Allemagne, celui de Gmelin (2e édit.).
Pour les Abréviations chimiques, Voy. Atomicité et Equivalents.
CHIMISTE. Voy. Chimiatkie.
CHIM01NE, espèce de stuc ou de ciment, formé" de chaux faite avec des coquilles calcinées, et qui, par sa blancheur et son poli, imite le marbre.
CHIMPANZÉ (nom indigène), Troglodytes, vulg. Homme des bois, genre de Quadrumanes, de la tribu des Pithécins, qui dispute à l'Orang le premier rang parmi les Singes anthropomorphes, est propre à la côte occidentale de l'Afrique. Le C. noir (T. niger), la seule espèce connue, a la taille de l'homme adulte (env. lm,75), la face nue, le museau court, le front arrondi, l'oreille externe très-grande, mais de forme humaine ; les mains munies d'ongles plats; les fesses sont peu calleuses; point de queue ni d'abajoues; le nez est camus et les yeux petits. Les chimpanzés marchent et grimpent avec facilité, mais ils n'ont pas la station droite et sont obligés, quand ils avancent, de s'appuyer sur leurs membres antérieurs. Ils s'apprivoisent aisément, comme l'orang, et peuvent se plier comme lui à tout le travail d'un domestique :
chique:
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on en a vu qu'on avait habitués à se tenir à table, à servir, à sai&i r, à reconduire les visiteurs, etc. Notre climat est fatal aux chimpanzés ; aussi ne lesconservet-nn que fort peu de temps dans les ménageries.
CHINA. Voy. Soi im.
ClUN'AGE ou c.uinure. L'art de chiner les étoffes} qui nous a été apporté delà Chine, consiste à repnér Minrr dans un tissu un dessin qu<lcon«|Uf, BD le fermant, non par un arrangement particulier des fila de la chaîne entre eux, ni avec ceuxde la trame, comme dans les études brochées, mais en donnant aux fils de la chaîne des couleurs différentes, et en disposant c - couteuvfl sur ces fils de manière qu'après qoe l'en tell a été travaillée, elles y représentent un dessin. On portait autrefois beaucoup de bas chinés, soit en soie, soit en coton.
CJIINA-GUASS (c.-à-d. en angl. gazon de Chine), Urtiea nwea ou utiîis, plante textile, de la famille d'.-s titicinées. Voy. Ortik.
CIIINCAPIN, Castanea punrila, espèce de Châtaignier nain, abondant en \ irginie, et dont la taille ne dépasse pas 3 ou a'". Son fruit a la saveur de la châtaigne et le volume de la noisette. — C'est aussi le nom d'une espèce de grand Hêtre d'Amérique.
CHINCHILLA) ChinohiUa, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, voisins des Rats, et type de la tribu des Chinchilliens ou Chùichillides, laquelle renferme en outre les genres Viscache ou Lago6tsn3e et Lagotis. Les chinchilla- habitent pat famille, tés montagnes du Chili, dans lesquelles ils se pratiquent des terriers nombreux et trèsrpr fonds. Le 0. kmigéra, seule espèce bien connue, est de la taille de l'écureuil avec des moustaches et une queue en balai ; smi pelage est d'un heau gris ondulé de blanc à la face supérieure du corps, et très-clair en dessous. Sa peau fournit une élégante fourrure; elle est, à Yalparaiso et à Santiago, l'objet d'un grand commerce.
CHINOIS^ petite espèce d'oranges que l'on mange conlites. Voy;, BioAtuntEi;.
Ombres chinoises. Voy. Fantasmagorie.
CHINT, toiles de coton des Indes orientales, propres à être imprimées. On distingue \esséroa§esjloe mammodés, les broad (larges), et les surat.
GHIONANT UE 'du gr. y/.tôv, neige, et oivGo;, fleur), C '/douant h us, genre de la famille des Oléacées, se compose d'arbres ou d'arbrisseaux à feuilles opposées, à fleure en panicules et d'un blanc d^ neige; tous sont originaires des contrées rhand's de l'Asie et de l'Amérique. Le C. de Virginie, vulg. Arbre de se fait remarquer par l'immense quantité de fleura blanches qui ornent sa cime ; ces fleurs, \s «le o;",o2 ou ora,03, et exhalant une odeur a ; éftble, ont leurs panicules portées sur les rameaux de l'année précédente. Son écorce, très-amère, est fébrifa
CHIONIS (du gr. y.(.')v), vulg. Bee-etirfourreaMj Poule autatetigut, oiseau Êchassier des régionsauat 'aies, a la taille d'une perdrix et le plumage d'un blanc de neige. Il vit sur le burd de la i
CHIOl'UMi; en italien CKUrma,du turc lrhfiinnr\ ■ait autrefois des fore, ils qui rainaient sur une e. Il BQ dit auj. des forçats réunis dans un bagne. I < y. Bagna
CHIPAGE de chiper, ramollir, réduire à l'état d r/u/ie ou chiffe), opération de tannage employée dans la préparation des basanes et des cuirs de veaux dits d'alun, à l'usage des relieurs. Elle consiste à Etire
I dans une dissolution de tan, qu'on
• tmvergne; mais, au lieu «le Isa étendre dans
d. on las remplit de tan et d'eau,
et on les met dans des rosses pleines d'usé solution de tan qu'on appelle juaée, <:mi'i; m , nom \ui aire d'une espace rlsfiaesrd.
|j [fi •;
CHIÛUE, espèce du genre Puce,, appelée aussi I ouenu puces nètroate, est propre à l'Amériq i ridionale. La famelle s'introduit sous la peau d Ions et aouslcson.-ies des pieds, et v acquiert bientôt
le volume d'un pois par le gonflement d'un <ar membraneux qu'elle a sous le ventre, et qui reuf-rmesesoufs. Il peut en résulter des ulcères dangereux, si l'on n'en fait tout de suite l'extraction.
cniQLE. Voy. Tai.ac.
<;illU\(.Ki: (du gr. yt-tpâ-ypa), goutte fixée aux mains. Voy. Goutte.
«Il MUTE, Chirita, genre de la famille des Cyrtandracées, se compose d'herbes vivaces, originaires de la Chine et de l'île de Ceylan, à feuilles velues, à fleurs d'un bleu pâle ou violacé, que l'on cultive comme plantes d'ornement.
«;hikch:i::ntiu;, poisson. Voy. Sabre.
CUIROGR.U'IlAIlti; du lat. rhiroyrapharius; du gr. yeîp.rnain, et vpà'fto, écrire,, se du, en Drfl créances qui n'emportent ni privilège, ni hypothèque, et des créanciers à qui elles appartiennent. Ils sont payés au marc le franc (C. IVap., art. 2003,. Voy. Cédilaire.
En Diplomatique, ce mot s'applique en général à tout acte revêtu de la signature autographe d'un roi ou d'un prince particulier.
CIIIUUGHAPlii:, Ch/rogrnphitni, ou Chérie ehirographaire, charte au haut ou sur le côté de laquelle se trouvent des caractères coupés par le milieu. Pour dresser ces actes, on les écrivait en double sur une même feuille de parchemin ; puis, on coupait la feuille par le milieu, pour que chacun des contractants eût un original de la pièce. A l'endroit où la feuille était coupée, il y avait, comme auj. aux talons de souche, des vignettes ou des lettres majuscules qui se trouvaient partagées en deux. Les chirographes s ; Latent aussi chattes parties. Voy. ce mot.
CIÏIKO.UAN'CIi: (du gr. yeîp et uav-sia, divination,, art préiendu de deviner les destinées de quelqu'und'apros L'inspection des linéamentsqui s. vent dans la paume de la main. Les chiromanciens appellent lignas dé via ces lignes que !a contra tien des muscles dessine dans le creux de la main ; chacune d'elles a son nom et son influence propre; une s favorables est la ceinture de Vénus, qui commence entre le deuxième et le troisième d> i irt , et qui s'étend jusqu'au petit, en formant une i
graves, \rtémi.iore, \i;rippa,Fludd, Hartlieb, de lia Chambre, le jésuite Del ilio, et de nos jours M. Desbati I ii sur la chiromancie; mais
elle a été de tout temps exploitée par les charlatans. La célèbre tireuse de cartes, Mlle Lenorniant, a eu une égale renommée comme chiromunci. nue.
CHIKonecti: du gr. jjefcp et -rr.y.-rc, nageur ronectesj genre de Mammifères, de l'ordre des Marsupiaux américains et de la famille des Sangs caractérisé par la présence de membranes ifiterdig> taies aux pieds de derrière; la queue est cylindrique,
écailleuse, Longue et prenante ; le muse u est p
et les oreilles nues et arrondies, il habite La Guyane,
su ri ont sur ISS rives de l'Ovapok. I: njours
s: r I" h >rd dSfl eaux, et nage OT6C facilité.
cutt.oxKii k, Aniennarius, genre de Poissons acantii punirions, de l'ordre des Squai .voisin
du genre Baudroie. Ge seul de peti qu'on
trouve dans les mers des contrées chaudes d ■ | rique et des Indes et qui ont la propriétt lier en avalant de l'air : alors leurs pi leurs ventrales leur d nnent, en se re tressant, l'air ■ i pieds : c ■ qui leur permet, dit on, de poursuivre leur proie hors de l'eau sur les plan GHIIiQNIE nom mythologique), Ohù ■ la famill ■ des 1 1 al iani es, tj ps d la ft
. est c posé de plantes lier! > èé« ou
suffrutescentes de l'Afrique australe, à reuill -
B fluors en panieul- I gra-
cieux et la beauté de leurs Heurs le, pour l'ornement des serres, principalement la ('. dc- • UtSCtta, à fleura d'un rose pourpre, et . a Qeurs rosesj CHIRONOME du gr. yetp, main, et v
■ ne d'Insectes, de l'ordre do.s Diptè-
CHIRURGIE
res némocères, famille des Tipuladres, renferme des mouches de petite taille, ainsi appelées à cause de la manière symétrique dont elles étendent leurs pattes quand elles sont posées. Leur» larves vernhformes, de couleur rouge, vivent dans la vase, au fond dés eaux, ou bien, encore dans les fumiers humides. Celles du C. plumeux constituent le Ver rouge ou Ver de vase dont les pêcheurs à la ligne se servent comme d'appât.
CHIKOINOMIE (du gr. xsipovofj.ia), partie de la mimique qui enseigne à mouvoir les mains d'après les règles de l'art. On voit dans Quintilien (Tnst. orat., xi, 3) quelle importance les anciens rhéteurs attachaient à ce genre de gestes. Consulter sur ce sujet Gilb. Austin, Chironomia, or a Treatise on rhetoricul delivery (Londres, 1816).
CHIIIOI'LASTE (du gr../£i'p, main* et «WBmû'r, qui façonne;, machine qui s'adapte au clavierdes pianos, et qui a pour objer de placer la main des élèves et de guider le mouvement des doigts. Elle a été inventée par M. Logier, de Dublin.
CIIIItOTE (du gr. y de,, main\ durâtes, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, intermédiaire entre les Chalcideset les Amphisbènes, n'a que les pieds antérieurs : tête obtuse, et corps cylindrique. Le C. canaliculotus , unique espèce de ce genre, est long de 0m,30 à (P,35 et se trouve au Mexique:
CHIRURGIE (du gr. yeiçwmia), partie de l'ait de guérir qui s'occupe des maladies externes, de leur traitement, et particulièrement desproeédés manuels qui servent à leur guérison. Le but de la> chirurgie est de diviser les parties réunies contre nature, de réunir celles qui se trouvent divisées, de retrancher ce qui est devenu nuisible ou incommode à l'économie, d'extraire les corps étrangers ou les parties du corps devenues étrangères, enfin de ramener dans leur position normale les parties du corps accidentellement déplacées. — La Chirurgie ne forme point une science qui puisse être séparée de la Médecine, et qui ait un domaine à part; mais le médecin opérant a besoin de réunir plusieurs qualités indispensables, dont les unes sont un don de la nature, tandis que les autres résultent d'un fréquent exercice ; de là la distinction du médecin et du chirurgien. Néanmoins l'un et l'autre doivent posséder la connaissance complète de tout ce qui constitue l'art de guérir. Aussi, les matières de la chirurgie et celles de la médecine sont-elles également obligatoires pour les aspirants au titre de docteur.
L'origine de la chirurgie, se perd dans la nuit des temps: elle fut d'abord pratiquée par les ministres de la religion en Egypte, en Chaldéo, chez les Juifs, dans tout l'Orient, et en Grèce même, où longtemps la chirurgie fut le partage des prêtres d'EVulape. Ilippocrate donne dans ses écrits d'excellents préceptes pour quelques grandes opérations ; cependant il faut arriver à l'école d'Alexandrie pour trouver la véritable origine de la chirurgie comme science. Hérophilej Le premier, obtint de Ptolémée Soter la permission de disséquer des corps humains. De cette [lement datent les progrès que fit la chirurgie, sous l'influence des travaux d'Ammonius, u Erasistrate, de Thémison, d'Asclépiade. Ce dernier apporta à Rome la science chirurgicale, 100 ans av. J.-C. Depuis l'ère chrétienne jusqu'à Paul d'Egine, il s'écoule une période de 036 ans, pendant laquelle on voit seulement apparaître Celse, qui donna le prête in- des descriptions exactes de la cataracte, de la hernie, de la taille par le petit appareil] etc. Galien, qui vint ensuite, s'occupa peu de chirurgie. Apres la chute de l'empire remain, les sciences se réfugièrent chez 1rs Arabes où brillèrent, en ahïrwrgie comme en médecine, Avicenne, Albuoasàs et Averrhoës. — Longtemps dans l'Europe chrétienne, la chirurgie ne fut pratiquée que par le clergé; mais, en 1163, le concile de Tours en interdit l'exercice aux ecclésiastiques. La chirurgie se trouva alors livrée pour quel- -que temps à l'ignorance et au charlatanisme : on vit
naître \csrenoueurs, les rehouteurs,eA la corporation ietchùnirgxens-btrrbiérei Cependant, à cette époque de décadence, Guy deChauliac rédigea le premier un traité complet de chirurgie où il réunit tout ce qui était parvenu jusqu'à lui des connaissances des Grecs, des Humains, des Arabes (mvc siècle). Plus tard vinrent Béranger, Fallope, Eustache, Vigo; enfin parut, au xvi* siècle, Ambroise Paré, le véritable créateur de la chirurgie moderne. Sur ses traces marchèrent bientôt Fabrice d'Acquapendento, \\ illiam Harvey, qui découvrit la circulation du sang, Fabrice de Hilden, Ruysch, Franco, Méry, etc. Toutefois, la chirurgie restait encore subordonnée à la suprématie des médecins, qui dirigeaient les opérations; et il fallu* tout l'ascendant que prirent, au commencement du xvme siècle, Chirac, Maréchal, Lapeyronie, Lamartinière, successivement chirurgiens du roi, pour faire reconnaître dignité, h' Académie royale de Chirurgie fut fondée en 1731 , et la pratique de la chirurgie prit alors un essor des plus brillants. A cette époque se rapportent les grands noms de J.-L. Petit, Ledran, Garengeot, Lafaye, Verdier, Foubert, Lecat, Fabrej Puzos, Bordenave, Sabatier, Lamotte, Goulard, Pouteau, et du frère Corne, en France ; à. l'étranger, ceux de Cheselden, Douglas, des deux Mbnro, de Cowper, Pott', Smellie, des deux Hunter, en Angleterre; de Moscati, Bertrandi, Molinelli, en Italie; d'Albinus, Deventer, Camper, en Hollande; de Rœderer, Callisen,Theden, Richter et Heister, en Allemagne. Vint ensuite Desault, qui le premier institua dans son école l'étude de la clinique chirurgicale. Sur ses traces marchèrent Boyer, Pelletan, Dubois, et plus tard Dupuytren ; puis Roux, Marjolin, Lisfranc, J. Cloquet, Velpeau, Blandin, Gerdy, Delpech, Bretonneau, Richerand, Percy, Larrey, Sanson, Amussat, Jobert, Malgaigne, Laugier, Nëlaton, etc. ; et à l'étranger, Scarpa, sir A. Cooper, les frères Bell,Mayor, Maunoir, Dieffenbach, Grœfe, etc.
Les ouvrages les plus remarquables publiés sur la chirurgie sont, avec les Mémoires de l'Académie royale de Chirurgie : les Œuvres chirurgicales de Desault et Chopart, la Médecine opératoire de Sabatier, la Nosographie chirurgicale de Richerand, le Traité des maladies chirurgicales de Boyer; les traités plus récents de Velpeau, de Malgaigne, etc. ; les Cliniques chirurgicales de Dupuytren, de Larrey, de Lisfranc ; les ouvrages classiques de Roche et Santon, de Vidal de Cassis, de Nélaton, etc. ; le Compendium de chirurgie de Bérard et Denonvllliers; le Traité pratique de Gerdy (1851). etc. On doit à Dujardin et PérflBeaine Histoire de la chirurgie (1780), et à Richerand, l'Histoire des progrès récents de la chirurgie (18SS).
cinrt r.oiE MiLiTAmr. Elle ne diffère de la chirurgie ordinaire qu'en ce qu'elle s'exerce le plus souvent au milieu des camps ou des batailles. Jusqu'au décret du 23 mars 1852, qui a réorganisé le service de Santé, il y a eu dans chaque régiment un chirurgienmajor, avec deux aides-majors et des sous-aides l roy. Mf:i>Fci\ Mn.iTMirr). — Dans l'Armée de mer, le titre de chirurgien existe encore.
Les Grecs n'avaient pas de chirurgiens militaires. Les Romains araiènt un chirurgien par légion : ils étaient appelés medici vulnerarii : sous l'empire, ils eurent rang de chevaliers et furent exempts de toutes taxes" et charges publiques. Cependant la chirurgie militaire, telle qu'elle est organisée auj., est une institution toute moderne. Ce ne fut que sous Henri IV qu'on établit les premiers Hôpitaux militaires. L'invention de la poudre à canon, en occasionnant plus fréquemment des blessures meurtrières, fit sentir la nécessité d'un service médical régulier, Le grand Ambroise Paré en devint l'organisateur, avec ses élèves et successeurs Pibray et Ouesnay. Sous Louis XIII et Louis XIV. on établit un grand nombre d'hôpitaux militaires et d'ambulances, rendus indispensables par les longues guerres. L'éclat qu'obtint alors la chirurgie militaire française n'a
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cessé de s'accroître : ce service reçut ses derniers perfectionnements sous le règne de Napoléon Ier. Il compte avecorgueil parmi ses célébrités Ledran, J.-L. Petit, Louis, Garengeot, Lafaye, Lapeyronie, Sabatier, Saucerotte, Perey,Larrey,Baudens,Bégin, etc. : c'est à Larrey qu'on doit les ambulances volantes.
CHITON, genre de Crustacés. Voy. Oscabiwon.
CBLAHYDE (du gr. y).a|AÛ;), vêtement des anciens, commun aux Grecs et aux Romains: c'était un manteau tout ouvert, de forme ronde ou ovale, quelquefois carrée, retroussé sur l'épaule droite, où il s'attachait avec une agrafe. Les Grecs portaient la chlnmyde en temps de paix comme en temps de guerre; mais les Romains ne s'en servaient qu'en campagne : ils la portaient aussi plus courte. On distinguait : le paludamentum, à l'usage des empereurs, des généraux et des officiers supérieurs ; il était de pourpre ou d'une étoffe légère et précieuse ; le sagum, d'une étoffe plus grossière : c'était la chlamyde des soldats et du peuple; la chlcne (y_).aîva, enfants, lœna), chlamyde d'hiver, et qui était ordinairement fourrée à poil. — Les femmes grecques et romaines portaient aussi des chlamydes, mais plus légères et plus courtes que celles des hommes.
CHLAHTDOSAURE (du gr. •/)aV-^ et <™ûf.o:, lézard), Chlarnydosaurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Iguaniens, propre à l'Australie, et voisin des Dragons et des Sitanes,doit son nom à l'existence d'une sorte de collerette membraneuse, qu'il porte sur les cotés du cou. Ce reptile vit d'insectes.
CHLAMVDOTIIÉRIUM (du gr. x>.au.iî; et âr,piov, animal sauvage), genre de Tatous gigantesques fossiles, contemporains de la période quaternaire : ils avaient presque la taille de l'hippopotame, mais le corps plus ramassé.
CIILAMYPllORE. Voy. Tatou.
CHLÉNACÉES (du gr. vXaiva, manteau, à cause de l'involucre qui entoure lès fleurs), Chlœnaceœ, famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, formée par A. du Pctit-Thouars, et dont toutes les espèces sont originaires de Madagascar.
CHLORAL, composé organique répondant à la formule C*Cl3HO, a été découvert en 1832 par Liebig en faisant passer du chlore à travers l'alcool absolu ; les alcalis aqueux le transforment en formiate et chloroforme. — Le chloral hydraté introduit à l'état solide dans l'estomac ou dans les intestins, à la dose de 1, 2, 3 et 5sr au plus, agit comme anesthésique. Son action est plus longue h se déclarer que celle du chloroforme, mais elle dure plus longtemps. On l'a employé contre les douleurs de goutte, les coliques néphrétiques, etc. C'est le premier composé anesthésique qui ait été ainsi administré à l'intérieur.
CHLORATES, sels formés par l'acide calorique et une base. Ils sont tous solubles, et énergiquement oxydants. — Le Chlorate de potasse [C10*KJ est le plus remarquable d'entre les chlorates ; il se présente en lames ou en paillettes incolores, très-brillantes, d'une saveur fraîche et un peu acerbe. On l'obtient en faisant passer un courant de chlore dans une solution concentrée de potasse ; il se produit ainsi du chlorure de potassium très-soluble et du chlorate <le potasse moins soluble qu'on sépare par la cristallisation. Le chlorate de potasse se décompose par la chaleur; aussi s'en sert-on pour l'extraction de l'oxygène. Quand on le projette sur des charbons ardents, il produit une vive déflagration. Mêlé avec de combustibles (soufre, charbon, phosphore, métaux pulvérisés, résines, etc.), il donne lieu à des poudres qui s'embrasent et détonent avec la plus grande farilité, soit par la chaleur, soit par la percussion. Mêlé avec la résine, le soufre ou la sciure do bois, il s'en flamme subitement par le contact do l'acide sulfurique: cette inflammation, dont on a tiré parti pour la confection des briquets dits oxygénés, provient de ce que, quand pn plonge l'allumette dans le flacon contenant l'acide sulfunque, cet acide s'empare d • ui
potasse, et met à nu l'acide chlorique, qui cède aussitôt son oxygène à la matière combustible. Depuis 1835, on a remplacé ces briquets par des allumettes faites également avec du chlorate, mais qui s'enflamment par le simple frottement {Voy. Allumettes). On emploie aussi une certaine quantité de ce sel dans la fabrication du noir d'aniline, et en médecine contre les affections de la gorge. — Le chlorate de potasse a été découvert en 1786 par Berthollet, qui l'appela muriate swoxygénè de potasse.
CHLORE (du gr. y).iop6:, jaune verdâtre), corps simple, gazeux à la température ordinaire, d'une couleur jaune-verdâtre, d'une odeur particulière, forte et désagréable, d'une densité de 2,45 ; il se liquéfie au0 à la pression de G atmosphères (Faraday), et est très-soluble dans l'eau. Une bougie plongée dans ce gaz s'y éteint rapidement : la flamme, avant de disparaître, pâlit d'abord, puis prend une couleur verte a sa base et rougeâtre à son extrémité supérieure. Il exerce une action violente sur l'économie animale, excite la toux et une sorte de strangulation qui avec le temps finirait par donner la mort. On combat son effet soit par des fumigations de gaz ammoniac, soit avec du sucre trempé dans de l'esprit-de-vin, soit encore par le lait tiède.
Le chlore se rencontre abondamment dans la nature en combinaison avec des métaux, particulièrement avec le sodium dans le sel marin, avec le potassium, le magnésium, l'argent, le mercure et le cuivre. Les volcans exhalent aussi des vapeurs chlorhydriques. — On obtient le chlore en chauffant du peroxyde de manganèse avec de l'acide chlorhydrique ; il se produit, dans cette réaction, de l'eau, du chlorure de manganèse et du chlore gazeux.
Le chlore forme avec l'oxygène cinq combinaisons, toutes acides : Vacide hypoch/oreux [CIO + 11., l'Or cide chloreux [CIO2 + H], l'acide hypochloriquë [C102+H1, l'acide chlorique [C10»+H|, et Y acide perchlorique [C10v|. — L'hydrogène et le chlore s'unissent activement: lorsqu'on expose aux rayons solaires le mélange des deux gaz, ils se combinent instantanément avec une forte explosion ;le produit est Yacide chlorhydrique. Le chlore forme avec les métaux un grand nombre de chlorures, l'o»/. ci-après.
Gazeux ou dissous dans l'eau, le chlore, à cause de son affinité pour l'hydrogène, détruit les matières colorantes végétales et animales ; cette propriété est utilisée dans l'industrie pour le blanchiment des tissus. Le chlore détruit aussi les matières odorantes, les miasmes répandus dans l'atmosphère. Pratiquées dans des lieux qui ne peuvent être évacués, les fumigations de chlore gazeux ont l'inconvénient d'irriter les organes et de fortement incommoder: Labarraque, en 1822, les a remplacées avec avantage par des aspersions de liquides qu'on appelle vulg. chlorures, mais qui sont des mélanges de chlorures et d'hypochlorites. Voy. ce mot.
Le chlore fut découvert en 1774 par Schéele, qui le nomma d'abord acide muriatique déphlogistiqué j plus tard, Lavoisier et Berthollet, l'envisageant comme de l'acide muriatique surchargé d'oxygène, rappelèrent adde muriatique oxygéna. A partir de lt*11, il fut constaté en France par Gay-Lus>ac et Thénard, et par H. Davy en Angleterre, que ce corps est un élément. Berthollet utilisa le premier en 17s.r> l'action du chlore pour le blanchiment des tissus. Halle signala, vers la môme époque, les propriétés antiseptiques «lu chlore, et en 1791 Fourcroy le recommanda comme propre à désinfecter les cimet'èr s, les salles d section, les étables dans les cas d'épizootie, et ton Morveau popularisa l'emploi du chlore comme désinfectant par l'invention d'un petit appareil portatif, propre aux fumigations.
CHLORÉE, Chlortra, genre de la famille des Or- Chidées, tribu des Areth . \i.uuiSE.
CHLOREUX (acide). Voy. Chlomti.
CHLORHYDRATES. I < montras.
CHLORHYDRIQUE \cnu,dit aussi. icide hydro*
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acide éteint les corps en combustion ; il a la plus grande affinité pour l'eau : lorsqu'on débouche sous ce liquide un flacon rempli de ce gaz bien pur, l'eau s'élance instantanément dans le vase. L'acide du commerce est une dissolution de ce gaz dans l'eau, plus ou moins colorée en jaune par des matières étrangères, spécialement du fer et de l'arsenic, et répandant des fumées à l'air. — On obtient le gaz chlorhydrique en mettant du sel marin en contact avec de l'acide sulfurique ; il se produit ainsi du sulfate de soude et de l'acide chlorhydrique. — Cet acide se dégage incessamment des volcans et se condense avec les vapeurs aqueuses, en formant des ruisseaux ou des sources acides, quelquefois assez abondantes. On le trouve encore dans quelques eaux thermales de l'Amérique du Sud et dans les eaux du Rio-Vinagre, où il est mêlé à l'acide sulfurique.
L'acide chlorhydrique sert à la fabrication du chlore et des hypochlorites, de l'eau régale, du gaz acide carbonique, enfin du sel d'étain et de la composition d'étain employés dans les ateliers de teinture et d'indiennes. Il entre aussi dans la fabrication de la gélatine des os et aide à la fermentation des mélasses et des betteraves. Baume en a conseillé l'usage pour le blanchiment de la soie destinée à la confection des blondes et des gazes. Les chimistes emploient fréquemment cet acide dans les laboratoires ; étendu d'eau, il est appliqué en médecine comme antiseptique et diurétique.
L'acide chlorhydrique était connu des alchimistes sous le nom A' esprit-de-sel fumant. Vers la fin du xvue siècle, Glauber en simplifia la préparation en traitant dans un appareil distillatoire le sel marin par l'huile de vitriol(acide sulfurique). En 1772, Priestley recueillit le premier sur le mercure l'acide gazeux, et en étudia les propriétés; Gay-Lussac et Thénard, ainsi queH.Davy, établirent les premiers la véritable composition de l'acide chlorhydrique.
CHLORIDE(du gr. x>.wp6ç), Chlorida, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, est caractérisé par son présternum simple, sa tête horizontale, ses antennes pubescentes, et par les deux épines qui terminent l'extrémité de chaque élytre. L'espèce type est la C. costata du Brésil.
CHLORIDÉES, tribu de la famille des Graminées. Voy. Chloris.
CHLORIOX (du gr. x).wp6;), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, renferme des insectes à tête grande, aplatie, large ; aux mandibules développées et tranchantes. Leur couleur est d'un vert émeraude doré ou un peu violet. Leur piqûre est venimeuse. Les chlorions sont remarquables par l'adresse avec laquelle ils tuent les ravets, qui servent de nourriture a leurs larves.
CHLORIQUE (acide). Voy. Chlorates.
CHLORIS (du gr. y) .wpo;), genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Chloridées, composé de plantes d'un port élégant, à chaume simple ou rameux, à feuilles planes, à épis digités et à épillets sessiles. Ces plantes se trouvent en Amérique, au Cap et aux Indes orientales. — Le Chiendent (Cynodon) fait partie de la tribu des Chloridées.
CHLORITE (du gr. /).wpô;). On comprend sous ce nom, en Minéralogie,' des substances de couleur verte, qu'on rencontre en petites paillettes brillantes plus ou moins agrégées, plus ou moins tachantes, dans les serpentines et dans quelques calcaires d'origine sédinientaire. Ce sont en général des silicates alumineux hydratés de fer et de magnésie. — Une variété qui se présente en prismes hexagonaux a pour formule 3 Al Si + M g Si2 -1- 4Mg Aq. — L'étage cénomanien est désigné souvent sous le nom de Craie chloritée, parce qu'aux environs de Fécamp et du Ha-
vre le calcaire marneux qui le constitue est pétri d« paillettes de chlorite. Le calcaire grossier inférieur des environs de Paris doit aussi sa couleur verte à des paillettes de chlorite. — Voy. Mica, Pennine et Ripidolithe.
CHLORITES (de chlore), sels formés par l'acide chloreux et une base. On obtient les chlorites, en même temps que les chlorates, en faisant passer la vapeur de l'acide hypochlorique dans un alcali. Les chlorites sont colorés en jaune, et ont peu de stabilité.
CHLOROFORME (de c/i/o/'e et /brwnVjrMe, à cause de sa composition élémentaire), composé organique renfermant du carbone, de l'hydrogène et du chlore [CHC13], est incolore, huileux, d'une odeur éthérée et d'une saveur douceâtre. Sa densité est de 1,48. Il est insoluble dans l'eau, mais est très-soluble au contraire dans l'alcool. L'acide sulfurique n'a pas d'action sur lui. Il bout à 61° ; il ne s'enflamme que difficilement, mais il brûle avec une flamme bordée de vert quand on enflamme une mèche de coton qui en a été imprégnée. En contact avec une solution alcoolique de potasse, il se convertit en acide chlorhydrique et en acide formique. On l'obtient en distillant l'esprit-de-vin avec du chlorure de chaux. — On emploie le chloroforme en chirurgie pour ses propriétés anesthésiques : quelques gouttes de ce composé, versées dans le creux d'une éponge ou sur un mouchoir, déterminent souvent, au bout de 15 ou 20 inspirations, une insensibilité complète. L'inhalation du chloroforme est moins désagréable que celle de l'éther, mais elle n'est pas non plus sans danger : il faut avoir soin de ne pas intercepter le passage de l'air, et tenir autant que possible le patient couché, en surveillant avec soin la respiration et le pouls qui doivent toujours conserver leur régularité. — Le chloroforme a été découvert en 1831 par M. Soubei- , ran; M. Dumas en a le premier établi la composition, en 1834; mais c'est Flourens, en France, et en Angleterre les D" Bell et Simpson, qui en 1847 le proposèrent simultanément pour remplacer l'éther comme anesthésique. Voy. Anesthésie.
CHLOROMÉLANE (du gr. x>.wpôç, vert, et [iô.aç, noir), ou Cronstédite, silicate de fer et de manganèse hydraté, qui cristallise en prismes hexaèdres, noirs ou verdâtres, et qu'on trouve en Bohème et en Cornouailles.
CHLOROMÉTRIE (de chlore, et du gr. uixpov, mesure), méthode d'essai des chlorures décolorants au moyen d'un instrument appelé chloromètre, qui indique combien de chlore ils renferment. Cet instrument consiste en une burette graduée dans laquelle on verse une solution, dite liqueur d'épreuve, de 4ër42 d'acide arsénieux dans 32sr d'acide chlorhydrique, étendue d'une quantité d'eau suffisante pour que le tout fasse un litre de liquide, et légèrement colorée en bleu par quelques gouttes d'indigo ; l'acide arsénieux passe à l'état d'acide arsénique en présence de l'eau et du chlore, et au moment où l'action est complète, la teinte bleue du liquide disparait. Cette liqueur d'épreuve est telle que le volume qu'on en emploie correspond exactement à un volume égal de chlore. — Cette méthode a été indiquée en 1794 parDescroizilles, puis perfectionnée par Gay-Lussac.
La chlorométrie s'emploie dans les arts non-seulement pour doser les liqueurs riches en chlore, ou les hypochlorites décolorants employés dans les blanchisseries et dans la teinture, mais aussi pour doser la valeur réelle du peroxyde de manganèse qui sert à produire le chlore lui-même, et dans les laboratoires pour doser certains peroxydes tels que ceux de nickel, de plomb, etc.
CHLOROPHYLLE (du gr. yloiço:, vert, et çy).).ov, feuille), dite aussi Chromule et Fécule verte, matière qui colore en vert les différents organes des plantes, et dont les caractères se rapprochent de ceux de la cire. — D'après M. Stockes, la chlorophylle serait un mélange de 4 principes, 2 matières vertes et 2 ma-
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tières jaunes. On a essayé sans succès de fixer cette matière colorante sur les tissus.
Clll.or.osi-: <lu gr. Y>*»dô;), ttiig. Fûtes couleurs, maladie caractérisée généralement par la décoloration, la pâleur excessive do la peau et des muqueuses, la flaccidité des chairs, un état de langueur générale, la dépravation des fonctions digeSUres, la petitesse et la fréquente du pou..-, les palpitations, la gêne de la respiration, les lassituuo spontanées, la tristesse, etc. Otte maladie parait tenir principalement à un affaiblissement des qualités stimulantes du sang portant surtout sur la diminution des glo bules muges Vny. Axémie) et compliqué d'une alcération du système nerveux. La chlorose se dos le plus souvent chez les jeunes filles à l'époque de îa puberté; il y a aussi quelques exemples d'hommes chlorotiques. Un tempérament lymphetàqjMj une constitution faible, la vie sédentaire, l'habitation dans les grandes villes ; le sommeil trop prolongé ou les veilles immodérées; l'influence du froid humide: la mauvaise nourriture ; l'abus des buissons aqueuses, des bains tièdes, prédisposent à cette maladie. On peut ajouter à o s causes l'ennui, le chagrin, surtout l'amour contrarié ; la nostalgie, la menstruation irrégulière, l'abus de certains plaisirs ; en un mot, toutes les causes débilitantes. Un des symptômes les plus remarquables de la chlorose, c'est la vibration sonore que rendent sous le stéthoscope les artères carotides et sous-clavières, et qu'on appelle bruit carotidien, bruit de soufflet, etc. Ce bruit se perçoit facilement en appliquant l'oreille à la base du cou, au-dessus de La clavicule; il est continu ou intermittent. La durée de la chlorose est variable : dans les cas les moinsgraves, on la voit céder en 20 ou 30 jours ; il n'en est pas de même lorsqu'elle est ancienne, et surtout compliquée d'autres affections. La première indication à remplir est de rendre au sang ses propriétés et de combattre l'affaiblissement général. On y parvient a l'aide de médicaments toniques variés. parmi lesquels le plus efficace est le fer, que l'on emploie seul ou associé à d'autres substances, notamment a l'iode; on y joint utilement les eaux ferrugineuses de Spa, de Bussang, d'Orezza, et les bains sulfureux. Sous le rapport de l'hygiène, il faut aux malades des habitations saines, aérées et bien éclairées, des vêtements chauds et légers, une alimentation tonique; on recommande la gymnastique, la , l'équitation, la promenade, les voyages, la natation dans l'eau froide, surtout dans l'eau de mer.
CllLOUOXV«;AUKOMOfE OU OXYCHLOK0CARBOnique (oaz), dit aussi pnosgène, combinaison de chlore et d'oxyde de carbone [C0C18], correspondant à l'aeide carbonique [CQ*], qu'on Obtient en exposant des volumes égaux de ces gaz à l'action directe des rayons solaires. C'est un gaz extrêmement vénéneux : il est d'une odeur nMboante-; le contact de l'eau le décompose en acide carbonique et aoide chlorliydrique; il se liquéfie à 8°audessusde zéro. — Il a été découvert par J. Davv.
r.iiMHtoXYNAi'iiT.vi.ioi i. u.mp), acide organique qui a pour formule C'HPCIO*, s'obtient en traitant lechlorurede chloroxynaphtyle par une dissolution alcoolique de potasse st on décomposant la Solution obtenue par un acide minéral. C'est une substance cristalline jaune, qui sans mordant teint la laine en un rouge intense. En substituant au chlore ■on équivalent d'hydruirène, nnala formule de l'ali/arine ( l1 * II* O^j. Cet acide a été découvert par Laurent.
CIILOIU'UKS, nom commun à toute combinaison micaJoraaveC un autre corps, et an particulier aux sels former par le chlore et un métal. Le même nom se donne aussi, mais improprement, a des combinaisons décolorantes et désinfectantes formées parmi acide OXVgéne du chlore l hloVUTe de riaiu.v, 'te SeiMfej de ■■;, qui ne sont que des )iifjinel,li,rde
ce mot;. On appelle proioulrh rures, tkmtoohlormrm,
etc., les chlorures dont la eomp. sitiou correspond aux protoxydes et uux tkutoan/dts formés par lus
mêmes métaux. On obtient les chlorures métalliques, soit en combinant directement le chlore avec les métaux, soit en dissolvant les oxydes ou les carbonates dans l'acide chlcrhydrique. La plupart des chlorures M,nt solides et cristallisables. 11 existe aussi des chlorures naturellement liquides et fumant à l'air. A part le chlorure d'argent et les .protochlorures de suivre et de mercure, tous les chlorures sont solubles dans l'eau ; aussi on reconnaît aisément un chlorure en ajoutant à sa solution une goutte de nitrate d'argent, qui forme alors un précipitai cailtebotte* de chlorure d'argent, in-oluble dans les acides, Bfèesoluble dans l'ammoniaque. Sauf les chlorures d'or et de platine, tous les chlorures résistent au feu sans se d. composer.
Chlorure d'ammonium. Voy. Ammomac s m .
Chl(,rured'(intiiiif)iii(;. dit aussi Protoc'torure d'anliuidine ou Beurre d'antimoine [Sb Cl3], substance blanche, demi-transparente, d'un éclat gras eteomme onctueux. C'est un caustique violent, dont les médecins 68 servent pour cautériser certaines plaies, ainsi que les morsures des animaux enragés ou venimeux. Dans les arts, il est employé povir bronzer les métaux, notamment le fer, p. ex. les canons de fusil. — L'eau ne dissout le chlorure d'antimoine qu'avec le concours d'un acide ; seule, elle le convertit en un précipité blanc, granulé, ressemblant au lait caillé, qui constitue Yoxychlorure d'antimoine, nommé jadis mercure de vie et poudre d'Ate/arot.
Chlorure d'argent [AgCl], précipité blanc, caillebotté, qui se colore promptement à la lumière, propriété qui l'a fait employer dans la photographie [Vov. ce mot ; Insoluble dans l'eau et les aci se dissout aisément dans l'ammoniaque. Après avoir été fondu, il est mou, flexible et assez semblable à la corne; de là le nom de tune Dentée nu é'nryent corné que lui donnaient les anciens chimistes : il se trouve dans la nature. Voy. Argent chloruré.
ChIori(i''il',iziifiio\\A'iiitiiiiidiiqiietricldorr''[\zCVi], liquide jaune qui détone d'une manière épouvantable par la chaleur ou par le choc ; il se produit quand on fa t passer du chlore dans du sel ammoniac. 11 a été découvert en 1811 par Dulong, qui a été blessé deux fois en l'étudiant.
Chlorure de baryum [Ba Cl*], sel blanc cristallisé, très-âcre et vénéneux, qu'on emploie dans les labo- - pour découvrir l'acide snlfurique.
Chlorure de calcium fCaCl*], sel blanc, amer, déliquescent, extrêmement soluble dans l'eau ; il existe tout formé dans les eaux de la mer et de plusieurs puits et fontaines. On l'obtient an dissolvant la chaux dans l'acide chlorhydrique et calcinant le produit. Les i liimistes s'en servent pour dessécher les eaz, les etbers et les matières huileuses; les médecins le prescrivent contre les maladies scrôf buses; il entre dans la composition de certaines eaux minérales artificielles, il pont préserver de l'action du feu les matières combustibles.
Chlorure de carbone. On connaît plusieurs combinaisons organiques qui portent le nom de chlorure de carbone; elles ne se comportent pas comme les chlorures métalliques, et s'obtiennent lorsque compose par un grand excès de chlore, sous l'influencedes rayons solaires, certains composés niques, tels que l'éther chlorhydrique, le gaz hydrogène bicarboné, i't^\ On a employé \eperekhn carbone [CtCl,J pour combattre le choléra : c'est un Composé incolore, cristallisé, insoluble dans l'eau, d'une odeur aromatique et camphrée.
Chlorure de rha l Ih l 04 iuoritf nrruux.
Chlorure de ruine [Cu Cl»], sel cristallisé vu petites aiguilles vertes, tres-solubles dans l'eau et l'alcool : on l'obtient en faisant dissoud"e l'owde de cuivre dans l'acide chlorhydrique ; associe au se! ammoniac, il a été conseillé' contre l'épilepsie, M poulie pansement de certains ulcères.
née d'étant. On distingue : le piofooAJsaawe
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aiguilles blanches et brillantes, d'une saveur désagréable; on l'obtient en dissolvant l'étain dans l'acide cblorliydrique : il s'emploie dans la teinture, comme rongeant, sur les fonds obtenus avec les selde fer ou de manganèse, et comme mordant, notamment pour les couleurs violacées, dont il rehausse l'éclat ; — le deulochlorure, bich/orure ou chloridi stannique fSn Cl'J, connu jadis sous le nom de liqueur fumante de Libuvius, du nom de celui qui l'a découvert : c'est un liquide incolore qui répand à l'air d'abondantes vapeurs blanches ; on l'obtient en traitait i lYiuin par le chlore gazeux, ou le protochlorure d'étain par l'eau régale. La dissolution du deutochlorure dans ce dernier agent (oxymuriate d'étain ott vordunt d'étain) s'emploie pour la teinture des laines en écarlate, et la teinture du coton en rouge et en jaune.
Chlorure de fer. Le proto<:hlorure ou chlorure ferreux [FeCl-] est un sel blanc, d'une saveur styptique ; il s'obtient en dissolvant la limaille de fer dans l'acide chlorhydrique; il entre dans la composition de quelques eaux minérales artificielles. — Leperchlorure ou sesquichlorure, dit aussi chlorure ferrique, fer murialé, chlorhydrate de peroxyde de fer [Fe2Cl6], est de couleur brune et très-déliquescent ; il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques et s'emploie comme hémostatique. Yoy. ce mot.
Chlorure de mercure. On connaît deux chlorures de mercure : le protochlorure ou chlorure mercureux [Hg-'Cl2] {Yoy. Calomel\ et le deutochlorure ou bichlorure de mercure, chlorure mercurique [HgCl2] (Voy. SiLi.ivt corrosif). JBertholIet est le premier qui ait établi les différences qui existent entre ces deux cbJoïures.
Chlorure d'or, dissolution de l'or dans l'eau régale, d'un rouge foncé à l'état concentré, et jaune à l'état de dilution, donne, par l'évaporation, de beaux cristaux jaunes, déliquescents, composés de cldorure d'or et d'acide chlorhydrique. On emploie ce sel en médecine contre les maladies scrofuleuses et syphilitiques. Le chlorure double d'or et de sodium sert aux mêmes usages.
Chlorure de phosphore. Il en existe deux : le protochlorure ou ch/oride phosphoreux [PhCl3] et le pei^chlorure ou chloride phosphorique { Ph Cl5]. Le premier, dû ouvert par Gay-Lussacet Thénard,enl808, est un liquidcincolore; le second est un corps solide répandant à i'air d'abondantes fumées qui affectent vivement les yeux et la poitrine. On les obtient en faisant passer du chlore sur du phosphore.
Chlorure de platine, dit aussi perchlorure, sel qu'on obtient en dissolvant le platine dans l'eau régale ; la dissolution est d'un rouge foncé et donne des cristaux par la concentration. On emploie ce sel dans les fabriques de porcelaine pour recouvrir certains vases auxquels on veut donner un lustre métallique intermédiaire entre le blanc d'argent et le gris d'acier. La solution du cklorure de platine produit, avec le sel ammoniac, un précipité jaune qui, à la calcination, donne l'éponge de platine. Le perchlorure de platine sert aux chimistes pour distinguer les sels de soude des sels de potasse; car il ne précipite que ces derniers. — Ce corps a la propriété de s'unir non-seulement aux chlorures minéraux, mais à tous les chlorures des alcaloïdes organiques qu'il permet de séparer et de purifier : les composés Ainsi obtenus sont appelés chloroplatiuates.
Chlorure de potasse. rot/.HYi'ouu.oRiTE de potasse.
Chlorure de sodrum ou Sel marin. Voy. Sel mahin.
Chlorure de soude. Voy. Hyiociilorite de soude.
Chlorure de zinc, sel blanc très-soluble dans l'eau, déliquescent, entrant en fusion un peu au-dessous de 100°, et se volatilisant à la chaleur rouge. On le prépare en faisant dissoudre du zinc dans de l'acide chlj rhydrique. 11 a été employé en médecine, à l'intérieur, à petites doses, comme antispasmodique ; on s'en sert encore comme caustique. On l'a préconisé pour le traitement des cancers.
Chlorures organiques. Ces chlorures sont nombreux parmi les composés organiques : ceux qui dérivent de l'union d'un radical, tel que l'éthyle, le phényle, au chlore sont indifféremment appelés éthers, éthyl-, phényh-, chlo>hyd/iques, ou chlorures d'éthyle, de phényle ; coux qui sont formés par l'union du chlore à un radical acide, tel que Vacéty/e, le succinyle, sont les chlorures acides découverts par Gehrardt {chlorures d'acéty le, de succinyle). On est convenu de nommer chlorhydrine le résultat de l'union du chlore au glycéryle de la glycérine. Voy. Éther.
Cl'OC (du picard choque, souche; heurt contre une souche), rencontre brusque de deux corps qui se heurtent. On distingue le choc droit, lorsque le point de contact des corps se trouve sur la droite qu'on suppose menée par leurs centres de gravité, et le choc oblique qui se fait de toute autre manière. Au moment du choc, !a vitesse se partage entre les deux corps dans un rapport qui dépend de leurs masses. Lorsque les corps sont dépourvus d'élasticité, il y a perte de force vive : ils restent en contact, et se meuvent ensemble avec une vitesse moyenne. Lorsque les corps sont élastiques, ils se séparent après le choc. Si leur élasticité était parfaite, la force vive du système serait la même avant et après le choc ; mais, comme les corps ne jouissent que d'une élasticité toujours imparfaite, une partie de leur force vive est perdue dans le choc : aussi, dans l'exécution des machines, évite-t-on le plus possible les percussions, qui diminuent ou détruisent la puissance motrice. — Toutes les fois qu'un choc est accompagné d'une perte de force vive, il y a création de chaleur : on dit alors que la force vive perdue est convertie en chaleur. L'effet calorifique est le plus grand possible avec les corps mous. Ainsi de l'eau tombant d'une hauteur de 425m dégage environ une calor'e. Il en est de même pour tout corps qui tombe sur le sol de la même hauteur, et ne rebondit pas. — C'est un effet de ce genre qu'on utilise dans le briquet à pierre ; le silex choque le fer, en détache des parcelles et le choc crée de la chaleur, qui rend les parcelles incandescentes.
Choc en retour, phénomène électrique qui consiste en ce qu'un homme ou un animal placé sous un nuage orageux peut être foudroyé au moment où la foudre éclate à une assez grande distance de lui. Il est tué par le mouvement de l'électricité qui avait été accumulée dans son corps sous l'influence du nuage, et qui, aussitôt que la foudre vient à tomber, retourne rapidement dans le sol. Voy. Tonnerre.
CHOCOLAT (d'un mot mexicain), préparation alimentaire., aussi salutaire qu'agréable, et qui se compose de cacao torréfié et de sucre, broyés ensemble par des procédés manuels ou mécaniques; souvent on l'aromatise avec de la vanille, ou de la cannelle. Le chocolat est très-nourrissant, et de facile digestion quand il est bien préparé; il fortifie l'estomac, et répare promptement les forces épuisées: aussi le recommande-t-on aux personnes dune constitution faible ou fatiguée. On mange le chocolat soit cru, en tablettes, en bâtons, en pastilles, soit délayé dans de l'eau ou du lait chaud ; combiné avec les œufs et le lait, il sert à faire des crèmes excellentes. — En Espagne, on sucre peu le chocolat, mais on l'aromatise fortement ; en Italie, on torréfie beaucoup le cacao, ce qui le rend plus léger et plus digestible. On falsifie le chocolat en y ajoutant de la farine ou delà fécule, ce qui le fait épaissir en cuisant. Le bon chocolat a une cassure unie, d'aspect légèrement cristallin ; le mauvais a une cassure inégale, graveleuse, poreuse, de couleur blanchâtre. On appelle chocolat de santé celui qui est composé exclusivement de sucre et de cacao : contrairement à l'opinion commune, il est moins digestible que les autres, parce qu'il ne renferme aucun condiment. On prépare aussi des chocolats médicamenteux par l'-additionde certaines substances appropriées aux effets que l'on veut produire t
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on y incorpore par exemple du salep, de l'arrowroot, du lichen, du fer, de la magnésie, etc. — On prépare le chocolat pour le repas au moyen de cafetières faites exprès et dites chocolatières: le couvercle est percé d'un trou pour donner passage à un instrument dit moussoir, à l'aide duquel on agite le chocolat pour le faire, mousser.
Lorsque les Espagnols découvrirent le Mexique (1520), le chocolat faisait une grande partie de la nourriture des indigènes. Importé en Europe, il se répandit bientôt dans tout le Midi ; son usage ne devint commun en France que sous la régence d'Anne d'Autriche. De nos jours, la fabrication du chocolat, à l'aide de machines, doit beaucoup à MM. Devinck, Hermann, Pelletier, Debatiste, Bonoire, etc.
CI10ÉPHORES(du gr. yoriçôpoi). On nommait ainsi chez les Grecs ceux ou celles qui portaient les offrandes destinées aux morts. C'est le titre d'une tragédie d'Eschyle où le chœur est composé de choéphores.
ClIOEROPOTAMC (du gr. /oïpocpore, et 7TOTatAÔç, rivière), Chaeropotamus, nom donné par Cuvier à un Mammifère fossile qu'il a placé dans le genre Cochon, mais qui semble être intermédiaire entre les Carnassiers et les Porcins.
CHOEUR (du gr. yoçô:). Chez les Grecs, on entendait par chœur : 1° un ensemble de gens dansant ou marchant en cadence, et par suite toute danse solennelle dans une fête religieuse, avec ou sans accompagnement de chant et de musique; 2° un personnage collectif de la tragédie et de la comédie, tantôt chantant dans les intermèdes des vers lyriques divisés en strophes, antistrophes et épodes (Voy. ces mots), tantôt prenant part à l'action et intervenant dans le dialogue le plus souvent par l'intermédiaire du coryphée (Voy. ce mot) : ce chœur se tenait à l'orchestre, partie antérieure du théâtre et plus basse que la scène. — Le chœur dithyrambique, qui avait donné naissance à la poésie, dramatique (l 'oy. Dithyrambe et Tragédie), ne tarda pas à en devenir la partie accessoire; il disparaît même de la comédie, vers le milieu du i\' siècle avant J.-C. On trouve des chœurs dans' quelques tragédies modernes imitées des anciens : les plus célèbres en ce genre sont ceux d'Est lier et d'Athalic ; mais ces chœurs, le plus souvent dépouillés de la pompe de la musique et du chant, donnent moins l'idée du chœur antique que ceux de nos opéras.
choeur. En Musique, ce mot désigne un morceau de musique vocale, à plusieurs parties, dont chacune est chantée par une réunion de voix plus ou moins nombreuses. Il y a des chœurs pour voix seules >\~">/. Orphéonistes), et des chœurs avec accompagnement, soit de quelques instruments, soit de tout un orchestre. Ordinairement les chœurs sont à k parties (soprano, contralto, ténor et basse); quelquefois ils le sont à 5, à 3, à 2; parfois môme, l'unisson attaqm' par un grand nombre de voix constitue le chœur. C'est surtout dans la musique d'église et dans les opéras qu'on chante des chœurs. — On étend le nom de chœur à la réunion des musiciens qui chantent les chœurs : on appelle ceux ci choristes.
choei r, partie de la nef d'une église destinée à re cevoir le clergé pendant l'office divin. On distingue le chœur ordinaire, situé en avant de l'autel, et le choeur h In romaine, qui est placé derrière. Le chœur des églises n'a été séparé do la nef qu'à partir du règne de Constantin. Dans le mi' siècle, on commença à le fermer d'un mur ou d'une grille; on le décora ensuite de stalles le plus souvent sur den\ rangs : les stalles supérieures ou haut-chatur, étant réservées aux chanoines et aux prêtres ; les stalles inférieures, ou bat-chœur, aux clercs et aux chantres. — Dans les monastères de femmes, on appelle choeur une «aile attachée au corps de l'église, dont elle esl séparée par une grille, et d'où les religieuses peuvenl
voirei entendre ee ipii se fait a l'autel. — On m mine.
encore ainsi, dans les paroisses, un certain nombre
de prêtres qui disent h: messe au clueur; et, dans
les chapitres, les chanoines et les dignitaires. — On donne le nom d'Enfants de chœur à des enfants revêtus d'habits ecclésiastiques qui chantent au chœur ou répondent au célébrant, qui portent l'encens, et toul '!• qui est nécessaire au service divin ; et celui de litigieuses de chœur ou Dames de chœur, à des religieuses astreintes à la récitation de l'office.
Chœur signifie encore un ordre ou rang de quelques-unes des hiérarchies célestes : il y a 9 chœurs d'anges formant 3 hiérarchies.
CHOIX, plante cypéracée. Voy. Schoenus.
Piei're de choin, marbre coquillier de couleur ardoise employé à Lyon comme pierre de construction.
CHOLALIQUE (acide), acide provenant du dédoublement des deux acides taurocholique et g/ycocholique de la bile quand on les traite par les bases ou les acides. Sa formule est C»lD0O5.
CHOLÉDOQUE (canal), du gr. ////r.ôô/o;, nom donné, en Anatomie, à un conduit long d'env. O^OS et formé par la réunion des conduits hépatique et cystique. Il est situé au-devant de la veine porte, et au-dessous de l'artère hépatique , entre les deux feuillets de l'épiploon gastro-hépatique; il va s'ouvrir dans le duodénum, vers la partie postérieure de sa seconde courbure, et y verse la bile.
CHOLÉRA ou choléra-morbis (du gr. yolépa, et du lat. morbus, maladie), maladie k marche très-rapide, dont les symptômes les plus apparents sont des vomissements nombreux, des déjections alvines fréquentes et offrant l'apparence de la décoction de riz, la diminution ou la suppression des urines, des spasmes et des crampes dans tous les membres, etc. On distingue le choléra épidémique, qui exerce ses ravages sur des populations entières, et le choléra sporadique, qui ne frappe que des individus isolés.
choléra ÉPiDÉMioi'E, dit aussi C. asiatique. Il éclate souvent subitement, surtout pendant la nuit ; souvent aussi il est précédé d'une période d'incubation de 2 à 8 jours ; de là, la distinction d'un C. léger ou Cholérine, lorsque les symptômes disparaissent pendant la période d'incubation, et d'un C. grave, dit aussi C. a/gide, asphyxique, cyanique, qui tantôt succède à la cholérine, tantôt est foudroyant.
Le Choléra léger consiste dans un trouble des voies digestives, caractérisé par la diarrhée, avec sentiment de malaise général et tendance aux sueurs froides; par l'abattement physique et moral, l'insomnie, l'anxiété épigastrique, la faiblesse du pouls; puis par des nausées et quelquefois des vomissements, des urines épaisses, rares et rouges, des déjections alvines fréquentes, jaunâtres ou sanguinolentes, presque toujours mêlées de mucosités blanchâtres. — On arrête ces symptômes au moyen de la diète et de lavements amidonnés et laudanisés, auxquels on joint pour boisson de l'eau de riz édulcorée avec un sirop astringent, et si ces moyens sont insuffisants, à l'aide d'un vomitif léger ipécacuanha) ou d'un purgatif salin. Si, malgré ce traitement, les s\ mptômea s'aggravent, le vrai choléra ne tarde point à se déclarer.
Le Choléra grave offre deux périodes distinctes :1a période algide ou de cyanose, et \& période fébrile ou de réaction. La lr* se manifeste dès le début | symptômes suivants : coliques violentes, vomissements abondants et selles répétées de matières blanches, floconneuses, d'une odeurfade ; pouls fréquent
et de plus en plus faible, respiration pénible, voix éteinte, vertiges, céphalalgie, crampes très douloureuses auxquelles succède bientôt une prosti ai I nérale: la sécrétion urinaire est supprimée; le s'altère profondément, les yeux devienm ; caves et
bordés de noir; la peau se refroidit et prend uno teinte livide el bleuâtre ; le malade est dévore d'une
soif ardente, et cependant sa lan gue est froide haleine glacée; jusqu'à la fin il conserve tout Intelligence. Si l'on ne pont arrêter les progrès du mal, la mort arrive quelquefois au bout de quelques
heures, terme moyen en L'O heures. Dans le cas con-
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traire, à la période algide succède la période de réaction. Cette 2* période s'annonce par une amélioration sensible, un rétablissement progressif de toutes les fonctions organiques ; et la guérison s'achève, à moinsqu'une trop forte réaction, sous forme typhoïde ou comateuse, n'enlève le malade en 8 ou 10 jours.
Le traitement du choléra grave a été jusqu'ici plutôt empirique que rationnel. Dans la 1^ période, on réchauffe le malade par des applications externes de corps chauds sur le ventre et môme sur la tète; on ranime la circulation du sang et la respiration au moyen de sinapismes et de frictions sèches ou alcooliques et ammoniacales : les stimulants (punch, vin chaud) sont souvent utiles ; on calme les douleurs abdominales par l'application de ventouses à l'épigastre, ou à l'aide de cataplasmes chauds laudanisés ; on modère les selles par des lavements amidonnés et opiacés, et les vomissements au moyen de la glace pilée ou de l'eau de Seltz ; on apaise les crampes par des frictions faites avec de l'huile d'amandes douces et du laudanum, avec le camphre, le chloroforme, etc. Dès que la réaction s'établit, il faut la maintenir dans de justes bornes, empêcher les congestions sanguines vers les grands centres organiques; enfin, surveiller attentivement le régime.
Les opinions les plus diverses ont été émises sur la nature du choléra, sur le siège organique de cette maladie et sur sa cause première. Pendant fort longtemps il a été considéré comme une sorte d'empoisonnement résultant d'une modification survenue dans les qualités de la bile. Depuis Galien, tous les médecins humoristes ont successivement reproduit cette opinion. Willis, le premier, place le choléra sous ladépendance d'une altération du fluide nerveux ; Cullen le range parmi les névroses; Pinel, Broussais, Boisseau, Roche, etc., le classent parmi les phlegmasies de la membrane muqueuse digestive. M. Rochoux attribue les symptômes du choléra à une altération primitive du sang produite par un agent délétère qui paraît agir spécialement sur les nerfs de la circulation et de la respiration et sur la muqueuse digestive : autrement dit, c'est une névrose des organes placés sous l'influence du nerf grand sympathique. Le principe du choléra épidémique paraît évidemment résider dans l'air et avoir l'atmosphère pour véhicule: toutefois l'analyse de l'air recueillidans vingt endroits de Paris, pendant que le fléau sévissait avec le plus de rigueur, n'a rien démontré d'extraordinaire dans la composition de l'atmosphère. — On s'accorde assez généralement auj. à repousser l'idée de la contagion du choléra dans le sens rigoureux du mot ; cependant, plusieurs faits tendent à faire croire qu'il peut prendre dans certains cas un caractère contagieux : les matières évacuées seraient alors le principal agent de propagation. On a proposé de le combattre en désinfectant ces matières avec le protosulfate de fer. — On reconnaît généralement comme causes prédisposantes la misère et les privations qu'elle entraîne, l'insalubrité des habitations, surtout l'humidité, les alternatives de chaud et de froid, l'intempérance et les excès de tout genre.
choléra sporadique. Il est moins grave que le précédent ; c'est aussi celui dont l'existence paraît être la plusancienne ; il frappe brusquement, en toute saison, mais surtoutpendant les chaleurs de l'été, sans causes prédisposantes bien déterminées : les excès de table, une mauvaise digestion ou l'usage d'aliments de mauvaise qualité suffisent pour le provoquer. Il débute par des crampes douloureuses dans l'abdomen, viennentensuite des vomissements répétés d'aliments à demi digérés et de matière verte, puis d'une substance plus foncée, verdàtre, brune ou noirâtre ; des déjections alvines fréquentes et de même nature; une douleur vive, déchirante et brûlante dans tout le canal intestinal, avec refroidissement et contractions spasmodiques des membres, et des défaillances; il atteint souvent en quelques heures son maximum d'intensité : rarement il se prolonge au delà de 48
heures. — Pendant les premières heures, pour calmer la soif ardente du malade et adoucir les contractions de l'estomac, on emploie une boisson légère, mucilagineuse ou acidulée par quart de verre; d'autres médecins défendent toute boisson, et y substituent quelques tranches d'orange, ainsi qu'un peu d'eau de laitue et de sirop diacode; on recommande aussi les cataplasmes sur le ventre et les lavements narcotiques. Si les progrès du mal augmentent, on a recours au laudanum liquide ou à l'extrait gommeux d'opium et aux rubéfiants: un large vésicatoire sur l'épigastre a souvent réussi. On combat les vomissements au moyen de la glace, du camphre, de l'éther, etc.
Le choléra paraît avoir été connu dès la plus haute antiquité ; son nom est grec ; il est mentionné par Galien et par Celse. Il a été désigné à diverses époques sous une foule de noms divers. Depuis longtemps répandu en Europe sous la forme sporadique, il s'y est montré à plusieurs reprises sous la forme épidémique. La terrible peste noire qui emporta près de la moitié de la population de l'Europe au xiv' siècle, le trousse-galant, l'épidémie observée par Sydenham en 1669 et 1676, semblent avoir eu beaucoup d'analogie avec le choléra de nos jours. Ce dernier, parti en 1817 des bords du Gange, où ce mal est permanent, ravagea d'abord les îles de la mer des Indes, puis l'Arabie et l'Egypte, pénétra en Russie, et envahit vers 1830 l'occident de l'Europe et même l'Amérique : la France et l'Angleterre en ont été infestées en 1832, 49, 54, 65 et 66.
choléra des enfants, maladie qui présente des symptômes analogues h ceux du choléra sporadique. Elle nait le plus souvent sous l'influence des grandes chaleurs et attaque les enfants surtout à l'époque du sevrage, au moment où les organes digestifs ne sont pas encore habitués à une alimentation substantielle. Son début est souvent brusque : des vomissements et des selles très-répétés amènent bientôt une grande faiblesse, période algide, qui ne dure guère que 24 ou 48 heures et peut se terminer d'une manière funeste. Si l'on parvient à arrêter les évacuations, on entre dans la période typhique qui dure de 6 à 8 jours et présente plus de chances de guérison. — Le traitement exii;e dès le début une diète sévère ; l'enfant ne doit boire que de l'eau d'orge ou de riz, dans laquelle on ajoute du blanc d'œuf. Pour ramener la chaleur, on emploie un bain sinapisé de 10 à- 15 minutes : ce moyen héroïque peut être répété plusieurs fois dans les 24 heures. Concurremment on administre l'ipécacuanha à très-petites doses, et le sirop d'éther ; on n'a recours aux lavements opiacés qu'avec les plus grandes précautions. Quand la diarrhée persiste, il faut avoir recours à l'alimentation exclusive par des boulettes de pulpe de viande crue roulées dans du sucre : les enfants prennent cette nourriture sans répugnance.
CHOLÉRINE, Vog. Choléra léc.er.
CHOLESTÉRINE (du gr. -/oli], bile, et <7Teps6c, solide), matière grasse, solide, blanche et cristalline, qui compose souvent les concrétions biliaires : elle a pour formule Ci6HwO + H-0. La cholestérine fond à 137° et se sublime en partie vers 350°. Par l'action des acides elle donne de véritables éthers à la manière des alcools proprements dits; traitée par l'acide azotique, elle se convertit en un acide dit cholestérique, qui est solide, jaune orangé, fusible à 58#, peu soluble dans l'eau, mais soluble dans l'alcool bouillant.
— La cholestérine se rencontre non-seulement dans le foie, mais dans le sang, dans le cerveau et les nerfs, dans le jaune d'œuf, dans l'huile de foie de morue, et jusque dans le règne végétal où on l'a trouvée dans le gluten du thé, dans le mais et dans l'huile d'olive.
— Découverte en 177") par Conradi dans les calculs biliaires, la cholestérine fut étudiée et définie par M. Chevreul qui lui donna ce nom.
CHOLIAMBE (du gr. xw).i'a(j.êo;, ïambe boiteux), ou Se «on, vers iambiquedont le dernier pied est un
en on SE.
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spondée au lieu d'être un ïambe, ce qui le fait cioclier. Hipponax en est l'inventeur. Théocrite et Babrius, chez les Grecs ; Catulle et Martial, chez les Latins, en ont fréquemment fait usa En voici un exemple Babrius, fah. II) :
'Avrjp | yewp | yô; àp. | TieXù | va Ta | çpsOwv.
CHOî.lXE. Voy. NÉ V RI NE.
CIIOM>RIZHE (du gr. yôvopo;, Cartilage), produit de l'action de l'eau bouillante sur la matière des cartilages ou cartilagéine : on la confond à tort avec la g-êiatine. Desséchée, c'est une masse dure, cornée, se gélathmaïrt avec l'eau où elle est olubie, insoluble dans l'alcool et l'éther. Traitée par l'acide sulfurique étendu, elle donne de la leucine sans glycocolle. Les sels de plomb, de cuivre, de fer, de mercure, ainsi r;u ■ les acides, la précipitent de ses solutions, ce qni la distingue de la gélatine. — Découverte et étudiée par M. Huiler.
GHOWDROTTBWÏ GIEW6 (du gr. vôvèpo; et mépu;, nageoire;, nom donné par Artédi a une grande division des Poissons, comprend tous ceux dont le squelette est cartilagineux, c.-à-d. les Sturio/.iens (Esturgeon), les Sélaciens ou Plngiostomes (Raie, le), et les Cyclost ornes ouSuceurs (Lamproie).
CHOPE (de l'ail. Schoppen), gobelet en forme de cône tronqué renversé, dont on se sert pour boire la bière, et dont l'usage a été introduit de Belgique en France. Sa contenance est env. celle de la chopine.
CHOPIXE (dé l'ail. Schoppen), ancienne mesure de liquides en France, contenait la moitié d'une pinte, un peu moins de 5 décilitres.
CIIOQUARD, Pyrrliocorax, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, renferme plusieurs espèces, entre autres le C/ioucas des Alpes et le Choquard sicrin : bec médiocre, plus ou moins arqué', échancré à sa pointe; pieds forts, robustes; tarses plus longs que le doigt de milieu, ailes grandes et pointue-, queue légèrement arrondie. Ces oiseaux ont le plumage noir avec des reflets d'un pourpre changeant au vert. Les choquards ont les mœurs des corbeaux; l'été, ils habitent les plus liantes cimes des \lpes et des Pyrénées ; l'hiver, ils descendent dans les vallées.
CHOQUE, outil dont les chapeliers se servent pour donner au feutre la forme de chapeau.
CHORAL (chant), nom donné jadis à une espèce de chant d'église (Voy. Chant), et qui désigne surtout auj. les cantiques en langue vulgaire des églises protestantes. Voir : Choron, BeoUétfde chants choraux(182i); de Tacher, Trésor 'des chants de l'église évangêiique [1842); de Winterféfd, le chaut de l'église évangêiique (1843); Koch, Histoire des chants d'église (1847), etc.
CHORÉE (tlu gr. yope(a, danse), dite aussi Danse de Saint -('•>'!/ OU de Sairtt-Wit, maladie caractérisée par des mouvements involontaires et désordonnés d'un certain nombre de muscles, principalement des muscles des membres. Ce, te maladie attaque de préférence les enfants, les femmes, ceux qui ont un temuenl nerveux ou qui habitent un climat froid et
le. Elle peut être héréditaire. Ses causes les plus fréquentes sont :1a peur, la jalousie, la colère, et i' .utes les émotions \i\es, l'onanisme, une eroissanre trop rapide, les vers intestinaux, la menstruation difficile, une surexcitation cérébrale. M. Sée a démontré que très-souvent la chorée dérivait d'une âîatbèse rhumatismale.
La maladie peut n'occuper qu'un seul côté du corps (kémichorée) ; elle peut être bornée a la face, au cou, a l'un des membres, ou à un très-petit nombredo muscles, tels que ceux des yeux, de la bouche, d'un doigt. Lorsqu'elle est générale, l'agitati n du malade est continuelle ; mais cette agitation œsse toujours peu
dant le sommeil. Il a peine à saisir les corps ; sa mar die est capricieuse, saccadée et irrégulière. Les cho réiques n'accusent pas de fatigue daes les membres,
malgré' les mouvements continuels qu'ils se donnent :
mais il 3 a souvent faiblesse évidente d'un côté but
tout, c'est ce qu'on a appelé paralysie choréïqne,e\\e existe du côté où les mouvements sont le plus désordonnés. La sensibilité morale est singulièrement exaltée : ils s'irritent ou pleurent sans motifs plusieurs donnent des marques d'affaiblissement del'intelligence. La chorée dure ordinairement de 6 semaines à 3 mois ; mais si elle passe à l'état chronique, elle peut durer des années. Il n'est pas rare de la voir récidiver. — Quant au traitement, on a vanté les purgatifs, les toniques, les antispasmodiques. On a également recours aux bains froids, par. immersion ou par surprise, aux bains sulfureux, à l'électricûé et aux exercices gymnastiques.
chorée (du gr. yopeïo:), nom donné quelquefois, en Prosodie, au pied dit aussi trochée. Voy.ce mot.
CHOHECE (du gr. /op-rrrâ:.). On nommait ainsi, chez les Athéniens, le citoyen qui était chargé, dans les fêtes où l'on donnait des jeux scéniques, de fournir le chœur : il devait l'instruire, le diriger, le costumer, et même le nourrir a ses frais. Les fonctions de chorége entraînaient à des frais considérables, mais elles ouvraient à celui qui les acceptait ! des premières magistratures. — On appelle Monuments choragiquesd.es monuments tels que trépieds, colonnes, petits édifices, etc., érigés par des ehoréges en mémoire des prix qu'ils avaient remportés au théâtre. La lanterne de Démosthrne, à St-Cloud, est la copie d'un monument choragique, d'Athènes.
CHORÉGRAPHIE (du gr. z.opsta danse, et Ypa^>, écrire), art de composer les ballets et d'écrire la danse à l'aide de différents signes, comme on écrit la musique à l'aide de figures ou de caractères désignés par la dénomination des notes. Tabourot, chanoine de Langres, est le premier qui ait écrit sur la chorégraphie: il publia en 1588, sous le pseudonyme de Thoinot Arbeau (anagramme de son nom), une Orchésographie, où il essayait de tracer, à l'aide des notes de la musique, les divers pas des danses. En 1701 , Feuillet, maître de danse à Paris, fit paraître la Chorégraphie ou l'Art d'écrire la ilanse par caractères, figures et signes démonstratifs ; sa méthode, perfectionnée par Dupré et N'overre, est encore en usage aujourd'hui.^ Voy. Ballet et Danse.
CHORÉVÈQUE (du gr. jçtôpq, pays, et d'évéque), clerc qui exerçait la plupart des fonctions épiscopales dans les lieux où il était envoyé par les évêques. On fait remonter l'origine de cette dignité au temps des apôtres. L'usage s'en perdit vers le i.xe siècle. — Dans plusieurs cathédrales d'Allemagne, le nom de chorévrque est encore donné au premier chantre ; mais dans ce cas, chorévêque signifie évèque ou inspecteur du chœur.
CHORIAMRE, mètre de la poésie grecque et latine, qui se composait d'un otoWieou trochée ('") et d'un iambe ("'); d'où son nom. On appelait vers choriambiques ceux où dominait le choriambe :
Pâstôr | quûm tràhèrét | per fréta nâ | vïbùs.
CHOIUON du gr. yôpiov, enveloppe", nom donné, en Anatomie, à l'enveloppe extérieure de l'œuf des mammifères (Voy. Aumos;. — On donne au nom à la partie la plus épaisse delà poau.
CHORISTE, celui qui chante dans les chœurs. Voy. Choeur.
CIIORI/OVl'ES (du gr. -/(opO, séparer', critiques grecs qui firent des poèmes d Homère Itebjel de leur» recherches, et en retranchèrent plusieurs passages qui leur semblaient interpoles. Voy. DlASCBvaSTES.
CHOilOGRAPHIE du gr. /i.k.o- -a..~ . p irtie de la science géographique qui a pour objet la description générale «l'une contrée, d'un pays On l'o| à la topographie, qui en est la description exacte et détaillée, i <■;/. Teroamâi bol
OHOROiDE du gr. xoposid^;), membrane trèsmince qui tapisse la partie postérieure de l'œil, offra en arrière une ouverture pour le passage du nerf op« tique, et se termine en avant ver- la grande circonférenoe de l'iris, OÙ (die se continue avec le cercle
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et les procès ciliaires. Ses deux surfaces sont tapissées d'un enduit brunâtre foncé, dit enduit choroïdien.ha. choroïde est formée d'une multitude de vaisseaux artériels et veineux que soutient un tissu cellulaire très-serré. Elle paraît destinée à absorber les MyoflB lumineux superflus. — On appelle plexus choroïdes, deux replis membrano-vasculaires formés par la pie-mère dans les ventricules du cerveau ; 1 toile choroïdienne, un prolongement de la pie-mère qui se continue avec les plexus choroïdes ; artère choroïdienne, uneartèrequi naîtde la carotide interne; veines choroïdiennes , ou de Galien, deux veines qui suivent la toile choroïdienne ; glande choroïdienne, un corps, qui, chez les poissons, sépare l'une de l'autre la membrane ruyschienne et la choroïdienne.
CHOSE (du lat. causa). On entend par choses, en Droit, les objets extérieurs qui tombent sur nos sens et peuvent être l'objet de nos droits. Elles reçoivent plusieurs divisions. Voy. Biens.
chose jugée. L'autorité de la chose jugée est un principe en vertu duquel ce qui a été jugé ne peut être remis en question. Trois conditions sont nécessaires pour que l'exception dite de la chose jugée puisse être opposée à une nouvelle demande: 1° qu'elle ait le même objet que la première ; 2° qu'elle se fonde sur la même cause ; 3° qu'elle soit formée entre les mêmes parties (res inter alios judicata aliis nec nocet, nec prodest) (C. Nap., art. 1351). Voy. Non
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chose trouvée. La loi assimile au vol l'action de celui qui s'approprie de son chef l'objet qu'il a trouvé •et met ainsi le propriétaire qui l'a perdu dans l'impossibilité de le retrouver. Voy. Epaves et Trésor.
CHOU (en v. franc, li chois, le chol, du lat. cau/is), Brassica, genre de la famille des Crucifères, tribu des Brassicées, caractérisé par un calice à sépales dressés, une silique presque cylindrique, grêle, à valves nerveuses ; des graines unisériées à cotylédons condupliqués. Ce genre renferme, outre le Chou proprement dit, le Colza, la Rave, le Navet, la Navette.
Le Chou proprement dit (Brassica oleracea) est une plante herbacée et bisannuelle, demi-ligneuse, portant en son sommet des feuilles charnues, vertes, et des fleurs nombreuses, d'un jaune pâle, disposées en panicules. On en distingue plusieurs variétés qui semblent être toutes issues du Chou sauvage (B. sylvestrù l, <iu'on trouve sur toutes les côtes maritimes de l'Europe : 1° le C. vert, appelé ainsi à cause de la couleur vert-glauque de son feuillage ; il ne pomme jamais ; on le nomme C. frisé, quand ses feuilles à lobes nombreux sont déchiquetées en lanières ; sur les marchés, le chou vert est souvent appelé C. de Beauvais, et le chou frisé, C. d'Ecosse : à cette variété appartient le C. cavalier ou Grand C. à vache, qui atteint 2<n. — 2o le C cabus (B. capitata) ou C. pommé, qui a les feuilles entières, concaves, se recouvrant les unes les autres, de manière à former des pommes ou têtes : on en distingue 2 sous-variétés principales, celle à fleurs jaunes et celle à fleurs blanches, dite C. de Sh/nn ; 3 autres sous-variétés dignes d'être notées sort : le C. quintal, cultivé surtout en Allemagne, avec lequel on fait la choucroute (Voy. ce mot) ; le C. rouge ou C. roquette (B. eruca), que l'on mange en salade ou confit, et dont on fait un sirop contre les inflammations chroniques du poumon; et le C. à jets, dit aussi C. de Bruxelles, C. à mille têtes, C. à petites pommes, poussant à l'aisselle de ses feuilles des jets couronnés par de petites têtes de la grosseur d'une noix : c'est un mets délicat ; — 3° le C.-fleur (B. botryHs), qui offre une masse charnue, mamelonnée ou grenue, blanche, que l'on mange (Voy. Chou-fleur); — k" le C.-brocoli, variété mitoyenne entre le choufleur et le chou vert, très-estimée ( Voy. Brocoli) ; — 5° les C. à racine ou à tige charnue, comme le C.navet et le C.-raue (Voy. Navet et Bave), etc.
On nomme Chou bâtard,Y Arabette tourette; C. caraïbe, le Caladion sagittatum ; C. de chien, la Mercuriale des bois ; C. marin, le Crambé ; C. oléifère,
le Colza ; C. palmiste, le gros bourgeon qui termine la tige du Palmier; C. poirré, le Genêt.
CHOUCALCYON, oiseau. Voy. Martin-Chasseur.
CnoUCAS (orig. germaniq.), nom vulgaire de plusieurs espèces de Corbeaux et autres oiseaux de Tordre des Passereaux, est donné principalement aux deux variétés de Corbeaux suivantes : le C. des Alpes ( Voy. Choquard), et le C. de clocher ou Corneille d'église (Corvus monedula) , dit aussi Corneillon, répandu dans toute l'Europe et la Sibérie : il habite les clochers, les vieux bâtiments, les troncs d'arbres creux, et a, comme la pie, l'habitude de dérobertous les objets brillants qui sont à sa portée.
CHOUCROUTE (de l'ail. Sauerkraut, herbe aigre), aliment d'un usage presque général dans le Nord, se prépare avec le chou quintal, espèce de chou cabus dont le poids s'élève quelquefois jusqu'à 40 kïlogr. On le coupe en rubans menus et fins qu'on mêle à du sel et à des graines de carvi ou de genièvre ; on le laisse fermenter dans l'eau végétale que fournit le chou, puis on remplace cette eau par une saumure faite à froid. Ainsi préparée et tenue dans un lieu frais, la choucroute se conserve longtemps, et garde toujours sa saveur acidulée. L'emploi de cet aliment à bord des vaisseaux est un préservatif du scorbut.
CHOUETTE (orig. germaniq.), Strix, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Rapaces nocturnes, reconnaissable à sa tête grosse, avec des yeux très-grands, à, pupilles énormes, dirigés en avant et plus ou moins complètement entourés par un cercle de plumes effilées; l'appareil du vol n'a pas une grande force. Les bois sont la demeure ordinaire des chouettes, et elles passent la journée entière sur les branches des arbres les plus touffus, dans des buissons épais ou de vieux troncs. Elles se nourrissent de petits oiseaux, de taupes, de mulots, d'insectes, etc. Les chouettes sortent de leur retraite au crépuscule, et surprennent les petits oiseaux endormis ; mais si, en plein jour, elles sont forcées de quitter leur réduit, elles errent en aveugles, poussant des cris de détresse, et sont à leur tour poursuiviesparles petits oiseauxjusqu'à ce qu'elles aient trouvé un refuge. — Le genre Chouette renferme plusieurs sous-genres, tels que la Chouette propr. dite, le Duc, le Chat-huant, Y Effraie, la Chevêche ( Voy. ces mots). Le sous-genre Chouette propr. dite (Sumia) renferme la C. commune (Strix ulula), qui a le plumage varié de noir et de blanc et la queue d'un roux foncé. Ces oiseaux poussent pendant la nuit des cris plaintifs que le peuple considère comme de mauvais présage. Ils rendent cependant de grands services à l'agriculture en détruisant une immense quantité de rats, de mulots, d'insectes et de reptiles.
Les anciens avaient consacré la chouette à Minerve. On trouve l'image de cet oiseau sur les monnaies athéniennes. La divinité égyptienne nommée Neith était représentée sous la forme d'une chouette.
CHOU-FLEUR, Brassica botrytù, variété du Chou propr. dit, qui offre une organisation singulière : les pédoncules des grappes de leurs fleurs sont rapprochés de leur base et serrés les uns contre les autres ; avant la floraison, ces pédoncules se déforment, se soudent ensemble et deviennent charnus. Le choufleur a été apporté de l'Orient en France au commencement du xviie siècle. Les trois principales variétés sont : le Chou-fleur tendre, le C. deini-dur et le C. dur. La culture du chou-fleur exige de grands soins. C'est un excellent légume quand il a été débarrassé par la cuisson de son âcreté.
CHOU-i'ILLE, se dit, en termes de Chasse, d'un chien qui dessine mal l'arrêt et qui ne quête que sous le fusil.
CHRÉMATISTlQUE(dugr.}(pn(iaTKJTtxri)i science des richesses, ou art d'acquérir des biens et de les conserver. Ce mot, employé par Aristote, a été adopté par quelques économistes modernes. Koy.ÉcoxoiiiE roi. moi e.
CHRÊME (saint-) (du gr. xpî<ijj.a\ onction, huile sacrée servant aux onctions qu'on fait dans certaines
CHROMATES.
CHROMIS.
cérémonies de l'Église. C'est un composé d'huile d'olive et de baume (opobalsanium), que l'évoque seul a le droit de consacrer : la consécration s'en fait solennellement le Jeudi-Saint. On l'emploie pour le baptême, la confirmation, pour la consécration des évoques, pour (elle du calice, de la patène, des églises et des cloches.
CHRESTOMATHIE (du gr. y^nzopMeia.), titre d'un ouvrage de Proclus, cité par Photius, où il énumérait les noms de tous les poètes cycliques et la patrie de chacun d'eux. Auj. on entend par ce nom un choix de poëtes ou de prosateurs, grecs, orientaux, etc., ou de morceaux de leurs ouvrages, réunis en corps et coordonnés de manière à offrir aux commençants des difficultés progressives, et à les initier par degrés à la connaissance des langues. Telle est p. ex. la Chrcstomathie avube de Silvestre de Sacy. — M.Blondeau a donné sous ce nom un recueil de textes pour servir à l'étude du droit romain.
CHRÉTIEN, celui qui fait profession de croire en Jésus-Christ. Voy. le Dict. dllist. et de Géogr. aux mots Chrétiens et Christianisme.
Roi Très-Chrétien, titre qu'ont porté les rois de France depuis Childebert, vers 530, devint une expression de formule dans les bulles adressées aux rois de France à partir du pontificat de Paul II, en 1469.
chrétien (bon-), variété de Poire. V. Bon-chrétien.
CHRICHTOINTTE. Voy. Titane.
CIMUE (du gr. ypefa). Chez les anciens, ce mot désignait un genre de composition apophthegmatique ou sentencieuse, dans lequel s'exercèrent les philosophes grecs, notamment après Aristippe. — Dans les écoles du moyen âge et dans l'ancienne Université, on désignait sous ce nom une sorte d'amplification ( Voy. ce mot) d'un mot ou d'un fait mémorable qu'on donnait à faire aux élèves de rhétorique.
CHRISMAL (de chrême), vase dans lequel les anciens moines portaient sur eux de l'huile bénite pour en oindre les malades.
CHU ISMI ■', nom donné dans les anciens manuscrits au monogramme de Jésus-Christ. Il est formé d'un P (le p des Grecs) avec un X ou croix de Saint- André dessous. On écrit aussi XPS, XPI, typ;, j(pi),etc, par abréviation pour Chris tus t Christi.
CIMUSTIAMTE. Voy. Anorthite.
CIIROMAMÈTRE (de chromatique et du gr. uirpov, mesure),instrumcnt inventé en 1827 par Roller.et destiné à faciliter l'accord du piano. Il se compose d'un petit corps sonore, avec un long manche divisé par demi-tons, et monté d'une corde sur laquelle on l'ait glisser un sillet mobile, en bois ou en ivoire, qui varie les intonations selon les divisions du manche auquel il correspond. Une touche de clavier fait mouvoir un marteau qui agit sur sa corde et la fait résonner.
CHROMATES (de chrome), sels dérivant de l'action de l'acide chromique sur une base.
Le Chromate de notasse sert a préparer tous les autres chromâtes. 11 existe dans le commerce deux chromâtes de potasse : l'un, d'un beau jaune citrin, légèrement amer, constitue le sel neutre \ CrO' K . et présente une réaction alcaline ; l'autre, le sel acide ou bichromate de potasse [(Cr*0*] KSJ , forme de larges tables d'un beau rouge orangé, et se produit quand on ajoute de l'acide nitrique à la solution du sel neutre. On obtient celui-ci en calcinant le fer chromé avec du nitre, épuisant la masse avec de l'eau et faisant cristalliser. Toutes les matières susceptibles d'absorber de l'oxygène, comme l'acide sulfureux,
l'acide sulfhydrique, les matières colorantes végétales, jouissent <lo la propriété de ramener l'acide chromique de ces deux chromâtes à l'étal d'oxyde vert de Chrome. Oïl emploie ces sels pour obtenir, sur Soie et BUT coton, lesj;mnes dits afadÙlS, et pour donner de la stabilité et des nuances nouvelles aux matières colorantes végétales. Leur fabrication expose ies ouvriers a certaines maladies; elle exerce surtoul une influence malfaisante sur la muqueuse du ne/. Le tabac à priser serait, dit-on, un excellent antidote.
Le Chromate de plomb est un précipité jaune qu'on obtient en mélangeant l'un ou l'autre des chromâtes de potasse avec une solution d'acétate de plomb : les carrossiers l'emploient pour peindre en jaune les caisses des voitures ; on s'en sert aussi pour colorier les papiers de tenture, les tissus, les faïences, etc. On le vend, dans le commerce, en morceau \< ubi sous le nom de jaune de chrome, et en trochisques, sous celui de jaune de Cologne. Sous cette dernière forme, il est mélangé de sulfate de plomb et de sulfate de chaux. La pâte orange, employée dans la peinture à l'huile et dans la fabrication des toiles et des papiers peints, est un chromate de plomb basique, qu'on prépare en précipitant le chromate de potasse neutre avec de l'acétate de plomb basique.
CHROMATIQUE (du gr. /.pwp.a, couleur), science des couleurs. Voy. Couleurs et Cercle chromatique.
Polarisation chromatique. Voy. Polarisation.
chromatique, un des trois genres de la musique des anciens, celui qui divisait chaque ton en 3, savoir : 2 demi-tons et une tierce-mineure. On l'appelait ainsi, dit-on, parce qu'il tenait le milieu entre les deux autres, comme les couleurs entre le noir et le blanc, ou parce que les Grecs-notaient ce genre avec des caractères colorés. — Auj. on donne le nom de chromatique à une série ou succession de sons procédant par demi-tons, soit en montant, soit en descendant : c'est ainsi qu'on dit une gamme chromatique. — On désigne aussi par ce mot des morceaux renfermant beaucoup de modulations : telles sont les Fantaisies chrotna tiques de Séb. Bach.
CHROMATROPE (du gr. /pûu.a, couleur, et Tpoinfj, tour), appareil d'Optique, formé de deux disques de verre, qui portent des rayons courbes et colorés, et qui tournent en sens contraire. Il résulte de ce double mouvement de curieuses images mobiles, que l'on montre dans la fantasmagorie. Voy. ce mot.
CHROME (du gr. /pùjn.a, couleur), corps simple métallique, dont les combinaisons sont remarquables par leur belle coloration. 11 est de la couleur de l'étain, très-cassant, très-peu fusible, et d'une densité de 5,9. Il se rencontre dans la nature, en combinaison avec le fer et l'oxygène, à l'état de fer chromé, et en combinaison avec le plomb et l'oxygène, sous forme de plomb chromate ou crocoïde. On le trouve aussi, en petite quantité, dans quelques aéroli dans la serpentine, l'émeraude, l'olivine, le grenat* pyrope, etc. — Il forme avec l'oxygène deux bases saliliables, le protoxyde [Cr 0] et le sesquioxyde [Cr'O8], un peroxyde [CrO'], et un acide, 1 chromique ( Voy. ci-après). Les sels de protoxyde sont rouges; ceux de sesquioxyde sont verts, bleui ou violets. Ces derniers sont les plus communs. — Le chrome a été découvert en 1797 par Vauquelin,
chrome oxydé naturel, dit aussi CBROMOCRB, minéral qui n'est que de l'acide chromique [Voy. ciaprès) soit pur, soit mélangé de matières sÙic< Il est compacte ou terreux, d'une belle couleur verte; on le trouve dans les arkoses de l'infralias, à la montagne des Couchets ou des Bcouchets, près du
Creuzot Sa.' -et-Loire), dans une roche fel
tbique en Suède, et dans les roches diallagi>| U la Savoie et du Piémont.
CHROMIQUE (ACIDE), combinaison formi chrome el d oxygène pCrOs]. On L'obtient en belles aiguilles d'un beau rouge rubis, en ajoutant de l'acide BUlfurique concentré à une BOlutll u de bichromate de potasse. 11 est t rés-solulde dans Tenu.
la peau en brun, et détruit un grand noinl re de substances organiques. 11 se convertit promptement en oxyde de chrome vert par l'action de la chaleur; il
éprouve la même transformation au contact des substances organiques. En remplaçant une des proportions de son oxygène par une proporti n de chlore ou obtient un "nouvel acide dit
CrO CI . \\ec les bases, l';icide . lin m 1- pie fol'1110
'•ornâtes,
CHROMIS (du gr. 7.f'°y-l'0» genre de Poissons
CHRONOGRAPHE.
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icanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroîdes ou des Seiénoîdes, caractérisé par la présence de deux petits caecums au pylore, i par ses dents en velours et par une ligne latérale interrompue. Le Chromis vulgaire ou Castagneau, petii poisson de la Méditerranée, est le type du genre. CHROMOLITHOGRAPHIE (du gr. ypôj(xa, couleur, et de lithographie), impression lithographique en couleur. Après avoir tracé le dessin sur la pierre, ■ on fait autant d'épreuves que l'impression doit reproduire de couleurs; on transporte ensuite chacune de ces épreuves sur une pierre différente, puis on dispose les couleurs de manière qu'elles s'impriment exactement à l'endroit voulu. Ce procédé appliqué d'abord aux cartes géographiques, puis à l'imitation des aquarelles, a pu servir à reproduire avec une exactitude parfaite les miniatures des manuscrits, des vitraux du moyen âge et même des tableaux des grands maîtres, comme l'a fait récemment M. Kellerhoven (Reproduction en couleur des tableaux des grands maîtres, 1869 et suiv.). Les belles planches de blason de notre Atlas Universel, ont été imprimées par M. Regamey à l'aide de ce procédé. Engel- . mann, en France (1837); Daty, Hogarth et Rowney, i en Angleterre, ont beaucoup fait sous ce rapport pour les progrès de la chromolithographie. On applique aussi la chromolithographie à la décoration des porcelaines. — Il ne faut pas confondre la Chromolithographie avec la Typographie en couleurs, qui donne des résultats analogues, mais par l'emploi des procédés typographiques ordinaires.
CHROMOSI'HÈRE (du gr. xpwu-a et de sphère), atmosphère intérieure du Soleil. Voy. Soleil. CHROMULE. Voy. Chlorophylle.
CHRONIQUE (du lat. chronica, du gr. XP°V0Ç» temps), nom donné aux histoires générales ou particulières dans lesquelles les faits sont classés dans i leur simple ordre de succession, et ordinairement , sans réflexion aucune (Voy. Annales) ; il se donne ( plus particulièrement aux vieilles narrations des anciens temps, surtout du moyen âge. Telles sont les Grandes Chroniques de France ou C. de St-Denis ;la C. du religieux de St-Denis, etc. — On étend le nom de Chroniques aux récits historiques de Villehardouin, de Froissart, de Monstrelet, etc.
Il a été formé de nombreux recueils de Chroniques : les principaux sont ceux de Grœvius, de Muratori, pour l'Italie ; de Leibnitz, de Meibomius, de Bernard Pez, de G. -H. Pertz, pour l'Allemagne ; et pour la France, ceux de Duchesne, de D. Bouquet et autres Bénédictins (Recueil des Historiens de France), de Buchon (Collection des Chroniques nationales),etc. On connaît sous le nom de Chronique scandaleuse, une histoire de Louis XI, depuis 1460 jusqu'en 1483, attribuée à Jean de Troyes, greffier de l'hôtel de ville de Paris. — On entend ordinairement par ce nom un recueil d'anecdotes galantes.
En Médecine, on appelle Maladies chroniques, par opposition à Maladies aiguës, toutes les affections dont la durée est prolongée.
CHRONOGRAMME (du gr. xpévoç et Ypâtxu.a, lettre , sorte d'anagramme dans laquelle les lettres numérales, c.-à-d. celles qui, chez les Romains, tenaient lieu de nombres, étant additionnées ensemble, donnent le millésime ou la date d'un événement mémorable : tel est ce distique de Godard sur la naissance de Louis XIV, qui eut lieu en 1638, le jour où la constellation de l'Aigle se trouvait en conjonction avec le Cœur du Lion :
eXorleus DeLphln aqYlLee CorDIsqVe Leonls CongressV gaLLos spe LœlltlaqVe refeCIt.
Les lettres capitales additionnées ensemble comme chiffres font justement 1638.
CHROXOGR APIIE (du gr. ypôvo; et ypdcçw, écrire), synonyme de Chroniqueur (Voy. Chronioie\ —En Physique, on appelle Chronographe tout appareil qui enregistre les phases successives d'un phénomène,
et fait connaître ce qui se passe à des époques déterminées. — On nomme Chronoscope, tout appareil qui sert à mesurer un intervalle de temps excessivement court. On se sert beaucoup de l'électricité pour ce genre d'appareils. MM. Bréguet, Siemens, Wheatstone, Navez, ïlipp, Martin de Brettes, ont construit divers chronographes, particulièrement pour étudier la vitesse des projectiles. Le p incipe de ces divers appareils consiste à faire mouvoir uniformément un cylindre et à produire dans une direction fixe parallèle aux génératrices deux points correspondant au commencement et à la fin du phénomène dont on veut mesurer la durée. Tels sont les appareils du capitaine Schultz et de M. Hardy qui mesurent un intervalle de >t 0 '„ „ „ de seconde. — Dans l'appareil de M. Bourbouzé, la durée se déduit du tracé qui résulte de la vibration d'une lame élastique sur une surface enfumée.
CHRONOLOGIE (du gr. xpovo)oyîa), 'science qui a pour objet de faire connaître les divisions du temps chez les différents peuples et de classer dans leurs rapports de succession ou de simultanéité tous les
| faits passés. De là, deux parties : l'une théorique, dite Chronologie mathématique ou astronomique, qui traite des divisions du temps fournies par la nature, comme les révolutions de la lune, du soleil, les solsti-
! ces, leséquinoxes, les éclipses, etc. ; l'autre pratique,
I dite Chronologie historique, qui distribue les événements dans le temps et marque leur époque. Les épo-
1 ques elles-mêmes se distinguent en époques civiles,
| partant d'un fait qui a exercé une grande influence sur un peuple et après l'accomplissement duquel on
i date les années, comme la vocation d'Abraham, la sortie d'Egypte, la 1" Olympiade, la fondation de
' Rome, la naissance de Jésus-Christ, l'hégire ou fuite de Mahomet, etc. : c'est ce qu'on appelle ère; et en époques ou périodes historiques, choisies plus ou
' moins arbitrairement par les historiens. — Dans l'antiquité, il y eut presque autant de chronologies par-
■ ticulières que de peuples d'origines différentes, et c'est une des difficultés delà science d'établir la concordance entre les diverses chronologies (Voy. Ère, A:\nee et Calendrier). La réforme du calendrier par J. César amena une supputation uniforme du temps,
I qui se répandit dans tout l'empire romain, puis, avec
I la religion chrétienne, par toute la terre. Auj., chez tous les peuples chrétiens de l'Europe, l'ère et la division de l'année sont les mêmes ; seulement les chrétiens grecs d'Europe et d'Orient se servent encore du calendrier Julien non corrigé. Les Mahométans ont des années lunaires qu'ils datent de l'hégire. A ces systèmes divers, il faut encore ajouter ceux des Juifs modernes, des Hindous et des Chinois. — Malgré les travaux des chronologistes, il règne beaucoup d'incertitude sur la date précise des événements qui se rapportent aux premiers temps historiques.
La chronologie est une science toute moderne : ceux qui l'ont le plus avancée sont Scaliger, le P. Labbe, Ussérius, le P. Pétau, Newton, Fréret, Lenglet-Dufresnoy, Desvignoles, Ideler, Clinton, Dau-
, nou. Parmi les ouvrages les plus importants, il faut
' citer l'Art de vérifier les dates des Bénédictins dern. édit., 1783-87), continué par le marquis Fortia d'Urban; les Tables chronologiques de J. Blair; les Tablettes chronologiques de Lenglet-Dufresnoy (1778) ; le Système chronologique de Newton, avec les observations de Fréret; le Manuel de chronologie de L. Ideler (Berlin, 1825) ; et parmi les abrégés le Résumé de chronologie de Champollion-Figeac (1830); la Chronologie universelle de Dreyss (1853), et la partie chronologique de notre Atlas (1865). — Les découvertes faites depuis 50 ans par l'archéologie et la linguistique ont fait faire de grands progrès à la chronologie de l'Egypte, de l'Assyrie et de la Chaldée, de la Phénicie, "de la Médie, de la Perse, etc. ; on trouvera l'indication des travaux les plus récents dans le Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, par Fr. Lenormant (1869).
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CimONOMKTRE (du gr. ypôvo; et ui-rpov, mc- ■sure), dit aussi Garde-temps et Montre manne, montre ou horloge mesurant Jes plus petites fractions de temps avec une parfaite exactitude. On construit auj. des chronomètres qui permettent d'apprécier exactement un dixième de seconde. Les chronumèt res servent en mer pour trouver la longitude ; on les emploie aussi dans les recherches de physique pour évaluer le temps avec précision. On est parvenu à corriger dans les chronomètres les effets de la dila^ tation, à rendre parfait l'isochronisme du spiral régulateur, à régulariser le mouvement des engrenages, et à rendre presque nul le frottement de tontes les pièces; mais il n'a pas encore été possible de détruire les effets des forces magnétiques ou électriques auxquelles les pièces métalliques dont se compose l'instrument sont successivement exposées dans les différentes parties du globe qu'elles traversent. Les montres* marines ont été. particulièrement perfectionnées on Angleterre par II. Sully, Ilarri^on, Kendal, Graham, Phillips, et en France par F. f>rthoud, P. Leroy, liréguet, Lieussou, etc. Voy. Hori.oof.iue. — Vcy. aussi Métronome.
GIIRONOSGOPE. YOIJ. ClIllON'OGRAPflE.
CHRYSALIDE (du gr. y_ç,\><7<x)li;),. nom qu'on donne à la nymphe de tous les Insectes, s'entend surtout de celles des Lépidoptères ou de la lre métamorphose que subit la chenille avant de devenir papillon. En cet état, l'insecte est comme emmaillotté dans une enveloppe qui le cache entière») ut ou qui en dessine les contours; il ne prend aucune nourriture, et reste dans l'immobilité la plus complète. Certaines chrysalides ont la forme d'une petite, graine ovoïde : on los appelle vulg. fèves; colles des papillons diurnes sont plus ou moins anguleuses, tandis que celles des papillons nocturnes et en juiseulairos sont toujours arrondies et cylindrico-coniques. La couleur des chrysalides diurnes est généralement bridante et métallique, ce qui leur a valu le nom iVtnirrl/r; ; les autres sont brimes OH noires. Certaines chrysalides sont renfermées dans ene enveloppe de soie Une dite coeon (versa soie) ; d'autre nues et suspendues par leur extrémité inférieure à un tissu de soie (papillons diurnes1; quelques-unes sont enfoncées dans la terre 'sphinx,; d'autres enfin attaquent la fourrure et les étoiles de laine» et se font, aux dépens des poils et de la laine, un petit étui dans lequel s'accomplit la métamorphosa. Ges insectes restent à l'état do chrysalide plus eu moins longtemps, suivant les saisons ou les espèces. Le moment de Réclusion arrivé, le papillon s'échappe par une fente qui so fait au dos.
CHRYSANTHÈME (du.gp. y£v<7o:, or, et âvO£u,ov, fleur), ('/iri/s<in//ir, ,111/1/, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidéee--AnttoémidéeSj inteiv
médiaire entre le genre Leuoantnème et le genre i'.\-
rèthro, comprend de- herbes ou des arbrisseaux originaires de L'Europe et de l'Afrique, à feuille
nés, dont les fruits sont à :i CÔt< s ou à .'! aib s. Les plantes cultivées dans nos jardins sous lr !"">i de
( 'lir/isnntfirnifs appartiennent au g •(• Pyrollite. Il
\ a des chrysanthèmes blane-, roses, \ioiots, pourpres, jaunes, biams, etc. SoUVônl les lleurens s'allongent, et présentent une. fleur globuleuse en for
de houppe ; quelquefois ils se roulent en tubes, comme la Reine Marguerite auémone< —On donne souvent le nom de Chrysanthème des Indes à VAn thèmis à grandes fleurSybéUe plante vivace, origir de la Chine, à tiges nombreux is, droites
nies de feuilles déeniipées, d'un vert • Liir; à fleurs
i rès nombreuses, radie. iblant assez,
sauf la couleur, aux Reines Marguerite».
C 'H YSAIU; YKK du gr. vçi)*J«pYVp«v)j i m ] ■
dans l'empire grecj Be payait-tous les ■, ans, et était
supporté par les niarehunds, etc. Ki;ibli par Constan tin, il fut aboli par Vnastase,
CHHYSil.l l'H \Mi.m: siAiivinE). Voij. Su i r TIRE.
CHRYSIUES (du gr. xpuaoq), tribu dïnscrtes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille Pupivores, renferme des insectes de petite taille, qui brillent de tout l'éclat de l'or et des pierreries. Les chrisides pondent leurs œufs dans le nid de quelque autre Hyménoptère qu'ils dévorent ensuite. Le tj pe de cette tribu est le genre Chri/sù, dont la principale espèce, la C. ignita, est commune en Lurope.
CHHYSOItALAXUS, tlUYSOBALANÉES (du gr. yyj- <?6: et fiâ/.avo;, gland). Voy. Icaqufi;.
CHRYSOCAI.OCE (dm gr. yfivaéç, or, et ya/y.ô:, cuivre), qu'on écrit aussi Chrysoaai et Chrysocalet alliage de cuivre et de zinc qui offre plus ou moins l'apparence de l'or. Voy. Clure jum .
GI1RYSOCHLORE (du gr. /pvtrô; et yyiofô:, verdàtre , Chrysochloris> genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, renferme des animaux semblables aux taupes, remarquables par les refletsirises et chatoyants de leur robe. Une des plus belles; espèces est le Chrysochlore du Cap ou Taupe d
CHRYSOCOLLE (du gr. xpvwfaootte), nom donné par les anciens à une substance verte don i ils se servaient pour souder l'or et les autres métaux, et qui parait être le boraz {Voy. ce mot), ou peut-être un silicate de cuivre. Voy. Cdiybb iiyuru-siik 1 1 x.
CHKYSOCYOX(du gr. yywz. or, et xûwv, chien),, genre de Mammifères carnivores, de la famille des Canidés, ne renferme que des espèces peu connues. Voy. Ciiit'.x.
GHRYSOLITHE fdu gr. vpuaôàltog), nom donné par les anciens lapidaires à diverses substances minérales^ notamment à la cymophane, au périrfot, à ['àpatifa etc., a cause de leur teinte dorée. — La chrysolithe était la dixième des pierres précieuses dont était orné le rational du grand pré re des Hébrux; elle portait gravé le nom de Zabulon. Llle était transparente, de couleur d'or, et moitié de \<-rt jetant un beau f u.
CIIRYSOMÈLE'du gr. /.p-JTÔç, or, et ur)ov, pomme ,ChrysomeJar genre dwh.se léoptères tétramèreS) famille des Cycliques, type de la tribu des Ckrysomélmesi tête engagée dans] thorax : élytres globuleuseset enveloppant œnpléte» ment lecorps. Les ehrysomelcsbrille.it des couleurs les plus vives; elles se nourrissent de feuilles, et vivent en société. En général, elles fuient la lumière du jour. — La chrysomèle passe pour odontalgique. Dans le commerce, on falsifie les cantharides en y mêlant des chrysoinèles.
CiiRYSOi'HRYS, nom latin scientifique de Dm R vue.
chiiysoprase {du gr./-:-. - k\ ..variété < 1 "agate vert-pomme qui doit sa couleur à de l'oxyde de. nickel : on la trouve en Poméranie. — La 0. (/'Orient' est une variété de topaze qui est d'un jaune verd&treu
CIIRYSOTOSL, poissun. Pbttj L\vn t.is.
CHUINTANT (SON , de i-hiii/dcr, verbe. pii exprime le Cri de la chouette. Voy. Consoxm .
Giirsm-:, variété dePéntbt. Voy. ce mot. CHUTE (de chu, jadis cheùt, participe de< '-■ effet de la |ies;uiteursur les corps abandonnés à eux-
\ <■!/. I'l s\X II l t..
Chute d'eau* On distinguo les chutes nain qui sont très fréquentes dans les pays de naos et les chutes artificielles) que l'on produit di cours d'eau à l'aide d'un barrage. Tantôt le ba est en déversoir; tien l'eau passe par desa tantôt il estÀuannr, et alors l'eau pat barrage par une ouverture, dont la hauteur pe I changée à volonté. On utilise ces chutes pour mettre en mouvement des roues hydrauliques ou des turbi-
■ . La pui tance de là chute B'évalue par le travail
mécanique qu'elle produit en une I > ' me-
sure ce travail en multipliant le poids de l'eau qui tombe en une sec, ndo par la hauteur de la chute. Chaque mètre cube tombant d'un mètre en m
met a QOtre disposition un travail île 1,000 kilograuimètres, éqni\alant à l.'Uhevaux vapeur env.
CIDRE
Les machines lij drauliquesn'utilisent qu'une fraction de cette quantité de travail, laquelle s'appelle rende-
meut de lu chute. Les meilleures machines n'utilisent guère qutj80°/0 du travail théoriquement disponible.
\'Off. ROLE HYDRAULIQUE et TlT.lUXE.
En Géographie physique, chute est synonyme de ■■nturm -ti- et. de cascade. Voy. ces mots.
En Horlogerie, on appelle chute l'espace parcouru par la roue de rencontre, et le petit coup qui résulte duchoc d'une dent avec l'entre- palette. Dans un échappement bien fait, il faut que la chute soit égale sur chaque palette.
En Médecine, on entend par chute de la luette, du rectum, etc., le relâchement du tissu cellulaire de ces organes.
CHYLE (du gr. yylô:, suc). Le chyle est le liquide qui se trouve' dans les vaisseaux lymphatique-, ou chylifères (Voy. Lymphatiques), après l'acte de la digestion ; c'est de la /ymphechargée de principes assimilables extraits des aliments, l 'oy. Lymphe.
CHYME (du gr.yuu.6:, suc), bouillie que forment les aliments après avoir subi la diges ion stomacale et qui n'est pasencore transformée en chyle. Voy. Digestion. CIBLE (de l'allem. Scheibe, disque, but , espèce de but sur lequel on s'exerce au tir de l'arc, du fusil, de la carabine, etc. Voy. Tir.
CIBOIRE, en lat. ciborium (du gr. y.iëwp'.ov), vase destiné à la conservation des hosties consacrées. Le saint ciboire doit être d'or ou d'argent doré à l'intérieur : il est bénit, mais non consacré. L'Église ordonne de changer le6 hosties et de purifier le ciboire au moins tous les mois. — Dans le rit romain, on appelle Ciborium un petit dais élevé au-dessus du maître-autel: quelquefois on suspendait sous ce dais une colombe d'or ou d'argent représentant le Saint- Esprit, et dans l'intérieur de laquelle on conservait l'eucharistie pour les malades.
CIBOULE et CIBOULETTE (du lat. cœpidla, di-
min. de cupa, oignon). On appelle ainsi deux petites
■s d'Ail que l'on cultive pour le service des cui-
. La Ciboule (Allium fistulosum, est originaire
des montagnes froides de l'Europe et de l'Asie. Ses
bulbes allongés forment une touffe d'où s'élance une
tige terminée par une tête conique semblable h celle
1 commun, dont elle a l'odeur, mais moins forte.
On distingue : la C. ordinaire, la C. hâtive et la C.
blanche. — La Ciboulette ou Civette (A. sdhœnoprar
a les feuilles beaucoup plus minces que celles
de la ciboule ; ses fleurs violettes forment une petite
boule d'un assez joli effet. Elle croit spontanément
dans les prairies des Alpes et dans le Midi de la
Bi On !a nomme aussi Appétit, parce qu'elle est
pam l'estomac un stimulant actif.
CICADAïRES (du g.-type cicoda, tâgale), famille
tes, clc l'ordre des : lémiptères, section des Ho-
res, caractérisés par des antennes toujours ter-
•s par une soie, des ailes entièrement diaphanes,
posées en toit pendant le repos. Tous ces insec-
ivent sur les végétaux, qu'ils percent avec leur
i oope ; la plupart sont propres aux pays chauds. —
A cette famille apparliennent les genres Cigale
■•■ type), Ful/ore, Tettigomètre, Membrace,Cen-
Cercopet Tettigom ou Cicadelle, etc.
CICATRICE du lat. cicatrix), tissu fibro-celluleux
'•unit les solutions de continuité des corps vi-
. La cicatrisation est la série d'opérations par
!<"> luellesla nature accomplit cette réunion. Lorsque
les chairs sont seulement divisées et qu'il n'y a point
d'inflammation, le recollement s'opère rapidement à
laide, de la lymphe coagu'.able qui se répand dans
istice et se solidifie en adhérant des deux cotés,
ce que l'on appelle réunion par première infen-
Mais lorsqu'il y a eu perte de substanre, la plaie
| nflamme, puis suppure; si elle est de quoique
étendue, on la voit se couvrir de granulations coni-
et rouges, dites bourgeons charnus ; hientôt
ait une membrane rouge et mince qui s'étend
che en proche, et qui, prenant chaque jour
plus de consistance, finit par fermer totalement la plaie. La oicatricet, une fois formée, reste quelque' temps ronge, molle et susceptible de se rompre ; sa fragilité esfcextréme et l'épiderme qui la couvre se renouvelle plus fréquemment que dans les autres parties. Dans la suite, elle prend une teinte plus1 blanche que le reste &• la peau, dont elle diffère d'ailleurs par l'absence de follicules sébacés, de bulbes pileux et de glandes sudorifiques {Voy. Cal . — Le tissu cicatriciel composé de fibres entre-croisées en divers sens est doué d'une puissance rétracrile considérable qui peut devenir cause de différantes, mais qu'on a mise aussi à profit dans certaines circonstances^, ex., pour faire disparaître les tumeurs érectiles. Les cicatrices sont souvent le siège de douleurs analogues aux rhumatismes lors des variations atmosphériques.
CICCA, genre de la famille des Euphorhiacées, est composé d'arbres ou d'arbrisseaux à feuilles alternes, petites; à fleurs fasciculées, et à fruit charnu. La plupart des espèces croissent dans l'Asie tropicale. Le C. distkha, vulg. Chéramélier ou Ohértmêbolier, est cultivé dans l'Inde et aux Antilles : son fruit, dit cerise des Iles, offre aux habitants une nourriture saine et agréable. Le bois renferme un suc blanc, acre et purgatif, et les feuilles sont employées en décoction comme sudorifiques.
CICER, cicébole, plante. Voy. Pois chiche.
CICERO, caractère typographique, ainsi appelé parce que lespremiers imprimeurs qui allèrent s'établir à Rome (en 1467) s'en servirent pour imprimer les Épitres familière* de Cicéron.
CICERONE(de Ck-i'ro :, c.-à-d. savant),nom donné en Italie aux individus qui, moyennant salaire, font métier de montrer aux étrangers les curiosités.
C1CLVDÈLE, Cicindela, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, type de la famille des Cicindélètes : tête saillante, mandibules très-développéesj fortement dentées intérieurement ; yeux très-gros. Ces insectes habitent les endroits sabloni) i\, vivent de chasse, et volent avec rapidité1. — La famille des Cicindélètes renferme les genres ( il -le, Mmdicore, W g acéphale, Thcrate, Colfyrisj Oxychéile, Euprosope, Cténostome, etc.
CICUTAIRE (de cicuta, ciguë), Cicutaria, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Ammiiv'es, renferme des plantes vénéneuses, au nombr quelles est la C. aquatique ou Ciguë tireuse, commune dans toutes les contrées marécageuses du nord de la France et de l'Allemague : tige rameuse et haute de lm; feuilles amples, découpées en folioles dentées; fleurs blanches ; racine charnue, creuse, répandant un suc jaunâtre, qui est vénéneux comme tout le reste de la plante. On la regarde comme un poison plus actif encore que la grande ciguë : on l'a préconisée cependant pour le traitement de la phthisie pulmonaire.
CICUTINE. TV;//. Comcine.
CI» Cde l'arabe séid, seigneur). Voy. ce mot au Dict. d.'Hist. et de Géogr.
CIDARIS (du gr. x&apiç, bonnet persan).
d'Echinodermes éehinoïdés, type de la famille des Cidaritidées : test épais etcirculaire : aires ambtrîacraires étroites, couvertes de petits tubercules rés, aire-, interambulacraires pourvues de gros tubercules perforés qui portent de lourdes baguettes. Les Cidaris habitent les mers des régions chaudes actuelles. On en connaît de fossiles depuis l'étage carbonifère.
CIDRE (du lat. sicera), boisson faite avec le jus c'e pommes, et dont l'usage remplace le vin da nord-ouest lié la France. Pour 1" fabriquer, on expose d'abord quelques jours les pommes au soleil dans un lieu sec ; on les pile ensuite dans un moulin à meules verticales, tournant clans une auge circulaire ; quand elles sont à demi écrasées, on les lirasun cinquième de leur poids d'eau de bonne qualité ; puis on les met dans une cuve où on les laisse fer-
CIGALF.
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mériter ; le cidre est parfait quand il est limpide, d'une belle couleur d'ambre, sans acidit*- ni fadeur. Le cidre tourne facilement à l'aigre, et il faut le boire aussitôt qu'il est tiré. Pour l'empêcher de péri douceur et le faire mousser, on jette dans le tonneau qui doit le contenir du moût de raisin réduit en sirop avec du miel ; on verse le cidre par-dessus et on roule en tous sens. Quand on veut conserver du cidre mousseux, on le tire après 5 ou G jours et on le met dans des bouteilles de grès ou dans des barils cerclés en fer. Quelques fabricants clarifient le cidre à l'aide de l'acétate de plomb ; mais ce procédé occasionne souvent des coliques saturnines. — Le meilleur cidre s'est fabriqué de tout temps en Normandie, notamment dans les vallées de Bray et d'Auge : on cite surtout le cidre de Montigny, de Préaux, de Quièvreville, de Houppeville, etc. ; on fabrique un cidre très-spiritueux dans l'ile de Guernesey. — On appelle petit cidre ou boisson, un cidre étendu d'eau, qui ne peut pas se conserver : poiré, un cidre fait arec du jus de poire. On imite le cidre avec les fruits du cormier, avec le jus du sorgho, avec un mélange d'eau, de verjus, de vinaigre, de sucre, de fleurs de sureau, etc.
CIEL (du mot latin cslum et non cœlum), partie supérieure du monde qui nous environne de toutes parts, et à laquelle les astres nous paraissent attachés. Les anciens attribuaient au ciel de la solidité et en faisant une voûte de cristal ( Voy. Firmaiiemt) ; on sait auj. que ce n'est que l'espace vide, et qu'il doit sa couleur azurée à la masse d'air qui entoure notre globe. Cependant on dit encore le ciel pour l'ensemble des astres : ainsi l'ouvrage de M. Guillemin, intitulé le Ciel (1864\ est un traité élémentaire d'Astronomie. Voy. Diurne (mouvement).
Les Grecs avaient divinisé le Ciel sous le nom d'Uranus : c'était le plus ancien de leurs dieux.
Dans le langage des Théologiens, le ciel est le séjour du bonheur éternel : nous concevons ce lieu comme placé au delà de l'espace immense que nous voyons au-dessus de nous. Les Musulmans admettent jusqu'à sept cieux, dans chacun desquels s'augmente la félicité qui attend les croyants. Voy. Paradis et Empyrée.
CIEltGE (du lat. cereus ; de cera, cire), longue chandelle de cire, légèrement conique, que l'on allume durant les cérémonies religieuses. — L'usage des cierges ne provient pas seulement de la nécessité où furent les premiers chrétiens de se servir de flambeaux pour célébrer les saints mystères dans l'obscurité des catacombes ; on y attacha de bonne heure des idées mystiques. Il faut au moins deux cierges sur l'autel pour la célébration de la messe. — On appelle Cierge pascal un cierge de grande dimension que l'on bénit dans chaque paroisse pour la fête de Pâques : cette bénédiction se fait à l'office du Samedi-Saint avant la messe. On fait remonter l'origine de cet usage au concile de Nicée, en 325.
cierge, Cereus, genre de la famille des Cactées, tribu des Céréastrées, caractérisé par une tige allongée, à eûtes plus ou moins Baillantes, munies d'aiguillons et atteignant quelquefois une hauteur considérable ; fleurs latérales le plus souvent nocturnes el éphémères. Parmi les espèces principales, on remarque: le C. du Pérou, à 5-8 côtes verticales et à fleurs blanches, qui atteint jusqu'à 15 el 80"î leC.rfti Chili, à 10-12 côtes ; le C. laineux, à fleurs verdàtres et à fruits rouges ; le C. magnifique, à t i u < ' rameuse et à fleurs d'un rouge pourpre ; le C. grandiflore, à fleurs blanches en dedans, jaunes en dehors et d'une odeur suave, etc.
On donne vulg. le nom de Cicrgek des plantes du priirc Euphorbe et du genre Verbascum remarquaoies par li essivement allongée.
CIGALE, Cicada, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hoinoptères, t\ pe (le. la famille des Cira
daires, a pour caractères essentiels «les antennes
très-courtes, à G articles ; la tète courte, large et
comme tronquée antérieurement, avec 3 petits yeui lisses sur I sommet; des ailes gazées, à nervures saillantes, disposées en toit et dépassant le corps ; son abdomen, renflé et conique, est muni à sa base, mais (liez les mâles seulement, d'un organe propre à produire ce son monotone qu'on appelle improprement le chant de In cigale: ce sont deux membranes élastiques, situées dans le premier anneau de l'abdomen et munies de parties coriaces dunt le frottement produit un effet analogue à celui de la roue qui fait vibrer la corde dans une vielle. Les cigales sont plus communes et plus grandes dans le- paya chaud* que dans les nôtres. Klles vivent de préférence dans les furets et se nourrissent de la sève des arbres qu'elles percent de leur trompe. Le type du genre est la C. commune (C. plebeia), qu'on trouve dans le midi de l'Europe. Elle est d'un brun noirâtre ou jaunâtre, et longue de 0n,,04 : c'est la seule qu'on trouve dans le midi de la France ; on la rencontre quelquefois jusqu'à Fontainebleau. — Chez les Grecs, la cigale était consacrée à Apollon ; elle n'en était pas moins aussi le symbole des mauvais poètes. D'après la Fable, Tithon, époux de l'Aurore, fut métamorphosé en cigale. Selon Thucydide, les Athéniens des premiers temps et en général tous les Ioniens relevaient leur chevelure avec des cigales d'or : c'était pour eux un symbole d'autochthonie, les cigales naissant, disaient-ils, du sol même.
CIGAP.E(del'espagn. C2<7«rro), petit cylindre formé d'une feuille de tabac à fumer roulée sur elle-même ou de brins de tabac enveloppés dans une feuille. En France, la régie offre aux consommateurs un choix varié de cigares indigènes ou étrangers, depuis les panatelas de la Havane et les londrès qui sont les plus estimés, jusqu'aux cuartas de Manille, qui sont les moins bons. Voy. Tabac.
On a donné le nom de cigarettes à de petits cigares que le consommateur peut faire lui-même avec du tabac découpé et roulé dans un petit morceau de papier ou de paille de mais. On doit du reste à M. Susini (de la Havane) une machine à fabriquer les cigarettes. — On fait usage, en Médecine, de cigarettes de stramonium, de digitale, de belladone, etc., qu'on fume comme les cigarettes ordinaires. On aspire aussi, sans combustion, des cigarettes camphrées: dans ces dernières le camphre est renfermé dans un tuyau de plume ou d'ivoire.
CIGOGNE, Ciconia, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers cultrirostres, sous-ordre des Hérodiens, voisin du Héron et de la Grue, renferme les sous-genres Cigogne propr. dit, Jubiru,Ombrette, Tantale et Spatule. — Les Cigognes proprement dites ont le bec long, conique, pointu et fendu en avant des yeux, le cou et les pieds très-longs, 4 doigts, dont 3 antérieurs réunis par une membrane. On distingue les vraies cigognes, qui ont la tète emplumée, et les maraàous (Voy. ce mot), qui ne l'ont pas et qui ont le bec très-gros. La cigogne a des mouvements lents et mesurés ; elle n'a d'autre cri que le clapotement qui résulte du choc de ses mandibules l'une contre L'autre : elle ne le fait guère entendre que quand elle est effrayée. Cet oiseau vit le long des rivières et dans les marais où il se nourrit de reptiles, d'oiseaux, de poissons, etc. 11 établit son nid sur des arbres élevés ou sur le liant des maisons. Quoique les cigognesaient des ailes de médiocre étendu-. \ .-ut iVancbir d'un essor soutenu d'immena Tous les ans, à la tin de l'été, elles quittent I- I
tréesduNord pour aller s'abattre en Afrique, particulièrement sur les b.-rds du Nil. 1 j «>nt d'un naturel très-doux et se familiarisent aisément
avec l'aspect de l'homme; eues sont aussi reman niables par le vil' attachement qu'elles témoignent pour leurs petits. Ces qualités et la guerre de destruction qu'elles font au\ reptiles et autres animaux malfaisants ont fait de la cigogne l'objet d'un culte rebgieuxi les anciens la regardaient comme l'emblème de la piété filiale] en beaucoup d'endroits, leur ri
CILIOE.
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protégée par des lois ou des coutumes locales. — La C. blanche (C. alba), type des Cigognes proprement dites, est haute de lm à lm,20; elle a les pennes des ailes noires, le bec et les pieds rouges. On la trouve dans le nord-est de la France, ainsi (|ue la C. noire (C. nigra), qui est beaucoup plus sauvage que la précédonte.
CIGUË (dn lat. cicuta), Conium, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées, est caractérisé par ses fleurs blanches, ses fruits globuleux, a côtes crénelées en furme de petits tubercules renés dans un involucre de plusieurs folioles linéaires. H renferme des plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou vivaces, dont la principale espèce est la Grande Ciguë (C. maculât um), aux feuilles grandes, d'un vert très-foncé et un peu luisantes, célèbre chez les anciens comme plante vénéneuse, dont on extrayait, à Athènes, le poison destiné à certains condamnés : Socrate et Phocion burent la ciguë. Le suc de cette plante est d'autant plus vénéneux qu'elle croît dans un climat plus chaud : on en combat les mauvais effets à l'aide de purgatifs et d'acides végétaux (vinaigre, suc de citron, etc.). Elle doit ses propriétés à un alcaloïde particulier appelé cicutine ou ne ( Vog. Comcine); on l'emploie en médecine comme narcotique, particulièrement contre le cancer, les M-rofules, la goutte, etc. : on l'administre, soit à l'intérieur, sous forme d'extrait, soit à l'extérieur, sous forme de cataplasme et d'emplâtre.
Deux plantes, appartenant à des genres tout différents du précédent, portent aussi vulgairementle nom de ciguë, à cause de leurs propriétés vénéneuses ; ce sont : la Pettte Ciguë {^Ethusa cgnapium), qui se confond facilement avec le Persil ( Voy. /Ethise) et la Ciguë tireuse ou Cicutaire. Vog.ce mot.
CIL. ciliaire (du latin ciUum). Les cils sont les poils qui bordent les paupières de tous les Mammifères : ce sont des organes protecteurs, garantissant d'une part le globe de l'œil du contact de toutes les poussières qui flottent dans l'atmosphère, et d'autre partsevvant à tamiser une lumière trop vive. — Chez l'homme, ces poils au nombre de 100 à 150 sont durs, roides, de la couleur des cheveux et des sourcils, disposés sur 2 ou 3 rangs, plus longs et dirigés en haut à la paupière supérieure, moins forts et dirigés 'M lias à la paupière inférieure. Dans certains cas, la direction des cils est changée, ils sont portés en dedans et déterminent alors par leur frottement une inflammation du globe de l'œil qui oblige à les exciser. Comme tous les poils, les cils sont lubréfiés par le liquide de deux glandes {glandes ciliaires), situées à la base de chacun d'eux. Lorsque ce produit est sécrété en plus grande abondance, il s'amasse au bord des paupières et forme ce qu'on appelle la chassie, que beaucoup de médecins ont à tort, jusqu'à ces derniers temps, attribuée à d'autres glandes (glandes de Meïbomius). — On appelle procès ciliaires, de- organes de l'intérieur de l'œil : ce sont les plis, les froncements de la choroïde, une des membranes qui tapissent l'intérieur du globe, au moment où cette espèce de sac rétrécit son ouverture pour s'insérer sur le cristallin : ces plis, au nombre de 60 à 70, rayonnent régulièrement, formant une sorte de couronne autour du cristallin : on les voit facilement en examinant de dedans en dehors un oeil coupé.
En Botanique, on donne le nom de cils h des poils Bns, rangés sur une ligne au bord de diff rem- organes. — En Zoologie et dans la Botanique cryptogamique, on donne aussi ce nom à des filaments très-déliés, ordinairement doués d'un mouvement spontané et continuel; les uns étant des organes de locomotion, les autres un élément vital oureproduc-
Voy. VlBBATILE, CONTRACTILITÉ, ANTHEROZOÏDES.
CILICE, large ceinture ou sarreau en poil de chèvre (de Cilicie), en crin ou en tout autre poil rude et piquant que l'en porte sur la peau par mortification. La haire est une espèce de chemise du même
tissu. Le cilice était fort en usage chez les Hébreu*,
qui le portaient, en se couvrant de cendres, dars les temps de deuil et de disgrâce.
CILIÉ. En Zoologie, on a donné le nom de Cilû i à diverses sections de Zoophytes dont le principal caractère est d'avoir le corps pourvu d'appendices locomoteurs latéraux en forme de cils. — En Botanique, ce mot se dit de toutes les parties des végétaux qui sont bordées de cils.
CIMAISE. Vog. Cymaise.
CIMBEX (dugr. x(|i£>rë), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Portescie, tribu des Tenthrédines. Ils ont env. 0m,02 de long; leur tête est bombée en dessus, très-plate en dessous; les yeux ovales, convexes; les mandibules très-tranchantes, les pattes antérieures courtes, et les postérieures très-développées. Le type du genre est le C. jaune, qu'on trouve en France sur le saule, le bouleau, etc.
CIME. Vog. Cyme.
CIMENT (du lat. cœmentum), mortier qu'on compose avec de la brique concassée et de la chaux, et qui sert dans les constructions. — Le ciment romain est un produit de la calcination de certains calcaires argileux; c'est une espèce de béton et une excellente chaux hydraulique. Après avoir été gâché en une pâte un peu consistante, il acquiert en un quart d'heure, tant sous l'eau que dans l'air, une grande solidité, qui s'accroît promptement avec le temps, en sorte qu'au bout de quelques jours il prend la dureté des meilleures pierres calcaires. Découverte pour la première fois en Angleterre, la pierre à ciment a été trouvée en France, d'abord à Bouiogne-sur-mer, pais à Pouilly en Bourgogne, etc. — Le ciment dit américain, ou de Parker, peut remplacer la pierre à bâtir ; il acquiert en peu de temps la dureté du granit, et est susceptible d'un beau poli.
CIMETERRE (d'un mot persan), en lat. acinaces, arme en usage chez les Orientaux : c'est un sabre pesant, dont la poignée est en forme de manche, et dont la lame convexe, courte, à contre-pointe, s'élargit vers la pointe et s'échancre à son extrémité en portion de cercle prise sur la convexité.
CIMETIÈRE (du gr. ■/.otu.riT7Jpiov, dortoir, lieu de repos). L'usage des cimetières n'était pas inconnu aux anciens. Les Grecs avaient des lieux de sépulture commune appelés Tro),\jâv3p'.a. Dn faubourg d'Alexandrie en Egypte, construit sans doute sur un ancien cimetière, portait le nom de Nécropolis (ville des morts). Chez les Bomains, les tombeaux étaient placés, tantôt dans le voisinage des villes, sur le bord des chemins (où ils formaient des columbaria), tantôt dans un jardin qui avait appartenu au défunt, ou qui était acheté a cet effet. Les hommes du peuple et les esclaves étaient jetés dans des espèces de voiries (puticuliou culinœ). Les premiers Chrétiens enterraient leurs morts dans les catacombes ; vers le tne siècle, on consacra à cet usage des terrains séparés et bénits : ils étaient placés auprès des églises. Plus tard, on accorda à quelques personnes le privilège d'être inhumées dans l'intérieur même de l'église. Cet usage, qui était devenu général dans toute la chrétienté, a disparu depuis près d'un siècle, à Paris et dans toutes les villes de France, par des raisons de salubrité : mais on le retrouve encore dans plusieurs pays étrangers. — A Paris, on compte encore trois grands cimetières établis primitivemen aux portes de la ville et auj. compris dans son enceinte : le cimetière de l'Est ou du Père La Chaise, celui du Nord ou de Montmartre, eteelui de l'Oue-t ou du Mont-Parnasse ;i\ est question, autant par mesure de salubrité que pour obéir aux prescriptions de la loi, de les fermer prochainement, et de les remplacer par un cimetière unique, soit à Méry-sur- Oisc près de Pontoise, soit ailleurs. — Al'étra on cite l'ancien Campo santode Pise, lescimvi. rei de Naples, de Salzbourg en Autriche, de St-Alexar?dre-Nefski à St-Pétersbourg, de Notre-Dame du Do«i
C1NCH0NINE.
CINTRE
à Moscou (Voy. Catacombes, Crypte, Nécropole, etc.). — Voir sur le régime général des cimetières : le décret du 23 prairial an XII sur les sépultures, et le décret du 7 mars 1808 qui défend d'élever une construction à moins de 100m d'un cimetière. Les cimetières eux-mêmes ne peuvent être établis qu'à une distance de 35° au moins de l'enceinte des villes et des bourgs. Lorsqu'un cimetière vient à être fermé il reste dans l'état où il se trouve sans qu'on poisse faire aucun usage du terrain pendant 5 ans. Voy, aussi Inhtmation, Sépultire, Coni bbsion, etc.
CIMEX, nom latin de la Punaise, a formé les mots : Cimicides et Cimiciens, famille d'Insectes dont la Punaise est le type; Cimicif'uge, épithète donnée c\ une espèce d'A> tée propre à cliasser les punaises ( Voy. Actée) ; Cimkaire, plante de la famille des Renonculacées, tribu des Pœoniées, dont l'odeur chasse aussi les punaises.
CIMIEB (de cime), ornement qui forme la partie supérieure d'un casque. Le cimier est ordinairement surmonté d'une aigrette ou d'une touffe de plumes ou de crin. — En termes de Blason, on nomme ainsi tout objet posé sur le casque qui surmonte l'écu des armoiries : c'était autrefois la plus grande marque de noblesse ; on ne le portait qu'après avoir figuré dans les tournois. — En Vénerie, ce mot s'entend de la pièce de chair qui se lève le long du dos et des reins du cerf, du daim, du chevreuil, etc. Dans la curée, cette partie se donne au maître de la cha-se.
CIMOLÉE (terre), ou ci.moi.ithe, terre argileuse [AlSP-f- Aq], que l'on trouve en masses feuilletées ou amorphes, blanches ou grises dans l'île de Cimolo (Archipel; : elle a été employée, en médecine, comme astringente et résolutive. — On nomme encore ainsi la boue des couteliers, oxyde de fer qui se ramasse autour de la roue sur laquelle les couteliers aiguisent les instruments de fer ou d'acier.
CINA (pour C//i'«o),undesnomsdu Semen contra.
CINAI$KE(du gr. xiwâëapi), combinaison de soufre avec le men are [HgSJ, se rencontre soit en masses lamelleuses ou fibreuses, soit en cristaux dérivant du rhomboèdre, dans les mines d'Almaden en Espagne, à ldria en Carinthie, au Pérou, au Mexique, en Chine, etc. Le cinabre natif est rouge foncé, quelquefois brun ; sa poussière est d'un beau rouge. Il est facil • à rayer au couteau ; sa pesanteur spécilique est de 8,1. On l'exploite pour en extraire le mercure. On l'obtient artificiellement en chauffant du soufre avec du mercure en vases clos et soumettant ce produit à la sublimation. C'est en broyant le cinabre artificiel sous des meules avec de l'eau qu'on obtient le vermillon ( Voy. ce mot). Les Hollandais ont eu pendant longtemps le monopole de la fabrication du cinabre artificiel ; maison le prépare aujourd'hui à Paris en grande quantité. Albert le Grand fit le premier connaître, au xuic siècle, la composition du cinabre.
CIR AltÉES (du g.-type cinara, artichaut), tribu de la famille des Composées, qui correspond à peu près aux anciennes familles dites Flosculeuses, Carduacées et Cinaroeéphales, est caractérisée par ses fleurs en capitule, et par un anneau, une collerette ou un renflement à la partis Supérieure de chaque style. — De Candolle l'a Bubdivisée en onze soustrihiis : Calendulées, Arctotidées, Echinopstdèes, Car dopât ées, Xérantkémées, Carluiées, Centaurtées, Carthamées, Sih/bées, Carminées (qui comprend le genre-type et Serratuléee.
CINAlincÉVilAI.ES. Voy. Cixarées.
Cinciion tcÉES, cincbohebs. Voy. RtmiAciES.
CINCHomm: (de Cinehona, nom latin du Quinquina;, alcali végétal, cristallisant en prismes quadrilatères, ini olores, amers, insolubles dans l'eau froide, très-eolubles dans l'alcool; il accompagne laquinine dans les quinquinas, spécialement dans les gris» Il ; •nne des sels extrêmement amer-, et renferme ' -°H5*AzïO, c-à-d. un atome d'oxygène de moins «,j?c la quinine. Comme elle, cette base est fébrifuge,
mais à doses plus considérables. — Pelletier et Caventou ont isolé la cinchonine en 1820.
CINGLE, Cinclus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux et de la famille des Turdidés, ou Merles, dont il se distingue par son bec comprimé, droit, à mandibules également hauiîs. L'espèce type est le Merle d'eau C. sturnus), appelé aussi Aguassièreà gorge blanche, qui est de la grosseur d'un étourneau, d'un brun noirâtre en dessus, onde de gris en dessous. Il vit d'insectes aquatiques, et se tient habituellement dans les marais. On le trouve dans les pays montagneux : les Pyrénées, les Alpes, etc.
A ce genre appartient le Cinclosome, ou Pigeon de terre, très-cofllmun en Australie.
CINÉ M A TIQUE (du gr. xtvr|[ia, mouvement), science abstraite des mouvements. Voy. Mécanique.
CINÉRAIRE fdu lat. cinis, cendre), Cineraria, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, renferme un assez grand nombre d'espèces, presque toutes herbacées. L'espèce tj pe est la C. maritime, très-abondante sur les rochers de la Méditerranée : on la reconnaît à ses feuilles blanchâtres et cendrées ;à ses fleurs jaunes, apparentes. — On cultive dans les jardins sous le nom de Cinéraires beaucoup de Sénécionidées qui ne font point partie de ce genre, p. ex. la C. pourpre et ses nombreuses variétés.
CINGLE et zingel, poisson. Voy. ArRON.
CINNAMIQUE (acide), acide organique cristallisé, incolore, peu soluble dans l'eau froide, très-soluble dans l'alcool, est composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, dans les rapports de CHFO.OH. 11 se produit par l'action de l'air et des autres agents oxygénants sur l'essence de cannelle {Laurus cmnamemum); on l'extrait aussi du styrax et des baumes de Tolu et du Pérou, où il a été découvert en 1834 par MM. Dumas et Péligot. Depuis, cet acide a été produit artificiellement par l'action du chlorure d'acétyle sur l'essence d'amande amère.
cinnawqoe (aldéhyde). Cette substance est un des principes constitutifs des essences de cassia et de cannelle ; c'est une huile d'odeur agréable, incolore, résininable par oxydation à l'air, et donnant l'acide cinnamique par l'action de la potasse. Elle a été découverte par MM. Dumas et Péligot.
CINNAMOME, Cinnamomum , nom donné par les anciens à une substance aromatique produite par un arbrisseau qui croissait sur les bords de la mer Rouge, et que l'on croit être la cannelle; quelques auteurs (lient que c'était la myrrhe. — Pour les Bota ce mot désigne un genre des Laurinées, Laurus cinnamomum, qui fournit la cannelle.
CINNOU ou kinnor, instrument de Musique des anciens Hébreux ; c'était une espèce de cithare en bois et de forme triangulaire, qui était moncordes â boyau tendues dans la longueur de l'instrument et en nombre variable.
CINNYRinÉS, famille d'Oiseaux établie par I son, comprend les deux familles des Certhiad l et des P/tiléaons, et répond aux Grimpereaux deCurier.
CINTRE (du b.-lat. cintrum ; de cinctura ?), ; courbe, arcade o i VOÛte, en pierre ou en DOIS, les pièces s'appuient les mies sur les autres, et par leur poussée mutuelle ou tendance vers leur centre, contribuent à la solidité. On nomme clef la | qui ferme le cintre en haut, et qui par SOU poid8 presse les pièces voisines et les maintient à leur place; sa forme est celle d'un coin. I demi-cercle parfait s'appelle plein cintre. On distingue le C. surbaissé et le c. surmonté, le premier
plus bas, le second plus haut que le plein cintre, et le r. rampant, qui suit le rampant d'un escalier ou d'un arc boutant. — On donne encore le nom o
1 à l'appareil de charpente sur lequel on bâtit
les voûtes ; i! ' à la partie du plafond d'une salle de spectacle qui règne au-dessus du théâtre, et où l'on
place les diverses machines, telles 'pie les treuils (pli servent aux enlèvements, les gloires, les nuages, les
CIRCONVOLUTIONS
bandes d'air, etc. ; le dernier rang des loges, celui qui est immédiatement sous le plafond, s'appelle .oges du cintre.
CIPAîE (du persan sipâhi), le môme que spahi, nom donné, dans l'Inde, à tous les indigènes qui servent dans les troupes européennes. L'armée anglaise compte plus de 250,000 cipayes.
CIPOLIN (de l'ital. cipollino, du lat. cœpula, oignon, à cause de sa structure foliacée), marbre feuilleté, blanc-grisâtre, veiné de gris, de vert et quelquefois de bleu, susceptible d'un beau poli et d'une grande beauté en colonnes et en plaques. Les anciens l'ont employé fréquemment : ils le nommaient lapis phrygius ou carystius. Ils s'en servaient aussi comme de pierre à aiguiser, comme on fait encore à Jersey. Ce marbre se trouve près de Baréges, à Ste-Marieaux-Mines, en Corse, etc.
CIPPE (du lat. cippus), fût de colonne sans base ni chapiteau, ou pierre quadrangulaire, que l'on plaçait, soit sur les routes pour indiquer les distances, soit aux angles des champs pour en fixer les limites, ou bien sur les sépultures : on a conservé beaucoup de cippcs funéraires ornés d'inscriptions.
CIRAGE (de cire), nom donné à plusieurs compositions dans lesquelles on faisait autrefois entrer de la cire, et qui sont employées pour noircir la chaussure et les harnais, et les faire reluire en leur donnant une sorte de vernis. Le cirage anglais, qui a remplacé le cirage à l'œuf dont se servaient nos pères, est un mélange de noir d'ivoire broyé à l'eau, d'acide sulfurique, de mélasse, de gomme et d'un peu d'huile : on y ajoute quelquefois de la noix de galle et du sulfate de fer ; on fait reluire ce cirage en le brossant. Depuisquelques années, le cirage anglais a été lui-môme remplacé en partie parle vernis^ Voy. \ 1 unis), qui s'applique au pinceau et dont le noir est très-brillant. — Le cirage qui sert à donner du brillant aux ouvrages de menuiserie, aux sculptures en bois, aux parquets d'appartements, etc., est plus connu sous le nom d'encaustique. Voy. ce mot.
CIRCAÈTE (du gr. xt'pxo;, busard, et àexô?, aigle), Circaetus, genre de l'ordre des Rapaces diurnes et du groupe des Aigles. Ces oiseaux tiennent le milieu entre les Aigles pêcheurs, les Buses et les Balbuzards, et se rapprochent des Harpies. L'espèce type, le C. brachy dactyle, vulg. Jean le blanc, est commune en Allemagne, mais rare en France. Cet oiseau a la tête grosse, le bec noir, le dessous des yeux garni de duvet blanc, le sommet de la tête et le ventre blanc s, le dessus du corps brun, la queue carrée et les doigts jaunes. Il est long de 0m,70. Il se nourrit de lézards, de serpents, de souris, de grenouilles, et fait une guerre active au menu gibier et aux animaux de basse-cour.
C IRCASSIKNNE, étoffe dont le tissu est croisé, chaîne coton rempli, et qui est teinte en laine. Cet article se^ fabrique surtout à Reims.
CIRCÉ, planète télescopique. Voy. Planète.
CIRCÉE (nom mythologique), tircœa, genre de la famille des Onagrariées, renferme des plantes herbacées communes dans les forêts et les lieux ombragés, montueux, où ces plantes fleurissent au milieu de l'été. La C. pubescente, vulg. Herbe à lu magicienne, II. aux sorciers, à laquelle on attribuait des propriétés merveilleuses, a la tige droite, haute d'env. 0">,40 ; des feuilles opposées, aiguës ; des fleurs blanches ou rougeâtres, en longues grappes terminales.
CIRC1NÉ (du lat. arcinatus), se dit, en Botanique, des feuilles qui se roulent sur elles-mêmes de haut en bas. Les Fougères et plusieurs Droséracées ont leurs feuilles circinées.
CIRCINÉS (de circus, busard), subdivision de la famille des Falconidés, a pour type le genre Busard. Voy. ce mot.
CIRCOMPOLAIRES. Voy. Circumpolaires.
CIRCONCISION (du lat. circu77icisio). Les Juifs pratiquaient cette opération sur les enfants mâles et
sur les adultes qui embrassaient leur religion. C'était à la fois une sorte de baptême et un caractère distinctif. On faisait cette cérémonie le 8e jour de la naissance. Jésus-Christ y fut soumis lui-même, et la religion chrétienne fête, le 1" jour de l'année, cette circonstance de sa vie. La circoncision remonte à Abraham; elle fut abandonnée par les disciples de Jésus-Christ, notamment par St Paul, mais elle fut conservée par les Juifs, qui la pratiquent encore aujourd'hui. Elle était en usage, de temps immémorial, en Egypte et en Ethiopie; elle subsiste encore chez les Musulmans : la plupart la pratiquent à 7 ans; les Persans, de 13 à 14 ans. Chez ces peuples, la circoncision paraît être autant une précaution d'hygiène qu'une cérémonie essentiellement religieuse.
CIRCONFÉRENCE. Voy. Cercle et Ellipse.
CIRCONFLEXE. Voy. Accent.
CIRCONLOCUTION. Voy. Périphrase.
CIRCONSCRIT . En Géométrie, on dit qu'un polygone est circonscrit à un cercle, quand tous ses côtés sont des tangentes ; qu'un cercle est circonscrit à un polygone, quand sa circonférence passe par tous les sommets du polygone ( Voy. Inscrit). — On dit encore qu'une sph ère est circonscrite à un polyèdre, à un cylindre, à un cône; qu'un polyèdre est circonscrit à une sphère, à un cylindre, à un cône.
CIRCONSTANCES (du lat. circumstantiœ). C'est, en Rhétorique, un des lieux communs intrinsèques ( Voy. Lieux communs). Il consiste à indiquer la personne, la chose, le lieu, les moyens, le motif, la manière, le temps, comme le fait Cicéron dans la narration de son plaidoyer pour Milon. On a réuni toutes les circonstances dans ce vers technique :
Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quandof
En Droit criminel, on distingue les C. aggravantes et les C. atténuantes. — Les C. aggravantes sont celles qui rendent le crime ou le délit plus grave, et qui, par conséquent, entraînent une pénalité plus forte : ainsi, p. ex., si le vol a été commis la nuit, s'il a été commis par deux ou plusieurs personnes, s'il a été commis à l'aide d'effraction extérieure, ou d'escalade, ou de fausses clefs, etc. ; si les coupables, ou l'un d'eux, étaient porteurs d'armes, s'il y a eu menace d'en faire usage, ou s'il y a eu violence; si le vol a été commis sur un chemin public, si le voleur est un domestique ou un homme de service à gages, etc., ce sont là autant de circonstances qui motivent une aggravation de peine (C. pén., art. 361 et suiv.). S'il résulte des débats une ou plusieurs C. aggravantes non mentionnées dans l'acte d'accusation, le président doit poser la question suivante : L'accusé a-t-il commis le crime avec telle ou telle circonstance? (C. d'Instr. crim., art. 338). — Les C. atténuantes ont pour effet de diminuer la criminalité et d'abaisser la peine. Ces circonstances ne sont pas énumérées par la loi, elles sont laissées à l'appréciation du jury. En toute matière criminelle, môme en cas de récidive, le président, après avoir posé les questions résultant de l'acte d'accusation et des débats, doit avertir le jury, à peine de nullité, que s'il pense, à la majorité, qu'il existe, en faveur d'un ou plusieurs accusés reconnus coupables, des circonstances atténuantes, il devra en faire la déclaration en ces termes : Oui, à la majorité, il existe des circonstances atténuantes en faveur de tel accusé (C. d'Instr. crim., art. 341).
Les modifications apportées à la pénalité dans les différents ordres de crimes ou délits par l'admission de circonstances atténuantes ont été énumérées dans l'article 463 du C. pénal. La rédaction de 1810 n'admettait de circonstances atténuantes qu'en matière correctionnelle et de simple police; la loi du 23 juin 1824, complétée depuis par celle du 28 avril 1832, les a étendues au criminel. L'usage en a été légèrement restreint par la loi du 13 mai 1863.
CIRCONVALLATION (ligne de). Voy. Ligne.
CIRCONVOLUTIONS cérébrales, saillies ondu-
CIRCULATION
CIUE.
leuses qui se remarquent sur toute l'étendue du cerveau et du cervelet. Voy. Cebvi m .
CIRCONVOLUTIONS INTESTINALES, contours que décrivent les intestins en se repliant sur eux-mêmes. Voy. Intestin.
circulaire (du lat. circulons, de circulus),
acte administratif adressé par un supérieur à ses subordonnés et qui n'est obligatoire que pour eux, à la différence d'un décret ou d'un arrêté.
Nombres circulaires, nom donné, en Arithmétique, aux nombres dont toutes les puissances se terminent par le chiffre qui les exprime; ainsi 5 et 6 sont des nombres circulaires, parce que toutes leurs puissances 25, 125, 625, etc., 36, 216, 1296, etc., se terminent par ces nombres mêmes. — On appelle Fonctions circulaires, \&s fonctions trigonométriques, telles que, sin:r, cosa-, arctang.r, etc.
CIRCULATION (du lat. circulatio), fonction delà vie organique qui consiste dans le mouvement successif, et pour ainsi dire circulaire, du sang, qui est poussé dans les artères par le cœur, puis rapporté par les veines à cet organe, pour en repartir de nouveau.Le sang des veines, versé dans l'oreillette droite du cœur par les veines caves supérieure et inférieure, passe dans le ventricule droit correspondant ; de là, il va aux poumons par les artères pulmonaires, ets'y purifie en recevant l'influence vivifiante de l'air. 11 revient ensuite à l'oreillette gauche par les veines pulmonaires, puis il passe dans le ventricule gauche, et de là dans l'aorte, qui par les artères le distribue à toutes les parties du corps.
La circulation est dite complète quand tout le sang des veines est envoyé aux poumons et transformé en sang artériel avant d'arriver à l'oreillette gauche, comme cela a lieu chez l'Homme, les Mammifères et les Oiseaux ; elle est incomplète lorsqu'une partie seulement du sang impur est envoyée aux poumons, comme cela a lieu dans les Reptiles et les Amphibies qui n'ont qu'un ventricule. Elle l'est bien plus encore chez les Poissons, où le cœur n'a plus que deux cavités, un ventricule et une oreillette, et chez les animaux inférieurs où le cœur est réduit à une seule cavité ou même à un simple vaisseau contractile. — Quand la circulation est complète, elle est aussi double, parce (pie le sang veineux parcourt deux cercles avant de revenir à son point de départ : l'un, de l'oreillette droite à l'oreillette gauche en passant par les poumons; l'autre, de l'oreillette gauche à l'oreillette droite après avoir parcouru tout le corps. Le premier cercle constitue la petite cir< ulation ou C. pulmonaire, et le second \a. grande circulation {Voy. Coeur). — Entrevue par Gaïien, Yésale et Césalpin, la circulation du sang fut démontrée en 1628 parllarvey, qui l'avail découverte dès 1619.
ï)ans les Plantes, la circulation est le transport dans toutes les parties du végétal «les sucs nutritifs puisés soit dans la terre, soit dans l'air, par l'absorption. Os sucs nutritifs, qui constituent la sève ascendante, s'élèvent dans la plante parles vaisseaux du corps ligneux, arrivent aux feuilles, où ils subissent le contact de l'air, e1 forment le cambium Voy. ce mot) ou sève descendante, qui redescend, partie vers les divers organes auxquels il fournit les substances nécessaires à leur développement, partie dans les glandes, où il se transforme en divers liquides d'une nature particulière, tels que lait, inanne,
me, résine, etc.
En Écoi lie politique, la circulation est le mou-
vei t des valeurs de toute sorte au moyen de la
production et des échanges. La prospérité des nations dépend en grande partie de l'activité de la circulation. Quant aux circonstances qui accélèrent la circulation, ce sont, outre la confiance et la Bécurité (pii assurent le crédit, la facilité el là promptitude des communications, et un bon système d'établissements destinés à faciliter les échai
Papier de circulation. Voy. Signature de crédit.
En Droit, la faculté, pour les personnes, de circu-
ler est comprise dans la liberté individuelle : elle, ne peut être entravée que par la surveillance de la haute police, le pouvoir discrétionnaire pour le gouvernement d'expulser les étrangers, l'obligation de se munir de passe-ports, etc. ( Voy. Liberté). La circulation des choses peut être aussi entravée. Voy.
ACQIIIT-A-CAUTION, EMUARCO, etc.
C1BCUMFUSA, c.-à-d. les choses répandues autour, se dit, en Hygiène, de toutes les influences qui entourent l'organisme et agissent habituellement sm* lui, l'air, le climat, les eaux, les habitations, les vêtements, etc., en un mot tout ce qui constitue le milieu dans lequel on vit.
CIRCUMNAYIGATÏON. Voy. \o\ ici s.
CIRCUMPOLAIRES (du lat. circum, autour, et polus, pèle), nom donné, en Astronomie', aux étoiles situées près du pôle, et qui, dans leur mouvement diurne, tournent autour, sans jamais s'abaisser audessous de l'horizon. On les appelle aussi étoiles de perpétuelle apparition. Plus le pôle est élevé audessus de l'horizon d'un lieu, et plus le nombre des étoiles circumpolaires est grand pour ce lieu.
CIRCUS, nom latin scientifique du genre Busard» Voy. ce mot.
CIRE (du lat.ce/v/), matière grasse, dure et cassante, sécrétée par les abeilles et par quelques insectes de la même famille. Pour obtenir la cire brute (C. vierge, ( '. jaune), on exprime les rayons pour en séparer le miel ; on fait fondre la cire dans l'eau bouillante, et on la coule dans des vases en terre ou en bois. La cire doit son odeur et sa couleur jaune à des matières étrangères qui s'enlèvent par la fusion avec un-. peu de crème de tartre ot l'exposition à l'air ou à la rosée ; elle fond à 64°. La cire blanchie n"a ni odeur ni saveur, et présente une densité de 0,006; elle est insoluble dans l'eau, mais elle se dissout dans les huiles et les graisses, ainsi que dans les essences et dans l'éther ordinaire. Elle renferme 2 principes qu'on parvient à séparer par l'alcool : l'un, soluble dans ce liquide, constitue un acide organique qu'on nomme acide cérodoue [C27H5,0,01I ; l'autre, insoluble, porte le nom de myrit
renferme une espèce d'éther fo nié parmi autre acide organique et un alcool particulier. On emploie principalement la cire pour l'éclairage ( Voy. BocciE); les qualités plus grossières servent, pour frotter les appartements ; les pharmaciens font usage de la cire pour préparer les emplâtres, le cérat et les onguents; les sculpteurs l'emploient pour le m : on l'u-
tilise aussi pour préparer les' pièces artificielles d'anatomie (Voy. ('i.iiori.Asrii . I les plus es-
timées viennent de Bretagne, de Bourgogne, de Hambourg, de Russie, d'Amérique, du Sénégal, d'Algérie. — Huber de Genève a publié en 1792 les premières expériences sur la production de la cire par les abeilles; M. Guudlach a confirmé résultats qu'il avait obtenus; il a constaté (pie ces insectes nourris simplement de sucre ou de miel produisaient la même quantité de cire ; ce qui démontre bien que cette substance n'est pas retirée directement toute formée du calice desfleurs. En Angleterre, M. Brodie a été amené par les analyses les plus
exactes aux mêmes conclusions [1848 .
Outre la cire d'abeilles, beaucoup d'autres substances analogues & la cire sont fournies parle règne végétal : ainsi la cire de murica que l'on retir baies du Myrica cerifera [Cirier de l qui est un vrai corps à acide gras et à b cérine; la cire de vhine, récoltée en Chine sur plusieurs arbres dont elle s'écoule après la pi lùre d'un insecte nommé Coccus : c'est du cérotate de < la cire de Carnauba produite par un palmier du nord du Brésil, le Céroxyieon Palmier >:
trouve à la surface de Bes fi uilles. Enfin touti
plantes contiennent une certaine quantité de ci
dans leurs fruits, soit surtout ■ la chloro-
phylle, dans les feuilles. On se sert de t ■ gétalea pour l'éclairage.
CTRRE.
CISAILLES
cire A cacheter ou cire d'espagne, mélange de substances résineuses qu'on façonne en bâtons, et qui sert à cacheter les lettres. La cire fine rouge se prépare avec U p. de résine laque, 2 p. de térébenthine de Venise, et 2 ou 3 p. de vermillon. On en fait aussi de la noire, de la verte, de la jaune, etc. Les cires communes se font avec de la colophane, du blanc d'Espagne bien desséché et du vermillon ou du minium. Autrefois, toute la cire à cacheter nous venait de l'Inde par l'Espagne. — On appelle cire à sceller la matière plastique dont on se sert pour recevoir à froid l'empreinte d'un cachet, et qu'on emploie surtout dans l'apposition des scellés. On la prépare en fondant ensemble de la cire blanche, de la térébenthine de Venise, et du vermillon, du vert, du jaune, etc.
CIRE MINÉRALE OU FOSSILE. Voy. OzOKÉRITE.
En Zoologie, on nomme Cire la membrane d'aspect cireux qui recouvre la base du bec de certains oiseaux.
CIRIER, celui qui fabrique des cierges et des bougies. Voy. Bougie et Cierge.
cirier ou ardre a cire, nom vulgaire du Myrica cerifera. Voy. Myrica.
CIRON (du b.-lat. sirio; orig. germaniq.), nom vulgaire sous lequel on confond les mites du fromage et la plupart des espèces d'Arachnides, pour ainsi dire microscopiques, qui constituent le groupe des Acares. Voy. Acarides et Mite.
CIRQUE (du lat. circus), vaste enceinte destinée chez les Romains à la célébration des jeux publics, comme le stade chez les Grecs, était entouré de gradins élevés en amphithéâtre. L'arène était divisée dans le sens de sa longueur par un mur appelé spinn et surmonté de statues, d'autels et d'obélisques. Le cirque, plus long que large, était arrondi à l'une de ses extrémités, et fermé à l'autre par les loges des animaux féroces destinés aux combats, et par des barrières d'où partaient les chevaux et les chars (Voy. Amphithéâtre). — Le premier cirque fut établi dans Rome par Tarquin l'Ancien, dans la vallée entre le mont Aventin et le mont Palatin. Ce cirque avait env. 1451" de longueur ; dans la suite, il fut plusieurs fois agrandi et embelli, surtout par les empereurs ; il était environné à l'extérieur de colonnades et de galeries garnies de boutiques qui formaient des promenades fréquentées. Outre ce cirque, appelé le Grand Cirque, Rome en avait 8 autres fort remarquables. Les jeux du cirque (circenses) étaient célébrés avec une grande pompe. Ils commençaient par une cavalcade en l'honneur du soleil. Les courses en char, à cheval et à pied venaient ensuite. Les combats de gladiateurs leur succédaient. — On appelait factions du cirque, les différentes troupes de conducteurs de chars qui se disputaient la victoire dans le cirque ; il y en avait 4 principales, qui se -distinguaient par les couleurs verte, bleue, rouge et blanche ; Domitien y ajouta la couleur pourpre et la couleur dorée.
Aujourd'hui, le mot cirque s'applique à des enceintes circulaires et couvertes, destinées aux spectacles donnés par des écuyers ou servant de salie* de concert. Tels sont,à Paris : le Cirque d'hiver, établi vers 1802, rue St-Honoré (salle Valentino), sous le nom de C. olympque, par Astley et Franconi (transporté depuis fauljourg et boulevard du Temple, il estauj.sur le boulevard des Filles-du-Calvaire), et le Cirqued'èté,coi\%irvk'^en 1835 aux Champs-Elysées; à Londres, le C. royal, etc.
CIRRE, ou cirriie (du lat. cirrus, boucle, vrille). Ce mot se dit, en Botanique, de certains appendices, particuliers aux plantes grimpantes, qu'on appelle aussi vrilles ou mains ( Voy. Vrille) ; — en Zoologie : l° des plumes sans barbules que certains oiseaux ont autour des narines; 2" des barbillons ou tentacules labiaux de certains poissons ; 3° des antennes qui se développent aux anneaux céphaliques, chez les Annélides; W des appendices cylindriques
qu'on remarque sur le manteau de divers mollusques; 5° des espèces de nageoires que les Cirrhipèdes ( Voy. ce mot) ont sous le ventre ; 6° des suçoirs dont est couvert le corps des Echinodermes, etc.
CIRRIIÉE (du lat. cirrus), Cirrhœa, genrede la famille des Orchidées, est composé de plantes épiphytes de l'Inde ou de l'Amérique tropicale, à feuilles plissées, à fleurs en grappes, qui se font remarquer par leur ampleur et leur beauté, et qui exhalent une odeur suave. On les cultive dans les jardins.
CIRRHIDÉS, ordre de Mollusques. Voy. Brachiopodes.
CIRRHIPEDES (du lat. cirrus etpes, pedis, pied), classe de l'embranchement des Mollusques, que M. Milne-Edwards a transportée d'abord dans l'embranchement des Annelés et définitivement dans la classe des Crustacés. Ce sont des animaux mous, sans tête et sans yeux ; leur corps non articulé est muni d'un manteau, et de pieds ou cirres cornés plus ou moins nombreux, disposés sur deux rangs; leur bouche est munie de mâchoires transverses; leurs branchies sont externes, mais cachées. Leur système nerveux est formé d'une moelle allongée et de ganglions. Ils possèdent un cœur et des vaisseaux. Tous ces organes sont protégés par une coquille composée d'un certain nombre de valves libres ou soudées, mais non réunis par des charnières. — Les Cirrhipèdessont les uns sessiles, les autres fixés aux corps sous-marins par un pédoncule contractile et flexible plus ou moins développé. On les divise d'après cela en deux ordres : les C. sessiles (Balane, etc.) et les C. pédoncules (Anatife, etc.).
CIRRHORRANCIIES, famille de Mollusques. Voy. Dentale.
CIRRHOSE (du gr. xi'pjSaxTi;, de xippô:, jaune), nom donné par Laënnec à une altération du foie qu'il attribuait à tort à un produit de nouvelle formation, mais qui n'est qu'une atrophie de certains éléments de cet organe. Le volume du foie se réduit considérablement; il présente de nombreuses bosselures trèsinégales et sa couleur est celle du cuir jaune ; l'élément vasculaire formé par les capillaires et surtout par l'artère hépatique et la veine porte se détruit en partie ; il en arrive de même des dernières ramifications des conduits excréteurs de la bile, et il se forme alors entre ces différents éléments une surabondance de tissu fibreux qui contribue à faire disparaître les parties voisines et qui, par sa rétraction, entraîne la déformation de l'organe. La cirrhose est une maladie à marche très-lente, dont les débuts sont très-obscurs : elle peut être causée par les abus alcooliques ; elle complique souvent les affections graves du cœur. La terminaison est toujours fatale.
CIRRUS (du lat. cirrus, boucle), genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Haliotidées; coquille élevée et conique, présentant, à une certaine distance du bord, une série de trous respiratoires disposés sur une même ligne. On n'en connaît qu'une seule espèce fossile, de l'étage carbonifère.
cirrus. Voy. Nuages.
CIRSE, Cirsium, genre de la famille des Composées, tribu des Cinarées, renferme des plantes qu'on a confondues avec les chardons, mais qui en diffèrent par leur aigrette plumeuse. Ce sont des herbes épineuses, à fleurs purpurines ou jaunes, qui habitent les lieux incultes. Le réceptacle des cirses se mange dans quelques contrées comme celui de l'artichaut. L'espèce la plus commune est le Chardon hémorrdidal (C.arvense), dont la tige et les feuilles sont souvent couvertes de tubercules produits par des piqûres d'insectes : on a recommandé fort arbitrairement ces tubercules contre les hémorroïdes.
CIS (du gr. xî:), Cis, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Xylophages : ce sont des animaux très-petits, que l'on rencontra dans les agarics et les bolets desséchés.
CISAILLES. Voy. Ciseau.
hisse.
CITÉ
CISEAU, CISEAUX (du b.-lat. cisellus, du lat. sicilix, lame ou poignard [DiezJ). Un ciseau est une lame d'acier trempé, aiguisée en biseau à l'une de ses extrémités, et le plus souvent fixée par l'autre à un manche de bois. Le ciseau, avec l'aide du maillet, sert à diviser et à entailler le bois, la pierre, le marbre et même les métaux. Le sculpteur se sert du ciseau ; l'orfèvre, du cisoir, le ciseleur du ciselet : ce dernier est un petit ciseau de fer délié et long à peu près comme le doigt. — Tout le monde connaît la forme des ciseaux en usage dans l'économie domestique. Les ciseaux des chirurgiens ont des formes diverses suivant la nature des opérations; ainsi les lames sont tantôt droites, tantôt coudées, ou courbes, soit sur le tranchant, soit sur le plat, comme dans les ciseaux à cuiller qui servent à L'extirpation de l'œil. — On nomme cisailles de gros et forts ciseaux à longues branches avec lesquels on coupe à froid, le fer-blanc, le zinc, le cuivre, la tôle de fer, et en général toutes sortes de métaux, en plaques ou en barres. Il y a des cisailles de plus de 3m, qui sont mises en jeu à l'aide de la vapeur. On se sert aussi de cisailles circulaires, formées de deux rondelles d'acier à axes parallèles, et disposées de telle sorte que leurs bords, taillés en biseau et bien aiguisés, se rencontrent en tournant en sens opposés. — On appelle cisoires de gros ciseaux dont le manche est attaché et monté sur un pied.
CISELET. Voij. Ciseau.
CISELEUR (de ciseau). L'art du ciseleur consiste à enrichir des pièces métalliques, ouvragées ou non, de quelque dessin, sculpture ou bas-relief. On distingue les C. réparateurs, qui achèvent les pièces moulées en métal, telles que bronzes, pendules, etc., dont le dessin n'a pu sortir du moule suffisamment terminé ; et les ciseleurs proprement dits, qui façonnent eux-mêmes les pièces de métal et qui exécutent des sujets en relief et en demi-relief. Pour cela, le ciseleur commence par dessiner sur le métal passé au feu les sujets qu'il veut représenter; puis, à l'aide du marteau, il emboutit (ou rend convexes) les parties qui doivent être saillantes; après quoi la pièce est recuite et passée au ciment; alors, à l'aide de marteaux et de ciselets, le ciseleur enfonce à petits coups les parties qui doivent être creuses; enfin, avec la lime et le brunissoir, il fait disparaître les aspérités et polit les surfaces. — L'art de ciseler est connu dés les temps les plus anciens : presque tous les sculpteurs grecs et romains étaient en même temps ciseleurs : on vantait surtout en ce genre l'habileté de Scopas; mais c'est depuis la Renaissance que la ciselure a l'ait les plus grands progrès. On cite, parmi les ciseleurs du xvie siècle, le fameux Benvenuto Ccllini, Balin, Th. Germain et J. Goujon ; et de uns jours, Thomire, Galle, Soyer, Fauconneau, Havrio, Penchera, kirstein, etc.
CISOIR, cisoibes. Voy. Ciseau.
C1SSAWTPÉLOS (du gr. xi(ro<x|MceXoç), genre de la famille des Ménispermées, renferme des arbrisseaux sarmenteux propresaux contrées équinoxiales, à feuilles simples, pétioléës; à Qeurs disposées en groupes
axillaires et dont l'aspect rappelle à la fois le lierre et la vigne. Le suc du C.pareira est employé au Brésil contre la morsure des serpent». Sa racine, dite pareira brava, jouit de propriétés tuniques et diurétiques.
lisse du gr. yturaét, lierre), Cissus, genre de la famille des \ itacéesou bnpélidées, est composé d'arbrisseaux sarmenteux grimpants, à feuilles alternes, à Qeurs verdatres, et qui croissent partout On les cultive dans les jardins à cause de leur belle verdure et de l'effet pittoresque qu'ils produisent sur les murs. On en a détaché le r. quinauefoHa, vulg. Vigne vierge, qui forme le genre Ampélopsis (Voy. Vigni vusrci . il ne faut pas le confondre avec le ''. vitigêna, dont les feuilles Boni en cœur et qui est une
plante d'orangerie ou d'apparte m. Le C. gleu-
queoxt Vigne él phante, de M dépasse jus-
qu'à 10 OU 12m.
CISSOÏDE (du gr. /.:nr1,jZ; lierre, et etfioç, forme),, courbe formée de deux branches infinies, sj métriques par rapport à un axe, et possédant un point de rehaussement sur cet axe, et une asymptote perpendiculaire à ce même axe. La cissoîde fui imaginée par le géomètre grec Diodes pour résoudre le problème de la duplication du cube, ou, ce qui revient au même, de l'insertion de deux moyennes proportionnelles entre deux droites données.
ciste (du gr. vu<7tv,, corbeille , Cistus, genre type de la famille des Cistinées, renferme deB arb ou sous-arbrisseau\, propres au midi de L'Europe, à feuilles simplesetopposées;àfleurs pédonculées, axillaires, assez grandes, jaunes, roses ou Manches, et disposées tantôt en épis ou en grappes terminales, tantôt solitaires. Une espèce très-commune dans Les Lies de l'Archipel, le C. creticus ou r, pro-
duit la gomme odorante connue en médecine sous le nom de ladanum.
ciste mystique, nom donné, chez les Grecs, à une corbeille qu'on portait en pompe dans les mj de Cérès, de Cybèle et de Bacchus : les jeunes filles qui la portaient étaient appelées Cisiopm
CISTINÉES ou cistacées 'du g.-type Cistus), petite famille de plantes Dicotylédones dialyi • hj pogj nés, composée d'arbrisseaux, de BOos-arbrisseaux et d'herbes à feuilles le plus souvenl oppi à Heurs en épi ou en corymbe ombelle, quelquefois solitaires; à semences fines, assez nombreusi contenues dans 1, 3, 5 ou 10 loges. Elle n nl'crino les genre» l 'iste et HéHanthème.
CISTOPHORES de ciste, et du gr. po&oç, qui porte), monnaies d'argent antique» del' Uie-Mii portant pour empreinte une
dont le couvercle à demi levé laisse sortir un serpent. — Jeunes tilles qui portaient la ciste. Voy. ciste.
CISTRE (corruption de cithart . ent a
cordes des anciens, encore usiié en Italie et en Allemagne, a presque la figure du luth.
CISTUDE (de ciste, et du lat. tesrtudo, terne . tudn, genre de Reptiles, dp l'ordre dos Chéloniens et de la famille des ..mules. La C.
Tortue bourbeuse, T. jaune, etc., \it dan cages el se nourrit de batraciens, de poissons et de mollusques : il j en a an Sologne.
CISTULE (dimin. de ciste , Voy. Lu m \s.
CITADELLE de l'ital. cittadella .
soit dans l'int ur d'une ville de
guerre, et disposée de manière à commander la place etlacampagne. I ne citadelle est le plus souvenl pentagonale, régulière et à deux issues. — Les c Itadelles ont existé de toute antiq tité. i. i à Athènes,
le Capitole à Borne, IHon à Troie, étaient des cita délies. Les citadelles de Tunis, d'Anvers, de Barcelone",d'Vncôno, de BomarsUnd, etc., sont souvent
citées de nos jours.
CITATION [du lat. dtatio), se dit, en Jurisprudence, de l'acte par lequel on somme quelqu'un de comparaître di vant un juge de paix. On distingue la citation do ['assig, ournement, par lequel
on appelle quelqu'un devant un tribunal de 1" instance. Toute citation est signifiée par un huis et doit, pour être valable, remplir les i dirions que l'assignation C. de proc, art. i
\ss|,.\ \ I ION.
CITÉ du lat. civitas). La cité est l'ensemb
indiv idus cpii habitent dans une même ent e nte, étant soumis aux mêmes i.u-. ei jouissant îles •
droits : on Oppose < //,• à ville, mot qui n'exprime quo
l'assemblage des édifices dans lesquels les citoyens résident. Le droit de cité est la jouissance de tous les droits de citoyt >i ( Voy, ce mot '". — Dana l'ancien empire romain, le mot cité désignait surtout les munieîpea ou villes principales des provinces qui avaient une curie, un forum, etc. — Dans certaines grandes villes, comme pari-, Londres, ce qu'on appelle
est la plus ancienne partie de la ville : c'est aussi celle
où se trouve l'église cathédrale ou principale. —
CITRIQUE
CITULE.
Dans le langage de l'Écriture, ces mots : la cité céleste,\a. cité de Dieu, sont pris pour le ciel considéré comme séjour des bienheureux. StAugustin a donné le nom de Cité de Dieu à l'un de ses ouvrages, dans lequel il oppose les vertus de la nouvelle société cl i rétienne aux vices des sociétés antiques. — On appelle souvent Jérusalem la Cité sainte.
Cités ouvrières, constructions réunissant un grand nombre de logements d'ouvriers, et offrant, bien que loués à prix réduits, toutes les conditions désirables de « unifort et de salubrité. Plusieurs de ces cités renferment des bains, des lavoirs, des écoles et des asiles. Malgré ces avantages matériels, la population ouvrière des grandes villes ne paraît pas encore disposée à s'y établir volontiers. — Les premières cités ouvrières ont été bâties en Angleterre par des building societies d'abord à Manchester (1844), puis à Londres 1845). Paris en possède depuis 1849; il en existe à Lille, Marseille, Mulhouse, etc., et en Allemagne, à Berlin, Brème, Brandebourg.
CITERNE (du lat. ciderna), lieu souterrain et voûté, construit pour servir de réservoir aux eaux pluviales ou autres. Les citernes sont ordinairement divisées en deux portions : le citerneau, petite chambre où les eaux sont reçues à leur arrivée, et où elles déposent ce qu'elles ont d'impur, et la citerne propr. dite, où les eaux, préalablement filtrées, restent en dépôt pour l'usage. Plusieurs pays trop secs ou trop marécageux, tels que la Syrie et la Hollande, ne sont habitables qu'à la faveur de l'eau fournie par les citernes. L'eau ainsi conservée est très-salubre quand la citerne est bien construite. — L'usage des citernes était fort répandu dans l'antiquité. Carthage en possédait d'admirables dont on voit encore les restes. On admire à Constantiuople une citerne dont les voûtes portent sur deux rangées de 212 piliers chacune.
CITHARE (du gr. xiOâpa), instrument de musique des anciens, inventé, selon la Fable, par Mercure et modifié par Apollon. C'était un instrument assez semblable à notre guitare, formant un ovale qui allait en diminuant par une de ses parties : il se terminait en un manche droit, surmonté lui-même d'un cheviller recourbé en dedans et légèrement incliné sur un côté. A droite et à gauche se trouvaient les chevilles destinées à tendre les cordes. Voy. Lyre.
CITOYEN (du b.-lat. civitadanus, de civitas), nom donné à l'habitant d'une cité, au membre actif d'une société libre, à tout individu qui participe au pouvoir souverain par son suffrage, ou qui jouit de certains droits refusés à l'étranger. — A Borne, le titre de citoyen romain, qui d'abord n'appartenait qu'à ceux qui étaient nés à Borne, fut étendu à tout individu qui avait acquis le droit de cité romaine. Dans les monarchies modernes, le mot citoyen est le plus souvent remplace par celui de bourgeois. La dénomination de citoyen a été maintenue pour les républiques et pour les monarchies constitutionnelles. — En France, la qualité de citoyen est indépendante de la qualité de Français : celle-ci s'acquiert suivant les règles posées par les art. 9, 10, 12 du Code civil., et •es lois qui les ont modifiées; celle-là, conformément à la loi constitutionnelle (C. civil., art. 7). On admet généralement que cette loi constitutionnelle est la constitution du 22 frimaire an VIII.
En 1792, les mots Citoyen, Citoyenne, furent substitués à Monsieur, Madame. Cet usage se maintint jusqu'au 18 brumaire.
CITRATES, sels formés par la combinaison de 1 acide citrique avec une base. Les principaux sont : le C. de chaux, d'où l'on extrait l'acide citrique, et le C. de magnésie: ce dernier a été proposé en 1847 par M. Rogé Delabarre, pharmacien d'Anisy-le-Château (Aisne), pour la préparation d'une eau purgative sans amertume. Ce médicament, qui a la saveur d'une limonade, purge comme l'eau de Sedlitz.
ClTRE, bois d'ébénisterie. Voy. Thuya.
CITRIDIQCE (acide). V. Acomtique et Citrique.
CITRIQUE (acide), acide organique contenu dans
les citrons, les oranges, les framboises, les groseilles, les baies d'airelle, et beaucoup d'autres sucs végé taux acides ; il y est souvent accompagné d'acide malique. Formule :C6ll50\30H-r-H20. 11 se rencontre dans le commerce sous la forme de prismes obliques à 4 pans, terminés par des sommets dièdres. La saveur de cette substance est fortement acide quand elle est concentrée, et très-agréable quand elle est étendue. L'acide citrique se combine avec les bases pour former les citrates. Quand on le chauffe à 120", il se convertit en acide aconiiique ou citridique, en perdant les éléments de l'eau, puis en acide itaconique, en perdant de l'acide carbonique, enfin en anhydride citraconique. On l'extrait habituellement du jus de citron ; on sature ce jus avec de la craie ; il se forme ainsi du citrate de chaux insoluble qu'on décompose ensuite par de l'acide sulfurique. On prépare le jus de citron en grand dans les pays chauds, notamment en Sicile. — L'acide citrique est employé par les teinturiers pour obtenir le rouge de carthame, et pour préparer une dissolution d'étain qui produit, avec la cochenille, de plus beaux écarlates que le sel d'étain ordinaire. Les indienneurs l'utilisent comme rongeant. On s'en sert encore pour enlever les taches de rouille et les taches alcalines sur l'écarlate, pour préparer une dissolution de fer, avec laquelle les relieurs donnent à la surface de la peau une apparence marbrée, etc. Les médecins le prescrivent sous forme de limonade; il faut 2 gr. d'acide cristallisé pour aciduler agréablement un litre d'eau. On prépare la limonade sèche avec un mélange intime de 500 gr. de sucre et de 16 gr. d'acide qu'on aromatise avec quelques gouttes d'essence de citron. Les marins conservent à bord le jus de citron additionné de & d'eaude-vie qui en précipite le mucilage, pour satisfaire leur soif, et se garantir en même temps du scorbut. — Schéele isola l'acide citrique en 1784, et apprit à le distinguer de l'acide tartrique, avec lequel il avait été jusqu'alors confondu.
CITRO>, fruit du Citronnier.llestde formeovoïde, d'un rouge brun en naissant, et d'une belle couleur de jaune clair à l'état de maturité. Il offre une double écorce : l'une extérieure, le zeste, raboteuse, mince, remplie d'une huile essentielle très-aromatique; l'autre intérieure, le zisie, blanche, épaisse, tendre, charnue, qui recouvre les 9 ou 10 loges où les graines sont renfermées au milieu d'une pulpe acide et juteuse. L'écorce de citron confite au sucre se vend sous le nom de zeste d'Italie. Le jus de citron peut remplacer l'acide citrique dans plusieurs de ses emplois ( Voy. Citrique [acide]). Étendu d'eau et édulcoré avec du sucre, ce jus constitue la limonade.
CITROAELLE (de citron), nom donné vulg. à plusieurs plantes qui répandent une odeur de citron quand on froisse leurs feuilles : telles sont Y Auront maie, la Mélisse officinale, le Seringat odorant, la Verveine «3 feuilles, le Goyavier aromatique, etc.
CITROMNTER, Citrus, espèce du genre Oranger, famille des Aurantiacées, renferme des arbres hauts de 4 à 5m, à tige grisâtre et à tète arrondie; à feuilles petites, ovales-oblongues, pointues, d'un vert clair, persistantes; à fleurs blanches en dedans, violettes au dehors, répandant une faible odeur. On distingue le Citronnier proprement dit, qui produit le citron, le C. cédratier {C. medica) et le C.limonnier (C. limonium). — LeCitronnier, originaire de l'Inde, a été transporté en Europe au temps des croisades. Voy. Cédratier et Limonnier.
CITROUILLE (en ital. citriuolo, du lat. citrus, à cause de sa couleur), nom donné vulg. à toutes les espèces du genre Courge, doit être réservé à une seule espèce de la section Pepon, le Giraumon (Cucurbita oblonga). Elle a le fruit très-gros ; la couleur et la forme de sa coque varient singulièrement. La citrouille a la chair assez fine, mais fort aqueuse ; cependant elle est excellente a manger quand elle est bien préparée.
CITULE, Citula, genre de Poissons acanthopté-
CIVILISATION
CLAIUONES.
rygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes, renferme 5 espèces, dont la plus intéressante est la Belle Citule ou Belle Carangue, de couleur argentée, aux nageoires jaunes. 11 est trèscommun en Egypte, où on le mange, bien que sa chair soit peu délicate, Voy. Caranx.
OVADIERE (d'un mot italien ou espagnol;, voile carrée qu'on suspend quelquefois sous le mât de beaupré. La vergue de civadièro sert à retenir les haubans des bouts-dehors de beaupré.
CIVE (du lat. cœpa, oignon), nom donné à tort à la Ciboule et à la Ciboulette, désigne un oignon petit et dégénéré, qui, selon l'expression des agriculteurs, ne tourne pas. La cive a, du reste, toutes les propriétés de l'oignon, et on s'en sert comme de la ciboule. Elle a donné son nom au civet, ragoût fait de chair de lièvre, où l'oignon et en particulier la cive entrent comme assaisonnement.
CIVETTE (de l'arabe zabâd), Viverra, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, type de la famille des \ iveriidés, renferme de petits quadrupèdes fort agiles, de la taille du renard, h. la tète Longue, au museau pointu, au nez terminé par un mufle assez large, ayant les narines grandes et percées sur ses côtés, la langue à papilles cornées, et une cavité plus ou moins profonde placée au-dessous de l'anus, et s'ouvrant à L'extérieur. Cette cavité, au fond delàquelle aboutissent deux poches glanduleuses,contient une matière grasse, analogue au musc, de la consistance de la pommade, de couleur d'abord blanche, qui devient brune en vieillissant, d'une odeur forte et quelquefois fétide, et d'une saveur acre et brûlante : cette matière, nommée aussi civette, est employée en parfumerie : elle entre dans la;)o;<tfredite de Chypre. On s'en servait autrefois en médecine comme stimulant et antispasmodique. On trouve des civettes en Asie et en Afrique. La C. d' Afrique [V.civetta),\ulg. Chat musqué, est élevée en domesticité chez les Éthiopiens, pour lesquels elle est une source de richesse : elle a 0,n,65 de long, sans compter la queue, qui est de 0m,40; son pelage gris-brun, rayé et moucheté d'un brun noir, est assez fourni. — La C. de l'Inde ou Zibet [ V. zibetha) est plus svelte el plus petite que la précédente: son pelage est 'cendré ponctué de noir ; le poil de son dos ne se hérisse pas comme celui de la civette d'Afrique. — On extrait la civette du corps de l'animal vivant en introduisant avec précaution une petite cuiller dans la pèche qui la contient. La civette d'Amsterdam est préférée à celle qUi vient, du Levant ou des Indes ; celle de Guinée serait la meilleure, si on ne la falsifiait pas avec du storax et autres matières odorantes.
CIVETTE, plante. Voy. ClVB et CIBOULETTE.
CIVIERE (du \&t.camum vehere, porter le fumier), sorte d'engin fin-nu'' de deux traverses longues réunies par plusieurs contre-traverses, el à l'aide duquel deux hommes portent ;'i bras toutes sortes de fard&ux. Lorsque la civière est munie de pieds, on lui donne le nom de brancard : telles sont les civières dont on se sert pour transporter des meubles de prix. Quelquefois les bras de la civière reposent sur les
épaules des porteurs; telles son! les civières à l'aide
desquelles on porte le pain bénit ou les chasses des saints à l'église.
CIVIL (du lat. civilis ; de civis, citoyen), qui appartient au citoyen ; c'est en ce sens que l'on dit : droits civils, état civil, mort civile, etc. [Voy. ces mots). — lui Jurisprudence, on oppose cwii [\ criminel ( Voy. Partie, Pbo< I oi ri . Reqi bte). Civil se dit aussi par opposition à militaire, à ecclésiastique. — Code viril. Voy. Cour. Napoléon.
liste civile. Voy. Luvj s.
CIVILISATION [àe civiliser, policer), développement progressif des facultés de l homme en Bociété, dont le résultat est d'améliorer sa condition physique et morale : on l'oppose a barbarie [Voy. BABBAREsel Sauvage). L 'Italien Vico, auteur de la Science nouvel/e(iT2b), est un des premiers qui ait appelé l'at-
tention sur les progrès de la civilisation. On doit à M. Guizot l'Histoire de la civilisation en Europe et en France.
CIVIQUE (du lat. civicus). Ce mot s'emploie surtout dans le sens politique 'droits civiques, garée civique, serment civique) : il est aussi synonyme de patriotique.
Couronne civique. Voy. Cochonne.
CIVISME (du lat. civis), réunion des qualités qui font le bon citoyen. Ce mot est entré dans la langue révolutionnaire sous la Terreur, à l'époque où fut portée la loi des suspects : c'est alors que furent imaginés les certificats de civisme, qui donnèrent lieu aux plus graves abus : ils furent abolis après le 18 thermidor an III.
CLABAUD (orig. germaniq.\ terme de Vénerie, se dit d'un chien de chasse qui a les oreilles pendantes, et qui crie mal à propos, c.-à-d. qui aboie sans être sur les voies de la bote : de là l'expression familière clabauder, c.-à-d. crier sans motif contre quelqu'un ou quelque chose.
CLADION (du gr. xXafiiov), Cladium, genre de la famille des Cypéracées, tribu desSchœnées, se compose de plantes herbacées robustes, à feuilles trèslongues, dentées en scie, qu'on trouve dans tous les marais. Le Choin marisque [C. mariscus) est le type du genre.
CLADODATES 'du gr. y.)Mo% branche et ?>irr^, qui marche sur), Mammifère. Voy. Tcpaîa.
CLADODE, terme botanique. Voy. IUmi lb.
CLADONIA, nom latin botanique, synonyme de Cénomyce. Voy. ce mot.
CLAIE (orig. celtique), ouvrage d'osier qui sert à divers usages, notamment a passer de la terre ou du sable, à faire égoutter le fromage, etc. — Autrefois, le corps dés suppliciés était traîné publiquement sur une efatie que le bourreau faisait tirer par un cheval. — On donne le nom de clayomutgeh toute disposition formée avec des claies, à tout assemblage de pieux et de fascines en forme de claie. En Agriculture, on soutient les terrains meubles et peu consistants avec un clayonnage formé de gaulettes liées entre elles par des brins de bouleau ou d'osier.
CLA1N (du v. franc, clamer, réclamer en justice). Ce mot, dans l'anc. Droit coutumier, était synotn me de Saisie. Voy. ce mot.
CLAIRCE, CLAIHÇAGE (de clair), l'oy. Siche.
CLAIRET, vin léger et qui est un peu clair. — Les Anglais appellent clairet (claret) le vin de Bordeaux.
CLAIRETTE, variété de Raisin, remarquable par sa transparence; — un des noms vulgaires de la Mâche cultivée; — maladie des vers à soie dans laquelle ils deviennent presque transparents.
CLAIR-OIISCI'B. On appelle ainsi, en Peinture, l'imitation de l'effet que produit la lumière eu éclairant les surfaces qu'elle frappe, et en laissant dans
l'ombre celles qu'elle ne frappe pas. Rembrandt a tout sacrifié dans sis tableaux à la magie du clairobscur; le Corrége, Titien, Van-Dyck, et chez nous Granet, offrent d'excellents modl jenre.
On peut étudii r dans les écrits de Daudré Bardon, de Reynolds et dans le Traite de peinture de Siontabert Paris, 1829), la théorie du clair-obscur.
CLAIRON (du b.-lat. r/iirio, du lat. clarUê . instrument de musique militaire : il ressemble
à la trompette, mais a le lobe moins gros; il sonne l'octave aiguë de la trompette ordinaire. Il n'es' einploj é auj. en France que dans l'infanterie et dans la marine militaire. Le clairon [lituus] était connu des
anciens; il fut longtemps en usage cheilea Maures,
qui le transmirent aux Portugais. — On d nne aussi
ce nom à an Jeu d'anche en étain qu'on emploie
dans les orgues, et qui sonne l'octave aigu 6 du jeu
de môme espèce appelée trompet te , el La parti'
de la clarinette.
CLAIRONE8, ('/cru. tribu d'Insectes, de l'ordre
des Coléoptères pentamères, famille desSerricornea :
CLASSIFICATION
corps cylindrique ; la tète et le corselet plus étroits que l'abdomen ; antennes' en massue, ou en scie. On trouve ces insectes sur les fleurs, ou sur le tronc des arbres. Leurs larves sont toutes carnassières. — Le genre-type, Clairon, comprend beaucoup d'espèces, notamment: le ('. des abeilles (C. amôorus), qui dépose sa larve dans les ruches, où il l'ait beaucoup dr dommage en dévorant les larves des abeilles ; le C. à bandes rouges (C. alvearius), qui vit dans les nids des abeilles maçonnes, etc.
CLAMEUR (du lat. clamor). Ce mot, dans l'ancien Droit coutumier, était synonyme de demande ou citation par-devant le juge. — Dans la coutume de Normandie, on distinguait plusieurs espèces de clameurs : la plus connue est celle qu'on appelait clameur de haro, en vertu de laquelle on pouvait, sans mandat préalable et sans ministère de sergent ou d'huissier, amener devant le juge la personne dont on avait à se plaindre. On a prétendu que le mot karo est une corruption des mots à Rou ou à Rollun, et qu'il exprimait un appel à la justice de ce chef normand, qui fut le 1er duc de Normandie. C'est plutôt un ancien mot germain ou Scandinave qui signifiait ici, viens ici.
CLAN (du gaélique clann, descendant), synonyme de tribu en Ecosse et en Irlande. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
CLANDESTINE (du lat. clandestinus), Clandestina, genre de la famille desOrobanchées, renferme des plantes herbacées, vivant en parasites sur les racines des arbres et autres végétaux qui habitent les lieux couverts et humides. La C. à fleurs droites (C. penduliflora), à laquelle on attribue des vertus emménagogues, est une belle plante à tige squammeuse, cachée sous terre, et à grandes fleurs pourpres ou violacées et disposées en épis. Elle se développe surtout survies racines du peuplier.
CLANDESTINITÉ. Voy. Mariace et Possession.
CLANGULA (du lat. dangor), nom latin scientifique du genre garrot.
CLAPET (de l'allem. klappen, faire du bruit), soupape qui se lève et se baisse pour boucher et déboucher alternativement dans une pompe le tuyau qui sert de passage à l'eau. Le clapet est. formé d'un (iiir garni sursesfaces opposées de deux rondelles ou platines de métal, qui lui servent de doublure. Le clapet porte d'un côté une queue par laquelle il est attaché au bord de l'orifice qu'il doit ouvrir et fermer. Dans la pompe élévatoire, il y a aussi un clapet dans L'intérieur du piston. C'est la pression de l'eau qui fait fonctionner les clapets pendant que le piston monte et descend. — On emploie aussi des clapets dans les pompes à, air qui servent de soufflerie. Voy. Soufflet.
Dans les instruments h vent, le clapet est une petite soupape garnie de cuir qui se lève et se baisse par le moyen d'une simple charnière.
ri \iii it (orijr. celtique), cage de bois ou réduit dans lesquels on élève les lapins domestiques, qu'on nomme pour cette raison lapins de clapier. On donne Aussi ce nom aux trous que l'on creuse dans les garennes pour servir de retraite aux lapins. — En Chirurgie, on nomme clapiers des sinus ou foyers qu'offrent certaines fistules.
CLAQUE (onomatopée), double soulier dans lequel on fait entrer le vrai soulier, et qui tient le pied à l'abri de l'humidité ; — chapeau rond ou à trois cornes, pouvant s'aplatir de manière à être porté aisément sous le bras, et qui sert surtout dans les salons ; — troupe d'applaudisseurs payés pour soutenir une pièce ou faire valoir le talent d'un acteur. Voy. Cadale.
CLAQUE-BOIS, instrument de percussion et à touches, composé de 17 bâtons de bois dur et sonore, qui vont en diminuant de longueur, et qui ont chacun un degré diatonique. On les fait résonner en frappant dessus avec un marteau ou des baguettes.
CLAHIFICATION (du lat. clarificatio), opération
qui consiste à rendre clair un liquide dont la transparence est troublée par des substances solides et très-divisées qu'il tient en suspension. On clarifie l'eau, les vins, la bière, les liqueurs, les sirops, le sucre, le vinaigre, etc. Il y a deux méthodes de clarification : l'une s'accomplit par desmoyenspurement mécaniques, comme le simple repos, la décantation, la despumation, la colature et la filtration {Voy. ces mots); l'autre s'effectue par des procédés chimiques : ainsi on clarine le plus souvent les liquides, comme le vin, le sirop de sucre, avec des substances coagulables, telles que le blanc d'œuf, la gélatine, la colle de poisson, le sang de bœuf, le lait môme ; ces substances, en se précipitant au fond du vase, entraînent avec elles toutes les matières étrangères.
CLARINETTE (de clarine, sonnette, clochette au son clair et aigu), instrument à vent et à anche, qui se compose d'un tube creux de la longueur du hautbois, mais d'un diamètre un peu plus fort, et qui est percé de 13 trous, dont 6 pour les doigts et 7 pour les clefs. Ce tube, appelé perce, est terminé d'un côté par un bec, qui reçoit l'anche, et de l'autre par une partie évasée en cône, qui s'appelle patte ou pavillon. La clarinette possède près de k octaves, à partir du mi, au-dessous du plus grave des sons du violon : les sons qui s'étendent de ce mi jusqu'au si bémol à la douzième prennent le nom de chalumeau; du si naturel jusqu'à l'ut dièse au-dessus, formant une octave et un ton, ce sont ceux du clairon ou de la clarinette; du ré de la deuxième octave jusqu'au co?itre-ut, le son est dit aigu. Le doigté de la clarinette est très-difficile et très-compliqué. — La clarinette a été inventée en 1690 h Nuremberg par J.- Chr. Denner ; elle a été perfectionnée par Ivan Millier. On estime au j. les clarinettes de MM. Sax, Buffet, Bié, Lecomte, Albert, etc. — Gluck est le premier qui ait introduit la clarinette dans la musique dramatique ; auj. elle est d'un usage universel, et la plupart des morceaux d'orchestre en mi bémol et en si bémol font entendre des solos de clarinette. Cet instrument a été introduit dans la musique militaire sous Louis XV.
CLARKIA (du capit. Clarke), genre de la famille des Onagrariées, se compose d'herbes annuelles de la Californie que l'on cultive pour la beauté de leurs fleurs roses, filas et blanches.
CLARTÉ (du lat. claritas). En Rhétorique, la clarté du style est une qualité que la langue française exige avant toute autre. Pour l'obtenir, il faut n'employer que les expressions et les tournures autorisées par l'usage, par suite, éviter les termes vagues, les constructions embarrassées, les inversions forcées, etc., et surtout ne dire que ce que l'on conçoit bien. — En Logique, la clarté des idées est une condition de la certitude : une idée est distincte, quand son objet nous apparaît séparé des autres ; elle est claire, quand nous en discernons tous les éléments. Plus un objet est complexe, plus il est difficile d'en avoir une idée claire; moins il contient d'éléments, plus il est aisé d'en avoir une conception nette et complète; c'est pourquoi les mathématiques, qui opèrent sur des notions abstraites, ont un caractère particulier d'exactitude. La clarté des idées a pour condition psychologique l'attention, qui implique analyse de l'objet, et pour condition logique, la définition. L'école cartésienne s'est beaucoup occupée de la clarté des idées. Voir la Logique de Port-Royal, lre partie.
CLASSE (du lat. clossis). Ce mot, qui, dans l'usage vulgaire, peut s'appliquer à toute espèce de collection, est spécialement consacré dans les divisions adoptées en Histoire Naturelle pour exprimer une subdivision d'un des grands règnes de la Nature ou d'un de leurs embranchements. Voy. Classification. CLASSIFICATION (de classe), opération logique, par laquelle on réunit en groupes, désignés chacun par un nom spécial, les choses entre lesquelles on aperçoit des rapports de similitude. On appelle aussi
CLAUSE
classification le résultat docette opération, le système où les objets d'une science sont distribués méthodiquement en genres et en espèces d'après leurs ressemblances et leurs différences. La classification est artificielle, si elle est fondée sur un caractère cboisi arbitrairement ; naturelle, si elle est fondée sur l'ensemble des caractères constitutifs des objets : p. ex., les mots d'une langue sont classés artificiellement dans un dictionnaire, d'après leur ordre alphabétique, et naturellement dans une grammaire, d'après les fonctions qu'ils remplissent dans le discours, comme substantifs, adjectifs, etc. — Dans la Botanique et dans la Zoologie, on nomme système artificiel une classification basée sur les modifications que présentent certains organes choisis arbitrairement, comme le système botanique de Linné; et méthode naturelle, celle où, considérant l'ensemble des organes de chacun des êtres, on les rapproche ou on les éloigne suivant les degrés de ressemblance qu'ils onrl entre eux. — Les règles à suivre pour établir une bonne classification se réduisent à deux qui, malgré leur simplicité, présentent souvent dans l'application de grandes difficultés : 1° ranger les êtres en sérii s d'après le degré de leurs affinités respectives, c.-à-d. les distribuer de telle sorte que les espèces les plus semblables entre elles occupent les places les plus voisines et que leur éloignement donne en quelque sorte la mesure de leurs différences ; 2° diviser et subdiviser cette série d'après la subordination des caractères, c.-à-d. en raison de l'importance des différences que les êtres offrent entre eux; tel est le but que L. de Jussieu, G. Cuvier, de Blainville, se sont proposé dans leurs travaux. Les mêmes procédés s'appliquent à la Minéralogie, dont Haiiy est le législateur; les groupes s'y déterminent d'après la composition chimique, le système cristallin et lis propriétés optiques. — Pour faire une classii' naturelle, on suit une marche analytique : on réunit les individus et les variétés en espèces, les es en genres, les genres en familles, les familles en ordres, les ordres en classes, les classes en embranchements dont l'ensemble constitue un règne {Voy. ces mots); puis on établit la nomenclature, dételle orte que le nom de chaque genre exprime le mieux oossible les propriétés communes aux espèces contenues dans cette division, et que l'épithète ajoutée au genre indique la différence caractéristique de l'aère. Pour exposer la classification, on suit une marche synthétique ; on descend graduellement des divisions les plus élevées aux espèces et aux variétés. L'application de ces procédés fait trouver facilement dans un système l'objet qu'on veut connaître ; elle sert surtout a distinguer et à retenir les caractères essentiels qui constituent le type de chaque espèce, caractères d'autant plus importants quîlsne représentent pas des conceptions arbitraires de notre i mais les lois et le plan de la nature ou chaque a sa place invariablement Bxée Voy. Bspèci . — Consulter : Ampère, Essai sur la philosophie des sciences; L. de Jussieu, Gênera piantarum ; G. Cuvier, Règne animal (Introduction ; Milne Edwards, Introductionàla zoologie générale ; \i:a^-i7, De l'Espèce et de ta Classification en zoologie [186U . — voy.
aussi TaXONOMIE et Nom KM l VI I EU .
CLASSIQUE de classe). A l'époque de la renaissance des lettres, au XV* siècle, un donna le nom de
(classiques aux auteurs anciens, grecs et romains, qui unissait la perfection du style à l'élévation de- peu Bées, étaient regardés comme des modèles et pour cette raison spécialement étudiés dans les classes on les écoles : tels sont Homère, Sophocle, Euripide, Pla ton, Ariatote, chez les Grecs; Cicéron, Virgile, Tite-
l.ive, Tacite, che/. les loimains. Dans la suite, le
nom de classiques fut étendu a tous lesauteui dernes aussi bien qu'anciens, qui, par la perfection de leurs écrits, pouvaient aussi servir de m
— 11 y a trente ans, on opposait le genre dassique%
c.-a-d. les écrivains imitateurs de l'antiquité et du
siècle de Louis XIV, au genre romantique, qui prétendait s'affranchir du joug de la tradition et des règles établies.
Dans les Arts, comme en Littérature, il y a un genre classique : ainsi la sculpture et l'architecture grecques sont classiques, parce que seules elles réunissent la pureté des formes à la puissance de l'expression; en peinture, Yécole romaine, chez laquelle le dessin l'emporte sur le coloris, est également regardée comme classique ; en musique enfin, on nomme classiques les maîtres qui, comme Beethoven et Mozart, se sont moins occupés d'amuser les oreilles que de chercher l'expression des sentiments et des pensées.
Canon des auteurs classiques, liste des écrivains grecs les plus remarquables, dressée vers 200 av. J.-C. par les Alexandrins. Voici ce canon : poètes épiques, Homère, Hésiode, Pisandre, Panyasis, Antimaque ; poètes ïambiques, Archiloque, Simonide, Hipponax; poètes lyriques, Alcman, Alcée, Sapho, Stésichore, Pindare, Bacchylide, Ibycus, Anacréon, Simonide; poètes èlégiaques, Callimaque, Mimnerme, Philétas, Callinus; poètes tragiques, Eschyle, Sophocle, Euripide, Ion, Achxus, Agathon ; poètes comiques, Epicharme, C.ratinus, Eupolis, Aristophane, Pnérécrate, Platon, Antiphane, Alexis, Mér.andre, Philippide, Diphile, Philémon, Apollodore ; historiens, Hérodote, Thucydide, Xénophon, Théopompe, Éphore. Philiste, Anaximène, Callisthène; orateurs, Antiphon, Andocide, Lysias, Isocrate, Isée, Eschine, Lycurgue, Démosthène, Hvpéride, Dinarque ; philosophes, Platon, Xénophon, Eschine, Aristote, Théophraste.
CL ASTIQUE (du gr. x)otcrtô:, brisé;. On désigne sous le nom d'Anatomie élastique des pièces artificielles d'anatomie, qui peuvent se démonter pour faire voir les parties intérieures sous-jacentes. M. la Dr Auzoux est parvenu à donner à ce genre de travail une perfection remarquable.
CLATHRE (du lat. clathrus, grillage), genre de Champignons basidiosporés In ménomycètea. Le Clat/tre rouge, qu'on trouve dans le midi de la France, est remarquable par la tète en forme de grillage, d'un beau rouge de corail, qu'il présente en sortant de son votya. Ce champignon est délétère.
CLAUDÉE de Claude Lamouroux, père du naturaliste1, Clauaea, genre d'Algues, de la famille des Floridées, dont la forme, les couleurs vives et l'organisation sont des plus singulières; ses frondes en Forme desilique allongée, sont attachées aux nervures par les deux extrémités. Elle l'ut trouvée parle naturaliste Pérou sur les côtes de l'Australie.
CLAUDICATION du lat. cknukcatu>\ Elle peut être l'effet soit du raccourcissement ou de l'ail ment d'un des membres inférieurs a la suite d'une fracture ou d'une luxation, soit de l'a ikylose de quelqu'une de leurs articulations, de la paralysie de
leurs muscles, cm simplement des douleurs qui ont
leur siège dans l'un de ces membres 1 1 qui en gênent les mouvements. — r.es Vétérinaires emploient de préférence le mot boiteriê.
CLAUSE du b.-lat. clausa pour clausula , disposition particulière qui fait partie d'un traité, d'un contrat ou de tout acte public eu particulier. En Droit, toute clause est valable, pourvu qu'elle n'ait rien de contraire aux lois, aux bonnes nneurs, a la sûreté publique, et qu'elle ne soit pas impossible, auxquels cas elle vicie l'acte, h moins qu'il D glsse d'une donation ent:v\ifs ou d'un testament où elle est simplement réputée non écrit'' i . \a;>., art. 000 et |I7_> . — On appelait <". ■•'d, ,11, clause 'auj. nulle] par laquelle un testateur déclarait efficace un testament qui n'était pas t'ait dans lis formes légales; C. dérogatoire, celle également nulle par laquelle on déclarait que si certaine p
qui se trouvait dans un premier testament D trouve paa dans un autre fait plus tard, ce dernier ne sera pas valide. — On appelle encore ('. pénal',
ceti* par laquelle une personne, pour assurer l'axé-
CLAVECIN
CLAVIGÈRE.
cution d'une convention, s'impose une peine en cas d'inexécution.
CLAUSILIE, Clausilia, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches : coquille ordinairement fusiforme, grêle et tronquée, qui présente une ouverture à bords libres, munie d'un péristome, ou bourrelet extérieur, et de dents en nombre variable. Un grand nombre de Clausilies ont leur coquille fermée par un opercule testacé qu'on n'aperçoit pas au dehors, parce que le ligament qui lf porteest fixé à l'avant- dernier tour. — Les Clausilies ont des habitudes terrestres ; on en rencontre en Europe, mais les plus grandes viennent du Brésil. On en trouve aussi de fossiles.
CLAUSTUAL1E. Voy. Plomb sélénié.
CLAUSTRAL (du lat. claustrum, cloître). On appelait prieur 'Illustrai le supérieur régulier qui gouvernait le monastère, à la différence du prieur commendataire qui percevait seulement une partie des fruitset n'avait point de juridiction sur les religieux. — Les offices claustraux étaient certaines charges auxquelles les abbés avaient droit de nommer.
CLAYAGELLE, Clavagella, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, et type de la famille des Clovagellidêes : coquille bivalve à valves égales, l'une mobile, l'autre enchâssée dans la paroi externe d'un long tube, terminé du côté buccal par des ouvertures régulièrement disposées. — Ce genre se compose principalement d'espèces fossiles. Cependant on en connaît k espèces vivantes, qui habitent la Méditerranée.
CLAVAIRE (du lat. clava , massue), Clavaria, genre de Champignons basidiosporés hyménomycètes, caractérisé par un chapeau charnu, simple, en forme de massue ou à rameaux dressés, sans pédicule distinct ; la membrane séminifère est lisse, couvrant toute sa surface, mais ne présentant de capsules que vers la partie supérieure. La C. cendrée, la C. coralloïde, vulg. Mainotte, et la C. fauve, de couleur jaune, sont bonnes à manger.
CLAVAI 1ER, nom vulg. du genre Xanthoxïlum.
CLAVEAU (du lat. clavei/us, dimin. de clavus, clou), pierre taillée en forme de coin qui entre dans la construction des voûtes plates ou carrées, comme celies des portes, des fenêtres, etc. On distingue les claveaux simples, dont les joints sont formés par une surface droite, et les claveaux à crossettes, dont les joints sont fermés par des surfaces brisées pour donner plus d'appui aux claveaux, et se raccorder avec les assises horizontales des pieds-droits.
ClAVEAD, maladie des bêtes à laine. Voy. Clayelée.
CLAVECIN (du lat. clavicymbalum,, c.-à-d. cymbale à clavier), ancien instrument de musique formé d'une caisse de bois contenant un ou plusieurs claviers, et dont les cordes métalliques sont doubles ou triples. Le p,ano moderne n'est autre chose que le clavecin perfectionné; tandis que, dans le piano, les touches du clavier frappent les cordes à l'aide de petits marteaux, dans le clavecin, l'extrémité postérieure du clavier porte une lame de bois nommée sautereau, iaquelle est armée d'une petite pointe de plume de corbeau qui pince les cordes. — Le clavecin n'était pas connu avant le xvc siècle; il paraît avoir été inventé en Italie. On le modifia d'abord pour lui donner, comme à l'orgue, des timbres et des jeux différents; puis on en perfectionna le mécanisme, et il arriva successivement à l'état actuel du piano. Parmi les différentes sortes de clavecins imaginés au siècle dernier nous citerons seulement : le C. à 3 claviers de Milchmeyer; le C. acoustique et le C. harmonique, de Verbes; le C. d'amour, de G. Silbermann; le C. à archet, d'Hohlfeld; le C. royal, de J. Wagner; le C. angélique, le C. vielle, le C. aéro-clavicorde, le Claviharpe, le Clavylire, le Clavicylindre deChladni, qui tient à la fois de l'harmonica et du clavecin; le Cristallocorde de Boyer, etc. ; — comme instruments singuliers nous mentionnerons le C. oculaire du P. Castel, dans lequel les 7
couleurs primitives répondaient aux 7 tons de la musique. L'inventeur prétendait, au moyen de cet instrument, charnier l'œil, comme le clavecin charme l'oreille ; le C. des saveurs de l'abbé Poncelet; le C. rlrri nque du P. de la Borde, etc. Voy. epinehe.
CLAVEL ou clavelade. Voy. Raie.
CLAVELÉEou claveau (du lat. clavus), dite aussi Clinin, Picotte, Rougeole, etc., maladie contagieuse, particulière à l'espèce ovine, est caractérisée par l'éruption de clous ou pustules sur toute l'étendue de la surface tégumentaire. La clavelée prend souvent un caractère épizootique : la durée de l'influence contagieuse ne saurait être bien déterminée. Cette maladie paraît avoir de l'analogie avec la variole de l'homme ; comme celle-ci, elle ne sévit qu'une seule fois sur le même individu. On a essayé inutilement de la vaccine pour préserver les moutons de la clavelée ; mais la clavelisation, ou inoculation du virus contenu dans les pustules des moutons claveleux, a eu des résultats plus heureux.
CLAVETTE (dimin. de clavis, clé), espèce de petite cheville, en bois ou en fer, qu'on passe au travers d'une plus grosse pour l'arrêter. Il y a des clavettes à ressort, c.-à-d. que, lorsqu'on les a fait entrer dans les mortaises des boulons, les deux bouts s'écartent d'eux-mêmes pour l'empêcher de sortir. — On emploie les clavettes au lieu d'écrous pour tous les ouvrages de bois ou de fer qui sont susceptibles d'être démontés.
CLAVICORDE. Voy. Clavecin.
CLAV1CORNES (du lat. clava, massue, etde corne), nom donné par Latreille à une famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, qui a pour caractères : des élytres ne recouvrant souvent pas entièrement l'abdomen, U palpes et les antennes en massue à leur extrémité. Il l'a partagée en 10 tribus : Palpeurs, Histéroides, Silphales, Scaphidites, Nitidulaires, Eugidites, Dermestiens, Byrrhiens , Acanthopodes et Macrodactyles.
CLAVICULE (du lat. clavicula), os pair qui sert d'arc-boutant à l'épaule, est ainsi appelé parce qu'on l'a comparé à la clef d'une voûte, ou parce que sa forme est la même que celle des verrous des anciens. La clavicule est légèrement contournée en S et placée transversalement à la partie supérieure du thorax; elle s'articule d'un côté avec le sternum, de l'autre avec l'apophyse acromion de l'omoplate. Elle est moins courbée et plus longue chez la femme que chez l'homme. La luxation et surtout la fracture de la clavicule sont des accidents assez fréquents.
CLAVICULES. En Zoologie, la présence ou l'absence de la clavicule avait servi de caractère à Cuvier pour partager les Rongeurs en deux sections, les Clavicules (Écureuil, Rat, Castor, etc.), et les Acléïdiens (Lièvre, Porc-épic, etc.).
CLAVICYLINDRE. Voy. Clavecin.
CLAVIER (du lat. clavis, clef), assemblage des touches de l'orgue, du clavecin, du piano, de la vielle et autres instruments de ce genre. Ces touches sont les extrémités d'autant de leviers dont l'autre extrémité va attaquer les cordes qu'on veut faire résonner. Les claviers des pianos d'aujourd'hui ont 6, 6 1/2 et même 7 octaves. Chaque octave est formée de 12 touches, dont 7 d'ivoire et 5 d'ébène ; celles d'ivoire rendent les notes de l'érhelle diatonique naturelle ; celles d'ébène, les dièses et les bémols. — On donne également le nom de clavier à la portée générale ou somme des sons de tout le système qui résulte de la position relative des trois clefs; c'est en ce sens qu'on dit : cette voix parcourt tout le clavier. — La première idée du clavier, due à l'invention de l'orgue, est ancienne; mais l'application du clavier aux instruments à cordes appartient à la musique moderne.
CLAVIGÈRE (du lat. clava, massue, et gero, porter), Claviger, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères trimères, famille des Psélaphiens, caractérisés par des antennes de 6 articles en forme de massue. Le clavigère vit, comme la cétoine, au milieu
CLEPSYDRE
<les fourmis, qui, loin do le chasser, prennent soin <le le nourrir. La raison de cette sympathie est que les clavigères laissent transsuder une liqueur dont Jes fourmis sont très-friandes.
CLAVIHARPE, ci.avilyre. Votj. Clavecin.
CLAVU'ALl'ES (de clava, massue, et pahus, palpe;, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, renferme des insectes aux antennes terminées par une massue, aux mâchoires armées intérieurement d'une dent cornée ; au corps arrondi, hosselé, etc. — Le type de cette famille est le genre Erotyle.
CLAYMORE (en gaélique, grande épié), épée écossaise à lame longue et large. — C'était aussi le nom du cri de guerre des Ecossais.
CLATONNAGE. Voy. Claie.
CLÉ ou clee (du lat. clams). Dans la clef, instrument de serrurerie, on distingue, outre l'anneau et la tige, ïepanneton, qui est fendu ou percé de différentes manières, suivant la confection de la serrure et des gardes qui y sont placées intérieurement. On nomme clef forée celle dont la tige est creuse, et clef béuarde celle qui est pleine et terminée par un bouton. — Les Grecs attribuaient l'invention des clefs à Théodore de Samos ; mais elles étaient connues des Hébreux et des Egyptiens. Certaines clefs fort anciennes ne sont autre chose qu'une vis dont le pas s'adaptait à un écrou qui servait de verrou. Les clefs des Romains étaient en airain. Autrefois en France, les clefs étaient lourdes et compliquées; les artistes de la Renaissance s'occupèrent surtout de ciseler et d'ornementer la tige et l'anneau : c'est seulement de nos jours que MM. Fichet, Lepaul, etc., ont apporté au panneton ces perfectionnements qui ont fait de la clef un instrument aussi sûr que commode. — Les clefs ont été de tout temps un symbole de la puissance et de la prédominance. La clef était l'attribut spécial d'Isis et d'Orisis : elle avait la forme d'une croix ansée (d'un T surmonté d'un O). La clef est aussi un symbole chrétien : on représente Saint Pierre tenant les clefs du Paradis.
En Droit civil, la remise des clefs est le signe de la délivrance par le vendeur à l'acheteur, par le propriétaire au locataire, d'un bâtiment ou d'un appartement ainsi que des effets mobilière qu'il peut contenir (C. Nap., art. 1605 et 1606). De même à la fin d'un bail l'acceptation des clefs par le propriétaire est la reconnaissance tacite que le locataire a satisfait aux conditions de son bail. — En Droit criminel, l'usage des fausses clefs est une circonstance aggravante du vol, et leur fabrication ou leur possession, même indépendamment de l'usage, est punissable. En Architecture, on appelle, en général, clef de voûte la pierre de milieu qui ferme la voûte, et qui supporte l'action de toutes les pierres qui la recouvrent: on nomme spécialemenl clef à crossette celle qui a la forme d'un T; clef pendante, celle qui est chargée d'un ornement descendant plus bas que les voussoirs ; clef en bossage ou en pointe de diamant, celle qui a de la saillie.
En Chirurgie, en nomme clef de Garengeot ou clef anglaise l'instrument dont se Bervent les dentistes pour faire l'extraction des dents : il doit son premier nom à son inventeur, chirurgien du dernier siècle.
Lu Musique, on nomme clefs certains signes ou caractères qui se mettent au commencement d'une portée, sur une des 5 lignes, pour indiquer la unie qui se place sur cette ligne, et, par suite, les autres mites. H v a 3 clefs : la clef d'ut, la clef de sol, qui est ci'lle du ténor, la clef de fn, pour les basses. Ces 3 clefs en forment 7, selon la ligne sur laquelle on
les place; ce sont : la clef d'tir, qui peut se pincer sur
la i", la r, la 3* et la ft« ligne ;ia clef de sol, placée
BUT la 8* ligne; la clef de /„, sur la .'!" et la V ligne.
— La clef indique le degré d'élévation de la gamme moyenne, suivant les voix ou les instrumenta pour
lesquels le morceau est écrit. En substituant une clef
à une autre, un morceau de musique écrit pour une voix ou pour un instrument donné peut être cuté par une voix différente ou par un instrument d'un autre diapason, et se trouve ainsi transposé dans la partie moyenne qui convient le mieux à chaque instrument ou à chaque voix.
On donne aussi le nom de clefsh de petites soupapes métalliques qu'on adapte aux instruments à vent, et qui sont destinées à fermer ou à ouvrir les trous auxquels les doigts ne sauraient atteindre. — Les touches des orgues portaient autrefois le nom de clefs.
Dans les Arts mécaniques, on appelle clef en général ce qui sert h fermer et à ouvrir, à tendre et à détendre, à serrer ou à desserrer certains assemblages. Nous ne citerons que la clef anglaise, espèce de marteau composé de deux pièces appelées mâchoires, dont l'une se meut par une vis, et qui sert à serrer et à desserrer, etc., etc.
<xi..vi;i.M,-iioi'si:s, comptoirs de liquidation, très-communs eu Angleterre et aux États-Unis, où les banquiers se réunissent et opèrent en peu de temps un grand nombre de liquidations, en échangeant des chèques et par le moyen des compensations qu'ils établissent entre tes sommes qu'ils doivent et celles qui leur sont dues.
CLEAVELANDITE, minéral. Voy. Albite.
CLÉCHÉ (de clé), se dit, en Rlason, d'une pièce percée à jour de manière à laisser voir au travers le champ de l'écu.
CLÉMATITE (du gr. x)r,u.aTtTtç), genre de la famille des Renonculacées, type de la tribu des demandées, renferme des herbes vivaces ou des arbustes sarmenteux, dont on se sert pour garnir les berceaux ou les murs des jardins. On en connaît un grand nombre d'espèces parmi lesquelles : la C. des haies (C. viialba), vulg. Aubevigne, Berceau de la Vierge, à fleurs petites, blanches, odorantes; ses feuilles vertes, écrasées et appliquées sur la peau, sont vésicantes et caustiques: les mendiants y avaient jadis recours pour s'excorier les jambes et les bras, d'où lui est venu le nom d'Herbe aux gueux ; ses tiges sont employées à faire des paniers, des corbeilles et autres ouvrages de vannerie; la C. 'irpue [C. crispa), à fleurs grandes et bordées d'une membrane veloutée et ondulante; la C. de Mahon[C. balearica) et la C. odorante [C. flammula), toutes trois rei berchées pour garnir les treillages; la C. à tiges droite* (C. recta), la C. « feuilles entières (C. Vtburnus), à fleurs pourpres ou violettes, la C. azurée (C. ceertuea) et la C. à deux couleurs (C. bicolor), qui font un bel effet dans les parterres.
Aristoloche chaud de. Voy. Aristoi.oc in .
CLÉODORE (nom mythologique}, < 'leodora, genre de Mollusques gastéropodes, pourvus de deux ailes membraneuses entre lesquelles se trouve la bouche, et renfermées dans une coquille conique, mime et diaphane. Ces animaux petits, niais très-nombreux, se réunissent tous les soirs par milliers sur la surface des mers tropicales, et disparaissent des l'aube du jour.
CLBOGÈNE (nom mythologique', genre dlnseï tes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, a pour type, la C. tinctoria, d'un jaune d'ocre, qui vêle en
juillet dans les \lpes.
CLÉOGONE (nom arbitraire', genre d'Insectes, de
l'ordre des Coléoptères tétramères, de la famille «les
Curculionites, a pour type le Wiynchœmts rubetraon K. gaaates, fort commun à ('avenue.
CLEOME, Cleome, genre de la famille .les Capparidées, type de la tribu de* Cléomées, esl composé
de plantes annuelles ou suffrutesrentes, à feuilles simples ou composées, remarquables par la beauté
de leurs fleurs Manches, roses, rerdatres, jaunes ou
violettes; le fruit est une capsule. On cultive dans les jardins les CHomeS dites undaphglla, punyent,
pubescens, speciosissûna, denaroidet .
< Il l'SYlHti: (du gr xXs<|/v8p*), horloge à eau
GLERII.
CLIMAT
usitée chez les anciens. La clepsydre simple consistait en un vase percé d'un petit trou à sa partie inférieure et plein d'eau ; le liquide, en s'écoulant, indiquait lu mesure du temps, au moyen d'une échelle de division, sur les parois du vase duquel elle s'émulait mi du récipient dans lequel elle tombait. Plus tard, on substitua un cadran à cette échelle : l'eau, en baissant, faisait descendre un flotteur qui, luimème, entraînait un fil enroulé sur l'axe de l'aiguille du cadran. Dans les clepsydres composées, l'eau tombait goutte à goutte d'un réservoir supérieur sur une roue à palettes, qui mettait en mouvement d'autres roues dentées, en communication avec des aiguilles. On étend quelquefois le nom de clepsydres aux horloges de sable. — On ignore à quelle époque les clepsydres furent inventées ; mais on sait que c'est à Ctésibius qu'est due la clepsydre à roue. Ces horloges étaient répandues au commencement de notre ère dans toutes les contrées de l'Europe où la civilisation de la Grèce et de Rome avait pénétré. Charlemagne, au ixe siècle, reçut en présent du calife Haroun-al- Piaschid une clepsydre magnifique. L'invention des horloges mécaniques a fait renoncer aux clepsydres. — Voy. Hydroscope.
CLERC (du lat. clericus, en gr. x)v)ptx6ç, dex^po:, héritage, partage ; parce que, dans la Bible, la tribu de Lévi, consacrée au sacerdoce, est appelée le partage du Seigneur), nom donné à tous les ecclésiastiques en général, depuis le simple tonsuré jusqu'au prélat. Au moyen âge, le mot clerc était synonyme de lettré ou savant. — On appelait clercs acéphales (c.-à-d. sans chef) les clercs qui ne vivaient pas en commun avec révoque, par opposition aux clercs chanoines, qui vivaient ainsi; clercs de la vie commune, une congrégation de chanoines réguliers, que Gérard Groot, de Deventer, rassembla dans sa maison vers la fin du xive siècle ; clercs réguliei-s, des prêtres vivant ensemble, et formant diverses congrégations, tels que l?s Tliêntins, les Varnabites, les Jésuites, etc.
Dans les parlements, on appelait conseiller clerc, un conseiller pourvu d'une charge ecclésiastique.
Dans l'origine, on appelait les notaires clercs du Roi. — On appelle auj. clerc* de notaire, d'avoué, etc. , ceux qui font dans les études de ces officiers publics un travail journalier et qui se forment ainsi à la même profession. Par la loi du 25 ventôse an II, les aspirants au notariat doivent faire un stage de 6 ans comme clercs de notaire. Le stage des avoués est de 5 ans. Le premier clerc d'une étude prend le nom de maître clerc ou de principal clerc.
On appelait autrefois clercs ribauds ou gouliards, du nom d'un parasite bien connu, des bouffons qui se donnaient la tonsure ecclésiastique. Plusieurs conciles firent des. statuts contre ces clercs : il leur fut défendu en 1231 de porter la tonsure.
CLERGÉ, l'ensemble des clercs ou le corps des ecclésiastiques (Voy. Prêtre). Le clergé catholique se divise en C. régulier, qui comprend tous les ( Iitcs astreints à une règle monastique, et en C. séculier, qui vit dans le monde (wi sœculo).
Le clergé de l'Église grecque se compose des desootai 'maîtres), des hagioi (saints), des protopnpas farchiprêtres), des papas (prêtres), des diakonoi (diacres\ etc. — Dans l'Église arménienne, l'ordre des simples prêtres comprend la corporation des oartabieds ou docteurs, qui se divisent en deux classes : celle des majeurs et celle des mineurs.'La chef de la religion est le patriarche ou catholicos. — Les Églisi a réformées, à l'exception de l'Église anglicane, n'ont pas conservé la hiérarchie cléricale.
CLERGIE (bénéfice de), du mot clerc pris d;ai< ] sens de lettré. On appelait ainsi un privilège établi autrefois en faveur de quiconque avait reçu les premiers éléments des lettres. Par le seul fait qu'il savait lire, un criminel condamné à mort ne pouvait être exécuté. Auj. le bénéfice de clergie existe encore j en Angleterre pour certains cas.
CLERll, tribu d'Insectes. Voy. Clairones.
CLERODEXDRON (c.-à-d. en gr. arbre de chance, parce que ses espèces sont salutaires ou dangereuses), genre de la famille des Verbénacées, tribu des Viticées, dont plusieurs espèces étaient jadis employées comme toniques et antiscrofuleuses, mais qu'on ne cultive plus que comme plantes d'ornement, p. ex. : le C. infortunatum ou Perugut à feuilles en cœur, le C. sanguin, le C. écailleux, le C. très-brillant, le C. du Japon, etc.
CLETHRA (du gr. v.lrfipa, aulne, à cause de sa ressemblance avec cet arbre), genre delà famille des Ericat ées, renferme des arbrisseaux à feuilles alternes, à fleurs blanches en grappes terminales et d'une odeur suave, que l'on cultive comme plantes d'ornement, notamment la C. à feuilles d'aulne, de l'Amérique du Nord, et la C. en arbre, de Madère.
CLIANTHE (du gr. v.léoc, gloire, et âvGo;, fleur), Clianthus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, dont la principale espèce est leC. à fleurs pourpres , charmant arbrisseau de la Nouvelle- Zélande.
CLIBADIUM, plante. Voy. Baillère.
CLICHAGE, CLICHÉ. Voy. Stéréotypie.
CLIENT, en latin cliens. Chez les Romains tous les- citoyens étaient partagés en patrons ou protecteurs, et en clients ou patronés. Dans l'origine, lespatrons formaient la classe des patriciens, et les clients celle des plébéiens. Les clients devaient le respect à leurs patrons, et ceux-ci aide et protection à leurs clients. Le client devait contribuer à doter les filles du patron, aie racheter, lui ou ses enfants, lorsqu'il était fait prisonnier ; payer les dépens de ses procès, soutenir sa candidature aux charges publiques, etc. Si le client mourait sans testament, le patron héritait de ses biens. Celui-ci lui faisait des distributions, soit de vivres {sportules), soit d'argent, etc. — Auj. on appelle client, celui qui charge un avocat, un avoué, un notaire, de la défense ou de la conservation de ses droits et de ses intérêts, celui qui confie à un médecin le soin de sa santé, etc.
CLIGNOTANTE (membrane) , membrane demitransparente qui, chez les oiseaux, se trouve placéeverticalement entre le globe de l'œil et les paupières, et que l'animal amène à volonté au-devant de l'œil pour le garantir de l'action d'une lumière trop vive. C'est une véritable troisième paupière. On en trouve un rudiment chez quelques mammifères.
CLIMACTERIS, oiseau. Voy. Echeiet.
CLIMAT (du gr. xKfjia). Les anciens géographes divisaient la surface du globe, depuis le pôle jusqu'à l'équateur, en 30 zones parallèles, qu'ils appelaient climats; ils calculaient cette division d'après la longueur des jours comparée à celle des nuits, au solstice d'été. On comptait, de l'équateur au cercle polaire, 24 climats de demi-heure, parce que chacun de ces climats, au solstice d'été, a le jour d'une demiheure plus long que le climat qui le précède ; du cercle polaire au pôle, 6 climats de mois, parce que, pour chacun d'eux, la durée du jour est d'un mois de plus que dans le climat précédent.
Auj. on n'applique guère le nom de climat qu'à une division fondée sur l'état thermométrique des diverses contrées. On divise, en général, la surface du globe en climats chauds, tempérés, et froids ( Voy, Zones). Les premiers soni compris entre les deux tropiques, les seconds entre les tropiques et les cercles polaires correspondants, les troisièmes s'étendent des cercles polaires jusqu'aux pôles. /Les climats chauds résultent de ce que le soleil envoyant des rayons toujours voisins de la verticale aux points situés entre les tropiques, la chaleur doit toujours y être considérable.- Les climats tempérés résultent de ce que les pays situés entre chaque tropique et le ce rcle polaire correspondant, reçoivent du soleil des rayons d'obliquité moyenne, et par suite n'ont jamais ni une chaleur trop forte ni une température trop basse. Enfin les climats froids proviennent de ce que les régions situées entre le cercle polaire et
CLINTONIE
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le pôle ne recevant jamais du soleil que des rayons très-obliques ou même n'en recevant point pendant une partie de l'année, la température ne s'y élève jamais beaucoup. Toutefois deux autres causes viennent modifier le climat d'un lieu donné : l'altitude, c.-à-d. l'élévation au-dessus de la mer, dont l'effet, en diminuant l'épaisseur de l'atmosphère, est de faciliter le rayonnement, et par suite d'abaisser la température du sol ; et le voisinage des mers, qui tend à rendre uniforme la température de l'air, en sorte que les lignes isothermes (Voy. ce mot), sont loin d'être parallèles à l'équateur; l'étude de ces lignes, créée par Al. de Huniboldt, forme la science appelée Climatologie. De nos jours on a fait de grandes recherches au sujet de l'influence que le climat exerce sur l'homme au double point de vue physiologique et moral : on en a beaucoup exagéré l'importance dans certaines théories scientifiques et historiques. — Consulter : le Cosmos d'Al. de Huniboldt, trad. par Faye (Paris, 18&6); E. Foissac, De l'influence des climats sur t homme (Paris, 1837;; Durand (de Gros), De l'influence des milieux sur les caractères de race chez l'homme et chez les animaux (Paris, 18C8J, etc.
CLIMATEHIQUES (années), du gr. x^iftaxT^pixôç, nom donné par les anciens à certaines époques de la vie qu'on regardait comme critiques {Voy. ce mot). Ce sont les années dont le chiffre est un multiple de 7 ou de 9. La 63e année était appelée la grande climat èrique, parce que 63 est le multiple de 7 par 9. La science moderne a fait justice de ces rêveries, fondées pour la plupart sur la théorie des nombres de Pythagore ; cependant on conserve le nom de climatériques, ou plutôt de critiques, à certaines époques de la vie (comme celle de la puberté, de l'âge critique chez la femme), où surviennent de grands changements dans la constitution.
CLIMATOLOGIE. Voy. Climat.
' CLIMAX (du gr. xXîua?, degré), figure de Rhétorique. Voy. Gradation.
Dans la Musique ancienne, on appelait climax : 1° un trait où deux parties vont à la tierce, en montant et en descendant diatoniquement; 2° un trait de chant qui est répété plusieurs fois de suite, et toujours un ton plus haut.
CLINANTHE (du gr. x)îvr,,lit, et âvOoç, fleur), se dit, en Botanique, de l'extrémité élargie d'un pédoncule qui porte plusieurs fleurs, comme dans les Composées et les Dipsacées.
CLLMQUE (du gr. x).ivixô;, de x>.îvtj, lit), enseignement pratique de la Médecine, fait au lit même des malades. Dans l'enfance de la médecine, la clinique était l'unique moyen d'étude des médecins ; llippocrate s'en servit avec un grand succès. Mais la clinique moderne ne remonte qu'au xi\'' siècle, à l'époque de l'établissement des hôpitaux ; Van Swieten fonda à Vienne la première dknque véritable; Desbois de Rochefort dota la France de cet utile enseignement, qui plus tard fut considérablement perfectionné par Corvisart, Pinel, et surtout par Desault. Auj. on compte à Paris 9 cliniques, dont f\ médicales, k chirurgicales, et une d'accouchement. — On donne aussi le nom de Clinique aux ouvrages où sont conlées les leçons de clinique.
CL1NOFODE (c.-à-d. pted-de-lit), on Grand Basilic sauvage, genre de la, famille des Labiées, reo ferme des plantes aromatiques et toniques.
CLINQUANT (du hollandais kluikm, résonner),
petite lame d'0r ou d'argent très-mince; ou de cuivre doré ou argenté, qu'on met dans les broderies, les galons el les rubans pour leur donner plus d'éclat. Ces feuilles ont quelquefois Une de leurs surfaces
teinte d'une Couleur rouge, bleue ou verte, etc., recouverte d'un vernis.
CLINTONIE de Witt Clinton, président des Etats- Unis), CUntonia, genre de la famille des Lobélia cées, type de la tribu des Ckntoniées, renferme des plantes annuelles d'ornement, entt C. char-
mante et la C. élégante, originaires de la Californie. CLIO (nom myth.), genre de Mollusques gastéropodes, de très-petite dimension, mais formant des bancs considérables dans les mers polaires où ils constituent en grande partie la nourriture des Baleines. clio, planète télescopique. Voy. Pi.ANt.TES. CLIPPER (de l'angl. to clip, couper, fendre), bâtiment a voiles, léger, long, étroit, à proue effilée en bec d'oiseau, chargé de beaucoup de toile et intérieurement aménagé plutôt pour le transport des passagers que pour celui des marchandises. Avec ces fins voiliers, presque aussi rapides que des steamers, la traversée de Liverpool à Sydney (18,000 kilom.), s'effectue en moins de 100 jours.
CLIQUET (de cliquer), petit levier dont on se sert pour empêcher qu'une roue qui tourne dans un sens ne puisse se mouvoir dans un sens contraire ; l'appareil prend alors le nom d'encliquetage. Le cliquet s'applique surtout aux roues à crochet, c.-à-d. à dents obliques: on en fait un fréquent usage en mécanique, notamment en horlogerie et dans les moulins.
CLISSE, petite claie d'osier, de jonc, qui sert à faire égoutter les fromages. Voy. Écussi .
CLITORIE, C/itoria, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, est composé de plantes grimpantes exotiques, à feuilles composées de folioles articulées, munies de deux stipules à leur base et à fleurs axillaires. La C. de Ternate, des Moluques, se cultive en serre chaude. On en tire une matière colorante bleue.
CLIVAGE (de l'allem. klieben, fendre), division régulière que présentent certains minéraux et d'autres corps cristallisés lorsqu'on vient à les briser. Lorsqu'on donne, p. ex., un coup de marteau sur du spath d'Islande, tous les fragments sont des rhomboèdres ; la galène se partage sous le choc en petits cubes brillants; la pierre à plâtre ou gypse se clive si facilement qu'on peut en enlever sans choc des lames avec un couteau, etc. Les clivages sont soumis à des lois particulières comme les formes cristallines elles-mêmes : ainsi le sens des clivages est constant pour chaque substance, de sorte que, pour un même minéral, le polyèdre produit par la cassure présente toujours les mômes angles. — L'observation des clivages fournit au minéralogiste d'utiles caractères, pour reconnaître les minéraux dont la forme cristalline est imparfaite, ou pour distinguer les unes des autres des substancesappartenant à un même système cristallin. Bcrgmann et llauy sont les premiers qui ont étudié le clivage des minéraux. Voy. Cristal-loch lphiB.
CLOAQUE (du lat. cloaca), synonyme à'igout {Voy. ce mot). — On connaît sous le nom de Cloaca maxima les égouts construits à Rome sous les Tarquins. Ils étaient fort larges, et si solidement construits que pendant 700 ans ils n'eurent pas besoin de réparation : on en voit encore des resl
En Zoologie, on nomme Cloaque ou Vestibule commun, chez les Oiseaux, une cavité OU réceptacle Commun formé par l'extrémité du tube intestinal, recevant à l'intérieur les orifices des voies urinaires et génératrices et celui du rectum, et ayant une seule issue au dehors. — Les Monotrèmes, les Reptili Batraciens et beaucoup de Poissons ont un cloaque. CLOCHE (orig. obscure . i sont ordinai-
rement en bronze (renfermant env. 7- p. de cuivre
et 22 p. d'étain ; elles produisent leur sou, soit au
moyen d'un imitant en fer, mis en mouvement par le branle de la cloche, soit au moyen d'un marteau mû directement ou par un ressort. La région la plu
épaisse d'une i loi lie ou juins*- est Celle OÙ Trappe le battant; la partie supérieure ou i-rm-mi porte intérieurement un anneau auquel 681 BUSpendu le battant, et extérieurement des aruet OU anneaux qui Servent à la suspendre au mouton. On donne le nom de
carillon a une réunion de cloches à timbres variée,
et celui de bourdon à de grosses cloches dont le BOB grave et puissant se répandait loin. Autrefois le nom
de campana désignait partout les cloches suspendues
CLOU
ni clocher : celle du chœur s'appelait nola ; les autres, . vmbalum, squilla, signurn, etc. — Les cloches les plus remarquables sous le rapport de la grosseur sont celles de Moscou et de Pékin (60,000 kilogr.), de St- Etienne à Vienne en Autriche, do Notre-Dame à Paris (13,000 kilogr.), de St-Jacques de Compostelle en Espagne ; celle de George d'Amboise à Notre-Dame de Kouen, qui pesait ls.OOO kilogr., a été fondue pendant la Révolution.
On a exprimé assez heureusement les divers usages attribués aux cloches dans les deux vers suivants :
Laudo Deum Yerum, plehem voco. congrego clerum, Defunctos ploro, fugo fulmina, festa decoro.
Les cloches étaient connues des Hébreux, des Egyptiens et des Romains [tintinnabula) ; mais leur emploi dans les églises pour annoncer les heures des offices ne paraît pas remonter au delà du vie ou du vu' siècle: St Paulin, évêque de Noie au ve siècle en aurait, dit-on, introduit le premier l'usage dans son église ; cependant on ne trouve pas cet usage mentionné avant Bède, qui vivait à la fin du vne siècle. La coutume de baptiser les cloches, fut établie sous le pape Jean XIII au xc siècle. D'après le concile de Toulouse en 1590 le droit de les bénir n'appartient qu'à l'évêque ; mais il peut le déléguer à un prêtre.
— H. Maggius, Bierstœdt, Percichellius, G. Gilbert, l'abbé Thiers, l'abbé Baraud ont écrit sur les Cloches.
Les jardiniers donnent le nom de cloche à un vase de verre en forme de cloche, que l'on met sur les fleurs et sur les plantes délicates ou hâtives, pour les garantir du froid ou pour en accélérer la végétation.
— Dans les laboratoires, on nomme ainsi un cylindre bombé, qui sert de récipient.
Cloche ou cloque se prend dans le langage vulgaire comme synonyme d'ampoule ou de phlyctène {Voy. ces mots;. — C'est aussi un des noms vulgaires de la cachexie aqueuse des bêtes à laine. Voy. Cachexie.
Cloche à plongeur, machine en forme de pyramide tronquée, qui sert à descendre des hommes au fond de l'eau, soit pour y exécuter des travaux, soit pour y recueillir des objets submergés. L'air contenu dans la cloche empêche l'eau d'y pénétrer, et un système de tuyaux qui communiquent avec l'extérieur permet de renouveler l'air. On attribue l'invention de la cloche à plongeur à un Américain nommé W. Philipps.
— On se sert, dans la marine, d'une cloche, dite cloche à carène, due à M. Touboulic, et destinée à visiter les carènes des bâtiments à flot.
CLOCHER, construction qu'on élève au-dessus d'une église pour y suspendre les cloches, est le plus souvent en forme de tour carrée, ronde ou poly gdnale, et surmontée d'un" toit aigu et d'une flèche : quelquefois les clochers sont indépendants de l'église et construits à côté, comme dans le Midi de la Franceet en Italie (JV/^. Campanile). — Les clochers les plus élevés sont, en Alsace, celui de Strasbourg (Vil"*); en Autriche, celui de St-Etienne à Vienne (13801) ; à Hambourg, celui de St-Michel (130"1} ; celui de l'église d'Anvers (120"1), etc..
Course au clocher. Voy. Steeple-Chase.
CLOCHETON. Ce mot, qui signifie exactement petit clocher, s'emploie en Architecture, pour désigner le couronnement d'une tourelle, d'un contre-fort, des angles d'une façade, etc. Au xie siècle, c'est un cône arrondi ; il prend la forme d'une flèche à partir du m«, s'orne peu à peu de crochets, de fleurons, etc.; enfin, au xve siècle, il reprend la forme arrondie et est surmonté d'une coupole.
CLOCHETTE (dimin. de cloche), nom vulgaire de plusieurs plantes, telles que les Liserons, les Campanules, les Muguets, les Convolvulus, etc., dont les corolles imitent la forme d'une cloche.
CLOISON (du provenç. c/ausio,du lat. claudere,k-r-
mer). En Botanique, on appelle ainsi la membrane
plus ou moins épaisse qui divise l'intérieur di's fruits,
i forme des logesdans lesquelles les graines si al
renfermées. On appelle (\ vraies, elles qui ^0nt for-
mées par l'endocarpe; C. fausses, celles qui sont formées par les bords rentrantsdes valves du péricarpe.
En Anatomie, ce mot se dit d'une membrane qui sépare deux cavités l'une de l'autre, ou qui divise une cavité principale : telles sont la cloison des fosses nasales, celle des^ ventricules du cœur, etc.
CLOISONNÉS (émaux). Voy. Émaux.
CLOITRE (du lat. claustrum), partie d'un monastère, en forme de galerie, autour de laquelle sont les cellules et dont le milieu est occupé par un préau ou par un jardin. — Par extension, le mot cloître s'emploie comme synonyme de monastère.
CLONIQUE (convulsion). Voy. Convulsion.
CLOPORTE (de clous-porques , pour i/ausi porci), 0m'sc?/.?,genredeCrustacésédriophtliaImaires, de l'ordre des Isopodes, et type de la famille des Cloportides, renferme de petits animauxovales, quetout le monde connaît : ils fuient la lumière et recherchent les endroits humides; on les trouve sous les pierres et les vieilles poutres. Ils se nourrissent de matières végétales et animales en état de décomposition. On leur attribuait autrefois des propriétés médicales: réduits en poudre, on les recommandait comme fondant et diurétique. L'espèce dite Armaclil/e, dont on a fait un genre à part [Voy. ce mot), est le C. préparé des pharmaciens. Le type du genre est le C. des mars (O. murarius), commun dans nos caves. — La famille des Cloportides a pour genres principaux : les Cloportes, les Porcellions,\esArmadilles, les Ligies, etc.
CLOQUE {cloche en picard), maladie qui attaque les feuilles des arbres, surtout celles du pêcher, à la suite des brusques changements de température. Les feuilles malades se crispent, se boursouflent et finissent par mourir sans qu'on puisse y apporter aucun remède.
CLOSERIE (de clos), petite exploitation rurale close, et dont le tenant ne possède pas de bœufs de labour.
CLOTIIO (nom mythologiq.), genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Aranéides fileuses, renferme des individus au corselet orbiculaire, déprimé ou à peine convexe, aux pattes de longueur moyenne, à l'abdomen ovale. Ils ont un appareil qui leur est propre, situé entre les filières, et consistant en un pinceau de poils implanté sur deux lignes, de manière à former deux valves pectiniformes, qui s'ouvrent et se ferment à volonté. Ce genre a pour type la Clotho de Durand, du midi de la France.
ci.otho, astéroïde.' Voy._ Planètes.
CLOTURE (de clore), obligation des religieux et des religieuses de ne point sortir de leurs monastères, et de n'y introduire personne qu'à certaines conditions. En France, le roi et la reine pouvaient seuls entrer dans les monastères cloîtrés sans la permission des supérieurs ecclésiastiques. Un décret du 18 févr. 1809 donne aux préfets, aux maires et aux officiers de justice le droit de les visiter comme tous les autres établissements publics. — Autrefois, les religieux et religieuses faisaient vœu decW/Krepe-pétuello ; auj. les vœux perpétuels ne sont plus reconnus par la loi.
Tout propriétaire a le droit de se clore, sauf à perdre son droit de parcours et vaine pâture (Voy. ces mots en proportion du terrain qu'il y soustrait (C. Nap., art. C^6\ Dans les villes et faubourgs, chacun peut contraindre son voisin à contribuer aux réparations et constructions de la clôture qui les sépare. (C. Nap., art. 663). — La destruction des clôtures est punie d'un emprisonnement d'un mois au moins et d'une amende d'a'i moins 50 fr. (C. pén., art. 156).
CLOU (du lat. clavus). Lesdiversesespècesdeclous sont en nombre infini : C. commun, ou au poids, C. à maçon, C. à bardeau, C. à crochet, C. d'épingle. Pointe ou C. sans tête, C. à souliers, C. à ricer, C. à cheval, etc. Sous le rapport de la fabrication, on distingue: 1° les C. forges, dont on façonne la tige au feu de forge, qu'on assortit ensuite, au moyen d'un calibre ou mandrin appelé cloutière, et dont la tête est ensuite rabattue au marteau ; 2° les C. dé-
CLUBIONE.
CNKMIDE.
coupés, qu'on découpe dans de la tôle et qu'ensuite on façonne à froid; 3° lesC. fondus,qa'oa coule dans des moules et qui sont ensuite polis et étamés. — La
fabrication des clous est une industrie considérable en Angleterre. On en fabrique aussi beaucoup en France, notamment à Clairvault et à Morez (Jura , à L'Aigle (Orne), etc.
Dans les premiers temps de Rome, on enfonçait tous les ans un clou nouveau dans le temple de la déesse Norcia pour marquer le nombre des années. — Dans les grandes calamités, on nommait un dictateur pour ficher solennellement le clou sacré dans la muraille du temple de Jupiter, au Capitole.
En Médecine, on donne vulg. le nom de clou au furoncle [Voy . ce mot). On appelle C. hystérique une douleur très-vive au sommet de la tête, a laquelle sont sujettes les femmes hystériques; C. de l'œil, le staphylôme. Voy. ce mot.
Les Vétérinaires désignent communément sous le nom de clou de rue toutes les blessures que les corps aigus ou tranchants peuvent déterminer à la face plantaire des animaux à sabot.
Clou de girofle, Çaryophyllus, bouton de giroflier, cueilli avant le développement de la fleur.
Clous fumants, espèce de pastilles auxquelles on met le feu, et qui, en brûlant, exhalent un parfum agréable. On les fait avec un mélange de benjoin, de baume de Tolu, de santal citrin, de charbon et de salpêtre, unis au moyen de mucilage de gomme. CLOVISSE ou clonisse, coquillage. Voy. Vénus. CLOWN, mot anglais qui signifie paysan, rustaud, sert à désigner un personnage grotesque de la farce anglaise, qui s'est introduit sur quelques-uns denos théâtres. Le talent des clowns consiste à exécuter des exercices d'équilibre et de souplesse en y joignant des plaisanteries propres à exciter le rire. CLUB, mot anglais, dont l'origine est incertaine, désigne en Angleterre une société de personnes qui se réunissent à des jours fixes, soit pour boire ou manger en commun, soit pour lire les feuilles publiques ou pour s'entretenir d'affaires politiques ou privées, etc. Il y a des clubs pour toutes les classes et pourtous les goûts, pour les lords, pour les artisans, pour les ecclésiastiques, pour les militaires (iinited service club), pour les voyageurs, les amateurs de chevaux {jockey-club), etc. Le premier établissement des clubs date du XVIIe siècle: Addison, dans le Spectateur, a dunné une description intéressante desc/M^.vdeson temps. D'Angleterre, l'usagedes clubs s'est répandu partout. — En France, on a or depuis la fin du dernier siècle des réunions analogues aux clubs de l'Angleterre; mais on donne plutôt le nom de cercles aux réunions non politiques, et l'on réserve spécialement le nom de clubs -aux sociétés politiques. Le premier club de ce genre fut établi à Paris en 1782; vinrent ensuite le club des Américains, 1785,, et bientôt après le club des Anodes et celui des Etrangers. Fermés par la police en 1.787, les clubs reparurent en 1789 et le nombre en fut considérable pendant la Révolution. Les plus connus sont : le r. breton, fondé à Versailles par les députés de la Bretagne, et qui, transporté à Paris, devint le fameux
r. des Jacobins] le v. des Feuillants, opposé au précédent; h; C. des Impartiaux nu < . monarchique; le C. des Cor délier S, fondé par Danton et Camille Desmoulins; le r. du Panthéon, celui de CUchy, etc. Les clubs disparurent avec le Directoire, et
ils ne se sont rouverts en France qu'en 1848, après
la révolution de Février. Leur nombre fut alors considérable, mais ils n'atteignirent point à l'importance de ceux de la première révolution ; ils furent supprimés parles lois du 22 juin 1840 et du 0 juin 1850.
YOy. l'u i NIONS l't r.i nu i:s.
CLUBIONE, ( lubiona, genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille de-. Aranéides fllflUSi s, a beaucoup de rapports avec l'araignée domestique et mi sous les pierres, dans les fentes des murs et BOUS les
feuilles. Espèce type, iu C. soyeuse (C.holose
CLL'PLS ou clupéidés (du lat. ctupea), famille de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, intermédiaire entre les Salmones et les Ésoces, est caractérisée par l'absence de nageoire adipeuse, par une mâchoire supérieure formée au milieu par les intermaxillaires, une seule dor- \ sale, un ventre caréné et dentelé. — Cette famille importante comprend les < lupes propr. dits /Hareng, Sardine, Alose, Anchois,, et les genres Chirocentre, Elope, Erythrin, Amie, Vastré, Lépisostée et Bichir,
CLUSIACÉES (du g. -type Clitsia), famille de plan- : tes Dicotylédones dialypétales hypogynes, se com- 1 pose d'arbres à feuilles opposées, articulées ; à fleurs tes; à fruit le plus souvent capsulaire ou drupacé. La plupart des genres sont exotiques : les principaux sont les suivants : Clusia, Garcinia, < alophytlum, Cannella, etc.
CLl'SIE (de Ch. Lécluse, botaniste), Clusia, genre type de la famille des Clusiacées, se compose d'ar- !j bres exotiques élégants, dont les fleurs sécrètent une sorte de résine. L'espèce la plus intéressante est la Clusia rosea, remarquable par ses grandes et belles fleurs roses. Cette plante vit en parasite sur le tronc et les branches des arbres des contrées intertropicales; elle émet des rameaux qui descendent jusqu'à terre et y prennent racine. On la cultive en France daus les serres chaudes.
CLUTHALITE, silicate alumineux hydraté de soude, de magnésie et de peroxyde de fer.
CLUTIE (de Cluyt, botaniste hollandais', Clutia, genre de la famille des Euphorbiacées, est composé d'arbres ou d'arbrisseaux a feuilles alternes, à f]« un axillaires et dioïques. Les principales espèces sont la C. musquée (C. elateria), vulg. Bois de crocodile ; laC des montagnes ; laC épineuse et laC grimpante.
CLYMÉNIE (nom mythologiq.) Clymenia, genre du Mollusques fossiles, de la classe des Céphalopodes tentaculifères, type de la famille des Clymenia coquille spirale à tours embrassants disposés sur on même plan; siphon placé à la partie interne des cloisons qui séparent les loges aériennes; cl< isons pr tant un seul lobe latéral et pas de lobe central. Les Clyménies appartiennent toutes a l'étage dévonien.
CLYPÉASTÉRIDÉES (du g. -type Clypeaster), famille d'Echinodermea échinoïdés : test épais et déprimé, recouvert de tubercules serrés portant de fines épines; bouche centrale pentagone; anus postérieur marginal ou infra- larginal; ambulacrea supérieurs largement pétaloides; j plaque- oceilaires, et 5 plaques génitales formant ut\ cercle autour du corps madréporiforme. — Ces oursins sont tous fossil appartiennent aux terrains crétacés et tertiai
CLYPEASTRE, Clypeaster, g « d'Insectes, de
l'ordre des Coléoptères tétramèrés, famille des Clavipalpes : corps clypéiforme, tète cachée sous le (-or-
selet, antennes de 9 articles. Le C.piceus et le C. pu-
bescetlS se trouvent aux environs de Paris, sur les bois morts ou pourris.
clypéastrEj ( 'lypeasU ,Echinanthus, genre d'Echinoder s. Voy. Clypéastéri]
pLYSOIR, ClysopO! pe, Ci\siiuK (du gr. x).ûÇo>, laver . Voy. i.w rmbni
CLYSSE ou < i vssi s nom sous lequel tes Chimistes désignaient jadis un mélange de divers produits tirés de la même substance : tel était le composé de l'eau distillée, d'absinthe, de l'esprit et de
l'huile de cette même plante. — On nommait encore ainsi les médicaments obtenus en faisant détoner le nitre avec différentes substances, al eu concentrant les vapeurs qui s'exhalaient : on leur attribuait des propriétés héroïques.
CLYTHRE, Clythra, genre d'insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramèrés, famille des Cycliques, tribu des Chrysomélinea, et voisins des G-ribouns.
Ce sont de petits insectes (pion trouve surtout sur
les fleura des chênes. La C. m ad iile >-i noir» les élytres rouges ponctués de noir.
CNEMIDE (du gr. v.vr.ai;, bottine}, Cnemida, genre
COASSEMENT
COBAYEJ
d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, à chaperon bifide et à antennes de 8 articles. Le C. pictus ou crassipes se trouve au Brésil, le C. retusus à Cayenne, et le C. Francilloni aux États-Unis.
» M M 1 1 » i r., Cnemidia, genre de la familL des Orchidées, tribu des Néottiées, est composé de plantes herbacées exotiques, à tiges et à rameaux diphylles, à feuilles larges et engainantes, à fleurs en grappes.
CNKORUM, nom latin de la camllée.
CMOOSIS, variété de YUrticaire. Voy. ce mot.
CIVIQUE (du gr. xv^xo;), Cnicus, genre de la famille des Composées, tribu des Cinarées, renferme une espèce connue sous le nom de Chardon ou Que- 7iouille des prés. Elle a la tige droite, laineuse, haute de 0m,40 et garnie de feuilles oblongues et un peu épineuses. Ses fleurs sont jaunes, et très-amères. Elles sont sudorifiqu.es, toniques et apéritives.
COACCUSÉ. Voy. Complice.
COADJUTEUR (du lat. coadjuvare), celui qui est adjoint à un prélat, archevêque, évoque ou abbé, pour l'aider dans ses fonctions, et qui est ordinairement destiné à lui succéder. Voy. Evêqub et le Dict. a"Hist. et de Géogr.
COAGULATION (du lat. coagulatio), épaississement d'un liquide qui tend à se solidifier, mais qui reste à l'état mou. La coagulation peut être totale ou partielle, se faire lentement ou d'une manière instantanée. Plusieurs substances animales et végétales peuvent être coagulées par la chaleur : telles sont la lymphe, le sanr le blanc d'oeuf, et toutes celles qui contiennent dj l'albumine ; d'autres exigent la présence d'un acide ou d'un autre corps étranger : tels sont le lait, la bière, etc. — En Pharmacie, la coagulation est un des procédés employés pour clarifier les liquides.
COAGULUM, mot latin qui signifie présure, substance qui a la propriété de faire cailler le lait, s'emploie en français pour désigner la partie caillée d'un fluide susceptible de se coaguler, le caillot.
COAITA, espèce de Singe du genre Atèle. F". Atèle.
COALITION (du lat. coalescere, se réunir). On nomme ainsi toute réunion de personnes qui se concertent pour nuire, et spécialement, dans l'Histoire, la ligue de plusieurs Etats réunis pour faire la guerre à un seul, comme celles que formèrent les grandes puissances de l'Europe contre la République française (coalition de Pilnitz<,27 août 1791) et contre l'Eiûpire (1813, 1814 et 1815); — dans la Politique, le rapprochement d'hommes qui, tout en appartenant à des partis différents, se concertent pour renverser un ministère : le gouvernement parlementaire offre, en Angleterre et en France, de nombreux exemples de ligues de ce genre, qui le plus souvent ont abouti à des ministères hétérogènes, dits ministères de coalition ; — dans l'Industrie, l'association formée par des hommes d'une même profession, maîtres ou ouvriers, dans le but d'imposer certaines conditions de travail ou de salaire :\-es dernières coalitions étaient sévèrement punies par les art. 414, 415, 416 du Code pénal; mais depuis la loi du 17-24 mai 1864, qui les a abrogées, les coalitions industrielles ne sont punies que si el,.3s ont été accompagnées de violences, voies de faitj! menaces, manœuvres frauduleuses ou interdictions prononcées par suite d'un plan concerté. C'est ce qu'on appelle auj. la liberté des coalitions. Voy. GnÈVE.
COALTAR (de l'angl. coal, charbon, et tar, goudron), goudron extrait de la nouille. Voy. Goudron.
COAI'TATION (du lat. coaptare), opération chirurgicale qui a pour but d'adapter l'une à l'autre les extrémités d'un os fracturé, ou de remettre à sa place un os luxé. Voy. Fracture et Luxation.
COASSEMENT (du gr. xôa?, onomatopée), cri particulier de quelques-uns des Batraciens, comme la Grenouille, le Crapaud, etc. Il paraît dû au renflemenl des sons dans des sacs gutturaux qui saillissent quelquefois sur les côtés du cou.
COATI, Nasua, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Ursidés, renferme des animaux de la taille du chat, qui ont beaucoup de ressemblance avec les Ratons, mais qui en diffèrent par la longueur de leur nez, espèce de boutoir, qui dépasse la mâchoire supérieure et qui leur sert à fouir. Les coatis ont la queue longue, poilue et ord. redressée, le pelage soyeux et épais, excepté sur la tête ; les pattes terminées par 5 doigts armés d'ongles robustes. Ces animaux vivent en petites troupes dans les forêts de l'Amérique du Sud. Ils grimpent avec facilité sur les arbres et se nourrissent de vers, d'insectes, de petits mammifères, d'oiseaux, d'œufs, etc. Ils s'apprivoisent facilement. Leur voix est un petit grognement assez doux quand ils sont contents : dans la colère, c'est un cri foi aigre. On distingue : le C. brun, brun ou fauve en dessus, jaunâtre en dessous; et le C. roux, d'un roux vif et brillant.
COBALT (de Ya.\\em.Kobalt), corps simple métallique, d'un gris rougeâtre, plus fusible que le fer, moins fusible que l'or, peu ductile, magnétique, d'un poids spécifique de 8,6. Il se trouve dans la nature presque toujours combiné avec le soufre et avec l'arsenic. — Le cobalt forme avec l'oxygène unprotoxyde [Co 0] qui se combine avec les acides pour former des sels, et un peroxyde [Co'O3] qui ne s'y combine pas. Les sels de cobalt sont remarquables par leur couleur rouge, bleue ou violette ; les plus importants sont le nitrate, le phosphate, Yarséniate et le silicate : c'est ce dernier qui, réduit en poudre, constitue le smalt ou azur, ou safre du commerce. Le nitrate ou azotate de cobalt est rose et peut servir en solution d'encre sympathique qui devient bleue par la chaleur. Le bleu de Thénard ou de Leithner est du phosphate de cobalt calciné avec l'alumine.
Le cobalt, ou du moins son oxyde, paraît avoir été connu depuis la plus haute antiquité : car les verres et les émaux bleus des anciens Égyptiens contiennent du cobalt. On a commencé vers le xv' siècle à employer la mine de cobalt grillée pour colorer le verre en bleu et pour la peinture sur porcelaine. Brandt paraît avoir le premier extrait de cette mine, en 1733, le cobalt métallique. Bergmann, Vauquelin, Proust, Berthier, Liebig, et plus récemment, en 1835, M. Winkelblech, ont publié des travaux estimés sur les combinaisons de ce métal.
cobalt arsenical ou Smaltine, arséniure de cobalt [Co As*] ; il cristallise en cubes, en octaèdres et en cubo-octaèdres ; il est gris d'acier, possède l'éclat métallique, et pèse 6,4. C'est le minerai le plus abondant de cobalt; il sert à faire certaines couleurs bleues, notamment le smalt : d'où son nom. On le trouve en couches et en filons dans les granits ou les micaschistes, en Souabe, à Sainte-Marie-aux-Mines, à Allemont, dans les Pyrénées, etc.
cobalt sulfo-arsénical, Cobaltine, Cobalt gris [CoAsS-f-CoS*], minéral qui cristallise en cubes modifiés généralement par des facettes hémièdres, menant au dodécaèdre pentagonal ou à l'icosaèdre. Il présente l'éclat métallique très- vif, et se distingue de la smaltine par sa cassure lamelleuse. Sa densité est 6,3. Les plus beaux cristaux viennent de Tunnaberg en Suède. On le trouve aussi en Norvège, en Silésie et dans le Connecticut. Il est employé principalement à la fabrication du bleu de cobalt.
cobalt sulfuré, Coboldine [Co2Ss], minéral qu'on rencontre généralement en masses amorphes et quelquefois cristallisé en cubes ou en octaèdres réguliers. 11 se trouve à Riddarhyta en Suède.
Les autres minerais de cobalt sont : le C. oxydé noir (Cobaltide) ; le C. sulfaté (Rhodalose); le C. arséniaté (Erythrine), qui cristallise en prismes rectangulaires obliques ; le C.arsénité, ou C. merde-d'oie. Ils se rencontrent accidentellement avec les précédents.
COBALTI.XE. Voy. Cobalt sulfo-arsé.mcal.
COBAYE, Cobaya, genre de Mammifères, de l'ord^ des Rongeurs, voisins des Cabiais, renferme plusieuf. espèces dont les deux principales sont : 1' l'Apéi eu,
COCHENILLE
type sauvage du Cochon d'Inde ( Voy. ce mot), petit animal gris roussâtre ou noir en dessus, blanchâtre en dessous, à queue rudimentaire, et dont les doigts ne sont point réunis par une membrane ; ongles courts, robustes, en forme de petits sabots ; 2° le Cojoye austral, d'un tiers plus petit que l'Apéréa. Les cobayes se nourrissent de fruits, de graines et de jeunes pousses. Ce sont des animaux nocturnes, qui vivent dans les plaines de l'Amérique méridionale par petites familles, et se creusent des terriers où ils se retirent pendant le jour.
COBÉA (de Cobo, naturaliste espagnol), Cobcea, genre de la famille des Polémoniacées, dont on ne connaît qu'une seule espèce, le C. grimpard{C. scandens) : c'est un arbrisseau dont la tige grimpante et flexible acquiert en quelques mois une longueur de plus de ÎS"1. Ses fleurs nombreuses ont la forme de clochettes, d'un violet pourpre, velues intérieurement et offrant 5 découpures sur les bords, (.eue plante, originaire du Mexique, se cultive avec succès dans les jardins et sur les croisées ; on l'emploie pour garnir les terrasses, les berceaux et les tonnelles, pour former des cordons et des guirlandes. Dans nos climats, elle ne peut résister aux froids de l'hiver.
COBITIS, nom latin du genre lociii:.
COBOLDINE. VOU. COBALT SULFURÉ
COCA,Erythro.ry/n»i]}rrun'<!/ii(»i,espècedugenre Érythroxyle : c'est un arbuste à tige forte, couverte d'une écorce blanchâtre ; à branches droites, rougeâtres, garnies de feuilles elliptiques, entières, d'un vert lustré; à fleurs petites, de couleur jaune et blanche. Le coca croît dans les vallées humides des Andes : c'était autrefois la plante sacrée des Péruviens, qui la brûlaient sur les autels du Soleil ; auj. les Boliviens mâchent ses feuilles roulées en boule avec un peude terre calcaire, ou avec des semences de quinua, espèce â'ansérine : cet excitant leur permet de soutenir pendant longtemps sans nourriture les marches les plus pénibles et les travaux les plus fatigants. Le coca a les vertus réunies du thé et du café : il le doit à la présence d'un alcaloïde, la cocaïne, qui a été retiré pour la lr* fois de ses feuilles par M. Niemann : sa formule est O'H^AzO*. Cette plante prend aisément de l'humidité et perd alors tout son arôme.
COCAO'E (du lat. coccus, kermès;, nom que les fabricants de pastel donnent aux pains coniques qu'ils forment avec la feuille du pastel, après qu'elle a été écrasée sous la meule. Voy. Pastel.
Pays de Cocagne (du lut. coquina, cuisine', contrée fabuleuse où l'on a tout à souhait. Cette fiction a donné naissance à l'usage des mâts de cocagne dans les fêtes populaires.
COCAUDE (de coquarde, crête de coq), ornement aux couleurs de la nation, que les militaires portent fixé à leur coiffure. La cocarde est aussi portée sur les chapeaux de livrée. Dans les temps de trouble, beaucoup de citoyens portent une cocarde, afin d'indiquer par ce signe le parti auquel ils appartiennent. Autrefois la cocarde était un no a mis qui
s'attachait au bouton OU à la ganse tlu chapi au ; auj., i 'est un tissu de soie ou de laine, rond i . pi
i .i la circonféreni e : on en l'ait aussi en papier,
en cuir, en fer-blanc peint, etc. — L'usage de la co-
monte pas au delà du w u« siècle j il esl
devenu général depuis la guerre de L701. Dans la
de | "jO, la cocarde française était • h \ verte ; en 1789, elle devint bleue et roi de la ville de Paris; ia couleur bla cne, qui était celle des Bourbons, j fut ajoutée le 17 juillei même année, Ion ; '. . la nouvelle
cocarde à l'hôtel de ville. Depuis luis, la o ai de Incolore a été le signe de la nation I .< epté boub la Resta in tioi . époque pendant laquelle . i oy. Coi li i rs.
COCCINELLE dimin. de . I cinella, genre d'Insectes, de l'ordre di s( oléopti t
famille des s.phidiphaj es, reul ri - insi i
forme ronde, convexes en dessus, et d'une taille fort
petite, qu'on appelle communément Bétesà bon Dieu. Ils sont rouges, quelquefois jaunes, avec des points disséminés. Quand on les inquiète, ils projettent une liqueur nauséabonde. Ils font, ainsi que leurs larves,, une grande destruction de pucerons.
COCCOLITE. Voy. DiorsiDE et HÉDUBEncrrE.
COCCOLOBA, nom lat. scientifique du raisinier.
COCCOTBRAUSTES (c.-à-d. briseur de grains), nom latin scientifique du genre Gros-Bec.
COCCCLE, Cocculus, genre de la famille des Ménispermées, renferme d< s arbrisseaux volubiles, à feuilles alternes, cordiformes ; à fleurs dioïques, quelquefois monoïques, mais peu apparentes. Ce genre compte un grand nombre d'espèces, dont une, le C. suberosus, fournit lu Coque du Levant ( Voy. ce mot); et une autre, le C. palmatus, donne la rucine de Colombo, substance aromatique amère, employée en médecine comme tonique et astringente. Voy. Co-
LOMBINE.
COCCUS, nom lat. scientifiq. du genre cochenille.
COCCYX (du gr./.ôy.y/j;), petit os symétrique, triangulaire, situé à l'extrémité inférieure de la colonne vertébrale, au-dessous du sacrum, chez l'homme et chez les animaux qui n'ont point de queue. Il est formé de l'assemblage de 4 ou 5 vertèbres en quelque sorte avortées et que l'on considère quelquefois comme autant d'os séparés.
COCHE (de l'ital. cocchio), expression introduite en France vers le xvie siècle pour désigner ces grandes voitures de transport en commun, que remplacèrent plus tard les diligences. Les coches étaient rarement suspendus et roulaient fort lentement : on y attelait jusqu'à six chevaux. Ces voitures de transport étaient encore en usage au siècle dernier. — On appelle coche d'eau, ou simplement coche, un graud bateau couvert, destiné à transporter d'une ville à l'autre les voyageurs et les marchandises. Aujourd'hui, les coches ont été sur beaucoup de points remplacés par les ( à vapeur.
On appelle aussi Coche la truie, femelle du cochon.
cochées (pilules). Voy. Pilules.
COCHENILLE de l'esp. cochinilla), Coccus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères lionioptères, de la famille des Gallinsectes, qui fournit à la teinture une belle couleur rouge. La femelle a un corps épais, mou et privé d'ailes; des antennes de 9 articles et des tarses d'un seul article : elle perce l'épidémie de la 1 ila u te qu'elle s'est choisie pour demeure, et en tire sa nourriture ; à l'époque de sa métamorphose, sa peau
é( rète une matière cotonneuse qui l'enveloppe, et dans laquelle elle dépose ses œufs; puis, elle meurt, et il ne reste plus d'elle qu'une membrane dess> qui recouvre les œufs et les protège. Quant au mâle, il est ailé et jouit pendant toute sa vie de la propriété de se mouvoir.
On distingue : 1° la C. proprement dite; 2" la C. cTécarlate; 3° la C. ou Kermès de Pologne; o° la C.
l° La Cochenille propr. dite plus importante : elle vit et se propage sur différents i, notamment sur le nopal et la raquette. ' aille est oi iginaire du Mexique, et a été connue en Europe vers 1523. Les Mexicains font aille
. bitatii ns des plantations de cactiers, et y déposent ies femelles de la cochenille ; celles-ci \ pi ndent leurs œufs, et produisent des milliers de p lits i qui restent attai béa sur la plante. On li
levé avec i;n couteau émOUSSé, OU les plonge dans
l'eau bouillante et on les dessèche ensuite au soleil ou dans des fours ; ils prennent alors l'apparence d'un petit grain noir: si l'on fait macérer ces grains dans
i : iède pendant quelques heures, ils se gonflent roir distinctement la structure de Pin — L'exploitation de la cochenille a été introduite aux Canaries, en Espagne et dans r\l -. rie. L'espèce domestique, dite C. fine, ou mestèque, est préférée .à
lenille sauvage ou sylvestre. — s. Ion MM. Pelletier et Caventou, la cochenille renferme une ma-
COCOTE
tièrc v-olorante ronge , la carminé, une matière azotée, une matière grasse, des sels de potasse et des sels de chaux. On emploie la cochenille pour colorer la laine et la soie en cramoisi et en écarlate ; elle donne des couleurs plus belles que solides, car l'eau les tache, et les alcalis les rendent violettes. On prépare aussi, au moyen d'une dissolution ammoniacale de cochenille, des violets et des mauves pour l'impression des laines. La cochenille sert encore à colorer les liqueurs, les opiats et les poudres dentifrices, et à faire -de l'encre rouge.
2" Le Kermès (C. ilicis) est plus gros que la cochenille des cactiers ; il se trouve sur le chêne vert dans le midi de la France et de l'Europe. Il donne une couleur rouge moins belle, mais plus solide. Les Orientaux l'emploient pour teindre leurs calottes, et lui attribuent des vertus médicales. En Italie, on teint avec le suc récent du kermès une liqueur de ta' le dite Alkermès. Voy. ce nom.
3° Le Kermès de Pologne (C. polonicus), se développe sur les racines des scléranthes de la Pologne et -de l'Ukraine ; elle a les mêmes propriétés tinctoriales •que la précédente ; mais elle est inférieure à celle «des cactiers. En Pologne, on la fait bouillir avec de la bière aigrie, et on teint dans cette décoction la laine alunée. Les Turcs, les Arméniens, les Cosaques teignent avec ce kermès les maroquins, le drap, la soie, la crinière et la queue des chevaux. Les femmes turques s'en teignent les ongles.
6° La Cochenille laque (C. lacca) se nourrit sur les figuiers, les jujubiers et autres arbres des Indes orientales. La résine ou gomme-laque du commerce découle des piqûres qu'elle fait aux plus jeunes branche-, Voy. Laque.
COCHElt. Voy. Voitures publiques.
cocher (le), en latin Auriga , constellation de l'hémisphère boréal, est composée de 69 étoiles, dont les plus brillantes sont la Chèvre, étoile de lre grandeur et les 3 Chevreaux qui l'avoisinent. Le Cocher a la forme d'un pentagone à peu près régulier; il est situé entre Persée et les Gémeaux, audessus du Taureau.
i;oCHE\TS, nom vulgaire de l'Alouette huppée.
COCULÉAKIA (decoch/ear, cuiller, à cause de la forme de ses feuilles;, genre de la famille des Crucifères, tribu des Alyssinées, renferme des plantes herbacées ou vivaces, souvent glabres ou charnues, quelquefois couvertes de duvet ou de poils épars, à feuilles de forme variable, mais généralement en forme de cuiller; à fleurs blanches ou lilas, en grappes terminales. On en distingue beaucoup d'espèces parmi lesquelles : le C. officinal, vulg. Herbe aux cuillers, à feuilles lisses et luisantes et un peu concaves : c'est un puissant stimulant et un des meilleurs antiscorbutiques; on en mâche les feuilles, qui sont trèsamères; unies mange aussi en guise de cresson ; et le C.de Bretagne' C. annoracia), vulg. Raifort sauvage ou Cranson, qui est la base du sirop anhscorbutique, de l'esprit decochléaria, etc. ; ses feuilles sont granblongues, crénelées; ses fleurs blanches et en grappe courte. Sa ratine grosse et charnue, ressemble à un fort radis : elle se mange crue, malgré son veur ; râpée et mêlée avec du vinaigre, on l'emploie en guise de moutarde.
COCHON, Sus, genre de Mammifères, placé par er dans l'ordre des Pachydermes, faitauj. partie de l'ordre des Bisulques, sous-ordre des Porcins, dont il est le type; il comprend deux espèces prin- 1 ipales, le Sang/ter (Sus agrius) ( Voy. ce mot), et le Porc ou Cochon domestique {Sus domesticus) ; les autres espèces, telles que le C. de Chine et celui du Japon (Sus pliciceps) et le C. des Papous ou Béne (Sus papuentis, sont peu importantes; Voy. Porcins.
Cochon domestique. Le porc mâle s'appelle verrat, sa femelle truie, leurs petits pourceaux (cochons de lait ou cochonnets tant qu'ils tètent) ; lorsqu'il est coupé, le porc prend le nom de cochon. Les porcs aiment les glands, les faines et tous les fruits sauva-
ges. Ils ont l'odorat très-fin et fouillent la terre avec leur boutoir pour y chercher les larves d'insectes et les racines, principalement celles de la gesse et de la carotte, les tubercules de la truffe et la souche des fougères, dont ils sont très-avides. Le porc est vorace : il mange tout ce qu'on lui offre et se nourrit de résidus de toute espèce; on l'a vu souvent dévorer ses petits et même des enfants en bas âge. Il peut vivre jusqu'à 20 ans. La truie fait chaque armée deux portées de 12 à 15 petits chacune.
La viande de porc fournit un aliment substantiel et savoureux, mais de digestion difficile ; sous les climats chauds, elle peut devenir malsaine : elle était interdite aux Juifs. On la mange fraîche, salée ou fumée (Voy. Charcuterie). Un porc ordinaire pesé de 80 à 90 kilugr. ; un porc gras dépasse souvent 300 kilogr. La couleur du porc varie selon les régions. La couleur noire appartient particulièrement au Midi, la blanche au Nord ; au Centre, la couleur participe de ces deux extrêmes. Partout, les cochons à soie rousse passent pour être les meilleurs. En France, on distingue plusieurs variétés : les plus estimées sont celles de la vallée d'Auge (augeronne), de la Mayenne (craonaise), du Périgord, du Poitou, de la Bresse et des Pyrénées. En Lorraine, en Alsace et en Allemagne, on s'occupe beaucoup de l'élevage des porcs. L'Angleterre possède deux races particulières, celle du Yorkshire et celle d'Essex, courtes sur jambes, s'engraissant facilement et donnrnt d'excellents produits. Les cochons de lait offrent un mets délicat : les Anglais surtout en sont très-friands. — Les soiesdu cochon servent à faire des brosses ; la peau peut se tanner.
cochon d'inde ou Cochon de Barbarie, espèce de Mammifères rongeurs, du genre Cobaye; c'est un animal de la grosseur d'un petit lapin, qui vit au Brésil et à la Guyane à l'état sauvage, et que l'on a réduit à l'état de domesticité ; son pelage est plaqué de noir, de blanc, de roux; son nom lui vient de son grognement, semblable à celui du cochon de lait ; il vit d'herbes, de fruits, de son et de pain. La femelle porte jusqu'à douze petits. Malgré l'odeur infecte que répand son urine, quelques personnes se plaisent à élever cet animal ; en Amérique, on mange sa chair.
On appelle vulg. C. d'Amérique, le Pécari; C.cerf, le Babiroussa; C. marin, un Phoque; C. de terre, l'Oryctérope.
COCHONAET, jeu de boules qui se joue en plein champ avec des boules de moyenne grosseur, et une petite boule qu'on nomme but ou cochonnet. Chaque joueur a deux boules : le premier à jouer lance le but à une certaine distance, et chaque joueur lance successivement ses deux boules en s'appliquant à les placer le plus près possible du but, et à en écarter les boules de s°s adversaires.
cochonnet (Arboriculture). Voy. Branche.
COCHYLIS, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, voisins des Pyrales : ce sont de petits papillons d'un aspect nacré et de couieur jaune, dont la chenille dévore la vigne.
COCO, fruit du Cocotier. Voy. ce mot.
COCOÏMÎES (du g.-type cocos, cocotier, tribu de la famille des Palmiers, dont les deux principaux genres sont le Cocotier et VEléide. Voy. ces mots.
COCON (de coque), enveloppe soyeuse et plus ou moins complète que se filent un grand nombre de chenilles pour s'y transformer en chrysalides : tel est le cocon du Ver àsoie. — Les Coléoptères forment le plus souvent leur coque avec des matériaux étrangers qu'ils réunissent au moyen d'un gluten particulier. Certains Hyménoptères filent des coques complètes très-serrées; les autres bouchent seulement l'entrée de la cellule où ils ont été nourris.
COCONNIÈUE. Voy. Vers a soie.
COCOKLI, division du genre Bécasse, établie par Cuvier pour un petit Échassier qui diffère peu des Alouettes de mer. Voy. Bécasseau.
COCOTE, nom vulgaire de la Bléphurite légère,
CODICILLE
ou inflammation du bord des paupières et de la Stomatite upltthcu.se des bestiaux. Voy. ces mots.
COCOTUClt, Cocos, genre de la famille des Palmiers, type de la tribu des Cocoïnées, renferme des arbres d'une taille gigantesque, originaires de l'Inde, et répandus auj. dans toutesles régions tropicales des deux continents. L'espèce la plus remarquable est le C. commun (C. nucifera), dont le tronc grêle atteint de 20 à 25™ ; il esteouronné par un magnifique faisceau de feuilles d'un beau vert, courbées en tous sens, au centre desquelles se trouve un bourgeon terminal analogue au chou du palmier : ces feuilles, larges de lm, longues de 5 à 6m, sont formées d'une double rangée de folioles, et sortent, les unes après les autres, du milieu de celles qui sont déjà développées. Les fleurs naissent, en panicules, de l'aisselle des feuilles inférieures. Elles donnent naissance à des fruits verts à 3 côtes, de la grosseur de la tète, et offrant sous un brou filandreux un noyau, d'un tissu ligneux extrêmement dur, de forme oblongue un peu pointue. Ce noyau, dit noix de coco ou simplement coco, renferme une pulpe très-blanche, semblable à une crème épaisse, d'un goût agréable et contenant une liqueur rafraîchissante de couleur laiteuse et un peu sucrée. En mûrissant, la pulpe du coco se change d'abord en une amande blanche et succulente, qui rappelle le goût de la noisette; puis elle finit, quand le fruit est vieux, par devenir coriace et filandreuse. — On mange les noix de coco soit à moitié mûres, quand elles sont à l'état de crème, soit à l'état d'amandes : on fait avec ces amandes des émulsions rafraîchissantes, et on en extrait une huile grasse, dite beurre de coco, qu'on utilise surtout dans la fabrication des bougies et des savons. Les coques servent à. faire ces petits ouvrages ciselés connus sous le nom de cocos. Avec la filasse du brou on fabrique des cordages. On fait avec les feuilles des paniers et des nattes ; le bois est assez solide pour entrer dans les constructions ; la sève, obtenue par incision, fermente rapidement et donne, au bout de quelques heures, une liqueur agréable appelée vin de cocotier : on en extrait aussi une eau-de-vie très-forte, connue sous le nom d'arac de Paria. Le bourgeon terminal est fort tendre et se mange.
COCHETE fc.-à-d. créle de coq), nom vulgaire du Rhinanthus. Voy. ce mot.
COCTION (du lat. coctio). Ce mot, presque synonyme de cuisson, s'applique plus spécialement aux matières qu'on soumet au feu comme objet d'expérience. — Il a été aussi employé par les Médecins, tantôt comme synonyme de digestion, tantôt pour désigner le travail de la nature par le moyen duquel, dans une maladie aiguë p. ex., les matières morbides deviennent propres à être évacuées : d'après cette théorie, toute maladie qui doit avoir une terminaison heureuse passe nécessairement par trois états successifs, la crudité, la coction et la crise. — Dans l'ancienne Physique, on appelait coction des minéraux, le dernier degré de formation qu'ils étaient censés subir dans l'intérieur de la terre.
CODA, c.-à-d. queue; mot italien qui s'emploie en Musique, surtout dans les finales et les scherzo, pour désigner un certain nombre de mesures qu'on ajoute ;i un morceau, afin de le terminer d'une manière plus brillante.
CODE (du lat. codex), nom donné, en Jurisprudence, à tout recueil de lois, rescrits, constitutions, etc., émanant de l'autorité souveraine.
Les codes les plus célèbres du droit romain sont : 1° les C. Grégorien et Hermogénien, publiés parles jurisconsultes Gregorius et Hermogenianus, et dont nous n avons quede rares extraits; 2° le C. Théodo- ■ien, publié en 428, sur l'ordre de Théodose II, el dont l'usage se répandit en France, où il fui en vi gueur jusqu'au vi« siècle; 3° le C.Justinien, rédigé sous la direction du jurisconsulte Tribonien el publié sous le règne de Justinien, une première fois en 530 et une second •, après révision, en 584. — On a
donné le nom de Code des lois antiques à un recueil qui comprend les lois des Visigoths, un édit de Théodoric, roi des Ostrogoths, la loi des Bourguignons ou Gombette, et les lois des Francs, ou loi salique et loi ripuaire.
Avant 1789, la législation civile en France n'offrait aucune homogénéité; dans certaines provinces, au midi surtout, on suivait le droit écrit ou droit romain ; dans les autres, le droit coutumier, complétés tous deux par les ordonnances royales. — On appelait C. Mic/iaud un recueil d'ordonnances publié sous Louis XIII, en 1629, par le garde des sceaux Michel de Marillac; C. Louis, un recueil contenant onze ordonnances du roi Louis XIV; C. noir, un édit de Louis XIV (mars 1085) concernant la police des colonies d'Amérique et réglant les conditions de l'esclavage des nègres : ce code, aboli par une loi du 16 pluviôse an II, mais remis en vigueur le 30 floréal an X, a été définitivement rapporté en 1833.
Auj. en France, nous avons 7 codes principaux : 1° le C. civil, ou C. Napoléon, qui règle tout ce qu5 a rapport aux droits civils, à la personne et à la propriété des citoyens (promulgué du 15 mars 1803 au 21 mars 1804); 2°leC. de commerce, relatif à toutes les matières commerciales (21 sept. 1807) ; 3° le C. de procédure civile, indiquant les règles qui doivent être suivies dans les instructions devant les tribunaux civils (du 24 avril au 9 mai 1806) ; 4° le C. d'instruction criminelle, qui règle le mode légal d'instruction pour les délits et les crimes (du 24 nov. au 20 déc. 1808); 5° le C. pénal, qui détermine la nature des délits et des crimes et leur punition (du 23 au 27 fév. 1810); 6° le C. rural, qui renferme la législation relative à l'agriculture et aux travaux agricoles (6 oct. 1791): il est soumis en ce moment à une nouvelle révision ; 7° le C. forestier, qui régit tout ce qui a rapport à l'administration des forêts (31 juill. 1827) : ces diverscodes sont dus, à l'exception des deux derniers, à Napoléon Ier : ils ont été préparés par les jurisconsultes Portalis, Tronebet, de Maleville, Bigot de Préameneu, Henrion de Pansey, Merlin, Treilhard, Berlier, etc., discutés par le Conseil d'Etat, votés par le Corps législatif. On peut y joindre le C. politique, contenant les diverses constitutions et chartes qui ont régi la France, avec les lois organiques qui s'y rattachent ; le C. militaire, leC. maritime, et les lois qu'on appelle quelquefois codes de lâchasse, de l'enregistrement, de la pêche, de la presse, etc. — Les éditions les plus correctes de tous ces codes sont, outre les éditions officielles, les Codes français, de Bourguignon (1838); les Codes annotés de MM. Rogron.Teulet, Bacqua, E. Durand, et surtout la belle édition (annuelle) de M. Tripier.
CODÉBITEUR. Voy. Solidarité.
CODÉINE (du gr. xojSekx, tètede pavot), alcali organique contenu dans l'opium. On l'obtient comme produit accessoire dans la préparation de la morphine : elle reste dans les eaux mères. La codéine cristallise en octaèdres renfermant du carbone, de l'hydrogène, de l'azote etde l'owgène dans les rapports do ('.'8H*Az03. Elle est fort solublc dans l'alcool et dans l'éther ; mais elle ne se dissout pas dans les alcalis aqueux, ce qui la distingue de la morphine ; on iv. onnaitrait aussi qu'elle est mélangée à cette base en la traitant par léther qui dissout seulement la codéine. Elle a été découverte par Robiquet 00 et étudiée par Anderson en 1850.
CODEX, mot latin qui est synonyme de formulaire, antidotaire, dispensaire, pharmacopée, s'emploie, en Pharmacie, pour désigner un recueil do recettes ou de formules pour la préparation des médicaments, On appelle Codex paristoisis, ou simple*
nient < 'odeX, le recueil des formules adoptées par la
Faculté de Paris. Voy, Plu**u< ort i .
COD1CILLAJRE (CUOSB). Voy. CLAUSE.
CODICILLE du lat. codicilhu, dimin. de codex). On donnait jadis ce nom à tout acte de demi.
CŒLIAQUE.
COCLTc.
lonté qui ne contenait que des legs ou autres dispositions, sans institution d'héritier; et l'on appelle encore ainsi, dans le langage ordinaire, tout acte postérieur à un testament et qui a pour but d'y ajouter ou d'y changer quelque chose. La législation actaelle n'admet point le mot codicille; tout acte de dernière volonté est nommé testament ( Voy. ce mot).
Dans le Droit romain, il n'est point fait mention
dis codicilles avant le règne d'Auguste; ils furent d'abord établis pour des fidéicommis ; on n'y admit les. legs que plus tard.
CODIFICATION. C'est la réunion de textes épars en un corps de lois ou Code (Voy. ce mot), ou la fixation par écrit de principes consacrés par l'usage. — Le Droit administratif français n'a pas été encore codifié.
COECUM. Voy. Cjecvm.
COEFFICIENT (du préf. co, avec, et de efficient), se dit, en Algèbre, de tout facteur numérique d'une expression algébrique. Ainsi dans 5a'2b3, le chiffre 5 est le coefficient. Par extension, dans un polynôme ordonné par rapport aux puissances d'une lettre, le multiplicateur, numérique ou non, d'une de ces puissances prend le nom de coefficient de cette puissance. Ainsi dans le polynôme (a* -+- 2ab)x3 -+- (a3 + 3ab-)x2, a* 4- 2vib est le coefficient de x* et a3 -+- 3«è2 le coefficient de X*.
On appelle Méthode des coefficients indéterminés, une des méthodes d'élimination employées pour la résolution d'un système d'équations du 1er degré à plusieurs inconnues. Cette méthode, appliquée d'abord par Descartes, puis perfectionnée par Bezout, consiste à ajouter entre elles les équations proposées, après les avoir multipliées respectivement par des facteurs ou coefficients indéterminés. On détermine alors la valeur de ceux-ci par la condition que tous les termes inconnus de l'équation résultante deviennent nuis, à l'exception d'un seul. On ramène ainsi cette équation à ne contenir qu'une seule inconnue, dont on peut par suite obtenir immédiatement la valeur. — On détermine ainsi successivement les valeurs de toutes les inconnues.
En Géométrie analytique, on appelle coefficient angulaire d'une droite, le coefficient de x, dans l'équation de cette droite supposée résolue par rapport à y. On l'appelle ainsi parce que, quand les coordonnées sont rectangulaires, il représente la tangente trigonométrique de l'angle que la droite fait avec Taxe des x. Quand les coordonnées sont obliques, il représente la fraction ^^-^—1, dans laquelle
sin [il — a)' l
a désigne l'angle de la droite avec l'axe des x, et 6 l'angle des axes.
En Physique, on nomme coefficients les nombres qui mesurent pour chaque substance certains effets déterminés, et qui sont caractéristiques pour la substance ; on appelle : C. de dilatation, l'accroissement de l'unité de volume d'un corps, pour une élévation de température d'un degré (on prend l'unité de volume du corps à zéro) ; — C. de conductibilité, la quantité de chaleur qui passe dans l'unité de temps et par l'unité de surface, à travers une lame ayant nne épaisseur égale à l'unité et dont les deux faces sont à des températures constantes qui diffèrent d'un degré ; — C. d'élasticité, le poids qui serait capable d augmenter d'une quantité égale à elle-même la longueur d'une barre ayant une section égale à l'unité • — C. de dispersion, la différence des indices de réfraction des rayons extrêmes du spectre solaire.
COELIAQUE (du gr. xoiXtaxoç). En Anatomie, on appelle Artère cœhaquele tronc commun qui naît de la partie antérieure de l'aorte abdominale et se divise en trois branches, qui sont les artères coronairestomachique, hépatique, splénique (d'où le nom de trépied cœliaque);- Plexus cœliaque, le lacis de filets nerveux, provenant du plexus solaire formé lui-même par le grand sympathique et reposant sur le trépied cœliaque, dont il suit les trois branches pour aller
distribuer ses filets nerveux à l'estomac, au foie et à la rate.
COEMPTIOX (du lat. coemptio), l'une des trois formes de mariage usitées chez les Romains : elle ressemblait à la mancipution ( Voy. ce mot) ; le mari était censé acheter sa femme et la payer avec une pièce de monnaie. La coemption produisait la puissance maritale appelée manus.
COEXDOU, Synetheres, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Hystricidés, renferme des animaux de l'Amérique méridionale, assez semblables aux porcs-épics, mais caractérisés par une queue longue, nue et prenante comme celle des singes ; leurs épines ne tiennent à la peau que par un pédicule très-fragile.
COEINOSIE, Cœnosia, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères athéricères, famille des Muscides, tribu des Anthomyzides, se trouve ordinairement sur les plantes aquatiques.
COEKURE, Cœnurus. Voy. Cénire.
COERCITIVE (force). Voy. Aimantation.
COEUR (du lat. cor), organe musculaire, agent principal de la circulation du sang. — Chez les animaux inférieurs (Zoophytes), le coeur n'existe pas : il y a confusion de l'appareil circulatoire avec l'appareil digestif. Chez les Ascidies, sorte de Mollusques tuniciers, apparaît un cœur rudimentaire : c'est un renflement qui chasse alternativement le sang d'un côté, puis de l'autre. Chez les Cyclostomes, espèces de Limaçons, une valvule sépare la cavité du cœur en deux chambres, une oreillette qui reçoit le sang, et un ventricule qui le pousse en avant : elle s'oppose au reflux du sang qui circule toujours dans le même sens; ce cœur est dit artériel, parce qu'il ne reçoit que du sang artériel, l'organe respiratoire étant placé sur le trajet sanguin avant le cœur. Chez les Poissons, au contraire, l'appareil circulatoire est situé au delà du cœur, et le cœur est dit veineux. Chez les Vertébrés, le cœur est double, artériel et veineux. Voy. Circulation.
Chez l'Homme, le cœur est situé dans la cavité thoracique, entre les deux poumons ; il a la forme d'un cône dont la pointe correspondrait au mamelon du sein gauche, tandis que sa base répondrait au sternum, au niveau du second espace intercostal : son volume, un peu plus considérable chez l'homme que chez la femme, est chez l'adulte de la grosseur du poing. Comme tout organe de mouvement, il est entouré d'une membrane séreuse, le péricarde, destinée à faciliter ses déplacements : dans les blessures du cœur le sang s'accumule entre le péricarde et l'organe, et détermine la mort en faisant obstacle aux battements du cœur; sa surface interne est également tapissée d'une membrane séreuse, l'endocarde. Ces deux membranes s'enflamment souvent dans le rhumatisme. Le cœur gauche (C. aortique, artériel), qui doit pousser le sang dans les parties les plus éloignées du corps, est plus musculeux et plus puissant que le cœur droit (C. pulmonaire, veineux), qui l'envoie seulement au poumon : c'est pour la même raison que les oreillettes sont plus minces que les ventricules. Parmi les orifices que présente le cœur, les deux plus grands font communiquer les oreillettes avec les ventricules, et ils sont fermés par des soupapes ou valvules auriculo-ventricut 'aires (V. droite ou tricuspide, V. gauche ou mitrale). Les orifices par lesquels le sang sort des ventricules et passe dans les aortes sont appelés V. aortiques ou sigmoides : ces valvules sont composées de trois parties qui dans certains cas s'ossifient à leur sommet, ferment imparfaitement l'orifice et permettent ainsi au sang de refluer dans le cœur ; de là, la maladie dite insuffisance aortique.
Les cavités du cœur se resserrent et se dilatent alternativement et poussent ainsi le sang dans les cavités avec lesquelles elles communiquent. Ce double mouvement de contraction (systole) et de dilatation (diastole), se renouvelle 120 fois par minute chez
COIFFE
les très-jeunes enfants, 75 fois chez l'adulte, un peu plus chez le vieillard. Il est accéléré par l'exercice, l'émotion, la fièvre; ralenti au contraire, et presque suspendu dans la syncope. La systole de l'oreillette précède celle du ventricule, et après ces deux contractions, il y a un moment de repos. Ces mouvements sont accompagnés de bruits particuliers que les maladies du cœur altèrent ; ce qui peut servir à déterminer celles-ci avec la plus parfaite exactitude. — Chez l'enfant qui n'a pas encore respiré, les deux oreillettes communiquent entre elles par un orifice appelé trottdeBotai, qui s'oblitère après la naissance. — Les mouvements du cœur paraissent déterminés par une excitation continue ou périodique qui provient du système nerveux : c'est l'organe qui meurt en dernier lieu. En lui-même, le cœur est insensible.
C'était chez les anciens une opinion fort accréditée que le cœur n'est jamais malade : Hippocrate passait pour l'avoir dit. Les maladies de cet organe sont au contraire fort nombreuses. Elles se rangent sous 5 chefs : 1° M. du péricarde (inflammation ou péricardite) ; 2° M. de la substance même du cœur ou myocarde (myncardito, hypertrophie, anévrismes, atrophie, dégénérescence graisseuse, lésions mécaniques ou traumatiques); 3" M. de l'endocarde (endocardite et concrétions sanguines) ; 4° M. des orifices (rétrécissements et insuffisances) ; 5° névroses du cœur. — Ces diverses maladies ont été étudiées spécialement : en France, parLaënnec, Corvisart, Bouillaud, Piorry, Beau ; en Angleterre, par Elliotson, Stokes et Hope ; en Allemagne, parRokitansky,Virchow, Traube, Wunderlich ; er. Italie, par Testa.
Aristote, avec beaucoup d'anciens, regardait le cœur comme le siège de l'intelligence, l'oy. Ame.
Vulgairement on donne le nom de Cœur aux coquilles des genres Bucarde (Cardium), Arche, etc.
En Botanique, on appelle Cœur de St Thomas, le frnit d'une espèce d'Acacia des Indes; C. de bœuf, le fruit de l'Anone glabre.
En Astronomie, le Cœur du Scorpion et les deux Cœurs du Lion sont 3 étoiles de première grandeur situées dans les constellations du Scorpion et du Lion ; le C. de l'Hydre est une étoile de deuxième grandeur, située dans la constellation de l'Hydre ; le ( . de Otaries, une étoile double qui se trouve dans la constellation des Lévriers, située entre la Grande- Ourse et le Lion.
On appelle encore cœur une des h couleurs des cartes à jouer ( \'oy. ce mot) ; — et, en termes de Blason, le centre de l'écu. Voy. Aiiîme.
COFFEA, nom latin botanique du caféier.
COFFRE, Ostracion, genre de Poissons, de l'ordre dosOstéodermes(Plectognathes de Cuvier), renferme plusieurs espèces qu'on trouve (huis les mers astertropicales. Leur enveloppe est fondée de compartiments osseux et réguliers soudés en une espèce d • couvercle inflexible qni leur revèl la tète el le corps, en sorte qu'ils n'ont de mobile que la queue, les nageoires, la bouche Ct une petite lèvre qui garnit le
bord de l< uns ooles. I es espèces les plus connues sont le C. triangulaire (<). triangularis)t d'un brun rougeàtre : le C.f///rr (<). CiMcuS , dont la chair est COnesiible ; le Chameau marin <>. turritus), etc.
COGNASSIER, Cydonin, genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées, renferme des arbrisseaux peu élevés, à feuilles simples» alternes, ovales et cotonneuses en dessous, a (leurs ordinairement
grandes, de couleur rouge- vif ou lilane-rosé, à fruits pyriformes appelés roinos. Le Cni/iinssier commun [Pyrus cudonia , originaire de l'Asie-Mineure, est auj. naturalisé en Europe; on en cultive S fariétés s la maKforme, la pyri forme st le coing de Portugal. Son fruit, qui ressemble à une grosse paire [aune a cotes longitudinales el velues, esi très-partumé, mais d'un goûl trop acerbe pour être mangé cm ; il sert à faire d'excellentes compotes el des confitures esti
mées, connues sous !,■ : -, . » i n de cotigfUK. En Uéde cine, le sirop tic coings s'emploie contre les diarrhées
rebelles. Le» pépins contiennent un mucilage donc on fait des collyres adoucissants et qu'on emploi" en parfumerie. Le cognassier se multiplie de semences* ainsi que de marcottes et de boutures ; il se prête aisément à la greffe des poiriers et des pommiers. — . On remarque encore le- C. de la Chine, arbrisseau d'ornement, à fleurs d'un beau rouge ; ainsi qtte le C. du Japon, dont on cultive 2 variétés, l'une à fleurs blanches lavées de rose, et l'autre à feuilles panachées.
<;<|<;.\AT (du lat, cogiiatus . En Droit romain, on appelait, en général, cognais tous ceux qui descendent d'une souche commune (quasi ex uno nati , et i ii/niition, le lien de parenté qui les unit. Opposé au mot agnat, le mot cognât désignait plus spécialement les parents par les femmes, qui n'étaient pas soumis à la même puissance. Les cognats n'avaient de droits de succession qu'en vertu de l'édit du préteur. Voy. Agnat.
COGNÉE (du lat. cuneus, coin), sorte de hache à l'usage des bûcherons et des charpentiers. F. Haciib.
COHARITATION (du lat. cohabitatio), vie commune entre un homme et une femme. Entre personnes mariées elle est obligatoire (C. Nap., art. 21û), et produit des effets légaux, ainsi : 1° après 6 mois elle empêche un époux de faire annuler son mariage pour vice de consentement (C. Nap., art. 181 ; 2° le mari peut désavouer l'enfant de sa femme en prouvant qu'il était dans l'impossibilité physique de cohabiter avec elle à l'époque où l'enfant est présumé avoir été conçu (C. Nap., art. 312). Voy. Présomption de paternité. — Entre personnes non mariées* la cohabitation est illicite; elle peut être un adultère ou un inceste. Voy. ces mots.
COHÉRITIER, celui qui hérite avec d'autres. Voy. Indivision, Légataire, Phivilégf, Succession.
COHÉSION (du lat. cohœrere, être attaché a , se dit, en Physique, de la force qui unit entre elles les particules des corps, et qui les tient comme liées tel unes aux autres. La dureté, la ténacité, la ductilité, la malléabilité, sont autant de propriétés qui dépendent de l'état de cohésion des corps. La cohésion s'exerce entre les molécules de même nature, simples ou composées : elle est opposée à l'affinité, qui s'exerce entre les molécules de nature hétér Voy. Affinité et Adhérence.
conoitv i io\ (de l'arabe ?\ opération chimique qui consiste à remettre plusieurs f,.is de suite le produit d'une distillation dans le vase distiilatoir alchimistes avaient souvent recours à cette opération ; on l'emploie encore, en Pharmacie, afin de charger les produits distillés de plus de principes volatils*
COHORTE en latin cohors), corps d'infanterie romaine, ordinairement composé de 600 hommes, formait la 101" partie de la légion. La cohorte se divisait en 3 manipules. On distinguait : 1° les C. légionnaires, composées de soldats romains I
:" i s ç. alliées, trompes d'infanterie fournies par les peuples alliés; 3" les C. prétoriennes, cb cialement de garder la personne du général ou de l'empereur; h" les C. urbaine*, chargées de veiller à la sûreté de Home.
Lors de la formation de la TJgion d'honneur, cet ordre fui primitivement partagé en 16 cohortes. _ Cette dénomination fut aussi employée lors de la réorganisation des gardes nationales ire et au commencement de la Restauration.
COIFFE de l'ital. ci 01a), ajustement
pour mettre sur la tète. — In enfant est n lorsqu'on naissant il a la tète coe\ portion des ineuii. «nés fœtales. Levulgaii
circonstance comme an présage heureux. — i térinaires disent qu'un cheval est bien ■■ ffè, s'il a illes droites, mobiles et petites; ,, . -i elles suit longues, inertes el pendantes. Les Botanistes nomment coiffe (c yptra aneenveloppe membraneuse qui recouVre l'urne ou cupule des Housses, el quiserompl circulairement parson
milieu à l'époque do la maturité.
COIX,
COLcOTAR.
COIFFURE (de coiffe). Rien n'a plus varié que la coiffure. Les Grecs et les Romains gardaient le plus souvent la tète nue ; néanmoins, ils avaient des coiffures fort diverses ; c'étaient pour les hommes, chez les Grecs, le pi/os et lepi/iscos, bonnets de feutre, et le pétas») chapeau à larges bords ; chez les Romains, le pilous, bonnet de laine (que prenaient aussi les esclaves lorsqu'on les affranchissait), le pileolus, petite calotte, et, en voyage, le petasus (emprunté aux Grecs) ou le galerus, cape ronde assez semblable à un casque. Les prêtres et les vestales avaient pour signe distinctif une bandelette de laine (fajfbla), nouée à des intervalles réguliers avec un ruban (vitta) dont on laissait pendre les bouts. Les femmes grecques portaient surtout: la calyptra, sorte de réseau sous lequel on réunissait les cheveux ; la cymbé, croissant qui servait à diminuer la largeur du front ; l'anadème, le strophe, le coi-ymbion, etc.. qui n'étaient autre chose que des bandeaux diversement disposés. Los femmes romaines maintenaient leurs cheveux avec un ruban (vitta), avec un filet ou réseau (retieu/uni, vcsica); souvent elles les relevaient sur le sommet de la tète (corymbus) ou les disposaient en forme de casque (galerus), les ornaient de bijoux et de pierres précieuses. Les Assyriens et les Perses portaient la mitre ; les Phrygiens, et auj. les Tartares, le bonnet; les Musulmans portent le turban. — Dans l'Occident , la coiffure des hommes fut, au moyen àçe, le bonnet ou le chaperon, et, dans les temps mo- -dernes, le chapeau, qui fut successivement rond, carré, triangulaire, cylindrique, etc.; celle des femmes ne varia pas moins : le moyen âge \\tVeseoffion, le hennin, les bonnets de tout genre. Du xve au xvn° siècle, se succédèrent les féronnières, les toques, les chaperons, les fontangcs, etc. ; au xvm», on employa la poudre et la forme ainsi que la dimension des coiffures changea sans cesse suivant les caprices de la mode (Voy. Cheveixre). — La coiffure militaire a suivi les variations de la mode ; en outre, elle varie encore suivant les armes. Les principales sont : que, le schako, le colback ou talpack, le bonnet à poil, le czapska, et, en négligé, le képi et le bonnet de police. Au dernier siècle, la cadenette, le catogan, la queue, étaient en usage dans nos armées ; depuis le Consulat, les soldats portent les cheveux à la Titus, c.-à-d. coupés très-courts. — Voy. aussi Per-
Rl'QI IER-COIFFEIR.
COIOASSIER. Voy. Cognassier.
COHf (du lat. cuneus), pièce de fer, de bois, ou de toute autre matière dure, terminée en angle aigu à l'une de ses extrémités, qu'on insère par le tranchant dans une fente pratiquée au milieu du corps que l'on veut diviser, et qu'on fait pénétrer dans la fente en frappant avec un maillet sur flext véatité opposée, appelée tète du coin. Le coin est surtout employé par les bûcherons.
On appelle encore coin, et souvent aussi poinçon, matrice ou carré, une pièce d'acier gravée en creux et fortement trempée, dont on se sert pour frapper l'empreinte des monnaies et desmédailles. Pour frapn emploie deux coins : l'un, placé au-dessus, adhérant à la vis du balancier et portant un côté de la ; I autre, au-dessous, placé sur une rotule en acier et donnant l'empreinte opposée.
On nomme aussi coins les dents incisives latérales des chevaux, celles qui sont les plus rapprochées des crochets. 1! j en a deux à chaque mâchoire.
COI.\G fdu lat. cydonium), fruit du Cognassier. y oy. Cosnassikr.
COIX, Coix, genre de la famille des Graminées tribu (les Panicées, renferme des plantes annuelles originaires des Indes, à tige ferme, élevée; à feuilles larges; à fruits -rus comme des pois et renferma ut une fécule amylacée bonne à manger. Ces fruits dont 1 éeorce est dure, luisante et d'un assez beau gris de perte, servent aussi à faire des chapelets et des colliers. L'espèce la plus connue est le Coix lacruma, vulp. Larme de Job ou Larmille des Indes.
COKE (de l'angl. coke), charbon qui forme le résidu de la houille calcinée en vase clos. Cette calcination enlève à la houille toutes les parties bitumineuses et sulfureuses, et la rend applicable dans beaucoup d'industries où ces substances seraient incommodes ou nuisibles. Le coke est en masses poreuses, plus ou moins boursouflées ; il est grisâtre ou noir, avec un reflet métallique. Il est assez difficile à allumer, et brûle presque sans flamme; mais il donne beaucoup de chaleur et ne répand ni fumée, ni odeur. On l'emploie avec avantage dans le traitement du fer et la fusion des métaux. Le coke pèse moins que la houille, mais plus que le charbon de bois. Les Anglais sont les premiers qui imaginèrent, sous le règne d'Elisabeth, de carboniser la houille, et d'employer le coke dans la fabrication du fer. L'usage du coke ne commença à s'introduire en France que vers 1772.
COL (du lat. collum), partie du corps située entre la tête et les épaules. Voy. Cou.
Les Anatomistes donnent le nom de col à des parties plus minces ou plus étroites que le reste de l'organe dont elles dépendent : tels sont le C. du fémur, partie rétrécie et allongée, unie à angle obtus au corps du fémur, et qui soutient la tête de cet os ; le C. de l'humérus, du radius, de l'omoplate, etc., leC.de la vessie, etc.
En Géographie, Col se dit d'un passage fort étroit entre deux montagnes, à la naissance d'une vallée. On dit aussi passage, port, brèche, etc.
COLASPIS, insecte coléoptère. Voy. Ecmolpe.
COLATUR.E (du lat. colatura), opération pharmaceutique, analogue à la ftltration, consiste à verser un liquide sur un tissu de toile ou de laine peu serré, plutôt pour en séparer le marc que pour obtenir une transparence parfaite.
COLBACK ou talpack (du turc kalpack), bonnet à poil en forme de cône tronqué, en usage dans quelques corps de cavalerie légère (chasseurs, hussards) et pour les tambours-majors de l'infanterie; k colback de ces derniers est en poil d'ours comme les bonnets de grenadier; celui de la cavalerie {talpack) est en poil frisé d'astracan. La partie supérieure se termine par une espèce de poche conique de drap de couleur, à laquelle est attaché un gland ; le tout pend sur le côté du colback. Cette coiffure n'existe dans l'armée française que depuis l'expédition d'Egypte.
COLCllICACÉES (de Colchique), famille végétale plus connue auj. sous le nom deMé/anthacées. Voy. ce mot.
COLCHIQUE (du gr. xol-/y/.6\),Colchicum, genre de la famille des Mélanthacées," tribu des Colchicées, renferme des plantes à racine bulbeuse; à fleurs, d'un rose purpurin, dont le calice est terminé inférieurement par un tube long et grêle, et qui, avant de s'épanouir, sont enveloppées dans des gaines membraneuses. L'espèce la plus connue est le C. d'automne, vulg. Tue-chien, Veillotte, Safran bâtard ou S. des prés, commun dans les prés humides, qui fleurit en septembre et octobre, et qui porte des fruits au printemps, ce qui lui a valu le nom latin de filius ante pat rem : ses fleurs ont la forme et la couleur de celles du safran ; elles s'épanouissent avant le feuilles, et leur tube, haut de 0m,20, sort immédiatement du bulbe. Le colchique s'emploie en médecine : c'est un purgatif assez puissant, qui pris à forte dose pourrait être dangereux; administré à petites doses et avec précaution, c'est un diurétique et un remède énergique contre l'hydropisie, la goutte et les rhumatismes. Les bestiaux refusent de brouter le colchique dans les prés; ils peuvent cependant le manger impunément quand il est desséché et mêlé dans le foin avec d'autres herbes. — On cultive comme plantes d'ornement plusieurs variétés de colchique, le C. de Bivona, le C. d'Orient, le C. panaché du Caucase, etc.
COLCOTAIt, nom donné par Paracelse au peroxyde qu'on obtient par la calcinationdu protosulfate
COLIQUE
de fer. On l'appelle encore ronge d'Angleterre ou de Prusse. Voy. i'Hi et Rougi a polir.
COLI) ru l-:.\ M (c.-à-d. crème froide), composition cosmétique. Voy. Cérat.
COLÉOPTÈRES (du gr. xo)£Ô7TT£po;; de xoUôç, étui, et Ttxspôv, aile), 1er ordre de la classe des Insectes, est caractérisé par h ailes dont les supérieures, dites étytres, et plus ou moins dures ou coriaces, servent d'étuis aux inférieures, qui sont membraneuses et qui, à l'état de repos, sont pliées en travers sous les premières. Ces insectes ont tous la tète immédiatement unie au thorax, des antennes de forme variable, mais le plus souvent de 11 articles, des yeux assez grands ; les pièces de la bouche disposées pour broyer. En arrière du thorax se trouve une petite pièce triangulaire appelée écusson; c'est du mé- BOthorax que naissent les élytres. Le nombre des articles des tarses varie de 3 à 5. De là, la division des Coléoptères en 4 sections : les Peiitamères, qui ont 5 articles à tous les tarses (Hanneton, Carabe); les Hétéromères, qui en ont 5 aux t\ tarses antérieurs et 4 aux 2 derniers (Blaps) ; les Tétramères, qui ont k articles à tous les tarses (Charançon) ; et les Trimères, qui n'en ont que 3 (Coccinelle). Les Coléoptères subissent tous des métamorphoses complètes. On doit à MM. Dejean, Bois-Duval, Aube, Lacordaire (de Liège), les plus importants travaux sur cette classe d'insectes.
COLEORHIZE (du gr. xo).eô; et pt'Ça, racine), espèce d'étui ou de fourreau qui, dans l'embryon de tous les végétaux monocotylédonés, recouvre et enveloppe la radicule, et qui fait partie du corps cotylédonaire ; dans lesdicotylédonés, la radicule n'a pas d'enveloppe. De là, la division des végétaux, proposée par Ch. -L. Richard, en Endorhizes ou Monocotylédonés, et Exorhizes ou Dicotylédones.
COLIAl>E, Colias, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères diurnes : ce sont des papillons de moyenne grandeur dont les ailes ont le fond jaune et sont ord. bordées de noir. Le C. soufré d'un jaune clair et le C. souci d'un jaune orange sont communs dans les prairies artificielles. Les C. palœno, phicomone, etc., habitent les hautes montagnes.
COLIItUI (mot caraïbe), Trochi/us,genve d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, est caractérisé par un bec arqué (ce qui les distingue des Oiseaux-mouches, dont le bec est droit), et plus long que la tête ; par des pieds impropres à la marche, à trois doigts devantet un derrière; par une langue extensible, cylindrique, bifide à L'extrémité ; par des ailes étroites et très-allongées. Ces oiseaux, propres à l'Amérique tropicale, sont remarquables par leur petitesse et l'éclat de leurs couleurs, dont les reflets imitent la pourpre, l'or, le rubis, la topaze, etc. Les colibris se nourrissent de petits insectes et du suc qu'ils pompent dans le nectaire des fleurs au moyen de leur langue effilée, et en voltigeant autour d'elles comme le papillon sphinx. Parmi les espèces de ce genre on distingue surtout le C. topaze (T. pella), type du genre, qui est le plus beau de tous, et dont la queue est terminée par deux brins; et le C. grenat (T. auratus), à queue roctiligne.
COLIMAÇON. Voy. Hélice et limaçon.
COLIN, Ortyx, section du genre Perdrix, renferme des oiseaux qui ont le bec court et arrondi, les tarses sans éperons et la qtt6U6 courte, mais plus longue que chez les perdrix. Ils sont un peu plus grands que les cailles, dont ils ont d'ailleurs les mœurs, et qu'ils remplacent sur les tables des américains par la délicatesse de leur chair. Parmi les principales espèces on remarque le c Sonnini, de l'Amérique méridionale, qui a la tète surmontée d'une huppe jaune, et le plumage mêlé de fauve et de roux ; le C.de la Californie, qui a le plumage gris brun, cendré en dessus et La tète ornée d'une huppe nuire; le C tocro, de L'Amérique du Sud, dont la mandibule supérieure est munie de deux dents à son milieu; le C. houi, dit aussi Caille ou Perdrix d'Amé-
rique, très-commun aux Etats-Unis et auj. acclimaté en Angleterre, etc.
COLIN-MAILLARD. Ce jeu doit son nom à un guerrier fameux du pays de Liège, appelé Jean Colin, et surnommé Maillard à cause du maillet qui était son arme de prédilection. Voy. le Dict. rf'Htst. et de Géogr.
COLIOUS, Colius, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, et voisins des Durs-becs. Ils habitent l'Afrique et les Indes, vivent en famille et ont les mœurs des perroquets.
COLIQUE (du gr. xoXixôç, qui appartient au gros intestin ou xù>/ov), nom donné à toute affection delà cavité abdominale dont le caractère est une douleur vive, exacerbante et mobile. Les coliques ne sont que les symptômes de divers états morbides des viscères abdominaux : par suite, elles sont appelées, selon l'organe affecté, stomacales, dysentériques, hémorroïdales , hépatiques, etc. On considère comme des affections particulières les C. métalliques, les C. végétales et les C. nerveuses.
La Colique métallique ou saturnine, C. de plomb ou despeintres, est une névralgie des organes digestifs et urinaires causée par l'absorption du plomb. Les plombiers, les potiers d'étain, les peintres, les cérusiers et broyeurs de couleurs, y sont principalement exposés. Elle est aussi quelquefois due à la sophistication des vins par la litharge, à l'usage de l'eau de pluie qui a séjourné dans des citernes doublées de plomb. On l'a vue occasionnée par des bonbons colorés au moyen de préparations saturnines, ainsi que par l'acétate de plomb, pris comme médicament. Cette névralgie est caractérisée par des douleurs abdominales exacerbantes, des nausées et des vomissements de matières vertes ou jaunes, une constipation opiniâtre, la dysurie, l'ictère, l'altération de la voix, l'anxiété, des mouvements convulsifs, etc. Sa durée est courte ; parfois elle laisse après elle la paralysie, la roideur des membres, ou des tremblements, et l'amaurose. — L'expérience a consacré l'efficacité d'un traitement empirique connu sous le nom de traitement de la Charité, association bizarre de vomitifs, de purgatifs, d'opiacés et de sudorifiques : administré, d'après des formules, à des doses et à desjours marqués d'avance, ce traitement dute 6 ou 7 jours; on en trouve la description dans les formulaires de médecine. La limonade sulfurique, conseillée par le Dr Gendrin, a pour but de transformer les préparations saturnines en sulfate de plomb insoluble. L'alun, ou traitement de f hôpital SI- Antoine est presque abandonné auj. Les lavements purgatifs, l'huile de ricin, et l'eau de Sedlitz donnent toujours de bons résultats. On a vanté avec raison comme le meilleur remède l'huile de croton à la dose de 1 ou 2 gouttes en pilules. Beaucoup d'ouvriers se bornent à suspendre leurs travaux, à prendre du lait, quelques boissons laxativos, des bains sulfureux, des lavements purgatifs, e1 voient les accidents se dissiper. — On a cru longtemps à l'existence d'une colique de cuivre; il est à peu près admis auj. que colique n'existe pas et que Le cuivre, absorbé par les ouvriers qui le travaillent, ne donne lieu à aucun accident spécial.
Les Conques hépatiques sont déterminées par la présence de calculs dans les voies biliaires. — Les
coliques néphrétiques sont dues à la présence passage de calculs rénaux dans le bassinet et surtout dans l'uretère. Dans ce dernier cas il e^t bon
de boire abondamment pour entraîner le calcul.
i.es Coliques dites végétales (C. de Madn Poitou, de Normandie, de Couenne, etc.), sont Le
plus souvent épidémiques. La <'■ de Madrtdeai due à l'action brusque de l'air froid et humide pendant les promenades nocturnes au Prado et le Long du canal, surtout à la tin de l'été et pendant l'automne,
époque où L'on fait en Espagne un usage immodéré
des -laces, des fruits et des Légumes; il faut y joindre 1 usage d'eaux souvent altérées pondant les cha-
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leurs. Les mômes causes s'appliquent aux C. de Poitou, etc., qui, en outre, paraîtraient surtout occasionnées par les cidres lithargiés, les bières falsifiées, les vins nouveaux, et peut-ôtre aussi par quelque disposition particulière de l'air. — Ces diverses coliques présentent de grandes analogies avec les coliquesde plomb ; leur traitement est le môme.
Quant aux Coliques nerveuses, nous renvoyons aux mots Gastralgie, pour lacolique d'estomac; Entérite, pour les coliques inflammatoire, bilieuse, venteuse, stercorale ; Iléus, pour la colique de miserere, etc.
COLIS (de l'ital. coili, charges), terme de Commerce et de Messagerie, s'emploie pour désigner les marchandises en expédition, de quelque façon qu'elles soient expédiées et de quelque nature qu'elles soient.
COLIS ÉE, amphithéâtre de Rome. Voy. le Dict. dSHtst. et de Géogr.
COLITE, inflammation de l'intestin côlon. Voy. Diarrhée, Dyssenterie et E.ntérite.
COLLAGE (de colle). Outre l'action de coller le papier de tenture dans les appartements, ce mot exprime : 1° la dernière opération que l'on faisait subir autrefois au papier, après la fabrication, pour l'empêcher de boire, et qui consistait à l'imprégner de collo de peau : auj. le collage se fait au moment même de la fabrication du papier, au moyen de fécule qu'on môle à froid avec la pâte et qui, par la chaleur, se transforme en une sorte d'empois ; — 2° l'opération que l'on fait subir aux vins et aux liqueurs pour leur conserver ou leur rendre leur limpidité : cette clarification se fait soit avec des blancs d'oeufs, soit avec de la gélatine ou de la colle de poisson, délayés et battus dans de l'eau ; la colle de poissjii est préférable pour le collage des vins blancs.
COLLAPSUS (c.-à-d. chute, écroulement), mot latin employé par Cullen pour désigner l'état de relâchement de tout le système musculaire, produit par la suspension de l'incitation cérébrale. On le remarque dans un grand nombre de maladies, toutes les fois , qu'il y a prostration des forces ou lésion cérébrale.
COLLATÉRAUX (du préf. co, avec, et de latéral), nom donné, en Jurisprudence, aux parents qui descendent d'un auteur commun, par opposition aux parents en ligne directe qui descendent les uns des autres. Ainsi, les frères et les sœurs, les cousins et les cousines, sont collatéraux entre eux; les oncles et les tantes le sont aussi à l'égard de leurs neveux et nièces. On nomme ligne collatérale la ligne que forment les collatéraux ; succession collatérale, celle à laquelle un collatéral est appelé : au-delà du douzième degré les collatéraux ne succèdent pas. Voy. Succession.
En Cosmographie, on appelle points collatéraux ceux qui sont au milieu de deiLï points cardinaux : le nord-est, le nord-ouest, le sud-est et le sud-ouest.
Collatéraux ou Bas-Côtés. Voy. Église et Nef.
Tons collatéraux ou plagaux. Voy. Plain-chant.
COLLATEUR (du lat. collator), nom qu'on donnait autrefois à c^lui qui avait le droit de conférer un bénéfice. On distinguait les C. généraux, c.-à-d. le pape, les évoques et les souverains, qui pouvaient conférer toutes sortes de bénéfices; et les C. particuliers, qui ne pouvaient conférer que les bénéfices dont ils étaient fondateurs, ou dont la disposition leur appartenait par concession ou autrement.
COLLATION (du lat. collatio). On appelle collation l'action de comparer la copie écrite ou imprimée d'un manuscrit avec le texte original, pour s'assurer de leur parfaite ressemblance ; collation de pièces, la comparaison de copies d'actes avec leurs originaux pour s'assurer de la conformité exacte et littérale des unes avec les autres. La collation de pièces est j udiciaire ou extrajudiciaire ; elle se fait par le notaire dépositaire de l'acte, ou par un juge commis par le tribunal. — Oh collationne un livre en examinant les folios un à un pour s'assurer qu'il est complet et que les feuilles se suivent régulièrement; on collationne une épreuve d'imprimerie, en vérifiant
si toutes les corrections indiquées ont été exécutées.
collation, léger repas que l'on fait dans l'aprèsdîner ou le soir. Dans l'origine, ce nom ne s'appliquait qu'au repas que font les catholiques le soir d'un jour de jeûne : il était ainsi nommé parce que, dans les mona ères, on faisait pendant ce repas une lecture de l'Ecriture sainte ou des Pères, sur laquelle les religieux conféraient quelque temps avant de se séparer.
COLLE (du gr. xô).).a). La colle ordinaire a pour base l'amidon ou la gélatine. Les colleurs ou afficheurs, les cartonniers, les relieurs, les tisserands se servent de la colle de pâte ou d'amidon, qui se fait avec de la farine délayée dans de l'eau et épaissie par la cuisson ; les menuisiers, les ébénistes, les emballeurs emploient la coite de gélatine ou colle-forte : celle-ci se fabrique en faisant bouillir dans une chaudière les rognures de peau* des tanneurs, les nerfs et les pieds de bœufs, et en général des débris de matières animales. Les colles-fortes les plus employées sont celles de Flandre, de Paris et de Givet.
La colle de poisson (ichthyocolle) est de la gélatine presque pure ; elle est faite avec la membrane interne de la vessie natatoire de diverses espèces de poissons, et notamment du grand esturgeon ; son goût est fade. Pour s'en servir, il suffit de la faire tremper pendant quelque temps dans l'eau chaude pour qu'elle se dissolve presque entièrement. La colle de poisson s'emploie pour donner du lustre et de la consistance aux étoffes de soie, aux rubans, aux gazes ; pour préparer les fleurs artificielles, pour encoller le taffetas dit d'Angleterre, pour contrefaire les perles fines, pour recoller la porcelaine et le verre; pour faire prendre les gelées, les crèmes, les bavaroises, etc.; pour clarifier la bière, le vin et autres liqueurs ( Voy. Collage). On fait des lanternes avec des toiles métalliques trempées dans une solution de cette colle.
La colle à bouche, presque transparente et de couleur jaune rougeâtre, se prépare avec de la colle de Flandre à laquelle on ajoute du sucre, et qu'on aromatise avec quelques gouttes d'essence de citron. On s'en sert pour coller des parties dont l'étendue n'est pas considérable, et on l'humecte avec la salive.
COLLECTE (du lat. collecia, choses recueillies). Ce mot était autrefois synonyme de perceptio?i d'impôt en général ; toutefois il se disait plus particulièrement de l'impôt sur le sel, de la taille et de tous les autres impôts de communauté. On appelait collecteurs les officiers chargés du recouvrement de ces impôts. On appelait aussi collecteurs des amendes ou sergents collecteurs, les officiers chargés de faire payer les amendes prononcées par jugement. — Aujourd'hui, le mot collecte signifie une quête faite pour une œuvre de bienfaisance ou pour un objet d'intérêt, commun.
En Liturgie, la Collecte est la première oraison de la messe, celle qui précède l'épître, et qui se dit au moment où tous les fidèles sont réunis {col/ecti). Elle résume en quelques mots le mystère que l'on célèbre ou le sens moral de l'évangile du jour; elle est toujours précédée du mot oremus (prions). Chaque fête a sa collecte. Les premières collectes écrites remontent à St Basile, à St Hilaire, à St Gélase, à St Grégoire, à St Ambroise, etc.
COLLECTEUR. Voy. Collecte.
COLLECTIF (du lat. collectivus), se dit, en Grammaire, des noms qui, bien qu'au singulier, expriment une réunion, un assemblage de personnes ou d'objets de même espèce, tels que : armée, forêt, nombre, foule, peuple, etc. Les collectifs sont généraux, quand ils représentent une collection entière {la foule des hommes), et partitifs, lorsqu'ils représentent une collection partielle (une foule d'hommes, la plupart des hommes). Dans beaucoup de langues, le verbe qui suit un nom collectif peut être mis au pluriel, comme en latin : turba mit ou ruunt (la foule se précipite), et en français : un grand nombre d'oi-
COLLODION
seaux faisaient résonner ces bocages de leurs doux chants. En anglais, le collectif général est toujours suivi du pluriel.
COLLECTION (du lat. collectio). Ce mot, qui imprime tout recueil de choses de même espèce ou qui •ont plus ou moins de rapport entre elles, s'applique plus particulièrement aux collections de livres : en ■connaît les collections d'auteurs latins dites Adustem Delphini, el IWmrM»?; celle des Elzévirs, des Barbou, de Maittaire, de Brindley, de Baskerville, de Deux- Ponts; les Classiques latins de Lcmairo, les collections d'Auteurs grecs et de Classiques français de Didot, la collection des Documents inédits sur l'histoire de France, etc. — Voy. aussi Galfiue, BfusÉE, Hekisieh, etc.
COLLÈGE (du lat. collegium). Chez les Romains, le mot collège servait a désigner une compagnie, une corporation, comme le C. des pontifes, celui des augures, des féciaux, des marchands, des forgerons, etc. — En France, il y avait autrefois le C. des secrétaires du roi, le c. des avocats, des C. électoraux. — Dans divers pays, les différentes branches d'administration ont formé autant de collèges, qui ne sont que des conseils ; dans l'ancien Empire d'Allemagne, on distinguait : le C. des électeurs, celui des princes et celui des villes libres ou impériales.
Dans l'Église, il y avait autrefois des C. de chanoines et de chapelains. On appelle encore Sucré Collège le corps des cardinaux de l'Église catholique : le sacré collège forme le conseil du pape, et participe non-seulement au gouvernement général de l'Église, mais aussi à l'administration civile des États Romains. Il se partage en plusieurs Conseils ou congrégations, ayant toutes des attributions particulières. L'évêque d'Ostie est de droit doyen du sacré collège.
En France, on appelle collèges des établissements d'instruction secondaire où l'État fait enseigner les langues, les lettres et les sciences. Avant 1848, on distinguait les C. royaux et les C. communaux. Les premiers, qui avaient été créés sous le nom de Lycées, ont repris ce titre auj. : ils sont entretenus aux frais de l'État et administrés par un proviseur, ayant sous lui un censeur des études, un économe, des professeurs agrégés, et des maîtres répétiteurs. Les seconds sont entretenus par les communes et administrés par un principal : en 1869, on en comptait 254 en France. — On appelle C. particuliers ou de plein exercice, des maisons particulières d'éducation qui, en raison de leur importance, ont obtenu de l'Etat les privilèges accordés aux lycées el aux collèges communaux :tels sont à Paris le C. Rollin, qui appartient à la Ville; et le C. Sta7iislas, dont l'administration est ecclésiastique.
Collège de France, établissement d'enseignement supérieur, fond,'' à Paris en 1530, par le mi l'rançois Ier, et où se font des cours publics de langues et de littérature el de morale, d'histoire, de sciences mathématiques et pin situes, de droit et d'économie politiques, ('.et établissement, longtemps indépendant, est auj. régi par le décret du l"r l'év. 1873.
Collège militaire (de la Flèche), dit aussi Prytanée. Voy. Militaires (écoles .
Collège municipal Chaptal. Voy. Écoles rnoFES-
BIONNELLEB.
< OLLÉGIALE (ïglise). On appelle ainsi cmeégtise rvie par un chapitre «le chanoines, mais sans 1 piscopal. Les collégiales -oui tantoi de fbn-
*St] 'Ovale, telles que les Sainle^-Chapell,
Chapeiai ; tantôt de fondation ecclésiastique, ou bien encore ce s., m d'anciens monastères dont on a sécularisé les moines pour en faire des chanoines. Il "> :| plus en France qu'une collégiale, celle de
)enit, près Paris.
COI l i i dimin. de col , partie iin vêtement qui
ire le cou ei retombe sur les épaules : ce met
désignait plus particulièrement un ornement en toile
fine que les hommes, aussi bien que les femmes)
portaient autrefois autour du cou ; on l'appelait aussi rabat, nom sous lequel il est resté dans le costume des L'eus de robe et des ecclésiastiques. — Dans le langage familier, on disait aussi le petit collet, pour désigner l'habit ecclésiastique, et par suite les abbés qui le portaient.
En Botanique, le ralfet est la partie du végétal qui unit la tige à la racine, et qui est le peint intermédiaire entre ces deux organes : Lamark l'appelle nœud vital.
En Anatomie, on nomme collet des dents la partie de ces organes intermédiaire entre la couronne et la racine. — En terme de Boucherie, on appelle collet <lr mouton, 'li' veau, etc., la partie inférieure du cou de ces animaux qui reste aptes qu'on en a oté le bout le plus proche de la tète.
On nomme encore collet une sorte de lacs à prendre le gibier : c'est un nœud coulant en crin on en fil de laiton. Il y a des collets traînants, suspendus, à piquets, à ressorts, etc.
COLLEY, race de Chiens écossais fort est! qu'on emploie à la garde des troupeaux dans les montagnes de la Grande-Bretagne.
COLLIEU (de col). Outre l'ornement de cou que portent les femmes, on nomme ainsi : 1* dans certains ordres, une chaîne d'or que portent les chevaliers dans les jours de cérémonie, et à laqn suspendu le signe de l'ordre; l'ordre du St-Esprit et celui de St-Michel avaient des colliers de ce genre; il en est de même auj. de l'ordre de l'Annonciade en Sardaigne et de l'ordre de la Toison d'or en Espagne ; — 2° en Pathologie, une éruption dartreuse qui fait le tour du cou comme un collier.
COLLIMATION (du lat. collimatio, leçon fautive pour collineatio). On appelle ainsi, en Optique, la direction suivant laquelle on vise un objet : quand l'instrument employé est un graphomètre, c'est la ligne droite déterminée par les pinnules. Quand l'objet est visé à l'aide d'une lunette, c'est la liane droite qui passe par le centre optique de l'oculaire et le point de croisée dps fils du réticule.
COLLIQUXTION (du lat. coltiquore^ fondre;, nom donné, en Pathologie, à la dissolution des parties solides du corps humain, accompagnée d'excrétions abondantes, soit par la transpiration, soit par les voies abdominales. Telles sont les sne>n:s CoÛiquatives des phthisiques et les dévoiements eolliquatifs qu'on observe dans les lièvres ad\ mimiques.
COLLISION (du lat. collisio), contradiction entre des droits, de telle sorte que l'un détruise l'autre. Elfe est impossible en droit naturel parce que, la nature de tous les hommes étant la même, tous les besoins et les droits se laissent concilier ont par une coordinatidh et une limitation réciproque l'oy. DnoiT xvtiiiei.) ; c'est en cela que Consiste le
concours dos droits. — Quant à la collision en1 devoirs d'un côté et les obligations juridiques de
l'autre, il ne saurait y avoir collision entre la morale et le droit naturel, parce que ces deux sciences ont les mêmes principes. Mais il peut arri\ dans une société, où les lois ne sent pas la véritable
expression du droit, il y ait des prescriptions juridiques contraires à la morale; dans ce cas, l'homme doit obéir aux ordres de sa conscience tout en ! mettant aux peines édictées par des lois Injustes. Eu provoquer la réforme par tous les moyens légitimes constitue alors un devoir pour tous les bons cit
COLLOCATIOIS (du lat. coUocatio . Ce ternie indique l'ordre, le rang dans lequel chaque créancier re payé. Voy. (m ihcii r.Coni mbi
COLLOMOIN [du gr. xoftbtSqç, collant . mélange ffggluti natif obtenu a l'aide du coton-p udre macéré
dans l'eiber. On méfe 1 p. de salpêtre en polldrea\ec
S p. d'acide Bulfurique concentre, et l'on maintient le
coton dans ce mélange pendant i ou i; heures; on
lave le produit, et après l'avoir fait sécher, on le dissout dans Péther; exposé à l'air, ce mélange se prend rapidement en une masse Bolide d'une extrême té-
COLOBE.
COLOMBELLE
nacité. — Les chirurgiens font un fréquent usage du collodion, notamment dans les cas de fracture : c'est M Maynard de Boston qui, le premier, a obtenu le collodion et proposé, en 1847, de l'employer en guise de bandage. En général le collodion chirurgical est \vcolioiimn élastiquemé\*ngede6p. de collodion, 3 p. de térébenthine et 1 p. d'huile de ricin. — Le collodion rend aussi les tissus imperméables; enfin, il est d'un grand usage pour préparer les planches photographiques.
colloïde ou colloïdal (du gr. xô>.).a, colle, et sioo:, forme), terme créé par M. Graham et adopté <1< puis pour indiquer les substances incristallisables qui n'ont pas la propriété de passer à travers les membranes quand elles sont en solution. Ainsi l'empois d'amidon, l'albumine, les solutions gélatineuses en générai, celle de silice, p. ex., et les corps dont la formule est très compliquée, sont des substances coloîdes. Voy. Dialyse.
COLLOQUE (du lat. colloquivm), conférence religieuse, comme le Colloque de Poissy (Voy. le Dict. tTHist. et de Géogr.). — On donne aussi le nom de Colloques à certains ouvrages en forme de dialogues : tels sont les C. d'Erasme, les C. de Vives, etc.
COLLURIOXS, familleétablie par Vieillot dans son ordre des Oiseaux sylvains, répond à celle des Lanidés ou Pies-G7'ièches. Voy. ce mot.
COLLUSION (du lat. collusio). C'est, en Droit, une intelligence secrète entre deux ou plusieurs personnes au préjudice d'un tiers. Elle rentre dans le dol. Voy. ce mot.
COLLUTOIRE (du lat. colluo, laver), médicament qui diffère du gargarisme en ce qu'il est employé pour agir seulement sur les gencives et les parois internea des joues.
COLLYRE ''du gr. y.o)./\jpiov\ médicament qu'on emploie extérieurement pour la guérison des maladies d'yeux. Ce sont tantôt des poudres qu'on ( souffle dans l'œil, tantôt des onguents ou des liquides que l'on introduit entre les paupières. Leur composition varie selon la nature du mal ; les plus osités sont ceux dits d'Ammon, de Boerhaave, de Fernandex, de Hufeland, de Uni franc, de St-Jerneron, etc. : ce sont pour la plupart des solutions astringentes dont l'extrait de saturne, le sulfate de zinc, le mercure doux, uni à l'eau de rose ou de plantain, forment la base.
COLLYRIS du gr. y.o).).upi':, petit pain, à cause de leur forme), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pon tanières, famille des Carabiques, tribu des Cicindélètea.
COLLYRITE, substance homogène, d'aspect gommeux ou résineux, facile à rayer avec l'ongle : c'est un silicate hydraté d'alumine [Al Si-j-Aq\ On la trouve a Srhemnitz ; Hongrie), ainsi que dans les Pyrénées. — l n autre silicate hydraté d'alumine connu sous le nom de Collyrite de Weiseenfelst a pour formule Al' Si2 -\- 5\q. On la trouve à Weissenfels en Illyrie.
COLMATAGE [de Vitià. colmare, combler), opéagricole qui consiste à exhausser un bas-fond habituellement immergé, au moyen de terres enlevées à des lieux plus élevés, et que l'on fait charrier etdéposer par les eaux elles-mêmes. Les- terres ainsi déposées sont appelées col, môme temps
qu'elles fertilisent le terrain qui les reçoit, ces terres assainissent les marais pestilentiels en les rendant propres à la culture : 2 ou 3 années suffisent pour former un colmate. On voit beaucoup de colmates en Toscane; la France renferme un grand nombre de localités où Userait utile d'en établir. L'exécution et l'entretien des travaux de colmatage peuvent être l'objet d'une association syndicale entre les propriétaires intéressés. Voy. Syndic.
COLORE, Colobus, genre de Singes, de l'ordre des Pithécins, voisin des Semnopithèques, est caractérisé pa- sa face nue, son museau court, ses main-, antérieures dépourvues de pouce et comme mutiit
gr. y.o)o6ôç)» et sa queue très-longue et floconneuse k l'extrémité. On trouve en Afrique le C. à fourrure, le C. fuligineux et le C. merexa.
coi.oiîe (du gr. m>«6ôc£ tunique que les prêtres portaient dans les premiers siècles de l'Église. Elle était d'abord sans manches, mais elle en reçut plus tard et se transforma en dalmatique. Voy. ce mot.
COLOROMA (du gr. xo).ô6<i>(mi), nom donné, en Médecine, à la solution de continuité verticale de la paupière supérieure et même de l'iris. Ce peut être une affection accidentelle résultant d'une blessure, mais souvent c'est un vice de conformation congénial. COLOCASIE, Colocasia, genre de la famille des Aroidées, renferme des plantes herbacées, hautes d'un mètre environ, et surtout remarquables par leur racine charnue, blanche, arrondie, farineuse, qui fournit un aliment estimé en Asie, en Afrique et en Amérique. Les anciens Égyptiens en cultivaient beaucoup. Dans l'Inde et la Chine, les tubercules de la colocasie entrent dans la nourriture ordinaire du peuple. On y mange également ses feuilles radicales cuites et crues. La racine est acre lorsqu'elle est crue, mais la cuisson l'adoucit.
COLOMBAGE (de colombe pour colonne, du lat. cohtmna), terme de Charpenterie, désigne un rang de solives posées à plomb dans une cloison faite de charpente ou dans un pan de bois.
COLOMRAIRE (en lat. columbarium), sorte de caveau funéraire dans lequel les Romains déposaient les urnes renfermant les cendres des morts. Il était ainsi nommé parce que les niches où l'on rangeait les urnes par étages le faisaient ressembler à une espèce de colombier.
COLOMBAR, Vinago, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Colombidés, dont toutes les espèces, le C. joujou, le C. aromatique, le C. à front nu, etc., appartiennent aux contrées les plus chaudes de l'ancien continent.
COLOMBE, Columba, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, type de la famille des Colombidés, renferme k espèces: 1° le Ramier (C. palumbus), à plumage cendré avec des reflets bleus : il est répandu dans toute l'Europe et surtout en Suède; 2° le Colombin ou petit Ramier (C. a>nas), qui se distingue du précédent par sa taille plus petite, et par l'absence de taches blanches sur les côtés du cou et sur les ailes: il habite les forêts de l'Europe, et en hiver, le nord de l'Afrique; 3° le Biset (C. livia), qui a tout le plumage d'un bleu cendré, et le croupion d'un blanc pur : on le considère comme la souche de nos pigeons di mestiques;4ttla Touriereïle T. /"/'(>//■;, distinguée par son plumage d'un cendré vineux, et par le croissant de plumes noires qu'elle porte sur les côtés du cou : elle habite l'Europe, principalement le midi, et plus rarement l'Asie et l'Afrique. Voyez Pigeons.
La colombe est le symbole de l'innocence, de la simplicité, de la candeur, de la douceur et de la fidélité. Les poètes anciens en ont fait l'oiseau favori de Vénus. — Quand une femme juive allait au temple après ses couches, elle offrait au Seigneur un agneau et une colombe.
On représente le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe: d'où le nom de colombe donné autrefois, chez les Grecs et les Latins, à un vase de métal en forme de colombe, où on renfermait l'Eucharistie. 11 était suspendu au-dessus de l'autel. Voy. Ciboire.
COLOMBELLE, Columbella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches : coquille épaisse, ovale, turbinée, à spire courte; ouverture longue, échancrée et sans canal ; labre généralement muni de bourrelet ; columelle plissée. Les colombelles habitent les mers chaudes; on en trouve de fossiles depuis l'étage falunien. — Les Colombellincs [Columbellinœ) ne diffèrent des colombelles que par leur bouche plus flexueuse, pourvue antérieurement d'un canal court, et postérieurement d'un long canal tubuleux ou non. On en trouve de fossiles (hue- les terrains crétacés.
COLONIE
COLOMBIDÉS (de coiombe),une des deux familles de l'ordre des Gallinacés. Les Colombidés établissent la transition entre les Passereaux et les Gallinacés propr. dits. Ces oiseaux sont monogames ; ils volent facilement et nichent sur les arbres et les points élevés. Leurqueue n'a guère que 12 pennes; leurs doigts sont complètement séparés. — Ils comprennent les Colombes, les Colombars et les Colombi-gallines.
COLOMBIER (de colombe), construction en forme de tour ronde ou carrée, destinée à loger des pigeons. On appelle colombier de pied un colombier isolé et tout en maçonnerie; on l'oppose au volet on fuie, construit sur un pilier de bois. Dans l'intérieur sont disposés, autour des murs, des trous dits boulins ou bougeottes, où les pigeons font leur nid. Pour mettre le colombier à l'abri des animaux malfaisants, on établit au pourtour une corniche saillante dont le dessous est évidé profondément en forme de gorge ; on n'y monte en outre qu'avec une échelle. Il est aussi important qu'un colombier soit parfaitement aéré. — Avant 1789, il n'y avait que les seigneurs hauts justiciers et, les seigneurs de fiefs avec censive et terre en domaine jusqu'à 50 arpents qui pussent avoir des colombiers de pied. Les autres ne pouvaient avoir des volets qu'avec 50 arpents de terre labourable situés autour de leur maison. En Normandie, le droit de colombier était attaché au plein fief de haubert; il n'était pas permis de bâtir un colombier sur une roture.
COLOMUI-GALLINE, Lophyrus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Colombidés : ce sont ceux de cette famille qui se rapprochent le plus des Gallinacés propres par leur organisation et par leurs mœurs. On ne les trouve que dans les pays chauds. L'espèce type est le Goura couronné [L. coronata), qui est d'un bleu d'ardoise mêlé sur les ailes de marron pourpré. Une huppe verticale formée de longues plumes effilées orne sa tête ; sa taille est celle d'un dindon. On l'élève en domesticité aux îles Moluques et dans l'Inde.
COLOJIBIN, oiseau. Voy. Colombe.
COLOMBINE, nom donné à la fiente des pigeons, et, par extension, à celle des autres oiseaux domestiques. C'est un des plus puissants engrais animaux.
colombine, type bien connu de la comédie italienne. Colombine, fille de Cassandre ou de Pantalon, est la maîtresse ou l'épouse d'Arlequin, et joue le rùlc de soubrette.
COLOMBINE, principe organique cristallisable qui constitue la partie active de la racine de Colombo (Cocculus palmatus^. Il a été découvert en 1830 par M. Wittstock. D'après les analyses de MM. Liebig et Bœdekor, sa formule est C^'H^O7.
COLOMB1TE, tantalate de fer et de manganèse. Voy. Bayébine.
COLOMBIOI OU COLUYBIUtf. Voy. NlOBIUM.
COLOMBO (racine db), de Colombo, ville de nie
de Ceylan.aux environs de laquelle on trouve cette substance. Voy. Coccile et Colombine.
COLON (du lat. coionus). Chez les Romains on appelait < olons (coloni), une classe d'hommes qui cultivaient la terre pour autrui et en partageaient le produit avn- le propriétaire. La condition du colon était assez misérable! quoique regardé comme on homme libre, il étail attaché à la glèbe sans pouvoir en être séparé, ni par sa propre volonté, ni par celle du mal tre. On distinguait les colons de naissance, c.-à-d.
nés d'un père rciloii ; les colons pur près,-/--
c.-à d. quiavaienl vécu plus de 90 ans rem me colons
sur la (erre d'autrui; et les colons pur ru/tri tion OU
volontaires. — \uj. on appelle colon partiaire un fermier qui prend une terre à bail sens la condition
d'en partager les fruits avec le propriétaire C. Nap., art. Î763 't suiv. î Voy. aussi Amodiation). — Pour les colom habitants d'une colonie, Fby. Colonie.
CÔLON (du gr. xûXov), Beconde partie du crus intestin, qui s'étend du cascum au rectum.On ydistin gUe: 1° le C. lombaire <}>-<M, nu portion ascendante,
qui occupe le flanc droit et s'étend du caecum atiî fausses côtes; — 2° le C. transverse ou arc du côlon, situé à la base de l'épigastre, qui traverse l'abdomen du côté droit au côté gauche et sépare l'estomac de l'intestin grêle ; — 3° le C. lombaire gauche, ou portion descendante, qui occupe le flanc gauche ; — W le C. iliaque ou Y S du côlon, ainsi nommé a cause de sa double courbure : ce dernier est situé dans la fosse iliaque gauche et il va se terminer au rectum. — C'est le côlon qui est ordinairement le siège des douleurs qu'on a appelées de là coliques.
COLONEL (de l'ital. colone/lo), officier supérieur qui commande un régiment d'infanterie ou de cavalerie. 11 existe aussi des colonels de l'artillerie et du génie et des colonels d'état-major. Les colonels peuvent commander les places fortes, et remplir les fonctions de chef d'état-major des divisions de l'armée et des divisions territoriales. Le colonel est responsable de la police, de la discipline, de la tenue et de l'instruction de son régiment; il en dirige l'administration, assisté du conseil d'administration; il a le droit de nommer aux grades de caporal et de sous-officier. Le signe distinctif de ce grade consiste en deux épaulettes à graines d'épinard, or ou argent. — Le grade de colonel fut créé sous Louis XII. On disait d'abord capitaine-colonel ; sous François I", on dit simplement colonel. De 1793à 1807, les colonels eurent le titre de chefs de demi-brigade.
On appelle lieutenant-colonel un officier supérieur qui vient immédiatement après le colonel, et le remplace en cas d'absence.
Le titre de colonel-général était autrefois un des grands offices de la couronne. Sous François I", Henri II, et jusqu'à LouisXIV, la charge de colonelgénéral de l'infanterie était la première dignité militaire, après le grade de maréchal. Louis XIV la sup prima; Louis XVIII en rétablit le nom, mais en le gardant pour lui seul, et jusqu'en 1830 le roi porta le nom de colonel-général de l'infanterie. Il y avait aussi autrefois un colonel-général des cuirassiers, des dragons, des hussards, etc.
Autrefois la première compagnie d'un régiment prenait le nom de compagnie-colonelle, parce qu'elle n'avait pas d'autre capitaine que le colonel lui-même. Voy. Mestre de camp.
COLONIE (du lat. colonia), établissement fondé dans une localité plus ou moins éloignée de la métropole, et placé sous sa dépendance, soit pour ouvrir un débouché au trop-plein des populations, soit pour devenu* un poste militaire ou un lion de déportation, soit enfin dans un but commercial. — Chez les anciens, ce furent les Phéniciens, les Carthaginois, et, après eux, les Grecs et les Romains, qui fondèrent les colonies les plus importantes. Les Romains possédèrent plusieurs sortes de colonies : c'étaient, outre les C. romaines propr. dites, dont les colons, citoyens romains d'origine, avaient droit de suffrage, les C. lutines, dont les colons n'avaient pas le droit de suffrage, ne pouvaient arriver aux magistratures romaines, et n'étaient reçus citoyens romains qu'après avoir exercé quelque magistrature dans une ville
lutine, et les C. italiques, (lotit les privilèges étaient
encore plus restreints; il y avait, en outra, les çM
militaires, composées de soldats vétérans auxquels on donnait des terres comme récompense de L-urs sonices. — Les colonies modernes ne remontent
guère au delà de la découverte de rAmériqc
Espagnols et les Portugais fondèrent les premières.
et couvrirent les deux Indes de leurs établissements commerciaux. Les Hollandais vinrent ensuite et succédèrent à leur puissance. Aujourd'hui. l'Angleterre domine sur toutes les mer- et ses colonies sont répandues but tous les points Importants des deux continents. Quant à la France, -es colonies ont été florissantes aux HVIf* et XVIIl' Siècles dans les deux Indes : mais elles n'ont plus maintenant, à l'exception
de l'Algérie et peut être de la Cochinchine, qu'une
importance secondaire. Leur prospérité, compromis^
COLOQUINTE
en 1793 et en 1848 par l'affranchissement brusque des noirs, s'est relevée depuis. — Avantl793, nos colonies d'Amérique étaient régies par le Code noir ( Koy.ce mot). Auj.le décret de 1871, modifiant le sénatus-consultede 1866, règle les droits politiques de nos colons. Consulter : Heyne, De veterum coloniarum jure (Gœtting., 1766); de Ste-Croix, Des colonies des anciens peuples (Paris, 1779); Raoul-Rochette, Histoire de l'établissement des colonies grecques (Paris, 1815); l'abbé Raynal, Histoire des établissemeiits ewopéetis dans les deux Indes (1780, continuée jusqu'en 1821
?ar J. Peuchet); de Pradt, Du passé, du présent et de avenir des colonies (1802) ; Tournachon, Essai sur les colonies européennes (1833) ; Annales maritimes et coloniales, publiées à partir de 1819 ; Notices statistiques sur les colonies françaises, publiées annuellement par l'Etat depuis 1837.
Colonies agricoles, colonies fondées dans le but de défricher les terrains incultes et stériles, et de fournir du travail et un asile aux indigents. Telle fut la colonie fondée en 1750 au Ban de la Roche, dans les Vosges, par Stouber, et la colonie de la Caroline, fondée en 1768 dans la Sierra-Morena, parOlavidès, colonie qui finit par compter plus de 600 villages; tels furent les établissements agricoles de Frederik'soord etd'Ommerschans en Hollande (1818-22); ceux de Vortel et de Merxplas-Ryckeversel en Belgique (1822); les colonies agricoles de l'Algérie, celles d'Oswald (Bas-Rhin), de Petit-Bourg (Seine-et-Oise), etc. (ces deux dernières avaient été créées pour l'éducation des enfants pauvres) ; telles sont encore les diverses colonies fondées en Algérie après la révolution de 1848. D'autres colonies agricoles ont pour but de moraliser les jeunes détenus et les libérés : telles sont les colonies de Mettray (Indre-et-Loire), de St- Ilan (Côtes-du-Nord), etc.
Colonies pénales ou pénitentiaires. Les premières colonies pénales furent établies en Afrique sous le nom de presidios par les Portugais et les Espagnols. Vinrent ensuite les colonies pénales de la Sibérie, et celles que l'Angleterre avait établies d'abord dans l'Amérique du Nord et qu'elle transporta ensuite en Australie, dans la Nouvelle-Galles du Sud. En mettant de côté les établissements fondés provisoirement à Lambessa (Algérie), pour les transportés de juin 1848, les pénitenciers établis dans la Guyane en 1852, pour y placer les déportés et les forçats, et ceux de Noukahiva et de Balade en Océanie, sont nos seules colonies pénales.
Colonies militaires. Dans l'empire d'Autriche, depuis la Bukowine jusqu'à la Dalmatie, une longue lisière du territoire est organisée en camp perpétuel sous le nom de Confins militaires de la Croatie, de FEsclavonie, du Banat et de la Transylvanie ; ce sont de grandes colonies militaires qui dépendent entièrement du ministère de la guerre; les habitants sont disposés suivant leurs villages en compagnies et soumis à la discipline militaire. A l'imitation de ces établissements, des colonies militaires de soldats cultivateurs et mariés ont été formées de 1818 àl825 sur divers points des frontières de l'empire de Russie. La population y a conservé son organisation militaire et se divise en une partie mobile qui est toujours disponible, et une partie immobile qui ne quitte pas ses foyers. De nos jours, le général Bugeaud avait tenté l'établissement d'une colonie militaire de spahis à Misserghin dans la province d'Oran.
COLONNADE (de colonne), disposition architecturale offrant une réunion de colonnes placées symétriquement en galerie ou en circuit, et servant de décoration ou de promenade. Les plus célèbres colonnades sont celle du Louvre, et celle de St-Pierre de Rome. La première, construite par Claude Perrault, a 175m de long, et est divisée en deux parties par l'avant-corps du milieu. Chaque partie se compose de colonnes corinthiennes cannelées et accouplées. La seconde, œuvre du cavalier Bernin, se compose de deux portiques demi-circulaires qui em-
brassent la place de St-Pierre, et sont soutenus chacun par 142 colonnes doriques et par un grand nombre de pilastres de plus de 13m de haut. Cette colonnade magnifique forme trois allées; celle du milieu est assez large pour que deux voitures y puissent passer. Voy. Péristyle et Portique.
COLONNE (du lat. columna), pilier circulaire en bois, en pierre, en marbre, en granit, en bronze, etc., destiné à soutenir ou à orner une portion de bâtiment. Toute colonne se compose de trois parties: la base, sur laquelle repose le reste de la construction ; le fût, ou colonne proprement dite, et le chapiteau, qui surmonte le tout. Sous le rapport de la construction, on distingue : la C. d'assemblage, formée de membrures de bois assemblées, collées et chevillées sur des plateaux de madriers circulaires, puis façonnées au tour ; la C. incrustée, faite de tranches minces de marbre mastiquées sur un noyau de pierre ou de brique ; la C. jumelée ou gémellée, dont le fût est formé de trois morceaux de pierre posés en délit et liés ensemble par des crampons ; la C. de maçonnerie, faite de moellons ou de briques, et recouverte ou non de plâtre ou de stuc ; la C. par tambours, dont le fût est composé d'assises moins hautes que le diamètre de la colonne ; et la C. par tronçons, composée, au contraire, de morceaux plus hauts que larges; — sous le rapport de la forme, la C. en balustre, qui a la forme d'un pilier de balustre; la C. bandée, qui a des anneaux de distance en distance; la C. cannelée ou striée, dont le fût est orné de cannelures ; la C. torse, dont le fût est contourné en spirale; la C. en faisceau, qui semble être la réunion de plusieurs colonnettes; la C. fuselée, qui ressemble à un fuseau ; la C. gothique, pilier rond sans proportions déterminées ; les C. feuillées, rustiques, rudentées, serpentines, etc., dont le fût est orné de feuillage, de guirlandes, de rudentures, de serpents entortillés, etc. Voy. Ordre.
On appelle colonnes mémoriales et triomphales de hautes colonnes isolées qu'on élève en mémoire de quelque événement remarquable ou en l'honneur d'un personnage illustre. Les plus célèbres en ce genre sont : chez les anciens, la C. de Pompée en Egypte, la C. Trajane et la C. Antonine à Rome, et la C. (FArcadius à Constantinople, toutes quatre en marbre; chez les modernes, à Paris, la C. de la place Vendôme (1806-10), abattue le 16 mars 1871, mais depuis relevée, et la C. de juillet (1832), en bronze; à Boulogne-sur-Mer, la colonne élevée en souvenir du camp de Boulogne; à Londres, le Moriument (en pierre), rappelant l'incendie de 1666; à St-Pélersbourg, la C. Alexandrine (en granit , élevée en l'honneur de l'empereur Alexandre ; à Venise, la entonne qui supporte le lion de St Marc, etc.
Colonne funéraire. Voy. Cippe.
Colonnes militaires, bon, es placées sur les routes de mille en mille pas. Voy. Bornes.
Colonne vertébrale. Voy. R\cms et Vertèbres.
Dans l'Art militaire, on nomme Colonne toute disposition de troupes dont l'étendue est beaucoup plus considérable en profondeur qu'en largeur.
COLOPHANE (de Colophon, ville d'Ionie, d'où les anciens la tiraient), dite aussi Braisée et Arcanson, résidu épuré de la distillation de la térébenthine. C'est une substance ambrée, amorphe, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, et qui est un mélange des acides pinique, pimarique, sylvique et colopholique. Distillée, elle s'altère et donne divers hydroc&Yb\ires(colophène,térébètie,colophonène,etc). Voy. Brai.
COLOPHANITE. Voy. Api.ome.
COLOQUINELLE, ou Fausse Coloquinte, variété de Courge de la section Pepon. Voy. Courge.
COLOQUINTE, nom donné à une espèce de concombre, le Concombre amer {Cucumis colocynthis), ainsi qu'à, son fruit. La plante croît naturellement dans l'Afrique septentrionale et dans le Levant; elle a les tiges grêles, anguleuses, hérissées de poils et
COLYMBUS.
GUMBINAlSOiN.
couchées ; les feuilles découpées, velues et blanchâtres en dessous ; les fleurs grandes et jaunâtres. Le fruit est globuleux, d'abord verdàtre, puis jaune, à écorce mince et dure ; sa pulpe blanche, spongieuse,est très-amère et extrêmement purgative. On l'emploie en médecine à très-petites doses.
COLOltADOS ou i'Atos, nom donné, au Pérou etau Mexique, à des minorais d'argent consistant en matières argilo-f'Trugineuses contenant de l'argent natif mêlé à du chlorure d'argent. Voy. Am.E.vr lhi.orlré.
COLOKANTES (MATIÈRES). Voy. TjOMTUW.
COLOK! ACE. Voy. Kxli'mincre.
COLOSSE (du gr. xo).oaa6;), statu» ou monument quelconque d'une grandeur extraordinaire. La plupart des monuments de l'antique Egypte et de l'Assyrie peuvent être rangées parmi les colosses, notamment les sphinx, la statue sonore de Memnon, les statues royales du temple de Thèbes, ainsi que celles qui ornaient les pilastres d'un temple ninivite et qu'on a de nos jours transportées à Paris. Tel était, (liez les Grecs, le fameux colosse de HhuJes haut de 70 coudées ;environ33m). Les Romains eurent aussi du goût pour les colosses : témoin la statue de .Néron et celle de Commode, hautes de plus de 100 pieds romains 33m), et dont la première donna son nom au vaste cirque appelé Co/ossée ou ColUèe. — Chez les modernes, il y a peu de monuments qui méritent le nom de colosses : on peut citer cependant la statue de Si Charles Btrrtm.ee près de Milan, Y Hercule ou le S7 Christophe de la Wilhelmshœhe près de Cassel, le monument en fonte du K.cutzberg près de.Berlin, la statue colossale de la Bavière, près de Munich, et, en France, les statues en cuivre repoussé de I'e,v, y, /,,;■;.; à Alise-Ste-Reine, près de Semur, et de l\otie-Dame, près du Puy (Hte-Loire).
COI.OSTRE, en lat. colostrum, nom donné au premier mit qui se produit après l'accouchement. Il est doux, légèrement sucré, très-séreux, et parait doué de propriétés purgatives qui le rendent propre à faire évacuer le méconium de l'enfant n iui au-né.
COLPORTAGE, coLroRTEi'it (de -importer, portosur son col). Le colporteur est un marchand ambulant. 11 doit êire pourvu d'une patente, et se conformer aux règlements de police (Loi du 2 mais 17'JJ, art. 7). — Le colportage des bnprian s avait donné lieu, après IS.'iS, à de graves abus, qu'il a fallu réprimer par une législation Bévère : d'après la loi du 27 juillet 1840, tes colporteurs de livres, écrits, bro- 3 et lithographies, doivent être pourvus d'une autori-ation qui est délivrée par les préfets, et qui i able. En outre, depuis L85&, le colde ' ' S mêmes objets ne peut avoir lieu que S'ils portent ['estampille de l'autorité préfectorale. Il existait même à Paris vde lëôj à lb70i une commission dite du colportage, chargée d'examiner les écrits et gravures destinés au colportage. M. Ch. Nii donné : La littérature du colporU
COLUBBJDËS (du lat. co/uoro, couleuvre), famille ■ îles, de l'ordre des ophidiens, a peur type
■ ( 'ovkwt '■. I ,. * ■ mol et OeiUMl \s. COLl'.MLLLE du la!. COhuneifa, dimin. de ■<,liu/i/ui, colonne', nom donné : 1" en Botanique, ;'i
l'ave vertical île quelques fruits, qui persiste après la chute de Leurs auti i am , et au
1" tit axe Bh forme que l'on observe au i entre de l'urne .; — y en Conchyliologie, a l'espèce de Lonne qui forme l'axe de toutes les coquilles .
<:<'!. I RES (du gr. xoXoupot), nom donné à deux grand-- > en les de la Bphère terrestre, perpendiculaires a 1 1 quateur, el passant l'un, par les points éqni-
ux, d'où le nom de colure des éaumo l'autre, par les points BOlstteiaux,d'où celui de colure
COLUTEA, nom latin botanique du genre BlOI i -
RAI Ml i;.
COLYMBUS (ilu gr. xoXvutfoc), nom la'in d a I ijuvu [Voy. ce mot), a formé le mot Cofynbid
mille d'Oiseaux palmipèdes, dont le Plongeon est le type.
COLZA (du holl. koolznnd, graine de chou , Brussica oleracea, plante oléagineuse du genre Chou. C'est une espèce de chou vert ou rougeàtre, fort branchu, ne portant que de petites feuilles clair-semées au milieu de sa ti^e et qu'on ne mange point. On forme avec le colza des prairies momentanées, et on en tire un fourrage d'hiver qui convient surtout aux bètes à cornes; mais on le cultive principalement pour l'huile que l'on exprime de sa graine. Cette huile peut s'employer comme huile comestible; on s'en sertsurtout pour l'éclairage, ainsi que pourpréparer les cuirs et les laines. Le marc se donne aux bestiaux. La récolte du colza se fait en juin. On distingue deux variétés de colza : l'une hâtive, diteC.efe mars, à fleurs blanches, qui se sème au printemps, et mûrit dans le même été ; l'autre, tardive, appelée C. d'hiver, à fleurs jaunes, qui se met en terre à. la mi-juin, et occupe le sol d'un été à l'autre.
COMA (du gr. ïwaaj, assoupissement plus ou moins profond dans lequel tombent quelquefois les malades, etqui est le symptômed'une congestion sanguine ou d'un épanchement sanguin ou séreux dans l'intérieur du crâne. Il est très-difficile d'arracher le malade au sommeil qui l'accable, et, s'il ouvre un instant les yeux et dit quelques mots, il retombe aussitôt dans son assoupissement ( Voy. Caris,. Souvent le malade s'agite et parle en dormant; il semble en proie à une sorte de délire : c'est le coma appelé viaii. — Le coma est ordinairement accompagné de collapsus des membres et d'insensibilité générale.
COMANDliE, Comandra. Voy. Thbsiuh.
COMA11KT '(du gr. xôu.apo;), Comarum, genre de la famille des Rosacées, tribu des Dryadées, ne renferme qu'une espèce, le Comarum palustre, qui croit dans les marécages de l'Europe centrale : c'est une plante herbacée, vivace, a feuilles alternes, composées, imparipennées,et à fn ;.rs pourpres, qui passait pour fébrifuge. On la cultive dans les jardins.
COMATILK, Comatii/ri, genre d'Echinodermes, de l'ordre des Crinoides libres et type de la famille des (. omutulid-s, renferme un assez grand nombre d'espèces vivantes et un plus grand nombre d'espèces fossiles.
COMBAT de coqs, de Tur.Fux, etc. V. Coq, etc.
lomuat judiciaire. Voy. Jugement de Diel (au Dict. d'Hist. et de Géogr.).
COMBAT SINGULIER. Vol/. DlEL.
COMBATTANT, Macheies, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres, détaché des Bécasseaux. On ne connaît que le .1/. pvonas,vuig. Paon de mer, qui est un peu plus petit que la bécassine. Cet oiseau est remarquable par ses habitudes belliqueuses, surtout à l'époque des amours, ainsi que par les changements qu'il épreuve dans sa coloration aux différent I l'année. Son cou et sa poitrine sont garnis de longues plumes qu'il hérisse au moment de l'attaque. Il mmun sur l la Picardie. En Angle-
terre et en 11 l.nule, sa chair est satin* •
co.Miti:. Voy. \ vl i i y.
COMBINAISON du lat. combiti Mathé-
matiques, on appelle combinaison de m objets ,< à n, les résultats qu'on obtient en associant ensemble u quelconques des m objets considt r lultats
différant au moins par la nature d'un de ces objets.
\insi les combinaisons des lettres ", h, c, d, 2 à 2, smit : ab, oc, ad. 6c, /'</, c/,- les combinaisons des mêmes lettres 3 à 3, sont : ooc, ai
— Le nombre des combinaisons de m lettres s an
s'indique ordinairement par i . n] ou C '
et l'on démontre en algèbre que ce nombre estdonné par la formule :
■ m m — 1) (m — 2\ .. mi — » ■+■ i)
C0MBUSTIBL1 .
COMEDIE
Par exemple le nombre des combinaisons de 8 lettres 3 à 3, est égal à
G , 8 ou a —
ou enfin à 50.
La Théorie des cotnbinaùons, peu connue des anciens, doit ses développements aux travaux de Pascal, Hu\ghens,Leibnitz,Bernouilli,Laplace, Poisson. On mm) sert particulièrement pour calculer les chan- 083 dans les jeux de hasard ou les loteries, pour trouver la clé des lettres écrites en chiffres, et dans plusieurs applications du calcul des probabilités. — La formule écrite plus haut sert de base à la démonstration de la formule dite du binôme de Newton.
En Cbimie, on appelle Combinaison l'union de deux ou de plusieurs corps, simples ou composés, qui a pour résultat la formation d'un nouveau corps. Toute combinaison chimique se distingue d'un simple mélange : 1° en ce qu'elle possède des propriétés où l'on ne saurait distinguer celles de chacune de ses parties constituantes : le soufre, p. ex., est un corps jaune; le mercure est un métal blanc et liquide ; le résultat de la combinaison du soufre et du mercure, le cinabre, est une poudre rouge et cristalline, qui a des propriétés entièrement distinctes de celles de ses deux éléments; 2° en ce que cette combinaison se fait toujours en proportion définie et invariable, quelle que soit l'excès de l'un des corps qui est entré en union intime avec l'autre. C'est ainsi que dans l'exemple précédent, on trouve toujours la môme quantité de soufre et de mercure dans le cinabre quel que soit l'excès de l'un ou de l'autre des deux éléments. Voy. Proportions définies.
COMBLE (du lat. cumulus), ensemble de pièces en bois ou en fer qui soutiennent la couverture d'un édifice. Un comble se compose de pièces séparées, dites fermes, espèces de cadres, formés eux-mêmes de deux arbalétriers, d'une/rirait horizontal et d'un poinçon vertical : ces fermes sont maintenues h leur sommet par une pièce longitudinale, dite faîtage, et reliées sur les côtés par des pannes qui soutiennent les chevrons et les voliges sur lesquels on met la couverture. On distingue: les G', simples ou appentis, qui n'ont qu'une pente ou un égout; les C. ù deux égouts, les C. pyramidaux, coniques, en berceau, sphériques, sphéroïdes, et les C. à. la Mansard : ces derniers présentent en profil la forme d'un trapèze isocèle surmonté d'un triangle, ce qui permet d'y pratiquer des pièces habitables, dites mansardes. En Italie, les combles sont peu rapides et presque plats. Dans les pays humides, au contraire, et où il tombe beaucoup d'eau, la pente est rapide.
COMBLE pied). Voy. Pied.
COMBUET, Combretum, genre type de la famille d' is ( ombrétacées, voisine des Myi-tacéea et des OEnothérées, se compose de plantes exotiques, dont une seule espèce est cultivée dans les serres en Europe : c'est le C. éçarlate ou Chigomier (Poivrea co>: de Madagascar, plante sarmenteuse, à fleurs petites, écarlates, nombreuses et disposées en grappes ; à fruits cnpsnhires, oblongs, renfermant une graine unique; à feuilles opposées, ovales, oblongu; -, mi peu coriaces, entières et d'un beau vert. — Outre le genre type, la famille des Combrètacées renferme les genres Terminaiia (Badamier) et Quisqualis.
COMBURANT (du lat. comburere, brûler), nomimpropre qu'on a donné, en Chimie, d'abord à l'oxygène, puis à tous les corps simples qui entraient en combinaison avec dégagement de chaleur ou de lumière.
COMBUSTIBLE (de combustion), nom donné, en Chimie, à tout corps susceptible de s'unir chimiquement avec l'oxygène, et, dans l'économie domestique, aux substances dont on se sert communément pour produire de la chaleur : ces dernières substances sont le bois, le charbon, la tourbe., la houille, le eoke, etc. Parmi ces combustibles, il en est qui donnent une grande flamme, tels que les bois en géné-
ral, et, en particulier, les bois blancs, les charbons de terre flambants, etc.; d'autres brûlent sans flamme, tels que le coke, le charbon de bois, la tourbe, la tannée, certains charbons de terre, etc. loi/. Bois, Charron, IIoui.i.e, Mottes, etc.
La consommation de plus en plus considérabledes matières combustibles et l'élévation de prix qui en est la conséquence a donné l'idée de fabriquer des combustibles artificiels, tels que briquettes, charbons agglomérés, etc. Ce sont ordinairement des poussiers de toute espèce de charbon, comprimés et liés ensemble à l'aide d'un ciment, comme le brai ou le goudron.
COMBUSTION (du lat. combustio). Ce terme est anj., en Chimie, synonyme de Combinaison < Voy. ce mot) : on dit combustion d'un métal dans le soufre, dans le phosphore, comme dans l'oxygène pour dire qu'il se combine avec ces corps. On distingue des C. lentes, qui se passent sans vive émission de chaleur et sans lumière, et des C. vives, qui s'accomplissent rapidement avec dégagement de lumière et de chaleur : le phénomène de la transformation en oxyde du fer exposé à l'air, celui de la destruction des matières organiques ou produits gazeux, sont des phénomènes de combustion lente. — Tout phénomène de combustion produit toujours une même quantité de chaleur qu'il reproduira lentement ou vivement. Voy. Chaeei r et Calorijiétrie.
Les théories sur la combustion ont été l'objet de nombreuses hypothèses parmi les philosophes anciens. Stahl, le premier, essaya de les expliquer en s'appuyant sur l'observation et l'expérience et créa la théorie du phlogistique { Voy. ce mot). C'est à Lavoisier qu'est due la gloire d'avoir donné, le premier, la théorie des combustions ordinaires ou combinaisons des corps avec l'oxygène.
Combustion spontanée. On nomme ainsi, en Médecine, la combustion des tissus humains se produisant spontanément, sans le contact d'aucun corps en ignition et par le seul effet d'un état particulier de l'organisme. Une flamme bleuâtre, peu vive, que l'eau ne fait qu'exciter, signalerait ce phénomène, et le corps consumé ne laisserait d'autre résidu qu'un peu de matière grasse et de charbon. Cette combustion aurait été observée chez des individus âgés, chargés d'embonpoint et faisant abus des spiritueux. La réalité du fait est fort contestable.
COMÉDIE (du gr. xw(Awôîa), poëme dramatique, dans lequel on représente une action de la vie commune, et qui peint d'une manière plaisante les mœurs, les défauts ou les ridicules des hommes.
La comédie, chez les Grecs, naquit, ainsi que la tragédie* au milieu des fêtes deBacchus. Ce n'étaient encore que des apostrophes satyriques ou des farces grossières débitées par des rustres travestis en pans et en satyres lorsqu'elle arriva de Mégare à Athènes où elle prit une forme littéraire. La comédie athénienne eut trois époques distinctes : la C. ancienne, qui remonte à la 82e olympiade et qui censurait les vices en nommant et représentant les individus : Aristophane en offre le type : la C. moyenne, où le poète ne se permettait que désillusions à des pi r-onnages connus, et dans laquelle brillèrent Antiphane et Alexis ; enfin la C. nouvelle, qui se bornait à critiquer les défauts de l'humanité : Ménandre excella dans cette dernière . On peut encore ranger parmi les comédies grecques les satyres { Voy. ce mot) que les poètes dramatiques donnaient a la suite de leurs trilogies pour récréer les esprits : tel est le Cyclope d'Euripide. — La comédie romaine, telle que nous l'offrent Plaute et Térence, ne fut guère qu'uneimitation de la comédie grecque ; c'est dans les chants fescennins, dans les farces appelées atellancs, et plus tard dans les mimes qu'il faut chercher la véritable comédie nationale des Romains.
En France, la comédie, avant le xvne siècle, se composait de farces plus ou moins grossières auxquelles on a donné les noms de soties et de mora-
COMÈTES
lit es (Voy. ces mots). L'Italie et l'Espagne eurent avant nous de véritables comédies et nous servirent de modèles. A partir de Molière, on distingua : la C. de caractère ou C. de mœurs, qui a pour objet de peindre un caractère particulier ou les caractères généraux d'une classe de la société,, d'une nation, etc., telle que l'Avare de Molière, ou f Ecole des Vieillards de C. Delavigne ; la C. d'intrigue, où les personnages sont placés dans des situations embarrassantes et comiques, telles que les Fourberies de ScapiV* de Molière, le Mariage de Figaro de Beaumarchais, etc.; et la C. mixte, qui est à la fois comédie d'intrigue et de caractère : c'est celle qui est le plus à la mode aujourd'hui. — On a appelé C. larmoyante ou tragédie bourgeoise, celle qui renferme beaucoup de situations pathétiques ou attendrissantes, comme l'Ecole des Sires, l'Honnête criminel, etc. ( Voy. Drame) ; C. historique, celle dont le sujet est puisé dans l'histoire, comme le Verre d'eau de Scribe ; C. héroïque, celle où les personnages sont pris dans un ordre supérieur, où l'on met en scène des rois et des princes, comme le Don Sanche d'Aragon de Corneille, et le Don Garde de Navarre de Molière; C. pastorale, celle dont l'action se passe entre des bergers, comme dans le Mélicerte de Molière ; C. ballet, une comédie mêlée de ballets, comme les Amants magnifiques de Molière ; C. épisodique ou C. à tiroir, celle dont les scènes n'ont aucune liaison nécessaire entre elles, comme les Fâcheux de Molière, le Mercure galant de Boursault, etc. — Voy. aussi Vaudeville, Parodie, Opéra-Comique, etc.
Parmi les auteurs qui se sont distingués dans la comédie moderne, on doit citer : en France, après Molière et Begnard, Destouches, Le Sage, Gresset, Dancourt, Marivaux, Beaumarchais, Collin d'Harleville, Picard, Andrieux.C.Delavigne, Scribe, Bayard, E. Augier, A. Dumas fils, Sardou, etc. ; en Italie, Machiavel, Goldoni; en Espagne, Caldéron, Lope de Vega, Moratin ; en Angleterre, Congreve, Steele, Farquhar, Fletcher et Beaumont, etc.
comédie française (Théâtre). Voy. Théâtre-Français. — comédie italienne. Voy. Boittes.
COMÉDIENS. Voy. Acteurs et Comédie.
COMESTIBLE (du lat. comedere, manger), se dit de toutes les substances que l'homme peut manger, par opposition à celles qui ne peuvent servir d'aliments : c'est ainsi qu'on distingue les champignons en comestibles et non comestibles. Voy. Aliments.
COMÈTES (du gr. xoht|-utk, astre chevelu). Ce sont des astres qui, comme les planètes, circulent autour du soleil en décrivant des orbites elliptiques dont il occupe un foyer. Mais, tandis que les orbites des planètes diffèrent peu de circonférences, celles des comètes sont extrêmement allongées et peuvent dans la région quiavoisine le soleil être confondues avec des paraboles. Les comètes diffèrent d'ailleurs des planètes en ce qu'elles ne sont visibles que quand elles sont suffisamment près du soleil : elles prennent alors une lumière propre résultant sans doute de l'échauffement considérable qu'elles subissent, tandis que les planètes ne nous envoient jamais que de la lumière réfléchie ; les planètes, même les plus petites, ont une masse plus ou moins considérable; les comètes, au contraire, ne | mussent pus avoir de masse appréciable ; enfin, tandis que les planètes ont toutes un mouvement direct, les comètes marcbenl tantôt d'occident en orient] tantôt d'orient en occi dent, et les plans de leurs orbites font avec l'éclip tique les angles les plus divers. — Les comètes se présentent généralement sous l'aspect d'un point
brillant appelé noyau, entouré d'une sorte de nibulo-
siié ou chevelure, qui se prolonge à l'opposé du soleil, sous la forme d'une traînée lumineuse appelée queue. Cette queue est quelquefois très-longue : celles des
comètes de 1811 et de 1H35 avaient plus de 80 millions
de kilomètres : quelquefois eue se partage en plusieurs faisceaux ; d'autres fois elle manque tout a fait. Le noyau manque aussi quelquefois, i n sorte
que la comète se réduit à sa nébulosité. Toutes les parties des comètes sont tellement transparentes que l'éclat des étoiles que l'on aperçoit au travers n'en parait pas sensiblement affaibli.
Pendant longtemps les comètes ont été regardées comme des astres à marche irrégulière, dont l'arrivée dans les régions solaires était purement accidentelle, ou même comme le produit des exhalaisons qui s'élèvent de la surface de la terre. Telle était l'opinion d'Aristote, opinion qui fut celle de tout le moyen âge et qui s'accrut encore des rêveries de l'astrologie. Elle fut même partagée par Kepler, bien que dès l'antiquité Sénèque eut regardé les comètes comme des astres permanents analogues aux planètes. Newton, le premier parmi les astronomes modernes comprit la véritable nature de ces astres et essaya d'établir leur périodicité; mais il était réservé à Halley de mettre cette vérité hors de doute. A la suite de ses calculs, il crut pouvoir annoncer pour le commencement de 1758, le retour de la comète de 1682. Elle revint en effet à peu près à l'époque indiquée, et depuis elle a reparu en 1835 ; sa période est de 75 à 76 ans. Les comètes de 451, 1006, 1456,1581, 1607, n'en étaient que les apparitions antérieures. Depuis on a constaté la périodicité de quelques autres comètes ; telles sont: 1° la C. d'Enke, appelée aussi C. à courte période, parce que sa révolution ne dure que 3 aii3 '/î ou 1207 jours : sa périodicité a été découverte par Encke, directeurde l'observatoire de Berlin, en 1819 ; 2°laC. de Biéla, qui fait sa révolution en 6 ans3/;, et qui, observée d'abord par Biéla, à Johannisberg, a été reconnue comme périodique par M. Gambart, à Marseille: cette comète présente cette particularité qu'à son apparition de 1846 elle s'est montrée comme formée de deux comètes distinctes, dédoublement qui a persisté depuis ; 3° la C. de Page, dont la périodicité a été découverte en 1843 par M. Faye et dont la période est de 7 ans 3 mois; 4° la C. d'Olbers, découverte en 1818 et dont la période est de 75 ans ; 5° la C. de Vico, découverte à Borne en 1844 et dont la révolution est de 5 ans '/j; 6° la C. de Brorsen, dont la période est de 7 ans '/j ; 7° enfin, la C. d'An est, dont l'orbite a été calculée par M. Yvon-Villarceau et dont la période est de 6 ans '/i- — Pour d'autres la périodicité est moins certaine, 'telles sont la comète de Newton, qui accomplit sa révolution en 575 ans; la comète de 1770 ou de Lexell, qui n'est peutêtre que la comète de Faye; la comète de 1843 dont la période serait de 147 ans; la comète III de 1802, dont la période paraît être de 113 ou 123 ans; celle de Tempe/, vue en 1866 et dont la période, calculée par M. Newton serait de 33 '/»• Ces comètes et plusieurs centaines d'autres dont la période a été aussi calculé" ne seront regardées comme définitivement périodiques que le jour où l'on aura constaté leur retour. Parmi les comètes célèbres, il faut encore citer la C. de Donati, dont l'observation en 1858 a fourni des données intéressantes pour la théorie des ,-,.mêles. — L'éclat des comètes parait diminuer avec le temps; car nous ne voyons plus de nos jours de comète qui réponde aux descriptions effrayantes qu'en ont faites les anciens: et pour ne parler (pie de celles dont la périodicité est reconnue, la comète de Halley, à sa dernière apparition en 1835, était loin d'avoir cel éclal et cette immense queue qui épouvantèrent l'Europe en 1450. D'autres comètes paraissent éprouver de la part (lu milieu dans lequel < Iles sf. meuvent une résistance qui a pour effet de raccourcir la courbe qu'elles décrivent. Telle est, p. e\.,
la comète d'Encke dont la période éprouve s chaque
révolution une légère diminution. On a donné ce
fait comme une preuve de l'existence de l'ëther. Voy.
ce mot.
On sait pe 1 de Chose sur la nature de la matière
qui compose les comètes, si ce n'est que leur masse
est tellement faible «pie, subissant l'attraction do
toutes les planètes, elles sont incapables elles-mêmes
faire subir aucune déviation. La comète de
COMMANDEMENT
Lexell a passé deux fois au siècle dernier au travers des satellites de Jupiter sans les déranger d'une manière appréciable, tandis qu'elle éprouvait de la part -de la planète une perturbation qui changeait complètement son orbite ou peut-être l'enlevait à notre système. On voit par là combien peu serait dangereux pour la terre le choc si redouté d'une comète. — Dans ces derniers temps on a constaté dans le spectre lumineux donné par certaines comètes, des raies analogues à celles du spectre donné par le charbon incandescent. Peut-être faut-il en conclure que la lumière de ces comètes est due à réchauffement par les rayons solaires de quantités plus ou moins grandes de carbone entrant dans leur composition. — D'autre part, M. Schiaparelli etM.Leverrier, comme conclusion de leurs observations sur les étoiles filantes, sont arrivés à admettre que la comète III de 1862 et celle de Tempel, feraient partie la première de l'essaim d'étoiles filantes du 10 août, la seconde de celui du 13 novembre (Voy. Étoiles filantes). C'est une nouvelle voie ouverte à l'étude de la constitution pbysique des comètes. — Un point de l'histoire des comètes qui a embarrassé les astronomes, c'est le rapide développement de leur queue lorsqu'elles arrivent dans le voisinage du périhélie. Quel- 'ques-uns y ont vu l'effet répulsif exercé par la chaleur solaire sur les molécules composant le noyau de la comète. L'assimilation proposée par M. Schiaparelli, des comètes aux essaims d'éfoiles filantes, donne peut-être une explication plus acceptable du fait, en permettant de voir, dans le rapide allongement de la queue des comètes, non l'effet du déplacement d'une substance matérielle dans l'espace, mais le résultat de la propasation dansune substance préexistante et qui remplirait une partie de l'espace, de l'illumination due aux rayons solaires.
La superstition attribuait jadis aux comètes une influence funeste : Virgile parle des comètes dont l'apparition coïncida avec la mort de César. La comète de Halley lors de ses apparitions en 451 (défaite d'Attila) et en 1066 (conquêtede l'Angleterre par les Normands), fut regardée parle peuple comme un signe de la colère divine. Plus récemment, en 1^56, la même comète de Halley effraya tellement le monde chrétien que le pape Calixte ordonna des prières publiques destinées à conjurera la fois la comète et les Turcs. Ces terreurs ont disparu devant les découvertes de la science ; mais, par un préjugé contraire, on a attribué aux comètes une influence favorable pour les biens de la terre : l'abondance exe ptionnellede l'année 1811 a été considérée par le vulgaire comme l'effet de la brillante comète qui apparut alors.
Consulter sur les comètes les traités spéciaux de Vigenère (1578), de Kepler (1619), d'Hévélius, de Pingre (Cométograpfiie, 1783) ; les Pensées sur la comète, de Bayle fl681) et le Bulletin de l'association scientifique 'de France), passim.
COMICES 'du \a.t.comitia), assemblées du peuple romain pour l'élection des magistrats ( Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — En France, sous la première nsi qu'en 1851 et 1852, pour la réélection du Président de la République et le rétablissement de l'Empire, on a aussi donné le nom de comices aux assemblées électorales du peuple français, réunies en vertu du suffrage universel.
Depuis 1820, on appelle Comices agricoles, des associations libres fermées par les propriétaires et fermiers d'un département on d'un arrondissemi m, dans le but d'améliorer les procédés agricoles et les races les plus utiles d'animaux domestiques. On y décerne dis prix au cultivateur qui a obtenu le plus
Ide succès dans un genre quelconque de culture, à celui qui présente les troupeaux les mieux tenus, etc. Voir Loi du 2 > mars 1851.
COMIN, plante fourragère. Voy. Lentille.
COMITÉ (del'angl. comnuttee, commission), réu- - formée pour préparer des projets ou examiner une question, une affaire, et en
faire le rapport. Ce mot est h peu près synonyme do commission ; cependant il implique quelque chose de plus durable; en effet, les comités sont d'ordinaire permanents, tandis que les commissions sont purement temporaires. L'Assemblée constituante de 1789 se divisa en comités dès sa formation : le plus célèbre de ces comités est celui de la Constitution, créé par décret du 6 juillet. L'Assemblée législative établit d'abord 7 comités ; leur nombre s'éleva postérieurement à. 23. Sous la Convention, ce nombre changea : le plus célèbre de tous les comités formés alors fut le Comité de salut public (Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Chaque administration, chaque grande branche du service peut avoir ses comités : c'est ainsi que dans presque tous les ministères, il y a des C. consultatifs de divers genres ; ces comités ont souvent des membres correspondants dans les départements. — Pour la direction et la surveillance de l'instruction primaire, la loi du 28 juin 1833 avait créé des C. communaux, des C. d'arrondissement, et à Paris un C. central, remplissant les fonctions de comité d'arrondissement; ces comités furent remplacés, dans la loi du 15 mars 1850, par les réunions des délégués cantonaux qui ont à peu près les mêmes attributions.
COMITIAL (mal). Voy. Épilepsie.
COMMA (du gr. x6|xu.a), terme d'Orthographe et de Typographie, désigne tantôt la virgule, tantôt les deux points. — Voy. aussi Incise.
En Musique, on appelle comma l'intervalle, presque inappréciable à l'oreille, qui existe entre une note diésée, ut dièse, p. ex., et la note suivante bémolisée, ré bémol. Cet intervalle se calcule parfaitement en Acoustique; il est même sensible sur le violon et le violoncelle ; mais on est forcé de le négliger sur tous les instruments à clavier. Le C. syntonique, intervalle qui existe entre le ton majeur, représenté par la proportion 9 : 8, et le ton mineur, qui s'exprime par 10 : 9, se représente par la proportion 81 :80; c'est la 9e partie d'un ton. Le C. diatonique, ou C. de Pytliagore, est la différence qui existe entre l'octave juste, représentée par 1 : 2, et le dernier terme de douze quintes successives, différence exprimée par les nombres 531441 : 534288.
COMMAKD (de commander), se dit, en Jurisprudence, de la personne que l'avoué ou tout autre mandataire qui se porte acquéreur d'un bien s'est réservé de nommer ultérieurement, et sur le commandement de laquelle il déclare avoir acquis. On entend par Déclaration de command, celle qui est faite car un individu qui déclare qu'il n'a pas acheté pour luimême, mais bien pour une personne qu'il se réserve de désigner. Si la désignation n'est pas faite dans les 24 heures, elle est soumise au droit de mutation comme une nouvelle translation de propriété (Loi du 22 frimaire an VI, art. 69).
COMMANDANT, nom donné, dans l'Armée française, à tout officier qui a un commandement quelconque ; il se dit plus particulièrement des chefs de bataillon et d'escadron, ainsi que des officiers supérieurs qui commandent dans une place de guerre.
En Marine, ce titre est donné à presque tou officiers supérieurs. On appelle commandant de marine l'officier qui commande dans un port militaire. — Titre honorifique. Voy. Commandeur.
COMMANDEMENT. On d inné le nom de Cammandements de Dieu aux dix préceptes contenus dans le Décalogue, et celui de Commandements de l'Église aux six préceptes que l'Église y a ajoutés. Ces commandements ont été consignés da::vers ou lin-nos rimée's fort anciennes et que tout le monde connaît. Voy. Décalo
En termes de Pratique, un ( ' ment est un
acte ou exploit par lequel un huissier, en vertu d'un jugement ou d'un tit e exécutoire, command", au nom de la justice, de satisfaire aux obligal gagements énoncés dans le titre. L tion doivent être précédés d'un commandement, ;«.
COMMERCE
moins qu'il ne s'agisse d'une saisie-gagerie, ou d'une saisie sur un débiteur forain (C. de proc, art. 819 et 822). Le commandement non suivi d'exécution n'a de valeur que pendant 3 mojs. Il entraîne prescription (C. Nap., art. 22/t4).
Secrétaire des commandements. Voy. Secrétaike.
COMMANDERIE, domaine bénéficiaire dans certains ordres religieux et militaires, notamment dans l'ordre de Malte. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
COMSI ANDEUR (du lat. comme ■ndator). Voy. LÉ- 6ion d'honneur et le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Baume du Commandeur. Voi/. Baume.
commandeur, oiseau. Voy. Troijimale.
C03IMA?iDITE (de commander, confier), espèce de société commerciale dans laquelle une partie de ceux qui la composent se bornent à verser les fonds convenus, sans prendre aucune part à la gestion. On appelle commanditaire le bailleur qui fournit les fonds pour une commandite; commandité celui qui la fait fonctionner avec les fonds d'autrui. — La commandite est simple ou par actions, suivant que son capital est ou non divisé par actions. La commandite par actions, la plus importante et la plus fréquente de toutes, doit avoir un conseil de surveillance composé d'au moins trois actionnaires non responsables de la gestion. Les commanditaires ne sont tenus des dettes que jusqu'à concurrence de l'apport par eux effectué ou promis ; le commandité est tenu sur ses propres biens^Loi du 24 juillet 1807). Voy. Société.
COMMÉLINE, Commelina, genre type de la famille des Commélinées, renferme des plantes monocotylédones à racines vivaces, de l'Amérique du Sud et du Mexique. La C. tubéreuse a des feuilles ovales, lancéolées, velues, sessiles; des fleurs d'un bleu agréable; ses racines se conservent comme celles du dahlia. La C. zannonie a des feuilles caulinaires engainantes, des fleurs blanches terminales et un fruit pisiforme passant du rouge au noir : elle demande la serre chaude. — La famille des Commélinées renferme les genres ; Commelina, Dicliorizandra, Tradescantia, Liber tia.
COMMÉMORAISON et commémoration (du lat.
commemoratio), mention que l'Église fait d'un saint ou d'une sainte le jour où l'on célèbre une autn on dit aussi mémoire. — On appelle Commémoration des morts : 1° la mention que le prêtre fait des trépassés, à l'endroit du canon de la messe appelé mémento ; 2° la fête que l'Église célèbre, le 2 novembre, en l'honneur des morts : on dit aussi simplement le jour des Morts.
COMMKMORATIFS (à? commémoration), se .lit, en Médecine, des signes quirappellenl nui' affection, unemaladie,une circonstance quelconque, antérieure à la maladie actuelle, et qui sont propres à éclairer sur sa nature.
COMMENCEMENT de PREUVE (PAU kp.m .On appelle ainsi tout écrit émané de celui contre qui une demande est Formée >'t qui rend vraisemblable le fait allégué. 11 rend admissible la preuve testimoniale^ même au-dessus de 130 fr. (C. Nap., art. 1347). Voy.
I'i.ii v B.
COMMBNDE 'do lat.' mmendare, confier', dépôl d'un bénéfice, prieuré ou abbaye, entre les mains d'un séculier qui, ne pouvant le posséder d'après les lois canoniques, se contentait d'en adm
revenus, sauf à rendre compte des fruits au titulaire.
On appelait commendataire celui qui était pourvu d'une commande Voy. vabayi et le mol < omu m>\ràiRi au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — On distinguait : les C. libres, lorsqu'un bénéfice donné en commande pouvait passer d'un bénéficier à un autre sans nouvelle dispense du pape; et les < . qui devaient retourner en règle par la demi sion, ré-
i s du titulaire.
COMMENSURabli m, avec, et du lat.
-, mesurable;. On du, en Uatbémi que deux grandeun sont commensurables enti
quand elles ont une commune mesure, c.-à-d. quand une troisième grandeur est contenue exactement danles deux premières. — En Arithmétique, les nombre* entiers ou fractionnaires sont dits des nombres corttniensvrables, parce qu'ils représentent toujours la mesure des quantités commensurables avec l'unité.
COMMENTAIRE (du latin commentarius, méditation,, suite de notes et d'explications sur un text pour en faciliter l'intelligence : le commentaire est dit perpétuel, quand il suit le texte phrase par phrase. On distingue : les C. critiques, ou mieux philologiques, qui portent sur la vraie manière de lire un auteur ; les C.exégétiques, destinés à expliquer le texte ; les C. littéraires, qui en font apprécier les beautés ou les défauts. — L'école d'Alexandrie a donné naissance aux premiers commentateurs : parmi eux, on cite surtout Zéni dote^Aristarque, et, plus tardDidv mi d'Alexandrie, qui tous trois exercèrent leur critiqu sur les poèmes d'Homère. Chez les Latins, Donat et Servais se sont illustrés par leurs commentaires sur Térence et sur Virgile. Avant le xvi siècle, on ne peut guère citer qu'Eustathe, Chrvsoloras, Lascaris, Gémistius Plétbon et Marc Musurus. Du xvic au wiu siècle, les classiques grecs et latins exercent une fouid'habiles commentateurs : en France, les Estienne, Casaubon, Saumaise ; en Hollande, les Burmann, le- Heinsius, Gronovius, Hemsterhuys, \Y yttenbach ; en Angleterre, Bentley, Toup, Porson,etc. De nos jour-, ces critiques ont eu pour successeurs non moins distingués, Heyne, Brunck, Bœckh, Jacobs, Coray, Boissonade, Hase, etc. Mais, à coté de ces commentateurs judicieux, on peut citer nombre de savant-, surtout en Allemagne, qui ont poussé l'abus du commentaire jusqu'au pédantisme {Voy. Philologie et Critique). — Les classiques modernes ont eu jus qu'ici peu de commentateurs célèbres : nous devons toutefois mentionner les commentaires de Boileau par Brossette, de Corneille par Voltaire, de Racine par Laharpe et Aimé Martin, de .Alolii re par Br Auger, de La Fontaine par Chamfort, Ch. Nodier et Walckenaer, de Pascal par M. Bavet, etc. — Les ouvrages de Droit romain ont eu leurs commentaires ( Voy\ Glosi et l< s plus grands jurisconsultes modi rnes se sont appliqués à commenter nos codes. — 1 res saints ont également onnélieuàung
nombre de commentaires : mais cette branche science prend les noms d'Exégèse et d'Herméneutique. Voy. ces mots.
On a aussi donné le nom de Commentaires . tains mémoires historiques, et rits par ceux qui ont eu la plus grande part aux événements qui y sont rappor mentaires de César, h-~
Commentaires de Montluc, etc. Voy. M£mouub.
COMMERÇANT. La loi qualifie de commerçant. ■•'i\ qui exercent des actes de commerce e en font leur profession habituelle C. de connu., art. 1 .Les principales obligations imposées auxcoinnii rcants sont la contribution des patentes, la tenu livres réguliers, celle de la correspondance, Il veniaires annuels, la publication de leurs COI tiens matrimoniales. Ils peuvent seuls être de. en faillite. Comme, à raison des obligatii lières qui sont imposées aux commerçants, I buuaux onl souvent a décider si un bonun merçant ou non, la loi s déterminé avoi actes qui doivent être r
de connu., art. 633 et quelles porsonn. •
être réputées commerçantes art. l 7 : ainsi I
nciir ne peut faire le commerce que s'il - , émancipé et autorise .
i mère, ou à défaut du ■
le conseil de famille ; la .
seulement de son mari. etc. I kWO.
COMMERCE (du lat. On distingue:
portai '■ < te., tout
pressions qui s'expliquent d'el
bidon, Tyr et plus, ta.d Carthag
COMMISSAIRE
les premières villes qui aient été en possession du commerce de la Méditerranée. Des villes grecques, comme Athènes, et surtout des colonies grecques, comme Milet, Smyrne, Marseille, etc., vinrent ensuite rivaliser avec elles. Sous les Ptolémées, Alexandrie devint l'entrepôt des marchandises de l'Asie et de l'Afrique. A partir du ive siècle, Constantinople et Thessalonique jouèrent aussi un rôle commercial important. Au commencement duxie siècle, les villes de l'Italie, surtout Venise et Gènes, virent passer entre leurs mains presque tout le commerce de l'Europe avec l'Orient. Les découvertes de Christophe Colomb et de Vasco de Gama le transportèrent aux puissances occidentales : au xve siècle, le Portugal domine dans l'Inde; au xvi* siècle, l'Espagne dans l'Amérique; au commencement du xvne, la Hollande dans les îles de la Sonde. Sous Louis XIV, Louis TV et Louis XVI, le commerce de la France fut un des plus étendus et des plus florissants ; mais il rencontra partout la redoutable concurrence de l'Angleterre, dont la politique envahissante substitua partout ses comptoirs à ceux des autres nations. Aujourd'hui, les États-Unis disputent à l'Angleterre la supériorité dans le commerce maritime.
En France, le commerce a été l'objet d'une législation spéciale, le Code de commerce (décrété en 1807, mais considérablement modifié parles lois des 19 mars 1817, 28 mai 1838, 17 juillet 1856, 24 juillet 1867). Une administration particulière, tantôt séparée du ministère de l'Intérieur (en 1812 et en 1830), tantôt réunie à ce département (1814 et 1852), maintenant séparée de lui (Ministère du Commerce et des Travaux publics), a été instituée pour veiller à ses intérêts ; des tribunaux spéciaux, les Tribunaux de commerce, élus par les notables commerçants, lui ont été accordés ( Voy. Tribunal); des Bourses et des Chambres de commerce ont été créées dans les principales villes ; enfin, un Conseil général du commerce et des manufactures a été institué pour faire connaître au Gouvernement ses besoins et proposer les mesures nécessaires. Un décret du 21 nov. 1869 a créé un Conseil supérieur du commerce chargé de recevoir les vœux du commerce et de donner son avis au gouvernement sur le maintien des traités de commerce faits avec l'étranger ou sur les modifications qu'il serait nécessaire d'y apporter. — En outre, il s'est élevé, pour préparer la jeunesse au haut négoce, de grands établissements, à la tête desquels on doit placer l'École supérieure du commerce, fondée en 1820 par Chaptal,Laffite,Ternaux et Casimir Périer ; des cours préparatoires aux professions commerciales et industrielles ont été créés soit dans les établissements d'instruction de l'État, soit dans des établissements libres aux frais des départements, des villes, des chambres de commerce, etc. {Voy. Enseignement spécial); enfin, une foule d'ouvrages ont été publiés sur cette matière : il suffira de citer : E. Degrange, Cours d'études commerciales ; le Dictionnaire du commerce et des manufactures ; le Diction/mire du commerce et des marchandises (1841 et 1852); le Dictionnaire universel du commerce et de la navigafro«(1860,etc.);le Tableau général du commerce de la France, et les Annales du commerce extérieur. — M. Depping en 1 830, M. Scherer, en 1 857 , ont écrit l'Histoire générale du commerce; M. Gouraud, l'Histoire de la politique commerciale de la France (1850).
Balance du. commerce. Voy. Balance.
COMMERSONIA (du botan. Commersoh), genre de la famille desByttnériacées, comprend des arbres et des arbrisseaux pubescents de l'Australie et de l'Asie tropicale. Quelques espèces sont cultivées Commes plantes d'ornement.
COMMETTAGE (de commettre, mettre, tordre ensemble), opération de corderie. Voy. Cordage.
COMMETTANT. Voy. Commission (Commerce).
C03IMI>*ATOIRE (du lat. comminari, menacer), se dit, en Droit, d'une convention ou d'une disposition légale qui prononce comme menace une peine
ou déchéance qui peut n'être pas appliquée. Aucune des nullités ou déchéances en matière de procédure n'est comminatoire (C. de proc. civ., art. 1029).
COMMIS (de commettre, confier), se dit de tout employé, qu'il appartienne à un établissement privé ou à une administration publique. — Dans le Commerce, les commis prennent le nom de C. marchai i (h, C. voyageurs, etc. — Dans l'Administration, on distingue des commis de diverses classes : premier com~ mis, C. expéditionnaire, C. d'ordre (chargé d'enregistrer les actes à l'arrivée et au départ;, etc. — On nomme C. greffier celui qui supplée le greffier en chef auprès des tribunaux; C. debarrière ou C. aux barrières, un employé de l'octroi qui se tient aux barrières d'une ville pour percevoir les droits, empêcher la fraude, etc.
Autrefois, en France, on appelait C. aux aides, ou C. des fermes, les employés préposés par les fermiers des impôts à la perception des droits sur diverses marchandises. Par extension, le mot commis s'employait aussi absolument comme synonyme de financier ; c'est en ce sens que Boileau a dit (£p. V, v. 103) :
Un commis engraissé des malheurs de la France.
COMMISE. Dans la Jurisprudence féodale, ce mot exprimait la confiscation d'un lief en faveur du seigneur. Un fief tombait en commise par le forfait ou la violence du vassal envers le seigneur, par le désaveu, c.-à-d. le refus que faisait le vassal de tenir un fief mouvant du seigneur. — On appelait aussi commise la confiscation des marchandises de contrebande.
COMMISSAIRE (de commis), nom donné à certains fonctionnaires de l'ordre administratif, civil ou judiciaire, chargés par le Gouvernement, par un tribunal, etc., de remplir des fonctions soit temporaires, soit permanentes. On le donne également à tout membre d'une commission.
Sous la première République, on appelait commissaires de la Convention les représentants envoyés en mission dans les départements et aux armées pour y faire exécuter les décrets du Gouvernement. — De même, en 1848, le Gouvernement provisoire avait nommé des commissaires et des sous-commissaires, chargés de remplir les fonctions de préfets et da sous-préfets.
Dans les Tribunaux, il est nommé des Juges-commissaires pour faire une enquête, vérifier certains actes, procéder à un interrogatoire sur faits et articles, surveiller les opérations d'une faillite, etc.
Dans les Conseils de guerre, on nomme commissaire du Gouvernement un officier chargé de représenter le Gouvernement, et de remplir, de concert avec le rapporteur, une partie des fonctions exercées dans les tribunaux civils par le procureur de larép. ou par ses substituts. Il requiert les peines portées par le Code pénal, vrille à l'exécution des lois, et se pourvoit contre leur infraction. —On a nommé aussi C. du Gouvernement les orateurs choisis par l'Empereur pour soutenir une loi devant le Sénat ou le Corps législatif ; C. de surveillance administrative, les délégués du Gouvernement auprès des chemins de fer, des tontines, de certaines compagnies commerciales, etc.
Commissaires des guerres. Avant 1789, on nommait ainsi des officiers chargés de surveiller tout ce dont se compose le matériel de la guerre, solde, vivres, hôpitaux, transports, arsenaux, marchés, etc. En 1800, ces fonctions furent partagées entre deux corps d'officiers, dont les uns conservèrent le nom de C. des guerres ; les autres prirent celui à' Inspecteurs aux revues. Ils ont été remplacés en 1817 par les intendants militaires.
Commissaires de marine, officiers de l'administration maritime, chargés des approvisionnements navals, des revues des employés au service, du payement des soldes et de tous les détails de comptabilité. Ils se divisent en C. généraux, avant rang da contre-amiral ; en C. simples, C. adjoints et sous-
COMMUNAUTÉ
commissaires, assimilés aux capitaines, lieutenants et enseignes de vaisseau. Ce corps a été réorganisé par un décret du 24 mai 18531
Commissaire de police, officier public subordonné au préfet de police. Il remplit des fonctions a la fois administratives et judiciaires : il veille au maintien i • l'ordre public, protège la sûreté individuelle el
I ublique, recherche les contraventions de police et • h poursuit la punition, reçoit les rapports et les plaintes sur les crimes et délits qui se commettent dans l'étendue de son ressort, et en dresse procèsverbal, etc. Les commissaires portent une écharpe dans l'exercice de leurs fonctions ; leur bureau est indiqué par une lanterne. — Avant 1789, une partie de ces fonctions étaient remplies par des officiers de robe longue, appelés commissaires enquêteurs et examinateur^. Le commissariat, tel qu'il existe aujourd'hui, a été constitué par les lois du 29 septembre 1791 et du 28 pluviôse an VIII, et par le décret du 17 janvier 1853.
Commissaire priseur, officier public nommé par le gouvernement, auquel la loi attribue le droit exclusif de faire la prisée des meubles et la vente publique aux enchères de tous les objets mobiliers, etc.
II portait autrefois le nom d'Huissier priseur. COMMISSION (du lat. commissio), nom donné,
dans l'ancien Droit français, à une juridiction exceptionnelle attribuée, dans certains cas, à des personnes n'ayant pas le caractère déjuges, ou n'étant pas les juges naturels des parties ; telles furent les commissions qui, à diverses époques, jugèrent Enguerrand de Marigny, Jacques Cœur, Semblançay, de Thou et Cinq-Mars, Fouquet, etc. ; la chambre ardente, qui jugea la Brinvilliers et ses complices; les commissions militaires et les cours prévôt aies, chargées de connaître de certains complots contre l'État. Les commissaires qui formaient ces tribunaux étaient nommés par le roi, et pouvaient être choisis dans toutes les classes de citoyens ; ils devaient, dans leurs procédures, se conformer aux lois du royaume; mais leurs jugements étaient sans appel. De tout temps, l'opinion publique s'est élevée contre ces tribunaux d'exception : ils ont disparu avec la Restauration.
On nomme Commission rogatoire la délégation qu'un tribunal ou un juge fait à un autre tribunal ou
juge, pour qu'il fasse, dans l'étendue de sou ressort,
quelque acte de pro édure ou d'instruction qu'il ne peut faire lui-même.
Outre les commissions judiciaires, il y a encore des commissions administratives, législatives, scientifiques, etc. Quelques-unes sont permanentes, telles que la C. des monnaies et médailles, établie à Paris ; la C. des travaux publics, créée en 1816, etc.; le plus souvent elles n'ont, qu'une existence passa ;ère, comme la cause qui les a l'ait établir : la C. dite des Onze est celle qui l'ut chargée par la Convention de
li er le projet de constitution de l'an [II.
commission. Dans le Commerce, on entend par ce mol le contrai par lequel une pi rsonne appelée cowi- //' ttant charge une autre personne appelée commissionnaire de l'aire pour elle un acte tel qu'un achat
ou vente. Ce contrai diffère du mandat, en ce que le mandatai: ce pa s, au lieu que le commis-
sionnaire s'oblige envers le ti rs avec qui il traite I intérètducommettanl C.decomm.,art.93 108; Loi du 23 mai îsr,;; . Le commissionnaire esl Tinter médiaire obligé entre le fabricant el le commerce de détail ; il perçoit tant pour cent. Vt . Ducroire. — Voy. au i \ M, h mi r.
COMMISSIONNAIRE. Voy. COMMIS
COMMISSOIHE du i orim , Dans l'an-
troit, on appelait Pacte commissoire : 1" la con-
! résolution d'un contrat synal-
lagmatique esl stipulé) pour le cas d'inexét ution d >s
ne nts de ; parti : cllecsl auj. sous-
i Im el l65/i ; 2" la convention
rstipule qu I ■ paye-
ment il deviendra de plein droit propriétaire de la chose que son débiteur lui remet en nantissement : elle est auj. prohibée (C. Xap., art. 2078 et 2088).
COMMISSURE (du lat. commissura), nom donné en Anatomie : 1° au point de réunion de deux organes : c'est dans ce sens qu'on dit les C. des l< les C. des paupières, en parlant des angles de ces parties ; — 2° aux organes à l'aide desquels deux parties symétriques du système nerveux se trouvent unies. Ainsi les tractus nerveux qui réunissent une partie gauche à la partie droite correspondante sont des commissures; les tractus qui réunissent deux parties du même côté seraient des connectifs. Les commissures de l'encéphale sont la valvule de Vieussens, la commissure grise, le corps calleux, la commissure blanche antérieure. Voy. Cerveau et Encéphale.
COMMITTIMl'S (c.-à-d. nous commettons). Dans l'anc. Droit français, on appelait ainsi des lettres royales accordant à certaines personnes le privilège d'évoquer devant certains juges les causes où elles avaient intérêt. On distinguait les C. du grand sceau, qu'il fallait obtenir pour les causes en dehors du ressort du parlement de Paris, et les C. du petit suçait, qui n'étaient valables que dans le ressort d'un parlement.
COMMODAT (du latin commodatum, prêt), prêt à usage; il consiste à livrer gratuitement et pour un certain temps une chose dont l'emprunteur aura le droitde se servir, à condition que, ce temps expiré, il rendra la même chose en nature, et non pas une chose semblable. Ce qui concerne ce genre d« est réglé par le C. i\ap., art. 1874 et suiv.
COMMODO et incommodo (exqiète de). Voy. E\-
Ql ETE.
COMMODORE (del'esp. commendador, commandeur , titre qui, dans les marines anglaise, hollandaise et américaine, est donné temporairement a ; capitaine de vaisseau commandant une divisj bâtiments de guerre. Chez les biglais, le rominodor • prend rang après le contre-amiral. Ce grade répon I a celui de nos chefs de division.
COMMOTION (du lat. commotio), secousse, ébrai lement des centres nerveux cerveau ou moeli . produits par un choc extérieur ou par le
tre-COUp d'une chute, sur les pieds, p. ex. Elle di
fère de la contusion, en ce qu'il n'y a ni attritiot parties, ni lésion apparente. Lorsqu'elle est |< 5 elle se borne à un simple étourdissement ; à an degré plus avancé, il y a perte de connaissance, affaissement général. Elle est toujours de courte duré* . Ou la combat dans le premier cas par des excitants . fin, cale, etc.; plus tard par des révulsifs;
dans le second, une saignée générale ou locale viendra l'inflammation.
COMMUNAL. Voy. Communaux.
COMMUNAUTÉ (de commun). La communauté entre époux esl le droit commun de la Frant e el les biens de tous ceux qui se sont mariés sans f.u contrat de mariage. Dans ce cas, la communau dite légale; elle comprend : i" tous les meub époux, 2" tous les revenus de leurs biens, Immeubles qu'ils acquièrent pendant le a cepté par succession ou donation. La commu est dite conventionnelle, quand l< s époux qui 01 un contrai de mariage l'j adoptent, mais en la m< diflant ; elle peut être plus ou moins étendue communauté légale. — La communauté esl administrée par le mari. Elle se dissout en même temp le mariage, ou parla séparation de bien-. 1
Commune est tenue de sa part dans les ..
peut s'en libérer en renonçanl alacommunaul
de sa dissolution, excepté pour celles qui lui SOI
sonnelles, p. ex. si elle les a contr et pour son intérêt particule iuiv.). 1 oy. Pothier, i
it p - ■ ■ 1. — Quant à la 1 m nuni
COMMUNION
OMPAGNIE.
biens entre tous les citoyens, ou communisme. Voy. Socialisme.
communautés religieuses, associations de personnes vivant sous une même règle religieuse, tellesque couvents, monastères d'hommes et de femmes, chapitres de chanoines et de chanoinesses, confréries de toute espèce, séminaires, établissements hospitaliers, etc. On nomme spécialement ainsi certaines associations particulières, comme la communauté des prêtres de Saint-Sulpice, la communauté des soeurs de Sainte-Marthe, celle des Béguines de Flandre, etc.
— Les communautés religieuses ne peuvent s'établir en France qu'avec l'autorisation de l'État ; elles ne peuvent être personnes morales, c.-à-d. propriétaires, que si elles sont autorisées par le Gouvernement. Cesétablissements sont régis par les décretsdes 18 fév. 1809 et 26 déc. 1810 ; par les lois des 2 janv. 1817 et 24 mai 1825 et par le décret du 3 janv. 1852.
COMMUNAUX (biens), biens dont une commune est propriétaire, mais dont elle abandonne la jouissance à titre précaire aux habitants ( Voy. Pacage et Patit.e). Il ne faut pas confondre les biens communaux avec le domaine public de la commune, composé des biens affectés à des services publics, ni avec les biens patrimoniaux de la commune, dont elle est propriétaire et dont elle jouit comme un particulier.
COMMUNE. Dans la division administrative de la France, on appelle commune une division du territoire administrée par un maire, des adjoints et un conseil municipal : c'est la subdivision du canton {Voy. ce mot). Le nombre des communes varie constamment par l'effet de réunions ou de séparations, on en compte auj. plus de 37,000. — Aux termes de la loi du 10 vendémiaire an IV, les communes, à l'exception de celle où siège le gouvernement, sont responsables des dégâts commis sur leur territoire. Depuis le décret du 25 mars 1852, c'est le préfet qui autorise les transactions des communes sur toutes sortes de biens, quelle qu'en soit la valeur. Voir aussi les lois du 5 mai 1855 et du 2U juillet 1867.
— On trouve dans le Dictionnaire général d'Administration, de MM. A. Blanche et Boulatignier, un traité complet sur les communes.
Autrefois, on appelait Commune le corps des bourgeois d'une ville, ou des habitants d'un bourg ou d'un village. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
communes (chambre des), chambre basse du parlement anglais. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
commune renommée. Voy. Inventaire.
COMMUNICATION (du lat. communicatio) , nom donné, en Rhétorique, â une figure de pensée par laquelle on s'identifie avec d'autres personnes, comme quand un avocat dit de lui-même ce qui n'appartient qu'à son client. C'est ce que fait l'Intimé dans les Plaideurs de Racine, en plaidant pour le chien :
De vol, de brigandage, on nous déclare auteurs; On nous traîne, on nous livre à nos accusateurs, etc.
communication (Droit). Communication au ministère public. Certaines affaires énumérées par l'art. 83 du Code de procédure doivent être toujours communiquées au ministère public qui devra donner ses conclusions. Ce sont celles qui intéressent l'ordre public ou des personnes incapables.
Communications de pièces. Chaque partie dans un procès a le droit de réclamer la communication des pièces employées contre elle et de les garder trois jours, s'il n'a été fixé un autre délai (C. deproc, art. 188-192).
COMMUNION (du lat. communio). Ce mot exprime, en général, l'union de plusieurs personnes dans une même foi: c'est dans ce sens qu'on dit: les diverses communions chrétiennes, la C. de l'Église romaine, la C. de l'Eglise grecque. — La C. des fidèles est la réunion des chrétiens dans la même croyance, dans la croyance des mêmes dogmes ou des mêmes articles de foi, sous un même chef, qui est le pape. — Dans le Symbole des apôtres, on en-
tend par communion des saints l'union qui existe entre l'Église triomphante, l'Église militante et l'Église souffrante, c.-à-d. entre les bienheureux qui sont dans le ciel, les fidèles qui composent ici-bas la véritable Église, et les âmes du Purgatoire.
Par le nom de Sainte communion on désigne l'acte principal du sacrement de l'Eucharistie, la réception du corps et du sang de N.-S. Jésus-Christ (Voy. Eucharistie). On distingue la C. ecclésiastique, qui se fait sous les deux espèces du pain et du vin, et la C. laïque, qui se fait sous l'espèce du pain seulement, au Hioyen de l'hostie consacrée. On distingue encore la Première communion, la C. pascale, etc. Le communiant doit être en état de grâce et à jeun.
COMMUNIQUÉ. C'est, aux termes du décret du 17 fév. 1852, art. 19, la rectification d'une allégation erronée, adressée par l'administration à un journal, lequel doit l'insérer dans son plus prochain numéro, à peine d'une amende de 50 à 1,000 fr. et d'une suspension pouvant durer 15 jours. — Voy. Soit communiqué.
COMMUNISME, doctrine sociale qui consiste à mettre tous les biens en commun. Voy. Socialisme.
COMMUTATEUR (du lat. commutare, changer), instrument de Physique, qui sert à changer le sens du courant voltaîque que l'on fait passer dans un appareil, sans qu'on ait besoin de déranger les conducteurs de la pile. Supposons que les deux conducteurs soient attachés respectivement à deux fils de platine A et B plongés dans l'eau acidulée, que le fil A communique avec le pôle positif, et le fil B avec le pôle négatif. Si l'on veut changer rapidement l'ordre des communications, c.-à-d. faire communiquer le fil A avec le pôle négatif et le fil B avec le pôle positif, il faut employer un commutateur. Il y a un grand nombre d'appareils qui servent à cet usage: tels sont le C. à bascule d'Ampère, le C. de Ruhmkorff", qui est le plus répandu aujourd'hui. Ces appareils permettent aussi d'interrompre le courant à volonté. — Les machines magnéto-électriques {Voy . ce mot) emploient aussi des commutateurs.
COMMUTATIF (contrat). Voy. Contrat.
COMMUTATION de peine. C'est l'adoucissement d'une peine accordée par le chef de l'Etat, en vertu du droit de grâce, à un condamné qui a déjà subi la moitié de la peine qu'il a encourue.
COMOCLADIE, Comocladia, genre de la famille des Anacardiacées, renferme des arbres et des arbrisseaux des Antilles, à rameaux nombreux et effilés, à fleurs dioïques, qui fournissent un suc corrosif et vénéneux avec lequel les indigènes empoisonnaient leurs flèches.
COMPAGNIE (de compagnon ;en vieux franc, compains, qui mange le même pain). Outre son acception ordinaire, ce mot désigne: 1° toute réunion de religieux, de magistrats, de savants, de gens de lettres, formant un corps, comme laCompagnie de Jésus, le Parlement, l'Académie française, etc. ; — 2° toute association formée par des négociants, des capitalistes, des gens d'affaires, etc., pour entreprendre de grandes opérations de commerce, d'industrie, de finances ou de travaux publics. On distingue les C. privilégiées, comme les compagnies formées à diverses époques en France, en Angleterre et en Hollande, pour exploiter le commerce des deux Indes, les diverses compagnies qui ont entrepris la construction de l'exploitation des chemins de fer, des canaux, etc. ; et les C. particulières, telles que les compagnies d'assurance contre l'incendie, contre les risques de la mer, sur la vie, etc., etc. Voy. Société.
Dans l'Armée, on nomme compagnie une subdivision du bataillon commandée par un capitaine, ayant sous ses ordres des lieutenants, des sous-lieutenants et des sous-officiers. La compagnie d'infanterie est en France d'environ 80 hommes sur le pied de paix, et de 120 sur le pied de guerre. — Autrefois, on appelait C. franche une compagnie qui n'était incorporée dans aucun régiment; C. d'ordonnance, des com-
COMPARATEUR.
COMPENSATEUR
pagnies de cavalerie qui ne faisaient point partie de l'armée ; C. des gardes, les quatre compagnies des gardes du corps attachées à la personne du roi ; Grandes compagnies, les compagnies d'aventuriers qui désolèrent la France au xive siècle.
COMPAGNIE (RÉGIE DE). Voi/. SOCIÉTÉ ^REGLE DE).
COMPAGNONNAGE. Soiis l'empire des maîtrises et des jurandes, on appelait ainsi le 2e degré du noviciat par lequel il fallait passer pour arriver à la maîtrise. On était admis au grade de compagnon après 5 années d'apprentissage, et ce n'était qu'après 5 ans de compagnonnage qu'on était reçu à produire un chef-d'œuvre ( Voy. ce mot). — Aujourd'hui, on entend par compagnonnage l'association des ouvriers d'une même profession pour s'entr'aider et se procurer de l'ouvrage : c'est une espèce de franc-maçonnerie, qui a ses épreuves et ses signes de reconnaissance. C'est surtout dans l'industrie du bâtiment que le compagnonnage s'est le mieux conservé. Il existe, dans chaque ville de France, une mère des ouvriers, chez qui les compagnons en voyage trouvent logement, nourriture à bas prix et même à crédit, et l'indication des maisons où ils pourront avoir du travail.
On a prétendu faire remonter, le compagnonnage, comme la franc-maçonnerie, à la construction du temple de Salomon ; il est plus vraisemblable qu'il ne date que du moyen âge ; il paraît être né, à cette époque de désordre et de difficiles communications, du besoin de se soutenir mutuellement contre les entreprises des seigneurs. Aujourd'hui les compagnons forment trois grandes associations qui se donnent les noms d'enfants de Salomon, d'enfants de maître Jacques, d'en fonts du père Son bise. Les premiers se subdivisent en gavots et en loups ou compagnons étrangers. Les seconds se divisent en loupsgarous et dévorants. Les principaux métiers ainsi associés sont les tailleurs de pierre, les charpentiers, les menuisiers, les serruriers, les boulangers et les cordonniers. Tous ces ordres de compagnons sont soumis à certaines règles, qu'ils appellent devoir; mais les enfants de maître Jacques et ceux du père Soubise prennent seuls le nom de compagnons du devoir. Ces associations, au lieu de s'unir et de s'entr'aider, sont rivales et hostiles : trop souvent elles se sont livré des combats acharnés. On doit à M. Agricol Perdiguier un ouvrage curieux snvXvCompagnonnage.
COMPARAISON (du lat. comparatio). En Psychologie, on nomme ainsi l'opération qui consiste à considérer avec attention plusieurs objets pour découvrir leurs rapports. La comparaison comprend deux éléments distincts : 1° l'application de l'esprit aux objets; 2° la perception du rapport. La première est volontaire, comme l'attention, dont elle procède ; la seconde est un acte essentiellement intellectuel, qui intervient dans la généralisation, le jugement, le raisonnement, et, par suite, dans lu synthèse.
En Littérature, la comparaison est un lieu commun qui consiste à établir des rapprochements pour
conclure du plus au moins, du moins au plus, OU
d'égal à égal. — C'est aussi une figure de pensée qui rapproche de la chose dont on parle une autre
chose (|ui lui ressemble, pour faire mieux comprendre la pensée ou seulement pour l'embellir; elle constitue le plus riche des ornements du style :c*es1 ainsi que Milton compare Satan déchu au soleil caché par une éclipse. La métaphore n'est qu'une comparaison abrégée. — En Grammaire, on appelle degrés de comparaison dans les adjectifs: le positif, qui exprime la qualité considérée en elle même : le comparatif, qui exprime an rapport de supériorité, d'infériorité l\ galité entre deux objets possédanl la
même qualité ou entre deux qualités dîfféreutes : le superlatif, qui exprime la qualité portée au plus haut ou à un très haut degré.
COMPARAT! i il, instrument propre à mesurer très-exactement la différence de deux longueurs; on son sert pour la construction des mesures de longueur. Il se COmpOBe essentiellement d'un levier coudé,
dont les deux bras sont très-inégaux ; chacune des barres que l'on veut comparer est appuyée par une extrémité sur un point fixe et par l'autre sur le petit bras du levier. D'après la position du grand bras, qu'il est très-facile d'estimer exactement sur un cadran divisé, on évalue la différence de longueur des barres mises en expérience.
COMPARATIF, terme de Grammaire, exprimant le second degré dans la signification des adjectifs. Voy. Comparaison (degrés de).
COMPARSES. Voy. Figirants et Choristes.
COMPARUTION. Voy. Défaut et Mandat.
COMPAS 'du préf. com. ensemble, et de pas), instrument composé de deux branches ou jambes s'ouvrent à charnière, dont on se sert pour décrire des cercles, mesurer des lignes, etc. L'invention du compas ordinaire remonte aux temps les plus anciens ; les poètes grecs l'attribuent à Talaiis, neveu de Dédale. Dans les temps modernes, on a varié la construction et la forme des compas, de manière à satisfaire à tous les besoins des arts graphiques. — Le C. d'arpenteur est employé pour accomplir sur le terrain les opérations que le compas ordinaire réalise sur le papier. Il est en bois ; sa dimension est d'environ 2 m 'très : il est muni d'un appareil qui maintient les branches écartées à la distance voulue. — Le C. d'épaisseur se compose de deux branches en forme d'S, assemblées à leur milieu par un clou rivé : elles se meuvent autour de cet axe comme une paire de ciseaux. On saisit un corps avec deux des pointes recourbées ; les deux autres pointes indiquent par leur écartement l'épaisseur de ce corps. — Le C. à trois branches sert à prendre 3 points à la fois, et à transporter des triangles d'un dessin sur un autre. — Le C. de -réduction s'emploie pour réduire les dimensions d'un plan dans un rapport donné : il est à coulisse et offre, lorsqu'il est ouvert, la forme d'un X ; sa construction est fondée sur ce principe, que les triangles semblables ont leurs côtés homologues proportionnels. — Le C. de proportion sert à résoudre différents problèmes de géomét rie : il se compose de deux règles de cuivre fixées l'une à l'autre par leurs extrémités, et portant des divisions. — Le C. sphérique a des branches courbes et sert à décrire des circonférences sur une sphère pleine.
On a donné le nom de Géométrie du compas aune branche de la géométrie qui a pour but de rendre la solution graphique des problèmes indépendante de l'imperfection des instruments. L'usage de la règle y esi proscrit, et les lignes droites sont indiquées seulement par les points qui les terminent. Voir la Crnmrtrir du c< un pas, de Mascheroni, traduit par Carotte, 1828.
Dans la Marine, CompOS, (""/ripas (fe mer, C. de
route, est synonyme de Boussole. Voy. ce mot. COMPELLATIF (du lat. compeltare, inl rpeller).
On nomme ainsi, dans certaines grammaires, le mot de la phrase qui sort à appeler la personne a laquelle on s'adresse. Dans les langues qui on! des cas, on met ce mot au vocatif.
COMPENDIUM du lat. compendium, économie). Voy. \iu;i st.
COMPENSATEUR fde compenser) , mécanisme destiné à corriger les effets des variations de la température sur la marche des horl igBS 61 des clirono-
mètres. Dans les horloges, c'est un pendule formé de plusieurs tiges de métaux différents dont les dilatations se contrarient, de manière que le centre d'oscillation ne se déplace point [Voy. Pbnddls . Dans les chronomètres, c'est un 6aiancier formé de oaatièrea inégalemenl dilatables tellement disp
que leurs dilatations ne produisent aucun changement dans la durée des oscillations.
( ompi \s\ 1 1 1 1 m igni i no i , appareil d stiné. a (aire
connaître les déviations qu'éprouve la boussole par l'ai non du l'or qui entre dans la construction de-
seaux. Cet appareil du à M. Barlow se trouve tout à lait insuffisant aujourd'hui que le fer 681 devenu d'un
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emploi pour ainsi dire exclusif dans la construction des navires.
COMPENSATION (du lat. compensatio). En Droit, c'est l'extinction de deux obligations qui se soldent mutuellement jusqu'à concurrence de la plus faible d'entre elles, à raison de ce que les personnes entre qui elles existent sont respectivement créancières et débitrices l'une de l'autre. Elle n'a lieu qu'entre dettes fongibles, liquides et exigibles ; elle n'a pas lieu à l'égard de choses dont le propriétaire a été injustement dépouillé, en cas de dépôt, ni pour des aliments déclarés insaisissables (C. Nap., art. 1289- 1300). — Voy. Dépens.
compensation (Bourse). Voy. Liquidation.
compensations (système dbs), système de Philosophie, prétendant qu'il existe un équilibre parfait dans toutes les parties de l'univers par voie de compensations exactes. L'auteur de ce système, Azais, ne l'avait appliqué d'abord qu'aux destinées humaines ; il l'étendit ensuite au monde entier.
COMPÈRE LORIOT. Voy. Orgelet.
COMPÉTENCE (du lat. competentio). C'est le droit pour une certaine autorité (un maire, un préfet, un ministre) de faire un acte, et plus spécialement le droit pour un tribunal de connaître d'une affaire. A ce point de vue il y a autant de compétences que de juridictions distinctes : il y a une C. administrative (celle du conseil d'État et des conseils de préfecture), une C. criminelle, une C. civile, une C. commerciale.— On distingue aussi, pour chacune de ces juridictions, plusieurs espèces de compétence : 1° la I . ratione materiœ et la C. ratione personœ:\z première est le droit qu'a un tribunal de connaître d'une affaire à raison de sa nature ; la seconde est le droit qu'a un tribunal de connaître d'une affaire à raison du domicile des parties ou de la situation de l'objet litigieux. Ainsi le conseil de préfecture est compétent ratione materiœ pour connaître des affaires administratives, la cour d'assises pour le jugement des crimes, le juge de paix pour les actions possessoires ; parmi les tribunaux est compétent ratione personœ, au moins en principe, le tribunal du domicile du défendeur (actor sequitur forum rei). Le défendeur traduit devant le juge incompétent peut y proposer l'exception dite d'incompétence, et le tribunal doit même se déclarer d'office incompétent, si c'est une incompétence ratione materiœ; 2° la C. de principe et la C. de souveraineté : la première est le droit qu'a une juridiction de statuer à charge d'appel, la seconde est le droit de statuer en dernier ressort : ainsi les tribunaux de lre instance jugent en dernier ressort les affaires qui ne dépassent pas 1,500 francs, et à charge d'appel, toutes les autres (C. de proc, art. 2, 3, 59, C0, 168-170; C. de comm., art. 632-639, etc.). — Voir -.Carré, Lois sur la compétence (Rennes, 1839); Orillard, Traité de la compétence des tribunaux de ommerce (Paris, 1855) ; Serrigny, Traité de la compétence en mutière administrative (Paris, 1842).
COMPLAINTE (de complaindre), chanson populaire sur un sujet tragique ou pieux, dont la versification négligée rappelle celle de nos premiers trouvères. Quelques-unes de ces complaintes ont acquis une sorte de célébrité : telles sont la Complainte du Juif-Errant, celles de Geneviève de Brabant, de La Palisse, la C. sur la Passion, etc. Auj., on n'en fait plus guère que sur les grands procès criminels, tels que ceux de Fualdès, de Papavoine, de Fieschi, de Dumolard, de Troppmann, etc.
En Droit, on nomme Complainte une action possessoire dans laquelle il s'agit de se faire maintenir en possession d'un immeuble, lorsqu'on y est troublé. Voy. Possessoire (action).
COMPLAISANCE (lilLLET DE). Voit. SIGNATURE DE CRÉDIT.
COMPLANT bail a). Voy. Bail.
COMPLÉMENT (du lat. complementum). En Arithmétique, on appelle complément d'un nombre ce qu'il 'aut y ajouter pour obtenir l'unité décimale immé-
diatement supérieure. Ainsi le complément du nombre 536 est 464, parce que 1000 — 536 = 464. Pour obtenir le complément d'un nombre, il suffit de retrancher tous ses chiffresde 9 à l'exception du dernier à droite qu'on retranche de 10. — Les compléments servent dans la théorie des logarithmes pour ramener les soustractions à des additions; on a en effet : log a — log b = log a -f- 10 — log b — 10 = log a -+- comp*. log b — 10; en sorte qu'au lieu de retrancher un logarithme il revient au môme d'ajouter son complément par rapport à 10, pourvu que du résultat on retranche 10. — En Géométrie le complément d'un angle est ce qu'il faut y ajouter pour obtenir l'angle droit. Les deux angles aigus d'un triangle rectangle sont, toujours complémentaires.
En Grammaire, on appelle compléments les* mots qui servent à compléter le sens d'une préposition, d'un verbe, etc., et en général à déterminer la signification des mots auxquels on les joint. Voy. Régime.
COMPLEXE (nombre). Voy. Nombre complexe.
COMPLEXION. V. Constitution et Tempérament.
COMPLEXUS, nom donné par les Anatomistes à de-ux muscles à fibres entrecroisées : le Grand comp/exus, qui renverse la tête en arrière ; et le Petit complexus, qui la porte un peu en arrière et de côté.
COMPLICE, complicité (du lat. complexr Les complices d'un crime ou d'un délit sont punis de la même peine que les auteurs mêmes de ce crime ou de ce délit, sauf les cas où la loi en aurait disposé autrement (C. pén.,art. 59y. Le Code détermine en outre les caractères de la complicité (art. 60,61, 62).
COMPLIES (pour accomplies, s.-ent. heures) î&' et dernière partie de l'office canonial dans l'Église latine, se dit le soir après Vêpres, et se compose du Confiteor, d'une leçon, de quatre psaumes, d'une antienne, d'une hymne, d'un capitule, d'un répons bref, du cantique de Siméon (Nuncdimittis), et d'une oraison. — Chez les Grecs, les Vêpres terminent l'office du jour, et il ne se dit point de compiles.
COMPLOT (orig.inc.),résolution concertée pour un attentat politique. Voy. Attentat et Conspiration.
COMPONCTION (du lat. compunctio). Voy. At-
TRITION.
COMPONÉ (du lat. componere, disposer), se dit, en termes de Blason, des bordures, bandes, sautoirs, etc., qui sont composés de pièces carrées d'émaux alternés. — On nomme compon chacune des parties égales, carrées et alternatives, qui forment le blason componé.
COMPONTU3I (du lat. componere, composer), instrument de musique inventé en 1822 par Winckel, mécanicien hollandais, et composé d'un orgue à cylindre, dont le mécanisme est resté secret. Un thème étant pointé sur le cylindre, l'instrument, livré à luimême, en reproduit les notes avec toutes les variations possibles.
COMPOSANTES (forces). Voy. Forces.
COMPOSÉ. En Chimie, on nomme composés les corps qui renferment au moins deux sortes de matières, mais qui peuvent en contenir 3, 4, 5, etc. ; de iâ leurs dénominations de corps binaires, ternaires, quaternaires, etc. — En Botanique, on nomme fleur composée, celle qui est formée par la réunion de plusieurs petites fleurs portées sur un réceptacle commun, comme la reine-marguerite, le dahlia, le chardon, la camomille : ces fleurs forment la grande famille des Composées {Voy. ci-après) ; feuille composée, celle qui est formée de la réunion de petites feuilles articulées sur un pétiole commun.
Pour ces expressions : Sombre composé, Raison composée, Pendule composé, Couleurs compsées, Voy. Nombre, Raison, etc.
COMPOSÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales périgynes : fleurs réunies en capitules dans un calice ou un involucre commun, et formant une ou plusieurs rangées imbriquées autour du réceptacle. Parmi ces fleurs, les unes régulières, appelées fleurons, ont le limbe partagé en 5 dents; les
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outres irrégulières, et appelées demi-fleurons, ont le limbe déjeté en dehors en une languette à 5 dents; Tournel'ort, pour cette raison, avait divisé la famille des Composées en Flosculeuses, ne. contenant que des fleurons, Semi-flosculeu , ne contenant que des demi-fleurons, et Radiées, contenant des fleurons au centre et des demi-fleurons à lu circonférence. Linné, remarquant que dans toutes les espèces, les anthères sont soudées latéralement en un tube dépassant la (lr la corolle, avait désigné les Composées sous le nom de Synanthérées. Vaillant n'a fait que changer les dénominations de Tournefort en celles de C7«'corflc<ieA,'Semi-flosculeuses),C/'(rt/,oc«;^/i«/e-s( Flosculeuses^, et Corymbifères (Radiées); ces dénominations avaient été adoptées par A. L. de Jussieu, et avec lui par tous les botanistes. Depuis, les divisions ont été multipliées, et auj. la famille des Composées compte 8 tribus dont quelques-unes sunt considérées comme de véritables familles, savoir : les Vernoniacées, les Eupatoriacées, les Astéroîdées, les Sénécionidées, les Cinarées, les Mutisiacées, les Nassauviacées, les Chicoracées. Voy. ces mots.
COMPOSITE (ordre), un des 5 ordres d'Architecture, en usage surtout chez les Romains, est ainsi nommé parce qu'il est composé du corinthien et de l'ionique, c.-à-d. d'acanthes et de volu.es. On peut citer comme modèles de cet ordre l'arc de Titus à Rome et l'église de la Madeleine à Paris.
COMPOSITEUR (du lat. compositor). On nomme ainsi : 1° celui qui compose en musique (Voy. Composition); — 2" l'ouvrier typographe qui compose, c.-à-d. qui prend un à un les divers caractères dans les cassetins placés devant lui et les range sur le composteur.
COMPOSITION (du lat. compositio). En Musique, c'est l'art d'inventer des chants et de les accompagner par l'harmonie. La composition, comme la poésie, suppose avant tout la faculté de l'invention; elle s'appuie en outre sur certains procédés fondés soldes règles fixes ou sur l'étude raisonnée des modèles qu'ont laissés les grands maîtres. Les diverses branches de la composition comprennent l'étude de la mélodie, de l'harmonie, ducontre-point, de la fugue, la connaissance des effets de voix et des instruments, l'application de toutes ces choses aux divers emplois de la musique. — On peut consulter: Reicha, Cours complet de compositionmusicale (1818-33); G.Weber, Théorie de la compositio/t (1832;; H. Birnbach, le Parfait compositeur (1832), etc.
Dans les Arts du dessin, on entend par composition l'invention ou le choix du sujet, sa mise en scène et son expression pittoresque.
Dans L'ancien Droit barbare, on appelait composition wehrgeld) une indemnité pécuniaire qui' l'auteur d'une offense ou attentat devait payer à la personne offensée, ou, en cas de mort, à sa famille. Le meurtre d'un Franc était payé 2Q0SOUS d'or; le meurtred'un Romain possesseur, 100 .vm/v, •celui d'un Franc vassal du roi, 600 ; celui d'un Romain convive du roi,
300, etc. — On appelle encore composition tout accommodement par lequel l'une des deux parties ou toutes deux ensemble cèdent quelque chose de leurs prétentions. Voy. Arbitrage.
Unité de composition. Voy. Omit*.
COMPOST (du lat. compositus), mélange de substances diverses, telles que détritus de végétaux, débris d'animaux, eaux de cuisine et décurie, curures de mares e ['étangs, marnes, craies, etc., qu'on laisse en tas subir quelque Fermentation et qu'ensuite on répand sur la terre comme engrais. Les fumiers forment la base des meilleurs compoBts.
COMPOSTEUR (de composer), règle de métal composée de deux parties assemblées en équerre, sur laquelle l'ouvriertj pographe range les lettres dont il forme les lignes.Cei instrument,longdeOa*,iOàOB,25,
a un bout terminé par un talon fixe, tandis que sur sa
longueur il en existe un autre mobile, qu'on Oxe au moyen d'une vis, selon la justification de l'ouvrage.
Dans les Manufactures de soie, c'est une petite baguette de bois sur laquelle on passe les portées de la chaîne d'une étoffe de soie pour la plier.
COMPOTE de l'ital. composta), espèce de confitures de fruits cuits avec de l'eau ou du vin etdu sucre, de la cannelle, etc., et qui, n'étant point destinées à rdées, sont moins cuites et plus liquides que ■ liiures ordinaires. Les fruits mis en compote deviennent moins acides et plus digestifs.
COMPREHENSION (du lat. comprehensio). En Logique, on entend par compréhension d'une idée générale, l'ensemble des qualités communes à tous les individus que comprend cette idée; on l'oppose à Yextension, qui est le nombre des êtres auxquels appartiennent les mêmes qualités ( Voy. Idéi ei kébalb . — Dans l'Histoire de la philosophie, on traduit parcowipréliension le terme grec ■/. a-: r>. //•!/'.; (ou pavraota xa- Ta/ï]7m-/.7|, vision compréhensive), par lequel les stoïciens désignaient la perception qui représente l'objet tel qu'il est, qui nous le fait comprendre, dont l'évidence et la force impulsive déterminent notre assentiment. Carnéade, avec son école, combattait ce critérium de certitude et soutenait qu'il faut se contenter de la probabilité (d'une perception probable et non embarrassée, 77i8avT) çavracria xai àuepîuTCaiTTo;). — Consulter :Cicéron, Académiques,U,6et 11 ; Sextns Empiricus, Contre les mathématiciens, Vil. Voy. Pro- BABILISME.
COMPRESSE 'du lat. compressus), pièce de linge de toile ou de coton, de longueur et de forme différentes, qu'on emploie dans le pansement des plaies : elles sont dites, selon leur forme, longuettes, carrées, circulaires, etc. Elles sont dites fenêtrées quand elles sont percées d'ouvertures plus ou moins grandes; découpées, quand leurs bords sont plus ou moins profondément divisés; en c;'07.r de Malte, quand, étant carrées, elles sont fendues également aux quatre angles. Les compresses graduées sont faites a l'aide de plis dont l'ensemble forme un prisme triangulaire, elles sontdestinées à remplir l'espace interosseux dans certaines fractures, p. ex. celles de l'avant-bras.
COMPRESSKI'U [du ht. compressor), instrument destiné à comprimer des nerfs, des vaisseaux, ou un canal quelconque, dans le but d'amortir la sensibilité des parties sur lesquelles le chirurgien < père, ou d'empêcher une bémorrhagie. On connaît surtout le C. de Dupuytren, destiné à la compression des artères.
COMPRESSE l s iiydrui. toi F, machine qui utilise une Chute d'eau pour comprimer l'air directement. Le compresseur des ingénieurs italiens, MM. Sommeiller, Grundis et Grattoni, employé au portement du Mont-Cenis se compose essentiellement d'un tuyau vertical dans lequel descend l'eau de la chute, et d'un cylindre a air placé au bas, dans lequel s'opère la compression. L'eau, en descendant dans ce cylindre, acquiert de la vitesse, en vertu de la pesanteur; mais cène vitesse s'anéantit peu à peu à mesure que l'eau comprime l'air. Lorsque cette vitesse est complètement détruite, l'air comprimé a été chassé par l'eau dans un réservoir où il s'emmagasine, et une soupape l'empêche de revenir en arrière. On ferme alors le tuyau d'arrivée de l'eau, et on ouvre un orifice par lequel l'eau du cylindre s'écoule naturellement au , tandis qu'une nouvelle quantité d'air vient prendre sa place. Fermant ensuite cet orifice | Vrant de nouveau le tuyau d'arrivée de l'eau, ou laisse descendre Celle-Ci comme précédemment ; elle refoule encore l'air du cylindre dans le réservoir, et inisi de suite. Cette curieuse machine a un rendement très avantageux. L'idée capitale de cette invention consiste dans l'utilisation de la for o vue de l'eau qui tombe librement pour comprimer l'air di-
rectement,el cette idée a été trouvée et mis.' en pra-
tiquepour la première fois par un ingénieur français, M. \. de Cahgny, mais avec des dispositions différentes de celles des ingénieurs italiens. « OMIMIKSSIBILITÉ (de compressible), propriété
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que possèdent les corps de se réduire à un moindre volume, lorsqu'on les presse de toutes parts ; elle est une conséquence de la porosité, les corps ne diminuant de volume que parce que leurs particules peuvent se rapprocher les unes des autres. Les tissus poreux sont en même temps compressibles ; l'éponge peut être réduite au tiers, au quart, et même au dixième de son volume apparent. Le papier, les étoffes, le bois et tous les tissus qui se laissent pénétrer par les fluides, peuvent pareillement diminuer beaucoup de volume, et perdre par la compression les fluides qu'ils contiennent. Une foule de procédés des arts ne sont que des applications de ce principe (Voy. Compression). Les corps qui n'ont pas de pores visibles peuvent aussi diminuer de volume par la compression ; ce qui conduit à penser qu'ils sont formés de particules élémentaires, ou molécules, qui ne se touchent pas. En général les effets de cette sorte de compressibilité sont moindres pour les solides que pour les liquides. — L'air et les gaz sont, de tous les corps, ceux qui se compriment le plus facilement, et qui peuvent être réduits à un moindre volume. Aussi connaît-on mieux les lois de leur compressibilité. Tous les corps s'échauffent quand on les comprime brusquement ; ce que l'on explique par la conversion en chaleur de l'effort ou travail mécanique dépensé pour la compression; cet effet se démontre aisément à l'aide du briquet à air (Voy. ce mot). Quand la compression est lente, la chaleur produite se dissipe peu à peu dans les corps environnants, et la température du corps comprimé peut ne pas s'élever. C'est ce cas particulier de la compressibilité qui a été étudié surtout pour les gaz, d'abord, par Mariotte, puis parDulonget Arago, Pouillet, Despretz et enfin par M. Regnault. Quoique ce dernier ait établi les véritables lois de la compressibilité des gaz, on fait encore très-souvent usage de la loi de Mariotte, qui n'est qu'approximative. D'après cette loi, les volumes occupés par une même masse gazeuse sont inversement proportionnels aux pressions qu'elle supporte, pourvu que la température reste invariable, ce qui veut dire : si la pression devient double, triple, etc., le volume correspondant est la moitié, le tiers, etc., de ce qu'il était d'abord.
COMPRESSION (du lat. compressio). Dans les Arts, la compression a donné lieu à, l'invention d'une foule de machines utiles ou curieuses : on peut ranger dans cette catégorie les presses de tout genre, les balanciers pour frapper la monnaie, la pompe de compression (Voy. Pompe), la fontaine de Héron (Voy. Fontaine), les fusils à vent, le briquet à air, etc.
La compression de l'air présente de nombreuses applications industrielles : parmi les plus importantes, sont les souffleries, dont on se sert pour activer la combustion dans les fourneaux métallurgiques (Voy. Sot i flerie), les machines àair comprimé, les plongeurs ( Voy. ce mot), les tubes qui servent à la construction des piles de ponts, etc. — Une machine h air comprimé se compose essentiellement d'un réservoir contenant l'air sous une forte pression, d'un cylindre analogue à celui de la machine à vapeur, dans lequel l'air comprimé pousse alternativement un piston dans un sens et dans l'autre, et d'un mécanisme transmettant aux outils le travail disponible sur le piston. On a appliqué ce genre de machines au forage du tunnel du Mont-Cenis. MM. Sommeiller, Grandis et Grattoni ont inventé une machine faisant fonctionner les forets qui percent dans la roche des trous de mine. L'usage de l'air comprimé dans ce gigantesque travail a rendu possible le forage, sans qu'on ait eu besoin d'aérer la galerie par des puits comme on le fait habituellement dans la construction des tunnels ordinaires. La machine introduit à la fois l'air nécessaire à la vie des ouvriers, et la force motrice. La compression de l'air dans le réservoir est opérée par des roues hydrauliques et par des machines nouvelles (Voy. Compresseur hydraulique), qui utilisent le travail des chutes d'eau de la montagne.
L'usage de l'air comprimé pourrait être généralisé avantageusement clans certains cas. On comprimerait l'air à l'aide de moulins à vent ou de machines hydrauliques. MM. Andraud et Jullienne ont particulièrement étudié ces questions, et ils sont arrivés a d'importants résultats. M. Triger a inventé les tubes à air comprimé pour la construction des ponts. C'est une sorte de cloche renversée, dont l'ouverture descend au fond de l'eau, et dans laquelle l'air comprimé à l'aide d'une pompe refoule l'eau au dehors. Les ouvriers peuvent donc travailler librement à la maçonnerie des piles, quand ils sont habitués a la pression de cet air, ce qui est sans difficulté. Une disposition ingénieuse permet aux ouvriers d'entrer dans le tube, ou d'en sortir à volonté.
En Médecine, on se sert de la compression contre les anévrismes des artères, les varices, les hernies, les ulcères calleux, certaines tumeurs, les engorgements divers, les luxations, etc. Elle s'exerce au moyen de compresseurs, de bandes, de bandages, de bas élastiques, de tampons, de tourniquets, etc.
COMPROMIS (de compromettre, s'engager ensemble), ou Pacte compromissoire, convention synallagmatique par laquelle deux ou plusieurs personnes conviennent de remettre le jugement de leurs différends à des arbitres qu'elles autorisent à prononcer avec ou sans appel (Voy. Arbitrage). Le Code de procédure civile(art. 1003-1028) trace les règles qui concernent le compromis.
COMPTABILITÉ (de comptable), ensemble des comptes et des livres d'une administration publique ou privée. — Dans le Commerce, comptabilité est synonyme de tenue de livres. Voy. ce mot.
Par Comptabilité publique, on entend l'ensemble des règles qui gouvernent le maniement des deniers publics et des matières appartenant à l'État, qui établissent les obligations et la responsabilité des comptables. Les dispositions qui régissent la comptabilité publique ont été réunies, et pour ainsi dire codifiées, dans le décret du 31 mai 1862.
COMPTABLE (de compter). Ce mot s'applique h toute personne qui est assujettie à rendre compte des affaires qu'elle a gérées. — En Droit, sont comptables le curateur à une succession vacante (C. Nap., art. 813), l'exécuteur testamentaire (art. 1031), l'héritier bénéficiaire (art. 803), le tuteur (art. 469), le mandataire (art. 1993), le mari, s'il a joui des biens paraphernaux, malgré l'opposition constatée de la femme (art. 1579).
En Administration, on appelle comptables tous ceux qui sont chargés de la manutention des deniers de l'État, des communes, des hospices, des établissements publics. Ces comptables sont astreints a un cautionnement ; leurs biens sont frappés d'une hypothèque légale (C.Nap., art. 2121). — Pour les règles auxquelles ils sont assujettis, Voy. Comptabilité.
COMPTANT (de compter). Payer comptant, c'est payer au moment même de la livraison des marchandises. Toutefois, lorsque, dans les transactions, on stipule la clause de comptant, cela ne signifie pas toujours que l'argent soit compté à la livraison: l'usage, à Paris, dans le commerce de demi-gros, est de ne payer que h, 5 ou 6 semaines après la livraison. — Quand on stipule la condition C. à livrer ou sur balle, cela veut dire qu'on exige qu'aussitôt que la marchandise a été agréée et pesée, le montant en soit acquitté par l'acheteur, même avant qu'elle soit enlevée : c'est ce qu'on appelle aussi comptant compté.
COMPTE (du lat. computus). Dans le Commerce, on appelle : C. courant, tout crédit ouvert par un banquier à un particulier, pour un temps illimité et pour toutes les affaires courantes ; on dit aussi de négociants qu'ils sont en cotnptes courants lorsqu'ils se sont ouvert un crédit réciproque pour toutes leurs affaires courantes ; C. de bilan, celui qui ne s'ouvre au grand-livre que pour la clôture des livres; C. de capital, celui qui évalue tout ce que possède un négociant tant en meubles qu'en immeubles, déchargé
CONCENTRATION
■de toutes dettes et hypothèques ; C. de clerc à maître, celui où le comptable porte rigoureusement en recette et en dépense tout ce qu'il a pu faire de bénéfices,de frais ou de pertes dans sa commission ; Débet de compte, l'excédant de la recette sur la dépense.
Compte de retour. Voy. Rechange et Retraite.
Dans la Comptabilité publique, on distingue : C. de gestion, celui qui est rendu par le comptable, et où il est justifié de la régularité des recettes et des dépenses ; C. d'administration, celui qui est rendu par un administrateur, dans un but moral plutôt que financier, afin de faire ressortir sa bonne administration ; C. de matières, qui repose sur les inventaires, sur les procès-verbaux d'entrée et de sortie des matières, sur le visa d'agents spéciaux pour lesdites entrées et sorties, etc. ; C. de deniers, où il est rendu compte de l'emploi des fonds.
COMPTE (MONNAIE De). Voy. MONNAIE.
COMPTES (COL'R DES). Voy. CoiR DES COMPTES.
COMPTE-FILS, instrument qui sert à apprécier le degré de finesse d'une étoffe, en permettant de compter le nombre de fils qui entrent dans la trame ou la chaîne, dans un carré de grandeur déterminée. C'est une loupe soutenue sur deux montants de cuivre, à une distance convenable d'un disque percé d'un trou carré à travers lequel on regarde l'étoffe.
COMPTE-PAS, instrument dit aussi Pédomètre ou Hodomètre, destiné à indiquer par approximation la longueur d'une route par le nombre de pas qu'on fait en la parcourant. Le compte-pas de Bréguet a la forme d'une montre : il porte un cadran divisé en 100 parties désignant chacune un double pas ; au centre de ce cadran est un disque mobile, divisé aussi en 100 parties égales, dont chaque unité indique 100 doubles pas. Une seule aiguille marque les unités sur le cadran extérieur et les centaines sur le disque mobile: cet effet est produit par deux roues et un pignon.
COMPTEUR, se dit en général d'un instrument qui sert h. compter le nombre des révolutions d'un axe tournant ou des oscillations d'un pendule, accomplies dans un temps donné. 11 se compose ordinairement d'une série de rouages analogues à ceux des montres, faisant mouvoir des aiguilles sur des cadrans gradués.
Compteur à gaz , appareil employé pour mesurer la dépense du gaz consommé pour l'éclairage : c'est une espèce de roue à augets, plongée jusqu'à l'axe dans un cylindre fermé, en tôle ; un tuyau amène le gaz dans unauget; celui-ci s'élevant et sortant complètement de l'eau, le gaz qu'il renferme se répand dans la partie supérieure du cylindre, et s'échappe par un autre tube disposé à cet effet ; a peine le premier auget a-t-il vidé son contenu, qu'un second augct s'emplit de la même manière pour se vider à son tour, et ainsi de suite ; ces entrées et ces sorties alternatives du gaz impriment à la roue un mouvement de rotation ; un système de rouage note le nombre des tours qu'elle fait dans un temps donné ; d'ot il est ensuite aisé de déduire, M'aide de la capacité connue des augets, le volume du gaz qui a traversé le compteur. A l'exposition univcrsi lie de 1867 on a remarqué, pour leur perfection, les appareils Siry-Lisars et Brunt de Paris, et les appareils Cl,, ver de Londres.
Compteur à eau, appareil mesurant avec exactitude la quantité d'eau débitée par un tuyau. On a proposé un grand nombre de systèmes pour les compteurs de ce genre, mais 1rs efforts des inventeurs onl été moins beureui sons ce rapport que peur les compteurs à -a/. On estime toutefois ■ le c". Siemens, de Birmingham, qui date de I85û el dans lequel l'eau passedans un tambour qu'elle fait tourner en s'échap
pant par îles disques munis de rainures en spi -aies :
l'axe de ce tambour, qui commande les rouages «les
cadrans, porte un i lenteur composé de lames Bur
lesquelles l'eau exerce une résistance calculée de
manière que la vitesse de rotation du tambour soit
proportionnelle à la quantité d'eau qui le traverse : le C. Kennedy, de Kilmarnock,en Ecosse; le C. Wal-
'er, aussi de Birmingham ; le ( . Letioir, de Paris,
qui a beaucoup d'analogie avec les compteurs à gaz ; le C. Clément, d'Orléans, remarquable surtout par son robinet distributeur ; le C. Du Boys, etc.
Compteur pour voitures de place.Les divers appareils imaginés à cet effet sont tous jusqu'à présent un peu trop compliqués; la mesure du chemin parcouru y est généralement déduite du nombre de tours effectué par les roues. Le C. Robert est un des plus simples, mais il n'enregistre que la durée et le nombre des courses ; le C. Bertrand et Addenet indique le travail effectué par la voiture et en même temps tient compte des temps d'arrêt, des parcours à vide et à charge, et de la vitesse de la marche ; le C. Meuley et Verdier prévient au moyen d'un levier à ressort les erreurs qui résulteraient des chocs et des déplacements que subissent les essieux pendant la marche.
COMPTOIRS (de compter), établissements commerciaux d'une nation à l'étranger. Dans ce sens, ce mot est synonyme de factorerie. Voy. ce mot.
comptoirs d'escompte, établissements ayant pour objet d'escompter les effets de commerce, d'accepter des mandats, traites ou lettres de change, de faire des avances sur titres et valeurs, etc. Ce sont des sociétés anonymes, soumises aux règles ordinaires en matière de société; mais par une dérogation au droit commun, ils peuvent faire vendre publiquement, 8 jours après la mise en demeure, les valeurs qu'ils ont reçues en nantissement. — Créés temporairement après 1830 et 1848 pour secourir le commerce en détresse, ces comptoirs ont fini par avoir une existence permanente : Paris, Lille, Mulhouse, Angoulême, Caen,'Colmar, etc., ont des cotnptoirs d'escompte et même des sous-comptoirs auxiliaires, organisés, soit par localité, soit pargrouped'industrie.
COMPTONIE (de H. Compton, évêquede Londres), Comptonia, genre de la famille des Myricées. La C. à feuilles de cétérach (C. aspleniifoUa), est un arbuste d'ornement à feuilles oblongues, linéaires, sinuées et ponctuées de blanc.
COMPTONITE, substance minérale blanche qui cristallise en prismes rhomboïdaux droits quelquefois groupés en forme de croix irrégulière. C'est un silicate hydraté d'alumine, de chaux et de soude [(Ca,Na)Si-r-3AlSi +6Aq].On la rencontre au Vésuve, dans les laves, à Eisenach en Saxe, ainsi que dans les trapps d'Elnbogen en Bohème.
COMPULSOIUE (du lat. compulsum, de rot/i},rllere, contraindre). C'est ainsi qu on nomme, en Procédure, la voie prise dans le cours d'une instance pour se faire délivrer expédition ou extrait d'un acte dans lequel on n'a pas été partie. La demande à fin de cempulsoire est formée par requête d'avoué à avoué : elle est portée à l'audience sur un simple acte, et jugée sommairement sans aucune procédure (C. de proc, art. 847). Le jugement est exécutoire, nonobstant appel ou opposition (art. 848).
COMPUT (du lat. computus), ensemble des calculs
qui ont pour but de régler les époques des fêtOS mobiles. |,e romput ecclésiastique a pour bases : le Cyele solaire, le Nombre d'or, YEpacte, V Indiction romaine ei la Lettre dominicale, Voy. ces mots. comte (du lat. cornes), titre nobiliaire, qui se
place entre celui de baron et eolui de duc ou de marquis. Voy. le Dict. dHist. et de G CONCAMÉRATION du lat. caméra, votM
dit, en Ariliitectun^du cintre d'une voûte ■ — et en Physique : l"de la courbure de Chaque onde sonore : l' .1 ■ la distance qui sépare deux aœuds cutifs dans b-s nivaux sonore-.. Voy. Tuyasx.
CONCAVE (du fat. COncaVUS), Se dit d'une surface
dont le milieu est plus déprimé que le . bords. Voy. Ykiuie et Miroir.
CONCENTRATION [de concentrer), se dit, en Chimie, de l'opération qui consiste à a igmenterdans an dissolvant la quantité relative d< la partie dissoute en enlevant le dissi haut. On oncentro en général par la chaleur les solutions a aeuses, l'eau se
CONCERTANT
CONCHYLIEN.
■rolatilise, et les substances dissoutes en s'accumulant dans le liquide finissent souvent par apparaître en se précipitant. On peut aussi concentrer en absorbant les vapeurs du dissolvant par des corps ap- Îiropriés, tels que le chlorure de calcium, la chaux, 'acide sulfurique; enfin on concentre quelquefois par dialyse, c.-à-d. en faisant passer le dissolvant à travers des filtres ou des membranes que le corps •dissous ne peut traverser.
Pouls concentré. Voy. Pools.
CONCENTRIQUE, qui a le même centre. En Géométrie, deux cercles ou deux courbes quelconques çui ont un même centre se nomment concentriques.
CONCEPT (du lat. conceptum). Ce mot qui, dans l'ancienne langue de la scclastique, était synonyme d'idée, de notion, a été spécialement affecté par Kant à toute notion qui est générale sans être absolue. Il distingue des C. purs, qui n'empruntent rien de l'expérience, comme la notion de cause; des C. empiriques, dérivés de l'expérience (douleur, plaisir) ; des C. mixtes, où entrent à la fois des données de l'expérience et des données de l'entendement pur.
CONCEPTACLE (du lat. conceptaculum). En Botanique, ce mot désigne les cavités qui contiennent les corpuscules reproducteurs des plantes cryptogames. — Il se prend aussi pour follicule.
CONCEPTION (du lat. conceptio). En Psychologie, ce mot exprime l'opération la plus simple de l'esprit, celle qui consiste simplement à saisir ou à se représenter les choses, sans affirmation ni négation: on l'oppose à jugement. Le même mot s'applique au résultat de cette opération, à l'idée que conçoit l'esprit. — En Physiologie, la conception est pour une femme le fait de devenir enceinte. Les Catholiques fêtent, le 8 décembre, la Conception immaculée delà Ste Vierge. Voy. le Dirt. d'Hist. et de Géogr.
CONCEPTUALISEE (du b.-lat. conceptualis), doctrine fondée par Abailard, au commencement du xne siècle, dans le but de concilier le Réalisme et le Nominalisme. D'après elle, les Universaux n'ont pas une existence absolue et indépendante, ils ne sont cependant pas de purs mots ; mais à chaque nom d'une idée générale correspond une conception, représentation de la chose, qui n'a d'existence que dans notre esprit (Voy. ci-dessus Conception). Voir Cousin, Introduction aux ouvrages inédits d Abailard.
CONCERT (de concerter). On distingue :les C. à grand orchestre et avec chœurs ; les C. de salon, dans lesquels le piano, accompagné ou non d'autres instruments, tient lieu d'orchestre ; les Festivals, où des masses considérables d'artistes se réunissent pour exécuter les chefs-d'œuvre des grands maîtres ; les C. purement vocaux, comme ceux de l'Orphéon,etc.
On donna d'abord des concerts d'instruments d'une seule espèce, violons, flûtes, hautbois, etc. ;ce n'est qu'à la fin du xvii' siècle que l'on imagina de faire jouer ensemble des instruments d'espèces différentes. Les premiers concerts publics furent établis en France en 1725 parPhilidor. On les appelait concerts spirituels, parce qu'on n'y exécutait que de la musique sacrée. Depuis, le nombre des concerts publics s'est considérablement accru. — Parmi les plus célèbres associations musicales qui ont donné ou qui donnent des concerts à Paris, on peut citer : le Concert de l'hôtel Soubise (1770-79), la Loge Olympique (1780-89), le Concert de la rue de Cléry (1789), le C. Feydeau 179^;, la Société des concerts du Conservatoire (1801-14, et de 1828 jusqu'à présent), la meilleure de toutes; le Concert du Vauxhall (1815- 29), l'Athénée musical (1729 et ann. suiv.), les Enfiitts d'Apollon, la Société des concerts historiques, la Société des concerts de musique vocale religieuse, la Société philharmonique, la Société de Ste- Cécile, etc.
CONCERTANT (de concert). On appelle morceau concertant une composition musicale destinée à faire briller alternativement les instruments ou les voix ; ityle toncertant ou concerte, un genre de musique
d'Église, moins sévère que le style a capella, accompagné par l'orchestre, et qui se rapproche beaucoup du style dramatique. — On appelle encore concertants les artistes musiciens qui se font entendre dans les concerts.
CONCERTO, mot italien qui s'applique à une pièce de musique composée spécialement pour faire briller l'habileté d'un instrumentiste. Le concerto proprement dit se compose de trois ou quatre morceaux de mouvements divers. Ceux de Mozart, de Viotti, de Kreutzer, de Romberg, en sontd'excellents modèles. — Le concertino ne comprend guère qu'un seul morceau, divisé en deux parties, dont la dernière est d'un mouvement plus animé.
Le concerto grosso était, au commencement du xvme siècle, une sorte de symphonie avec des parties principales de violon ou d'autres instruments. Ceux de Corelli, de Geminiani et autres, ont donné naissance aux concertos et aux symphonies modernes.
CONCESSION (du lat. concessio). En Administration, on nomme ainsi ce qui est accordé à un particulier ou à une société, à titre gratuit ou onéreux, par l'État, par un établissement public ou une commune : par exemple, l'exploitation d'une mine, d'un canal, d'un chemin de fer, une prise d'eau dans une rivière, l'établissement d'un péage, etc. Ces concessions ne se font le plussouvent qu'avec concurrence. Celui qui obtient la concession est dit concessionnaire.
Dans les cimetières, les concessions de terrains pour sépulture sont temporaires ou à perpétuité. Le tarif en est réglé par les conseils municipaux. A Paris, une simple concession individuelle à perpétuité coûte 500 fr. pour 2 mètres carrés. Pour les sépultures de famille, Voy. Sépulture.
CONCETTI (pluriel du mot italien concetto), pensée ingénieuse, mais où il y a plus d'affectation et de faux brillant que de naturel et de solidité : tel est ce vers de Virgile, « Nec capti potuere capi, » en parlant des Troyens, et cet autre, que Racine met dans la bouche de Pyrrhus (Androm., I, iv) :
Brûlé de plus de feux que je n'en allumai.
Les Italiens ont surtout recherché ce genre d'esprit, et chez eux le mot concetti 'n'est pas pris, comme chez nous, en mauvaise part. Le cavalier Marin, poète italien, mort en 1628, est le type de ce genre précieux et affecté.
CONCHIFÈRE (du lat. concha, coquille, et de fero, porter), se dit des Mollusques qui ont une co-quille bivalve. Voy. Acéphales.
CONCHOÏDE (du gr. y.ovyoï&rà, courbe inventée par le géomètre grec Nicodème pour résoudre les problèmes de la duplication du cube et de la trisection de l'angle. Pour l'obtenir, on mène d'un point fixe à une droite fixe des sécantes, sur lesquelles on porte à partir de cette dernière des distances égales. Le lieu des points ainsi obtenus est la conchoïde. — Elle se compose de deux branches infinies ayant pour asymptote la droite fixe, et symétriques par rapport à la perpendiculaire menée du point fixe à cette droite. Voy. Asymptotes.
CONCHOLÉPAS 'du gr. xoyx*1» coquille, et )ina:, patelle), genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, voisin des Buccins, ne renferme qu'une seule espèce descôtes du Pérou, remarquable par l'ouverture très-ample de sa coquille univalve, et par les deux petites dents qu'elle porte à la base de son bord columellaire.
CONCHYLIEN (étage) (du gr. xoyy_û).iov, coquille}, le premier des étages triasiques, selon A. d'Orbigny, succède à l'étage permien, et précède l'étage saliférien ou des marnes irisées. La partie inférieure est formée, en France, de masses de grès connus sous le nom degrés Vosgien et auxquels beaucoup d'auteurs réunissent les grès bigarrés que d'autres rattachent à l'étage permien. A ce niveau appartiennent les nouveaux grès rouges des Anglais. La partie supérieure est formée principalement de calcaires pétris
CONCOURS
de fossiles et connue sous le nom de mùsehelkalk. Les grès, peu riches en débris animaux, contiennent au contraire beaucoup de plantes 'Calamités, Nevropterù, Pecopteris, etc.). On y a trouvé en Amérique des empreintes de pas d'oiseaux gigantesques et d'énormes batraciens connus sous le nom de Labyrinthodons. — Parmi les fossiles du muscholkalk il faut citer : le Ceratites nodosus, la Terebratula communes, VAvicula socialis, YEncrinus moniliformis,et de nombreux reptiles.
CONCHYLIOLOGIE (du gr. jwyy&iov, coquille, et )o,o-, discours), partie de la Zoologie qui s'occupe de l'étude des Mollusques à test ou Coquillages. C'est depuis les travaux de Lamarck, de De Blainville, de Cuvier, etc., qu'on est parvenu à établir une méthode naturelle de classification en Conchyliologie ( Voy. Mollusques). — Voir: D. de Montfort, Conchyliologie systématique ; Geoffroy , Traité sommaire des coquillages; Dr Chenu, Inscription de toutes les coquilles connues ;Deshayes, Traité élémentaire de conchyliologie, etc.
CONCIERGE (du b.-lat. consergius, altération de conservus). Voy. Portier.
CONCILE [du lat. concilium), assemblée d'évêques et de docteurs pour délibérer et décider sur des questions de doctrine et de discipline. Voy. le Dict. d Hùt. et de Géogr.
CONCILIABULE fdimin. de concile), assemblée convoquée hors du sein de l'Église, par des hérétiques ou des schismatiques, dans un but d'opposition. On connaît surtout : le C. du Chêne, qui déposa St Chrysostôme, et qui fut ainsi nommé, parce qu'il se réunit dans le quartier du Chêne, à Chalcédoine, et le Brigandage aEphèse, qui condamna le concile de Chalcédoine, anathématisa le pape St Léon, et maltraita ses légats. — Auj., ce mot se dit de toute réunion secrète de gens à qui l'on suppose des desseins coupables.
Chez les Romains, on appelait Conciliabule : 1° le lieu où les préteurs, propréteurs, proconsuls, etc., rendaient la justice; 2° les marchés tenus par ordre de ces mômes magistrats en certaines occasions.
CONCILIATION (de concilier). En Droit, on appelle ainsi l'accord que le juge de paix cherche à établir entre deux personnes qui ont un différend. Au début de tout procès civil, à l'exception de certains cas prévus dans l'art. ù9 du Code de procédure civile, la loi exige un essai de conciliation. Le défaut de cette formalité suffirait pour faire rejeter l'instance. La loi du 2 mai 1855 a étendu le principe de cette tentative de conciliation aux affaires qui sont de la compétence des juges de paix. — Voy. Boheai .
CONCISION, qualité du style. Voy. Style.
CONCLAVE [du lat. conclave), la réunion des cardinaux pourélire un pape( Voy. le Dut. aVHist. >■/ de Géogr.). — On appelle Conclaviste, un ecclésiastique qui s'enferme dans le conclave avec un cardinal pour le servir.
CONCLUSION (du lat. concltuio).Ea termes de Pratique, on appelle conc/uffioru le résumé des demandes qu'une partie forme contre la partie adverse et qu'elle se propose dr justifier. On distingue : les C. au fond, qui Boni relatives à la contestation en elle-même, comme dans le cas où Ion demande qu'une obligation soit annulée comme étant le fruit de l'erreur j les C. exceptionnelles, par lesquelles, sans examiner si la prétention de son adversaire est bien fondée, le défendeur demande uni- mesure préjudicielle, p. ex., la nullité de l'exploit introductif d'instance ou le renvoi des parties devant un autre tribunal ; les C. principales, celles que prend d'abord une partir, et qu'elle demande qu'on lui adjuge par préférence ; les C. subsidiaires, que prend une partie pour le cas où le juge refuserait de lui accorder ses conclusions principales.
Conclusion, en Logique. Voy. Svi i 06BBW .
concombre, Cucumis, genre de la famille des
Cucurbitacées, renferme un grand nombre d'espè-
ces, toutes annuelles, herbacées, à tiges rampantes ou grimpantes. Elles sont originaires de-, r \ chaudes de l'ancien continent. On distingue les ",,/, foes pi op. dits, \esMelons et les Dudatms. — Parmi les premiers, on remarque surtout le C. commun C tattous), plante potagère, à tiges rameuses, rudes au toucher; à fleurs jaunes ; à fruits allongés, presque cylindriques, faiblement recourbés en arc, de couleur blanche, verdâtre ou jaune. Ils sont aqueux, d'un goût fade, et se mangent cuits, ou crus et confits dans le vinaigre. On s'en sert aussi pour fabriquer la pommade de concombre, cosmétique employé pour adoucir la peau. — Les autres variétés les plus connues sont le C. hâtif de Hollande, le C. jaune et le C. vert long; le C. petit-vert, ord. appelé. Cornichon {Voy. ce mot); le C. de Russie, qui est presque rond, et qui vient par bouquets ; le Carada, qui n'est pas plus gros qu'une noix: le C. serpent, originaire de l'Inde; le C. amer ou Coloquinte [Voy. ce mot). — On a étendu le nom de Concombre à diverses espèces de courges et à plusieurs plantes du genre Giclet. Voy. ces mots.
CONCORDANCE (du lat. concordare). En Grammaire, on appelle ainsi l'accord des mots les uns avec les autres sous le rapport du genre, du nombre, de la personne ( Voy. accord). La syntaxe de concordance est la partie de la syntaxe qui traite de l'accord des mots ; on l'oppose à la syntaxe de dépendance.
Concordances de la Bible, dictionnaires ou index qui renferment, par ordre alphabétique, tousles mots de la Bible, avec l'indication du livre et du chapitre, et la citation textuelle du passage où ils se trouvent. Hugues de St-Cher, mort en 1262, fit exécuter le premier ouvrage de ce genre. Les Concordances les plus estimées sont celles de Lucas de Bruges (Cologne, 1684), d'Er. Schmidt, de G. de Zamora, etc. M. Dutripon a publié en 1838 une nouvelle concordance de la Bible. Voy. ELumoMBS.
Fenel et Sirey ont donné la Concordance des œuvres de Pothier avec les articles du Code Napoléon qui en ont été extraits.
CONCORDANT, nom donné, dans la Musique vucale, à celle des parties qui tient le milieu entre la taille et la basse, et qu'on appelle aussi ténor* : — en Poésie, à des vers qui ont plusieurs mots communs, et qui cependant présentent un sens opposé ; exemple :
Serrât.
astat.
Et J fanis { in silva J Tenatur { et omnia f ^
| lupus ) t nutritur | ( v
Auj., on ne trouve plus guère de vers concordants que dans les scènes d'opéra, où plusieurs personnage, chantent ensemble ; exemple:
Je m'abandonne à
mon ardeur.
ma fureur.
CONCORDAT du lat. concorefore), accord fait entre le pape et un souverain concernant les affaires religieuses. Voy. le Dict. «f But. etdeGéogr.
Sous l'ancien régime, on appelait aussi une sorte de traité par lequel des officiers an service, afin de se procurer de l'avancement, assuraient une prime à celui qui, pourvu d'un grade supérieur, voulait quitter le service. Les concordats furent prohibés dès qu'on s'occupa de réprimer la vénalité des emplois.
coticoBBAT. Dans le Commerce, on nomme ainsi l'arrangement qu'un commerçant failli util evt créanciers, et qui s pour objet de lui permettre de reprendre le cours de ses affaires. Le concordat par la majorité des créanciers est obligatoire pour ions, excepté ceux qui ont on gage ou une hypothèque. On distingue : le C. propr. dit, ot le débiteur i-este à la tète de ses affaires en s'engageant a paver un dividende à ses créanciers, et le ' . par abandon d'actif, par lequel il leur remet tous tl.de
coin m., art. 504 ">'i I ■
CONCOURS du lat. conevrsus). A l'Académie française [depuis 1(">35; et dans les diverses classes
CONDENSATEUR
de l'Institut, on ouvre chaque année des concours de poésie, d'éloquence, de linguistique, d'histoire, de philosophie, etc. Il y a encore, à. l'école des Beaux- Arts, entre les élèves de peinture, de sculpture, d'architecture,de gravure et de musique, un concours pour le grand prix de Rome. Le gouvernement, ainsi que les départements et les villes, ouvrentaussi àdes époques indéterminées, mais fréquentes, des concours industriels et agricoles, l'oy. Ex positions, Comices, etc.
Concours universitaires. Ils sont de deux sortes : 1° entre les professeurs qui se disputent le titre d'agrégé ( Voy. Agrégation) ; T entre les élèves qui se disputent des prix. On appelle concours général la lutte académique qui a lieu, chaque année, à la Sorbonne entre l'élite des élèves des lycées de Paris et de, celui de Versailles, depuis les classes les plus élevées jusqu'à celle de quatrième. La distribution solennelle des prix a lieu vers la mi-août, sous la présidence du Ministre et en présence du Conseil de l'Instruction publique. Ce concours a été fondé en 1740 par un legs de Legendre, chanoine honoraire de la métropole, pour les classes de rhétorique, de 2e et de 3e. Le concours fut successivement étendu à d'autres elasses, en 17^9 par le père Coffin, et en 1750 par le chanoine Collot. Interrompu en 1793, il fut rétabli en 1801, et s'ouvrit entre les écoles centrales ; depuis 1805, il a lieu annuellement entre les lycées de Paris ; en 1819, le collège de Versailles fut admis à concourir; Stanislas et Ste-Barbe (Rollin; obtinrent la même faveur en 1822. — Depuis quelques années le concours général a été étendu aux lycées des départements, et de plus des concours académiques ont été établis dans le ressort de chaque académie.
En Droit, on entend par concours le principe en vertu duquel les créanciers qui n'ont ni privilège ni hypothèque sont payés au marc le franc sur les biens de leur débiteur (C. Nap., art. 2093).
CONCRET (du lat. concretus, réuni). En Philosophie, on nomme être concret un être complet en lui-même, une substance avec toutes sesqualitts,telle qu'elle existe dans la nature ; on l'oppose à l'être abstrait, qui est une substance séparée de ses qualités, ou une qualité séparée de sa substance (Voy. Abstraction). — En Arithmétique, les nombres concrets, qu'on oppose aux nombres abstraits, sont ceux qui sont accompagnés de la désignation de la qualité de leurs unités, tels que 20 hommes, 40 chevaux, etc. — En Chimie, on appelle substances concrètes celles qui ont une consistance plus ou moins solide, par opposition à celles de même nature qui sont fluides : ainsi, le camphre est une huile volatile concrète.
CONCRÉTION (du lat. concretio). En Géologie, on appelle ainsi des substances minérales qui se présentent sous forme de mamelons irréguliers, accolés les uns aux autres. Les stalactites, les stalagmites, l'albâtre oriental, certains dépôts formés par les eaux, quelques sables durcis et consolidés, peuvent être Considérés comme de véritables concrétions'; enfin, les betites masses globuleuses et calcaires,que l'on nomme dragées de Tivoli, sont aussi des concrétions. — En Pathologie, concrétion est synonyme de calcul ( Vo>/. : . On donne le nom de concrétions osseuses ou tophacées aux ossifications accidentelles qui se forment à l'intérieur de quelques organes, notamment du foie, et aux dépôts de sels calcaires qui se trouvent dans les articulations des goutteux.
CONCUBINAT (du lat. concubinatus). C'était, chez, les Romains, une sorte d'union légale, mais inférieure entre personnes auxquelles l'inégalité de condition ne permettait pas le mariage. Elle ne produisait pas les effets civils des justes noces (juste nupncubinat disparut après l'établissement du christianisme.
.CONCURRENCE de concurrent). Ce mot est spécialement appliqué par les Économistes à la rivalité dans l'industrie et le commerce. Pour les uns,
■■ est une conséquence nécessaires lée.itimede ■•té, la condition de tout progrès, le moyen le
plus sûr de mettre un juste prix aux marchandises; les autres n'y voient qu'une lutte déplorable qui entraine la ruine de la plupart de ceux qui s'y livrent; ils y trouvent la source de toutes les tromperies des commerçants, de toutes les falsifications de l'industrie. On a essayé quelquefois de remédier aux inconvénients de la concurrence, soit en limitant le nombre des fabricants ( Voy. Jurande et Maîtrise), soit en fixant un minimum pour les marchandises, soit, enfin, en proposant de mettre entre les mainsdu gouvernement la direction de toute l'industrie (Voy. Socialisme) ; mais tous ces moyens oppresseurs ont été justement repoussés — Voy. aussi Échange (Libre), Protecteur (Système^, etc.
CONCUSSION (du lat. concussio), exaction ou malversation commise par un fonctionnaire dans l'administration ou la manutention des deniers publics ; perception frauduleuse de taxes ou droits qui ne sont pas dus. On confond souvent ce crime avec la corruption et le.péculat (Vou. ces mots). La concussion était punie de mort par la loi des Douze-Tables et par la loi Con>élia,ce qui n'empêcha pas qu'elle nefût très-communeà Rome. Le code Jusiinien prononce contre la concussion le bannissement perpétuel et la restitution du quadruple. — En France, sous l'ancienne monarchie, les concussionnaires étaient punis trèssévèrement, même du dernier supplice ; en outre, leurs biens étaient confisqués. — D'après l'article \1!\ du Code pénal : « Tous fonctionnaires, commis ou préposés, tous percepteurs des droits, taxes, contributions, deniers, revenus publics, qui se seront rendus coupables de concussion, seront punis, savoir : les fonctionnaires ou les officiers publics.de la peine de la réclusion, et leurs commis ou préposés d'un emprisonnement de 2 ans au moins et de 5 ans au plus. Les coupables seront, de plus condamnés à une amende dont le maximum sera le quart des restitutions et des dommages-intérêts, et le minimum le douzième. »
CONDAMNATION (du lat. condemnatio^, ; sentence prononcée parles tribunaux civils ou criminel-. On appelle C. contradictoire celle qui est prononcée après que les parties ont été entendues dans leurs moyens de défense ; C. par défaut, celle qui est prononcée contre une partie qui ne s'est pas présentée : en matière criminelle, el|p prend le nom de C. par contumace. On nomme C. solidaire celle qui s'exécute solidairement contre plusieurs condamnés \C.par corps, celle qui entraîne l'emprisonnement de la personne condamnée.
CONDENSATEUR Électrique, appareil de Physique formé essentiellement de deux conducteurs isolés, séparés l'un de l'autre par une substance non conductrice, telle que le verre. On appelle armatures ces conducteurs. On emploie tantôt une lame de verre, dont chaque face est revêtue d'une feuille d'étain, tantôt une bouteille remplie de feuilles métalliques et revêtue extérieurement d'une feuille d'étain ; dans ce. cas le goulot lais | asser une tige de cuivre qui touche intérieurement les feuilles métalliques, c'est la bouteille de Leyde; quand la bouteille est grande et a un large peu ot, on l'appelle jarre électrique: au heu d'être temp ie de feuilles métalliques, elle est alors tapissée intérieurement d'une feuille d'étain que touche la t;, de cuivre qui traverse le goulot. Un assembl : de jarres forme une batterie électrique (Voy. ce nu . — Pour électriser un condensateur, on m< t i armatures en con-
tact avec unesource d'électrii ité, el Tant -e armature en communication avec] s I. La première acquiert la même espèce d'électricité i u il ■ de la source, et électricité est accui quantité d'autant
plus grande que la lame non conductrice est plus : l'autre armature acquiert l'autre électricité. Quand le condensateur esl < ha 'gé on supprime les communications avec le si 1 el avec la source, et on peut le conserver pendant quelque temps sans qu'il perde son électricité. Loi n servir, on
CONDUCTEUR
établit un conducteur allant d'une armature à l'autre, et au moment où la communication s'établit entre les deux armatures à l'aide de ce conducteur, une étincelle jaillit au point de contact, et certains effets, parmi lesquels se trouve toujours de la chaleur, se produisent dans les diverses parties du conducteur ; après cela, le condensateur ne contient plus sensiblement d'électricité, et l'on dit qu'il est déchargé.
Electroscope condensateur. Voy. Electroscope.
CONDENSATION (de condenser), rapprochement des molécules d'un corps, diminution de volume et augmentation de densité qu'un corps acquiert par l'accroissement de la pression ou l'abaissement de la température. Ces deux causes réunies ont donné le moyen de condenser tous les gaz, excepté l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le bioxyde d'azote et l'oxyde de carbone (l'oy. Gaz). — La rosée, le givre, les brouillards, les nuages, la neige, la pluie, sont des phénomènes dus à la condensation des vapeurs de l'atmosphère. Voy. Congélation.
Les corps solides peuvent condenser les gaz en les absorbant dans leurs pores : ainsi le charbon condense la plupart des gaz ; le platine, le palladium condensent de grandes quantités d'hydrogène. Il est certain que les gaz changent d'état dans ces opérations; ils deviennent liquides, peut-être solides. M. Graham pense que l'hydrogène condensé dans le palladium est un véritable métal solide.
On donne aussi, en Chimie, mais dans un tout autre sens, le nom de condensation au fait de l'union intime de tout ou partie d'une molécule pour jouer en général le rôle d'une de ses parties constituantes. Ainsi on dit que la paraldéhyde [C5H'*03 = 3 (CsH40)] résulte de 3 molécules d'aldéhyde [C2H;0] condensées en une seule; on dit de môme que l'éthylène est condensé dans les alcools polyéthyléniques.
CONDENSEUR, partie de la machine à vapeur dans laquelle se rend la vapeur à la sortie du cylindre. C'est un réservoir clos, que l'on maintient froid et vide d'air ; la vapeur qui y arrive ?e liquéfie en dégageant de la chaleur; pour empêcher cette chaleur d élever la température du condenseur, on entretient un courant d'eau froide autour de ses parois, ou bien on injecte de l'eau dans son intérieur. ! lans le 1er cas, la pompe à air n'extrait du condenseur que l'eau condensée et l'air qui en provient, à mesure qu'ils arrivent; dans le T cas, cette pompe extrait en outre l'eau injectée. L'invention du condenseur est due à Watt; on le trouve dans les machines fixes, à moyenne et a basse pression; il permet de prolonger la détente jusqu'à ce que la vapeur qui pousse le piston ait atteint une très-faible pression, et par conséquent d'obtenir le plus grand travail possible à l'aide d'une quantité donnée de vapeur.
CONDIMKNT fdu lat. condimentum), synonyme A' Assaisonnement. \''>y. ce mot.
CONDITION (du l&t. conditio . En Droit, on nomme ainsi tout événement futur et incertain duquel on fait dépendre l'existence d'un droit qu'on appelle pour cela condition nel. On dis ingue : C. de droit ou légale, celle que la loi impose el qui est toujours suppléée, quand même elle ne sérail pas exprimée dans l'acte; C. de fait, celle quia pour objel «les 1 - l'acte i < . celle qui est
exprimée dans l'acte ou dan- la loi; C. tacite, colle
qui n'est point exprimée dans l'acte, mais qui résulte
iture du contrat ou de la loi; C. impossible, celle qui est contraire aux lois de la nature physique; C. potestative, qui dépend d ■ la voloi l'une ou de l'autre des parties; < ■ résohtto . di l'exist uelleonfail dépendre la résolution
d'un engagement ; ''. suspen rient futur à
l'existence duqi el on subordonne l'accomplissement d'une convention C. Nap., an. 1168-1 l t <.||N-' i nient public dans lequel, à
l'aiile d'appareils dessiccateurs particulier échantillons des soies, laine et autres textiles de co1
genre, peuvent être ramenés à un degré fixe eteommuii de siccité. Ces textiles se vendant au poids, et ce poids pouvant varier considérablement suivant leur degré d'humidité, la déclaration de leur état ou condition est une garantie nécessaire pour la sincérité des transactions entre le vendeur et l'acheteur. — Les premières conditions ont été établies à Turin vers 1750. Le droit exclusif de fonder ces établissements et de les administrer appartient aux Chambres de commerce (Ordonn. de 1832 et Déor. de 1851).
CONDITIONNEL (dans les verbes). Voy. Mode.
CONDOR (de cuntur, mot péruvien), Sarcoramphus gryphus, dit aussi Vautour des Andes, grand Oiseau de proie, forme une espèce du genre Vautour. Le mâle a sur la tête une crête cartilagineuse, garnie de petites papilles mamelonnées, de couleur rouge violet ou violet presque noir. L'arrière de la tète et le cou, li' dessous de la gor^^fjtuttaiij| le jabot, sont nus comme chez les Xd^M âP^a couleur
de la tête. Tout le plumagf^B fc*;, "ainsi que la queue et une partie des ailes^H Vun noir grisâtre ; le reste est blanc. Les aijfl ^Pcondor ont jusqu'à 2m50 d'envergure, et son^H^r a plus de l™ de long. Le condor est de tous les oiseaux celui dont le vol est le plus élevé. Il habite les plus hauts pics de la chaîne des Arides, près de la limite des neiges, et ne descend guère dans les vallées que pour y chercher sa proie. Il n'a pas d'autr^utf^ie la surface nue des rochers. ^W
CONDOTTIERI, nom qu'on d^Pït jadis en Italie aux capitaines de soldats mercenaires. Voy. Mercenaires.
CONDRODITE ou chondrodite. Voy. Magnésir
SILICOFI.LATÉE.
CONDUCTEUR (de conduire). Dans l'administration des Ponts-et-ChausséPS, on appelle conducteurs des agents placés directement sous les ordres des ingénieurs et au-dessus des piqueurs, pour la surveillance des travaux des routes, des ponts, des < -d. naux, etc. Pendant longtemps, ces fonctionnain s ont été exclus des rangs des ingénieurs; une loi du 30 nov. 1 850 leura conféré le droit d'entrer dans ce corps, par voie de concours et après 10 ans de service. Le décret du 7 mars 18C8 a réglé les conditions de ce concours. — Voir aussi le décret du 13 oct. 1851, portant organisation du corps des Ponts et Chaussées.
En Physique, Conducteur se dit de tout corps qui transmet la chaleur ou l'électricité :
Conducteurs de la chaleur. La conductibilité des corps pour la chaleur est plus ou moins rapide, suivant leur nature. On nomme bons conducteurs les corps qui se laissent pénétrer facilement par la chaleur, et qui prennent rapidement la température qu'ils doivent avoir : tels sont les métaux; m conducteurs, ceux qui se laissent pénétrer moins facilement, et qui sont plus lents a se mettre en équilibre de température dans toutes leurs parties : l'eau, le verre, le soufre, le charbon, les pi. les substances végétales et animales, sont de mauvais conducteurs ; les liquides et les gaz sont les plus mauvais conducteurs qu'on connaisse.
Conducteurs de f électricité. Les corps qui conduisent bien la chaleur conduisent aussi l'élecu tels sont les métaux ; ceux qui conduisent mal la chaleur sent aussi mauvais conducteurs de l'électricité; tels sont les corps vitreux, résine ix, le s mire, l'ambre Quand >.>n frotte ces dern de la laine, il-, s'electrisent seulemen; au point frotté ;
c'est-à-dire ils acquièrent la propriété d'attirer en co
point lescorps légers qu'on \ d'est même
l'ambre qui a donné lieu aux premi .nions
nre, et dont le nom grec i servi a la création du mot électricité V ■ .S it<
les corps conducteurs, il faut les isoler avec des supportsde verre ou de résine, ou par dos cordons d< c. 'i d.à l'aide de corps qui ne sont point conducteurs;
■ i iand on les tourbe en un point avec un électrisé, l'électricité se propage très-rapidement dans
CÔNE
tonte leur étendue. Cet usage des corps mauvais conducteurs fait qu'on les appelle corps isolants { Voy. Isoloir). Quand un corps bon conducteur touche le sol, la terre conduit assez bien l'électricité pour que le conducteur partage instantanément avec elle l'électricité qu'on lui a fournie ; dès lors il semble que le corps perde son électricité. L'air humide conduit aussi assez bien l'électricité; aussi chauffe-t-on les appareils qui servent aux expériences, pour chasser l'humidité. — Les conducteurs d'une pile sont les deux fils métalliques qui sont adaptés aux deux pôles de la pile ; on les appelle aussi rhéophores {Voy. ce mot). Les conducteurs d'une pile n'ont pas besoin d'être isolés aussi bien que les appareils destinés à Y électricité statique. On emploie surtout le bois, l'ivoire, le caoutchouc durci, la porcelaine, pour isoler des fils, tels que ceux du télégraphe électrique. Dans les électro-aimants, les fiig goa.tpn ^myro recouverts de coton ou de soie. ""|TÉ, se dit, en Physique, de la lent les corps de transmettre la lité. Voy. Conducteur.
conductus). En Anatomie, ce ïe canal; on connaît surtout : les qu'on distingue en C. auditif externe ou auriculaire, commençant au fond de la conque de l'oreille, et aboutissant à la caisse du tympan, etC auditif interne ou labyrinthique , creusé dans l'épaisseur d^oçl^r; les conduits nourriciers, qui transmettent aH Jjfrérieur des os les vaisseaux destinés à leur nutS^Betc.
CONDUIT^Bes eaux, art de conduire les eaux naturelles dans les villes, pour alimenter les fontaines publiques et les habitations. — Les Romains construisaient de gigantesques aqueducs {Voy . ce mot), qui amenaient dans les villes les eaux recueillies dans des étangs sur les collines voisines. Le niveau de l'eau des étangs devait être supérieur à celui de la ville, et l'eau s'écoulait naturellement par l'effet de la pesanteur ; souvent l'aqueduc franchissait une vallée à l'aide d'une sorte de pont en maçonnerie, comme le pont du Gard, dont les restes subsistent encore et frappent d'admiration par la hardiesse et l'élégance de ses arcades. Les tuyaux de plomb furent aussi mis en usage par les architectes romains pour le passage desva]lées;dansl'aqueducduMont-PiIa,prèsdeLyon, l'eau descendait dans le vallon et remontait naturellement de l'autre côté par des tuyaux de plomb, qui suivaient les pentes. Aujourd'hui, on emploie des tuyaux de fonte, moins coûteux et plus solides, et on franchit les vallées à l'aide de siphons analogues à celui du Mont-Pila(Foy. Tuyaux).— Lorsque les eaux des collines environnantes sont trop éloignées, ou insuffisantes, on utilise l'eau des fleuves et des rivières, en les conduisant d'abord, à l'aide de machines, dans des bassins assez élevés au-dessus de la ville. Un exemple célèbre de ce genre de conduite est la machine de Marly, quialimenteVersailleset ses environs. En 1675, Colbert chargea de ce travail le baron Deville, gentilhomme liégeois. Celui-ci, secondé par Rennequin- Sualem, construisit 14 roues hydrauliques mises en mouvement par l'eau de la Seine, et faisant mouvoir 221 pompes aspirantes et foulantes étagées sur le flanc du coteau. Ces pompes conduisaient l'eau dans l'aqueduc, à une hauteur de 1621", et de là l'eau s'écoulait naturellement par des tuyaux souterrains dans le bassin de la butte de Picardie, à Versailles, à 6,200m de distance de la machine. La machine de Marly donnait à l'origine 5,000ra cubes d'eau par jour. Depuis 1864 les 14 roues sont remplacées par 4 roues perfectionnées, qui donnent 8,000m cubes d'eau par jour ; les pompes élèvent cette e.->u dans l'aqueduc d'un seul jet. On emploie aussi la machine à vapeur pour faire fonctionner les pompes qui élèvent l'eau dans les bassins. Telle est la pompe à feu de Chaillot, établie en 1782 par les frères Périer, et remplacée en 1853 par des machines plus parfaites. On fait encore usage de moulins à vent. — Les puits artésiens alimentent aussi certaines localités.
La distribution des eaux dans une cité est une des plus importantes questions pour la fortune et la santé publiques. On évalue à 20 litres par jour, en moyenne, la quantité d'eau que chaque habitant doit avoir à sa disposition. En tenant compte des diverses industries, des bains, lavoirs, etc., on arrive à 50 litres par personne et par jour. On ne comprend pas, dans ce calcul l'arrosement de la voie publique et l'alimentation des fontaines. L'ancienne Rome pouvait fournir 1,500 litres par jour à chacun de ses habitants ; la Rome moderne en donne encore 900. Viennent ensuite New-York qui en donne 560; Carcassonne, 400; Paris, 250 (en 1870, il n'en fournissaitque 125) ; Bordeaux, 170. Londres n'en donne que 95, Lyon 85, Bruxelles 80 et Genève 74. — La ville de Paris reçoit les eaux du Rungis par l'aqueduc d'Arcueil, dont la construction remonte au temps des Romains; celles des puits artésiens de Grenelle et de Passy, celles de l'Ourcq (1809), du Clignon (1841), de la Dhuis et du Surmelin (1865), et enfin celles de la Seine depuis 1782. A ces eaux doivent s'ajouter encore celles de la Marne, de la Vanne, et de la Somme- Soude (1870).
L'eau destinée à être mêlée aux aliments doit avoir certaines qualités qui imposent des dispositions particulières dans la conduite des eaux. L'une des pius importantes est le choix de l'eau naturelle qu'il faut amener dans la ville ; ensuite, les eaux doivent séjourner quelque temps dans des bassins couverts, où. les matières en suspension se déposent, et où la température se maintient assez basse pour que la fermentation ne se développe pas.
Conduite des gaz. Voy. Gaz.
COINDUFLIQL'É (du lat. cum, ensemble, et duplicatus, doublé), se dit, en Botanique, des feuilles qui, dans le bourgeon, sont pliées en double dans le sens de leur longueur, comme celles du tilleul, du rosier, du cerisier, etc. — Les cotylédons sont dits condupliqués quand ils offrent la même disposition.
CONDURITE, arsénite de cuivre hydraté, d'un brun noirâtre ou bleuâtre, qu'on trouve dans le comté deCornouailles;ila pour formule :Cu6As + 4Aq.
COiNDYLE (du gr. x6vô-j).o;). En Anatomie, on nomme ainsi les éminences des articulations qui sont arrondies dans un sens et aplaties dans l'autre, telles que celles de l'extrémité inférieure du fémur et celles de l'humérus, de la mâchoire, etc.
COADYLÔME (du gr. xovSûXcotux), excroissance de chair molle, indolente, résultant de la végétation morbide de certains tissus et qui se développe en diverses parties du corps.
COXDYLOPODES (du gr. xov8u).o;, articulation, et 7ioù;, 710S6;, pied), nom donné à une division des Articulés comprenant les Crustacés, les Arachnides, les Myriapodes et les Insectes ; animaux qui ont les pieds composés de plusieurs articles.
C03ÎDYLURE (du gr. xôvSvloç et oùç,i, queue), Condylurus, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, propre à l'Amérique du Nord : corps trapu, museau très-prolongé, garni de crêtes membraneuses disposées en étoile autour des narines; point d'oreilles externes ; les yeux extrêmement petits ; les pieds antérieurs courts, larges et robustes, à 5 doigts munis d'ongles, et propres à fouir, de même que ceux des taupes; les pieds postérieurs grêles, à 5 doigts ; la queue de longueur médiocre. Ces animaux sent à peu près de la taille des taupes; ils en ont les formes et les habitudes.
CÔ>'E (du gr. xùivo;). On appelle cône, en Géométrie, la surface produite par la révolution d'une droite indéfinie, qui passe constamment par un point fixe, appelé sommet, et rencontre constamment une courbe fixe appelée directrice. Le cône ainsi défini est composé de deux nappes symétriques par rapport au sommet. — En particulier, le cône droit à base circulaire est engendré par la révolution d'un triangle rectangle tournant autour d'un des côtés de l'angle droit comme axe. La surface courbe décrite par l'hy-
CONFIRMATION
poténuse de ce triangle est la surface latérale du cône : la longueur même de cette hypoténuse est 17/pothème du cùne ; la longueur du côté fixe en est la hauteur, et le cercle décrit par l'autre côté de l'angle droit en est la base. — La surface convexe d'un cône & pour mesure la moitié du produit de la circonférence de sa base par son apothème : S =ttR«. Le volume du cône a pour mesure le tiers du produit de la
jtR»A.
surface de sa base par sa hauteur : V =- . Enfin,
le volume compris entre la surface d'un cône quelconque et un plan sécant a de même pour mesure la surface de la section multipliée par le tiers de sa distance au sommet.
cône, Conns, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, type de la familledes Conidées, caractérisé par une coquille oblongue enroulée comme un cornet, et présentant la forme d'un cône dont la spire forme la base, d'où son nom. L'ouverture est étroite, allongée, un peu échancrée en avant : la columelle est lisse, et les tours intérieurs de spire se résorbent à mesure que l'animal s'accroît, en sorte que la coquille y est mince comme une feuille de papier: ce dernier caractère distingue les Cônes de certaines Actéonines fossiles qui leur ressemblent extérieurement, mais dont la coquille a la même épaisseur partout. Les Cônes se trouvent à l'état fossile depuis l'étage sénonien ; les espèces vivantes pullulent dans les mers actuelles. — Les amateurs recherchent le C. amiral ou C. ceelo nulli, le C. drap d'or, le C. écorce de citron, le C. écorce d'orange, etc.
En Botanique, on appelle cônes, à cause de leur forme conique, les chatons qui supportent les fleurs femelles des végétaux conifères. Ces cônes, que l'on a aussi nommés strobiles, sont composés d'écaillés persistantes, ordinairement disposées en cône. C'est a l'aisselle de ces écailles que sont les fleurs et plus tard les fruits. Telle est la pigne ou pomme de pin.
CONFARIikation (du lat. confarreatio), une des trois formes de mariage usitéeschez les Romains, était ainsi nommée parce qu'elle consistait dans l'offrande d'un gâteau <!<' fromenl apporté par la nouvelle épouse :elir produisait au profit du mari lu puissance appelée marais. Voy. .Mahiace.
CONFECTION (du lat. confectio). Dans l'Industrie, ce mot s'applique particulièrement à la fabrication en grand et à l'entreprise de certains objets tels que ouvrages de couture lingerie, vêtem nts, etc.), ou objf'is de fourniment nécessaires pourles tries hôpitaux, etc. L'industrie des confectionneurs a pris un très-grand développement de nos jours. A Paris seulement, leur chiffre d'affaires s'est élevé en 20 nn< 1846-1866) de 30 millions de fr. à 109 millions.
En Pharmacie, con/fec/ion est synonyme d'ifecruatre et û'opiat. Voy. ces mots.
CONFÉDÉRATION (du lat. confiedefaHo), état fédératif. Voy. Fédéralisme.
Ce mol se disait autrefois en Pologne des associations que faisaient les nobles et les grands, sans l'a-
veudu roi, et souvent contre Besvues, peur maintenir la constitution de l'Étal : la Confédération de bar est célèbre dans l'histoire de Pol
CONFÉRENCE (du lat. conferentia). On nomme ainsi : i" n ute réunion politique ou religieuse destinée a terminer une affaire en lui e ou à discuter kne quesii m : telles sont 1rs c. diplomatiques entre 'es ministres plénipotentiaires, pour pr< parer un traité de paix, d'alliance on de commen
; les ''. religieuses qui ont lion entre les ►es de d verses religions pour amener un rapproimme le Colloque de Pois r/ , ou s d'un même culte pour traiter de questions reii.. mtonales -, — 2 des réunions entre i étudiants: comme : n r ' i
3 ni se tenaient dans la Faculté <•■ e lu Sorbonth cl les C. de St-£ sncore
auj., au Palais, la C.
cats stagiaires, sous la présidence du bâtonnier de l'ordre, pour s'exercer aux luttes du barreau. — On donne aussi le nom de conférences : 1" à des instructions religieuses faites en chaire par un prédicateur ; 2° à des leçons publiques ou a des causeries familières faites par un savant ou un lettré devant des gens du monde; 3° à des cours particuliers faits à des élèves, maîtres pour les préparer à des examens et à des concours : les professeurs d l'Ecole normale supérieure portent le titre de maître de conférences.
En Théologie et en Droit, on appelle Conférence* ou Collations, certains ouvrages dans lesquels on a rapproché différents textes sur les mêmes sujets. La conférence des codes est le rapprochement des articles d'un même code ou de différents codes qui ont un rapport entre eux.
CONFERVES (du lat. confervere, souder, consolider, parce qu'on leur attribuait la propriété de souder les fractures), genre d'Algues vertes caractéris par des filaments tubuleux, cylindriques, vitrés, simples ou rameux, articulés; la fructification consiste en des gemmes intérieures, tout à fait nues, non capsulaires. Les Conferves habitent les eaux doit' salées, la surface des bois pourris et des murs humides. La sécheresse les détruit. Elles constituent un excellent engrais et contribuent pour beaucoup à la formation des tourbes. Voy. Algues.
CONFESSEUR(du lat.con/mor).On nommait ainM dans la primitive Église le chrétien qui prof publiquement sa foi, et qui était disposé à souffrir et à mourir pour elle; on confond souvent confesseur et martyr, quoique l'on pût cependant confesfoi sans subir le martyre. — Auj., ce mot dés les prêtres qui ont le pouvoir d'entendre liconfesswn et de donner l'absolution.
CONFESSION (du lat. eonfessio). La confession a été instituée par Jésus-Christ, qui donna en ces mots à ses disciples le pouvoir de remettre lts péchés : « Les péchés seront remis à ceux à qui vous 1 mettrez. » Év. selon St Jean, ch. 20, y 22. Le concile de Latran tenu en 1215, fait aux fidèles une obligation de se confesser au moins une fois l'an. !.• canoniques commandent aux prêtres le secret d,- la confession sous peine d'une pénitence perpétuelle. La loi du secret ne lie pas seulement le confesseur par rapport aux vivants, mais aussi à l'égard des n Les Calvinistes et la plupart des sectes réformt jettent la confession. — Autrefois on prescrivait dai. certains caslacoN/ks^io// publique ■ Nectaire, évêqu de Constantinople, donna l'exemple de l'abolir, au i\' siècle. — Après la révocation de l'édit de Vite exigea des nouveaux convertis des billets de ■ sion sous peine des galères perpétuelles et de la confiscation des biens. Auj. les billets de confession ne [ sont exigés que pour le mariage religieux.
Confession veut dire aussi profession de foi. Poy. les mots Confession d'A ugsbourg, et C. d'Etude* au Dict. d'IIist. et de <• Confession, en Droit. Vo . \\ii.
Confessions. Voy. Mémoires.
CONFIANCE (abcs DB). Voy. Ait s.
CONFIRMATION du lat. confirmatio), 1*0 sept sacrements de I Ég ise, esl comm ■ lecompli du baptême. Elle nous donne le St-Esprit, avec l'abondance (!-• ses d US rend p:
tiens, (le Bacrement ne peut être conféré qu'ui • Il faut pour le recevoir l'évêque qui confère ce sacrement : il impo mains et récite ou môme temps une im
:it ; il trempe en uite le pou< e de la droite dans le saint eu croix sur le front du confirmé, en marque du signe de la i chrême du salut, puis il demi" un lé - r
i disant : /•' le confirmé reçoit un nouve .a nom à la confirn Pendant lie
CONFUSION
ruédiatement après le baptême : ce qui se fait encore auj. en Orient. — Dans les Communions évangéliques, la confirmation n'est que le renouvellement des vœux du baptême : elle n'est pas envisagée comme un sacrement.
En Rhétorique, la Confirmation est la partie du discours où l'orateur expose ses preuves. Il y a deux choses à considérer dans la confirmation : le choix des preuves, qui consiste à écarter les preuves faibles, fausses ou contradictoires, pour ne conserver que celles qui sont puissantes et solides, et X arrangement des preuves, qui dépend toujours de la nature de la cause ou des circonstances du moment. Les rhéteurs ont appelé ordre homérique une disposition des preuves telle, qu'on met au commencement et à la fin les moyens les plus concluants, en glissant au milieu ceux dont on se défie : ils l'ont nommée ainsi, sans doute, parce que Nestor, dans l'Iliade chant IV, vers 297), recommande de ranger les soldats en bataille d'après un système analogue.
Kn Droit, la Confirmation est l'acte par lequel une personne, déclare expressément ou tacitement, la volonté de couvrir les vices d'un acte entaché de quelque nullité, par exemple pour cause d'erreur ou d'incapacité: on l'appelle aussi ratification (C. Nap., art. 1338-1 340 .
CONFISCATION 'dulat. confis catio), action d'adjuger des biens au fisc pour cause de crime, de contravention ou de délit. Chez les Romains, la confiscation, inusitée dans les premiers temps de la république, devint d'une application générale à partir de Sylla ; elle dégénéra, sous les empereurs, en un instrument de pillage et de tyrannie. Tibère, et après lui Caligula et Néron, firent périr les hommes les plus vertueux pour s'emparer de leurs biens. Au moyen âge, la confiscation était reçue chez presque toutes les nations de l'Europe. La confiscation génèrale pour crime, en usage dans l'ancienne monarchie française, fut abolie en 1790; rétablie en 1792 et admise par le Code pénal de 1810 pour les crimes d'attentat à la sûreté de l'Etat et de fausse monnaie, elle a été abolie par la Charte de 1814 (art. 66). Néanmoins, il existe encore une confiscation spéciale, pour cause de contravention en matière d'impôt ou de police : elle porte alors sur le corps du délit, ou sur les choses qui étaient destinées à commettre le délit (C. pén.,art. 11, 470, 477, 481).
CONFISEUR (de confire), celui qui fabrique et qui vend des confitures, des bonbons et toute espèce de sucreries. On distingue les confitures en C. liquides, ou fruits confits dans un sirop liquide, telles que confitures de groseilles, de cerises, de pommes, de coings, etc. ; et en C. sèches, qui comprennent les fruits entiers confits au sucre, les marmelades, pâtes à demi solides faites avec les pulpes de fruits succulents, le* gelées, les pâtes de fruits, tels que abricots, pommes, coings, les conserves, etc. Les bonbons comprennent les dragées, les pralines, les sucrescuits, les fondants, les décors et bonbons d'office, les pâtes et pastilles de toutgenre, ies nougats, etc. Les confiseurs colorent leurs sucreries en rouge, avec le carmin, la cochenille, la laque carminée, et celle du Brésil; en bleu, avec le bleu de Prusse et l'indigo ; en jaune, avec le quercitron, le safran, le fustet, les graines d'Avignon et de Perse. Le choix des matières colorantes a une grande importance : celles qui sont empruntées au règne minéral offrent de graves inconvénients; aussi plusieurs sont-elles sé\èrement interdites. On trouve un Manne/ du Limonadier et du Confiseur dans la collection Roret.
CONFITEOR (c.-a-d. je confesse), prière que font les catholiques, avant de se confesser, à la messe et ailleurs. La formule de cette prière a été fixée par le pape Pie Vau xvie siècle.
CONFITURES. Voy. Confiseur.
CONFLIT (du lat. conflictus, lutte). Il y a conflit, suit lorsque deux autorité- s'attribuent la connaissance d'une même affaire, soit lorsque, au contraire, deux
t autorités se déclarent également incompétentes pour ■ connaître d'une affaire : dans le premier cas, le con- [ (lit est positif; dans le second, négatif. — Le con- . flit, soit positif, soit négatif, prend le nom de C. de juridiction quand la difficulté naît des prétentions ou du refus d'autorités de même ordre, soit judiciaire, soit administratif ; on l'appelle C.d'utti ib utton, si la difficulté s'élève entredeuxautorités d'ordres différents, p. ex. de l'ordre administratif et de l'ordre judiciaire. — Les C. de juridiction sont jugés par l'autorité immédiatement supérieure aux autorités entre lesquelles , a lieu la contestation : ainsi, les conflits entre deux | tribunaux de première instance sont pertes devant la I cour d'appel ; ceux qui s'élèveraient entre deux cours d'appel, devant la cour de cassation : c'est ce qu'on I appelle le règlement de juges (C. de proc. av., art. 363-367). — Les C. d'attribution sont le p'ussouven* jugés par le Conseil d'État. Tout ce qui regarde leiconflits avait été réglé par une ordonnance du 1" juin 1828. La Constitution de 1848 créa (art. 89) un tribunal mixte composé de membres de la cour de cassation et de conseillers d'État pour juger des conflits d'attribution. Cette institution n'a pas été conservée par la Constitution de janvier 1852.
CONFLUENT (de confluer). En Anatomie, on nomme confluent des sinu-9 de la dure-mère, ou pressoir d'Hérophile, une cavité lisse, polie, régulière, située au-devant de la protubérance occipitale interne, et formée par la réunion des trois grands replis de la I dure-mère.
En Médecine, on nomme variole confluente celle i dont les pustules sont si abondantes qu'elles se confondent : on l'oppose à variole discrète.
En Botanique, les anthères sont confluentes quand les deux lobes paraissent n'en former qu'un seul ; les cotylédons sont confluents lorsque, étant sessiles, ils se confondent par leur base.
CONFRÉRIE (de confrère), société libre de personnes pieuses, établie dans quelques églises pour se livrer en commun à des exercices de piété ; il y a des confréries de dévotion (C. du St-Sacrement, de la Ste- Vierge, de la Croix), des confréries de. charité, de pénitents, etc. — On appelle archiconfrérie certaines confréries, établies pour la plupart à Rome, auxquelles d'autres confréries se sont affiliées: telles sont la C. du Gonfalon (pour la rédemption des captifs), celle du St-Crucifix des agonisants. — "En 1836, il a été établi à Paris, à Notre-Dame-des-Victoires, une archiconfrérie, sous le titre de C. du très-saint et immaculé Cœur de Marie.
Confrérie de la Passion, association célèbre formée originairement de pèlerins, qui représentaient le mystère de la Passion ; elle se transforma bientôt en une troupe de comédiens : patentée par Charles \I, elle fut interdite en 1541 par le parlement, à cause des abus auxquels elle avait donné lieu.
CONFRONTATION (de confronter), formalité de Procédure criminelle par laquelle on met le témoin en présence de l'accusé, pour qu'il ait à déclarer s'il le reconnaît. Outre cette confrontation, qu'on appelle réetlè, on employait autrefois la C. littérale ou figurative, dans laquelle on se bornait à lire devant l'accusé la déposition du témoin absent ou décédé, pour figurer la confrontation. Le Code d'Ins'.r. criminelle art. 317-319) règle la manière dont la confrontation doit se faire.
CONFUSION (dulat. confusio). D'après l'art. 1309 du CodeNap., lorsque les qualités de créancier et de débiteur se réunissent dans la même personne, il s • fait une confusion de droits qui éteint la créance. Ainsi, p. ex., je suis débiteur ou créancier de Paul, je deviens son héritier : il y a confusion, et, par conséquent, extinction d" mon obligation. — On appelle aussi confusion l'extinction d'une servitude foncière par la réunion dans la main du même propriétaire du fonds dominant et du fonds servant (C. Nap., art. 705). Voy. Consolidation. — La confusion entre les matières appartenant à différents propriétaires est ua
CONGÉLATION
CONGRUENCE.
cas d'accès -ion (C. Nap., art. 573-575). Voy. ACCES- SION.
CONGE, en \at.congius, mesure do capacité pour les liquides dont se servaient les Renia ns el lès Juifs : elle valait chez les premiers 3 lit., 24 ; chez les seconds, 2 lit., 0. — C'est auj. le nom d'un vase dont on se sert dans les mines pour mesurer le minerai. CONGÉ (du lat. commeatus). Dans le Service militaire, on nomme ainsi soit une permiss;on d'absence temporaire (C. de semestre, de convalescence, etc.), soit une autorisation définitive de départ (C. de libération, C. de réforme, etc.). — Pour les fonctionnaires publics et les employés de l'Etat, cVst l'autorisation de s'absenter pendant un temps plus ou moins long. Les conditions et le mode d'obtention de ces congés sont déterminés par le règlement du 9nov. 1853. — Dans l'Instruction publique, un congé est la permission accordée aux écoliers d'interrompre Leurs études en dehors du temps des vacances (Voy. ce mot) : dans les établissements de l'État, le nombre des congés est fixé par les règlements; les chefs de ces établissements ne peuvent en accorder de leur autorité privée.
En matière de Contributions indirectes, on nomme Congé la permission que donne la régie do transporter du vin, de la bière, du cidre ou toute autre liqueur, d'un lieu dans un autre. — En termes de Marine, ce mot se dit de l'espèce de passe-port que le patron d'un vaisseau est obligé de prendre quand il veut sortir du port et mettre en mer, sous peine d'être réputé corsaire.
En matière de Louage, on appelle Congé la déclaration que l'une des parties fait à l'autre qu'elle entend mettre fin, pour une époque déterminée, à la jouissance antérieurement convenue. Elle peut être écrite ou verbale; si le congé n'est pas accepté, il faut recourir au ministère d'un huissier. — On ne donne point congé d'un bail écrit fait pour un temps spécifié. Si le bail porte qu'il pourra être résilié a certaines époques, comme dans les locations pour 3, 6ou 9 ans, il est d'usage d'y stipuler le délai dans le quel le congé devra être donné ; s'il n'y a pas de bail écrit, le délai du congé est déterminé par l'usage : à Paris, ce délai est de 6 semaines pour les locations au-dessous de 400 fr., de 3 mois pour les locations au-dessus de cette somme, de 6 mois pour une boutique ou une maison entière. Voy. Bail et Tacite reconduction.
En Architecture, on nomme Congé une espèce de moulure employée' dans les meubles et les bâtiments, et qui joint le fût de la colonne à ses deux ceintures.
CONGÉ-DÉFAUT. Voy. DÉFAUT.
CONGEAlil.C (de congé), se disait autrefois, en Jurisprudence, d'un domaine dans lequel le seigneur pouvait toujours rentrer, et d'où il pouvait congédier celui qui l'occupait. Voy. Bail (a convenant).
congélation idu lat. congelare, geler), passage d'un corps de l'état liquide à l'état solide, par l'effet d'une soustraction de chaleur. L'eau commence a se congeler à la température do zéro; le mercure se congèle à — fi0°; les liquides alcooliques se congèlent plus difficilement. Quant aux moyens de produire la congélation (Voy. Glace, Réfrigérants, Ça léi-acho.n, É\ AiORATiON,etc). — Ily B ordinairement Un changement de volumede la masse qui se congèle. Pour certaines substances, le volume diminue pendant la congélation; pour d'autres, telles que l'eau, le bismuth, la fonte de fer, le volume augmente. Ces changements de volume se font avec une force considérable, et il faudrait exercer une pression énorme pour l'empêcher. Une bombe pleine d'eau et bien bouchée est brisée par l'expansion de la place > pi i s'y ferme, lorsqu'on l'expose à un froid très-vif. La congélation de l'eau dans les tissus des plantes amené semhlaMoment leur rupture et leur destruction. Voy. Glacf. et Gf.lfb. — Voy. aussi Suni usion.
On nomme aussi Congélation les phénomènes morbides déterminés par l'action du froid sur les êtres
vivants. Lorsque le froid agit sur tout le corps à la fois, il en résulte un engourdissement qui ressemble au sommeil, et qui est bientôt suivi de l'apoplexie ou de l'asphyxie. Lorsque le froid agit seulement sur certaines parties, notamment sur les extrémités, telles que le nez, les pieds, les mains, les oreilli parties deviennent d'abord rouges ou bleues, puis marbrées de taches livides, sèches, dures et semblables à de la corne. Ces congélations partielles se guérissent au moyen de frictions avec de la neige ou de la glace pilée. Si l'on ap; rochait du feu les parties g léfis, on 8'exposerail aies faire tomber en gangrène.
CONGÉNÈRE 'du lat. congencr :, qui est de même genre ou de même espèce. En \natcmie, on appelle muscles congénère* ceux qui concourent à produire le même effet; on les oppose au*, muscles antagonistes, qui agissenl i n sens contraire.
CONGENIAL ou congénital 'du lat. cum, avec, et genitus, engendré). On appelle maladù sou «// congéniales celles qui dépendent de l'organisation primitive de l'individu, et qui existent au moment de sa naissance.
CONGESTION (du lat. congestio, amas). On appelle ainsi tout afflux du sang dans les vaisseaux d'un organe, d'ailleurs sain, par suite de l'exagération de la force circulatoire ou d'un engorgement passif par défaut de circulation. Le cerveau, le poumon, le foie, sont les organes qui éprouvent le plus souvent les effets de la congestion. On la combat par la saignée et les révulsifs cutanés et intestinaux. Voy. Aïopi.exie et Abcès.
CONGIAIRE(du lat. eongiarium), distribution gratuite faite par les empereurs au peuple romain. Elle consistait, dans l'origine, en un congé de vin ou d'huile, et elle conserva le même nom dans la suite, quoiqu'on donnât beaucoup plus d'un congé, et souvent même de l'argent au lieu de dons en nature.
CONGLOIîÉ (du lat. conglobare), qui est assemblé en rond. En Anatomie, on a appelé glandes congloôées les glandes ou ganglions lymphatiqo de leur forme. — En Botanique, on appelle feuillet ou fleurs eo/globées les feuilles ou fleurs assemblées en boule.
CONGLOMÉRATS (du lat. conglomérat™?, nom donné, en Géologie et en Minéralogie, à différentes espèces de roches composées de fragments liés entre eux par un ciment plus ou moins dur, plus ou moins grossier. Voy. Hoches et Gni:s.
CONGRE, Conger, subdivision du genre Murène, famille des Anguilliformes, a pour caractères : ouies ouvertes de chaque côté sous la nageoire ped mâchoire supérieure plus longue que l'inférieure, corps arrondi. Le C. commun, ou Anguille de mer (Mura na ranger), long de 1 à 3" et très-VOr» très-commun sur nos marchés : sa chair, blanche et fade, est peu estimée. Voy. Am.iiii.i-.
CONGRÉGATION. Voy. Commi \u ri 5 r.n n et le Dut . d'Iltst. et de Géogr. au mot con< !
TION
CONGRÈS du lat. congressus), réunion de diplomates. Voy. le Dict. aTHist. et de Géogr.
Congres scientifique, réunion libre de savants qui
s'assemblent a certaines époques et dans des localités déterminées à l'avance, pour conférer sur l'état et les progrès des sciences, et se ci mmuoiqaer leurs travaux, i.a Suisse et l'Allemagne ont donné le premier exemple (les réunions de ce genre. En franco,
le premier congrès eut lieu à Caen.en is3<, sous la présidence de M. de Caumont;il fui suivi de ceux da Poitiers, de Douai, de Blois, de Met/., etc.
Outre les congrès scientifiques, on I vu naître suc-
cessivemenl en France le C. nie pour la
conservation des monument* ■ des vigne-
rons et des producteurs de cidre 1863 . le I tral d'agriculture (184a), le C. historique européen (18^5 , le C. de la Paix 184 8 , divers C. agricoles régionaux, etc.
CONGRCENCE(du lat. congrueve, s'accorder), rcla-
CONIROSTRES.
CONJONCTION
tion de deux nombres inégaux, dont la différence est multiple d'un nombre entier. Les nombres comparés se nomment congrus, et le nombre entier qui divise exactement leur différence s'appelle le module. Ainsi, 11 et 21 sont congrus par rapport au module 5, parce que la différence 21 moins 11, ou 10, est un multiple de 5 ; ils sont, au contraire, incongrus par rapport à un nombre qui ne divise pas leur différence, p. ex. 7. Chacun des nombres comparés prend le nom de résidu par rapport à l'autre, lorsque ces nombres sont congrus, et de non-résidu dans le cas contraire : p. ex., 11 est résidu de 21 par rapport au module 5, et il est non-résidu par rapport au module 7. Le signe de la congruence se compose de trois traits horizontaux = ; ainsi A = B signifie que A est congruent avec B. On doit à Gauss l'introduction dans la science des nombres de ridée des congruences.
CONGRUISME (du lat. congruere), système sur l'efficacité de la grâce imaginé par Suarez, Vasquez et quelques autres théologiens pour rectifier celui de Molina, fut conçu dans le but de faire accorder la liberté de l'homme et la volonté de Dieu ; accord qu'ils nommaient congruité.
CONICHRITE ou coMciir.ixE, silicate hydraté d'à- ! lamine, de manganèse, de protoxyde de fer.de ma- j gnésie et de chaux, dont la formule est AI Si -+- (Mg, Ca, Mn,Fe) Si -+- Aq. On a rencontré cette substance dans l'île d*Elbe.
COMCINE, dite aussi Conine ou Cicutine, alcali organique auquel la Ciguë {Conium maculatum), doit ses propriétés vénéneuses. Il est huileux et renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'azote dans les rapports de C8H15Az. Il a été découvert par Gieseke en 1826 ; Geiger l'obtint en 1831 pour la première fois à l'état de pureté. M. Ortigosa en fit la première analyse exacte en 1842.
CONIFÈRES (de cône, et du lat. fero, porter), famille de plantes Dicotylédones gymnospermes, à tiges ligneuses ; à feuilles, en général persistantes et linéaires ; à fleurs monoïques ou dioïques sans périanthe et en chatons : les mâles composées d'anthères éparses ou d'écaillés portant plusieurs anthères; les femelles réduites à des écailles avec des ovules nus ; à fruits disposés en cône dans la plupart des genres. — La famille des'Conifères est une des plus importantes et des plus utiles de notre hémisphère : elle se compose en grande partie d'arbres verts et résineux,formant d'immenses forêts dans les contréesdu nord de l'Europe et de l'Amérique, ainsi que sur les hautes montagnes; tels sont : le Pin, le Sapin, l'Araucaria, le Cèdre, le Genévrier, le Cyprès, le Thuya, l'If, etc. Quelques espèces,commele Mélèze, le Cyprès chauve et le Ginkgo, perdent leurs feuilles pendant la maison froide. Il existe un grand nombre de Conifères fossiles; on en trouve dans tous les terrains, notamment dans les dépôts houillers, où l'on remarque des débris et des empreintes qui se rapportent aux genres Araucaria et Walchia. — Cette famille se subdivise en 4 tribus : les Gnétacées,\es Taxinées, les Cupressinées et les Abiétinées, que M. Brongniart considère comme autant de familles.
CONIQUE, qui a rapport au cône, qui est en forme de cône. — Les sections coniques sont des lignes courbes qu'on obtient en coupant un cône droit à base circulaire par un plan. Il y en a trois espèces : l'ellipse, la parabole et l'hyperbole, qui correspondent aux cas où le plan sécant coupe toutes les génératrices d'un même côté du sommet, ou les unes d'un côté, les autres de l'autre, ou est parallèle à l'une d'elles. Lorsque le plan sécant est perpendiculaire à l'axe, la section est un cercle, cas particulier de l'ellipse.
Projection conique. Voy. Projection.
CONIROSTRES (de cône et du lat. rostrum, bec), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, créée par Cuvier pour tous les oiseaux qui ont le bec conique et sans échancrure. Elle renferme les Alouettes, les Mésanges, les Moineaux, les E fourneaux, les Corbeaux, les Ro/liers, etc.
CONIUM, nom latin de la Ciguë. Voy. ce mot.
CONIVALVES (de cône et de valve), nom que Cuvier avait donné aux coquilles en cône élargi (Patelles, Cabochons, Fissurelles), rangées aujourd'hui pour la plupart parmi les Scutibranehes.
CONJOINT (du lat. conjunctus), nom donné, en Botanique, aux organes de même nature qui sont soudés ensemble. On nomme feuilles conjointes, les feuilles opposées ou verticillées qui sont soudées entre elles par leur partie inférieure (chardon et chèvrefeuille;. Le houblon a des stipules conjointe? ; la vigne, des pétales conjoints, les composées et les malvacées, des étamines conjointes.
En Arithmétique, on appelle Règles conjointes des problèmes dans lesquels, étant donnée une suite de rapports entre des quantités deux à deux, on se propose de calculer la valeur de la dernière de ces quantités connaissant elle de la première, et réciproquement. Ex. : 130 francs valent 25 piastres d'Espagne ; 126 piastres valent 150 roubles de Bussie ; enfin 75 roubles valent 13 livres sterling. Combien 6300 fr., valent-ils de livres sterling? — Pour résoudre cette question par la méthode de réduction à l'unité, on dit : si 75 roubles valent 13 liv. st., 1 rouble vaut
75 fois moins ou — liv. st.; et 160 roubles en valent 13 \ 150
150 fois plus, ou — - ; en vertu de l'énoncé, ce
résultat représente la valeur de 126 piastres; 1 pias-
13 X 150 tre vaut donc 120 fois moins, ou __ . liv. st. ; et
25 piastres valent 25 fois plus ou
liv. st.
75X126 En vertu de l'énoncé, c'est aussi la valeur de 130 fr. ;
13 X 1 50 X25 1 franc vaut 130 fois moins ou — — .„„., ,.-n liv. st.; fcl
7oXl-6X130
6300 fr. valent 6300 fois plus ou — ■io6>r lé)
liv. st. = 250 liv. st.
Les règles conjointes, connues aussi sous le nom de règles de troc ou règles de change, sont d'un fréquent usage dans les questions d'arbitrage. Voy. ce mot.
conjoint. Voy. Époux.
CONJONCTIF(du lat. conjunctivus). Pronom conjonctif. Voy. Pronom. — Locution conjonctive. Voij. Conjonction. — Mode conjonctif. Voy. Subjonoti:
CONJONCTION (du lat. conjunctio). En Grammaire, c'est un mot invariable qui met en rapport deux propositions. On distingue : les C.copulatives, qui rassemblent deux noms ou deux verbes sous une même affirmation ou sous une même négation : et, aussi, ni, etc. ; les C. alternatives, qui marquent une alternative ou qui établissent une distinction : ou, soit, soit que; les C. adversatives, qui opposent deux propositions -.mais, cependant, bien que; les C. restrictives, qui restreignent une idée ou une proposition : sinon, quoique, à moins que; les C. conditicnnelles,quilient deux propositions par une supposition ou marquent une condition : si, pourvu que, etc. Toutes peuvent être ramenées à deux classes, les C. copulatives ou coordinatives, établissant entre les propositions un simple rapport de coexistence, et les C. subjonctives, marquant une subordination de l'une à l'autre. — Les conjonctions sont, en outre, simples ou composées : simples, quand elles sont exprimées en un seul mot: et, que, si; composées, quand elles sont formées de plusieurs mots : pourvu que, attendu que, etc.
En Astronomie, on dit qu'un astre est en conjonction quand il a même longitude géocentrique que le soleil. Il est en opposition au contraire quand sa longitude diffère de celle du soleil de 180 degrés. — Les planètes inférieures (Vénus et Mars) ont dans le cours d'une révolution deux conjonctions, l'une supérieure, l'autre inférieure. Les autres planètes n'ont qu'une conjonction et une opposition : il es est de même de
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îa lune. — L'époque où la lune est en conjonction s'appelle la nouvelle lune; les éclipses de soleil ont lieu lorsque la lune arrive en conjonc ion dans le voisinage d'un de ses nœuds. — Les conjonctions jouaient un grand rôle dans les horoscopes, d'après lesquels les astrologues prétendaient découvrir l'avenir.
CONJONCTIVE (du lat. conjunctivus), membrane muqueuse ainsi appelée parce qu'elle joint le globe de l'oeil aux paupières, en tapissant d'une part la surface interne de ces voiles membraneux, et de l'autre 1p globe de l'œil jusqu'à la circonférence delà cornée transparente : plusieurs anatomistes admettent une cinijiuictivecornéenne très-mince réduite à l'épithéliuni. La conjonctive se continue avec la membrane pituitaire par les points lacrymaux. — L'inflammation de la conjonctive s'appelle Conjonctivite. Voy. Ophthalmie.
CONJUGAISON (du lat. conjugatio), nom donné, en Grammaire, à l'ensemble des formes personnelles que le verbe peut revêtir dans tous ses temps et dans tous ses modes. Voy. Vehue.
En Anatomie, on appelle Conjugaison des nerfs t la conjonction de certaines paires des nerfs; Trous de conjugaison, des ouvertures situées sur les côtés de la colonne vertébrale, qui donnent passage aux nerfs spinaux et à certains vaisseaux.
CONJUGUÉ (du lat. conjugatus), nom donné, en Botanique: 1° aux feuilles composées dont les folioles sont disposées par paires des deux côtés du pétiole (sainfoin); la feuille conjuguée est dite vnijuguée, oijuguée, trijuguée, multijuguée, etc., selon qu'elle offre 1, 2, 3 ou un plus grand nombre de paires au pétiole; — 2° à des Alguesd'eaudouce, appelées aussi Zygnémées ou Synsporées et remarquables par l'accouplement qui s'opère entre les articles de deux de leurs filaments rapprochés parallèlement, et formant une spore au point de leur réunion.
En Géométrie, on appelle Diamètres conjugués d'une ellipse ou d'une hyperbole deux diamètres dont chacun est parallèle aux cordes que l'autre partage en deux parties égales. Les axes des mêmes courbes sont deux diamètres conjugué* rectangulaires. Deux hyperboles sontdhcsco/ijiiymi's quand elles ont mêmes asymptotes et que i'axe transverse de l'une esl l'axe non transverse de l'autre, et réciproquement. Un point conjugué d'une courbe est un point isolé de la courbe elle-même, mais fourni par la même équation.
En Chimie on nomme Corps conjugués ou copules, descorps obtenus par l'union directe de deux autres pour en produire un troisième, dans lequel disparaissent certaines de leurs propriétés caractéristiques, mais qui peut reproduire aisément les corps composants.
Foyers conjugues, terme de Physique. Voy. Foybr.
Pierres conjuguées, pierres gravées où les tètes sont représentées sur le même profil.
CONJURATION (du lat. conjura tio), complot formé entre plusieurs personnes dans le bul d'opérer
une révolution dans l'État. Voy. CONSPIKATtOK.
Dans le Droit barbare, on appelait conjuration le serment di s témoins que la personne accusée d'un crime amenait en justice pour attester son innocence.
Conjuration se dit aussi de* paroles, des cérémo nies par lesquelles les magiciens prétendent conjurer les démons, la peste, l'orage, évoquer les mauvais esprits. — Voy. Exorcisme.
CONNAISSANCE [du lat. cognoscert , acte de l'esprit. Voy Ideb.
inaissa v i m * n mis, recueil annuel à I us astronomi », des marins, des ingénieurs,etc, qui con tient les po nions du soleil, de la lune, dos planètes, ainsi que dos principales étoiles à certaines époques périodiques, ce qui dispense de faire le calcul deformules exprimant le mouvement désastres. —Cet ouvrage a été publié pour la 1" fois en 1679, par l'astronome Picard, et continué par lui jusqu'en 108 l, mite par Le/ebvre a , Lieutaud (1728 ,
Godin (1734), Maraldi 1759, Lalande 1775 , Jeao-
rat (1787), Méchain (1794'. — Depuis 1793, la rédaction en a été confiée au Bureau des Longitudes.
En termes de Chasse, on appelle connaissances tous les indices qui peuvent mettre sur la voie de l'animal : telles sont les traces, ou empreintes que ses pas ont laissées [allures : les foulures qu'il a imprimées sur le sol en se couchant (lit, bauge), ou en cherchant sa nourriture [boutis du sanglier); ses excréments (fumées, laissées, épreintes, etc.) ; les abattures qu'il a faites dans les bois par son passage (abattures pvopr. dites et portées), ou en frottant ses cornes ou son bois (f'rayoir du cerf , etc.
CONNAISSEMENT do connaître), déclaration contenant un état des marchandises chargées sur un navire, le nom de ceux à qui elles appartiennent, l'indication des lieux où on les porte, et le prix du fret : c'est la lettre de voiture maritime. Tous l< connaissements doivent être signés par le capitaine et par le chargeur. Le connaissement fait foi entre toutes les parties intéressées au chargement, ainsi qu'entre elles et les assureurs (C. do comm., art. 281-285). — Dans la Méditerranée, on dit plutôt police de chargement.
CONNABACÉES (du g.-type Connarus), famille de plantes Dicotylédones polypétales, détachée de celle des Térébinthacées. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux de l'Amérique intertropicale, à feuilles alternes, composées d'une ou de plusieurs paires de folioles, coriaces, avec impaire, et à fleurs en grappes ou en panicules : calice à 5 divisions, corolle à 5 pétales, étamines en nombre double et pistil à5 ovaires.
— Genres principaux : Connarus, Robergia, Santaloides, Omphalobium, etc.
CONNÉ(dulat. co»r<a/«.s), se dit, enBotaniqu feuilles opposées, soudées par leur base; en sorte quilles paraissent n'en former qu'une seule à travers laquelle passe la tige (chèvrefeuille et cardère).
CONNECTE? (du lat. connecterez, organe charnu, plus ou moins visible, qui réunit les deux ! thères de certaines plantes. Tantôt le connectif 'n'est apparent qu'au dos de Tant hère ,lis ; tantôt il l'est sur les deux faces ; tantôt il est tellement développé qu'où ne le reconnaît que par analoj
CONNÉTABLE, dignité militaire et féodale. Voy. le l)i< t. d'Hist. et de (h-ogr.
COXNÛTABLIE (de connétable). Ce mol désignait autrefois : 1° la juridiction du connétable et des maréchaux de France sur les gens île guerre et sur ce qui regardait la guerre, tant au civil qu'au criminel ;
— 2" la juridiction des maréchaux de Fronce, peur les affaires qui regardaient le point d'honneur. La con* nétàblie se tenait ordinairement chez le doyen des maréchaux de France.
CONNEXITÉ (du lat. connexus , liaison BXJ entre deux ou plusieurs affaires qui demandent à être décidées par un seul et même jugement. Ainsi une demande principale et une demande accessoire doivent être réputées connexes, si une contestation est
connexe k une cause déjà pendante devant un autre tribunal, le renvoi peut être demandé et ordom de proc, art 171).
CONNlLou connin [du lat. cumeu/us), ancien nom
du Lupin.
CONNIVENCE du lat. conniventia), espè»
complicité consistant à tolérer un mal qu'on peut et qu'on doit empêcher. Par exemple, l'acte de faciliter par connivence l'évasion d'un détenu est puni
d'i mprisonnement de 6 mois ■ peu..
art. 237 et suiv. .
CONNIVENT du lat. conmveiu , se dit, en Bota nique, de certains organes des plantes [feuilli
ices, corolles, anthères, etc. . dont les parties tonlent à se rapprocher ou semblent faire corps ensemble : telles sent les feuille- ,|e i' \r .-,., he des jardins, les dents du calice dé la l relie |
de plusieurs S ilani es, etc. — En taatomie, on nomme Valiutcs coniiivcnt>:<, certains replis qui
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forme la membrane intérieure des intestins depuis l'orilice du pylore jusqu'à l'extrémité du canal intestinal : leur destination n'est pas bien connue.
CONOCARPE (du gr. xwvo;, cône, et xapTiô:, fruit), qui a les fruits coniques, comme les capsules du Veroascum dit conocarpa. — Cecaractèreadonné son nom à un genre de la famille des Combrétacées, ■dont plusieurs espèces sont cultivées en Europe.
CONOCLINE, Conoclinum, genre de la famille des Composées, tribu desEupatoriées, plus connu sous le nom de Célestine. Voy. ce mot.
CONOÎDE (du gr. xwvoeiSt;;). On appelle surface conoîde, la surface engendrée par une droite assujettie à rester constamment parallèle à un plandonné et à s'appuyer constamment sur une droite fixe et une courbe fixe quelconque. — Le conoîde est appelé droit quand la directrice rectiligne est perpendiculaire au plan directeur. Parmi les conoïdes droits, il faut citer la voûte d'arête en tour ronde, dans lequel la courbe fixe est une ellipse ayant son plan perpendiculaire au plan directeur, et son centre dans ce plan ; et l'héliçoïde dit vis à jour, dans lequel la courbe fixe est une hélice tracée sur un cylindre ayant pour axe la directrice perpendiculaire au plan directeur.— Conoîde parabolique. Voy. Pararoloïde.
Les Anatomistes donnent quelquefois aux dents canines le nom de dents conoïdes.
CONOPS (du gr. xcôvto^), Conops, genre d'Insectes, •de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères : tête grosse; yeux ovalaires; trompe en siphon ; abdomen long, rétréci à la base ; pattes de grandeur moyenne et robustes. Les Conops ont le vol vif et rapide ; ils vivent sur les fleurs des prairies. L'espèce type, le C. à grosse tète (C. macrocephala), a la forme et la taille d'une guôpe. — Le Conops donne son nom à la tribu des Conopsaires, qui, outre le genre-type, comprend les genres Systrope, Zodion, Myope, Stomoxe, Bucenteet Camus.
CONOTEl'TIIIS, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Céphalopodes acétabulifères, famille des Bélemnitidées : coquille interne cornée et testacée, étroite en avant, et terminée en arrière par un godet conique rempli de loges aériennes, percées d'un siphon marginal et latéral. Les Conoteuthis se rencontrent dans l'étage aptien et l'étage albien.
CONQUE (du gr. xôy/ri), nom sous lequel les anciens désignaient la plupart des coquilles bivalves.
— Auj. on nomme vulg. C. de Vénus mâle, la Venus verrucosa; C. de Vénus orientale, la Venus dysera; C. de Vénus épineuse, la Venus Dione; C. de Vénus en pointe, le Cardium pectinatum ; C. tuilée, leCardium isocardia; C. exotique, le Cardium certatum ; enfin, ( '. de Neptune ou C. de Triton, quelques coquilles uni valves.
Les Anatomistes nomment conque la cavité de l'oreille au fond de laquelle se trouve l'orifice externe ■du conduit auditif. Voy. Oreille.
conqob est aussi le nom d'une ancienne mesure grecque pour les liquides, équivalant à 0 lit., 0225,
— et d'une mesure pour le sel et les grains, autrefois
sage à Bayonne, et pesant 83 kilogr. et demi.
CONQUETS du lat. conquisita), expression tirée •de l'anc. Droit et encore usitée pour désigner les immeubles acquêts de communauté (C. Nap.,art. 1402 et U08j. Voy. Acquêt.
CONSANGUIN (du lat. consangumeus), se dit des enfants nés d'un même père, niais non d'une même mère, par opposition aux enfants utérins, qui sont nés d'une même mère et non pas d'un même père; et aux enfants germains, qui sont nés de père et de mère communs.
CONSCIENCE (du lat. conscientia). En Psychologie, la conscience est la faculté intellectuelle par laquelle l'àme connaît son existence, ses phénomènes et ses facultés. L'àme ne peut pas sentir, penser, agir, sans connaître ses sensations, ses pensées, ses actes, ni connaître ces phénomènes sans se connaître ellemême comme leur cause ou leur sujet.— 1° Phéno-
mènes psychologiques. Dans le présent, où elle est renfermée, la conscience nous donne la notion de tous les phénomènes psychologiques, parce qu'elle en fait partie intégrante, avec cette différence qu'elle est ciaire dans les faits volontaires, obscure dans les faits instinctifs ou habituels. Cette notion est la condition principale de la mémoire. Elle peut être spontanée ou réfléchie : la réflexion consiste pour l'esprit à se replier sur lui-même ; elle porte plutôt sur le souvenir que sur le fait même, quoiqu'elle arrive immédiatement pour le saisir avant qu'il ait disparu. — 2" Facultés. La conscience n'atteint directement de la sensibilité et de l'intelligence que les faits qui les manifestent; mais elle atteint directement l'activité, parce que l'àme agit sans cesse, qu'elle est essentiellement une force qui a conscience d'elle-même (vis sui conscià). — 3° Moi. Le Moi, c'est l'àme qui a conscience d'elle-même, qui dit d'elle-même : « Je sens, je pense, je veux, » qui se saisit comme sujet de ses modifications passives, comme cause de ses actes, et connaît en même temps ses attributs, unité, simplicité, identité. Elle n'a point d'elle-même une notion abstraite et vague, comme des propriétés de la matière, mais une notion concrète et déterminée : dans la perception d'un corps, par exemple, elle éprouve la sensation de résistance, puis réagit par l'attention; dans ce rapport, elle connaît la force externe qui a produit en elle la sensation de résistance, et qui est l'objet, et en même temps elle se saisit elle-même comme sujet et comme cause dans l'attention, et s'appelle Moi \>ouv se distinguer de la réalité extérieure. C'est ainsi qu'elle tire de son propre fonds les idées de cause, de puissance, de force, de substance, d'être, d'existence, de durée, etc., idées à l'aide desquelles elle conçoit les êtres inférieurs, en raisonnant par analogie, et Dieu, en lui attribuant par la raison comme infinies et absolues les perfections qu'elle trouve en elle-même limitées et relatives, amour, intelligence et puissance. La connaissance de l'âme parla conscience est donc le vrai fondement de la métaphysique, et sa certitude est la condition de toute certitude, comme Descartes l'a établi dans ses Méditations. — La conscience s'appelle aussi sens intime chez beaucoup de philosophes ; cette dénomination paraît tirée d'Aristote : « Il y a en nous quelque chose qui sent que nous agissons. Nous sentons donc que nous sentons, et nous pensons que nous pensons. Or sentir que nous sentons et que nous pensons, c'est sentir que nous sommes : car être c'est sentir ou penser (Ethique à Nicomaque, IX, 9). » Au reste, le terme même de sens intime (tq aïffO^Tixyi r, ëvôov Svvafitç), se trouve dans Plotin, ainsi que celui de conscience (mivaîcOrîiTi;, -apa-/.o).o'jQr/'7i;), etla définition de la réflexion : « La pensée se replie sur elle-même, et le principe dont l'activité constitue la vie de l'âme retourne pour ainsi dire en arrière et se réfléchit, comme l'image d'un objet placé devant un miroir se reflète à sa surface polie et brillante. » Voy. Ame, Intelligence.
conscience morale. On comprend sous le nom de commence morale : 1° cette forme de la raison (nommée par Kant raison pratique^, qui, dans les jugements que nous portons sur nos propres actes et sur ceux de nos semblables, nous donne les idées de bien, de devoir, de droit, de mérite (Voy. ces mots); 2U l'ensemble des sentiments qui suivent ou accompagnent cesjugements, le remords ou la satisfaction, si nous sommes agents; l'estime ou le mépris, si nous sommes simples spectateurs L'erreur du système sentimental est de confondre les jugements et les sentiments muraux (Voy. Morale). Consulter Jouffroy, Droit naturel; P. Janet, Eléments de morale, etc.
CONSCRIPTION. Voy. Becri tement.
CONSÉCRATION !du lat. consecratio), cérémonie par laquelle on destine certaines choses ou certaines personnes au culte ou au service de Dieu. C'est en ce sens qu'on dit la consécration d'un autel, d'un calice, d'une église 'Voy. Sacre, Ordination, Délû-
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cace). — Pris dans un sens plus étroit, ce mot se dit de l'action par laquelle le prêtre qui célèbre le sacrifice de la messe change le pain et le vin au corps et au sang de Notre-Soigneur JésUS-Chiïst, et de la partie de la messe qui commence par ces paroles : Quiprid'e quam pateretur, et continue jusqu'à la prière : Vnde et memores.
CONSÉCUTIF (du lat. consequi, suivre). On appelle phénomènes ou accidents consécutifs certains effets d'une maladie qui ne se développent qu'après sa cessation, et sans paraître avoir de rapports directs avec elle.
CONSÉGAL, synonyme de Mèteil. Voy. ce mot.
COi\SEIL(du lat. consilium). En Droit, on appelle conseil un avis qu'une personne est tenue de demander, mais auquel elle peut ne pas se conformer. Ainsi les fils à 25 ans et les filles à 21 ans peuvent se marier sans le consentement de leurs père et mère, mais sont tenus de demander leur conseil (C. Nap., art. L51 el suiv.). Voy. Respectueux fui i ,.
I. Dans l'ordre judiciaire, conseil est le plus souvent synonyme d'avocat :tout accusé traduit en cour d'assises doit avoir on conseil; s'il n'a pas lui-même fait de. choix, il lui est nommé un conseil d'office.
Le Conseil judiciaire est un conseil nommé par la justice au prodigue : celui qui en est pourvu ne peut, sans l'assistance de ce conseil, plaider, transiger, emprunter, recevoir ou donner décharge, aliéner ni grever ses biens d'hypothèques, etc. (C. Nap., art. 513 et 514).
Le Conseil de famille est une assemblée de parents, convoquée et présidée par le juge de paix, pour délibérer sur les intérêts d'un mineur, ou pour donner son avis sur l'état d'une personne dont l'interdiction est demandée. Voy. Tutelle.
Le Conseil de discipline est un tribunal chargé d'appliquer aux infractions au service commises dans la garde nationale les peines disciplinaires établies par la loi (Voy. Garce nationale). — On a donné le même nom à une espèce de tribunal institué dans divers corps, comme dans l'ordre des avocats, le corps des notaires, celui des avoués, etc., pour y maintenir la discipline et la dignité des membres du corps.
Les Conseils de guerre sont les tribunaux institués pour juger les crimes et délits militaires. Ils ont été créés par la loi du 13 brumaire an V (1791 , complétée par la loi du l\ fructidor an V, et par le Code militaire de 1857. Chaque conseil de guerre est composé de 7 membres : un colonel, président ; un chef de bataillon ou d'escadron, 2 capitaines, l'un rapporteur, l'autre commissaire du gouvernemenl ; un lieutenant, un sous-lieutenant et un sous-officier. Lorsqu'il s'agit de juger un général, le conseil est composé d'un général ayant commandé en chef, de 3 généraux de division et de 3 généraux de brigade, d'un commissaire du gouvernement et d'un rapporteur, qui doit être intendant militaire. — Il y a, par chaque division militaire, deux conseils de guerre : quand le 1er a jugé, le condamné ou le commissaire du gouvernement peut en appeler; et si le conseil de révision casse le jugement, l'affaire est portée devant le 2e, qui juge en dernier ressort, à moins que le conseil de révision n'infirme eneore.ee nouveau Jugement pour vice de forme. Dans ce cas, le ministre de la Guerre saisit un conseil de guerre d'une autre division militaire. — Quand \> lut de siège a été déclaré, tDusies crimes commis dans leslieiut mis en état de Biége sont déférés aux cons ils de guerre. V<>>/. Droit militaire.
Les Conseils de guerre maritimes sont dis .
Liées d'offii iers de marine qui se forment chaque foi qu'il se présente a juger un crime ou un délit commis sur un bâtiment de l'Etat. Ils ont ét.é cri
180G. — Il y a dans chaque arrondissement maritime
un conseil de révision pour prononcer sur les recours formés Contre les jugements de ces conseils.
Onaencore appelé Conseils de guerre toute réunion
d'officiers généraux élans une armée, ou une place de
-uerre, pour délibérer sur le parti a prendre eu certifies conjonctures difficiles.
Conseils de révision. Les jugements rendus par les conseils de guerre peuvent être déférés au conseil de révision, soit sur la demande des parties, soit sur la demande du commissaire du gouvernement. Le conseil de révision est composé de 5 membres : un officier général, un colonel, un (lof de bataillon ou d'escadron, 2 capitaines, et 1 greffier. Il prononce, à la majorité' des voix, l'annulation des jugements, en cas de défaut de forme, d'excès de pouvoir ou d'incompétence; mais il ne peut connaître du fond de l'affaire.
On donne aussi le nom de Conseils île révision aux différents conseils chargés par le ministre de la Guerre de statuer sur l'aptitude des sujets qui sont appelés au service militaire. Aux termes de la loi du 21 mars 1832, tout conseil de révision se compose élu préfet, président; d'un conseiller de préfecture, membre du conseil général du département, d'un membre du conseil d'arrondissement et d'un officier général ou supérieur. Ceux qui croient avoir des motifs d'exemption se présentent devant ce conseil, qui les fait visiter par des officiers de santé, et prononce, sur l'avis de ces derniers, l'admission au service ou la réforme.
II. Dans Y ordre administratif, il y a une foule de conseils, dont les uns participent à l'administration, comme les C- municipaux, les C. d'arroi les C. généraux de département, le < . d'Etat, et dont les autres sont purement consultatifs.
Conseil académique, conseil résidant auprès du recteur dans chaque académie, exerce des fonctions à la fois administratives et judiciaires ; il se compose du recteur, président ; des inspecteurs de l'académie, des doyens des facultés et de 7 membres nommés tous les trois ans parle ministre 3 membres du clergé, 2 magistrats et 2 fonctionnaires publies ou personnes notables . Créé en 1808 avec 11 diversité, il a été réorganisé par les lois d< s 15 mars 1850 juin 185^i. — La loi du ] '1 juin 1856 a créé en outre unC. départemental, présidé par le préfet, pour Statuer sur les affaires de l'instruction primaire et su lis affaires disciplinaires et contentieuses di • blissements particuliers d'instruction publique de tous les degrés.
.■'il a administration. Ce nom, qui peut avoir une foule d'autres significations ( Voy. Sociév donne plus particulièrement à la réunion des officiers qui, dans un corps d'armée, se réunissent en conseil pour autoriser certaines dépenses et arrêter les comptes du corps. Le conseil d'un régiment, présidé par le colonel, se compose de 2 officiers supérieurs, 2 capitaines, un lieutenant et un SOUS-offleier; celui d'un bataillon est présidé' par le chef de bataillon et compi se de 3 capitaines, d'un lieutenant et d'un sous-offleier; celui d'une compagnie, du capitaine, d'un lieutenant et d'un sous-officier. I membres du conseil d'administration sont choisis par burs pairs au scrutin, et nommés pour un an.
Conseil d'arrondissement, conseil placé dans chaque arrondissement prés du sous préfet, fait I partition, entre les communes de l'arrondissement,
des contributions directes, foncière et mobilière,
donne son avis motivé sur les demandes , n dé
charge formées par les communes, et exprim
opinion sur l'état el les besoins de l'arrondissement. I se rassemble chaque année à une époque fl: le gouvernement, et la durée de sa session ne peut excéder 15 jours. Il est composé d'autant de membres que l'arrondissement a décantons, sans que ce nom i.re puisse être au-dessous de 0. ('.es membre élus pour»', ans, et renouvelés par moitié ton ans lois du M juin 1833, du 20 mai 1838, du 7 juillet 1852 et du 10 no\. 181
I teildes bâtiments . - !i'i près <lu
ministre des Travaux publics, P xaraino les
oncernant les constructions et répa*
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rations de tous les bâtiments civils, les projets des alignements des rues et places de Paris et des autres villes, et donne son avis sur les questions d'art soumises à son examen par le ministre.
Conseil colonial, conseil institué en 1833 dans chacune des 4 principales colonies françaises (Martinique, Guadeloupe, Guyane et Bourbon), et composé de propriétaires de la colonie. Les membres sont élus pour 5 ans par les collèges électoraux. Les conseils coloniaux ont chaque année une session ordinaire. Ils discutent et votent le budget intérieur de la colonie, déterminent l'assiette et la répartition des contributions directes et donnent leur avis sur toutes les dépenses à la charge de l'Etat. Ils peuvent être dissous par les gouverneurs. — Il existe, en outre, un Conseil des délégués des colonies, siégeant à Paris. Ces délégués sont au nombre de 7 : ils sont chargés de donner au gouvernement les renseignements relatifs aux intérêts généraux des colonies, et de suivre auprès de lui l'effet des délibérations et des vœux des conseils coloniaux. Us sont payés par la colonie qu'ils représentent.
Conseil d'Etat, un des grands corps de l'Etat, a pour attribution de préparer les lois, rédiger les décrets etrèglementsd'administration, de donner son avis sur tout ce qui intéresse l'administration générale du pays, et de juger les affaires contentieuses dont les lois réservent la connaissance à l'administration générale. Aux termes de la loi du 24 mai 1872, le Conseil d'Etat se compose de 22 conseil/ers en service ordinaire et de 15 conseillers en service extraordinaire, de 24 maîtres des requêtes et de 30 auditeurs. Lua conseillers en service ordinaire sont renouvelables par tiers tous les 3 ans. Us sont nommés parle président de la République (Loi du 25 fév.1875) comme les autres membres du conseil. Le Con-eil d'État est divisé en 4 sections, dont 3 examinent les affaires d'administration pure et une juge les recours contentieux. 11 est présidé parle garde des sceaux, ministre de la justice. Les avocats au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation peuvent seuls plaider devant ce conseil dans ces affaires contentieuses dont il connaît {Voy. Avocat).— Le Conseil d'Etat a existé sous différents noms sous l'ancienne monarchie. Supprimé en 1789, il fut rétabli, ou plutôt créé à nouveau, par la constitution de l'an VIII (1799). Il a reçu depuis d'importantes modifications, notamment en 1814 (Ord. du 29 juin) et en 1815 (Ord. du 27 août). Réorganisé par la loi du 19 juillet 1845, profondément modifié dans ses attributions par la constitution de 1848 et par la loi organique du 8 mai 1849, il avait été ramené par la constitution de 1852 à son organisation primitive. La révolution du 4 sept. 1870 a supprimé cet état de choses, et rétabli en partie l'organisation de 1848.
Conseil général d'agriculture, conseil créé en 1819 et réorganisé par un décret du 27 mars 1852. Il est composé de 100 membres, dont 86 choisis annuellement dans les Chambres d'agriculture et 14 en dehors ; le ministre de l'Agriculture le préside. Ce conseil tient une session annuelle qui ne peut durer plus d'un mois. Il délibère et émet des vœux sur les propositions de ses membres, et donne son avis sur toutes les questions que lui soumet le ministre.
Conseil général du commerce, conseil composé de membres élus par les Chambres de commerce, et pris, soit dans leur sein, soit dans leur circonscription. Chaque chambre nomme un membre, à l'exception de celles de Paris, qui en nomme 8, et de Lyon, Marseille, Bordeaux, Nantes, Rouen et du Havre, qui en nomment chacune 2. Ce conseil tient une session annuelle; des convocations extraordinaires peuvent, en outre, être ordonnées. — Il existe aussi, près le ministère de l'Intérieur, un Conseil supérieur au commerce, appelé à donner son avis sur les projets de lois et ordonnances concernant le régime ans douanes; sur les projets des traités de commerce et de navigation ; sur la législation commerciale des colonies; sur le système des encouragements des
grandes pèches maritimes; sur les vœux des conseils généraux du commerce, des manufactures et de l'agriculture, etc. Ce conseil a été, ainsi que le précédent, organisé par une loi du 29 avril 1831. Voy. Commerce.
Conseil général de département, conseil établi dans chaque département, et qui s'assemble chaque année à des époques fixées par la lui. La durée des sessions ordinaires est de 15 jours à 1 mois. Dans l'intervalle, le conseil est représenté par une commission départementale permanente, qui est prise dans son sein. Les membres des conseils généraux sont élus pour six ans et renouvelés par moitié tous les 3 ans : ils sont rééligibles. Les conseils générauxstatuent définitivement sur un grand nombre d'affaires départementales énumérées dans la Ici du 18 juillet 1866; ils font la répartition des contributions directes entre les arrondissements ; ils statuent sur les demandes en réduction faites par les conseils d'arrondissement et les communes ; ils déterminent le nombre des centimes additionnels dont l'imposition est demandée pour les dépenses des départements; ils reçoivent et vérifient le compte annuel que le préfet doit rendre des dépenses départementales ; ils expriment leur opinion sur l'état et les besoins des départements (Lois des 22 juin 1833,10 mai 1838; Décr. des 3 juill. 1848 et 25 mars 1852, Lois des 7 juill. 1852, 18 juill. 1866 et 18 août 1871). — A Paris, le conseil général se compose des 8u membres du conseil municipal, augmentés de 8 membres représentant les arrondissements de Sceaux et de St-Denis.
Conseil général des manufactures, conseil qui a, dans sa sphère, les mêmes attributions et les mêmes règlements que le conseil général du commerce. Il est composé de 20 membres nommés pour 3 ans par 20 des chambres consultatives des arts et manufactures, et de 40 membres nommés par le ministre de l'Agriculture et du Commerce ; en outre, 12 membres du conseil général du commerce ont entrée à ce conseil.
Conseil général des mines, conseil composé de G inspecteurs généraux et d'un ingénieur en chef, secrétaire. Il examine tout ce qui a rapport à l'exploitation et au classement des mines en France.
Conseil général des ponts et chaussées, conseil auquel sont soumises toutes les affaires relatives aux travaux des ponts et chaussées. Les inspecteurs généraux en sont membres permanents ; les inspecteurs divisionnaires y viennent à tour de rôle, au nombre de 6 ; l'inspecteur divisionnaire attaché à la marine en est aussi membre.
Conseil municipal, conseil chargé, dans chaque commune, de surveiller l'administration des biens communaux et de prendre toutes les mesures propres à assurer la prospérité de la commune. Les conseillers municipaux sont élus pour 6 ans par l'assemblée des électeurs communaux. Il y a 10 conseillers dans les communes de 500 habitants et au-dessous, 12 dans celles de 500 à 1,500, 16 dans celles de 1,500 à 2,500, 21 dans celles de 2,500 à 3,500, 23 dans celles de 3,500 à 10,000, 27 dans celles de 10,000 à 30,000, 30 jusqu'à 40,000, 32 jusqu'à 50,000, 34 jusqu'à 60,000 et 36 dans celles qui ont plus de 60,000 habitants. Les conseils municipaux sont renouvelés par moitié tous les 3 ans, et se réunissent 4 fois par an, en février, mai, août et novembre. Chaque session peut durer 10 jours. Le maire est président. Dans les communes où il y a plus de 3 adjoints, le conseil s'augmente d'un nombre de membres égal à celui des adjoints au-dessus de 3 ; dans celles où il a été nommé un ou plusieurs adjoints supplémentaires, le conseil s'augmente d'un nombre égal à celui de ces adjoints. A Paris (par exception), les 20 arrondissements nomment chacun 4 conseillers municipaux, élus au scrutin individuel, à raison d'un conseiller par quartier. — Voir les lois des 21 .mars 1831, 22 juillet 1837,5 mai 1855, 24 juillet 1867 et J4 avril 1871. Conseil de préfecture, tribunal administratif pré-
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sidé par le préfet: il est composé de 8 membres, y comprisle président, dansle département de la Seine; de li membres dans 31 départements et de 3 dans les autres. Le Conseil de préfecture prononce sur les demandes des particuliers tendant à obtenir la décharge ou la réduction de leur cote de contributions directes ; sur les difficultés entre les entrepreneurs de travaux publics et l'administration; en un mot, sur toutes les affaires contentieusesqui sont de la compétence de l'autorité administrative. Il ne juge qu'en lre instance et sauf le recours au Conseil d'Etat. Ses séances sont publiques. Les conseillers de préfecture sont nommée par l'Empereur et sont révocables (Loi du 28 pluviôse an VIII; Décret du 28 déc. 1862 ; Loi du 21 juin et Décret du 12 juill. 1865).
Conseil des prud'liommes. Voy. Prud'hommes.
Conseil de recensement, conseil chargé de former les iules de la garde nationale. Voy. Recensement.
Conseil de salubrité, conseil établi à Paris, près la préfecture de police, et chargé de tout ce qui intéresse l'hygiène publique: il a dans ses attributions les halles et marchés, cimetières, tueries et voiries, chantiers d'équarrissage et autres établissements insalubres; les amphithéâtres de dissection, vidanges, bains publics ; la visite des prisons, les secours aux noyés et asphyxiés, les épidémies, la statistique médicale et les tableaux de mortalité, les recherches pour assainir les lieux publics et perfectionner les procédés d'industrie qui peuvent compromettre la salubrité. Ce conseil, créé en 1802, a été réorganisé par un arrêté du 24 décembre 1832.
Conseil de santé des armées. Ce conseil délibère sur le service des hôpitaux et la médecine militaire, et propose à l'avancement les officiers de santé. Il se compose de médecins inspecteurs, dés:gnés chaque année par le ministre. Supprimé en l'an IX, il fut rétabli en 1816. Il a été réorganisé par le décret du 23 mars 1852. — Il existe près le ministère de l'intérieur, un Conseil supérieur de santé, chargé de veiller à ce qui intéresse la santé générale du pays.
Conseil du sceau des titres. Voy. Référendaire et Sceau.
Conseil supérieur du comtnerce. Voy. ci-dessus Conseil générai, do commerce.
Conseil supérieur de l'Instruction publique. Voy. Instruction publique.
III. Dans l'ordre politique, le nom de Conseil a été donné spécialement aux deux assemblées législatives instituées par la Constitution de l'an III sous les noms de Conseil des Anciens et de Conseil des Cinq-Cents ; aux Conseils fédéraux de la Suisse, au Conseil Aulique en Autriche. On le donnait jadis au Conseil des Dix de Venise {Voy. le Did. dllist. et deGéogr.).—Lo décret du 1er février 1858 avait institué auprès de l'Empereur un Conseil privé. Ce conseil pouvait devenir, avec l'adjonction des deux princes du sangles plus proches dans l'ordre de l'hérédité, un Conseil de régence dans le cas où l'Empereur n'en aurait pas désigné un autre par acte public.
CONSEILLER (du b.-lat. consitiarius). Ce mot.applicable à tout membre d'un conseil quelconque, est particulièrement donné, dans l'usage, aux membres des cours supérieures de justice, telles quelaCourde cassation, laCour des comptes et les Cours impériales.
Il y avait autrefois des Conseillers <i,-rcs, ou ecclésiastiques; ils furent créés en 1573 parCharlcs IX, et remplissaient dans les parlements, les présidiaux, etc., des ebarges spéciales à eux réservées.
Conseiller* d'épéeou de robe courte. On nommait ainsi, sous l'ancienne monarchie, les conseillers qui avaient le droit de siéger l'épée au côté. C'était le privilège des princesdusang.desducset pairs, des gouverneurs de province, des baillis et des sénéchaux.
Conseillers d1 Etat. Aux termes de la lui du 3A mai 1872, on compte aujourd'hui 37 conseillers d'Etat, savoir : 22 en service ordinaire et 15 en service extraordinaire: ces derniers sont choisis parmi les personnes que leurs hautes fonctions appellent à donner
leur avis dans les délibérations du Conseil. Voy. Conseil d'état.
Conseiller maître, Conseiller référendaire à lu Cour des comptes. Voy. Cour, des comités.
CONSENTEMENT (de consentir). En Droit, le consentement est la condition essentielle de la validité de toute convention. Le consentement, n'est pas valable s'il n'a été donné que par erreur ou s'il a été extorqué par la violence ou surpris par le dol (C. Nap., art. 1 109). Le consentement est exprès, lorsqu'il est manifesté de vive voix ou par écrit ; tacite, lorsqu'il est manifesté par des actions, des faits qui indiquent suffisamment qu'on adhère à la proposition qui est faite : quelquefois même le silence suffit, d'après l'adage : Qui ne dit rien cotisent.
consentement universel. On nomme ainsi, en Philosophie, un argument où, pour prouver la réalité d'un fait psychologique, par exemple, delà croyance à la liberté, de la confiance en la véracité de notre intelligence, de la distinction du bien et du mal, on invoque l'accord universel des hommes sur cette vérité, accord manifesté par le langage, par les coutumes et parles institutions (Voy. Sens commun). Lamennais a eu tort de chercher le critérium de la certitude dans le consentement universel : car celuici n'a de valeur qu'autant que les intelligences individuelles, dont il représente l'ensemble, sont reconnues capables de découvrir la vérité chacune pa" ses propres forces.
COIMSÉQUEXCE. Vo'/. Syllogisme
CONSÉQUENT (du lat. consequens). En Philosophie, c'est le second des deux termes d'un rapport logique ou métaphysique : par exemple, dansle raj»port de causalité, la cause est l'antécédent, l'effet est le conséquent ( Voy. Rapport). — En Mathématiques, conséquent corresponde antécédent. Voy. Proportion.
CONSERVATEUR (du lat. conservalor), titre donné, en France, à plusieurs fonctionnaires préposés à la garde et a la surveillance d'un dépôt, tel que bibliothèque, musée, cabinet de médailles, d'histoire naturelle, etc. — On nomme C. dès hypothèques, les fonctionnaires chargés de tenir les registres où s'inscrivent les privilèges et les hypothèques, et d'y opérer la transcription de tous les actes de ventes d'immeubles : il j en a un dans chaque arrondissement; ils sont responsables du préjudice résultant des omissions ou erreurs dont ils sont les auteurs (C. Nap., art. 2196-2203) ;— C. des eaux et forêts, les agents supérieurs de l'administration générale des for. l'État.
CONSERVATOIRE, établissement destiné à conserver et à propager les connaissances acquises, no tamment en Musique et dans les Arts et métiers.
Les Conservatoires de musique onl pris naissance en Italie: le premier fut fondé à Manies en 1537; relui di> Paris ne remonte qu'à 1784. Ce fut d'abord une école spéciale de chant; on y ajouta en des casses de déclamation. Fermé en 1789, il fui rouvert en 1793, sous le nom d'Institut nation musique; réorganisé en 1705, par un décret du 12 tbermidor, il reprit le titre de Conservatot
musique. Sous l'habile direction de Sarrelie | 1814), et sous celle de Chérubin' 1822-43 ,1e '
servatoire a éminemment contribué aus p l'art musical et de la déclamation en France Plus de 500 éli ves suivent annuel h ment ses cours, el seamé thodes sont devenues classiques dans toute l'Europe. Depuis 1828, une association musicale, comp «ée de musiciens formés dans l'établissement et ronnueaous Le nom de Société des Concerts,} donne, chaque an née, des concerts publics. Toulouse, Marseille, Lille, Nantes, ont depuis quoi, pies années des écoles de nausiquoqui sont des succursales du Conservatoirede Paris. — Vienne, Prague, Berlin, Londres, Bruxelles,
I tC, Ont aussi (les f.onsonaloires de musique.
Le Conservatoire des Art* et Métiers de Paris, situé dans les bâtiments de l'abbaye Si-Martin, doit son or n ; il s'est formé par
CONSOMPTION
nion successive de différentes collections de machines, de modèles, d'instruments et d'appareils de tout genre. Son existence officielle date de 179/r. son musée et sa bibliothèque sont ouverts au public le jeudi et le dimanche. On y fait des cours publics de iiéumétrie, de mécanique, de physique et de chimie appliquées, d'arts céramiques, d'agriculture, d'économie et de législation industrielles; ces cours sont particulièrement destinés aux ouvriers.
CONSERVE. On donne ce nom : 1° à une espèce de confitures sèches faites de citron, de framboises, mômede roses, de violettes, de fleurs d'oranger, etc. ; 2° à toute espèce de mets, gibier, volaille, poissons, légumes, fruits, œufs, laitHge même, cuits ou desséchés et comprimés, puis enfermés avec soin dans des boîtes de fer-blanc soudées ou dans des bouteilles bouchées hermétiquement. Ces préparations peuvent se conserver ainsi plusieurs années, et, lorsqu'on les chauffe au bain-marie, elles ont presque autant de saveur que si elles étaient fraîches. MM. Appert, Fastier, Frichou, Masson, deLignac, etc., ont beaucoup perfectionné cette industrie.
Dans la Marine, on nomme Conserve, un bâtiment qui fait route avec un autre, pour le secourir ou pour en être secouru au besoin.
conserves, espèce de lunettes. Voi/. Lunettes.
COSIGNATAIRE, celui à qui des marchandises ont été consignées. Voy. Consignation.
CONSIGNATION (du lat. consignare, cacheter, sceller). On désigne spécialement parce mot les dépôts ordonnés par justice ou effectués volontairement dans une caisse publique pour opérer une libération sujette à être contestée (C. Nap., art. 12J7-l-->6i ; C. de proc, art. 812-818). Ces dépôts se font, à Paris, à la Caisse des Dé/iôts et Consignations ( Voy. Dépôt); dans les départements, entre les mains du trésorierpayeur général. Voy. Offres réelles.
Dans le Commerce, mettre des marchandises en consignation, c'est en opérer le dépôt dans une maison de commission (Voy.ce mot, pour en effectuer plus facilement la vente, ou pour obtenir des avances d'argent. Toutes les marchandises qui composent la cargaison d'un navire sont consignées sur le bâtiment, et dans ce cas la principale conséquence de la consignation est d'affecter les marchandises, non-seulement au payement du fret, mais aussi à tous les risques maritimes.
CONSIGNE (de consigner), ordre, instruction que l'on donne à une sentinelle, au chef d'un poste, etc. — On donne aussi ce nom à une punition militaire qui consiste dans la défense de sortir soit de la chambre, soit de la caserne, soit de la ville. Dans certaines circonstances, la consigne à la caserne n'est qu'une mesure d'ordre et de sûreté, ou bien une précaution pour le cas où il y aurait une prise d'armes Inopinée.
Dans les villes de guerre, on nomme portier-consigne l'homme placé aux portes pour tenir registre exact de tous les étrangers qui entrent dans la ville.
Dans la Marine, on nomme ainsi, à bord des bâtiments de guerre, le lieu où l'on conserve pour le service une lampe allumée dans un fanal.
CONSISTOIRE du lat. consistorium), nom donné autrefois au conseil intime et secret des empereurs romains, et auj. au collège des cardinaux, c.-à-d., au conseil du pape. On distingue : le C. publi", qui s'assemble dans la grand'salle du palais de St-Pierre, et où le pape préside en habits pontificaux et entouré de toute sa cour : on y traite des causes judiciaire-,, de la canonisation des saints, etc.; le C. secret, où les cardinaux seuls sont admis : on y propose les évoques et les cardinaux.
Dans la Religion protestante, on nomme Consistoires les assemblées instituées par la loi pour régler les affaires, la police et la discipline des diverses Églises. Les consistoires se composent du pasteur ou des pasteurs attachés à l'église consistoriale, et de notables laïques. Ils peuvent destituer les pasteurs
et nommer aux places vacantes. Dans l'Église calviniste, 5 églises consistoriales forment l'arrondissement A'unsynode. Dans l'Église luthérienne, 5 églisesconsistoriales forment une inspection; il y a, en outre, clans celle-ci, un consistoire général, résidant auj. à Paris. Un Conseil central des deux Églises, résidant à Paris, a été créé par décret du 26 mars 1802
Il existe aussi des Consistoires Israélites : institués le 15 mars 1808, ils ont été réorganisés par une ordonn. du 5 mai 18W : on distingue le C. centra/, siégeant à. Paris, et des C. départementaux,
CONSOLE (de consolider'!). On nomme ainsi, eu Architecture, une pièce saillante et ornée ordinairement en forme d'S, qui soutient une corniche, un balcon, etc. — On a étendu ce nom à un meuble, en forme de console, sur lequel on pose des bronzes, des vases, etc. — On nomme aussi console la partie supérieure de la harpe, à laquelle tiennent les chevilles qui servent à attacher les cordes.
CONSOLIDATION (du lat. consolidatio) opération financière par laquelle on assigne un fonds pour assurer le payement d'une dette publique. On a appelé spécialement consolidés, des fonds anglais ainsi garantis, et tiers consolidé les fonds français réduits au tiers pendant la Révolution, mais consolidés par leur inscription au grand-livre. Voy. Rentes.
En Droit, la consolidation est l'extinction de l'usufruit, de l'usage ou de l'habitation quand la qualité de propriétaire et celle de titulaire de l'un de ces droits se réunissent dans la même personne (C. Nap., art. 617 et 625). Voy. Confusion.
CONSOMMATION (de consommer). En Économie politique, on oppose la consommation des richesses h la production, et l'on appelle ainsi tout emploi qui peut être fait des produits. On distingue : la C. productive, qui ne détruit une valeur que pour la remplacer par une autre, comme dans la fabrique; et la C. improductive, qui détruit la valeur consommée sans remplacement ; cette dernière expression, bonne en parlant des oisifs, ne saurait qualifier la consommation des travail eurs qui, pour produire, ont besoin de nourriture, de vêtements, etc.; c'est elle qu'il faut surtout chercher à obtei.ir parce que c'est la plus grande, soit en valeur, soit en quantité. — Établissant en principe que les consommations sont limitées par les revenus, J.-B. Say a montré qu'on doit s'appliquer à les augmenter et à diminuer le prix des produits, afin que la production et la consommation réagissent l'une sur l'autre. Des expériences nombreuses et variées ont constaté la vérité de cette théorie. D'un côté, toutes les causes qui atteignent les revenus (disette, guerre, crise commerciale, exagération des impôts, dépenses improductives des particuliers et de l'Etat, etc.) atteignent aussi la consommation. D'un autre côté, celle-ci progresse toutes les fois que l'industrie parvient à diminuer le prix de certains produits, ou que d'intelligentes réformes amènent des dégrèvements sur certains objets (p. ex., la réforme postale de Rowland-Hill, la réforme financière et économique de Robert Pecl, etc.). Voy. Économie, Luxe, Système protecteur, Impôts, finances.
Droit de consommation, droit général applicable aux spiritueux et qui est perçu d'après le degré de l'esprit : il est de 50 pour 100.
Prêt de consommation ou de consomption : c'esl celui par lequel une personne livre à une autre une certaine quantité de choses fongibles, à charge pi ' celui-ci de lui en rendre d'autres de même natun . qualité et quantité. 11 diffère du commodat ou prêt < usage { Voy. ce mot) en ce que l'emprunteur peut nonseulement se servir des choses prêtées, mais encore les consommer (C. Nap., art. JS92-1905).
Sociétés de consommation. Voy. Sociétés coopératives.
CONSOMMÉ. Voy, Bouillon.
CONSOMPTION du lat. consumptio), diminution lente et progressive des forces et du volume de toutes les parties molles du corps, qui conduit au marasme.
CONSTELLATION
Co phénomène appartient à toutes les maladies orga- i niques, et surtout à la phthisie, dont il est un des principaux symptômes; il peut aussi être déterminé par un vice de la nutrition, indépendant de toute lésion physique.
Fièvre de consomption. Voy. Hectique (fibvrb). CONSONNANCE du kit. eonsonanÛd), nom donné en Musique, à la réunion simultanée de deux Bons qui forment un accord, et dont l'effet esl agréable a l'oreille. On appelle intervalles consonnants ceux qui sont composés de sons formant des consonnances. Ces intervalles sont la tierce, la quarte, la quinte, la sixte et l'ocf«i'e. On appelle C. parfaites celles qui cessent d'être des conBonnancea si on les altère : ce i sont la quarte, la quinte et ïoctave ; et C. imparfait tes, celles qui peuvent être oiajeures ou mineures sans cesser d'être des consonnances: ce sont la tierce et la sixte.
CONSONNE (du lat. consonus), lettre qui n'a point de son par elle-même, et qui ne peut se prononcer qu'étant jointe aux voyelles : les consonnes figurent les articulations. Le nombre des consonnes varie selon les langues : il y en a 19 en français : b, c, d, f, g, h,j, k, l, m, n, p, q, r, s, t,v, x, z. On distingue ordinairement les consonnes en : labiales b, p, m, V, f); dentales (d,t,th anglais); palatales (g, c dur, écrit aussi /cet q ; linguales et liquides (l,u,r); sifflantes {s et c doux, z) ; chuintantes (j, ch, ci italien, sh anglais, sch allemand); nasales (n, gn) ; gutturales [h aspiré et le ch des Arabes). En outre, toutes les consonnes peuvent être classées en fortes et en faibles ou ténues, selon que l'on fait en les prononçant un effort plus ou moins grand : p, t, k, f, s, ch, sont des consonnes fortes; les consonnes fait/les qui leur correspondent sont b, d, g, v, z, j. — Autrefois le j s'appelait i consonne et le v, u consonne.
CONSORTS (du lat. consortei), terme de Pratique, se dit, dans une affaire civile, de tous ceux qui ont intérêt avec quelqu'un dans un procès, et peuvent être condamnés solidairement avec lui.
CONSOUOE (du lat. consolida ; de eonsoUdare, souder, à cause de ses propriétés vulnéraires), Symphytum, genre de la famille d< sBorraginées, i enferme des plantes herbacées à fleurs terminales et asilaires, en panicules corymbiformes, et a feuilles ovales hérissées de poils roides et épais. On trouve cette plante dans toute l'Europe, au bord des fossés, dans les lieux aquatiques. On cultive dans les jardins de botanique la C. d'Orient, la C. de Russie, et surtout la C. officinale, vulg. Grande Consoude, qui s'élève a 0m,50 ou 0m,60 : sa racine, charnue et noirâtre, ;i une saveur douce, et passe pour astringente ; on l'emploie surtout contre la diarrhée.
conspiration (du lat. conspiratio , dessein concerté secrètementeontre les pouvoirs publics. Les plus fameuses conspirations connues sont : dans l'histoire ancienne, celle qui renversa Smerdisle Mage, cbes les Perses (522); celle d'Harmodius et d'Aristogiton contre les Pisistratides (509); "celle qui, la même année, chassa les Tarquinsde Rome; la conjuration «le Catilina, celle de Brutus contre César, el celle de Cinna contre Augus'e, etc. — Dans les temps modernes, les Vêpres siciliennes (1282) ; la conspiration de B. Tiepolo à Venise (1310) ; celle de Rienzi à Rome (1847) ; celle des Pazzi à Florence centre les Médit is (1478) ; celle de Fiesque à Gènes contre indré Doria 1 1547) ; la conjuration d'Amboise 1! ; la conspiration des poudres en Angleterre (1605) ; la conjuration dite de I enwe (1618), ourdie pu lied mar; relie
de Pintoen Portugal 1640 ; celle de CeUamare contre le Régent de France 1718 ; celles donl furenl victimes en Russie Pierre 10 1762 el Paul l 1801 ; t pUea de Babeuf [1707 , de Mallet 1 1812), etc. Y. Cokji ration. CONSTABLE [formé au lat. cornes atabtUi, comme le mot connétable), titre donné, en Angleterre, aux officiers de police. IK onl pour insigne une masse, peut bâton surmonté d'une couronne. !".'/• le D t. dlltst. et de Géogr,
CONSTANTE, nom qu'on donne, en Algèbre, à toute quantité qui ne varie pas, par opposition à d'autres quantités qui varient et qu'on nomme variables.
CONSTELLATION (du lat. constellatio), assemblage d'étoiles qu'on représente sur les cartes célestes par des ligures d'hommes, d'animaux ou de certains objets, et qu'on distingue par des noms particuliers. On désigne les différentes étoiles d'une même constellation par les lettres de l'alphabet grec, en attribuant les premières lettres aux étoiles les plus brillantes ; les lettres latines et les chiffres ordinaires sont employés à la suite, quand le nombre des astres dépasse le nombre des lettres de l'alphabet grec.
La division du ciel en constellations est très-ancienne : on en trouve plusieurs mentionnées dans la Bible, dans Hésiode et dans Homère. Aratus de Soles, poète astronome du uie siècle av. J.-C. a laissé un traité de toutes les constellations alors connues ; les astronomes s'en servirent jusqu'à Ptolémée. Ce dernier traça dans la partie du ciel connue de son temps £8 constellations. Dans les temps modernes, Tycho-Brahé, Hévélius, Halley, Bayer, Flamsteed, Bode, La Caille, etc., ont ajouté environ 68 constellations h celles de Ptolémée, ce qui porte à 116 le nombre total des constellations généralement admises aujourd'hui. En voici le tableau :
CONSTITUTION
.ONSUL,
LeChône de Charte II.
La Machine pneuma
Le Chevalet.
tique.
Le Cœur de Charte IL
Le Microscope.
La Colombe.
Le Mont Ménale.
Le Compas.
La Montagne de la
La Croix du Sud.
Table.
La Dorade.
L'Octant.
L'Écu de Sobieski.
L'Oiseau de paradis.
L'Equerre.
Le Paon.
La Heur de lys ou la
Le Petit-Lion.
Mouche.
Le Petit-Nuage.
Le Fleuve du Tigre.
Le Petit-Triangle.
3ft.
Le Fourneau.
Le Phénix.
La Girafe.
Le Poisson volant.
Le Grand Nuage.
Le Quart de corde.
La Grue.
Le Réticule.
Les Sonneurs de Fré-
Le Sceptre de Bran-
déric.
debourg.
L'Horloge.
Le Serpent austral.
L'Indien.
Le Sextant d'Uranie.
Les Lévriers.
Le Solitaire.
Le Lézard.
Le Télescope.
La Licorne.
Le Télescope d'Hcrs-
Le Loch.
chel.
Le Lynx.
Le Toucan.
La Machine électrique
Le Triangle austral.
Les constellations font l'objet de plusieurs atlas, dont le plus complet et le plus détaillé est celui que Bode a publié à Berlin. Voy. Cartes célestes.
CONSTELLÉS (anneaux), nom donné autrefois à des anneaux fabriqués sous l'influence supposée de certaines constellations. Les astrologues leur attribuaient des vertus merveilleuses.
CONSTIPATION (du lat. çonstipatio). Cette indisposition, qui provient tantôt d'un défaut de sécrétion muqueuse ou biliaire, tantôt d'une trop grande activité du système absorbant, tantôt enfin de l'insuffisance de l'influence nerveuse, est quelquefois le symptôme d'une maladie ; mais, le plus souvent, c'est un simple dérangement dans l'état normal. La vie i taire, les occupations intellectuelles, les affections morales, le temps froid et sec, l'occasionnent souvent. Elle cède aux boissons rafraîchissantes, aux bains tièdes et aux lavements simples et froids ; quelquefois on est obligé d'avoir recours aux lavements purgatifs et aux pilules d'aloès. Les personnes sujettes à la constipation doivents'astreindre au régime végétal, et s'abstenir de tout excitant.
CONSTITUT possessoire. On appelait ainsi, dans l'ancien Droit, la clause par laquelle celui qui vendait ou donnait une chose dont il gardait la détention déclarait ne posséder cette chose qu'au nom du nouveau propriétaire, ne s'en constituant lui-même que possesseur précaire.
CONSTITUTION (du lat. consiitutio). En Politique, c'est la loi fondamentale d'un Etat, celle qui détermine la forme du gouvernement, et qui règle les droits des citoyens. La France n'a eu de constitution écrite qu'en 1791. Depuis, elle n'en a que trop fréquemment changé : aujourd'hui, elle est régie par la loi des 22 janvier, 3 et 25 février 1875, qui a constitué sauf révision, l'organisation des pouvoirs publics. — Pourles diverses constitutions de la France et de l'Angleterre, Voy. au Diet. d'HisL et de Géogr. les mots Constitution et Charte. Voir aussi : Guadet, Duvergier et Dufau, Colle, lion des Constitutions de l 'Europe et de F Amérique 1823 25y; Latour du .Moulin, Lettres mr lu Constitution de 1852 '3 édit. 1803); Batbie et Ed. Laferriére, les Constitutions d'Europe et d'Améiique (1868).
On donne aussi le nom de Constitution ■. 1" aux lois et décrets rendus par les empereurs romains et grecs ; - 2° i certaines décisions des papes en matière de foi et de discipline, rendues sous forme de brefs ou de bulles (comme la Constitution Unigenitu* contre les jansénistes, 1713;. - Constitutions ou Curions apostoliques. Voy. Canon.
En termes de Droit, on appelle Constitution de dot un acte ou uni' clause d'un acte qui établit ce que les futurs époux apportent en dot ( Voy. Dot) ; — C d'avoué, l'acte ou la clause d'un exploit par lequel on déclare que tel avoué occupera (C. de proc <iv., art. 75-82); — C. de rente, rétablissement d'une rente qui provient de libéralités ou de l'intérêt d'argent placé (C. \ap., art. 1909-1914).
En Médecine Constitution signifie L'état de l'organisation et dos forces d'un individu : elle est forte, moyenne ou faible; on dit aussi complexion et tempérament. — On appelle C. atmosphérique L'état de l'atmosphère relativement à ses influences sur l'homme;— C. médicale, le rapport qui existe entre la constitution atmosphérique et les maladies régnantes.
CONSTITUTIONNEL (droit). Voy. Droit.
constitutionnelle (maladie). On appelle ainsi une maladie invétérée, qui fait partie de la constitution de l'individu.
CONSTRICTEUR (du lat. constriugere, serrer), nom donné, en Anatomie, aux muscles dont la fonction est de resserrer en agissant circulairement. Les muscles constricteurs du pharynx sont les plans musculeux qui concourent à former les parois du pharynx. — Voy. Si hincter.
constricteur (boa), serpent. Voy. Boa.
CONSTRICTION. Voy. Spasme.
CONSTRUCTION (du lat. constructio). On entend par ce mot l'art de choisir les matériaux, et celui d'assembler et de disposer les diverses parties d'un édifice, d'un navire, d'une machine. Il se dit surtout de la construction navale. Voy. Architecte, Ingénieur, Matériaux, etc.
Construction géométrique, opération graphique qui a pour but d'aider à la démonstration d'une proposition ou à la solution d'un problème.
Construction grammaticale : c'est l'ordre et l'arrangement des mots dans le discours suivant les règles et l'usage de la langue dans laquelle on écrit ou l'on parie. On distingue : C. simple ou naturelle, C. figurée, et C. usuelle. La première énonce les mots successivement selon' l'ordre logique, présentant d'abord le sujet et tout ce qui s'y rapporte, puis le verbe et l'attribut avec tout ce qui en dépend ; la deuxième est celle où l'ordre logique est modifié selon les besoins de la passion, de l'imagination ou de l'harmonie : elle admet de nombreuses inversions : la troisième est composée des deux précédentes : elle n'est ni toute simple ni toute figurée.
CONSUBSTANTIAL1TÉ (du lat. consubstantiulis), identité de substance et d'essence. L'Eglise adopta dans le premier concile de Nicée le terme deconsubst nid ici pour désigner l'égalité parfaite en toutes choses du Fils de Dieu avec son Père, et son identité de substance avec lui : ce mot est la traduction du grec 6p.oo0aio:, dont s'est servi le concile de ISicée dans son symbole pour décider contre les Ariens la divinité du Verbe.
CONSUBSTAXTLVTION, terme par lequel les Luthériens expriment leur croyance sur la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Ils prétendent qu'après la consécration, le corps et le sang de Jésus-Christ sont réellement présents avec la substance du pain, et sans que celle-ci soit détruite ; c'est ce que l'on nomme encore importation. Voy. Transsubstantiation.
CONSUL (du lat. consul), nom donné originairement aux magistrats souverains de la République romaine, a désigné en France les premiers magistrats de la République française de 17^.9 à ISO.'i. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
coivsui., agent établi dans une ville ou dans un port étranger pour y exercer une certaine juridiction sur les négociants et les marins de la nation qu'il représente,et pour y défendre leurs intérêts ; il tient aussi les actes de l'état civil. Les consuls jouissent des pri- . et immunités que les règles du droit public assurent aux ambassadeurs. Pour exercer leurs pou-
CONTE
voirs, ils doivent demander l'exequatur ( Voy.ce mot) du gouvernement sur le territoire duquel ils sont accrédités. On distingue desC. généraux, des C. de Ve classe et de 2e classe et des Elèves-consuls. Ils sont nommés parlechef de l'Etat sur la propositiondu ministre des affaires étrangères (Ord. du 2o août 1833). Ils ont sous ieurs ordres pour tenir leurs écritures, des chanceliers, qu'un décret du 1" déc. 1869 a partagés en 3 classes, et des interprètes ou drogmans I <<</. ces mots. Si la circonscription du consulat est trop •étendue, ils peuvent être assistés, dans les lieux où le service l'exige, par des vice-consuls. Certaines légations éloignées sont gérées par des consuls ijvnérnu.r portant le titre de chargés d'affaires 'Lois du 28 mars 1830 et du 8 juill. 1852). — L'institution des consuls parait être d'origine italienne et remonter au xh* siècle : le commerce considérable que Venise, Gênes, Pise, etc., faisaient alors dans le Levant nécessita la création de ces officiers publics, qui se répandirent bientôt partout. Voir : Steck, Essai sur les consuls (Berlin, 1790- de Clercq et de Vallat, Guide pratique des consulats (1851); Roland de Bussy, Dictionnaire des consulats (1854); de Moreuil, Manuel des agents consulaires et Dictionnaire des chancelleries (1855).
Autrefois, eu France, on donnait le nom de consuls à des officiers municipaux remplissant les fonctions d'échevin. On appelait juges-consuls dos juges pris parmi les marcliands et les négociants pour connaître sommairement de certaines affaires urgentes en matière de commerce. Aujourd'hui encore on appelle justice consulaire la justice rendue par les tribunaux de commerce.
CONSULTATION (du lat. consultatio). En Jurisprudence, on nomme ainsi l'avis verbal ou écrit donné par un jurisconsulte sur une question qui lui est soumise. Les transactions dans les intérêts des mineurs, les requêtes civiles, etc., ne sont admises en justice qu'après consultation de trois avocats exerçant depuis 10 ans au mi ins et désignés par le ministère public (C. Nap.,art. &G7; C. de proc, art. 695). — Les communes, les hôpitaux, les établissements publics de charité et de bienfaisance, ont aussi besoin de cette formalité pour être autorisés à plaider. — Les magistrats n'ont pas le droit de donner des consultations.
Le nom de Consultation est aussi donné aux avis des médecins, surtout à ceux qui émanent de médecins appelés dans des cas graves pour assister le médecin ordinaire ou pour contrôler le traitement ordonné ; les médecins ainsi appelés en consultation sont dits médecins consultants. — Les médecins des hôpitaux et des bureaux de bienfaisance, ainsi que la plupart des autres médecins, donnent des consultations gratuites aux indigents.
CONSULTE (de l'ital. consulta), nom donné, en Italie, en Suisse et en Espagne, à divers conseils et cours de justice. Il existe à Home, une Congrégation de la Consulte, chargée des affaires temporelles. Dans la République cisalpine, il y avait une Consulte, qui remplissait les fonctions de conseil d'Etat.
CONTACT (du lat. contactus). On appelle point de
contact le point par lequel den\ corp8 se touchent. Deux courbes sont en contact en un point lorsqu'elles ont en ce point une tangente commune.
Action île contact (Chimie). Voy. CATALYSE. Théorie du contact (Physique). Voy. Pile, CONTAGION (du lat. contagto), mode de propagation des maladies par l'ellet du contact médiat OU immédiat d'un produit morbide. La contagion diffèn de l'infection propr. dite, en ce (pic dans celle-ci le mode
de propagation s'effectue par desmiasmes, tandis que la contagion se transmet par virus. Ces virus peuvent être communiqués par inoculation ou insertion ,\a riole, vaccine, rage] ; par contact et frottement (gale, syphilis); par l'intermédiaire de substances diverses transportées de l'individu malade à l'individu sain variole) rougeole, etc.) ; par l'intermédiaire de Pair [rou geôle, scarlatine, coqueluche, etc. .. Les voies par lesquelles les virus répandus dans I atmosphère pénè-
trent dans l'économie sont : l'absorption cutanée, l'a1' sorpûon gastro-intestinale, et surtout l'absorption pulmonaire. I ne fois introduits dans l'économie,Iesviru peuvent agir subitement ; mais, le plus souvent, ils restent pendant un temps variable h l'é at latent : ainsi, le virus de la rage peut n'agir qu'au bout de quelques mois; pour la vaccine, la période d'incubation est de 3 à u jours; pour la variole, de G à 20, etc. Certaines substances Be chargent difficilement des principes contagieux (pierres, métaux, bois); d'autres offrent une propriété contraire (étoffes de laine, de coton, fourrures, etc.); les insectes qui voltigent dans l'air, les personnes qui visitent les malades, peuvent encore devenir des agents de transmission. L'air atmosphérique sert souvent de véhicule aux principes contagieux. — Plusieurs circonstances favorisent ou empêchent l'action des virus : la chaleur du corps, la température moyenne, l'humidité, sont éminemment favorables à la contagion; au contraire, une tempéra turc trop basse ou trop élevée s'oppose, en général, à la propagation des maladies contagieuses.
On distingue des maladies contagieuses proprement dites: la rage, la morve, le charbon, la syphilis, la variole, la rougeole, la scarlatine, la coqueluche, la gale, etc. ; et des maladies accidentellement contagieuses, où le virus ne se forme que dans certaines circonstances, telles que la peste, la fièvre jaune, la dyssenterie, l'angine gangreneuse, le muguet malin, la suette, le choléra, certaines ophthalmies, etc. Il est enfin quelques maladies qu'on a faussement considérées comme contagieuses, comme la phthisie pulmonaire, les fièvres intermittentes, le cancer, le scorbut, les scrofules : tout récemment la contagion de la phthisio pulmonaire a paru reprendre un peu de crédit; elle est encore très -contestable.
Les mesures préservatrices consistent : 1° à empêcher le principe contagieux de prendre naissance, en détruisant ou éloignant le foyer d'infection, notamment pour le typhus, la peste, la lièvre jaune, la dyssenterie, etc. ; 2° a le détruire lorsqu'il s'est manifesté, en abattant les animaux affectés de l< rage, du charbon, de la morve, etc. ; en brûlant les Vêtements de laine, de soie, les fourrures, et tous les objets infectés, ou en les purifiant par des lavages ii l'eau de chaux, par l'exposition à l'air, parla ventilation, par des fumigations, etc.; 3* à placer les sujets dans des conditions qui les garantissent de son influence: cette dernière indication comprend l'isolement, les cordons sanitaires, les lazarets et les quarantaines. Voy. ces mots.
Depuis le commencement de ce siècle les médecins se sont divisés, sur la question de la contagion, en contaymnistes et non-contagionistes. Cette (pies. tion, soulevée d'abord au sujet de la lièvre jaune el du typhus, s'est renouvelée à l'occasion du choléra. L'étude des dernières épidémies est venue apporter des arguments sérieux en faveur de la contagion, au
moins dans ce cas particulier, ('«y. ÉPIDÉMIE.
CONTE (de conter), récit fabuleux ou merveilleux, m prose ou en \ers. Ce genre de littérature, aussi
ancien que le monde, parait avoir eu son berceau en Asie; auj. ii est répandu partout l'univers. On connaît divers genres de contes. Les plus (d r.eux sont :
i" les Contes orientaux arabes, persans, h turcs, etc.,, tels que les Ville et une Suit;, /■■- M
et un Jours, le Gulistan et le llahar.st'i, .
V II, si, uee île In sultan' de Perse rt des .',0 n:irs. rmi tes unes, (imposés par Zadé, précepteur d' \mnrat 11 ;
les Contes indiens, de Bidpalet de Lokman, etc. ; — 2° les Contes des /ces, tels que leChapenm rouoe, le Petit Poucet, Cenarillon, Peaud'éne,ia Barbe alêne,
etc.; — 3" les Contes eherii/eresi/iics, tels qœ \' Amn
dis des Gaule* et la plupart des romans de nos vieux
trouvères; — .'i° les Ciintes-notn-r/les, comme le Dé-
caméron de Boccace, l'Heptaméron de la reine de \a varre, et les contes italiens du xiv* et du xv* siècles ; — ;>" les Conte8fantastiques,Xelsq^leles^ 'ontesd'Hoffma un .t le&NouveUet dTSdgardPoê-,— 6alesC.pA»fo»
CONTRADICTION
fi Cliques, comme ceux de Chaucer, de Voltaire, do Sressel, d'Andrieui, de Daru, etc.; — 7° les Contes moraux, ou peintures des mœurs du temps, tels que :eux de Marmontel et de Crébillon fils; — 8° les ' ontes instructifs, pour l'éducation de la jeunesse, tels i|ue ceux de Campe, de Weisse, de Berquin, de Bouilly, du chanoine Schmidt, de M"'8 de Genlis, LeprincedeBeaumont, Guizot, Edgeworth,Ségur,etc. Voy. F&BLE, Fabliau, Nouvelle, Roman.
CONTEMPLATION (du lat. contemplatio). En Philosophie, la contemplation est l'état de l'âme qui considère un objet matériel ou immatériel avec admiration et amour, qui en jouit par une vision presque passive. Les mystiques la regardent comme le plus haut degré de l'intelligence, comme le privilège de l'âme qui, détachée des choses sensibles, se tourne vers la source de toute lumière, et finit par s'unir à Dieu dans Vextase {Voy. ce mot). — En Théologie, on définit la contemplation « une vue de Dieu ou des choses divines, simple, libre, pénétrante, certaine, qui procède de l'amour et qui tend à l'amour.» Dans cetétat, Tàme est entièrement passive par rapport à Dieu. Plusieurs ordres religieux sont livrés à \nvie contemplative ;Ste Catherine de Sienne, Ste Thérèse, ont offert des modèles en ce genre. I.'alms de la contemplation a engendré le Quiétisme. Voy. ce mot.
CONTENTIEUX (du lat. contensiosus), se dit, en stj le administratif, de tout ce qui est susceptible d'être mis en discussion devant des juges. Les tribunaux connaissent du C. judiciaire ; la juridiction administrative (le Conseil d'État et les Conseils de préfecture) connaît du C. administratif. - Dans chaque administration publique, il y a un Bureau du contentieux , où se traitent toutes les affaires qui sont susceptibles d'être portées devant les tribunaux.
CONTINENT (du lat. continens). Les Géographes appellent continent une vaste étendue de pays sans solution de continuité et que la mer entoure de tous eûtes. Autrefois on ne reconnaissait que deux continents, l'ancien et \e?touveau;au]. l'Australie esteonsidérée comme un troisième continent.
CONTINGENT (du lat. contingens).En Philosophie, le contingent est ce qui existe actuellement, mais qui pouvait ne pas exis:er; en ce sens, on oppose contingent h nécessaire. Les vérités contingente*, lespropositions contingentes, sont celles qui se rapportent à des faits et à des êtres contingents, connus par l'expérience. — On appelle futur contingent, ce qui est dans l'ordre des choses possibles, ce qui pourra diser dans l'avenir, sans qu'il y ait ni nécessité, ni certitude à cet égard.
En administration, ce mot exprime la part mise à la charge de chaque circonscription territoriale dans la répartition annuelle, soit des contributions directes soit du recrutement; dans ce dernier cas, on ilit: contingent militaire. — En France, le pouvoir législatif vote annuellement, sur la proposition du ministre de la Guerre, le nombre d'hommes à appeler sous les drapeaux; la répartition s'en fait ensuite entre les départements, les arrondissements et les cantons, proportionnellement à la population.
CONTINU (du lat. continuus). En Mathématiques, on appelle ainsi toute quantité susceptible de varier entre des limites données en passant successivement pa r tous les états de grandeur intermédiaires. — Pour les Feintions continues, les Proportions continues, Voy. Fraction et Proportion.
Servitude continue. Voy. Servitude.
CONTINUITÉ 'loi de , principe établi d'abord par Leibnitz, et développé plus tard parCh. Bonnet dans ses traités sur la nature, pose en loi que tout se fait dans la nature par degrés insensibles. Leibnitz l'a formulé ainsi : Natura non facit saltus.
CONTO, terme de compte en Portugal, exprime une somme de 1000 reis, équivalant à6fr. 12 c, 5
CONTONDANT (du lat. contundere). On appelle • arps contondants tons lescorps ou instruments ronds,
obtus et non tranchants, qui meurtrissent et déchirent les parties sans les couper ni les piquer, un bâton, par exemple : ces corps produisent des contusions et des plaies contuses.
CONTORNIATES de l'ital. contorno, contour). On nomme ainsi, en Numismatique, les médailles de cuivre terminées dans leur circonférence par un cercle de 3 à 4 millim. de largeur, continu avec le métal, quoiqu'il semble en être détaché par une rainure assez profonde qui règne à l'extrémité du champ, de l'un et de l'autre côté de la médaille. Voir Eckhel, Doctrine, nummorum (t. VI, p. 277).
CONTRACTILITÉ (de contractile), mot introduit dans la science par Bichat pour remplacer l'irritabilité de Haller. Bichat distinguait une C. organique ou involontaire, une C. vitale, animale ou volontaire, et une C. de tissu. Auj., en Physiologie, la contractilité est la propriété vitale élémentaire, irréductible, en vertu de laquelle l'élément anatomique ou la substance organisée change sa forme, se raccourcit dans un sens et augmente de diamètredans l'autre. Lacontractilité, avec l'élasticité, propriété physique, sont les attributs du muscle; ce sont les conditions primitives du mouvement ; mais le muscle proprement dit, tel qu'il existe chez les animaux supérieurs, n'est pas le seul appareil contractile. Au dernier degré de l'échelle des êtres, on trouve les amibes dont la substance tout entière, sans constitution apparente, est, capable de changer elle-même sa forme : c'est ce qu'on appelle un sarcode ou, comme disent les Allemands, un protoplasma. Chez les Infusoires, on distingue de même deux substances contractiles; l'une formant le tégument extérieur, l'autre remplissant le corps de l'animal. De plus, certains appendices [flagellum, cils, cor nicules, style des vorticelles) jouissent aussi de la contractilité. — Chez les êtres supérieurs on retrouve cette même propriété dans un élément anatomique, l'épithélium a cilsvibratiles, dans les globules blancs du sang, dans les spermatozoïdes, et dans les diverses espèces de fibres musculaires.
CONTRACTION (du lat. contractio), résultat de la contractilité. Voy. ci-dessus.
Contraction de la veine fluide. Voy. Veine fluide.
En Grammaire, la Contraction est la réduction de deux voyelles ou de deux syllabes en une seule, comme oût pour août, du pour de le, etc. Dans toutes les langues, il y a beaucoup de mots formés par contraction. La langue grecque offre de fréquents exemples de contraction, notamment dans les noms et dans les verbes : la contraction y est soumise à des règles qu'enseignent toutes les grammaires. Voy. Crase, Synérbse, etc.
CONTRACTURE (du lat. contracfura\ symptôme qui consiste dans la rigidité permanente et l'atrophie progressive de certains muscles. Elle est commune dans les affections du cerveau ou de la moelle épinière ; elle existe dans le tétanos ; elle survient aussi à la suite de rhumatismes, de névralgies, de convulsions. Dans cet état maladif, les fibres des muscles deviennent tendineuses et forment des espèces de cordes dures qui se dessinent sous la peau. On combat la contracture par les bains tièdes et par l'extension mécanique des membres.
On rencontre quelquefois, chez les enfants, les nourrices et les jeunes gens, une contracture des extrémités dont la cause n'est pas bien connue : elle peut être rhumatismale ou sous la dépendance de divers états nerveux; elle peut résulter aussi de certains excès. La saignée du bras et les ventouses scarifiées le long de la colonne vertébrale sont les meilleurs moyens de traitement.
CONTRADICTION (du lat. contradictio). En Logique, la contradiction consiste à réunir dans un même jugement deux notions qui s'excluent l'une l'autre, ce qui implique abstl) dite. L'absence de toute contradiction est le caractère de la vérité. Cette condition s'appelle principe de contradiction. Aristote le formule ainsi : « Le même ne peut pas à la fois être
CONTRAT
€t ne pas être; » ou : « L'affirmation et la négation ne peuvent être vraies à la fois du même sujet. » Kant a démontré qu'il ne suffit pas que nos idées soient d'accord entre elles pour qu'elles soient conformes à la réalité, et que, par conséquent, le principe de contradiction ne peut servir de règle que pour les jugements analytiques (Voy. Jugement). — Par application du principe de contradiction, on nomme contradictoires les propositions opposées à la fois en quantité et en qualité, comme :«Tout homme est vertueux, Quelque homme n'est pas vertueux. » Voir Logique de Port-Royal, 2e part. , cli . 4 . l 'og. CONTB \ i R ES.
CONTRADICTOIRE (CONDAMNATION, JUGEMENT
Voy. Condamnation et JUGEMENT.
CONTRAINTE (de contraint). C'est, en Matière fiscale, un mandement décerné contre un redevable des deniers publics pour le mettre en demeure de payer, et, à défaut de payement, donner ouverture aux poursuites.
contrainte tar corps. Aux termes de la loi du 22 juillet 1867, la contrainte par corps est supprimée en matière commerciale, civile et contre les étrangers. Elle est maintenue en matière criminelle, correctionnelle et de simple police, pour le payement des amendes et dommages-intérêts et pour les restitutions. La durée de la contrainte est de 2 à 20 jours, lorsque l'amende et les autres condamnations n'excèdent pas 50 fr. ; de 20 à 40 jours, jusqu'à 100 fr. ; de 40 à 00 jours, jusqu'à 500 fr. ; de 2 à 4 mois, jusqu'à 2,000 fr. ; d'un an à 2 ans, lorsqu'elles s'élèvent à plus de 2,000 fr. : en matière de simple police, la durée de la contrainte ne peut excéder 5 jours. Les condamnés qui justifient de leur insolvabilité sont mis en liberté après avoir subi la contrainte pendant la moitié de la durée fixée par le jugement. La contrainte ne peut être prononcée contre des individus âgés de moins de 16 ans à l'époque des faits qui ont motivé la poursuite; elle est réduite de moitié, si le débiteur a commencé sa 60" année. Si la contrainte a lieu à la requête et dans l'intérêt des particuliers, ceux-ci sont tenus de pourvoir aux aliments des détenus; faute de provision, le condamné est mis en liberté et, dans ce cas, il ne peut plus être incarcéré pour la même dette. Les tribunaux peuvent, dans l'intérêt des enfants mineurs du débiteur, surseoir pendant un an à l'exécution de la contrainte.
La loi romaine accorda pendant longtemps aux créanciers le droit de tenir leurs débiteurs en prison et sous les chaînes. La loi Petilia Papiria '325 av. J.-C.) supprima les droits des créanciers sur la personne de leurs débiteurs et les réduisit à un simple droit sur les biens. En France, la contrainte par corps s'exerça longtemps avec une extrême rigueur. Cette rigueur fut adoucie par une ordonnance de Philippe le Bel, du 23 mars 1302. De nouvelles ordonnances rendues en 1539, en 1566, en 1657, en 1673, aggravèrent ou améliorèrent alternativement la condition des débiteurs. La Convention abolit complètement la contrainte par corps le 9 mars 1793 ; mais, sur les ré* clamations du commerce, elle fut rétablie en principe par la loi du 24 ventôse an V ; elle fut consacrée par le Code civil et le Code pénal. La loi du 17 avril 1832 modifia quelques dispositions du Code à cet égard et Les compléta. Suspendue en 1848 par le Gouvernement provisoire dès son établissement 9 mars , lacontrainte par corps fui encore rétablie pour un certain temps
parla loi du L'idée. ls'iS.qui remit en vigueur la législation antérieure, avec quelques adoucissements. CONTRAIRES 'du lat. contrarias), aristote s formulé la théorie des contraires dans son Organon et dans sa Métaphysique. Il les définit : <• Ce qui dans un même genre diffère le plus; g p. ex., le bien est le
tire du mal. Les contraires n'existent jamais en ""' temps, niais ils peuvent B6 surcéder dans un ■
même substance. En outre, les uns ont un moyen terme qui participe des deui natures opposées : ainsi,
entre le blanc et le noir, il y a le gris; les autres n'ont pas de moyen terme : tinsi, pas de moyen terme en-
tre la santé et la maladie, parce que l'un des deux doit être au corps de toute nécessité. Cette théorie dei contraires es1 étroitement liée au principe de tontradiction ' Voy. Contradiction). — Dans la Logique scolastique, on appelle contraires ou mbcontraireê les propositions qui diffèrent en qualité eteonviennent en quantité; 1° contraires, si elles sont universelles, comme : « Tout homme est vei-tueux ; nul homme n'est vertueux ; » 2" tubcontraires, si elles sont particulières : « Quelque homme est vertueux, quelque homme n'est pas vertueux. » Voir Logique de Port- Royal, S partie, chap. h-
En lîhéiorique,lesco/</rajre-ssontun lieu commun qui consiste à dire d'abord ce qu'une chose n'est point, afin de faire mieux comprendre ce qu'elle est, quand on la définit ensuite ou qu'on en décrit la nature.
CONTRALTO, mot italien qui sert à désigner la plus grave des voix de femme, intermédiaire entre le soprano ou voix aiguë de femme, et le ténor ou voix aiguë d'homme. Le contralto ne s'élève guère au-dessus du mt, et il est d'autant plus précieux qu'il peut descendre plus bas. Il y a peu de femmes qui aient la voix de contralto. En Italie, on obtenait artificiellement ces voix chez les hommes. Voy. Castrat.
CONTRAPl'NTISTE. Voy. Contre-point.
CONTRASTE (du lat. contra stare, être opposé). Dans les Arts comme dans la Littérature, le contraste est une source de beautés : c'est un moyen île varier les effets et de faire ressortir les ombres et les lumières comme les situations, les caractères et les pensées. Les contrastes sont dans la nature autant que la symétrie ; mais il faut savoir les employer avec mesure etne pas oublier, comme ditDelille, que « les contradictions ne sont pas des contrastes.»
Contraste simultané des couleurs. Voy. Vision.
CONTRAT (du lat. contract us). D'après l'art. 1101 du C. Nap., « le contrat est une convention par laquelle une ou plusieurs personnes s'obligent, envers une ou plusieurs autres, adonner, à faire ou à ne pas faire quelque chose. » Dans l'usage, ce mot se dit spécialement de l'acte même ou delà pièce écrite qui forme la preuve littérale de l'engagementcontraci conditions essentielles pour la validité des contrats sont : la capacité des parties contractantes, leur consentement, un objet déterminé qui forme la matière du contrat, une cause licite. Il faut en outre que les conditions du contrat ne soient ni d'une exécution impossible, ni contraires à la morale ou aux lois. — Le contrat est syna/lagmatique, bilatéral ou onéreux lorsque les contractants s'obligent réciproquement les uns envers les autres (1° C. de mariage, de fOC* té ; 2" vente, échange, prêt à intérêt ou de consommation, bail à rente, constitution de rente; 3° commodat, louage île choses, dépôt, séquestre ; 4° louage d'ouvrage', mandat, C. d'apprentissage; 5' transactions, C. aléatoires). 11 est unilatéral, gratuit ou de bienfaisance, lorsqu'une ou plusieurs personnes sont obligées envers une ou plusieurs autres, sans que, de la part de ces dernières, il y ait d'engagement [donation). Le contrat Bynallagmatique est commu
//////'lorsque chacune des parties B'engage à donner ou à faire une chose qui est regardée comme l'équivalent de ce qu'on lui donne ou de ce qu'on fait pour elle. Lorsque l'équivalent consiste dans la chance de gain ou de perte pour chacune des parties d'après un événement incertain, le contrat est dit aléatoire : le pari, la rente viagère, l'assurance, le prit à la OTOt te, etc., sont îles contrats aléatoires art. 1101 | . — On divise les contrats en uommt'si'X en innommé*. Les premiers sont ceux qui ont DU caractère spécial et
déterminé, tels que les contrats énuméréa ci dessus;
les soi iMiils sont ceux qui ne sont pas BSSeï usuels
pour avoir reçu une dénomination particulière. — On distingue encore les c. incondition eli ou absolus ex
les C. conditionnels, c.-à d. dont l'e\istenco dépond d'une condition de l'ait ou de temps plus ou moins
incertains, condition qui est alors positive ou négative, suspensive oa résolutoire', les C. principaux ou
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indépendants et les C. accessoires ou relatifs (gage, hypothèque, cautionnement, cession, C. libératoire). Tout contrat passé sous l'observation des conditions de validité indiquées plus haut est obligatoire pour les deux parties et produit les effets contenus dans la nature de la convention ; les prétentions et les obligations qui en résultent cessent par un changement survenu soit dans l'état des personnes contractantes, soit dans l'état de l'objet, soit dans les conditions sous lesquelles il a été conclu (Voy. Obligation). Le titre III du 3e livre du Code Napoléon (art. 1101-1069) est tout entier consacré aux contrats et aux obliga'ions conventionnelles.
Contrat (Quasi-). Voy. Qi asi-contrat.
En Droit naturel, la question la plus controversée au sujet des contrats est celle de savoir quelle est la raison de leur force obligatoire. La théorie la plus plausible est celle qui se base à la fois sur les principes de la Morale et du Droit. Pour vivre et se développer, les hommes ont besoin de faire un échange continuel d'offres et d'acceptations volontaires sur des objets ou des actions nécessaires aux buts qu'ils se proposent : par intérêt, on manque à un engagement, on viole la morale qui prescrit de faire le bien, quelles qu'en puissent être les conséquences ; on commet en même temps une infraction au droit, parce qu'on prive volontairement l'autre partie contractante d'une condition qu'elle a jugée nécessaire à l'accomplissement de son but, Foy. Devoir, Droit). Étant ainsi fondé sur la justice, un contrat n'est pas proprement la raison constitutive d'un droit : il n'est que la forme qui l'exprime comme convenantaux personnes contractantes.
Contrat social. Le principe de la subordination du contrat à la justice a aussi son application dans le Droit public. L'Etat a pour raison d'être la justice et non un contrat, c.-à-d. une convention expresse ou tacite par laquelle sont réglés les droits et les devoirs respectifs d'un peuple et ii son gouvernement : un tel contrat n'est pas la source des droits publics et politiques, mais seulement la forme rationnelle qui en constate l'existence et en règle lexercice ; telles sont les chartes et les constitutions de plusieurs nations modernes (Angleterre, Etats-Unis, France, Belgique, etc.). — On connaît spécialement, sous le titre de Contrat social, un ouvrage célèbre de J.-J. Rousseau, où il supposait un contrat qui aurait été fait à l'origine des sociétés; ce livre, écrit en 1760, devint comme l'Évangile de la Révolution. Kant s'en est inspiré dans ses Principes métaphysiques du droit. — Voir Ahrens, Cours de droit naturel.
CONTRAVENTION (de contrevenir). Ce mot, qui, dans l'usage vulgaire, se dit de toute infraction à une loi, à un règlement ou même à une simple convention, exprime, en Droit, toute infraction que les lois punissent des peines de police (C. pén., art. 1), et on l'oppose au délit, puni de peines correctionnelles, et au crime, puni de peines afflictives ou infamantes. Les peines de police sont une amende de 15 te. au maximum et un emprisonnement de 5 jours au plus (C. d'Instr. crim., art. 137). La contravention a de plus ce caractère particulier qu'elle n'exige pas l'intention criminelle chez celui qui la commet et qu'elle consiste seulement dans l'infraction matérielle, même involontaire, à la loi.
CONTRA-YERVA. Voy. Dorsténte.
CONTRE-AMIRAL, officier de la Marine militaire qui vient immédiatement après le vice-amiral ; il a rang de général de brigade. Le contre-amiral s'appelait autrefois chef d'escadre. Il commande les divisions d'une armée navale, et remplit les fonctions de chef d'état-major auprès d'un amiral, celles de préfet maritime, d'inspecteur général, de major-général de la marine, de gouverneur de colonie, etc. Le navire monté par lui porte au mât d'artimon un pavillon tricolore de figure carrée.
CONTRERANDE (de l'ita.1. contrabbando). Ce mot, qui, dans son acception la plus étendue, se dit de tout commerce qui se fait contre les lois fiscales d'un
État, et qui est alors synonyme de fraude, se dit plus particulièrement des contraventions aux lois de douanes : c'est l'introduction par voie secrète dans un pays de marchandises étrangères prohibées ou soumises à des droits. Souvent la contrebande s'exerce avec les circonstances aggravantes d'attroupement et déport d'armes. Les faits de contrebande sont déférés, selon leur gravité, aux juges de paix, aux tribunaux correctionnels, et, dans les cas de rébellion avec attroupement et port d'armes, aux cours d'assises. Les peines sont: 1° la confiscation des marchandises et des moyens de transport; 2° une amende solidaire de 1 ,000 fr., si l'objet de la confiscation n'excède pas cette somme, ou du double de la valeur des objets confisqués, si cette valeur excède 1,000 fr. ; 3" un emprisonnement de 6 mois à 3 ans. En cas de crimes soumis aux cours d'assises, la réclusion et les travaux forcés h perpétuité peuvent être prononcés. — Voir : Egron, Recueil de fous les moyens de contrebande déjoués par V administration des douanes (1816) et Villermé fils, les Douanes et la Contrebande (1851).
Contrebande de guerre, introduction d'objets de guerre, armes, munitions, vivres, etc., par un neutre sur le territoire d'une des parties belligérantes. Voy. Neutre et Visite.
CONTRE-RANDÉ, terme de Blason, se dit d'un écu également divisé en deux émaux dans le sens de la bande, et taillé de manière que les parties de bandes qui se répondent soient d'émaux différents.
CONTRE-RARRÉ, terme de Blason, se dit d'un écu tranché dont les portions de barres qui se répondent sont d'émaux différents.
CONTRE-RASSE. C'est le plus grand instrument de la famille des Violons. Il résonne à l'octave grave du violoncelle. La contre-basse est souvent à 3 cordes ; mais l'usage tend à prévaloir d'en mettre U- C'est un instrument précieux dans l'orchestre, mais peu propre au solo et à la musique de chambre. Son usage ne remonte pas au delà de 1700.
CONTRE-RASSON, instrument à vent qui donne l'octave basse du basson.
CONTRE-COUP. Voy. Commotion.
CONTREDANSE (de l'anglais country-dance, danse de campagne), sorte de danse à 8, 12, 16 personnes ou plus, dans laquelle les danseurs sont divisés par couples, placés en face les uns des autres, et exécutent des pas, qui sont aussitôt après répétés par leurs vis-à vis : c'est ce que l'on nomme auj. quadrille. La contredanse se compose de cinq figures : la chaîne anglaise ou pantalon, l'avant-deux ou été, la poule, la pastourelle et la finale (galop ou boulangère). Les airs de musique destinés à ce genre de danse sont d'un mouvement plus ou moins animé, à 2 temps, ou à 6/8, et la mélodie doit en être coupée de 8 en 8 mesures, avec reprises et retour au sujet.
CONTREDITS. On nomme ainsi, en style de Pratique, les écritures fournies par une partie contre les pièces produites par l'autre partie dans les affaires qui s'instruisent par écrit.
CONTRE-ÉPREUVE. Dans les arts du Dessin, on appelle ainsi une estampe ou dessin qu'on tire sur une estampe fraîchement imprimée ou sur un dessin au crayon, et qui reproduit les mêmes traits, mais à rebours, le côté droit paraissant à gauche.
CONTRE-ESPALIER. Voy. Espalier.
CONTRE-EXTENSION. Voy. Exte:\sion.
CONTREFAÇON. Ce mot se dit et de l'imitation frauduleuse des œuvres d'autrui, et de l'œuvre même produite par cette industrie spoliatrice. D'après l'art. 425 du Code pénal, toute reproduction d'écrits, de composition musicale, de dessin, de peinture, ou de toute autre œuvre imprimée ou gravée, au mépris des droits et règlements relatifs a la propriété des auteurs, est une contrefaçon. Le débit d'ouvrages contrefaits, l'introduction sur le territoire français d'ouvrages qui, après avoir été imprimés en France, ont été contrefaits à l'étranger, sont des délits de la même espèce. — La peine contre le contrefacteur ou
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contre l'introducteur est unes mende de 100 à 2,000 fr. ; et contre le débitant, une amende de 25 à 500 fr. La confiscation de l'édition contrefaite est en outre prononcée. Les planches, moules, ou matrices desobjets contrefaits sont aussi confisqués. — Tout directeur, tout entrepreneur de spectacle, toute association d'artistes qui fait représenter sur son théâtre des ouvrages dramatiques au mépris des lois et règlements relatifs à la propriété des auteurs, est puni d'une amende de 50 à 500 fr., et de la confiscation des recettes. — Le produit des confiscations est remis au propriétaire pour l'indemniser d'autant art. £26-29;.
La contrefaçon h l'étranger ne peut être atteinte que par les traités de commerce : plusieurs traités de ce genre ont été conclus avec l'Angleterre, les États-Unis, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, l'Allemagne ; enfin, la Belgique, où s'exerçait surtout ce genre de piraterie, y a renoncé en 1854. — Voir: Renouard, Truite des droits d'auteur ; Blanc et Calmels, Traités de la contrefaçon ,'ViUefort, Traités relatifs à la contrefaçon littéraire. Voy. Propriété littéraire.
La contrefaçon en matière d'industrie est atteinte par des lois spéciales; mais il faut que le plaignant ait préalablement constaté son droit, soit par la prise d'un brevet d'invention, soit, pour les dessins sur ('•telles, par le dépôt aux archives des prud'hommes, soil enfin par l'adoption d'une marque de fabrique. Voy. Brevet d'invention et Marque de fabrique.
La contrefaçon des sceaux de l'État, des billets de banque, des effets publics, des poinçons et des timbres, est punie des travaux forcés à temps ou à perpétuité (C. pén., art. 139 et suiv.). Voy. Faussaire.
CONTRE-FICHE. Voy. Étai.
CONTRE-POKTS ou éperons, piliers butants, carrés ou triangulaires, qu'on érige dans les murs de quais, de remparts, de digues, destinés à résister à la poussée des terres et au poids de l'eau, et dans ceux des édifices pour les renforcer au droit d'une charge ou d'une poussée; ils caractérisent l'architecture romane. — Ou appelle encore ainsi, en Géographie, les petites chaînes latérales qui ont l'air de servir d'appui à la chaine principale.
CONTRE-GARDE, ouvrage construit au-devant d'un bastion, d'une demi-lune-, etc., et destiné à en
i eir les faces centre les batteries de brèche; ce
qui force l'assiégeant à s'emparer d'abord de cet ouvrage avancé par les moyens qu'il aurait employés pour ouvrir le corps de place, et prolonge ainsi la durée du siège.
CONTRE-LETTRE, acte, ordinairement secret, destiné à détruire ou à modifier un autre acte en tout
ou en partie. Cet acte ne peut avoir d'elle qu'entre les parties contractantes; il n'en a aucun contre les tiers (C. Nap., art. l.'i2ij. S'il a pour but de frauder l'enregistrement, H est nul (Loi du 22 frim. an VII, art. 40). — La loi appelle encore contre-lettre^ une convention qui modifie le contrat de mariage, mais qui n'est pas destinée au secret. Elle doil être faite
dans la même forme et n'a d'effet à l'égard des tiers
que si elle a été rédigée à la suite du contrat.
CONTRE-MAITRE. Dans 1rs Ateliers, on donne
ce nom à un ouvrier eu chef chargé de diriger el de surveiller le travail des autres ouvriers. — Dans la
Marine militaire, on nomme ainsi un officier de ma nuuuvre qui est sous les ordres du maître d'équipage et qui le remplace au besoin. Le contre maître est chargé de l'inspection de la cale. Voy. Munit: et Qi mu h 1; uaItrb.
CONTRE-MARCHE, se dit, en général, de tout
( bangemeni de marche qu'une armée exécute afin de tromper l'ennemi, et, en tenues de Manœuvres, de l'évolution par laquelle une colonne fait voit.- face. — On appelle aussi contre-marche l'évolution de
vaisseaux en ligne, exécutant une même inameuv re dans les eaux les uns des autres.
l.es Charpentiers donnent ce nom à la hauteur de chaque marche d'un escalier, et les Tisserands à un
levier posé antre les marches d'un métier à tisser.
CONTRE-MINE, ouvrage souterrain que l'on fait pour éventer la mine de l'ennemi. Voy. Mine.
CONTRE-PARTIE, nom donné, en Musique, aux parties diamétralement opposées : ainsi, la basse est la contre-partie du dessus.
CONTRE-PLEIGE. Voy. Certificateir.
CONTRE-POINT. Ce mot a pour origine l'usage où l'un ('tait jadis de se servir de points au lieu de notes pour écrire la musique, et signifie proprement l'opposition des notes les unes aux autres, comme cela a lieu dans l'harmonie; mais le contre-point s'entend plus précisément de certaines combinaisons musicales, telles que l'imitation mélodique et le renversement de Tltarmonie. Le contre-point esta l'harmonie ce que l'art de développer ses idées est à la grammaire et à la syntaxe. L'harmonie apprend à écrire correctement la langue musicale; le contrepoint enseigne à traiter simultanément toutes les parties harmoniques, aies enchaîner, à poursuivre la pensée musicale, et à l'enrichir d'une multitude de ressources. On appelle C. simple, l'harmonie en accords plaqués et en notes de valeurs égales, par opposition avec, le. C. fleuri, où les valeurs des notes varient entre les parties. Dans le C. double, l'harmonie est re/arrsée, c.-h-d. qu'elle passe du d la basse, et réciproquement. Le contre-point devient triple ou quadruple quand on l'écrit à 3 ou U parties, eu harmonie renversée; enfin, on distingue encore le C. fugué, le C. libre, le C. rigoureux, etc.
On attribue l'invention du contre-point à Gui d'Arezzo, au xie siècle ; mais cet art ne s'est développé que dans les siècles suivants. Les compositeu plus habiles dans l'art du contre-point sont dés sous le nom de contrapuntistes. On cite parmi eux les savants musiciens du \vne et du xvni* siècle, J.-Séb. et Emmanuel Bach, Haendel, Joseph et Michel Haydn, Mozart, et plus près de nous, Beethoven et Cherubini. Voir : Artusi, VArte del contrappunto (Venise, 1586-89); Sala, Hegole del contrappunto (Naples, 1794); Cherubini, Cours de contre-point (Paris, 1836\
CONTRE-POINTE. En termes d'Armurier, on nomme contre-pointe de lame, ou fauxtran haut, la partie tranchante du dos de la lame d'un sabre, celle (pii est la plus soisine de la pointe, et qui, en s'amini lissant, forme un double taillant : l'espèce d'échancrure pratiquée aux cimeterres est en contrepointe. — Un termes d'Escrime, la contre pointe diffère de ['espadon en ce qu'elle a des parades moins larges, et se combine de coups de taille et d'estoc. Cette manière de combattre est souvent mortelle.
CONTRE-POISON. Voy. Poison.
CONTRESCARPE, bord extérieur du fossé d'une place forte ou d'un ouvrage détaché ; celui qui regarde la face ou l'escarpe. Voy. BsCARPB.
CONTHK-SCEL, coviv.i-si ING. On appelle contrescel un petit sceau qui s'appose sur le tint de parchemin dont on B6 sert pour attacher des lettres scellées en chancellerie, à l'effel d'assurer l'authenticité de l'acte, l.e contre-s! el était employée en Lombardie des le viii" siècle; on croit que Philipp I gusteest le premier roi de France qui en ait fait u — Le contreseing, ou signature de celui qui contre si_;ne, s'emploie dans le même butque le COOtr
Son usage, considéré comme nécessaire, ne remonte
paa au delà du \\c siècle. Louis XI, en 1681, décida
qu'aucun acte émané du roi ne serait valable qu'autant qu'il porterait le contre seing de l'un dea offli i-rs attachés à sa personne. Cette règle est devenue depuis la hase de notre s\ sterne const itutioitnol : aucun ai te
émané du pouvoir n'est considéré comme valable s'il
ne porte le contre seing d'un ministre responsable. CONTRE-STIMULANTS. Voy. Siivuvms.
CONTRBVALLATION LIONI 01 . I . I 1
CONTRIBC l ION du lat. COntributio . En matière d'Impôt, c'est ce (pie chacun donne pour sa part de*
charges publiques. On distingue : l* les C. dire* rectement établi*» sur les biens et sur les personnes.
CONVENTION
telles que la C. foncière, perçue sur les propriétés; la C. personnelle et mobilière, sur les personnes et les habitations; la ' '. desporteset fenêtres, la C. des patentes, les redevances sur les mines, les prestations pour chemins vicinaux ; les taxes de biens de mainmorte, sur les chiens, pour le curage des rivières, le pavage des rues, etc. ; — 2" les C. indirectes, établies sur les transactions, sur les objets de commerce el de consommation, ou sur certaines choses dont le besoin est éventuel : tels sont les droits d'enregistrement, de timbre, d'octroi, de douanes, de péage, etc., j'impôt sur les sels, sur la fabrication des cartes à jouer, la vente des tabacs et de la poudre, etc. Les contributions indirectes ont remplacé les droits réunis ( Voy. ce mot). La perception des contributions indirectes forme, un service important du ministère des Finances, distinct de celui des douanes, et sous les ordres d'un directeur général Décret dul'J mars 1869). Voy. Impôts et Perception.
En Droit, on entend par Contribution, Contribution de deniers, ou Distribution par contribution, la répartition ou partage proportionnel du prix des biens mobiliers d'une personne entre tous ses créanciers, lorsque ces biens ne suffisent pas au payement intégral de toutes les créances.
CONTRITION ^du lat. contritio). C'est, d'après la définition du concile de Trente, une détestation du péché commis, avec un ferme propos de ne plus pécher à l'avenir. On distingue la C. parfaite, qui a pour motif l'amour de Dieu, de la C. imparfaite, ou Attrition (Voy. ce mot), qui est conçue par la considération de la laideur du péché, ou par la crainte des peines de l'enfer.
CONTRÔLE (pour contre rôle). Avant 1789, on -appelait contrôle la formalité à laquelle étaient soumis les actes et les contrats, et qui consistait dans leur reproduction par extraits dans des registres publics, à l'eiïet d'en assurer l'existence et la date positive. C'estce qu'on appelle &u]. enregistrement { Voy. ce mot). — Aujourd'hui on entend par contrôle : 1° l'état nominatif des personnes qui appartiennent à un corps, soit de l'armée proprement dite, soit de la garde nationale ; — 2° la surveillance qu'exercent, dans les différents services publics, sur les opérations des agents inférieurs, des fonctionnaires appelés contrôleurs /toutes les branches des contributions, directes ou indirectes, ont leurs contrôleurs particuliers; — 3° une direction spéciale du ministère des Finances, dite Contrôle central du trésor public, qui embrasse la vérification des recettes et dépenses journalières de la caisse du trésor, le visa des récépissés et valeurs émises, le contrôle et visa des certificats d'inscription de rente sur le grand livre, etc. ; — 4° diverses marques ou poinçons qui doivent être appliqués sur les matières d'or et d'argent, avant qu'elles soient mises . en vente. On distingue trois espèces de contrôle : celui du fabricant, celui du titre {Voy. ce mot1, et celui du bureau de garantie. Tout objet non contrôlé est confisqué, et entraîne une amende de 200 à 1,000 fr. i arques du contrôle de l'État sont changées tous les mis. La contrefaçon du poinçon de l'État est puss travaux forcés à temps (C. pén., art. 140).
CONTRÔLEUR GENERAL. On donnait autrefois le nom d" Contrôleur général des finances à l'un des premiers officiers de l'État, chargé de contrôler et d'enregistrer tous les actes qui avaient rapport aux finances du roi. D'abord soumis au Surintendant ddes finances, il devint, après la suppression 1661 , le chef du service des finances, c.-à-d. un véritable Ministre des finances.
CONTRO-STIMULISME, doctrine médicale. Voy. EUsoniSME.
CONTROVERSE du lat. controversia), discussion sur un sujet quelconque, principalement sur des questions philosophiques ou religieuses [Voy. Diai.kctioiV . — Dans les temps modernes, le nom de été réservé aux disputes élevées entre les catholiques et les sectes dissidentes sur des
points de foi ; c'est en ce sens que l'on dit : étudier la controverse, pour étudier les matières controversées. Bellarmin, Du Perron, le cardinal de Lorraine, Bossuet, Arnault, Nicole, Pellisson, Papin, parmi les catholiques ; Théodore de Iièze, Bayle, Jurieu, Chillingworth, parmi les protestants, se sont fait un nom comme controversistes.
CONTUMACE (du lat. contumax), se dit et du refus de comparaître en justice, et de l'accusé qui fait ce refus. Ce mot n'est d'usage qu'au grand criminel. Tout accusé est tenu de se présenter dans le délai delO jours; aucun avocat ne peut se présenter en son nom; ses parents ou ses amis peuvent seulement soumettre son excuse à la cour. Passé le délai de 10 jours, les biens du contumace sont mis en séquestre, et, après l'instruction de l'affaire, la cour prononce sans l'assistance du jury. Les condamnations par contumace cessent de produire leur effet du moment où le condamné se présente et le séquestre est levé, pourvu toutefois que ce soit dans le délai de 20 ans; autrement la condamnation serait irrévocable (C. d'instr. crim., art. 465-478).
CONTUSION (du lat. contusio), lésion causée dans les tissus vivants par le choc violent des corps, sans destruction de la peau. Quand la contusion est légère et n'affecte que des parties superficielles, la peau devient brunâtre ou violette par suite du sang extravasé ; si le coup est plus violent, les muscles, les vaisseaux, les nerfs, peuvent être déchirés, les os même être fracturés. Dans ce dernier cas, l'amputation est quelquefois nécessaire. Le plus souvent il suffit d'appliquer aux contusions légères des compresses ou des affusions d'eau froide, d'eau végétominérale, d'eau vinaigrée à laquelle on ajoute du sel,etc. L'eau-de-vie camphrée et les eaux spiritueuses dites vulnéraires sont aussi très-efficaces. Les sangsues et les ventouses scarifiées conviennent dans les contusions profondes des membres ou des parois des cavités splanchniques. S'il se manifeste dans la partie contuse de la tension, de la douleur ou de la chaleur, on remplace les réfrigérants et les résolutifs par les cataplasmes.
CONULAIRE, Conularia, genre de Mollusques ptéropodes fossiles, voisins des Cléodores : coquille droite, conique, régulière, présentant 4 faces égales, et marquée d'une rainure sur chaque angle. — Les Conulaires se rencontrent depuis l'étage silurien jusqu'à l'étage toarcien.
CONVALLA1RE, Convallaria. Voy. Muguet.
CONVECTION (du lat. cum, avec, et vehere, transporter), se dit, en Physique, du transport de la chaleur dans un fluide par le mouvement des couches inégalement chaudes. Les couches les moins denses s'élevant, tandis que les couches plus denses descendent, il s'établit une sorte de circulation qui met en contact des parties chaudes et des parties froides ; de ce contact résulte une répartition rapide de la chaleur. Quand on chauffe un liquide dans un vase en plaçant le foyer au-dessous, la convection est trèsactive et le liquide acquiert rapidement la même température en tous ses points. Si on le chauffait par le haut, la chaleur ne se propagerait que très-lentement par conductibilité. La convection produit les courants marins dans l'océan ; dans l'atmosphère, c'est la cause principale des vents réguliers. Les calorifères à eau sont une application de la convection. Voy. ces mots.
CONVENANCES oratoires. Vo>/. Moeurs.
CONTENANT (bail .v . Voy. Bail.
CONVENTION (du lat. conventio). En Droit, c'est l'accord de deux ou plusieurs volontés à produire un effet juridique. Les conventions légalement formées tiennent lieu de loi à ceux qui les ont faites; elles ne peuvent être révoquées que de leur consentement mutuel ou pour les causes que la loi autorise 'C. Nap., art. 1134). Voy. Cohthat, Obligation,
En Politique, on donne le nom de convention à tout pacte ou traité conclu entre plusieurs puissances pour
CONVULSION
l'exécution en commun d'un môme plan de conduite. — Il s'emploie aussi quelquefois comme synonyme de capitulation. Voij. ce mot.
En Histoire, le nom de convention a été donné à diverses assemblées politiques réunies dans le but de er ou de modifier la constitution d'un pays : on connaît sous ce nom le parlement anglais de 1G88 et l'assemblée qui gouverna la France de 1792 à 1795. Voy. le Dtct. d'Hist. et de Géogr.
CONVERGENT (du lat. convergere), se dit, en Géométrie, des lignes droites qui se dirigent vers un même point. — En Mathématiques, on appelle Séries convergentes des séries telles que, si l'on y prend un nombre de plus en plus grand de termes, la somme de ces termes tend vers une limite finie. Une série est convergente lorsque le rapport de deux termes consécutifs de plus en plus reculés, a lui-même pour limite une quantité moindre que I. Les progressions géométriques décroissantes indéfiniment prolongées sont les plus simples des séries convergentes. — En Physique, on nomme Rayons convergents ceux qui, en se prolongeant, vont passer par un même point. Les miroirs spbériques et paraboliques et les lentilles sphériques à bords tranchants rendent convergents les rayons parallèles à leur axe.
CONVEUS (frère), coxverse (soeur), du lat. conversus, converti. On a nommé ainsi dans les couvents les frères et les sœurs employés aux œuvres serviles. C'étaient d'ordinaire deslaïquesconvertisà la vie monastique, mais qui, étant sans instruction, ne pouvaient ni chanter au chœur, ni prétendre aux ordres sacrés. St Jean Gualbert,abbé de Vallombreuse, établit le premier les frères convers, dans le xic siècle.
CONVERSATION (du lat. conversatio). Dès l'ori- |,. e de la société, L'échange mutuel des pensées par la parole a été pour l'homme un plaisir autant qu'un besoin ; mais, si de tout temps, il y a eu des entretiens particuliers entre amis, des causeries intimes sur des sujets sérieux ou frivoles, la conversation proprement dite n'a daté que du jour où la société est devenue polie ; elle n'existe en effet véritablement qu'entre gens d'esprit, ayant reçu de l'éducation et pos l'usage du monde. On peut se faire une idée de ce qu'était la conversation chez les anciens par le Banguet de Platon et les préambules de ses autres dialogues, par ceux des dialogues de Cicéron, ainsi que pai certains traités de Lucien. Les hommes les plus polis vivants entre eux, en dehors de la société des femmes, la conversation ne pouvait alors acquérir ce caractère de Légèreté superficielle mais élégante, cette délicatesse qui n'exclut pas les connaissances réelles et solides, et. cette exquise convenance qui ont fait le charme de la conversation en France au xvn' et au xvinc siècles. L'écueil de la conversation moderne est l'abus de l'esprit ( Voy. Bi reaux d'espbit), et l'esprit de parti ou celui de coterie, qui n'acceptent point la discussion des opinions. — Voir sur ce sujet: Balzac, Lettres sur la conversation des Romains ; Stiilingfleet, /</ Conversation (poème, en anglais); leP. André (auteur de YEssaisur le Beau),de la Conversation ; le P.Tarillon, Ara oonfabulandi (poëme latin, imité en vers français par le 1». Janvier, 1742, et par le sieur Cadot, 1757); d'autres poèmes sur le menu: sujet par
La Louptière et de Mariliy ; Cooper, /'Art de causer fen anglais); Rulhière, le Discours sur les disputes;
Goldoni, le Café; M"" de Vannas (née Bivry), Conseils ii une femme su,- les moyens depiairedans la conversation; Delille, la Conversation (poème en 7
chants, 1812); l'abbé Moreiiet, Essai sur la conversation; Chazet, Y Art de causer; àndrieux, la Manie >le parler tous ensemble (conte), et enfin Hartin-Deschanel, Histoire de la conversation (1858, in-32).
En Littérature, on a intitulé Conversation'é Lésa con, Dictionnaire de la conversation, des encyclopédies destinées à donner aux gensdu monde lès connaissances superficielles nécessaires pour prendre intérêt aux questions scientifiques ou littéraires qui peuvent être agitées dans la conversation [Voy. En-
cyclopédie) ; M. Ste-Beuve a publié sous le nom de Causeries du lundi une. suite de monographies critiques et littéraires qui ont eu le plus légitime succès.
Conveiision du lat. conversw). En Religion, ce mot signifie changement de croyance de mal en bien ( Voy. Abjuration). — L'Église fête le 25 janvier la Conversion de Ht Paul.
En Arithmétique, la Conversion des fractions a pour objet de transformer les fractions ordinaires en fractions décimales, ou réciproquement ( Voy. Fraction • — En Astronomie, le mot Conversion se disait autrefois de toute révolution céleste.
Conversion des propositions. On nomme ainsi, eu Logique, ce qui a lien lorsqu'on change le sujet eu attribut et l'attribut en sujet, sans que la proposition cesse d'être vraie {Voy. Définition . Les propositions universelles négatives et les propositions particulières peuvent se convertir sans aucun cl ment ; mais les universelles affirmatives ne peuvent se convertir qu'en ajoutant une marque de particularité a l'attribut devenu sujet ; p. ex., cette proposition : l'homme est /mimai, devient par conversion : quelque animal est homme. Consulter la Logique de Port-Royal, T partie, chap. 17-20.
Conversion des rentes. Voy. Rentes.
Dans l'Art militaire, la conversion est un mouvement par lequel le front d'une troupe change de direction en tournant ou pivotant sur son extrémité de droite ou sur celle de gauche.
CONVEXE (du lat. convexus), se dit, par opposition à concave, de toute surface bombée sphériquement. Voy. Verre, Lentille, Miroir.
CONVICT (c.-à-d. convaincu), nom donné par les Anglais aux criminels déportés. Voy. DEPORTATION.
CONVOI de convoyer). On appelle ainsi : dans l'Art militaire, soit une réunion de transports conduisant des malades et des blessés, ou bien des munitions, des bagages, etc. ; soit des colonnes de prisonniers de guerre, escortées par une troupe de soldats ; — dans la .Marine, une réunion plus ou moins considérable de bâtiments de commerce naviguant, pendant la guerre, sous l'escorte de vaisseaux de 1 État ; —sur les Cheminsdefer, une suite de wagons traînés par la même locomotive.
Convoi funèbre, i «y. l'i m-.kau.i.i >.
CONVOL. Voy. Veuvage et Maiuage.
CONVOLUTÉ (du lat. convolutus). En Botanique, on appelle feuille convolutée, celle qui esl reniée bui
elle même ou autour d'un autre corps, de manière à former un cornet. Lw feuille convohttive est celle qui est roulée sur elle-même, de sorte que l'un il bords représente un axe autour duquel le reste du ■ limbe décrit une spirale.
convolvulacées du g. -type Convobulus,
Liseron), famille de plantes Die itylédones gamopétales bypogynes, renferme des végétaux b frutescents, à tiges volubiles OU grimpantes, à feuilles alternes, à fleurs .soutenues par des pédoncules unifioree ou multiflores, et souvent tien gxendes : les graines sont, en général, dures, à surface chagrinée et hérissée de poils ; le fruit est une capsule, avec une ou deux graines. La plupart des Convolvulacées habitent les régions intertropicales ; cependant on en trouve encore beaucoup dans nos climats tempérés. Quelques unes de ces dernières, notamment la Belle de jour, donnent des fleure éphémères remarquables par l'éclat des couleurs de leurs corolles. Plusieurs plantes fort connues, suit médicinales
(le Ju/iij,, la Scammonée), soit alimentaires la P -
tate . appartiennent aussi à cette famille. — La famille des Convolvulacées forme t tribus : les Àrgyréiées genres, Argyreie,Rivea), les ConvohtuUi Convohfulus, Volubilis, OuamocHt, Calystegia,Evol-
VUhtS , les iïichoitdrces {Dichomlni) et les Cuscutees
[Cuscuta .
convolvills, nom latin botanique du genre
Liseron. Viti/. ce mot.
CO.WI'LSION (du lat. convuisio), mouvement
COORDONNÉES
COPKOLÏTHES.
brusque, irrégulier, involontaire des muscles. On distingue les C. toniques (de tôvo;, tension), caractérisées par la tension et la roideur des muscles, et les C. cloniques (de x).6voç, agitation \ caractérisées par des secousses et des soubresauts provenant de la contraction et du relâchement alternatifs des muscles; dans les deux cas, bien que ce soient les muscles qui paraissent seuls en exercice, le siège du mal est dans un désordre du système nerveux. Aux C. Ioniques se rapportent le tétanos, la catalepsie, l'asthme; aux C. cloniques, l'eclampsie, la chorée, i'épilepsie, l'hystérie, les palpitations, etc. Les convulsions proviennent soit de causes pathologiques, telles que maladies du système cérébro-spinal (méningite, encéphalite), vers intestinaux, inflammation aiguë du tube digestif, blessures ou fractures, action de certains poisons, la rage ; soit de causes physiologiques, telles que dentition, grossesse, accouchement, excès des travaux intellectuels, veilles trop répétées, excitation trop vive des sens, impression brusque et imprévue, passions exaltées, fanatisme religieux. On peut être prédisposé aux convulsions par l'hérédité, par les émotions morales qu'a pu éprouver la mère pendant la grossesse. Les enfants et les femmes y sont plus sujets que les hommes. La marche des convulsions est très-variable ; elles peuvent être intermittentes, continues ou périodiques; le plus souvent elles durent peu d'instants et cessent spontanément.
Le traitement varie selon les circonstances. S'il y a des signes de pléthore, on a recours aux émissions sanguines ; si, au contraire, la peau est pâle, si le pouls ftst faible et lent, ou serré et dur, on insistera sur les révulsifs ; on emploiera les bains et les lavements salins ; on y joindra l'emploi des antispasmodiques, mais avec précaution, surtout chez les enfants. On a encore tenté l'emploi de l'électricité, l'insufflation pulmonaire, la compression des artères carotides. On vante les affusions froides ou les applications de glace sur la tête.
Convulsions de Saint-Médard. Voy. Convulsionnaikes au Dict. d'Hist. et de Géogr.
CONYZE (du gr. xôvuÇa), Conyza, genre de la famille des Composées, tribu des Astéroîdées, s. -tribu des Baccharidées, renferme un grand nombre de plantes herbacées ou frutescentes, à fleurs en corymbe ou en panicule terminale, presque toutes particulières aux contrées chaudes. On cultive dans nos jardins la C. de Virginie (C. halimifolia) ou Séneçon en arbre, arbrisseau de 2 à 3m, à feuilles persistantes, ponctuées de blanc, à fleurs petites et blanchâtres, environnées d'écaillés pourprées. La C. raboteuse (C. squarrosa), à qui son odeur pénétrante, fatale pour les insectes, a valu le nom d'Herbe aux mouches, est rangée quelquefois dans le genrelnula. Voy. ce mot.
COOBLIGÉ. Voy. Obligation.
COOLIS ou coulis, Indiens qui s'engagent pour être transportés dans les colonies européennes à l'effet d1y travailler librement, moyennant salaire convenu et à la condition d'être ramenés dans leur pays après un temps déterminé. On a eu recours à ces engagements depuis l'abolition de l'esclavage, pour rétablir la culture dans les colonies.
COOPÉRATIVE (société). Voy. Société.
COORDONNÉES. En Géométrie analytique, on appelle ainsi les variables à l'aide desquelles on détermine la position d'un point sur un plan ou dans l'espace. — Pour déterminer la position d'un point sur un plan, on conçoit dans le plan deux axes fixes, soit rectangulaires soit obliques, que l'on appelle l'axe des a; et l'axe des y, et l'on mène par le point à chacun de ces axes des parallèles, qui prennent les noms l'une d'abscisse, l'autre d'ordonnée de ce point. La connaissance des longueurs de l'abscisse et de l'ordonnée et du sens dans lequel il faut les compter, lequel est donné par leurs signes, fait connaître deux i parallèles aux axes sur lesquelles le point doit être situé, et par suite en détermine la position. L'abscisse
et l'ordonnée ont reçu le nom commun de coordonnées rectilignes. — Dans l'espace, la position d'un point est déterminée par ses distances à trois plans, comptées parallèlement aux intersections de ces plans deux à deux, intersections qui prennent généralement les noms d'axes des x, des y et des z.
Dans le système des coordonnées polaires, un point est déterminé de position sur un plan par sa distance à un point fixe appelé pôle, et par l'angle que fait la droite qui le joint au pôle, et qu'on appelle rayon vecteur, avec une direction fixe appelée axe polaire. — Dans l'espace, si l'on conçoit trois plans rectangulaires qui se coupent suivant trois droites OX, OY OZ, les coordonnées polaires d'un point M sont : l° son rayon vecteur OM = r ; 2° l'angle ZOM = 8, formé par ce rayon vecteur avec OZ ; 3° l'angle 'f que forme le plan ZOM avec le plan fixe ZOX.
Quelquefois on se sert pour fixer la position d'un point sur une surface donnée, par exemple, sur une sphère ou sur un ellipsoïde, de ce qu'on appelle les coordonnées curvilignes : ces coordonnées, quelle qu'en soit la nature, doivent toujours faire connaître deux lignes courbes dont l'intersection détermine le point considéré.
COPAHU (résine ou baume de), substance résineuse extraite du Copaïer. Voy. Coi'Aier et Baume de copahu.
COPAIER, Copaifera, genre de la famille des Césalpiniées, tribu des Cassiées, est composé d'arbres assez élevés, indigènes de l'Amérique méridionale. L'espèce la plus connue est celle qui donne le copahu, le C. officinal (C. officinalis), arbre touffu, à feuilles composées, entières, un peu luisantes, ponctuées; à fleurs petites, blanchâtres, en grappes rameuses, axillaires ; à fruit orbiculaire, bivalve. On en tire la résine de copahu au moyen d'incisions faites à l'écorce pendant les grandes chaleurs.
COPAL (nom mexicain), espèce de gomme formée d'une matière résineuse solide, cassante, transparente, d'un blanc jaunâtre plus ou moins foncé, peu soluble dans l'alcool, l'éther et les huiles essentielles et dont la composition est à très-peu près la même | que celle de la résine de térébenthine. Elle s'obtient par des incisions faites au Sumac copal(Rhus copallinum), au Cour bar il et autres arbres résineux. Cette résine nous vient de l'île de Ceylan et du Brésil ; mais on préfère celle de l'Inde. Elle entre dans la composition des meilleurs vernis et est des plus solides. Etendue sur du bois, du papier, du métai, etc., elle reste transparente et forme le vernis appelé Vernis copal ou V. Martin, du nom de son inventeur.
COPALCHI, écorce fébrifuge qu'on croit fournie par un faux kina. Voy. Quinquina.
COPALME (baume ou huile oe). Voy. Liquidambar et Balsamifluées.
COPARTAGEANT. Voy. Partage,
COPEAU (de couper). On appelle Vin de copeaux, du vin nouveau que l'on fait passer sur des copeaux, ou dans lequel on a fait tremper des copeaux: ce qui a pour effet de l'éclaircir et de le mettre plus promptement en état d'être bu.
COPECK, monnaie russe. Voy. Kopek.
COPIE (du lat. copia). En Droit, la copie d'un titre peut faire foi à défaut du titre original, soit qu'il existe, soit qu'il n'existe plus. S'il existe, la représentation peut en être exigée ; sinon, la copie fait foi quand elle a été tirée par l'autorité du magistrat, ou par le consentement des parties, ou qu'elle est ancienne, c.-à-d. qu'elle remonte à plus de 30 ans (C. Nap., art. 1334 et 1335).
Copie de lettres, registre que doit tenir le commerçant des lettres qu'il envoie (C. de comm., art. 8).
COPRIS, nom latin du Bousier. Voy. ce mot.
COPROLITIIES (du gr. xôirpo;, fiente, et Xtôo;, pierre), concrétions qu'on rencontre quelquefois en quantité considérable dans certains terrains sédimen taires et notamment dans le terrain houiller et dans le lias, et qu'on considère comme des excrément»
COQUELUCHE
fossiles de poissons et d'autres animaux. On les emploie comme engrais à cause du phosphate de chaux qu'elles renferment. C'est Buckland qui a attiré, dès 1829, l'attention des savants sur ces pétrifications.
COPROPHAGES (du gr. y.Ô7rpo; etçâyw, manger , se dit de tous les Insectes et en particulier d> >s & arabées qui vivent des e.créments des animaux.
COPROPRIÉTAIRE. Voy. Pnom i été.
COPTOGRAPM1E (du gr. xÔ7tTw, couper, etypâyto, tracer), art de découper des morceaux de carton de manière que leur ombre, projetée sur une muraille, y dessine des figures.
COPULATIVE (conjonction). Voy. Conjonction.
COPULE (du lat. copuln, lien), se dit, en Logique et en Grammaire, du mot qui lie le sujet d'une proposition avec l'attribut. Le verbe être, exprimé ou sous-entendu, est la copule de toutes les propositions
COPULES. Voy. Conjugués.
COQ (onomatopée), Gallus, genre de l'ordre des Gallinacés et de la famille des Faisans, a pour caractères : un bec allongé, médiocre, moins haut que large, la tète surmontée d'une crête charnuechez les mâles; la gorge souvent garnie de deux barbillons charnus et pendants; les ailes courtes, larges. Le mâle ou coq se distingue de la femelle ou poule par un plumage plus brillant ; il a les caroncules de la tête et de la gorge plus prononcées ; sa taille est plus grande : ses tarses plus robustes et armés à leur base, un peu au-dessus du pouce, d'un ergot ou éperon. — Lesoiseauxqui composent le genre Coq sontlourds et pesants, et volent avec difficulté ; ils sont omnivores, mais ils préfèrent les graines. Selon plusieurs naturalistes, l'espèce qui a donné naissance à la plupart de nos races domestiques est le Coq baakiva, qui vit sauvage dans l'île de Java, ou le Coq de Sonnerat, des Gattes occidentales dans l'Hindoustan.
Le Coq domestique est une espèce du genre Coq réduite à l'état de domesticité. Quelle que soit sa race ( Voy. Poule), un bon coq doit être de taille moyenne; il doit avoir le plumage brillant et varié; la tête haute, garnie d'une large crête et de barbes bien pendantes, d'un beau rouge vif; la queue à deux rangs, recourbée en faucille et bien relevée; l'oeil étincelant, le bec fort et crochu, la poitrine large, le corps gros et carré, les jambes et les pieds jaunes, armés d'ongles courts et forts. Il peut suffire à 12 femelles. — La chair du coq est sèche et fort peu estimée; la crête seu le est recherchée des gourmets. Toutefois la castration donne à la chair du coq jeune un goût succulent : l'animal prend alors le nom de chapon{Voy. ce mot); les chapons du Maine sont les plus estimés. — On trouve quelquefois dans les poulaillers de petits œufs jaunes que l'on appelle œufs de coq, et qui contiennent, selon le vulgaire, un serpent: ce sont des œufs provenant d'une jeune poule ou d'une poule épuisée ; ce qu'on prend pour un serpent, ce sont les cordons que ces œufs ont conservés.
L'ardeur martiale du Coq est aussi connue que son affection pour ses poules. De tout temps les hommes ont fait servir cet animal à leur amusement. Les Grecs et les Romains avaient fait une science de la manière d'armer les coqs et de les exciter au combat. Auj. même, la Chine, l'Inde, 1" Angleterre el l" \mérique mit conservé ce goût. On arme les ergots des coqsde lames et de pointes tranchantes et aiguës. Ces combats donnent presque toujours lieu à des paris considérables.
Les Hébreui regardaient le coq comme un animal
impur ; les Crées l'avaient consacré S Mars ,t à M, r
fure; n était chez eux le Bymbolede la vigilance, de l'activité ei lie l'ardeur guerrière. Ils l'immolaient a ipe quand ils guérissaient d'une maladie. — On a dit à tort qui les Gaulois représentaient le coq sur leurs enseignes : c'est seulement en 1789 que le coq parut pour la première fois surunemédaill me emblème de la France : toutefois, il avait éti employé en plusieurs i inrfanstances, mais seulement
IMfl
'.'■M, Gaulois, et gallus,
coq) ; en 1789, on le choisit autant comme emblème de Mars que comme symbole des Français. En 1830, il remplaça la fleur de lis comme emblème national ; en 1852, il a été remplacé par l'aigle impérial.
On a donné le nom de Coq de bruyère et de Coq de bouleau au Tétras, — de C. d'Inde, au Dindon ;
— de C. <Fété, à la Huppe; — de C. de roche, au Rupicole ; — de C. de marais, à la Gelinotte ; — de C. Indien, au Hocco ; — de C de mer, au crustacé dit aussi Calappe ou Crabe honteux.
Les Horlogers donnent le nom de coq à l'espèce de platine, taillée à jour et enjolivée de gravures, qui couvre et sert à maintenir le pivot du balancier.
coq (du lat. coquus). Les marins appellent coq ou muitre coq, le matelot chargé de la cuisine de l'équipage. — Ils nomment coq-souris une voile ou bonnette en deux parties, qui se lace entre le hunier etla vergue de fortune d'un sloop, d'une galiote. pour remplir le vide et les échancrures du hunier.
COQ-A-L'.V>'E, discours ridicule et sans lia où l'on passe brusquement d'un sujet à un autre. Ménage prétend que cette expression vient dune épître burlesque de Clément Marot, intitulée du < <><i à l'Ane-, mais elle est plus ancienne. — Les Anglais disent : cock-and-a-bull, un coq et un taureau.
COQUE (du lat. concha). C'est proprement l'écale ou coquille de l'œuf (Voy. Œuf). — En Botanique, on nomme ainsi les parties de certains fruits composés d'un péricarpe sec, se séparant en un nombre déterminé de loges, qui se détachent les unes des autres par la scission de leur cloison en deux lames ; ces loges individuellement prises sont des coques : tels sont les fruits du pavot, du buis, des euphorbes.
— On emploie encore le mot coque comme synonyme de cocon. Voy. ce mot.
coque, nomvulg. du Cardiwnedule. Voy. C.krdivm.
coque uu levant, fruit du Menispermum cocculus ou Bois à enivrer, espèce du genre Coccule, famille, des Ménispermées : c'est un drupe oblong, réniforme, monosperroe. Elle a la propriété d'enivrer les poissons : aussi les pécheurs s'en servent-ils pour composer une espèce de pâtée avec de la mie de pain : c'est ce qu'ils appellent tirer ta coque. La Coque du Levant doit ses propriétés vénéneuses à un principe alcalin et cristallisable, découvert par Roullay, et qu'il a appelé picrotoxine.
COQUELICOT, Papaver rhozas, nom vul( d'une espèce du genre Pavot. C'est une plaine bien connue, à fleurs d'un rouge éclatant, et qui, d chées, sont employées comme sudorifiquea. On en fait un sirop qui a été autrefois préconisé comme incisif et expectorant. Le coquelicot abonde dans les champs de blé et dans tous les terrains fralcu remués. On cultive dans les jardins des va i fleurs doubles, diversement colorées ou pana
COQUELOURDE, nom vulgaire donné à un Notasse, a VAnémo tepulsatille et à une Agrostemme.
COQUELUCHE. Au \\c siècle, ce nom fut donné pour la première fois à une ( prippeoude
catarrhe épidémique qui obligeait les malad couvrir la tète d'une coqueluche ou capuchon ; puis il a passé à la toux convulsive des enfants, qui n'a aucun rapport avec l'affection précédente. On prétend aussi, mais à tort, que la maladie BCtUl rait été ainsi nommée parce que, pendant
la respiration de l'enfant, devenant tOUl à COUp Sonore, parait iïniter le chant 'i >ui singulière sévit particulièrement au printemps et en
automne, surtout dans les années froides et lui,
La coqueluche est souvent épidémique et toujours contagieuse; ordinairement elle n'attaque qu'une
seule fois dans la vie. Inconnue ,i . elle a
nfondue jusqu'au w iur sièi ' affections catarrhales, tandis que c'est évidemment une névrose de la respiration, avec irritati
• de la muqueuse îles |i.- |iiv-
i complique souvent la Les quintes,
plus violentes et plus i la nuit, son
COQriLLE.
COR
pa
reprend immédiatement sa gaieté et ses jeux.
La coqueluche est une maladie peu dangereuse, à moins qu'elle ne se prolonge indéfiniment: sa durée peut être de il semaines a 3 ou 6 mois. On la combat au début, par des boissons chaudes et mucilaginenses, puis par des pédilaves ou mieux des cataplasmes sinapisés aux extrémités, par de légers vomitifs ainsi que par des purgatifs; la belladone, le Café ont été administrés avec des résultats variés. Le changement d'air paraît être jusqu'à présent le moyeu le plus efficace.
COQUEMAn du lut. cucuma), sorte de bouilloire en cuivre ou en argent à large ventre, rétrécie au col et un peu évasée à l'ouverture, avec un bec pour diriger le liquide. Le tout est surmonté d'un couvercle à charnière, et armé d'une anse en métal entourée d'osier. Les coquemars sont appelés au>M cafetières do Levant, parce que les premières qui parurent en France furent apportées du Levant.
COQUERET, plante. Voy. Alkékexge.
COQUILLAGES, dénomination générale sous laquelle on comprend tous les animaux testait'-. Voy. Coquille et Conchyliologie.
COQUILLE (de roque), Cochlea, corps testacé calcaire, développé soit au dehors, soit dans l'épaisseur des tissus d'un mollusque, el destiné à protéger l'animal, ou seulement certaines parties de son corps. — Les coquilles sont dites univalves, bivalves, multivalves, selon qu'elles se composent de 1, 2 ou plusieurs pièces. D'aprèsl'habitation des mollusques auxquels elles appartiennent, elles se distinguent en terrestres, fluvialiles ou marines; elles sont adhérentes ou libre*, suivant qu'elles sont ou non fixées à d'autres corps. Selon leur forme, on les dit : tur binées, capuhnaes, symétriques, équivalves, équilatérales, etc.
Les coquilles des mollusques sont le produit de la sécrétii n de cette large expansion charnue qui enveloppe d'ordinaire le corps de l'animal et qu'on appelle le manteau. Elles s'accroissent généralement par couches obliques, concentriques et débordantes, déposées par le bord extérieur du manteau, ce qui augmente lesdimensions superficielles de la coquille, et aussi par couches superposées, plus minces que les couches extérieures, et déposées par toute la surface du manteau et les muscles d'attache euxmêmes. Ce sont ces dernières couches qui présentent les reflets irisés ou nacrés qu'on observe dans l'intérieur de beaucoup de coquilles, tandis que les couches dermales externes, blanches ou colorées, ne sont jamais nacrées. — Chimiquement, les coquilles sont formées de calcaire et de phosphate de chau , associés à une plus ou moins grande proportion de matière organique : c'est ce qui fait que dans beaucoup de pays les coquilles servent comme engrais, et qu'on les emploie aussi à la fabrication de la chaux. Certaines coquilles des genres Verne et Pintudine, fournissent ces nodules arrondis et isolés connus sous le nom de perles, et qui ont une si grande valeur. La nacre 'le perle qui sert à faire des manches de couteaux, des boutons, des coffrets, etc., n'est autre chose que la couche qui tapisse l'intérieur des mêmes coquilles. Les coquilles de certains gastéropodes, tels que le Strombe aile d'ange et le Casque de Madagascar, à cause des zones multicolores qui les composent, sont employées à la fal cation des camées tendres. Enfin chez beaucoup de peuples sauvages les coquilles servent d'ornement et quelquefois de monnaies. Voy. Caobis.
Il existe dans les terrains sédimentaires un grand nombre de coquilles fossiles; mais par l'effet du temps. elles ont subi dans leur composition de profondes altérations. Tan tôt, comme dans les terrains parisiens, elles ont perdu leur matière organique; tantôt elles ont été détruites et remplacées par des matières incrustantes; tantôt, enfin, elles ont laissé seulement.
au sein des terrains qui les renferment leur empreinte extérieure, et le noyau solide qui s'est moulé dans leur intérieur [Voy. Fossiles). Les terrains qui renferment des coquilies fossiles en abondance ont reçu le nom de terrains coquilliers. — La Conchyliologie est la partie de l'Histoire naturelle qui s'occupe de Pétude des Coquilles. Elle se lie intimement à la Malacologie ou étude des Mollusques.
On appelle vulg. C.des peintres, VUnio pictorum (Mulettey; C. de Pnaraon,le Monodonte oulloutonde camisole ; C. de Saint-Jacques, toutes les coquilles du genre Peigne. Voy. ces mots.
Dans les Arts, le mot coquille prend une foule d'acceptions diverses. On appelle : papier coquille, une qualité de papier à écrire qui dans le filigrane porte pour marque une coquille; — or en coquille, une pâte faite de miel et de feuilles d'or réduites en poudre dont on se sert pour dorer ; elle se vend dans des coquilles. — Les lapidaires nomment coquille un outil de cuivre en forme de dé à coudre qui sert pour mettre les diamants en soudure. — Le fourbisseur donne ce nom à cette partie de la poignée d'une épée qui a la forme d'une double coquille, et sert a protéger le poignet. — Le sculpteur appelle coquille un petit ornement taillé sur le contour d'un quart de rond. — Le maçon nomme coquille d'escalier \e dessousdes marches qui tournent en limaçon, et dont l'ensemble présente la forme d'une coquille. — En Typographie, on nomme coquille une lettre déplacée de son cassetin, et employée pour une autre dans la composition.
COQUILLIERS (TERRAIS»). Voy. Coquille.
COQLIMBITE (de Coquimbo, ville du Chili), sulfate jneutre de peroxyde de fer hydraté : sa formule est -lVs3 + 3Aq. Voy. Fer sulfaté.
COIt (du lat. cornu, corne), petite tumeur dure et circonscrite qui se développe sur les doigts du pied : elle est ordinairement produite par la compression qu'exercent les chaussures trop étroites ou trop dures : son siège habituel est le dessus des articulations des orteils, surtoutau petit doigt; souvent aussi, il s'en produit entre les orteils et même à la plante du pied. Le cor a la forme d'un clou et se compose de plusieurs couches épidermiques au centre desquelles on remarque un noyau dur, conique, qui pénètre parfois le derme jusqu'aux tendons et aux ligaments articulaires : c'estee noyau qui distingue le cor du durillon. La pression que les cors exercent sur le derme, surtout lorsque le temps change, peut occasionner les douleurs les plus vives. Les pédicures extirpent les cors en cernant avec une aiguille courbe, à pointe mousse, le tubercule calleux ; les emplâtres, la baudruche, les feuilles de joubarbe et d'éclairé sont inefficaces; l'emploi des caustiques est dangereux.
cor. (du lat. cornu), dit aussi Cor d'harmonie, instrument de musique à vent et à embouchure. C'est un tube de cuivre composé de plusieurs bouts, contournés en spirale, et dont le diamètre va toujours croissant jusqu'à s'évaser en un large pavillon, où l'on insère la main pour modifier les sons: les sons que l'on obtient par ce moyen sont moins éclatants que les sons naturels de l'instrument, et se nomment ions bouchés. L'embouchure a la forme d'un petit entonnoir; plus on lâche les lèvres, plus le son est grave ; plus on les serre en les pressant contre les dents, plus le son est aigu. La musique de cor se note 5iir la clef de sol et quelquefois sur la clef de fa, quatrième ligne, pour certaines notes graves. Les parties de cor sont presque toujours écrites dans le ton d'ut majeur, certains solos exceptés; mais, pour jouer dans des tons différents, on a des tubes de rechange qui sont dans ces divers tons. Le son naturel le plus grave d'un cor en ut est le sol que rendrait, à vide, la première corde filée d'un violoncelle ; on produit ensuite 4 octaves en montant vers l'aigu. — Le Cor d'hai-monie est d'origine allemande; il a été introduit en France en 1730 et les sons bouchés ont été inventés en 1760. Il existe des méthodes pour l<s
CORBEAU
cor de Domnich, Dauprat, Jacqmin, Mézières, etc.
Le Cor de chasse ou Trompe est tout d'une pièce, et n'a pas de corps de rechange : on le joue sans mettre la main dans le pavillon. Il est en ton été ré et la musique qu'on écrit pour lui est toujours en ut. Son invention ne remonte qu'à 1080. Voy. Cornet.
cor anglais, instrument a vent et à anche, de la famille des hautbois, a la forme du hautbois, mais dans des proportions plus fortes ; il est un peu recourbé, et son pavillon se termine en boule, au lieu d'être évasé comme celui du hautbois. Il sonne une quinte au-dessous de celui-ci, et tient par conséquent, parmi les hautbois, la même place que l'alto ou viole parmi les violons. Son diapason est de deux octaves, qui commencent au troisième fa grave du piano. La musique destiné au cor anglais se note sur la clef d'ut, seconde ligne. Les Italiens l'appellent voix humaine (voce umana).
cor de basset, en allcm. liassct-horn, instrument de musique à vent, à bec et à anche, du genre de la clarinette, et qui est à celle-ci ce que le cor anglais est au hautbois, c.-à-d. qu'il en sonne la quinte audessous. Son diapason comprend ft octaves, qui commencent au second ut grave du piano . La musique destinée au cor de basset se transpose à la quinte ou à la quarte. Cet instrument n'est guère en usage qu'en Allemagne.
cor oucor.NET a PISTONS) instrument du genre de la trompette. Au moyen de plusieurs pistons, que l'exécutant presse tour à tour, la colonne d'air renfermée dans l'instrument est raccourcie de manière à produire le plus grand nombre des tons et demitons que le cor ordinaire refuse. Le cor a pistons conserve les bonnes notes du cor ordinaire, rend l'éclat aux sourdes et remplit, toutes les lacunes. — Cet instrument a été inventé en 1820 par le musicien allemand Stœzel ; il est d'un .usage très-fréquent dans les concerts et la musique militaire.
cor russe, instrument h vent en cuivre, qui se joue avec une embouchure, et qui est de forme conique. Le tube ne fournit qu'un seul son. Pour avoir linéiques octaves de tous les demi-tons, il faut avoir au tant de tubes qu'on veut employer de sons, et en proportionner la longueur au degré de grave ou d'aigu qu'on veut obtenir. On arrive à des effets trèspuissants par la réunion de 20, 30 et fiO de ces cors. Le cor russe a été inventé au dernier siècle par le Bohémien J.-A. Maresch.
CORACIASj oiseau. Voy. CnAVEet Rollier.
CORACOÏDE (du gr. xopaxoei&fc). L'apophyse coracoïde termine en dehors le bord supérieur de l'omoplate ; elle a été ainsi nommée parce qu'elle aune sorte de ressemblance avec le bec du corbeau. Voy. Omoplate.
CORAIL (du gr. xop&Xiov), genre de Polypes à polypier, appartenant au groupe des Gorgonidées, ne se compose que d'une seul" espèce, le c. rouge, propre à la Méditerranée, et dans lequel on remarque deux parties distinctes: l'un axe central, calcaire, dur, cassant, formé <l'un noyau solide recouveri d'une couche de vaisseaux longitudinaux el par des sus d'une couche de vaisseaux réticulés, affectant enfin une forme arborescents; c'esl le polypier ou corail employé en bijouterie : ce corail est rouge à l'état normal, blanc, rose ou noir par suite de ma ladie ou d'altération ; 2° une écorce molle, charnue, vivante, qui recouvre le polypier ; c'est le sarcosome, être à la fois un el multiple, composé de petite polypes ii s liras empâtés dans un ciment vivant, en sorte que h limite de chacun de ces petits êtres est confuse et que ses fonctions profitent à la masse gé nérale et à chacun des autres en particulier. I a seul rameau de corail porte nu nomiire considérable d'in
dividus ipii apparaissent à sa surface com autant
de petites fleurs blanches, plus ou moins apparentes, suivant qu'ils sont Bortis ou rentrés dans la partie i orticale. —Le nu-ail a été employé dès la plushaute antiquité comme objet de parure'; mais sa véritable
constitution n'a été connue que de nos jours. Longtemps rangé parmi les minéraux, il fut placé dans le règne végétal au siècle dernier h la suite d'un débat célèbre de l'Académie des Sciences, auquel prirent part Jussieu, Réaumur, Guettard et Marsigti. Presque aussitôt après (1756), A. Peyssonel, médecin de Marseille, prouvait que le corail était un animal; mais plus d'un siècle devait encore s'écouler avantqueM.Lacaze-Duthiers(1862)lefit entièrement connaître. — Voy. Madrépores.
La pêche du corail est faite par les Fspasnols et les Italiens, sur les côtes de l'Espagne et de l'Algérie. Le corail se fixant et se développant au-dessous des rochers, la manœuvre consiste à gratter la roche et à ramener ses débris avec un filet nommé salabre Ou faubert. Par le traité de 1832, le bey de Tunis a abandonné à la France la pêche du corail sur toutes les côtes de la Régence moyennant une redevani 13,000 piastres. — La matière rouge du corai tenant du carbonate de fer, cette particularité explique l'usage que l'ancienne médecine en faisait comme tonique.
Corail artificiel, pâte qui a pour base ordinaire la poudre de marbre cristallin,cimentée a \ ec d. l'ichthyocolle, ou quelquefois avec une huile très-siccative, et que l'on teint au moyen du vermillon de Chine, mêlé à une très-petite quantité de minium.
Corail noir. Voy. ci-dessus et Antipathes.
CORALINE ou corau.ine (de corail), genre d'Algues, de la section des Floridées, a ses rameaux incrustés d'une matière calcaire. Lamarck et Cuvier l'avaient rangée parmi les polypiers ; mais il démontré depuis qu'elle appartient au règne tal. La Coraline croît par touffes sur les rochers du bord de la mer. Sa couleur varie du vert au rouge1 plus ou moins foncé. La C. officinale a longtemps été employée comme vermifuge.
CORALLIEN (étage) ou Coral rag, nom donné, en Géologie, à celui des étages jurassiques, qui suit l'étage oxfordienet précède l'étage kimméridien,jparce que dans beaucoup de régions il est composé de bancs decoraux fossiles. Dans l'est de la France il corne inférieurement par des calcaires grumeleux caractérisés par le Cidaris ftorigemma et le Glypticus kieroglyphicus; viennent ensuite des assises puissantes d'oolite blanche grossière pétrie de coraux, où abonde le Diceras arietina, et enfin une suite de couches calcaires, marneuses ou même oolitiques, caractérise. -, principalement par la. Pitmigena Saussurii. Quelques auteurs rat lâchent ces dernières couches à l'étàgekimméridien, tandis que d'autres en font un étage intermédiaire spécial, ['étage séquanien. Dans d'autres parties île la France, l'oohte intermédiaire manque complètement, et l'étage corallien se réduit aux calcaires inférieurs et à quelques bancs marno-calcaires qui leur sent superposés. — L'étage corallien forme une zone autour du bassin de Paris, comme les autn
ges jurassiques. Ou le retrouve dans les autres bassins de France, en Suisse, en Allemagne, et jusqu'en Morée. — Outre les fossiles précédemment citi i peut encore signaler : ['Ammonites rupellensi*, la Nerituea Mandelslohi, la .V. Defrancii, le Cardium coraliinum, le C. septiferum, la Trigonia l<> v In ocrinui royssianus, etc.
CORAN de l'arabe kôran, lecture', livi Musulmans. Voy. ce mot au Dict. (Tnist.ei
<:ouit. Corvtna, genre de Poissons acanthoptérygienSj de l'ordre des Squam dermes, familJ
Sciénoldes : dents en velours, point de I a aines, ni do
barbillons. Le C. noir, de la Méditerranée, est un poisson délicat, surtout quand il est pêcbé à l'embouchure des ri\ iéres.
CORREj mesure de capacité employée en Italie
pour les matières sèches et liquides. I a corhe de blé
de Bologne contient ts lit ,6* ; la corbe de vin,
CORBEAU, Cortmt, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, t> pe <ie la famille d<
villes, renferme un grand nombre d'espèces, parmi
CORBULIDÉES.
COUDE
lesquelles on distingue : les Corbeaux proprement dits, les Corneilles, les Freux et les Choucas.
Les Corbeaux propr. dits, qui ont pour type le Grand corbeau (C. corax), ont un bec droit, conique, très-fort, et dont la base est garnie de plumes rcides dirigées en avant, et une queue ronde ou carrée. Leur taille est celle d'une poule; leur plumage est généralement noir. Ils ont l'appétit vorace, et se nourrissent volontiers de charognes : aussi répandentils une odeur fétide. Leur vue et leur odorat sont perçants, ce qui empêche les chasseurs de les approcher facilement. Ils marchent posément, d'un air grave, mais sautent quand ils veulent hâter leur marche et prendre leur essor ; leur vol est élevé et soutenu. Leur intelligence paraît assez développée; on peut les apprivoiser, et les rendre même d'une très-grande familiarité ; mais leur caractère est turbulent, querelleur et défiant. Ils ont un cri rauquè et discordant, connu sous le nom de croassement ; cependant ils apprennent assez facilement à parler. Partout, les corbeaux sont sédentaires; ils nichent sur les arbres les plus élevés, sur les rochers escarpés, ou bien dans les châteaux en ruines. Pendant l'hiver et à l'époque des semailles, ils se répandent par troupes dans les campagnes, où leur présence ne paraît pas causer des dommages bien considérables. On leur attribue une fort longue vie. — On prétend que le vol du corbeau, plus ou moins élevé, inquiet, incertain et accompagné de croassements, annonce le mauvais temps. Les anciens avaient consacré le corbeau à Apollon, parce qu'ils lui attribuaient la faculté de prédire ; ils regardaient son chant comme de mauvais augure. Chez les Juifs, cet oiseau était déclaré impur.
On appelle C. aquatique, l'Ibis acalor; C. blanc, l'Irubi ; C. chauve, le Pyrrhocorax; C. cornu, le Calao ; C. de mer, le grand Cormoran ; C. de nuit, l'Engoulevent, etc.
Les Romains appelaient corbeau une sorte de croc en métal qui leur servait de grappin d'abordage, et qui avait été inventé par le consul Duillius dans la première guerre punique. — On donne auj. ce nom : en Architecture, à un ouvrage en saillie, à une grosse console qui a plus de saillie que de hauteur, et qui sert souvent à porter des bouts de poutre ou dfs naissances de voûte {Voij. Encorbellement et Mitoyenneté); — au morceau de fer qui sert à porter les sablières d'un plancher. — C'est aussi le nom d'une machine qui sert à soulever des fardeaux.
CORBEILLE D'OU. Voy. Alysse. — Corbeille d'argent. Voy. Ibéride.
CORBILLARD. Voi/. POMPES FUNÈBRES.
CORBIIS' était autrefois synonyme de Corbeau. — Par suite, on a dit : bec de corbin, pour instrument recourbé ; nez en bec de corbin, pour nez crochu.
CORBIS ou corbeille, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Lucinidées : coquille épaisse, munie de côtes concentriques et de stries rayonnantes; crochets recourbés en dedans; charnière' formée de deux dents cardinales sur chaque valve, et de deux dents latérales dont l'une est voisine des premières; trois impressious musculaires non prolongées, dont deux sur la région buccale. — Les Corbis apparaissent dans l'étage bajocien ; elles habitent auj., mais en petit nombre, l'Océan indien.
CORB1VAU, Corvus albicollis, espèce du genre Corbeau, dont on a fait un sous-genre sous le nom de Corvu/tur : il doit ce dernier nom à son bec comprimé, élevé, et à dos tranchant.
CORBULIDEES, famille de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales : coquille très-inéquivalve, impressions palléales à peine sinueuses, impressions musculaires au nombre de deux ou trois à chaque valve, ligament interne placé dans une fossette, et charnière pourvue d'une dentcardiale sur la petite valve et l ou 2 dents latérales sur l'autre.—La Corbule (Corbula), type de cette famille, a
son test épais, deux impressions musculaires et à chaque valve une dent saillante entrant dans une fossette de la valve opposée.
CORCELET. Voy. Corselet.
CORCIIORE (du' gr. -/.ôf/opoç), Corchorus, genre de la famille des Tiliacées, renferme des herbes, des sous-arbrisseaux et des arbrisseaux exotiques à feuilles alternes, denticulées ; à stipules latérales géminées ; h fleurs jaunes, portées sur des pédoncules très-courts. La C. potagère ou Mauve de Juif est une plante alimentaire dans le Levant ; la C. cnpsu/aire, des Indes orientales, fournit une sorte de filasse ni la C. velue est un arbrisseau laineux de l'Amérique du Sud. — Voy. Coréte.
CORDACE (en gr. y.6p5»i), danse vive et licencieuse, en usage chez les anciens Grecs et dans l'Asie-Mineure, avait le caractère de nos passe- pieds : elle entrait souvent dans les divertissements des comédies antiques.
CORDAGE (de corde), nom générique de toutes les cordes qui servent au gréement et à la manœuvre des navires, au jeu des machines, à l'élévation et à la traction des fardeaux, etc. La fabrication des cordagescomprend deux opérations : le filage, ou fabrication du fil de caret, élément de toute corderie, et le commettage, qui consiste à réunir et à tordre ensemble un certain nombre de fils de caret pour en composerles cordages de toute grosseur, depuisle bitord, le toro)iet le grelin jusqu'au câbleau et au câble (Voy. ces mots).Ondistingue,dansla Marine, deux sortes de cordages, les C. ordinaires ou blancs, et les C. noirs, qui sont goudronnés ; on tanne aussi les cordages pour leur donner plus de force. On se sert dans les mines de cordages plats, qui n'ont point l'inconvénient de s'enrouler et de faire tourbillonner sur euxmêmes les tonneaux dans lesquels les mineurs descendent et remontent. Le chanvre est la matière le plus communément employée pour la fabrication des cordes ; on en fait aussi en fils de coton pour l'usage des mécaniques, comme étant plus élastiques et moins sensibles à l'humidité de l'air ; en écorce de tilleul, pour les cordes de puits; en crin, en laine, en fils métalliques, etc.
CORDE (du gr. yopSvj). Il y a des cordes de toute espèce et de toute grosseur, selon l'usage auquel on les destine. La plus grosse s'appelle câble, la plus petite ficelle ; celles qui servent dans la marine prennent le nom de cordages. Voy. Cordage et Cordiicr.
On appelle C. à boyaux celles qu'on fabrique avec des intestins d'animaux. On se sert de ces cordes dans plusieurs arts pour établir diverses communications de mouvement et dans les instruments de musique ; on donne le nom de cordes de nerfs a des cordes faites détendons, de ligaments battus, filés et tordus. — Dans les Instruments de musique, on distingue spécialement : les C. à boyaux, qu'on attaque par le frottement ; les C. métalliques, qu'on frappe, et les C. de soie, que l'on pince. On appelle cordes filées celles qui sont revêtues d'un fil de laiton blanchi qui les entoure d'un bout à l'autre; elles rendent les sons graves. Dans le violon, le violoncelle, l'alto et la contre-basse, les cordes filées sont en boyau, tandis que dans la guitare, elles sont en soie. Les cordes des clavecins et des pianos sont métalliques, les unes en fil d'acier de deux ou trois degrés de finesse pour les sons aigus ; les autres, pour les sons moyens, en fil de laiton de deux grosseurs; les sons graves sont rendus par des fils de laiton filés, c.-à-d. revêtus d'un fil de laiton plus fin qui les entoure en spirale.
Dans les Arts mécaniques, on appelle corde sans fin la corde qui entoure la roue des tours, d"S rouets à filer, etc. Elle sert à communiquer à une roue que l'on veut faire tourner le mouvement de rotation déjà imprimé à une autre roue. Voy. Courroie.
Les artificiers appellent corde à feu une mèche de corde formant une grosse étoupille, avec la composition qui leur sert pour les étoiles et avec laquelle ils forment des dessins divers. — Les drapiers ap-
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relient corde les (ils dont le drap est tissu. Dans les fabriques de soie, on appelle C. de scmple une corde de lil à trois bouts; C. de ruine, une corde plus grosse que celle du semple, et où l'arcade est attachée; C. de volets, la corde <|ui tend la chaîne ; C. encordée, une grosse corde qui roule double sur l'ensuple de derrière, et qui sert à tenir un bois garni de crochets qui arrêtent le composteur. — Les jnarins donnent le nom accordes de défense îk un paquet de cordes ou de bouts de vieux câbles qu'on fait pendre le long des bordages pour empêcher les avaries dans la rencontre avec d'autres bâtiments.
En Anatomie, on appelle cor le du tympan un filet nerveux qui s'introduit dins la caisse du tympan, d'où il sort, pour s'accoler au nerf lingual; cordes vocales, les ligaments inférieurs de la glotte.
On appelait autrefois corde une certaine quantité de bois à brûler, qu'on mesurait avec une corde : elle équivalait à 2 voies, ou cnv. ,'i stères.
En Géométrie, on appelle corde toute ligne droite qui joint les extrémités d'un arc de cercle.
CORDEAU (dimin. de corde), petite corde dont les fils sont fins et serrés, qu'on nomme aussi fouet. — Il se dit plus ordinairement de la petite corde attachée à deux piquets, ou tendue par les mains, dont se servent les ingénieurs, les maçons, les jardiniers, pour aligner leurs ouvrages.
CORDELIÈRE (de corde/le). On appelle ainsi, en termes de Blason, un filet plein de nœuds dont les veuves ou les filles entourent l'écu de leurs armes. L'exemple en fut donné par Anne de Bretagne, qui avait entouré son écu d'une cordelière en l'honneur des cordes dont Jésus-Christ avait été lié en sa passion.— C'est aussi le nom d'une ceinture lâche en gros cordon de soieque les femmes portent comme parure. En Architecture, on appelle cordelière une baguette sculptée en forme de corde.
CORDEL1NE (de cordelle), petite tringle de fer avec laquelle le verrier prend le verre liquide nécessaire pour faire le cordon du goulot d'une bouteille. — Fil de soie ou de fleuret servant de lisière aux étoffes de soie.
CORDIA, nom latin du Sébestier. Voy. ce mot. CORDIAL (du lat. cor, cœur). On don ni; le nom de cordiaux aux médicaments qui ont la propriété de réconforter en augmentant promptement la leur générale du corps et l'action du cœur et de l'estomac. Ge sont des excitants et des stimulants diflusibles, tels que les alcoolats aromatiques, les vins généreux, la cannelle, le girofle, la vanille, etc.
CORDIER, ouvrier qui fabrique la corde ' Voy. ce mot). Ses instruments sont, pour le filage, un rouet à plusieurs broches; un touret, espèce de dévidoir; et des râteliers, placés de distance en distance pour soutenir le fil à mesure qu'il se forme : l'ouvrier, muni d'un peignonde chanvre attaché & sa ceinture, marche à reculons en lâchant peu à peu une certaine quantité
de brins de chanvre qui se tortillent et se l'or ni
en lil par le mouvemenl continuel du rouet et du toupet. Pour le commettage, il dispose sur des supports isolés el mobiles les tourets chai gés de lils de caret, et tous es lils viennent se réunir sur un chariot disposé dételle sorte qu'en roulanl il dévide les tourets et tord les fils en mémo temps. — On appelle derie l'atelier où l'on fabrique les cordes. La plupart
sont en plein vent, dans une allie d'art ros ; dans les
ports de mer, on a construit pour cet usage des hangars d'une immense longueur ; Cherbourg, Brest et Toulon, possèdent, en ce genre de magnifiques cordents, h est à remarquer toutefois que l'indu trie moderne tend à substituer aux anciens ateliers exi géant des espaces considérables pour le développement total des COl'des faites à la main, des outillage-,
manufacturiers qui fabriquent toutes sortes d dages, depuis les ficelles blanches les plus fines jus
qu'aux C&bles les plus gros, d'une l'amn continue,
dans des emplacements circonscrits et à l'aide de mo tours qui épargnent toute fatigue a l'ouvrier.
CORDIÉRITE du géologue Cordier , ou Fahlunite dure, silicate double d'alumine et de ma _ ;:;A 1 SÏ-r-Mg si- .On le trouve en petits rognons, ou en prismes bexai dres réguliers. Il est bleu on violet suivant le sens où on l'examine, d'où le nom de rftchroïte qu'on lui donne quelquefois. Quand il est limpide, on l'emploie en bijouterie sous le nom phir d'eau. On le trouve Bavière
et au Groenland. Il existe •• -i dans les basaltes et les trachytes, au Puy en Vol; y, en Espagne, etc.
CORD1FORME, se dit, en b" itaniqu -, des feuilles ou des pétales qui ont la forme d'un cœur.
cordon (de corde). On donne ce nom : l° à une petite corde ; — 2" en Architecture, à une corniche peu saillante, à un petit ornement en relief su.' la façade d'un édifice ; — 3° dans les monnaies, au petit bord, façonné en creux ou en relief, qui forme la circonférence d'une- pièce.
Autrefois, en France, on appelait Cordons bleu* les chevaliers de l'ordre du St-Esprit, et ( c rouges, ceux qui portaient la grand'eroix do St-Louis à cause de la couleur de leur ruban. — Auj , on appelle Grand cordon le large ruban rouge que portent les grand-croix de la Légion d'honneur.
On appelait cordon de St-François le cordon garni de nœuds, que portaient les divers ordri ques qui reconnaissaient St François pour leur fondateur : les Cordeliers, les Capucins, las Minimes, les Récollets, le portaient blanc; les Pénitents et les Picpus le portaient noir.
Eh termes de Blason, on appelle cordon un ornement qui accompagne les armoiries des prélats. I cordon descend des deux cotés du chapeau, et se termine par un nombre de houppes proportionné à la dignité. Le cordon d'un cardinal est de gueules terminé de chaque côté par 12 houppes ; celui d'un archevêque est de sinople, et n'a que 9 houppes.
En Anatomie, on nomme cordon ombiliàal le faisceau vasculaire qui s'étend du placenta jusqu'à l'ombilic du fœtus, et porte à celui-ci les matériaux de sa nutrition. Sa surface est noueuse et bosselée ; il est formé par les vaisseaux omphalo-mése'ntériquès, par les artères et la veine ombilical i Botani-
que, on donne ce nom au cordon vasculaire qui unit la graine à la plante mère, et qui est adhérente au placenta : on le nomme aussi funicule el podosperme. — Le cordon pistillaire esl un ensemble de Blets ou de vaisseaux disposés en faisceaux, simples ou ramilii's, situés dans les paro - de l'ovaire, et qui se rendent des ovules au stigmate à travers le pistil.
On appelle cordon similaire une ligne militaire établie pour empêcher la propagation de la pes de quelque mal épidémique.
CORDONNET, petit cordon ou tresse de fil, de soie, d'or ou d'argent, que fabriquent les passementiers et qu'emploient les boutonniers, les frangiers, les brodeurs, les marchandes de modes, etc.
CORDONNIER de Cordou , ville d'Espagne, renommée pour ses cuirs , artisan qui confi ctionneles souliers, hotte- el autres chaussures. Sous l'empire des maîtrises, i n distinguait : les C. butlù rs, les < ■ pour hommes et les C. pour f .Lac rporation
avait pour patrons St Crépin el Si Crépinien tobre). — Les semelles des chaussuri s se font du cuir de bœuf ou de vache " .qui couvre
le dessus du pied, et les quat tent le
talon, sont en cuir de veau, d ! chèvre, de mouton, en cuir verni, en maroquin ;6l quelquefois, dans les chaussures de femme, en coutil, en lasting,en soi
Pour l'aire le soulier, le cordonnier assemble d'abord
les quartiers avec l'empeigne, et celle cl avec la frrf-
. lanière de cuir (pti fait le tour i\n soulier le
long de la première .semelle, et qui finit, «le chaque
Côté, où le talon commence. Il COUd ensuite la ptv
miere se lie avec la trépointe et l'empeigne, puis la
seconde semelle. Il ne reste plus alors qu'a parer les
semelles, à les noircir et à les polir, et à border le soulier. TOUtOS ces couture- -ont faite- avec du (il
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de Bretagne ciré, et armé à chaque bout d'une soie de sanglier qui sert d'aiguille.— Vujourd'hui, beaucoup de chaussures sont, fabriquées S lu mécanique et les semelles au lieu d'être cousues sont fixées avec des pointesouavec desvis.C'està MM. Dumery, Dnpuiset Touzet que sont dues, en France, les meilleures machines affectées à l'industrie de la chaussure. Voij. Cii.ussiT.E, Botte, etc.
CORDZLE, Cordylus, genre de Beptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des [guaniens, renferme un assez grand nombre d'espèces tout"s originaires du cap de Bonne-Espérance.
COltDYLIKE, Cordyline, genrede la famille desLiliacées, tribu des Asphodélées-Asparagées, renferme des plantes à caudex frutescent ; à feuilles allongées, lancéolées ou linéaires; à fleurs en panicule terminale, formée d'épis alternes, multiflores, etquisont propres aux régions chaudes de l'hémisphère austral.
COREGONUS, poisson. Voy. Lavaret.
CORÉMA (du gr. y.6pr,u.a, balayure), plante. Voy.
Eill'ETRIM.
CORÉOPSIS (dû gr. xopi;, punaise, et ô<!/i;, aspect ; de la forme aplatie de la graine), genre de la famille des Composées, tribu des Hélianthées, renferme des plantes herbacées, à branches et à feuilles opposées, le plus souvent partagées en un grand nombre de segments filiformes; à fleurs terminales étoilées, d'un brun velouté au centre, d'un jaune vif sur les bords. Ces jolies plantes, originaires de l'Amérique du Nord, sont cultivées dans les jardins d'agrément. Le Coréopsù des teinturiers (Ca/liopsis ti/ictoria), est le type du genre.
CORÈTE du Japon, espèce du genre Kerria, famille des Spiréacées, que l'on confondsouvent avec les l 'orchorui [Voy. Corchore): c'est un sous-arbrisseau à fleurs jaunes qui ressemblent à de petites roses ; on le cultive comme plante d'ornement.
CORIAMYSTINE, poison violent non azoté découvert par M. Bibau dans toutes les parties du Coriaria myrtifolia (Bedoul), dont les baies et les feuilles ont causé souvent des empoisonnements dangereux.
CORIANDRE (du gr. v.ôçi'.;, punaise, à cause de son odeur), Coriandrum, genre de la famille des Ombellifères, type de la tribu des Coriandrées, renferme plusieurs espèces, et notamment laC cultivée, originaire de l'Italie et naturalisée en France. Ses fleurs sont d'un blanc rosé, et plus grandes à la circonférence de l'ombelle qu'au centre ; sa tige un peu rameuse est couverte de feuilles à segments trèsétroits. La plante sur pied exhale l'odeur de la punaise ; mais sa graine desséchée a une agréable odeur d'anis ; elle entre dans la préparation des liqueurs : elle est stomachique et carminative.
CORIARIA, nom latin botanique du Reduul ou Corroyère, type de la famille des Coriariées.
CORICUS,nom latin scientifique du genre Sdblet.
CORINDON (de l'indien korund), minéral ordinairement transparent, extrêmement dur, et dont les cristaux appartiennent au système rbomboédrique, est composé d'alumine presque pure. Les variétés jaune 'topaze orawfaZe), bleue (saphir, W/&te),rouge [rubis orientât;, et violette {améthyste orientale), sont recherchées pour la joaillerie; la variété verte, fort rare lorsqu'elle est d'une belle teinte, s'emploie aussi sous le nom d'émeraude orientale. Quelquefois on remarque sur le plan perpendiculaire à l'axe des cristaux de corindon une étoile blanchâtre à six rayons; c'est ce que les lapidaires appellent une astérie. Le spath adamantin, que l'on trouve cristallisé en prismes hexagones, et qui présente un clivage perpendiculaire à l'axe, n'est qu'une variété de corindon. Les variétés grossières du corindon sont réduites en poudre, et servent, sous le nom d'émeri, à tailler et à polir les corps durs. — Le corindon se trouve disséminé, particulièrement dans les granits; il Be rencontre surtout dans le Malabar, le Thibet et la Chine, d'où il nous arrive en pierres toutes taillées. Il existe aussi dans les dolomies du St-Gothanl et
dans le ruisseau d'Fxpailly, près du Puy-en-Velay- Voy. Harmophane.
CORINTHIEN. Voy. Ordre et Chapiteau.
coins, Caris, genrede la famille des Primulacées, L'espèce unique est la C. <lc Montpellier [C. mons* peliaca), petite plante à fleurs rouges, en bouquet, cultivée dans quelques jardins.
coris, coquille qui sert de monnaie. Von. Cm ris.
CORISI'ERMEES, tribu de la famille des C7".;»'<podées. Voy. ce mot.
CORIXE, Corixa, genre d'Insectes, de l'ordre de» Hémiptères hétéroptères, famille des Hydrocorises, tribu des Notonectides.
CORIZE (du gr. xôpi:, punaise), Corizus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Géocorises, tribu des Lygéens.
CORLIEU. 1 oy. Coi ri.iel.
CORME ou sorbe, fruit du Cormier ou Sorbier (Voy. Soriîier). — On prépare avec le jus de ces fruits une boisson fermentée assez agréable que l'on appelle corme.
CORmohan c.-à-d. corbeaudemer),Carbo, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes cryptorhines, famille des Pélécanidés. Ces oiseaux ont les k doigts réunis par une seule membrane, le bec plus long que la tête, robuste, mince, droit, mais recourbé à la pointe; la face garnie d'une peau nue qui s'étend jusque sous la gorge ; les narines petites et comme cachées dans un sillon de la partie latérale du bec; les ailes allongées, pointues; la queue allongée, arrondie. Leur plumage est d'un brun foncé en dessus, verdàtre en dessous; les pattes et les pieds sont noirs. Les cormorans sont d'un naturel triste et tranquille ; ils se tiennent par troupes sur les rochers qui bordent les côtes de la mer et les rives des fleuves. Ils permettent qu'on les approche de très-près, et se laissent souvent prendre avec une stupidité extraordinaire. On les apprivoise facilement : en Chine, on les dresse à la pêche en leur faisant dégorger le poisson qu'ils ont pris en plongeant. Il y a plusieurs espèces de cormorans, la plupart étrangères; la principale est le Grand Coi^moran ;C. cormoranus), vulg. Aigron, assez commun en France et en Angleterre : sa chair est de mauvais goût. Le Petit Cormoran (C. graculus* et le C. huppé (C. cristatus), se trouvent aussi en Europe.
COUN'AC (du sanscrit kamikin, éléphant), conducteur d'un éléphant. Voy. Éléphant.
COKNAGE, bruit que certains chevaux font en respirant, et que l'on a comparé à celui que produit une corne dans laquelle on souffle : c'est un symptôme de diverses affections de l'appareil respiratoire. Quelquefois le cornage tient simplement à un corps étranger qui gêne mécaniquement la respiration, ou même à un vice de conformation.
CORNALINE (de corne), variété d'Agate calcédoine, dont la couleur varie du rouge de sang foncé au rouge de chair tendre nuancé de jaunâtre. Elle est ordinairement demi-diaphane. Les cornalines d'une belle couleur foncée uniforme sont fort recherchées pour les bijoux. La cornaline peut recevoir un poli très-vif; c'est la pierre la plus employée pour graver les cachets et pour faire les intailles ou gravures en creux. On en tire une grande quantité du Brésil et du Hartz. Les anciens nous ont laissé un grand nombre de cornalines gravées, mais on ignore d'où ils tiraient ces pierres.
CORNARD, cheval atteint du cornage. Voy. ce mot.
• CORNARET (de la comr qui surmonte le fruit), Martynia, genre de la famille des Pédajinées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes d'Afrique ou d'Amérique. LeC.à deux (famines [M. diandra du Mexique, a des fleurs d'un rouge clair, tachées de pourpre foncé en dedans et blanches su dehors. Le C. spathacé [M. spathacea), ou Craniolaire, a une racine Manche, cylindrique, grosse, charnue, d'une saveur douce. On la dépouille de son
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«corce, on la met à cuire avec la viande de bœuf, ou bien on la confit au sucre.
COUNE (du lat. cornu .substance compacte, transparente, assez molle, et cependant tenace, filamenteuse ou lamelleuse, de couleur blanchâtre ou noirâtre, qui revêt extérieurement certaines parties du corps do plusieurs animaux ; ce n'est autre chose qu'un mucus albumineux, sécrété par les organes du derme ou par le derme lui-même. Elle forme la matière principale dis ongles, des poils, des (Tailles, des COrnes(Voy. ci-après), des sabots, de l'épiderme, etc., en un motdetout le tissu corné. — Lacorne est d'un grand usage dans les arts : elle prend les formes les plus variées entre les mains des tourneurs, des tabletiers et des fabricants dé peignes. Les cornes le plus communément employées sont celles de bœuf, de buffle, de chèvre et de bélier. Pour les mettre en •œuvre, on les fait d'abord macérer, puis bouillir dans l'eau pour les ramollir; il faut ensuite les scier, les aplatir et les réduire en feuilles minces et transparentes; enfin, on les teint de diverses manières, on leur donne même l'apparence de l'écaillé ; on utilise jusqu'aux rognures, (pie l'on fond pour faire toutes sortes de menus ouvrages, etc.
corne, fruit du Cornouiller. Votf. ce mot.
corne d'abondance, renie qu'on représente pleine de fruits et de fleurs, et que la Fable suppose avoir été arrachée ou de la tête d'Acbéloùs, lorsque, transformé en taureau, il fut vaincu par Hercule, ou provenir de la chèvre Amalthée, qui avait nourri Jupiter. La corne d'abondance est l'attribut des divinités bienfaisantes ; c'est le symbole du commerce et de l'agriculture.
corne de cerf. Plusieurs préparations pharmaceutiques, fort en vogue autrefois, avaient pour base la corne ou bois de cerf. On distinguait :1a corné de cerf calcinée, phosphate de chaux en poudre, obtenu en calcinant la corne de cerf : elle entrait dans la décoction blanche de Sydenham; l'esprit de corne de cerf, liquide jaunâtre, d'une odeur forte, obtenu en distillant la corne de cerf, et qui se compose en grande partie de sous-carbonate d'ammoniaque. La corne de cerf râpée servait à préparer une boisson gélatineuse adoucissante.
En Botanique, on appelle vulgairement Corne decerf une espèce du genre Plantain, le Ptantago coronopus, dont les feuilles se bifurquent comme le bois du cerf, et que l'on mange en salade.
CORME, qui est de la nature de la corne ou qui en a l'apparence : tissu corné. — Les alchimistes appelaient argent corné ou lune cornée lechlorured'arg mt, à cause de son aspect semblable à celui de la corne.
GORNEAU, se dit, en tenues de Chasse, du métis issu duchien courant ou du chien d'arrêt et du mâtin.
CORNÉE (de corne), une des enveloppes de l'œil. C'est une membrane transparente, de forme circulaire, convexe en avant et concave en arrière, et qui ■est enchâssée dans l'ouverture de la sclérotique. Sa face antérieure est recouverte par une lame trèsmince appartenant à la conjonctive; la postérieure est tapissée par la membrane de l'humeur aqueuse. On lui a dénué aussi le nom de cornée transparente, pour la distinguer de la ji lérotique, que l'on a appelée cornée opaque. La cornée réfracte les rayons lumineux en les l'approchant de l'axe du faisceau, et remplit ainsi la fc.net ion d'une lentille convergente. Chez les myopes, Ba convexité est plus saillante que chez les presbj tes. Voy. OEil, \ [«on.
CORKEENNE. Les Géologues nomment ainsi une
pète sensiblement homogène, dans laquelle on ne découvre a l'œil nu aucune agrégation distincte de minéraux différents, mais qui eal le plus souvent un mélange d'amphibole et d'argile.
CORNEES ou coi\NACZEs(du g. -type Cornus, Cornouiller), famille lie plantes Dicotylédones dialypétales, détachée des Caprifoliacées, renferme des ar- . des arbrisseaux et des herbesvivaceSj à feuilles -impies et opposées, à fleurs en tètes ou en ombel-
les: calice à h dents, corolle à 4 pétales, h étamînes; le fruit est un drupe à no}au osseux, à 2 ou 3 loges. Principaux genres, le Cornouiller et YAuCubo.
CORNEILLE (du lat. cornscula, dimin.de cormx}, une des principale, divisions du genre Corbeau, renferme plusieurs espèces, presque toutes étrangères à nos climats. La plus connue est la C. vulgaire mu corone), dite aussi Corbine, et très -souvent Corbeau. Elle ne diffère du Corbeau ordinaire que par sa taille, qui est plus petite. Elle est d'un noir foncé à reflets violes, avec le bec et les pieds d'un noir mat. pile se tient l'été dans les forêts, et niche sur lis arbres; elle se nourrit de fruits, surtout de noix, de petits oiseaux, d'oeufs d'insectes et aussi de charognes. La chair des corneilles est dure, noire et fétide. Chez les anciens, le chant de cet oiseau «'-tait d'un mauvais présage au début d'une entreprise. — La C. mantelée C.cornix), vnlg. Meunière, Bedoude, Religieuse ou Jacobine, habite surtout les contrées du Nord : elle niche sur les pins et les sapins, et ne vient chez nous que l'hiver. Elle est d'un gris cendré sur tout le corps, excepté la tète, la gorge et la queue qui sont d'un beau noir.
Corneille d'église ou Corneillon. Voy. Choucas.
corneille, nom vulgaire de la Lysimaclne commune. Voy. ce mot.
CORNEMUSE (de corne, et muse, musette), instrument à vent, aujourd'hui abandonné, consistait en une espèce de hautbois rustique dépourvu d'anche, et composé d'un tube de roseau creux, d'une boite cylindrique dans laquelle jouait une espèce de corps de pompe dont les mouvements modifiaient la colonne d'air, et d'un autre tube, percé de huit trous pour diversifier les intonations. — Ce que l'on appelle le plus souvent aujourd'hui cornemuse est une vraie musette ( Voy. ce mot). — Le biniou breton est une espèce de. cornemuse.
CORNES. Ces appendices, qui croissent particulièrement sur la tète (ies Ruminants, ne sont le plus souvent qu'un prolongement de l'os frontal : ils sont toujours, excepté chez le Renne, l'apanage du mâle. Chez certains animaux, comme le Cerf, le Daim, l'Elan, les cornes sont caduques : on les appelle bois ' Voy. ce mol . Chez les autres Ruminants, la Girafe exceptée, le prolongement osseux est recouvert d'un tissu corné : on les appelle cornes à étui ou cornes proprement dites. Ces dernières ne tombent jamais et s'accroissent pendant toute la vie de l'animal. La plupart sont creuses; quelquefois au contraire, comme chez les Antilopes et les Gazelles, elles sent pleines. Chez tous ces animaux, les cornes sont au nombre de deux : cependant on trouve des Antilopes à quatre cornes. La cerne, simple OU douille, que le RhinOcérOS porte SUT
le nez n'est qu'un amas de poils agglutinés et durcis par le temps. — Chez les Oiseaux, k\\ ne trouve de \ éritables cornes que chez le Kamichi et le Tragopan satyre. — Parmi les Ophidiens, le Serpent cornu ou Céraste porte une petite corne au-dessus de chaque œil. — Voy. \m enni s.
En Anatomie, on appelle cornes diverses parties plus ou moins saillantes à la surface des organi elles dépendent •. telles sont les cornes de l'os hyoïde, les grandes et petites cornes du cartilage thyroïde, les cornes du sacrum, du coccyx, etc.
i ORNES d'AHHONj nom vulgaire des AMMONITES
Ouvrage à i . Voy. Ooi r. \ge .
CORNET dimin. de corne), corne de lueur, ou de
bouc, avec ou sans trous, dont les am i vaient à la chasse et à la guerre et qui I souvent remplacé le tambour pour guider la marche des soldats. L'olifant des paladins du mi \ ait un cornet d'ivoire. On lit ensuite des cornets en bois et en cuivre avec eu Banfl clefs. Les postillons s ■ servent
encore du cornet en Allemagne. La musique moderne
fait an grand usage du cornet à pÙ
On appelle cornet à bouquin, ou cor des
ht. n, , une Peigne trompette faite en ecorce d'arbre, dont OH se -ert dans les montagnes pour rappeler les
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troupeaux. — Cornet est aussi le nom d'un jeu d'orgue composé de quatre tuyaux qui résonnent à la fois sur chaque touche, et qui sont accordés à l'octave, a la double quinte et à la triple tierce.
On nomme cornet acoustique un instrument en l'orme de conque, à l'usage des personnes qui ont l'ouïe dure. La forme la plus propre à augmenter l'intensité du son est celle d'un paraboloïde dont le foyer est à petite ouverture, parce que tous les rayons qui, ayant une direction parallèle à l'axe, vont frapper la surface, sont réfléchis au foyer, et arrivent ainsi, après une seule réflexion, à l'ouverture du cornet.
Les tabletiers nomment cornet une espèce de golégèrement conique, en corne, en ivoire ou en euir, dont on fait usage pour agiter les dés quand on joue au trictrac ou à tout autre jeu.
En Anatomie, on nomme cornets de petites lames osseuses contournées sur elles-mêmes en forme de cornet et situées à l'intérieur des fosses nasales chez l'Homme et les Mammifères. — En Botanique, les ctrnetssont des appendices variés, creux et évasés, que l'on remarque dans certaines fleurs irrégulières, comme celles des Asclépiades. On donne aussi ce nom aux pétales des Ancolies et des Hellébores.
CORNETTE (de conte). Autrefois, ce mot désignail en général toute coiffure de tète. Il désigne encore auj. la coiffure des sœurs de Charité et une sorte de coiffe de nuit que les dames ne portent guère que dans le déshabillé du matin.
Il se disait aussi : 1° d'une bande de taffetas que les conseillers au parlement portaient autrefois au '■ou comme marque d'honneur, et que François Ier accorda aux professeurs du Collège de France ; — 2" du chaperon que les gens de robe portaient sur l'épaule, et qu'on appelle aussi chausse. Voy. ce mot.
Dans la Marine, le mot cornette désignait primitivement le pavillon pointu que le chef d'escadre portait au mât d'artimon quand il commandait. Auj. la cornette est plus longue qu'un pavillon et fendue de la moitié de sa longueur comme le guidon, mais enverguée ; elle se hisse à la tète d'un mât, en travers, comme une flamme; ses pointes déployées au vent forment deux cornes. C'est la marque distinctive de l'officier supérieur commandant une division d'au moins trois bâtiments de l'État. — Dans l'Armée le terre, chaque compagnie de cavalerie avait jadis un étendard à cornes, nommé cornette, aux couleurs du capitaine. La dénomination en passa à l'officier qui le portait, ainsi qu'à la compagnie elle-même.
— La cornette royale était blanche. On ne la déployait à l'armée que quand le roi y était. L'usage de la cornette royale se perdit sous Louis XIII.
CORNICHE (de l'ital. comice), membre d'Architecture, composé de plusieurs moulures en saillie et placées les unes au-dessus des autres, de manière que les plus hautes sont les plus avancées. La corniche, qui n'est, à proprement parler, qu'une avance destinée à préserver de la pluie le pied d'un édifice, est devenue un ornement : elle sert de couronnement à toute sorte d'ouvrages, surtout dans les divers ordres d'architecture, où elle est placée sur la frise de l'entablement. Dans l'ordre toscan, le profil de la corniche ne présente que des lignes droites ou courbes ; dans l'ordre ionique, la corniche est composée de denticules ; dans l'ordre dorique, elle est soutenue par des membres saillants nommée mutules, également espacés entre eux ; dans l'ordre corinthien, elle se fait remarquer par ses modillons, qui sont de petites consoles, tantôt découpées en pans, tantôt contournées en S.
— Les menuisiers et les ébénistes se servent de cet ornementdans les lambris d'appartement, lesdessusde portes, les armoires, les meubles de toute sorte, etc.
CORNICHON (de corne, à cause de sa forme), Cucutnis sativus, espèce du genre Concombre, originaire de l'Asie, et depuis longtemps transportée dans le potager. Elle y donne un fruit petit, vert, allongé, un peu courbé, et connu lui-même sous le nom de cornichon. La variété la plus employée est le Petit
vert (Voy. Concomhre). — Pour préparer les cornichons confits, on fait bouillir du vinaigre blanc et on le verse ensuite sur les cornichons disposés convenablement dans un vase de verre ou de grès avec du sel, du poivre long, de l'estragon et quelques petits oignons. On bouche le: vase avec soin et on le conserve dans un lieu sec. Souvent le commerce livre à la consommation des cornichons très-verts, mais qui doivent leur couleur à la présence d'un sel de cuivre.
COUNICULE (du lat. cornkulum). En Zoologie, ce mot est synonyme de petite corne ci s'emploie surtout en parlant des animaux inférieurs ou microscopiques.
CORN-LAWS. Voy. Céréales.
CORNOUILLER, Cornus, genre de la famille des Cornées, détachée des Caprifoliacées, renferme des plantes ligneuses ou herbacées, indigènes de l'Europe et de l'Amérique du Nord. Le C. mâle ou commun(C. mascula), vulg. Cornier, est un arbrisseau de 3 à 4m, à feuilles opposées, ovales, entières ; à fleurs jaunes, auxquelles succèdent des fruits petits, oblongs, de couleur rouge, mûrs en septembre, et que l'on appelle cornes, cornioles, et cornouilles. Ces fruits se mangent crus ou confits ; ils sont astringents et fébrifuges. Le bois du cornouiller est très-dur et susceptible d'un beau poli; l'aubier est rougeâtre, et le cœur brun : on fait avec le tronc des alluchons, des barreaux d'échelles, des cerceaux, des échalas, d'excellent charbon, etc. Le C. sanguin (C. sanguinea), ou Bois punais, est un arbrisseau à rameaux longs et droits, avec écorce lisse, d'un rouge brun, à fleurs blanches et à baies noires ; ses feuilles exhalent une mauvaise odeur ; on retire de ses baies une huile bonne à brûler; ses jeunes branches peuvent s'employer en guise d'osier. Le cornouiller se plaît dans les lieux frais et ombragés.
CORNUE (de corne), vase à col allongé et recourbé, servant aux chimistes, comme l'alambic, pour faire les distillations. On y distingue la panse, la voûte et le col. Les cornues sont quelquefois tubulées, c.-à-d. qu'elles portent à la voûte une ouverture destinée à recevoir un bouchon. Les cornues sont faites en verre, enterre, en porcelaine, en fonte, en plomb ou en platine, suivant les substances qu'on y veut distiller. Quand on se sert d'une cornue comme vase distillatoire, on y joint presque toujours un récipient, destiné à recevoir le produit ; ce récipient y est souvent fixé par l'intermédiaire d'une allonge qui l'éloigné du feu.
COROLLAIRE (du latin corollarium). Ce mot qui se dit, en général, de tout ce qu'on ajoute à l'appui d'un raisonnement, désigne, en Mathématiques, toute conséquence qui découle d'une proposition déjà démontrée, et dont la déduction n'exige pas une démonstration spéciale.
Fleurs corollaires, nom donné, en Botanique, aux fleurs doubles, dont le nombre de pétales est dû à la multiplication des pétales de la corolle.
COROLLE (du lat. corolla, dimin.de corona, couronne). On appelle ainsi le second verticille de la fleur, c.-à-d. l'enveloppe colorée, intérieure au calice et se composant de parties qui tantôt continuent la série spirale commencée par les folioles ealicinales, tantôt s'agencent à part et alternent régulièrement avec ces mêmes folioles. Les divisions de la corolle se nomment pétales: d'après le nombre de ceux-ci, la corolle est appelée dipétale, tripétale, tétrapétale et en général polypétcUe ; lorsque tous les pétales sont soudés ensemble de manière à former un tube plus ou moins parfait, la corolle est dite monopétale ou gamopétale : on l'appelle au contraire dialypétale, lorsque les pièces dont elle se compose sont distinctes. On lui donne encore les noms de pèrigyue, hypogyne ou infère, èpigyne ou supère, selon qu'elle a son origine autour, au-dessous, ou au-dessus de l'ovaire. La corolle garantit les organes de la fructification pendant toute la période de leur développement, et elle tombe dès que la fécondation
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est accomplie. C'est la partie de la plante qui brille le plus par ses couleurs et d'où s'exhale principalement l'odeur.
CORONAL (du i;if. '•"/■" «a/&% nom donné autrefois à l'os du front, parée que c'est sur lui que repose en partie la couronne des rois ' Vmi. Frontal). Dans le premier âge, l'os coronal se ronipr.se de deux pièces, réunies pins tard par la suture coronale.
CORONER de corona , officier de justice anglais, chargé de l'aire au nom de la couronne, et avec l'assistance du jury, des informations sur les causes de toute espèce de mort violente.
CORONILLG (dimin. de corona), Coronilla, genre de la famille desPapilionacées, tribu des Hédysarées, renferme des plantes herbacées, à fleurs en ombelles. La C. des jardins C. emerus , dit" aussi Séné bâtard, Faux Baguenaudier, Securidaca, a des Heurs jaunes. La C. bigarrée C. varia), fort élégante, passe pour vénéneuse.
CORONOÏDG (apophyse). Ce nom est appliqué, en Anatomie : 1° à la saillie qui termine en avant la branche montante de l'os maxillaire inférieur; 2° à l'apophyse située à la partie supérieure et antérieure du cubitus.
CORONOPUS, espèce de Plantain et de Senebière.
COROSSOLIER, plante. Vou. \v>\r.
CORI'okai. (du lat. corporatisme corpus, corps), linge sacré que le prêtre étend sur l'autel en disant la messe, pour y déposer l'hostie, c.-à-d. le corps de Jésus-Christ, après la consécration et jusqu'à la communion. Le corporal doit être de toile de lin trèsblanche, sans aucun ornement, si ce n'esl au bord. Il représente le linceul dans lequel le corps de Jésus- Christ fut enveloppé après sa mort.
CORl'ORATION f cl n lat. corpus, corps\ réunion en un corps des individus qui exercent la même profession, le même métier, ou qui sont astreints aux mêmes devoirs. Les corporations d'arts et de métiers sont très-anciennes ; elles existaient déjà chea les Romains ( Foi/. Collège ; au moyen âge, elles se reformèrent, d'abord en Italie, puis en France, en Flandre, en Allemagne, etc., quand, s'émancipant peu à peu, les travailleurs des communes se grou pèrent sous l'invocation d'un saint pour se défendre contre les exactions des seigneurs. Sous Louis 1\, le prévôt des marchands, Et. Boyleaux, donna des statuts à 150 professions. En 1789, il J avait à Paris C corporations de marchands et qacommunau es d'artisans qui étaient en possession du commerce et de l'industrie de cette grande ville, et chacune d< ces corporations avait ses officiers, ses assemblées, ses statuts (Foy. Arts bt bétiebs . ^vec le temps, cette organisation devint oppressive et tyrannique Voy.
Jl RANDE, M \ÎTi;isi , CoiTPAGNONM USE , on mè temps
que nuisible aux progrès du ci mmerceetde l'industrie. Turgol obtint, en mars 1776, un édil qui émancipait l'industrie; mais cet édil fut rapporté des le mois d'août de la même ai m , i es corporations ne furent définitivement supprimées que par la loi du
17 mars 1791. Dans ces derniers temps, au milieu
d'utopii s bizarres, quelques ; ublicistes ont proposé de rétablir les corporations sur de nouvelles bases,
I que c'est librement que l'industrie doit se
développer et s'organiser Voy. Iwm btrh et Tra> mi I. Voir : Vital-Roux, Rapport sur les corps d'arts et métiers 1805 ; de Lafarelle, Plan de réorganisation des classes indusl 1847 jet les traités cités à
l'art. I.i ONOMii i 01 n loi i .
Lescorp irations religii uses sont plus connues sous les noms, i i ^ ,i,. Congrégations ( Voy. ces
moisi. — Voir Cn. Ouin Lacroix. //< / • des anciennes corporations d'Arts et de Métiers et des confréries religieuses de France Paris, lï
CORPS du lat. corpus . En Philosophie, on appelle corps toute substance qui allé te les sens par des propriétés, s lit essentielles, comme ['impénétrabilité ei \'<t< ndue; soit secondaires, comme la pesanteur, la couleur, l'odeur, la uni ur, etc. l'oy. Matière.
En Physique, on distingue les corps, en co/y. lides, C. liquides et C. gazeux, selon que, dans la nature, ils affectent plus particulièrement l'état solide, l'état liquide, on l'état gazeux: mais la plupart des corps peuvent passor par ces trois états.
En Chimie, on appelle corps simples les corps qui ont tout es leurs parties homogènes, comme l'oxygène, le chlore, l'argent: on leur donne aussi le nom d*étëments( Voy. cemot] ; corps composés, ceux qu'on peut réduire en des substances douées de propriétés différentes, comme l'eau, la potasse, le se| marin, etc.
En Histoire naturelle, les corps sont partagés > n Minéraux, Végétaux et Animaux : on donne aux premiers le nom de corps bruts ou inorganiques, et l'on réunit les deux autres bous le nom il- corpi orgt
En parlant de l'Homme, on oppose le corps à l'âme ' Voy. Homme; ; dans un sens plus restreint, en parlant de l'homme et des animaux, on appelle plus particulièrement corps ce que les Anatomistee appellent tronc ( Voy. cemot). — En Anatomie, on donne le nom de corps: 1° à la partie principale de chaque os et de chaque muscle (corps au sphénoïde, corps 'lu fémur) : 2° à une foule d'organes qui n'ont pas de tonnes particulières [corps calleux, corps caverneux^ corps réticulaire, corps vitré, etc.). Voy. ces mots.
En Droit, on appelle corps certain un objet déterminé dans son individualité, comme tel cheval, telle maison.
En Politique, le mot cor/,* désigne figurément une compagnie, un certain nombre de personnes qui remplissent, les mêmes fonctions; c'est en i qu'on dit les grands corps de l'Etat, les corps constitués, le corps municipal, le corps diplomatique?
Corps législatif . Voy. le Dict. i/'ll^t. et de Géogr.
Dans l'Armée, ce mot exprime soit l'ensemble de ceux qui appartiennent à une arme spéciale : corps d'état-major, corps de l'artillerie, corps dugén . soit une fraction plus ou moins considérable d'une grande armée : corps d'armée.
Corps francs^ petits corps de troupes légèn vés pour la guerre seulement, et dont l'entretien n'est pas a la charge du gouvernement.
Corps mort. Les Marins appellent ainsi tout objet établi sur le rivage, ou sur le fond d'une rade, pour l'amarrage des navires; c'est ordinairement uni
grosse ancre borgne avec un câble, dont le bout est
porté- par un bateau ou par tout autre corps flottant.
CORPUSCULES. Via/. Atomb, Ixnsoir.is.
Philosophie corpusculaire. Voy. Atomismb.
CORPUS .ii Ris c-à-d. corps de droit . recueil de lois. Il y a le Corpus juris avilis, qui est le recueil des lois romaines île l'empereur Justinien et ; pus juris canonici, qui est le recueil dti droit ecclésiastique consistant dans les canons de l'Eglise et les décrétâtes des papes.
CORRECTION (du lat. COrrectio). En Droit.ce mot
s'applique; i" à la punition que le père de famille peut infligera ses enfant-- en les faisant détenir dans une maison publique; -ju à celle que le juge peut pro- ■ contre le mineur de 16 ans, excusé comme a\ ant agi sans discernement.
Correction paternelle, si l'enfant estàgéde moins de 16 ans, le père peut le faire détenir pendant un mois; le président du tribunal d'arrondissement, sur la simple demande du père, délivre l'ordre d'arrestation (C. /"//• i»o«e d'autorité . Depuis |'| 16 ans jusqu'à la majorité, le père peut requ
m de Son enfant pendant 0 mois; mais le
président du tribunal peut la refuser ou en b
la durée C. par voie de réquisition). Il n'j a, dans
aucun cas, ni écriture ni formalité' judiciaire;
est seulement tenu de payer les frais et de fournir les aliments. Le père est toujours maître d'abréger la détention (C. Nap., art.
•■ (ion judiciaire. L'accusé qui a moii 16 ans est acquitté' s'il est déclaré qu'il a agi sana discernement ; mais les juges peuvent ordonner qu'il sera conduit dans une maiso ■ de correction
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Phison) pendant un temps plus ou moins long, mais qui ne peut dépasser l'époque où il aura accompli sa «>0« année (C. pén.,art. 66). S'il est décidé qu il a agi avec discernement, le temps de l'emprisonnement peut être plus considérable (art. 67).
Police correctionnelle. Voij. Police.
CORKÉOIDOR, mot espagnol qui signifie correcteur. C'est, en Espagne et en Portugal, le titre que porte le premier magistrat, le premier officier de justice d'une ville ou d'une province où ne réside pas un gouverneur. Il est supérieur à l'alcade.
CORROI (dub.-lat. conredium, préparation). Voy. Corroïeir, Cati, Enduit, Espalme, etc.
CORROSIF (du lat. corrodere, ronger). On appelle substances corrosives, celles qui, mises en contact avec les parties vivantes, les altèrent et les désorganisent peu à peu : tels sont les acides minéraux, les alcalis caustiques, le deutochlorure de mercure (sublimé corrosif), etc. Les corrosifs sont moins énergiques que les caustiques proprement dits.
CORROVEUR (de corroi), ouvrier qui travaille le cuir déjà tanné et lui donne le brillant, le lustre et la souplesse nécessaires. Le corroyage se réduit à quatre opérations principales : 1° défoncer les cuirs, c.-à-d. les ramollir avec de l'eau,les fouler ensuite avec le talon de gros souliers dits souliers de boutique, ou avec une espèce de masse en bois appelée bigorne, enfin égaliser leur surface ; 2° tirer à lu paumelle, c.-à-d. passer avec force sur la peau la paumelle, instrument en bois dur, couvert de cannelures, pour former le grain de la peau ; 3° étirer les cuirs, c.-à-d. rendre au moyen de l'étiré, espèce de plaque en fer ou en cuivre, la peau d'une épaisseur plus uniforme ; h" parer à la lunette,c.-:d-d. étendre la peau sur le paroir et en enlever, avec un couteau circulaire appelé lunette, la partie charnue et grossière. Voy. Chamoiselr, Mégissiek, Pelletier, etc.
CORRUPTION (du lat. corruptio), désorganisation. Voy. Putréfaction.
En Droit, tout fonctionnaire de l'ordre administratif ou judiciaire qui agrée des offres ou promesses, ou reçoit des dons ou présents pour faire un acte de son emploi, ou pour s'abstenir d'un acte qu'il devrait faire, est coupable de corruption et puni de l'emprisonnement, de la dégradation civique et d'une amende double de la valeur des choses promises ou reçues. Si la corruption a pour objet un fait criminel, la punition peut être plus grave. Le corrupteur est pas-ible des mêmes peines ; cependant, si la tentative de corruption n'a point été suivie d'effet, il est simplement puni de 3 à 6 mois de prison et de 100 à 200 fr. d'amende (C. pén., art. 177 et 179).
CORS, ramifications du bois des Cerfs. Voy. Cerf.
CORSAC, Canis corsac, espèce du genre Chien, sous-genre Renard, dite aussi Adive et Chien du Bengale, ne dépasse guère la grandeur d'un chat. C'est un joli animal, d'un gris fauve en dessus, blancjaunâtre en dessous, et à longue queue. Il habite l'Asie, et était de mode à Paris comme chien de salon, au »vi€ si' cle.
CORSAIRE (de l'ital. corsa, course), nom donné aux bâtiments armés en course pendant la guerre, et aux capitaines de ces bâtiments. — Chez toutes les nations, l'existence des corsaires a été longtemps reconnue comme légitime. En temps de guerre, le gouvernement donnai taux particuliers des lettres de marque ou permission de faire main-basse sur les navires de la nation ennemie. Jean Bart, Duguay-Trouin, Du Casse, sous Louis XIV, et sous l'Empire, Surcouf, se sont fait une grande réputation comme corsaires. L'arrêté du 2 prairial an XI (22 mai 1803) et l'ordonnance du 29 octobre 1833 ont régi jusqu'en 1856 tout ce qui concernait la course maritime en France. Une déclaration du Congrès de Paris du 30 mars 1836 a aboli la course et les lettres de marque. — Voy. Pirate.
CORSELET (dimin. de corps). On appelait autrefois corselet ou corcelet la partie de la cuirasse qui couvre la poitrine, l'estomac et le ventre.
Les Entomologistes donnent ce nom à la partie du corps des insectes située entre la tète et le ventre, qui a pour caractères de ne jamais supporter d'ailes et de donner insertion à la première partie des pattes.
CORSET (de corps). On fait les corsets en coutil, en toile, quelquefois en soie ; ils sont garnis de baleines et munis par devant d'une lame d'acier ou de baleine qu'on nomme buse. La France, Paris surtout, a la supériorité pour la fabrication des corsets j sur mesure. Quant aux corsets tissés au métier, c'est ' l'Allemagne qui estle centre principal de cette industrie. Le métier à rondes-bosses avec lequel on fabrique les corsets sans coutures a été inventé à Bar-le- Duc en 1832, par J. Weriy. — Autrefois, en France, les femmes portaient des corps roides et durs qui ne dessinaient point la taille ; ces corps furent remplacés pendant la Révolution par les corsets à la paresseuse, sans baleines, serrant modérément et s'attachant par quelques lacets placés de distance en distance vers le dos. Depuis, les femmes en sont revenues aux tailles fines : s'il est reconnu qu'un corset modérément serré est utile et souvent même nécessaire, il faut aussi comprendre qu'un corset serré au point de comprimer la poitrine et l'estomac ne peut être que nuisible à la santé. On confectionne des corsets orthopédiques qui ont pour objet de corriger ou de prévenir les déviations de la taille. — Voir D' Bouvier, Études historiques et médicales sur l'usage des corsets (1853).
En Chirurgie, on a nommé corset un grand bandage qui embrasse la plus grande partie du tronc. Tel était le corset de Brasdor pour la fracture de la clavicule, appareil auj. remplacé par les bandages deDesault, de Boyer, etc., qui présentent eux-mêmes quelquefois des inconvénients. Beaucoup de chirurgiens préfèrent en effet traiter ces fractures par la simple position couchée quand les malades sont assez dociles pour la conserver.
CORTES (de l'espagn. corte, cour), nom donné, en Espagne et en Portugal, aux assemblées nationales. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
CORTICAL (du lat. cortex, écorce). En Anatomie, on appelle substance corticale, la substance grise qui forme la partie extérieure du cerveau et des reins. — En Botanique, on nomme couches corticales, les couches concentriques qu'on observe dans l'écorcede certaines plantes ligneuses ; plantes corticales, les plantes qui vivent sur l'écorce des arbres, comme les mousses, les lichens, etc.
CORTICIFÈRES (de cortex, écorce), dénomination donnée par Lamourouxà des Polypiers composés d'un axe central et d'une écorce extérieure.
CORTEVE (du lat. cortina), nom donné par les anciens : 1° à une peau de serpent dont était couvert le trépied sur lequel la pythonisse rendait ses oracles ; 2° au trépied lui-même.
CORTIQUEUX(de cortex, ; écorce), se dit, en Botanique, des fruits durs et coriaces extérieurement, et charnus ou pulpeux intérieurement, comme le citron.
CORVEE (du b.-lat. corroyata, [tâche j prescrite), travail et service gratuit et forcé, qui, sous le régime féodal, était dû au seigneur par le paysan ou le tenancier, et qu'on fournissait soit en journées de corps,soit en journées de chevaux,de bœufs, etc. Les corvées consistaient à faucher ou à faner les foins du seigneur, à scier ses blés, labourer ses terres, curer les fossés du château,réparer leschemins.On distinguait les C.reelfe?,duespar les possesseurs de fonds pour lacession de ces fonds; et les C. personnelles, dues par tous ceux qui habitaient l'étendue d'une seigneurie. Longtemps les habitants des terres féodales furent corvéables et taillables à merci. Peu à peu il fut apporté des restrictions à cet état intolérable. Louis XVI, sur la proposition de Turgot, abolit la plus grande partie des corvées par une déclaration du 27 juin 1787. L'assemblée constituante (18 mars 1700 1 et la Convention (17 juillet 1792) effacèrent les dernières traces de cette institution, devenue odieuse. — Cependant on
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donne encore dans l'usage le nom de corvée à la part que doivent prendre aux travaux de réparation entrepris par la commune les habitants qui ne peuvent s'acquitter en argent : cette nouvelle espèce de corvée est la prestation en nature.
CORVETTE (du lat. corbita, bâtiment de transport), petit bâtiment de guerre qui prend rang entre la frégate et le brick. On distingue : la C. de guerre, à la fois solide et légère, à batterie couverte et portant de 20 à30 bouches à feu; la C. aviso, instrument de communication rapide entre le chef d'escadre et les divisions placées sous ses ordres : elle est à batterie découverte et peu élevée sur l'eau ; la C. de charge, bâtiment de transport de 800 tonneaux, à batterie couverte et à 3 mâts verticaux : elle est plus légère que les flûtes et les gabarres. — Les capitaines de corvette ont rang de chef de bataillon.
CORVIDÉS, famille d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres : bec fort, narines couvertes de poils et de plumes décomposées, tarses robustes, queue carrée ou étagée. Genres: Corbeau, Pie, (kat, Casse-noix, Choquard, Témia, Glaucope, etc.
GORYITLTUR, oiseau. Voy. Cohbivau.
CORYDALIS, genre de la famille des Fumariafcées, renferme des herbes propres aux régions tempérées de notre hémisphère. On cultive comme plantes d'ornement : la C. bulbeuse, à fleurs de couleurs variées ; la C. odorante, de Sibérie ; la C. glauque, du Canada, et la C. jaune, espèce indigène.
CORYLUS, nom latin botanique du Coudrier.
CORYMBE (du gr. xôpuu.ëoç), nom donné, en Botanique, à un mode d'inflorescence qui ne diffère de la grappe qu'en ce que les axes secondaires simples ou ramifiés s'allongent inégalement: telles sont les fleurs de la plupart des Composées et du Sorbier.
CORYMB1FERES, ancienne famille de plantes, correspond auj. & la tribu des Astefoidees.Voy.C6 mot;
CORTNE (du gr. xopuvrf, massue;, genre de Pnlypoméduses, voisin des Campanulaires. Voy. ce mot.
CORYPHE (du gr. xojpuqrij, sommet), Corypha, genre de la famille des Palmiers, tribu des Coryphù nées, a pour type le C. parasol ou Talipoi de Ceylan (C. umoraculifera), à tige cylindrique, haute d>- 30 ou 25m et couronnée d'un faisceau de 8 s 10 feuilles qui s'étalent en vaste parasol. Les fleurs en particules nombreuses tombent en épis renversés. Les baies sont sphériques, grosses comme une pomme, de reinette, lisses, vertes et succulentes; elles renferment un noyau dont l'amande offre une chair ferme. L i Indiens font avec ses feuilles des tentes, des parapluies et des couvertures de toits ; les Malais les emploient en guise de papier. Les noyaux polis, n peints en rouge, servent à faire des colliers, et le suc des Spathes fournit un vomitif très-violent.
CORYPHEE [du gr. xopu^ouo;), nom donné, chez les Grecs, au chef du chœur-dans les tragédies et les comédies ( Voy. Chobi h , ainsi qu'à celui qui dirigeait
les danses et leschants dans les cérémonies roligieu-
De nos jours, on nomme aussi coryphée le chef des chœurs de chaut et de danse dans les opéras.
CORYPUÈNE (dugr. xooyfaiva.),Coryphoma,vn\g. Dorade et Dolftn, genre de Poissons acanthoptéry- (riens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroîdes, est commun dans l'Atlantique et la Méditerranée. Ces poissons sont remarquables par leur éclat et par les Changements de couleur qu'ils
subissent après leur mort, ainsi que par l'ai idité avec laquelle ils saisissent tout ce qu'on leur jette. Leur
chair est peu estimée.
CORYTHUS, nom latin scientifique du Dom-BIC.
CORYZA du gr. xopvÇa), vulg. Rhume de cerveau,
intla lation catarrhale de la membrane pituitaire
ou muqueuse des fusses nasales. La cause la plus ordinaire du cor\ .a est la suppression subite de I 1 1 rans- I piratioD Cutanée, à la suite d'une impression de froid
à la tète ou aux pieds, d'où nait l'inflammation «les parties Internes. Quelquefois il accompagne ou prd
Cède lus épidémies catarrhale^ appelées ynppe ou
influsnza, ainsi que la coqueluche, la rougeole, lesbronchites. Les enfants, les femmes, les sujets lymphatiques, y sont plus spécialement disposés. Sa durée est de k a 8 jours au plus ; il cède de lui-même et n'exige aucun traitement; la récidive enest fréquente chez certaines personnes.
COSECAIfTE, cosmos. On appelle ainsi, en Géométrie, la sécante et le sinus du complément d'un arc ou d'un angle. Voy. Sécante et Sims.
COSMÉTIQUE (du gr. xoau.Y)Ttxô; ; de xo<ju.o;, ornement). Ce mot désigne à la fois les diverses préparations destinées à conserver ou à accroître la beauté, et l'art qui enseigne à conserver la beauté et à faire disparaître ou diminuer les défauts du corps, art sur lequel on trouve des détails dans les auteurs latins, surtout dans Ovide {Art d'aimer, Remède >/'./mour, Cosmétiques), Pline l'ancien, Juvénal, Martial, etc. Consulter Dezobry (Rome au nette d'Auguste, lettre xevi). — Parmi les cosmétiques, lus uns servent à embellir la peau, à lui donner de la souplesse et du brillant : tels sont les savons parfumés, les lotions émulsives, les eaux distillées de replantain, etc., les vinaigres aromatiques, les pommades de concombre, de cacao, d'amandes douces, de baume de la Mecque, etc.; les autres ont pour but de faire disparaître les traces de l'âge, et de simuler les couleurs de la jeunesse ( Voy. Far») ; leur emploi est souvent dangereux. On range encore parmi le« cosmétiques les pommades et les huiles pour les cheveux.
COSMIE, Cosmia, insecte, espèce du genre Noctuelle. Voy. ce mot.
COSMIQUE (du gr. xâsu.o;, monde). On appelle, en Astronomie, lever et coucher • ostmqtte d'une étoile ceux qui s'effectuent quand l'étoile se trouve à l'horizon en même temps que le soleil. — L'expri matière cosmique est une désignation vague imaginée par certains astronomes pour désigner la matière qui compose les nébuleuses et les étoiles file
COSMOGONIE (du gr. xoau.oyovia), théorie scientifique qui explique la formationdu ///«We par les propriétés que Dieu a données à la matière en la créant. Elle est très-complexe, puisqu'elle exige la connaissance de toutes les lois de la mécanique, de la phvsiquo, delà chimie et de la physiologie. .Nous ne pouvons donc qu'indiquer ici les questions qu'elle comprend :
1° Formation du Système planétaire. Descartes a le premier montré que la formation de notre S,\ Btème
planétaire pouvait être expliquée mécaniquement. Laplace,à la lin d& Y Exposition chi système m monde, a ('mis sur cette question une ingénieuse hypothèse où les lois de la gravitation découvertes par \ se combinent avec les idées d'Ilerschel sur la condensation progressive des nébuleuses et leur transformation en étoiles. 11 admet que, dans l'or le soleil et tous les corps circulant autour de lui ne formaient qu'une seule nébuleuse, douée d'un meuve nt de rotation autour d'une ligne passant par son
Centre : que, par suite d'un refroidissement pro sii', desportions de plus en plus grandes de la matière
de la nébuleuse se sent condensées, soiten se portant vers lecentre,soitense réunissant en massi et, partant de cette hypothèse, il fait voir qu'avec le temps la nébuleuse a dû se réduire à l'état où se
trouve actuellement le système planétaire.^ oir : Bordaa-Demouhn, te Carusiœm may«
Astronomie élémentaire (1853).
2° Formation de la Terre et des mmérCMZ. D'après l'hypothèse de Laplace, le corps de la Terre, formé par des condensations successives, comme
les autres planètes, a dû être tout d'abord une BSSSSfl liquide affectant la forme d'un sphéroïde aplati dans le sens de son a\e de rotation et environné d'une atmosphère. Cette mOSM liquide. BU continuant à M refroidir, s'est solidifiée pou a peu sur toute sa surface, en même temps que l'intérieur restait à l'état
de fusion. La croûte solide, qui en est résultée, s'est ensuite déformée an brisée dans diverses paru raison de sa diminution progressive, par suite de l'a-
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baissement continuel de sa température. En même temps, la condensation de la vapeur contenue dans l'atmosphère fournissait des masses d'eau énormes ; celles-ci occasionnaient des dégradations de la surface solide et des transports de matière qui se déposaient en couches horizontales au fond des vastes bassins où ces eaux s'accumulaient. A la cristallisation et à la sédimentation s'est jointe la réaction exercée parla niasse incandescente intérieure qui a dérangé les couches superficielles en les métamorphoaant le plus souvent. Ainsi se sont constitués peu à peu par des révolutions ou des évolutions successives, appelées époques géologiques, les diverses espèces de terrains avec les montagnes et les bassins des mers qui forment la croûte du globe terrestre. Voy. Géologie, Epoques, Terrains, Minéralogie, Cristallographie.
3° Formation des végétaux et des animaux. Quand la surface du globe terrestre est devenue habitable, elle s'est couverte peu a peu de végétaux et d'animaux. Leur production donne lieu à deux questions : 1° à quelles époques les diverses classes de végétaux et d'animaux ont-elles apparu successivement sur le globe terrestre ? 2° comment s'est opérée la formation de la matière organique aux dépens de la matière inorganique ? La Physiologie n'est pas encore a-MZ avancée pour expliquer par des hypothèses plausibles la production des êtres organisés. Quanta l'apparition successive des différentes espèces d'animaux et de végétaux, espèces dont quelques-unes sont éteintes, elle a été déterminée avec certitude par les travaux de G. Cuvier, d'Al. Brongniart et des autéateursdela Paléontologie, qui étudie les animaux et les végétaux fossiles et décrit l'état de la sui1face du globe aux diverses époques géologiques (Paléozoologie,Pa/éophytotogie, Paléogéographie) . Quant à l'espèce humaine considérée dans les caractères des races actuelles, dans leur distribution géographique, dans l'influence qu'ont exercée sur elles les forces physiques du globe terrestre, elle est l'objet de l'Anthropologie qui examine l'origine de l'espèce humaine, sa place parmi les êtres vivants, son unité, la formation de ses races, son centre de création, son antiquité et ses migrations. Voy. Paléontologie, Anthropologie, Espèce. Voir aussi : Humboldt, Cosmos ; Quatrefages, Des progrès de l' Anthropologie (1867) ; H. Martin, Philosophie de la nature (1849); les sciences et la philosophie (1869); L. Agassiz, De l'espèce et de la classification en Zoologie (1869%
Pour la Cosmogonie considérée au point de vue mythologique, philosophique et théologique. Voy. Création.
COSMOGRAPHIEetCOSMOLOGIE(dugr.x6<7u.o;, univers). La Cosmographie est la simple description de l'univers visible ;k Cosmologie est la science des lois par lesquelles l'univers est gouverné. La cosmographie a été exposée dans de nombreux ouvrages classiques, parmi lesquels on remarque : les Leçons tmographie de M. Faye, les Eléments de cosmographie de M. de Ste-Preuve, les Cosmographies élémentaires de MM. B. Amiot, Garcet, etc. (Voy. Astronomie). — Le Cosmos de Humboldt est un traité de Cosmologie.
COSMOPOLITISME (du gr. xôtu-oc univers, et ttoXitt,:, citoyen), disposition d'esprit qui fait qu'on se considère comme citoyen de l'univers : c'est ainsi que les stoïciens, regardant l'univers comme une même cité, soumise à une même loi, voulaient que tous les actes fussent dirigés vers le bien commun. Le cosmopolite moderne, faisant abstraction de l'idée de patrie, considère comme ses frères ses semblables de toutes les nations et prétend n'avoir en vue que les intérêts du genre humain. Voy. Patriotisme et Philanthropie.
GOSMORAMA (du gr, xô<rp.o;, monde, et opoq.i.a, vue), espèce de Diorama, établi a Paris en 180S par l'abbé Gazzera, dans le but de former une collection de tableaux représentant les sites et les monuments
les plus remarquables de toutes les parties de l'univers. Voy. Diorama.
COSSE, enveloppe de légumes. Voy. Silique.
cosse, Cossus, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, dont les chenilles vivent dans le tronc des arbres, et causent souvent des dégâts assez grands. Le C. gâte-bois (C. tigniperda), le plus commun et le plus dangereux, a les ailes d'un gris foncé : il a 0in04 de longueur; sa chenille, longue de 0'"03, est luisante, rougeàtre, et exhale une odeur désagréable; elle se tient à la base des arbres, surtout du chêne, de l'orme, du saule, du peuplier, et en ronge l'aubier. On ne peut guère combattre ce fléau qu'en faisant la chasse à l'insecte quand il est arrivé a l'état de papillon.
COSSIOUE (règle), nom sous lequel les premiers auteurs italiens désignèrent l'Algèbre lors de son introduction en Europe, vient du mot cosa (chose), nom qu'ils donnaient à X'inconnue des problèmes.
COSSYPHE, Cossyphus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Taxicornes et typedelatribudesCo.s-.yy/j/fërtesvcorpsaplati en forme de bouclier ; antennes en massue de 4 à 5 articles.Toutes les espèces habitent les pays chauds.
COSTUME (de l'ital. costume, usage, coutume). La connaissance du costume propre à chaque époque, et à chaque pays a une importance incontestable pour les arts et même pour l'histoire; aussi a-t-elle été l'objet de nombreux travaux. Parmi les traités ou recueils ayant trait à ce sujet, nous citerons : Maillot, Recherches sur les costumes (Paris, 1804) ; Th. Hope, Costumes of the ancients (Lond., 1841); Ces. Veceilio (avec le concours du Titien), Costumes anciens et modernes principalement du xvic siècle (texte trad. de l'ital., 513 fig.^ Paris, F. Didot) ; Bonnard, les Costumes des xuie, xiveet xve siècles (Paris, 1828; 2e éd., 1860\ Viel-Castel, Collection de costumes, armes et, meubles (1&2&-Z3) ; Musard, les Costumes français (1836-39) ; P. Lacroix et Ferd. Séré, Histoire complète des costumes de l'Europe; Ch. de Lamotte, Costumes historiques de la France (1852-54) ; Ch. Louandre, Arts somptuaires (1858) ; A. Dumaresq, Costumes populaires des diverses contrées (Rapport du jury sur l'Exposition univ. de 1867, t. XIII), etc.
Costume se dit encore : 1° de l'habillement et des insignes qui distinguent les fonctionnaires et les dignitaires publics : le port public d'un costume auquel on n'a pas droit, est puni d'un emprisonnement de 6 mois à 2 ans (C. pén.,art.259) ; — 2° des habits dont on se sert au théâtre pour représenter les personnages historiques, ou dans les bals dits costumés, pour se déguiser. Avant le dernier siècle, les costumes des comédiens français n'avaient aucun rapport aux temps et aux caractères de leurs personnages. La réforme du costume entreprise par Le Ka in, sous l'inspiration de Voltaire, n'a été véritablement accomplie que par Talmaen 1791. Auj., les acteurs français ont poussé à une rare perfection l'exactitude du costume.
COTANGE.NTE, tangente du complément d'un angle. Voy. Tangente.
COTE (du lat. quotus, combien), part que l'on fait à chacun des associés dans le résultat d'un compte, soit en gain, soit en perte. Quand il s'élève des contestations sur un compte, on les termine souvent par une cote mal taillée, espèce de composition ou de transaction qui arrête le compte en gms sans entrer dans les discussions de ce qui peut rigoureusement appartenir à chacun. — Par extension, on appelle cote la part que chacun doit payer dans les contributions publiques. — La cote de la rente est l'indication du taux de la rente. Voy. Coirs.
Les Praticiens appellent cote une marque numérale ou alphabétique dont on se sert pour classer les pièces d'un procès, d'un inventaire, etc. ; ainsi on dit : Cette pièce est sous la cote A ; cet écrit est sous la cote B; la cote 3, la cote k, etc.
Dans le Nivellement et l'Arpentage, la cote d'un point est son élévation au-dessus d'un premier plan
COTINGA.
COTON
liorizontal appelé plan de comparaison : la connaissance de la projection ( Voy. ce mot) et de la cote d'un point suffit à la détermination de ce point. L'objet du nivellement est de déterminer la cote des différents points d'un lorrain ; on l'obtient à l'aide de l'instrument appelé niveau d'eau. Voy. ce mot.
COTL (dulat. costa), nom donné, en Anatomie, aux arcs osseux qui partent des vertèbres, et dont l'assemblage forme avec le sternum laçage tlioraeique. Les côtes sont, chez l'Homme, au nombre de 2/i, 12 de chaque côté. Les 7 supérieures sont appelées vraies eûtes ; on les appelle aussi côtes sterhales, parce qu'elles s'attachent au sternum au moyen d'un cartilage de prolongement; 3 des 5 suivantes sont dites fausses côtes ou côtes asternales : elles s'attachent au cartilage de la côte précédente; les 2 dernières restent libres à leur extrémité antérieure et ne sont retenues que par les muscles qui les environnent; on les nomme côtes flottantes. — Chez les Animaux le nombre des côtes est très-variable : il est de 11 à 24 paires chez les Mammifères et de 7 à il chez les Oiseaux. Chez les Reptiles elles sont ou très-nombreuses avec sternum (Sauriens), ou sans sternum (Ophidiens), ou soudées en forme de carapace (Tortues) ; elles sont nulles ou très-incomplètes chez les Batraciens ; très-nombreuses ou nulles chez les Poissons.
En Botanique, on nomme côte la nervure médiane d'une feuille simple ou le pétiole commun d'une feuille composée.
CÔTÉ (de côte), nom vague par lequel on désigne la partie d'un animal qui s'étend, à droite et à gauche, entre le ventre et le dos, depuis les épaules ou les ailes jusqu'aux jaml es de derrière ou au dedans des cuisses; et, en parlant du corps de l'homme, depuis les aisselles jusqu'aux hanches.
En Géométrie, le côté d'une figure est une ligne droite qui l'ait partie de son périmètre ou contour.
Dans une Église, on appelle has-côtés les ailes basses qui bordent la nef, et où se trouvent les chapelles latérales. On appelle càtè île TEpltre le côté droit de l'autel, et côté de f Evangile Le côté gauche.
Dans le Langage politique, les expressions do côté droit et côté gauche servent à désigner deux sections d'une assemblée politique, séparées l'une de l'autre par le bureau du président. En France, le côté droit a été toujours occupé par le parti conservateur; le cd/c gauche, parle parti avancé.
COTHUKN i:\du gr. /.oOoovo:;, chaussure élevée dont se servaient les acteurs tragiques chez les Grecs, pour paraître plus grands et mieux représenter les iiéros dont ils jouaient les rôles. On oppose le cothurne tragique au brodequin comique, L'était aussi la chaussure des rois, des grands, des gens riches et opulents, etc. Lo cothurne avait eue semelle trèshaute et laissait le dessus du pied à découvert. On
attachait, à la semelle des ligatures qui passaient entre l'orteil et les autres doigts et qui se divisaient en deux bandes autour de la jambe.
CÔTIER (pilote). Voy. Pilote.
COTIGNAC, confiture sèche de coing (Foy. Cognassier). On donne aussi ce nom à une | onserve
astringente préparée avet le suc de coing, du v in blanc et du Bucre. — 11 y a encore nue autre espi ce decotignac qui ae fait avec du moût de raisin et des poires de certeau.
COTILLON dimin. de culte]. Le nom de cette espèce de jupe a été étendu à diverses sortes de danse. Autrefois, on appelait ainsi une sorte de branle qui se dansait à .'i ou h personnes : ou dansait
ce branle aux chansons. Auj., c'est le nom d'une danse assez compliquée où la valse domine, et qui sert de Bn ili irt tics bals.
COT1KGA nom indigène), Ampelis, genre d'Oi seaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, dont on l'ait quelquefois le type de la famille des , lidés : bec emenl arqué, échaot n
pointe, qui est comprimée ; ailes longues ; queue mé-
diocre, élargie ; tarses courts et faibles. Ces ois aux sont propres à l'Amérique méridionale; plusieurs sont paris des plus riches couleurs; leur chant n'est qu'un cri enroué ou un sifflement monotone. Le plus connu est le C. cordon bleu {A. cott du plus bel outremer, avec la poitrine violette, traversée d'un ruban bleu, et marquée de quelques taches aurore. Le C. Pompadour est carmin foncé avec les ailes Manches ; le C. de Cayenne ou Ouette A. carnifex) est rouge écarlate. Les cotingas sont de la grosseur du merle ; ils viveutd'insectesetde fruits, surtout de raisin.
COTON (de l'arabe qothon), duvet floconneux, long, fin et soyeux, de couleur blanche jaunâtre ou rougeâtre, qui enveloppe les graines du Cotonnier. Ce duvet se recueille au moment où les le renferment, étant parvenues à leur maturité, s'entr'ouvrentpour le laisser échapper. Après avoir retiré le coton de son enveloppe, on l'expose au soleil pour le sécher; après quoi, on le sépare de la graine en le faisant passer entre deux rouleaux de bois. On distingue les cotons en longue soie [sea-islands, blackseed-cotton) et courte soie [uplands, yreen-seed-cotton). Parmi les premiers, les plus estimés sont ceux de Géorgie, de La Réunion, d'Egypte et de Cayenne ; le coton de Géorgie est le plus fin de tous et le plus doux; il est un peu jaunâtre, ce qui lui a valu le nom de beurre terne ; celui de La Réunion est le plus uni et le plus égal; celui d'Egypte jumël est fin et nerveux: celui de Cayenne est fort et régulier. Parmi les seconds, on préfère ceux delà Louisiane, de l'Alabama, de la Caroline, et le coton Mobile. Chaque espèce de coton offre trois qualités : la fleur de marchand qualité marchande et la qualité inférieure.
On exporte le coton en laine dans d'énormes balles, qui peuvent contenir de 250 à 300 kilog. Au sortir de la balle, il est livré au batteur-ëptucheur, qui le nettoie, et au batteur-étaleur, qui l' étend; puis il est porté sous la carde, qui l'étiré et le laisse échapper en un ruban léger et sans fin ; ce ruban, double, puis étiré de nouveau par le drawing-trame,6sXtortaé par h- rot a- frotte tir ou banc à lanternes en une mèche grossière, que la nvd, -jenny ou banc à broches transforme en un fil délicat ; le «/ oidoirs'ea empare pour le céder à Vourdùseur; il est enfin reçu par lo métier à tisser, qui le croise, le bat et en fait un d s nombreux tissus répandus dans le commerce.
Le coton est, avec la soie, le lin et la laine, la matière ta plus nécessaire aux hommes pour Les ments. On en fait, sous le nom de cotonnad . toiles qui sont excellentes pour la santé, parce qu s'imprègnent de la transpiration, sans causer aucun refroidissement; elles conviennent surtout dans les climats septentrionaux. Outre Le linge de cor coton fournit encore un excell' nt linge de table et d'office; on l'applique également à tous les art d IS de bonneterie; on en fait aussi des tissus, qu varie à L'infini, en combinant le coton avec la lain", la soie, le lin et Le chanvre ; on en fait d des couvertures de lit, etc. La bourre de coton sert encore à rembourrer les mandas, coussins sièges ; sous le nom de ouate, elle remplace les fourrures, sert à garnir les douillettes, etc. I.c • Cardé est employé avec succès dans le traitement des brûlures. Enfin, la chimie a tiré du coton une p fulminante. Voy. POUDRE-COTON et COLLODION.
Les anciens connaissaient le coton : Pline V Vncien \l \, r parle d'un arbrisseau de la Htt -
11*681 autre que le cotonnier [GoSSyptUm '•■
\rrien signale des tissus de coton fabriqués dans
, Inde et apportas par les \rahes dans Les OOTtS île la
mer Rouge. Tres-active pendant tout le moyei iutes les parties de V ksle, et ootamm
(.lune, dans le Turkostan et l'Arménie; répandue,
dèslex* siècle, dans la plus grande partie de l'Afrique, l'industrie cotonnière ne s'introduisit que fort tard sur le continent européen. On cite des fabriqt coton au xi\c siècle, q Gi de, à >
COTONNIER
COTYLEDON.
et au x\ ir siècle, à Bruges et à fiand. La lre balle de coton Huit arrivée en Angleterre en 1569 ; la fabrication ne s'en établit à Manchester qu'en 1641. — Lorsque le Nouveau-Monde fut découvert par les Européens, la fabrication des tissus de coton y était arrivée à une grande perfection : témoin les étoffes teintes que F. Cortez envoya en présent à Charles-Quint. Le coton sauvage abondait sur les bords du Missisi ependanl le 1" essai de culture de coton dans r Amérique du Nord n'eut lieu qu'en 1664 ; il fut l'œuvre d'émigrants établis près du cap Fear en Floride et qui j plantèrent des graines provenant de la Barbade. Les progrès de cette culture furent très-lents, et l'impulsion ne lui fut sérieusement donnée que par l'invention des engins mécaniques qui ont illustré les noms des Hargrave, Arkwright, Grompton, Cartwright, et plus tard ceux de Jacquart et de Heilmann. Le gouvernement français fit établir à Rouen, 787, des machines à filer le coton; mais ce n'est que snus l'Empire, et grâce aux efforts de Richard Lêin i ir, que cette industrie put s'acclimater en France. Auj. la production totale du coton dans l'univers peut s'élever à 12 millions de balles (plus de 2 milliards de kilogrammes).L'industriecotonnière anglaise absorbe à elle seule près de la moitié de cette masse. De grands efforts ont été faits, pendant la crise américaine, pour propager la culture du coton, partout où elle est praticable : dans l'Inde, en Egypte, à Port- Natal, en Chine. L'Algérie développe également la culture de ses belles qualités de coton rivales des plus beaux géorgiens longuesoie. — VoirL.Reybaud, le Coton, son régime, ses problèmes, son influence en Europe (Paris, 1863) ; J.-E. Horn, la Crue cotonnière et les textiles indigènes ; Mimerel, Roy et Kœchlin, t sur l'Exposition univ. de 1867 (t. IV). Les Botanistes donnent le nom de coton (tomentum) au duvet long, entre-croisé et crépu, qui recouvre la surface de quelques parties de certains végétaux, notamment l'intérieur des bourgeons.
COTONEASTER, vulg. Néflier cotonneux, genre de la famille des Pomacées, établi pour des arbustes à feuilles tomenteuses, à Heurs en corymbes, à fruits
- ant en 3 akènes osseux, qui croissent sur les montagnes de l'Europe et de l'Asie.
COTONNADE. Pris dans toute son étendue, ce
imprend tous les tissus de coton ; mais, dans le Commerce, il désigne plus spécialement les tissus fabriqués avec du coton teint après avoir été filé, et livrés à la consommation à leur sortie des. mains du od, sans avoir besoin de subir d'autres préparations. On comprend encore sous ce nom quelques tissus dont la chaîne est en fil de lin, et la trame en fi] de coton écru, blanchi ou teint en diverses nuan-
ils que les artic h s connus sous les noms de fil etors, siamoises, flammées, etc. On donne
itonnades différents noms qui rappellenl soit les pays d'origine, soit les étoffes qu'on a voulu imiter : de là les noms de percale, jaconas, calicot, madapolam, madras [tirés de l'Inde), de nankins (de Chine , de gvingans 'de la ville de Guingamp), de de Rouen , etc. Après Rouen, Mulhouse est surtout renommé pour la fabrication et l'impression descotonnades (Foy .Indiennes et Toiles peintes). Viennent oiiMiiteSt-Quentin,Bar-le-Duc,St-Etienne, Roubaix, Nantes, Roanne, etc.
COTONEUM uai.iv, nom latin du c.oini..
COTONNIER (de coton), Gossypium, genre de la famille des Mal vacées, tribu des Bibiscées, comprend des arbres, des arbrisseaux et des herbes vivaces, quelquefois annuelles, formant une dizaine d'espèces toutes originaires des régions équatoriales. Le Cotonnier ressemble beaucoup à une grande mauve. La fleur, à double calice et à 5 pétales, rappelle un peu
lu lis; sa couleur varie du blanc au jaune et au
• ire; à la fleur succèdent des espèces de coques qui s'ouvrent quand elles sont mûres, et qui renferment des graines enveloppées dans un flocon de duvM très-tin, qui esi J.. coton; les feuilles sont décou-
pées comme celles de la vigne. — Le Cotonnier est cultivé non-seulement dans les contrées intertropicales, mais partout où le climat est assez chaud pour que l'oranger y puisse croître en plein air. Sur le littoral de la Méditerranée, on cultive surtout le C. herbacé ou ih- Malte '.(',. herbaceum); aux Antilles, on préfère le C. velu (G. hirsutum) et le C. de la Barbade (G. Barbadense). Dans l'Inde et la Chine, on estime le plus le C. nankin (G. religiosum), dont le coton jaunâtre sert à tisser l'étoffe connue sous le nom de nankin, et le C. arborescent (G. arboreum).
COTONNIÈRE, nom vulg. de diverses espèces des genres Filage et Gnaphalium. Voy. ces mots.
COTON-POUDRE. Voy. Poidre-coton.
COTRE, espèce de vaisseau. Voy. Cutter.
COTRKT. Voy. Fagot.
COTTARE (du gr. -/.ÔTTOtooc), jeu fort aimé des Grecs et qu'ils avaient emprunté des Siciliens : ils s'y livraient dans les festins. Sur un bâton fixé en terre, on en plaçait un autre en équilibre, et on accrochait auxextrémitésde cedernier deuxplateauxde balance ; on mettait sous ces plateaux deux seaux, et dans ces seaux, deux petites figurines de bronze ou deux pyramides, appelées manès. Les joueurs, «près avoir vidéen partie leurs coupes, tâchaient dejeter le reste du vin dans un des plateaux, de manière qu'en penchant il frappât la tête de la figure qui était dessous. Si le coup s'entendait, le joueur avait gagné.
COTTAGE (de cot, cabane ; orig. celtique), nom donné en Angleterre aux fermes élégantes qui appartiennent à des villageois aisés.
COTTE (de l'allem. Kutt). Au moyen âge, on appelait cotte de mailles un vêtement de guerre, consistant en une sorte de chemise faite de petits anneaux de fer. Il ne faut pas le confondre avec le haubert, dont le tissu était plus fin et qui couvrait aussi les bras et les jambes; les chevaliers seuls avaient le droit de vestir le haubert. La cotte de mailles portait différents noms et s'appelait gollette, jaque, jaquette, brugne, jaser an. — On appelait cotte d'armes une espèce de dalmatique ou de casaque fort riche, dont les chevaliers et les nobles couvraient leur armure pour se préserver de l'ardeur du soleil et. comme ornement. L'usage s'en maintint jusqu'à Henri IV; depuis, ce vêtement fut encore conservé comme partie du costume des hérauts d'armes.
On appelait cotte morte les habits, l'argent, les meubles, en un mot, toute la dépouille d'un religieux après sa mort. L'abbé s'emparait ordinairement de la cotte morte des moines de son abbaye.
COTTE, Cottus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues-Cuirassées, dont les espèces vivent à la fois dans la mer et dans les eaux douces. Voy. Chabot et
ASPIDOPHORE.
COTUTEUR. Voy. Titeit..
COTYLE (du gr. xotuatt]), mesure des Grecs pour les liquides : c'était la moitié du xeste et le quart de la chènice. Elle valait 0 lit., 26.
En Anatomie, on appelle cotyle la cavité d'un os qui reçoit la tête d'un autre os. — La cavité cotyloide est la partie de l'os iliaque qui s'articule avec le fémur.
COTYLÉDON (du gr. xoTv),7iôtôv, coupe, écuelle), partie de la graine consistant, comme on le voit dans le haricot, en un ou plusieurs lobes charnus qui enveloppent la radicule et la gemmule; avec ces deux derniers organes, les cotylédons constituent l'embryon. Ils sont, pour ainsi dire, les mamelles qui nourrissent la plante naissante; ils lui donnent leur substance mucilagineuse et sucrée, tant qu'elle ne peut encore s'alimenter dans le sol. A mesure que la plante grandit, les cotylédons diminuent d'épaisseur, se dessèchent et meurent ; tantôt ils restent sous la terre, après la germination de la graine : on les appelle alors hypogés; tantôt ils s'élèvent à la surface avec la tigelle, et forment les premières feuilles qu'on nomme feuilles séminales : on les appelle alors épiijés. — On nomme corps cotylédonaire, la niasse
COUCHES
COUDRIEI!.
p:us ou moins charnue qui dans certaines plantes est • par La soudure des eotj lédons ; c'est ce qui a lieu dans le marron d'Inde.
Certains végétaux n'ont pas de cotylédons : tels sont les Champignons; d'autres en ont un seul, comme le Lis, le Blé, te Palmier; d'autres, deux [le
, etc.) ou un plus grand nombre pli Pins . L'absence) la présence et le nombre des-ci tylédons ont une corrélation si remarquable are* Les caractères oll'erts par toutes les autres parties de la niante, que L. de Jussieu, et, après lui, la plupart dos botanistes) ont fondé sur cette oon division du Ri gne végétal i q t okembranclu monts: Acotylédonee, ou plantes privées df cotj lédons : Monocotylédanee, plantes à un s,,|'l cotylédon* el Dicotylédones, plantes à deux cotylédons ou plus. Voy. ces mots et aussi Cnve-mcun s ci L'n vxkkoi; wn.s.
coTïLoiin; (cavité). Voy*. Gotïub.
(><>t; OU coi. (du lat. Cûllum), partie du corps qui unit le trou à la tète. Outre les uertèbres cervicales^ qui en formant la charpente osseuse et qui sont au nombre de 7, il existe, à la partie antérieure
ire du cou, l'ai hyoïde, au-dessous duquel le cartilage thyroïde fait une saillie élus ou moins prononcée (pomme d'Adam); entre cette saillie et le bord du sternum, se trouvent le cartilage cricoïde e La trachi artère. La l'are postérieure du cou prend Le nom de nuque [cervix . En outre un grand nombre de muscles entrent dans la composition du cou, et concourent aux divers mouvement tête ainsi qu'aux fonctions de la respiration, de la
itition, de la voix, etc. — Dans les Manu comme clans l'Homme, le cou a 7 vertèbres cervicales, excepté dans l'Ai qui en a 9, et dans le Lamantin qui en a G. Dans les Oiseaux, le nombre des ver*varie de 9 VLoineau i 23 I On nomme vulg. Coucou^ . Le Gros bec fascié, C. , la Curruaa pensili&, espèce de Fauvette, C. ■, C. tors, le Torcol.
COI A, oiseau. I ov. Coii.icot.
COUAGGA, Equus couagga, espèce du genre Cheval, un peu moins grande |ue le Zèbre, mais re&semdavantage pour la forme au < bevak Le poil du ga est brun foncé sur le cou et les épaules^ el brun clair sur le dos, les lianes et la croupe, qui commence à prendre une teinte rOUgoàtre. Les parties
supérieures sont rayées en travers de bandes blan-
s; les inférieures sont, blanches, ainsi que le
jarret et la queue, qui est terminée par une touffe de
poils allongés. Le Couagga vit en troupes nombreuses dans I' Afrique méridionale.
GOUGA.L (de coucou et à' alouette), Centropt», genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, renferme des espèces qui ont L'ongle du pouce long et pointu : d'où leur nom scientifique. Elles habitent les contrées tes plus chaudes de l'Asie, ■ I ■ l'Afrique et de la Blalaiaie. La mieux connue est le ÏÏOuhou [C. œqyplius), dont le nom imite le cri.
COUCHANT, point du ciel où le soleil semble se
her. Il esta la gau.ho de celui qui regarde le
nord. On rappelle encore ouest et < a ident. Comme
le lieu du couchant change tous les jours, par suite du
mouvement apparent annuel du soleil, on a pris pour point li\e du couchant celui où le soleil se couche
aux équinoxos, et qui partage en deux parties le demicercle de l'horizon qui est entra le midi et le nord. COUCHER, moment on un astre d sc< ad ;
sous de l'horizon. Le coucher d'une étoile est dit hé- Itaque .'du gr.fji.io;, soleil , quand il coïncide . coucher du soleil (Foy. Lever).— Voy. aussi Gqsmiqi i . COUCHES {découche, lit), lin Geo) te, on appelle
lis lilssiiperposes dont se compose
nu terrain sédimentaire. l'oy. Snam u.vimx. En Botanique, on appelle couches corticalet \'<i\flbreuses appliquées les unes sur les autres qui constituent récorce ; couche* ligneuses,
ils concentriques, dont le nombre' indique d'un arbre. 1 oy. Dois.
En Horticulture, on appelle couchée un amas de fumier disposé convenablement pour bâter l'ao sèment et la maturité des plantes ou des légumes. On distingue : les c. c/iauaes, qui se font avec du fumier fiais de cheval ou de brebis ; les C. tiètkê ou tempéréeê, qu'on forme avec du fumier de cheval et de vache mélangé d1- feuilles, de n.arc de raisin, de tan, etc. ; les < . -ont au-dessous du ni-
veau du sol ; les C. c ■ qui sont dn
dans des encaissements- de bois, etc.
( Ol C]li-s. I oy. V ( ot (III VU.XT.
COïTOT onomatopée j uculus, irenre d'Oiseaux, i Grimpeurs, tj ]"• de la famille d' cuiiùés, renferme des espèces de petite taiUe om,30 env.;,à lie très-fendu, comprimé ; à langue 1 ril- d- s'a) i agi r à volonté ; à I courts; à queue composée de 10 pennes, et dont la couleur varie du blanc ja inâtre au verdie taches olivâtres i i des oiseaux
inra qui passent l'été en Europe et l'brw Afrique ou en Asie. Us se tiennent sur la lisière des bois, e se nourrissent uniquement d'insectes et de clienilles. Le coucou ne fait pas de nid, et dépof œufs dans le nid des autres e; ,\ de-
venu le symbole de l'infidélité conjugale. — On connaitun grand nombre d'espèces de coucous ;les deux plus intéressants sont : le C. gris on
. qui nous arrive par troupes au mois d'avril, nple pr< sque aussitôt : c'est alors qu'il fait entendre le cri si connu auquel il doit son nom ; et leC. indicateur (C.indieator), particulier à l'Afrique, ci qui se noun il presque exclusivement d'abeilles : il est ainsi nommé parce que son cri sert a guide indigènes quand ils vont a la recherche des ess:. on fait quelquefois de ce dernier un genre à paît.
COliCOl. Voy. YoiilT.ES PI BLIOl KS.
coicoi ries, oiseaux. Koy. Barbus»
COlDi:, Cubitus, angle saillant formé par l'apophyse olécrane à la partie postérieure de l'articula- t tion du bras avec l'avant-bras.
COUDÉE (cLe^Cticfe), mesure de longueur, en d chez les anciens. La < ondée naturelle 6St la di iti du coude à l'extrémité di l milieu. La
dée se divise en 2 empans, l'empan en ;! pa/li la palme en h doigts : l\ coudées font une bi ■ Voici te tableau comparatif des principales cou.:
Coudée naturelle cu\ ptienne 0°\'i.">0
Coudée royale égj ptienne o.
Coudée grecque ou olympique 0,
Ce udée romaine. o.
Coudée ordinaire phQétérienne o, ■
Coudée royale pliilélérionne V.
Coudée ordinaire des* Arabes v.
COU-DE-MEB(etnon COude-pied), saillie que présente la face supérieure du pied pn .■lirulation avec la jambe. Les individus dont les pieds
sont plats, et dont le cou-do pîed est peu Baillant, sont peu propres à, des marches proli stus
motif d'exemption admis par la loi pour
militaire.
COUDOU, nom indigènede VAntilopest COUDRE (machinas v;. Voy. Coosou el Muinxi. COUDRIER Mu b.-lat. colr, rylus, genre de la famille desQuercinées(Cupulif<
renferme plusieurs espèces d'arbrisseaux à feuilles alternes, à Qeurs monoïques :les Heurs ma tons cj Lindriques pendants, les Heurs femelles i
nues dans des bourgeons écailleux qui naissent à la
place des anciennes feuilles, e: qui donnenl
a des bouquets de Dois S fruits. | i .
commun, ou Noisetier aveUmer (Coryhu
commun dans les baies et les taillis, i 7m;
ses branches, droites et ramées- s, offrent de |
taches jaunâtres; aes feuilles sont ovales, den
d'un beau vert endessueel légèrement vi
I '-u il, la noisette, offre trois variétés principales : les nojs. ttes ovules el Manches, les noisett—
COULEUR
ovales blanches et rosées en dessus, les noisettes rondes ou avelines. Parmi les autres espèces, il faut citer le C.ve/u ou en arbre, dit aussi Noisetier du Levant. — Le coudrier croît presque partout; il se multiplie de graines, et surtout de drageons. Tout le monde cou naît In saveur agréable de la noisette ; les con- > en font des dragées fines, on en retire par la ion une huile analogue àcellede l'amande douce. On fait avec le bois des fourches, des cercles de barils, des hâtons de lignes, du char bon léger, etc. La baguette de Moïse et celle qu'on donne à Mercure étaient, diton, de bois de coudrier ; c'est avec du coudrier que les chercheurs de sources font leurs baguettes divinatoires. Cet arbre est le symbole de la réconciliation.
COUENNE du lat. cutis, peau). Dans le langage usuel, ce mot désigne le derme ou la peau de certains animaux, tels que les cochons, les pachydermes en général, et les cétacés, dont le tissu renferme une grande quantité de graisse. — En Pathologie, on donne le nom de couenne : 1° à certaines envies (nœvi materrà) dont l'aspect rappelle la couenne de cochon (Voy. Envie) ; 2° à la partie supérieure du caillot d'une saignée; elle est constitué? par la fibrine du sang et, dans l'état inflammatoire, elle se rétracte sur ses bords et se creuse en cupule. Voy. Caillot
COUFIQL'KS (caractères), anciens caractères ara- >". Kodfa au Dict. d'ttist. et de Géogr.
COUGOTROE et COLT.OURDETTF. Voy. COLT.GE.
COUGUAR (nom indigène), Felis concolor, F. ptima, vulg. Lion des Péruviens, Tigre rouge, espèce du sous-genre des Chats propr. dits, est caractérisée par un pelage d'un fauve agréable et uniforme, sans aucune tache ; des oreilles noires ; une queue noire k son extrémité seulement. Les jeunes couguars ont, dans le premier âge, comme les lionceaux, une li- C.-à-d. un pelage laineux parcouru de petites raies brunes transversales. Cet animal habite l'Amérique. D'un naturel féroce, il a la cruauté du tigre sans en avoir le courage. Il attaque les moutons, les chèvres et les génisses ; mais il fuit l'homme.
COULANT, se dit, en Horticulture, 1° d'une tige grêle qui s'allonge en coulant sur le sol et donnant de distance en distance des rosettes de feuilles ; 2° d'un rameau étalé qui sort de l'ais elle des feuilles inférieures, et qui pousse à son extrémité des racines et des feuilles : les fraisiers se propagent à l'aide de ces sortes de coulants.
COL'Ll£,sc dit, en Musique, du passage d'une note à une autre, qui se fait en liant les notes par le même coup de gosier, de langue, d'archet, etc. Dans l'écriture musicale, le coulé se marque par un trait placé au-dessus des notes. ' COLLIBUASiXE. Voy. Zinc sélénié.
COULÉES', nom donné, en Géologie, à des roches sans stratification, qui paraissent être sorties à l'état fluide ou tout au moins à l'état pâteux d'orifices plus ou moinsconsidérables, et qui,coulant sur une pente, ont pris en refroidissant la forme des matières solides sur lesquelles elles reposaient. C'est en ce sens qu'on dit une coulée de laves.
En Calligraphiai, on appelle coulée, écriture coulée, une écriture penchée dont toutes les lettres se tiennent et dont tous les jambages sont droits.
COl'LLOL'IX, nom vulgaire de la Cécropie peltée.
COULEUR 'du lat. co/V\ impression que font sur l'œil les rayons de la lumière réfléchis ou transmis par les corps. Parmi les corps, les uns réfléchissent tous les rayons lumineux : ceux-là paraissent i/w.'Cv; les autres les absorbent ou les anéantissent tous : ce Bout les corps noirs ; d'autres enfin, absorbent une partie des rayons et réfléchissent le reste ; ceux-ci reçoivent différents noms suivant la couleur qu'ils réfléchissent: ainsi, telle fleur est rouge, bleue ou jaune, parce qu'elle réfléchit les rayons rouges, bleus ou jaunes, tandis qu'elle absorbe tous les autres. De même certains corps sont traversés par une partie ■ les rayons lumineux qui les rencontrent, et d'après i re des rayons transmis, le corps présente telle
ou telle couleur par transmission : ainsi un verre paraît rouge par transparence, lorsqu'il absorbe tous les rayons autres que les rayons rouges et qu'il se laisse au contraire traverser par ces derniers. — On appelle couleurs primitives les sept couleurs du spectre solaire : violet, indigo, bleu,vert, jaune, orangé, rouge ( Voy. Spectre) ; on les nomme aussi C. simples, parce qu'on ne peut par aucune opération en faire sortir des nuances différentes. Toutes les couleurs simples prises ensemble, dans certaines proportions que Newton a déterminées, reproduisent la lumière blanche ; pour en altérer la blancheur, il suffit de supprimer l'une des couleurs simples : ainsi, en supprimant le rouge dans le spectre, et en composant entre elles toutes les couleurs restantes, on obtient une teinte bleuâtre ; cette teinte, mêlée au rouge, reproduit le blanc. On dit que deux couleurs sont complémentmresl'aneèe l'autre toutes lesfois qu'elles donnent du blanc par leur mélange. On appelle C. composées celles qui sont produites par le mélange de deux ou trois espèces de rayons. On peut, en mêlant et en graduant les couleurs primitives, obtenir une foule de nuances :M. Chevreulaformé un cercle chro- ?natigue qui en contient 1440 (Voy. Cercle). — Quant aux C. changeantes ou irisées, elles doivent cette propriété à la manière dont les surfaces reçoivent les rayons lumineux; car elles changent, de reflet avec la position de l'objet, c.-à-d. avec l'angle suivant lequel ces rayons viennent le frapper : certains papillons, les colibris, la gorge des pigeons, les taffetas glacés, plusieurs substances métalliques, présentent ce phénomène. — On obtient des couleurs pa.v l'interférence des rayons et par la. polarisation. Voy. ces mots.
Couleurs accidentelles, apparences qui succèdent à la contemplation d'objets très-éclairés. Quand on a regardé longtemps un disque bleu, p. ex. sur un fond blanc, et qu'on porte ensuite les yeux sur un autre fond blanc, on aperçoit un disque orangé, c.-à-d. la couleur complémentaire du bleu (Voy. ci-dessus), et, en général,quelJe que soit la couleur qu'on ait vue d'abord, on voit toujours l'image de l'objet éclairé avec sa couleur complémentaire. M. Plateau a expliqué ce phénomène par la persistance de l'impression sur la rétine, et par la réaction qui s'y produit dès qu'elle est soustraite à l'impression directe. Quelquefois on voit reparaître les deux couleurs alternativement, ce qui prouve que la rétine est dans un état oscillatoire. Voy. aussi Alréole.
Les peintres emploient cinq couleurs fondamentales, avec lesquelles ils forment toutes les autres ainsi que leurs diverses nuances : ce sont le blanc, le jaune, le rouge, le bleu et le noir. Les blancs se font avec la céruse ou blanc de plomb, l'oxyde de zinc, le blanc d'Espagne, les diverses craies ; les jaunes, avec les ocres, la gomme gutte, lejaunedeNaples, de chrome, etc. ; les rouges, avec le carmin, le cinabre, les laques rouges, etc. ; les bleus, avec l'outremer, le bleu de Prusse, le bleu de cobalt, les cendres bleues, etc. ; le noir, avec le noir d'ivoire, d'os, de charbon, de fumée, etc. Avec ces couleurs on parvient à faire les orangés, les violets, les verts et les bruns. On tire aussi directement ces derniers de diverses substances naturelles ou de produits chimiques. Toutes ces couleurs sont d'abord broyées a l'eau sur une table appelée porphyre et formée d'une pierre très-dure, avec une pierre de même nature, appelée molette ; puis on les met en petit tas appelés trochisques, et on les laisse sécher. On les broie ensuite à l'huile avec une lame de couteau mince et flexible, et, après cette opération, on les met dans de petits morceaux de vessie de cochon, dont on forme des nouets de la grosseur d'un œuf de pigeon; ou bien on les pétrit avec un liquide agglutinant et on en formedes pains. — On appelle C. légères, celles qui sont comprises sous le blanc, etC. pesantes celles qui sont comprises sous le noir ; C. transparentes, celles que l'on emploie en glacis et qui laissent apercevoir le fond ; C. rompues, celles dont la couleur trop vive a été affaiblie par
COULEUVHK.
COUMIER.
'a mélange d'autres plus sombres, etc. — Quant aux rs tinctoriales, Voy. Tbinti rb.
Conteurs des caries. Vo>/. Cabtbs (à jouer).
Couleurs héraldiques. Voy. Blason.
Couleurs nationales, couleurs adoptées par chaque nation comme marques distinctives, et reproduites sur les pavillons, les drapeaux et les cocardes. On Bail s couleurs nationales de France, après avoir plusieurs fois varié, sont auj. le bleu, le blanc et le rouge ( Voy. Cocarde) . Celles de l'Autriche el de l'Espagne sont le rouge et le blanc, de l'Angleterre, le rouge et le bleu; de la Hollande, le rouge, le blanc et le bleu ; de l'Italie, le vert, le blanc et le rouge ; de la Prusse et du Portugal, le blanc liséré déroute; de la Bavière, le blanc liséré de bleu ; de la Suède, le 6/eu liséré de jaune ; du Danemark et de la Suisse, le roue, e; de la Russie, le jaune. Voy. Drapeai et Pavillon.
Couleurs symboliques. Le 6/anc signifie pureté, innocence; le «o/V, deuil et tristesse; l<' rouge, force et courage ; le A/eu, bonté, bonheur céleste ; le jaune, maladie, chagrin, revers, infidélité; le vert, espérance et jeunesse ; l'indigo, vit illesse et faiblesse; le violet, modestie; ['orangé, richesse, etc.
Couleurs théologales. Les offices se font régulièrement avec 5 couleurs: le blanc, le rouge, le vert, le violet et le noir. Le blanc sert pour les mystères de Nôtre-Seigneur, excepté le Vendredi saint ; pour les fêtes de la Ste Vierge, pour celles des anges, des confesseurs, des vierges et de tous les saints et saintes, qui n'ont pas souffert le martyre; le rouge, pour les solennités du Saint-Esprit, pour les màrtj rs et les apôtres, excepté St Jean ; le vert est d'usage depuis la Pentecôte jusqu'à l'Avent et depuis l'Epiphanie jusqu'à la Septuagésime ; le violt t sert pendant l'Avent, le Carême, aux Quatre-Temps, aux Vigiles, aux Rogations; le noir est pour les morts.
COULEUVRE (du lat. colubra), Coluber, genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, typede la famille des Colubridés : ce sont des serpents non venimeux, à tête aplatie, ovale, converti' de larges écailles ; à mâchoires dilatables, dardanl avec vivacité une langue noireet fourchue, mais sans venin ni consistance ; adents petites, nombreuses, aiguës, rétroverses, mais non cannelées et ne faisant pointde morsure dangereuse; leur corps est cylindrique, allongé et suivi d'une queue longue et grêle, arrondie à l'extrémité : il est couvert en dessus d'écaillés en losange imbriquées, en dessous de grandes plaques, entières -eus le ventre, rangét - par paires à partir de la queue; leur taille varie de quelques centimètres à près de deux mètres. Plusieurs espèces se font remarquer par la vivat urs couleurs. Les couleuvres vivent
très-i i changent de peau tous les ans;
elles s'accouplent au p intemps el sont ovipares; leur voix est un ourd. Leur nourriture se com-
pose de grenouilles, de crapauds, d'insectes, de vers, de poissons, même de petits oiseaux, etc. ; il est faux qu'elles sucent le pis des vaches et des brebis. On trouve des couleuvres dans les deux continents ; elles vivent isolées sous 1 iverts, dans les prairies
humides, et au bord des r . ; quelques espèces
ni. ent avec, rapidité. En hiver, elles s'enfoncent bous
terre, ou se blottis. ent de Compagnie dans des ias
de pierres el y restent engourdies jusqu'au printemps. Ces reptiles répandent une odeur infecte, que tiair ne partage pas. Us paraissent susceptibles apprivoisés. — On connaît un très-grand nombre d GSpi Ci 3 de leuvres; les principales sont : la
<•'. commi , ou Verte-jaune, qui se trouve dans l'Ouest et le Midi el dans la forêt de Fontainebleau : sa taille peut dépasser un mètre ; la C.à collier, dite Serpent d'eau [C.natrix ,d'un gris d'ardoise,ai band u jaunâtre bordée de noir sur le < ou,
commune sur le bord des eaux doues, miellé va quelq i lier sa proie; la C. lisse, d'un gris
roussâtre, lui anl en dessus, noirâtre et marbi dessous: la ( . vipérine, qui a quelque ressemblance avec la npèro ; la C.l "delaise-, laC'.à quatre
la C. A'Esculape, commune aux environs de Rome et qui dépasse l^SO, etc.
<:oi i.i.viwm; ou couleuvrlne [de couleuvre), pièce de canon plus longue que le canon ordinaire, et qui porte plus loin : on n'en fond plus depuis longtemps. On en cite quelques-unes de remarquables : la C. de Nancy, qui avait 7"' de 1 tolet de poche de la rein'! Elisabeth, etc. : les Turcs ont encore en batterie des coulevrines de fer pour la défense de la passe des Dardanelles ; la grande comlevrine de St-Pûrre, au château St-Ange, a Rom< , sert à annoncer l'élection des papes.
COULICOU oucoia, Coc I eaux,
de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, renferme des oiseaux à ailes courtes, ayant les :> premières rémiges étagées. Quelques ornithulogi ^tes distinguent les Couas, qui ont pour type le Couo. deLaiande, vulg. Mangeur d'escargots, de Madagascar, qui se nourrit exclusivement de mollusques, et qui couve ses œufs, et les Coulicous qui ont pour type le Coucou d'Amérique, dont les mœurs sont celles du coucou d'Europe.
COULIS (de couler), ]\is ou suc qu'on exprime des viandes, des poissons ou des 1 moyen d'une
extrême cuisson. Ce suc, passé au tamis et assaisonné avec des condiments de toute espèce, se conserve dans des bouteilles bien bouchées et sert àrelever le goût des aliments fades. Les bisques [Voy. ce mot) sont des espèces de coulis.
coulîs ou coolis, Indiens engagés. Voy* Cooi.is.
COULISSE (de couler). Ce mot, qui sign'.fie proprement une rainure longitudinale par laquelle on fait glisser un châssis, une fenêtre, une port'' de bois, etc., s'entend, au Théâtre, des châssis mobiles qui forment les décorations latérales de la scène, et, par extension, de toute la partie du théâtre qui est en dehors de la scène et où se tiennent les acteurs.
A la Bourse, on a appelé coulisse un lieu situé prédit parquet des agents de change et où il se faisait des affaires sur les effets publics et notamment des marchés à terme, à moindre court ans la
garantie de l'officier ministériel ; on nommait coulissiers ceux qui se livraient à ce genre de commerce. Jusqu'en 1859, la coulisse avait été tolérée par les agents de change qui lui abandonnaient certain
dont ils ne voulaient pas se charger : elle fut alors officiellement supprimée sur les poursuites de la chambre s_\ ndicale; mais les négociations clandestines des coulissiers n'en ont pas moins continué soit à la Bourse, soil ailleurs.
COULURE. Voy. I'Ï.comvition et Vu. m .
COUHARINE, substa i [ue composée d
carbone, d'hydrogène el d'oxygène, dans les rapports de C'H'O*; incolore, cristalhsable, d'une odeur aromatique fort agréable et d'une saveur brûlante. Elle est contenue dans les fèves tonka, fruit du Co
rOU, dans les Ileurs de. mélilot, etc.
COUMAROU, Coumarouna ou Dipteryx, genre di
la l'amibe des Papilionacées, tribu îles Dalber renferme de- arbres propres à l'Amérique tropicale, à feuilles alternes, composées, à fleurs paniculées, i tige élevée, rameuse, el à légume drupacé. Le C. odorant l>. odorat a), à Heurs pourpres, port
gOUSSe obb ngue, cotonneuse, renfermant une graine qui B la forme d'une amande: c'est '< tonka, aromate dont on se sert pour parfumer le tabac à priser. Le bois du coumarou est t ■ arbre a été importé de la Guyane en France, n 1793;
on le cultive dans les serres.
COUMIER, ( ouma, arbre lactescent de la Guyane,
de la famille .les \poc> i - trian-
gulaires et glabn s : ses fleur inales; le
fmit est u ispèce de baie arrondie, un peu déprimée, renfermant de .'i à ."> graines : ce fruit, .lent la pulpe est d'abord àci-e, puis donc.' et comestible,
se vend à Cayennesous le nom de poire de couma.
De son écorce découle \\n suc laiteux, qui se : se convertit en une résine qui rappelle l'ambn
COUPLET
COUP (du b.-lat. colpu8,de colaphus, soufflet). Voy.
Jii ESSI RES, CONTI mon-, 6tC .
pdair, fluxion causée par 1 impression d un air froid, l'oy. Fluxion.
Coup de feu. Voy. Plaie [d'armes à feu), p <ic fouet. Voy. Foubt. •
Coup il'' sang, nom donnévulg.a l apoplexie [voy. ce mot), désigne spécialement une congestion sanguine momentanée de l'encéphale, qui diffère de l'apoplexie, parce qu'elle ne laisse point de traces après elle. Par extension, il se dit encore de toute congestion sanguine dans une partie quelconque du corps.
Coup de soleil. Voy. Insolation.
cou- d'état, mesure extraordinaire et presque toujours violente, à laquelle un gouvernement a relorsque la tranquillité de l'Etat lui paraît compromise el que les moyens légaux sont devenus insuffisants. La révolution du 18 brumaire, an VIII el lire 1851 sont les coups d'Etat les plus hardis et les plus heureux des temps modernes. Par ses ordonnances du 23 juillet 1830, Charles X tenta un coup d'Etat qui entraîna sa ruine.
COUPAGE dos vins). Voi/. MOUILLAGE.
COUPE de couper). En termes d'Eaux et Forêts, on donne le nom de coupe à l'opération d'abattre les bois. 11 y a diverses manières de procéder à cette opération, selon que l'on veut avoir des bois taillis ou do liantes futaies. Dans le premier cas, les coupes ont lieu tous les 10 ou 20 ans; dans l'autre, elles sont beaucoup plus rares. Elles sont dites périodiques, quand elles s'opèrent sur des souches aptes à repousser; définitives, quand elles s'appliquent à des arbres qui ne peuvent plus repousser : p. ex. les arbres résineux. Tantôt elles se l'ont enplein ou ù blane étoc, sans rien laisser sur le sol ; tantôt elles sont partielles, et se font soit en furetant on eajardinant, C-à-d. en étant les arbres qui nuisent à leurs voisins, ou qui sont arrivés à leur complet développement, soit en réservant seulement dos baliveaux {Voy. ce ce mot), soit par bandes, soit enfin au moyen de coupes sombres, qui diminuentseulement l'épaisseur de la futaie, pour favoriser la croissance des jeunes arbres, et de coupes claires, qui permettent aux arbres déjà forts de se développer plus facilement, etc. Aux termes d'une ordonnance de 1669, encore en vigueur, les arbres ne doivent être coupés qu'en automne et en hiver; la coupe doit être faite seulement avec la cognée, et au rez déterre, attendu que la repousse est plus vigoureuse. — Voy. Vente.
coupe. En Architecture, on appelle ainsi la section idéale d'un édifice par un plan vertical, section indiquant la position relative de tous les détails delà construction, leurs dimensions, etc. On dit aussi profil.
Pour [a, coupe des pierres, Voy. Stékéotomie.
En Musique, on nomme coupe la disposition des diverses parties dont se compose une pièce de musique.Elle varie suivant l'objet et l'étendue d'une composition ; cependant il existe deux formes générales auxquelles toutes les autres se rapportent : ce sont lesC. binaire et ternaire, qui divisent la composition en 2 ou en 3 parties; dans ce dernier cas, la troisième partie est une reproduction de la première. — Les morceaux de théâtre ont des coupes très-variées, qui dépendent des exigences du poëmeet des situations dramatiques, n n'en est pas de même dans la musique instrumentale; la grande coupe binaire s'y applique surtout dan saux de longue haleine : sym-
phonie, quatuors, sonate-. La 1"- partie contient l'exposition, et la 2" les développements ainsi que le retour au sujet primitif. —La coupe ternaire s'emploie dans les pièces de moindre dimension, comme aadantes, menuets et rondeaux.
Pour la coupe dan-, les vers, Voy. Vers.
COUPÉ. En termes de Blason, on appelle Ecu coupé un écu divisé par une ligne horizontale en doux parties égales, l'une supérieure et l'autre inférieure. — On dit qu'un chevron, une bande, une barre, etc., sont squ'ils ne touchent point
les bords de l'écu et semblent en avoir été séparés. coupé, voiture de ville ;, quatre roues, dont la caisse n'a qu'un fond. Il v a de grands coupés de luxe fort élevés et a deux chevaux, et àepetits coupes fort bas, le plus souvent à un seul cheval.
COUPELLATION, coupelle (du lat. cupella, petite coupe,. La coupellation a pour objet de séparer par la calcination les métaux étrangers qui peuvent être contenus dans l'or et l'argent . Elle s'effectue dans de petits vases poreux, appelés coupelles et faits avec des os calcinés et réduits en poudre, qui ont la propriété de laisser écouler les oxydes fondus, comme un tamis, et d'être imperméables aux métaux, de sorte que ceux-ci restent à leur surface intérieure, tandis que les premiers passent à travers leurs parois.
Les Essayeurs de matières d'or et d'argent se servent quelquefois de la coupellation pour déterminer le titre de ces matières. Pour l'argent, on ajoute à l'alliage qu'on veut titrer une certaine quantité de plomb pur, pour que. l'oxyde de plomb qui se l'orme pendant la calcination puisse dissoudre l'oxyde de cuivre et l'entraîner avec lui à travers les pores de la coupelle. On fait de même pour l'or; mais comme il est difficile de débarrasser celui-ci de tout le cuivre qu'il contient, on y ajoute une certaine quantité d'argent et on soumet ce nouvel alliage à la coupellation [Voy. Ixquartation). Ce mode d'analyse ne donnant pas des résultats assez précis et. assez rapides pour les dosages des matières d'or et d'argerit destinées aux monnaies, on lui a généralement substitué l'essai par la voie humide (Voy. Essai et Affinage). — Dans l'Industrie, la coupellation s'applique aux plombs argentifères pour en retirer l'argent qu'ils contiennent : on l'exécute dans des fourneaux à réverbère, dont la base est creusée et représente une espèce de coupe; celle-ci est recouverte d'une couche de cendres lessivées, sur laquelle sont disposés les saumons de plomb; on fait fondre le métal et l'on y dirige de l'air afin que le plomb s'oxyde tandis que l'argent conserve son état métallique ; quand l'oxyde de plomb est en pleine fusion, on le fait écouler par une ouverture latérale, et l'argent seul reste sur la coupelle.
La coupellation était connue des Egyptiens et des Hébreux; elle a été vaguement indiquée par Diodore de Sicile, Pline, Strabon.Auix" siècle, l'Arabe Geber la décrivit pour la première fois d'une manière complète. COUPE-RACINES, instrument propre à diviser les racines alimentaires (carottes, navets, pommes de terre, etc.), pour la nourriture des bestiaux. Il en a été construit plusieurs sur des modèles divers : tous se composent essentiellement d'une trémie, desiinée à recevoir les racines, et de couteaux, qui sont mis en mouvement soit par la main, soit par une manivelle ou par un plus puissant moteur. M. Massons perfectionné cet instrument, et l'a appliqué depuis 1847 à hacher, à l'aide delà mécanique, les légumes desséchés pour être conservés.
COUPEROSE (du lat. cupri ros, rosée ou eau de cuivre , ancien terme de Chimie, désigne le sulfate de cuivre (C. bleue), le sulfate de fer (C. verte), et le sulfate de zinc [C. blanche). Voy. Sulfate.
couperose, dite aussi Goutte rose, Acné rosacée, nom donné, en Médecine, à l'inflammation chronique desfollicules cutanés, caractérisée par une éruption rouge, rugueuse, irrégulière, qui survient à la peau du visage. La couperose se montre particulièrement dans l'âge mûr, chez les individus pléthoriques, et dans ce cas, elle n'est souvent qu'un état variqueux d.s vaisseaux de la face; chez les femmes parvenues au temps critique, et chez les individus adonnés à la bonne chère et aux liqueurs spiritueutses. On la combat par un régime doux et des boissons rafraîchissantes. Les douches de vapeur et l'application de l'iodure ou du chlorure de mercure ont donné de bons résultats.
COUPLE (du lat.cop«/a),élément d'une pile.F.PiLH. COUPLET (de couple), nom donné : l°aux parties
COUR
d'une chanson que termine le refrain ; 2° aux chants .nés de certaines comédies : dans les vaudeviili >, on appelle couplets d'ensemble, ceux que les personnages chantent enchoeur à l'entrée et à la sortie ; couplet de facture, un long couplet sans refrain et qui est comme un récit chanté; couplet final, celui qui termine la pièce 1 ay. Épilogue). — Voy. aussi Scance, Stuophe, etc.
COIPOLK de l'ital. cupola), la partie intérieure et concave d'un dôme {Voy. ce mot). Les coupole-, lee plus élevées sont : celle du Panthéon de Borne, construite avant J.-C, et qui a plus de '|.VM ; celle de St-Piorre de Rome, construite en 1580 parle Bramante, Michel-Ange si Vignole, et dont la hauteur est de 43m ; celle de Ste-Geneviève ou du Panthéon et celle des Invalides, à Paris, etc.
Coi'i'O.Y, partie retranchée ra coupée d'un tout.
elle ainsi ce qui veste d'une pièce de drap,
ou de toile, lorsqu'on a coupé sur cette pièce
une certaine quantité' die naètre*. — En termes de
Finances, on appelle coupon : l»rhacune des portions
d'un titre au porteur, rente on action, dont la râleur
e>t divisée entre deux ou plusieurs perso
en ce sens que ce mot fut d'abord employé au \viue
; 2° une espèce de bordereau imprimé faisant
partie à chaque échéance : c'est ce qu'on appelle- dé
tuc/icr le coupon.
COUPURE (découper), i otite plaie faite avec un corps tranchant, couteau, canif, rasoir ou verre cassé. Ces sortes de lésions gué a est aisément : il suffit de laver la plaie avec de l'eau fraîche et d'en maintenir ■ds rapprochés à l'aide d'un morceau de taffetas anglais ou de petites bandes de diachylon.
COL'IV (jadis court ■ du b.-lat. curtis, du lut. cohors ou cors, enclos). Ce mot a signifié d'abord tout domaine rural et par suite la résidence seigneuriale, le palais du souverain; enfin un tribunal supérieur, parce qu'on y rend la justice au nom du souverain. Dans un autre sens et en prenant le tout pour la parest dit de tout terrain découvert et formé de murs qui fait partie d'une habitation soit à la campagne, soit à lu ville : de là les expressions y ronde cour, basse-cour, cour d'honneur, cour (f entrée, etc. Dans les anciennes maisons romaines, la cour est représentée par l'atrium, arec ses portiques et son impluvium. Le p< rois, on enceinte extérieure des anciennes basiliques chrétiennes, était aussi une espèce de cour.
Du s lais du prince, le mot cour s'est
u à toute la famille dû souverain., à ses officiers,
a son conseil Voy. COURTISAN et Cwi .\i;ii.i.a , et par Suite à toutes les réunions tenue- chez le sou
— Au moyen âge, on appelait c&terspl ni» res des assemblées solennelles que les grands princes tenaient de quelque fête notable, ou lorsqu'ils voulaient ■ quelque tournoi magnifique. Mlles avaient
remplai é les assemblées nationales des anciens rois
Francs, plus connues sous les noms de plaids, de t de Moi et de champs de Mars.
Dans le sens de tribunal, le nom de COUt -a étédonné ii des juridictions fort diverses. \ oici les principales : Cour des aides. On nommait ainsi, sous l'ancienne chie, une cour souveraine à laquelle celés tribunaux d'élections, tribunaux institués pour ci n naître en première instance de toutes les difficultés relatives aux impôts di ; y. ce
Elle jugeail en dernier ressort tous les procès civils et cri minois qui avaient rapport à cette nu
Cour d'amour. On nommait ainsi, en France, au moyen âge, une espèce de tribunal composé de dames nobles, dont la juridiction reconnue, seulement par la courtoisie et l'opinion, s'étendait sur toutes
les questions de galanterie. Les cours d'amour existèrent depuis le \iic siècle jusqu'à la tin du Cl I dré le Chapelain, dans un livre intitulé : De Bf/C
mmato nnoris, rapporte en en-
tier les règles du code suivi par les cours d'amour; quant aux Arrêts d'amour publiés au \\e siècle pai .Martial d'Auvergne, c'est un recueil de pure imagination. Les cours d'amour tenaient leurs sessions en Provence : à Signes, Picrrefeu, Homanin et Avignon.
Cours d'appel. Voy, ci-après. , p. 439.
Cours d'Assises, juridiction chargés de l'administration de la justice criminelle. Les cours d'assises ne forment pas un tribunal à part; elles sont temporaires, n'existent qu'à pa tir du jour fixé pour leur ouverture, et cessent d'exister aussitôt qu'elles ont prononcé sur toutes les affaires qui leur s nt soumises. Leur compétence comprend tous les faits qualifiés crimes par le Code pénal. 11 y a une cour d'assises par département; elle se tient ordinairement au chef- lieu. Chaque cour d";. imposée de
3 juges : un président, choisi parmi les conseillers de la cour d'appel, et deux assesseurs. Lorsque l'accusé est présent, la cour d'assises ne peut prononcer sans le concours du jury, qui seul juge le fait ( Voy. .li ai). Les magistrats n'ont qu'à appliquer la loi qG. d'instr. crim., art. -JOl et suiv...
Cour de cassation, tribunal suprême chargé de maintenir l'uniformité de la jurisprudence, prononce sur les demandes en cassation contre les arr jugements en dernier ressort rendus par les cours et les tribunaux; elle a droit de censure et de discipline sur les cours d'appel et les coure criminelles. Elle ne connaît pas du fond des affaires-, elle juge seulement si l'on a observé la loi et les forni cour de cassation siège à Paris. Elle se dsvfa chambres, chacune de 15 consei//e>-s et d'un dent : elle a en outre un premier président. Les trois chambres sont la C. des requête-:, la ('.<•, vile, et laC criminelle. Les pourvois en matière criminel! portés directement devant la chambre criminll ■. Les pourvois en matière civile et les demandes en prise à partie sont d'abord portés devant lachambre m les admet : dans ce dernier cas, ils vont à la chambre civile, qui statue définitivement. Il y a des exceptions à i d'une part, les pourvois en matière d'expropriation p >ur cause d'utilité publique ne pi par la
chambre <l a : d'autre part, cette chambre
statue définitivement sur quelques matières spéciales, comme les renvois d'un tribunal à un autre et les règlements de juges. — Il y a près delà cour un général, % avocats généraux, un greffier en chef, et % commis-greffiers. La procédure du pourvoi i sation est encore réglée par un Arrêt du 28 juïl sur la procédure devant l'ancien Conseil dura aussi le Béeret d i "Jï novembre 1700 instituant le lion). Le délai du pourvoi en matière civile est.de 2 mois, sans augmentation à n de la distance (Loi du 2 juin 1862] ; en matière criminelle, il n'est a\ (> de 3 jours. Le pourvoi est formé par le ministère d'un avocat à fa i et cousis e dans une requête accompagnée d'un mémoire explicatif. La chambre des r pas contradictoirement, et c'est seulem u si le pourvoi est admis que le défendeur est reçu a sou devant la chambre civile la décision attaqui partie civile doit consigner une amende de 150 fr., qui se réduit à 75 pour les jugeme défiant, el qu'elle perd si elle succomb
pi urvoi ; si le pourvoi est admis, une seconde am
doit être consignée avant d'arriver à la chambt •.d Loi du !•« avril 1837). Foy.AvocAi etCAS
tes, juridiction supérieure instituée pour examiner et Juger lesconi et dépenses publiques, qui loi sont présentés! I année par tous les comptables des deniers pubuCS.
Eue Btatue en outre but les pourvois présentés contre les règlements de compta arrêtés par les conseils
de préfecture, et prononce contre les COmptab
retard les peines édictées par la loi. Les anla COnr des conques peuvent être cassés parle Conseil d'État pour violation des formes et de Is loi. En
COURANTS
cas fle cassation d'un aiTêt, l'affaire est renvoyée devant l'une des chambres qui n'en a pas connu. La Cour des comptes se divise en trois chambres. Elle m UI1 | n riijktd, 8 préndemts de chambre;
18 conseillers maîtres, qui jugent les comptes ; s.'i (SN- •s référendaires, chargés de la vérification des comptes, mais sans voix déliberative. et 25 tmsffifedrv; un r -r»/, chargé de remplir auprès de la
cour les feintions du ministère public, et un greffier en chef. Les présidents et conseillers sont nommés parle chef de l'Etat. La Cour des comptes prendrang immédiatement après la Cour de cassation, et jouit des mêmes prérogatives. — Cette cour portait, avant la Révolution, le nom de Chambre des comptes. Remplacée en 1791 par des Commissions de comptabilité, eile fut rétablie par la loi du 16 sept. 1807. Depuis, son organisation a été modifiée par les décrets du 2 mai 1848. du 15 janvier 1852 et du 25déc. 1869.
Cours d'appel (dites aussi C. royales et C. impériadeuxième degré de juridiction, a été institué pour statuer sur les appels des jugements des tribunaux de lre instance et de commerce Voy. AriEi. . — Chaque cour d'appel a une ou plusieurs chambres civiles, une chambre de mises en accusation et une cliambre d'appels de police correctionnelle; elle se compose d'un premier président, d'autant de présidents que de chambres, enfin de conseillers. Le ministère public est exercé près de chaque cour par un procureur général, des avocats généraux et des nus. — H y a auj.. en France. 26 cours d'appel: . Agen, Ai\, Amiens, Angers, Bastia, Besançon, Bordeaux, Bourges, Caen, Dijon, Douai, Grenoble, Limoges, Lyon, Montpellier, Nancy, Nîmes, Orléans, l'an, Poitiers, Hennés, Riom, Rouen, Toulouse et Chambéry. L'Algérie a une cour d'appel et les colonies en ont six. La cour de Paris compte cinq chambres civiles, une chambre de mises en accusation et une chambre d'appels de police correctionnelle Outre le procureur général, le parquet se compo* ■■ de 7 avocats généraux et de 11 substituts.
Cour* martiales. On nommait ainsi des tribunaux militaires institués par décret du 22 sept. 1790, pour prononcer sur les crimes et délits militaires : ces cours étaient composées d'un grand juge, de deux assesseurs, d'un commissaire auditeur et d'un greffier, qui étaient assistés d'un jury d'accusation et d'un jury de jugement. Supprimées par la loi du 16 avril 1793, elles ont été remplacées par les Conseils de yuerre. Voy. ce mot.
Cour des Pair*, nom que prenait l'ancienne Chambre des Pairs quand elle siégeait comme tribunal-. elle connaissait des crimes de haute trahison et des attentats contre la sûreté de l'Etat Charte de 1830, art. 28 . Voy. Haute cou; dejistice.
ans, dite aussi Chambre ardente, chambre royale établie à l'Arsenal par lettres patentes du 7 avril 1679, pour recooi aître et juger les accusés prévenus de poison, maléfices, impiétés, sacri- . profanation et fausse monnaie. Cette commission extraordinaire se composait de 8 conseillers d'État, 6 maîtres des requêtes : elle juuea entr'autres la fameuse empoisonneuse la Voisin. Cette cour fut supprimée axant 1690.
urs prévâtales. Voy. Prévôt et Prévôiales 'coins,.
Cours royales. Voy. ci-dessus Cours d'appel.
COURAGE (du lat. fictif coraiieum; de cor, cœur), une des quatre vertus cardinales. Voy. Force morale.
COURAI (comme cornu), composition de suif, de soufre, de résine, qu'on applique très-chaude sur la carène des bâtiments destinés aux voyages de Ions cours, pour garantir le bois de la piqûre' des vers.
COURANTE, air de danse à 3 temps et à 2 reprises, d'un mouvement fort grave, plus vif cependant que le menuet. La danse à laquelle il s'appliquait est passée de mode en France ainsi que le morceau de musique qui s'y rapportait.
COURANTS ÉLECXttiQOBS, se dit, en Physique, des
mouvements de l'électricité dans les conducteurs qui servent à décharger les corps électrisés. On développe surtout les courants électrique- au moyen de la pile ( Foy.ce mot ; on suppose que, lorsqu'à l'aide d'un fil métallique on établit lacomniunication entre les deux pôles de la pile, l'électricité positive parcourt la pile ainsi que le lil conducteur, dans un sens, et l'électricité négative dans un autre. Si l'on ne fait qu'approcherl'un de l'autre les liisde métal qui vont puiser lYlrctri' iié ;iu\ deux pôles, on voit se produire une succession d'étincelles électriques. Si lacomrnunication est non interrompue entre les deux pôles et si le fil conducteur est d'un diamètre un peu fort, il ne se manifeste aucun phénomène apparent ; on dit alors que le filesi tnmoerséparun courant allant d» pôle positif an pâle négatif. Ces courants ne produisent des phénomènes sensibles que s'ils sont assez énergiques pour échauffer le conducteur; mais ils sont toujours décèles par l'action qu'ils exercent sur l'aiguille aimantée (Voy. Éi.i-xtro-m agjcétisbh ■:,.
— De même que les courants agissent sur la direction de l'aiguille aimantée, les aimants à leur tour peuvent influencer la direction des courants euxmêmes. Ampère a aussi reconnu que les courants agissent les uns sur les autres, et il a constaté que deux courants parallèles s'attirent quand ils marchent dans le même sens, et qu'ils se repoussent quand ils marchent en sens contraire, etc. — Toutes les causes qui développent de l'électricité sontaussi capables de produire des courants. Le frottement, la pression, le clivage, ne produisent que des courants très-faibles, comparés à ceux que donnent les piles voltaiques. L'action de la chaleur détermine dans les corps bons conducteurs, et particulièrement dans les métaux, des courants énergiques appelés C. thermo-électriques (Voy. THERMO-.uAGivÉTisMr). Enfin, les phénomènes chimiques de combinaison et de décomposition développent toujours des ce urants électriques ( i ai/. Éi.ectro-chimie). — Fn courant qui traverse un fil conducteur peut faire naître un courant dans un fil voisin ; ce nouveau courant prend le nom de C. par induction; il se manifeste au moment où le courant électrique commence à traverser !e fil voisin, et au moment où il cesse : le courant qui commence fait naître un courant par induction .dans le même sens ; le courant qui finit fait naître un courant par induction en sens contraire. Faraday a découvert en 1831 les phénomènes d'induction. Voy. Inmction.
coirants mari.ns. On appelle ainsi des déplacements d'énormes masses d'eau qui suivent une direction constante. Ce sont des fleuves qui roulent leurs eaux dans un lit formé par les flots de la mer; tranchant par leur couleur ou leur température avec celle de leurs rives liquides. Ils charrient de gran es masses de débris végétaux, des sables, des vases qu'ils répartissent sur le fond des mers.
Il y a deux courants généraux : 1° le grand courant équatorial qui se dirige de l'est à l'ouest, d'un côté entre l'Amérique et la Chine ; de l'autre entre l'Europe et l'Amérique : il est dû à ce fait, que le mouvement de rotation de la terre entraînant avec moins de rapidité les océans (pie leurs bonis, les « trouvent animées ainsi d'un mouvement relatif inverse; 2° le grand courant polaire, échange constant entre les eaux froides du pôle et les eaux chaudes de l'équateur : ce courant est déterminé par la différence des températures. Ces deux courants agissant l'un sur l'autre, et en même temps, donnent naissance à des courants secondaires, qui presque toujours se dédoublent en un courant superficiel et un courant profond, se dirigeant en sens contraires.
— Le plus remarquable de ces courants secondaires dans l'océan Atlantique, est le Gu/f-stream, qui traversant l'Atlantique à la hauteur du Sénégal, remonte ensuite vers le golfe du Mexique, et de la vers Terre-Neuve, puis, quittant les côtes d'Amérique, va se perdre dans les régions polaires, au nord de la Scandinavie. C'est aux eaux chaudes de ce
COURGE
courant cjue certains ports de ces contrées boréales doivent d'être libres de glaces toute l'année. C'est à ces mêmes eaux qu'est due, sans nul doute, l'existence, aux environs du pôle, de cette immense mer libre que plusieurs voyageurs ont entrevue, mais dont la route est constamment fermée par les glaces. Sur les côtes de France, il y a une ramification du Gulf-strcain, le courant de Renell qui marche du sud au nord en contournant les terres; une autre branche du Gulf stream pénètre dans la .Mancbe et de là dans la mer du Nord. Ce courant élève considérablement la température du continent européen. La France, p. ex., est à la latitude du Canada et du Labrador dont les climats sont beaucoup plus froids; quant à l'Angleterre et à la Suède, elles correspondent à des pays tout à lait inhabitables. D'un autre côté, c'est ii la condensation des vapeurs émises par les eaux chaudes du Gulf-stream dans les régions froides de Terre-Neuve, qu'on attribue la production de ces mouvements gyratoires de l'atmosphère connus sous le nom de tourbillons (Voy. Cyclone), et qui, poussés en Europe par les vents d'ouest, j sonl la cause principale des mauvais temps et des orages. — Les courants marins sont permanente : ils n'ont pas sensiblement varié depuis les commencements de l'époque géologique actuelle. — Voir Duperrey, Carte des courants marins (1854) ; kuhl, Histoire au Gulf-stream (1868).
COURATARI, ( 'ourataria, genre de la famille des Mj rtacées, tribu îles Lécj th idées. Le < '.de lu Guyane, appelé aussi Mi/nu et Balatas blanc, est un arbre île haute taille, à branches étalées, dont le, bois, blanc à la circonférence, rouge au centre, est d'excellente qualité pour les constructions.
COURBABJfX, Hymenea, genre de la famille des Césalpiniées, est formé d'une seule espèce, le, C.de Cayenne, ou Caroubier de lu Guyane, arbre résineux dont le tronc fournit la résine animé occidentale, employée dans quelques préparations pharmaceutiques. Son bois, d'un beau rou^e et susceptible d'un poli parfait, est très-recherché des ébénistes; on l'emploie aussi dans la construction.
COL'H11ATO>'. On appelle ainsi, dans la Marine, une pièce de bois courbée presque à angle droit, dont l'usage est de joindre les membres des côtés d"un vaisseau à ceux du dedans.
COURBATURE (du lat. i • urnitura), indisposition caractérisée par une sensation de brisement des membres et une extrême lassitude. Lorsqu'elle vient
à la suite de travaux pénibles, le repus absolu et les bains la dissipent promptement. Dans le cas contraire, c'est le symptôme de quelque affection plus ou moins grave, qui débute.
Les Vétérinaires appellent courbatu un cheval qui n'a pas le mouvement des jambes bien libre, pour avoir éprouvé des excès de fatigue. — Vieille courbature estsynonyme de pbthisie pulmonaire chez le cheval. Quand on vend on cheval, on doit le garantir de pousse, morve et courbature.
toi uni; (du lat. curvus . En Géométrie, on appelle courbe une li^ne qui n'est ni droite, ni formée de portions droites, ou mieux, le lieu des positions
successives occupées par un point matériel qui se ut dans l'espace en changeant Bans cesse de direction [Voy. Ligne .Quand une courbe a tous ses pointe dans un môme plan, elle reçoit le nom de C. plane (circonféreni e, ellipse, spirale, etc.); dans le cas contraire elle est dite C.fl double courbure (hélice, loxodromie, etc.). — En Géométrie analytique, toute
courbe plane est représentée par uiioequ.iliou variables, exprimant la relation constante qui existe
entre l'abscisse et l'ordonnée de chaque point de la courbe, et la courbe est dite algébrique lorsque cette équation est purement algébrique, et transcendante dans le cas contraire. Les courbes pianos se distinguent entre elles par le degré de leurs équations. Les équations du L*r degré représentent des lignes droites;
Celles du 2' représentent les coniques ellipse, b\ per
bole et parabole). Une courbe peut aussi être représentée par la relation constante qui existe enti coordonnées polaires de chacun de ses points Coordonnées . Les courbes de L'espace sontrepn téespar le système de deux équations à trois variables, car chacune de ces équations prise isolément représentant une surface, le Bystèmededeux pareilles équations représente l'intersection dedeux surfaces, c.-à-d. une ligne. Descartes est le premier qui ait étudié les courbesà l'aide des équations. — Voy. Enveloppes.
cooHBB.LesVétérinairesappellent ainsi une tumeur osseuse, oblongue, située en bas ou au dedans du jarret des animaux domestiques, et qui gène le mouvement de l'articulation. Cette tumeur a pour causes un effort, une chute ou un exercice forcé : elle nécessite souvent l'application du feu.
COURBET (de courbe), grande serpe avec laquelle on coupe les taillis ou l'on abat les jeunes arb
COUREUR (de courir). Les coureurs étaient fort en usage dans l'antiquité et duns les pays où les chevaux étaient rares : ils faisaient L'office de courriers ( Voy. ce mot). Chez les modernes, les coureurs n'ont plus été employés qu'à des usages servilcs: on appelait ainsi, avant 1789, les domestiques chamarrés d'or, de plumes etiie rubans et armés de longues cannes, que les seigneurs faisaient tenir derrière h urs carrosses et employaient à porter leurs mes- Les coureurs précédaient quelquefois aussi les voitures pour les annoncer de loin. — On a prétendu que les meilleurs coureurs étaient dératés, c.-à-d. privés de rate; ce qui n'a pu jamais avoir lieu. loi/. Hvtf.
En Zoologie, on nomme Coureurs- les Oiseaux qui courent plus qu'ils ne volent 'Autruche, Casoar, — On donneaussi ce nom àdes Mammifères rongeurs (Lièvre), à des Crustacés et a des Insectes dont les pattes sont particulièrement conformées pour la course.
COURE-VITEj Cursorius ou Tachydromus,geute d'Oiseau.x, de l'ordre des Échassiers, caractérisés par des ailes courtes et des jambes hautes, terminées par trois doigts courts, non palmés et sans p mco. Ce nom leur vient de l'extrême rapidité de leur course. Le type du genre est le C. Isabelle, qui se tient da lieux secs et sablonneux de l'Afrique septentrionale.
COURGE, Cucurbita, genre type de la famille des Cucurbitacées, renferme des plantes herbacées annuelles, à tiges Bstuleuses, rampantes ou grimpantes ; il feuilles couvertes de poils courts et roides ; à Heurs jaunes ou blanches, en entonnoir évasé : ;i fruit volumineux et de forme variable : elles ne diffèrent des concombres que par leurs semences, qui sont entourées d'un bourrelet quand elles sont entières, et qui sont échancrées en cœur quand elles sont avortées ou desséchées. Les courges, originaires des contrées ebaudes du globe, sont auj. répandues partout. Leurs fruits sont généralement bons à manger; on tire des Bemences une huile verdatre qui peut servir à l'éclairage. — Le genre Courgt se divise en plusieurs sections : i" les Pepons, oui comprennent : la C orangine ou ColoquinelU I tia , diie aussi Fausse Orange, Fausse Coloquinte, fruit d'agrément, ayant la forme et la couleur d'une orange, mais qui ne se mange pas; la Cougourdctte (C. ovifera] ou Fausse Poire, dont on far I la C, i/c Barbarie <'. vernir \sa , au fruit forme decoucombre, docouloiir verte nié!' et (pii avant sa maturité OSl l'on à man Turbanet ou Bonnet turf, également comestible : le Giraumon ou Citrouille Foy.ce moi -.
dit aussi Bonnet d'électeur oa H. de prêtre et \,i,chaut de Jérusalem [C.melopepo .qui s • conserve eu huer ; -j° le potiron Voy. ce mot : S" ;
dont le fruit, aplati, «pbériq u ovale, que!.
cylindrique, en forme de massue ou de pilon, de
couleur jaui t rouge orangé, est recherche pour sa
saveur 'délicate ; V la Pas a i oy. ce mot . dite
aussi MelontCeau; 5° la- Cale propn
COURONNE
qui, vidés et desséchés, servent, de gourde ( I oy. ce
. Cette dernière espèce comprend trois variétés :
iugourde, ou gourdedes soldats et des pèlerins;
irde, presque pas étranglée ni allongée; el la
wette, ou courge longue et en massue
COURLAN, Aramus, genre d'Oiseaux, de l'ordre
des Êchassiérs hérodiens, famille des Grues, a un
long i)''.' renflé à la peinte, des jambes demi-nues et
de-, doigts entièrement divisés. Une renferme qu'une
espèce, le C. courliri, qui habite la Guyane : il est
long de 0"75 ; il a le dos brun pourpré, le ventre
brun tacheté de blanc, et le bec jaune.
COURLIEU, courlis, ou corlieu, corlis, Nume- . genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille desLongirostres.Ce sont des oiseaux voyageurs qui vivent en troupes nombreuses, et ne se • ut qu'au moment de la paiïade. Ils ont le bec arqué, assez grêle, rond sur toute sa longueur; la tête et le cou entièrement garnis de plumes. Ils se nourrissent de vers et d'insectes, et se tiennent le long des côtes, sur les plages marécageuses. Le C. d'Europe, vulg. Bécasse de mer, a la taille d'une poule ; son plumage est brun, chaque plume étant flammée de blanchâtre; son croupion est blanc, et sa queue rayée de blanc, et de brun. On a essaj é de l'apprivoiser : il serait utile dans les basses-cours et les potagers pour faire la chasse aux courtilières et autres insectes.
COURLIRI. Yoy. Courlan.
COUltoi, de coucou et de rollier), Leptosomus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, a le bec pointu, gros, robuste, à mandibule supérieure crochue et échancrée vers le bout ; les ailes pointues; la queue grande. Les Courols sont frugivores et nichent dans les forêts du sud de l'Afrique. Ce genre ne se compose que de deux espèces: le C. vert ou Vouroudriou et le C. cromb.
COURONNE (du lat. corona). Les premières couronnes furent consacrées aux divinités; elles étaient composé. 's îles plantes qui faisaient partie de leurs attributs : celle de Jupiter était de chêne, et quelquefois de laurier ; celle de Junon, de feuilles de coing; celle de Bacchus, de pampre et de lierre ; celle d'A pollon, de roseaux ou de laurier ; celle de Vénus, de roses et de myrte ; celle de Minerve, d'olivier : celle de Flore, de fleurs diverses ; celle de Cérès, d'épis ; celle de Pluton, de cyprès ; celle de Pan, de pin ; celle d'Herc de, de peuplier, etc. Les prêtres et les sacrificateurs portaient pendant les sacrifices des couronnes d'olivier ou de laurier. Les magistrats, dans les jours de cérémonies, portaient des couronnes d'olivier ou de myrte ; les ambassadeurs, de verveine ou d'olivier. — Dans les festins, on composait les couronnes de roses.de violettes, de lierre, d'if, de quintefeuille, etc. Dans les jeux publics de la Grèce, les couronnes des vainqueurs étaient : à Olympie, d'olivier sauvage; à Delphes, de laurier; aux jeux Néméens, d'ache ; aux jeux [sthmiques, de pin. — Les Romains avaient des couronnes utilitaires pour récompenser la valeur : on les appelait, selon la nature de l'exploit à récompenser, vallair es, murales, navales ou rostrales, obsidionales, etc. ; et des couronnes civiques, qu'on décernait à celui qui avait sauvé la vie à un citoyen : ces dernières étaient en chêne; les autres étaient en métal et garnies de créneaux, d'éperons de navire, etc.
Les empereurs romains portèrent, à l'imitation de Jules César, la couronne triomphale, qui était de laurier. Après leur apothéose, on leur donnait la couronne. radiée,ou composée de rayons. A dater de Dioctétien, la couronne fut remplacée par le diadème. — La couronne impériale de Charlcinagne était ferme.' en haut comme un bonnet, et semblable à celle des empereurs d'Orient. Au moyen âge, les empereurs d'Allemagne portaient trois couronnes : celle de Germanie, qui était d'argent ; celle de Lombardie, dite couronne de fer, qui consistait en une bande d'or, garnie intérieurement d'une bande de fer, provenant, croyait-on, d'un clou de la Passion ; la cou-
ronne impériale, qui était surmontée d'une mitre semblable à celle des évêques, mais plus petite, plus large et moins pointue : sou ouverture était au iront. Napoléon prit La couronne de fer lorsqu'il se lit couronner roi d'Italie en 1805.
Les rois de France de La LrC race portèrent /i sortes de couronnes •. la lr« était un diadème de perles fait en forme de bandeau ; la 2L' était la même que celle que portaient les empereurs ; la 3e avait !a forme d'un mortier, la V était en forme de chapeau pyramidal, finissant en une pointe surmontée d'une perle. — Les rois de la 2° race avaient la tète ceinte d'un double rang de perles ou d'une couronne de laurier. — Ceux de la 3e ne portèrent qu'une seule couronne, composée d'un cercle d'or enrichi de pierrerieset rehaussée de fleurs de lis. C'est depuis François Ier que la couronne fermée paraît avoir été définitivement adoptée. — L'js couronnes des autres rois de l'Europe sont analogues à celles des rois de France. Le pape porte une tiare ( Voij. ce mot; ornée de trois couronnes.
Les princes souverains, rois ou empereurs, portent seuls la couronne fermée : les autres portent la couronne ouverte. — La noblesse porte sur ses armoiries des couronnes dites de casques ou d écussons; On distingue: la C. ducale, surmontée de 8 fleurons ; la C. de marquis, de l\ fleurons alternés par 3 perles réunies en trèfle ; la C. de comte, de pointes surmontées de 16 grosses perles ; la C. de vicomte, de U perles séparées par un petit fleuron ; la C. de baron, simple cercle orné d'une torsade en perles.
On a donné, en France et à l'étranger, le nom de couronnes h beaucoup de monnaies qui portaient pour effigie une couronne sur une de leurs faces. Sous Philippe de Valois, la couronne valait 40 sols de l'époque, env. 20 fr. 25 c. En Angleterre, la couronna (croies) est encore auj. une monnaie courante. Yoy. Crown.
Domaine de la couronne. Voy. Domaine et Liste civile.
En Astronomie, la Couronne australe est une constellation de 12 petites étoiles, placée au-dessous de Sagittaire ; la C. boréale, une constellation de 33 étoiles située à l'est du Bouvier, et dont la plus belle a reçu le «nom de rnargarita coronœ.
En Physique, on donne le nom de Couronnes aux cercles irisés concentriques que l'on aperçoit autour de la flamme d'une bougie quand on la regarde à travers une lame de verre saupoudrée d'une poussière fine ou légèrement humide. Cette expérience est due à Young ; MM. Babinet et Verdet ont démontré qu'il y avait là un phénomène analogue à la diffraction ( Voy. ce moty.Le même phénomène apparaît souvent autour de la lune et même du soleil, lorsque ces astres sont voilés par des nuages légers ou du brouillard : il est du aux globules d'eau qui constituent les nuages. A la différence des halos ( Yoy. ce mot), ces cercles présentent le violet en dedans et le rouge en dehors. — Lorsqu'on se réveille la nuit et qu'on allume une bougie, sa flamme apparaît quelquefois entourée de couronnes; celles-ci sont dues à des stries de la conjonctive ou à la présence dans l'œil de quelques globules de sang.
Les aurores boréales présentent également des couronnes lumineuses : elles sont dues à l'électricité.
En Anatomie, on appelle Couronne des dents la partie des dents qui est hors des gencives.
Couronnes de trépan. Voy. Trépan,
Les Vétérinaires appellent Couronne la partie du pied du cheval comprise entre le paturon et le sabot : elle peut devenir le siège de tumeurs osseuses appelées formes. — Un cheval est dit couronné lorsqu'il porteaux genoux une cicatrice circulaire et dépourvue de poil- : c'est un indice que le cheval s'est blessé en tombant et qu'il peut avoir les jambes faibles.
En Botanique, on donne le nom de couronne, 1" à. l'ensemble des fleurettes disposées en rayons, qui ornent le disque des fleurs radiées ; 2° à l'appendice
COURSE
qui surmonte la gorge de la corolle ou du périanthe ; 3° aux débris du calice qui demeurent adhérents à la graine des scabienses, des camomilles, etc., aux fruits du lierre, du poirier, du grenadier, etc. ; 4° aux feuilles disposées en rosette au sommet d'une tige ou de ses divisions; 5° à une sorte de greffe ( Voy. ce mot).
— On nomme vulg. C. d'Ariane, une espèce d'Apocyn ; C. de terre, le Lierre terrestre ; C. du soleil, le Tournesol ;C. impériale, la Fritillaire ; C. royale, le Mélilot.
Couronne (papier), sorte de papier qui sert principalement aux impressions de bureau, et dont la marque intérieure est une couronne. Voy. Papier.
COUROrVNEMEM". Onappelle ainsi, en Architecture, tout ornement, tel que corniche, entablement, statue, etc., qui termine en dessus un édifice, un dôme, un mur, une colonne, la poupe d'un vaisseau, la partie supérieure d'un meuble, d'un vase, etc. ;
— en Agriculture, une maladie d'un arbre dont les canaux oblitérés ne permettent plus à la sève de monter jusqu'au sommet, et qui par suite se dessèche et meurt {Voy. Décirtation). — Pour la cérémonie dans laquelle un cour nne un souverain, Vov. Sacre.
C0€ROUC*P,Co/ttr«ff, Trayon, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cucnlidés, appartenant aux contrées tropicales : tarses grêles et courts; ailes médiocres, concaves; queue étagée et terminée par deux longues plumes; leur plumage, doux et moelleux, offre un mélange des plus gracieuses couleurs; leurs dépouilles et surtout la queue, se vendent à un prix très-élevé et servent de parure.
•COUKRIER(de courir). L'usage des courriers publics est fort ancien. Les rois de Perse employaient à cet usage des coureurs à pied qui se relayaient de distance en distance. Chez les Grecs, il y avait aussi des courriers à pied, nommés hémérodromes (qui courent tout le jour). Chez les Romains, on nommait les courriers, viutores. — L'institution descourriersenFrance date de celle des postes par Louis XI -.dans l'origine ils faisaient leur service à cheval ; l'établissement des courriers tels qu'ils existent auj. ne date que de 1(3.0. On appelle courriers de la malle ceux qui font le service ordinaire de la poste aux lettres {Voy. Poste); courriers de cabinet, ceux qui font le service des dépêches diplomatiques.
Dans l'Église, on nommait courrier un officier considérable attaché au service d'un prélat séculier. Il faisait exécuter les ordres de l'évoque, et était son lieutenant pour le temporel. — Les courriers ou curseurs apostoliques sont les messagers de la cour de Rome. Leur office est de convoquer les cardinaux et d'afficher les décrets du pape. Leur habit de cérémonie est violet; quand ils sont en mission, ils portent une verge noire ; dans les solennités où le pape se trouve, ils ont en main une masse d'argent.
Plusieurs journaux ont porté le nom de Courrier : tels sont, en Angleterre, the Courrier, grand journal quotidien et ministériel; en France, le Courrier français, fondé en 1820, et qui a compté parmi ses rédacteurs Kératry, B. Constant, Pages (de l'Ariége), Ravoux, Aug. Thierry ; le Courrier des spectacles, le Courrier des daines, etc.
COURROIE (du lat. corrigia). On appelle Courroie sans fin, en Mécanique, un organe de transmission de mouvement, employé dans les machines pour transformer un mouvement de rotation en un autre mouvement pareil, ayant une vitesse différente. Les deui axes de rotation sont munis de poulies do diamètres ci m venables sur lesquels s'enroule la courroie. Si l'un des axes est mis en mouvement, la poulie entraîne la courroie par adhérence, et la courroie entraîne à Bon tour la seconde poulie. — Pour agir a de grandes distances, on remplace la courroie de ruir par des câbles métalliques soutenus de distance en distance par des poulirs intermédiaires.
C0UHS(du lat. . On comprend bous la dé-
nomination de court d'eau les rivières navigables ou pultables, et les petit» cours d'eau qui ne sont ni na-
vigables ni flottables. Les premiers appartiennent à l'Etat, les seconds restent dans le domaine de tous ( Voy. Eaix). — Quant aux moyens de mesurer la force et la vitesse, ou d'évaluer le débit d'un cours d'eau, Voy. Hydkai i.iqle.
En Italie, et dans quelques villes de France, on appelle cours (corso) une large rue d'une ville ou un? avenue plantée d'arbres, qui sert pour les courses de chevaux et aussi comme lieu de promenade.
En termes de Commerce, on appelle cours de change ou de place le tant pour cent que les banquiers prennent comme droit de change, pour faire passer de l'argent d'un lieu dans un autre (Voy. Cbahcb) ; cours de la rente, le taux auquel la rente est cotée quotidiennement à la Bourse. Voy. Boirse.
Les Architectes appellent eours^Taesùe un rang continu de pierres de même hauteur, dans toute la longueur d'une façade ; cours de pliutlie, la continuité d'une plinthe de pierre ou de plâtre dans les murs de lace, pour marquer la continuation des étages.
Voyage de long cours, voyage maritime qui exige une longue traversée. — Voy. Capitaine.
Cours publics. Voy. Eksbignemi ,\t, Facilté, etc.
COURSE (du lat. cursus), genre de locomotion qui consiste à se porter en avant par une suite de sauts plus ou moins rapides. La course diffère de la marche en ce que le moment pendant lequel les deux jambes posent sur le sol, dans la marche, est remplacé, dans la course, par un moment durant lequel aucune des deux jambes ne touche la terre. On distingue, chez l'homme : la C. en fauchant, dans laquelle on lance en avant les membres inférieurs en rasant à peine le sol; la C. en sautillant, qui a lieu par petits sauts sur la pointe des pieds, et dans laquelle les pas ne sont pas plus grands que dans la marche ordinaire, mais sont plus rapides dans un temps donné ; la C. en sautant, qui n'est qu'une succession de bonds et de sauts. La course est un exercice excellent pour les personnes robustes et qui ont la poitrine fuj'te ; elle est nuisible à ceux qui ai affections de la poitrine ou du cœur.
Cbex les anciens, lu course àpied était un des exercice-, auxquels se livraient les athlètes. On distinguait la course du stade, qui consistait à parcourir 1 due d'un stade ; la course du diaule, où l'on parcourait deux fois la longueur du stade ; la OOM dolique, dans laquelle on parcourait 12 stades sans s'arrêter. Chez les modernes, ce genre d'< moins usité : il est cependant encore en honneur dans nos départements de la Bretagne. — Outre la course à pied, les anciens avaient la course des chars et les courses de chevaux. Les chars étaient fermés par devant et montés sur 2 roues, avec un timon fort court, auquel on attelait 2, 3 ou U chevaux de front. A l'extrémité du stade était une colonne qui servait de borne, et autour de laquelle il fallait faire tourner 12 fois le char. Quant aux courses de chevaux, elles se faisaient sans selle et sans étriers, dans des hippodromes longs de 4 stades.
Chez les modernes, les Anglais sont les premiers qui aient remis en honneur lescounes de chevaux, mais dans le but d'améliorer 1:. Une, plutôt
que de déployer le talent des cavaliers. L'éducation des chevaux de course etcell deve-
nue un art aussi difficile que coûteux. Les courses les plus célèbres de l'Angleterre sont oei Market, Bpsom, Bt-Alban, Aaeet, Cbceter, et puisl8U, le goût des courses de chevaui s'est répandu dans toute l'Europe. — Napoléon !
régulièrement en ri— ce les usinées da chevaux en
1807 ; mais elles M sont entrées dans nr n'ont pris un véritable développement que depuis une vingtaine d'années. Outre celles que ie gouvernement prend sous sa protection et où U décerne des
prix, il réel établi un aaand nombre de coursai par-
nculières aux frais des départements, des villes ou
I comptait encore
que 03 hippodromes en France ; leur nombre dépasse
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actuellement 120. Les principaux sont ceux de Paris,
Chantilly, la Marclie, Fontainebleau, Versailles, le
irne), Nancy, St-Brieuc, Caen, Nantes, Angers,
Limogea, Aurillac, Bordeaux, Tarbes, etc. Un arrêté
ministériel du 17 fév. 1853, complété en 1855et 1857,
sert de Règlement officiel pour les courses. Voir
E. Chapus : le Turf ou les Courses de chevaux eu
en Angleterre. Voy. aussi Stid Book.
rseau clocher, Steeple chose, course qui con-
i parcourir en ligne droite, dans la direction d'un
cloeber ou de tout autre objet pris comme but, un
espax e Berné d'obstacles, tels que haies, fossés, ruis-
. etc. : ce genre de courses est fort dangereux.
coi rsb, se dit, en Marine, de la campagne et de la route d'un corsaire (Voy. ce mot) ; on dit. en ce sens : armer en course.
COURSIER (de course) .C'est, en termes d'Hydraulique, le conduit à fond plat ou circulaire, qui amène l'eau du liiez d'un moulin et la fait passer au-dessous de la roue : il a pour objet de concentrer l'action de l'eau sur les aubes de la roue. — Par extension, on donne aussi ce nom au canal qui conduit l'eau d'une chute sur les aubes d'une roue.
COURTAGE. Voy. Courtier.
COURT-BOUILLON, manière d'apprêter le poisson, qui consiste à le faire cuire dans de l'eau avec du vin, du beurre et des épices, pour être servi sec, et mangé à l'huile et au vinaigre. On appelle courtbouillon blanc, une espèce de saumure faite avec de l'eau, du sel et du lait; court -bouillon bleu, une sauce qui consiste à employer du vin rouge bouillant dans lequel on commence par immerger les poissons, afin qu'ils y prennent une couleur bleuâtre.
COURTIER (du b.-lat.cwra/a/'ws'/de cura, soin), sorte de négociateur qui s'entremet pour la vente et l'achat des marchandises, moyennant un droit fixe ou variable qu'on appelle courtage. Le courtier doit connaître toutes les variations des prix ou ce qu'on nommele cours des marchandises, des effets de commerce, du change, etc. ; il en donne connaissance aux parties intéressées, indique les lieux et les personnes qui ont des fonds à livrer ou à recevoir en pays étrangers; en un mot, l'office du courtier est de servir d'agent intermédiaire pour les parties contractantes. On distingue plusieurs sortes de courtiers : 1° les C. de marchandises ; 2° les C. d'assurances ; 3° les C. interprètes et conducteurs de an rires; !x° les C. de transport par terre et par eau (qui en fait n'ont jamais existé); 5° les C. gourmets pi-
Î meurs de vins ( Voy. Dégi station). La loi du 18 juil- 56 a déclaré libre le commerce de courtage pour les C. indises. Le nombre des autres cour-
tiers est resté limité, et ils sont nommés par le gou-
taent. On appelle courtière-marrons ceux que
le gouvernement ne reconnaît pas. — Le Code de
Commerce traite aux articles 7a et suiv. de tout ce
qui concerne le courtage et les courtiers.
Coi'RTiLlÈRL vdu vieux mot eourtil, jardin pota-
. ryllotalpa, genre d'Insectes, de l'ordre des Orl ibudesGryllides, est appelé vulg. Taupe- Grillon, à cause de sa double ressemblance avec ces deux animaux. Ses pattes de devant, larges, aplaties comme celles de la taupe, dentées et tranchantes en dedans, lui servent pour fouir la terre et couper les oacines ; son corps, gros comme le doigt, et de couleur brune, a une forme bizarre, a. cause du développement du thorax qui emboîte la tête comme une carapace ; ses ailes, assez longues, sont repliées en filets et dépassent les élytres. La C. commune, vulg. Jardinière, fait de grands ravages dans les jardins. On a cru longtemps que cet insecte était herbivore ; mais il se contente de couper les racines qui lui font obstacle, et ne se nourrit que de proies vivantes. Le mâle se fait entendre de la femelle par une sorte de chant doux et faible: mais il n'a pas l'appareil sonore du grillon : celle-ci, aussitôt après l'accouplement, se creuse un nid et y pond de 200 à 300 œufs; les petits éclosent au bout d'un mois. Pour détruire
les courtilières, on fait en terre des trous carrés, remplis de fumier, où elles ne tardent pas à accourir, et on les y prend par centaines; ou bien on enterra de» pots ventrus vernissés à l'intérieur, où elles tombent sans pouvoir en sortir; mais ces moyens ne sont praticables que dans la petite culture.
COURTINE (du lat. roi ■iam, rideau), partie d'un front de fortification qui réunit les deux bastions tracés aux extrémités de cette ligne et ferme l'entre-deux comme un rideau. C'est dans le milieu de la courtine qu'on place les portes et les ponts dormants qui communiquent de la ville à la campr
COURTISAN (de lit ul. cortigiano,, celui qui fait partie de la cour du prince, qui est attaché à sa personne par ses fonctions ou par son rang. Partout où il y a eu des souverains absolus, il y a eu aussi des courtisans, à la cour du Grand Roi, chez les Perses ; auprès des anciens tyrans de Grèce et de Sicile ; à Rome, où Tacite nous montre les courtisans de Néron composant leur visage sur celui du prince ; Annales, xm, 16) ; à Byzance, chez les souverains du Bas-Empire ; dans les petites principautés de l'Italie du moyen-âge, comme à la cour des principaux souverains de l'Europe, jusqu'à Louis XIV enfin, qui réduisit toute la noblesse à jouer auprès de lui le rôle de courtisans. Aujourd'hui, il y a encore des dignitaires et des fonctionnaires attachés à la personne du souverain, il n'y a plus de courtisans. — Dès le xnc siècle Jean de Salisbury écrivait un petit livre intéressant de Curialium nugis ; au xiv% Eustache Deschamps et Alain Chartier faisaient la peinture satirique du courtisan, le premier dans la pièce intitulée Sur la manière de vivre à la cour, le second dans son Curinl; au xv% le pape Pie II (JEneas Sylvius) publiait à Rome son livre de miseria Curialium (la73; et Balthasar Castiglione son Courtisan (il Cortegiand), traduit en français par J. Chaperon (15371 et l'Art chréussir à la cour; enfin au xvuc siècle, Bossuet, Fénelon, La Bruyère ne tarissent point sur les misères de la cour et sur la triste condition de ceux qui par ambition ou par besoin consentent à y vivre.
COURT-JOINTÉ, se dit d'un Cheval qui a le paturon court et dont l'allure manque de souplesse.
COUSCOUS, mélange de viande en hachis et de farine grossière de blé ou de millet (sorgho;, réduites en boulettes très-petites que l'on fait frire dans l'huile : c'est un mets fort en usage parmi les indigènes de l'Algérie et d'une grande partie de l'intérieur de l'Afrique.
COUSIN (du lat. consobrinus), mot qui s'applique à divers degrés de parenté en ligne collatérale, et qui désigne tous les membres d'une même famille qui sont issus de frères et de sœurs. Dans la lrL' génération,les cousins s'appellent cousins germains, dans la 2e, cousins issus de germains ; dans la 3e et la 4e» cousins au 3e et au he degré. Toutefois ces nombres n'expriment pas le degré réel de parenté, puisque les cousins germains ne sont parents entre eux qu'au 4e degré (Voy. Parf^té) : pour savoir le vrai degré de parenté existant entre deux cousins, connaissant leur degré de cousinage, on double ce nombre et on y ajoute deux. Le mariage entre les cousins et les cousines germaines est autorisé par la loi civile. Autrefois il était également permis par l'Eglise ; aujourd'hui il est défendu jusqu'au W degré inclusivement, à moins de dispense.
En France, le roi traitait de cousin non-seulement les princes de son sang, mais encore les souverains étrangers, les cardinaux, les pairs, les ducs, les maréchaux deFrance, les grands d'Espagne, etquelques seigneurs du royaume.
COUSIN (du dimin. lat. culietnus), Culex, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères némocères, famille des Culicides, a pour caractères : 2 antennes, poilues chez la femelle, plumeuses chez le maie; d. ailes membraneuses couchées horizontalement; un suçoir corné, garni de 2 palpes articulées et velues et de 5 aiguillons très-acérés qui laissent distiller une
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espèce de venin ; enfin des pattes très-longues supportant un corps filiforme. La femelle pond ses œufs au bord des eaux dormantes ou sur quelque corps flottant. Les cousins fournissent jusqu'à 7 générations dans la menu' année, et cliaque femelle pond jusqu'à 300 œufs à la fois. Heureusement les hirondelles et les poissons en détruisent un trè6-grand nombre. La piqûre du cousin est très-doulourou-o et peut être suivie do gonflement et d'inflammation : on caime la douleur avec des lotionsd'eau vinaigrée ou salée, ou bien d'un mélange d'huile d'amandes douces et d'ammoniaque. Dans les pays chaudset humides, comme L'Amérique du Sud, où on les nomme vulg. moustiques et maringouins, et aussi dans les contrées très-froides, comme laLaponie et la Suéde, les cousins sont un véritable fléau ; c'est surtout pendant la nuit qu'ils sont le plus incommodes: ce qui force à entourer les lits avec des moustiquaires ou cousinières. — En France, on ne connaît que deux espèces de cousins, le C. commun et le C. annelè.
COUSOIU, nom de plusieurs instruments qui servent à coudre, LeC.du relieur, est une machine dressée sur une table, au devant de laquelle est une mortaise pour y passer les ficelles auxquelles on doit coudre les livres. Le C. du gantier, ressemble à un «'•tau dont chaque mâchoire est garnie d'une espèce de peigne qui sertà guider et à régulariser le point.
— Aujourd'hui les tailleurs, les couturières et les lingères, ainsi que les cordonniers, les bourreliers, les selliers, etc., se servent de macliines à coudre, mises en mouvement parle pied ou tout autre moteur. Voy. Machines a coudre.
COUSSINET (de coussin, du lat. cu/citiuum), se dit, en Chirurgie, de petits sacs remplis d'étoupes ou de balles d'avoine, pour le pansement des fractures.
— Les Vétérinaires appellent C. oculaire l'amas de tissu cellulaire graisseux qui entoure la face postérieure de l'œil du cheval, et C. plantaire, la partie du dessous du pied qui compose la fourchette molle ou de chair.
Dans les Machines, on appelle coussinets les demi-cylindres, en métal, en bois ou en pierre plus ou moins dure, entre lesquels sont maintenus el tour nent les tourillons d'un axe de mécanique. — En Architecture, on nomme ainsi le premier VOUSSOÏr d'une voûte, dont le lit de dessous, placé sur l'imposte, est de niveau, mais dont le lit de dessus est en pente pour mieux recevoir le voussoir suivant, etc.
COUTEAU (du lat. cultellus). Les Chirurgiens s,. servent du bistouri, du scalpel [Voy. ces mots), du C. interosseux, duC. désarticulateur, etc., pour les amputations; du <'. lenticulaire, pour l'opération du
trépan ; du C. à Crochet, pour les accouchements la
borieuv. — Le Doreur et l'Argenteur se servent du C. à hacker pour taillader les pièces, afin que l'argent et l'or y prennent plus aisément. — On nomme C. <) pied, un iiiitil plat et tranchant, en t'urine de
segment «le cercle et -ami d'un manche, don) se servent les ouvriers qui travaillent le cuir eu 1rs peaux :
C. fi rogner, un outil à l'usage des relieurs, compost- d'un talon en fer, qui se fixe sur un châssis, et d'une hune d'acier soudée SU talon : cette lame est à
deux tranchants, pointue et en langue de serpent.
On nomme aussi couteau l'arête du prisme triangulaire sur laquelle repo-e le lléau d'une balai e.
Contran de st Jacques, coquillage long et plat comme un couteau. Voy. Soli \.
COUTELIER, artisan qui fabrique et vend des
couteaux et toutes sorte-- d'instruments tranchants,
tek que rasoirs, canifs, ciseaux, instruments de chirurgie, etc. pour les grosses pièces ou les couteaux communs, le coutelier emploie des étoffes qu'il fa brique lui-même, ou qu'il achète toutes fabriquées dans les usines où l'on prépare le fer; pour toutes les pièces délicates, il emploie l'acier, pour faire les
manches, il me) ît profit la corne du bœuf, le bois
du cerf; l'ébèno, le huis, l'écaillé, l'os, la nacre, etc. En France, on estime surtout les coutelleries de Thiers,
I — COUTURIER
de Langres, de Ghàtellerault, de St-fitienno, de Paris, de v.gent, etc. La coutellerie anglaise de Sbeffield est très-renommée. Qn cite également la coutellerie de Lierre, de \amur, et de Gemhloux en Belgique, celle deSolingen en Prusse, etc. Voir sur ce sujet les rapports sur les Expositions universelles de MM. Leplaj [1851), M. Chevalier (1855), de Hennezel(1862) et Dubocq (18C7). — Les Févres-couteUers formaient autrefois une corporation dont les statuts sont de 1565; les émouleurs et les couteliers faiseurs de manches, en dépendaient; mais les imagiers-tailleurs qui fabriquaient les manches sculptés formaient une corporation à part.
<:ol'TIL (du vieux français couette, heutte, en lat. culcita, matelas), grosse toile croisée, fort serrée et lissée, quelquefois toute en fil, mais plus communément aujourd'hui en fil et coton. On l'emploie pour la confection des lits de plume, des traversins, des oreillers, des tentes, des guêtres, etc. On fait aussi des coutils dé fil d'un tissu fin pour pantalons. — Autrefois, les plus beaux coutils se fabriquaient à. Bruxelles; aujourd'hui Lille, Tourcoing, Koubaix, Mulhouse, Troyes, Rouen, Coutances, Laval, Verneuii, Gondé-sur-Noireau, Nérac, Agen, etc., fabriquent toute espèce de coutils.
COI TILLKli, soldat armé d'une coulille, espèce de sabre ou de coutelas, qui faisait partie de la suite d'un homme d'armes. Voy. Lanci roi aras.
COUTRE 'du lat. culter), une des principales pièces de la charrue, consiste en une lame d'acier en forme de couteau, fixée verticalement à l'âge, de manière à trancher de haut en bas la portion de terre que le soc tranchera horizontalement. Sou inclinaison et sa direction varient suivant les charrues.
II en est de même de la manière de fixer le coutre à l'âge : ['étrier dit américain, qui permet d'avancer et de reculer le contre à volonté et de varier son inclinaison, parait être le meilleur agencement Pfoy. Cbabri k.
COUTUME (du lat. consuetudo), Dkoitcoi timif.r. La coutume est une sorte de législation étabhe par l'usage seul : on l'oppose à la loi ou droit écrit. Dans notre ancienne Jurisprudence, les coutumes tant générales, c-i-d. régissant plusieurs lieux, que locales, c.-à-d. régissant un seul lieu, avaient été rédigées par écrit. On appelait pays coutumiers ou de coutume, ceux qui étaient régis par cette espèce de droit, et pays de droit écrit,ceux qui étaient régis par le droit romain. — LaGuienne, la Gascogne, le Roussillon, le comté de Foix, le Languedoc, le Quercy, la Provence, le Dauphiné, le Lyonnais, le Forez, le Beaujolais, la Franche-Comté et ^t\>' partie de l'Auvergne, étaient despays de droit écrit ; toutes les autres provinces, Normandie, Bretagne, etc., étaient régies par des coutumes. On distinguait 50 coutumes général
225 coût s locales; le nombre des coutum
toute la France,] compris celles des villes, s'élevait •< fjOO. Cette diversité de législation, qui donnait heu aux difficultés les plus graves, a disparu en I7S0 ; toutes les coutumes ( > ; 1 1 été remplacées par nos i Voy. Usage et Dion.
Le nom de COUtumier se donne encore aux recueils qui contiennent la coutume d'une ville, d'un pays, d'une province, etc. Le Coutumier général de Bourdot de Richebourg Paris, i:j, pres-
que toute, les coutumes de l'ra:i. e.
COUTURE [du lat. fictif consuture \ d coudre . L'art de la couture comprend la couture <iu linge ei la couture des robes. Dans l'une comme dans
l'autre partie, OH distingue plusieurs séries de points ;
/'. de devant, P. d'ourlet ou de côté, du aussi couture à Fanglaise, /'. arrièrt . /'. de turget, /'. de boutonnière. Voy. l'oix t.
COUTURIER. Jusqu'au xvi" siècle, les tailleurs s'appelaient couturiers : on appelle
tailleurs peur daines.
Un \natomie, onappeUomusc/ecoufurter, un muscle pair située la partie antérieure de la cuisse, qui
COUVREUR
(1 obliquement de l'épine iliaque antérieure et
eure à la partie supérieure et interne du tibia.
sert à plier la jambe, en la dirigeant en
>. 11 fléchit la cuisse sur le bassin, et récipro-
qu< ment. Ce sont les deux muscles couturiers qui, en
! raclant lorsqu'on est assis, font croiser les
-, et leur donnent la position que prennent les
tailleurs : d'où leur nom.
COUTURIÈRE, ouvrière en couture [Voy. Coo- — Outre la couture propr. dite, la couturière doit savoir tailler le linge, les chemises, les camisoles, les Les couturières en mies de France, surtout celles de Paris, ont la réputation d'être les plus S et d'avoir le plus de goût ; aussi leuradresset-on des commandes de tous les points du globe.
couturière, nom vulgaire d'une Fauvette, la Sylvie sutoria, et de plusieurs Insectes, notamment d'un Attelabc qui attaque la vigne.
COUVAIN (de couver h nom donné aux œufs et aux jeunes larves des Abeilles, Guêpes, Bourdons, etc.
COUVÉE, couvaison. Voy. Incitation.
COEVEMT (du lat. conventus). Voy. Monastère.
COLVERT. Ce mot, qui au propre embrasse tout ce dont ou rouvre la table, nappe, serviettes, assietouteaux, cuillers, etc., désigne plus particulièrement, dans l'usage, la cuiller et la fourchette. Le plus ordinairement les couverts se font en argent; on en fabrique aussi en vermeil, eu plaqué, en étain, en 1er battu, etc. Ou a en outre inventé pour cet usage, divers alliages métalliques que l'on argenté Ordinairement par des procédés galvaniques, tels que le maillechort, Valfénide, etc. Voy. Aroe vitre.
COUVERTE de' couvrir), enduit ou vernis fermé de substances vitrifiables, telles que le sable siliceux, les oxydes de plomb, d'étain, de cuivre, etc., dont on se sert pour recouvrir les poteries, afin de les rendre imperméables, et d empêcher les corps gras et chauds de 'es pénétrer. Foy. Céramique,) i unis, etc.
COL VERTURE de couv> ir). Dans la Construction, on nomme ainsi un assemblage d'ardoises ou de tuiles, de feuilles de plomb, de cuivre, de tôle ou de zinc, qui recouvre la charpente d'un toit. Les couvertures en bardeaux, en chaume, en jonc et en roseau, encore en usage à la campagne, sont fort sujettes à l'incendie.
Les Couvertures de lit sont en laine ou en coton. Les C. de laine sont ourdies et tissées comme le drap, ordinairement blanches, et terminées, vers les deux bouts, par de grandes raies de couleur. Les meilleures ont été pendant longtemps fabriquées a Montpellier. Les C. de coton se fabriquent de la même manière que celles de laine : le tissu en 'est croisé; on tire le poil à la corde, mais on ne le foule pas. — \ Lisieux, on fabrique des C. en poil de vache, dites Viibaudes, qui servent pour l'emballage et pour doubler les tapis. — La création des chemins de fer a rendu nécessaires les C. de voyage : les meilleures sont en laine mérinos et sont fabriquées en France, gleterre et en Belgique.
A la Bourse, on appelle Couverture le dépôt de ou d'espèces que le client qui fait des affaires à terme remet comme garantie entre les mains de l'intermédiaire pour le couvrir des risques qu'il peutcourir dans la conclusion de ces marchés.
COUVEUSE ARTIFICIELLE. Vol/. INCUBATION.
COUVRE-FEU, signalde retraite et de repos qu'on donnait autrefois, sur les huit heures du soir, par le son d'une cloche ou d'un beffroi. Après le couvre-feu, il n'était plus permis de sortir des maisons ni de tenir du feu allumé. Cet usage, très-ancien en France, fut introduit en Angleterre par Guillaume le Conquérant. — Aujourd'hui, dans les villes de guerre, on appelle encore couvre-feu le signal de la retraite et de la fermeture, des portes.
COUVREUR (de couvrir), ouvrier dont le métier
couvrir les bâtiments avec des tuiles ou des
ardoises. Ses outils sont : l'enclume, sur laquelle se
taille l'ardoise; le marteau, pour la tailler (>t la
clouer; l'.essette, petite hache oui sert à dresser les
'; — CltABRON.
chevrons, à couper et à clouer les lattes; le martelet. pour tailler la tuile: le tire^lou, etc. COUZERAN1TE, silicate d'alumine, de potasse, de
chaux, de soude et de magnésie. Ce minéral cristallise en prismes rhomboîdaux obliques de couleur foncée ; on le trouve sur divers peints des Pyrénées;
COVADO, mesure de longueur employée en Portugal pour les étoffes, équivaut à 0"',65.
COVELL1NE. Voy. Cuivre sclfohé.
COW-POX (de l'anglais cova, vache, et pox, bouton), nom donné par les Anglais à une éruption qui se développe sur le pis des vaches, et qui contient le virus dit vaccin. Il a été découvert par le Dr Jenner. On a cru d'abord que cette éruption était produite par la maladie des chevaux connue sous le nom d'eaux aux jambes Voy. ce mot) et transmise par lesdok'ts des palefreniers au pis des vaches ; maison a reconnu depuis que la matière des eaux aux jambes inoculée ne pouvait produire le eow-pox. Du reste le CO\v-pox est auj. d'une rareté extrême. Voy. Vaccin.
COXAL (os), de n,.,n, hanche. Voy. Iliaque (os).
COXALGIS: (du lat. coxa, hanche et du gr. fiXyoÇi douleur), inflammation chronique de l'articulation coxo-fémorale qui amène la luxation spontanée de la hanche -. elle est souvent de nature scrofuleuse.
Voy. LtWTION SPONTANÉE.
COXO-EÉJJOJ'.ÀI.E \r.Tiu lation;. Voy. HANCHE.
COVA EX (de queue), petits bouts de bois qu' in place sur le bord de la couverture d'un toit pour former l'avance de l'égout, et qui portent d'un côté sur le bas des chevrons, et de l'autre sur la saillie de l'entablement.
COYEU (même étym.), pièce de bois qu'on place horizontalement sous l'arêtier d'un comble, fait fonction d'entrait; — pièce de bois entaillée sur la roue d'un moulin et qui sert à soutenir les aubes.
COYOTïE, espèce de Chien sauvai..:. Voy. Locr.
COYl'OU, espèce de Rat d'eau. Voy. Myopotame.
CRA3E du gr. xapaëoç), Cancer, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Cyclométopes et type de la tribu des Cancériens : corps couvert d'une cuirasse calcaire articulée plus large que longue ; yeux rapprochés et portés sur un pédoncule ; pattes antérieures très-fortes et terminées par des pinces. Ces animaux sont très-communs sur le bord de la mer : leur aspect, désagréable, leur marche oblique et leurs mouvements bizarres ; leur voracité, et aussi leur odeur en ont fait un objet de dégoût et de mépris. — Le genre Crabe était autrefois très-élendu et les gens du monde confondent encore sous ce nom presque tous les brachyures, mais les zoologistes l'ont restreint considérablement, et il ne renferme plus que quelques espèces, pour la plupart exotiques, notamment le C. très-entier (C. integerrimus), auj. type du genre. Au contraire le C. commun (C. mœnas) et le C. tourteau ou Poupart (C. pagurus), dont la chair se mange comme celle des homards, quoique moins délicate, sont auj. rapportés le premier au genre Carcin, le second au genre Platycarcin. LeC. appelant a reçu le nom de Gélasime; le C. honteux ou Migrane, celui de Calappe, etc. {Voy. ces mots). — On désigne encore vulg. certaines espèces de Crabes sous le nom de Cancres, notamment le C. chevalier (Ocupoda hippeus] ; le C. peint ou violet [Gecarcinus ruricola), etc. Enfin, on donne le nom de Crabes à de petits crustacés que l'on trouve quelquefois dans les moules et auxquels on attribue à tort les indispositions que ces mollusques peuvent causer à certaines personaes : ce sont des Pinnotères.
Il existe un assez grand nombre de Crabes fossiles.
CRA61ER, nom vulgaire de plusieurs animaux qui se nourrissent de crabes, savoir : le Puant de Cayenne [Didelphis cancrivora), espèce de Sarigue de la taille d'un chat; un Raton (Procyon cancrtuorus), de la Guyane et du Brésil ; un oiseau du genre Héron, le Crabier de Màhon (An/m comata), etc.
CRAltROX du lat. crabro], Crabro, genre d'Iw-
CRANEQUIN
secte:, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseur», type de la tribu dos èrabro* : tète forte, antennes en massue, labre peu apparent, abdomen étroit à sa base. Ces insectes se creusent, d 's trous soit dans le sable, soit dans le bois. Ils sont vifs et agiles, surtout pendant lâchaient-. Ils ressemblent aux guêpes par leur couleur mêlée dejaune et de noir, et vivent du suc des fleurs. On trouve en Europe le C. à grosse tête (C. cephalotes), qui nourrit, dit-on, ses larves de pucerons.
CRACHAT (de cracher), matière morbide sécrétée par les cryptes muqueux des voies aériennes, du pharynx, etc., et rejetée par la bouche après les efforts de l'expectoration, Voy. Expectoration, Mi cl s et S.u.ivl.
L rucltat de cowcou ou de grenouille, petites masses écumeuses qu'on voitau printemps sur les feuilles des végétaux, et qui sont produites par les larves des Cercopes. Voy. ce mot.
Crachat de lune ou de mai, nom vulgaire d'une plante cryptogame. Voy. Ixostoc.
CRACIIEMEINThesam;. Il peut provenir, soit des fosses nasales et de la gorge, soit des bronches et des poumons : dans le premier cas, il n'a aucune gravit<' ; dans le second, le sang est plus abondant et le mal plus grave : il prend alors le nom d'hémopty ne. Voy. ce mot.
CRACOVIENNE (de Cracovie), danse polonaise, s'exécute par plusieurs couples qui tournent en rond en se suivant : le pas est analogue à celui de la polka et les cavaliers marquent le rhythme en heurtant l'une contre l'autre leurs bottes éperonnées.
CRADEAU, un des noms vulgaires de la Sardine.
CRAC, terme géologique à l'aide duquel, en Angleterre et en Belgique, on désigne certains terrains composés de lits coquilliers et sableux. Les crags de Su/folk en Angleterre appartiennent à l'étage pliu- C< ie', et forment deux niveaux : l°le niveau inférieur ■ou C. coralien; 2" le niveau supérieur ou C. rouge. Le crag deNorwich ,([uc quelques géologue» rattachent aux précédents, est rangé par d'autres avec bien plus <le raison parmi les terrains quaternaires. Le Onaa d'Anvers, qui se partage en C. noir, C. gris et C. jaiiiir, est contemporain des craiisde Sufl'olk.
CRAIE (du lat. creta), sorte de calcaire, friable, et généralement, blanc ou gris, qui forme des étages tout entiers à la partie supérieure de la formation géologique appelée de son nom formation on On y distingue : laC. ckloritée, la C. tuf au, et la C. blanche. Cette dernière forme le sul de la Picardie et d'une partie de la Champagne, qui lui doit son peu de fertilité. On L'observe aussi aux environs de l'aris, à .Meudon, à Bougival, etc. Elle paraît cotnpresque entièrement de l'accumulation des lests calcaires d'animaux microscopique--, qu'on appelle des infusoiree et. des foraminifères. On L'emploie à la confection dus ciments hydrauliques, eu du blanc d 'Espagne ou de Meudon. Quand ■ lie i st assez dure, elle sert, comme pierre à. bâtir; plus tendre et argileuse, elle est utilisée comme fffltfwpow l'amendement des terres. On en fait aussi
des crayons qui servent à écrire sur le tableau unir. Ea craie ehioritéi d nom à ce (pu- sa paie
renferme une multitude de paillettes do chlorite qui
la (i.lerent en vert {Voy. Ciiloiutk). — Quant à la craie tufau, Voy, Ti ibab.
On appelle <". de Bnsnçon une variété de talc blanc qann trouve notamment au St-Cothard, et dont les
tailleurs se servent en guM de craie pour brame leur
coupe sur Le drap. Cfl mémo talc réduit en poudre
donne le savon des gantiers.
anciens chimistes employaient Le mot de vraie
BOUT désigner certains carbonates d'a-peci aSSCZ
■'■•'■<■ à celui da la craie. Ainsi ils appelaient
cmmc de plomb, le carbonate de plomb.
CRAMUE (du gr. Y.'.%ui,':i), L'r<nn/iit;, genre d'In- , de l'ordre des Lépidoptères nortunes, famille des Tinéiles : palpes formant une sorte de lire plus ou moins allongé connue dans les l'yralites;
ailes longue . de sorte que l'insecte à l'é-
tat de repos parait avoir une forme ail chant de celle d'un cylindre. Ces insectes se trouvent assez abondamment dans les pâturages. L"ur chenille s'attache à la vigne.
CRAMBE (du gr. xpâpéT)), Chou-marin, genre de la famille dos Crucifères* tribu des Raphanées, ferme des plantes herbacées ou semi-ligneuses à tige
et rameuse ; à feuilles plus ou moins il pées;à fleurs blanches, nombreuses, disposées en panicule terminale; la gousse est globuleuse, coriace, à une seule loge; la graine sphérique, noirâtre. Le C. maritime croit sur les bords sablonneux de la Méditerranée. On le cultive comme plante gère, et l'on fait blanchir les rejetons à la manière des cardons et du céleri.
CRAMOISI (de I'ital. cremisino; de kermès, espèce de cochenille), nom d'un be que les teinturiers obtiennent avec divers bois, avec la cochenille, etc.
CRAMPE (de l'anc. allem. krampf), contraction involontaire, spasmodique et douloureuse de certains muscles, particulièrement de ceux de la cuisse, du mollet, de la main et du cou. Dans l'état de santé, la crampe peut résulter d'une fausse position, delà compression d'un muscle ou d'un nerf, d'une piqûre, de l'impression brusque du froid (crampes des nageurs): on fait cesser celle de la jambe en appuyant fortement le pied sur le sol, la jambe étant étendue sur la cuisse; souvent elle tient à un état particulier du cerveau et dos nerfs (hystérie, hypochondrie); enfin c'est un symptôme caractéristique de certaines maladies ^choléra, colique de plomb . — On nomme Cramj e d'r rirai, t, uneall'ection spasmodique des doigts particulière aux gens qui écrivent journellement, aux dessinateurs, pianistes, violonistes, etc.; — C. destumac, une douleur vive qui a son siège dans les parois do ce viscère, et qui parait due à la contraction spasmodique de sa tunique musculaire; — C. de poiiruir, une constriction douloureuse du thorax, que l'on appelle aussi angine de poitri .
CRAMPON (de l'ail. Kram ruriors ap-
pellent ainsi on morceau de fer plat coudé à double équerre, qui sert à recevoir le verrou d'une ta ainsi qu'à lier les pierres ensemble. — En Botanique, on donne ce nom à tout appendi se de la tige qui sert à l'accrocher aux corps voisins, saitroulé en spirale comme la vrille. La tigo du lierre est pourvue de vraaipons.
CRA\ du lat. cvewa).En Mécanique, c'est une entaille qui se fait dans un corps pour y faire entrer un autre corps et l'arrêter : on dit le cran d'une roue, d'une crémaillère, d'une arbalète, etc.
CRA>' ou CRAHSON, nom vulgaire du Cochlraria iriuoracia. Voy. Cocin.É\m.\.
CRA.\<;i:EI.\ (de l'ail. Krùfl tzlein, pot ito couronne), terme de Blason, portion de couronne a fleurons, posées en bande a travers un écu, du chef à la pointe.
CRA.\E du gr xpaviov), boîte osseuse du cerveau: c'est on assemblage d'os aplatis, articulés entre eux au moyen de sutures. Ces os sont : en avant. 1 • frontal ou coronal; en arrière, VoccipUal\ sur le. et eu haut, les deux parié tattX, sur I. - H bas,
les deux temporaux ; inférieuremem et au '-entre, le sphénoïde, au-devant duquel est Vei I i par-
tie inférieure du crâne s'articule ai a l la
face et do la colonne vertébrale. Sa région antérieure se nomme sin ïput, la postérieure, oc ; ! : la supérieure, VOÛte, vertes; tes latérales sont dites les /ew-
esl la son du crâne. La crâna
éta it l'enveloppe du cerveau, la conformation du cerveau influe Décessairement sur s;l forme rieure. — L'étude des protubérancea du crâne est l'objet de la théoriecrééepar Le H' Gall, sous les noms de Craniohgte, de Crantoacopie. !••,. PHatnoi
cra.m oi i\ du b. ail. krœneke, grue, machine",
instrument de (>'r an forme de pied de-biche, corn»
I une crémaillère s'engranaot avec une roua
CRAPAUD
CRATEVIER.
;lentée,miseen mouvement a- l'aide d'une manivelle : il servait à attirer la corde et à bander l'arc des arbalètes. Les arbalétriers du moyen âge portaient est instrument à leur ceinture ; d'où le nom de crunci/uiniiTS qu'on leur donnait.
CRA.XGON du gr. xpay-i'oiv), genre de Crustacés, èa L'ordre des Décapodes macroures, voisin des Sa- Jicoques, à test très-déprimé, incolore ou tirant sur le vert, marqué souvent d'une infinité de points ou de lignes 01 ires» Ce genre apour type le C. vulgaire, dit aussi < ardon et Crevette de mer : on le sert sur nos tables; niais sa chair n'est pas aussi délicate que celle des crevettes.
CU ami;, Crania, genre de Mollusques, de l'ordre des Urachiopodes brachidés et type de la famille des Cramdées, caractérisés parleurs bras fixes, charnus et sans charpente osseuse, et leur coquille irrégulière, de contexture perforée, sans area, sans deltidium et sans ouverture extérieure, dont une des verres est fixe, et l'autre mobile. Les Cranies vivantes habitent les mers chaudes; on en trouve de fossiles depuis l'étage silurien.
CRAMOLAIRE, plante. Voy. Cornaret.
CRAMOLOGIE, cr.ANioscoi'iE.J'oy. Phuénologie.
Cransgn, nom vulg. du Cochlearia armoracia.
CRAI'AUD (de l'anglo-saxon, creopan, ramper), Bufo, genre d'animaux Batraciens, de l'ordre des Anoures, reconnaissable à sa forme trapue et ramassée, à son corps globuleux et couvert de verrues, d'où suinte une humeur visqueuse ; aux deux glandes qu'il porte sous le cou. Le crapaud a les membres postérieurs de la longueur du corps seulement ; des doigts courts, plats et inégaux et point de dents : ce dernier caractère le distingue de la grenouillp, dont la mâchoire supérieure est armée de dents. L'aspect difforme de cet animal immonde, la bave qu'il épanche quand il est irrité, la faculté qu'il possède de se r en accumulant l'air dans ses poumons, en ont fait de tout temps un objet de répugnance et d'horreur : on doit dire cependant que sa bave, non plus que son urine, n'est point venimeuse. Le crapaud se nourrit de vermisseaux, de limaces, de chenilles et d'insectes; il se tient dans les lieux sombres et humides, dans les trous des vieux murs, sous les pierres et même dans la terre. Le crapaud n'approche guère de l'eau qu'au moment de la ponte : la femelle dépose ses œufs dans l'eau, et le mâle les féconde à la manière des poissons. Ses petits se développent sous la de têtards, et vivent primitivement dans l'eau. On prétend que les crapauds vivent très-longtemps; ils ont en effet la vie peu active et peuvent rester longimmobiles et sans manger : on prétend même qu'on en a trouvés enfermés dans des pierres calcaires depuis un temps inconnu. La voix du crapaud est un cri monotone, plaintif et flùté, qui, dans quelques es- . rappelle celui des oiseaux de nuit. On a fait sur le crapaud les contes les plus absurdes ; on lui a attribué des vertus extraordinaires contre plusieurs maladies, et on l'a fait entrer dans une foule de philtres et de spécifiques. — Les principales espèces sont : le C. commun (H. vulgaris), gris-verdâtre ou brunroussâtre de 0"',06 à 0'»,10 : le C.des roseaux (B. calamita), olivâtre, avec une ligne jaune sur le dos, env. 0in,08 : il monte sur les arbres et les vieux murs; le C. accoucheur (B.obséetricans), gris d'ardoise sur le dos et blanchâtre en dessous: il doit son nom aux soins qu'il donne h sa femelle pendant la ponte ; le C. épineux (B. spinosus), dont les verrues se terminent par une petite épine cornée; le C. sonneur (B. plitnahs), gris foncé en dessus, bleu et jauneen dessous : il se trouve dans les eaux dormantes et on le rencontre sur les chemins après les pluies d'orage ; son cri monotone rappelle le tintement d'une clochette.
On donne le nom de Crapaud volant à l'Engoulevent, celui de C. ailé an motlusque appelé Strombns latissimus, celui de C. de mer à plusieurs poissons. Voy. Scoiu'lxe et Synancée.
Dans l'Artillerie, on nommait crapaud un affût de
mortier inventé en 1765. Il est plat et sans roues, quelquefois de bois, plus souvent de fer coulé, ou du même métal que la bouche à feu.
Crapaud, maladie du cheval. \'oi/. Fie.
CKAI'AUDIiNE (de crapaud;. On donne ce nom : 1° à des dents fossiles de poissons, qu'on prenait autrefois pour des pierres provenant de la tète d'un crapaud: les joailliersappellentœî'/rfewr^enfcellesqui présentent des cercles concentriques de diverses nuances ; — 2° aune plante Labiée, dite aussi Sidéritc des Canaries ; — 3° à un poisson de mer VAnarrhique ( Voy. ce mot) ; — k° à une crevasse qui se forme aux pieds des bêtes chevalines (Voy. Teigne) et à un mal de pied des bêtes à laine et des bêtes à corne ( Voy. Piétin) ; — 5° dans les Arts mécaniques, aune boîte de métal qui reçoit le pivot d'un arbre vertical ; au morceau de fer ou de cuivre creux dans lequel entre le gond d'une porte ; à la plaque de plomb ou de tôle, ou à la toile métallique percée de trous qui se met à l'entrée d'un tuyau de bassin ou de réservoir. — Enfin, comme les crapauds marchent en écartant les cuisses, on dit, dans l'art culinaire : mettre des pigeons à la crapnudine, pour dire qu'après les avoir éventrés et farcis, on les fait rôtir ou cuire les cuisse 3 écartées.
CRAQUELINS (de craquer), nom vulgairement donné aux Crustacésqui viennent de subir leur mue, et qui sont encore mous : on s'en sert pour appât.
On donne aussi ce nom : 1e au hareng saur nouveau; 2" à un gâteau croquant, qu'on fait à Lyon.
CRASE du gr. y.piaiç, mélange), se dit, en termes de Grammaire, de l'union de deux voyelles ou de deux syllabes qui se confondent tellement qu'il en résulte une seule syllabe, comme, en français, paon, faon, Coen, qui se prononcent pan, fan, Can, et en latin, mi pour rnihi, sis, pour si vis, etc. Voy. Contraction et MÉTAPLASME.
CRASSANE ou cresane, espèce de Poire d'automne, de forme arrondie, à longue queue et d'un goût exquis. Voy. Poirier.
CRASSATELLE, Crassatella, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Astartidées : coquille symétrique, équivalve et fermée, à ligament interne, et à charnière présentant à la valve droite 2 dents divergentes et 3 fossettes, à la valve gauche une dent et 2 fossettes. Les espèces vivantes habitent les mers chaudes; on en trouve de fossiles depuis l'étage néoconiien.
CRASSULACÉES (de Crassula, g. -type), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, a pour caractères : pétales et étamines insérés au calice, tiges et feuilles épaisses, charnues et succulentes, offrant plusieurs modes d'inflorescence. — Cette famille renferme les genres Crassule, Joubarbe, Orpin, Bryop/ti/llum, etc.
CRASSL'LE(du lat. crassus, épais, gras), Crassula, genre-type de la famille des Crassulacées, renferme des plantes herbacées et des arbustes vulgairement appelés Plantes grasses, à cause de l'épaisseur de leurs feuilles et de leurs tiges. Un très-petit nombre se trouve en Europe et en France. La C. éclatante est un arbuste de lm,50, dont la tige se divise en rameaux rougeàtres, garnis de feuilles ovales, opposées en croix ; ses fleurs, disposées en une sorte d'ombelle, joignent à une couleur rouge magnifique un parfum très-agréable ; la C. rongeât re a la tige basse, un peu velue, divisée à son sommet en 3 ou 4 rameaux, avec des feuilles éparses, oblongues, ei des (leurs sessiles, d'une couleur blanche, traversée par une ligne purpurine.
CRATVEGUS, nom latin botanique de I'alizier.
CRATÈRE (du gr. xpaxyjp), grand vase à deux anses et plus large que profond, dans lequel les anciens mêlaient le vin à l'eau et où l'on puisait ensuite à l'aide de cyatlies ( Voy. ce mot) pour donner à boire aux convives,
cratère, bouche de volcan. Voy. Volcan.
CRATEVIER (de Crutevas, ancien botaniste grec),
CRÉATION
Cratœva, genre de la famille des Capparidées, renferme il s arbres et des arbrisseaux appartenant aux -. les plus chauds du globe -. feuilles compoi le ;; folioles, a bases globuleuses ou ovoïdes, portées sur une longue queue, à écorce mince. i plus remarquable est le C. religieux (C.
religiosa), bel arbreà bois dur, è rameaux très-nombreux, à feuilles lancéolées,vénérédes Hindous à cause îles qu'ils attribuent à son fruit pulpeux contre les maladies de vessie. Le C. tapier (('. tapia), du Brésil el des Antilles, a des baies comestibles, dont on fait une sorte de vin.
CRAVACHE [de l'allem. Karbastch), espèce de fouet i ii forme de badine dont se servent les cavaliers. L'intérieur est, dans les meilleures, formé d'une baleine, et dans les autres, de petit rotin ou de bois pli. mu et élastique. L'extérieur offre une tresse de gros lil tordu, ou de fines cordes à boyau, nattées sur la pièce même. Fendant longtemps les cravaches de fabrication anglaise n'avaient point de rivales : auj. la France, la Prusse, la Belgique et l'Espagne luttent avec l'Angleterre dans ce genre de fabrication. Voy. Stick.
cha\ \ x i , Anas bemicla. Voy. Bernachi .
CRAVATE, ornement de cou, dont la for l'étoffe va ienl suivant 1rs caprices de la mode. L'usage, ainsi que 1 1 nom, en ont été empruntés aux cavaliers cravates (ou croates), qui la mirent en vogue Voy. ci-après). — On appelle cravate de drapeau un morceau d'étoffe de soie, garni de franges, e attachéen foi - oe de rosette au haut des drapeaux et des étendards. Louvois distribua en 1C68 les premières cravates aux corps d'infanterie.
On nomme vulg. Cravate blanche, un Tyran ; C. frisée, un Philédon ; C. jaune, l'Alouette du Cap; C. iioiiv. le Trochilus nigricollis.
CRAVATES (de Croûtes), nom que l'on donnait, la Révolution, h une troupe de cavale ie légère l'un iée à l'imitation des cavaliers croates et qui étail composée en grande partie d'Allemands. On les plaçai! en éclaireurs sur 1rs lianes de l'armée. Formée sous Louis \IIJ, cette milice fut abolie en 1748. — On donne aussi ce nom à des chevaux vi- Croatie.
GRAVE, 1/ egilu r, genre d'Oiseaux, de l'ordre des ■ ■■aux ténuirostres, voisin des Huppes ■ Li .d'Europe ou Coracias huppi i a le plumage noir avec le bec et les pieds rouges. 11 est turbulent el criard, habite les rochers gnesci mme le choquardet ne descend dans l n que par le mauvais temps.
CRAX, nom latin scientifique du g •eHocco. Voy,
ce mot.
CRAYONS [de craie), nom générique donné àplusieurs substances terreuses ou métalliques lont on se sert pour tracer deslignes et pour dessin r. Les crayons le plus communément emploj les crayon- de plombagine ou mine de plo; ■■■•, bud-
; de i ouleur grise, qui n'est autn du charbon presque pur (Voy. Graphiti . Pour les fabriquer on se contentait autrefois de scier la plom p ititB parallélipipèdes qu'on incrustai! ensuite dan des enveloppes de bois ; en l inventés les crayons Conté, qui se composent de plom bagine i poudn . puis chauffée au rouge
i, et molée dans diverses proportions avec de l'argile. On imagina ensuite de mouler de
petits boul cj lindriqnes de plombagi pie l'on
place dans des porte-crayons métalliques. i
• pour dessiner Boni fabriqués avi c une ■ très-fine, colorée avec du noir de fu-
1111 ' plus ou moins cuite; ils sont ensuite moulés,
•ismes, los autres en cylindres. On fait des crayo i noirs grossiers, pour les charpentiers ou illeurs de pierres, qui sont simplement taillés une variété de schiste appelée ampétite; on
dan?
emploie aussi pour cet usage des schistes argileux, grisâtres ou bleuâtres. On fabrique an outre, svec
un mélange de savon, de cire et de suif, coloré ave, delafumée, des crayons noirs dits lithograph pour dessiner sur pierre. — Les crayons pour le pastel soin composés comme ceux de douté : on ap- I elle crayons de minecolorée des crayons recouverts de bois comme ceux de plombagine, dont la baso est l'argile d'Arcueil colorée avec du bleu de 1' du blanc de plomb, du vermillon, do l'orpiment,etc; on l'ait aussi des crayons de pastel avec de la craie blanche ou diversement colorée. — Les crayon '/i'n.vu l\ tanguines, sont fabriqués avec de la sanguine [fer oxydé, hématite] pulvi risée, dont on fait une pâte à l'aide de Colle de poisson et de gomme arabique. — On nomme crayons d'ardoi reou crayons gr crayons destinés à écrire ou à dessiner sur de l'ardoise : le plus souvent ce ne sont que des fragments d'ardoise tendre.
CnÉAC i t CBAT, noms vulgaires de l'A / j n. Voy. Ils ii m.
CRÉANCE, créancier '< omme croyance, de croire,
confier . Le créancier es! celui qui a le droit d'exiger
nplissement d'une obligation : ce droit s'ap-
\e. On distingue : les C. chirogropi nrxuu ordinaires, porteurs d'un titre qui n'emporte ni privilège, ni hyj othèque : quand il n'j dequui les ) . , ils reçoivent au marc le franc;
les C. privilégiés, qui, à raison de la nature particulière de leur créance, ont le privilège d'être pa préférence à tous les autres (1. Vq>., art. 2003 et suiv. : les C. hypot ' '■'■nires, qui s - aprèa
schi*
laires sur le prix des immeubli - qui leur sont
hypothéqués. — Lorsqu'il y a plusieurs créanciers
ayant des droits sur la mètn i ouvre pour
déterminer leur tour de payement une procédure d'or-
de contribution suivant les cas. Voy. ces mots.
Créances sur l'État. La loi du 9janv. ls;>i l clan,1 prescrites et éteintes si elles n'ont pas été liquidées, ordonnancées et payées dans le délai de cinq ans. Il n'y a d'exception que si le retard provient du l'ait de l'administration ou par suite de pourrai devant le e nseâ d'État.
on de créance. Voy. Ci M
CriK.Vll.M-: du gr. xpéaç, chair), substance organique,incolore et nacré', par M. Chevreul
n la chair musculaire est impn et qu'on retrouve dans le sang et dans le bouillon. On la rencontre aussi dans l'urine. Si formul
d'après M. Liebig, C*H9Az'0*+2H 0. Les alcalis la convertissent en urée. — I ne substance, ans à la précédente, lai
lemenl dans l'urine, le liquide musculaire et le sang. Sa compositi m est C*H'Ai 0.
CRÉATION (du lat. creatio), acte par lequel Dieu, en vertu" de sa puissance infinie et sans le secours d'aucune matière préexistante, a produit librement
tous tes cires : 1" Dieu étant :i aete l'es!
également ; mai • ses effets sont successifs et tombent dans le temps [Voy. Duo, Êtrrmté, Temps . En ou-
acte ne consiste pas dans la production de
simples changements, comme nous en opérons pai
l'exercice de notre activité, mais dans la production
- ; il nous est d me difficile à concevoir,
m. lis il ne répugne pas à la nature de la puissance infinie, et la raison montre lai l'admettre,
quand nous considérons nol re âme el nol I ensemble de l'univers. V Notre âme set évidemment contingente; il est d'ailleurs contraire à l'observation de supp iser qu'elle ait existé avant nos organes ; or, comme elle est simple, bs naissance implique production d'une snbstani . S" Notre corps a été formé par génération; mais nous ne pou-
monter la série des êtres à l'infini, et li couvertes de la géologie permettent d'assigner ' que où la race humaine a commencé'. Quelque nj pothèse qu'on fasse sur son ori ine, on ne peut l'expliquer sans Intervention divine i oy. Anthropologie). Sans doute, la matière qui compose !■ - organismes vivants
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existe avant eux et ne périt pas avec eux ; mais elle n'apas l'existence infinie, immuable et indivisible de Dieu et des idées éternelles; sa nature actuelle et ses lois n'ont rien de nécessaire; il faut donc qu'une cause supérieure et extérieure à la matière lui ait donné l'existence et en ait disposé primitivement toutes les parties, de telle sorte que de cette disposition première soit sorti l'ordre actuel en vertu des propriétés de la matière. C'est à cette condition seule que les sciences physiques peuvent expliquer, par une série d'hypothèses, l'origine de notre système planétaire, les révolutions du globe terrestre, l'apparition des animaux et des végétaux qui vivent à sa surface. Voy. Cosmogonie.
Les fausses doctrines sur la création sont : 1° les cosmogonies antiques qui dépeignent par des fictions mythologiques le monde sortant d'un Tout confus ou Chaos primordial par une série d'émanations et de transformations successives, commele font les Vidas, les traditions des Chaldéens (Fragments deBérose), des Phéniciens [Fragments de Sanchoniaton), des Grecs (Hésiode, Théogonie; Aristophane, Oiseaux, v. 693-702), etc.; 2° divers systèmes philosophiques, qu'on peut ramener à trois espèces :1e Matérialisme, le Panthéisme (Voy. ces mots) et le Dualisme; ce dernier reconnaît deux principes éternels, la matière et Dieu, qui n'est que l'organisateur du monde : ainsi Platon, dans le Timée, enseigne que Dieu est l'ordonnateur suprême (le Démiurge), et Aristote, dans sa Métaphysique, qu'il est *a cause finale de l'univers.
En Théologie, le dogme de la création repose sur le texte de la Genèse; on y lit dès le début : « Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre.... Dieu dit : « Que la lumière soit, et la lumière fut. » La Genèse nous enseigne en outre que la création a été effectuée en six jours, et trace l'ordre dans lequel ont été créés les êtres divers. — Consulter : St-Basile le Grand, Hexaméron, ou Les six jours de lacréation ; St-Augustin, De Genesi ad litterarn imperfectus liber ; Mosheim, De creatione ex nihilo ; Waterkein, La science et la foi sur l'œuvre de la création, (Liège, 1845). Voir aussi Burmeister, Histoire de la création, Exposé scientifique du développement du globe terrestre et de ses habitants 'trad. par E. Maupas, revu par Giebel, 1869).
En Chronologie, la détermination de l'époque de la création d'après la Bible offre de grandes difficultés : d'après le calcul d'Ussérius, la création aurait eu lieu 6000 avant J.-C. ; les auteurs de l'Art de vérifier les dates la placent à l'an 4963, et cette opinion est suivie dans nos livres classiques. L'Église grecque compte 5508 ans avant J.-C; les Juifs n'en comptent que 3483.
CRECELLE ou cresselle (orig. incertaine), moulinet de bois dont on tire un son aigre et bruyant en l'agitant fortement avec la main, et dont on' se sert au lieu de cloche le jeudi et le vendredi de la semaine sainte. Les baladins, dans les foires, et quelques marchands ambulants en font usage. Au moyen âge, les lépreux étaient obligés, pour avertir les passants de leur approche, d'agiter une crécelle qu'on appelait tartavelle ou tartarelle.
CRECER, un des noms vulgaires de la Grive draine ou (irosse yrui . Voy. Giu\e.
CRÉC EU ELLE, Fû/coù'rtn?/rtcu/w.?,espèce du genre Faucon, vulg. Émouchet et Èpervier des alouettes : c'est un oiseau de la grosseur d'un pigeon ; il a les ailes longues, la tète et la queue de couleur cendrée, le dos roux, et le ventre d'un blanc légèrement roussàtre, avec des taches oblongues brunes. Il est trèscommun en France. Il se tient dans les crevas-es des vieilles murailles, et se nourrit de souris, mulots, petits oiseaux, insectes, etc.
CRÉCÉRELLETTE ou CRÉCERINE, Fako tinnunculoides, espèce du genre Faucon, diffère de la Crécerelle par ses ailes atteignant l'extrémité de la queue, et par ses ongles, qui sont de couleur blan-
che, tandis que l'Émouchet les a noirs. Elle est cornmuneen Espagne, en Italie et en Allemagne.
CRÈCHE (orig. celtiq. ougermaniq.), mangeoire \ l'usage des bestiaux. — On appelle Ste Crèche, on absolument la Crèche, celle où l'enfant Jésus fui mis au moment de sa naissance dans l'étable de Bethléem.
cnkciucs, salles d'asile destinées à recueil Li enfants encore a la mamelle, auxquels leurs propres mères viennent donner le sein a certaines heures de la journée. Cette institution charitable, dont la première pensée appartient à ?tlme de Pastoret, a été mise à exécution par M. F. iHarbeau : la 1" crèche fut ouverte à Paris le 14 nov. 1844. En 1802, les crèches ont été placées sous le patronage de l'Impératrice.
CBJÉDENCE 'de l'ital. credenza, buffet, créance; parce que c'était au buffet qu'on faisait l'épreuve des liqueurs pour la sûreté des princes''. Ce mot se disait autrefois de l'endroit où l'on gardait les provisions de bouche dans lescouvents, séminaires, collèges, etc. On appelait crédencier celui qui était chargé du soin de la crèdeace et de la distribution des provisions. — Auj. ce nom est encore donné dans nos Eglises à 1 1 petite table ou support fixé au mur près de l'autel, où l'on dépose les burettes qui servent à la i
CRÉDIBILITÉ. Voy. Crédulité 'serment de).
CRÉDIT (du lat. creditum). C'est la faculté que l'on possède de trouver des prêteurs, faculté qui est proportionnée à la confiance que l'on inspire. Le crédit est dit privé, si l'emprunteur est un particulier ; public, si c'est l'Etat qui emprunte.
Le C. public a donné naissance à de nombreux emprunts qui constituent la Dette publique (Voy. ce mot). Consulter sur ce sujet : Augier, Du créait public et de son histoire (1842); V. Avril, Histoire philosophique du crédit (1849).
Le C. privé donne lieu journellement a une foule de transactions, dont les unes sont purement commerciales, lorsque le prêt est fait sur simple signature, comme dans les billets à ordre, les lettres de change, etc. ; et dont les autres sont garanties par des immeubles ou des valeurs mobilières, telles que marchandises ( Voy. Warrant), titres de rente, actions, obligations, etc. : le crédit est dit alors C. foncier, C. hypothécaire,C. mobilier, C. industriels commercial.
Le C. foncier, longtemps entravé en France par les difficultés qu'offraient aux particuliers les prêts hypothécaires, a pris son essor, depuis la publication | du décret du 28 févr. 1852, qui a autorisé la forma- I tion de sociétés de crédit foncier. Ces sociétés ont I pour objet de fournir aux propriétaires d'immeublequi voudront emprunter sur hypothèque, la possibilité de se libérer au moyen d'annuités à long terme ; elles ont le droit d'émettre des obligations ou lettres de gage. Il existe en France plusieurs sociétés de ce genre, mais la plus importante est le Crédit foncier de France (à Paris), établissement financier qui peut rivaliser avec la Banque de France. Des sociétés analogues existaient depuis longtemps en Allemagne et nos économistes en avaient fait apprécier tous les avantages : làCaisse hypothécaire, instituion privée qui fonctionna à Pans de 1820 à 1845, avait été un premier essai de cette sorte de banque; mais c'est surtout aux efforts persévérants de MM. Royer et Josseau qu'on doit leur introduction dans notre législation. Le 1er a publié en 1840 : Des institutions de crédit foncier en Allemagne et en Belgique ; le 2e, en 1854 : Traité du crédit foncier. Voir encore : Wolowski, de l'Organisation au crédit foncier (1848). — Le Crédit foncier de France prête aussi aux communes. Il a donné naissance au Sous-comptoir des entrepreneurs et au Crédit agricole ; il a servi de modèle au Crédit foncier colonial, à la Société algérienne et au Crédit foncier d'Autriche.
Le C. mobilier a suivi, dans son développement, le crédit foncier : un décret du 18 nov. 1852 a autorisé la création, à Paris, d'une Société générale du crédit mobilier destinée à faire des prêts sur dépô de valeurs mobilières, à souscrire ou à acquérir de>
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•effets publics, des actions ou obligations dans les entreprises de travaux publics, d'industrie et de constituées en sociétés anonymes : elle a aussi le droit d'émettre des obligations. — Sur le modèle de cette société se sont créées les sociétés de crédit mobilier d'Espagne, de Portugal, d'Autriche, etc.
Le C. industriel et commercial, plus ancien que les précédents, a vu s'accroître le nombre des établissements qui lui sont consacrés. A la Banque de i-'iaii e se sont ajoutés successivement : le Comptoir d'escompte, la Société générale de crédit industriel et commercial^ Société générale pour favoriser le développement du commerce et de l'industrie en France, la Société de dépôts et de comptes courants, le ( ré dit lyonnais, etc. — Le but de ce genre de crédit est la transformation des capitaux fixes et engagés en capitaux circulants et dégagés, afin de 1rs rendre disponibles pour le travail et de faire ainsi concourir la richesse acquise à la création d'une richesse nouvelle. Voy. Circulation, Économie politique.
Dans la Tenue des livres, le crédit énonce les sommes ou valeurs reçues par l'un des correspondants pour le compte de l'autre : on l'inscrit sur le recto du grand-livre, et on l'oppose au débit, qui énonce les valeurs ou sommes payées à valoir sur le crédit.
Crédit ouvert, autorisation donnée par un individu à un autre individu de disposer sur lui jusqu'à concurrence de telle somme, et pendant un temps déterminé.
Lettre de crédit. Voy. Li ttre.
Dans la langue parlementaire, on appelle C. extraordinaires, les fonds demandés par un ministre comme nécessaires pour faire face à une dépense qui n'a pas été prévue ; C. supplémentaires, les fonds demandés comme supplément à un crédit qui n'a pas été assez largement doté lors du vote du budget.
CREDO, ou Symbole des Apôtres. Voy. Symbole.
CREDULITE [SERMENT DB). C'est le serment qu'on peut déférer aux veuves, héritiers et tuteurs de ceux qui opposent les courtes prescriptions pour qu'ils aient à déclarer s'ils ne savent pas que la chose soit due (C. Nap., art. 2275).
CRÉMAILLÈRE (orig. incertaine), ustensile de ménage, qu'on scelle au fond des cheminées de cuisine, et qui sert à accrocher des chaudrons à diverses hauteurs au-dessus du feu. — En .Mécanique, on appelle ainsi toute barre dentée, ondée ou crénelée sur sa longueur, destinée à se mouvoir par l'engrenage d'un pignon ou d'une roue dentée, de manière qu'elle transforme un mouvement de rotation en mouvement rectiligne ou de translation.
Dans l'Art militaire, on appelle ouvrage à crémaillère une ligne défensive de circonvallation tracée en forme de dents de scie, et propre à donner des feux obliques et des feux croisés.
CREMATION. Voy. Incinération.
CRÈME (du lat. cremum), couche jaune et onctueuse qui se forme à la surface du lait, par le repo dans an lieu frais et tranquille. Soumise à l'agitation dans une baratte ou dans un autre rase approprié, la crème devient beurre. Voy. ce mot et Lut.
On fait avec du lait et des jaunes d'œufs un mets d»licat que l'on sert en entremets et qu'on nomme : il y a des crèmes au café, au chocolat, an •i ut, etc. — La crème fouettée est de la crème qu' m fait élever en mousse en la fouettant avec de osiers. On y fait entrer du sucre en poudre, de de fleurs d'oranger, de la vanille, etc.; on la colore quelquefois.
Fi 'mage à ta crème. Voy. Fromage.
On appelle Crème de riz, une bouillie rafraîchissante faite avec de la farine de riz ; — C. de chaux, la pellicule de carbonate de chaux qui se forme sur le chaux au contact do l'air; — C. de tartre, rlrate de potasse, etc.
CREMENT (du lat. cremenlum), augmentation du nombre des syllabes qui a lieu dans les mots latins quand on forme les cas d'un nom ou les temps d'un verbe: le crément tombe sur les syllabes qui sont pla-
cées entre le radical et la désinence : ainsi, hominis* génitif d'//omo, a un crément, mi,hominibus en a deuxt mi et ni ; léger am, plus-que-parfait de lego, a un crément, ge ; legeramtu en a deux, ge et ra.
CRÉMOCARPE (du gr. y.pEu.ù, suspendre et xotp- 7to;, fruit), se dit, en B itanique, d'un fruit se divisant en deux coques qui restent suspendues : tel est le fruit des Ombelliferes.
CRÉMOMETRE (de crème, et du gr. (ASTfov, mesure), instrument du à M. Quévenne et qui sert à déterminer la quantité de crème que contient le lait: c'est une éprouvette graduée dans laquelle on abandonne une petite quantité de lait et où il est facile irver la hauteur de la crème lorsqu'elle s'est séparée du reste du liquide.
CRÉMONE. Voy. Isi'ai.nolette et Violon.
CRÉNASTÉRIDÉBS , famille d'Echinodermes.
Voy. AsTÉnoïi'i i s.
CRÉNEAUX (de cran), nom donné, au moyen kae, à la maçonnerie dentelée qui couronnait les murailles des châteaux forts : la partie pleine de ce couronnement s'appelait mer Ion ; la partie vide ou l'embrasure, arc/aère. Quelquefois on tendait d'un créneau à l'autre un clayonnage appelé hourdis, qui protégeait l'archer combattant sur l'e mbrasure. — Les créneaux ont été considérés jusqu'à la Révolution comme un droit nobiliaire ; ils se trouvent au nombre des meubles de blas a.
CRÉNEQUIN. Voy. Craxequn.
CRÉ.MLAIlRE (du lat. crena, fente, et labrum, lèvre), Crenilabrus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroîdes : préopercule dentelé, lèvres épaiss. s et charnues, un seul rang de dents coniques à chaque mâchoire. Le C. paon (C. pavo), ou Perroquet, poisson de la Méditerranée, doit son nom à sa robe verte, jaune et rouge : le C. lapina est argenté et ponctué de rouge avec des nageoires jaunes et bleues.
CRÉOLE (de l'espagn. criollo?). Cette dénomination, appliquée d'abord aux habitants des possessions espagnoles et portugaises nés en Amérique de parents blancs, a été depuis étendue à tous les habitants issus aux colonies de parents européens. Les créoles sont, en général, bien développés, d'une taille mince, d'une constitution plutôt délicate que robuste, d'un caractère vif, fier et impérieux ; leurs passions sont ardentes : cependant les femmes créoles sont, en apparence, faibles et indolentes. Les créoles espa comme auj. encore les hommes de couleur, étaient autrefois traités avec mépris par les Espagnols venus d'Europe. Ce n'est qu'en 1776 qu'une ordonnance de Charles III les rendit aptes à remplir les fonctions civil es, ecclésiastiques et militaires.
CR&OHfAGE (du gr. y.pEtoçiyoç), synonyme de Carnivore, se dit quelquefoisdes insectes appelés aussi Carabiques. Voy. ce mot.
CRÉOSOTE (du gr.xpéocç, chair, et<rc&t«o, conser- \i r . iimle très-caustique contenue dans la fumée et
dans les produits de la distillation sèche des mal
les, comme le vinaigre de bois et le goudron. Elle préserve de la putréfaction la chair et d'autres matières animales ; c'est à elle que. la fumée doit ses propriétés antiseptiques. On l'emploie contre les maux de dents et pour la guérison des ulcères. La créosote contient, outre de l'acide phénique ou phénol, un de ses homologues, le crésulol (CTH*0), et Burtout \ecréosal C8H "O*), adde qui i a été découvert par M. Basin Uenue d'abord par Eteichenbach en I
CREPE du lat. critpus, frisé), étoffe do soie crue ou de laine Une, claire, légère et non croisée. Il y a
des C. crêpés et el des c. Kt simples et
des C. doubles, selon que la chaîne est plus ou moins tordue. On crêpe en trempent dans l'eau l'étoffe au Sortir du métier, et en la frottant avec un morceau de cire préparée. On la blanchit ou on la teint ensuite, à froid ; puis on lui donne l'apprêt. La plus grande partie des crêpes se font à Lyon et à Avignon.
CRESSONNIÈRE
— Pris absolument, crêpe se dit du morceau de crêpe noir que l'on porte, au chapeau ou au bras, en signe
crêpe,' pâte grasse, plus délayée que celle des beignets, et qu'on fait cuire en l'étendant sur la poêle.
CRÉI'I (du lat. crispus), couche de mortier ou de plâtre qu'on jette sur un mur avec la truelle ou avec un balai. Le crépi diffère de l'enduit ordinaire en ce qu'il n'est pas lissé comme lui avec la truelle, et reste raboteux ; il porte aussi le nom de gobetis.
CRÉPIDE (du gr. xpYjitiç)» chaussure antique qui était ferrée et qui ne couvrait pas tout le pied. Chez les Grecs, c'était celle des philosophes, et chez les Romains, celle du peuple.
crépide, Crépis, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, renferme un grand nombre d'espèces, qu'on trouve communément autour des habitations dans tous les pays tempérés. La C. rouge ou Barkhausie (C. fcetida) est une plante originaire d'Italie, et qui, froissée, répand une odeur désagréable : sa fleur est d'un rose foncé ; ses feuilles sont longues, échancrées et armées de pointes. On a encore la C.des toits, laC. bisannuelle, la C. des Alpes, etc.
CRÉrTDULE, Crepidula, genre de Mo'Uusqu.
-castéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, type de la famille des Crépidulidées : coqu'Ue déprimée, ovale, convexe en dessus, concave en dessous, à sommet incliné, et fermée en partie par une lame horizontale. Libres et spirales dans le jeune âge, les Crépidules se fixent parla suite, ce qui fait varier leur forme à l'infini. Elles vivent dans toutes les mers; on en trouve de fossiles depuis l'étage parisien.
CRÉPINE (de crêpe), ouvrage de passementerie en or, argent ou soie, à jour par le haut et pendant en «rands filets ou franges par en bas. — Les bouchersappellent ainsi la toile de graisse qui couvre la panse de l'agneau ou du veau et qu'on étend sur les rognons.
PCRÉPINS (de St Crépin, patron des cordonniers), toutes les fournitures à l'usage des cordonniers.
CRÉPITATION (du lat. crepitatio), bruit d'une flamme qui pétille ou du sel projeté sur le feu. — En Chirurgie, on exprime par crépitation le bruit que produisent les parties d'un os fracturé, lorsque l'on imprime quelque mouvement au membre. — La crépitation est encore le bruit produit par l'air ou tout autre gaz dans les cellules pulmonaires : cette crépitation se remarque dans la pneumonie au premier degré et dans l'emphysème du poumon.
CRÉPON (de crêpe), étoffe de laine ou de soie non croisée, à chaîne torse et trame simple, frisée comme le crêpe, mais beaucoup plus épaisse, et qui se fabrique de la même manière. Elle sert à faire les soutanes des ecclésiastiques et les robes du palais.
CREPS,cR/VPSouKRABS,jeudedésquisejoueàdeux ou à plusieurs personnes, avec trois dés et un cornet. Pour savoir qui aura le dé, l'un des joueurs met les dés dans un cornet et les lance : s'il amène un nombre pair, il garde le cornet et sert; s'il amène unnom- ^bre impair, il livre le cornet au second joueur. Celui qui a le dé annonce alors le point sur lequel roulera le jeu : c'est ce qui s'appelle donner la chance, elle ne se donne que depuis 5 jusqu'à 9. Si du premier coup il amène le point de chance, il ramasse l'enjeu ; s'il amène quelque autre point, celui-ci devient l'opposé du point de chance, et dans les coups suivants le point de chance est au bénéfice des adversaires, qui ont contre eux le point amené en opposition au point de chance. En outre, il y a des coups dont l'apparition est toujours fatale à celui qui tient le cornet : tels sont les points 2, 3, 11 et 12.
CRÉPUSCULAIRE (cercle), petit cercle de la sphère céleste, parallèle à l'horizon et situé à 18° audessous. Le crépuscule ne cesse que lorsque le soleil est descendu au-dessous de ce cercle.
crépusculaires, famille d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, qui ne volent que le soir et le matin : leurs ailes qui sont en toit dans le repos, et sont retenues par un crin fixé aux ailes inférieures et entrant
dans une coulisse des supérieures ; toutes leurs chenilles ont 10 pattes, et leurs chrysalides sonttoujours mutiques et conico-cylindriques. —Les Crépusculaires se divisent en Hespérùphinges, Sphingides, Sésiéides et Zygénides.
CRÉPUSCULE (du lat. crepusculum), état intermédiaire entre le jour et la nuit, qui se manifeste après le coucher du soleil ou avant son lever. 11 résulte de ce que, quand le soleil est à moins de 18° audessous de l'horizon, ses rayons éclairent un segment plus ou moins grand de l'atmosphère, qui à son tour nous éclaire par réflexion. La durée du crépuscule est moindre à l'équateur que dans les autres régions terrestres, moindre aussi aux équinoxes qu'à toute autre époque de l'année. C'est de la durée du crépuscule à l'équateur le jour de l'équinoxe, laquelle est delh 1/2, que l'on a conclu que la hauteur de l'atmosphère peut être d'environ 15 lieues. — Le crépuscule du matin prend le nom d'aurore. Voy. ce mot.
CRÈQUIER (de l'allem. Krieche), espèce de Prunier sauvage. — En termes de Blason, c'est un arbre nain et sauvage en forme de chandelier à sept branches. La maison de Créqui portait 'un créquier de gueules en champ d'or.
GRE S ANE, espèce de Poire. Voy. Cr, vssane.
CRESCENDO, mot italien qui signifie en croissant, s'emploie en Musique pour exprimer que la force du son doit être augmentée graduellement. Les symphonies et les ouvertures d'opéras se terminent presque toujours par un crescendo.
CRESCENTIE (de P. Crescenti, agronome italien), Crescentia, dite aussi Calebassier, genre de la famille des Bignoniacées, tribu des Crescentiées, se compose d'arbrisseaux indigènes de l'Amérique équatoriale, à fleurs grandes, à baie très-grosse, dontl'écorce est dure, et la pulpe succulente et aigrelette. La C. à longues feuilles (C. cujete), est un arbre au tronc tortueux, à l'écorce ridée, au bois blanc et coriace : ses fleurs pendantes sont d'un blanc pâle et d'une odeur désagréable : la pulpe du fruit passe pour vulnéraire et est recommandée dans les maladies de poitrine. Avec la coque du fruit, ou calebasse, les nègres fabriquent des ustensiles de ménage, qu'ils gravent et qu'ils peignent avec plus ou moins de goût. La C. à larges feuilles (C. cucurbitana) a des fleurs petites, d'un jaune foncé, et donne un fruit rond ou ovale de la grosseur d'un citron.
CRESSE, Cressa, espèce du genre Liseron, famille des Convolvulacées. La C. de Crète (C. cretensis), du midi de l'Europe, est employée à l'extraction de la soude. Voy. ce mot.
CRESSERELLE, oiseau. Voy. Crécerelle.
CRESSON (de l'ital. crescione), nom donné à diverses plantes appartenent presque toutes à la famille des Crucifères, et remarquables parleurs propriétés diurétiques, antiscorbutiques et dépuratives. Le vrai cresson est le C. de fontaine KSùymb>*ium nasturtium), plante vivace, qui croît naturellement au bord des eaux courantes. Sa fleur blanche a la forme d'une croix latine ; son feuillage, d'un vert foncé, a une saveur aromatique et piquante : on le mange en salade; en médecine, il entre danslacomposition dujus d'herbes. — Le C. alénois (Lepidium sativum), vulg. Cresson à la noix, est une plante annuelle du genre Lépidier, qui pousse très-rapidement et dont les jeunes feuilles, à raison de leur saveur piquante, s'emploient pour l'assaisonnement des salades : il est originaire de Perse, et se cultive dans les jardins, surtout près d'Orléans, d'où son nom alénois pour orlénois. — Le C. des prés (Car domine pratensis), dit aussi C. élégant, s'emploie aux mêmes usages (Voy. Cardamine). Le C.de roche est la Saxifrage dorée ; le C. de terre, l'Érysimum précoce ; le C. du Pérou, la_ Grande Capucine, etc.
CRESSONNIÈRE, lieu baigné d'eau où l'on fait croître du cresson. Les premières cressonnières artificielles ont été faites en Allemagne ; l'usage en a
CRIBLE
été introduit en France en 1811, par. M. Cardon à lu
Nonette près de Senlis.
CRESVLOL ou Alcool crêsylique. Voy . Créosote.
CRÉTACÉ (du lat. creta, craie). En Géologie, 00 nomme formation crétacée la dernière des formations de la période secondaire. Elle succède à la formation jurassique et tire son nom de ce que, dans le bassin de Paris ses derniers étages sont entièrement à l'état de craie blanche ou grise. Ce qui la caractérise, c'est le développement énorme qu'y prennent certains céphalopodes voisins des Ammonites, les Toxoceras, les Ancyloceras, les Hamites, etc. Elle forme dans le bassin parisien une zone qui traverse lionne, la Marne, l'Aube, etc. ; qui se retrouve à Tours, à Châtellerault, au Mans, à Honfleur, et suit tout le littoral de la Manche jusqu'à Boulogne. On la retrouve dans les autres bassin.-, français, ainsi qu'en- Angleterre, en Allemagne, en Pologne, en Russie, etc. Les principaux étages qu'on y distingue sont en partant de la base : 1" [étage néocomien et son faciès d'eau douce, le wea/dien; 2U Vurgonien; &¥aptien\ U" Yalbien ou gault ; 5° le cénomanien ou craie cldoritée; G0 le turonien ou craie tu/au-, 7" le sénonien ou craie blandœ; 8° le danien an calcaire pisolithique. C'est des sables inférieurs delà formation crétacée (sables verts du gault) que sortent les eaux des puits artésiens de Grenelle et de Passy.
CRÈTE (du lat. crista), caroncule rouge et charnue qui s'élève sur la tète de quelques oiseaux, surtout du coq, et qui est plus ou moins considé:~ole, suivant la race ou les individus ; les poules ont aussi une crête, mais en général plus petite que celle du coq. Les espèces qui ont une huppe ont la crête plus petite, et quelquefois même n'en ont pas.
En Botanique on appelle Crète de coq une variété d'Amarante ( Voy. Célosie) et plusieurs plantes de la famille des Personnées. Voy. Rhinanthb.
En Géologie, on donne le nom de crête à la partie la plus élevée du sommet d'une montagne.
CRETELLE, plante. Voy. Cïxosure.
CRÉTINISME (orig. incertaine), état d'abrutissement, accompagné d'une difformité gén raie, et le plus souvent de goitre et de scrofules. Lecrétinisme n'apparaît qu'après la naissance et généralement avant l'âge de 5 ans; il se manifeste par une sorte d'arrêt dans le développement. La physionomie devient Btupide, la voix caverneuse, les chairs flasques ; la peau se flétrit et prend une teinte jaunâtre; l'avidité pour les aliments est extrême. Dans le crétinisme complet, l'individu est entièrement privé des facultés intellectuelles et reproductrices ; il est le plus souvent sourd et muet, reste plongé dans une continuelle apathie et est d'une malpropreté dégoûtante ; mais tous les crétins ne présentent pas à un. égal degré cet état de dégradation physique et morale. On en trouve beaucoup dans les vallées basses, profondes et étroites du Valais, dans la vallée d'Aostê, la Maulienne, dans une partie du Tyrol, de L'Auvergne et uos Pyrénées. Les races all'< te infirmité
sont connues dans quelques localités sens les uoms de Cagois, de Caqueux, etc. Le crétinisme, qui es) .souvent héréditaire, parait tenir particulièrement à l'habitation dans les vallées profondes et humides.
CRET1QUE (veiis). Voy. AUPHIMACAB.
CRETONNE (de Creton, fabricant normand), sorte de toile blanche très-forte qui se fabrique dans les Environs de Lisieux : est faite en entier avec du (il île lin, sur une chaîne' de, lils de chanvre. Il y u des Bretonnes de toutes qualités. On s'en sert pour le Linge di corps, surtout pour les chemises.
CRETONS orig. inc), résidu des pellicules qui contenaient le suif a\ant qu'on l'eût fondu ; on en fait de6 pains pour les chiens de basse cour et les chiens de chasse. Les corroveurs et les hongroyeura s'en servent pour adoucir leurs cuirs.
Ciw.i ^i i lis croiseul\ du b.-lat. crucibututn, sorte de lampe , vase généralement fait de terre ré fractaire (silicate d'alumine, de chaux et de fer .
quelquefois en porcelaine, en platine, en plombagine ou en fonte, qu'on emploie pour fondre ou cab-iner certaines substances. Il a le plus souvent la forme d'un cône tronqué, fermé à son sommet, arrondi ou triangulaire et ouvert à sa base. Les meilleurs creusets en terre viennent d'Allemagne, et sont connns bous le nom de creusets de Het < .■ ils résistent à des températures d'autant plus élevées qu'ils contiennent moins de chaux et d'oxyde de fer. En Chimie, on distingue trois espèces de créas te > 1 C. poreux, qui sont les plus réfract aires ; les C, oxydants, propres à la réduction des o\yd s métalliques; les C. compactes, qui sont fort sujets fendre. Voy. CoDPBLU.
CREVASSE {decrever). En Médecine, Toy.GEr.f i i i et FlSSDBB. — Dans l'Art vétérinaire, Voy. SOLANBM.
ciu;\asses (Géologie). Voy. Tkembi.em em DSTSitas.
CREVETTE ,de l'allem. Krabbé] ou chevrette. 11 faut distinguer parmi ces Crustacés : les Crevettes alimentaires, qui appartiennent à l'ordre des Décapodes macroures, et à la tribu des Palémoniens, où elles forment les genres Salwoque et Crangon {Voy. ces mots), et les Gammares ou Fausses crevettes, qui appartiennent à l'ordre des Amphipodes, et dont M. Milne Edwards a fait la famille des Crevettines, subdh isée en deux tribus : les C. sauteuses (Crevettes, Talitres, Orchesties), et les C. marcheuses (Corophies, Atyles, Podocères). Parmi les crevettes de cet ordre, l'espèce la plus connue est la C. des ruisseaux ou Hquille aquatique (Gammarus /w/ex) qu'on trouve aux environs de Paris.
CRÈVE-VESSIE, appareil de Physique, servant à montrer la pression atmosphéi un cylindre
de verre, dont une extrémité est ferm 5e par un sie, et dont l'autre se pose sur la platine de la machine pneumatique. Quand on enlève l'air contenu dans ce cylindre, l'air extérieur presse la vessie et la fait éclater avec fracas.
CRI (de crier). On appelle cri (forme* la devise que les seigneurs féodaux faisaient graver ou p 'indre sur leurs armes, et qui, sur le champ de bataille, servait de mot de ralliement. Celui des anciens ro!s de France était Montjoie et St-Denis ; celui d > ducs
de Bourgogne, Chastillon au noble duc.
maison de Savoie, Savoie, SI
Nouvelles', les ducs de Breta it : St-Mu/o
au riche duc; ceux d'Auvergne, Clermont au duuphin d'Auvergne; ceuxdeBrabant, Louvain au riche duc; les seigneurs de Coucy, Coucy à la merveille ; les comtes de Flandre, Flandres au lion; les rois de Navarre, Bigorre, Bigorre, etc. Tous les gentilshommes n'avaient pas le droit du cri d'armes; c'était un privilège qui n'appartenait qu'aux chevaliers bennerets. — Il ne faut pas confondre le cri d'arme*
guerre, qui a été employé de tout temps, et qui le plus sjuvent, surtout chez les anciens, n'était qu'une clameur confuse. C'était aussi quelquefois une phrase courte ou un mot expressif, ou bien le
nom d'un saint ou celui du chef.
CBIS SÉDITIBOX. L'article S do la loi du 25 mar> 1823 punit d'un emprisonnement de -i\ j lUTSàdeux ans ,i d'une amende de 10 h-, à i,000 fr. tous cris séditieux publiquement prob
CR1BLK ;du lat. cribrum), instrument qui sert à nettoyer les grains des ordures avec lesquel
sont mêles, se compose d'un cercle en bois. .1 I de large environ, et d'une peau d tne eu
de cheval, préparée par le perebeminier, et tendue sur le cercle : cette peau est percée d i trous faits à
l'emporte pièce. 11 y S des cribles de pjusieii
mènaio
se tiennent des deux mains, comme les tamis du droguiste;les grands se suspendent au plancher. — il y a aussi de» cribles p rfectionnés qui a >nt d machines, comme le crible allen
bit cylindre, le crible-trieur, etc. Voy. TAMIS, T*- 1. M.f B1 BU I.U.K.
On appelle encore Crible une planche percée de
CRISE
trous, destinée à maintenir les tuyaux dont les embouchures sont placées dans le sommier de l'orgue.
Crible d'Eratostkène, méthode inventée par le mathématicien grec Eratosthène pour dresser la table des nombres premiers. Elle consiste à exclure de la suite des nombres naturels: 1, 2, 3, 4, etc., tous ceux qui ont desdiviscurs;les nombres restants sont alors sairement des nombres premiers.
CRIC (par onomatopée1) machine destinée à soulever des fardeaux, se compose d'une tige de fer formant crémaillère et dans laquelle s'engrène un pignon que l'on fait tourner sur son axe au moyen d'une manivelle. On met au cric un cliquet qui, entrant dans une des dents du pignon, l'empêche de tourner, lorsque la machine, ayant produit son effort, le poids agirait pour faire redescendre la tige. — On doità M.Winand un cric perfectionné où le pignon est remplacé par une vis sans fin, ce qui rend impossible la descente spontanée de la crémaillère, quelle que soit la charge qui pèse sur elle, et à M. Tangye un C. hydraulique, remarquable par sa puissance et la simplicité de sa manœuvre.
Cric à noix, appareil dont se servent les emballeurs et les rouliers, pour serrer les ballots, paquets et colis, de façon à résister aux secousses et aux cahots de la voiture : le C. à vis est un instrument servant aux mômes usages, qui se compose de deux crochets à écrous, tenant les deux bouts d'une chaîne ■et qu'on approche au moyen d'une barre de fer ronde, travaillée en vis.
cric ou criss. Voy. Cantare.
CRICIITONITE. Voy. Titane.
CRICKET, jeu de balle qui est national en Angleterre. Les joueurs se partagent en deux camps: ils sont armés de raquettes ou de crosses en bois et ont auprès d'eux des bâtons (wickets) fixés en terre : tout le jeu consiste à lancer la balle de manière à toucher les wickets du parti opposé et à empêcher les adversaires de toucher les siens.
CRICOÏDE du gr. xpixoeiSrj:), un des cartilages ■du larynx : c'est une espèce d'anneau qui occupe la partie inférieure de cet organe, et qui a plus de hauteur en arrière qu'en avant. Sa surface intérieure est tapissée par la membrane muqueuse du larynx.
CRI-CKI, nom vulgaire du Grillon. Voy. ce mot.
CKIÉft, vente publique de biens, meubles ou immeubles, faite aux enchères {Voy. Enchère). — On appelle au Palais audience des criées, celle qui est consacrée à l'adjudication des immeubles, tant sur ■expropriation forcée que sur vente volontaire.
CRIEURS PUBLICS. D'après les lois du 10 juillet 1830 et du 16 fév. 183/i, nul ne peut exercer môme temporairement laprofessinn de crieur sur la voie publique, sans autorisation préalable de l'autorité municipale. Cette autorisation peut être retirée. Toute contravention est punie d'un emprisonnement de 6 jours à 2 mois pour la première fois, et de 2 mois à 1 an en cas de récidive.
GRIME (du lat. crimen), toute violation grave de la loi morale, religieuse ou civile. En Droit, on qualifie crime, toute infraction que la loi punit d'une peine afllictive ou infamante(C. pén.,art. 1); on oppose le crime au délit et à la contravention. Voy. ces mots et Peines.
CRIMINALISTE. Voy. Juriste et Droit criminel.
CRUS (du lat. crinis, cheveu), poil rude, long et •flexible, d'une substance analogue à celle delà corne et des ongles, qui forme la crinière du cheval, et qui se trouve a la queue de cet animal et de quelques autres quadrupèdes (âne, mulet, yak, etc.). On en fait un grand usage dans les arts et dans l'industrie. Dans le commerce, on distingue le crin plat, qui est droit et tel qu'on le prend sur l'animal, et le crin crépi, qui a été d'abord filé et tordu comme une corde, et qu'on a fait ensuite bouillir pour le friser. Ce dernier sert à garnir les matelas, à rembourrer les fauteuils, les coussins, les selles, etc. Le crin plat sert aux luthiers pour garnir les archets ; on en fait aussi
des étoffes dites crinolines, qui servent a couvrir les meubles, à faire des cols, des sacs, des boutons, etc. : la chaîne de ces étoffes est en fil et la trame en crin. C'est, la Russie et l'Amérique du Sud qui fournissent presque tout le crin qu'emploie l'industrie.
On a donné le nom de crin végétal aux fibres préparées de Yagave, de la zostère, de la tillandsie caraguate, du palmier nain, à certaines préparations de sparterie, etc., à l'aide desquelles on a cherché à remplacer le crin animal, dont le prix est assez élevé.
CRINIÈRE (de crin). Cet ornement, qui chez le cheval couvre la partie supérieure du cou, entoure la tôte entière dans le lion. Chez ce dernier, elle est seulement l'apanage du mâle.
CRINOIDES (du gr. xptvov, lis), classe du sousembranchement des Echinodermes, caractérisés par leur corps bursiforme muni de cinq bras non creux, d'une bouche et d'un anus distincts, et d'un ovaire qui s'ouvre à la base des bras. Les Crinoîdes sont pourvus d'unecharpentetestacée, épaisse, extérieure, formée de plaques solides et contiguës, en nombre limité, dont l'une donne ou non naissance à une tige formée elle-même de plaques solides, et qui se termine inférieurement par une racine fixe sur laquelle est porté tout l'ensemble. Ils se tiennent toujours la bouche en haut contrairement aux autres Echinodermes.— On distingue: les Crinoîdes libres (familles : Laccosomidées,Marsupitidées et Comatulidées), etles C. /?.re,?(familles : Pentrémitidées,Aplocrinidéest Cupressocrinidées,Mélocrinidées,Cys1idées,Polycrini' dées, CydliO'Ti/itdées, Apiocr inidée s, Pentacrinidées).
CRINOLE, Crinum, genre de la famille des Amiryllidées, renferme des plantes indigènes à l'Inde , au Cap et à l'Amérique du Nord. Elles se distinguent par un bulbe plus ou moins gros, des feuilles amples et d'un beau vert, une hampe droite, haute, terminée à son sommet par de grandes fleurs, le plus souvent d'un blanc éclatant, disposées en ombelle. L'espèce la plus connue est le C. d'Asie (C. latifo' lium), du Bengale, à fleurs blanches; son bulbe est employé comme émétique et guérit les blessures faites avec des armes empoisonnées. Le C. aimable (C. amabile) de Sumatra a des fleurs rouges.
CRINOLINE. Voy. Crin et Jufe.
CRINON, Crmo, genre de Vers entozoaires, de l'ordre des Nématoides, qu'on rencontre dans les intestins du cheval et chez le chien.
CRINUM, nom latin botanique du genre Crinole.
CRIOCÉRAS (c.-à-d. eorne de bélier), genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Céphalopodes, famille des Ammonidées, caractérisés parleur eoquille cloisonnée, en forme de spirale régulière, à tours disjoints et enroulés dans un même plan, et croissant régulièrement àtoutâge.Lescriocérasnese rencontrent que dans les étages néocomien, aptien et albien.
CRIOCÈRE, criocérides, insectes Coléoptères. Voy. Léma et Eupode.
CRIQUE, petite baie. Voy. Golpe.
CRIQUET, Acridium, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Acridiens (Sauteurs de Cuvier): tête m'aie, emboîtéeàsa partie postérieuro dans le corselet; yeux ovalaires, saillants; antenneseylindriques, filiformes ; mandibules garnies d'un grand nombre de dents aiguës ; ailes dépassant souvent l'abdomen. Les criquets sont agiles : ils marchent mal, mais sautent avec beaucoup de facilité. Ils font de grands dégâts dans les campagnes. Ils voyagent de pays en pays, ce qui leur a valu le nom de Sauterelles de passage. On remarque surtout l'espèce appelée C. voyageur (A. migratorium], au corps verdâtre, aux ailes grisâtres, tachetées de brun, aux jambes roses; ses ailes étendues ont plus de 0"']0 d'envergure. Dansplusieurscontrées du Levant, on mange le criquet salé et grillé. V. Sauterelle.
CRISE (du gr. xpîdiç). En Médecine, on nomme ainsi un changement, le plus souvent favorable, qui survient dans le cours d'une maladie, et qui s'annonce par quelques phénomènes particuliers, comme
CRISTAL
une hémorragie*, des sueurs, un dépôt dans les urines, etc. On explique les crises par le retour des fonctions aurhythme normal: c'est un effet de la diminution de 1 état morbide qui avait enrayé le mouvement vital dans certains organes, particulièrement dans les organes sécréteurs.
En Économie politique, on dit qu'il y a une crise quand on ne trouve pas à vendre certains produits et que le crédit est momentanément suspendu : la cause en est, soit une mauvaise récolte, soit un événement qui effraie et paralyse l'industrie (guerre, troublescivils, etc.), soit l'action des tarifs douaniers, soit la surabondance de quelques produits, soit des spéculations trop aventureuses. Voy. Consommation.
GRISIDEES (du g.-type Crisia), famille do Mollusques bryozoaires, dont les cellules testacées, distinctes, tubuleuses et saillantes, de contexture perforée, formentun ensemble rampant ou rameux, etsont percées d'une seule ouverture terminale.
CRISPATION (de crisper), contraction faible et involontaire des muscles.
CRISPIX, nom d'un valet de comédie, est devenu un type : le comédien Poisson excellait dans ce rôle. Scarron, Lesage, Regnard ont souvent mis les Crispins sur la scène. — On donne aussi ce nom à un manteau court, à l'espagnole, fait à l'imitation de celui que portent les Crispins.
CRISPITE. Voy. Rutile.
CRISTAL (du gr. xpûdTa).).o;). On nomme ainsi, en Minéralogie, tout corps doué d'une forme régulière et polyédrique, c.-à-d. terminé par des faces planes. Ces faces sont ordonnéesrégulièrement et symétriquement autour de certaines lignes idéales que l'on conçoit à l'intérieur des cristaux et que l'on appelle des axes de cristallisation. La forme régulière des cristaux résulte d'une disposition régulière des molécules à l'intérieur du corps, que l'on appelle la structure cristalline, et qui se traduit souvent parla tendance de ces corps à so partager, à se cliver suivant certaines directions planes. — Les circonstances dans lesquelles un corps cristallise peuvent faire varier le nombre et la disposition des facettes de ses cristaux ; mais en général, quelles que soient les formes qu'affecte un môme corps en cristallisant, elles peuvent se ramener toutes à un même type, ou comme on dit, à un même système cristallin. — On distingue six systèmes cristallins caractérisés par le nombre et la disposition de leurs axes. Ce sont : 1° le système cubique qui a 3 axes égaux et perpendiculaires entre eux ; 2° le système du prisme hexaèdre droit caractérisé par U axes dont 3 égaux et également inclinés entre eux, et le 4e perpendiculaire au plan des 3 autres ; 3° le système du prisme droit à base carrée on système quadratique, caractérisé par 3 axes perpendiculaires 2 à 2, et dont 2 seulement sont égaux entre eux ; 4° le système du prisme droit à base rhombe, ou système orthorhombique, dont les 3 axes sont inégaux mais perpendiculaires entre eux 2 à 2 ; 5" le système du prisme oblique à base rhombe ou système Clinarhombique, ayant 3 axes inégaux dont un seul est perpendiculaire aux 2 autres; 6" le système du parallélipipède oblique ou système cUnoidrique dont les 3 axes sont inégaux et inégalement inclinés entre eux. — Les formes secondaires se déduisent il mes principales par la foi dite de symétrie, qui consiste que, quand un élément du solide primitif, nu angle solide, se modifie d'une certaine façon, tous les éléments identiques se modifient de même. On les distingue en formes secondaires ftinpies et composées, suivant qu'elles sent ducs à une ou a plusieurs espèces de modifications. Les formes simplesdérivant du cube sont: \edodécaèilrerh<»nbvti/>il etle cube pyramide, obtenus en modifiant les arêtes du cube par i ou 2 facettes additionnelles; r die, \b trapéxoèdre, l'octaèdre pyramide et le noèdre, fournis par les modifications des I
principales formes d rivant du prismehexaèdre droit, du prisme droit à base carrée et du prisme droit à
base rhombe, sont la double pyramide hexagonale régulière, ['octaèdre à basecarréeet l'octaèdre droit h oaserhom be.Les deux autres systèmes cristallins ne fournissent pas de forme secondaire simple; il faut la coexistence de plusieurs espèces de modifications pour y produire un solide terminé. — Souvent il arrive qu'un cristal ne présente que la moitié des facettes de modification qui devraient exister d'après la loi de symétrie; les facettes existantes alternent alors avec les facettes disparues : ce phénomène est connu sous le nom d'hémiédrie { Voy. ce mot). Dan? le système cubique, lhémiédrie des modifications sur les pointements donne le tétraèdre et ses dérivés; l'hémiédrie des modifications sur les arêtes mène au dedécaèdre pentagonal. — Dans le système du prisme hexaèdre, une bémiédrie très-fréquente est celle qui donne le rhomboèdre, et résulte de la disparition de la moitié des facettes de modification qui conduisent à la double pyramide régulière. Le dérivé le plus fréquent du rhomboèdre est le scalénoèdre. — Voy. Dimorphisme.
Les cristaux peuvent éprouverdes déformations résultant de ce que certaines de leurs faces ne se développent pas ou se développent plus que d'autres : il faut alors recourir à la mesure des angles pour la détermination du système, l'exagération des faces n'altérant en rien la grandeur des angles. Une déformation assez fréquente des cristaux est celle qui consiste dans l'arrondissement de certaines de leurs faces ou de leurs arêtes : c'est ainsi que les cristaux de diamant deviennent fréquemment sphéroïdes, que les cristaux tabulaires de gypse ou les rhomboèdres de spath d'Islande affectent souvent la forme lenticulaire.
On appelle groupement Y a.ssoc\&\.\on de plusieurs cristaux de môme espèce. Généralement on reconnaît le groupement à la présence d'angles rentrants. ce 'i li n'existe jamais danslescristaux simples; mais quelquefois il ne peut être manifesté que par les propriétés optiques des minéraux. On distingue : le G. régulier, résultant de l'assemblage de pmsl cristaux de môme forme et dont les faces sont parallèles : il en résulte souvent des formes très-remarquables (trémies du sel marin, cristaux évi i cuivre OXydulé de Chessy);le G. par inversion (cassitérite ou étain oxydé) ; le G. par hémitropic, résultant de l'accolement de prismes orthorhoinbiques ou clinorhombiques ou des solides qui en dérivent par leurs faces égales, mais disposées en sens im comme si un cristal unique avait été coupé en deux par un plan parallèle à l'une de ses faces et que l'une des moitiés eût fait une demi-révolution pour s'appliquer sur l'autre (feldspath, pyroxène, amphibole, etc.); le (7. irrégulier, tantôt cruciforme (staurotide, harmotome), tantôt flabelliforme ou en éventail (gypse, mésotypé), tantôt en druse( Voy. ce quand les cristaux qui tapissent une cavité di\ • en tous sens (épidote), ou en crôte de coq {pyrite blanche), etc.
cnisr.u., espèce de verre remarquable par sa beauté
insparence. On distingue : 1° le C. onlufiirr,
vene à base de plomb, qui se fait avec du sable
blanc, de la potasse et du minium; il se reconnaît a
de pesanteur spécifique quivsrie de -.'■' 2° le C. de Bohême, verre à base de potasse M de Chaux, ni, mus dense 2,6 . mais bien plus dur que II
cnst.ii ordinaire ; on le fabrique avec du sable trèsblanc, de la potass • et de la chaux fort pu colore les cristaux en bleu avec l'oxyde de cobalt, en
Vert avec le verdel du commerce, eu rOUgt axer le
précipité d'or, dit pourpre de Cassius.— La fabrication du cristal ordinaire est originaire d'Angleterre : la blancheur et l'éclat sont les qualités principales de la cristallerie anglaise. Les cristaux de Bohème se fabriquent surtout en Bohème et aux enr. d oise ; ils Jouissent depuis longtemps d une réputation légitime due surtout à la pureté des matières qui entrent dans leur composition. En France, on fabrique des cristaux de toute beauté à Baccarat et à la Plaine
CRITÉRIUM
d, Walsch (Meurthe), à St-Louis et à Muntzenthal (Moselle), à Bercy, à Clichy et à Grenelle (Seine). En Belgique, on cite les cristalleries de Gand, de Voaeiche, etc.— Voy. Crown-glass et Flint-glass.
L'art de tailler les cristaux a été importé de Bohème en France vers 1740 par un certain Bûcher. Ce travail comprend : l'ébauchage, qui se fait à la meule de fer, au moyen de sable fin, pur et mouillé ; le premier adouci, qui se fait à la meule fine ; le second adouci, à la meule de bois, avec la poudre de pierre ponce mouillée ; enfin le poli, à la meule de liège, avec de la potée d'étain sec.
Cristal craquelé. Pour l'obtenir, on plonge clans un bain d'eau fraîche la pièce qui vient d'être soufflée ou coulée et pendant qu'elle est encore un peu molle ; puis on l'expose à la chaleur rouge dans un moufle. L'évaporation subite des parties aqueuses qui se trouvent à la surface du cristal détermine un craquelement et ces mille fissures qui produisent l'effet d'une cristallisation superficielle.
Cristal de roche, Quart z pur cristallisé. Voy. Quartz.
Cristal de Vénus, Acétate de cuivre. Voy. ce mot.
CRISTALLERIE, fabrique de cristaux. Voy. Cristal et Verre.
CRISTALLIN (du lat. crystallinus), espèce de lentille transparente située dans le globe de l'œil, derrière la pupille, et qui est destinée à recevoir le cône de lumière émané d'un point lumineux pour en réfracter les rayons et les rassembler ainsi sur la rétine. Le cristallin n'a guère plus de 0m,00/i5 d'épaisseur sur 0ra,009 de diamètre; sa face antérieure est un peu plus aplatie que sa face postérieure. Transparent chez l'adulte, il jaunit et durcit avec l'âge. Il est enveloppé d'une membrane séreuse dite capsule du cristallin, dont il n'est séparé que par un fluide peu abondant appelé humeur de Morgagni; il est suspendu entre l'humeur aqueuse, qui est en avant, et le corps vitré qui est en arrière, et dans lequel il fait une sorte de dépression. Il est formé de lamelles en couches concentriques, dont les fibres ont des directions diverses, mais toujours très-symétriques.
cristallin (système), structure cristalline. voy. Cristal.
CRISTALLINE, ancien nom donné par Bunge à une substance retirée de la distillation de l'indigo et qui est isomère ou identique avec Y Aniline artificielle. Voy. Aniline.
Ficoïde cristalline. Voy. Ficoïde.
CRISTALLISATION. La cristallisation, soit naturelle, soit artificielle, a lieu par la voie humide ou par la. voie sèche, c.-à-d. par dissolution ou par fusion. Si l'on dissout un sel dans l'eau, et qu'on fasse évaporer ensuite une certaine quantité de ce liquide, le sel, au moment de se séparer, prend souvent la forme cristalline. Si l'on fait fondre un métal, le bismuth p. ex., et qu'on le laisse ensuite refroidir lentement en décantant la partie encore liquide dès que le reste s'est concrète, on obtient de beaux cristaux de ce métal. La cristallisation est, en général, d'autant plus parfaite, qu'elle est plus lente. — Les cristaux qui se déposent dans l'eau en retiennent souvent en combinaison une certaine quantité : la proportion de cette eau de cristallisation est toujours la même pour le môme sel à la même température. C'est à sa présence que les sels doivent la propriété de s,' ef fleurir au contact de l'air sec ; le sel perd alors sa transparence etse réduit en poussière. Elle leur communique aussi la propriété de se liquéfier par une légère chaleur ; cette fusion aqueuse fait vaporiser leur eau de cristallisation, et ce n'est qu'après être devenus anhydres qu'ils peuvent de nouveau se fondre par l'action du feu; alors ils éprouvent ce qu'on appelle la fusion ignée. Les sels desséchés, et susceptibles de se combiner avec l'eau , développent toujours de la chaleur au contact de ce liquide, parce qu'ils reprennent alors l'eau de cristallisation qu'on leur avait fait perdre ; on observe ce phénomène en gâchant avec de l'eau le plâtre cuit. Outre l'eau de cisistallisation,
les sels L'ii contiennent souvent une certaine quantité simplement engagée entre les molécules des cristaux; ils doivent à cjtte eau, dite eau d'interposition, la propriété d'humecter le papier dans lequel on les comprime, ainsi que celle de se fendiller avec bruit et de sauter en éclats quand on les expose brusquement à une forte chaleur : le sel de cuisine offre ce phénomène de décrépitation. Voy. Cristal et Cristallographie.
CRISTALLOCORDE, espèce de clavecin à cordes de cristal. Voy. Clavecin.
CRISTALLOGRAPHIE (de cristal,etdu gr.Ypàçw, écrire), science qui a pour objet l'étude des cristaux et des relations de forme qui existent entre eux. Ces relations se déterminent par les mesures des angles des cristaux a l'aide du goniomètre (Voy. ce mot), et par des calculs trigonométriques bnsés sur ces mesures. La cristallographie sert aux chimistes et aux minéralogistes pour distinguer les corps.
Lesanciensnaturalistes connaissaient certains cristaux, particulièrement le cristal de roche ; mais ils les regardaient comme des jeux de la nature, et ignoraient les lois qui en régissent la forme. Linné paraît avoir le premier compris l'importance de l'étude des formes cristallines pour la connaissance des minéraux, et il peut être considéré comme le fondateur de la cristallographie. Borné de Lisle publia, en 1772, le premier traité de cristallographie, et fit les premières recherches scientifiques sur cette matière ; mais c 3 fut Haûy qui, quelque temps après, eut la gloire de découvrir la loi de symétrie à laquelle sont subordonnées toutes les formes cristallines : il avait reconnu à Paris, en 1781, presque en même temps que Bergmann à Berlin, qu'un certain nombre de minéraux ont la propriété de se casser suivant des lames dont le sens est constant pour chaque substance ( Voy. Clivage", et cette découverte est devenue la première base de la minéralogie géométrique. Haiiy avait fait de la cristallographie une science rigoureuse. Weiss y introduisit plus tard quelques considérations nouvelles, et entre autres Vhémiédrie. Plus récemment encore, Mitscherlich formula sa belle théorie de lYsomorphisme, et M. Delafosse établit les rapports qui existent entre la composition atomique et les formes cristallines. La science doit aussi beaucoup aux travaux de MM. Ebelmen et Becquerel, en France; G. Bose, Weiss, Moss, Naumann, etc., en Allemagne.
Les meilleurs Traités de cristallographie sont ceux de Haûy (1809 et 1822), de Miller (trad. del'angl. par de Senarmont) et de Dufrénoy, dans le 1er vol. de sa Minéralogie (i Shk). Les commençants peuvent consulter le petit Précis de M. Laurent (1847) et le Traité élémentaire de Beudant.
CRISTATELLE(du lat. crista, crête), Cristatella, genre de Mollusques bryozoaires qui habitent les eaux douces stagnantes. Ces animaux n'offrent à l'œil nu que l'apparence de moisissures; mais examinés à la loupe, ils apparaissent composés d'une multitude d'animaux membraneux réunis dans une même enveloppe et étendant en dehors leurs panaches branchiaux. Voy. Plumatelle.
CRISTE MARINE, nom vulgaire du genre Bacile. Voy. ce mot.
CRITÉRIUM (du gr. xpirr.piov), caractère par lequel l'esprit discerne le vrai du faux et arrive ainsi à la certitude ( Voy. ce mot). L'observation de la conscience nous découvre l'existence d'un pareil caractère qui nous dirige dans nos jugements, nous fait affirmer la vérité de nos connaissances et la distinguer de l'erreur. Ce critérium, comme l'a établi Descartes, est l'évidence de la raison ; quand nous disons, je pense, j'existe, le motif qui détermine notre assentiment avec une pleine assurance, c'est que nous voyons clairement que nous pensons, que nous existons, en sorte qu'il nous est impossible d'en douter; en général, l'évidence seule force l'esprit à reconnaître les vérités premières de la raison et les faits de l'expérience ; sans elle, il ne peut y avoir ni déduction, ni induction, ai
CRITIQUE
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croyance au témoignage de nos semblables. On a proposé d'autres critériums : Aristote et Leibnitz, le principe de contradiction; Locke, la convenance des idées; Pascal, la véracité divine [Pensées'. Personne n'a d'assurance, hors la foi, s'il veille ou s'il dort); Lamennais, le consentement universel. Tous ces critériums sont insuffisants, et) loin de pouvoir remplacer l'évidence de la raison, ils la présupposent. Sans doute, comme le dit Descartes, « il y a quelque difficulté a bien remarquer quelles sont les choses que nous concevons distinctement; » mais c'est là un défaut propre à l'intelligence humaine ; elle est bor-
t aucune règle ne peut la rendre infaillible. Consentement i niversel, Contradiction, Évidence, l rreob, Vérité.
CRITHSfUH, nom latin botaniq. du genre Bacile.
CR1TICISME (du gr. xpmxoç, critique), nom par lequel on désigne le système de Kant, qui prétend ettre à la critique toutes [es notions qui sont dans l'entendement humain [Voy. Idéalisme). La doctrine dé Kant a été traduite en français, exposée et développée par les travaux de MM. Tissot, Barni, Secrétan et Renouvier. Voy. Esthétique, Logiqie, Morale, Métaphysique, etc.
CRITIQUE (du gr. xpt-rixvj), art de juger les œuvres de l'esprit humain. — La Critique littéraire revêt diverses formes : ou elle se présente comme une partie essentielle de l'histoire générale, décrit les révolutions de la pensée, explique les changements du goût, apprécie les chefs-d'œuvre d'après les lois générales de l'esprit et le génie de l'époque qui les a produits {Voy. Littérature) ; ou elle étudie les types variés que présentent les talents individuels (Gust. Planche, Sainte-Beuve, etc.); ou elle traite à fend une question pour en tirer un enseignement pratique (VUlemain, Saint-Marc Girardin, Nisard, etc.). Elle est la faculté dominante de notre siècle ; elle est l'âme de tous les ouvrages et elle est mêlée à tous les genres. — 11 en est de même de la Critique appliquée aux beaux-arts : elle trace l'histoire des grandes écoles (Voy. Peinture, Sculpture, etc.), ou elle s'attache particulièrement à un genre, à un artiste (Diderot, Leasing, Winckelmann, Quatremère de Quincy, Cousin, Vitet, Scudo, Beulé). Voy. Esthétique. — Pour la Critique philosophique, la ('. historique, la Q. philologique, \'oy. Philosophie, Histoirb, Philologie. — Voy. aussi. Journaux.
On doit à M. Egger un Essai sur /'Histoire de la critique chez les Grecs (Paris, 18'i<J-50;. L'histoire complète de la critique dans les temps modernes est encore à faire.
critique kcoi.e), école contemporaine dont le nom indique le caractère distinctif. S'inspirant à la fuis du positivisme d'Aug. Comte', ducriticismedeKant et de la dialectique de Hegel, par suite occupant une position intermédiaire entre l'empirisme et l'idéalisme, elle n'a point de doctrine fixe et précise susceptible d'être formulée dans une définition. Elle pose en principe que tout est relatif ei changeant dans l'humanité comme dans la nature. A ce point «le vue, l'upivera n'est que la série desapparem es par lesquelles montre à nus jeux ; c'esl une force infinie qui aspire à passer, dans la suite de ses évolutions successives, par l'infinité des forme, possibles ; l'étal présent sort de celui qui précède el prépare celui nui suit ; donc tout ce qui existe est un moment né ire de l'éternel univers. Dans l'humanité, cette mobilité infinie d'états, déterminant une bemblable mobilité de sentiments et d'opinions, donne naissant e aux croyances religieuses et aux systèmes philosophiques, aux institutions morales 'et sociales, BUI formes littéraires et artistiques, qui changent selon
les siècles et varient selon les races; par c< DSéquent,
toutes les opinions n'exprimant que les conceptions de ceux qui les énoncent, il n'y a pas lieu d'en chercher la valeur; il aufflt de les comprendre, c-à d. de les anai\ sei- et de le rapporter aux lois qui en expliquent l'apparition et i. succession: ce qui con-
duit à appliquer aux sciences morales la méthode des sciences physiques. Les causes réelles ne tombant pas sous l'observation des sens, l'école critiqua n'en reconnaît pas : pour elle, l'âme pensante n'est que la résultante des forces cérébrales ; Dieu est en un sens le progrès de la nature, en un autre l'idéal humain; de toute façon, il est dans on devenir perpétuel, comme la nature et l'humanité, sans lesquelles il n'est rien. — On voit par cet exposé que l'école critique, laissant de côté la conscience et la raison qui peuvent seules nous faire connaître les véritables réalités en Métaphysique, prend son peint de départ dans des hypothèses qu'elle affirme -ans donner aucune preuve à l'appui. — Voir : P.Janei, la Crise philosophique; Caxo,rïdée de Dieu; Bavaisson, la Philosoph e en France au xix' siècle, § mi.
En -Médecine, on appelle Jours critiques ceux où apparaissent de préférence les crises (Voy. Crise). D'après Ilippocrate et Galien, le 7e jour est 1 critique , ar excellence : presque toujours la crise qui survient ce jour-là est favorable; au contraire, celle du 6e j' ur e I le plus souvent funeste. Apri s ces deux jours principaux, le 14% le 21e et le 2*5C sont considérés comme les meilleurs : le S*", le 10e, le 16' et le 19 , comme les plus mauvais. La théorie des jours critiques e8t fondée sur des faits incontestables, mais dont il ne faudrait point tirer des conséquences trop absolues. — On appelle Age critique l'époque de la vie où les femme- cessent de pouvoir être mères. Voy. Clihatériques innées .
CROASSEMENT (onomatopée), cri particulier aux oiseaux du genre Corbeau.
CROATES, troupe de cavalerie. Voy. Cravates.
CUO< IDE de croc), ancicnnementcowff,rft'em, fuse ou troc/ie'.note de musique en forme de crochet qui se figure ainsi ([),et qui représente la durée d'un son la Be partie d'une ronde, à la 4* d'une blanche, et à la 2V d'une noire. I ne double croche " la moitié de la iroche, une triple ' en est
le tiers, une quadruple croche le quart. La
durée de la croche est purement relative et dépend de la lenteur ou de la rapidité du mouvement.
CROCHET (diminutif de croc). On grand nombre d'industriels, fabricants de bas au métier, blanchisseurs de toiles, chandeliers, mégissiers, passementiers, menuisiers, charpentiers, etc., se servent de crochets faits pour chacun d'eux, de différentes manières. — On nomme crochet l'instrument avec lequel les serruriers font jouer le pêne d'une serrure quand ils n'en ont pas la clef : d'où l'expression cheter une serrure.
Broder au crochet, c'est broder avec un petit instrument en acier, de la grosseur d'une forte aiguilla à c ttdre, dont une des extrémités, qui est pointue, porte un crochet.
En Hippiatrie, on appelle crochets les dents placées entre les incisives Bt les molaires; elles sont au nombre de &, l1 à chaque mâchoire. Les crochets tent rarement chez les femelles. — On donne aussi
ce nom aux dents \eniinouses des serpents.
CROCKET OU CROQI ki, sorte île jeu de boules, qui tient ii la fois du cricket et du mail. Ii sur le sol, soit sur une grande table de billard, i s joueurs, partagés en deux camps, rivalisent pour arriver les premiers à un but déterminé, en poussant leur houle à l'aide d'un maillet de bo s de m à lui faire parcourir un itinéraire obligé en passant
par une suite de cercles belles en terre OU pOSt - SUT la table de jeu. L'adresse du joueur consiste nonseulement à atteindre le but, mais à en ( adversaires. Ce jeu, moins violent que te
moins pénible que le mail, est un Bien tce parfaitement ci nvenable pour les enfants • il- les
jeunes lilles.
CROCODIL1 du gr. tue oxtôcO o$,Crocoi ///«>. re de Reptiles, type de l'ordre des Crocod iens, qui est intermédiaire entre les Lérards et les Tortues. Comme les premiers, les I
CROIX
gé et pourvu de quatre pattes ; mais leur organisation intérieure les rapproche davantage des Tortues: touleurs mâchoires sont garnies de dents implandans de véritables alvéoles. Vivant habituellement dans l'eau, ils ont les pieds de derrière palmés et la queue aplatie et propre à la natation. Ils ont la tète allongée, le museau raboteux et inégal ; le cou assez marqué; la gueule fendue bien au delà des oreilles ; la mâchoire inférieure seule mobile ; les yeux rapprochés, placés en avant et munis d'une membrane clignotante; 5 doigts aux pieds antérieurs, armés de griffes, k aux pieds de derrière. Leur corps est recouvert de plaques osseuses, juxtaposées et revêtues d'un épidémie écailleux assez épais : sur le dos, ces plaques se relèvent en arêtes plus ou moins saillantes, et la queue est armée de deux crêtes dentées en scie. La couleur de la peau varie du vert olivâtre *u jaune. Les crocodiles habitent les parties les plus chaudes des deux continents ; ils sont ovipares; on présume qu'ils vivent très-longtemps, parce que leur accroissement est très-lent ; au sortir de l'œuf, ils n'ont que 0°',20, et quelques individus atteignent plus de ÎO10. Ces animaux sont carnassiers et trèsvoraces. — On a divisé les Crocodiles en 3 sousgenres : les Crocodiles propr. dits, les Alligators ou Caïmans, et les Gavials.
Les Crocodiles propr. dits, ont la têteoblongue et deux fois plus longue que large; ils atteignent les plus grandes dimensions. Ils habitent les régions supérieures du Nil, dans les roseaux duquel ils se liennent en embuscade pour saisir leur proie. Ils nagent avec rapidité ; mais ils ont peine à se tourner quand ils marchent. Us font entendre un cri qui ressemble au vagissement d'un enfant. La femelle pond, 2 ou 3 fois par an, une vingtaine d'œufs qu'elle enfonce dans !e sable, où la chaleur du soleil les fait éclore;mais les ichneumons en détruisent heureusement un srand nombre. — Les anciens ont fait sur le crocodile les contes les plus merveilleux. Les Égyptiens, surtout les habitants de Thèbes et du lac Mœris, l'adoraient comme un dieu ; deux villes avaient pris en son honneur le nom de Crocodilopolis. Auj., on lui fait en Egypte une guerre acharnée, et il n'est plus qu'un objet de curiosité ; sa chair est peu estimée à cause de son odeur, et l'on n'a plus de confiance dans les remèdes que l'ancienne, médecine lui empruntait. — Outre le Crocodile d'Egypte, on connaît le C. de Siam, le C. à deux arêtes, le C. à museau effilé, le C. cuirassé, etc.
Il existe un très-grand nombre de débris de Crocodiles fossiles. Il faut y joindre les Reptiles désignés sous les noms de Suchosaurus, Teleosaurus, P'iagosaurus, Cglindricodon, Slreptospondglus, Ceiiosaur s, etc.
CROCODILURE (de crocodile, et du gr. oùpà, queue;, Crocodilurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens,familledes Lacertiens, détaché du genre Sauvegarde (Saloator), ne comprend qu'une espèce, le Sauvegarde lézardet de Cuvier.
CROCOÏSE. Voy. Plomb chromaté.
CROCO.M<*l'F. (acide), acide organique jaune, cristallisab'e, qui renferme du carbone, de l'oxygène et de l'hydrogène [C505,20H + 3H20]. Il donne des sels de la couleur du safran (crocus). Il se produit quand on fait passer le gaz oxyde de carbone dans le potassium fondu et accidentellement dans la préparation du potassium, quand on calcine un mélange de charbon et de carbonate de potasse. — Il a été découvert par Gmelin.
CROCUS, nom latin botanique du Safrw.
CROISÉ, se dit, en Botanique, de toute partie d'un végétal dont les divisions, au nombre de quatre, sont •"talées en croix.
Rimes croisées. Voy. Rimes.
Tissus croisés. Voy. Tissis.
CROISÉE. Ce mot désignait, au moyen âge, le montant et la traverse de pierre ou de bois en forme de croix, qui se remarquait dans l'ouverture des fe-
nêtres. Depuis il est devenu synonyme de fenêtres; mais il désigne surtout le châssis en menuiserie garni de vitres qui les ferme. On distingue les C. à coulisse, presque abandonnées aujourd'hui, et les C. à deux vantaux, à grands ou à petits carreaux, carrées, cintrées, en ogive, etc.
CROISEMENT. Voy. Race et Sélection.
CROISETTEou croizette (dimin. de croix), nom vulgaire de la Staurotide. Voy. ce mot.
CROISIÈRE (de croiser), parage ou s'établit un bâtiment croiseur, soit pour surveiller l'ennemi, soit pour atteindre au passage les bâtiments qu'il veut capturer, ou pour éclairer la route des bâtiments de commerce qu'il veut défendre contre les corsaires.— On appelle aussi croisière l'action de croiser, et même les bâtiments croiseurs.
CROISILLONS, pièces de bois ou de fer disposées en croix, en travers d'une baie ou d'un châssis de croisée, pour recevoir les vitres et les vitraux.
CROISSANT (de croître), nom donné à la figure qu'offre la lune, soit pendant le premier quartier, soit pendant le dernier. Elle ne montre alors qu'une partie de sa surface, terminée par des courbes, l'une concave, l'autre convexe. Les extrémités du croissant s'appellent les cornes de la lune ( Voy. Line). — Les anciens ornaient d'un croissant le front de Diane ; les dames romaines en décoraient aussi leur coiffure. Le croissant était l'emblème de Byzance ; c'est encore auj. celui de l'empire ottoman.
Croissant, espèce de faucille en forme d'arc et placée au bout d'un long manche, dont on se sert pour élaguer et tondre les arbres.
Les Vétérinaires donnent ce nom à une tumeur de la sole qu'on observe souvent chez les chevaux affectés de fourbure.
CROIT ,c.-h-d. accroissement, augmentation du bétail par la naissance des petits. — On appelle bail à croit un bail de bétail fait à charge d'en partager le produit ou l'augmentation. On le nomme aussi, mais abusivement, bail à cheptel. Voy. Bail et Cheptel.
CROIX (du lat. crux), instrument de supplice usité chez les anciens, et sur lequel on attachait les malfaiteurs pour les y faire mourir, était composé de deux pièces de bois se coupant à angles droits. A Rome, la croix était le supplice des voleurs, des esclaves et des déserteurs. — C'est surlacroz'xque le divin Sauveur a voulu mourir pour notre rédemption. Constantin, après avoir embrassé la foi, défendit d'infliger à l'avenir aux criminels le supplice de la croix.
— On donne le nom de Mystère de la croix à la mort soufferte par Jésus-Christ sur la croix, et celui de vraie croix au bois sacré sur lequel s'est opéré ce mystère. Retrouvé par Ste Hélène, mère de Constantin, ce bois a été depuis conservé religieusement et di-tribué par parcelles à toutes les nations de la terre. L'Église fête le 3 mai l'Invention de la Ste Croix, et le 14 septembre l'Exaltation de la Ste Croix,enmêmo\r& de ce qu'Heraclius rapporta sur le Calvaire en 630 la vraie croix que Chosroès, roi des Perses, avait enlevée 14 ans auparavant. — On appelle Chemin de croixt une pratique de dévotion qui consiste à se prosterner successivement devant 14 images suspenduesaux murs d'une église, d'un cloître, d'un cimetière, etc., et figurant les 14 stations de la voie du Calvaire. L'origine de cette pratique, d'un usage fréquent auj. parmi les catholiques, est attribuée aux Franciscains.
— Signe de la croix. Voy. Signe.
Sous le rapport de la forme, on distingue différentes sortes de croix: la croix latine, f , dont la branche horizontale est plus petite que la tige verticale, et placée au tiers de la hauteur ; la croix grecque, +, dont les quatre bras sont égaux et se coupent à angles droits ; la croix de Malte ou de Jérusalem, >*<, à branches égales, comme la croix grecque, mais dont les branches sont pattées et échancrées ; la croix de St-André, en forme d'X; la croix de Lorraine, ^, à deux traverses, etc.
Croix ansée, sorte de clef surmontée d'un anneau
CROTALAIRE.
CROUP
que l'on voit à la main de certains dieux de l'Egypte : c'est le symbole de la vie divine. Les premiers chrétiens, trouvant une ressemblance entre ce signe et le thau des Hébreux qu'Ézéchiel dit de mettre sur le front de ceux qui gémissent (ix, k), y attachèrent une idée mystique. De là la fréquente reproduction de la Croix ansée dans l'Iconographie chrétienne.
Croix de par Dieu ou de Jésus, nom donné autrefois aux alphabets dans lesquels les enfants apprenaient à lire, parce qu'ils portaient en tète une croix ainsi appelée pour dire qu'elle était faite au nom de Dieu ou de Jésus.
Dans le Blason, la croix figure au premier rang parmi les pièces honorables. On y distingue, outre les croix précédentes, les croix dites potencée, ancrée, anilèe, cantonnée, dentelée, crénelée, fleur-delisèe, etc. — On donne également le nom de croix à la réunion du pal et de la fasce.
On nomme aussi croix la décoration, ordinairement en forme de croix ou d'étoile, qui distingue les ! membres de divers ordres; on la porte soit au cou, J soit sur l'habit, attachée avec un ruban, soit en j écharpe. Dans plusieurs ordres, comme dans la Lé- | gion d'honneur, les plus hauts dignitaires portent le ' nom de grand-croix. — La croix pectorale est celle que les évoques portent sur la poitrine, comme mar- j que de leur dignité.
Autrefois, dans les Monnaies, on nommait croix un des côtés de la pièce (celui où est auj. la figure ou face), parce que jadis on y figurait une croix ; l'autre côté était appelé pile : d'où le jeu de croix-pile, dit aussi pile ou face. Voy. Pile.
En Botanique, on appelle Croix de Jérusalem, de Malte ou de Chevalier, une Lychnide et le Tribule terrestre; Croix de St-Jacques ou de Calatrava, une Amaryllis ; Croix de Lorraine, un Cactus.
Croix du Sud, constellation australe qui contient 17 étoiles. C'est au moyen de k des étoiles de cette constellation que les navigateurs trouvent le pôle sud.
CROMLECH (c.-h-d.pierresacrée), monument antique formé de plusieurs grosses pierres rangées en cercle autour d'une pierre plus élevée qui est posée debout. On attribue ces monuments aux Celtes ou à des peuples plus anciens encore. Voy. Dolmen.
CROMORNE(dcl'allem. Krvmmhorn,cor courbe), instrument à vent assez employé aux xve etxvi' siècles, mais dont l'usage est abandouné depuis longtemps.— On donne auj. le môme nom à un jeu d'orgue composé de tuyaux cylindriques à anches. Il a quelque rapport pour le son avec le violoncelle.
CRÔ>'E (orig. inc), espèce de grue qui sert dans les ports de mer pour charger et décharger les navires. — C'est aussi le nom qu'on donne, dans les rivières, aux creux des berges et aux endroits remplis d'herbes, où le poisson aime à se retirer pendant les heures chaudes de la journée.
CROi\'STÉDITE. loi/. C.III.0R0MÉLANE.
CROQUIS. Voy. Esquisse.
CROSS ARC1I US, nom latin scientifique du genre Mangue. Voy. ce mot.
CROSSE i.du b.-lat. crucia ; de crux), bâton pastoral des évoques et autres prélats: c'esl Le symbole de la correction épiscopale. Pendant longtemps la Crosse a été de bois ; auj. elle est d'argent ou d'or.
Les Anatomistes donnent ce nom aux courbures artérielles en forme de crosse: telle est la ('. de l'aorte.
crosse, jeu d'adresse. Voy, Crickbt.
CROSSETTE. On nomme ainsi, en Agriculture, toute branche de vigno, de figuier, de saule, etc., en forme de petite crosse, à laquelle on laisse, en la taillant, un peu de bois de l'année précédente, pour fairo des boutures. — En Architecture, c'est la partie d'un voussoir qui est prolongée horizontalement au delà du joint de la voûte, ou la partie des lits de pierres taillée perpendiculairement au couronnement.
CROTALAIRE, Crotalaria, genre de la famille des Papflionacées, tribu des Lotées. Ce sont .les plantes herbacées ou ligneuses, habitant les régions \oisines
des tropiques. On en cultive quelques espèces es France. La C. pourpre, originaire du Cap, a été apportée en Europe en 1702 : ses feuilles sont d'un beau vert ; ses fleurs pourprées, grandes, en grappes; ses fruits sont des légumes ovales, d'un vert foncé, renflés; ils renferment plusieurs graines brunes, réniformes, qui, par l'agitation, produisent un bruit que l'on a comparé à celui du crotale. Voy. ci-après.
CROTALE (du gr. xpôroXov), instrument de percussion des anciens, intermédiaire entre les cymbales et les castagnettes, était ordinairement en airain. Les Corybantes, les Bacchantes en faisaient usage.
cnoTALE. Voy. Serpent a sonnettes.
CROTON (du gr. xpôrcov), Croton, genre de la famille des Euphorbiac'ées, renferme des arbrisseaux, des sous-arbrisseaux et des herbes qui tous appartiennent aux régions équatoriales. Le C. porte-laque C. lacciferum), est un arbre de Ceylan, qui distille une laque très-belle, avec laquelle les habitants vernissent de petits meubles. Le C. sebiferum, ou Arbre à suif, fournit aux Chinois la matière de leurs chandelles ; on obtient cette substance par l'ébullition de ses graines dans l'eau. Le C. porte-encens (C. baisami ferum) laisse suinter autour de son écorce une matière semblable à de l'encens. Le C. sanguifluum fournit une espèce de sang-dragon. Le C tiuctorium, ou Tournesol des teinturiers, donne la matière colorante nommée tournesol. Le C. tiglium, et surtout ses graines, connues sous les noms de pignons d'l/ide,de graines des Moluques, ou de Tilly, sont impr d'une matière oléagineuse très-àcre ; cette espèce fournit le bois des Moluques, employé comme émétique et purgatif, et Vltuile de croton, purgatif drastique très-énergique, et qui s'emploie aussi en frictions: elle contient, outre de l'acide stéarique.palmitique, myristique et laurique, deux acides de la série oléique, de l'acide crotonique, de l'acide ai que, de la glycérine, du crotonol [C9IIllO!] et d'autres substances encore; l'écorce est un succédané du quinquina. — Voy. Cascaiulle."
CROTOPHAGA, oiseau. Voy. Km.
CROl'LE, chasse de la bécasse qui se fait à l'affût et au printemps, au moment de la pariade.
CROUP (de l'écossais crowp), dit aussi Angine membraneuse, Diphthérite trachéale, variété de laryngite aiguë, commune chez les enfants, est caractérisée par la production assez rapide de fausses membranes dans les voies aériennes. Le croup s'observe surtout pendant l'hiver et au commencement du printemps, dans les lieux bas, humides et froids, dans les cités populeuses et les quartiers malsains. Il affecte surtout les garçons de ! à 8 ans, et d'un tempérament sanguin-nerveux. Il peut être sporadique, éj identique etendémique; il est contagieux. Tantôt la maladie débute par un mal de C gonflement et sensibilité des glandes sous-maxillaires ; tantôt le début est plus insi, lieux : apri jours de malaise, l'enfant se - la nuit par un accès de toux violent avec suffocation : cette toux, éclatante et sonore dans le faux croup { Voy. Laiunr.tTF. sti'.iih ILKOSE), est au contraire dans le croup véritable rauque, sourde et comme étouffée ; chaque secousse est suivie d'une aspiration brève, sifflante et métallique; bientôt les accès se multiplient, saignement de nez, vomissements, expulsion pénible de mucosités filantes mêlées de fragments mem
braneux; enfin, si l'on ne peut arrêter les pr du mal, il y a suppression de l'expectoration, aphonie complète, pouls rapide et très-petit, sueur froide, refroidissement et lividité des extrémités et du visage, abattement comateux, mort par asphyxie. La
durée ordinaire du croup est de U ï 5 iours. Il est le plus souvent mortel; on l'a vu emporter le malade en moins de 12 heures. — I.'antopsie fait reconnaître la présence d'une fausse membrane grisâtre, plui ou moins ('tendue, qui tapisse la membrane muqueuse des voies respiratoires et qui intercepte le passage de l'air.
CRUCIANELLE.
CRURAL.
Le croup exige un traitement très-actif: on administre de l'ipécacuanha à haute dose afin de faciliter le décollement et l'expulsion des fausses membranes. On y joint des laxatifs, tels que le calomel, dos frictions mercurielles sur les côtés du cou, sous les aisselles ; des boissons adoucissantes, pectorales: le chlorate de potasse a été employé avec des résultats varies. M. Guersant a conseillé d'agir en outre sur la fausse membrane elle-même, en portant jusque sur l'orifice du larynx une petite éponge imbibée d'une solution de nitrate d'argent ou d'un mélange de miel rosat et d'acide chlorhydrique. Bretonneau pratiquait des insufflations avec la poudre d'alun calciné ; comme dernière ressource, il a conseillé et pratiqué avec succès la trachéotomie (Voy. Bronchotomie) ; mais il ne faut pas attendre trop tard pour faire cette opération : elle doit être pratiquée avant la période asphyxique.
Le croup ayant enlevé en 1807 le jeune Louis Bonaparte, fils du roi de Hollande, Napoléon Ier proposa un prix de 12,000 fr. au meilleur ouvrage qui serait publié sur ce sujet : le prix fut remporté par Boyer- Collard. Double en 1812, Bretonneau en 1826, ont publié des Traités estimés sur le Croup. Voir Trousseau, Clinique de l'Hôtel-Dieu.
CROUPE (orig. germaniq.), partie du Cheval, qui s'étend depuis la région lombaire jusqu'à l'origine de la queue ; elle est formée parles trois muscles fessiers. On nomme C. avalée celle qui tombe trop tôt ; C. croupée, celle qui, regardée de profil, est étroite et peu arrondie ; C. tranchante, celle d'un cheval qui a les cuisses trop aplaties.
CROUPIER (qui monte en croupe avec quelqu'un, c.-à-d. associé), nom donné, dans les maisons de jeu, aux individus qui assistent le banquier, l'avertissent des cartes qui passent, qui payentles joueurs, et retirent avec un râteau ce que ceux-ci ont perdu. — On appelle aussi croupiers des associés secrets dans une entreprise qui est sous le nom d'autrui.
CROUPIÈRE (de croupe), longe de cuir rembourrée et attachée a la selle ou au bât, que l'on pose sous la queue d'un cheval, d'un mulet, etc. Cette partie du harnais empêche que le cheval, en marchant, ne fasse trop remonter la selle ou le harnais, ce qui gênerait le mouvement des épaules.
Dans la Marine, on appelle croupière, un grelin attaché d'un bout au câble de l'ancre et passant par un sabord de l'arrière, afin de tenir le vaisseau arrêté par son arrière et de l'empêcher de se tourmenter.
CROUPION (de croupe), extrémité postérieure du tronc chez les Oiseaux, correspond aux dernières vertèbres sacrées et à celles du coccyx, dont la dernière, assez semblable à un soc de charrue, supporte les plumes de laqueue. —La pointe charnue du croupion renferme des glandes sécrétant une humeur grasse, avec laquelle les oiseaux lustrent leur plumage pour l'empêcher de se laisser pénétrer par l'humidité.
CROUTE (du latin crusta). — En Médecine, on appelle vulg. croûtes, de petites plaques formées sur la peau ou à l'origine des membranes muqueuses par une humeur purulente desséchée et solidifiée, telles que les C. varioleuses, les C. vaccinales, les C. dartreuses, etc.
Croûtes de lait. Voy. Gourme.
CRO>YN, c.-à-d. couronne, monnaie d'argent usitée en Angleterre, valait 5 schellings. Le crown ancien vaut 6 fr. 18 ; le crown nouveau (depuis 1818) vaut 5 fr. 80; le demi-crown vaut 2 fr. 90.
CROWN-GLASs, c.-à-d. en anglais verre h couronne, verre de très-belle qualité, composé d'un silicate à base de potasse, de soude et de chaux, et qu'on emploie particulièrement pour la fabrication des lunettes achromatiques. Voy. Cristal et Verre. CROYANCE. Voy. Foi.
CRUCIALE (incision). Voy. Incision.
CRUCIANELLE, Crucianella, genre de la famille des Bubiacées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à tiges anguleuses, à feuilles étroi-
tes, à fleurs en croix, petites et à épis simples, rarement en corymbe. Le midi de la France en possède 4 espèces: lesC. maritima,monspeliaca,angustifolia et lalifolia. On cultive la C. stylosa de Perse, propre à l'ornement des rochers dans les jardins.
CRUCIEÈRES (du lat. crux, croix, et fero, porter), famille de plantes Dicotylédones polypétales hypogynes : fleurs à apétales en croix ;6étamines,dont ûplus grandes que les deux autres. Cette famille renferme des plantes herbacées, à racine perpendiculaire, tantôt grêle, tantôt épaisse et charnue ; à feuilles alternes; à fleurs en grappes simples, les unes opposées aux feuilles, les autres terminales. Le fruit est tantôt allongé, comprimé, cylindrique ou quadrangulaire (silique), tantôt moins long que large et globuleux ou comprimé (silicule). Toutes ces plantes renferment dans leurs diverses parties une huile volatile acre, irritante, et ont des propriétés antiscorbutiques ; en outre, plusieurs renferment des fluides mucilagineux et sucrés, que la culture rend assez abondants pour queces plantes deviennent alimentaires. — La famille des Crucifères se divise en 21 tribus comprenant plus de 100 genres, la plupart croissant en Europe ; les principales tribus sont : les Àrabidées,\esAlyssinées, les Thlaspidées, les Sisymbriées, les Camélinées, les Lepidinées, les Isatidées, les Brassidées, les Raphanées, et les Héliophilées. Cet à cette famille qu'appartiennent le cresson, le cochléaria, la moutarde, le c/tou, \enavet, le radis,le colza, la navette, la giroflée, la julienne, etc.
CRUCIFIEMENT (de crucifix), mise en croix. Ce mot se dit spécialement du dernier épisode de la Passion de Jésus-Christ. Le Crucifiement a exercé le génie d'un grand nombre d'artistes et a inspiré à la peinture plusieurs de ses chefs-d'œuvre : on cite surtout les tableaux de Mantegna, de Baphaël, de Bubens, de Van Dyck, du Poussin, de Vouet, de P. Guéiin.
CRUCIFIX (du lat. crucifixus), représentation du Christ attaché à la croix. Les crucifix datent des premiers siècles de l'ère chrétienne, mais ce n'est que depuis le vne siècle que cette effigie a été partout adoptée comme symbole du chrétien : le concile œcuménique, tenu à Constantinople en 680, ordonna de représenter Jésus sous la figure humaine et attaché à la croix. On met des crucifix dans les églises, à l'entrée du chœur et sur les autels où l'on dit la messe; on en place aussi dansles oratoires, les tribunaux, etc. Les religieuses et beaucoup de fidèles en portentsur la poitrine.
CRUCIFORME, se dit, en Botanique, de la disposition en forme de croix de la corolle lorsqu'elle a 4 pétales opposés 2 à 2 par leur base.
CRUCITE (de crux, croix), silicate alumineux de chaux, de fer et de magnésie, qn'on trouve dans le pays de Cornouailles, en Angleterre.
CRUE. Voy. Inondation.
CRUOR (c.-à-d. sang). Ce mot latin francisé a étéemployé pour désigner tantôt le sang extravasé à la suite d'une violence extérieure, tantôt la matière colorante du sang, tantôt le caillot lui-même.
CRUPINE, Crupina, genre de la famille des Composées, voisin des Centaurées. La C. vulgaire à fleurs purpurines se trouve dans le midi de la France. Elle est cultivée dans les jardins.
CRURAL (du lat. cruralis ; de crus, jambe), nom donné, en Anatomie, aux parties qui appartiennent à la cuisse. On appelle arcade crurale [ligament de Fallope ou de Poupart) un repli très-résistant, formé par le bord inférieur de l'aponévrose du muscle grand oblique de l'abdomen ; — canal crural, un canal aponévrotique qui se prolonge sur les vaisseaux iliaques à la partie antérieure et interne de la cuisse: c'est par ce canal que fait saillie la hernie dite H. crurale ; — artère crurale, une artère qui fait suite à l'iliaque externe et se termine inférieurement à l'artère poplitée; — nerf crural, un nerf fourni par le plexus lombaire, et qui se divise à la cuisse en rameaux cutanés et musculaires.
CRYPTOCÈRE.
CTÈNE.
CRUSCANTISME. Voy. Purisme.
CRUSTACÉS (du lat. crusta, croûte), classe de l'embranchement des Annelés : ce sont, presque tous, des animaux aquatiques et marins. Aristote les considérait comme intermédiaires entre les Poissons et les Mollusques; c'est Lamarckqui les a inscrits dans la classification sous le nom de Crustacés, par allusion a la croûte solide dont ils sont revêtus. Ces animaux respirent par des branchies (ou quelquefois par la peau); la plupart portent une double paire d'antennes. Le nombre de leurs pattes ambulatoires ou natatoires varie beaucoup ; elles sont plus nombreuses que celles des insectes. Les sexes sont séparés et les mâles ont des organes doubles. Ils ont un cœur artériel mettant en mouvement un sang très peu coloré. Chez beaucoup d'entre eux la mastication est aidée par trois paires de pieds-mâchoires et dans les espèces parasites la bouche est appropriée à la succion. Les Crustacés sont ovipares; certains d'entre eux subissent des demi-métamorphoses. La solidité de leurs téguments les oblige seulement à rompre leur enveloppe pour pouvoir grandir : ils abandonnent leur ancien squelette qu'ils laissent entier et apparaissent avec une peau nouvelle. Quelquefois pendant la mue ou dans d'autres circonstances ces animaux brisent quelques-uns de leurs membres ; la nature y remédie en en faisant renaître de nouveaux. Les Crustacés n'ont pas de système lymphatique ; les sucs nutritifs fournis par les aliments parviennent par imbibition dans les vaisseaux sanguins. — M. Paul Gervais divise lesCrustacésen plusieurs sous-classes ou ordres, savoir : les C. podophthalmaires dont les yeux sont portés sur des pédicules (Décapodes etStomapodes : les C. édriophthalmaires dont les yeux sont sessiles (Isopodes ou Lcemodipod.es, Amphipodes, etc.); les C. branchiopodes avec les Trilooites; les C. entomostracés; les C. suceurs ; les C. cirrhipèdes et enfin les Rotateurs ou Systolides. Voy. ces mots.
En Botanique, le mot crustacé désigne les parties qui sont dures, fermes et fragiles, ou les plantes étendues sur les corps en forme de croûte mince. Schultz a nommé Crustacés les Lichens qui affectent la forme d'une croûte.
CKUZADE (du portug. cruzado ; de cruz, croix), monnaie du Portugal et du Brésil se partage en 480 reis et vaut environ 3 fr.
CRYOL1TIIE (c-à-d. en grec pierre de glace), fluorure double de sodium et d'aluminium [NaFl'-î- 2A1F13] : c'est une substance blanche, clivable en prismes rhomboîdaux droits ; elle raye le calcaire, est rayée par la fluorine et pèse 2,96. La cryolithe est un des minéraux d'uù l'on tire l'aluminium. Elle se trouve surtout au Groenland. M. Tessié du Motay a essayé de la reproduire artificiellement!
CUYPTE (du gr. y.p-jTiTYi), nom donné, dans les premiers siècles du christianisme, aux lieux cachés et souterrains où se retiraient les chrétiens pour célébrer leurs m) stères ( Voy. Catacombes). — On donne aussi ce nom aux chapelles et aux églises souterraines qui renferment souvent des caveaux funéraires.
En Géologie, on nomme cryptes des galeries souberraines plus ou moins étendues, qui paraissent, pour la plupart, avoir été creusées par des hc tes.
crypte, terme d'Anatonûe, Bynonyme de Follicule. Voy. ce mot et Sxxbj TiON.
crm-TK, Cryptus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pupivores, et voi uns des (chneumons. Ces insectes, très-petits, vivent, pour la plupart, ,;i ['état de larve dans les œufs des autres insectes, ou dans le corps des Pucerons. Les larves du C» globuleux formenl une agglomération de coques qui s'attaciirnt aux graminées.
CRYPTOCEPHALUS (du gr. xpvmoc, caché, et xcça'/r., tête , iiimi lat. scientifique du genre Gribouri.
CRYPTOCERE (du gr. xoumoc, caché, et jw'poç,
corne), Cryptocerus, genre d Insectes, «h' L'ordre des
Hyménoptères porte aiguillon, famille des Hétéro-
, tribu des Formicaires, ne comprend que îles
espèces exotiques, dont le type est le C. atratus de la Guyane.
CRYPTOCOHYXE(du gr. xpuTrrô;, caché, et xopûvY|, massue), Cryptocoryne, genre de la famille des Aroidées, tribu desAmbrosiniées, renferme 5 ou 6 espèces, à rhizome tubéreux, à feuilles oblongues, à inflorescence solitaire, qui croissent aux Indes orientales dans les lieux humides et marécageux. On cultive dans nos jardins la C. ciliata et la C. spira/ù.
CRYPTOGAMES (du gr. xpwtTÔï, caché, el mariage). Les mots Cryptogames, Acotylédt Inembryonées désignent tous trois un des deux grands embranchements du Règne végétal : celui de Cryptogames, dû à Linné, est le plus généralement employé, bien qu'il constate qu'au temps de ce célèbre savant on ne savait pas encore reconnaître dans ces végétaux les organes de la reproduction. Le nom d'Acofylédones indique que l'embryon de ces plantes n'offre aucune trace de cotylédon ; mais on a dû ranger parmi les Dicotylédones des plantes qui sont dans le même cas : la Ficaire, qui appartient a la famille des Renonculacées, les Cactées, certaines plantes parasites, l'Orobanche, le Gui, etc. Le nom «17nembryonées est le plus juste des trois. Dans ces végétaux, en effet, la cellule originelle ne produit pas l'être nouveau par l'intermédiaire d'un embryon; elle lui donne directement naissance par des spores. — Certains Cryptogames sont uniquement composés de cellules (C. cellulaires) ; d'autres sont formés de cellules et de vaisseaux (C. cellulo-vasculaires). Dans la première classe, il y a des plantes qui peuvent s'accroître par toutes leurs parties (C. amphigènes) : elles constituent les végétaux des moins parfaits, les Algues, les Champignons, les Lichens ; il y en a d'autres chez qui la faculté d'accroissement est conceni ne en certains points, tels que le sommet d'un axe, l'extrémité de parties appendices (C.acrogènes) : telles son: les Mousses et les Characées. Les C. cellulo-vasculaires sont toutes acrogènes : elles comprennent les Fougères, les Lycopodiacées, les Equisëtacées, les Marsiléactes.
CRYPTOGRAPHIE (du gr. xfurrtô;, caché, et Ypdbw, écrire), art de correspondre secrètement au moyen de chiffres, de lettres ou de signes convenus entre les parties intéressées. On y emploie des chiffres à simple clef ou à doublt clef Voy. Cbiffkb), des /tulles, c.-à-d. des sxllabes ou des phrases insignifiantes, entremêlées aux caractères significatifs, et quelquefois une grille: c'est un carton bizarrement découpé à jour, qui, posé sur la missive au juste peint, ne laisse apparents que les caractères nécessaires, et masque tous ceux de pur remplissage qui niit été ajoutés par l'expéditeur après qu'il a écrit, au moyen d'une même grille, les essentiels. — Consulter: l'abbé T\hhv\\)*\P<>/y graphie et Stéganographie (Cologne, 1635 ; Biaise vigi nère, Traité des chiffres (1586) ; J.-B. Porta, De occultis litterarum nolis (Strasbourg, 1626 ; J.-R. du Carlet, Cryptographie (\&kk) ; P« Niceron,/nfi tation des chifTres (1641) ; Conradi, Cryptographia denudata [1739);Kluber,Cryp/lOffrflp/itoi
CRYPTOMERIA, genre de la famille des Conifères, tribu des Cupressinées. La C. japonica o-i un arbre magnifique qui, en Chine et au Japon, dépasse
30">. Ses rameaux sont inclinés vers la
feuilles linéaires, aiguës, sont élargies el décurrentes à la base.
CRYPTONYME 'du gr. xpun nom), se dit d'un auteur qui cache son nom. I Anoni mi i î Psi i donyub.
CRYPTOPS, genre de Myriapodes, de l'ordre des Chilopoi 'es. 1 . ce mot.
CRY8TAL, CRY8TAIXOT, etc. Voy. Ciustai., Cris-
TU I IV
CTÈME (du gr. xTCt;, xtevo;, peigne), Ctenus, genre d'Aranéidea vagabondes, de la famille des Coureuses, se compose de gra:n - répandues en Europe, en Vsieeten Afrique, et a pour
CUBÈBE.
— ÏGI —
CUCULLIF011ME.
bordé du Cap. On en trouve aux environs de Paris.
CTÉrs'OME, Ctenomys, genre de Mammifères rongeurs, type de la famille des Cténomydés, a été établi pour des espèces de l'Amérique du Sud.
ETÉNOPHORE, c-a-d. porte-peigne, nom donné, en Zoologie, à des Insectes diptères et à des Polypes.
ETÉNOSTOME, genre d'Insectes coléoptères, de la famille des Cicindélètes. Voy. Cicindèle.
EUARTO (c.-à-d. quart), monnaie de compte usitée en Espagne, vaut 0 fr.50 c.
CUBAGE ou cdbature (de cube), opération par laquelle on évalue le volume d'un corps, ou la capacité d'un espace quelconque. — En Mathématiques, on prend toujours pour unité de volume le cube qui a pour côté l'unité de longueur. Dans ce système,le parallétipipède rectangleapour mesure le produit de ses trois dimensions ; leparallélipipède droit ou oblique et le pnsme ont pour mesure le produit de leur base par leur hauteur ; la pyramide a pour mesure le tiers du produit de sa base par sa hauteur; enfin le tronc de pyramide à bases parallèles a pour mesure le tiers de sa hauteur, multiplié par la somme de sa base inférieure, de sa base supérieure etd'une moyenne proportionnelle entre ses bases. Pour mesurer les autres solides à faces planes, on les décompose en une suite do solides qu'on sache mesurer, et notamment en pyramides triangulaires. — Quant aux corps ronds, le cylindre et le cône, assimilés au prisme et à la pyramide, ont pour mesure le premier le produit de sa base par sa hauteur (V=ïiR4A), et l'autre par le
tiers de ce même produit (V = ^-3— )• On obtient le
volume de la sphère soit en multipliant sa surface par le tiers de son rayon, soit à l'aide de la formule
Y = 5 uRs. — Dans la pratique pour évaluer approximativement le volume d'un tronc d'arbre (lequel n'est autre qu'un tronc de pyramide), on multiplie la section faite à égale distance des deux bases, par la hauteur. Cette mesure approche d'autant plus de l'exactitude, que les deux bases sont plus près d'être égales.
CUBE (du gr. xygo;), solide terminé par »ix carrés égaux. On l'appelle aussi hexaèdre régulier. On prend ordinairement pour unité de volume, le cube qui a pour côté l'unité de longueur. Dans ce système le cube est mesuré par la 3e puissance de son côté. — La duplication du cube, c.-à-d. la construction d'un cube double d'un cube donné, est un des problèmes qui ont le plus occupé l'antiquité. Dioclès le premier le résolut à l'aide de la cissoide qui porte son nom. Nicomède le résolut également à l'aide de sa conehoide. On le résout auj. au moyen de l'intersection de deux courbes du2e degré, et notamment d'une parabole quelconque et d'un cercle convenablement choisi. — Le problème de la duplication du cube, celui de la trisection de l'arc, et celui de l'insertion d'une double moyenne proportionnelle entre deux droites données, sont tellement liés entre eux que la resolution de l'un entraîne celle des autres.
En Arithmétique et en Algèbre, le cube d'une quantité n'est autre chose que sa 3e puissance. De 1 à 10, les cubes des nombres sont : 1, 8, 27, 64, 125, 216, 343, 512, 729, 1000. — Quand une somme est formée de deux parties, son cube se compose du cube de la première, de 3 fois le carré de la première multiplié par la seconde, de 3 fois la première multipliée par le carré de la seconde et du cube de la 2e ; ce qu'on exprime par la formule : (a + 6)'= a3 -+-3a-b + 3a6î-f-é3.Il résulte, en particulier, de cette formule, que quand un nombre s'accroît d'une unité, son cube s'accroît de 3 fois le carré de ce nombre, plus 3 fois ce nombre, plus 1. — On élève une fraction au cube en y élevant ses deux termes. Quand la fraction est irréductible, son cube ainsi obtenu l'est pareillement.
CUBÈBE, fruit d'une espèce de Poivrier (Piper cubeba), qui croit dans les Indes orientales. Il est
plus gros que le poivre ordinaire, brun à l'extérieur, blanchâtre et huileux à l'intérieur, d'une odeur aromatique particulière, d'une saveur chaude, acre el piquante. Le cubèbe jouit de propriétés excitantes assez marquées; il agit puissamment sur les membranes muqueuses, particulièrement sur l'appareil génito-urinaire.
CUBILOT, cylindre portant plusieurs tuyères sur les côtés et dont on fait usage, dans l'Industrie, pour la fonte de certains métaux.
CUBIQUE, qui est relatif au cube. La racine cubique d'un nombre, en Arithmétique et en Algèbre. est sa racine 3e, c.-à-d. un second nombre qui élevé au cube reproduit le premier (Voy. Racine). — Dans la théorie des courbes, on appelle parabole cubique une courbe du 3e degré dont l'équation est y- = ax?.
En Cristallographie, le système cubique est le système des formes cristallines qui dérivent du cube.
CUBITAL (du lat. cubitalis), qui a rapport au coude ou à l'os cubitus. Il y a une artère cubitule, un nerf cubital, [deux muscles cubitaux, plusieurs veine* cubitales, etc. — L'os cubital, os du carpe, est plus connu sous le nom de pyramidal.
CUBITUS, mot latin qui signifie coude, désigne, en Anatomie, celui des deux os de l'avant-bras dont une extrémité forme, dans la flexion, la saillie que nous appelons coude. Le cubitus occupe la partie interne de l'avant-bras ; il s'articule avec le radius et avec X humérus.
CUBOÏDE (du gr. xvêoîiSri;), qui a la forme d'un cube : nom donné, en Anatomie, à un os court et cubique, situé à la partie antérieure externe du tarse, s'articulant en arrière avec lecalcanéum, par devant avec les 4e et 5e os du métatarse, et en dedans avec le 3e os cunéiforme, quelquefois aussi avec le scaphoïde. Sa face supérieure est aplatie, et répond au dos du piad ; l'inférieure est creusée d'une coulisse oblique pour recevoir le tendon du muscle long péronier latéral.
CUCIFÈRE, Hyphœne, genre de la famille des Palmiers, tribu des Borassinées, a pour type l' Hyphœne thebaica, le Boum des Arabes, qui s'élève à une hauteur de 10", sur lm de circonférence. Ses feuilles, groupées en faisceaux, sont palmées, longues de plus de 2m et composées de plusieurs folioles. Ses fleurs, dioïques et disposées en grappes, donnent naissance à un drupe sec, à tissu fibreux et à noyau osseux : ce fruit, appelé par les anciens cuct ou kouki, n'est d'aucun usage. Le bois de ce palmier, plus dur que celui du dattier, est employé à faire des planches. — Le Cucifère, dont la description avait été donnée par Théophraste, n'a été retrouvé que par les savants de l'expédition d'Egypte.
CUCUBALE, Cucubalus, dit aussi Lychnanthus, genre de la famille des Caryophyllées, séparé du genre Silène, dont il ne diffère que par la gorge nue de sa corolle. Le C. baccifère, vulg. Camillet, est une plante herbacée, à haute tige, à rameaux étalés, à feuilles opposées, à fleurs blanchâtres ; son fruit est une capsule nue, globuleuse et noirâtre. Cette plante croît dans les vignes et les taillis.
CUCUJE (de l'espagn. cucujo), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Platysomes, a pour type le C. déprimé qui se trouve en Suède et en Allemagne, et dont la tète, le prothorax et les élytres sont d'un brun rouge et le reste noir. Les autres espèces se trouvent surtout en Amérique. Ces insectes sont phosphorescents, et ils servent de parure aux dames du Pérou.
CUCULIDÉS ou cuculés, famille d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, qui a pour type le Coucou (Cuculus). Voy. ce mot.
CUCULLE (du lat. cucullus, capuchon), sorte de froc propre aux chartreux. Voy. Scapclaike.
CUCULLIFOBME. Les Botanistes et les Entomologistes appliquent cette épithète aux diverses parties des plantes, ou aux organes des insectes qui affectent la forme d'un cornet ou d'un capuchon.
CUISSE
CUCUMIS, nom latin du genre concombre.
CUCUUBITACÉES (du g.-type cucurbita, courge), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, à tiges volubiles ou rampantes ; à feuilles souvent rudes ou couvertes de points calleux, et munies de vrilles simples ou rameuses ; à fleurs monoïques ou dioiques : calice adhérent à l'ovaire, 5 étamines à anthères flexueuses, ovaire uniloculaire, 3 à 5 styles plus ou moins soudés; à fruits, de forme variable et d'une grosseur souvent considérable, renfermant une pulpe plus ou moins charnue ou succulente. Les melons les courges, les citrouilles, les concombres, les pastèques, les coloquintes, sont les principaux genres de cette famille : la plupart sont comestibles ; quelques-uns cependant (bryone,momordique, etc.), contiennent un suc amer et nauséabond qui, pris à forte dose, est un violent drastique et peut même devenir un poison mortel.
CUCURBITE (du lat. cucurbita). Voy. Alambic.
CUEILLETTE. Voy. Récolte.
CUFFAT (du b.-lut. cupha, pour cupa, coupe), sorte de tonne qui sert, dans les puits des mines, i transporter à la fois le minerai et les mineurs.
CUILLER ou cuillère (du lat. cochlear). Outre l'ustensile de table de ce nom, dont l'usage n'est devenu commun qu'à partir duxive siècle, on nomme ainsi divers ustensiles en forme de cuiller dont se servent les artisans, tels que les fondeurs, les scieurs de long, etc., ainsi que divers instruments de chirurgie, comme le couteau en cuiller de Fabrice de Hilden pour l'extirpation de l'œil, les ciseaux à cuillers de Louis, les cuillers du forceps, etc.
Herbe à cuillers. Voy. Cochlearia.
CITLLERON ou cieilleron (de cuiller), petite lame simple ou double, de forme demi-circulaire, imitant une coquille d'huître, qui existe à la base de l'aile de la plupart des Diptères, et qui aide au vol chez ces insectes : on dit aussi aileron. — Les Botanistes donnent également ce nom aux pétales ou à toute autre partie d'une fleur ou d'une plante qui a la forme d'une cuiller.
CUIR (du lat. corium), nom qu'on donne soit a la peau épaisse et presque dépourvue de poils qui recouvre le corps de certains mammifères, comme l'éléphant, le rhinocéros, l'hippopotame, soit aux peaux de bœufs, veaux, vaches, buffles, etc., privées de leur poil par le tannage et ayant subi diverses préparations pour être employées dans la sellerie, la cordonnerie et autres industries. La France ne produit point assez de cuirs pour sa consommation; elle est obligée d'en tirer de l'étranger. Les pays qui lui en fournissent le plus sont uénos-Ayres, la Colombie, la Havane, le Cap-Vert, la Barbarie, le Sénéual, la Russie, l'Irlande, etc. Tous ces cuirs sont expédiés secs et en poils. Autrefois les cuirs anglais étaient les plus estimés ; auj. les cuirs français leur font concurrence. Paris est le plu grand centre des industries qui se rattachent à la fabrication des cuirs (tannerie, corroierie, mégisserie, maroquinage, etc.).
Depuis le commencement de ce siècle, le commerce des cuirs s'est enrichi d'une nouvelle branche d'industrie, les cuirs vernis; les premiers se firent remarquer à l'exposition de l'an X (1802); auj. l'usage en est généralement répandu.
Cuir de lioltéme ou de ongrie, cuir très-fort dans la préparation duquel on fait entrer du suif et de l'alun ; — C. de Russie, cuir préparé en Russio avec du bois de santal et corrové avec une huile empyreumatique que fournit l'épidémie du bouleau (la bétuhnc) : ce cuir, qui a une odeur particulière, passe pour être inattaquable aux vers et craindre très-peu ['humidité. On s'en sert pour la reliure des livres et la fabrication des portefeuilles. On l'imite parfaitement en France et en Angleterre.
Cuir chevelu, portion de la tête qui est couverte par les cheveux : le tissu en est plus doux, plus serré et plus compacte.
Cuir de poule. Voy. Caneimx.
Cuir à rasoir, bande de cuir collée sur du bois et préparée pour aiguiser le fil des rasoirs ; on l'enduit d'une pommade dure, mêlée de potée d'émeri, d'étain, d'acier, ou de rouge d'Angleterre, de poudre d'ardoise.
CUIRASSE (de cuir), arme défensive d'un usage fort ancien. Il en est souvent question dans la Bible ; les Perses s'en servaient, ainsi que les Grecs et les Romains. Selon Varron, les Gaulois seraient les premiers qui auraient porté des cuirasses en fer : avant eux, elles étaient en cuir, en feutre, en toile de lin, en lames ou en écailles d'airain ou de corne, etc. Abandonnée vers 380 par les Romains et les Byzantins, la cuirasse fut reprise par les Francs au commencement du ix* siècle. Au xi«, elle fit place à la cotte de mailles, qui elle-même fut remplacée au moyen âge par une cuirasse bien différente de la cuirasse antique : depuis le xiv» siècle, en eff' t, la cuù-usse fut un véritable corset en métal battu, formé de deux plaques distinctes, appelées l'une plastr n, pectoral, mammelière ; l'autre dossière, humerai on musquin, et s'ajustant ensemble au moyen d'épaulières et de courroies latérales. Outre la cuirasse propr. dite, qui était portée par les hommes d'armes, il y avait le hallecret, cuirasse légère à l'usage des archers à pied, le corselet, porté par les piquiers, les brigandines, les galèches, etc. On appelait anime ou garde-cœur, une espèce de cuirasse composée de lames de métal qui couvraient une partie de la poitrine : on s'en servait encore en Italie au xvu« siècle. — Les meilleures cuirasses étaient alors fabriquées à Milan. Alternativement prise et quittée dans nos armées, la cuirasse avait été abandonnée en 1775. Elle reparut pendant les guerres de la Révolution; elle est encore portée auj. par les cuirassiers et les carabiniers et, dans certains cas, par les soldats du génie. Voy. ces mots.
CUIRASSIERS (de cuirasse), cavaliers armés d'une cuinisse, et qui, dans l'armée française, constituent | ce qu'on appelle la grosse cavalerie ou cavalerie de réserve. Au moyen âge, tous les gens d'armes portaient la cuirasse ( Voy. co mot), mais les premiers régiments de cuirassiers propr. dits furent formés en France en 16G0. Supprimés 6 ans après, à l'exception d'un seul, ils n'ont été réorganisés tels qu'ils sont auj. qu'en 1808. On compte à présent 13 régiments de cuirassiers; leur uniforme est une cuirasse en acier, un casque à la romaine en acier, la crinière en crin noir, le plumet droit en plumes de coq, de couleur écarlate, la tunique bleu foncé à boutons blancs, les épaulettes écartâtes, le pantalon garance, le manteau en drap blanc piqué de bleu, et la buffleterie noire.
CUISINE (du latin coquina). Voy. Culinaire (art) et Foi RNBAD.
CUISINIERS (de cuisine]. Ils formaient jadis nne corporation dont les statuts remontaient a 1200 et furent modiliés en 1GG3. On distinguait les oyert \d\x mot oie ou rôtisseurs et les traiteurs ou restaurants. Plus tard on les nomma maîtres qi-eux, cuisiitie> set porte-chape (vase couvert pour porter les DM
CUISSARD, partie de l'armure qui couvrait is cuisse et formait le prolongement antérieur de la cuirasse. Les cuissards se composaient de bandes de fer mobiles appelées tassettes, articulées comme l'enveloppe des crustacés, et appliquées sur une peau de buffle ; ils venaient se joindre en bas à la genouillère. Leur usage a cessé en France *6Tl le règne de Henri IV. Les Suisses en portaient encore au wn« siècle. — On donne aussi le nom de cuissard à l'appareil chirurgical destiné à remplacer le membre inférieur après l'amputation.
CUISSE (du lat. coxa), partie du membre abdominal qui s'étend depuis le bassin jusqu'au genou. Le fcmui\ Voy. ce mot) forme la charpente de la cuisse et en est le seul os : on y compte 21 muscles qu'enveloppe une forte aponévrose, dite fascia lata ; 2 ou
CUIVRE
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3artèresprincipales,etc.— Parmi les affections dont la cuisse est le siège, les plus fréquentes, et parfois aussi les plus graves, sont les luxations et les fractures du fémur, ainsi que les tumeurs. L'amputation dans la continuité du membre, ou dans l'article (désarticulation du fémur), en peuvent être la suite.
Chez les Ruminants, les Jumentéset les Oiseaux, la partie qu'on nomme vulg. cuisse est, à proprement parler, la jambe, l'os de la cuisse étant enveloppé dans la peau de l'abdomen et peu distinct en dehors de la hanche; dans les animaux articulés, les Insectes, les Arachnides, les Crustacés, on nomme cuisse l'article qui suit la hanche. ■
Cuisses du cerveau. Voy. Moelle allongée. CUISSE-MADAME, nom vulgaire d'une Poire lon-
et fondante qui est très-estimée.
CUISSON. Voy. Coction. CUIVRAGE galvanique. Voy. Galvanoplastie.
CUIVRE (dulat. cuprum), corps simple métallique d'une belle couleur rouge ;' il a une saveur sensible, et, lorsqu'il est frotté, il communique aux doigts une odeur dé agréable et nauséabonde. Sa densité est d'environ 8,9. Il est plus fusible que l'or et moins que l'argent. C'est un des métaux les plus sonores, les plus ductiles et les plus malléables. Il se recouvre à l'air d'une légère couche verte, connue sous le nom de vert-dc-gris, et composée de sous-carbonate de cuivre hydraté. Le contact avec des aliments acides ou gras le transforme en un produit analogue et également vénéneux. Lorsque le cuivre est en contact avec la flamme, il s'oxyde et lui communique une teinte verte.
Le cuivre se présente dans la nature sous les formes les plus variées : c'est, après l'or, le métal qu'on rencontre le plus souvent à l'état natif. Le minerai de cuivre le plus abondant est le cuivre pyriteux, ou combinaison de cuivre, de soufre et de fer ; viennent ensuite le cuivre carbonate, le protoxyde de cuivre ou cuivre oxydulé,le cuivre arséniaté, le cuivrepl>osphaté, et le sulfure de cuivre plusou moins argentifère appelé cuivre gris (Voy. ci-après). Les pays les plus riches en mines de cuivre sont l'Angleterre, la Suède, l'Autriche, la Saxe, la Hongrie, la Transylvanie, la Russie, en Europe ; le Mexique, le Chili, le Brésil, en Amérique; la Perse, le Japon, la Chine, la Sibérie, en Asie. En France, on ne connaît guère que les mines de Baigorry dans les Pyrénées, de Chessy et de St-Bel près de Lyon, de Poullaouen et de Huelgoat, en Bretagne ; l'Algérie offre aussi quelques mines de cuivre.
Le traitement des minerais de cuivre est long et dispendieux : on exploite presque toujours les sulfures, qu'on soumet à des grillages multipliés dans des fours à réverbère et à des fontes fréquentes, jusqu'à ce que le métal soit entièrement séparé du soufre. Le cuivre ainsi obtenu est en plaques rondes et couvertes d'aspérités; il porte, dans le commerce, le nom de cuivre rosette.
Le cuivre est, après le fer, le métal le plus employé dans les arts : pur et sans mélange, il sert à fabriquer des vases et des ustensiles de ménage, des alambics, des chaudières, des feuilles pour le doublage dis vaisseaux; il est labase de la monnaie de billon.et entre pour un dixième dans les monnaies d'or et d'argent. Uni à d'autres métaux, il forme le bronze, le laiton ou cuivre jaune, le similor, le maillechort, et beaucoup d'autres alliages utiles. D'après des observations qui demandent encore confirmation, il paraitrait que le cuivre jouirait de propriétés prophylactiques à l'égard du choléra. La plupart des combinaisons chimiques du cuivre ont, comme le métal lui-même, de fréquentes applications dans les arts et dans l'industrie.
Le cuivre forme deux combinaisons avec l'oxygène, \cprotoxyde (Cu20) et le deutoxyde (CuO). Ce dernier oxyde fournit tous les seli de cuivre employés dans les arts, et qui tous sont caractérisés par une couleur bleue ou verte.Ilssontextrêmement vénéneux:
l'acétate, le carbonate, le nitrate et le sulfate sont les sels de cuivre les plus importants. — Les combinaisons de cuivre sont plus répandues dans le règne végétal et le règne animal qu'on ne le croyait autrefois. Le sang humain en contient; on en trouve dans beaucoup de cendres végétales, dans les eaux de la mer et dans certaines eaux minérales.
Le cuivre a été connu et mis en œuvre dès l'antiquité la plus reculée (Voy. Airain et Bronze). Il servit avant le fer à fabriquer des armes et des instruments aratoires. Selon les traditions grecques, Cadmus porta en Grèce la connaissance de ce métal et l'art de le travailler.
coivrb arséniaté. On distingue : 1° YOlivénite
[CuvAs + Aq], substance d'un vert-bleuâtre que l'on trouve en petits cristaux rhomboîdaux obliques;
2°rJEr»«Ye[Cu6As + 12Aq], substance d'un vert pur qui cristallise aussi en prismes rhomboîdaux ; 3U la Liroconite [2Cu6As-HAlAs+32Aq],qui se rencontre en cristaux octaédriques presque tabulaires ; k° l'-iphanèse et YEuchroïte [Cu6 As-r-2Aq et CuvAs+7 Aq] . Toutes ces substances se trouvent dans les filon tallifères, principalement en Cornouailles, en Irlande, en Hongrie, etc.
cuivre blanc, nom donné à plusieurs alliages de cuivre, d'arsenic et d'étain, dont on fait des miroirs de télescopes, des échelles de graduation pour thermomètres, cadrans, etc. — Le cuivre blanc des Chinois a presque l'éclat de l'argent ; il se compose de cuivre, de nickel, de zinc et de fer.
cuivre carbonate. On distingue : 1° le C. carbonate bleu, dit aussi Azurite et Bleu de montagne r2CuC--r-CuAq], substance d'un bleu foncé que l'on trouve tantôt à l'état terreux, tantôt cristallisée eu prismes rhomboîdaux obliques. Il sert à la préparation du cuivre et fournit la couleur appelée cendre bleue (Voy. ce mot). On le rencontre accidentellement dans les minerais de cuivre pyriteux, mais il constitue aussi des mines importantes comme à Chessy, dans le Banat et dans l'Oural; 2° la Malachite , 2CuC -f Aq] , substance d'un beau vert que l'on trouve d'ordinaire en masses mamelonnées ou concrétionnées, quelquefois aciculaires, rarement en cristaux qui sont des prismes rhomboîdaux droits. Quand il est abondant, on l'emploie à l'extraction du cuivre ; on fait des coffrets, des montures de pendules, des plaques de table ou de cheminée, etc., avec les morceaux les plus gros. Les plus beaux échantillons viennent de l'Oural, de Sibérie, etc.
cuivre chloruré ou Atakamite [CuCl* -r-3Cu-r- ZiAq], minéral de couleur vert foncé dont les cristaux sontdes octaèdres à base rhombe. On le trouve au Pérou, au Chili, aux Antilles et même au Vésuve.
cuivre gris ou Panabase, sulfo-antimoniure de cuivre et de fer, qui contient toujours un peu de zinc et d'argent ^Sb^ + iCu^-HSb^-RFeS)]. Ses cristaux, qui dépendent du système cubique, présentent l'hémiédrie du tétraèdre régulier. La panabase forme quelquefois, à elle seule, des dépôts considérables,commedansl'Oural. D'autres fois elle se trouve accidentellement avec les autres minerais de cuivre, et est exploitée pour l'argent qu'elle contient. On la trouve dans les Pyrénées, à Ste-Marie-aux-Mines, en Hongrie, au Hartz, au Pérou, au Mexique, etc.
cuivre hydrosiliceux ou Chrysocolle [CuSi + 2Aq], substance compacte d'un vert-bleuâtre, d'un échu résineux ou vitreux, qui raye difficilement le verre et pèse de 2,031 a 2,159. On la trouve en Sibérie, en Allemagne, aux États-Unis, etc.
cuivre jaune ou Laiton, alliage de cuivre et de zinc, en proportions variées, avec lequel on fabrique des ustensiles de ménage, des instruments de musique, les cordes de piano, les épingles, les boutons, les faux bijoux, etc. Le laiton proprement dit se compose, terme moyen, de 65 p. de cuivre et de 35 de zinc; on y ajoute souvent de petites quantités do
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plomb et d'étain pour rendre L'alliage plus dur et d'un travail plus facile. Le chryeocale ou chrysooal-
que, qui sert surtout à la fabrication des faux bijoux, renferme 90 de cuivre et 10 de zinc; les autre Cê-5 de cuivre jaune, qui portent les noms A'or de Manheim, de similor, de tombac, de pinchbek, etc., ont une composition analogue. La couleur de tous ces alliages varie suivant les proportions relatives de leurs éléments. La fabrication du laiton B'eiécute principalement à Liège, à Namur; et en France, h l'Aigle, à Imphy (Nièvre), à Rouen et a P.omilly.
cuivre natif. Qn le trouve soit cristallisé sous des formes dérivant du cube, soit en masses réticulées, filamenteuses ou compactes. Il est quelquefois associé à l'argent natif, d'autres fois il accompagne les autres minerais de cuivre. On le trouve au Brésil, au Canada, dans l'Oural, etc.
cuivre oxydui.é, ou Ziguéline, Bubst. rouge qui est un sous-oxyde de cuivre [Cu^O]. On le trouve à l'état terreux, filamenteux, ou cristallisé; ses cristaux sont des dodécaèdres rhomboidaux ou des octaèdres du système cubique. 11 forme des amas ou des filons dans la plupart des gisements decuivre pyriteux ou de quivre carbonate bleu, ou même de cuivre natif, au Mexique, en Sibérie, en Allemagne, etc. Les beaux cristaux qu'on trouve en France, à Chessy, sont d'ordinaire revêtus d'une couche de cuivre carbonate vert.
cuivre panaché ouP//i7/j/)«r'e[FeS-r-2CuîS], minéral rougeâtrc ou bleuâtre à reflets irisés, qui se rencontre en rognons compactes ou cristallisé. Ses cristaux appartiennent au système cubique. On le trouve avec le cuivre pyriteux en Saxe, en Cornouailles, etc.
cuivre phosphaté. Il en existe plusieurs variétés :
1° l'Aphérèse [Cu''Ph + 2Aq], qui cristalline en octaèdres obliques à base rectangle ; 2° l'Ypoléine [Cu8Ph + 5Aq], qui cristallise en prismes rhomboidaux obliques ; 3° la Libéthinite, etc. Ces substances se rencontrent h Licbethen en Hongrie.
ci ivre pyriteux ou Chalkopyrite, sulfure double de fer etdecuivre [FeS + CuS]. lise présente en masses compactrs, disséminé, stalactiforme ou cristallisé . Ses cristaux, qu'on a crus longtemps des tétraèdres du système cubique, appartiennent au système quadratique. Il est jaune de laiton, très-cassant, et facile à rayer au couteau. On le trouve dans les granits, les gneiss, les micaschistes, etc., à Fahlun, en Suède, en Norwége, en Cornouailles, en Silésie,en Hongrie, en Sibérie, etc. En France on le trouve à Chessy, a St-Bel, et dans les Pyrénées.
cuivre sélbnié ou Berzdfine[Cu*Se], minéral de cou : leur blanc d'argent, qu'on trouve en petites \ compactes, a Srickerum en Smœland (Suède). — Une variété argentifère du môme minéral [Cu^Se-t-AgSeJ, qu'on rencontre dans le môme gisement, a reçu le nom A'Euchairite.
et ivre silicate hydraté ou Dioptase[ùvLoi9 -f- AqJ, minéral, d'un magnifique vert d'émeraude, dont les cristaux dérivent d'un rhomboèdre : il raye le verre el pèse 3,3 On le trouve à Allyn-Toubé, dans le pays des Kirgbiz.
ci ivre sous-sulfaté ou lirochantite [Cu*Ss-f-3 \q:.
i I IVKE SULFATÉ NATUREL OU CyflHO<ic\Ù\l §*H
cette substance se trouve accidentellement daim 1rs de. enivre, où elle résulte de la décomposition des pyrites cuivreuses.
Cl i\ue sulfuré. On distingue : 1° la Chai [Cu S], qu'on rencontre en prismes hexagonaux trèscourts, de couleur noire; 2° la CoveUùu [Cu s . substance terreuse, noire ou vcrdàtro, qu'on trouve dans le duché de Bade et dans les fumerolles du \
ci n rb sulfi ai uu.i'.vni i'Kh ou Stromeyérine [Cu*
SU+A
cuisi. tnsENicAi ou Tennantite [(Às'S* •+-
i \ s iFeS] , minéral qui cristallise en dodécaèdres rhomboidaux.
il IYHJ VANADATÉ. Voy. VOLBOBTMTI.
CUIVROT, outil à l'usage des horlogers, en cuivre ou en acier, dans lequel l'ouvrier introduit la pièce qu'il veut tourner.
CUJA, espèce de .Marte Voy. Marte.
CUJELIER, nom vulgaire de l'Alouette des bois.
CULASSE. Voy. Canon et Fusil.
CUL-BLANC, nom vulg. de plusieurs oiseaux, tels que la Bécassine, un Autour, le Traquet motteux, etc.
CULBUTEUR chinois, petit jouet dont on si en Physique [tour montrer les propriétés du centre de gravité. C'est un corps creux, qui contient du mercure et qui peut tourner sur lui-même par l'effet de la pesanteur seule. On lui donne tantôt la li t:ure d'un personnage qui fait la culbute, tantôt la forme de deux barres que deux personnages soutiennent sur leurs épaules, et qui descendent un escalier.
CUL-DE-.IATTi:, nom qu'on donne familièrement à une' personne estropiée qui ne peut faire usage ni de ses jambes ni de ses cuisses pour marcher, et qui est forcée de se traîner dans une espèce de jatte.
CUL-DE-LAMPE. En Architecture, on donne ce nom à un ornement de lambris ou de voûte qui est fait comme le dessous d'une lampe d'église. — Eu Typographie, c'est une vignette qui se termine ordinairement en pointe, et qui se met h la fin d'un livre, d'un chapitre, pour remplir le blanc de la page.
CUL-DE-POULE, nom que donnent les Vétérinaires : 1° aux ulcères dont les bords sont saillants et recourbés en dehors, comme dans le farcin ; 2° à l'éminence que la graisse forme quelquefois près de la queue du cheval lorsqu'il est t
CULÉE (de culer), massif de pierres qui relie un pont à la berge et qui en soutient toute la pc, Les culées sont elles-mêmes contre-butées par la p lissée des terres ; leur épaisseur est fort variable el dépend du besoin.
CULEUS (mot latin qui signifie sac, outre), mesure peur les liquides, en usage chez les Romains, valait 20 amphores, environ 518 de nos litres.
CULLX, nom latin scientifique du Cousin, a formé le mot de Culicides, donné par quelques entomologistes à un groupe d'insectes Diptères dont le cousin est le type.
CULINAIRE (art), du lat. culinn, cuisine, art qui s'occupe de tout ce qui a rapport à la préparation des aliments. La cuisine ne commence guère à devenir un art chez les Grecs qu'au siècle de Périclès; chez les Romains, elle est cultivée dès le temps de Sylla, et domine dans les deux premiers siècles de l'empire. Cbez ces peuples, elle fut plutôt splendideet recherchée que succulente et délicate : on vit apparaître sur les tables romaines les mets les plus bizarres et les plus monstrueux, depuis les cervelles de rossignols et los langues de phénicoptères jusqu'à des sangliers rôtis tout entiers. Anéanti avec la civilisation romaine, l'art culinaire reparait avec éclat aux i\'et xe siècles, surtout en Italie. Les siècles suivants introduisirent parmi les assaisonnement de l'Inde, inconnues des anciens. Au tvnr* siècle,
la supériorité passe à la France: h's cuisiniers des
grandes maisons, telles que celles d'Orléans, di I de Soubise, inaugurèrent ce qu'on appelle la ,.
e, auj. florissante. 1 - de l'art, ralentis
à l'époque de la Terreur, se ranimèrent à partir du Directoire : Laguipierre, Boucher, Robert, Lasnes eurent la plus grande part àcel icede l'art
culinaire. Carême le porta a sa perfection: c'est dans
s-s écrits (l'Art de la cuisine, le Cuisinier parisien, 1828, le Maître d'hôtel français, \t royal) qu'il faut l'étudier ; c'est a son école que »• Boni formés les D.launay, Ifs Borel, lesVéry, etc. — Consulter: P. Pidoux, la Fleur de toute i uù(ne(15&3): le Pastissier françoys (1655 : Menon, les la cour 1768 ; Viard, /<■ Cuisinier (1808 ; Beauvilliers, l'Art du cuisinier (1814 ; J.GouflTé, le Livre de lu cuisine ; Dubois et Bernard, la Cuisine classique, et les livres usuels : la Cuisinière bourgeoise, la ûuide l<i ville et de la campagne, etc.
CULTELLATION.
CUMUL
CULMINÀTION (du lat. culminare, de culmen, faîte), nom qu'un donne, en Astronomie, au passage d'un astre au plus haut ou au plus bas point de sa course diurne; ces points sontsituésdansleméridien.
CULOT. On appelle ainsi, en Chimie, le métal qui reste au fond du creuset après la fusion d'un mélange métallique ; — en Architecture, un ornement de sculpture employé surtout dans l'ordre corinthien, et d'où sortent les volutes, hélices ou rinceaux de feuillage ; la partie la plus basse d'un bénitier, etc. ;
— en termes d'Artifice, la base mobile d'une fusée, Bur laquelle on appuie la cartouche pour la charger.
CULOTTE, partie du vêtement des hommes qui couvre le corps, de la ceinture aux genoux. La culotte était en usage chez les anciens Gaulois ( Voy. Braies). Jusqu'au xvie siècle, les bas ou chausses furent attachés aux braies. Sous Charles IX, les culottes, qu'on appelait alors hauts-de-chausses, étaient bouffantes et ornées de bandes ou taillades. Du temps de Henri IV, elles se couvrirent d'une multitude de rubans et d'aiguillettes ; après lui , elles commencèrent à redevenir plus étroites ; flottantes sous Louis XIII et sous Louis XIV, elles furent depuis serrées par des jarretières, qu'on porta d'abord audessus, puis au-dessous du genou. La culotte a disparu au commencement de ce siècle : elle est remplacée par le pantalon.
Dans la Boucherie, on appelle culotte de bœuf un morceau estimé pour la cuisine : c'est la partie supérieure de la fesse, celle qui est la plus charnue.
Culotte de chien, espèce d'Oranger ; — C. de Suisse, la Grenadille bleue et une variété de Poire;
— C. de velours, une variété de Coq.
CULPEU (nom indigène), Canis culpeus, espèce de Chien sauvage commune au Chili. Le Culpeu est analogue au renard : il en a la taille et vit comme lui dans les bois, où il se creuse des terriers. Il aboie comme le chien. On lui a donné quelquefois le nom de Chien antarctique.
CULTE (du lat. cultus), honneur qu'on rend à Dieu ou à des êtres regardés comme saints. Il y a autant de cultes que de religions (Voy. Beligion). Dans toute religion, on distingue le C. intérieur, qui consiste dans l'adoration, la contemplation, les pieux élans de l'âme vers Dieu ; le C. extérieur, qui consiste dans la récitation des prières etl'accomplissement des cérémonies imposées par la religion ; leC. privé, que chacun rend à, Dieu dans son particulier; le C. public, rendu dans les temples et les églises. Un culte public est nécessaire pour l'édification des fidèles ; il accroît dans chacun, par une sorte d'influence mutuelle, la force du sentiment religieux. — Dans l'Église catholique, on définit le culte l'ensemble des lois, commandements et cérémonies par lesquels on rend hommage au vrai Dieu ou à d'autres êtres, par rapporta lui. On y distingue le C. de latrie, qui n'est dû qu'à Dieu; le C. de dulie, quel'on rend aux saints; le C. d'byperdulie, que l'on rend à la Ste Vierge.
La Liberté des cultes, qui aux xvie et xvne siècles futl'objet de luttes aussi longues que sanglantes, est auj. admise dans presque toute l'Europe. En France, l'état reconnaît et protège également tous les cultes: les ministres du culte catholique, du culte réformé et du culte israélite, sont salariés par le trésor public ; des églises et des temples séparés sont aTectés à chacun de ces cultes. MM. Noyon, Vuillefroy, l'abbé André, Gaudry et Dalloz ont écrit sur la Législation des cultes. — Les rapports de l'Eglise et de l'Etat en ce qui concerne le culte ont été réglés en France par le concordat de 1801 et la loi du 18 germinal an X 8 avril 1802). Une administrai ion spé- :iale, qui tantôt a eu une existence à part, tantôt a été réunie au ministère de la Justice ou de l'Instruction publique, est chargée de toutes les affaires temes des divers cultes. Voy. Ministères et notre Atlas d'ifist. et de Géogr.
CultellatiOiN. On appelle ainsi, en termes d'Arpentage, une manière de déterminer le pied de
la verticale correspondant à l'extrémité de la chaîne, lorsque, dans le chaînage d'un sol en pente, on est obligé d'en tenir la poignée à une certaine hauteur au-dessus du sol. On met en contact avec cette poignée la fiche plombée et on la laisse tomber verticalement de manière qu'elle s'implante dans le sol par sa pointe. Dans l'origine on se servait pour cela d'un couteau (cullellus) qu'on laissait tomber la pointe la première : d'où le nom de cultellation.
CULTIVATEUR {de cultiver). Outre qu'il désigne l'agriculteur qui se livre aux divers genres de culture (Voy. Culture), ce nom a été appliqué a plusieurs instruments dont on se sert pour cultiver la terre pendant la végétation des plantes : tels sont le buttoir, le binoir, la houe à cheval, la rôtissoire à cheval, Yextirpateur, le scarificateur et la herse brisoire. CULTRIROSTRES (du lat. culter, couteau, et rostrum, bec), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers, caractérisés par un bec tranchant et pointu, comprend les Grues, les Hérons et les Cigognes, et répond au sous-ordre des Hérodiens. Voy. ce mot.
CULTURE (du lat. cultura), ensemble des travaux qui ont pour objet de faire produire au sol les végétaux qui servent à nos besoins. On distingue : 1° la grande culture, qui s'exécute sur de grandes étendues de terrain à l'aide de Machines mues par des animaux ou par la vapeur; 2° la petite culture, qui est pratiquée à bras par l'homme lui-même, comme dans les jardins ; 3° la moyenne culture, qui s'exécute alternativement par le travail de l'homme seul et par l'emploi des machines. La grande culture constitue proprement l'agriculture. La petite culture est appelée communément horticulture, jardinage- la moyenne culture peut comprendre, outre la culture des céréales, Y horticulture, \a. sylviculture, Y arboriculture, la viticulture, et même l'éducation des abeilles et des vers à soie ( Voy. tous ces mots). — On nomme culture forcée celle qui a pour objet de contraindre les végétaux à fleurs et les plantes alimentaires à donner leurs produits avant l'époque marquée par la nature. Voy. Primeurs.
CUMBRIEJN (terrain). Voy. Casibrien et Silurien (étage).
CUMIN, Cuminum, genre de la famille des Ombellifères, type de la tribu des Cuminées, ne renferme qu'une seule espèce cultivée, le Cumin officinal (C. cyminum), vulg. Anis acre on aigre, petite planre herbacée annuelle, analogue au fenouil, à tige très-rameuse, à feuilles découpées en lanières filiformes ; ses fleurs sont blanches ou purpurines ; ses graines verdâtres ont une odeur forte, mais agréable, une saveur aromatique et piquante. Les anciens se servaient du cumin en guise d'épices; les Orientaux en mettent encore dans tous leurs ragoûts. En Allemagne et en Hollande, on en fait entrer dans le pain et dans le fromage.
On appelle vulg. Cumin des prés, le Cr.rvi ; C. noir, la Nigelle cultivée ; C. indien, un Myrte, etc.
CUMIiNlQUE (acide), acide organique cristallisé, incolore, peu soluble dans l'eau, volatil sans décomposition, et composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans les rapports de Cl0HllO,OH. Il se produit par l'action de l'air et des autres agents oxygénants sur l'essence de cumin. Il a été découvert en 1840 par MM. Gerhardt et Cahours.
CUMUL (du lat. cumulare), réunion en une môme personne de deux ou plusieurs fonctions publiques salariées. Le cumul, qui a souvent été porté jusqu'à un abus excessif, a donné lieu en France aux plus vives discussions; diverses dispositions législatives ont été adoptées pour y mettre un terme. Auj., les professeurs, les gens de lettres, les savants et les artistes peuvent seuls cumuler deux traitements : la montant des traitements cumulés peut s'élever à 20,000 fr. (Décr. du 9 mars 1852). Il n'est permis en aucun cas de cumuler un traitement d'activité avec une pension de retraite de l'Etat.
En Droit criminel, le non-cumul des peines est un
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principe en vertu duquel, si un prévenu est convaincu de plusieurs crimes ou délits, la peine la plus forte est seule prononcée (C. d'Instr. crim., art. 365).
CUMULUS, cumui.o-stratus. Voy. Ne âge.
CUNÉIFORME (du lat. cuneus, coin), qui alaforme d'un coin. On appelle ainsi : en Botanique, toutes les parties des plantes (feuilles, pétales, filets, etc.), qui s'élargissent en forme de coin; — en Anatomie, 1° l'os sphénoïde, 2° l'os pyramidal du carpe, 3° l'apophyse basilairede l'os occipital, W trois des os de la seconde rangée du tarse, dits le grand, le moyen et le petit cunéiforme.
cunéiformes (cARACTÈnEs), ancienne écriture asiatique dans laquelle toutes les lettres ressemblent à des clous ou à des coins disposés de diverses manières. Signalés pour la première fois à Istakhar par Pietro délia Valle (vers 1620), vus ensuite par Chardin,ces caractères étaient encore indéchiffrables lorsque Niebuhr y démêla 3 sortes d'écriture et le Danois Munter (1800) 3 idiomes ; toutefois l'honneur d'avoir découvert le premier alphabet cunéiforme appartient à G.-F. Grotefend (1802), sur les traces duquel marchèrent ensuite Rask, Eug. Burnouf, Lassen, H. Rawlinson, J. Oppert, etc. Grâce aux travaux de ces savants, on sait auj. que les caractères cunéiformes se rapportent à deux systèmes d'écriture tout à fait différents : 1° l'Alphabet assyrien et l'A, médoscythique ou touranien, offrant un mélange d'écriture phonétique et d'idéogrammes et qui ont été employés pour le chaldéen, l'assyrien, l'ancien arménien, le susien et le mède; 2° l'A. persépolitain ou iranien, qui n'a de commun avec le précédent que le dessin cunéiforme des caractères. Déchiffré en 1802 par Grotefend, ce dernier a été expliqué depuis par les travaux deSt-Martin,de Rask,et surtout par ceux d'Eug. Burnouf et de Lassen (1836). Quant à l'autre système d'écriture cunéiforme, ce fut encore Grotefend qui le premier, par une véritable divination, parvint a lire le nom de Nabuchodorossor dans quelques inscriptions provenant de Babylone (1815). A la suite des découvertes faites à Khorsabad.Nimroud, etc., Botta (1849), De Saulcy (18i9), Hincks (1850), publièrent des travaux importants. Les progrès suivants furent dus à l'étude de l'inscription de Behistoun, rocher du Kurdistan persan (anc.Médie), sur lequel Darius avait fait graver un immense texte dans les écritures cun mes et les langues des Assyriens, des Mèdes et des Perses. Copiée et traduite par H. Rawlinson (1851), cette inscription permit d'interpréter avec certitude les autres monuments. En systé niatisant toutes ces découvertes, M. Oppert a composé une Grammaire assyrienne (1860;, traduit les inscriptions de Borsjppa (1857) et de Khorsabad (1865) ; H. Menant a donné un Tableau des écritures cunéiformes (1864) et une Grammaire assyrienne (1868); enfin, M. Norris publie actuellement à Londres un Dictionnaire assyrien. On doit aussi ;t M. Spiegel une Grammaire persépolitaine. — Voy. Écriture.
CU>'ÉIROSTUES (du lat. cuneus, coin, et rosirum, bec , groupe d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, comprendles Coucous, les Pies, lesTorcols,etc.
CUNETTE (délitai, cu/.etta, du b.- lat. cuna pour cuva), canal large de 6 à 7m, profond d'environ 2m, et plein de 1 à 2m d'eau, que l'on pratique dans le fond d'un fossé de fortification, afin de rendre plus difficile à l'ennemi le passage de ce !
CUPIDONE, Catananche, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, renferme deses-
fièces originaires du midi de l'Europe, notamment a C. Iilew, vulg. Gomme bleue et I remarquable par ses grandes fleur : mbla-
bles à celles de la chicorée, et par B . « i i % i-
8ée à son sommet en plusieurs petites branches, et couverte de feuilles longues, étroll fleurs se conservent longteni] >lu pied. La
C. jaune, ou Pied-de-lion, a 2 ou 3 tiges couronnées par une simple tète de petites fleurs [aoi CUPRESSINÉI S du -:.-•• !>■ us, (
tribu de la famille des Conifères, dont on fait quelquefois une famille à part, est composée d'arbres toujours verts, à l'exception du Cyprès chauve, à feuilles solitaires, petites; à cônes souvent globuleux, ligneuxou charnus. — Genres principaux : Cupressus, Taxodium, Séquoia, Cryptomeria, CalHthris, Thuya, •rus.
CUPBUH, nom latin du Cuivre.
CUPULE (du lat. cupula, dimin. de cupa), nom donné, en Botanique : 1° à un assemblage de bractées écailleuses ou foliacées, unies par leur bas:î et formant une espèce de coupe ou godet qui enveloppe la fleur et persiste autour du fruit, en l'entourant tout entier (noisettes) ou en partie (glands); 2° à l'enveloppe la plus extérieure de l'ovaire dans les Cycadées et les Conifères ; 3° à la partie creusée de certains Champignons, etc.
CUPULII ÈRES, une des grandes divisions du groupe des Amentacées, correspond à la famille des Quercinées. Voy. ce mot.
CURAÇAO ou ciRAço, liqueur de dessert faite avec l'écorce desséchée de l'orange amère {Voy. Bigarade). On l'appelle ainsi de l'Ile de Curaçao (Antilles sous le vent), où cette espèce d'orange croît en abondance.
CURAGE (de eurer^opération qui a pour objet de débarrasserun bassin, un port, un puits, etc., de la va^e et des débris qui s'amassent au fond et en exhaussent le sol. Le curage des puits se fait à main d'homme. Pour le curage des ports, des bassins, des rivières, on se sert du cure-môle et de la marie-sah . cure-môle est un bateau ponté sur lequel est un appareil, le plus souvent à vapeur, propre à aire agir de vastes cuillers qui enlèvent la vase et li mondices ; la marie-salope (corruption de chah est une barque à un mat, contenant deux puits nés à recevoir les matières enlevées par le cure-i ces puits sont fermés par en bas avec une trappe ou soupape, qui sert à les décharger au large [Voy, Dracage). — Les matières qui proviennent du curage des étangs, des fossés, etc., et que l'on nomme curures, offrent un engrais très-riche.
CURARE (mot indigène), poison très-actir dont les Indiens de l'Amérique du Sud se servent pour empoisonner leurs armes de chasse et de guc. dont on ne connaît encore qu'imparfaitement l'origine. Selon les uns, il serait fabriqué avec le suc do lianes appartenant aux genres Cocculus et Stn/chnos; selon d'autres, il serait extrait d'un Puulinia ou de champignons vénéneux. Les Indiens y font entrer des venins de serpents et de crapauds; mais ces substances ne paraissent jouer qu'un rôle acco quoique le curare agisse comme les venins : dangereux lorsqu'on l'insère sous la peau, il peu avalé sans danger même à très-haute dose. I rare arrive en Europe soit dans de petits pol terre (c'est le plus actif), soit dans de petites basses : MM. Petroz et Pelletier en ont extrait no alcaloïde, la curarine [C|0Hl5Az], qui parait on I seule substance active. — Le curare, introduit une blessure, détermine une mort calme, sanvulsions, sans souffrances physiques et sans tr. i tellectuels. M, Cl. Bernard a prouvé que la mort arrivait alors par asphyxie à la suite de la parai] si des mouvements respiratoires, et que le respectait les muscles, les nerfs sonsi:ifs, nerveux, agissait, d'une manière élective sur un élément unique, les nerfs moteur couverte a démontré d'une manière évidente la
! l'iduc lie autonome des éléments anatoni et a mis lin à la discussion des physiologistes sur l'indépendance des propriétés des ma propriétés des nerfs; elle a permis d'attribuer aux muscles et aux nerfs une propriété spéciale, la con- '.-■ aux premiers, l'irritabilité aux second-:
- mains des physiologistes, Il est devenu un réactif d'usage constant. Pour les médei ins il est l'antidote d< la strychnine. Les trava tx : - plus impor-
CUSCUTE
tants sur cette question sont dus à MM. Cl. Bernard, Vulpian et Voisin.
CURATELLE, charge de curateur.
CURATEUR (du lat. curator). — A Rome, on appelait curateurs divers officiers publics : C. du calendrier, le trésorier ou receveur des deniers de la ville ; il était ainsi nommé parce qu'il percevait le jour des calendes ou le 1er du mois, les intérêts des fonds de la cité ; C. de la maison de l'Empereur, celui qui avait soin du revenu du souverain et de sa dépense ; C. des ouvrages publics, celui qui en avait l'intendance : il était garant des défauts de ces ouvrages pendant 15 ans; C. delà République, celui qui avait soin des travaux publics : il devait veiller à ce que les maisons en ruine fussent réparées. Il y avait aussi des curateurs donnés aux mineurs de 25 ans, aux prodigues et aux personnes en démence.
Chez nous, le Curateur est celui qui est commis par la loi pour avoir soin des biens et des intérêts d'autrui. 11 y a lieu de nommer un curateur en cas d'émancipation, d'interdiction, de succession vacante, de biens vacants, de bénéfice d'inventaire, d'absence, de banqueroute, de faillite ou de cession de biens, de grossesse posthume, etc. Voy. ces mots.
CURCAS, plante. Voy. Médicixier.
CUBCULIOJXITES où charançonites, tribu d'In-
9, de l'ordre des Coléoptères,* fam. des Rhyncho-
pliores.a pour type le C harançon{Curculio). V. ce mot.
CURCU3IA (orig. inc), genre de la famille desZingibéracées, renferme des plantes herbacées, vivaces, appartenant à l'Asie, à l'Afrique et à l'Amérique, à feuilles ovales ou arrondies, à fleurs jaunes et douées pour la plupart d'un principe aromatique et colorant. L'espèce la plus utile est le C. longa, qui croît aux Indes et au Cap, et dont la racine, dite aussi Terra mérita, Safran des Indes, est employée dans la teinture, pour sa matière colorante {curcumine). On s'en sert pour teindre en jaune les papiers, les bois, les cuirs, le beurre, le fromage, les huiles, les pommades, et comme couleur de fond pour les dorures. Les Indiens l'emploient pour se teindre la peau. La couleur du curcuma a peu de solidité ; la soie et la laine la prennent mieux que le coton et le lin. Les chimistes emploient la teinture de curcuma comme réactif, pour découvrir les alcalis; ceux-ci font passer au brun la couleur jaune du curcuma.
CURE (du latin cura, soin). On distingue, en France, les cures proprement dites, desservies par un prêire appelé curé, institué à vie,et les succursales, administrées par un desservant révocable. Il y a au moins une cure (ou paroisse) par justice de paix, c.-à-d. par canton. On distingue des cures de 1" classe, qui ne peuvent être érigées que dans les communes ayant plus de 5,000 habitants et une justice de paix, ou dans les chefs-lieux de préfecture, et des cures de 2e classe, dans les communes qui ont au moins 1,500 habitants. Les communes moins considérables n'ont leplus souvent que des succursales.
CURE (de cure), en latin parochus, dans quelques pays recteur ou pasteur, prêtre qui est pourvu d'une cure ou paroisse. Les curés sont nommés par l'évêque, sauf l'approbation du Gouvernement; ils sont à vie. D'après un règlement de 1834, trop peu exécuté, il faut, pour être nommé curé dans un chef-lieu de département ou d'arrondissement, être licencié en théologie, ou avoir exercé pendant 15 ans les fonctions de curé de canton ou de desservant ; le grade de bachelier ou un exercice de 10 ans suffisent poulies curés de canton. Les desservants peuvent être déplacés ou révoqués par l'êvêque. Les curés reçoivent de l'État un traitementde 1,500 ou del,200 fr. selon qu'ils sont de lre ou de 2e classe ; en outre, ils peuvent recevoir des fidèles des oblations qui sont autorisées par les règlements. Les communes leur doivent un presbytère. Ils administrent les revenus de la paroisse, avec le concours de la fabrique. — Avant 1789, les curés vivaient du produit des dîmes ecclésiastiques : on distinguait le C.décùuuteur, qui jouis-
sait en tout ou partie des dîmes de sa cure et le C. à portion congrue, qui relevait du décimateur et recevait de lui une rétribution : ils étaient chargés de l'état civil ; auj. leur ministère est purement spirituel. — On n'est point d'accord sur l'origine des curés. Selon les uns, ils auraient été établis par Jésus- Christ lui-même dans la personne des 72 disciples, auxquels ils ont succédé ; selon les autres, ils auraient été institués plus tard pour servir d'auxiliaires aux évoques. M. Dieulin a donné Le bon Curé et Le Guide des Curés.
CURÉE (pour cuirée; de cuir, peau), se dit, en termes de Chasse, de la portion de la bête que l'on abandonne aux chiens. On distingue : la C. chaude, que l'on distribue aux chiens aussitôt que la bête est tuée, et la C. froide, qui se fait au retour de la chasse et qui consiste ordinairement en morceaux de pain trempés au sang de la bête et qu'on sert h la meute sur la peau de l'animal avec les intestins et quelques débris de viande. Dans les grandes chasses, cette dernière curée se fait avec un grand appareil, le soir, aux flambeaux et au son du cor.
CURE-MÔLE. Voy. Curage.
CURE-OREILLE, insecte. Voy. Forficule.
CURETTE, instrument de chirurgie qui sert à. extraire les corps étrangers, et particulièrement de petits calculs de la vessie, après qu'on a fait à ce viscère une incision suffisante. Il est composé d'un manche et d'une tige d'acier terminée par une espèce de cuiller fort allongée, plus large à son milieu qu'aux extrémités, à bords mousses et polis.
CURIAL, en lat. curialis. Voy. Déclrion.
CURIE, Curia, division du peuple romain, était une fraction de la tribu présidée par un magistrat appelé curion. Romulus avait établi 30 curies. Dans les réunions du peuple par curies, on votait à la majorité des voix individuelles, par opposition aux assemblées par centuries, où l'on votait par centuries, ce qui était à l'avantage de la noblesse. Voy. Centurie.
CURRUCA, nom latin scientifique de la Fauvette babillarde. — Voy. Fauvette.
CURSEUR (du lat. cursor). On appelle ainsi, dans les instruments d'Astronomie ou de Mathématiques, tout index mobile le long d'un limbe gradué ou d'une division quelconque.
Curseurs apostoliques. Voy. Courrier.
CURSORIPÈDES (du lat. cursor, et de pes, pied). se dit, en Zoologie, des oiseaux qui, comme l'Autruche, ont des pattes propres à la course.
CURULE (chaise), en latsella curulis, siège d'honneur chez les Romains : c'était un siège d'ivoire pliant et sans dossier, plus élevé que les sièges ordinaires, sur lequel s'asseyaient dans l'origine les rois, et dans la suite les premiers magistrats, dictateurs, consuls, préteurs, censeurs, grands édiles ; ce siège les suivait à l'armée; on le plaçait sur les chars de ces magistrats : c'est de là que lui vint le nom de curule (curulis), de currus, char.
CURURES. Voy. Curage.
CURVI.... (du lat. curvus, courbe). On dit, en Zoologie, curvicaude, curvicolle, curvipède, curvirostre, qui a la queue, le cou, les pieds, le bec recourbés; — en Botanique, curvicaule,curvi flore, curvinervé, etc., qui a la tige, les fleurs, les nervures des feuilles, etc., recourbées ; — en Géométrie, figure curviligne, celle qui est formée par des lignes courbes, comme le cercle, l'ellipse, le triangle sphérique, etc. ; angle curviligne, l'angle formé par des lignes courbes, etc.
CUSCUTE, discuta, genre de la famille des Convolvulacées, renferme une quarantaine d'espèces, cosmopolites en général, les unes ligneuses, les autres herbacées, pour ainsi dire sans feuilles, à tiges longues, filiformes et grêles, qui s'accrochent aux végétaux à l'aide de suçoirs, les enlacent de leurs replis et finissent par les étouffer. Ces plantes parasites se multiplient très-rapidement : c'est un véritable fléau, surtout pour le trèfle et la luzerne. Un grand nombre d'espèces se trouvent dans l'Amérique
CYANEE.
CYANOGÈNE.
du Nord ; parmi celles qui croissent en France, on remarque la C. européenne (C . europœa), vulg. Cheveu du diable, à fleurs rougeàtres, commune dans les bois, les haies et les prairies, surtout dans les champs de luzerne ; la C. épi thym (C. epithymum), à fleurs blanches, qui vit aux dépens du thym, 'lu serpolet, des bruyères, etc. ; la C. à fleurs serrées ( ■ epilinum), qui s'attache au lin, etc. — On détruit la cuscute en couvrant le terrain infecté de colombine ou de suie.
CUSl'ARÉ (nom indigène), Cusparia, arbre de la famille des Diosmées dont l'écorce est la véritable Angusture.Voy. ce mot.
CUSPIDÉ (du lat. cutpis, point»), se dit, en Rotanique, des parties terminées par une pointe roide, aiguë, allongée, comme les feuilles de l'Agave.
<:i'SSON, ou Charançon du blé. Voy. Broche.
CUSTODE (du lat. custodia). Ce mot désigne tantôt le saint ciboire où l'on garde les hosties consacrées, tantôt les rideaux qui, dans quelques églises, ornent les côtés du maître-autel.
Dans la Sellerie, la custode est le chaperon ou le cuir qui couvre le fourreau des pistolets, ou bien encore la partie garnie de crin qui est à chaque côté du fond d'un carrosse, où l'on peut s'appuyer.
custode (du lat. C!w/OA').Dans certains ordres religieux, tels que les Capucins, les Cordeliers, les Récollets, etc., on appelle custode un supérieur de couvent, qui autrefois administrait les subdivisions des provinces, appelées custodics. — Le président de l'académie des Arcades à Rome porte le titre de custode.
CUTANÉ (du lat. cutis, peau), qui appartient à la peau, ou qui concerne la peau. On appelle nerfs cutanés, deux branches du plexus brachial; — glandes cutanées, de petits grains dont la surface interne de la peau est parsemée; — maladies cutanées, les maladies' de la peau, etc.
CUTICULE (du lat. cuticula) et cutine. Voy. Ér-i-
DEHME.
CUTTER ou cotre (de l'angl. cutter), petit bâtiment léger et rapide, à un seul mât planté en avant du centre de longueur du navire, et penché en arrière. Ses voiles piùncipales sont coupées en oreilles ; il porte aussi des voiles carrées, comme huniers et perroquets. Les cutters de guerre servent de croiseurs et de gardes-côtes: ils peuvent porter 7 ou 8 caronades.
CUVE (du lat. cupa), grand vaisseau en bois garni d'un seul fond, qui sert a recevoir la vendante, à fouler le raisin et à le faire fermenter (curage). On se sert aussi de cuves pour faire de la bière: dans plusieurs brasseries d'Angleterre on emploie des cuves en fonte de fer d'une dimension considérable. — Les blanchisseurs, les teinturiers, lesraffineurs.etc, se servent aussi de cuves et de cuviers, en bois, en cuivre, ou en pierre et de différentes formes.
Cuve pneumatique, réservoir rempli d'eau ou de mercure, a travers lequel on fait passer les gaz pour ecueillir dans une éprouvette. La cuve à eau Rappelle spécialement C. nydropneumatique.
CUYIERIA (de G. Cttw'er), genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des P . famille des
invalidées : coquille allongée, dépr pirale,
présentant une ouverture triani ûlaire, el une extrémité conique qui se tronque avec vivantes habitent les hautes mers: on en connaît une de l'étage subapennin.
CYAME (du gr. xûajio;, fève), Cyamus, vulg. Pou de /<<• i de Cru itacés I
large, orbiculaire ; tête petite anten-
pieds à croi h el robustes.
imaux vivenl m parasites sur la baleine.
CYANATES, sels formés par L'acide cyai une base. Le plus important es1 le cyanate de poqui se produit par la calcination, à l'air libre, du cyanure de potassium.
» ^ >. M I ire de
Polype He la famille à M lus s ■ l'es-
pèce principale est la C. de Lamarck, qui est d'un beau
bleu; on la rencontre sur les côtes do la Manche.
CYANHYDRATE, Bj nonyme de Cïamre.
CYANHYDRIQUE (acide,, dit aussi Acide prussique, A. hydrocyanique, acide organique composé de carbone, d'azote et d'hydrogène dans les rapports de CIIAz, est l'un des corps les plus vénéneux connus. Il est liquide, incolore, transparent ; son odeur, qui est la même que celle des amandes amères, est si forte qu'elle prend aussitôt à la gorge et détermine des maux de tête et des vertiges. Il entre en pleine ébullition à 20°, et, si l'on en laisse tomber une goutte sur du papier, elle se congèle par l'effet du froid qu'elle produit en se vaporisant en partie. Ouand il est bien pur, il se conserve' indéfiniment; mais s'il contient une trace d'ammoniaque, il s'altère très-facilement, et se convertit peu à peu en une masse noire et charbonneuse. Il prend naissance dans unefoulede réactions. L'eau distillée de lauriercerise, l'huile essentielle d'amandes amères, toutes les amandes des fruits à noyau, les pépins de pommes et de poires contiennent des quantités d'acide cyanhydrique plus ou moins fortes. On le prépare en distillant avec de l'acide sulfurique le ferrocyanure de potassium ou cyanure jaune. — Dans quelques cas, l'acide cyanhydrique se conduit comme l'ammoniaque : il se combine aux acides chlorhydrique, bromhydiique et même acétique. — Aucun corps n'exerce sur l'économie animale une action aussi redoutable que l'acide cyanhydrique concentré : son odeur seule suffit pour tuer un oiseau ; une seule goutte, portée dans la gueule du chien le plus vigoureux, le fait presque aussitôt tomber roide mort ; la même quantité, appliquée sur l'œil de l'animal ou injectée dans la veine du cou, le tue aussi presque à l'instant. Le chlore détruit promptement l'acide cyanhydrique, et peut s'employer comme contrepoison si l'on a le temps de l'administrer à l'état d'inhalation mélangé de beaucoup d'air. L'acide cyanhydrique étendu d'eau est employé en médecine pour calmer l'irritabilité de certains organes ; on l'a conseillé contre la phthisie pulmonaire commençante et surtout contre les affections nerveuses.
L'acide cyanbydrique a été isolé en 1780 par S qui l'a extrait du bleu de Prusse : de la le nom d 'acide prussique. Ce chimiste, qui est mort subi: dans le cours de ses recherches, passe pour en été la première victime. On aditaussi queSchari chimiste de Vienne, est mort pour en avoir laissé tomber sur son bras nu; mais ce fait doit être controuvé. Il paraît que les prêtres de l'Egypte connaidéjà l'acide cyanhydrique, et l'employaient pour faire périr les initiés qui avaient trahi les secrets de l'art . les eaux amères que, d'après la coutume juive et i gyptienne, le prêtre faisait boire à la femme adul-
; qui tuaient sans laisser aucune trace i sion, paraissent également avoir été des préparations d'acide cyanhydrique.
CYANIQUE (acidb) acide organique compos carbone, d'azote, d'oxygène et d'hydrogène, dans
les rapports de CAz, OH ; on l'obtient ordin
ment en distillant l'acide cyanurique. C'est un liquide ide qui s'altère promptement en setrai]
niant en acide carbonique et en ammoniaq e. Il a
été découvert en isl>:> par M. Woehler. — L cyanique donne des éthers découverts par M. < qui les a i imés isocyanaies, ai que l'on obtient
par l'action du chlorure de CJ ano jene Mtr les al
i es corps traités par le reproduisent l'alcool et l'acide cyanique ou cyanurique. H ne faut pas les confondre ai oatea de M. W urtz qui sont des carbimides. Voy. ce mot. CI vm 1 1 . i ■■•/. Dis-rai m .
CYANOFF.RRURE. F.CïARl M ■ I Bli i i>r 1 1 * \ wtx.i m: du gr. xûavoc, bien, et du Suffixe , (lit aussi corps composé de carbone et d st un gaz incolore, qui brûle ai le flamme pour-
CYANURES.
CYCLAMEN
me. et dont l'odeur rappelle celle de l'acide cyanhydrique. H n'existe pas dans la nature à l'état de liberté. Il se combine avec l'hydrogène, l'oxygène, les a, en. produisant des composés qui ont la plus orando analogie avec ceux du clilore. Combiné aux métaux, il forme les cyanures. D'après les idées généralement reçues depuis Gay-Lussac, l'acide cyanhydrique, les cyanures et le bleu de Prusse le contiennent à l'état de radical [CAz]. — On obtient le gaz cyanogène en soumettant le cyanure d'argent ou de mercure à l'action de la chaleur. Le cyanogène a été découvert par M. Gay-Lussac en 1814.
CYANO.M ETRE (du gr. •/.yavoç, et [xs-pov, mesure), polariscope inventé par Arago pour déterminer l'intensité de la couleur bleue du ciel : c'est essentiellement une lame de cristal de roche placée entre Une pile de glace et un prisme biréfringent. En regardant un papier blanc à travers ces trois objets, on voit une teinte bleue, dont on peut faire varier graduellement l'intensité, en faisant tourner la pile de glaces. Dès lors on peut amener la même teinte que celle qui règne dans le ciel, et d'après la position de la pile inscrite sur un cadran, on a un nombre qui représente la teinte. — Biot a employé un cyanomctre formé d'une lame de mica, qu'on incline plus ou moins entre un polariseur et un polariscope ; le principe est le même que celui de l'appareil d'Arago.
CYANOSE, Ictère bleu, Maladie bleue, état de maladie dans lequel toute la surface du corps présente une teinte bleue ou livide. Elle dépend ordinairement de la communication directe des cavités droites du cœur avec les cavités gauches, d'où résulte le mélange du sang artériel et du sang veineux; ou d'une lésion considérable des poumons, et généralement de tous les obstacles qui gênent l'oxygénation du sang et entraînent la stagnation dans les capillaires. C'est toujours un symptôme très-grave. — La cyanose est un des indices de l'asphyxie ; c'est aussi un des caractères principaux du choléra.
cyanose. Voy. Cuivre sulfaté naturel.
CYANURES, sels formés par le cyanogène et un métal. Les cyanures sont analogues aux chlorures et aux bromures ; ils seprodui-ent toutes les fois qu'on calcine avec de la potasse du sang, de la corne, de la chair, ouuneautre matière organique azotée. Lorsqu'on les traite par l'acide sulfurique, ils dégagent de l'acide cyanhydrique. — Le C. de potassium, dit aussi eyanfujdraie, hydrocyanate ou prussiate de potasse, est un sel blanc, inodore, cristallisant en cubes, très-soluble dans l'eau, d'une saveur acre, alcaline et amère : il exerce sur l'économie animale une action très-énergique. On l'emploie en médecine dans les mêmes cas que l'acide cyanhydrique. On s'en sert aussi dans l'analyse chimique et dans la dorure galvanique. — Le C. de zinc est un sel blanc, insipide, insoluble dans l'eau ; on l'emploie contre les vers des enfants et contre les crampes d'estomac.
Les cyanures se combinent entre eux et forment des cyanures doubles. Parmi ces combinaisons, le C. de fer et de potassium, plus connu sous les noms de cyanure ou prussiate jaune, ferrocyanure de potassium, se rencontre dans le commerce en beaux cristaux jaunes, d'une saveur amère et désagréable; on l'emploie pour faire le bleu de Prusse (Voy. ce mot). On obtient ce cyanure double en calcinant du sang ou d'autres matières animales avec du fer et de la potasse, lessivant le produit et faisant cristalliser. Il sert aux chimistes pour préparer les autres cyanures, lescyanates, l'acide cyanhydrique, etc. Il est remarquable en ce que le fer n'y est pas accusé par les réactifs ordinaires de ce métal. —Le prussiate rouge est un autre cyanure double du même genre, composé de cyanogène, de fer et de potassium, dans des proportions différentes de celles du prussiate jaune; les chimistes s'en servent comme réactif. On l'emploie dans l'impression des indiennes pour décolorer l'indigo.— Le C. double de potassium et d'argent est employé fréquemment dans l'argenture électro-chimique.
Il existe aussi des cyanures organiques alcooliques et l'on en connaît deux classes : la V découverte par Pelouze en distillant le sulfovinate de potasse avec le cyanure de potassium et par M. Dumas en déshydratant les amides : ce sont les nitriles ( Voy. ce mot); la 2e, découverte en 1SGG par M. A. Gautier, en faisant agir les iodures alcooliques sur le cyanure d'argent : ce sont les car by lamines ( Voy. ce mot). — On connaît aussi des cyanures de radicaux d'acides (C. dfacétyle,de benzoïae, etc.), qu'on obtient par l'action des chlorures correspondants sur le cyanure d'argent ou de potassium.
CYANURIQUE ^acide), acide organique cristallisé qui a la même composition que l'acide cyanique, maisdontlepoidsatomique est triple [C3H3Azr!0! .On l'obtient par l'action du chlore sur l'urée. Il forme avec les bases les cyanurates, et donne de l'acide cyanique quand on le distille.
' CYATI1E (du gr. xûaôoç, coupe), petit vase dont se servaient les anciens pour puiser le vin dans le cratère pour le verser ensuite dans les coupes. — C'était aussi une mesure de capacité qui était, chez les Grecs, le 6e du cotyle, et chez les Romains le 12e du setier : elle valait 0 lit., 045.
CYAT1IÉE, Cyathea, genre de la famille des Fougères, type de la tribu desCyathéacées, renferme des espèces arborescentes, à tiges droites, qui croissent dans les régions tropicales des deux continents. Les plus remarquables sont les C. glauca et excelsa; la première atteint de 12 à 15m.
CYATHIFORME (de cyathe), nom donné, en Botanique, aux parties des végétaux qui ont la forme d'une coupe, d'un gobelet, comme dans les lichens, les champignons, etc.
CYISISTIOL'E (du gr. xugtertw, culbuter), une d^s trois sortes de danse des Grecs, était accompagnée de culbutes et de tours de force. Voy. Danse.
CYCADEES, famille de plantes Dicotylédones à pétales diclines, gymnospermes, voisines des Palmiers et des Fougères arborescentes par leur port, et des Conifères par leur organisation intérieure. — Genres : Cycas, Zamia, Dion, Ceratozamia.
CYCAS, genre type de la famille des Cycadées, renferme des végétaux, plus ou moins élevés, à tronc simple, écailbux, terminé par une couronne de feuilles divisées ; à fleurs mâles, disposées en un chaton dont les écailles sont garnies de nombreuses anthères globuleuses; à fleurs femelles en massue; à fruit raonakène. Les espèces les plus remarquables sont le C. circinaJis, originaire de la Chine et des îles Moluques, qui a l'aspect du palmier : il porte des feuilles pennées de plus d'un mètre de long, et leC. revoluta du Japon, dont les longues feuilles restent roulées à leur sommet en forme de crosse. Ces deux espèces contiennent une moelle farineuse fournissant une espèce de sagou, avec laquelle les Japonais font du pain. Leur stipe fournit, en outre, une sorte de gomme, et leurs fruits sont comestibles. — Il existe beaucoup de plantes analogues aux Cycas parmi les plantes fossiles des terrains secondaires.
CYCLADE, C'/clas, genrede Mollusquesacéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales : coquille ovale ou trigone très-régulière; charnière pourvue de 1 ou 2 dents cardinales, quelquefois très-petites, et de 1 ou 2 dents latérales allongées transversalement, comprimées ou lamelleuses; épidémie épais, souvent rongé près des crochets. — Presque toutes les Cyclades habitent les eaux douces, notamment la Cyclade cornée ou Came des ruisseaux qu'on trouve près de Paris.
CYCLAMEN (du gr. •/.■jx).iu.tvoî), vulg. Pain de pourceau, genre de la famille desPrimulacées, renferme des plantes herbacées vivaces, à feuilles radicales, entières, à fleurs pendantes, blanches ou purpurines. L'espèce la plus commune a une racine de forme orbiculaire, tubéreuse, brune en dehors, blanche en dedans : les pourceaux en sont très-friands. On la trouve dans les lieux ombragés, les haie-, Les
CYCLOPTÈRE
fossés, etc. La racine du C. il' Europe est vermifuge et très-purgative: < ■ Il (j faisait autrefois la base de l'onguent nommé arthanita; on en tire un principe immédiat, Varthanitine, et un puissant toxique, la cyclamine. — On cultive plusieurs espèces de ce genre à cause de l'élégance de leurs fleurs.
"2YCLE (du gr. xvxXoç, cercle). On appelle ainsi diverses périodes d'un certain nombre d'années, destinées pour la plupart à faire concorder des années différentes. Chez les anciens, les cycles principaux étaient la diètéride, période de 2 ans, qui formait 730 jours ; Yoctaéiéride, période de 8 ans, ou 2,022 jours ; le cycle de ( 'alippe, de 70 uns, ou 27,759 s le cycle aHtpparque, de 304 ans, ou 111,035 jours; le C. lunaire et le C. solaire, dont on fait encore usage aujourd'hui dans nos calendriers.
Le C. lunaire, ou ennéadécaétéride, est une période de 19 années solaires comprenant 235 lunaisons, à l'expiration desquelles les nouvelles et les pleines lunes arrivent aux mêmes époques, parce que le soleil et la lune sont de nouveau, après 19 ans, par rapport à la terre, dans les mêmes points du ciel. Ce cycle fut découvert par l'astronome Méton, l'an /i33 av. J.-C. ; il fut accueilli par lesGrecsavec enthousiasme, et l'on inscrivait dans les temples en lettres d'or le numéro d'ordre de chaque année du cycle, d'où le nom de nombre d'or, donné à ce numéro. Le cycle lunaire actuela commencé le lcrjanvierl862 et finira le lerjanv. 1881. — Le C. solaire est une période de 28 années, au bout desquelles l'année recommence par les mêmes jours, en sorte qu'après cette période les lettres dominicales redeviennent les mêmes pour les mêmes jours. Le 1er cycle solaire a commencé 9 ans avant notre ère (Voy. Calendrier perpétuel). — Le cycle lunaire et le cycle solaire combinés forment la période Dionysieane ou Victorienne, dite aussi Cycle pascal : c'est un cycle de 532 années attribué a Denys le Petit et à Victorius, et à la fin duquel la fête de Pâques revient à la môme date. On ne s'en sert plus depuis Grégoire XIII.
On appelle Cycle ou Période sothiaque une période de 1460 ans, au bout de laquelle lecommencementde l'année vague ou année des Égyptiens coïncidait de nouveau avec l'équinoxe du printemps. Voy. Année.
cycle, se dit, en Physique, d'une série de modifications que subit un corps, en passant d'un état à un autre. Le cycle est fermé, lorsque le corps revient à son état initial; c'est ainsi que dans la machine à vapeur l'eau d'abord liquide à la température ^ordinaire, est échauffée, réduite en vapeur; puis elle pousse le piston, passe au condenseur, redevient liquide ; elle parcourt un cycle fermé d'opérations. On représente ce cycle géométriquement par une ligne dont chaque point a pour abscisse et ordonnée deux quantités qui mesurent la pression et le volume de l'eau à un instant déterminé de l'opération.
cycle. En Littérature, ce mot désigne tout ensemble d'épopées se rapportant à une même époque : c'est ainsi que Tondit le Cycle troyen.leC. deChar- Jemagne, le C. de la Table ronde, voy. Cycliques (poètes , au Dict. d'Hist. et de Géogr.
<; CLIQUES, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, établie par Latreille, a pour caractères principaux : les ;i premiers articles des tarees spongieux ou garnis inférieuremenl de pelotes, le pénultième partagé en deux lobes ; an tenues (informes, corps arrondi ; larves se recouvrant de leurs
excréments eu visant dans des tubesqu'elles traînent avec elles, quelques-unes nues. — Cette famille forme ;i tribus : les Cassidaires, les ChrysoméUnes et les Gallérucites .
CTCi t"i es poëtbs). Voy. Cycle.
CYCLOÏDE (du gr. x"jx).0Et<vr,:;, dite aussi Tnichoïde eu Roulette, courbe engendrée par un point fixe d'un cercle roulant sur une droite. Chaque peint d'une roue en uionv émeut décrit une cycloide. Galilée ou plutôt le l'. Mersenne signalèrent cette courbe en 1015. En io;^, Roberval détermina son aire ; en
1644, il trouva le volume des solides engendrés par la révolution de la cycloîde autour de sa base et de son axe. En 1658, Pascal proposa une série d'autres problèmes n lat ifs à cette courbe.
CYCLOLOBÉES, tribu de la famille d- I dées. Voy. ce mot.
CYCLOMÉTOPES (du gr. xvx>.oç, cercle, et uixwreovj fient , famille de Crustacés, de l'ordre di capodes brachyures, comprend les deux tribus des Cancérienset des Portuniens. Voy. ces mots.
CYCLONE du gr. xvxXo;). On appelle cyclone*, en .Météorologie, les mouvements gyratoires de l'atmosphère qui produisent les vi ipètes de la mer des Indes et des Antilles. Selon M. Espy, ils résulteraient de ce que l'air qui recouvre une contrée plane, humide et calme, s'échauffe et s'élève verticalement à une grande hauteur, en conservant une température supérieure à celle de l'air environnant, à cause de la condensation de son humidité. Sa force ascensionnelle va donc en augmentant, et il se produit un véritable tirage qui appelle violemment l'air inférieur qui l'entoure. Les cyclones sont aussi connus sous le nom de tornados. — On donnait, il y a quelqu s années, le nom de cyclones à d'autres mouvements de l'atmosphère que l'on appelle maintenant tourbillons et bourrasque*; ces tourbillons engendrés dans l'Atlantique aux environs de Terre- Neuve par la condensation des vapeurs chaud (înlfstream, sont peu étendus à leur naissance ; mais peu à peu ils s'agrandissent, jusqu'à prendre un diamètre qui varie de 60 à 600 lieues marines. Ils traversent invariablement l'Atlantique de l'ouest à l'est, en inclinant un peu vers le nord ou vers le sud, atteignent d'abord l'Angleterre, puis la France, où ils signalent leur arrivée par une élévation brusque suivie d'un abaissement considérable du baromètre, et vont enfin s'éteindre vers le Caucase et la mer Caspienne. L'expérience a montré que ces tourbillons sont en grande partie l'origine des orages qui ravagent la France périodiquement, et qui prennent naisi dans leur partie méridionale, tandis que leur partie centrale, où la pression barométrique est toujours très-basse, est le théâtre de tempêtes plus ou moins violentes. — Dans les stations météorologique blies sur les différents points de la France, on relève chaque jour les pressions barométriques qui, transmises à l'Observatoire, permettent de tracer sur une carte spéciale, ce qu'on appelle les courbes d' pression: si ces courbes tournent toutes leur concavité' vers un même point, c'est que ce point est le centre d'un tourbillon ; la comparaison des cartes de deux jours consécutifs, fait reconnaître la direction dans laquelle il se propage; et de là, la possibilité de prévoir quels sont les points menacés par les mauvais temps et les tempêtes, et d'indiquer le jour prochain où ils seront atteints.
CYCLOPÉENNES CONSTRUCTIONS] ou il i vs.
constructions anciennes «pie la Fable attribuait aux Cyclopes et qui paraissent être l'œuvre e.os. Elles se font remarquer par les énorn. mensions des pierres, taillées en polyèdres fa" liers, et par l'absence totale de ciment. Il en subsiste encore de nombreux vesti .'es dans l'Argolide, rinthe, en Italie, en Sardaigne, etc. Dodwell en a
donné une description; l'etit-liadel a formé une collection de modèles de ces constructions, que l'on conserve à Taris Bibliothèque M
CYCLOPES, genre de petits Crustacés, de l*o dre des Branchiopodes Monocles de Linné . caractérisés par un d'il unique, un test univalve. un corps allongé, terminé en queue, de consistance gélatii par 2 à 4 antennes et 0 à 10 pattes - l
Clones habitent les eaux douces et Stagna
CYCLOPTERE [du ^rr. xûxXo;e1 rrrspov, nag Cyclopterus, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermea, caractérisé par leurs ventrales, dont les rayons. Buspeedua autour du bassin et réunis par une seule inc-m-
CYGNE
— «ri —
CYME.
brane, forment un disque ovale et concave dont le poisson se sert comme d'un suçoir pour Be fixer aux rochers. Les Cycloptères ont la bouche large, garnie de délits pointues, les opercucules petits. Parmi les espèces on distingue le C. lump {Voy. Lump) et le C. Hparis, qui habitent sur nos côtes.
CYCLOSTOME (du gr. xûxXoç et (jrojtot, bouche), Cyclostomus. Les Cyclostomes constituent une famille ou un ordre de Poissons chondroptérygiens, qui doivent leur nom à la ventouse circulaire qui entoure leur bouche. Leur corps est vermiforme ; leur peau nue et visqueuse, leur squelette en partie fibreux. Ils se nourrissent de substances animales et de matières en putréfaction. Leur principal genre esteelui des Lamproies. Voy. ce mot.
cyclostome, Cycïostoma, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches : coquille spirale dextre, enroulée régulièrement à tous les âges ; ouverture ronde à bords réunis, souvent réfléchis en bourrelet, et munie d'un opercule : l'animal a une tète distincte armée de deux tentacules oculés et une espèce de cœur artériel ; il respire à l'aide d'une cavité pulmonaire communiquant au-dehors par une large fente. Les Cyclostomes sont des coquilles terrestres; on en trouve de fossiles dans tous les terrains tertiaires ; les espèces vivantes sont très-nombreuses.
CYCLOTOME (du gr. xvjxXo; et to^vj, section), instrument de Chirurgie qui sert à pratiquer l'opération de la cataracte par extraction.il se compose d'un cercle d'argent et d'une lame tranchante qui agit au i ... yen d'un ressort.
CYDONIA, nom latin du cognassier.
CYGNE (du gr. xvxvoç), Cycmts, genre d'Oiseaux aquatiques, de l'ordre des Palmipèdes lamellirostres, caractérisé par ses tarses courts, son col allongé, son bec plus long que large, et. surtout par la grâce et l'élégance de ses contours et de ses mouvements. %0n en compte 5 ou 6 espèces, communes à tous les continents, mais habitant surtout les contrées septentrionales.
La plus connue est le Cygne domestique, ou C. à bec rouge {Arias olor), dont le plumage est d'une blancheur passée en proverbe. C'est le plus grand des oiseaux nageurs : il peut avoir lm,50 du bout du bec à l'extrémité de la queue ; son bec est rouge dans toute sa longueur, excepté à l'extrémité de la mandibule supérieure, qui est noire, ainsi que l'excroissance charnue qui s'élève vers la base de cette même partie du bec; on remarque aussi de chaque côté des joues une place dépourvue de plumes, qui est noire er triangulaire. Ses jambes, ses pattes, ses ongles sont d'un gris foncé. Les jeunes cygnes ont une li- \ !•,',. grise, dont ils se dépouillent à leur première mue. La femelle construit son nid avec des herbes Bêches, et y pond 6 ou 7 œufs très-gros et blancs. Le cygne est robuste et courageux ; son bec et ses ailes sont des armes puissantes dont il se sert vigoureusement pour repousser les attaques des oiseaux de proie et même des chiens. Comme les oies et les canards, le cygne marche mal : aussi quitte-t-il rarement les eaux; mais il nage* avec grâce et majesté et fait le plus bel ornement des pièces d'eau; il vole rarement, mais son vol est rapide et très-élevé. 11 se nourrit de plantes aquatiques, d'insectes, de grenouilles et de vers. Les anciens prétendaient que -ne près de mourir faisait entendre un chant mélodieux; cependant il ne produit jamais qu'un sifflement sourd et strident, qui est loin d'être agréable. La chair du cygne est noire et coriace ; son duvet est très-recherché.
Le C. sauvage, qui est la souche du cygne domestique, est moins gros que lui ; son bec est plutôt jaune que rouge, et la tache de ses joues est jaune, au heu d'être noire. Il habite les régions du Nord et ne descend dans nos contrées que dans les hivers tres-ngoureux. Son cri est moins désagréable que celui du cygne domestique, ce qui lui a "fait donner le nom de C. musicus.
Le C. //"ii- (C. atratus) est une espèce particulière à l'Australie et peu répandue en Europe.
Cygne à capuchon. Voy. Dronte.
cygne, constellation de l'hémisphère boréal, qui renferme 81 étoiles, est située dans la Voie Lactée, entre Céphée, la Lyre et le Renard.
CYLINDRE (du gr. xvXivoço:), surface produite par une droite mobile ou génératrice qui se déplace parallèlement à elle-même en rencontrant constamment une courbe fixe ou directrice. — Le cylindre droit à base circulaire est celui dans lequel la directrice est une circonférence et où la génératrice est perpendiculaire au plan de cette circonférence. On peut le regarder comme engendré par un rectangle qui tourne autour d'un de ses côtés comme axe -. la surface engendrée par le côté opposé à l'axe est la surface convexe ou latérale du cylindre . les cercles perpendiculaires à l'axe, que décrivent les deux autres côtés, sont les bases du cylindre ; la distance des deux bases en est la haideur. — On démontre, en Géométrie, que toute section faite dans un cylindre par un plan perpendiculaire à l'axe, est un cercle égal au cercle de la base ; que toute section faite suivant l'axe, est un rectangle double du rectangle générateur ; que, toute section oblique à l'axe est une ellipse ayant un petit axe égal au diamètre de la base. — La surface convexe d'un cylindre droit à base circulaire, a pour mesure la circonférence de sa base multipliée par sa hauteur; S ^=2 irRA. Son volume a pour mesure lasurface de la base multipliée par la hauteur S=7vR2A. Le volume compris dans un cylindre quelconque entre deux plans parallèles, a de même pour mesure la surface de la section donnée par un de ces plans, multipliée par la distance des deux plans.
Les cylindres de métal sont de la plus grande utilité dans les Arts mécaniques : on s'en sert pour aplatir uniformément les feuilles ou plaques de tôle, de plomb et de cuivre ( Voy. Laminage) ; pour fouler et lustrer les étoffes (Voy. Calandre), etc.
On appelle encore cylindre un gros rouleau de pierre, de bois, ou de fer dont on se sert pour écraser les mottes d'une terre labourée, et pour aplanir les allées d'un jardin.
Cylindre noté, cylindre de bois qui sert, dans le3 serinettes et l'orgue de Barbarie, à lever les soupapes des tuyaux qui doivent émettre les sons. Le mécanisme des cylindres notés se retrouve dans la musique des pendules, des tabatières, etc.
Projection cylindrique. Voy. Projection.
Protubérances cylindroïdes, corps cylindriques et contournés sur eux-mêmes qui sont placés à la partie postérieure des ventricules latéraux du cerveau.
CYMAISE ou cimaise (du gr. xup&rtov, ondulation), moulure en doucine qui termine la corniche d'un bâtiment. Son profil se compose de deux arcs de cercle présentant la figure de la lettre S. — Les menuisiers appellent ainsi une moulure qui sert de couronne m ?nt aux lambris d'appui.
CYMBALES (du gr.Kû|i.6aXov), instrument de percussion, composé de deux disques métalliques égaux, ayant chacun à leur centre une petite cavité, percée de façon à recevoir une double courroie, dans laquelle on passe la main pour les frapper l'un contre l'autre. Cet instrument s'emploie concurremment avec la grosse caisse, le triangle, et le tambour, pour marquer les temps forts de la mesure dans les marches militaires, les ouvertures, etc. Autrefois, les meilleures cymbales venaient d'Orient : on les nommait cymbales turques. — Les cymbales antiques consistaient en deux moitiés d'une petite sphère creuse de métal, pourvues d'un manche, et que l'exécutant frappait de côté : on s'en servait surtout dans les cérémonies religieuses. Voy. Crotale.
Cymbale, jeu d'orgue aigu, qui se compose de 3 à 7 tuyaux à bouche, en étain, sur chaque note. On les accorde a la tierce, à, la quinte, à l'octave.
CYME ou cime (du lat. cyma), mode d'inflorescence. Dans certains végétaux à feuilles opposées,
C\ PII EL LE
avant lafleur qui terminele rameau, se trouvent deux
bourgeons opposés; les rameaux qu'ils produisent fournissent à leur tour deux nouveaux bourgeons, et ainsi de suite ; si au contraire, les feuilles sont verticillées par trois, les bourgeons prennent aussi naissance truis par trois : dans les deux cas, l'inflori Scence s'appelle q/we>, dichotome dans le premier, trichotome dansle second. Si dans l'inflorescence dichotome tous les bourgeonsavortent du même côté, l'en- Bemble des rameaux forme un axe courbe roulé en crosse à l'extrémité (cyme SCOrpioîde) ; si l'avortement porte alternativement sur le bourgeon do droite et sur celui de gaucbe, les points d'insertion des fleurs se trouvent comme sur une hélice [cyme héliçotde).
CYMÈNE OU cymoi,, hydrocarbure découvert par Cerhardt et Cahours en déshydratant le camphre avec l'acide phosphorique et qu'on a retiré depuis des essences de houille. Sa formule est C10H14. Voy.
Cv\ll IIOliÈNE.
CYlflNDIS, genre d'Oiseaux de proie, de l'ordre des Hapaces diurnes, famille des Falconidés : bec trèscrochu, étroitet assez allongé ; ailes obtuses. On n'en connaît que deux espèces, qui se trouvent à la Guyane et au Brésil : le C. bec-en-croc (C. uncinatus , et le C. à manteau noir (C. guianensis). Voy. Aigle.
Genre d'insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères et delà famille des Carabiques.
GYBIODOCÉEj Cymodocea, genre de Crustacés isopodes, voisins des Sphéromes. La C. poilue (C. pilosa), de la Méditerranée, en est le type.
CYMOPIIANE [GlAl3],aluminate naturel de glucine, qui cristallise en prismes droits à base rectangle. 11 est d'une couleur jaune tantôt nuageuse, tantôt limpide; raye le quartz et pèse 3,7. Les variétés limpides sont recherchées en joaillerie, et y sont connues sous le nom de chrysolithe et de topaze orientale. — On trouve le Cymophane dans les pegmatites ou les dépôts diluviens à Ceylan, au Brésil, dans le Connecticut, etc.
CYMOTHOË, Cymothoa, genre de Crustacés isopodes, voisins des Cloportes, vivent en parasites sur le corps de divers poissons.
CYNANCHE (du gr. y/jvâyxr,), Cynanchum, genre de la famille des Asclépiadées, renferme des plantes herbacées des bords de la .Méditerranée, à tiges rolubiles, remplies d'un suc laiteux ; à feuilles opposées, en cœur; à ombelles interpétiolaires. Tous les cynanches sont purgatifs, et quelques-uns sont de violents poisons (Voy. Dompte-venin] : l'espèce principale est le C. de Montpellier, à racines rampantes, à fleurs blanches, en étoile; on extrait de sa racine un suc drastique dont on se sert comme de Izscammonée. La racine du C. vomitif fournit l'ipécacuanha du commerce.
CYNAINCIE(du gr. xvvdtYXï)), synonyme d'auyine. Voy. ce mot.
CYNANTHB.OPEE (du gr. xûwv, chien, et âv6pw- •7to;, homme), variété delà mélancolie dans laquelle le malade croit être changé en chien, et imite la voix et les habitudes de cet animal.
CY.XAHEES, CYNAROCÉPHALES. Voy, &NABÉES, etc.
CYNÇHRAMUS; oiseau. Voy. MiLlARlA.
CYNÉGÉTIQUE (du gr. xvvrrreTixrj). Les Grecs appelaient ainsi l'art de la chasse. Oppien a laissé sous ce. titre un poème estime.
CY.MI'S, genre d'Insectes, de l'ordre des ll\ inénop-
tères térébrants, famille des Pupivores, tribu desGal- Hcoles. Ce sont des insectes de petite taille, de couleur noire ou fauve, à antennesflliformesdelS à 15 articles.
Les femelles ont une tarière cachée dans l'abdomen, tantôl droite, tantôt très-grêle et roulée en spirale : elles s'en Bervent pour percer les pédoncules des feuilles, les tiges eu les racines des plantes et \ déposer leurs œufs. L'irritation produite par cette piqûre et entretenue parle développement de la larve détermine un afflux de sèvo et produit les excroissances connues -eus les noms de galles et de bédëyuars {Voy. ces mots). Quand la larve est devenue
insecte parfait, elle sort de sa prison en perçant un petit trou circulaire et se répand dans la campagne. LesCynipsse trouvent particulièrement sur les nés, les rosiers sauvages, les figuiers, etc. Quelques espèces aptères s'attaquent au chevelu d Lamédecine, l'industrie et môme l'arboriculture tent à profit les galles des Cynips. Voy. 'I imm et galle d'une pan, et d'autre pan, pour là maturation des ligues, Caphipigation.
CYNOCEPHALE du gr. xvvoxs?*).oç), Cynoeephalus, genre de Quadrumanes appartenant au sousordre des Pitbécins ou Singes de l'ancien continent : ils sont munis d'abajoues et ont le museau allongé, tronqué à l'extrémité ; leurs crêtes sourcilières sont très-développées et B'élèvent au-dessus des y< ! sorte que le front est entièrement effacé, ce qui ! donne à la tête de ces animaux une certaine ressem- { blance avec celle du chien ; leur queue de longueur médiocre se relève à son origine pour se reployer ensuite et descendre jusqu'au jarret : leurs fesses sont calleuses. On les trouve dans les parties chaudes de l'Afrique. Ils sont intelligents, mais brutaux, et ils deviennent méchants et farouchesen vieillissant. Les plus remarquables sont : le Mandrill, à face bleue, avec un nez rouge et une longue barbe jaune; le Babouin, jaune-verdàtre et à face noire ; le Tartarin ou Hamadryas, qui a la face couleur de chair et , la tête ornée d'une longue crinière, et les PapiotB, 1 singes de petite taille répandus en Afrique et en Ara- , bie. On trouve fréquemment des cynocéphales rep i sentes dans les sculptures des Égyptiens.
CYNODOX {c.-h-A.dent de chien), genre de Graminées. Voy. Chiendent.
CYNOGLOSSE (du gr. xuvÔyXùhntov), Cynoglos- I sum, vulg. Langue-de-chien, genre de la famille des ! Borraginées, renferme des plantes herba 1 rameuses et garnies de fleurs de couleur roi \ neux. Le type du genre est la C. officinale, plante I bisannuelle d'un vert pâle un peu argenté; sis feuilles sont couvertes d'un duvet très tin et ont la forme d'une langue; sps fleurs sont en épis. Elle croit na- I turellement dans le midi de la France, au bord des sentiers et sur les berges des rivières. Ses feuilles ' passent pour émollientes, anodines et nar en fait un extrait qui entre dans la composition des pilules de cynoglosse. On connaît encore \;\C.argen- I tée, la C. printanière [Petite Bourrache ou Cabaret des murailles), la C. à feuilles de lut, etc.
CYNOPITHEQUE (du gr. xvtov, chien et 7r{(bixo:, singe), genre de Singes, intermédiaires <vntre I ■•* Cynocéphales et les Magots, a pour type le Singe noir de l'île Célèbes.
«:\ NOREXJE (du gr. xuwv et ôpeEt:, appétit), Faim canin*', maladie nerveuse de l'estomac, caractérisée pai- une faim excessive et par le vomissement de tous les aliments peu après leur ingestion. Voy, Appétit. CYIfORRHOJDON ouliose de chien. V. I'.i.i.amifk. CYlfOSURE (du gr. xwéaovpa), nom sous lequel on désignait jadis la Petite Ourse.
i ï nosi ri , ' 'ynosvrus, genre de la famille des minées, tribu des Festucacées, a pour type i telle des pris [C. cristatut), commune dans nos prairies.
CYPBRACÉES du g. -type Cyperus, Soude l
mille de plantes Monucotyledonos, voisine 'I'
minées, renferme un grand nomb s de végétaux herbacés qui croissent en général dans les lieux humides. Leur racine, annuelle ou vivaee, fibreuse, présente des tubercules charnus remplis d'une subst blanchâtre et amylacée ; la tige est un chaume anguleux ou cylindrique à nœuds rares, ordinairement
simple ; à feuilles caiilinaires OU radicales; les fleurs forment des épis ovoïdes, globuleux OU CJ limiriques;
['embryon est albumineux. — Cette famille forme 5 tribus i Cypérées, Scirpées, Scheenées, Sc/< Caricées. A la tribu deeCyp tiennent le
Souchet et le Paj yrus. Voy. ces mots. CYPHELLE du gr. xuf;>)a. oreilles', genre de
CYRTANDRE.
CYSTOTOME.
Champignons basidiosporés, qui croissent sur le tronc d>- vieux arbres.
CYPHOSE (du gr. xyyuxri;, courbure). Voy. Bosse et Giisuosité.
CVl'H^EA, nom latin scientifique des coquilles appelées vulg. Porcelaines. Voy. Porcelaine.
CYPRÈS du gr. xu7râpiaCTo;), Cupressus, genre de la famille des Conifères, type de la tribu des Cupressinées. Le C. fastigiè ou pyramidal (C. sempervi- , originaire du Levant, est très-répandu dans le midi de l'Europe. C'est un arbre résineux, de haute taille et de forme pyramidale; racines nombreuses el déliées, tronc élevé, rameaux pressés contre la tige; feuillage d'un vert foncé, composé de petites foliolesimbriquées lesunes sur les autres ; fleurs écailleuses, fruit conoïde de la grosseur d'une noix. Le cyprès est l'arbre des tombeaux ; les anciens l'avaient consacré à Pluton. Dans le Midi, on fait avec cet arbre des haies très-serrées et très-hautes pour servir d'abri aux jardins et à certaines cultures. Son bois, fort et incorruptible, est susceptible de recevoir un beau poli. La résine qui en découle est utile contre les blessures récentes, et donne une belle couleur. — Le C. étalé [C. homzontalis), dit aussi Arbre de Montpellier, n'est qu'une variété du précédent; son bois est excellent pour la charpente. On remarque encore le C. pendant ou glauque, le C. faux-thuya ou Cèdre blanc du Canada, et le C. chauve ou de la Louisiane, qu'on range auj. dans le genre Taxodium.
Petit cyprès. Voy. Santoline.
CYPRENE, Cyprina, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales : coquille renflée et symétrique dépourvue de côtes ; ligament externe ; charnière munie de 2 dents cardinales de petite dimension, et de 2 dents latérales. Les Cyprines vivent auj. dans les mers froides; on en trouve de fossiles depuis l'étage conchylien.
cyprins. Voy. Idocrase.
CYPRINIDÉS, CYPRINOÏDES, CYPRINS 'du g.-tjpe
Cyprinus), noms divers sous lesquels on désigne une famille considérable de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, caractérisés par une bouche petite et sans dents à lèvres protractiles ; 3 rayons plats aux ouïes, une seule nageoire dorsale, un intestin court et sans cœcum. Ils habitent les eaux douces et sont omnivores, mais non carnassiers. — Aux Cyprins propr. dits appartiennent la Carpe {Cyprinus carpio), le Cyprin doré ou Dorade, le Barbeau, la Tanche, le Goujon, la Brème, l'Able, et tous les poissons blancs. Les Loches, les Anableps, etc., font encore partie des Cyprinidés.
CYPRINUS, nom latin scientifique du genre Carpe.
CYPRIPÈDE, Cypripediurn, genre de la famille des Orchidées, type de la tribu des Cypnpédièes, renferme des plantes herbacées à racines fibreuses, à tiges foliacées, à fleurs grandes, remarquables par leur forme bizarre et leur odeur suave. Elles croissent dans les parties froides et tempérées de l'hémisphère boréal, surtout en Amérique. Plusieurs espèces sont recherchées à cause de leuts fleurs. Le type du genre est le C. sabot de Vénus où de la Vierge, qui croit dans les Alpes.
CYPRIS, genre de Crustacés entomostracés, à carapace bivalve, renferme de petites espèces aquatiques dont la principale est la C. pubère, commune dans les mares des bois aux environs de Paris.
CYPSÈLE, synonyme d'Akène. Voy. ce mot.
CYPSELUS, nom latin scientifique du Martinet.
C YRÈJNE, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales et très-voisin des Cyclades, dont elles ne diffèrent que par une dent cardinale de plus à la charnière. Les Cyrènes habitent auj. les eaux saumàtres; il en existe beaucoup de fossiles depuis l'étage portlandien.
CYRILL1EN ou cyrillique (alphabet). Voy. Alphabet.
CYUTANDRE, Cyrtandra, genre type de la fa-
mille des Cyrtandracèes, détachée de celle des Gesnériacées, se compose de plantes herbacées ou sousfrutescentes à feuilles simples, opposées ; à fleurs en capitules, blanches ou jaunâtres. L'espèce type est la Cyrtandre à bouquets, à feuilles d'un b -au vert et à fleurs blanches. Elle est originaire de l'Inde ou de Java.
CYHTIA, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Brachidés, famille des Spiriféridées : coquille libre, sans ouverture pour le passage d'un museau, mais présentant une area et un deltidium,. et renfermant des bras spiraux à cône latéral. Les Cyrtia ne se trouvent qu'à l'état fossile de l'étage devonien à l'étage saliférien.
CYUTOL1TES, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Scutibranches, famille des Fissurellidées : coquille spirale enroulée sur elle-même, atours embrassants mais découverts, présentant au labre une sorte d'échancrure en forme de sinus. On les trouve de l'étage silurien à l'étage carbonifère.
CYRTOSIA (du gr. xvptô;, courbé), genre de la famille des Orchidées, tribu des Aréthusées, renferme des plantes herbacées, à racines tubéreuses, difformes, à tiges garnies de stipules, à fleurs en épi ou en panicule et munies de bractées.
CYSTIBRAACIIES(du gr. xûortç, vessie, etppiyyia, branchies), famille de Crustacés isopodes, auj. appelés Lœmodipodes. Voy. ce mot.
CYSTICERQUES (du gr. xvotk etxépxo? queue). Les Cysticerqu.es (ou Scolex) sont des Vers intestinaux en bas âge : c'est une des formes multiples que revêtent ces êtres singuliers. Ainsi le Cysticercus celluloses, qui ne peut vivre que chez le porc et y produit la ladrerie, est le jeune du Ver solitaire particulier à l'homme. Il faut donc que le porc ladresoit mangé par l'homme pour que l'animal puisse achever son évolution. Les cysticerques sont composés d'une vésicule, et d'un cou avec une tête que lespremiers auteurs avaient regardée, non comme la tète, mais comme la queue de l'animal. Cette tête est garnie de ventouses et de crochets qui servent à fixer l'être dans le tube digestif, en attendant son développement ultérieur ; mais la tête et le cou peuvent aussi entrer dans la vésicule, ce qui a lieu le plus ordinairement, et alors les tissus voisins forment une sorte de kyste où l'animal est renfermé. Voy* Parasitisme et Hydatides.
CYSTI.NE (du gr. xû<7-i;), substance organique jaune et cristalline qu'on trouve dans la vessie, et qui constitue quelquefois les calculs urinaires chez l'homme.
CYSTIQUE (du gr. xûotiç), qui appartient à une vésicule, et spécialement à la vésicule biliaire. On nomme Bile cystique celle qui est contenue dans cette vésicule ; — Artère cystique, l'artère provenant de la branche droite du tronc hépatique, et se divisant en deux rameaux qui se distribuant à la vésicule biliaire; — Conduit cystique, un canal placé dans l'épaisseur du petit épiploon, et s'étendant du col de la vésicule au canal hépatique ; — Veines cystiques, deux veines qui se terminent dans la veine porte abdominale.
Calculs cystiques ou biliaires. Voy. Calcul.
CYSTIRRHEE ou Cartarrhe vésical, écoulement muqueux qui suit souvent le catarrhe aigu de la vessie ou cystite. Voy. ci-après.
CYSTITE (du gr. xûatt?), inflammation aiguë ou chronique des membranes de la vessie. On distingue la C. superficielle, bornée à la membrane interne de la vessie : sa durée est de 20 à 40 jours, rarement elle est mortelle ; et la C. profonde, étendue à toutes les membranes de la vessie et à la portion du péritoine qui recouvre ce viscère : cette dernière est le plus souvent dangereuse. On nomme C. cantharidienne, l'irritation de vessie produite par l'absorption de la cantharide lors de l'application de grands vésicatoires : c'est pour l'éviter qu'on saupoudre ces emplâtres de camphre.
CYSTOTOME, CYSTOTOHU (du gr. y.-jav.; et TO[xr„
DACTYLE
DACUS.
•section). On appelle Cystotomie, l'incision de la ves- j sie, et Cystotome l'instrument avec lequel on fait «ette opération. Voy. Taille.
CYTHÉHÉE, genre de Mollusques acéphales, que Lamarck avait détaché du genre Vénus et qui y a été réuni depuis. Voy. Vé\us.
CYT1MCLLE (du gr. xvtivoc, fleur de grenadier), Cytinus, genre type de la famille àesCytinées, détacliée des Aristolochiées. La seule espèce connue est VHypociste parasite (C. hypocistis), petite plante charnue croissant sur les racines des diverses espè- j ces de Cistes, d'où son nom. Elle est remarquable j par la couleur rouge de Bes écailles et des petites lieurs qui terminent sa tige. On la trouve dans les i contrées méridionales de l'Europe. On extrait de ses '■ baies un suc acide et astringent qui entre dans la composition de la thériaque.
CYTISE; Cytisus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des arbustes et des arbrisseaux dont le port se rapproche de celui des Genêts, mais qui ne sont pas épineux; ils I
ont les feuilles ternées ; les fleurs jaunes ou pourpres, en grappes ou en épis. On en compte une trentaine d'espèces, originaires des contrées montueuses de l'Europe et de l'Asie méridionales, et cultivées, pour la plupart, dans nos jardins. Le type du genre est le C. des Alpes (C. laottrnum), vulçr. Aubour ou Faux Ebénier, arbrisseau à feuillage épais et à fleurs jaunes semblables à celles de l'Acacia. Son bois, très-dur, veiné de vert, est susceptible de prendre un beau poli : les anciens en faisaient des arcs; auj., il est employé par les tourneurs. Ses graines, noires et lenticulaires, sont vomitives et purgatives. On le multiplie de graines et de drage. ns. n'vres et autres bestiaux se plaisent & brouter les jeunes pousses et les feuilles du Cytise.
CYTOBLASTE (du gr. xûtoç, cavité, et Çkatrtftç, germe), nom donné, en Physiologie, au noyau des cellules. Voy. Cellule.
CZAB du mieux tzak, titre que porte l'empereur de Russie. L'impératrice s'appelle cznrine ouf; le fils héritier, czarowitz ou tzurovrits.
D, consonne dentale, ûe lettre de l'alphabet français, correspond au A des Grecs ; elle a le son du ï affaibli et se confond ou s'échange fréquemment avec cette lettre. — Dans les nombres, D valait 500 chez les Romains, D, 5,000; chez les Grecs, 5' valait !i; fi valait 4,000. — Dans le Calendrier romain, D était la [^ deslettres nundinales; il est encore dans notre calendrier la 4ft des lettres dominicales. — Comme abréviation, D. signifiait Diras, dominus, dietatoi; Decimus, etc. ; 1). Si., Dits Manibus, aux Dieux Mânes; D.O.M., Deo Op timo Maximo, au Dieu trèsbon, très-grand ; D.D. D., dot, donat,dedicat, — En Droit romain, D.esl l'abréviation de digeste. — Sur nos monnaies, 1) indique la fabrique de Lyon. — D. est encore l'abréviation dorton, titre espagnol, el de dom, titre particulier aux bénédictins; J). M. signifie docteur médecin et D.M.P., doct. méd. de lu Faculté de Paris. — En Musique, 1) représente le ré; D.C. signifie da capo. — En Chimie, l)i veut dire didymium.
DAB/ECIA, plante. Voy. Ml \/ii/n .
DA CAPO, expression italienne qui signifie depuis la tête, et qui se met quelquefois à la lin d'un morceau do musique pour indiquer qu'il faut le reprendre depuis le commencement.
DACELO.nom latin scientifique du genre M irtin- Ciussi i i;.
DAGNIS, nom latin scientifique du Pitpit.
DACBYOAIE du gr. Sdtxpu, larme), écoulement des larmes résultant de l'oblitération des points lacrj maux.
DACTYLE [du gr. oàv.rjÀo:, doigt \ pied de la
poésie grecque el latine, composé d'une longue et de deux brèves : càrmtnd, ce pied est ainsi nommé par n au doigt, qui a trois phalanges, dont la prei lière est plus longue que les deux autres. Le dactj le entre dans la composition des vers hexamètre, pentaoii tre, adonique, archiloquien, etc. Voy. ces n
Les Grecs appelaient encore dactyle: i" un Bure linéaire, longue à peu près d'un travers de doigt : c'était la i<;" partie du pied | n c 0 ',0 ! : 2<>une sorte de danse qu'exécutaient lesathlèt* s; 3° des prêtres du m. .m i la, qui étaient, comme les doigts, au nombre de cinq,
dacti le, ( >e de la famille des Graminées, tribu
des Festucacées, composé de plantes vivt -, nom-
is el multiflores. Le l>. pelotonné (/>. glomerata), vulg. Chiendent à brosseftes, bc trouve en abondance dans i, ^ prés et te long des chemins, il donne un mauvais foin, mais un assez bon fourrage vert et peut Bervirà formel' des gazons.
Les Conchyliologistes ont donné le nom de Dactyles à plusieurs coquilles affectant la forme d'un doigt, p. ex. a la Modiole fithophage, de la famille des Mytilacées, et à la Pholade dactyle, de la faini. ie des Clavagellidéés.
DACTYLÈTHRE (du gr. 5axru).r,Qpa, dé à coudre, nom donné par Cnvier à un petit Batracien anom-e du Cap, spécialement caractérisé par l'absence de langue et par l'étui corné dont sent munis les , de ses pattes postérieures. On l'a aussi appelé \ pus, Leptopus, Engystoma, Bufo lavis, etc.
DACTYLIOGRAPHIE, D'ACTYLIOLOCIE du grec Sax.Tj', ".o;, anneau, description et science des anneaux et pierres gravées. Voy, Glyptique.
DACTYLIOTHÈQUE fdu gr. SotxTuXtoWjxiO, collection d'anneaux ou de pierres gra\ . I
Glyptothèqde".
DACTYLOGRAPHE (du gr. 8dhcciAoç, doî Ypdtçw, écrire), instrument à clavier inventé en |sis, et d istiné à transmettre, au moyen du touch signes de la parole, il se compose de 25 touches, correspondant chacune aux -j.> lettres de l'alpb Au moyen d'un mouvement imprimé à la ; OU telle lettre p. mt se luire sentir SOUS la main de la personne avec laquelle on communique. Le da< graphe offre un moyen de correspondance entre l< s
sourds muets et les SCVOUgleS.
DACTYLOGRAPHIE, DACTYLOLALIB, DACTYLOLO- GIE du gr. BtxxtuXoç , noms divers donnés à l'art de converser au moyen de signes faits avec les ,,
DACTYLOPTÈRE (du gr. 5dhc-cu>o;et ircepôv, genre de Poissons acantlioptérygiens, de l'ord Squamodermes, famille des Joues cuirass I nageoires pectorales se dix is ml en i . une
antérieui'e, de longueur médiocre, une presque aussi longue que le corps : lorsqu • i
I e une sorte d'aï
laquelle le poisson peut s'élever dans l'air. |t temps calmes, on voit les Dactyloptères voler p pes au dessus de la mer : ils peuvent parcourir ainsi de 30 à 10". Le D. commun, vulg. Lanaoie, Hira de mer, Rouget-volant, brun en d< ssus, rougeàtre en dessous, avec les nageoires noires el tacheté) s de bleu, est commun dans la Méditerranée.
ii vers, genre d'Insectes, de l'ordre des Dipt
famille des \l liéricoros, qui a pour! \
■ de cetl • espèce de mouche, connue m Provence sous le nom de Çhiron, est très-nuisibl
DAIM. — i
DADYLE (du gr. oà^&aÔôç, torche), huile qui en- •e dans la composition de l'huile de térébenthine.
I oy. Tki:k.i;e\TIIINK.
D.EDALKA, genre de Champignons basidiosporés
hyménomycètes, qui croissent sur l'écorce des chê-
i des saules. Le D. odorant, qui a une odeur
d'anisou de vanille, a été préconisé contre la phthi-
îie pulmonaire.
DAGUE (origine inconnue), sorte de poignard fort en usage au moyen âge, et dont la pointe très-dure el trèB-acérée pouvait percer les cottes de mailleset pénétrer dans le défaut de la cuirasse : on portait la dague au côté droit et quelquefois à la bottine. On appelait dague à rouelle, un long poignard espagnol garni d'une forte garde en forme de roue. — Lorsque l'adversaire était renversé, on l'achevait avec la dague, à moins qu'il ne demandât grâce : c'est ce qui avait valu à cette arme le nom de miséricorde.
En termes de Vénerie, on nomme dague le premier bois qui pousse à la tète du cerf vers sa seconde année : c'est une simple tige pointue et sans branches. De là vient le nom de daguet, donné au jeune cerf depuis un an jusqu'à 18 mois.
DAGUERRÉOTYPE. Voy. PHOTOGRAPHIE.
DAGUET, jeune cerf (To?/. Dague et Cerf). — On désigne aussi sous ce nom une section de la famille des Cervidés, composée d'espèces originaires de Cayenne, dont le bois ne dépasse jamais l'état rudimentaire de celui des autres espèces. Le Cerfnémorivage et le C. roux appartiennent à ce groupe.
D An LIA (de Dahl, botaniste suédois), genre de la famille des Composées, tribu des Astéroïdées, renferme des plantes originaires du Mexique et cultivées dans nos jardins pour la beauté de leurs fleurs: capitule multiflore, demi-fleurons femelles ou neutres, fleurons unisexuels, tubuleux et à 5 dents ; involucre double, réceptacle plan, akènes ovales et sans aigrettes; tiges suffrutescentes et vivaces en Amérique, herbacées et annuelles chez nous ; feuilles opposées. Ce genre comprend auj. 7 ou 8 espèces distinctes, auxquelles la culture a fait produire une foule de variétés: l'espèce la plus répandue est le D. varialiilis, (pie les Anglais ont surnommé le Roi de l'aul 'inné, à racine fasciculée et tuberculeuse, et dont la tige dépasse 2°'. On en a obtenu des variétés à fleurs doubles dans lesquelles les fleurons tubuleux etjaunes du dahlia sauvage se sont transformés en demifleurons colorés de nuances vives et veloutées qui varient du blanc au jaune, au violet et au rouge avec des panachures de toute sorte. — Le dahlia se multiplie aisément par semis, par bouture, par greffe ou par la séparation des tubercules: ce dernier moyen est le plus simple et le plus usité. A la fin de mars, on place les tubercules sur une couche, le long d'un mur exposé au midi, et on les recouvre d'un peu de terreau légèrement humecté. Au boutdequinze jours, on voit sortir un certain nombre de pousses, que l'on sépare et que l'on transplante dès qu'elles ont atteint 0m,10. Après la floraison, qui dure de juillet à novembre, on laisse mûrir les tubercules dans la terre, d'où on ne les enlève qu'àl'approche des grands froids: on profite pour cela d'un beau jour, on les nettoie bien, et on les place à l'abri du froid et de l'humidité jusqu'au printemps suivant. — Au Mexique, les tubercules du dahlia se mangent cuits sous la cendre; chez nous, leur saveur est fade et même désagréable : . on peut toutefois s'en servir pour engraisser la volaille. M. Payen a extrait du tubercule une substance blanche, la aahline, assez semblable kYinu/me {Voy. ce mot). — Le dahlia a été importé à Madrid en 1790 par Cavanilles ; il a été introduit en France par Thibaut en 1801, et est aujourd'hui répandu partout.
DAIM, Cervus dama, espèce du genre Cerf, a les andouillers supérieurs aplatis et palmés, et la queue assez longue : sa taille est intermédiaire entre celle du chevreuil et celle du cerf; il est timide et rapide à la course. La femelle, appelée daine, n'a pas de bois. Le daim se plaît dans les climats tempérés et
DALMATIQUE
vit en troupes a^seZ considérables; il est commun dans toute l'Europe, mais surtout en Angleterre [Voy. Cerf). On le chasse principalement pour sa peau, dont on fabrique des culottes et surtout des gants excellents. — Il n'est pas sûr que le Daim actuel soit le même animal que le Dama des anciens : ce dernier serait alors une Gazelle, ou bien le Bouquetin, ou le Chamois.
DAIS (du lat. disais, table à manger). Ce mot, qui paraît avoir désigné d'abord une estrade garnie ou non de tentures, se dit aujourd'hui de tout ouvrage fait dans la forme des anciens ciels de lit, et que l'on met à quelque hauteur au-dessus d'un maître-autel {baldaquin, ciboire), d'une chaire à prêcher (abat-voix), d'un trône, ou de la place où siègent, dans les occasions solennelles, certains personnages éminents, roi, prince, seigneur, prélat. — On appelle spécialement dais le poêle garni de velours ou de soie, surmonté de panaches et soutenu par 2 oui petites colonnes, sous lequel on porte le St-Sacrement dans les processions.
DAÏS, Dais, genre de la famille des Thymélées, renferme des arbrisseaux originaires du Cap et de l'Asie tropicale. On cultive dans nos jardins le Dais à feuilles de fustet (D. cotinifolia), bel arbrisseau à rameaux d'un vert tendre, à feuilles ovoïdes, opposées ; à fleurs purpurines, ramassées en faisceaux ombelliformes.
DALBERGIE (de Dalberg, botaniste suédois), Dalbergia, genre de la famille des Papilionacées, type de la tribu des Dalbergiées, comprend des arbrisseaux originaires des régions tropicales dont le bois est recherché pour l'ébénisterie. Une espèce, la D. à gousse ovale, de Surinam, a le bois rouge; sa racine laisse couler, par incision, un suc résineux analogue à la gomme laque. Le bois de palissandre (Voy. ce mot) provient de la D. à larges feuilles.
DALÉCIIAMPIE (de Da/echamps, botaniste français), Dalechampia, genre delà famille des Euphorbiacées, originaire de l'Amérique intertropicale, renferme des arbrisseaux à tige grimpante ; à feuillesalternes, munies de stipules; à fleurs en ombelle, séparées pour chaque sexe. On cultive en serre chaude la D. velue, dont les rameaux se terminent par un paquet de fleurs renfermées entre deux grandes bractées.
DALÉK (de Th. Dale, botaniste anglais), Dalea, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des herbes et des arbrisseaux de l'Amérique du A'ord, à feuilles imparipennées, ponctuées en dessus, et à fleurs petites, en épi. On cultive dans nos jardins, la D. à fleurs pourpres et la D. à fleurs jaunes.
DALER ou daller, monnaie. Voy. Thaler.
DALESME ou dalême, appareil fumivore qu'on applique aux cheminées d'appartejaent. Voy. Cheminée.
DALLE (orig. incert.), pierre sciée ou taillée en tablettes de peu d'épaisseur, 'et qui sert à paver des péristyles, des trottoirs, des rues même, ou l'intérieur des églises, des salles, des balcons, etc. ; à couvrir des terrasses et des toits. On emploie à cet usage la pierre de liais, le granit, la lave, le marbre, etc. Souvent on se sert de dalles de couleurs différentes mélangées ensemble, comme le marbre noir et la pierre de liais. Les dalles doivent reposer sur un terrain battu et solide, et être jointes entre elles par un ciment imperméable. On donne à l'aire formée de dalles le nom de dallage. Voy. Carreau et Pavage.
On appelle encore dalle ou darne une tranche ou rouelle coupée eur un poisson comme le saumon ou l'âlosp
DALMATIQUt.. Chez les Romains, qui empruntèrent ce vêtement aux Dalrnates, c'était primitivement une tunique à longues manches, de couleur blanche et bordée de pourpre. Plusieurs empereurs la revêtirent à leur sacre et dans certaines cérémonies. L'usage officiel de ce vêtement fut introduit dans l'Église romaine par le pape St Sylvestre, au vie siècle. Les diacres seuls le portèrent d'abord ;
DAMASQUINEUR.
DAME
puis, vers le ix* siècle, tous les évoques et quelques prêtres. Auj. il est réservé aux sous-diacres, aux diacres et aux évêques, quand ils sont à l'autel. La dalmatique de l'évêque est en soie, sans broderies ni dorures, et recouverte de la chasuble pontificale. Celle des sous-diacres et des diacres est enrichie d'ornements, de galons d'argent ou d'or, et de glands pareils attachés sur les épaules. — La forme de la dalmatique se retrouve encore dans le bénysch des Arabes.
DALOT(orig. inc), pièce de bois placée aux côtés d'un vaisseau, et dans la longueur de laquelle on fait une ouverture pour l'écoulert i tx qui tom-
bent sur le pont. — On nomme au-si dalots les ouvertures destinées à donner passage aux pompes.
DAM. Voy. Damnation.
DAMAN (de l'arabe ghannem, agneau), Hyrax, genre de Mammifères, de l'ordre des Ju mentes, type de la famille des Hyracidés. Ce sont de petits animaux particuliers à la Syrie et à l'Afrique: ils Bont bas sur jambes, pourvus d'une fourrure épaisse, ressemblant extérieurement à des marmottes, mais se rapprochant par leurs affinités zoologiques d'animaux bien différents en apparence, des rhinocéros. Ils se nourrissent de fruits et d'herbages et peuvent être apprivoisés ; leur chair est d'un goût agréable. On distingue: le D. de Syrie, le Saphan de l'Écriture que les traducteurs ont pris pour un lapin et un hérisson ; le D. ou Marmotte du Cap, dit aussi Blaireau des rochers, dont on tire une sorte de castoréum, Yhyraceum; le D. du Gondola, et le 1). d'Abyssinie.
DAMAS, étoffe de soie ornée de dessin- formés en même temps que le tissu, et ainsi appelée de la ville de Damas en Syrie, d'où on la tirait jadis : on en fabrique partout aujourd'hui, et notamment à Lyon et à Nimes. — On a étendu le nom de damas à. toutes les étoiles de laine, de fil ou de coton dont le tissu imite celui des damas de soie. — On donne particulièrement le nom de damassé au linge de table dont le tissu représente des fleurs ou autres dessins, La fabrication de ce linge est originaire de Flandre, et remonte au w' siècle.
damas, lames de sabre dont le plat présente des dessins moirés très-variés, tels que des veines noires, argentines, blanches, rubannées, parallèles ou croisées, etc., et que l'on a longtemps tirées de Damas. Ces lames sont en acier fondu, d'une élasticité et d'une trempe supérieures. — En 1804, le Français Clouet trouva le moyen d'imiter l'acier damassé de l'Orient. MM. Degrand.Gurgey, Couleaux et un Russe M. Anoçoff ont, depuis, perfectionné ses procédés.
Prunes de Damas. Voy. Piiumer.
DAMASONt: (du gr. ôau-oejoV/iov, plantain d'eau?), Dantasoniuni, ^<flh la famille des Alismacées, tribu des AlismécH iwme des plantes aquatiques, annuelles ou vi\;^J Bfeill s cordiformes, à Heurs blanches en vortie^M Hfn trouve à la surface îles eaux stagnantes. OurnPW». commune, vulg. Étoile d'eau, Flûte du berger, qui croit dans nos étangs el nos mares, on cultive quelques espèces d'ornement.
DAMASQUINEUR [de damasquin, adjectif Formé il Damas), ouvrier qui incruste but le fer ou l'acier des ornements en or ou en argent. Le dsmasquineur commence par faire bleuir la lame sur le feu; il grave ensuite au burin ou à l'eau forte le sujet qu'il veul figurer; puis il incruste dans le trail un lil métallique qu'il achève de refouler à l'aide d'un mattoir ; el quand le 81 incrusté a fait corps avec le métal, il passe sur le tout une lime «louée pour polir la lame. On damasquine aussi le bronze et le cuivre: on a des ■s et des vases de ce métal richement damasquinés.— On a appliqué au damasquinage les procédés galvanoplastiques. — L'art de damasquiner était connu des anciens : Hérodote 1,25 en attribue l'invention à Glaucus de Chio. Cultivé chez, les Romains et au moyen âge dans tout l'Orient, mais surtout à Damas, il n'a été importé dans l'Occident qu'au xv* siècle. Venise, patrie de Paolo lizimino,
Milan, Rome produisirent de merveilleuxartistea
genre : c'était sur les armures, les boucliers, les poignées et les fourreaux d'épées qu'ils exerçaient surtout leur talent. A partir du x\ic siècle, on trouve en France des damasquineurs renommés.
DAMASSÉ (UHGE et ACIER). Voy. Damas.
DAME du lat. domina). Dans 1 origine, on appelait dame la femme noble possédant, de son chef ou de celui de son mari, une seigneurie, et ayant droit et autorité sur des vassaux. On attachait alors une grande idée de respect au titre de dame : les reine-; s'honoraient de le porter ; tout chevalier choisi— ait une dame, à qui il consacrait -es soins et rapportait ses exploits, et dont il portait les couleurs. Dans la suite, ce titre ne fut plus qu'une distinction honorifique réservée aux femmes nobles ; il devint enfin un titre banal donné à toute femme mariée. — En France, les filles du roi prenaient, dès leur naissance, le nom de Dames de France (Voy. Madame). Le roi pouvait donner un brevet de dame à toute fille noble qui lui était présentée. — On donne en outre le nom de dame: aux religieuses de certaines abbayes, aux chanoinesses, et aux dignitaires de la maison delà Légion d'honneur.
Dame est aussi un titre d'office : on appelle dame d'honneur la première dame de la maison et de la suite des souveraines et des princesses du sang; dame d'atours, celle qui est chargée spécialement de la toilette ; et en général, dames du palais, toutes les dames attachées à la personne d'une impératrice ou d'une reine. L'origine des dames du palais remonte Ji François 1er; mais ce ne futqu'en 1673, sous Anne d'Autriche, qu'elles prirent ce nom.
Dame de charité. Voy. Bienfaisance (boréaux de).
Dans nos jeux de cartes il y a quatre dames (Voy. Cartes). — On donne aussi le nom de dames : 1° à la seconde pièce du jeu d'échecs ; 2° aux rondelles avec lesquelles on joue aux dames (Voy. ci-après) et au trictrac.
Jfu de dames. On distingue le jeu à la frani dans lequel chaque joueur a 12 dames ou pions, et le jeu ù la polonaise, où chaque joueur en a 20 ; ce dernier est le plus usité aujourd'hui, Le jeu de dames se joue sur une petite table carrée appelée damier, divisée, selon l'espèce du jeu en 0.4 ou en 100 alternativement noires et blanches. Les pions de chaque joueur sont de couleur différente; ils se
groupent en face l'un de l'autre de chaque Côté du damier, marchant l'un contre l'autre en suivant les
lignes obliques du damier, et enlèvent l'adversaire des qu'il laisse un vide derrière lui. Lorsqu'un pion, traversant sans accident tout le jeu, atteint l'une des dernières cases qui lui sont op] osées, on dit qu'il est allé à dame, et on le double. La damr peut parcourir toutes les lignes du damier sans aller de case en case. — Ce jeu parait avoir quelque analogie avec le 6urfpa(JLU.io|i6çdesGrecsetle ludus lairunculorum îles Romains. Voir AUiey, Bibliographie du jeu de dames Commerci, 1830).
Dame-Jeanne. Voy. Toi bis.
Dame d'onze heures. Voy. Obnithocallh.
Les Ingénieurs appellent dames de damm, rempart) : 1° des (haussées, qu'on ménage par intervalles, pour empêcher l'eau de remplit un canal que l'on creuse, 2° de petits cônes en terre que l'on pratique de distance en distance dans les traie ii es pour indiquer la hauteur des terres qu'on ■ fouilli
Dans l'Art militaire, on appelle dame d'- ntutt une masse de Terre restée debout, quand pi. .-leurs fourneaux peu distants Ont sauté du même coup; i/ai/i>'
dr fortification, une petite tour à centre plein, en maçonnerie, qui surmonte le milieu du bâtardes* d'un fossé inondé, afin quela crête du batardeau ne
puisse servir de pont pour traverser le fo--e.
Dans la .Marine, on nomme damei : 1" deux chevilles de 1er plantées sur l'arrière d'une embarcation,
de chaque coté d'un grelin, pourle fixer; 2* les doubles tolets servant à retenir les aviron- -ans e-tropos.
DAPHNÉ
DAMIER. Voy. Dames (Jeu de).
En Zoologie et en Botanique, on a donné le nom de Damier à un oiseau du genre Pétrel; à des papillons du genre Argynne ; à un mollusque du genre Cône ; à une plante Liliacée dite aussi Fritillaire, etc.
DAMMARA (nom indigène), genre de la famille des Abiétinées, renferme de beaux arbres exotiques à feuilles alternes et coriaces, à fleurs dioïques, les mâles en chatons extra-axillaires, et à graines ailées. Le D. australis de la Nouv.-Zélande fournit un excellent bois pour la marine. On cultive dans les jardins le D. orientalis, originaire d'Amboine : cette espèce donne une résine aromatique dite dammar.
DAMNATION (du lat. damnatio). D'après l'Eglise, la damnation consiste dans la peine du dam, ou privation de Dieu considéré comme souverain bien, et dans celle du feu qui brûlera les réprouvés sans jamais les consumer. La damnation n'aura pas de fin ; ainsi l'a défini formellement le concile de Florence en 1439. Voy. E\fer.
DAMOISEL ou damoiseau (du b.-lat. dominicelin\'. Ce nom désignait autrefois les fils de chevaliers, de barons, et, en général, les jeunes gentilshommes qui n'étaient pas encore chevaliers. On le donnait aussi aux fils des rois et des grands qui n'étaient pas encore en état de porter les armes. Dans les vieux auteurs il est souvent confondu avec celui de page ou de varlet (Voy. ces mots). — Auj. ce mot ne s'emploie guère qu'en mauvaise part.
DAMOISELLE. Voy. Demoiselle.
DAMPIERA (de W. Dampicr, navigateur anglais), genre de la famille des Goodéniacées, formé par Brown, est originaire de l'Australie, et se compose de sous-arbrisseaux ou d'herbes vivaces, à rameaux tomenteux, à feuilles alternes et coriaces, à fleurs bilabiées, bleues ou pourpres. Le D. ondulé et le D. pourpré sont cultivés dans nos jardins.
DANAÏDE (nom mythol.). Linné avait donné le nom de Danuïdesk une section de son grand genre Papilio qu'il subdivisait en D. blunches et D. variées. Auj. on appelle Danaïdes ou Danaïtes, une tribu de Lépidoptères, de la famille des Diurnes, c mprenant les genres : Danaïs, Euplœa et Idœa. Les espèces du genre type se trouvent |au Sénégal, en Egypte et dans l'Asie méridionale : seule la D. chrysippe a été trouvée en Grèce et dans le pays de Naples. Ces papillons sont tous parésde couleurs vives et variées.
danaïde, Danois, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Cinchonées, renferme des plantes grimpantes de l'île de la Réunion, à fleurs orangées, odorantes, qui souvent perdent leurs étamines par avortement : cette particularité leur a valu leur nom.
danaïde, espèce de roue hydraulique. Voy. Roue.
DANIEX (étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages géologiques qui termine la formation crétacée et qui précède immédiatement la formation tertiaire. Son nom lui vient du grand développement qu'il prend en Danemark. En France il n'est représenté, par suite de dénudations, que par des lambeaux;ilest àl'état de calcaire pisolitique et se montre sur la craie blanche à Meudon, à Bougival, à Vigny, etc. La craie de Villedieu appartient également à l'étage danien. Parmi les fossiles qui le caractérisent on peut citer le Cidaris Forshameri et \eNautihts danicus. — C'est dans la craie de Maestricht, qui est de la même époque, qu'on a trouvé le fameux saurien connu sous le nom de Mosasaurus Camperi.
DANOIS .chien) ou Arlequin, espèce du groupe des Mâtins, assez rare aujourd'hui et caractérisée par son poil ordinairement blanc, tacheté de noir. On distinguait; le Grand danois ou Danois de carrosse et le Petit Danois. Voy. Chien.
DANSE 'de l'anc. haut.-allem. dansôn, tirer, étendre). La danse est en usage chez tous les peuples de la terre, même les plus sauvages. Son origine parait avoir eu presque toujours un caractère religieux. On voii dans la Bible les Hébreux, conduits par Moïse, célébrer par des danses le passage de la mer Rouge,
et David danser devant l'arche. Les Indiens, les Egyptiens, les Pélasges, les Grecs, les premiers Romains avaient leurs danses sacrées.
Les diverses espèces de danses, sacrées ou profanes, en usage chez les Grecs, se rangeaient sous trois classes principales : l'orcftestique, danse noble et régulière, sans gestes exagérés et qui avait quelque analogie avec la pantomime ; la sphéristique , qui consistait en bonds plutôt qu'en pas, et imitait les mouvements d'une balle (sphcera) lancée et renvoyée par des joueurs; la cybistique, qui ressemblait à des tours de force plutôt qu'à une danse véritable. Parmi les danses sacrées, les plus célèbres sont celles des corybantes et des dactyles idéens, la dionysiaque, la callinique, Vhormus, etc. ; parmi les danses armées, la pyrrhique ou énoplienne, la gymnopédique, le xiphisme ; parmi les danses joyeuses ou lascives, la cordace, la sicinnis, les anagogies, et toute espèce de danses mimées. — Chez les Romains, on cite la danse religieuse et militaire des Saliens, la farouche bellicrepa, les danses voluptueuses et mimées des ludions étrusques et des histrions ; la danse dite italique, celles de la grue et de l'outre, etc.
Au moyen âge, la France eut ses danses rustiques, la plupart d'origine romaine : telles que les branles, les bourrées, les caroles (qui ont donné naissance aux carillons), la danse des brandons, etc. Vinrent ensuite le menuet, la gavotte, les voltes, les cotillons, puis les danses italiennes, la pavane (padouane), la cabriole, les quadrilles (squadra), la chaconne ; les danses espagnoles, la sarabande, le fandango, le boléro; enfin s'introduisirentlaco«rVeaa«seanglaise, la valse allemande, etc. — Aujourd'hui, de toutes les danses importées en France au xvufi siècle, il ne nous est resté que la valse et la contredanse. Le menuet a disparu avec le xviii' siècle et la gavotte z\ec l'Empire ; la contredanse elle-même passe de mode : le galop, la polka hongroise, la mazurka et la redowa polonaises, la scliottish, ont plus de vogue. Les Anglais ont conservé chez eux la gigue écossaise; la cachucha espagnole n'est dansée que sur la scène.
Consulter : Meursius, Orchestra, sive de saltationibus veterum (Leyde, 1618); Cahuzac, Traité de la danse (La Haye, 1754); A. Baron, Lettres sur la danse (1824); Blasis et Vergnaud,Jl/a?iMe/ de la danse, etc. Dorât et Berchoux ont chanté la Danse. Voy. Danseur, Ballet, Chorégraphie.
danse des morts, dite aussi Danse macabre, nom donné dans le moyen âge à divers tableaux représentant une ronde infernale à laquelle préside la Mort, et à laquelle prennent part des morts de tous les âges et de toutes les conditions ; un des plus célèbres se trouvait au cloître des Dominicains à Bàle. Mans Holbein avait dessiné ur^^j^^e des morts qui a été gravée sur pierre par J.S^H Ber et expliquée par H. Fortoul (1842). AvaiUjH H'er' G' Peignot (1826), Massmann ;1840), \fl W<1841) et depuis E. H. Langlois, A. Potier, nMB^Kastner, etc., ont écrit sur ce sujet. — On doifaussi des Danses des morts tout à fait modernes à Grandville en France et àC. Merkel en Allemagne, etc. Voy. Macabre (Danse) au Dict. d'Hist. et de Gèogr.
danse de saint-guy, ma'aJie. Voy. Chorée.
DANSEL'R, artiste qui se livre à l'exercice de la danse théâtrale {Voy. Ballet). Chez les anciens, les danseurs remplissaient aussi le rôle de pantomimes {Voy. ce mot). En France, les plus fameux danseurs de l'Opéra depuis le kvii* siècle sont Pécourt, Vestris, Duport, Mazillier, Petipa, Saint-Léon, etc. ; la Camargo, la Salle, la Guunard; M"e Taglioni, les DUe* Essler, Fanny Cerrito, Bosati, E. Livry, etc.
danseur de cor.nE. Voy. Funambule.
DAFÈCHE. Voy. Élatk.rite.
DAPH.nÉ (du gr. oaivr,. laurier), Daphne, genre de la famille des Thj mêlées, renferme des arbustes élégants, voisins des Lauriers, à feuilles éparses ou rarement opposées ; à fleurs roses, blanches ou violacées d'une odeur suave. Tomes les espèces appar-
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tiennent à l'Europe ou à l'Asie. Le D. tnezereum, vulg. Bois gentil ou Bois joli, qui croît sur nos montagnes, a des propriétés drastiques très-énergiques. L'écorce du D. particule (D. cnidium) fournit à la médeciue le garou ou sambois, employé comme épispastique. De celle du D. alpin Vauquelin a extrait un principe actif et vénéneux, la daphnéine oadaphnine. Les autres espèces, telles que le I). pontique, le D. odorant, etc., sont des plantes d'ornement : on les greffe sur le D. lawéole, arbuste indigène toujours vert, qui ne s'élève guère à plus de I"1. Toutes les parties de cet arbuste sont acres et caustiques. En Suisse, on fait des chapeaux avec ses tiges divisées en lanières. — On a rapporté à une espèce du genre Daphné la Casie (Casia) des anciens.
DAPHNIE, Doph/tia, genre de Crustacés entomostracés se compose d'espèces aquatiques du taille fort petite qu'on appelle vulg. l'oux ou Puces d'eau. — Ces animaux oflïcntle phénomène delà génération alternante.
DArilA'OÏDÉES ou dapiinacées, synonyme de
Thymélées. Voy. ce mot.
DARADEL, nom vulg. de YAlnterne.Voy. ce mot.
DARD(orig. celtique ou germaniq.). Comme arme,
dard se prendtantôt pour javelot, tantôt pour flèche.
Voy. ces mots.
On donne ce nom, en Botanique, aux poils piquants de l'ortie et aux lambourdes du Poirier ; en Zoologie : l° à la Vandoise {Voy. ce mot), 2° à l'extrémité de la queue des Scorpions, ainsi qu'à l'aiguillon des Hyménoptères.
En Architecture, on appelle dard la partie qui divise les oves sculptés sur les quarts de rond et qui est taillée en forme de flèche.
DAIUOLE (orig. inc). Ce mot. très-fréquemment employé autrefois pour désigner une petite pièce de pâtisserie contenant de la crème, n'est plus qu'une expression générique comprenant toute cette pâtisserie à bon marché qui se débite sur la voie publique, c.-à-d., la galette, les brioches, les tartes, les chaussons, les échaude-, etc.
DARIQUE (de Darius), ancienne monnaie perse. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
DARSE (de l'ital. darseaa), se dit, soit d'une baie, suit d'un bassin ménagé dans un port pour mettre à l'abri de petits bâtiments. Ce mot n'est usité que sur les côtes de la Méditerranée.
DARTIIE (origine incertaine). Ce mot, auj. rayé du vocabulaire scientiiique, servait autrefois comme générique pour désigner toute- les atl'ections ées. 11 y avait, d'après les descriptions très-pittoresques d'Alibcrt, des dartres sèches, 1iumides,furfuraa géantes, etc.
Mais les travaux de Biett el a] rès lui (eux de ses ■ lèves Cazenave et |5chedel firent connaître les éléments anatomiques très-divers qui liaient affectés dans ces différentes dartre- el n jetèrent une tion commune B'appliquant à des malad différentes parleur siège el par leur nature; ils adoptèrent la classification de \\ illan basée Bur ces données, et c'est cette doctrine, Boutenue aussi Bvec Buccès par Giberl el D< n rgie, qui régna à l'hôpital St-Louis jusqu'à ces dernièn - annéi - ; époque a laquelle elle fut un peu ébranlée el i onsiderablement modifiée par le- idées de Bazin et de Hardy : i • niei-s, B'appuyant sur les observations dues à l'emploi du microscope, ont Eût voir qu'il j avait Bouvenl dan- les maladies cutanées un élément parasitaire il, qui jouait un rôle aussi important que le te animal de tte nou-
lécouverte n'a pas nui à L'étude des maladies cutanées dans leurs rapports avec la constitution el avec le tempéra ni ; au contraire eu cherche à établir les îims qui rattachent telle affection à telle diathèse, et on \ est parvenu pour quelques-unes d'entre elles. Il faut reconnaître d'une manière générale que le tempérament Ij mphatique prédispose plus que tout autre à certaine-, éruptions qui lui sont pro-
pres, comme aussi il en est d'autres qui sont particulières au tempérament nerveux. — Voir les traitédes Maladies de la peau de Cazenave, Bazin, Hardy, etc. Voy. aussi Bbrpbs.
DARWINISME. Voy. Espèce.
iiasyji ETRE (du gr. Saoû;, épais, dense, et uitpov, mesure), instrument inventé en 1780 par de Fouchy pour mesurer les variations de densité des diverses couches atmosphériques.
DASYl'E (du gr. Baovnou;, aux pieds épais; , Darypus, Voy. Tatou.
DASYPODE du gr. Sacûïtou . Dasypoda, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères port'-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Andrénètes: tête en triangle allongé, yeux très-oblongs, é' ailes petites, corselet carré. Ils ont les tarses rieurs très-velus. Les Dasypodes creusent d>' en terre, et y déposent le pollen qu'ils ont n sur les fleurs. Le J). hirtipes, type du genre, abonda en automne.
DASYPOGON (du gr. oadUTrwywv, â barbe épa genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Asiliques : trompe renfl milieu, antennes de trois articles et très- 1 plate, corselet arrondi et abdomen déprimé. L" 1). teuton se trouve dans le midi de la France.
pasypogon, genre de la famille des Joncacées, établi pour le D.oromeliifolius, arbuste de l'Australie, à feuilles graminiformes, couvertes de poils rudes.
DASYTES (du gr. 5<x<rvç,velu), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentaméres, famille desMala> codermes, tribu des Mélyrides, renferme un grand nombre d'espèces qui se tiennent sur les fleurs à l'état parfait et dont les larves vivent dans le bois.
DASYURE (du gr. ôacrû;, épais, et oùpà, queue), Dasyurus, genre de Mammifères, de l'ordre des Marsupiaux, propre à l'Australie et à la Diéménie. L - Dasj très ont le museau allongé, garni de fortes moustaches ; 5 doigts antérieurement et i postérieurement, j ton- munis d'ongles fouisseurs; le pelage doux, i la queue tûulïue et la taille petite. Ces animaux sont nocturnes; ils ont l'apparence el les habitudes de la -. ils causent de grands dé{ àts dans les bassesi )n distingue : le D. ù longue queue, le D. de . le />. de Geoffroy, le /'. raVerrtn, etc.
DATA1RE (de date), officier de la chancellerie romaine, par les mains duquel passent tous les bénéfices vacants, et auquel il faut s'adresser pour L'expédition des bulles et des dispenses. Quand cet officier est un cardinal, il prend le nom de prodataire. — On appelle daterie l'office du dataire et le lieu où s'exercent ses fonctions.
DATE ,du lat. datum, donné), indication de l'épol un événement est arrivé, où un acte a été fait, une lettre écrite. Ce mot vient de ce qu'autrefois on mettait au bas d'un édit, d'un diplôme, d'une lettre. cette formule : dation tali loco ou tah die, donné en tel lieu ou tel jour. — La science des dates con- Btitue la Chronologie, Voy. ce mot.
En Droit, la date est nécessaire pour la validi actes authentiques; elle doit être écrite en :
j. L'omission de la date dans un acte par devant notaire le rend nul comme acte authentique.
Quant aux actes sous seing privé, ils De fo
foi de leur date par eux-mêmes, et elle n'est certaine à l'égard des tiers que du jour où ils ont été gistrés, du jour de la mort de celui ou de l'un de ceux qui les ont souscrits, ou du jour où leur substance e-t constatée dans les actes dressés p officiers publics, tels que procès-verbaux de scellé ou d'inventaire (C. Nap., art. 1328). Voy. Antidate.
i» v i moi ru:, dite aussi Chaux boralée sili Cafifo' : t.aSi' + Aq1, minéral dont les cristaux appartiennent au système orthorhombique; on le tr aussi concrétionhé. La Datliolite est blanchâtre, pos- -ede l'éclat vitreux, raye la fluorine el pèse 2,98. On la rencontre dans les filons, en Bavière, n Tyrol, etc. DATIF. Voy. ('^.
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DATION EN payement, acte par lequel le débiteur s'acquitte envers son créancier, en remettant une chose autre que celle qu'il lui doit : le consentement du créancier est nécessaire (C. Nap., art. 1238).
DATIS^HJE, Datisca, genre type de la famille des Datiscacées, voisine des Résédacées, renferme des plantes, annuelles ou vivaces, originaires de l'Asie. Le D. chanvre, ou Cannabine de Crète, est une herbe vivace à feuilles composées, ailées ; à fleurs petites, jaunâtres, disposées en grappes; la décoction des feuilles donne une couleur jaune employée en teinture.
DATTE, fruit du Dattier. Voy. ci-après.
DATTIER (du gr. 6âxxu),oçr doigt et datte à cause de la ressemblance de la datte avec un doigt), Phœnix, genre de la famille des Palmiers, tribu des Coryphinées, renferme des arbres élevés, à tige renflée au milieu, à feuilles embrassantes, pennées, laissant d'épaisses écailles sur le stipe après leur chute, et se transformant quelqu«fois en épines vers leur base. Les fleurs sont dioïques, à spadice rameux, enveloppées d'une spathe avant leur épanouissement; calice cupuliforme et à 3 dents, corolle à 3 pétales; les Heure mâles présentent 6 et quelquefois 3 ou 9 étamines; les fleurs femelles ont 3 ovaires à stigmate sessile : un seul de ces ovaires se développe et donne naissance à un drupe appelé Datte, à chair ferme et sucrée, à noyau oblong et très-dur.
L'espèce la plus intéressante est le D. cultivé ou des s(P.dactylifera), qu'on trouve dans toute l'Afrique septentrionale et en Arabie, et qu'on est parvenu à acclimater aussi dans le midi de l'Europe. Sa tige s'élève à plus de 20m et produit de nombreuses racines qui la fixent solidement au sol. Les feuilles, nombreuses et longues de 3 à /im, forment un panache élégant au sommet de la tige. De l'aisselle des feuilles sortent les régimes, spadices ou grappes de fleurs jaunâtres, mâles sur certains pieds, femelles sur d'autres. On a constaté que les fleurs mâles fécondent les fleurs femelles à plusieurs kilomètres de distance. E Afrique et dans tout l'Orient, l'on cultive en grand les dattiers femelles, et, à l'époque de la floraison, on secoue sur leur cime où l'on y attache des régimes de dattiers mâles qui les fécondent. On connaissait déjà ce procédé du temps d'Hérodote.
La datte est pour toute la Barbarie un objet de commerce considérable. Chaque pied en fournit en moyenne 50 kilogr. : on les cueille un peu avant la maturité, et on les passe au four, ou on les sèche au soleil sur des nattes. C'est un aliment agréable, et en même temps une substance stomachique et adoucissante. Les feuilles du dattier servent à faire des paniers, des cordages. On prépare le vin de palme en faisant fermenter la sève des espèces dont le fruit n'est pas comestible, par exemple, celle du Phœnix tylvestris. Les dattes fermentées donnent aussi une liqueur spiritueuse dite le nectar des dattes. Le noyau, pilé et ramolli dans l'eau bouillante, peut être donné en nourriture aux chevaux et aux chèvres. Le bois, enfin, sert aux constructions. Les meilleures dattes viennent de Tunis et d'Alger ; il en vient aussi de Smyrne et d'Alexandrie : on doit les choisir nouvelles, grosses, charnues, pleines, fermes, se séparant facilement du noyau, d'une saveur douce, sucrée. Marseille est l'entrepôt de ce commerce.
Outre le Dattier commun, on remarque encore le D. arqué {P. declinata), du Cap, à fruits très-petits, et le D. nain (P. pusi/la), cultivé aux Indes.
DATURA (d'un mot arabe?), genre de la famille des Solanées, renferme des herbes et des arbrisseaux à feuilles simples, à fleurs grandes, de forme tubulée ou en cloche allongée, d'odeur le plus souvent vireuse, quelquefois suave. Ces plantes sont originaires de l'Amérique tropicale et de l'Asie. L'espèce la plus connue est le D. stramoine (D. stramonium), vulg. Pomtne épineuse, Herbe au diable ou aux sorciers, qui croît dans les lieux incultes, les sables, les amas de décombres, etc., et dans les semences de laquelle Brandes avait cru découvrir un alcaloïde particulier, la datu-
rine; mais il a été reconnu depuis que cet alcaloïde est identique avec l'atropine que l'on retire de la belladone (Voy. Belladone) : cette plante a toutes les propriétés vénéneuses et médicales de la belladone; on l'emploie surtout en fumigations contre l'asthme. Le D. en arbre et le D. odorant, importés du Pérou et du Chili, sont cultivés dans les jardins : ce sont des arbrisseaux à belles et grandes fleurs blanches, dontl'odeur est agréable, mais qu'il serait dangereux d'aspirer longtemps. On recherche encore comme plante d'ornement le D. fastueux, d'Egypte, vulg. Trompette du jugement, h. cause de la forme de ses belles fleurs d'un blanc violacé.
DAUBE (de dauber, battre, meurtrir), mode de cuisson qui consiste à enfermer certaines viandes, avec les assaisonnements convenables, dans un vase soigneusement fermé, et à les soumettre à l'action prolongée d'une chaleur douce. Les viandes qu'on soumet ordinairement à ce mode de cuisson sont la noix de bœuf, le filet d'aloyau, le gigot de mouton, le carré de porc frais, les oies, les dindes, etc.
DAUBENTONIA (de Daubenton, naturaliste français^, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, composé d'arbrisseaux inermes, à feuilles imparipennées, à belles fleurs pourpres. Deux espèces de l'Amérique tropicale sont cultivées dans les jardins : le D. punicea et le D. tripetiana, qui paraît n'être qu'une variété du précédent.
DAUCUS, nom latin du genre carotte, a servi à former le mot Daucinées, tribu de la famille des Ombellifères, qui a pour type le genre Daucus.
DAUPHIN (du gr. 8eX<ptv), Delphinus, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, type de la section des Delphinidés, caractérisé par les dents nombreuses qui garnissent ses mâchoires, un front bombé, un museau étroit et aminci en forme de bec, un seul évent sur le sommet de la tête. Les Dauphins ont le corps allongé, la peau nue, dépourvue de poils et reposant sur une couche de graisse huileuse. Ils sont vivipares, et leur chair est dure et indigeste. On trouve ces animaux dans toutes les mers ; quelques espèces même sont fluviatiles. Le D. vulgaire [D. delphis), Oie de mer ou Bec d'oie, est long de 2m env. Il suit les navires, semble lutter de vitesse avec eux,etétonne les passagers par la variété et l'agilité de ses mouvements. Les anciens ont raconté beaucoup de fables sur cet animal : on a prétendu qu'ils recueillaient les naufragés et qu'ils étaient sensibles à la musique : c'est à l'un d'eux, selon la Fable, que le musicien Arion dut son salut. — Parmi les autres espèces, on remarque surtout le D. nésarnack ou Grand dauphin {D. tursio), qui atteint jusqu'à 5m : il'a moins de dents que l'espèce commune.
dauphin (le), constellation boréale, voisine de l'équateur, et qui renferme 18 étoiles : selon la Fable, cette constellation est le Dauphin qui sauva Arion et qui fut transporté au ciel.
dauphin, dauphine, l'aîné des enfants des rois de France. Voy. Dauphin au Dict. d'Hist. et de Géogr.
DAUPHINE, nom vulgaire d'une variété hâtive de Laitue cultivée et d'une^Prune de couleur verte, tachetée de gris et de rouge.
DAUPUEXELLE, Delphinium, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Elléborées, comprend des plantes herbacées, annuelles ou vivaces : tige dressée, simple ou rameuse ; feuilles alternes, fleurs bleues, blanches ou roses, en épis ou panicules terminales. La D. des champs ou Consoude royale (D. consolida) est commune dans les blés. La D. des jardins, dite aussi Eperonnière ou Pied d'alouette (D. Ajacis), l'Hyacinthe des anciens, dont on fait des touffes ou des bordures, a fourni des variétés de toutes sortes, à fleurs simples ou doubles, bleues, blanches, roses, violettes, etc., et en longs épis. On cultive aussi la D. élevée, la D. à grandes fleurs, la D. des Alpes, etc.
Dauphiiiel/e staphysaigre. Voy. Staphvsaigre.
DAUPUINULE, betphimla, genre de Mollusques
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gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Trochidées : coquille spirale atours ronds; bouche entière abords réunis et pourvus d'un bourrelet. On trouve auj. les Dauphinules dans les mers chaudes. Il en existe de fossiles depuis l'étage saliférien.
DA ITRADE (du lat. deaurutu, dorée), Chrysophry - , genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparoides, est très-commun dans la Méditerranée ; il passe dans les étangs
voisins de la mer, s'y engraisse, et devient d'un :
fort délicat. La Daurade est caractérisée par une bande en croissant de couleur dorée qui va d'un u.'il à l'autre : elle a le dos gris ou argenté, à reflets verdâtres, le ventre brillant d'un bel éclat argenté avec un reflet jaune doré. — On ne doit pas confondre ce poisson avec la Dorade. Voy. ce mot.
DAL'W ou onagga, Equim montanus, espèce du genre Cheval, tenant le milieu entre le Zèbre et le Couagga. Il est de la taille de 1 "âne ; son pelage est ras, blanc-jaunâtre, avec des bandes noires et fauves. Sa crinière est roide ; ses fesses sont blanches. Le Dauw habite le Cap ; il peut s'acclimater en Europe.
DAVIER. Ce mot, qui paraît être un diminutif de David, nom de l'inventeur, désignait d'abord un outil de menuisier « composé d'une barre de fer qui se termine par un crochet, avec une main qui se meut d'un bout à l'autre pour assembler et serrer les pièces (Littré). » Les Dentistesl'ontensuitedonnéà une sorte de pinces dont ils se servent pour extraire les dents qui n'ont qu'une racine. Ces pinces h serres courtes et dentelées, à branches longues et solides, permettent d'enlever la dent sans prendre d'appui sur l'os maxillaire, comme on le fait avec la clef anglaise. Voy. Bec
On appelle encore davier : 1° l'outil avec lequel les tonneliers font entrer les cercles d'un tonneau ; 2° la barre de fer à l'aide de laquelle on transporte sur l'enclume la pièce de fer qu'on veut forger ; 3° une petite patte insérée entre les deux couplets de la presse typographique pour maintenir le petit tympan dans _ l'enchâssure du grand, etc.
DAYIÉSIE (du naturaliste II. Davies), Daviesia, de la famille des Papilionacées, tribu des Podalyriées, est formé d'arbustes originaires de l'Australie, dont les rameaux sont garnis de feuilles alternes et de fleurs jaunâtres disposées en grappes un en ombelles. Ce sont, en général, de jolies plantes : une vingtaine d'espèces sont cultivées dans les jardins.
DE. Ce mot exprime deux choses qui n'ont rien de
' mun : 1° le dé à coudre (jadis deel, de/; du lat.
digitale, qui s'adapte au doigt), petit cylindre de métal ou d'ivoire que tous les ouvriers qui se servent kiguille adaptent au doigt du milieu pour le protéger lorsqu'il pousse l'aiguille; 2° le </>■ à jouer (du Lit. daim,,, donné, jeté), petit cube d'os, d'i-
voire ou de bois, qui a six faces carrées et renfermant les nombres depuis l jusqu'à 6. On joue aux lés en lançant avec la main ou avec un cornet
deux OU trois dés sur une table : celui qui a le plus
de points est vainqueur. Il j a mille manières de jouer aux dés : les parties les' plus connues, après la
limple, Boni lepasse dix, \&rafle, Leerq (Kou. ces mots). — Le jeu de dés élan en usage «liez es el les Romains. On croit qu'il fut introduit ince bous Philippe Auguste.
En architecture, On appelle ,/■• le tronc en forme de dé d'un piédestal ou la partie qui ■ puntheel sa i orniche ; il se dit aussi des pier i a que 1,111 '"• ' sousdes poteaux de bois, pour les élever de terre, afin de les empocher de p urrir;des prismes quadrangulaires de pierre, qui servent aporl vases, etc.
DEB \( il. Voy, Inondation.
i»i D tRCADERE [do débarquer) : 1° sorte di "" J''1, - brutes, ou bout de peut aval
sur la me,- llU sur un fleuve, pour faciliter le debarquemeni des voyageurs ou le déchargement demarchandises; 2° station d'arrivé,' d'un chemin de
fer, lieu où s'opère le déchargement des wagons.
Ce mot a pour corrélatif embarcadère.
DEBARDEUR de bard, civière), ouvrier qui attend sur le port l'arrivage des bateaux char_és, pour mettre les marchandises à terre, pour dépecer les trains de bois, etc. A Paris, les débardeurs formaient autrefois une corporation sous la juridiction du pré-
9 marchands ; ils sont encore organis. compagnie ayant ses syndics.
DEBATS. En Droit criminel ,leB débats judiciaires sont dirigés par le président de la cour d'assises ou du tribunal : ils commencent proprement avec la lecture de l'acte d'accusation et sont clos par le résumé du président. La publicité est de droit, sauf certaines exceptions ( Voy. III is < los . Le compte rendu par la voie des journaux est autorisé sauf pour les | en diffamation et en matière de presse (C. d'Instr. crim,, art. .'500, 356, 103, 519, etc.).
En France, les débats parlementaires sontdi au Corps législatif et au Sénat, par un président assisté d'un bureau composé d'un certain nombre de secrétaires. Le président seul donne etôte la parolo aux orateurs, proclame le résultat des votes, soit par assis et par levé, ^oit au scrutin secret. C'est lui seul qui inflige le rappel à l'ordre et les autres peines disciplinaires. Les séances des deux chambres sont publiques. Les journaux ne peuvent imprimer que le compte rendu analytique rédigé sous la direction des deux présidents ou reproduire la publication in extenso donnée par le Journal officiel*
DEBET du lat. débet, il doit). En termes de Commerce, ce mot désigne ce qui reste dû après L'arrêté du compte : c'est le reliquat à solder après la balance faite entre l'actif et le passif. Les comptables des deniers publics sont constitués en débet lorsque,, après la vérification de leurs comptes, ils sont déclarés reliquataires. — En matière d'Enregistrement on appelle enregistrer un débet, ne pas percevoir pour le moment les droits d'enregistrement qui peuvent être recouvrés après coup, et le cas éc contre certaines personnes. Ainsi, on enregistre en débet les actes relatifs aux poursuites en simple police, et la rentrée des droits se poursuit plus tard contre la partie condamnée, s'il y a condamnation.
DÉBILITANTS (du lat. debUUare, affaiblir ,se dit. en .Médecine, des moyens employés pour diminuer directement ou indirectement L'énergie surexcitée des organes, comme la diète et les anuphlogistiques (saignée, boissons délayantes, émollientes, narcotiques, bains tièdes, etc.).
DÉBIT du lat. debitum, dû). Dans la Tenue d s livres, ce mot exprime ce dont on est débiteur dans un compte courant : le compte du débit est tenu --ur la page à gauche du grand-livre d'un négociant ; oa
y porte les articles fournis OU les sommes pa<
quelqu'un. On oppose le débit au crédit, compta tenu sur la page de droite, où l'on porte tout ce que l'on a reçu au bénéfice de quelqu'un ou en balanco de Bon compte. Voy. Crédit,
/' bit d oisso s. La vente au déta I eaux-de-vie, cidres, poirés, hydromels, etc., es) frappée d'un droit de 15 p. 100 i>ar bectolitn . remise de 3 p. 100 pour déchet et consomma i . — L'ouverture d'un débit de la permission préalable de lautori trative [Décr. du L'O dé . 1851 |;en outre, l< - SOnl BOUmis à des règles particulier.
la surveillance des employés de la n i h i . — Voy. aussi Cabari i , Ci
. i ionl les préfets qui nomment le-' titulaires des débits dont le produit pas 1000 iv. Déi r, d i 23 mars i avril
1861 . ta-dessusde ce chiffre, la nomina servée au i Uef de l'I lat,
m i.ii or itoirb, prononciation a haute voix d'un discours : le débit compose, ciens appelaient Va ■ mot et Déclama
DÊB1 1 : •- i; du lat. debitor . I les obi.-
DÉCAFIDE.
DÉCAPAGE.
lu débiteur varie suivant la nature de la dette 1 dit, en Botanique, d'un calice ou d'une corolle dont Obligation). Mais le débiteur, quel qu'il soit, ' qui ne B'exécute pas volontairement peut y cive contraint par la saisie de tous ses biens, et il doit les ins de sa dette à partir de sa mise en demeure
Voy. Demei ri et Saisie). De plus, il peut être coni ar corps en matière criminelle pour le payedes amendes et dommages intérêts [Voy. Courra PAR CORPS). Toutefois, aucune poursuite ne peut être exercée contre lui, si le créancier n'est muni d'un titre exécutoire. Voy. ce mot.
DÉBLAIS et remblais. Voy. Terrassement.
DÉBOISEMENT. Voy. Défrichement.
DÉBOÎTEMENT. Voy. Luxation.
DÉBORDEMENT. Voy. Inondation.
DÉBOUCHÉS. On nomme ainsi, en Économie politique, les moyens qu'a un travailleur d'effectuer ['échange de ses produits, ou encore les consommateurs à qui ses produits peuvent convenir. C'est J.-B. Say qui a le mieux éclairci cette partie de la science. 11 a démontré que, la monnaie n'étant qu'une marchandise intermédiaire, les produits s'achètent avec des produits, et que chaque produit irouve d'autant plus d'acheteurs que les autres produits se multiplient davantage : p. ex., une bonne récolte favorise toutes les ventes ; une mauvaise récolte peut amener une crise industrielle et commerciale. De là. résulte que chez un peuple l'agriculture et l'industrie sont solidaires, et que chaque peuple est intéressé à la prospérité des autres. Voy. Cf.ise et Échange.
DÉBOUQUEMENT (de déboucher), nom donné, dans les Antilles, à tout canal, détroit ou passage resserré entre plusieurs îles au milieu desquelles un navire est obligé de passer.
DEBOUT. En termes de Marine, on dit qu'un vaisseau est debout auvent, au courant, à la lame, lorsqu'il présente son avant au vent, au courant, à la lame : quand c'est au vent, on dit qu'il a vent debout.
En terme de Blason, debout se dit des animaux qu'on représente dressés sur leurs pieds de derrière.
A laChasse, mettre une bête debout, c'est la lancer.
DÉBOUTÉ (c.-à-d. bouté ou mis dehors), terme de Pratique, exprime le rejet d'une demande faite en justice. On appelle débouté d'opposition le jugement ou l'arrêt qui rejette l'opposition formée contre un jugement ou contre un arrêt rendu par défaut (C. de proc, art. 22 et 165).
DÉBR1DEMENT, opération chirurgicale qui consiste soit àenlever les brides ou filaments dont la présence dans un abcès ou dans une plaie mettrait obstacle à la libre sortie du pus ; soit à inciser des parties membraneuses ou aponévrotiques, quand ils'agit d'agrandir une ouverture dans laquelle s'est engagée une anse d'intestin, comme dans la hernie étranglée.
DEÇA (du gr. Sï'y.a, dix). Ce mot désigne, dans notre système métrique, une quantité dix fois plus grande que l'unité principale. Ainsi on dit : décagramt Ire, décustère, décalitre, pour dix
grammes, dix mètres, etc.
DÉCACHORDE (du gr. SexatyopSov), instrument
^ M ïi ■•' 611 usage chez les anciens : c'était une
forme triangulaire et montée de dix cordes.
DÉCADE c.-à-d. dizaine]. La décade jouait un grand rôle dans le système de Pythagore; c'était un nombre parfait, parce qu'il formait la somme de la monade, de la dyade, de la triade et de la tétrade, c.-à-d. dos nombres 1, 2, 3 et 4. — Ce mot a encore désigné : l<»une des trois divisions du mois dans le calendrier des Grecs et dans notre calendrier républicain de 1793 (Voy. Calendrier) ; 2° dans certains ouvrages de longue haleine la réunion de dix livres ou de dix chapitres : tels sont, chez les Remains, les Décades de Tite-Live. — Il fut publié à la fin du xvuic siècle, sous le titre de Décade phiique, un recueil sérieux qui tirait son nom de ce qu'il paraissait tous les dix jours.
DÉCADI. Voy. Calendrier républicain.
DEGAFIDE (de SsV.a, dix, et fiadere, fendre), se
le limbe est partagé en dix découpures; p. ex., le calice du fraisier.
DÉCAGONE du gr. Se/.aYovoç), polygone qui a dix côtés. — Le côté du décagone régulier inscrit dans une circonférence est égal au plus grand segment du rayon partagé en moyenne et extrême raison : il est exprimé en fonction du rayon R, par la formule
a = -s (sjZ — l). Le décagone régulier étoile, s'obtient en joignant de trois en trois les sommets du décagone régulier inscrit ordinaire. Son côté est exprimé en fonction du rayon R par la formule
DÉCAGRAMME, multiple du gramme valant dix grammes.U équivaut à 2 gros, Uk grains, '\1 centièmes.
DÉCAGYNIE (du gr. ôiv.a. et yuvt;, femme), nom donné par Linné à un ordre de la 10e classe de son système qui a des fleurs à dix pistils, c.-à-d. dont l'organe femelle est en nombre décuple.
DÉCALITRE, multiple du litre valant dix litres. Le' décalitre a remplacé le boisseau de Paris pour les matières sèches et la velte pour les liquides ; sa contenance est de 10 décimètres cubes.
DÉCALOGUE (du gr. Séxot et Xôyo;, parole), code sacré qui renferme les dix commandements queDieu donna à Moïse sur le mont Sinaî. Ces dix commandements étaient gravés sur deux tables de pierre : la première en contenait trois, les seuls qui r dent les devoirs de l'homme envers Dieu ; la second? contenait les sept autres, qui regardent les devoirs de l'homme envers son prochain. Voir Exode, ch. xx, y. 2-17; ch. xxiv, y. 12 et ch. xxxiv, y. 1-a.
DÉCALQUE. Voy. Calque.
DÉCAMÈTRE, multiple du mètre valant dix mètres. Le décamètre carré est un carré dont le côté a une longueur de 10 mètres et dont la surface vaut par suite ion mètres carrés. L'are {Voy. ce mot) est un décamètre carré.
DÉCAN (du lat. decanus). On nommait ainsi, chez les Romains, un bas-officier qui commandait une escouade de dix hommes. — Dans la suite, ce nom fut appliqué, par la cour de Byzance et dans l'Église, à un grand nombre de fonctionnaires civils ou religieux, le plus souvent choisis parmi les plus anciens, et ayant dix personnes sous leurs ordres. — De décan on a fait décanat, qualité et fonction de doyen. Voy. Doyen.
En Astronomie, on appelait décan l'arc du zodiaque comprenant (//.rdegrés ou un tiers de signe.
DÉCANAT. Voy. Décan et Doyen.
DÉCANDRIE (du gr. or/a et àv/îp, àvôpô;, mâle), nom donné par Linné à la 10e classe de son système, comprenant les plantes dont la fleur a dix étamines ou dix organes mâles (rue, œillet, etc.). Cette classe se subdivise en 5 ordres, appelés, d'après le nombre des pistils, monogynie, digynie, trigynie, pentagynie, décagynie. Voy. ces mots.
DÉCANTATION (du lat. de, et canthus, goulot), opération qui a pour objet la séparation d'un liquide d'avec les matières solides déposées. Pour décanter, on verse doucement en inclinant peu à peu le vase où la liqueur est contenue. On emploie la décantation, au lieu de la filtration, pour clarifier un liquide, lorsque celui-ci ne pourrait passer à travers les pores du filtre, comme cela a lieu pour certaines solutions visqueuses ou albuminoides, ou lorsque l'on veut, comme il arrive souvent dans les arts, opérer rapidement.
DÉCAPAGE (du privât, de, et de cape, manteau), opération par laquelle on enlève à la surface des métaux destinés à être soudés, étamés, ou bien revêtus d'une couche d'un métal différent, or, argent, cuivre, etc., les oxydes, les sels, et en général les impuretés dont cette surface est recouverte. Les bijoutiers décapent les objets d'orfèvrerie en les saupoudrant avec du borax qui, en fondant, dissout les oxvdes métalliques ; les serruriers et les chaudron-
DECES.
DÉCI GRAMME.
niers se servent aussi de borax pour braser ou souder la tôle et le fer. On décape le cuivre avant de t'étamer, en le chauffant avec du sel ammonii acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, le chlorure double de zinc ci. d'ammoniaque, etc., possèdent aussi a un haut degré, la propriété de décaper le cuivre et le fer. Voy. Dérociiace.
DÉCAPITATION 'du privât, de, et de eaput, tête), autrefois, en France, comme encore dans beaucoup de pays, on ne décapitait (pie les nobles, e( ta décapitation se faisait avec la hache. Aujourd'hui, la décapitation est le supplice de tous les criminels condamnés à mort quand ils ne sont pas militaires, et l'on se sert de la guillotine. Lescondamnés militaires sont r passés par les armes.
DECAPODES (du gr. Séxa et ttoO;, 7too6;. pied), ordre d'animaux Articulé-, classe des Crustacés, est caractérisé par uni I imement unie au thorax,
et recouverte par un tes! ou carapace. Les Décapodes ont les branchies situées sur le- côtés du test, les yeux portés sur un pédicule mobile, et le dessus du corps dur; 5 paires de pattes
vraies dont les deux premières servent quelquefeisde pinces. Ils vivent, pour la plupart, dans l'eau : il ■ sont vorac ints'ils
viennent à se briser ou s'ils sont coupi . — C •< irdrese divise en deux sous-ordres : les Brachyures (Crabe), dont l'abdomen est raccourci, et les Macroures (Homard, Langouste, Lire visse, etc.), chez qui au contraire il est allongé. — On donne aussi ce nom à un sous-ordre de Mollusqm g céphali podes. Voy. Céphalopodes.
DÉCASYLLABE. Voy. Vers.
DÉCATISSAGE, opération qui a pour objet d'enlever le cati ou apprêt aux étoffes de laine, de fil ou de coton. Après avoir mouillé légèrement l'étoffe qu'on veut décatir, on l'expose à la vapeur de l'eau bouillante et quand elle est parfaitement imb on la brosse avec soin, puis on l'étiré. Les étoffes qui ne sont point décaties sont plus fermes et plus lustrées; mais l'eau et la pluie y font des taches {Voy. Cati). — Décatir d tsécheveaux, c'est en séparer les brins collés ensemble par l'humidité.
DÉCK.MBRE, dernier mois de notre année. C'était le 10e de l'année romaine sous Romulus : d'où le nom latin de december (de decem, dix); sous Numa, il devint le Il'% mais sans changer de nom. Ce mois n'est le dernier de notre année que depuis 1564 [Voy. Année). 11 a 31 jours. — Chez lesanciens, Décembre était consacré h Vesta. C'est dans ce mois qu'on célébrait les Saturnales.
DÉCEMVIBS, en lat. decenwiri, nom donné en général, à Rome, à tous les corps de magistrat», à toutes les commissions qui se composaient de dix membres, et spécialement aux dix magistrats créés l'an 451 av. J.-C, pour rédiger un code de lois. Voy. Décem\ ii'.s au Diet. d'Hist. et de Géogr,
DÉCENNALES (fêtes). Voy. Faits.
pi CBNfl M I | PRIX). Vo>/. Plll\.
DÉCENTRALISATION, étal de choses opposé à la centralisation [Voy. ce mot). Bn France, la décentralisation administrative, commencée par les dé-
des 25 mars i s ;, ■_• et 15 avril 1861, qui ont remis aux préfets et même au, s u^ préfets la décision d'un grand nombre d'affaires qui exigeaient auparavant l'autorisation des ministres ou de l'Empereur, a o innée, mais a un antre point de vue, par les lois des 18 juill.1866, 24 juilLl8G7,etc. ,qni ont élargi le? attribulionsdes Conseils généraux et des Conseils municipaux. De nouvelles et plus importantes réformes parent en ce moment.
I>i Cl S du lat. decessus, départ .Lorsqu'une personne vient à décéder, déclaration doit on être faite annales 24 heures a l'officier de l'état civil, qui constate ou fait constater la mort. L'acte de d
dressé par le mèn Cflcier sur la déclaration de deux
témoins : il contient les prénoms, nom, âge, profession et domicile de la personne décédée, des parents,
de» témoins, etc. — S, !,. eiocès a lieu dans les lM\
pitaux, sur mer, à l'étranger, à l'armée, etc., il est constaté sur les r . s administrai ms civi-
les ou militaires, des consuls, etc.; une expédition de l'acte esl envoyée à l'officier de l'état civil du dernier domicile du décédé, et celui-ci est tenu de l'inscrire- res'C. \ap.,art.77 9s,. lu?/. M t. t.
DÉCELANT OU DISCANT du ba.s-Iatin dut chant double , s,, ne de contre-point mesuré à deux parties ci usage dans l'ancienne musique, et qui a donné naissance à l'harmonie. Il fut d'abord applique, vers le xiil* siècle, au chant grégorien. Voy. Diaphonie.
DECHARGE. En Droit civil, on appelle ainsi : l° l'acte par lequel ou reconnaît qu'une personne a remis les s unm ss, effets mobiliers oa pièces qu'elle avait, reçus en dépôt ■' Voy. Qi lttajk ai par
lequel on obtienl libération d action quel-
conque. — En Droit criminel, il est synonyme d'a6solutio ent [Voy. ces mots), on ap-
pelle témoins à décharge ceux qui viennent déposer en faveur d'un accusé.
Les Charpentiers appellent décharge une pièce de bois posée obliquement dans une cloison ou dans un cintre, et portant sur la sablière pour soulu_ point d'appui. On place toujours une décharge audessus des portes et des fenêtres pour empêcher L'affaissement du mur.
Dé harge électrique. Voy. Batterie, Bouteille de Leyhe, etc.
DÉCHARGEUR. Voy. Télégraphe tLBETSJQWB.
DEC HAUSSEMENT (de déchausser Jf et.
plantes dans lequel une partie des racines est mise à nu par l'enlèvement ou le tassement des terres : c't st tantôt le résultat de circonstances acciden surtout de gelées suivies de prompts dégels; tantôt une façon que l'on donne, notamment à la vigne et aux arbres fruitiers, pour hâter la maturation.
Déchaussement des dents, dénudation des racines produite par le décollement des gencives. Il peut avoir lieu à la suite de certaines maladies ou résulter de l'emploi de dentifrices nuisibles; quelquefois le dentiste, pour extraire plus facilement une sépare, à l'aide de l'instrument appelé déchai les gencives qui adhèrent au collet de cette dent.
DÉCHÉANCE (de déchoir). C'est, en Droit, la perte légale d'un droit ou d'une faculté, faute avoir usé dans les délais déterminés par la loiet les formes et conditions prescrites Voy. Délai, Péremption et Prescription, et aussiC.deproc.civ.,art. Vu; C. de comm., art. los-170 . Aucune déchéance prononcée par le Code de procédure n'est comminatoire (art. 1029).
En Politique, c'est la perte du trône officiellement prononcée par une assemblée nationale on par une
autorité souveraine. Voy. Déposition.
DÉCHIFFRER. C'est, en Dipl imatie, découvrir la clef d'une correspondance *ibe en chif-
• >•:. Cbyptocraphie). — En Musique, c'est Lire récriture musicale ; c'est aussi traduire sur le i ou sur la portée musicale l'harmonie indiquée audessus d'un chant à l'aide des cbifl
DÉCI(duIat. decimus, dixième, particule qui, dans notre s\ st me métrique, désigne une unité dix fois plus petite que l'unité princi| , I aramme, dé ilitre, décamètre, signifient un ai de gramme, de litre, de mètre.
DBCIDU du lat. deciduus, sujet ■ tombe)-), en Botanique, d « organes qui tombent accompli les fonctions qui leur som d mime
les calices et les corolles, qui se détachent a lecondation, et les feuilles dont la CttUM I I automne ou avant la nouvelle pousse. Ce teCBM s'en» pose à caduc, qu'on applique aux parties qui tombent avant l'entier développement I auxquels
elles appartiennent, et h persistant, qui se dit de
qui restent plus longtemps Bxées sur la pi
1)1 (II. Il unit, le dixième du gramme, équivaut al gros, 884 millièmes. Voy. Gramme.
DÉCIME
DÉÇU, (du lat. (icrrm, drx)ou dejeth., terme doftt . pour exprimer I ou position de deux planètes éloignées l'une de l'audegrés ou de la ckxtëme partie du zodiaque.
DÉCÏLTTRE, dixième partie du litre. TV/.Litpe.
DÉCIMAL (système). On nomme ainsi te système
ni a pour hase le nombre Six
NorÉK ïtios). — On l'a étendu au système des
.connu aussi sous le nom
„,,/, e mot), parce que dans ce système
les unités d'une même espèce sont de 10 en 10 fois
plus petites on plus grandes.
La r, uméraiion décimale parlée est très-ancienne et vient probablement de l'habitude si naturelle à l'homme de compter sur ses doigts. C'était le système des Grecs et des Romains qui le tenaient des Phéniciens, lesquels sans doute l'avaient emprunté aux Indiens. Quant à la tmmérahon décimale écrite, les peuples européens la tiennent des Arabes d'Espagne, qui, très-probablement, la tenaient de Fécole d'Alexandrie, bien qu'ils se vantent de l'avoir empruntée aux Indiens. Dans tous les cas elle a été très-coin
ne rudimentaire jusqu'au xvi« siècle, et les méthodes de calcul n'ont pris la forme nette et précise sont maintenant, que depuis la fin du siècle dernier. Voy. Arithmétique.
décimales frr.ACTirns . On appelle ainsi les fracdont le dénominateur e>t 10 eu une puissance de 10. Ainsi f^r* rurV sont des fractions décimales. On écrit ordinairement les fractions décimales sous une forme analogue à celle qu'on emploie pour les nombres entiers. Pour cela, on observe que tout chiffre placé à la droite d'un autre, exprimant des unités 10 fois plus petites en vertu du principe fondamental de la numération écrite, si un certain chiffre exprime des i pies et qu'on le fasse suivre d'une virgule, les chiffres écrits ensuite exprimeront des dixièmes, des centièmes, des millièmes suivant qu'ils seront au 1er, au 2e, au 3,: .... rang après la virgule, et qu'en un mot, le chiffre exprimant une unité décimale déterminée sera toujours au rang marqué par le nombre des zéros du dénominateur de cette unité décimale. On en conclut immédiatement que pour écrire un nombre décimal, il suffit d'écrire d'abord sa partie entière que l'on fait suivre d'une virgule, puis de mettre après la virgule, le numérateur de sa partie décimale, en faisant en sorte que le dernier chiffre de cette partie décimale soit au rang marqué par le nombre des zéros de son dénominateur : ainsi les fractions décimales précédemment citées s'écrivent 0,25; 0,432. — Cette manière d'écrire les nombres décimaux a été inventée par Ougthred, mathématicien suédois vers 1618.
L'addition et la soustraction des nombres décimaux se font comme celles des nombres entiers. — Pour mnltiplœr des nombres décimaux, on opère comme entiers, seulement au résultat on sépare par une virgule autant de chiffres décimaux qu'il y en dans les deux facteurs. — Pour diviser un nombre décimal par un nombre entier, on opère comme si le dividende lui-môme était entier, en ayant soin de placer la virgule au quotient de telle façon que son 1er chiffre exprime des unités de même espèce que le 1er dividende partiel: on continue l'opération, s'il y a lieu, en mettant des zéros à la suite de chaque nouveau reste. Pour diviser deux nombres décimaux l'un par l'autre, on supprime la virgule au diviseur, et on l'avance dans le dividende d'autant de rangs vers la droite, qu'il y avait de chiffres décimaux au diviseur. On rentre ainsi dans le cas où le diviseur est r.— Pour extraire lu racine carrée d'un nombre décimal, à moins d'une unité décimale déterminée, on lence par le partager en tranches de deux chifpartir delà virgule, à droite ci agaui bedecellei extrait alors la racine du nombre ainsi préparé, comme si c'était un nombre entier, eri avant soin de placer la virgule à la racine de telle façon que son
premii .- chiffre i - he -oit par rapport à la virgule au même ran/ tranche qui l'a fourni, et i n
abaissant à la suite i» chaque reste des tranches d zéros, après qu'on » épuisé les tranches de deux chiffres du nombre proposé. On s'arrête quand on est arrivé à la racine au chiffre décimal qui correspond à l'approximation demandée.
Pour convertir une fraction ordinaire en fraction décimale, on divise son numérateur par son dénominaleur a l'aide de la règle de la division précédemment énoncée ; si l'on arrive au reste 0, la fraction proposé* est exactement réductible en fraction décimale; sinon on obtient pour valeur de cette fraction une fraction pé* rlodique, c.-à-d. une fraction décimale dans laquelle un certain nombre de chill'resse répètent périodiquement et indéfiniment dans le même ordre. Les chiffres qui se répètent constituent la période. La fraction est périodique simple quand les chiffres périodiques commencent à la virgule ; elle est périodique mixte, quand avant les chiffrée périodiques il y a un certain nombre de chiffres irréguliers. — Une fraction ordinaire irréductible donne une fraction décimale terminée, quand son dénominateur ne renferme que les facteurs premiers 2 et 5 ; elle donne une fraction périodique simple, quand son dénominateur ne renferme que des facteurs premiers différents de 2 et 5; elle donne une fraction périodique mixte, quand son dénominateur présente un mélange de facteurs 2 et 5 et d'autres facteurs premiers.
Pour obtenir la fraction ordinaire équivalente à une fraction décimale, on prend pour numérateur cette fraction elle-même, abstraction faite de la virgule, et pour dénominateur, l'unité suivie d'autant de zéros qu'il y a de chiffres décimaux. La fraction ordinaire équivalente à une fraction décimale périodique simple a pour numérateur l'une des périodes, et pour dénominateur un nombre formé d'autant de 9 qu'il y a de chiffres dans la période. Enfin pour convertir une fraction décimale périodique mixte en fraction ordinaire, on donne pour numérateur au résultat la partie irrégulière suivie de la première période, dont on retranche la partie irrégulière, ces deux nombres étant considéréscomme nombres entiers, et pour dénominateur un nombre formé d'autant de 9 qu'il y a de chiffres dans la période suivis d'autant de zéros qu'il y a de chiffres irréguliers.
DÉCiaiATEUR (de décime, dîme), nom donné autrefois dans l'Église à celui qui avait le droit de percevoir la dîme. On distinguait les D. ecclésiastiques et les D. laïques; les D. privilégiés, qui percevaient les grosses dîmes, et les petits D., ayant droit seulement aux menues dîmes, novales, dîmes vertes, etc. Le décimateur était obligé d'entretenir le chœur de l'église, de fournir les objets nécessaires au culte, enfin de payer aux desservants le traitement appelé portion congrue.
DÉCIMATION (du lat.'/eem?t/.?,dixièmes;, châtiment militaire en usage chez les Romains et qui s'infligeait aux troupes coupables de lâcheté, de désertion ou de révolte. Un soldat sur dix devait périr sens la hache ou sous'les verges. Souvent on n'en frappait qu'ut sur vingt, ou même sur cent. La décimation, introduite à Rome par Appius Claudius, selon Tite-Live, subsista jusqu'à Théodose. Charlemagne y eut recours plusieurs fois. Cette peine a été rarement employée chez les modernes. On en cite deux exemples an xvne siècle : en 1642, l'archiduc Léopoldlit décimer un régiment de cavalerie; en 1675, le maréchal de Créqui fit décimer la garnison de Trêves qui s'était soulevée. En France, cette peine a été abolie par la loi du 21 brumaire an V; elle a encore été depuis mise à exécution en Espagne, par Mina, sous l'Empire, et par Espartero, en 1838.
DÉCIME (du lat. decimus, dixième), pièce de monnaie de France, faite d'un alliage de cuivre, d'étain et de zinc (Voy. Monnaies), vaut la 10e partie d'un franc ou dix centimes. C'est en 1793 que furent frappés les premiers décimes ; ils remplacèrent les pièces
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de deux sous tournois dont la valeur est, à très-peu de chose près, la même.
On a donné aussi ce nom à diverses sortes d'impositions, savoir :1° Les décimes propr. dites, sommes perçue» autrefois sur le clergé, au profit du roi ou du pape. La première décime fut accordée à Charles Martel pour la défense du pape contre les Lombards. Depuis, les rois de France en levèrent très-souvent; niais la perception de cet impôt ne devint régulière qu'à dater de François 1er. Après l'assemblée de Poissy en 1561, ces décimes s'appelèrent D. du contrat, D.aniii nnes ou D. ordinaires, pour les distinguer des D. extraordinaires que le clergé payait à des époques moins régulières. — 2° Le décime sur les spectacles. Voy. Pauvres (Droit des). — 3° Le décime de guerre, surtaxe d'un décime par franc établie par la ioi du 6 prairial an VU (25 niai 1 799; à titre de subvention extraordinaire de guerre, en sus des droits d'enregistrement, de timbre, d'hypothèque, de greffe, de douanes,etc. Elle ne devait d'abord être perçue que pendant l'an VII ; elle a été toujours continuée depuis et quelquefois même doublée.
DÉCIMÈTRE, dixième de mètre, équivaut à 3 pouces, 8 lig., 3kl\ millièmes des anciennes mesures.
DÉCISION (du tet.decisio). Dans l'ancienne Jurisprudence, on cite : les Cinquante décisions de Justinien, par lesquelles il prononça sur des questions à l'égard desquelles lesjurisconsultes étaient par on les a incorporées dans le 2e Code deJustinien; — les Décisions du tribunal de la Rote ( Voy. ce mot , imprimées en 1515 sous ie titre de Decisiones rotœnovœ et antiquœ; — un recueil de lois saxonnes, intitulé : Decisiones électorales, saxonicœ, etc.
DÉCISOIRE (serment). Voy. Serment.
DÉC1STÈRE, dixième de stère, équivaut à 3 pieds cubes, c.-à-d. à une solive de charpente. I oy. Stère.
DÉCLAMATION (du lat. déclamât ni . Les anciens donnaient ce nom aux exercices oratoires usités dans les écoles des rhéteurs. On distinguait : les thèses, où l'on traitait des questions générales et abstraites, et les hypothèses, dont le sujet se rapportait à des faits historiques ou imaginaires ; ces dernières s'appelaient suasoriœ, quand il s'agissait de délibérations politiques ou privées, et controversiœ, quand il s'agissait d'affaires judiciaires. Sénèque le père nous a laissé un Recueil de déclamations qui peut donner une idée de ce genre d'éloquence.
De nos jours, le mot déclamation, pris dans un sens technique, comprend, outre le débit unitaire [Voy. Barkeai;, Chaire, Tribune et Orateur), l'art de débiter un rôle sur la scène, avec l'action mimique qui en est le complément indispensable. On doit distinguer, sous ce rapport, la déclamation tragique et l& récitation comique. Cette dernière n'adnx t. qu'un genre, le genre parlé, c.-à-d. naturel ; la première, au contraire, a pendant longtemps été en France toute de convention : pour donner au vers plus d'énergie et de majesté, les acteurs avaient substitué au parler naturel une espèce de cantilène aussi monotone qu'emphatique. Baron, Lekain et Larive apportèrent d'utiles réformes dans la déclamation théâtrale. Talma la ramena au débit naturel. De nés jours, M,llc Rachel, qui avait hérité du génie de 'l'aima, a su parla faire revivre un instant le genre tragique. On peut consulter sur la déclamation théâtrale les écrits de Me»e Clairon, de Mauduit Larive, de Talma [Réflexions sur Lekain, 1825 , le poème de Dorât [la Déclamation, 1700;, etc. — Le Conservatoire impérial de musique et de déclamation, h Paris, possède un cours de déclamation lyrique et an cours d clamation dramatigue.
DÉCLARATION (du lat. decktratio). En Droit
criminel, on appelle ainsi : i« le témoignage porté,
soit devant l'officier de police, soit devant le juge
d'instruction ; 2" la formule que le chef du Jurj emploie pour faire connaître le verdict rendu par lui au sujet d'un accusé.
11 y a, en Droit civil, les Déclarations cTal
de command, de décès, denaissana, de succession, de mmunauté ou à succession, etc.
( I oy. ces mots ; — en Droit commercial, la D. de faillite 'You. ce mot); — en Droit administratif, la I>. dédouanes, «elle qu'il faut faire aux bureaux des douanes ou de l'octroi pour obtenir la libre circulation des marchandises.
Dans l'ancien Droit français, on appelait D. du roi, un acte de la puissance souveraine qui interprétait, réformait, ou maintenait une lui; D. se riule, tout acte récognitif exigible de la part d'un seigneur; D. sèche, la simple reconnaissance qu'un immeuble était assis dans la justice de iel seigneur.
En Politique, on nomme D. de guerre, un manifeste diplomatique, accompagné du rappel des Brodeurs, par lequel deux puisst se dénoncent l'état de g erre. Chez les Romains, cette déclaration se faisait par le miniat ciaux, qui jetaient une javeline sur le territoire de l'ennemi en Lui déclarant à haute voix la guerre. Au mojen âge, un héraut, dépêché au chef ennemi, jetait à s. s pieds un gantelet en signe de défi. — Pour la D. des droits de l'homme et celle du clergé eu 1682, Voy. le Dtcf. d'Hist. et de Géogr.
DÉCLASSEMENT (de classe). C'est, en Droit administratif, l'opération qui consiste à faire sortir une chose du domaine public pour la faire rentrer dans le domaine privé : ainsi on déclasse une voie publique en la rendant à la propriété privée. — Voy. aussi Pi Al ES FORTES.
DÉCLIC ou DÉCMCQ. Voy. Cliquet et Mouron.
DÉCLINAISON (du lat. declmutio). Dans les langues qui ont des cas ( Voy. ce mot), comme e oit, le grec, le latin, l'allemand, etc., décliner c'est faire passer par toutes leurs flexions casuelles li stantifs, adjectifs et pronoms dont la terminaison peut varier. — On appelle aussi déclinaison le tableau de ces diverses flexions.
m ( lunaison. 1° En Physique, on appelle /'. gnétique ou 7). de l'aiguille aimantée, l'aagfc l'aiguille d'un, boussole horizontale fait avec la méridienne. La déi linaison est ot ienta e quan i : austral de l'aiguille esta l'est de la méridien occidentale quand il est à l'ouest. Il y a des lieux sur lu terre où l'aiguille se dirige exactement suivant la méridienne : pour ces lieux, la déclinais nulle; il existe, d'un pôle à l'autre, au moins deux sans déclinaison : ces lignes traversent les mers et les continents dans des directions sinueuses et irrégulières. La déclinaison d'un lieu varie le temps; en France, par exemple, la déclinaison était
orientale avant 1664; elle fut nulle à cette époque, puis eile devint occidentale et augmenta jusqn environ M s m . Ensuite elle diminua peu à ; continue ii décroître de nos jours. La boussole
OUtre assujettie, dans .va déclinaison, à des variations diurnes, qui paraissent être occasionnées par l'action magnétique di ■ astres sur l'aiguille. Vers 8 heures
du matin elle se met en mouvement; sa dé\ iation devient plus sensible entre midi et ;> heures ; le elle est stationnaire, et pendant la nuit el au point d'où i lie était partie ; la moyenne de , temenl est d'environ io'.
Christophe Colomb est le premier qui ait M le phénomène de la déclinaison (1492; ; Cabot, d nise, l'observa également vers 1500.
tables de déclinaison furent dressées en i navigateurs hollandais; enfin, le changement déclinaison dans le même lieu fut <! i 1623
par Gunter. Les variations diurnes forent pour la première foisparGraham, en it.'l'. Gaussa imaginé un appareil, dit dé
lauroup de précision la déclinaison mag
que. — I ii/. Iloi BSOI i .
1! " En Astronomie, on appelll :
la distance de cet astre i
sur l'arc du grand cercle qui passe par l'astre et par
. par rapport aux
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rorps célestes, ce que la latitude est par rapport aux lieux terrestres. La déclinaison est boréale ou australe, suivant que l'astre se trouve dans l'hémisphère i. cr.'al ou dans l'hémisphère mistral. Les cercles de
aison sonl s les grands cercles de la sphère
qni peuvent passer par les pùles du monde, et sur lesquels la déclinaison est mesurée. Les parallèles it dos petits cercles de la sphère, parallèles à l'équateur. — Voy. Asce\sion.
DÉCLINANT. En Astronomie, on appelle plan vertical déclinant, un plan vertical faisant un angle quelconque avec le méridien. — Un cadran vertical déclinant est celui dont la table coïncide avec un plan vertical déclinant.
DÉCLINATEUR ou déclinatoire (de décliner), instrument à l'aide duquel on détermine l'orientation des plans sur lesquels on veut tracer des cadrans solaires. C'est une sorte de boussole à boite rectangulaire dont on applique un côté contre le mur dont on veut obtenir l'orientation. De la position de l'aiguille on conclut aisément l'angle decemuravec le méridien. — Le déclinateur pourvu d'une lunette constitue la boussole d'arpenteur.
DÉCLINATOIRE (Droit). Voy. Exception.
DÉCLINÉ, se dit, en Botanique, des étimineset du style, quand ils se portent vers la partie inférieure delà fleur (capucine, marronnier). On l'oppose à asut.
DÉCOCTION (du lat. decoctio), opération pharmaceutique qui consiste à faire bouillir dans un liquide des substances médicamenteuses dont on veut extraire les principes solubles. On donne aussi le nom de décoction au produit de cette opération.
Décoction blanche de Sydenham, boisson employée contre la dyssenterie et la diarrhée, et qui se prépare avec de la mie de pain, de la gomme arabique, de la corne de cerf calcinée, du sirop de sucre, de l'eau de fleur d'oranger et de l'eau distillée de cannelle.
DÉCOLLATION (du lat. decollatio). Ce mot, qui ••st synonyme de décapitation, désigne particulièrement l'action de couper le rou avec un instrument tranchant, comme le glaive ou la hache. Il ne s'emploie plus guère que pour désigner le supplice de St Jean-Baptiste. Voy. Décapitation.
DÉCOLORATION (du lat. decoloratio), opération qui a pour objet d'enlever la couleur aux substances végétales et animales. Pour les liquides, cette opération s'effectue en général : 1° par le charbon animal (^Voy. Charbon) ; — 2° par le chlore, qui, en raison de son affinité extrême pour l'hydrogène, décompose la couleur organique en lui laissant une teinte légèrement jaunâtre qu'on peut enlever par la potasse {Voy. Ciu.onoMÉTiUE). Ce dernier procédé ne peut être employé que lorsque l'on ne craint pas d'altérer la saveur et les propriétés de la substance. Le soufre, l'arsenic et plusieurs autres corps possèdent également des propriétés décolorantes. — Pour la décoloration des solides, Voy. Blanchiment et DiXRFlSAGE.
DÉCOLOBIHÈTRE, instrument imaginé par M. Payen et qui permet d'évaluer le plus ou moins de propriété décolorante des divers charbons. Il consiste < n un tube terminé par deux plans de verre, et dans lequel on introduit des quantité- déterminées de charbon et de caramel. La teinte produite, mise en regard d'une autre quantité de caramel décoloré et pris pour point de comparaison, donne, approximativement l'intensité décolorante du charbon d'épreuve.
DÉCOMPOSÉ, se dit, en Botanique, et des tiges qui se divisent dès la base en une foule de ramifications, comme l'ajonc, et des feuilles qui sont découpées d'une manière irrégulière, comme celles de la sensitive.
DÉCOMPOSITION. En Chimie, on appelle ainsi la séparation des parties constituantes d'un corps, soit en ses éléments, soit en un mélange de nouveaux composés. Le feu, l'électricité, les acides, les alcalis, etc., décomposent la plupart des corps composés.
Un grand nombre de composés, particulièrement dans le règne organique, se décomposent spontanément quand on les abandonne à eux-mêmes sous l'action de l'air. La décomposition est le contraire de la combinaison ; tandis que celle-ci s'accompagne le plus souvent d'émission de chaleur, la décomposition se produit presque toujours avec réfrigération, ou emprunt de chaleur au milieu ambiant. La décomposition d'un corps par la chaleur, complète à une certaine température, est souvent incomplète à une température inférieure. Voy. Dissociation.
En Physique, la décomposition des forces est la substitution des forces qui composent une force unique, appelée résultante, à cette force.
DÉCONFITURE (de l'anc. ital. sconfittura), état d'un débiteur non commerçant qui se trouve insolvable : la déconfiture est, pour celui qui n'est pas commerçant, ce qu'est la faillite pour le commerçant. Mais les règles concernant les faillis ne s'appliquent pas aux déconfits : ils restent dans le droit commun, et les créanciers ne peuvent agir contre eux que par les voies ordinaires (C. Xap., art. 1188, 1276,^ 1^6, 1613, 1865, 2003 et 2032 .
DÉCORATEUR, nom donné en général à tous les architectes, peintres, sculpteurs, tapissiers, ornemanistes, etc., qui se chargent de la direction et de la confection des décors pour les théâtres, les fêtes et cérémonies publiques, les pompes funèbres, etc. ; de l'ameublement et de l'ornementation d'une salle de bal, d'un appartement, d'un édifice, etc. — L'usage des décorations théâtrales était connu des anciens» Perdu au moyen âge, cet art fut restauré au xve siècle par l'Italien Baltb. Peruzzi. Après lui, se distinguèrent en ce genre Bibbiena, J. Parigi, Bérain, Servandoni, et plus récemment Cicéri, Bouton et Daguerre, Séchan, Philastre et Cambon, Diéterle, Despléchin, Thierry, etc. Les architectes et les peintres les plus distingués n'ont point dédaigné de concourir par leur talent à la décoration de nos fêtes nationales.
DÉCORATION, ornementation des édifices à l'extérieur et à l'intérieur par l'architecture, la sculpture, la peinture, l'ameublement, etc. Plusieurs architectes ont composé sur ce sujet des traités trèscomplets : Ed. Lièvre, les Arts décoratifs à toutes les époques; Umé, V Art décoratif ; L. Gaucherel, Exemples de décoration appliqués à l'architecture et à la peinture depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ; L. Adams, Décorations intérieures et meubles des époques Louis; XIII et Louis XIV ; B. Pfnor, Décoration et ameublement de l'époque Louis XVI \ Rouyer, F Art architectural en France depuis François I" jusqu'à Louis XVI (motifs de décoration intérieure et extérieure); Baldus, Recueil d'ornements d'après les maîtres les plus célèbres des xve, xvic, xvne et x\me siècles ; Ces. Daly, Motifs historiques d'architecture et de sculpture d'ornement pour la composition et la décoration extérieure des édifices publics et privés. M. Cl. Sauvageot publie annuellement depuis 1861, sous le titre de l'Art pour tous, une encyclopédie de l'art industriel et décoratif ( Voy. Ornement). — Voy. aussi Céramique.
décorations, décors, noms donnés en général aux châssis, toiles de fond, ornements de tout genre qui servent au théâtre. La peinture de ces objets constitue un art particulier. Voy. Décorateur.
décorations, insignes qu'on porte comme récompense ou distinction, soit dans l'ordre civil, soit dans l'ordre militaire, tels que croix et rubans, colliers, médailles, armes ou vêtements d'honneur (Voy. Ordres et les noms de chaque décoration). — L'art. 2.S0 du Code pénal punit d'un emprisonnement de 6 mois à 2 ans toute personne qui a publiquement porté une décoration qui ne lui appartient pas. Aucune décoration étrangère ne peut être portée par un Français sans une autorisation du chef de l'État (Décr. du 10 juin 1853). Le port de ces dernières décorations est soumis à des droits de chancellerie assez élevés.
DÉCORTICATION (du lat. decorticare ; de cortex,
DÉCUBITUS.
DÉDUCTION
écorce), séparation naturelle ou artificielle de l'écorce des arbres, ou de la premier- trwtoppe d'un fruit, d'une semence ou d'une racine. Quelques arbres, •comme le platane et la vigne, se dépouillent tous les ans de leur écorce. On écorce Certains arbres pour -oins <li' l'industrie (Voy. l:inl;i:n;i\T,. — On
a inventé plusieurs machines ingénieuses pour déoertiquer les noix, les amandes, les châtaignes, les (tares, les pois secs, etc. La décortication des léguest devenue de nos jours une industrie assez importante.
DÉCOCRS (du lat. dceurms), se dit, en Astronomie, de la diminution succès ;\ i dans la grandeur -nie de la lune, qui a li< <\ depuis la pleine lune Jusqu'à la nouvelle lune : c'est l'opposé du croissant.
BOÉCOCTERT (vBNTï \ . Vi . \ixii..
DECOUVERTES. VOU. I\\rxiio.\s.
DÉCCtÉPITATIOK (du lat. crepitare, pétiller), se dit, en Chimie, des sels cristallisés qui éclatent et pétillent quand on les chauffe, par suite de l'expulsion brusque de l'humidité interposée dans les cristaux : tel est, p. ex., le sel marin. Dans les sels qui ne contiennent pas d'eau, comme le sulfate de po- , die est l'effet de la séparation instantanée des molécules par le calorique et de la non-conductibilité de ces sels. Elle permet en cristallographie
(Pobserver les clivages difficiles.
DÉCRÉPITUDE. Voy. Vjcii.lesse.
DECRESCENDO (mot ital. qui signifie en décroissant,, s'emploie, en Musique, par opposition î
, pour indiquer la diminution progressive de l'intensité des sons : on dit encore dans le même S' as _: iluiiiiiui'ndo, smorziotdo, rn'n/idn.
DÉCRET (du lat. de décision). Ce mot,
dont le sens a varié, s'appliquait, chez les Romaine, aux actes du sénat relatifs aux affaires générales de la république, et aux constitutions par lesquelles les empereurs statuaient sur les contestations qui leur étaient soumises. — En France, ce n< m a été donné aux actes des assemblées législatives jusqu'à la Convention inehisteement. 11 fut ensuit'' remplacé par celui de lois ; on continua cependant sous l'empire à appeler décrets les actes émanés de l'Empereur, soit pour l'exécution des lois (ce qui a encore lieu auj., et alors décret est synonyme < e), soit pour
tenir lieu de loi. Du 2 décembre 1851 jusqu'à la mise en vigueur de la constitution de 1S52 les actes législatifs du chef de l'Etat reprn i ni le nom de décrets.
Décrets judiciaires. Avant 1 789 el jusqu'à la loi du 11 brumaire an Vil, on appelai! /'. (PaéjvdicatioTi l'ordonnance d'un juge destinée è purger les immeubles des hypothèques, droits rét ls on servitudes qui valent, ou à les faire vendre judiciairement : écrete étaient volontaires ou forcés. — En Droit criminel, on appelait l) (tôt ignatien, d'ajournement, apprise de corps, ce m f< i appelle auj. mandai de comparution, d'à» i i irrét.
Décrets êtes eont îles, nom d i i ■•' aua décisions pri-
BCCJ par les concile-, surtout i Iles qui -ont relati-
La discipline ecclésiastique, le mot canon s'appliquanl de préférence à toul c qui regarde le dogme et la foi. — On a appelé:!) Gratien la 1* par-
Droit canon ; c'est un ecuell des canons des
s, des décri formé par Gratien de
Bologne, en 1161; Ecole dk '■ ret, toute écefc ou
n.iil le Droit canon.
IHXRKTALKSi'du lat.'-' . l'ny. ce mot au
D/'-l. é'Hist. et deGétfr.
DÉCREUSAGE ou ni:ci.i m mi xi de de priv. et
préparation que les teinturiers font subir à la
nie pour lui enlever la matière gonrmousc ou géla-
tineuse qui eu enveloppe le- ■;>■ ■ ■.. On |';iit tremper la soie dans deux ou trois bains MCOesSjfB de savon bleu ou de carbonate de soude, on la lave, et on lu blanchit ensuite par le gaz snlnirevo,
DBCCMTUS mot latin franeisé , position du corps lorsqu'il est couché. Le décubitus offre aux méd des indications précieuses p I forces
d'un malade et pour certaines lésions organique
DÉCUB1AIRE 'du lat. decvmo, dixième, à du nombre des divisions du périanthe , Decumaria, de la famille des Philadelpli terme
quelques arbrisseaux sarmenteux du nord de !' rique à feuilles opposées, glabres, el i petites fleurs blanches, odorantes, disposées en corymbes, qui sont cultivés dans nos jardins.
DECURION (du lat. decurto), chef d'une décurie (réunion de dix hommes , civile ou militaire. — Sous l'Empire romain, on donna le nom de décurions ou iah aux citoyens des municipes que leur fortune appelait à obtenir les honneurs et à subir les charges de 1< ur cité. Ils formaient la seconde classe tient de droit membre i tr municipe; mais <Tun autre pou-
vaient être affranchis des charges qui I baient qu'après avoir passé par toutes les fou municipales, depuis cette de simple membre de la curie jusqu'à la première magistrature de la cité. DÉCURRENT du lat. , courir le
, en Botanique, d'un pédoncule qui se pr. I sur la tige et y forme une saillie sensible, et d'une feuille dont l'extrémité inférieure se prolonge sur la -ur les rameaux.
DÉJC<TJRTATI©N (du lat. decurtare, écourter', maladie des arbres, ap] el< qui en attaque le sommet : elle fait périr particulièrement les chênes. Ea privation de la sève, l"absen< feuilles, la stérilité' du sol, i'ardeur do soleil ou une gelée, en sont les causes ordini
déci>:satiox du lat. de< '), croi-
sement en forme d"X ou de sautoir. — En Op point de décussation est synonyme de f< mot). — En Anatomie, on donne > croisement des nerfs optiques.
DÉCUSSrS 'du lat. decem, dix, et as, monnaie romaine dont la valeur a varié de 10 à 16 as. Elle était marquée du chiffre \.
DÉDALE. Voy. LAinnivinr.
DÉDICACE (du lat. dedicore, dédier). On appelait ainsi chez les anciens la consécration d'un temple, d'une statue, d'un monument à une clivi ■ un héros, à un conquérant, à un grand écrivain, etc. — On entend aujourd'hui par monie
religieuse par laquelle un évêque consacre au culte divin une église ou une chapelle. Chaque église fait tous les ans mémoire de sa dédicace, et do plus, l'anniversaire de la dédicace de toul ■ dèbre le dimanche après l'octave de !
pÉBICACB, hommage qu'un auteur lY.h de son livre
par respect, par reconnaissance ou paraffectâon, à un personnage éminent, à un protecteur, à un maître ou àun ami. Cet usage existait chez les anciens, comme on le voitparlcs œuvres de Lucrèce. d'Horace, de \ irgile, de Cicéron, etc. Aux w n* etx\ . il dé-
généra eu un abus véritable, conséquence nécessaire du manque d'indépendance auquel était réduite alors la profession d'écrivain. Auj. 'a mode des Eptt dica foires est à peu près pasSl
Di dii. C'est, en Droit, el la révocation d'une parole donnée, et l'indemnité stipulée dans une coi lion en cas d'inexécution d'une pri messe : relie , i ■ ordinairement en une somme d'argent con- \enue, que paye celui (pii rétracte sa parole C. Nap , an. 1 1 'ji'. oi 1 152 . I
DÉDUCTKKV du lat. dedu ison-
nement qui tire d'une proposition gt pro-
position particulière, comme i a qui
reproduit une proposition sons âne forme différente,comme une série adéquations : dans le premier cas, il y a rapport «le contenant r ; dans le second, rapport, d'équivalence i /. Srtt ogism . Équai ion . —
1" Quelquefois la conclusion est voisine du principe: quelquefois elle eu est éloignée, et, pour saisir leur rapport, l'esprit a besoin de p>mt par plusieurs propositions intèrmédi ni fait de la déduction 1 .: ailleurs le
DÉFÉRENT
onmbre des propositions intermédiaires, le rapport de la conclusion avec le principe doit être conforme à l'axiome appelé principe de contradiction, ainsi formulé par Aristote : « Le même ne peut pas à la fois être et ne pas être sous le même rapport. » 2° Quant au principe d'où part la déduction, il faut que ce soit une proposition d'évidence immédiate [Voy. Démonstration). 3" La déduction est le procédé fondamental des sciences démonstratives, telles que les Mathématiques, la Théologie, la Jurisprudence, etc. Klle remplit un rôle important dans les sciences fondées sur l'observation et sur l'expérience ; elle y sert à tirer les conséquences des lois découvertes parl'ùtétuciùm. Voy. Méthode.
DÉESSES (du lat. deus). Les Païens distinguaient tes grandes déesses : Junon, Vesta, Cérès, Minerve, Diane, Vénus, et les déesses inférieures, qui étaient inphes des eaux et des bois, ou des divinités allégoriques, comme l'Aurore, les Muses, les Furies, le-, parques, etc. Voy. Polythéisme.
DÉFAILLANCE (de défaillir), premier degré de la syncope. Voy. Evanouissement et Syncope.
DÉFAUT [de défaillir). En Droit civil, c'est l'acte de la personne qui, régulièrement assignée, ne comparait pas (D. contre partie, c.-à-d. faute de comparaître, de constituer avoué;, ou qui, étant présente, ne pose pas de conclusions (D. contre avoué, c.-à-d. faute de conclure). Le jugement par défaut est prononcé à l'audience sur le simple appel de la cause (C. de proc, art. 150); il est susceptible d'opposition dans des délais que la loi a fixés ( Voy. Opposition et Délai). — Si c'est le demandeur qui fait défaut, le juge donne au défendeur congé-défaut de la demande. — Si de plusieurs parties assignées, l'une fait défaut, et l'autre se présente, le profit du défaut est joint, et le jugement de jonction est signifié à la partie défaillante avec assignation nouvelle à jour fixe : cette sentence s'appelle jugement de défaut-profit-joint. — En Matière criminelle, le jugement par défaut contre un accusé qui n'a pu être arrêté ou qui s'est évadé prend le nom d'arrêt par contumace. Voy. ce mot.
DÉFÉCATION 'du lat. defecatio,de de privât., et fœx, lie). En Chimie et en Pharmacie, c'est l'opération au moyen de laquelle on débarrasse un liquide des substances qui le troublent. La défécation s'opère par un commencement de fermentation, par le simple repos, le lavage, la décantation, la filtration, l'expression et la despumation.
En Physiologie, c'est l'acte par lequel le résidu des afiments, amassé dans le rectum, est rejeté hors de l'économie. Voy. Digestion.
DEFECTIF ou déi ectielx (du lat. defxcere, manquer), se dit : 1° en Grammaire, des verbes qui n'ont pas tous leurs modes ou tous leurs temps, aller, choir, défaillir, gésir, etc.) ; des noms et des adjectifs qui n'ont pas tous leurs nombres, genres, cas, etc. {mœurs, ténèbres, etc.); — 2° en Minéralogie, des cristaux du système cubique dans lesquels 4 angles solides du cube primitif sont remplacés par autant de facéties tandis que les k autres angles restent intacts (magnésie boratée). — Voy. aussi Déficient.
DÉFEND ou défens, bois dont l'entrée est interdite aux bestiaux, parce qu'il est encore trop jeune et ne pourrait se défendre de la dent des animaux. Cette interdiction est levée lorsque l'administration forestière a déclaré le bois défemable (C. forest., art. 67). — On appelle abrouUs les arbres et taillis broutés par les bestiaux ou par le gibier, et abroutissement le dégât qui peut en résulter.
DEFENDEUR. En termes de Procédure civile, on appelle ainsi la partie contre qui une action est intentée ; on l'oppose à demandeur. Devant les cours d'appel, on désigne les défendeurs sous le nom d'intimés ; et devant la Cour de cassation, sous celui de défendeur éventuel jusqu'à l'admission du pourvoi.
DÉFENSE. En Droit, tout jugement est nul si celui qui est condamné n'a été mis en mesure de produire sa défense. Les plaidoiries doiventêtre publiques. —
En Matière civile, la déFense se produit au moyen d'actes de procédure, de conclusions et requêtes dirigées et présentées par l'avoué; de notes, consultations ou mémoires rédigés par l'avocat ou par l'avoué; de plus elle peut être soutenue oralement parle ministèrede l'avocat { Voy. ce mot ,ou par la partie elle-même assistée de son avoué : cependant la loi permet au tribunal de retirer ce droit à la partie, s'il reconnaît que sa passion ou son inexpérience l'empêche de s'expliquer avec décence ou clarté 'C. de proc, art. 75-87). — En Matière criminelle, le droit de défense est assuré, non-seulement par la publicité des débats {Voy. ce mot), mais encore par l'obligation de la part du président de nommer un avocat d'office à l'accusé qui n'en a pas choisi, par le droit qu'a l'accusé de récuser un certain nombre de jurés, de présenter des témoins a. décharge et de discuter les témoignages qui lui sont contraires, enfin de parler le dernier et de présenter même des observa ions sur l'application de la peine (C. d'Instr. crim., art. 153,294,355). — En Matière correctionnelle, le prévenu peut prendre un avocat, mais il ne lui en est pas nommé d'office ; si le fait incriminé n'entraîne pas l'emprisonnement, il peut se faire représenter par un mandataire ; il le peut toujours devant le tribunal de simple police. — Devant le juge de paix, la défense doit être présentée par les parties ou leur fondé de pouvoir, sans ministère d'avocat (C. de proc, art. 9 et 13). — Devant le tribunal de commerce, elle est ordinairement présentée par un agréé { Voy. ce mot) ; mais l'assistance d'un officier ministériel n'est pas nécessaire. — Devant la Cour de cassation et le Conseil d'Etat, la défense est soutenue par des avocats spéciaux {Voy. Avocat). — Devant les tribunaux militaires, l'accusé a la faculté de choisir un défenseur dans toutes les classes des citoyens présents sur les lieux.
Légitime défense. En Droit naturel, le droit de légitime défense consiste à se servir de moyens de force physique dans les cas où l'on ne peut pas recourir aux lois pour repousser une attaque physique. Pour que la défense soit légitime, il faut qu'on repousse une attaque injuste, qu'on ne puisse s'en abstenir sans courir un danger continu pour sa vie et qu'on proportionne la défense à l'attaque. L'application de cette dernière règle est assez difficile dans la pratique; la question de l'étendue des moyens est plutôt une question de morale qu'une question de droit. — Aux termes du Code pénal (art. 328 et 329), il n'y a ni crime, ni délit, lorsque l'homicide, les blessures et les coups étaient commandés par la nécessité actuelle de la légitime défense de soi-même ou d'autrui, c'est-à-dire : 1° en repoussant pendant la nuit l'escalade ou l'effraction des clôtures, murs ou entrée d'une maison ou d'un appartement habité ou de leurs dépendances; 2° en se défendant contre les auteurs de vols ou de pillages exécutés avec violence. Quelquefois l'homicide et les blessures volontaires sont seulement excusables, notamment lorsqu'ils ont été provoqués par des coups ou violences graves, ou qu'ils ont été commis par l'époux sur son épouse ainsi que sur son complice, à l'instant où il les surprend en flagrant délit dans la maison conjugale. — Pour les peuples, le droit de légitime défense constitue le droit de guerre. Voy. ce mot.
défenses. En Zoologie, ce mot désigne spécialement les dents saillantes de certains animaux, tels que l'éléphant, le sanglier, le morse.
DEFENSEUR, synonyme d'Avocat (Voy. Avocat et Dépense). — Pendant la Révolution, le nom d'avocat avait été remplacé par celui de défenseur officieux.
DÉFÉRENT (du lat. déferre, porter de haut en bas). Pour expliquer les stations et les rétrogradations observées dans le mouvement apparent des planètes, les anciens astronomes supposaient que ces astres parcouraient des circonférences appelées èpicycles, dont les centres se déplaçaient eux-mêmes suivant la circonférence de cercles excentriques à la terre, et qu'ils appelaient déférents. — Kepler a dé-
DÉGRADATION
montré que les planètes décrivent des ellipses dont le soleil occupe un foyer, et la complication apparente que présente ce mouvement à l'observateur qui le voit de la terre tient à ce que la terre même se déplace autour du soleil, en sorte que le point de vue change à chaque instant.
DÉFKRLF.R (de l'anglais to fur/, même sign.), se dit, en Marine : 1" de l'action de déployer un'' voile (Voy. Ferler); 2° de la nier qui, rencontrant un écueil ou un obstacle quelconque, se brise avec bruit et s'étend en nappe écumante.
DÉFET (du lat. defectus, défaut), feuilles imparfaites, superflues ou dépareillées d'un ouvrage, dont on ne peut former un exemplaire complet, mais que l'on conserve pour remplacer au besoin les feuilles tachées ou perdues.
df'fi. Voy. Cartel.
DÉFICIENT (du lat. deficerc, manquer). En Arithmétique, un appelle déficient tout nombre dont les partie-, aliquotes ajoutées ensemble font une somme moindre que le nombre lui-même : 10 est un nombre déficient, parce que ses parties aliquotes 1, 2, 5, ne font que 8. — En Géométrie, on appelle hyperbole déficiente une courbe hyperbolique du 3e degré qui n'a qu'une seule asymptote rectiligne.
DEFICIT (mot latin qui signifie : il manque), se dit particulièrement en parlant des dépenses annuelles de l'Étal ou d'un comptable, lorsque les recettes ne font pas face aux dépenses : il exprime ce qui manque pour égaler la recette à la dépense.
DÉFINITION (du lat. definitio). En Logique, c'est une proposition qui détermine le sens d'un mot ou la nature d'une chose: dans le premier cas, elle est dite [). nominale; dans le second, U.rve/le.Vuuv être bonne, il faut qu'une définition soit : 1° claire, c.-à-d. qu'elle n'emploie que des termes dont le sens soit connu et précis; 2» universelle et propre, c.-à-d. qu'elle convienne à tout le défini et seulement au défini ; 3° réciproque, c.-à-d. que l'on puisse, sans changer le sens, mettre l'attribut à la place du sujet ; p. ex. : un triangleest un polygone de trois côtés, o\i :unpolygone de trois côtés est un triangle. Le plus souvent on définit par le genre prochain et tu différence spécifique, c.-à-d. en indiquant le genre immédiatement supérieur dans lequel est contenue l'espèce qu'on dé finit, et le caractère propre qui distingue cette espèce de toutes les autres; ex. : F homme est un animal (genre) raisonnable (différence spécifique). Il en résulte qu'on ne peut définir l'individu, comme Socrate, ni le genre le plus élevé, comme être, ni l'idée sim-
m couleur. La définition d'une chose doit
être fondée sur l'analyse de ses caractères constitutifs. Au contraire, la définition d'un mot, en Géométrie par exemple, n'exprime qu'une conception formée par notre esprit ; par suite, elle a une évidence immédiate. — Consulter la L6$7o/ue d'Aristote, la. Logique de Port- Royal et la Logique de Kant.
En Rhétorique, la définition est un lieu commun intrinsèque. L'orateur trouve dans la nature, même de la chose dont il parle une raison pour persuader ce qu'il en dit : « ( 'elui qui règne dans les cieuxet de qui relèvent tous les empv t ■." qui veut appartient la gloire, la majesté et fiudépendance, est aussi le seul qui se glorifie de l'aire la loi aux rois, et de leur donner, quand il lui plait, de grandes el de terribles leçons.» Bossuet). \'<>y. Lu i \ communs.
DÉFLAGRATEUR (de déflagration), sorte de pile Tpltaîque, formée par une lame de cuivre et une lame de «ne, ayant une très-grande surface, et pli dans de leau acidulée; on peut obtenir avec cette pile des effets calorifiques excessivement intenses.
DEFLAGRATION (au lat» de/lagratio),rxosia donné, en Chimie, à la combustion rapide accompagnée d'une flamme vive el d'une grande chaleur. Le phosphore,
leachlorates, les nitrates, |a poudre à can I la pou
dre fulminante, brûlent avec déflagration.
DEFONCJ mi \ i de dé) ■,. opération d \
culture qui consiste à creuser le sol & un inètre ou
plus de profondeur, soit, pour y mettre du fumier ou de la terre nouvelle, soit uniquement pour la mêler et la retourner. On défonce avec la bêche ou avec une défonceuse, espèce de charrue sans versoir. — En Sylviculture, on est souvent obligé de recourir au défoncement, quand on veut opérer des défrichements ou préparer le sol pour semer de nouveaux plants.
DÉFONCEUSE. Voy. Cbarrce et Défoncement.
DÉFRICHEMENT (de défricher), opération d'Agriculture par laquelle on convertit un terrain inculte ou marécageux, ou chargé de bois, de broussailles,etc, en terres labourables, vignes, prairies, etc. Le défrichement a lieu ordinairement au printemps : il se fait à la main ou à la charrue, et comprend un grand nombre d'opérations ( Voy. Défonci ment, Dessèchement, Écobi AGE, etc.;. — Dans le Langage forestier, ce mot s'entend spécialement de la conversion d'une forêt en pâturage ou en terre de labour. Le défrichement, assujetti par une ordonn. de 1069 à l'autorisation de l'État, avait été rendu complet libre par la loi du 29 sept. 1791. Il en résulta bientôt des effets désastreux, la dénudation du sol, la formation de torrents, la dévastation des vallées. Lt b lois des 9 floréal an XI (1803,, 31 juillet 1827 et 18 juin 1859 ont replacé les défrichements sous la surveillance de l'Etat.
DÉGAGEMENT. Voy. Mont-de PIÉTÉ.
DEGÉîS'ERATION, DÉGÉNÉRESCENCE (du lat. deoeneratio),se dit, en Pathologie, de toute altération d où résulte la transformation du tissu d'u î ma?
tière essentiellement morbide -.telle est, p. ex., la dégénération cancéreuse. Voy. CANCER.
DÉGLUTITION (du lat. deglutitio), fonction physiologique qui consiste à faire passer les aie de la bouche dans l'estomac. La langue en s'appliqnant contre la voûte du palais chasse en a l'aliment trituré ; le voile du palais repoussé vient fermer l'orifice des fosses nasales; l'obturation de cet orifice est complétée par le tube digestif on pharynx qui remonte, en vertu du mouvement péri- Staltique, au-devant du bol alimentaire, I par la contraction de ses libres circulaires, l'ob progresser. La masse alimentaire passe devant l'orifice des voies respiratoires ou glotte, qui se trouve pi'otégée contre l'introduction de ces matièn une valvule ou languette, Vépiglotte. 11 y a certains cas où, par suite d'un mouvement brusque, les aliments ])assent dans les voies respirât. ii-. qui arrive lorsque l'on avale de travers. L'homme ne peut donc avaler et respirer à la l'ois : il de même des autres Mammifères. Les Cétacés peuv( ni faire ces deux choses simultanément. Chez les
Serpents qui avalent des animaux tout entiers la
déglutition est puissante : les dents étant inclinées
d'avant en arrière, l'aliment une fois saisi est
d'avancer passivement indépendamment de toute action musculaire spéciale.
DÉGOÛT, manque d'appétit Voy. Appétit.
DÉGRADATION de dégrader), privation f
et le plus sèment infamante, d'un -rade, d'u
gnité. \ Rome, on dégradait les vestales en 1radiant les bandelettes sacrées et le costume de prêtre se; la dégradation des prêtres s'appelail guration. On dégradait quelquefois d et le plus souvent avec un appareil ignominieux. — Au moyen âge, on dégradai! le chevalier félon : le coupable était place sur un échafaud; on luisait son blason el ses insignes; on lui arrachait son armure; ww héraut le proclamait trahie, vilain et d< enfin on le couvrait d un drap noir, ei oo disait sur lui l'office des morts. — Aujourd'hui, on distingue la D. civique el la /'. militaire.
La dégradation civique est une peine infamante, tansssoire et tantôt principale,qui l*daoa
l'exclusion clés condamnés de toutes fonctions, emplois ou offices publics; 2° dans la privation du droit
, d'éligibilité) et de tous les droits civiq politiques; 3* dans l'incapacité d'être juré, expert
dégraissai;!-:.
DÉGUSTATION
ou témoin; 4° dans l'incapacité do faire partie d'au- "ii n conseil de famille, et d'être tuteur ou curateur, si ce n'est de ses propres enfants, et sur l'avis conforme de la famille ; 5° dans la privation du droit de port d'armes, du droit de faire partie de l'armée ou de la garde nationale, de tenir école ou d'enseigner (C. pén., art. 34-36).
La dégradation militaire est tantôt une peine disciplinaire qui se prononce dans l'intérieur du corps et contre les sous-officiers et soldats, et tan- I il une peine infamante, prononcée par les conseils de guerre : cette dernière peine est infligée au Coupable en face de la troupe : celui qui en est flétri est incapable de reprendre du service.
Dégradation de la Légion d'honneur. Aucune peine infamante ne peut être exécutée contre un membre de la Légion d'honneur qu'il n'ait été préalablement dégradé. Le président du tribunal qui le condamne doit prononcer, après la lecture du jugement, la formule suivante : « Vous avez manqué à l'honneur; je déclare, au nom de la Légion, que vous avez cessé d'en être membre. » (Arrêté du 24 ventôse an XII, art. 5 et 6).
Dégradation des monuments publics. Aux termes de l'art. 257 du Code pénal, elle est punie d'un emprisonnement de 1 mois â 2 ans et d'une amende de J00 àSOOfr.
dégradation, se dit, en Physique, de la diminution progressive de la lumière et des couleurs, et, en Peinture, de certains ménagements donnés aux teintes d'ombre et de lumière, suivant les plans et les degrés d'éloignement.
DIÎGRAISSAGEfderf^row.yer), opération qui consiste à enlever toute espèce de tache sur une étoffe quelconque sans en altérer le blanc ou la teinture. Le teinturier-dégraisseur nettoie, blanchit, reteint et met à neuf les étoffes salies ou altérées par l'usage. — On fait disparaître, sur les étoffes, les taches de tabac, d'herbes, de bière, de cidre, de poiré, de framboises, de fraises, de cerises, de groseilles, à l'aide d'un simple lavage à l'eau et au savon. — Les taches récentes produites par des acides minéraux s'enlèvent avec de l'ammoniaque étendue d'eau. — Pour enlever les taches de liqueurs, on imbibe la tache avec de l'eau pure, et l'on frotte légèrement; si la tache et si la couleur de l'étoffe le permettent, on a recours à l'acide chlorhydrique ou citrique, et à l'ammoniaque pour neutraliser ; sur des tissus blancs, on emploie l'eau de savon et le gaz acide sulfureux. — Le café et le chocolat préparés au lait forment des taches très-apparentes, mais faciles à enlever : le lavage à l'eau d'abord, et ensuite au savon, suffit pour les détruire : si l'on craiift d'affecter les couleurs, on se sert du jaune d'eeuf délayé dans un peu d'eau chaude. — Lorsque les taches d'encre sont récentes, on les lave h l'eau de savon, afin de séparer les substances végétales ; on enlève ensuite l'oxyde de fer avec de l'acide sulfurique ou chlorhydrique trèsétendu ; pour les étoffes blanches de lin ou de coton, on emplnie le sel d'oseille, en exposant la partie tachée à la vapeur d'eau bouillante. — On fait disparaître sur les étoffes non colorées les taches de rouille au moyen du sel.d'oseille ou de la crème de tartre. — Peur enlever les taches de cambouis, d'huile ou de graisse, de vernis, de peinture, de goudron, on les imbibe avec de l'essence de térébenthine, de l'alcool ou del'éther, en frottant légèrement avec une éponge ; puis on couvre les parties tachées avec de la cendre tamisée ou de la terre de pipe en poudre; après quelque temps, on enlève la terreabsorbante, et l'on brosse bien la place. Les dégraisseurs emploient aussi le fiel de bœuf pour enlever sur les étoffes de laine les taches de graisse peu résistantes. — Les taches de boue que l'eau n'enlève pas suffisamment disparaissent très-bien si l'on frotte l'étoffe avec un jaune d'oeuf, et que l'on rince ensuite; si la tache résiste néanmoins, on étend dessus de la crème de tartre en poudre et légèrement humide.
DÉGRAS(du préf. de, et de gras), mélange d'huile de poisson et d'acide azotique, dont se servent les ebamoisenrs pour passer les peaux en chamois, et les corroyeurs pour passer les cuirs en blanc, et les rendre souples et imperméables.
DEGRÉ (du lat. gradus). En Géométrie, c'est la 3(;0C partie de la circonférence d'un cercle, suivant la division sexagésimale. Le degré (°) se subdivise en 60 parties ou minutes {'), la minute en 60 secondes ("), la seconde en 60 tierces ('"), etc. Un des moyens employés pour évaluer les angles consiste a donner le nombre de degrés, minutes, secondes, qu'embrasse l'arc décrit de leur sommet comme centre et compris entre leurs côtés (Voy. Rapporteur). — Lu Astronomie, les ascensions droites et les déclinaisons desastres, de même que les longitudes et latitudes terrestres, s'expriment en degrés, minutes, secondes. — Des mesures géodésiques effectuées par Bouguer, La Condamine, Maupertuis, Clairaud, Picard, et plus récemment par Delambre et Méchain, il résulte que la longueur d'un degré du méridien terrestre est, au Pérou, de 56750 toises; en France de 57060 t.; en Laponie de 57422 t. C'est de ces mesures qu'on a pu conclure : d'abord que la terre est aplatie aux pôles ; puis que la longueur du quart du méridien terrestre est de 5,130.740 toises, longueur dont la dix-millionième partie représente le mètre. Voy. ce mot.
En Arithmétique, on appelle degré d'une puissance d'un nombre, le nombre qui indique combien de fois cette puissance le renferme comme facteur. Ainsi la 4e puissance de 7 est 7X7 X' X 7> ce que l'on indique 74. — En Algèbre, on appelle degré d'une équation la somme des exposants des inconnues dans le terme où cette somme est le plus forte. Quand l'équation ne renferme qu'une seule inconnue, son degré est le plus haut exposant de cette inconnue dans l'équation.
En Physique, on appelle degrés les divisions des thermomètres, des aréomètres, etc.
Dans les Universités, on nomme degrés les titres de bachelier, licencié et docteur, que les étudiants obtiennent successivement dans les diversesFacultés après les temps d'étude et les examens proscrits.
En Musique, le mot degré indique la position relative des notes écrites sur les lignes de la portée ou dans leurs intervalles. Il ne faut pas confondre le degré avec le ton; car le même ton peut être indiqué par deux notes placées sur des degrés différents; ex. : fa dièse et sol bémol, ut bémol et si naturel. Dans la gamme normale, ut est le premier degré, ré est le second, mi le troisième, et ainsi de suite. Les degrés conjoints ou diatoniques se suivent dans l'ordre ordinaire de la gamme montante ou descendante. Les degrés disjoints sont placés à de plus grands intervalles, comme la tierce, la quinte, etc.
Pour les divers degrés de juridiction, de noblesse, de parenté, Voy. Juridiction, Noblesse, Parent?.
Pour les degrés de comparaison, V. Comparaison.
DÉGRÈVEMENT (de dégrever). Quand un contribuable a été imposé à, tort ou surtaxé, il peut demande.- le dégrèvement : cette demande se porte devant le conseil de préfecture.
DÉGUERPISSEJIENT (de déguerpir, de l'allemand werfen, jeter, faire sortir). C'était, dansl'anc. Droit, l'acte par une personne d'abandonner un fonds dont elle s'était mise indûment en possession, ou dont elle ne pouvait payer le prix après l'avoir régulièrement acquis. Plus spécialement, c'était l'acte par lequel le détenteur d'un immeuble grevé d'une charge foncière en abandonnait la possession pour se soustraire aux charges qui pesaient su:- lui.
DÉGUISEMENT. Voy. MASCARADE.
DÉGUSTATION (du lat. dégusta tio).T>zns le Commerce des comestibles, surtout dans celui des boissons, on a recours à des dégustateurs assermentés pour constater laqualité des marchandises. On nomme 1-gàurmets ceux qui dégustent les vins et x-de-vie. Ils formaient autrefois une confrérie ;
DELIRE
auj., ils ont àParisun syndicat. L'art. lâSîduC.Xap. porte qu'il n'y a point de vente de ces liquides tant que l'acheteur ne les a pas goûtés.
DÉIMSCr.NCL (du lat. rleliiscere), se dit, en Botanique, île l'action par laquelle les valves d'un organe quelconque (anthère, péricarpe, etc.), se séparent d'eux-mêmes à la maturité'.
DÉICIDE 'du lat. dfetCMfo, meurtrier de W dit des Juifs, par rapport à Jésus-C.hrisr, et, par extension, de tout chrétien qui profane le sacr de l'Eucharistie.
DÉIFICATION. Voy. Apothéose.
DÉfSlTE(du lat. 7)«w.v, Dieu'j.Ce mot, qui devrait exprimer seulement la croyance en Dieu, a pris dans l'usage une tout autre signification : il désigne le sj Btèmede ceux qui, rejetant toute révélation, croient seulement à la religion naturelle, c.-à d. s l'existence de Dieu, à l'hua lu règle du
devoir. Kant, dans sa Critique de la Raison pure, appelle Déisme le système qui admet l'existence d'une force infinie, cause aveugle de tous tes phéni a de la nature; et Théisme, le système qui reconnaît un Dieu libre et intelligent, créateur et providence de l'univers. — Considéré comme l'opinion qui rejette les dogmes révélés, Fe Déisme a été professé en Angleterre au \\nc siècle par ceux qui s'intitulaient les libres penseurs. Voltaire, J.-J. Rousseau et leurs nombreux disciples l'ont répandu ensuite en France.
DÉJEUNER. Fou. Repas.
DÉLAI (du lat. dilatum), temps fixé par la loi ou par le juge, ou convenu entre les parties, pour donner ou faire quelque chose. Le dé ment des formalités légales dans les délais voulus entraîne ordinairement la perte des droits qu'on avait a exercer {Voy. Déchéance). Les dé-lais fixés par la loi varient beaucoup : ainsi, le délai d'ajournement est de trois jours en conciliation: devant les tribunaux civils, il est ordinairement lixé à huitaine; dans les cas urgents, le président peut a!.: >mps et
permettre d'assigner à bref délai. Le délai pour interjeter appel des jugements des tribunaux civils ou pour se pourvoir en cassation en matière civile esl de trois mois; en matière criminelle et correctionnelle, le délai accordé pour se pourvoir est de trois jours francs. —Qtrant aux délais accordés par le ils sont déterminés par le jugement. — Tout délai est augmenté d'un iour,àraison de trois myriamètres de distance. Voy. Distances légales.
Dans le calcul des délais, on ne comprend jamais le jour ence te délai [à '/ko); mais on y fait
entrer celui de l'échéance [ad quem), excepté toutefois pour les délais d'ajournem lai franc es* celui dans le |u 1 on ne compte ni le jour à quo ni te .jour ml quem.
On appelle délai de repentir l'intervalle de temps laissé entre la disparition d'un militaire et le terme de rigueur fixé pour Bon retour, ou entre la transgression d'un congé limité et te lerm | OÙ commence la désertion. Après 6 omis de srn ice,
i OU dans une place de laut la paix,
est fixé à 3 fois SA heur,, et, dans tout autre lieu, a
8 jours; en temps de guerre, il est tixé à -j'i heures à
l'armée, el à '|K heures dttns tOUl autre lieu.
DÉLAISSEMENT (de délaisser . En matière d'As» SUrance maritime, c'est l'a, te l'assuré fait
h l'assureur abandon des effets qui om hil l'objet de
l'assurance, ,,v,v sommation de payer te montant de
la iomme assurée. Le Code de commerce énumère
ou le délaissement est autorisé, tels. pie prise,
naufrage, inna> igahilité par fortune de mer, arrêt de
puissance étrangère, perte des effets assurés, etc. (art. 369 396 ■
) délaissement par hypothéquée^ l'abandon d'un immeuble fait par celui qui en est |,. propriétaire pour
éviter tes poursuites d' trésneierqui ahj pothéque
sur cet immeuble <:. y,,,., ;irI. -_>|ns :<> . _ p0ur le délaissement d'un enfant, Voy. Exposition.
DÉLATION, Dti .il m du lat. delatio). Le tttta-
teur est celui qui, dans an but intéressé, décourre un crime, vrai ou faux, et en poursuit le châtiment- — \ Rome, la délation commença à se signalera l'époque de Marins et de Sylla ; mais elle fut surtout encouragée par les empereurs. Ils en firent un instrument de, tyrannie, et récompensèrent les délateurs en leur abandonnant une partie des biens de leurs victimes. — Dans le langage vulgaire, on confond souvent délation et dénonciation. Il y a des cas où la loi fait un devoir de la dénonciation [Voy. ce mot}; la déjation est toujours infâme.
DÉLAVANTS 'de délayer), médicaments auxquels on attribue la propriété d'augmenter la liquidité du sang et des humeurs : telles sont toutes les boissons aqueuses prises en abondance.
^ DELEATUR 'mot latin qui signifie qu'il toit efface, s'emploie, en Typographie, pour indiquer, dan épreuve, la suppression d'une lettre, d'un mot, d'une phrase :r il se marque ainsi <?\.
DÉLÉGATION fdu lat. delegatio). On nomme ainsi, en Jurisprudence, la convention par la< un débiteur donne à son créancier un autre débiteur qui s'oblige à payer la dette. Elle est parfaite parfaite, suivant que le créancier décharge ou ne décharge pas le débiteur qui la fait C. Map., art. 1 . C276 . — On appelle aussi simplement délégation, l'acte par lequel on autorise une personne à recevoir d'une autre une certaine somme.
On nomme encore délégation la commission donnée dans certainscas par un fonctionnaire public à un autre fonctionnaire pour le remplacer dans ses fonctions : ainsi, un adjoint au maire peut remplir h-s fonctions d'officier de l'état civil par délégation dit maire.
En Italie, on appelle délégation les juridictions administrées par un délégat. Yoi/. Légation.
DELESSERIA (du baron B. Dekssert), :renre de la famille des Algues, section des Fforidées, renferme à fronde cylindrique, à rameaux d'un beau rouge et à nervure médiane. On les rem d ans les mers polaires et sur les côtes d'Ecosse, où on les niante.
DÉLÉTÈRE (du gr. îr}r-ï,y.'t: . 86 dit de tout ce qui attaque la santé ou la vie," particulièrement des ces vénéneuses.
DÉL1BÉRATIF genre). V M\r.r.
DÉLIBÉRÉ, terme en usage dans lesTribunaux, signifie que I au lieu de statuer séance te-
nante après les plaidoiries, se retirent dans la chambre du conseil p ur y discuter l'affaire et recueillir les avis. Le Code de procédure fixe les cas où RU affaires peuvent être mises en délibéré et trace les formalités à remplir alors art. 03, 1 i.v.
DÉL1NÉATION du fat. detàUBtio, tracé au trait\ se dit, en Géométrie, du tracé des lignes peur te lever des ohms et la projection d
DÉLRQffJESCENCK du lat. de/ique.tcere, devenir liquide , phénomène offert par certains corps solides qui, exposés à l'air humide, absorbent nssèi de vapeur aqueuse pour s'y dissoudre, après l'avoir ramenée B I état liquide. En général les s ' ibles sont déliquescents. La Chimie a mis r^\:^ pesa à profit pour dessécher une foule de substances, notamment l'air et les gaz, en leur soutirant leur humidité au moyen de eorps déliquescents; on se sert à cet effet le plus souvent de chlorure de calcium.
M I.IUCI» M. état d'un corps solide qui est devenu liquide en absorbant l'humidité de l'air.
DÉLIRE du lat. deHrhtm), désordre des faculté» intellectuelles qui se manifeste par des paroti cohérentes, des associatiaas d'aléas incompatibles
ou bizarres, quelquefois \r.\r des innover
actes irréfléchis ; il peut y avoir haè
ce mot .On distingue deux sortes d.. délice : \r délire
prop. dit. qui est le plus souvent ai ?u . et le délire
chronique ou folie Fou. ce mot] . Dans le délir»> propr dit, les désordres de rîntelligrnce sont inaperçu la conscience rt indépendants de in votante; te malade ne s'entend même pas parler : l'activité céré-
DELPHINIDÉS.
DEMEMBREMENT
braleest considérable. — Le délire reconnaît un grand nombre, de causes que l'on classe sous quatre chefs : le D. par excitation cérébrale (passions, joie, chagrin, colère, etc.); le D. par épuisement nerveux (inanition, hémorrhagie, fatigues, souffrances); le D. par lésion organique ou trnumutique du cerveau et dé ses annexes (inflammation, tumeurs, coups, blessures) ; le D. provoqué par les poisons, les li- •s alcooliques, le plomb, le mercure, etc. — Le délire alcoolique (dipsomanie, œnomanie, folie des ivrognes) est accompagné d'agitation, de tremblement des membres (delirium tremens), de rougeur de la face ( Voy. Alcoolisme) : on combat ce mal par l'opium ou l'alcool amylique.
DÉLISSÉES, tribu de la famille des Lobéliacées, renferme les genres Centropogon, Cyanea, Delissea, Macrochilus, etc.
DÉLIT (du lat. delictum), infraction à la loi intermédiaire entre le crime et la contravention, et passible de peines correctionnelles, telles que l'emprisonnement à temps, l'interdiction à temps de certains droitsciviques, et l'amende. Les délits sont jugés par les tribunaux de police correctionnelle. — Voy. Presse.
On appelle flagrant délit, l'état dans lequel se trouve un coupable surpris sur le fait; quasi-délit, le dommage involontaire qu'on cause à autrui par négligence ou par imprudence, et dont l'auteur est tenu à réparation (C. Nap., art. 1382-86).
Le corps du délit est ce qui constate le délit ou le crime, comme un cadavre en matière d'homicide, un meuble brisé en matière de vol.
DÉLIT (du préf. de, hors de, et de lit). En termes de Construction, on dit qu'une pierre est mise eu délit, lorsqu'elle est posée de sorte que son lit de carrière^soit vertical ou incliné à l'horizon. Voy. Lit.
DÉLITESCENCE (du M.delitescere, disparaître), se dit, en Médecine, de la disparition rapide ou subite d'une affection locale, sans qu'elle se reproduise ailleurs. Voi/. MÉTASTASE.
Les Chimistes ont donné ce même nom (délitation aurait été plus correct) au phénomène en vertu duquel un corps cristallisé perd son eau de cristallisa- j tion et se détache en menues parcelles, ou par lequel un corps solide se désagrège et tombe en poudre en absorbant de l'eau.
DELIVRANCE, expulsion des annexes du fœtus, c.-à-d. de tous les organes temporaires qui lui avaient été indispensables pendant le cours de la vie intrautérine : c'est le complément de l'accouchement. Voy. Accouchement.
iiÉLivr.AiscE. En Droit, on désigne par ce mot la remise, dans quelques cas particuliers, d'une chose à une personne qui y a droit. Ainsi les art. lOO/i et suiv. duC. Nap. parlent de la délivrance des legs au légataire, les art. lGOZi et suiv. de la délivrance de la chose vendue à l'acheteur.
DELIVKK, synonyme de Placenta.Voy. ce mot.
IH'l.rssiNAPTEKE (du gr. Se>.çîv, dauphin, et du mot aptère, sans nageoire,), Dvlphinapterus, genre : mnifères, de l'ordre des Cétacés, sous-ordre des Cétodontes, groupe dis Delphinidés, est caractérisé par i absence complète de nageoire dorsale, et a le mu- Beau séparé du crâne par un sillon profond. La seule espèce connue est le 73. de Péron {D. Peronii), qui habite les mers antarctiques.
DELPHINE, alcali organique, contenu dans les graines de la Dauphinelle stuphysaigre {Dclphiuium staphysagria). Il est résineux, d'une saveur acre, et ne se volatilise pas sans décomposition. — Il a été obtenu par Brandes en 1819.
DELIMIIJMDES ou delpmkibks, groupe ou famille de Cétacés cétodontes, a pour type le genre Dauphin [Voy. ce motjet comprend, selon M. P. Gervais, 5 tribus : les Platanisthn (Plataniste, Inia, Sténodelpbe , les Delphinins (Dauphin, Delphinaptère, l)t-lphinorhynque, Lagénorhynque,Tursiops , les Orcw» P0rques,Globicéphale,Grampus,Béluga),lesJ!fo#io«foiitins (Narval) et les Phocénins (Pliocène, Néoméris,.
DELIMIINITE. Voy. Tiiali.ite et Épidotp.
DEU'ill.MOI, nom latin scientique du Pied-cTct' louette ou Danpliinelle. Voy. Dauphinelle.
DELPIIINOitiIYNOri- Mu gr. Mupfcs dauphin, et pûy/.oç, bec, museauj, genre de Mammifères, de l'ordre dos Cétacés, sous-ordre des Cétodontes, groupe des Delphinidés, est caractérisé par un museau long et étroit en forme de bec, et par une tête bombée et des mâchoires quelquefois armées de dents longues et crochues. La principale espèce est le D. couronné (D. coronatus), qui vit dans la mer Glaciale.
DELl'HIXUS, n.im latin du genre dauphin.
DELTA, nom donné, en Géologie, aux dépôts sédimentaires formés par les grands fleuves, vers leur embouchure, surtout lorsqu'ils se jettent dans la mer par plusieurs bras. Ce nom vient de leur forme triangulaire qui rappelle un peu celle de la lettre grecque A. Les deltas les plus célèbres sont ceux du Nil et du Rhône.
DELTOÏDE (du gr. 03>.Ta et eîôoç, forme), muscle triangulaire, ou en forme de delta (A), qui est attaché supérieurement à la partie externe du bord antérieur de la clavicule, au bord inférieur de l'acromion,et au bord postérieur de l'épine de l'omoplate, et qui vient se fixer en bas à la partie moyenne et externe de l'humérus : ce muscle élève le bras ou abaisse l'épaule.
deltoïde, Lépidoptère nocturne. Voy. Herminie.
DÉLUG2-: (du lat. diluvium). Dans l'Histoire, ce mot désigne l'inondation qui, selon la Bible, a couvert la terre habitée, et fait périr les hommes, à l'exception d'une seule famille. La tradition s'en retrouve dans les grandes races de l'espèce humaine, sauf la race noire, comme l'ont constaté les recherches qu'on a faites de nos jours ; mais on n'est pas encore parvenu à déterminer scientifiquement la place qu'on doit assigner au déluge mosaïque parmi les phénomènes dont notre globe fut témoin pendant l'époque quaternaire. — Voir sur ce point -.1 l'abbé Lambert, le Déluge mosaïque, l'histoire et la géologie (1868); Schœb \,de l'Universalité du déluge (1858y ; d'Omalius d'IIalloy, Disc, à l'Académie de Belgique (1866); Fr. Lenormant, Manuel de l'hist.de l'Orient (1869).
En Géologie, il paraît démontré que pendant l'époque quaternaire ou diluvienne de grands courants d'eau ont sillonné la surface de la terre, creusé les vallées d'érosion, comblé les cavernes, et déposé partout des masses souvent considérables de cailloux et de limon. Les terrains formés pendant cette période portent le nom de terrains diluviens. Dans le système géologique de M. Élie de Beaumont, la terre, dans les époques antérieures à l'époque quaternaire, aurait également subi un gi'and nombre d'inondations ou de déluges. Voy. Diluvium.
DELVACLXINE OU DELVA! XITE.F.FER PHOSPHATÉ.
DÉMAGOGIE (du gr. ôr,u-aYwyta).Ce mot qui, d'après son étymologie, devrait signifier l'art de gouverner le peuple, ne se prend qu'en mauvaise part, pour désigner le funeste talent de soulever les passions populaires. Cléon et Hyperbolus à Athènes : Apuléius Saturninus, les Gracques et Clodius, à Heine; Marat, Couthon, Saint-Just, Robespierre, Babeuf, en France, ont été flétris dans l'histoire du nom de démagogues.
DÉJIAXCHEJIENT (de démancher), nom donné, en Musique, à l'action de changer la position naturelle de la main sur le manche du violon, de l'alto, du violoncelle, etc., pour la porter sur la table de l'instrument, afin de varier l'intensité des sons ou de faciliter l'exécution d'un passage.
DEMAIVDE. En Jurisprudence, ce mot s'emploie généralement comme synonyme d'action ; mais il se dit spécialement de l'acte par lequel le demandeur pose ses conclusions ' Voy* ce nuit). — On appelle demandeur, celui qui intente l'action, par opposition au défendeur, qui y résiste;
DÉM.V.XiEAiso.N, léiriT prurit. Voy. Prurit.
DÉ.HEMnKEJïF.vr de dhmembmr).€n Droit, on appelle I). du droit d» propriété, les droits qui peu_
DÉMON
vnt exister sur une cliose au profit d'un autre que !c propriétaire et qui diminuent le droit de celui-ci. L'usufruit, l'usage, l'habitation, les servitudes réelles ( Voy. ces mots), sont des démembrements de la propriété.
DÉMÉNAGEMENT (de déménager). Aucun déménagement ne peut avoir lieu sans que le locatai soit acquitté envers celui dont il tient la location et qu'il ait justifié par une quittance en règle le payement de ses contributions. A défaut de payement, le propriétaire peut retenir les meubles : mais il doit se pourvoir en justice pour obtenir l'autorisation de les vendre. Toutefois, il ne peut saisir les objets les plus nécessaires, tels que le coucher, les vêtements et les outils indispensables à la profession du saisi.
DEMENCE (du lat. dementia), sorte d'aliénation mentale qui consiste dans l'oblitération plus ou moins complète des facultés intellectuelles et l'incohérence des idées et des actions ; elle diffère, de l'idiotie en ce qu'elle est acquise, tandis que l'idiotie est congéniale. Elle s'observe surtout chez les vieillards, et prend alors le nom de D. sénile ; elle succède aussi quelquefois à la manie ou à la monomanie. Ses causes ordinaires sont les affections cérébrales, l'apoplexie, l'épilepsie, les excès de tout genre ; elle est presque toujours incurable.
démence (Droit). Voy. Interdiction et Folie.
DÉMÉRITE. Voy. Mérite.
DEMEl'HE (de demeurer ; du lat. demorari, tarder). En Droit, ce mot est synonyme de retord et s'entend du temps qui court au delà du terme auquel on devait satisfaire à une obligation. Dans ce sens, on dit : constituer que/qu'un en demeure, pour constater son retard et le sommer de donner satisfaction. Le débiteur est mis en demeure de satisfaire à son obligation, après qu'elle est échue, par une. sommation, ou autre acte équivalent ; par l'effet de la convention, quand elle porte que le débiteur sera en demeure par la seule échéance du terme; par l'effet de la loi, quand l'obligation ne pouvait être exécutée que dans un certain temps que le débiteur a laissé passer. L'effet de la demeure est de rendre le débiteur passible de dommages-intérêts et responsable de la perte de la chose due. Le créancier peut aussi être en demeure quand c'est par sa faute que l'obligation n'est pas exécutée, et alors, si le débiteur était déjà en demeure, les effets de cette demeure cessent de se produire (C. Nap., art. 1139 et 1146). — On dit qu'il y a péri/ en la demeure lorsque le moindre retard peut causer du préjudice. Cette locution de palais a passé dans le langage usuel.
DEMEURE. Voy. DOMilll I .
DEMI-BEC, Hemiramphus balao, sous-genre de Brochets, famille des Esocidés, renferme des poissons des mers tropicales, caractérisés par leur mâchoire inférieure qui se prolonge sans dents au delà de la supérieure, en forme de demi-bec.
DEMI-BRIGADE. Voy. BRIGADE.
DEMI-CIRCULAIRES (canaux). Voy. Oreille,
DEMI-COURONNE, monnaie. Voy. o>< bonne.
DEMI-FLEURON, se dit, en Botanique, d'une disposition des fleurs dans la famille des Composées, lorsque le limbe de la corolle se termine par une lame unilatérale et dentée. Voy. Composées.
DEMI-LUNE, ouvrage de Fortification qui présente vers la campagne an angle Qanqué, saillant, formé de deux faces et de deux demi-gorges. Cet angle, rectiligne dans l'origine, a été depuis arrondi. L'invention des demi-lunes, qu'en appelait autrefois ravelins, est attribuée aux Hollandais. Vauban et Cormontaigne les ont perfectionnées.
!>l MI-MEMBBANEUX. muscle de la partie pestérieur- de la cuisse, Qéchit la jambe sur la i porte celle-ci en dedans ou en arrière et maintient
le bassin horizontalement sur le membre inférieur.
i»i .mi-mi i vi \, nom donné par les anciens chimistes auj métaux cassants, el qui n'ont pas les propriétés regardées alors comme essentielles, la con-
ductibilité, la malléabilité, etc. Tels sont l'arsenic, l'antimoine, le bismuth, le manganèse, etc.
DEMI-PALMÉ, se dit, en Histoire naturelle, des pieds des oiseaux lorsque la membrane qui les unit entre eux ne s'étend que jusqu'à la second- phalanze.
DEMI-PAUSE, dehi-soi pir, signes de notation musicale. Voy, Silence, Sodpib.
DEMISSION fdu lat. demissio), actf par lequel on renonce à une dignité, à un emploi. Lk démission peut être volontaire ou forcée. Si elle est volontaire, le fonctionnaire est obligé de rester en fonctions jusqu'à ce qu'il soit pourvu à son remplacement. Les officiers ministériels, notaires, avoués, agents de change, etc., ont le droit, en donnant leur démission, de présenter leur successeur. — Tout ce qui concerne la démission des officiers militaires est réglé par la loi du 19 mai 1836.
Démission de biens. On appelait ainsi, dans l'ancien Droit, le partage d'ascendant. Voy. ce mot.
DEMI-TEINTE, se dit, en Peinture, d'un ton de couleur moyenne entre la lumière et l'ombre. — En Gravure, il indique le passage des clairs aux ombr s.
DEMI-TENDINEUX, muscle situé dans la r superficielle postérieure interne de la cuisse, a, pour ainsi dire, les mêmes fonctions que le muscle demimembraneux. Voy. ci-dessus.
DEMI-TON, un des degrés de l'échelle musicale, est le plus petit des intervalles appréciables à l'oreille qui soit employé dans la musique. On nomme demi-ton majeur la différence de la tierce majeure à la quarte; demi-ton mineur, la différence de la tierce mineure à la tierce majeure.
DÉMIURGE (du gr. Sr,Luo\jpYÔ;, artisan), nom que les Platoniciens donnaient à Dieu, considéré seulement comme l'ordonnateur du monde ( Voy. Cause . — Suivant les Gnostiques, le Démiurge est un intermédiaire entre l'Être suprême et la créature.
DEMOCRATIE (du gr. Snpoxporefa), forme de gouvernement dans laquelle le peuple possède la souveraineté : on l'oppose à la monarchie et à l'aristocratie. Le gouvernement démocratique implique l'égalitécivUe et politique, et l'absence de tout privilége;'lo nombre seul y fait la loi. Dans les républiques peu nombreuses de l'antiquité, comme Athèneset Rome, le |i suple pouvait prendre une part directe à la décision des affaires; dans les Etats si peuplés des temps modernes, il ne peut guère exercer sa souveraineté que par les suffrages donnés dans les élections. Les Pays- Bas, au XVIe siècle, la Suisse, les États-Unis d'Amérique, la France, sous la première République et depuis 1848, offrent des exemples de démocraties. — Consulter : Ed. Alletz, de la Démocratie nouvelle ; Al. de Tocqueville, de la Démocratie en Amérique.
DEMODES, espèce d'Acarides. Voy. Simo.née.
DEMOISELLE, pourdûjno«tf/&(dimin. de dame), se disait autrefois d'une tille née de parents m Au m* siècle, la qualification de aemoiseUe était propre aux femmes d'écuyers; celles de chevaliers portaient le titre de </ame*. Jusqu'au xvu*, les femmes nobles portèrent seules le titre de dames ; les femmes île lu bourgeoisie portaient alors le nom de demoiselles. Voy. Madbmoisei i b.
En Zoologie, on donne vulgairement le nom do Demoiselles aux insectes des genres libellule e>\ //■ mérobe (Voy. ces mots); à plusieurs poissons, au Marteau, à la Don/elle, à l'Holacanthe :à divers oiseaux, tels que la Mésange à longue queue, le Trou» piale don'', etc.
Demoiselle de NumùMe (Anthropoïdes), espèce de Crue. Voy. Grue.
m moisi i i r, OUtil de paveur. VoU. BtE.
DÉMON. Les Grecs appelaient démon Saqxtsv), ce
que les Latins ont nommé génie, une puissant visible présidant à la destinée de chaque homme, c .i il. son essence, la vertu la plus intime do son être. Plotin, qui a composé un livre sur ce sujet pour expliquer la doctrine de Platon, définit le démon do chaque homme la partie supérieure de son ànie, la
DÉMONSTRATION
DKNIEK.
puissance qui préside à sa vie, p. ex. l'amour du bien et du beau ; il admet en outre (1rs démons en- . s par les puissances do l'âme du monde afin linistrer toutes choses pour le bien général. Porphyre, dans son traité De V abstinence des viandes, distingue di - bons et des mauvais démons. De là esl née la théurgie (Voy. ce mot) deJamblique. — Le démon de Socrate est célèbre; ce philosophe pensait qu'un génie particulier le détournait du vice, lui donnait, par une espèce de seconde vue, la connaissance do faits éloignés, et l'avertissait quand ses amis formaient des entreprises inconsidérées. On peut lire sur ce sujet le Théagès de Platon, et le Démon de Socrate du Dr Lélut.
Les Juifs et les Chrétiens appellent démons les mauvais anges qui désobéirent à Dieu et se perdirent par leur orgueil et leur ambition : Satan ou le Diable l Voy. ce mol est leur chef. Ils furent précipités dans l'enfer. L'oc< :upationdes démons est, d'après les théologiens, de causer tous les maux, guerres, infirmités, stérilité, orages, etc., mais surtout de tenter les hommes (Voy. Possession). Ce pouvoir durera jusqu'à la fin du monde.
DÉMONÉTISATION. Voy. Monnaies.
DÉMONOMANIE, monomanie dans laquelle le malade croit être possédé du démon. Les femmes sont plus sujettes a la démonomanie que les hommes. — Voir J. Liodin, De la Démonomanie \ W. Scott, Histoire de la Démono/ogie.
DÉMONSTRATIF (genre). F.Éloquence et Genre.
DÉMONSTRATION (du lat. demonstratio , forme dbdéductio/i par laquelle d'un principe admis comme vrai on tire une conclusion évidente : c'est dans les Mathématiques, ou Sciences exactes, qu'on peut le mieux étudier ce genre de raisonnement. Pour le bien comprendre, il y a deux choses à considérer : les principes de la démonstration, c.-à-d. les axiomes et les définitions, qui sont des propositions d'évidence immédiate; puis la démonstration elle-même, dont l'art consiste dans la manière de diriger la déduction pour arriver au but que l'on se propose. Ses procédés sont l'analyse et la synthèse : la lro sert à découvrir la preuve d'un théorème ou la solution d'un problème ; la 2% à exposer ce qu'on a trouvé par l'analyse ; la l'e s'emploie pour l'invention ; la 2L', pour l'enseignement. On distingue encore la D. directe ou ostensice,et\a.D. indirecte ou Réduction à l'absurde : la lte établit la vérité par une preuve tirée delà nature même de la chose dont il s'agit ; la 2e fait voir l'absurdité de l'hypothèse contraire à la vérité qu'on veut prouver; elle ne doit d'ailleurs s'employer que quand l'autre est impraticable, parce qu'elle ne montre pas la véritable raison de ce qu'on est forcé d'admettre (Voy. Déduction, Axiome, Définition, Analyse, Synthèse, Réduction a l'absurde). — La méthode démonstrative n'est pas propre auxMathématiques; elle s'emploie aussi dans les sciences fondées suri observation et sur l'expérience. Ainsi dans l'Astronomie, la Mécanique, la Physique mathématique, elle fait sortir des lois déjà découvertes ou admises liétiquement des théories nouvelles et des conimpvévues, concernant des phénomènes que l'observation et l'expérience seules n'auraient pas permis de trouver, ni de convertir en applications utiles ; il arrive même souvent que l'observation et l'expérience peuvent vérifier les résultats du calcul, p. ex., dans la prévision des éclipses de lune et de soleil, dans la construction des instruments d'optique, etc. Enfin, dans les Sciences morales, la méthode démonstrative a les mêmes procédés, analyse et synthèse, quoique les définitions et les vérités premières qui lui servent de principes dans ces sciences soient d'une autre nature que dans les Mathématiques (Voy. Méthode) ; dans la Logique, l'art de raisonner, formulé par Aristote dans les règles du s\ jlogisme, est établi par la déduction avec la même évidence qu'une théorie mathématique; dans la Morale et dans la Métaphysique, l'usage de la démonstra-
tion est indispensable pour tirer des donné» conscience et des principes de la raison toul conséquences qu'ils renferment, (m peut en dire, autant de la Théologie et de la Jurisprudence. — Voir Aristote, Logique; Arnauld, Logique de Port- Royal; Pascal, De T Esprit gèo\ étriqué; Duhamel, Des méthodes dan le ciencesdt raisonnement.
DÉMOTIQUE i:< nui Ri du gr. 6r(ji,otix6ç, populaire, écriture abrégée de l'écriture hiératique ou ( ursive des anciens Égyptiens, qui avait été appropriée à la langue vulgaire, tout en conservant lemêmes éléments que l'écriture hiéroglyphique. Voy. Écriture et Hiéroglyphe.
DENDRITE, dendrolitiie s'dugr. BévSpov, arbre, et }.£6o:, pierre). Le mot Dendrite est tantôt synonyme A' Arborisation [Voy. ce mot); tantôt il désigne les arbres fossiles, qu'on a aussi appelés Dendrolith s (Voy. Fossiles). Les productions dendriliques sont souvent des cristallisations incomplètes : le cuivre, l'argent, l'or se trouvent en de ml rites dans la nature.
DENDROBATES (du gr. 8év8pov, et $â.vr&, qui marche,, genre de Batraciens anoures, de la famille des Crapauds, renferme des espèces pour la plupart américaines dont les pattes sont terminées par des doigts à peloîes visqueuses, ce qui leur permet de se fixer sur les arbres. L'espèce la plus curieuse est la Grenouille à tapirer (D. tinctorius) au sang de laquelle on attribue la propriété de panacher tapirer dans la langue créoie^le plumage des perroquets.
DENDROBION (du gr. SivSpov, et fh'o;» vie), Len drobion, genre de la famille des Orchidées, tribu des Malaxidées, renferme un grand nombre d'espèces originaires de l'Inde, qui vivent en parasites sur les arbres et qu'on cultive sur bois suspendu ou dans des corbeilles remplies de morceaux de terre tourbeuse ou de mousse. Leurs fleurs portées sur de courts pédoncules lilas clair sont grandes, d'un volet pourpre foncé au centre et bordées de blanc.
1>E>"DR0L0GIL (dugr. ôîvopov, et Àôyo;, discours), partie de l'Histoire naturelle qui traite des arbres.
DENDROl'lIAGE (du gr. SévSoov, et çâyw, manger), se dit des Insectes qui se nourrissent de la matière des arbres.
DENDROPIIIDE (du gr. BévSpov, arbre, et 5<pK, serpent), Dendrophis, genre de Reptiles, de l'ordre. des Ophidiens, famille des Colubridés, se compose d'espèces de l'Afrique et des Indes qui se tiennent ordinairement sur les arbres.
DÉNI de justice, refus fait par le juge de rendre la justice. — D'après la loi française, il y a déni de justice même lorsqu'un juge, sous prétexte du silence, de l'obscurité ou de l'insuffisance de la loi, refuse de rendre la justice ^C. ISap., art. 4; C. deproc, art. 506); et, dans ce cas, le juge est puni d'une amende de 200 à 500 fr. et de l'interdiction des fonctions publiques depuis 5 jusqu'à 20 ans (C. pén., art. 185).
DKNIER (du lat. denarius), pièce de monnaie dont la valeur a souvent varié. Chez les Romains, c'était une pièce d'argent, marquée d'un X, qui valut 10 as, puis 16 : il y eut 84 deniers à la livre jusqu'à Auguste, et plus tard 90. Le denier valut d'abord 0 fr.82 c, puis 0 fr. 72 c. — Introduit parles Romains dans les Gaules, le denier contint 21 grains d'argent sous les Mérovingiens, et même de 28 à 30 grains sousCharlemagne ; mais peu à peu, il diminua de valeur par une addition de cuivre de plus en plus forte, et finit par perdre toute valeur, même comme monnaie de cuivre. — Les premiers deniers de cuivre pur furent frappés sous Philippe 1er : ils valaient la 12e partie d'un sou du temps. On appelait D. tournois, ceux qui étaient frappés par l'archevêque de Tours ; et D. parisis, ceux qui étaient frappés à Paris par l'ordre du roi : ces derniers valaient un quart de plus. Il y avait encore les D. toulousains ou tolza, les D. viennois, les D. toulois, etc.; les D. de gros, monnaie de compte qui valait la moitié d'un sou ; les D. de poids de marc, tiers du gros ou 24e de l'once, etc. — On trouve souvent aussi le nom de denier appliqué à
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une monnaie d'or sous les roi* dp la troisième race ; il est alors synonj de florin. Voy. ce mot.
En tenues de Monnayage, on nommait denier de poids, 2a grains ou la 785" partie du kilogr.; derner de fin ou de loi, le degré de pureté de l'argent, ou, plus exactement, chacune des parties de fin contenue dans une quantité d'argent quelconque, qu'on supposait alors divisée en 12 parties égales.
Le mot den û:r s'employait encore : l'pour exprimer le taux de l'intérêt de l'argent : ainsi, prêter au denier vingt, c'était recevoir un denier d'intérêt pour 20 deniers décapitai prêtés; prêter va denier dix, au denier huit, c'était recevoir un denier pour 10. pour 8 deniers prêtés; le denier vingt représente 5 pour 100 ; — 2° pour désigner certaines sommes prélevées comme taxes, impôts, droits fie toir g telles que le centième denier, tes deniers d'octroi, les deniers royaux, le i êsar 'contribution
qui obligeait chaque chef de famille à payer à 1 3 deniers par an) ; le denier de Sf Pierre, ou rornescot (imposition établie pour la lrc fois en Angleterre en 7&0, pour être remise au rime offrande ou comme redevance, et depuis introduite en France, en Allemagne, etc.).
Dans les Comptes, le fort denier est la fraction qu'on ne peut payer effectivement qu'avec une pièce de monnaie plus forte, et qui profite à celui qui reçoit : ainsi 99 centimes ne peuvent se payer qu'avec 1 franc; le centime d'excédant forme ici ce qu'on appelle le fort denier.
Berner à Dieu. C'était autrefois une légère contribution qui se payait sur tous les marchés ou engagements, pour être employée à quelque acte pieux et surtout au soulagement des pauvres. Plus tard, on préleva une partie de cette taxe pour les réparations des ponts et des chaussées. — Auj., on entend par denier à Dieu la pièce de monnaie qu'il est d'usage de donner au concierge d'une maison lorsqu'on loue, ainsi qu'au domestique qu'on vent arrêter : cette pièce tient lieu de contrat entre les parties, et. le délai de 24 heures, Pen agement dont elle est le signe devient définitif. La quotité du denier à Dieu varie selon l'importance des locations. Voy. Arrhes.
I)i;.MZATIO.\ (LETTRES im . On appelle ainsi en
erre des tel i en vertu desquelles un
■ n, ou étranger, qui veut résider en Angleterre,
obtient le premier degré de naturalisation. Par ces
- l'étranger est admis à la jouissance des droits
civils, sauf celui de succession; elles permettent à
un ecclésiastique étranger de posséder des b
in Angleterre. La dénization ne fait pas perdre la
qualité de Français.
DÉNOMBREMENT. Voy. Rbi i TOEMENT.
dénombrement (en Droit féodal). Voy. Avfu.
Dénombrement imparfait, sophisme. Voy. É\iv.ératiopi.
BÉNOHtNATEim (du lat. dénommât*, dénommer .celui des deux termes d'une Fraction qui mdin combien de parties égaies l'unité a été' parta- Voff. Fraction.
DÉNONCIATION du lat. d enui tiatio), nom donné, i i Droit criminel, à la révélation qu'on hit spontanément b. la justice d'un crime ou d'un délit, dans un but d'intérêt public ; il faut se garder de confondre dénonciation et délation 1 1 oy. ce mol ). D'après la loi, qui' inique a été témoin d'un attentat contre la sûreté publique, contre la vie ou la propriété- d'un individu, est trttiu d'en donner avis sur-le-champ au procureur
de la répno i i u I ses auxiliaires, tels que Jugea
de paix, commissaires de police, officiers de gendarmerie, etc. C. d'Instr. crim., art. .'10 . — Dan de dénonciation eaicmn par écrit, l'accusé'
acquitté peut obtenir des donnneges intérêts contre se> dénonciateurs t.. péri., art. ;>7.t .
En Procédure civile, la />. est ta signifi-
cation faite k quelqu'un de certaines procédures dans lesquelles il nresi pat partie. On entend par nouvel o*mre in sommation faite par une personne à
son voisin d'avoir à discontinuer certains travaux entrepris pur lui sur son fonds.
IJÉA'Ol' MENT (de dénouer), se dit, en Littérature, de l'événement auquel aboutit et par lequel se r une intrigue épique ou dramatique. Les funérailles
rtué par Achille font le.dénoûmentde 17 la mort de Turnus, celui de VÉnéirle; la. naortde Pompée, celui de la Pharsale. Au théâtre, le dénoûmeat doit être amené avec plus d'art, car c/est de lui surtout que dépend le succès d'une pièce. Il aura d'autant plus d'intérêt qu'il sera préparé par la suite des incidents qui constituent l'intrigue et qu'il résultera des caractères prêtés aux personnages que la pas-i> n entraîne invinciblement a certaines actions. T le dénoûment d' Œdipe et d' Antigone dans Sop: du Cid et de Poh/eucte dans Corneille, d'A et d'Athalie dans Racine, etc. Le merveil ex machina), dont les anciens ont fait un fr usage (Philoctète de Sophocle, Iphigénie en A d'Euripide, etc.), n'exige aucun art. Quant à la reconnaissance, c'est un moyen facile d'amener I noûment dans les comédies et les romans; mais l'abus qu'on en a fait l'a rendu trop commun. Voy. Catastrophe, Péripétie.
DE>'RÉE (du vieux motdeneréeoa denierèe, c.-à-d. chose acquise moyennant denier ou argent;, nom donné à toutes les productions de la terre et en général aux marchandises qui entrent dans la consommation.— On entend par denrées colonialesle café, le sucre de canne, le cacao, le poivre, le gingembre, les confitures des îles, le coton, l'indigo, et autres productions qui proviennent exclusivement des co
DENSl.MtTttE(derfe«*e), aréomètre àpoidtant. Voy. Aréomètre.
DENS1MÉTR1E. Voy. Aréomètre et Densité.
DENSITÉ (du lat. densus, dense), ou i figue, se dit, en Physique, du rapport du poids d'un corps à son volume. Ordinairement on d ce mot le poids de l'unité de volume d'une subon emploie aussi l'expression D. relative pour désigner le rapport du poids spécifique d'un corps . d'un autre corps, qui sert de terme de compa Ainsi on a la D. relative à l'eau, pour les solides et les liquides, et la D. relative à fair, pour les les vapeurs. Voy. Eau et Air.
La densité des liquides et des solides se d 'termine à l'aide du flacon, des aréomètres, ou de la balance hydrostatique. Le premier procédé est le plus si
S'il s'agît d'un liquide, on pèse un flacon vide, puis plein du liquide ; la différence de ces deux poi le poids du liquide; on pèse encore en remplaçant le liquide par de l'eau, ce qui fait connaître semblablement le poids de cette eau. En divisant te poids du liquide par celui de l'eau, on a la densité. — Pour obtenir la densité d'un corps solide au moyen du même flacon, on prend d'abord le poids du corps dan3 l'air et le poids du flacon plein d'eau; puis on introduit le corps dans le flacon, d'où il fait sortir un volume d'eau égal au sien; enfin, on pèse de nouveau le flacon contenant le corps. On trouve ainsi le poids du volume d'eau déplacé. En divisant le poids du corps par le poids de l'eau sortie du flacon, on obtient la densité cherchée.
Pour prendre la densité des gaz, on p-' vement un ballon vide, puis plein d'air, et en tin pic, a de gaz. Il faut tenir compte, dans cette opération, de la température du gaz et de sa force élastique, i d'opérer asseï rapidement pour que la température et la force élastique soient les mêmes qui 11 de l'air. On déduit de ces p • dsdu L'azipii rem-
plit le ballon, et le poids de l'air qui le r même température et sous la même pression ; tient du premier poids par le second est la dens lative a l'air. — Pour avoir le poids spécifique d'un L'a/, il suffit de connaître sa densité relative à l'airet le poids spécifique de l'air. II. Re^nault a trouvé qu'un litre d'air pèse icr,?<>.'i à la température de la --'ace tendante, et sous la pression atmosphérique normale
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JArtant de là, on peut calcul"!- d'après les lois dc-Mariotte et de Gay-Lussac le poids spécifique de l'air à une tenipwature quelconque et sous une pression quelconque, l.e poids spécifique d'un gaz s'obtient par suite en multipliant la densité relative à l'air par le poids spécifique de l'air dans les mêmes circonstances. Ainsi l'hydrogène est le moins dense de tous les corps; sa densité relative à l'air est 0,069; dans les circonstances normales, un litre d'hydrogène pèse 0,069 X 1,293 = 0ïr,089. — Pour la densité des vapeur^, Voy. Vapeir.
Pour les deux autres moyens de mesurer la densité, Voi/. Aréomètre et Balance hydrostatique.
Les corps les plus denses sont le platine, l'or, le mercure ; les huiles sont moins denses que l'eau. Les gaz sont les corps les plus légers. — On appelle, en Mécanique, densité absolue, la masse de l'unité de volume-, cette expression ne doit pas être confondue avec la précédente. Voy. Masse.
DENT ^'du lat. dens). Les dents, organes de la mastication ou trituration des aliments, sont clos pièces dures qui garnissent le bord de chaque mâchoire. On distingue dans une dent humaine trois parties : la racine implantée dans l'alvéole, cavité de l'os maxillaire; le col ou collet, qui est en dehors de l'alvéole, mais recouvert par la gencive ; la couronne, qui fait saillie au-dessus de la gencive. — La dent n'est pas un os : sa matière se compose d'une substance excessivement dure, Y émail, recouvrant et protégeant à la manière d'une écorce une substance sous-jacente, l'ivoire ou dentlne, moins compacte et qui constitue la masse de la dent. Cet ivoire est creusé d'une cavité qui s'ouvre par un trou au sommet de chaque racine. — Les dents constamment actives s'usent constamment et elles ont besoin d'être entretenues et réparées par la nutrition : ce ne sont donc pas des parties mortes, ce sont des parties essentiellement vivantes, quoique la vie y soit un peu confuse. Les dents artificielles, même les plus dures sont usées en quelques années : chez les vieillards, la nutrition perdant de son activité, les dents s'usent plus ou moins rapidement. — La nutrition de la dent se fait au moyen d'une masse, pulpe ou bulbe dentaire, riche en vaisseaux et en nerfs, logée dans la cavité de l'ivoire et communiquant par les trous des racines avec la muqueuse environnante. — Lorsque les trous dont nous parlons restent largement ouverts, la croissance delà dent est rapide et continue jusqu'à la mort de l'animal, c'est ce qui arrive chez les Rongeurs, chez les Éléphants et les Morses. Chez le Lièvre, le Lapin, le Rat, ce fait a une conséquence singulière : si l'animal se brise une des dents de devant, il est condamné à mourir de faim; car la dentopposée se recourbe peu à peu dans la bouche, et continuant à croître empêche bientôt les deux mâchoires de se rejoindre. — Pour le développement et le nombre des dents, Voy. Dentition. Voy. aussi Dentiste.
Dents barrées, dents dont les racines sont tordues ou croisées, de sorte qu'on ne peut les arracher sans fracturer l'arcade alvéolaire.
Maux de dents. Voy. Odontalgie et Carie.
En Ornithologie, on nomme dénis les saillies ou denteluresdontestpourvulebec de plusieurs oiseaux.
En Botanique, on donne ce nom aux petites divisions du bord des calices d'une seule pièce; aux pièces dans lesquelles un péricarpe valvaire se divise à l'époque delà maturité; aux parties saillantes du bord de certaines feuilles, etc.
On nomme vulg. Dent de chien FÉrythrone vioulte; D. de lion, le Taraxacum ou Pissenlit.
bekt de loup, nom donné aux canines du loup ou du chien dont se servent les brunisseurs, les bijoutiers, les relieurs, etc., pour polir leurs ouvrages. On les assujettit au bout d'un manche.
dent de narval. Voy. Narval.
DENTAIRE (de dent), Dentaria, genre delà famille des Crucifères, tribu des Arabidées, renferme des plantes herbacées à racines tubéreuses, dentées par des écailles : feuilles alternes, fleurs en corymbes
ou en grappin '.< nninali'% blanches ou violacées. On les trouve dans l'Amérique du i\ord, l'Asie septentrionale et les Alpes. Elles sont carminatives et vulnéraires.
UE.MALE (de derd), Dentalium, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Scutibranches, type de la famille des DentaHdées 'Cirrhobranches) : coquille en forme de corne arquée et percée à ses deux extrémités. L'animal porte en avant un tube membraneux renfermant un opercule charnu et conique; sur la base du pied est une tète petite et aplatie, et sur la nuque, des branchies. Les Dentales habitent les côtes des mers chaudes et vivent enfouis dans la vase. dentale (consonne;. Voy. Consonne.
DENTE, dentelé, dentici lé (de dent), noms donnés, en Zoologie et en Botanique, aux parties des plantes et aux organes des animaux dont les bords sont garnis de dentelures. — Poisson. Voy. Dentex.
DEXTELAIltE, Plumbago, genre type de la famille des Plombaginées, est composé de plantes herbacées ou ligneuses. L'espèce la plus connue est la D. d'Europe (P. europœa), qui croit dans le midi de la France: c'est une herbe vivace, haute d'env. 0m,75, à tige droite, cannelée et rameuse; à feuilles ovales, ondulées, velues ; à fleurs d'un bleu-violacé en corymbes. La racine de cette plante est émétique et purgative. On l'emploie aussi contre les maux de dents.
DETELLE, tissu léger et à jour, orné de fleurs ou dessins, et à bords dentelés, que l'on fait à la main soit au fuseau, soit à l'aiguille, avec du fil de lin, de la soie, du coton, de la laine, ou des fils d'or, d'argent, etc. La dentelle en fil de lin est la dentelle proprement dite : c'est la plus belle et la plus chère; on y emploie un très-beau fil d'une extrême finesse. La dentelle en fil de soie s'appelle blonde ( Voy. ce mot) ; les dentelles noires sont en fil de seifl | noir. La dentelle en fil d'or et d'argent sert pour les ornements d'église et les décorations : c'est la moins | estimée. — Le métier à dentelle n'est autre chose ] qu'un coussin formé d'une planchette rembourrée, qui se place sur les genoux de l'ouvrière : on pique avec des épingles un dessin tracé sur vélin et qui représente la dentelle, puis en revêtant les contours des épingles avec des fils de diverses espèces que l'ouvrière tient au moyen de nombreux fuseaux, on reproduit le dessin, et la dentelle se fait à mesure, tout autour. — La dentelle à l'aiguille, ou point, se fait avec une simple aiguille, sur un dessin qui se pose dans la main. Le point n'emploie habituellement que des fils blancs. — Voy. Broderie.
Les diverses espèces de dentelles se distinguent soit ' par la nature du travail qu'elles exigent, comme le réseau, la bride, les grandes et les petites fleurs, soit par les localités d'où elles viennent. Ainsi en France, on distingue : les points d'Alençon et de Valenciennes, les dentelles de Lille et d'Arras, celles de Bailleul, de Chantilly, de Caen, de Bayeux, de Mire ! court, et du Puy. En Belgique, on cite surtout le point deMalines,lesdentellesdeBruxelleset de Grainmont ! et la guipure de Flandre. L'Angleterre fournit les dentelles d'Irlande, celle de Buckingham et le ri- ; che point d'Honiton (Devonshire). On cite encore i les dentelles de Saxe, le point de Venise ou point à ' l'aiguille gazé, etc. — On appelle application, des fleurs ou autres ornements que l'on applique sur la dentelle, en les y cousant habilement après les avoir brodés à part.
On ne sait guère à quelle époque ni dans quels lieux on a fabriqué pour la première fois de la dentelle; maisc'estde Belgique que cetartnousest venu. Avant le xvne siècle on ne confectionnait encore que des dentelles grossières et qui ne servaient qu'à orner les vêtements d'église. En 1666, Colbert fonda à Alençon, sous la direction de la dame Gilbert, la première manufacture de dentelles dites point d'Alençon : c'est cet établissement qui a donne naissance aux nombreuses fabriques qui se sont depuis élevées sur divers points du territoire. Auj., cette industrie
DENTISTE
_ ige — DEONTOLOGIE.
s'est beaucoup perfectionnée en France, notamment en Normandie et en Picardie. <— On a essayé plusieurs fuis de faire de la dentelle à la mécanique; es essais n'ont pas encore pu faire abandonner le métier à la main. — V ir Ai""' Bury Palisser, His- , la dentelle (trad. de l'angl. par Mme G. de Glermont-Tonnerre, 1869).
dentelle i>e MER, nom vulgaire des MillépOi des Flustres ( Voy. ces mots). — Dentelle dr , Voy. Aloi sse m. Cobsb.
DENTES on denté, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparoïdes, caractérisé par la présence de dentsconiques même sur les côtés des mâchoires et de grands crochets saillants sur le devant. Ces poissons vivi ni en troupes. Le D. vulgaire, Dentale, Synodon, etc., est long de lm ; le D. à gros yeux, n'a que \>m,bQ : tous deux se ; èchenl dans la Méditerranée.
DENTIER au Râtelier, série de dents artificielles montées sur une seule pièce. Voy. Dentiste.
DENTIFRICES (du lat. dens, dent, et fricare, frotter), préparations dont on se sert pour nettoyer les dents et faire disparaître le tartre qui se dépose à leur surface. 11 faut se mettre en garde conl poudres calcaires (corail, os de seiche, etc.), qui ont pour ell'et de rayer et même d'user L'émail des dents, et contre les substances acides, dont l'action est encore plus pernicieuse. Un des meilleurs dentifrices poudre composée de parties égales de charbon porphyrisé, de quinquina et de crème de tartre.
DENTl&OSTRES du lat. dens, dent, etrostrum, be . groupe de L'ordre des Passereaux, comprend des oiseaux dont le becestéchancré près de la pointe. Ils sont très-nombreux et généralement ils se nourrissent d'i isectes : De là le nom d'Insectivores que Leur avait donné Temmink. Lis comprennent 5 familles Lanidés ou Pies-Gri< -Gobe- Mouches Gotinga,Drongo,Ta Turdidésoa Merles Grive, Cincle, Mai tin, Philédon, Lyre , Les Oriolidés ou Lorii ts, les Sylviadés ou Becs-Fins (Traquet, Roitelet, Fauvette, Rossignol, Bergeronnette, Pouillot, Farlouse .
DENTISTE [de dent). Pour exercer convenablement cet art, ii faut joindre a des études d'anatomie i air trgie une grande dextérité de La main, et , auj., une certaine pratique de la mécanique. Outre les conseils hygiéniques qu'ils ont à donner La conservation des dents et Les prescriptions thérapeutiques qu'exige le traitement des maladies dont les dents peuvent eue le siège, les dentistes ont à pratiquer plusieurs opérations, telles que le limage, la cautérisation, le plombage, {'extraction ou arrachement, enfin le remplacement de la dent ou prothèse. Cette dernier.' partie de l'art a fait de uos jours degrands progrès, surtout aux Etats-1 ois. P idant longtemps, on ne sut remplacer les dents qui manquaient que par des dents d'individus morts ou par desdents extraites d'individus rivants et transplantées immédiatement ; mais on a presque partout renoncé a ces moj ens cruels ou dégoûtants pour adopter L'usage des dents artificielles en ivoire, en dent d'hippopotame, en émail, etc., qui imitent pa ment La couleur de la dent humaine. Tantôt, on asii les fausses dents au moyen de crocheta, de ires, de pivots enfoncés dans la racine des tantôt, surtout s'il s'agit d'un dentier soit partiel, SOit complet, ou prend l'empreinte exacte de La mâchoire et on fabrique une pièce artiflcii I remplit tous les vides et adhère sans attache; ce qui permet de L'enlever à volonté et de la nettoyer fréquemment. Les dentiers doubles sont ord. réunis à leurs i ut munies au moyen de ressorts. — Voir: Jourdain, Eléments aTodontalgie 1756), Maladies de la Fauchard, le Chirurgien dentiste ■. Dubois de Chômant, Dents et râteliers arti-
Ê ciels 1789 ; Dclabarre, Histoire des dents 1806 •. uval, ' historiques sur l'art du dentiste
(1808 ;Désirabode,/\4rroru<fenfM/e 1845 ;Th.-W.
Evans, Rapport mr la chirurgie dentaire T.apportf : (position univ. de 1867, t. II, p. 388 ill).
DENTITION (du lat. dentitio), formation et disposition des dents [Voy. Dkm,. Les caractères de la dentition ont une grande importance en Zoologiej car elle est en relation étroite avec la nourriture, et celle-ci avec toute la manière d'être de l'animal. On distingue trois espèces de dents: les
i couper; les canines, à déchu à broyer. Ces trois espèces de dents • l'Homme, les Primates, les Chauves-souris, Les In -ectivores, les Jumentés, etc. ; chez les Rongeurs, les» anines n'existent pas (on appelle barre l'espace \id" qu'on remarque chez beaucoup d'animaux ent incisives et les m ifin les Par
Edentés n'ont qu'une seule es] ont point du tout. — On étend quelquefois 1" nom de dents à tous Les organes calcaires ou cornés qui -tvent à diviser les aliments, quelque soit d mode d'implantation. Ainsi, chez Li s, les
dents sont des pièces calcaires placé Chez les Poissons cartilagineux elles ne tiennent qu'à la peau; les Poissons osseux les ont implantées dans les os.
Chez l'Homme, l'enfant naît ordinairement sans aucune dent; quelques individus onteependant 1 < u ^incisives en naissant. Du 6e au 10e mois, les det
déjà dans les cavités des os maxillaires font leur apparition au dehors. C'est la première dentit dentition de lait. Les dents sont au nombre de '20 : k incisives, 2 canines et 4 molaires à chaqu choire. La chute des dents de lait arrive de 7 ans et annonce la seconde dentition [déni manentes), qui offre h molaires de plus à chaque mâchoire et qui est complète vers 23 ans. Plus tard surviennent i dents de sagesse à chaque mâchoire, occupant le fond de la bouche ; en sorte que le nombre total est porté à o2. Souvent il est moindn les dents de sagesse, au complet dans le group Singes, ne percent pas toujours chez L'Homme.
La dentition est, pour certains enfants, une i de maladies ou d'accidents qui peuvent devenir graves. Souvent, outre la fièvre et ces rougeurs au visage qu'on nomme vulg. feux de dents, les .
se troublent, le lait est vomi; il se déclare une diarrhée séreuse, jaunâtre ou vetdâtre, i u ai convulsions. Pour prévenir ces accidents et a rer la sortie de la dent, on a proposé l'incision île la gencive, opération qu'il ne faut pas faire prématurément et sans urgence absolue. Le plus souvent, on tente de faire mâcher à l'enfant une racine Je guimauve ou de réglisse, etc. ; il faut éviter d mettre alors entre les dents un corps trop dur, nomme de l'os ou de l'ivoire. — Les accident peuvent compliquer la seconde dentition sont loin d'être aussi graves.
DÉNUDATION (du Lat. deuudatio), se dit : 1* c:i Chirurgie, de l'état d'un organe dépouillé de veloppes naturelles : la dénudation des vent suivie decarie ou de nécrose; — 2" en Géologie, de L'ablation, par des courants sous-marins ou I d'un terrain déjà déposé et consolidi ' suite
de la dénudation du calcaire pisolitique.qu'à Meudon par exemple, on voit les argiles plastiq tantôt sur ce calcaire, et tantôt directement sur les. dernières assises de la craie blanche.
m ODORA ou Cèdre de t Himalaya, espèce du genre Cèdre, atteint jusqu'à 40 et 50". Cet arbre, originaire de l'Inde, et importé chez nous a les rameaux plus Qexibles et plus inclinés .pie le cèdre du Liban; son feuillage est glauque et mèino blanchâtre ; il est sensible au froid. 11 en exist variété au feuillage épais et vert qui est beaucoup plus robuste que l'espèce ordinaire.
DÈONTOLOGII du gr. 5éov, devoir, et Xôyo , cours, science des devoirs. Ce mot a été créi
..un, qui a laisse s,, us ce titre 1833, une théorie des devoirs. Vo . Di
DÉPORTATION
DKPOT.
DÉPART (de départir], opération chimique par laquelle on sépare certains métaux, et en particusr l'or et l'argent, d'autres substances métalliques lesquelles ils sont unis. Voy. Affinage et Essai. DÉPARTEMENT (départ, partage), circonscription territoriale de lu France : il y a 89 départements. Voi/. Conseil général, Conseil de préfecture, Préi l'art. France au Dict. d'Ilist. et de Géoyr. hmim. Voy. Ministères.
DÉPÈCHES [dedépëcher). Voy. Courrier, Postes et Télégraphe.
DÉPENS (du lat. dependere, dépenser). On nomme ainsi tous les frais que peut entraîner un procès. D'après le Code de procédure (art. 130), toute partie qui succombe en justice est condamnée aux dépens. Néanmoins le tribunal peut compenser les dépens, en tout ou en partie, si les parties succombent respectivement sur quelques points (art. 131). Il y a compensation de dépens lorsque chacune des parties doit supporter ceux qu'elle a faits. Le tribunal peut ordonner qu'il sera fait masse des dépens, pour être irtés par moitié, par tiers, etc., par telle ou telle partie. Voy. Frais.
DÉPENSES (du lat. dependere). On distingue, en Droit, les D. nécessaires, les D. utiles et les D. vo- ■ iiires ou de pur agrément. Voy. Impenses. Dépenses secrètes, sommes allouées à un gouvernement et dont il n'a pas à rendre compte. Ces allocations ont été supprimées le 25 sept. 1870. "* DEPHLOGISTIQUÊ (air). Voy. Oxygène et Phlogistioue.
DÉPILATION (de dépiler), opération qui a pour but de faire tomber les poils qui couvrent certaines parties du corps. La dépilation détruit le bulbe du puil de manière à empêcher son développement ultérieur : elle diffère en cela de Vépilation qui se borne à arracher les poils. Parmi les nombreuses préparations dépilatoires, on connaît surtout le rusma des Orientaux, qui a pour base la chaux vive et le sulfure d'arsenic. — La dépilation était en usage chez les Égyptiens, les Perses, les Grecs et les Romains ; elle l'est encore chez les Arabes, les Turcs et les Chinois. — La dépilation peut aussi être le résultat de certaines maladies de la peau ou de l'emploi de médicaments vésicants.
DÉPIQUAGE (.Agriculture). Voy. Battage.
DEPULARISATION. Voy. Polarisation.
DÉPOLISSAGE (de dépolir). Le dépolissage des vitres et des glaces se fait avec de l'émeri très-fin délayé dans de l'eau, que l'on promène sur la surface à dépolir, à l'aide d'un morceau de liège plat, jusqu'à ce que la surface soit bien unie et ne présente plus aucun trait.
DÉPONENT (du lat. deponens), terme de Grammaire, se dit des verbes qui se conjugent passivement I et ont cependant la signification active, comme miror, j'admire. On suppose que ces verbes ont déposé la forme active, qu'ils avaient d'abord, pour revêtir la forme passive.
DÉPORT (de déporter, écarter, différer), acte par
l un juge déclare qu'il doit s'abstenir de pren-
mnaissance d'une affaire, parcequ'ilya cause
usation ou de refus en sa personne. — Ce mot
est aussi quelquefois synonyme de délai.
Avam 1789, c'était le droit qu'avait un évêque ou
gneurde prendre la première année du revenu
d'une église après la mort du desservant, ou d'un fief
après la mort du possesseur.
. terme de Bourse. Voy. Bourse.
DEPORTATION du lat. deportatio), peine afflict infamante, consiste dans le transport à perpétuité du condamné en un pays éloigné et hors du lire continental de la France. Introduite dans législation criminelle le 25 sept. 1791, la déportation n'a été employée jusqu'à ^présent que pour pression des crimes politiques. Elle est de deux espèces: la D. simple, qui s'exerce dans l'île du Noukahiva aux Marquises et à Nouméa, dans la Nou-
velle-Calédonie, et la D.dans une enceinte fortifiée, qui s'exerce soit dans l'île des Pins (Nouvelle- Calédonie), soit dans la vallée de Waiihan, aux lies Marquises. Dans le premier cas, le déporté a l'exercice de ses droits civils dans le lien de sa déportation (Loi du 8 juin 1850). — Il ne faut pas confondre la déportation avec la transportation, mesure politiqueettoutexceptionnelic. Koy.ce mot.
La déportation était usitée chez les Romains: c'était le bannissement perpétuel dans un lieu déterminé. Elle est depuis longtemps en usage chez les Anglais : dès 1619, ils déportaient les convicts en Amérique ; depuis l'émancipation des États-Unis, ils les dirigèrent sur Botany-Bay et plus tard sur la Diéménie.En Russie, les condamnés la subissent en Sibérie. La Hollande a longtemps déporté ses criminels dans ses possessions d'Asie ; l'Espagne les envoie dans les présides d'Afrique ou aux Philippines ; le Portugal, à Mozambique, etc.
DÉPOSITION vdu lat. depositio), acte par lequel on retire à un homme sa dignité, se dit surtout en parlant des souverains. Les plus célèbres dépositions sont celles de Childéric III, déposé par Pépin en 752 ; de Louis le Débonnaire, deux fois déposé par ses fils 823 et 833 ; de Charles le Gros 888;; de l'empereur Frédéric II (1245) ; d'Adolphe de Nassau (1298) ; du pape Jean XXII, privé de la tiare par l'empereur Louis de Bavière ^1328) ; de Benoît XIII et Grégoire XII, déposés par les cardinaux au concile de Pise (1408) ; celle de Jacques II, déposé par les États d'Angleterre en 1688. A cette liste, on peut ajouter les noms des princes plus rapprochés de nous, contre lesquels la déchéance a été prononcée à la suite d'une guerre ou d'une révolution, comme Louis XVI, Napoléon Ier, Charles X, Louis-Philippe, etc. Pour tous ces noms, Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
En Droit ecclésiastique, la déposition est une peine canonique par laquelle le supérieur dépouille pour toujours un ecclésiastique de son bénéfice et des fonctions qui y sont attachées, sans néanmoins toucher au caractère de l'ordre.
Déposition de témoins. Les dépositions faites devant le juge d'instruction doivent être consignées sur procès-verbal : il en est donné lecture aux témoins, et ils peuvent y faire tels changements et additions que bon leur semble. Le procès-verbal doit être signé par le témoin, le juge et le greffier.
DÉPOSSESSION. Voy. Éviction, Trouble.
DÉPÔT (du lat. déposition). D'après le Code Napoléon (art. 1915-20), on distingue deux sortes de dépôts : 1" le dépôt proprement dit, contrat par lequel une personne donne une chose mobilière à garder à une autre personne, qui s'oblige à la rendre à la volonté du déposant : il est volontaire, quand le choix du dépositaire dépend de la seule volonté du déposant ; -nécessaire, quand il est forcé par un événement fortuit, comme un incendie, une ruine, un naufrage, etc. ; — 2° le séquestre, ou dépôt d'une chose contestée entre les mains d'une tierce personne, chargée de la garder et de la remettre, après la contestation terminée, au véritable possesseur : il QSt conventionnel, quand il est fait du consentement des parties, sans décision préalable de lajustice;/ufifrcjaire, quand il a lieu par l'effet d'une décision de la justice: dans ce dernier cas, il se fait le plus souvent à la Caisse des dépôts et consiy nations. Voy. ci-après.
En Chimie, on donne le nom de dépôt aux matières solides qui tombent au fond d'un liquide. Il y a cette différence entre un dépôt et un précipité que celui-ci a eu ses matériaux primitivement dissous dans ce liquide, tandis que la matière du dépôt a pu n'avoir été qu'en suspension. — En Géologie, on donne le même nom aux grandes masses de matières minérales qui paraissent, en effet, s'être déposées lentement dans un liquide. On distingue des dépôts granitiques, calcaires, etc., selon la nature de la matière prédominante. Ces dépôts affectent plusieurs formes et se présentent en couches, bancs, amas,filons, etc.
DÛPTTK.
DERMATOLOGIE
En Pathologie, dépôt est synonyme d'abcès, et surtout d'abcès par congestion. Voy. Abcès.
Dans l'Année, on nomme dépôt te lieu où tMtenl les soldats qui ne peuvent suivre le corps dont ils font partie, et où s'eserei ut les recrues du corps.
Dépôt de la guerre, lieu où 1 on conserve les documents du ministère de la Guerre, ainsi que les cartes, dessins, mémoires, etc., à son usage . Ce dépôt, créé en 1688, plusieurs fefe modifié depuis, a reçu une dernière organisation par la loi du I 1850; un certain nombre d'ingénieurs, de dessinateurs, de géographes, de graveurs, d'écrivain- el de traducteurs y sont attachés : outre autres grande travaux, on lui doit la belle Carte topograpla'qve de la France {Voy. Caste). — La Marine possède an établissement semblable, sous le titre de Dépôt général des cartes et plans, qui est was la direction d'un vice-amiral. Sa fondatii b remonte à 17^0.
Dépôt de lapréfeetwe de poli e, endn H dépendant de l'hôtel de la Préfecture de police à Paris, où l'on dépose provisoirement les personnes arrêtées la nuit par les rondes et les patrouilles : le séjour des inculpés y est de peu de duré'1. — Dépôt de mendicité, établissement public dans lequel on détient les mendiants arrêtés sur lu voie publique et où l'on nourrit les pauvres qui n'ont ni la force de travailler, ni asile, ni ressources. Il n'en existe que quatre aujourd'hui à Villers-Cottereis, Montreuil, St-Lizier et Bellevaux. Voy. Mendicité.
Dépôt légal. Voy. Propriété littéraire, Dessin et
M A non- DE . \l;r,!i.>l B.
Cuisse des dépôts et consignations, caisse publique établie à Paris, et spécialement destinée à recevoir et à administrer les fonds provenant de consignations judiciaires, de cautionnements, de dépôts volontaires, des caisses d'épargne ou de retraite, ainsi que les sommes affectées aux dépenses de la Légion d'honneur et à quelques autres services. Elle paye, à raison de 3 0/0, l'intérêt de. toute somme consignée judiciairement, on volontairement déposée.
L'origine de cette institution remonte à 1578, époque à laquelle des receveurs des dépôts et consignafurent créés dans tout le royaume. Ces offices ayant été supprimés à la révolution, le servi dépôts fut d'abord attribué à la caisse de la Trésorerie pour Paris, et aux caisses de districts pour les départements, puis réuni en 1805 à la Caisse d'amortissement. La loi du 28 avril 1810, séparant < établissements, créa la cuis e spéciale des d , consignations; enfin le décret do 27 mars ]sô2 institua une commission de surveillance chargée de vérifier les opérations de ci - mon.
DÉPRÉCATION, figure de Rhétorique. Voy. Ob-
BÉCRATION.
DÉPRESSION (du lat. depressio), se dit. en PhyuquOj du phénomène par lequel un liquid dans un tube qu'il ne DU aille pas, p. ex., le mercure dans un tube de verre, se tient au-dessous du niveau du liquide extérieur : ce phénomène est dû à l'action capillaire. I oy. Capillarité.
En astronomie, ce mot désigne l'angle que fait la itrice du cône de l'horizon sensible, pour un observateur placé' au-dessus de la surface terrestre, avec l'horizon rationnel du lieu de cel observateur. — La dépression de l'horizon est a très-peu pri tante tout autour d'une même verticale et quelle que
soit la hauteur de l'observateur. C'esl de là qu'on a
i que la terre est sensiblement sphérique. —
sert pour mesurer la dépression fle l'horizon
d'un instrument appelé dépresstomètre ou dé\ mètre,
DEPURATIFS de dipnn-r), médicaments gui passent pour avoir la propriété de débarrasser le sang
et les humeurs fies principes ipii en altèrent la pureté : tels sont les amers, les diurét iques, les diaphoniques, etc. Voy. ces mots.
DEPUTE 'du lat. depvtare, envoyer en mission", toute personne chargée d'une mission, et, en parti-
culier, représentant élu d'une nation dans une assemblée délibérante. C'est le nom que portaient autrefois les membres des Etats généraux et d> temblées des notables; c'est aussi celui que prirent en 17MJ et en 1791 les membres de Y Assemblée constituante et de l'Assemblée législative. Remplacé, sous la Convention, pendant les Cent-Jours et de 1848 à 1852, par celui de représentant du peuple, le titre de député fut repris, s,, us le Directoire et sous ("Empire, parles membres du Corps législatif; sous les Bourbons, parles membres de la Chambre élective, qui reçut de là le nom de Chambre des dé\ et reparut de nouveau en 1852, avec le rétablissement du Corps législatif.
Les condi es pour être
député ont Fréquemment varié avec nos constitutions. Auj. sont éligibles, sans condition de cens, tous les électeurs àstés de 25 ans, qui ne sont pas fonctionnaires rétribués (Loi du V, mars ;r. du S9janv.167i.Leis 'du 10 avril 1871 etdn ISfftvr.
DERAPER (du préf. de et d'un radical germaniq., saisir), se dit d'une ancre qui quitte prise sur le fondée laisse dériver le vaisseau.
DÉRIVATIFS (de dériver), remèdes qui attirent une irritation dans un lieu différent de celui où elle paraissait s'être fixée d'abord : tels sont les sinapismes, les vésicatoires, les purgatifs, les vomitifs. Voy. Iii'\ ci. sirs.
DÉRIVATION 'cwalme). Voy. Canal.
DERIVE (de a\ . dation dans la direction
de la route d'un bâtiment, produite par un courant ou par une impulsion latérale du vent. On a imaginé, sous le nom de dérivomètres , divers instruments pour mesurer la quantité de cette déviation : celui de M. Clément consiste en une lame en cuivre placée sous le navire et tenant par le haut à un de même métal surmontée d'une aiguille : par l'effet même de l'impulsion que reçoit la lame de cuivre pendant que le bâtiment dérive, l'aiguille vient marquer sur un cadran la quantité de la déviation.
DÉRIVÉES. On appelle d Mathémati-
ques, la limite du rapport de l'accroissement d'une on à celui de la variable quand ce dernier devient, de plus en plus petit. L'étude l'objet d'une partie; importante des mathémat Parmi leurs nombreux usages, on peut citer i vants : pour reconnaître si une fonction est santé ou décroissante, il suffît de voir si >a d est positive ou négative ; pour trou, la variable qui rendent une fonction majima ou minima, il suffit de chercher celles qui ren rivée de cette fonction égale à o. — Quan d courbe est représentée par une équation en coordonnées rectangulaires, le coefficient angulaire do sa tangente est représentée par la dérivée de s donnée y par rapport a son abscis comme variable indépendante. — On indique ! rivées successives d'une fonction f[x , en accentuant la caractéristique/-, de cette fonr.tio i
DÉRIVOrn >lu préf. de et de river , instrum nt à l'usage des Horlogers, sert à enlever les pi de dessus les roues sans les gâter, (l'est un poinçon percé d'un trou capable de recevoir la tige du p et dont la partie inférieure est tournée
DERLE, terre argileuse employée à la fub.v de la porcelaine.
M.R.MAWSSE du gr. MpuOS, | ' Jtù, pi-
quer1, Dermanyssus, genre orAiachnidi .
milledi lés.el de l'ordre d
pour la plupart du sang des animaux. Le /». seaux s'attaque surtout aux oiseaux en i âge : il leur suce le sang, ce qui lui donne une couleur >■ purpurine ou brune.
DEIOIATIXE. Voy. HiCNÉSn mi icm;E.
DERMATOClfÉLYS i 1 e. 1 y.Toi.nr.
DERMATOLOGIE du gr.
discours), partie d( ' le qui
traite de la peau el de ses m.....
DÉSINFECTION
DERMATOSE (du gr. «epiux, .
que de toutes les maladies de la peau. 1 oy.
Dllt.UK Mu gr. Siptwt), dit aussi Chorion, t forme presque toute l'épaisseur de la peau. externe est recouverte par Vépiderme(Voy.<
nom fçénen-
pEAC.
, tissu qui Sa face ,ce mot), mte un grand nombre d'élévations oupapilles formant des séries régulières qui se traduisent par les lignes onduleuses qu'on aperçoit à 1 extrémité des doigts. La face profonde est rétractile, et c est elle qui donne à la peau son élasticité. C'est dans l'épaisseur du derme que s'implantent les poils et que les glandes de la sueur sont placées. — Le derme de certains animaux, préparé par le tannage, constitue le cuir. Voy. ce mot.
DÉRIVÉE, Dermeu, genre de Champignons thecasporés pyrénomycètes, voisins des Pézizes et qui croissent sur les parties mortes des végétaux : ils sont petits et noirâtres.
DERMESTE (du gr. ôt^.^vr^), Dermestes, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes et type de la tribu des Dermestiens : mandibules courtes, antennes en massue, corps ovalaire.tête petite et inclinée. Leurs larves se trouvent dans les pelleteries et dans toutes les matières animales qu'on conserve à l'état sec : elles causeril de grands dégâts dans les collections d'Anatomie etd'Histoi e naturelle.
DERMOl'ï ERi:S(du gr.5Épp.a,peau,et7ix£pov, aile), se dit, en Zoologie, de tous les animaux qui ont des ailes ou des nageoires membraneuses.
DÉROCIIAGE (du préf. de et de roche, gangue, minerai), opération analogue au décapage ( Voy. ce mot) et qu'on fait subir aux métaux, particulièrement à l'or, à l'argent et au cuivre, pour nettoyer et affiner leur surface. On se sert, pour cet effet, d'un bain d'eau-forte ou d'eau seconde dans lequel on laisse le métal jusqu'à ce qu'il soit entièrement décrassé. On donne aussi le nom de blanchiment h cette opération, quand elle s'applique à l'argenterie.
DÉROGATION (dulat. derogatio).l\ y a dérogation à une loi lorsqu'elle est implicitement modifiée par une autre ou lorsqu'une partie seulement de cette loi est abrogée; il y a abrogation {Voy. ce mot), quand elle est formellement et entièrement supprimée. — On entend encore par dérogation toute convention contraire à une disposition de loi. « On ne peut déroger par des conventions particulières aux lois qui intéressent l'ordre public et les bonnes mœurs.» (G. Nap., ar
DÉROGATOIRE (clause). Voy. Clause.
DERVICHE ou dervis (du persan derouisch, pauvre), espèce de moine musulman. Voy. le Dict. d Hist. et ae Gèogr.
DÉSASSEHILATION. Voy. Assimilation.
DÉSAVEU (du préf. de (s) et aveu), se dit, en Droit, :te par lequel on refuse à quelqu'un une certaine qualité ou par lequel on déclare que celui qui a agi en outre nom, comme un avoué ou un huissier, n'en avait pas le pouvoir. Le Code de procédure trace les formalités à remplir dans ce cas (art. 352-362). — On appelle />. de paternité, le refus que le mari fait de reconnaître comme né de lui un enfant dont sa femme est accouchée.
Dans l'ancien Droit féodal, on nommait désaveu le refus d'un vassal de faire hommage à son seigneur, en lui déniant la mouvance de son fief.
DESCENDANTS, ceux qui descendent en ligne directe d'une souche commune. Tels sont, par rapport aux aïeux, leurs fils et petits-enfants. — La loi, dans l'intérêt de la morale, a prohibé le mariage entre tous les ascendants, descendants et alliés dans la même ligne (C. Nap., art. 161). — Les descendants doivent des aliments à leurs ascendants qui sont dans le besoin, et réciproquement (art. 205). Voy. Aliments.
Signes descendants, signes du zodiaque que le soleil parcourt après avoir atteint le solstice d'été. Voy. Zodiaque.
DESCENTE, en Médecine. Voy. Hernie.
QfSCBNTE. Dans l'Art militaire, on appelle ainsi 1 o* pération qui consiste à débarquer une armée ou un corps d'invasion sur la côte d'un pays ennemi -.telles, furent lis descentes des Arabes et des Maures en hspagne (710 et 1086) ; cel!e> des Normands en Neusttne (ixe siècle) et dans la Grande-Bretagne (1066), et de nos jours, la descente des Français en Egypte (17f<8>/ en Morée (1828), en Algérie (1830\ en Chine (1860), au Mexique (1862), etc. — On étend aussi ce nom jui invasions que firent en Italie les Gaulois, les Goths, les Lombards, etc., invasions dans lesquelles ces divers peuples, après avoir franchi 1< -. Upes, descendirent dans les plaines de la Loiqbardie.
Descente sur les lieux. On nomme ainsi, en Droit, le transport du juge sur les Hèux afi!1 d'y vérifier l'objet d'un litige. Cette opération se fait tantôt pa* le juge seul, tantôt par le juge accompagné d'experts (C. de proc, art. 295-301).
Ligne de tu plus courte descente. Voy. Brachystochroxe et Ctcloîde.
DESCRIPTIVE (anatomie, géométrie, poésie). Fo.//.; Awatomie, etc.
DÉSERT (du lat. désertion), vaste espace inhabité et souvent inhabitable. Ce sont de grands plateaux ou de vastes plaines, d'un sol sablonneux, pierreux ou salin. La végétation y est nulle ou très-faible et ne produit que quelques buissons ou quelques herbes qui ne peuvent résister aux ardeurs du soleil ; cependant on trouve dans quelques-uns d'agréables oasis. On rencontre dans plusieurs des peuples nomades, pasteurs ou chasseurs. Les deux plus vastes déserts sont celui de Kohi en Asie, et celui de Sahara en Afrique. Les déserts de l'Arabie, celui où les Hébreux errèrent pendant 40 ans sous la conduite de Moïse, ne sont pas moins célèbres. On peut citer encore les déserts d'Adjmir, d'Angad, de Kharizim, de Kirman, de Mekran, etc. (Voy. ces noms au Dict. d'Hist. et de Gèogr.). — On étend quelquefois le nom de déserts aux steppes, aux landes, aux savanes, aux pampas. Voy. ces mots.
DÉSERTION (du lat. desertio). La loi considère comme déserteur le soldat qui, sans permission, quitte son corps, abandonne son poste, ou passe a l'ennemi ; et le marin qui s'absente du bord sans autorisation, et n'y rentre pas avant l'expiration du 3e jour. — De tout temps, la désertion a été frappée des peines les plus sévères : les Romains la punissaient du supplice de la croix. En France, la loi punit de mort la désertion à l'ennemi, ainsi que la désertion à l'intérieur avec armes et bagages. Dans tous les autres cas, la désertion est punie des travaux forcés : la durée de la peine varie de 3 à 10 ans (Loi du 21 bruni., an V; Arrêté du 19 brum., an Xll).
DESilAYESIA, coquille fossile. Voy. Naticella.
DÉSHÉRENCE (du préf. de(s)etàe hoir, héritier), manque constaté d'héritiers légitimes ou autres. A Rome, l'argent résultant de la vente des successions en déshérence se versait dans le trésor public. Au moyen âge, ces successions appartenaient au roi ou aux seigneurs hauts justiciers ; auj. elles sont dévolues par la loi au domaine public (C. -Nap., art. 539, 723, 768) : l'administration des domaines fait apposer les scellés et rédiger l'inventaire des biens dans les formes prescrites pour l'acceptation des successions sous bénéfice d'inventaire ; elle demande ensuite l'envoi en possession au tribunal de lre instance, qui statue sur la demande après 3 publications faites de 3 mois en 3 mois, et après avoir entendu le procureur de la république. — Jadis, les biens qui survenaient à un homme condamné à la mort civile appartenaient à l'Etat par droit de déshérence (C. Nap., art. 33). Voy. Mort civile.
DÉSINENCE. Voy. Terminaison.
DÉSINFECTION (du préf. de (s) et infection^, action d'enlever à l'air, à un appartement, aux vêtements, aux divers tissus organiques, ou à un corps I quelconque, les miasmes méphitiques ou dangereux I dont ils peuvent être infectés. Les moyens de rfésln-
DESSÈCHEMENT
fection le plus généralement usités sont : les ventilations, les fumigations, et l'emploi du chlore et des chlorures ou hypochlorites. La pratique de la chimie enseigne dans certains cas particuliers des procédés de désinfection adaptés aux besoins du moment : linsi, le sulfate de zinc et le charbon neutralisent les Émanations des fosses d'aisances ; l'alun détruit l'odeur ammoniacale de l'urine; une dissolution de potasse absorbe le gaz acide carbonique, etc. ; l'hypochloritede chaux désinfecte les matières animales putréfiées et s'emploie avec succès dans les salles de dissection, lesboyauderies, etc. L'application du chlore à la désinfection a été conseillée d'abord par Guy ton deMorveau, et perfectionnée depuis par Labarraque. Yoi/.Chlore et Vidaxce.
DÉSIR (du lat. desiderium), sentiment de l'âme qui recherche certains objets soit comme nécessaires pour atteindre les fins naturelles de ses facultés, soit comme agréables par suite du plaisir que procure leur possession. Le désir naît du penchant et aboutit à la passion : il est un penchant quand il est joint à une eonnaissance plus ou moins claire du but qu'il poursuit; il devient une passion quand il est exalté par l'imagination et fortifié par l'habitude. — Il y a autant de sortes de désirs qu'il y a de penchants. On les divise également en originels et acquis ; les premiers sont communs à tous les hommes, comme le désir de connaissance, le désir de pouvoir, le désir de partager les plaisirs et les peines de nos semblables ; les seconds, particuliers et variables selon les circonstances, se développent en présence des objets qui favorisent ou accompagnent la satisfaction des premiers, comme le désir de l'argent [Voy. Penchant, Sentiment). — Beaucoup de philosophes, même dans l'école spiritualiste, ont confondu le désir et la volonté, erreur qui conduit à la négation de la liberté. Il est donc essentiel d'établir que ces deux faits ne sauraient être rapportés à une seule et même faculté, parce qu'ils diffèrent complètement de nature. En effet le désir et l'acte volontaire ont des caractères opposés : 1° l'un est fatal, l'autre est libre ; 2° il peut y avoir plusieurs désirs simultanés; la volonté est une et met fin à leur antagonisme ; 3° il y a souvent lutte entre la volonté et les désirs ; aussi son autorité est-elle d'autant plus forte que ceux-ci sont plus faibles ; U° les désirs sont d'autant plus capricieux et plus violents que l'esprit est moins éclairé; - la volonté exerce une action d'autant plus calme et plus constante qu'elle obéit plus à l'influence de la réflexion. — Voy. Sensibilité, Déterminisme, Liberté.
Les Mystiques appellent désir la tendance vers le monde supérieur; c'est en ce sens que Saint-Martin a intitulé un de ses ouvrages : l'Homme de désir.
DÉSISTEMENT (de désister), se dit, en Droit, de toute déclaration portant abandon formel ou renonciation d'un droit, d'une demande ou d'une prétention. Elle ne peut être faite dans le cours d'une instance judiciaire qu'après que l'assignation a été remise. Le désistement d'une demande peut être fait et accepté par de simples acujs signés des parties ou de leurs mandataires, lia pour effet de remettre les choses dans le même état ou elles étaient avant la demande. Le désistement est révocable tant qu'il n'a pas été accepté, ou, s'il est accepté, après le délai déterminé par celui qui s'est désisté (C. deproc.art. 402 et /|03). En Matière criminelle, Le désistement du plaignant n'arrête point l'exercice «le l'action publique, excepté dans le cas de poursuite pour diffamation ou adultère.
DESMAN, Mygale, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, voisin des Musaraignes : tête
conique, terminée par un Beau avancé en forme
de petite trompe aplatie, mobile ; queue longue el comprimée : panes garnie de ."> doigts palmés en arrière. Les Desmans sont aquatiques. On n'en connaît que deux • -pères; le /). </e RutSte OU /!"' BlUS-
'/("', qui répand une forte odeur de musc, et dont la
taille est le double de celle du rat d'eau ; et le D.de» Pyrénées, qui est plus petit.
DESMANTHE, Desmantkus, genre de la famille des MimoséeSj tribu des Parkiées, renferme des plantes herbacées de l'Amérique méridionale et de l'Inde, sans épines, rameuses, étalées, dressi nageant à la surface des eaux ; à feuilles alternes, à fleurs en épis axillaires, blanches ou jaunes, à gousses bivalves, contenant plusieurs graines. Il y en a de terrestres et d'aquatiques.
DESMIDIE, Desmidia, genre d'Algues microscopiques, composées de petits filaments prismatiques vens, qui se multiplient en se dédoublant. L'espèce type est le D. Swartzii qu'on trouve dans nos étangs.
DESMODE, Desmodus, genre de Chauves-souris américaines, de la famille des Phyllostomes et remarquable par les particularités de sa dentition. L'espèce type est le D. roux ou cendré, du Brésil, qui suce Habituellement le sang des animaux.
DÉSOPILANTS (dupréf. lat. de(s)etdeoppi/are, boucher), ou désobstruants, noms donnés en Médecine aux agents propres à guérir les obstructions. Voy% Obstruction et Apéritifs.
DÉSOXYDAT10N ou désoxygénation, opération chimique qui a pour but d'enlever à un corps l'oxygène avec lequel il était combiné : on dit aussi réduction (Voy. ce mot). L'action de la lumière ou de la chaleur produit quelquefois cet effet (oxydes d'or et de mercure) ; on emploie le charbon pour désoxyder les oxydes de cuivre, zinc, fer, étain, etc.
DESPOTE, despotisme (du gr. ôesttôty];). Le mot despote, dont la signification a souvent varié, était, chez les anciens Grecs, synonyme de roi, mais impliquait néanmoins l'idée d'un pouvoir supérieur, tel que celui du grand roi (roi de Perse). — Dans le Bas-Empire, les despotes furent de hauts dignitaires chargés du gouvernement de certaines provinces : tels furent au xu* siècle les despotes de Morée, de Servie, de Valachie, d'Albanie. Le gouvernement d'un despote s'appelait despotat.
Auj., le mot despote est synonyme de tyran. Le despotisme n'est pas une forme particulière d vernement ; c'est l'abus du pouvoir souven l'absolutisme, quel que soit relui qui po&sèd pouvoir, roi, peuple ou assemblée politique. I potisme peut revêtir les formes les plus di. Il y a le D. monarchique, comme en Asie; le D. mi* Maire, p. ex. les Prétoriens à Rome, les Janissaires à Constantinople; le D. républicain, le Conseil dos Dix à Venise, la Convention en 1793; le D. n, riel et administratif, sous Richelieu, Louvois, Puinbal, etc. Mirabeau a laissé un célèbre Essai sur le despotisme (1792).
DESPLMATION (du lat. despumatio), procédé de clarification qui consiste à faire bouillir un liquide pour en ôter l'écume et les impuretés que l'ébullition amène a sa surface.
DESQUAMATION (dupréf. lat. de, et desquama, écaille), exfoliation de l'épiderme sous forme d'écailles, qui se produit à la fin de la plupart des maladies éruptives et dans certaines affections de la peau. — En Pharmacie, c'est l'opération qui cousislever les squames de certains bulbes.
DESSABOTÉ, se dit, en Hippiatrie, d'un dont le sabot a été détaché.
DESSAISISSEMENT (du préf.«fe(#), et J . <m
entend parla, en Droit commercial, l'effet du
ment déclaratif de faillite par lequel le failli esl de l'administration et de la disposition di
qui liassent à ses créanciers représentés par les s\ n-
dics (C. decomm., art. 443). voy. l'un m.
DESSALAISON. Voy. Eai DI mm;.
DESSÈCHEMENT (de dessé het . opération quia pour objet d'assainir et d'utiliser certains es
couverts d'eau, connue éUmgS, marais, terrain
i\, qui ont le double inconvénient
Stériles et souvent d'être nuisibles par leurs éinana-
tiens. Les procédés de dessèchement varient suivant
DESSINATEUR
la nature du terrain et suivant l'origine des eaux. Si elles proviennent des pluies ou de la fonte des neiges, on leur donne écoulement par des rigoles ou fossés à découvert, et mieux, par des coulisses ou rigoles souterraines {Voy. Drainage). Si elles proviennent d'eaux accumulées dans le sous-sol, par la présence d'une couche imperméable, comme la glaise p. ex., qui empêche l'infiltration, on perce des trous de sonde à travers cette couche, ou bien on établit au centre un puisard dans lequel on fait jouer la sonde jusqu'à ce qu'elle ait atteint un terrain perméable ou de nature à absorber les eaux ; on établit ensuite des fossés ou des coulisses qui facilitent renient des eaux vers ce puisard. Si les marais à dessécher sont au-dessous de tous les cours d'eau voisins, il ne reste plus qu'à recourir aux méthodes d'épuisement parles machines, telles que machines à vapeur, moulins à vent, vis d'Archimède, etc. : c'est ce qu'on fait auj. pour la mer de Harlem, dans les Pays-Bas et pour le lac Fucin à l'est de Rome en Italie." — Dans certains cas, le dessèchement peut s'opérer par un simple remblai, par des colmates, ou par des canaux de dérivation. Voy. ces mots.
Ce fut Henri IV qui s'occupa le premier du dessèchement des marais : il voulut obliger les propriétaires à céder leurs marais à l'État sur une estimation amiable ou par experts (1607); mais ce projet resta pour ainsi dire inexécuté. En 1764, un édit exempta pendant 20 ans de toutes tailles, impositions et dîmes ceux qui consentiraient à faire des dessèchements. Cet édit étant également resté sans succès, l'Assemblée constituante, parla loi du 5 janvier 1791, confia ce dessèchement à l'État, à défaut des propriétaires, et à la charge de les indemniser; enfin, la loi du 16 sept. 1807, encore en vigueur, attribua au gouvernement le droit exclusif d'opérer les dessèchements ou de conférer ce droit à des concessionnaires. Ils peuvent être l'objet d'associations syndicales constituées conformément à la loi du 21 juin 1865.
DESSERVANT. Voy. CunÉ.
DESSICCATIFS (du lat. dessiccare), remèdes qui dessèchent les plaies, en empêchant la sécrétion du pus. ou en l'absorbant à mesure qu'il se montre : on emploie la poudre de lycopode, la charpie sèche, le coaltar, quand il suffit d'absorber le pus; la charpie imprégnée de teinture de quinquina, la poudre de tan, quand il faut des astringents.
DF.SSlCC.VTlO>" (du lat. dessiccare). On dessèche les plantes pour faire les herbiers en les pressant et enlevant les parties aqueuses qu'elles renferment {Voy. Herbier). — Pour les matières végétales succulentes, destinées à être employées en Pharmacie ou à être conservées, on les dessèche soit en les soumettant à l'action du soleil, soit dans une étuve sèche ou un four légèrement chauffé, soit en les exposant à un courant d'air sec. — On dessèche l'air et les gaz en les mettant en contact avec du chlorure de calcium ou de la potasse caustique. Voy. Siccatif.
DESSIN 'du lat. designare, tracer), art qui consiste à représenter les contours et le profil des objets : il est nécessaire aux Arts industriels {Voy. ce mot et Industrie) aussi bien qu'à la peinture, à la sculpture et à l'architecture, auxquelles on donne le nom commun d'Arts du ilessin. La gravure en est une application.
Pour les procédés employés dans le dessin, on distingue : le D. au crayon, fait avec de la sanguine, de la pierre noire d'Italie, de la mine de plomb, des crayons noirs artificiels, etc. ; le D. à la plume ; le D. à l'estompe ; le D. au pastel, exécuté avec des crayons colorés : le D. lithographique, exécuté sur pierre et dont on peut multiplier les épreuves.
Sous le rapport de l'exécution, on distingue : les esquisses ou croquis, premier jet de l'imagination; les D. arrêtés, où l'artiste a retouché et achevé dans toutes ses parties un premier travail ; les études, fragments dessinés d'après nature; les académies, figures i ntières, faites d'après le modèle vivant ou d'après la bosse ; les cartons, dessins faits sur papier
fort, dans la dimension des figures que l'on veut peindre, et pour lesquelles ils servent de modèle ; les D. au trait, simple tracé des contours, sans ombres; les D. ombrés, OÙ les ombres sont expr à l'aide du crayon par des hachures (D. hachés), par des points (D. graines), ou par des teintes plus ou moins foncées, à L'aide de l'estompe ou du pinceau {D. estompés ou lavés) ; le I). linéaire, qui représente avec un simple trait les objets de la nature ou les produits des arts, et qui se divise en D. linéaire a vue, qu'on exécute sans le secours d'aucun instrument mathématique; et en D. linéaire graphique, qu'on exécute avec la règle, le compas, le rapporteur, etc. Voy. Epure.
On a inventé un grand nombre d'instruments plus ou moins ingénieux pour reproduire un tracé exact des objets et remplacer le dessin à la main : tels sont le panotrace, le pantographe, le diagraphe, etc. {Voy. ces mots). La chambre obscure, la chambre claire, le daguerréotype peuvent aussi être rangés parmi les instruments de ce genre.
Des systèmes différents se sont produits sur l'enseignement du dessin : les uns le bornent à la copie de dessins donnés pour modèles; les autres veulent que l'on débute par la représentation des objets réels. On comprend d'ailleurs qu'on doit varier la méthode et les études, selon qu'on se destine à la peinture, à la sculpture, à l'architecture ou aux arts industriels. Ceci explique pourquoi les auteurs qui ont composé des traités sur le dessin ou des recueils de modèles se sont placés à des points de vue différents. — Voir pour la théorie : F. P»avaisson, Rapport sur l'enseignement du dessin (1853); Ch. Blanc, Grammaire des arts du dessin (1867) ; Rigollot, Histoire des arts du dessin (1863); et pour l'enseignement : Etudes classiques du dessin autolithographiées par'J.Laui'ens (tirées de la collection des Classiques de l'art par F. Ravaisson); Chazal, Modèles de dessin d'imitation ; Modèles de dessin de l'Ecole centrale d'architecture; Bardin, Enseignement du dessin professionnel ; E. Collinet et Ad. de Beaumont, Recueil de dessins pour l'art et l'industrie ; L. Vallée, la. Science du dessin; Bouillon, Exercices de dessin linéaire ; Morin et Tresca, Modèles de dessin et de lavis, etc.
Législation. Aucuns dessins, gravures, estampes, emblèmes, ne peuvent être publiés sans l'autorisation du ministre de l'Intérieur à Paris et des préfets dans les départements. — En cas de contravention, les dessins, etc., pourront être confisqués, et le publicateur sera condamné par les tribunaux correctionnels à un emprisonnement d'un mois à un an et à une amende de 100 fr. à 1,000 fr., sans préjudice des poursuites auxquelles pourraient donner lieu lesdits objets (Loi du 9 sept. 1835, art. 20). — La propriété des dessins de fabrique se conserve parle dépôt légal, c.-à-d. par le dépôt aux archives du conseil des prud'hommes, avec déclaration du temps pendant lequel on veut en conserver la propriété exclusive.
DESSINATEUR (de dessin). Ce nom, qui en général convient à tout artiste qui se livre à l'art du dessin, s'applique spécialement aux artistes qu'emploient les architectes pour mettre leurs plans au net et en faire des copies ou des extraits, et à ceux qui, dans les fabriques et manufactures d'objets où le dessin entre pour quelque chose, sont chargés de fournir les dessins qui servent de patrons et de modèles : il y a des Dessinateurs pour ameublement ou Décorateurs, des D. de fabrique pour impressions, soieries, dentelles, broderies, etc., des/). pour châles, des D. pour papiers peints, des D.pour bijoux et orfèvrerie d'art, des D. graveurs, etc. Un grand nombre d'ouvrages ont été composés à leur usage {Voy. Décoration et Dessin) ; nous citerons en outre : Viollet le Duc, Dictionnaire <lu mobilier français; R. Robert, la Flore ornementale; les Collections et Dessins gravés de Lièvre, Delahaye, Guillemard, Rapilly, Péquegnot, et à l'étranger, d'Eastlake, Waroux, Hermann de Liège, Dietterlin, Tschaggeny, etc. Voy. Ornement.
DESTINÉE
DKTACTTK.
DESSOLUItE (du préf. «?«(*) et de sole), se dit, en Bippiatrie, de l'opération qui consiste à extirper la
sole du clicval.On es1 oblige d'j recourir dans les ras de piqûre du pied, de clou de rue compliqué, etc.
DESSUS., nom qu'on donne en Musique aux parties les plus aiguës en général, et spécialement à la plus aiguë des parties vocales; le dessus est chanté par les femmes, parles enfants, et par les sopranos italiens. Lorsqu'il y a des parties aiguës dans la musique, on les divise en premier et en second dessus. DESTIN (du lat. destination). 1° Dans la Mythologie, le Destin est un dieu, fils du Chaos et de la Nuit, en qui se personnifie une puissance infinie, mais aveugle et incompréhensible, supérieure à l'homme et à tous les autres dieux ( Voy. Destin au Dict. d'Hist. et de Géogr.) : c'est la Fatalité de la tragédie antique. — 2° Dans la Philosophie grecque, le Destin est opposé àla Providence, comme la Matière l'est à l'Intelligence divine. D'après Platon, et d'après les néoplatoniciens, Plotin, Proclus, etc., le Destin est la loi constante et universelle de la nature, c.-à-d.du monde matériel ; l'âme humaine lui est soumise en tant qu'elle dépend du corps ctqu'elle s'asservit à ses passions; elle échappe à l'empire du Destin et devient libre quand elle se détache de la matière et qu'elle obéita la raison. Dans le système des stoïciens, au contraire, la Providence ne fait qu'un avec le Destin, qui se définit : « l'ordre naturel des choses, qui de toute éternité sont les conséquences les unes des autres et forment un enchaînement inflexible; » par suite, la liberté consiste uniquement dans le pouvoir de conformer sa volonté au Destin. — 3° Dans la Philosophie moderne, le dogme de la création, en soumettant tout l'univers a la Providence divine, a fait disparaître l'idée du Destin. — Voir : Cicévon, Du Destin; Plotin, Du Destin; Proclus, De Providentia et Fato et eo quod in nobis. DESTINATION (de destiner). Voy. Immeubles. Destination du père de fa mille. C'est l'état de choses établi par un propriétaire entre deux fonds qui lui appartiennent; s'ils viennent à être divisés, cet état de choses subsiste sous le nom de servitude; la destination du père de famille est ainsi un moyen il ê tablir des servitudes continues et apparentes ;C. Nap., art. 692-693).
DESTINÉE (de destiner). I. Tout dans l'univers a un but. Cette vérité est évidente surtout chez les êtres organisés; mais, tandis que les animaux obéissent à un instinct aveugle, l'homme intelligent et libre se pose le problème de sa destinée, se demande pourquoi il a été placé sur la terre et ce qu'il doit craindre ou espérer quand il est arrivé au terme de sa carrière. La fin d'un être étant nécessairement en rapport avec sa nature, là vraie méthode pour connaître notre destinée est d'étudier notre nature, c.-à-d. les éléments qui la constituent, les penchants qui nous poussent vers certains objets et les facultés quieorrespondent à ces penchants. Notre nature comprend deux éléments, l'âme et le corps. L'âme a trois tendances principales, la sympathie, principe desalVections sociales et île l'amour considéré sous ses diverses formes, la curiosité ou désir de connaître, l'ambition ou désir du pouvoir, et trois facultés qui leur correspondent, la sensibilité, l'intelligence et l'activité. Le développement régulier et complet de nos tendances et de Dos facultés, voilà notre bien ; la volonté d'accomplir le bien, voilà la vertu, et c'est la seule chose dont nous soyons responsables. En effet, par suite des circonstances extérieures qui entravent notre action, nous ne pouvons arriver sur la terre à réaliser qu'une faible partie (le notre bien : comment satisfaire, par exemple, ce désir deconnaitre qui porte plusieurs générations de savants à consumer sans relâche Mit- une question leur génie et leurs I sans aucun souci des avantages qu'auront leurs découvertes ? dans quelles étroites limites don nous paraître resserré le savoir que nous acquérons dans la courte durée de notre existence, si nous considérons l'immensité de l'espace, le nombre incalcu-
lable des objets qui le remplissent, les révolutions de notre globe, la multiplicité et la variété des êtres qui l'habitent, lacomplexitéde l'histoire du genre humain I En général, la satisfaction complète des désir» propres à l'âme-est impossible, puisqu'ils aspirent à l'infini et que les moyens dont nous disposons sont très-limités. Au contraire, la vertu dépend uniquement de l'individu, parce que la raison et la volonté lui permettent de diriger ses facultés et dedompter ses passions. Elle est possible également à tous les hommes: car tous sont aptes à vouloir le bien dans la mesure où ils le connaissent et à mériter par la grandeur de leurs efforts, abstraction faite du résultat. Il en résulte .pie, si la destinée absolue de l'àme consiste dans le développement de sa connaissance, de sa puissance et de son union avec les autres semblables on différents, sa destinée dans la vie actuelle consiste principalement dans le développement de cette énergie intime qui, par l'union de la liberté et de la raison, permet de se perfectioner sans cesse, de s'élever indéfiniment dans l'échelle de la moralité et de se rendre digne du bonheur qui en est la conséquence légitime ( Voy. Fsmortai m . Quant au corps, son rôle est de soumettre l'âme à l'influence des forces extérieures et de lui donner prise sur elles afin de les dompter et de faire triompher progressivement la liberté intelligente de la fatalité aveugle; quoiqu'il ait sa fin propre, qui est l'exercice des fonctions vitales, son évolution fournit aux facultés de l'âme les conditions physiolog indispensables à leur développement. — Consulter Jouffroy, Cours de droit naturel (lec. 1-5, 29-32). Voy. Bien, Bomiecr, Devoir,- Verti .
II. L'humanité a aussi sa destinée qui est la même que celle de l'individu ; mais tandis que l'individu passe, l'humanité subsiste et jouit d'une existence continue par la succession des générations; elle peut donc atteindre ainsi à un développement plus complet que l'individu, et la mesure dans laquelle elle réalise sa perfectibilité constitue le progris ( Voy. ce mot). En déterminer les conditions et les 1 l'œuvre de l&philosophie de V histoire [Voy. Bbtoiéb). Beaucoup d'écrivains ont traité ce sujet : en Italie, Viee (lu Seience nouvelle, trad. par Michelet) ; en Allemagne, Lessing (Education <lu genre humain , Uerder (Idées sur ht philosophie de? histoire [trad. par Quinet , Hegel (Philosophie de l'histoire), Bunsen Imstoire, trad. par Dietz) ; en France, Bossuel D i cours sur l'Histoire universelle , Montesquieu Esprit des lois), Condorcet (Esquisse desprogres de Pesprit humain , Ballanche (Essais de palingén (iuizot (Histoire de la civilisation en Europe et en France), Michelet (Introduction à l'Histoire u selle). On a reprochée plusieurs de ces écrivains de faire une part trop petite à la liberté humaine et même de l'annuler tout à l'ait, soit en exagérant l'action de la Providence, soit en accordant i: opd'iniportance à l'influence des races, de» Climats, S ut an professant un fatalisme historique, qui explique les événements par un enchaînement irrésistible et par là ôte aux nations et à leurs chefs la ité de
leurs ad s.
DESTITUTION (du lat. destitui quel un fonctionnaire public ou un officier miiustér
riel est privé de ses fonctions. Kilo le
lien pour ceux qui sont inamovibles. 1.,. ixwmw-
i;ii i i i .
Dl STIlU.lt (du b.-lat. tli:rtrnriii\), du val d- hsiaille SU moyen âge, était ainsi appel,' de l'usage qu'avaient les chevaliers de se faire suivre au combat de chevaux de rechange, que 1 "S menaient à d*Xtre, r.-à-d. à la main.
DESTRUCTION I • l>i '.i. vevt mx. Unis, Pièces, etc.
DBSUÉTUDB Mo lat. desuetudo). La désuétude, ou usage contraire, n'entraîne pas l'abro lois. Voy. \im',ih; M lox.
ni rAGHB, eif italien staccato, m du, en Musique,
DÉTERMINISME
■«l'un mode d'exécution des instruments ou de la voix, dans lequel on sépare les sons par une émission brève et non prolongée : c'est l'opposé du lié.
DÉTAIL 'm mt. Al))- Voy. Marchand.
Droit de détail, pour les boissons. Voy. Déiiit.
DÉTENTE de détendre), pièce de batterie d'une arme à feu, qui fait t< mber le chien; c'est une sorte de levier qui agit à l'intérieur de la platine contre la grande brandie de la gâchette (Voy. ce mot). — Les Horlogers donnent ce nom à un levier qm fait détendre OU partir la sonnerie d'une pendule. On nomme dêtentilfon une petite détente levée par la roue des minutes.
Dans les Machines à vapeur, on appelle détentevne disposition du cylindre, au moyen de laquelle on inmpt l'introduction delà vapeur, avant que le piston ait achevé sa course. Jusqu'àce moment, la vapeur qui poussait le piston avait une force élastique constante, à peu près égale à celle qui règne dans la chaudière. Dès que la communication avec la chaudière est interceptée, la vapeur continue à pousser le piston, eh augmentant de volume et sa force élastique diminue peu à peu; elle pousse néanmoins le piston tant qu'elle est supérieure à la contre-pression exercée, soit-par la vapeur du condenseur, soit par l'atmosphère. — Dans les machines de Woolf, il y a deux cylindres, dont l'un reçoit seul la vapeur de la chaudière, et dont l'autre reçoit la vapeur du précédent pendant sa détente. — Les machines modernes sont toujours à détente; par là le travail obtenu à l'aide d'une quantité donnée de vapeur, et par suite de combustible, est notablement augmenté.
DÉTENTION (du lat. detentio), peine politique afffictive et infamante, qui consiste dans l'emprisonnement dans une forteresse située sur le territoire continental de la France pendant un laps de temps qui peut varier de 5 à 20 ans, suivant la gravité des cas [C. pén., art. 20;, et qui entraîne la dégradation Civique et l'interdiction légale du condamné. Lor-qne la déportation ne peut être effectuée, elle est remplacée par la détention perpétuelle dans une forteresse. — La détention se subit dans la citadelle de Corte (Corse). Les maisons centrâtes {Voy. Pr.isont improprement appelées .1/. de détention puisqu'elles ne reçoivent pas de condamnés à cette peine. Voy. Réclusion.
On nomme encore détention : 1° l'état d'un individu qui est privé, légalement ou non, de sa liberté. La ]). préventive est celle que subit un accusé avant son jugement : elle ne compte pas pour l'expiation de la peine : la loi du 20 mai 1883 a eu pour objet de diminuer les rigueurs de la détention préventive; elle la supprime presque entièrement dans les cas de flagrant délit [Vby. Liberté provisoire) ; — 2° l'état d'une chose dont on a la possession actuelle ; le -seur prend alors le nom de détenteur : on nomme détenteur d'un héritage celui qui en a la et actuelle.
DETENUS, terme générique servant à exprimer eux qui sont enfermés pour crime, délit, conntion, ou même pour dettes. — De sages règlements avaient assujetti les criminels détenus à avaux réguliers : un décret du 24 mars 1848 "dit ces travaux; ils ont été réorganisés par la loi du 9 janvier 1856 et 1" décret du 25 février 1852. — lia été formé- des pénitenciers ou colonies agricoles pour les jeunes détenus à Cîteaux, Clairvaux, ay, àChiavarietCorte, en Corse ;en Algérie, etc! our ces derniers la loi du 5 août 1850.
DÉTERGENTS, aiîstei'.gents, détersifs (du lat. detergei e, abstergere, nettoyer), noms divers donnés aux médicaments propres à nettoyer les plaies et les ulcères. Ce sont, en général, des topiques stimulants, qui ravivent les surfaces suppurantes, favorisentla séparation desmatièresqui les recouvrent, et activent ainsi la cicatrisation.
DETERM1NATIF (adjectif). Vo>/. Adjectif.
DETERMINATION. Voy. Noio.xté.
DÉTERMINISME. 1. Dans les Sciences positives, le déterminisme consiste en ce principe que, les lois; de la nature étant universelles et constantes, la production de chaque phénomène est invariablement déterminée par des conditions définies, 'qui sont ses causes prochaines. Ce principe n'admet pas d'exception : si, les conditions physiques restant les mêmes, le résultat n'était pas identique, les sciences positives manqueraient de ha-e, et l'homme n'aurait point de règle pour faire servir à son usage les forces de la nature, comme la vapeur, l'électricité, etc. — I niversellement admis pour l'Astronomie, la Physique, la Chimie, etc., ce principe a ('-té étendu à la Physiologie, il «si. reconnu que les fonctions des végétaux omplir que si le milieu ambiant remplit certaines conditions d'humidité, de chaleur, de lumière, etc. On n'est pas également d'accord pour les animaux qui semblent, en vertu de leur spontanéité, se rendre dans une certaine mesure indépendants du milieu où ils se trouvent. Dans deux écrits importants (Introduction à V étude de lu médecine expérimentale, 18G5; Rapport sur la Phyy/c//o^/e,l868;, ^1. Cl. Bernard explique -cette anomalie apparente par ce fait que les animaux possèdent dans le sang un milieu intérieur où se trouvent les conditions physiques de leur vie. Ces conditions ne peuvent être atteintes que par une observation approfondie ; mais, en les étudiant avec attention, on voit que, dès qu'elles sont remplies, lits fonctions de l'animal s'accomplissent avec la même nécessité que celles de la plante. C'est ainsi que If. Cl. Bernard fait rentrer dans le déterminisme tous les phénomènes physico-chimiques de la vie organique, et il en déduit l'importance de la méthode expérimentale pour les progrès de la médecine. Ii reconnaît d'ailleurs qu'on ne peut expliquer également par l'action variable des circonstances extérieures l'ordre et le concert qui constitue les phénomènes physiologiques ; il y voit l'effet d'ujie idée créatrice onorgautou.e, d'un type défini, préexistant, auquel l'organisme se conforme, comme un ouvrage s'exécute d'après une pensée déterminée à l'avance, et qui passe par tradition de génération en génération : c'est ce que, en Philosophie, on nomme une cause finale. Voir P>avaisson, la Philosophie au xi\c siècle, % 15.
il. En Philosophie, depuis Leibnitz, on nommeBeferm uns me un système qui nie implicitement la liber, é humaine, en admettant que tous les phénomènes de l'univers sont rigoureusement enchaînés et déterminés par la série des antécédents aussi bien dans les âmes que dans les corps : « Tout est certain et déterminé par avance dans l'homme, comme partout ailleurs, et l'âme humaine est une espèce d'automate spirituel (Leibnitz, Théotà On est conduit à ce système par diverses raisons métaphysiques, psychologiques ou physiologiques. l'On regarde la liberté humaine comme inconciliable avec la prescience divine : « Iln'y a donc point de science, quelque infinie qu'elle soit, qui puisse concilier la sci'nce et la providence de Dieu avec des actions d 'une cause indéterminée, c.-à-d. avec un être chimérique et impossible. Celles de la volonté se trouvent déterminées de deux manières, par la prescience ou providence de Dieu, et aussi par les dispositions de la cause particulière prochaine, qui consistent dans les inclinations de I'àme (Leibnitz, Théodicée, § 3G5;. » Les panthéistes admettent une substance infinie, aux attributs infinis, où tous les phénomènes possibles de pensée et d'étendue composent une double série de modes éternellement enchaînés (Spinoza), ou s'expliquent parley/rec/.., l, gique des idées (Hegel). D'autres philosophes, tout en professant les principes de l'empirisme, supposent, en dehors de toute observation, une causalité universelle, un enchaînement nécessaire de tous les phénomènes possibles dans l'univers, comme M. J. Stuart-Mill, etc. 2° On compare l'âme à une balance qui incline du côté où se trouve le poids le plus lourd; on dit qu'elle cède
DÉTRJCIIAGE.
— oOi
DETTE
au motif le plus fort, c.-à-d. que la volonté est déterminée nécessairement par la série des antécédents psychologiques, désirs on jugements : « Les Inclinations de l'âme vont sur tous les biens qui B6 présentent : ce sont les volontés antécédentes; mais la volonté conséquente, qui est le résultat, se détermine vers ce qui touche le plus (Leibnitz, Théodicée, § 325). » 3° Enfin, certains physiologistes, identifiant les phénomènes psychologiques avec les phénomènes physiologiques, les soumettent au même déterminisme: «L'obscure impression du besoin de se mouvoir inhérent au système musculaire est transformée par les cellules cérébrales en lolonté, qui ensuite, au gré de l'éducation tant prirée que sociale, prend toutes les complications intellectuelles et morales; cela étant, la volonté n'est
pas un libre arbitre La prévalence du plus fort
motif, établie par la régularité des actions humaines dans le cours ordinaire de la vie et par les statistiques morales dans les conditions exceptionnelles, l'est aussi par la physiologie (Littré). » A l'appui de cette thèse, on invoque ce qu'on appelle les actionsréflexes, c.-à-d. les mouvements qui, chez l'animal, sont une simple réaction contre une impression externe, réaction qui, indépendante du cerveau, paraît procéder de la moelle épinière ; puis, supposant qu'il y a là un mécanisme brut, on étend à la volonté ce mécanisme : « A ce point de vue, qui est le seul vrai, les volitions, ainsi que l'admettent plusieurs physiologistes modernes, peuvent et doivent ôtre envisagées comme des phénomènes d'action réflexe cérébrale (Vulpian). » — Voir sur ce dernier point Iïavaisson, la Philosophie au xixe siècle, § 26.
Pour la réfutation de ces diverses hypothèses, Voy. Liberté.
DÉTERSIFS. Voy. Détergents.
DÉTONATION (du lat. detonare), bruit plus ou moins violent dû à l'ébranlement subit de l'air par la formation ou le dégagement instantané d'un volume considérable de gaz. Tel est le bruit produit par l'explosion de la poudre à. canon.
DETONNER (du préf. de et de ton). C'est sortir de l'intonation, soit qu'on attaque une note trop haut ou trop bas, soit qu'on s'écarte de la modulation, même en chantant juste.
DÉTOURNEMENT (de détourner). Le détournement est une espèce de vol ou d'abus de confiance (C. pén., art. 608). — Pour le détournement tir mineur, Voy. Enlèvement.
DETRACTION (du lat. detractio). On appelait ainsi, dans l'anc. Jurisprudence, le droit en vertu duquel l'État prélevait un dixième sur les successions des étrangers et, dans un sens plus général, un impôt du dixième sur les valeurs exportées à l'étranger. Le droit de détraction a été abrogé par les lois des 6 août 1790 et 8 avril 179J.
DETREMPE (de détremper), nom donné parles peintres aux couleurs délayées avec de l'eau et de la colle, de la gomme, ou du blanc d'œuf, sans graisse, ni huile, ni résine. On distingue: la D. commune, ci-dessus décrite, la I). au vernis et le blanà des Carmes, ou chaux détrempée dans l'eau el ensuite colorée. On emploie principalement la détrempe pour couvrir les plafonds, les boiseries, les lambris, et pour peindre les décorations de théâtre. — '• Avant l'invention de la peinture a l'huile, les pein très de tableaux ne connaissaient guère d'autre procédé que celui de La détrempe. On en lait encore usage pour la miniature et d'autres petits ouvrages sur papier el but vélin.
DETRESSE (du lat. dstri/n/rrr, et poindre). Dans
la Marine, on appelle signal de détresse celui qu'emploie un vaisseau pour annoncer qu'il est en danger
et qu'il a besoin de secours. Ce Bignal consiste générale il en un pavillon placé en berne à la poupe
et appuyé de coups de canon.
DETRICHAGE du préf. de et du lat. (montres .ses, première façon que l'on fait subir aux laines
avant de les peigner, consiste à les séparer en trois ou quatre qualités différt
DÉTRITOIR '«le détriter, broyer), moulin à meules de pierres verticales tournant très-lentemenl une auge circulaire en pierre, et au moyen duquel ou écrase les olives avant d'en exprimer l'huile.
DÉTRITUS (c.-à-d. usé),mot latin francisé, désigne le résidu d'une substance ou d'un corps quiconque organisé. — En Géologie, il se dit des débris divers résultant de la détérioration des et des végétaux répandus sur la surface du g ces débris forment les terrains détritiques. On distingue, dans ces terrains: la tm-e végétale, dont le terreau forme une partie essentielle ; la terreat impropre à la végétation ; les éboulis ou fragments disposés en talus, etc. Les dépôts tourbeux, le limon, les cailloux, le sable, sont des dépôts détritiques.
DÉTROIT (du lat. destringere , bras de mer resserré entre deux continents, deux îles, ou une lie et un continent. On lui donne quelquefois le nom de bosphore (B. de Thrace, B. cimmérien), de (C. St-George),de manche (la Manche), àèpas de- Calais), du phare (Phare de Messine), etc.
En Anatomie, onappelle ainsi deux rétrécissements que présente la cavité du bassin : le D. supérieur ou abdominal, qui sépare le grand bassin du petit, et le D. inférieur ou périnéal, qui est l'ouverture inférieure du petit bassin.
DETTE (du lat. debitum), tout engagement pris par un débiteur à l'égard d'un créancier; on l'oppose à créance et on dit quelquefois I). passive par opposition à D. active, synonyme de créance. On appelle D. mobilière, celle qui a pour objet quelque chose de mobilier; D. immobilière, celle qui a pour objet un immeuble ; D. personnelle, celle qui donne une action contre la personne du débiteur; D. réelle, celle qui n'est fondée que sur un fait de possession, et qui peut être libérée par le délaissement; D. chirographaire, celle qui résulte d'un»' obligation ordinaire ;D. privilégiée, celle qui doit être payé** avant toute autre ; D. nypothécaire,ce\le qui s pour garantie «les immeubles hypothéqués; /'. liquide, celle qui est déterminée dans son existence et sa quotité: I). commerciale, celle qui se rapporte à un fait de commerce, par opposition à la I). civile; />. d'ho celle qui ne repose sur aucun titre et n'ad'autï rantie que l'honneur du débiteur : cette espèi dette ne peut donner lieu à aucune action en justice ; toutefois le créancier a la ressource de déférer le ser* ment dérisoire; D. île jeu, celle qui est contra' I jeu : cette espèce de dette ne peut, non plus, donner lieu à une action judiciaire, à moins qu'il de jeux qui tiennent à l'adresse et à l'exercice du eprps. — Les héritiers sont chargés des dettes de leurs auteurs; les dettes de la communauté' sont pour moitié à la charge de chacun des époux C. Nap., art. i-ik, 1482, etc.).
Pour les dettes qui reposent sur des titres, le créancier peut, selon les cas, saisir et faire vendre les ell'ets mobiliers appartenant à son débiteur, mettre opposition au payement des sommes qui lui seraient dues, ou poursuivre l'expropriation de ses biens immobiliers (G. île proc.art. 557). — Dans li loi autorise la contrainte parcorps ' Koy.ce m< a recours à l'incarcération du débiteur comme n d'arriver au payement.— A Pari--, les détenus pour dettes étaient, avant L789, enfermés au For-1'Évêque. Depuis, Ste-Pélagie et la prison delà rue de Clichj jusqu'en lSÙTj leur furent exclusivement ail-
DETTE PI Bl IQI B. On appelle ainsi les somue doivent los gouvernements, p:tr suite des emprunts
qu'ils ont contractés; les in£ ' acquittés
sur des fonds spéciaux votés, chaque anni -, avec !•• budget. La dette publique de l'Angleterre s'él plus de 20 milliards ; celle de la France à 16 milliards ' Voy. CnÉnn public, Gi» and uv ni et Rentes set i\i . — On appelle Dette flottante, la partie de la dette publique qui n'est pas consolidée, et qui se
DÉVELOPPABLES.
DEVIS
compose d'engagements a terme, de créances non réglées entièrement, des fonds de la Caisse des dépôts isignations et des Couses- d'épargne (Voy. ces , etc. ; elle est ainsi nommée parce qu'elle varie (esse et est susceptible de diminution et d'augmentation. En France, elle est réglée par le Trésor, in effets dits bons du Trésor. Yoy. ce mot.
DEUIL (du verbe franc, douloir, être affligé). La manière de manifester la douleur que fait éprouver la perte d'une personne aimée a varié suivant tes temps et les lieux. Les Israélites, à la mort de leurs parents ou amis, déchiraient leurs habits, se couvraient la tête de cendre et de poussière, allaient nu-pieds, et couverts d'un cilice, couchaient sur la terre, se frappaient la poitrine, s'arrachaient la barbe et les cheveux. La durée du deuil variait de 7 à 70 jours. — Les Égyptiens se livraient aux mêmes pratiques, et, en outre, se rasaient les sourcils.
— Chez les Grecs, les hommes laissaient croître leurs cheveux, les femmes les rasaient. — Le deuil durait 10 mois chez les Romains ; il consistait à s'abstenir des fêtes et des jeux, h porter des vêtements noirs, la barbe inculte, etc. — Les Gaulois n'avaient pas de vêtements de deuil ; ils se rasaient le tour de la tête. — Au moyen âge, on portait, en signe de deuil, le chaperon rabattu sur le dos et sans fourrure. Dans les grands deuils, on portait pendant 3 mois des habits de laine, noirs dans la première moitié, blancs dans l'autre.
Aujourd'hui, la durée des deuils est, en France, pour la perte d'un mari, un an et 6 semaines ; pour celle d'un père ou d'une mère, 6 mois; autant pour une épouse; pour un aïeul, U mois et demi ; frère ou sœur, 2 mois; oncle et tante, 3 semaines; cousin, 15 jours. La durée des deuils de cour est réglée par le souverain ; le grand deuil est de 2 à 6 mois, le petit deuil de 3 à 21 jours.
La couleur du deuil, dans toute l'Europe et en Amérique, est le noir. ; après les premiers temps, on y substitue graduellement des couleurs plus claires ; ce qui constitue le demi-deuil. La couleur du deuil de cour était, autrefois, le violet pour le roi, et le blanc pour la reine. On prit le noir à la mort de Charles VIII ; cette couleur a été depuis adoptée universellement. — En Turquie, le deuil est bleu ou violet; en Egypte, jaune; en Ethiopie, gris; en Chine et au Japon, blanc.
En Droit, le Deuil de la femme est à la charge de la succession du mari (C. Nap., art. 1481 et 1570,.
— On appelle quelquefois temps de deuil les dix mois pendant lesquels la veuve ne peut se remarier(C. Nap., art. 228). Voy. Veuvage.
DEVTÉRONOME, c.-à-d. en grec la seconde loi, 5e et dernier livre du Pentateuque. Yoy. Bible au Dut. d'Hist. et de Géogr.
DEUTO (du gr. Seûxepoç, deuxième), préfixe qui, dans les termes chimiques, indique une deuxième proportion d'un corps : deutochlorure, deutosulfate, deutonitrate, etc. Il y a cette différence entre les préfixes deido et bi que, tandis que le premier indique 1 ordre de la combinaison, le second indique une quantité : ainsi deutoxyde, deutochlorure veulent dire deuxième oxyde, deuxième chlorure (le 1er étant toujours le moins oxydé ou chloré connu), tandis que bioxyde, bichlorure indiquent que l'oxyde ou le chlorure contiennent 2 atomes d'oxygène ou de chlore. Cette convention n'est du reste pas toujours respectée, et on remplace souvent deuto par la terminaison h ique: ainsi on dit oxyde cuprique, au lieu de deutde ctiivre et de bioxyde de cuivre.
DEUTZIA (de J. Deutz, botaniste hollandais), genre de la famille des Philadelphacées, se compose de jolis arbrisseaux rameux et touffus originaires du Japon et de la Chine, qui ont le port du seringat, et dont les ; fleurs blanches sont en grappes terminales.
DEUX-MÂTS, bâtiment à deux mâts. Yoy. Mât.
DEVEEOPPABLES (surfaces). On appeile ainsi, en Géométrie, les surfaces réglées, c.-à-d. produites
par une génératrice rectiligne, qui peuvent être développées sur un plan sans déchirure ni duplicature. Tels sont le cône et le cylindre, que l'on peut assimiler le premier à une pyramide, le second à un prisme d'une infinité de faces, et qui dis lors peuvent être développés comme la pyramide ou le prisme. — Ce qui distingue les surfaces développables des autres surfaces réglées, c'est que deux génératrices infiniment voisinesy sontdans un même plan. Le lieu des points d'intersection des génératrices infiniment voisines forme dans toutes les surfaces développables autres que le cône et le cylindre, une courbe remarquable qu'on appelle leur arête de rebroussement.
DÉVELOPPÉE, développante. On nomme développée, en Géométrie, le lieu des points de rencontre des normales infiniment voisines d'une courbe donnée. Considérée par rapport à la développée, cette courbe elle-même prend le nom de développante. .Les propriétés des développées et des développantes ont été découvertes par Huyghens. — La développante du cercle joue un grand rôle dans le tracé des engrenages. On peut la considérer comme décrite par un point d'un fil d'abord enroulé sur la circonférence d'un cercle fixe et que l'on déroulerait en le maintenant constamment tendu.
DÉVELOPPEMENT. C'est, en Géométrie, l'opération par laquelle on développe une courbe pour lui faire décrire unedéveloppante(IV>y. Développée). C'est aussi la réunion sur un plan des faces planes qui composent un solide. Yoy. Développables (surfaces). — En Algèbre, le développement d'une fonction en série, est la formation d'une série égale à cette fonction.
DÉVERSOIR (detfém\ye/'), partie d'un canal, d'un étang, etc., par où s'épanchent les eaux surabondantes. C'est ordinairement une échancrure rectangulaire en solide maçonnerie, dont le seuil est en pierre et offre une certaine inclinaison vers le dehors. — Voy. aussi Vanne.
DÉVIATION (de dévier). En Physique, on entend par déviation la quantité dont un corps, tombant librement à la surface de la terre, s'écarte de la verticale menée par son point de départ : cette déviation est due au mouvement de la terre. La grandeur de. la déviation se calcule d'après la hauteur de la chute du corps, en mesurant l'angle de rotation delà terre pendant le temps de la chute. — En Astronomie, c'est la quantité dont une lunette méridienne ou un quart de cercle mural s'écartent du plan méridien.
En Médecine, ce mot s'entend de la direction vicieuse que prend, dans certains cas, la colonne vertébrale. Yoy. Gibbosité et Orthopédie.
DÉVIDOIR (de dévider), nom commun à l'instrument dont se sert la fileuse pour mettre en écheveau le fil qui se trouve sur son fuseau, et à ceux avec lesquels on met en pelotons les écheveaux de fil, de coton, de soie, etc. On distingue : le D. à la main, bâton cylindrique tournant sur lui-même, et dont les bras ou traverses, figurant une double croix, sont percés, à leurs extrémités, de trous où l'on place de petites baguettes sur lesquelles s'applique alternativement le fil qu'on dévide avec la main; le tour d'Espagne, Yesca/adou, le rouet. Yoy. ces mots.
DEVIN, DEVINERESSE. Voy. DIVINATION.
En Zoologie, on donne vulg. le nom de Devin au serpent Boa et àuninsecteorthoptèredu genre Mante.
DEVIS (du lat. divisum, divisé, choisi, proposé), mémoire de prévision fait par un architecte, un ingénieur, un entrepreneur quelconque, et renfermant le détail des travaux à faire et du prix qu'ils doivent coûter. On distingue : le D. estimatif, état des dépenses arrêtées de manière à ne pouvoir dépasser les prévisions ordinaires de l'expérience; le D. approximatif, dont les prévisions s'approchent de la réalité; le D. descriptif, indication des ouvrages relatifs au projet dont on s'occupe. — En Droit, an devis ou marché a le caractère d'un contrat synallagmatique, lorsque son exécution est donnée en en-
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treprise, et qu'il contient les obligations respectives du oelai qui fait faire le travail el de œlui qui l'cn-
troprend (C. Nap., art. 1787-1799;.
DKVISIC (d<-'/i'ii\, propos,, pensée caractéristique exprimée en peu de muts et Le plus souvent woome dune égare symbolique. Gette figure forme le corps de la devise; les paroles on la légende en SSntl'dme. Les anciens connaissaient les devises ta moyen àgo, l'usage des tournois el des carrousels les lit revivre et les multiplia. — La plupart des rois de France ont eu leur divise particulière : Louis \H. une tète de Méduse, avec ces mots : Vincii quem respieit hostem (elle, vainc l'ennemi qu'elle regarde), ou bien un porc-épic, avec ces mots : Continu» et emimts (de près et de loin); François 1", une salamandre dans le l'eu, avec 1rs mots : Sulrinr il i:r-
tinguo j'y vis et je l 'éteins); Henri l\, un Hercule avec ces mots : ftnxa virtuti nulla est uiû (aucune
route n'est inaccessible à la valeur); LouisXiv, le soleil avec ces mois; Nec pluribus impar (je pourrais au besoin éclairer plus d'un monde). Les ducs de Savoie avaient pour devise : /•". /•;. /{. 7\,c.-à-d. For* titudo ejus Bfiodum tenuii (son courage conserva Rbodes); la Sicile, une bermine et les mots : Mtilo mari i/iin/i/ feedari (mieux vaut, la mort <pie la souillure . — La plupart des ordres de chevalerie ont une e ; on connaît celle de l'ordre de la Jarretière, en Angleterre -. Honni soit quintal y pense; et celle de la Légion d'honneur: Honneuret patrie.
DÉVITR1FICATION ni \i:i:i;i:. Si l'on prend une de verre transi. arente, et <|u'après l'avoir chauffée au rouge, on la laisse refroidir très-lentement, ou bien si on la maintient Longtemps à une température insuffisante pour la fondre, mais suffisante pour la ramollir, le verre perdra peu à peu sa transparence ; il paraîtra formé d'une agglomération d'aiguilles ténues et BenréeS) perpendiculaires à la surl'ace du verre, el offrira l'aspect d'une poterie à pâte blanche, d'une sorte de porcelaine. Déaumur est le premier qui ait étudié cette curieuse modification du verre (1717) ; c'est ce qui a fait donner au Verre dévitrifié Le nom de porcelaine de Réatànur. — Le verre dévitrifié est très-dur, il est mauvais conducii ii c de la chaleur, mais bon conducteur de l'électricité ; il fond presque aussi facilement qUg le verre
ordinaire. Sa composition chimiqi si absolument
identique. — On a essayé de fabriquer avec la porcelaine de HéaU mur des bouteilles, des carreaux d'appartement, des porphyres, des mortiers, etc. ; mais celte fabrication n'a point réussi.
lulvnil.Ml.M. Voir. I)i vr.r.m'i:.
DEVOIR (du ]at.deoe)'i , obli .uion morale ou juridique. La sciem e générale de nos devoirs contient deu\ grandes questions: l" Quels sont A du devoir? Dès que nous discernions le bien du mal,
nous jugeons que nous sommes ienus, en noire qualité d'être libres et intelligents, de faire le premier et
de nous abstenir du second. D ijsou s'élève
ii la conception de {'obligation morale qu'elle reconnaît comme absolu o,e. à d. inconditionnelle et iinper-
sonnelle, par conséquent, commo universelle et décar ictères de L'obligation mi l'appelle impératif catégorique, formule ainsi : « Agis de telle sorte' (pie la maxime de ton aci ion puise être érigée par ta volonté en une loi uaivonselli praiiqi que flotte formule soi) irrôprocba ble, il faut j remplacer le mol volonté par celui de raison, parce que c'est la raison, si non la volonté, qui donne des prescriptioruvimpérativea et qui érige l'anivcrsalité en critérium moral, la volonté ne s'im-
18 une loi h elle uiè ; elle la tient de |8 rai
son qui en i on< oit le caractère absolu en vertu de la connexion du bien el du devoir. De là résulte cette définition : « Le devoir est l'obligatii tarais de faire
une action ou de s'en abstenir par respect pour la
'.i. n 2° Quel est l'objet du devoir? Kant pose somme
principe de nos devoirs et de nos droits la règle qu'il
appelle l'impératifpratique:«Agnde telle sorte quet soit dans ta personne, soit dans la personne d'autrui, tu traitestoujours l'humanité, c.-à-d. la nature raisonnahle, comme une fin et que tu ne t'en serves jamais comme d'un moyen. » Il l'explique ainsi : « Les êtres privés de raison n'ont qu'une valeur relative, celle de moyens (peuri'usage arbitraire de notre volonté), et c'est pourquoi on les appelle des choses, tandis qu'on donne le nom de personnei aux êtres raisonnables, parce que leur nature même en fait des fins in soi, c.-h-d. quelque chose qui ne doit pasêtre eraployé comme moyen et qui, par conséquent, restreint d'autant la liberté de chacun et lui est un objet d« respect. t>(Fondementi de la métaphysique des maure, trad. de liarni.) De nos jours plusieurs moralistes, appartenant d'ailleurs u divers . ont t ans-
formé' ainsi cette règle : « Respecte en toi et en autrui la dignité de l'homme (ou :1a dignité de l'être libre et raisonnable;. » On a reproché à cette formule appelée principe de la dignité personnelle) de ne prescrire guère que des devoirs négatif» et de ne tenir aucun compte de la sensibilité morale dont le concours est indispensable pour les actes de sacrifice et de dévouement, Jouffroy (Cours de droit naturt xxx;, donne nue théorie plus large, qu'on peut résumer ainsi: Le devoir de l'homme est de développe» BO lui même ce qui fait de lui une personne et constitue sa dignité, la liberté unieà l'intelligence et à l'amour, par suite, de respecter dans ses semblables le loppement de la personnalité' humaine, d'\ ci ncourir même autant qu'A le peut ; le bien more» ou la nmralitè consiste dans la volonté d'accomplir la fin qui répond à la nature humaine dans chaque circonstance, particulière; \u mérite résulte de la grandeur de l'effort et constituele principalélémentdu bonheur Vomi Bien, Bonhbi n, Obstinée). — Consulter, outre les ouvrages de Kant el de Jouffroy, Tissât, Principes defa moraie u866 : Renouvier,Sct'e«oerfe fadfomua(18BS); .1. Simon, le Devoir(%% éd., 1869 : FBnaxi,J>làlasepkié du devoir [1869). Ym/. Hohujk
Division des devoirs d'après leur nature. La Morale a, comme le Droit, deux espèces de prescriptions : les unes prohibitif « I) n'-f/idift), comme: «Abstiens-toi de tout ce qui dégraderait tes facultés morales; n Les autres affirmatives(fl. positifs .comme: «Emploie tous les moyens propres à développer tes
facultés morales. » Des D. négatifs sont encore appelés parfaits, parco qu'ils sont d'obligation stricte, qu'ils comportent une détermination précise et qu'ils peuvent être imposés par une contrainte juridique,
comme : « Tu ne déroberas pas. » l.es /). positifs, au
contraire, échappent à toute limitation, à toute réglementation législative, comme : « Tu donneras; » l'application en est laissée à l'appréciation de la conscience individuelle.
Division des devoirs d'après leur objet Les anciens distinguaient quatre vertus principales d'après les di-
verses perfections dont l'àme es; susceptild" dans toutes les situa lion s de la \ie, prudénœ, justice, foret il'i'inie, tempérant e 1 1 y. ces mots . Les modem adopté uno autre division fondée sur lesdifférenti
que comporte notre nature, et ilsonl ainsi établi trois espèces de devoirs. — 1. Morale individuelle. D'homme a envers lui-même des devoirs qui sont les conditions essentielles de sa personnalité mors Burer l'empire de la volonté sur les appétits et les mouvements irréfléchis du cœur pour acquérir la d'âme qui constitue le caractère, cultiver l'intell
pour qu'à son tour elle éclaire La volonté, i ppliquer
aux plus nobles objets cette sen-ihililé morale ■
aimer la vertu en adoui issant ce que la pratiqme du devoir a de pénible et d'austère, conserver le corps et augmenter ses forces pour qufu serve d'instrument
lame, enfin exercer toutes le^ facultés humaines par le travail cpii ferme un des plus solides fondements de la moralité, en même temps qu'il
contribue au progrès généra) do la société par la perfectionnement des arts et desscient I \nnu,
DEXTRINE.
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AMorn,PAssio\s,SucmF,HY(.ii:NE,TiiAVAii.). — IL A/orale sociale: Les devoirs de l'homme envers ses >tmbiaWessootde trois espèces: l'ceux qui lui sontpressans exception envers tous les hommes, par cela seal qu'ils sont di s personnes morales comme lui, qu'ils ont les mêmes droits et les mêmes devoirs, savoir : \a justice et La charité(Voy. Di.oit .naturel, Ji s-
THSB,D«)BL;CBARITÉ,FBATERNlTÉ,BiEKVEILLAKCE,BlEN-
i \is\m.e, Amitiéj ; 2° ceux qui s'adressent particulièrement à la famille et qui découlent de la qualité de d'époux, de fils ou de frère (Foy. Famille, Père, ■ i , Éducation ;3° ceux qui obligent les cittîj-ens
obéir aux lois civiles et politiques de l'État consi^ comme réalisation du droit dans l'ordre social 'Voy. Société, État, Gouvernement, Loi, Liberté, Écskomie politique). — A la M. individuelle et à la iale se rattachent les règles àsuivre dansl'exercice du pouvoir que l'homme possède sur les animaux, envers lesquels toute cruauté inutile est répréhensible comme inspirée par un mauvais sentiment, et sur les objets inanimés, qu'il ne peut détruire arbitrairement sans préjudice pour la société. — III. Morale religieuse. Les devoirs envers Dieu résultent de la nature de l'homme et de celle de Dieu considéré comme type de perfection morale, comme législateur et comme rémunérateur : ils se résument dans la croyance à l'existence de Dieu et à l'immortalité de l'âme, dans le culte et les sentiments dont il est l'expression : connaître, aimer et servir Dieu Voy, Religion, Dieu, Culte). — Consulter : Cicéron, des Devoirs ; Franck, Éléments demorale (1868) ; Janet, Eléments de morale (J 870).
DÉVOLL'TIOIV (de dévolu). En Droit, on nomme dévolution le passage d'une succession d'une personne à une autre (C. Nap., art. 780), et spécialement à l'une des deux lignes de la famille d'un défunt, quand l'autre ligne cesse d'exister : « La dévolution d'une ligne à l'autre n'a lieu que lorsqu'il ne se trouve aucun ascendant, ni collatéral de l'une des deux lignes (C. Nap., art. 733). »
Dans les Pays-Bas et en Alsace, le droit de dévolution consistait en ce que tous les immeubles apportés par lus conjoints en mariage, ou qu'ils acquéraient postérieurement, par succession ou autrement, api 'i-tenaient en propriété aux enfants nés de ce mariage, à l'exclusion des enfants nés d'un mariage subséquent ; s'il n'y avait pas d'enfants vivants, le survivant des époux succédait en pleine propriété à tous bs biens. C'est en vertu de ce droit que Louis XIV, époux de Marie-Thérèse, prétendit à la possession «les Pays-Bas espagnols, ce qui donna lieu à kiGuerre de dévolution. Voy. le Dict. d'Ilist. et de Géogr.
En Matière bénéficiale, lu dévolution était le droit qu'avait tout supérieur immédiat de conférer un bérempK de fait, mais vacant de droit, à raison de la nullité de la collation précédente, ou par défaut des qualités requises dans le collataire, ou à raison de quelque incapacité.
DEVQNIEN ;i;TAf.i:), le second des étages géologiques de la série paléozoïque, succède au terrain silui précède l'étage carbonifère. On le trouve, en Fiance, dans le grand massif de Bretagne, à Ferqnes (Pas-de-Calais), à Mnndrepuis (Aisne), et dans les Hautes-Pyrénées. Il est très-développé en Angleterre, surtout dans le Devonshire, en Belgique, en Prusse, eu Russie ei en Amérique. Il se compose tantôt de vieux grès rouge), tantôt .le schisteset de calcaires. Parmi les nombreux fossiles qui le caractérisent.on peut citer le Pkacops macrophthalmus,l'J:- (jauides retrorsus, le Bellerophon striàtus, la Culceoiasandalina, le Spùifer VerneuiUi, etc.
IUvVOUAIN'TS (lksj. Voy. Compagnohnage.
DEVOTION (dulat. devotiO). Voy. Piml.
DEXTKE (du lat. dextra, droite), nom donné, en termes de Blason, au côté droit de l'écu.
oextkine (du lat. dextra, droite, parce qu'elle fait déviera droite le plan de polarisation), substance semblable à la gomme arabique, qui se produit par
l'action des acides et de la diastase sur l'amidon. On l'obtient aussi par la torréfaction légère de l'amidon [léiocomme); il s'en développe spontanément dans les graines des céréales pendant la germination. La dextrine est blanche, insipide, sans odeur, et transparente quand elle est sous forme de plaquée mimes. Elle a la même composition que l'amidon pu rr(;6fll(,0!1]. L'eau la dissout en grande quantité et devient alors mucilagineuse. La formation de la dextrine accompagne toujours celle du sucre dans l'action des acides et de la diastase sur la fécule. C'est à sa présence que la bière doit sa viscosité. On se sert de ht dextrine pour édulcorer et gommer les tisanes, pour fabriquer des pains de luxe dits pains de dextrine. On l'emploie en chirurgie, comme le collodion, pour faire des bandages. Sa qualité hygrométrique la rend propre à fabriquer des feutres et des rouleaux d'imprimerie, à tenir humide le parou des tisserands, etc. ; aussi trouve-t-elle de nombreuses applications dans les apprêts, encollages, impression des couleurs,etc. — La dextrine a été obtenue en 1833 par M. Dubrunfaut, et étudiée aussitôt par MM. Payen et Persoz.
DEXTROCIIERE (du lat. dextra, droite, et du gr. yv.ç,, main), bracelet d'or que les Romains portaient au poignet droit. — En termes de Blason, on nomme ainsi une main gantée et armée d'une épée, qui faisait partie des armoiries du connétable ou du doyen des maréchaux.
DEXTKOGEUCOSE. Voy. Glucose et Sucre.
DEXTItOYOLl'BILES, se dit, en Botanique, des tiges volubiles, dont la spirale va de droite à gauche (Haricot, Liseron, etc.).
DEY (de l'arabe dâ'i, qui appelle). Ce titre, qui primitivement désignait certains missionnaires musulmans qui appelaient les fidèles au pèlerinage de la Mecque, a été spécialement porté par les chefs barbaresques de la régence d'Alger.
DIABASE, espèce de roche. Voy. Diorite.
DIABÈTE (du gr. o\oMw„ qui passe à travers), maladie caractérisée par une excrétion excessivement abondante d'urine plus ou moins chargée d'une matière cristallisable, fermentescible et le plus souvent sucrée, identique avec \-àdextro-glucose( Voy. Slcre), avec sécheresse de la peau, soif très-vive, appétit dévorant, abattement des forces et des facultés morales, amaigrissement et dépérissement progressif'. Cel 8 maladie affecte de préférence les individus faibles, lymphatiques, de 35 à h~> ans. Une alimentation insuffisante ou exclusivement végétale, les évacuations excessives, l'intempérance, les veilles prolongées, les affections tristes, en favorisent le développement. La quantité d'urine excrétée dépasse de beaucoup celle des boissons. Quand l'urine est sucrée, la maladie est appelée D. sucré. Quelquefois elle est sans saveur et ne contient pas de sucre; on nomme alors la maladie D. insipide ou Polyurie i Voy. ce mot). — On connaît en outre un D.uvec excès d'urée, et un D. avec matières grasses, dit D. laiteux ou chyleux.
Le diabète est une affection chronique fort grave, qui résisté souvent à tous les moyens de traitement. Dans le ]). sucré, l'urine contenant moins d'acide inique et d'urée, en même temps que le sucre y surabonde, ii convient de mettre le malade à l'usage d'aliments azotés, de le nourrir presque exclusivement de viande, de bouillon, de lui faire boire de bon vin, de proscrite toute matière sucrée et féculente, telles que le store, le pain, les pommes de terre : on fait peur les diabétiques du pain de gluten sans fécule. On a conseillé en outre les médicaments diaphoniques, l'usage de laflanelle, les frictions sur les lombes, les bains chauds, les voyages dansïês pays chaoftS, lès toniques, notamment le quinquina et le fer. Les bains de vapeur, les bains sulfureux, les bains de mer et enfin l'eau de Vichy donnent de bons résultats, quand la maladie n'est pas encore arrivée à la période d'émaciai ion.
I i - causes du diabète np sont ps* encore bien con-
DIACAUSTIQUE.
DIADÈME
nues: pendant longtemps on l'a attribué à une surexcitation des reins. M. Cl. Bernard a établi qu'il existe un rapport entre les fonctions du fuie, qui, dans l'état normal, sécrète et élabore une certaine proportion
de sucre, et celles du poumon, qui cona me par
l'acte de la respiration le sucre ainsi produit : lorsqu'un état maladif vient surexciter l'activité du foie ou déprimer celle du poumon, la production du sucre devient plus considérable, et, ne pouvant plus être consommée par le travail de la respiration, cette substance apparaît dans les urines. Toute caused'irritation agissant sur l'origine du nerf pneumo-gastrique, au niveau du bulbe rachidien, peut produire le diabète. Il a été constaté aussi que le diabète peut être passager et consister seulement dans la présence du sucre dans l'urine sans que les symptômes d'affaiblissement existent.
DIABLE du gr. 3iaêo).o;, calomniateur), l'esprit du mal. C'est lui qui se présenta aÈve sous la figure du serpent; mais c'est dan > le livre de Job qu'il apparaît pour la première fois sous le nom de Sa/an et le rôle d'accusateur devant Dieu. Dans l'Evangile, il tente le Seigneur lui-même, et dans l'Apocalypse il joue un rôle considérable dans la peinture du jugement dernier. Le moyen âge fut véritablement le règne du diable : il devint alors le personnage principal d'une foule de fabliaux, de contes, de mystères, de diableries; il fut reproduit sous les formes les plus hideuses et les plus variées par la peinture, la sculpture, etc. Sa vogue a survécu même à cette époque. Voy. Démon.
A Rome, on appelle Avocat du diable, celui qui, dans la procédure qui précède les canonisations, est chargé de contester les mérites du candidat.
Le nom de Diable a été donné, à cause de leur laideur, à beaucoup d'animaux : on nomme I). des bois, plusieurs espèces de Singes; l>. de Java ou de Tavayen, le Pangolin ; petits Diables ou Diablotins, des oiseaux d'Amérique, du genre Pétrel; D. enrhumé, un oiseau du genre Tangara; D. des savanes, l'Ani ; l).</r\ bois, le Gecko; /'. de mer, une espèce deFoulqucet plusieurs poissons, les Raies, les Scorpènes, la Baudroie commune, etc. — Aux colonies, on nomme Diables, plusieurs insectes appartenant aux genres Charançon, Lèdre, Membrace, etc.
Dans les Arts, le mot diable désigne : 1" une machine armée de dents, dont on se sert pour ouvrer la laine, le coton, le crin, etc. ; 2° un chariot à bras et à timon, formé d'un fort châssis de bois monté sur deux roues très-basses et qui sert à transporter de lourds fardeaux : ri' chariot s'incline à \ lonté pow faire, au besoin, office de levier; son nom lui vient du bruit qu'il l'ait en roulant sur le pavé.
On nomme encore diable, un jouet d'enfant, qui
Consiste en (|eii\ sphéroïdes creux taillés dans le même morceau de bois h percés chacun d'un trou
dans un sens opposé : on le fait rouler librement, et avec une intensité toujours croissante, sur une corde faiblement tendue; ce mouvemenl établit dans les deux sphéroïdes un courant d'air rapide quise t raduit par un ronflement semblable ■■■ celui de la toupie d'Allemagne : c'est ce bruit qui lui a \alu son nom.
Diables cartésiens, Voy. la dions.
DIABLON. On appelle ainsi quelqu sfois la petite
voile placée dans les grands bâtiments au-dessusdu
y diablotin ( Voy. ci-apres ),et qui se bisse sur le mat de
perruche ; ou la nomme aussi voile d'étoi de perruche.
DIABLOTIN, nom vulg. d'un Pétrel d Amérique.
DIABLOTIN, voile d'étal du perro.piel de fou ;ue ; elle
est trapézoïdale. Son point d amure i >t , lact a la jonction du grand mât el de la voile d'étai d'artimon.
DIACAUSTIQUE du gr. Bia, B travers, caustique , nom donné : 1" aux courbe- caustiques produites par la réfraction, par opposition aux catacauttigui r(l mot ;2"aux corps caustiques
parla réfttu n corn les lentilles biconvexes, dont
on se se;-t quelquefois pour cautériser en concentrant tyoaa du loleil sur un seul point.
DIACHYLON ou iu.vciiyi.i m (du gr. fiià, par, et /•j/o;, suc , sorte d'emplâtre agglutinatif, que l'on emploie aussi comme fondant et résolutif. On distingue le D. ample, fait avec une décoction de racine de glaïeul, de l'huile de mucilage et de la lit préparée ; et le />. composé ou gommé, fait avec du diachylon simple auquel on ajoute de la cire jaune,de la térébenthine, de la gomme ammoniaque, du galbanum, du bdelliuni, etc.
DIACODE (dn gr.St», pur, et xwSîa, tête de pavot). On appelle sirop diacode un sirop calmant, qui a pour base la tète de pa\ot blanc, ou l'extrait d'opium : on le prescrit contre la toux d'irritation et les excitations nerveuses.
DIACONAT (du lat. diacom ordres sa-
crés, celui qui précède immédiatement la prêtrise. Voy. Diacre.
DIACONESSE (du b.-lat. dit dan- les premiers temps de l'Eglise chrétienne, à des Femmes qui remplissaient des fonctions analogues à. celles do. diacre: elles étaient attachées au service du culte pour les cérémonies qui regardaient particulièrementles personnes de leur sexe.C'étaientdesviergea, ou des veuves qui ne devaient plus se remarier. Les diaconesses ont disparu dans les m« et khi* siècles.
DIACOND5 'du b.-lat. diaconia), nom donné autrefois aux hospice- établis auprès des monastères pour assister les pauvres et les infirmes, parce qu'ils étaient administrés par un diacre. Il y a encore des diac à Home.
DIACOl'E.dugr.ôu.y.o-r,, incision , genre
de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoîdes, caractérisé par une et hancrure au bord du préopercule. La I). sëèa resa peu près au Sparc ; mais elle est moins longue ii plus haute. On la recherche comme aliment.
D1ACOUST1QUE [du gr. Sut, à travers, et de acoustique), partie de l'Acoustique quia pour objet la réfraction des sons et l'étude des propriétés qu'ils acquièrent en traversant divers milieux.
DIACRE (du lat. diaconus, du gr. oibcxovoç, serviteur,, ministre ecclésiastique, destiné à servira l'autel le prêtre ou l'évêque. Dans l'origine, les dia étaient chargés de distribuer les aumônes, de préparer h- agapes, de donner l'eucharistie aux communiants, de la porter aux absents ; plus tard, leurs fonctions se bornèrent à présenter a l'autel le pain et le vin sacrés, avec les offrandes des fid peuvent baptiser el prêcher, mais avec une permission spéciale. Le diaconat est le dernier grade avant d'arriver au sacerdoce ; celui qui reçoit ce tin définitivement engagé dans les ordres et ne pi
. L'Age fixé pour le diaconat a varié : pour \ être admis, il fallait d'abord avoir 30 ans, puis 25-; auj., ou peut le recevoir à 23 ans. — A défaut d'ec- Clésiastiques, les fonction- de diacre p uvenl être
remplies dan- les églises par quelqu'un des fidèles.
L'institution des diacres remonte aux apôtres, qui choisirent 7 serviteurs [diaconoi pour les aider danleur- fonction-. L'Eglise de Home élut d'abord un diacre, puis 7, puis 1 ï ; dans la suite, le nombre en fut porté à îs : ce chiffre est encore auj. a lui des cardinaux-diacres, qui font partie du sacré collège. Voy. incmvw ai .
DIADELPUE du préf. di, deux, et du gr. Ut ;.
itanique, des il -s dont les
mine- sont réunies par leurs filaments en doux \ ia, Buis, e
DIADELPB1E de diadelph . Bys-
i .in. de Linné, i ompr nd tous les végétaux do étamine- -oui diadelphes. Elle se divise en 'i ordres, d'après lu nombre des étamines soudées ensemble.
D1ADÎ M '■: du gr. Stdfinpa • bandeau de laine, de . M. me et uni, plus tard chargé de broderies, d'or, de diamants, de perles, de pieri dont les rois -'■ ceignaient le front chei les anciens. En Grèce, le diadème était fort étroit dan- l'origine. Ire adopta le premier le lare diadèmi
DIAGRAPHE.
DIALECTIQUE
va
rois de Perse, dont les extrémités retombaient sur les épaules. I es rois de Rome portaient le diadème ; les consuls n'en firent point usage; les empereurs le reprirent à partir d'Aurélien. Les rois barbares imitèrent les empereurs ; mais leurs diadèmes étaient de métal et se, confondaient avec les couronnes. Clovis portait un diadème radié, ou couronne non fermée ; il en fut ainsi jusqu'à François Ier. Voy. Couronne.
En Histoire naturelle, le nom de Diadème a été donné: 1° au Tangara diademata; 2" à des Lépidoptères diurnes ; 3° à un poisson du genre Holocentre ; 4° à un Crustacé cirrhipède, dit aussi Coronule; 5° à une Araignée du genre Épéire; 6° à un Oursin, etc.
DIAGNOSTIC, diagnose (du gr. SiotYvwffi;), partie de la Médecine qui s'occupe de la distinction des maladies entre elles, connaissance qui s'obtient au moyen de l'observation de certains signes appelés pour cette raison signes diagnostiques : l'étude comparative de ces signes et de toutes les conséquences qu'on en doit tirer constitue la Séméiologie. Voy. ce mot et aussi Pronostic.
En Histoire Naturelle, la diagnose est la description des caractères d'un genre ou d'une espèce.
DIAGOMETRE, diagométrie (du gr. ôiâvw, conduire à travers, et uixpov, mesure). Le diagomètre est un instrument de Physique, inventé par M. Rousseau et qui mesure la conductibilité électrique des corps. Il se compose essentiellement d'une pile sèche qui communique par un fil de métal avec la substance dont on cherche la conductibilité. Cette substance est placée dans un vase de métal isolé, lequel porte à la fois un petit disque de métal et une aiguille de boussole. Le disque et l'aiguille reçoivent de l'électricité de la pile par l'intermédiaire de la substance et se repoussent mutuellement, et l'on apprécie le degré de conductibilité par le temps que met l'aiguille à atteindre son maximum de déviation. — Cet instrument peut servir à mesurer la pureté de l'huile : car on a observé qu'à travers l'huile d'olive pure, l'électricité agissait 675 fois moins sur l'aiguille qu'en traversant les autres huiles fixes.
DIAGONALE (du lat. diogonalis,à\x gr. oiayoïvioç). En Géométrie, on appelle ainsi la droite qui joint deux sommets non contigus soit d'un polygone soit d'un polyèdre. — Dans tout parallélogramme les diagonales se coupent en leur milieu ; dans un rectangle elles sont de plus égales entre elles ; dans un losange elles se rencontrent à angle droit. Le point de rencontre des diagonales d'un parallélogramme est le centre de figure de ce parallélogramme, parce que toutes les droites qui y passent et aboutissent de part et d'autre à la figure, y sont partagées en deux parties égales. — Le nombre des diagonales d'un polygone
de n côtés est représenté par la formule ^ » (« — 3).
— Dans tout parallélipipède, les quatre diagonales se coupent en un même point, qui est le milieu de chacune d'elles.
DIAGRAMME (du gr. ôiâypap.[j.a),nom donné par les Grecs : 1° à toute construction géométrique servant à démontrer une proposition; 2° en Musique, à l'étude de tous les sons: c'est ce qu'on appelle auj. gamme, clavier, échelle.
diagramme, Diagramma, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sciénoides, n'a pas d'écaillés sur le devant du museau, tandis que tout le reste de la tête en est couvert. Ces poissons paraissent argentés, avec des lignes de reflets le long de chaque rangée longitudinale d'écaillés. Ils sonttrès-voraces. On trouve dans l'Atlantique leD. à front cuve (D. cavifrons), dont la chair est estimée.
DIAGRAPHE (du gr. Z:ay^6.su>, tracer des lignes), instrument servant à donner en petit la reproduction d'un objet plus grand, et à tracer, sans la connaisdu dessin, l'image de toutes sortes de lignes - ou courbes. Il se compose: 1° d'une lunette 'i l'aide de laquelle l'œil suif, les contours de l'objet
qu'on veut reproduire; 2° d'un curseur adapté à la lunette, et muni d'un crayon qui retrace sur le papier des lignes pareilles à elles que parcourt le rayon visuel : le dessin est d'autant plus petit que l'objet et le point de vue sont plus éloignés du plan de perspective. — Lediagraphe a été ainsi nommé en 1831 par M. Gavard ; mais la première idée de cet instrument appartient à l'Italien Cigoli ; Rennenkampf en 1803 et Ronalds en 1825 avaient aussi imaaginé des instruments analogues.
DIAGRÈDE (du gr. SaxpOStov, petite larme), suc de scammonée préparé avec du jus de coing. Voy. Scammonle.
DIALECTE (du gr. Sii>£XTo;), On appelle dialectes les formes particulières que présente une même langue dans des régions diverses, tant qu'il n'existe pas de langue commune qui soit la seule écrite et la seule littéraire. Quand cette langue commune est formée, les dialectes déchoient d'ordinaire et deviennent des patois (Voy. ce mot). — La Grèce ancienne avait k dialectes principaux : Vionien, Vattique, le dorien et ï'éolien. L'ionien est le plus ancien : Homère, Hésiode, Hérodote et Hippocrate s'en sont servis ; Vattique doit être étudié dans Thucydide, Xénophon, Platon, Isocrate, Démosthène, en prose; Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristophane, en vers; le dorien était parlé dans le Péloponnèse, la Sicile et la Grande- Grèce ; Théocrite en offre le modèle ; l'éolien ressemble beaucoup au dorien; il fut d'abord parlé en Béotie, et se répandit ensuite dans les Sporades et sur les côtes de l'Asie-Mineure. Alcée et Sapho écrivaient dans ce dialecte (Voir sur les dialectes grecs les travaux de Maittaire et de H.-L. Ahrens). — L'ancien français avait aussi ses dialectes : le normand, le picard, le bourguignon : ces dialectes ont conservé leur caractère jusqu'au xiv' siècle, époque à laquelle la formation d'une langue littéraire et écrite les fit dégénérer en patois. — L'italien a eu ses dialectes, le toscan, le romain, le sicilien, le vénitien, etc ; l'espagnol est une fusion des dialectes catalan, castillan, andalou, murcien, etc. Il en a été de même pour l'allemand, l'anglais, etc.
DIALECTIQUE (du gr. 5-.a).exTtx^). Ce mot, que l'on prend souvent pour synonyme de Logique, exprime proprement l'art de discuter, l'application des règles du raisonnement à la discussion, art qui n'est qu'une partie de la Logique. On attribue l'invention de cet art à Zenon d'Élée ; les Sophistes s'en emparèrent ; mais ils le discréditèrent en s'en servant pour tout contester, pour soutenir sur toute question le pour et le contre; Socrate le réhabilita : interrogeant habilement son interlocuteur, il l'amenait peu à peu à se contredire et à reconnaître son erreur (Voy. Ironie), ou bien, appliquant la maxime Connais-toi toi-même, il lui fa sait découvrir la vérité par l'analyse de sa propre pensée ; c'est ce qu'il appelait la maieutique, l'art d'accoucher les esprits. Platon a employé aussi ces deux procédés ; mais ce philosophe, ainsi que les Néoplatoniciens, a donné à la dialectique une plus grande portée : il en a fait le moyen de parvenir à la vraie science, à la connaissance des idées (desessences des choses) par l'emploi successif de l'analyse et de la synthèse. Aristote, au contraire, a réduit la dialectique à l'art de discuter, qui ne conduit qu'à la simple probabilité, tandis que la logique enseigne à partir de principes reconnus vrais pour arriver à la certitude et à la science. Tombée peu à peu dans l'oubli, la dialectique a été remplacée, chez les Scolastiques, par l'argumentation, chez les Théologiens, par la controverse, dans l'enseignement classique de la Philosophie, par la dissertation ( Voy. cesmots). Cependant Hegel lui a donné de nos jours, dans sa Logique, la même importance que Platon. — Consulter Janet, Essai sur la dialeC' tique dans Platon et dam Hegel.
Dans la phraséologie de Kant, dialectique est synonyme de purement probable : c'est en ce sens qu'il oppose les arguments dialectiques, qui ne reposent
DIAMAGNÉTÎSME.
DIAMANT
que sur des faits contingents, aux arguments apoêictiques, qui reposent sur des vérités nécessaires et produisent une certitude absolue*
DIALLAGU du gr. ot7.))a^r,, division, séparation), silicate de magnésie [(/jMgSÏ* 4- Aq)+Mg.\q"l, se trouve en petites masses, présentant des clivages parallèles aux faces d'un prisme ihomboïdal obli'|ii«*. Ses couleurs sont le vert émereude, le vert-olive, ou même le noir. La cassure en esl inégale; il pèse de 3 à 3, 2 et raye difficilement le verre. On en connaît plusieurs autres variétés, ayant pour formules ÈgS'i» + fogAq, ou S(3ftg8^ -f A.'i ) -f Mg \q\ — Les différentes variétés dedïaUage se rencontrent disséminées dans les teiTains de serpentine, ou font partie intégrante de certaines roches telles que l'euphotide, l'eclogite, etc. On les trouve en Carinthie, en Piémont, au Ihiriz, en C.ornouailles, en Amérique, etc. Quelques-unes, la. smaragdite, p. ex., sont employées dans la joaillerie.
DIALLÊLE (du gr. oià)/vo:, réciproque), nom donné par les Grecs au cercle vicieux. Voy. ce mot.
DIALLOGITE. Voy. Manganèse carbonate.
DIALOGISMi; (de dialogue)^ figure de Rhétorique, qui ((insiste a mettre sens forme (1(3 dialogue les sentiments ou les idées «[lie l'on prête à ses personnages. La subjèction, la prolepse[Vay. ces mots) empruntent souvent cette forme.
DIALOGUE (du gr. oia/oyo;, conversation). Considéré comme forme littéraire, le dialogue peut s'appliquer à tous les genres de composition. Outre les es dramatiques, qui sont nécessairement sous forme, et la poésie pastorale, qui l'affecte particulièrement, la philosophie, la morale, l'éloquence, les sciences même, se sont servies du dialogue pour couvrir par la forme d'une conversation particulière ce que renseignement pouvait avoir d'aride. On cite surtout en ce genre, chez les anciens, les IHa de Platon, plusieurs écrits philosophiques de Cicéron
iTusculanes, Académiques, de TOrateur, etc.); le ). des orateurs, de Tacite ou de Quintilien; les D. dès morts, de Lucien ; chez les mod< mes, les D. sur l'éloquence et les D. des morts, de Fénelotf; les /». des morts et la Pluralité des mondes, ûe Fontenëlle; le /'. de Sylla et d'Eucrate, de Montesquieu ; les tiens du P. Malebranche.ceux du P. Bouhours, lj , etc. Voy.Com bbsation, DIALYPÉTALE (cokoli.e), du gr. oia),ûa>, séparer, et de pétale. Voy. Connu. k.
DIALYSE (du gr. o'.i/yT-.:, séparation), opération qui sépare les substances contenues dans une solution : elle est. fondée sur la propriété qu'ont cerlai-
ineuses, dites colloïdes roy.ee mot), de oe pouvoir passer à i des filtres un peu épais. Là dialj se permet de rer ces substances sans les di , si ell( s s.. ut
très-altérables, ou d'en retirer les substances crisballisables qu i i ;s contiennent. On se sert à cel effet d'un tamis dit dialyseur, dont le fend esl formé de patchemin, modification du papier que l'on
obtient en le trempant un instant dans l'aeido Stll-
furique dilué. Si l'on verse sur ce tamis un mélange de substances colloïdal «et de substances cristallisa
blés, celles ci seules Iras. l'-rlMIll la cluisiiii pu élise.
uisi qu'os a [>u préparer facilement le
tiens de silice pure, l'albumine, etc., et qu'en méde-
on sépare des substances animales les matières minérales ou organiques cristallisablea,
que I arsenic, qui imi! pu servira l'empoisonnement. Voy.Jiu i l skin.
DlAMAGBfÉTlSME ("du gr. Z\i et de magnétisme). Ce mot, en Physique, désigne faction répulsive que
l'aimaul exerce sur un grand nombre de corps solides, liquides ou gazeux. Le type de cette classe de corps est le bismuth. Pour obtenir cet effet, il faut employer des aimants ires puissants, les ëlectroaimants, p. ex. l □ corps diamagnétique Buspendu
entre les polos d'un électro-aimant prend une direction perpendiculaire [équatoriale) à la ligue des pô-
les; tandis qu'une substance magnétique prpnd la direction nxinle, c.-à-d. celle des pôles. Brugmaons a le premier observé cette répulsion du bismuth »n 1778 ; mais c'est Faraday qui a fait connaître les lois du diamagnétisnve.
BIAMAPTT du lat. adamae-anHs, dugr. àîdusç, indomptable), minerai transparent, doué d'un éclat très-vif, qui n'est autre chose que du carbone pur et cristallise. C'esl le plus dur des corps connus; sa densité est de 3,5. Il n'est ni volatil, ni fusible ; aucun liquide ne le dissout. Il résiste au feu le plus violent quand on le chauffe à l'abri de l'air ; mais il brûle facilement dans le gaz oxygène, et se transforme alors en acide carbonique. Il est ordinairement sans couleur; mais, quelquefois, il présente des teintes bleue?, jaunes, roses ou brunes. On le trouve soit en grains irrégulièrement arrondis, soit en cristaux à faces arrondies, ayant la forme du cube, de !"■ ciaèdre régulier, du dodécaèdre rhomboidal, ou même du noèdre à d8 faces: il a pour gisement exclusif certains graviers aurifères du Brésil, des Indes et de l'Oural: les mines de Golconde et de Visapour, aux Indes, sont connues depuis les temps les [dus reculés; celles du Brésil (Minas-Geraes), ont été découvertes au xvin* siècle ; celles de l'Oural fgouv. de Perm n'ont été décou vertes qu'en 1831. On a signalé depuis des gîtes de diamants aux États-Unis, en Australie et au Cap de Bonne-Espérance. — On lave les sables aurifères qui contiennent le diamant pour les débarrasser des matières terreuses ; le résidu est ensuite étendu sur um; aire bien battue, et la recherche des diamants y est faite à la main, sous la surveillance d'inspecteurs. -
Le pouvoir réfringent et le pouvoir dispersif considérables que présente le diamant, et d'où naît l'éclat de ses feux, l'ont rendu un d°s corps les plus précieux employés en joaillerie; en raison de sa grande dureté, il seit aussi à fabriquer des pivots pour les pièces délicates d'horlogerie, à polir les pierres fines et à couper le verre. Les vitriers emploient principalement le diamant cristallisé à arêtes courbes, dit diamant de ttçture.
La taille augmente considérablement l'éclat du diamant. Elle s'exécute au moyt n d'une plate-forme circulaire en acier très-doux, qu'on recouvre de poudre de diamant, dite égrisée,îê\a] huile, et sur laquelle on appuie le diamant pendantqu'elle tourne rapidement. 11 y a deux espèces détaille ■ la taille en rose, qui ne s'applique qu'aux diamants de peu d'épaisseur, et la taille en brûlant, qui est plus recherchée. La roéè présente, à sa partie supérieure, une pyramide à facettes triangulaires, et se termine intérieurement par une large base plan être cachée dans la monture. Los brillants ont, à la
; 'lire, une face assez large, ou tal tourée de facettes triangulaires, nommées dentelles, et de facettes en losange; la partie inférieure mine en une sorte de pyramide garnie aussi de facettes, ou pavillons, destinée a faire subir h la lu-
iii a traversé a [lierre, la réflexion totab : pyramide est tronquée par une autre petite table, ou , ulasee. Les brillants sont toujours montés a jour.
osseur des diamants est presque toujours pou considérable; les diamants ordinaires ne dépassent guère le poids d'un carat (centigr. 26,27); ceux qui [lèsent plusieurs carats s'appellent diam gons, et leur prix croit bien plus rite que leur
\\n diamant de 1 carat vaut 250 fr. ; de 2 • 800 fr. ; de 3 carats, 1,5(>0 fr. ; de 8 carats, 10,000 fr. Les plus gros diamants connus sont : celui du radjah an, dans l'ile de Bornéo, qui pèse, brut, 367 (.irais 'plus de 75 gr.) ; celui du Grand-Mngol, dit Kohi-noor (mont de lumière), qui pèse 279 carats;
celui de l'empereur de Hussie, l'(>'> , qui est delà grosseur d'un œuf de pigeon, et qui pi se 193 raraU; celui de l'empereur du Brésil; celui du Nizatn, qui, dit on, pèse brut aO© carats, et 17 ! '. dia-
mant de 2.">'i i avals | j-J brut, ! i 1853.
Le diamant taillé qui passe pour lopins beau, en rai-
DIAMETHE.
sti —
DIAPHONIE.
«on do sa forme et de sa limpidité, est leMéffent,qw l'ail partie des bijoux de la couronne de France : il fut acheté par le duc d'Orléans, alors régent, au prix de 2,500,1.00 fr.,d'un Anglais nommé Pitt, qui l'avait rapporté de l'Inde ; il pesait 130 carats 3/4 (27 gr.,88); mais il a été retaillé depuis et ne pèse guère que 123 carats; il vaut cependant plus de 5 millions.. On cite encore Ifi Samy, ainsi nommé d'un ministre d'Henri IV, qui en fut le premier possesseur; ce diamant lit ensuite partie des diamants de la couronne et fut perdu en 1793. Depuis il a été possédé par le prince Demidoffetareparu à l'Exposition universelle de 1807 : il est actuellement dans l'Inde.
Les anciens ignoraient l'art de tailler le diamant. Il fut inventé en 1476, à Bruges, par L. de Berquem, et c'est encore dans les Pays-Bas que se taillent auj. la plupart des diamants. Mazarin et de Calonne essayèrent inutilement d'importer en France cette industrie. Des essais plus heureux paraissent avoir été tentés de nos jours pour acclimater chez nous la taille du diamant. Le premier diamant taillé fut porté par Charles le Téméraire; il est aujourd'hui possédé par l'Espagne.
Les premières expériences sur la combustibilité du diamant furent faites en 1694 à Florence, par Averani et Targioni, à l'aide d'un miroir ardent. Newton, se fondant sur certaines considérations optiques, avait déjà émis l'opinion qu'il devait être combustible. Longtemps après, François de Lorraine, depuis empereur, fit, à Vienne, de nouvelles recherches sur ce corps et en opéra la combustion à l'aide de fourneaux ordinaires. De 1766 à 1772, ces expériences furent répétées en France par d'Arcet père, Rouelle, Macquer, Lavoisier, etc. Lavoisier démontra que le diamant est formé de carbone. De nos jours, plusieurs savants, Despretz entr'autres, ont tenté de produire le diamant artificiellement ; mais ils n'ont réussi qu'à obtenir des diamants microscopiques. On imite plus ou moins bien le diamant avec le strass. Voy. ce mot.
On appelle diamants d'Alençon des cristaux de quartz hyalin noir d'une grande limpidité, que l'on trouve dans les sables granitiques d'Alençon, et qui Dnt la forme de doubles pyramides hexagonales.
DIAMÈTRE (du gr. oiây.zxç.oz). En Géométrie, on appelle diamètre d'une courbe toute droite qui partage en deux parties égales un système de cordes parallèles de cette courbe. Les sections coniques seules jouissent de la propriété d'avoir des diamètres pour des cordes parallèles de direction quelconque. Quand elles ont un centre, tous les diamètres y passent ; dans les coniques privées de centre ils sont tous parallèles. — Deux diamètres conjugués sont deux diamètres dont chacun partage en deux parties égales les cordes parallèles à l'autre ; dans l'ellipse i i l'hyperbole ils jouissent de cette double propriété découverte par Apollonius: 1» La somme des carrésdedeuxdiamètresronjugués quelconques estégale à la somme des carrés des axes ; 2° le parallélogramme construit sur deux diamètres conjugués est équivalent au rectangle des axes. — En particulier le diamètre d'un cercle est la droite qui, menée par son centre, aboutit de part et d'autre à sa circonféivii<". Le rapport de la circonférence à son diamètre est un nombre incommensurable : 3,1415926
()'«//. Ci îrcle).— Lediamètre d'unesphèreest l-ddroite qui, menée par son centre, aboutit de part et d'autre à sa surface.
On appelle plan diamétral d'une surface du second degré, tout plan qui partage en deux parties égales un mode cordes parallèles de cette surface. — Quand ces surfaces sont douées de centre, tous les plans diamétraux y passent.
En Astronomie, le diamètre apparent d'un astre «st l'angle sous lequel on le voit, ou plus exactement l'angle d'ouverture du cône formé par les rayons visuels tangents à l'astre. — Quand le diamètre apparent d'un astre est assez petit, il varie en raison inverse de la distance de cet astre à l'observateur.
DIA.MMli: (du préf. ///,deu\, eldugr. àv^p,àvof<îr, mâle), se dit, en Botanique, des Heurs qui ont deux étamines (Jasmin, Véronique, Sauge). — Dans le système de Linné., on appelait Dnmdrie, une classe qui renfermait les plantes à deux étamines libres: cette classe était divisée en trois ordres.
DIANE (de l'ital. ancien cftano, de jour; dnlat.dies), batterie de caisse qui s'exécute au point du jour, et qui est le signal du réveil. On ne rend point d'honneurs militaires avant la diane. En nier et dans les ports, la diane (dite fanfare ou réveil-matin) est accompagnée d'un coup de canon.
En Alchimie, Diane était le nom de V Argent. De là vient le nom d'Arbre de Dia/tc, arborisation métallique. Voy. Ar.urtE.
DIA?,2XLE, Dianella, genre de la famille des Liliacées, tribu des Asparagées, renferme des plantes vivaces, herbacées et rameuses, à fleurs en panicule terminale, à f uilles semblables à celles des iris. On cultive : la D. bleue (D. cœrulea), ou Reine des bois, originairederAustralie,àfleursd'un bleu d'azur, et la D. jaune (D.nemorosa), originaire de l'Inde.
DIANTI1EES. Voy. Caiiïohiylléfs.
DIA.NTllUS (c.-à-d. en grec, fleur de Jupiter), nom latin scientifique de l'Œillet. Voy. ce mot.
DIAPALME (du gr. Stâ et de palme, parce qu'on y faisait entrer autrefois une décoction de feuilles de palmier), sorte d'emplâtre détersif et résolutif, composé de litharge, de sulfate de zinc, d'huile d'olive et de cire vierge.
DIAPASON (du gr. Sià 7raatôv, à travers toutes [les notes]). C'était, chez les Grecs, le nom de l'octave. — On donne auj. ce nom à l'étendue d'une voix ou d'un instrument, c.-à-d. à la série des notes qu'une voix ou un instrument peut faire entendre. Chaque voix, chaque instrument, a son diapason particulier.
diai>aso>;, petit instrument composé d'une tige d'acier à deux branches, courbées enU, et disposées da manière à faire résonner constamment et sans la moindre altération le ton de la, lorsqu'on fait vibrer l'instrument. C'est sur ce régulateur que l'on accorde tous les instruments. En France, le diapason nor~ mal, arrêté en 1839,donne 870 vibrations simples par seconde (le diapason adopté en Angleterre en donne 888). — On construit aussi des diapasons donnant tous les autres sons ; leurs dimensions varient alors. M. Lissajous a indiqué une méthode très-rigoureuse pour accorder les diapasons ; elle est fondée sur l'apparence que présente un miroir adapté à l'une des branches du diapason, lorsqu'on fait arriver sur ce miroir un pinceau lumineux ayant déjà subi une réflexion sur un autre miroir, adapté au diapason-type et convenablement placé. Lorsque les deux diapasons résonnent, on voit une courbe lumineuse dont la forme sert à reconnaître si les deux diapasons sont exactement à l'unisson. •— Despretz a mesuré la limite des sons perceptibles à l'aide de diapasons ; il a trouvé 73,700 vibrations simples par seconde.
DIAPÉDÈSE (du gr. oiaTtïoâw, traverser), hémorrhagie cutanée, transsudation de sang à la surface de la peau. Charles IX mourut, dit-on, de ce mal.
DIAPÈRE (du gr. StaTicipw, transpercer), Diaperis, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Taxicornes : antennes composées d'articles en forme de disques enfilés par leur centre ; corps ovoïde et bombé ; tète courte et triangulaire ; écusson très-petit; pattes de largeur moyenne. Ces insectes vivent dans les agarics et les bolets.
DEAPHANÉITÉ (du gr. 8ux<pav»jç, transparent,, propriété qu'ont certains corps, tels que l'air, l'eau, le verre, le diamant, le talc, le cristal, etc., de laisser passer librement les rayons lumineux à travers leur masse. Les corps diaphanes sont opposés aux corps opaques, à travers lesquels la lumière ne pénètre pas ; ils diffèrent des corps translucide^, comme l'agate, en ce que ceux-ci ne transmettent à travers leur masse qu'une lumière diffuse.
diaphome, taume de Musique, se dit :l° de tout
DIASCÈVASTE.
DIATIIERMANE.
intervalle dissonant; 2° d'une sorte d'harmonie composée de quartes ou de quintes et d'octaves, et qui est le contraire de la symphonie ( l'oy. ce mot;. Cette harmonie n'est guère en usage auj. que dans les jeux d'orgue ails jeux de mixture.
DIAPHORÈSE, duphorétiqcb (du gT. 8MW>6pT)(Tl< . On appelle diaphorèse, un état de la peau intermédiaire entre la transpiration naturelle et la sueur ; diaphoré tiques, des sudorifiques de peu d'énergie ou administrés à faible dose. Voy. Sodobipiqoi s.
DIAPHRAGME (du gr. ôiâçpayua, cloison), muscle impair, membraneux, mince, aplati, très-large, obliquement situé entre le thorax et l'abdomen, qu'il sépare l'un de l'autre, comme une cloison. Le centre de ce muscle est occupé par une large aponévrose, à laquelle on a donné le nom de centre phrénique, et qui reçoit les fibres nées de la circonférence du thorax, et dont la réunion forme les piliers du diaphragme. Ce muscle présente deux ouvertures : l'une en avant, qui est traversée par l'œsophage; l'autre, en arrière, qui donne passage à l'aorte, au canal tboracique et à la veine azygos. Le diaphragme maintient les viscères renfermés dans la poitrine et l'abdomen. Lorsqu'il se contracte, ses fibres, de courbes qu'elles étaient, deviennent droites ; alors il s'abaisse et la poitrine est agrandie pour recevoir l'air : c'est ce qui le fait nommer muscle inspirateur; lorsqu'il se relâche, il est repoussé vers la poitrine par les viscères abdominaux. Le diaphragme joue un rôle essentiel dans le soupir, le bâillement, l'anhélation, la toux, l'éternument, le rire, le sanglot, le hoquet, le vomissement, les actes de flairer, crier, chanter, etc. Les anciens en ont fait quelquefois le siège de i'àme. — Cet organe n'existe chez les Oiseaux qu'à 1 état rudiinentaire.
On nomme encore diaphragme : 1° en Optique, un anneau qu'on place au foyer commun de deux verres d'une lunette, pour intercepter les rayons trop éloignés de l'axe et qui pourraient rendre les images confuses sur les bords ; — 2° en Botanique, toute lame qui partage un fruit capsulaire en plusieurs loges ou parties; — 3° en Mécanique, un disque plusou moins mince qui interrompt la communication dans le canal d'un tube cylindrique, tel qu'un tuyau de pompe, de lunette, etc. Les soupapes des pompes sont portées par des diaphragmes percés.
DIAPRÉE, espèce de Prune, Voy. Prunier.
DIAI'RUN (du gr. ôiâ, et de prune), ancien électuaire qui avait pour base la pulpe de pruneaux.
DIAPTOSE du gr. SwtTrruxTtç), dite aussi l/ttrrcidence ou Petite chute. On nomme ainsi, dans le Plain-chant, une sorte de passage qui se fait sur la dernière note d'un chant, le plus souvent après un grand intervalle en montant ; pour assurer la justesse de cette finale, on la marque deux fuis en séparant cette répétition par une troisième note baissée d'un degré.
DIARRHÉE (du gr. SioUfSoia); vulg. Dévotement, Cours ou Flux de ventre. <>n confond généralement sous ce nom des affections diverses i|ui n'ont de commun que la fréquence, et la liquidité des déjections alvines. La diarrhée n'est le plus souvent qu'un bj mptflme de l'entérite (Voy. ce mot) ou d'un accroissement anormal de la sécrétion de la membrane muqueuse intestinale. Elle peut être produite parles eauplus diverses, et par conséquent le^ moyens à lui opposer doivent également varier à l'infini ; le médei in bouI, jugeant <ie la nature de la diarrhée, pourra indiquer le remède le mieux approprié pour en triompher.
DIARTHROSE. Voy. ARTICULATION.
M \s( ÉVASTE (du gr. ôiairxEvaTTr,-). nom donné
a ceux qui, axant 1rs grammairiens d'Alexandrie, prétendirent retoucher, arranger el même continuer les poèmes d'Homère el des poètes cycliques. C'est à eux qu'il tant attribuer la plupart des interpolations m" > 'es \ exandrins 8e sont appliqués à faire disparaît e.\ oir Mirer sujet : K. Lehrs, de Aristarchi
studiù Homericis et Vint induction à, l'édition d'Homère de M. Pierron (1809).
DIASCORDIUM (du gr. l'.i. et de scordi mandrée), électuaire astringent et sédatif feuilles de scordium sont la ba-e, et d; on fait entrer des roses rouges, de la bis Je, de la gentiane, de la cannelle, du galbanum. gingembre et de l'extrait d'opium. On en doi composition à Fracastor.
DIASPORE (du gr. ôiaoTropdt, dispt in), minéral composé d'alumine et d'eau ''X\*.\ ivec ques traces d'oxyde de fer, qu'on trouve uis les terrains granitiques. 11 se présente eri lames jaunâtres ou brunâtres, un peu fibreuses, à cassure quelquefois vitreuse, et montre des clivages parallèles aux d'un prisme rhomboîdal droit. Exposé au feu, il se disperse en une multitudede parcelles: d'où son nom.
DIASPOROHÈTKE ;du gr. oiï-jiroçâ, dispersion, et (lÉTpov, mesure), appareil de Physique servant î mesurer la dispersion d'une substance transparente, et à calculer des tables où se trouvent inscrits les angles que doivent avoir des prismes de substance connue, pour s'achromatiser mutuellement. Voy. Achromatisme.
DIASTALTIQUE (mouvement). Voy. Diastole.
DIASTASE (du gr. ôtâorafft;, séparation"*, nom donné, en Médecine, à une sorte de luxation qui consiste dans l'écartement ou la séparation de deux os qui étaient contigus, comme le cubitus et le radius, le tibia et le péroné.
diastase. En Chimie, on a donné d'abord ce nom àune substance azotée neutre, découverte en 1833 par Payen et Persoz, et qui a la propriété de transformer rapidement la fécule en dextrineeten sucre, et de la séparer ainsi des substances insolubles avec lesquelles elle serait mêlée. On peut l'extraire de l'org mé à l'aide de l'eau ; elle est blanche.non cristalline, très-soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool concentré. On a attribué aladiastasela transformation qu'éprouve la fécule dans les céréales à l'époque de la germination. — Depuis, en Physiologie, le mot dias- /aA'eestdevenusynonymede/m/ictt/. Lesdiasta livaire, gastrique, pancréatique, sont la partie essentiellement active de ces liquides qui transforme : la 1", l'amidon en sucre ; la 2e, l'albumine en peptone ; la 3', qui saccharifie l'amidon, dédouble les corps gr agit sur les subtances alimentaires albuminoïd diastases sont toutes précipitables des liquidesqu'ellcs contiennent par l'alcool. Voy. Ptyaline et Puâim.
D1ASTÈME (du gr. 8icxCTTr)u.a), terme de la Musique des Grecs, désignait l'intervalle simple, par opposition au système ou intervalle composé. Voy. Intervalle.
l»IASTIMOMÈTRE(du gr. ôidtcrTr,u.a, intervalle, et uÉTpov, mesure;, instrument qui sert a mesun distances -.c'est une sorte de théodolite dont l'oculaire porte deux fils tendus. Une mire parlante en forme de croix étant placée au point dont on veutraesur. loignement, on vise sur les divisions de la branche horizontale, et, par suite de l'espacement des fils et du grossissement de la lunette, on peut lire la distance sur la mire elle-même, en faisant correspondre les fils b. des divisions de même numéro pli droite et à gauche et en lisant directement le numéro d'ordre de ces divisions. A l'aide d'une disp particulière, la même lecture peut représenter I tance réduite à l'horizon, quand la lunette i pas horizontalement. — MM. IVaucellir:-
sont ir> inventeurs de cet instrument.
DIASTOLE (du gr. 5ia<7To).r, , mouvement de dilatation du cœur opposé! \tsystoie. \'<>>i. ( .<» t r.
ihatiikii.mam: du gr. Sii, à travers, et I i haud . se dit, en Phj si, pu', par opposition au stances athermanes, des substances qui Livrent pas-
■ la chaleur rayonnante, comme les subi diaphanes livrent passage à la lumii rame,
le spath fluor, le Bpath d'Islande et le cristal d che sont des substances diathernumes, tatut:
DICHORIZANDRE.
DICTAME
l'alun, l'eau pure et surtout les métaux opaques sont des substances athermanes.
DIATHÉSE (du gr. SiâÔeeni;), disposition générale en vertu de laquelle on est disposé à contracter une espt ^e déterminée de maladie, qui se reproduit dans diverses parties du corps sous des formes semblables ou variées. On distingue les diathèses cancéreuse, tuberculeuse, purulente, syphilitique, etc. — Voir Baumes, Traité des diathèses (Lyon, 1853).
DIATOME (dugr. Si aTO[ATJ, coupe), Diatoma, genre d'Algues vertes, type de la tribu des Diatomées, composé de segments ou de lames formant d'abord un petit filament simple et très-comprimé, et qui, ensuite, en se disjoignant dans leur longueur, présentent la figure d'un zigzag. Les Diatomées forment sur les plantes aquatiques des fontaines ou de la mer un duvet roussâtre, de couleur ferrugineuse, qui devient verdâtre par la dessiccation. Elles se multiplient par déduplication. — Les Diatomées, dites aussi Fragillaires, font partie du groupe des Arthrodiées. Voy. ce mot.
DIATONIQUE (du gr. 8tà, et tôvo;, ton). On appelle ainsi, en Musique, le mouvement ou la gamme qui procède par tons et demi-tons alternatifs, par opposition au mouvement ou à la gamme chromatique qui ne procède que par demi-tons.
DIATRIBE (du gr. Staxpiêri, étude, examen). Ce nom, qui, dans son acception primitive , se donnait aux entretiens philosophiques, à l'examen sérieux d'un ouvrage d'esprit, a été plus tard spécialement appliqué à toute critique amère et violente. Voy. Libelle et Pamphlet.
DIAULE (du gr. 8tavi).o;), mesure de longueur, valant 2 stades (370 mètres). C'est l'espace que parcouraient ordinairement les coureurs à, pied dans les jeux publics de la Grèce. — Voy. Flûte.
D1AZOÏQUES, nom donné, en Chimie, à une série de composés formés en général dans la série aromatique par la substitution de 2 atomes d'azote à l'hydrogène. Us sont tous explosifs.
DICÉE, Diceum, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres : bec court,dentelé à la pointe, élargi à sa base et un peu arqué ; narines petites et arrondies ; ailes obtuses. Les espèces connues sont toutes des archipels de l'Asie et de l'Océanie. Leur taille est petite, et leur plumage rouge, noir ou jaune. DICÉRATE(dupréf.tf?',deux,et du gr.xs'pa:, corne), Diceras, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Pleuroconques, famille desChamacidées : coquille irrégulière, toujours fixée par sa petite valve, et dont les crochets se recourbent en spirale. LesDicérates diffèrent des Chames principalement par la forte dimension de la dent cardinale balobée dont leur charnière est munie à chaque valve. Elles appartiennent toutes à l'étage corallien.
DICHOBUNE (du gr. Sîx<x, séparément, et Pouvo;, colline ; à cause des tubercules distincts de leurs molaires), genre de Mammifères fossiles, de l'ordre des Bisulques (Porcins) et voisins des Anoplothériums, renferme plusieurs espèces, toutes de petite taille : le D. lièvre, dont les formes et la dimension rappellent celles d'un lièvre; le D. rongeur, gros comme un cochon d'Inde, et le D. oblique, remarquable par l'obliquité des branches de sa mâchoire inférieure.
DICIIONDRA, genre de la famille des Convolvulacées, typede la tribu des Dichondrées, ne renferme que des herbes d'Amérique peu importantes.
DICHORIZANDRE (dugr. ôixopia, double chœur, et àvYJp, àvSpô;, étamine), Dichorizandra, genre de la famille des Commélinées, originaire du Brésil. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles lancéolées, et à fleurs en grappes terminales. On cultive en s^rre chaude la D. a fleurs en thyrse : tige de 1" partant d'un tubercule charnu, cylindrique et d'un vert foncé; au sommet, panicule chargée de ramifications cylindriques, courtes, et portant à leurs extrémités de 3 à 5 fleurs d'un bleu lilas à l'extérieur, blanches *1 intérieur, et vertes à l'extrémité de chaque pétale.
DICHOTOME (du gr. 5ix6tou.o;, coupé en deux), se dit, en Botanique, des parties qui se divisent et se subdivisent en deux, comme la tige du gui, de l'œillet, les pédoncules du fusain, etc.
En Astronomie, ce mot désigne l'état de la lune lorsque la moitié de cet astre est seule visible.
En Logique, on appelle division dichotomique, classification dichotomique, celles qui procèdent en divisant et subdivisant toujours de deux en deux. — La Flore française de Lamarck offre un modèle de méthode dichotomique appliquée à la Botanique.
DICHROA(du gr. 8txpoo;,de deux couleurs), genre de la famille des Rosacées, créé pour un arbrisseau de la Cochinchine, dont les feuilles et les racines sont employées par les naturels comme fébrifuges. Les fleurs de cette plante sont blanches en dehors, bleues en dedans : d'où son nom.
DICHROÏSME (du gr. 8îxpooç)i propriété optique de certains minéraux, qui consiste en ce qu'on leur voit deux couleurs différentes suivant qu'on les regarde dans un sens ou dans un autre, ou encore par réflexion et par réfraction : la cordiérite, p. ex., ou fahlunite, est dans un sens d'un beau bleu de saphir, et dans un autre sens, d'un blanc-jaunâtre tirant sur le brun : ce qui lui a fait donner le nom de dichroïte. — On donne aussi ce nom à la propriété qu'ont certaines substances transparentes de présenter deux couleurs différentes suivant leur épaisseur : le verre bleu de cobalt est rouge par transparence quand son épaisseur est assez grande. Ces phénomènes ont été étudiés surtout par M. Brewster.
DICLÏNE (du gr. 8î;, deux, et xXîvy], lit), nom donné aux plantes dont les organes sexuels, mâles et femelles, ne sont pas réunis dans la même fleur, mais qui ont des fleurs mâles et des fleurs femelles. Ces fleurs, dites unisexuées, sont appelées monoïques lorsqu'elles habitent sur le même pied, et dioïques lorsque les organes mâles existent sur un pied, et les organes femelles sur un autre ( Voy. Monocline). — Dans la Méthode de Jussieu, les plantes diclines formaient la 15* et dernière classe des Dicotylédones et renfermaient les Euphorbiacées, les Cucurbitacées, les Urticées, les Amentacées et les Conifères.
DICOTYLÉDONES (du gr.5ï;,deux, et xotu^Swv), nom donné, en Botanique, aux plantes dont l'embryon est muni de deux cotylédons (Foy.ce mot). Les Dicotylédones forment un des trois embranchements du Règne végétal, celui qui contient le plus grand nombre d'espèces. D'après la classification généralement adoptée auj., celle de M. Brongniart (1843), il se subdivise en deux sous-embranchements : les gymnospermes, dont la graine est nue (Conifères, Cycadées, etcO, et les angiospermes, dont la graine est entourée d'un péricarpe : ce dernier se subdivise à son tour en gamopétales, en plantes à corolle d'une seule pièce, et dialypétales, ou plantes à corolle composée de plusieurs pièces distinctes, ou nulle : dans ces deux séries l'insertion des étamines donne lieu à de nouvelles subdivisions en hypogynes _ ou périgynes, comme on peut le voir indiqué à l'article consacré a chaque famille.
DICRANE (du gr. Sîxpavo;, à deux têtes), Dicranum, genre de Mousses acrocarpes, type delà tribu des Dicranées. On le trouve, sous forme de gazon, sur la terre et sur les rochers.
DICRANURE (du gr. ôïxpavo; et oùpa, queue), Dicranura, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, tribu des Bombycides, dont les chenilles vivent sur le saule et le peuplier. DICROCÉROS, Cerf fossile. Voy. Cert.
DICROTE (du préf. di, deux, et dugr. xpôto;, battement), nom donné au pouls qui, à certaines pulsations, semble battre deux fois comme le marteau qui frappe l'enclume, rebondit et achève son coup. On nomme aussi ce pouls rebondissant.
DICTAME ou dictamne (du gr. 8i'xt«[ivov), Dictamnus. Les anciens donnaient le nom de Dictame à une plante de Crète, appartenant au genre Origan
DICTIONNAIRE. — oI4
DIÈSiE.
«ta la famille des Labiées, dont les sommités fleuries passaient pour avoir des propriétés merveilleuses, surtout contre la morsure des animaux venimeux. On la trouve dans le midi de la hrance.
Les modernes nomment Dictamne,un genre de la famille des Diosmées, renfermant des plantes vivaces,àodeur pénétrante. L'espèce la plus remarquable est le Dietamnus albue. Voy. Fraxineli.e.
DICTATEUR (dulat. dictator), magistrat suprême à Rome ( Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Ce nom a été donné, dans les temps modernes, au chef de certaines républiques, notamment au Paraguay, de 1814 à 18^0.
DICTIONNAIRE (de diction), recueil de mots ou de noms rangés par ordre alphabétique, avec l"ur signification. Le dictionnaire ne doit pas être confondu avec le vocabulaire, simple nomenclature de mots, sans explication raisonnée ; avec le lexique, recueil de mots rares, de formes difficiles, ou propres à un seul auteur ; avec le glossaire, recueil et commentaire do mots barbares ou vieillis et de locutions abandonnées.
Dictionnaire de mots. Les plus anciens ouvrages de ce genre sont le traité de Varron, De différent ia Oerborum, espèce de dictionnaire de synonymes; celui de Verrius flaccus, Designificatione verboivn ; fOnomasttcon de Pollux, composé vers l'an 180 de J.-C; le Dictionnaire grec d'Hésychius, vers 000. Au moyen âge, on ne cite guère que VElementarium rudiment um de Papias 1053 , des gloses et des lexiques, qui n'ont d'importance que pour l'étude de la langue. En 1502 parut le Dictionnaire polyglotte d'Ambroise Calepin. Vinrent ensuite le Thésaurus tinguœ latinœ de Rob. Estienne (1531), leLexicon totius latinitatis de J. Facciolato ( 1720), refondu par Forcellini (1771), et refait depuis par Scheller et par Freund ; et les Dictionnaires classiques de Boudot, Noël, de Wailly, Daveluy etQuicherat, Theil, Lebaigue, etc. — En grec, nous citerons, entre autres, le grand Thésaurus Imquœgrcecœ de Henri Estienne (1572), réédité par MM. Didot (1840-48), et les lexiques abrégés de Schrevelius, Hederich, Schneider F.Passow.W. Pape ; de Planche,Vendel-Heyl, Alexandre, Chassang, etc. — In des plus anciens dictionnaires français est celui de J. Nicot(1572), après lequel il faut citer le Lexique de R.Cotgrave (Londres, 1632) et les Origines ou Etymologies françaises de P. de Cazenouve (IG52). En 1C94 parut le premier Dictionnaire de l'Académie, dont la dernière édition a paru an 1835. On remarque aussi en ce genre les travaux de Kicholet, Furetière, Panckoukc, Boiste,Gattel, Laveaux, N. Landais, Bescherelle, et surtout le grand Dictionnaire de lu langue française de Littré (1862 et suiv.). — A l'étranger, on cite surtout : en Allemagne, les />/c7jOH/iaz>,e.îd'Adelung(1786) et des frères Grimm 1852); en Angleterre, le Dictionnaire de la langue anglaise de Johnson (1775), les Dictionnaires a i, y lais- français deBoyer, Chambaud, Spiers, etc. ; en Italie, le Dictionnaire des académiciens delta Crusca (1612), les Dictionnaires classiques d'Alberti, d'Alberi, de l'.onna, otc.; en Espagne, le grand Dictionnaire de (Académie de Madrid), etc.
Dictionnaires d<- umn.s propres. Ces dictionnaires, dont le nombre s'est beaucoup accru depuis un siècle, n'étaient pas non plus inconnus aux anciens : témoin le I). biographique de Suidas et le D. géographique dxtiennede Byzance. — Auxvi* siècle, Cli. Estienne donna un Du -tm/iarium aùtoHco-geographico-poeti-
cuni (1500, ; mais c'est surtout à partir duXVII* siècle qu'on vit apparaître les plus importants ouvrages de ce genre : nous citerons seulement : le D. historique et géographique deMorér'i (1073, dernière édit., 1750), IeD. historique et critique de Bayle (1697), le I). çéo-
Sjra/diiqur de La Martini. Te 1726), le Yosgivn, le /». listoriqur de Cliaudun et Delandine (1766 et 1810), ceux de Barrai, deLadvocat, de Mesnard et Desenne ; la Biographie universelle des frères Michaud *1811- 1 852) ; la Nouvelle Biographie de MM. Didot (1852 et
ann. suiv.); notre D. universel d'Histoire et de Géographie, qui résume les précédents et le D. des contemporains de M. Vapereau.
Dictionnaires de choses. Us sont pour la plupart connus sous le nom d'Encyclopédies, quand ils embrassent les différentes branches des connaissances humaines ( Voy. Encyclopédie). — Pour les dictionnaires spéciaux de chaque science ou de chaque art, on les trouvera au titre de la matière dont ils traitent.
DICTYOTE dugr. BiXTUfonôc, réticulé), Dictyota, genre d'Algues marines, section des Fucoîdées, caractérisé par ses feuilles réticulées, vertes, sans nervures, et ses capsules en petites masses éparses.
DIDACTIQUE (du gr. Siicucnxoc), se dit de tout ouvrage, soit en prose, soit en vers, qui a pour objet d'instruire, d'enseigner les principes d'une science, les règles et les préceptes d'un art. — En Prose, les écrits d'Aristote sur la Logique, sur la Poétique et sur la Rhétorique, les livres de Cicéron sur l'Art de Forateur, les Institutions oratoires de Quintilien, le Traité des études de Rollin, sont des ouvrages didactiques. — En Poésie, la dénomination de didactique s'applique particulièrement à un genre dont le but principal est d'instruire. Le Poème de la Nature de Lucrèce, les Géologiques de Virgile, l' Art poétique de Boileau, plusieurs poèmes de Delille appartiennent à ce genre de poésie : on y fait entrer Yépilre et la satire (Voy. ces mots). Souvent le genre didactique a été appliqué à de trop petits sujets : ce défaut et l'abus du style descriptif ont surtout contribué à le déconsidérer.
D1DACTYLE (du préf. di, deux, et du gr. 8dtxTu).o<;, doigt), se dit, en Zoologie, de tous les animaux, Mammifères ou Oiseaux, qui n'ont que deux doigts i etiaque pied (Unau, Autruche, etc.).
DIDASCALIE (du gr. StSaoxa) ta), nom donné par les Grecs aux représentations théâtrales, et par extension, a l'œuvre même du poète et à l'art du théâtre en général, etc., parce que le poète se chargeait lui-môme du soin de faire apprendre (StôaT/: pièce aux artiates que le chorége mettait à sa disposition. — Dans le théâtre latin, on appelle didasta- Itc, une petite notice placée en tète d'une pièce et indiquant son origine, l'époque de la représentation, les acteurs, etc.
DIDELl'IlES. Voy. Marsitiaux.
D1DISQUE (du préf. di, deux, et de disque^, Pidiscus, genre de la famille des Ombellifères, tribu des llydrocotylées, renferme des plantes herbacées de l'Australie, à feuilles lobées, à lobes incisés; à fleurs en ombelles, bleues ou blanches.
DimtACllME. Voy. Drachme.
DIDUS, nom latin scientifiq. du genre Drontf.
DIDYMi: (du gr. ôiSuu.oç, double), se dit, en Botanique, des organes compost s de deux parties arrondies et réunies par un point à leur sommet.
miiv.ME ou didymium, métal qui accompagne presque toujours le rérium et le lanthane. 11 se trouve principalement dans la cérite, la crynlitho, l'orthite, l'yttrecérite. etc. 11 décompose l'eau en présence des acides. Il a été découvert en 1841 par M. Mosander.
DIDYNAMIE (du préf. di et du gr. Ô0vap.t classe du système de Linné, est caractérisée par \ étamines, dont deux sont plus grandes que les autres.
DIÈDllE (angle), du préf. di et du gr. Ifipot, plan. Voy. Ancle.
du m M. (du gr. Stai'petxu;). On nomme ainsi, en Grammaire, la division d'une diphthongue an deux syllabes, comme au/aï pour auiœ : on l'oppose ksyucrr.si'. Voy. ce mot.
diérèse, opération chirurgicale qui consiste dans la séparation tles parties reunies contre nature, ou de celles dont la division ou la dilatation sont ne. res pour la santé. La diérèse a lieu par incision, par ponction, par divulsion, par cautérisation, etc.
DIÈSE (du gr. ôu<v.;\ si-ne musical qui s'écrit ainsi #, ot qui, placé a la gauche d'une note (dièse accidentel), indique qu'ells doit ètrs ùUvée d'un de-
DIEU
DIEU
mi-ton. Les dièses placés à la clef marquent les modifications que doit subir l'ordre des demi-tons dans la gamme et déterminent ainsi le ton dans lequel tout le morceau est écrit. Ainsi, dans la gamme de sol, pour qu'il y ait cinq tons et deux demi-tons, comme dans la gamme en ut majeur, il faut mettre un dièse. Les dièses se placent de quinte en quinte en montant. — Le double dièse élève d'un demi-ton la note déjà diésée.
Dans la musique ancienne, le mot diésis désignait l'intervalle que nous appelons comma ( Voy. ce mot). On distinguait le diésis enharmonique mineur, qui haussait la note d'un quart de ton ; le chromatique, qui relevait d'un demi-ton mineur, et l'enharmonique majeur, qui relevait de trois quarts de ton.
DIÈTE (du gr. SîaiToc). Dans son acception générale, la diète est l'emploi raisonné et méthodique de toutes les choses essentielles à la vie, soit en santé, soit en maladie ; elle comprend tout ce qui a rapport à l'air, aux aliments, à l'exercice et au repos, au sommeil et à la veille, etc. : entendu dans ce sens, le mot diète est synonyme de régime; mais, pris dans une acception plus restreinte, il ne s'applique qu'à la nourriture des malades et peut alors signifier Y abstinence, c.-à-d. la privation plus ou moins rigoureuse des substances alimentaires. Tl désigne aussi l'usage exclusif de certains aliments : on dit, par exemple, D. lactée, D. animale, D. végétale, etc.
La nature elle-même indique la diète ou l'abstinence dans les maladies aiguës, qui s'accompagnent toujours de la perte de l'appétit. Dans beaucoup de cas, la diète seule peut amener la résolution de la maladie. — La diète doit être fort sévère au début des maladies fébriles, et pendant leur développemer.1 . On peut commencer à permettre des aliments aux malades quand la fièvre a cessé et que la faim reparaît: on débute par des bouillons, auxquels plus tard on incorpore des fécules ; puis, on arrive aux panades, au régime lacté, aux poissons, puis aux viandes blanches et autres plus nutritives : ces aliments doivent être préparés simplement et sans épices. On permet en même temps une petite quantité de vin vieux, coupé avec de l'eau ordinaire, et un peu d'eau minérale gazeuse. — Dans les maladies chroniques, on a recours à la diète lactée, aux viandes rôties, aux légumes, etc., selon la nature de la maladie et selon l'organe malade.
diète, assemblée politique. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
DIÉTÉRIDE (du gr. 8tETT)pîç, année double), nom que les Athéniens donnaient à un cycle formé par la réunion de deux années lunaires. Voy. Cycle.
DIÉTÉTIQUE (de diète), partie de la Médecine qui donne les règles à suivre sur la diète. Voy. Diète
etHYCIENE.
DIÉ riXE (dim. de diète), nom donné aux assemblées provinciales de la noblesse polonaise qui nommaient les nonces à la diète générale de la nation.
DIEU (du lat.Deus), l'Être suprême et parfait,créateuret conservateur de l'univers. La science de Dieu s'appelle Théologie naturelle ou Théodicée. Elle démontre l'existence de Dieu, et traite de ses attributs et de ses rapports avec l'univers.
A. Existence de Dieu. Dieu étant la cause première de tous les êtres, son idée ne peut nous être donnée que par la raison ; elle ne sam-ait être l'objet du raisonnement qui d'une vérité générale déduit une vérité particulière, comme en Géométrie, ou qui de faits particuliers induit une vérité générale nommée loi, comme en Physique ; par suite, la démonstration de son existence consiste uniquement à analyser l'idée que la raison nous donne de Dieu, et à examiner quelles considérations nous y conduisent légitimement ; elle n'engendre pas la croyance en Dieu, mais elle l'édaircit et la confirme, en faisant voir que celleci est le terme auquel aboutit nécessairement la pensée humaine, et non une création arbitraire de l'imagination convaincue de fausseté par la science. Les
preuves de l'existence de Dieu ne sont donc que les divers points de vue sous lesquels la raison conçoit l'Être suprême et qu'il faut réunir pour avoir de lui une idée aussi complète que possible. Elles se partagent en preuves physiques, métaphysiques et morales ; les premières se tirent de l'étude de la nature, les secondes de la raison, et les dernières de la conscience morale et de l'histoire comparée des religions. Voir : J. Simon, Religion naturelle ; Ch. de Rémusat, Philosophie religieuse; A. de Margerie, Théodicée.
I. Preuves physiques. — Ordre physique, Causes finales {Argument téléologique). Cet argument, le plus ancien et le plus populaire de tous, peut se for muler ainsi : 1° Il existe dans ce monde un ordre admirable, manifesté par les lois qui président aux mouvements des astres, aux phénomènes physiques, aux combinaisons et aux décompositions des corps, à l'organisation et à la vie des végétaux et des animaux. Dans chacun de ceux-ci, la correspondance des moyens et des fins et la coordination des parties au tout forment un système et impliquent un dessein ; de même les parties de l'univers, malgré leur multiplicité et leur diversité, constituent une unité pleine d'harmonie. 2° Cet ordre n'a point sa raison d'être dans les propriétés intrinsèques des molécules de la matière dont se compose l'univers ; dénuées d'intelligence et de liberté, elles ne pouvaient se grouper et s'accorder d'elles-mêmes pour des fins déterminées, qui supposent un plan préexistant, conçu et voulu par une cause intelligente et libre. 3* L'ordre du monde a donc pour cause première une puissance intelligente et libre, et, puisqu'il forme un seul sys- Mme, cette cause est unique {Voy. Monothéisme^ — Cet argument est susceptible de développements inépuisables, parce qu'il résume les lois de toute» les sciences; son fond est immuable, parce qu'il repose sur un principe de la raison, l'idée de cause intentionnelle ou cause finale ; mais le tableau qu'il présente de l'univers change avec les progrès de la science, comme on peut le voir en comparant le traité de Cicéron (De la nature des Dieux), celui de Fénelon {De r existence de Dieu, lre partie) et le Cosmos d'Al. de Humboldt. On doit donc n'appliquer ce mode de raisonnement qu'à des lois scientifiques parfaitement constatées, pour ne pas le compromettre par de vaines hypothèses et prêter à Dieu nos propres vues. En outre, il nous conduit à la conception d'une intelligence ordonnatrice du monde, mais non à celle d'un Dieu tout-puissant, créateur de la matière {Voy. Dualisme). Il faut donc le compléter par les autres preuves. — Consulter, outre les auteurs déjà nommés, Xénophon, Entretiens de Socrate; Platon, Lois, Tintée ; Aristote, Métaphysique (1. 12e) ; en France, Bossuet (Connaissance de Dieu), Voltaire ( Dictionnaire philosophique), 3. -3. Rousseau (Emile), etc.; en Angleterre, les écrits de R. Boyle,Ray, W. Paley, Th. Chalmers,W.Buckland, Buchanan, Thompson, etc. ; en Allemagne, ceux de Leibnitz, Sturm, Reimar, Kant {Critique au jugement), etc.
Contingence du monde et de la matière, Nécessité d'une Cause première (Argum. cosmologique). Dieu, qui a formé le monde, a aussi créé la matière (Voy. Causalité). L'argument par lequel on établit ce dernier point consiste à dire : « L'existence et les qualités de la matière inorganique sont contingentes : car en considérant une de ses parties, p. ex. un grain de sable, on voit qu'il existe actuellement, mais on conçoit qu'il pouvait ne pas exister; comme toutes les parties de la matière se ressemblent à cet égard, la même conception s'applique à chacune d'elles ; donc leur totalité n'est pas nécessaire, n'a pas sa raison d'être en elle-même, par conséquent doit son existence à une cause première et créatrice. Il en est de même des êtres organiques. » Leibnitz formule ainsi cette preuve ( Théodicée, I, 7) : « Dieu est la première raison des choses : car celles qui sont bornées, comme tout ce que nous voyons et expérimentons, sont contingentes et n'ont rien en.
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elles qui rende leur existence nécessaire... Il faut donc chercher la raison de l'existence du monde, qui est l'assemblage entier des choses contingentes, et il faut la chercher dans la substance qui porte la raison de son existence avec elle, et laquelle par conséquent est nécessaire et éternelle. » La contingence de la matière inorganique et des êtres organisés a pour conséquence la création, conception étrangère aux philosophes grecs qui attribuaient à la matière une existence sans commencement. Cette erreur a été corrigée par les Pères de l'Eglise, St Grégoire de Nysse, St Augustin, etc., qui ont enseigné que Dieu seul est éternel, que la matière et le monde ont commencé d'être par la volonté de Dieu. Leur démonstration a été développée sous forme philosophique par Fénelon (Eocistence de Dieu, 2e p., ch. 2 et 5), par Clarke (Èxist. de Dieu), etc. Loin de l'infirmer, les progrès de la science lui ont fourni de nouveaux arguments. Les découvertes de la géologie nous montrent que les animaux et les végétaux n'ont pas toujours existé sur notre globe; leur apparition, quelque hypothèse qu'on adopte à cet égard, ne peut s'expliquer que par un acte immédiat de la toute -puissance de Dieu, ou bien par l'intermédiaire des causes secondes créées et préparées par lui pour cet effet déterminé (Voy. Cosmogonie, Création). D'un autre côté, on démontre par la théorie mathématique de l'infini, que l'hypothèse d'un nombre réel absolument infini, p. ex. de corps célestes ou de révolutions actuellement accomplies par la terre dans son orbite, est inadmissible, parce qu'elle implique contradiction ; donc le monde n'est infini ni en durée, ni en étendue ; par conséquent, il a commencé ( Voy. Infini). — Consulter : Cauchy, Sept leçons de physique générale (1868) ; H. Martin, les Sciences et la Philosophie (Essais III et V).
II. Preuve métaphysique ou ontologique. Idée de F Être parfait. — Les preuves physiques nous font voir que l'existence du monde, même réduit à l'ordre actuel, implique un auteur; mais elles présupposent l'idée de l'Être parfait sur laquelle s'appuie la preuve métaphysique ou ontologique (appelée aussi à priori, en ce sens qu'elle est naturelle à l'esprit humain et indépendante de toute expérience extérieure). Après avoir constaté que nous avons l'idée de l'Être parfait, elle montre d'abord que cette idée ne peut nous venir que de Dieu même, ensuite que nous ne saurions concevoir Dieu sans admettre immédiatement son existence. — 1* Notre esprit conçoit l'idée de l'Être parfait, dont l'intelligence et la puissance dépassent tout ce que nous connaissons. Si nous examinons comment cette idée se trouve en nous, nous sommes contraints d'avouer que nous ne saurions la tirer de nous-mêmes, parce que nous sommes sujets à beaucoup de défauts. Il faut donc admettre ou que netre raison est le jouet d'une illusion, et alors il n'y a plus de science possible, ou que cette idée nous vient de l'Être parfait même, par conséquent, que Dieu existe, qu'il nous a rendus capables de le concevoir et que son intelligence se communique ainsi à nous en un certain degré (Descartes, Disc, de la méthode, Ue p. ; Méditation 3', et Principes, l"p., §17-18). — 2° a Lorsque ma pensée fait une revue des diverses notions qu'elle a en elle et qu'elle y trouve l'idée d'un Être parfait, elle juge facilement qu'elle aperçoit en cette idée que Dieu, qui est cet Être parfait, existe : car quoiqu'elle ait des idées distinctes de plusieurs autres choses, elle n'y remarque rien qui l'assure de l'existence de leur objer, au lieu qu'elle aperçoit en celle-ci, non pas seulement une existence possible, comme dans les autres, mais une existence absolument nécessaire et éternelle. » (Descartes, Principes, V p., § 14 ; Disc, de lu Méthode ,(f y.; Méditation 3'). Bossuet a développé le même principe dans ses £7t'^«/ioni(l" sem.,lreis'/cr.): « Pourquoi l'imparfait serait-il etle parfait ne serait-il pas? C'est-à-dire, pourquoi ce qui tient plus du néant «erait-il, et ce qui n'en tient rien du tout ne serait-il
pas?... Dis, mon âme, comment entends-tu le néants sinon par l'être?.. .Comment l'imperfection, si ce n'est parla perfection dont elle déchoit? » St Anselme avait déjà formulé un argument analogue, mais avec cette différence que de l'idée de l'Être parfait il déduisait sonexistence. Leibnitz en a fait un syllogisme. Kant a montré le défaut de l'argument de St Anselme et de Leibnitz : « L'existence, dit-il, ne peut être regardée comme un attribut, dont l'idée, en s'ajoutant à celle que nousavonsde la chose dontils'agit, la développe, la complète, ladétermine.Si je conçois un être comme l'Être parfait, j'ai beau tourmenter l'idée de cet être pour en faire sortir son existence, la question de savoir s'il existe ou non reste toujours la même. » Cette réfutation n'atteint pas la preuve de Descartes et de Bossuet, laquelle ne part pas d'une abstraction, mais d'un fait incontestable, notre propre existence, et, s'élevant à la croyance en l'existence de l'Être absolument parfait, montre que notre esprit la conçoit en même temps que la première, comme la condition même et la raison d'être de sa propre réalité, et non comme un pur idéal auquel il attribuerait arbitrairement l'existence. C'est pourquoi notre raison a une foi irrésistible à l'Être parfait ; partout où quelque degré de réalité se présente à nous, nous transportons par la pensée cette réalité dans l'absolu, et Dieu contient ainsi sous la raison de l'infini toutes les perfections incomplètes que possèdent l'âme et la nature. — Consulter : P. Janet, la Crise philosophique (ch. 2et 5) ; Caro, l'Idée de Dieu; Ravaisson, la Philosophie au xixe siècle (§ vu, x-xiv, xvi-xvii, xxxvi).
III. Preuves morales. — Ordre moral. La raison qui conçoit Dieu comme être parfait le conçoit aussi comme législateur et comme juge. Nous avons l'idée d'une loi morale qui par elle-même est absolue. Elle ne nous vient pas de la matière, non plus que l'intelligence et la liberté. Donc, comme nos facultés, elle implique l'existence d'un être qui en soit la cause suprême. En outre, cette loi est inséparable du principe demériteet de démérite qui, étant également absolu, exige que la vertu soit récompensée et le vice puni ; or l'accord du bien moral et du bonheur n'existe pas sur la terre ; il faut donc qu'il soit réalisé dans une autre vie, et il ne peut l'être que par une cause souveraine, celle-là même qui a établi la loi. Donc les idées fondamentales do l'ordre moral nous conduisent à concevoir l'existence de Dieu comme législateur et comme juge (Voy. Bien, Loi morale, Mérite, Immortalité). Cette preuve a été mise en lumière par Kant (Cnrï^Me de la raison pratique), qui a tort de rejeter les autres : car toutes sont également des vérités données par la raison, dont l'autorité est indivisible. Un autre motif de les réunir, c'est qu'on n'a une idée complète de Dieu que par leur ensemble : le principe des causes finales nous fait concevoir Dieu comme ordonnateur du monde ; le principe de causalité, comme créateur; l'idée de parfait, comme être suprême; le principe de mérite et de démérite, comme législateur et rémunérateur.
Consentement universel. Chez tous les peuples, anciens ou modernes, civilisés ou barbares, on trouve la croyance en l'existence d'un premier être, comme le témoignent les religions, les langues et les monuments. Elle a été épu"rée, sans être ébranlée, par les progrès des sciences et de la philosophie. Sans doute il y a des athées ; il y a dis hommes qui, uniquement absorbés par le soin des choses terrestres ou par la satisfaction de leurs passions, n'élèvent jamais leurs pensées plus haut; il y en a aussi qui ne veulent rien voir au delà des sciences positives, ou qui sont conduits à la négation de l'existence de Dieu par certaines spéculations métaphysiques; mais la raison finit toujours par faire justice d fausses hypothèses, et, comme le dit Bacon, «si parfois le demi-savoir éloigne les hommes de la religion, la vraie science les y ramène toujours. » L'universalité et la constance de la croyance en l'existence de Dieu prouve donc que c'est un fait propre à la nature humaine. Voy. Religion.
DIFFUSION
B. Attributs de Dieu. — L'Être absolu et parfait -«st, par son essence même, ineffable et caché (Devs absconditus). Cependant nous pouvons y distinguer divers attributs, dans le sens où l'explique Fénelon (Existence de Dieu, 2° p.) : « Je me représente cet être unique par diverses faces, c.-à-d. suivant les différents rapports qu'il a avec ses ouvrages : c'est ce qu'on nomme perfections ou attributs. Je donne à la même chose divers noms suivant ses rapports extérieurs ; mais je ne prétends pas, par ces divers noms, ■exprimer des choses réellement diverses. » — 1° Attributs métaphysiques. Ce sont l'unité, l'immutabilité, l'éternité, l'immensité ou omniprésence (Voy. •ces mots). — 2° Attributs intellectuels et. moraux. Ce sont l'intelligence, la toute-puissance, la justice, Ja bonté (Voy. Providence). On démontre ces attributs soit par l'analyse des idées fondamentales de la raison, soit par des inductions tirées de la nature de notre âme ou des lois de l'univers, inductions dans lesquelles on doit apporter une extrême circonspection; car on se jette dans d'inextricables difficultés, si, au lieu de reconnaître son ignorance au sujet de certaines questions, on prétend les résoudre par des explications insuffisantes. Voy. Théologie, Théodicée, Métaphysique.
La démonstration de l'existence et des attributs de Dieu a pour complément la comparaison des divers .systèmes de philosophie qui se rapportent à cette •question. Admettre la réalité d'un Dieu vivant, personnel, parfait, contenant la raison d'être de l'homme et de la nature, démontrer que cette croyance est essentiellement liée aux vérités fondamentales de la raison, à la conscience que l'âme a de son existence, il l'idée de la loi morale, qui a pour sanction l'immortalité, tels sontles principes du spiritualisme. Les faux systèmes sont le matérialisme, le panthéisme, le polythéisme, le dualisme, l'anthropomorphisme. Voy. ces mots.
DIEUX. Voy. Polythéisme.
DIIFAMATION (du lat. diffamatio), se dit, en Droit, de toute allégation ou imputation d'un fait de -nature à porter atteinte à l'honneur ou à la considération d'autrui, que le fait soit vrai ou faux. Autrefois les diffamateurs étaient punis de mort, des galères ou du bannissement. D'après les lois du 17 mai 1819 et du 25 mars 1822, qui rejettent la distinction précédemment établie entre le diffamateur et lecalomniateur, la diffamation commise par des discours,des cris, des dessins, des écrits ou des placards expo- -sés en public, est punie d'un emprisonnement qui peut varier de 5 jours à 2 ans, et d'une amende de 50 à 3,000 fr. (Voy. Injure publique et Libelle). — Depuis la loi du 11 mai 1868 (art. 11), toute publication, dans un écrit périodique, relative à un fait de la vie privée, lors même que cette publication n'est pas diffamatoire, est punie d'une amende de 500 fr. ; mais la poursuite ne peut être exercée que sur la plainte de la partie intéressée.
t DIFFÉRENCE (du lat. differentia). En Logique, c'est la qualité essentielle qui distingue une espèce des autres espèces contenues dans le même genre, ce qui l'a fait nommer différence spécifique (un des cinq univevsaux). Elle sert de base à la définition, à la division et à la classification ( Voy. ces mots). — Yoir Logique d'Aristote et Logique de Port-Royal.
En Mathématiques, la différence de deux quantités est le résultat obtenu en les retranchant l'une de l'autre. Le calcul des différences finies a pour objet 1 étude des valeurs successives que prend une fonction, quand la variable y prend une suite d'accroissements finis.
En Marine, on nomme, spécialement différence lexcédantdu tirant d'eau'Ue l'arrière d'un bâtiment sur celui de l'avant. Un bâtiment désarmé a une plus grande différence que celui qui est chargé. Les instruments qui servent à mesurer cette différence sont •appelés différenciomètres. Voy. Flotteur.
DIFFERENTIEL (calcul). On appelle ainsi la par-
tie des Mathématiques qui s'occupe de l'étude des' différentielles des fonctions ; la différentielle d'une fonction n'est autre chose que l'accroissement qu'elle subit, quand la variable prend elle-même un accroissement infiniment petit ; elle est égale à la dérivée de la fonction multipliée par l'accroissement de la variable. Le calcul différentiel, d'après cela, n'est au fond, que le calcul des dérivées. Voy. Dérivées.
Mouvement différentiel. C'est, en Mécanique, un mouvement qui résulte de la combinaison de deux autres mouvements et qui est égal à leur différence et quelquefois à leur somme. Les bancs à broches des filatures de coton et les alésoirs offrent des applications de ce mouvement.
DIFFÉRENTIELLE. Voy. Fonction et Différes-
TIKL (CALCUL).
DIFFLUGIE (du lat. diffluere, se répandre), Difflugia, genre de Protozoaires, de la classe des Foraminifères fluviatiLes, caractérisé par un test imitant celui des mollusquesetpardes bras d'un blanc de lait. La D. protéiforme, qui se rencontre dans les eaux peuplées de plantes, doit son nom à la propriété qu'elle a de pouvoir rentrer tous ses bras dans son test, ou d'en faire sortir un ou plusieurs à volonté.
DIFFORMITÉ (de difforme), vice de la conformation extérieure du corps. Tels sont le bec-de-lièvre, la distorsion des membres, la déviation de la colonne vertébrale, les monstruosités de tout genre, etc. Les difformités sont congéniales ou accidentelles. — Voy.
OliTHOPÉDIE.
DIFFRACTION (du latin diffringere, séparer en ! rompant;, déviation que semble éprouver la lumière en rasant les bords d'un corps opaque : les rayons s'infléchissent dans ces circonstances, et non-seulement il en résulte une plus grande ombre, mais celle-ci est encore bordée de différentes couleurs (Voy. Couronne, Halo, Irisation, etc.). On explique ces phénomènes par le principe des interférences, dans la théorie des ondulations. M. Soleil a imaginé un appareil, dit banc de diffraction, qui permet de les étudier commodément. — Le P. Grimaldi écrivit le premier sur la diffraction (Physicomathesis de lumine, coloribus et mete.Bologne, 1665); Young et Fresnel en ont déterminé les lois. Voy. Interférence.
DIFFUS (du lat. diffusus), se dit, en Botanique, des tiges, rameaux et feuilles qui sont lâches et étalés, d'une panicule dans laquelle les pédoncules des fleurs sont écartées, etc.
Lumière diffuse. Voy. Lumière.
DIFl USIBLES (de diffus), substances et médicaments volatils, tels que l'alcool, l'éther, les huiles volatiles, qui se répandent facilement par tout le corps. Tous les diffusibles sont odorants, inflammables et sujets à s'évaporer. Étendus d'eau et pris à dose modérée, ils procurent une vive excitation et ne diffèrent des excitants que par la promptitude de leur action ; à forte dose, ils irritent et déterminent les symptômes de l'ivresse ou de l'empoisonnement.
DIFFUSIF (pouvoir), propriété qu'ont les corps de réfléchir dans tous les sens la chaleur et la lumière. Voy. Chaleur et Lumière.
DIFFUSION (du lat. diffusio), ensemble de phé-' nomènes qui ont lieu lorsque deux liquides se mê-' lent ensemble et, par extension, lorsqu'une solution saline se mélange petit à petit à une plus grande masse de dissolvant, ou enfin lorsque des liquides ou des gaz passent à travers des membranes ou des plaques poreuses. En solution, ce sont les corps cristallisables qui sont diffusibles; les colloïdes (Voy. ce mot) ne se répandent pas dans la masse du liquide. La diffusion n'a pas seulement pour effet de répandre un corps dans la masse du dissolvant; elle diminue et détruit quelquefois les attractions chimiques. C'est ainsi que M. H. Sainte-Claire Deville attribua à la dissociation moléculaire (Voy . ce mot) par diffusion l'état spécial où se trouvent les matières minérales et organiques dans le corps des animaux et des plantes, état qui leur permet de passer aisément
DIGESTION
DIGITÉ.
d'une coml ina'son à une autre. C'est par là que la diffusion remplace en partie dans l'organisme vivant l'action des Hautes températures auxquelles on est obligé de recourir dans les laboratoires pour reproduire quelquefois les mômes phénomènes. — C'est M. Graham qui a étudié le premier le phénomène de la diffusion et qui en a donné les lois principales. Voy. Dialyse.
D1GAMMA, signe d'aspiration que les Éoliens plaçaient en tête des mots commençant par une voyelle, ou entre deux voyelles dans le corps du mot, a été ainsi appelé parce qu'il avait la forme de deux gamma superposés, ou d'une F. — Il équivalait, dans les autres dialectes grecs, à Vesprit rude et, dans le latin, à Vf ou au v. Voy. Esprit.
DIGASTIUQUE (du préf. di et du gr. yatm^p, ventre;, nom donné aux muscles qui ont deux portions charnues réunies et serrées par un tendon intermédiaire, au-dessus et au-dessous duquel elles se renflent. — On donne particulièrement ce nom à un muscle en forme d'arc, situé obliquement à la partie supérieure et latérale du cou ; il abaisse la mâchoire inférieure et élève l'os hyoïde.
D1GENESE ou mcénésie, se dit, en Physiologie : 1° du mode de reproduction qui s'effectue par le concours de deux sexes; 2° des êtres qui se reproduisent par un double mode de génération. Voy. Génération. DIGESTE (du lat. digesta, choses mises en ordre), réunion en un seul corps, faite en 533, par ordre de Justinien, de décisions diverses données jusqu'à lui par les jurisconsultes romains, et auxquelles il a donné force de loi. Le Digeste se compose de 50 livres ; il a été traduit en grec, du temps même de Justinien, sous le titre de Pandectes. — Dans les livresde Droit, le Digeste est cité par la formule abréviative D. ou par ff., abréviation de fragmenta, parce que les décisions qui y ont été recueillies sont appelées lois ou fragments.
D1GESTEUR. Voy. Marmite de Papin.
DIGESTIF, se dit de tout ce qui sert à la digestion. L'appareil digestif est l'ensemble des organes qui concourent à la digestion {Voy. Digestion) ; les substances dites digestives sont de légers excitants qui aident à la digestion {Voy. Stomachique, Cordial, etc.). — En Pharmacie, on appelle digestif une espèce d'onguent composé de jaunes d'œufs, d'huile de millepertuis et de térébenthine. On y ajoute quelquefois de l'onguent basilicu m et de la teinture d'aloès. On l'emploie pour favoriser la suppuration des plaies.
DIGESTION (du lat. digestid), fonction animale par laquelle les aliments sont séparés en deux parties : le chyle, suc réparateur qui se mêle au sang et va nourrir les tissus, et les matières excrémentitielles destinées à être rejetées. — Les actes préalables de la digestion sont la mastication, Yiusa/irution et la déglutition {Voy. ces mots), dont le résultat est d'amener dans l'estomac les matières ingérées, réunies en une pâte semi-liquide, dite bol alimentaire. Làs'accomplitla l).stomaca/e,<\u\ transforme en chyme le bol alimentaire : il y a dans l'estomac des glandes qui, à la suite de l'irritation produite sur la muqueuse par le corps introduit, se mettent à sécréter un liquide {suc gastrique), essentiellement formé d'un acide {acide lactique) et d'un ferment spécial {pepsine ; sous l'influence de ces deux corps, les substances notées (chair, albumine, etc.). arrivées dans l'estomac à l'état insoluble, sont transformées en une budstanco de même composition, la peptone, soluble, et, par conséquent, susceptible de passer dans le torrent circulatoire. La réaction est du reste facilitée par les mouvements vermicalfiires qu'exécute l'estomac. — La masse alimentaire passe alors dans l'intestin grêle •. dans la première portion ou duodénum elle reçoit l'afflux de la bile el da nie />■■ tique, qui émolsionnenl les matières Brasses et les mettent en étal de pénétrer dans les vaisseaux. L'action d • ces liquides est complétée par un autre li-
quide, le sucintestinal, sécrété par des glandes {glandes de Lieberkùhn, glandes de Brùnner) qui tapissent les parois du petit intestin. Les graisses émulsionnées, les aliments féculents transformés en dextrine soluble et en sucre, une petite portion de substances azotées transformées en peptone, tel est le résultat de la D. intestinale, ce qu'on appelle chyle {Voy. Lymphe). L'absorption des aliments ainsi rendus solubles est alors possible. Quant aux fragments de cellulose, aux parties non assimilables, elles continuent leur chemin dans l'intestin en vertu du mouvement péristaltique, se mêlent aux mucosités qu'elles rencontrent, contractent la couleur et l'odeur que l'on connaît, et accumulées dans le rectum, attendent le moment d'être expulsées.
Les phénomènes de la digestion dans la série animale ne présentent pas de particularités spéciales bien connues. Voy. Estomac et Rumination.
La durée de la digestion stomacale chez l'homme est très-variable : terme moyen, elle est de 3 à û heures. La nature et la quantité des substances ingérées, les diverses conditions de santé ou de maladie, l'âge, les émotions morales, etc., ont, du reste, beaucoup d'influence sur cet espace de temps. Tout ce qui tend à appeler les forces de la vie sur d'autres organes que l'estomac, un bain, une saignée, le travail de tête, une marche forcée, etc., peut nuire à la digestion, ou même la suspendre instantanément. Les substances stimulantes, telles que le café, les liqueurs, le thé, etc., favorisent la digestion en excitant la sécrétion du suc gastrique. Elles doivent être prises pendant ou immédiatement après le repas, plus tard elles troublent plutôt la digestion. Chez beaucoup de personnes on observe pendant le travail digestif quelques frissons et une légère accélération du pouls. — La digestion est très-active pendant l'enfance et chez l'adolescent ; l'appétit à cet âge est vif, impérieux ; les repas doivent être alors plus • fréquents. Dans l'âge viril, les digestions sont plus longues, l'intervalle entre les selles est plus éloigné : deux repas suffisent communément. Enfin, les vieillards digèrent plus difficilement; ils se contentent quelquefois d'un seul repas.
digestion. En Chimie, c'est l'opération qui consiste à faire dissoudre une substance solide dans l'eau, l'alcool, etc., aune température plus élevée que celle da l'atmosphère : ce qui la distingue de la macération. Voy. Infusion.
DIGITAL (du lat. digitalis ; de digitus, doigt), se dit, en Anatomie, des organes ou parties d'organes qui ont quelque rapport avec un doigt: ainsi, on nomme impressions digitales de légères dépressions qu'on observe à la face interne des os du crâne, et qui correspondent aux circonvolutions du cerveau ; artères, veines digitales, nerfs digitaux, les artères, | les veines et les nerfs qui se distribuent aux d.u^i -. DIGITALE (du lat. digitus, doigt; de la forme dj la corolle qui ressemble à un doigt de gant), Digitalis, genre de la famille des Scrofulariées.est formé de plantes herbacées ou sous-frutescentes, dont les feuilles sont alternes et les fleurs di- grappe
terminale. La /). pourprée, appelée aussi Gantelée, Doigt de la Vierge, a de grandes fleurs pourprées, diaprées intérieurement de taches noires entoa d'un envie bleu. Ses feuilles, desséchées et pulvérisées, sont employées en médecine pour activer la sécri tion urinaireet ralentir les battements du cœur.
DIGITALINE, principe actifde la digitale «c'est une substance blanche, difficilement cristallisable, incolore, amère, peu soluble dans feaa, soluble dans l'alcool, très-vénéneuse : la moindre quantité en poudre dans le nez produit de \ iolents éterouments. - Elle a été découverte en îs.'-i par MM. HomoUeetQuévenne, et étudiée parWalz.Kossmann, Delfs, etc.
DIGITÉ (du lat. digitatus), se dit, en Botanique, des parties d'un végétal qui présentent des divisions
en forme de doigt Ainsi l'on dit feuille digitét, épi I
digitif etc.
DILUTION
DIGITI-FENNEE, se dit des feuilles dont le pétiole commun est terminé par des pétioles secondaires, sur les côtés desquels sont fixées les folioles.
DIGITIGRADE (du lat. digitus, doigt, et gradi, marcher), se dit, en Zoologie, des animaux qui marchent sur le bout des doigts (Chien, Chat, etc.): on les oppose aux Plantigrades. Voy. ce mot.
DIGNITAIRES (de dignité), personnes qui jouissent d'une prééminence d'honneur ou de pouvoir, soit dans l'État (comme connétable, maréchal, chancelier, grand chambellan, etc.), soit dans l'Église (comme cardinal doyen, grand chantre, archidiacre). — Sous Napoléon Ier, on appela grands dignitaires de la couronne le grand électeur, le grand amiral, le grand connétable, Farchichancelier, l'architrésorier et le grand chambellan. Voy. Maison de l'Empereur.
On nomme dames dignitaires les dames de la maison de St-Denis, placées immédiatement sous les ordres de la surintendante.
DIGNITÉ personnelle. Voy. Devoir.
DIGON. Les Pêcheurs nomment ainsi un morceau de fer barbelé qu'on ajuste au bout d'une perche, pour piquer et prendre le poisson plat entre les rochers, à la basse mer.
DIGUE (orig. germaniq.), nom commun à toute construction formée de pierres, de terre, de charpente, de pieux et de fascines, et destinée à s'opposer à l'effort des eaux. Les jetées qui défendent l'entrée des ports, les chaussées qui ferment les étangs, les levées qui empêchent les débordements d'une rivière, les épis qui servent à en régler le cours, les barrages, etc., sont autant d'espèces de digues (Voy. ces mots). La coupe d'une digue a la forme d'un trapèze ; la base se nomme pied ou empâtement. Elle est plus large que le sommet, appelé couronne; les côtés sont les flancs. La couronne doit s'élever d'un mètre environ au-dessus des hautes eaux. — Les anciens ont été très-habiles dans la construction des digues. De nos jours on cite surtout celles de la Hollande et de la Lombardie. — Voy. Môle.
DIGYNIE (du préf. diet du gr. yuvtj, pistil), 2e ordre des 13 premières classes du système de Linné, est caractérisé par deux pistils, deux styles, ou deux ovaires: tels sont les Ombellifères, les Œillets, etc.
DIRE, terme de Géologie. Voy. Dyke.
DILATABILITE, propriété qu'ont les corps chauftés d'augmenter de volume. Voy. Dilatation.
DILATATEUR, nom donné, en Anatomie, aux Muscles qui servent à dilater certaines parties : tels sont les muscles inspirateurs, qui dilatent la cavité ëe la poitrine. — En Chirurgie, on nomme dilatateurs les instruments ou les corps dont on se sert pour dilater soit une plaie, soit des canaux naturels ou artificiels, etc., tels que tentes, éponges préparées, mèches, bougies, sétons, pois secs, etc.
DILATATION (du lat. dilatatio), se dit, en Physique, de l'augmentation de volume que les corps éprouvent par la chaleur ; c'est l'opposé de la con- "U. On appelle D. linéaire, l'augmentation de dimension dans le sens de la longueur, et D. cubique, l'augmentation de volume en tous sens.
La D. des solides est, en général, proportionnelle à l'élévation de température entre 0° et 100 J ; passé cette limite, elle n'est plus régulière. La connaissance de la dilatation des métaux joue un rôle important dans beaucoup d'industries. Le pendule qui sert à régler les horloges n'a des oscillations régulières que si les effets de la dilatation s'y trouvent compensés ( Voy. Pendule compensateur). Bréguet a basé sur la dilatation des métaux la construction d'un thermomètre qui porte son nom. — La D. des liquides "st plus grande que celle des solides; chaque liquide se dilate d'une quantité différente, et de plus cette dilatation est, en général, inégale pour chaque degré du thermomètre ; elle est plus grande à mesure que les liquides se rapprochent davantage de leur point d ébullition. De tous les liquides, le mercure est celui dont la dilatation est la plus uniforme : de 0° à
100°, il se dilate de 1/55,5, de 100° à 200° de 1/54,25, de 200° à 300" de 1/53: c'est ce qui l'a fait choisir pour la construction des thermomètres. L'eau présente, dans sa dilatation, cette circonstance remarquable, qu'elle a son maximum de densité à -f- U° et qu'elle se dilate au-dessus et au-dessous de cette température. — La D. des gaz est encore plus grande que celle des liquides, mais elle est plus régulière: tous les gaz se dilatent à peu près également, et leur dilatation est pour chaque degré du thermomètre de 0,00367 de leur volume à zéro : ce nombre s'appelle le coefficient de dilatation des gaz. La connaissance de cette loi permet de ramener un volume de gaz donné, à une certaine température, à ce qu'il serait à une température différente ; c'est aussi sur elle qu'est fondée la construction du thermomètre à air, qui sert à reconnaître les températures élevées. — Laplace et Lavoisier, Petit et Dulong, Hallstroem, Dalton, Rudberg, Gay-Lussac, MM. Regnault, Magnus, Pierre, sont ceux à qui sont dues les recherches les plus importantes sur la dilatation des corps.
DILATOIRE (du lat. dilatorius). On nomme ainsi, en Jurisprudence, tout ce qui peut entraîner un délai. Voy. Délai et Exception.
DILECTION (du \sX.dilectio, amour, charité),terme dont le pape se sert dans les rescrits qu'il adresse aux fidèles : A tous les fidèles chrétiens, salut et dilection dans Notre-Seigneur. — Les empereurs d'Allemagne se servaient aussi de cette forme de salut et les électeurs de l'Empire prenaient le titre de Sa Dilection.
DILEMME (du grec 6i/T)(x(j.a), argument composé de deux propositions contraires qui conduisent à la même conclusion : on en donne le choix à l'adversaire, et quelle que soit celle qu'il prenne, sa défaite est assurée. Les anciens logiciens l'appelaient argument cornu, parce que ses deux propositions sont comme deux cornes qui frappent à droite et à gauche. Ex. : « ou vous êtes capable de remplir la charge que vous avez demandée, ou vous en êtes incapable ; dans le 1" cas, vous êtes inexcusable de ne pas la remplir ; dans ie 2e, vous êtes inexcusable d'avoir demandé une charge que vous saviez ne pas pouvoir remplir; donc, dans les deux cas, vous êtes inexcusable. » Si la conclusion n'est pas une conséquence nécessaire des prémisses, le dilemme peut être rétorqué contre son auteur ( Voy. Rétorsion). Il ne faut pas confondre le dilemme avec l'argument disjonctif [Voy. Disjonctif). Voir la Logique de Port-Royal.
DILETTANTE, mot italien qui signifie amateur, a été adopté en France pour désigner les amateurs passionnés de la musique, et spécialement in la musique italienne. Le dilettantisme apparut en France en 1752, lors de la première querelle qui s'éleva a propos des musiques française et italienne.
DILIGENCE, voiture publique ainsi nommée à cause de la célérité de sa marche. Voy. Messageries.
DILLÉNIACEES (du g.-type Dillenia), famille de plante > Dicotylédones dialy pétales hypogynes, formée aux dépens des Magnoliacées et des Rosacées, se divise en deux tribus : les Dïlléniées et les Délimées. Genres : Tetracera, Dillenia, Co/bertia,Hibbertia, etc.
DILLÉNIE (de J.-J. Dillen, botan. allemand), Dillenia, genre- type de la famille des Dilléniacées, tribu desDilléniées, renferme de beaux arbres des régions tropicales, à feuilles alternes, à fleurs blanches ou jaunes et a fruits comestibles. Le type du genre, la D. élégante {D. speciosa), est un grand et bel arbre à rameaux étalés, chargés de feuilles très-grandes, d'un vert foncé, et de fleurs grandes, blanches et solitaires. Le fruit est une baie sphérique d'une saveur acide. Les Javanais le mangent confit.
DILOPHE, genre d'insectes Diptères, très-voisin des Bibions. Voy. ce mot
DILUTION (du lat. dt/utio), action d'étendre d'eau une dissolution, une liqueur : c'est un procédé qu'on emploie pour séparer les parties les plus ténues, qui, après l'agitation, restent les dernières en suspension et sont enlevées par la décantation. — Les mé
DIMORPHISME
détins komœopathes donnent le nom de dilution à l'opération par laquelle ils préparent leurs remèdes afin d'en diviser les doses à l'infini : p. ex. 10 centigr. d'un médicament sont délayés dans une certaine quantité de liquide ; 10 centigr. de ce mélange sont délayés dans une autre quantité de liquide égale à la première, et ainsi de suite quelquefois jusqu'à la trentième dilution. Voy. Homqkopathie.
DILUVIENNE (période). V. Diluvium et Époques.
DILUVIUM. On appelle ainsi, en Géologie, les dépôts ordinairement formés de galets et de limonqui se sont effectués pendant la période diluvienne ou époque quaternaire, et qui doivent leur origine à des courants d'une violence peut-être considérable qui auraient sillonné la surface de la terre à cette époque. Ces dépôts bien souvent se lient intimement aux allumons modernes, qui sont dues à des phénomènes analogues. — Les Géologues y reconnaissent trois séries de couches d'âges différents, qui dans le bassin de Paris ont reçu les noms de Diluvium gris, D. rouge, Lœss.. Les plus anciennes couches contiennent des ossements de Mammouth {Elephas primigenius) et du grand Ours des cavernes (Ursus spelœus): les suivantes renferment des ossements de Renne et d'Aurochs. Pendant longtemps on a cru que l'apparition de l'Homme sur la terre était postérieure à tous les dépôts diluviens; mais auj., il est constaté qu'avec les ossements de mammouth, on trouve partout des haches en silex, instruments grossiers des premiers hommes, et plus récemment la découverte d'une mâchoire humaine dans les sables diluviens de Moulin-Quignon près d'Abbeville semble prouver d'une manière plausible que l'existence de l'homme remonte jusqu'au commencement de l'époque quaternaire ( Voy. Age). — Aux terrains diluviens se rattachent les sédiments qui ont comblé la plupart des cavernes, et qui contiennent le plus souvent des débris de l'industrie humaine associés à des ossements d'animaux auj. disparus denosclimats. On y rattache aussi les dépôts glaciaires des vallées des Alpes et du Jura, c.-à-d. ces énormes amas de cailloux dont on ne peut expliquer l'origine et la disposition qu'en admettant qu'ils sont les moraines (Voy.ce mot) de glaciers gigantesques qui à l'époque diluvienne ont dû remplir toutes ces vallées.
DIMANCHE (du lat. dies dominica, jour du Seigneur), jour consacré au repos et au service de Dieu. Suivant les uns, c'est le premier de la semaine : suivant d'autres, c'est le septième. Quoiqu'il en soit, ce jour est sanctifié en mémoire de ce que Dieu, après avoir créé le monde en six jours, se reposa le septième. Les Chrétiens ont substitué la célébration du dimanche à celle du samedi, ou jour du sabbat des Juifs, pour honorer le souvenir de la résurrection de Nôtre-Seigneur, qui eut lieu ce jour-là, et aussi pour se distinguer de ceux qui suivent l'ancienne loi.
La stricte observation du dimanche fut ordonnée pour la première fois par l'autorité civile en 321, sous Constantin. Maintenue de tout temps parles prescriptions de l'Église catholique, observée avec la plus grande rigueur môme dans les pays réformés, elle a été confirmée par nos lois civiles, notamment par une loi de 1802 (29 germin. an X) et une autre de 1814 (18 dot.), qui ne sont point abrogées.
On appelle Dimanche gras le dimanche qui précède immédiatementle mercredi des Cendres ; D. des brandons, le 1" dimanche du carôme.
DIME (du lat. décima, dixième), prélèvement d'un dixième sur les produits agricoles et industriels, au profit du clergé régulierotséculier(D. ecclésiastique), ou des seigneurs (D. profane ou temporel/' | impôt fut d'abord volontaire; il devint ensuite obligatoire. — Les dîmes se distinguaient en l>. uni naires ou annuelles, et en D. extraordinaires; on les nommait alors décimes (Voy. ce mot). — Les dl mes ordinaires se divisaient elfes-mômes en D. refiles, qui se percevaient sur les fruits de la terre : en D. personnelles, qui se percevaient sur le travail et
l'industrie des personnes; et en D. mixtes, qui provenaient à la fois des produits de la nature et de ceux de l'industrie, comme les D. de c/iarnage, perç«e« sur la chair des bestiaux. Les dîmes réelles se subdivisaient en D. grosses, perçues sur les objets de grande culture, blé, vin, huile, etc. ; et en D. menues ou vertes, perçues sur les produits des potagers. On appelait encore D. de suite ou de séquelle celles qu'un curé percevait sur le terrain d'une autre paroisse, lorsqu'il était cultivé par un de ses paroissiens.
L'origine des dîmes est fort ancienne : on la fait remonter jusqu'aux premiers temps du judaïsme, c.-à-d. jusqu'à Abraham et Jacob. Moïse établiteomme impôt plusieurs espèces de dîmes, destinées aux lévites ou ministres du culte. Chez les anciens, on offrait souvent aux dieux la dîme des dépouilles de l'ennemi. L'usage des dîmes chez les Chrétiens ne date guère que du ve siècle. — Quelques dîmes extraordinaires furent prélevées à la fois dans plusieurs pays : telle fut la dime saladine, établie en France et en Angleterre pour subvenir aux frais de la croisade contre Saladin. La révolution de 1789 abolit, en France, toute espèce de dîmes. — En Angleterre les dîmes constituent encore le salaire du clergé anglican : leur établissement est attribué à Offa (790) ou à Éthelwolf (855).
DIMENSION (du lat. dimensio). Voy. Étendue.
Autrefois, en Algèbre, on se servait du mot dimension comme synonyme de degré, en parlant d'une puissance ou d'une équation.
DIMÈRES, insectes. Voy. Psélaphiens.
DIMINUÉ, nom donné, en Musique, à tout intervalle mineur dont on retranche un demi-ton par un dièse à la note inférieure, ou par un bémol à la supérieure. C'est une altération momentanée d'un intervalle naturel. Voy. Intervalle.
DIMINUENDO, mot italien qui signifie en diminuant, et qui s'emploie pour indiquer une diminution graduée du son : on marque le diminuendo par le signe >-. On l'oppose au crescendo.
DIMINUTIF, mot qui exprime une chose comme petite. On l'oppose à augmentatif. Les diminutifs sont dérivés d'autres mots dont ils restreignent l'idée, dont ils atténuent l'énergie par l'addition d'une certaine forme terminative : fillette, globule, maisonnette, diablotin, etc., sont des expressions diminutives. Les diminutifs représentent l'objet tantôt comme digne de tendresse, d'amour, de compassion, comme agnelet pour petit agneau ; tantôt comme digne de mépris, comme pi'esto/et pour prêtre sans mérite, écrivassier pour mauvais écrivain : dans ce dernier cas, on les nomme péjoratifs. Nos anciens poètes faisaient un grand usage des diminutifs. — Les augmentatifs, plus rares en français, mais assez fréquents en italien, en espagnol et en allemand, se forment le plus souvent parl'addition soit d'une forme terminative, richard de riche, grandiose, grandissime de grand, soit d'un préfixe, surfin, superfin, archeve'que, par trop, etc.
DIMINUTION (du lat. diminutio), ligure de Rhétorique. Voy. Litote.
DIM1SSOIHES (i.ETTnEs), du latin dùnissoriu*;
lettres par lesquelles un évéque consent à ce qu'un de ses diocésains reçoive les ordres des mains d'un antre évoque.
IHMOlU'IlISMI^dti préf.(//', deux.et du gr. (lopr-r, forme), propriété que possèdent certains corps de cristalliser sous deux formes incompatible^, c-à d. qui n'appartiennent pas au même système i nstallin. La chaux carbonatée, p. ex., est un corps dimorphe : on la rencontre en cristaux qui dérivent d'un rnon> boèdre (spath d'Islande), et on cristaux qui se ramènent à un prisme droit à, bas* rhombe sarngo~ nite). Le soufre, l'acide arsénieux, le salpêtre, l'acide titanique, 1\>\\ de d'antimoine, etc., sont également dimorphes. — Découvert par Baûj en i8i-j,lo dimorpbiame a été confirmé depuis par Hitscherlich. lui 1848, H, Pasteur a reconnu que les formes dimorphes d'un corps sont ordinairement très-rap-
DIONÉE
prochées l'une de l'autre par les angles et par les dimensions.
DIMOlU'HOTHECA, nom latin scientifique du Souci pluvial. Voy. Soucr.
DIMYAIRES (du pvéf. di et du gr. u.vç, u-uoç, muscle), nom donné par Lamarck à une section de Mollusques à coquilles bivalves portant deux impressions musculaires sur chaque valve.
DENANDERIE (de Dînant, ville de Belgique, ou l'on fabriquait au moyen âge des plats et ustensiles de cuivre historiés), se dit de tous les ustensiles que l'on fabrique en cuivre jaune, et surtout de la batterie de cuisine. Voy. Chaudronnier.
DINDOX ou coq d'Inhe (du nom de sa patrie, les Indes occidentales),Jl/e/eo5rm,genre d'Oiseaux de l'ordre des Gallinacés, caractérisé par une caroncule érectile située à la base du bec et par des papilles épaisses et rougeâtres autour de la tète et du cou : tête ronde, petite ; cou allongé, présentant à sa base et sur le devant un long bouquet de poils; bec court, ailes amples, concaves ; jambes emplumées ; queue arrondie et susceptible, chez le mâle, de s'étaler en roue, comme chez le paon. Le dindon a une taille massive, une démarche lente, un cri désagréable, et un air de prétention, qui font de cet animal le type de la sottise. La femelle, dinde ou poule d'Inde, diffère du mâle par sa taille, qui est plus petite, et par l'absence d'éperons et de caroncule.
On distingue : le D. sauvage (M. gallo-pavo), de r Amérique du Nord, duquel provient le D. domestique, et qui a fourni les variétés noire, blanche, grise, rousse, etc., de nos basses-cours; et le D. ocellé (M. ocellata), delà baie de Honduras, qui le dispute au paon par l'éclat de ses couleurs et par les ocelles bleus, entourés d'or et de rubis, qui ornent sa queue.
Les dindons sauvages ont le vol rapide et soutenu. Ils se réunissent quelquefois pour émigrer dans une contrée plus fertile : alors ils voyagent à pied, à moins qu'il ne s'agisse d'éviter un danger ou de traverser une rivière. Vers la mi-février, ils commencent à s'apparier. Quelques feuilles sèches amassées sous un buisson composent le nid de la femelle ; elle y dépose ses œufs, qui sont d'un blanc sale et tachetés de points rouges. Quelquefois plusieurs femelles s'associent pour couver en commun et élever leurs petits : ceux-ci, dès le lendemain de leur naissance, quittent le nid pour n'y plus rentrer; 15 jours après, ils sont en état de voler et de chercher eux-mêmes leur nourriture. Depuis la découverte de l'Amérique, le dindon a été élevé partout en domesticité. 11 a été importé en Espagne parles Jésuites en 1520 et en France en 1570 où il figura pour la première fois aux noces de Charles IX. — La dinde pond de 15 a 20 œufs: elle couve de 30 à 32 jours. Les dindonneaux exigent de grands soins pendant les 2 premiers mois. A U ou 5 mois, on les engraisse pour la table : 15 jours suffisent pour les femelles et un mois pour les mâles. Ils pèsent alors de 5 à 9 kilogr., et ont la chair délicate, fine et de bon goût. Les dindes truffées du Périgord sont surtout recherchées.
D1\ER (du b.-lat. di-cœnare, disnare), le principal ivpas de la journée. Les Grecs le prenaient le plus souvent vers le soir : chez les riches, le premier service se composait d'œufs et de volailles bouillies; le second, de gibier, de poisson et de rôti ; le troisième de fruits. A Rome, le dîner ou souper (cœna) se servait de la 9e à la 10e heure (de 3 à 4): au premier Wv\ce(gustatus), on apportait des œufs, des laitues
I des hors-d'œuvre de tout genre ; au second (mensa prima), les ragoûts, et surtout le veau rôti ; au troisième, ou dessert (mensa secundo), les confitures, les pâtisseries, les fruits, etc. Quelquefois le repas comprenait jusqu'à six services. — En France, 1 heure du dîner a souvent varié : sous Charles V, on le faisait dès 9 heures du matin : ce n'était alors qu un simple déjeuner ; sous Louis XII, on commençaà dîner à midi. Jusqu'au x\ me siècle, on conserva i'habitude de servir le diner au sortir de la
messe, c.-à-d. entre onze heures et midi ; sous Louis XV le diner fut retardé et devint le repas principal : on le servit alors à 2 heures d'après-midi ; enfin, auj., l'heure dlnatoire varie de 6 à 8.
DIXORINIS (du gr. Setvô;, extraordinaire, etôpvt;, oiseau). Les Dinornis sont des oiseaux gigantesques, de l'ordre des Echassiers brévipennes, qui ont vécu autrefois à la Nouvelle Zélande, et dont on retrouve auj . les os dans les alluvions des rivières, dans les marais et dans les cavernes. — Le D. giganteus est l'oiseau le plus grand qui ait peut-être jamais existé : il devait avoir plus de 3m de hauteur, car ses pieds reconstitués par Owen, atteignaient plus de l^^Odo hauteur; le Ù.elephantipes, moins haut de taille, avait les pieds extraordinairement massifs. — Le genre Dinornis, qui comprend une dizaine d'espèces éteintes, se distingue du genre voisin Aptéryx (Voy. ce mot) parce qu'il a 3 doigts aux pattes au lieu de h.
DINOSAURIENS (dugr. Setvô;, terrible, et saùpa, lézard), ordre de Reptiles fossiles, comprend les genres, Megalosaurus, Hylœosaurus et Iguanodon.
DIXOTHERIUM (du gr. Sstvô;, et &y)(kov, animal), genre de Mammifères fossiles, de l'ordre desProboscidiens, voisin des Mastodontes, des Hippopotames et des Tapirs, devait surpasser en grandeur et en force les plus grands éléphants. Ce mammifère avait une trompe, et de sa mâchoire inférieure partaient deux énormes défenses dont les pointes étaient dirigées vers la terre. On distingue le /). giganteum, le D. médium, le D. Cuvieri, etc.
DIOCÈSE (du gr. BtoCxT)<nç), étendue d'une juridiction épiscopale. Voy. Evêque.
DIOCLÉE, Dioclea, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, se compose de belles plantes volubiles, originaires de l'Amérique tropicale, à feuilles pinnées trifoliées, à foliole impaire distante ; à fleurs bleues, violettes ou blanchâtres, en racèmes axillaires. On cultive dans les jardins la D. glycinoïde, à fleurs d'un rouge très-vif.
DIOCTR1E, Dioctria, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Asiliques, a pour type la D. rufipes ou celandica, noire, à pieds et balanciers fauves, qui habite les bois humides.
DIOOIE, Diodia, genre de la famille des Rubiacées, établi pour des sous-arbrisseaux d'Amérique, à feuilles opposées ou verticillées, à fleurs blanches axillaires ou solitaires. On en cultive plusieurs espèces dans les jardins.
D10DON (du gr. Sic, deux et ôSoûç, ôSôvxor, dent), genre de Poissons plectognathes, de l'ordre des Ostéodermes, famille des Gymnodontes, remarquables par leur corps presque rond et armé de piquants. Ils jouissent de la propriété de se gonfler d'air et de s'abandonner ainsi au gré des flots; ce qui leur a valu le nom vulgaire de Poissons-boules. Leur chair est mauvaise et même vénéneuse. On les rencontre au Brésil, aux Antilles, dans la mer Rouge, etc. Le D. atinga a près de Om,i!iO de diamètre.
DIOECIE (du gr. 8(ç, deux fois, et oîxîa, maison), 22e classe du système de Linné, comprend les végétaux nommés dioiques, c.-à-d. à fleurs unisexuées portées sur des pieds distincts, les fleurs mâles sur certains pieds et les femelles sur d'autres : tels sont le dattier, le chanvre, le saule, etc.
DIOÏQUE. Voy. Dioecie et Dici.ine.
DIOMEDEA, nom latin scientifique de I'Albatros.
DION, genre de plantes, de la famille des Cycadées. Von. ce met.
DIOXÉE (nom mytholog.), Dionea, genre de la famille des Droséracées, ne renferme qu'une espèce, la D. gobe-mouche (D. muscipula) de la Caroline, petite plante à tige nue, cylindrique, glabre, terminée par un corymbe de belles fleurs blanches : ses feuilles épaisses, petites, radicales, garnies de cils et de glandes rougeâtres, se font remarquer par l'irritabilité singulière de leurs parties : lorsqu'un insecte vient se reposer sur leur surface supérieure ou
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insinue sa trompe entre les pointes qui entourent les glandes, Ils deux lobes se rapprochent aussitôt et restent fortement unisjusqu'àcequel'insecte soit mort ou cesse de s'agiter.
DIOPHTHALMb, sorte de bandage. Voy. Binocle.
DIOl'SIDE (du gr. aie, deux, et ô<|/i:, vue), nom sous lequel on comprend diverses variétés, blanches ouvertes, de pyroxène. Voy. Pyromak.
DlOI'SIS (môme étym.), genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, caractérisé par les prolongements latéraux de leur tête et à l'extrémité desquels sont leurs yeux : ce qui leur a valu le nom de Mouches à lunettes. Le D. ichneumoné se trouve en Guinée.
DIOPTASE. Voy. Clivre silicate.
DIOI'TRIQUE (du gr. 8io«TbHwç)i partie de l'Optique qui s'occupe des lois de la réfraction de la lumière. On dit aussi Anaclastique. Voy. Optiqi b et Réfraction.
DIOHA.MA. Ce mot, qui, dans l'intention des inventeurs, signifie vue de jour (du lat. dies, jour, et du grec opau.?, vue), désigne une sorte de spectacle qui consiste en tableaux ou vues peintes sur toiles transparentes, d'uneassez grande dimension, tendues sur un plan vertical, éloignées du spectateur de 15 à 20m, isolées en même temps de tout objet pouvant servir de lerme de comparaison, et dont les bords ne peuvent être aperçus. L'intérêt du diorama consiste dans l'illusion d'optique produite par le jeu de la lumière, naturelle ou artificielle, qui reproduit à volonté la chuté du jour, l'obscurité de la nuit, l'éclat du soleil, le clair de la lune, le reflet des flambeaux, des effets de neige, etc. Pour obtenir ces effets divers, on éclaire le tableau tantôt par devant, tantôt par derrière, et on modifie la teinte et Tinter site de la lumière à l'aide de verres diversement co lorés. — Le diorama, perfectionnement du panorama [Voy. ce mot;, a été inventé en 1822 par MM.Daguerre et Bouton.
niOIUTE (du gr. Siopàw, distinguer), dite aussi Diabase, Grùnstein des Allemands, roche noire ou verte, composée d'albite et d'amphibole hornblende irerte. Elle est d'origine ignée, et se rencontre en buttes isolées ou en plateaux. Une variété, la D. orbiculaire de Corse ou Pyroméride, présente dans sa masse des noyaux rayonnes qui la rendent porphyroï le.
DIOHTHONTES (du gr. ôiopOoùv, corriger), nom donné aux premiers éditeurs critiques du texte d'Homère. La première diorthose fut faite au vc siècle avant J.-C. parle poète Antimaque; on cite ensuite celles d'ilippias deThasos, d'Aristote.d 'Anaxarque et deCallisthcnc; plusieurs portent le nom des villes qui les avaient fait faire à leurs frais; telles sont les diorthoses de Cliios, d'Argos, de Cypre, de Crète, de Sinope, de Massai ie, etc. Les éditions des diorthontes ont servi de base aux travaux des Alexandrins.
DIOSCORÉES (de Dioscorea, g.-type), famille de plantes Monocotylédones périspermées, détachée par Brown des Asparaginécs de Jussieu, comprend plusieurs genres de plantes herbacées, vivaces, ou de sous-arbrisseaux grimpants à rhizome charnu, à fleurs dioïques et à fruit capsulaire. Genres principaux : Dioscorea {Voy. Igname), Iiajania, Tamus, Testudtnaria, etc.
IHOSM.V (du gr.Sïo;, divin, et ôcur,, odeur), genre type de la famille des Diosmées, est fermé d'arhus-
tes élégants, à feuillage toujours ven et à Qeura blanches ou rosées, solitaires ou en oorymbes, exhalani une odeur suave. Les feuilles sont petites, simples, chargées de points glanduleux. — Cette plante ea1 Originaire du Cap ; on en connaît 80 espèces, la plupart cultivées dans nos jardins. Avec les feuilles de
la D.crenata et de la />. serratifotia, lesHottentote font une pommade dont ils s'oignent le corps.
DIOSMÉES [de Diosma, g.-type , famille de plantes Dicotylédones dialypétales bypogyn is, détachée des Rutacees, renferme les genre* Diosma, Dictammu (Fraxinelle), Lemonui, Coma, etc.
DIOSPYROS, nom lat. botanique du Plaqueminifr.
DIOTA du gr. oiwtïi), mesure de liquides chez les Grecs, valait la moitié du métrétès,o\i 19 lit., 142.
lUl'llK.WLAMl.NE, produit secondaire découvert en 1804 dans la distillation de la rosaniline triphénylique. On obtient facilement ce produit en chauffant dans une marmite autoclave, sous une pression de 6 à 7 atmosphères et à une température, de 2J0", 2 p. d'aniline et 1 p. de chlorhydrate d'aniline. Voy. Aniline et Aminés.
Dll'Il l HÉRIE ou DiPHTnÉRiTE (du grec Supôépct, membrane), nom donné par Bretonneau à une maladie générale caractérisée par la formation de fausses membranes. Elle affecte de préférence le pharynx et les canaux aériens, et constitue le croup membraneux et M angine couenneuse ( Voy. Cnoop et A\r,i\i.) ; mais elle peut se montrer sur toutes li s muqueuses et même sur la peau, pourvu que celle-ci soit dénudée de son épiderme. Aussi doit-on toujours s'abstenir des vésicatoires dans tous les cas de diphtérie, sous peine de voir la peau se couvrir de fausses membranes. On distingue auj. deux espèces de dipbthérie, celle qui amène la mort par un obstacle mécanique à l'introduction de l'air, comme dans le croup, et celle qui produit un véritable empoisonnement: dans ce cas, c'est un virus dont la présence dans le sangrend toute opération inutile. On a cru remarquer que dans cette dernière lesfausses membranes étaient grisâtres et moins résistantes que dans l'autre.
DirilTHO.>'GlTE(du gr. 8ûp6o-|"/o;), syllabe composée de deux voyelles qui, prononcées d'une seule émission de voix, font cependant entendre deux sons différents, comme ui, dans lui; oi, dans loi; i>'u, dans heu; /en, dans bien, etc.; on appelle aussi diphtkoiryue la réunion de deux ou plusieurs voyelles qui ne forment qu'un son unique ou simple, comme au, eau, eu, œu, ou, etc. De là, la distinction des D. auriculaires ou proprement dites, et des U. oculaires, qui otl'rent deux voyelles aux yeux, quoique ne faisant entendra qu'un son à l'oreille.
DH'HYE (du gr. Bisvrj;, double), Diphya, genre de Mollusques, de l'ordre des Tunieiers. Ce sont des animaux microscopiques transparents, souvent phosphorescents, qui se trouvent en abondance dans les mers des pays chauds. Leur corps est composé de deux espèces de cônes gélatineux, placés fun a la suite de l'autre, et comme emboîtés : on peut les séparer sans que l'animal meure pour cela.
DUMUYLLE, se dit, en Botanique, des partit a plantes composées de deux feuilles (çw.).ov en g ou folioles.
nil'LACUS, genre de la famille des Scrofulariées, tribu îles Gratiolées, renferme plusieurs espèces originaires de la Californie, qui sont cultivées dans les jardins. Les D. visqueux, pourpre, à grandes fi ii fleura roses, écartâtes, etc. font de belles touffes couvertes de Qeura pendant l'été et l'automne.
DU'LADENLA. genre de la famille des Apocj tribu des Echitées, renferme des plantes do l'Amérique équatoriale recherchées pour la beauté deleura Qeura: on les cultive en serre chaude. Les plus belles espèces sont la D. rose des champs, la D. à fleurs île pei venche, la /). pourpre-noire, la D. à feuiL
. etc.
DIPLAJNTIDIENNE du ^r. 6i-)ôo;, double, ivT(, Opposé, Pt £Î5o:, i i r - de lunette OU longUO-
\ue à deux objectifs, proposée parM. Jeaurat, et dans laquelle on voit deux images du même objet, l'une droite, l'autre renversi
DIPLOÉ (du gr. ôirùor,, double), tis-u spongieux qu'on remarque entre les deux tables des es plats, et particulièrement de ceux du crâne.
DIPLOMATIE (de diplôme . C'est la science des rapports internationaux, des intérêts respectifs des l'iats, ei , dans un sons plus restreint, l'art des négociations. La diplomatie a pour objet le maintien de '.i paix et de la bonne harmonie entre les puissi Elle s'appuie sur le rfro// - l 'oy. ce mot), qui
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forme la loi commune des peuples civilisés, soit en paix, soit en guerre.
Dans l'origine, tous les agents diplomatiques portaient le titre d'ambassadeurs ; plus tard, l'usage les a partagés en un grand nombre de classes, auj. réduites à quatre, les ambassadeurs, les ministres plénipotentiaires, les ministres résidents et les chargés d'affaires. — On appelle corps diplomatique la réunion des agents diplomatiques qui résident auprès d'une puissance.
Les questions de préséance entre les représentants des diverses puissances étaient autrefois l'occasion de nombreuses querelles: le congrès de Vienne ,1815; y a mis fin en réglant que, dans chaque résidence, ies agents diplomatiques d'une même classe prendraient rang entre eux par ancienneté ; les nonces du Saint-Siège sont seuls exceptés de cette règle ; ils passent avant tous les autres.
Consulter : Wicquefort, F Ambassadeur et ses fonctions (1681 et 1764) ; Dumont et Rousset, Corps universel diplomatique '(1726 et 1739), Traité complet de diplomatie (1833) ; Martens, Manuel diplomatique (1832) et Guide diplomatique {mi r, Winter, Système de la diplomatie, etc. — Koch, Schcell, deGarden, ont fait l'histoire de la diplomatie en écrivant l'Histoire des traités de paix. On doit à Flassan (1811) et à Bignon (1827-38) ['Histoire de la Diplomatie française; à M. Fr. Combes, F Histoire générale de la diplomatie européenne (1854, etc.). — Voy. Ambassadeur.
DH'LOMATIQUE (de diplôme), science qui enseigne à déchiffrer les chartes, les diplômes, les titres anciens, à les comprendre, et surtout à en reconnaître l'authenticité ou la fausseté, l'intégrité ou l'altération ; elle est l'objet d'un enseignement spécial à l'École des chartes. — Les principes de cette science, posés au xvi* siècle parSigonius, ont été appliqués avec un grand succès, dans le xvne, par les Bénédictins, notamment par le P. Mabillon, dans son traité De re diplomatica. Voy. Charte, Diplôme, Paléographie.
diplomatique (corps). voy. diplomatie.
DIPLOME (du gr. 8i7T>.wu.a ; de 8itt).6o:, double, parce que ces actes étaient primitivement plies en deux pour être scellés), nom générique par lequel on désigne les titres, lettres patentes, privilèges, donations, bulles pontificales, actes royaux eu impériaux, «hartes de toute espèce, dont la date est antérieure au mv* siècle. Le plus ancien acte en forme de diplôme que l'on connaisse est un congé donné par l'empereur Galba à des soldats vétérans (Voir Maffei, htoria diplomatica) ; le plus ancien diplôme qui nous soit resté des rois mérovingiens est celui que Childebert 1er donna, en 558, à l'abbaye de St-Germain-des-Prés. Il existe un grand nombre de recueils de diplômes, parmi lesquels on estime surtout les collections de Moreau et de Bréquigny, et particulièrement le Recueil des diplômes, textes, etc., des rois de France de la 2e et de la 3e race, qui s'imprime aux frais de l'État par les soins de l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres.
diplôme, titre délivré par un corps, une Faculté, une société littéraire, etc., à celui qu'elle s'agrège, pour constater la dignité ou le degré conférés au récipiendaire. Il y a des diplômes de bachelier, de licencié, de docteur, etc. Voy. Grades.
DIPLOPIE (du gr.8tit).ôo:, double, et ÔTrxo[xai,voir), rulg. Bévue, trouble du sens delà vue dans lequel on voit les objets doubles. C'est l'effet d'un dérangement dans le parallélisme des deux axes visuels, par suite duquel les images ne se peignent plus sur les deux points correspondants de chaque rétine. La diplopie peut être produite par une cause extérieure, coup violent ou exposition à une lumière trop vive ; ou bien être amenée par une maladie aiguë du cerveau, ou 1 usage de certains narcotiques, la belladone p. ex. ; elle précède quelquefois l'amaurose.
DIPLOPODES (du gr. ôt^ôo;, double, et «"»J-,
iroSôç, pied), 1er ordre de la classe des Myriapodes, ainsi appelé parce que leurs anneaux portent presque tous deux paires de pattes, correspond aux Chilogriathes de Latreille, et comprend les genres Gloméris, Polydème, Iule, Polyzonie, etc.
DIPLOPTÈP.ES (du gr. 5ht>.ôo; et irrÉpov, aile), famille d'Insectes,de l'ordre des Hyménoptères porteaiguillon, renferme des genres qui ont les ailes supérieures doublées dans leur longueur : Masaris, Odynerus, Eumenes, Vespa (Guêpe), Polistes, etc.
DIPLOSTOME (du gr. 8i7t/,6o; et crc6u.a, bouche). Voy. Saccomys.
DIPODE 'du gr. 5î:, deux, et 7toùç, 7rooô;, pied), se dit, en Zoologie, des Poissons qui n'ont que des nageoires ventrales ou pectorales, et des Reptiles sauriens, qui n'ont que les deux membres postérieurs.
DIPODIE (comme dipode) , terme de Métrique ancienne, se dit d'un assemblage de deux pieds de vers : les vers ïambiques se scandent par dipodies.
DIPSACÉES (du g. -type Dipsacus), famille do plantes Dicotylédones monopétales périgynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, à feuilles opposées, simples ou divisées. Les têtes des fleurs sont environnées d'un involucre polyphylle ; un réceptacle plus ou moins saillant porte les fleurs à corolle tubuleuse quadri ou quinquéfide, à 4 ou 5 étamines, et entre lesquelles naissent des écailles ou des soies. — Les Scabieuses, les Cardères, etc., appartiennent à cette famille.
DIPSACUS, nom latin du genre Cardère.
DIPSADE (du gr. Suj/àç, de 5£<i/a, soif), Dipsas, nom donné par les anciens à un serpent dont la morsure causait une soif inextinguible et mortelle. — Auj. on appelle ainsi un genre de Couleuvres de l'Inde et de l'Amérique, remarquables par la petitesse de leurs dents, leurs corps allongé et comprimé sur les côtés, et leurs écailles longues et lisses. Ces serpents vivent sur les arbres.
DIPSOJIAISTE (du gr. ôtya, soif, et u.avia, folie), synonyme de Delirium iremens. Voy. Délire et Alcoolisme.
DIPTÈRES (du gr. 8i'ç, deux, et 7rrep£v, aile), ordre de la classe des Insectes, n'a compris longtemps que les genres caractérisés parla présence de deux ailes antérieures membraneuses, les ailes postérieures étant remplacées par des organes rudimentaires.diis balanciers. Auj. on comprend sous ce nom tous les insectes (même aptères) qui, subissant des métamorphoses complètes, ont des lèvres en forme de canal entourant les mandibules et les mâchoires transformées en lancettes écailleuses. — Ces insectes sont très-nombreux et pour la plupart très-désagréables et même nuisibles à l'homme et aux animaux. Latreille les avait partagés en 6 familles : Nùnocères, Tam/stomes, Tabaniens, Notacanthes, Athéricères et Pupipares. Auj. on les divise en 4 sous-ordres : les Suceu7's (aphaniptères ou siphonaptères), tels que les Puces et les Chiques : les Nymplnpares, qui subissent leur première métamorphose dans le corps de leur mère, comme lesHippobosqi'es; les Chétocères, comprenant les Mouches, les Taons, etc. ; les Xémocères, comprenant les Cousins, les Moustiques, les Tipules, etc.
DIPTÉRYX, plante. Voy. Colmarod.
DIPTYQUE (du gr. Sîtitv/o:), nom donné, chez les anciens, à des registres publics formés de deux tablettes qui se repliaient l'une sur l'autre. On distinguait des D. profanes et des D. sacrés. A la première classe appartiennent les registres sur lesquels on inscrivait à Rome les noms des consuls et des magistrats. La deuxième comprend les registres employés chez les premiers chrétiens, et qui ressemblaient pour la forme aux tables de loi avec lesquelles est représenté Moïse. D'un côté on écrivait les noms des vivants, des papes, des évêques, des hommes distingués par leurs vertus ou leurs bienfaits envers l'Église ; de l'autre, les noms des morts célè-
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tires, des martyrs, des hommes pieux. Les diacres lisaient ces noms pendant la messe et après l'oblation. — Voir: Salig, de Diptycis veterum (1731), et A.-F. Gori, Thésaurus veterum diptycorum (achevé par J.-B. Passerius, 1759).
On appelle encore diptyque un tableau recouvert par deux volets qui sont peints aussi.
D1PCS, nom latin scientifique de la Gerboise.
DIPYRE, ou Leucolite de Mauléon, silicate alumino-calcaire [2AlSi3-(-C"aSi], qu'on trouve en petits prismes à 8 faces du système orthorhombique, dans une stéatite argileuse de la vallée de Mauléon (Hautes-Pyrénées) et dans un calcaire ferrugineux de l'Ariége.
DIRCA, genre de la famille des Thymélées, établi pour un arbrisseau d'Amérique, le D.palustris, vulg. Bois-cuir, à feuilles alternes; à fleurs jaunâtres pendantes, précédant les feuilles ; à bois mou, léger et souple. LesCanadiens font avec son écorce des cordes «t des nattes.
DIRECT (complément). Voy. Régime.
DIRECTEUR (du lat. director), celui qui est chargé du soin de diriger une société, une compagnie, un théâtre, un grand service ou une branche importante de l'administration, etc. On donne aussi ce titre au président de certaines sociétés savantes, et notamment de l'Académie française. — On l'a également donnéàchacundesô membres du Directoire exéeutif. Voy. Directoire au Dict. d'Hist. et de Géoyr.
On appelle Directeur de conscience, ou simplement Directeur, un ecclésiastique qui dirige la conscience d'une personne sous le rapport spirituel, et en dehors de la confession.
DIRECTION (du lat. directio). Dans le Langage administratif, ce mot désigne une administration importante, dépendant d'un ministère, comme laD. générale des postes, la D. générale de l'enregistrement, la D. dupersonnel, la D. de la comptabilité générale, dont le chef porte le titre de directeur et est considéré comme supérieur à un chef de division.
En Droit, on appelait Direction une sorte de régie établie par une assemblée de créanciers pour l'administration des biens abandonnés par le débiteur. \'di/. Faillite.
En Mécanique, la Direction d'un mouvement, est la ligne suivant laquelle ce mouvement s'effectue à un instant donné.
DIRECTOIRE. Voy. ce mot au Dict. d'il, et de G.
DIRECTRICE. En Géométrie, lorsque la génératrice d'une surface est astreinte, dans son mouvement, à rencontrer constamment une eu plusieurs lignes fixes, celles-ci reçoivent le nom de directrices. Ainsi, p. ex., l'hyperboloide à une nappe est décrit par une droite qui se déplace en rencontrant constamment trois droites fixes : ces trois droites en sont les directrices. — Quand la génératrice d'une surface «st astreinte à resterconstamment parallèle à un plan fixe, celui-ci est appelé plan directeur. La surface dite conoïde(Voy.ce mot), offre l'exemple d'un plan directeur. — La directrice d'uneconiqueest une droite située dans son plan et telle que les distances d'un point quelconque de la courbe à cette droite et à un point fixe appelé foyer, ont entre elles un rapport constant. Ce rapport est > 1, < 1 ou = 1 suivant que la conique est une hyperbole, une ellipse ou une parabole.
Dans le levé des plans on prend quelquefois Le mot de directrice comme synonyme de base.
DNUMA.NT (i.uri un \ii m . Vw, BtfPÊCHSJMNT.
DISCANT, chant d'église. Voy. Dschant.
DISCERNEMENT (de discerner). En Droit, c'est la faculté d'apprécier la valeur des actes que l'on accomplit. Celui qui commet un crime ne peut être puni s'il a agi sans discernement. Lorsque l'accusé a moins de u; ans et qu'il a agi sans discernement, il est acquitté, et, selon les cas, remis à ses parents,
OU conduit dans une maison de correction. Lorsque l'accusé, âgé de moins de 18 ans, a agi avec discernement, les peines sont ainsi modifiées : s'il a mo-
nté la mart, H est condamné aux travaux forcés à perpétuité ; s'il a mérité la déportation, il est condamné à 10 ou 20 aas d'emprisonnement dans un* maison de correction; s'il a mérité la détention, les travaux forcés ou la réclusion, il est renfermé dans une maison de correction pendant un temps qui varie du tiers à la moitié de la durée ordinaire de la peine, et il est mis sous la surveillance de la haute police pendant 5 ou 10 ans. Si le mineur de 16 ans n'a commis qu'un simple délit, il est condamné à la moitié de la peine à laquelle il aurait pu être condamné s'il avait eu 16 ans (C. pén., art. 66-69).
DISCIIIDIE, Dischidia, genre de la famille des Asclépiadées, est composé d'herbes vivaces, vivant en parasites sur les arbres. On cultive dans nos serres la D. du Bengale, à feuilles charnues, à fleurs petites etdisposéesen ombelles. Dans l'Australie et les Indes, son suc laiteux est appliqué sur les piqûres des animaux venimeux.
DISCIPLES (du lat. discipuli). Ce mot qui signifie proprement ceux qui reçoivent les leçons d'un maître ou qui professent sa doctrine, est donné spécialement, dans l'Évangile, aux soixante-douze personnes que J.-C. choisit, outre les douze apôtres, pour aller prêcher la parole de Dieu (Êv. St Luc, x, 1).
DISCIPLINE (du lat. disciplina), ensemble des lois ou règlements qui ré gissenteertainscorps, comme l'Eglise, l'armée, la magistrature, les écoles, etc.
Discipline ecclésiastique. Elle repose sur les épltres de St Paul, sur les constitutions apostoliques, sur les règles établies par les conciles et les décrétais des papes. Tout ce qui est de pure discipline n'est pas de foi et peut varier selon les temps et les lieux. Outre les règles de discipline communes à tous les fidèles, il y a des règles spéciales pour le clergé séculier et pour les ordres religieux.
Discipline militaire. Elle repose tout entière sur le respect et l'obéissance absolue de l'inférieur envers ses chefs. La plus ancienne ordonnance qui ea traite remonts àl550;celledu2 novembre 1833 règle encore auj. toutes les questions qui ont rapport à la discipline. Dansl'Armée française, les châtiments corporels ont été complètement abolis depuis 1788 ; les punitions disciplinaires infligées aux soldats sont : les arrêts, les corvées, l'exercice redoublé, et, si les moyens ordinaires ne suffisent pas, l'envoi dans les compagnie» de discipline, organisées dès 1802 et dont le séjour ordinaire est en Afrique ; cette punition est infligée par un conseil de discipline. Les délits graves et les crimes sont jugés par un conseil de guerre. Voy. Conseil.
Uùcwlùu judiciaire. Elle s'exerce sur les magistrats, les avocats et les officiers ministériels, tels que les notaires, les avoués, les agréés, les commissaires-priseurs, les huissiers, les agents de change, etc. Elle a pour but le maintien de l'honneur et de la considération nécessaires aux institutions judiciaires. Les peines de discipline sont: l'avertissement, la censure simple, la censure avec réprimande, la sus» pension provisoire; pour les avocats en particulier, la radiation du tableau; pour les officiers ministériels, la destitution. Ces différentes peines sont appliquées, pour les magistrats, par le garde des sceaux, la cour de cassation et les cours d'appel; pour les a\ par le conseil de l'ordre; et pour les autres corps, par les conseils ou chambres de discipline librement fermés dans leur sein.
discipline, sorte de châtiment ou de flagellation volontaire, en usage dans beaucoup de monastères, et qui consiste à se faire frapper on ■ se frapper soimême d'un fouet composé de cordes à invuds ou de
lanières de cuir, et qu'on nomme également </»'««pline. Cet usage, introduit, dit-on, parSt Dominique i'encuirassé et Si Pierre Damien, remonte au xr siècle : il a donné lieu à des abus que l'Église eut beaucoup de peine a réprimer. Voy. Flagellants au DicU d'llist. cl de Géogr.
DISCOBOLES vdu gr. 5i<rxo66)o;\ Discobo/i, fa-
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nùllf de Poissons malacoptérygienssubbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, caractérisés par des nageoires ventrales réunies à la base par une membrane en forme de disque. — Cette famille comprend trois genres des Porte-Ecuelle, les Cycloptères et les Echénéis.
DISCOÏDE (du gr. 8£<ntoc, disque, et eloo;, forme), se dit de tout organe en forme de disque.
DISCONTINUE (servitude). Voy. Servitude.
DISCOPUORES (du gr. ôîaxo;, disque, et çopo;, qui porte). Voy. Polypes.
DISCORDANCE, en Musique, manque d'accord. Voy. Accord et Dissonance.
Discordance de stratification. En Géologie, on dit que deux coucbessédimentaires sont en stratification concordante, toutes les fois qu'elles sont parfaitement parallèles ; il y a discordance de stratification dans le cas contraire. On distingue trois sortes de discordance : 1° quand les couches horizontales du terrain supérieur reposent sur les couches inclinées du terrain inférieur, ou buttent contre elles, ce qui indique des mouvements violents du sol dans l'intervalle des deux dépôts; 2° quand les couches du terrain inférieur ont été ravinées par les eaux avant le dépôt du terrain supérieur -^"(D. par transgression), quand les couches du terrain supérieur, au lieu de suivre exactement les mêmes limites que le terrain inférieur, le dépassent plus ou moins, et semblent par suite s'être déposées dans une mer de configuration toute différente. C'est par suite de discordance transgressive que l'on voit des terrains reposer sur d'autres terrains qui ne les précèdent pas immédiatement dans l'ordre chronologique. Voy. Stratification.
DISCOURS (du lat. discwsus). En Grammaire, discours est synonyme de langage : les parties du discours sont les différentes espèces de mois. Voy. Mot.
En Rhétorique, on appelle Discours tout ce qui est prononcé en public avec une certaine méthode et une certaine longueur : il y aies discours parlementaires, académiques, d'ouverture, de distribution de prix, etc. On donne spécialement le nom de harangue a un discours solennel adressé à un souverain, à un corps constitué, à une armée, au peuple assemblé : c'est ce que les Romains appelaient concio [Voy. Harangue). Le mot oraison a vieilli : il se dit surtout en parlant des discours des orateurs anciens : les oraisons de Démosthène et de Cicéron. — On divise le discours en sept parties : exorde, proposition, division, narration, confirmation, réfutation, péroraison {Voy. ces mots). Voy. aussi Eloquence.
DISCRASE. Voy. Argent antimomé.
DISCRET (du lat. discretus). En Mathématiques, on oppose Quantité discrète, c.-à-d. discontinue (comme les Bombres) hQucntilé concrète (comme l'étendue). Voy. Quantité.
En Médecine, ce mot se dit de certains exanthèmes dont les pustules sont séparées les unes des autres. Il se dit particulièrement de la variole ordinaire, par opposition à la variole confluente. Voy. Variole.
Dans plusieurs ordres monastiques, on donnait ce nom aux religieux ou aux religieuses choisis pour former le conseil du supérieur ou de la supérieure, ainsi qu'à ceux qu'on envoyait au chapitre provincial pour représenter le couvent. Les assemblées où se réunissaient les pères discrets et les mères discrètes s'appelaient discrétoires.
DISCRÉTIONNAIRE (de discrétion). En Droit, on appelle pouvoir discrétionnaire la faculté dont la loi investit un juge, et particulièrement le président d'une cour d'assises, d'agir en certains cas selon sa volonté particulière (C. d'Instr. crim., art. 269 et 270). — On a aussi appliqué ce mot à l'autorité dictatoriale attribuée en temps de révolution à certains agents du pouvoir exécutif.
,. DISCURSIVE (opération), du lat. discursus, qualification donnée au raisonnement parce que, pour aller du principe à la conclusion, il parcourt la sé-
rie des termes qu'il doit comparer successivement pour saisir leur rapport.On lui oppose la connaissance intuitive.
DISCUSSION (bénéfice de). Voy. Bénéfice.
DISÉPALE, se dit.en Botanique, des parties formées de deux sépales ou de deux folioles calicinales,comme les calices de la balsamine, de la fumeterre, etc.
DISETTE. Voy. Famine.
disette (racine de). Voy. Betterav».
DISJOINT (du lat. disjunctus), nom donné, en Musique, aux intervalles dont les sons sont séparés l'un de l'autre par une grande distance. Tels sont les intervalles de la tierce, de la quarte, de la quinte, etc. On oppose le degré disjoint au degré conjoint, ou intervalle de seconde. Voy. Degré.
DISJONCTIF (de disjoindre). En Grammaire, on appelle Conjonction disjonctive toute conjonctionqui, tout en unissant les expressions, sépare les idées, comme ou, soit, ni. On a proposé de les appeler C. alternatives, partitives ou distributives.
En Logique, on appelle : 1° Proposition disjonctive celle qui contient une conjonction disjonctive; 2' Syllogisme disjonctif, celui dont la majeure est une proposition disjonctive ; ex. : « Il est nécessaire que les crimes et les vices soient punis dans cette vie ou dans une autre ; or, ils ne sont pas toujours punis dans cette vie ; donc il y a nécessairement une autre *e où ils seront punis. «Voir Logique de Port-Royal (2e p., ch. rx. et 3e p., ch. xn).
DISJONCTION (du lat. disjunctio). En Droit, on appelle ainsi la séparation de causes précédemment jointes, ou de plusieurs chefs de conclusions contenus dans la même demande. Voy. Jonction.
DISLOCATION, en Géologie. Voy. Soulèvements.
DISOMOSE, dit aussi Nickel gris. Voy. Nickel sulfo-arsénié.
DISPACHE (de l'ital. dispaccio), terme de Droit maritime, par lequel on désigne, en matière d'assurances, une espèce de discussion et d'arbitrage entre les assureurs et les assurés. Les arbitres en ces matières prennent le nom de dispacheurs.
DISPENSAIRE (de dispenser, distribuer), ouvrage qui contient la description et les formules des médicaments dont l'officine d'un pharmacien doit être pourvue : ce mot est à peu près synonyme de codex, formulaire, pharmacopée, etc.
On appelle également dispensaire tout établissement de bienfaisance, public ou privé, qui a été créé pour distribuer gratuitement soit des consultations, soit des médicaments ou des soins aux malades indigents qui peuvent être traités dans leur domicile. Il existe à Paris et dans toutes les grandes villes des dispensaires de ce genre.
DISPENSE (de dispenser, exempter), exemption d'une règle ordinaire par laquelle on permet, dans certaines circonstances, ce qui est généralement défendu. — Il faut une dispense du pape pour les mariages entre cousins et parents à un degré rapproché, pour recevoir la prêtrise et les autres ordres sacrés avant l'âge prescrit, etc. — L'homme avant 18 ans, la femme avant 15 ans, l'oncle et la nièce, la tante et le neveu, les beaux-frères et belles-sœurs ne peuvent contracter mariage sans une dispense de l'autorité civile. — Deux juges qui sont proches parents ne peuvent sans dispense être membres d'une même cour ou d'un même tribunal. Voy. Exemption.
On appelait autrefois D. de bâtardise, l'acte donné par le pape et le roi, et qui, en conférant au bâtard le titre d'enfant légitime, le rendait propre à entrer dans les ordres ou à posséder un bénéfice.
DISPERME (du gr. 8î;, deux, et <nrÉ(>|j.a, graine), nom donné, en Botanique, aux fruits, aux loges et aux ovaires qui renferment deux graines. Telles sont les baies de l'épine-vinette, le pois-chiche, etc.
DISPERSION (du lat. dispersio). C'est, en Physique, la dilatation et la coloration qu'éprouvent les faisceaux de lumière en traversant un milieu réfringent, de manière à produire le spectre ( Voy. ce mot).
DISSECTION
OLUTION.
Toutes les substances n'ont pas le môme pouvoir dispersif: le flint-glass, p. ex., donne un spectre bien plus allongé que le crown-glass ; le pouvoir dispersif de l'eau est très-faible. La dispersion est dans un rapport intime avec les grandeurs des indices de réfraction correspondant à chaque couleur ; on la mesure en prenant la différence de ces indices pour le -violet et le rouge. Une substance est d'autant plus dispersive que pour elle cette différence est plus grande. La dispersion de la lumière est un des plus grands obstacles qu'on ait eus à surmonter dans la construction des lunettes; elle cause ce défaut de netteté (dit aberration de réfrangibilitè) que présentent les images formées par les lentilles ordinaires, et qu'on est obligé de corriger par l'emploi des verres achromatiques. Voy. Achromatisme.
DISPONIBILITÉ (de disponible), se dit, en général, de l'étatdetoutfonctionnaire qui, ayant cessé de remplir des fonctions actives, attend un autre emploi.
Dans l'Armée, on appelle ainsi, depuis l'ordonn. royale du 19 mars 1823, la situation d'un officier qui se trouve momentanément sans emploi : il ne reçoit que demi-solde. L'officier en disponibilité est considéré comme en activité de service et toujours à la disposition du ministre de la Guerre.
DISPONIBLE (portion). Yoy. Quotité.
DISPOSITIF (de disposer). En Jurisprudence, c'est le prononcé d'un jugement ou d'un arrêt, dégagé de toute la procédure et des motifs qui l'ont fait rendre. Il est signé par le président et par le greffier. — On donne aussi ce nom au projet de jugement que les parties forment entre elles et présentent au tribunal pour être mis sur la feuille (C.d'Instr. crim., art. 195; C. de proc. civ., art. 141).
DISPOSITION. En Droit, on appelle ainsi toute attribution de biens, soit à titre gratuit, soit à titre onéreux. On distingue donc :.la D. à titre grattât, par laquelle une personne se dépouille par donation entrevifs ou par testament ( \'oy. ces mots), sans recevoir d'équivalent de ce qu'elle aliène, et la D. à titre onéreux, comme la vente ou l'échange, par laquelle elle reçoit un équivalent de l'objet dont elle se dépouille.
Par dispositions d'une loi, on entend ce qu'elle ordonne, ou ce qu'elle défend; par dispositions d'un jugement, les décisions qu'il renferme.
En Rhétorique, on entend par Disposition : 1° la distribution, dans l'ordre le plus convenable, des diverses parties du discours, exorde, proposition, division, narration, confirmation, réfutation, péroraison (Voi/. ces mots). Le plus souvent ces paries se succèdent dans L'ordre même <|ui vient d'ètreindiqué; cependant, la disposition peut varier suivant les besoins du discours ; 2" l'ordre dans lequel doivent être présentées les preuves dans la confirmation ou la réfutation. Voy. Confirmation.
DISQUE (du gr. Bitnoç), sorte de palet rond, en fer, en cuivre, en plomb ou en bois, que, dans les jeux de l'ancienne Grèce, lançaient certains athlètes, appelés de là discoboles. Le vainqueur était celui qui lançait ce disque le plus loin. Le diamètre du disque était d'env. 0m,30.
En Astronomie, on nomme disque le corps apparent d'un astre. La largeur du disque du soleil et de la lune se divise en 12 parties nommées doigts.
En Botanique, c'est :1° la partie de la surface d'une feuille comprise entre ses bords ; 2° la partie centrale d'uneombelie ; 3° la portion élargie do pédoncule qoi supporte, les fleurons d'une composée; 4" enfin c'est, d'après Richard, un corps charnu, de nature glanduleuse, qui, dans beaucoup de plantes, est situé sur le réceptacle, tantôt au-dessous de l'ovaire (D. hypngyne), tantôt autour (D. périgi/ne), tantôt au-dessus (D. épigyne). On le nomme poooavnekmqa*il sert desup-
port a l'ovaire ; p/rurngi/ne, s'il le presse latéra'enu'nt ; épipode, s'il est formé d'un ou do plusieurs tubercules li lires ; périphore, s'il porte lesétamines et les pétales attachés à sa surface externe.
DISSECTION (du latin dissectio), opération qui
consiste à diviser méthodiquement et à mettre à découvert les différentes parties du corps, pour en étudier la disposition et la structure (anatomie générale ou descriptive), pour en rechercher les lésions [anatomie pathologique), ou bien enfin pour porter remède à quelque affection locale (opération chirurgicale). Des noms spéciaux ont été donnés à la dît tion particulière de certains organes (ostéotomie, myotomie, splanchnotomie, etc.). On appelle autopsie ou nécropsie la dissection qui a pour but de rechercher les causes et le siège de l'affection à laquelle un individu a succombé, ou de constater certains crimes ou délits, tels que coups, blessures, empoisonnements, etc. Les instruments dont on fait usage pour disséquer sont des scalpels et des bistouris, des ciseaux, des marteaux, des pinces, des scies, des tenailles, etc. (Voy. Piqûre anatomiqy*.;. — La dissection peut s'appliquer aussi aux végétaux.
DISSÉMINATION (de disséminer), acte par lequel les graines, détachées de la plante à l'époque de la maturité, s'éparpillent plus ou moins hin pour vivre de leur vie propre. La dissémination est favorisée : 1° par le poids de la graine, qui augmente à mesure que son support s'atrophie ; 2° par l'agitation de l'air ou la pluie ; 3° par les animaux qui, comme les oiseaux, transportent les graines avec leurs pattes ou leur bec, ou bien s'en nourrissent, et rendent à la terre, avec leurs excréments, celles qui ont résisté à la digestion.
DISSERTATION (du lat. dissertatio, discussion), composition philosophique qui a pour objet d'établir ou de défendre une vérité par la voie du raisonnement, sans faire appel à la sensibilité et à l'imagination, comme la composition oratoire. Elle consiste a faire une analyse, à donner une démonstration ou une réfutation, à résoudre un problème, à développer une pensée, à exposer et à juger une doctrine. Les Lettres de Sénèque à Lucilius peuvent être considérées comme des exemples de cet exercice. Consulter Bénard, Petit traité de la dissertation, et, Questions de philosophie (modèles de dissertation). Voy. Dialectique.
DISSIDENTS (du lat. dissideo, être écarté, se se dit des personnes dont les croyances sont dit; tes de celles que professe l'Église nationale d'un pays. Ce mots'applique surtout aux diverses sectesreligieuses qui diffèrent de l'Église anglicane, soit pour le fond, soit pour la forme. On les appelle aussi Sonconformistes. Voy.ce mot au Dv t. aHist.etdeGéogr*
DISSOCIATION (de dissocier,, sorte de décom position partielle descorps en deux ou plusieurs parties qui peuvent parleur combinaison reproduire le corps primitif: c'est quelque chose d'analogue à la vaporisation des liquides. L'eau p. ex.se décompose entièrement à 2400° en ses deux éléments constituants, hydrogène et oxygène; mais à une température inférieure, elle ne se décompose que partiellement, et le rapport entre la partie non décomposée et la partie décomposée est d'autant plus grand que la température est plus inférieure a 2'i00° : ce rapport se nomme tension de dissociation ; — ainsi encore, le carboni chaux et les carbonates en général perdent à une certaine température de leur acide carbonique dans le vide barométrique, et la tension de cet ado bonique provenant du carbonate dit cette température. Ces phénomènes ont été spécialement étudiés par MM. Deville, Dobiay, etc. La dissociation peut avoir lieu sous l'influence non-seulement de la chaleur, mais même des dissolvants: ce phénomène de dissociation par les liquides fait partie de ceux de la diffusion. Voy. DirvostON.
dissolution (du lat. éùtolutio), opération par laquelle an corps liquide communique cm état à un autre corps, quel qu'il soit. On avait proposé de \er le mot i/issulutiou pour désigner le cas où le corps dissous et le corps dissolvant changent de nature vce qui a lieu dans l'action des acides sur les métaux . et d'appeler solution ce qui se passe lorsque ces deux.
DISTIQUE
corps ne changentpas denature.p. ex., orsqu on met du sucre ou du sel dans l'eau; mais 1 usage n a pas respecté cette convention, et l'on doit distinguer dans l'acte de la dissolution, la dissociation ( Voy. ce mot) qui l'accompagne toujours.
En Jurisprudence, la dissolution est la cessation d'un lien de droit, tel qu'un mariage ou une société. — En Politique, la dissolution est l'acte qui retire ses pouvoirs à une assemblée délibérante, chambre des députés, conseil général ou municipal, etc.
DISSOLVANTS (du lat. f/mo/i-ere), corps qui ont la propriété de transformer les solides en liquides : tels sont l'eau, l'alcool, l'éther, le vinaigre, les acides, etc. Les anciens chimistes croyaient àl'existence d'un dissobtant général: Paracelse le nommait alcahest. — En Médecine, on nomme dissolvants les médicaments qui ont la propriété de dissoudre les engorgements, les concrétions maladives, etc.
DISSONANCE (du lat. dissonantia), nom donné, en Musique, à la réunion de deux sons qui frappent désagréablement l'oreille, et qui cependant sont quelquefois employés en composition pour servir de passage à une consonnance. Les dissonances sont la seconde, la septième, la neuvième, etc. On appelle accords disso?ianls ceux qui sont formés ^'intervalles dissonants. Voy. Accord.
En Grammaire, on appelle dissonance la réunion de plusieurs syllabes dures ou qui sonnent mal à l'oreille, comme dans ce vers de Lemierre, où il est parlé de la lanterne magique :
Opéras à roulette et qu'on porte à dos d'homme.
Cependant il est des cas où la dissonance, employée avec art, produit le plus bel effet.
DISSYLLABE, mot de deux syllabes. Voy. Syllabe.
DISTANCE (du lat. distantia). En Géométrie, la distance entre deux points est mesurée par la longueur de la droite qui les joint. La distance d'un point à une droite ou à un plan est la perpendiculaire menée du point sur la droite ou sur le plan. La distance la plus courte et la distance la plus longue d'un point à une circonférence se mesurent sur la droite qui va de ce point au centre. La plus courte distance entre deux droites non situées dans le même plan est la perpendiculaire commune à ces deux droites. Deux parallèles, deux plans parallèles, une droite et un plan parallèles sont partout à égale distance. — On appelle centre des moyennes distances de plusieurs points, un point dont la distance à une droite quelconque du même plan est égale à la moyenne des distances des points considérés à la même droite. — Quand les points donnés sont les sommets d'un triangle, le centre de leurs moyennes distances est le centre de gravité du triangle ; pour un parallélogramme, il est à la rencontre des diagonales ; pour un quadrilatère quelconque, il est au milieu de la droite qui joint les milieux de deux côtés opposés, etc.
En Astronomie, on appelle distance moyenne le demi-grand axe de l'ellipse décrite soit par la terre ou les planètes, autour du soleil, soit par la lune autour de la terre. Pour trouver la distance moyenne de la terre au soleil, on détermine sa parallaxe horizontale, c.-à-d. l'angle sous lequel du centre du soleil on voitun rayon de laterre, lorsque la ligne menée de son extrémité au centre du soleil est perpendiculaire à ce rayon {Voy. Parallaxe). La connaissance de cet angle entraîne la connaissance d'un triangle rectangle dont les côtés de l'angle droit sont le rayon terrestre et la distance inconnue, et la résolution de ce triangle fait connaître cette dernière : on trouve ainsi qu'elle est de 24 068 rayons terrestres ou de 38 200 000 lieues de 4 kilomètres ( Voy. Soleil. — La distance angulaire ou distance apparente de deux astres est l'angle formé par les rayons visuels menés à chacun d'eux.
distances légales. Pour l'exécution des lois et ordonnances, la loi accorde un délai d'un jour après ceiui de la promulgation {Voy. ce mot) dans le dé-
partement de la résidence du Gouvernement, et dans chacun des autres départements ce délai est augmenté d'autant de jours qu'il y a de fois 10 myriarnètres entre Paris et le chef-lieu de chaque département (C. Nap., art. 1). Les fractions d'une série de 10 mvriamètres ne sont pas comptées pour l'augmentation des délais. De plus, en cas d'urgence, les préfets peuvent déclarer les lois et ordonnances immédiatement exécutoires (Ordonn. du 27 nov. 1816 et du 18 janv. 1817). En exécution de ces dispositions un tableau des distances de Paris à tous les chefslieux de département a été dressé par un arrêté du 25 thermidor an XI (13 août 1 803) : ce tableau, rectifié et complété par les ordonn. des 7 juill. 1824, 1er nov. 1826, 12 juin 1834, par le décret du 25 fév. 1851, etc., devra nécessairement être entièrement modifié après l'achèvement de notre réseau de chemins de fer. — La loi n'a point fixé de distance légale pour les colonies, excepté pour l'Algérie.
DISTHENE (du gr. ôîç, deux, et aôévo;, force, à cause de sa double vertu électrique), dit aussi Cyamte et Schorl bleu, silicate d'alumine naturel (ïl'Si*), d'un bleu très-clair, cristallisant en lames ou en prismes obliques, clivables parallèlement à la grande face. Il est infusible au chalumeau, ce qui le fait employer comme support dans les essais par la voie sèche ; il raye le verre et pèse 3,517. Par le frottement il s'électrise tantôt positivement, tantôt négativement. —Le Disthène se trouve au St-Gothard,en Bretagne,en Saxe, aux Érats-Unis, etc., dans les granits, les talcs, les micaschistes. Il est généralement accompagné de staurotide et de grenat.
DISTILLATEUR. Voy. Distillation etLiQuoRisTE. DISTILLATION (du lat. distillatio), opération par laquelle on réduit les liquides en vapeur, à l'aide de la chaleur, pour les faire retomber ensuite à i'état liquide par le refroidissement. Elle a principalement pour but de séparer les liquides d'avec les corps fixes, ou de séparer des corps d'une volatilité différente. On opère la distillation dans des vases d'une forme particulière {Voi/. Alambic et Cornue). — Les chimistes donnent le nom de distillation sèche à l'opération qui consiste à décomposer par la chaleur des substances végétales ou animales non volatiles, de manière à les transformer en de nouveaux corps.
On attribue aux Arabes l'invention de la distillation ; il paraît toutefois que les anciens la pratiquaient déjà, soit directement, soit au moyen d'artifices : on raconte que les navigateurs de la mer Erythrée exposaient à la vapeur de la mer des éponges qu'ils exprimaient le matin ; c'était aussi en refroidissant des éponges soumises aux vapeurs des corps en ébullition que les anciens extrayaient souvent les parties actives des plantes.
On donne le nom de distilleries ou de brûleries aux ateliers de distillation où se fabriquent l'eau-de vie, le genièvre, le rhum et autres liqueurs spintueuses. La loi du 5 ventôse an XII règle tout ce qui concerne ces établissements.— Voir, sur la distillation, les Traités de Duplais(1855) et dePayen(l858),et leJtfanuel du distillateur de Lebeaud.
DISTINCTION (du lat. distinctio), opération logique qui consiste à discerner et à expliquer les différentes significations d'un terme complexe, pour résoudre une question ambiguë ou démontrer la fausseté d'un raisonnement {Voy. Sophisme). Elle exige l'emploi de la définition et de la division.
DISTIQUE (du gr. Siw/oc,), se dit, en Poésie, de la réunion de deux vers formant un sens complet. En latin, le distique se compose essentiellement d'un hexamètre et d'un pentamètre. Ovide, Properce et Tibulle, et tous les élégiaques, ont écrit un grand nombre de distiques. On employait aussi ce rhythme dans les inscriptions et les épitaphes. Tel est ce distique bien connu, sur Virgile :
Mantua me genuit, Calabri rapuere, tenet nunc Parthenope ; cecini pascua, rura, duces.
DIURNE
distique, se dit, en Botanique, des parties rangées en deux séries opposées. Tels sont les rameaux de l'orme, les feuilles du micocoulier, etc.
DISTOME (du gr. 6£ç,deux, et «TTÔaa, bouche), Distoma, genre d'Helminthes, de l'ordre des Trématodes, y a\g. Ùuw e,Fusctote, Ligule, etc. Ce sont des vers intestinaux, de forme aplatie, oblongue, ayant la bouche organisée en ventouse buccale et possédant au-dessousdu corps une deuxième ventouse abdominale. Les Distomes présentent un exemple remarquable de digénésie: 1° ils donnent naissance à des œufs qui deviennent par leur développt. ultérieur des espèces de vers ciliés ou proscolex. Le proscolex se transforme bientôt en une espèce de sac mobile, qui va se fixer sur despoissons.des mollusques ou des insectes aquatiques; c'est le sporocyste. 2° Le sporocyste donne naissance, par un second mode de génération, açame cette fois, à des êtres fort petits, assez semblables à des têtards.d'abord libres dans l'eau, puis s'enkystant dans la chair de quelque mollusque ; ces êtres sont appelés Cercaires ( Voy. ce mot) ; si l'eau est bue ou la chair dévorée par quelque vertébré, l'évolution du cercaire s'achèvera et donnera un Distome. LeD.hepaticum ou Douve se rencontre chez le mouton et dans le foie de l'homme, ainsi que le D. lanceolatum : on suppose que ces espèces sont introduites dans le corps avec les boissons.
DISTORSION (du M.distortio), déplacement forcé d'une partie ou d'un membre. — Ce mot exprime spécialement un état convulsif des muscles de l'œil, qui entraînent cet organe vers l'un des points de l'orbite, et le font paraître renversé.
DISTRACTION (du lat. distractio). En Jurisprudence, on appelle Demande en distraction celle qui a pour objet de revendiquer un objet qui a été mal à propos compris dans une saisie ; Distraction de dépens, le jugement par lequel on sépare la condamnation aux dépens des autres condamnations prononcées en faveur de la partie, en sorte que son avoué acquière la faculté de poursuivre directement, à son profit, l'exécution de la première de ces condamnations (C. de proc. civ., art. 133).
DISTRIBUTION (du lat. distributio). En Droit, c'est la répartition du prix d'une chose vendue entre les créanciers du propriétaire. Voy. Contribution et
ORDRE
En Économie politique, en entend par distribution des richesses soit l'ensemble des conditions suivant lesquelles la richesse est répartie entre les différents membres de la société humaine, soit la manière dont les produits de l'activité humaine se partagent entre les trois agents principaux de la production, la terre, le capital et le travail. Voy. Économie politique.
En Typographie, on appelle Distribution la répartition, dans leurs cassetins, des lettres d'u»e forme dont on vient de faire le tirage.
DISTRICT (du lat. districtus, resserré), étendue territoriale formant le ressort d'une juridiction judiciaire ou administrative. Un juge ne peut exercer ses fonctions hors de son district. Les départements français furent d'abord divisés en districts, dont l'administration ou directoire se composait de h membres. Ces districts furent remplacés par les an-ondissements le 28 pluv. an VIII (1800). — En 1789, Paris fut divisé en 60 distnets; mais l'année suivante cette division lit place à US sections. — Les Etats-Unis de l'Amérique sont aussi divisés en districts.
DISTTLE (du gr. 5î;, deux, et de style), se dit des fleurs qui ont deux styles (Œillet, Saponaire, etc.).
DITHYRAMBE (du gr. 5i0\ipa(i6o;), poème lyrique originairement consacré à Bacchus, et qui avait pour Caractères an enthousiasme élevé jusqu'à l'exaltation, la licence des expressions, le désordre des idées et de la versification : c'était le chant de l'ivresse et le délire de l'orgie. On attribue l'invention du dithyrambe antique à Arion de Méthvmne, à Lasos d'il r mione ou à un poète thébain dont le nom est inconnu. Ce genre fut cultivé pur des poBtM ae renom
aux vie et v* siècles av. J.-C. (Pindare, Iou, Stésichore, Philoxène, etc.); mais ensuite il tomba dans un profond discrédit (Voir Bergk, Dilhyramborum reîiquiœ). — Les modernes ont conservé la forme dithyrambique en l'appliquant à toutes sortes de sujets : Delille, A. Chénier, Lebrun, C. Delavigne, etc., ont fait de beaux dithyrambes à l'immortalité, a la liberté, à la gloire, etc. L'Italien François Redi est l'auteur d'un dithyrambe estimé sur les vins de Toscane (Bacco in Toscana).
DITO ou ditto (c.-à-d. dit), expression italienne adoptée par le Commerce pour désigner que la marchandise dont on parle est de la même espèce que celle qui vient d'être nommée.
DITON (du gr. SÎTovo;). Ce mot qui, dans la Musique ancienne, désignait l'espace de deux tons réunis, se dit auj. d'un intervalle comprenant deux tons dans la proportion de quatre à cinq. Voy. Intervalle et Tiiince MAJEURE.
DIURÉTIQUES (du gr. SiovpYiTtxô:), boissons qui ont la propriété d'augmenter la sécrétion de l'urine. Tels sont le nitrate de potasse, les préparations scillitiques, la digitale, la pariétaire, etc. Les asperges, les racines de chiendent, de fraisier, de guimauve et de réglisse sont appelées, en Pharmacie, espèces diurétiques. Les mucilagineux agissent aussi comme diurétiques, lorsque la sécrétion urinaire a été diminuée par une cause irritante, locale ou générale.
DIURNAL(du lat. diurnalis, journalier), livre d'Église des catholiques, qui renferme l'office divin que l'on récite de jour, c.-à-d. les petites heures, vêpres, laudes et compiles. — Voy. Journal.
DIURNE (du lat. diurnus). En Astronomie, le Mouvement diurne est le mouvement apparent que lesastres exécutent dans l'espace d'un jour sidéral, d'orient en occident, autour de la terre. Dans ce mouvement ils paraissent tous décrire uniformément sur la sphère céleste des circonférences ayant leurs plans parallèles, et leurs centres sur un même diamètre de cette sphère appelé l'axe du monde. Les uns restent constamment au-dessus du plan de l'horizon, ce sont les astres dits de perpétuelle apparition ou circumpolaires; les autres accomplissent leur révolution partie au-dessus, partie au-dessous de ce plan, ou, comme on dit, ontun lever etuncoucher. Tousatteignent leur culuunntion, c.-à-d. leur élévation maximum au-dessus de l'horizon, dans un même plan vertical, le plan méridien, — Ptulémée,pour expliquer les apparence» et les lois du mouvement diurne, supposait que, tandis que la terre est immobile dans l'espace, la sphère céleste tourne tout d'une pièce autour d'elle d'orient en occident, en entraînant avec elle tous les astres. Copernic prouva au contraire que, tandis que les astres restent immobiles, la terre tourne sur elle-même, d'occident en orient, autour d'un axe parallèle à l'axe du monde. On sait en effet que, quand un observateur animé d'une vitesse déterminée regarde un objet fixe, pour lui les apparences sont les mêmes que s'il était fixe et que l'objet fût animé d'une vitesse égale et contraire à lasienne. — Cedernier système, enseignédès l'antiquité par Pythagore et son école, repris aux vw* et x\ ii* siècles par Copernic, Galilée et Kepler, est auj. universellement adopté. Les principales raisons qui militent en sa faveur sont : 1° sa simplicité op à la complication du système de PtolemAe, qui exigerait à attribuer aux étoiles une vitesse absolu passant toute imagination ; 2° la raison d'analogie qui veut que la terre, étant une planète, toorne aui elle-même comme les autres planètes; 3° la raison mécanique: car tout mouvement circulaire étant produit par une fore centrale, le mouvement circulaire desastres Berait un effet sans canse ; 4* l'aplatissement de la terre qui ne peut s'expliquer que par sa rotation ( Koy.TERRB). A ces raisons sejoignent trois preuves directes du mouvement de la terre, qui se tirent : 1 de la chute des pierres dans les puits démine profonds, chute dans laquelle ces pierres tombent toujours à l'est de la verticale j 2° de l'expério» *- du
DIVIDENDE
DIVISIBILITE.
gyroscope (Voy. ce mot); 3* delà déviation du plan d'oscillation du pendule, constatée pour la première fois par Foucault, en 1849.
En Botanique, les Plantes diurnes sont celles qui s'épanouissent pendant le jour et qui se ferment la nuit, telles que la Belle-de-jour.
En Zoologie, on donne le nom de Diurnes : 1° aux Oiseaux de proie qui forment la première famille de l'ordre des Bapaces (Faucons, Aigles, Vautours), parce qu'ils chassent pendant le jour; 2" à la lrc famille de l'ordre des Lépidoptères ou Papillons proprement dits (Voy. Papillon), parce qu'ils ne volent qu'au grand jour. Voy. Nocturnes.
Œil diurne (ne voyant que le jour). Voy. OEil.
DIVAGATION des animaux. Voy. Animaux domestiques.
DIVAN (de l'arabe diouân). Ce mot désigne, en Orient : 1* les assemblées dans lesquelles le souverain et ses ministres tiennent conseil et donnent audience, et les tribunaux où les juges rendent la justice ; 2" la salle où se tiennent ces assemblées. Il s'applique spécialement, en langage diplomatique, au ministère de la Porte ottomane. — En Europe, on nomme divan une espèce de sofa ou canapé à coussins et sans dossier, par analogie avec les sièges sur lesquels s'asseyent les Turcs.
Les Arabes appellent encore divans des recueils de poésies, dans lesquels les pièces, dites ghazel, sont rangées par ordre alphabétique : tel est le divan de Saadi, le divan de Hafiz, etc.
DIVANI (de divan), écriture arabe commune aux Turcs et aux Persans, et usitée pour les lettres missives, les firmans et les affaires des bureaux publics.
DIVARIQUÉ (du lat. divaricatus), se dit, en Botanique, dès plantes dont les rameaux, en grandissant, s'écartent en divers sens et forment des angles trèsouverts.
DIVERGENT (du lat. divergere). On nomme ainsi, en Géométrie, par opposition à convergent, les lignes qui, partant d'un point commun, s'écartent ensuite de plus en plus; ainsi, les deux côtés d'un angle sont divergents. — En Algèbre, on appelle série divergente celle dans laquelle la somme des termes ne tend pas yers une limite finie, à mesure qu'on en prend un plus grand nombre. Voy. Convergent et Série.
En Optique, on nomme divergents des rayons lumineux qui partent de chaque point d'un objet visible, et qui, en arrivant à l'œil, forment une pyramide dont la base est appuyée sur l'œil, et dont le sommet se trouve au point de l'objet d'où ils partent. Tous les verres concaves sont divergents, parce qu'ils écartent les uns des autres les rayons qui les traversent.
DIVERS1FLORE, nom donné, en Botanique : 1° aux fleurs des Ombellifères, quand celles du centre de l'ombelle sont régulières et celles de la circonférence irrégulières ; 2° aux fleurs des Composées.quand celles du centre diffèrent de celles du pourtour.
DIVERTISSEMENT (de divertir), nom donné d'abord aux intermèdes de musique ou de danse intercalés dans une pièce de théâtre, a été spécialement appliqué, dans le xvme siècle, à de petits poèmes mis en musique pour les théâtres de société : on cite le Divertissement de Sceaux de Dancourt, mis en musique par Gilliers, pour la duchesse du Maine, en 1705, et le Divertissement composé par Sainte- Foix en 1747, à propos du mariage du Dauphin.
On a aussi entendu par divertissement un morceau de musique d'un genre facile et léger, composé pour un ou plusieurs instruments : tels sont les Divertissements de Stiebelt, de Viotti, etc.
divertissement (en Droit). Voy. Becel.
DIVIDENDE (du lat. dividendus, qui doit être divisé), l'un des deux termes d'une division. Voy. Division.
En termes de Banque et de Commerce, on entend Par dividende : 1° la part qui revient à chaque associé dans les bénéfices d'une société commerciale ; 2° celle à laquelle a droit chaque créancier dans la li-
quidation d'une faillite ; 3° l'intérêt qui revient à chaque actionnaire dans le revenu d'une compagnie. Voy. Société, Faillite, Action, etc.
DIVINATION (du lat. dwiuatio), art prétendu de connaître et de prédire l'avenir. Cet art a régné, sous des noms divers, chez tous les peuples et dans tous les temps. Il fut surtout en honneur chez les Chaldéens, chez les Grecs, chez les Étrusques et les Bomains, et pendant tout le moyen âge ; il donna naissance, chez les anciens, aux pythonisses et autres oracles, aux aruspices, aux augures, aux interprètes de songes, aux astrologues (mathematici) ; dans le moyen âge, aux magiciens, aux nécromanciens, aux sorciers; il est encore exploité de nos jours parles tireuses de cartes et par de prétendues somnambules. Il a reçu, selon les divers objets d'où se tiraient les pronostics, une foule de noms divers, dont les plus connus sont : l'art des Aruspices et des Augu~ res, dans lequel la divination se faisait par l'inspection des entrailles des victimes ou le vol des oiseaux; \ Astrologie, par l'observation des positions relatives desastres; la Cartomancie, parles cartes; la Chiromancie, par l'inspection des mains ; la Nécromancie, par l'évocation des morts ; VOnéirocritie, par les songes; la Rhabdomancie, par l'emploi de baguettes dites divinatoires-, la Daphnomancie, par le pétillement que fait en brûlant le bois de laurier; la Pyromancie, par la flamme d'une torche; la Stichomancie, par des vers tirés au sort, etc.
Encouragée par les païens, passée même dans les iustitutions, surtout en Grèce et à Borne, où rien ne se faisait sans consulter les oracles ou les auspices, la divination fut condamnée par l'Église. Elle n'est plus regardée auj. que comme une supercherie et un moyen d'escroquerie et est punie par nos lois : ceux qui font métier de deviner et pronostiquer, ou d'expliquer les songes, sont passibles d'une amende de 11 à 15 fr. ; le juge peut même prononcer contre eHX la peine de l'emprisonnement, pendant 5 jours au plus (C. peu., art. 479-81). Si le devin emploie des manœuvres frauduleuses, et se fait ainsi remettre des fonds par ses dupes, il y a escroquerie, et l'art. 405 du Code pénal peut être appliqué.
DIVINITÉ (du lat. divimtas). Voy. Dieu.
DIVISER (machines a). Voy. Micromètre, Nonhs, Vernier, etc.
DIVISEUR (du lat. divisor, qui divise), l'un des deux termes d'une division {Voy. Division). — On appelle diviseur commun de plusieurs nombres, un nombre qui les divise tous exactement. Pour trouver le plus grand commun diviseur de deuxnombres, on divise le plus grand par le plus petit, le plus petit par le reste, le premier reste parle second, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on trouve une division qui réussisse. Le diviseur de cette dernière division, c.-à-d. le reste de la précédente, représente le plus grand commun diviseur cherché. — Pour trouver le plus grand commun diviseur de plusieurs nombres, on cherche le plus grand commun diviseur des deux premiers; on cherche de même le plus grand commun diviseur du premier résultat et du troisième nombre, le plus grand commun diviseur du deuxième résultat et du quatrième nombre, et ainsi de suite. Le dernier résultat obtenu représente le plus grand commun diviseur de tous les nombres proposés. — Pour trouver le plus grand commun diviseur de deux ou plusieurs nombres on peut encore les décomposeren facteurs premiers, et fairele produit de tous leurs facteurs premiers communs, en leur donnant pour exposant le plus faible exposant qu'ils aient dans les nombres proposés. — On réduit une fraction à sa plus simple expression, en divisant ses deux termes parleur plus grand commun diviseur.
DIVISIBILITÉ (de divisible), propriété que possède la matière de pouvoir être divisée en particules plus ou moins petites. Les Physiciens admettent généralement que la matière n'est pas divisible à l'infini, et que, au delà d'une certaine limite, la divisibilité s'arrête : la particule matérielle qui échappe
DIVISION
à toute division porte le nom d'atome. Voy. ce mot.
En Droit, une obligation est divisible ou indivisible, selon qu'elle a pour objet une chose qui dans la livraison, ou un fait qui dans l'exécution, est ou n'est pas susceptible de division, soit matérielle, soit intellectuelle. Voy. Obligation.
divisibilité. En Arithmétique, on dit que deux nombres entiers sont divisibles l'un par l'autre quand leur division se fait sans reste, c.-àd. quand l'un contient l'autre un nombre exact de fois. — La condition nécessaire et suffisante pour qu'un nombre soit divisible par 2 ou 5, c'est que son dernier chiffre le soit lui-même ; par A ou 25, c'est que l'ensemble de ses deux derniers chiffres soit divisible par A ou 25; par 8 ou 125, c'est que l'ensemble de ses trois derniers chiffres soit divisible par 8 ou 125. On reconnaît qu'un nombre est divisible par 3 ou 9 à ce que la somme de tousses chiffres est divisible elle-même par 3 ou 9; par 11, à ce que la différence entre la somme de ses chiffres de rang pair et celle de ses chiffres de rang impair est un multiple de 11, etc.
D1VISIF, nom donné, en Chirurgie, à un bandage qui tient certaines parties écartées les unes des autres, afin d'obtenir des cicatrices larges, et de prévenir les adhérences vicieuses.
DIVISION (du lat. divisio). En Arithmétique, la division, prise dans son acception la plus générale, est une opération par laquelle étant donnés deux nombres que l'on appelle dividende et diviseur, on en trouve un troisième appelé quotient qui, multiplié par le diviseur, reproduit le dividende. — Quand le dividende et le diviseur sont des nombres entiers, la division peut être considérée comme ayant pour objet ou de partager le dividende en autant de parties égales qu'il y a d'unités dans le diviseur, ou encore de chercher combien de fois le dividende contient le diviseur. — Si le dividende ne contient pas le diviseur un nombre exact de fois, le quotient à moins d'une unité par défaut est le plus grand nombre d'unités qui, multiplié par le diviseur, donne un produit contenu dans le dividende. Ce que le dividende contient en plus de ce produit s'appelle reste, en sorte que le dividende est égal au produit du diviseur par le quotient, plus le reste.
Division des entiers. — 1er cas. Le diviseur est plus petit que 10, et est contenu moins de 10 fois dans le dividende. Dans ce cas, on cherche dans la colonne de la table de multiplication qui commence par le diviseur, le plus grand multiple de ce diviseur qui soit contenu dans le dividende. Le rang de la ligne horizontale où il se trouve représente le quotient. — 2e cas. Le diviseur a plusieurs chiffres, et est contenu moins de 10 fois dans le dividende. Dans ce cas, on cherche, à l'aide de la règle du cas précédent, combien do fois le chiffre des plus hautes unités du diviseur est contenu dans la partie correspondante du dividende. Le résultat peut être plus grand que le quotient, mais n'est pas plus petit. Pour le vérifier on multiplie le diviseur par le chiffre à vérifier. Le produit doit, pouvoir se retrancher du dividende. — 3* cas. Le diviseur est quelconque, et est contenu plus de 10 fois dans le dividende. Dans ce cas, on prend sur la gauche du dividende assez de chiffres pour que leur ensemble contienne au moins une fois, mais moins de dix fois le diviseur. On obtient ainsi un premier dividende partiel qui, divisé par le diviseur, donne le premier chiffre «lu quotient. On multiplie le diviseur par ce clùffre et l'on retranche le produit du 1er dividende partiel. A la suite du reste on abaisse le chiffre suivant du dividende, ce qui donne un second dividende partiel qui, divisé par le diviseur, donne le 2* chiffre du quotient. On traite ce second chiffre comme on a traité le !<■', et l'on continue de la sorte jusqu'à l'entier épuisement des chiffres du dividende.
Division des [radions. 1* Pour diviser une fraction
par un nombre entier, ou multiple' snn dénominateur par ce nombre entier, ou quand la chose est
possible, on divise son numérateur par ce nombre entier.— 2° Pour diviser un nombre entier ou une fraction par une fraction, on multiplie le dividende par la fraction diviseur renversée. — 3° Pour diviser l'un par l'autre deux nombres entiers accompagnés de fractions, on réduit chaque entier et la fraction qui l'accompagne en une seule fraction, et l'on rentre dans le cas de la division de deux fractions.
Pour la Division des nombres décimaux. Voy. DÉ- CIMALES (FBACTIONS).
En Algèbre, la définition delà division est la môme qu'en Arithmétique. Quant aux règles de la division algébrique, nous nous bornerons à dire qu'elles se déduisent de celles de la multiplication, c.-à-d. que pour les monômes, il faut diviser les coefficients, faire la soustraction des exposants et appliquer la règle des signes (Voy. Multiplication). Pour les polynômes, il faut préalablement ordonner le dividende et le diviseur par rapport à une même lettre, c.-à-d. ranger tous les termes de manière que les exposant» de cette lettre aillent toujours en diminuant.
En Géométrie, on dit qu'une droite est divisée harmoniquement, quand elle est partagée en trois segments tels.que le produit de la ligne entière par le segment moyen égale le produit des segments extrêmes.
division. En Logique, la Division, qu'il ne faut pas confondre avec l'analyse, ni avec la partition 'partage d'un tout en ses parties intégrantes), est la distribution d'un genre en ses espèces. Il faut que la division soit : 1° adéquate, c.-à-d. que la somme de» parties reproduise le tout; 2° distincte, c.-à-d. qu'aucun des membres ne rentre dans un autre; 3° immédiate, c.-à-d. qu'on énumère les parties principales avant de passer aux parties qui leur sont subordonnées. Elle sert pour la définition, qui se fait par le genre prochain et par la différence spécifique, et elle constitue un des procédés de la classification. Voir Logique de Port-Royal (2« p., ch. xv).
Lu Rhétorique, on nomme Division oratoirele partage du discours en divers points qui sont successivement traités. Elle est formulée d'une manière plu» explicite dans l'éloquence de la chaire : p. ex. dans les sermons de Bourdaloue, de Massillon, etc.
En Économie politique, on appelle Division du travail, depuis Adam Smith, cette séparation des opérations industrielles au moyen de laquelle une personne fait toujours la même espèce d'ouvrage. En réduisant chaque opération à une tache fort simple et toujours répétée, la division du travail économise le temps, développe l'adresse, fait découvrir les procédés les plus expéditifs, perfectionne la production. Elle suppose la possibilité d'un échange soit entre les diverses classes de la société, soit entre les nations qui n'ont pas le même sol et le même climat : par suite, elle est proportionnelle à l'étendue d s débouchés, à la facilité des transports, à l'abondance des capitaux qui sont nécessaires pour l'acquisition des machines et des outils, etc. Elle a l'inconvénient île ne pas déve lopper les facultés intellectuelles et morales de l'individu, parce qu'elle l'applique à des opérations toute» mécaniques; mais, en favorisant l'invention des machines, elle tend d'un autre côté à décharger l'ouvrier de fonctions abrutissantes et à transformer le travail individuel en travail d'association. Enfin, la division du travail n'est pas born e à l'indostrii se trouve aussi dans les professions libérales.
Bénéfice de division, voy. Bémtrtu.
division. Dans les Ministères et dans les Administrations publiques, le mot division s'applique a un certain nombre de bureaux p la direction
d'un commis principal, nommé chef de dùrist
Dans la Marine, trois bâtimentsde Ruer réunis sous un môme chef, forment une division; trois divisions forment une escadre. — En outre, les ports militaires français forment 5 divisions maritimes, qui ont pour chefs-lieux Cherbourg, Brest, Lorient, Ilochefort et Toulon.
Dans l'Armée de terre, une division est un corpe
DOCIMASIE.
DOCTEUR
d'armée composé d'au moins deux brigades (Voij. ce mot). Chaque division active est commandée par un général de division (Voy. Général). En outre, sous le rapport militaire, la France, avant 1874, était divisée en un certain nombre de divisions territoriales, commandées aussi par un général de division, et qui se composaient d'autant de subdivisions qu'elles renfermaient de départements. F. Armée (au Supplt)»
DIVORCE (du lat. divortium), dissolution du mariage opérée d'un consentement mutuel, pour les causes et dans les formes déterminées par la loi. Il diffère de la répudiation qui se fait par la volonté et pour l'avantage du mari seulement, et de la séparation qui ne rompt point le mariage {Voy. ces deux mots). — Chez les anciens, la loi de Moïse et celle de Solon permettaient le divorce, mais avec des formalités qui en restreignaient beaucoup l'usage. Inconnu peut-être aux premiers Romains, il devint très-fréquent à la fin delà République et au commencement de l'Empire surtout, où l'abus en fut scandaleux. — Ches les Chrétiens, St Augustin fit prévaloir dans l'Église l'indissolubilité du mariage: aujourd'hui le divorce est expressément défendu chez les catholiques par la toi religieuse; les Protestants, au contraire, admettent le divorce. Il existe aussi chez les Musulmans concurremment avec la répudiation. La loi du 20 sept. 1792 avait permis le divorce en France, et le Code Napoléon (art. 229-231) l'avait maintenu ; mais il a été aboli par la loi du 8 mai 1816, et depuis on a tenté vainement de le faire rétablir. — Voir : A. Nougarède, Histoire des lois sur le mariage et le divorce (1803 et 1816);Tissot, Le mariage, la séparation et le divorce (1868), etc.
DIX (du lat. decem). Ce nombre, qui rappelle le nombre des doigts, forme la base du système décimal, adopté presque universellement. Les Arabes le chiffrent par 10 ; les Romains le représentaient par X. — Voy. DÉCADE.
DIXIEME (la), se dit, en Musique,d*e tout intervalle compris entre dix notes. C'est l'octave de la tierce.
DIZAINE. Voy. Dl\ et Décade.
DIZEMER ou dizain ier (de dix). Ce nom, qui chez les Romains était synonyme de décurion, officier commandant 10 hommes, désigna sous les rois francs les possesseurs des villes, bourgs et villages, chargés d'y maintenir la justice. Dès le xe siècle, les dizeniers ne sont plus que des officiers civils attachés à l'exercice de la police. A Paris, ils remplissaient les fonctions d'officiers municipaux; chacun des seize quartiers de cette ville était administré par autant de dizeniers.
DJÉRID (de l'arabe djirid, palmier), branche de palmier sèche, dépouillée de ses feuilles. On s'en sert pour un exercice fort en usage dans la Turquie et l'Egypte, et nommé aussi djérid. Ce jeu, qui se fait toujours à cheval, consiste à jeter en l'air le djérid et à le rattraper tout en galopant. Les Arabes dans leurs fantasias {Voy. ce mot) se servent de leur carabine en guise de djérid.
DO, syllabe qu'on substitue généralement, dans -la solmisation, à celle d'ut. Cette substitution était déjà en usage en Italie au xvue siècle.
DOBULA (leuciscos), poisson du genre Able, plus connu sous lenomvulg.de Meunier. Voy. Able.
DOCiiiMIAQUE (vers), sorte de vers grec ou latin, particulièrement employé dans les chœurs tragiques, a pour pied fondamental le dochmius {Soy^ioc,), pied de 5 syllabes composé d'un ïambe et d'un crétique ou d'un bacchius et d'un ïambe, c.-à-d. d'une brève, de deux longues, d'une brève et d'une longue (y- -y-) : ce pied admet toutes sortes de substitutions, ce qui en rend la reconnaissance assez difficile.
DOCIMASIE (du gr. Soxitxacria), art de faire des estais, de déterminer la nature et les proportions des métaux utiles contenus dans les mélanges naturels et artificiels, afin d'évaluer les produits qu'on peut espérer tirer de leur exploitation en grand. La docimasie^ qui n'est qu'une branche de l'analyse chimique, s opère, tantôt par la voie sèche, c.-à-d. par le
feu et à l'aide quelquefois de fondants et de moyen* désoxydants, tantôt par la voie humide, c.-à-d. en dissolvant les métaux et en les précipitant ensuite au moyen de certains réactifs. Le Traité de docimasie de Rivot est un des plus estimés. Voy. Essai.
docimasie pulmonaire, nom donné, en Médecine légale, à certaines expériences auxquelles on soumet les poumons, le cœur ou quelque autre organe d'un enfant nouveau-né, afin de s'assurer s'il a respiré, c.-à-d. s'il a vécu après sa naissance, ou s'il était mort avant l'accouchement, question importante à résoudre toutes les fois qu'il y a imputation à' infanticide { Voy. ce mot). Un des moyens les plus simples est basé sur la différence de la pesanteur spécifique entre un fragment de poumon qui a été pénétré par l'air et celui qui ne l'a jamais été ; ce dernier jeté dans l'eau se précipite toujours au fond, tandis qu'un fragment de poumon qui a respiré surnage toujours.
DOCK. Ce mot qui, primitivement en hollandais, puis en anglais, signifiait bassin à flot et à niveau fixe, désigne aujourd'hui un ensemble de bassinsbordés de magasins, dans lesquels les marchandises sont entreposées à mesure qu'elles débarquent, et qui servent de magasins généraux ( Voy. ce mot). L'Angleterre possède en ce genre des établissements magnifiques : on admire surtout les docks de Londres (London-dock, 1805 ; West-India-dock, East-India-dock, St-Katherine's-dock, 1828, Commercial docks) ; pui» ceux de Liverpool (créés en 1708), de Bristol, Hull, Leith, etc. Après eux, on cite ceux de Rotterdam, de Trieste, etc. En France, on ne peut encore signaler que ceux de Marseille, du Havre, de St-Ouen (à Paris), de Rouen, etc. Voy. Entrepôt. Voyez aussi Radoub.
DOCTEUR (du lat. doctor), celui qui est promu au doctorat, c.-à-d. au plus haut degré dans une Faculté (Uoy.DEGr.É). Avant 1789, il n'y avait que troissortes de docteurs : en théologie, en droit et en médecine. On a ajouté depuis les docteurs ès-leitres, et les docteurs ès-sciences {mathématiques, physiques ou naturelles). — Dans l'usage, le mot docteur désigne spécialement un médecin.
Les docteurs portaient autrefois la robe noire et un bonnet carré. Voy. Bonnet.
Le grade de D. en théologie date du xue siècle : pour l'obtenir, il fallait être prêtre : les D. en Sor- 6o««ejouissaient d'une grande considération. On appelait D. ubiquiste, tout docteur en théologie qui n'appartenait pas aux maisons de Sorbonne, de ÏVavarre ou des Cholets ; D. gérant, celui qui remplissait activement une chaire. — Auj., pour obtenir ce doctorat, il faut être licencié en théologie, subir un examen sur toutes les matières de l'enseignement théologique, et soutenir une thèse générale comprenant la théologie dogmatique, l'histoire et la discipline ecclésiastiques, l'Écriture sainte et le droit ecclésiastique.
Le grade de D. en droit date aussi du xir5 siècle. Il y avait autrefois des D. en droit civil, en droit ca- 7ion et in utroque jure. Auj., ces distinctions ne sont plus en usage. Pour obtenir le titre de D. en droit, il faut être licencié, suivre pendant une année des cours spéciaux, subir deux examens sur le droit romain, le droit des gens, le droit civil français, le droit féodal et coutumier et l'histoire du droit, enfin soutenir une thèse composée de deux dissertations, l'une s*r le droit français, l'autre sur le droit romain.
Pour le grade de D. en médecine, il faut avoir pris 16 inscriptions et avoir suivi les cours pendant 4 ans dans une Faculté ou pendant 3 ans et demi dans une école préparatoire et 1 an dans une faculté ; avoir fait un stage de 2 ans dans un hôpital et avoir subi 3 examens de fin d'année et 5 examens de fin d'études ; enfin présenter une thèse. On distingue des B. en médecine proprement dits et des D. en chirurgie.
Pour obtenir le grade de D. ès-lettres ou celui de D. ès-sciences, il faut d'abord posséder celui de licencié; il faut en outre soutenir deux thèses : l'une en français, l'autre en latin, pour la Faculté des lettres; toutes deux en français, pour la Faculté des sciences.
DODÉCATHÉON.
DOGUE
On a donné le nom de Docteurs de l'tgiise aux Pères dont les doctrines et les opinions sont suivies et autorisées par l'Église. L'Église grecque a k grands docteurs : St Athanase, St Basile, St Grégoire de Nazianze et St Jean Chrysostôme. L'Église latine reconnaît également ti grands docteurs : St Jérôme, St Ambroise, St Augustin, St Grégoire le Grand. Viennent ensuite, parmi les plus célèbres, St Léon, StHilaire de Poitiers, St Thomas d'Aquin, St Bonaventure, St Anselme, St Bernard, le dernier en date.
DOCTORAT. Voy. Docteuiw
DOCTRINAIRES, parti politique. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
DOCTRINE (du lat. doctrina), ensemble des opinions adoptées par une école, ou des dogmes professés dans une religion. V. École, Science et Dogme.
Pères de la Doctrine chrétienne, et Frères de la Doctrine chrétienne, Voy. Doctrine et Écoles au Dict. d'Hist. et de Géogr.
DODÉCAÈDRE (du gr. SwSexâeSpo;), polyèdre à 12 faces. L'un des cinq solides réguliers est un dodécaèdre formé de 12 pentagones égaux. Voy. Solide.
En Cristallographie, on distingue plusieurs espèces de dodécaèdres : 1° Le D. rhomboïdal, dont les faces sont des losanges ou rhomboïdes égaux : il appartient au système cubique et prend naissance quand les 12 arêtes du cube primitif se trouvent modifiées chacune par une facette également inclinée sur les faces qui y aboutissent (grenats, fer magnétique, sodalite, etc.) ; 2° le D. à triangles isocèles, ou double pyramide hexagonale : il appartient au système hexagonal holoédrique; on l'obtient en modifiant par une facette unique symétriquement disposée, chacun des 12 sommets ou chacune des 12 arêtes à la base du prisme hexagonal primitif (quartz hyalin, spinelle, etc.) ; 3° le D. à triangles sca/ènes, qui appartient au système hexagonal hemiédrique ou système rliomboédrique : il est connu aussi sons le nom de scalénoèdre ; on l'obtient en modifiant par deux facettes symétriquement disposées 6 des 12 sommets du prisme primitif, trois à l'une des bases, et trois a l'autre, en alternant (calcaire spathique et ses isomorphes) ; li" le D. pentagonal, dont les faces sont des pentagones irréguliers : c'est une forme hemiédrique dérivant du cube ; il résulte de la suppression d'une des deux facettes qui, symétriquement disposées sur chacune des arêtes du cube, conduiraient au cube pyramide. — Le dodécaèdre pentagonal, en se combinant avec l'octaèdre régulier, donne un icosaèdre qui diffère de l'icosaèdre régulier en ce que les 20 triangles qui forment ses faces sont isocèles, mais non équilatéraux et égaux. La pyrite martiale, le cobalt arsenical, etc., cristallisent souvent en dodécaèdres pentagonaux ou en icosaèdres.
DODÉCAGONE (du gr. SwSexâytovo;), polygone qui a douze côtés. — La surface du dodécagone régulier et inscrit dans une circonférence est égale à 3R2; son côté est exprimé en fonction du rayon par la formule R y/î-\jï.
DODÉCAGYNIE (du gr. SioSexa, douze, et yW), pistil), T ordre de la 11e classe du système de Linné, renferme les plantes qui ont au moins 12 pistils.
DODÉCANDRIE (du gr. ôwoéxoc, douze, et àvrjp, àvSpô;, étamine),ll* classe du système de Linné, comprend les végétaux qui ont depuis 12 jusqu'à 19 Staminés. Cette classe se divise en 7 ordres, d'après le nombre des pistils.
DODÉCATHÉON (du gr. ôwSexa, douze, et Seôç, dieu; du nombre des fleurs que porte la tige), genre de la famille des Primulacécs, est composé de plantes herbacées, à feuilles radicales, a fleurs roses ou blanches, en ombelles pendantes : corolle a ."> divisions réfléchies, 5 étamines. On en cultive 3 ou \ espèces dans les jardins. La principale esl le /». Meadia, ou Gyroselle de I irginie, jolie plaine a racine vivace, haute de (r,3.">, et remarquable par ses 12 petites fleurs d'un rose pourpre.
DODINAGE (du rad. dod, balancer), mouvement lent et mesuré qu'on imprime dans le sens de la longueur ù la chausse d'un blutoir pour séparer les gruaux du gros son. — C'est aussi par le dodinage qu'on polit les clous à tapisser, les chaînes de cuivre, etc.: a cet effet, on les place dans un sac de peau ou de toile bien serrée, avec del'émeri, du sable de grès, ou toute autre matière mordante.
DODONÉE(de B. Dodoe/is, médecin holland.), Dodonœa, genre de la famille des Sapindacées, renferme des arbustes élégants, originaires des régions équatoriales, à feuilles simples, odorantes, visqueuses, d'un vert agréable ; à fleurs sans pétales et en grappes. Le fruit est une capsule triloculaire et ailée. De ce fruit et des feuilles exsude une résine exhalant une odeur de pomme de reinette si prononcée qu'on a nommé Bois reinette une espèce de ce genre, la D. à feuilles de saule. Les graines de la D. visqueuse sont comestibles. La D. de Thunberg, du Cap, est légèrement purgative et fébrifuge.
DOGE (du lat. dux), le premier magistrat des républiques de Venise et deGênes \.Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — La femme d'un doge était appelée dogaresse.
DOGMATIQUE (du gr. 5oyu*Ttxô;)t ensemble des dogmes adoptés dans une église et disposés systématiquement par la science théologique. La D. catholique est fondée sur les décrets du concile de Trente; la D. grecque, sur la confession de la foi orthodoxe de 16Zi3; la D. protestante, uniquement sur la Bible. Voy. Théolocie.
DOGMATIQUES (du gr. Soyua-cixôi;). 1° En Philosophie, on appelle dogmatiques vu dogmatistes ceux qui admettent les principes du dogmatisme. 2° En Médecine, ce nom a été spécialement donné à une secte qui cherchait à pénétrer l'essence même des maladies et leurs causes occultes ;elle était opposée à la secte des Empiriques.
DOGMATISME (du gr. ooyuaTÎÇEiv), doctrine philosophique qui, par opposition au Scepticisme et au Probabilisme, enseigne que l'esprit humain peut arriver à la certitude. Le Dogmatisme établit les conditions fondamentales de toute science : 1" Par l'analyse de la pensée, il définit la vérité, la ce/-/ituae, la probabilité, le doute, et détermine les caractères qui distinguent la science de l'opinion-, 2° Il fait voir que la certitude a pour critérium l'évidence; 3° Il formule les règles que l'intelligence doit suivre pour découvrir et démontrer la vérité, règles dont l'ensemble constitue la méthode; k° H examine les causes de nos erreurs et les moyens de les éviter ; par suite, il explique les contradictions apparentes sur lesquelles s'appuie le Scepticisme. — Il ne faut pas confondre le dogmatisme qui débute par l'examen, commecelui de Bacon, de Descartes, etc., avec le dogmatisme qui commence par poser certains principes sans en rendre compte, et se borne à en tirer les conséquences sans égard pour les faits connus par les sens et la conscience; telle a été la marche suivie par la plupart des Scolastiques qui s'appuyaient sur l'autorité, par Spinosa qui a voulu appliquera la philosophie la méthode propre à la géométrie, enfin par Hegel qui a essayé de construire à priori le système de l'univers.
DOGME (du gr. 66yu.a), point fondamental de trine établi en Théologie et en Philosophie: ainsi 1. s dogmes principaux de la religion catholique sont : l'Unité et la Trinité de Dieu, la Création, le Péché! originel, l'Incarnation et la Bésurrection de J.-C, la Présence réelle dans l'Eucharistie, etc.
DOGRE (du holland. dogger), petit bâtiment ponté qui fait ordinairement la pêche du hareng et du maquereau dans les mers du Nord et dans la M 11 a un grand mat au milieu, portant deux voiles carrées, et un autre a l'arriére, plus petit, gréé d'un» voile carrée et d'une petite brigantlne,
DOGUE [de l'angl. doa, chien), espèce de C.liien domestique, section des Chien-, mastiffs, caractérisée par un museau court, une poitrine large et des reins
DOLABRIFORME.
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forts. On distingue : le Grand dogue, à museau noir, à lèvres épaisses et pendantes, et le Boule-dogue, plus petit, à nez plus relevé, à queue tortillée, à poil fauve rayé de noir. Ce sont des chiens peu intelligents, propres au combat et même quelquefois féroces.
DOGl"I>T, variété de l'espèce Dogue, ne diffère du Dogue prop. dit que par sa taille, qui est plus petite; par ses lèvres, plus minces et plus courtes, et par son museau, moins large et moins retroussé. Ce chien est peu intelligent, mais courageux et attaché à son maître. La variété appelée carlin [Voy. ce mot) est à peu près disparue aujourd'hui.
DOIGT (du lat. digitus). Le premier des doigts de la main se nomme le pouce, le second l'index, le troisième le médius ou doigt du milieu, le quatrième le doigt annulaire, et le cinquième le doigt auriculaire ou petit doigt. Chacun d'eux, excepté le pouce, est formé de trois os, la phalange, la phalangine et la phalangette : le pouce n'en a que deux, la phalange et la phalangette. Les doigts du pied se nomment orteils. Les doigts de la main sont mus par 27 muscles (9 fléchisseurs, 5 extenseurs, 5 adducteurs, 6 abducteurs et 2 opposants), tandis qu'il n'y en a que 16 pour les doigts des pieds. Les papilles nerveuses sont surtout nombreuses à la pulpe des doigts, à laquelle elles donnent une sensibilité exquise.
Le nombre des doigts, chez les Animaux, varie : dans les Mammifères, de 1 à 5; dans les Oiseaux, de 2 à !x ; dans les Reptiles, de 1 à 6; le nombre des phalanges est également variable. Leur usage varie aussi selon qu'ils sont munis d'ongles plats comme ceux de l'homme (Singe), d'ongles crochus (Carnassiers), ou d'un sabot (Cheval); chez d'autres animaux, les doigts sont réunis par des palmures lOie, Canard, Castor, Loutre, Baleine, etc.), ou par des membranes (Chauve-souris), qui les rendent propres à la natation et au vol.
Le doigt était, chez les Romains, une mesure de longueur qui représentait le travers du doigt : elle était le 16e du pied romain, et valait 0m,018.
En Astronomie, on appelle doigt la douzième partie du diamètre apparent du soleil ou de la lune.
DOIGTÉ, art de diriger les doigts sur les instruments de musique à manche (p. ex. le violon), à cordes (harpes) à clavier (piano), à vent (flûte).
DOIGTILR, espèce de fourreau en forme de doigt de gant dont on revêt un doigt malade ; — dé de cuivre ouvert des deux bouts, avec une arête en saillie dans sa longueur, que les passementiers mettent à l'index de la main droite, pour frapper la trame chaque fois qu'ils l'ont passée dans la tète de la frange.
DOIT et .avoir. Voy. Débit et Crédit.
DOL (du lat. dolus), nom donné, en Jurisprudence, à toute manœuvre frauduleuse employée dans l'intention de tromper. On distingue le dol principal, celui nui détermine le contrat : il peut entraîner la nullité du contrat ainsi obtenu ; et le dol incident ou accidentel, qui ne porte que sur un accessoire du contrat, et qui entraîne seulement des dommagesintérêts (C. Nap., art. 1109-1113). Voy. Collusion.
DOLABELLE (du lat. dolabella, petite doloire), Dolabella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, famille des Aplysiens : corps gros, mollasse, limaciforme, rétréci en avant et large en arrière, où il est tronqué par un disque, oblique; branchiesdorsalesetprotégées par une coquille épaisse triangulaire et presque spirale d'un côté.Les Dolabelles habitent l'Inde et l'Océanie. Ellesrépandent une liqueur pourprée, abondante, au moyen de laquelle elles se dérobent aux attaques de leurs ennemis ; elles marchent, mais ne peuvent nager; elles vivent, sur les côtes ou au fond des eaux, cachées dans le sable.
DOLABRE. Voy. Doloire.
DOLABRIFORME (du lat. dolabra, doloire), se dit, en Botanique, des feuilles charnues et presque cylindriques à la base, plates au sommet, ayant deux bords, l'un épais et rectiligne, et l'autre circulaire et tranchant.
DOLÉANCES (du lat. dolere, se plaindre). On nommait, ainsi, sous l'ancienne monarchie française, les suppliques ou représentations contenues dans les cahiers des États généraux ou provinciaux, pour demander le redressement de quelque grief, la diminution ou la suppression d'un impôt, etc. Ce mot s'appliquait spécialement aux cahiers du tiers état : le clergé faisait des remontrances et la noblesse des plaintes. Les premiers cahiers de doléances ne remontent qu'au xvc siècle, aux États de 1483.
DOLÉRITE (du gr. SoXepôç, trompeur ; de sa ressemblance avec quelques variétés de diorite), roche volcanique composée de pyroxène, de feldspath lamellaire et de sous-titanate de fer, avec du mica et de l'amphigène ; elle est d'un gris noirâtre et de texture granitoide. On distingue la D. porplujroïde, où le pyroxène domine; la D. granitoide, dans laquelle il y a égales proportions d'éléments ; la D. amygdalaire, mêlée d'agates, de calcaires, etc. ; la D. nêphélinique, où l'on trouve de la néphéline. On trouve la dolérite en Provence, en Auvergne, etc. Elle constitue pour la plus grande partie les basaltes et les porphyres à base noire (Mélaphyres). — La Mimosite est une variété de dolérite où les cristaux de feldspath sont rares.
DOLFIN, poisson. Voy. Coryphène.
DOLIC (du gr. ôô).txo;), Dolichos, genre de la fa mille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, originaire de l'Inde et de l'Amérique du Sud, renferme des plantes alimentaires, à longues gousses ; à tiges volubiles, grimpantes, droites ou couchées. Ces plantes ressemblent aux haricots, et s'acclimatent en France. On en cultive quelques espèces dont les fleurs blanches, pourpres ou violacées servent d'ornement aux berceaux. Le D. d'Egypte et le D. de la Chine se mangent comme les haricots. Le D. cattang est l'aliment le plus en usage aux Indes après le riz. La racine du D. bulbeux a la saveur des navets. Les gousses du D. irritant sont couvertes de poils trèsfins qui causent de vives démangeaisons.
DOLICHOPODES (du gr. 66)17.0;, long, et 7rovç, 71086c, pied), tribu d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes : antennes terminées par un style ; trompe courte, deuxième article des palpes déprimé ; abdomen allongé et comprimé sur les côtés ; ailes couchées dans le repos ; couleurs brillantes. Ces insectes sont surtout remarquables par la longueur de leurs pieds. Ils se nourrissent du suc des feuilles et sont communs tout l'été.
DOLICHOTIS (dugr. SôXtxoç, et ovc,wt6;, oreille), nom latin scientifique du genre Mara.
DOLIMAN (du turc thoulamet), vêtement turc, en forme de veste, de robe ou de soutane, à manches étroites et serrées, qui descend jusqu'aux pieds et se boutonne sur la poitrine ; il se porte sur la chemise et le pantalon ; il est serré autour des reins par une ceinture en soie ou un châle de cachemire.
DOLIOLUM, mollusque. Voy. Barillet.
DOLIQUE (du gr. Solv/oz), mesure de longueur chez les Grecs, valait 12 stades (2,220m).
DOLIUM, genre de Mollusques. Voy. Tonne.
DOLLAR (de l'allem. Thaler), monnaie d'argent des États-Unis d'Amérique, vaut 5 fr. 31 c. ; le demidollar vaut 2 fr. 65 c. ; le quart de dollar, 1 fr. 32 c. — Il y a aussi des dollars en or, le dollar simple, valant 5 fr. 19 c, et le double dollar, 10 fr. 39 c. (Voy. Aigle). —Le dollar de Guatemala vaut 5 fr. 07 c.
DOLMAN (comme doliman), sorte de veste à brandebourgs que portent plusieurs corps de la cavalerie française, notamment les hussards et les guides. Les Hongrois, qui avaient emprunté cet habillement aux Turcs, l'importèrent en France sous Louis XIV : il avait dans l'origine la forme d'une pelisse.
DOLMEN, mot gaélique qui signifie table depierre, sert à désigner d'antiques monuments sur la nature desquels les archéologues ne sont point d'accord. Ils sont ordinairement formés d'une grande pierre plate posée sur deux pierres dressées perpendiculaire-
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ment ; quelquefois ils sont entourés d'un ou plusieurs cercles de pierres plus petites dits cromlech. On a supposé longtemps que c'étaient des monuments celtiques appartenant au culte des Druides parce que le plus grand nombre se trouvaient en Armorique et dans la Grande-Bretagne; mais depuis on en a trouvé dans diverses parties de l'Europe et même en Afrique, et l'on incline à les attribuer à des races plus antiques encore que les Celtes.
DOLOIRE (du lat. dolabra), instrument de tonnelier à lame très-large, sert à dégrossir les douves et amincir les bouts des cerceaux. La doloire est garnie d'un manche de bois fort pesant. — La dolabre antique était un outil en forme de pioche, dont les soldats romains se servaient pour saper le pied des murs des villes assiégées. — Dans le moyen âge, c'était une espèce de hache ou arme pourfendante. Elle entre dans les armoiries des blasons.
En Chirurgie, on appelle bandage en doloire, un bandage roulé, dans lequel les circonvolutions vont en biaisant, de manière que chaque tour recouvre les deux tiers de celui qui est au-dessous.
DOLOMÊOE (dugr. So).o|j.v;8ïk, rusé), Dolomedes, genre d'Arachnides pulmonaires, famille des Aranéides citigrades : ce sont des araignées chasseuses qui vivent au bord des eaux et poursuivent leur proie avec une très-grande agilité. On trouve aux environs de Paris le D. fimbriatus et le D. mirabilis,
DOLOMIE (du naturaliste Dolomieu), carbonate de chaux et de magnésie [CaC2 + MgC2] et qui cristallise dans le système rhomboédrique. La dolomie est isomorphe du spath calcaire, et des carbonates de fer, de manganèse, de zinc, etc. Elle raye le calcaire, et fait une effervescence lente dans les acides. Sa densité est d'environ 2,8. Elle se rencontre dans presque tous les terrains, en masses non stratifiées, en bancs puissants, en couches, et môme quelquefois en filons. Cette diversité de gisements a occasionné de nombreuses discussions entre les géologues sur l'origine des roches dolomitiques. M. de Buch et M. Elie de Beaumont se sont spécialement occupés de la formation de ces roches.
DOLOMISATION. Voy. Métamorphisme.
ihim (du lat. dominus), titre qu'on donna d'abord au pape seul, puis aux évoques, aux abbés, et enfin aux simples religieux dans quelques ordres, notamment chez les Bénédictins.
DOMAINE (du b.-lat. domanium, p. dominium). Ce mot est employé comme synonyme de propriété, et s'applique tantôt au droit de propriété lui-même : on dit ainsi : avoir le domaine d'une chose; tantôt à la chose possédée : ainsi, un domaine féodal. — Comme droit de propriété, il y avait autrefois deux sortes de domaines, le D. direct et le D. utile : une personne avait le domaine direct d'un immeuble, lorsqu'elle en était propriétaire ; elle en avait le domaine utile, lorsqu'elle en jouissait moyennant une certaine redevance. — Pris pour la chose elle-même dont on a la propriété, ce mot a différents sens, selon qu'il s'agit des particuliers, de 1 État ou d'un souverain.
Quand il s'agit de particuliers, domaine s'entend de toute propriété foncière composée de terres arables, de bois ou de bâtiments.
Le domaine de l'État s'appelle D. national et embrasse tous les biens appartenant à l'État. Il se divise en D. public et D. du l'État propr. dit. Le D. public est l'ensemble des biens de l'État qui, étant affectés à un service public, ne sont pas susceptibles d'une propriété exclusive et privée. Le D. de l'Élu, pro/ir. dit est l'ensemble des biens qui appartiennent à l'État à titre exclusif et privé, comme ils pourraient appartenir à des particuliers. Les domaines ou biens nationaux {Voy, ce mot) sont dans un sens spécial et restreint ceux des biens de l'État qui lui ont été acquis on vertu des lois révolutionnaires. Le />. d.la couronne est la portion des biens de l'État dont la jouissance est attribuée au souverain, la nue-propriété restant toujours à l'État. Les D. ençOffl
les dépendances du domaine national aliénées par les souverains avant 1790, contrairement au principe de l'inaliénabilité du domaine. Le D. extraordinaire comprenait sous le premier Empire les portions du domaine de l'État, affectées sous forme de dotation à la récompense de grands services civils et militaires. — Pris absolument, le mot domaine s'entend encore de tous les bienset revenus appartenant à l'État 'contributions et impôts exceptés), et dont le produit est à la disposition des assemblées législatives; par opposition aux biens compris dans la Liste civile, et dont le produit est à la disposition du souverain seul.
Longtemps en France le domaine national fut laissé à la libredisposition du souverain. Le principe de l'inaliénabilité du domaine de l'État fut proclamé pour la lrl' fois d'une manière positive par une ordonnance du 3 mars 1356, rendue parle dauphin Charles. Alternativement violé ou confirmé, il ne fut irrévocablement établi qu'en 1566, grâce aux efforts du chancelier de l'Hôpital. Plusieurs édits, dont le plus explicite est celui d'avril 1667, ordonnèrent la réunion des domaines précédemment aliénés; ceux qui étaient encore engagés au moment de la Bévolution furent définitivement restitués à l'État par les lois des 1er déc. 1790 et 3 sept. 1792. Le domaine extraordinaire, créé en 1805, fut réuni en 1818 au domaine de l'État.
domaines (administration des\ branche de l'administration de l'Enregistrement et des Domaines q«i a pour objet de percevoir les revenus provenant des immeubles, forêts, fleuves et rivières appartenant à l'État, de procéder à la vente des choses de l'État, de prendre possession des successions en déshérence, de faire rentrer les amendes, etc.
Les biens domaniaux appartenant au roi qui, sous l'ancienne monarchie, représentait l'État, faisaient autrefois pour la plupart l'objet de baux à ferme : une régie générale des domaines fut établie en 1774 pour les administrer. Cette administration fut supprimée par la loi du 18 fév. 1791, et ses attributions furent réunies à celle de l'Enregistrement, récemment créée. La nouvelle administration fut constituée par les lois des 27 mai et 12 sept. 1791, qui servent encore auj. à régler ses attributions. — VoirDésormoaux, Répertoire du domaniste; Proudhon, Traité du do maine public ; Bosquet, Dictionnaire dc< domaine», et les ouvrages qui embrassent à la fois l'Enregistrement et les Domaines. Voy. Enregistrement.
DOMBEYA (de l.Dombey, botaniste voyageur), genre de la famille des Byttnériacées, type de la tribu des Dombeyées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux des tropiques, pubescents, à fleurs en corymbes. Le D. delà reine {D. Amelice)}k fleurs blanches, roses au centre, se cultive en serre chaude.
IKIMK (du latin domus, maison), se disait antrefois de toutes les églises cathédrales; on leur donne encore en Italie le nom de duomo : c'est en ce sens qu'on dit. le dôme de Milan. — En Architecture, c*( st une espèce de comble, de forme ordinairement hémisphérique, quelquefois à pans ou à base carrée, dont on recouvre une église ou tout autre édifice. On le construit en charpente, et on le recouvre en ardoises ou en plomb : on le surmonte quelquefois d'une lanterne. On cite les dômes des Invalides, de Ste-Geneviève, du Val-de-Gràee, de l'Institut, etc., a Paris; les dômes du Panthéon et de Si Pierre a Rome; relui de St-Paul a Londres, et celui de Sophie à Constantinople. — Consulter Isabelle, Le» édifices circulaires et les dômes I8S poli.
DOMESTICATION, DovEsncrrt. En Zoologie, la
domestication est l'action de réduire des animaux sauvages à l'état de domesticité, r.-a-d. à un état tel
qu'ils puissent vivre et se propager prés de l'homme, soumis désormais à son empire el servant a ses besoins. Il ne faut pas confondre cet état avec celui de
captivité, ni avec relui d'apprivoisement, qui ne s'appliquent qu'à des individus isolés et non h la race
tout entière. L'homme soumet certains animaux à la captivité dans un but, soit de curiosité, dansles me-
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nageries par exemple, soit d'utilité réelle, comme les civettes et les autruches pour avoir leurs produits, les ortolanspour les engraisser. V apprivoisement est un degré de plus : il suppose chez l'animal une certaine intelligence et une disposition spéciale à l'éducation : le faucon et l'éléphant offrent l'exemple d'animaux apprivoisés aussi utiles à l'homme que les espèces domestiques; certains perroquets et autres oiseaux de volière, celui d'animaux apprivoisés seulement pour l'agrément. Mais ces animaux ne transmettent point à leur progéniture les habitudes et les mœurs qu'ils ont reçues, tandis que la domestication est la conquête de la race une fois pour toutes. — Le nombre des espèces domestiquées ne dépasse guère 40, et pour presque toutes la domestication remonte à la plus haute antiquité. Les unes servent à l'homme d'auxiliaires : le chien, le chat, le cheval, l'àne, le mulet, le chameau, le lama, le renne, le bœuf, le furet, etc., d'autres sont surtout alimentaires: le cochon, la vache, le mouton, la chèvre, le lapin, le pigeon, la poule, l'oie, le canard, le dindon, le faisan, la pintade, la carpe, etc. ; d'autres, surtout industrielles, l'abeille, le ver à soie, la cochenille, etc. ; d'autres enfin ne servent qu'a l'agrément, le cygne, la tourterelle, le serin, le cyprin doré, etc. Voy. Acclimatation, Naturalisation et Abâtardissement.
DOMESTICITÉ. V. Domestication et Domestique.
DOMESTIQUE (du lat. domesticus). Ce mot, qui auj. ne s'applique qu'aux serviteurs, aux gens à gages, se donnait dans l'origine à toute personne vivant dans la maison, en qualité de commensal. — A la cour de Byzance, on appelait Grand domestique, un des premiers dignitaires de l'Etat : ce n'était d'abord que le chef des gardes du corps de l'empereur; mais dans la suite cette charge prit une extension considérable et répondit à celle de connétable en Occident. Chez les premiers rois francs et chez les empereurs d'Allemagne, la domesticité devint un des privilèges de la noblesse : de là, les titres de grand chambellan, de grand échanson, de grand écuyer, de grand veneur, etc. Abolie en France avec la royauté, la domesticité de cour fut rétablie en 1804 par Napoléon Ier ; et elle existe encore auj. dans presque toutes les cours de l'Europe. — Les princes et les seigneurs ont eu comme les rois leurs domestiques nobles : jusqu'au xvme siècle, tout seigneur un peu puissant avait pour pages des fils de noble famille qui portaient sa livrée. En Pologne, la petite noblesse vivait à l'état de domesticité dans les palais des riches familles.
Quant à la domesticité proprement dite, c'est une institution toute moderne, qui a remplacé Y esclavage antique et la servitude du moyen âge ( Voy. ces mots). Chacun sait qu'elle consiste dans un contrat librement formé entre le maître et le serviteur, que ce contrat peut être rompu dès que les parties contractantes ont à le regretter ; qu'il est d'usage de donner le denier à dieu au domestique qu'on arrête, de se prévenir réciproquement huit jours d'avance. Les domestiques ont privilège sur les meubles de leurs ""a'.tres pour les salaires de l'année échue (C. Nap., art. 2101). Les maîtres sont responsables des dommages causés par leurs domestiques dans les fonctions auxquelles ils les ont employés (art. 1384). Les vols commis par les domestiques chez leurs maîtres sont punis de la réclusion (C. pén., art. 408). — Un décret du 1" août 1853 a soumis les domestiques à l'obligation du livret. Voy. ce mot.
( En Angleterre, les maîtres payent un impôt annuel d'une livre sterling (25 fr.) pour chaque domestique mâle attaché à leur service.
Animaux domestiques. Voy. Animaux et Domestication.
DOMICILE (du lat. domicilium), lieu où l'on fait sa résidence ordinaire. On distingue le D. civil et le D. politique : leD. civil, ou lieu de la demeure ordinaire fixe et permanente, comprend le D. réel, où l'on réside de fait, où l'on a son principal établissement
(C. Nap., art. 102), et le D. élu, domicile fictif quel'on indique, le plussouvent, chez son avoué ou son notaire, pour l'exécution de certains actes judiciaires; le D. politique est celui où l'on exerce ses droits de citoyen ; il se confond d'ordinaire avec le domicile civil. — Il est important de connaître le domicile d'une personne dans une foule de circonstances, p. ex., pour qu'une citation ou une assignation aient un effet utile ; pour le tirage au sort, les publications de mariage, l'ouverture des successions,etc. — Le changement de domicile résulte3 d'une habitation réelle dans un autre lieu avec l'intention d'y fixer sa résidence ordinaire. Il se prouve par les circonstances ou par une déclaration expresse à la mairie du lieu que l'on quitte et à celle de celui où l'on s'établit.
La femme mariée n'a d'autre domicile que celui de son mari ; le mineur que celui de son tuteur ; le domestique que celui de son maître (C. Nap., art. 108, 109).
Violation de domicile. Voy. Violation.
DOMICILIATAIRE. Dans le Commerce, la lettre de change est souvent payable en un domicile autre que celui du tiré ; la personne chez laquelle le payement doit s'effectuer s'appelle domiciliataire.
DOMINANTE, nom donné à la note placée une quinte juste au-dessus de la tonique : ainsi, dans le ton d'ut, sol est la dominante. C'est Rameau qui a donné à cette note le nom de dominante, parce qu'elle détermine le ton et qu'elle se trouve dans la plupart des accords naturels. — Dans chaque ton du Plainchant, la dominante est la note qu'on y fait entendre le plus souvent.
DOMINATIONS, anges du premier ordre de la seconde hiérarchie. Voy. Ange.
DOMINICALE (lettre), lettre de l'alphabet qui sert à marquer dans le calendrier les dimanches {domina dies) pendant tout le cours de l'année. Voy. Calendrier perpétuel et Cycle.
dominicale (oraison), le Pater. Voy. Oraison.
DOMINO. Ce nom, qu'on donnait autrefois, par allusion sans doute à quelque passage de la liturgie, au camail dont les prêtres se couvrent la tête et les épaules pendant l'hiver, ne désigne auj. qu'un habit de déguisement pour les bals masqués, se composant d'une grande robe fermée par devant, et surception d'un capuchon qui couvre toute la tête à l'exmontée de la figure, et descend sur la poitrine et les épaules. Les dominos sont portés par les hommes comme par les femmes.
Jeu de dominos. Ce jeu est fort ancien ; il était, dit-on, pratiqué chez les Hébreux, les Grecs et les anciens Chinois. Chacun sait que l'on se sert pour y jouer de 28 petits morceaux d'os ou d'ivoire, déforme rectangulaire, blancs d'un côté et noirs de l'autre; ce qui leur donne quelque ressemblance avec les anciennes robes de moines appelées dominos. — Voir E. Briffaut, Traité du jeu de dominos (Paris, 1843).
D03IINOTERIE. On appelait autrefois dominotiers ou tailleurs d'histoires et de figures les graveurs sur bois. Auj. on comprend encore sous le nom de dominoterie toute sorte de papier peint et imprimé de diverses couleurs, dont on se sert pour différents jeux, tels que jeu de dames, jeu de l'oie, jeu de loto, etc., pour la couverture des layettes( Voy. ce mot), etmême commepapierde tenture; les traits, les dessins et les personnages ou paysages y sont imprimés avec des planches de bois grossièrement faites; puis les couleurs sont mises dessus avec un patron, comme on le pratique pour les cartes à jouer. La fabrication de ce genre de papier n'a plus d'importance aujourd'hui.
DOMITE ou Trachyte terreux, roche volcanique composée d'argile durcie, renfermant du pyroxène, du mica, de l'amphibole, du titane, etc. Sa texture est terreuse et sa structure grenue. On distingue le D. blanchâtre, le D. jaunâtre, le D. grisâtre et le D. rougeâtre. C'est de cette roche que se compose la masse du Puy-de-Dôme (d'où son nom). On la trouve aussi en Allemagne et en Amérique. Les Romains en faisaient des sarcophages.
DONACILLE.
DORADE
DOMMAGE (du lat. damnum). Le père, la mère, le tuteur, le maître, le commettant, etc., sont responsables du dommage causé par leurs enfants mineurs, leurs pupilles, leurs domestiques, leurs préposés, etc. (C. ÏS'ap., art. 138/j). Les propriétaires d'animaux sont responsables desdommagesqu'ilscommettent ou qu'ilscausent. Les hôteliers sont responsables du dommage des effets des voyageurs (art.1953). Voy. Avarie, Assurance.
On nomme Dommages-intérêts , l'indemnité duc à raison du dommage qu'on a causé. L'appréciation du dommage et des dommages-intérêts est laissée à l'arbitrage du juge, à moins que les contractants n'en aient faità l'avance l'évaluation, prévoyant, p. ex., le cas où la convention serait inexécutée ( Voy. Clause pénale). Mais lorsqu'il s'agitd'une obligation de somme d'argent, les dommages-intérêts, dus par le débiteur qui ne l'a pas exécutée, ne peuvent en principe dépasser l'intérêt légal de l'argent, c.-â-d. 5 p. 100 (C. Nap., art. 1153).
DOMPTE-VENIN, Vincetoxicum, espèce du genre Cynanche, famille desAsclépiadées, se distingue par une tige simple, haute de 0,:1,C0, par ses feuilles opposées et par ses fleurs blanchâtres disposées en panicules. Cette plante, commune dans nos bois, a passé longtemps pour avoir la propriété de détruire le venin des serpents et le virus de la rage. C'est, au contraire, une plante nuisible. Ses racines tuberculeuses sont un violent poison.
DON (du latin donum), se dit, en Droit, de toute libéralité à titre gratuit par donation ou par testament {Voy. ces mots). — On nomme spécialement don manuel, celui qui est fait par la simple tradition, c.-à-d. qui est remis de la main à la main.
Dans la coutume de Normandie, on appelait don mobile une stipulation en vertu de laquelle la femme faisait présent d'une partie de sa dot à son mari par son contrat de mariage. Ce don pouvait s'étendre à tous les meubles et même au tiers des immeubles.
Don gratuit. On appelait ainsi autrefois en France plusieurs sortes d'impôts, notamment une subvention, le plus souvent annuelle, que certains pays d'États payaient au roi ; et le présent que le clergé, en vertu du contrat de Poissy (1561), faisait au roi tous les cinq ans, outre les décimes, et qui se levait sur tous les bénéfices ( Voy. Décime et Impôt). — Ces contributions, d'abord volontaires, ne tardèrent pas à devenir obligatoires. La Révolution de 1789 a fait disparaître le nom et la chose.
Dons du Saint-Esprit, biens spirituels que Dieu accorde aux âmes et qui sont conférés dans la confirmation; il y a sept dons du Saint-Esprit : la sagesse, l'intelligence, la science, le conseil, la piété, la force et la crainte de Dieu.
don (de dominus). C'est, en Espagne et en Portugal, un titre honorifique autrefois réservé au roi, aux nobles et aux prélats, et qui se donne indifféremment auj. à toute personne noble. Le féminin de don est dona (prononcez dogna). Voy. Dom.
DONACE, Donax, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille desTellinidées : coquille triangulaire, dont la région buccale est très-allongée et la région anale très-* ligament externe, deux impressions musculaires, charnière munie d'une ou de deux dents cardinales et de dents latérales écartées. Les Donaces vivent dans le sable ; on en trouve sur nos côtes plusieurs espèces comestibles. Elles ont des représentants fossiles depuis l'étage suessonien.
DONACIE, Donacia, genre d'Insectes, d •■ l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Bupodes, .-. couleurs métalliques brillantes, argentés en dessou , et a antennes longues et grêles. Ces insectes menl sur les roseaux et autres plantes aquatiqui i. La D. crassipes est commune dans 1rs enviions de Paris.
DONACILLE, Do«rtci7/fl, genre de Mollusquesacépbales, de l'ordre des Orthoconques ainopalléales : coquille épaisse, ovalo, comprimée, inéquilatérale et
fermée, présentant des impressions palléales trèsprononcées et un sinus énorme ; charnière pourvue d'un cuilleron, d'une dent cardinale, et de dents latérales prononcées ; ligament extérieur. Les Donacilles vivent auj. dans toutes les mers; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage néocomien.
DONABIUH. Voy. Thorium.
DONATION (du lat. donatio), libéralité qu'une personne, appelée donateur, fait volontairement à une autre personne appelée donataire. On distingue la D. entre-vifs et la D. à cause de mort.
La D. entre-vifs est un acte par lequel le donateur se dépouille actuellement et irrévocablement de la chose donnée, en faveur du donataire qui l'accepte (C. Nap., art. 891). Pour faire une donation, il faut être majeur et sain d'esprit; pour la recevoir, il suffit de n'être dans aucune des catégories que la loi déclare incapables à cet égard (médecins et ministres des cultes, ayant assisté le malade dans sa dernière maladie, enfants naturels et autres personnes désignées par les art. 903-912 du C. Nap.). L'acte de donation doit être fait devant notaire, et être accepté en termes exprès (art. 931-32,. Il peut entrer dans le contrat de mariage (art. 1086), et prend alors dans certains cas le nom d'institution contractuelle ( Voy. ce mot). — Bien qu'irrévocable de sa nature, la donation peut être révoquée pour inexécution des conditions sous lesquelles elle a été faite, pour ingratitude du donataire envers le donateur, et dans le cas de survenance d'enfants au donateur ; les donations faites entre époux pendant le mariage peuvent également être révoquées. Le C. Nap. (art. 893-1 lOOjcontient toutes les règles relatives aux donations. On peut consulter aussi les traités spéciaux de Ricard, Furgole, Pothier et de M. Grenier, et les ouvrages de Toullier, Troplong, Coin-Delisle, etc.
On appelait D. à cause de mort, celle qui était faite par un malade dans la prévision de sa mort, qui était subordonnée à cette condition et révocable. Elle n'existe plus aujourd'hui. Il ne faut pas la confondre avec le legs, sorte de donation faite par testament. Voy. Legs et Testament.
DOMLLAGE. Voy. DotiLLACE.
DONJON (du b.-lat. domnio, tour maîtresse1, nom donné, au moyen âge, à la partie la plus liante et la mieux fortifiée d'un château fort. C'était ordinairement une tour, de forme ronde ou polygonale, disposée de manière à être encore défendue quand tout le reste était occupé par l'ennemi : on y conservait le trésor et les archives. Le donjon de Vincennes, construit de 1333 à 1370, et les châteaux gaillards des Andelys et de Coucy subsistent encore. — On a donné par extension le nom de donjon à une petite tourelle élevée sur la plate-forme d'une tour et servant de guérite aux sentinelles, ainsi qu'à un petit belvédère élevé au-dessus du toit de l'habitation pour jouir d'une vue plus étendue.
DONNÉE, terme général par lequel on désigne, eu Mathématiques, toute grandeur qu'on suppose connue : les données d'un problème sont les quantités connues au moyen desquelles on détermine des quantités inconnues.
DONZELLE, Ophidium, genre de Poissons malacoptérygi ins apodes, île l'ordre des Squamodermes, famille des Anguilliformes. La D. commune [O. barbatum), qui se trouve dans la Méditerranée, est couleur de chair, avec la dorsale et l'anale lisén noir; elle atteint 0m,25. Sa chair est délicate.
DorriA, monnaie d'or d'Italie. Voy. Dodblb.
DOHADE ou cyphin iioré, Doras-, genre de la famille des Cyprinidés, très-voisin des Carpes et caractérisé par les dentelures fle tes épines anale et
dorsale. D'abord noirâtre, il prend par degrés un beau rouge doré ; il y en a aussi d'argentés. Ce poisson, dent la longueur varie de 0m,15 â 0n\ij0, a été importéde Chine eo Europe par les Hollandais an ivtr* ■■i est naturalisé dans nos climats. On élève les dorades dans les bassins ou même dans des bo-
DORSTÉNIE.
DORURE
eaux de verre, et on les nourrit d'insectes, de mie de pain, de jaunes d'œufs durcis, etc.
Dorade, nom vulgaire du Coryphène. Voy. ce mot.
dorade, Xiphias, constellation de l'hémisphère austral, située entre l'Éridan et le Navire ; sa plus belle étoile est de 3e grandeur.
DORADILLE, nom vulgaire sous lequel on confond diverses Fougères employées en Médecine, notamment YAsplenium et le Cétérach. Voy. ces mots.
DORÉE, poisson scombéroïde. Voy. Zée.
DORÉMA(du gr.8wpr,fj.a, présent), genre de la famille des Ombellifères,tribu des Peucédanées.est composé d'herbes bisannuelles, glabres ou visqueuses pubescentes, et d'un vert glauque. Le D. armeniacum do Perse, fournit la gomme ammoniaque. Voy. ce nom.
DOREUR. Voy. Dorure.
DORIEN ou dorique. Foy. Dialecte, Mode, Ordre.
hori>'E, Chrysosplenium, vulg. Hépatique dorée, genre de la famille des Saxifragacées, tribu des Saxifragées, renferme des herbes annuelles ou vivaces, à fleurs jaunes, sans corolle.
DORIS (nom mytholog.), genre de Mollusques gastéropodes, ordre des Nudibranches. Toutes les Boris ont le corps ovale et déprimé, et des couleurs brillantes. Leurs branchies forment une rosace autour de l'anus situé sur le dos ; leur bouche possède une petite trompe. Ces animaux sont hermaphrodites et vivent dans toutes les mers, cachés sous les pierres, dans la vase ou entre les racines des plantes marines.
DORMANT, se dit en Menuiserie et Serrurerie, de tout ouvrage qui n'est point mobile, par opposition à des parties attenantes ou de même nature, qui sont mobiles : tels sont le châssis fixe dans lequel s'emboîte le châssis mobile d'une croisée ; le panneau de fer formé d'enroulements, rinceaux, etc., qu'on place au-dessus d'une porte pour donner du jour, etc. — En Construction, un pont dormant est celui qui ne se lève point, par opposition au pont-levis \ — en Marine, les manœuvres dormantes, sont celles qui ne sont jamais dérangées, p. ex. les haubans. — Les Pêcheurs appellent lignes dormantes, celles qu'on laisse tendues au bord de l'eau, et qu'on visite de temps en temps pour voir si le poisson y a mordu.
DORONIC (d'un nom arabe), Doronicum, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécronidées, renferme des plantes herbacées à grandes fleurs jaunes radiées, s'épanouissant en avril, et qui habitent les Alpes, la France et les Pyrénées. Le D. à feuilles en cœur (D. pardaliunches) a les mêmes propriétés que l'arnica; il passait autrefois pour une panacée universelle. Sa tige, haute de 2m, est garnie de feuilles en cœur, d'un vert jaune, douces au toucher. Le D. à feuilles de plantain (D.plantagineum) ne diffère du précédent que par ses feuilles ovales.
DORSAL (du lat. dorsum, dos). Le nwscle grand dorsal est un muscle aplati, quadrilatère, placé sur la région postérieure, latérale et inférieure du tronc. il s attache aux vertèbres dorsales, à celles des lombes, aux côtes abdominales, et se termine à l'humérus. Ce muscle porte le bras en arrière en l'abaisint, et tire en arrière et en bas le moignon de l'épaule. Le muscle long dorsal est situé à la partie postérieure du corps, et remplit les cavités ou gouttières vertébrales. 11 maintient la colonne vertébrale dans sa rectitude.
DORSALE. Voy. Nageoire.
DORSIRRAx\CHES (du lat. dorsum, dos, et de branchies), sous-ordre de la classe des Annélides cnétopodes, comprend celles qui ont des branchies &ur ledos.^Foî/. Annélides.
DORSTEME (du botan. Dorsten), Dorstenia, genre ne la familie des Morées, renferme des plantes acaules, à feuilles radicales luisantes, originaires de l'Amérique tropicale. L'espèce la plus connue est la D. à feuilles en cœur (D. contrayerva), dont la racine a été vantée pour le traitement des fièvres adynamiques. Cette racine, d'un rouge brun à l'extérieur,
blanche à l'intérieur, a, dans l'état de siccité, une saveur très-aromatique, un peu astringente, et une odeur approchant de celle du figuier. Elle «st fébrifuge et antiseptique.
DORTHÉSIE (du méd. Dorthès), Dorthesia, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Gallinsectes, vit sur les euphorbes, les orties, le groseillier, le géranium, etc., et donne une matière colorante et de la cire.
DORURE (de dorer), opération par laquelle on recouvre d'une couche d'or plus ou moins épaisse la surface des objets auxquels on veut donner l'éclat ou l'inaltérabilité de ce métal. On dore les métaux et leurs alliages, le bois, la porcelaine, le carton, le plâtre, le marbre, le verre, etc.
La D. des métaux s'exécute par plusieurs procédés :
1° Le plus ancien est la D. au mercure, qui consiste à déposer sur le métal à dorer un amalgame d'or et de mercure, et à volatiliser ensuite le mercure par la chaleur. Si la pièce doit être en partie brunie, en partie mise au mat, on couvre d'abord les parties destinées à être brunies d'un mélange (dit épargne) formé de blanc d'Espagne et de gomme délayés dans de l'eau ; après avoir fait sécher la pièce et l'avoir chauffée, on la plonge dans un bain acidulé, et on la lave ; on frotte ensuite, au moyen d'un brunissoir et avec de la sanguine ou hématite, les parties destinées à être brunies. Quant au mat, on l'obtient en chauffant la pièce jusqu'à ce que l'épargne prenne une teinte brune; on la couvre alors de sel marin mélangé avec du nitre et de l'alun ; on la chauffe de nouveau jusqu'à ce que la couche saline entre en fusion, puis on la plonge subitement dans l'eau froide ; ce qui fait tomber la couche saline et l'épargne, et il ne reste plus qu'à laver légèrement la pièce et à la faire sécher. Avec de légères modifications, on obtient les autres dorures dites or moulu, or rouge, etc. ;
2° La D. au feu avec de l'or en feuilles s'applique au fer et au cuivre : sur le métal raclé, poli et suffisamment chauffé, on applique une ou plusieurs couches d'or, qu'on ravale ensuite avec le brunissoir; on termine en soumettant la pièce à un feu doux ;
3° La D. au froid et au pouce se fait en frottant la pièce avec de l'or en poudre, au moyen d'un bouchon ou même du pouce, jusqu'à ce que la couche ait l'épaisseur convenable ; puis avec de l'eau de savon on opère le bruni ;
4° La D. par immersion ou au trempé,in\eî\tée en 1836 par Elkington, consiste à plonger le métal dans une dissolution bouillante de chlorure d'or avec un bicarbonate alcalin. Ce procédé est rapide, économique et applicable aux objets les plus délicats;
59 La D. galvanique, tentée pour la première fois par M. de La Rive et exécutée avec succès en 1840 par M. deRuolz,apris depuis un essor considérable; le procédé par lequel on l'exécute s'emploie également avec avantage pour déposer l'argent, le platine, ou un métal quelconque, sur tout autre métal. On plonge les objets à dorer dans un bain composé de cyanure de potassium et de cyanure d'or ou d'un autre sel d'or, le tout dissous dans l'eau et maintenu à. une température constante de 18 à 20°; le temps de l'immersion varie avec l'épaisseur de la couche d'or qu'on veut déposer sur les objets. Le bain est contenu dans une cuve en bois et les objets à dorer sont attachés à des fils de laiton doré en communication avec les deux pôles d'une série de piles galvaniques. Voy. Argenture et Galvanoplastie.
La D. sur bois s'opère à l'huile ou en détrempe. — Les mêmes procédés s'emploient aussi pour la pierre, les ornements en pâtes de toute nature, le plâtre, le stuc, etc. Pour dorer, p. ex., les statues, grilles, balcons, etc., on recouvre ces objets d'une couche de céruse à l'huile de lin ; on y applique un mordant composé d'or couleur (résidu de toutes les couleurs que le peintre rassemble dans le vase où il nettoie s*'s pinceaux) et d'huile cuite ; puis, quand le mor-
DOUAIRE
dant est presque sec, on y applique l'or en couches très-minces, à l'aide d'un pinceau plat en poil de blaireau légèrement suifl'é, et enfin on applique sur l'or un vernis léger à l'esprit-de-vin.
La 1). des livres se fait en passant sur la tranche des livres mis en presse une couche légère de blanc d'œuf battu, auquel on ajoute un peu de bol d'Arménie et de sucre candi en poudre ; on égalise bien cette couche lorsqu'elle est sèche, puis on la mouille légèrement et on y applique l'or en feuilles, qu'on brunit ensuite à la dent-de-loup. — Pour imprimer des lettres d'or sur la couverture des livres reliés, on prépare la place à imprimer de la même manière, et l'on y pose la feuille d'or, qu'on y fixe à l'aide de fers chauds gravés en relief.
La D. sur porcelaine s'exécute en appliquant sur lu nièce, avec un pinceau ou autrement, de l'or en poudre du un sel d'or, mis en pâte avec de l'huile de lin, de l'essence de térébenthine, etc. Après la cuisson de la porcelaine, l'or en est mat, et a besoin d'être soumis au brunissage.
DOIUTHOIŒ (du gr. ôôp, lance, et çopôç, qui porte), genre d'Insectes.de l'ordre desColéoptèrestétramères, famille des Cycliques, renferme des espèces ii couleurs métalliques brillantes, au corps arrondi et dont la poitrine est armée d'une longue pointe dirigée en avant comme une lance. Ces insectes habitent 1 Amérique méridionale.
DOS (du lat. rtorsum), partie postérieure du tronc, depuis la dernière vertèbre cervicale jusqu'à la dernière lombaire. — On donne aussi ce nom à la partie supérieure du nez, de la main, du pied, etc.
Do.s d'âne. On nomme ainsi, en Architecture, une surface composée de deux plans ou de deux courbes inclinés l'un sur l'autre par leur sommet, qui affecte ainsi la forme du dos de l'âne : tels sont un comble à deux égouts et les faîtières dont on couvre son sommet, le chaperon à deux égouts d'un mur, etc.
DOSAGE, en Chimie. Vog. Analyse.
DOSE (du gr. 66(7i^, quantité d'un médicament qui doit être administrée en une seule fois à un malade, et que l'on exprime par le poids où la mesure. On donne aussi ce nom à la quantité- précise de chacun des ingrédients qui doivent entrer dans un médicament composé. Les doses doivent être proportionnées à l'âge, au sexe, au tempérament du malade. On trouve les doses ordinaires indiquées dans les pharmacopées.
Dose infinitésimale. Voy. IIomoeopatiiie.
DOSSEitET (dimin. dé dos), nom donné, en Architecture, à un petit avant-corps en forme de pilastre on de mur, servant de pied-droit à un arc doubleau, on de jambage à une porte, à une fenêtre; — dans les Arts mécaniques: 1° aune petite pièce de fer que l'on adapte au dos d'une scie pour la rendre plus solide; 2° ii deux plaques de fer réunies qui renferment et soutiennent uni' lime fort mince.
DOSSSEIS. En Pratique, on appelle ainsi une liasv,. ou ;>w3ml>]aLro de pièces ou titres concernant une même affaire, et réunies sous nue même enveloppe ou chemise, portant sur le dos ou sur le plat une cote ou étiquette, autrefois, les dossiers d'affaires B'appelaienl sacs. — Dans les ministères, on appelle aussi dossier tontes les pièces qui concernent lminïstration,unecommune, un individu, etc., et qui sonl réunies1 dans une chemise sur laquelle se trouve le nom de cette administration, de cette commune, decel individu, etc., de manière qu'on puisse j recourir aussitôt qu'on a besoin de renseignements.
En Architecture, on nomme dossier un petit mur élevé au dessus d'un comble un d'un mur de pignon pour servir d'empâtement à une souche de cheminée.
DOSSIÈRE de dos), bande de cuir fort lar fort épaisse qu'on met sur la selle du cheval de limon, et qui sert à soutenir les brancards toujours à la même hauteur. — On appelle aussi dossière la partie postérieure d'une cuirasse.
DOT (du lat. do8} doiis , cequ'une femme apporte
en mariage à son époux pour soutenir les charges du ménage (C. Nap., art. 1540). — On appelle réarme dotal celui sous lequel, en se mariant les époux conservent la propriété respective de tous lenrs biens : on l'oppose au régime de la comnwnau/r ( l>/y. Comui NACTÉ). Sous tous les régimes matrimoniaux il y a une dot; mais sous le régime appelé spécialement dotal, les immeubles dotaux, à moins de Stipulation contraire au contrat de mariage, sont inali' cables, et c'est ce qui fait choisir ce régime aux familles ci nime une garantie contre la prodigalité du mari. Lajurisprudence a même étendu l'inaliénabilité aux meubles dotaux. Toutefois le mari a sur la dot des pouvoirs considérables, notamment l'exercice de toutes les actions relatives aux biens dotaux. L'administration et la jouissance des biens dotaux appartiennent au mari; seulement, si la dot était mise en péril par la gestion de celui-ci, la femme pourrait demander la séparation de biens. Dans ce cas, et aussi après la dissolution du mariage, le mari doit faire restitution de la dot (C. Nap., art. 1438-40 et 1530-73;. Le régime dotal était en vigueur chez les Romains. Consulter les traités spéciaux de MM. Tessier, Seriziat, Benoist, Pellat, Pascal, etc.
Chez presque tous les peuples anciens, les Juifs, les Grecs, les Francs, etc., c'était le mari qui constituait une dot à sa femme. Justinien et Charlemagne ordonnèrent aux parents de doter leurs filles. Aujourd'hui, la loi ne fait pas aux père et mère une obligation de doter leurs enfants ffc. Xap., art. 204).
On appelle encore dot ou dotation religieuse l'argent qu'une religieuse donne en entrant dans u» couvent, et qui est supposé employé à sa nourriture et à son entretien. Ces dotationssont permises pourvu qu'elles soient libres ou volontaires.
DOTATION ''de dot), nom donné à l'ensemble des revenus assignés à un établissement d'utilité publique, une église, un hôpital, un corps, une compagnie, etc., pour supporter les chargea qu'impose sa destination ; dansles Etats monarchiques, à la niasse mobilière et immobilière des biens qui composent la liste civile : c'est ce qu'en nomme dotation couronne. Le douaire attribué à la veuve du souverain, en cas de décès de celui-ci, et les pensions annuelles accordées soit à l'héritier de la couronne, soit aux fils puînés du souverain, prennent aussi le nom de dotations (Von. Liste civile). — Dans un sens analogue, on a dit /). de la s pairs ou du séant, D. de In chambre des députes ou du corps législatif, D. delà légiond'h te., pour dé* signer les sommes allouées chaque année dans le budget pour subvenir aux dépenses faites pour le personnel et le matériel de ces divers corps.
Sous l'Empire, le mot dotation désignait Penseia» ble des biens provenant du domaine extraordinaire avec lesquels on récompensait les services eh ils et militaires (Yoy. DOMAINE). — La Constitution du 14 janv. ]8.12 a, dans son art. 23, reconstitué en fa- \eur des sénateurs des dotations analogues : i
talions, qui depuis ont été' liv (0 (y. de re-
\enu annuel, sont incessibles, insaisissables si ne sont pas BOUmiseS à la loi du eum il.
Dotation de l'armée, caisse établie par la loi du 26 avril 1855, devait servir à payer les prin
nent et le supplément de solde et de retraita accordés aux soldats qui, avant achevé leur de service, s'engageaient de 'nouveau pour un temps déterminé. Elle était alimentée par les prinii ■ ■ à l'État pour l'exonération du service militait' résultats n'ayant pas répondu à ce qu'on en dait, ellea été supprimée par la loi du 1er fév. I
DOTIIIÉNEXTÉIUTK (du gr. 6o0ir,v, bout Ivrepov, intest in '.synon.de Ft'érn typhoïde. ' .ce mot.
DOIAIIU du b.-lat. dotai i <. dans l'an-
cien Droit français, la portion de biens que le mari donnait à sa femme, pour en jouir en cas de survivance. On appelait douairière la veuve qui jou d'un douaire. On distinguait : le D. préfixou CO
DOUBLON
tionnel, qui dépendait de la volonté des parties ; et le D. coutumier, établi et ordonné par la coutume, et consistantcommunément dans l'usufruit de la moitié des héritages possédés par le mari au jour de l'union, et de ceux qui lui étaient échus en ligne directe. Le doaaire coutumier a été aboli par la loi du 17 nivôse an II. On appelait demi-douaire la pension alimentaire accordée en certains cas à la femme pour lui tenir lieu de douaire, lorsque le mari était encore vivant. La donation entre époux a remplacé l'ancien douaire. — Dans les monarchies constitutionnelles, il peut être voté un douaire au profit des princesses restées veuves : c'est ainsi qu'en 1837, une loi avait fixé le douaire de la duchesse d'Orléans. Le sénatus consulte dul2déc. 1852 porte (art. 16). «Le douaire de l'Impératrice est fixé par un sénatus-consulte lors du mariage de l'Empereur. »
DOUANES (deYital.dogana, droit établi à Venise au nom du doge, ou plutôt de l'espagn. a-duana, de l'arabe ad-diuan), droits établis sur les marchandises et sur certaines denrées à l'entrée ou à la sortie du territoire. Ces droits sont calculés de différentes manières, tantôt ad valorem, c.-à-d. sur la valeur des marchandises, tantôt d'après leur poids, leur nombre ou leur mesure. Les animaux supportent un droit par tête; enfin certaines denrées sont soumises à une taxe insignifiante qui n'a pour but que de constater la quantité des importations et des exportations. — La perception des droits et l'exécution des règlements de douane sont confiées à une administration qui forme une Direction générale du ministère des Finances et qui a été détachée de celle des Contributions indirectes par le décret du 19 mars 1869. Le Directeur général est assisté de 4 administrateurs qui forment avec lui le conseil d'administration. Les côtes et frontières de la France sont partagées en un certain nombre de directions à la tête desquelles sont placés des directeurs ayant sous leurs ordres une armée d'inspecteurs, sous-inspecteurs, commis, receveurs, contrôleurs, vérificateurs, et enfin d'employés dits douaniers, chargés du service actif et embrigadés militairement. Ces derniers exercent une surveillance de jour et de nuit sur la frontière et sur les côtes {rayon frontière et rayon de mer) pour s'opposer à toute espèce de contrebande. De plus le rayon de terre compris dans l'étendue de 2myriamètres environ en arrière de la limite du territoire est soumis à des règlements particuliers qui ont également pour objet de prévenir la fraude. Voy. Contrebande.
En tant qu'impôt, les douanes remontent, sous des noms divers, aux temps les plus anciens; mais comme instrument de protection pour l'industrie nationale contre la concurrence étrangère, elles n'ont pris ce ■caractèreque depuis l'administration de Colbert. C'est lui qui, le premier, établit en France ce qu'on appelle les barrières de douanes; il voulut que la France exportât le plus et importât le moins possible : dans ce but, il publia (de 1664 à 1667) des tarifs en vertu desquels toutes les marchandises fabriquées à l'étranger furent frappées de droits considérables ; c'est le sy '.tème protecteur. Ce système, modifié par le décret du 28 juill. 1791, érigé en armede guerre contre l'Angleterre, par la Convention d'abord, puis par Napoléon l'T(blocus continental, 21 nov. 1806), adouci après l'Empire, est resté néanmoins en vigueur en France jusqu'au traité de commerce signé avec l'Angleterre le 23 janv. 1860. quia fait prévaloir chez nous le principe de la liberté commerciale depuis longtemps admis en Angleterre. En Allemagne, l'association douanière dite Zollverein a supprimé les barrières intérieure? -iui séparaient la plupart des pays allemands.
I' puis 1791, la législation des douanes a été modihéepar les loisdes28avr. 1816, 27 juill. 1822, 17mai 1826, 3 et 5 juill. 1836, par le décret du 21 marsl832, et par les derniers traités de commerce (1860-62). Voy. Échange, Prohibition, Protection.
Consulter : Dujardin-Sailly,CWe des douanes (1810
et 1823) ; Bourgat, idem (1848); de Beilac, Répertoire général des douanes (1850); Dujardin-Sailly, Tarif chronologique des douanes (1806 et 1850); Magnien- Grandpréz (1806), et Marie Dumesnil (1830), Dictionnaires des douanes ; Jouyne, Abolition dusystème prohibitif des douanes (1850); Mathieu, Commentaire de la loi des douanes (1853); Gm\got, Manuel de l'employé des douanes (1856), et Amé, Étude économique sur le tarif des douanes (1858; 2' éd., 1875).
DOUAR (de l'arabe adouàr, pluriel de dar), village temporaire que se construisent en Afrique les Arabes pasteurs, est formé par la réunion de tentes disposées en cercle ; pendant la nuit, le milieu sert de parc pour les troupeaux.
DOUBLAGE (de doubler), second bordage, revêtement en planches ou en feuilles de cuivre, de zinc ou de fer galvanisé, qu'on met à la carène des vaisseaux, pour les préserver de la piqûre des vers et de tous les accidents qui attaqueraient les bordages. Le doublage en planches de sapin, le seul usité autrefois, est presque abandonné auj.; le doublage en feuilles de cuivre est reconnu pour être le plus durable et aussi le plus avantageux pour la marche du navire ; il est aussi le moins attaquable aux chocs qui risqueraient de le crever, et aux coquillages ou herbes marines qui tentent de s'y fixer.
DOUBLE, ancienne monnaie de France faite de cuivre ou de billon, valait 2 deniers ou un double denier. Philippe le Bel passe pour être le premier qui ait fait fabriquer cette monnaie, en 1295.
Plusieurs pièces étrangères en or portent ou ont porté ce nom : le Double auguste de Saxe (41 fr. 49c); le Double aigle des États-Unis (55 fr. 21 c); la Double roupie de Perse (4 fr. 90 c.) ; la Double neuve pistole de Sardaigne (30 fr.) ; la Doppia (double) de Gènes(2 pistoles d'or); l&Dobraportugaise(ll fr.70c). Voy. Doublon.
En Botanique, on dit que le calice d'une plante est double lorsqu'il est entouré d'une sorte d'involucre (Bruyère). Une fleur double est celle dont la corolle s'est multipliée par la transformation des étamines en pétales. Le périanthe double est celui qui est composé d'un calice et d'une corolle.
double, double tierce, double quarte (fièvre), sortes de fièvres intermittentes. Voy. Fièvre.
DOUBLÉ, en Orfèvrerie, Voy. Plaqué.
Au jeu de Billard, on appelle doublé une manière de faire la bille en frappant d'abord une des bandes.
DOUBLE-LIEU. On nommait ainsi, dans l'anc. Droit, le privilège supprimé par l'art. 733du C. Nap., en vertu duquel les frères et sœurs germains prenaient part à la succession de leurs père et mère dans les deux lignes paternelle et maternelle.
DOUBLE-MAIN, mécanisme que l'on adapte aux orgues à un seul clavier, et au moyen duquel, en baissant une touche, on fait baisser en même temps celle de l'octave en dessus Les doubles-mains sont à la disposition de l'organiste au moyen d'un registre ; il s'en sert pour renforcer les effets.
DOUBLE-PESÉE (méthode de la). Voy. Balance.
DOUBLES. En Jurisprudence, la formalité des doubles est une règle en vertu de laquelle les actes sousseing privé qui contiennent des conventions synallagmatiques ne sont valables qu'autant qu'ils ont été faits en autant d'originaux qu'il y a de parties ayant un intérêt distinct (C. Nap., art. 1325).
DOUBLET, nom donné par les Lapidaires à une pierre incolore, telle qu'un cristal de quartz ou de topaze, que l'on a doublée en dessous avec du verre coloré, de manière à imiter une pierre de couleur.
Au jeu de Trictrac, on nomme doublet le coup où chacun des deux dés amène le même point.
Doublet de Wollaiton. Voy. Loupe.
DOUBLIS. Dans la Construction, on nomme ainsi un rang de tuiles qu'on accroche aux cours des lattes, c.-à-d. au madrier refendu diagonalement d'une arête à l'autre, qui sert à former les égouts pendants.
DOUBLOIS (de l'espagn. efo6/ow),monnaie d'or d'Es-
DOUVE
pagne dont la valeur a souvent varié. Les premiers doublons furent frappés en 1/|97, et, jusqu'en 1790, ils valurent 21 fr. 04 c. Le doublon auj. en usage est le doublon de 10 escudos, qui vaut 25 fr. 95 c. — Aux Philippines, le doublon se décompose en U pesos et vaut:>0fr.34 c.; auCliili,en5p«Met il vaut 23 fr. 59 c.
DOUC, Semnopithecus nemœus, joli singe de la Cocbincbine : c'est une espèce du genre Semnopithèque, remarquable par sa taille, qui dépasse 1™, et son pelage gris tiqueté de noir sur le corps, le dessus de la tête et les bras, roux vif sur les jambes, et blanc à la gorge, aux fesses, à la queue et à l'avant-bras.
DOUCE-AMÈRE, S'jlanum dulcamara, espèce du genre Morelle, dont les tiges sarmenteuses s'élèvent en s'attachant aux corps environnants, ce qui l'a fait appeler le bourreau des arbres. Toutes les parties de la plante mises dans la bouche présentent une saveur «wiè/eavec un arrière zoiit sucré: de là son nom. On l'a employée en médecine contre les maladies de la peau, la goutte, etc.
DOUCET, poisson. Voy. Caiuoxyme.
DOUCETTE, nom vulg. de la Mâche commune.
DOUCHE (de l'ital. doccia, gouttière), colonne de liquide, de vapeur, ou de gaz, d'une hauteur et d'un diamètre déterminés, qu'on dirige avec une certaine force sur une partie quelconque du corps. — On distingue les D. ascendantes, les D. descendantes et les J). latérales, suivant que le jet est dirigé de bas en haut, de haut en bas, ou à peu près horizontalement.
Les D. liquides sont chaudes ou froides. On les administre de la manière suivante : le liquide est contenu dans un réservoir élevé de 2 à 5'", de la partie inférieure duquel part un tuyau flexible muni d'un robinet. On tient le tuyau à la main, et on dirige ainsi à son gré un jet continu sur telle ou telle partie du corps du malade. Quelquefois, on divise le jet en forme de pluie, au moyen d'un ajutage en pomme d'arrosoir. La durée de la douche est ordinairement de 2-0 à 40 secondes. Le nombre des douches pour un traitement varie de 12 à 30. Les douches chaudessont employées avec succès pour combattre certaines affections des articulations, les rhumatismes chroniques, les fausses ankyloses, certaines paralysie-, etc. — Les douches d'eau froide forment une partie essentielle du traitement hydrothérapique ; elles agissent à la fois par leur température basse et par la percussion, ces deux moyens provoquant une réaction dans le point où ils sont appliqués. On s'en sert aussi dans le traitement des aliénés; on dirige le jet sur la tête du malade, placé dans une baignoire pleine d'eau tiède ; on lui donne encore dis douches par surprise, en laissant tomber brusquemenl sur sa tète, et d'une hauteur de Um environ, une certaine masse d'eau froide.
Les D. de vapeur s'administrent aussi au moyen d'un tuyau flexible qui part d'un réservoir où l'eau est en ébullition. La vapeur s'échappe avec force par l'extrémité du tuyau, et vient frapper la partie malade. Ces douches sent employeesavecsucr.es contre les engorgements chroniques des articulations et les douleurs rhumatismales. On peut construire économiquementun appareil de douches de vapeuren adaptant un simple entonnoir en fer-blanc à un vase me tallique renfermant une certaine quantité d'eau (pie l'on maintient à l'état d 'ébullition, au moyen d'une lampe a esprit-de-vin.
Les D. d'air ont été employées dans les maladies de l'oreille pour dégager la trompe d'Eustacha. Le docteur Deleau jeune, qui le premier a l'ait usage de ce moyen, lui doit plusieurs guérisons remarquables.
douci ou dodcui, opération par laquelle en prépare les glaces à recevoir le poli. Le corps qui a été cfouct est dans un état intermédiaire entre le corps brut et le corps poli. Voy. GlA< is.
DOUCIN, variété de Pommier sauvage, qu'eu multiplie par marcotte pour y greffer des pommiers qu'on
veut conserver à basses tiges.
DOUCIM:, s rie de moulure à deux mouvements
contraires, celui du haut étant concave et l'autre convexe, qui termine ordinairement les corniches. — C'est aussi le nom du rabot qui sert aux menuisiers à faire des moulures.
DOUELLE [pour t/ouvelle, dimin. de douve), terme d'Architecture, désigne le parement intérieur et extérieur d'un voussoir. Le côté convexe se nomme douelle intérieure, et le côté concave douelle extérieure ; la réunion de toutes les douelles intérieures forme l'intrados d'une voûte, et celle des douelles extérieures en forme l'extrados.
DOU1LLAGE, se dit, en termes de Fabrique, des étoffes de laine dans le tissage desquelles on a employé du douillon, c.-à-d. de la laine de qualité inférieure, ce qui rend le tissu inégal et ridé.
DOUILLE du b. lat. ductile , partie creuse et ordinairement cylindrique d'un instrument quelconque* pique, baïonnette, bêche, etc., qui est destinée a recevoir un manche. — Les distillateurs nomment ainsi un petit tuyau soudé sur le coté des appareils de distillation, et qui leur permet d'introduire un liquide sans enlever le couvercle des alambics, etc.
DOULEUR ;dulat. dolor). En Psychologie, la douleur est une modification désagréable éprouvée par l'âme. On l'appelle sensation, quand elle provient d'une impression pénible reçue par un organe ; etsenliment, quand elle a pour cause un acte intellectuel ou bien un penchant contrarié {Voy. Sensation, timent). — En Physiologie on donne le nom de douleur à la cause même de la douleur, c.-à-d. à l'impression pénible reçue par un organe et transmise au cerveau par les nerfs.
Les Médecins appellent D. tensive celle qui est accompagnée d'un sentiment de distension dans la partie souffrante : telle est celle que causent les inflammations des muqueuses ou la formation d'un abcès; D. gravative, celle où l'on éprouve un sentinv pesanteur : elle est souvent occasionnée par un épanchement ou un engorgement; D. lancinante ou pulsative, un élancement qui correspond à la pulsation des artères ; elle a lieu dans les parties où se distribuent beaucoup de nerfs et de vaisseaux ; D. brûlante,. le sentiment de chaleur qui accompagne la pustule maligne, le charbon, etc.; D. prurigineuse, celb qt i naît d'une érosion ; légère, elle se nomme <!■ geaùon; très-forte, c'est une douleur acre et mordicante ; D.pongilive, celle qu'on ressent quand la partie semble percée par une pointe, comme dans la pleurésie.etc. — On donne aussi à la douleur des dénominations relatives à la partie qui en est le siège : on Yippétteodontalgie, otalgie,céphalalgie, selon qu'elle affecte les dents, les oreilles, la tète : hémicranie ou migraine, quand elle n'occupe qu'un côté «le la têt'': la douleur de l'estomac est dite cardialgie et gastralgie; celle des intestins, colique, etc.
La douleur n'étant qu'un symptôme, son traitement dépend des maladies où on l'observe. Nous dirons seulement ici «pie l'opium est le souverain remède des douleurs ; viennent ensuite les plant< s narcotiques et vireuses, les éthers, le camphre, etc. La découverte des moyens anesthésiques (éther), chloroforme, etc. a fourni de puissants moyens d'anéantir la douleur dans les opérations.
Dans le langage ordinaire, on demie le nom de douleurs au\ névralgies, au\ rhumatismes, etc.
DOUfif, espèce de Palmier. Voy. Cocifebb.
DOURO, monnaie espagnole. Voy, Piabtbs.
DOCTE (du lat. dubium), état de l'esprit qui demeure en suspens entre deu\ opinions contraires; Onl'oppose à certitude (l'oy.ce mot). 11 faut bien distinguer le Doute systématique qui constitue le S
Voy.ce mot), et le Doute mithodi cartes, doute provisoire qui consiste à soumettre à un examen réfléchi tomes les idées qu'on a reçues, afin d'arriver à la certitude et à la science m n'admettant
comme vrai «pièce qui est évident. Voy. Ml m.
DOUTE, Ce mot, d'origine germanique, Bignifle : 1* un fossé d'eau croupissante; 3° une des planches cour
DRACONTE.
dragon;
tes qui forment le corps d'un tonneau et qui sont retenues assemblées par les cercles; 3° deux espèces •de Renoncules vénéneuses, la D. ftammette et la D. langue, qui croissent dans les marécages et les fossés pleins d'eau ; 4° un ver intestinal du genre Distome. Voy. ce mot.
DOUZIÈME (la), se dit, en Musique, de l'octave <le la quinte, ou intervalle de 11 degrés conjoints. Telle est la distance de ut à sol de l'octave supérieure.
DOXOLOGIE (du gr. SoSo^oyta, prière pour célébrer la gloire de Dieu): c'est le Gloria Patri, que l'on récite à la fin de chaque psaume. Les Grecs admettent en outre une grande doxologie, qui est notre Gloria in excelsis.
DOYEN (du lat. decanus). Ce mot, qui dans l'usage vulgaire signifie le plus âgé, était le nom donné par les Romains au commandant de dix soldats, et dans l'ancienne Église grecque à un officier laïque sans caractère sacerdotal, chargé de la décoration et du cérémonial des églises (Voy. Décan). — Dans les monastères, le doyen était un supérieur établi par l'abbé, «t qui régissait 10 moines ; dans les diocèses, on appelait doyens ruraux, des dignitaires ecclésiastiques chargés d'inspecter les curés de campagne. Dans les églises cathédrales, le doyen est, à défaut de prévôt, le premier dignitaire et le président du chapitre. — Les doyens n'ayant pas charge d'àmes pouvaient être nommés à 22 ans ; dans le cas contraire, à 1k ans.
Dans les Facultés universitaires, on donne le titre de doyen à l'administrateur de la Faculté. Il est toujours choisi parmi les professeurs ; mais il n'est pas nécessaire qu'il soit le plus âgé, ni le plus ancien reçu de ses collègues.
On appelle D. d'âge, celui qui est le plus âgé de -sa compagnie ; D. d'ancienneté, celui qui est le plus ancien, dans^ l'ordre de réception.
DOYENNÉ, dignité de doyen dans une église. On donne aussi ce nom à la demeure du doyen. — Les doyennés étaient autrefois des subdivisions des archidiaconats de certains diocèses. Voy. Décan.
Poire de doyenné, espèce de poire fondante dite aussi Poire de Saint-Michel.
DRABA, nom latin de la Drave. Voy. ce mot.
DRACENA, nom latin botanique du Dragonnier.
DRACHME (du gr. Spa/^), unité de poids et de monnaie des anciens Grecs, valait 6 oboles et était la centième partie de la mine. Comme poids, la drachme pesait 4 gr., 363; comme monnaie, elle valait Ofr. 92 c. : c'était une monnaie d'argent. Il y avait des drachmes simples, des didrachmes et des tétradrachmes. On trouve le mot drachme employé par les écrivains juifs, mais par abus de mots : cette monnaie n'était pas propre aux Juifs. — Aujourd'hui, la drachme est encore la monnaie fondamentalf des Grecs modernes : elle vaut juste 1 fr.; avant 1868, elle ne valait que 0 fr. 90 c. — En Allemagne, on appelle drachme une subdivision de la livre-poids : la livre vaut 128 drachmes.
DRACIQUE (acide). Voy. Anisique.
DRACOCÉPIIALE (du gr.ôpâxwv, dragon, et xstpa).r,, tète ; de la forme de l'orifice de la corolle), Dracocephalum, genre de la famille des Labiées, renferme des plantes à feuilles opposées, entières, à fleurs bleues ou violacées, séparées ou réunies en épis. On cultive dans les jardins le D. (T Autriche, à fleurs d'un bleu violacé, et le D. moldavique ou Mélisse de Moldavie, à fleurs bleues, purpurines ou blanches. L'infusion théiforme des feuilles de ce dernier est recommandée comme antispasmodique. DRACOMQUE (acide). Voy. Draciqi e.
DRACONTE (du gr. Spaxôvttov, petit dragon), Dracontium, genre de la famille des Aroïdées, renferme des plantes herbacées et exotiques, à feuilles simples, à fleurs sans corolle, à fruits en baie ronde, polysperme. Les indigènes de l'Amérique portent sur eux un fragment du D. à feuilles percées (D. polyphyllum), ou Bois de couleuvre, ainsi appelé de sa tige chagrinée, qui ressemble à un serpent, et qui préserve, dit-on, de la morsure de ces animaux. Les
racines du D. épineux de Ceylan donnent une fécule alimentaire. Celles du D. pinnatifide de Cayenne et du Japon sont acres, purgatives et emménagogues.
DRACOSAURUS (du gr. Spâxwv, dragon, et <7<x0pa, lézard), genre de Reptiles marins fossiles, à tète petite et à pattes palmées, dont on trouve des débris dans le trias. Ce reptile offre un mélange des caractères de la Tortue et du Crocodile.
DRACUNCULE (dimin. de dragon), Dracunculus, genre de la famille des Aroïdées, détaché du genre Gouet, a pour espèces principales le D. serpentaire (D. vulgaris), plante vivace à tige et pétioles marbrées comme la peau des serpents, à spathe verte et pourpre répandant une odeur cadavéreuse, et le D. chevelu (D. muscivorum), dont l'odeur également attire les mouches qui restent prises dans sa spathe dont les soies sont inclinées de haut en bas. Artemisia dracunculus. Voy. Estragon.
DRAGAGE (de drague), opération analogue à celle du curage (Voy. ce mot), mais appliquée à des matières plus consistantes, telles que le sable, le gravier, la glaise et les rochers friables. On opère le dragage, soit à la main, avec la drague,&oit avec des machines dites machines à drag»er,mues par des hommes, par des chevaux ou par la vapeur. On cite entre autres la machine dite de Venise, espèce de levier trèspuissant dont on trouve la description dans le Traité des machines de M. Hachette ; l'appareilde l'ingénieur Bowel, consistant en un tablier vertical disposé à l'avant d'un bateau, de manière à former un obstacle partiel, ce qui augmente la force du courant et entraine nécessairement le gravier ; ceux de MM. Castor et Mauser, etc. ; le bateau dragueur, mû par la vapeur, et qui est armé d'une chaîne à godets, dont la succession rapide enlève des masses de sables considérables, etc.
DRAGÉE (du gr. rpâyriua, friandise), sorte de petite confiture sèche, faite d'amandes, menus fruit», graines, petits morceaux d'écorce ou racines odoriférantes, etc., qu'on recouvre d'une pâte sucrée ou de sucre cristallisé. Les dragées se font à deux cuissons différentes de sucre, l'une au lissé, l'autre au perlé; on en fait de toutes les couleurs ; on estime surtout les dragées de Verdun. La bassine branlante qui servait autrefois à la fabrication des dragées a été remplacée depuis 1847 par une bassine rotative chauffée à la vapeur et mue mécaniquement, dont l'inventeur est M. J.Peyssonde Grest (Diôme).— Autrefois on servait les dragées après le repas dans des tasses d'or ou d'argent ciselé, dites drageoirs. Auj. on n'en sert plus guère qu^ l'occasion des baptêmes, ou dans les festins d'accordailles, où elles ont remplacé les noix des anciens. — Plusieurs sortes de médicaments s'administrent sous forme de dragées.
On appelle encore dragée ou cendrée, du menu plomb pour tirer aux oiseaux.
Dragées de Tivoli ou Pisolithes, globules calcaires, à couches concentriques dont la forme, la couleur, et le mode de formation rappellent les dragées des confiseurs, et qui sont produits par des sources incrustantes, comme à Tivoli.
dragée ou dravière, espèce de fourrage. Voy. Fourrage.
DRAGEONS (orig. germaniq.), bourgeons ou jeunes tiges qui s'élèvent des racines des grands arbres, et qui percent la terre. Ils servent comme moyen de multiplication. On les sépare de la plante lorsqu'ils ont acquis assez de force, et on les transplante pour former de nouveaux pieds. Les arbres nés de drageons ne pivotent jamais, et donnent plus promptement du fruit que ceux qui proviennent de semences. — On nomme aussi drageons les jets qui partent de la tige de certaines mousses et s'étendent à la surface du sol.
DRAGME. Voy. Drachme.
DRAGON (du gr. Spâxwv), animal fabuleux, qu'on représente généralement avec une taille monstrueuse, des yeux terribles et menaçants, une gueule vomis-
DRAME
sant des flammes, ayant la tète d'un lion, la queue d'un serpent, souvent ailé et tout couvert d'écaillés. Tels étaient les dragons qui gardaient la Toison d'or et le jardin des Hespérides ; telle était encore la Chimère. Le dragon fut dans tout l'Orient l'objet d'un culte ; le christianisme l'a consacré dans ses légendes, où il sert à figurer la défaite du mal par le bien, des ténèbres par la lumière : c'est ainsi qu'on représente l'archange St Michel terrassant le dragon infernal, ennemi du genre humain ; la Vierge, mère du Rédempteur, écrasant du pied la tète du dragon (c.-à-d. du serpent) par qui le mal est venu sur la terre. Le moyen âge a souvent reproduit l'image du dragon dans ses monuments. La chevalerie le sculptait dans son blason.
Aujourd'hui, le Dragon est pour les zoologistes un reptile inoffensif, de l'ordre des Sauriens, famille des Agames, et voisin des Iguanes. On en connaît plusieurs espèces, originaires de l'Inde. Ces animaux ont la taille de nos lézards verts, et ils se nourrissent d'insectes. Ils vivent sur les arbres, et la peau de leurs flancs peut s'étendre de manière à former une sorte de parachute : d'où le nom de Dragons volants qu'on leur donne souvent.
Dragon de mer, nom vulg. de la Vive. Voy. ce mot.
dragon, Anguis, constellation de l'hémisphère boréal, dont les étoiles sont disséminées entre la petite Ourse, Céphée, le Cygne et Hercule. La Tète et la Queue du dragon sont les deux points opposés où l'écliptique est coupée par l'orbite de la lune.
dragon, cavalier. Voy. Dragons.
DRAGO>'AE, ornement en forme de cordon, qui se met à la poignée d'un sabre ou d'une épée, tire son nom des dragons, qui le portèrent les premiers : c'était primitivement un lacet attaché à l'arme et qu'on passait au poignet afin de pouvoir à volonté avoir la main libre en laissant pendre le sabre sans le remettre au fourreau.
DRAGOIN'INEAU, ou Ver de Médine ou de Guinée, Filaria medinensis, genre d'Helminthes nématoïdes, de la famille des Pilaires, au corps très-allongé et nu. — C'est un parasite sous-cutané de l'ho/nme : il peut s'introduire dans les diverses parties du corps, mais c'est autour de la cheville du pied qu'on le trouve ordinairement. Sa présence détermine des tumeurs considérables et très-douloureuses : on est obligé de les ouvrir et d'en extraire le ver avec précaution en l'enroulant autour d'une baguette sur laquelle on exerce de légers efforts. On ne connait que la femelle de ce ver : elle est vivipare et son corps contient un très-grand nombre de petits; il est probable que ce n'est qu'après la fécondation qu'elle s'introduit sous la peau de l'homme. Une fois là, le ver acquiert une longueur considérable et donne naissance à un nombre immense de petits qui ne peuvent se développer que s'ils retournent au lieu d'où leur mère était sortie.
DRAGONMER, Dracœua, genre de la famille des Liliacées, tribu des Asparagées, renferme des plantes arborescentes, à stipe simple ou ramifié, quelquefois d'une grosseur énorme; à fleurs blanches, jaunâtre» ou violacées, formant une grappe de près de lœ de longueur. Le D. pourpre (D. terminais , originaire de la Chine ; le D. odoruni (D. fragr w)\ le, //. du Brésil} enfin le D. commun ou gigantesque (D. draco), sont des espèces cultivées dans nus serres : le dernier fournit le sang-dragon du commerce, employé en médecine l'oimno astringent. Le D. û dantes {D. réflexe) nous vient de l'Inde : i'i découle de son stipe un suc gommeui qui est inflammable lorsqu'Q est sec; ce quia valu à la plante le îiiiin de Bois-chandelle,
DRAGONS t'de dragon), milice française, faisant partie de la cavalerie de ligne, est composée de soldats coiffés d'un casque en cuivre, à crinière flottante, et armés d'une latte OU sabre droit et d'une
carabine avec laquelle ils manœuvrent quelquefois à
pied comme l'infanterie. Les dragons furent insti-
tués en 1550, sous le règne de Henri II, par le maréchal de Brissac. Ils ne se composaient d'abord que de quelques compagnies d'arquebusiers accoutumés a combattre à pied comme à cheval, et destinés à harceler l'ennemi et à escorter les bagages. Leur mobilité, leur force et leur audace leur valurent bientôt 1" surnom de dragons. Ils formaient un corps spécial qui subit de nombreuses modifications, mais qui jouit toujours d'une haute réputation de valeur. En 1789, on comptait en France 18 régiments de dragons ; sous la République et l'Lmpire, il y en eut de i>4 a 31; depuis, leur nombre, réduit longtemps à 8, 10 et 12 régiments, a été reporté à 20. — La couleur de leur uniforme n'est plus lever/; c'est le bleu.
DRAGEE (de l'angl. drag), instrument qui sert a tirer des rivières ou des ports les sables, les graviers, la glaise, ainsi que la vase et les immondices. La drague est une sorte de pelle recourbée, formée d'un auget quadrangulaire en forte tôle, dont la face antérieure est enlevée, et la face postérieure armée d'une douille qui reçoit un manche en bois fort long; la direction de ce manche forme avec le fond de la drague un angle assez aigu, de manière que l'ouvrier, placé dans un bateau et la tirant à lui, puisse ia faire entrer dans le sol et la ramener chargée ( Voy. Dragage). — On donne aussi ce nom à un grand filet armé d'un appareil en fer propre à racler le fond de la mer, et dont on se sert dans la pèche aux huîtres et dans celle des moules ou des poissons plats.
Drague à claie, instrument d'Agriculture propre à approfondir les labours sans ramener à la surface la terre du fond.
DRAGUEUR (bateau). Voy. Dragage.
DRAILLE, cordage qui passe au-dessus des capelages des mâts, et qui est tendu dans la direction des étais. C'est sur des drailles ou sur des étais qui en tiennent lieu qu'on hisse les focs et les voiles d'étai.
DRAINAGE (de l'angl. to drain, épuiser, tarir), dessèchement d'un sol humide au moyen de rigoles ou conduits souterrains. Ces rigoles sont tantôt simplement des fossés étroits, remplis de pierres ou de fascines et recouverts de terre ou de gazon ; tantôt un véritable canal d'écoulement, formé avec des tuiles courbes ou des tuyaux en terre cuite, juxtaposés de manière à permettre à l'eau de s'introduire par les joints et d'y prendre son cours jusqu'à la décharge qui lui est ménagée. — Le drainage rend de grands services à l'agriculture : aussi a-t-il été rendu beaucoup de lois et de décrets pour en réglementer la pratique. 11 existe à Lézardeau i Finistère) une E oie pratique de drainage. MM. Hervé-Mangon, Barrai, Leclerc, Vitard, etc., ont écrit sur le Drainage.
Drainage chirurgical, tubes en caoutchouc destinés à faciliter l'écoulement Ju pus dans les abcès qui ne se vident pas par les u.oyens ordinaires. C'est à M. Chassaignac qu'est due l'idée de ce procédé,
DRAINE, espèce de Grive. Voy. Guise.
DRA1S1ENNE (du baron de Draw, son inventeur), petite voiture mécanique à trois roues, qu'un seul homme, placé à califourchon sur une espèce de siège, fait marcher et tourner à volonté. Voy. Vélocipède.
DRAMATIQUE (art, genre). Foy. Thkatrb.Genre.
DRAMATURGE (du gr. SpatAaïoufyo;), auteur de drames. Voy. Drame.
DRAME (du gr. ôpâu.<x). Dans son acception la plus large, le mol drame s'applique à tout poème composé pour lé théâtre, et représentant une action tragique ou comique ; dans l'acception moderne et restreinte,!] signifie une action théâtrale d'un genre mute, intermédiaire entre la tragédie et la rem. die, sérieuse par le fond, souvent familière ou comique par la forme. Le drame admet ton ires de
personnages et tous les tons, exprime toutes les sortes de sentim-nts; il peut être traité en vers comme en prose. Le drame moderne, annoncé au IVU* siècle par la tragi-comédie ou comédie héroïque, ne date réellement que du wine siècle, où il fut appelée (Fabord tragédie domestique ou bourgeoise, comédie
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larmoyante, genre sérieux : il eut pour créateur La Chaussée. Après lui, il fut cultivé et mis en vogue par Diderot, Amaud-Baculard, Beaumarchais, Mercier. Mèlanide, le Père de famille, le Comte deComminges, la Mère coupable furent les premiers modèles de ce genre, qui ne tarda pas à dégénérer ( Voy. Mélodrame). En Allemagne, Kotzebue, Werner, etc., imitèrent le drame français du xviuc siècle. — Quant au drame de l'école romantique, né vers 1825, et déjà en décadence aujourd'hui, il diffère grandement de celui du siècle dernier. Ce genre de drame recherche avant tout les contrastes, la couleur locale et l'éclat de la mise en scène. Il a substitué l'action avec toutes ses complications et ses surprises au développement des situations et des caractères ; l'émotion physique à la sensibilité morale. La préface du Cromwell (1829) de V. Hugo a été comme le manifeste de cette école. A. Dumas, F. Soulié,L.Gozlan,Dennery, Bouchardy, F. Pyat, Anicet Bourgeois, Paul Foucher, Vacquerie, etc., ont été et sont encore les plus célèbres dramaturges de nos jours. Voy. Comédie et Tragédie.
Dratne lyrique. Voy. Opéra.
DRAP (en ital. droppo, du b.-lat. drappusou trappus, du germanique drapp), nom générique de toutes les étoffes dont la chaîne et la trame sont en laine, et dont le tissu est couvert d'un duvet plus ou moins fin. On distingue les D. unis ou lisses et les D. croisés, comme le Casimir, la castorine, etc. Ce qui fait la qualité du drap, c'est la solidité, l'élasticité, la finesse de la laine, la régularité du tissu, et la beauté, la solidité et l'égalité de la couleur.
La fabrication du drap comprend une série d'opérations très-compliquées. Après le lavage, le triage et le dégraissage des laines, on procède, à l'aide de mécaniques, au cordage, qui a pour but de disposer les filaments de la façon la plus utile à la confection du drap ; puis au filage et au tissage. Au sortir du métier, le drap est visité, et ses imperfections réparées par les nopeuses ou épinceuses ; il passe alors au foulage, qui, en le feutrant, fait un véritable drap de ce qui n'était encore qu'une toile de laine ; puis au lainage ou lanage, qui a pour objet de recouvrir sa surface d'un duvet court et très-serré ; il reçoit enfin divers apprêts, tels que le tondage, le couchage des poils, le ramage, Yépoutùsage, etc. (Voy. ces mots). Quant à la teinture, les draps la reçoivent soit en laine, c.-à-d. avant la filature, soit en fil, soit en pièces. La teinture en laine est la meilleure. — Voir sur l'industrie drapière le Rapport de M.Yauquelin (Jury de l'Exposition universelle de 1867).
L'usage du drap était connu des anciens ; les Romains le nommaient pannus ; mais c'était plutôt un tissu de laine que du drap proprement dit. Auj., l'usage de ce tissu est universellement répandu : les i>ropriétés qu'il possède de ne pas être conducteur de a chaleur, d'être perméable à l'air, de ne pas froisser la peau, de recevo.'r toutes sortes de couleurs,etc, l'ont fait adopter che.; toutes les nations civilisées. La Flandre, l'Angleterre, r, Hollande, la Silésie.nous ont devancés dans la fabrication des draps ; mais les progrès rapides qu'ont faits nos manufactures, surtout depuis 1785, nous ont mis d'abord au niveau des autres pays, et ensuite nous les ont fait dépasser. Les localités les plus importantes, en France, pour la fabrication du drap, sont : au nord, Beauvais, Mouy et Sedan (draps noirs) ; à l'ouest, Vire, Louviers (draps fins), les Andelys, Elbeuf ; au centre, Châteauroux et Romorantin ; à l'est, Nancy, Biihl et Bischwiller ; au midi, Vienne, Lodève, Bédarieux, Castres, Mazamet, Montauban, Limoux, Carcassonne et Chalabre (draps communs), etc.
On donne quelquefois le nom de drap à des étoffes dont le tissu est d'or, d'argent, de soie, etc. (Voy. Brocart). — On nomme aussi draps ces grandes pièces de toile ou de coton qui recouvrent les lits et dans lesquelles on se couche.
En Zoologie, on appelle vulg. Drap d'argent, D. d'or, des coquilles du genre cône remarquables par
la richesse de leurs couleurs ; — D. marin, la couche épidermoïque qui recouvre la surface extérieure de beaucoup de coquilles et cache le fond de sa couleur ; — D. mortuaire, une couleuvre du Bengale, une Cétoine et une coquille du genre Olive. — En Botanique, on appelle Drap d'or plusieurs variétés de Pommes et de Prunes.
DRAPEAU (de l'ital. drapello). Ce mot, pris dans le sens d'enseigne militaire, n'a été introduit dans notre langue qu'au xvi' siècle, pendant les guerres d'Italie. Auj., dans son acception la plus large, il se dit de toute pièce d'étoffe attachée à une hampe, de manière qu'elle puisse se déployer et flotter en l'air, soit pour donner un signal (comme quand on arbore un drapeau blanc pour annoncer qu'on veut capituler), soit pour indiquer un point de ralliement, ou pour faire reconnaître la nation qui l'arbore, etc.
Dans un sens plus restreint, il signifie l'enseigne d'un régiment d'infanterie ; on l'oppose alors à étendard, nom réservé aux enseignes de la cavalerie. Dans la Marine, le drapeau prend le nom de pavillon.
Drapeau national. Tous les peuples ont eu, de tout temps, des drapeaux ou enseignes, avec des emblèmes particuliers ; mais jusqu'à la fin du dernier siècle, chaque nation avait un grand nombre de drapeaux divers. Auj., chaque État a adopté un drapeau qui lui est propre, et qui porte les couleurs nationales (Voy. ce mot). En France, avant 1789, on ne peut guère donner le nom de drapeau national qu'à l'oriflamme et aux étendards royaux, dont la couleur a été tantôt bleue, tantôt rouge et tantôt blanche. A partir de Louis XIV, la couleur blanche semble se substituer, dans les enseignes militaires, aux couleurs variées : c'était celle du drapeau de la colonelle, ou première compagnie de chaque régiment. En 1789, pour marquer la bonne intelligence entre le roi et la ville de Paris, on réunit à la couleur blanche, qui était celle du roi, les couleurs rouge et bleue, qui étaient celles de la ville de Paris. Sous la République (Décret du 27 pluv., an II) et sous l'Empire, le drapeau tricolore fut déclaré drapeau national. Devenu blanc à la Restauration, le drapeau français reprit les trois couleurs en 1830. Sous Napoléon I", il fut surmonté d'un aigle ; sous Louis-Philippe, il le fut du coq gaulois. L'aigle a reparu en 1852.
Drapeau rouge. En vertu d'un décret de l'Assemblée constituante, ce drapeau devait être déployé chaque fois que l'on proclamait la loi martiale ( Voy. ce mot) et avant de disperser un rassemblement par la force des armes : La Fayette déploya le drapeau rouge au Champ-de-Mars le 17 juillet 1791. — Depuis, le drapeau rouge devint le symbole de l'insurrection et du terrorisme : en 1848, les anarchistes ne purent l'imposer, grâce à la résistance de Lamartine ; mais en 1871, la Commune le fit subir à la ville de Paris pendant deux mois.
Serment du drapeau. Chez les Romains, ce serment se prêtait en présence des augures. Les nations chrétiennes firent bénir, au moyen âge, leurs drapeaux par les évèques, en présence de toute l'armée. Auj., dans les circonstances ordinaires, les drapeaux sont bénits dans l'église métropolitaine du lieu où le régiment tient garnison. Après la bénédiction, le drapeau est porté devant le front du corps auquel il est destiné ; alors le général, avec l'intendant militaire, en fait la remise solennelle, et fait prêter aux troupes le serment de le défendre. Dans certaines circonstances, la remise des drapeaux et la prestation du serment prennent le caractère d'une fête nationale : telles ont été celles qui eurent lieu à Boulogne, en 180/i ; à Paris en 1830, en 1848, et au 10 mai 1852.
Dans l'Industrie, le mot drapeau désigne : 1* les petits morceaux de drap entre lesquels les batteurs d'or font passer l'or battu ; 2° les débris de vieille toile et de chiffons que les chiffonniers ramassent, et dont on se sert pour la fabrication du papier.
DRAPERIE. Sous la dénomination générale de draperie ou d'étoffes drapées ou lainées, on comprend
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tous les draps unis ou croisés, les casimirs, les cuirs de laine, les satins de laine, les laines douces, les flanelles, les molletons, et, en général, les étoffes à chaîne et trame de laine dont le tissu est recouvert d'un duvet. — Le mot draperie désigne aussi le commerce des draps. Voy. Drap.
Dans les Beaux-Arts, il désigne les étoffes que l'artiste représente dans ses compositions, et qui servent soit à l'habillement, soit à l'ornement des figures. Les figures du Partliénon, chez les anciens, et les tableaux de Raphaël, chez les modernes, offrent les meilleurs modèles de l'art de jeter les draperies.
DRASSE (du gr. Spàeraio, saisir), Drussus, genre d'Arachnides pulmonaires, famille des Aranéides : mâchoires arquées au côté extérieur, lèvre allongée et ovale, 8 yeux, jambes et tarses armés de piquants. Les Drasses vivent sous les pierres, dans les fentes des murs, à l'intérieur des feuilles, et s'y fabriquent des cellules d'une soie très-blanche. Le D. brillant (D. fulgens), se trouve aux environs de Paris.
DRASTIQUES (du gr. Spota-rixéç, qui agit), nom donné aux purgatifs énergiques, tels que jalap, bryone, soldanelle, nerprun, coloquinte, élatérium, gratiole, ellébore, scammonée, euphorbe, divers sels métalliques, etc.
DRAVE, Draba, genro de la famille des Crucifères, tribu des Alyssinées, renferme des herbes vivaces ou annuelles, en touffes tantôt courtes et serrées, tantôt allongées et solitaires. La plupart sont alpines et se trouvent dans les contrées tempérées et septentrionales de l'Europe. On cultive dans les jardins la D. printanière (D. verna) ou Êrophile, à petites fleurs blanches, et la D. des Pyrénées (D. pyrenaica), à feuilles épaisses et à fleurs blanche* variées de pourpre.
DRAVIÈRE, espèce de fourrage. Voy. Fourrage.
DRAWBACK, mot anglais qui signifie remise. C'est une prime accordée à l'exportation de produits nationaux fabriqués avec des matières venues de l'étranger, et qui consiste à restituer, au moment de la sortie, les droits qui ont été perçus à l'entrée.
DRÈGIIE (orig. germaniq.), orge fermentée dont on a arrêté la germination et que l'on emploie pour la préparation de la bière. Voy. Bière.
DULTSSÈNE, Dreissena, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Mytilidées : coquille allongée et ovale, équivalve et plus ou moins fermée, dont le crochet est presque à l'extrémité inférieure avec un byssus qui sert à les fixer; trois attaches musculaires dont une logée sous le ligament, lequel est logé luimême dans une fossette spéciale. Les Dreissènes habitent les eaux douces ; on en trouve de fossiles depuis l'étage parisien.
DRÊMOTIIÉRIUM (du gr. 5pE(xto, courir, et&ïjp tov, animal), genre de Mammifères fossiles dont on a trouvé des débris dans le département de l'Allier. C'est un Ruminant très-voisin des Chevrotains et taillé comme eux pour la course, mais dépourvu de bois et n'ayant point comme eux de longues dents canines à la mâchoire supérieure.
DRK.MVE ou dres.ve, noms vulgaires d'une espèce de Merle et d'une espèce de Grive. Voy. ces mots.
DRESSAGE (du Cheval). Voy. Haras, Course et Entrainement.
DRESSOIR, ancien meuble : c'était un buffet sans portes, à plusieurs rangs ou gradins, où l'on étageait la vaisselle et les objets dont on se sert pour la table. Ce meuble ornait jadis les salons, et les dames y plaçaient leurs joyaux. Les comtesses et grandes daines avaient des dressoirs à trois gradins; les femmes de chevaliers, à deux gradins; les autres, sans gradins. Aujourd'hui, ce meuble ne se trouve plus guère que dans les campagnes; nous l'avons remplacé par les étagères.
DRILE (du gr. 8pï).o;), Drilus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamèrés, famille des Serricornes, tribu des Lampy rides : l'espèce la plus
connue estle D. ftavescens, vulg. Panache jaune, commun aux environs de Paris : sa femelle est aptère et elle subit ses métamorphoses dans la coquille du limaçon de la chair duquel elle se nourrit à l'état de larve.
DRILL, Cynocephalus leucophœa. Singe du genre Cynocéphale, oui se distingue du Mandrill (C . mandrilla) par sa fuc • entièrement noire, sans aucune apparence de bleu, et ses parties inférieures, qui sont d'une nuance plus foncée.
DRILLE (de l'angl./o drill, percer),espèce de porteforet dont se servent les sculpteurs, les horlogers et les orfèvres, pour percer la pierre, le bois et les métaux. Voy. Trépan.
drilles (orig. celtiq.), vieux chiffons de toile qui servent a fabriquer le papier : c'est l'objet d'un commerce important. L'exportation des drilles a été longtemps prohibée.
itltl.MVDi: (du gr. 8piu.û;, acre), Drimys, genre de la famille desMagnoliacées, renferme des arbres ou arbrisseaux d'Amérique, à feuillage toujours vert, à écorce verte et aromatique ; à feuilles ovales, pétiolées, oblongues; à fleurs pédonculées. L'espèce la plus connue est la D. de YVtnter, arbre de moyenne taille qui fournit à la médecine une écorce aromatique de saveur acre, dite écorce sans pareille : cette écorce fut employée pour la première fois en 1577 par Winter, qui, par son moyen, guérit du scorbut tout un équipage. On la prescrit comme tonique, stimulante, stomachique et sudorifique.
DRIMYRRIH/ÉLS. Voy. ZINC1BÉRACÉE8.
DRISSE (de l'ital. drizza), cordage qui sert à hisser une voile, une vergue, une flamme, etc. Chaque drisse porte le nom de sa voile ou de sa vergue.
DROGMA>' (de l'ital. dragomano ; du b.-gr. Spa- Yoû[iavo;, dont nous avons fait aussi truchement), nom qu'on donne, à Constantinople et dans tout le Levant, à certains fonctionnaires chargés de servir d'interprètes entre les Turcs et les étrangers, dans les procès, les audiences, les cérémonies publiques, et de traduire les pièces diplomatiques. Le Grand- Seigneur et tous les ambassadeurs étrangers ont leurs drogmans particuliers {Voy. Barat). — Il y a cette différence entre un drogman et un truchement que ce dernier est un simple interprète sans caractère officiel. Les drogmans sont généralement tirés de V Ecole dite des jeunes de langues.
DROGUE (du holland. trook, sec), nom donné, en général, à certaines matières premières employéesen Médecine, en Teinture et en Économie domestique : ces matières sont ou des substances végétales (quinquina, salsepareille, épices, gomme, etc.), des produits animaux (musc, ambre gris, castoréum, etc.), des minéraux, ou bien des objets manufacturés, tels que les produits chimiques. Voir Guibourt, Histoire naturelle des drogues simples (1832 et 184°'. — Le commerce des drogues, ou Droguerie, a été longtemps confondu avec Y Épicerie (Voy. ÉricEs). Auj. il est exercé en gros par les Droguistes propr. dits, et par les Marchands de couleurs et deproduits chimiques ; en détail, par les Pharmaciens et les Herboristes.
drogie (orig. inc.),jeude cartes en usage parmi les soldats et les matelots, dans lequel le perdant se met sur le nez un morceau de bois fourchu qu'on appelle drogue, et qu'il doit garder jusqu'à ce qu'il ait g à son tour.
DROGUET ,de drogue ?) , étoffe de laine et coton, ou de soie et coton brochée. Les meilleurs droguets sont ceux de Chaumont et do Langres. — Dans l'origine on donnait le nom do droguet à une espèce de petit drap ou de Berge de laine qui était de peu de valeur. On a aussi fabriqué des étoffes d'or et d'argent figurées et des étoffes en fil seul qui portaient aussi le nom de droguet.
DROIT (du lat. directus). En Géométrie, la ligne droite est le plus court chemin d'un point à un autre. Quand "ne droite en rencontre une antre. d« telle sorte que les angles adjacents ainsi formés -
. es angles prennent le nom d'angles droits
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— Cylindre droit, Cône droit (Voy. Cylindre, Cône).
— En Astronomie, Ascension droite, Sphère droite. Voi/. Ascension, Sphère, etc.
droit, se dit, en Anatomie, de certains muscles qui sont sensiblement parallèles ou perpendiculaires à l'axe du corps : on les oppose aux muscles obliques. Tels sont : le droit de l'abdomen ou sternopubien, qui abaisse le thorax et fléchit en avant la poitrine en comprimant les viscères abdominaux; le droit antérieur de la cuisse, qui étend la jambe sur la cuisse, ou fléchit le bassin en avant, selon qu'il prend son point d'appui en haut ou en bas ; le droit interne de la cuisse, qui fléchit la jambe et est abducteur de lacuisse ; les deux droits antérieurs de la tête, plus ou moins fléchisseurs de la tête en avant; le droit latéral de la tête, qui attire un peu la tête de côté ; les deux droits postérieurs de la tête, tous deux extenseurs de la tête sur l'atlas : les quatre droits de l'oeil, etc.
DROIT (du \a\.directum), ensemble des règles fondées sur la nature de l'homme ou établies par le législateur : les premières constituent le Droit naturel ; les secondes, le Droit positif.
droit naturel, science des droits inaliénables, imprescriptibles, antérieurs à toute législation, fondés sur la nature de l'homme considéré comme une personne, c.-à-d. un être libre et intelligent. — I. Considéré dans son sujet, c.-à-d. dans l'être qui le possède, le Droit est la faculté qu'a une personne de faire un acte ou d'exiger une chose ; à cette faculté correspond ['obligation pour une autre personne de ne pas s'opposer à cet acte ou de fournir la chose exigée : p. ex., un homme a la faculté de travailler, et les autres hommes ont l'obligation de ne pas faire obstacle à son travail (liberté du travail) ; un père a la faculté de commander à son fils mineur, et le fils a l'obligation d'obéir à son père (pouvoir paternel). Le Droit est donc un rapport entre les actes volontaires de deux personnes ; il implique coordination et limitation réciproque. C'est « l'ensemble des conditions feus lesquelles la liberté d'action de l'un peut se concilier avec la liberté de l'autre suivant une loi générale... ; et comme tout acte injuste fait obstacle à la liberté générale, le Droit est inséparable de la faculté de contraindre celui qui s'oppose à son libre exercice; il peut être représenté comme la possibilité d'une contraùde mutuelle qui s'accorde avec la liberté de chacun suivant une loi générale (Kant, Principes métaphysiques du droit). » Cette définition exprime cette vérité que le droit est la l'ègle qui garantit et concilie la liberté de chacun avec la liberté de tous ; mais elle est insuffisante, en ce qu'elle n'indique pas le rôle de la liberté. Il fautlacompléter ainsi : « Le droit est la règle qui garantit et concilie la liberté de chacun avec la liberté de tous, pour qu'elle puisse réaliser les buts individuels et sociaux assignés à l'homme par sa nature d'être raisonnable. » Le droit diffère d'ailleurs du devoir : il ne concerne que l'acte extérieur qui établit un rapport entre deux personnes et peut être déterminé par les lois positives; le devoir au contraire ne regarde que. l'intention et n'a d'autre juge que la conscience. La science du devoir est en outre plus étendue que celle du droit : car les devoirs de justice sont les seuls auxquels correspondent des droits (Ortolan, de la Morale dans le Droit). Voy. Justice. — II. Considéré dans son objet, c.-à-d. dans son contenu, le Droit se présente comme un ensemble de conditions dépendantes de la volonté et nécessaires à l'individu ou à la société pour atteindre un certain but. Pour déterminer cet objet, on a deux choses à considérer : 1» la fin que doivent atteindre 1 mdWido et la société, qui est de conserver et de développerla, personnalité humaine, c.-à-d. la liberté unie à l'intelligence et à l'amour, en sorte que la personnalité est à la fois le fondement et le but du droit : 2° les conditions qui dépendent de la volonté et qui sont nécessaires à l'individu et à la société pour la poursuite de cette fin, c.-à-d. d'une part, descho-
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ses extérieures que l'homme modifie par son action pour les faire servir à son usage ; d'autre part, des actions ou prestations de ses semblables, comme l'éducation, etc. C'est par la considération de ces deux éléments, du but rationnel de la vie humaine et des conditions nécessaires à la poursuite de ce but, que l'on détermine les droits de l'homme et qu'on trouve leur raison. On établit ainsi les D. primitifs, qui dérivent de la qualité essentielle et fondamentale d'être raisonnable : droit au respect et au développement de la personnalité humaine, droit d'égalité, de liberté, de propriété, d'association dans toutes ses applications aux buts rationnels de la vie, enfin droit de légitime défense et les D. dérivés, constitués par des conventions, comme les contrats et les sociétés (Voy. Personnalité, Égalité, Lirerté, Propriété, Sociarilité, Défense, Contrat, Société, Mariage, etc.). On procède de même pour les droits réciproques de l'État et du citoyen et pour les rapports des États entre eux (Voy. État, Loi, Gouvernement, Droit international). — Le droit naturel a ainsi une grande importance pour l'établissement et l'application du droit positif : il fournit au législateur, au publicité, à l'homme d'État, une doctrine et une règle sûre pour apprécier les lois existantes et trouver les modifications qu'il convient d'y apporter ; il aide en même temps le jurisconsulte et le magistrat à comprendre les motifs qui ont guidé le législateur et à interpréter avec équité les lois établies.
Les philosophes grecs faisaient consister le droit naturel dans la théorie de la justice. D'après Platon, la justice est, pour l'homme privé, la coordination des facultés de l'âme et des vertus correspondantes sous la direction de la raison ; pour l'État la coordination des fonctions sociales sous la direction des magistrats instruits dans la philosophie : elle a pour but l'établissement de l'unité par une égalité et une communauté aussi complète que possible, erreur qui absorbe l'individu dans l'État et a été reproduite sous des formes diverses dans beaucoup d'utopiesdes temps modernes. Aristote, au contraire, donne pour bases à la justice l'individualité, c.-à-d. la variété des fonctions et la liberté sociale : l'homme étant un être sociable, la justice est la disposition universelle à tous les actes qui, par le maintien de l'ordre et de l'égalité, procurent la perfection de la société, dont le but est l'utilité unie à la vertu ; elle a deux applications, la J. distributive, qui donne à chacun ce qui lui revient suivant son mérite, et la /. commutative, qui règle les transactions ; elle a deux formes, la J. naturelle, fondée sur la nature invariable de l'homme, et la/, légale, inférieure à la première parce qu'elle dépend de la volonté du législateur ; mais le juge, consultant la raison, supplée à l'insuffisance delà loi par la règle flexible de Y équité. Au point de vue du rationalisme abstrait des stoïciens, la justice, indépendante des conventions humaines, s'identifiant avec ce qui est honnête, consiste à respecter l'égalité naturelle des hommes et à rendre à chacun le sien dai» une équitable proportion. — Ces principes de dre et de politique, popularisés à Rome principalement par les écrits de Cicéronet de Sénèque, y favorisèrent le développement de la jurisprudence et de la législation dans le sens de l'équité et de l'égalité, comme on le voit par les maximes des jurisconsultes, p. ex., d'Ulpien : « quant au droit naturel, tous les hommes sont égaux ; par le droit naturel, tous les hommes naissent libres. » Peu à peu les idées chrétiennes exercèrent aussi leur influence sur la législation (Troplong, Influence du christ iai.ivne sur le droit privé des Romains) : l'unité de Dieu conduit à la fraternité et à l'égalité do tous les hommes en Dieu ; l'individu, cessant d'être absorbé dans l'ordre purement civil et politique, devient membre d'un ordre divin, d'où il tire son droit absolu de personnalité. Après les écrits des Pères de l'Église, on ne trouve de théorie sur le droit et l'État que dans St Thomas d'Aquin, qui leur donne un fondement dans la raiso?i
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mcme deD;eu (Jourdain, Philosophie de St Thomas d'Aquin). Au \\ u' siècle, Le Droit naturel se constitua comme Bcience parles ouvrages systématiques de Grotiu-. el de Puffendorf, qui prirent pour base la bociabilité; leur exemple développa en Allemagne le goût pour ce genre de spéculation, qui donna nais sance aux écoles de Thomasius, de Wolf, de Kanl : après la réforme opél'ée par ce philosophe, parurent les systèmes divers de Fichte, de G. Hugo, de Bouterweek et de Krause, dont s'est inspiré M. Alirens dans son Cours de droit naturel (5e éd., Bruxelles, 1860); enfin Hegel a aussi publié une Philosophie du droit qui est une des applications de son panthéisme idéaliste et ramène le développement de la liberté à un déterminisme logique. L'Italie a produit l< vragesde Vico, de Beccaria, de Filangieri et de Bomagnosi; l'Angleterre, ceux de Locke (Essai sur le gouvernement civil) et de Bentham, chef de l'école utilitaire. En France, les travaux de l'Allemagne sont connus par les traductions et les écrits de Lïarbeyrac, de Vattel, de Burlamaqui, de Bayneval, de Tissot et de Renouvier ; mais on s'y est occupé principal.' menl de certaines parties du droit naturel': des institutions sociales et politiques, comme Montesquieu (Esprit des lois . , J.-J. Rousseau (Contrat social), Rossi (Cours de droit constitutionnel, 1836), etc. ; de la législation pénale,comme Pastoret (Traité des lois pénales, 1790), Rossi (Traité du droit pénal, 1829', Franck (Philosophie du droit pénal, 1866) ; enfin les chefs de certaines sectes, comme St-Simon, Fourier, Aug. Comte, ont voulu absorber le droit naturel dans l'économie politique. — Pour l'histoire du droit naturel, consulter : Lerminier, Histoire des législations com\ (1837); Maiter, Histoire des doctrines morales et politiques des trois derniers siècles (1837 ; Ahrens, Cours de droit naturel i 860) ; Barni, Histoire des idées morales et politiques au xvme siècle (18G8).
droit positif, ensemble des règles formulées par le législateur comme obligatoires. 11 ne doit être autre que L'expression du droit naturel, et sur les points où il s'en est éloigné |wr l'effet de circonstances accidi ntelles.ii tend incessammentà s'en rapprocher. On se à l'équité, qui est la conformité aux principes du droit naturel : c'est une règle pour Le placé entre le droit positif et ce qu'il regarde comme l'équité, de juger d'après le droit positif, de peur que les divergences de la raison individuelle ne met- ' ut L'ai I là où doit régner l'uniformité. En ce
senson appelle qui Lquefoisle droit positif droitétroit. On dit aussi qu'un" disposition de. loi est de droit étroit, quand elle a un caractère exceptionnel qui empêche de l'i tendre à d'autres hypothèses.
L Quant à sa forn e, le D.positif Be divise en Droit écrit, et en Droit non écrit ou coutumiér. Le /'. écrit estceluiquia été promulgué par le législateur; le Z). coutumiér esl celui qui s est établi par l'usage tout le droit français estécril ; ce n'est que dan ques eus isolés, comme en matière de servitude el il" louage, que I s usages locaux peuvent faire loi ■ i gi el l't conl aire oe peul faire tomber la
désuétude ( Voy. Urogatiow . Mais, avant 1739, la France était divisée aupointde vue du droit en deux parties qu'on ■ uvail considérer comme sépan
La i oirerau Nord, onétaii i i pi r d coutumi
Coi riiMi , d ori Lne germanique ;au Midi, par i
n appelait, dans un sens spécial de • moi d
n. Quant a son objet, il reçoit de nombreux visi.m.. On distingue d'abord le Droit pub Droit privé, i... i>. public est celui qui règle la cens
1 i u pi uvi n ncialj les rapports di : "'•■ eux el les rapports di particuliers avec 1*1 le /». privées) celui qui régie les rapports dei ticuliers entre eux.
Le Droit public se divise :
1 ■ i ii Droit public propr. dit, D. politique ou stitutionnel, qui rè le la constitution du pouvoir social. On appelle puoacùf es ceux qui s'en occupent.
La base du droit public français doit être cherchée dans la comparaison des diverses constitutions qui se sont succédé en France depuis 17'J1.
2 En Droit pu h tic international oudiplomatique, ou Di oit des gens, qui règle les rapports des Etats eux ou d'un Etat avec les membres d'un autre Etat. Il consiste dans les traités intervenus entre les di\
aines règles, établies par l'ustipulations formelles que le^ ; imposé d'observer entre eux (Voir les ouvrages de Vattel, Grotius, Burlamaqui, Puffendorf, dernier lieu le Tant- du droit des gens de FÈ de Martens, revu et annoté par M. \ , —On
appelle quelquefois aussi Droit desgens le droit public ou privé commun aux nations ou à la plupart des nations civil!
3° En Droit pénal ou criminel, qui établit les infractions ;i l'ordre social, les peines qui les fr et la manière de les poursuivre. En France, signé dans le Code pénal et le Code d'Instructii minelle, modifiés et complétés par diverses lois sur la presse, les forêts, les douanes, etc. Use divise luimême en D. pénal ou criminel proj^r. dit, établ Ht les infractions et les peines, eten Instru nette, traçant les formes ds la poursuite et du jugement. — Le Droit criminel a été en s'améliorant progressivement. Chez plusieurs des peuples anciens, la peine avait un caractère privé et n'était que la réparation du préjudice causé à un particulier : ainsi le talion était le fondement du droit pénal dans la loi de Moïse. Chez les peuples barbares, le coupable pouvait se racheter de la peine en payant à la victime ou à sa famille la composition ouwehrgeld ; aussi les délinquants étaient-ils poursuivis par les particuliers. Au moyen âge s'introduisit l'institution du ministère public (gens du roi), qui exerçaient les poursuites au nom de la société et dont la création donna à la répression plus d'énergie et d'nniformi.é. Mais, jusqu'au xvi1' siècle, la barbarie, la confusion et l'arbitraire régnèrent dans le droit < riminel, tant au point de vue des peines que dans l'instruction. L'ordon-
d ■ L539, due au chanci , sous Fran-
çois Ier, et celle de 1670, œuvre de Pussortet de l.amoignonsous Louis \|V. eurent le mérite d'y mettre un peu d'ordre; mais déshonorées par la cruauté dea peines, la torture et le secret de la procédure.
L'objet des attaques des publicistes du suivant. C'est, en effet, du xvin* siècle que date la rénovation du droit criminel par Beccaria et Fila el à laquelle Voltaire eut une grande part, (i leurs écrits, l'adoucissement d ■- pi es, las.;
le la torture, la publicité de la proci rentdes idées dans la loi : le Code des ■
du 3 brumaire an IV, ceux de 1808
ninelle) et de 1810 (Code pt!«a/ , cor. rent ces grands principes; puis vinrent la réf rmedu Code pénal en 1832 qui généralisa l'emploi des constances atténuantes, la suppression de la □ .. de l'exposition et du carcan, la mise en liberté caution; et de nouveaux progrès, qu'il est perm pérer, concilieront dans une mesure plus juste les droits de l'individu et ceuxde la société. sur le Droit pénal propr. dit, lesouvrages de MM
tuveau, Vdolpheet Faustin HéLie,Ortolan, ■ ■ ■ tsur l'Instruction criminelle, ceux de mm
Faustin lleli •;
i Droit administratif, «mi n de II tal el des diverses autorités
Nous n'avons pas en France de code de administratif (Voir les ouvrages de MM. Batbi -, Dali ur el E . -m- le Droit public et admi tif). — i oy. aussi tanin i.e Droit privé se divise :
1° En Droit civil : ce moi ■< plusieurs pose le Droit civil, considéré comme le droit .
ivens d'un pays, au Droil d< comme commun aux nationsouàla plupart de- nations civilisée-. On prend aussi le mot Droit civH pour syno*
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nyme de Droit privé; mais, plus spécialement, le Droit i v il est l'ensemble des règles qui régissent les rapporta des particuliers non commerçants. Il est conaujourd'hui dans le Code civil ou Code Napo- . modifié ou complété par quelques lois acces- >, et qui se divise en trois livres correspondant aux divers objets du droit civil : le 1er livre traite des Personnes (distinction des Français et des étrangers, tenue des actes de l'état civil, domicile, mariage et séparation de corps, paternité et filiation, puissance paternelle, tutelle, interdiction) ; le 2e livre, des Biens, (distinction des meubles et des immeubles, droits qu'on peut avoir sur les biens, propriété, usufruit, -'■rvitude) ; le 3e livre, de la Manière d'acquérir les droits (successions, donations, testaments, obligations, contrat de mariage, hypotbèques,prcssription). — Voir sur le Droit civil, les traités de Duranton, Toullier, Troplong, deMM. M arcade et Pont, DemanteetColmet de Santerre, Demolombe, etc.
L'origine de notre Droit civil est dans le Droit romain, et dans l'ancien Droit coutumier. — Le Droit •in qui s'est développé pendant dix siècles, depuis la loi des XII Tables jusqu'à Justinien, mais qui a trouvé son développement le plus complet au siècle lies Antonins avec Papinien, Paul et Ulpien, et d'autres grands jurisconsultes, est encore l'objet d'un enseignement spécial et en est digne, quoique législa- 1 tion morte, par son importance comme origine du Droit français, par son lien intime avec l'histoire, son développement scientifique, son unité à travers les vicissitudes des événements politiques et enfin par l'art même des jurisconsultes romains. Bossuet l'appelle la raison écrite qui gouverne les peuples de la terre. Encore aujourd'hui, il est en vigueur dans une partie de l'Allemagne. Il se divise en D. civil qui résulte des lois et plébiscistes, des sénatus-consultes, constitutions impériales, réponses des jurisconsultes, \ etc., et en D. prétorien oxaromain, résultant des édits 1 des préteurs et autres magistrats.On l'étudié : 1° dans ■ les compilations de Justinien, qui forment le Corpus • t'uris civilis ; ses Institutes, recueil élémentaire des principes du droit, destiné à l'enseignement; son Digeste, recueil des principales décisions des jurisconsultes; son Code, recueil de constitutions impériales, et ses Novel/es, qui sont ses propres constitutions ; 2° dans les ouvrages originaux qui nous sont restés des jurisconsultes romains : Institutes de Gaius, Rè- , g les et Sentences de Paul; 3° dans quelques œuvres postérieures à Justinien, comme les Basiliques, compilation rédigée sous Basile le Macédonien. L'enseignement du Droit romain, presque complètement négligé en France jusqu'au xii° siècle, a été de plus en plus florissant depuis celte époque avec l'école des glossateurs ou commentateurs des textes (Accurse, Irn 'nu s, Esartole) et l'école historique ou de l'explication du droit par l'histoire des institutions, qui domine encore aujourd'hui (Cujas, Doneau, Hoodt, Voet, Potlner, Sayigny, Ch. Giraud, Laferrière). Les ouvrages élémentaires les plus connus sur le Droit romain, sont i explication des Institutes de M. Ducaurroy, YExion historique des Institutes de M. Ortolan, le ours élémentaire de Droit romain de M. Démangeât. ur le Droit coutumier. Voij. Coutume.
En Droit commercial, ensemble des règles qui - -nt les particuliers commerçants. Les villes de Ian«quité, Tyr, Rhodes et Athènes, et au moyen âge, Amalh, Pîse, Marseille.Oléron, avaient leur dm* ammercuit; mais les règles générales de ce droit ne furent codifiées en France que sous Louis XIV (ordonnances de 1073 sur le commerce de terre et de 1681 -ur |a marine). Le Code de commerce actuel est de jôu/ ,i a été modifié dans beaucoup de ses parties notamment en i832 où l'on a refondu la loi des faites), mais il n est pas encore à la hauteur du devenant actuel des institutions commerciales et sera, sans doute, complétementrefait. — Voir lesou-
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3° En Droit international privé, ensemble des règles qui régissent les rapports des membres d'un Etat avec les membres des autres Etats. — Voir l'ouvrage de M. Félix, revu et annoté par M. Démangeât.
III. Quant à son but, il se divise en Droit déterminateur et en Droit sanctionna leur. Cette division, proposée par M. Oudot et repoussée par beaucoup d'auteurs, signifie qu'il y a dans le Droit une partie qui définit les rapports des hommes entre eux et une partie qui les protège. — Dans le Droit sanctionnateur rentre la Procédure, ensemble des règles à suivre en justice pour y obtenir la reconnaissance et la protection de son droit. Voy. Sanction et Procédure.
Il y a aussi des législations spéciales ou droits particuliers : 1° Le Droit canonique ou ecclésiastique, créé par les canons des conciles et les décrétalns d"s papes consignées dans le Corpus juris canonici, qui régit encore auj. l'Eglise, et qui à ce titre int les citoyens en tant que membres de l'Église ( Voy. Empêchements de mariage). Voir Durand de Maillane, Traité de droit canonique ; — 2° le Droit milx qui régit les armées de terre et de mer et est consigné dans des lois spéciales et dans les codes de justice militaire des armées de terre et d>> mer, refaits en 1856. Voir Broultz, du Droit militaire et V. Foucher, Commentaire des codes militaires ; — 3° le Droit maritime public ou privé: le D. maritime privé relatif au commerce de mer rentre dans le droit commercial, et le D. maritime public, dans le droit administratif ou dans le droit international. Voir Pardessus, Collection des lois maritimes, et Ortolan, Diplomatie de la mer; — 4° le Droit rural, relatif aux propriétés rurales. Un Code rural a été rédigé en 1791 ; on le refond en ce moment (1870).
On entend par Droit divin celui qui dérive de la volonté formelle de Dieu. Il repose sur les lois divinesconsignéesdans les livres saints. Ce droit a donné lieu à de vives contestations quand on a voulu l'étendre au delà de la sphère religieuse proprement dite, et le faire intervenir, par exemple, dans la politique, en donnant la parole divine pour fondement aux droits de certains prétendants. Voy. Légitimité et Théocratie.
IV. Dans un second sens, le mot Droit désigne la science du droit elle-même ; c'est ainsi qu'on dit enseigner le droit, faire son droit. On peut voir, à propos du droit romain, comment l'enseignement du droit s'est fondé en France : il florissait surtout dans les écoles de Paris, Toulouse et Bourges. Organisé à nouveau en 1679, il comptait 19 écoles en 1789; elles furent supprimées en 1792, comme tous les établissements d'utilité publique. La loi du 25 octobre 1795 créa une chaire de législation dans chaque école centrale, mais les Facultés de droit ne furent réellement rétablies que par la loi du 22 ventôse an XII; elles ont été réorganisées par le décret du 17 mars 1808; on en compte auj. 11 (Voy. Facultés). On enseigne dans toutes le D. romain, le D. civil, le D. commercial, le D. administratif, le D. criminel et la Procédure civile; la Faculté de Paris possède de plus des chaires de I>. des gens, Histoire du droit, D. français étudié dans ses origines féodales et coutumières, Économie politique, et celle de Toulouse, une chaire de D. coutumier. Le Collège de France a aussi une chaire de Législation comparée, et le D. administratif s'enseigne aux Écoles des Mines et des Ponts-et-Chaussées. Voir Reboul, De l'organisation et de la discipline des Facultés de Droit.
Droit comparé ou Législation comparée r étude des diverses législations comparées entre elles ; cette partie intéressante et utile du Droit, qui s'enseignait déjà au Collège de France, attire de plus en plus vivement l'attention des jurisconsultes; une Société de Législation comparée vient de se fonder à Parisà l'imitation de celles qui existaient déjà en Angleterre et en Belgique.
V. Dans un troisième sens, le droit est le bénéfice ou la faculté qui résulte de la loi : ainsi le droit de se marier, de tester, d'avoir un jour sur le jardin de son
DROMË.
DROSSE
▼oisin, etc. A ce point de vue nos droits reçoivent les principales divisions suivantes.
1° Droits civiques et politiques et Droits civils. — Les D. politiques etciviquesqm n'appartiennentqu'aux citoyens etdérivent du Droit politique eteonstitutionnel, consistent dans la faculté de participer à l'exercice de la puissance publique et se résument tous dans i aptitude légale d'élire ou d'être élu aux fonctions de l'ordre législatif, exécutif et judiciaire (électeur, éligible, juré, fonctionnaire public, membre de l'armée ou de la garde nationale, tuteur). Les D. civils qui résultent du droit privé sont les facultés que les personnes sont appelées à exercer dans leurs rapports privés avec les autres personnes (droit de se marier, d'acquérir, de disposer, de contracter, etc.). Ils appartiennent aux Français et peuvent appartenir aux étrangers. Voy. Étranger.
2° Droits réels et Droits personnels. — Le D. réel est celui qui s'exerce sur une chose en quelques mains qu'elle soit, comme le droit de propriété, de servitude ou d'hypothèque ; le D. personnel est celui qui permet d'exiger quelque chose d'une personne déterminée. Le Droit réel a les deux attributs suivants qui n'appartiennent pas au Droit personnel : 1° D. de préférence, ou d'être payé sur le prix de l'action préférablement à ceux qui n'ont qu'un droit personnel ; 2° D. de suite, ou de reprendre la chose quel qu'en soit le possesseur.
Dans ce sens, le mot droit a aussi des acceptions spéciales. — 1* Droit', de l'homme. On entend par-là les droits naturels que l'homme ne peut abdiquer en entrant dans la société et que celle-ci doit, à son tour, lui garantir. On connaît sous le nom de Déclaration des droits de l'homme et du citoyen une célèbre déclaration que l'Assemblée constituante rédigea en 1789, à l'exemple de celle qu'avaient proclamée en 1776 les États-Unis d'Amérique, et qui fut mise en tète de la constitution de 1789. Depuis la Convention, le Directoire et le Gouvernement de 1848 ont placé en tête de leurs constitutions des déclarations analogues. — 2° Droits royaux ou régaliens. Sous l'ancien régime, on appelait ainsi les droits dépendant de la souveraineté, comme de faire les lois, rendre la justice, battre monnaie, donner des lettres de grâce, anoblir ( Voy. Régale). — 3° Droits féodaux ou seigneuriaux. C'était sous la féodalité le droit pour un seigneur d'exiger de son vassal certains services personnels, tels que la foi et l'hommage, et des services pécuniaires : ces derniers étaient très-nombreux (D. de cens ou redevance annuelle, D. de lods et venles,\>oxxv les mutations entre- vifs; D. de rachat pour les mutations par décès, etc.). — Droits d'auteur. Voy. Autelr.
Droit des pauvres. Voy. Pauvres.
Droit au travail. Voy. Travail.
VI. Enfin, en Finances, on nomme droits les redevances ou taxes perçues à l'entrée ou à la sortie des frontières (douanes), ou des villes (octrois), ou Bur la consommation [tabac, sel . ou sur l'accomplissement de certains actes {enregistrement). En cette dernière matière, on distingue le droit fixe consistant dans une somme qui ne varie pas, et le droit proportionnel, qui consiste dans un tant peur cent sur les valeurs imposées. — On appelait Droits réunis, bous le Consulat et l'Empire, les contributions indirei tes, qu'on avait réunies dans une même administration : la Restauration avait promis d'abolir ces impôts odieux aux populations, mais elle fut obligée de les conserver, en en changeant seulement le nom. Voy. Contribution et Imi-ot.
dhoitk, en Politique. Voy. Cbntbb.
DROMADAIRE (du lat.c/ro»M.'c/u/mv,du gr. Sfoui;, coureur). Voy. Chaubao,
drome (dugr. Spou^O.DromcUjgenred'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers bérodiens, établi pour une seule espèce, \eD.ardéole(D.ardeola) qui habite le littoral de la mer Rouge et du Bengale.C'esl on oi- Mau semblable au Héron, à tète blanche, à man-
teau noir et à queue grise : il se nourrit de poisson.
DROMÉE ou émol, oiseau. Voy. Casoar.
DRO.MIE 'du gr. ôpou-oç, course), Dromia, genre de Crustacés décapodes brachyures, type de la tribu des Dromiens : test court, bombé et velu; 7 paire» de pieds, dont les deux dernières sont insérées sur les côtés du dos et terminées par un double crochet. La D. commune (D. Rumphiij se trouve dans l'Océan et la Méditerranée. On la rencontre ordinairement recouverte de valves de coquilles qu'elle tient avec ses pieds de derrière et dont elle semble se servir comme de bouclier.
DROAGO (nom indigène', Edolius, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, tribu des Gobe-mouches, vivant en grande partie dans l'Inde. Ces oiseaux, dont les teintes sont noires et la queue fourchue, ont le bec denté, les narines cachées par de longues soies, et les tarses très-robustes, mais courts. Leur nourriture se compose d'insectes, et surtout d'abeilles. Le Drongear(E. musicus) et le Drongo à moustaches (E. mystaceus) ont un chant analogue à celui du merle, mais aigre et discordant.
DROITE, Didus. Cet oiseau, dont l'espèce a disparu depuis deux siècles, avait un bec énorme, un corps carré, pesant env. 25 kilogr. et recouvert d'un duvet de plumes grises, des jambes aussi larges que longues; point d'ailes ni de queue. MM. P. Gervais et Coquerel le rangent parmi les Vautours; MM. Milne Edwards et Owen le considèrent comme un Pigeon marcheur. — Le Dronte a été découvert à l'île Maurice, en 1598, par l'amiral Wybrand de Warwyk; en 1638, il en existait encore un exemplaire apporté à Londres. Anj. on ne retrouve plus que ses ossements. Ce fait de la disparition du Dronte, dans une île, où l'espèce était à l'abri des variations et de l'invasion d'autres espèces mieux organisées, est présenté par certains naturalistes comme une confirmation du s; stème de Darwin. Voy. Espèce.
DROl'S, appareil inventé en Angleterre et servant au chargement des navires. lise compose essentiellement de plans inclinés automoteurs, à l'aide desquels, par la seule action de la pesanteur, on fait descendre les wagons chargés et remonter les wagons vides.
DROSCHKI ou DROWSKI, cabriolet de place en Russie : c'est une espèce de banc en forme de bât d'âne, monté sur quatre petites roues et garni d'un dossier. On le conduit à grandes guides.
DROSÉRACÉES (du g.-type Drosera), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, à feuille- pétiolées, alternes ; à fleurs petites, blanches, roses ou pourpres, le plus souvent en grappes. — Genres : Drosera, Dionea, Parnassia, etc.
DROSÈRE (du gr. Spodepo-, couvert de r Drosera, genre type de la famille des Droséracées : ce sont de petites herbes élégantes, humides ou spongieuses, et croissant dans les marais. Elles ont des Heurs blanches en épis et des feuilles alternes, quel* quefois radicales et couvertes de poils gland qui ont la même irritabilité que ceux de la Dionée* On trouve en France la D. à feuilles rondes [D. rotundifolia), la D. à longues feuilles (D. longtfoha) et la /). anglaise (D. un/jlka).
DROSOMÈTBE. Voy. Rosée.
DROSOI'HILE i,du gr. Spoao;, rosée ou Ijqu ?i).o:, qui aime), Drosophila, genre d I l'ordre des Diptères athéricères, famille d< s thorax élevé, corps de couleur testacée; larves ches. Ils recherchent lesliquideset mentées.La Mouchedu vinaigre(D.cel/an fenêtres (D. fenestrarum) sont communes
DROSSE (corrupt. de trosse), cord»g« tourné sur le cylindre de la roue du gouvernail pour le faire m u-
voir et pour le maintenu" dans la direction roulue.— ■
On donnait autrefois ce nom aux cor
à borner le recul des canons. — />, os\ r, en termes
de Marine, se dit d'un bâtiment qm est entraîné vers
DUALISME
DUDAIM.
la terre par la force du vent ou d'un courant. Voy. Di'.nm-:.
OIIOUSSETTE, grande carde à grosse dents qui, dans la fabrication du drap, commence à préparer le (aidage, en brisant la laine et lui donnant la première façon.
DRUPACEES (de drupe), famille de plantes plus connue sous le nom d'Amygdalées. Voy. ce mot.
DRUPE (du lat. drupa), fruit simple, indéhiscent, dont l'endocarpe forme un noyau ligneux. Il est pulpeux dans le Prunier, charnu dans l'Abricotier, sec, cassant et coriace dans l'Amandier et le Noyer.
DRUSE(de l'allem.Z)n«e,glande), incrustation formée à la surface ou dans la cavité intérieure d'un minéral, par des cristaux d'une autre nature, comme ceux qui tapissent l'intérieur des géodes.
DRYADE (du gr. ôp-jâç, Dryade), Dryas, genre de la famille des Rosacées, type de la tribu des Dryadées, renferme des sous-arbrisseaux à feuilles simples, ovées ; à fleurs blanches, assez grandes, qui croissent sur les montagnes septentrionales d : l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique. — La tribu des Dryadées renferme les genres Dryade, Aigremoine, Alchemille, Fraisier, Potentille, Sanguisorbe, etc.
DRYANDRA. Voy. Eléococca.
DRYMOPHILE (du gr. SpviAo;, forêt, et çî'/.or, ami), Drymophilus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, voisins des Gobe-mouches, renferme plusieurs espèces qu'on trouve en Afrique, en Asie et en Amérique. Le D. voilé (D. velatus), type du genre, habite les îles de la Sonde.
DRYPTE(dugr.Spû;tTu>, déchirer), Drypta, genre •d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques : corselet plus étroit que les élytres ; dernier article des tarses bilobé. La D. échancrée (D.emarginata)se trouve aux environs de Paris, dans les bois humides : elle est d'un vert bleuâtre, avec les pattes et les antennes fauves.
DUALISME (du lat. dualis, de deux), système religieux et philosophique qui explique la formation ■de l'univers par l'existence de deux principes également éternels. — I. Dualisme religieux. Chez les Iraniens ou anciens Perses, en Bactriane, Zoroastre, réformant le naturalisme des Aryas, le changea en dualisme du Bien et du Mal, de la Lumière et des Ténèbres, et fonda ainsi la religion appelé mazdéisme (science universelle). Son livre sacré est le Zend- Avesta et en voici la doctrine : « Au commencement il y avait deux jumeaux, deux esprits, le bon et le méchant, ayant chacun leur activité propre en pensées, en paroles et en actions. Choisissez entre ces deux esprits ; soyez bons et non méchants... Ormuzd est saint et véridique. 11 faut l'honorer par la vérité ■et par de saintes actions. » Le vrai Dieu est donc Ormuzd (Ahura Mazda, l'Esprit sage, l'Oromasdede Platon et d'Aristote) ; il est la lumière éternelle, la vérité et le bien ; il a donné naissance au monde et à tous les êtres par sa Parole, qui est le Verbe créateur. Avec les anges (amschaspands, izeds, férouers), il lutte con^e Ahriman {Angro Mainyas, l'Esprit mauvais) chef des démons (devs), principe des ténèbres, du mensonge et du mal (son adversaire, mais non son égal, comme l'enseigna plus tard le Manichéisme), et dont l'emblème est le grand serpent adoré par les Touramens de la xMédie. Entre Ormuzd et l'homme, il y a un médiateur, Mtthra, la créature et l'image d Ormuzd, la lumière créée qui éclaire les objets et qui les voit, le vrai soleil qui brille dans le ciel et l'œil vigilant qui est témoin de nos pensées et de nos œuvres. C'est dans sa demeure que les âmes des justes se reunissent après la mort ; elles vont de là rejoindre Ormuzd et les amschaspands qui siègent sur des trônes dor. — Le culte, d'une extrême simplicité, consistait dans les prières, l'offrande du jus de haoma (la même piante que le sôma védique) et l'entretien <lu feu sacré, symbole de la lumière divine. Il est encore pratiqué dans le Kerman et à Bombay par les 1 arsis ou Guèbres. — Consulter : Eug. Burnouf, Com-
mentaire sur le Yaçna (1833), Etudes sur la langue et sur les textes Zends (1830; ; Menant, Zoroastre (2e éd. 1857) ; Oppert, le Verbe créateur de Zoroastre (1862) ; Firdoûsi, le Litre des rois (trad. par M. Mohl). Voy. Manichéisme.
11. Dualisme philosophique. La plupart des philosophes grecs admettaientdeux principes, l'un supérieur, l'Intelligence absolue, source de l'ordre, de la force efficace et de la vie; l'autre inférieur, la Matière première, que Platon représente dans le Tintée comme une substance indéterminée (le non-être), Aristote dans sa Métaphysique, comme l'être en puissance, et les Stoïciens, comme une substance passive et dépourvue de toute qualité. Cette hypothèse d'une matière conçue comme une abstraction indéfinissable a fait place au dogme de la création. Voy. ce mot.
DUALISTIQUE (théorie). Voy. Électro-chimie.
DUC, di chesse (du lat. dux), titre nobiliaire qui se place entre celui de prince et celui de comte ( Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). Le fils aîné d'un duc prend le titre de marquis. — La couronne ducale est un cercle d'or surmonté de fleurons.
DUC, Bubo, sous-genre de Chouettes, de l'ordre des Rapaces, famille des Nocturnes. Ces oiseaux ont autour des yeux un disque de plumes incomplet, susceptible de se redresser ; les ouvertures auriculaires sont grandes, le bec est courbé dès sa base. On en connaît trois espèces: le Grand-duc (Strix bubo),dont le corps est plus grand que celui de la buse ; le Moyenduc, ou Hibou commun (Stria: otus), et le Petit-duc (Strix scops). Le Grand-duc est fauve et tacheté de raies brunes. Il vit solitaire ou par paires dans les forêts de l'Europe et de l'Afrique. Il se nourrit de mulots, de souris, d'oiseaux et de reptiles. Voy. Hibou.
DUCAT (de l'ital. ducato-, de l'effigie représentant un duc), monnaie réelle et de compte, originaire d'Italie, et dont les diverses espèces, très-multipliées, sont depuis longtemps en circulation dans une grande partie de l'Europe, surtout en Allemagne. Le ducat réel est en or; sa valeur est de 11 fr. 75 c. Le ducat d'argent (ducat on et Justine), \alnit environ la moitié du ducat d'or ; il n'est plus en usage. — Sous Charles VI, on donnait en France le nom de ducat aux fleurs de lis à une espèce de florin qui valait 20 sols de l'époque, et de notre monnaie, 12 fr. 50 c.
En Espagne, il y avait autrefois des ducats qui n'étaient que des monnaies de compte : on y distinguait le ducat d'argent (deplata), valant 4 fr. 20 c, et le ducat de cuivre (de vellon), valant 2 fr. 40 c.
DUCATCOi. Voy. Ducat.
DUCHÉ. Voy. Duc.
DUCROIRE (pour avoir-du-croire, avoir confiance), nom donné, en termes de Commerce, à une prime accordée au commissionnaire qui répond des débiteurs auxquels il vend la marchandise qui lui est confiée en commission. Le ducroire ne modifie les obligations du commissionnaire que sous le rapport du placement garanti des marchandises. — Ce mot se dit aussi du commissionnaire et du commettant lui-même. On est dit ducroire, quand on confie une marchandise, ou quand on se charge de la vendre, moyennant garantie.
DUCTILITÉ (daductile ; du lat. ductilis), propriété qu'ont certains corps de pouvoir être réduits en fils plus ou moins minces, et de s'étendre lorsqu'on les soumet au laminoir. L'or est le plus ductile de tout les métaux ; les métaux malléables, c.-à-d. qui se laissent aplatir sous le marteau, sont aussi ductiles ; mais les plus malléables ne sont pas toujours les plus ductiles : le plomb est extrêmement malléable, mais il s'en faut beaucoup qu'il soit aussi ductile que le fer et le platine. Voici l'ordre de la ductilité absolue des principaux métaux : or, platine, argent, fer, étain, cuivre, plomb, zinc, nickel.
DUDAÏM (mot hébreu', espèce du genre Concombre, appelée aussi Concombre chatte, à cause des poils blancs qui hérissent ses fruits fusiformes, verts et jaune?;, h chair très-odorante, mais insipide. —
DUO
On a cru reconnaître dans le D. cultivé le Dudoïm des Hébreux, végétal que la Bible cite, comme favorisant la conception ; d'autres prétendent que c'est la mandragore, la violette, la truffe, le salep, la banane.
DUÈGNE ide l'esp. duena), gouvernante à qui est confiée la surveillance des femmes du logis, femme de charge qui a soin de la dépense et du gouvernement intérieur d'une maison. Dans les grandes familles d'Espagne, la duègne, placée près d'une jeune épouse ou d'une jeune femme, exerce sur elle l'autorité d'une mère, réglant ses devoirs, dirigeant ses actions, en les mesurant aux règles de la bienséance et de l'honnêteté. A la cour, il y a des duègnes d'hon- , ou dames du palais, chargées d'accompagner la ruine, et formant sa société obligée. En France, le mot duègne se prend en mauvaise part.
DUEL (dulat. duellum). Les Moralistes ont justement condamné le duel : il viole la première loi des sociétés civilisées, qui est de ne pas se faire justice à soi-même ; il implique à la fois le suicide et l'homicide, et porte la désolation dans les familles ; il fait dépendre l'honneur et le bon droit du hasard d'un coupd'épée, favorisant surtout les duellistes de profession ; enfin, il naît le plus souvent des causes les plus frivoles. Cependant cet usage barbare s'est toujours soutenu, parce qu'il est des offenses que la loi est impuissante à venger.
Le due), tel que nous le connaissons, paraît avoir été inconnu aux anciens : leurs combats singuliers, comme celui de David et de Goliath, d'Achille et d'Hector, de Turnus et d'Énée, des Horaces et des Curiaces, de Manlius etdu géantgaulois, avaient pour but de décider la victoire entre deux peuples ou de soutenir l'honneur d'une nation, et non de vider une querelle entre particuliers. Les Francs et les barbares du Nord introduisirent cet usage dans l'univers, et le destinèrent à venger l'honneur outragé et les querelles privées. La loi bourguignonne l'ordonnait comme épreuve juridique : l'accusateur et l'accusé combattaient ensemble, après avoir juré sur le crucifix que leur droit était bon ; le vaincu était pendu ou décapité ; la bonne cause était du coté du vainqueur. Lorsque les parties étaient des moines, des femmes, etc., ils désignaient des champions. — Interdits par St Louis, qui y substitua la preuve par témoins, et anathématisés par les papes, les duels judiciaires ou jugements de Dieu ne se maintinrent pas moins pendant longtemps en France : ils ne disparurent qu'au \\r siècle, sous Henri IL Mais le duel d'honneur s'est perpétué jusqu'à nous. Il a lieu à L'épée, au sabre, au pistolet, le plus souvent devant des témoins, et d'après des règles qui font partie du code de l'honneur. Portée au plus haut degré sous les derniers Valois, surtout à la cour, la fureur du duel fut réprimée, mais sans par des édits
sévères de Henri IV et de Louis Mil : sous ce de un Montmorency (Bouteville) fut misa mort pour avoir enfreint la défense du roi (1027). Louis XIV, par une ordonnance de 1079, condamna à mort tous ceux qui se seraient rendus sur le terrain, quelle que lût l'issue du duel, et institua, sous le titre de tribunal du point d'honneur, une cour composée des ma- •échaux de France, et chargée de juger les questions d'honneur. — Le Code pénal ne traite pas expressément du duel ; mais, dans la pensée du législateur, le chapitre des crimes et délits contre les pers (livre III, tit.2,ch. 1) devait y être appliqué; depuis 1837, d'après la jurisprudence établie à la cour de ion, l'auteur d'un homicide commis, de blessures faites ou de coups portés en duel, doit
uivi une prévenu des crimes ou délits punis
109-311 du même Code, l.es témoins du duel sonl poursuivis comme complices. La jurisprudence est du reste peu sévère à l'égard du duel,
surtout B'il a eu li u entre militai'
Savaron, I .1. Rousseau, >\ de nos [ours
MM. \ 1851), etc., ont écrit sur If-
Duel ; M. Fougeroux a donné l'Histoire di s
U835). Voir aussi le rapport de M. Valette à la Constituante à propos d'un Projet de loi sur le duel 1849).
duel, en Grammaire. Outre le singulier et le pluriel, certaines langues ont dans leurs déclinaisons et leurs conjugaisons un 3* nombre qui sert à désigner deux personnes, deux choses : telles sont les lan hébraïque, sanscrite, grecque, laponne, polonaise.etc.
DUFRÉMTE. Vou. Feu phosphaté.
DUGO.\G, Halicore, genre do Maœ raifères, de l'ordre des Sirénides, dont les espèces habitent la mer des Indes et la mer Rouge : queue échancrée en croissant ; nageoires pectorales sans ongles ; dents à couronne plate, et deux incisives longues de O", 15 qui descendent de la mâchoire supérieure en forme de défenses. La forme de ces animaux les a fuit comparer aux sirènes de la Fable.
Dl'IT (du lat. ductusj, chaussée faite de pieux et de cailloux, sur le bord d'une rivière et quelquefois en travers du cours de l'eau. On en construit surtout dans les lieux où les flots viennent se jeter au moment de la marée.
DUITE, nom donné par les Tisserands au fil que la navette conduit depuis une lisière jusqu'à l'autre, dans le tissage d'une étoffe. — Les Rubaniers appellent ainsi la portion de la chaîne qui lève ou baisse à chaque mouvement de marche.
DULCIFICATIOiX (du lat. dulcis, doux). Les anciens Chimistes donnaient ce nom à l'opération consistant à mélanger un liquide acre avec un moins caustique; on du/cifioit les acides minéraux (esprit de sel, esprit de nitre) au moyen de l'alcool.
DL'LCITE (du lat. dulcis), substance sucrée isomère de la mannite; formule [C6Hu06].On la trouve dans certaines plantes, telles que le M nemorosum, la Scrophidaria nodosa, etc. — El. découverte par Laurent.
DUL1E (du gr. &ou).EÎa). Vou. Culte.
DU>'ES(dulat. dunum; orig. celtique). On appelle ainsi des monticules de sable que l'on obser les bords de l'Océan ou delà Manche. Ces monticules présentent généralement une pente douce du de la mer, tandis qu'ils sont abrupts du côté de la terre. Le sable qui les compose, poussé par le vent qui souffle de l'Océan une grande partie de l'an: déplace sans cesse, et les dunes marchent lentement mais invinciblement de la mer vers la terre. Pour les arrêter, on a cherché à développer la végétation à leur surface : dans le nord on y est parvenu en y propageant une sorte de jonc marin; dans les landes, en y plantant des pins maritimes. On a calculé que, si l'on n'avait pas arréi" les dunes des bords delà Gironde, avant 500 ans elles auraient englouti la ville de Bordeaux, comme les sables du désert ont englouti autrefois plusieurs villes de la Haute-Ef En Angleterre, dans le Norfolk et le Suflblk, les dunes ont couvert plusieurs villages dont on voit encor clochers. — La loi du 18 juin 1859 a exempté d'impôt pendant 30 ans les semis ou plantations de bois BUT les dunes.
DUNETTE (de dune, élévation), pont lé?or que
l'on construit sur les grands navin s as du
gaillard d'arrière, depuis le couronnement ] 1 sur l'avant du mât d'artim in, poliment. Le dessous est divisé etemm chamm- le capitaine et les premi autrefois la dunette était double ou trip . d. àl ou 3 étages 1 1 y. « hatf.ai d'arriI it, au lieu d'une seconde dunette, oit établissait à l'a du plancher de la première plusieurs chamb dont l'ensemble s'appelait ou i>ien plusieurs cabanes ou carrosses, adossées les une- aux autres sur le milieu de la dunette.
DUO du lat. duo), morceau de musique fait pour être chanté par deux voix, eu exécuté par deux Instruments. Le «lue instrumental est toujours pour deux instruments seuls. Le duo vocales! accom| le plus souvent par un on hestre, un piai 1 IS le nomment duttto.
DUVET
dynamisme;
DUODÉCIMAL (sysTÈME),du lat. duodecim, douze, Bystème de Numération dans lequel les unités des différents ordres sont de 12 en 12 fois plus grands, et ou tous les nombres s'écrivent avec 12 chiffres.
I oy. ISl WÉRATION.
DUODÉNUM (du lat. duodeni, douze), première partie de l'intestin grêle, ainsi appelée parce que sa longueur est d'environ douze travers de doigt. Cet intestin occupe la partie profonde de l'abdomen ; il suit immédiatement l'estomac et communique avec lui par le pylore ; son extrémité inférieure se continue avec le jéjunum. A l'intérieur, il présente une grande quantité de replis circulaires, appelés valvules conniventes ( Voy. ce mot), qui ont pour fonction de retarder le passage des aliments et de faciliter, sur eux, l'action de la bile et du suc pancréatique, versés dans le duodénum par le canal cholédoque et le canal pancréatique ( Voy. Digestion). Il existe des artèreset des veines duodénales. — On appelle duodéuite l'inflammation du duodénum qui accompagne ordinairement la gastrite et l'entérite.
DUODI. Voy. Calendrier républicain.
DUPLICATA du lat. dupiicatus, double), double d'une dépêche, d'un brevet, d'un acte, d'un écrit quelconque. On délivre un duplicata d'un acte, soit pour mieux assurer la preuve de certains faits, soit pour suppléer à l'original égaré ou détruit ( Voy. Doubles). L'usage des duplicata est fréquent dans les rapports d'un gouvernement avec ses colonies lointaines et avec ses agents diplomatiques.
DUPLICATION du ci be. Voy. Cube.
DURBEC, Corythns, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, établi aux dépens du genre Bouvreuil : bec très-fort et bombé, recourbé comme celui des perroquets; narines arrondies et cachées par de petites plumes ; langue épaisse et émoussée à sa pointe. LeZ). ordinaire [C. enucleator) atteint 0m,20 : son plumage est brun mêlé de gris et de rose. Sa voix est assez agréable. On le trouve en Europe, ^en Asie et en Amérique.
DURÉE (de durer), continuité de l'existence. Elle suppose l'identité de la substance sous la succession des phénomènes et nous la constatons à l'aide de la mémoire. Voy. Temps.
DURE-MÈRE, la plus extérieure et la plus solide des trois membranes qui enveloppent l'encéphale et ia moelle épinière. Voy. ces mots.
DURETÉ (de dur), résistance qu'oppose un corps solide quand on veut en entamer la substance et en particulier le rayer. — La dureté est un des caractères les plus commodes qu'on emploie pour distinguer les minéraux, et notamment pour reconnaître les pierres fines d'avec les fausses ; on est dans l'habitude de la rapporter h celle de certains minéraux types qui sont : le talc, le gypse, le spath calcaire, la fluorine, l'apatite, le feldspath orthose, le quartz, la topaze, le corindon, le diamant.
DURILLON (de dur), petite tumeur dure résultant de l'épaississement de la peau et causée par des frottements réitérés. On les observe surtout aux mains chez les ouvriers, et aux pieds chez les personnes qui marchent beaucoup. Voy. Callosité, Cor, etc.
DUUMVIRS, se dit, en général, de toute magistrature exercée par deux membres. — Pour les magistrats romains de ce nom, Voy. le Dict. d'Hût. et de Géogr.
DUVET (orig. germaniq.), menue plume qui couvre le corps d'un grand nombre d'oiseaux, notamment des Oiseaux de nuit et des Palmipèdes. Leducompose de plumes fines et déliées placées au-dessous des plumes ordinaires : la tige en est faible et garnie de barbes allongées, plus ou moins crépues et non attachées ensemble. Chez les Palmipèdes, il est enduit d'une matière huileuse qui empêche l'eau d'y pénétrer. Le duvet, à la fois chaud et léger, est recherché pour la confection des couchettes, des oreillers, etc. ; le plus estimé est Yédredon que foursu une espèce de canard appelé eider (Voy. ce »»t) ; viennent ensuite, sous le rapport de la qualité,
le duvet du cygne et celui de l'oie. Les jeunes Mamont aussi une espèce de duvet en naissant ; quelques espèces en conservent toujours sous les poils plus rudes. Voy. Chèvre et Cachemire.
Les Botanistes appellent duvet une su te de coton qui recouvre les feuilles, les fruits ou les tiges de certaines plantes. Le dessous des écailles qui recouvrent les boutons des arbres est aussi garni de duvet.
DYKE (del'angl. dyke, filon, digu n Géo-
logie, une sorte de muraille naturelle qui résulte de la destruction, par les agents atmosphériques, des parois d'un filon. — On applique auv i quelquefois cette dénomination au filon lui-même. Voy. Filon.
DYNAMIE (du gr. ôuvatu:, puissance, mâle), mot employé en Botanique, avee les préfixes di, tri, tétra, etc., pour exprimer le nombre et la disposition des étamines des plantes.
En Mécanique, c'est la force capable d'élever (.-n un temps donné un kilogramme à un mètre de hauteur. On l'appelle aussi unité dynamique. Cette unité sert à mesurer l'effet utile d'une machine, la puissance d'un moteur, etc.
DYNAMIQUE (du gr. S-jvau.ty.6r), science des forces, partie des Mathématiques mixtes qui s'occupe de calculer les mouvements des corps soumis à l'action de forces mécaniques quelconques, soit en mouvement, soit en équilibre. — On a aussi employé ce mot par opposition à Statique, pour désigner plus spécialement la science du Mouvement.
DYNAMISME (du gr. ôuvotui:, force), système qui ramène l'idée de matière à celle de force. Il a été créé et formulé d'abord en Allemagne. Partant de cette vérité, que la matière est active, Leibnitz la supposa composée de monades, c.-k-d. de forces simples, douées d'une activité interne, mais incapables d'agir hors d'elles-mêmes (Voy. Monade), de sorte qu'à parler exactement, il n'y a pas de substance étendue et que la matière n'est qu'un phénomène. Le P. Boscovich (Phi/osophiœ naturalis theoria, etc., 1759), adoptant le principe de Leibnitz et amendant son système, admit comme éléments de la matière, des points indivisibles et sans étendue, placés à certaines distances les uns des autres et doués de forces répulsives et attractives, de telle sorte que les forces répulsives pour les moindres distances expliquent l'impénétrabilité et l'étendue physique. Se rattachant à ces deux philosophes dans ses Principes métaphysiques de la science de la nature (1786), Kant représenta la matière comme formée par des forces, les unes répulsives, les autres attractives, lesquelles, par des raréfactions et des condensations, constituent un continu purement idéal, puisqu'il n'est qu'un phénomène produit par le mouvement. Schelling et Hegel ont mis cette hypothèse à profit. — En France, le système du P. Boscovich a été renouvelé par des mathématiciens et des physiciens distingués qui ne voient dans les atomes que des points d'application de forces. M. de St- Venant, dans son Mémoire sur la question de savoir s'il existe des masses continues et sur la nature probable des dernières particules des corps I8i4), part de cette hypothèse que l'atome, s'il existe, se composede parties maintenues en contact uniquement par les attractions et les répulsions mutuelles de ces parties suivant leurs distances. Cauchy (Sept leçons de physique générale, 1868), après avoir démontré qu'il implique contradiction de supposer la matière divisible à l'infini, en tire cette conclusion que les derniers éléments des corps ou atomes sont simples, par conséquent, n'ont pas d'étendue, parce que tout être étendu est nécessairement divisible. M. l'abbé Moigno développe les mêmes idées dans la dissertation 'Sur l'essence de la matière, etc.) qui accompagne sa traduction de La matière et la force (deux conférences par M. J. Tyndall, 18C8 . M. Hirn a essayé de concilier le dynamisme et l'atomisme dans ses Conséquences philosophiques de la thermodynamique (1868) -. il y admet une matière toute passive, représentée par des atomes incompressibles, indivisibles
DYNASTIE. — o
et occupant des volumes déterminés; quant aux forces, il les imagine aussi bien siégeant dans l'espace indéfini que dans les atomes, et il leur refuse tous points d'attache originaires ; il les considère comme des éléments naturels distincts de la matière, capables de la faire sortir du repos et de l'y faire rentrer, divisés spécifiquement selon qu'il s'agit des attractions, des répulsions, des élections (gravité, chaleur, électricité) et remplaçant ainsi les anciens fluides impondérables; il les appelle aussi élément intermédiaire, à cause du rôle de moyen terme qu'il leur assigne entre la matière et lame confinée dans le corps qui lui sert d'instrument. Beaucoup de philosophes inclinent vers le dynamisme, comme M. de Rémusat(£'i\îaw,de la Matière), M. Ravaisson(/« Philosophie au xix* siècle, % 20), M.flenouvier (Essais de critique générale, 1834-1804), etc. M. Magy a présenté surce sujet des considérations originalesfDe/aJCj'ence et île la nature, 1868) : partant de ce principe que la matière est ('tendue et force, il propose une explication dynamique de l'étendue, en supposant que l'étendue procède de la force par le mouvement; dans théorie, l'étendue qui répond aux phénomènes sensibles n'est rien que de subjectif, tandis que la force constitue la réalité. Voy. Matière. DYNAMITE.. Voy. Nitroglycérine.
DYAAMO.METRÈ (du gr. SOvaat; et uiTpov, mesure), instrument qui sert à évaluer en kilogrammes l'effort dont un moteur estcapable. On abeaucoup varié la construction des dynamomètres. Le plus "simple se compose d'un cadran et d'une aiguille qui reçoit le mouvement de deux poulies ; à l'une des poulies s'applique la puissance de traction ou de pression qu'il s'agit de mesurer. Les divisions du cadran indiquent le nombre de kilogrammes auquel correspond l'effort exercé. — Le D. à ressort de Régnier consiste en un ressort d'acier qui a la forme d'un ovale ; les deux arcs se rapprochent plus ou moins, selon qu'ils sont plus ou moins fortement tirés dans le sens du grand axe ou comprimés dans le sens du petit axe; un de ces axes est muni d'un cadran divisé, avec une aiguille mobile à son centre et commandée par une combinaison de leviers dépendants de l'autre arc. MM. Poncelet et Morin ont perfectionné la construction de ce dynamomètre. — On voit à Paris, dans beaucoup d'endroits publics, des dynamomètres pour mesurer la force musculaire de l'homme.
DYNAMOSCOPIE (du gr. Sûvajxi: et dxo7rsïv, examiner), nouveau système d'auscultation, imaginé par le Dr Collongues, est basé sur la sensation produite par l'introduction de l'extrémité d'un doigt du malade dans l'oreille de l'observateur; celui-ci perçoit un bourdonnement accompagné quelquefois de pétillements ; la force et la continuité du bruit sont en rapport avec la force et l'état de santé de l'individu ; il cesse de se produire après la mort, ce qui prouve qu'il ne tient pas a l'oreille de l'observateur, mais au sujet en exploration. La valeur de ce moyen d'investigation n'est pas encore bien fixée.
DYNASTE (du gr. Suvdonj;). Ce mot qui, chez les anciens, était à peu près synonyme ue despote ou roi, désignait, au moyen âge, tout baron de l'Empire jouissant sur son territoire des droits de souveraineté et ayant siège et voix à la diète; et, en général, tout prince et roi.
DYNASTIE (du gr. SuvaoTeta), suite de souverains issus du môme sang. On connaît surtout : cher les anciens, les dynasties des Pharaons de l'Egypte; en Grèce, lesHéraclides.lesPélopides.et, après Uexandre, les Lagides et les Séleucides; en Orient, les Aise ides et les Sassanides; et, depuis Mahomet, l, . Ommiades, les Abbassides, les Fatimites, etc. : en France, les Mérovingiens, les Carlovingiens el les Capétiens ; en Angleterre, les Plantagenets, les ï adora, les Stuarts,etc.;en Allemagne, les dynasties deSaze, de Franconie, de Hohenstacfen, de Habsbourg, de Luxembourg, d'Autriche; en Pologne, celle des Jagellons;en Russie, celles de Rurik et de Romani
DYTIQUE
Suède, de Waldemar et deW'asa ; en Portugal, d'Avis etdeBragance;en Espagne, de Transtamare, deBourbon.etc. Voy. ces nomsau Dut. d'Hisl. et de i.
D\ Mil lu:, sorte d'Araignée. Voy. Sécestrie.
DYSODIE (du gr. o-jTiocia), fétidité de la bouche, du nez, des aisselles, des aines, etc.
DYSODYLE (du gr. Ô'j<tg>5î«), Stercus diaboli, terre bitumineuse, de composition encore mal connue, en masses feuilletées très-élastiques, d'un gris verdâtre ou d'un jaune sale, qui exhale en brûlant une odeur fétide de bitume et d'ail. Cette substance, que l'on peut employer comme combustible, se trouve à Méliti, en Sicile, mêlée aux marnes schisteuses tertiaires. On en a trouvé aussi aux environs de Viviers (Rhône).
DYSPEPSIE (du gr. 8u<tjcei|ko0. On comprend sous ce nom tous les troubles de la digestion qui résultent du mauvais fonctionnement de l'estomac et de l'intestin, d'où deux sortes de dyspepsie, l'une gastrique, l'autre intestinale, existant le plus souvent toutes deux ensemble. Elles revêtent des formes très-variées : D. acide, avec surabondance des liquides fournis par l'estomac, D. fîatulente, avec développement exagéré de gaz, etc. Les causes de la dyspepsie sont de l'ordre moral, telles que le chagrin, les travaux intellectuels exagérés (D. hypochondriaque), ou de l'ordre physique, comme une alimentation insuffisante ou mal préparée, une mastication incomplète, des heures de repas irrégulières, l'abus des boissons, surtout des alcooliques. Toute dyspepsie prolongée entraine des troubles consécutifs nombreux, dont les principaux sont : une diminution dans le nombre des globules du sang (anémie)etnne innervation très-imparfaite, d'où résultent Yanest/iésie, les névralgies, et même des névroses, comme V hypochondrie , Y hystérie. C'est aussi sous l'influence d'une dyspepsie prolongée que peuvent naître des affections plus graves chez des individus d'ailleurs prédisposés. Le traitement, très- variable selon la cause, consiste surtout dans des moyens in giéniques.
DYSPNÉE (du gr. 5u<rrcvoi'<x), difficulté de respirer. Voy. Asthme.
DYSSENTEIUE, et mieux dysenterie (du gr. 5y<revTEpta), phlegmasie siégeant dans le gros intestin et caractérisée par la fréquence des selles, et par l'excrétion de matières muqueuses, glaireuses et sanguinolentes, avec coliques, tranchées vives et ténesme. La dyssenterie règne surtout dans les saisons chaudes et humides et lors des changements brusques de l'atmosphère. Elle attaque fréquemment les indigents, exposés aux privations et habitant des lieux bas où l'air n'est pas suffisamment renouvelé. Elle est commune parmi les grandes agglomérations d'hommes et notamment de malades, dans les prisons, les vaisseaux, les camps, les hô itaux, ainsi que dans tous les lieux étroits et d'où s'évaporent des émanations de matières animales putréfiées. A ces causes, il faut ajouter l'exposition du corps au froid humide, le sommeil en plein air pendant la nuit, l'usage d'aliments indigestes ou malsains, de fruits verts; l'abus des purgatifs drastiques. Cette maladie peut régner sporadiquement >l épidémiçuemettf; dans ce dernier cas elle devient contagieuse. Elle est o> guè ou chronique; quand elle est aigue et sporadique, elle se termine ordinairement au bout de 13 ou 25 jours par résolution; lorsqu'elle est épidémique, elle est beaucoup plus grave et se termine souvent par la mort. Cette maladie réclame un traitement actif : repos, diète, boissons gommeusea et un. lieuses, cataplasmes éniollients, demi-lavements albuinineux, amidonnés et opiacés, sangsues, bains. I cacuanha et l'opium agissent avec une rare effles
DYSUAIE (du gr. S-jaovpia), difficulté d'uriner, Voy. Ri uni ion.
DYTIQUE (du gr. fiuTtxoç, qui plonge), Dyt genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères penta- . famille des Hydrocantharos : antennes filiformes de 1 1 articles : bouche munie de 6 paie •• ; corps
EAU
EAU
bombé en dessus; forme ovalaire, tête large, transverse; yeux globuleux. Les élytres de la femelle sont sillonnés, et ceux du mâle sont lisses. Ces insectes m\c ut dans les eaux; ils sont carnassiers et très-voraces.Le Dytique très-large, que l'on trouve en France, est plus gros qu'un hanneton.
On donne aussi le nom de Dytiques à tous les oiseaux plongeurs, tels que le Plongeon, le Pingouin, le Guillemot, etc.
DYTREMARIA, Rimu/us, Trochostoma, genre d<? Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibrancb.es, famille des Haliotidécs : coquille de forme trochoïde, spire élevée et conique; labre percé, à une assez grand'' distance du bord, d'un trou respiratoire unique ; ombilic en entonnoir. — Les Dytremaria appartiennent aux terrains jurassiques et finissent avec l'étage corallien.
DZIGGETAÏ. Voy. Hémione.
E, 5e lettre de notre alphabet et la 2e des voyel- | les. En français, on distingue : Ye muet, qui a souvent le son d'eu ; Yé fermé, et l'è ou é plus ou moins ouvert. L'e grec répond à notre é fermé; Yt\ à notre é ouvert (et souvent à notre i). — Comme lettre numérale e' chez les Grecs, valait 5 ; ,e 5000; r', 8 et ,r, 8000 ; chez les Latins, E désignait quelquefois 250. — Dans le calendrier, E est la 5e des lettres dominicales et des lettres nundinales. — Dans les abréviations, E s'emploie pour Excellence et Eminence ; dans les noms propres, pour Etienne, Eugène, Ernest, Emile, etc. ; en Géographie, \>oxxv Est ; en Logique, E désignait la négative universelle {Voy. A). — C'était autrefois la marque de la monnaie fabriquée à Tours. — En Musique, E désigne la note mi. — En Chimie, E ou Erb signifie erbium.
EAU (du lat. aqua), liquide transparent, sans couleur sous un petit volume, mais dont la couleur vue par réflexion varie du bleu foncé au vert d'herbe et à l'olivâtre quand il est en grande masse, et qui en réalité est rouge par transparence : son odeur et sa saveur sont peu appréciables. L'eau se compose de 2 volumes d'hydrogène et de 1 volume d'oxygène condensés en 2 volumes et, sous le rapport du poids, de 11,11 d'hydrogène et de 88,89 d'oxygène [H20]. Elle se rencontre dans la nature sous forme solide, liquide et gazeuse : à l'état solide, dans la glace, la neige, la grêle ; à l'état liquide, dans les mers, les fleuves, les ruisseaux, les lacs ; à l'état de vapeur, dans l'atmosphère. — L'eau naturelle n'est jamais pure ; Veau douce des rivières, des lacs et des fontaines contient toujours en dissolution un certain nombre de sels ou d'autres corps, dont on peut la débarrasser parla vaporisation : elle prend alors le nom d'eau distillée. Veau de pluie ou du ciel est à peu près aussi pure que l'eau distillée. Veau de mer contient près de k pour 100 de son poids de différents sels ( Voy. ci-après) ; quant aux autres eaux naturelles, si elles renferment assez de substances étrangères pour posséder des propriétés particulières, on leur donne le nom d'eaux minérales, et si elles sont chaudes, on les nomme eaux thermales. Voy. ci-après.
A la température de k", 1 centigrades, au-dessus de 0°, l'eau distillée pèse 1 kilog. par décimètre cube ou litre, ou 1 gr. par centimètre cube ; la densité de l'eiu à cette température est à son maximum ( Voy. Dilatation) et elle est prise comme unité pour y rapporter les densités des autres corps liquides ou solides. A 100'' centigrades et sous la pression barométrique ordinaire, l'eau entre en ébullition et se réduit ainsi en vapeur. — Dans toutes les eaux naturelles, il existe toujours une certaine quantité d'air, indispensable à l'existence des êtres organisés qui y vivent; cet air est généralement plus oxygéné que celui de l'atmosphère. — Outre son importance comme boisson et comme agent physiologique dans la nature vivante, l'eau a de nombreuses applications dans l'économie domestique et dans les arts : à l'état solide, comme agent frigorifique ; à l'état limpide, comme véhicule ou dissolvant pour toute espèce de corps ; à l'état de vapeur, comme moteur. Quant à l'eau employée comme moyen thérapeutique, Voy. Hydrothérapie.
On reconnaît, en général, qu'une eau est potable quand elle dissout facilement le savon et qu'elle cuit bien les légumes ; les eaux dites dures ou crues sont impropres à ces usages par la forte quantité de sulfate de chaux qu'elles contiennent en dissolution. Les eaux chimiquement pures ne sont ni agréables, ni hygiéniques comme boisson ; ellesont toujours plus de goût quand elles renferment un peu de sels, et surtout de l'air, qui les rend digestibles. Lorsque l'eau est bourbeuse ou altérée par la présence de matières organiques en décomposition qui lui communiquent une saveur désagréable, on peut la rendre potable en la faisant passer à travers un filtre de charbon et de sable (Voy. Filtre). Voir sur ce sujet les recherches deChossatetBoussingault, et le mémoire de M. A. Gautier.
Les anciens considéraient l'eau comme un corps simple et comme l'un des quatre éléments ; cette opinion s'est maintenue jusque vers la fin du siècle dernier, où Cavendish et Lavoisier (1783) démontrèrent que l'eau est composée d'oxygène et d'hydrogène. On peut fabriquer l'eau de toutes pièces par la combustion de l'hydrogène dans l'oxygène, et elle se forme d'ailleurs en quantité dans presque toutes les combustions organiques.
eau africaine, dite aussi Eau de Perse, d'Egypte, de Chine, Eau grecque, solution de nitrate d'argent qui est employée pour noircir les cheveux.
eau d'ange. Voy. Myrte.
eau d'arquebusade. Voy. Arquebusade.
eau bénite. Voy. Bénite.
eau blanche, dite aussi Eau de Goulard, Eau végéto-minérale, solution de sous-acétate de plomb. Voy. Acétates.
eau debonferme, dite aussi Eau d'Armagnac, Essence, ou Teinture céphalique, eau vulnéraire, composée de muscade, girofle, cannelle, fleurs de grenadier distillées avec de l'alcool. On l'emploie dans les chutes sur le crâne, les douleurs de tète, etc.
eau de botot, infusion alcoolique d'anis, de girofle et de cannelle, qu'on aromatise avec la teinture d'ambre, et qu'on emploie comme collutoire. Elle doit son nom à Botot, dentiste du dernier siècle.
EAU DEBOULE. Vo'J. Bol LE DE MARS.
eau de bouquet, eau de toilette : c'est une essence formée de miel, girofle, acore aromatique, lavande, souchet long, jasmin, iris de Florence etnéroli, distillés avec l'alcool.
EAU DES CARMES. Voy. EAU DE MÉLISSE.
eau céleste, solution de sulfate de cuivre, mélangée d'un excès d'ammoniaque ; sa couleur est Lieu de ciel : c'est un collyre résolutif. Les pharmaciens en décorent la devanture de leurs officines.
eau de chaux. Voy. Chaux.
eau de cologne, célèbre eau de toilette, inventée en 1727 par J.-P. Feminis, de Cologne, qui céda son brevet à J. -Marie Farina, dont elle a fait la fortune. Il existe un grand nombre de recettes pour la fabrication de cette eau. La formule de Farina est trèscomplexe. En voici deux dont l'application est plus simple et plus facile : 1° alcool à 32°, 2 lit.; néroli, essence de cédrat, de citron, d'orange, de berga-
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motte, de romarin, 24 gouttes de chacune; semences de petit cardamome, 8 gr. ; on distille le tout au bainmarie pour retirer les trois quarts de l'alcool ; — 2° alcool à 32°, un lit. ; essence de citron et de bergamotte, 8 gr. de chacune ; de cédrat, 4 gr. ; de lavande, 2 gr. ; de fleurs d'oranger, 10 gouttes; teinture d'ambre, 10 gouttes; de musc, 2 gr. ; de benjoin, 12 gr. ; essence de roses, 2 gouttes; mêlez le tout sans distiller, agitez et filtrez.
EAU DE CRISTALLISATION. Voy. CRISTALLISATION.
eau de cuivre, solution d'acide oxalique, qu'on emploie pour nettoyer les objets en cuivre.
eau distillée, se dit non-seulement de l'eau purifiée par la distillation (Voy. ci-dessus), mais encore de l'eau distillée sur des plantes contenant des substances aromatiques ou des principes actifs, employés en médecine on en parfumerie. Voy. Essences.
EAL D'ÉGÏPTB. Foy. EAU AFRICAINE.
i u étbéréB cumulée. Elle se prépare en dissolvant 1 p. de camphre dans 3 p. d'éther sulfurique et mêlant le tout à 50 p. d'eau.
eau ferrée. Voy. Ferrugineux.
eau-forte, acide nitrique étendu, c.-à-d. affaibli par un mélange d'eau pure; elle est généralement à 26°. Voy. Nitrique (agile).
eau de goudron. On l'obtient en faisant macérer pendant quelques jours 100 gr. de goudron dans un litre d'eau. Elle est dépurative et diaphorétique; on l'emploie dans les maladies cutanées, le scorbut, les affections de poitrine, les catarrhes.
eau de goulard. Voy. Eau blanche.
eau grecqi e. 1 oy. Eau africaine.
eal hémostatique, eau propre à arrêter l'écoulement du sang. On connaît en ce genre V 'Eau de B/ochieri et l'Eau de Léchelle. Voy. Hémostatiques.
eau de ja\ elle, hypochloiïte de potasse. Voy. Hy-
POCHLOR1TES.
eal de lice (du nom d'un pharmacien de Lille «préparation excitante et sudorifique, contient de l'huile de succin, du baume de la Mecque et de l'alcool; elle a une apparence laiteuse et une odeur forte. On la fait respirer dans les évanouissements, ou bien on en fait boire quelques gouttes dans de l'eau sucrée.
eau lustrale, nom donné chez les anciens à une eau sacrée dans laquelle on avait éteint un tison ardent tiré du feu du sacrifice et qui servait aux purifications. Voy. Llstration.
eau de iiaiis. Voy. Eau de boule.
eau de mélisse des carmes, mélange de 8 p. d'alcool de mélisse, de 1 p. d'alcool de romarin, de thym, de cannelle, de 2 p. d'alcool de muscade, de 1 p. d'alcool d'anis vert, de marjolaine, d'hyssope, desauge, d'angélique, de girofle, de 4 p. d'alcool d'écorce de oitron, et de 2 p. d'alcool de coriandre. Ce médicament, dont les Carmes seuls possédaient autrefois la recette, est réputé stomachique, antispasmodique
et vulnéraire.
eau de mer. Elle a une saveur salée, un peu amère et nauséabonde, et souvent, sur les cotes, une odeur désagréable due à la dé< omposition des matières organiques qu'elle renferme; elle possède, en outre, une certaine viscosité; elle tienl m dissolution divers sels (chlorures et sulfates à base de soude, potasse, magnésie, chaux, avec de très-petites quantités de bromures et d'iodures) dont les proportions
varient de 3 B fi p. 100 du poids de l'eau : le tel marin, eu chlorure de sodium, en fait la plus grande partie.
Dans l'ouesl et le midi de la France, on profite de
la chaleur du climat pOUT isoler ce sel par l'évapo ration spontanée de l'eau dans des réservoirs, dits ttiarats salants (Voy. ce mot), creusés sur la plage. La densité de l'eau de mer est à peu près de 1,025
à 1,030; près des CÔteS, elle est II II peu plus dens • et
plus chargi ■ de sels qu'au large. — L'eau de mer esl impropre à la ; oissonel aux autres usages de la ne ■.
file ne peut ni cuire les légumes et les vian.l 83, ni
dissoudre le Bavon, qu'elle décompose ; aussi embar-
que-t-on toujours de l'eau douce a bord des bâtiments.
Aujourd'hui, on rend l'eau de mer potable en la distillant dans des appareils particuliers ; l'eau ainsi distant assez fade, on l'abandonne au contact de l'air pendant plusieurs jours, ce qui la rend moins désagréableetplus digestive.Le physicien Porta employa le premier, au xvie siècle, la distillation pour rendre l'eau de mer potable. Depuis le commencement de notre siècle, Rochon, de Kéraudren, et plusrécemmenl MM. Wells, Davies et Rocher (de Nantes successivement perfectionné les appareils distillatoires destinés à la marine. — Voy. Bains froids.
eau d'or. Voy. Muguet.
eau oxygénée, dite aussi Peroxyde d'hydrogène, combinaison d'eau etd'ox) c'est un liquide incolore et sans odeur. Elle se détruit promptement au contact d'un grand nom corps, en dégageant de l'oxygène et en passant à l'état d'eau. Elle attaque et détruit les ma niques. On l'obtient en dissolvant le peroxyde de baryum dans l'acide chlorhydrique. Elle peut servir à restaurer les anciens dessins et même les tableaux à l'huile; on a aussi proposé de l'employer en médecine comme irritant. — L'eau oxygénée a él couverte en 1818 par Thénard.
i ai panée. Elle se prépare en mettant tout simplement une croûte de pain grillée dans de l'eau bouillante et en laissant macérer.
eau de pluie. Voy. Eau (ci-dessus) et Plue.
eau de puits. Voy. Puits.
eau de rabel, ou Alcool sulfurique, mélange de 1 p. d'acide sulfurique avec 3 p. d'alcool, dont on se sert pour faire la limonade sulfurique employée comme astringent dans les diarrhées enroniqt
EAU régale, ou Acide nitromuriatique,vnè\&n cide nitrique et d'acide chlorhydrique, qui a la propriété de dissoudre l'or qu'on appelait jadis le roi des métaux. Souvent, dans ce mélange, on remplace l'acide chlorhydrique par du sel marin ou du sel ammoniac qui agissent de la même manière. L'eau régale est un précieux dissuivant pour les chim l'or, le platine, le palladium, qui résistent à l'action des autres acides,sont bientôt diss us par elle el transj en chlorures; on l'emploie dans les ateliers de teinture et dans les manufactures de porcelaine pour s compositions d'étain ou pour dissoudre l'or. C'est aussi un oxydant énergique. — L'Arabe Geber est le premier qui ait fait mention de l'eau n -
eau de la riixe de Hongrie, alcoolat de romarin, s'emploie souvent comme eau de toilette.
eau seconde, se dit de deux substances différentes; pour les orfèvres, les chapeliers, etc. c'est de l'acide nitrique affaibli et comme descendu à un secot gré ; pour les peintres, c'est une lessive caustique de potasse ou de soude, connue encore sous le nom de
iers, qu'on emploie pour nel les peintures à l'huile.
eau sédative. Voici la formule de M. Raspail : aHH moniaque liquide, 100 ^r.; sol marin, 20 L-r. ; camphre,2gr. ; on faitdissoudr u dis-
tillée et on ajoute quelqu ce de roses.
Voy. si ma m s.
t u ok SOURCE, BAC de ROCHE. Voy. Source.
EAU VEGÈTO-H l\l.l\ii. Voy. ËAI BLANCHE.
eau-de-vie, liqueur obtenue en distillant le vin, le cidre, la betterave,les grains, les pommes de terr s • compose d'alcool et d'eau. Tous les vins ne sont pas également propres à fournir de bonnes eaux-de vie: les vins vieux en donnent d'une qualité supéri
celle qu'on obtient d s vins nouveaux Les \ inssucrél en fournissent d'excellentes; les \ins tournés : duisent que des eaux-de-vie de mauvaise qualil vins blancs sont généralement préférables aux vin* r luges. Les vins qui ont un coin de terroir li muniquent à î'eau-de-vie qu'on en retire; c'est ainsi que les \ins de St-Pierre en Vivarais donnent une n; u de vie à odeur de violette : qu'on n tr d ■ pierre à fusil des vins de ( . • clui d'ar-
doise des vins de la Moselle, celui de succin des vins
EAUX
EAUX
du Holstein, dans leurs eaux-de-vie respectives. La bonne eau-de-vie ne doit avoir rien de dur., ni aucun goût de terroir, de brûlé ou de fût ; elle doit être claire, brillante et blancbe, si elle est nouvelle ; un peu ambrée et jaune, si elle est très-vieille. Pour imiter cette couleur, que les vieilles eaux-de-vie doivent à un long séjour dans le fût, on sophistique les produits nouveaux avec du caramel.
Suivant les pays et la nature des liqueurs fermentées, on donne des noms différents au produit spiritueux de la distillation : Y eau-de-vie de grains se fabrique, en France et dans l'Europe septentrionale, avec la bière et la graine des céréales fermentées ; le genièvre se fait de même, avec addition de baies de genièvre pendant la fermentation ; le wiskey vient d'Ecosse et d'Irlande, et se fabrique avec l'orge, le seigle, les pommes de terre ou les prunelles sauvages; le kirsch se prépare, en Allemagne, en Suisse et dans les Vosges, avec des cerises écrasées et fermentées avec leur noyau ; le rhum se fabrique, aux Antilles, avec le sirop de la canne à sucre, etc.
Les eaux-de-vie de marc de raisin, de grains et de pommes de terre sont beaucoup moins agréables que les eaux-de-vie de vin, parce qu'elles renferment des huiles essentielles acres, dont il est diff! le de les débarrasser. Très-souvent les débitants fabriquent eux-mêmes leurs eaux-de-vie en coupant le trois-six avec de l'eau, colorant ce mélange avec du caramel, du suc de réglisse ou du cachou, et l'aromatisant de diverses manières. Mais ces mélanges n'ont jamais la saveur agréable des eaux-de-vie naturelles.
Les eaux-de-vie les plus estimées sont celles de Montpellier, de Cette, de Bordeaux, de La Rochelle, de Cognac (fine-champagne et eau-de-vie des bois), des Charente*, de l'île de Ré, d'Angoulême, de Niort, de Saumur, de Châtellerault, d'Orléans, de Blois, de Tours, d'Angers, de Nantes. L'eau-de-vie d'Andaye (B. -Pyrénées) est renommée pour sa douceur et son arôme anisé. — Voir G. Claudon , Rapports du jury sur rExpositionuniversellede 1867 (t. XI, p. 395-416). — Voy. Alcool.
On appelle Eau-de-vie allemande un purgatif énergique contenant du jalap et de la scammonée; — Eaude-vie camphrée, de l'alcool ordinaire dans lequel on a fait dissoudre un peu de camphre : c'est un bon résolutif.
EAU VULNÉRAIRE. Voy. VULNÉRAIRE.
EAUX. I. En Hydraulique, on distingue : d'une part, les eaux naturelles, qui sortent d'elles-mêmes de la terre et forment les divers cours d'eau, et les eaux artificielles, qui sont élevées au moyen de machines, soit pour remplir un réservoir et fournir à la consommation (Voy. Conduite des eaux, Aqueduc, Citerne, etc.), soit pour récréer la vue sous forme de jets d'eau, de gerbes, etc., comme les eaux de Versailles, de Saint-Cloud ; — d'autre part, les eaux jaillissantes, qui jaillissent d'elles-mêmes en sortant du sein de la terre, les eaux plates, qui remplissent les canaux, les étangs, etc., les eaux courantes, qui ont cours, telles que les rivières, etc., les eaux vives, qui coulent d'une source abondante.
IL Sous le rapport du Domaine, on distingue les eaux dépendant du domaine public, et celles qui ap-
?artiennent aux particuliers. Les cours d'eau navigales ou flottables appartiennent au domaine public ; on ne peut en détourner l'eau, ou en affaiblir le cours par des tranchées, fossés ou canaux, sans une autorisation du gouvernement ; mais il est loisible à chacun d'y puiser de l'eau, et de s'approprier l'eau ainsi mise à part (C. Nap., art. 538) (Voy. Halage, Bac, N w igation). — Quant aux rivières qui ne sont ni navigables, m flottables, elles sont, selon les uns, dans le domaine public ; elles appartiennent, selon les autres, aux personnes dont elles bordent les propriétés. Ces personnes peuvent, dans tous les cas, user de l'eau de ces rivières dans le parcours de leur héritage, à la charge de la rendre h son cours ordinaire. — Les ruisseaux appartiennent de droit aux propriétai-
res des héritages sur lesquels ils coulent; et par conséquent ceux-ci ont le droit de s'en servir pour l'irrigation de leurs fonds (art. 644-45). Les riverains doivent faire entretenir a frais communs les ouvrages jugés nécessaires par l'administration pour empêcber le débordement, le changement de cours ou la perte deseaux(I'oy. Pêche, Usine, Irrigation, Pluii, Égolt des toits, etc.). — Les canaux destinés à la navigation sont assimilés aux cours d'eau navigables ; les canaux d'irrigation, de dérivation ou de dessèchement appartiennent à l'Etat ou aux particuliers, selon que l'État ou les particuliers en ont fait la dépense. Ils sont tous soumis à la surveillance de l'administration, surtout pour le curage. — Les petits lacs, les étangs, appartiennent aux propriétaires des terres sur lesquelles ils se trouvent. — La propriété du sol emportant celle du dessus et du dessous, celui dans l'héritage duquel jaillit une source est propriétaire de cette source comme de l'héritage même, et peut s'en servir comme bon lui semble; mais si la source fournitaux habitants d'une commune, d'un village ou d'un hameau, l'eau qui leur est nécessaire, le propriétaire ne peuten changer le cours (art. 641-43;.
— Les eaux minérales Voy. ci-après) appartiennent à ceux qui les découvrent; cependant elles ne peuvent être exploitées qu'avec l'autorisation et sous la surveillance du gouvernement (Loi du 14 juill. 1856 et Décr. du 28 janv. 1860).— Voy. Marais, Mer, etc.
Eaux et forêts, expression collective par laquelle on désignait avant 1789 une juridiction chargée d'exercer la police sur les bois, la chasse, la pêche, et de statuer, tant au civil qu'au criminel, sur les contestations relatives aux eaux et forêts [Voy, Gruerie). Louis XIV régla ses attributions par une ordonnance de 1669. Cette législation a été remplacée par deux codes, le Code forestier et le Code de la pêche fluviale. L'administration des Eaux et forêts n'a plus auj. qu'un droit de surveillance et de police ; les questions de propriété sont dévolues aux tribunaux civils, et la répression des délits ou contraventions appartient aux tribunaux correctionnels ou de simple police.
Eaux ménagères. Ce sont les eaux qui ont été employées dans Féconomie domestique. Dans aucun cas, les propriétaires des fonds inférieurs ne peuvent être tenus de les recevoir. Si le sol ne les absorbe pas, il (aut creuser un puisard où elles puissent se perdre.
— Voy. Égout et Vannes (eaux).
III. En Physiologie, on appelle vulg. Eaux le liquide amniotique qui entoure le fœtus.
Eaux aux jambes. Les Vétérinaires appellent ainsi une maladie cutanée du cheval qui a son siège au pied et à la partie inférieure de la jambe, surtout aux membres postérieurs. Au début, la peau rouge, tuméfiée et douloureuse, laisse suinter un liquide séreux, encore peu odorant ; bientôt le poil tombe, la peau se crevasse, le liquide suinté devient plus opaque et prend une odeur piquante et infecte; enfin, si le mal devient chronique, on voit s'élever sur les parties dénudées de petits tubercules, d abord isolés, puis réunis en grappes, entre lesqueh la peau ne présente plus que quelques pinceaux de poils rares. L'humidité paraît être la cause ordinaire de cette maladie : les eaux ont été considérées à tort comme la source du cow-pox ou vaain. Voy. ces mots.
IV. En Chimie, on appelle Eaux mères le résidu de l'évaporation des salines et qui résiste à la cristallisation (Voy. Marais salants). — On donne aussi ce nom à toutes les eaux qui restent après qu'un sel s'est cristallisé, et qui sont tellement saturées qu'il leur est impossible de laisser cristalliser les sels, souvent déliquescents, qu'elles tiennent en dissolution : telles sondes eaux mères des salpêtres ; afin d'en tirer parti, on les mêle avec des lessives moins chargées.
eaux minérales, eaux chargées de principes étrangers, et employées le plus souvent en Médecine sous forme de boissons, de bains et de douches. Lorsqu'elles ont une température plus élevée quenelle des sources ordinaires, elles prennent le nom d'eaux
EAUX
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thermales (Voy. ci-après). Les substances que les eaux minérales tiennent en dissolution sont des gaz (acide carbonique, azote, acide ralfhydrique), des sels (carbonate de :haux, sulfate Je chaux, sulfate de magnésie, chlorure de sodium, sulfate de fer), et des matières organiques de nature variable. Ces substances proviennent des roches que les eaux rencontrent dans leur trajet souterrain. On a constaté qu'un grand nombre de sources minérales renferment des quantités minimes d'arsenic et de cuivre, auxquelles elles doivent en partie leurs propriétés thérapeutiques. — On classe ordinairement les eaux minérales d'après la nature des principes auxquels elles doivent leurs propriétés actives.
Les Eaux chlorurées sont caractérisées principalement par la présence de chlorures, surtout de chlorure de sodium qu'elles contiennent en excès : telles sont les eaux de Balaruc (Hérault) qui contiennent en outre du cuivre, celles de Kissingen, de Hombourg, de Niederbronn, de Bourbonne : cette dernière contient en outre des iodures alcalins. — Les Eaux alcalines sont surtout remarquables par l'excès de leurs bicarbonates alcalins : les eaux de Vichy, d'Ems, de Plombières entrent dans cette catégorie. — Les Eaux sulfatées, le plus souvent purgatives, contiennent une quantité prépondérante de sulfates, surtout de sulfate de magnésie : telles sont les eaux de Sedlitz, de Marienbad, de Carlsbad, etc. — Les Eaux gazeuses acidulés ont une saveur aigrelette, et contiennent, outre des matières salines de nature variable, de l'acide carbonique libre qui s'en dégage par bulles en les rendant pétillantes : les principales eaux de cette espèce sont celles de Bade, de Seltz et de Wiesbaden (Nassau), de Condillac (Isère), de St-Galmier (Loire , de Soultzmatt (Ht-Bhin), de Niederselten, etc. — Les Eaux ferrugineuses ou martiales sont remarquables par leur goût d'encre, qu'elles doivent à une assez grande quantité de fer : telles sont les sources de Passy, de Bussang, de Contrexeville, de St-Dié (Vosges), du Mont-Dore (Puy-de-Dôme), de Forges (Seine-Inférieure), de Lamalou (Hérault), de Rennesles-Bains(Aude), dePyrmonten Westphalie, de Spa en Belgique, de Tœplitz en Bohème, etc. — Les Eaux sulfureuses se distinguent par leur odeur d'œufs pourris, qu'elles doivent à de l'acide sulfhydrique libre ou à des sulfliydrates, comme les eaux de Barégeset de Vernet (Htes-Pyrénées) , de Bagnères-de-Luchon (Hte-Garonne), d'Eaux-Bonnes (B.-Py rénées), d'Enghien (Seine-et-Oise), d'Uriageet d'Allevard (Isère\ de Gex (Ain), d'Aix-la-Chapelle (Prov. rhénane), de Schinznach en Suisse, etc.
On peut faire usage en tout temps des eaux minérales naturelles transportées loin de la source; mais ce n'est que dans la belle saison que les malades peuvent en recueillir tout le bénéfice désirable, en allant les prendre sur les lieux. C'est ordinairement du mois de mai au mois d'octobre qu'on s'y rend, un peu plus tôt ou un peu plus tard, suivant la nature du climat des pays où elles sont situées. On partage presque toujours le temps des eaux BU plusieurs époques de 15 à 21 jours, auxquelles on donne le nom de saisons.
On imite artificiellement la plupart des eaux minérales, particulièrement les eaux acidulés ga/.euses, et l'on est môme arrivé, à l'aide de machines, ;t exercer une assez forte pression pour charger lis produits d'une quantité d'acide carbonique supérieure à celle que renferment les eaux naturelles. — On a imaginé des appareils dits gazogènes à l'aide desquels un mélange d'acide tartrique et de bicarbonate de soude produit de l'eau de Seltz pour l'usage delà table.
L'action des eaux minérales sur rorganisme a >:■' reconnue des les temps antiques; bien des sennes
m vogue auj. étaient déjà utilisées par les Romains, etVitruve explique très bien leur mode de formation Dans les temps modernes, beaucoup de chimistes se sont occupés de leur analyse. On trouve dans le Traité îles drogues simples de M. Cuibourt, dans ;e
Compte-rendu des travaux des ingénieurs des mine* (Paris, 1841), dans la Chimie médicale et le I) nuire de chimie pure et appliquée de M. Wurtz dea renseignements sur la valeur des diverses eaux minérales, leur analyse, leur température, leur débit. Voi r aussi A. Rotureau, Des eaux minérales de Fratu >■ ut d'Europe; Chenu, Dictionnaire des eaux minérales; la. Bourdon, C. James, Durand Fardel, etc.; J. François, Rapports du Jury de f Exposition unie. de 1807 (t. VIII, p. 44-56).
eaux thermales (du gr. Gîpjxô;, chaud), eaux minérales qui viennent sourdre à la surface de la terre avec une température plus élevée que celle des sources ordinaires; elles tiennent en dissolution une assez grande quantité de silice et paraissent devoir leur haute température à la grande profondeur d'où elles proviennent. Les eaux tbermalessont très-communes dans les pays volcaniques, comme en Auvergne, dans le Vivarais, sur les bords du Rhin, dans les environs de Naples, dans les Pyrénées, etc. Leur température varie beaucoup; celle des geysers Voyi ce mot) de l'Islande dépasse 100°. A Chaudes-A en Auvergne, les habitants emploient l'eau thermale à chauffer leurs maisons. Les eaux thermales jouissent toutes de propriétés médicales particulières.
ÉBAUCHE (du préfixe é p. es, et de bauche, mortier). Voy. Esquisse et Dessin.
EBAl'CHOIR, nom donné à divers outils servant à ébaucher un travail, à lui donner la première façon.— Les Charpentiers appellent ainsi un ciseau pour ébaucher des mortaises.
ÉBÉNACÉES (d'ébene), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes : calice persistant offrant de 3 à 6 divisions, étamines en nombre double ou quadruple ; fleurs axillaires ; feuilles alternes ; le fruit est une baie ovoïde et polysperme. Le typ • de cette famille est le genre Plaqueminier, dont une espèce fournit le bois d'ébène. Voy. ci-après.
llti.M (du gr. £6evo<;), bois excessivement dur et pesant, propre à recevoir le plusbeau poli; on distingue VÈ. noire, VE. rouge et \'É. verte. — L ■ noire vient de \Ébénier Voy. ci- après) : les tl< s de Madagascar et de Maurice en fournissent beaucoup; on l'emploie à des ouvrages de marqueterie, du tabletterie, à des instruments et meubles de' toute espèce. On en fait moins usage auj., parca qu'on l'a remplacée par d'autres bois, et qu'en outre on est parvenu à l'imiter parfaitement en teignant en noir des bois durs, tels que le cerisier et le merisier. — Les ébènes colorées proviennent de plantes tri Bdiverses, telles que le Cytise des Alpes, une liignone, etc. L'ébène rouge, ou grenaddle, est employée par les tabletiers ; l'ébène verte, ou bois </Vvilqsse, s'emploie en marqueterie et en teinture.
l'iti ..Miit, Diospy r os ebenu m, nom vulgaire d'une espèce du genre Plaqueminier [Voy. ce mot), qui donne l'ébène 7ioire. — On nomme Faux-El le Cytise des Alpes; É. de montagne, la Bauliinie acuminée; É. d'Orient, la Mimosa sebbeek ; L\ épineux, une espèce de Palmier.
h'Ebène fossile, commun dans les mines de li. parait constituer le /au. Voy. ce mot
ÉHÉNISTERIE [û'ébène), branche de la menuiserie qui comprend la fabrication de toute espè meubles en buis précieux, soit massifs, soit plaqués, ainsi que de tout autre ouvrage de rapport ou de marqueterie. Les bois le plus communément employés en ébénisterie sont : parmi les bois indigènes, le noyer, le frêne, l'orme, l'amandier, le bois
de S;e Lucie, etc.; parmi les bois exotiques, l'acajou, le palissandre, le bois de rose, le citron, I»' gaiâc, le santal, le thuya OU citre, les .'•)>>' i. plupart des meubles eu bois massif sont faits en bois
indigène, surtout en chêne; leur prix, dépend de la
façon dent ils sont sculptés : quelques-uns sont -eus ce rapport de véritables chefs-d'œuv re. Près. pie tous bs bois exotiques s'emploient plaques : on construit un bdtt en bois ordinaire, qu'on revêt ensuite de pis-
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nés de bois précieux. Ce procédé, qui date de la fin in xvuc siècle, a le double avantage de ménager des bois rares et de les faire valoir par la symétrie ou l'opposition des pièces rapportées. Quand le meuble 'est plaqué, il ne reste plus qu'à le polir et à le couvrir d'une couche de vernis. Quelquefois on y fait des incrustations en écaille, ivoire, cuivre, etc. (l'o//. Mardi eteril), ou on y applique en relief des ornements de bronze ou de cuivre doré.
Les ébénistes firent d'abord partie de la corporation KS maîtres menuisiers et s'appelèrent menuisiers île )>lncage ou de marqueterie; plus tard, en 1776, on réunit en un seul corps les maîtres ébénistes, les tourneurs et les layetiers.
L'art de l'ébénisterie était connu des anciens. Chez les modernes, ses produits ne commencèrent à être remarquables qu'à l'époque de la Renaissance. Auxve siècle, Jean de Vérone avait trouvé le secret de teindre les bois de diverses couleurs. Après lui, Philippe Brunelleschi et Benoît de Majano furent de véritables artistes. En France, on cite, au xvir5 et au xvin* siècle, les noms de Jean-Marie de Blois et surtout de Boule, et de nos jours, ceux de Kolping, Verner, etc. Le faubourg St-Antoineest, à Paris, le quartier centra^ de l'ébénisterie. Voy. Meubles.
e'bÉNOXYLE [du gr. e6evo;, ébène, et ^j).ov, bois), Wbenoxylon, genre de la famille des Ébénacées, est fondé sur une espèce de la Cochinchine, YE. vrai, qui a passé longtemps pour produire le vrai bois Wébène. Son écorce est verdâtre, son aubier blanc, et le cœur du bois d'un très-beau noir.
ÉBLOUISSEMEJW, trouble momentané de la vue, est causé tantôt par l'impression subite d'une trop vive lumière, tantôt par quelque cause interne, telle qu'une congestion cérébrale, etc.
ÉBOXITE, variété de caoutchouc durci. Voy. Caoutchouc.
ÉBORGNAGE, opération d'Hortici:lture, qui consiste à supprimer, immédiatement après la chute des feuilles, les bourgeons ou œils que l'on juge inutiles: il ne faut pas confondre cette opération avec Yébourgeonnement. Voy. ce mot.
ÉBOTTER, terme de Jardinage. Lorsqu'un arbre est en danger de périr, on Yébotte, c.-à-d. on en ôtc toutes les petites branches et on n'y laisse que les plus grosses, taillées fort court.
ÉBOURGEONNEMENT, opération d'Horticulture, par laquelle on retranche d'un arbre les bourgeons superflus, afin de donner aux branches principales plus de vigueur et d'obtenir ainsi de meilleurs fruits. V ébourgeonnement s'exécute au printemps sur le bourgeon poussant, contrairement à Yéborgnage, qui a lieu pendant la morte-saison.
ÉBROUEMENT (orig- incertaine), sorte d'éternument qui a lieu chez les animaux domestiques : il consiste en une expiration forte et sonore, mais volontaire et sans caractère convulsif, et qui est accompagnée d'une vive secousse delà tête. Le cheval Yébroue quand il est surpris ou effrayé. _ EBULLITION (du lat. ebullitio), transformation d'un liquide en vapeur, s'opérant dans la masse liquide sous la forme de bulles qui naissent çà et là, principalement sur les parois du vase, et qui s'élèvent en grossissant jusqu'au niveau ; là ces bulles soulèvent une pellicule hémisphérique de liquide, la crèvent et la vapeur se dissipe dans l'atmosphère. Ordinairement on produit l'ébullition en plaçant sur un foyer de chaleur le vase qui contient le liquide. Au bout de quelque temps, l'air dissous s'élève sous la l'orme de petites bulles gazeuses ; puis on voit des bulles plus grosses naître aux points voisins du foyer, * élever en diminuant de volume, et disparaître sans atteindre le niveau ; en même temps on e»tend un bruissement, qu'on appelle citant du liquide. Ces bulles sont formées par de la vapeur ; elles disparaissent parce qu'elles se refroidissent en montant, au contact de couches liquides moins chaudes, et qu'elles se transforment de nouveau en liquide; de là résulte un
vide, dans lequel le liquide environnant se précipiteavec bruit. Cette opération échauffe peu à peu toute la masse liquide, et alors l'ébullition est en pleine activité. — Pendant l'ébullition, la température est constante; cette température dépend de la nature du liquide, de celle du vase, et de la pression que supporte le liquide. Plus la pression est faible, plus la température d'ébullition est basse ; c'est ainsi qu'on peut faire bouillir de l'eau, sans foyer apparent de chaleur, en la plaçant sous le récipient de la machine pneumatique et faisant le vide : dans ce cas, la chaleur vient des corps environnants. Il y a toujours consommation de chaleur dans l'ébullition. L'eau bout à 100" centigrades sous la pression d'une atmosphère ; un kilogr. d'eau exige alors pour se réduire en vapeur 536 calories. — Une condition indispensable de l'ébullition, c'est qu'il y ait dans la masse liquide ou sur les parois de petites bulles gazeuses dans lesquelles la vapeur puisse se développer. Ainsi l'eau complètement purgée d'air ne bout pas.
En Médecine, on nomme Èbullition toute espèce d'éruption passagère qui survient à lapeau sans mouvement fébrile ou avec une fièvre de courte durée.
ÉBURNATION (du lat. ebur, ivoire), transformation accidentelle que subissent quelquefois les cartilages et qui leur donne la couleur et la consistance de l'ivoire. Voy. Cartilage.
ÉCAILLE (orig. germaniq.). En Zoologie, on appelle écailles, ces plaques osseuses ou cornées qui recouvrent la peau de la plupart des Poissons, et celle des Sauriens, des Ophidiens et des Tortues. On en trouve aussi sur les pieds des Oiseaux, sur les ailes des Manchots et des Sphénisques, sur la queue des Rats et des Castors, sur quelques Édentés (Tatous, Pangolins, etc.), sur les ailes des Lépidoptères, sur plusieurs Charançons, sur lesLépismes, etc.
Dans l'Industrie et dans les Arts, on emploie Yécaillede tortue. La plus belle se tire de l'espèce appelée Caret [Voy. ce mot). On trouve dans le commerce quatre sortes d'écaillés : la 1", et la plus estimée, est celle qui se pêche dans les mers de la Chine, principalement sur les côtes de Manille ; la 2e vient des Seychelles; la 3e, dite d'Egypte, est expédiée de Bombay par la voie d'Alexandrie : elle est en feuilles petites, minces, terreuses, et souvent sujettes à se dédoubler ; la 4e, qui vient d'Amérique, est en grandes feuilles, d'une couleur plus rougeàtre au fond que les précédentes et à grandes jaspures. Pour façonner l'écaille, on la ramollit dans l'eau chaude, et on la met aussitôt dans un moule où on la comprime à l'aide d'une presse. L'ouvrier polit ensuite l'écaillé façonnée.
— Ce que l'on nomme écaille fondue provient des rognures de l'écaillé naturelle que l'on a ramollies dan» l'eau bouillante et soumises ensuite à la presse.
Ecailles d'huîtres. Voy. Huître.
écaille. En Botanique, on appelle ainsi toute iame mince, sèche et coriace, qui recouvre quelque partie de la plante, comme celles qui forment le calice deplusieurs Composées, ou la balle et la glume des Graminées, etc.
ÉCABLATE (orig. incertaine^, couleur rouge fort vive, qu'on obtient ordinairement en traitant la cochenille par la crème de tartre et le chlorure d'étain. Pendant longtemps, l'écarlate ne fut préparée qu'en Hollande. Ce fut par les soins de Colbert que le procédé de cette teinture fut introduit et appliqué en France, auxGobelins, où il fut perfectionné. Pour teindre le drap en écarlate, on commence par lui donner une teinte de jaune avec le fustet, le quercitron ou le curcuma ; on le plonge ensuite dans l'écarlate, on l'y laisse bouillir pendant une heure ; puis on le lave à l'eau de rivière, et on le fait sécher.
— Au moyen âge, le mot écarlate désignait moins une couleur quelconque que la perfection même de la teinture ; ainsi il y avait de l'écarlate verte, bleue, noire, etc.
On a donné le nom A' écarlate de graine au kermès, insecte qu'on prenait pour une galle du chêne, par
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opposition à la graine d'écarlate ou cochenille, qu'on prenait aussi pour une production végétale. Voy. Kermès et Cochenillb.
Ècarlate, nom vulg. d'une Couleuvre de la Caroline;— de deux Champignons du genre Agaric. ÉCARRISSAGE. Voy. ÉQCARRIS8AGE.
ÉCART [d'écarter), nom donné, en II ippiatrie, à. la distension forcée des muscles et des ligaments du bras du cheval, résultant d'un effort violent exercé sur la région supérieure de ce membre, de manière à l'écarter de la poitrine. Quand cette lésion est légère, on la nomme faUX <'■< art ; quand elle est considérable, on l'appelle entr 'ouverture. La saignée, les topiques résolutifs et le repos en sont les remèdes ordinaires. Voy. Boiterie.
Dans le Blason, on nomme écart chaque quartier d'un écu divisé en quatre. Les armes principales de la maison se mettent au 1er et au he écart. On place au 2e et au 3e écart les armes des alliances ou de la ligne maternelle. Voy. Écartki.eme.xt.
ÉCARTl':, jeu de cartes qui se joue à deux avec 32 cartes. Chaque joueur reçoit 5 cartes ; la onzième est retournée et se nomme atout, ainsi que toutes les cartes de la même couleur. Si le donneur y consent, on peut écarter tout ou partie de ses cartes, c.-à-d. les jeter pour en reprendre d'autres sur les cartes restées au talon, après la distribution. Celui qui retourne le roi d'atout, ou qui l'a dans son jeu, marque un point ; celui qui fait le plus de levées en marque aussi un ; si l'on fait la vole on en marque deux. Le joueur qui arrive le plus tôt à 5 points gagne la partie. Ce jeu donne souvent lieu a des paris.
ÉCAIiThLliMEINT (d'écarter), supplice qui consiste à être tiré à quatre chevaux ou davantage jusqu'à ce que le corps soit en lambeaux. Les Romains et les Francs connaissaient ce supplice. On écartelait aussi en attachant le patient par les jambes à deux branches d'arbres courbés forcément vers le sol, et qui, en se redressant, déchiraient le corps du malheureux. L'écartèlementétaitautrefois le supplice des traîtres et des criminels de lèse-majesté au premier chef. Metius Sufl'etius chez les Romains ; Poltrotde Méré, assassin du duc de Guise ; Cliâtel et Rava llac, assassinsdellenrilV; Damiens,qui frappa LouisXV, périrent ainsi.
En termes de Blason, l'écartèlement est le partage de l'écu en U parties, dites écarts. On distingue VÉ. en c>-oix, quand les deux lignes qui traversent l'écu se coupent à angles droits; et VÉ. en sautoir, quand ces lignes sont diagonales. Un écu est contre-écarteléquand un de ses quartiers est lui-même écartelé.
ECBALIUM(dugr. £-/.g<x).).<i>, lancer dehors), genre de la famille des Cucurbitacées, détaché du genre NomoTdiq\ie.L'Ecbaliumagreste(A[.elaterium),\ulg. Giclet et Concombre sauvage, croît sur le bord des chemins et dans les lieux incultes du midi de la France. C'est une plante annuelle, à feuilles alternes, à Heurs jaunes, monoïques :fleursmâles en cymes multiflores, fleurs femelles solitaires. Le fruit est ovoïde, allongé, couvert de points rudes ; quand il est mûr, il s'ouvre avec élasticité, et lance au loin ses graines. On retire de ces graines un suc acre ei 1res-, Uf. Voy. I'.i.m ebii m.
ECCE HOMO (c-à-d. voilà t homme), mets la!ins que Pilate prononça devant tes Juifs lorsqu'apr es avoir lui flageller Jésus, il le leur présenta couronné d'épi nés. Ces mots ont été empruntés, dans les \r s, pour ' ne ou un tableau qui représente I ihrist dan- celte sii nation. Les plus remarquables de ces "m rages ont été peints nu gravés par Cigoli, le Titien, le Corrége, l'Albane, le Guide, Uberl Durer, Rembrandt, Van Dyck, Poussin, etc.
ECCHYMOSE (du gr. ixxofiwfftc), tache livide de la peau produite par l'extravasion du sang dans le tissu cellulaire, à la suite d'une contusion, d'une contraction violente d'un muscle, d'une entorse ou de toute autre cause apte à produire la rupture des vaisseaux capillaires sanguins. D'abord POUge OU QOi
ràtre, la tache prend successivement des tons \ et jaunâtres, puis disparaît complètement. Li chymoses légères se guéris ent sans traitement; quand elles sont graves, on emploie les applications résolutives, et quelquefois la Baignée locale.
ECCLÉSIASTE (du gr. ïvy.'fr^w.n-r,;, prédicateur), un des Livres sapientiaux de l'Ancien Testament, attribué à Salomon. L'auteur y prêcheàtous les hommes les devoirs de la vie, la crainte de Dieu et l'observance de sa loi.
ECCLÉSIASTIQUE 'du gr. êxxXrjffieumxôç), VA appartient à l'Église ; nom donné en général à tous les membres du ch-r^é. Voy. Clergé, Prêtre, etc.
ecclésiastique, un des Livres sapientiaux de l'Ancien Testament, composé par Jésus, lils de Sirach, et regardé comme apocryphe par les Protestants. Il est divisé en trois parties : 1° éloge et origine de la sagesse; 2° avantages que procure la I préceptes ; 3° éloge de Dieu et de ses œuvres, exemples de vertus, etc.
ECCUÉMOCARPE (du gr. èxxpeu.'fc, suspendu, et xocpirâ;, fruit), Eccremocarpus, genre type de la famille des Eccrémocarpées, détachée de celle di gnoniacées, renferme des arbrisseaux grimpants du Pérou, à feuilles opposées, tripinnées, terminées par un cirrhe en spirale, et à fleurs grandes, pendantes, disposées en racèmes lâches. h'E. scaber est une belle espèce, cultivée dans nos jardins.
ÉCHAFAUD, ÉCHAFAUDAGE (de l'ital. catafako), construction temporaire, en forme de plancher ou de plate-forme, et destinée à soutenir un certain nombre de personnes, soit pour les mettre plus en vue, soit pour qu'elles puissent travailler à une certaine hauteur au-dessus du sol. — On appelle proprement échafaud la plate-forme sur laquelle on expose ou l'on supplicie les criminels.
En Architecture, on appelle échafaudage, l'assemblage d'éciiafauds nécessaires à un travail de ment. On distingue : les A', ordinaires, composés de longues perches verticales dites échasses, et de traverses liées ensemble avec des cordes et recou-. de planchers volants ; les È. d'assemblage, formés de madriers entés les uns dans les autres, reli des moises ou des croix de St-André, et solidement boulonnés ;les É. votants, suspendus en l'air à l'aide de cordes : l'appareil Journet les remplace avant sèment ; c'est un plancher en bois, I irge d'un mètre et garni d'une balustrade, qui glisse le long d'une coulisse verticale et dont le mouvement horizontal s'opère à l'aide d'un chariot sur une travers figée à l'édifice; les E. mobiles, qui peuvent se transporter d'un point à un autre: tels sont ces échafauda an forme de pyramide tronquée, montés sur des roues ou roulant sur des galets, qui servent dans les vastes édifices pour atteindre à de grandes hauteurs.
ÉCHALAS (du préfixe es et du b.-lat. carratium), perche ou bâton fiché en terri' pour servir d'appui aux ceps de vigne, aux jeunes tiges, aui arbustes. Pour en augmenter la durée, on doit en carboniser la pointe avant de la mettre, en terre. On distingue trois d'échalas: lespremiers.de ;i » env.de hauteur, servent à soutenir les hautains suivant la coutume dorons de Pau ; les seconds, hauts de 2m, sont on usage clans la Provence et dans le Bordelais; les troisi hauts do I"1 seulement, sont employés en Ghl gne et dans les environs de Paris. Les premiers seconds restent à demeure en terre; II s troisièmes sont enlevés chaque année et replantés après la taille. Les meilleurs échalas sont en bois de rhène. Le pin,
le sapin, le peuplier, le mûrier, le châtaignier, fournissent des échalas de seconde qualité.
ÉCHALOTE, Allium ascaloincum, espèce d'Ail qui
a une saveur moins forte que l'ail ordinaire : on en fait un grand usage dans les cuisine-, t, 'échalote est originaire d'Ascalon an Palestine : elle ;i été imporlurope à l'époque des croisades. On la multiplie au moyen de se- caieux.
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termes du Code Napoléon, un contrat par lequel des
parties se donnent respectivement une chose p •
une autre. L'échange, comme la vente, s'opère par le seul consentement (art. 1702, 1703).
En Économie politique, on nomme échange 1 ensemble des ventes et des achats par lesquels le commerce échange ce qu'une nation produit au delà de ses besoins contre tous les objets nécessaires. L'échange direct ne se fait que chez les peuples barbares, tels que les nègres de l'Afrique et les indigènes de l'Amérique et de l'Océnnie; chez les peuples civilisés, on emploie comme intermédiaire une marchandise facilement échangeable dans toutes les . transactions, la monnaie. Certains réformateurs ont cru à tort pouvoir en supprimer l'usage, comme Owen . dans sa Société coopérative, et Proudhon dans sa Banque du peuple. — Les diverses questions aux- , quelles donne lieu l'échange sont liées à celles de la circulation et des débouchés {Voy. Économie politique) ; elles ont de nos jours reçu deux solutions ■ opposées, le système protecteur qui prétend régle- : menter et développer l'industrie nationale par les prohibitions et les douanes (Voy. ces mots), etle système du libre échange, qui se base sur ce principe ; des pliysiocrates ; « La propriété est la base de toute ' société, et l'échange est le lien de toute société ; » et ; sur cette proposition de Turgot : «La liberté du çomi merce ou des échanges est un corollaire du droit de propriété ; » doctrine résumée dans cette maxime célèbre : laissez faire, laissez passer. Les économiste les plus éclairés de notre siècle se sont appliqués a démontrer que non-seulement le système protecteur est injuste en droit, mais encore qu'il est nuisible en fait à ceux qui le pratiquent, comme le prouvent l'expérience et l'histoire. Leurs principes passent peu a peu dans la pratique. L'Allemagne a détruit les douanes intérieures par le Zollverein. L'Angleterre est entrée, depuis 1846, sous le ministère de Robert Peel, dans la voie du libre échange; Huskisson et ' Richard Cobden ont été les plus ardents promoteurs de cette réforme. En France, les efforts de F. Rastiat ' etdefll. Michel Chevalier, etc., ont également fini par triompher des résistances, et le traité de commerce signé en 1860 avec l'Angleterre est, dans une certaine mesure, conforme aux principes du libre échange. ÉCHANSON (de Vaïïem. schenken, verser à boire), officier chargé de verser à boire au roi et aux princes. Cette charge a existé de toute antiquité. On voit I dans laRible que les Pharaons d'Egypte avaient leurs échansons; dans la Mythologie grecque, Ganymède est l'écbanson du roi des dieux. A la cour des rois de France, l'office de grand échanson remonte jusqu'à Gharlemagne. Ce dignitaire tenait rang parmi les grands officiers de la couronne et signait toutes les lettres, patentes et ordonnances royales ; dans la suite il n'exerça plus ses fonctions que dans les grandes cérémonies, aux sacres, aux mariages, etc. Il ne faut pas confondre l'office de grand échanson avec celui de grand bouteillier, qui eut longtemps pour fonction spéciale de surveiller tout ce qui avait rapport à la boisson du roi.
ÉCHANTILLON (du préf. é p. es, et de cant, coin\ i portion prise sur un objet de commerce pour
en faire apprécier la qualité et la valeur. Les Douanes admettent comme échantillons les coupons d'étoffe de moins de 0m,40 pour vêtements et de 2m,40 pour meubles; les gants et bas de soie dépareillés, les objets non entiers ou non finis, etc. La Poste se charge du transport des échantillons, moyennant une rétribution qui varie de 5 à 30 c.; poids maxim.,300 gr. En Architecture, on nomme échantillons des maux qui ont une longueur et une largeur déterminées, et qui servent de modèles, afin que le constructeur soit assuré de les trouver toujours les mémos, quelque part qu'il veuille s'en pourvoir.
ÉGMAPPEMENT, mécanisme servant à modérer et à ••^••jlariser le mouvement d'une macbine, d'une uertage, d'une montre, et qui consiste en ce que le
balancier (Voy. ce mot), animé d'un mouvement périodique ou oscillatoire arrête, à intervalles réguliers, cliacune des dents de la dernière roue et la laisse échapper ensuite. On distingue : 1° VE. à recul, dans lequel le balancier agîl sur la roue par le moyen de deux palettes Qui lui impriment alternativement un léger mouvement de recul suivi d'une impulsion en avant : à cette classe appartient l'È. dit h roue de rencontre des montres communes; 2' VE. à repos, dans lequel la dernière roue passe, avec tout le reste des rouages, par une série de, repos et de mouvements alternatifs : tels sont VE. à cylindre des montres plates, où l'axe du balancier, au lieu de porter deux palettes, a la forme d'un demi-cylindre creux ; VÉ. l'ancre des horloges et des pendules, où le balancier imprime un mouvement oscillatoire à une pièce courbe appelée ancre, qui est suspendue à un axe horizontal, et dont les deux crochets arrêtent alternativement la roue d'échappement.et les É. libres des ch ronomètres, où, à l'aide d'un ressort de forme variable, l'intervention du moteur est limitée autant que possible. ÉCHAUDE(du préf. é p. es,etùu lat. carduus, chardon), tout petit corps aigu, épine, fragment de bois, métal, etc., qui s'introduit accidentellement dans l'épaisseur de la peau, et dont la présence excite toujours une vive irritation et amène quelquefois des accidents graves. Voy. Panaris.
ECU ARPE (de l'anc. ht-allem . scherbe, poche, sacoche pendue au cou, ou de l'ital. sciarpa), bande d'étoffe portée en forme de baudrier ou de ceinture. Au moyen âge, l'écharpe de chaque chevalier avait la couleur préférée par la dame de ses pensées. L'écharpe servait encore, par sa forme et par sa couleur, à distinguer les divers ordres de chevalerie et les partis politiques. Aux croisades, l'écharpe des soldats était blanche. Cette couleur fut aussi celle des Armagnacs et des Huguenots. Le rouge était celle de HenrHII et de Charles IX ; le vert, celle de Mazarin ; l'isabelle, celle des Condé. — En France, l'écharpe tricolore sert auj. d'insigne aux magistrats municipaux, aux commissaires de police, etc. Les commandants de place, les maréchaux, les officiers généraux, les officiers d'état-major, ont une écharpe en or ou en argent, qu'on appelle plutôt ceinture. ' On donne aussi le nom à' écharpe : 1 ° à la cravate du drapeau; — 2° à une espèce de bandage destiné à, maintenir l'avant-bras fléchi sur le bras et appliqué contre la poitrine ; — 3° à une sorte de châle léger qui fait partie de la toilette des femmes, etc,
ÉCHASSE (de l'anc. flamand schœtse). On appelle échasses deux perches ou bâtons munis d'une espèce d'étrier, dit fourchon, placé à une certaine hauteur, et où l'on pose le pied. Elles sont serrées aux jambes au-dessous du genou par des courroies. On se sert des échasses soit pour marcher dans les marais, dans les sables, comme font les pâtres des Landes et du Ras-Poitou, soit pour paraître plus grand et divertir la foule, comme font les bateleurs. On croit que les anciens connaissaient les échasses. _
On donne le nom d'échasse : 1° à une règle de bois dont les ouvriers se servent pour mesurer les hauteurs des pierres; 2° aux perches entées les unes sur les autres, qui servent à construire les échafaudages.
kchasse, Hima>itopus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres t bec droit, cylindrique, deux fois aussi long que la tète. Ces oiseaux, par la faiblesse de leurs tarses, ne sont propres à marcher que dans la vase; ils vivent de grenouilles et d'insectes aquatiques. La plupart sont de l'Amérique du Sud; une seule espèce, VE. à manteau noir (H. melanopterus), vit en Europe, dans les marais de la Hongrie. Son plumage est noir et blanc; sa taille est de 0^,40.
ÉCHASSIERS, Grallatores, 5e ordre de la classe des Oiseaux. Ils ont pour caractères communs d'avoir le bas de la jambe dénudé ; les tarses généralement très-allongés, en sorte qu'ils paraissent montés ' sur des échasses; la queue courte. Ils volent enéten-
échecs.
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dant leurs jambes en arrière comme pour servir de contre-poids à leur long cou. Ils ne perchent que peu ou point ; aussi leur pouce est-il très-court ou môme tout à fait nul. La plupart sont migrateurs. — Cet ordre se subdivise en 4 sous-ordres: 1° les Coureurs ou Drêvipennes ; 2° les Hêrodiens ou Cultrirostres; 3° les Limicoles comprenant les Presnrostres et les Longirostres ; 4° les Macrodactyles. Voy. ces mots.
ÉCHAEBOULURE (de chaud, et de boule, ampoule), nom vulgaire des petites élevures rouges qui viennent quelquefois sur la peau pendant les chaleurs de l'été, et causent une vive démangeaison. — En Médecine vétérinaire, on nomme ainsi une maladie exanthématique du cheval et du boeuf.
ÉCHAUFFANTS, nom donné àtoutes les substances, alimentaires ou autres, qui excitent l'action organique des divers systèmes de l'économie, accélèrent la circulation, et accroissent par conséquent la chaleur animale. Tels sont le vin, les liqueurs, le café, le thé, et surtout le poivre, l'ail, les viandes fortement salées, le poisson salé et fumé, etc.
ÉCHAUFFEMENT, augmentation de chaleur dans l'économie animale, produite par l'abus d'une nourriture trop succulente, les excès de tout genre, et qui est caractérisé par la soif, l'accélération du pouls, les démangeaisons à la peau, le sommeil agité, de fréquentes envies d'uriner, la constipation. Le repos joint a un régime laxatif et rafraîchissant font bientôt disparaître ces symptômes. — Dans le langage ordinaire, ce mot est synonyme de constipation.
ECHAUGUETTE (de l'allem. Schaar, troupe, et de guetter). Voy. Guérite.
ÉCHÉANCE (d'échoir), instant précis auquel une obligation doit être remplie. Si un terme a été convenu, le prêteur ne peut réclamer la chose prêtée avant l'échéance ; s'il n'a pas été fixé de terme, le juge fixe ce terme suivant les cas(C. Nap., art. 1899- 1900). La loi a fixé pour les lettres de change les termes d'échéance suivants : la lettre à vue est payable à sa présentation; la lettre après délai, à l'échéance fixée par la date de l'acceptation, ou du protët pour faute d'acceptation; la lettre à usance est à 30 jours ; celle payable en foire est échue la veille du jour de la clôture de la foire (C. de comm., art. 129-161). Voy. Terme.
ÉCHECS (du persan schah, roi, ou de l'anc. hautallem. schdh, butin). Le jeu d'échecs se joue à deux, sur un échiquier de 64 cases, et avec 32 pièces (16 pour chaque joueur). Ces pièces sont : le roi, la dame, 2 tours, 2 cavaliers, 2 fous et 8 pions. Les tours occupent les cases extrêmes de la première ligne de l'échiquier; les cavaliers se placent chacun près d'une tour; les fous, près des cavaliers; le roi et la dame, entre les deux fous ; les 8 pions, sur les 8 cases de la deuxième ligne de l'échiquier, et devant les pièces précédentes. — Chaque pièce a sa marche propre : les tours marchent rectangulairement ; les fous, diagonalement; la dame, rectangulairement et diagonalenaent. Ces trois pièces avancent et rétrogradent aussi loin que le permet l'échiquier. Le roi peut aller de sa case à toutes les cases contiguès. Le cavalier peut sauter à toutes les deuxièmes cases de couleur opposée qui entourent celle qu'il occupe. Les pions marchent droit devant eux, sans jamais reculer : au départ, ils peuvent franchir deux cases ; après ce coup, ils n'avancent plus que case par case. — Toutes les pièces, le roi excepté, peuvent se prendre réciproquement. La pièce qui prend se substitue à la place de la pièce prise. En général, les pièces prennent dans le même sons qu'elles marchent; mais les pions qui marchent droit devant eux prennent diagonalement comme les fous. — Le but du jeu est de faire le roi mat, c.-a-d. de le réduire à l'impossibilité d'échapper. Le premier des deux Joueurs qui fait mai gagne la partie.
Les combinaisons relatives h l'emploi le plus rapide el le pins efficace dos pièces constituent une véritable science, ayant sa langue, sos méthodes
ses écoles, son histoire, sa littérature ot ses journaux. Voici les noms des principaux théoriciens t Damiano, Portugais, 1512 ; Ruy-Lopez de Segura, 1561; Gioacchino Gréco, dit le Calabrois, 1619; au dernier siècle, en France, Stemma et Philidor; en Italie, Ercole del Rio, Lolli, Cozio, Ponziani ; de nos jours, en Angleterre, Lewis, Walker, Staunton ; en Russie, Pétroff, Jœnisch ; en Allemagne, Bilgner, Heydebrand de la Lasa; en France, Mouret, Alexandre, Labourdonnais, Kieseritzky.
Vida a mis en vers l'art de jouer aux échecs sous le titre de Scacchia ludus (Rome, 1527; trad. en français par Desmasures, 1556, et par Levée, 1809). L'ouvrage le plus méthodique et le plus complet est le Manuel de Bilgner (Handbuch des Sc/tachspielst Berlin, 1843), qui a servi de modèle à Y Art de jouer aux échecs par Walker (trad. de l'anglais, Paris, 1851). Voir encore le Traité de Lewis (trad. par Witcomb, 1846\ le Traité élémentaire de Basterot, l'Encyclopédie des échecs et la Collection des problèmes par Alexandre (Paris, 1837 et 1846). — En 1836, Labourdonnais fonda le premier journal d'échecs, le Palamède, paraissant auj. sous le titre de la Régence. L'Angleterre, l'Allemagne, l'Espagne, les Etats-I nis d'Amérique, les Indes orientales ont un assez grand nombre de semblables journaux.
Le jeu des échecs paraît être l'image de la guerre. On a voulu en faire honneur à Palamède, qui l'aurait inventé au siège de Troie. Il est plus probable qu'il fut inventé dans l'Inde vers le vie siècle de notr qu'il se répandit rapidement dans la Chine et la Perse, et s'introduisit en Europe pendant les croisades. Dans l'Inde, ce jeu s'appelle tschaturangâ,c.-h-d. les quatre parties d'une armée; les pièces sont en effet : 8 fantassins, 2 chariots, 2 cavaliers, 2 éléphants, et pour les commander, un généralissime et le roi.
ÉCHELAGE. Voy. Toir d'échelle.
ÉCHELET, Climacteris, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, voisin des Grimpereaux : bec court, comprimé ; tarses robustes; le doigt du milieuetle pouce très-longs, lesongles très-grands et très-crochus. On en connaît deux espèces, indigènes toutes deux de l'Océanie : YE. picumne [C. picumnus), et Y Ê. grimpeur (C. scandens), de couleur brune mêlée de jaune.
ÉCHELETTE, oiseau grimpeur. Voy. Thhodrome.
ÉCHELLE (du lat. scata), machine connue de tous, dont on se sert pour monter et pour descendre. — On appelle É. doubles celles qui sont formées de deux échelles semblables, inclinées et jointes par le haut au moyen d'une tige ou de deux fortes charnières en for. Les É. de corde sont tantôt de gros câbles garnis de nœuds, à l'usage des plombiers, couvreurs, etc. tantôt de véritables échelles en corde pouvant s'attacher avec des crochets de fer à l'endroit où l'on veut monter. Les É. à incendie sont des échelles de fer se pliant et se dépliant sur elles-mêmes pour atteindre diverses hauteurs et servir de moyen de sauvetage dans les incendies. — On nomme /t. de meunier une espèce d'escalier à jour où les échelons sont formés de planches. Voy. Hinbs.
En Mathématiques appliquées, on nomme échelle : 1° une ligne divisée en plusieurs parties égales et servant à mesurer des longueurs ou des hauteur! de nature diverse : telles sont les échelles des ponts, des baromètres, des thermomètres, etc. ; 2° le rapport dans lequel on réduit les lignes d'un terrain pour les rapportersur le papier. Ainsi, quandonditque la carte de France du dépôt de la guerre est construite à l'échelle du quatre-vingt millième, cela veut dire que chaque ligne du terrain est représentée sur la carte par une ligne 80 mille fois plus petite, ou ce qui revient au même qu'une longueur de 80 kilomètres est représentée sur la carte par une longueurde 1 mètre. On donne aussi le nom d'échelle aux instruments que l'on emploie pour opérer la réduction des ligne.» d'un terrain dans un rapport donné, afin de les rapporter sur le papier. Le plus connu de ces instrv
ÉCHIDNE.
ÉCIIIN01DÉES.
-mcnts est l'échelle des dixmes (ou dixièmes) qui permet de réduire immédiatement les longueurs représentées par des nombres de trois chiffres. — Échelle de Mionnet. Voy. Médaille.
Dans le Nivellement, on appelle Échelle de pente d'une droite une suite de points équidistants marqués sur sa projection, et qui représentent les projections des points de cette droite dont les cotes sont des nombres entiers consécutifs. L'échelle de pente d'une droite sert à résoudre une suite de problèmes, et entre autres ceux-ci : trouver la projection d'un point d'une droite connaissant sa cote, et réciproquement trouver la cote d'un point dont on connaît la projection. — L'É. de pente d'un plan est l'échelle de pente de sa ligne de plus grande pente. Un plan est complètement déterminé par la connaissance de son échelle de pente.
En Musique, on nomme Échelle la succession diatonique des notes de la gamme écrite, parce qu'elles semblent rangées sur les lignes de la portée comme sur des échelons. Les Grecs lui donnaient le nom de diagramme. On applique aux échelles musicales, comme aux gammes, les dénominations d'É. diatonique, chromatique, etc. Voy. Gamme.
Echelle mobile. Voy. Céréales.
Échelle à poissons. Voy. Pisciculture.
Tour d'échelle. Voy. Tour.
ÉCHÈNE ou éciiénéide (du gr. èyevr]t:), Echcneis, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, •de l'ordre desSquamodermes, famille desDiscoboles. ils portent sur la tête un disque aplati, composé de lames dentelées ou épineuses, par lesquelles ils se fixent aux rochers et aux vaisseaux. On distingue : VÉ. rémora, type du genre, long de 0"',30, noirâtre, visqueux et mou ; les anciens lui attribuaient la propriété de pouvoir arrêter subitement la marche d'un vaisseau ; YÉ. naucrate, distingué par les plaques placées sur son corps; l'É. rayé et VÉ. ostéochir.
EC»E>'EAU ou ÉcnENAL(de chéneau, rigole), bassin de terre fine que les fondeurs placent au-dessus du moule dans lequel on verse le métal en fusion, et ' d'où ce dernier se communique aux jets, qui le distribuent dans toute la figure.
KCHEXILLAGE, opération qui consiste à ôter les chenilles des arbres et à détruire leurs nids. Elle se fait à la fin f'e l'hiver et avant l'éclosion des œufs. Une loi du 26 ventôse an IV (art. 1") et le Code pénal 'art. 471) obligent les propriétaires, les fermiers, à écheniller les arbres des grandes routes, des jardins, des vergers, des haies, à peine d'une amende ■de 1 à 5 fr. — On nomme échenilloir un instrument en forme de ciseaux qui sert à écheniller les arbres : il est placé au bout d'un long manche de manière à atteindre facilement les branches élevées, et se manœuvre à l'aide d'une ficelle ; la partie coupée est reçue dans une espèce de filet inférieur.
ECllEMLLEUR, Ceblepyris, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, voisin des Cotingas.dont toutes les espèces appartiennent à l'Inde et à l'Afrique. Ils sont de la grosseur d'un merle. Us vivent en troupes sur les arbres, dont ils mangent les lies. Leur couleur est noire ou d'un gris bleu de blanc, de rouge et de vert.
ECilEVEAU (du lat. scapellus; de scapus, rou-
certaine longueur de brins de fil, en coton,
ie, en laine, en chanvre, en lin, moulinés, rou-
forme de cercle et attachés à une partie de ce
par le bout qui en réunit tous les tours et
lie centaine [Littré]. On appelle échevette un
diminutif del'écheveau. L'échevette de coton a 100'"
de long; dix échevettes forment un écheveau (Or-
donn. du 26 mai 1819.. Voy. Fil.
ECHEV1N, ancien magistrat municipal. Voy. le Dtct. d'Hist. et de Gèogr.
ECHIDNA, constellation. Voy. Hydre.
ECHIDNE (du gr. sytôva, vipère; par une fausse
assimilation de ses piquants aux crochets de la vi-
Les Ediitlnés constituent, avec les Ornitho-
rhynques, l'ordre des Monotrèmes, et forment la transition des Mammifères aux Oiseaux et aux Sauriens. L'Écbidné a été signalé pour la première fois en 1790 : il est particulier aux terres australes. Il ressembla à un hérisson ; mais il e>t plus gros et ses piquants, entremêlés de poils, sont plu>- forts. Il manque de dents et ses lèvres se prolongent en un bec corné, à l'aide duquel il s'empare des insectes qu'il aperçoit au milieu du sable. Ses pieds, pourvus d'onglesrobustes, lui permettent d'y creuser des terriers. On distingue VE. aculeata et VE. setosa.
ÉCHIFFE ou échifi r.E(du b.-lat. schiffa, guérite), mur qui sert àsupporter l'extrémité des marches d'un escalier, et qui en soutient toute la charpente. Il se dit^aussi de la charpente elle-même.
ÉCIIIMYS (du gr. ê/ïvo;, hérisson, et où;, rat\ genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, propres à l'Amérique méridionale, dont le corps est couvert d'un mélange de poils et de piquants aplatis, et dont la queue est longue et recouverte à la fois de poils et d'écaillés. Ces animaux vivent de fruits et déracines; leur poil est brun-marron ou roussàtre. L'E. setosus, type du genre, est brun-roussâtre, et a une taille de 0n\20; VE.cristatus est le Rat à queue dorée de Buffon; VE. spinosus, le Rat épineux d'Azzara.
ECHINANTHUS 'du gr. iyîvoç et ivfloç, fleur), genre d'Échinodermes. Voy. CLypéastériuées.
ÉCHINE (orig. incertaine), nom vulgaire de la colonne vertébrale. Voy. R\cins.
En Architecture, Véchine désigne la moulure principale du chapiteau dorique.
ÉCHINIDÉES. Voy. ÉCHINOÏDÉES.
ÉCHINIDES. Voy. ÉCHINODERMES.
ÉCIHNITE, Oursin fossile. Voy. Oursin.
ÉCHINOCACTE (du gr. èyjvor, hérisson, et de cactus), Echinocactus, genre de la famil'e des Cactées, à tige simple, ovoïde ou globuleuse, offrant des côtes longitudinales séparées par des sillons droits et portant de grandes fleurs sur leurs angles saillants. Les principales espèces cultivées dans nos serres sont VE. œil vert, à fleurs en rosace rose et pourpre; VÉ. d'Otto, à fleurs jaune-citron avec des étamines pourpres; Ti?. à cent dards, VÉ. à mamelons, VÉ. balai, VÉ. porte-cornes, etc.
ECHINOCONUS. Voy. Galérite.
ÉCHINOCOQUE (du gr. s/îvo? et xoxxoc, grain), Echinococcus. Les Entozoairès décrits sous ce nom comme un eenre à part ne sont que les jeunes des Cestoïdes à l'état A'hydatide ( Voy. ces mots). Une même vésicule renferme un grand nombre de têtes et peut donner naissance à autant de ténias, qui du reste n'atteignent jamais une grande taille : on en a trouvé dans les intestins de l'homme et dans ceux du cochon. Les Échinocoque» peuvent se développer dans différentes parties du corps, notamment dans le foie et dans les reins, et former des masses d'un volume assez considérable.
ÉCHINODERMES (du gr. èyïvoç, hérisson, et $Ép(jux, peau), subdivision de l'embranchement des Rayonnes, se compose d'animaux caractérisés par l'enveloppe testacée, souvent armée d'épines, qui protège leur corps, et qui est percée de pores par où sortent des tentacules. Les Échinodermes affectent les formes les plus diverses : ils sont globuleux, aplatis, étoiles, en forme de fleurs, allongés comme des vers, etc. Les uns sont libres, d'autres sont fixes et portés sur un pédoncule testacé. Les sexes sont tantôt séparés, tantôt réunis dans le même individu ; ils sont généralement ovipares et souvent fort différents dans leur jeune âge de ce qu'ils doivent être dans l'âge adulte. — A. d'Orbigny a divisé ce sousembranchement en /j classes -. Echinoïdées, Astéroidées, Ophiuridées, Criaoîdées ou Crinnïdes. D'autres le divisent seulement en 3 classes : Échinides, Stellérides et Holothurides.
ÉCHINOÏDÉES.l" classe du sous-embranchement des Échinodermes : corps rond, ovale, ou déprimé,
ÉCHIQUIER
Éciio.
dépourvu de bras, mais muni d'une bouche et d'un anus distincts; enveloppe testacée composée de plaques formant 10 zones disposées par paires, dont les unes sont percées de pores qui laissent passage à des pédicules respiratoires rétractiles, tandis que les autres portent des mamelons sur lesquels s'attachent des piquants ou baguettes mobiles. Ces animaux se tiennent la bouche en bas, et rampent à l'aide de leurs piquants. Familles principales : Ananchit idées, Spatangidées, Nuc/éolit idées, Galéritidées, Clypéastéridées,Echinidées, Salénidéeà, et Ciduritidées.
ÉCHIXOLAMI'AS, genre d'Échinodermes, classe des Echinoidées, famille des Nucléolitidées : test allongé ou discoïdal, à sommet excentrique; ambulacres pétaloîdes, anus transversal et infra-ïnarginal. Les Échinolampas habitent les mers chaudes. On en trouve de fossiles depuis l'étage sénonien.
ÉCllliXOMYIE (du gr. iyïvo:, et jj.uîa, mouche), Echinomyia, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères athéricères, famille des ijluscides, à corps épais, hérissé de soies roides. L'É. géante, qui se trouve dans les bois, a la taille du bourdon: elle dépose ses œufs sur la bouse des vaches.
ÉCHINOPHORfi (du gr. èVïvttç, et çopô:, qui porte), Echinoptioru, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées, dont le fruit et les feuilles sont hérissés d'épines. L'É. épineuse, du midi de l'Europe, a une tige cannelée haute de 0,n,30; des feuilles découpées en segments aigus, étroits et semblables à des épines.
ECIIEVOl'S (du gr. iyyioz, et SJ'iç, aspect), genre de la famille des Composées, tribu des Cinarécs, renferme des plantes herbacées de l'hémisphère boréal, à fleurs en capitules, bleues ou blanches. Plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins.
ÉCIlirvOPSIS, genre de la famille des Cactées, à tige anguleuse, charnue, globuleuse, sillonnée de cann dures profondes portant sur leurs arêtes des mamelons cutonneux sur lesquels se développent au sommet d'un long tube écailleux des fleurs solitaires, nocturnes, à odeur suave. Espèces : l'É. d'Eyriè\,V E. prolifère,V É . à eûtes aiguës, etc.
EGHINORHYNQUES du gr. £/>o;, et pû-70:, bec), ordre de la classe des Helminthes, caractérisés par une sorte de bec rétractile, garni de crochets, qui leur sert à se fixer aux membranes sur lesquelles ils vivent, ainsi qu'à se mouvoir; leur corps estcylindrique, fusiforme. Ces vers se trouvent dans le corps des 1 clions, desba'eines, des hérons, des cygnes, de i-enouilies, etc. L'É. géant [E. gigas), qui habité les /tçstins du cochon, est le type du genre.
ECHIQUIER, tablette pour jouer aux échecs {Voy. ce mot) : c'est une surface carrée divisée en 64 — On appelle problème de l'échiquier le problème qui consiste à faire parcourir au cavalier toutes les cases d'un échiquier, sans passer deux fois sur la même. Le prince Camille de Polignac a donné une simple pour résoudre ce problème, en commençant par un coin et finissant par un autre, ou même en commençant par une case quelconque. — Outre l'étier ordinaire pour 3 joueurs, il y a des échiquiers pour 3, 4, 5, 0 et 8 joueurs, de formes et de ions très-va On donnait aussi 1 • nom : l» aux casiers dont se servaient les banquiers au moyen âge, pour classer les diverses monnaies, fort nombr uses a cette époques -" au tableau dressé en Angleterre, après la
te de ce pava par les .Normand., pour Benter le partage du territoire entr 1 les conquérants liter la répartition de l'impôt : de là la Cour '/'' r chiquiert juridiction an 1 1 normande, analogue à notre cour des comptes. On distingue auj. eletei 1 jvier, cour de justice 1
ai concernent le Tréso ■.
■ Trésorei dernier qui met
en circula. i, ., les billets dits deféchiqw r,ana bons du trésor.
En termes de Blason, on nomme échiquier on écu
divisé régulièrement en plusieurs carrés, dont 1 ^ uns sont de métal et les autres de couleur.
Dans l'Art militaire, l'ordre en échiquier ou en quinconce est un ordre de bataille, comprenant plusieurs carrés ou plusieurs subdivisions, espacés de manière à offrir autant de vide que de plein. L'échiquier était connu des Romains. Bonaparte jugeait cet ordre propre surtout au mode d'action de l'avantgarde d'une armée, et aux passages de rivière en retraite; Frédéric II l'employait fréquemment. — En Marine, on nomme ainsi un ordre de marche des armées navales, qui consiste à faire courir les vaisseaux de manière que leurs lignes se croisent comme celles d'un échiquier.
ÉCHIS, serpent venimeux. Voy. Scytai.e.
ÉCII1TE (du gr. £/'.;, vipère), Èchites, genre de la fam. des Apocynées, se compose d'arbustes volubiles de l'Amérique, à feuilles opposées, à fleurs grande» en forme d'entonnoir, de couleur blanche, rose, jaune ou pourpre, disposées en ombelles ou en grappes; le fruit est un double follicule, allongé, très-gr^M à graines aigrettées. Les espèces de ce ,gen: très-nombreuses : on cultive chez nous \'E. odorant, l'É. de St-François, l'É. dressé, l'É. éclatant, etc. ECIIIUM, nom latin du genre Vipérine.
ÉCH1URE (du gr. lyt;, et o-jpà, queue), Echiurut, genre d'Annélides, de l'ordre des Géphyriens. ( des vers marins qui vivent dans le sable et dans la vase : leur corps est cylindrique et porte des soies sur , quelques anneaux : leur bouche est terminée par uns trompe en forme de cuiller. Les Bonellies, les Sternaspis, les Chétodomes et les Thalassèmes sont des espèces communes sur nos côtes; les pêcheur servent comme d'appât.
ECHO (du gr. r,yû>), répétition d'un son heurtant contre un corps qui "le réfléchit. Si Iasurfa santé est placée à environ 170m de celui qui le temps qui s'écoule entre le son émis et l'éc d'une seconde, parce que le son parcourt en 341 "' par seconde : ainsi l'écho répétera tou: syllabes qui auront été prononcées pendant une MM fonde, de telle manière que lorsque celui qui pai^J aura cessé de parler, la première syllabe reviendra.'] après une seconde, c.-a-d. à l'instant où la iernières^H prononcée. A la distance de 'Ôk0m, un écho peut répé- j ter sept ou huit sj llabes. Si la surface réfléchissants se trouve très-rapprochée, l'écho ne répète qu'une syllabe. Comme un son réfléchi peut se réfléchir ds nouveau en rencontrant un second obsta direction, il existe des échos . qua- I
druples, etc. Ces échos se produisent surtout dans les lieux où se trouvent des murs parallèles et très- 1 éloignés. On nomme centre p pwvq, voix)
le point où le son est produit, et centre p
•le xâ|j.7iTw, réfléchir) le 1» int où il est chi. On cite parmi les échos ci stock (Oxfordshir on L'O fois,
lui du château de Sinioiietta, près de Milan, répète 40 fois. Plusieurs échos ont la propr modifi 11 :nt le tim ire du son : on I
« : la plupart ont quelque (1 • plaintif. — On : 3 naturi I-, il en existe,
d'artificiels que les architectes produisent en donnant au\ voûtes certaines formes ,; :
e\ist.- i;v, à Paris, rvatoire^J Aris-et-Métiers, au Louvre, à la Halle au blé,
En Musique, on appelle Echo un membre de ptj^H mélodique, répété en diminuant le son, pour imiter l'effet d'un écho lointain. On donii 1 d'orgue ou à un petit ortru irunienl principal, destinéaux effet En Poésie, on a nommé' / . I genre de versification ou la dernière syllabe du
est répétée en forme d'écho.
d'une chanson contre les fina ■ .-:**er:
nmis 1/ •
ÉCLIPSE
Qui souvent sont venus
ATus De leurs provinces.
ÉCHOMÈTRE. Voy. MÉTRONOME.
ÉCHOPPE (de l'anc. ht-allem. schupfa, boutique). Outre les petites boutiques en planches et bâties en appentis contre un mur, cemotdésigne,chez lesGraveurs, des burins pour effacer, qui, au lieu d'être pointus, ont la face plate ou arrondie ; mais alors le mot échoppe vient du latin scalprum, ratissoire. — Voyr. Essai.
ÉCIIOUAGE, rivage ou plage unie où un bâtiment peut, sans danger, s'échouer volontairement. — On donne aussi le nom d'échouage à tout lieu propre, ù mettre un bâtiment à sec pour le caréner.
ÉCUOUEMEINT. En Droit commercial et maritime, l'échouement qui n'empêche pas de continuer le voyage est simplement réputé avarie ; l'échouement avec bris peut donner lieu à l'action en délaissement. Voy. ces mots.
ECIMAGE (du préf. é p. es, et de cime), sorte de labour qui consiste à ne labourer que la moitié du champ, c.-à-d. à laisser sans labour alternativement autant de largeur de terre qu'on en retourne, et à recouvrir chacune de ces largeurs avec la terre retirée du sillon voisin.
ECRLONIE, Ecklonia, genre d'Algues marines, section des Phycoïdées : stipe fistuleux, renflé au sommet en une sorte de massue ; feuilles d'un noir de sang. L'E. buccinalis, vulg. Trompette marine, se trouve sur les cotes de l'Afrique australe.
ÉCLAIR (d'éclairer), étincelle vive et subite qui sillonne l'air pendant les temps d'orage, et précède presque toujours le bruit du tonnerre. Elle est produite, ainsi que le tonnerre, par la rupture de l'équilibre électrique des nuages et la disparition instantanée de leurs électricités. Comme la lumière se meut plus vite que le son, on aperçoit l'éclair longtemps avant d'entendre le tonnerre. Sachant que le son parcourt 340 in par seconde, on peut, par l'intervalle du temps qui s'écoule entre l'éclair et le roulement du tonnerre, jugera peu près delà distance où la foudre a éclaté. — Les éclairs de chaleur que l'on voit pendant l'été sont dus à une sorte de phosphorescence produite par des nuages isolés, fortement chargés d'électricité : ils ne sont point suivis de tonnerre.
ÉCLAIRAGE (d'éclairer). Dans l'origine, l'homme n'eut pour s'éclairer que de simples éclats de bois enflammés, des débris de plantes sèches, ou les branches des arbres résineux, dont il formait des torches. L'huile et la cire furent employées de bonne heure pour l'éclairage : les peuples de l'Orient paraissent avoir connu dès la plus haute antiquité l'usage des lampes et celui des bougies. Les chandelles de suif, inventées en Angleterre au xne siècle seulement, ne s'introduisirent en France que sous Char- ; elles ont reçu de nos jours de notables perfectionnements (bougies stéariques). L'éclairage des villes se fait à l'huile et au gaz. Le premier établissement des lante nés en France ne date que du xviie siècle (1667) ; l'invention des réverbères, ou bnternes à réflecteur, eut lieu vers le milieu du siècle suivant. L'éclairage au gaz, inventé en 1801 par le Français Lebon, fut appliqué pour la première fois par les Anglais à l'éclairage des rues ; il ne commença à être employé à Paris que vers 1818. L'industrie moderne a imaginé toutes sortes d'éclairage : les lampes à gaz ( Voy. Hïdiiogène liquide) ; l'éclairage an pétrole ( Voy. ce mot); l'éclairage dit É. sidéra/, E. Drummond, qu'on obtient en projetant an mélange d'oxygène et d'hydrogène sur certains corps incandescents. On a aussi appliqué à l'éclairage la lumière électrique. Voy. Lampe, etc.
Dans tout éclairage, soit à l'huile, soit au gaz, la puissance de la lumière dépend beaucoup de la forme du bec ( Voy. ce mot). Les becs à courant d'air extérieur soit simple (B. à bougie), soit développé (B. pa-
pillon B. éventail, B. Manchester , etc.), ont moins de pouvoir éclairant que les becs à double courant d'air intérieur et extérieur.
ÉCLAIRE. On donne ce nom à deux plantes : la Grande éclaire, la même que la Grande chélidoine, et la Petite éclaire, ou Renoncule ficaire. Voy. ces mots.
ÉCLAIREUR. On nomme ainsi, dans la Tactique militaire, les voltigeurs qu'on envoie à la découverte, et qui sont chargés de donner des renseignement sur la marche ou la position des corps ennemis. L'office d'éclaireur était autrefois rempli par des soldats appelés stradiots, carabins, avant-coureurs, batteurs d'estrade, etc.
En Marine, on donne ce nom à tout bâtiment détaché pour éclairer la marche d'une armée navale.
ECLAMPS1E (du gr. èyld^i:, éclat), convulsion aiguë, avec abolition plus ou moins complète de la sensibilité et de l'intelligence, qui attaque les enfants en très-bas âge et les femmes pendant ou après l'accouchement. C'est une affection grave, qui demande un traitement actif et énergique. Chez les enfants, il faut avant tout rechercher la cause du mal, qui est souvent une indigestion : on administre alors un vomitif, puis on emploie les bains tièdes prolongés et les purgatifs. Chez la femme en couches, le moyen le plus efficace est la saignée du bras. L'inhalation très-courte du chloroforme a donné aussi d'assez bons résultats. — Voy. Albuminurie.
ÉCLANCI1E (orig. incertaine), le haut de la cuisse ou plutôt l'épaule de mouton séparée du corps de l'animal et destinée à la table. Voy. Gigot.
ÉCLECTISME (en grec hiksKna^ô%), choix que l'on fait dans des idées déjà connues pour en former un corps de science. On l'oppose à syncrétisme, mélange indigeste d'éléments hétérogènes. L'éclectisme a été, à diverses époques, employé par des philosophes, des médecins, des théologiens, qui faisaient profession de prendre dans ceux qui les avaient devancés ce qu'il y avait de plus raisonnable. Le nom d'éclectiques a été plus spécialement appliqué, dans les temps anciens, aux philosophes de l'école d'Alexandrie, qui avaient pour but principal de concilier les doctrines de Platon et d'Aristote : tels qu'Ammonius Saccas, Plotin, Porphyre ; et à une secte de médecins qui, repoussant les exagérations des dogmatiques et des empiriques, admettaient ce qu'il y avait de mieux fondé dans les diverses opinions médicales. Voy. Médeciise (Histoire de la).
De nos jours, l'éclectisme philosophique fut érigé en système par V. Cousin, qui, après avoir reconnu les erreurs des doctrines qu'il nomma sensualisme, idéalisme, scepticisme, mysticisme, entreprit d'extraire la part de vérité contenue dans chacune de ces doctrines et de les concilier ainsi toutes ensemble. Dans le fait, il n'accomplit et n'inspira que des travaux de critique historique, que M. Ravaisson a énumérés et appréciés dans son Rapport sur la Philosophie enFranceau xixe siècle (1868). Son école a quitté le nom d'éclectisme pour celui de spiritualisme, qui seul en indique la tendance commune.
ÉCLIPSE ,du gr. É-/.Xei<|/t-, disparition), suppression momentanée, soit partielle, soit totale, de la lumière d'un astre. S'il s'agit d'un astre lumineux par lui-même, comme le soleil, l'éclipsé résulte de l'interposition d'un corps opaque, la lune, entre cet astre et la terre; s'il s'agit au contraire d'un corps non lumineux par lui-même, comme la lune qui tire sa lumière du soleil, l'éclipsé résulte de l'interposition d'un corps opaque, la terre, entre cet astre et le soleil. — Pour qu'une éclipse de lune ait lieu, il faut d'abord qu'il y ait opposition ou pleine lune. Mais à cette époque, à cause de l'obliquité de l'orbite lunaire par rapport à l'écliptique (obliquité qui est de 5" 8'), le soleil, la terre et la lune sont souvent loin d'être en ligne droite, et le cône d'ombre de la terre peut passer au-dessus ou au-dessous de la lune sans l'atteindre. Pour que l'éclipsé ait lieu, il faut donc que la lune ne soit qu'à une faible distance de l'é-
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cliptique, c.-à-d. soit voisine de son nœudk l'instant de l'opposition : si elle en est très-voisine, elle peut pénétrer tout entière dans le cône d'ombre de la terre, et l'éclipsé est totale; si au contraire elle en est à une certaine distance, elle ne pénètre qu'en partie dans le cône d'ombre, et l'éclipsé est partielle. — Pour qu'une éclipse de soleil se produise, il faut d'abord que la lune se trouve entre la terre et cet astre ; les éclipses de soleil ont donc lieu à l'époque de la conjonction ou de la nouvelle lune. Or, si l'on conçoit deux cônes, l'un formé par les tangentes extérieures menées aux globes du scleil et de la lune, et dont la partie située au delà de la lune par rapport au soleil prend le nom de cône d'ombre pure, parce qu'il n'y arrive aucun rayon du soleil ; l'autre formé par les tangentes intérieures, et dont la partie, située au delà de la lune prend le nom de cône de pénombre, parce que les points situés dans son intérieur ne reçoivent de rayons que d'une partie du soleil ; suivant que le premier ou le second de ces cônes atteindra un point de la terre, il y aura pour ce point éclipse totale ou éclipse partielle de soleil. Toutefois pour qu'il en soit ainsi, il faut non-seulement qu'il y ait conjonction, mais encore que le soleil, la terre et la lune soient sensiblement en ligne droite ; et, à cause de l'obliquité de l'orbite lunaire, ceci n'arrive que quand, à l'époque de la nouvelle lune, la lune est voisine de son nœud. Lorsque cette condition est remplie, le cône d'ombre et le cône de pénombre atteignant à la fois la terre, au môme instant certains points ont éclipse totale, tandis que d'autres ont éclipse partielle, et que d'autres n'ont pas d'éclipse du tout. D'ailleurs, même pour un point de la terre qui doit avoir éclipse totale, il y a, par suite du déplacement des deux cônes, d'abord éclipse partielle de plus en plus étendue, puis éclipse totale, puis de nouveau éclipse partielle, et enfin réapparition de la totalité du soleil. — Souvent il arrive que, toutes les conditions précédentes se trouvant, remplies, la distance de la lune à la terre est trop grande pour que le cône d'ombre pure puisse atteindre la terre. Dans ce cas il n'y a éclipse totale pour aucun point de la terre; mais les points qui se trouvent dans le prolongement du cône d'ombre voient alors le disque de la lune se projeter sur le disque du so leil sans en cacher les bords. Pour ces points l'éclipsé prend le nom d'éclipsé annulaire. L'éclipsé annulaire est centrale dans le cas très-rare où le centre du disque lunaire coïncide avec le centre du disque solaire. — L'éclipsé totale de soleil peut du rer au plus 5 minutes en un lieu donné.
Les éclipses de lune sont moins fréquentes, absolument parlant, que les éclipses de soleil; niai* comme elles sont visibles îi la fois pour tout un hémisphère, tandis que les éclipses de soleil ne le sont que pour une zone de la terre toujours assez étroite, il en résulte qu'en un lieu donné il y a plus d'éclipsés de lune que de soleil.
La connaissance exacte du mouvement de la terre et de la lune par rapport au soleil, et du déplacement du nœud, permet de prédire, un temps indéfini à l'avance, les éclipses soit de lune, soit de soleil, avec toutes leurs particularités. Mais il est un moyen plus simple d'arriver au même but. En effet, la pé-
de Saros, qui a une durée, de 18 ans 11 jours, impose de 19 révolutions Bynodiques du nœud et de 223 lunaisons ; elle ramène donc la lune dans une position identique par rap| on au soleil, à la terre et au nœud; en sorte, que les circonstances qui ont réalisé une éclipse avec certaines particularités d'é tendue, de durée, etc., la ramènent avec les même.
ularités au bout de 18 ans n jours. Le I
lipses pour n périodes peul servir en
i "" iéqui ■ < mtes les périodes suivant Les éi lipi i de soleil n de |Une ont été pendant
imps un objet de terreur pour les hommes. \uj. cette crainte superstitieuse serait sans : ment, puisqu'il es: démontré que les éclipses, loin
d'être des manifestations de la colère céleste, sont au contraire des phénomènes assujettis à des lois régulières et revenant à des époques fixes.
Les premières observations d'éclipsés sont dues aux Chinois: on en trouve une mentionnée dans leur histoire à l'année 2155 av. J.-C. Après eux,les Chaldéens avaient, dès l'an 720, fait des observations d'éclipses, dontPtoléméese servitdans ses calculs. Chez les Grecs, on attribuait à Thaïes la prédiction d'une éclipse, vers 640, et à Anaxagore l'explication scientifique de ce phénomène ; mais, avant Hipparque et Ptolémée, les astronomes grecs n'étaient guère en état de prédire les éclipses. Durant le moyen âge, on ne trouve, en Occident, quelques observations d'éclipsés de soleil et de lune que dans les annales du règne de Louis le Débonnaire, écrites par un moine anonyme : encore sont-elles fort incomplètes. Depuis l'invention du télescope, l'étude des éclipses s'est considérablement perfectionnée, et ce genre de phénomène est devenu, entre les mains des astronomes, une source de découvertes intéressantes et d'applications utiles. Ainsi les éclipses ont appris à l'astronome que la lune est un corps opaque, et que la terre est sphérique. C'est pendant les éclipses totales de soleil qu'un aperçoit ces fameuses protubérances roses dont l'observation attentive permettra de mieux connaître la constitution physique du soleil. Les géographes et les navigateurs se sont servis des éclipses pour déterminer la longitude des lieux terrestres. On en a fait aussi un heureux usage en chronologie pour fixer avec précision la date des événements passés.
Les satellites de Jupiter subissent des éclipses comme la lune, lorsqu'ils pénètrent dans le cône d'ombre projeté par la planète derrière elle. Mais comme ils sont beaucoup plus petits et beaucoup plus voisins de leur planète, ils s'éclipsent à toutes leurs révolutions. Ces éclipses ont de l'importance en Astronomie ; l'heure en est en effet calculée plusieurs années à l'avance et indiquée en temps de Paris, dans le Traité de la connaissance des temps, et sert aux marins à vérifier ou à régler la marche des chronomètres. — C'est l'observation des éclipses du 1er satellite de Jupiter qui a permis à Rœmer connaître que la lumière se meut dans l'espace avec une vitesse de 75,000 lieues par seconde.
ÉCLIPTIQUE, grand cercle de la sphère cél Bte suivant la circonférence duquel le soleil accom] révolution apparente annuelle autour de la terre. H a été ainsi appelé de ce que les éclipses n'ont lieu que lorsque la lune est dans ce plan ou dans son voisinage. Le plan de l'écliptique fait avec celui de IVquateur un angle de 23° 28'; il le coupe suivant un diamètre de la sphère céleste qu'on appelle la ligne des èquinoxes ; les extrémités de ce diamètre s'appellent elles-mêmes points équùtoxiaux, parce que, lorsque le soleil arrive en ces points, le jour es à la nuit pour tous les lieux de la terre. I B
de la circonférence de l'écliptique situés à M* points équinoxiaux s'appellent points solsi son- les points où la déclinaison du soleil est maximum ou minimum.
Dans le système de Ptolémée le mouvement apparent annuel du soleil est un mouvement réel, et tandis que la terre est immobile dans l'espace, le soleil décrit d'occident en orient la circonférence de l'écliptique, ou tout au moins une courbe s m plan, et parcourt ainsi annuellement les o huions zodiacales Voy. Zodiaqoi . Dans le système de Copernic, au contraire, le mouvement «lu
n'est qu'une apparence ; et tandis «pie cet
immobile dans l'espace, la terre tourne autour de lui
d'occident en orient, de manière à accomplir une révolution complète en une année, dansée même plan île l'écliptique. Ce dernier s\ stemo est auj. universellement adopté. Les raisons qui en prouvent rite sont : 1" sa simplicité, opposée à la complication du m -teme de Ptolémée; a0 l'analogie : tout - tournant autour du S »lcil, 1 l
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exception; 3° la raison tirée de l'aberration de la lumière (Voy. Aberration) -.on ne peut expliquer ce phénomène que par l'effet des vitesses combinées de la terre et de la lumière. En outre, on démontre en Mécanique, que sous l'influence de leur attraction renie, le soleil et la terre doivent tourner tous les deux autour du centre de gravité de leur sys- ; et comme ce centre de gravité, à cause de la masse énorme du soleil, est situé clans l'intérieur même de cet astre, le soleil lui-même demeure a peu près fixe, tandis que la terre tourne autour de lui.
L'obliquité de l'écliptique est variable avec le temps : d'abord le phénomène de la nutation lui fait éprouver une variation périodique de h" en moyenne, en plus ou en moins, dans l'espace de 18 ans ~. Elle est d'ailleurs soumise à une diminution constante de 48" par siècle. Toutefois, d'après les calculs de Lagrange et de Laplace, la diminution totale de l'obliquité de l'écliptique ne peut dépasser 2° 42', après quoi cette obliquité augmentera de nouveau. Diverses mesures de l'obliquité de l'écliptique ont été faites par les anciens, notamment par Hipparque, et plus tard par les astronomes arabes, sous le kalifat d'Al- Mamoun (831 ap. J.-C). Ils la fixèrent à 233 35'.
On nomme axe de l'écliptique, le diamètre de la sphère céleste perpendiculaire au grand cercle de l'écliptique ; les deux extrémités de ce diamètre en sont les pôles. Le pôle boréal de l'écliptique, autour duquel le pôle boréal céleste décrit dans l'espace de 26,000 ans, en vertu de la précession des équinoxes, un cercle de 23° 28' de rayon, se trouve dans la constellation du Dragon.
ÉCLïSSE (du préf. é p. es et de l'anc.haut-allem. kliozan, fendre). Ce motdésigne proprement toutbois plat et mince servant à faire des ouvrages légers ( Voy. Clisse). — Les Luthiers nomment écluses les côtés des violons, des altos, des basses, etc. : ce sont des planches minces et courbées qui forment l'épaisseur de ces instruments, et sur lesquelles reposent la table et le fond. — En Chirurgie, Éclisse est synonyme d'Attelle. Voy. ce mot.
ECLOGITE (du gr. èv.Xoy^, choix), roche composée de grenat et de diallage qui y domine ou même y est presque pur. Elle est d'un vert plus ou moins foncé, et renferme accidentellement quelques minéraux étrangers, comme le quartz, le disthène, l'épidote, etc. On la trouve en Styrie, en Bavière, etc.
ÉCLOS1C»' des oeufs. Voy. OEuf, Incubation et Pisciculture.
ÉCLUSE (du lat. exclusus, exclus, fermé), clôture faite sur une rivière, sur un canal, pour retenir ou lâcher les eaux à volonté. On étend ce nom à un bassin construit entre deux biefs ou parties de canal de niveaux différents, que ce bassin est destiné à faire communiquer : l'intérieur d'une écluse de ce genre s'appelle le sas ; les murs en sont les bajoyers; elle est fermée àses deux extrémités par desportes qui, ayant un peu plus de largeur que le sas, s'arc-boutent l'une contre l'autre et présentent au courant supérieur un angle aigu, ce qui augmente leur force de résistance. Elles sont manœuvrées latéralement à l'aide d'une roue dentée ; mais avant de les ouvrir on fait passer lentement, au moyen des vannes dont elles sont munies, l'eau du bief supérieur dans le bassin, jusqu'à ce que celui-ci soit au même niveau. On ouvre ensuite les vannes des portes situées à l'autre extrémité pour ramener le niveau du bassin au niveau du bief inférieur. Au contraire, dans les écluses dites de chasse, destinées p. ex. à déblayer l'entrée d'un port, on donne issue à l'eau supérieure avec toute la rapidité possible pour que le courant puisse entraîner les vases, les sables ou les galets.
L'invention des écluses ne remonte pas au delà du xve siècle : elle est due à deux mécaniciens de Yiterbe en Italie, dont le nom est inconnu. Voy. Canal.
ECOBL'AGE ou brûlage, opération d'Agriculture qui consiste à écroùter avec Yécobue, espèce de pioche recourbée en forme de houe, la couche super-
ficielle d'un terrain, à soumettre à l'action du feu la partie ainsi enlevée avec les végétaux qui la couvraient, et à répandre sur le sol les produits de la combustion. L'écobuage est une opération de défrichement qu'on pratique surtout pour la mise en culture des fonds marécageux et tourbeux, des landes incultes, des bois d'essarts, enfin de tous les sols qui sont acides et qui contiennent une forte proportion de débris végétaux.
ÉCOE\'ÇO>' ou écoinson. On appelle ainsi : 1° une pièce de maçonnerie ou de menuiserie qui dissimule les angles que forment les parois d'une chambre ; 2° la pierre qui fait l'encoignure d'une porte ou d'une fenêtre ; 3° un meuble triangulaire qu'on place dans les angles d'un appartement.
ÉCOLÂTUE (d'école), ecclésiastique qui dirigeait l'école ordinairement attachée à la cathédrale, et qui plus tard fut chargé d'exercer une surveillance sur les maîtres d'école du diocèse : on l'appelait* aussi scolastique, copiscol, etc.
ÉCOLE (du lat. schola, du gr. a-/o>y\). Dès la plus haute antiquité, il y eut des écoles publiques chez les peuples civilisés, chez les Perses, dans la Grèce, en Italie. Celles d'Athènes étaient célèbres : on y apprenait à lire et à écrire aux enfants, puis on leur enseignait la grammaire, la poésie et la musique, qui comprenait les divers arts ; Homère y était particulièrement lu. Selon Plutarque, il y avait des écoles àGabies, en Étrurie, même avant Romulus. Des rhéteurs grecs fondèrent à Rome des écoles de rhétorique, de grammaire et de philosophie. Les Romains, à leur tour, établirent des écoles municipales en Espagne, dans la Gaule, en Germanie et dans la Grande-Bretagne. Ces écoles avait disparu vers la fin du ve siècle ; mais le christianisme les remplaça aussitôt par les écoles dites épiscopales, parce que chaque siège épiscopal avait la sienne, et par les écoles monastiques, formées dans les cloîtres. A la fin du viiic siècle, Charlemagne releva l'éclat des anciennes écoles et en créa de nouvelles ; il en institua une, entre autres, dans son propre palais, qui, pour ce motif, fut appelée école palatine. Aux xie etxne siècles, ces écoles, fort multipliées, firent place aux classes et aux collèges, et le nom d'école ne fut plus guère donné qu'à des établissements d'instruction spéciale.
école. On donne encore ce nom à une secte philosophique, ou à la doctrine de quelque maître célèbre, ainsi qu'à une classe d'artistes, de peintres surtout, qui reconnaissent un même maître, ou qui ont suivi les mêmes règles de goût. Voy. Philosophie, Peinture, etc.
écoles centrales, écoles instituées par la Convention, le 2 février 1795, devaient embrasser à la fois l'enseignement des sciences, des lettres et des arts. Il devait y avoir une école centrale par 300,000 habitants. Ces écoles, conçues sur un trop vaste plan, ne purent s'établir d'une manière sérieuse; modifiées en 1796, transformées pour la plupart en lycées dès 1802, elles cessèrent d'exister en 1808, lors delà création de l'université. — Auj.,#il existe, à Paris, sous le nom d'Ecole centrale dès Arts et Manufactures, une école d'où sortent d'excellents ingénieurs.
écolfs d 'agriculture. On en compte i : à Grignon (S.-et-0.),au Grand-Jouan (Loire-Inf.).à Montpellier (Hérault), au Lézardeau (Finist.) Elles reçoivent des élèves internes ou externes et des auditeurs libres. Pour être admis comme élève, il faut être âgé de 18 ans révolus et subir un examen d'admission ; les bacheliers ès-sciences sont admis sans examen. Les auditeurs libres ne sont admis qu'en vertu d'une autorisation ministérielle. Après deux années d'étude, tout élève reconnu capable et méritant reçoit un diplôme d'instruction agricole (Circulaire d'août 1869). Voir le Rapport de M. Pompée [Jury de l'Exposition univ. de 1867, t. XIII, p. 411-523). Voy. Agriculture.
écoles industrielles. Voy. Arts-et-Métiers, Commerce, Industrie et Instruction.
ÉCOLES MILITAIRES. Voy. MlLITAIRB.
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écoles primaires, écoles destinées à donner aux enfants l'instruction élémentaire: on les appelle ainsi par opposition aux écoles secondaire*. Les enfants y apprennent la lecture, l'écriture, les éléments de la langue française, du calcul, et dans quelques-unes les éléments de la géographie et de l'histoire, l'arpentage, le chant, la gymnastique, etc. Ces écoles se divisent en E. publiques ou / ommunales, entretenues par les communes, lesdépartements ou l'État, et en É. privées. Les écoles publiques sont dirigées, les unes par des instituteurs laïques, les autres par des instituteurs ecclésiastiques ou appartenant à diverses congrégations, surtout à celle des Frères des écolns chrétiennes (Voi/. le Dict. d'Hist. et de Géoyr.). On y emploie pour l'enseignement tantôt le mode individuel, tantôt le mode simultané, tantôt le mode mutuel (Voy. Enseignement). — Les écoles sont soumises, sous le rapport religieux, à l'inspection do l'évêque ou de ses délégués, des pasteurs ou des rabbins, etc. ; pour la surveillance administrative, aux recteurs, aux préfets, sous-préfets et maires. Les instituteurs reçoivent de la commune un logement et un traitement, en partie fixe, en partie éventuel — Outre ces écoles purement élémentaires, il y a des écoles primaires, dites supérieures, où l'on enseigne les éléments de la géométrie, le dessin linéaire et l'arpentage, des notions des sciences physiques et d'histoire naturelle, le chant, les éléments de l'histoire et de la géographie de la France. — Auj. à la plupart des écoles primaires sont annexés des cours d'adultes (écoles dominicales, cours du soir, etc.), où les ouvriers des villes et des campagnes sont admis gratuitement et qui rendent les plus grands services au pays. — Voir les rapports de MM. Ph. Pompée el Ch. Barbier (Jury de l' Expositionuniv.de 18o7,t.XllI.. Voy. Instruction.
écoles r.ÉciMF.NTAiREs, écoles créées en 1818 dans les régiments : on y enseigne aux jeunes soldats e) aux enfants de troupe la lecture, l'écriture, le calcul.
écoles régionales (d'Agriculture). Voy. ci-dessus Écoles d'agriculture et l'art. Agriculture.
écoles secondaires, écoles dans lesquelles on enseigne la langue française et les langues anciennes, la géographie, l'histoire et les éléments des sciences; ce sont les lycées, les collèges, les institutions et les pensions. Voi/. ces mots.
Pour les diverses écoles spéciales qui ne sont pas indiquées ci-dessus, belles que l'E. des Beaux-Arts, lcsÉ. de Droit, les É. préparatoires de Médecine, les E. normales, l'É. polytechnique, les É. d'application, les E . d'arts et métiers, VÈ. des /tantes études, \'E. des langues orientales virantes, l'É. des jeunes de langues, l'E. des mines, l'Ê. des ponts et chaussées, l'È. forestière, l'É. navale, etc., Voy. le nom qui «•n détermine la spécialité.
ECONOME (du gr. oïxovô(io?). Autrefois on appelait ainsi relui qui avait soin de l'administration Ses revenus d'un bénéfice ecclésiastique ou d'un évêché pendant la vacance : ces fonctions étaient ordinairement remplies par les archidiacres. Voy. ce mot.
On nomme auj. Econome la personne qui est char-
• de l'administration financière d'une maison, d'un établissement public ou même privé, d'un lycée, d'un Béminaire, d'un hospice. Les économes versent un cautionnement et sont soumis à toutes les règles de comptabilité.
êconomb (h at), espèce de Campagnol. Voy. ce mot
ÉCONOMIE (du gr. otzovo(j.ta, direction de la maison). L'Economie domestique est l'art d'administrer
•s affaires privées, de gouverner une maison, une propriété. Elle montreque la vraie Bource des riches-
"s est dans le travail et l'épargne ; elle règle les consommations privées et proscrit les dépenses d'un luxe stérile. — Dr la résulte la vertu nommée économie,
■ file ni éloignée de l'avarice et delà prodigalité.
■ 'parla raison, elle se refuse le superflu pour s- ménager le nécessaire; elle compare ses besoins futurs avec ce qu'exigent d'elle sa famille, ses amis
et l'humanité : « Un homme économe, dit Adam Smith, établit en quelque sorte un fonds pour l'entretien perpétuel d'un certain nombre de salariés industrieux...Le prodigue, au contraire, distribue à la fainéantise, qui ne les rétablit pas, des fonds que la frugalité de ses pères avait consacrés à l'entretien de l'industrie, et entre les mains desquels ils renaissaient sans cesse. » — L'Économie domestique est traitée dans les mêmes ouvrages que l'Économie politique. Consulter Belèze, Dictionnaire de la vie pratique.
L'Economie politique ou sociale est la science qui détermine comment la richesse est et doit ètrp produite, répartie et consommée dans l'intérêt de la société entière. En voici les principes fondamentaux :
— I. Production. La richesse est l'ensemble des objets qui donnent satisfaction à nos besoins et tout ce qui peut nous procurer ces objets ; elle se mesure principalement par sa valeur en échange, valeur variabie selon les temps et les lieux et dont la monnaie i talon le plus usité. La production de la richesse consiste à donner de l'utilité aux choses ou à augmenter celle qu'elles ont déjà; le résultat est un produit dont le prix courant est réglé par la loi de l'offre et de la demande combinée avec celle des frais de production. Les moyens directs de production sont : la terre (le sol exploité, les cours d'eau, les forêts, les mines), le capital, c.-à-d. l'ensembl • des pn destinés à la reproduction (marchandises, machin* s et inventions, bâtiments, bestiaux, numéraire, etc. , le travail manuel ou intellectuel du savant rt de l'artiste, de l'entrepreneur (cultivateur, manufacturier, commerçant), des ouvriers; les moyens indirects 3001 : la circulation des matières premièreset des produits, l'échange, la monnaie, le perfectionnement des iravailleurs par l'inst ruction, la protection accordée par les lois au travail et à la propriété. Les frais sont là payement de chacun de ces services ( Voy. Richesse, Valeur, Monnaie, Production, Terke, Capitaj vail, etc.). — II. Circulation. Elle consiste dans [e déplacement des produits par les transports et dans leur mobilisation par la monnaie et le crédit, qui forme les capitaux fixes et engagés en capitaux ci culants et dégagés afin de les rendre disponibles pour le travail actuel. Le commerce échange les produits par les achats et les ventes ; il rechercha des débouchés, c.-à-d. des moyens d'effectuer l'échange de ses produits, ou, ce qui revient au même, des consommateurs à qui ses produits puissent convenir. Ces questionsde la circulation, de l'échai débo -
■ lus ont donné naissance à divers systèmes célèl>r"s : S. mercantile, s. colonial, S. réglementaire (prohibitions, protection douanière, organisation du travail , S. du libre-échange (Voy. Hanoi i, CrI DIT, Bc&àNGl . Dérolchés, Crise, etc.). — III. Distribution. Les r. venus provenant de la terre, du capital et du travail, se divisent en quatre parts: rie revenu du posai du sol, revenu appelé rente, s'il exploite lui-i le sol, et fermage, s'il le loue : 2" le talaire du travail manuel OU intellectuel du savant et de l'ai des ouvriers et de l'entrepreneur; a ' le profit du capital (l'intérêt courant, la prime d'assurance pour les risques et l'amortissement du capital qui avec le temps); 6° les impôts prélevés par 1 État sur les trois parts précédentes pour les besoins sociaux. Il en résulte qu'on nomme produit brut l'ensemble
de toutes les choses utiles procurées par la production, >'t produit nef, ce qui reste quand l'entrepreneur a remboursé ce qu'il a avancé, dépensé ou consommé , Voy. Rbntb, Ferm ici . Sai urb, Pboi i i , Impôt» etc. .
— IV.ConsommaHon.Va produit est consommé quand on jouit do son utilité, soit par la satisfaction d'un besoin, SOit par une production de richesse égale ou
supérieure à la valeur consommée il y a corrélation entre la consommation et la production. La première n'ayant do limites que les moyens île satisfaire les
besoins naturels de l' homme, ceux-ci emploient d'autant plus de produits que le prix en est moins élevé
ÉCONOMIE. — oC7 -
et que les revenus sont plus considérables. Voy. Consommation. , ,
C'est chez les Grecsqu'on trouve formulées les premières théories d'Économie politique. Platon [Re- . liv. II;, tout en faisant une large part à l'utopie, .xpliquefort bien les avantagesdela division du travail. Xénophon [Économique, Des moyens if augmenter les revenus de PAttiqué), donne des détails instructifs sur l'administration financière d'Athènes. Anstote [Politique) expose une doctrine des richesses qu'il nomme chrématisfique, établit entre les biens naturels et les biens artificiels la distinction sur laquelle les modernes ont fondé la définition de la valeur en usage et delà valeur en échange, indique avec précision les causes de la lutte, entre la richesse et la pauvreté, etc. Les défauts communs à ces systèmes sont la consécration de l'esclavage et le mépris du travail industriel. On les retrouve dans l'administration financière des Romains, guerriers et pillards, ne connaissant d'autre art que l'agriculture et le pâturage, et appauvris peu à peu par l'exportation du numéraire qu'ils avaient enlevé aux peuples vaincus. Le triomphe du christianisme et l'invasion des barbares introduisirent de nouveaux éléments dans l'organisation sociale, comme l'établissement des monastères et des hôpitaux, le régime féodal et le servage. Lorsque les croisades eurent amené le progrès de la navigation, de l'industrie et du commerce, l'Économie politique joua un nouveau rôle. Dans la théorie, les commentateurs de la Morale et de la Politique d'Aristote discutèrent le prêt à intérêt, le rôle de la monnaie, les lois de l'échange, comme Jean Buridan [Quœstiones super Xlibros Ethicorum [Paris, 1513] ; Q. in VIII libres Politicoruni [Oxford, 1640]), Nicolas Oresme (Traictié de la première invention des monnaies, publié par M. Wolowski,1864), Gerson [De contractions). Dans la pratique, on inventa la lettre de change, les monts de piété, les banques ; mais on organisa le monopole commercial et les prohibitiondouanières. Le règne de Charles-Quint fut très-funeste à l'Économie politique, parce qu'il substitua l'esprit de conquête à l'esprit de commerce, désorganisa les finances publiques, établit les restrictions qui constituèrent le système mercantile et le système colonial, institua la traite des nègres, et essaya d'étendre sur toute l'Europe son despotisme. D'un autre côté, la sécularisation des biens ecclésiastiques fut favorable au développement du travail dans les pays protestants, mais compliqua la question du paupérisme. Une ère nouvelle commença avec les réformes de Sully et de Colbert, qui favorisèrent l'un l'agriculture, l'autre l'industrie, en mêlant à des vues trèssages des erreurs regrettables. A partir de cette époque les diverses questions qui forment le domaine de l'Économie politique furent traitées par une foule de publicistes. Vauban, Boisguillebert, Law, Dutot, .Melon, forment une première époque, dans laquelle tin s'attacha surtout aux questions commerciales et financières, aux moyens d'augmenter dans un pays la somme du numéraire. Quesnay et ses disciples, C.ournay, Mercier de la Rivière, Turgot, Condillac, liaynal, Condorcet, le marquis de Mirabeau, Dupont d • Nemours, forment une seconde époque, dans laquelle la prééminence fut donnée à la terre; l'agriculture fut considérée par eux comme la source de toute richesse : on les connaît sous le nom d'éco«omistes ou physiocrates. Adam Smith, conciliant ces systèmes exclusifs, établit, dans ses célèbres Recherches sur la nature et les causes de la richesse des nafeo»î(l776), que le travail, quelles que soient ses applications, agriculture, commerce ou industrie, est la véritable source de toute richesse ; toutefois il eut le tort de n'envisager comme productif que le travail manuel. Malthus, en combattant les utopies de Godwia, formula son célèbre système sur la population, Byatème qui a donné lieu aux écrits de MM. Éverett, Duchàtel, de Villeneuve-Bargemont. J.-B. Say, par son Traité d'économie politique (1803), donna à cette
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science sa vraie méthode en la séparant de la politï-
qi t de l'administration ; il en exposa les principes
de la manière la plus claire et la plus précise, et la compléta par la théorie desdébouchés.Tandisquei'Angleterre produisait les travaux de Ricardo, Mac-Culloch, Huskisson, Babbage, Ure, etc., la France, en dehors de l'industrialisme de l'école saint-simonienne et du système sociétaire de Fourier, a vu paraître les écrits de MM. Storch , Sismondi , Dunoyer, Droz, Rossi, Blanqui, Joseph Garnier,Bastiat, Michel Chevalier, Léon Faucher, etc. G race à leurs recherches, l'Économie politique a pris de nos jours une importance de plus en plus grande: deux chaires publiques ont été érigées pour l'enseigner (au Collège de France et au Conservatoire des arts et métiers;; il a été formé des sociétés etdes congrès d'Économie politique; enfin,cette science,outre le grand nombre d'écrits qu'elle a inspirés, a son Journal spécial et son Annuaire. _
Parmi les ouvrages classiques, outre ceux de Smith et de Sav, on peut consulter : Storch, Cours d'E. politique (1832); Ad. Blanqui, Cours d'E. industrielle (1837-39); Rossi, Cours d'È. politique (1840-51) ; Jos. Garnier, Éléments d'É. politique (4e éd., 1856) ; Michel Chevalier, Traité d'E. sociale (1842-50). — Bceck a donné ÏÉ. politique des .Athéniens (trad., 1828); Ad. Blanqui, Y Histoire de TE. politique^ éd., 1845), oùl'on trouve la bibjiographiede cette science. Enfin, un Dictionnaire d'É. politique a paru en 1852-53 sous la direction de M. Coquelin.
Économie rurale. Ce nom, fréquemment employé aujourd'hui, se confond la plupart du temps avec Vagronomie: c'est la science de l'agriculture considérée sous le point de vue purement théorique; elle comprend l'étude de l'agriculture proprement dite, de l'éducation des bestiaux et autres animaux utiles, des arts économiques et industriels nécessaires au cultivateur, de l'architecture rurale, du commerce des produits de la terre. Elle doit surtout, en France,aux travaux de Tessier, Yvart, Thouin, Bosc, Vilmorin, Morel-Vindé, Dombasle. Voy. Agriculture.
économie animale, ensemble des lois qui régissent les animaux. On a aussi employé le mot économie pour indiquer l'ensemble des parties qui constituent l'homme ou les animaux.
ÉCONOMISTES ou physiocrates. Voy. ci-dessus
ÉCONOMIE POLITIQIE.
ÉCOPE(orig. germaniq.), pelle creuse en bois, servant à puiser de l'eau à une petite profondeur pour la rejeter ensuite. Les mariniers s'en servent pour vider l'eau qui s'infiltre dans leurs bateaux ; les terrassiers l'emploient aussi dans les épuisements.
ÉCOl'ERCHE, nom donné dans les chantiers de construction à toute pièce de bois portant une poulie à son extrémité, et qui sert à élever des matériaux.
ÉCORCE (du lat. cortex), enveloppe extérieure des plantes. — Dans les Dicotylédones, elle est formée de quatre couches superposées qui, de l'extérieur à l'intérieur, sont ïépiderme, l'enveloppe herbacée, \z% couches corticales et le liber [Voy. ces mots). D'après M. Mohl, l'enveloppe herbacée peut être partagée ellemême en deux couchesdistinctes: l'une externe, appelée couche subéreuse, parce que c'est celle qui, par son développement dans le Quercus suber, constitue le liège ; l'autre interne, appelée couche herbacée, formée d'utricules remplies de granulations vertes. Cette structure est la même dans les plantes herbacées que dans les arbres; seulement dans les premières l'enveloppe herbacée et les couches corticales se confondent quelquefois au point de rendre très-difficile leur séparation. — Les plantes Monocotylédones ont aussi une écorce.mais formée de trois parties seulement: Yépiderme, la couche herbacée à granulations vertes, et le liber.
L'Industrie utilise les écorces non-seulement pour la tannerie et la fabrication des bouchons ( Voy. Tan et Liège), mais aussi pour la corderie, les fabriques de papier. La Médecine etl'Économie domestique emploient également un grand nombre d'écorces [Voy-
ÉCOUTILLES
ÉCHEVISSE.
Qoinquina, Cannelle, etc.). — On doit à M. Maître des machines qui opèrent avec la plus grande facilité l'écprçage de toute espèce de bois. Poi/.Écobceubnt.
É,corce d'angusture. Voy. Angi bti rb.
Ecorce de citron, écorce d'orange, noms vulgaires teux belles espèces de Côn< . Voy. ce mot.
Ecorce éleuthérienne. Voy. Cascabillb.
// orce du Pérou ou des Jésuites. )'<jy. Qi ixquina.
Ecorce de Winter, dite aussi È. sons pareille, écorce de la plante appelée Drimyde. Voy. ce mot.
ECORCEMEMT, opération d'Arboriculture <|ui ((insiste à enlever Vécoree aux arbres pour leur donner plus de puids et de dureté. Elle ne peut être appliquée avec profit qu'aux arbres déjà parvenus à toute leur croissance. — Opération industrielle. Foy. Écorce.
ECOP.CHÉ (du b.-lat. excorticalus), nom donné aux modèles en plâtre et aux dessins de figures dépouillées de la peau, et dont les muscles sont vus à découvert. L'étude de Vécorché est une des plus importantes pour les peintres et les sculpteurs. On cite surtout en ce genre les dessins gravés de Tortebat, de Salvage, de Gerdy, les plâtres de Houdon, le Mercure de Jean de Bologne et l'Hercule de Lelli.
ÉCORCHURE. Voy. Excoriatiox.
ÉCOT. Voy. Pique-moue et Quote-part.
écot (orig. germaniq.), se dit, en termes d'Eaux et Forêts, d'un tronc d'arbre et d'une grosse branche qui, après avoir été taillés, gardent des bouts excédants ; — en Langage héraldique, de la représentation d'un tronc d'arbre garni de quelques branches rompues.
ÉCOUANE, dite aussi Ecouenne et Écoine, lime plate qui ne diffère des autres limes que par la taille, et qui est formée de larges sillons parallèles entre eux et perpendiculaires à la longueur de la lime. — Les ajusteurs des monnaies s'en servent pour réduire les ^espèces d'or et d'argent au poids légal.
ÉCOUELE, nom vulgaire du Milan. — Ce nom a étéaussi donné au cerf-volant. Voy. ce mot.
ÉCOULEMENT, se dit, en Hydraulique, de la sortie d'un fluide par un orifice pratiqué sur la paroi du vase qui le renferme. L'écoulement d'un liquide se mesure par le volume du liquide qui sort pendant l'unité de temps ; la forme de l'orifice influe considérablement sur ce volume ( Voy. Ajutage, Pocce d'eau). On considère encore la vitesse de l'écoulement; c'est celle de chaque particule liquide à l'instant où elle quitte l'orifice. Cette vitesse ne dépend que de la charge au-dessus de l'orifice. Ordinairement le vase est ouvert dans l'atmosphère, et alors le principe de Torricelli dit que la vitesse d'écoulement est égale à celle qu'acquiert un corps pesant en tombant dans le vide d'une hauteur égale à la hauteur du niveau au-dessus de l'orifice. Les jets d'eau offrent une application de cette loi. — L'écoulement des gaz suit des lois analogues, mais plus compliquées : il se produit un abaissement de température dans toute masse gazeuse qui se dilate brusquement ; on sait auj. que cela tient à ce que de la chaleur disparaît toujours dans un corps, lorsque celui-ci surmonte une résistance par sa propre expansion. — Récemment, M. Tresca a obtenu l'écoulement de corps solides en les comprimant fortement dans un vase percé d'un orifice; les phénomènes qu'il a observes sont analogues à ceux que présentent les liquides.
ECOUTES (orig. germaniq.), cordages fixés au\ coins inférieurs des voiles et qui servent à les border pour qu'elles reçoivent bien le vent dans la direction que le vaisseau doit suivre. Les écoutes se distinguent entre elles par les noms des voiles auxquelles elles appartiennent. On nomme É. de revers colles des basses voiles qui se trouvent au vent, c.-à-d. du côté d'où vient le vent, et qui son! par quent larguées. Les fausses écoutes sont des cordages volants que l'on ajoute, dans les grands vents, aux émûtes pour les renforcer.
ECOUTILLES {a' écoute, lieu propre a écouter), ouvertures carrées, pratiquées au milieu du pont d'un
bâtiment pour descendre dans l'intérieur et faciliter les chargements et les déchargements. Dans les troisn âts, on distingue :1a grande éçoutille, entre le grand mât et le mât de misaine; VÉ. de devant, en avant du mât de misaine ; et VÉ. de derrière, entre le grand mât et l'artimon. Les écoutilles sont entourées d'un cadre nommé surban et fermées par des paw — Entre les ponts, on perce quelquefois de pi ouvertures nommées écoutillo
ÉCOl VILLON Id'escoube, balai ; du lat. scopa), vieux linge attache à un long bâton avec lequel les boulangers nettoient leur four.
Les Artilleurs donnent ce nom à un bâton garni à son extrémité d'une peau de mouton avec sa laine et dont ils se servent pour nettoyer la bouche à feu après qu'elle a tiré.
ÉCRAN (de l'uUem. schragen ?), petit meuble dont on se sert pour se garantir de l'ardeur du feu. 11 est très-variable de forme et d'ornement. On distingue : VÉ. à pied, formé d'un petit cadre, couvert d'un taffetas ou d'une tapisserie, glissant dans une coulisse, et soutenu par une crémaillère à la hauteur qu'on désire; VE. store, cylindre en bois qui se pose sur le marbre de la cheminée, et laisse dérouler un store de taffetas, et VE. à main, en carton, en papier, en étoffe, avec un manche en bois ou en ivoire.
On donne aussi le nom d'écran : 1° à une toile blanche tendue sur un châssis, dont les dessinateurs et les graveurs se servent pour amortir l'éclat du jour; 2« en Optique, à tout tableau blanc sur lequel on reçoit l'image d'un objet; 3° à un cercle de bois couvert d'une toile dont les verriers s'entourent la tête pour garantir leurs yeux de l'action du feu.
ÉCRASEMENT linéaire, procédé opératoire, imaginé par le Dr Chassaignac et qui consiste à remplacer l'instrument tranchant par une chaîne articulée, agissant par une pression très-énergique sur les parties que l'on veut enlever, lorsque celles-ci présentent, en raison de leur vascularité, de grandes chances d'hémorrhagies. Ce procédé a été employé avec succès pour l'extirpation de polypes du pharynx ou autres, de tumeurs hémorrhoïdales, etc. L istrument dont on se sert s'appelle écraseur linéaire.
ÉCREVISSE (de l'ancien haut-allem. schrepu), Astacus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, renferme des espèces marines, dont la plus connue est le Homard ( Voy. ce mot), et des espèces fluviatiles dont letype est VEcrevisse commune\A. fluviatilis), qui se trouve partout. Les écrevisses ont les six pattes antérieures terminées chacune par une pince à deux doigts :les deux premières, très-grosses et très-fortes ; 5 paires de fausses pattes et les antennes saillantes terminées par de longs filets; la carapace est allongée, demi-cylindrique; l'abdomen ou queue a six anneaux très-convexes, et est terminé par des écailles qui peuvent s'écarter en forme d'éventail. Le corps est généralement d'un brun verdâtre et devient rouge par la cuisson : ce qui est dû à la présence dans l'épiderme de deux pigments, l'un bleu et l'autre rouge, qui seul résiste à la chaleur. L'écrevisse vit le jour, cachée sous les pierres ou dans des trous, et n'en sort que le soir pour chercher sa nourriture qui consiste en larves d'insectes, mollusques, petits paissons et chair corrompue; elle chan test , haque année : chez les écrevisses prêtes à muer, on trouve sur les côtés de l'estomac deux concrt pierreuses nommées yeux d'écrevisses, qui étaient employées autrefois en médecine. La femell très féconde : elle pond 30 ou û() œufs qui r li\es par un pédicule aux filaments de ses 1 pattes. On sait que l'écreviSH marche a reculons. Cet animal fournil un aliment très-nourrissant : on Bertlesécrevissesen u 10 wsurlesnieilleureetableB»
Ou prend les ('■ère visses avec des péchetttS ; ce s, ni t
de petits lilets qu'on maintient an fond de l'eau par
on morceau de plomb et qui sont attachés comme un
plateau de balance au bout d'une petite perche : on les amorce avec un morceau de viande et on en place
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plusieurs à peu de distance l'un de l'autre. On prend aussi les écrevisses à la main, en fouillant les trous où elles se caclient, ou au moyen d'un fagot de menu bois dans lequel on met de la viande, et que l'on retire lorsque les écrevisses y ont pénétré.
ÉCREVISSE (SIGNE DE L'j. \'0)j. CANCER.
ÉC1UN' (du lat. scrinium), petit coffret destiné à renfermer des pierreries et des bijoux. Au moyen âge, écrin était synonyme de coffre, de caisse, de carton, de layette, etc.
ECRIT anonyme. Voy. Anonyme et Menaces.
Droit écrit. Voy. Droit.
E< r.ITL'RE 'du latin scriptura, de sm'fiere, écrire), art de représenter la pensée par des caractères ou signes visibles. On distingue YE. idéographique, exprimant les idées elles-mêmes, et YE. phonétique, représentant les sons dont les mots se composent. A la première appartiennent les chiffres arabes, les signes symboliques de l'algèbre, etc. Les caractères alphabétiques constituent Ta seconde : un petit nombre de signes y suffit pour exprimer les diverses articulations de la voix.
Chez tous les anciens peuples, l'écriture a été d'abord idéographique, puis est devenue phonétique par des transformations graduelles. On distingue à cet égard trois systèmes principaux :
1° Ecriture cunéiforme, employée pour le chaldéen, l'assyrien, l'arméniaque (dui\eau vne siècle av. J.-C), le susien et le mède. Inventée par les Touraniens, elle fut d'abord composée d'imas^ d'objets matériels, puis remplaça l'image par quelques traits, enfin devint purement cunéiforme, c.-à-d. que tous les signes furent ramenés à une combinaison de traits en coin (en lat. cuneus). Ce coin n'est autre chose que le sillon tracé avec un style triangulaire dans les tablettes d'argile molle qu'on faisait ensuite sécher pour tenir lieu de manuscrits. De ces signes, les uns sont représentatifs, d'autres sont symboliques, d'autres enfin, et les plus nombreux, sont phonétiques et représentent une syllabe entière. Ils forment deux alphabets : le touranien ou médo-scythique et Y assyrien . U n second système d'écriture eu néiforme , propre à la Perse (alphabet iranien), paraît originaire de la Bactriane : il fut d'abord syllabique ; mais, dans les inscriptions des Achéménides, il est purement alphabétique. — Consulter Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient (1869,. Voy. Cunéiformes (caractères).
2° Ecriture égyptienne. L'Ê. hiéroglyphique comprend deux sortes de caractères,lesunsidécgraphiques (soit figuratifs de l'objet même, soit symboliques), les autres phonétiques, (représentant soit des syllabes, soit des lettres). L'É. hiératique, employée dans les manuscrits, .est une abréviation cursive des hiéroglyphes. L'E. démotique, inventée vers le vne siècle avant J.-C, est plus abrégée encore. — La valeur de ces divers signes a été découverte par Champollion, et les monuments de la langue égyptienne, qu'on interprète à l'aide du copte, ont été expliqués par ses travaux et par ceux de MM. Lepsius, Birch, Brugsch, Ch. Lenormant, Ampère, De Rougé, Mariette,, Chabas, etc. Voy. Hiéroglyphe.
3° Ecriture phénicienne. Les Phéniciens complétèrent l'œuvre des Égyptiens en répudiant toute trace d'idéographisme, en supprimant les valeurs syllabiques et en ne représentant que des voyelles et des consonnes. Ils formèrent leur alphabet en choisissant, parmi les lettres de l'écriture hiératique égyptienne, 22 caractères dont chacun devint le représentant invariable d'une voyelle ou d'une consonne de leur idiome. Par leurs relations commerciales, ils propagèrent leur invention dans une grande partie du monde. De làjiaquirent les alphabets usités chez les Hébreux, dans la Grèce et l'Italie, en Espagne, chez les Germains et les Slaves avant leur conversion au christianisme, dans l'Arabie et la Libye, enfin dans l'Inde, dont le plus ancien alphabet, "le magâdhi, rattaché par Alb. Weber à la source phéni-
cienne, a donné naissance à une foule de dérivés. — Consulter Fr. Lenormant, Introduit ion à unmémoûre tur la propagation de l 'alphabet phénicien dans l'ancien monde (1807 , etc.
Chez les Grecs et les Piomains, on écrivait couramment avec un poinçon appelé style sur des tablettes de bois enduites de cire. On mettait au net les actes, les lettres et les ouvrages sur du papyrus ou du parchemin, matières remplacées à la fin du moyen âgepar le papier decoton et le papierde chiffe ; l'instrument était un roseau effilé et fendu a la pointe {ca/amus), auquel on substitua la plume ver* le ixe siècle ; on employait ordinairement l'encrenoire pour le corps des écrits et l'encre rouge faite de cinabre pour les titres et les capitales [Voy. Inscription, Manuscrit, Style, Rubrique, etc.). — Pour le grec, les diverses espèces d'écriture furent successivement : la capitale, composée de majuscules ; Yonciale Voy. ce mot); la minuscule des tachygraphes et la minuscule liée des calligraphes au xc siècle. Pour le latin et le français : la capitale, Yonciale, la minuscule proprement dite et la minuscule diplomatia xe, la cursive (écriture expéditiveetusuelle),lam£i;/e 'qui empruntait ses lettres à la fois à la majuscule, à la minuscule et à la cursive) ; on distingue en outre deux époques, l'une du ive siècle au x ue siècle et l'autre du xme siècle au xvie ;où les lettres prennent des formes improprement appelées gothiques). Il faut y joindre les sigles, les notes tir (miennes, les abréviations proprement dites, les monogrammes et les sceaux {Voy. Diplomatique, Paléographie, Abréviations, etc.). — Voir en outre : Herm. Hugo, De prima scribendi origine (1738); Astle, Origin and progress of writing (1784); Fortia d'Urban, Essai sur l'origine de l'écriture ll832);Klapvoth,Origine des diverses écritures de l'ancien monde (1832); L. de Rosny, Recherches historiques et philosophiques sur l'écriture des différents peuples anciens et modernes (1857-58), etc..
En Calligraphie, on distingue auj. différentes sortes d'écritures, selon la forme donnée aux lettres : les principales formes d'écriture cursive usitées en France sont la ronde, dont la pente est à gauche et les traits assez grands ; la bâtarde, qui est presque droite ; la gothique, qui approche de la forme carrée ; la coûtée, Y expédiée, inclinées et liées; enfin Y anglaise, dont la pente à droite est très-inclinée et les traits fort déliées : cette dernière tend à se substituer à toutes les autres. On trouvera des exemples des diverses écritures dans le Trésor calligraphique gravé par Piquet et dans le recueil d'Ecritures anciennes et modernes de Midolle (1840).
Ecriture abrégée. Voy. Sténographie.
Ecriture secrète. Voy. Cryptographie.
écriture sainte. Voy. Bible.
écritures, terme de Commerce, qui désigne les livres et registres d'un négociant. Pour faire foi de la vérité des opérations, lesécritures doivent être tenues au courant, jour par jour. Le Code de commerce déclare banqueroutier frauduleux tout commerçant failli qui aura supposé des dettes passives et collusoires en faisant des écritures simulées. — On appelle écritures de banque, les billets que les commerçants, banquiers, etc., qui ontdes comptes en banque, se donnent réciproquement pour opérer des transferts. — En termes de Marine, on appelle écritures les papiers, registres, passe-ports, etc., qui se trouvent dans un navire, et qui peuvent donner des éclaircissements sur les qualités des passagerset des marchandises qui composent la cargaison.
On distingue, en Droit, les E. authentiques, qui émanent d'un fonctionnaire public, et les E. privées, qui émanent des simples particuliers {Voy. Actes faux, Approbation et Vérification d'écriture). — En termes de Pratique, les écritures sont les procédures faites par écrit pour l'instruction d'une cause.
ÉCRIVAIN {d'écrire). On nomme expert écrivain un maître d'écriture assermenté près d'un tribunal.
Avant l'invention de l'imprimerie, les écrivains ou
EGTOCARPE.
ÉGUANTEUR.
copistes, appelés cai 'ligrnphi chez les Grecs, hbrarii chez les Romains, jouaient un pôle fort important. Ils avaient poussé leur art à un degré extraordinaire ; au moyen âge, plusieurs exécutent des chefs-d'œuvre qui leur font prendre rang parmi les artistes célèbres : on cite à cette époque, en Italie, (Jirolanm Rocco, à Venise ; Augustin, à Sienne ; Créci, à Milan ; le Canon, à Rome ; dans les Pays-Bas, A-Kempis ; et plus tard, en France, Nie. Flamel, Lucas, Josserand, Beauchesne, Legangneur,à qui l'on doit la Calligraphie et\a Ti'chnoy rapine de l'écriture française (1599). Sous Louis XIV, on cite Jarry, etc. Quoique bien déchue de son importance, la calligraphie compte encore de nos jours des maîtres habiles, MM. St-Omer, Werdet, Favarger, Taupier, etc.
Les écrivains formaient jadis en France une corporation qui jusqu'au xvie siècle fut réunie h celle des libraires. En 1570, ils furent reconstitués sous le titre à& maîtres-experts-jurés, et obtinrent plusieurs privilèges; en 1779, il leur fut donné de nouveaux règlements, par lesquels ils furent régis jusqu'en 1793.
Ecrivain est le nom vulgaire d'une espèce de Perchent de YEumolpe de la vigne. Vou. ce nom.
ÉCHOIT (du lat. scrobis, trou). En Technologie, on nomme ainsi une pièce de fer, de bois ou de toute autre matière, percée en spirale. L'écrou peut être une pièce particulière, ou bien il peut être creusé dans une pièce de bois ou de fer, mobile ou fixe : en tout cas, il s'adapte à une vis dont il est le moule, et qu'il retient fortement, de manière à l'empêcher de sortir. Voy. Vis.
Écnou (jadis escroue, du b.-lat. scroa, qui signifiait primitivement morceau, lambeau), procès-verbal indiquant le jour où une personne a été mise en prison, la cause pour laquelle elle a été arrêtée, et par l'ordre de qui l'arrestation a été faite. L'absence d'une seule de ces formalités entraîne la nullité de l'emprisonnement. Il y a un registre d'écrou dans toutes les maisons de détention. — Le mot écrou s'est employé encore dans le sens de quittance ou décharge ; il désignait aussi les rôles que les receveurs des amendes donnaient aux sergents pour forcer les contribuables à payer, ou les états de la dépense de bouche de la maison du roi.
ÉCROUELLES. Voy. Scr.orui.ES.
ÉCROCISSAGE(ong. incertaine), propriété qu[ont certains métaux, l'or, le fer, le cuivre, le platine, it, etc., de devenir plus durs, plus denses, plus élastiques, lorsqu'ils sont battus à froid. On •écrouit non-seulement à l'aide du marteau et du balancier, mais aussi par le laminoir et la filière. L'écrouissage s'applique surtout aux métaux qui ne sont, pas susceptibles de se durcir par la trempe. Dans l'horlogerie, toutes les pièces de laiton sont durcies le cette manière.
ÉCHU (du préf. é p. es, et de cru, non cuit), nom donné au ni, a la soie, à la laine, etc., qui, n'ayant pas subi le décreusage, el n'ayant pas été laves à l'eau bouillante, ont conservé leur couleur naturelle.
ECS AltCOBfE (du gr. r/.T<xpxt.>",a), nom donné aux végétations charnues ou tumeurs fougueuses qui se ioppent dans certaines maladies.
ECTHYMA (du gr- ËxQuua), éruption caractérisée par des pustules larges, arrondies, ordinairement discrètes, à hase dure et enflammée, auxquelles succède une croûte plus ou moins épaisse.tjui brunil en
vieillissant et laisse après elle une empreinte POU B
ou moins persistante, et plus rarement une véritable cicatrice. On distingue l'E. aigu et l'E. chronique. Le premier est accompagné de Bèvre et s tou tes les allures d'une maladie éruptive fébrile. Le second est toujours un Bigne de cachexie ou de débili
talion profonde; il se rencontre elle/, les sujets qui ont été mal nourris et ont soutl'ert, souvent aussi
chez les vieillards ; le traitement consiste dans l'u-
■ des bains et des toniques.
ECTOCARPK (du gr.éxtô;, en dehors, et xapirô;, fruit), Ectocarpus, genre de la famille des Vlgucs,
section des Phycoîdées : ce sont des algues cloisonnées, analogues aux Conferves, mais qui en diffèrent parce qu'elles ont leur fruit en dehors des filaments.
ECTOSPERME (du gr. È-/.-6;, et gtzî^ol, graine), Ectosperma, genre d'Algues. Voy. Vai chékie.f
ECTROPION (du gr. £y.Tp67riov), dit aussi Éraillement des paupières, renversement des paupières en dehors, de sorte qu'elles ne peuvent plus recouvrir te globe de l'oeil. L'ectropion s'observe le plus souvent à la paupière inférieure : il pnut être produit par la rétraction de la peau à la suite d'un ulcère, d'une plaie, d'une brûlure, etc. ; ou bien il dépend du gonflement ou du relâchement de la membrane conjonctive. Lorsqu'elle est déterminée parles progrès de l'âge, cotte difformité est incurable.
ECTROTIQUE (du gr. Ëxxpumxôc .synonyme d'abortif. — On a donné le nom de méthode ectrotique à l'emploi de la cautérisation pour faire avorter les pustules varioliques, le zona et l'érésypèle. Cette méthode, préconisée par Bretonneau, n'est pas toujours efficace et son emploi réclame de la prudence.
ECU (du lat. scutum), nom donné, surtout à partir du xuic siècle, à un bouclier oblong ou quadrangulaire, large du haut, quelquefois échancré dans cette partie et se terminant par une pointe, qui était à l'usage des chevaliers et des hommes d'armes : ils le portaient au cou ou à l'arçon de la selle, et, au moment du combat, ils le suspendaient au bras gauche. L'écu était ordinairement en bois couvert de cuir et garni d'un bord en métal, quelquefois seulement en cuir bouilli ; les aspirants à la chevalerie le portaient uni jusqu'à ce qu'ils eussent gagné par quelque haut fait le droit d'y faire peindre des emblèmes propres à le rappeler ; celui des chevaliers était orné de figureshéraldiques et souvent de devises. L'usage de l'écu s'est conservé jusqu'au temps de François Ier, où il a été remplacé par la rondelle ou rondache. Voy. Bouclier.
En termes de Blason, l'écu est la figure d'une sorte de bouclier, sur le champ duquel on dessine les pièces des armoiries.
Écu, pièce de monnaie, d'or ou d'argent, ainsi nommée parce qu'elle portait lYex,c.-;i-d. les armes du souverain ou du pays. La valeur et le poids de l'écu ont changé selon les temps.
En France, il y a eu des écus à I" couronne «Ter, au soleil, an porc-épic, à la salamandre, à la croisette ; des écus heaume (c.-à-d. casque , etc. Les premiers écus d'or furent frappés sous Philippe le Hardi : ils valaient alors 14 fr. 22 c; sous Charles M, huit- valeur légale était de 11 fr. 93 c. ; sous Lo is XIV, en 1G55, ilsne valaient plus que G livres de l'époque. On en taillait d'abord 54 au marc ; mais, à partir du x\ i* siècle, on en tailla 70 et même 72. Il y avait desdmnt- ^cw?,en or, des quarts d'écu, en argent
On a appelé écus blancs des pièces d'argent de 60 sols de l'époque, frappées sous Louis \||I en 1641, et valant 6 fr. 23 c. ; mais on donne plus communément le nom d'écu aux pièces d'argent de 3 et de ti livres, qui furent frappées sous Louis XV en et qui ont été remplacées par nos pièces de 5 fr ils ne valaient plus au moment de leur démo:; tion, que 2 IV. 75 C. et 5 fr. 80 C. — Dans le la ordinaire, on dit encore quelquefois . ait.'/e
éçUS, peur 300 ou 3000 fr.
\ l'étranger, diverses monnaies réelles ont également reçu le nom d'écu. On peut les 3 types: l'écu d'Italie scudo), qui a valu de S à 7 fr.
et qui est auj. identique à notre pièce de ;> fr. ; l'éCM
d'Espagne (escudo . qui vaut actuellement S fr.
el l'écu d'Allemagne [thaler ou rixdale , qui a varié
de 3 iv. ti c. à :> fr. 20 c.
1.1 de soBieSKi, constellation située dans rhômisphoro austral, au-dessous de l'Aigle, entrer \ minons et le Serpentaire. Elle contient 16 étoiles princi
h i wi: i r, croux que présente le dehors d'une inclinaison des rais sur le moyen d'une n ■ '• • Roi 1 .
ÉCURIE
KDENTÉS.
ÉCUBIER, trou rond percé à l'avant d'un bâti- 'ment pour y faire passer les câbles. Il y en a deux à chaque bord de l'étrave, en dessous de la poulaine. ÉCUEIL (du lat. scopulus), rocher sous-marin Jdont le sommet s'élève à fleur d'eau ou du moins assez haut pour faire courir des dangers aux navires. On leur donne aussi les noms de récifs, hauts- 'fonds, brisants, battures, etc. — Les écueils sont indiqués sur les cartes marines par des groupes d'astérisques.
ÉCUELLE (du lat. scutellu). Ce mot, qui propre ment signifie un vase un peu creux, suffisant pour iroirla portion d'une seule personne, a souvent désigné, dans l'ancien Droit coutumier, une taxe poulies pauvres, ainsi que certaines redevances féodales. Voy. Cotyle.
En Zoologie, le mot écuelle désigne quelquefois le disque formé par la jonction des deux nageoires ventrales qu'on observe dans quelques poissons.
écuelle d'eau, nom vulgaire del'Hydrocotyle commune. Voy. ce mot.
ÉCUME (de l'anc. ht-allem. scîîw), mousse blanche et légère provenant des bulles d'air introduites par l'agitation dans les liquides {écume de la mer), ou de la coagulation de l'albumine, comme cela a lieu dans la clarification dos sirops, ou de la séparation des scories dans les métaux en fusion, etc. Par suite, on a donné le nom d'écume à la salive mousseuse du cheval, des chiens enragés, etc.
Ecumes printanières. Voy. Crachat (de coucou). écume de mer. On donne ce nom : 1° h une variété blanche et légère de Magnésite (Voy. ce mot), avec laquelle on fait des pipes très-recherchées ; — 2° à un composé de plantes marines et de polypiers que les vagues jettent sur le rivage et dont on se sert pour fumer les terres ; — 3° à une espèce de polype du genre Alcyon.
ECUREUIL (du gr. <7xtovpo;), Sciurus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, type de la famille des Sciuriens. Ce sont de petits animaux de forme gracieuse, à taille légère, àqueue longue, touffue, disposée en panache et relevée sur le dos; aux oreilles petites, droites et terminées par des pinceaux de poils soyeux. Ils se dressent pour manger etse servent fort adroitement de leurs pattes de devant pour porter leurs aliments à leur bouche : celle-ci est armée de deux incisives aiguës h chaque mâchoire. L'écureuil est remarquable par son agilité : il passe sa vie sur les arbres, sautant de branche en branche et grimpant en un instant au sommet le plus élevé ; à terre, il ne marche que par bonds. Dans l'état de liberté, il amasse pour l'hiver des provisions de noisettes et de glands, et il a l'instinct de les répartir en plusieurs cachettes, qu'il sait parfaitement retrouver, même sous la neige. Il s'apprivoise aisément et vit volontiers en cage ; il porte une odeur fade et musquée, néanmoins sa chair est assez bonne. — Notre É. com- S. vulgaris a le dos roux et le ventre blanc. Dans le Nord, cette couleur se change, pendant l'hiver, en un beau cendré bleuâtre qui constitue le petit-gris des fourreurs. Parmi les autres espèces, bn remarque VÉ. des Alpes et des Pyrénées (S. alpid'un brun très-foncé ; VÉ. delà Caroline (S. cinereus), d'un gris-cendré et p!us grand que l'espèce commune ; VÉ. à masque (S. capùtratus), gris de fer, à tète noire et museau blanc ; VE. de Malabar (S. maximus), qui a la taille d'un chat, etc. h'É. volant ou l'oiatouc/te, animal nocturne qu'on trouve en Russie et au Canada, possède une sorte de parachute formé entre ses jambes par un repli de la peau. Il peut, comme le Phalanger volant, faire de grands >auts en allant d'arbre en arbre, et même se soutenirquelques instants dans l'air.
ECURIE (de l'anc. ht-allem. skiura, étable). Une bonne écurie doit être située dans un lieu sec, jouissant d'un air libre, exposée au levant, facilement aérée pour l'été et à l'abri des vents d'hiver. Le jouidoit venir d'en haut et frapper sur la croupe des che- I
vaux, jamais sur les yeux. On doit y entretenir une grande propreté, enlever souvent le fumier et ménager un facile écoulement aux urines. Une écurie est dite simple quand il n'y aqu'unrangde chevaux, double quand il y en a deux ; dans ce cas, le mieux est de disposer les deux rangs de chevaux tète à tête, mais tout-â-fait séparés. On donne aux chevaux leur nourriture sur le râtelier, espèce d'échelle horizontale placée un peu au-dessus de la tète qui reçoit le foin et la paille, et dans la mangeoire, espèce d'autre un peu évasée où l'on dépose le son, l'avoine, etc. On sépare les chevaux les uns des autres, dans les écuries i rdinaires, à l'aide d'une pièce de bois suspendue horizontalement par deux cordes; dans lesécuriesbien tenues, par une cloison en planches plus élevée du côté de la tète que vers la croupe: l'espace c m pris entre les deux cloisons prend le nom anglais de box. La place nécessaire à. un cheval est, en longueur, de ka à 4m,50; en largeur, de l^O à lm,50 ; en hauteur, de 3 ou 4m.
ÉCUSSOIV (d'écu). Au moyen âge, ce mot désignait une sorte d'écu pointu par ie bas et particulier à la petite noblesse. — En termes de Rlason, Vécusson est un petit écu qui, comme pièce accessoire, en vient charger un plus grand. Placé au milieu du champ de l'écu, il s'appelle È. en abîme. — On donne aussi le nom d'écussons aux armoiries peintes que l'on append devant la porte ou aux piliers des églises, dans les fêtes solennelles et les services funèbres.
En Zoologie, on nomme écusson: l°une pièce triangulaire située h la partie dorsale du corselet des insectes, en arrière du prothorax et au côté interne de la naissance des élytres ; 2° une pièce calcaire située sur le dos de la coquille de certains mollusques, et ordinairement séparée par une ligne plus ou moins tranchée ; 3° diverses pièces cornées existant sur les pieds ou aux tarses de certains oiseaux.
En Horticulture, un écusson est une petite plaque d'écorce, munie d'un bourgeon, que l'on enlève à un individu pour l'introduire sous l'écorce d'une autre plante préalablement incisée en T. C'est ce que l'on appelle la greffe en écusson. Voy. Greffe,
ÉCUVER (du b.-lat. scutarius , de scutum, écu).'Ce mot, primitivement, désignait un gentilhomme chargé de porter Vécu d'un chevalier ; il fut ensuite appliqué à un office de cour et devint un titre de noblesse (Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). Auj., en France, il ne se dit plus guère que de celui qui dresse les chevaux au manège, et qui enseigne l'équitation. Voy. Éqii-
TAT10N
On donne aussi le nom d'ècuyers aux faux bourgeons qui poussent au pied d'un cep de vigne, ainsi qu'aux jeunes cerfs qui suivent de vieux cerfs.
ECZÉMA (du gr. IxÇeu.a, ébullition), affection de la peau, assez voisine de l'impétigo ( Vo<i. ce mot), est caractérisée par l'éruption de vésicules très-petites, agglomérées et formant des plaques larges et irrégulières, avec fourmillement et chaleur à la peau: de ces vésicules, les unes disparaissent par la résorption du liquide qu'elles contiennent, les autres sont suivies d'une légère excoriation avec exhalation séropurulente et formation de squames : la malpropreté, l'emploi journalier de substances irritantes, peuvent donner naissance à l'eczéma ; parfois aussi il naît sp. ntanément. Les femmes, les vieillards, les enfants y sont plus sujets que l'homme fait. A l'état simple et aigu, ce n'est qu'une affection légère, qui réclame surtout des soins hygiéniques. Les bains amidonnés et les cataplasmes émullients suffisent ordinairement. L'E. chronique se guérit difficilement.
ÉDEXFORSE. Voy. Chaux silicates.
ÉDENTÉS (c.-à-d. privés de certaines dents), ordre de Mammifères qui ont pour caractère commun la similitude à peu près complète de leurs dents, qui sont, lorsqu'elles existent, uniradiculées et uniformes. Leur corps a souvent pour tégument une cuirasse d'écaillés ungniformes, entuilées les unes sur les autres. La disposition du squelette et la confor-
EFFET
mation de quelques organes internes font des Édentés 1rs plus inférieurs des Mammifères: ils appartiennent tous à l'ancien continent. — Cet ordre se partage en cinq familles: les Paresseux, les Tatous, les Orycféropes, les Fourmiliers et les Pangolins. Il comprend en outre plusieurs espèces éteintes : leMégathérium, le Mylodon, le Glyptodon, etc.
ÉniLlTE (dulat. œdiïitas), magistrature des édiles { Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et deGéogr. . — En France, ce mot désignait, avant 1789, la police de voirie ( Voy. ce mot) ; auj.on l'emploie quelquefois pour désigner l'autorité municipale.
ÉDINGTONITE [ï:a3Si-+12 Al Si-j- 12 Aq], silicate de chaux et d'alumine hydraté qui cristalliseen prismes rectangulaires et qu'on trouve à Kilpatrick en Ecosse.
ÉDINITE (à'Édin, nom poétique d'Edimbourg), snhstance minérale que l'on a trouvée dans les basaltes des environs d'Edimbourg. C'est un silicate de cliaux et de soude, avec des traces d'oxyde d'étain, d'oxyde d'alumine et de carbonate de magnésie.
ED1T (du lat. edictum .(liiez les Romains, ce mot signifiait la citation qui appelait les citoyens devant la justice, et les règlements faits par certains magistrat s, tels que les édiles et les préteurs, pour être observés pendant le temps de leur magistrature. Les Edits du préteur furent codifiés sous x\drien par le jurisconsulte Salvius Julianus. — On appelle aussi Edits les constitutions portées parles empereurs sur des objets d'utilité générale.
, En France, avant 1789, on appelait spécialement Edits les ordonnances qui s'appliquaient à des matières particulières. Les édits étaient signés par le roi, visés par le chancelier, scellés du grand sceau de cire verte sur des lacs de soie verte et rouge : ils étaient, en outre, vérifiés et enregistrés par les parlemente (Fou. Enregistrement). — Pour la liste des principaux edits, anciens ou modernes, Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
ÉDITEUR (dulat. editor). On entend par ce mot: 1" l'homme de lettres ou le savant qui revoit et publie les ouvrages d'un autre, ou même qui revise Il s -ions propres ; 2° le libraire qui publie à ses Irais l'ouvrage d'un auteur. Dans la première classe, on peut ranger la plupart des commentateurs et. philologues, tant anciens que modernes, depuis Aristi rqueet Démétrius de Phalorc jusqu'à nos jours. Parmi les seconds, qu'on appelle aussi libraires-éditeurs, il faut citer les Aide, les Estienne, les Elzevir, les Barbou, lesDidot, les Panckoucke, Crapelet,Bodoni , Baskerville, ISrockhaus, L. Hachette, M. Lévy, l'urne, Didier, Garnier, etc. — Dans la presse périodique, on appelle éditeur responsable celui qui,à défaul de l'auteur, doit répondre, tant devant l'autorité qu'envers les particuliers, de ce qui s'imprime dans son journal. Cette obligation a été créée parla loi dulO juin 1819. Voy. Presse.
ÉDITION (du lat. editio), se dit et de l'impression et publication d'un 0U> rage, el du nombre de foisque le mi me ouvragées) réimprimé : c'est ou ce sens que l'on dit. la première, \a,seconde,la dern ère édition. On appelle édition princeps, la première édition d'un au teur ancien. — Souvent on donne au public comme nouvelle édition, ce qui n'est qu'un nouveau tirage d'une édition antérieure, qui n'a de changé que le titre et quelquefois la préface.
EDOLlUS,nom latin scientifique du Drongo. Voy. ce mot.
EDREDON (de l'allem. Eiderdunen), duvet l< ev qui i o ivre l'estomac de l'Eid , — On
donne le même nom à un sac de soie ou de Inde rem
pli de ce duvet, et qui sert de couvre pied.
ÉDUCATION (du lat. educatio .C'est l'art de dé velopper les facultés physiques, Intellectuelles et morales d'un enfant: d'où la triple division en É. physique, a. intellectuelle ou Instruction, e\ É. morale. Parmi les écrivains nombreux qui se sont occupés de ce sujet important, nous citerons chez les anciens:
Platon, Xénopbon, Cicéron et Plutarque; chez l< dernes , I. sSilvius, Sadolet, I l'édu-
cation desenfants), Fénelon et M^'de.Mainteno V éducation des filles), M"' de Genlis, Mn" Gu Leftres sur Véducation) -. M"" Necker de Saussure^ l'Education progi écrits de Pi 3tali
Fellenberg, de Niemeyer, du P. Girard, el les ti De l'éducation de Mgr Dupanlonp, de M. Barrau et de M. Prévost-Paradol. L'Emile de J.-J. Rousseau, bien qu'offrant d'excellentes vues, est plutôt le roman que le code de l'éducation,. Dans la pratique, on se servira utilement de {'Education maternelle de MmcTastu et du Cours d'éducation \ richides Conseils aux mères et aux jeunes per de M.Théry. — Voy. Pédagogie, Enseignement, Instriction.
ÉDULCORATION (du lat. dulcis, doux\ addition d'une certaine quantité de sucre, de miel ou de sirop aune substance médicamenteuse pour en adoucir la saveur trop acide, en masquer le goût désagréable, ou en relever l'insipidité. — Voy. Dclcificai u
EDWARSITE, substance minérale d'un rouge hyacinthe, transparente ou translucide, qui cristalliseen prismes rhomboîdaux droits, clivables parallèlement à la base; son poids spécifique varie de 4,2 à 4,6. C'est une combinaison de phosphate et de silicate alumineux de zircon et de protoxyde de cérium. On la trouve dans les granits de l'Oural, et dans les gneiss du Connecticut.
EFFANAGE (de fanes), opération d'Agriculture qui consiste à couper la sommité des feuilles des plantes graminées [blé, seigle, maïs, etc.), pour empêcher la sève de s'élever trop rapidement. On fait Veffttnagea.va.nl que les épis soient montés. Les effanures peuvent servira noarrir les bestiaux.
EFFARVATTE, ncm vulg. de la Fauvette des Roseaux ou Petite Rousserolle. Voy. Fauvette.
EFFECTIF (du lat. effedinis). Dans l'Art militaire, on appelle effectif le chiffre qui représente l'état et le nombre des troupes d'une nation. En termes de Comptabilité militaire, ['effectif est va relevé des contrôles annuels. C'est aussi le nombre des soldats présente au corps ou absents par maladie ou par congé relevé chaque jour et indiqué officiellement dans des feuilles d'appel.
On appelle Deniers effectifs les espèces, par opposition aux valeurs fictives ou au papier.
EFFENDI (corruption du gr. aOOivrr,;, seigneur, qui agit de sa propre autorité), titre de dignité en Turquie. Voy. le Dict. d'Hist. et deGéogr.
EFFERVESCENCE (du lat, effen uillon-
ner), bouillonnement produit par le d gageaient rapide d'un fluide aériforme, traversant un liquide sous forme de bulles qui viennent crever à la surface. L'effervescence peut être produite par il qui existent tout formés dans les liquides, i dans la bière, le vin de Champagne, le ses, etc., ou bien être le résultat du dégagement d'un gaz formé' à l'instant même par une décomposition : c'est ce qui arrive lorsqu'on verse un acide sur un carbonate ou un chlorhydrate, lorsqu'on décompose l'acide azotique à l'aide du fer, v\c. L'effervescence est souvent accompagnée d'une émission
de chaleur.
EFFET (du lat. effectus). En Philosophie, c'est la t'ait produit par une cause. Voy. C.visi.
En Droit, ce mot es- Bynonyme de valeur: les effets de mobilier, de succession, sont tout ce qui compose un mobilier, une BUCi essieu. Dans un sens plu»
général, le mol effet comprend tout tit e de cr el devient alors Bynonyme de billet. Li
commerce sont toutes valeurs ■ USCeptibles d'être mises en circulation dans le commerce : '
billet à ordre, la lettre "' les coupons d'em-
prunts et d'à . '■ i mandats, les chèques, etc.
I'. ces mots . On nomme l '/' I - /••■ ! liCS tOUS les titres que l'administration pul iique met en circulation
par suite d'emprunts contraeti -. I . Fonds poi
ÉGÉRIE
EFFET RÉTROACTIF. VoiJ. RÉTROACTIVITÉ.
EFFEUILLAGE ou effëuillaison, action d'enlever les feuilles d'une plante. On y a recours pour favoriser la maturation des fruits en les exposant au soleil, et diminuer la force de la végétation dans les plantes trop vigoureuses. Cette opération est souvent dangereuse pour la santé des arbres. On ne doit effeuiller la vigne et les arbres que quelques jours avant la récolte des fruits.
EFFIGIE (du lat. effigies), figure, représentation qu'on fait d'une personne, soit pour l'honorer, soit pour la flétrir par des marques de mépris.
Les monnaies sont ordinairement frappées à l'effigie du souverain. Voy. Monnaie et Médaille.
On exécute en effigie le condamné par contumace- Cette exécution consiste auj. à faire afficher par l'exécuteur des hautes œuvres, à un poteau dressé sur une place publique, l'extrait du jugement de condamnation (C. d'Instr. crim., art. 472). Autrefois, c'était l'effigie même du condamné que l'on exécutait; c'est en ce sens qu'on dit : 11 fut pendu en effigie ; il eut la tête tranchée en effigie.
EFFLORESCENCE (du lat. efflorescere, fleurir, conversion d'une substance solide, surtout d'un sel, en une matière pulvérulente, par son exposition à l'air libre, soit qu'elle attire l'humidité atmosphérique et se convertisse en un hydrate, soit qu'elle perde une portion de son eau de cristallisation, soit enfin qu'elle se combine à la fois avec l'eau et avec l'oxygène de l'air. Les efflorescences blanches et d'une finesse extrême qu'on remarque souvent sur les parois des caves humides sont des cristaux de sous-carbonate de soude ou de salpêtre. — Les anciens chimistes appelaient efflorescence des pyrites le sel formé par la combustion lente d'un sulfure au contact de l'air humide, et qui se présente sous la forme de petites aiguilles blanchâtres ou verdâtres.
EFFLUVES du lat. efftuvium), fluides impondérables, imperceptibles, qui se dégagent,dit-on,detousles corps, surtout des substances animales ou végétales, dans l'état sain, dans le travail de la décomposition, ou dans l'état de putréfaction. On leur donne le nom d'émanations, lorsqu'elles se produisent sans décomposition apparente du corps d'où elles sortent ; d'exhalaisons, si elles deviennent sensibles à la vue par une sorte de vapeur; de miasmes, si elles exercent une action dangereuse sur l'économie animale. Chaque espèce, chaque individu, a ses effluves, caractérisés par une odeur particulière , souvent insensible à l'odorat de l'homme, mais apppréciable par les sens des animaux, du chien surtout. Les effluves jouent un grand rôle dans les épidémies. C'est aussi par l'action d'effluves insensibles au commun des hommes qu'on a cherché à expliquer les phénonomènes du magnétisme animal.
EFFORT (d'efforcer). En Physiologie, on nomme ainsi toute contraction musculaire, plus ou moins forte, qui a pour objet soit de résister à une puissance extérieure, soit d'accomplir une fonction naturelle (Voy. Cause,. — En Mécanique, effort est synonyme de force. Voy. ce mot.
effort, douleur vive qui se produit à la suite de la contraction trop brusque d'un muscle, comme celle que l'on ressent dans les reins quand on fait effort pour soulever un poids trop lourd : on dit alors qu'ox s'est donné un effort, qu'o/i a un effort de reins. — Voy. Hernie.
La Hippiatrie, l'effort de la hanche s'appelle allonge : c'est une cause de hoiterie. Voy. ce mot.
EFFRACTION (du lat. effractio). Le Code pénal (art. 393) qualifie de ce nom tout forcement, rupture, 1 lation, démolition, enlèvement de murs, toits, p anchers, portes, fenêtres, serrures, etc., servant à fermer le passage, et de toute espèce de clôture, quelle qu'elle soit. L'effraction extérieure est celle à l'aide de laquelle on s'introduit dans les maisons,cours, lusses-cours, enclos ou dépendances, etc.; l'effraction intérieure jcqWq qui est faite aux portes ou clôtu-
res du dedans, aux armoires et autres meubles fermés. L'effraction, jointe au vol, devient une circonstance aggravante : elle était autrefois punie do mort; auj. elle emporte la peine des travaux forcés à perpétuité ou à temps. Dans les autres cas, elle est punie comme simple bris de clôture. Voy. Bris.
EFFRAIE [d'effrayer), Sirix, subdivision du genre Chouette, renferme des oiseaux de proie nocturnes,caractérisés par leur bec crochu, lotir dos nuancé de fauve et de cendré ou de brun, moucheté de points blancs et noirs; leur ventre brun ou fauve. L'Effraie commune (Strix flammea), vulg. Fresaie et Chouette des clochers, un peu plus grosse que le pigeon, est trèsrépandue en France, et vit dans les tours et les clochers. Elle se nourrit de chauves-souris, de rats, de musaraignes et d'insectes. Son cri est un son aigu, entrecoupé de bruissements réitérés. Cette voix plaintive a, dans le silence de la nuit, quelque chose de sinistre : de là sans doute le nom d'effraie.
EFFRITEMENT (du préf. privatif ef, pour es, et de fruit), nom donné, en Agriculture, à l'épuisement et à l'appauvrissement du sol produit par des lavages répétés qui lui enlèvent les principes propres à la végétation, par la culture trop prolongée des mêmes plantes ou des plantes de même nature, ou par des labours trop fréquents. — Les Salpêtriers désignent parce mot 1 état d'une terre lessivée jusqu'à perte de toutes ses parties solubles, ce qui lui donne l'apparence d'une masse sans cohésion.
EGAGRE, Chèvre sauvage. Voy. Chèvre.
LGAGRO.riLES. Voy. Bézoard.
EGALITE (du latin œquulitas). En Mathématiques. Voy. Équivalence, Équation et Proiortion.
égalité. Tous les hommes ont reçu de Dieu la même nature physique, les mêmes facultés de l'âme, ce qui établit l'unité et la solidarité du genre humai:i (Voy. Fraternité). 11 en résulte que, d'après la Morale et le Droit naturel, tous les hommes ont les mêmes devoirs et les mêmes droits, que, par conséquent, ils doivent être égaux devant la loi et dans la loi, ce qui exclut tout privilège. A cette égalité formelle ou juridique, certains utopistes (Niveleurs, Egalitaires, etc.) ont voulu joindre l'égalité matérielle, c.-à-d. l'égale répartition de tous les biens sociaux entre les différents individus (Voy. Propriété, Socialisme). Mais, si tous les membres de la société peuvent prétendreàceque les conditions nécessaires leur soient fournies pour développer leurs facultés {l'éducation et l'instruction), et pour acquérir les moyens de satisfaire les besoins de la vie matérielle [liberté de l'industrie, etc.), il faut aussi reconnaître que les buts particuliers poursuivis par les membres de la société sont différents, que cette différence de fonctions, correspondant à celle des aptitudes et des goûts, exige une différence dans les moyens et que l'inégalité des hommes dans leur développement rend ainsi impossible l'égalité des biens. — La question de l'origine de l'inégalité des hommes a donné lieu à des théories très-diverses : les uns la cherchent dans la nature propre de l'homme (Aristote), dans la différence des races (Courtet de l'Isle), dans l'influence du climat(Montesquieu,Ch.Cemte), etc.; les autres, dans l'établissement de la société (J.-J. Rousseau), dans des faits historiques et économiques, comme le régime des castes, l'esclavage, la féodalité, le paupérisme ( Voy. ces mots). Cette dernière forme de l'inégalité des hommes peut être considérée comme l'héritage que les injustices du passé et sa défectueuse organisation sociale ont légué à notre époque. Il faut que la Politique et (pie l'Économie politique trouvent les moyens d'assurer à tous les hommes les conditions nécessaires à leur développement physique et moral, en tant que ces conditions dépendent de la société entière; sans cela, non seulement la justice n'est pas satisfaite, mais la constitution même de la société reste exposée à des crises périodiques.
ÉGÉRANE. Voy. [DOCBASE.
ÉGLRJE, planète télescopique. Voy. Planète.
É G Ois ME.
EGRENAGE.
ÉGILOPS. Yoy. /EgilopS.
ÉGLANTIER (p. uiglantier ,du lat. acw/ei/s, aiguillon), floi« canina, Cymnrrhodm, espèce du genre Rosier, appelée aussi Rosier s<iuoage,Rose de chien, arbrisseau à fortesépines, à feuilles alternes, composées de 7 folioles ovales et dentelées ; à fleurs blanches ou d'un rose pâle ; à fruits charnus, en forme d'olive, d'un rouge éclatant, hérissés de poils à l'intérieur. L'églantier pousse dans les haies, les forêts, sur le bord des chemins. On fait avec ses fruits confits dans l'eau-de-vie une liqueur agréable, et une conserve qu'on emploie comme tonique et astringent.
ÉGLAMINE, fleur de l'Eglantier, n'est qu'une rose simple. Elle fait partie des fleurs décernées aux poëtes chaque année aux Jeux floraux de Toulouse : c'est le prix réservé au discours.
ÉGLISE (du gr. gxxta)<r(a). Ce mot, qui, chez les Grecs, se disait de toute assemblée, a été spécialement appliqué depuis la naissance du Christianisme' à la société des fidèles (Voy. Éci.isEaii Dkt. d'Hist. et de Géogr.). — Il se dit aussi de l'édifice où les fidèles se réunissent pour le culte. En ce dernier sens, il désigne spécialement les monuments consacrés au culte catholique ; le mot temple s'applique de préférence aux édifices consacrés au culte réformé. Les parties essentielles de toute église sont: le porche, où se trouvent placés les portes ; les bas-côtés ou collatéraux, galeries qui entourent la nef et facilitent l'accès dans toutes les parties de l'église ; la nef, où se rassemble le peuple ; le chœur et le sanctuaire, consacrés aux prêtres et à l'autel, et séparés quelquefois de la nef par l'ambon on jubé, espèce d'arcade placée au travers de la nef; les chapelles, prises sur les bas-côtés, et qui sont spécialement consacrées à la Vierge ou à des saints. Le maitre-autel est placé au fond du chœur et tourné le plus souvent vers l'orient (cependant la basilique de St-Pierre à Rome a le maître-
ii. I au couchant); la chaire est dans la nef. On nomme sacristie le lieu où s'habillent les prêtres ; baptistère, ou fonts baptismaux, \e lieu où l'on baptise. En outre, presque toutes les églises ont un clocher, qui, lorsqu'il est séparé de l'édifice, prend 1 nom de campanile. — Les églises sont faites en grecque ou en croix latine ; dans le premier cas, le plan forme une croix à quatre parties égales; le second, une partie est plus allongée que les trois autres. h'É, en rotonde est celle dont le plan trculaire; VÊ. simple est celle qui n'a qu'une nef sans aucun accompagnement. — On nomme Ile de St-Pierre à Rome; mt Maine, celle où réside un archevêque ; catht
u réside un évêque : collégiale, celle qui esî ir des chanoines; paroissiale, celle qui tuelle, celle qui appartient .'> un coût ent.h un monastère. — Consulter : Melchiorde Vogué : vArchite* igieuse
.■:■;,■ du i" "' vu*siè le, et les Églises de la Ferre ■ ; Statz, Recueil t de constructions
religieuses dans le style go i. de Baudot,
Egfises de boui gs et de villages ; l'abbé Bouraa
i , Basilique, etc.
Chant d'église, Musique d'église, Yoy. Chant b1
Mi SIQI i .
ÉGLOGUE (du gr. Ixko-çh, choix}. Ce mm, qui riusemenl signifie rei m il de pièi es choisies, déjurtoul Les 10 petits poèmes qui composent les ques de Virgile. On l'a étendu ensuite à tout poème pastoral. En ce sens, il se confond bi avec ['idylle: toutefois les Grammairiens établissenl une distinction entre ces deux poèmes, el appellent idylle un tableau de la vie champêtre, el églogue, un dialogue entre des bergers. Voy. Pabtobaj (gbnri .
I GOIIINE OU ÉGOÎNl . • (CIB.
BGOlSME du hit. ego, moi). En Morale, l'égoîsme cil-.,. Voy. ce motel Intérêt). — On
te- nos jours le mol égotisme pour désigner une nuance de l'égoîsme qui consiste à parler toujours de soi.
ÉGOI'IIOME 'du gr. cûÇ, aî-.o;, chèvre, et ?u>vr;, voix), nom créé par Laennecpour désigner la résonnance que fait entendre au stéthoscope la voix d'un individu quia dans une des plèvres un léger épanchement. Tantôt la voix est aiguë et tremblotant-, tantôt elle ressemble à un bredouillement nasal ; on l'appelle alors voix de polichinelle ou voix de jeton, parce qu'elle ressemble à la voix de quelqu'un parlant avec un jeton entre les dents.
EGOTODE^du gr. aï?, alyô;, et rcoû;, 7to5ôç, pied)» Mgopodium, genre de la famille des OmbellilVr» », tri lui des Amminées, est formé de plantes herbacées, à feuilles divisées en lanières,, à fleurs blanches, a fruit ovoïde, et a pour type VE. des goutteux, vulg. Petite Angélique, commun dans les haies et les prairies de toute la France. On l'employait autrefois contre la goutte.
ÉGOUT (d'ègoutter), canal souterrain destiné à recevoir et à emporter les eaux ménagères, les ordures et les eaux pluviales. Il est ordinairement construit en meulières hourdées avec mortier hydraulique, et se compose d'un radier ou lit portant sur une forme en béton, et fermé par une voûte qui porte sur deux murs latéraux, droits ou obliques. De distance en distance sont des regards pour la chute des eaux et des immondices, ainsi que pour le service du curage.— La construction, l'entretien et l'assaini-sement des égouts sont de la plus haute importance pour la salubrité des grandes villes. Les Romains a\ construit destravauxremarquablesence genre Cloaque). En France, on a beaucoup perfectionné dans ces derniers temps la construction des égouts, notamment à Paris, en construisant le long de la Sein canaux latéraux qui reçoiventleseaux sales et empêchent qu'elles ne se mêlent avec les eaux du tl Avant le décret du 26 mars 1852,1a disposition des égouts de Paris ne leur permettait de recevoir les ménagères qu'après que ces eaux avaient parcouru à découvert les ruisseaux des rues : ce décret ordonne art. 6 qu'il y ait un égout principal au milieu de chaque rue, dans lequel les eaux pluviales et ménairont se rendre directement en sorta:
maisons,et par un conduit sous la chau — Voit
Parent-Duchatelet, Essai sur
de la tille de Paris (1824); Dupasquier,
des égouts, etc. dans une grande ville 1830; ; et les
deux Mémoires du préfet de laSeai I mu-
nicipal sur les eaux de Paris (1858-50). Y* Eaox.
En Architecture, on donne le nom dégoût aux dernières tuiles ou ardoises qui sont ai bas d'un comble, el rejettent les eaux pluviales en avant du mur. Tout propriétaire doit faire établir ses toits de manière que les eaux pluviales s'écoulent Bur son terrain ou sur la voie publique ; il ne peut, sans y être autorisé, les faire verser sur les fonds de ses voisins (C. Nap., art. 681). Voy. Mitoyenhbté.
ÉGRAl.\ou égrin, jeune poirier ou jeune pommiei i. et qu'on n dans les pépinières, à raison de la beauté de sa tige, peur être greffé en fente à l'âge de 3 ou 4 ans.
ÉGRAPPOIB de grappe , instrument <l servent les vignerons pour détacher <l • l( les grains du raisin : c'est un petit râteau muni de dents longues et serrées. On se sert aussi, i
usage, d'un grillage en (il de i assez larges et repesant sur une claie à donne un mouvement transversal is qui
passent à travers les mailles sont Saisis et arrachés par les barres de la claie et tombent dans la cuve.
ÉGREFIIf, poisson. Voy. Mori y-
i GRI > v«;i de graim . Pour les ci Bai rAGi el Di piqi igb. — Pour les pla réaies, cette opération se fait le plus souvent à la main ou avec des instruments fort -impies : ainsi on égrène le lin avec un peigne à dents de fer; le chanvre avec Végruge* I . ce mot), ou une batte dont en frappe le haut des tigi 9; le mais, le trèfle, la lu-
ÉL^EOSÉLINÉES. — 5
zerne, le sainfoin, avec des égrenoirs mécaniques que met en mouvement une simple manivelle.
ÉGRISAGE, ëgkiSée (da grès ou deYailem.Gnes, gravier), opération qui consiste à user un corps par le frottement. — Les Marbriers donnent ce nom à l'opération qui précède le polissage du marbre, et qui consiste à faire disparaître, avec du grès pilé et de l'eau, les traces que le ciseau et la scie ont laissées sur la surlace du marbre. — Les Lapidaires appellent ain>.i l'action de tailler les diamants, soit en les frottant l'un contre l'autre, soit en les usant avec Y ég risée ou poudre de diamant. Voy. Diamant.
ÉGRl'GEOIR (de gruger ; de l'allem. Grùtze, orge mondé, gruau). Outre l'ustensile de cuisine qui sert à réduire le sel en poudre et qui est composé d'un petit mortier et d'un pilon, on nomme ainsi un instrument en bois dur et en forme de molette à broyer les couleurs, qui sert à égruger ou à réduire en poudre très-fine la poudre à fusil ordinaire; ainsi qu'une sorte de râteau de bois à l'aide duquel on peigne le chanvre pour en détacher le chènevis.
ÉGYPTIAC, sorte d'onguent, qu'on suppose originaire d'Egypte, estune sorte d'oxymel composé de miel, de vinaigre fort, et de vert-de-gris. On s'en servait autrefois pour déterger les ulcères. Il n'est plus guère employé que par les vétérinaires.
EIDER, sous-genre du genre Canard, caractérisé par un bec allongé, haut à sa base, à peau nue et à tubercule charnu sur le front. Le niàîe est blanchâtre, à ventre et à queue noirs. La femelle est grise, émaillée de brun. Cette espèce habite les mers glaciales, etvit de poissons, de coquillages, déplantes marines et d'insectes; elle niche sur des terres baignées par la mer, construit son nid de fucus, et le recouvre intérieurement du duvet soyeux et élastique qu'elle porte sous le ventre. La femelle dépose dans ce nid 5 ou 6 œufs, qu'elle renouvelle plusieurs fois lorsqu'on les lui enlève. A chaque fois, elle s'arrache, ainsi que le mâle, une nouvelle <|uantité de duvet pour les couvrir. Ce duvet est Yédredon, si recherché pour faire les coussins et les couvre-pieds les plus chauds et les plus moelleux. On distingue \'E. commun (Anas mollissima), qui fournit le duvet le plus fin, et YE. à tête grise (A. spectabilis).
EISSPATH, dit aussi Spath déglace ou Spath vitreux. Voy. Albite.
ÉLABORATION (du lat. elaboratio), action vitale par laquelle les êtres organisés impriment aux substances venant du dehors, et même aux mal
- dans leur intérieur, des modifications qui les rendent capables de servir aux usages que la nature leur a assignés. Voy. Digestion, Assimilation, Nutrition, etc.
ÉL/EAG.NÉES ou élëagnées (du g.-type Elœagnus), famille de plantes Dicotylédones dialypétales péri gyn es, renferme des arbustes à rameaux épineux, à feuilles simples, à fleurs hermaphrodites ou dioïques, petites, solitaires, placées à l'aisselle des feuilles, et à fruits en forme de noix monospermes. Toutes les parties de ces plantes sont couvertes d'écaillés sèches et blanchâtres. Genres : Elœagnus (Chalef), Hippophaè (Argousier), Shepherdia, etc.
EL/EAGNUS, nom latin du Chalef. Voy. ce mot.
EL/EOCARPÉES{du g.-type Elœocarpus), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes que beaucoup de botanistes regardent comme "une tribu de la famille des Tiliacées, renferme des arbres et des arbrisseaux à stipules caduques, à fleurs en grappes, hermaphrodites; à fruits en forme de baie ou de capsule. Le type de cette famille est VElœocarpus, grand arbre des Indes orientales, dont on mange les fruits confits. Plusieurs espèces sont cultivées dans nos serres, notamment l'A', cyaneus, à fleurs blanches, mais dont le fruit en forme d'olive est d'un beau bleu-indigo.
ÉL.EOCOCCA. Voy. Éléococca.
EL.-EODENDRÉES. Voy. Célastrinées.
ÉLyEOSÉLlXÉES. Voy'. Ombellifeb.es,
5 — ÉLAPHKE.
ÉLAGAC;E(dupréf.«etdel'anc. ht allem. lah, incision des arbres), opération d'Arboriculture qui consiste à retrancher d'un arbre les branches superflues et nuisibles soit à son développement, soit à la nourriture des branches fécondes. On élague les arbredes allées de jardins, pour donner aux promenades plus d'agrément et se ménager des points de vue, et les autres arbres pour élever leur tige. Les divers systèmes d'élagage usités pour les plantations d'alignement peuvent, se ramener à, quatre : YE. complet, YE. en colonne, YE. en cône, YE. progressif ou en tête. Quel que soit le système adopté, il faut toujours enlever les branches situées au-dessous de la moitié de la hauteur de l'arbre en ayant soin de ne pas les couper immédiatement près de la tige principale, ce qui pourrait amener le dessèchement du tronc ; on laisse un tronçon ou chicot de 0l",20 ou 30, que l'on rase près de la tige 1 ou 2 ans après. L'élagage ne doit se faire que dans la jeunesse de l'arbre. Cette opération s'exécute le plus souvent avec le croissant; elle a lieu vers l'automne ou à la fin de l'été couvre les plaies de terre mouillée et de buuse de vache. — On nomme taille au crochet l'élagage de> jeunes arbres après leur transplantation : il consiste à couper tout près du tronc les branches le moins avantageusement placées, ou qui menacent d'attirer à elles une trop grande partie de la sève. On appelle ébarbage l'élagage des petites branches et du chevelu des plantes que l'on met en terre ; et tonte, celui des haies et des charmilles.
ÉLAÏDIN'E (du gr. é/.ata, olive), substance grasse solide en laquelle se convertit la partie liquide de l'huile d'olives et d'autres huiles grasses, lorsqu'on la met en contact avec le nitrate acide de mercure ou l'acide hyponitrique, dans le but d'en essayer la qualité. L'élaïdine fournit Y acide élaidique, acide gras solide qu'on obtient en décomposant par un acide minéral le savon d'élaïdine. Cet acide présente la même composition que l'acide oléique, dont il ne constitue qu'une variété ; il fond à kk°- Il a été étudié par M.M. Boudet, Meyer, Laurent et Gottlieb.
ÉLAINE. Voy. Oléine.
ÉLAÏS (du gr. ÊXatœ), Elœis, genre de la famille des Palmiers, tribu des Cocoinées, se compose de grands arbres qui habitent la côte équinoxiale et occidentale de l'Afrique et quelques contrées de l'Amérique. h'É. de Guinée ou Avoira a une tige élevée, hérissée d'épines aiguës et saillantes, et terminée par des touffes de feuilles ailées qui ont jusqu'à 5m de long. Son fruit, dit maba, est ovale et d'un jaune doré. On retire de l'amande une huile nommée huile de palme, insipide, d'odeur agréable, employée comme substance médicinale et alimentaire, et dans la fabrication de certains savons.
ÉLAN (orig. germaniq.), Alce, genre de Mammii i -, de l'ordre des Ruminants, famille des Cervidés, est caractérisé par des bois courts, terminés par une forte empaumure. L'Élan est de la taille du cheval; son train de devant est plus allongé que celui de derrière ; son cou est court, robuste et garni d'une sorte d crinière. Il habite l'hémisphère septentrional des deux continents, et se plaît dans les forêts et les contrées marécageuses. Son pelage est d'un brun fauve plus ou moins sombre. Il vit en troupes, et se nourrit de feuillage. Son naturel est doux et timide ; cependant il est doué d'une grande force. La chair de cet animal est agréable et nourrissante. Sa peau sert pour la bui'fleterie,et son bois s'emploie aux mêmes usage* que celui du cerf.
Elan du Cap, espèce d'Antilope. Voy. Canna.
ÉLANCEMENT, synonyme de douleur lancinante.
]'<,//. DOOLEUB.
ÉLAMOU, oiseau. Voy. .Milan.
ÉLAPHRE (du gr. ÈXaçpôç, agile] , Elaphrus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, tribu des Simplicipèdes, renferme de petits insectes assez semblables aux Cicindèles, et qui se trouvent sur les bords des étangs,
ÉLATÉRIDE.
ÉLECTION
sous les herbes ou dans les fissures de la vase. Le type du genre esl l'E. uUginosus, commun en France.
ELAPHUS, nom latin du Cerf d'Europe.
lÏLAI'S, genre de Reptiles, de l'ordre des 0"l>idiens, famille des Vipéridés, renferme des sei,K à crochets venimeux, rélractiles, à mâchoire peu dilatable : tête elliptique, couverte en dessus de g plaques polygones; corps revôtu d'écaillés oblongues , égaies, lisses ; queue courte, un peu obtuse. L'E. corail (E. corallinus), annelé de blanc, de hoir et de rouge, habite les régions mé. idionales des deux continents. L'É. de Marcgrave (E. lenudscatus) de la Guyane, est gros comme le doigt et long de 0m,75 : sa morsure est très-dangereuse.
ÉLARGISSEMENT, mise d'un détenu en liberté. Le président du tribunal correctionnel ou de la cour d'assises.aprèsavoir prononcé l'acquittement, ordonne l'élargissement du prévenu.
ELASMOSE. Voy. Tellure.
ÉLASMOTHÉIUIM (du gr. ëXcuraa, lame, de la forme de ses molaires, etde Hhrçpfov, bête sauvage), genre de Mammifères fossiles, de l'ordre des Jumentéset voisins des Rhinocéros.
ÉLASTICITÉ (du gr. ilaaxf,i, qui repousse), propriété qu'ont les corps de revenir à leur état primitif, dès que cesse la cause qui avait modifié leur volume ou leur forme. Les gaz possèdent cette propriété au plus haut degré, ce qui les fait appeler fluides élastiques {Vo>/. Gaz . L'élasticité n'est pas aussi marquée dans les liquides et dans les corps solides. Parmi les produits végétaux, le caoutchouc est surtout remarquable par sa grande élasticité. Parmi les métaux, l'acier jouit de la plus grande élasticité : on en fait les meilleurs ressorts {Voy. ce mot). L'élasticité se manifeste toujours à la suite d'un dérangement des molécules, soit qu'il se fasse par pression ou par flexion, soit qu'il ait lieu par torsion ou par traction. Si les billes d'ivoire, de métal, de bois, etc., rebondissent après avoir heurté un corps résistant, c'est qu'elles s'aplatissent d'abord plus ou moins par le choc, et reprennent immédiatement leur forme primitive!. Les effets physiques de l'élasticité ont été particulièrement étudiés dans les liquides et les solides par Cou! imb, QErsted, Sturm, Savart, Wertheim, etc.
Vo\ ■ COMPRESSIBILITÉ.
ELASTIQUE du gr. ëXarofjc), se dit de tout corps à la fois flexible et susceptible de reprendre sa pre mière forme : t n donne spécialement aux gaz le nom de fluides élastiques. — Ce mot s'emplo fois substantivement pour gomme élastique ( Voy. Caoutchouc), et pour désigner certains ressorts en métal, comme ceux qu'on emploie pour les bretelles, pour les siège:., etc.
En Botaniq1 e, on donne cette épithète à tous les organes qui pt uvent s'allonger ou se resserrer, se redresser ou se. retirer subitement sur eux-mêmes par l'effet d'une force quelconque. Ainsi p. ex. dans l'ortie, la pariétaire, le kalmia.etC, les filets des l nés sont dits élastiques, parce qu'ils se redressent tout à coup au moment d • l'épanouissement. Le pollen de certaines orchidées, les capsules d'un grand nombre de fruits, l'aride de certaines graines Boni aussi élastiques.
Tissus élustiqueSi&Xi knsA . Foy. Muscles, Tis-
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ÉLATER (du gr. à/cmfjp, qui repousse), insecte. Voy. Taj pin.
EL AT ÉI\ E (du gr. iXarfjp), petit tube élastique en forme de n ssorl spiral qu'on trouve dans les capsu les de q lelques Hépatiques el qui, à maturité, projette les spores en dehors. Voy. Bbpatiques. i.i ITÉuiUES du j.-tj pe fi atei , tribu I
• des Coléoptères p n famille
i -ricornes, renferme des espèces remarq par une partie cornée el pointue qui termine le présternum, el qui, en s'enfonçanl et ment dans unec tondante, permet à l'in-
.iicu-
lairementà une hauteur relativement considérable.
ELATÉRIE (du gr. è).aTr,p), se dit, en Botanique, d'une espèce de capsule se composant de plu coques qui se séparent naturellement à l'époque de la maturité', et s'ouvrent avec élasticité : tel est le fruit des Euphorbes.
ÉLATÉRITE du gr. ïrj-.i^h dite aussi Bitume élastique, Dapéche, et Caoutc/touc minéral, substance qui paraît être un mélange de carbure d'hydrogène avec un principe ox\ gêné : elle est brune, tirant sur le noir ou le vert foncé, molle, élastique, et fusible, à une faible température, en une matière visqueuse. On la trouve en Suisse, en Angleterre et en France.
ELATERITJM (du gr. ÈXomipiov), purgatif trèsénergique, que l'on extrait de l'Ecbalium ou Concombre sauvage {Voy . Ecbalicii). On lui a attribué des vertus très-grandes, surtout contre les maladies des yeux, la goutte et l'hydropisie. On distingua l'É. blanc eil'É. noir : le premier s'obtient des fruits s arifiés avant la maturité et séchés au soleil ; le second est^l'extrait obtenu de la pulpe exprimée.
ÉLATÉROMÈTRE (du gr. i'/arop, élastique, et [LÉTpov, mesure), espèce de manomètre ou de baromètre à siphon que l'on adapte aux cylindres des machines à vapeur ou aux récipients des machines à condensation, pour mesurer l'élasticité de la vapeur desr cylindres ou de l'air des récipients.
ELATŒ 'du gr. ÈÀxrr„ sapin ; de ,1a forme des feuilles), genre -type de la famille des Élatmées, détachée de celle des Caryophyllées,,se compose d'espèces annuelles, dont 1 type est l'E. poivre d'< hydropiper), petite plante à fleurs blanches, qui croit dans les mares et les fossés des environs de Paris.
ÉLÉAGNÉES. Voy. Éi..EAc\
ÉLECTEUR du lat. elector). Voy. Élection e* Suffrage, Vote, Scrutin, Liste électorale, etc.
ÉLECTION (du lat. eledio), choix fait parla voie des suffrages. L'élection peut s'appliquer à tout, à la nomination do mandataires prives, de membres d'une société savante ou commerciale, comme à celle de personnages investis d'un caractère public: dans ce dernier cas, les élections sont «.lit ts départementales, n pt d'é-
lire des députés, des membres du ■. g néral
de département ou d'un conseil municipal. L\ le. tion est du-ecte, lorsqu'elle confère immédiatement les fonctions auxquelles il s'agit de pourvoir ; ind ou à deux degrés, lorsqu'elle désigne soit d'autres électeurs qui doivent eux-mêmes faire le choix, soit des candidats parmi lesquels un autre pouvoir doit nommer. Quant à ses formes, l'élection peul publique, secrète, au scrutin, à la bu relatwe, C-à-d. à la pluralité de* suffrages. dans le cas d'égalité de voix, ou quand aucun didat n'a obtenu la majorité voulue, on recourt au ballottage* Enfin, l 'élection peut être /r-
a certaines catégories de citoyens OU être fait • par le suffrage universel. — I gouvernement électif, par opposition au gov ment héréditaire, celui oùle chef de l'Etat est nommé par voie d'élection.
L'élection i s: l'ame des États républicains:! faisait par élection à Athènes, à R Rome étaient électifs dans l'origine ; il «'n ; même des premiers rois fcaw s, valent sur 1 ■ pavois. Dans les pays monarcl
s, l'élection a encore un< ■ urtout
dans le iment8 repi
tant 1789, l'élection n'avait guère lieu que pour les corps municipaux, pour la .i.. certains impo pour les I
intervalles, pour!. I i du r iyaun
rei i ■ p iur le clergé et la
: à d u\ degrés pour I
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assemblées primaires, l'âge de' 25 ans et une contribution foncière de trois journées de travail ; pour le deuxième degré, un revenu évalué à 150 ou à 200 journées de travail, suivant les localités. La constitution de 1793 abolit le cens électoral, et établit le suffrage à la fois universel et direct ; celle de 1795 rétablit le cens, mais en admettant comme suffisante une taxe foncière ou personnelle quelconque ; elle revint aussi au mode indirect, ou à deux degrés, qui subsista, avec diverses modifications, jusqu'à la Restauration. La loi du 5 février 1817 établit pour l'élection des députés le suffrage direct: tous lesKrançais âgés de 30 ans et payant 300 fr.de contributions directes furent électeurs et répartis dans 86 collèges électoraux. La loi du 29 juin 1820, dite du double vote, modifia cette répartition, et distingua les grands olléges, assemblés au chef-lieu de chaque département pour l'élection des députés, et composés d'électeurs payant 500 fr. de contributions, et les petits collèges ou collèges d'arrondissement, dont le cens resta fixé à 300 fr. : ces derniers nommaient seulement les électeurs des grands collèges. La monarchie de juillet 1830 supprima les deux degrés et abaissa le cens à 200 fr. ; en outre, il suffit pour être électeur d'être âgé de 25 ans, de jouir de ses droits civils, et d'avoir son domicile politique dans l'arrondissement : les électeurs furent répartis en collèges électoraux correspondant en général aux arrondissements, et nommant chacun un député. La révolution de 1848 supprima toute espèce de cens électoral et rétablit le suffrage universelet direct: toutFrançais âgé de 21 ans, et jouissantde ses droits civils et politiques, devint électeur. La loi du 31 mail850 avait imposé la condition de 3 ans de domicile : le décret organique du 2 février 1852 a réduit à 6 mois la durée du domicile nécessaire pour être inscrit sur les listes électorales.
Pays d'élection. Autrefois on appelaitainsienFrance unecirconscriptionterritorialequi comprenait un certain nombre de paroisses soumises pour les impôts à un même tribunal, composé de membres élus par les habitants, et dit, pour cette raison, tribunal d'élection: la mission de ces tribunaux était de répartir les impôts entre les habitants de la circonscription. On comptait 181 élections ; elles ne devaient avoir chacune que 5 à 6 lieues d'étendue ; plusieurs élections formaient une généralité. Dans les pays d'état, il n'y avajt pas d'élections.
Election de domicile. Voy. Domicile [élu].
ÉLECTIVE (affinité). Voy. Affinité.
ÉLECTRICITÉ (du gr. ijXexToov, ambre, substance dans laquelle on découvrit d'abord les phénomènes électriques). I. On appelle Electricité l'agent inconnu, cause des phénomènes d'attraction et de répulsionque présentent certaines substances, comme le verre, la soie, la résine, etc., lorsque, après les avoir frottées, on les approche de corps légers, p. ex., de feuilles d'or ou de clinquant, de balles de sureau, de sciure de bois ou de barbes de plume. Ces corps sont appelés mauvais conducteurs , parce qu'après s'être électrisés par le frottement, ils conservent bien l'électricité ; on les emploie comme isoloirs des corps bons conducteurs, tels que les métaux, disposés pour les expériences d'électricité : ces derniers perdent immédiatement leur électricité dès qu'on les met en communication avec le sol, parce que le globe terrestre constitue alors avec eux un immense conducteur, sur lequel se distribue l'électricité ; elle devient par là inappréciable. On reconnaît à l'aide des électroscopes( Voy. ce mot , si un corps est électrisé. — On produit l'électricité : par le frottement des solides au moyen des machines électriques de Nairne, de Van Marum,de Ramsden; par le frottement des vapeurs, s'écoulant à travers des orifices convenablement disposés, comme dans la machine d'Armstrong (Voy. Machine électrique) ; par la pression, par les actions chimiques, par la chaleur ( Voy. Pyro-électricité). En général l'électricité apparaît quand on trouble l'équilibre moléculaire des corps.
11 y a deux électricités : Y E. positive, qui se développe dans le verre poli frotté avec de la laine, et \'E. négative, quisu produit dansla résine frotti'eaussi av c de la laine. Deux corps qui ont la même espèce d'électricité se repoussent; ils s'attirent au contraire quand leursélectricités sontdifférentes. On déduit ces principes des phénomènes que présente une balle de sureau suspendue à un fil de soie, quand on en approche un corps électrisé — Lorsque l'électricité apparaît dans un système, il y a toujours une des deux électricités dans une partie du système et une quantité égale de l'autre électricité dans l'autre partie. — On évalue en nombres les quantités d'électricité comme on fait pour évaluer la chaleur en prenant pour unité une quantité bien définie par les effets qu'elle peut produire.
Un corps électrisé peut en électriser un autre, soit par contact, et alors il lui donne une partie de son électricité; soit par inf!uence,c.-h-d. à distance, et dans ce cas les deux électricités apparaissent en quantités égales sur le corps influencé. Plus la distance des deux corps est petite, plus la quantité d'électricité développée par influence est grande. Lorsque la distance est assez petite, une étincelle jaillit entre les deux corps, et à partir de cet instant ils se comportent comme si on les avait mis en contact. Lorsque le corps influencé n'est pas isolé, il constitue avec le globe terrestre un immense conducteur dans lequel l'électricité n'a aucun effet appréciable.
Les électricités différentes développées dans un système sous une influence extérieure tendent à se neutraliser et à disparaître. Dès que l'influence extérieure cesse, cette disparition a lieu, et en même temps apparaît de la chaleur. C'est cette disparition qu'on réalise toutes les fois qu'on produit les effets de l'électricité, à savoir : étincelle, incandescence des fils métalliques, commotion, décomposition et combinaisons chimiques, effets mécaniques, magnétiques, etc. On dit qu'on opère dans ces circonstances des décharges électriques.
L'atmosphère joue un rôle important dans les expériences ; elle s'électrise au contact des corps, et leur fait perdre leur électricité ; cet effet est plus rapide si l'atmosphère est humide, et si les corps ont des pointes ou des angles- Aussi emploie-t-on des formes arrondies, et dessèche-t-on l'air autour des appareils, ordinairement en le chauffant.
Les électricités développées par influence peuvent être conservées quelque temps, sans qu'elles puissent se neutraliser, dans la bouteille de Leyde et les batteries ou condensateurs électriques (Voy. Condensateur). On décharge ces appareils en faisant communiquer entre elles leurs armatures au moyen d'un excitateur. La pile de Vol ta peut être comparée à une batterie ou à un condensateur électrique qui serait incessamment chargé et déchargé ; les effets qui se passent dans le conducteur interpolaire de la pile sont les mêmes que dans l'excitateur; seulement ils sont continus.
L'électricité est développée en grand dans la nature, sous la forme du tonnerre et des éclairs. Ce sont d'immenses étincelles électriques qui éclatent soit entre les nuages électrisés, soit entre les nuages et la terre. Les effets de la foudre sont identiques à ceux que l'on obtient en petit dans les laboratoires.
II. Des hypothèses diverses ont été émises sur la nature de l'électricité. Les uns, adoptant l'opinion de Dufay et de Symner, expliquent les phénomènesélectriques par deux fluides distincts (E. vitrée, E. résineuse) ; les autres admettent avec Franklin un seul fluide, qui serait tantôt en plus (E. positive), tantôt en moins (É. négative). L'abbé Xollet a supposé, un des premiers, que l'électricité ne serait qu'une modification de la lumière. SuivantDavy.QErstedet Berzélius, les atomes de la matière pondérable doiventêtre regardés comme les éléments entre lesquels s'accomplissent toutes les actions électriques (Vo>/. Éi.ectrochimie;. Le but qu'on se propose d'atteindre avec ces
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hypothèses consiste à établir un lien entre les divers phénomènes électriques, afin qu'il soit facile de les retrouver parle raisonnement; quant à la nature intime de l'électricité, on s'accorde généralement à reconnaître qu'elle est analogue à celle de la chaleur et de la lumière. Voy. Matière et Force.
L'électricité n'a pas encore reçu toutes les applications utiles qu'on est en droit d'en attendre. On l'utilise dans la dorure et l'argenture, la galvanoplastie, la télégraphie électrique, l'extraction des métaux de leurs minerais; on l'a appliquée à l'éclairage, aux horloges, aux sonneries, comme moteur mécanique, etc.; les chimistes s'en servent pour la décomposition de la plupart des corps ; les médecins l'emploient comme agent thérapeutique, etc.
III. Les Grecs avaient remarqué que l'ambre (rj).extpov) acquiert parle frottement la propriété d'attirer des corps légers; mais ils ne poussèrent pas plus loin leurs investigations. Vers le milieu du xvue siècle, le Dr Wall observa le premier l'étincelle électrique, produite par le doigt à l'approche de l'ambre jaune vivement frotté, et y trouva certains rapports avec la foudre. Ce fait devint le point de départ d'une longue série de travaux entrepris depuis par Dufay, l'abbé ixollet, Gray, Reichmann, etc., sur les causes et les lois de ce phénomène. Ils eurent d'abord pour but de constater l'existence de l'électricité atmosphérique, et conduisirent Franklin a la découverte dû paratonnerre. En 1746, Cuneus découvrit la bouteille de Lei/de; il répéta ses expériences avec Musschenbroeck. Quelques années après, l'existence de l'électricité dynamique, indiquée en 17C7 par Sulzer et en 178G par Cotugno, fut confirmée par Galvani, qui crut y voir un fluide particulier propre aux animaux {JE. animale) ; mais Volta, professeur de Pavie, renversa bientôt la théorie de Galvani en établissant l'identité du galvanisme avec l'électricité ordinaire. A peu près à la même époque, Wilkes découvrit \'é- .'ectrophore, Bergmann constata la nature électrique de la tourmaline, Henley inventa Y électromètre, et Volta construisit la pile. La découverte de ce dernier instrumenl a puissamment contribué depuis aux progrès de la science de l'électricité. En 1819, GErsted reconnut que le courant de la pile exerce une action sur l'aiguille aimantée, et posa ainsi les fondements de la théorie de Y électro-magnétisme; Ampère constata à son tour que les courants électriques agissent les uns sur les autres comme des aimants, et qu'ils s'attirent ou se repoussent suivant qu'ils ont lieu dans le même sens ou en sens opposé. Seebeck découvrit qu'on peut établir un courant électrique dans les métaux par la seule action de la chaleur. On doit en outre des travaux importants à MM. Ohm, Jacobi, De La Rive, Becquerel, Pouillet, Pi Iti >r, Faraday, Grove, Masson, Biess, etc.
Consulter : Becquerel, Traité expérimental de l'électricité et du magnétisme (183fi 56); M. De La Rive, Traité d'électrv ité théorique et appliquée (1854); Du Moncel, Exposé < 1rs applications de l'électricité (1855 et ann. suiv.), etc.
ÉLECTRICITÉ MÉDICALE ou éi.fctrisation. Autrefois la seule manière d'appliquer l'électricité, en Médecine, était Yélectro-punrti/re (Voy. ce mot); auj. on emploie de préférence l'électricité par induction fa rm/isation). Les courants d'une ou de plusieurs piles •sontmisen rapport avec La surface du corps au moyen d'épongés mouillées ou de pinceaux métalliques qui sont a ['extrémité des conducteurs; on peul ainsi, en appuyant plus ou moins fortement sur la peau, taire contracter les muscles situés plus en moins profondément et il est facile de localiser l'action électrique
dans une région très-limitée. Le l)r Duc benne a étu dié d'une manière toute spéciale ce procédé d'électrisation.On peut consulter son Traité de Pélectrùa-
tion localisée (isr>5 et 1801). — L'électrisation peut être utile dans certaines paralysies locales qui ne dépendent pas d'une lésion des centres nerveux el dans quelques névralgies. Le Dr Meunier i'a employée
contre les gastralgies (Toy. Cataplasme galvaniqie); Le Dr Hiffelsheim, contre les aliénations mentales qui revêtent la forme de l'hallucination. On a imaginé de cautériser les parties profondes du corps et même d'opérerdes amputations au moyen d'un fil de platine rendu incandescent par un courant électrique (Voy. Galvanocaustiqce). — Consulter l'ouvrage du Dr A. Tripier, Applications de l'électricité à ta médecine et à la chirurgie, 1874-
ÉLECTROAIMAIfT, fer doux transformé en aimant [Voy. ce mot\ au moyen d'uncourant électrique? Pour cela, on enroule autour de ce fer un fil de cuivre recouvert de soie, et on fait passer le courant d'une pile dans ce fil. Le fer n'est aimanté que pendant le passage du courant. Ordinairement le fer est recourbé en fer à cheval, et on dispose devant ses pôles une pièce de fer appelée armature, que l'électroaimant attire quand le courant passe. La force attractive peut être énorme; on a construit des électroaimants pouvant porter plusieurs milliers de kilogrammes. M. Du Moncel a constaté que la résistance des électroaimants ne dépasse pas 168 kilomètres pour un fil télégraphique de 0"',004, si l'on veut rester dans les conditions de maximum. — Les électroaimants sont employés dans la télégraphie, dans l'horlogerie électrique, dans les sonnettes électriques, dans les moteurs électromagnétique-, i t dans une foule d'appareils où l'on se sert d'électricité. On a cherché à disposer des électroaimants sur les roues des locomotives, pour augmenter leur adhérence sur les rails, soit pour parcourir de fortes pentes, soit pour arrêter le train. — Voy. Hagni ro-
ÉLE TRIQLES (MACHINES).
ÉLECTROCI1IMIE, partie de la Physique qui considère les phénomènes de combinaison et de décomposition déterminés par la pile électrique [Voy. ce mot). On appelle électrolyse, la décomposition parla pile; électrolyte, tout corps décomposante par un courant électrique. La décomposition de l'eau au moyen de la pile, observée pour la première fois en 1800 par Carlisle et Nicholson, est devenue le point de départ d'un grand nombre de travaux importants sur les phénomènes électrochimiques. On doit surtout à MM. Faraday, Becquerel, De la Rive, etc., les connaissances qu'on possède auj. acet égard. Berzélius avait fondé sur ces phénomènes sa théorie électrochimique ou dualistique, d'après la nielle tous les corps se composeraient de deux parties, d'une partie électropositive et d'une partie électronégative, se combinant entre elles en vertu de leur état électrique différent, et se rendant chacune à son pôle respectif lorsqu'on décompose les corps par la pile. Cette théorie est en contradiction avec un grand nombre de phénomènes et inapplicable à la plupart des combinaisons de la chimie organique. — L'industrie tire parti des phénomènes éleetrochhniquea pour la dorure, l'argenture, le platinage, la galvanoplastie, et en général pour recouvrir des métaux OU d'autres corps d'une couche uniforme d'un métal quelconque. Voy. Dont re et Galvanoplastie.
ÉLECTRODE (du gr. r})exTpov et 68ÔC, chemin), nom sous lequel on désigne, en Électrochimie, l< s corps conducteursqui sont en communication, d'une part, avec la pile, et, do l'autre, avec un milieu sur lequel le courant exerce une action chimique. 1. 'électrode est dite positive ou anode, el ou cathode, suivant qu'elle est en communication avec le pôle positif ou avec le pôle négatif de la pile. Les électrodes sont, en général) faites en pis
i LECTRODYNAMIQUE, partie de la science de ricité qui considère l'action des courants sur les courants, des aimMta sur les courants, des courants sur les aimants et les courants par influence.
Voy. Courants électriques et ÉtBcraoïiAenÉTBnitt BLECTROLTSBj électrolyte. Voy. Électro-
(IIIVUK.
ÉLECTROMAGIfETISME, partie de la Physique qui s'occupe des relations qui existent entre l'éiec-
ÉLECTROMOTEUR.
ÉLÉGIE
tricité et le magnétisme. Lorsqu'un fil conducteur .■si i ravarsé par le courant de la pile, et qu'on approche de ce fil une aiguille aimantée librement suspendue, elle dévie de sa position et se met en croix avec le courant, après plusieurs oscillations. La force qu'exerce ainsi le courant de la pile sur le magnétisme de l'aiguille s'appelle force électromagnétique; l'intensité de cette force diminue à mesure que ladistance augmente entre le courant et l'aiguille; elle se manifeste dans tous les sens et au travers de toutes les substances, à l'exception des substances magné- Kiq&es. Le courant électrique n'agit pas seulement sur les aimants, il est capable d'aimanter avec autant de puissance que les plus forts aimants: si on plonge •dans de la limaille de fer une portion du fil qui joint les deux pôles de la pile, on voit la limaille s'enrouler autour du fil et y rester adhérente tant que passe le courant, puis se détacher aussitôt que le circuit est rompu: c'est à. Arago qu'est due cette dernière découverte. On a tiré parti de ce phénomène pour con struire des électroaimants (Voy. ce mot). De môme que les courants électriques agissent sur les aimants, les aimants sont, à leur tour, capables de diriger les courants et de les mouvoir de diverses manières ( Voy. Courants électriques). OErsted découvrit en 1 810 l'action des courants électriques sur les aimants; ce fait est devenu la base de la science de l'électromagnétisme, créée par Ampère, et. dont les progrès ont été hâtés par les travaux de Biot et Savart, Arago, Savary, Wollaston, Seebeck, Faraday, De la Bive, etc.
ELECTROMÉTALLURGIEFo;/. Galvanoplastie.
ÉLECTROMÈTRE (du gr. j)}.exTpov et (jixpov, mesure), instrument destiné à mesurer la quantité d'électricité dont un corps est chargé. Tous les électromètres sont fondés sur le principe général que les corps chargés d'une même espèce d'électricité se repoussent.— L'É. à cadran deUen\ey se compose d'une tige conductrice que l'on fixe sur le conducteur d'une machine électrique et qui est munie d'un demi-cercle gradué au centre duquel se meut une aiguille mince terminée par une balle de sureau. A mesure que la machine se charge, la balle est repoussée et l'angle qu'elle fait avec la verticale indique l'intensité de la charge. — L'É. de Volta consiste en deux pailles suspendues à une tige de cuivre par deux petits anneaux métalliques, et terminées chacune par une boule de sureau, très-légère; dans YE. de Bennet, ce sont deux feuilles d'or au lieu de pailles; dans Ti?. de Carvallq, ce sont deux fils métalliques trèsfins. — Pour YE. de Coulomb, etc. Voy. Balance de Tor.sioN et Balance bifile.
ÉLECTROMOTEUR (du gr. yftexrpov et de moteur), machine motrice mise en mouvement par l'électricité. Elle se compose essentiellement d'un électroaimant fixe et d'une pièce de fer mobile, appelée 'ir, uni are, laquelle est disposée près des pôles del'é- Jectroaimant. Un appareil particulier fait passer périodiquement le courant dans l'électroaimant; celuici attire l'armature, quand le courant passe, et la laisse s'éloigner quand le courant ne j asse plus ; il résulte de là un mouvement périodique de l'armature qui se transmet aux outils comme le mouvement périodique du piston d'une machine à vapeur. Ordinairement on dispose plusieurs électroaimants qui agissent simultanément. Les premiers essais sérieux de ce genre de moteur ont été faits en 1X39 par M. Jacobi deSt-Péterbourg; la force de sa machine ne s'élevait pas tont-à fait h un cheval-vapeur ; elle faisait mouvoir un bateau MM. Page, en Amérique; Davidson, Wheatstone, en Angleterre; Froment, Maiié- Davy, Dourbouze, Larmenjeat. Boux, Cazal, Trouvé, en France, ont construit un grand nombre d'électromoteurs plus ou moins puissants. Le prix du travail qu ils donnent est environ 20 fois celui du même iil obtenu avec la machine à vapeur; mais ils ont l'avantage d'avoir un mouvement très-régulier, de pouvoir prendre des vitesses considérables,de pouvoir i tre arrêtés ou mis en marche instantanément, et
cela à une grande distance du lieu où ils sont établis.
ÉLECTROPHORE du gr. ^Xewrpov et çopô;, qui porte), appareil à l'aide duquel on développe de l'électricité. Il se compose d'un gâteau de résine coulé dans un moule de bois, et d'un plateau de cuivre ou de bois revêtu d'étain, auquel est adapté un manche en verre. Pour l'électriser, on bat la surface de la résine avec une peau de chat; on pose sur le gâteau de résine le plateau par son manche isolant, et, avec le doigt, on en tire une étincelle. Le plateau se charge ainsi fortement d'électricité positive. — L'électrophore a été imaginé par Wilkes.
ÉLECTROPUNCTURE (du gr. yj/.ey.Tpov et du latin punctura, piqûre), moyen thérapeutique proposé par Sarlandière, et consistant en une combinaison de l'électricité et de l'acuponcture. On se sert d'aiguilles semblables à celles qu'on emploie dans l'acuponcture ( Voy.ce mot); mais leur tête est munie d'un lil métallique que l'on met en communication avec le conducteur d'une machine électrique ou bien avec une pile: dans ce cas, l'opération prend le nom de ga.lvanopuncture. Voy. Électricité médicale.
ÉLECTROSCOPE (du gr.r;)£y.Tfov et <7/.ott£ïv, observer), appareil de Physique à l'aide duquel on reconnaît si un corps est électrisé.Le plus simple est le pendule électrique, qui se compose d'une petite balle de sureau suspendue à l'extrémité d'un fil de soie ou d'un fil d'argent très-fin. Lorsqu'on veut éprouver un corps, on l'approche de la balle, et s'il ne peut pas l'attirera lui, c'est qu'il n'a point d'électricité, ou plutôt qu'il n'en possède qu'une très-faible charge. L'aiguille électrique est un peu plus sensible que le pendule : elle se compose d'un fil de cuivre terminé par deux boules métalliques creuses ; au milieu de la longueur du fil est une chape en acier ou en agate qu'on pose sur un pivot. Une très-faible action suffit pour mettre l'aiguille en mouvement. VÈ. de Coulomb, est l'appareil le plus délicat : on le construit avec un fil de cocon fixé à un treuil, une aiguille de gomme laque et un petit cercle de clinquant; une cage de verre préserve l'aiguille des agitations de l'air; elle porte un couvercle percé d'une ouverture par où l'on fait descendre lentement les corps électrisés qui doivent attirer l'extrémité de l'aiguille pour la faire tourner. — On a construit encore d'autres électroscopes en se fondant sur les phénomènes de l'électricité par influence. Voy. Condensateur.
ÉLECTROTEINT, application de l'électricité à la gravure, proposée par M. Kobbeell de Munich: elle consiste a peindre d'abord un sujet quelconque sur une planche de cuivre avec un vernis; on dépose ensuite sur cette peinture une légère couche de cuivre par les procédés ordinaires de la galvanoplastie, et on obtient ainsi une planche, dont les épreuves ressemblent à un dessin au lavis.
ÉLECTROTIIÉRAPIE.Foî/. Électricité médicale.
ÉLECTROTYPIE. Voy. Galvanoplastie.
ÉLECTRUM (en gr. r,).exTpov). Ce mot, chez les anciens, désigna d'abord Y ambre jaune ou succin, puis un alliage particulier d'or et d'argent, peut être celui que les bijoutiers nomment auj.orwer/( l'oy. ce mot). Au moyen âge, on donnait le nom à'électrum à toute imitation de pierreries en verre émaillé.
ÉLECTUAIRE (du latin elect uarium), médicament de consistance molle, composé d'un choix de plusieurs substances, poudres ou pulpes diverses, liées avec un sirop, du vin,etc. On lui donne aussi les noms de confection et d'opiat (quand on y fait entrer de l'opium).
ÉLÉDOSK, Eledon, genre de .Mollusques céphalopodes, de l'ordre desAcétabulifères octopodes: corps bursiforme ; tête portant 8 bras munis chacun d'une seule rangée de ventouses, ce qui les distingue des poulpes dont les bras en ont deux. On n'en connaît que deux espèces, toutes deux de la Méditerranée, et dont l'une exhale une odeur de musc. Voy. Poult-e.
ÉLÉGIE, POÉSIE éi.égiaqce 'du gr. è).ey£ia>, genre de poésie ordinairement consacré au deuil et à la tristesse ; quelquefois aussi elle peint les joies et surtout
ÉLÉPHANT
les tourments de l'amour. On connaît les vers deBoi-
leau (Art poét., II, 39) :
La plaintive élégie, en longs babils de deuil, Sait, les cheveux épars, (rérair sur un cercueil. Elle peint des amants la joie et la tristesse, etc.
Les anciens donnaient le nom d'élégie à tous les poèmes écrits en vers élégiaques, c'est-à-dire en vers hexamètres et pentamètres se succédant alternativement (Voy. Distique), quelle que fût d'ailleurs la nature du sujet. — Les poètes grecs Callinus et Tyrtée furent, dit-on, les premiers qui cultivèrent l'élégie; après eux, on cite surtout, chez les Grecs, Mimnerme, Solon, Phocylide, Théognis, Philétas, etc. ; chez les Romains, Tibulle, Properce, Ovide; parmi les modernes, Le Camoens, Saa de Miranda, Garcilasso de la Vega, Lopez de Vega,chez les Portugais et les Espagnols ; Pétrarque, Alamanni, chez les Italiens; Young, Gray, chez les Anglais ; Malherbe, Gilbert, Parny, Mille voye, André Chénier, Soumet, Lamartine, M"" Tastu, Mue Desbordes-Valmore, chez les Français. On peut encore rapporter à ce genre les Messé- /tiennes de C. Delavigne. — Voir sur l'élégie antique l'abbé Souchay : Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (t. VII).
ÉLÉIDR, palmier. Voy. Elaïs.
ÉLÉMENT. Par ce mot (en lat. elementum, en gr. fj-rot/sïov; les anciens entendaient les formes premières de la matière. La définition des éléments variait d'ailleurs suivant les écoles philosophiques. D'après Démocrite et Épicure, les éléments sont les atomes (Voy. ce mot) qui, différant de figure et de grandeur, engendrent par leurs combinaisons toutes les qualités sensibles. D'après Aristote, les éléments sont les corps si-/, pies, c.-à-d. le feu, Voir, Veau, la terre, caractérisés par l'opposition du chaud et du froid, du sec et de l'humide ; il y a en outre l'éther, élément incorruptible qui constitue le ciel et les étoiles. D'après Heraclite et les Stoïciens, les éléments ne sont que les formes diverses d'une même substance : par le froid, le feu (dont l'éther est la partie la plus subtile) se change en air, l'air en eau, l'eau en terre ; la chaleur produit l'effet contraire. Dans cette dernière théorie, l'eau et la terre représentent ce que les modernes appellent corps solides, liquides et gazeux; l'éther correspond a la matière impondérable. Voy. Matière.
La Chimie moderne entend par élément tout corps simple et indécomposable. Dans l'état actuel de la science, ces éléments sont au nombre de 64 ou 65, savoir : aluminium, antimoine, argent, arsenic, azote, baryum, bismuth, bore, brume, cadmium, calcium, carbone, cérium, césium*, chlore, chrome, cobalt, cuivre, didyme, erbium, étain, fer, fluor, glucynium ou béryllium, hydrogène, indium, iode, iridium, lanthane, lithium, magnésium, manganèse, mercure, molybdène, nickel, niobiu m ou pélopium, or, osmium, oxygène, palladium, phosphore, platine, plomb, potassium, rhodium, rubidium, ruthénium, sélénium, silicium, sodium, soufre, strontium, tantale ou columbium, tellure, thallium, therbium, thorium , titane, tungstène, uranium, vanadium, \ tirium, zinc et zirconium. — Il faut ajouter le gallium,découv. en 1875.
En Physique, on donne le nom d'éléments aux couples qui entrent dans la composition d'une pile voltalque. 1''»/. Pile.
En Astronomie, on entend par éléments d'une planète certaines données dont la connaissance Bufflt pour déterminer sa position dans l'espace. Ce sent : l° la longitude du nœud ascendant; -J" l'inclinaison
du plan de l'orbite BUT le plan de l'écliptiqu s
deux éléments déterminent la position du plan de l'orbite); 3" la longueur du demi-grand axe de l'ellipse, c.-a-d. la distance moyenne de la planète au soleil ; v l'excentricité, c.-à-d. le rapport de la distance des foyers au grand axe (ces deux éléments déterminent la forme et les dimensions de l'orbite] ; 5° la
longitude du périhélie, <|iii détermine la position de
l'orbite dans BOU plan; 0" Il longitude de l'époque
c.-à-d. la longitude de la planète à une époque déterminée qui est généralement le 1"" janvier 1800; 7° la révolution sidérale de l'astre (la connaissance de ces deux derniers éléments, combinée avec le principe des aires, permet de trouver la position de la planète à un instant quelconque sur son orbite). Voy. Planète.
i.i.i. .mi, gomme résine dont on distingue deuxespèces : 1° \'E. oriental ou É. vrai, qui est fourni par un arbre de la famille des Térébinthacées et qui nous vient de Ceylan et d'Ethiopie; 2" l'É. bâtard, occidental ou d'Amérique, qui est fourni par Yl&ica icicariba, l'Amyris elemifera ou Balsamier : elle nous vient du Brésil. L'élémi entre dans la composition de plusieurs onguents et vernis [baume de Fioraventt, tl'Arceus, styrax, etc.).
ÉLÉOCOCCA (du gr. IXatov, huile, et xéxxoç, graine), Elœococca, genre de la famille des Euphorbiacées, originaire des contrées orientales de i 11 renferme des arbres à feuilles alternes, munies de deux glandes à leur base, à fleurs jaunâtres en panicules terminales. Les fruits ont une chair fibreuse, et renferment de grosses graines, d'où l'on extrait une huile abondante. On en connaît deux espèces : l'Arbre à l'huile (E. dryandra), particulier à l'Inde et au Japon, et l'Arbre au vernis (E. vernicia), originaire de la Chine et de la Cochinchine.
ÉLÉOLITHE. Voy. Nêi-hkline.
ÉLÉPHANT (du gr. ÈXé-paç), Elephas, genre de Mammifères, de l'ordre des Proboscidiens, caractérisés par leur trompe, qui est un prolongement du nez et qui leur sert à saisir les objets, à soulever les fardeaux, à terrasser leurs ennemis, et par leurs dents, les unes incisives qui constituent de longues défenses et qui sous le nom d'ivoire {Voy. ce mot reçoivent tant d'applications dans l'industrie; les autres molaires et appropriées à un régime végétal :cèfidernières, au nombre d'une ou deux paires, sont composées de lames osseuses enveloppées d'émail et réunies par la substance corticale ; au fur et à mesure qu'elles s'usent, elles sont remplacées par l'accroissement d'arrière en avant des molaires p Heures, ce qui fait que, suivant l'âge, l'animal a tantôt deux molaires, tantôt une seule, de chaqu des deux mâchoires. Les éléphants ont deux mamelles pectorales et cinq doigts à chaque pied : la plante forme une grosse pelote d'un tissu fibreux et élastique qui empêche les doigts de fléchir sousle poids du corps. On donne le nom de barrit [barritus] au cri de l'éléphant.
Il existe au moins 10 espèces d'éléphants fossiles : la plus connue est l'E. primigenius ou Mammouth {Voy. ce mot): toutes appartiennent à l'époque quaternaire. Auj. on ne connaît plus que deux espèces d'éléphants: l'É. d'Afrique' E.alrieanus , à tète simplement bombée, à oreilles grandes, aux molaires offrant des losanges d'émail, et l'É. des Indes [S. mdtCUS), à tôte doublement bombée, à oreilles ]> à molaires offrant des ellipses allongées et des bords festonnés. Ce dernier est seul domestique; encore ne se reproduit-il guère en captivité. — Les éléphants sauvages habitent de préférence les forêts humides et les lieux marécageux. Ils se tiennent par troupes nombreuses, conduites par un vieux mâle. Ils vivent de graines, d'herbes, de feuillage et de r léphant est un des animaux les plus intelligents; réduit en domesticité, il obéit aveuglément à son cornac; il parait être sensible à la musique.
Les anciens se servaient d'éléphants dans leurs combats. Les Asiatiques les emploient encore à la guerre, en menu- temps qu'il- ut comme
de bêtes de somme. — Les rois de Siam ont des éléphants blancs qu'ils logent dans un palais magnifique, et auxquels on rend une sorte de culte. 1 BOn de cet appareil est la rnname ,,„ Sl>nt les Siamois que I aine du sage Kekia, auquel ils attribuent la première idée delà métempsycose, >■-'< passée dan»
le corps ti'un éléphant blanc.
ÉLIMINATION
Pour la chasse de Féléphant, on forme dans la forêt une vaste enceinte de pieux qui se ferme par une trappe On y conduit un éléphant apprivoisé que l'on t'ait crier ; quelques éléphants arrivent, pénètrent dans la palissade, et la trappe se ferme. On en prend aussi quelques-uns au moyen de grandes fosses couvertes établies sur leur passage.
L'ivoire est le principal produit delà dépouille des éléphants; quant à la peau, qui est fort épaisse et à l'épreuve du sabre quand elle est sèche, on en fait d'excellents boucliers; les Africains font aussi grand cas de sa queue, surtout du bouquet de poils qui la termine, la considérant comme un talisman.
Eléphant marin, nom vulgaire du Morse et d'une espèce de Phoque. Voy. ces mots.
ÉLÉPHANTLtSIS (du gr. è).s?avua<7tç), maladie de la peau qui se présente sous deux formes :\'E. des Arabes ou Maladie glandulaire des Barbades, eXYÉ. des Grecs, dite aussi Léontiasis et Lèpre tuberculeuse.— L'JÉ. des Arabes, décrite par le médecin arabe Rhazès, a pour caractère essentiel une intumescence plus ou moins volumineuse et dure de la peau et des tissus cellulaires adipeux sous-jacents, résultant d'inflammations partielles et réitérées du derme et des vaisseaux et ganglionslymphatiques. Elle attaque particulièrement les membres inférieurs, qui prennent des dimensions et une configuration analogues aux jambes d'éléphant; d'où son nom. Cette maladie est plus fréquente dans l'âge adulte ; elle attaque également les hommes et les femmes, ne paraît pas héréditaire et n'est pas contagieuse. Elle est endémique dans les contrées marécageuses de l'Egypte, aux Barbades, aux Indes, au Japon, etc. — ÙE. des Grecs, qu'on croit être la Lèpre des anciens et du moyen âge, a été décrite par Arétée : elle est caractérisée à l'extérieur par des tubercules plus ou moins saillants, irréguliers, assez mous, rouges ou livides à leur début : plus tard ils présentent une teinte fauve ou bronzée : leur apparition est précédée d'insensibilité de la peau qui les recouvre; eux-mêmes ils sont ordinairement indolents, mais susceptibles de se terminer par résolution ou par ulcération : ils apparaissent le plus fréquemment à la face et surtout sur le nez et les oreilles, devenus le siège d'un gonflement considérable et hideux. Cette maladie, spéciale aux régions équatoriales, est très-rare dans nos contrées tempérées : on l'a cependant vue en Provence, en Espagne et en Portugal. Elle n'est pas contagieuse, mais elle peut être héréditaire.
On a combattu l'éléphantiasis par une foule de moyens, notamment, à l'intérieur, par les sudorifiques, les toniques, lesamers, les préparations arsenicales; à l'extérieur, par la cautérisation des tubercules lorsqu'ils sont peu nombreux; parles bains tièdes émollients, les douches sulfureuses ou de vapeur, les frictions ammoniacalesou iodurées. Les médecins hindous vantent comme spécifique YAsclepias gigantea.
ÉLEUS1>E (nom mythologiq.), Eleusiua, genre de la famille des Graminées, tribu des Chloridées : épis terminaux à épillets unilatéraux, sans bractées ou écailles; fruit globuleuxenveloppé dans lesécailles florales. L'É. coracan est une graminée de l'Inde, haute de l™ à lni,20 ; son chaume est droit, articulé, garni de feuille grandes, roides, pileuses. Les graines servent de nourriture aux pauvres, et remplacent le riz dans les années de disette.
ÉLEUTIIÉRATES (du gr. è).£Û0epo:, libre), nom donné par Fabricius aux Coléoptères (Voy. ce mot), auxquels il assigne entre autres caractères, des mâchoires libres.
ÉLELTIIÉRODACTVLES (du gr. è).EÛ9epo;, et câxTv).o;, doigt), ordre de la classe des Marsupiaux de Cuvier. comprenait ceux de ces animaux dont les pieds ont les doigts libres. Voi/. Marsupiaux.
ELEUTHÉROGYIVE (du gr. è/.eùûepo:, et yjvyj, femme, ovaire), se dit; en Botanique, des fleurs dont l'ovaire est libre et n'adhère point au calice.
ELEVAGE (d'élever), se dit, en Zootechnie, de
l'ensemble des opérations qui ont pour objet la multiplication et l'éducation des espèces domestiques» Voy. Races, Sélection, etc.
ÉLÉVATEURS (muscles), muscles destinés à élever certaines parties : il y a \'E. de l'œil, de la paupière, de la lèvre, etc.
ÉLÉVATION (du lat. elevatio). En Géométrie pratique, ou appelle élévation d'un bâtiment la projection de la fa*çade de ce bâtiment sur un plan vertical parallèle à cette façade. L'élévation sert avec le jilnu et la coupe à représenter rigoureusement tous les détails du bâtiment.
En Liturgie, on appelle élévation cette partie de la messe où. le prêtre élève successivement la saint' hostie et le calice, après la consécration, pour faire adorer au peuple le corps de Jésus-Christ. Cette cérémonie date du xie siècle : elle fut introduite dans l'Eglise latine, après l'hérésie de Béranger, comme une profession plus éclatante du dogme de la présence réelle qu'il avait attaqué.
Élévations se dit aussi d'élan s de l'âme vers Dieu et de prières propresàexprimerces sentiments: Bossuet a composé des Elévations à Dieu sur les mystères.
ÉLÉVATOIRE, instrument de Chirurgie. Voy. Trépan.
ÉLÈVE DE MARINE, ÉLÈVE CONSUL, etC Voy. ASPI- RANT, Consul, etc.
ÉLEVURES(d'eYeiw), nom générique sous lequel on désigne vulgairement tous les exanthèmes dans lesquels il y a tuméfaction du tissu de la peau.
ELFE (de l'allem. Elfe), génie élémentaire de l'air dans la mythologie Scandinave. Voy. Génie et Sylphe.
ELIGIBILITE. Voy. Député et Cens.
ÉLIMINATION (du lat. eliminare, mettre dehors). En Algèbre, pour résoudre un système de deux équations à deux inconnues, la marche générale consiste à éliminer une inconnue entre les deux équations de ce système, c.-à-d. à remplacer l'une des équations par une autre déduite des premières, et qui ne contienne plus l'une des inconnues. De la sorte, le système se trouvant ramené à un système équivalent de deux équations, l'une à deux et l'autre à une seule inconnue,enrésolvantcette dernière on aura la valeur de la seule inconnue qu'elle renferme; substituant cette valeur dans l'équation à deux inconnues, on la ramènera elle-même a n'en contenir qu'une seule, et en la résolvant on aura la valeur de la seconde inconnue. Or, pour ramenerle système à cette forme quand les équations sont du 1er degré, on peut employer deux méthodes principales : 1" on peut de l'une des équations proposées tirer la valeur de l'une des inconnues, comme si l'autre était connue, et substituer l'expression trouvée dans l'autre équation. Cette équation ne contiendra plus qu'une seule inconnue, et l'élimination se trouvera opérée : c'est la méthode d'élimination par substitution; 2° dans la méthode d'élimination par induction, on commence par ramener les deux équations à avoir même coefficient pour l'une des inconnues, ce que l'on réalise en général, en multipliant les deux membres de chaque équation par le coefficient de cette inconnue dans l'autre : cela fait, on ajoute ou l'on retranche les deux équations membre à membre, suivant que l'inconnue en question y a des signes contraires ou même signe. Cette inconnue disparaît ainsi d'ellemême de l'équation résultante et l'élimination se trouve opérée. — On peut encore arriver au même résultat en employant la méthode des coefficients indéterminés. Voy. COEFFICIENT.
La méthode pour la résolution d'un système de «i équations du 1er degré à m inconnues n'est que la généralisation de la précédente. Elle consiste a ramener à l'aide d'éliminations successives convenablement dirigées, le système proposé, à un système équivalent de m équations contenant respectivement 1, 2, 3... m inconnues. Cela fait, on résout l'équation à une inconnue, ce qui donne la valeur de cette inconnue; substituant cette valeur dans l'équation à
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deux inconnues, on la ramène à n'en contenir qu'une, et résolue, elle en donne la valeur. La substitution des deux valeurs déjà trouvées dans l'équation à trois inconnues, la ramène à ne contenir qu'une seule inconnue dont elle donne la valeur. On continue ainsi de proche en proche jusqu'à la m' équation qui fait connaître la valeur delà m' inconnue. — Quand les équations ne sont pas du 1er degré, on suit pour les résoudre une marche analogue: seulement on emploie pour l'élimination la méthode de substitution quand les équations peuvent être résolues par rapport à certaines inconnues, ou dans le cas contraire, des méthodes très-complexes fournies par l'algèbre supérieure.
ELINGUE (de l'anglais sliug). On nomme ainsi, dans la Marine, des cordages de diverses grosseurs, qui servent à élever toutes sortes de fardeaux pour charger ou pour décharger un navire.
ELlsiOi\(du lat. elisio), suppression d'une voyelle à la fin d'un mot devant une autre voyelle initiale et devant une h muette. Le signe de Fëïision dans l'écriture est l'apostrophe {Voy. ce mot). Dans la prononciation française, il se fait beaucoup d'élisions qui ne s'indiquent pas dans l'écriture, comme amiable enfant, homme illustre, etc. —Les Latins, dans leurs vers, élidaient non-seulement les voyelles et les diphthongues, mais aussi la consonne m lorsque le mot suivant commençait par une voyelle ou une diphthongue. Exemple :
Monstr' hor \ rend' in | form 'in | gens, etc.
pour : monstr um horrendum , informe, ingens, etc. — Dans notre langue;, nous n'avons guère d'autre élision que celle de l'e muet devant une voyelle, de l'a dans l'article la devant une voyelle, de l'tdansn devant un mot commençant par un i. Autrefois on disait m'amie, m' amour pour ma amie, ma amour ; l'usage a prévalu de dire mon amie, mon amour. On dit et on écrit donnez-m'en pour donnez moi-en.
ÉLITE (du lat. clectus, choisi). Dans l'Armée françaÎ8e il D'y a plus guère que la gendarmerie (Voy.ce ce mot), qui constitue un corps d'élite. Il y a encore des soldats d'étiie dans les différentscorps" du génie, de l'artillerie, delà cavalerie, etc. :on les distingue au galon en laine qu'ils portent sur la manche. Dans l'infanterie de ligne les grenadiers ou carabiniers, les voltigeurs ou chasseurs formaient des compagnies d'élite: ces compagnies ont été supprimées par une décision du 22 janvier 1868.
ÉE1XIR (de l'arabe al aksir, la quintessence), terme emprunté aux anciennes pharmacopées, et qui signifie substance extraite par l'alcool. Quelques élixirs ont acquis une grande célébrité: tels sonl IVlixir de Gants et Vèlixir de longue vie. L'A', de Garus est une teinture ou alcoolat composé de safran, cannelle, muscade, girofle, aines, m\ rrhe;on y ajoute du sirop de capillaire, et l'on colore avec du caramel dissous dans l'eau de fleurs d'oranger : c'est une liqueur de table. L'A', de longue vie se compose de poudre d'agaric blane, gentiane, rhubarbe, Bafran et zédoaire, qu'on fait digérer pendant hait jours dans de l'alcool, et auxquels on ajoute de l'aloèssuccotrin et du sucre pulvérisé. Cet élixir est employé comme stomachique et légèrement purgatif. On cite encore les E. antigoutteux,antilaiteux,antiscrofule\tx, antiseptique, antiodontalgique, de lioèrhaave, de Courcelles, d'Hoffmann, etc.
ELLÉnoiiE (du gr. iUééopoc), Helleborus, genre de la famille des Renonculacées, tribu des 1 rées, renferme îles plantes originaires d lum (en continent, herbacées, vivaces, à tiges rameuses, à fleurs d'un vert- blanchâtre Ces plantes sonl un violent purgatif, et peuvent devenir très-malfaisantes. Elles jouissaient, chez les anciens,d'une grande réputation pour leurs vertus héroïques, et surtout pour la guérison de 1 1 folie : cette propriété était devenue proverbiale. On distinguait deux espèi es d'ellébore: !• l'A', blanc, qui croissait en 1 is les Gaules
et près des rivages de la mer Noire, et que l'on a cru retrouver dans le Veratrumalhum Voy. ce mot), et YE. noir, qui croissait sur l'Hélicon,dans l'Eu bée, la Béotie, mais surtout à Anticyre ; on croit que c'est notre E. oriental. — Chez nous, l'espèce type du genre est l'A", noir (//. niger), vulg. Rose de Noël, qui donne en décembre des fleurs d'un blanc rose, larges, solitaires à l'extrémité d'une hampe entourée de feuilles radicales : on l'emploie en médecine, comme drastique, dans les hydropisies, les paralysies et la chorée. Il ne doit pas être confondu avec l'Actée ■
I Voy. ce mot), à laquelle on donne souvent le nom d'Ellébore. On trouve encore en France l'A', fétide ou Pied de griffon qui a les propriétés du précédent et l'E. à fleurs vertes qui fleurit au printemps clans les lieux ombragés et qui est nuisible aux bestiaux. — La tribu des Elléborées renferme les genres Helleborus, Caltha (Popula.<ie), Nigella Nielle), Aquilegiu (Ancolie), Delphinium (Dauphinelle) et Aconit nm.
ELLEBO&INE, nom donné, chez les anciens, à VAstrance à feuilles étroites (A . angustifotia),plante de la famille des Ombellifères, qui fleurit en mai et en juin dans le Midi, et dont ils ajoutaient la graine à l'ellébore qu'ils voulaient adoucir. — Les modernes nomment ainsi VEpipactis palus tris, belle plante de la familie des Orchidées. Voy. Épipactidb.
ELLIl'SE (du gr. ë}.).snj/i;, manque). En Grammaire, c'est une figure de construction qui consiste à omettre dans une phrase un ou plusieurs mots, afin d'ajouter à la concision sans nuire à la clarté. —
II y a deux sortes d'ellipses : les unes, qui consistent à ne pas répéter un ou plusieurs mots déjà exprimés: Dieu est bon et Yhomme méchant (on supprime le second est); les autres, où les mots sous-entendus ne sont pas exactement les mêmes que ceux qui sont exprimés : Voulez-vous quelque chose ? — Rien.
L' s poètes ont fait quelquefois de cette figure un bel emploi. Tout le monde admire la hardiesse de 1 ellipse de Racine (Andromaque, acte IV, se. 5) :
Je t'aimais inconstant ; qu'aurais-je fait ûdèle ?
ellipse. En Géométrie, on appelle ellipse une courbe plane fermée telle que la somme des dislances de tous ses points à deux points fixes appelés foyers est constante : il en résulte que pour tracer l'ellipse il suffit de fixer à ses deux foyers un lil de longueur égale à cette somme constante, et de promener tout autour un crayon qui maintienne le fil tendu : dans ce mouvement la pointe du crayon décrit l'ellipse. Le point milieu de la distance des foyers est le centre de l'ellipse. L'ellipse est symétrique par rapport à deux axes; l'un qui est la droite même menée parles foyers et l'autre qui est la perpendiculaire a cette droite menée par le centre : on les appelle le grand axe et le petit axe de L'ellipse. — La propriété caractéristique de la tangente à l'ellipse consiste en ce qu'elle partage en deux parties égales l'angle formé par l'un des rayons vecteurs de point de contact et le prolongement de l'autre. Quant à la normale à l'ellipse, elle partage en deux parties égales l'angle même des rayons vecteurs du point de
la courbe par où elle est menée. — L'ellipse est l'une des sections planes du cène droit à base circulaire :
c'est celle que l'on obtient quan 1 le plan sécant rencontre toutes les génératrices d'un même eût
Sommet. On obtient aussi une ellipse et) COUDRII
un plan le cylindre droit à base circulaire ; mais
le petit axe de l'ellipse est toujours égal au diamètre
de la base du cylindre. — Enfin on peut coosidérer
l'ellipse comme' la projection du cercle sur un plan
non parallèle bu sien.
L'ellipse joue un grand rôle en astronomie: les planètes, en effet , et la terre décrivent auteur il 1
leil des ellipses dont cet astre occupe un foyer. 0:i I
reconnu aussi, dans le mouvement des étoiles doubles, que l'une des étoiles décrit une ellipse dont un fo\ er est occupé par l'autre.
ELLIPSOÏDE i'ettip.1 et de slSoç, forme), surface
ÉMAIL
de second ordre, fermée de toutes parts, et dont la section plane est toujours une ellipse. — \J ellipsoïde de révolution est produit par une ellipse qui tourne autour d'un de ses axes.
ELMIS (du gr. ë/|i.tv?, ver), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes : antennes longues et de 11 articles. Ce sont de très-petits insectes aquatiques, vivant sous les pierres au fond des ruisseaux d'eau vive. On trouve aux; environs de Paris \'E. canaliculé.
IÏ LOCUTION (du lat. elocutio), énonciation de la pensée par la parole. — On donne aussi ce nom à la partie de la Rhétorique qui contient les règles du styje. Voy. Style.
ÉLODITES, Tortues de marais. Voy. Émydes.
ELOGE (du lat. elogium), discours fait à la louange d'un liomme, d'un pays, d'une chose même. Les inscriptions honorifiques, les épitaphes peuvent être considérées comme des éloges ; mais, comme genre littéraire, on comprend surtout sous ce nom : 1" les E. historiques ou politiques (E. des guerriers morts de Périclès, E. d'Agésilas par Xénophon, Panégyrique d'Athènes par Isocrate, Vie d'Agricola par Tacite, Panégyrique de Trajan par Pline le Jeune) ; 2° les E. sacrés (Panégyriques des saints, Oraisons funèbres de Bossuet, Fléchier, Bourdaloue, Massillon); 3° les E. académiques (É. de La Fontaine par Laharpe et parChamfort, E. de Montaigne et de Montesquieu par Villemain ; Discours de réceptin?ih\'Académie française, E. historiques des académiciens par Fontenelle, d'Alembert, Flourens, Mignet, etc.); 4° les E. satiriques ou burlesques (É. de la folie par Erasme, É. de la goutte par Coulet, etc.) : ce dernier genre d'éloges est peu goûté aujourd'hui. — On a de Thomas un Essaisur les éloges (1773) qui est estimé. Voy. Panégyrique et Oraison funèbre.
ÉLONGATION (du lat. elongare, allonger), se dit, en Astronomie, de la distance angulaire d'une planète au soleil, c.-à-d. de l'angle formé par les rayons visuels menés de l'œil à la planète et au soleil. L'élongation de Mercure ne dépasse pas 29° ; celle de Vénus, 47° 48'. Quant aux autres planètes, leur élongation peut aller à 180°.
En Chirurgie, Elongation se dit d'une luxation incomplète, c.-à-d. de la distension des ligaments d'une articulation, avec allongement du membre, mais sans déboîtement.
ÉLOPE (du gr. llo<\i), Elops, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés et voisins des Harengs : ils sont remarquables par les reflets argentés de leurs écailles. Leur chair, quoique remplie d'arêtes, est bonne à manger et donne un excellent bouillon, h' Elops saurus des mers de la Caroline est le type du genre.
ÉLOQUENCE (du lat. eloquentia), talent de bien dire, faculté d'agir par la parole sur les hommes assemblés. Il ne faut pas confondre l'éloquence, qui est le talent de persuader, avec la rhétorique, qui est un art destiné à développer ce talent, ni avec Vélocution, qui est simplement l'expression de la pensée par la parole. Voy. ces mots.
Considérée dans ses diverses applications, l'éloquence se distingue en É. judiciaire, ou du barreau; E. politique, ou de la tribune; É. religieuse, on de la chaire; É. académique, ou des assemblées littéraires.— Considérée dans son but, l'éloquence, suivant la division des anciens rhéteurs, comprend trois genres distincts : le genre délibératif, qui conseille ou dissuade ; le genre judiciaire, qui défend ou accuse; et le genre démonstratif, qui loue ou blâme. Voy. Genre, Orateur et Rhétorique.
ELUS (d'élire). Ce mot s'entend communément des saints ou de ceux qui sont destinés à jouir du bonheur éternel. — Dans les premiers siècles de l'Église, on le donnait aussi aux catéchumènes suffisamment instruits pour recevoir le baptême.
*~ant 1789,on appelait Élus, dans l'administration
financière de la France, les magistrats d'une élection, parce que, originairement, ils étaient élus par leurs concitoyens pour faire la répartition des impôts et juger les contestations auxquelles le retard des contribuables ou la fraude pouvaient donner lieu. Cette charge, qui date du xme siècle, disparut sous la République. Voy. Élection (pays u').
ÉLYME (du gr. ê).up.o;), Elymus, genre de la famille des Graminées, tribu des Hordéacées. La seule de ces plantes qui ait de l'emploi est \'É. des sables (E. arenarius), vulg. Gourbet, qui croît, en Europe, sur les côtes sablonneuses; c'est une plante de près de lm de haut, dont les racines fortes, rampantes et nombreuses, peuvent donner de la consistance aux sables mouvants.
ELYSÉE. Voy. Paradis.
ÉLYTRES (du gr. D.utoov, étui), enveloppes dures et coriaces qui chez les insectes, de l'ordre des Coléoptères, recouvrent et protègent les ailes inférieures, qui sont membraneuses et pliées en travers sous les élytres. D'autres insectes, tels que les Hémiptères, n'ont que des demi-élytres (hémélytres). Pendant le vol, les élytres restent immobiles.
En Botanique, élytreest synonyme de thèque. Voy. ce mot.
ÉMACIATIONou Amaigrissement. Fot/. Maigreur.
ÉMAIL (de l'anc. ht-allem. smaltjan, fondre, ou du latin mnltha, mortier), fondant vitrifiable composé de sable siliceux, d'oxyde de plomb, de soude et de potasse, blanc ou coloré au moyen de divers oxydes métalliques et appliqué par la fusion sur les métaux ou sur les poteries — Les émaux des orfèvres peuvent, sousle,rapport du travail, se ranger en 4 classes : 1° les 2?. en taille d'épargne : on décalque un dessin sur la surface unie du métal, puis on évide tout ce qui n'est pas le contour du dessin, de manière qu'on a une sorte de gravure en relief et tous les espaces évidés forment autant de petites cuves que l'on couvre d'émail de diverses nuances ; 2° les E. de basse-taille : on appelait ainsi au moyen âge des plaques de métal, ordinairement en or ou en argent, sur lesquelles on ciselait le dessin en très-faible relief ; puis sur cette ciselure on étendait de la poudre d'émail nuancée par grandes teintes plates de vert et de rouge pour les vêtements, de bleu pour les ciels, d'incarnat pour les chairs, etc. : la fusion donnait à ces émaux le brillant et la transparence de la glace ; 3° les É. cloisonnés : sur une plaque de fond, on soude de petites lames posées de champ et contournées suivant les figures, que l'on veut obtenir : dans les cases produites par la réunion de ces lames on verse l'émail en poudre : à la cuisson, l'émail fond et les cloisons empêchent le mélange des couleurs; 4°lesi?. mixtes, qui participent des divers procédés indiqués ci-dessus. — On appelle émaux champ-levés, des émaux cloisonnés dont les cases au au lieu d'être formées de lames soudées sont creusées burin dans l'épaisseur même de la plaque ; émaue de niellure, des bijoux gravés en taille d'épargne et émaillés de noir. — Les émaux des peintres sont des plaques de métal que l'on couvre d'émail et sur lesquelles on exécute de véritables tableaux en couleurs éclatantes ; on a même étendu ce nom à toutes les décorations de peinture appliquées sur métal. — Pour lespoteries et terres entaillées, Voy. Céramique, Faïence, Porcelaine, etc.
L'art d'émailler ne paraît pas avoir été de beaucoup postérieur à la découverte du verre ; les anciens faisaient usage de verres colorés et de plaques d\mail. On suppose que cet art est né du désir d'imiter des incrustations de pierres précieuses ou de pâtes colorées fixées à froid dans des cloisons de métal. Il était connu des Grecs et des Étrusques. Les Byzantins du Bas-Empire s'appliquèrent surtout aux émaux cloisonnés qui imitaient les mosaïques, comme on le voit par la couronne de fer offerte a la cathédrale de Monza par Théodelinde au vu* siècle et le parement d'autel (prda d'oro) exécuté pour St-Marc de Venise
ÉMANCIPATION
EMBARRURE.
au k* siècle. Au moyen âge, le moine Théophile (D?vcrsarum artium achedula) décrit les mûmes procédés d'émaillerie que Benv. Cellini dans son Traiiéde
l'or/rricn'/'. A cette époque, la fabrication d'émaux pour les églises avait une grande importance à Bourges et à Cologne. A partir de la Renaissance, on s'occupa surtoutdes émaux peints pour orner la vaisselle et les bijoux. 11 y eut alors dans le mobilier et la parure une révolution dont Limoges fut le foyer. 11 reste de Léonard le Limousin, directeur de la manufacture fondée à Limoges par François 1er, un grand nombre d'œuvres, portraits, triptyques, figuresde saints, grisailles, coupes, plats; la série de ses portraits des i gneurs est sans prix. Vinrent ensuite P. Raymond, Penicaut,Courteys, M- Raymond, Mercier, enfin Jean le Limousin, émailleur en titre d'Anne d'Autriche Sous Louis XIV, .1. Petitot de Genève lit en Angleterre et en France une célèbre série de portrait-, etc. Tombée en décadence au siècle dernier, l'émaillerie semble vouloir anj. se relever de son état d'abandon. — Consulter : F. de Lasteyiïe, Des origines de ïémailr lerie limousine ; de La borde. Notice des émauxdu Louvre (1853) ; les Emaux de Petitot du musée du Louvre (Paris, Blaisot, lSGl-6/i).
Dans le Blason, émail est synonyme de couleur, on compte cinq émaux, le rouge, le bleu, le vert, le violet et le noir. Voi/. Bi..\s<>\.
ÉMAILLEUR {d'émail), artiste qui travaille les émaux, ou qui fait à la lampe avec le verre diverses sortes d'ouvrages. On étend ce nom aux orfèvres et aux joailliers qui fabriquent des objets entaillés, aux artistes qui peignent en émail, enfin aux patenùtriers et boutonniers en émail et en verre.
Lampe d' émailleur, lampe plate à grosse mèche, reposant sur une table de bois, et à laquelle est adapté un soufflet (pu; l'on fait mouvoir à l'aide du pied, de manière à diriger la flamme avec force sur les objets que l'on veut fondre ou travailler. Aujourd'hui, on remplace avec avantage au moyen d'un bec de gaz, la lampe alimentée soit avec de l'huile, soi! avec de l'alcool.
EMANATION ('du lat. emanatio), aclion par laquelle les substances volatiles se détachent des corps sous forme de particules subtiles [Voy. Efpli vks . Les animaux laissent échapper de leur corps des émanations particulières et odorantes, à l'aide desquelles on peut suivre leurs traces. — Voy. Ciiai.klt, et Lumière.
Système de l'émanation, doctrine religieuse ou philosophique d'après laquelle tous les êtres dont se compose l'univers, âmes ou corps, sortent perpétuellement, par voie d'écoulement, du sein de la substance divine (comme la Lumière émane du soleil, sans l'épuiser ni même la diminuer, puis y rentrent bientotot s'y confondent. Cette, doctrine, qui est une des formes du panthéisme, se retrouve à la fois dans l'antique religion de l'Inde (dans les Védas), dans la r.abale,dans le Gnosticisme, et dans le système des Néoplatoniciens, qui L'ont alliée aux idées de Platon et de Pythagore. — Consulter Plotin, Ennéades (tr&d. de M. Douillet). Voy. Panthéisme.
ÉMANCIPATION (du lat. emancipatio), acte qui affranchit un mineur de la puissance pan nielle et
lui confère le droit de se gouverner lui-mên t
d'administrer ses biens. L'émancipation est tacite ou expresse. Elle est tacite dans le mariage parle fait duquel le mineur se trouve émancipé de droit ; elle est expresse quand elle b Lieu par la volonté des parents: dans ce cas, elle est permise à 15 ans révolus, si l'enfanta son père on sa mère, et à 18 ans seulement, s'il est orphelin, Pour émanciper un mineur, le père, la mère, ou le tuteur, sur l'avis con
forme du conseil de famille, comparaissent devant
le juge de paix assisté de son greffier, et font 1 ■
déclaration, qui est constatée dans un procès verbal
<.. Nap., art. 476 et Buiv.). Le mineur émancipé est pourvu d'un curateur, sans l'assistance duquel il ne
peut faire aucun acte important. Il y a même des
actes qu'il ne peut faire qu'avec une délibération du conseil de famille homologué par le tribunal comme s'il n'était pas émancipé- Dans certain l'émancipation peut être révoquée art. 482-^85).
Chez les Romains, lorsqu'un père voulait émanciper Bon UN, il le vendait trois foison présence de sept témoins, etl acquéreur affranchissait chaque fois l'enfant, qui était alors émancipé. Plus tard, les empereurs simplifièrent la forme de cet acte.
Au moyen âge, ['émancipation était l'acte par lequel le seigneur affranchissait son vassal des droits auxquels il pouvait être assujetti par sa naissance. — Dans l'Histoire, on adonné le aom d'émancipation à l'époque où les villes et les communes s'affranchirent de la domination des seigneurs. Voy. Esclavage et Affranchissement.
ÉMARGINÉ (du lat. emarginatus), se dit, en Botanique et en Zoologie, des organes qui présentent à leur sommet une échancrure peu profonde.
ÉMARGENULE, Emarginula, genre de Mollusgastéropodes, de l'ordre des Scutibraucbea. La coquille conique, à sommet excentrique et latér percée d'une fente sur le bord antérieur. L'animal a un corps ovale, conique, avec un large pied débordé par le manteau, qui a une fente antérieure correspondant à celle de la coquille ; sa tète est pourvue de deux tentacules coniques, oculés à leur bas . I.- - Émarginules habitent auj. les mers chaudes. On en connaît de fossiles depuis l'étage saliférien.
EMRALLEUR. Voy. Latetibr.
EMBARCADÈRE (d'embarquer), corrélatif dedébarcadère. \'o>/. ce mot.
EMBARCATION (de barque), sedit de tout bateau à rames, ou n'allant à la voile qu'accidentellement. Les embarcations du bord sont : la chaloupe, le grand canot, le petit canot, le canot de l'état-major, le canot et la yole du commandant. Chaque embarcation a son équipage, son gréementet son armement.
EMBARDÉE, se dit, en .Marine; l"du mouvement de rotation de gauche adroite et de droite à gauche, qu'un grand vent arrière ou un courant considérable imprime a l'avant d'un navire; 2° de la mauu-u bâbord ou à tribord que fait un bâtiment pour éviter un abordage.
EMBARGO (mot espagnol; du b.-lat. imbarcum, d'imbarricare, mettre barre dessus), défense qu'un souverain fait aux bâtiments qui se trouvent dans les norts de sa domination de prendre la mer. dette défense peut s'adresser aux nationaux tout comme aux étrangers. Une puissance met ['embargo soit dans la vue d'employer les navires à son service, soit pour empêcher des communications avec l'ennemi. Quelquefois l'embargo se fait en pleine mer. Cette m isure ne doit pas être confondue avec celle par laquelle un souverain, déclarant la guerre à un autre, frapperait i'arrit ou de séquestre les navires appartenant aux
sujets de son ennemi Les pertes et dommages, <|ui
peuvent résulter de l'embargo sont aux risques des
assureurs (.. de connu., art.350] . — L'emploi officiel
du mot embargo date, en France, de l'année 1718.
EMBARRAS GASTRIQUE, troulde (les fondions de
L'estomac. L'A', gastrique prop. dit a pour caractères l'enduit jaunâtre ou blanc de la langue, l'inappétence
et le dégoût des aliments accompagnés de maux de
tète, quelquefois de nausées, de courbature et d'accablement, mais souvent sans lièvre ; 17-.'. Me
qui ace pagne ou suit le précédent, est
par les flatuosités, les borborygmes, la tension de l'abdomen, des douleurs dans les lombes, les cuisses
et les genoux, la diarrhée, etc. Souvent l'eml
gastrique accompagne et complique des affections
plus graves : c'est un symptôme commun à toutes les
maladies aiguës fébriles. Quand il est seul, quelques
jours d'un régime léger suffisent pour le dissiper; s'il persistait, il faudrait recourir aux vomitifs, puis aux purgatifs.
EMBARRURE fd'embarrer), excoriation, déchirure qui Se fait à la face interne d'un des membres
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postérieurs du cheval, lorsque cet animal, après avoir passé l'une de ses jambes par-dessus la barre de séparation dans les écuries, se blesse en se débattant.
EMBASE (du gr. Ifiêaatî), se dit en général de toute partie sur laquelle une autre vient s'appuyer. Les horlogers donnent ce nom au renflement ménagé sur l'arbre d'une roue pour lui servir de soutien; les taillandiers, à la partie renflée d'une lame, au ressaut de leur enclume; les menuisiers, à toute partie reposant sur une autre pièce. — En termes d'Artillerie, c'est un renfort de métal aux tourillons des bouches à feu, pour empêcher le ploiement de ces tourillons et le vacillement entre lesflasques de l'affût.
EMBATAGE, application des bandes de fer sur une roue. On nomme embatoir une fosse longue et étroite, ordinairement pleine d'eau, dans laquelle les taillandiers et les charrons placent debout les roues de voitures qu'ils veulent embatre. A mesure qu'ils placent une bande, ils font tourner la roue, afin de refroidir la bande dans l'eau.
EMBAUCHAGE (de bauche, vieux mot qui a signifié successivement, torchis, hutte, boutique), action d'engager un ouvrier pour travailler dans une boutique ou un atelier. L'action d'engager des ouvriers pour porter leur industrie à l'étranger est punissable s'il y a eu intention de nuire ainsi à l'industrie nationale (C. pén., art. 417). — L'embauchage militaire est l'action de provoquer un soldat à la désertion. Ce crime est puni, par la loi du t\ nivôse an IV, des mêmes peines que les crimes de conspiration et de trahison. Les tribunaux militaires ont été longtemps investis de la connaissance de tous les ras d'embauchage ; mais depuis 1831, plusieurs arrêts de la Cour de cassation ont décidé que l'embauchage commis par des individus non militaires tombait sous la juridiction des tribunaux ordinaires.
EMBAUMEMENT (du préfixe en, et de baume). La coutume d'embaumer les cadavres pour les préserver de la décomposition paraît avoir existé chez presque tous les peuples de l'antiquité, à l'exception des Grecs et des Romains, qui brûlaient leurs morts. Les Egyptiens surtout avaient poussé l'art d'embaumer à un haut degré de perfection [Voy. Momie). Chez eux, le système employé se réduisait à trois opérations: 1° vider les cavités par l'extraction des viscères ou par leur dissolution, à l'aide d'une liqueur caustique ; 2U enlever la graisse et les parties muqueusea par l'action prolongée du natron ; 3° dessécher le corps à l'air ou dans une étuve, après l'avoir bien lavé ; on fermait ensuite tout accès a l'air et à l'humidité par l'application d'un vernis et de bandages enduits de gomme.
L'usage des embaumements fut longtemps négligé parmi les nations modernes; mais depuis le xvue siècle il a repris faveur. Parmi les procédés les plus répandus, nous citerons :
1° Le procédé Gannal. On met a nu la carotide; puis, avec la pointe du scalpel, on fait à cette artère une légère incision par laquelle on injecte une solution de 3ulfate d'alumine (1 kilogr. de sel pour 500 gr. d'eau) ; l'injection terminée, on ferme la plaie par un point de suture. Ainsi préparé, le cadavre n'est plus susceptible d'éprouver la fermentation putride au contact de l'air; il s'y dessèche, au contraire, plus ou moins rapidement, suivant l'intensité du courant d'air et suivant la saison. Pour assurer toutefois la conservation des corps, il faut éviter de les déposer dans un lieu humide, et les enfermer dans des caisses convenables, garnies de coton imbibé d'huiles essentielles aromatiques.
2° Le procédé du D' Troncldna, de Naples. Il consiste dans l'injection, par l'artère carotide, d'une solution d'un kilogr. d'un sel arsenical coloré avec un peu de minium ou decinabre dans 10 kilogr. d'esprit-devin. Les inconvénients graves qui peuvent résulter de l'emploi des préparations arsenicales ont fait prohiber en France ce procédé.
Les autres substances le plus communément em-
'loyées pour l'embaumement des corps sont le su-
blimé corrosif ou deutoclilorure de mercure (procédé o/v/ia^Hfle persulfate de fer (procédé linn ■<,/,no<),le^^^^Klorhydrate d'étain {procédé Tauf'flieb), ■gneux ou vinaigre de bois, enfin le l'iilui'uflpzinc et le sulfite de soude /procédé Sui/uetopi ce dernier procédé, mia en pratique députa 18/if, est appliqué surtout à la conservation des sujets soumis à la dissection.
Quand on veut conserver le cœur a part, on en remplit d'abord les cavités de coton ou d'étoupe; le tout est ensuite plongé dans uni; solution alcoolique de sublimé pendant 5 à 6 jours. Après ce temps, on retire le cœur, qui est essuyé et recouvert d'une couche de vernis rouge; on le laisse encore se dessécher à l'air pendant quelques jours avant de l'enfermer dans une capsule de plomb ou d'argent.
EMBELLE, partie du navire comprise entre les deux gaillards. Voy. Gaillard.
EMBELLIE, désigne, en Marine, le changement favorable et passager du temps ou de l'état de l'atmosphère. Ce nom se donne aussi à l'intervalle qui sépare des lames d'eau qui se succèdent.
EMBEBIZA, nom latin scientifique du Bruant. EMBÉBIZOÏDE, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, et voisins du Bruant (Em.beriza), dont ils ne se distinguent guère que par leur queue étagée, et par quelques caractères du bec et des ailes. Ce genre comprend deux espèces originaires de l'Amérique : \'E. lonqibande, d'un brun cendré, olivâtre, long de 0m,20, et YOreillon mélanotis, ou Chipât oreiUon blanc, qui doit son premier nom .\ une tache noire qu'il porte sur l'oreille, et le second a un filet blanc qui surmonte la tache noire. Ces oiseaux vivent dans les champs et les herbes hautes du Brésil et du Paraguay.
EMBLAVUBES (du préf. en, et du b.-lat. bladum, blé), nom donné aux terres ensemencées en blé.
EMBLÈ.ME (du %r. ?jj.6).r,na). Ce nom était donné originairement par les Grecs et les Romains aux ouvrages de mosaïque (emhlemata vermiculata) et aux ornements en relief appliqués sur une autre substance (emblemata,crustnz), p. ex. à des figures en or fixées sur un vase d'argent, etc. — Il signifie aujourd'hui la représentation d'un objet connu, qui conduit à la conception d'une autre chose et en particulier d'une idée abstraite. Le coq est l'emblème de la vigilance ; un serpent qui se mord la queue est celui de l'éternité; un sablier ailé, une horloge, sont l'emblème du temps; la faux, l'emblème de la mort; un calice avec une hostie est l'emblème de la foi catholique, etc. L'emblème diffère de la devise en ce qu'il exprime parla représentation des objets ce que la devise f;> t comprendre par les mots. — Les emblèmes étaient connus dans l'antiquité. Les douze pierres que le grand prêtre juif portait sur sa poitrine étaient l'emblème des douze tribus (Voy. Rational). Il existe un poëme latin d'Alciat sur les emblèmes, Emblematum libellus, souvent réimprimé et traduit en vers français., et plusieurs recueils A' Emblèmes, entre autres ceux de Camerarius (1668) et de Verrien (1696). Voir le P. Menestrier, l'Art des emblèmes (Paris, 1684).
EMBOITEMENT (du préf. en, et de boite). Dans l'Art militaire, on nommait emboîtement de rangs une espèce, d'entrelacement des soldats qu'on faisait tirer à la fois, sur 4 et même 5 rangs, de façon que les armes des derniers rangs ne pussent pas nuire aux premiers. — Emboîter le pas, c'est marcher les uns derrière les autres, en se rapprochant tellement que le pied de chaque homme vienne se poser à la place où était celui de l'homme qui le précède.
EMBOLIE (du gr. è(ji66).iov, piston), mot introduit dans la science par le médecin allemand Virchow, pour désigner des caillots fibrineux qui, formés dans le cœur ou dans des artères volumineuses sont entraînés par le courant circulatoire dans des artères d'un plus petit calibre qu'ils peuvent oblitérer, d'où résultent toujours des accidents graves, tels qu'inflammation de l'artère, douleur vive et plus tard gan-
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grène de la partie, alimentée par le vaisseau oblitéré, souvent même mort subite. Cet accident est une complication des maladies organiques du cœur. — Il ne faut pasconfondrel'embolieaveclethrombus; ce dernier mot sert à désigner les caillots formés dans les veines et entraînés par la circulation vers le cœur. Voy. Thkombus.
EMBOLISMIQUE (du gr. iii.Zot.iG^.ô:, intercalation), 13e mois que les Grecs ajoutaient à la 3% à la 5e et à la 8L" année de chaque octaétéride pour faire concorder les années lunaires avec les années solaires. Voy. Année.
EMBONPOINT (du français en bon point), état du corps de l'homme ou des animaux dans lequel la quantité de graisse est proportionnée au volume et a la stature. L'embonpoint est commun dans l'enfance, et se perdà l'âge de puberté, pour revenir, chez quelques personnes, à l'âge mûr. Les constitutions lymphatiques el sanguines y prédisposent. Le sexe féminin y est plus su-jt que le masculin. Certaines professions, telles que celles de boucher et de charcutier, semblent favoriser l'embonpoint. Voy. Obésité.
EMBOSSAGE (du prêt, en et de bosser, attacher). Embosser un bâtiment, c'est l'amarrer de l'avant et de l'arrière de manière qu'il reste immobile malgré l'action du vent: on embosse un bâtiment de guerre, une division, une escadre, qui veut présenter le travers, c.-à-d. le flanc, pour battre un fort, se défendre contre d'autres vaisseaux, ou protéger l'entrée d'un passage ou d'un mouillage. — On appelle Emèossure le point de l'amarrage fait sur un câble mouillé, et le grelin ou l'aussière employée à embosser un bâtiment.
EM BOUC HOIR (du préf. en et de bouche), celle des capucines d'un fusil de munition qui embrasse l'extrémité du bois et du canon. Sur le devant sont deux bandes, dont l'inférieure porte un point de mire ; sur le derrière, est un entonnoir donnant passage à la baguette du fusil.
EMBOUCHURE (du préf. en et de bourbe). En Géographie, c'est l'endroit où un fleuve se jette dans la mer. L'embouchure prend le nom d'estuaire quand elle lorme une sorte de golfe.
En Musique, Y embouchure est cette partie des instruments à vent que l'on met contre les lèvres on dans la bouche pour en tirer des sons. Chaque instrument à vent a son embouchure particulière : celles de la trompette, du cor, du trombone, du serpent, ont la forme d'un petit entonnoir, dit bocal. Celle de la flûte n'est qu'un trou ovale, percé latéralement dans l'instrument même; celle du flageolet est un bec; celle de la clarinette est un bec qui porte une anche; le hautbois, le coranglais,le basson ont pour embouchure une anche composée de deux languettes de roseau.— On appelle aussi embouchure la manière propre a chaque artiste déjouer des instruments à vent: c'est en ce sens qu'on dit avoir une bonne ou une mauvaise embouchure.
EMBOUTISSAGE, action A' emboutir, c.-à-d. de travailler une plaque de métal au marteau et sur une enclume de manière a la rendre, concave d'un côté el convexe de l'autre. C'est ■:< l'aide de l'emboutissage que les chaudronniers donnent ou cuivre les formes si diverses sens lesquelles ce métal esl employé dans i industrie, i, estampage { i oy.ee mol esl une application de l'emboutissage. On appelle banc à emboutir une machine destinée à transformer desrondell a de
cuivre un de leren tubes «n u\ -ans soudure et 'l'une
longueur considérable: dans cel appareil, le métal, au lieu d'être tiré, comme dans la filière, esl i uléen avant au moyen d'un mandrin d'acier logé dans son intérieur. — On embouti) aussi le cuir el le caoul chouc qui garnissent les pistons des pomp presses hydrauliques, des lampes modérateurs, des irngateuis, etc.
EMBRANCHEMENT (du préf. en et de bra grande division établie dans un des règnes de la na
turc. Voy, lïi.cxi: et CUSSIFN ITIONj
EMBRASURE (orig. incert.), élargissement intérieur pratiqué dans l'épaisseur du mur d'une porte ou d'une fenêtre pour lui laisser le jeu nécessaire et pour que la lumière qui vient du dehors pénètre davantage. Les étroites meurtrières qui servaient de fenêtres aux châteaux du moyen âge avaient une embrasure considérable.
Dans les Fortifications, on appelle ainsi une ouverture pratiquée dans les batteries à épaulement pour le service des bouches à feu. Étroite à son entrée, elle s'élargit vers le dehors de la place, afin qu'on puisse tirer sur plusieurs lignes divergentes.
EMBRAYAGE (orig. incert.;, se dit, en Mécanique, de tout appareil à poulie- folles m à griffes qui permet d'arrêter ou de mettre en mouvement un mécanisme dépendant d'un moteur principal. 1 «'/. 1 ihx.
EMBRÈTEMENT (orig. incert.), entaille faite dans une pièce de bois qui sert de support à une autre. Il se dit aussi de tout assemblage où deux pièces portent des languettes et des rainures qui s'ajustent l'unedaus l'autre.
EMBROCATION (du gr. èuêpoyçii, arrosement), action de verser lentement et par arrosement, à l'aide d'un linge ou d'une éponge humides, un liquide quelconque sur une partie malade. On appelle aus-i çmbrocations les liquides mêmes, et surtout les liquides huileux, dont on se sert à cet effet.
EMBRYOLOGIE, embryogénib (d'embryon, et du gr. ),6vo', discours, et vEvr,:, engendré). L'Embryologie est la partie de la Physiologie qui traite de Yemnryon ( Voi/. ci-après), de sa formation et de son développement (embryogénie) depuis l'ovule jusqu'à, la naissance.
EMBRYON (du gr. Ip.êpuov), première ébauche d'un corps organisé, animal ou végétal, contenu soit dans l'œuf, soit dans la graine. — h'embruon animal est le premier état de l'être naissant. Dans l'œuf humain fécondé (ovule) apparaît une couche épaisse, le blastoderme, dont une partie constitue l'embryon, "t l'autre les annexes de l'embryon. Ln un point de celle couche sphénqiie, le premier rudiment de l'animal (area germinativa] se montre sous la forme d'une zone claire, qui grandit et devient ovale. Une ligne transparente se dessine le long du grand axe primitive), indiquant la place qu'occuperont la moelle épinière et le cerveau. La masse s'ini urre comme une carène de navire, et se trouve séparée du reste de l'œuf par un étranglement qui plus tard donnera passage au cordon ombilical. Vers le 12P jour le petit être a environ o™.ooi de longueur : des renflements apparaissent aux deux extrémités, le r ment cephalique, plus volumineux, et le renft* caudal, plus grêle, qui donnent à l'embryon la d'une guitare. I, embryon se divise dans son épaisseur en trois lames: une lame ■ Ulet lértUX ou animal), d*OÙ naissent successivement les organes de la vie de relation, cerveau, moelle épinière, nerfs, os, muscles; une lame interne feuillet IX
tif), d'où naissent les organes de la vie végétative, le tube digestif et les viscères; un feuillet intermédiaire (feuillet vascututre)', d'où émane le système d' -
seaux. Les bords latéraux di' l'embryon incurvé marchent à la rencontre l'un de 1 autre (tnm-
\u bout de deux mois l'embryon aO"',o;i : le renflement cephalique en occupe près de la moitié, l'ois les bras se montrent semblables à de petite* palettes arrondies placées au milieu du corps: puis le- jamb - pareilles aux bras et dépassées par la queue aussi longue que chez les autres mammifères. Vers le 3" il prend Icnemde/K /(/.» I <"/.ce mot .— I de l'embryon sont : Yamnios, sac plein de liquidi
tiné à protéger l'être nouveau; lai • ul nbi
dont le contenu sert à la nutrition jusqu'au 2e la vésicule allantoïde qui remplace alors la et qui porte les vaisseaux de l'embryon jusqu'au placenta maternel. — L'embryon des Vertéb son apparition distinct de celui d -I ive tébrés. L'embryon des mammi itinguepar la dur
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les dispositions de la vésicule ombilicale et de la vésicule a.lîantoïde. Chez les poulets, on voit l'embryon après 18 heures d'incubation; après 5 jours les membres peuvent se mouvoir. Au 21e jour le poulet est formé. Voy. QEiif et Génération.
Pour l'embryon végéta/, Voy. Graine.
EMBRYOTOMIE [d'embryon, et du gr. xou.r), section^, opération qui consiste à extraire par parties le lotus du sein de la mère, lorsque la conformation du bassin s'oppose à sa sortie.
EMBU (d'emboire), accident qui arrive dans la peinlure à l'huile, lorsque l'impression mise sur la toile n'est pas assez ancienne, ou lorsqu'on repasse sur des parties déjà chargées de couleurs qui ne sont pas entièrement sèches. L'huile de la couleur superposée s'imbibe dans la couleur de dessous, et la couleur nouvelle devient terne. On remédie à Yembu en mouillant tout le tableau ou en le couvrant de vernis quand il est sec.
ÉMERAUDE (du gr. «TLiàpaySo;), pierre précieuse ordinairement de couleur verte. C'est un silicate double d'alumine et de glucine, dont la formule est AlSi + GlSi, et qui cristallise en prismes hexagones droits. Les couleurs de l'émeraudesontle vert pur, le vert jaunâtre, le bleu; quelquefois elle est incolore. Les variétés limpides sont employées en bijouterie, et y prennent suivant leurs teintes les noms de béryl ou d'aigue-marine. La plus recherchée est l'émeraude du Pérou qui doit sa belle couleur verte à de l'oxyde de chrome ; elle est toujours d'un prix fort élevé : on cite, comme la plus belle émeraude connue, celle qui a appartenu au banquier Hope; elle pesait 184 gr. — L'émeraude présente un éclat vitreux très-vif dans la cassure; elle raye difficilement le quartz et pèse 2,7. On la trouve dans les gneiss ou dans les granits, à la Nouvelle-Grenade, en Egypte, en Suède, en Bavière, en Ecosse, etc. En France, on trouve des émeraudes dans les granits à Autun et à Limoges. Celles du Pérou ont pour gangue un schiste argileux avec mica, quartz et chaux carbonatée.
Émeraude orientale. Voy. Corindon.
ÉMERGENT (du lat. emergere), se dit, en Physique et en Astronomie, d'un rayon ou d'un astre qui sort d'un milieu après l'avoir traversé. Voy. Réfraction et Émersion.
Les Chronologistes donnent ce nom à l'époque d'où ils commencent à compter le temps. Chez les chrétiens, l'année delà naissance de Jésus-Christ est l'an émergent. Voy. Ère.
ÉMERI (du gr.ffp.upi:;), variété de Corindon mélangé d'oxyde de fer qu'on emploie dans les arts, à cause de sa dureté, pour polir les glaces, les cristaux, les marbres, les métaux et les aciers. On réduit, à cet effet, l'émeri en poudre très-fine, en le broyant sous des meules d'acier. Dans les flacons qu'on appelle bouchés à l'émeri, on a usé le bouchon dans le col même du vase, à l'aide de cette substance; aussi ces flacons ferment-ils hermétiquement. — L'émeri se trouve en grains irréguliers dans l'Archipel grec, dans les palabres, au Sénégal et aux Indes. — Voy. Potée.
EMÉR1LLO.N (du préf. é p. es, et du lat. merula, merle ; parce qu'il chasse le merle), Falco œsalon, espèce du genre Faucon, propre aux régions septentrionales et tempérées de l'Europe. Son plumage est brun en dessus et blanchâtre en dessous avec des taches brunes et allongées ; le bec est bleuâtre, les pieds jaunes. C'est le plus petit oiseau de proie de notre continent : il ne dépasse pas 0"\30. Il est facile à dresser, et se montre à la chasse aussi vif et hardi que docile. Le Rochier de Linné n'est autre que Ifl vieux mâle de l'émérillon.
En termes d'Artillerie, on a appelé émérillon une pièce de canon, de 2m de long, qui recevait un boulet d'une livre. — En termes de Marine, on appelle ainsi:
11° un croc tournant sur un bout de chaîne, qui sert à prendre des requins; 2° un petit crochet qui sert aux eordiers, pour accrocher le fil.
e.merite (du lat. emeritus), nom donné, chez les
anciens, aux soldats qui avaient achevé leur tempsi de service {emiriti légitima stipendia). De nos jours,, on ne se sert de ce mot que pour désigner un professeur qui a exercé un certain nombre d'années dans une université. Dans celle de Paris, il suffisait autrefois de 20 ans d'exercice ; aujourd'hui, Yéméritat ne s'obtient qu'après 30 ans de service. Voy. Retraite (pensions de).
ÉMERSION (du lat. cmersio), se dit, en Astronomie, de la réapparition d'un astre éclipsé : on l'oppose à Immersion {Voy. ce mot;. On se sert aussi de ce terme lorsqu'un astre que la lumière du soleil rendait invisible commence à devenir visible. — Dans les éclipses de lune, on nomme minute ou scrupule d'émersionY&vc que le centre de la lune décrit depuis le moment où elle commence à sortir de l'ombre de laterre jusqu'à la fin de l'éclipsé.
ÉMETIN'E, alcali organique contenu dans plusieursvariétés d'ipécacuanha. Il est pulvérulent, blanc, sans odeur et presque sans saveur. Il agit comme vomitif à la dose de 0sr,01. Il a été isolé, en 1817, par Pelletier et Caventou.
ÉMÉTIQUE(du gr. su.£Tix6;, vomitif), nom donné,, en Médecine, à toute substance propre à déterminer le vomissement, et particulièrement au tartrate de potasse et d'antimoine, vulg. tartre stibié {Voy. ciaprès). L'émétique est un médicament énergique d'un emploi fréquent ; on l'administre comme vomitif à la dose de 0sr,05 à 0 r,10 ou 15, quelquefois moins : on le prend dissous en deux ou trois verres d'eau, et on seconde son action en buvant beaucoup d'eau tiède. On le donne aussi comme purgatif en lavage, c.-à-d. fort étendu d'eau. Pris à la dose de 0;r.30 à ier et plus par jour, l'émétique ne provoque pas le vomissement comme quand on le prend en quantité plus faible, mais il détermine des sueurs abondantes et favorise ainsi l'absorption ; c'est la méthode dite controstimulanteoa de Rasori. Appliqué surlapeau,ilyexcite une forte irritation en y faisant naître des pustules. Mêlé avec dix fois son poids de graisse, il forme la pommade stibiée, employée à combattre certaines maladies, et entre autres les affections chroniques de la poitrine. Le vin émétique n'est autre chose que du vin de Malaga contenant du tartre stibié. — On attribue généralement la découverte de l'émétique à Adrien de Mynsicht, vers 1631 ; mais Basile Valentin, Libavius et Angélus Sala en avaient déjà fait mention. L'émétique, exalté d'abord par les alchimistes, condamné, puis réhabilité par arrêt du parlement, était encore peu usité en médecine, lorsqu'en 1658, un médecin d'Abbeville, nommé Dusausoi, l'administra, contre l'avis du premier médecin Vallot, à Louis XIV, qui était tombé dangereusement malade à Calais. Ce vomitif, qu'on appelait alors le dernier remède, opéra la guérison du roi. Ce succès inattendu commença la vogue de l'émétique : il fut autorisé en 1666 par la Faculté de Paris. Il n'en a pas moins été proscrit plus tard par l'école physiologique. Aujourd'hui,l'émétique est redevenu d'un usage fréquent. On l'a employé à haute dose dans la pneumonie, et comme moyen d'abattre la fièvre. L'inconvénient qu'il présente, c'est de déprimer par trop quelquefois les forces du malade.
émétiqdbs. En Chimie, on donne ce nom à une classe tc^-e spéciale de tartrates doubles dans lesquels, pour l'une des molécules d'acide tartrique.les 2 atomes d'hydrogène basique sont remplacés par 2 atomes de métaux monoatomiques, tandis que pour l'autre molécule, ils sont remplacéspar le reste [R-O*]"' où R représente un métal triatomique, tel que Sb'". Ainsi, soit 1' 'Emétique ordinaire, qui a pour formule [C^L'O6]" K-', [G*H*06]" (Sb»0*)" -+- H^O : dans ce corps complexe, on reconnaît en faisant abstraction de ■+■ H20, qui est de l'eau de cristallisation, et en le rapprochant de la formule doublée de l'acide tartrique [C4IDOGj" H-, rC4I'0V H*, que dans la première de ces deux molécules juxtaposées d'acide tartrique, H1 a été remplacé par K* et dans la seconde
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par (Sb'O1)". L'É. de bore a de môme pour formule [C*H*0«1" K\ fCm»06J" (Ho'^O-)" ; VÉ. d'arsenic [OHvOy K2, [(;4U*06j" (As^O4)"; enfin \'É. de fer [C*H*06J"K« [C*H*08/' (Fe*0*)"- En un mot.on voit que l'on peut toujours dans une double molécule d'acide tartrique ou danslacrëmeefe tartre rC*H'08]"Kî, [CUPO"]" H2, remplacer H2 par le reste [R*02j", provenant de ce que l'un est dans l'habitude de nommée un sesquioxyde R*08. — Tous les émétiques s'obtiennent en traitant la crème de tartre, ou un tartrate soluble acide, par un sesquioxyde.
L'Ëmétique propr. dit, ou Tartre stibié, s'obtient en faisant bouillir la crème de tartre avec l'oxyde d'antimoine et l'eau, filtrant et laissant cristalliser. Ce sont de jolis octaèdres à baserhombe, solubles dans l'eau, de goût styptique, reconnaissables à ce que l'hydrogène sulfuré en précipite immédiatement le sulfure orangé d'antimoine. — 11 précipite en blanc par les arides chlorhydrique, azotique, etc. Les pharmaciens remploient quelquefois à frauder le sirop d'ipécacuanha, ce qui amène souvent des accidents, surtout chez les enfants.
ÉMÉTO-C ATHARTIQUE (du gr. &u.st&;, vomissement, et xa6aprixâ;,qui purge), médicament qui excite le vomissement et les selles, (l'est, le plus souvent, un mélange de 15 centigr. d'émétique avec 12 gr. de sulfate de soude ou de magnésie, dissous dans .'$00 ou 350 gr. d'eau, à prendre en trois verres, à un quart d'heure d'intervalle.
KM EU, sorte d'oiseau. Voy. Casoar.
EMKL'TE (du participe esmeu, ému), mouvement tumultueux et insurrectionnel. Voy. Attroupement et Barricades.
ÉMIGRATION (du lat. emigratio). Les émigrations ou migrations de peuples, dont l'histoire offre des exemples ;\ toutes les époques, ont eu pour causes soit la difficulté de se procurer sur le sol de la patrie la subsistance nécessaire, soit les révolutions politiques ou religieuses, les guerres, l'amour des conquêtes ou des aventures : c'est à de telles émigrations que les colonies anciennes et modernes ont dû leur naissance ( Voy. Colonie;; les mêmes causes expliquent les invasions des Barbares, invasions qui, au moyen âge, transportèrent les peuples de l'Asie vers l'Europe, et ceux du Nord vers le Midi. Aujourd'hui encore, on voit une foule d'habitants de l'Europe émigrer en Amérique, en Australie, en Algérie, etc., pour y chercher des moyens d'existence que leur pays leur refuse; ils échappent ainsi aux inconvénients qu'entraîne l'excès de population et ils étendent la civilisation : ce sont l'Irlande et l'Allemagne qui fournissent le plus d'émigrants de ce genre. — En France, les décrets des 13 février et 27 mars 1852 ont réglé les conditions auxquelles les ouvriers et les cultivateurs peuvent émigrer pour les colonies françaises jceux deslSjanv.et28avril 1855 déterminent les droits et les obligations des émigrants vis-à-vis de ceux qui se chargent de leur transport.
Dans 1,'Histoire de France, on appelle plus spécialement Émigration celle qui eut lieu pendant la Révolution : à cette époque, la plupart des familles no bles et des membres du clergé, à l'exemple des principaux membres de la famille' royale, quittèrent la France pour aller à l'étranger chercher un refuge ou provoquer la guerre: un grand nombre s'établirent à CoblentZj où ils formèrent une petite armer. Les lois les plus sévères furent alors rendues contre les
émigrés; leurs biens furent confisqués, et un bannissement perpétuel fut prononcé contre eux. Cet état «le Choses ne cessa que sons le Consulat 1801) : la plupart des proscrits obtinrent alors de se faire rayer de fa liste des émigrés. En 1814, Louis XVIII rendit aux ('migres ceux de leurs biens qui n'avaient pas été vendus ; enfin, une loi célèbre, du 27 avril 1825, distribua un milliard, à titre d'indemnité, S ceux .pu
n'avaient pu recouvrer leurs biens. Û 'Histoire de fimigration a été écrite par Montre! 1825 , et par A. de Raint-Gervais 1628 .
KMIGRETTK, jeu d'enfant qui consiste en un disque de bois ou d'ivoire, creusé dans son pourtour, et traversé par un cordon qu'une légère secousse fait enrouler autour de la rainure, de sorte que 1>' disque va et revient le long de la corde.
KMl.XKXCK du lat. eminentia). On nomme ainsi, en Anatomie, certaines saillies (pie présentent les organes dans l'état de santé ou de maladie. Les éminences desossontappelées apophyses. Les éminences portes sont deux mamelons tres-saillants qui appartiennent au foie.
bhirbnce, titre d'honneur que l'on donnait autrefois auv empereurs et aux rois; ce titre a été r< par une bulle d'Urbain VIII (1GJ0, aux cardinaux, aux trois électeurs ecclésiastiques du Saint-Empire et au grand maître de l'ordre de Malte.
ÉMIR [commandant), titre honorifique trèsmun en Orient. Voy. le Die t. d'ili.i t. 'et de Gtogr.
ÉMISSAIRE 'note,;. Voy. BOOC.
ÉMISSION, ÉMISS1F (pouvoir). En Physique, on oppose le système de l'émission au système de l'ondulation, et le pouvoir émissifoo rayonnant au pouvoir absorbant et au pouvoir réfléchissant. Voy. Ciialeitb et Lumière.
EMISSOLK, Mustellus, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens et voisins des Requins. L'É. tmmune M. vulgaris), longue de l™ env., habite les mers de l'Europe et de l'Inde, ainsi quel'i'. lentillat [M.stelr latus),à& même taille, et reconnaissabl" aux deux rangées d'étoiles blanches qu'il porte en dessus du corps. Ces poissons se nourrissent de crustacés et de mollusques et n'ont point les mœurs féroces des autres squales. >
EMMÉNAGOGUES (du gr. £jj.[j.rlvo:, menstrue. , t àywyo:, qui amène), agents thérapeutiques pi à rétablir chez les femmes le cours régulier du sang. Tels sont : la sabine, la rue, le castoréuin, 1 fran, le seigle ergoté, l'armoise, l'absinthe, la matricaire, les aristoloches, la cannelle, le marrube blanc, Tassa fœtida, etc.
ÉMOLLIKXTS (du lat. emolHre, amollir , substances médicamenteuses qui relâchent et ramollissent les parties enflammées. Les boKs os délayantes et mucilagineuses, l'eau de gomme, le boni veau, la décoction de graine de lin, celle de guimauve, etc., agissent comme émollients; les huiles grasses fraîches, les cataplasmes de mie de pain, de riz, de feuilles de mauve, de farine de graine ,le Un, les fruits sucrés, etc., sont ausssi des émollients.
ÉMONCTOIRE (du lat. emtmctorium), tout organe destiné à donner une issue aux excrétions soit naturelles, soit artificielles, à l'aide desquelles l'économie rejette hors d'elle toutes les matières qui lui sont superflues. Les reins et la vessie sont les émonctoires de l'urine; les narine--, ceux des matières amassées dans les fosses nasales, etc.
ÉMONDAGE [i'émonder , opération qui consiste
à couper annuellement toutes les menues branches
inutiles, ainsi que les branches mortes, la ni.
les lichens, etc. Cette opération se fait au moisd'aoùt
sur les arbres des forets. Pour les arbres isoles, IV
mondage se fait, depuis 6 ans jusqu'à 15, en leur laissant autant de hauteur de tète que de tronc. Au delà de cet âge, on peut les éinouder jusqu'aux dQUX I iers de leur hauteur totale, pour que l'abondance de la
sève ne tourmente point la tige. De i"' ■ > kQans, on continue l'émondage tous les t, 5,0 ou 7 ans. I im ma temps qu'elle donne de la vigueur aux arbre . coupe procure un produit périodique de branchages
propres à faire des boutures ou des clôtures vl des
bourrées pour le chauffage.
ÉMOU, oiseau. Voy. Caboul.
ÉMOUCIIET 'du b. lat. muscetus, moucheté), nom donné par les Oiseliers au maie de VEpervier
muil et à tous les oiseaux de proie qui ne dép i^''iit pas la taille de l'épervier. On le donne aussi à la i 'récerelte femelle.
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EMPAILLEMENT (du préfixée/?, et de paille), art de préserver de la destruction divers animaux, en ménageant leurs formes. On y parvient en enlevant les parties internes, qu'on remplace par de la paille, du foin ou du coton, et en imprégnant la peau de substances, telles que le savon arsenical de Bécœur, qui la garantissent de la putréfaction et des attaques des insectes; quant au montage, qui doit rendre à l'animal sa forme première, il exige du goût, une grande habitude pratique et des connaissances en zoologie. Cet ait se nomme aussi Taxidermie, et on donne à celui qui l'exerce le nom de Naturaliste préparateur.
On appelle encore empaillement l'action de garnir de paille certains arbres fruitiers ou certaines plantes délicates, pour les garantir de la gelée.
EMPALEMENT. Voy. Pal.
EMPAN ou pan (de l'allem. Spanne), mesure de longueur usitée autrefois en France : c'est l'espace compris entre l'extrémité du pouce et celle du petit doigt dans leur plus grand écart. L'empan de lou/ouse valait 8 pouces (0m,225), et était le 8e de la canne.
EMPANNON (p. empennon, partie barbelée d'une flèche), se dit, en termes de Construction, d'un chevron de croupe, qui tient aux arêtiers par le haut et aux plates-formes par le bas. •
EMPANSEMENT. Voy. Météorisation.
EMPATEMENT (d'empafer.dupréf. en et Aepatte). C'est, dans la Construction, une saillie ou plus grande épaisseur de bâtisse qu'on laisse sur les deux faces d'un mur dans ses fondations pour en augmenter la solidité. — Il se dit aussi des pièces de bois qui servent de base et de support à une grue.
EMPAUMURE (du préf. en, et de paume), terme de Vénerie, désigne le haut du bois des Ruminants du genre Cerf, qui s'élargit comme une main et où les andouillers divergent comme des doigts {Voy. Cehf). — Empaumer la voie, se dit des chiens qui, rencontrant la piste, la suivent vivement et annoncent cette découverte par leurs aboiements.
EMPECHEMENT (d'empêcher). Ce nom se donne, en Droit, aux obstacles que met la loi civile ou canonique à l'exécution de certains mariages. Us sont prohibitifs ou dirimants. Les E. prohibitifs font obstacle à la célébration du mariage; mais, une fois le mariage célébré, ils ne le font pas annuler ; les E. dirimants en entraînent la nullité.
En Droit canonique, les E. prohibitifs sont : l'omission de la publication des bans, la célébration du mariage dans le temps prohibé par l'Église (depuis l'Avent jusqu'à l'Epiphanie, etdu mercredi des Cendres au dimanche de l'octave de Pâques), les fiançailles contractées en face de l'Église avec une personne encore vivante, le vœu de chasteté ou d'entrée en religion : ces divers empêchements peuvent être levés par des dispenses. — Les principaux E. dirimants sont : l'erreur quant à la personne et quant à l'état, laprofession religieuse ,l' engagement dans les ordres, la parenté naturelle ou civile, l'affinité naturelle eu spirituelle, le meurtre et l'adultère, le rapt, la différence de religion, la violence, un mariage précédent encore subsistant, la folie, l'impuissance, la clandestinité, etc.
En Droit civil, les E. prohibitifs, sont : le défaut d'actes respectueux (C. Nap., art. 151), l'existence d'une opposition au mariage (art. 172), les dix mois de veuvage non encore expirés, en ce qui concerne la femme (art. 228). —Les E. dirimants, sont : l'absence complète de consentement de la part d'un des conjoints (art. 146), le dol ou la violence dans la personne d'un des époux (art. 180), l'identité de sexe entre les époux, le défaut d'âge (art. 184-185), l'absence de consentement de la part des personnes dans la dépendance desquelles les époux se trouvent placés (art. 182), la parenté ou l'alliance à un degré prohibé (art. 184), le défaut de publications préalables, si ce vice est jugé assez grave par les tribunaux pour faire prononcer la nullité du mariage (art. 193), le défautde publicité ^om-l* célébration (art. 191), l'exis-
tence d'un premier mariage non encore dissous (art. 184). Voy. la plupart des mots en italique.
EMPEREUR (du lat. imperator). Sous le régime impérial, Y Empereur esile chef de l'État. Ilcommande les armées de terre et de mer; fait les traités de paix, d'alliance et de commerce ; nomme à tous les emplois publics; il partage avec le Sénat et le Corps législatif l'initiative des lois et il fait les décrets et règlements nécessaires pour leur exécution ; la justice se rend en son nom, et il a le droit de grâce et d'amnistie. Il a pour agents immédiats des ministres responsables, et il est lui-même responsable devant le peuple français, auquel il a toujours le droit de faire appel (Constitution du 14 janv. 1852; Sénatus-cônsultes de 1852, 18G9 et 1870;.
empereur, est, en Zoologie, le nom vulgaire du Roitelet; de deux poissons, un Espadon et l'Holacanthe couronné; du Boa constrictor; d'un papillon du genre Argynne, dit aussi Tabac d'Espagne; do. plusieurs coquilles du genre Trochus, etc.
EMPESAGE. Voy. Empois.
EMPETRUM (du gr. su.7rsTpo;, qui croît sur les rochers), ou camarine, genre-type de la famille des Empétracées. Ce sont de petits arbrisseaux rameux, à feuilles alternes, d'un vert sombre, luisant, roulées au bord, convexes en dessus; à. fleurs petites, d'un rouge de sang foncé, et à baies noires ou rouges. UE. nigrum, qui a le port d'une bruyère, croit sur les montagnes de l'Europe: on mange ses fruits dont le goût est un peu acidulé. UE. rubrum croît dans l'Amérique du Sud. UE. album, des côtes du Portugal, a quelque ressemblance avec un balai : d'où le nom de Coréma que lui donnent quelques botanistes. — La famille des Empétracées, voisine de celle des Sapotacées, est formée de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, semblables à nos bruyères, à feuilles alternes ou verticillées, et à fleurs petites, formées d'un calice et d'une corolle bifide ou tripartite.
EMPHASE. Voy. Hyperbole et Style.
EMPHYSÈME (du gr. èu.9Û<rr,u.:x), tuméfaction molle, crépitante, sans changement de couleur à la peau, sans douleur, qui est produite par l'infiltration et l'accumulation dans le tissu cellulaire de l'air échappé du poumon ou de gaz formés accidentellement dans l'intérieur même des tissus. L'emphysème du poumon est le plus fréquent : c'est un des accidents ordinaires des plaies pénétrantes du thorax ou des fractures des côtes [E. traumatique) ; il peut aussi avoir lieu à la suite des grands efforts de la voix ou des quintes de toux. Une variété de cet emphysème est l'E. vésiculaire, altération du poumon décrite par Laënnec et consistant dans une dilatation des vésicules pulmonaires avec déformation et quelquefois rupture de ces vésicules. Cette lésion se voit surtout dans les catarrhes chroniques et dans l'asthme, avec lequel elle a été souvent confondue. — Les gaz qui se développent dans les voies digestives produisent quelquefois des crevasses de ces organes, et passent dans le tissu lamineux des parties voisines. Certaines ecchymoses, de fortes contusions, la piqûre des animaux venimeux, etc., peuvent aussi donner lieu à un emphysème par la production spontanée de gaz dans le tissu cellulaire.
EMPHYTÉOSE (du gr. èu.çOxEUfft;, plantation) r bail à longues années, fait sous la condition que le preneur, qui prend alors le nom d'emp/u/téote ou d'emphyteutaire, améliorera le fonds donné, soit en le défrichant, soit en y élevant des constructions, améliorations dont le bailleur doit profiter à l'expiration du bail. La durée de l'emphytéose ne peut pas dépasser 99 ans. Voir Pépin Lehalleur, Histoire de l'emphytéose (1844). — Voy. aussi Locatairie.
EMPIDE (du gr. su.7t'.ç, moucheron), Empis, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des tanystomes : ce sont de petits moucherons à palpes relevées, à tête globuleuse, à longue trompe, à ailes grandes, qui volent en tourbillons le soir pendant la belle saison. L'E. opaque (£". opaca), qui se montre
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•dis le printemps, et VE. à ailes réticulées (E. tessellata se trouvent aux environs de Paris.
EMPIERREMENT. '"'/. Macadamisage.
EMPIRE. Voy. Empereur.
EMPIRIQUES (dugr. i\>.-xz<.ç,v/.ô$, nom donné surtout aux médecins qui, dans les moyens qu'ils emploient, suivent pour guide, non une déduction systématique ou une induction physiologique, mais uniquement X expérience clinique. Chez les anciens, les Empiriques formaient une secte opposée à celle des Dogmatiques.
ÉMI'IIS ISME (d'empirique), système philosophique qui assigne pour origine à toutes nos idées ou connaissances l'expérience, c.-a-d. les sens et la conscience. Il fut professé, chez les Grecs, parDémocrite et parËpicure, mais c'est surtout chez les modernes qu'il a reçu tous ses développements. — En Angleterre, Hobhcs soutint d'abord que toute connaissance provient des sens et que l'activité de l'esprit se réduit à des combinaisons de mots. Après lui, Locke, dans son Essai sur l'entendement humain, donna la première solution complète du problème de l'origine des idées au point de vue de l'empirisme. Rejetant la théorie cartésienne des idées innées {Voy. ce mot), il supposa qu'au commmencementl'àme est une table rase, et qu'elle doit toutes ses connaissances à l'expérience, c.-à-d. aux sens, qui lui donnent la sensation et la perception des objets extérieurs, et à la?'^flexion, qui s'exerce sur les opérations de l'esprit. Selon ce philosophe, il n'y a pas de notion rationnelle à priori : « Les notions mûmes qui paraissent les plus éloignées de nos sens ou des opérations de notre propre entendement ne sont que des notions que l'entendement se forme, en répétant et en combinant les idées qu'il avait reçues des objets des sens ou de ses propres opérations concernant les idées qui lui ont été fournies parles sens, de sorte que lesidées lcsplus étendues ei les plus abstraites (p. ex. les idées de l'espace, du temps, de l'infini, de la substance et de la causalité; nous viennent par la sensation et la réflexion. » Tandis que cette doctrine était développée au point de vue physiologique par Hartley et Priestley, Berkeleyen déduisit que l'homme ne connaît pas directement, le monde extérieur, mais seulement ses propres idées ; que rien n'existe pour nous qu'en nos perceptions ; que la Bubstanee et la cause, distinguées de toute manière d'être, ne correspondent à rien de réel ; qu'enfin, en dehors des esprits finis et de l'esprit infini qui les éclaire; on ne peut supposer, comme le fait le matérialisme, l'existence d'un support, non perceptible par lui-même, des qualités perceptibles aux sens, d'une substance non pensante et pourtant existant par elle-même. Hume alla plus loin, et supprima ces substances immatérielles auxquelles Berkeley transférait tout ce qu'il avait été de réalité à la matière ; d'après lui, nos connaissances se décomposent endeux éléments, des sensations d'abord et des idées ensuite qui en sont comme les traces et les copies ; c'est l'enchaînement même de ces idées uni ('(institue nuire esprit; il est déterminé par la série de nos sensations, et celle ci correspond elle-même a la suite des phénomènes qui se produisent hors de nous ; ce qu'on nomme cause se réduit à la liaison de deux faits qui B'accompagnent constamment ; il n'y a donc en nous et hors de nous que des phénomènes qui se succèdent, point de causa ni de substance. L'idéalisme de Berkeley et le scepticisme de Hume amenèrent Raid et Kanl a examiner les fondements de l'empirisme «le Locke et à lui substituer des théories plus complètes (Voy. Rationalisme).— En France, sans parler de I îa&sendi, qui au svu« Bièclecss;i\;i «p. ressusciter le système d'Épicure, Voltaire introduisit h' système de Locke pourl'opposer à celui de Descartes. Condillac, le simplifiant, enseigna que toutes nés Connaissances ne sent cpie des.w//-
sations transformées, 'pie toutes les facultés de l'entendement et de la volonté dérivent de la sensation considéréecomme représentative et comme affective :
« Si nous considérons, dit-il, que se ressou venir, comparer, juger, discerner, imaginer, avoir des idées abstraites, connaître des vérités générales et particulières, ne sont que différentes manières d'être attentif; qu'avoir des passions, aimer, haïr, espérer, craindre et vouloir, ne sont que différentes manières de désirer, et qu'enfin être attentif et désirer ne dans l'origine que sentir, nous conclurons que : sation enveloppe toutes les facultés de l'âme. «{Traité de» sensations). La conséquence de cette doctrine est que : «Le moi de chaque homme n'est que la collection des sensations qu'il éprouve et de celles que la mémoire lui rappelle. » lie là est née l'Idéologie^^ laquelle a succédé le Positivisme Voy. ces mots). Quant aux erreurs principales du Se// sualisme de Condillac et de l'Empirisme en général, elles consistent dans la négation de l'énergie propre à la raison et de l'activité personnelle de lame. Voy. Ami:, Raison, Volonté, etc.
Dans notre siècle, par suite de l'insuffisance du système professé par l'école écossaise (Th. Reid, DugaldStewart,Th. Crown, W. Hamilton), la doctrine de Locke et de Hartley a été reprise et développée en Angleterre par l'école de l'association des idées { Voy. ce mot). D'après elle, toutes nos connaissances sont relatives; celles qui ne sont pas engendrées par les impressions des sens, mais par l'esprit lui-même, ne supposent cependant aucune loi rationnelle de l'esprit ni aucune propriété essentielle des objets; elles s'expliquent uniquement par les conditions mêmes de l'expérience, lesquelles se ramènenl ù deux formules :1° les notions les plus complexes de l'esprit sont formées des notions les plus simples et les plus élémentaires; 2° la loi qui régit la formation des notions complexes est l'association, en vertu de laquelle l'idée d'une chose suggère l'idée dune autre chose que l'expérience nous a toujours montrée unie à la première par la contiguïté de temps et de lieu ou par la ressemblance. Telle est la théorie exposée par M. Al. Bain [Psychologie, 1860 , ; ta r M . Herbert Spencer (Les premiers print ipes, i^to et par M. .1. stuart yMl{Logique, 1868; Pnilosophie de Hamilton, 1860): M. Bain réduit toute la psychologie à déterminer comment se suivent et s'accompagnent les phénomènes internes, sentiments, idées et volitions;M. Spencer applique la même méthode aux axiomes et aux premiers principes, qui se réduisent ainsi à de simples généralisations des séries de faits fournis par les sens ou par la conscience ; M. Stuart Mil! essaie de fonder une logique sur la même base, ramenant la définition, l'induction et la déduction à exprimer uniquement la liaison de deux faits. En excluant, ainsi les principes rationnels, en réduisant toutes les sciences à des séries empiriques de phénomènes, cette école, ainsi que le Positivisme, détruit la certitude même des lois auxquelles elle prétend tout ramener. — Consulter Ravaisson, Philosophie au xt\c siècle, §1, 8, 36.
En Logique, on nomme spécialement empirisme une méthode qui se borne à noter les phénomènes sans les interpréter, ni déterminer leur place dans l'ensemble de la science, comme le faisait l'ancienne alchimie. On l'oppose à la méthode expérimentale qui s'élève aux lois par l'induction. A ce point ci l'empirisme n'est pas faux, mais insuffisant: a L'empirisme peut servir à accumuler les faits, mais il ne saurait jamais édifier la science. L'expérimentateur
qui ne sait pas ce qu'il cherche ne COffl]
qu'il trouve. » (Cl. Bernard, Rapport sur l ' gie, V part., p. 131 et p. 221). Consultt . vum organum, 1, §0&-107.
EMPLÂTRE (du gr. i{MtX«OTpov), médicament solide. Ferme, gluant, se ramollissant par l'an la chaleur, ce qui le rend propre à adhérer aux corps
sur lesquels on l'applique. Les emplâtres servent à faciliter le ramollissement et la résolution des tumeurs, etc. On les ('tend sur un morceau de cuir, de peau uu de toile :a\anlde s'en servir, on les amollit
EMPREINTE
EMPYUEUME.
«oit par la chaleur des mains, soit avec de l'eau chaude. Ce qui distingue les emplâtres propr. dits des onguents empiushqu.es, c'est que ers derniers ne sont pas, ainsi que les emplâtres, solidifiés à l'aide d'un oxyde métallique. La plupart des emplâtres sont préparés au bain-marie : ceux qui le sont à feu nu sont appelés E. brûlés. — L'E. simple se fait avec de la graisse de porc, de l'huile d'olives et de la litharge : c'est un savon d'oxyde de plomb ; il sert tomme base dans la préparation de presque tous les autres. Les plus usités sont : \'E. ngglutinatif, qui contient de la poix blanche : on l'emploie pour réunir les bords des plaies ; \'E. de diachylon gommé, où l'on fait entrer des sucs de certaines plantes, de la cire jaune, de la gomme ammoniaque, etc.; VE. diapalme, fait avec de la cire blanche, du sulfate de zinc, de la litharge, et dans la préparation duquel on faisait entrer autrefois une décoction de feuilles de palmier; \'E. divin, composé de cire jaune, térébenthine, galbanum, gomme ammoniaque, opopana^, bdellium, myrrhe, mastic, oliban, racine d'aristoloche, acétate de cuivre brut et pierre d'aimant porphyrisée ; \'E. mer curie l, dit de Vigo, dans lequel on fait entrer du mercure : il est appliqué comme résolutif sur les tumeurs d'origine syphilitique ou scrofuleuse, ainsi que sur les boutens de la variole, pour préserver la peau des cicatrices. On connaît encore VE. anti-odontalgique, V E .vésicatoire, aie. Voy. Ouox-
TÀI.GIQUE, VÉS1CAT0IRE, etC
EMPLOI de deniers, se dit, en Droit, de l'usage qu'on doit en faire suivant leur destination. Le Gode Napoléon (art. 1 450, 1553, 1558), prescrit l'emploi que l'époux marié sous le régime dotal doit faire des deniers provenant des biens de sa femme. — Le Code de commerce déclare banqueroutier frauduleux tout commerçant failli qui ne justifiera pas de l'emploi de ses recettes (art. 593).
EMPOIS (du préf. en et de poix), sorte dé colle faite avec de Yumidon ( Voy. ce mot) délayé d'abord dans de l'eau froide, et qu'on fait ensuite bouillir en le remuant continuellement, jusqu'à ce qu'il ait acquis la consistance nécessaire. On peut le préparer à froid et directement avec une solution de soude ou de potasse. — L'empois préparé avec l'amidon de blé ou de riz sert aux blanchisseuses pour l'empesage du linge; on l'emploie, dans l'impression sur tissus et sur papiers, pour donner de la consistance aux couleurs liquides ; dans la fabrication des étoffes de coton, pour encoller les chaînes de ces étoffes et aussi comme apprêt. Enfin, sous le nom de colle de pâte, il sert au colleur, à l'afficheur, pour appliquer sur les murs toute espèce de papiers. Voy. Colle.
EMPOISONNEMENT. Le Code pénal (art. 301)qualifie empoisonnement: « tout attentat h la vie d'une personne par l'effet de substances qui peuvent donner ia mort plus ou moins promptement, de quelque manière que ces substances aient été employées ou administrées, et quelles qu'en aient été les suites. »
Pour les moyens de combattre l'empoisonnement, ou de le constater, Voy. Poison et Toxicologie.
EMPOISSONNEMENT (des étangs). Voy. Étanc.
EMPORTE-PIÈCE, outil tranchant, qui découpe ou enlève d'un seul coup, par une simple percussion ou u'ie forte pression, une pièce ronde, festonnée, ou de toute autre forme, d'une plaque de cuivre, fer, tôle ; d'un cliché, d'une pièce de cuir, de carton, etc.
EMPREINTE (d'ewnreiH/), marque qu'un corps dur laisse en creux ou en relief'sur la surface d'une matière plus molle. Les graveurs prennent sur la cire molle uneempreinte de leur gravure pour juger de leur travail. Pour prendre l'empreinte des médailles, des bas-reliefs, on verse dans le creux de ces objets des matières molles ou fusibles, telles que la cire, le plâtre ou le soufre, le plomb, l'étain, qui, en séchant ou en se refroidissant, conservent leur forme. Voy. Cli-
CHAGE.
En Anatomie, on nomme empreintes les inégalités qu'on remarque à la surface des os, et qui corres-
I pondent aux attaches des tendons, des ligaments, oa sont en contact avec des vaisseaux ou d'autres parties sur lesquelles elles semblent moulées.
En Géologie, on nomme ainsi les traces que laissent sur les couches pierreuses certains corps organisés et peu épais, comme les feuilles d'arbres, les poissons, les insectes, etc., ou bien encore les pas de certains quadrupèdes ou d'oiseaux. Ces empreintes n'offrent que l'image de l'objet, tandis que les fossiles et les pétrifications en offrent le relief ou la substance. Voy. Fossiles.
EMl'IUSONNEMENT (de prison), privation de la liberté. L'emprisonnement fait partie des peines correctionnelles et de simple police ( Voy. Peine; ; il peut aussi avoir lieu pour dettes, mais seulement dans les cas très-rares où la loi du 22 juillet 1867 a maintenu la contrainte par corps. — Le condamné pour délit est renfermé dans une maison de correction et employé à l'un des travaux établis dans cette maison, selon son choix. La durée de cette peine ne peut pas dépasser 5 années, sauf les cas de récidive (C. pén., art. 24, 40). L'emprisonnement pour contravention varie de 1 à 5 jours (C. pén., art. 465). — VE. préventif est celui qui précède le jugement. Voy . Détention, Réclusion et Contrainte par corps.
EMPRUNT (du b.-lat. imprompt are ou impromutuare), contrat par lequel on reçoit d'une personne de l'argent, ou toute autre valeur, à charge de les rendre avec ou sans intérêt. — Pour les obligations et les conséquences qu'entraîne l'emprunt, Voy. Prêt et Dette.
Emprunt public. L'État et les communes peuvent contracter des emprunts, mais à certaines conditions: pour les communes, l'autorisation d'emprunter estaccordee, suivant l'importance de l'emprunt, par le pouvoir exécuiifet par le pouvoir législatif, après délibération du conseil municipal et avis du préfet (Loi du 24 juillet 1867j;pour l'État, l'autorisation ne peut être accordéequepar le pouvoir législatif. — Depuis 1854, en ne tenant compte que des emprunts directement contractés par souscription publique, l'État,en France, a fait huit fois appel au crédit public et pour les sommes suivantes: en 1854,250 millions; en janvier 1855, 500; on juillet 1855, 750; en 1859, 500; en 1864,300; en 1868, 429; en 1870, 750; enfin, en 1871-72, cinq milliards [Voy. Dette publique). — L'économie politique enseigne que, contrairement à certains préjugés, les emprunts appauvrissent un peuple, s'ils ne sont employés d'une manière productive qui procure le moyen de les amortir. Lespublicistes ne sauraient trop méditer à ce sujet les doctrines de Colbert, de Vauban, de Quesnay, de J.-B. Say, de Ricardo, etc., qui ont prêché la justice, l'économie, la modération des impôts, etc.
EMPUSE, genre d'Insectes, de l'orare des Orthoptères et de la tribu des Mantiens. Voy. Mante.
EMPYÉME (du gr. èu.7iûrip.a). Ce mot, qui signifie proprement un amas purulent dans une cavité quelconque, a été d'abord appliqué à toute collection de sang, de gaz, etc.; mais auj. il ne désigne plus qu'un amas séreux, sanguin ou purulent dans la cavité des plèvres ; on étend ce nom à l'opération par laquelle on donne issue à ce liquide, opération appelée aussi paracentèse du thorax. On la pratique, autant que possible, entre la 4' et la 5e fausse côte (en comptant de bas en haut),si lacollection ason siège au côtédroit; entre la 3e et la 4e, si c'est au côté gauche ; mais lorsque le mal est circonscrit, ou qu'il se présente au dehors sous forme de tumeur fluctuante, c'est dans la tumeur qu'on doit plonger l'instrument.
i:3IPYRÉE(dugr.ë(jL7tupo:, enflammé «nom donné au plus haut des cieux, au lieu où l'on croit que les bienheureux jouissent de l'éternelle béatitude (Voy. Paradis). — Dans le langage ordinaire, le mot empyrée s'emploie comme synonyme de ciel, ou pour exprimer l'éclat et la splendeur du ciel même.
EMPYREUME (du gr. èu.7r0peuu.a), odeur particulière qu'exhalent les produits volatils qu'on obtient
EX CAUSTIQUE
en distillant les matières végétales ou animales ; cette odeur est due à une Iiuile pyrogénée qui agit aussi sur le sens du goût : d'où les noms d'odeur, d'huile, de saveur empyreumatique.
ÉMULGENTS (VAlSSBABx). Voy. Reins.
ÉMULSINE ou synai-tase, substance neutre contenue dans les amandes douces ou amères et ayant la propriété d'agir sur Vamygdaline (\\xise trouve dans ces dernières, et de la transformer en sucre, essence d'amande amère et acide nyanhydrique. C'est à cette singulière fermentation, qui se passe à 30° en présence de l'eau qu'est dû le goût amer et le développement de l'essence d'amande amère, essence qui ne se trouve pas dans la pulpe du cotylédon à l'état de liberté. — L'émulsine a été découverte par Itobiquet.
ÉMULSION (du la.t. emulsio .préparation pharmaceutique liquide, d'un aspect blanc et laiteux, composée d'une liuile fixe divisée et tenue en suspension dans l'eau par le moyen d'un mucilage. L'É. vraie se prépare avec les amandes douces et amères {lait d'amandes), ou avec les semences de melon, de concombre, de pavot blanc, de noix, de noisettes, de pistaches, de lin, etc. On pile dans un mortier dur les semences débarrassées de leur pellicule, et on les délaye ensuite avec de l'eau. On passe avec expression, et on édulcore avec du sucre ou avec un sirop. Le sirop, d'orgeat étendu d'eau est une véritable émulsion. h'É. fausse reçoit les épithètes de camphrée, d'huileuse, de térébenthinée, selon les substances qu'elle renferme. — Le lait de poule est une émulsion animale. Les looehs sont des émulsions épaissies avec de la gomme; le blanc-manger n'est autre chose qu'une émulsion amandée unie à la gélatine. — Les émulsions sont généralement adoucissantes, pectorales et rafraîchissantes; quelquefois purgatives.
ÉMYDES(du gr. È[aû;, êjivôoç), ou ÉLODITES, famille de Reptiles, de l'ordre des Chéloniens ou Tortues, comprend toutes les espèces qui vivent dans les marécages: elles ont une carapace plus ou moins déprimée, ovalaire, plus évasée en arrière, formée de plaques écailleuses; des pieds ayant des doigts distincts, flexibles et propres à la natation ; une bouche elliptique, un cou rétractile.Les Émydes se nourrissent de petits animaux vivants, batraciens, poissons, insectes et mollusques : on tire parti de leur gloutonnerie pour les prendre a l'hameçon. Ce sont des êtres innocents, mais sauvages. Elles sont peu recherchées pour leur ('raille et leur chair. On en trouve partout, excepté dans l'Australie. La Cistude européenne se trouve en France, surtout en Sologne.
EMYDOSAURIENS, synonyme de Crocodiliens.
Von. CnonoDiLB.
ÉM VSAURE (du gr. èuûç, tortue, et -rotOpa, lézard), ou chéi.o.nlke, genre de la famille des Emydes, établi pour des tortues de l'Amérique du Nord, à tète forte, revêtue de plaques en avant et d'une peau aréolée sur le reste, a queue longue et musculeusc. Sa longueur varie de 0m,3j à 0"y 0.
ENAL L.VGE(dugr. èvaUaYi^jfigure de Grammaire qui fait subira une phrase un changement dans l'ordre naturel de la construction. Ce changeaient peut avoir lieu dans le genre, le nombre, la personne, le temps ou le mode : d'où cinq espèces d'énallages, qui toutes, du reste, reviennent à ['ellipse. Le vers
suivant de La Fontaine, dans les 4nm/iuv 'imiaHoi de lu peste, en offre un exemple
Ainsi dit le Renard, et Hatteurs d'applaudir.
d'applaudir est mis ici pour se hâtent f applaudir.
ENANTIOPATHIE (du gr. ivavrfoç, contraire, 91 iriôoç, affection , synonyme d' 'Allopathie. Pby.ce mot.
ENARTHROSE du gr. èvaqiOpwai;), genre d'articulation. Voy. \i.tk;i cation.
encablure, terme de Marine, longueur d'un cdô/e qui a 120 brasses [200 mètres .Les marins es timent par encablures les distances rapprochées.
ENCAN (corruption deinquant, du latin m juautut/i, pour combien), vente publique de marchandi-
ses, qui se fait par l'intermédiaire d'officiers publics, au plus offrant et dernier enchérisseur. L'encan n'est qu'une simple vente aux enchères. Voy. Enchère.
ENCANTHIS (du gr. èyxavOî;), tumeur formée par une augmentation de volume ou une dégénérescence de la caroncule lacrymale. L'E\ bénigne, simple tuméfaction inflammatoire de la caroncule, cède ordinairement aux émollients et aux résolutifs ; YE. maligne, qui a souvent le caractère cancéreux, doit être extirpée.
ENCAQCEMENT. Voy. Caque et Hareng.
ENCASTAGE (d'encaster pour encastrer\ terme de Potier, désigne l'opération qui consiste à placer les poteries sur des supports ou moules ou dans des cazettes (Voy.ce mot} avant de les soumettre à la cuisson.
ENCASTELURE {d'encasteler ; du lat. in et castellum), se dit, en Hippiatrie, du resserrement du sabot, qui a lieu vers la partie supérieure des deux quartiers et s'étend quelquefois jusqu'au talon. On y remédie, suivant l'intensité du mal, par le repos, les émollients, ou l'excision.
ENCASTREMENT, action d'encastrer, c.-à-d. d'enchàsser ou joindre deux ou plusieurs pièces en les faisant pénétrer l'une dans l'autre. On encastre par entaille ou par feuillure une pierre dans une autre ; on encastre un crampon dans deux pierres pour les joindre. — En termes d'Artillerie, ce motdésigne des entailles pratiquées dans l'épaisseur des flasques des affûts pour recevoir les tourillons de la bouche à feu. Dans le fusil, YE. du bassinet est une entaille destinée à recevoir le bassinet dans le corps de platine.
ENCAUSTIQUE (du gr. ÈYxauorixifj), préparation faite avec de !a cire dissoute dans l'essence de térébenthine. Elle s'emploie pour vernir le bois (p. ex. les meubles de chêne et de noyer sculpté), pour donner du brillant au marbre quand il a été poli, pour faire prendre au bronze une couleur foncée, etc. L'evi- ••'HKtif/uepour cirage dont on imprègne les carreaux mis en couleur et les parquets afin de pouvoir ensuite les frotter, est un savon de cire, qu'en prépare en incorporant du sous-carbonate de potasse (cendres gravelées) à de la cire jaune en fusion.
L'encaustique pour la peinture est un mélange de cire et d'huile cuite avec un peu de litharge; on chauffe la toile, la pierre ou le plâtre qu'il s'acit d'enduire, et l'on étend dessus avec un pinceau l'encaustique fondu et encore chaud. On peut y remplacer la cire par certaines résines, telles que î'élémi, le copal, et 1 huile par une essence, telle que l'essence d'aspic, surtout lorsque les peintures doivent être placées dans deslieux bas et humides. — On emploie aussi l 'encaustique a la cire et à l'huile lit harcyrée pour enduire les statues de pierre tendre ou de plâtre et leur donner ainsi le luisant du marbre.
Dans les Beaux-Arts, la peinture à la cire reprend faveur aujourd'hui pour la décoration des monuments. Elle l'emporte sur la fresque ( Voy. ce mot) pour la solidité et la durée. Le maniement des couleur pratique comme dans la peinture à l'huile; on peut les rendre plus OU moins lentes à sécher, suivant qu'on liquéfie le gluten dans une huile plus ou moins
volatile; on a la faculté d'employer certaines couleurs que l'huile altère, telles que vert de gris, gomme-
gutte, massicot, or pin, terre de Vérone et d'Oui m
et aussi celle de revenir plusieurs fois sans crainte
de Salir les teintes.
Quant à la peinture à l'encaustique dont les anciens si' servaient, dès le temps de Polygnote, au iv*
siècle av. J.-C, pour décorer les monuments ou peindre des tableaux sur bois, |o secret en BSl perdu. On
i prétendu que plusieurs artistes du un* siècle, Giot-
tO, Fiesole, etc., le possédaient encore; niais rien n'est moins prouvé. Au siècle demi* r, le comte de Caylua en 1 752 et peu après le peintre Ik.chelier prétendirent l'avoir retrouvé; mais leurs essais ne furent point concluants. On suppose que los peintres anciens commençaient par étendre sur lo mur ou le
ENCÉPHALITE
bois une couche d'huile, de résine et d'un mastic quelconque que l'on faisait pénétrer profondément en promenant sur toute sa surface un réchaud allumé; sur cette couche, on appliquait l'impression, et sur celle-ci l'artiste exécutait sa peinture avec des couleurs à l'eau. La peinture achevée, on la recouvrait d'un vernis de cire et de résine, sur lequel on promenait de nouveau le réchaud pour fondre ensemble toutes les parties du travail. — Voir sur ce sujet : De Cay\u*,M<>7noire sur la peinture à C encaustique (1755); £m. David, Histoire de la peinture au moyen âge.
ENCEINTE (d'enceindre), ligne de murailles destinée a protéger une forteresse, une ville, contre les attaques de l'ennemi. Au moyen âge, les enceintes étaient circulaires ou à pans, et entremêlées de tours. L'invention de l'artillerie fit imaginer les enceintes avec terrasses et bastions. Aujourd'hui, on donne spécialement lenomd'e«ce*«teàl'ensemblede bastions et de courtines formant la clôture ou l'escarpe du corps d'une place {Voy. Fortification). — On a donné à l'enceinte fortifiée qui entoure Paris le nom d'enceinte continue, par opposition aux forts détachés, <\m forment comme autant de postes avancés autour de cette enceinte.
ENCELADE(nommythoL), Enceladus,gem-e d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers: tète large, arrondie ; mandibules très-épaisses; élytres très-striés. Ils sont nocturnes et fouisseurs. On ne connaît que l'E. gigas, long de 0m,04 et noir, et \'E. lœvigatus, tous deux de Cayenne.
ENCENS (du latin incensum), ou oliban (c.-à-d. oleum Libani, huile du Liban), en latin T/ius, gommerésine connue comme aromate. On distingue dans le commerce : VE. d'Afrique et VE. de l'Inde. L'E. d'Afrique est d'un blanc-jaunâtre, en morceaux irréguliers ou en larmes ; il nous arrive d'Egypte et d'Arabie par la voie de Marseille. Il est dû, suivant l'opinion la plus vraisemblable, à une espèce de Genévrier, le Juniperus lycia, de la famille des Cupressinées ; on le récolte, suivant Niebuhr, à Dafar, ville et port d'Arabie, dans l'Hadramaout. VE. de l'Inde, supérieur au précédent, est fourni par le Boswellia serrata, de la famille des Burséracées ; il nous vient de l'Inde par Calcutta, en larmes jaunes, arrondies, plus volumineuses que l'encens d'Afrique. — On distingue aussi l'encens en E. mâle, le plus pur, et qui se présente sous forme de larmes détachées les unes des autres, et en E. femelle, qui est en larmes agglomérées et moins transparentes. — On donne encore le nom d'Encens au Selinum palustre, et celui d'Encensier au Romarin, à cause de l'essence balsamique qu'on en tire.
L'encens a servi de tout temps à parfumer les temples; les Israélites, ainsi que les peuples les plus anciens de l'Orient, brûlaient de l'encens sur les autels. L'Église catholique a conservé cet usage. — On mêle souvent à l'encens d'autres aromates, tels que le benjoin, le storax, le musc, l'ambre, etc. ; on en fait une poudre qu'on projette par petites parties sur des charbons ardents. On en fait aussi des pastilles aromatiques en ie mêlant avec du charbon et du nitre pulvérisés : ces pastilles sont en forme de cône ; on les allume par leur sommet, et elles brûlent en répandant une odeur agréable. — L'ancienne médecine se servait de l'encens comme stimulant; auj. il entre encore dans la composition des baumes du Commandeur et de Fioravanti, de la thériaque, de l'emplâtre divin, etc.
ENCtNSOIR, vase, cassolette dont on se sert dans !' s églises pour brûler l'encens. Les encensoirs des Hébreux étaient des espèces de coupes avec ou sans manche ; les premiers chrétiens se servaient de semblables encensoirs, et chacun des fidèles aspirait la fumée de l'encens brûlant dans le vase, en disantces paroles: Accendat Dominusinnobis ignem suiamoris etflammam œternœ caritatis (Que le Seigneur allume en nous le feu de son amour et les flammes d'une
charité éternelle). Auj. les encensoirs sont des vases fermés, suspendus par des chaînes de longueur variable, et garnis de trous par lesquels s'échappe la fumée odorante de l'encens.
ENCE'rHALAUTOS (du gr. êv, en, ■/.i-s<x>.rl, tête, et âpTO?, pain), genre de la famille des Cycadées, est composé d'arbres ou d'arbrisseaux élégants, à frondes pinnées, à fleurs monoïques réunies sur un chaton terminal pédoncule. Ces plantes sont originaires de l'Afrique australe et de l'Australie ; mais on les cultive dans les jardins botaniques, pour la beauté de leur port, qui simule celui des Palmiers. Leurs fruits se mangent comme nos châtaignes.
ENCE'l'IIALE (du gr. Èyx£ça)ov), partie du système nerveux central qui est logée dans la cavité du crâne. Cette masse est séparée des parois osseuses partroismembranesqu'onadésignéessousle nom de méninges (Voy. ce mot). Ses différentes parties peuvent être regardées comme la continuation et l'épanouissement des cordons nerveux de la moelle. Ces cordons se renflent au moment de pénétrer dans le crâne et ce renflement porte le nom de bulbe rachidien .-dans cet organe, le cordon de droite commence à se séparer du cordon de gauche, et leur écartement, qui a l'apparence d'un bec de plume, est appelé calamus scriptoi^ius : c'est là que se trouve le nœud vital. Puis apparaît le cervelet (Voy. ce mot), formé de deux hémisphères réunis par un lobe moyen (vermis) et reliés aux cordons ou pédoncules cérébraux par une sorte de bandelette, qu'on nomme protubérance annulaire ou pont de Varole. On rencontre ensuite sur chacun des pédoncules cérébraux deux nouveaux renflements, appelés tubercules quadrijumeaux /c'est entre ces tubercules et un peu au-dessus que se trouve la petite éminence en pomme de pin, le conoriumou glande pinéale, dans laquelle Descartes avait placé le siège de l'âme : deux tractus nerveux relient cet organe médian aux organes latéraux et sont appelés les rênes ou habenœ anirni. Encore au delà, on trouve sur les pédoncules cérébraux, deux renflements plus considérables, les couches optiques et les corps striés ; et tout à fait à la terminaison de ces cordons deux masses surajoutées, volumineuses, les hémisphères cérébraux ( Voy. Cerveau). — Ces différentes parties sont juxtaposées ou recouvertes les unes par les autres, sans être intimement unies. Elles laissent entre elles des espaces vides, appelés ventricules, où vient s'accumuler le liquide céphalorachidien.
Le bulbe rachidien préside au mécanisme de la déglutition ; car il contient et enchaîne les agents nerveux de ce mécanisme; c'est encore dans la moelle allongée que se relient les uns aux autres les mouvements d'expression physionomique et ceux qui servent à la parole; enfin, l'attribut le plus important du bulbe est l'influence qu'il exerce sur la circulation, la respiration et la vie totale, en sorte que la lésion d'un point déterminé de ce bulbe, point central ou nœud vital, fait tomber l'animal roide mort, comme foudroyé. La protubérance annulaire est le centre où se produit le principe incitateur des mouvements de locomotion. La piqûre de certaines régions de la protubérance annulaire ou du bulbe rachidien amène une réaction dans les fonctions des reins, du foie, des glandes salivaires; c'est ainsi qu'en piquant le plancher du 4e ventricule, M. Cl. Bernard a amené instantanément la présence d'une grande quantité de sucre dans les urines. Les tubercules quadrijumeaux sont les foyers d'origine des nerfs optiques; loi-squ'ils éprouvent quelque lésion, l'animal se met à tourner sur lui-même et toujours dans le même sens. Voy. Cerveau et Cervelet.
ENCÉPH ALITE (du gr. èyxÉça),ov), ou céphalite, inflammation de l'encéphale, comprend l'inflammation du cerveau ou cérébrite, celle du cervelet, ou cérébellite, et aussi, suivant quelques-uns, la méningite, phlegmasies que l'on confondait autrefois sous les noms de fièvres nerveuse, pernicieuse, cérébrale, ataxique, etc. Les symptômes principaux des encé-
ENCHÈRE
EXCLOUAGE.
phalites sont la fièvre, l'insomnie, la céphalalgie intense, la difficulté de supporter la lumière, le délire. Leurs effets sur le cerveau sont l'injection, l'infiltration sanguine et purulente, le ramollissement de la substance cérébrale, ies abcès enkystés. Les causes de ces affections, outre celles qui déterminent les inflammations en général, sont les commotions, les coups portés à la tête, l'abus des boissons alcooliques, de l'opium, l'action du soleil sur la tête, la trop grande contention de l'esprit, les veilles prolongées, les émotions violentes, l'action de certains virus, etc. Ces maladies sont très-graves et presque toujours mortelles. Les seuls moyens de les combattre sont les saignées générales ou locales et les purgatifs les plus actifs. — On trouve l'encéphalite à l'état chronique dans certaines formes de la folie. — Voir Bouillaud, DeTencéphaUte.
ENCÉPH ALOCÈLE (du gr. IvxéfC&OV et xf{h\, tumeur), nom générique par lequel on désigne les tumeurs qui se forment autour du crâne par la sortie d'une portion de l'encéphale, soit par suite d'une ossification imparfaite des sutures de la boîte osseuse: elle est alors congénitale ; soit par l'effet de la destruction d'une partie du crâne résultant d'une carie, de l'opération du trépan, etc. Cette affection est très-grave quand elle a beaucoup d'étendue.
ENCÉPHALOÏDE (du gr. êvxéçaXav et e!6o;, forme;, ou matière cérérriiorme, une des formes de la dégénérescence cancéreuse, a été ainsi nommée à cause de sa ressemblance avec la matière cérébrale. Voy. Cancek.
ENCHANTEMENT (du lat. incantamentum), action de charmer, d'ensorceler par des opérations et des cérémonies prétendues magiques, par desgestes, et surtout par des paroles mystérieuses et consacrées, qui, sans doute, dans l'origine étaient en vers (carmen) et se chantaient: L'effet obtenu prenait le nom de charme, quand il consistait dans une illusion des sens qui faisait voir ce qui n'existait pas, qui faisait aimer certaines personnes, ou qui paralysait les facultés naturelles ; et ceux de sort, sortilège, maléfice, s'il produisait un mal qui troublât la raison, qui frappât le corps ou les biens de la personne, par exemple, une maladie inconnue, la mort des bestiaux, la perte d'une récolte. — La croyance aux enchantements a régné de tout temps. Elle existait en Egypte : Moïse, dans le Lévitique, interdit aux Israélites l'usage des maléfices ; Homère chante la puissance de la magicienne Circé ; Horace décrit les conjurations de Canidie et de Sagane; Ovide, Tibulle, parlent également du pouvoir des maléfices; au moyen âge, on célèbre ['enchanteur Merlin, on *V>ità la puissance surnaturelle des fées et des torciers ; au xvie siècle, on voit des ligueurs fanatiques recourir aux sortilèges pour faire périr Henri 111 et le roi de Navarre ; enfin, an dernier siècle, Cagliostro et le comte de Saint-Germain, et, de dos jours, les spirites trouvent encore des dupes. Voy. Magie, Sorcellerie, Envoûtement.
i:\CII i:ui>K (du gr. b;yi)^, anguille), Enchehs, genre d'Infusoires microscopiques, pourvus plus ou moinsdecilsvibratiles7à corps cylindrique ou Ovoïde, si ns bouche. On les trouve dans les eaux Btagnaates. L'E.noduleusew trouve da is l'eau de marais que l'on ée putréfier dans des bocaux.
ENCHÈRE (du b.-lat. incheria), offre d'un prii supérieur, soil à la mise j prix, soit au prix offert par quelqu'un pour une chose qui se vend ou se loue au plus offrant. Les enchères publiques eu vente» a f encan sont ou judiciaires eu volontaires. En France, la loi défend de vendre à l'encan les marchandises neuves.
Dans les ventes publiques, \oa enchères se font toujours de vive voix [à In criée), et par l'intermédiaire d'un officier public fcommissaire-priseur, greffier,
huissier ou net aire). — Dans les vente* j m lie in ire-,, l'enchère su'- les immeubles ne peut être mise ipie pâlie ministère d'avoués. On allume successivement des
bougies préparées de manière que chacune dure environune minute; lesoffres nedeviennent définitives qu'après l'extinction de trois feux sans nom. enchères. — Les administrations emploient souvent pour les fournitures ou les travaux dont elles ont besoin l'enchère au rabais : les propositions des entrepreneurs se font alors par écrit et sont cacle on les appelle soumissions. C'est à celui qui offre le plus fort rabais que l'adjudication est faite. Voy. A;>-
JIMCUTO.N.
On nomme folle enchère l'offre aux conditions de laquelle L'enchérisseur ne peut satisfaire : on procède alors, aux frais de cet enchérisseur, à une nouvelle vente, dite vente sur folk enchère. Le fol enseurdoit La différence entre son prix et celui d • la nouvelle vente s'il est inférieur, et il ne peut réclamer le surplus, s'il y eu a. — Voy. Smuxciiire.
La vente à l'enchère a existé de tout temps : à Athènes, les concessions de travaux publics se mettaient aux enchères ; à Rome, on vendait à l'en les prisonniers, les esclaves, etc.
ENCHEVÊTRURE 'du préf. e«,etde chevéi dit, en Architecture, de l'espace vide qu'on mi dans les planchers pour le passage du tuyau i I placement de l'âtre des cheminées. Lue forte dite chevétre, règne dans la longueur, à di~ convenable du mur, et deux courts soliveaux, i d'un côté au chevétre et de l'autre au mur, laissent entre eux l'espace nécessaire. Une dalle ou des briques portées sur des bandes de trémie en fer forment le sol de l'âtre.
Les Vétérinaires nomment enchevêtrure l'excoriation plus ou moins profonde qu'un cheval se fait au pli du paturon avec sa longe, dans laquelle il se prend lui-même un des membres postérieurs, de manière à ne pouvoir le dégager.
ENCHIFRÈNEMENT {à'citchifrener, d'en et de chanfrein), se dit de l'embarras dans le nez qui résulte d'un rhume de cerveau. Voy. Corï/\.
ENCHIItlDION (dn gr. iroeipi8tav , manuel), titre sous lequel on connaît spécialement quelques ouvrages ci li bres, tels que l'A,', d Épictète, résumé de sa morale, l'E. de Si Augustin, l'È.juris dviHs, etc.
ENCHONDRÔME (dttgr. bv, en, et /ovopo;. cartilage), nom donné par Millier à des tumeurs occupant la cavité des os longs et amincissant le tissu osseux, souvent réduit à une simple coque. Leur structure est analogue à celle des cartilages.
ENCISE (du Lat. incisus), mot inusité aujourd'hui, s'appliquait, dans le Droit ancien, au meurtre commis soit sur une femme enceinte pour arriver à la destruction de l'enfant, soit sur l'enfant même qu'elle portait dans son sein : c'était un des moyens d'avortement les plus sévèrement punis.
ENCLAVE (du lat. in et clama, clou), terrain enfermé dans la propriété d'autrui. « Le propriétaire dont les fonds sont enclavés peut réclamer un passage sur les fonds de ses voisins, a la charge d'indemnité » (G. Nap., art. 082). — Il si- dit également de portions de territoire appartenant à un souverain autre que celui du territoire d'alentour : c'est en VI-
lemagne qu'on trouve le plus d'em laves de ■ e genre. En termes d'Hydraulique, on nomme enclaves des enfoncements «pion a ménagés, en construisant les faces des bajoyers d'une écluse, pour j log grandes portes, lorsqu'on est obligé de Lee ouvrit
peur Le passage des bateaux.
ENCLIQUETAGE. Vou. Cuoi et.
ENCLITIQUE (du gr. èyx).itix6;),so dit, en Grammaire, de certains mets oui, s'appuyanl sur le mot précédent, semblent ne faire qu'un avec lui. Tels
sent, en ".rec, les adverbes -(.>;, rtr,. ItOl,
les particules inséparables ' etc. ; en latin,
les monosj llabes que, ce, ne, ve; en frani aimé-je, ce dans est-ce, etc.
i m i ,oi 1AGE du prét.en et 4<' clou), opération qui consiste a mettre des pièces de canon hors de si en faisant entrer de force dans la lumière un gros
EKCOHNBT.
ENCRE
Clou préparé à cet effet. On y a recours quand on a pris à l'ennemi des pièces qu'on ne peut emmener, ou quand on est forcé d'abandonner sa propre artillerie dans une retraite précipitée. On peut quelquefois utiliser les pièces enclouées en forant une nouvelle lumière ; maison réussit rarement, et la refonte de la pièce est presque toujours indispensable.
ENCLOUURE (comme le précéd.), blessure faite au pied d'un cheval, soit par l'introduction d'un corps étranger (clou de rue), soit lorsque le maréchal, au lieu de faire traverser la corne du pied aux clous qui doivent tenir le fer, les enfonce dans le tissu réticulaire. L'enclouure peut entraîner une inflammation dangereuse, ou tout au moins faire boiter l'animal.
ENCLUME du lat. meus, incudis, enclume), masse de fer ou de fonte sur laquelle on forge les métaux, soit à chaud, soit à froid. La surface sur laquelle on bat le métal doit être dure et unie ; le milieu, de forme carrée, se nomme table de l'enclume, et l'on nomme bigornes les deux extrémités, dont l'une est ronde et l'autre carrée; une enclume sans bigornes s'appelle tas; celle dont la surface présente une portion de sphère prend le nom de bouterolle. Les enclumes sont placées sur des billots scellés en terre ou sur un massif de maçonnerie, à proximité des foyers de forges. — On appelle enclumeau une petite enclume portative à l'usage des bijoutiers, des orfèvres, des ferblantiers et des chaudronniers.
Enclume, un des quatre osselets de l'oreille : il est placé dans la caisse du tympan, entre le marteau et l'os lenticulaire. Voy. Oreille.
ENCOCHE (du préf. en et de coche, entaille), nom donné : 1° par les Serruriers, à une entaille faite sur le pêne ou sur la gâchette d'une serrure pour lui servir d'arrêt; 2° par les Boulangers, à l'entaille faite sur la taille ( Voy. ce mot >, pour marquer le nombre des pains fournis à crédit ; 3* à l'établi des Sabotiers.
ENCOLLAGE (de colle), sorte d'apprêt qui donne aux matières sur lesquelles on l'applique une consistance qui facilite le travail, ou un lustre qui en rehausse le prix. — Dans la peinture à la détrempe, on emploie un encollage, fait de gélatine, de lait ou de colle-forte, afin de donner au liquide qui contient la couleur en dissolution une teinte uniforme et assez de consistance pour qu'on puisse l'appliquer avec la brosse. — Les doreurs préparent également le bois, avant d'y appliquer l'or, en y étendant une ou plusieurs couches de colle-forte bouillante. — Les tisserands encollent les chaînes des étoffes avant de les mettre au métier. On emploie la colle-forte pour les laines, la gomme pour les soies, la colle de farine pour les cotons et les fils de chanvre ou de lin. L'effet de l'encollage est d'abattre le duvet et de rendre le fil lisse et plus fort, glissant et élastique. Voy. Empois, Colle, Collage et Apprêteur.
ENCOLURE (du préf. en et de col), se dit surtout du cou du cheval. On nomme E. rouée celle dont la courbe est bien prononcée ; E. de a/gne, celle dont la courbure ne se fait remarquer que vers la tête ; E. de jument, une encolure effilée ou peu chargée de chair ; E. renversée, ou de cerf, celle qui a la forme d'un S, convexe en avant par le bas, portée en arrière par le haut, etc.
En Marine, on donne ce nom à la hauteur du milieu de chaque varangue, tribord et bâbord, au-dessus de la sablure de la quille.
ENCORBELLEMENT (du préf. en et de corbeau), construction faite en saillie du plan vertical d'un mur et soutenue en porte-à-faux par plusieurs pierres superposées, dites corbeaux (Voy. ce mot), dont les plus basses seulement sontengagées dansle mur. Telles sont les guérites en poivrière aux encoignures des anciens châteaux; telle est à Paris la niche de la chapelle de la Vierge à Saint-Sulpice. — On appelle balcon, galerie en encorbellement, un balcon, une galerie, tenus en saillie du mur à l'aide de consoles.
ENCORNET, mollusque. Vou. CALMAR.
ENCOUBERT, genre d'Édentés. Voy. Tvroo.
ENCOURAGEMENT (sociétés d'). Il existe en France et à l'étranger, un grand nombre de sociétés d'encouragement, destinées à propager le goût dis sciences, des lettres, des arts et de l'industrie et à en favoriser les progrès. Ces sociétés fournissent les fonds de prix et de médailles qu'elles distribuent à des époques déterminées : elles publient des annuaires ou des journaux mensuels. Nous citerons à Paris seulement : la Société d'encouragement pour l'iw dustrie nationale, fondée en 1801 ; la Société d'encouragement pour l 'amélioration des races de chevaux en France (Jockey-Club); Y Association pour l'encouragement des études grecques en France; l'Association philotechnique, etc., etc.
ENCRE (du lat. encaustum, en gr. ÉYxayTTov). L'encre ordinaire se compose essentiellement de tannate et de gallate de peroxyde de fer tenus en suspension dans l'eau et mélangés avec de la gomme, qui donne du corps au liquide et l'empêche de s'étendre sur le papier. On la prépare avec une décoction de noix de galle, à laquelle on ajoute de la gomme arabique, et qu'on abandonne ensuite à l'air, après l'avoir mélangée avec une solution de sulfate de fer ou de vitriol vert. Les meilleures recettes donnent les proportions suivantes : noix de galle, 125 ; vitriol vert, 24 ; gomme arabique, 24; eau, 1000, ou encore : noix de galle, 32; vitriol vert, 19; gomme arabique, 8 ; sucre, 2 ; eau, 1000. On agite le mélange de temps à autre et on le soutire quand il est assez noir. Les dépôts noirs qui s'y forment (boues d'encre) servent aux emballeurs pour marquer les caisses et aux ébénistes pour teindre les bois en noir. L'encre ordinaire se détruit aisément par les agents chimiques et notamment par le chlore : pour éviter cet inconvénient, on a composé des encres indélébiles : elles se préparent avec du noir de fumée ou de l'encre de Chine [Voy. plus bas), qu'on délaye dans de l'eau rendue alcaline par de la soude caustique. — L'E. rouge s'obtient soit en faisant dissoudre du carmin dans l'ammoniaque, soit en faisant infuser du bois de Brésil dans du vinaigre, et épaississant la décoction avec de la gomme arabique, du sucre et de l'alun. VE. jaune se prépare avec la graine d'Avignon ou la gomme-gutte ; l'E. verte, avec l'acétate de cuivre et la crème de tartre ; l'I?. bleue, avec l'indigo ou le bleu de Prusse. — L'E. de transport, ou E. autographique, qu'on emploie pour les presses à copier les lettres, se prépare en faisant dissoudre du sucre dans de l'encre ordinaire. L'E. pour écrire sur les métaux, avec laquelle on étiquete les objets qui restent exposés à l'humidité, est une composition de vert-de-gris, de sel ammoniac, de noir de fumée et d'eau. L'E. à marquer le linge est une dissolution de nitrate d'argent dans l'eau, additionnée d'un peu de gomme arabique, et colorée avec un peu d'encre de Chine. On peut aussi se servir d'une solution d'acétate de cuivre avec un poids égal de sel ammoniac : on écrit avec ce mélange et on le touche avec une plaque de zinc qui fait paraître les lettres en cuivre métallique précipité.
L'encre ordinaire à la noix de galle (atramentum), était connue près de 400 ans avant l'ère chrétienne ; mais les anciens employaient surtout l'encre faite avec du noir de fumée et de la gomme. Les empereurs et les rois écrivaient avec une encre pourprée (sacrum encaustum) qu'eux seuls avaient le droit d'employer. Les anciens connaissaient aussi Izsépia. Voy. ce mot.
encre de chine, encre sèche, qu'on emploie en détrempe, surtout pour le lavis. Les Ch' note la préparent au moyen de décoctions de diverses plantes, de colle de peau d'âne et de noir de lami e. Elle est d'un beau noir luisant, et nous arrive en peti;s pains sous la forme de parallélipipèdes rectangles, portant des caractères chinois. Cette encre se fabrique aujourd'hui en Europe tout aussi bonne qu'en Chine.
encre d'imprimerie. Elle se prépare avec du noir de fumée et de l'huile de lin bouillie jusqu'à une cou-
ENDÉMIQUES
sistance très-forte, ce qui en fait une sorte de glu . Dans les anciens livres du x\e et du xvie siècle, le noir est brillant et pur; l'encre employée au xs 11e et surtout au xviii* siècle était moins bonne; souvent t'huile sort du caractère et jaunit le contour des mots. Aujourd'hui cet inconvénient n'existe plus; mais trop BOUvenl l'encre aune teinte d'un bleu métallique et un reflet chatoyant.
encre sympathique, encre qui ne laisse aucune trace sur le papier par la dessiccation, et que la chaleur ou des agents chimiques font apparaître sous diverses couleurs. Tous les sucs végétaux qui renferment de la gomme, du mucilage, de l'albumine ou du sucre (le suc d'oignon, de citron, d'orange, de poire, de pomme, etc.), peuvent servir d'encres sympathiques, parce que la trace qu'ils laissent, d'abord incolore, devient apparente quand on chauffe le papier. La solution étendue de chlorure de cobalt, incolore à froid, reparait avec une couleur verte ou bleue dès qu'on chauffe le papier ; par le refroidissement ou par la simple insufflation de l'haleine, les caractères disparaissent complètement pour reparaître encore par la chaleur. Une encre sympathique très -aisée à préparer est la solution de prussiate jaune : il suffit de toucher le papier écrit avec un second papier imprégné de vitriol vert pour voir apparaître aussitôt sur le premier les caractères en bleu : cette encre est indélébile.
EXCIMER. Parmi les encriers perfectionnés, les plus ingénieux etles plus répandus sont : l'E.sip/toïde et l'A". « pompe. VE. siphoïàe se compose d'un réservoir en verre fermé par le haut, et muni, par le bas, d'un tube latéral qui fait siphon avec le réservoir et qui sert de godet. Cet encrier a l'avantage de laisser échapper fort peu d'encre lorsqu'il se renverse. — VE. à pompe se compose d'un réservoir dans lequel plonge un cylindre plein, soutenu par une vis fixée au couvercle. Le vase étant plein, si l'on tourne la vis, le cylindre descend dans le liquide, et fait monter l'encre dans un petit godet latéral ; en tournant la vis en sens contraire, on fait redescendre le niveau, et l'encre rentre dans le réservoir: on a ainsi l'avantage de conserver l'encre à l'abri de l'air et de la poussière.
ENCBJNE (du gr. £v, en etxpîvov, lis), Encrinus, nom sous lequel on a confondu longtemps un grand nombre d'Échinodermes qui composent aujourd'hui l'ordre des Crinotdks ou Crinoidées (l'o;/.cemot). — ( ta a conservé toutefois le nom d' Encrinus h un genre de la famille des Mélocrinidées, dont le calice, court et concave, est composé de deux séries de 5 pièces chacune et dont la tige est ronde et radiée : toutes les espèces connues sont fossiles et appartiennent aux terrains triasiques.
ENCYCLIQUE (du gr. éyxuxXo;), lettre circulaire que le pape envoie aux évequesde toute la chrétienté pour leur faire connaître son opinion sur quelque point de dogme ou de discipline. On donne aussi ce nom aux lettres écrites a l'occasion de circonstances particulières, d'un jubile, par exemple.
ENCYCLOPÉDIE (du gr. èyxvix).07iaiS£Ïa), répertoire des connaissances humaines. L'universalité des connaissances peut être présentée sous deux formes différentes, selon les besoins des lecteurs auxquels l'ouvrage est destiné: sous la /i<r;;/rv/;.v/i matique,duii un ensemble de traités où toutes les sciences sont distribuées méthodiquement et traitées chacune à sa place naturelle ; ou sous la forme alphabétique, chaque sujet étant traité à mesure qu'il est appelé par M place dans l'ordre des lettres de l'alphabet.
On peut rapporter à la première Forme les ouvrages d'Aristote, qui sonl comme l'encyclopédie de la Bçience grecque; ['Histoire naturelle de Pline l'an- < ien; le Satyricon de Marcien Capella, qui embrasse pi arts libéraux; le Spéculum de Vincent de I aie ; les Sommes, du moyen âge; UTesorode 1 ttoLatini; la /teafaPMosop/iia de Campanella; l Encychpcediaseu Urbis disciplmarum de 1'. Scalich
(Baie, 1555), premier ouvrage qui ait porté le titre d'Encyclopédie ; l'Encyclopédie d'Alstedius 11erborn, 1620) ; la Science de fhomme de cour, d'i-pfo et de robe, de Chavigny (1717) ; la Bibliothèque des artistes et des amateurs de Petity (1766) ; et de nof jours les collections publiées sous les titres d'Ency* 1 lopédie portative, par Baiily de Merlieux ; de Bibliothèque populaire, par Arago, Ajasson, etc.îl'.E'/iici/c/opédte Boret ; {'Encyclopédie des familles de Didot ; les Cent traités, Palria, etc.
A la deuxième forme, qui est beaucoup plus répandue, et qu'on désigne plus spécialement auj. sous le titre d'Encyclopédie, appartiennent le Dictionnaire des arts et des sciences, de Th. Corneille (1708) ; le Dictionnaire universel, publié en Allemagne par J.- Th. Jablonsky (1721) et celui de l'éditeur Zedler (1732-52) ; la Cyclopœdia deChambers (1728) ; l'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert (1751-1780, .i.") vul. fol.), le plus vaste monument de ce genre1 qui eût paru jusqu'alors : elle fut plusieurs fois réimprimée ou refondue, notamment dans YEncych , méthodique, publiée par M. Panckoucke, et donna naissance à une foule d'ouvrages analogues. Parmi ces publications, nous citerons : en France, VEncyclopédie de M. Courtin (1823), refondue par MM. Didot (1840-51) ; le Dictionnaire de la conversation et de la lecture (1831 et 1852;, V Encyclopédie des gens du monde (1832/, l'Encyclopédie nouvelle de Leroux et liaynaud (1834 , V Encyclopédie du six* siècle, de Saint-Pi'iest (1842-54) ; l'Encyclopédie catholique (1840), les Dictionnaires encyclopédiques de M. Dupiney de Vorepierre, de M. P. Larousse, etc. ; publications qui toutes ont leur caractère propre ; — en Angleterre lYEncyclopcedia britannica (1788), la New cyclopœdia de Ress, l'Encyclopédie d'Eilim'jourg, l'Encyclopédie de Londres, etc.; — en Allemagne, le Dictionnaire encyclopédique de Binzeret Pierei\ 1 -2 \ 37), la Grande ena/clopédied'Erscli et Gruber (A/lyemeine encyklopœdie), commencée en 1818; l'Encyclopédie viennoise (1835 , le Conversations Lexikon, publié pour la première fois en 1809 ; — en Italie, le [Jizionario enciclopedico d'A. Bazzarini (1830 . — Divers abrégés d'un usage|plus facile ont été publiés depuis le commencement de ce siècle : le Dictionnaire des sciences et des arts de Lunier(1805 , le Dictionnaire encyclopédique usuel du pseudonyme Ch. St-Laurent (1841), le Dktionary of science, littérature and art de \\ .T. Brande (Londres, 1846), le présent Dietionnaire universel des Sciences, Lettres et Arts, celui de MM. Privat-Deschanel et A. Focillon, etc.
Il a en outre paru, depuis la publication de l'Encyclopédie française, plusieurs recueils périodiques qui ont contribué à répandre le goût des Si i le Journal encyclopédique de V. Rouas 1756); le Magasin encyclopédique de Millin i 1795) ; les Annales encyclopédiques du même 1817 , la Revue encyclopédique de Jullien (Paris, 1810 , le Bulletin des Sciem es de Férussae 1 s'J.'S , les .1 unitaires scientifiques et littéraires de la maison Hachette, etc.
Arbre encyclopédique. Voy. Abbre et Scbni i s.
ENDÉCAGONE, BNDÉCASUXABB, etc. le.'/- iil ^' DÉCAGONE, etc.
ENDÉMIQUES (MALADIES), du gr. tvôr^o;, indigène; maladies qui semblent inhérentes à certains pays et qui dépendent de causes locales, telli - que. les Sèvres intermittentes, les goitre-, i
le SCOrbut, la tievre jaune, le choiera a-iaii,i. , l.i
plique polonaise, la pellagre, etc. : la peste est endémique en Egypte, la tievre jaune aux Antilles et dans le golfe du Mexique, le < holéra sur les bords du Gange, le goitre dans le Valais, i prin-
( ipalee de ces maladies sont les \ariatietis de la température, l'humidité du -cl, la privation d'air lumière, la mauvaise qualité des eaux et des alimenta, les émanations marécageuses, l'accumulation de la population, etc. Comme les maladies épidémi les maladies endémiques attaquent à la fois un grand nombre d'individus ; mais elles en diffèrent en ce
ENDUIT
qu'elles ne régnent que clans un espace circonscrit.
ENDENTEMENT (de dent , se dit, en termes de
Construction, d'une sorte d'assemblage entre deux
- de bois sur lesquelles on a fait des adents,
c.-à-d. des entailles alternativement saillantes et
rentrantes, pour les ajuster l'une sur l'autre.
ENDENTl'RES (de dent). On appelait ainsi, dans les chartes parties, des sections faites en zigzag et formant des espèces de dents de scie, de manière qu'on pût, en adaptant la marge de la charte au talon d'où elle avait été détachée, en reconnaître aussitôt l'authenticité.
ENDERMIQL'E (méthode), du grec èv, dans, et ôipua, derme, peau ; mode de traitement qui consiste à appliquer les médicaments soit à la surface du derme, préalablement dénudé par l'action des vésicatoires, soit sur celle des tissus sous-cutanés. On se sert, à cet effet, d'une petite seringue {seringue du Pravnz), dont on introduit la canule sous la peau, et à l'aide de laquelle on peut injecter une solution active aune profondeur déterminée; quelques gouttes contenant un sel d'atropine ou de morphine suffisent pour calmer des névralgies rebelles.
ENDIGUEMENT. Voy. Digie et Eaux.
ENDIVE, espèce du genre Chicorée ( Voy. Chicorée). — On nomme Endive marine une espèce d'Algue, YUlva lactuca.
ENDOCARDE (du gr. svoov, dedans, et zapôta, cœur), membrane qui tapisse l'intérieur du cœur et se réfléchit sur les valvules. L'inflammation de cette membrane reçoit le nom A' endocardite. Voy. Coeik.
ENDOCARPE (du gr. IvSov, dedans, et xapuoç, fruit). C'est, dans le fruit, la membrane interne du péricarpe, celle qui touche immédiatement la graine. Tantôt elle est mince, et se replie dans l'intérieur du péricarpe, dont elle forme la cloison ; tantôt elle est dure et résistante ; souvent elle se réunit au sarcocarpe, s'ossifie et forme un noyau. Voy. Fruit et Péricarpe.
ENDOGÈNES (du gr. Ivoov, dedans, et yevYJç, engendré), se dit : 1° en Botanique.des plantes Monocotylédones, dans lesquelles les vaisseaux, au lien d'être concentriques autour d'un étui cellulaire, comme dans les Exogènes ou Dicotylédones, sont comme épars dans toute latige, et disposés de manière que l'accroissement principal de la tige a lieu par le centre; — 2° en Géologie, des couches profondes, qui sont en contact avec le noyau central de la terre.
ENDOMYQUE (du gr. Èvôôu.uxoç,qui vit retiré), Endomyclius, genre d'Insectes.de l'ordre des Coléoptères trimères, famille desFongicoles : palpes grosses à leur extrémité ; antennes terminées par une massue de 3 articles; tète petite, placée dans une échancrure du corselet ; élytres bombés. Ces insectes sont de petite taille et d'un beau rouge écarlate, surtout VE. mecineus, type du genre. Ils vivent dans les bolets, ou sous l'écorce des arbres.
ENDORRHIZES (du gr. IvSov, dedans, et p-^a, racine), se dit, en Botanique, des plantes Monocotylédones, dans lesquelles la radicule est intérieure à fembryon, c.-à-d. recouverte par une sorte d'étui ou sac qu'elle perce pour se développer à l'époque de la germination. On les oppose aux Exorrfiizes, dont l'embryon présente une radicule nue ou découverte.
ENDOSMOSE (du gr. svoov, en dedans, et wctuô;, courant), phénomène qui consiste en ce que, toutes les fois que deux liquides miscibles sont séparés par une membrane organique, il s'établit un double courant à travers cette membrane ; le liquide le plus fluide la traverse plus rapidement que l'autre : ainsi, une solution de sucre étant renfermée dans une vessie, et la vessie étant immergée dans l'eau pure, on voit la vessie se gonfler de plus en plus; ce qui indique la pénétration de l'eau à travers les parois de la vessie : une^ petite quantité de sucre se répand d'ailleurs dans l'eau pure. On a appelé endosmose le courant le plus rapide, celui qui va de dehors en dedans; exosmose, le plus lent, celui qui va de dedans en de-
hors. C'est par ce double mouvement, joint à l'action capillaire destissus, que l'on explique en grande partie l'absorption animale qui a lieu par les parois des veines, et celle de la sève des végétaux par les pores placés à l'extrémité des radicules. — On a construit, sous le nom d'endosmomètre, un instrument au moyen duquel on peut rendre sensibles les phénomènes de l'endosmose : c'est un réservoir sans fond, bouché inférieurement par une vessie ou par toute autre substance qu'on se propose d'étudier, et terminé supérieurement par un tube gradué.
Le phénomène de l'endosmose a été signalé pour la première fois par M. Dutrocliet, en 18:>8. 11 n'est point dû a une force particulière ; c'est le résultat de l'action de la membrane sur chacun des liquides, anarlogue aux actions capillaires, et de l'action mutuelle des deux liquides qui constitue la diffusion (Voy. ce mot). — On applique l'endosmose dans la dialyse, dans l'osmose des sirops de sucre, et aussi dans l'analyse des gaz (atmolyse). Voy. ces mots.
ËNDOSPERME du gr. Ivîov, dedans, et mcép|io, graine), substance qui accompagne l'embryon, dans un grand nombre de végétaux, et qui forme la principale masse de la graine des Graminées. A l'époque de la germination, l'endosperme fournit sa substance à l'embryon, et concourt à le développer, en disparaissant lui-même peu à peu. Il est farineux et placé latéralement dans les Graminées, charnu dans les Euphorbiacées, corné dans la plupart des Palmiers, et liquide dans la noix de coco, dont il forme le lait. On le nomme aussi périsperme.
ENDOSSEMENT ou endos, ordre écrit ordinairement au dos d'une lettre de change ou d'un effet à ordre, pour en transférer à quelqu'un la propriété ou le pouvoir d'en toucher le montant. Pour être régulier, l'endos doit : 1° être daté ; 2° exprimer la valeur fournie ; 3° énoncer le nom de la personne à l'ordre de qui il est passé. Cependant, dans la pratique, l'endossement se fait le plus souvent en blanc ; on se contente de signer, sans dater ni indiquer la valeur. — L'endossement fait passer au cessionnaire tous les droits du cédant, de sorte que l'effet n'appartient qu'à celui qui s'en trouve propriétaire au moment de l'échéance; mais les moyens de défense que le débiteur pourrait opposer au cédant pour ne pas le payer, ne peuvent être opposés par lui au cessionnaire. De plus, les endosseurs qui, avant cette époque, l'ont signé successivement, sont garants solidaires de la créance transférée. Un effet peut être endossé même après l'échéance, pourvu qu'il n'y ait eu ni présentation au payement, ni protêt (C. de comm., art. 136, 139, 164, 188).
ENDUIT (du lat. inductus), substance molle et liquide, propre àêtre étendue surla surface d'un corp>. — En Architecture, on appelle ainsi tout revêtement de mur en plâtre, en terre ou en mortier de chauv avec sable, pour en rendre la surface plane et unie, en cachant les pierres ou les briques qui le composent ; toute couche de chaux, de ciment, de bitume, de béton, qu'on étend sur le sol, p. ex., le corroi% couche d'argile pétrie avec du sable fin qu'on emploie dans les travaux hydrauliques, pour éviter les infiltrations. — On donne le nom d'enduits liydrofuges à divers enduits contre l'humidité ; le plus simple et le meilleur consiste en 10 p. d'huile de lin, 1 p. de litharge et 20 p. de résine ordinaire.
En Peinture, on nomme enduits les couches qu'on applique sur les toiles, le bois, la pierre, le plâtre,ete. , pour en boucher les porcs, et pour détruire les effets de l'humidité : tels sont : le badigeon, les encaustiques, etc. Voy. ces mots.
En Médecine, on donne ce nom à une couche d< matière plus ou moins épaisse, qui revêt la suvface de certains organes. Tels sont l'JP. mugueux de La langue, jaunâtre ou blanchâtre, dans les fièvres dites bilieuses ou muqueuses ; \'E. fuligineux de la langue, des dents, des lèvres, dans les affections dites putrides, etc.
ENFERMÉS
ENDURCISSEMENT du tissu cellulaire. Voy.
Sci.ÉRÉME.
ÉNERGIE (du gr. ève'pyeia). En Physique, ce mot sert à désigner, dans la Théorie mécanique de la chaleur, soit une quantité de chaleur, soit une quantité de travail; comme ces deux sortes de quantités sont équivalentes, on peut les désigner par un môme mot pour simplifier le langage. Voy. Chweiii.
ÉNERGCMÈNE(du gr. ÈvEpvoOp.evo;). Ce mot, chez les anciens, est synonyme de démoniaque et de possédé (Voy. Possession). — Auj., il ne s'emploie plus que pour exprimer un homme exalté qui exprime ses liassions par des gestes et des discours violents.
ÉNERVATION (du lat. enervatio), supplice usité autrefois, dit-on, en France, et qui consistait à brûler les nerfs des jarrets, ce qui rendait le patient inévitablement perclus [Voy. Jiviiéges (énervés de), au Dict.d'Hist.etde Géogr.). — Ênervatton est aussi le nom d'un procédé employé depuis peu pour abattre les bœufs : il consiste à les paralyser immédiatement de tout le corps en leur introduisant la lame d'un couteau dans la moelle épinière entre le crâne et les premières vertèbres cervicales. — Voy. aussi Névrotomie.
ENFANCE (du lat. infantia\ période de la vie humaine qui s'étend depuis la naissance jusque vers la 7e année. On donne quelquefois le nom de seconde enfance [pueritia des Latins) à la période qui s'étend depuis la 7e année jusqu'à l'âge de puberté. — L'enfance proprement dite est sujette à un grand nombre de maladies, telles que le croup, les convulsions, le rachitisme, les vers, le carreau, le sclérème, etc. A quatre mois commence la dentition. Voy. ces mots.
ENFANT (du lat. infans). On nomme Enfant lélégitime celui qui est né d'un légitime mariage, et qui a ainsi droit à la succession de son père ;E. adoptif, celui au profit duquel un étranger fait une déclaration d'adoption, et qui est mis alors sur la même ligne que l'enfant légitime; E. légitimé, celui qui est né hors mariage, mais qui obtient, parle mariage subséquent de ses père et mère, les avantages de la légitimité; E. naturel ou bâtard, celui qui est né hors du mariage, ou celui qui est né pendant le mariage, d'un commerce illégitime, et qui peut être reconnu à moins qu'il ne soit adultérin ou incestueux. On distingue encore E. mineur, majeur, émancipé. Voy. Adoption, Émancipation, Succession, etc.
« Les coupables d'enlèvement, de recèlement, de suppression ou de supposition d'enfant, sont punis de la réclusion » (C. pén., art. 345). — « Ceux qui ont exposé et délaissé en un lieu solitaire un enfant au-dessous de l'âge de sept ans sont condamnés à un emprisonnement de 6 mois à 2 ans, et à une amende de 16 à 200 fr. » (art. 349). Voy. aussi Infanticide, Docimasie, etc.
Aux termes de la loi du 19 mai 1874, les enfants ne peuvent être admis dans les manufactures, usines et ateliers à moteur mécanique, avant l'âge delO ans; jusqu'à 12 ans, ils ne peuvent travailler plus de ù heures sur 24. Ces prescriptions ne sont pas toujours observées.
ENFANTS ASSISTÉS. Vin/. ENFANTS TROUVÉS.
ENFANTS DE CHOEUR. Voy. ClKlKI 11.
enfants de FRANCE, nom donné autrefois, en
France, aux enfants, frères el sœurs dn roi régnant.
ENFANTS DE TROUPE, tils de militaires élevés dans les casernes aux frais de l'État. On en adinei un par compagnie dans les régiments d'infanterie ; leur nombre varie pour les autres corps. Ils reçoivent le pain, la demi-solde et l'habillement. Ils soin astreints a un service dés l'âge de 14 ans ; s'ils 11686 soin pas engagés à 18 ans, ils sont ra\és des contrôles.
ENFANTS SANS BOOCI, troupe de baladins que s'ad-
loignirenl les Confrères de lu Pamon pour rompre l'uniformité dos mystères parleurs farces et leurs chansons. Leur chef se nommait te Prince des sots. Déjouèrent Bur le théâtre de l'hôtel de Bourgogne depuis le milieu du wi* siècle jusqu'en 1050. infants raouvÉs. Chez la plupart des peuples an
ciens, comme encore auj., dit-on, dansplusieurs contrées de l'Orient, p. ex. en Chine et au Japon, Y exposition des nouveau-nés n'avait rien de criminel. Le christianisme rectifia les idées à cet égard ; mais pendant longtemps encore ce fut uniquement la charité privée qui pourvut à l'entretien des enfanta abandonnés. Des hospices d'enfants trouvés (Boetwrpoçeta) avaient été ouverts dès le temps de Justinien 530); mai-, après la ruine de l'empire romain, le sort de ces enfants redevint très-précaire. Du \'au xue siècle, l'usage de vendre les enfants trouvés comme esclaves fut commun par toute l'Europe, et les infanticides y furent très-fréquents. L'Italie eut l'honneur d'apporter la première un remède a cet état de choses : on trouve des établissements spéciaux pour les enfants trouvés à Milan dés 789, ou tout au moins en 1171 ; à Padoue, en 1097 ; à Rome, en 1204; à Pise, en 1219. En France, des maisons semblables s'ouvrirent à Marseille avant 1188 ; à Paris, en 1362. Aux xve et xvi' siècles, ces étal ments se multiplièrent par toute l'Europe; mais l'attention des gouvernements et la faveur publique ne se portèrent sérieusement sur eux que depuis la fondation de la maison de refuge ouverte à Paris, en 1638, par St Vincent de Paul, maison qu'un édit de 1670 mit au nombre des hôpitaux de la ville de Paris. Avant 1789, il était ordonné aux seigneurs hautsjusticiers de nourrir les enfants déposés sur leur territoire. Une loi du 10 déc. 1790 les mit à la charge de l'État; deux nouvelles lois du 27 frim. an V et du 15 pluv. an XIII, et le décret du 19 janv. 1811, assurèrent leur avenir, en même temps que des peines furent décrétées contre les infanticides. La suppression des tours [Voy. ce mot) a contribué à diminuer le nombre des abandons. En même temps, l'administration hospitalière organisait un service d coursa domicile pour permettre aux mères indigentes de garder leurs enfants auprès d'elles. La loi du 18 juillet 1866 a eu pour objet de réglementer cette nouvelle, organisation. — Consulter sur ce sujet : Remacle, Des hospices d'enfants trouvt Terme et Môhfalcon, Histoire des enfants trouvé* (1837 ; de Gouroff, Rerherches sur les enfants trouvés (1839); de Curzon, Études sur les enfants trouvé* '1847 ; A. de Watteville, Rapport sur In situation
cèdes en fonts trouvés (1860}, etc.
Pour le Travail des enfants dans les manufactures, Voy. ci-dessus Enfant et Apprenti.
ENFER (du lat. inferus, qui est au-dessous, sous terre), lieu destiné au supplice des damnés, et ou les âmes des méchants subissent le châtiment d" leurs crimes : c'est la demeure des démons. On] subit deux peines, celle du dam, qui consiste dans la privation de la vue de Dieu, et celle du sens, qui conc souffrir les tourments les plus violents : l'Écriture nous représente ces tourments comme un feu qui agira sur les corps et sur les âmes sans les détruire. Le sentiment de la plupart des Pères et des Théologiens est qu'il s'agit d'un feu réel et non allégorique; toutefois, ce n'est pas un article de foi. Les Mil l'enfer sont éternelles; le sentiment contraire s, Tait une hérésie. Voy. Damnation.
'foules les religions se sont accordées pour admettre qu'il y avait, après la mort, di - - peur les méchants, comme il y a des récompenses peur les i oy. i.m i Rsau l> et. d'il rf. : mais elles diffèrent sur la description de ces suppli
Homère, dans le XI* chaut de l'Odyssée ; \ irgile, dans le \ |« livre de {'Enéide : Dante, dans la D <
Enfer ; Milton, dans le Paradis perdu ch.i
Fénélnn.dans le TèUmaque liv. \i\ ; \ oltaire, dans
la Henriade [cb vu : Chateanbriana, dans lesJtfarliv. vin . ont décrit poétiquement les Bi I ENFERMES, nom sous lequel on a longtemps réuni
tous les Mollusques acéphales, à coquille baillante aux deux extrémités, et dont le manteau ouvert antérieurement pour le passage du pied, se prolonge postérieurement en un double tube qui fait saillie hors
ENGRAIS
de la coquille. Tels sont les Solens, les Fistulanes, les Clavagelles, les PholadeStlesTarets^etc. Les Enfermés ont été depuis démembrés en un certain nombre de familles.
ENFILADE (du préf. en, et de file), nom donné, <lans l'Art militaire, à des tranchées, à des lignes de troupes ou de fortifications qui sont droites, et qui peuvent être aisément balayées par le canon de l'ennemi. _ C'est aussi la ligne droite suivie par un projectile qui peut agir parallèlement à un chemin couvert, aux défenses d'une place, etc.
ENFLE-BOEUF. Voy. Bupreste, Carabe et Méloé.
ENFLURE, nom donné, en Pathologie, à tout gonflement morbide. L'enflure prend le nom de boursouflure quand il n'existe pas de symptômes inflammatoires prononcés ; à' emphysème, qnand elle est produite par l'infiltration de l'air dans le tissu cellu- ; laire; A' œdème, quand elle est due aune infiltration de sérosité dans une partie plus ou moins circon- ; scrite ; d'anasarqiie ou de leucophlegmatie, quand cette infiltration affecte toute l'économie.
ENFUMÉ, nom vulgaire de VAmphisbène et d'un poisson du genre Chétodon, le Chœtodon faber.
ENGAGEMENT (du préf. en, et de gage). On appelait autrefois engagement l'acte par lequel le roi \ aliénait un bien du domaine public, contrairement au principe de l'inaliénabilité de ce domaine : ce bien prenait alors le nom de domaine engagé. Celui qui en devenait possesseur s'appelait engagiste : il jouissait des droits de propriété, mais il était tenu d'acquitter les charges du domaine, telles que prestations, logement des troupes, etc. Voy. Domaine.
Aujourd'hui engagement est synonyme d'obligation {Voy. ce mot;. — Voy. aussi Mont-de-piété.
Dans l'armée, on nomme engagement l'enrôlement volontaire d'un soldat. Il est admis à 18 ans dans l'armée de terre, à 16 ans dans l'armée de mer. La durée de cet engagement est de 5 ans. Les rengagements sont reçus pour une durée de 2 à 5 ans. En outre, avant le tirage au sort, la loi admet des engagements conditionnels d'un an ^volontariat). Loi du 27 juillet 1872 (art. 53-58).
ENGAINANT (du préf. en, et de gaine), se dit, en Botanique, des feuilles qui, au lieu d'être attachées par un pétiole ou par la partie inférieure de leur limbe, se prolongent en une membrane tubuleuse qui enveloppe la tige. Les feuilles des Graminées et des Cypéracées sont engainantes.
ENGALLAGE. Voy. Galle (noix de).
ENGASTRIMYTUE (du gr. èyYa<7Tp£u.vÔo;). Voy. Ventriloque.
ENGELURE (du préf. en, et de geler). Cette affection a pour siège ordinaire les doigts des mains et des pieds, le talon, etc. : elle s'observe surtout chez les enfants et les femmes, chez les sujets lymphatiques ou scrofuleux ; elle est rare chez les individus robustes, les adultes et les vieillards. Le froid alternant avec la chaleur est la cause immédiate des engelures : aus^i rien ne favorise plus leur développement que l'habitude trop commune de se réchauffer brusquement les pieds et les mains quand ils sont engourdis par le froid, surtout si ces parties sont mouillées. — Lorsque les engelures se bornent à un simple engorgement superficiel de la peau avec rougeur et démangeaison, ce qui est le cas le plus fréquent, on peut les faire disparaître au moyen de frictions sèches, aromatiques ou stimulantes, de lotions faites avec de l'eau salée, du vin, de l'eau-de-vie camphrée ou une solution d'alun ; on peut encore les frotter avec de la neige fondue, ou tremper à plusieurs reprises la partie malade dans un bain d'eau froide sinapisée. Lorsque les engelures sont enflammées et très-douloureuses, on y applique de légers cataplasmes préparés avec la fleur de sureauf le mélilot pulvérisé, ou toute autre poudre résolutive humectée avec l'eau blanche. Les engelures ulcérées doivent être pansées avec l'onguent styrax, le digestif animé, le cérat saturnin, etc.; il faut quelquefois
boucheries chaire fongueusesavecla pierre infernale.
ENGIN (du lat. ingenium , nom générique donné autrefois à tous Les instruments destinés à enlever, lancer ou soutenir quelque poids considérable. Les uns servaient de machines de guerre avant l'invention de l'artillerie (balistes, catapultes, mangonneaux, béliers, scorpions, etc.); les autres servent dans les arts (moulins, grues, pressoirs, etc.). Auj., on emploie de préférence le mot machine. Voy. Ingénieur.
On donne encore le nom d'engins : 1° aux filets et autres outils qui servent à la chasse et à la pêche ; 2° aux machines employées dans les mines pour épuiser l'eau et enlever les matériaux et les fardeaux. — Dans les fabriques d'aiguilles et d'épingles, on nomme engin une planche couverte de clous d'épingles entre lesquels on tire le fil de fer pour le redresser.
EXGIS, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes et type de la tribu des Engidites.
ENGORGEMENT (du préf. en, et de gorge), embarras produit dans une partie du corps par l'accumulation des fluides animaux. Les engorgements sont le plus souvent inflammatoires : quand ils sont accompagnés de dépôt interstitiel, il y a induration» Voy. ce mot.
ENGOUEMENT (du préf. en, et du lat. gula ou du radie, ga.v, gosier). Ce mot, qui signifie proprement l'obstruction du gosier par un morceau trop gros ou avalé de travers, et qui, dans l'usage vulgaire, ne se prend plus qu'au figuré, exprime, en Pathologie, une accumulation dans un conduit ou une cavité quelconque des matières qui y sont sécrétées ou portées. Il y &E. des bronches, quand les mucosités s'y accumulent ; E. des intestins, quand les matières qui doivent les parcourir y séjournent. L'E. d'une hernie est l'arrêt et l'accumulation des matières stercorales dans l'anse intestinale que contient le sac herniaire ; si cet engouement persiste, il peut en résulter l'étranglement.
ENGOULEVENT, Caprimulgus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux fissirostres, voisin des Martinets, est caractérisé par un bec très-déprimé, cm* chu à l'extrémité, garni de soies à sa base et pouvant s'ouvrir énormément. Leur plumage est gris-roussâtre, avec des traits noirs; leurs jambes sont emplumées. L'espèce type est 1 E. d'Europe,\\ûg. Crapaud volant et Tette-chèvre, qui est de la taille d'une grive. Il fréquente les parcs de chèvres et de moutons, où il trouve beaucoup d'insectes; le peuple a longtemps cru qu'il y venait pour teter les chèvres. Parmi les espèces d'Amérique, on remarque \'E. de la Caroline, VE. d'Amérique ou Oiseau de pluie, etc. Tous ces oiseaux font une grande destruction d'insectes nuisibles.
ENGOURDISSEMENT, pesanteur, insensibilité passagère d'un membre ou d'une partie du corps, provenant d'une suspension momentanée de l'action nerveuse. L'engourdissement est souvent un symptôme précurseur de \aparalysie. Voy. ce mot.
ENGRAIN, espèce de Froment. Voy. Froment.
ENGRAIS (d'engraisser), matières organiques qui, mêlées à la terre arable, lui fournissent les éléments nécessaires à la végétation en modifiant sa nature chimique, et augmentent ainsi ou rétablissent sa fécondité : on oppose les engrais aux amendements qui sont essentiellement composés de matières inorganiques (Voy. Amendement). Il y a des E. animaux, des E. végétaux et des E. mixtes. Les E. animaux de facile décomposition sont : 1° le sang des abattoirs, produit excessivement actif; 2° la chair, les cadavres des bêtes mortes, les résidus des boyauderies, les poissons de mer qui ne s'emploient que dans un petit nombre de localités ; 3° les urines, le purin dont on imprègne des débris végétaux, de la tourbe ou des plâtras; W les excréments (crottin, bouse, etc.) : on emploie ces derniers délayés, sous le nom de lisier, aux environs de Zurich et dans une grande partie de la Suisse, où la paille est rare ; \apoudrette est prépa-
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Tée avec les excréments humains; le <jnano,\z.colombine sont des excréments d'oiseaux. Comme engrais animaux d'une décomposition lente, on utilise les poils, les crins, la plume, les rognures de peaux, les chiffons de laine, les débris de cornes, les os d'animaux, etc. — Les E. végétaux sont: les mauvaises herbes des jachères, des gazons, le chaume des diverses récoltes employéimmédiatement ; les végétaux semés pour être enfouis, la spergule, les lupins qui réussissent fort bien dans les terrains sablonneux de l'Italie et du Midi, les vesces, les trèfles, etc. On utilise encore comme engrais verts, dans le Gard, les rameaux et feuilles de buis; sur nos côtes, le gofi n
mélangé d'algues et de fucus desséchés. — Enfin, les engrais les meilleurs sont les engrais mixtes ou fumiers. La qualité du fumier dépend en grande partie de la manière dont il est fabriqué et conservé. Le fumier devra être mis en tas au sortir des étables, assez longtemps pour que les parties animales puissent s'unir à la litière, mais non point assez pour que la fermentation se produise. Voy. Fumier, GUA- NO, COLOMBINE, POUDRETTE, etc.
On a étendu, mais à tort, le nom à'engrais à des amendements minéraux simples ou composés. Tels sont VE.Laisné, employé dans les environs de Paris concurremment avec les boues de la capitale ou gadoues; VE. .la n /fret ; YE. normal chimique de Th. Chauviteau, variable suivant la nature des terres, etc.
— Voir les Rapports de MM. J. Liebig et Boitcl [Jury de l'Exposition unir, de 1867, t. VIII).
Toute espèce de fraude dans la vente des engrais est passible d'un emprisonnement de 3 mois à 1 an et d'une amende de 50 à 2000 fr. (Loi du 27 juill.1807).
ENGRAISSEMENT [d'engraisser), opération qui a pour but de faire augmenter la quantité de viande et de graisse dans les animaux destinés à la consommation. Le premier point est de choisir une race susceptible d'engraissement, car toutes ne sont pas aptes à ce perfectionnement. Il faut prendre des animaux jeunes, nés de parents jeunes, et préparés au régime d'engraissement par une sorte d'entraînement préparatoire (régime de plantes vertes); apporter de la variété et surtout de la régularité dans l'alimentation ; employer la castration des mâles, le repos, l'obscurité, le sommeil; on remarquera que les féculents, pommes de terre,topinambours, fèves, pois, etc., contribuent tout particulièrement à l'engraissement.
— Le bœuf en chair, c.-à-d. dont l'accumulation de graisse n'est pas apparente, fournit, pour 100 kilogr. de poids vivant, 52 kilogr. de viande nette, U kilogr. de suif; le bœuf gras, c.-à-d. dont l'embonpoint est prononcé,1 donne 57 kilogr. de viande et 6 de suif; le bœuf fin gras, donne 62 kilogr. de viande et 10 kilogr. de suif.— On engraisse les volailles en les empâtant, c.-à-d. en leur faisant avaler même de force plus d'aliments qu'elles n'en prendraient spontanément.
ENGBAULIS, nom latin scientifique de I'Anchois.
ENGRAVEE, maladie du pied, propre aux animaux didactyles, tels que le bœuf, le mouton, le porc. ('. esl une sorte de foulure causée par une longue marche ou un travail pénible sur un terrain dur, raboteux ou rempli de cailloux et de gros grax wr (d'où le nom d'engravée) : lerepos,les bains de jambes et les applications émollientês suffisent pour la faire disparaître.
ENGRELURE (du prof, en et dearéle), petit point très étroit qui forme le pied ou ia bordure d'une dentelle ■ il pont faire partie de la dentelle ou être rapport.'.. Y,,,/. ENTOILAGE.
ENGRENAGE (de préf. en et de grain), système de roues dentées et de pignons qui sont disposés de
telle sorte que, lorsque l'on imprime à une des rouis an mouvement de rotation, toutes 1rs autres sont forcées de tourner avec dos viiosses déterminées.
Outre les engrenages ordinaires, qui sont cyhndriques,\\ y a les E. coniques ou roues d'angle, qui sont des troncs de cône armés de dents; les E. à lan-
comme dans le cric, etc. Le rôle des engrenages dan» les machines est considérable ; on leur doit la supériorité des machines modernes. Il faut, toutefois, éviter de les multiplier, parce que chaque roue absorbe par le frottement une partie de la force motrice. Pour prévenir, autant que possible, l'usure qui détruit rapidement les engrenages, on interposer entre les dents de l'huile, de la graisse ou de la plombagine; on fait engrener des dents en fonte avi c des dents ou bois. La forme dos dents doit être celle d'une portion d'épicycloïde ; mais, dans la pratique, on se contente de terminer leurs côtés par des arcs de cercle ; leur largeur est ordinairement de ,'i à 5 fois leur épaisseur. La théorie des engrenages est une branche importante de la cinématique. 11 existe des machines à tailler les engrenages. Imaginées d'abord par l'Anglais Potts, elles ont été perfectionnées par MM. Sellers de Philadelphie et Zimmermann de Chemnitz.
ENGRENURE (comme le précédent), articulation immobile dans laquelle les os s'unissent par leurs bords, au moyen de dentelures qui se pénètrent réciproquement: telles sont les articulations des os d-> la voûte du crâne.
ENGYSTOMA. Voy. Dactylèthre.
ENHARMONIQUE [genrb), du gr. ëvappovtxâç. Dans la Musique moderne, c'est une modulation où les notes ne changent que de nom sans changer d'intonation sensible : tel serait, par exemple, un accord où figurerait le fa dièse, lequel se convertirait en iol bémol pour entrer dans l'accord suivant. — Le mot enharmonie a été emprunté aux Grecs; mais, dans leur musique, il exprimait une succession mélodique par quarts de ton.
EKHYDRE (du gr. ïvufipoç). On appelle ainsi les minéraux qui, dans leur intérieur, renferment quelques gouttes d'eau. Ce sont tantôt de petites géodes de calcédoine, tantôt du quartz hyalin, de la fluorine, etc. On fait monter en bague ces cristaux enhydres comme objets de curiosité.
enhydre, ou Loutre de mer. Voy. Loutre. ÉXICURE (du gr. év.xô:, singulier, et queue), Enicurus, genre d'Oiseaux, de l'ordre d - Passereaux dentirOStres, voisins des Bergeronnettes, est distingué par une queue longue et profondément fourchue, un bec long et presque droit, des ; ou jambes assez élevées. Les espèces qu'il comprend sont toutes de Java ou de Sumatra ; elles vivent sur le bord des ruisseaux ou des torrents, et cherchent avec avidité les larves des libellules. Le type du genre est l'È. couronné.
ÉNIGME (du gr. aîviyu.a), expression métaphorique dont il faut deviner le sens véritable. Ce jeu d'esprit, qui n'est plus qu'un amusement pour les oisifs, paraît avoir eu do l'importance chez les anciens. On connaît l'énigme de l'homme, proposée par le Sphinx et devinée parCEdipe, les énigmes deSamson [Juges, xiv, 14), et celles de Salomon et de la reine de Saba (Prov., i, G; Paralip., n, 0, I). Négligée au moyen âge, l'énigme reprit faveur au xvii* siècle, et les honneurs de la poésie; l'abbé Cotin, surnommé le père de l'énigme , Boileau, Dufresny, Lamotbc- Iloudard, J.-B. Rousseau, Voltaire, cultivèrent co genre. Mutin, le Mercure de France devint un recueil périodique d'énigmes en vers. Le p Bte allemand Schiller en a versifié un grand nombre, taj.lavi de l'énigme est à peu prés passée; l'énigme pr
ment dite a été remplacée d'abord par la charade et
le logogriphe, puis par le rébus [Voy, ces moto Voir Cl. Hénestrier, Philosophie des images matiqves 1694 ; de La Porte, Magasin énigmat Bilaire le fiai, /'/; million dtenigi te.
ENJAMBEMENT d'enjamber), rejet au vers suivant d'un ou de plusieurs mots qui sont Indispensables pour (aire ^n sens. Cette construction ne doit Être employée que quand On veut produire un cer-
terne, comme dans les anciens moulins ( Voy. Ai 1 1- tain effet, comme dans ce DSSSage de Racine {l'/at- CUON); les crémaillères-, ou tiges -arnies de dents, ' deurs, acte III, se. ;;
ÉNOPLOSE.
ENREGISTREMENT
.... Puis donc qu'on nous permet de prendre Haleine, et que l'on nous défeud de nous étendre.. .
L'enjambement était commun chez nos anciens poètes; l'école de Ronsard surtout en abusa, et c'est ce qui le fit proscrire au xvuc siècle,
Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber.
Cependant, les poëtes de nos jours ont essayé de le remettre en honneur.
ENKVSTEMENT(du préf. en et de kyste). On entend par ce mot, en Physiologie et en Médecine, l'isolement d'un corps étranger introduit par accident au milieu des tissus d'un être vivant; il se forme autour de ce corps une sorte de membrane à tissu lamineux quileséparedespartiesvoisineset l'empêche de devenir nuisible par sa présence. C'est ainsi que des balles de plomb, etc., ont pu séjourner des années au milieu des tissus. L'enkystement est donc un moyen de protection de la nature; c'est la séquestration d'un corps nuisible qu'elle ne peut éliminer, ni absorber.
ENLACURE, trou percé par les Charpentiers, avec la tarière appelé laceret, en travers des mortaises et des tenons pour les cheviller ensemble.
ENLÈVEMENT. L'enlèvement ou détournement de mineurs est puni de la réclusion ; si la personne enlevée est une fille de moins de 16 ans, la peine est celle des travaux forcés à temps {C. pén., art. 354 et suïv.). Voij. Rapt.
ENLUMINURE (d'enluminer; du préf. en et du lat. lumen, lumière), nom donné autrefois aux ornements en couleur, tels que fleurons, vignettes, lettres ornées, sujets à personnages, etc., qui décorent les manuscrits du moyen âge : ces enluminures, tracées au pinceau et en couleurs épaisses, sont pour la plupart de véritables miniatures. Voy. Miniature.
Aujourd'hui, on donne ce nom au coloriage des images et des estampes, ainsi que des cartes géographiques et des cartes à jouer. L'enlumineur d'estampes se sert de couleurs à l'eau et à la gomme, et procède par teintes plates et transparentes qui laissent ressortir les ombres de la gravure ou de la lithographie. L'enluminure des cartes à jouer se fait à l'aide de planches percées à jour. On a appliqué avec succès la lithographie à l'enluminure ( l'oy. Lithochromie). — L'enluminure à la main ne mérite guère le nom d'art ; cependant elle a été portée de nos jours à une grande perfection : elle est surtout utile poulies planches d'anatomie et d'histoire naturelle, pour le coloriage des figures de blason, des cartes géographiques^ etc.^
ENNE ADÉC AÉTÉRIDE (du gr. êvvéet, neuf, Bsxet, dix, et ï-o:, année), cycle de 19 ans. Voy. Cycle.
ENNEADES (du gr. sweâ;, neuvaine), collection de neuf livres : telles sont les Ennèades de Plotin ; les 54 livres dont se composent les écrits de ce philosophe forment 6 ennèades.
ENNÉAGVXE (du gr. Èvvsa,neuf,etyuv^, femelle), nom donné, en Botanique, aux fleurs qui ont 9 pistils.
ENNÉANDRIE (du grec èwsa, neuf, et àvr,o, àvopô?, mâle), 9e classe du système de Linné, comprenait les plantes hermaphrodites, dont la fleur offre 9 étamines, nombre, du reste, fort rare dans les végétaux phanérogames.
ÉNOPLIE (du gr. IvotO.o:, armé), Enoplium, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, tribu des Clairones : corselet presque cylindrique, élytres un peu larges ; antennes terminées par une massue en scie. L'É. serraticorne, type du genre, est un petit insecte noir, pubescent, ponctué, qui a les premiers articles des antennes jaunâtres. On le trouve sur les fleurs et sous le bois mort dans le midi de la France.
enoplose (du gr. IvotcXoç), Enoplosus armatus, joli petit poisson de la famille des Percoides et du genre Apron , remarquable par la Ion gueur de ses deux nageoires dorsales. Il est long de 0U,,18, d'un blanc argenté, relevé par 8 bandes noires de longueuriné-
gale ; ses nageoires sont noirâtres. On le trouve sur les cC)ti'<. de l'Australie.
ENQUETE (du lat. inquisita), toute recherche faite au moyen du témoignage des hommes pour constater certains faits.
L'Enquête judiciaire est l'audition des témoins suides faits articulés par une partie et méconnus par l'autre dans un procès civil. Dans les procès criminels, l'enquête prend le nom (Y information. Dans les affaires ordinaires, l'enquête se fait devant un juge commis par le tribunal ; dans les affaires sommaires, elle a lieu à l'audience; dans les tribunaux de paix, elle est faite parle juge lui-même. Les témoins sont entendus séparément, et leurs dépositions sont consignées dans un procès-verbal dit procès-verbal d'enquête (C. de proc, art. 252-294). — Dans les parlements, on appelait chaynbres des enquêtes les chambres établies pour juger les appels des sentences rendues sur procès instruits par écrit.
L'Enquête administrative est un mode d'information au moyen duquel l'administration recueille des renseignements sur une affaire dont l'examen lui est soumis. On appelle enquête de commodo et ineommodo celle qui a pour but d'éclairer l'autorité supérieure et de constater les avantages ou les inconvénients d'un projet d'utilité publique. Ces enquêtes ont lieu dans les cas d'aliénation, d'acquisition, d'échange,d'expropriation, de fondation d'établissements nouveaux. Le soin de l'enquête est confié au juge de paix ou à tout autre fonctionnaire délégué par le préfet ou le sous- préfet.
On appelle Enquête parlementaire une enquête ordonnée par une assemblée législative, et faite en son nom par une commission spéciale composée de membres choisis dans son sein, dans le but de constater des faits et de recueillir des renseignements propres à éclairer sur des matières d'intérêt public.
ENRAYER (du préf. en et de rais, rayon de roue), c'est entraver le mouvement des roues d'une voiture qui descend une pente rapide : ce qui se fait soit en appuyant fortement contre les roues de derrière, au moyen d'un frein, soit en plaçant sous les roues un sabot : dans l'un et l'autre cas, la roue glisse ou traîne sur le sol en frottant au lieu de tourner.
ENREGISTREMENT, inscription d'actes sur un registre, dans le but d'en assurer la conservation et l'authenticité. On distingue: 1° \'E. des lois ; 2° \'E. des actes privés ; 3° \'E. des pièces administratives.
1° L' Enregistrement des lois était, avant 1789, l'acte par lequel les parlements, après avoir examiné les lois et ordonnances rendues par le roi, les transcrivaient sur leurs registres, pour être publiées et exécutées par tout le royaume. Avant d'enregistrer les édits qui leur paraissaient illégaux, les parlements avaient le droit de faire des remontrances ; mais si le roi croyait devoir passer outre, il ordonnait, dans un lit de justice, que les actes fussent enregistrés nonobstant opposition. — L'enregistrement des lois par lo parlement ne paraît pas remonter au delà de 1302 : ce n'est qu'en 1418, sous Charles VI, qu'on trouve le premier exemple de protestation. — La formalité de l'enregistrement est auj. remplacée par l'insertion des artes législatifs au Bulletin des Lois ou au Journal officiel.
2° L'Enregistrement des actes privés est une formalité qui a pour but de donner aux actes une date certaine et d'en établir l'authenticité ; elle est accomplie par des préposés qui transcrivent les actes, en tout uu en partie, sur des registres publics. Il est perçu pour cette transcription, au profit de l'État, des droits dont les uns sont proportionnels et les autres fixes. Le droit proportionnel s'applique à tous actes qui contiennent obligation, libération, condamnation, allocation ou liquidation de sommes et valeurs; transmission de propriété, d'usufruit ou de jouissance de biens meublc> ou immeubles (par mutation, succession, etc.); le droit fixe s'applique aux actes civils, judiciaires ou extrajudiciaires, qui ne rentrent dans aucune des ca-
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tégories précédentes. La loi du 28 févr. 1872 a modifié considérablement tous 1rs droits d'enregistrement:ellea soumis au droit proportionnel lesordres, collocations et distributions de sommes, les ouvertures de crédits, etc. ; elle a augmenté de moitié les droits fixes ou les a changés en droit fixes gradués, Le double décime de guerre, perçu en vertu de la loi du 2 juillet 1862, a été étendu à tous les droits, sans exception. — Ces droits sont ouverts au moment de la confectiondesactes.Lesdélais pourlesacquitter sont de 4 jours pour les actes d'huissier et de tous les fonctionnaires ayant droit de faire des procès-verbaux; de 10 jours pour les actes des notaires qui résident dans la commune où le bureau d'enregistrement est établi; de 13 jours pour ceux qui n'y résident pas; de 20 jours pour les actes judiciaires et pour les actes d'administration centrale et municipale. Les actes sous seing privé ne sont soumis à la formalité de l'enregistrement qu'autantque l'on veut en faire usage en justice ; toutefois, ceux de ces actes qui contiennent transmission de propriété ou d'usufruit de biens immeubles, baux à ferme et à loyer, doivent être enregistrés dans les 3 mois. La sanction de ces délais se trouve dans le payement d'un double droit. I.e double droit est aussi exigé dans le cas de fousse déclaration des valeurs. — Voy. Débet (ENRE- GISTREMENT EN).
Les droits d'enregistrement figurent parmi les contributions indirectes; ils sont très-onéreux pour les particuliers, mais c'est une des sources les plus fécondes du revenu public ; ils sont en même temps des plus faciles à percevoir et des moins coûteux pour le trésor. La perception en est confiée à une administration spéciale qui dépend du ministère des Finances. Cette administration, dite de F Enregistrement et des Domaines, embrasse à la fois l'Enregistrement proprement dit, les Domaines et le Timbre. Elle se compose d'un directeur général, siégeant à Paris et assisté de 3 administrateurs; d'autant de directeurs qu'il y a de départements; d'inspecteurs, de vérificateurs, enfin de receveurs, qui résident dans les chefslieux d'arrondissement et les cantons importants : les receveurs n'ont d'autre traitement qu'une remise proportionnelle. On n'est admis dans l'administration que par concours et après un surnumérariat.
L'institution de l'enregistrement remonte au temps de Constantin. Cet empereur ordonna, sous le titre d'insinuation, l'enregistrement de certains actes, notamment des donations. L'insinuation paraît s'être conservée pendant le moyen âge ; elle reçut une sanction légale en France par l'ordonnance de Villers- Cotteretfi, rendue en 1539. Le contrôle des titres, Créé en 1581, fui ('tendu et reconstitué en 1693 par m édit de Louis XIV. Le droit de contrôle fut, ainsi que le centième denier e\ plusieurs droits analogues,
supprimé 611 1791), et tous furent remplacés par un droit unique sous le nom de, droit d'enregistrement. La perception en fut confiée par une loi de février 1791 à une administration nouvelle, dite de F Enregistrement, laquelle fut bientôt réunie à celle des Humaines. Cette administration fut, aprèsdivers essais, définitivement constituée par les luis du 22 frim.an Vil et du 27 vent, an l\. - Voir, en outre, les lois des 28 avril 1810, 16 juin 1824, -1 avril 1832, 20 fév. 1849, i.'i mai et 7 aofil 1850,22 juin 1854, 5 mai 1855, 6 et 28 juin 1857, 11 juin 1850 81 28 juin 1881.
Les principaux ouvrages sur cette matière sont le recueil des Instructions de l'administration, publié depuis 1802; le Code de l 'enregistrement 1838 : le Manuel de l 'enregistrement, de M. Birel 1837); le Traité des droits d'enregistrement, de MM. Champion nière et Rigaud (1835 52 ; [et Principes généraux de l'enregistrement, de M. G. Demante (1861 Dictionnaires publiés par MM. Roland et Trouillet, par M. Fessard, etc.
3° L'Enregistrement des actes administratifs est une mesure d'ordre adoptée dans toutes les grandes administrations, qui consiste s consigner sur des re-
gistres, à leur arrivée et à leur départ, toutes les lettres, toutes les pièces de quelque intérêt, en leur donnant un numéro d'ordre. L'inscription des pièces est confiée, dans chaque administration, à un bureau spécial, dit bureau de l'enregistrement, et dans chaque bureau, au commis it'ordrc.
ENREGISTREUR, nom donné, en Physique, à tout appareil qui inscrit les changements qui surviennent dans un système, tel qu'un thermomètre, un baromètre, une girouette, une boussole, etc. On emploie beaucoup l'électricité pour cet usage. Souvent l'inscription est obtenue sur un papier photographique à l'aide d'un pinceau lumineux qui suit les mouvements que l'on veut noter.
ENRÔLEMENT. Voy. ENGAGBMEN t^Reciu tfmfnt.
ENROUEMENT [d'enrouer ; do préf.en et du lat. raucus), altération de la voix, qui devient nraque. B survient ordinairement à la suite d'un rhume ou d'une longue lecture faite à haute voix; c'est le résultat de l'inflammation superficielle de la membrane muqueuse dont est revêtu l'organe de la voix; il avec les causes qui l'ont provoqué. C'est aussi un des signes de la phthisie pulmonaire ou laryngée.
ENROULEMENT, se dit, dans les Arts, de tous les ornements en forme de spirales, comme les volutes, les rinceaux, les arabesques, etc. {Voy. ces mots). — En Horticulture, on nomme ainsi certains ornements en buis et en gazon taillés en spirale, et dont on ornait autrefois les parterres.
ENROULÉS, mot proposé par Lamark pour une famille de iMollusques gastéropodes pectinibranches, comprenant toutes les coquilles qui ont la spire complètement enveloppée par le dernier tour, comme les Porcelaines et les Cônes. — En Entomologie, on appelle Enroulées les chenilles qui vivent dans l'intérieurdes feuillesqu'ellesontrouléesen cornet, comme celles du genre Tortri.r.
ENS, mot latin qui signifie être, et par lequel Paracelse désigne l'influence que, dans son système, certains êtres ont sur nos corps : il distinguait Vens Dei, Yens astrorum, Yens naturale, Yen* morborum, etc. Il y avait un ensprimum des animaux, dee minéraux et des végétaux : on attribuait à ce dernier la puissance merveilleuse de rajeunir et même de renouveler les corps. — Les anciens chimistes ont aussi donn '• ce nom a diverses préparations auxquelles ils attribuaient des vertus imaginaires, telles que YensMartis, chlorure de fer et d'ammoniaque, et Vent Veneris, deutochlorure de cuivre et d'ammoniaque sublimé.
ENSAISINEMENT (du préf. en et de sais disait dans l'ancien Droit et se dit encore aujourd'hui de l'acte par lequel une personne est investie ou saisie d'un droit. Ainsi L'ensaisinement du cessionnaire d'une créance résulte des formes indiquées par l'article 1690 du Code Napoléon.
ENSEIGNE (du lat. insigne). On nomme ainsi, dan* les Innées, le signe de ralliement sous lequel se ran-
genl les soldats, i, 'usage des remonte à la
plus haute antiquité. Des branches vertes, des peaux d'animaux, an morceau de pourpre, un bouclier, un casque, une cuirasse, portés au bout d'une pique, suffirent dans les premiers temps; les compagnon; de Romulus avaient pour enseigne une botte de fdin
(manipulus). A ces signes grossiers succédèrent des ligures d'animaux : la chouette à Athènes, le cheval
Pégase à Corinthe; le taureau, le crocolile. le vautour en Egypte; l'aigle et la colombe chei l ses ; le loup, l'ours, le taureau, le coq, chei les Cau-
lois, etc. Les Romains adoptèrent su. < esaivemenl diverses figures d'animaux, jusqu'à Marins, qui atTecta
exclusivement l'aigle aux légions. Toutes ces flgurefl étaient tantôt en or ou en argenl e( portées au bout
d'une lance, tantôt peintes ou brodées sur des dra-;
peaux de Bl, de laine ou de soie.
Les Francs Ripuaires avaient pour enseigne une
épée, la pointe en haut ; les francs Salions et les Si-
cambres, une tête de bout". En 498, la chape de Saint-
ENTABLEMENT
Martin devint le drapeau des Francs et du roi. Elle fut ensuite remplacée par l'oriflamme (Voy. ce mot). Au moyen âge les enseignes se multiplièrent : on vit s'élever les péririons, les gonfatons, les bannières, les guidons, les cornettes [Voy. ces mots). Au xvc siècle, on donna le nom particulier d'enseigne à un drapeau du second ordre, marchant après la bannière nationale. Aujourd'hui, ce n'est plus qu'un terme générique, qui comprend le drapeau de l'infanterie et l'étendard de la cavalerie.
Au moyen âge, on appelait enseigne une petite troupe qui marchait sous une même enseigne ou drapeau, et qui était assimilée, selon les circonstances, à une compagnie, à un bataillon. Le nombre des soldats variait de 200 à 500. On nommait aussi enseigne ou porte-enseigne, celui qui portait l'enseigne «dans un bataillon, une compagnie.
Dans la Marine française, on donne le nom d'enseigne de vaisseau à un officier immédiatement supérieur à l'aspirant de lre classe et dont le rang répond à celui de lieutenant dans le service déterre; on le qualifie de lieutenant quand il est embarqué.
enseigne, tableau figuratif mis îi l'extérieur d'une maison pour indiquer le commerce ou la profession du propriétaire. L'enseigne constitue une véritable propriété, qu'il n'est permis ni d'usurper, ni d'imiter de manière à établir une confusion nuisible au véritable propriétaire. C'est un accessoire du fonds de commerce et qui se transmet avec lui.
ENSEIGNEMENT (d'enseigner ; du b.-lat. insignare). Considéré sous le rapport de son objet et de ses degrés divers, l'enseignement est primaire, secondaire ou supérieur, selon qu'il se borne aux notions indispensables à tout homme (lecture, écriture, calcul), ou qu'il y joint les éléments des lettres et dos sciences, ou qu'enfin il expose avec tous leurs développements les plus hautes théories littéraires ou scientifiques. — Considéré sous le rapport de sa destination, renseignement est général ou spécial, selon qu'il prépare à toutes les carrières h la fois, ou qu'il prépare exclusivement soit aux carrières libérales, soit au commerce ou à l'industrie ; dans ce dernier cas, on le nomme aussi professionnel, spécial ou technique. — Considéré par rapport à ceux qui le dispensent, l'enseignement est privé ou public, selon qu'il est donné par les particuliers ou par l'État ; il est libre si chacun peut s'y livrer sans obstacle, monopolisé ou officiel, quand il dépend exclusivement du gouvernement. — On trouvera aux articles instrlction publique et l\i\ ersité tout ce qui se rapporte à l'organisation, à la législation et à l'historique de l'enseignement.
Méthodes d'enseignement. Considéré sous le rapport du mode employé pour le distribuer, l'enseignement est individuel, simultané, mutuel ou mixte, selon que le maître donne sa leçon à chaque élève séparément, à plusieurs à la fois, ou qu'il se sert des élèves les plus avancés pour instruire les autres, ou qu'enfin il combine ces diverses méthodes.
Dans l'enseignement mutuelles enfa.n\,ssontran<zi's par classes, selon leurs divers degrés d'instruction. Chaque classe est présidée par un enfant plus instruit que les autres, nommé moniteur. Ceux-ci à leur tour sontdirigés par un moniteur général. Les moniteurs reçoivent directement la leçon du maître ; puis ils la transmettent aux élèves moins avancés. Cette méthode, qui ne s'applique sjuère qu'à l'instruction primaire, a l'avantage d'entretenir dans les élèves l'activité et l'émulation, de proportionner L'enseignement au degré d'instruction de chacun, et d'Offrir une grande économie, en permettant à un seul maître de diriger une école fort nombreuse. — LE. mutin/ paraît avoir été connu des anciens ; il est pratiqué de temps immémorial dans l'Inde. En France, il avait été essayé à plusieurs reprises, notamment par Mme de Maintenon à Saint-Cyr ; par Herbault à lu Pitié (1741) ; par le chevalier Paulet, dans une école fondée en 1772 ; mais cette méthode n'attira l'atten-
tien publique qu'après que Bell et Lancaster l'eurent appliquée en grand dans les écoles de l'Angleterre, Rapportée en France en 1815, propagée par Larocbefoucauld-Liancourt, Lasteyrie, de Gérando, pratiquée par l'abbé Gaultier et ses disciples, elle obtint bientôt la faveur du public et reçut d'abord les encouragements de l'État ; malheureusement l'esprit de parti s'en empara pour opposer les écoles mutuelles, dirigées par des laïques, aux écoles des Frères, où l'on suivait le mode simultané -. des lors l'enseignement mutuel devint suspect au gouvernement de la Restauration. Il reprit faveur après 1830. Aujourd'hui, les bons esprits s'accordent à reconnaître que la méthode mutuelle et la méthode simultanée ont chacune leurs avantages propres, et, loin de les opposer l'une à l'autre, ils tendent à les concilier en les fondant, ensemble, ou bien ils choisissent l'une ou l'autre, selon les besoins des localités et le nombre des élèves à instruire.
Considéré sous le rapport de la marche à suivre dans la transmission des connaissances, l'enseignement est synthétique ou analytique, selon qu'il procède du général au particulier, des principes aux conséquences, des règles aux applications, ou qu'il s'élève des cas particuliers aux régies générales, des conséquences aux principes. La méthode synthétique est généralement adoptée pour l'enseignement des mathématiques ; la méthode analytique s'emploie de préférence pour la philosophie et les sciences expérimentales (physique, chimie, etc.). Dans l'enseignement de la grammaire et des lettres, tel que l'ont conçu Quintilien, Rollin, etc., on mélange les deux procédés ; on explique les règles à l'élève et on l'oblige à en chercher les applications, afin de l'amener peuà peu à penser et à trouver parlui-mêmejusqu'au moment où on l'abandonne à ses propres forces. L'abus de la méthode synthétique est la routine : c'est recueil où est tombée la Scolastique. L'abus de la méthode analytique est le manque de principes et de suite dans les idées : c'est le défaut de la réforme imaginée par Jacotot qui voulait que, pour l'étude des langues, l'élève apprît par cœur un livre, Télémaque ou l'Enéide, et fit lui-même sa grammaire. Evidemment l'enseignement ne saurait être soumis à un système uniforme et inflexible : il doit varier selon les circonstances, la nature des élèves, le degr.' d'instruction qu'on veut leur donner, etc. Voy. Édlcatiox, Instruction, Pédagogie.
ENSEMENCEMENT. Il se pratique à la votre, ou jet libre, avec le semoir, ou même avec le plantoir, instrument qui sert à faire des trous dans lesquels on dépose la semence. L'époque où il doit se faire varie selon les grains à semer. Voy. Semailles.
ENSEVELISSEMENT (du préf. en et du lat. ?ep& lire), s'emploie comme synoyme de sépulture (Voy. ce mot), mais signifie proprement l'action d'envelopper un corps mort dans le drap appelé linceul.
ENSIFORME (du lat. ensis, épée, et de forme), se dit, en Botanique, des parties qui ont la forme d'une épée. Les feuilles ensiformes (glaïeul) sont un peu épaisses au milieu, tranchantes sur les bords, et vont en se rétrécissant de la base au sommet, qui est ai:ru.
ENSILAGE, mise et garde du blé en silo. I 07. Silo.
ENSOl'rLES'du lat. msubulum . On appelle ainsi des cylindres qui font partie du métier de tisserand : l'un, sur le derrière, porte la chaîne prête à mettre en œuvre; l'autre, sur le devant, sert à enrouler 1'étùtie à mesure qu'on la fabrique.
ENTABLEMENT (du préf. eu, et de table), saillie en pierre qui est au haut des murs d'un bâtiment ; elle en forme le couronnement, et sert en même temps à soutenir la charpente de la couverture. — Ce mot désigne encore cette partie des édifices qui est au-dessus des pilastres ou des colonnes, et qui comprend l'architrave, la frise et la corniche. L'entablement est quelquefois surmonté d'un unique ou d'une balustrade. — On appelle E.de couronnement, celui qui couronne un mur ou entoure un plafond ;
ENTÉ110CÉLE.
ENTOMOLITHES.
E. recoupé, celui qui fait avant-corps sur une colonne ou sur un pilastre.
ENTE (du gr. £(jlsutov, implanté), espèce de greffe qui consiste à insérer un scion dans un autre arbre. Voy. Greffe.
ENTÉLECHIE (en grec èVre)éysta, de êvreXéç, achevé, et sxeiv» av°ii'), terme créé par Aristote qui définit l'âme, Ventéléclne d'un corps naturel, organisé, quia la vie en puissance. Dans cette définition, entéléchie signifie acte qui porte en lui-même sa fin, en ce sens que l'àme est la forme substantielle, la réalité dernière du corps, réalité qui renferme en soi le principe de son action et qui tend d'elle-même à sa fin. Leibnitz a pris ce terme pour synonyme de monade ( Voy. ce mot). — Consulter Ravaisson, Essai sur la Métaphysique d' Aristote. Voy. Forme.
ENTELLE (nom arbitraire), Entellus, espèce de Singe du genre Scmnopithèque. Cette espèce est blanche ; elle a la barbe jaune, et la face noire ainsi que les pieds et les mains. Sa taille dépasse lm et sa queue n'a pas moins de 0,n,70. L'Entelle est trèscommun au Bengale, etsi vénéré des Hindous, qu'ils se trouvent fort honorés quand il va piller leurs jardins et même leurs tables déjà servies.
ENTENDEMENT. Voy. INTELLIGENCE.
ENTERA LGIE (du gr. èvrepov, intestin, et à).yo;, douleur), névralgie intestinale. Voy. Névralgie.
ENTERINEMENT {d'entériner, rendre entier), sorte de ratification à laquelle sont soumis certains actes, devant l'autorité judiciaire, pour devenir entiers et avoir leur plein effet Dans l'ancienne Procédure, l'entérinement était très-fréquent; il s'appliquait aux lettres de grâce, de rescision, de requête civile, d'émancipation, de bénéfice d'inventaire, etc. Auj., il a lieu surtout à l'occasion des grâces accordées aux condamnés; on l'emploie aussi pour les requêtes civiles et les rapports d'experts.
ENTÉRITE (du gr. ëvtepov, intestin, etdeladésin. ite), inflammation de la membrane muqueuse du canal intestinal. L'entérite est aiguë on chronique.
Les principales causes de VE. aiguë sont l'action directe des substances acres ou vénéneuses introduites dans les voies alimentaires, l'abus des purgatifs drastiques ou des liqueurs alcooliques, l'abus dos glaces ; la présence do corps étrangers, surtout de vers, dans les intestins, etc. Cette affection se propage souvent à l'estomac, et alors elle constitue la gastro-entérite, quand elle occupe le gros intestin c'est la dysenterie ou entéro-colite. — A l'état aigu, l'entérite présente les symptômes suivants: abdomen tendu, coliques plus ou moins fortes, avec diarrhée; soif ardente, quelquefois nausées, vomissements, borborygmes; urines peu abondantes, rouges et sédimenteuses; inappétence, sécheresse de la peau; langue rouge à la pointe et au pourtour, sèche et jaunâtre au centre. Sa durée est très-variable; sa terminaison peut avoir lieu par résolution, ou par le passage à l'état chronique.
ÙE. chronique est bornée à une portion peu étendue du conduit intestinal; ses symptômes sont la fréquence des évacuations alv'mes et la liquidité des matières excrétées ; le ventre est peu douloureux: l'appétit peut persister : cependant l'embonpoint et les forces diminuent. Sa durée est illimitée et sa terminaison incertaine.
Quand l'entérite est peu intense, il suffit ordinairement, pour la dissiper, d'une diète sévère, de boissons froides, gommeuses ou mucilagineuseSj de cataplasmes et de lavements émollicnts; niais quand elle est plus vive, il faut y joindre les bains et demibains émollicnts, et le sous-nitrate de bismuth, avec les lavements laudanîaés. Enfin, lorsque la maladie s'amende et que le besoin d'aliments se fait sentir, i>n permet ceux dont la digestion est le plus facile, comme -la gélatine, les œufs, les crèmes d.' ri/.. Los vêtements de laine, l'exercice modéré, l'habitation à la campagne, sont fort utiles dans la convalescence. ENTEROCÈLE, hernie abdominale. r07.H1 UNIE.
ENTERO-MESENTERIQUE (fièvre). Voy. Fik\m TYPHOÏDE.
ENTÉROTOMB (du gr. êvtepov,et Toarj, section), espèce do ciseaux à bords mous et dentelés inventés parDupuytren pour diviser par compression des parties de l'intestin dans les hernies étranglées et les anus contre nature.
ENTERREMENT (du préf. en et de terre). Dana son acception propre, ce mot désigne l'action démettre en terre un corps mort( Voy. Inhumation) ; mais, le plus souvent, il s'emploie comme synonyme d'06sèques ou funérailles. ( Voy. Funérailles). — Enterré vif. Ce supplice barbare était surtout usité en Orient. A Rome, les Vestales qui manquaient à leur vœu de chasteté étaient enterrées vives. En Occident, on cite peu d'exemples de ce genre de supplice.
ENTHOUSIASME (dugr. èv0ouffiaff[xô;). Les Grecs désignaient proprement par ce mot l'état de l'âme des pythonisses et des sibylles, agitées, sur le trépied sacré, d'une fureur divine, ainsi que l'exaltation des poètes et des artistes, que l'on supposait inspirée aussi par une divinité. Les Néoplatoniciens virent dans l'enthousiasme, si voisin de l'extase, un état dans lequel l'homme s'approchait de la Divinité. — Aujourd'hui ce mot s'applique à touttransportqui s'empare de l'âme, quand la sensibilité et l'imagination sont vivement excitées par une conception instinctive et spontanée du bien, du beau ou du vrai.
On adonné le nom d'Enthousiastes à des hérétiques qui croyaient avoir des inspirations del'Esprit-Saint. On le donne encore aujourd'hui aux Anabaptistes, aux Quakers, aux Méthodistes, aux Mormons et a quelques autres sectes d'hérétiques , parce qu'ils soutiennent que l'Écriture doit être expliquée par les lumières de l'inspiration divine. Voy. Illuminés.
ENTIIYMÈME (du gr. ÈvO\J[iYi,u.a), argument contenant seulement deux propositions, dont la première prend le nom d'antécédent, la deuxième de conséquent. Exemple : « Tout mammifère est vivipare ; donc la baleine est vivipare. » L'enthymème diffère du syllogisme sous deux rapports : d'abord, il sous-entend une prémisse que l'intelligence suppose, conçoit, d'oùsonnom(en grec concept ion); ensuite, tandis'que le syllogisme se compose de jugements dont la vérité est toujours évidente, l'enthymème se fonde quelquefois sur la vraisemblance et la probabilité, raison pour laquelle Aristote l'appelle le syllogisme de l'orateur ; aussi est-il souvent employé en vers et en prose; exemple (Racine, Britannicus, iv, 3):
Vertueux jusqu'ici, -vous pouvez toujours l'être.
ENTIER (du lat. integer). En Arithmétique, on opposenombre entière. nombre fractionnaire { (''/'/.Nomrue). — En Botanique, on nomme feuille entière une feuille qui n'a aucune irrégularité dans ses contours.
E.NT1ME (du gr. êv:i[io;, estimé), EntintUS, \ d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rhynchophores et voisins des Charançons. On en trouve en France, en Angleterre, en Amérique, etc. Ils sont ornés des plus belles couleurs, depuis le vert doré jusqu'au fauve pâle.
ENTITÉ (du lat. barb. entitas, d'ens,entis, ce qui est), terme de la Philosophie scolastique, est nyme d'essence ou de forme; c'est l'ensemble des caractères propres à chaque cenre, a chaqu
ex., l'humanité, l'animalité. Souvent on a pris < tités pour des substances réelles, et l'on a confondu avec les essences do simples qualité! abstraites, comme lo son, la couleur. Voy. Ri w.isur. ENTOILAGE (du préf. M et de toi!.- , ,|,
plus ou moins grosse, au bas «le laquelle on en monte une plus fine. En général, on étend OS nom a ton 1 ce qui sort de soutien ou de monture I quelque partie d'un travail plus lin et plus délicat — Ent une carte, c'est la coller sur toile pour empêcher qu'elle ne se déchire,
ENTOMOLITHES (du gr. évtouov, insecte, et )£0or, pierre;, nom donné par Linné à un genre de
ENTRÉE
Fossiles dans lequel il plaçait tous les Insectes et les Crustacés pétrifiés [Voy. Tr.ii.oinTE). — On donne aussi ce nom aux pierres qui portent des empreintes d'insectes.
ENTOMOLOGIE (du gr. èvToy.ov, insecte, eO.ôyoç, discours), partie de la Zoologie qui traite des Insectes. Elle a été développée surtout par les travaux de Réaumur, d'Olivier, de Fabricius et surtout de Latreille, qui a mérité le nom de Père de l'entomologie. Les ouvrages d'Audouin, de Dejean, de Desmarets, et de Th. Lacordaire (Suites à Buffon, Collection Roret), contiennent tous les développements que cette branche de connaissances a reçus depuis le commencement du siècle. Voy. Insectes.
ENTOMOSTRACÉS (du gr. êvtojj.ov, divisé, et ôirrpÉov, coquille), section de la classe des Crustacés, ne renferme que de petits animaux aquatiques, habitant, pour la plupart, les eaux douces, tels que les Cyprin et les Daphnies ou Puces d'eau.
ENTOMOZOAIRES (du gr. Ivtoliov, divisé, et Çtodp iov, animal), nom donné par M. de Blainville à une classe d'animaux qui correspond à peu près à l'embranchement des Annelés, ou plus exactement à la classe des Articulés. Voy. ces mots.
ENTONNOIR (du préf. en et de tonne). En Anatomie, on appelle entonnoir du ventricule moyen du \ cerveau, la dépression qu'offre la paroi intérieure de cette cavité au-dessus de la tige pituitaire.
En Botanique, ce nom désigne le pédoncule creux et en forme d'entonnoir de certains lichens. — Fleur en entonnoir. Voy. Inflndiblliforme.
En Conchyliologie, c'est le nom vulgaire des Patelles profondes et coniques.
ENTORSE (du préf. en et de tors), vulg. Foulure, distension violente et même déchirure partielle des ligaments et des parties molles voisines d'une articulation,par suite d'un mouvement forcé. L'entorse a lieu surtout au pied et au poignet; le coude et le genou en sont quelquefois atteints; mais les entorses du pied sont les plus fréquentes. Celles-ci surviennent ordinairement dans un faux pas ou dans une cliute violente sur les pieds. Au moment de l'accident on ressent une douleur très-vive : l'engorgement, d'abord peu marqué, devient bientôt considérable et prend un caractère inflammatoire ; la peau est plus ou moins injectée et ecchymosée. Quelquefois la fracture du péroné et l'arrachement de la malléole interne compliquent l'entorse du pied. — Si l'entorse est légère, elle n'est point dangereuse ; dans le cas contraire, elle se guérit lentement, laisse souvent de la faiblesse ou de la roideur et peut donner naissance à des maladies articulaires. — Le traitement consiste à combattre dès l'abord l'engorgement inflammatoire par une immersion prolongée dans l'eau froide, pure ou additionnée de sel, de vinaigre ou d'eau blanche : on renouvelle l'eau à mesure qu'elle s'échauffe ; on enveloppe ensuite le membre de compresses que l'on arrose fréquemment d'eau blanche et d'eau-de-vie camphrée, et on le maintient dans un repos absolu et une position élevée. Dans les cas graves, on a recours aux cataplasmes émollients, aux sangsues, etc. Quand l'inflammation a disparu, on revient aux répercussifs. — Le massage méthodique donne de bons résultats dans les entorses légères : suivi de l'application d'un bandage roulé bien fait, il permet l'usage du membre plus tôt que par les moyens ordinaires ; il parait igir en facilitant la dissémination et l'absorption des matières épanchées autour de l'articulation.
ENTOZOAIRES (du gr. èvtôç, en dedans, et Çwâ-
oicv, animal), ou veks intestinaux, animaux parasites
qui sontauj. compris dans la classe des Helminthes.
V o)i. ce mot.
ENTR'ACTE, intervalle qui, au théâtre, sépare
Iles différents actes d'une pièce. C'est un repos pour les spectateurs comme pour les acteurs ; mais l'action, interrompue sur la scène, est censée continuer hors du théâtre. Souvent on donne à l'entr'acte une
pièces où le héros, ainsi que le dit Boileau (Art poétique, m, /|2) :
Enfant au premier acte, est harbon au dernier;
comme dans Julien ou Vingt-cinq ans d'entr'acte ; dans Trente ans de la vie d'un joueur, etc.
Chez les Grecs, le spectacle était continu, sans division, sans interruption. Les Romains les premiers partagèrent les pièces en actes. Dans les entr'actes, des histrions amusaient les spectateurs.
ENTRAILLES (du lat. interanea , nom vulgaire des viscères renfermés dans les cavités splancliniques, et spécialement de ceux qui sont contenus dans l'abdomen. — L'inspection des entrailles des victimes était un des moyens employés chez les anciens pour prédire l'avenir. Voy. Arlspices au Dict. d'H. et de G. ENTRAINEMENT (de l'angl. to tram), éducation particulière du cheval de course. Elle a surtout pour objet de débarrasser l'animal de toute graisse superflue, de lui donner un tempérament nerveux et ardent, et de lui apprendre à courir, c.-à-d. à prendre promptement le galop et à le soutenir à toute vitesse pendant un certain temps. On y parvient à l'aide d'un î-égime et d'une alimentation appropriés, d'un traitement médical tonique et fortifiant, de soins et d'exercices savamment ménagés et continués sans interruption (Voy. Cheval et Colp.se). — On applique quelquefois le mot entraînement au régime particulier auquel se soumettent les jockeys, les boxeurs, les coureurs, les gymnastes et autres individus de ce genre.
ENTRAIT (du préf. en et de trait), pièce de bois de longueur, qui traverse et qui lie deux parties opposées" dans la couverture d'un bâtiment. Quelquefois on en place deux, et on les distingue par les noms de grand et de petit entrait.
ENTRAVES (du préf. en et du lat. traOs), liens ou bâtons dont on embarrasse les jambes d'un animal pour l'abattre, pour le fixer au pâturage, ou pendant une opération. On met des entraves à un cheval difficile pour le ferrer ; on en met aux jeunes chevaux pour les forcer à prendre l'allure de l'amble. Le plus souvent, les entraves ne sont qu'une corde qui lie les pieds de devant ou de derrière entre eux, ou un des pieds de devant avec celui de derrière correspondant, ou avec la tète. — On appelait aussi entraves (compedes) les liens dont les anciens embarrassaient les jambes des esclaves qui cherchaient à s'enluir.
ENTRECHAT (de l'ital. intrecciato, entrelacé), se dit, en termes de Danse, d'un saut léger pendant lequel le danseur croise rapidement et plusieurs fois les deux pieds avant de retomber sur le sol. Les entrechats étatent connus en France auxvne siècle, mais ils ne furent introduits à l'Opéra qu'en 1730 par la Camargo: cette danseuse ne les battait qu'à k ; on les battit depuis à 6 et à 8 ; Vestris et Trénitz les battirent jusqu'à 10.
ENTRE-COLONNEMEXT, nom donné, en Architecture, à l'intervalle compris entre deux colonnes voisines : la largeur de cet intervalle est déterminée par Yordre d'après lequel l'éd.fice est établi ; on peut la diminuer ; mais il y aurait de l'inconvénient à l'augmenter.
ENTRÉE. En termes de Cour, on nommait entrées les réceptions journalières chez le roi, la reine, les princes du sang, etc. En France, il y avait autrefois, trois sortes d'entrées : Ventrée familière, qui avait lieu au réveil du roi ; elle était accordée aux princes du sang et de la famille royale, et parfois à quelques grands seigneurs; les grandes et les petites entrées, qui étaient distinguées parles heures auxquelles elles avaient lieu : les premières appartenaient de droit aux gentilshommes de la chambre ; les autres charges donnaient droit aux secondes.
En Musique, le mot entrée a plusieurs significations. Dans un opéra, c'est la ritournelle qui annonce l'entrée en scène d'un personnage ; dans un ballet,
ENVERGURE
c'est le morceau approprié à une scène de danse ou de pantomime. — Entrée se dit aussi, dans la musique instrumentale d'ensemble, du sujet que chaque instrument attaquait le premier.
Dans l'Art culinaire, les entrées sont des mets qui se servent, avec le bœuf ou les relevés de potage, au commencement du repas, et qui font partie du premier service. Toutes les productions animales peuvent être employées comme entrées. On distingue les grosses entrées, les entrées de broches, tes entrées de braise, etc.
Droits d'entrée. Les boissons de toute espèce, à l'exception de la bière, sont soumises, à l'entrée des villes dont la population dépasse 4,000 âmes, à un droit local qui ne doit pas être confondu avec le droit d'octroi, lequel est perçu au profit de la commune. — Voy. aussi Octroi et Douanes.
ENTRELACS, ornements d'Architecture diversement entrelacés, composés de fleurons liés et croisés les uns avec les autres, qui se taillent sur les moulures et dans les frises. — Les entrelacs d'appui sont des ornements à jour, qui remplacent les balustres, pour remplir les appuis évidés des balcons ou rampes d'escalier. — Les peintres nomment entrelacs des ornements de feuillage ou de vigne qui se croisent dans un tableau.
ENTREMETS, préparations diverses, telles que soufflés, plats sucrés, gelées, glaces, etc., que l'on sert avec le rôti et avant le dessert.
ENTREPAS, allure défectueuse du Cheval, qui consiste en une espèce d'amble rompu, moitié pas et moitié^ amble : c'est le train ordinaire des chevaux qui vont sur les épaules.
ENTRE-PONT, intervalle compris entre deux ponts, d'un bâtiment: on nomme spécialement ainsi l'espace compris entre le faux-pont et le premier pont. C'est dans l'entre-pont que se trouve la première batterie d'un vaisseau de ligne, et <pie couclient généralement les officiers, les élèves, les chirurgiens, Les maîtres et une partie de l'équipage.
ENTREPÔT (d'entreposer), magasin public établi dans un port de mer ou une ville frontière, et dans lequel les commerçants ont la faculté de déposer les marchandises pour les réexporter sans payer de droits, ou pour les écouler à l'intérieur en n'acquittant les droits du fisc qu'au moment de la consommation. On distingue : VÈ.réel, dépôt des marchandises dans un magasin placé sous la surveillance immédiate de la Douane, etVE. fictif, ou dépôt dans les magasins du commerçant, et sous sa responsabilité, des objets par lui importés à charge par lui de garantir le payement des droits donl ils sont passibles après leur vente. Quelques villes de l'intérieur ont obtenu l'entrepôt réel pour des marchandises admissibles au transit, et d'autres, en plus gvand nombre, pour les marchandises appartenant à leur commerce local; i □ nomme ces derniers, E. spéciaux : tel est à Paris, !'/•;. des vins, et, dans les départements, les E.pour les tabacs. La durée de l'entrepôt réel est de 3 ans; la durée de l'entrepôt fictif est d'une année* Voy. Dock
et M iCASINS Gl M i: MA.
ENTREPRENEUR, se dit, en général, de toute personne qui se charge de faire une chose à l'entre- . e.-à-d. moyennant un prix convenu et à fort, plus spécialement, dans l'industrie du bâtiment et dans la plupart lies travaux publics, de striel qui, sous la direction d'un architecte on t un ingénieur, se charge d'exécuter les travaux, de ir les matériaux, de diriger et de payer les ouvriers. — La loi range l'entrepreneur dans la catéles commerçants {Voy, ce mol -, tout devis trrcté avec un entrepreneur, sii né par lui et le pro priétaire, est aux risques et périls du premier (C. Nap., art. 1787-99).
En Economie politique, on prend la nom i'entretreneur dans une acception plus étendue: on appelle îiosi tout agent qui crée des produits en utilisant les recherches des Bavants "t les travaux des ouvriers.
Pour apprécier les besoins et trouver les moyens d» les satisfaire utilement, il doit posséder, outre les connaissances techniques, le jugement qui constitue le talent des affaires, sans lequel il se ruine en fabriquant des produits dont le prix de revient est tm;> élevé ou le débit trop hasardeux. Voy. DÉBODCHl <.
ENTRE-SABORDS, bordages extérieurs qui couvrent les membres d'un bâtiment de guerre1, entre les Bâbords d'une même batterie.
ENTRE-SOL, se dit en général, en Architecture, de tout logement pris sur la hauteur d'un étage. Dans un sens plus restreint, on nomme ainsi un appartement pratiqué entre le rez-de-chaussée et le premier étage. Sa hauteur est ordinairement du tiers de l'étage dans lequel il est compris.
ENTRETOISE, pièce de bois ou de fer, en forme de traverse, terminée à chaque bout par un tenon et assemblée entre deux autres pièces pour les unir ou les fortifier.
EXTROQUE (du gr. èv, dans, et xpô/o;, roue), nom donné, en Géologie, aux fragments cylindriques ou discoïdes de la tige des Crinoides. Certaines roches calcaires, dites calcaires à entroques, sont pétries de ces fragments, dont la cassure spathique leur donne un aspect caractéristique.
ENTR'OUVERTURE. Voy. Écart.
ÉNUCLÉATION (du lat. enucleatio), se dit, en Chirurgie, d'un mode d'extirpation qui consiste à faire une incision sur une tumeur et à la faire sortir à travers la plaie, à peu près comme un noyau qu'on chasse en pressant un fruit.
F.NUMÉHATIOX des parties. En Rhétorique, c'est un lieu commun qui consiste à parcourir les différentes parties d'un tout ou les subdivisions d'une idée. Ex. : « Soit qu'il élève les trônes, soit qu'il les abaisse, soit qu'il communique sa puissance aux princes, soit qu'il la retire à lui-même et ne leur laisse que leur propre faiblesse, il (Dieu; leur apprend leurs devoirs d'une manière souveraine et digne de lui.» (Bossuet, Oraison funèbre d'Henriette de Fra»
Énvmération imparfaite. En Logique, c'est un sophisme qui, décomposant une question dans ses parties, en omet une a dessein. Ex. : « Toutes les idées proviennent des sens ou aucune n'en provient; » il faudrait ajouter : « ou certaines idé ^ proviennent des sens et certaines autres n'en proviennent pas. d — Ce faux raisonnement est quelquefois l'erreur d'un esprit peu éclairé, qui de quelques exemples insuffisants tire une conclusion générale. C'est le plus souvent l'arme de la passion qui attribue à on corps entier les fautes de quelques-uns de ses membres, OU qui proclame que la volonté de quelques faetieux est la volonté de la nation.
ENVELOPPE. En Zoologie, on appelle ainsi des membranes destinées à recouvrir et à protéger certains organes : ainsi, l'on dit les enveloppes du cerveau, pour dire les méninges; les en\e!oppes du fétu-, etc.— En Botanique, on nomme E. florales, l'ii- Bemble des organes qui environnent les étamines et les pistils, comme la corolle, le calice, la glume,l'involucre, etc.; /-.'. séminales, celles qui entourent la graine; E. herbacée, la seconde couche de l'< celle qui se trouve immédiatement au-dessous de l'epiderme. Voy. Ecorce.
Courbes enveloppes, terme de Géomi l une courbe se déplace dans son plan en Bat des conditions déterminées, ou même tuant
progressivement, le lieu des intersectiot courbe dans chacune de ses positions, avi c la position infiniment voisine, s'appelle so tiques, qui jouent un rôle important dans la th< des miroirs sphériques, offrent un exemple de cour bes enveloppes des plus simples. La développée d'une
courbe 0*681 autre chose que l'en\eloppe de ses normales.
ENVERGURE [du préf. n, et de vergue), développement d'une voile dois la partie qui tOUChl
vergue. On dit qu' m bâtiment a beaucoup on peu
Ê0L1PYLE.
ÉPANCUEMENT.
d'envergure, selon que ssb voiles présentent plus ou moins de largeur ou de surface h leur partie supérieure. — En Ornithologie, on nomme ainsi l'extension des ailes déployées d'un oiseau. Le Condor est l'oiseau dont les ailes ont le plus d'envergure.
ENVIE (du lat. ùividia), tristesse criminelle qu'on éprouve du bien de son prochain. En Théologie, c'est un des sept péchés capitaux.
Dans l'usage vulgaire, ce mot désigne tantôt les dépravations de l'appétit qu'on observe surtout chez les femmes enceintes, tantôt de petites portions de peau (reduviœ) qui se détachent autour des ongles, et causent une assez vive douleur quand on les arrache ; tantôt des taches (nœvi materni) que les enfants apportent en naissant, et auxquelleson attribue de la ressemblance avec certains objets que la mère aurait désirés pendant sa grossesse : ces taches résultent quelquefois d'un excès local de pi g ment {Voy. ce mot), ou d'une altération particulière du derme ( l'oy. Couenne), et sont alors d'une teinte brune ou noirâtre ; ailleurs, elles sont dues à la présence anomale, dans une portion de la peau, d'artérioles et surtout de veinules capillaires : ces dernières sont rouges, rosées, violacées, ou bleuâtres. — Voy. aussi Appétit.
ENVOI {d'envoyer). En Littérature, on nomme ainsi des vers qui accompagnent une pièce de poésie, et servent à l'adresser ou à en faire hommage à quelqu'un, et plus particulièrement la dernière strophede l'ancienne ballade et du chant royal. Voy. ces mots.
En Droit, Y Envoi en possession est une autorisation accordée par un jugement, en vertu de laquelle les héritiers présomptifs des absents déclarés, ou les héritiers irréguliers d'une personne décédée (enfants naturels, conjoints, État, ou encore les légataires), sont mis en possession de biens qui leur sont dévolus (C. Nap., art. 120, 724, 1006,1008).
ENVOULTEMENT ou envoûtement (d'envoulter, du b.-lat. invultuare), sortilège ou maléfice qui consistait à piquer, déchirer, brûler une image de cire représentant la personne contre laquelle on voulait employer ce maléfice. On croyait que les personnes envoultées souffraient précisément dans la partie piquée ; un coup porté dans le cœur de l'image les faisait périr à l'instant. L'envoultement était connu des anciens, témoin Horace (Sat. i, 8, 29); il fut souvent employé au moyen âge et jusqu'au xvie siècle. Voy. Enchantement, Magie.
ENVOYE, Reptile, Voy. Orvet.
ENVOYÉ EXTRAORDINAIRE. VoiJ. AGENT DIPLOMATI- QUE^ et Ambassadeur.
ÉOCÈNE (formation). En Géologie, ce mot désigne l'ensemble des terrains tertiaires du bassin de Paris, depuis les sables de Rilly et l'argile plastique jusqu'aux marnes vertes qui couronnent le g\pse de Pantin et de Montmartre. A. d'Orbigny a partagé la formation éocène en deux ét&ges.,YÉ.suessouien et YÉ. parisien ( Voy. ces mots). — Par le mot éocène, et par ceux de miocène et de pliocène {Voy. ces mots), le géologue Lyell a voulu exprimer que les mollusques fossilesde ces trois formations ont peu, assez, ou beaucoup d'analogie avec les espèces auj. vivantes; nous n'essayerons pas d'en justifier l'étymologie.
ÉOLICORDE. Voy. Harpe.
ÉOLLDE (du gr. aîô).o:, diapré), Eolis, genre de Mollusques gastéropodes,de l'ordre desNudib;anches. Ce sont des animaux limaciformes, sans coquille à l'état parfait, à tête distincte, munie de deux ou trois paires de tentacules. Les Éolides brillent par leurs riches couleurs; elles rampent sur les algues dans toutes les mers.
ÉOLIEN. Voy. Dialecte, Mode, Harpe.
ÉOLIPVLE {d'Éole, dieu du vent, et du gr. ic'Ar\, porte), instrument de Physique dont on attribue l'invention à Héron d'Alexandrie, et qui paraît être le premier exemple de l'emploi de la vapeur comme force motrice. Il est formé d'une boule métallique creuse, pouvant tourner autour d'un diamètre horizontal, et munie de deux tuyaux recourbés en sens
opposé, qui partent des extrémités d'un autre diamètre perpendiculaire au premier. Si l'on expose cette boule remplie d'eau à une clialeur suffisante pour réduire l'eau en vapeur, celle-ci, en s'échappant par les tuyaux, imprime à l'appareil un mouvement de rotation en sens contraire de l'écoulement. La pression de la vapeur produit ainsi dans l'éolipyle le même effet que la pression de l'eau dans le tourniquet hydraulique {Voy. ce mot). En substituant l'alcool à l'eau et en l'enflammant à sa sortie du bec, on produit un jet de feu continu. — Dans YE. à recul la boule n'a qu'un tuyau et est posée sur un petit chariot. On y met de l'eau, on ferme l'orifice avec un bouchon, et on chauffe. L'eau se vaporise et la pression de la vapeur lance le bouchon au loin; en même tempsle chariot recule en sens contraire.
ÉOLODICON ou éoline (d'Éole et du gr. ùyA,, chant), instrument à touchesetà ventinventé en 1816 par le Bavarois Eschenbach et fabriqué par Voigt, facteur d'instruments à Schweinfurt. C'est une espèce d'orgue expressif dans lequel les tuyaux sont remplacés par des plaques de métal fixées d'un seul côtér et mises en vibration par un soufflet.
ÉONS (du gr. aîtôv), êtres intermédiaires entre l'homme et la Divinité, imaginés par les Gnostiques. Voy. le Die t. cFHist. et deGéogr.
ÉOZOON(du gr. rjw;, aurore et Çwov, animal), fossile de la classe des Foraminifères, découvert récemment par MM. Dawson et Carpenter, dans des roches serpentineuses de la formation laurentienne du Canada, c.-a-d. dans des strates bien inférieures aux schistes siluriens de la Bohême qui, selon les géologues, contenaient la faune primordiale. L'Éozoon serait, ainsi le représentant le plus ancien de l'organisme animal à la surface de la terre. Depuis, on l'a retrouvé en Bavière, en Bohême et dans les Pyrénées, dans des terrains que l'on rapportait jusqu'ici à la période azoïque.
ÉPACRIDE, Epacris, genre type de la famille des Épacridées, renferme des arbustes d'un port agréable, à rameaux grêles, à feuilles ovales d'un vert luisant, à fleurs blanches ou rouges, disposées en long épi. Presque toutes les espèces sont de l'Australie. On en cultive quelques-unes en serre tempérée. — La famille des Épacridées a été détachée de celle des Éricacées, avec laquelle beaucoup de botanistes la confondent encore.
ÉPACTE (du gr. É7taxTo;), nombre qui indique combien il faut ajouter de jours à l'année lunaire de 12 lunaisons pour former l'année solaire : ce nombre donne Yàge de la lune au 1er janvier de chaque année civile. Comme la différence entre les deux années est de 11 jours, l'épacte augmente chaque année de 11 jours jusqu'à ce qu'elle dépasse 29, nombre des jours d'une lunaison; quand elle a atteint ce nombre, on suppose l'intercalation d'un nouveau mois lunaire.
ÉPAGNEUL, Canis hispanicus, espèce de Chien domestique, appartenant au groupe des Chiens de chasse et originaire d'Espagne [Voy. Chien). L'Epagneul a de longs poils soyeux et des oreilles longues, larges et pendantes ; ses principales variétés sont : le grand Èpagneul, qu'on emploie à la chasse ; le petit Èpagneul, blanc, plus ou moins taché de brun ; le Pyrame, à pelage moins long avec des taches rousses sur le front; le Chien de Calabre, un peu plus grand ; le Gredin, petit, noir ; le Babichon, très-petit, jaune fauve ; le Chien-lion, aussi trèspetit, à pelage court au train de derrière, etc. Tous ces chiens, à l'exception du grand Èpagneul, s'élèvent surtout comme chiens d'appartement.
ÉP AGOMLNES (du gr. ÈTCay6u.£voi), se dit, en Chronologie, de 5 jours que les anciens Egyptiens ajoutaient aux 360 jours de leur année vague.
ÉPANCHEMENT, se dit, en Médecine, de l'effusion et de l'accumulation d'un fluide dans une partie qui n'est pas destinée à le recevoir, comme le cerveau, les poumons, les plèvres, la cavité abdominale,
ÉPARGNE
EPAULETTE.
etc. : tels sont l'extravasation du sang (Voy. Apoplexie , tout amas de pus, de sérosité, etc. (voy. En i'ïéme, Ascite, Hvdrothorax, Hïdropisie, etc.;. Si le liquide est amassé dans les lames du tissu cellulaire, l'épanchement prend le nom d'infiltration.
ÉPANOUISSEMENT. Voy. Antiiése et Horloge (de. Flore).
ÉPARGNE (de l'allem. sparen,ou du lat. parcere). L'Économie politique enseigne que les capitaux se forment par l'épargne des profits, quelle qu'en soit la forme, pour faire des avances à la production (Voy. Économie). L'acquisition d'un talent lucratif est une autre espèce d'épargne : car il représente un capital dont la valeur est dans les profits qu'il peut procurer. — Les entrepreneurs d'industrie ont des facilités de toute espèce pour faire valoir les capitaux qu'ils constituent par l'épargne. Il n'en est pas de même des propriétaires et des capitalistes qui reçoivent leur fermage ou l'intérêt de leurs capitaux : pour ne pas laisser ces sommes improductives, certaines sociétés, comme le Crédit foncier, la Caisse des dépôts, etc., les prennent en compte courant. Quant aux petits producteurs, aux ouvriers de tout genre dont les économies se font par des sommes très -minimes, on a institué en leur faveur la Caisse d'épargne. Voy. ci-après.
épargne (caisse d'), institution philanthropique destinée à recevoir les plus petites sommes que les personnes laborieuses veulent y placer. Les fonctions îles directeurs, censeurs et administrateurs, sont gratuites. 11 est délivré gratuitement atout déposant un livret, destiné à l'inscription de toutes les sommesqui seront successivement versées ou retirées pour son compte. Ceux qui viennent faire un premier versement doivent se présenter en personne ; les versements subséquents peuvent être faits par un tiers. Aucun versement ne peut être moindre de 1 fr., ni excéder 300 fr. à la fois. On ne reçoit plus de versement lorsque le compte d'un individu s'élève à 1,000 fr. ; mais il est admis des exceptions en faveur des remplaçants, des marins et des sociétés de secours mutuels. Toutes les sommes reçues sont versées à la Caisse des dépôts et consignations, qui en sert l'intérêt à U p. 100 par an. Toute somme de 1 fr. et au-dessus produit intérêt ; les intérêts sont réglés à la fin de décembre, et on les ajoute au capital pour produire de nouveaux intérêt*. On peut retirer à volonté les fonds dépo-és à la Caisse d'épargne : la demande de remboursement doit être faite par le titulaire en personne ou par le porteur d'un écrit signé du titulaire. Lorsque, par suite du règlement annuel des intérêts, un compte excède 1,000 fr. , si le déposant, dans le délai de trois mois, n'a pasréduit son crédit audessous de cette somme, l'administration achète pour son compte une rente de 10 fr. sur l'État. Tout déposant peut faire transférer son crédit d'une caisse à une autre. — Un projet de loi sur les caisses d'épargne a été déposé en 1872 [Officiel du 2a nov.).
La première Caisse d'épargne parait avoir été fondée à Hambourg en 1778 ; Berne suivit cet exemple dès 1787. La première caisse anglaise fut établie à Rutwell en 1810 : Edimbourg eut la sienne en 1813, et Londres en lsiti. En France, une société, à la tète de laquelle étaient Benjamin DelessertetLarochefoucauld-Liancourt, fondu à Paris, en 1 si s, une Caisse d'épargne, qui bientôt compta de nombreuses succursales dans les départements. Encouragée par le Gouvernement (Lois du 5 juin 1833, du 31 mais 1837, du 22 juin 18451, la Caisse d'épargne était arrivée.en 18,'i8,à un haut point de prospérité ; mais ello eut alors fort à souffrir de la crise publique : les déposants redemandèrent en foule les sommes versées, et le gouvernement provisoire se vit forcé d'interdire les remboursements. C'est pour prévenir le retour d'un pareil embarras, que la loi du 30 juin is:>i a abaissé à 1,000 fr. le maximum des sommes déposées, qui précédemment pouvait s'élever à 3,000 fr. On compte aujourd'hui en France, plus de 500 Caisses
d'épargne. — On doit à M. Agathon Prévost un Manuel des déposants à la Caisse d'épargne, 1852.
Poire d'épargne, variété de Poire précoce et fondante, dite aussi Beau-présent et Beurré de Pa
épargne, se dit, chez les Doreurs, d'un mélange de blanc d'Espagne, de sucre et de gomme, dont on couvre les parties qui doivent être brunies.
Les Graveurs appellent taille en épargne, un procédé qui consiste à enlever le fond, en ménageant ou lais-ant en relief les parties qui doivent paraître. Les gra\ ures sur bois sont taillées en épargne.
ÉPARTS. Ce sont, en termes de Charronnage, des traverses de bois qui lient ensemble les brancards ou limons d'une charrette, et qui supportent les planches qui en forment le fond.
ÉPARV1N ou épervin (d'épervier, parce que le cheval tient haut le pied malade comme fait l'épervier). On nomme ainsi : dans le Cheval, tantôt une exostose qui survient à la partie interne du jarret (E. calleux), tantôt un mouvement convulsif dans la flexion du jarret, sans déformation extérieure de l'articulation (É. sec) : dans ce dernier cas le cheval harpe, c.-à-d. lève le pied brusquement et plus haut qu'il ne faut. L'éparvin est presque toujours incurable. Le bœuf est sujet à l'éparvin calleux.
Ét'AULARD, nomvulg. du Phocœna orca, espèce de Cétacé cétodonte du genre Marsouin, dont quelques zoologistes font un genre à part. Voy. Mai.soi in.
ÉPAULE (du lat. spathula), partie la plus élevée du membre supérieur chez l'homme, et de la jambe de devant chez les quadrupèdes. La partie la plus saillante de l'épaule est le moignon; la cavité qui se trouve au-dessous, le creux de l'aisselle. Le moignon de l'épaule est formé par la réunion de 3 os : l'omoplate, la tête de l'humérus et la clavicule; de forts ligaments et des muscles unissent ces os entre eux, ainsi qu'aux os de la poitrine et du bras. L'épaule a 6 muscles propres : le sus et le sous-épineux, le petit et le grand rond, le sous-scapulaire et le deltoïde, auxquels se joint l'action de deux releveurs, l'angulaire et le rhomboïde, et de deux aba«sseurs, le petit pectoral et le grand dentelé. Ses veines se rendent à la veine axillaire; ses artères viennent de l'axillaire et de la sous-clavière ; ses nerfs viennent du plexus brachial. — L'épaule est sujette à des luxations et à des fractures qui peuvent devenir graves. Il est quelquefois nécessaire d'avoir recours à la désarticulation du membre.
ÉPAL'LEMEIST, mur en terre qu'on élève pour épauler, c.-à-d. pour couvrir et protégor des pièces de canon ou des soldats placés sous le feu de l'ennemi. On construit aussi des épaulements en fascines, ou en sacs à laine.
ÉPAULETTE, large galon garni de franges que les militaires portent sur chaque épaule, et dont la forme, la grandeur et la signification ont souvent varié. Destinée d'abord à retenir le baudrier et à garantir l'épaule, l'épaulette est devenue un signe distinctif. Dans l'Armée française, les épaulettes simples soldats sont en drap ou en laine, de couleur différente, selon les corps auxquels ils appartiennent. Les épaulettes des officiers sent en or ou en argent, selon les corps : elles sent a franges simples pour ; les grades inférieurs capitaines, lieutenant*, adjudants) ; à graines il'e/iinards pour tous le* gradesupérieurs. On appelle contre-épauletto une épaulette sans franges; la contre-épauletts concourt avec l'épaulette à marquer les grades : le sous lieutenant et le major portent l'épaulette à droite et la contreépaulette a gauche : le lieutenant et lea chefs d'escadron ou de bataillon portent l'épaulette h gauche, I la contre-épaulette à droite; le capitaine, I" lieute- \ nant-colonel et ions les grades supérieurs portent deux épaulettes; celles des officier- généraux ont en outre des étoiles d'or ou d'argent (a pour les généraux de brigade, 3 pour les généraux de divi
C'est le maréchal de Belle-Iale qui établit on France, en 1759, l'usage des épaulettes. Elles ont été adop-
ÉPEIRE.
KPERONNIER.
tées depuis par beaucoup de nations étrangères.
ÉPAVES (du lat. ex, et de pavidus, effrayé ; parce que ce mot se disait d'abord des animaux effrayés et égarés). En Droit, on donne le nom d'épaves aux chogarées dont on ne connaît point le propriétaire. On nomme É. maritimes, ou simplement épaves, les objets naufragés que la mer rejette sur ses bords; É. d'eau, les effets trouvés au milieu des fleuves ou rivières navigables, ou sur leurs rives ; É. foncières et immobilières, les héritages abandonnés et dont le propriétaire est inconnu, etc. — Au moyen âge, les épaves appartenaient au seigneur haut-justicier, si elles n'étaient pas réclamées dans les délais fixés par les coutumes. Aujourd'hui, d'après une circulaire du ministre des Finances, de 1825, les objets perdus doivent être remis à l'autorité administrative ou judiciaire, et, après 3 ans passés sans réclamation du propriétaire, ils sont attribués à l'inventeur. Les épaves maritimes trouvées sur le rivage appartiennent à l'État si elles ne sont pas réclamées dans l'an et jour ; si elles ont été trouvées en pleine mer, un tiers en espèces ou en deniers est dû a ceux qui les ont sauvées. Voy. Aubaine, Bris (Droit de), Chose trouvée.
ÉPEAUTRE, Triticumspelta, espècedu genre Froment, appelée aussi Blé rouge, est caractérisée par sa couleur rouge brique et par ses fleurs tronquées obliquement et pourvues de k barbes ; la tige s'élève peu; les épis sont aplatis, peu allongés, remplis de grains petits et légers qui au battage ne se détachent pas des balles. Ces grains donnent une farine très-blanche et très-liante, et un excellent gruau. On cultive l'épeautre dans les pays montagneux, où il féconde les mauvais sols. — Pour les variétés, Voy. Froment.
ÉrÉE (du lat. spatha), arme offensive et défensive, dont la forme et la matière ont souvent varié. L'épée des Gaulois était longue et large et souvent en cuivre. L'épée romaine était en fer, à lame courte, épaisse au milieu, à pointe acérée, et à double tranchant. Les Perses, les Germains et les Gaulois portaient l'épée en tout temps ; les Grecs et les Romains ne la ceignaient qu'en temps de guerre. L'épée des Francs était courte, lourde, sans pointe et à deux tranchants. On sait que les paladins et plus tard les chevaliers donnaient un nom à leurs épées : la. joyeuse de Charlemagne et la durandal de Roland sont les plus célèbres. Au temps des croisades, l'épée des chrétiens était droite, à poignée en forme de croix ; celle des Orientaux était recourbée en forme de faux ou de cimeterre. Sous Louis IX, l'épée ordinaire était courte , mais on se servait aussi d'une épée, dite É. à deux mains, dont la lame était très-longue et trèsforte (Voy. Espadon). Au xv' siècle, l'épée, qui jusque-là n'avait été qu'une arme de guerre, se porta aussi en temps de paix, et fit partie du costume civil ; toutefois, le droit de porter l'épée n'appartenait qu'au militaire et au gentilhomme; ce qui faisait distinguer la noblesse d'épée et celle de robe. L'épée fait auj. partie du costume des officiers civils aussi bien que des militaires. Elle est presque plate et pointue, et se porte au côté gauche, suspendue à un ceinturon ou à un baudrier. Elle est munie d'une poignée et d'une garde plus ou moins richement ornées et quelquefois garnies d'une tresse ou d'un nœud de rubans. — Dans l'ancienne monarchie française, l'épée était le symbole de la puissance souveraine. Dans les cérémonies, le connétable portait l'épée nue devant le roi; telle est encore l'épée d'État que l'on porte devant le souverain en Angleterre. Voy. Glaive. — Voy. aussi Carrelet, Estramaçon, etc.
Dans les Arts, on nomme épée une grande alêne droite dont se servent les cordiers et les bourreliers pourpercer. — On donne aussi ce nom aux deux montants d'un avant-train de charrue, le long desquels glisse et s'arrête la traverse supérieure de la charrue.
épée de mer, nom vulg. de l'Espadon et de la Scie.
EPE1CHE, épeichette, noms vulgaires du Picus major et du Picus minor. Voy. Pic.
EPEIRE, Epeira, genre d'Arachnides pulmonai-
res, de la Famille dcsTi'ndeuses,a pour type l'A', diadème, araignée très-commune aux environs de Paris, surtout dans les jardins. Elle est roussâtre, veloutée, à abdomen ovale marqué d'une triple croix blanche, et longue d'env. 0m,0l2 ; elle fait une toile large et verticale, se cache dans une feuille qu'elle roule avec sesfils et y file son cocon.
Él'ELLÀTIO.W Voy. Lecture (méthodes de).
ÉPENTHESE (du gr. èttévOstiç), se dit, en Grammaire, de l'insertion d'une lettre, d'une syllabe dans le corps d'un mot : iziôl'.; pour -ô'/.i; (ville) ; relligio pour religio; pataraphe pour paraphe.
ÉPERLAN (derallem.S;;*'e/7//f#), Osmerus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Salmonidés. L'Éperlan ne dépasse guère 0m,12 ou 15. Son dos et ses nageoires sont colorés d'un beau gris, ses côtes et ses parties inférieures sont argentées ; ces deux nuances sont relevées par des reflets verts, bleus et rouges; ses écailles et ses téguments sont transparents. On le pêche dans la mer et à l'embouchure des grands fleuves ; on estime surtout l'éperlan de Rouen. Sa chair exhale une odeur de violette ; elle est blanche, tendre et d'un goût délicat.
éperlan de seine, Cyprinus bipunctatus, poisson du genre Able, dont la grosseur est inférieure à celle du Meunier et d'autres espèces voisines. Son corps est brillant, argenté, avec deux points noirs sur chaque écaille de sa ligne latérale. Ce poisson habite nos eaux douces. Sa chair est peu estimée.
ÉPERO>" (de l'anc. ht-allem.. yporo), pièce de métal qui s'adapte aux talons, et au milieu dé laquelle joue une espèce d'étoile nommée molette, dont les pointes servent à piquer et à faire avancer le cheval. Avant le xive siècle, l'éperon ne consistait qu'en une sorte de dard sortant du talon de la chaussure, et comparable, pour la forme et la disposition, à un ergot de coq. L'usage de l'éperon était connu des anciens. Au moyen âge, pour créer un chevalier, on lui attachait des éperons d'or, d'où le proverbe : gagner ses éperons; le simple écuyer ne portait que des éperons d'argent.
En Architecture, on donne ce nom à des contreforts en maçonnerie, destinés à résister à la poussée des terres ou à un poids considérable {Voy. Contreforts). — Dans les Fortifications, c'est un angle saillant qui se fait ou au milieu des courtines, ou audevant des portes, pour les défendre. — En Hydrographie, on nomme ainsi les ouvrages en pointe qui servent à rompre le cours de l'eau devant les piles des ponts. — Dans la Marine, on donne ce nom à la charpente saillante, en avant de l'étrave, qui termine la proue (Voy. Guibre). Les anciens armaient leurs vaisseaux de guerre d'un éperon (rostrum), pointe de fer ou d'airain très-solide, destinée à pénétrer dans le flanc des vaisseaux ennemis. Nos vaisseaux cuirassés sont quelquefois munis de cet engin.
En Zoologie, l'éperon est une saillie osseuse et cornée, quelquefois double, presque toujours allongée et pointue, qu'on remarque sur la partie postétérieure du tarse des Gallinacés (Voy. Ergot), et au fouet de l'aile de certains oiseaux Échassiers ou Palmipèdes, surtout chez les mâles.
En Botanique, c'est un prolongement qu'on aperçoit à la base de la réunion des pétales de certaines fleurs. Tantôt c'est une sorte de corne tubuleuse, comme dans la balsamine, la capucine, le pied-d'alouette, etc. ; tantôt c'est une forte bosselure creusée dans les enveloppes florales.
En Anatomie, on nomme éperon une petite saillie formée, dans l'intérieur des artères, par leur membrane interne, au niveau de chaque bifurcation.
ÉPERO'NERIE. Voy. Sellerie.
É.VEROXXIER, Polyplectron, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille desPhasianidés. Ce sont des oiseaux granivores de la taille du faisan, de mœurs douces, et susceptibles de vivre en domesticité. Ils ont les plumes des ailes et la queue ocellées ; les
ÉPI
pieds grêles, armés de plusieurs éperons. On les trouve dans les Indes et en Chine.
ÉPEHOXNIÈllE, nom vulg. de VAncolie, de la Dauphinelte et de la IJnaire. voy. ces mots.
ÉPEUVIEIl(dei'allem. Sperber), F«/co /<WM.9,oiseau de proie diurne du genre Autour : il a les parties supérieures d'un cendré bleuâtre, une tache blanche à la nuque; les parties inférieures blanches, avec des raies longitudinales sur la gorge, transversales sur les autres parties ; la queue, d'un gris cendré, avec des bandes d'un cendré noirâtre; le bec noirâtre, les pieds et les iris jaunes. La femelle est de la gros- j seur d'un chapon; le mâle un peu plus petit. Les Éporviers habitent les pays montagneux de l'Europe. | Ils sont carnivores et voraces. Leur vol est peu élevé, j mais impétueux et rapide. On les dresse a l'espèce de chasse appelée Autourserie. Voy. Autour.
Parmi les espèces étrangères, on remarque en Afri- ! que, VÉ. gabar ; VE. minutie, dont le mâle n'est pas plus gros qu'un merle, et l'A', chanteur, le seul oiseau de proie qui sache chanter.
On appelle vulg. Épervier des alouettes, la Crécerelle commune; É. à serpents, Je Milan de la Caroline ; É. pat tu, l'Aigle autour; É. marin, le Fou; — Voy. aussi Sphinx.
éperyiir, sorte de filet avec lequel on prend le poisson dans les étangs et les rivières. C'estun grand sac de rets dont la forme est conique, dont le bord inférieur est garni de plomb, et qui est retenu par une corde fixée au sommet du cône.
ÉPERV1ÈRE, Hieracium, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées. Ce sont des plantes à tiges feuillées et munies de poils noirs, qui habitent les montagnes, les plaines boisées et les lieux marécageux. On cultive pour l'ornement VE. oreille <lc souris ou Pilnsede, VE. oreille de rot et VE. de Hongrie. VE. des murailles s'employait autrefois contre les maladies du poumon.
ÉPERV1N, maladie du Cheval. Voy. Éparvin.
ÉPHElilE (du gr. èepr^ia, adolescence), noviciat politique, militaire et religieux auquel étaient soumis les jeunes Athéniens de 18 à 10 ans.
ÊPIIÊDRE, Ep/iedra, genre de la famille des Gnétacées, renferme des sous-arbrisseaux dépourvus de feuilles, à rameaux cylindriques articulés. Aux fleurs succèdent des semences ovales, épaisses, succulentes, allongées, et formant une espèce de baie divisée. Dans les bosquets, les éphèdres produisent un bel effet par leur touffe toujours verte. L'espèce la plus commune est VÈ. à deux épis (E. distachyn), vulg. Uvette «u haisinde rner, qui croit spontanémentdans leslieux sablonneux et maritimes du midi de la France et sur les côtes septentrionales de l'Afrique.
ÉPHÉLIDES (du gr. i^n'/.ii),\ulg. Tacites de rousseur, Son, Lentille*, taches d'un jaune plus ou moins brun, qui se répandent sur divers points de la peau, et principalement sur les parties exposées a l'air ou à l'action des rayons solaires ( Voy. Hâi.k). Elles sont plus communes chez les sujets blonds ou roux, chez les enfants, chez les femmes, surtout pendant la grossesse : elles couvrent alors une partie du visage et prennent le nom de masque. Le plus souvent elles naissent spontanément; elles peuvent aussi provenir d'une exposition trop prolongée à l'action de la chaleur : c'est ce qui se remarque aux jambes et aux misses des femmes qui font un usage habituel de là chaufferette, et au visage, à la poitrine et aux bras des ouvriers exposés journellement à l'ardeur d'un l'eu violent [h. ignéales). Elles accompagnent quelquefois le scorbut et d'autres affections (É. hépatique*) : ellesse répandent alors sur diverses parties du corps et donnentlieu à des démangeaisons Lncommo< <i es. Le seul traitement consiste en lotions adoucissantes et en bains sulfureux ou alcalins. L'action du tut antéphétique et autres remèdes de ce genre est fort contestable.
I l'HCMI Kl (du gr. èçrjuEpo;, d'un jour), nom donné aux maladies, «t particulièrement aux lièvres
qui ne durent qu'un jour. On nomme É. prolongées celles qui durent deux ou trois jours.
On donne, en Botanique, le nom d'éphémères aux fleurs qui, comme celles du Cactus grundiflorus, ne durent que quelques heures. — On nomme aussi Éphémère la Tradescantie de Virginie.
ki ukmères, genre d'lnsectes,de l'ordre des Névroptères, famille des Subulicornes, type de la tribu des Ephémérines : corps allongé, de couleur blanchâtre ou jaunâtre; ailes longues et triangulair dans le repos; abdomen terminé par 2 filets dans les mâles, 3 dans les femelles. Les Éphémères naissent au coucher du soleil et meurent à son lever; quelques-uns résistent plusieurs jours. En compensation, ils vivent deux ans et plus à l'état de larve. A peine sortis de cet état, ils se livrent à la reproduction, et la femelle dépose ses œufs dans l'eau ; elle meurt peu après. On voit alors les eaux couvertes de leurs cadavres, dont les poissons se nourrissent avid -ment; ce qui a fait appeler ces insectes manne 4etpoÛ9ont. VÉ. vulgaire est commune en France : les pécheurs s'en servent comme d'appât. Sa longueur est de 0m, 018.
ÉPHÉMÉRIDES (Ju gr. âvripepi;), nom donné d'abord chez les Grecs à des espèces de journaux ou mémoires historiques où les faits étaient consignés jour par jour,a été appliqué par les astronomes modernes, a des tables qui donnent, pour chaque jour d'une année, l'état du ciel et l'équation du temps. Les plus célèbres sont, en France, la Connaissance de> temps; en Angleterre, VAlmanach nautique; en Italie, les Éphémérides de Bologne.
On donne aussi ce nom a des ouvrages qui contiennent les événements remarquables accomplis à différentes époques dans un même jour de l'année. 11 en a été publié plusieurs collections, notamment les Éphémérides politiques, littéraires, etc., de \ ■■ -I (1796 et 1812); les Éphémérides universelles, éditées par Corby,etc. V Annuaire militaire donne les Ephémérides militaire-! de la France. — Il parut, au dernier siècle, de 1763 à 1776, sous le titre d' Éphémérides du citoyen, un recueil hebdomadaire rédigé par l'abbé Baudeau, et consacré à la défense des doctrines des Économistes.
ÉPIIIAI.TE (du gr. ècptdXT»];), démon incube. Voy. Cauchemar.
ÉPIIIPPUS (du gr. s^ititto:), vulg. Cavalier, poisson du genre Chétodon, est caractérisé par une dorsale profondément échancrée entre sa partie molle et sa partie épineuse ; cette dernière peut se replier dans un sillon formé par des écailles du dos.
ÉP1IOI) (mot hébreu), espèce de surplia en usage chez les prêtres hébreux. Celui que portait le grand prêtre était, dit l'Écriture, d'or, d'hyacinthe, de pourpre, de cramoisi et de tin linretors. I --impies lévites était de lin seulement. Ce vêtement parait encore avoir fait partie du costume affecté aux juges et aux rois. David, marchant devant l'arche, portait un ephad.
ÉPIIORES (du gr. ëspopoi), magistrats de Sparte. Vou. le Oict. ttHiiti et de Céogr.
EPIIYDATIE, éponge d'eau. Voy. SPONSILU.
épi (dulat. «pica), nom donné, en Botanique, a un mode d'inflorescence qui consiste en une sorte de grappe dont l'axe primaire ne porte dans toute sa longueur que des fleurs sessiles ou presque sessil distingue Vépi rimple, dont l'axe est tout d'une venue (Plantain Rose trémière, Verveine, Digitale et ['épi compote, dont l'axe est ramifié Blé, Héliotrope, Plouve oiorante, etc.). Quand, un Lieu <ie pur)
fleurs hermaphrodites, l'épi porte des fleurs uni-
sexuées, il constitue diverses variétés, auxquelles un
a donné les noms de chaton, de edna et de tpatUee i <>>/. ces mots). — Dans le langage ordinaire, on
iloiine spécialement le nom d'épi à cette partie .lu
Blé et de plusieurs autres Graminées qui, placée au sommet de la tige, renferme les gra as.
On nomme Epi xxi iqut, le Nard ; E. d'eau, le Potamot luisant ;E. dr lad, ou E. d'- la Vurye, l'Orui-
ÉPICHÉRÈME.
gh —
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thogale pyramidal; É. du vent, l'Agrostide tpiea venti; E. sauvage, l'Asaret d'Europe.
En Charpenterie, ou nomme épi un assemblage de chevrons et liens autour d'un poinçon qui supporte la toiture et forme le comble circulaire couronnant une tourelle, un moulin, une église, etc. L'extrémité supérieure du poinçon se nomme épi de faite. — On nomme encore ainsi les extrémités d'une digue construite en maçonnerie, ou avec des coffres en charpente remplis de pierres ou de gravier, pour résister ;i l'impétuosité des eaux.
Epi de la Vierge, étoile. voy. Vierge.
EPIAI RE, nom vulgaire delà Stacliyde.V.ce mot.
ÉPIALE (du gr. ^7tîa).oç), sorte de lièvre continue. Vm/. Fièvre.
ÉPICARPE (du gr. £7tî, sur, etxapTiô;, fruit), se dit, en Botanique, de la partie extérieure du fruit, <ie la membrane qui recouvre le péricarpe.
En Médecine, on donnait autrefois le nom à' épicarpes aux topiques qu'on appliquait comme fébrifuges sur le poignet (xap7t6;). à l'endroit du pouls.
ÉPICÉA, nom scientifique d'une espèce de Sapin.
ÉPICE (pain d'). Voy. Pain d'épice.
ÉPICÈNE (du gr. èrcixoivo;), terme de Grammaire, se dit des mots qui s'appliquent à des êtres des deux sexes : passer, vu/pes, en latin ; enfant, aigle, :aille, <m français, sont des noms épicènes.
ÉPICES, épiceries (du lat. tpeciei, espèce). On entend par épices proprement dites certaines substances végétales d'une odeur aromatique, d'une saveur forte et piquante, qui entrent dans la préparation d'une foule de compositions alimentaires pour en rehausser le goût et leur communiquer des propriétés toniques et échauffantes : tels sont le poivre, le piment, la muscade, le girofle, la cannelle, l'anis,le fenouil, le gingembre, le cumin, le carvi, la coriandre, la sauge, la moutarde, etc. Ce qu'on appelle vulg. les quatre épias est un mélange de girofle, de muscade, de poivre noir, de cannelle ou de gingembre réduits en poudre, dont on fait usage dans les cuisines. — On donne particulièrement le nom de drogues ( Voy. ce mot) aux épices employées dans les préparations pharmaceutiques ou tinctoriales.
Dans l'origine, le commerce de l'épicerie était exercé par les chandeliers vendeurs de suif. Sous François Ier, les épiciers furent constitués en corporation ; en 1520, on leur donna la qualité d'épiciers simples, et il leur fut défendu de rien entreprendre sur les attributions des apothicaires; en 1742, cette qualification fut changée en celle d'Ê. droguistes ( Voy. Drogue) et d'E. grossiers. Aujourd'hui leur profession est libre et les épiciersont joint au commerce des •épices propr. dites celui de toute espèce de denrées indigènesou coloniales, (sucre, café, thé, savon, huile, chandelle, bougie, etc.), des comestibles de tout genre, des vins et liqueurs, etc., en un mat de tous les articles qui peuvent être d'un usage journalier dans l'économie domestique.
La plupart des épices sont originaires de l'Asie •orientale et de l'Océanie: aussi, jusqu'au xvie siècle, furent-elles très-rares en Occident, et considérées comme un objet de luxe. Il était d'usage d'en offrir en présent, comme on fait encore des dragées ou bonbons; on en donnait aux juges devant qui on avait eu un procès : cet usage, d'abord de pure politesse, devint une obligation, et l'on appela épines les honoraires que les juges étaient autorisés a exiger des parties, et qu'ils se taxaient eux-mêmes au bas des jugements. Cet abus n'a disparu qu'en 1789.
ÉPIC!lÉUÈME(du gr.éTCixttpi'j a), syllogisme dont chaque prémisse est accompagnée de sa preuve : le discours de Cicéron pour Melon se réduit à l'épichérème suivant: « 11 est permis de tuer quiconque nous dresse des embûches : la loi naturelle, le droit des gens, les exemples, tout le prouve ; — or, Clodius a dressé des embûches h. Ylilon : ses armes, ses soldats, ses manœuvres le démontrent ; — donc il était permis à Milon de tuer Clodius. » Cette forme d'argu-
ment s'emploie surtout dans la discussion : au>si Aristote l'appelle-t-il un syllogisme dialectique.
ÉPICLEXE (du gr.È7u,sur, et xXîvri, réceptacle), se dit, en Botanique, du nectaire lorsqu'il est placé sur le réceptacle, c.-à-d. lorsque le disque est hypogyne, comme dans les Labiées, la Rue, etc.
ÉPICONDYLE (du gr. ini, sur, et de condale), éminence que présente en dehors l'extrémité inférieure de l'humérus, parce qu'elle se trouve placée au-dessus du condyle de cet os.
ÉPICRAIXE (du gr. èwixpivio;). On a appelé muselé 'tpicrdne le muscle occipito-frontal qui recouvre le dessus de la tète, et aponévrose épicrâne l'aponévrose qui unit les deux parties de ce muscle, et forme la calotte aponévrotique.
ÉPICURÉISME, épicurisme, nom donné au système philosophique d'Épicnre et spécialement à sa morale. Voy. \tohisue, Intérêt.
ÉPICYCLE (du gr. îhjxux).oç), se disait, dans l'ancienne Astronomie, d'une orbite circulaire sur laquelle les planètes étaient supposées se mouvoir, et dont le centre se déplaçait lui-même sur la circonférence d'un cercle plus grand, appelé déférent ( Voy. ce mot). On s'en servait pour expliquer par des mouvements réguliers les irrégularités apparentes des mouvements des planètes.
ÉPICYCLOÏDE'd'."picye^,et du gr. elooç, forme), courbe décrite par un point d'une circonférence de cercle roulant sur une autre circonférence. Les épicycloïdes ont une importance capitale dans le tracé des roues dentées. Leur découverte est attribuée à l'astronome danois Rœmer ; elles furent l'objet d'un traité particulier publié par Lahire en 1694, et occupèrent les plus grands géomètres. Newton, Jean Bernouilli, Halley, Maupertuis, Nicole et Clairaut ont successivement étudié leurs propriétés.
ÉPIDÉMIE du gr. ÈiûSfj[iw>;)i On appelle épidémies, ou maladies épidémiques , toutes les maladies qui, dans une localité, frappent sur un grand nombre d'individus à la fois, mais dont la cause est accidentelle, fortuite, passagère : elles diffèrent en cela des maladies endémiques, qui, propres à certains pays, s'y développent sous l'influence de causes persistantes {Voy. Endémiques). Les maladies épidémiques affecte nt des formes très-diverses. Quelquefois elles n'atteignent qu'une certaine classe d'individus, les enfants, les femmes ou les vieillards ; quelquefois elles frap pent indistinctement toute la population, ou spécialement certaines professions, certains tempéraments Les causes des épidémies sont encore peu connues. L'influence de l'air, de l'humidité, de l'alimentation, joue un grand rôle dan>s la production de certaine? épidémies restreintes et limitées ; mais ces causes ne sont plus applicables »ux grandes épidémies qui envahissent souvent des régions entières du globe, où les conditions de climat et de température, bien que complètement opposées, laissent pourtant à la maladie son caractère originel : tels sont la grippe et le choléra. On a attribué ces dernières aux causes les plus diverses : à l'action de l'air, des vents, du cours des fleuves, aux tremblements de terre, à l'influence de certains miasmes et d'insectes microscopiques; enfin à un état spécial de l'électricité du glèbe.
Un grand nombre de maladies peuvent revêtir la forme épidémique : la coqueluche, le croup, la scarlatine, la dyssenterie, les fièvres intermittentes, le typhus, la fièvre jaune, la peste, le choléra, la variole, la suette, les fièvres éruptives, les névroses, etc.
Les épidémies sont aujourd'hui, sinon moins fréquentes, beaucoup moins meurtrières qu'autrefois, grâce aux progrès de la civilisation et des soins hygiéniques. La durée des épidémies est fort capricieuse et incertaine ; il est rare qu'elles cessent avant trois ou quatre semaines, et elles se prolongent quelquefois pendant unèannée et plus. Rarement deux maladies épidémiques graves régnent simultanément ; et, durant les épidémies, les maladies sporadiques sont sensiblement plus rares que do coutume. On a re-
ÉPIGASTfiE.
ÊPILEPSIE.
-marqué aussi qu'après les épidémies meurtrières, la mortalité et le nombre des malades étaient notaolement diminués. Les maladies épidémiquea sont particulières aux climats situés entre les tropiques et les pôles ; dans leur marche, elles se dirigent or- Jinairement de l'est à l'ouest. Voy. Contagion, Hymen e, etc. — Voy. aussi Épizootie.
EPir>K>'DRE (du gr. ird, sur, et ôs'vôpov, arbre), Epidendrum, genre de la famille des Orchidées, :\ pe de la tribu des Épidendrées, se compose de plantes herbacées épiphytes des régions tropicales dont plusieurs sont cultivées dans nos serres, notamment. i'È. en coquille (E. cochleatum), des Antilles, espèce à grandes fleurs roses, qui tire son nom de son la- Dellc recourbé en forme de coquille. — La tribu des Eptdendrées renferme les genres: Epidendrum, B/etio, Cattleya, Cœlogyne, etc.
ÉPIDERME (du gr. èniSepu-t;), couche membraneuse qui recouvre le derme ( Voy. ce mot) : c'est l'épithélium spécial de la peau. Il se compose de trois couches : 1° la couche pigmentaire, qui repose sur le derme et en suit toutes les dépressions : elle est formée de cellules où s'amasse le pigment! Voy.ce mot), matière colorante de la peau ; 2° le réseau muqueux de Malpighi, formé de cellules plus lâches; 3° la co«che cornée, formée de cellules lamelleuses, minces : c'est le développement exagéré de cette couche qui donne naissance aux cors et aux durillons. — Les Chijnistes appellent épidermose le produit que l'on retire de la fibrine fraîche en la traitant par l'eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique, et qui paraît analogue ii la matière qui constitue les cellules de l'épiderme : cette matière, moins riche en carbone, plus riche en azote et en soufre que l'albumine, est insoluble dans l'eau ; elle ne donne pas de gélatine quand on la surchauffe, à la marmite autoclave. Dans les interstices des cellules et dans lescellules mêmes se trouvent des sels, des corps gras, et, chose remarquable, de la substance amylacée.
Dans les plantes, l'épiderme, dit aussi épiphléose, est constitué par la superposition de plusieurs rangées de cellules polygonales, aplaties, recouvertes par une membrane homogène, la cuticule, et percées d'ouvertures en boutonnière, les stomates. — Suivant M. Frémy, cetépiderme est formé d'une matière qu'il nomme ratine, et qui diffère de la cellulose (Voy. ce mot) en ce qu'elle n'est pas, comme celle-ci, soluble dans la solution de cuivre ammoniacal.
Épidermose. Voy. ci-dessus Epidbhhb.
ÉP1DOTE (du gr. èTuooai;, accroissement; parce que le parallélogramme qui lui sert de base a deux côtés plus étendus que les autres), minéral de la classe des Silicates, qui cristallise en prismes rhomboidaux obliques, et qu'on trouve aussi sous forme compacte, fibreuse, bacillaire ou amiantoîde. On distingue : la Zolsite, silicate double d'alumine et de chaux [2-AlSi + Ca Si ], dont la couleur est legris clair, le gris rosé ou le jaunâtre, et la Thallite, dite aussi Delpliinite ou Pis tacite, silicate double d'alumine et de fer [2À-lSi + FeSi], qui est d'un vert foncé, presque noir. Cependant il est probable que ces deux substances ne forment pas des minéraux distincts, car dans les épidotes a base de fer on trouve toujours de la chaux en proporliun notable et réciproquement. —
On rencontre l'épidote parmi les roches talqueuses,
dans le Tyrol, la Carinthie, le Valais, la Savoie, le Dauphiné, etc., et dans les mines d'argent ou de fer de la Norwége.
ÉPIEU du lat. spiruhun), arme à fer platet pointu, dont se servaient les anciens et dont ou se sert encore quelquefois à la chasse du sanglier. — Au m iyen&ge, c'était une arme propre à l'infanterie française.
EPIGASTRE [du ;,rr. iirtYotffTpiov), partie supérieure de l'abdomen, située entre les deux bypocondres, et s'étendant depuis l'appendice du sternum jusqu'au-dessous du creux cfe restomac. Quelquefois, on ne donne le nom i'épigastre qu'à la région comprise entre les Côtes SSternales, c.-à-d. au creux de
l'estomac lui-même. Cette région est lesié;.e d'uue sensibilité extrême. — On nomme artère épigastrvque, une branche de l'iliaque externe, qui s'anastomose vers I'épigastre avec la mammaire interne ; veine épigastrique, une veine qui suit le même trajet et se jette dans l'iliaque externe.
ÉPIGE 'du gr. iniyatoz). Voy. Cotylédon.
ÉPIGÉNÈSE 'du gr. i-i, sur, exprimant addition, et yévet'.:, génération), système de Physiologie qui explique la formation des corps par _ -çessi-
ves : c'est l'opposé de celui de l'évolution. Voy. Génération.
ÉPIGÉME (dugr. z~:., sur, addition, et vsvr,;, engendré), se dit, en Minéralogie, de l'altération subie par certains minéraux qui, ayant perdu une partie de leurs éléments par l'effet prolongé des actions naturelles, ou quelquefois s'en étant associé d'autres, ont cependant conservé leur forme cristalline primitive. C'est ainsi que souvent les pyrites de fer s'épigénisent en perdant leur soufre et s'assimilant de l'eau, et se transforment ainsi en hydrate de fer, tout en conservant la forme cubique ou octaédrique de la pyrite. De même il arrive que des cristaux de carbonate, de sulfate, de phosphate de plomb, sont transformés en sulfure sans perdre leur forme ; que des cristaux d'oxydule de cuivre sont transformés en carbonate vert de cuivre, etc. — On étend quelquefois le nom i'épigénie à la spathification du test des coquilles ou des radioles des oursins fossiles. — Voy.
PSFI IDOMORPHOSE.
ÉP1GLOTTE (du gr. âniyXooTrtc, glotte1, espèce de valvule fibro-cartilagineuse, située dans l'arrière gorge, à la partie supérieure du larynx, recouvre exactement la glotte au moment de la déglutition, et empêche ainsi l'introduction des aliments dans les voies aériennes.
ÉPIGRAMME (du gr. è-iypaaua). Chez les Grecs, ce mot signifia d'abord une inscription ou une courte sentence, comme celles qu'on lit sur les monuments et sur les tombeaux : il était alors synonyme graphe. Il désigna ensuite un petit poème dont la brièveté était le caractère principal : les Anthologies grecques sont remplies d'épigrammes d Les Romainsimpriinèrent les premiers à l'épigramme ce cachet de malignité et de causticité qui en fait aujourd'hui le caractère essentiel. Catulle et Martial sont, en latin, les modèles du genre. En France, Mellin de St-Gelais, Cl. Marot, Boileau, J.-B. Rousseau, Piron, Voltaire, Lebrun et Chénier ont fait des épigrammes remarquables. En voici une de Lebrun :
<".lil.ii-, belle et poêle, a deux petits travers : Elle fait son visage, et ne fait point ses vers.
ÉPIGRAPHE du gr. èîUYpayir,). Ce mot, qui dans l'origine exprimait, comme le mot rpii/nnnme, toute espèce d'inscription, désigne spécialement auj. une sentence, une phrase célèbre tirée des ouvrages d'un auteur, que l'on place en tète d'un livre pour en résumer l'esprit, ou au bas d'une statue, d'une . pe, etc., pour en désigner le sujet. L'usage des épi graphes remonte à une haute antiquité,
ÉPIGItAPIIIE (d'épigraphe), science des inscrip tions. Voy. Inscriptions.
épigy.ne (dugr. ènC, sur, et Yyv<, organe femelle . épithète qui, en Botanique, exprime raserUi n d'un organe quelconque de la Heur au-dessus île l'ovaire. Dans la méthode naturelle deJussieu, !'■ . étamines est un des caractères distinctifs des familles, par opposition à l'hypogi/nir et à la prrigi/mc.
ÉI'II.ATIO.V Voy. DÉPI1 miox.
EPILEPSIE (dugr. i-ùr,'\il%), vulc Mal caduc, MalcomiUalfHautrnal,Malsaeré\Malhinatiqt
maladie noneuse cérébrale qui se manifeste par des
accès plus ou moins rapprochés, ordinairement brusques, el dans lesquels il y a abolition complète des fonctions des sens el de L'entendement, avec mouvements convulsifs. L'épilepaie se déclare plutôt ayant qu'après la puberté, chei les personnes d'un tempéra-
ÉPIMÂQUE,
ÉPINE
ment nerveux et irritable, chez les femmes p. ex., et en particulier dans les climats froids; souvent elle est héréditaire et presquetoujours incurable. La frayeur, la colère, les excès de toute nature, surtout les habitudes solitaires, les lésions sur la tête, en sont les causes ordinaires. L'accès est quelquefois précédé de malaise et de vertiges, ou d'assoupissement, et souvent aussi d'une sensation particulière {aura epileptien), qui, partant d'un point quelconque du corps, gagne rapidement le cerveau ; d'autres fois, le malade tombe subitement comme foudroyé. L'œil est fixe, ordinairement tourné en haut, le visage rouge, gonflé, livide ; la bouche écumante et distordue : tout le corps est agité de mouvements convulsifs ; après un temps qui varie de 1 à 5 minutes, les muscles se relâchent, le visage pâlit, la respiration devient bruyante, la bouche rejette une salive écumeuse ou sanguinolente : l'accès est toujours suivi d'un état de stupeur plus ou moins prolongé. Souvent aussi l'attaque se borne à un court vertige avec crispation de la face et contracture d'un membre.
On recommande aux épileptiques la sobriété et un régime doux et rafraîchissant; la modération en toute chose ; les bains tièdes avec des topiques froids sur la tête; les voyages, les distractions douces, etc. Pendant l'attaque, il faut desserrer les vêtements du malade et le mettre au grand air. Une foule de médicaments ont été préconisés contre l'épilepsie; tels sont : la valériane, la feuille d'oranger, le camphre, le musc, le quinquina, les purgatifs aloétiques, les préparations ferrugineuses, le nitrate d'argent; les saignées générales et locales, le rappel d'éruptions ou d'évacuations habituelles supprimées; l'application de vésicatoires, de sétons, cautères et moxas. On en est encore à trouver le moyen efficace. — Voir sur ce sujet les travaux de Tissot, Esquirol.Georget, J. Frank, J.-G.-F. Maisonneuve, derpin, Beau,Delasiauve, etc.
L'épilepsie s'observe chez plusieurs de nos animaux domestiques, le Chien, le Cheval, le Porc et quelques Ruminants.
ÉPILLET, se dit, en Botanique, des petits épis qui, par leur réunion, en forment un grand, et, dans un sens plus restreint, de ceux qui, dans les Graminées, sont enfermés dans la même glume, et dont l'ensemble constitue l'épi.
ÉPILOIÎE (du gr. £7:£, sur, et),oôoç, gousse), Epilobiutn, genre de la famille des Onagrariées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées ou alternes, à fleurs rouges, roses ou ▼folâtres, munies d'aigrettes à l'intérieur. Le fruit est long et ressemble à une cosse. Les Épilobes aiment les lieux frais et humides. L'É. à épi (E. spi- ■cation), vulg. Osier fleuri ou Laurier St-Antoine, croît dans les bois des montagnes. Ses fleurs sont d'un rouge purpurin ; leurs aigrettes, mêlées au coton, peuvent servir à faire de légers tissus; ses racines se mangent dans le Nord; ses feuilles entrent quelquefois dans la composition de la bière ; les chèvres et les vaches les mangent avec avidité.
EPILOGUE (du gr. ètu/oyo;). conclusion ou dernière partie d'un discours ou d'un traité, contenant la récapitulation des principaux points exposés dans le discours ou dans l'ouvrage. — En Poésie, c'est un petit poëme, quelquefois séparé, espèce d'adresse au lecteur, qui se trouve à la fin d'un recueil de fables, de contes, etc., et même à la fin de chacune des parties de ce recueil, quand elles ont été publiées séparément. — Dans le Théâtre grec, on appelait aussi épilogue une pièce de vers qu'un auteur adressait au public, à la fin d'une tragédie ou d'une comédie, et dont le but était d'effacer les impressions fâcheuses que quelque partie de la pièce aurak pu laisser dans l'esprit des spectateurs. Voy. Couplet.
EPIMAQUE du gr. irA^yoç, propre au combat), Epimachus, genre d'Oiseaux," de l'ordre des Passereaux ténuirostres, et voisin des Huppes. Ces oiseaux ont la forme allongée des merles, la tète petite, les
jambes emplumées, et le plumage brillant et varié des oiseaux de paradis : leurs ailes longues et panachées servent quelquefois à la parure des femmes. L'É. royal {E. regius\ type du genre, vit à la Nou- Velle-Galles du Sud et VÉ. proméfil (E. magnificus), à la Nouvelle-Guinée. L'É. multifil, ou à douze filets (E./dbus), est le Falcinelle de Vieillot.
ÉPIMÈDE (du gr. Iniprfitov), Epimedium, genre de la famille des Berbéridées, renferme des plantes herbacées, vivaces; à fleurs en panicules ou en racèmes. L'É., à grandes fleurs, YÉ. des Alpes et VÉ. à fleurs violettes sont cultivées dans les parterres pour l'élégance de leur feuillage et de leurs fleurs.
ÉPINARD, Spi/iacia oleracea, plante de la famille des Chénopodées : ce sont des végétaux herbacés, annuels, à feuilles alternes et à Heurs monoïques : périanthe verdâtre, quadri ou quinquéfide dans les mâles, bi ou trifide dans les femelles. Cette plante, inconnue aux anciens, est originaire de l'Asie centrale ; elle a été introduite en Espagne par les Arabes, et de là elle s'est répandue partout. On distingue : YÉ. commun, h graines épineuses, à feuilles petites et arrondies, et Ï'É. de Hollande, à graines lisses, à feuilles grandes, épaisses, anguleuses à leur base. Les feuilles de l'épinard sont inodores, aqueuses, d'une saveur légèrement amère. On les mange crues ou cuites; elles nourrissent peu et se digèrent facilement : elles sont émollientes, détersives, rafraîchissantes et un peu laxatives. — Dans l'usage, on substitue souvent au véritable épinard quelques plantes de propriétés analogues mais de qualité inférieure : tels sont, YÉ. des Juifs, la Corète siliqueuse; 11?. des murailles, la Pariétaire; VÉ. du Malabar, la Baselle ; VÉ. sauvage, l'Ansérine sagittée ; YE. de la Nouv.-Zélande, la Tétragonie, etc.
Él'I.NAHD-UlAISE. VOIJ . Bl.ÈTE.
EPIXCETAGE, une des opérations de la fabrication du drap, consiste à enlever, avec de petites pinces, dites épincettes ou gnreettes, les nœuds, pailles et bourrons qui se trouvent à la surface du drap quand il sort du métier. Voy. Drap.
ÉPINE (du lat. spina). On désigne sous ce nom tout appendice piquant et roide que présentent certains organes végétaux ou animaux.
En Botanique, ces piquants tirent leur origine du corps ligneux. Ils diffèrent en cela des aiguillons {Voy. ce mot) qui naissent de l'écorce et s'enlèvent avec elle. On considère les épines comme des rameaux ou des pédoncules de fleurs avortés. — Dans le langage vulgaire, on nomme E. d'Afrique, le Lycet: É. aigrette, l'Épine-vinette ; É. amère oi] jaune, le Paliure ; É. ardente, le Buisson ardent ; É. blanche, l'Aubépine ; É. aux cerises, ,1e Jujubier cultivé ; E. croisée, plusieurs Féviers ; É. d'été et d'hiver, deux variétés de Poires, fondantes; E. double, une espèce de Groseillier; É. du Levant, un Néflier; É. luisante, l'Argousier; É. noire, le Prunellier; É. au scorpion, le Panicaut; É. toujours verte, le Houx commun, etc.
En Zoologie, des épines s'observent aux nageoires ou sur le corps mêmede certains poissons, et sur les larves de plusieurs Lépidoptères diurnes : ce sont pour ces animaux des moyens d'attaque et de défense.
En Anatoniie.onnommet'jw^scertaines apophyses qui se remarquent à la, surface des os tl'É. nasale, YÉ. de l'omoplate, Y É. ischiatique, YÉ. palatine, etc. — On nomme É. dorsale, l'ensemble des vertèbres qui constituent la colonne vertébrale.
épine- vinette ou vixETTiEB, Berberis vulgaris, espèce du genre Berbéride, de la famille des Berbéridées, très-commune dans les buissons. C'est un arbuste à feuilles alternes, ovales et pointues ; à fleurs petites, en grappes pendantes; à baies rouges, ombiliquées et de la grosseur d'un pois : ces fruits sont acides, astringents et rafraîchissants, et servent à faire des confitures estimées et une espèce de vin ou plutôt de cidre ; recueillis verts, ils remplacent les câpres. Le bois sert à faire des chevilles pour les
FPINGLIER.
fil'i —
EPIPLOON.
cordonniers. On tire do la racine et de l'écorce uni couleur jaune employée en teinture. Les feuilles se mangent on guise d'oseille et sont un aliment trèssain pour les vaches, les chèvres et les brebis. On fait avec l'épine-vinette des clôtures autour des jardins.
ÉPINETTE (de l'ital. spinetta), instrument à clavier dont on se servait avant l'invention du clavecin, et dont les cordes étaient, comme dans le clavecin, mises en vibration par un bec de plume. Chacune do> notes de l'épinette a sa corde particulière, en sorte qu'il faut 12 cordes pour chaque octave. — L'épinette était en usage au xvi* siècle ; mais cet instrument a depuis longtemps cédé la place au clavecin et au piano.
ëpinette (d'épine), nom vulgaire de diverses espèces de Conifères que l'on tire du Canada,, et qu'on emploie à faire les mâts des vaisseaux. L'A", blanche est le Sapin du Canada ; \'É. rouge est un Mélèze, le l.nrix americanus.
EPINEUX, nom spécifique d'un Rongeur, le Rat épineux ou Echymis roux ; d'un Canard, la Sarcelle ii '/ueue épineuse; de plusieurs Poissons, VÉpinoche épineux, le Squale épineux, etc. ; de quelques Mollusques, etc.
ÉPINGLE (du lat. spinicula pour spinula). La fabrication des épingles comprend une vingtaine d'opérations distinctes, dont voici les principales. Le fil de laiton, qui vient de la forge tout noir et roulé en torques ou colliers, est d'abord décapé, c.-à-d. nettoyé avec du tartre, puis tiré à la babille ou filière, et dressé au moyen d'un instrument appelé engin. La botte de dressées faite, on la coupe en tronçons, qu'un autre ouvrier empointe par chaque bout en les passant sur la meule ; on coupe ensuite le tronçon en deux pour en faire deux hanse* ou épingles sans tête. Au moyen d'un instrument, dit four à tête, on tourne en spirales plusieurs fils de laiton, que le coupeur de têtes divise en petites parties ayant chacune deux tours de fil. Les têtes coupées, Ventêteur les accommode au bout des épingles et les consolide sur l'enclume. Après quoi, il reste encore hétnmer les épingles, hlessécher, h les vanner, ;< piquer les papiers et à y bouter, c.-à-d. caser dans les trous, les épingles, enfin àen formerdes paquets dits sixain*, contenant 6,000 épingles.
Les épingles se distinguent pour la vente, en ordinaires, repassées, rivées, houseaux, ou E. à la reine, qui sont les plus grosses, drapières ordinaires, drapières rivées, denteliéres, rubamères et camions, qui sont les plus petites. Les E. noires, qui servent surtout pour les cheveux, acquièrent cette couleur quand on les a fait bouillir dans de l'huile de lin. L'Aigle (Orne) et Rugles (Kure) sont les principaux centres de la fabrication desépingles en France ; on en fait beaucoup aussi en Angleterre, à Birmingham, et en Hollande. — Il existait dès le temps de St-Louisune corporation à'épiny tiers :elle se fondit au xvme siècle avec les aiguilliers.
Les joailliers font des épingles de toilette dont la tète est terminée par une pierre précieuse, une perle, ou tout autre ornement. Voy. Rnociie.
On appelle communément épingles le petit présent qu'on fait à la femme de celui avec lequel on vient de conclure un marché on une affaire considérable, sans doute parce que, dans l'origine, ce présent était offert pour acheter des épingles.
EPINGLE (velours), voy. Veloi;rs.
ÉPINGLETTE, aiguille de fer dont les artilleurs so servent pour percer les gargousses avant de les amorcer. C'est aussi le nom d'une épingle «le lil d'an 1 al que les soldats d'infanterie portent avec une petite chaîne à. une do leurs boutonnières, et avec laquelle ils débouchent la lumière du fusil.
EPIN6UBK, industriel qui fabrique OU qui vend des épingles, des aiguilles à tricoter, etc. ( Voy. Épingle). — On nomme encore épiuglier, l'ouvrier qui fabrique les petits clous a l'usage des ébénistes, ainsi que des agrafes, des annclots, des grillagea I en fil de far ou de cuivre, etc.
m'imi.io: moi m. f.;. Voy. Mocub.
ÉPINOCHE (d'épine), Gasterosleus, vulg. Pec on Savetier, genre de petits Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues- Cuirassées, fort communs dans le nord de l'Europe. Ils ont le ventre cuirassé, des rayons épineu.r sur le dos, des nageoires ventrales à peu près réduites à une seuleépine; leur taille ne dépasse guère O^.Oiâ. On trouve les Epinoches dans les ruisseaux, les rivièresetla mer. Ils se multiplient si prodigieusement dans quelques lieux qu'on les utilise pour en fumei les terres, pour en extraire de l'huile ou pour engraisser les bestiaux. Leur voracité est très-grande, leur piqûre dangereuse, et leur chair peu estimée. On distingue la Grandi- épinoene [G. aculeatus), VEpinoe/iette (G. pungitius, ; VÈ. gastré (G. spinachia . espèce marine, etc. Le mâle construit avec des bi un nid à deux ouvertures, où la femelle vient déposer ses œufs; il surveille l'éclosion de ceux-ci, et protège, ensuite les petits jusqu'à ce qu'ils soient coin pletemenf formés.
ÉP1PACTIDE (du gr. iTTtîtaxTiç), Epipactis, S mas, çenre de la famille des Orchidées, tribu des Néottiées, renferme des plantes à racine fibreuse, à tige simple, à feuilles alternes, embrassant la tige : à fleurs assez grandes et disposées en épi au sommet de la tige. L'É. à larges feuilles a une tige de 0m,5O, dressée, cylindrique, légèrement pulvérulente; des feuilles allongées, un peu en cœur", ovales; des fleurs d'un vert mélangé de pourpre L'Js. des murais ou Elléborine a une tige dressée, légèrement pubescente; ses fleurs blanches ou verdàtres, variées de pourpre, pendent en forme d'épi à l'extrémité lâche de la tige.
EPIPHANIE (du gr. ènupâNSw, apparition), manifestation de Jésus-Christ aux gentils, fêtée par les Chrétiens. Voy. le Dict. uuiv. d'Hist. et de Qéogr.
ÉPIPHLÉOSE (du gr. ini, sur, et çXotô;, écorce,, épiderme des végétaux. Voy. Épioehjue.
ÉPIPHONÈDfE (du gr. â^i^wvr.aa), figure de Rhé torique, exclamation sentencieuse par laquelle on termine un discours ou un récit intéressant. Tel est, au commencement de Y Enéide, ce vers célèbre :
Tantœ inolis erat rumauam condere geutem !
EPIPIIORA (du gr. ÈTucpopâ), larmoiement, écoulement involontaire et continuel des larmes qui tombent sur les joues au lieu de passer par les points lacrymaux : il accompagne plusieurs sortes d'ophthalmies, la fistule lacrymale, l'ectropion, etc.
ÉPIPHYLLE (du gr. èiti, sur, et çûUov, feuille . Epipht/llum, genre de la famille des Cactées, se compose d'espèces d'Amérique à fleurs tubulées, et a fruits assez semblables à ceux des Cierges, et qui croissent en fausses parasites sur les arbres, les rochers, et dans la, mousse. On cultive surtout l'A', à fleurs jaunes, YE.de la Guyane, YE. à fleurs , i'É. tronqué, etc. — On donne aussi le nom d'Épip/tylles à des champignons parasites qui croissent sur la face supérieure des feuilles des plantes.
épipiiyse (du gr. inîeuoiOi éminence osseuse séparée du corps principal de l'os par une couche de cartilage plus ou moins épaisse. Cette disposition
dans les éminences des os ne se remarque que chei les jeunes sujets : avec le temps, la couche cartilagineuse est envahie par le phosphate de chaux ; les ëpiphj ses se soudent, se confondent avec le reste de
l'os, et se changent en apophyses.
BPIPHYTE OU gr. fat, sur, et pttiv, plante , „,. dit, en Botanique, des plantes qui croissent sur d'au
très végétaux, sans cependant en tirer leur nourriture : tels sont les Lichens, les H0USM8, certains
Champignons, etc.
ÉP1PLOGÈJLE, hernie formée par l'épiploon. l'oy.
lit 11 Ml .
EPIPLOON (du gr. ininloov), grand repli du péritoine, qui enveloppe les intestins et sert aussi de
moj "ii de suspension et d'union um organes abdomi- -
ÉPISPERME.
KPITASE.
naux entre eux, et avec les parois ,de l'abdomen. 11 jg compose de deux feuillets qui flottent dans la cavité abdominale. On y distingue : YE. gastro-coli- Înie ou Grand épiploon qui recouvre la presque totaité de l'intestin et flotte sur ses circonvolutions; YE. gastro-hépatique oà Petit épiploon, qui s'étend transversalement du côté droit du cardia à l'extrémité correspondante de la scissure du foie, et de haut en bas depuis cette scissure jusqu'à la petite courbure de l'estomac, au pylore et au duodénum; YE. colique, qui n'existe que du côté droit, et qui est placé derrière le grand épiploon : il remplit l'angle de réunion du côlon lombaire droit et du côlon transverse ; YE. gastro-splénique, formé par le péritoine, qui, des bords de la scissure de la rate, se porte à la grosse tubérosité de l'estomac.
Él'IPONE (du gr. è7i£iïovoç, laborieux), Epipona, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porteaiguillon, famille des Diploptères, tribu des Guôpiaires, caractérisé par le pédicule allongé de son abdomen, et le prolongement antérieur de son chaperon. L'espèce type, YE. tatua ou morio, de Cayenne, est remarquable par la singularité de son nid, en forme de fuseau, et traversé par une branche d'arbre dans toute sa longueur. La Guêpe cartonnière(E.nidulans), également de l'Amérique méridionale, construit son nid en forme de cône renversé et le recouvre d'une croûte qui ressemble à du carton.
ÉPIQUE (tfbÉsiE). Voy. Épopée.
EPISCIA (du gr. èwio-xio:, qui se plaît à l'ombre), genre de la famille desGesnériacées, composé d'herbes vivaces, à feuilles opposées, à fleurs diversement colorées. L'E. mellitif'olia, de la Guyane, est cultivée pour la beauté de ses fleurs.
ÉPISÇOPAT. Voy. Éyêqie.
ÉP1SÈME (du gr. èutcrri[iov), nom commun aux trois caractères étrangers à l'alphabet, dont les Grecs se servaient dans leur numération écrite, le stigma ou sigma-tau ;6),le koppa (90) et le sampi (900) ; il désignait surtout le premier des trois qui s'écrivait ainsi : ç' = 6, ,ç = 6000.
ÉPISODE (du gr. sTcetaoôo;). Chez les Grecs, ce mot désigna d'abord le récit des aventures de Bacchus qui servait d'intermède aux chants dithyrambiques, et par suite, dans la poésie dramatique, toute partie du drame comprise entre deux chœurs. — Aujourd'hui ce mot ne désigne plus qu'une action incidente et subordonnée à l'action principale d'un poëme ou d'un roman. Elle sert à orner le sujet et à y jeter du mouvement et de la variété. Tels sont, p. ex. : dans Ylliade, l'expédition de Diomède et d'Ulysse (chant x); dans Y Enéide, le récit de la mort de Cacus.du dévouement de Kisus et d'Euryale (chants vm et ix); dans les Lusiades, l'apparition du génie Adamastor (chant v), etc. L'épisode, étant un accessoire, doit se renfermer dans de justes limites, parer le fond, mais non le faire disparaître.
En Peinture, épisode se dit également d'une action accessoire qu'on ajoute à l'action principale.
En Musique, on nomme ainsi une partie de \& fugue, qu'on appelle aussi quelquefois divertissement. Les épiscdes se composent ordinairement d'imitations formées du sujet et du contre-sujet.
ÉPISPASTIQUES (du gr. È7u<r7ra<mx6;), substances irritantes qui, appliquées sur la peau, y déterminent une sécrétion abondante de sérosité qui s'amasse sous l'épiderme et le soulève à la manière d'une brûlure. Les cantharides, la moutarde, etc , sont des épispastiques. On appelle pommades épispastiques des pommades destinées au pansement des vésicatoires. Voy. Vésicatoire.
EPISPERME (du gr. èiti, sur, et <T7répu.a, graine), enveloppe extérieure de la graine. Elle consiste ordinairement en une membrane mince et simple (fève et haricot); quelquefois elle se partage en deux feuillets (orange). L'épisperme est marqué d'une cicatrice plus ou moins distincte, qui est le hile ou ombilic; par oe point, la graine s'attache au péricarpe ;
les vaisseaux nourriciers de l'embryon y passent par une ouverture nommée omphalode. Quelquefois ces vaisseaux, au lieu de percer directement l'épisperme, se glissent entre ses deux feuillets, et y forment une ligne saillante, appelée raphéou vasiducte; l'endroit par où ils sortent est la chaluze.
ÉPISSOIR, épissure (de l'angl. splice), terme de Marine : Yépissoir est un poinçon de fer, de corne ou de bois dur, avec lequel on ouvre le bout des cordages qu'on veut épisser, c.-à-d. réunir. On appelle épissure, l'assemblage de deux bouts de corde par l'entrelacement de leurs torons.
ÉPISTAXIS (du gr. èirtaxaÇt;), vulg. Saigiiement de nez, tout écoulement de sang par les narines. Comme lesautres hémorrhagies, l'épi-taxis peut être active ou passive(loy. HÉMor.r.ii.\(;iK;,accideiitelleou constitutionnelle, etc. Elle est fréquente chez les enfants et les adolescents, ainsi que chez les individus pléthoriques; elle précède ou accompagne certaines maladies fébriles; elle peut enfin avoir pour cause l'altération des fosses nasales, ou celles du sang. Dans les cas ordinaires, l'épistaxis, loin de constituer un état morbide, est plutôt salutaire, et il ne faut pas cherchera l'arrêter ; cependant, si elle est trop abondante ou souvent répétée, elle peut amener l'anémie, et dans ce cas il est prudent d'y mettre un terme. Le plus souvent il suffit de placer le malade dans un lieu frais et dans une position verticale ; on y joint au besoin des applications froides sur le front et les tempes et on comprime légèrement les fosses nasale^. Dans les cas graves, on injecte dans le nez une solution de perchlorurede fer; enfin, si l'hémorrhagie menace d'être funeste il faut recourir au tamponnement des fosses nasales, procédé opératoire qui s'exécute avec une sonde dite de Belloc.
ÉPISTILHITEjSilicatedouble hydraté d'alumine et de chaux, où la chaux est quelquefois remplacée par la soude : c'est une substance blanche, nacrée, q ui cristallise en prismes rhomboïdaux droits et qui pèse 2,25.
ÉPISTOLAIRE (genhk), du latin epistola, en gr. è7uaTo).yj, lettre ; genre de littérature qui comprend les recueils de lettres familières écrites par des personnages célèbres, comme Cicéron, Pline le jeune, Sénèque, chez les anciens; Voiture, Balzac, M™* de Sévigné, Mme de Maintenon, Voltaire, Mirabeau, Jacquemont, etc., chez les modernes; on l'étend aussi aux ouvrages, soit polémiques, soit didactiques, soit romanesques, soit satiriques, publiés fictivement sous forme de lettres. Tels sont les Lettres de quelques hommes obscurs, satire fameuse du xvie siècle, écrite en latin et attribuée à Beuchlin et à Ulric de Hutten ; les Lettres provinciales de Pascal; les Lettres persanes de Montesquieu ; les Lettres de Junius; la Lettre de Fénelon sur les occupations de l'Académie française, le roman de Clarisse Harlowe par Bichardson ; la Nouvelle Héloise de J.-J. Bousseau, etc. Voy. Épïtre, Lettres, Boman.
ÉPISTOLOGRAP1IES (du gr. £7ri<7TO>.oypa?o;}, écrivains qui ont cultivé le genre épistolaire. Voyi
ÉPISTOLAIRE (GENRE
ÉPISTOME (du gr. 67W, sur,et<TT6u.a,bouche),terme de Zoologie, synon. de chaperon. Voy. ce mot.
ÉPISTYLE (du gr. s7uttû).iov). Voy. Architrave.
ÉPITAPHE (du gr.é7riTdbio:), inscription, en prose ou en vers, faite pour être mise sur un tombeau. Le principal mérite de l'épitaphe est d'être concise. On cite comme modèle en ce genre celledu généralMercy:
Sta viator, heroem calcas.
L'épitaphe est ordinairement un éloge ou une sentence morale, et souvent l'un et l'autre. — Voir : Labbe, Thésaurus epitaphiorum (Paris, 1666); T. Guillebaud, Jardin d'épitaphes choisies (1648); Laplace, Recueil d'épitaphes (1782); Epitaphs original and selected (Londres, 1840), etc.
ÉPITASE (du gr. êiuTacTn;), partie du poëme dramatique qui vient après l'exposition, et où l'action se développe. Voy. Noboo.
ÊPIZOAIRES.
— Gif, —
EPONGES.
ÉPITI1 ALAM E fdu gr. imBaidutoç, nuptial), poème ou chant, composé à l'occasion d'un mariage et à la louange des nouveaux époux. Il est d'origine grecque quant à la forme, mais de la plus haute antiquité quant à sa première institution. Nous avons encore des épithalamos de Stésichore et de Théocrite, en grec; de Catulle et d'Ausone, en latin ; de Ronsard, Malherbe et Scarron, en français ; de Marini, en italien. Aujourd'hui la chanson de noce est, du moins en France, tout ce qui reste de l'épithalame.
ÉPITHÉLIOMA, tumeur épithélialo, c-à-d. formée essentiellement des éléments de VémthéUum ( Voy. ci-après). Ce mot a remplacé celui de cancroide.Vog. Caxcer.
ÉPITIIELIUM (du gr. fa(, sur, et Qr)).^, mamelon ; parce que Ruysch attribua d'abord ce nom à la pellicule qui recouvre cette partie), membrane tégumentaire qui recouvre les muqueuses. Les épithéliums forment une grande classe, de tissus, qui se renouvellent sans cesse et sont caractérisés par leurs cellules sans enveloppe, à noyaux énormes et quelquefois pourvues de cils vibratiles. On en distingue quatre espèces :\'È. nucléaire, VÉ. tphémqu», VÉ. cylindrique et VÉ. pavimenteux : 1'épiderme de la peau appartient à cette dernière espèce.
ÉPITIIÈTE (du gr. ÈTiiOeTo:, ajouté), nom donné en général à toute qualification d'un substantif, et spécialement à tout modificatif, adjectif ou autre, qui ajoute à l'idée principale plus de force, de noblesse ou de grâce. L'emploi judicieux des épithètes est de la plus haute importance en poésie.
EPITOGE (du lat. cpitngiinn), espèce de manteau que les Romains portaient quelquefois par-dessus la toge. — C'est aussi une sorte de chaperon que les présidents à mortier et le greffier en chef du parlement portaient autrefois sur la tète dans les solennités, et qu'ils ne portèrent plus ensuite que sur l'épaule. Voy. Chausse.
ÉPITOMÉ (du gr. £7riT0[i.r)), toute espèce de livre abrégé, particulièrement des livres d'histoire ; tels sont V Epitome historiœ sacrœ de Lhomond et Y Epitome historiœ grœcœ de Siret. Voy. AmiécÉ.
ÉPITRE (du lat. epistola), nom donné : 1° aux lettres missives des anciens qui nous ont été conservées, telles que les Epitres de Cicéron et de Sénèque, et notamment aux lettres des apôtres; 2° à des lettres descriptives, morales, satiriques ou badines, écrites en vers: Horace est le premier qui ait écrit des épîtres en vers, et ses épttres (sermones) sont les seules qui nous restent de l'antiquité; chez les modernes, on cite surtout en ce genre Boileau, Pope, Voltaire, Gresset, J.-B. Rousseau, Chénier, C. Delavigne et Lamartine. — Épitre dédicatoire. V. Dédicace.
Les Epitres des Apôtres font partie du Nouveau Testament : elles renferment des explications des dogmes de la religion catholique, des conseils, des encouragements, etc. On distingue : les Epitres particulières de St Paul aux Églises ou à ses disciples, au nombre de 14; et les Epttres catholiques, c-à-d. adressées à l'universalité des Bdèles, an nombre de 7 : celles-ci sont dues à St Jacques, St Pierre, St Jean et St Jude; on les nomme aussi Ê canoniques.
Dans la Liturgie, on appelle Epitre la leçon ou partie de la messe lue par le prêtre ou chantée par le sous-diacre après la collecte et avant l'évangile. Cette leçon est prise le plus souvent dans les épttres de St Paul ou des autres apôtres. Les Bdèles et le clergé sont assis pendant la lecture de l'épltre. — Le livre qui contient les epitres de toute l'année s'appelle tectionnaire ou ÈpistoHer. —On nomme côté de F épitre le côté droit de l'autel, parce que c'est de ce côté qu'on lit l'épltre.
BPITROCHLBE (du gr. èttî, sur, et trochléc),tubérosité de l'humérus. Voy. Bovbros.
EPIZOA1HES (du gr.ÈTri, sur, et 'toipiov, petit animal), se dit, en Zoologie, des parasites qui vivent a la surface du corps de l'homme ou des animaux, comme les Poux, le- Mites, les Varidos, etc.
ÉPIZOOTIE (dugr. 67K, sur, et 2/iov, animal , maladie passagère qui sévit à la fois sur un grand nombre d'animaux domestiques. Plusieurs épizooties sont contagieuses, telles que le typhus du gros bétail, la lièvre charbonneuse, la péripneumonie dei bêtes bovines, la clavelée, la morve, le farcin, la gale, la fièvre aphtheuse des bètes bovines, ovines et du porc ; d'autres ne sont pas transmissibles, telles que l'hydrohémie, les inflammations des muqueuses intestinales, la bronchite, la pneumonie du cheval et des bestiaux, le sang de rate, les angines simples, les maladies vermineuses, etc. Les causes de ces maladies résident en général dans les influences atmosphériques, l'alimentation, l'état des étables, l'excès du travail et certaines autres conditions encore peu connues. Les moyens les plus efficaces d'en arrêter les effets sont le changement de climat, d'habitation, ['isolement des animaux attaqués, une grande propreté, une nourriture saine et convenable. Quelquefois, pour arrêter les progrès de la contagion, on se voit forcé d'abattre les animaux malades.
Tout détenteur d'animaux infectés d'une maladie contagieuse doit les séquestrer et informer le maire de la commune où ils se trouvent, sous peine d'un emprisonnement de 6 jours à 2 mois, et d'une amende de 16 à 200 fr. Ceux qui laissent leurs bestiaux infectés communiquer avec d'autres sont punis d'une amende de 100 à 500 fr. et d'un emprisonnement de 2 à 6 mois. Si de cette communication il résulte une contagion parmi les autres animaux, la peine est un emprisonnement de 2 à 5 ans et une amende de 100 à 1,000 fr. (C. pén., art. i39 461, et Ordonn. du 27 janvier 1815 . La loi du 30 juin 1806 accorde pour tous les animaux abattus par suite du typhus des bètes à cornes, une indemnité égale aux trois quarts de leur valeur.
ÉPODE (du gr. ir.u>Zr,), nom donné, chez les < , à la stance qui, dans les odes et dans les chœurs de tragédies, se chantait immédiatement après la strophe et l'antistrophe. Sur la scène, le chœur chantait la strophe à gauche du théâtre, l'antistrophe à droite, et l'épode au milieu.
On a encore donné le nom à'épode : 1° à un petit poëme lyrique écrit en distiques dont le premier vers était un îambique trimètre et le deuxième un ïambique dimètre : telles étaient les épodes d'Archiloque; 2° à tout petit vers misa la suite d'un ou de plusieurs grands; 3° au dernier livre des odes d'Horace, parce que, dans ce livre, sauf les huit dernières odes, chaque grand vers est suivi d'un petit, dans le genre des épodes d'Archiloquo.
ÉPONGES (du lat. spongia). Les Eponges font partie du dernier embranchement du Règne animal, des Protozoaires, quoiqu'on tende à les ranger parmi les Zoophytes. Elles constituent le genre type de la classe des Spongiaires (Voy. ce mot). Les Eponges marines, ou Eponges proprement dites, se présentent comme des masses fixées à des rochers ou à des coquilles, criblées d'orifices [ostinfes), de consistance cornée, élastiques. Ces masse-,, ..u • l'on recueille dans le commerce pour servir aux usages domestiqu sont autre chose que le squelette d'un animal : l'être vivant est constitué par une sorte de matière risqueuse qui entoure cotte charpente et pénètre dans toutes ses anfractuosités. Les éponges sont animées de mouvements généraux d'expansion et de rentrai tion. Elles possèdent tous les modes connus de ri -
production animale, l'oviparité, la scissiparité, la
gemmiparité. On divise les éponges en trois classes : les /•;. cornées, les E. calcaires e\ les E.siHct uses. —
Les espèces répandues dans le commerce tOUl des
éponges cornées. Les plus communes, les grosses, appartiennent aux côtes occidentales de la Méditerranée 'France et Espagne ; c'est l'espèce Spongia communis [E. géline, /•.'. dé Barbarie ou .A- Marseille). D'autres plus délicates (Spongiù usitatissùna , viennent des côtes de la Grèce et de la Syrie . /•-'. blonde ou de Venise, E. fine dur* onchimous8e,É. fine </<>«.<- ousu-
ÉPOUX
perfine). Avant de livrer les éponges au consommateur, on leur fait subir diverses préparations pour les blanchir, leur donner plus de souplesse, et leur enlever toute odeur désagréable. On les emploie, ainsi préparées, pour la toilette, pour laver les meubles, les voitures, etc. En Médecine on a employé les éponges comme médicament interne pour fondre les goitres, grâce à l'iode et aux iodures qu'elles renferment; on les utilise encore comme médicament externe pour dilater les conduits trop étroits.
Pour les Éponges d'eau douce. Voy. Sponcille.
ÉPONTILLE (de pont), pièce de bois ou de fer que l'on place entre les ponts d'un bâtiment pour les supporter ; on s'en sert aussi pour y passer des cordages propres h tenir les pavois et les garde corps.
ÉPOPÉE (du gr. sTro7toii<x).Dans le sens le plus général, c'est le récit merveilleux et légendaire d'actions grandes et héroïques. Presque tous les peuples ont eu, même avant les siècles de culture littéraire, des épopées primitives célébrant leurs dieux et leurs héros, et qui, après diverses transformations, nous sont quelquefois parvenues avec ou sans nom d'auteur. Tels sont le Mahabharata et le Ramayana des Indiens, le Chah Nameh, des Persans, les Niebelungen chez les Allemands, les romans de Roland et d'Artué chez nos pères ; telle est même chez les Grecs 17liade, considérée longtemps comme le premier et le plus parfait des poèmes épiques. — Dans un sens plus restreint, l'épopée est le récit poétique d'une grande action. L'action épique doit être mhp, comme la colère d'Achille (Iliade) ou le retour d'Ulysse (Odyssée), et ne pas embrasser la vie entière d'un héros, comme dans VAchi/léide de Stace: cette unité n'exclut pas les épisodes ( Voy. ce mot) ; elle doit être grande et surtout intéressante. Dans toute épopée ainsi entendue, on distingue: 1° Y exposition, renfermant le début, où l'on fait connaître le sujet du poëme; Yinvocation et Yavant-scène, ou exposé de la situation où se trouve le héros ; 2° le nœud, ou ensemble des intrigues qui s'opposent à l'exécution de ses volontés ; 3° l'intrigue, augmentant ou détruisant ces obstacles; û° le dénoûment. Les personnages de l'épopée sont ou imaginés par le poëte, ou empruntés à l'histoire; le héros doit toujours dominer. L'épopée admet le merveilleux, mais à la condition que le poëte croie luimême à ce qu'il dépeint; sinon ce n'est plus qu'une machine poétique qui jette du froid dans tout l'ouvrage. Les principaux poèmes épiques sont : chez les anciens, Ylliade et l'Odyssée d'Homère, les Argonnutiques d'Apollonius de Rhodes, l'Enéide de Virgile, la Pharsale deLucain.la Guerre punique de Silius Italicus : chez les modernes, la Divine Comédie de Dante, la Jérusalem délivrée du Tasse, le Paradis perdu de Milton, les Lusiades du Camoëns, la Henriade de Voltaire, la Messiade de Klopstock. On a aussi classé dans le genre épique quelquas grandes compositions en prose, comme le Télémaque de Fénelon, les Martyrs de Chateaubriand, etc.
L'épopée badine ou héroï-comique est une parodie de l'épopée sérieuse où la disproportion des moyens avec la fin excite le rire^Tels sont : la Batrachomyomachie attribuée à Homère, le Lutrin de Boileau, la Boucle de cheveux enlevée de Pope ; et, dans un ordre plus relevé, le Roland amoureux de Boiardo et celui de Berni, le Roland furieux de l'Arioste, etc.
ÉPOQUE (du gr. £7royVj, arrêt), se dit de certains temps, marqués par un grand événement, comme la création, le déluge, la naissance de J.-C, l'hégire, l'invasion des Barbares, la prise de Constantinople, la découverte de l'Amérique, etc.; ces temps servent aux historiens pour établir des divisions dans l'étude de l'histoire universelle. Voy. ère.
En Astronomie, on appelle époque le lieu moyen d'un astre à un instant déterminé ; on s'en sert pour trouver ensuite, en partant de cet instant, le lieu moyen de l'astre pour un autre instant quelconque. On choisit ordinairement pour fixer cette époque le passage au périhélie.
époqi e. En Géologie, on distingue cinq grandes Époques ou Périodes correspondant à autant de phases par lesquelles a passé notre globe, et caractérisées par les êtres qui y vivaient et dont les dépouilles subsistent encore dans le sein delà terre. Ce sont : 1° \'É. azolque où les êtres vivants n'avaient pas encore apparu sur la terre: c'est l'époque où se sont déposés les gneiss, les micaschistes, etc. ; — 2° YÉ. pa/éozoïque, caractérisée par l'apparition des plantes, des mollit - ques, des sauriens, etc. : à cette époque abondent, au moins dans les étages inférieurs, les crustacés de l'ordre des Trilobites (Calymènes,Ogygies,Phacops,ctc).; — 3° YÉ. secondaire, caractérisée par l'apparition des oiseaux, des céphalopodes acétabulifères (Ammonites, Bélemnites, Ancylocéras, etc.) qui y prennent un développement énorme, et des mammifères didelphes : à cette époque pullulent de gigantesques sauriens, le Mégalosaure, l'Ichthyosaure, le Plésiosaure, etc. ; — U" YÉ. tertiaire, caractérisée dans l'ordre animal, par l'apparition des mammifères proprement dits, des serpents et des batraciens; et dans l'ordre végétal, des véritables dicotylédonées ; car à l'époque précédente les dicotylédonées n'étaient représentées que par des conifères; — 5° YÉ. quaternaire, caractérisée d'abord par les mouvements des eaux qui ont raviné la surface de la terre, produit les vallées d'érosion, et déposé partout des amas de galets ou de sables connus sous le nom de dépôts diluviens ; et ensuite au point de vue de la faune, par le développement de la plupart des grands animaux dont les genres, sinon les espèces, vivent encore aujourd'hui sur la terre, et surtout par l'apparition de l'homme. On appelle époques glaciaires les phases de l'époque quaternaire où les géologues admettentque la plus grande partie des Alpes, du Jura, des Vosges et des Pyrénées était couverte d'immenses glaciers et où le Renne vivait dans nos climats: on compte au moins deux époques glaciaires. — L'É. contemporaine n'est que la continuation de l'époque quaternaire. Voy. Terrains, Étage, etc.
époqi'e. En Philosophie, les Pyrrhoniens appelaient époque (i-xoyri) la suspension du jugement : selon eux, on trouve des raisons égales pour affirmer et pour nier, et on ne doit se prononcer ni dans l'un ni dans l'autre sens. Pyrrhon appuyait cette opinion de plusieurs arguments, appelés raisons d'époque, et tirés du caractère relatif de la connaissance humaine. Voy. Scepticisme.
ÉPOUSAILLES (du lat. sponsalia). Ce mot s'appliquait autrefois spécialement aux promesses de mariage, et se prenait tantôt pour une simple promesse qui ne liait pas les parties, tantôt comme synonyme du mot fiançailles ou accordailles ; plus tard il est devenu synonyme de mariage.
ÉPOUTISSAGE, second épluchage du drap, analogue à l'épincetage. Voy. ce mot et Drap.
ÉPOUX (du lat. spo?isus).£.e mot désigna dans l'origine deux fiancés, deux personnes qui s'étaient promis de se marier et qui étaient liées par cette promesse. Aujourd'hui, il est synonyme de conjoint, c.-à-d. de mari et de femme. — Aux termes de la loi (C. Nap., art. 212 etsuiv.), les époux se doivent mutuellement fidélité, secours, assistance ; le mari doit protection à sa femme, la femme obéissance à son mari. La femme est obligée d'habiter avec le mari, et de le suivre partout où il juge à propos de résider. Le mari est obligé de la recevoir et de lui fournir tout ce qui est nécessaire pour les besoins de la vie. La femme ne peut ester en jugement sans l'autorisation du mari, si ce n'est quand elle est poursuivie en matière criminelle ou de police: le juge peut alors donner cette autorisation, à défaut du mari. Elle ne peut, dans la même condition, donner, aliéner, hypothéquer, acquérir à titre gratuit ou onéreux ; mais elle peut tester sans l'autorisation de son mari. Le meurtre commis par l'époux sur l'épouse, ou par celle-ci sur son époux, n'est excusable que si la vie de celui qui a commis le meurtre était en péril lorsque le m<
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ÉQUARRISSOIR.
a eu lieu. Dans le cas de flagrant «rit-lit d'adultère de la femme, le meurtre est déclaré excusable [C. pén., art. 32ft). — Le conjoint survivant ne peut succéder au défunt que s'il ne laisse ni parents au degré successif, ni enfants naturels reconnus ; mais les époux peuvent faire un testament en faveur l'un de l'autre, si leur contrat de mariage n'y a déjà pourvu.
ÉPREINTES (Médecine). Voy. Tknesmf.
En termes de Chasse, ce mot désigne les excréments de la Loutre. Vou. Loutre.
ÉPREUVE (d'éprouver). En Typographie, on nomme épreuves les divers tirages faits sur la forme et soumis à correction avant que la feuille soit tirée : la première épreuve se collationne dans l'imprimerie môme avec la copie (manuscrit) ; on la nomme première typographique ; elle est suivie, pour les ouvrages nouveaux, d'épreuves qui sont envoyées à l'auteur (épreuves d'auteur) ; la dernière de ces épreuves est le bon à tirer. Quel que soit le nombre des épreuves précédemment tirées, on appelle tierce (elle que le correcteur de l'imprimerie revoit au moment de l'impression, afin de s'assurer que toutes les corrections indiquées ont été bien exécutées: c'est celle sur laquelle le tirage est fait.
On donne aussi le nom d'épreuve: l"aux premières feuilles d'essai d'une planche gravée; 2" à toute estampe tirée après que le travail est entièrement terminé. Les amateurs recherchent les épreuves avant la lettre, c.-à-d. celles qu'on tire avant d'y mettre l'inscription, et parmi, celles-ci, on distingue : YÉ. avant fouir lettre, YE. avec la lettre grise, c.-à-d. avec la lettre simplement tracée et non noircie ou ombrée ; YÉ. avec la remarque, que l'on a tirée avant que l'artiste eût fait disparaître quelque accident, fausse taille,, tache, blanc, etc. — Kn Photographie, on appelle E. négative celle qui reproduit le modèle avec des couleurs inverses, c.-à-d. les clairs en obscur et les obscurs en clair.
ÉPREUVE JUDICIAIRE. Voy. JUGEMENT DE DlEC, au
Dict. d'ilist. et de Géogr.
ÉPREUVE PAR ASSIS ET LEVÉ. 1 07/. VOTE
ÉPROUVETTE, se dit, en Chimie, d'un vase de verre, ayant la forme d'un tube fermé par un bout, qui sert à recueillir les gaz sur la cuve à eau ou à mercure. Moitrel d'Élément a le premier enseigné, en 1719, ce moyen de recueillir les gaz.
En Physique, Yéprouvette d'une machine pneumatique est le baromètre raccourci qui sert à indiquer la pression de l'air qui reste dans les cloches oti l'on fail le vide. — Les distillateurs donnent souvent le nom d'éprouvette a Yaréomètre {Voy. ce mot), parce qu'il leur sertà éprouver le degré alcoolique du produit de leur distillation. Ils emplbienl aussi pour l'aire cette épreuve un tube de verre, en forme de bouteille, long d*env. Om,ir> ou 20 : ce tube étant rempli à moitié, on bouche l'instrument avec le pouce, pois on Becoue violemment afin d'exciter an grand nombre de bulles, el à la manière dont ces bulles se disposent bot le liquide, on juge <in degré de spirituosité.
Eprouvetteà poudre, espèce <ie dynamomètre décliné à mesurer la force de lapoudre à canon. — L'/Y.
hydrostatique de Régnier se compose d'un tube de laiton long de 0",,50, portant au hout supérieur un
petit canon, et dont le bas est renflé on une panse creuse, l'enfermant un peu de lest au dessous. Ce tube se tient verticalement dans l'eau, et une partie sort au-dessus du liquide; on fait partir le canon, et il se produit un recul qui immerge dans l'eau une partie plus ou moins grande de la tige, selon la force de la poudre. On a gradué la tige en parties égales, de manière que le 30* degré soit pris avec la poudre capable de lancer à 300'" une petite halle. |.;i poudre de guerre doi 30 degrés ; la pondre do (-basse V"> ou }6,
EPSOMITE. Voy. Magnésie sulpatri.
EPUISEMBNT d'épuiser), diminution progressive
des forces, produite par des évacuations excessives,
la débauche, une fatigue considérable, la privation de sommeil, les affections tristes, la contention d'es-
prit, une nourriture insuffisante ou malsaine, un© croissance trop rapide, etc. L'épuisement amène l'amaigrissemenl et quelquefois la mort par la phthisie.
ÉPUISEMENT, opération d'Hydraulique, dans la construction (les ponts, digues, écluses, etc., dans les mines et dans les percements des puits. Les ustensiles ou machinesà épuiser sont : Yécope, \e van, la vis d'Archimède, les roues à aube ou à tympan, les pompes de toute sorte, les siphons, etc. Une des opérations de ce genre les plus prodigieuses est l'épuisement de la mer de Harlem, tenté de nos jours. Voy. Dessèchement.
ÉPl'ISETTE, petit filet à mailles fines, en forme de poche et monté sur un cerceau avec un long manche. Les pécheurs à la ligne s'en servent pour enlever hors de l'eau les poissons dont le poids ou la résistance pourrait faire rompre le fil.
ÉPULIE (du gr. èirouXi;), excroissance fongueuse qui vient sur les gencives, principalement de la mâchoire inférieure, dans l'intervalle de deux dents ou au fond d'un alvéole. L'épulie succède ordinairement à une inflammation de la bouche, à la carie d'une dent ou du bord alvéolaire; quelques-unes repullulent comme le cancer; pour ces dernières, l'extirpation des dents attaquées et la cautérisation sont indispensables.
ÉPURATION (d'épurer), clarification qui s'opère spontanément dans les sucs aqueux, acides ou huileux, lorsque, après les avoir exprimés des végétaux, on les laisse reposer ou éprouver un léger mouvement de fermentation. Voy. Clarification*.
ÉPURE (du préf. i p. es et de pur). EnGéométrie, on appelle épure la représentation, sur un plan, des points et lignes situés dans l'espace et appartenant à un corps de forme déterminée, ainsi que l'ensemble de lignes et de points tracés sur un plan pour résoudre un problème de géométrie descriptive ( Voy. ce mot). Les candidats aux écoles spéciales ont à faire des épures de ce genre. — On appelle aussi épure un dessin au trait, le plus souvent réduit d'après une échelle, et coté, mais quelquefois de grandeur naturelle, bit par les architectes, les ingénieurs et les constructeurs de machines, pour servir de modèle aux charpentiers, aux maçons, aux tailleurs de pierre, et. en général, à tous ceux qui doivent exécuter et assembler les différentes pièces d'un édifice ou d'un mécanisme projetés. Dans les ateliers ou les chantiers, I épures se font, sur une aire bien unie ou sur un mur convenablement disposé. L'art île les tracer se compose de deux parties. La première consiste k connaître
la théorie des projections, pour l'on , sur le papier,
l'ensemble ils lignes, dont les distances et les inclinaisons déterminent par leurs intors étions les limites où s'arrête la forme des corps ipi'on veut exécuter: elle comprend la jférdoromte(coupe des pie la perspective, etc.; la seconde, appelée dèsèm linéaire
graphique, consiste a manier avec adresse les instruments de travaux graphiques, la règle, le compas, IV (pierre, le tire-ligne, le rapporteur, etc.
BPURGE GRANDI etPETITI , nom vulgaire de deux espèces jni ri/ut ives du genre Euphorbe,
BPYORNIS, oiseau gigantesque. Voy. Bfvoanis.
ÉQUARRISS AGE (d^ouarrir, du préf. é p,er«1 de quarri), étal d'une matière équarrie, c.-à-d. taillée à angles droits. On équarrit une poutre, une pierre, etc. On dit qu'une poutre a iv.ûo d'équarrisaage lorsqu'elle a 0n,,/|0 en tous sens perpendiculairement à
sa longueur ; on appelle bois d'equarrissaae le bois
qui a au moins 0"\ir> d'équarrissage \ celui qui en a moins se nomme cherrait.
ÉQUARRtSBAGI, industrie qui consiste dans l'abattage et le dépècement des chevaux, Inès, chiens,
chats, etc., pour tirer parti de leur peau, de leur graisse, des muscles, des crins, des os, etc. Les enclos du les équarrisseurs exercent leur métier sont des lieux infects ei malsains, qu'il faut éloigner des habitations dans les grandes villes, lui/. AliATTOlR. ÉQUARRlSSOlftj uiitil dont.se servent les horlo-
ÉQUATION
É OU ATI ON.
gers et les mécaniciens. C'est une aiguille d'acier trempé, dont la surface, d'abord ronde et légèrement conique, a été limée et aiguisée ensuite en plusieurs faces tranchantes. Ils servent à agrandir les trous déjà pratiqués dans le cuivre ou dans le fer.
EQUATEUR, (du lat. œauator, qui rend égal). En Astronomie, {'Equateur céleste est un grand cercle de la sphère céleste perpendiculaire à l'axe du monde. On l'appelle ainsi parce que quand le soleil, dans son mouvement apparent annuel, arrive dans le plan de ce cercle, les jours sont égaux aux nuits pour tous les
Joints de la terre. Il partage la sphère céleste en deux ëmiiphères, l'un dit septentrional ou boréal et l'autre méridional ou austral. La déclinaison d'un astre est sa distance à l'équateur céleste comptée sur un cercle horaire. — h' Equateur terrestre est de même le grand cercle de la terre perpendiculaire à la ligne des pôles terrestres. La latitude d'un point de la terre, est sa distance à l'équateur comptée sur le méridien ; sa longitude est l'arc de l'équateur compris entrç le méridien de ce point, et un premier méridien qui est, en France, le méridien de Paris. — En termes de Marine, Y Equateur terrestre s'appelle ligne équinoxiale ou simplement la ligne. Pour tous les points de la ligne équinoxiale le jour est égal à la nuit à toute époque de l'année.
éqiateur magnétique, courbe formée autour de la terre par la série des points où l'inclinaison de l'aiguille aimantée est nulle. Cette courbe est régulière dans une partie de son cours, et alors elle suit sensiblement la direction d'un grand cercle qui serait incliné à l'équateur terrestre de 12 à 16°, et qui le couperait d'une part à l'ouest de la côte occidentale d'Amérique, vers l'île Gallégo, et d'autre part vers la côte occidentale d'Afrique, après s'être incliné du côté du sud, dans l'océan Atlantique. Mais dans la mer du Sud, entre les îles Sandwich et les îles des Amis, l'équateur magnétique offre des sinuosités nombreuses. Le pôle austral de l'aiguille de la boussole s'abaisse vers l'horizon dans la partie du globe qui se trouve au nord de l'équateur magnétique ; il se relève au contraire dans l'autre partie.
ÉQUATION (du latin œquatio). En Algèbre, on appelle ainsi la réunion par le signe = de deux quantités qui ne sont pas actuellement égales, mais qui doivent le devenir, quand on aura déterminé les valeurs de certaines lettres qui y entrent, et qu'on appelle des inconnues ; ainsi dans l'équation #*-j-6 = 5x, les deux membres x* + 6 et 5x, ne deviennent égaux que quand on y remplace x soit par 2, soit par 3, et restent inégaux pour toutes les autres valeurs dex. Une équation peut contenir une ou plusieurs inconnues : quand elle n'en contient qu'une seule, la résoudre, c'estchercher la valeur ou les valeurs de x, qui la transforment en égalité, ou comme on dit, lui satisfont. Quand une équation renferme plusieurs inconnues, elle admet généralement une infinité de solutions ; mais si l'on associe des équations en nombre égal à celui des inconnues qu'elles renferment, alors elles n'admettent plus qu'un nombre fini de solutions communes, c.-à-d. de valeurs des inconnues qui les transforment toutes à la fois en égalités : chercher ces valeurs, c'est résoudre le système des équations proposées. — Une équation est algébrique quand les inconnues n'y sont soumises qu'aux opérations de l'algèbre. Ex. : a:* -1-6 = 5x, ou encore : ax-\- bg = c. Elle est transcendante dans le cas contraire. Ex. :sin.r-j-cosa:=0,5. Une équation algébrique est numérique quand toutes les quantités connues y sont des nombres; elle est littérale quand ce sont des lettres : elle est entière ou fractionnaire, suivant qu'elle renferme ou non des dénominateurs; rationnelle ou irrationnelle, suivant qu'il y entre ou non des radicaux. — Le degré d'une équation algébrique, rationnelle et entière, est la somme des exposants des inconnues dans le terme où cette somme est la plus forte. Quand l'équation ne renferme qu'une seule inconnue, le degré de l'équation, en
vertu de cette définition même, est le plus haut exposant qu'y ait l'inconnue.
Les principes sur lesquels on s'appuie pour la résolution des équations, sont les suivants : 1° on peut, sans altérer les solutions d'une équation, ajouter à ses deux membres, ou en retrancher, une môme quantité, contenant ou non l'inconnue ou les inconnues s'il y en a plusieurs : on en conclut que l'on peut faire passer un terme d'une équation, d'un membre dans l'autre, à condition d'en changer le signe ; 2° on peut sans altérerles solutionsd'une équation, en multiplier ou en diviser les deux membres par une même quantité, pourvu que cette quantité ne contienne pas l'inconnue : on en conclut que, pour ramener une équation de la forme fractionnaire à la forme entière, il suffit d'opérer comme si l'on voulait en réduire tous les termes au même dénominateur, en ayant soin de supprimer après coup le dénominateur commun. — Ces deux principes suffisent pour la résolution des équations du 1" degré aune seule inconnue. Pour cela, on commence, s'ily a lieu, par y faire évanouir les dénominateurs : on fait ensuite passer tous les termes connus dans un membre et tous les termes contenant l'inconnue dans l'autre. Effectuant la réduction des termes semblables, on donne à l'équation la forme ax=b, et pour avoir la valeur de x, il n'y a plus qu'à diviser le terme tout connu 6 par le coefficient a de l'inconnue. — Pour résoudre une équation du 2e degré à une inconnue, on la ramène d'abord, à l'aide des deux principes ci-dessus, à l'une des formes x2 -+-px-{-q = 0 ou Aa;2-f-B;c-r-C=0, et elle est alors résolue par l'une des formules :
p :. . /p* -B + V/B-4AC
^-PV* -v>™x= sa ;
Il existe des formules générales soit algébriques, soit trigonométriques, pour la résolution des équations du 3e et du Ue degré. — Au delà du !ie degré on ne sait plus résoudre les équations algébriques littérales, mais seulement les équations numériques. — Pour la résolution des systèmes d'équations à plusieurs inconnues, Voy. Élimination.
La résolution des équations des deux premiers degrés est connue depuis longtemps. Au xvie siècle, l'Italien Tartaglia découvrit une formule qui résout les équations du 3e degré ; peu de temps après, Ferrari en donna une semblable pour les équations du 4e degré. Quant aux équations des degrés supérieurs, l'Anglais llarriot, au xvne siècle, fit connaître leur composition générale, et les travaux de Descartes, Newton et Lagrange fournirent des méthodes pour trouver très-approximativement leur racine. — Depuis Sturm, Cauchy, etc., ont encore fait faire des progrès à la résolution de ces équations ; mais leur résolution générale est encore à trouver.
On entend par abaissement des équations, l'opération qui consiste à ramener, dans certains cas, la résolution d'une équation à la résolution d'une suite d'équations de degré moindre. Parmi les équations susceptibles d'abaissement, il faut citer les équations qui ne contiennent que des puissances de degré pair de Tinconnue, les équations réciproques, les équations qui ont des racines égales, etc.
équation . En Astronomie on appelle : équation de la longitude d'une planète ou d'un astre non fixe quelconque, la quantité variable, dont il faut augmenter ou diminuer sa longitude moyenne pour avoir sa longitude à un instant donné ; — équation du temps, lat quantité variable dont le midi vrai s'écarte du midi moyen soit dans un sens soit dans l'autre : c'est à l'aide de la table des valeurs de l'équation du temps aux différents jours de l'année, qu'on peut régler une montre ou une horloge, c.-à-d. lui faire marquer le temps moyen, à l'inspection de l'heure indiquée par un cadran solaire, lequel ne donne que le temps vrai : cette table est fournie par l'Annuaire du bureau des longitudes et par la plupart des almanachs ; — équation annuelle de la lune, l'une des inégalité*
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du mouvement elliptique de la lune, découverte par Tycho-Brahé,
éqiatiox. Un Chimie, on nomme équation l'égalité établie, au point de vue des atomes constitutifs qui ne varient pas, entre les corps qui existent avant et «■eux qui existent après qu'a eu lieu lephénomènechimique que cette équation est destinée à représenter. Le premier terme contient toujours les symboles des formules des substances avant que l'action chimique n'ait eu lieu, le second terme contient le résultat des transformations opérées. Ainsi l'équation :
SO'H* + Zn = SOl,Zn+ II*
indique que prenant de l'acide Bulfurique et du zinc et les faisant réagir on obtient du sulfate de zinc et •de l'hydrogène, et l'on voit qu'avant comme après l'action on a 1 atome de soufre, 'i d'oxygène, 2 d'hydrogène et 1 de zinr. — Le principe de L'emploi des équations en chimie est dû à Lavoisier qui l'exprima par ces mots célèbres: rien ne se perd, rien ne se crée. C'est lui qui écrivit la 1™ équation :
sucre = alcool + acide carbonique ;
mais la généralisation de l'emploi des équations au moyen des formules des corps est due à Berzélius.
ÉQVATQlUAl.{d'équatew), dit aussi machine par. a i.i.u:TiQUK,instru ment qui sert dans les observations, soit à l'étude des lois du mouvement diurne, soit à la détermination de la position des astres, passagers ou iiouveaux.il se compose d'un axe parallèle à l'axe du monde, le long duquel est appliqué un limbeou cercle divisé, et dans le plan de ce limbe, autour de son centre, se meut une lunette astronomique. Un autre limbe perpendiculaire à l'axe sert à reconnaître le nombre de degrés dont le premier a tourné autour de cet axe. Par suite de cette disposition, l'équatorial permet de déterminer la position du cercle horaire d'une étoile et sa distance polaire, ce qui entraîne la connaissance de son ascension droite et de sa déclinaison. Cependant, au lieu de déterminer ces deux éléments eux-mêmes, on se borne dans la pratique à mesurer la différence d'ascension droite et de déclinaison de l'astre qu'on étudie, et d'une étoile voisine et bien connue, ce qui atténue l'erreur de la détermination en la faisant porter sur une différence assez faible. — D'ordinaire l'axe de l'équatorial est mû parut) mouvement d'horlogerie qui lui fait faire un tour complet <'ii 2'4 heures sidérales, ce qui permet à la lunettede suivre automatiquement les astres dans leur mouvement diurne.
ÉQUKRRE (du lat. ex etqvadrare, rendre carré), instrument de bois ou de métal qui présente essentiellement deux côtés à angle droit L'équerre ordinaire est formée d'une planchette Coupée en forme de triangle rectangle; elle sert soit au tracé des perpendiculaires, soit à celui des parallèles sur le papier. Le T ou double équerre qui sert ans-i au tracé' des perpendiculaires se compose de deux règles ajostées transversalement l'une à l'autre de manière ii former deux
angles droit s. L'éq uerre à chapeau, àonalet, OU àëpau-
fement, est formée de deux règles réunies à angle
droit et dont l'une déborde l'autre en épaisseur sur
ses deux faces. — La fausse équerre est composée de deux règles réunies à charnière qu'on peut écarter l'une de l'autre d'un nombre quelconque de degrés, éoj sans d'aupkmi i n. On nommait ainsi anciennement un cercle de cuivre divise en quatre parties égales par deux droites qui se coupaient au centre à
angle droit, et dont les extrémités étaient munies de
pinnules. Aujourd'hui, c'est une espèce de prisi c-
togonal qui, au lieu de pinnules, a quatre font! s longitudinales, déterminant deux alignements à angle droit. Cet instrument sert à tirer des perpendiculaires sur le terrain. On le visse à l'extrémité d'un bâton dont l'autre bout est garni d'un fer pointu, ei
peut B'enfoncer dans la terre.
Equerre graphomètre, instrument composé d'un cylindre creux en métal, coupé en deux parties égales
par un plan perpendiculaire à son axe, et dont on peut faire tourner la partie supérieure sur la partie inférieure à l'aide d'une vis de rappel. Les deux parties sont percées, comme l'équerre d'arpenteur, de fentes longitudinales déterminant deux alignements rectangulaires, en sorte que l'instrument peut être employé comme équerre. Mais de plus, une graduation tracée sur chacune des deux parties, à leur jonction, permet de mesurer le nombre de degrés dont la partie supérieure a tourné par rapport à l'autre : de la sorte l'instrument peut tenir lieu de graphomètre, d'où son nom. Il est porté sur un pied comme l'équerre ordinaire.
éqobdbe 'i.' et i.a BÈGLE, constellation de l'hémisphère austral, formée par La Caille, et composée de 15 étoiles principales. Elle est placée au-dessous du Scorpion et du Loup, sur la ligne menée d'Aiitares à l'étoile a du Centaure.
EQUES, nom latin du genre Chevalier. Voy. ce mot.
ÉQUESTRE (ordre), ordre de la chevalerie chez les Romains. Voy. Chevalier.
ÉQUIANGLE (du lat. œquus, égal, et de angle , nom donné, en Géométrie, aux figures dont les angles sont égaux. Un rectangle, un triangle équilatéral, et en général tous les polygones réguliers sont équuWr aies. — Deux polygones sont èquiangles entr, lorsque les angles du premier sont égaux, chacun à chacun, aux angles du second.
ÉQUIDKS (du lat. equus, cheval), famille de Mammifères, de l'ordre des Jumentés, comprend le Cheval, l'Ane, l'Hémione, les différentes espèces de Zèbres et plusieurs espèces fossiles, telles que l'Hipparion, dont les pieds sont tridactyles, ce qui a fait abandonner le nom de SoSpèdes par lequel cette famille était autrefois désignée.
ÉQUIDIFFERENCE, égalité de deux rapports par différence. Voy. Proportion arithmétique.
ÉQUIDISTANT (du préf. équi, égal, et de cUstantjt
synonyme de également distant. Ainsi l'on dit que deux parallèles sont partout équidistantes ; qui' tous les points d'une circonférence sont équidistants du centre ; (pie la perpendiculaire élevée au milieu d'une droite est le lieu des points équidistants de ses extrémités, etc.
ÉQUILATÉRAL (du préf. é?tu,égal,et de latéral), nom donné aux figures de Géométrie qui ont les côtés égaux. Un triangle équiangle, un carré, sont des figures équilatèrales. Tous les polygones réguliers sont équilatéraux. Deux polygones sont équilah raux cuire eux, lorsqu'ils ont les cotés égaux chacun à chacun et disposés dans le même ordre.
|'\>1'ILI1»RE (du lat. œquilibrium) , état d'un COrps sollicité au mouvement par des forces op]
qui se détruisent. I ne balance est en équilibre lorsque son Beau se maintient dans une position parallèle à l'horizon. 1 n corps pose sur un plan horizontal
ne reste en équilibre qu'autant que la verticale de son centre de gravité passe dans l'intérieur de sa base. I n corps est en équilibre stable s'il revient de luimême ;i sa position, après en avoir été' légèrement écarté ; il est en équilibre instable, s'il n'y revient pas; il est en équilibre indifférent, si son équilibre persiste dans toutes les positions. — Les loisde l'équilibre sont l'objet d'une branche de la Mécanique nommée Statique Voy. ce mot) ; {'Hydrostatique s'occupe spécialement de I équilibre des liquides si «les gaz.
En Physique, on appelle équilibre mobile de tem~ pérature, le phénomène qui consiste en ce que tout
corps envoie aux corps voisins une quantité de chaleur, qui \ane selon sa température et selon la nature «le sa surface, en même temps qu'il en reçoit à
son tour de ceux ci. s'il reçoit plus ,ie chaleur qu'il
D'en Cède, il B'échauffe ; dans le cas contraire, il se refroidit ;si la quantité de ebaleur ravonn de part et d'autre, il y a équilibre. ]'<»/. Ciim i i i. SAVON» vx i i et I! vvoxxi vu xi.
toi iii i.i. k . En Politique, on appelle ainsi l'état dflf
pouvoirs qui se contre-balancent les uns les .,
KOI IT AT ION
On a donné le nom d'équilibre européen ou de système d'équilibre, au système de politique internationale inauguré au xvie siècle contre Charles-Quint et en vertu duquel, lorsque l'Europe se sent menacée par l'agrandissement excessif d'une puissance, les autres puissances s'associent pour lui faire contre-poids. Louis XIV et Napoléon 1er ont ressenti les effets de eétte politique. Depuis quelque temps on oppose à ce système le principe des nationalités. Voy. ce mot.
ÉQUIL1BRISTE, celui ou celle dont le métier est de faire des tours d'adresse, qui s'applique à maintenir sa personne ou certaines choses en équilibre. TiN sont les acrobates, les funambules, les bâton- Kistes, les jongleurs, etc. Voy. ces mots.
ÉQUILLE, Ammodytes, genre de Poissons malacoptérygiens apodes, de l'ordre des Squamodermes, famille des Anguilliformes, qui vivent enfoncés dans le sable de la mer, d'où leur nom scientifique (àu.iAo- Mtïjç) : corps allongé et cylindrique ; tète comprimée et pointue par devant. Ce poisson, long de 0"',20 à 0œ,30, d'un gris argenté, est bon à manger ; il est très-commun sur les côtes de la Manche : on le trouve en bêchant le sable dès que la mer s'est retirée. Les pêcheurs l'emploient comme appât. — Sur quelques côtes on lui donne le nom de Lançon, sans doute parce qu'il pénètre dans le sable avec la rapidité d'un dard. Les naturalistes en distinguent deux espèces, Y A. tobianus et l'A. lancea, qui diffèrent fort peu l'une de l'autre.
ÉQUIMULTIPLES (du préf. équi, égal, et de multiple). On appelle ainsi les multiples de deux ou plusieurs quantités obtenus à l'aide du même multiplicateur. Ainsi ma et mb sont des équimultiples de a et b. — On démontre, en Arithmétique, que toutes les fois que deux fractions sont égales, si l'une d'elles a ses deux termes premiers entre eux, les deux termes de l'autre sont des équimultiples des termes de la première, en sorte qu'une fraction est réduite à sa plus simple expression, dès qu'elle a ses deux termes premiers entre eux.
ÉQUIIX (pied). Voy. Pied-bot.
ÉQUUN'OXE (du lat. œquinoctium). En Astronomie, on appelle équinoxes ou points équinoxiaux les points où le soleil traverse l'équateur dans son mouvement apparent annuel, parce que, quand le soleil y arrive, le jour est égal à la nuit pour tous les points de la terre. On appelle aussi éouinoxes les époques correspondantes de l'année. L'É. du printemps arrive lorsque le soleil traverse l'équateur en allant de l'hémisphère austral dans l'hémisphère boréal; il tombe le 20 ou 21 mars, et marque le commencement du printemps. L'É. d'automne, qui arrive le22 ou 23 septembre, lorsque le soleil traverse l'équateur en allant de l'hémisphère boréal dans l'hémisphère austral, marque le commencement de l'automne. — Les points équinoxiaux ne sont pas fixes, mais se déplacent dans le sens rétrograde, c.-à-d. d'orient en occident, le long de la circonférence de l'écliptique, de 51 V4 par an. Voy. Précession.
EQUIiNOXIAL. La ligne équinoxiale est l'équateur même ( Voy. Equateur). Lespoints équrnoxiaux(Voy. Kounoxe), sont les points où le soleil traverse l'équateur dans son mouvement annuel. Le cadran équinoxial est le cadran solaire dont la table est parallèle à l'équateur.
ÉQUIPAGE (du vieux franc, esquip, pour esquif), ensemble de tous les hommes embarqués pour le service d'un vaisseau : maîtres, contre-maîtres, timoniers, matelots, artilleurs, soldats, employés, domestiques, etc., et qu'on porte sur un registre nommé rôle d'équipage. On n'y comprend ni le capitaine, ni les autres officiers de l'état-major, non plus que les passagers. En France, la force numérique des équipages varie de 6 à 9 hommes par canon pour les vaisseaux de guerre. Quant aux navires de commerce, le nombre de leur équipage est réglé à 10 hommes pour 100 tonneaux, à 15 pour 200, etc. Les matelots embarqués sur les vaisseaux de l'État sont enrégimen-
tés par compagnies dont l'ensemble porte le nom decorps des équipages de ligne. Ce corps, créé par une ordonnance du 13 nov. 1822, et plusieurs fois remanié depuis, en 1825, 1829, 1832 et 1836, a été organisé en dernier lieu par un décret du 5 juin 1856.
Maître d'équipage. Voy. Maître.
On nomme : 1° Équipage de pompe, la garniture de la pompe ; 2° E. d'atelier, l'ensemble des machines et des outils qui servent à la construction des objets qu'on y fabrique ; 3° É. de chasse, ce qui est nécessaire pour la chasse, chevaux, chiens, etc. , équipages. Dans l'Armée de terre, on entend par E. de guerre, tout ce qu'une armée traîne à sa suite, savoir : les É. d'artillerie et de génie, se composant de chevaux, chariots, affûts, avant-trains, armes, pièces, boulets, mortiers, bombes, poudre, plomb, grenades, fusées, noyaux, haches, matériaux de pont et de siège ; les E. militaires, comprenant les convoisde vivres et les ambulances ; les É. de régiment, ou bagages, tels que chevaux, harnais, tentes, fourgons, et en général tous les ustensiles que les soldats portent avec eux, etc.
ÉQUIPEMENT. C'est l'ensemble des objets à l'usage des soldats et sous-officiers de toutes armes, les effets d'habillement et l'armement étant exceptés. On distingue le grand équipement, qui se compose des gibernes, porte-gibernes, bandoulières, ceinturons ou baudriers, haches et tabliers de sapeurs, caisses et colliers de tambours, etc. ; et le petit équipement, qui comprend tous les effets de linge et de chaussure, brosses, peignes, etc. Dans la cavalerie, l'équipement de cheval comprend les manteaux et porte-manteaux, couvertures de laine, culottes de peau, housses, selles, bottes, pelisses, etc. — Les équipements des militaires sont insaisissables (C. de proc. civ., art. 592).
Dans la Marine, on entend par équipement tout ce qui est nécessaire à un bâtiment en agrès, apparaux, vivres, munitions, armes et ustensiles.
ÉQUIPEUR-MONTEUR, ouvrier arquebusier qui est chargé d'ajuster toutes les pièces qui composent le fusil et de les faire jouer ensemble.
ÉQUIPONDÉRANCE (du préf. équi, égal, et du lat. ponderare, peser), égalité de poids ou de force lorsque deux ou plusieurs corps tendent à se rendre vers un centre commun, L'équipondérance diffère de l'équilibre en ce que l'équilibre résulte d'une égalité de forces qui agissent en sens contraires, et que l'équipondérance vient de l'égalité des forces qui agissent sur les corps que l'on compare.
ÉQUISÉTACÉES (du g.-type Equisetum), famille de végétaux acotylédonés, voisins des Fougères, se compose du seul genre Prèle (Equisetum). On retrouve les débris de plantes gigantesques de cette famille parmi les fossiles de l'époque paléozoique. Voy. Prèle.
ÉQUISÉTIQUE (acide). Voy. Acomtiqce.
EQUISETUM, nom latin botaniq. du genre Prèle.
ÉQUITATIOX (du lat. equitatio), art de monter à cheval. On distingue en équitation la basse école ou partie élémentaire, et la haute école. La première consiste à assurer la position de l'homme à cheval, à apprendre à diriger le cheval droit devant soi et à acquérir de la solidité. Ce travail se fait dans un manège, d'abord à la longe, puis en cercle et au large, et successivement au pas, au trot, et au galop. La seconde comprend l'étude de l'action du mors et de l'effet des rênes; la manière de produire cet effet par les mouvements de la main ; l'effet des jambes ; les moyens de maintenir le cheval dans son aplomb et de l'y ramenerquand il le perd ; enfin le travail composé, qui consiste à faire sortir à volonté le cheval de ses allures et à lui faire exécuter divers sauts, courbettes, etc. On divise encore l'équitation en É. militaire^ É. civile, É. des femmes, É. aérienne ou voltige.
L'art de l'équitation remonte à la plus haute antiquité ; mais ses principes ont varié suivant les temps. Chez les anciens, le cavalier se tenait accroupi sur
ÉQUIVALENT
ÉQTjTYOQUB.
ie cheval, comme encore aujourd'hui les Arabes et les Orientaux Au moyen âge, la position du cavalier était presque perpendiculaire. La haute école devint en honneur au \\ic siècle. Les Italiens d'abord, puis les Français, fournirent les écuyers les plus distingués. Aujourd'hui, les principes de la vieilleécole française, si brillante au dernier siècle, ont été complètement modifiés, et se sont accrus de quelques procédés empruntés à la méthode anglaise. Parmi les écuyers distingués des temps modernes, on cite surtout le Ferrarais César Piaschi; te Napolitain Fed. Grisone ; Pluviml, écuyer de Louis Mil, qui fonda les manèges dits académies} le marquis de Newcastle, créateur de l'éqnitation anglaise pour les femmes ; La Cuérinièreetd'Abzac, sous Louis XV,et, denosjôurs, le vicomte d'Aure, Franconi et Baucfcer.
Xénophon nous a laissé un Traité d'équitution. Parmi tes ouvrages modernes, nous citerons : le Manège royal de Pluvinel(1623); les Recherches sur requit a tion chez les anciens du P. Fabricy 1764); les Traités d'équitation de M. d'Aure et de M. Aubert (1834 et 1836) ; le Cours d'équitation militaire de Saumur (Paris, 1830); la Méthode d'équitution et le Dictionnaire d'équitation de Baucher (1849), etc. Voy. Hirpiatrique et Cheval.
Équitation (écoles »'). Les premières qui existèrent en France furent fondées par le duc de Choiseul (1764), pour l'instruction des troupes à cheval. Quatre écoles furent établies à Metz, Douai. Besançon et Angers ; une école centrale devait être placée à Paris pour recevoir les meilleurs élèves de ces quatre établissements. Ces écoles, supprimées en 1767, furent remplacées, en 1771, par YE. de Saumur, supprimée à son tour en 1790. En 1796, une nouvelle école d'équitation fut fondée à Versailles, sous le titre d'Ecole nationale d'instruction des troupes à cheval. En 1799, deux écoles semblables furent établies à Lunéville et à Angers , Un décret impérial de 1809 les supprima et créa l'École spéciale de cavalerie à Saint-Germain. Rétablie à Saumur en 1814, puis transférée à Versailles 1823, elle fut, deux ans après, replacée à Saumur, où elle se trouve encore Voy. Gavai. huit (école m:).
ÉQUITÉ. Voit. Duorr positif, Justice.
ÉQUIVALENCE, qualité de ce qui on équivalent. H *c dit, p. ex., du droit qu'aungradué d'une université étrangère d'obtenir, sans examen ni thèse, un grade <le l'université de France équivalent à celui qu'il a dans son pays. — En Géométrie, on dit. que deux surfaces ou deux solides sont équivalents quand ils ont même mesure, h' équivalence et ['égalité diffërenl en ce que deux figures égales ont. à. la fois même forme <'! même mesure, en sorte que la superposition en est possible, tandis que deux ligures équivalentes peuvent avoir des formes toutes différentes. — En Physique, on nomme équivalence des forces, la théorie d'après laquelle les forces de la nature, ne pouvant ae perdre, ne fontque se convenir en une somme de forces équivalente : c'est ainsi (pie la lumière se convertit en chaleur, la chaleur en travail, et réciproquement. Voy. Équivalent mécanique.
ÉQUIVALENT (d'équivaloir), se dit, en Chimie, de la quantité d'un corps qui es* susceptible d'en remplacer on autre dans nue combinaison, de façon à conserver à la combinaison nouvelle le type et les propriétés génériques de la première. Que l'on combine p. ex., l'hydrogène et le chlore : un poids i du premier s'unira à un poids 85,9 fuis plus grand du second. Qu'on fasse réagir sur l'acide chlorhydrique qui se forme, le nitrate d'argent, on déplacera toul l'hydrogène, et an poids îos fois plus grand d'argenl remplacera 1 d'hydrogène pour s'unir aux ;t.">,5 de chlore. La combinaison \^CI a conservé le type MCI «•t, pour ainsi dire, sa structure : car, si l'on traite maintenant VgCI parHl (acide iodhydrique), on reproduira l'acide chlorhydrique HQ) primitif. On dit donc <pie (08 d'argent équivalent à 1 d'hydrogène. Si maintenant on met ce chlorure d'argent eu pré-
sence du sodium, 23 de celui-ci remplaceront les joft d'argent pour s'unir aux 35,5 de chlore. On dira donc que, vis-à-vis du chlore les poids 1 d'hydrogène* 108 d'argent et 23 de sodium s'équivalent. On trouverait de même que 32 est l'équivalent du zinc, et ainsi des autres. — On remarquera seulement qu'un même corps, le cuivre p. ex., pouvant donner deux chlorures, dont l'un contient deux fois plus de cuivre que l'autre, on peut dire que dans ce cas le cuivre a deux équivalents : on pourrait bien Cet on l'a fait) choisir pour équivalent le plus petit des poids ainsi obtenus; mais alors, outre que les équivalente ne sont plus comparables en passant d'un élément à un autre, on serait dans la nécessité de changer l'équivalent d'un (dément, chaque fois que la découverte d'une combinaison, où il entre en moindre quantité, abaisserait cet équivalent. C'est ce qui fait qu'aujourd'hui les chimistes ont généralement abandonné la notation de l'équivalent et l'ont remplacée par celle du poids atomique ( Voy. ce mot). — Voici la liste des équivalents des corps simples :
Molvbdcne 48 »
Nickel 29.5
Xiobiutn iueooi.
Or 98,25
Osmium 98,5
Oxygène 8 •
Palladium 63,18
Félopium intotiB.
Phosphore 31 •
Platine 98.5
Plomb 103,5
Potassium 39 »
Rhodium 52 >
Rubidium 85,36
R.ithéuinm 52 •
Sélénium 39,75
Sili ium 21 •
Sodium 23 •
Soufre 16 »
Strontium 43,75
Tantale 9i »
Tellure 64,5
Thallium 20V »
Aluminium 13,75
Antimoine 61 •
Argent 108 »
Arsenic "5 «
Azote 14 »
B.'irvtim 68,5
Bismuth 105 »
Bore 11 »
Brome 80 •
Cadmium 56 •
Calcium 20 •
Carbone 6 •
Orium 46 •
Césium 133/u
Chlore 35,"i
Chrome 26,75
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Cuivre 31,45
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M.i'-'n 'viiiii.
Uangan ise, Mercure . . .
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Équivalent mécanique de la chaleur, nombre nui mesure la quantité de travail que peut produire l'unité de chaleur. On admet généralement (pie i calorie crée 425 kilograin mètres en disparaissant, et réciproquement que 425 kilogrammètres peuvent engendrer 1 calorie. La première détermination théorique de ce nombre esl due au D* J.-R. liayer d'Heilbronn 1 841); puis M. Joule le détermina par expérience en Angleterre. Ces recherches sont le point de départ de la théorie mécanique delachaleurou Thermodijnamigue. \'oi/. ce mot.
ÉQUIVOQUE du latin œquivocus), genre de sophisme qui consiste suit à employer le même terme dans des acceptions différentes, en passant p. e\. du sens général au sens particulier tdutmioomut sens divisé, etc. jBoil à employer des tannes qui peuvent s'interpréter de différentes manieras 1 1 amphibologie, ISA jeux de mots, le calembour, etc., rentrent dant le dernier genre d'équivoque. Platon, dam son Buthydème, indique, comme véritable moyen de combattre ce sophisme, de définir les termes et d'en
bien préciser k sens. — l.a IJ« sa ire de Itoileau,
Intitulée de l'Equivoque, ne traite la question qu'à un
point de vue purement théolo ,iqiio.
On appelle Bimes équivoques, ob petites pièces de
Ven dans lesquelles les dernières S) Uabes de chaque vers sont reprises en un autre sens dans le vers sui-
ÉHËTHIZMX.
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vant.Clément Marot peut pu offrir quelques exemples.
ÉQUORÉE (du lat. œquor, mer), .Equorea, vulg. •Ortie de mer, genre de Polypoméduses, dont le corps a la forme d'une ombrelle aplatie et garnie à la circonférence de tentacules filamenteux. On en trouve dans toutes les mers, mais surtout dans l'hémisphère austral. h'É. mésonème, VÉ. violacée et VÉ. de Forskal habitent la Méditerranée.
ERABLE, Acer, genre-type de la famille des Acévinées, se compose d'arbres d'une haute stature et d'un port élégant. Les espèces indigènes habitent les montagnes boisées, et forment de grandes forêts. Leur bois estcompacte, dur, souple, veiné, mais s'altère promptement, et ne peut servir pourles grandes constructions. Les armu riers emploient ce bois pour la monture des fusils : les ébénistes et les tourneurs en font de beaux meubles ; les luthiers en font des éclisses de violon, de basse, etc. Dans quelques pays, on élève de jeunes érables pour servir de soutien à, la vigne. On distingue parmi ces espèces : VÉ. S'/comore (A. pseudoplatanus), VE. platane ou Plane (A. plat anoïdes), VÉ. champêtre {A. campestre), VE. à feuilles de frr'ne (A. negundium),e\c. — Parmi les espèces exotiques, on remarque VÉ. du Canada {A. saccharinum), qui fournit par incision une sève limpide, produisant par l'évaporation un sucre gris rougeâtre.dur, un peu transparent, d'une saveur agréable ; VÉ. rouge (A. rubrum), à fleurs rouges ; VÉ. blanc (A. eriocai-pum^, à feuilles blanchâtres; VÉ. jaspé (A. striatum), dont l'écorce est rayée de vert et de blanc; et VÉ. à épis (A. spicatum).
ÉRAILLEMENT (des paupières). Voy. Ectropion.
ÉRATO. genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre desPectinibranches: coquille ovale et oblongue, pourvue d'une bouche étroite, comme celle des Porcelaines, mais s'en distinguant par l'absence de canal postérieur, et les tours de spire qui sont saillants au lieu d'être cachés. — Les Érato se trouvent dans toutes les mers : elles ont deux représentants fossiles dans les étages tertiaires.
ERBIUM, corps simple métallique, découvert en 18Uti par M. Mosander, et encore peu connu.
ERBUE, matière argileuse ou siliceuse que l'on ajoute comme fondant dans l'extraction du fer quand ses minerais ne sont pas siliceux. Voy. Casti.xe.
ERCIMTE. Voy. Harmotôme.
ÈRE (du lat. cera), point fixe et déterminé dans le temps, d'où Ton commence à compter les années. L'ère diffère de Vépoque, qui est souvent arbitraire et n'est déterminée que par les chronologistes, et aussi de la période, qui est une succession d'années ! Voy. ces deux mots). Pour les principales ères, Voy. Ère au Dict. d'Hist. et de Géogr.
ÉREBE (du gr. spe6o:), Erebus, genre d"nsectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Noctuélites. Ce genre renferme des espèces exoti.y-es, remarquables par leur taille et communes dans les collections.
ÉRECTILE (tissu), se dit, en Anatomie, de tout tissu susceptible de se dilater et de s'étendre d'une manière particulière, lorsqu'il est pénétré par un afflux de sang.
ÉRÉME en Botanique). Vo>/. Cénobion.
ÉRÉJMTIQUE (vie). Voy. Ermite.
ÉRÈSK, Eresm, genred'Arachnides pulmonaires, famille des Aranéides, tribu des Saltigrades : pattes grosses, courtes, propres au saut, et de longueur presque égale. Ces araignées vivent sur les troncs d'arbres et les plantes. Elles se renferment dans un sac de soie fine et blanche, entre des feuilles qu'elles rapprochent. L'Ê. cinabre a les pattes noires, l'abdomen rouge avec h points noirs. On la trouve en Italie et dans le midi de la France.
ÉRÉSIPÈLE. Voy. Érysipèle.
ÉRÉTHISMK (du gr. èpe8iff|x6;), synonyme d'Irritation et d'Orgasme. Voy. ces mots.
ÉRÉTHIZON (du gr. èpsQîî/o, irriter), genre de Mammifère», de l'ordre des Rongeurs, famille des
Hystricidés, se rapproche du Porc-épic par ses piquants; mais en diffère pa? son mufle plus petit, sa queue plus longue, et les poils noirâtres qui cachent ses piquants. Ce genre est propre à l'Amérique du Nord. L'espèce type est VÉ. urson, que Buffon a fait connaître sous le nom d'Urian.
ERGOT, se dit, en Zoologie : 1° d'un tubercule corné qu'on remarque à l'arrière du pied de certains Mammifères, du Porc, de plusieurs Ruminants, du Chien, etc., et qui n'est autre chose que l'ongle de doigts rudimentaires ; 2° d'une corne osseuse et pointue placée derrière les tarses de la plupart des gallinacés, du Coq surtout. Voy. Éperon.
En Anatomie, on appelle ergot un tubercule médullaire qu'on observe dans une cavité des ventricules latéraux situés à la face inférieure du cerveau.
ergot, maladie qui attaque les Graminées et surtout le Seigle, dont les épis présentent alors des espèces de cornes semblables aux ergots du coq. On croit qu'elle est due à la présence d'un champignon parasite, du genre Sphacelia. L'ergot est très-vénéneux ; l'emploi des farines où il est abondant peut causer des maladies graves. Le symptôme principal de Vergotisme est la gangrène des doigts et des orteils, quelquefois même des pieds et des mains; les malades éprouvent des vertiges, des nausées, des spasmes, des convulsions. Le seigle ergoté exerce une action spéciale sur l'utérus, dont il augmente la force contractile ; on l'administre pour ce motif dans les accouchements laborieux. 11 est aussi hémostatique. — Il doit cette double action a un principe actif, Vergofine, poudre de couleur brun-rougeâtre, d'un goût très-amer, qu'on obtient en lavant l'ergot à l'éther, puis le traitant par l'alcool bouillantet précipitant par l'eau l'ergotine dissoute. On doit être trèsprudent dans l'emploi de cette substance dangereuse.
ERICA, nom latin botanique de la Bruyère.
ÉRICACEES ou éricinées (du genre-type Erica), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, se compose d'arbrisseaux et d'arbustes élégants, à feuiiles opposées ou verticillées, coriaces, toujours vertes, à périanthe double dans la plupart, quadri ou quinquéfide, avec autant d'étamines que de divisions; à fruit capsulaire polysperme. Genres principaux : Erica (Bruyère), Andromeda, Arbutus, Rhododendron, etc.
ÉRICULE (dimin. du lat. erinaceus, hérisson), Ericulus, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, formé aux dépens du genre Tanrec, et dont le pelage se compose de trois sortes de poils : de poils ordinaires, sur la tête et sous le corps ; de moustaches dirigées en arrière ; de piquants très-résistants, sur le dessus du corps, sans mélange de longues soies comme dans les Tanrecs. On en connaît deux espèces, toutes deux de Madagascar : le Sora (B. nigriscens), long de 0m,15 et le Tendrac (K. setosus).
ÈRIDAIV ou le flelve, constellation de l'hémisphère austral, située entre la Baleine et Orion d'une part, et de l'autre entre la Harpe de George et le Fourneau. Elle renferme une étoile de Ve grandeur, appelée Acharnar.
ÉRIGÉRON (du gr. IptYe'pwv), Erigeron, genre de la famille des Composées, tribu des Astéroïdées, renferme des plantes herbacées, à feuilles alternes et entières, àcapitules multiflores, pour la plupart originaires d'Amérique. La plus belle espèce est VÉ. du Canada (E. canadensis), ou Vergerette :tige haute de i», hérissée de poils ; fleurs petites, jaunâtres, en grappes axillaires, présentant l'aspect d'un long épi feuille; feuilles étroites, redressées, avec des poils d'un vert blanchâtre. Cette plante est commune dans les lieux pierreux et arides de la France.
ERIGM: (d' araignée), instrument de Chirurgie formé d'une tige d'acier aplatie dans son milieu, et dont les extrémités sont pointues et recourbées en crochets, sert dans des dissections délicates et dans certaines opérations, comme la résection des amygdales, pour saisir ou pour écarter les parties.
EU RATIO TE
ÉRIGONE, constellation. Voy. Vierge (la).
ERIXACEUS, nom latin du genre Hérisson.
Kl'.l M ou mandeline (du gr. sptvo;), Erinus, genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Digitalées : ce sont des plantes vivaces, à feuilles spatulées ei oblongues, alternes sur la tige, étalées à sa base en rosette touffue; à fleurs purpurines, d'une odeur agréable. L'Érine est une plante alpestre.
ERINEUM, genre de Champignons parasites de la vigne. Voy. Vigne.
KUIiMTK. Voy. Cuivre arséniaté.
ÉRIOCAULONjdugr.spiov, toison, et y.au).ô;, tige), genre type de la famille dès Eriocaulonées, détachée de celle des Restiacées : ce sont des plantes herbacées à feuilles linéaires et radicales, réunies en faisceau; à Heurs petites, en capitules plus ou moins globuleux, portés sur de longs pédoncules pileux : réceptacle convexe, garni d'écaillés uniflores ; à fruits composés de petites coques monospermes. Ces plantes, pour la plupart propres à l'Amérique et à l'Australie, habitent les lieux humides. L'E.dendroïdes ou Joncinelle (Voy. ce moti est la principale espèce de ce genre.
K MODE (du gr. spiiùSr):, laineux), Eriodes, genre de la famille des Singes, tribu des Cébins et voisin des Atèles, est caractérisé par un poil doux au toucher et laineux, par l'absence d'abajoues et de callosités, une queue longue et prenante, et des pouces rudimentaires aux membres antérieurs. Ces singes ont des formes grêles, des membres très-allongés et une voix sonore. L'espèce type est le Singe-araignée (E. arachnoïdes), du Brésil, dont le pelage est fauve clair.
limoDKiNDIlOA' idu gr. Ipiov, laine, et ôiv&pov, arbre), genre de la famille des Sterculiacées, tribu des Bombacées, est composé de beaux arbres qui croissent dans les régions tropicales de l'Amérique et de l'Asie, et que l'on cultive pour l'élégance de leur feuillage autant que pour la singularité de leurs grandes fleurs, roses ou blanchâtres. Son nom vient des poils laineux qui garnissent la corolle.
ÉRIOGONUJM (du gr. sptov, etyôvu, articulation), genre de la famille des Polygonacées, type de la tribu des Ériogonées, se compose de plantes vivaces de l'Amérique du Nord, à feuilles radicales et à fleurs blanches ou jaunes, qui se rapprochent beaucoup des Renouées.
i r. IOM i; i m (du gr. epiov, duvet, et piTpov, mesure), appareil de Physique, imaginé par Young et qui sert a mesurer la grosseur des corpuscules et des filaments. Pour cela, on les place entre deux lames de verre, et on regarde à travers ces lames un point lumineux : on voit des anneaux irisés autour de ce point, et en mesurant leur diamètre, on peut en déduire la grosseur des filaments.
ÉRIOPHORE. Voy. Linaigkette.
KRISTALE, Eristalis, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Syrphides. Ils oui leB ailes écartées dans le repos et le corps couvert de poils. Leurs larves ont une queue longue et mince, portant les stigmates de la respiration. Elles se tiennent dans les lieux d'aisances, dans la vase des égouts, dans les maies el les étangs.
KIUST1QUE (école) , secte philosophique ainsi nommée (du gr. ïpt:, dispute), parce qu'elle s'attachait surtout à la Dialectique; elle avait pour chef
Euclide <ie, Uégaro, disciple de Socrate.
KHMINETTE OU HBRJfINETTB ;d' licruiuir , parce
qu'on a comparé sa forme au museau île l'hermine), petite hache à manche très-court et en formedehoue,
c.-à-d. dont le tranrliant est dans un plan non perpendiculaire à Celui du manche. Les charpentiers et
les tonneliers s'en servent, pour doter le bois dans les parties concaves.
ERMITE (du gr. ipi)(i(TT);)i nom donné, du m* an v* siècle, aux chrétiens qui, pour four les persécutions eu pour se livrer en liberté à la vie contemplative et pénitente, se réfugièrent dans les déserts de la Thébalde et des pays voisins; et, dans la suite, a tous (eu\ qui, suivant cet exemple, Bfl retirèrent
dans des lieux solitaires, sans toutefois s'astreindre à une règle religieuse. Paul l'Égyptien, qui vécut 90 ans dans le désert (250-360), fut, dit-on, le premier ermite; après lui, on cite St Antoine, St Jérôme, StPacôme, St Macaire, St Siméon Slylite, etc. Quelques femmes, entre autres, Madeleine et .Marie l'Egyptienne, menèrent la même vie(Voy. Anachohbti). — On a aussi donné le nom d'ermites à certains ordres religieux, tels que les Ermites de St Paul, les Ermites de St Jérôme ou Hier ony mites et iesAugu»tins. Les Chartreux et les Camaldules mènent également la vie érémitique.
ermite (uernard l'), Crustacé. Voy. Bernaiw».
ÉUOnil'M (du gr. èpwôic;. héron ; de la forme de la graine), genre de la famille des Géraniacéesont des plantes herbacées, quelquefois suffrutescentes, d'autres fois acaules; à feuilles pennées, à pédoncules axillaires, à fleurs élégantes, le plus sou- \ent en ombelles. On cultive pour leurs fleurs : VÉ. des Alpes, à fleurs violettes, veinées de pourpre; l'A". à feuilles de Benoîte, VÉ. incarnat, VÉ. nanti
ÉROLIA, oiseau. Voy. Fai.cinkllk.
ERoriULK ou Drave printanière. Voy. Draw.
ÉHOSIO.\ (du lat. erosio), sorte d'écorchure, di struction superficielle de la peau produite par l'action d'une substance corrosive. — En Géologie, ce mot désigne le creusement par les courants diluviens ou autres, de vallées plus ou moins profondes, au sein de terrains préexistants. Les vallées d'érosion se reconnaissent généralement à ce que sur leurs flani et de part et d'autre, on trouve, à la même hauteur, la tranche de couches identiques, lesquelles, avant l'érosion, formaient un terrain continu. C'est ce qu'on observe p. ex. dans les vallées des environs de Paris.
EROTIQUE (poésie), du gr. spwxixô: ; poésie qui a pour objet la peinture de l'amour. L'élégie, l'ode, l'épître, l'héroide, sont surtout affectées à ce genre de poésie. Les plus fameux poètes erotiques sont, cite/ les anciens, Anacréon, Sapho, Tibulle, Ovide, Properce, etc. • et, chez les modernes, Marot, du Bollav. Ronsard, Bail', Bertin, Parny, André Chénier, etc. Le genre anacréontique est une des formes les plus gracieuses de la poésie erotique; le genre grivois (Voy. ce niot) en est l'abus.
ÉROTYLE (du latin erotylus, pierre précieuse), Erotylus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Clavipalpes, se compose d'espèces particulières à l'Amérique. Ce genre, érigé en famille par M. Lacordaire, sous le nom d'Ëroty liens, est un des plus remarquables par l'éclat des couleurs et les formes singulières des espèces qui le. composent : il a pour type VE. histrio, qui vit dans les agarics et les bolets.
ERPÉTOLOGIE (du gr. ip7T£tov, reptile, et ).6yo;, discours), partie de la Zoologie qui s'occupe de l'étude des Reptiles ( l'oy. ce mot). Lacépède, G. Cuvier, Daudin.Duméril et Bibron sont les créateurs de l'Erpétologie moderne.
ERPÉTON (du gr. ïpircTov), nom donné par 1 pède à un serpent dont le seul spécimen connu trouvait en 17<>:> dans la collection du stathouder d'- Hollande : il avait près de 1" de long, le corps re_ i lièrement cylindrique, revêtu en dessus de larges plaques rhomboïdales, en dessous de lamelles étroites, et était remarquable surtout par deux tenl charnus placés à l'extrémité de la mâchoire sii|>e rieure. On le croit originaire de la Nouvelle-Guinée.
ERRATA, mot latin employé en Typographie poui
désigner la liste des fautes reconnues dans l'impression d'un livre, avec l'indication des corrections qu'elles exigent. Le Juvénal imprimé à Venise en 1471 est le premier livre qui contienne un errata.
ERRATIQUE tdu lat. erraticut), nom donné, en
Géologie, aux fragments de roche boléa et qui ne se
rattachent pas aux couches sur lesquelles ils reposent (Voy. Blocs et Caillou) ; — en Ornithologie,
aux oiseaux qui, sans être oiseaux de passade, vont souvent d'un endroit à un autre ; — en Médecine,
ÉRUPTION
ERYSIPHE.
aux fièvres intermittentes qui reviennent à des intervalles irréguliers.
ERREMENTS de plaids ("du vieux fr. errer, cheminer), gages donnés autrefois par les plaideurs au moment où se liaient les instances civiles. — En Procédure, on nomme aujourd'hui errements la série d'actes qui se succèdent depuis la citation devant le juge de paix jusqu'à l'arrêt définitif. Les derniers errements sont les dernières procédures faites do part et d'autre dans une affaire (G. de proc, art. 375).
ERREUR (du lat. error), jugement par lequel l'esprit nie ce qui est, ou affirme ce qui n'est pas. Plusieurs philosophes ont essayé de classer les erreurs auxquelles l'homme est sujet, d'en rechercher les causes et d'indiquer les moyens de les éviter. Aristotes'en bsi occupé le premier dans sa théorie des sophisme* l '..//.ce mot). Bacon, dans son NoviwiOrganum (liv. I, 38-70), a distingué quatre classes d'erreurs : les E. communes à tous les hommes (Idola tribus),les E. propres à chaque individu (/. specus), les E. provenant du langage (/. fort), les E. provenant des systèmes (I.theatri). Après lui, Malebranche, dans sa 'Recherche de la vérité, a indiqué la méthode à suivre dans l'étude de cettequestion.Elle consiste à passer en revue lessens, la conscience, la mémoire, la raison, le raisonnement, etc., et h examiner comment l'esprit peut se tromper dans l'exercice de ces facultés. 1" On voit ainsi que la cause générale de nos erreurs est le mauvais emploi que nous faisons de chacune d'elles, soit en l'appliquant à un objet qui n'est pas de sa sphère, soit en n'observant pas ses lois, soit en formulant une affirmation absolue, quand nous n'avons qu'une connaissance incomplète de la réalité. 2° Si des idées nous passons au langage qui les exprime, il peut arriver que nous n'attachions point aux mots un sens précis, ou que nous croyions sans fondement connaître un objet parce que nous en avons entendu répéter le nom. ■3° A ces causes intellectuelles d'erreur se joignent des causes morales ; l'inattention et les passions (l'intérêt, l'amour-propre, une confiance aveugle dans l'autorité ou dans sa propre opinion, etc.) engendrent les préventions, la précipitation du jugement, etc. — Quant aux remèdes à opposer aux erreurs, ils sont indiqués par leurs causes mêmes ; ils consistent dans l'application des règles de la méthode, dans l'usage des définitions, dans le soin de n'admettre aucune opinion qu'après un examen attentif et impartial et de n'affirmer comme vrai que ce qui est évidemment tel. Cette dernière règle, excellente en théorie, n'est pas toujours possible à suivre dans la pratique, où l'on est souvent obligé de se contenter de la probabilité. Voy. Méthode, Vérité.
En Droit, l'Erreur peut être une cause de nullité, p. ex. si elle porte sur la substance même de l'objet du contrat, ou sur la nature du contrat ; si elle porte sur la personne du co-contractant, elle ne devient une cause d'erreur que si la considération de cette personne a été la cause principale de cette convention, p. ex. dans le mariage (C. Nap., art. 180, 1109, 1110).
ERRHIN (du gr. êppivov). Voy. Sternutatoire.
EUS, Ervum. Voy. Lentille.
ERSE (orig. inconn.), nom donné, dans la Marine, ai x cordages de différentes grosseurs, épissés ensemble des deux bouts, pour former une espèce de bague ou petite élingue destinée à lever des objets qui ont un grand poids sous un petit volume. On nomme erse du gouvernail une erse particulière qui sert à lier le gouvernail à l'étambot et à le retenir en place.
frse, dialecte de la langue gaélique. Voy. ce mot au Dicf. d'Ilist. et de Géogr.
F-HUCA, nom latin botanique de la Roquette (Voy. ce mot). — Nom latin de la Chenille. Voy. ce mot.
ERUPTION (du lat. eruptio). Ce terme, qui désigne proprement toute période d'activité d'un volcan et en particulier l'émission des laves (Fby.VcLCAN), est appliqué, en Médecine, à toutes les maladies de la peau qui surviennent avec rapidité, et spécialement ii la rougeole, à la variole, à la scarlatine, à la mi-
liaire, etc., en un mot, à toutes les maladies fébriles dites fièvres éruptives. — On nomme encore éruption les taches, rougeurs ou boutons qui surviennent à la peau sous l'influence des causes les plus diverses.
ÉRUPTIVES (roches), nom sous lequel on comprend, en Géologie, toutes les roches ignées ou plutoniques, soit qu'elles aient été émises du sein de la terre par des bouches étroites comme celles des volcans actuels, soit que, comme les granits, les porphyres, etc., elles soient arrivées à la surface de la terre par de larges fissures résultant des commotions terrestres. Voy. Roche.
éruptives (fièvres). Voy. Éruption et Fièvre.
ERVUM, nom latin du genre Lentille.
ERYNdUM, nom latin du genre Panicaut.
ÉRYO>', Eryon, genre de Crustacés décapodes macroures, établi sur un individu fossile trouvé dans le calcaire feuilleté du margraviat d'Anspach.
ÉRYSIMUJI (du gr. ipwtpov), genre de la famille des Crucifères, tribu des Sisymbriées, renferme des plantes ordinairement bisannuelles, à feuilles étroites, pétiolées ou atténuées h la base; à fleurs jaunes, disposées en petites têtes terminales. UÉ. précoce ou Cresson de terre peut remplacer le cresson de fontaine ; YÉ. officinal ou Herbe au cha?itr.e (E. cheirantdides), que l'on trouve le long des ruisseaux et des rivières, est quelquefois rangé dans le genre Sisymbriurn (Voy. Vélar) ; YE. de Ste-Barbe est la Barbarée vulgaire ( Voy. Barrarée). On cultive comme plantes d'ornement: YE. petrowskianum etYE. marschallianum, toutes deux du Caucase.
ÉRYSIPÈLE ou érésipèle (du gr. Èpv<7Î-E).a;), exanthème fébrile, non contagieux, mais quelquefois épidémique, avec rougeur plus ou moins vive de la peau, disparaissant ou diminuant sous la pression du doigt ; tension, aspect luisant et gonflement plus ou moins considérable ; douleur et chaleur proportionnées à la tuméfaction, mouvements difficiles ou impossibles dans la partie affectée ; enfin, production de petites vésicules remplies de sérosité, qui se dessèchent au bout de peu de jours. Le tempérament bilieux, une constitution pléthorique, prédisposent à l'é rysipèle ; il peut aussi avoir pour causes l'impression subite d'un air froid et humide, l'insolation prolongée, la malpropreté, l'usage des vêtements de laine sur la peau, la suppression d'une hémorrhagie habituelle ou d'un exanthème, les bains trop chauds, les excès de boissons spiritueuses, l'usage d'aliments malsains, etc. On l'observe surtout au printemps et en automne. On distingue YÉ. accidentel, provenant de cause externe, et YE. spontané, de cause interne ; il est simple quand l'inflammation ne dépasse pas l'épaisseur de la peau ;phlegmoneux, si l'inflammation se propage aux couches sous-jacentes. L'érysipèle affecte le plus souvent le visage et les membres ; sa marche est constamment aiguë ; sa durée moyenne est de 10 à 12 jours. Il peut être fixe, vague, ambulant ou erratique, périodique ou habituel. Il se termine presque toujours par desquamation, quelquefois par résolution, par délitescence, avec ou sans métastase, gangrène, ulcération des parties.
Ce mal n'exige, au début, que la diète et les boissons rafraîchissantes, quelquefois un vomitif, et des lotions locales tièdes de guimauve ou de sureau. Si l'inflammation est intense, on pratique sur-le-champ une saignée du bras, suivie d'une saignée locale, à une certaine distance du point affecté.
L'érysipèle est une maladie peu grave en ellemême, mais qui peut le devenir par les complications, ou lorsqu'elle-même vient compliquer des plaies ou des opérations chirurgicales. L'érysipèle de la face est dangereux chez les vieillards, surtout lorsqu'il occupe le cuir chevelu, parce qu'alors il peut communiquer l'irritation au cerveau ou à ses enveloppes. Quelquefois l'érysipèle survient comme un phénomène critique, et termine heureusement une autre maladie.
ERYSIPHE, Erysiphus,gQnre de Champignons thé
ÉRÏTHRONE.
ESCALADE
casporés gastéromycètes : réceptacle charnu, jaune, roux et plus tard noir, renfermant plusieurs péricarpes ovoïdes, aigus, dont chacun contient deux séminales et est entouré d'une pulpe blanchâtre. Ce sont les Érysiphes qui forment ces taches blanchâtres ou grises, qu'on remarque sur les feuilles des végétaux cultivés en touffes serrées dans les lieux humides et peu aérés et qu'on appelle le blanc( Voi/. ce mot, ou wjei/Hî'ér.Onrencontrecescryptogamessur les rosiers, les^pommiers, le frêne, la vigne, etc. Voy. OioiDJi.
ÉRYTIIÈME (du gr. êpû9r)[ia), exanthème non contagieux, caractérisé par des taches rouges, de grandeur variable, disséminées sur une ou plusieurs régions du corps, et dont la durée ordinaire à l'état aigu est de 7 à 8 jours. L'éry thème peut. être produit parle simple frottement de la peau, surtout chez les individus qui ont de l'embonpoint ; parle contact des urines, etc.
ERYTHRÉE (du gr. èpuSpaîo:), Erythrœa, genre de la famille des Gentianées, renferme des plantes herbacées, à tige droite et rameuse, à feuilles opposées, entières; à fleurs roses, blanchâtres ou jaunes. L'A. centaurium , ou Petite centaurée, est une plante à fleurs roses ou blanches, a feuilles ovales, oblongues, entières, marquées de trois nervures, que l'on trouve dans tous les bois de l'Europe. Sa taille est de 0m,35 à 0n',/i0. Cette plante a des propriétés amères et fébrifuges.
Erythrée, Erythrœus, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, famille des Trombididés, a pour type VÈ. ruricole, d'un beau rouge de carmin. Cette espèce, qu'on trouve sous les pierres, clans les lieux secs, est presque microscopique; elle n'en est pas moins trèsvorace à l'égard des autres acarides plus petitsqu'elle.
ÉRYTIIRIN (du gr. êpvôpîvoç), Erythrinus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés: bouche largement ouverte , mâchoires garnies de dents nombreuses, fortes et pointues; corps allongé et comprimé latéralement. Les Érythrins sont de couleur rouge, et habitent les eaux douces des pays chauds. Le type du genre est 1*2?. de Malabar, dont la chair estestimée.
ÉRYTHRINE (du gr. èpuOpïvo;), Erythrinn, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, renferme des arbustes originaires des deux Indes, à feuilles alternes; à fleurs d'un rouge éclatant, formant de petites grappes axillairesou des épis terminaux. Les fruits sont des gousses allongées, renfermant plusieurs graines. On cultive dans les jardins l'A. crête decoq, à fleurs rougessuperbes. L'E. corail, ou Bois immortel est un arbuste de 5m environ, à tronc jaunâtre et uni, peu rameux, hérissé d aiguillons; à fleurs rouges et disposées en épis: les graines sont rouges, luisantes et marquées d'une tache noire; on en fait des colliers et dos bracelets. UÉ. de Flnde est riche en tannin et fébrifuge. La graine d'uneespèce commune en Ahyssinie, et appelée cuara parles indigènes, leur sert à peser l'or. Voy, Carat.
érytiikinr, cobalt arseniaté. Coi/. Cobalt.
ÉRYTHRITE (du gr. épuOpô:, rouge), dite aussi Erytliromannitc, Erythroglucine^ Phgcite, Pseudordue, substance sucrée que l'on retire du Prolococcus vulgaris, de la Rocella tinctoriafde la Lecanora Montagnei : elle est neutre, fusible à 120°, soluble dans l'eau et l'alcool chaud. C'est en n'alite un alcool tétratomique, comme la glycérine est un alcool triatoinique; en effet, l'érythrite donne des éthers à la façon des alcools, et U classes dît hors ce qui prouve sa tétratomicité. — C'est à M. Berthelot et a M. de Luynea que revient le mérite d'avoir fait connaître la vraie constitution de ce corps important.
ERYTHRONE (du gr. êpvOpo:), Erythronium, genre de la famille des Liliacées, tribu (les Tulipacées, composé de plantes herbacées, bulbeuses, à feuilles radicales et lancéolées, à hampe unitlore : calice campanule à six divisions profondes. L'A. déni de chien, ou Vioulte, à feuilles maculées de vert ou
de rouge, à fleurs blanches en dedans, rouges en dehors, est cultivée dans les jardins.
ÉRYTHROXYLE (du gr. spuOpô; et Çûaov, bois'. Eryt/iroxulum, genre type de la famille des Erythro xylées, détachée des Malpighiacées, renferme des arbresgarnisde rameaux comprimés,;! feuilles simples. alternes, quelquefois opposées ; à fleurs solitain minées ou en faisceaux ; le bois fournit une couleur rouge qui lui a valu son nom; le fruit est un drupe sec, uniloculaire, oblong,cylindrique, anguleux, contenant un noyau. L'A', aréole, ou Bois major, s'élève a h ou 5m : ses fleurs blanches exhalent une odeur de jonquilleet ses fruits sont remplisd'un suc rouge. — Pour l'A', du Pérou, Voy. Coca.
ÉRYX (nom mythol.), genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille des Colubridés, et voisin des Rouleaux, est caractérisé par une queue courte, obtuse, une langue épaisse, des lèvres simples, et par l'absence de crochets à venin. Ces animaux sont timides et inoffensifs ; ils se nourrissent de vers et d'insectes, et se trouvent en Asie et en Afrique. L'espèce type est l'É. turc, commun en Egypte et en Turquie.
ESCADRE (de l'ital. squadra), subdivision d'une Armée navale. Dans la règle, une armée navale doit se composer de 3 escadres, commandées : la 1", par un amiral; la 2e, par un vice-amiral ; et la 3'', par un contre-amiral. Chaque escadre peut être subdivisée en 3 divisions. Autrefois, le nombredes vaisseaux nui composaient une escadre variait de 9 â20. On appelle en général chef d'escadre, l'officier chargé de commander une escadre. Avant 17.S9, c'était un grade particulier : il a été remplacé par celui de contre-ami" rai. — Une escadre légère est la réunion des bàtiments légers, tels que corvettes, avisos, etc., qui se trouvent dans une escadre de vaisseaux. On nomme E. d'évolution, une certaine quantité de vaisseaux armés en guerre, pour l'instruction des marin-: A. d'observation, la réunion de bàtimeuts de guerre soi un chef chargé d'observer les mouvements des esc dres étrangères, même en temps de paix. — O nomme escadrille, une petite escadre formée de bâtiments au-dessous du rang des \aisseaux et frégates, tels (pie des canots et des chaloupes.
Dans l'Armée de terre, escadre s'est dit, au xvi« et au x v 1 1 r siècle, pour escouade, et ce mot désignait un carré formé de 25 hommes. Il avait aussi un sent administratif et tactique que l'escouade n'a plus.
ESCADRON de l'ital. squadrone), corps de ravi lerie, ordinairement composé de quatre compagnie -ou pelotons. L'escadron est, dans la càvali rie, cequ'ea 1' bataillon dans l'infanterie, c.-à-d. l'unité fondante!! taie du régiment. En temps île paix, quai forment un régiment; il en faut six sur le pied de guerre. La force d'un escadron est communément de 100 à 120 chevaux. Il y a un chef d'escadron pom dru\ couina unies: ce grade, créé en lTT'i, est analogue â celui de chef de bataillon dans l'infanterie.
Chez les anciens, les escadrons de la cavalerie perse eia ont de 100 hommes sur8 ou 12 rangs ; l'es cadron grec ou hipparchie était de 128 hommes sur 8 rangs ; l'escadron romain ou turmù était de 4C^ bommes sur k rangs. — ('.lie/. les modernes, ce sonl I. s Ulemands, sous Charles Quint, qui ont organisé les premiers leur cavalerie par escadrons (Voy. CA' vai.erir). En France, cette organisation ne remonte qu'à l.oms XIV : l'escadron se composait alors de 3 on q compagnies fortes de 35 à 40 hommes. L'organisation actuelle date des guerres de l'Empire. Suis Kré déric le-Grand, un régiment de cavalerie prussienne se composai) de 5 escadrons, subdivisés chacun er 2 compagnies de 70 hommes.
ESCALADE de l'ital. jea/û/a), attaque brusque, M saut fait le plus souvent au moyen d'échelles. Les escalades, jadis très- fréquentes, sont assez rares aujourd'hui. Elles se font de nuit, a bas bruit, à l'armi blanche. Parmi les plus célèbres escalades modernes on cite celles des Français au siège de Prague(1741) au siège de la citadelle d'Anvers (1832), et à celui dt
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Constantine (1837). — En Droit, l'escalade est l'entrée dans un lieu clos, par tout autre voie que par la porte. C'est une circonstance aggravante du vol. Voy.VojL.
ESCALADOU ou escoula»ou, sorte de dévidoir, pour embobiner le fil ou la soie.
ISCALE (du lat. scala, échelle), nom donné, dans les mers du Levant et sur les côtes du Sénégal, à tout lieu de relâche et de rafraîchissement pour les vaisseaux. Faire escale, c'est entrer dans un port pour se reposer et se rafraîchir.
Dans l'Art militaire, on nommait encore ainsi une échelle à pétard, ayant plusieurs entre-toises, et qui servait autrefois à renverser une porte, lorsqu'elle étaii précédée d'un fossé.
ESCALIER (du b.-lat.scalnrium;.de scala). L'escalier est formé de parties nommées marches ou degrés ; la surface sur laquelle le pied pose est le giron de la marche ; la contre-marche en forme le devant. On ne donne pas aux marches moins de 0U1, 12 de hauteur, et jamais plus de 0"',20; le giron n'a pas moins de 0U\30. Le palier est un giron plus étendu qui interrompt l'escalier et forme repos. La première marche, nommée palière, doit avoir un giron plus large que les autres. La volée d'escalier est une suite non interrompue de marches d'un palier au suivant. Le limon est un petit mur suspendu ou une pièce de bois portée parle bout isolé des marches et qui soutient la rampe en fer ou en bois, rampe sur laquelle on peut s'appuyer. L'enceinte dans laquelle l'escalier est contenu et où aboutissent les portes des différents étages se nomme cage. L'escalier se construit en pierre, en marbre, bois, fer, etc. Quant a la forme, les escaliers sont : non suspendus, c.-à-d. dont les marches sont scellées par les deux bouts dans des murs parallèles ou concentriques, ou suspendus, c.-à-d. à limons ; ils peuvent être droits, elliptiques, circulaires ou enfin mixtes, c.-à-d. en demi-cercle se raccordant avec des lignes droites. Parmi les escaliers circulaires, on remarque les E. à vis ou héliçoïdes, vulg. dits à limaçon, et les E. à gousset, escaliers légers en bois ou en fonte, souvent employés dans les cafés ou les magasins parce qu'ils occupent peu de place. — Consulter Aubineau, Construction des escaliers.
ESCALIA, ancienne monnaie d'argent des Pays- Bas et de la Suisse, valait environ 0 fr. 65 c. Voy.
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ESCALLONIA (du botaniste Escallon), genre de la famille des Saxifragées, tribu des Escalloniées, renferme des arbres et des arbrisseaux propres à l'Amérique tropicale. LE. myrtilldide, espèce type, a un bois très-dur, employé en ébénisterie. L'E. floribunda, à fleurs blanches, et l'E. rubra, à fleurs rouges, sont cultivées dans les jardins. — La tribu des Escalloniées renferme, outre le genre-type, le genre Quintinia.
ESCAMOTEUR. Voy. Prestidigitateur.
ESCAIIBOT (du gr.<7xâpaëo:),//w*M',genred'Jnsectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes : antennes terminées par une massue globuleuse de 3 articles ; pattes aplaties, triangulaires; corps carré, peu ou point renflé, long, rétréci dans les deux bouts ; élytres plats et carrés, luisants, bombés et durs. Ces insectes vivent dans les boues, les fumiers, les charognes, sous les écorces des arbres, etc. Le type du genre est l'E. des cadavres, qu'on trouve aux environs de Paris. — Vulg. on donne le nom d'escarbot au hanneton et au scolyte. On appelle E. doré, la Cétoine ; E. de la farine, le Ténébrion meunier ; E. tireur, plusieurs Brachines.
ESCARBOUCLE (du lat. carbunculus), variété d'Almandine, ainsi nommée à cause de son éclat rouge de feu. L'escarboucle était très-estimée des anciens qui la croyaient lumineuse dans l'obscurité. Voy. Grenat.
ESCARCELLE (du lat. scarcellum, escharcellus), vieux mot qui signifiait bourse au moyen âge. On suspendait l'escarcelle à la ceinture à l'aide d'un cordon, et on y serrait, outre l'argent, les chapelets, les
bijoux et autres objets de valeur.— C'était aussi un signe de pèlerinage, comme le bourdon.
ESCAUE, escarre. Voy. Eschaue.
ESCAUGOT, nom vulgaire qui s'applique à tous les Limaçons, et particulièrement à celui des vignes (He/ix pomatia). Voy. Hélice.
ESCARMOUCHE (de l'anc. ht-allem. ekerman, combattre), se dit, dans l'Art militaire, d'un léger engagement entre les tirailleurs de deux armées. On engage les escarmouches pour contrarier l'ennemi, sonder ses intentions, apprécier sa force, masquer une opération, reconnaître une position, etc. — On a dit d'abord escarmie; la forme actuelle vient de l'italien scararnuccia.
ESCAROLLE ou scarole. Voy. Laitue et Chicorée.
LSCAROTIQUE. Voy. Esciiarotioi e.
ESCARPE de l'ital. scarpa), face extérieure du rempart, qui descend jusqu'au fond du fossé: elleest opposée à la contrescarpe, ou ligne extérieure du fossé du côté de la campagne. L'escarpe en terre n'est autre chose que la surface du talus extérieur : elle est ordinairement revêtue de gazon et défendue au pied par des palissades ; l'escarpe en maçonnerie se compose d'un mur surmonté d'un parapet : l'épaisseur de ce mur varie en raison de sa hauteur : il est toujours appuyé de contre-forts. — On doit à Gormontaigne l'usage desescarpes inaperçues du dehors.
ESCARPUX (de l'ital. scarpiuo). Voy. Soulier.
ESCARPOLETTE (d'écharpeT), ou balançoire, sorte de siège suspendu par des cordes, auquel on imprime un mouvement oscillatoire semblable à celui d'un pendule. Lorsqu'on se place sur ce siège, on ne peut rester en repos qu'au point le plus bas ; c'est un ell'et de la pesanteur : la verticale du centre de gravité du système rencontre alors la lign» qui joint les points de suspension des cordes ; quand on s'est écarté de cette position, la pesanteur y ramène, mais la vitesse acquise la fait dépasser; de là des oscillations analogues à celles du pendule. Vo>/. ce mot.
ESCIIARE ou escarre (du gr. è<7/âpa), croûte noire ou brunâtre qui résulte de la mortification et de la désorganisation d'une partie vivante affectée de gangrène, ou profondément brûlée par l'action du feu ou d'un caustique. L'eschare, ne participant plus à la vie, se détache au bout de 6, 10 ou 15 jours, par l'inflammation et la suppuration qui se développe dans les parties saines environnantes.
ESCHAIUDÉES (du g.-type Eschara), famille de Mollusques bryozoaires, dont les cellules testacées, distinctes, ovales ou hexagones, sont disposées autour d'une tige libre cylindrique ou anguleuse, et forment des rameaux ou des disques de formes trèsrégulières. Les cellules sont percées d'une seule ouverture, étroite et transverse. — Genres principaux : Eschara, Trochopora, Lunulite, L'Ujiuluria, Iutricaria, Vincularia, Ptilodictya, Sulcopora. Parmi les espèces du genre type, on remarque sur nos côtes l' Esc/tare foliucé qui atteint quelquefois lm d'expansion en tous sens et loge des milliers d'individus et l'E. à bandelettes qui forme des touffes élégantes, très-di visées.
ESCHAROTIQUES, substances qui, appliquées sur une partie vivante, l'irritent violemment, la désorganisent, et y déterminent la formation d'une eschare : tels sont les acides minéraux concentrés, les alcalis caustiques, le deutochlorure d'antimoine, etc.
ESCLAVAGE (d'esclave ; de Slave, devenu synonyme de serf depuis que Charlemagne ou Othon le Grand eurent réduit les Slaves en servitude). L'esclavage, fruit de l'oppression du faible par le fort, remonte aux premiers temps du genre humain.
Les patriarches de l'Ancien-Testament avaient à leur suite un grand nombre d'esclaves. Moïse, «n condamnant à mort ceux qui vendaient un homme dont la possession ne leur était pas légitimement acquise, consacre l'esclavage; toutefois, il limitée dix ans l'esclavage d'un Israélite ; après cette époque, si l'esclave refusait le bénéfice de sa libération, on lui
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perçait l'oreille, et il ne pouvait redevenir libre qu'a près 45 ans d'une servitude nouvelle.
Les Grecs et les Romains avaient un grand nombre d'esclaves; ce nombre excédait le plus souvent le chiffre de la population libre. Ils étaient, selon les pays, traités avec plus ou moins de douceur. Les esclaves des Lacédémoniens, connus sous le nom d'Hilotes, étaient traités avec une rigueur extrême : aussi se révoltèrent-ils souvent contre leurs maîtres. Tout au contraire, l'esclavage était fort doux à Athènes; aussi l'histoire ne mentionne-t-elle pas d'exemple de rébellion d'esclaves dans l'Attique. Lorsqu'un maître maltraitait un esclave, il était permis à ce dernier de le citer devant le magistrat, et de demander à être vendu à un autre maître. Les esclaves athéniens étaient employés à la culture des terres, aux manufactures, aux mines, aux carrières et aux travaux domestiques. Plusieurs s'adonnaient à l'industrie et aux arts.
Chez les Romains, l'esclave (servus; on appelait mancipium l'esclave pris à la guerre et verna l'esclave né dans la maison) n'était pas une personne, mais une chose. L'union qu'il contractait avec une femme n'était pas un mariage, mais un simple contubendum, qui ne lui donnait pas la puissance paternelle sur ses enfants ; la parenté qui en résultait ne produisait que des empêchements de mariage. Il était do plus soumis à de mauvais traitements pour les fautes les plus légères; il pouvait être battu de verges, sinon livré aux botes, ou mis en croix; souvent aussi on le laissait mourir de faim. Un sénatusconsulte rendu sous Auguste ordonnait de mettre à mort les esclaves d'un homme tué dans sa maison. Ces traitements barbares soulevèrent sous la République de nombreuses révoltes; il fallut soutenir contre les esclaves de véritables guerres (dites guerres servîtes) : contre Eunus en Sicile (135 av. J.-C), contre Salvius(103)et contre Spartacus en Italie (7:3). Cependant la condition des esclaves s'améliora peu à peu : dès l'Empire, celui qui tue l'esclave d'autrui est considéré comme meurtrier, celui quiabandonne son esclave infirme en perd la propriété. Les esclaves trop inhumainement traités peuvent implorer le secours du magistrat qui ordonne àleurmaitre de les vendre; enfin le christianisme apporta au sortdes esclaves les derniers et les plus complets adoucissements. — On sortait de l'esclavage par l'affranchissement. Voy. Affranchi, Affranchissement.
L'esclavage s'est maintenu constamment danstoute l'Asie et en Afrique, et il y règne encore. En Europe et parmi les peuples chrétiens, il se maintint au moyen âge sous le nom de servage [Voy. ce mot), et après la découverte de l'Amérique, les Espagnols, imités bientôt par tous les autres peuples chrétiens, le renouvelèrent en réduisant à l'esclavage d'abord les Indiens, puis les Nègres d'Afrique transportés aux colonies. Les Anglais eurent l'honneur, au dernier siècle, de s'élever les premiers contre la traite des nègres : l'affranchissement de tous les esclaves de leurs colonies, préparé par de sages mesures, fut effectué en 1833. En 1793, la Convention proclama l'affranchissement des nègres dans les colonies françaises; mais ce brusque affranchissement fut le signal des massacres de St-Domingue.Sous la Restanration '•I pendant la llnnarchie de juillet, il fut pris une série de mesures pour adoucir le sort des esclaves, pour
diminuer leur nombre et pour les amener progressivement à la liberté fOrdonn. du 5 janvier 1840, Lois des is et io juillet is'|5, etc.); leur affranchis! définitif fut prononcé en 1848, et une indemnité fut
allouée aux colons dépossédés.
On doll à M. il. Wallon ['Histoire de fesclavage dans ^antiquité 1847} ; à Condorcèt, à w ilberforce, àMM. de lire-lie, igénor de Gasparin, V.Schœlcher, M nari, de nombreux écrits sur l'esclavage moderne. — Voy. Trai ii .
ESCOFFION [del'hal. tcuffiône), coiffure de femme en nsage au moyen âge : c'était un réseau formé de '
rubans d'or ou de soie. On en porte encore dans le midi de la France.
ESCOMPTE (du préf. es etde compte). On appelle ainsi la retenue que fait un banquier sur le montant d'un billet, lorsque le porteur de ce billet veut l'échanger contre de l'argent quelque temps avant son échéance. On donne aussi le nom d'escompte à la remise que fait un commerçant à son débiteur quand il lui a accordé un délai pour payer, et que celui-ci veut se libérer par anticipation. — On distingue deux sortes d'escompte : VE. en dehors et VE. en dedans. L'E. en dehors, que l'on pratique en France, est toujours proportionnel à la somme à escompter et au temps qui reste à courir jusqu'à l'échéance. Les différentes questions relatives à cette sorte d'escompte se résolvent à l'aide de la formule
A.î\.t E= - * ' ■ -, dans laquelle E représente l'escompte, A
la somme sur laquelle il est pris, R le taux (escompte d'une somme de 100 fr. pour 1 an), et t le temps exprimé en années ou fraction d'année. On peut observer qu'en prenant l'escompte en dehors un banquier prend à la fois l'intérêt de la somme qu'il donne et celui de la somme qu'il garde : si l'on fait escompter un billet de 100 fr. p. ex. au taux de 5 °/0 pour un an, le banquier retient 5 fr., et donne par suite 95 francs; or 5 fr. font plus que l'intérêt de 95 fr. au même taux en un an. — Au contraire, dans VE. en dedans, que l'on pratique dans plusieurs pays étrangers, l'escompte gardé par le banquier représente seulement l'intérêt de la somme qu'il donne, en sorte que si l'on fait escompter p. ex. un billet de 105 fr.,à 5 °/0 pour un an, le banquier garde 5 fr. et donne 100 francs. Les problèmes d'escompte en dedans se résolvent à l'aide de la formule A = a (1 -+- rt) dans laquelle A représente le montant du billet, a 'a somme donnée par le banquier, / le temps qui doit s'écouler jusqu'à l'échéance exprimée en années ou fraction d'année, et r le taux pour 1 franc.
La plupart des maisons de banque ont pour opération principale l'escompte des billets. Parmi les établissements publics qui ont les opérations d'escompte dans leurs attributions, il faut citer en première ligne la Banque de France et les Comptoirs d'Escompte, créés en 1848. Voy. ces mots.
ESCOPE. Voy. Écope.
ESCOI'ETTE (de l'esp. escopeta ; du lat. tdoput), arme à feu en forme d'arquebuse ou de carabine, qu'on portait en bandoulière ou qu'on attachait à l'arçon de la selle. Le canon de l'escopette avait environ un mètre de long; il était rayé à raies droites, et portait à une grande distance. Ce fut l'arme de la cavalerie française, de Charles VIII à Louis XIII; elle n'est plus en usage aujourd'hui. Voy. Carabine.
ESCOT (p. écossais?), étoffe de laine dont le tissu est croisé, était autrefois fort à la mode et est peu en usage de nos jours. On en fait des robes de deuil, des vêtements pour religieuses et des tabliers communs.
ESCOUADE (d'escadre), subdivision d'une compagnie commandée par un caporal ou un brigadier, se compose de 10 a 12 hommes dans l'infanterie et de 6 à S dans la cavalerie ; elle loge dan- la même chambre et mange au môme ordinaire. L'escouade répond a peu près aux décuries grecques et romain aux quadrilles du moyen âge. Depuis François l*r, le nom d'escouade fut donné a ce qu'un appelait d'abord dans l'infanterie escadre ( Pbtf. Cfl mot). 11 y avait trois de ces escouades (ou escadre-- par compagnie. Elles étaient commandées par un caooTescaari d'abord, el dan- la suite par un caporal. L'organisation actuelle date de 1788.
ESCOURGEON, variété d'Orge, cultivée en France comme orge d'hiver. Voy'. Oaoi .
ESCRIME orig. germaniq.), arl défaire des armes. L'escrime consiste surtout dans l'art de manier l'épée et le fleuret, ou jeu de pointe, on y rattache l'art de manier le sabre, qu'on nomme au— i cont •e-poùiU
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réguliers (bottes); mais dans la pratique, il n'y en a réellement que quatre, qui aient de l'importance; ce sont : la prime, qui consiste à frapper droit la poitrine de l'adversaire, la main haute et renversée; la seconde, dans laquelle l'épée attaque le flanc découvert par la prime ; la tierce, qui s'exécute en passant son épée à droite sur celle de l'adversaire, les ongles en dessous et la main haute ; la quarte, qui s'opère en passant l'épée à gauche, en dedans des armes, les ongles en dessus. Chacun de ces coups a sa parade. Il y a, en outre, les dégagements, les parades doubles, la contre-quarte et la contre-tierce. L'art de l'escrime comprend encore l'action de ?narcher ou d'aller en avant; de rompre ou de reculer; le coup droit, la riposte, le coupé, le temps d'arrêt, le coup de temps, le coup sur le temps, etc. Les engagements consistent à s'emparer, à droite ou à gauche, du fer de son adversaire ; les battements ont pour but de le déranger par un tour de main, sans frapper. — On appelle tirer à la muraille, le simple exercice du fleuret sans riposte de la part du maître, et assaut on assaut d'armes, un duel simulé dans une salle d'escrime. Voy. Prévôt.
Les Grecs et les Romains ont connu l'escrime ; les hommes libres se livraient surtout à l'escrime militaire (Ô7r).o|iay îa, armorum tractatio, palaria) ; mais les gladiateurs avaient de véritables maîtres d'escrime (lanistœ) sous la direction desquels ils apprenaient tous les secrets de leur art (ars ludicra). Au moyen âge, l'escrime des chevaliers ne consistait qu'à courre le faquin ou à combattre àla genette { Voy. ces mots), et se composait plus encore d'équitation que du maniement de l'épée. L'escrime moderne prit naissance en Espagne, sous Charles-Quint; elle passa de là en Italie : pendant deux siècles, ce pays fournit des maîtres d'escrime à toute l'Europe; mais depuis Henri II, les Français ledisputèrent aux Italiensdans l'art de manier l'épée, et, sous Louis XIII, l'escrime devint tout à fait française. — On peut' étudier les progrès de cet art dans les ouvrages de Marozzo père et fils, Arte degli armi (1536 et 1568); Saint-Didier, Traité de l'épée (1573); G. Thibault, Académie de l'art de l'épée (1628) ; Danet, F Art des armes (1766); Laboessière, de l'Art des armes (1818); L.-J. Lafaugère, Nouveau manuel d'rscrtme (1837) ; Gi'isier, les Ami-set le Duel ;Cordelois, Leçons d'armes(\%12>).
ESCROQUERIE (de l'ital. scroccheria, descrocco, escroc), toute manœuvre frauduleuse employée pour s'approprier la fortune d'autrui. Le Code pénal (art. 405) a réglé ainsi la peine de ce fait en le qualifiant. « Quiconque, soit en faisant usage de faux noms ou de fausses qualités, soit en employant des manœuvres frauduleuses pour persuader l'existence de fausses entreprises, d'un pouvoir ou d'un crédit imaginaire, ou pour faire naître l'espérance ou la crainte d'un succès, d'un accident, etc., aura escroqué ou tenté d'escroquer la fortune d'autrui, sera puni d'un emprisonnement de 1 à 5 ans et d'une amende de 50 à 5,000 te. Il peut en outre être privé, pendant une durée de 5 à 10 ans, des droits mentionnés à l'article 42. » — « Tout individu condamné pour escroquerie ne peut être, en cas de faillite, excusé ni réhabilité. » (C. de comm., art. 575).
ESCUBAC, liqueur. Voy. Scibac
ESCITLINE, substance extraite par Sœsekede l'écorce du Marronnier (JEsculus hippocastanum) et qui a la propriété de donner des solutions fortement fluorescentes en bleu-de-ciel. A l'état pur, elle forme de petits cristaux incolores, inodores, amers, un peu solublesdansreauetralcooi.SaformuleestC2lH24013. Elle existe dans tous les arbres des genres /Esculus et Pavia, accompagnée de la paviine, substance fluorescente en bleu verdâtre.
ESOCES ou ésocidés (d'Esox, Brochet), famille de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, caractérisés par une mâchoire garnie de fortes dents pointues et nombreuses, un museau aplati, le corps et la queue allongés latéra-
lement, point de nageoire adipeuse, une seule dorsale placée au-dessus de l'anale, et plus éloignée de la tète que les ventrales. —Genres principaux: Brochet, Chauliode, Demi-bec, Exocet, Mormyre, Orphie, etc.
ÉSOTÉRIQUE (du gr. èauvrepixô:), se dit, en Philosophie, de toute doctrine secrète et réservée aux seuls initiés. Telle était la doctrine de Pythagore, chez les anciens, et, dans les temps modernes, celle des Rose-Croix. On l'oppose à la doctrine exotérique ou extérieure.
ESOX, nom latin du Brochet. V. Rrochet et Esoces.
ESPACE (du lat. spatium). En Philosophie, l'espace est cette étendue idéale, une, continue, illimitée, que nous concevons comme contenant toutes les étendues réelles, tous les corps. Il ne peut avoir de parties déterminées, tant qu'il est indéterminé lui-même; mais l'existence des corps y introduit des déterminations qui résultent de leurs formes et de leurs positions réciproques : les définitions qui les expriment servent de principes à la Géométrie. — L'idée de l'espace est nécessaire et absolue : par conséquent, l'expérience seule ne pourrait la donner, et il faut la rapporter à la raison : à l'occasion des étendues limitées qui s'offrent à nos regards, nous concevons quelque chose au delà, puis nous ôtons toute limite assignable et nous affirmons que tout corps est dans l'espace.— La question de la nature de l'espace a donné lieu à une controverse célèbre entre Clarke etLeibnitz: Clarke confond l'espace avec l'immensité de Dieu; Leibnitz ne voit dans l'espace qu'une abstraction et le définit Y ordre des coexistences, comme le temps l'ordre des successions. Kant lui attribue une réalité purement subjective : il en fait une des formes de la sensibilité. Voy. Immensité.
En Typographie, on nomme espaces (ce mot est alors féminin) de petites pièces de fonte, plus basses que les lettres, qui servent à séparer les mots et justifier les lignes.
ESPADON (de l'ital. spadone), large épée à deux tranchants, de 2 à S" de long, à poignée en croix et sans garde, qui était en usage aux xive et xve siècles, surtout en Allemagne et en Suisse. Pour manier cette arme pesante, on saisissait la poignée à deux mains, ou bien on appuyait le pommeau dans les viroles de la cuirasse, et l'on saisissait la lame entre la poignée et deux crocs situés quelques centimètres en avant. L'espadon était porté par des hallebardiers d'élite, dits espadons joueurs d'épée. On donna à ceux qui le maniaient avec adresse le nom de spadassins, nom qui, depuis, a été pris en mauvaise part. — Outre l'espadon, il y avait le demi-espadon, tranchant d'un seul côté, et assez semblable à la latte des cuirassiers. — On donne encore le nom d'espadon à l'escrime du sabre ou de taille, et à un instrument en bois, en forme de lame plate, dont on se sert pour briser l'enveloppe ligneuse du chanvre.
espadon, Xiphias, dit aussi Epée de mer, Sabre, Poisson empereur, Albacore, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes. Leur museau se prolonge en une lame plate, tranchante des deux côtés, et terminée par une pointe aiguë : la longueur de cette lame est à peu près le tiers de la longueur totale de l'animal. Le corps et la queue sont très-allongés, et les nageoires en forme de faux, excepté celle de la queue. Le dos est noir, le ventre argenté, les nageoires jaune-brun ou d'un gris cendré. Ces poissons atteignent jusqu'à 7m, et nagent avec vitesse. Leur chair est blanche, fine, d'un goût délicieux, et trèsnourrissante. La pêche de l'espadon se fait au harpon; elle représente en petit celle de la baleine. Elle a lieu dans la mer du Nord, dans la Baltique et sur les côtes de Sicile.
ESPADRILLES, Spartilles ou Spardègnes, sorte de chaussures grossières dont l'empeigne est faite de toile et la semelle de spart tressé. Voy. Spart.
ESPAGNOLETTE, mode do fermeture de fenêtre
ESPÈCE
ESPKCE.
et de porto, originaire d'Espagne, se compose d'une tige de fer droite et ronde, assujettie sur un des montants de la fenêtre, et dont les bouts sont munis de crochets qui B'arrêtent dans des gâches. Elle porte, à hauteur de main, une poignée qui fait tourner l'espagnolette et qui s'engage elle-même dans un crochet lixé à l'autre montant de la fenêtre. Les espagnolettes sont généralement remplacées aujourd'hui par les crémones, dont le jeu est beaucoup plus simple et qui supprime toute espèce de crochet.
ESPALE (de l'ital. spalla, épaule), se disait, en Marine, de l'espace qui existe dans une galère entre la poupe et le dernier banc des rameurs.
ESPALIER (de l'ital. spalliere), rangée d'arbres à fleurs ou à fruits, appuyés contre un mur, et auxquels on a fait prendre par la taille une forme déterminée. Le mur peut avoir de 3 à lim d'élévation, et doit être exposé au midi, à l'est ou à l'ouest. Les murs légèrement inclinés au sud-est ou au sud-ouest sont les meilleurs. La moyenne distance d'un arbre à l'autre est d'environ 6in. Le palissage s'exécute soit à la loque, soit au moyen d'un treillage ( Vot/. Palissage). Quant à la forme à donner à l'espalier, elle se détermine suivant la hauteur du mur, l'exposition, l'espèce de l'arbre et la fertilité du sol. On distingue : la forme en V ouvert ; la forme à la Dumoutter, ou parallélogrammique; la forme carrée; la forme en cordons ou oblique ; la forme en palmette à double tige; enfin, Informe en U, qui n'est qu'une modification de la précédente. On ne doit choisir pour espaliers que des sujets vigoureux, de 1 à 2 ans de greffe, et ayant de bonnes racines.
On appelle contre-espalier, une suite d'arbres plantés en ligne, avec ou sans treillage, dans la platebande qui fait face à celle de l'espalier : ce mode de culture remplace avec avantage la culture en plein air.
ESPALME, sorte de corroi à base de goudron, dont on enduit lai arène des vaisseaux. — tspalmer (du lat. expalmare, frapper avec la main) unnavire, c'est l'enduire de ce corroi; c'est aus-i laver sa carène depuis la quille jusqu'à la ligne de l'eau.
ESPAIt, ESPAni (du gaëliq. spàr, poutre). En termes de Marine, on nomme espars des pièces de sapin de 8 à 10'°, qu'on embarque à bord des bâtiments qui l'ont des voyages de long cours, pour servir de petits mâts de rechange, de bouts-dehors, etc. — On donne le nom A'espart au morceau de bois dur, tourné et terminé par une boule, qui sert à tordre les écheveaux de soie au sortir de la teinture, et celui d'esparis aux six morceaux de bois qui composent la civière à tirer le moellon.
ESPAUCETTK, nom vulgaire du Sainfoin després.
ESPAHGOUTTE, synonyme vulg. de la spergile.
ESP ATA RI) (d'espnter, pour épater, aplatir), enclume et marteau de fonte qui arment un gros martinet dans une usine à fer; — cylindre tranchant sous lequel on passe les barres de fer pour les couper dans te sens de leur longueur.
ESPÈCE (du lat. species). En Logique, c'est la réunion d'êtres qui ont la même essence, c.-à-d. qui se ressemblent par leurs caractères 1rs plus importants, abstraction faite de leurs différences individuelles. VùV, Es-ence, Umversaux.
En Botanique et en Zoologie, la détermination de l'espèce sert de base à la classification naturelle. On peut la définir: un ensemble d'individus possédant des caractères communs qu'ils transmettent pur voie de reproduction à d'autres individus capables de conserver ers rnrintrres foiidiniiridnuT, tout en étant susceptibles de variations sec\ ndmres. On réserve habituellement le nom de variétés pour les modifications individuelles des espèces, quelle que soit leur valeur, et l'on appelle races ces mêmes variétés, lors* que, fixées pur la reproduction, elles peuvent fournir pendant un laps de temps plus ou moins considérable une lignée particulière, — La fi. rit i- (les i
n'est pas absolue, comme l'admettaient Jussiea el C.uvier: car il faut tenir compte de l'hybridation et
du polymorphisme, de l'influence des milieux, de l'intervention de l'homme et de la domestication, etc. ltéciproquement, la variabilité n'est pas illimitée, comme l'ont supposé l.amarck et M. Darwin pour expliquera formation des végétaux et des animaux par les seules propriétés de la matière, propriétés qui auraient donné naissance à des phénomènes dont I enchaînement et la combinaison auraient peu à peu produit tous les êtres vivants. Lamarck prétend que l'action des milieux, l'habitude et le besoin, ont transformé progressivement l'animalité et l'ont élevée de la simple monade à la forme la plus complexe, celle de l'homme. M.Darwin attribue l'origine des espèces à la modification lente, mais continue, de formes primitives, tout à fait différentes de ce qu'elles sont devenues ensuite : moins parfaites lors de leur première apparition, ces formes perfectibles se seraient modifiées graduellement sous diverses influences, parmi lesquelles il cite en première ligne la sélection naturelle, c.-à-d. la production accidentelle d'un avantage organique perfectionné par l'hérédité, et la concurrence vitale, c.-à-d. la loi en vertu de laquelle, tous les animaux se disputant la nourriture, les mieux organisés doivent l'emporter et les plus faibles périr. Ces systèmes imaginés a priori, contrairement aux règles de la méthode expérimentale, n'éclairent nullement la question d'origine qu'ils prétendent résoudre, et la fixité relative des espèces est la seule doctrine conforme à l'état actuel de la science. « Le polymorphisme normal n'implique point la mutabilité; l'espèce varie naturellement, mais elle ne se transforme pas... L'influence des milieux implique le maintien des espèces, autant par leur flexibilité relative et l'adaptation, en certaines limites, aux conditions d'existence que par leur impuissance à se transformer et à vivre dans des milieux différents... L'action de l'homme, variée, continue, profonde, s'arrête aux appareils de la vie extérieure ; elle n'a jamais effacé les traits distinctifs des types... Les lois de la constitution des races, de l'hérédité, de la procréation, concourent à la fois à établir l'unité, lasolidarit cifique. La durée des races est conditionnelle et souvent éphémère, le retour au type des ancêtres d'autant plus facile qu'elles sont plus récentes. L'hérédité crée entre les descendances des liens puissants qui assurent et maintiennent la constance de chaque type... Mais la plus haute expression de l'unité dans l'espèce est la génération qui marque et mesure l'intervalle entre les types distincts; on ne voit point les espèces se mêler, se croiser indistinctement entre elles; on ne connaît point de suites intermédiaires indéfiniment fécondes; autant les espèces sont séparées et les types intermédiaires irréalisables, autant sont faciles et productives les unions entre individus distincts du mime groupe spécifique. »(• rn. Ftùvre, Variabilité des espèces et ses limites, 1868.) L'hypothèse de M. Darwin n'est pas plus acceptable au point de vue de la paléontologie. « La zoologie montre qu'à des périodes différentes il a existé des ces différentes, mais nulle part on n'a découvert d intermédiaires entre celle d'uno époque et collas d'une autre époque consécutive... Tous les êtres fini fait leur apparition successivement à de loties intervalles; chaque espèce d'êtres organisés ayant rus époques antérieures n'a existé que pendant une période définie, et celles qui existent aujourd'hui ont une origine relativement récente. » (L. Agass l'espèce et de In classification en xoologie, trad. 1868. — Consulter: Darwin, tOriginê de* est<ècet (traduit par E. Barbier. 1876); P. Janet, le Unténa'ittne contemporain 1864); "• Martin, les Sciences et ta Philos vbi", E--a III 1860). etc.
En Minéralogie, le mol espèce désigne simplement une réunion de corps de même sorte, dont les groupes se déterminent d'après la composition chimiquei le systèmo cristallin et les propriétés optiques, l ».v>
(ii IS8IFICATION.
Dans l'Histoire de la Philosophie, espèce désigne
ESPRIT
une image ou idée représentative par l'intermédiaire de laquelle nous percevrions les objets extérieurs. [nventée par Démocrite, qui regardait la sensation comme une apparence (species) émanée des objets et empreinte dans l'âme; professée parles Stoïciens, qui assimilaient la perception à l'empreinte d'un cachet sur la cire, cette hypothèse fut réfutée par Plotin et par St Augustin. Cependant elle fut admise plus ou moins explicitement par la plupart des docteurs scolastiques qui, en interprétant la doctrine d'Aristote sur la sensation, furent conduits par leur jargon barbare et grossier à changer en entités les pensées de l'homme, en les qualifiant d'espèces et de furmes,soit sens ib tes, soit intelligibles. Elle a trouvé des partisans jusque dans les temps modernes où elle a été réfutée par Reid (Essai II, 8). — Consulter Hamilton, Fragments de philosophie (trad. par L. Peisse, 1840).
En Rhétorique, le genre et l'espèce constituent un des lieux communs intrinsèques. F. Lieux communs.
En Théologie, on nomme espèces les apparences du pain et du vin dans l'Eucharistie. Vuy. ce mot.
En Pharmacie, on nomme espèces, certains mélanges de fleurs, de racines ou d'autres substances végétales jouissant de propriétés analogues et qui servent à préparer des infusions, décoctions, etc. On distingue, p. ex., les E. amères, apéritvoes ou diurétiques, astringentes, émollientes, pectorales, purgatives, sudorifiques , vermifuges , vulnéraires, etc. Voy. ces mots.
Dans le Commerce, espèces sonnantes ou simplement espèces est synonyme de pièces de monnaie.
ESPÉRANCE (d'espérer), la 2e des vertus théologales, celle qui nous fait attendre de Dieu, avec une ferme confiance, la grâce pendant la vie, le ciel après la mort. — Les anciens représentaient l'Espérance sous la figure d'une nymphe, souriant avec grâce et couronnée de fleurs naissantes; ils lui donnaient des ailes. Chez les modernes, elle a pour emblème une ancre ou l'arc-en-ciel ; le vert est sa couleur. Th. Campbell a chanté les Plaisirs de l'Espérance (1798).
Dans le calcul des Probabilités, on appelle espérance mathématique le produit d'un avantage que l'on espère par la probabilité qu'on a de l'obtenir. Ainsi dans une loterie où il y aurait 100 billets dont un seul gagnant, et où le lot à gagner serait de 1000 francs, l'espérance mathématique de celui qui prendrait un billet, serait égale au produit de la somme à gagner, 1000 fr. par la fraction ■— qui représente la chance qu'il a de la gagner, c.-à-d. à 10 fr. Lorsque l'avantage espéré dépend de plusieurs événements, on obtient l'espérance mathématique en prenant la somme des produits de la probabilité de chaque événement par l'avantage attaché à son arrivée. — Pour qu'un jeu quelconque soit équitable, il faut toujours que la mise de chaque joueur soit égale à son espérance mathématique.
La théorie de l'espérance morale de Bernouilli est fondée sur ce fait que l'avantage qui résulte pour une personne d'un accroissement déterminé de fortune, n'est pas le môme quelle que soit la fortune de cette personne, et Bernouilli admet qu'il est proportionnel à cet accroissement et en raison inverse de sa fortune actuelle. Partant de là, il démontre que l'avantage résultant pour celui qui possède déjà une somme a. de l'accroissement de fortune a est mesuré
par le logarithme népérien de H Comme consé-
a quence de sa théorie, Bernouilli a fait voir qu'au jeu le plus égal, la perte est toujours relativement plus grande que le gain, en sorte que le fait seul pour un joueur de se mettre au jeu constitue pour lui une perte ; il a fait voir de même qu'il convient de répartir le danger probable sur plusieurs parties d'un bien .pi'on attend, plutôt que d'exposer ce bien tout entier Ml même danger, etc.
ESPIKGOLE (d'espringale, machine à lancer des pierres ; de l'allem. springen, sauter), nom donné d'abord à une petite pièce de canon, puis à un gros fu-
sil, très-court, à canon évasé depuis le milieu jusqu'à la gueule. L'espingole est généralement en cuivre; on la charge d'une douzaine de balles de calibre, et on ne la tire qu'à petite portée. Depuis 1780, les sapeurs de l'infanterie française se servaient de cette arme; mais elle a été remplacée par le mousqueton. Les Mamelouks étaient aussi armés d'espingoles. Aujourd'hui, on ne se sert plus guère des espingoles que dans la Marine : on les place sur pivot aux extrémités des petites embarcations, dans les hunes, etc. — On les appelle aussi tromblons, et en Espagne trabuccos. Voy. Trabccayres.
ESPION (d'épier, autrefois espier). L'espionnage a été en usage dans tous les temps et chez tous les peuples. Il est de nécessité absolue dans la guerre et la diplomatie, aussi bien que dans la police de surveillance ; mais, en même temps, les espions sont partout regardés avec mépris. Les espions diplomatiques sont payés sur les fonds secrets. Les espions de police ont, en France, une organisation régulière depuis 1629. A la guerre, les espions, qui se laissent prendre, sont le plus souvent fusillés sans forme de procès ; cependant le décret du 16 juin 1793 ordonne qu'ils soient jugés par des commissions militaires.
ESPLANADE (du préf. es, et de plan), terrain uni et légèrement incliné qui, dans les places fortes, s'étend entre les remparts et les maisons de la ville.
— C'est aussi le terrain laissé vide entre une ville et son château-fort pour surveiller, en cas de siège, les approches de l'ennemi, et pour servir, en temps de paix, de terrain de manœuvre. — On donne encore ce nom à une plate-forme de batterie et à l'espace vide qui règne en dehors d'une place de guerre, dans toute l'étendue de son rayon.
ESPONTON de l'ital. spuntone), espèce de demipique, dont on armait autrefois en France les sousofficiers et les officiers de l'infanterie et les dragons de tous grades. En 1710, on retira cette arme aux officiers subalternes, et on leur laissa le fusil, pour réserver l'esponton aux officiers supérieurs. Ces derniers le conservèrent jusqu'en 1756. Les Cent-Suisses le portaient encore avant 1825. — Les officiers de marine se servaient aussi de cette arme.
ESPOULE (de l'anc. haut-allem. spuolo, navette). Les Tisserands appellent ainsi le fil de la trame d'une étoffe. L'action de dévider ce fil sur de petits tuyaux de roseau, dits canettes ou espoulins et disposés de manière à pouvoir être placés dans la navette s'appelle espoulinage.
ESPRIT (du M.sphitus). Dans la Philosophie moderne, on entend par esprit une substance simple, intelligente (en grec voù;, en lat. mens). C'est en ce sens qu'on dit que Dieu est un esprit pur, que l'âme humaine a une nature spirituelle {Voy. Dieu, Ame). Le mot latin spiritus, d'où dérive esprit, a désigné d'abord le souffle vital, comme le fait l'expression française rendre F esprit; il n'a reçu l'acception d'être immatériel et intelligent que dans les écrits des Pères de l'Église et des docteurs scolastiques, acception attribuée en français au mot esprit depuis Descartes.
— Cependant ce même philosophe a conservé à ce mot son sens primitif dans l'expression esprits animaux, fluide subtil qu'il supposait formé dans le cerveau, et distribué, au moyen des nerfs, dans toutes les parties du corps, rôle qu'on attribue aujourd'hui au fluide nerveux.
esprit, être mythologique. Voy. Génie.
esprit (rel-). Ce mot qui, au commencement du xvue siècle était synonyme de talent littéraire, ne s'emploie plus qu'ironiquement en parlantd'un homme qui fait profession d'avoir de l'esprit et qui, par ses prétentions, gâte celui qu'il a.
esprit-sai*t. Voy. Sai\t-Esprit.
esprit (Bureaux d\. Voy. Bi reaux.
esprit. Les Alchimistes avaient donné le nom d'esprits ktous les principes des qualités spécifiques des différents corps. Depuis Stahl, les chimistes réservèrent ce nom aux liquides obtenus par la distillation:
ESQUISSE
ESSARTAGE.
ils distinguaient les E. inflammables ou ardents,te\s que l'esprit-de-vin et les huiles essentielles; les E. acides, tels que l'esprit de sel, de bois, etc., et les E. alcalins, tels que l'ammoniaque. — Les Pharmaciens ont donné le nom d'espiits aux alcoolats {E. de genièvre, de coc/iléaria, etc.).
Esprit de bois, dit aussi Esprit pyroxyKque, Alcool met hylique, etc., liquide inflammable, semblable à l'esprit-de-vin, incolore, contenant du carbone, rie l'hydrogène et de l'oxygène [CH*0]. Il bout à 60°, 5, et présente une densité de 0,798; il a une odeur à la fois spiritucuse et empyreumatique, et une saveur piquante et comme poivrée ; il se mêle en toutes proportions avec l'eau et l'alcool, dissout les résines, et en général tous les corps que l'alcool dissout luimême. Il donne, avec les acides, des éthers particuliers qu'on désigne sous le nom A' éthers méthyliqttes. Les agents oxygénants le convertissent en acide formique. Il existe en dissolution dans la partie aqueuse des produits de la distillation du bois ; on l'en extrait par de nouvelles distillations et par la rectification du produit sur de la chaux vive. Il peut remplacer l'alcool dans la plupart de ses emplois industriels; et comme il est plus volatil que ce corps, il est très-avantageux dans la préparation des vernis. Les chimistes l'utilisent comme solvant dans l'analyse des substances végétales. — lia été découvert en 1812 par Philips Taylor,et étudié en 1833 par MM. Dumas et Péligot qui démontrèrent que c'était un alcool. Esprit de corne de cerf. Voy. Corne de cerf. Esprit de Mindererus, liquide que l'on préparaitautrefois en saturant parle vinaigre les produits provenant de la distillation de la corne de cerf ou simplement des os. On donne quelquefois encore auj. ce nom à l'acétate d'ammoniaque. Ses propriétés sont diaphorétiques et sudorifiques.
Esprit de yritre fumant : c'est l'acide nitrique monohydraté ou fumant, mélangé à un peu d'acide nitreux et de vapeurs nitreuses.
Esprit pyroacétique. Voy. Acétone.
Esprit de sel, solution d'acide chlor hydrique. Esprit, de soufre, ancien nom de Y acide sulfureux. Esprit de Vénus, ancien nom du vinaigre concentré, obtenu par la décomposition à feu nu du verdet cristallisé et de l'acétate de cuivre.
Esprit-de-vin. Voy. Alcool.
Esprit de vitriol, nom ancien de l'acide sulfurique étendu d'eau.
Esprit volatil, sous-carbonate d'ammoniaque. esprits. En Grammaire, les esprits sont des caractères accessoires de l'écriture, usités seulement dans la langue grecque. L'E. rudeC), placé au commencement d'un mot sur une voyelle ou sur un p indique l'aspiration ; VE.douxÇ) placé sur une voyelle initiale, indique l'absence d'aspiration. Dans les mots français qui viennent du grec, l'esprit doux n'est pas roprésenté;maisrespritrudeestremplacé par un /<et quelquefois par un /'ou un v: ces deux dernières lettres représentent aussi un autre signe d'aspiration, le digamma (F) qui est peu usité. Voy. Dm.amma.
E8PROT, Clupea sprattus, irulg. Sprat, Melet nu Harenguet, espèce du genre Hareng. Ce poisson a les proportions du hareng ordinaire, mais il est beaucoup plus petit. On en fait des salaisons dans le Nord. ESQUILLE (du lat. schidia ; du gr. aytStov), fragment qui se sépare d'un os fracturé ou carié.
ESQUINAJfCIE (du gr. xuvàv/r,). Voy. Axgim et Amygdalite.
ESQUUE, mot anglais qui signifie écuyer, était porté autrefois en Angleterre par ceux qui Bans être pans, chevaliers ou baronnets, avaient le droit d'armoiries. Aujourd'hui, c'est une qualification banale que p.nt prendre le premier venu.
ESQOSSE(dulat.*cA«û«*;dugr.ax&iocfait8urle-cbamp). Dans les Arts, on entend par esquisse : rie premier trait rapide d'un dessin ; 2° la première idée crayonnée d'une composition qui doit être peinte ou sculptée : on dit aussi croquis ( !'«//. Carton;. — I. -
baucke est le travail préparatoire, d'après l'esquisse, d'une peinture ou d'une sculpture.
ESSAI (du lat. exagium, pesage), opération chimique à laquelle on soumet les matières d'or et d'argent pour en connaître le titre, c.-à-d. la proportion de l'or et de l'argent purs qu'elles renferment.
L'essai des matières d'or se fait par \zcoupellation et le dépari ' Voy. ces mots). On se contente souvent dans le commerce de déterminer aporoximativement le titre des alliages d'or et de cuivre avec la pierre de touche. Voy. Toi chu \.
La détermination du titre de l'argent se fait aussi par la conpel/afion ou voie sèche, ou, d'une manière plus exacte, par la voie humide, d'après le procédé imaginé en 1829 par Gay-Lussac. Cette méthode est fondée sur la propriété que possède une solution de sel marin, de précipiter complètement l'argent de sa dissolution dans l'acide nitrique, sans agir sur le cuivre. On a pour cet usage une solution de sel marin préparée d'avance et dite normale, dont on connaît la concentration. On dissout dans l'acide nitrique un poids déterminé de l'alliage à examiner, et l'on voit combien il faut ajouter de la liqueur normale poui précipiter tout l'argent,
Les anciens employaient la coupellation pour purifier les métaux et essayer les monnaies. En France, avant Philippe le Bel, à partir du règne duquel l'essai des monnaies se fit régulièrement àlaeoupelle, quand on voulait savoir le titre d'une pièce d'argent, on en tirait un ou deux grains avec un petit burin appelé échoppe ; on les mettait sur des charbons ardents, et l'on jugeait, par leur couleur plus ou moins blanche, du titre de l'argent ; c'est ce qu'on appelait faire l'essai à la nature ou à V échoppe. Pour essayer l'or, on se servait de la pierre de touche.
Voir les traités de Chaudet, de Vauquelin et de Darcet; Berthier, Traité des essais par la voie sèche , Gay-Lussac, Instruction sur fessai des matière* far gent par la voie humide (1832) ; l'article essai du Die tionn/iire de chimie pure et appliquée de M. Wurtz etc. — Voy. Docimasie.
essai, nom donné, en Littérature, à des ouvrages où l'auteur semble prévenir le public qu'il point voulu traiter son sujet avec tous les développement* qu'il pouvait comporter. Tels sont les Essaii de Montaigne, l'Essai sur l'entendement humain de Locke. l'Essai sur la critique de Pope, etc. — On a appela Essayiste, en Angleterre, des écrivains qui publiaient des essais périodiques, tels que le Spectateur et le Babillard d'Addison et de Steele, ou les Revues périodiques modernes.
ESSAUH (du lat. examen), portion d'abeilles qui sort d'une ruche, pour aller s'établir ailleurs. Cetti émigration est ordinairement provoquée par la nais sance d'une nouvelle reine, qui partage la population de la ruche en deux camps. Le départ s'annon un bourdonnement qui se fait, entendre soir et nuit dans la ruche, jusqu'au matin du jour où la colonie doit s'expatrier. Les abeilles s'arrêtent le plus souvent sur un des arbres voisins; on peut hâter ce moment BU frappant sur des chaudrons pour les étourdir. Elles se pendent en grappes ;\ une branche, en se cramponnant les unes aux autres au moyen di leurs pattes. Pour recueillir l'essaim, on place sous l'arbre une ruche renversée, dont on a frotté l'intérieur avec du miel, ou des plantes odorante-,
l'aide d'une légère secousse, on y fait tomber les abeilles. Quelquefois, lorsque les abeilles s, .ut engourdies par lu Fraîcheur du snir, on les prend à la
main et on les dépose dans la ruche, lue ruche peut
donner pendant le printemps deuv. 00 trois essaima. On fortifie un essaim en lui laissant pour l'hiver le miel de la première année.
ESSARTAGEj is-w. w \n m [d'ewort; du b.-lat. exsartum, friche1. On appelle essor tage, un mode
d'exploitation des bois qui consiste à ce, (huer {Voy. l.i OBI M»h! tout le parterre d'une coupe, puis à ] mer pendant 2 ou 3 ans du blé, du seigle ou du sar-
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rasin : cette opération a pour but de nettoyer le terrain de toutes les ronces ou broussailles qui pourraient nuire aux bonnes essences; les bois d'essarts s'exploitent à des périodes de 16 à 18 ans. — On appelle essartement une servitude à laquelle sont soumis les bois traversés par des grandes routes : ces bois doivent être essartés sur 2(im de largeur de chaque côté de la route (Ordonn. royale de 1669).
ESSAYEUR, officier préposé pour faire Y essai de la monnaie et des matières d'or et d'argent. On distingue: les E. des monnaies, qui résident à Paris, à l'Hôtel des monnaies, et sont chargés par le Gouvernement de s'assurer du titre des espèces à mesure qu'on les met en circulation; les E. du commerce, et tes E. du bureau de la garantie, qui sont chargés d'essayer tous les ouvrages d'or ou d'argent fabriqués par les orfèvres. Il y a un bureau de garantie dans le chef-lieu de chaque département. Yoy. Essai.
ESSE ou ESSEAi'.sedit de tous les objets, en forme d'S, qu'on emploie dans l'Industrie, spécialement des chevilles de fer, à tête aplatie, que l'on met sur le bout des essieux (Voy. ce mot), pour empêcher les roues d'en sortir. — Dans la Marine, ce sont des bandes de fer courbées, qui embrassent le bout des traversins des barres de perroquets et qui sont percées pour le passage des haubans. — Pour les Luthiers, ce sont les ouvertures en forme d'S qui se remarquent sur la table des instruments à corde de la famille des violons. — On appelle encore esse ou essette, une hache à l'usage des charpentiers et un marteau recourbé dont se servent les mineurs.
ESSENCE (du lat. essentia). En Philosophie, Yessence individuelle est l'ensemble des modes d'un être; Yessence spécifique, l'ensemble des modes communs à plusieurs êtres, qui se ressemblent par la partie principale de leur essence ; et Y essence générique l'ensemble des modes communs auxessencesdes espèces qui se ressemblent par leurs caractères les plus importants. La différence spécifique est ce qui reste de l'essence de l'espèce, quand on en a retranché celle du genre prochain (Voy. Définition). — Dans l'être concret, réel, la substance est inséparable de l'essence : cav toute substance individuelle est, comme l'enseigne Leibnitz, une force qui n'existe et ne peut être conçue qu'autant qu'elle a telle essence, c.-à-d. telles lois déterminées d'activité. Voy. Substance.
essence. Dans les Eaux et forêts, le mot essence est synonyme d'espèce, et désigne la nature des arbres qui composent une forêt. Un bois d'essence de chêne est un bois où dominent les chênes.
essence d'orient. Voy. Able et Peri.e.
essences, dites aussi Huiles essentielles ou volatiles, substances organiques, liquides et quelquefois solides, douées d'une odeur et d'une saveur acres, irritantes et même caustiques ; pouvant se distiller sans décomposition, non miscibles à l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther. Les essences n'ont pas le toucher gras et onctueux des huiles fixes et elles ne donnent pas de savon ; elles dissolvent les différents corps gras, la cire, les résines. — Les essences existent dans tous les organes des plantes, particulièrement dans les feuilles et les fleurs, d'oùon les extrait par la distillation. Plusieurs essences se produisent par la fermentation de certaines substances organiques : YE. d'amandes amères, p. ex., ne préexiste pas dans ces amandes ; mais elle est le résultat de la métamorphose au contact de l'eau, d'un autre principe, Yamygdaline, et d'un ferment, Yétnulsine, contenu dans les amandes.
Les essences ont une grande importance commerciale par leurs différents usages dans les arts. L'E. de térébenthine entre dans la préparation des vernis; les E. de citron et de cédrat sont employées pour enlever les taches de graisse et de peinture à l'huile sur les vêtements. La médecine utilise plusieurs essences comme excitants et caustiques : YE. de girofle est un remède populaire contre les maux de dents ; YE. d'amandes amer es, qui contient toujours une quantité notable d'acide prussique, est si
vénéneuse que quelques gouttes suffisent pour faire périr instantanément des oiseaux et des chats, mais privée d'acide cyanhydrique, elle paraît pouvoir être prise impunément. L'E. de cajeput sert à préserver des insectes les collections d'histoire naturelle. C'est avec YE. degenièvreque les distillateurs aromatisent l'eau-de-vie qui prend le nom de genièvre ou gin ; avec I'jB. d'anis, ils fabriquent Yanisette. Dans la parfumerie, on fait une grande consommation de toutes les essences pourvues d'une odeur agréable : les plus usitées sous ce rapport sont r£. de citron, YE. d'orange ou de Portugal, YE. d'amandes amères, celles de lavande, de bergamotte, de fleurs d'oranger, de menthe, de mélisse, de rose, etc. Certaines essences de ce genre sont fraudées par des mélanges d'essences de moindre valeur, p. ex. l'essence de térébenthine ou l'essence de mirbane(Foy.Nrriielenzine), ou même par de l'alcool.
La composition chimique des essences est extrêmement variée : elles renferment le plus souvent des hydrocarbures de formule C10H16 ou un multiple ou sous multiple, et un composé oxygéné ou camphre [Cl0H16OJ. Quelques-unes, comme YE. de reinedes-prés, YE.aeicinter-green, renfermentdes éthers, des alcools, peut-être des phénols. Certaines essences fétides, comme les E. de moutarde, d'ail, d'oignon, etc., renferment du soufre. Voy. le mot essence du Dictionnaire de chimie de M. Wurtz.
On donne aussi le nom d'essence aux teintures al-
phalique ou Eau de Bonfe.
minative de Wedelius ; YE. d'Italie et YE. royale,
qu'on emploie comme stimulants, etc.
ESSENTE, revêtement d'un mur en bardeaux ou en ardoises. Ce mode de revêtement était très-usité au moyen âge : on en voit encore des restes à Rouen, h Tours, à Beauvais, à Chartres, etc. On ne l'emploie plus guère que pour protéger des parties de murs exposées à l'humidité et l'on remplace ordinairement l'ardoise par le zinc.
ESSENTIELLE (huile). Voy. Essences et Huile.
ESSÈRli, variété de l'urticaire. Voy. Urticaire.
ESSETTE, sorte de marteau. Voy. Esse.
ESSIEU (du lat. axiculus), pièce de bois ou de fer, qui passe au travers du moyeu des roues d'une voiture et autour de laquelle celles-ci tournent. Les essieux de bois sont en charme ou en orme ; ceux de fer sont faits avec plusieurs barres de fer méplat corroyées ensemble. Un essieu se compose de deux fusées coniques, tournées, qui servent d'axe aux roues, et du corps d'essieu, de forme rectangulaire, sur lequel posent les brancards. Les extrémités des fusées sont traversées par des chevilles en fer, dites esses ou esseaux, pour empêcher les roues de s'échapper, ou bien elles sont garnies d'écrous taraudés et recouverts d'une espèce de boîte, qui les garantit de la boue. On distingue les E. droits et les E. coudés: dans ces derniers, le corps de l'essieu est plus bas que la fusée, à laquelle il se joint par un repli à angle droit. Il a l'avantage de rendre le chargement plus facile, en abaissant la caisse, et de moins fatiguer le cheval, le centre de gravité étant au-dessous de l'axe de roulement.
ESSONTTE, variété de grenat. Voy. Aplome.
ESSORAGE, essoreuse. Voy. Séchage.
ESSORILLEMENT (du pvé(. es et d'oreille), ancien supplice qui consistait dans la perte des oreilles. — Il se dit encore aujourd'hui de l'action découper les oreilles à un chien.
EST (orig. germaniq.), levant ou orient, partie de l'horizon où le soleil se lève. V. Cardinaux (points).
ESTACADE (de Yita.1. steccata; de Yallera.Stecken), sorte de digue faite avec de grands pieux plantés dans une rivière, dans un canal, pour en fermer l'entrée ou détourner le cours de l'eau.
Dans la Marine, on nomme ainsi une barrière établie à l'entrée d'un port avec des corps flottants, des
ESTAMPE
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< àbles ou des chaînes pour empêcher les bâtiments ennemis d'y pénétrer. — C'est aussi le nom du remplissage en bois fiu'on place dans les mailles de la carcasse d'un vaisseau ou dans les intervalles qui séparent les couples. — Estacade se disait autrefois pour champ clos.
ESTAFETTE (del'itzl. sta/fetta; do staffa, étrier), courrier de dépèches qui ne porte son paquet que d'une poste à l'autre, pour le remettre à un autre courrier qui le porte à la poste suivante.
ESTAFIER (dental, stafliere; de staffà, étrier). Au moyen âge, on nommait ainsi un valet à manteau, un laquais à pied, qui tenait l'étrier à son maître, portait son épée, et était armé lui-même ; de là le nom de domestique d'épié. Aujourd'hui, ce mot se prend toujours en mauvaise part. — En Italie, on appelle encore est*; fiers des laquais en livrée, en manteau, et de haute stature, qui figurent dans le cérémonial de l'enterrement des papes. Les cardinaux ont aussi des estafiers.
ESTAFILADE de l'ita\.sfaffilata,dQstaffile,étrivière), entaille, coupure provenant d'un coup do sabre, d'un instrument tranchant. Ce mot vient de ce que les estafiers chassaient, à coups d'étrivières et même à coups de sabre, les passants qui obstruaient le chemin de leur maître.
ESTA GNON (du lat. stanraim, étain), nom donné dans le Midi à des vases de cuivre étamé dans lesquels on envoie au loin les eaux distillées, notamment l'eau de fleurs d'oranger.
ESTAIM, estame (du lat. stamen, chaîne de tisserand). On appelait autrefois estaim, la laine fine et longue tirée au peigne; et estame, cette même laine filée : on en faisait surtout des bas dits bas d'estame. ■On nommait étoffes à un estaim celle dont la chaîne ■et la trame étaient en estaim.
ESTAINS, pièces de bois qui faisaient partie de Farcasse d'un gros bâtiment à arrière carré : elles formaient la rondeur de l'arrière du vaisseau, et étaient assemblées par le bas à l'étambot et par le haut aux deux allonges de tréport. Ces pièces ont été supprimées dans les nouvelles constructions.
ESTAMINET (orig. incertaine), lieu public où ■s'assemblent des buveurs et des fumeurs, et où l'on joue au billard. On dit aussi tabagie.
ESTAMPAGE (d'estampe), procédé d'emboutissage ( Yog. ce mot), pour obtenir des reliefs sur une plaque de métal ou sur ducuir. On estampe avec un poinçon ou un moule, dit estampe ou étarnpe, sur lequel on applique le métal ou le cuir à l'aide de la pression ou de la percussion. Cette opération se fait à froid ou à chaud. — L'estampage supplée, dans les arts industriels, à la gravure en creux et en relief; il est plus économique et plus expéditif. On se sert aussi de l'estampage avec du papier ou du carton mouillé pour relever une inscription, un dessin en creux, etc.
ESTAMPE (de l'ital. stampa), empreinte de traits creusés dans une matière solide, se dit spécialement des images imprimées sur papier ou étoffe, avec une planche de cuivre, de bois, d'acier, etc. Le mot estampe se dit également des produits de la gravure à l'eau forte, au burin, a la manière noire, au lai is, etc.
L'art d'imprimer les estampes était pratiqué au x\c siècle Yni/A liiwi p.f). Les plus ancien lies estampes connues sont, Outre les cartes ;'i jouer, une image de Si Christophe 1418), et une de St-Bernard(ifàh)i on connaît des estampes allemandes qui datenl de l 'iti'). Le plus ancien livre où l'on trouve des estampes mêlées au texte est un traité de médecine de Pierre d'Abano (l/j72). La lithographie a donné le moyen de tirer des estampes avec plus de Facilité e( d'économie ; la photographie, celui de reproduire les estampes anciennes. Presque tous les musées de France et de l'étranger ont aujourd'hui des Cabinets d'estampes; mais aucun ne rivalise avec celui de la Bibliothèque nationale qui contient plus de i 200 non pièces. Voir Ducbesno, voyage cTuntconophile 1834 .
Dans les Arts mécaniques, on nomme estampe l'outil qui sert à estamper. Voy. Estampage.
ESTAMPILLE d'estampe), toute marque ou empreinte qu'on applique sur un objet pour en constater l'authenticité, ou pour le reconnaître au besoin s'il vient à être dérobé. Il se dit spécialement de la marque faite sur une marchandise pour constater l'acquittement de certains droits, comme ceux de douanes, etc., ou pour en certifier l'origine. Dans le premier cas, c'est une marque de plomb scellé : dans le second, c'est une plaque de cuivre mince, imprimée au mouton nu au balancier, sur une matrice gravée en relief qui porte le nom, la demeure et l'adresse du fabricant. — Yog. Colportage et Marque DE FARRIQUE.
ESTER 'du lat. stare, être debout,. Ester en jugement (stare in judicio), c'est comparaître en justice personnellement, plaider en son nom; ce que ne peuvent faire les mineurs non émancipés, ni les femmes mariées, à moins d'être autorisées. Ester à droit, c'est se présenter devant le juge où l'on a été assigné; il se dit surtout en matière criminelle.
ESTEBLIN. Yog. Stebling.
ESTHÉTIQUE (du gr. aloflrrnxéç, de afoOnnç, sentiment), science du Beau ou philosophie de l'Art. Le nom d'Esthétique, dont l'étymologie n'indique pas l'objet, a été inventé par Baumgarten qui, publiant un essai sur l'Art, l'intitula Mstketica '1750), parce qu'il réduisait le beau à un sentiment. Malgré la fausseté de cette théorie, le nom fut adopté en Allemagne et passa de là en France. — Quel que soit le nom par lequel on désigne cette partie de la Philosophie, Esthétique, Science du beau ou Philosophie de l'art, elle comprend trois parties : 1" Y Esthétique générale, qui analyse l'idée du beau, décrit les diverses formes du beau réel et du beau idéal, détermine le but de l'Art, examine les facultés et les qualités propres au poëte, à l'artiste et au critique ( Yog. Bfad, Ioéal, Imagination, Génie, Goût, Critique); '2° la Théorie des beaux-arts, qui fait l'application de ces principes à chacun des arts particuliers ( Yoi/. Btt! t> Arts, Architecture, Dessin, Gravore, I'hntirf, Sculpture, Mi .moue, Poésie); 3' l'Histoire générale des beaux-arts, qui étudie les différentes formes sons lesquelles l'idée du beau a été conçue et exprimée chez iesanciens, au moyen âge et dans les temps modernes; elle cherche les lois qui expliquent les changements de l'Art et son rôle dans l'ensemble de la civilisation.
On a employé deux méthodes pour l'étude de Y Vrt considéré dans son principe et dans ses applications : la première, essentiellement spéculative et propre aux esprits philosophiques, fonde la théorie et les règles sur des analyses psychologiques ou sur un système (le métaphj sique; la seconde, expérimentale et pratiqué", généralement adoptée parles artistes et les critiques, prend pour point de départ l'histoire même de l'Art et en étudie lès chefs-d'œuvre divers pour (>n tirer des inductions qui puissent former un ensemble de lois. La différence de ces deux méthodes se manifeste déjà chez les anciens. Platon, dont la théorie est disséminée dans le Phèdre, Vllin tas, la République, le Banquet, etc., a distingué IV
des autres notions et analyse'1 les sentiments qu'il fait naître, l'amour, l'enthousiasme, l'inspiration poétique ; niais il a eu le tort de réduire Ifl beau a une
généralité abstraite et de l'identifier avec le bien (Voy. Idéalisme Vristote, dans sa Poétique, ■ réduit l'art à l'imitation de la nature et déBni le l'eau parla grandeur et l'ordre. \ Platon se rattache Plot in qui a développé la théorie de l'expression ' Enm'ades I, iv et V, vin) : contre Aristoto, il a soutenu que
l'art ne se borne pas à limitation de la nature; contre les Stoïciens Mpii faisaient consister la beauté dans la symétrie et l'agréable concert de toutes les
parties), que le beau visible rient de la ferme créatrice, comme la beauté d'une statue vient de la forme qui existait dans la pensée de l'artiste avant de pas-
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ser dan» le marbre; en sa présence, Pâme éprouve l'admiration et l'amour, parce (|u'elle la reconnaît pour sympathique et intime à sa propre essence, (.'est à Plotin que St Augustin, dans son Traité de la Musique, a emprunté cette définition : « La forme de toute beauté est l'unité. »
Dans les temps modernes, en Angleterre, Burke (De l'origine des idées du beau et du sublime), en Ecosse, Hutcheson (Des idées du beau et du bien) et JOnir (Leçons de littérature) ne sontpas sortis du cercle de l'empirisme. — En Allemagne, Winckelman (Histoire de l'art, 1764) et Lessing (Laocoon, 1765) ont prépare'' les spéculations des philosophes qui ont fait de l'Esthétique une science; Kant, dans sa Critique du jugement et son Essai sur le beau et le suborne (179Ô ; trad. par Barni, 1846), a essayé de déterminer les caractères du beau; il a inspiré les travaux de Schiller, de Fichte, de J.-P. Richter, de Schlegel, etc. Ensuite Schelling, passant de la psychologie à la métaphysique, a défini le beau par l'accord du réel et de l'idéal, du fini et de l'infini, dont l'art nous fait contempler dans ses œuvres l'harmonieuse unité. Enfin Hegel, complétant la théorie de son maître, a traité dans son ensemble la philosophie des beaux-arts (Cours d'Esthétique, 1835; trad. par Bénard, 1840-1860); son principal défaut est d'avoir voulu tout plier aux formules de sa dialectique. — En France, il n'y a pas de travail important avant notre siècle : le traité du P. André Sur le beau n'a rien ajouté aux idées des anciens, et les articles de Diderot sur la poésie et les beaux-arts ne contiennent pas de vues d'ensemble. V. Cousin a donné le premier essai sur l'esthétique dans son livre Du vrai, ■du beau et du bien, dont les leçons sur le beau forment la partie la plus brillante et la plus solide : conformément aune théorie de Reid (Essai sur le goût1, laquelle remonte jusqu'à Platon et Plotin, il a cherché à établir que la beauté est une expression plus ou moins complète de la perfection spirituelle et morale, et que l'art, qui est la reproduction libre de la beauté, a pour fin particulière de produire une émotion qui élève l'âme, mais que, tout en s'associant à la morale, à la religion et à l'amour de la patrie, il doit garder son indépendance; à l'appui de cette doctrine, il a donné des aperçus généraux sur les différents arts, considérés au point de vue de l'expression, et une appréciation très-remarquable de la peinture française au xvn° siècle. On lui a reproché de faire consister l'idéal dans une qualité générale, abstraite de toute particularité et. incompatible avec l'existence réelle, comme Quatremère de Ouincy (Essai sur l'imitation dans les beaux arts, 1823) dans sa polémique contre Émeric David (Recherches sur l'art statuaire, 1805). Après lui Jouffroy, dans son Cours d'Esthétique, n'a point dépassé les prolégomènes psychologiques. En 1859, un concours ouvert par l'Académie des sciences morales nous a donné deux ouvrages distingués : les Principes de la science du beau par M. Chaignet, et la Science du beau, envisagée dans ses principes, dans ses applications et dans son histoire, par M. Ch. Lévêque, qui depuis a fait paraître le Spiritualisme dans l'art (1864). M. Chaignet s'est principalement attaché à distinguer l'idée de la beauté de celles qui semblent s'en rapprocher et avec lesquelles on l'a le plus souvent associée ou confondue, principalement ■des idées du bien et de la perfection morale. M. Ch. Lévêque décrit d'abord les effets du beau sur l'âme, le sentiment délicieux et passif, le mouvement affectueux et actif qui tend a se manifester au dehors et à se communiquer; puis, après avoir distingué le beau du charmant et du sublime, du laid et du ridicule, il le définit par l'expression des caractères constitutifs de ce qui fait V essence de tout être, caractères dont Jouffroy avait déjà indiqué les plus importants ; il poursuit les applications de cette ttaéorie dans la nature inorganique et vivante, dans l'homme et dans la Divinité qu'il considère comme
l'origine première et le dernier terme de toute beauté ; ensuite, il soumet à un examen approfondi les différentes formes par lesquelles le génie de l'homme exprime la beauté, depuis l'architecture, berceau des beaux-arts, jusqu'à la poésie, le plus libre et le [dus expressif de tous ; enfin il trace l'histoire de la science depuis Platon jusqu'à Hegel Cet ouvrage a eu un grand et légitime succès; cependant M. Saisset [De /'Esthétique française, 1864 , a indiqué quelques parties faibles dans les spéculations métaphysiques, comme la subtilité de certaines formules, la théorie des types qui tend à ressusciter les idées de Platon, etc. - On a aussi composé sur le même sujet des essais et des études qui, sans former des systèmes complets, offrent beaucoup d'intérêt : Tonnelé, Fragments sur l'art et la philosopliie ; V. de Laprade, Questions d'art et de morale, Le sentiment de la nature avant le christianisme et chez les modernes ; Milsand, Y Esthétique anglaise (étude sur J. Ruskin); Cli. Blanc, Grammaire des arts du dessin ; D. Sutter, Esthétique générale et appliquée; L. et R. Ménard, Tableau historique des beaux-arts depuis la Renaissance jusqu'à la fin du xvuic siècle, lu Sculpture ancienne et moderne; H. Houssaye, Études sur Fart grec; Beulé, Causeries sur l'art; Boutmy, Philosophie de l'architecture en Grèce; Chassang, le Spiritualisme et l'Idéal dans l'art et la poésie des Grecs ; L. Vitet, Études sur l'histoire de l'art ; L. Lagrange, Joseph Vernet et la peinture au xviue siècle, etc.; Ch. Clément, Etudes sur les beaux-arts en Fronce, Géricault; J. Renouvier, Histoire de l'art pendant la Révolution; G. Planche, Portraits littéraires, Etudes sur l'école française. — M. Taine, dans son Histoire de la littérature anglaise et ses écrits sur l'art Philosophie de l'art, de l'Idéal dans l'art, Histoire de l'art en Italie, dans les Pai/s-Bas, en Grèce), s'est placé à un point de vue original, mais très-différent des auteurs précédents : la poésie, la peinture et la sculpture ont leur point de départ dans l'imitation, mais elles ne s'y arrêtent pas; elles modifient la nature en idéalisant un objet, c. à-d. en dégageant quelqu'un de ses caractères essentiels et en transformant cet objet par une altération systématique de ses parties, de manière à rendre le caractère dégagé plus visible en lui subordonnant tout le reste ; cet idéal varie d'ailleurs selon l'époque et le pays, parce que la conception du beau est déterminée nécessairement par le milieu physique et moral où l'on vit. Cette théorie, vraie dans certaines limites où elle sert à rattacher l'art à l'histoire générale, est inexacte dans le sens absolu et exclusif que lui donne l'auteur; car si un artiste puise dans l'observation de ce qui l'entoure une grande partie des éléments qui constituent son talent, il combine ces éléments d'une manière toute personnelle d'après ses sentiments et ses idées. Cette doctrine a de l'analogie avec le réalisme dont M. Chesneau a donné la théorie dans l'Art et les artistes modernes et les Chefs d'école. — Consulter : Ravaisson, la Philosophie française au xixe siècle ;Y\. Ménard, les Théoriciens de ï'Art(da.nsïAnnéep/tilosophiquedt;G.B&\\\L'VL',l8Gl\ ESTIMATION du lat. œstimatio), acte par lequel on détermine en argent la valeur d'une chose. — En Drci', l'estimation de l'immeuble dotal n'en transporte pas la propriété au mari, s'il n'y a st pulation contraire; celle des meubles dotaux la lui transporte (C. Nap., art. 1553). — Voy. aussi Prisse, Cohhis-
SAIRE-I'niSECR.
ESTIME (d'estimer), détermination approximative du point, c.-à-d. de la position où se trouve un vaisseau en pleine mer, au moyen de la distance parcourue et mesurée par le loch. On ét«nd ce nom aux calculs faits au moyen de la boussole, de la dérive, de l'observation de la latitude et de la longitude, etc. Cette estime se fait ordinairement chaque jour, à midi précis. Vby. Point.
ESTIVAL (du lat. œstivalis, d'été), nom qu'on donne aux plantes qui croissent ou fleurissent en été.
ESTRAGON
ËSULE.
ESTIVATION (du lat. œstivus, d'été;, se dit, en Botanique, de la disposition des diverses parties externes de la fleur avant son épanouissement ( Voy. Pr.Éi xonAisoN); — en Zoologie.de l'engourdissement dans lequel tombent plusieurs animaux comme les crocodiles, certains serpents ou poissons, etc., au moment des plus fortes chaleurs de l'été. — Voy. Hi-
BEWSATION.
ESTIVE (du lat. stipare, entasser), se dit du chargement d'un navire en coton, laine ou autres marchandises, qui ont plus ou moins d'élasticité et que l'on peut comprimer pour en diminuer le volume.
estive (du b.-lat. stiva), sorte de cornemuse en usage au moyen âge.
ESTOC, estoc \i)E (de l'allem. Stock, bâton, épieu). Au x\e siècle, on appelait estoc une épée longue et étroite qui servait à percer : d'où l'expression frapper d'estoc, c.-à-d. de la pointe, par opposition ù frapper de taille ou du tranchant ; et le mot estocade, coup de pointe. Ce dernier mot devint par suite le nom d'une arme spéciale, sorte d'épée ou plutôt de lance à pointe, en spatule, et à poignée à croisette, avec laquelle on combattait à cheval. — Il a toujours été d'usage à Rome que les papes envoyassent un estoc bénit au capitaine qui avait remporté une victoire sur les infidèles.
ESTOMAC (du lat. stomachus ; du gr. moixayoç, qui d'abord désigna le pharynx, puis l'œsophage), organe principal de la digestion, est constitué par un renflement du tube digestif. Chez l'Homme, sa forme a été comparée à celle d'une cornemuse. Il présente deux ouvertures, l'une supérieure, qui sépare l'estomac de l'œsophage, c'est le cardia ; l'autre inférieure, qui le sépare du duodénum, c'est le pylore. L'estomac reçoit les aliments et, par un mouvement vermiculaire lent, il les brasse avec les sucs qu'il sécrète, en forme la masse appelée chyme et les fait passer alors dans l'intestin. Les parois de l'estomac sont formées de quatre couches, savoir : à l'extérieur, une couche séreuse, \e péritoine, et une couche musculeuse, formée de fibres musculaires longitudinales et annulaires; plus en dedans, une couche fibreuse qui est comme le squelette de l'organe; enfin, à l'intérieur, une couche muqueuse dans l'épaisseur de laquelle sont disposées deux espèces de glandes: des glandes en tube, glandes de Lieberltûhn, qui sécrètent un mucus, et des glandes ramifiées, qui sécrètent le suc gastrique.
Chez la plupart des Mammifères, l'estomac est simple comme chez l'Homme. Chez les Ruminants, il se divise en quatre parties : ]apanse ou herbier, le bonnet, le feuillet, la caillette. L'estomac des Oiseaux se compose de trois parties : le jabot, le ventricule suecenturie, le gésier. Chez les Insectes, il y a un Jabot et un ventricule chylifique. Dans les derniers degrés do l'échelle on reconnaît encore assez souvent un véritable estomac à ses trois propriétés : 1° d'être un renflement du tube digestif; 2° de servir de séjour plus ou moins long au bol alimentaire; 3° de sécréter un suc digestif acide. — loi/. Digestion.
ESTOMPE (de l'allem. stumpf, émoussé), petit rouleau fait de peau ou de papier, dont les bouts sont taillés en pointe et qui sert à étendre le crayon sur le papier. On en fait en cuir d'agneau; niais les meilleurs sont en peau de buffle et de castor ou en papier gris. L'estompe procure des touches larges et moelleuses; elle donne au\ ombres toute leur valeur. Voy. Dissin et Fusain.
ESTRADE [de l'espagn. extrada, chemin). On ap
pelait Imlt. ■iind'i'straih' des cavalier, détachés d'une troupe pi, m- aller à la découverte. Voy. !'.< LAIBI i R.
ertiuue (du lat. stratum), plancher élevé au-dessus du parquet, dans une chambre, une salle, etc., pour y dresser un trône, un lit, ou pour y (aire quelque i érémonie.
ESTRAGON, Artemisia dracuneuhu, espèce du genre Armoise Voy. ce mot , renferme des plantes vivaecs, à feuilles petites <■! allongées, d'une odeur
piquante et aromatique, qui sont originaires de Tartarie. L'estragon se multiplie de boutures et de pieds éclatés. Ses rameaux se coupent tous les mois, et on le renouvelle tous les trois ans. 11 s'emploie comme assaisonnement dans les salades, et sert à préparer la moutarde et le vinaigre dits à l'estragon.
ESTRAMAÇON (del'ital. stramazzone ; de l'allem. Schramme, blessure, et du vieil allem. sahs, couteau), lourde épée à large tranchant dont on se servait dans les combats et les duels à mort. On disait un coup d'estramaçon pour dire un coup de tranchant, par opposition à coup d'estoc, ou de pointe.
ESTRAPADE du vieux franc, estréper, briser, ou de l'ital. strappata), genre de supplice qui consistait à élever le criminel au haut d'une longue pièce de bois, les mains liées derrière le dus avec une corde qui soutenait le poids du corps, puis à le laisser tomber avec roideur jusqu'à environ un mètre de terre, en sorte que le poids du corps lui disloquait 1, et les épaules. — On donnait aussi l'estrapade sur mer en hissant le coupable au bout d'une vergue, et en le laissant tomber plusieurs fois dans la ni' supplice s'appelait cale sèche. Voy. Cale.
estrilda «u AsrniLu, oiseau. Voy. Sénégali.
ESTROPE (de l'angl. sirop). Dans la .Marine, un appelle estropes : 1° les anneaux de cordage dont on ceint une poulie; 2" les bouts de cordage épissé^ qui maintiennent les avirons dans leurs tolets ; 3° les étriers qui retiennent les marchepieds, etc.
ESTROPIES, groupe d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères diurnes, répond au genre Hespérie. Voy. ce mot.
ESTUAIRE (du \zt. œstuarium).Voy. Emroichirz.
ESTURGEON (de l'anc. ht-all. Sturio), Aeipensert genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Ganoïdes,typede la famille des Sturionicns. Ces animaux ont la forme générale des Squales. Leur corps est garni de plaques osseuses arrondies, impll sur la peau en rangées longitudinales. Leur bouche est petite, placée sous le museau. Leur longueur varie de 1 a ô"1. Ils sont faibles et inoffensifs, et se nourrissent de vers et de mollusques. Les plus grands vivent de harengs, de maquereaux et de moro
\. Esturgeon commun (A. sturio) est d'un brun-verdfttre. Il habite l'Océan, la Méditerranée, la mer Caspienne, la mer Rouge, etremonte, au printemps, dans les grands fleuves. On le trouve fréquemment dans la Garonne, où il est recherché sous le nom de créac. Sa présence au milieu des saumons qui remontent les fleuves à la môme époque, lui a fait donner le nom de conducteur des saumons. C'est avec les nuls de ce poisson qu'on fait le caviar (Voy. ce mot ; sa chair est délicate et se mange fraîche, salée et niarinée. L'épine dorsale, préparée à la fumée, se nomme en Italie c/unolia et spinachia. Le ranckel de V e^t t'ait avec des émincés de la chair.
Le Grand esturgeon, ou Hausen (A. husoi ne diffère de l'esturgeon commun que par les proportions île Bon museau et de ses barbillons, qui sont plucourts, par ses plaques plus émoussées et -a peau plus lisse. Sa couleur est d'un bleu presque noir sur le dos, et d'un jaune clair sous le ventre. Il ne -,■ trouve guère que dans la nier Noire et dans la mer Caspienne, et on le voit remonter le Volga et le Danube. Sa chair est nourrissante et agréable ; ses œufs servent aussi à faire du caviar. Sa vessie natatoire donne une colle de poisson de première qualité.
Le Petit esturgeon (A. p>/t/»<ans}, il'n wnùSterlet, a la partie inférieure du corps blanche, Uchetl B de rose ; son dos est noirâtre, ses plaques sent d'un beau jaune; les nageoires de la poitrine, du dos et de la
queue, sent grises; celles du ventre et de I rouges. Son mus, 'au est tre- long.Cfi DOissOB M livuve dans la mer Caspienne, le Volga et la Haïti, pie ; il vit aussi et multiplie dans les la, s eu on le transperte. Sa chair est plus tendre et beaucoup plus délicate
que ciie des espèces précédentes.
É8ULE, plante purgative. Voy. Kl ihoiibb.
ÉTAIN
ÉTABLE (du lat. stabttlum), lieu destiné au logement des bestiaux, et surtout des bœufs et des vaches. Les conditions principales de la salubrité d'une étable sont l'espace et le renouvellement de l'air. La largeur de l'enceinte doit être de im à &m50, et la longueur, proportionnée au nombre des bêtes, doit laisser pour l'espace réservé à chaque bœuf lm,50 ; il faut 0m30 de plus pour les vaches : les râteliers et les mangeoires doivent être les mêmes que dans les écuries. Voy. Écurie.
ÉTABLISSEME>'T (d'établir), se dit, en général, de toute institution, de toute fondation qui doit avoir de la durée. Il est quelquefois synonyme d'ordonnance ou de loi : tel est le recueil de lois connu sous le nom d'Établissements de St Louis. Mais il désigne plus spécialement un édifice, une maison construite dans le but de servir à des intérêts publics ou privés. Les hospices, les hôpitaux, les écoles publiques, les banques, les manufactures de l'Etat, etc., sont des établissements publics; les usines, fabriques ou manufactures particulières, les ateliers, cabinets d'affaires, et généralement toutes les exploitations, sont des établissements privés.
Toute association particulière, telle que société de secours mutuels ou de prévoyance, société scientifique, littéraire, artistique, agricole, etc., ne peut avoir légalement la qualité d'établissement d'utilité publique que si elle a été autorisée par le gouvernement : cette autorisation lui donne le droit d'acquérir, de posséder, de recevoir des legs ou donations, en un mot d'être considérée comme une personne civile ^C. Nap., art. 910 ; Décret du 25 mars 1852).
Aux termes des décrets des 15 octobre 1810, 25 mars 1852 et 31 déc. 1866, les établissements industriels qui sont de nature à incommoder ou qui peuvent altérer la santé des hommes et des animaux domestiques, compromettre la sûreté des habitations, ou nuire aux récoltes et aux fruits de la terre, ainsi qu'aux produjts artificiels, sont rangés sous Jes dénominations d'É. dangereux, E. insalubres, É. incommodes, en trois catégories, qui sont soumises, d'après le degré des inconvénients qu'ils présentent, à des prescriptions plus ou moins sévères. La lrc renferme ceux qui ne peuvent être établis près des habitations particulières, à raison des accidents auxquels ils pourraient donner lieu : telles sont les poudrières, les capsuleries, les fabriques de machines à vapeur, etc. La 2e comprend les établissements qui répandent des exhalaisons insalubres, comme les usines où se fabriquent certains produits chimiques, et dont on ne permet la formation qu'en dehors des villes et après s'être assuré qu'ils ne seront pas nuisibles aux voisins. La 3e renferme les établissements qui, bien qu'incommodes, peuvent rester sans inconvénient près des habitations : fabriques de noir animal, de suif, de savon, de vernis, raffineries, etc. Les 1er" et les 2e* sont autorisés par les préfets ; les 3e' par les sous-préfets; à Paris l'autorisation est accordée par le préfet de police.
Dans la Marine, l'établissement est le retard constant pour un même port, mais variable d'un port à l'autre, de l'heure de la haute mer sur l'heure théorique à laquelle elle devait arriver. Voy. Marée.
ÉTAGE du lat. fictif st aticum ;de stare), ensemble des pièces d'une maison situées sur un même plan horizontal. On appelle étage souterrain, ou sous-sol, les pièces en contre-bas du sol ; rez-de-chaussée, celles qui sont immédiatement sur le sol; entresol, celles qui sont entre le rez-de-chaussée et le premier étagè; mansarde?, ou étage en galetas, celles du grenier. Dans les villes, à Paris, p. ex., les maisons ont
Ide 3 à 5 étapes: on en voit quelques-unes qui en ont 6, 7 et même davantage. Quelquefois les mansardes sont remplacées par un étage ordinaire, construit en retraite au-dessus de la corniche, et dit en attique. Etage géologique. Voy. Formation et Terrains. ET.VGfcltE, synonyme de dressoir (Voy. ce mot). • :ii~<i un meuble do salon bi^n connu et ainsi
appelé parce qu'il est formé de planches superposées.
ÉTAGUE, terme de Marine. Voy. Itaoi k.
ÉTAI(du flamand staye, appui), pièce de bois qui sertà soutenir un plancher, un mur, un édifice, etc. Des étais sont placés toujours entre deux couches ou plates-formes, tantôt horizontalement, tantôt de bas en haut ou sur les cotés, selon la direction des murs à soutenir. Les étais droits de forte dimension se nomment élançons; les étais latéraux se nomment contre-fic/ies. — Dans la Marine, on nomme état un gros cordage capelé, à douze torons, qui sert à soutenir les mâts d'un navire contre les efforts qui pourraient tendre à le renverser de l'arrière vers l'avant, comme les haubans l'affermissent de l'autre côté.
ÉTAEX, en lat. stannum, en grec ■/.inn'T.zyK, le Jupiter des alchimistes, corps simple, métallique, d'un blanc grisâtre, mou et très-malléable. Il communique aux doigts une odeur particulière. Quand il est en baguettes, on le ploie aisément : il fait alors entendre un craquement particulier, appelé le cri de l'étuin, qui est dû au brisement des cristaux rudimentaires renfermés dans la masse métallique. La densité de l'étain est de 7,29. Il commence à fondre à 228°. Entretenu en fusion au contact de l'air, il se recouvre d'une pellicule grisâtre appelée la crasse, et finit par se convertir entièrement en un oxyde pulvérulent, appelé communément potée d'étain. L'étain se rencontre dans la nature sous la forme d'oxyde, et plus rarement sous celle de sulfure. On extrait l'étain de l'oxyde en le calcinant avec du charbon dans des fours à réverbère. Les mines d'étain du comté deCornouailles, en Angleterre, sont les plus considérables de l'Europe ; le Mexique, l'île de Banca et la presqu'île de Malacca, dans la mer des Indes, fournissent également beaucoup d'étain ; on en trouve aussi, mais en moindre quantité, en Allemagne et même en France ( Voy. Étain oxydé). L'étain des Indes est le plus pur, surtout celui de Malacca; on l'appelle étain en chapeau, parce qu'il est en pyramides quadrangulaires à sommet tronqué, et dont la base est entourée d'un rebord saillant horizontal. L'étain d'Angleterre est en saumons ou en lingots ; il renferme du cuivre et un peu d'arsenic.
L'étain résiste à l'acide acétique, et est à peine attaqué par l'acide sulfurique ; mais l'acide nitrique agit sur lui avec violence et le convertit en oxyde. L'acide chlorhydrique l'attaque aussi à chaud, avec dégagement d'hydrogène, et le convertit en un chlorure, employé dans les arts sous le nom de sel d'étain.
L'étain forme avec l'oxygène deux combinaisons : le protoxyde ou oxyde stanneux [SnO], et le deutoxyde, acide ou oxyde stannique [SnO2]. Chacun de ces oxydes forme des sels. Parmi les combinaisons de l'étain, le deutoxyde, le sulfure et les deux chlorures présentent seuls de l'importance. Voy. Sulfures et Chlorures.
L'étain sert à confectionner une foule d'ustensiles pour l'usage domestique, des cuillers, des assiettes, des vases pour contenir les liquides. On l'emploie pour augmenter la fusibilité et la ténacité de quelques alliages. En variant les proportions de l'alliage d'étain, de plomb et de bismuth, on obtient des produits fusibles de 94 à 300°, qui sont employés à divers usages ; on avait proposé notamment d'en confectionner les plaques fusibles qui s'adaptent aux chaudières a vapeur. L'alliage dit de Biberel, du nom de son inventeur, est beaucoup plus dur que l'étain commun, et s'emploie pour Vétamage (Voy. ce mot). La soudure des plombiers est composée de 1 p. d'étain et de 2 p. de plomb. Les feuilles métalliques des boîtes à thé provenant de la Chine sont formées de 36 p. d'étain et de 64 p. de plomb. Les feuilles qui servent à doubler les bouteilles électriques, les boites à tabac, à envelopper le chocolat, le sucre de pomme, etc., ont à peu près la même composition. Les combinaisons de l'étain avec le chlore servent dans la teinture.
L'usage de l'étain était déjà fort répandu chez les anciens. Les mines de Cornouailles étaient exploitées
KTAMAGE.
K TA M I M E
dès les temps les plus reculés ; leurs produits attiraient dans k's ports de la Grande-Bretagne et des tles Cassitérides 'Sorlingues) les vaisseaux desPhéniciens. Au xnif siècle, on ne connaissait en Europe d'autre étain que celui d'Angleterre ; ce ne fut qu'en 1240 que l'Allemagne commença à exploiter les mines qu'elle posBède.
étain oxydé, ou Cnssitérite, minerai d'étain qui n'est que de l'oxyde d'étain pur [Sn], etd: nt les cristaux, ordinairemenl madésen forme de genou, sont des prismes droits a base carrée, terminés par des pyramides à k faces souvent modifiées sur leurs arêtes. Il se rencontre aussi conrrétionné ou fibreux : certaines variétés ont reçu, à cause de leur texture, le nom d'étain de bois. Ses couleurs les plus ordinaires sont le brun, le rouge, quelquefois le noir ou le blanc-grisâtre. Il raye le verre, f;:it feu au briquet, et pèse 6,96. On le trouve disséminé dans les granits, les gneiss, ou les alluvions provenant de ces terrains, dans te comté de Cornouailles, en Saxe, en Bohème, à Malarca, à Banca, au .Mexique, en Cbine et au Brésil. Il est très-rare en France, et on ne l'y a guère trouvé qu'à Limoges, et près de Nantes, dans les sables de la mer.
Étain Si i.n 1. 1 ou iyritelx, S(<ni/ii/t<', minerai d'étain sulfureux mélangé de cuivre et de fer [(SnS2 + îCo*S)-r-(SnS*-r-2FeS)], et qu'on rencontre en petites masses d'un jaune de bronze clair, dont la densité est 4,5, dans les mines de cuivre ou d'étain. On ne le trouve qu'à St-Agnès, et à St-Michel, dans le comté de C irnouailles.
ÉTAL, fonds de boucherie. Voy. Bolcher.
ÉTALAGE. L'étalage des boutiques a été de tout temps soumis à des règlements de police. Dès le 25 septembre 1600, une ordonnance enjoignait d'ôter et d'abattre tous les étalages ou montres excédant les gros murs. Ce règlement a été maintenu par une loi lîllet 1791 tit. I, art. 29), et par une foule d'ordonnances de police. — On appelle étalagiste , les marchands en plein vent, soit à poste fixe, soit ambu- Lants; ils ne payent point de patente, mais un simple droit de péi
ÉTALE, se dit, dans les lieux où se fait sentir la marée, de l'état de la mer entre le flux et le reflux, lorsqu'elle ne monte ni ne baisse: cet état d'immobilité, ne dure que quelques instants.
ÉTALINGUItE ou BNTALINGORB, nom donné, en termes de Marine, au nœud coulant fait avec le bout d'un câble sur l'organeau d'une ancre, pour le fixer à cet organeau.
ÉTALON (du b.-lat. sttilo, baliveau, pieu ; orig. germaniq.;, modèle-type de poids, de mesures, réglé et autorisé par les lois, et d'après lequel les poids et mesures des marchands doivent être rectifiés. Autre!' is, en France, les étalons étaient gardés dans le palais des rois : les deux plus remarquables étaient le jiù'i/ de roi et la tiere, dits tous deux de Charlemagne. Louis \ Il en confia la garde au prévôt des marchands de Paris. Dans la plupart des provinces, les coutumes conféraient aux seigneurs hauts-justiciers le dépôt des étalons et le droit d'étalonner les mesures. Aujourd'hui, en France, les étalons, dont la baseest le /«e//-*', sont conservés aux archives, à Paris, où ils ont été déposés en 1799 ■■ ils ont été construits en platine, l'.n ls7."i. on a fondu de nouveaux étalons en platine Iridié pour la commission internai v du mètre. Voy. Mkiuk.
ftai.on (pour les monnaies). Voy, Mourais.
ETALON (du b.lat. sln/Iiun .cheval entier. I. Il aras.
ÉTAMAGE (d'étain), opération qui consistée re-
couvnrles métaux oxydables d'une conr.be d'étain eu
rtfl sine. On étante le cuivre pour empè lier la formation du vert-de-gris. La pièce àétamerétanl décapée, oo la chauffe et on la couvre d'étain en fusion qu'on
étale avec de l'étotipe. Mais on ne parvient ainsi a fixer
qu'une conclu' d'étain extrêmement mince, qui s'enlève promptement par l'usure. Aussi emploie t-on de
préférence un alliage formé de6 p. d'étain et de I p. de
fer, dit a/liage de liiberel, du nom de son inventeur, ou E. polyenrone, parce qu'il dure longtemps; il est beaucoup plus dur et bien moins fusible que l'étain commun. — L'étamage du fer se pratique en grand, dans la fabrication du ferblanc, en plongeant le métal convenablement décapé dans un bain d'étain ' Voy. Ferbi.anc) ; mais il est à remarquer que si quelques parties du fer restent àdécouvert, elles s'oxydent plus rapidement que la tôle non étamée. Au contraire le fer étamé au zinc tient mieux à l'air ; le zinc le protège non-seulement partout où il le recouvre, mais même dans les parties qui seraient restées à nu : en effet, les deux métaux forment, par leur contact, un couple galvanique dans lequel le fer représente l'élément électro-négatif, et le zinc l'élément électropositif, de manière que l'oxygène de l'air se porte de préférence sur ce dernier : de là le nom de fer galuantîe' donnéau fer zingué. On fait un grand usage de la tôle galvanisée pour couvrir les toits, pour confectionner les gouttières, etc.; on zingue aussi beaucoup d'objets en fer après leur avoir donné la forme voulue, tels que les clous, les chaînes, les treillù outils de jardinage, etc. Les objets zingués ne doivent, en aucun cas, servir à contenir des aliments, parce que les acides dissolvent promptement le zinc et peuvent occasionner de graves accidents.
L'étamage du cuivre était connu des Gaulois. Ma louin remarqua le premier, en 1742, que le zinc préserve la tôle de l'oxydation ; mais ce n'est que depuis 1836, sur les indications de M. Sorel, que l'industrie a commencé à tirer parti de cette propriété-.
étamage des glaces, opération qui consiste à mettre derrière les glaces et les miroirs une lame trèsmince d'un amalgame d'étain. On commence par polir la feuille de verre en la rodant sur une plaqu* de fonte avec de l'émeri ; on étend ensuite sur un marbre bien dressé une feuille d'étain d'une seule pièce, de l'étendue de la glace ; cm la couvre d'uni"couche de mercure de U à 7 millimètres d'épaisseur, et on y pose la glace librement, de manière qu'elle pèse de tout son poids sur le mercure. On la maintient dans cette position pendant 1 5 ou 20 jours ; l'amalgame d'étain se fixe alors sur le verre, et | dant du mercure s'écoule par des rigoles pratiquées dans la table de marbre. — Pour remédier aux inconvénients des vapeurs mercurielles, on remplace souvent l'étamage soit par une sorte d'argenture (procéd la Drayton et Petitjean: ce dernier, qui est le plus usité, à l'aide d'une dissolution très-étendue de tartrate d'argent ammoniacal, soit par un mélange dont le platine fait la base (procédé Dodé).
ÉTAAIBOT (p. étambord; de estant, qui est debout, etduholland. bord, pièce do bois), dit aussi Capion de poupe, pièce de bois forte et droite qui termine la partie de l'arrière des vaisseaux, et qu'on place presque verticalement sur l'extrémité arrière de la quille; elle reçoit le gouvernail. L'étambot porte sur la hauteur de ses faces extérieures une échelle graduée qui mesure le tirant d'eau. 11 forme avec r ■ 1 ii i est a l'avant, {'élancement ou crête du navire.
ÉTAMBRAIj ouverture ronde, ovale, octogone ou carrée, que l'on fait dans l'épaisseur de chaque pont de bâtiment, entre deux baux, pour le | mats, des pompes et des cabestans. Les étambrais sont munis d'une garniture en bois ou en fer.
ÉTAMINE [d'estame ; du lat. stamejn), étoffe d-laine mince et légère, non croisée, qui se fabrique à la navette sur un métier à deux mains; on distingue Vitamine à voile, pour les religieuses; lo burat ou étamutt' d'Auvergne, le camelot, etc. On en fait des pavillons, des guidons et flammes de diverses couleurs. — On nomme encore ainsi un tissu peu serré, fait de crin, de soie ou de fil, et qui sert à passer une poudre, une liqueur, etc. On en fait des filtres, îles blutoirs, etc.
t i \\n\f s, on \M.staminn, organes mâle taux phanérogames, situés dans l'intérieur des loppes florales, entre lacorolleet le pistil: lcuren»ein-
ETAT
ble s'appelle androcëe. Chaque étamine est formée : ■ 1° d'un filament délié appelé filet et quelquefois atbdrop/tore ( Voy. ce mot) ; 2° d'une anthère située à la partie supérieure du filet , et composée de deux petites poches adossées l'une à l'autre ; 3° du pollen, espèce de poussière formée de très-petits globules et contenue dans l'anthère. Quelquefois, les deux loges de l'anthère sont séparées par un support transversal appelé connectif. Les étamines sont dites monadelphes, lorsque leurs filets sont soudés entre eux de manière à ne former qu'un seul faisceau (Mauve) : dùxdelpltes, lorsqu'elles forment deux faisceaux distincts (Légumineuses) ; potyade/phes, lorsqu'elles en forment plus de deux (Orangers). On les nomme didynames lorsqu'il y en a 2 grandes et 2 petites dans la même fleur (Labiées), et tétradynames lorsqu'il yen a 4 grandes et 2 petites (Crucifères). On les appelle encore hypogynes lorsqu'elles ont leur point d'insertion au niveau de la base de l'ovaire ou au-dessous (Graminées) ; périgynes, lorsqu'il est au-dessus (Rosacées) ; épigynes lorsqu'il est sur le pistil même (Orchidées). Enfin, les étamines sont dites syngénèses lorsque leurs anthères sont soudées entre elles, comme dans l'immense famille des Composées.
Çrew est le premier qui ait appelé l'attention des botanistes sur le rôle des étamines comme organes fécondants. Linné avait pris le nombre et la disposition des étamines pour base de son système de classification : il appelait les végétaux à une seule étamine monandres ; ceux à deux étamines, diandres; à trois, triandres; à quatre, tétrandres; à six, hexandres ; à sept, lieptandres ; h douze, dodécandres ; à vingt, icosandres, et au delà, polyandres. A.-L. de Jussieu s'est servi de leur insertion comme caractère des classes de sa méthode naturelle.
ÉTAMPE ou estampe. Voy. Estampage.
ÉTA>ÇOX (du vieux fr. estante, appui, soutien), grosse pièce de bois destinée à soutenir un mur ou un plancher qui menace ruine. C'est un étai de forte dimension (Fo!/.ÉrAi).Lesétaiiçons doivent être plantés le plus verticalement possible. — Dans la Marine, on nomme ainsi des pièces de bois posées debout, qu'on met quelquefois sous les baux pendant que les vaisseaux sont amarrés dans le port, pour les soutenir et diminuer la fatigue. — Les étançons des presses d'imprimerie sont des pièces de bois qui maintiennent la presse inébranlable dans sa manoeuvre.
ÉTANG (du \a.t.stagnum), étendue d'eau peu profonde et sans écoulement, située dans l'intérieur des terres. Il y a des E. naturels et des É. artificiels. Les premiers sont de petits lacs d'eau douce ou d'eau salée formés par les pluies, par des sources, par le retrait de la mer ou par des sables que les vagues ont amoncelés. Les étangs formés par les pluies et les sources reposent ordinairement sur un fond composé de terre végétale et de détritus organiques entraînés par les eaux, que l'agriculture utilise comme engrais. Les étangs formés par le retrait de la mer ou par l'amoncellement des sables sont très-nombreux : c'est ainsi que s'est formée cette longue suite d'étangs que nous présentent les landes aquitaniques. — Les É. artificiels sont des amas d'eau retenus par une chaussée et où l'on élève du poisson. Souvent leur objet principal est de laisser reposer un sol fatigué et de le rendre plus propre à recevoir la culture. On appelle évolage l'assolement auquel est soumis un étang alternativement inondé pour produire du poisson, et mis en assec pour rapporter de l'herbe ou même des céréales. La construction de ces étangs exige quele terrain retienne bien l'eau, et que celle-ci puisse y affluer suffisamment des sources et des montagnes. On peut remédier à la perte des eaux en garnissant le fond d'un banc d'argile. Aprèsavoir entouré l'aire de l'étang d'une chaussée de tourbe et d'argile soutenue par des pieux ou de la maçonnerie, on établit dans la partie la plus déclive une bonde pour retenir ou laisser sortir l'eau à volonté, puis des poêles ou fossés où se rend le poisson et où on le pèche lors-
que l'on vide l'étang; enfin un déchargeoir où èont. reçues les eaux surabondantes. \Jempois*onnemei>r. des étangs a lieu ordinairement au printemps, et avec du poisson de 1 et de 2 ans; on le fait toutefois à l'automne pour la />o.se,c.-à-d. pour la ponte : on évita ainsi d'empoissonner un étang a\ec du poisson qui a déjà jeté son frai.
ÉTAPE (du b.-lat. stapula; orig. germaniq.).Dans l'origine, ce mot était synonyme de marché public ou de ville où se tient foire et marché. Plus tard, il désigna le lieu de gîte et de distribution des vivres et fourrages aux troupes en marche. Henri III le premier désigna les villes, bourgs et villages où les troupes en marche devaient s'approvisionner. En 1623, Louis XIII prescrivit la formation de 4 grandes lignes d'étape traversant tout le royaume, et de plusieurs lign s secondaires. La première carteaVétape fut établie sous le ministère de Louvois. Depuis la Révolution, cette carte a été renouvelée en 1800, 1814 et 1842. Un livret itinéraire, publié en 1844, indique les lignes d'étapes actuellement existantes et les distances à parcourir d'un gîte a un autre. On compte aujourd'hui en France, 1159 gîtes d'étapes, séparés par des distances qui varient de 30 à 40 kilomètres. — Autrefois, on donnait aussi le nom d'étape aux fournitures de vivres, de fourrage et de chauffage destinées aux troupes, et celui d'étapier au fournisseur d'étapes. Ces fournitures, remplacées, en 171 S, par un supplément de paye, mais rétablies de nouveau en 1727, ont subsisté jusqu'en 1789. L'indemnité de route a remplacé ces fournitures. — Voy. Loci ment.
ÉTAT (du lat. status), société civile et politique réunie sous des lois, régie par une autorité publique chargée de les exécuter, et formant un corps de nation par la communauté des mœurs, des sentiments et des intérêts généraux. 1" Au point de vue historique, les origines sont diverses: agrégation spontanée de tribus soumises à une seule autorité, comme dans les temps anciens; émigration et conquête aboutissant au mélange de plusieurs races, comme l'invasion des barbares à la chute de l'empire romain; contrat social nommé constitution, rédigé pour former un État, comme chez les républiques de l'Amérique, ou pour le transformer, comme chez la plupart des peuples modernes en Europe. 2° Au point de vue rationnel, il a pour but direct la justice, c.-à-d. l'application du droit par un pouvoir social, conformément aux besoins et au degré de civilisation d'une époque; et pour but indirect, l'accomplissement de la destinée humaine, en tant qu'il en fournit les conditions qui dépendent de la volonté individuelle ou collective des citoyens, pour le droit, la morale, la religion, les sciences et les arts, l'éducation et l'instruction, l'industrie et le commerce. Les institutions qui réalisent ces conditions doivent à la fois assurer à l'État, dans chaque sphère d'activité, la part d'influence qu'exige l'intérêt social, et aux citoyens, la liberté de poursuivre individuellement ou collectivement les différents buts rationnels de la vie humaine, liberté impossible sans le respect de la famille et de la propriété. 3" De ces principes résultent les droits et les devoirs réciproques de l'État et du citoyen. D'un côté, la mission de l'État suppose des pouvoirs publics qui s'exercent au nom et dans l'intérêt de la nation, le pouvoir législatif qui rédige les lois, le pouvoir exécutif qui les fait observer dans leur ensemble par la société tout entière, le pouvoir judiciaire, qui les applique à tous les cas particuliers dans les affaires litigieuses. De l'autre côté, les devoirs du citoyen découlent desconditions générales sur lesquelles reposent l'existence et l'organisation del'État, le respect de la constitution, l'obéissance aux lois civiles et politiques, un concours actif à l'exécution de ces mêmes lois par le payement de l'impôt, le service militaire, etc.: la raison de ces obligations est dans les bienfaits que la société accorde à chacun de ses membres, dans la protection dont elle couvre sa personne et ses biens, et en général, dans les droits civils et politiques dont elle lui confère la
ET AU
jouissance. Voy. Droit naturel. — Voy. aussi Domaine, Créances, Succession.
état (ministère I)'). Voy. Ministères.
état. En Droit civil, on nomme état d'une personne l'ensemble de ses droits et de ses devoirs corrélatifs. Que l'on soit Français ou étranger, père ou fils, marit'' ou célibataire, majeur ou mineur, jouir de ses droits civils et les exercer constitue l'état d'une personne. Les faits qui affectent cette situation, comme le mariage, une condamnation entraînant l'interdiction légale ou la dégradation civique, l'émancipation, sont des changements d'état. Les procès relatifs à l'état des personnes sont dits questions d'état (Voy. Exercice, Jouissance). — On appelle actes de l'état civil, les écrits authentiques dressés par des fonctionnaires, dits officiers de l'état civil, pour constater les faits principaux qui se produisent dans l'état d'une personne: naissance, mariage, décès. Cet usage paraît avoir pris naissance à Athènes et à Rome où des officiers spéciaux écrivaient les actes de naissance, de mariage et de décès. En France on commença, au Xe siècle, à consigner ces actes sur des registres propres à chaque famille. En 1539, François 1er chargea les prêtres de dresser des registres particuliers. En 1709, Louis XIV créa des greffiers gardes et conservateurs des registres de l'état civil. Louis XV, en 1736, donna aux curés et vicaires le droit de recevoir les actes de naissance, de mariage et de décès. Mais ces actes de naissance n'étaient que des actes de baptême, de sorte que les Juifs et les Protestants n'avaient aucun moyen de constater leur état civil. En 1789, on distingua la société civile de la société religieuse, les actes de baptême des actes de naissance, l'acte de mariage de la bénédiction nuptiale. En 1792, une loi chargea de faire ces actes des officiers spéciaux désignés par les conseils généraux des départements. La loi de 1802, qui nous régit encore, a confié ce soin aux maires et adjoints. Voir A. Griin, Guide des actes de l'état civil (18 41 et 1852).
En termes de Procédure, une affaire est en état, quand on a fait les actes de procédure nécessaires pour qu'elle puisse être jugée. On appelle aussi accorder par état des dommages-intérêts, y condamner une partie sans en fixer la quotité qui sera déterminée ultérieurement (C. de proc, art. 128, 523, 524).
En Droit criminel, on nomme état de prévention l'état d'un inculpé contre lequel la chambre du conseil a déclaré qu'il y a lieu à suivre; état d'accusation, l'état du prévenu que la chambre d'accusation a renvoyé devant la cour d'assises. On dit aussi d'un individu en prison qu'il est en état(C. d'Instr. crim., art. 421).
état de lieux. Cette formalité, imposée par la loi, est autant à l'avantage du preneur qu'à celui du bailleur. Le preneur, qui a un état de lieux, doit rendre la chose telle qu'il l'a reçue, Btûvant cet état, excepté ce qui a péri ou a été dégradé par le temps ou par force majeure. S'il n'a pas d'état de lieux, il est présumé avoir reçu la chose en bon état et doit la rendre telle (C. Nap., art. 1730-31). Voy. Bail.
état de siège, mesure de sûreté publique qui suspend momentanément l'empire des lois ordinaires dans une ou plusieurs villes, dans une province, un pays tout entier, et les considère alors comme soumis aux lois de la guerre. L'état de siège peut être déclaré par le pouvoir exécutif en cas de péril imminent pour la sécurité intérieure ou extérieure : tous les pouvoirs de l'autorité civile passent alors à l'autorité militaire. — Avant 1789, aucune disposition législative n'avait défini ce qu'on devail entendre par
état de Biége, bien que le fait eût lieu fort souvent.
La loi du io juillet 1791 prévit le cas de défense contre l'étranger ; celle du 10 fructidor an V étendit -~es prescriptions aux cas d'insurrection intérieure. Cette loi n';i été depuis modifiée que par le décrel impérial du 24 décembre 181 ! et par la loi du 9aoùtl849, qui nous iv h aujourd'hui.
ETAT-MAJOR, expression générique empruntée
à l'espagnol [estado mayor), désigne toute agrégation d'officiers hiérarchiquement institués,desquelsémanc la direction militaire ou administrative d'une troupe quelconque, armée, division, régiment ou bataillon. 1" h'État-major général de l'armée comprend les maréchaux, les généraux de division, les généraux de brigade, et les intendants militaires.
2° \* Etat-major d'une arm i'-e comprend, à la guerre, tous les officiers qui, pourvus d'un commandement supérieur, militaire ou administratif, reçoivent directement les ordres de la bouche du général en chef et ont à en assurer l'exécution : il se compose d'un chef d'état-major ou major-général, d'aides de camp, d'officiers d'état-major proprement dits, d'officiers d'ordonnance, d'intendants militaires, de paye. néraux, d'officiers de santé, etc. — MÉtat-major d'une division et celui d'une brigade diffèrent peu du précédent; l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie et le génie ont aussi leurs états-majors spéciaux. — Dans un régiment, on distingue le grand et le petit étatmajor: le colonel, le lieutenant-colonel, les chefs de bataillon ou d'escadron, le major, les offleiers-paj le capitaine chargé de l'habillement, le porte-drapeau, les adjudants-majors et les chirurgiens forment le premier; le second se compose des adjudants, du tambour-major et des tambours-maîtres, des trompettesmajors, des musiciens, des maîtres tailleur, cordonnier, bottier, guêtrier, sellier et armurier.
3° h'Etat-major des places est composé des officiers chargés, dans les places de guerre, du commandement, de la police militaire, du servie l'entretien des places. Il forme un corps à part, constitué par l'ordonn.du31 mai 1829, et qui comprend: 1° des colonels et lieutenants-colonels, chefs de bataillon, formant trois classes de commandant- de place; 2° des capitaines, lieutenants et sous-lieutenants, adjudants et secrétaires de place.
4° Le Corps d'état-major est composé de tons les officiers destinés à servir près de la personne des 1ficiers supérieurs: il fournit, outre les officiers employés au service des états-majors [Voy, ci-desstis), des officiers ingénieurs pour le travail de la curie de_ France. — Au Corps d'état-major se rattache YÊco'e d'application de CÉtat-mnjar, chargée de le recruter. Voy. Application (écoles d').
Dans le travail de la reconstitution de notre armée, après la guerre de 1870,1a question importante de la réorganisation de l'état-major général n'est pas encore définitivement résolue. Voir les rapports insérés dans l'Officiel du 27 janvier et du 14 avril 1^76. état-major (chef d'), ou major-général. Ses fonctions consistent à régler les marches, asseoir les camps, expédier les ordres, combiner les coin les fourrages, surveiller la partie administrât!. assigner aux combattants leur poste avant la bataille, [Voy. Major). — Ce poste est le même que celui du taxtarqtte grec, du questeur ou du préfet (formes romain, du maréchal de l'ost au moyen à^e, du chancelier d'année au xvie siècle, du maréchal des logis aux xviic et xvin' siècles, et des quartiers-ma généraux des armées d'Angleterre, d'AUemagm
états (pays d'), nom donné aux provinces françaises qui avaient conservé lo droit de s'admit* elles-mêmes, de réunir des assemblées d'États, dites États provinciaux, de fixer le chiffre de leurs impots, leur mode de répartition et de perception. I es pays d'états se gardaient eux-mêmes par leurs milices bourgeoises, élisaient leurs magistrats, et liaient
régis par descoutumes locales. Telles étaient les provinces de Bretagne, Languedoc, Bourgogne, Provence, Béarn et uaùphiné. On les opposait ordinairement ma. pays d'élection. Voy. But) non.
états oénéraox, assemblée des trois ordres en France. Voy, ce mot au Dief. cTHist. et de Géoor.
ETAT p. estOC, d'' l'allem. Stock, c.-.'i d. la tige 'avec laquelle on serre', Schraub-stock), instrument
en usage dans beaucoup d'industries pour tenir fermes et serrés les Objets qu'on veut limer, buriner.
ÉTHER
il est formé de deux pièces appelées mâchoires, qu'on
serre à volonté au moyen d'une vis. On distingue : l'È. à main ou tenailles à vis; l'E. à griffes ou à attaches, qui peut se fixer à l'établi; et l'E. h pied, qui tient a la fois au sol et à l'établi.
ÉTÉ (du lat. œstas), 2e saison de l'année, commence au solstice de juin et finit à I'équinoxe de septembre (To/y. Saisons). C'est la saison la plus longue : sa durée est de 93 j. 13 h. 58 m. (d<\ 22 juin au 23 sept.) ; c'est aussi la plus chaude. Toutefois l'été est, sous la même latitude, plus chaud dans l'hémisphère boréal que dans l'hémisphère austral parce que le soleil reste 8 jours de plus dans le premier. — On représente l'Eté sous la figure d'une femme couronnée d'épis; elle tient de la main droite une faucille et a le bras gauche chargé d'une gerbe.
Été de la St-Martin, de la St-Denis, nom sous lequel on désigne les jours beaux et chauds, dont on jouit souvent, sous nos climats, a la fin de l'automne, vers l'époque de la fête de ces deux saints.
ÉTENDARD (d'étendre), nom donné autrefois à toutes sortes d'enseignes militaires, désigne spécialement auj. l'enseigne de la cavalerie, par opposition au drapeau, qui est affecté à l'infanterie. L'étendard est de soie, aux couleurs nationales. Sa forme est à peu près carrée : il est plus petit, mais plus orné de broderies que le drapeau. Il y a un étendard par régiment; il est porté par un sous-lieutenant, dit porte-étendard, qui se tient au centre de l'escadron. Sous Louis XII, les étendards étaient longs, étroits, et fendus en guise de banderoles; sous François Ier, ils étaient larges, courts et arrondis par le bout. On appelait étendard royal une enseigne privilégiée, de forme carrée et de couleur blanche, sans ornement ni broderie, qu'on portait devant le roi dans les batailles. — L'étendard céleste des Turcs est une grande bannière verte qu'ils croient avoir été donnée à Mahomet par l'ange Gabriel : on ne le déploie qu'aux jours de danger. Voy. Enseigne et Drapeau.
En Botanique, Y étendard ou pavillon, dans les corolles papilionacées, est le pétale supérieur, qui, en général, est plus grand que les autres et redressé.
ÉTENDUE {d'étendu). L'étendue réelle, qui tombe sous les sens est une propriété essentielle des corps ; l'étendue idéale est l'espace (Voy. Matière). Comme l'étendue est quelque chose de continu, il faut que la continuité existe, non dans la totalité d'un corps, mais dans ses parties les plus petites, dont l'étendue n'est pas actuellement divisée, en supposant qu'elle soit indéfiniment divisible : c'est le fondement de l'idée d'atome. La vue ne donne qu'une notion imparfaite de l'étendue : car l'apparence visible est bornée à deux dimensions. L'étendue réelle est donc connue par le tact. L'École écossaise suppose que nous acquérons cette notion par une faculté spéciale ; mais, en poussant plus loin l'analyse, on constate que nous la devons à une série de perceptions successives, quand notre main parcourt un corps et y trouve une continuité de points résistants. — L'étendue abstraite, dont la mesure est l'objet de la Géométrie, est une portion de l'espace, déterminée par une, deux ou trois dimensions, longueur, largeur, hauteur : elle prend, selon les cas, les noms de ligne, de surface ou de volume. Voy. ces mots.
En Musique, on nomme étendue la distance plus ou moins considérable qu'il y a entre le son le plus grave et le plus aigu d'une voix ou d'un instrument. L'étendue de la voix est l'ensemble des différents sons que peut parcourir une voix du grave à l'aigu.
ÉTE.NTE (d'étendre), dit aussi Tente et Ètendage, sorte de filet de pêche, qu'on tend à la basse mer suides piquets enfoncés dans le sable ou dans la vase. On pêche ainsi le hareng sur les cotes de Normandie. Les canots qui servent à cette pêche sont appelés catwts étentiers.
ETERNITE (du lat. œternitas), existence infinie, immuable et indivisible de Dieu : on ne peut dire que l'Etre suprême a été, qu'il continue d'être, qu'il sera ;
il est absolument et en dehors du temps (Voy. cemot . La distinction de l'éternité et du temps, établie par Platon dans le Timée, a été développée par Plotin, St Augustin, Leibnitz, Bossuet (Connaissance de Dieu), Fénelon(Existence de Dieu), etc. — Le symbole de l'Éternité est un cercle, une roue ou un serpent qui se mord la queue.
ÉTERN'UMENT (du lat. sternutare), mouvement subit et convulsif du diaphragme, par suite duquel l'air, expiré brusquement, soit par le nez et par la bouche avec un bruit bien connu. Lorsqu'il est passager, on ne songe point à le combattre : ce n'est que lorsqu'il se prolonge qu'il devient une incommodité et une maladie. On le suspend en empêchant l'air de pénétrer dans les narines, par la compression des parois du nez ou en plaçant au-dessous un corps étranger, un mouchoir, qui intercepte l'air. — L'éternument accompagne le coryza ou rhume de cerveau; il précède ordinairement l'éruption de la rougeole ; il est considéré comme un signe favorable quand il survient au déclin des maladies aiguës. — Chez les anciens, c'était un mauvais présage et quelquefois un signe de mort. Quand on éternuait, on faisait une prière aux dieux. C'est de là sans doute qu'est venue la coutume de saluer ceux qui éternuent et de leur faire quelque souhait.
ÉTÉSIEXS (vents), du gr. ÈT*)ffto;, annuel ; vents qui régnent périodiquement dans la Méditerranée: pendant l'été, le vent vient du nord ; il est dû à réchauffement du désert de Sahara dont les couches d'air devenues moins denses s'élèvent, et produisent l'aspiration des couches septentrionales; pendant l'hiver, le vent vient du sud, parce qu'alors le désert se refroidit rapidement. C'est un effet de la convection dans l'atmosphère. Voi/. Vent et Moussons.
ÉTEUF (comme étoffe), balle d'étoupe ou de son, recouverte de cuir, dont on se sert pour jouer a la longue paume. Voy. Paume.
ÉTHAL(de la première syllabe des deux mots éther et alcool), matière blanche, cristalline, grasse au toucher, sans odeur ni saveur, fusible à 50°, qu'on obtient en traitant le blanc de baleine par la potasse. C'est une espèce d'alcool, homologue de l'esprit-devin et de l'esprit de bois. Les chimistes désignent quelquefois l'éthal sous le nom d'alcool cétinique ou cètylique (xf^o;, baleine). Il renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [C32H3H)].I1 a été découvert par M. Chevreul.
ÉTHER (du gr. aî6r,p), matière très-subtile, impondérable, répandue partout, dont les vibrations, selon certains physiciens, sont la cause de la lumière, de l'électricité, etc. — Dans la philosophie grecque, le mot éther avait différents sens, suivant les systèmes. Voy. Élément.
éthers. En Chimie, on nomme ainsi tout composé produit par la combinaison d'un acide et d'un alcool, avec élimination d'eau. Un tel composé est en réalité un sel dans lequel un radical alcoolique remplace un métal. — Dans le langage vulgaire on appelle éther ou éther sulfurique, un liquide incolore, volatil qu'on obtient en chauffant de l'acide sulfurique avec de l'alcool. Voy. ci-après Éther hydrique.
Les éthers se divisent en genres, suivant l'alcool d'où ils dérivent, et en espèces, suivant l'acide dont ils renferment les éléments. Ainsi on distingue : les É. méthyliques, dérivés de l'esprit de bois ou alcool méthylique ; les É. éthyliques ou viniques, formés par l'esprit-de-vin; les É. amyliques, formés par l'huile de pommes de terre ou alcool amylique ; les É. cétyliques, formés par l'éthal ou alcool cètylique, etc. Chacun de ces genres produit une infinité d'espèces : il y a, p., ex., pour chaque genre, un E. ddorhydrique, un É. acétique, un E. nitrique, etc., c.-à-d. un éther produit par un alcool et les acides chlorhydrique, acétique, nitrique, etc. Lorsqu'on ne désigne pas plus spécialement l'alcool qui entre dans la formation de l'éthcr, on sous-entend toujours l'alcool ordinaire ou esprit-de vin, dont les éthers ont
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été connus les premiers. — La constitution des éthers a soulevé de vives discussions entre plusieurs chimistes, notamment entre MM. Liebig et Dumas. Et lier acétique, dit aussi Acétate a" oxyde d'ét/u//e [CîH5.C*HsOsl, liquide très-mobile, plus léger que l'eau, d'une odeur agréable, et bouillant à 74°, qu'on obtient en distillant un mélange d'alcool, d'acide sulfurique et d'un acétate. On l'emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales. — Il a été découvert en 1759 par le comte de Lauraguais.
Éther chlorhydrique, dit aussi Chlorure d'éthyle [C2H5G], liquide incolore, très-volatil, qui, versé sur la main, entre subitement en ébullition (à 11°) et produit un froid considérable. On l'obtient en distillant de l'alcool préalablement saturé par du gaz chlorhydrique. Il s'emploie en médecine aux mêmes usages que l'éther sulfurique; on l'a recommandé dans les affections catarrhales. Comme son extrême volatilité le rendrait d'un usage incommode, on l'emploie mélangé avec son poids d'alcool (é'her muriatique alcoolisé . — Gehlen est le premier qui l'ait obtenu à l'état de pureté (1804).
Éther hydrique, Oxyde d'éthyle, ou simplement Éther, dit aussi, mais improprement, Èther sulfurique [C2II5.O.C2H5J, éther qui est à l'eau, considérée comme un acide, ce que les autres éthers sont à leurs acides respectifs : c'est un liquide incolore, très-mobile, bouillant à 34°, 5, d'une densité de 0,715, d'une odeur agréable et pénétrante, d'une saveur fraîche et aromatique. Il se vaporise complètement en peud'instants dans un courant d'air ; il peut produire, dans ce cas, un abaissement de température allant jusqu'à — 15°. Versé sur la main, il produit un froid instantané qui, dans certaines circonstances, peut devenir salutaire; appliqué p. ex., sur le front et les tempes, il dissipe quelquefois la migraine. L'éther est extrêmementinflammable-.il prend subitement feu par l'approche d'une bougie, et brûle alors avec une flamme blanche et fuligineuse. La vapeur de l'éther pèse environ 2 fois et demie autant que l'air ; mêlée avec de l'air, en certaines proportions, elle détone avec violence à l'approche d'un corps enflammé : aussi doit-on éviter de transvaser ce liquide dans un lieu où il y a quelque corps en combustion. L'éther est à peine soluble dans l'eau, mais il se dissout en toutes proportions dans l'alcool. L'éther agit comme dissolvant sur la plupart des principes immédiats solubles dans l'alcool : il dissout principalement les huiles essentielles, le camphre, plusieurs résines, les huiles grasses, les graisses, le caoutchouc gonflé par l'eau bouillante. On en fait un fréquent usage dans l'analyse des substances végétales et animales; il dissout, au contraire, très-peu de composés minéraux. — A une faibledose,réthercauseunesor;ed'ivressp, accompagnée d'insensibilité, mais qui se dissipe promptement; cette propriété l'a fait employer en chirurgie comme anestliésique. Voy. Ëthéimsation.
On obtient l'éther en chauffant un mélange d'alcool et d'acide sulfurique; il se produit d'abord de Vacide sul/'ovi/iiquc (véritable éther sulfurique), lequel si-, décompose par la distillation en acide sulfurif|iie et en. éther hydrique.
Basile Valentin signalait déjà au commencement du mv« siècle la formai ion de l'éther par la distillation d'un mélange d'alcool et d'acide sulfurique. Valéritts CorduSj chimiste allemand du wr siècle, en
indiqua au>si la formation et le décrivit BOUS le non. Û'huile di- vitriol duîcifié. Frobenius lui donna le premier le nom d'éther. Longtemps la préparation de iv-
ther fut tenue secrète; niais en \1M, Grosse, aidé de Duhamel, l'ayant de nouveau étudiée, la lit connaître au public, M. Gay-Lussac a indiqué le premier la vraie composition de l'éther.
FJIkt cyanhydrique. Voy. Nmwi.rs.
EJher muriatique. Voy. Êthbi chloshtdsiqub.
Ether nitreux ou hypomtreux, dit aussi Nitrite ''■ <r, //,,,/,-■ \ H .,. |,. .liquide jaunâtre, odeur forte qui rappelle celle de la pomme reinette,
bouillant déjà à 21°, et très-inflammable. Versé sur la main, il entre aussitôt en ébullition, et disparaît en produisant du froid. On l'obtient en chauffant de l'alcool avec de l'acide hyponitrique. Il est employé en médecine, comme excitant et diurétique, contre le hoquet et la colique venteuse. On l'emploie généralement mélangé avec un égal volume d'alcool rectifié (éther nitrique alcoolisé, ou liqueur anodine nitreuse . — L'éther nitreux paraît avoir été obtenu pour la première fois par Paracelse ; il fut découvert de nouveau par Kunkel en 1681, puis par Navier de Ghàlons en 1742. MM . Poly dore Boullay et Dumas en firent pour la première fois l'analyse en 1828.
Ether nitrique , ou Nitrate d'oxyde d'éthyle [Az03.CfH5], liquide d'une odeur suave, bouillant à 85°, que M. Millon a obtenu en 1843 en distillant l'alcool avec de l'acide nitrique et un peu d'urée.
Éther œnanthique, éther huileux formé par un acide gras appelé acide çenanthique, et auquel on a attribué le bouquet des vins. Il a été extrait pour la première fois, en 1836, par MM. Pelouze et Liebig. Éther sulfurique, nom impropre donné à l'éther hydrique (Voy. ce nom). — On connaît aussi un véritable éther sulfurique qui résulte de la combinaison de l'alcool et de l'acide sulfurique [SO'^C1!!5] : c'est un sulfate d'oxyde d'éthyle ; il a été obtenu pour la première fois, en 1848, par M. Wetherill.
ÉTHÉRIE, Etheria, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Chamacidées : coquille irrégulière, inéquivalve adhérente par l'une ou l'autre valve, souvent nacrée ; charnière sinueuse, sans dents ; ligament extérieur, irrégulier, pénétrant en partie dans la coquille. Les Éthéries ne diffèrent des huîtres que par l'existence de deux muscles au lieu d'un. Elles habitent les profondeurs des mers, mais on en trouve également dans certains fleuves, notamment en Afrique, dans le Haut- Nilret le Sénégal.
ÉTIIÉRIFICATION, transformation d'un alcoolen éther. En général, on la produit en faisantagir sur les alcools un acide à une température un peu élevée ; on la favorise souvent par la présence d'un acide plus fixe (acide phosphorique, sulfurique, chlorhydrique). C'est ainsi qu'on éthérifie l'alcool par l'acide acétique, en présence d'une certaine quantité d'acide sulfurique qui facilite la réaction de l'acide acétique sur l'alcool et le départ d'une molécule d'eau. — La théorie de l'éthérification est due à M. Williamson, qui a montré que l'union d'un acide à l'alcool avec perte d'une molécule d'eau était précédée de la formation d'un composé intermédiaire, véritable éther aride sur lequel agit une seconde molécule d'alcool ou d'acide pour donner les éthers ordinaires.
ÉTIIÉRISATION, nom donné à l'action que la vapeur d'éther, introduite dans les poumons par inhalation, exerce sur le syslème nerveux, action qui consiste dans une suspension plus ou moins complète de la sensibilité (lov. Anesthésik), et au moyen de laquelle on peut subir les opérations les plus douloureuses sans en avoir conscience. On fait r
lier convenablement préparé au moyen d'un flacon ou simplement sur un mouchoir. — On attribue la priorité de cette découverte et de -nu empl l] Bur l'homme malade au docteur américain Jackson, de Bosi "i 1846). En France, MM. llalgaigne, Laut':ier, Velpeau et Houx en ont, les premiers, t'ait l'application chirurgicale. — L'éthérisatùm par la vapeur d'éther a été fort négligée depuis Qu'on a découvert un nouvel agent anesthésique, le enlor 'forme (Voy. ce mot), dont l'inhalation produit un effet beaucoup plus rapide et plus complet; mais ce dernier à son tour parait avoir perdu de sa faveur à la suite de quelques cas de mort survenus pendant l'inhalation de celte substance; jusqu'à présont, l'éther ■ été exempt
de ces accidents. Le gaz nrotoxyde d'azote employé
également comme anestliésique depuis quelques années parait être inoffensif; son action est à h r pideettrès-f moins, dans toutes ces opéra-
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tions,il est prudent de se faire assister par un médecin qui surveille l'état du pouls et de la respiration.
ÉTHIOPS 'du gr. aîOio^, Éthiopien, noir), nom donné autrefois à certains oxydes ou sulfures métalliques. On appelait É. martial, le deutoxyde de fer noir; É. minéral, le sulfure noir de mercure ; E. per se, le protoxyde noir de mercure ; É. végétal, le charbon obtenu par la combustion d'une algue (fucus vesiculosus) : ce dernier était préconisé par Russel contre les scrofules.
ÉTHIQUE (du gr. r)6ixYi). Voy. Morale.
ETUMOÏDE du gr. rfiuM, crible, et elôoç, forme), dit aussi Os cribleux ou spongieux, un des huit os qui composent le crâne, est ainsi nommé parce que sa lame supérieure est percée d'un grand nombre de trous. Il forme la racine du nez.
ETHNARQUE (du gr. £Ôvâpy_Tic), titre de dignité donné parles empereurs romains a quelques princes
I juifs, comme Hérode le Grand et Archélaus. ETHNOGRAPHIE (du gr. eôvoî, peuple, et ypâçetv, décrire), science qui a pour objet la description, la division et la filiation des peuples. Elle tient d'un côté à la Géographie et à l'Histoire ; de l'autre à l'Anatomie et à la Physiologie. Sous le rapport géographique, l'Ethnographie étudie la distribution des peuples sur le globe, la nature des habitants d'un pays, leurs mœurs et leurs usages, leur langue et leur religion. ,Sous le rapport historique, elle distingue les familles des peuples, leurs rapports et leurs filiations ; elle les suit dans leurs migrations les plus lointaines et dans tous leurs mélanges. Sous le rapport anatomique et physiologique, elle détermine les divers caractères sur lesquels se fonde la classification des races humaines (Voy. Race). — Les progrès de cette science sont dus d'une part aux travaux de Thunmann, Schlcezer, Buhle, Klaproth, Silvestre de Sacy, St-Martin, Ritter, Balbi, etc.; de l'autre à ceux de Blumenbach, Camper, Bérard, Weber, Bory de St-Vincent, J.-C. Richard, C. Pickering, Nott, Gliddon, Omalius d'Halloy, A. de Gobineau, G. Pouchet, de Quatrefages.etc. Voy . Anthropologie et Homme.
ÉTHOPÉE (du gr. Tjôcmoua), figure de Rhétorique : c'est la peinture des mœurs et des passions des hommes en général ou du caractère d'un personnage. Voy. Caractères et Portrait.
ETHRIOSCOPE (du gr. oùôpîa, air pur, et crxoTteïv, examiner), appareil de Physique. Voy. Rayonnement.
ÉTIIUSE, plante ombellifère. Voy. Mthvse.
Éth ylami.ne, liquide incolore, léger, bouillant à 18°,7, incristallisable, brûlant avec une flamme peu éclairante, et dont l'odeur vive et les propriétés rappellent celles de l'ammoniaque. L'éthylamine s'obtient soit en faisant agir la potasse sur le cyanate d'éthyle (Wurtz) , soit en faisant bouillir l'iodure d'éthyle avec l'ammoniaque (W. Hoffmann), soit en traitant l'éthylcarbylamine par l'acide chlorhydrique (A. Gautier) : dans ces deux derniers cas, on l'obtient à l'état de sels qu'on décompose par un alcali fixe. — Ce corps, qui par toutes ses propriétés correspond à l'ammoniaque, n'est en effet que cette base [AzH3] où l'éthyle [C'H5] est venu remplacer H. Sa formule est donc AzH2.C2H5. Si au lieu d'un atome H, on remplace dans AzH3 un second et un troisième atome par l'éthyle, on obtient la diéthylamine [AzH.2C2H5J et la piéthy lamine fAz.3C2Hs] qui sont aussi des bases puissantes. Cette dernière en s'unissant aux éléments de l'alcool donne l'hydrate de tétrétUi/ lammonium [Az.4C2H8.OH], tellement correspondant à l'hydrate d'un métal alcalin, que malgré sa complexité, on la confondrait par ses propriétés physiques avec la potasse caustique ou hydrate de potasse. — L'éthylamine et les bases analogues, ont été découvertes en 1849 par M. Wurtz. On a depuis retrouvé plusieurs de ces corps dans les produits végétaux et animaux. Voy,. Méthïlamine, Protagon, Névrine, Saumure.
ETHYLE (d'éther, et du gr. 6Xi|, matière), radical [C H*] que l'on admet exister dans tous les éthers de
l'alcool ordinaire. En traitant l'iodure d'éthyle [C*H51] par du zinc à 100", Frankland est parvenu à extraire l'éthyle; mais au moment où il naît, il s'unit à luimême et se double, donnant ainsi le corps [C4H10]. Celui-ci est un gaz composé de carbone et d'hydrogène, incolore, d'une odeur éthérée faible, inflammable, et d'une densité de 2,0. Une pression de 2 1/4 atmosphères à plus de 3° le convertit en un liquide incolore très-mobile. — Plusieurs chimistes ont envisagé l'éthyle comme une espèce de métal composé, susceptible, en s'unissant au soufre, au chlore, à l'oxygène, de former des composés semblables aux oxydes et aux sels de la chimie minérale; aujourd'hui on considère Y éther ordinaire comme un oxyde où deux radicaux éthyle sont unis par de l'oxygène [C2H5 - 0 - C2H5] ; Y alcool, comme cet oxyde, où l'un des deux C2H5 est remplacé par H |C2H5 - 0 - H]; les ét/iers chlorhydrique, acétique, nitrique comme de vrais chlorures [C1H], nitrate [AzO-.R'], acétate [C-H?02.R] métalliques, où l'éthyle remplace R : on les écrit donc [CLCW], [AzO-'.tfil»], [C2H302.C2H5]. Voy. Éther.
ÉTHYLÈNE, dit aussi Gaz oléfiant, Elaïle, Bicarbure d'hydrogène, gaz incolore, d'odeur légèrement 'ithérée, inflammable et donnant une belle flamme éclairante. Sa formule est C^H*. On l'obtient en général en traitant 1 p. d'alcool ordinaire par 4 p. d'acide sulfurique concentré. Le gaz éthylèneest une des parties constituantes du gaz d'éclairage provenant de la distillation de la houille. — Ce gaz est peu soluble dans l'eau qui n'en absorbe à 0° que le quart de son volume, plus soluble dans l'alcool et l'éther. L'acide sulfurique ordinaire le condense aisément en donnant de l'acide sulfovinique qui distillé avec l'eau produit de l'alcool. C'est ainsi que M. Berthelot, qui a appris à faire du gaz éthylène en partant de l'eau et du calcaire de nos édifices, a pu arriver à la fabrication complètement artificielle de l'alcool qu'on retire du vin. — L'éthylène s'unit directement au chlore à la lumière diffuse pour donner le chlorure d'éthylène [C2H4C12], ou liqueur des Hollandais, dont l'aspect huileux a fait donner au gaz qui le produit le nom d'oléfiant. Le chlore peut aussi se substituer à l'hydrogène de l'éthylène et donner les éthylènes chloré, bichloré, trichloré et perchloré. A ce corps se rattachent de nombreux composés qui sont les éthers correspondants (Voy. Glycols). — L'éthylène a été découvert par quatre chimistes hollandais, Deiman, Troostwyk, Bondt et Lauwerenburgh en faisant agir l'acide sulfurique sur l'alcool ou l'éther.
ÉTHYLÉNIQUES (bases), bases comparables à l'ammoniaque et à l'éthylamine, et qui ont été obtenues parW. Hoffmann en faisant réagir l'ammoniaque sur les chlorures et bromures d'éthylène. Si l'on considère deux molécules d'ammoniaque Az"H3, placées bout à bout, Az'"[H.H.H] [H.H.H]Az"\ on conçoit que si un corps est diatomique, c.-à-d. équivaut à 2H, on puisse enlever ces 2H à ces deux molécules d'ammoniaque, et les remplacer par ce corps diatomique : or, l'éthylène [C*H*]" est clans ce cas ; il peut donc former le composé AzfH.H.C-H^H.HJAz, ou éthy'ène diamine. On peut aussi remplacer dans ce corps 211 nouveaux par un autre C2H'* et obtenir la diéthylène-diamine, Az[(C2H*)2.H-]Az, et en faisant encore une fois agir sur ce corps le bromure d'éthylène, la triéthylène diamine, Az[C*H4J3Az. Si, au lieu d'agir primitivement sur l'ammoniaque, on agit sur la méthylamine ou sur l'éthylamine, on obtiendra des composés analogues dans lesquels 2, 4 atomes d'hydrogène sont remplacés par de l'éthyle, du méthyle, les 4i 2 autres H l'étant par de l'éthylène. Enfin, si au lieu de se servir d'ammoniaque, on se sert de corps analogues à AzH3, tels que l'hi/drogène phosphore [PH3], arsénié [AsHs], on obtiendra aussi des composés analogues à ceux de l'azote, mais où ce dernier élément aura été remplacé par du phosphore ou de l'arsenic, Yéthylène-diphosphine, P[H2.C2H*.H*]P, l'éthylène-diarsine, As[Hî.C2H*.H2]As, etc.
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ÉTHYL1DÈ>E, radical isomérique de l'éthylène
que l'on admet exister dans l'aldéhyde et ses dérivés. L'éthylène étant CH* - CH*,l'éthylidèneest CH - CH\
ÉTIIYLSULFURIOLJE (acide;. Voi/. Siliovimoi i .
ÉTIAGE (du h. -lat. œstivaticum), état d'une rivière aux plus basses eaux, ce qui arrive généralement pendant l'été. On l'indique ordinairement par un zéro sur les échelles des ponts.
ÉTINCELLE (du lat. scintilla), petite parcelle de matière combustible qui se détache d'un corps enflammé et s'élance au loin. En heurtant du fer contre du fer ou contre un corps dur, comme le silex, on fait jaillir des étincelles, qui ne sont autre chose que du fer oxydé que la chaleur développée par le frottement a suffi pour enflammer.
Étincelle électrique. Voy. Électricité.
ÉTIOLEMENT {d'étioler ; du normand s'étieuler, pousser en chaume), altération qu'éprouvent les plantes qui vivent dans un lieu obscur, ou qui sont privées de lumière après être parvenues à un certain degré de croissance. Les plantes étiolées poussent des tiges longues, effilées, blanchâtres, terminées par des feuilles maigres, d'un vert pâle. On fait blanchir la chicorée, le céleri, etc., par un étiolement factice, afin de leur donner une saveur plus douce.
En Pathologie, on nomme étiolement la décoloration qui survient chez les individus soustraits à l'influence de la lumière et d'un air pur et vif; c'est un affaiblissement morbide de l'organisme animal. C'est à un étiolement de ce genre que sont dus la blancheur fade, la peau lisse et molle des femmes de l'Orient, et le teint pâle et hâve des ouvriers mineurs. Fo^. Anémie et Albinisme.
ÉTIOLOGIE (du gr. ahio)ov(a), se dit, en Médecine, de la science des causes.
ÉTIQLJE (pour hectique). Voy. Hectiqie etÉTisiE.
ÉTIQUETTE (d'un radical germaniq. et celtiq. stic, tige pointue, bâton). Ce mot, qui dans son sens primitif signifie toute marque à l'aide de laquelle on distingue divers objets pour les classer avec ordre, se dit spécialement du cérémonial de cour qui règle les relations d'un souverain, d'un prince, d'un haut dignitaire, avec ceux qui l'approchent. L'étiquette, chez les anciens, était très-sévère, surtout à la cour des rois de Perse et plus tard à celle de Byzance. En Europe, on ne trouve point de règles formelles d'étiquette avant Philippe le Bon, duc de Bourgogne. L'étiquette de la cour de Bourgogne suivit en Autriche la princesse Marie, lors de son mariage avec Maximilien, et passa de là en Espagne, où elle régna dans toute sa sévérité jusqu'à la fin du siècle dernier. En France, les règles de l'étiquette étaient déjà trèsnombreuses, lorsque la reine Anne d'Autriche vint les compliquer en introduisant à la cour de France l'étiquette espagnole. La place que l'on devait occuper à la cour, le nombre de pas que l'on devait faire, l'ampleur des manteaux, les heures où le roi était visible, tout était réglé. Le grand aumônier présentait au roi l'eau bénite ; le deuxième, le livre d'heures ; les princes, les seigneurs, les gens de service, lui présentaient les diverses parties de l'habillement. Les formes des repas, des bals, des conseils, étaient aussi déterminées par des règles spéciales. M°*c de Genlis a réuni dans Bon Dictionnaire des étiquettes toutes les règles suivies à la cour de France. Disparue complètement avec l'ancien régime, l'étiquette
fut remise eu honneur sous l'Empire, m:iis avec peu
de BQccès. De nos jours, le progrès des idées démoerotiques tend à la faire disparaître de toutes les cours. Y<i>i. Cérémonial, En rail , Taboi rbt, etc.
ETIRAGE île tirer), action d'allonger nu objet par la traction. On étire les fils métalliques par le martelage, le laminage et le passage à lu filière, au moyen • lu /-*>/,. a tirer, etc. i nu. i'ii.iu;i et TW i n i rie , — Pour les matières filamenteuses, on les soumet à l'action combinée de la torsion et de la traction jusqu'à ce qu'elle, aient la longueur et la Bnesse désirées.
étire, outil dont se servent les Corroyeurs pour
étendre les cuirs, en exprimer l'eau et abattre le grain. C'est une plaque de fer ou de cuivre de 0", 15 à 0"',20, finissant par uneespèce de tranchant mousse en forme de croissant.
ÉTISIE {d'etique, pour hectique), amaigrissement extrême et lent qui est le résultat de toutes les maladies chroniques dont l'action se porte sur les fonctions nutritives. On appelle étiques les malades qui se trouvent dans cet état.
ÉTOC comme estoc), nom donné proprement aux souches mortes d'un arbre qui a été coupé trop haut {Voy. Coupe), a été, par suite d'une analogie d'apparence, appliqué à des roches multipliées situées prés ou le long de certaines côtes. On connaît les étocs de Penmarck, dans le Finistère.
ETOFFE (du b.-lat. stuffa ; du lat. stupa ou stuppa germanisé), toute espèce de tissu de laine, coton, fil, soie, or ou argent, fabriqué au métier ou autrement, tels que draps, serges, mérinos, alépines, casimirs imprimés, flanelles, escots, cachemires, tulles, indiennes, velours, satins, taffetas, etc. ( Voy. ces mots). Autrefois, le nom d'étoffe était spécialement affecté aux tissus de laine légers, tels que les brocatelles et les ratines, dont on faisait des doublures ou des robes de femme. On distingue les É. unies, dont le fond est net et simple comme le reste du tissu ; les É. façonnées, dont le fond est orné de figures ou dessins ;"les Ê. brochées, dont le fond est orné de figures saillantes ajoutées dans la fabrication du tissu.au moyen de petites navettes de soie de diverses couleurs ; les É. imprimées, etc.
On appelle encore étoffes toutes les matières d'or et d'argent qui entrent dans la fabrication des rubans filés, clinquants, câbles, cordonnets, etc. ; — celles qui entrent dans la fabrication des chapeaux, poils de castor, de lièvre, de lapin, de chameau, etc. ; — la réunion de plusieurs plaques de fer et d'acier superposées et forgées ensemble, pour la confection des gros instruments tranchants; — tous les objets de consommation nécessaires à la typographie, tels que caractères, blanchets, tympans, rouleaux, machines, encre, huile, etc.
ÉTOILES (du lat. stella). On appelle ainsi tous les astres lumineux par eux-mêmes et qui paraissent fixes dans le ciel ou n'y éprouvent que des déplacements à peu près insensibles. Les étoiles se distinguent à première vue des planètes par leur scintillation { Voy. ce mot. Elles ont été groupées en constellations { Voy. ce mot) et l'on désigne le plus souvent les étoiles dechaque constellation, d'après leur ordre d'éclat, d'abord par les lettres de l'alphabet grec, puis par des chiffres, quand ces lettres ne suflisent pas. Les unes sont visibles à l'œil nu : elles sont au nombre de 5 à G000 et forment 6 ordres de grandeur (20 de la"lr% 65 de la 2<=, 190 de la 3'\ 425 de la Ue, 110!) de la 5°, 3200 env. de la 6e) ; d'autres, au nombre de plusieurs millions, sont visibles dans les lunettes et ont été classées de la 7e à la 15e grandeur ; d'autres enfin, en nombre plus considérable encore, n'apparaissent que comme des taches blanchâtres, auxquelles on a donné le nom de nébuleuses ^ Voy. ce moi; : ces dernières ne sont pas réparties uniformément dans l'espace, mais paraissent groupées suivant une sorte d'anneau, ce qui a fait supposer que tout le système stellaire pourrait bien n'être qu'une immense nébuleuse annulaire ( Voy. Voie lactée). — Les étoiles sont toutes à des distances énormes de la terre. La plus voisine, a du Centaure, en est à pins de 0 trillions de lieues. Elle met près de i ans à nOUS envoyer salumière, et il y a des (toiles peut-être mille fois plus
éloignées de "nous. Pour déterminer la distance d'une étoile à la terre, ou plutôt au soleil, il faut connaître
sa parallaxe annuelle, c. a-d. l'angle sons lequel on voit de l'etoiio le rayon de l'orbite terrestre perpendiculaire à la ligne qui va de cette étoile au soleil. La connaissance de cet angle entraine en effet la connaissance d'un triangle rectangle dont un côté de l'angle droit est le rayon de l'orbite terrestre, tandis que
ÉTOILES
ÉTOILES
l'autre est la distance cherchée. Les seules étoiles dont on ait pu déterminer la parallaxe avec quelque probabilité sont: a du Centaure, 61e du Cygne, Wéga de la Lyre, Sinus, 1830e de Groombridge, i de la Grande-Ourse, Arcturus, la Polaire, et la Chèvre. M. Struve estime qu'en moyenne les étoiles de Ve grandeur sont à une distance de la terre 1 million de fois plus considérable que celle du soleil ; les étoiles de 6e grandeur seraient 8 fois et celles de 15e grandeur 225 fois plus éloignées. — Beaucoup d'étoiles sont douées d'un mouvement propre : on en connaît 21 dont le déplacement annuel est supérieur à 1", et parmi elles il faut citer a du Centaure, Arcturus, Sirius ( Voy. ce mot) et Procyon ; celle dont le mouvement est le plus rapide est une étoile de la Grande Ourse qui se déplace de 7",1 par an. Halley est le premier qui ait signalé ce phénomène.
Toutes les étoiles sont des soleils, qui probablement comme le nôtre ont tout un cortège de planètes. Si notre soleil était à la distance de Sirius, son diamètre apparent deviendrait insensible, et son éclat ne serait que le quart de celui de cette étoile.
On appelle accélération diurne des étoiles, la quantité dont leur passage au méridien avance chaque jour; elle est de 3' 56". Cette accélération vient du retard effectif du soleil : le mouvement propre apparent de cet astre vers l'orient, qui est de 59'8" de degré tous les jours, fait que l'étoile qui passait au méridien un certain jour en même temps que le soleil est plus occidentale le lendemain de 59'58", ce qui représente une avance de3'56" sur son passage précédent.
Étoile du fierger, dite aussi Lucifer ou É. du matin,, Vesper ou E. du soir. Voy. Vends.
Étoile polaire, étoile de 2e grandeur, qui fait partie de la Petite Ourse, et qui , située à 1° seulement du pôle nord, paraît à peu près immobile dans le ciel. Pour trouver cette étoile, on prolonge la ligne qui passe par les étoiles a et ^ de la Grande Ourse. — La Polaire est une des étoiles dont on connaît la distance à la terre; sa parallaxe est de 0", 11, d'où il résulte que sa distance vaut 1.900.000 fois le rayon de 1/orbite terrestre.
Etoiles circumpolaires, oui?, de perpétuelle apparition, étoiles voisines du pôle, et qui ne descendent jamais sousl'horizon. A Paris, les étoiles de perpétuelle apparition sont celles dont la distance aupôle est moindre, que 48° 50', nombre égal a la latitude de Paris.
Étoiles colorées. Quelques étoiles présentent une coloration remerquable : p. ex. Antarès, Aldébaran, qui sont rougeâtres; la Chèvre et Altaïr sont légèrement jaunes ; quelques étoiles d'une grandeur inférieure ont une teinte verte ou bleue. Sirius qui est actuellement du blanc le plus pur, était anciennement rougeàtre, d'après les Grecs.
Étoiles doubles. Étoiles multiples, étoiles qui, simples à l'œil nu, se décomposent quand on les observe avec une bonne lunette en deux ou en un plus grand nombre d'étoiles. — Les deux étoiles qui composent une étoile double sont animées l'une autour de l'autre d'un mouvement elliptique analogue à celui des planètes autour du soleil ; telles sont : Ç d'Hercule, dont l'une des étoiles est distante de l'autre en moyenne de 1",33 et effectue sa révolution en 36 ans ; t\ de la Couronne, £ de la Grande Ourse et p d'Ophiuchus, pour lesquelles les révolutions durent respectivement 61 , 67 et 92 ans. — Parmi les étoiles triples, Ç du Cancer présente une étoile principale de 5' grandeur, et deux étoiles secondaires qui tournent autour de la première en 54 ans et 500 ans; ty de Cassiopée est composée de 3 étoiles dont la petite tourne autour de la moyenne, et la moyenne autour de la plus grande. — i de l'Êcrevisse est une étoile quadruple dans laquelle lai" étoile tourne autour de la seconde, la 3e autour de la 4e, tandis que le système des deux premières tourne autour de celui des deux autres. — Arago, J. Herschell, Struve, Y. Villarceau se sont occupés spécialement de ces étoiles.
Etoiles périodiques, étoiles dont l'éclat ne reste pas
constant, mais passe périodiquement et à des intervalles égaux par des phases diverses. La plus célèbre de ces étoiles est o de la Baleine [mira ceti), dont la période est de 334 jours. Elle est pendant 15 jours de 2e grandeur, décroît ensuite pendant l'espace de 3 mois, jusqu'à la 9e grandeur qu'elle conserve pendant 5 mois, après quoi elle recommence à croître pendant 3 mois, pour revenir à la 2e grandeur. — On peut encore citer parmi les étoiles variables : (3 de Persée qui varie de la 2e à !a 4e grandeur, et dont la période est de 2J 20h 48m; 8 deCéphée, et p de la Lyre, qui varient de la 3' à la 5e grandeur, etc. — Certains astronomes ont expliqué le phénomène des étoiles périodiques en admettant qu'autour d'elles circulent de nombreuses planètes qui périodiquement cacheraient une partie de leur disque et diminueraient leur éclat. Aujourd'hui on suppose que les étoiles périodiques sont des soleils en partie éteints et qui dans leur rotation sur eux-mêmes nous présentent alternativement leur face lumineuse et leur face en partie obscure. — Les étoiles changeantes ne diffèrent des étoiles périodiques qu'en ce que leurs variations d'éclat sont irrégulières.
Etoil.es temporaires, étoiles qui ne brillent dans le ciel que pendant un temps, et qui disparaissent ensuite. La plus remarquable de ces étoiles est celle de 1572, qui fut observée par Tycbo-Brahé. Elle apparut dans la constellation de Cassiopée, plus brillante que Sirius, le 11 novembre 1572, et disparut en mars 1574 après avoir passé successivement par toutes les grandeurs. Une autre plus brillante aussi que Sirius, fut observée par Kepler dans le Serpentaire en 1604, et ne parut que peu de temps. Il faut encore citer celle qui apparut en 1760 dans la tête du Cygne, et celle qu'on observa en 1867 dans la Couronne boréale et qui ne fut visible que trois mois. La comparaison des catalogues modernes aux anciens montre que beaucoup d'étoiles ont disparu du ciel, tandis que de nouvelles y ont pris place. — Il est probable que les étoiles temporaires ne sont que des étoiles périodiques à longue période. L'étoile de 1572 paraît s'être montrée antérieurement en 1264 et 945 ; elle pourrait donc reparaître en 1885.
étoiles filantes, points brillants, d'un éclat comparable à celui des étoiles, qui apparaissent la nuit dans le ciel, y décrivent une trajectoire plus ou moins étendue, puis disparaissent, quelquefois en se subdivisant, ou en laissant par derrière une traînée lumineuse qui persiste quelques instants. Les étoiles filantes ne sont pas également nombreuses toutes les nuits : le nombre de leurs apparitions atteint un maximum, notamment le 10 août, le 13 novembre, le 2 janvier, le 20 avril, le 12 décembre, etc. Leur nombre n'est pas non plus le même tous les ans. Enfin les étoiles filantes n'apparaissent pas au hasard dans le ciel, mais semblent au contraire diverger en plus grand nombre d'un même point du ciel, variable pour chaque époque, et qu'on appelle leur radiant. — Pendant longtemps on n'a rien su de la cause de ces phénomènes. Aujourd'hui il paraît probable qu'il existe, dans l'espace, des milliards de corpuscules matériels, circulant comme les planètes autour du soleil, et formant ce qu'on appelle des essaims, c.-à-d. des espèces d'anneaux allongés, les uns continus, les autres interrompus. Quand la terre vient à pénétrer au travers d'un essaim, un certain nombre des corpuscules qui le composent s'enflamment au contact de l'atmosphère par l'effet de la forte compression qu'exerce sur l'air la rapidité de leur mouvement : ce sont les étoiles filantes ; d'autres, attirés plus puissamment par la terre à cause de leur densité plus forte, tombent à sa surface en faisant explosion : ce sont les bolides ou les aérolithes, dont l'origine se trouve ainsi rattachée à celle des étoiles filantes, mais qui en diffèrent complètement par leurtrajectoire. Ce n'est d'ailleursque par un effet de perspective que les étoiles filantes paraissent radier d'un même point: ce point est le point de fuite des droites parallèles parcourues par les astéroïdes.
ET OLE
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— Les essaims les mieux étudiés jusqu'ici sont ceux ; du 10 août et du 13 novembre. Le premier est rencontré tous les ans par la terre : il forme un anneau fermé, dont la largeur est assez grande pour que la terre mette plusieurs jours à le traverser. Le second ne s'étend que sur une partie de l'orbite qu'il décrit en 33 ans environ autour du soleil; aussi ne peut-il être observé que tous les 33 ans, plusieurs années de suite il est vrai, mais dans l'espace de quelques heures seulement, pondant lesquelles il y a dans le ciel une véritable pluie d'étoiles filantes. La première observation en a été faite en 1799 par de Humboldt. Il a été observé une seconde fois de 1832 à 1838; il a reparu en 1860, et depuis on l'observe encore tous les ans, soit dans un pays, soit dans un autre. — En calculant l'orbite des étoiles filantes du 10 août, M . Scliiaparelli a constaté qu'elle est presque identique à celle de la comète III de 18G2, dont la période est d'environ 123 ans. Le même astronome a reconnu que l'orbite des étoiles filantes du 13 novembre est très-voisine de celle de la comète de Tempel vue en 1866, et dont la période paraît être de 33 ans et h mois. Il semble résulter de ces faits, que ces deux comètes font partie intégrante des essaims d'étoiles filantes d'août et de novembre qui n'en seraient que la partie la plus dense, ou comme on dit, le noyau. — De son côté, M. Leverrier a démontré que l'essaim des étoiles filantes de novembre n'appartient au système silaire que depuis l'an 132 de notre ère, époque à laquelle son mouvement a été complètement modifié par l'attraction de la planète Uranus, de même qu'au siècle dernier, la comète deLexell fut enlevée à notre système par la puissante attraction de Jupiter. — M. Coulvier-Gravier qui, durant de longues :nnnées, s'est ococcupé de l'observation des étoiles filantes, a cherché à établir une connexité entre le nombre de leurs apparitions et les variations du temps. Mais cette connexité est loin d'être prouvée. Cependant, quand les nuées d'astéroïdes se placent entre le soleil et la terre, elles peuvent partiellement intercepter les rayons solaires: c'est ce qui arrive notamment le 7 février et le 12 mai, dates qui correspondent à la conjonction des essaims d'août et de novembre. On a cherché à expliquer de la sorte, le refroidissement qu'on observe chaque année au mois de mai.,
En Botanique, on nomme Etoile blanche, É. de Bethléem, Ê. jaune, trois espèces d'Ornithogale ; Jf. d'eau, le Callitliriche et la Damasone;,fe\ des 6ow,la Stellaire; É. du berger, le Flùteau; Ê, du7nittut,\c Liseron. — Quelques auteurs nomment étoiles ou rosettes les fleurs mâle- des Mousses. — En Zoologie, on appelle vulg. Étoiles de merles Astéries. Yoy. ce mot.
étoile, décoration. On donne souvent ce nom à la décoration de la Légion d'honneur, à cause de ses rayons. On l'applique également à un ornement brodé sur l'épaulette. Voy. ce mot.
ÉTOILE, en Botanique, se dit de la disposition de plusieurs parties semblables d'une plante qui sont dans un même plan autour d'un centre commun, dont elles s'écartent en rayonnant. Les feuilles verticillées, quand elles sont petites et fort étalées, sont dites étoilées. Morison nommait flairs étoiléen elles que Tournefort a nommées radiées. Linné appelle / toilées les Bubiacées, dont les feuilles sont disposées en rayons.
En Zoologie, Etoile se dit do plusieurs oiseaux, notammenl d'un Héron et d'un Gobe mouche; de plusieurs poissons appartenant aux genres Baliste, Esturgeon, Raie, etc. ; d'une espèce île Bombj \, etc.
ËTOLE [du lut. sfo/fl), ornemenl ecclésiastique qui consiste en uni' large bande de laine ou de soie, brodée plus eu moins richement, que l'on passe derrière le cou et qui descend par devant jusqu'à mi Jambe; elle est ornée de trois croix, une au milieu, et une à chacune des deux extrémités ou patte, v.qui sont plus larges que le reste ,1e la ban. le. I, élolo est l'ornement
des évêques, des prêtres et des diacres. Les évoques
laissent les deux bouts pendra naturellement par
devant; les prêtres la croisent sur la poitrine pour dire la messe; les diacres la portent en sautoir, de droite à gauche. Les prêtres prennent l'étole pour l'administration des sacrements et quand ils président aux processions et aux enterrements. On la porte également pour prêcher solennellement. Quand un prêtre lit l'Évangile pour une personne, il lui place le bout de l'étole sur la tête. Autrefois, les prêtres portaient toujours l'étole, même en dehors des fonctions ecclésiastiques : auj. le pape seul ace privilège.
ÉTOl'FFKME>T, difficulté de respirer qui est le symptôme d'une foule de maladies et en particulier de l'asthme. Voy. Dyspnée.
ÉTOUFFOIR. En Musique, ce mot désigne le mécanisme à l'aide duquel on arrête les vibrations des cordes dans les instruments à clavier. Il est formé d'une pièce de bois garnie de drap qui retombe sur la corde toutes les fois que le doigt de l'exécutant abandonne la touche. Voy. Piano.
ÉTOUI'E (du lat. stupa), espèce de bourre formée de filaments de lin ou de chanvre, plus courts, plus grossiers, plus chargés de gomme ou de résine que les autres, et qui sont séparés par le peignage à l'aide du séran. On en distingue trois qualités, dites demibrins, brinasse et repérons. On retire encore de ces étoupes un fil grossier ; mais le plus communément elles servent à d'autres usages, comme à garnir des sièges, fauteuils, etc. ; à calfater les bateaux et bâtiments, à tamponner les futailles, etc.
En Botanique, on nomme étoupe la matière filamenteuse et compacte qu'on trouve au collet ou dans le fruit de certaines plantes.
ÉTOUPILLE (dV7owpe),petite mèche non d'étoupe, mais de coton filé et roulé dans la poudre, dont on se sert dans l'artillerie et les feux d'artifice. — L'É. fuli/iiuante est un petit cylindre de cuivre rempli de pulvérin avec un peu de fulminate de mercure, et qui sert à mettre le feu aux pièces, par le frottement d'une tige en laiton placée au milieu de la matière fulminante ; la traction sur la capsule a heu au moyen d'une corde armée d'un crochet. — UÉtovpUkm est une mèche suiffée qu'on introduit dans la lumière d'une pièce pour préserver la charge de l'humidité.
ÉTOl'RDEAU, jeune Chapon. Voy. Chapon.
ÉTOURD1SSEMENT, état de trouble dans lequel tous lesobjets semblent tourner autour de nous. C'est souvent un signe de pléthore sanguine et de congestion cérébrale {Voy. Vertige et Apoplexie). Quelquefois il dépend seulement d'un état de malaise de l'estomac.
ÉTOURXEAU, Sturnus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, est caractérisé par un bec droit un peu déprimé et des narines à moitié fermées par une membrane. Ce sont des oiseaux voyageai*, à plumage noir lustré ou varié de diverses couleurs. Ils vivent en troupes et se nourrissent de vers, de mollusques, d'insd tes ou de baies. L'étourderie de l'étourneau est devenue proverbiale: on le chasse au piège, au filet et au fusil. L'A', commun, ou Sansonnet S. vulyaris), est d'un noir métallique, a reflets cuivrés ; l'extrémité de ses plumes est marquée d'une tache fauve ; SOS pieds sont bruns, et son bec jaune ; sa longueur totale o-t de Les mâles ne diffèrent des femelles m11'' Par de- taches plus nombreuses. L'âge et le aexfl donnent aux étOUmeaUX diverses variations de plumage : il v en a de blancs, de gris, etc. Ils placent leur nid dans le creux des arbres, des murs, ou dans le- ton-
clochers, etc. Le- étourneaux peuvent s'apprit
ils apprennent à siffler et mê à parler; ds vivent
7 ou 8 ans en domesticité. Leur ( bair sel dure, sèche et (le mauvais goût.
ÉTRANGER (du lai. exrrû <mger tout
individu qui n'est* pas Français) voy. Français . L'étranger diffère du Français par les pointe suivants :
1" il ne jouit pas des droits politiques, parmi lesquelsest compris le droit de servir de témoin dans un acte public (G. Nep», art. '.> 8» ; Loi du 25 ventôse
ÊTRENNES.
ÉTUDE
an XI, art. 9), et de faire partie de l'armée (Loi du 21 mai 1832, art. 2) ; 2° il est assujetti à certaines mesures spéciales de sûreté : ainsi l'étranger vagabond peut être expulsé du territoire (C. pén., art. 272); l'étranger réfugié peut aussi, dans l'intérêt de la sûreté publique, être interné ou bien expulsé (Loi du 3 déc. 18A9, art. 7) ; 3° en matière civile, les étrangers sont frappés des incapacités suivantes : pouvoir être traduits quoique défendeurs, devant le tribunal du domicile du demandeur français [C. Nap., art. 14), ne pouvoir plaider comme demandeurs qu'en fournissant la caution judicatum solvi (C. Nap. art. 16; Voy. Caution), ne pouvoir faire cession de biens (C. de proc, art. 905), être régis par la loi de leur pays, quant à leur étatet à leur capacité (C. Nap., art. 3). Ces incapacités peuvent être et ont été souvent levées parles traités diplomatiques. Quant aux autres droits civils, en général, il y a controverse pour savoir si les étrangers en jouissent de plein droit comme les Français ou s'ils ne les ont qu'en vertu de traités diplomatiques ; on admet plus généralement aujourd'hui la première solution qui est plus favorable. Il y a d'ailleurs une catégorie d'étrangers qui jouit absolument des mêmes droits civils que les Français, et pour laquelle ces incapacités n'existent pas, c.-à-d. ceux qui ont obtenu l'autorisation d'établir leur domicile en France. — La condition des étrangers s'est beaucoup améliorée depuis la Révolution; les lois de 1790 et de 1791 ont aboli le droit & aubaine qui attribuait à l'État les biens de l'étranger défunt ainsi que celui de détraction {Voy. ce mot), et la législation marche vers une assimilation de plus en plus complète entre le Français et l'étranger au point de vue du droit civil. — Dans la plupart des pays de l'Europe, notamment en Autriche et en Russie, les étrangers sont soumis à des règlements de police fort gênants ; en Angleterre, ils ne peuvent acquérir des immeubles; au contraire, aux États-Unis, ils ont droit de cité après un an de résidence. — Voir Démangeât, Condition civile des étratigers en France (Paris, 1854). Voy. aussi Naturalisation.
ETRANGLEMENT. V. STRANGULATION et Hernie.
ÉTRAVE, suite de pièces courbes qui forment la proue d'un vaisseau et soutiennent le beaupré. On nomme élancement de l'étrave la saillie que forme l'étrave: elle porte, comme l'étambot, qui est à l'arrière, une échelle, pour mesurer le tirant d'eau de l'avant. La longueur d'un bâtiment se mesure de l'étrave à l'étambot.
ETRE (du lat. esse). L'idée de l'être est l'idée générale la plus élevée ; elle se fonde sur l'idée abstraite la plus simple, celle d'existence.On distingue l'être concret et l'être abstrait, l'être contingent et l'être nécessaire, l'être réel et l'être possible. L'intelligence ne peut penser sans penser l'être, sous quelqu'une de ses formes, puisque le néant absolu est impossible à concevoir ; par suite, toute science particulière a pour objet l'étude d'une classe déterminée d'êtres, de modes ou de phénomènes.. La Philosophie, étant la science générale des premières causes et des premiers principes, a pour objet l'étude de tous les êtres, c. à-d. des corps, des âmes et de Dieu ; il n'y a donc pas lieu d'admettre, sous le nom d'Ontologie, une science spéciale de l'être en tant qu'être.
ETRENNES (du lat. strenœ), présents que l'on fait le premier jour de l'année. On fait remonter l'origine des étrennesjusqu'au temps du roi Tatius : ce prince ayant reçu comme un bon augure des branches coupées dans un bois consacré à la déesse Strenua, ou la Force, et qu'on lui présenta le premier jour de janvier comme un signe de paix et de concorde entre les Romains et les Sabins, cet usage subsista depuis, et tous les Romains se firent de semblables présents en se souhaitant une heureuse année ; ces présents prirent le nom de strenœ, en souvenir de la déesse Strenua. D'autres donnent au mot strena le sens de bon présage, de bonheur qui doit se répéter trois fois {trena, terna). Quoi qu'il en
soit, les étrennes, chez les Romains, consistaient en figues, dattes, miel, etc.; on y ajoutait une petite pièce de monnaie [stips), comme présage de richesse. On portait aussi des étrennes aux patrons, aux magistrats et aux empereurs. Les Grecs empruntèrent aux Romains l'usage des étrennes. Il passa aux Chrétiens, malgré l'opposition des conciles et des Pères de l'Église-, qui le décrièrent comme un abus ; et il subsiste encore. En Angleterre, on donne les étrennes àNoël. — On doit à J. Spon un ouvrage curieux intitulé : Lettre sur l'origine des étrennes(161ti).
ÉTRÊPE ou éterpe, espèce de pioche pour arracher les mauvaises herbes. On appelle étrépage l'action d'enlever la surface d'une partie d'un sol en jachère pour amender le reste.
ÉTRÉSILLON (du préf. é p. es, et de trésillort, se dit, en Architecture, de pièces de bois en forme d'arcsboutants qu'on place en travers dans les tranchées d'une fondation, dans les galeries d'une mine, etc., pour empêcher les terres de s'ébouler, ou dans un bâtiment, pour soutenir, pour étayer les murs qui déversent ou qu'on reprend en sous-œuvre. — On nomme encore étrésillons,les morceaux de bois qu'on fait entrer de force entre les solives d'un plancher pour le consolider.
ÉTRIER (du flam. striepe, lanière), appui pour le pied du cavalier, est formé d'une sorte d'anneau, de fer ou de cuivre, suspendu à la selle au moyen d'une longe ou courroie, dite étrière ou et rivière. On appelle œil de l'étrier l'ouverture dans laquelle passe i'étrière ; planche, la partie où pose le pied. Les étriers des femmes sont fermés par devant pour empêcher le pied de passer. — La forme des étriers a varié selon les temps et les peuples. Les Orientaux et les Arabes se servent d 'étriers très-larges et très-hauts qui leur emboîtent tout le pied. Les anciens n'ont pas connu l'usage des étriers. Il n'en est pas fait mention dans l'histoire avant le ve siècle : encore, les premiers étriers n'étaient-ils que de simples courroies.
Les Anatomistes ont donné le nom d'étrier&u plus interne des osselets de l'oreille (F. Oreille). — C'est aussi le nom d'un bandage pour la saignée du pied.
Dans la Marine, les étriers sont des pièces de fer à deux branches qu'on emploie comme chaînons : on distingue l'Ê. du gouvernail, les É. des chaînes de hauban, etc. — Les Charpentiers, les Charrons, etc., appellent étrier une bande de fer accolant une poutrerompue, ou une pièce de bois quelconque.
ÉTRILLE (du lat. strigilis), sorte de brosse en fer pour le pansage du cheval. L'étrille se compose d'un coffre, plaque de tôle rectangulaire, garni de deux rebords dentés, et de quatre lames de fer parallèles. Trois de ces lames sont dentées ; celle qui ne l'est pas et qui forme le 3e rang s'appelle couteau de chaleur. On nomme marteaux deux morceaux de fer saillants qui sont rivés au coffre et sur lesquels on frappe l'étrille pour faire tomber la poussière.
étrille, petit Crustacé. Voy. Portune.
ÉTR1VE (d'estrif, lutte, combat). On dit, en Marine, qu'une manœuvre vient en étrive, lorsqu'au lieu d'être tendue en direction, elle forme un coude par la rencontre d'un objet qui la détourne. — Etrive est aussi le nom d'un amarrage fait sur deux cordages à l'endroit où ils se croisent.
ÉTRIVIÈRE, courroie qui soutient l'étrier. Voy. ce mot.
ÉTUDE (du lat. studium). Outre les travaux littéraires auxquels on applique le jeune âge (Voy. Enseignement et Pédagogie), le mot études exprime : en Peinture, les essais que font les peintres pour s'exercer, et les modèles destinés à l'enseignement du dessin {Voy. Académie); — en Musique, des morceaux détachés et gradués qui ont pour objet de faciliter le mécanisme de la voix ou le jeu des instruments. Les études pour la voix s'appellent particulièrement vocalises. Les études les plus estimées pour le violon sont celles de Kreutzer, de Fiorillo, de Raillot ; pour le piano, celles de Cramer, Kalkbrenner, Thalberg, ete»
ÉTYMOLOGIE
ET'COLOGE.
On appelle encore étude le cabinet d'affaires d'un notaire, d'un avoué, d'un huissier, etc., où sont conservés les papiers et les minutes, ainsi que l'endroit où travaillent les clercs.
Censeur des études, Maître d'Etudes. Voy. Censeur et Maître-répétiteur.
ÉTUDIANTS. Ce nom se donne particulièrement aux jeunes gens qui suivent les cours des Facultés, surtout celles de Droit ou de Médecine. Voy. Droit, Médecine (écoles de).
Les étudiants d'Allemagne sont célèbres par leur turbulence et par les associations qu'ils ont formées. L'origine de ces sociétés est fort ancienne. Plusieurs fois interdites à cause des abus qui y régnaient et des luttes qu'elles se livraient entre elles, elles reparurent toujours sous différents noms. On connaît surtout la Landsmannschaft ,\a. Burschenschaft et le Tugendbund. La Burschenschaft, la plus célèbre de toutes, se forma en 1813 et en 181£i, à l'occasion de l'invasion française : les étudiants prirent alors les armes pour la défense de leur pays; mais en même temps ils suivaient tous les mouvements politiques, prêts à prendre part à tous les troubles. Après l'assassinat de Kotzebue parSand.qui appartenait au Tugendbund, les souverains défendirent ces associations. Aujourd'hui elles paraissent avoir cessé d'exister.
ÉTUI (de l'ital. astuccio, ou de l'allem. Stùche). Ceux qui les fabriquent sont les g aimer s. On en fait en toutes sortes de matières : bois, carton, or, argent, ivoire, écaille, carton recouvert de paille ouvragée, de peau chagrinée, d'étoffes de soie, de velours, etc. — On nomme spécialement étui de mathématiques un assortiment complet d'instruments dont les géomètres et les dessinateurs font usage pour tracer des lignes.
En Botanique, étui se dit de l'enveloppe externe des bourgeons. On nomme étui médullaire!* couche ligneuse la plus interne dans les végétaux dicotylédones. Cette couche forme une sorte de canal qui s'étend dans toute la longueur du tronc et des branches, et qui contient la moelle; il est plus grand dans les jeunes tiges que dans les vieilles; tantôt arrondi, comme dans le sureau ; tantôt triangulaire (laurierrose), pentagonal (chêne), etc. : sa forme parait être en rapport avec la disposition des feuilles.
En Entomologie, étui est synonyme d'étytres. Voy. ce mot.
ÉTUVE (de l'allem. Stube), se dit en général d'une sorte de poêle ou lieu fermé dans lequel la température peut être portée à un degré très-élevé. On s'en sert, en Chimie et dans les Arts, pour les objets dont la dessiccation a besoin d'être activée. — Dans une acception plus restreinte, une étuve est une chambre de bains que l'on chauffe par des bouches de chaleur ou dans laquelle on fait parvenir de la vapeur d'eau bouillante pour provoquer la transpiration. Les anciens faisaient un grand usage de ces étuves, tant sèches qu' humides (Voy. Thermes). Elles prirent faveur en France au xvi* siècle et furent à la mode jusqu'à la fin du nvm\ De nos jours, elles ont été remplacées par les bains de vapeur et les bains russes. Voy. Bains.
ÉTYMOLOGIE (du gr. ètyu.o).OYÎa), se dit à la fois et de l'origine d'un mot et do la science qui s'occupe de rechercher cette origine. La science étymologique prête plus que toute autre a l'hypothèse et au paradoxe, quand on substitue l'imagination à l'observation des faits jelledoit s'appuyer principalement sur la phonétique, l'étude des langues mères, l'histoire des langues et l'observation des transformations successifs qu'ont subies les mots. — Les recherches étymologi ques sont très-ancien nés. Platon, Ch rj lippe, Aristote, «lie/ les Grecs; Varron, César, et après eux Festus, Verrius Flaccus, etc., chez les Romains, s'en sont occupés ; mais tous étaient très- peu sévères dans leurs explications. Jean de Garlande, au \i' siècle, Favorinus, Perotti, Valla, Périon, h la renaissance des lettres, continuèrent leurs recherches et souvent
leurs err-urs, ainsi queSylburg.Yossius.lesEstienne, Guichard, Pasquier, Ménage, etc. Au xvine siècle, Di Bmsses, Court de Gébelin. Larcher, Ray nouant, Roquefort, .Nodier essayèrent de ramener les études étymologiques dans une meilleure voie ; mais la véritable étymologie scientifique n'a été fondée qu'au xix' siècle parles travauxdes grands linguistes allemands, Fi éd. Schlegel, J. Grimm, F. Bopp, et après eux par (eux de Pott, Diez, Diefenbach.Scheler, Benfey, Léo Meyer, Schleicher, Curtius, Max Millier, du Méril, Littré. — Les principaux ouvrages sur la matière sont: outre l'Etymoiogicum magnum grœcum, qui n'est le plus souvent qu'un glossaire, l'Etymoiogicum Kngum latinœ, de G.-J. Vossius (Amst., 1662); le Dictionnaire étymologique de la langue française, de Ménage (1630), les ouvrages plus récents d'A.-F. Pott, Etymologische Forschungen aufdem Gebiete der indo-germanischen Spractien (1833 et 1867); de Diez, Etymologisches Wôrterbucfi derromatriseken 9prac/ie«(1853); de G. Curtius, Grundzùge der griechisclien Etymologie(lS60, 3' éd.),etc. I'o.'/.Lincuistkji k.
EUCÀLYI'TE (du gr. zZ, bien, et xa).û«Tw, couvrir ; de la forme du calice), Eucalyptus, genre de la famille des Myrtacées, tribu des Leptospermées, renferme des arbres originaires de l'Australie, à boisdur, résineux ; à feuilles alternes, entières, coriaces, parsemées de points translucides ; à fleurs jaunes, en corymbe ou axillaires. Ces arbres, aussi remarquables par la rapidité de leur croissance que par leur taille, élevée (quelques-uns atteignent de li'J à 50m), réussissent bien en Algérie. L'E. poivré (E.piperita), fournit une huile essentielle analogue à celle de la menthe et qui peut la remplacer. La gomme-résine rouge de YE. résineux (E.resinifera\et\e bois dur, rouge et pesant de YE. gigantesque (E. robusta), s'emploient dans la teinture, l'ébénisterie, les constructions. On cultive pour l'ornement YE. bleu {E. globulus) de Tasmanie, à feuilles d'un vert bleuâtre. — Voy. Manne et Mélitose.
EUCHAIRITE. Voy. Ci ivre sélénié.
EUCilARIS ou léda, astéroïde. Voy. Planètes.
EUCHARISTIE (du gr. EÔ/apiff-îa, action de grâces), dite aussi St-Sacrement, Communion. Eulogie, etc., sacrement par lequel on reçoit réellement et substantiellement le corps, le sang, l'âme et la divinité deN.-S. Jésus-Christ, sous les espèces ou apparences du pain et du vin, et dont les effets sont de remettre les péchés véniels, de donner la grâce et des droits à la vie éternelle {Voy. Transsubstantiation). La matière de l'eucharistie est le pain de blé ou de froment et le vin de la vigne. L'on peut employer indistinctement du pain azyme ou sans levain et du pain fermenté, mais on se sert ordinairement du premier dans l'Église romaine; les Grecs, au contraire, se servent de pain levé. On ne peut consacrer que du pain cuit au feu et pétri avec de l'eau naturelle. Le vin peut être indifféremment blanc ou rouge. Les ministres de la consécration et de la distribution de l'eucharistie sont les prêtres et les évêques Communion et Viatique). — Jésus-Christ a institue lui-même ce sacrement la veille de sa Pa&sion, pendant la Sainte-Cène (Matth., ch. 26, y. 26 ; Marc, cli. îti, t. 22; Luc, ch. 2S, S. 19).
ECCHBOiTB. Voy. Cuivre arséniaté.
BUCLASE (du gr. s5, bien, et /./it-.;. action de briser), silicate double d'alumine et de gtadne I Âl-Si-f 2G1 Si J. C'est une substance minérale d'un blanc bleuâtre ou verdàtre, transparente, cristallisant en priâmes rectangulaires COUltsel Striés verticalement. Elle est très-fragile, assea dure pour rayer
le quarts, 61 pesé 3,1. Elle fond au chalumeau en u\\ email blanc. On la trouve au IVrou et au liresil,
dans les quartzitea talqueui et micacés.
I UGOLOGE du gr. s-j/o^oviov), rituel de l'Eglise grecque, renferme tout ce qui a rapport aux I
munies du culte. Il règle les offices, les sacrements,
asécrations, les oraisons, les funérai)les,la forme des ornements d'église, etc. Ce rituel a été imprimé
EULOGIE.
EUNUQUE
par le dominicain J. Goar (grec-latin, Paris, 1647). — Dans l'Église latine, on nomme Eucologe un livre de prières contenant l'office des fôtes et des dimanches. En ce sens, il est synonyme de paroissien (Voy. ce mot). Le premier eucologe de ce genre fut imprimé par ordre du cardinal de IX oailles, archevêque de Paris. M. F. Clément a donné en 1854 un Eucologe en musique, dans lequel on trouve les plains-chants notés.
EUCOMIS (du gr. £Ûxo[io;, qui a de beaux cheveux), genre de la famille des Liliacées, tribu des Hyacinthinées, renferme des plantes herbacées, bulbeuses, à feuilles radicales d'où sort une hampe couronnée d'une touffe de feuilles. On cultive dans nos jardins \'E. couronné (E. regia) ou Basilée et \'E. ponctué, tous deux originaires du Cap.
El'DIALYTE (du gr. eùfiiàXuTo;, facile à diviser , substance minérale d'un violet rougeàtre, qui cristallise dans le système rhomboédrique, mais se présente ordinairement en lamelles faciles à séparer. C'est un silicate de zircone, de soude et de chaux [ZrSi34- 3(Na,Ca)Sis]. Elle accompagne l'amphibole dans les gneiss du Groenland.
El'DIOMÈTRE (du gr. eùSt'a, air pur, et [iÉTpov, mesure), instrument imaginé par Volta, dont on se sert pour l'analyse des gaz, et surtout pour celle de l'air atmosphérique. Les eudiomètres se composent en général d'un tube de verre fort épais, dont une extrémité est ouverte et l'autre fermée. L'extrémité ouverte sert à l'introduction et à la sortie du mélange gazeux, et demeure constamment plongée soit dans l'eau, soit dans le mercure, sur lequel on fait l'expérience ; l'autre extrémité est traversée par deux tiges métalliques, laiton, acier ou platine, placées intérieurement à une certaine distance l'une de l'autre, et communiquant au dehors. Ces tiges sont destinées à faire passer dans l'intérieur du tube l'étincelle électrique destinée à opérer la combinaison des gaz mélangés. — Lorsqu'on veut analyser l'air par l'eudiomètre, on l'y mélange avec une quantité déterminée d'hydrogène, et l'on fait détoner ce mélange par l'étincelle électrique ; le tiers du volume de gaz qui disparaît en formant de l'eau représente l'oxygène contenu dans l'air. Lorsqu'il s'agit de gaz combustibles, p. ex., de carbures d'hydrogène, on mélange ceuxci avec une quantité déterminée d'oxygène, et l'on fait détoner ce mélange. — On a varié la construction des eudiomètres de beaucoup de manières. Avant Volta, Priestley, Fontana, Ingenhousz, avaient déjà imaginé des eudiomètres fondés sur divers principes. M. Regnault a apporté à cet instrument des perfectionnements importants.
EUDYPTES, un des noms scientifiques du Gorfou
EUFRAISE, plante. Voy. Euphraise.
EUGENIE, Eugenia, genre de la famille des Myrtacées, tribu des Myrtées, est composé d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles opposées, entières; à fleurs axillaires, blanches; à baies noires ou rouges. On cultive dans les serres : \'E. Michelii ou Cerisier de Cuyenne, à baies écarlates de la grosseur d'une cerise ; l'E. brasiliensis ; l'E. pimenta ou Piment de la Jamaïque ; la Jambose (E. jambos) ou Pomme de rose, dont le fruit, en petite pomme jaunâtre, répand dans la bouche une saveur de rose ; l'E. malaccemis, dont le fruit, de la grosseur d'une poire, a la même saveur; enfin, l'E. uniflora et l'E. australis, dont les fruits rouges sont mangeables.
EULABES, nom lat. scientifique du genre Mainate.
EULIME, Eu/ima, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille allongée et polie, quelquefois infléchie ; bouche arrondie et entière en avant, acuminée en arrière ; columelle souple, labre tranchant. Les Eulimes habitent actuellement les profondeurs de la mer ; elles se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage carbonifère.
EULOGIE (du gr. tùloyi*), nom donné d'abord à Y Eucharistie (Voy. ce mot), puis, par extension, aux choses bénites, que l'on distribuait aux communiants,
comme supplément de l'eucharistie, et qu'on envoyait aux absents en signo de communion. — On a encore donné le nom ù'eulogies aux repas bénits par les évoques et les prêtres. L'usage du pain bénit dérive de l'ancien usage des eulogies.
EL'LOPHE (du gr. eûXo?oç, à la belle aigrette), Eu/op/ius, bel oiseau de l'ordre des Gallinacés, originaire de l'Inde, à tarses grêles, à plumage brillant ; sa tête est ornée d'une huppe très-touffue.
eulophe, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Chalcidiens. Cesontde petits insectes à corps mince, assez longs, dont le larves vivent dans le corps des chenilles des Phalénites et des Tinéites. L'espèce type, l'E. ramicomè, est d'un vert brillant, avec des antennes fauves.
EUMÈXE (du gr. £Ùu.£vy;;, doux), Eumenes, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Diploptères, tribu des Guêpiaires : corps très-allongé, tète triangulaire, garnie de mandibules allongées ; tronc globiforme. L'E. ét)*anglée. longue de 0m,012, noire, avec des taches jaunes, est commune en France. Elle fait son nid sur les graminées et les bruyères.
EU3IÉRODES, famille de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, établie par Duméril, répond aux trois familles des Lacertiens, des Iguaniens et des Geckotiens de Cuvier.
EU3IOLPE (du gr. eùu.o).?to;, harmonieux), Eumolpus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille desCycliques, tribu desChrysomélines : tête verticale, enfoncée dans le corselet; antennesde 12 articles : corselet court, globuleux, étroit. Ce sont des insectes ornés de brillantes couleurs et souvent parés de reflets dorés. L'E. delà vigne, dit vulg. Béche-lisette, Piquebroc, Écrivain, etc., est noir, avec les élytres fauve-brun; il vit sur la vigne à l'état de larve et d'insecte parfait, attaque les bourgeons, les feuilles, le pédicule de la grappe et même la racine : on peut le détruire avec le tourteau de moutarde. L'E. obscur (Colaspis atra) s'attaque à la luzerne.
EUMCE (nom mythol.), Eunice, genre d'Annélides errantes, de l'ordre des Chétopodes dorsibranches, famille des Néréididées : trompe armée de 7 à 9 mâchoires solides, et garnie en dessous d'une espèce de lèvre ; corps linéaire, presque cylindrique ; anneaux courts, très-nombreux (parfois 400). La couleur des Eunices est rose, grise, verdàtre, etc. L'E-saaguinea, qui habite nos côtes, est le type du genre.
EUNICÉE, Eunkea, nom donné par Lamouroux à des Polypes coralliaires, voisins des Gorgones et des Alcyons et parmi lesquels il comprenait les Antipathes. Voy. ce mot.
EUXOMIE, astéroïde. Voy. Planètes.
EUNUQUE (du gr. sOvoùyo;). Ce mot qui, dans IV rigine, désignait chez les souverains de l'Orient tout homme employé à la garde de la chambre du prince, fut ensuite spécialement appliqué aux individus que l'on mutilait pour les affecter au service des harems (Voy. Harem) : il a été étendu par la suite à tout individu ayant subi la même mutilation. Chez les anciens, les prêtres de Cybèle appelés Galles, se faisaient volontairement eunuques. Le Christianisme lui-même a offert l'exemple de pareilles aberrations, notamment parmi les Origénistes. Aujourd'hui, en France, la castration (Voy. Castrat) est considérée comme un crime (C. pén., art. 316). — On a remarqué de toul temps chez les eunuques tous les caractères de la faiblesse : souplesse, lâcheté, ruse, mensonge, et il> ont toujours été tenus dans un état d'infériorité : à Rome, ils ne pouvaient servir de témoins; l'Église les repousse du ministère des autels. Néanmoins, plusieurs d'entre eux, grâce à leurs fonctions intimes et souvent à l'aide de moyens honteux, acquirent un grand ascendant sur leurs maîtres et ne s'en servirent nue pour le mal : tels furent en Perse, Ragoas ; er Egypte, Photin ; à Rome, Narcisse, Pallas, Sporus ; b Constantinople, Eutrope, etc. Quelques-uns, au contraire, se distinguèrent par leur génie ou leurs vertus •
EUPHOREIACÉES.
ZURYLAIME.
tels furent le philosophe Favorinus, Narsès, le vainqueurdesOstrogoths,Aly, grand visirde Soliman, etc. EUPAT01RE (du gr. eÙ7ta-rôpiov), Eupalorium, genre de la famille des Composées, type de la tribu des Eupatoriées, dont quelques botanistes font une famille à part, celle des Eupatoriacées, renferme des arbustes ou des arbrisseaux, quelquefois des herbes à feuilles opposées. On connaît : VE. ayapann, à laquelle les créoles attribuaient la puissance de guérir toutes les maladies (Voy. Ayapana); VE. cTAvicenne ouChanvrin {E. cannabinum), qui pousse en Europe le long des fossés, des routes et des bois : tige herbacée, cylindrique, rougeâtre, haute de 0m,75 à 1" et couverte de poils courts; feuilles sessiles, fleurs eu corymbe, de couleur violette pâle; cette espèce a des propriétés émétiques, toniques et purgatives; VE. pourpré, de l'Amérique du Nord : c'est une plante d'ornement ; VE. tinctoriale, avâ fournit une sorte d'indigo ; VE. célestine ou Conocline ( Voy. ce nom), etc. EtPATOinE(AiGnEMOiNE), Rosacée. Voy. AlGIiEMOINE. EUPHÉMISME fdu gr. £'jçr,(jLt«7|x6;), figure de Style par laquelle on substitue àl'expression d'idées dures, tristes ou déshonnêtes, des expressions plus douces ou plus décentes, et qui laissent deviner les premières. Ainsi l'on dit : Avoir vécu, N'être plus jeune, pour, Être mort, Être vieux. C'est par euphémisme qu'on dit à un pauvre : Dieu vous assiste, au lieu de dire : Je /t'ai rien à vous donner, etc. Les anciens, dont la superstition redoutait les paroles de mauvais augure, ont fait un grand usage de l'euphémisme.
EUPHOI9E(da gr. eûçwvoç, qui a une belle voix), instrument de Musique, dans le genre de l'harmonica, inventé en 1790 par Chladni, et modifié par lui en 1822, consiste en une caisse carrée contenant û2 petits cylindres de verre qu'on frotte avec les doigts mouillés et dont la vibration se communique à des tiges métalliques situées à l'intérieur.
EUPHOME (du gr. eùçwvta), se dit, en Grammaire, de l'heureux choix des sons, de l'harmonieuse succession des voyelles et des consonnes. C'est par euphonie qu'on intercale certaines lettres entre les mots, afin d'éviter l'hiatus : pro-d-est ; viendra-t-il, vas-y pour va-y ; qu'on prononce entre quutre-z-yeux, etc. L'euphonie va jusqu'à modifier les règles d'accord : mon épée, pour via épie.
EUPHOIUiE (du gr. eùçopêtov), Enphorbin, genre type de la famille des Euphorbiacées, renferme environ 300 espèces, dont une centaine sont indigènes. Ce sont des plantes herbacées, à fleurs en panicules ou en ombelles, groupées par 12 ou 15 fleurs mâles, avec une seule fleur femelle, dans un involucre commun, régulier et campanule. Les espèces particulières à l'Afrique et à l'Arabie ont le port des cactiers : quelques-unes sont cultivées parmi les plantes grasses à cause de leurs formes bizarres; telles sont: VE. tête de Méduse, VE. melon, et VE. des Canaries. Toutes les euphorbes contiennent un suc laiteux, acre, caustique, corrosif, qui se condense en petits morceaux friables, d'un jaune pâle, demi-transparents; c'est la gomme-résine d'euphorbe, employée en médecine, surtout par 1rs vétérinaires, à cause de son énergie. Le suc des espèces équatoriales esl le plus souvent vénéneux ; relui des espèces d'Europe est moins énergique, et s'emploie comme émétique et purgatif. On se servait beaucoup autrefois de la gomme extraite de V Euphorbe dei aneiem E. antif uorum) : c'est un violent drastique el un Bternutatoire énergique. L'E. officinale (Ê. officinal um s les mêmes propriétés. Les médecins de campagne font encore usage, comme purgatif, de l'ff. grande épurge ou Esule (A', lathyris) et de VE. petite épurge\mvn leur emploi est dangereux. 1.7.'. hetioscopta, vulg. Réveille-matin, donne un Bac irritant qui peut causer de violentes opbthalmies. I. '/•.'. characiasth tiges nombreuses el velues, à feuilles linéaires el coriaces s'emploie quelquefois pour clôtures, dans le midi. Voy. Tirai m m i .
El riiomti v< i i s, famille de plantes Dicotylé-
dones dialypétales hypogynes, comprend un grand ' nombre de genres, composés d'herbes, d'arbustes ou d'arbrisseaux à feuilles alternes, à fleurs axillaires ou terminales, très-variées dans leur disposition : calice monosépale, à plusieurs divisions profondes; tantôt un assez grand nombre d'étamines, quelquefois une seule, constituent la fleur mâle ; la fleur femelle se compose d'un ovaire à plusieurs loges. Le fruit est une capsule à plusieurs coques s'ouvrant par une suture longitudinale ; à leur maturité, ces coques se séparent élastiquement les unes des autres. — Cette famille se subdivise en 6 tribus : Euphorbiées, Sti/lingiées, Acalyphées, Crotonêes, Phyllmdhées, Buxées, et a pour principaux genres, avec l'Euphorbe, le Buis, le Croion,leMancenillier,\e Manioc, < M dicinier,e\&.
BUPHORIA, arbre de Chine. Voy. Néiiilliim.
EUPHOTIDE (du gr. e3, bien, et çw:, potée, lumière), ou Gadro, roche composée de labradorite et de diallage qui y forment parfois des nids assez volumineux. On y rencontre accidentellement du talc, de la pyrite magnétique, du fer oxydulé, du fer chromé, de l'épidote, etc. Elle est blanche, parsemée de taches vertes, et sert pour l'ornementation ou l'architecture. On en trouve en Corse et au mont Rose.
EUPIIRAISE (du gr. eùfpcurfa, joie), Euphrasia, genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Rhinanthées, renferme des plantes herbacées, souvent annuelles, à tiges rameuses, couvertes de feuilles larges et dentées, ou linéaires et entières ; à fleurs blanches, légèrement roses, ou d'un jaune intense, le plus souvent disposées en épis terminaux. L'E. officinale était employée autrefois pour les maladies d'yeux sous le nom de Casse-lunettes ; elle entre encore aujourd'hui dans quelques collyres.
EUPHROSYNE, astéroïde. Voy. Planètes.
El rill'lSME, nom donné au xvi« siècle au style précieux qui était à la mode en Angleterre a la cour d'Elisabeth. Un roman de J. Lilly, intitulé Eujjhuèsou l'Homme bien né (1578), fit imaginer ce nom.
El'PLOEA, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères diurnes. Voy. Danaîde.
EUFLOCOttUS, oiseau. Voy. Ilot rntfcnE.
ÉUPODES ,du gr. eo, bien, et - , nied),
famille d'Insectes, de l'ordre des ( tétra-
mères, remarquables par le développement de leurs pattes : corps oblom: : corselet étroit; tôte rentrée; antennes insérées au-devant des yeux. Les larves rivent aux dépens des végétaux, et surtout des liliacées. — Cette famille forme deux tribu*, les Say rides et les Criocérides.
EUPROSOPE (du gr. eu, bien, et rcj-ÔTtosov, visage), Euprosopus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Cicindt
Voy. ClCINDÈLE.
i rit ITE, roche feldspathique, qui présente un mélange de grenat, de mica et d'amphibole. Sa texture est tantôt compacte et tantôt grenue, quelquefois fissile ; sa couleur varie du blanc au vert. V. PÉTROSII bx.
EURYALE, Euryale, genre d'Échinodermes de la classe des Astéroidées : corps àcinq branches, se subdivisant à l'infini jusqu'à former autour du corps de l'animal une sorte de chevelure déliée et serpent i forme qui lui a valu le nom vulgaire de Tète de Méduse. On trouve des Eurvales dans toutes les mers.
iimii.k, genre de la famille des Nymphéa renferme de grandes plantes aquatiqn d'aiguillons, à feuilles orbiculaires nageantes, à Heurs d'un bleu pourpre. Le rhizome de l'J Chine
et du Népàul est comestible.
BURYLAJME(du gr. lùpti;, Iarge,etlai|t6c, go Eurylaùnus, genre d'Oiseaux, de Pordn reaux dentirostres, comprend plusii - par-
ticulières au \ Iles de la Sonde, ton tes remarquables par un hausse-col plus on moins tarât : bec plus court que la tète, robuste, déprimé, élargi à sa base, à
bords tranchants en dedans; pieds forts, doigta comprimés; ailes plus courtes que la queue; plumage
éclatant, varié de noir, de blanc, de jaune et de ;
ÉVANIALES.
ÉVENT
pourpré. Ces oiseaux sont insectivores; ils se tiennent dansles marécages ou sur les bords des lacs et des rivières, et recherchent les lieux solitaires. Le type du genre est VE. de Horsefield (E. javanius), qui vit à Sumatra et à Java.
EURYNOME(nom mythol.), Eurynome, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures-.test rhomboidal, rugueux; bras longs, armés de serres terminées par des crochets courbés ; abdomen de 7 articles, ovale chez les femelles, allongé et resserré au milieu chez les mâles. Ces crustacés se trouvent sur les côtes de la Manche.
El'RYPYGA, oiseau Échassier. Voy. Cacrale.
EUSTACHE (du nom de l'inventeur), sorte de couteau grossier, dont le manche est de bois et dont la lame n'est pas assujettie par un ressort. Le manche se fait à St-Claude dans le Jura, la lame est fabriquée à Rives en Dauphiné, et le montage s'exécute à St-Étienne. On peut donner un eustache perfectionné pour moins de 4 centimes.
El'TERPE, genre de la famille des Palmiers, tribu des Arécinées. T roy. Arec.
edterpe, astéroïde. Voy. Planètes.
EUXÉNITE, minéral amorphe qu'on trouve en Norwége : c'est un tantalo-titanate d'yttria, de cérium, d'urane, de lanthane, de magnésie et de chaux.
ÉVACUATION (du lat. evacuatio), sortie des matièresexcrémentitielles, sécrétées ou exhalées, par un organe quelconque, ouvert naturellement ou par l'art. L)e là les E. spontanées (sueurs, urines, etc.), et les E. artifiiielles (saignées, purgations, etc.), déterminées pa;- l'instrument tranchant ou par l'action des médicaments évacuants, tels que vomitifs, purgatifs, sudorjfiques, diurétiques, expectorants. Voy. ces mots.
ÉVANGILE (du gr. eùayYO.iov, bonne nouvelle , L'Église ne reconnaît que quatre Évangiles authentiques : 1" VE. de St Matthieu, écrit, vers l'an 41, en hébreu ou syro-chaldéen : nous n'en avons que la traduction grecque, un texte hébreu,fait sur cette traduction, et une version latine ; 2° VÉ. de. St Marc, rédigé pour les Romains, et qui fut écrit d'abord en grec ; 3 ' VE. de St Luc, écrit en grec vers 53 ; 4° VÉ. de St Jean, écrit en grec vers 96 pour les Chrétiens d' Asie-Mineure. — On appelle Évangéliaire le livre qui contient les évangiles lus ou chantés à chaque messe. On en attribue la rédaction à St Jérôme.
On connaît un grand nombre d'évangiles apocryphes: l'Ê'. selon les Hébreux, VE. selon les Nazaréens, VE. des Douze apôtres, VÉ. de St Pierre : c'est l'évangile de St, Matthieu, corrompu par les Hébreux hérétiques; VÉ. selon les Egyptiens, composé parles Chrétiens d'Egypte avant que St Luc eût écrit le sien ; VÉ* de la naissance de la Ste Vierge, attribué a St Jacques le Mineur, en grec et en latin; VÉ. de l'enfance du Sauveur ou de St Thomas, en arabe ; celui de Nicodème ; les É. de St André, de St Barthélemi, d'Apellès, de Hasdide, de Cérinthe,des Ébionites, celui des Encratites, ou de Tatien, ou ofe? Suriens, le môme que celui des Hébreux-, VÉ. d'Eve ; celui des Gnostiques, VÉ. de Marciou ou de St Paul, qui n'est autre que celui de St Luc altéré ; lesGrandes et les Petitesinterrogations de Marie; le Livre de la naissance du Sauveur; VÉ. de St Jean ou le Livre du trépas de la Ste Vierge; celui de St Mathias; celui de la perfection -, celui des Simoniens, VÉ. de Thadée pu de St Jude; VE. de Valentin ou de la vérité; VE. de vie ou du Dieu vivant; celui de St Philippe, de St liamabé; celui de St Jacques le Majeur; celui de Judas Iscariote ; les É . de Lucius, Séleucus, Lucianus, Hés'/chius, etc.
Le diacre dit à la messe l'évangile du jour, après le graduel et l'épître, et avant le Credo. A la fin de la messe, on lit l'évangile de St Jean : In principio erat verbum. Pendant la lecture de l'évangile, les fidèles se tiennent debout. Le côté gauche de l'autel, celui où se lit l'évangile, s'appelle côté de F-èoangHe. EVANIALES (du gr. eùâvio;, doux), tribu d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille
des Pupivores : antennes sétacées de 13 à 14 articles, tête inclinée, abdomen pédicule ; pattes postérieures longues, avec tibias renflés. — Le type de la tribu est le genre Évanie, dont l'abdomen oblitéré parait tellement distinct du corps, que l'on pourrait croire d'abord que l'on tient entre les mains un insecte mutilé ; VÉ. appendigaster, qui est noire, se trouve dans le Midi. Autres genres : Fœne, Aulaque, Pélécine, etc.
ÉVANOUISSEMENT, perte de connaissance. Cet état, suivant ses divers degrés, est désigné par les médecins sous les noms de défaillance, de syncope et de lipothymie. Voy. ces deux derniers mots.
ÉVAPORATEUR, appareil imaginé par M. Toselli avec lequel on concentre les solutions salines par évaporation à froid. Il est formé de deux cylindres parallèles, sur lesquels sont tendues des cordes, le cylindre inférieur est immergé dans la solution. Quand on fait tourner l'autre cylindre, les cordes sont entraînées et emportent une certaine quantité de liquide, qui s'évapore rapidement.
ÉVAPORATION ,du lat. evaporatio), phénomène physique par lequel un liquide, exposé à l'air ou placé dans le vide, se dissipe peu à peu de lui-même, et finit par passer entièrement à l'état de vapeur. L'évaporation est d'autant plus rapide que la température est plus élevée, la surface du liquide plus grande, et l'air qui la touche moins pesant ou plus renouvelé. Elle est toujours accompagnée d'un abaissement de température du liquide, la partie du liquide qui ne se vaporise pas perdant de la chalear, laquelle est employée à vaporiser l'autre partie. L'évaporation est par là une source de froid et peut servira congeler l'eau. En prenant des liquides trèsvolatils, on obtient même des abaissements de température capables de congeler le mercure (Voy. Froid et Glacière artificielle). — L'évaporation est fréquemment utilisée, lorsqu'on veut recueillir les matières fixes dissoutes dans les liquides, ou celles qui sont moins volatiles, dans la fabrication des sucres, des sirops, de certains sels; dans l'analyse des minéraux, etc. L'évaporation à air libre s'exécute dans des vases ouverts et plats, appelés chaudières, bassines, capsules, avec ou sans le concours de la chaleur et d'un courant d'air. L'évaporation dans un espace clos s'exécute : 1° dans le vide, en mettant la substance sous une cloche de machine pneumatique avec du chlorure de calcium, et en faisant le vide lentement; 2° dans l'air sec, en enfermant la capsule dans un endroit fermé avec une substance avide d'eau (acide sulfurique), ou en faisant intervenir la chaleur, et en dirigeant à travers l'espace clos un courant de gaz très-sec qui se charge de l'humidité. Voy. Évaporatelr. — Voy. aussi Vaporisation.
ÉVASION (du lat. evasio), fuite d'un détenu (inculpé, accusé ou condamné). Toutes les fois qu'une évasion a lieu, la loi punit non-seulement ceux qui étaient chargés de la garde du détenu (geôliers, concierges, gardiens, soldats, etc.), mais aussi ceux qui ont Drocuré ou facilité son évasion (C. pén., art. 237- 248)'. Quant au détenu, il n'est punissable que s'il y a eu bris de prison ou violence.
ÉVÈCIïÉ, siège d'un Évéqve (Voy. ce mot), étendue de sa juridiction, territoire soumis à son autorité. Ce mot désigne aussi le palais de l'évêque. — Pour le nombre et la liste des évèchés qui existent actuellement ou qui ont existé en France, Voy. l'Atlas d'Hist. et de Géogr.
ÉVECTION idu lat. evectio), nom donné, en Astronomie, à l'une des inégalités du mouvement elliptique de la lune, découverte par Hipparque. Elle se manifeste principalement aux quadratures et a pour cause l'attraction du soleil.
ÉVENT du préf. é p. es, etde vent). En Zoologie, on appelle évents des ouvertures que plusieurs Cétacés portent sur la tête, et qui, communiquant avec l'arrière-bouche, donnent à ces animaux la facilité de respirer sans mettre le museau kors de l'eau, et de
ÉVOCATION
rejeter l'eau qui s'introduit dans leur bouche avec les aliments, sous forme de jeta qui s'élèvent dans l'air aune grande hauteur. Voy. Cétacés.
Dans les Fonderies, on pratique, à la partie supérieure des moules, des ouvertures dites é vent s, afin que l'air et la vapeur d'eau puissent s'échapper
librement à mesure que le métal fondu arrive dans l'intérieur du moule. — En construisant les liantsfourneaux, on ménage ('gaiement, dans la maçonnerie, de petits canaux rectangulaires, dits évents pour empêcher cette maçonnerie de se fendre OU d'éclater.
Dans l'Artillerie, Yévent est la différence en moins du diamètre d'un boulet à celui du calibre de la pièce.
On nomme encore évent une altération dans les liqueurs causée par l'impression de l'air, et qui en détruit, en atl'aiblit ou en corrompt le goût.
ÉVENTAIL [d'éventer). L'usage de "éventail est très-ancien, et sa forme ainsi que sa matière ont souvent varié. Les premiers éventails furent simplement une queue de cheval ou de bœuf, une branche chargée de ses feuilles. On en fit aussi avec des plumesdepaon, d'autruche, etc. Les plus grands servaient, comme encore aujourd'hui, de chasse-mouches ; les plus légers, plus ou moins ornés, faisaient partie de la toilette des femmes, et se suspendaient à la ceinture. — Aujourd'hui, l'éventail ordinaire (E. à feuilli se compose d'une surface, ou feuille, taillée en segment de cercle, et faite en papier, en peau de chevreau, dite cabretille ou canepin, en soie, en gaze, en tulle OU en crêpe; cette feuille s'applique sur une monture composée de tiges légères, ou brins, réunies d'un bout par une rivure, et se fermant ou se développant à volonté : on fait ces brins en nacre, ivoire, écaille, corne, os, laque, bois de citronnier, do santal, d'ébène, etc.; on les rehausse de peintures, de ciselures ou de pierres précieuses ; la feuille est également peinte avec plus ou moins d'art : on recherche sous ce rapport les É. Pompadour da dernier siècle, .peints par Boucher, Watteau et Lebrun. On appelle E. brisés ceux dont les brins, au lieu d'être collés à une feuille, sont séparés et roulent les uns sur les autres, au moyen d'un ruban qui les traverse par le haut. Le commerce des éventails tient une place importante dans les articles dits de Paris. — VoirDuvelleroj , /<"/<ports du jury de ï 'Exposit.de 18G7 (t. IV, p. 322-29).
En Histoire naturelle, on nomme Eventail, une espèce de poisson du genre Coryphène; E. île nier, diverses Gorgones ; E. des Memnonites, la coquille de la Vénus ailée; E. des dames, une variété de l'Agaric comestible.
EVENTUEL (du lat. eventus, événement), ce qui dépend d'un événement incertain. On ne peut, même par contrat de mariage, renoncer à la succession d'un homme vivant, ni aliéner les droits éventuels qu'on peut avoir sur sa succession (C. Nap., art . 79 1 . Les personnes qui n'ont sur un immeuble qu'un droit éventuel, suspendu par une condition, ou résoluble dans certains cas, OU sujet a rescision, ne peuvent consentir qu'une hypothèque soumise aux mêmes conditions ou à la même rescision 'art. 2125) et plus
généralement les personnes qui n'ont sur une chose qu'un droit, éventuel ne peuvent transférer un droit plus certain que celui quelles ont.
Eventuel, pris substantivement, désigne la portion du traitement d'un professeur qui dépend de récrites accidentelles. Dans les Facultés, l'éventuel est pré-
levé sur les droits d'examen ; dans les lycées, sur la
pension el les frais d'études [ce derniers été supprimé par le décret du 20 déc. 1872).— »'<»>/. Cvsi il. EVEQUE (du lat. episcopus : du gr. inCanoitoc surveillant |, le premier pasteur et le chef d'un diocèse,
où il exerce l'autorité ecclésiastique comme successeur des apôtres. L'évoque a le droit de porter ei elusivemenl l'anneau, la crosse, la crois pectorale, la mitre, l'habit violet; le privilège d'avoir une chapelle particulière, etc. Ceux .les évèqueaqui sont à la tète d'une province ecclésiastique prennent le nom d'archevêques ( Voy. ce mot) J ils ont une certaine su-
périorité sur les évêques de la province. On donne au\ évèques le nom de suffragants, par rapport à l'archevêque auxquels ils sont subordonnés. Les évoques sont supérieurs aux prêtres, quant à la puissance de l'ordre et quant « la juridiction, c.-à-d. (piant aux pouvoirs attaches à leur caractère et à leur siège. Ils sont chargés de l'ordination, bénissent le saint-chrême, donnent la confirmation, consacrent lises, accordent certaines dispenses, etc. L'évêque exerce ces fonctions par lui même ou par ses vicaires généraux : toutefois, il ne peut déléguer la collation des ordres et la déposition d'un prêtre.
Aux termes du Concordat de 1802, les évèques de France gouvernent leur diocèse et leur clergé avec une autorité absolue en ce qui concerne le spirituel; ils surveillent l'exercice du culte, l'administration des fabriques, etc.; ils nomment les curés, mais ils ne leur donnent l'institution canonique qu'après qu'ils ont été agréés par le gouvernement : quant aux desservants, ils les nomment ou les révoquent à leur volonté. Les évèques doivent visiter annuellement une partie de leur diocèse, et dans l'espace de 5 ans le diocèse entier.
Dans l'origine, les évoques étaient élus par le suffrage des fidèles, et leur élection était confirmée par l'assentiment des autres évèques de la province. Plus tard, il fallut aussi l'assentiment des princes, qui ne tardèrent pas à s'attribuer la nomination directe; les papes la réclamèrent de leur côté : de là cette célèbre querelle des Investitures, qui se termina en 112:] par le compromis de W orins : les souverains purent choisir les évoques et leur donner l'investiture temporelle; les papes se réservèrent le droit de les confirmer et de leur donner l'institution canonique. En France, le choix du gouvernement ne peut tomber que sur un ecclésiastique âgé de plus de 30 ans et Français d'origine.
A la différence de \'E. titulaire, qui a tin diocèse réel, l'J». inpartibus est celui qui n'a qu'un lit ïdiocèse actuel, ou dont le diocèse fait partie d'un pays dont les catholiques ne sont plus ou ne sont pas encore en possession in partibus infideHum). Ce titre est purement honorifique, et ne donne droit à aucune juridiction extérieure. Le plus souvent, les (pies in partibus exercent les fonctions de coadjvteur d'un évêque diocésain.
Le titre et la dignité d'évéque ont été conservés dans la hiérarchie de l'Église anglicane, qui prend de là le titre d'Eglise épiscnpa/e.
ÉVICTION (du lat. evictio), terme de Droit, signifie la dépossession d'une chose ordonnée au profit du véritable propriétaire, au préjudice de celui qui la possédait indûment en vertu d'un acte de vente, d'échange ou de partage, consenti par un individu réputé a tort propriétaire. L'éviction donne à celui qui l'éprouve le droit d'exercer un recours de garantie contre celui avec lequel il avait traité. Tout ce qui concerne l'éviction se trouve réglé par le Code Napoléon (art. 162G, 16/jO et 1705).
EVIDENCE du latin evidentia), clarté qu'offrent les notions et les jugements qui emportent ['assentiment de l'esprit et produisent la certitude, i dence, comme la certitude, se distingue en E. tmmédiateeX /•.'. médiate (F".'/. Certitihk, Ci urri). — Descartesa établi que l'évidence est le critérium de la vérité. Voy. Carriaioif.
ÉVIER du latin aquarium**, vulg. Pierre à lavrr,
table de pierre légèrement creusée sur laquelle on
lave la vaisselle dans lea cuisines. — On donne aussi Ce nom à un canal de pierre qui sert d'égOUt.
É VIT AGE, mouvement de rotation quéprouveun bâtiment sur ses ancres au changement de marée, OU par la force du vent ; on peut aussi l'effectuer volontairement au moyen d'SUSSièreS. — On appelle
évitée une largeur suffisante p ur qu'un vaisseau
tenu par son ancre de Ilot puisse faire SOU entaije.
ÉVOCATION du lat. tVOCatio), sorte de prière
(pie les Romains adressaient aux dieux tutélaires
EXANTHÈME.
EXCEPTION
d'une ville qu'ils assiégeaient pour les engager à l'abandonner et à passer de leur côté. Tite-Live en donne la formule dans le récit du siège de Véies par Camille (liv. V, ch. 21).
évocation, pratique superstitieuse à l'aide de laquelle les nécromanciens prétendent faire apparaître des dieux, des démons et surtout l'âme ou l'ombre d'un mort. Dans la Bible, on voit la pythonisse d'Endor évoquer l'ombre de Samuel. Voy. Spiritisme.
évocation. En Droit, c'est l'action d'ôter au juge ordinaire la connaissance d'une contestation, et de conférer à d'autres juges le pouvoir de la décider. En France, l'évocation n'a lieu que dans un petit nombre de cas : 1° dans l'intérêt de la sûreté publique; 2° en cas de suspicion légitime contre les juges naturels : dans ces deux cas, l'évocation est prononcée par la Cour de cassation (C. d'instr. crim., art. 542 et suiv.). C'est aussi le droit qu'a un tribunal supérieur d'attirer à lui, en certaines circonstances et sous certaines conditions,la connaissance d'une contestation dont un tribunal inférieur est saisi (C. de proc, art. 473).
ÉYOLAGE(du vieux fr. évol, aqueux; d'e;^, eau), sorte d'assolement de certains étangs. Voy. Étang.
ÉVOLUTION (du lat. evolutio), système physiologique dont les partisans supposent que le germe du nouvel être qui résulte de l'acte de la génération préexistait à cet acte : cette doctrine est opposée à l'épigénèse. Voy. ce mot et Génération.
En termes de Guerre, on entend par évolutions de ligne les mouvements que l'on fait exécuter à un ou plusieurs régiments, ou à tout un corps d'armée, tels que changements de front et de position, mouvements des lignes en avant et en retraite, formation des carrés, etc. ; par évolutions navales, pour un bâtiment, le mouvement horizontal qu'on lui fait faire lorsqu'il change d'amure ; pour une escadre, les mouvements relatifs et combinés entre les vaisseaux, soit afin de rétablir l'ordre rompu par un changement de vent, soit afin de prendre une meilleure position vis-à-vis de l'ennemi.
EVOLVULUS, genre de la famille des Convolvulacées. Voy. LlSEROLLE.
EVONYMUS, évonymées. Voy. Fusain et Célas-
TRINÉES.
ÉVULSION (du lat. evulsio), opération de Chirurgie, qui consiste à déraciner, à arracher certaines parties dont la présence est nuisible. On pratique l'évulsion des dents cariées, celle d'une esquille d'os, d'un ongle, etc.
EXACERBATION (du lat. exacerbatio), augmentation passagère qui survient dans l'intensité des symptômes d'une maladie, et qui se répète à des intervalles rapprochés. Ce mot est souvent employé comme synonyme de paroxysme. Voy. ce mot.
EXACTES (sciences), nom donné aux Mathématiques pures, parce qu'eues emploient exclusivement la méthode démonstrative. Voy. Mathématiques et Démonstration.
EXACTEUB fdu lat. exactor). On nommait ainsi, chez les Romains : 1° un esclave chargé de poursuivre les débiteurs de son maître ou de surveiller les ouvriers; 2° un officier de l'empereur chargé du recouvrement des droits dit pecuniarum fiscalium. On appelait exactor supplicii l'officier chargé de faire exécuter les arrêts des juges et d'assister aux exécutions. — En France, exacteur était autrefois synonyme de collecteur d'impôts.
EXACUM, nom latin botanique du genre Gentianelle.
i WLTATIOX (du lat. exaltatio). Dans l'Église, on donnait autrefois ce nom à la mort des martyrs, mort, qui les élevait au ciel. Aujourd'hui, on appelle encore ainsi l'élévation à la papauté. — Exaltation de la suinte Croix. Voy. Croix.
EXA>THALOSE. Voy. Soude sulfatée.
EXANTHEME (du gr. Ètevôr^a). On a désigné sous ce nom tantôt de simples taches cutanées, tantôt des éruptions proéminentes et même des ulcérations
superficielles. Souvent aussi on a réuni sous le nom d'exanthèmes l'érythème, l'érysipèle, l'urticaire, la rougeole, la roséole et la scarlatine.
EXARQUE (du gr. ê?apyo:, qui commande au dehors), titre de dignité de l'empire d'Orient et de l'Église grecque. Voy. le Dict. cl'Hist. et de Géogr.
EXC/ECAHIA (du lat. excœcare, aveugler), vulg. Bois aveuglant; parce que le suc de cet arbre est si acre qu'en touchant l'œil, il peut occasionner la perte delà vue. C'est un genre de la famille des Eupborbiacées , tribu des Stillingiées, contenant des arbres et arbrisseaux lactescents pour la plupart, et habitant les régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique. — On a dit que le Bois d'aloës provenait d'un arbre de ce genre. Voy. Aquii.aire.
EXCAVATEUR (du lat. excavare, creuser), appareil destiné à faciliter les déblais, est surtout utile dans les travaux de chemins de fer. V excavateur Middleton, mis en mouvement par la vapeur, extrait un mètre cube de terre à la fois, et peut en enlever jusqu'à mille par jour.
EXCELLENCE (du lat. excellentia), titre honorifique originaire de la cour de Byzance, fut primitivement attribué aux empereurs et aux princes du sang. Quand ceux-ci remplacèrent ce titre par celui d'Altesse, il fut donné à tous ceux qui, sans être princes, sontrevêtus de hautes dignités. Avant 1789, il se donnait aux vice-rois, aux ambassadeurs, aux grands d'Espagne, aux chevaliers de la Toison d'o^ aux ducs et pairs de France, aux parents du pape régnant. Aujourd'hui même il se donne encore aux ministres, aux ambassadeurs et ministres plénipotentiaires, aux maréchaux et aux amiraux. 11 est également en usage à l'étranger, surtout en Russie, en Allemagne et en Autriche.
EXCENTRICITÉ (d'excentrique), on appelle ainsi, en Géométrie, le rapport de la distance des foyers d'une ellipse ou d'une hyperbole à son grand axe. Dans l'ellipse, l'excentricité est moindre que 1 ; elle est plus grande au contraire dans l'hyperbole.
EXCENTRIQUE (du lat. excentricus). Deux cercles ou deux sphères sont dits excentriques, lorsque, renfermés l'un dans l'autre, ils n'ont pas le même centre, par opposition aux cercles et aux sphères concentriques, qui ont un seul et même centre.
En Mécanique, les excentriques sont des courbes solides tournant autour d'un point qui n'est pas au centre de la figure : ces organes, tantôt circulaires, tantôt triangulaires, ou bien en cœur, ont pour objet de transformer les mouvements de rotation en mouvements de va-et-vient; ils sont d'un usage très-fréquent.
Les Tourneurs nomment excentrique un mandrin au moyen duquel ils font varier le centre de la pièce qu'ils travaillent sans l'enlever de dessus le tour.
EXCEPTION (du lat. exceptio). En Droit, toute dérogation légale au droit commun est une mesure d'exception. Parmi les lois d'exception, les unes sont permanentes, comme celles qui soumettent les militaires et les commerçants à des juridictions spéciales ; les autres sont temporaires, comme celles qui, dans un pays constitutionnel, suspendent la liberté de la presse ou la liberté individuelle, ou qui déclarent la mise en état de siège. — On appelle tribunaux d'exception toutes les juridictions autres que la juridiction de droit commun. Toutefois, on réserve spécialement ce nom à ces tribunaux expéditifs qui, dans les temps de troubles, jugent, sans s'assujettir aux formes ordinaires, les accusés qui leur sont déférés. Tels ont été les tribunaux révolutionnaires de la première République, les cours prévôt aies de la Restauration, les commissions militaires qui jugèrent les insurgés de juin I8/18 et de décembre 1851, etc.
En Procédure, on appelle exceptions tous les moyens de défense que l'une ou l'autre des parties invoque ou discute avant d'aborder les moyens du fond. On distingue les E. déc/iuatoires, par lesquelles le demandeur décline la juridiction du juge devant lequel il a été appelé ; les E. dilatoires, qui ne
EXCROISSANCE
tendent qu'à éloigner pour un temps le jugement de nombre qui répond à la question. — Cette méthode a
été imaginée au xvne siècle par Frenicle.
EXCOMMUNICATION du lat. excommunkaho\
censure ecclésiastique qui retranche les hérétiques ou les pécheurs obstinés de la communion des fidèles. Elle ne peut être prononcée que par le pape ou par lesévèques. On distingue : YE. majeure, qui prive l'excommunié de la participation aux prières publiques de l'Église, du droit de recevoir et d'adminis-
l'instance (ex. l'héritier peut invoquer une exception dilatoire contre les créanciers de la succession, tant qu'il n'a pas pris parti sur cette succession,. — Onappelle quelquefois exceptions les moyens tirés du fond ; an ce sens on distingue les E. réel/es qui reposent sur des moyens inhérents à la chose litigieuse et que peuvent opposer toutes personnes poursuivies à raison de cette chose, et les A', personnelles, qui reposent
sur des moyens tirés de la personne du demandeur , trerles sacrements, d'assister aux offices divins, d'obou du défendeur (ex. la minorité de celui-ci). | tenir la sépulture ecclésiastique; qui lui ôte le pou-
EXCES de pouvoir (du lat. excessus, sortie), acte , voir d'élire ou d'être élu aux dignités ecclésiastiques; par lequel une autorité dépasse le cercle de ses enfin de communiquer avec les fidèles, soit in du uns, attributions pour empiéter sur les droits d'une entre soit in humants-, et YE. mineure, qui exclut seuleautorité. Il y a excès de pouvoir lorsqu'un juge, usur- | ment de la réception des sacrements et de l'élection pant la puissance législative, rend des arrêts de rè- , aux bénéfices ecclésiastiques. L'excommunication ne glement, ou lorsqu'il se permet des actes de pure . peut être levée que par l'absolution donnée par l'éadministration, exclusivement dévolus aux maires, vêque: dans certains cas elle ne peut être levée que aux préfets, etc. Il y aurait abus de pouvoir ( Yoy. par le pape {Voy. Ce.nsire). — Dans l'origine, la for- Abus), s'il violait la loi ou prévariquait dans l'exercice mule de l'excommunication était fort simple : \ tu de ses fonctions. La loi du 27 ventôse an VIII a posé excommunions, etc. Dans la suite, l'excommunication les règles en vertu desquelles l'excès de pouvoir est fut lancée avec plus d'appareil : le pape ou l'évèque, réprimé en matière judiciaire. | entouré de 12 prêtres tenant des cierges allumés, pro-
EXCIPIENT (du lat. excipere, recevoir), substance , nonçait publiquement la sentence ; aussitôt les prêtres qui fait la base d'un médicament, dans laquelle on jetaient leurs cierges à terre et les éteignaient -.figure incorpore ou l'on dissout les autres substances, soit , de la vie spirituelle qui s'éteignait dans l'âme de l'expour leur donner une forme convenable, soit pour communié. — L'excommunication, arme purement masquer leur saveur ou diminuer leur activité. spirituelle dans l'origine, devint au moyen âge, sur-
EXCISE, impôt. Voy. Accise. I tout entre les mains de Grégoire VII, d'Innocent III,
EXCISION (du lat. excisio), opération par laquelle de Boniface VIII, une arme politique. — Consulter on enlève certaines parties peu volumineuses, une Éveillon, Traité d> s excommx itions. verrue, un polype, etc. On pratique l'excision avec le ^ EXCORIATION (du lat. excortare, écorcher), yulg.
bistouri ou avec les ciseaux seuls ou aidés de pinces, EXCITANTS, agents thérapeutiques propresà stimuler les tissus organiques, à les rendre plus vifs et plus prompts dans l'exercice de leurs fonctions. Les excitants diffèrent des toniques en ce que ceuxci se bornent à fortifier les organes, à leur donner plus d'énergie, au lieu que les premiers accélèrent leur action et leur mouvement. Le thé, le café, et en général les substances aromatiques et volatiles, sont des excitants.
EXCITATEUR, instrument dont on se sert, en Physique, pour décharger un appareil électrique sans recevoir de commotion ; il consiste ordinairement en deux branches de cuivre assemblées à char-
Ecorchure, plaie légère qui n'intéresse que l'épiderme,etquiest ordinairement causée parle contact violent d'un corps dur et raboteux. On la guérit par l'application de corps gras sur la peau. L'excoriation provient aussi quelquefois d'un vice interne : elle exige alors un traitement particulier.
EXCRÉMENTS 'du lat. excrément a). Les excréments sont le produit de l'excrétion digestive, le résidu qui n'a pas été absorbé. C'est dans le cœcum que cette masse commence à prendre l'odeur caractéristique des matières fécales, odeur repoussante chez les êtres qui vivent d'aliments animaux, peu ou point désagréable chez les herbivores. — Les excréments renferment : 1° du mucus intestinal et
nière et portant chacune un manche de verre; les quelques principes de la bile auxquels ils doivent
extrémités de ces branches sont terminées par des leur coloration; 2° le résidu non digéré et non abboules. Voit. Isoloir. I sorbe de l'alimentation, c.-à-d. les parties v< e
EXCITATION^ L'È. à la débauche est punie par les insolubles grains, noyaux, pépins, fibres végétale,
art. 334 et 335 du Code pénal d'un emprisonnement des parties animales tissus fibreux, élastiques, li-
de 2 à 5 ans et d'une amende de 300 à 1000 fr., sans gaments, tendons, l'amidon non digéré), l'excès des
préjudice de l'interdiction des droits civils et de la substances grasses, l'excès des substances albumi-
surveillance de la haute police pendant un temps noides, la portion non dissoute pa;- le suc gastrique
plus ou moins long. — L'E. à la haine ou au mépris des sels terreux des os (carbonate et phosphate de
du gouvernement, ou des citoyens les uns contre les chaux), enfin un produit cristallisable, Yexcre Une. —
autres est punie de 15 jours à 4 ans d'emprisonnement La médecine a tiré parti de l'inspection des matiè-
et de 100 à 5000 fr. d'amende (Décr. du 1 1 août 18i8
EXCLAMATION (du lat. exclnmatio , figure de Rhétorique par laquelle un orateur, un poète paraît se livrer à un vif mouvement de surprise, de joie, d'admiration, d'indignation, etc. Telle est cette exclamation de don Diègue dans le Cid (act. I, se. 5) :
O rage 1 ô désespoir! 6 vieillesse ennemie I N'ai-je dune tant Técu que pour cette infamie? etc.
EXCLUSION de communauté, se dit, en Droit, du régime matrimonial sous lequel les biens de chaque époux lui demeurent propres ; mais le mari a la jouissance et l'administration de tous les biens de sa femme (C. Map., art. 1530-1535). — Yoy. aussi Tu-
Tl.ll.K et D86B A DATION CIVIQUE.
excusions (méthode des), méthode ari t h m«' t i < pi o qui a pour objet de résoudre les problèmes en procédant par voie d'exclusion, r. à d. en excluant Mu-
res excrémentitielles pour aider au di ipr-ostic des maladies. Depuis longtemps les excréments des animaux et même de l'homme sont employés en agriculture comme de puissants engrais. Yoy. Engbais.
EXCRETA. Voy. BTGifctiB.
EXCRÉTEURS (conduits). V,, . Ex< iétion.
EXCRÉTION (du lat. excretio), expulsion tu dehors de tous les résidus devenus inutiles i l'économie animale. On donne aussi le nom d'exerétiomt a ces résidus, c.-à-d. aux excrémenU proprement dits, au superflu des excrétions (salive, urine, sueur, cérumen, etc.), aux matières liquides on pa/.euses rejetées au
dehors par l'exhalation externe. — On nomme con» doits excréteur* les vaisseaux qui donnent issue à la plupart des sécrétions et qui prennent naissance, par une infinité de ramuscules, dans la masse glanduleuse où ces produits se sont formés.
i (CROISSANCE du lat. txcreseert% se développer , tumeur pinson moins rolamineuse et saillante,
cessivement les nombres qui ne satisfont point aux se développant à la surface des organes, spécialement
données du problème, jusqu'à ce que l'on arrive au sur la peau, les membranes muqueuses, les surfaces
EXEMPTION
ulcérées, les os, etc. Les excroissances présentent de nombreuses variétés. Tels sont les verrues, les polypes, les végétations, les condylomes, les productions cornées, les exostoses, etc. Voy. ces mots.
Les végétaux ont aussi leurs excroissances : ce Bont ordinairement des bourrelets dus à une sève surabondante, qui, détournée de sa route naturelle, s'arrête, et forme un dépôt de couches ligneuses. Les ébénistes les recherchent pour la dureté du bois et la beauté des veines qu'elles présentent.
EXCUSE (d'excuser). On entend, en Droit criminel, par excuse une circonstance qui diminue ou même empêche l'application de la peine à un fait reconnu constant et criminel. Ainsi la provocation est une excuse (C. pén., art. 321). — On appelle aussi excuse absolutoire la circonstance qui empêche un fait matériel d'être criminel et punissable, comme l'état de démence de l'auteur (C. pén., art. 64). — Excuse se dit aussi des motifs d'une absence ou d'un refus d'accepter une mission. Voy. Juré, Témoin, Tutelle, etc.
EXEAT, c.-à-d. en latin qu'il sorte, se dit proprement de la permission qu'un évèque accorde à un prêtre de quitter son diocèse pour se fixer ailleurs, et, en général, de tout billet de sortie.
EXÉCUTANT, en Musique. Voy. Exécution.
EXÉCUTEUR DES ARRÊTS CRIMINELS OU DES HAUTES- ŒUVRES. Voy. Bourreau et Exécution.
exécuteur testamentaire. Voy. Testament.
EXÉCUTIF (fouvoir). Voy. Pouvoir et État.
EXÉCUTION (du lat. exsecutio). En Droit criminel, ce mot s'entend spécialement de l'application de la peine de mort. La forme de ce supplice a varié suivant les temps et les lieux. Aujourd'hui, en France, c'est la décollation qui esten usage ( Voy. Guillotine). Le condamné a trois jours pour se pourvoir en cassation ; s'il refuse de se pourvoir ou si le pourvoi est rejeté, l'exécution a lieu dans les 24 heures qui suivent le délai du pourvoi ou l'arrêt de rejet; elle peut cependant être encore suspendue par le recours en grâce et en cas de révision. L'exécution se fait sur une place publique, désignée dans l'arrêt de condamnation. Le greffier doit assister à l'exécution et en faire le rapport. — Les soldats condamnés à mort sont fusillés. Chez les Romains, ils étaient décapités.
En Matière civile, on entend par exécution l'accomplissement d'une obligation, résultant d'un contrat ou d'un jugement. On distinguait avant l'abolition de la contrainte par corps les voies d'exécution sur la personne et les voies d'exécution sur les biens. L'exécution sur les biens ne peut avoir lieu qu'en vertu des expéditions délivrées en la forme exécutoire, c.-à-d. au nom du pouvoir exécutif, portant le même intitulé que les lois et terminées par un mandement aux officiers de justice. Toutefois, avant la loi de 1841, dans les contrats passés par-devant notaires, les parties pouvaient stipuler \'E. parée (du lat. parata, prête, prompte), c.-à-d. sans avoir besoin d'observer les formes et délais exigés par le Code de procédure civile. Quant aux jugements, l'exécution peut être provisoire ou définitive. — On appelle saisie-exécution,^ saisie mobilière d'un débiteur, et tous les actes de procédure relatifs à cette saisie.
exécution. En Musique, c'est l'art d'interpréter la musique: elle est individuelle ou collective; dans le premier cas, elle a le plus souvent pour objet de montrer l'habileté de l'exécutant, qui prend alors le nom de chanteur ou de soliste; dans le second, elle réunit plusieurs exécutants pour constituer ce qu'on nomme la musique d'ensemble.
EXÉCUTOIRE, ce qui est susceptible d'exécution. Les actes et les jugements acquièrent ce droit en vertu des mandements faits au nom du pouvoir exécutif (Voy. Exécution). — En Procédure civile, on nomme Exécutoire, E. de dépens, la décision judiciaire qui contient la liquidation des dépens.
EXEGESE (du gr. èÇrJYïiffi;), explication d'un texte, se dit spécialement de l'interprétation de la Bible et
des livres sacrés. — Selon les protestants, il est permis à tout homme de commenter, d'expliquer les livres sacrés; les catholiques croient, au contraire, qu'il appartient à l'Église seule d'en expliquer le sens. Voy.
Ex ÉC ÊTES.
Le mathématicien Viète a nommé exégèse numérique ou linéaire la recherche des racines des équations et leur solution numérique ou géométrique.
EXÉGÈTE (du gr. I£ïjy»it^ç), nom donné, chez les Athéniens, à des hommes habiles dans les lois, et que les juges consultaient dans les causes capitales.
On nomme auj . Exéyètes les savants qui se consacrent à l'explication et à l'interprétation des livres saints. Les plus célèbres exégètes, parmi les Pères de l'Église, sontOrigène.StJean-Chrysostôme, Théodoret, Diodore de Tarse, St Jérôme. Au moyen âge, on compte fort peu d'exégètes; mais depuis la Réforme,leur nombre s'accrut considérablement.surtout chez les protestants. On cite principalement Grotius, A. Schultens, Michaëlis, Rosenmuller, Gesenius, Schleussner,Vater,Paulus, etc. Chez les catholiques, R. Simon, auteur d'une Histoire critique du Vieux Testament (1678), dom Calmet, dom Guarin, Silvestre de Sacy, se sont distingués comme exégètes. — Voir Kaenen, Recherches historiques et critiques sur la formation et la réunion des livres de i Ancien Testament (trad. du holland. par Pierson, 1866).
EXEMPLE (du lat. exemplum). En Rhétorique et en Logique, c'est un argument qui n'est qu'une forme de la comparaison. L'exemple conclut a pari, c.-à-d. par la même raison; a contrario, par la raison contraire ; a fortiori,k plus forte raison. Ex. a pari: Dieu pardonna à David à cause de son repentir ; donc il vous pardonnera, si vous vous repentez. Ex. a fortiori: les infidèles pratiquent la vertu ; donc, à plus forte raison, les chrétiens doivent la pratiquer. Ex. a contrario: l'oisiveté est la mère de tous les vices, donc le travail en est le préservatif. Aristote range parmi les exemples l'apologue etlaparabole. — Voy. Paradigme.
EXEMPT (du lat. exemptus), nom donné, avant 1789, à des sous-officiers de cavalerie, dont le grade était au-dessus du brigadier et au-dessous de l'enseigne, etqui commandaient en l'absence du capitaine et de ses lieutenants, parce qu'ils étaient exemptés du service ordinaire des simples cavaliers. L'exempt portait un petit bâton d'ébène garni d'ivoire, nommé bâton d'exempt.
Exe?npts de police. Dans les corporations préposées jadis au maintien de la police, on nommait E. des gardes de la prévôté de l'hôtel, E. de la maréchaussée et du guet, des officiers subalternes, chargés de notifier les ordres du roi et de faire les arrestations. Le grand prévôt de l'hôtel avait sous lui 12 exempts qui servaient par quartier. Les quatre plus anciens se nommaient grands exempts. Ils relevaient le guet et informaient des délits commis à la cour. — On appelait E. de la connétablie des officiers ayant rang de capitaines de cavalerie, et chargés de notifier les ordres des maréchaux de France et d'arrêter les personnes compromises.
Dans l'ordre clérical, on qualifiait exempts de l'ordinaire, certains monastères, certains ecclésiastiques, séculiers ou réguliers, qui n'étaient point soumis à la juridiction ordinaire de l'évêque diocésain.
EXEMPTION (du lat. exemptio), privilège par lequel une personne se dérobe à une charge commune. Aujourd'hui, ce mot désigne presque uniquement la dispense du service (Voy. Service militaire et Garde nationale). — Autrefoison distinguait: \'E. en matière de finances,q\ii dispensait une personne ou une corporation du payement des contributions publiques: c'est ainsi qu'avant 1789 les membres delà noblesse et du clergé étaient exempts de la plus grande partie des charges publiques ; — YE. en matière ecclésiastique, qui enlevait une corporation religieuse ou une personne engagée dans les ordres à la juridiction épiscopale ordinaire ( Voy. ci-dessus Exempt) ; — \'E.
EXFOLIATION.
EXODE
de procédure, qui donnait à un accusé le droit de ne pas paraître en justice, en appelant le juge lui-même au combat judiciaire. Plus tard, ce privilège devint un simple droit de récusation. Voy. Dispense.
EXENCÉPHALES (du lat. ex, hors de, et de encéphale), monstres caractérisés par une déformation de ['encéphale, incomplet et sortant plus ou moins delà cavité crânienne.
EXEQUATUR, mot latin signifiant: Qu'il exécute, désignait, dans l'ancienne Pratique, l'ordre d'exécution qu'un juge inscrivait au bas d'une sentence émanée d'un autre tribunal. — On ne s'en sert plus guère que pour désigner l'ordonnance en vertu de laquelle un souverain autorise un consul étranger à exercer sur son territoire les fonctions qui lui sont confiées.
EXERCICE (du lat. exercitium), se dit, dans l'Art militaire, des pratiques qui ont pour objet de former le, soldat au maniement des armes. On distingue: Y École du soldat, où l'on apprend la position du soldat sans armes, les principes du pas et du port d'armes, les charges et les feux, les principes d'alignement, les conversions, les changements de direction, etc. ; YÈ. de peloton, c.-à-d. le maniement des armes en commun, les feux de peloton et de deux rangs, etc. ; YÈ. de bataillon, où l'on exécute en grand, avec un bataillon entier, toutes les parties de l'école de peloton {Voy. Manoeuvre). — De tout temps, l'exercice a été pratiqué scrupuleusement dans les armées; mais jusqu'au xviue siècle, on ne suivait que des règles routinières. Les premiers règlements sur l'instruction théorique de l'infanterie datent de 1703; ceux de l'artillerie, de 1732, et ceux delà cavalerie, de 1753. Des modifications importantes y ont été introduites en 1765,1776, 1791, 1831, 1862 et 1869.
En Marine, Yexercice est également l'apprentissage de tous les mouvements qui se font sur les bâtiments de guerre, pour la manœuvre et le combat.
En Musique, on nomme exercices des recueils de traits plus ou moins difficiles, destinés à l'étude du chant ou du jeu des instruments. Les exercices diffèrent en général des études, en ce qu'ils ne sont pas arrangés en forme de pièce plus ou moins mélodique.
Exercices spirituels, pratiques chrétiennes journalières propres aux fidèles. On donne aussi ce nom à certains jours de retraite que l'on emploie à méditer, à réfléchir sur sa conduite, et aux livres qui renferment les méditations destinées à ces retraites.
exercice. En Droit, on oppose Yexercice à \a jouissance.La, jouissance des droits civilsappartientà tout Français qui ne l'a pas perdue par quelque condamnation judiciaire ; Yexercice en est enlevé aux incapables, tels que le mineur ou l'interdit légalement ou judiciairement, pour être confié à un administrateur (tuteur ou curateur^. Voy. État.
En matière de Finances, exercice se prend pour l'emploi des fonds conformément au budget voté annuellement. On distingue autant d'exercices que d'années financières. — Il se dit aussi spécialement des visites que les agents de la régie font chez les marchands et les débitants de vins, de liqueurs, etc., pour assurer la perception de l'impôt indirect. Voy. Débit (de boissons).
EXÉHÈSE (du gr. èÇoupeai?), se dit, en Chirurgie, de toute opération par laquelle on enlève du corps tout ce qui lui est inutile, nuisible ou étranger.
EXEKGUE (du gr. |Ç, hors, et ipYOV, œuvre), petit espace pratiqué au bas du type d'une médaille, ordinairement au revers, pour mettre une date, une inscription, une devise. On applique aussi lenomd'eœerçue à l'inscription même, voy. Méoaillb.
EXFOLIATION (du \aX.exfoliare), séparation, par feuilles ou parlâmes, des parties d'un os, d'un tendon, d'un cartilage, etc., qui sont frappées de nécrose. Vexfotiation s'opère naturellement : 1rs parties voisines s'enflamment, poussenl des végétations, e( fournissent une suppuration plus ou moins abondante, qui cerne el détache la portion nécrosée ( Voy. Nï cauj>fc;. On peut aussi la hâter au moyen d'agents appe-
lés cxfoliutifs, tels que l'alcool, la térébenthine, etc»
EXHALAISONS. Voy. EFFLUVES.
EXHALANTS \aisse\ix). Voy. Exhalation.
EXHALATION ''ulat. exhalatio),se dit, en Physiologie, de la fonction par laquelle sont versés, à la surface des membranes séreuses ou de la peau, des fluides destinés à être éliminés définitivement (sueur, mucus, etc.), ou à rentrer dans le torrent de la circulation (sérosité, synovie, etc.). Voy. ces mots.
EXHAUSTION (du lat. exhaustio, épuisement). En Mathématiques, on appelle méthode d'exhaustion, un mode de calcul qui consiste à calculer d'abord une valeur peu approchée d'une inconnue, puis à se servir de cette valeur pour obtenir des valeurs de plus en plus approchées de la même inconnue. Cette méthode est employée, en Astronomie, dans le problème des trois corps, c.-à-d. dans le calcul des perturbations éprouvées par une planète sous l'action attractive d'une autre planète, dans le mouvement elliptique que lui imprimerait la seule action du soleil. Elle est aussi fréquemmentemployée, en Algèbre, pour la résolution de certaines équations de degré supérieur. — Les problèmes connus, en Arithmétique, sous le nom de règles de fausse position (Voy. ce mot) fournissent l'exemple le plus simple de l'application de la méthode d'exhaustion.
EXHÉRÉDATION (du lat. exheredatio). C'était, dans l'ancien Droit, la disposition testamentaire par laquelle, dans certains cas déterminés par les lois, on privait son enfant ou tout autre héritier à réserve de tous droits à sa succession. Nos lois civiles n'accordent plus au testateur la faculté d'exhéréder. Toutefois, le Code permet à chacun de disposer d'une portion de ses biens, qui varie suivant le nombre et la qualité des héritiers. Voy. Quotité disponible.
EXHUMATION (du lat. exhumare), opération qui consiste à extraire un cadavre de la terre où il a été déposé. Elle est considérée comme violation de sépulture {Voy. ce mot) et punissable, si elle n'est pas ordonnée ou permise par l'autorité judiciaire ou administrative. — L'exhumation était fort rare chez les anciens; elle devint commune dans les premiers temps du christianisme : les chrétiens retiraient alors de terre les corps des martyrs jetés sans respect dans leur tombe, pour leur donner une plus digne sépulture. Pendant longtemps, cette opération ne put avoir lieu sans l'autorisation de l'évéque.
EXIGIBILITÉ (d'exiger). C'est, en Droit, le moment auquel on peut réclamer l'exécution d'une obligation. L'obligation pure et simple est immédiatement exigible; l'obligation à terme ne l'est qu'à l'arrivée du terme (C. Nap., art. 1185). Voy. Obligation.
EXIL (du lat. exsi/ium), expatriation volontaire ou forcée. Voy. Bannissement, Déportation, Emigration, etc.
EXISTENCE (d'exister). L'existence est commune à toutes les substances et à tous leurs modes Elle appartient proprement aux substances ; mais c'est par les modes qu'elle se manifeste. Elle ne peut se définir, parce que son idée est l'abstraction la plus simple, loi/. Être.
EXITÈLE. Voy. Antimoine oxydé.
EXOCET (du gr. è£u>xoito;), Exocetus, geu Poissons malacoptérvgiens abdominaux, de 1 des Squamodermes, famille des Ésocidés : tète aplatie en dessus ; mâchoire inférieure avancée; de chaque côté du corps, rangée longitudinale et saillante d'écaillés carénées ; dorsale placée au-dessusde l'anale; ventrales petites; pectorales Bandes et p au vol. Au moyen de ces espèces crailes, ce p a la faculté de 8 'élever au-dessus de l'eau pour fuir la
poursuite de ses ennemis. On trouve i dans
les mers chaudes et tempérées. Leur taille \
a 0m,.'i0. L'espèce type est 1 '/ i <•'/-
bût, asse/ commun dans l'hémisphère boréal.
EXODE (du gr. ËÇoSo;. sortie . i" second des livres du Pentateuque do Moïse, Voy, Bible au /' t. d'Ilot, et de Géogr.
EXOSTEMME.
EXPÉDITION
exode. Ce mot, dans la Tragédie grecque, désigne le dénoûment ou la fin de la pièce, c.-à-d. tout ce qui est dit par les acteurs depuis que le chœur a cessé de chanter. — Les Latins appelaient exodes des bouffonneries en forme d'intermèdes, qui se donnaient à la suite des pièces, et môme dans les entr'actes. C'éiait aussi une espèce de chanson, gaie et badine, qui se chantait à la fin des repas.
EXOGÈ>'ES (du gr. ê?w, en dehors, et yevri;, engendré, produit), se dit, en Botanique, des végétaux Dicotylédones ( Voy. Endogèxes) ; — en Géologie, des roches qui forment la couche superficielle du sol.
EXOGYRE (du gr. I?w et yùpo;, tour), section du genre Huître, comprend les espèces dont le crochet est déjeté latéralement. Voy. Huître.
EXOINE (du préfixe ex., hors de, etdub.-lat. suntlis, empêchement ; du saxon sunneri), nom donné, dans l'anc. Pratique et en Médecine légale, aux certificats d'excuse, d'exemption ou de dispense, délivrés à une personne appelée à une fonction qu'elle ne peut remplir, et qui doit justifier de son absence.
EXOMPHALE. Voy. Hernie ombilicale.
exomphxle, coquille fossile. Voy. Straparollus.
EXONÉRATION du service militaire. Voy. Remplacement.
EXOPHTHALMIE (du gr. È£ô?6a),|xo;), ou exorbitisme, sortie de l'œil hors de la cavité orbitaire, soit par suite d'une blessure, soit par le développement d'un abcès dans le tissu cellulaire de l'orbite, soit par une exostose de ses parois, etc. — On appelle E. cachectique ou Maladie de Graves, un état morbide caractérisé par des palpitations de cœur, un goitre et une double exophthalmie : on pense que c'est une altération générale de tout le système artériel, consistant surtout dans le relâchement des parois de ces vaisseaux.
EXORCISME (du gr. èÇopy.i(7(i6;), cérémonie religieuse par laquelle le prêtre, au nom de Dieu, chasse les démons. Les exorcismes sont ou ordinaires ou extraordinaires : les premiers se pratiquent avant d'administrer le baptême et de bénir l'eau ; on use des seconds pour délivrer les possédés, pour écarter les orages, pour faire périr les animaux nuisibles. — On trouve des exorcismes, sous des noms différents, chez tous les peuples anciens : les païens les appelaient conjurations ( Voy. ce mot). La pratique des exorcismes était commune chez les Juifs : les formules en étaient attribuées à Salomon. C'est d'eux que les chrétiens ont emprunté cet usage.
EXORCISTE. Ce mot s'entend de tout prêtre qui exorcise, et spécialement du clerc qui a reçu celui des ordres mineurs qui confère le pouvoir d'exorciser.
EXORDE (du lat. exordium), se dit, en Rhétorique, du début d'un discours. L'exorde sert à préparer l'auditoire, à captiver son attention, à gagner sa bienveillance, à lui donner une idée générale de la cause qu'on va défendre ou du sujet qu'on va traiter. H doit toujours être approprié au sujet; de là, selon la nature des causes, plusieurs sortes d'exordes : YE. simple, court préambule, sans précautions et sans détours, et qui annonce seulement le sujet; YE . insinuant, quïapoxiv but d'adoucir et d'effacer peu à peu les préventions de l'auditoire au moyen d'habiles ménagements (Cicéron, pro Milone) ; YE. ex abrupto, vive et brusque sortie d'un orateur qui, sûr des dispositions de son auditoire ou entraîné par la passion, entame son discours sans aucune préparation (Cicéron, Ve Cati/inaire) ; YE. pompeux, magnifique préambule qui convient surtout au genre c' Jmonstratif. aux oraisons funèbres et aux discours académiques (Bossuet, Oraisons funèbres).
EXORRHIZES (du gr. ê£a> et pî^a, racine), terme de Botanique. Voy. Endorrhizes.
F.\ ;SJIOSE (du gr. ê?w et wffjxô;, impulsion), terme de Physique. Voy. Endosmose.
EXOSTEMME (du gr. ëijw et <TT£(X|xa, couronne), Exostemma, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Cinchoaées, renferme des art5g»seau.\ à feuilles
opposées, entières; à fleurs blanches, dont les étamines font saillie hors du tube de la corolle. Le fruit est une capsule ovoïde, à deux loges. Les Exostemmes croissent dans l'Amérique méridionale et aux Antilles. L'espèce type est ri?, carybœa, ou Quinquina caru'ibe, que l'on a proposé comme succédané du quinquina. Il en est de même de YE. floribunda ou Q. de Ste- Lucie, de YE. port/andica ou Q. nova, etdel'i". peruviana, ou Quitta do Moto, qu'emploient les Brésiliens. Ces espèces sont toniques et purgatives, mais elles ne contiennent ni quinine ni cinchonine; aussi ne produisent-elles pasleseffetshéroïquesdu quinquina.
EXOSTOSE (du gr. èIôctontiç), tumeur de nature osseuse qui se forme à la surface des os ou dans leurs cavités. Les exostoses sont le résultat ou du gonflement de l'os, ou d'une exsudation à sa surface ; le tissu en est tantôt dur et compacte, tantôt spongieux ou laminé. Elles peuvent être indolentes ou douloureuses. Les causes de cette maladie sont les vices syphilitique, scrofuleux, cancéreux ; les contusions de l'os et du périoste, le voisinage d'un ulcère, les plaies, les fractures, etc. Le traitement varie suivant la cause qui a produit le mal.
EXOTÉRIQUE (doctrine), du gr. ÈÇwrepixô; ; doctrine publique, ostensible. Voy. Ésotérique.
EXOTIQUE (du gr. êgr<yctxoç, étranger), se dit de tout ce qui n'est pas naturel au pays, animaux, végétaux, produits, etc.
EXPANSIBIL1TÉ (du lat. expandere, étendre), propriété en vertu de laquelle les corps gazeux tendent toujours à occuper un plus grand espace. Voy. Dilatation et Pression.
EXPECTANTE (médecine), du lat. expectore, attendre ; méthode de Médecine qui consiste à observer la marche des maladies, à laisser agir la nature sans prescrire de médicaments, à moins qu'ils ne soient fortement indiqués ou qu'il ne survienne des symptômes fâcheux. Elle est opposée à la méthode agissante, qui emploie des remèdes énergiques.
EXPECTATIVE, se disait autrefois du droit accordé à un ecclésiastique d'être pourvu d'un bénéfice, aussitôt que ce bénéfice deviendrait vacant. Les grâces expectatives étaient distribuées par le pape. Cet usage, qui donnait lieu à beaucoup d'abus, fut aboli par le concile de Trente. Voy. Survivance.
EXPECTORATION (du lat. expectorare), vulg. Crachement, action d'expulser les mucosités qui se trouvent dans les bronches. On distingue des crachats sanguinolents, sanglants, striés, rouilles, qui peuvent tous fournir au médecin d'utiles indications. La suppression brusque de l'expectoration est toujours un signe fâcheux. — On nomme expectorants les médicaments qui provoquent ou facilitent l'expectoration : tels sont les infusions des plantes labiées, l'ipécacuanha, le kermès minéral à petites doses, etc.
EXPÉDITION (du lat. expeditio). On nomme ainsi, en termes de Pratique, la copie authentique d'un acte judiciaire ou notarié. Les notaires ont seuls le droit de délivrer les expéditions des actes dont ils ont les minutes; les greffiers, celles des jugements, des actes et des procès-verbaux dont le dépôt leur est confié. — Les expéditions sont faites sur papier timbré : elles doivent contenir 25 lignes à la page,
15 syllabes à la ligne. Chaque rôle produit 3 fr. au notaire, à Paris ; 2 fr. dans les villes où sont des tribunaux de 1" instance; partout ailleurs, 1 fr. 50 c. Les droits d'expédition dus aux greffiers sont fixés à 0 fr. 40 c. par rôle de 28 lignes à la page, et de 14 à
16 syllabes à la ligne.
Dans le Commerce, on appelle expédition d'une marchandise, son envoi à une destination indiquée ; expéditeur, celui qui fait l'envoi. Voy. Commission, Mandat et Lettre de voirons.
Dans la Marine, on a appelé expédition tout envoi de bâtiments chargés d'une mission pacifique ou hostile : on a dit dans ce sens : YE. de l'Astrolabe et de la Zélée, dans les mers australes; les E. au pôle Nord,Qtc. ; et aussi YE. d'Egypte, de Morée, d'Al-
'>:kt.
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ger, etc. — Par suite, dans les Armées de terre, on a étendu ce mira à l'excursion lointaine de tout» une armée on suno entreprise particulière fiBiiÉwf imii ' détachement d'une armée.
EXHÉIUTIONNAIKE, employé chargé, dans les , administrations pu blicjues, d'r.ij.ed/er, c.-à-d. de re- I copier la correspondance, les rôles, les états, etc., que les administrateurs lui dorment à trancive.
On appelait ainsi en Fiance les banquiers ou no- 1 taives qui se chargeaient des expéditions de la cour de Home.
EXPÉRIENCE (du lat. exprriadin . \° En Psychologie, on nomme expérience la perception externe et la conscience, p:ir oppusiiion à la raison ( Voy. Idées). — 2" Kn Logique et dans les Sciences physiques, < sep rietèct est synonyaieiàVaspàn I
EXPÉRIMENTALE : tfSSHDOE >. Eu Logique, on DoiBBM méthode expéritnentalel'eaaenàillB des procédés employés par les sciences positives qui font usag i de Yexpénmentaiwm et que, pour cette rais< n, oo nomme sciences exj èrinta ■("!<■■<, telles que la physique, la chimie, 'a physiologie, et on l'oppose à la méthode d'observation, propre aux sciences qui se bornent à contempler la nature, sans agir surelle, comme l'astronomie, la géologie, la minéralogie, la botanique, la zoologie, l'anatomie. La méthode expérimentale ne se borne pas à considérer les phénomènes dans les conditions où la nature les lui offre; à l'observation, elle joint l'expérimentation, par laquelle elle les fait apparaître dans des conditions dont elle est maîtresse. Ensuite, par l'induction et l'analogie, elle découvre soit les lois complexes et empiriques des phénomène-;, soit leurs lois simples et rationnelles et leurs - efficientes. Si elle ne peut les découvrir, elle tâche de les deviner provisoirement par l'hypothèse, qui indique souventd'une manière utile des observations et des expériences a faire. Enfin, par la dédwe*elle tire les conséquences des lois déjà découvertes ou admises hypothétiquement( Kot/. Observation, ExeÉnnii ntation, Induction, Analogie, Hypotiikse, Démonsih ytion). — Consulter H. Martin, Philosopha tjnrituaHate de la nature, 1849.
rxi'ÉltLME.Vl'ATION, procédé fondamental de la de expérimentale. Au lieu d'attendre, comnie l'observation (Voy. ce mot), que les, phénomènes viennent se présenter aux regards, elle lea produit ou i ta modifie artificiellement pour que l'étude en soit I lus facile ou plus féconde. La physique et la chimie en fournissent de nombreux exemples. L'expérimen- I lion est soumise aux mêmes réglée qoe l'observa-
n ; mais il y a une règle qui lui est particulière, ■ est de varier les circonstances où l'on fait apparaître I ■ phéiionieii ■•, afin d't liminer les circonstances accii en telles et de mettre en lumière les conditions essentielles, qui, l jparl'à dm lion, constitueront une loi. Bacon a, dans son Novurn Qrgonxmt, démon? r la nécessité de faire des expériences et indiqué la marche à suivre; mais il n'en a pas donné des exemples satisfaisants. On en trouvera dans Berschell, Dur tw l'étude de la Philosophie naturelle, 1834.
EXPERT, expertise (du lat. expertus). L'experi\ l'examen et la vérification d'une chose an litige |)ar des commissaires possédant des connaissances specBiles sur la question: elle est amiable ou
ju'Ui'Kiire. L'JS. amiable n'a d'autre règle que la volonté des parties. Les formalités de l'A", judiciaire ta par la loi. heM experts lonl désignés par
I" tribunal, avant de s'acquiiler de leurs fonctions,
ils doivent p -èter Bermi ni de lea remplir fidèlemenU Les parties peuvenl Isssécussxj mais seulement avant la prestation du serment. Quand il j ■ pluaieurs experts, ils d t mi Beal rapport, e1 ne fori u r qu'un seul avis à la pluralité des \,,ix. lia doi- \ it indiquer néanmoins, en cas d'aviadùTérents, lea i totifs des juges ne trouvent pus dans le rapport desécl; irrissements£uinsant8,ils peuvent ordonner d'office une OOUVelle expertise. Les juiesont point astreints à suivre l'avis des experts.
si leur conviction s'y opposefC. deproc, art. 302-323).
EXPIATION du lut. expiât to,,-^ te p r leqw transL'resseurde.s luis divines ou humâmes subit une peine imposée par ces mêmes lois; au point de vue leliirieux, c'est la purification d'un crime, d'une faute, d'une souillure quelconque. Toutes les reliiiuiis antiques ont eu des cérémonies expiatoires. Le» expiations étaient générales ou particulières. On peut citer, parmi les premières : la fête de ïe.rpiation, que Isa Juifs célébraient tous les ans, le 10 septembre (Voy, BoccÉMisswhh ; chez les Bgj pti"ns, ces immolations fréquent s de boeufs qu'on, chargeait d'imprécations et dont la tête était ensuite jetée dans le .Nil, en pâture aux crocodiles; chea les Romaine j les sacrifices expiatoires dits suovetauriKe et i nies lustrales [lustre, CompitaJes, m (ustriam), etc. Parmi les expiations particulières et personnelles, les unes avaient pour objet de r lésâmes de leur dégradation native ou servaient de pénitence : telles étaient, cbfii les Grecs, tïons mystiques, ofli précédaient fi skia ta tères, et, dans l'Inde, les pénitences souvent si cruelles du culte brahmanique ; les autres s'appliquaient à ceux qui avaient commis un sacrilège ou un grand crime (p. ex., Œdipe, Oreste, Hercule, etc.;, ou qui avaient touché un être ou un objet impur. Ou' victimes expiatoires, l'eau et le feu jouaient un rôledans les expiations. Voy. A i.t nota, Est limrale, Mystères, Pi ru ication, Tacroboi.e, etc.
Dans la religion chrétienne, les cérémonies instituées pour purifier les hommes de leurs péchés, telles que les œuvres de pénitence, les sacrements, etc., sont des expiations satisfactoires de ce-
EXPILATION d'hérédité du lat. expiluti tait, dans Fane. Jurisprudence, l'action de ce ui qui s'était emparé des biens d'une succession avant qu'il y eût un héritier déclaré. La peine de ce délit éuiit ordinairement pécuniaire, quelquefois afilictive. Il y avait peine de mort quand la soustraction d s d'une succession avait été faite par des domestiques.
EXPIRATEURS (viscles), muscles qui par leur contraction contribuent à resserrer les paroi» de la poitrine peur chasser l'air renfermé dans les poumons et produire l'expiration.
expiration (du lat. expiratio). V. RnwnuASOB.
EAM'LÉTIE (du lat. expletivus), se dit, en Grammaire, des motsqui donnent quelquefoisplus deforce et d'énergie à l'expression, mais qui, n'entrant point rigoureusement dans la construction de la phrase, pou. -rai -nt être supprimés sans que la phrase i pour cela d'être olaire et correcte : vous est explétif dans ce vers de La Fontaine (ait, 22,.
On vous l'écliiue ; on cous l'assomme.
EXPLOIT (dnlal. r.rpli' iti/ui ,. En Droit, c'est un acte de procédure fait pour arriver à une condamnation et par suite à une exécution. Tout exploit doit ètrerédigésur papier timbr lié par un huissier. On distini qui supposent an procès et constituent les formalités
- par la loi pour les msni r à fia, tels qui tions, ojo rnements, etc., et les /•-'. mesures de conservation, de garantie d dr ils qui peuvent être encore ou n'être plus en contestation, tels que sommations, oppo.!.
. ie ,.ce mots) C. de proc.,
EXPLOITATION àG*i< 01 l ou ai Fi i'.um.k, Ci ni rk, ISSOJJ vu m
/ \loitation des bois, Voy. S\i\i< t i t
EXPLOSION (du lat. expïosi ■ ■ I . Dl SATton.
I MO.MMIKM.i: (du lat. | se de, en Mathématiques, desfonct ides, entrent en exi es ,nt ; ex. : ux ; a?*9- ' . etc. Lue équation exponentielle est celle ou il entre di s fonctions exponentielles des inconnues ou des vari
(ions BOnt exponentiel
EXPORTATION LKOJ de marchan-
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m l'étranger. L'exportation est ordinairenvnt en proportion avec l'importation, et l'on peut établir entre ces deux mouvements une sorte de balance.
int lengtemps*on crut qu'il était de Iftftértl d'un pays de développer l'exportation et de restreindre l'importation, afin de faire entrer dans le pays plus de numéraire qu'il n'en sortait : c'esbce qu'on appelait faire pencher en sa faveur la balance- du
nerce. Ad. Smith a démontré la puérilité de ce
me, et aujourd'hui les nations éclairées ne mettent d'entraves à l'exportation que dans le cas de di-
. et à l'importation qu'autant que cela est nécessaire pour protéger temporairement des industries naissantes. — L'exportation et l'importation ont suivi, depuis une trentaine d'années, en France, une marche progressive. En 1840, l'importation s'élevait à un peu plus d'un milliard, et l'exportation à 900 millions plus seulement; en 1850, la première atteignait 1,174 mil- ' lions ; la seconde, 1,531 millions; en 1868, après les nouveaux traités de commerce, l'importation atteignit 2,900 millions ; l'exportation fut de 2,400 millions. Voy. Échange, Économie politiqie.
EXPOSANT. C'est, en Algèbre, le nombre qui désigne le degré d'une pnissance. Ainsi, la puissance 2e de a, par exemple, s'indique à l'aide de l'exposant 2 et s'écrit oi. — Les exposants fractionnaire- sont des notationssymboliquesquiserventàl'indication desracines:
ainsi au lieu d'écrire V a>, on peut écrire os. — Les
exposants négatifs servent à indiquer les inverses des
puissances, soit entières, soit fractionnaires: ainsi, au
lieu d'écrire —.•> —i on peut écrire a *. a sor af
EXPOSITION (du lat. expositio). Chez les Grecs, les artistes exposaient leurs ouvrages en public p >ur connaître le jugement qu'on en portait; cet usage n'a pas été conservé par les- nations modernes.
C'est à Mansard que sont dues les premières Expositions de peinture et de sculpture qui furent faites dans la galerie du Louvre (1699). Depuis 1737, ces expositions eurent lieu régulièrement chaque année, au L uvre jusqu'en 1855 et depuis au Palais de l'Industrie (Champs-Elysées) ; par exception, elle s'est faite aux Tuileries en 1849 et au Palais-Royal en 1850.
La première Exposition des produits de l'industrie a eu lieu à Paris en l'an IX '1798) ; l'idée en était due à François de Neufcbâteau : elle comptait 110 exposants. Los suivantes eurent lieu en 1801, 1802, 1806, 1819, 1823,1827, 1S34, e- depuis, de 5 en 5 ans, en 1839, 1844 et 1840 : ces deux dernières comptaient environ 5,000 exposants. A l'étranger, la Belgique oua 1" exposition industrielle à Gand, en 1820; l'All<'magne, à Berlin, en 1834: l'Autriche, a Vienn -, 35. La première Exposition universelle tntertta-
■ eut lieu à Londres en 1851 dan? le Palais de cristal ; elle fut suivie de l'exposition de Paris en 1855; d'une seconde à Londres en 1862; d'une seconde également à Paris en 186-7, où l'on vit réunis les produits de presque toutes les nations ; de celles de Vienne en 1873 et de Philadelphie en 1876. Paris en ouvrira une troisième en 1878. — En outre, il y a partout des expositio s particuiièrv» permanentes pour les beaux-arts, l'industrie, les découvertes de tout genre, etc.
exposition publique, genre de supplice, qui consiste à tenir le coupable exposé pendant un certain temps aux regards, sur la place publique, avec un écriteau indiquant son nom, sa peine et la cause de sa condamnation. Jusqu'au décret du f§ avril 1848, qui l'a abolie définitivement, cette peine était en France l'accessoire des travaux forcés et de la réclusion. On ajoutait aussi à la peine de l'exposition des rigueurs qui, depuis longtemps, ne sont plus dans nos mœurs You. Carca!*, Marque, Pilori.
isition ou Délaissement d'un enfant.V. F.\r\Nr.
EXPOSITION, en Littérature. C'esl «l'une
■ épique ou dramatique; elle fait conna lecteur ou au spectateur le sujet du poème, I
de la vue, le temps auquel elle se passe', ainsi que les circonstances qui ont précédé l'action. L'exposition est de la plus grande importance au théâtre; elle doit y être claire, naturelle et simple. Il faut éviter de laisser voir dans l'exposition qu'on en fait une et qu'on la fait pour le spectateur; ce qui arrive lorsque le personnage chargé de faire l'exposition raconte à son interlocuteur ce quecelui-cidoit savoir parfaitement. Sophocle, chez les tragiques-, Molière, chez les comiques, sont des modèles pou/ l'exposition.
EXPRESSION 'du lat. expressio). En Algèbre, on appelle ainsi l'indication sur des lettres, à l'aide des signes des opérations, d'une suite quelconque de calculs à effectuer. Les expressions algébriques prennent aussi le nom de quantités ou de formule >. — Toute expression algébrique où il n'entre ni le srgde
, ni le signe moins — , s'appelle un m< Un pohjriârne est la réunion de plusieurs monômes combinéspar voie d'addition ou de soustraction : on nomme binôme et trinôme les polynômes à deux ou à trois tenues.
En Musique, l'expression est l'accent, l'intention que l'exécutant donne à un morceau et même a chaque phrase mélodique, afin d'en tirer tout l'effet dont ils sont susceptibles. Les signes d'expression sont certains mots qui indiquent qu'il faut ralentir ou hâter le mouvement, accentuer certains passages d'une manière particulière, etc. Voy. Mouvement.
On nomme encore ainsi une opération qui consiste à séparer le suc des fruits et des plantes en les comprimant. C'est par l'expression que l'on obtient les huiles-, le vin, le cidre, etc.
EXPROMISSION' (du lat. expromittere, cautionner), se dit, en Droit, de la substitution d'un nouveau débiteur à l'ancien.
EXPROPRIATION 'du lat. ex, hors, etde/iropre), enlèvement par voie légale d'une propriété à celui qui la possède. L'expropriation forcée a lieu quand il s'agit de parvenir à la vente de la propriété d'un débiteur qui n'a point rempli ses engagements : le C Je Napoléon (art. 2204-2218; énumère les circonstances dans lesquelles cette expropriation peut avoir ' lieu; quant aux formes, le commandement de payer et la saisie en sont les préliminaires obligés; elles se compliquent en outre, quand il s'agit d'un bien foncier, de formalités longues et coûteuses (C. de proc, art. 673-748,.
Expropriation pour cause d'utdité publique, droit accordé à lÉtat d'opérer la dépossession d'un propriétaire moyennant une juste et préalable indemnité ; elle s'opère par autorité de justice1, sur une loi qui déclare l'utilité publique et autorise l'exécution des travaux; elle exige en outre un acte du préfet qui dé igné les localités sur lesquelles les travaux doivent avoir lieu, un arrêté ultérieur par lequel le préfet détermine les propriétés particulières auxquelles l'expropriation est applicable. Une enquête est ouverte, puis une commission présidée par le sous-préfet de l'arrondissement, composée de 4 membres du conseil de département ou d'arrondissement, du maire de. la commune et d'un ingénieur, juge les observations des propriétaires, et donne son avis. Un jury spécial de propriétaires, composé de 16 membres tirés au sort, sur un ! liste dressée par le conseil général et présidé par un juge du tribunal de lre instance, fixe les indemnités. Les règles d expropriation ressortent des lois du 7 juillet 1833 et du 3 mai 1841, ainsi que du décret du 25 mars 1S52. — Consulter : Ch. Delalleau, Traité de /Y.., <■■ nation, et Desprez-Rouveau, Guide des expropriés:
EXPULSION (du lat. expuhio). L'expulsion peut être exercée par l'acheteur ou le successeur du propriétaire d'un bien loué, s'il n'y a pas de bail. Le locataire d'un appartement ou d'une maison peut être expulsé s'il ne garnit pas les lieux de meubles -uftisants ou ne donne pas des sûretés au propri ■'C. Nap., art. 1752). Le locataire qui a reçu un congé régulier peut, s'il se refuse u. vider les lieux, être
EXTRACTION
. i ndamné à déguerpir, sinon à être expulsé. Voy. Bail, Congé, Dégoerpissement, etc.
EXSUDATION (du lat. exsudatio). Voy. Extra-
\ASATION.
EXTASE 'du gr. exaraciç). En Philosophie, l'extase est, d'après les Mystiques, le ravissement de l'âme qui, absorbée par la contemplation de Dieu, semble ne plus tenir au corps. L'extase mystique a été de tout temps en grand honneur chez les Hindous. Elle jouait un rôle important chez les Néoplatoniciens : pour y parvenir, l'âme doit, selon eux, d'abord se purifier en se détachant des objets extérieurs et en s'affranchissant des passions du corps, puis s'élever du monde sensible au monde intelligible, enfui dépasser la sphère même de l'intelligence, afin d'arriver à une simplification parfaite où elle perd la conscience d'elle-même ; alors a lieu l'union de l'âme avec Dieu, qui est un abandon de soi, une parfaite quiétude, un désir de se confondre avec ce que l'on contemple, mystère ineffable, semblable à la contemplation de la Divinité cachée dans le sanctuaire d'Éleusis(Plotin,£,tt«e'rtfte,VI,ix,ll). — Le Christianisme admet une extase surnaturelle : St Paul déclare avoir été ravi jusqu'au 3" ciel ; St Bonaventure [Itinerarium mentis in Deum),Gerson ( Theologia mystica), St François de Sales, parlent avec enthousiasme de l'état d'extase ; Ste Catherine de Sienne, Ste Thérèse, Marie Alacoque, ont eu de fréquentes extases. Malheureusement, il est facile de confondre l'extase et les visions qui l'accompagnent avec de dangereuses hallucinations; on peut aussi, en tendant à cet état de perfection, tomber dans le quiétisme : aussi les théologiens les plus sages, Bossuet à leur tête (dans son traité Mystici in tutu), ont-ils eu soin de préserver les fidèles de l'abus qu'on en peut faire.
En Physiologie, on nomme extase un état mental dans lequel l'exaltation de certaines idées absorbe tellement l'attention, que l'intelligence se concentre tout entière sur ces idées et devient étrangère à tout le reste : les sensations sont suspendues, les mouvements volontaires arrêtés, et souvent même l'action vùale ralentie. C'est une variété de la monomanie et un symptôme du délire mélancolique. L'extase diffère de la catalepsie, avec laquelle onl'a souvent confondue,en ce que dans celle-ci il y a suspension complète des facultés intellectuelles (Voy. Catalepsie). Le l)r Bertrand, dans son traité de l'Extase, rapporte a cet état nerveux les phénomènes merveilleux du somnambulisme magnétique.
EXTENSEURS (muscles'), muscles qui servent à étendre une partie quelconque : ils ont pourantagoniste> les muscles fléchisseurs. Voy. Miscles.
EXTENSION (du lat. extensio), état d'un corps qu'on allonge. — En Chirurgie, on nomme ainsi l'opération par laquelle en tiri' en sens opposé un membre luxé ou fracturé, afin de ramener les surfaces articulaires à leur situation naturelle ou de rapprocher les fragments de la fracture. On donne particulièrement le nom à' extension à la traction qu'on opère dans ce cas sur la partie inférieure du membre, par opposition à la contre-extension qui s'exerce but la partie supérieure. Voy. Réduction.
Les Vétérinaires appellent extension, une maladie asM./ commune cite/, le Cheval, qui survient au tendon fléchisseur du pied, et qui résulte de l'effort de l'os de la couronne sur le tendon ou sur les ligaments de cette partie.
EXTENSION. En Logique, on appelle extension d'un terme général, la propriété qu'a ce terme d'embrasser on nombre plus on moins grand d'individus: i'extenrtondu terme homme est rensemble de tous i, -, êtres de l'espèce humaine. On oppose extension à compré-
": 1 Oy. GBNl RALE (iiu.Kj.
EXTERIORITE (du latin exterior). On dit que corps Boni extérieurs l'on à l'autre, lorsqu'ils occupeni deux parties différentes de l'espace.— On donne aussi le nom d'extérieurs aux objeh perçus *•* no» .sens, parce qu'ils nous apparaissent hors de
nous, et ces perceptions sont dites externes à cause de leurs objets Voy. Perception.
EXTERNAT (d'externe), tout établissement d'enseignement public ou privé qui n'admet que des élèves externes. L'externat parait avoir été le seul régime connu des anciens. Les Facultés, certaines écoles spéciales, comme l'École des mines, l'École centrale, l'École des chartes, certuinsheées, la plupart des écoles primaires, etc., n'admettent que des externes.
Dans les Hôpitaux, on appelle externat l'espèce de stage que font auprès du lit des malades 'es élèves en médecine, avant d'être admis à ['internat.
EXTERNE (du lat. externus . En Anatomie, on donne cette épithète aux régions d'un organe qui sont dirigées vers l'extérieur; ainsi on dit : la face externe du bras, le bord externe du scapulum, l'extrémité externe de la clavicule. — En Pathologie, on nomme maladies externes les maladies qui occupent la surface du corps, ou qui exigent des moyens externes ou des opérations chirurgicales.
En Géométrie, on nomme angle externe l'angle formé par chacun des côtés d'un polygone et le prolongement du côté adjacent.
EXTERRITORIALITÉ (du préf. ex, hors, et de territorial), se dit, en Droit international, du droit qu'ont les agents diplomatiques de vivre, dans le pays où ils sont accrédités, sous le régime des lois de la nation qu'ils représentent.
EXTINCTEUR. Voy. Incendie.
EXTIRl'ATEUR d'extirper), nom donné à divers instruments d'Agriculture au moyen desquels on extirpe de la superficie d'un champ les herbes et les racines qui l'infestent. Le plus simple est la herse. L'extirpateur anglais est un grand râteau à dents de fer porté par un châssis à trois roues. On le fait traîner par un ou deux chevaux, suivant la natur terres, et un seul homme le manœuvre sans difficulté. La charrue à bêche rotatoire, de Comstock, peut aussi s'employer comme extirpateur. Voy. Charrie et Coltivatei a.
EXTIIirATION (du lat. exstirpatio), opération de Chirurgie par laquelle on retranche une partie malade, dont on enlève jusqu'aux dernières racines. On pratique spécialement l'extirpation des cancers, des polypes, des loupes, des tumeurs enk] glandes, des cors, etc.
EXTORSION (du lat. extorsio), crime qui consiste à arracher par force ou par contrainte la signature ou la remise d'un écrit, d'un acte ou d'un titre, d'une pièce quelconque, contenant obligation, disposition ou décharge, (le crime est puni des travaux forcés à temps (C. pén., art. 400).
EXTRAC.oi'RAN'T, nom donné, en Physique, à une sorte de courant électrique temporaire, qui s. développe par induction dans un circuit voltaique offrant des circonvolutions, au moment où le circuit s'ouvre ou se ferme. C'est la cause de l'accroissement de l'étincelle de rupture que le courant voltaique présente, lorsque le conducteur interpolaire est enroulé en spires serrées, au lieu d'être tendu en ligne droite; l'extracourant produit aussi des commotions très-fortes. — Ce phénomène, découd
1832 par Henry, en Amérique, et HaSSOn en I
a été depuis étudié par Faraday, M>ria,da la Rive.
EXTRAC1TF (principe). Voy. Extrait.
EXTRACTION (du lat. extractio). En Chirurgie, c'est l'opération par laquelle on retire de quelque partie de l'organisme un corps étranger qui s'\ est introduit ou formé contre nature, oe un organe dégénéré dont la présence est Incommodeou nuisible •. c'est
ainsi que l'on fait l'extraction d'une balle, d'un cal- Cul vésical, d'une dent gâtée, etc.
En Chimie et en Pharmacie, on entend par extrao tion la séparation d'une substance quelconque du
COrpS dont elle fait partie. Cette Séparation peut s'opérer de toutes BOrteS de manières, suivant le COni-
p. s ou la substance à extraire.
extraction, en Mathématiques. Voy. EU* i\e.
— CGI —
FABAGELLE.
EXTRADITION (du lat. ex, hors, et traditio, remise). Dans le Droit international, on appelle ainsi l'action de remettre à la puissance à laquelle il appartient l'individu accusé d'un crime et réfugié à l'étranger. — Dans l'antiquité, l'extradition était fort rare : le caractère religieux qu'avait alors l'hospitalité et le droit d'asile s'y opposaient. On regardait d'ailleurs l'exil auquel se condamnait le coupable comme une peine suffisante. Mais, dans les temps modernes, lorsque les relations de peuple à peuple se furent multipliées, il s'établit entre les nations une solidarité morale qui donna naissance aux traités d'extradition. Lorsqu'un gouvernement demande l'extradition, il doit le faire par l'intermédiaire du ministre des atfaires étrangères, et joindre les pièces à l'appui, afin que le gouvernement auquel est faite la demande puisse juger si on peut y satisfaire.
EXTRADOS (du lat. extra, en dehors, et de dos), la surface extérieure et convexe d'une voûte, par opposition à la surface opposée, dite intrados.
EXTRAIT (du lat. extradus), nom donné, en Chimie et en Pharmacie, à tout produit qu'on obtient en dissolvant d'abord, naturellement ou par un liquide approprié, eau, alcool, vin, etc., les principes solubles d'une substance animale ou végétale, puis en les ramenant, par l'évaporation du véhicule, à la consistance d'une pâte ductile, ou à l'état solide : on appelait autrefois extractifle principe immédiat qu'on supposait exister dans ces substances et posséder la propriété de s'épaissir pendant l'évaporation de sa dissolution. — On fait un grand usage des extraits en médecine : la plupart appartiennent au règne végétal (E. de ciguë, d'aconit, de belladone, etc.); plusieurs au règne minéral (E. de Saturne ou sous-acétate de plomb); un petit nombre au règne animal [E. de fiel de bœuf, de cantharides), etc. Voy. Rob.
Extrait de viande. Voy. Viande.
En Jurisprudence, on nomme extrait copies, les expéditions des actes, soit en abrégé, soit même en entier; ainsi on dit : E. de naissance, E. mortuaire,E. de baptême, E. de jugement, etc.
En termes de Commerce, l'extrait est un projet de compte qu'un négociant envoie à son correspondant, ou un commissionnaire à son commettant, pour qu'il soit vérifié. — Dans l'ancienne Loterie, l'extrait était un numéro unique sur lequel on plaçait une mise. Voy. Loterie.
EXTRAJIIDICIAIRE (du lat. extra, au dehors, et de judiciaire), tout ce qui est fait hors la présence de justice. On nomme actes extrajudiciaires ceux qui ne font point partie de la procédure et de l'instruction, et qui, étant faits en dehors de l'instance, doivent pas passer sous les yeux du juge. Ces actes peuvent interrompre la prescription, ainsi le com-
mandement et la saisie (C. Nap., art. 22'ii). — Voy, aussi Code de l'enregistrement, art. 68, § I, 30.
EXTRAVASATD», extuavasion (du lat. extra, hors de, et dos, vaisseau), se dit, en Physiologie et en Médecine, de l'épanchement d'un liquide organisé, le sang, p. ex., qui sort des vaisseaux destinés h le contenir et se répand dans les tissus environnants. Il ne faut pas confondre Yexiravasation avec Y exsudation, ou suintement d'une humeur à travers les parois de son réservoir naturel : la résine et la gomme découlent des plantes par exsudation.
EXTRÊME-ONCTION, sacrement établi pour le soulagement spirituel et corporel des mourants, est ainsi nommé parce qu'il est la dernière des onctions qu'on fait sur les fidèles. Il a pour effet d'achever de nous purifier de nos péchés, d'augmenter notre patience pour supporter les douleurs de la maladie et de diminuer l'horreur de la mort. Pour administrer ce sacrement, on se sert d'huile d'olive pure et bénite, dite huile sainte et saint-chrême. Le prêtre applique l'onction sainte en forme de croix et avec le pouce sur les organes des sens et sur les reins ou la poitrine, en prononçant des paroles et des prières appropriées. Ce sacrement peut être réitéré. — Le sacrement de l'extrême-onction a été institué par Jésus- Christ, comme l'atteste l'épitre de St Jacques (§ V, y lli, 15). Origène, St Jean Chrysostôme et le pape Innocent Ier en recommandent la pratique ; le concila de Trente l'ordonne formellement.
EXTREMIS (mariage in). Voy. Mariage.
EXTRORSE (du lat. extrorsu.m), se dit, en B' nique, des parties de la fleur, étamines, anthères, qui se dirigent de dedans en dehors.
EXUTOIRE (du lat. exuere, dépouiller), ulcère établi et entretenu artificiellement, pour déterminer une suppuration permanente et dérivative : tels sont les cautères, les vésicatoires, les sétons, etc.
EX-VOTO (c.-à-d. d'après un vœu), mots latins qui désignent les offrandes promises par un vœu et les figures qui représentent ce vœu. De tout temps, on a consacré des ex-voto pour s'acquitter d'un vœu fait dans un grand danger, pour demander une faveur au ciel ou le remercier d'une grâce déjà obtenue. Chez les anciens les temples des dieux en étaient remplis. Aujourd'hui, c'est surtout à la Vierge et aux saints que l'on consacre des ex-voto ; et ce sont les églises et les chapelles voisines de la mer qui en reçoivent le plus grand nombre. On cite en ce genre celle de Ste- Anne d'Auray, sur la côte de Bretagne ; celles de la Vierge des Grâces, de N.-D. de Bon-Secours, de la Délivrande, en Normandie ; de Fourvières, à Lyon, et de laSte-Baume, en Provence. On cite encore N.-D. de Lorette, la Madona di san Luca et laMadona dell' Arco, en Italie; N.-D, de Montserrat, en Espagne, etc.
F, consonne et 6' lettre de notre alphabet, a le même son que le <? des Grecs (que nous représentons par ph), et se confond dans beaucoup de langues avec le V ; sa forme nous vient de celle du digamma ( Voy. ce mot). — Numériquement, F s'employait quelquefois chez les Romains pour exprimer 40, et avec un trait au-dessus f, 40,000; chez les Grecs, ç' valait 500, et ,ç 500,000. — F est la 6e des lettres dominicales et des lettres nundinales. — Sur les monnaies, c'était autrefois la marque de la fabrique d'Angers.
— Dans les abréviations, chez les modernes, F. se met pour Félix, Ferdinand, Fr. pour François, Frédéric. — Dans la notation musicale, F ou F-ut-fa indique le ton de fa. — En Droit romain ff. pour fragmenta est l'abréviation de Digeste ( Voy. ce mot).
— Dans les formules chimiques et minéralogiques, Fe signifie fer, FI, fluor.
FA, i' note de la gamme naturelle : elle y joue le rôle de sous-dominante. Sur la plupart des instruments, la gamme de fa majeur a quelque chose de noble et de grave ; celle de fa mineur a une expression douloureuse et sévère ; fa dièse majeur est brillant; fa dièse mineur, pathétique. — On emploie la clef de fa pour écrire la musique de la basse: on la plaçait autrefois sur la 3' et la 4* ligne de la portée ; aujourd'hui, on ne l'emploie plus guère que sur la 4e. FARA, nom latin botanique du genre fève, FARAGELEE (du lat. faba, fève), Zygophi/llum, genre type de la famille des Zygophyllées, renferme des arbrisseaux et des sous-arbrisseaux à feuilles opposées, bistipulées, bifoliées, de consistance membraneuse et à pétiole très-court. Les fleurs sont solitaires, axillaires, jaunes, blanches ou rougeâtres; le fruit est une capsule. Ces plantes se trouvent en Asie et
FAC-SIMILE
en Afrique. On cultive; dans les jardin* la F. muae {'/.. faèagq), à belles fleurs d'un rouge-oran-é, et blanches à la base.
FABLE (du lat. fabula). Tantôt ce mot est synonyme de mythologie ( Voy. ce mot ; tantôt il v\\>, imc le récit d'une action feinte, destinée à l'amusement et à l'instruction, sous le voile de l'allégorie. Les Grecs lui donnaient le nom d'apologue, ou récit dé? tourné. Aujourd'hui, le mot apologue désigne plus spécialement l'allégorie elle-même, simplement exposée et indépendamment de la forme littéraire; le mot fable désigne plutôt lepoëme.— Pour l'histoire de la fable et les noms des principaux fabulâtes, I ~o>j.
Al'OI.OCI B.
On entend enrorc par fable le sujet d'un poëmc épique, d'un drame, d'un roman, c.-à-d. la suite des faits i|iii en forment le fond.
FABLIAU (dimin. de fable), nom donné aux pen vers composés par les trouvères duxne et du xni' siècle. On y trouve de l'esprit et de la naïveté, mais aussi beaucoup de cynisme. Les fae lisaient pas d'ordinaire: les jongleurs allaient de château en château pour les réciter ou le* chanter. Guillaume de Poitiers, Lévis, Rutefefiuf, Audefroi le Bâtard, J. de I!nv< s., , te., ont composé les fabliaux les plus remarquables ; ils ont se. \ i d< o oT (îèles aux n nerite de Navarre, de Co-
nav nture Despériers, de Boccace et de I.a Fontaine.
— Les meilleurs Recueil* de fabliaux sont ceux de Barba/an (175(5,, revu par .Won IfeOS-JS^Zi , ; de Legrand d,'Aus?y (1781) et de Jubinal(IS30 . Voir, clans l'Hisr toire littéraire de la France XX11J), la Notice eut les fabliaux de J.-V. Leclerc.
FABl ÎCATIO i'i)i;on i e), impôt auquel sont soumis les fabricants de bière. Il est auj. de 3 fr. par hectolitre pour li es et d. 0 fr. 75c. pour
Voy. Boissons.
FABP.h:ii-;>". Voy. FAaniQuœ ^d'É|
FABl'I^lt: (du lat. fohncii). Le plus souvent, fn- //;/'/"'■ i -t -ynoii; nu de //•' • I tant ce
dernier mot implique l'idée de quelque chose de considérable, et surtout l'i mploi de grandes mécaniques. I oy. JIam i ai. j l si. .
Dessin, Marque de fab, . \~. " ,i,qif.
En Architecture, surtout
es fiançai*, le mot fabriqui s'entend de Lout édifice consi d'une église. — En Peinture, c'est le m m donné à toute construction servant d'ornement dan* le fond d'un tableau.
iv Ripj e, se dit encore : 1° du conseil d'administ rai in ii d'un église. paroissiale,«b*rgé4ela ei
de l'emploi du revenu at)'e( U aux dépensée du culte, aux constructions, n tiens, achats d'ornements, etc.; 2 de ce même. — Les fabri i té administré* i i-
Q1 par les .'\ auj. elleB le sont | ar de- notables pris parmi les par
î'on nomme marguilhers ou ciens. Ce dernier état d( chosesai parle
décret '. Voy. aussi l'ordonn. du 12
janv. 1825 ot la décision minisii'r. dulljanv.
— Consultl r sur Carré, Got
ment de8ftanmses; Mgr vilVe, in j, des fat • Le P.oy, le Fabrîaien comuéabie i
FAitnoA'iF (du physicien Fabroni), Fobroma, genre de la famille de* \|. usées, caractérisé par une i péviatome Bimplnniir .s pairsi es A m
pliant ilnérieuremonl. Il se eotupose de petit
formant de* touffes de verdure d'an b
lûUté sur les ruchers et sur les tr ru ^ d'arh.
i ■ tes se ti-nuve dans tes Ai . naine
en s^ . le nord de l'Italie.
FAB1 I.ISTIS. Voy. I Al;i i I | . i ..i i .
v ',<; vin de l.'ital. . Esee pr m ipale i u
frontispice d'un éditice. Quand unédiflee a plu
. on distingue li rieur,-, latérale, utc. Voir, sur la décoration et le
les, le Cours d'arcMtechtre detBlon- I oy. aussi les mots Fkont:m h.e, Péristïi.c, Poutk, l'ont AIL, BtC
\u.\ termes d'un décret du 20 mars 1x52, b (fraisons, à Paris, doit être gratti ou rebadigeonnée au moins une £ois dan» l'into de jo ans.
FACF du lat. faciès), partie antérieure de b
du crâne, qui forme le visage, chez riloimiie et les Mammifères, t.hez l'Homme, la face a la forme d'un ovale plus ou moins allongé et une
détection un peu oblique {Voy. Av.i.k facial
se eempesedê deux portions, la mâchoire inférieure formée d'un seul os, le maxiilaiie inférieur, et la partie BUpéril ure i,ui compte io , déni-.
La face est le siège des organes de la vue, de l'odorat, du goût, de la ma*tit ation, de la voix: elle 1 \prime le* désÛS, le- penninna, h: plaisir, la douleur, la joie, la tristesse : elle prend alors le nom d" sionomie. r«y. ce mot.
Dans IV tatde maladie, la face peut offrir des modifications importantes qui aident paàsaananei diagnostic; dans ce sens, on emploie au*si ) faciès. — On nomme face hippocratiav&ie car. particulier que la face présente chez les sujets 1 ci * d'une mort prochaine.
En Numismatique, la face est le côté d'une u •'daille ou d'une pièce de monnaie où se très
. Voy. tes mot*.
En Géométrie, on donne le nom de /uns au\ polygones qui composent la surlace d'un posai ainsi, 1 s faces d'un cube sont le* shticarpét qui le
ut. — On appelle au**i faoee nu 1 d'un angle solide, les angles compriseiuredeux consécutives quelconques de
FACITTi; dimin. de faoe). On appelle ail plan- d'un polaèdoe lorsqu'ils sont tris-p'-ti
pierresprécien 1 sqnimulti
. - ■ - nommenl tion circonscrite de la superficie d'à FACIAL, ce qui appartient ou a rapport à la ni ['ongle facial ( Voy. A\«.li ; le qui sert du crâne parle trou auditif inb dans l'aqueduc de PaUope et pénètre, par le : n'en, dans la 'lande parut.
1 , qui uait de la caroi id du muscle digastrique, et monte à la commisse!
du nez ; la ni p. t
du muscle frontal, se porte au grand ai...
bd sur la fau r se jeter u.
nie.
FACIES, i> rue de médSCBlS. !'<"/. F.ACE. FAÇON [du lat. factio). Dans le* \r;- si dans l'inmot se dit : 1° du travail de l'artiste eu de l'artisan, par opposition à la matiér s'applique ce travail, et aussi de la manière dont le
f il ; c'( st en ce --eus qu'on dit : la d'une :i -e, d'un habit; un ouvrage en façon de marqueterie ; de la dentelle fac< n d'Angleterrt .
•J" des divers ornements et Bgures qu'en met à un e pour l'enrichir : c'est ainsi qu'on opp< , c.-à-d. à dessin, aux e:
En Agriculture, le m labours pu apprêta qu'on derme à I
exige ordinairement trois façons 5 !..
trois et même quatre, etc.
I AC-sniIl.i:, littéralement fait snnblnblr, mot
Intin qui s'emploie pour exprimer la n
, tidéle, par la irravurenu ledécalqi
écriture manuscrite. — Pour faire an facsim&e, en
te feuille de papier à calquer sur le manuscrit. et, à l'aide de I encre lithographique, on sui
1- de i'r> riture ; on transporte <■ ir la planche ;\ graver en la pierre lithoprapliiqtie. Lorsque l'écriture n'e*t pa- n lenne et qu'on
m- craint peint d'altérer le manuscrit, il suffit il'hurement le papier avec un mélange de lait
FACTOÏUEL.
FACULTE
et d'eau do savon, et de le soumettre à la presse : on peut ainsi,: lu enir un certain nombre d'exemplaires.— Les fae-simile sont précieux pour multiplier les autographes, les signatures, pour prendre l'empreinte exacte des inscriptions, etc.- Ils sont aussi d'un usage fréquent dans les écritures du commerce et des administrations. Voy. Altocrafhe et Isograjhie.
FACTAGE. Voy, Facteir.
FACTEUR (du lat. foctor). En Mathématiques, on appelle facteurs, le multiplicande et le multiplicateur d'une multiplication (Voij. ce mot); plus généralement : étant donnés plusieurs nombres, si l'on multiplie le premier parle second, le résultat obtenu par te 3% et ainsi de suite jusqu'au dernier, le résultat définitif s'appellera le produit de ces nombres, et ces nombres eux-mêmes seront les facteurs du produit. — Par extension, tous les diviseurs d'un nom
a le premier considéré ces produits en Î772. Krâmp les a appliqués à toutes les fonctions circulaires et s'en est servi pour la détBSSrriasI ion des intégrales des ordres supérieurs. Enfin, V rouski, dans sa Pi losop/iir tir* mathémttïtfUt*, en a fait ressortir d"s propriétés nouvelles.
FACTOTUM du lat.///r, fais, et totvra, tOUt),iutendant ou homme d'alïaires qui a la confiance d'un maître de maison : il est à la fois maître d'hôtel, valt de chambre et confident.
FACTOI, c.-à-d. fait, mot latin employé d'abord dans le style judiciaire» lorsque les procédures se rédigeaient en latin, pour indiquer le point de fait, les circonstances d'une affaire. On donna ensuite ce nom aux mémoires que les parties font imprimer pour éclairer leurs juges sur les faits. — Par extension, ce mot s'est dit et se dit encore de tout écri< qu'une
ppeilent ses facteurs. — Pour décomposer un personne publie pour attaquer ou se défendre. On
■ en ses facteurs premiers, on le divisa suc- : cite en ce genre les factions deFuretière lors de son
ment par tous les nombres premiers plus pe- exclusion de l'Académie, ceux de Saurin dans l'af-
tits que lui, en ayant soin de ne passer au facteur ; faire des couplets de J.-B. Rousseau, les fameux /«■-
premier suivant, que lorsque la division par celui tums de Beaumarchais, etc. — Le factura di
que l'on considère ne réussit plus. On s'arrête lorsque l'on est arrivé à un quotient premier lui-même. Le nombre proposé est alors égal au produit de tous les facteurs pour lesquels la division a réussi, et du dernier quotient.
facteir. Dans l'industrie on nomme ainsi t 1° Ceux qui fabriquent des instruments de musique, tels que pianos, orgues, harpes, flûtes, cors, trompettes et autres instruments de cuivre : on étend aussi quelquefois ce nom a.ux lut hieîs (Voy. ce mot), qui fabriquent les violons, basses, guitares, etc. Autrefois, les facteurs formaient un corps de métier qui avait ses statuts. On cite, de nos jours, Silbermann, Clicquot, Merfclin, pour les orgues; Erard
pamphlet, qui est toujours agressif, et du libelle, qui a toujours un caractère diffamatoire.
FACTURE 'de fadeur,, compte, état ou mémoire qu'un marchand donne de la marchandise qu'il a livrée ou expédiée. La facture doit contenir: la date de la livraison, le nom de la personne qui a reçu ou acheté la marchandise, le numéro et la marque des ballots ; les espèces, quantités et qualités des mardi: i dises livrées ; le prix de la marchandise, le montant des droits et frais à acquitter ; le nom du voiturier qui doit transporter les marchandises. — La facture est un moyen de preuve entre commerçants (C de comm., art. 109;.
En Littérature, facture se dit de la mani*' re dont
; Pleyel,pour les pianos; Nadermann, peur la une pièce de prose ou de vers est composée, et qui
harpe ; Sax, pour les instruments de cuivre, etc. ; | révèle le génie propre à l'auteur. — En Musique,
2 Un agent chargé de représenter à l'étranger un c'est la manière plus ou moins savante dont un mernégociant ou une compagnie de commerce et de trai- ceauest écrit, la disposition du chant et de l'harmoter toutes les affaires en leur nom : on nomme facto- nie. On entend par ce mot la partie harmonique de rcriele bureau où réside le facteur, etfacioi-ugc, les la musique plutùtque la partie mélodique. droits qui lui sont dus; FACL'LE(du lat. fsmua), tache lumineuse sur le
3° Tout employé chargé du factage dans une en- disque du soleil. Voy. Soleil
treprise de transport pour les paquets ou marchandises, et, dans l'Administration des Postes, les agents ■s de distribuer les lettres et journaux, et de te sr, à des heures fixes, les lettres déposées dans les boîtes de quartier ;
li" Dans les halles et marchés des grandes villes, les préposés nommés par l'autorité municipale pour vendre les denrées à l'enchère et en gros.
FACTION (du lat. factio). Les P«omains appelaient
FACULTATIVE 'obligation). Voy. Obligation.
FACULTÉ ;du lat. facultos). En PgychoL gje, on appelle faculté de fente les divers pouvoirs que l'âme a de produire des opérations ou d'éprouver des modificationsqu'on nomme phénomt (Voy. ce mot;. On en reconnaît ordinairement trois classes principales, qu'on distingue par la di\ de leurscaractères : 19 faits affectif' ou sensibles (pteïsirs et peines, penchants, désirs, passions , qui sont
factions les quadrilles ou troupes de concurrents qui ' passifs et subjectifs, en ce sens que leur production
couraient sur des chars dans les jeux du cirque. Cha que faction avait ses partisans, et l'intérêt trop vif que les spectateurs prenaient pour elles occasionnait souvent des rixes sanglantes. Les troublessuscités par la rivalité des uerts et des bleus, sous Justinien, firent supprimer les factions du cirque. — Dans la suite, on conserva le nom de faction pour désigner un parti politique: ce mot se prend presque toujours en mauvaise part et se dit d'un parti remuant et séditieux.
Dans l'Art militaire, on nomme faction la garde que fait en un poste une sentinelle ou une Valette Voy. ces . Le temps d'une faction est ordinairement de deux heures. Les caporaux et sous-officicers sont exempts de faction ; mai» ils sont chargés déposer et de relever les factionnaires et de leur donner la consigne. — Chez les Romains-, les factions se nommaient veilles {vigiliœ) ; au moyen âge, elles n'étaient pas connue -, et étaient remplacées par le guet et Vescoute. La faction propr. dite date en France de Louis XIV.
FACTORAGE, FACTORERIE. VoiJ . FACTEUR.
FACTORlEL,se dit, en Algèbre, des produits dont les facteurs sont en progression arithmétique, com
ne dépend pas de l'âme qui en 1, et qffttls
constituent des modifications purement internes l'âme ne se distingue pas au moment où elle les éprouve ; 2U faits viiellectuels (Idée-. I s rai-
sonnements), qui sont objectif», c.-à-d. impliquent la distinction de l'objet qui est pensé ou connu et du sujet qui pense ou connaît; 3" faits actifs (actes par lesquels l'âme se modifie elle-même ou excite des mouvements dans les organes), qui sont subjectifs et spontanés, en ce sens qu'ils constituent des déterminations purement internes qui ne représentent rien, et que leur production, leur intensité, leur durée et leur direction dépendent complètement de lame qui en est la cause. Autant on reconnait dans l'âme de classes de phénomènes, autant on admet de faculoés différentes, sensibilité, intelligence, actwité- Voy. ces i 9 .—Consulter : Reid, Essai sur les facultés votellectuelles et morales de Chemine; Ad. Garnier, 1 ues facultés de l'âme (i852), où l'auteur expose etdiscute toutes les théories de ses prédécesseurs.
îActLTÉs. Dans les Universités, on appelle ainsi le corps des docteurs qui professent les sciences ou les
me dans l'expression a (a + r) (a + a/'j (a -f-3r)... ] lettres et qui confèrent les grades : ce nom vient de (a + rnr). C'est le mathématicien Yandermonde qui ce qu'au moyen âge, ces professeurs avaient suulsla
FAÏENCE
faculté de faire des cours publics. En France, l'enseignement donné par les facultés constitue l'enseignement supérieur, par opposition à l'enseignement des lycées et collèges (E. secondaire) et à celui des simples écoles (É. primaire). La loi du 12 juillet 1875 a proclamé la liberté de l'enseignement supérieur, et aujourd'hui, moyennant certaines formalités indiquées dans le décret du 25 janvier 1876, rien ne s'oppose soit à l'ouverture de cours ou d'établissements libres d'enseignement supérieur, soit à la formation d'associations dans un dessein d'en- Beignement supérieur (f/icultésct universités libre*). Voy. Instruction pufu.ique.
On distinguait autrefois quatre sortes de Facultés: celles de Théologie, de Droit, de Médecine et des 4 Ws/ cette dernière en forme aujourd'hui deux, celle des S iences et celle des Lettres. On compte actuellement G Facultés de théologie: 5 catholiques, à Aix, Bordeaux, Lyon, Paris et Rouen, et 1 protestante, à Montauban; — 11 Facultés de droit, à Aix, Bordeaux, Caen, Dijon. Douai, Grenoble, Nancy, Paris, Poitiers, Rennes et Toulouse; — 2 Facultés de médecine, à Paris et à Montpellier; — 15 Facultés des sciences, à Besançon, Bordeaux, Caen, Clermont, Dijon, Grenoble, Lille, Lyon, Marseille, Montpellier, Nancy, Paris, Poitiers, Rennes et Toulouse; — 15 Facultés des lettre*, à Aix, Besançon, Bordeaux, Caen, Clermont, Dijon, Douai, Grenoble, Lyon, Montpellier, Nancy, Paris, Poitiers, Rennes et Toulouse. — Un décret du 31 millet 18G8 a créé auprès des Facultés des laboratoires d'enseignement et de recherches et, à Paris, une École pratique des hautes études, afin déplacera côté de l'enseignement théorique les exercices qui peuvent le fortifier et l'étendre. Cette école est divisée en k sections : mathématiques, physique et chimie, physiologie et histoire naturelle, sciences historiques et philologiques.
VAGAR.IH.R, Fa g ara, , genre de la famille des Xanthoxylées que l'on a fait rentrer dans le genre type Xanthoxglum. Voy. ce mot.
F AGONIE (du médecin Fagon), Fagonia, genre de la famille des Zygophyllées, renferme des herbes vivaces, à feuilles opposées, à fleurs solitaires, pourpres ou violettes, quelquefois jaunâtres. La F. de Crète et la F. d'Arabie en sont les principales espèces.
FAGOPYRUM,nom latin scientifique du Sarrasin.
FAGOT (de l'ital. fagotto ; du lat. fasciculus), assemblage de menus morceaux de bois, unis ensemble par un lien de bois vert et flexible nommé hart. Au centre, l'on enferme des broutilles qu'on nomme Y âme du fagot. Les dimensions et le poids varient suivant les lieux: à Paris, on distingue les fagots propr. dits, formés de menues branches, et pesant env. 5 kilogr. ; les fa/ourdes, formées de rondins, et pesant de 10 à 20 kilogr., et les cotrets, formés de brins de bois fendus et ne pesant que 3 à h kilogr. Ceux qui ne sont formés que de bois menu et de broussailles, se nomment bourrées. Voy. Fascixk.
FAGOTIN (dimin. de fagot), s'est dit plaisamment : 1° des singes fagotés, c.-à-d. habillés, que montrent les bateleurs; 2° de certains boulions du théâtre de la Foire.
FAGOTTO, nom italien du basson. Voy. Basson.
FAGUS, nom latin du genre iiiiuk.
FAIILFMTE (de Fahlun,\. de Suède', nom commun de deux espèces de minéraux : la Tin /asile ou F. tendre et la Cordiérite ou F. dure. Voy. ces mots.
FAlENCE, poterie préparée avec une argile pins ou moins calcaire, recouverte d'un émail opaque, ordinairement stannifère. et coloré par des oxydes métalliques. Son nom vient de la fabrique de Faerua, en
Italie, dont les Français, avant connu d'abord les pro duits, appliquèrent ensuite le nom à toutes les terres Cuites et ('maillées qu'ils rencontrèrent, l/inviition
parait originaire de Majorque, ou des potiers maures fabriquèrent au xrv« siècle des plats et des rases remarquables parle style des dessins et l'éclat des ,-e- '
Oeta irisés et métalliques: 1, mu- art se répandit d'à
bord en Espagne (Malaga, Valence, etc.), où l'on revêtit de briques les murs intérieurs des maisons ; puis en Italie, où le lustre desmajoliques hispano-mort eut tant de vogue qu'on en incrustajusque dans les façades des églises et des campaniles. Au xv siècle, Lucca délia Robbia qui, d'après Vasari, inventa l'émail stannifère blanc, fit, pour les monuments de Florence, des bas-reliefs coloriés, des médaillons, des retables d'autels,etc. (artreprisaujourd'hui par M. Devers, auteur des /» hauts-reliefs de St Eustache, à Paris). La tnajo/ique italienne remplaça l'orfèvrerie pour l'ornementation des dressoirs et emprunta ses motifs de décoration au style de la Renaissance. Les procédés en ont été décrits parCyprian Piccolpasso, dans l'Ai t du potier (li58), que M. Claudius Popelin a traduit en vieux français, et par G. Passeri, qui forma un musée chez le grand-duc de Toscane au xvine siècle. De n< s jours, la majolique italienne est imitée dans la fabrique de M. M in ton, à Londres, et dans celle du marquis Ginori, à Doccia, près de Florence. — En France la faïence, importée par des ouvriers italiens, s'y transforma rapidement et devint une industrie nationale. Après que, sous François Ier, Girolamo délia Robbia eut orné de plaques émaillées le château de Madrid, près de Paris, Bernard de Palissy, inventeur de&rusiiQTies figulines, composa des grottes pour le château d'Écouen, le jardin des Tuileries, etc., mais se signala surtout par les émaux colorés de ses grands médaillons, de ses bassins à reptiles, à coquilh s , t à plantes naturelles (imités auj. par MM. Avisseau et Pull). Comme objets de luxe, on cite aussi les terres émaillées de Limoges et les faïences d'Oiron disant service de Henri II) remarquables par des incrustations de terre colorée. La faïence usuelle fut fabriquée à Nevers, Moustiers, Rouen, Marseille, etc. Remplacée peu à peu dans la pratique journalière du ménage par la porcelaine blanche, qui est plus hygiénique, elle a, grâce à l'éclat de ses émaux colorés, repris faveur aujourd'hui pour les vases, les plats et les plaques qui servent à la décoration; on l'emploie aussi avec succès à l'ornementation extérieure des maisons. On a essayé aussi d'égaler les lustres de la faïence de Perse, dont les dessins représentent des fleurs et des scènes de chasse. Ceux qui ont le plus réussi en ce genre sont MM. Deck, Collinot, Rudhardt, Barbizet, Jean, Solon, etc. Le musée de Cluny, à Paris, possède en ce genre une collection historique remarquable; niais les plus beaux modèles se trouvent au musée du Louvre. — Consulter A. Demmin, Guidede l'amateur de faïences et de porcelaines. Voy. aussi CÉaaniQi f. Peinture sur faïence. Pour la faïence à feu de réverbère, on applique avec un pinceau les couleurs minérales sur la couverte, connue pour la porcelaine, et on les fait fondre dans un fourneau à moufle. — Pour la faïence de grand feu, au contraire, on exécute le décor sur f émail Cru, C.-à-d. sur la surface poreuse qui ne supporte pas de retouche. En passant par une haute température, les couleurs pénètrent profondément et forment un glacis qui résiste au frottement. C'est une des qualités qui recommrndent les anciennes faïences de Nevers, de MoustieTS, de Rouen, et celles de Perse-. Aujourd'hui, OU cite s.
rapport les sujets peints par M. Pinart, et les paj de m. Bouquet.
Faïence anglaise, appelée aussi terre depipt parce
que c'est avec la menu' argile qu'on fabrique les pipes), et improprement porcelaine opaqvt .
ee/âiitc, etc., |ioterie à pâte blanche, opaque, sonore, assez dure; recouverte d'un \ernis cristallin,
plombiiere, quelquefois boradque. Bile fut lnv< en Angleterre vers la Sn du ivir1 siècle et perfectionnée par VVedgwood en 1763. La vaisselle de cette espèce est plus agréable à l'œil que la faïence commune, mais elle a l'incon\ énient de prendre par le
nettoyage une odeur infecte. — En Lorraine, province'qui renferme plusieurs variétés d'argiles plastiques, un a fait au \v ne' siècle des objets de lu\e en terre de pipe, des biscuits modelés avec une p.'ite
FAIT
très-blanche, souvent décorés de tons roses ou bleus, formant des groupes de petites dimensions. Dans les faïenceries du pays on exécute encore des vases,des candélabres, des jardinières et des cache-pots du règne de Louis XVI.
La corporation des Faïenciers reçut ses statuts de Henri IV en 1G00, et en 1706 elle réunit à elle les émailleurs, verriers et patenôtriers.
FAILLE (du vieux fr. faille, manque, défaut ; de faillir), nom donné, en Géologie, aux fissures qui traversent un grand nombre de couches terrestres, et sont d'ordinaire accompagnées d'un changement de niveau, par suite duquel les dépôts contemporains ne se correspondent plus de part et d'autre de la faille.
faille (du flam. falie), étoffe de soie noire à gros grains qui fut d'abord fabriquée en Flandre.
FAILLITE (de faillir, manquer, faire défaut), état d'un commerçant qui a cessé ses payements. Tout failli qui cesse ses payements est tenu d'en faire la déclaration dans les trois jours au greffe du tribunal de commerce de son arrondissement, en y ajoutant le dépôt de son bilan ( Voy. ce mot). Le tribunal déclare la faillite et fixe l'époque à laquelle elle est réputée ouverte, c.-à-d. à laquelle ont cessé les payements. A partir de cette époque et aussi pendant les 10 jours qui l'ont précédée, sont annulés, même s'ils ont été faits avec des tiers ignorant cet état de choses, les actes les plus importants par lesquels un failli peut faire tort à ses créanciers (aliénations, payements de dettes non échues ou payements de dettes échues autrement qu'en espèces ou effets de commerces, hypothèques ou nantissements pour dettes antérieurement contractées) ; sont annulés également tous les actes qu'il a pu faire avec des tiers qui connaissaient la cessation des payements. Le jugement déclaratif de faillite produit de plus des effets importants : toutes les dettes du failli deviennent exigibles, aucune inscription hypothécaire ne peutêtre prise sur sesbiens; enfin il est dessaisi de l'administration de son patrimoine qui passe dans les mains des syndics. Les scellés étant apposés, les syndics font l'inventaire, vendent les biens, rassemblent l'actif, vérifient les créances, puis convoquent les créanciers pour savoir s'il sera accordé un concordat au failli, ou si l'on établira l'état d'union Voy. ces mots). La faillite est terminée quand les créanciers se sont prononcés ; mais certaines incapacités pèsent sur le failli et ne peuvent cesser que par sa réhabilitation: incapacité de faire partie de la garde nationale, d'être électeur, de se présenter à la Bourse, etc. Il peut de plus être mis en état de banqueroute. La faillite d'un non-commerçant s'appelle déconfiture (C. de comm., art. 437-583; Loi du 17 juill. 1856). — Consulter : Renouard, Traité des faillites (2* éd., 1857) ; Alauzet, Commentaire de la loi des faillites (1857) ; Laroque-Sayssinel, Des faillites et des banqueroutes (1860). Voy. aussi Banqueroute, DÉCONFITURE, RÉHABILITATION, SYNDIC, etc.
FAIM (du lat. famés), besoin de manger. La faim diffère du simple appétit en ce qu'elle a toujours quelque chose de pénible. Elle se manifeste quelquefois par des bâillements et des borborygmes. La fatigue, la douleur et la faiblesse augmentent avec la durée de la faim et avec son intensité. Tous les organes sont moins actifs, la chaleur du corps plus faible ; les fonctions et les sécrétions se ralentissent et sont moins abondantes. On n'a pu expliquer encore le mécanisme physiologique de la faim. Voy. Appétit, Inanition et Famine.
faim canine, maladie des chiens, qui consiste à dévo"er avec avidité les aliments pour les rejeter ensuite par la bouche sans qu'ils aient été digérés. Chez l'homme, on donne à cette affection les noms de cynorexie et de boulimie. Voy. ces mots.
faim-valle (on dérive valle du lat. valens ou valida, forte, ou du celtiq., gumll ou wall, mauvaise), maladie propre au cheval, qui l'attaque tout à coup pendant la marche et le jette dans des spasmes nerveux dont il ne peut sortir qu'après avoir mangé.
Quelques-uns la confondent avec la faim-calle ou caballe (de caballus, cheval), sorte de faim dévorante qui survient parfois aux chevaux. — Dans les vieux auteurs, faim-valle se trouve employé dans le sens de fringale.
FAUVE ou fouenne (du lat. faginus), fruit du Hêtre. Voy. Hêtre.
FAISAN (du lat. phasianus ; du Phase, fleuve de CoMnde), Phasianus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, type de la famille desPhasianidés, caractérisé par une queue longue, étagée, composée de 18 pennes disposées en deux plans et qui se recouvrent comme des toits. Le F. commun (P. colchicus) vit à l'état sauvage dans les plaines couvertes de joncs qui avoisinent la mer Caspienne. Introduit en Grèce, dès les temps les plus anciens, il s'est de là répandu dans toute l'Europe et l'Afrique. La taille des faisans varie de 0m,70 à lm. Le mâle a les pattes d'un gris brun; le corps d'un marron pourpre éclatant, la tête d'un vert doré, la queue grise à raies noires transversales. La femelle, ou poule faisane, est plus petite et son plumage est moins brillant. Il existe plusieurs variétés de l'espèce commune : le F. blanc, le F. panaché, le F. à pâles couleurs ou F. cendré, enfin les métis, F. bâtards ou coquarts. Les faisans aiment les broussailles et les taillis qui avoisinent les chaumes. Vers le milieu des journées d'été, ils recherchent les collines ; tous les soirs, ils vont percher sur les grands chênes. Leur naturel est farouche, leur cri dur et discordant. Leur nourriture consiste en graines de toutes sortes, bourgeons, gros insectes, et surtout en œufs de fourmis dont ils sont trèsfriands. Ils vivent de 6 à 7 ans. La femelle pond de 12 à 24 œufs, d'une couleur olive claire et d'un tiers moins gros que les œufs de poule. L'incubation dure 23 jours. La chair du faisan est très-estimée. Longtemps on a élevé cet oiseau dans des établissements spéciaux ou faisanderies ; mais les dépenses qu'ils exigent et les difficultés de l'éducation y ont fait renoncer. — Outre le F. commun, nous possédons trois espèces originaires de la Chine : le F. à collier, le F. argenté et le F . doré (le Phénix de Pline l'ancien, selon Cuvier).
On a donné le nom de Faùan à des Mollusques du genre Phasianelle (Voy. ce mot). — On nomme F. cornu, le Tragopan ; F. huppé de Cayenne, le Hoazin huppé ; F. des Antilles, l'Agami ; F. couronné, le Goura ; F. de mer, le Canard pilet ; F. paon, l'Éperonnier, etc.
FAISANDEAU, nom donné aux jeunes faisans.
FAISANDERIE. Voy. Faisan.
FAISCEAU (du b.-lat. fascellus), assemblage de plusieurs choses liées ensemble. — Chez les Romains, les faisceaux étaient le symbole de la puissance des magistrats. Ils étaient composés de baguettes d'orme et de coudrier, nommées verges, au milieu desquelles s'élevait une hache. Les faisceaux étaient portés par les licteurs, et précédaient le dictateur, les consuls, les censeurs, les préteurs, etc. Dans les triomphes, ils étaient ornés de lauriers. L'usage des faisceaux, introduit par les rois, se conserva jusque sous l'empire. — Dans l'Art militaire, le faisceau d'armes est un assemblage de fusils qui se soutiennent par l'engagement des baïonnettes les unes dans les autres. Dans les camps, les faisceaux sont ranges le long du front de bandière, àlOm en avant des tentes.
En Physique, on appelle faisceau optique un cône de rayons lumineux partant tous d'un même point, et divergeant dans l'espace; faisceau magnétique, la réunion de plusieurs aiguilles ou de plusieurs lames aimantées.
FAIT (dulat. factum). En termes de Jurisprudence, ce mot désigne les actes contestés qui font l'objet d'un procès. Les jugements doivent contenir l'exposition sommaire des points de fait. Dans les procès criminels, c'est le fait qui est établi par le verdict du jury. — Onappelle faits admissibleset pertinents ceux dont la preuve peut être admise, parce qu'ils appartien-
FALCONIDES.
FALUNS.
nent nu fond dé laeaus"; fïtitv atimuiëafWBUM que l!uni' des parties énonce, soit, dans ses écriture-, m it
dans hi plaidoirie; fniis et nrinlus, les faits vilr lesquels, eu matière civile, l'une des parties fait interroger sa partie adverse ; faits de charge, ia malversation commise par un officier public dans l'exercice de ses fonctions.
FAITACK 'de fuite), pièce de buis qui règne tout le long d'un toit, et qui sert a porter tous les bouts supérieurs des chevrons. — Autrefois, on appelait droit de faîtage le droit qu'on payait au BetgaMut pour avoir la faculté de bâtir une maison : il se payait au moment où l'on posait le faite ou comble de l'édifice. — On nommait encore ainsi le droit qu'avaient, en certains lieux, les habitants, de prendre dan- les bois du seigneur la pièce de Battage.
FMMBU! (de féUé), date au -si 'Y mire, sorte de lucarne ouverte dans le toit, pour éclairer l'espace qui est sous le comble. On donne aussi ce nom aux tuiles courbées ou à la table de plomb dont on recouvre le faîtage des combles.
FAfilK ou i \or m de l'arabe fur/îr, pauvre), moine mendiant de l'Inde, Voy Lie Dict.d'Hieiiet de Ge'ogr.
FAf.AISi: du ht-allom. felisa, rocher), nom donné aux côte- escarpées, taillées en précipices sur les bords de la mer. Les falaises ont quelquefois une hauteur coarâdéitabie : celles de la Normandie p. ex. s'élèvent de 100 à 1501" de hauteur. Les roches qui les composent ctqui sont frrméesdecouehescalcaires entremêlées de silex, se détruisent assez rapidement par l'action des eaux pluviales et le choc des flots; la partie calcaire se délite et se délaye facilement dans les flots; les parties siliceuses, roulées et arrondies parle vagues, forment) ces masses de galets (Vm/. ce mot; qui couvrent les plages et encombrent les ports de la Manche. Des phénomènes analogues se passent sur toutes les côtes. Les produits seuls de la letioo de la falaise varient avec la nature des matières qui la constituent.
l-ALimoiE 'du lat. falariea; de f,dn, tour de bois , arme incendiaire qui se lançait, à l'aide de balisto , de catapahes ou d'arme-, portatives : c'était un pieu terminé par un paquet d'étoupe imprégnée d'huile, et de bitume, et à laquelle on mettait le feù. On s'on servait pour incendier les camps ennemis et le- places assiégées. Des Grecs et dos Romains, l'uen transmit aux Gaulois, aux Espagnols, aux Francs ; il se perdit sous la 2' race.
FALBALA (de l'angl. furbeîow, de fur, fourrure, et be/mr, en bas, c.-à-d. fourrure qui borde le bas dp la robe , bandes d'étoffes plissées que Les I mettent peur ornement à deerobeB, des tabliers, etc. Onnu'i encore des falbalas aux rideaux. Aujourd'hui lacé le falbala.
FA1.CIDI! On appelait ainsi, en Droit romain, le qoa i de l'héritage qu'un héritier, cas
Es, pouvait retenir sur les legs qu'il étai de pa testament. Son nom renai
qu'elle avait été établie en rertu de La Loi Fakidia.
F AI Cil Oit Ml du lat. /W.c.faux.et [urina, forine\
se dit, en Botanique et en Zooèo/ ie, dos organes qui iblent plus ou moins au fer d'une faux. i am:im;i.i,i:, Kroiia, genre d'oiseaux, de l'ordre de- Écnaesiereiengirestaes, caractérisé par l'ab-
I" pouce et par un bec Long, grêle, 00 forme de fer <lo faux, ne OOmprend qu'une seule es|)èce, le /•'.
coureur, qui habite llùn-o] t l'Afrique. LeF.de
l eat ooo espèce do genre Épimamue.
I IlLCO, nom lat» srieiuili pie du genre Km ion.
f \i.r.o.\i-:M,F, VakantMu, genre d'Oiseaux, de
dos|';issi.roau\doniiros:i-,s,i't voisins i li s pies-
grièches. Leur beo'etl robuste, tases court et comprimé. Leur plumage est jaunâtre ou olivâtre, môle né blanc, de noir et de gris. La F. frontale, on P "■'"■ a casque, a la tète surmontée d'une
houppe bleue. Ces oiseaux habitent I' \u>t ralie.
PALCONlDES(du lat./Ufco, faucon , famille d'Oiseaux de proie, de l'ordre des Rapaoea diurnes, ca-
ractérisés par un bec crochu, tranchant, earni à sa based'une membrane épaisse et colorée appelée des pieds robustes ; des griffes ]mi«santes et rétractiles appelées serre,-. Ces oiseaux ont le vol élevé et ; leur vue perçante leur permet d'apercevoir leur proie à des distances énormes. Ils ne touchent point aux cadavres, se nourrissent de petits quadrupèdes, d'oiseaux, de grenouilles, etc. Ils ohaasjent plusieurs fois de plumage avec Tà-ge et ne se ressemblent pas toujours aux diverses époques dfj I Les fomoUus sont d'un tiers plus grosses que les mâles, qui pour cette raison ont été appelés tierce/et*. — La famille des Falconidés- a été partagée en huit sections •. les Faucons propr. dits {Voy. ce mat), les AigieS) les Autours, les Busards, les Busesi les Milans, les Cartirtn-nn et les ( numt/is.
FALF, nom vulgaire du jabot des oiseaux.
FALÈRF, maladie des bêtes à laine, particu Tandon l'.ou-sillon, où elle est enaoutiqu espèce d'indigestion qui parait avoir quelques rapports avec la météorisation ou tympanite. Ce lui vient d'un mot catalan qui signifie promptitude, à cause de la rapidité avec laquelle périssent les animaux qui en sout frappés.
FAFISOCi: '\F.r.s . Vo>/. Puu.isnt r..
FALLTItANCK (de l'allem. fmiten, tomb Franck, boisson), dit aussi Vulnéraire SU Suii te, infusion de plantes aromate 1 1 1 les Alpes, qu'on emploie pour prévenir lesac i qui pouiTaient arriver à la suite des coups et dtes. Cette infusion s'obtient au moyen d'un mélange d'alchimille, brunelle, bugle, bétoine, pervenclie, piloaeUe, sanicle, verge-d'or, verveine, armoise, menthe, véronique, et autres plantes dit- s,' . , tv km .
FALOT l'orig. incertaine), grande lanterne en fil de fer recouverte de toile blanche, qu'on porte au bout d'o.n bâton pour s'éclairer pendant la nuit. Voy. I.'.mi i;\f.
FAM>n;i>K, espèce de fagot. Voy* Fagot.
FALHl'F du lat. fa/x), se dit, en Botanique, des organes courbés comme un fer de faux.
FAUK'i.S 'Marine . Voy. :
FALSIFICATION du lat. /,</,;..,■ -<\ ait. -ration d'une chose, d'un acte. — En Chimie, la faleiji
qu'on non aussi sophùtica imiter
(les médicaments ou certaine aliments :'t l'aide de mé- - «le diverse nature, OU à ajouter à des médicaments, à des aliments dos matières qui leur sont étrangères et qui les rendent quelquefois nuisibles. La /«A///' -ntinii îles boissons est punie d'un empi
nomeiu de (5 jours à 2 an-, et d'une amende d ■ 10 à 200 fr. ; les boissons fal- être niaiofl et
ooaflsquéeB. Les fraudes sàmpies p. ex. l'action de beaucoup d'oau dans les liqueurs) sont punies d'une amende de 6 à 10 fr. ('.. put., art. 318, j75 t 477). Ces peines ont été aggravées par la loi du i" avril is:31. — Consulter, suc lesdivi r et les moyens de s'en garantir : Chi vali r, /» noire desfalsifi, aiionset désaltérai
nentaires, média 52 ; l'aven. Précis des n drony, Bussy et Beutron Cbarlard, Traitéde lu fication des drogues; Bureau, Histoire des /'. i s ,o , etc.
En Droit, la faîsifieaiy n de contrefaire
un acte, en lait i-ran t . en \ fa: des cetram bemente, etc. Voy. Vw x.
l'Al.lMIX (l i 101 . I '■ '/. 1 Wl xs.
fai.f.xs (orig. inrnminn) On appelle aiivsi, m Géologie, des dépôts marne calcaires, pétris de I
les on bon état de coosenatioi), qu 8 prin-
cipalemenl en Touraine. Ils appartiennent à I'.
, que de lour nom \i.. d Oi'bigny a appelé
e Hteoi >i- 1 l'i tage parisien
et piécède r penam. il comprend à punir
de la base dans |e bassin pari-ii'ii : 1 les
Fontainebleau : 2" les ■ i< • - et les
COlcatrefudc lu Beauce ; 3" les faiuns de luTouraiue.
FAM1LLK.
•FA.YfcGCE.
On le retrouve considérablement développé dans le bassin de l'Aquitaine, puis en Suisse, en Autriche, en Belgique, en Morée, etc. — Parmi les fossiles qui caractérisent les sables de Fontainebleau, on peut citer YOstrea longirostris, VO. cyathula, la Nrrttca crassatina,\a Cerithium conoïdale, le'C. plicatum, etc. Les meulières supérieures et les ealcaivesiieBeauce, de: formation lacustre, sont caractérisés par le Planerais cornu, la I.ynmœa comea, le Cyclostoma antiauum, etc. Enfin, parmi les nombreux fossiles des faluns de Touraine, on peut citer le 'Murex turonensis, des Ovules, des Cyprées, des Py rides, des Volutes, etc. — L'étage falunien est connu dans une partie de la France méridionale sous le nom d'étage des molasses.
FAMILIER (du lat. familians), personne qui fréquente habituellement quelqu'un et vit dans son intimité. Autrefois ce mot comprenait tous les domestiques, et spécialement ceux qui sont au service d'un prélat. — En Espagne, on appelait familiers duSt- Office, des affiliés de l'Inquisition chargés d'arrêter les personnes qui lui étaient dénoncées.
Les anciens appelaient dieux familiers, génies familiers, les dieux domestiques ou dieux lares, qui protégeaient la maison de chaque particulier ; les êtres surnaturels qu'on croyait habiter la maison, ou être attachés aux individus pour les inspirer et les diriger.
FAMILLE (du lat. familie). Ce mot, chez les Romains, désignait dans son sens le plus large, la réunion des personnes soumises à une même puissance, y compris les esclaves. Il s'entend aujourd'hui des personnes qui descendent l'une de l'autre ou d'un auteur commun, et, dans un sens pins restreint, du père, de la mère et- des enfants. — Considérée au point de vue de la Morale, du Droit, et de la Politique, la famille est une institution fondamentale. Ce qui la constitue essentiellement, c'est le mapiagemeo Y éducation des enfants. Le mariage a pour but d'établir la communauté de la vie entière, morale et physique, de deux personnes de sexe différent ; il est fondé à la fois sur l'appétit physique qui assure la perpétuité de l'espèce, sur l'amour qui rapproche deux personnes aussi différentes par leurs aptitudes naturelles que par la conformation de leur corps, et sur le droit qui, par un contrat librement consenti, établit l'égalité morale des deux sexes. Il a pour conséquence un devoir commun au père et à la mère, l'éducation de l'enfant, qui a droit aux conditions du développement de ses forces physiques, de ses facultés intellectuelles et morales, comme los parents ont droit eux-mêmes au respect et à l'obéissance. Enfin, la famille étant le premier élément de l'État, celui-ci, pour assurer sa propre existence, a le droit de régler dans une certaine mesure, conformément à la justice, le mariage, l'autorité paternelle et l'éducation : car la constitution de la famille influe nécessairement sur celle de la société 'tout entière, comme l'éducation détermine l'esprit public et les mœurs. L'histoire montre que les progrès de l'organisation sociale correspondent h ceux de la famille, à l'abolition de la polygamie, du pouvoir absolu accordé par la loi au père de famille, etc. D'un autre côté, tous les utopistes qui, depuis Platon, ont voulu donner à l'Etat une constitution plus ou moins Chimérique, ont considéré la destruction delà famille comme une condition nécessaire au succès do leurs plans. Voy. Mariage, Père, Mère, Éducation, etc.
Conseil de fnrnUlc. Voy. Conseil.
Père de famille. Dans la langue du Droit, on prend ce mot pour synonyme de propriétaire ; aiirsi on dit : destination du père de famille {Voy. Destin vno\), soins d'un bon père de famille {Voy. Faiie). C'est en bon père de famille que le tuteur doit administrer, l'usufruitier et l'usager exercer la jouissance, le maître se conduire envers l'apprenti, le mandataire gérer le bien ou l'affaire d'autrui, etc.
famille: En Botanique et en Zoologie, c'est la réunion d'un certain nombre de genres, pourvus de ca-
ractères communs plus importants que ceux qui constituent chaque genre. Voy. CUMBMKMION.
■FAOTINE>(du.lat. famés, faim), disette absolue du pain et des autres aliments nécessaires à la viedans un pays, une ville, ou une place de guerre. Dans l'antiquité et au moyen âge, les famines feront fréquentes : on cite celles qui désolèrent la terre de Chanaan et lÉgypte du temps de Jacob, l'empire romain sous Marc-Aurèle et sous Galien ; l'Asie et l'Afrique à la fois de 542 à 545, l'Afrique en 1125. Du x' au xvie siècle la disette fut pour ainsi dire permanente en Europe ; la famine la désola à plu reprises. Depuisle xvie siècle jusqu'à nos jours les années les plus désastreuses en France ous ce rapport sont celles de 1573,1591,1595, 1G31, 1650,1661, 1709, 171a, 17al, 179a, 1812, 1817, 162!), 1847. L'imperfection de' l'agriculture et des relations commerciales, l'imprévoyance desgouvernements, les guerres-impitoyables et la longueur des sièges en furent les causes principales. Les progrès de la civilisation, l'adoucissement des mœurs, la facilité des approvisionnements rendent à peu près impossible aujourd'hui le retour des grandes famines ; la disette, et la cherté des vivres qui en est la suite, sont seules à craindre: la liberté du commerce des céréales paraît être le plus sûr moyen d'y remédier. Voy. Céiiéales et Accaparement.
FAMX, mesure de longueur, en Suède, répond à peu près à notre ancienne toise, et faut lm,78L'i.
FANAGE (de faner), opération qui a pour le séchagedes foins qui viennent d'être fauchés. 1. matin, par un temps sec, on retourne les fointus la veille, on répète la même opération se plusieurs jours, puis on les étend pour achever la dessiccation. Chaque soir on les met en petits tapour les garantir delà pluie et de la rosée, et on les étend le lendemain jusqu'à ce que la dessiccation soit assez complète pour les mettre en grosses meules au milieu de la prairie. Dans cet état, le foin peut rester sans inconvénient exposé aux intempéries jusqu'à ce qu'on puisse le botteler et le rentrer. — Les premières machines à faner ou faneuses ont été construites en 181a par R. Salmon de Woburn. On estime aujourd'hui celles de Nicb oison et d'Heylandt.
FANAL (du gr. çaviptov, petite lampe), grosse lanterne, dont on se sert dans la Marine pour les signaux de nuit. On place les fanaux S la toi mâts ou au bout des vergues. Autrefois tous les vaisseaux de guerre avaient à l'arrière un fanal, dit fatial de poupe : los officiers-généraux en portaient trots, auxquels l'amiral en ajoutait un quatrièn.r fixé à la grande hune. On distinguait, dans la manne h voiles : les F. de combat, de forme carrée, qu'on suspendait aux baux, dans les batteries, lorsqu'on se battait de nuit ; le F. de la mèche ou de consigne, suspendu sur l'ayant, dans la batterie haute, pour éclairer le lieu où l'on conservait toujours à bord delà 1 ••< et du feu, et où était affichée la consigne ou ment du navire ; la garde en était confiée à un factionnaire ; le F. d'habitude, armé de réflec pour éclairer les boussoles ; les F. de la poudres, qui étaient vitrés et grillés, etc. — On donne aussi le nom de fnnal-ànx feux qu'on allume sur des tours à l'entrée des ports et le leng des plages pour indiquer la route aux vaisseaux. Voyi Phare.
FANATISME. Voy. Piété et Religion.
FANDANGO, danse espagnole à trois temps,en mode mineur, dont le mouvement est à la fois animé et voluptueux, et qui s'exécute à deux, au son de la guitare et au bruit des castagnettes. Les danseurs se servent des castagnettes et du talon pour animer les mouvements et marquer la mesure. Le fm.< s'exécute aussi en forme de contredanse; oa le danse alors à huit, partagés en quatre couples : c'est ce qu'on nomme segutdkHas. \'w/. Segcedille.
FANEGADA, mesure agraire usitée en Espag-n" et en Portugal, équivaut à 6/j de nos ares.
FANÈGL'E (de l'esp. fuwya), mesure de capacité
FARCE
pour les liquides, employée en Espagne et en Portugal, vaut de 55 à 50 litres.
FANES (de faner), se dit : 1° des feuilles sèches tombées des arbres ; 2° des feuilles et des tiges, vertes ou desséchées, provenant de graminées et autres plantes non fourragères, telles que la pomme de terre, le colza, les fèves, les betteraves, etc. On utilise communément les fanes comme litière; elles servent aussi quelquefois à la nourriture des bestiaux. Voy. Effanace.
FANFARE (onomatopée), air militaire court et vif, en mode majeur, exécuté par des cors et des trompettes. Par extension, on a donné ce nom à toute musique militaire, ainsi qu'à toute réunion de musiciens se servant d'instruments de cuivre: beaucoup de villes en province ont des sociétés musicales qui portent le nom de fanfare. — Dans l'origine, la fanfare était la marche des comparses dans les tournois et les carrousels. Une ordonn. du 1er mars 1768 en tit une sonnerie de cavalerie ( l'oy. Diane). Aujourd'hui, ce n'est plus qu'un genre d'elTet musical. — En termes de chasse, la fanfare est l'air qu'on sonne en lançant le cerf.
FANFRE, poisson. Voy. Pilote.
FANION (dimin. de fanon), petit drapeau de serge, qu'on portait à la tête des équipages d'une brigade. On appelle encore ainsi aujourd'hui le guidon qu'on porte derrière tout général un jour de bataille.
FANON (du b.-lat./h/(0;de pannus), pièce d'étoffe suspendue et déployée au bout d'une lance, d'une pique, pour servir de signe de ralliement : on a dit aussi fanion et gon fanon (Voy. ces mots). — Dans le costume ecclésiastique, on nomme quelquefois fanon le manipule, espèce de petite étole que les prêtres et les diacres portent sur le bras gauche, à la messe; on nomme aussi fanons les deux pendants de la mitre d'un évêque, ainsi que ceux d'une bannière. — En termes de Blason, le fanon est un large bracelet qui pend au bras droit, un dextrochère représenté sur un écu. #
Dans la Marine, les fanons sont les portions de toile pendantes sous la vergue entre les cargues.
En Zoologie, on appelle fanon, le pli de la peau qui pend sous le cou des bœufs, la peau rouge et charnue qui pend sous la gorge du dindon et la pelote de crins qui croit derrière le boulet du pied des chevaux. — On appelle encore fanons, les lames cornées <! flexibles qui garnissent le palais de la baleine et remplacent les dents. Voy. Baleine.
fanon (du \a.\.fœnum, io\n),Ferula, terme de Chirurgie : c'était un cylindre de paille fortement serrée, dont on se servait pour le pansement des fractures; aujourd'hui, on ne se sert plus que d'attelles {Voy. ce mot). — Le faux-fanon était une pièce de toile pliée en double que l'on étendait sous le membre fracturé : on l'a également remplacé par les coussinets.
FANTAISIE (du gr.çavTaorîa). En Philosophie.ee mot a été employé comme synonyme d'imagination (Voy. ce mot). — En Musique, il a servi à désigner une sorte de pièce de musique instrumentale dont l'origine dateduwi' siècle : ce fut d'abord une composition où le musicien s'abandonnait à toute la verve et aux caprices de son imagination ; aujourd'hui, la fantaisie n'est plus que la paraphrase d'un air d'opéra; elle a toujours pour thème un air dont!'' motif est varié. On cite les fantaisies de Bach, de Mozart, de Steibelt, de Thalberg, etc.
FANTASCOPE. Voy. PHBNAKtSTtCOPB.
fantasia, sorte de jeu militaire ou de courses que les Arabes pratiquent dans leurs fêtes, <'t qui
consiste à s'élancer de toute la vitesse de leurs chevaux, à revenir sur leurs pas ou à s'arrêter tout court, à tourbillonner avec de grands cris en déchargeant leurs amies, ou en les lançant en l'air
pour les recevoir eu murant. Voy, DJIIUI).
FANTASMAGORIE (du gr, DttVTaeua, fantôme,
et àyofC'jco, parler), art de l'aire apparaître des Spec-
, très, des fantômes, des images de toute sorte, à ! l'aide d'illusions d'optique dans une salle ol>- : Un grand rideau de percale sépare les spectateurs de l'opérateur, et celui-ci fait manœuvrer une /miterne magique mobile, dont les images vont se former sur la toile et sont vues par derrière. En plaçant l'appareil tout près de la toile, l'image ne semble qu'un point; en l'éloignant progressivement, elle grandit et semble s'approcher des spectateurs au point de les toucher. — On croit que la fantasmazorie n'était pas inconnue aux prêtres païens, qui sea ! réservaient le secret et en tiraient parti pour tromper le peuple. Cagliostro, au dernier siècle, s'en ser- ! vait pour opérer ses prodiges. C'est Gasp. Robertson, de Liège, qui ouvrit à Paris, en 1798, le premier Théâtre de fantasmagorie. Voy. Lanterne MAOIQDB.
On peut rattacher a la fantasmagorie les ombret chinoises, spectacle destiné à amuser les enfants, dans lequel on se sert de figures découpées que l'on fait agir derrière une surface transparente, qui le plus souvent n'est que du papier huilé. Ce spectacle est de temps immémorial le plaisir favori des Orientaux, surtout des Chinois : d'où le nom sous lequel nous le désignons. Les ombres chinoises furent connues d'abord en Allemagne. Elles furent introduites en France en 1767 ; mais leur réussite ne date que de 1784, époque où le sieur Séraphin s'établit au Palais-Royal, à Paris.
FANTASSIN (de l'ital. funtaccino, diminutif de fante, pour infante, petit garçon), nom usité depuis 1338, pour désigner les soldats à pied d'une compagnie d'infanterie. Ce fut longtemps un terme de mépris. Voy. Infanterie.
FANTOCCINI (dimin.de/anfe). V. Marionnettes.
FANTÔME (du gr. <fâvTa<ru.a). Voy. Spectre.
On donne aussi le nom de fantôme à plusieurs espèces des genres Mante et Phasme. Voy. ces mots.
FAON (prononcez fan), nom commun aux petits des animaux du genre Cerf, se dit aussi par extension du petit de toute autre bête fauve.
FAQITN (de l'ital. facchino), mannequin de bois ou de paille, dont on se servait comme de plastron pour l'exercice de la lance; de là les expressions : courre le faquin et brider (c.-à-d. ici frapper) le faquin. Quelquefois, le mannequin était remplacé par un valet (facchino), loué pour cet usage; de là le nom donné au mannequin; de là aussi le nom de faquin, appliqué, par mépris, à tout individu qui joint l'impertinence à la bassesse, défauts trop ordinaires aux valets.
FARADISATION (du physicien anglais Faraday). Voy. Électricité médicale.
FARANDOLE (orig. incert .), danse en usage en Provence et en Languedoc, dans laquelle un grand nombre de personnes forment une chaîne en a nant par la main ou avec des mouchoirs. L'air de cette danse est d'un mouvement vif et cadencé; la mesure est à six-huit. Au signal donné, la ronde se met en branle, parcourt les rues de la ville et les villages environnants, se grossissant de tous ceux qu'elle rencontre, et exécutant diverses figures qui consistent à réunir les bouts de la chaîne, à danser en rond, à passer sous un arc formé par les bras de plusieurs danseurs, etc. — On prétend que cette danse est d'origine grecque, et que c'est l'antique danscdrl inventée par Thésée, qui aurait été importée à Marseille par les Phocéens.
farci: (du lat. farsus, farci\ mélange de viandes liai liées et épicéeS| que l'on met dans |e corps
de quelque animal rôti, dans des viandes, dans des
œufs, etc. On nomme encore ainsi un mets fait plusieurs sortes d'herbes coites, haeloes ensemble
et mélangées avec des asufs.
KARCK, pièce de théâtre d'un comique bas et hurles, pie, dont l'origine remonte au m" siècle. Les bateleurs et les bohémiens en Italie ; en France, les Enfants sans souci et les Clercs de la Basoche en
étaient les acteurs ordinaire-. I. I <y. ce
FÀRDIEIi.
FARINK.
mot, appartiennent à ce genre, dont le monument le plus remarquable est la Farce de maître Pierre Patheliu, composée au xiiie siècle. Jusqu'à Molière, la plupart des comédies du théâtre français ne mérique le nom de farces. Au commencement du xvue siècle, Turlupin, Guillot-Gorju, Gautier-Garguille, Gros-Guillaume, etc., faisaient encore applaudir ces pièces grossières sur le théâtre de l'Hôtel de Bourgogne. Les Fourberies deScapin, Pourceaugnac, le Malade imaginaire et môme le Bourgeois gentilhomme appartiennent au genre de la farce. Scarron, Dancourt.Le Sage et plusieurs poètes du xviii' siècle ont aussi écrit des farces, surtout pour le théâtre de la Foire. Ce genre est tout à fait abandonné aujourd'hui : les Janot, les Jocrisse et les Cadet-Roussel, qui ont tant fait rire nos pères, en ont été les derniers héros. Voy. Parade.
FARCIN (du lat. farciminum ; de farcire), maladie virulente propre aux chevaux, consiste dans le gonflement et l'inflammation des ganglions et des vaisseaux lymphatiques et présente comme principaux symptômes : une éruption caractéristique sur les muqueuses nasale et buccale et sur la peau, à laquelle succèdent bientôt des ulcérations fournissant un pus sanieux et d'apparence huileuse ; une prostration considérable se manifeste en même temps. — Le farcin peut se présenter sous la forme aiguë, et alors il offre la plus grande analogie avec la morve (Voy. ce mot); ou sous la forme chronique : sa marche est alors très-lente, et l'indice le plus sûr auquel on puisse le reconnaître est la corde ou le chapelet de tumeurs formées par l'induration des ganglions situés le long de la mâchoire inférieure. — Les causes du farcin sontles habitations insalubres, la nourriture insuffisante, le surcroît de travail, etc. Cette maladie est essentiellement contagieuse ; elle se transmet à l'homme et est presque toujours mortelle. 11 faut donc avant tout séparer les animaux qui ne sont pas encore contaminés.
FARD (de l'anc. ht-allem. farwjan, teindre), composition solide ou liquide, que les dames s'appliquent sur le visage pour en imiter les couleurs naturelles, et dont les acteurs et les actrices se servent pour rehausser ces mêmes couleurs, qui seraient trop faibles à l'éclat de la rampe. Les plus anciens fards connus sont le sulfure d'antimoine et la plombagine, dont les femmes se servaient pour se noircir le tour des yeux, afin d'en rehausser l'éclat. On se sert, pour se blanchir la peau, de la céruse ou blanc d'argent (carbonate de plomb), du blanc de fard (sous-nitrate de bismuth), du blanc de Thénard (oxyde de zinc), du lait virginal (dissolution alcoolique de benjoin précipitée dans l'eau) ; de la poudre de riz (farine de riz finement broyée) ; pour la teindre en rouge, du vermillon, du minium, du rouge d'Espagne (teinture de carthame), mélangés à la craie de Briançon qui leur donne de l'adhérence à la peau, de la cochemlle, du carmin, de Yorseille ou de l'orcanette dissoutes dans le vinaigre ; enfin on appelle crépon une fine étoffe de laine teinte sans mordant et qui légèrement humectée et frottée sur la peau lui communique sa couleur. Le fard bleu pour les veines est fait avec du bleu d'azur. — A la longue, le fard flétrit la peau; en empêchant la transpiration cutanée, il peut donner lieu à des affections dartreuses; il nécessite l'emploi de pommades ou de lotions adoucissantes. — Voy. Cosmétique.
L'usage du fard remonte à une très-haute antiquité. En Judée, en Egypte, en Grèce, à Borne, les femmes en faisaient un continuel usage. Cette coutume a été retrouvée chez les peuples sauvages de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. En France, l'usage en est bien moins répandu aujourd'hui qu'au siècle dernier.
FARDE, nom donné, dans le Commerce, aux balles de café moka : plies pèsent environ 185 kilogr.
FARDIER, chariot à roues basses destiné à porter les fardeaux les plus lourds, tels que les blocs de
pierre ou de marbre, les statues de marbre ou de bronze, etc. Les fardiers qui servent au transport des gros bois de charpente sont au contraire formés de deux grandes roues de plus de 3m de diamètre, d'un essieu en fer et de deux grands brancards eu bois, qui servent aussi de limonière pour atteler les chevaux. Voy. Chariot.
FARFADET (orig. incertaine), espèce de lutin, d'esprit follet, de la famille des Djinns et des Gnomes, qui existe dans les croyances superstitieuses de certains peuples. Les Orientaux et surtout les Indiens croient à l'existence des farfadets; on les retrouve aussi dans la croyance populaire des Ecossais, qui les nomment fuir folks : Trilby est un farfadet écossais. Les farfadets sont malicieux sans être méchants ; ils aiment à taquiner, à tourmenter, mais sans faire aucun mal. — Voir les Farfadets de Bcrbiguier (1821), par qui leur existence est doctement établie. Voy. aussi Lutin.
'F ARGUES ou falques, bordages supplémentaires qu'on cloue sur les allonges en dehors, à bord des petits bâtiments qui n'ont ni vibord ni bastingage, pour les garantir des lames et couvrir un peu leur pont. On nomme encore ainsi les planches courtes enchâssées à coulisse dans l'ouverture des sabords des batteries basses des vaisseaux : elles servent à arrêter l'eau qui pourrait entrer sur le pont.
F ARENE (du latin farina ; de far, blé), poudre blanche, plus ou moins fine, obtenue par la trituration des graines des céréales. Par extension, on donne ce nom à la poudre tirée des graines des légumineuses, de quelques racines, de la pomme de terre, des semences du lin, etc. Employé seul, le mot farine désigne la farine de froment. La farine de froment contient de 60 à 70 p. d'amidon, de 8 à \h de gluten, de 8 à 12 d'eau, un peu de sucre, de matière gommeuse, ainsi que divers sels, notamment des phosphates et des sulfates, enfin du son : le gluten est la partie essentiellement plastique de la farine. — La farine résulte de deux opérations principales : la mouture, ou pulvérisation du grain par la meule; et le blutage, ou séparation de la farine d'avec le son. On distingue dans le commerce : 1° la farine brute, ou F. en son, résultat d'une mouture sans blutage ; 2° la F. bise, qui contient trop de son pour avoir une couleur claire ; 3° la F. entière, qui a été purgée plus ou moins du son par le blutage, mais qui contient tous ses gruaux (il y en a deux qualités, la bise blanche et la blanche) ; h" la F. de blé, qui provient de la partie la plus friable du blé : elle manque de consistance et de saveur, par l'absence des gruaux; 5° le gruau, partie du grain qui enveloppe le germe du blé : c'est la plus abondante en gluten ; 6° la F. de gruau, provenant de la mouture des gruaux : elle est employée pour la pâtisserie et le pain de luxe, dit pain de gruau; 7° les issues, produits farineux où domine le son et qui se divisent, d'après le blutage, en recoupes, recoupettes, remoulage, petit son, gros son, etc. : elles servent a la nourriture du bétail et des animaux de basse-cour; on en fait aussi du pain. — On distingue aussi les blés durs, dont la farine est employée pour les pâtes dites d'Italie; les blés demi-durs, d'un usage plus général; les blés tendres ou blancs, préférés par les fabricants d'amidon. Enfin on désigne la qualité de la farine par la marque (initiale du nom du meunier inscrite sur le sac). Voy. Froment.
La qualité de la farine tient non- seulement à la nature du blé, ainsi qu'à la perfection de la mouture et du blutage ; elle varie aussi par l'effet du temps et de différentescirconstances. La farine vieille est sans consistance, d'un goût et d'une odeur de son, et se boulange difficilement ; échauffée par la fermentation, elle devient granuleuse, et se concrète par petites portions qu'on appelle marrons. L'altération des farines avariées se trahit par une couleur rougeâtre, un goût acre et une odeur nauséabonde. Les bonnes farines, au contraire, sont d'un blanc jaunâtre, douces au
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toucher, exhalent une odeur n<ès-faible, mais toujours agréable; soit à sec, soit mouillées, et donnent une pâte élastique et homogène. — On falsifie, la farine de froment avec de la fécule de pommes de terre, de la farine de féverolles ou du- seigle. Le pain fait avec de la farine de seigle reste longtemps humide. L'addition de la fécule à la farine se reconnaît soit au moyen du microscope, soit en la bruyant a\ee an peu d'eau froide, filtrant et ajoutant au liquide filtré une solution d'iode qui bleuit alors si la farine contient delà fécule; les grains d'amidon, étant beaucoup moins gros que les grains de fécule, ne s '. '■( -rasent pas dans ces circonstances,, et ne se dissolvent pas dans l'eau froide. Le môme mode d'essai décèle la présence des féwrolles, parce que le tissu résistant des légumineuses a une contexture à o Uni s polyédrique .La sophistication de la farine par h- mais, le riz ou le sarrasin, se reconnaît aussi facilement. — Voir Payen, Précis des substances alimentaires.
Le muid de farine, à Paris, est de six sacs, pesant chacun env. 103 kilogr. Un sac est censé le produit de 2 setiers de blé (3 hectolit., 12), et doit produire 104 pains de 2 kilogr. Paris consomme journellement près de 600,000 kilog. de farine, ou 2,500 sacs environ. Cette quantité de farine provient de la Beauce, de la Brie, de la Normandie et de la Picardie. Les farines de Narbonne et de Toulouse, renommées pour leur qualité, s'exportent en partie à l'étranger. Par contre, on iniporte en France du blé d'Odessa, de l'Algérie, des États-Unis et de l'Allemagne.
farine empoisonnée, nom donné parles mineurs à la poudre blanche d'acide arsénieux qui recouvre certains minerais de cobalt.
farine fossile, variété de chaux carbonatée pulvérulente et légère, qu'on rencontre quelquefois dans les fissures des roches calcaires ; elle est commune dans les carrières des environs de Nanterre. Quand elle est un peu argileuse, on en fait des briques assez légères pour surnager sur l'eau. Quelques variétés o grande partie formées de test siliceux d'infosoires fossiles; en Suède et en Finlande les indites mêlent à la farine dont ils font leur pain.
FA1U.NEFX, se élit de ton aux dont on
araire une farine {Voy. Fahtm:,) et de toutes les substances recouvertes d'une poussière blanche et comme farineuse.
FAIU.OFSG, oiseau. Voy. Pipit.
l'AItO, bière de Belgique. Voy. Bière.
FAUOS, nom vulgaire de deux variétés de Pommes d'automne, le gros et le petit Fum- .
FAUOUCH ou farouche, nom vulg. du Trèfle incar* ■nl'iivé en grand comme fourrage. I"< y. Ti;i:tLF.
FARSAXtiE, mesure itinéraire, rttfl. I'aiusaxoi:.
FARTHlNGi petite monnaie de cuivre d'Angleterre, vaut le quart d'un penny (0 fr., 02VJ,.
FASCE'(da lat. fascia, bandelette); Efl Architecture, ce mot désigne les frises ou les trois bandes ■ut l'architrave. — En termes de lilason, une des pièces principales de lï-eu, celle qui le coupe horizontalement par le milieu. On appelle •ee fascé un écu orné de plusieurs /l/v.e, déniai! dhTé i ii M|ii" ces las -es suit an nombre de 6 ou 8, l'écu est fiure/t- ; lorsqu'elles sont d'une couleur difde «elle de l'écu, celui ci est. cuntre fis r.
i .•■.'■. 1 \. Ce mot latin, qui i Ig ni lie tonde, désigne,
-n \.i ai.omie, plusieurs membranes apoin''vrotiques servant d'eiu. ioppes aux organes ou établissant leur
tion : telle sont le /■'. Hiaca, api s'attache, d'un côté, a la lèvre interne de la crête iliaque; d'un autre, à l'arcade crurale et à lapon,'- . le F. /util, qui se li\e sur le fas-
Bt qui est, tendu par an nm
tué à la pai ' i .! -n ■ de lacui
I - i-es-mince,qui coin re le
muscles ei I e aU-
de 1 ■ crui'ale, el présente au-dessus de
très di ni est parallèle
au pli de la cui se~j le F, transversaiist qui mut de
l'aponévrose du grand oblique,sépare le musrln trans- ■iii péritoine dans la région inguinale, et se perd dans le tissu cellulaire qui couvre la face interne du muscle transverse.
FASCICULE 'du lat. fascicultts), nom donné,. en Pharmacie, à la quantité do plantes qu'on peut embrasser avec le bras ployé contre le corps : un l'évalue à douze poignées. — llaétéétcndu par métaphore aux diverses parties des ouvrages qui se publient par livraisons. _
KASCItll LE, se dit, en Botanique, des parties réunies en faisceau : les feuilles de l'Fpine-\in du Mélèze, les racines du Perreau, les épines de plusieurs Cactiers sont fasciculées.
FASCIE (du lat. jascia), se dit, en Zoologie et en Botanique, des organes ou des êtres qui sont marqués de bandes de couleur tranchée.
FASCINATION (du lat. fiscmntii, , ptilMMe qu'on attribue à certains animaux, au etaux
crapauds, p. ex., de maîtriser leur proie par leur regard et de l'attirer à eux. Cette action s'expliquerait par l'effroi qu'inspire aux animaux faibles lu vue de leur ennemi. — Chez les anciens, les Psylles et plusieurs peuples d'Afrique avaient, dit-on, îa puissance de fasciner les serpents. — Les effets du magnétisme peuvent être considérés, dans certains cas, Comme une sorte de fascination. Voy. .Mv..\; iismf.
FASCINE (du \àt. fascina ; de /«.•>■ de me-
nus branchages, fortement serré et contenu par des liens, qu'on emploie à la guerre pour construire des balteries, desépaulements, des retranchent -nts; pour combler des fossés, élever des digues et jeter des ponts sur les ruisseaux. — Les ingénieurs civils emploient aussi les fascines au raccommodage des chemins, au bordage des canaux, etc. Outre les /'<; proprement dites, il y a encore les saucissons, les gabions, etc. Voy. ces mots.
FASClOLAIllË (du lat. fasciola), Fas-notaria, genre de .Mollusques gastéropodes1 de l'ord Pectinibrancbes, famille des Pasidées: coquille subfu-ii'erine, canaiiculée à sa base, sans bourrelets persistant-, it sur la colume.l ne du canal, 2 ou 3 plis très-obliques. La/ eu Tulipe iflmlr, et la F. orangée habitent les mers tropicales-. On en connaît plusieurs espèces fossiles depuis l'étage danien.
FASCIOLE ou DOIVE. Voy. DlSTOxrE.
FASÉOLE (du lat. fàseoku), nnn vulgaire de plusieurs espèces des genres Feue et llarv <>t.
FASTES (du lat. fnsti, sous-ent. libri). Çhc Bomains, on appelait jours fuites les jours où il était permis de rendre la justice, par opposition aux jours néfastes, pendant lesquels on ne pouvait ni statue» sur aucune affaire, ni assembler le sénat ou tenir les comices {Voy. Cai imu-.ut. . ( )n appelait F. Calenduires les registres qui contenaient l'indication des jou s fastes 1 1 néfaste»: on les appelait aussi F. pontificaux, parce que, dans l'origine, la connaissance de ces distinctions était réservée aux pontifes.
Par extension, on donna le nom de fa gistres sur lesquels on inscrivait les événements journaliers qui intéressaient la république. On appelai! fastes consulaires, des tables sur lesquelles ou écrivait le nom d is cou rais et des dictateurs année pat année, les guerres, les victoires, les traites de paix, les lois établies, etc. — On a appelé /
piiolins, des tables de marbre retrow ea dans des fouilles à Rome en 15Î7, et qui contient!
de8 (ensuis depuis l'an 230 de Houle ju»
nomme F. p les tables an a
p neste au siècle dernier. I
parce qu'ils furent trouvée dans le palais des MaiVei, ont été publi B. Marliani, et depuis par Piranesi, Borghfsi, i .
■ie. — \ oir pour les Fasi ■ JSousayonsd'Ovide, sous le titre de j , ttrwa
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•en vers élégiaques, qui sont un commentaire histoet mytliologique du calendrier pour les sixpremois de l'année. Leniierre a fait un poème en
10 chants avec le même titre : il y décrit l'origine des cérémonies en usage dans tout l'univers. — Ou a publié aussi plusieurs ouvrages historiques sous le titre de Fastes; nous avons les Fastes, français, les
de la Pologne et de la Russie, les Fastes de la
Légion d'honneur, etc. Buretde Longcbampa publié,
e titre de Fastes universels,. des. tables chronolo-
très-développées. H.-F. Clinton a publié de
1 527 i isoles Fasii hellenici et les Fa-ti romani; ces
derniers vont jusqu'à la mort d'iléraclius.
FAST1GIÉ (du lat. fustigiatus), se dit, en Botanique, des rameaux qui se rapprochent de la tige et se dirigent presque verticalement, surtout lorsque partant d'un même point ils s'élèvent tous à la même hauteur.
FATALISME (du lat. fatum, parole, destin), doctrine qui attribue tout à la fatalité, c.-à-d. à l'influence d'une force irrésistible. Il faut distinguer le F. religieux et le F. philosophique. 1° Le F. religieux •consiste à admettre que nos actions sont invinciblement déterminées par la toute-puissance ou par la prescience infinie de Dieu. Ainsi, les anciens ont cru que tout était soumis à l'empire du Destin ; Mahomet a enseigné dans le Coran la prédestination ; Luther, Calvin, Jansénius et d'autres théologiens ont exagéré l'influence de la grâce { Voy. Destin, Grâce, Prédestinationj. — 2° Le F. philosophique (F. scientifique ou historique), nie la liberté humaine implicitement ou explicitement, en professant que nos actions sont i nécessitées par l'enchaînement des causes efficientes ou des causes finales. Voy. Déterminisme, Opti- | misme, Histoire (philosophie de l'), Liberté.
FATALITÉ. Voy. Destin et Fatalisme.
FATA-3IORGANA. Voy. Mirage.
FATIIOM, mesure itinéraire d'Angleterre, vaut deux yards, c.-à-d. lm,829 de nos mesures.
FAUBERT (duholland.zujaôèer), sorte de balai à l'usage des marins, est fait avec une grosse poignée de fils de caret détordu et emmanchés à un bâton.
11 sert à laver et à éponger le pont du navire. FAUBOURG (jadis forsbo'urg [dub.-lat. foris bur-
autn] , nom donné primitivement aux maisons situées hors d'une ville. Réunies plus tard dans l'enceinte des cités, ces parties extérieures des villes n'en conservèrent pas moins leur ancien nom. Les faubourgs de quelques villes sont très-considérables. A Vienne, en \ : triche, ils sont trois fois plus grands que la même. A Paris, les faubourgs Saint-Germain, Saint-Antoine, Montmartre, Grenelle, etc., sont d'une très-grande étendue.
FAUCET. Voy. Fausset.
FAUCHAGE (de faux), opération par laquelle on à l'aide de la, faux les foins et quelquefois les céréales. Le fauchage des prairies se fait à la faux 'e, ou faux champenoise {Voy. Faux). On doit r le plus près possible de terre, tant pour ne rien laisser perdre que pour éviter de former des >ns durs et ligneux qui gênent pour les coupes suivantes. Dans les grandes exploitations, on se sert de machines, dites faucheuses, qui sont traînées par un ou deux chevaux : on estime surtout la faucheuse Wood et la faucheuse Perry. — Le fauchage des céréales se fait avec la faucille, la faux ou la sape. Voy. Moisson.
FAUCHARD (de faux), espèce de hallebarde en usage au moyen âge, consistait en une pièce de fer longue et tranchante des deux côtés et emmanchée d'une hampe : c'était l'arme des gens de pied. — Serpe à deux tranchants garnie d'un long manche.
FAUCIIET (de faux), espèce de râteau à dents de bois, qui sert aux faneurs pour amasser l'herbe fauchée, et aux batteurs en grange pour séparer la paille battue d'avec le grain. — Voy. aussi Faucillon.
FAUCHETest aussilenom vulgaire du Bec-en-ciseaux.
IvAUCIlEUR, ouvrier; Voy. Faichaoe.
faucheir ou faucheux (ainsi nommé à cause de sa marche), Phalangium, genre d'Arachnides, de l'ordre des Phalangides : corps petit ; mâchoires trèscourtes ; pattes d'une longueur démesurée relativement au corps. Ces animaux sont très-agiles. Ils n'ont pas d'appareil vénéneux, et leur morsure n'est dangereuse que pour les très-petits insectes. On rencontre les faucheurs dans les jardins et les bois. Le F. des murailles est commun aux environs de Paris.
Faucheur, poisson du genre Chétodon.
FAUCIION (de faux), sorte de faux à l'usage des moissonneurs, dont la laine a environ un mètre de long, et le manche un demi-mètre Ce manch", dont le bout est deux fois coudé à angle droit, porte un trou de 0"',05 de large, dans lequel on passe une lanière de cuir, pour manœuvrer l'instrument; il a une poignée ou main pour le tenir. On réunie le chaumes que l'on veut couper, à l'aide d'un crochet de fer.
FAUCILLE (dimin.de/ima:), instrument ordinaire du moissonneur {Voy. Moisson) : c'est une lame d'étoffe d'acier recourbée en demi-cercle, dont un des bouts est façonné en queue propre à recevoir un petit manche qui s'élève un peu au-dessus du plan de la faucille. La faucille fatigue sans avancer beaucoup. — Dans l'antiquité, la faucille était l'attribut de Cérès.
faucille, nom vulgaire de divers poissons, tels que le Spai^e, le Saumon, le Cyprin, etc.
FAUCILLON, petite faucille dont on fait usage pour couper du menu bois, des broussailles, des herbes, des fruits, etc. On l'appelle aussi fauchet.
FAUCON, Falco, genre type de la famille des Falconidés { Voy. ce mot). Ce sont de tous les oiseaux de proie les plus beaux, les plus courageux et les plus agiles. Leur taille varie de celle d'une grosse poule à celle d'une petite grive. Toutes les espèces de ce genre étaient autrefois très-recherchées pour la chasse. Le F. commun ou Pèlerin est l'espèce la plus commune. Il habite toute l'Europe, et se trouve sur les montagnes et les rochers. On le dresse aisément [Voy. Fauconnerie). Il a de 0'°,50 à 0iU,55 de long; la tête, le cou et le dos d'un brun noirâtre, les ailes d'un gris brun ; la gorge, le dessous du cou, la poitrine, le ventre d'un blanc sale. La vie du faucon est très-longue. — Parmi les autres espèces, on remarque le Gerfaut, le Larder, le Hobereau, YEmérillon, la Crécerelle, etc. Voy. ces mots.
On appelle Faucon de mer, deux espèces de poissons, la Moùrine et le Dacty/optère commun.
FAUCONNEAU, jeune faucon. — Ce mot a été donné par métaphore à une petite pièce d'artillerie, dite aussi bombarde allongée, de 21" environ de longueur, de 0m,05 à 0m,15 de diamètre, et dont la balle pesait de 500 gr. à 3 kilogr. Originairement le fauconneau se portait à bras d'homme.
On appelle encore ainsi la plus haute pièce de bois d'une machine à élever les fardeaux. Elle est posée en travers avec une poulie à chaque bout.
FAUCONNERIE (de faucon), art de dresser, d'élever et de conserver des oiseaux de proie destines à la chasse. Cet art, autrefois si cultivé et en si grand honneur, est aujourd'hui tombé chez nous en désuétude; mais il se pratique encore en Allemagne, en Pologne, en Perse, et parmi les indigènes du nord de l'Afrique. On distinguait la chasse de haut vol ou fauconnerie propr. dite, qui se faisait avec le faucon, et la chasse de bas vol ou autourserie {Voy. ce mot , qui se faisait avec l'épervier et l'autour. — Pour ù. les faucons, pour faire leur éducation 'affaitage), on les contraint par la faim et la lassitude à se laisser coiffer la tête d'un chaperon qui leur couvre les yeux, puis on leur apprend à sauter sur une proie fictive {leurre) ; enfin on leslanci dans la eau. en leur donnant la nourriture pdf) une seule fois par jour. Il faut environ un mois pour dresser un faucon, 15 jours seulement pour un niais (faucon pris au nid), un peu plus pour le sors (qui n'a pas subi la première mue,, et pour le hagard, qui a eu une ou plusieurs mues. Le faucon dressé, couvert d'un
FAUTEUIL
Chaperon, est porté sur le poing par des chasseurs à cheval jusqu'au lieu de la chasse : là, on le déchaperonne ; il part, s'élève verticalement à une grande hauteur et tombe comme la foudre sur le gibier qu'il aperçoit ; puis il revient se placer sur le poing du chasseur. Le faucon Pèlerin, le Gerfaut et le Lanier servent d'ordinaire pour la chasse du héron, de la ni;, du milan et du lièvre ; l'Emerillon et le Bobereau, pour celle des perdrix, des cailles et des alouettes. — Voir la Fauconnerie de Ch. d'Arcussia de Câpre, seigneur d'Esparrun (Pari-, 1627] ; laFau- ■ric de .1. de Franchière (Paris, 1728,, et aussi VHieracosophion, tel de Re accipitraria, poème latin en 3 chants du président de Thou.
On appelle fauconnerie ou fauconnière le lieu où l'on élève les faucons.
FAUCONNIER (de faucon), celui qui dresse et gouverne les oiseaux de proie élevés pour la chasse. — Le Grand fauconnier de France était un oflicier de la maison du roi et le chef de la fauconnerie royale. Le premier qui porta ce titre futEustache de Jaucourt, seigneur de Viry, sous Charles VI (1406). Cette charge disparut en 1790 avec la monarchie.
FAUCHE ou padlcrb (du lat. fulcrum), pièce de fer qu'on plaçait sur le côté droit des cuirasses, au moyen âge, pour tenir la lance en arrêt.
FAUjDEUR de l'allem. falten, plier;, ouvrier qui, dans les «fabriques de drap, est chargé de plier les pièce'- en double sur la longueur, de manière que les doux lisières se touchent. On fuude les étoffes pour les emballer.
i aulx. Voy. Faux.
FAUNE (de Faune, divinité champêtre;, nom qui désigne, depuis Linné, l'ensemble des animaux d'un paj -, et les ouvrages consacrés spécialement à la description des animaux qui vivent dans une contrée déterminée. La Faune est aux animaux ce qu'est la Flore par rapport aux végétaux.
On a appliqué le nom de Faune à un Singe ; à un papillon du genre Sature ; et à un genre de coquilles nommé Mélanopside.
FAUSSAIRE. VOy. Eux.
FAUSSE. En Zoologie, on nomme Fausse chenille, toute larve ayant 8, 18 ou 22 pattes, comme celles des I mthrèdes; F. coquille, l'enveloppe desOursins; F. . une section du genre Merle ; /•" /uiotle, une ■onnette; F. oreille de Midas, liBulune bouche- /■'. tiare, une coquille du genre Volute- /•'. teignet , les Tinéites dont les larves quittent leur fourreau pour marcher. — On nomme encore F. ailes, les aile:- us; /•'. nageoires, les nageoires adipeuses; /-'. nymphes, les nymphes (pu restent inactives dans leur fourreau; F. pattes, les organe, ambulatoires de- Vnnélides, les pattes nageoires de certains Crus- , etc.
Lu Botanique, on nomme Fausse branc-ursine, la Berce; F. cannelle, le Laurus cassia; F. coloquinte, ariété du genre Courge; F. guimauve, la Mauve jaune des Indes; p. lysimachie, l'Épilobe à fleurs étroites; F. nielle, la Nielle des blés; /•'. orange, la Pomme d'amour; F. oronge, un Agaric vénéneux; F. poire, une sorte de Courge, /•'. réglisse, l'Astragale vulnéraire; F, rhubarbe, le Pigamon jaune et la racine de Moi-iode; F, roquette, le Bunias. — On appelle encore /•' baies, celle- qui ont des loges disposées avec un ordre apparent ; F. cloisons, celles qui dans le lïuit sont formées par un prolongement do. trophosperme ; /■'. ètamines, les tilets des fleurons stériles dans les Composées ; /•'. ombelle, le corymbe ; F. parasites, les plantes qui vivent sur d'autres végétaux sans en tirer leur nourriture; enfin /•'. trachées, les vaisseaux des plantes qui sont ponctués ou coupés par des lignes ou des fentes transversales.
En Uinéralogie, on a nommé Fausse aigue-marine nue variété de Chaux fluatée d'un bleu-verdatre; F. nao thy tte, F.émeraude, F ■ topaxe, plusieurs variétés h fluor; F. chrysolithe, F. hyacinthe, deux variétés de Quartz hyalin} F. galène, un Talc écailleux,
d'aspect métallique ; F. malachite, le Jaspe vert, etc.
i m ssk bbaie, terme de Fortification, désigne une seconde enceinte terrassée comme la première; qui n'en est pas séparée par un fossé, mais dont le terreplein joint l'escarpe de la première enceinte.
i ai sse coupe, nom donné, r-n Architecture, au profil d'une pierre, d'une pièce de bois, présentant des lignes qui ne sont pas tracées d'équerre, et donnant l'angle de 45°. Telles sont les pierres qui forment quelquefois des linteaux de porte, et qui sont taillées de façon que plusieurs de leurs joints forment comme une moitié de Z.
i m ssk mm:, défautde fabrication dans les étoffes, provenant d'un jet de la trame qui ne passe pas régulièrement dans les lils de la chaîne, à cause d'un défaut d'égalité dans les fils des lisses.
FAOSSE ÉQUERRE. Voy. ËQOEHHE (i-AISSE).
i m sse position (règle DEy. On appelle ainsi la méthode employée, en Arithmétique, pour résoudr tains problèmes, et qui consiste à faire sur les valeurs des inconnues d'un problème, des hypothès suppositions , que l'on sait être fausses, mais que l'on rectifie ensuite à l'aide des conditions de l'énoncé. Si une seule hypothèse suffit à la résolution du problème, on a la règle de fausse position simple : si au contraire deux hypothèses successives sont nécessaires on a la règle de double fausse position. Le problème suivant est un exemple du cas le plus simple : Pour payer &3 fr. avec 12 pièces partie de 2 fr., partie de 5 fr., combien prenctra-t-on des unes et des autres? Si l'on donnait 12 pièces toutes de 2 fr., on ne payerait que 2X12 ou 2i fr. et il y aurait une erreur de Uô — 2i ou de 21 fr. Mais chaque pièce de 5 fr. substituée à une pièce de 2 fr., diminue l'erreur de 5 — 2 ou de 3 fr. Donc pour la diminuer de 21 fr., il faudra substituer Y, ou 7 pièces de 5 F . à autant de pièces de 2 fr. On donnera par suite 7 pièces de 5 fr. et 12 — 7 ou 5 pièces de 2 fr.
i'aissk \ is, vis cjui sert à en tailler d'autres. Malgré son nom, c'est une vis véritable.
FAUSSET 'de l'Haï, falsetto; du lat. falsus), voix de tète, c.-à-d. voix aiguG qu'on obtient en faisant vibrer les cm des supérieures du larynx : on l'oppose à la voix de poitrine. C'est le ton que prend la voix de l'homme quand i! veut imiter une voix de femme ou d'enfant. Ce genre de voix n'existe guère que chez les hommes, notamment chez les ténors.' Voy, Voix.
fai sskt ou fosset (orig. inc), cheville de bois avec laquelle les tonneliers et les marchands de vin bouchent l'ouverture faite à une futaille avec le foret.
FAUTE (de faillir). On entend, en Droit, par fautes, les manquements qu'une personne peut commettre dans l'exécution de ses obligations. On distinguait autrefois les F. lourdes et les F. légères; ces distinctions ont été supprimées par l'art. 1137 du Code Napoléon, aux termes duquel on doit apporter à l'accomplissement de son obligation les soins d'un bon père de famille.
FAUTEAU, machine do guerre en usage au mo\ en
âge, consistait en une forte poutre suspendue et mise en mouvement à force de bras : elle servait a battre les porte- et les murailles d'une plaie aSSJ
FAUTEUIL (du b.-lat. faldistorium ; de l'anc. htallem., faltstuol, siège pliant), chaise à bras et à dossier, en bois plus ou moins précieux, et recouverte de velours, de soie, de toile, de crin, ou de cuir. On fait aussi des fauteuils (tété, garnis en canne- de jonc et à jour, et des fauteuils de jardin, eu fer ou en bois peint OU en bois ru-tique. On appelle
bergère un grand et large fauteuil garni de coussins; fauteuil au Voltaire ou Duchesse, un fauteuil bas,
à dossier élevé ou renversé.
Le fauteuil a toujours été un siège de luxe: souvent aussi il a été une marque de dignité. Les chaises curules des Bomains, Ii - souverains, les
• drat) des prélats et des prol sont autre chose que des fauteuils. Par métaphore,
FAUX
on emploie le mot fauteuil pour exprimer la fonction de président et le titre d'académicien.
FAUTRE (comme feutre), pièce de grosse étoffe de laine, sur laquelle, dans les fabriques de papier, on éponge les feuilles encore humides.
FAUVE (du lat. fulvus), couleur qui tire sur le roux. C'est un mélange d'un peu de rouge avec du jaune pâle. — On nomme bêtes fauves tous les animaux qui vivent à l'état sauvage. En Vénerie, on donne spécialement ce nom aux botes du genre Cerf (Cerf, Daim, Chevreuil), par opposition aux bêtes noinimeles Sangliers, et aux bêtes rousses, comme les Renards.
FAUVEAU, Bœuf d'une couleur fauve.
FAUVETTE, Sylvia, genre d'Oiseaux chanteurs, de l'ordre des Passereaux dentirostres, sur les limites duquel les ornithologistes ne se sont point encore accordés. Ce sont de petits oiseaux de 0m,15 à <r,18, à plumage assez varié, mais ordinairement brun ou fauve, et dont le chant est assez agréable. Leur bec est effilé, droit, pointu ; leur queue arrondie ou carrée. On les trouve sur tous les points de la terre, mais surtout en Europe. Ils nous quittent à l'entrée de l'hiver pour revenir au beau temps. Les fauvettes pondent de U à 5 œufs : elles se nourrissent d'insectes et de fruits mous. Les espèces les plus communes sont : la F. ù tête noire (S. atricapilla) et la F. des jardins (S. hortensis) ou Passerinette, qu'on trouve dans toute la France; la F. babillarde i S. curruca), qu'on trouve dans le midi ; la Grisette [S. < ' iuerea), la Colornbau.de (S. orphea), la F. épervière on rayée (S. nisoria), etc. Cuvier comprenait parmi les Fauvettes la Rousserolle (Rossignol de rivière et Petite Rousserelle ou Effarcatte, et le Rossignol (Voy. ces mots), la F. des Alpes ou Pégot, dont on a fait le genre Accenteur, et en général tous les petits oiseaux qui composent la famille des Sylviadés ou Becs fins.
FAUX ou faulx (du lat. faix), instrument d'Agriculture avec lequel on coupe les fourrages et les céréales. La F. simple ou champenoise se compose d'une grande lame mince, en acier, légèrement arquée, tranchante du côté concave, pointue par un bout et ayant à l'autre une poignée qui sert à la fixer, au moyen d'une virole et d'un coin, à l'extrémité d'un manche en bois de près de 2m, portant une poignée vers son milieu ; la longueur de la lame est d'environ lm, sa largeur au talon de 0m,12 à 0m,15 ; elle porte du côté du dos une arête épaisse de O^.Ol qui lui donne de la solidité. La F. à râteau ou à ramassette, dont on te sert pour couper les céréales, est munie d'une claie très-légère, qui s'adapte d'une part dans le bout du manche, et de l'autre au dos de la faux, dont elle suit la courbure : les tiges de blé coupées, s'appuyant c ntrece râteau, sont portées debout et sans secousse jusque dans Vondin, monceau que forment ensemble ces tiges : quelquefois au lieu du râteau, elle porte un accessoire plus simple, le ployon, composé de deux baguettes recourbées et maintenues par une traverse. On appelle F. artésienne, une petite faux fixée à un manche très-court qui s'élève verticalement, et dont an se sert en Artois en guise de faucille : on la fait a.'ii- d'un seul bras, sans presque se courber (Voy. aussi F.uciioy. — La fabrication des faux fut longt mps concentrée en Allemagne et en Styrie. Aujourd'hui, on en fabrique en France, surtout en Francheé, en Alsace et dans le Midi. On distingue les faux façon ^M/A/;/(«y/(e,auxquellesondonne le tranchant par le martelage, et les faux façon anglaise, qu'on aiguise sur la meule.
La faux a souvent servi d'arme de guerre, notamment en Pologne, en Hongrie et aussi en Chine (Voy. i ird). Dans ce cas, elle est emmanchée sans faire angle, avec le manche. On connaît aussi les chars armés de faux des anciens. — Dans la Fable, la faux était l'emblème du Temps et de la Mort.
faix. En Anatomie, on a donné ce nom à des replis membraneux, à cause de leur forme qui rap-
pelle celle du fer d'une faux. Ainsi, deux replis de la dure-mère sont appelés faux du cerveau et faux du cervelet ; deux replis du péritoine sont dits grande faux du péritoine ou faux de la veine ombilicale et petite faux du péritoine.
En Zoologie, on donne également le nom de faux à une espèce de Requin, dont la nageoire caudale, presque aussi longue que le reste du corps, offre un^, vague ressemblance avec la lame d'une faux.
FAUX (du latin fa/sus). En Droit, on distingue :
1° Le Faux en écritures, qui se commet par l'application de fausses signatures, par l'altération des actes, écritures ou signatures, par supposition de personnes, par des écritures faites ou intercalées sur des registres ou autres actes, etc. La criminalité est plus ou moins grave selon qu'il s'agit d'écritures publiques ou authentiques, d'écritures de commerce ou d'écritures privées. Tout fonctionnaire ou officier public qui commet un faux est puni des travaux forcés à perpétuité. Les travaux forcés à temps sont appliqués à toute autre personne qui commet un faux en écriture publique. Celui qui commet un faux en écriture privée, ou fait usage d'une pièce ainsi falsifiée, est puni de la réclusion. Celui qui falsifie un passe-port ou un permis de chasse ou fait usage d'un passe-port ou d'un permis falsifié est puni de 6 mois à 3 ans d'emprisonnement. Ceux qui falsifient un certificat ou une feuille de route ou fent usage de ces pièces falsifiées sont passibles, suivant la gravité des cas, d'un emprisonnement de 6 mois à 5 ans (C. pén., art. lûâ-156).
2° Le Faux par des faits, qui a lieu par falsification ou sophistication des aliments, boissons ou médicaments (Voy. Falsification), par vente avec de faux poids ou fausses mesures ( Voy. Poids), par imitation frauduleuse des produits de l'industrie (Voy. Contrefaçon), par fabrication de fausse monnaie, contrefaçon des sceaux de l'État, des billets de banque et autres effets publics, etc. La peine des travaux forcés à perpétuité est réservée à ceux qui contrefont ou altèrent les monnaies d'or et d'argent ayant cours en France, ainsi que les billets de banque; ceux qui contrefont ou altèrent des monnaies de cuivre et de billon ayant cours en France, et des monnaies étrangères, sont condamnés aux travaux forcés à temps (C. pén., art. 139-14&). Autrefois les faux monnayeurs étaient punis de mort.
3° Le Faux par paroles, qui a lieu, soit par diffamation, soit par faux témoignage. Voy. Diffamation, Serment et Témoin.
Faux incident, faux principal. En Procédure, on entend par faux incident, la défense qu'oppose une personne dans le cours d'une instance engagée, lorsqu'elle arguë de faux une pièce invoquée contre elle, et par faux principal, la plainte élevée en dehors de toute instance préalable contre une personne qu'on prétend coupable de faux. — L'inscription de faux est la procédure à laquelle doit recourir la personne qui arguë d'un faux : elle l'expose si elle succombe à une amende de 300 fr. au moins, sans préjudice des dommages-intérêts. On dit qu'un acte fait foi jusqu'à inscription de faux quand sa sincérité ne peut être attaquée qu'au moyen de cette procédure.
faix (fabricant EN),nom donné à ceux qui confectionnent des objets avec l'apparence qu'ils auraient s'ils étaient fabriqués en or, en argent ou autres matières précieuses, mais en les donnant pour imités: c'est ainsi qu'on fait de fausses perles, des objets en cuivre doré, de faux diamants, etc.
faux. En Zoologie, on nomme F. bombyx, une tribu de Lépidoptères nocturnes ; F. bourdons, plusieurs Hyménoptères du genre Bourdon (Bornons), et les mâles des Abeilles; F. coraux, divers Madrépores et Polypiers ; F. scorpions, plusieurs Arachnides ; F. serpents, les Cécilies, etc.
En Botanique, on nomme F. acacia, le Robinier commun ; F. acorus, une espèce d'iris ; F. baguenaudier, la Coronille des jardins; F. benjoin, un Termi-
FÉCULE
nalier ; F. buis, le Fragon ; F. café, divers Caféiers sauvages, et, à Haïti, les graines du Ricin ; F. champignons, certains Lichens ; F. chervis, la Carotte sauvage ; F. cumin, la Nielle; F. dictame, le Marrube ; F. ébénier, le Cytise des Alpes; F. ellébore, tous les Ellébores autres que l'Ellébore oriental ; F. froment, l'Avoine ; F. Indigo, le Galéga et l'Amorplia ; F. ipécuanha, divers végétaux dont la racine est un succédané de l'Ipécacuanha ; F. jalap, la Belle-de-nuit ; F. jasmin, le Tecoma radicans ; F. lupin, le Trèfle ; F. nard, l'Ail; F. piment, la Morelle ; F. pistachier, le Staph ylier ; F. platane, un Érable ; F. poivre, le Piment ; F. quinquina, l'Iva frutescens ; F. raifort, le Cranson ; F. réglisse, un Abrus; F. santal, le Brésillet et l'Alaterne ; F. sapin, l'Épicéa ; F. séné, le Baguenaudier ; F. sycomore, l'Azédarach ; F. thuya, le Cyprès; F. tremble, le Peuplier d'Amérique, etc.
En Minéralogie, on nomme Faux albâtre, l'Alabastrite ; F. argent et F. or, le Mica ; F. asbeste, l'Amphibole blanchâtre ; F. grenat, un cristal de couleur sombre; F.prase, le Quartz verdâtre ; F. rubis, un Quartz rougeàtre; F. saphir, la Cordiérite, etc.
faux bourdon, manière de chanter le plain-chant à 3 ou h parties et notes pour notes. On en fait usage dans certaines fêtes solennelles.
fal'x écart (Art vétérinaire). Voy. Écart.
faux jour, clarté qui fait voir les objets d'une manière imparfaite et les fait juger autrement qu'ils ne sont. Un tableau est dans un faux jour lorsqu'il est éclairé dans un sens contraire à ceiui dans lequel le peintre a supposé que les objets du tableau reçoivent le jour.
faux marqué, inégalité des cors sur la tête du cerf. Quand il y a six cors d'un côté et sept de l'autre, les veneurs expriment cette inégalité en disant : le cerf porte quatorze faux marqués. -
faux pont, espace entre la cale et le premier pont dans les vaisseaux et les grandes frégates. Sur les côtés du faux pont sont logés, dans des cabines, les derniers officiers, l'agent comptable, l'aumônier, les chirurgiens et les maîtres ; les élèves occupent te milieu, depuis le grand mât jusqu'à celui d'artimon.
faux sabord. Voy. Sabord, Mantelet.
FAUX TRANCHANT. Vo>J. CoNTREPOINTE.
FAVEIlOLLE, faverotte, FAviOLE, noms donnés dans le Midi aux haricots et aux fèves. Voy. ces mots.
FAVEUR (du lat. favor). On appelait autrefois ainsi les rubans dont les dames gratifiaient les chevaliers dans les tournois. On donne encore aujourd'hui ce nom à un ruban de soie très-étroit et très-léger, dont on se sert pour faire des cocardes, pour réunir élégamment les feuilles d'un cahier, pour lier de petits paquets, etc. — En termes de Commerce, on nommait jours de faveur les dix jours que l'ordonnance accordait autrefois aux marchands, banquiers, négociants, après l'échéance de leurs lettres de change, pour les faire protester.
F A VEUX (du lat. favus, rayon de miel). Teigne faveuse, sorte de teigne dans laquelle la peau semble se creuser et former des alvéoles. Voy, Teigne.
FAVON1E, Favonia, genre de Méduses exotiques. Voy. Méduse.
FAVORIS, touffes de barbe qui encadront les joues. Voy, Barbe et poil.
EAVOS1TE (du lat. favus), Favosites, çenre de Polypes coralliaires, famille des TubiporienB, ne renferme que des espèces fossiles, (!<• forme variable, composées de tubes parallèles, prismatiques, disposés en faisceaux contigus, pentagones ou hexagones, plus ou moins réguliers, rarement articulés.
FAVOUETTE, nom vulg. de la Gesse tube
FAVUS. Voy. Porrigo et Teigne.
I \ \ \ltl>, FAOU, noms vulgaires du HETRE. I \\ I M I I où, PilBNCB.
• i ^<i du b.-lat./ëoefaoTum). Dans l'ancienne Jurisprudence, on appelait ainsi l'héritage qui se tenait
en li'ï et le contrat d'inféodation.
I I Al.. Ce mot, forme ancienne du mot fidèle, I
été longtemps employé dans les lettres patentes accordées par les rois de France. Elles commençaient par ces mots : A nos amés et féaux les conseillers, etc. Voy. Fidèle.
FÉBRICITANT (du lat. febricitare), se dit, en Médecine, des malades affectés de la fièvre, spécialement de fièvres lentes ou intermittentes.
FÉBRIFUGES (du lat. febria, fièvre, et fugare, chasser), substances médicamenteuses qui empêchent le retour des accès de fièvres intermittentes. Le fébrifuge par excellence est le quinquina, qu'on administre ordinairement sous la forme de sulfate de quinine. On a aussi préconisé les écorces d'angusture, de marronnier d'Inde, d'aune, de saule; l'alkékenge, la racine de benoîte, les feuilles de houx, la serpentaire de Virginie, l'arnica, et autres végétaux amers, plusieurs alcaloïdes, et quelques substances minérales, l'arséniate, de potasse, celui de soud".
FÈCES (du lat. faces, pluriel de fa>x, lie , dépôt ou sédiment qui se forme lorsqu'on laisse repuliquides troubles. — En Médecine, on emploie le mot fèces ou matières fécales, comme synonyme d'excréments. Voy. ce mot.
FÉCONDATION, en Zoologie (Voy. Génération et Reproduction). — En Botanique, voici généralement comment elle s'opère. Peu de temps après l'épanouissement de la fleur, les anthères s'ouvrent, le pollen s'en échappe et tombe sur le stigmate. Les grains de pollen mis en contact avec le stigmate s'y gonflent en absorbant une humeur visqueuse sécrétée par cet organe; la membrane extérieure se rompt, et à travers l'ouverture, la membrane intérieure fait une saillie qui s'allonge en un appendice tubuleux (boyau ou tube pollinique). C'est alors qu'à travers la membrane de ce tube, on peut apercevoir le mouvement des granules, nageant dans une liqueur fécondante appelée fovi/la, qui les transporte à travers les méats intercellulaires du style, jusqu'à la surface des trophospermes, où ils sont pompés par les ovules {Voy. ce mot). Dès que l'imprégnation a eu lieu, la fécondation est achevée. La fleur se fane ; les étamiues, la corolle, le calice même, devenus désormais inutiles, tombent ainsi quelesiv le et lestigmat vaire seul, qui contient les ovules fécondé-, p et concentre en lui toute la vitalité de la plante jusqu'à ce qu'il soit devenu fruit ; les ovules deviennent les graines destinées à la reproduction de l'espèce.
Fécondation artificielle (des fleurs . Pour que la fécondation des plantes puisse s'opérer, il faut qn poussières (pollen) des étamines s'arrêtent un certain temps sur le stigmate. Si le vent, la plui . toute autrecause détachent ce pollen, il jtcovlure et le fruit ne succède point à la fleur. On peut y remédier à l'aide de lh fécondation artificielle, procédé auquel on a recours soit dans certaines cultures ( Voy. Dattier), soit pour obtenir des hybride». Voy. ce mot.
Fécondation artificielle (des poissons ;. Voy. PBV k COUDRE.
FÉCULE (du lat. fœcula, dimin. de fœx). On appelait autrefois fécules les matières qui se précipitent des sucs obtenus par extraction, matières qui, loin d'être identiques, diffèrent au contraire beaucoup les unes des autres. On nommait fécule rrrtt' la matière verte suspendue dans ces sucs, et comp ordinairement de chlorophylle, de résine, de cire et d'une matière a/otée ( Voy. Cm or.oiim i ! . — Aujourd'hui, le- mots fécule, fécule amylacée, sont emploj es pour désigner spécialement la poussière d'amidon pur ou le dépôt blanc etpulvérulent d'amidon qui se précipite au fond de l'eau quand on j lave di végétaux préalablement broyés, tels que la pomme de terre, le manioc, le sagOU,le marantaarundinacé, etc. Le dépôt de l'amidon de pomme de terre est ce qu'on appelle le plu- ordinairement ' ■ \midon).
Les crains de fécule des divers m loin d'a-
voir la mène' dimension : voici, d'après M. l'aven, quelques mesures qui permettent île reconnaître souvent les sophistications : fécule du blé, 50 milli
FELOUQUE
de millimètre ; de pois, 50 ; de haricots, 36 ; de lentilles, 67; de grosses fèves, 75 ; de sagou, 70 ; do pommes de terre, de HO à 185; de patates, 45; de mais, 30 (Voy. Arrow-root, Sagou, Sai.ep, Manioc, etc.). — Les fécules, mêlées au bouillon ou au lait, fournissent un excellent aliment. — On donne le nom de fécukries aux usines où l'on extrait toute espèce de fécules. Beaucoup d'exploitations agricoles possèdent des féculeries.
FÉCULENT (de fécule), se disait autrefois, en Médecine, du sang et des humeurs chargées de sédiments, et se dit encore, en Chimie, de tout liquide trouble et comme chargé de lie.
FÉDÉRALISME (de fédéral; du lat. fœdus, alliance), système politique dans lequel plusieurs États voisins se réunissent en un corps de nation, tout en conservant leur gouvernement propre et leur indépendance pour tout ce qui ne concerne pas leurs intérêts communs. La Suisse en Europe et les divers États- Unis de l'Amérique, sont des États fèdératifs ou Confédérations. — Les Girondins essayèrent en 1793 d'établir le fédéralisme en France. Voy. Iq Dict.d'Hist. et de Géogr.
FEDIA, plante. Voy. Valériane.
FÉE, être fantastique, du sexe féminin, doué d'un pouvoir surnaturel. Voy. Conte, Féerie, et le mot Fées au Dict. d'Hist. et de Géogr.
FÉEA(du botaniste Fée), Feea, genre de la famille des Fougères, caractérisé par des sporanges presque pédicellés, accompagnés d'indusiums nus, libres, en épis distiques à l'extrémité d'une columelle très-longue. La F. polypodine, originaire de la Guadeloupe, a pour racines des faisceaux de fibres très-durs, se ramifiant en branches capillaires ; ses feuilles sont longues de 0m,15 sur 0m,05 de large ; entre les feuilles naissent des hampes nues, courtes et surmontées par des épis élevés.
FÉERIE, pièce de théâtre dont le personnage principal est une fée, ou un génie tout-puissant, et où le merveilleux règne sans partage. En France, c'est Quinault qui, dans son Armide, introduisit ce genre sur la scène de l'Opéra ; Moncrif et Cahuzac le cultivèrent avec succès au xviue siècle. La scène de l'Opéra-Comique offrit aussi de charmantes féeries : La fée Urgèle, Zémir et Azor, Cendrillon, etc. A l'étranger, Shakspeare n'a point dédaigné le genre féerique : la Tempête et le Songe d'une nuit d'été sont des opéras-féeries. Aujourd'hui, ce genre, comme beaucoup d'autres, est en pleine décadence : les féeries de nos jours : le Pied de mouton, les Sept châteaux du Diable, Rothomago, la Biche au bois, la Chatte blanche, etc., ne sont que des pièces à trucs et à ballets, remarquables par l'éclat de leur mise en scène, mais où la simplicité des paroles ne le dispute qu'à la banalité du sujet.
FÉGARITE, variété de Stomatite gangreneuse, endémique dans quelques provinces d'Espagne.
FEINTE (de feindre). En Musique, c'est l'altération d'une note ou d'un ton par un dièse ou un bémol. — Dans l'Escrime, c'est un coup qui a l'apparence d'une botte, et qui détermine l'adversaire à parer d'un côté, tandis qu'on frappe d'un autre.
feinte ou finte, sorte d'Alose. Voy. Alose.
FELD-MARÉCHAL , proprement Maréchal de camp, grade militaire qui, chez les puissances du Nord, est à peu près l'équivalent de la dignité de Maréchal de France. Voy. ce mot.
FELBOL, silicate hydraté naturel de fer : c'est un minéral amorphe, quelquefois schistoîde, d'un brun nuancé, tendre et doux au toucher, qu'on trouve à Halsbruck, près de Freyberg, en Saxe.
FELDSPATH (de l'allem. Feld Spath, spath de champ), famille de Minéraux, de la classe des Silicates, qui sont aussi abondants dans les roches ignées que les calcaires dans les roches sédimentaires, et qui entrent souvent comme partie essentielle dans certaines de ces roches. Tous les feldspaths sont assez durs pour rayer le verre; tous se fondent plus
ou moins facilement en émail blanc ou en verre huileux. Leurs cristaux qui ont au premier abord une grande ressemblance de forme, appartiennent les uns au système clinorhombique, les autres au système clinohédrique. Ils présentent tous trois clivages plus ou moins faciles ; mais dans les feldspaths du système clinorhombique deux de ces clivages sont à angle droit, tandis que dans les autres ils se font suivant des directions plus ou moins obliques. — Quant à la composition, les substances du groupe feldspathique se distinguent des autres silicates alumineux, en ce que la quantité d'oxygène de l'alumine, ou de ses isomorphes, y est triple de la quantité d'oxygène des autres bases. Elles se distinguent d'ailleurs les unes des autres par le degré plus ou moins grand de saturation des silicates réunis, aussi bien que par la nature des bases autres que l'alumine. — Les principales substances de ce groupe sont: YOrtliose, l'Albite, le Pétalite, laCarnatite, YOligoclase, le Triphane, YAndésine, le Ryacolite, le Labradorite, YAnorthite, etc. ( Voy. ces mots). On rapproche des feldspaths propr. dits certains minéraux qui ne sont que des feldspaths mélangés d'autres substances ou altérés dans leur composition, comme le Pétrosilex, le Jade, le Kaolin, etc. On peut encore citer comme variété des minéraux telds\>at\ùqnes,Y Obsidienne, la Perlite, la Rétinite, etc. Voy. ces mots.
FELE, felle ou fesle, canne de fer pour souffler le verre.
FÉLIBRE, synonyme de poëte provençal. Brueys et N. Saboly aux 16e siècle, et, de nos jours, F. Mistral, Boumanille,Th. Aubanel se sont illustrés parmi les félibres.
FÉLIDÉS ou Félins (du lat. felis, chat), famille de Mammifères, de l'ordre des Carnivores, caractérisés par une bouche garnie de longues moustaches, des mâchoires courtes, une langue cornée et rude au toucher, des molaires peu nombreuses et tranchantes : la mâchoire supérieure a, derrière la carnassière, une molaire tuberculeuse qui n'existe pas à la mâchoire inférieure; le canal intestinal est court, et le cœcum petit. Les pieds de devant ont 5 doigts ; ceux de derrière 4 seulement. Les Félidés sont des animaux très-carnassiers, aux formes élégantes, aux mouvements agiles et dont les sens, l'ouie surtout, sont très-subtils. Ils habitent l'Ancien continent et l'Amérique. Dans l'Ancien continent on trouve le Lion (Felis Léo), le Tigre (F. Tigris), la Panthère (F. pardus), YOnce, le Chatpard, le Chat; dans l'Amérique, le Jaguar, le Couguar, YOcelot, le Lynx ef le Guépard. — Voy. Chat.
FELLOW, mot anglais qui signifie compagnon, désigne spécialement les usufruitiers des fondations affectées aux universités. Ils remplissent les fonctions de professeurs et vivent dans l'établissement auquel ils sont attachés.
FÉLONIE (de félon; du b.-lat. felo). C'était, dans l'ancien Droit féodal, l'action d'un vassal qui commettait envers son seigneur un outrage ou une injure grave. La peine de la félonie était, outre la confiscation du fief, l'amende, l'emprisonnement, la mort, suivant la gravité des cas. — Il pouvait y avoir aussi félonie de la part du seigneur envers le vassal. Le seigneur perdait alors sa tenure féodale, qui passait, avec tous les droits y attachés, au seigneur suzerain. L'assassinat du jeune Artus de Bretagne par Jean sans Terre, et le refus que fit ensuite ce prince de comparaître devant les pairs assemblés à Paris, offrent un exemple de ces deux genres de félonie. En conséquence, le roi Philippe-Auguste confisqua le duché de Normandie et érigea le comté de Bretagne en fief immédiat de la couronne.
FELOUQUE (de l'arabe faluka, navire), petit bâtiment long et étroit, de la famille des galères, est encore en usage dans la Méditerranée. La felouque a deux mâts et va à la voile et à l'aviron : elle sert à la navigation marchande ; autrefois on armait des felouques en guerre.
FENÊTRE
FEMELLE (du lat. femella, diminut. de femina). Outre son sens vulgaire, ce mot a quelques acceptions techniques. En Botanique, on nomme fleurs femelles celles qui ne portent que des pistils, sans étamines. — Les Plumassiers nomment femelles claires des plumes d'autruche femelle, blanches et noires, mais où le blanc domine sur le noir; femelles Obscures, celles où le noir domine.
Dans la Marine, on nomme ferrures femelles, ou Matelots, les pentures à deux branches qui portent le gouvernail et reçoivent les mamelons des gonds.
FEMININ, genre grammatical. Voy. GENBB.
FEMME (du lat. femina). Considéré au point de vue de l'Histoire naturelle, la femme ne diffère pas seulement de l'homme par le sexe. Elle en diffère encore par sa taille qui est moins élevée, par sa croissance qui s'arrête plus tôt, par ses os qui présentent moins d'aspérités que ceux de l'homme, par sa poitrine plus évasée, son bassin plus ample, ses fémurs plus obliques, son larynx plus étroit et moins saillant, sa voix plus aiguë, enfin par la prédominance du système cellulaire et du système lymphatique qui, en arrondissant ses formes et donnant plus de délicatesse à son organisation, lui assurent les avantages de la grâce et de la beauté. Il a été constaté que sur 33 enfants, il naît 17 garçonset 16 filles. Terme moyen, la femme parait vivre plus longtemps que l'homme.
La condition sociale de la femme a beaucoup varié : chez les Juifs, la polygamie était permise; mais la femme, soumise à son mari, pouvait exiger de la part de ses enfants le même respect, la même obéissance que le père. Dans l'Inde, les lois faisaient sa condition plus humble, mais les mœurs la rendaient en réalité plus élevée. En Egypte, la polygamie était prohibée, et la position civile des femmes n'était en rien inférieure à celle des hommes ; elles pouvaient s'élever au rang suprême. Chez les Grecs, les Spartiates estimaient surtout la mère chez la femme ; toutefois la feVnme lacédémonienne et, en général, la femme dorienne jouissait d'une grande indépendance, prenant une part active à la vie sociale ainsi qu'aux réjouissances publiques; il n'en était pas de même chez les peuples de race ionienne: les Athéniens traitaient la femme avec égards, mais ils la tenaient enferméedans le gynécée ; ils ne pouvaient avoir qu'une épouse légitime, mais le droit de répudiation était presque absolu, et à côté de l'épouse était la captive ou la femme achetée et la concubine. A Rome, l'épouse était sous la complète dépendance de son mari ; elle était traitée par la loi comme une mineure; toutefois la qualité de mère émancipait la femme et lui donnait des droits sur la fortune de son mari. D'un autre côté, la femme romaine, surtout la patricienne (matroiw) régnait en souveraine au foyer domestique. Dans le moyen âge, la condition de la femme s'améliora sous l'influence du christianisme. Aujourd'hui, dans toute l'Europe occidentale, elle a, sauf certaines restrictions, des droits presque égaux à ceux de l'homme, et dans le monde elle esl toujours environnée d'égards et de respecl :
Cependant certains utopistes oubliant trop que li'
rôle do la femme doit se renfermer dans le cercle de la famille réclament aujourd'hui son émancipation
Complète et son admission S tous les droits civils et
politiques qui sont le partage de l'homme. — Dans
tout l'Orient, au contraire, la femme est encore actuellement considérée comme étant d'une condition
inférieure à celle de l'homme, et la polygamie yesl généralement en pratique. Lee Chinois n'ont quane
femme légitime; mais, si elle est stérile, c'est l 'usage
de prendre une concubine.
V.w Droit, on peut considérer la femme en général et la femme mariée. — En générai, les femmes ne peuvent exercer aucune magistrature, ni servir de
témoins aux actes publics, tu être tutrices OU membres des conseils de famille, sauf exception pour la
mère et les antres ascendantes. Le droit canonique
. défend aux femmes de recevoir aucun ordre ecclésiastique, de toucher aux vases sacrés, de servir les ministres de l'Eglise. — La femme ne peut contracter mariage avant 15 ans révolus. Mariée, elle doit obéissance, fidélité, secours et assistance à son mari ; elle suit sa condition, et ne peut ester en justice, aliéner, acquérir, ou s'obliger sans son autorisation ou celle de la justice, sauf les exceptions prévues par la loi ; cependant elle peut tester sans autorisation. Voy. Fille, Dot, Époux, Uabiagb, Veuve, etc.
Parmi les nombreux ouvrages qui ont été écrits sur la femme, on peut consulter: Roussel, Système physique et mural de lu Femme Paris, 1 775 . Moreau de la Sarthe, Histoire naturelle de fa Femme !"1808); les traités De la Femme de J.-.I. Virey 1826; et du Dr Belouino (1852), etc. ; —Cubain, Des droits des Femmes en matière civile et commerciale (1842); Laboulaye, De la condition civile et politique des femmes depuis les Romains (1843) ; P. Gide, Condition privée de la femme dans le droit ancien et moderne; L. Bénard, les Femmes et la morale chrétienne, etc. On doit à J.-B. Legouvé un poëme sur le Mérite des Femmes (1801) et à M. Legouvé, son fils, l'Histoire morale des Femmes (1856).
femmes-marines, nom vulgaire donné aux Lamantins, aux Dugongs-, etc. Voy. ces mots.
FEMORAL (du lat. fémur, cuisse). Voy. Crural.
FÉMUR (du lat. fémur, cuisse), le plus fort et le plus long de tous les os du corps, s'étend du bassin au tibia, et forme la partie solide de la cuisse ( Voy. ce mot). Il est cylindroide, légèrement courbé en devant, oblique en bas et en dedans : il présente en arrière une ligne saillante nommée ligne âpre. L'extrémité supérieure on pelvienne présente : 1° la tête, éminence soutenue par une partie plus rétrécie nommée col; 2" le grand trochanter, éminence quadrilatère, occupant la partie la plus externe ; 3° le petit trochanter, apophyse située en arrière et audessous delà base du col. L'extrémité inférieure ou tibiale offre deux éminences nommées conduits du fémur, et articulées avec le tibia et la rotule pour former le genou
FENAISON (du lat. firnum, foin). On nomme ainsi la saison où l'on coupe les foins et l'opération de couper les foins. Voy. Fanage.
FENDERIE (de fendre), machine au moyen delàquelle, dans les usines à fer, on fabrique les verges carrées nommées fentons(Voy. ce mot . I ne fonderie est disposée comme un laminoir; mais, au lieu de cylindres, on y emploie des disques en acier, qui se croisent réciproquement en forme de cisailles.
FENDIS, ardoise brute ou grossièrement dr qui pour être employée, a besoin d'être façonnée.
FENDOIR, instrument de forme variable, fréquemment employé dans les Arts. — Le fendoir du fabricant de merrain, est cylindrique et évidé en angle par un de ses bouts; — celui du vannier est un morceau de bois dur dont la tête est partagée en trois rainures, et dont cbafpie séparation est formée en tranchant : il sert à partager les brins d'osier ou de jonc; — celui du cordier est un outil d'acier larL'e et coupé en biseau par un bout, maitranch&nt : l'autre bout lui tient lieu de manche ; — celui du jardinier est un outil en fer tranchant, qui sert à greffer en fente, etc.
PENE riti. 'du lat. fenestra). On appelle fenêtre,
l'ouverture destinée à donner de l'air et du jour, et
croisée, le cbis-is qui sert à la fermer; cependant on
confond ces deux mots dans l'usage. Ou distingue dans la fenêtre le mur d'appui; le luitr,:; . pièce de
bois posée horizontalement sur les pieds-droits, ou côtés de la fenêtre; les tableaux, partie de l'épaisseur du mur en dehors de la croisée ; 81 Vibrasement,
portion évasée du mur intérieur. Dans les maisons
ordinaires, la largeur de l'ouverture est de l",J5 à 1 "'.s:> ; pour la hauteur, elle \ario selon l'importance de la construction et selon l'étage. Aujourd'hui, beaucoup de fenêtres sein ouvertes jusqu au plancher, OU
FENOUILLET
FER
à peu de distance; dans les anciennes maisons, elles étaient à hauteur d'appui. Pour la forme, la plupart des fenêtres sont rectangulaires, ou à plate-bande, ou bien ('/ plein ceintre, c.-à-d.en arcade. Les entresols et les attiques ont quelquefois des fenêtres carrées, ou même plus larges que hautes, dites mezzanine. On appelle F. en tribune, celles qui ont un balcon en saillie ; F. fuyantes, celles dont le mur d'appui est plus large que le linteau, et dont, par conséquent, les pieds -droits ne sont pas parallèles. Il y a encore les F. en embrasure, dont l'ouverture va s'élargissant en dehors ; les F. d'encoignure, les ceilsde bœuf, les jours de souffrance, etc.
Chez les anciens, les fenêtres étaient rectangulaires ou cintrées, ornées de chambranles ou de corniches. Au moyen-âge (Voy. Gothique), dans le style roman, les fenêtres furent en arcade ou en rose avec meneaux de pierre ; dans le style ogival, elles eurent toutes les formes de l'ogive (Voy. ce mot). A la fin du xive siècle, on remarque les fenêtres en accolade, empruntées à l'architecture mauresque ; aux XVe et evi" siècles, les fenêtres rectangulaires, à angles supérieurs arrondis, ou à croisée de pierre ; dans les siècles suivants, on multiplia, comme ornements, les chambranles, les corniches, les frontons et les consoles.
Les Anatomistes nomment fenêtres, deux ouvertures placées sur la paroi interne de la cavité du tympan. La fenêtre ovale ou vestibulaire est ovalaire, fermée par la base de l'étrier, et correspond à la cavité du vestibule ; la fenêtre ronde ou cockléaire est située au fond d'une excavation particulière, bouchée par une membrane fine et transparente, et correspond à la rampe interne du limaçon.
FEXÈTRÉ. On appelle bandes ou compresses fenêtrées, des bandes, des compresses où l'on a pratiqué de petites ouvertures. On les emploie dans les pansements des plaies, parce qu'elles permettent à la suppuration de s'écouler, et empêchent la charpie de se fixer sur la surface dénudée.
FEML (du lat. fœnile), bâtiment où l'on renferme le foin. C'est une grange ou un grenier placé audessus des étables. Le foin se conserve mieux en meule qu'enfermé dans les fenils.
FENIN, monnaie allemande. Voy. Pfenning.
FENNEC ou zerda, Y Animal anonyme de Buffon, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Canidés et voisins du Renard. Le Fennec est propre à l'Afrique, et se fait remarquer par la longueur et la largeur de ses oreilles et par sa petite taille (0ra,25); son pelage, d'un fauve jaunâtre trèspâle, varié de grisâtre, est doux et épais. Il vit dans les déserts, et il se creuse des terriers où il reste caché pendant une grande partie du jour. Cet animal a été observé pour la lre fois par Bruce en 1767.
FENOUIL, Fœniculum, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Sésélinées, se compose de plantes herbacées, bisannuelles ou vivaces, a tige rameuse, à feuilles laciniées et à fleurs jaunes. Le F. officinal est aromatique, stimulant et diurétique, Cette plante croit naturellement en Italie et dans le midi de la France. Ses grosses racines vivaces donnent tous les ans naissance à de nouvelles tiges qui s'élèvent jusqu'à 2m. Ses feuilles nombreuses, finement découpées, exhalent une odeur agréable quand on les touche ou qu'on les mâche. Les graines du fenouil sont aussi très-parfumées et entrent dans la préparation de l'anisette. — Il existe une variété de fenouil, dite Anis de Paris, moins aromatique et plus douce que le fenouil du Midi, que l'on mange en salade comme le céleri.
On nomme F. annuel, l'Ammi visnaga ; F. bâtard, l'Aneth odorant ; F. d'eau, le Phellandre aquatique ; F. de montagne, le Pyrèthre du Levant ; F. marin, le Bacile ou Crithme ; F. sauvage, la Ciguë ; F. de pure, la Peucédane, etc.
FENOUILLET, nom donné à 3 variétés de Pommes, dont la saveur rappelle celle du fenouil : le F. grisou Anis, le F. jaune on Drap d'or ; etle F. rouge.
FEXTE (de fendre). En Anatomie, on nomme ainsi certaines ouvertures qui traversent toute l'épaisseur des os : telles sont la F. ethmotdale, à la partie antérieure de la gouttière et de la lame criblée de l'ethmoide ; la F. spliénoida/e ou orbitaire supérieure, entre les grandes et les petites ailes du sphénoïde ; la F. sphéno-tnaxillaire ou orbitaire inférieure, formée par les os maxillaire supérieur, sphénoïde, malaire et palatin ; la F. glénoldale, qui divise en deux la cavité glénoide du temporal.
En Géologie, les diverses fentes du sol ont reçu, suivant leur importance, les noms de crevasses, fissures, failles, etc. Voy. ces mots.
feivte etREKENTE. Dans l'ancien Droit français, on appelait ainsi la subdivision entre les diverses branches d'une même ligne de parenté, des droits héréditaires attribués à cette ligne. En matière de succession ascendante ou collatérale, on nommait fente la division des biens en deux moitiés, l'une pour la ligne paternelle, l'autre pour la ligne maternelle. La refente était l'opération par laquelle on partageait entre les branches d'une même ligne la portion qui lui était déférée.
FENTONS ou côtes de vaches, baguettes de fer carrées et coupées au moyen d'une fenderie. On en fait des clous, des crochets, des pointes, des fers à cheval et un grand nombre d'objets de serrurerie. — On nomme encore ainsi une sorte de ferrure destinée à servir de chaîne aux tuyaux de cheminée.
Dans la Marine, on donne ce nom à des morceaux de bois coupés de longueur pour faire des chevilles.
FEM'GREC {c-k-d. foin grec), Trigonella fœnum grœcum, vulg. Sénégré, Sénégram, Graine joyeuse, espèce du genre ïrigonelle, famille des Papilionacées. Ce sont des plantes annuelles à tige cannelée, fistuleuse, haute d'env. 0m,30; à feuilles ovales, à fleurs d'un blanc jaunâtre. Les gousses, longues, étroites, recourbées en faucille, renferment des graines brunes d'une odeur forte et aromatique. Le fenugrec est cultivé en Grèce et en Egypte, où il est connu sous le nom d'/ielbeh ; il donne un excellent fourrage ; on en mange aussi les jeunes tiges en salade, et la graine se met en purée. Cette graine fournit en outre de l'huile et un rouge incarnat.
FÉODAL, féodalité. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr. — droit féodal. Voy. Droit.
FER (du lat. ferrum), corps simplemétallique, solide, d'un gris bleuâtre, tantôt grenu, tantôt lamelleux, très-ductile et malléable. Il pèse spécifiquement 7,788. C'est le métal le plus tenace : un fil de 0m,002 de diamètre peut supporter sans se rompre un poids de 250 kilogr. On ne peut le fondre qu'au moyen du feu de forge le plus ardent, c.-à-d. à la température du rouge blanc ; cependant, il se ramollit à une forte chaleur rouge, et se laisse alors souder à lui-même. Il jouit, à un haut degré, de la propriété d'être attiré par l'aimant, et peut lui-même être rendu magnétique, quand il est légèrement carburé. Dans l'industrie, le fer s'emploie sous trois états particuliers : à l'état de fonte, d'acier et de fer doux. Ce dernier, qui prend aussi le nom de fer battu ou fer forgé, est le fer le plus pur ; les deux autres variétés contiennent un peu de carbone. Voy. Foxte et Acier.
Le fer est de tous les métaux le plus universellement répandu dans la nature; il forme un grand nombre d'espèces minérales, dont les plus importantes sont : le fer oligiste ou fer spéculpûre, le fer hydroxydé ou timonite, le fer oxydulé ou fer magnétique {aimant naturel), qui renferment du fer combiné avec de l'oxygène; le fer carbonate, composé d'acide carbonique et d'oxyde de fer ; la pyrite, combinaison de fer et de soufre, etc. {Voy. ci-après). Le nombre des pierres, terres ou roches qui renferment du fer est infini; il sert, à proprement parler, de principe colorant au règne minéral ; on le trouve aussi dans le sang et dans presque tous les organes des animaux, et il n'est pas de plante dont les cendres n'en contiennent des proportions sensibles.
FER
FER
L'extraction du fer est une des opérations les plus laborieuses de la métallurgie : pour l'obtenir, on mêle le minerai, pulvérisé grossièrement, avec des proportions convenables de charbon et de fondant {c.-à-d. d'argile, si le minerai est trop calcaire, ou de craie, s'il renferme trop d'argile), et l'on fait réagir ce mélange dans un haut-fourneau, porté à une température très-élevée; le minerai se désoxyde alors aux dépens du charbon ; les matières terreuses qui l'accompagnent se vitrifient au moyen du fondant, et le métal, très-chargé de charbon, coule, en raison de sa densité, dans la partie inférieure du fourneau, appelée creuset, qu'on débouche quand elle est pleine, pour faire couler au dehors la fonte dans des sillons creusés dans le sable ou dans des moules destinés à la fabrication de petites pièces ; le fer ainsi coulé prend le nom de fer en gueuse. On soumet ensuite la fonte à Vaffinage ( Voy. ce mot) pour la transformer en fer ductile et malléable. Le fer qui renferme du soufre, de l'arsenic ou du cuivre, aie défaut d'être cassant quand on le forge à la chaleur rouge; s'il contient du phosphore, il se brise quand on veut le ployer après le refroidissement; aussi n'extrait-on le fer que des oxydes et du carbonate. Les premiers sont principalement exploités en France et en Suède ; les carbonates, en Angleterre. En 1855, on estimait la production annuelle de la France à 8,000,000 quintaux métriques de fonte brute; en 1868, elle s'est élevée à plus de 25,000,000 quintaux métriques. — Consulter Jullien, Métallurgie du fer, etCouailhac, Fers et aciers.
Le fer forme plusieurs combinaisons chimiques qui ont de l'importance dans les arts. Il donne avec l'oxygène trois composés : le protoxyde, ou oxyde ferreux [FeO], dont le sulfate est employé en teinture sous le nom de vitriol vert ou couperose verte; le peroxyde o\isesquioxyde,ou oxyde ferrique [Fes03], qui forme la rouille et de nombreux minerais de fer, l'ocre, la sanguine, le colcotar, etc. ; l'oxyde ferroso-ferrique [Fe304], ou pierre d'aimant. Les sels à base de fer correspondent toujours au protoxyde ou au sesquioxyde; on distingue les premiers sous le nom de sels ferreux, et les seconds sous celui de se/s ferriques. Les sels ferreux sont généralement verdàtres à l'état cristallisé, et incolores après avoir été desséchés; ils ont une saveur d'encre, et s'altèrent peu à peu au contact de l'air, dont ils attirent l'oxygène. Les sels ferriques sont jaunes ou rouges; ils ont une saveur styptique et une réaction acide.
La connaissance du fer et l'art de le travailler ont été postérieurs à l'emploi des autres métaux usuels, à cause de la difficulté de son extraction. Quelques auteurs attribuent la découverte et l'usage de ce métal aux Chalybes, peuple de l'Asic-Mineure fort renommé pour son habileté à forger des armes et des instruments de fer. La Bible en fait honneur à Tubalcain. Selon les auteurs grecs, la connaissance du fer, ainsi que l'art de le travailler, aurait été apportée de Phrygie en Grèce parles Dactyles, lorsqu'ils quittërenl les environs du mont Ida pour venir s'établir dans l'île de Crète. Voy. Age di pierre.
Outre ses nombreuses applications dans les arts {Voy. Ferronnerie, Sbrri rerie,Q< ricaili erib.Cohstrcction, Machines, etc.), le fer s'emploie, en Médecine, comme tonique et pour donner de la couleur au sang : pour obtenir ces effets, on l'emploie en limaille, réduit par l'hydrogène en poudre impalpable, en pilules, en pastilles, mêlé au chocolat, a l'eau, etc. Voy. Fbrri ginbi \.
feu ahskmaté. On en distingue plusieurs espèces :
1<> la Pharmacotidérite il-'e'As-t-î'o Ast+18Aq], •dont les cristaux appartiennent aujsyatème cubique, ei présentent un clivage parallèle aux (aces d'un cube:
elle raie la chaux carbonatée et pèse 3 ; on la trouve dans les mines d'étain de Cornouaillea, àSt-Léonard
près de Limeurs et à Scljwar/.emberg (Saxe); ÎQ la
Scorodite [r-eAs-f-iAq] qui cristallise en octaèdres
du système cubique : ce minéral, d'un bleu verdâtre et translucide, raye la chaux carbonatée et pèse 3,2 ; on le trouve avec les minerais d'étain et de cobalt, à St-Léonard,enCarinthie, enCornouailleset en Saxe;
3" la Sidéritine [-Pe As-f-12Aq], minéral compacte, brun et translucide, rayé par la chaux carbonatée : Il contient souvent une proportion notable d'acide sulfurique remplaçant l'acide arsénique par isomorphisme; on le trouve à Schneeberg (Saxe), où il est produit par la décomposition des pyrites arsenicales;
W la Néoctèse, du Brésil [FeAs-f-2KeAs+12Aq], substance d'un vert-clair, qui cristallise en prismes rectangulaires, etc.
fer arsenical ou Mùpickel [FeAs* -r-FeS1], minéral dont les cristaux appartiennent au système orthorhombique : il est blanc d'étain, possède l'éclat métallique, fait feu au briquet et pèse 6,2. Il contient quelquefois un peu d'argent. Il se rencontre dans les micaschistes, les granits, les roches talqueuses; quelquefois il accompagne les autres métaux dans les filons. On le trouve en Bohême, en Saxe, en Cornouailles,àFreyberg, àSt-Léonard(Hte-Vienne),etc.
fer blanc. Voy. ci-après Ferdlanc.
FER CALCARÉO-SILICEIX. Y'OIJ. ILNAÏTE.
fer carbonate, Fer spatfdque, Sidérose [FeC*], minéral dont les cristaux appartiennent au système rhomboédrique et sont isomorphes de ceux du spath calcaire On trouve aussi le fer carbonate, compacte, mamelonné ou granulaire. Il est tantôt blanchâtre, ■tantôt plus ou moins brun, translucide ou opaque, à cassure lamellaire, pèse de 3 à 3,8 et est soluble avec effervescence dans les acides. C'est un des meilleurs minerais de fer qui existent. On le trouve soit en filons, comme à Baigorry (Pyrénées), à Brosson (Piémont), soit en couches dans les terrains houillers, à St-Étienne, à Anzin, et dans la plupart des mines d'Angleterre où il offre l'avantage d'être placé à côté du combustible nécessaire à son exploitation.
fer ciu.ORi'RÉ ou Pyrodmalite, minéral brun, grisâtre ou verdâtre ? qui cristallise en prismes hexaèdres. Formule [a(Fe,Mn)*S'i* + -£e Aq8+ 2FcCls]. On le trouve au Vésuve et en Suède.
Fer chromé ou sidérochromé [(Fe Mg) (£r,S:l)'], minéral qui cristallise en petits octaèdres appartenant au système cubique. Il est noir, possède l'éclat métallique à la surface, raye le verre, et pèse 4,5. Il sert à la préparation du chromate de plomb et du vert de chrome employé dans la peinture sur porcelaine. On le trouve en amas dans les roches serpentineuses, à Baltimore (États-Unis), aux environs de Nantes, en Styrie, en Silésie, dans l'Oural, etc.
FER GALVANISÉ. V(ilJ. ÉtAMACE.
FERUvnROXYDÉ, Fer limoneux, Limonite, Hématite rouge [¥e*Aq], minéral qui se trouve à l'état compacte, pseudomorphique, ou oolitique, et très-rarement cristallisé en octaèdres du système cubique. On le distingue des autres minerais de fer oxydés par sa poussière jaune rougeàtre. C'est le plus répandu des minerais exploités en France : il constitua des couches entières dans les terrains jurassiques et crétacés, notamment en Bourgogne, en Champagne, en Lorraine, etc. 11 se forme de nos jours du fer hvdroxydé dans certains lacs, d'où lui vient son nom de Umotùte OU de Fer dei marais. — In autre minéral,
composé aussi d'oxyde de fer hydraté, est la Gœtkite [-Pe*Aq], qu'on rencontre en petites lames translucides, d'un rouge jaunâtre, donnant une POMSièW
d'un rouge orangé.
kf.r limoneux. I '<»/. ci-dessus Fer hydroxydb.
fer mm. m mu r. Fer ti.ryituh'. Aimant naturel, combinaison naturelle de protoxyde et de peroxydodo
fer [F'cKo], dont les cristaux appartiennent au système cubique : ce sont génératemenl «les octaèdres
réguliers OU des dodécaèdres rhomboidaiix. Ce minéral est noir, donne une poussière noire, POBBCdO l'éclat métallique, et pèse 4,9. Les variété! cristalli-
FER
FEIIBLANC.
-st''ps sont seulement magnétiques; les variétés compactes possèdent des pôles, et constituent les aimants naturels. C'est un des meilleurs minerais de fer. On le trouve intercalé dans les gneiss, les micaschistes, les roches talqueuses et amphiboliques, quelquefois dans les serpentines et les basaltes, en Suède, en Norwége, en Hongrie, en Piémont, dans l'Oural, en Algérie, aux États-Unis, etc.
fer natif. On ne le trouve que dans des blocs qu'on rencontre par places à la surface du sol, et qui BOnt très-probablement d'origine météorique. Il y est toujours associé à du nickel, et souvent à des matières siliceuses. Voy. Aérolithes.
fer oligiste , minéral qui n'est autre que du sesquioxyde de fer pur [Fe], et dont les cristaux appartiennent au système rhomboédrique. Il est gris d'acier, possède l'éclat métallique et donne une poussière noir-rougeâtre ; il raye difficilement le verre, et pèse 5,2. Quelquefois ses cristaux sont très-minces et présentent l'aspect de lames brillantes.ce qui lui a valu le nom de Fer spéculaire.On l'exploite comme minerai de fer à l'île d'Elbe, à Framont (Vosges), en Suède, en Algérie, etc. A l'état compacte.quand il est homogène, il reçoit le nom d'hématite brune. Voy. Hématite.
FER OOLITIQUE. Voy. FER HYDROXYDÉ et OOLITE. FER OXYDÉ ZINCOMANGANÉSIFERE. VoiJ. FRANKLINITE. FER OXYDULÉ. Voy. FER MAGNÉTIQUE.
fer phosphaté. On en distingue plusieurs sortes :
1° le Fer phosphaté vert ou Dufrénite [2Fe2Ph + 5Aq] : on le trouve en grains compactes ou radiés à Sayn sur le Rhin, et aux environs de Limoges; 2° le
Fer phosphaté bleu on Vivianite [Fe3Ph-(- 8Aq], qui cristallise en prismes obliques à base rhombe, et se rencontre en Bavière, en Cornouailles, etc. ; 3° la Delvauxine ou Delvaulxite,\a Multieite et YAnglarite
[-FePh + 12Aq; Fe3Ph+ 8Aq; Fe*Ph+4Aq]; 4° la Triplite ou Fer phosphaté manganésifère [(Fe,
Mn)*Ph], qui se trouve en masses noirâtres présentant des clivages parallèles aux faces d'un prisme rectangulaire, dans les granits de Limoges et en Pensylvanie. — L'Hureaulite, et YHétérosite sont aussi des phosphates doubles de fer et de manganèse.
FER SPATHIQUE. Voy. FER CARBONATE.
fer sulfaté natirel. On en distingue plusieurs espèces qui diffèrent les unes des autres, soit par les proportions d'acide, soit par le degré d'oxydation de la base, soit par le degré d'hydratation. Les principales sont :1a Mélanthérie [TeS;j-:J-7Aq], la Coquimbite { JFeSs-f 3 Aq] , le Néoplase [FéS2+ 3^'eS'2+36Aq], la Pittizite [ïe-'S-r-GAq], la Pittizite de Ronchamps \¥e!>S + [iA.(\]M Pittizite de Kustbechurung [Fe4S + 12Aq], la Pittizite de Freyberg [^e2S-+-12\q]. Toutes ces substances se produisent dans les mines par la décomposition des pyrites.
fer sulfuré ou irrite de fer. On en distingue trois espèces : 1° la Pyrite martiale ou Marcassite [FeS2] : c'est un minéral jaune de bronze, doué de l'éclat métallique, dont les cristaux dérivent du cube, et sont généralement des cubes striés sur leurs faces dans trois directions perpendiculaires {pyrite triglyphe), dos dodécaèdres pentagonaux, ou des icosaèdres. La pyrite martiale fait feu au briquet. Dans les arts on remploie pour la fabrication du soufre qu'on en extrait par distillation, ou pour la préparation de l'acide sulfurique ou du sulfate de fer. Quelques variétés susceptibles d'un beau poli ont été employées comme ornements, d'où le nom de miroirs des Incas qu'on leur donne quelquefois. D'autres variétés sont aurifères (pyrites aurifères), et on les traite pour l'extraction de l'or. — La pyrite martiale se trouve dans tous les terrains. Elle forme des amas dans les gneiss, les micaschistes, les ardoises, les houilles, les calcaires et les argiles où elle remplace souvent les fossiles ;
2° La Pyrite blanche ou Sperkise, a la même composition que la pyrite martiale, mais ses cristaux, au
lieu d'appartenir au système cubique, appartiennent au système orthorhombique, et forment souvent des groupements en crête de coq. Elle est d'un jaune plus pâle que la pyrite martiale, fait feu au briquet comme elle, mais est beaucoup plus sujette à s'épigéniser, et notamment à passer à l'état de sulfate de fer. C'est son inflammation spontanée qui cause l'embrasement de certaines houillères. On la trouve à peu près dans tous les terrains, mais notamment dans les terrains de craie où elle forme des boules radiées ;
3° La Pyrite magnétique, dite aussi Leberkùe ou Pyrite hépatique [FeS2-(-6FeS] : ses cristaux appartiennent au système du prisme hexagonal. Elle est d'un jaune rougeâtre, possède l'éclat métallique, fait feu au briquet et est attirable à l'aimant. On la trouve dans les terrains ignés ou métamorphiques, à Nantes, au Hartz, en Bavière, en Angleterre, en Suède, etc.
fer titane, Nigrine, Iserine, Ménacanite, minéral dont la formule est -Fe Ti. Il est noir, raye difficilement le verre et a une densité qui varie de 3,3 à 3,9. On le trouve disséminé dans les granits et les roches talqueuses en Bavière, en Norwége, en Piémont, dans l'Oural, etc. ; dans les basaltes et les trachytes en Auvergne et en Bretagne; mais surtout dans les sables a Madagascar, à Bourbon, etc.
Le minéral connu sous le nom de Craitonite ou Chrichtonite, et qui cristallise en lames hexagonales ou en rhomboèdres, n'est sans doute qu'une variété du minéral précédent. On ne l'a encore trouvé qu'à St-Christophe dans la vallée de l'Oysans.
fer (acceptions diverses). Dans la Construction, on appelle fer de carillon, un fer qui a 0a,,02 d'épaisseur; fer corroyé, du fer forgé que l'on bat à froid pour le rendre moins susceptible de casser ; fer étiré, du fer qu'on a allongé en le martelant ou le laminant à chaud; fer à double T, celui qui sert à la construction des planchers, etc.
En Technologie, ce mot désigne un nombre infini d'instruments et d'outils. Tels sont, entre autres : le fer à bâtir, dont les bourreliers se servent pour rembourrer les bâts ; les fers à repasser et les fers à boudin des blanchisseuses ; les fers à friser des coiffeurs ; les fers à gaufrer, à fileter, à dorer, à polir, dont se servent les doreurs, les relieurs, les gaîniers, les fleuristes, etc. ; les fers à racler des ébénistes; les fers à écharner et à raturer des corroyeurs; les fers à souder des plombiers, zingueurs, ferblantiers, etc.
fer a cheval, espèces de semelles de fer qu'on attache avec des clous dans la corne du pied des chevaux, des mulets, des ânes, des bœufs. On fait les fers de plusieurs formes différentes ( Voy. Maréchal ferrant). — En termes de Fortification, on nomme fer à cheval un ouvrage fait en demi-cercle au dehors d'une place. — En Architecture, c'est un escalier qui a deux rampes et qui est fait en demi-cercle.
En Histoire naturelle, on nomme Fer à cheval, à cause de la forme de leur feuille nasale, deux espèces de Chauves-Souris, du genre Rhinolophe, le Petit Fer à cheval, ou Rhinolophe à deux lances {R. hifer), long de 0m,065, et le Grand Fer à cheval (R. unifer), long de 0m,095. — On nomme Fer de lance, une Chauve-Souris du genre Phyllostome.
fer chaud. Voy. Pyrosis.
fer en meubles. Dans le Commerce, on nomme ainsi, sans qu'il soit facile d'en donner une bonne raison, toutes les fournitures nécessaires pour garnir les meubles, laines, crins, étoffes, etc.
FERA, Coregonus, poisson. Voy. Lavaret.
FERBLANC, tôle mince recouverte sur ses deux faces d'une couche d'étain qui la garantit de la rouille (Voy. Étamage). Pour obtenir le ferblanc, on décape parfaitement la tôle, et on la maintient dans un bain d'étain en fusion. Il faut environ 140 gr. d'étain pour recouvrir un mètre carré de tôle. — Cette fabrication a pris naissance en Allemagne. Le ferblanc anglais a eu longtemps la supériorité sur celui des autres pays, mais aujourd'hui nos fabriques fournissent des produits tout aussi bons.
FERLAGE.
FERMENT
A l'aide des acides, on fait apparaître sur le ferblanc des dessins particuliers qui portent le nom de moiré : ils sont dus à la cristallisation qui existe dans la mince couche d'étain, et que l'acide met en évidence après avoir enlevé la couche granuleuse la plus superficielle. La production du moiré, remarquée pour la première fois par le chimiste Proust, est entrée dans l'industrie en 181G. On recouvre ordinairement ce moiré d'un vernis transparent et coloré.
FERBLANTIER, ferblanterie. On appelle ferblantier l'ouvrier qui fabrique toutes sortes d'objets en ferblanc. La plupart des ustensiles de ménage, casseroles, cafetières, passoires, écumoires, moules, boites, entonnoirs, etc., sont dus à la ferblanterie. Pour confectionner ces divers objets, le ferblantier taille les feuilles de ferblanc avec des cisailles, les contourne sur la bigorne, et les soude ensuite avec de la soudure de plombier. Pour les polir, il se sert du brunissoir ou du marteau. Quant aux cannelures ou ornements, ils se faisaient autrefois au marteau, et c'était dans ce travail que brillait surtout le talent de l'ouvrier ; aujourd'hui on les façonne à l'estampage. — Les ferblantiers se servent aussi du zinc pour fabriquer des seaux, des baignoires, des plombs, des gouttières, des tuyaux de conduite, etc., ouvrages qui autrefois faisaient exclusivement partie de l'industrie du plombier.
FKRGUSOXITE, tantalate d'yttria. Voy. Tantale.
FÉRIÉ (a*i lat. feria). Chez les Romains, on appelait fériés, les jours pendant lesquels tout travail était interrompu : lorsqu'il y avait des sacrifices, ils prenaient le nom de fêtes {Voy. ce mot). Les fériés publiques étaient fixes ou mobiles : la célébration de ces dernières était déterminée par les prêtres et les magistrats. Il y avait encore les fériés de famille pour les naissances, les funérailles, les scmailles,etc. Parmi les fériés publiques, on remarquait surtout les fériés latines, instituées par Tarquin le Superbe en mémoire de son alliance avec les Latins. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géoyr.
Dans la Liturgie catholique, on nomme fériés les jours de la semaine, à l'exception du samedi et du dimanche. Le lundi est la 2e féric.le mardi la 3', et ainsi de suite jusqu'au vendredi, qui est la 0e férié. On ne dit point la 1" férié ni la 7e férié ; on se sert des mots ordinaires, dimanche et samedi. — On nomme fériés majeures, les trois derniers jours de la semaine sainte, les deux jours d'après Pâques et la Pentecôte, et la 2e férié des Rogations, qui a son office particulier.
FÉRIÉS (jol us), jours où l'on chôme, c.-a-d. où il y a cessation de travail prescrite par la religion pour la célébration d'une fête. II y en avait un grand nombre au moyen âge, ce qui nuisait beaucoup au travail et ruinait l'ouvrier; la loi a porté un frein à cet abus. Sont considérés aujourd'hui en France comme jours fériés, les Dimanches et les Fêtes religieuses conservées par les articles organiques de la convention du 26messidoran IX(15 juillet 1801), savoir: Noël, l'.lvsomption, Y Ascension et la Toussaint , et de plus, le premier jour de l'un (Avis du Conseil d'État, 20 mars 1810). Le i") août, fête de l'Empereur, se confondait avec le jour de V Assomption. La sanction donnée
parla loi aux jours fériés consiste à ne faire aucun acte public ou de procédure pendant ces jours, m ce n'est eu vertu d'uni; permission du président du tribunal, à ne pas arrêter un débiteur, à n'exécuter aucune condamnation, l ne lettre de change échéant à on jour férié légal est payable la renie, ainsi que
les billets à ordre. Le protêt ne peut être l'ail que le jour suivant. — Pour la Stricte observai ion du dimanche, l'",'/. Dimanche.
FERLAGE, PERLER (de l'angl. to fur/). En termes de Marine, le ferlage est l'action de plier une voile sur sa vergue. Pour ferler une voile qui est largui e, on la relève en la plissant et on la serre tout le long, un peu au-dessus, et sur l'avant de la vergue, à l'aide de cordelette» nommées rubans de ferlage.
FERLIN, petite monnaie de cuivre usitée jusqu'au xviiic siècle, valait le quart d'un denier.
FERMAGE. Voy. Ferme et Bail.
fermail, se dit, en termes de Blason, des fermoirs, agrafes ou boucles qui sont fixés aux manteaux ou ceintures. Ils sont représentés, dans les armoiries, ronds ou en losange. Un écu fermai/' celui qui renferme plusieurs fermaux. Voy. Fermoir.
EERME (du Izl. firmus, ferme, c.-à-d. chose établie, convenue), se dit : 1° de toute exploitation rurale, comprenant les terres, les bâtiments d'exploitation (bergerie, écurie, étable, basse-cour, granges, hangars, féculeries, distilleries, etc.), avec l'habitation du fermier (Voir Bouchard, Traité des constructions rurales), les animaux domestiques, les instruments, machines, outils d'agriculture, etc. ; 2° d'une convention par laquelle le propriétaire, qui n'exploite pas lui-même un domaine rural, en tire un revenu nommé fermage, soit en le louant par un bail à ferme proprement dit (C. Nap., art. 1763-78), soit en partageant les fruits avec le fermier-métayer (Voy. Métairie); 3° de toute exploitation prise à forfait et moyennant un revenu fixe (revenus publics, impôts, jeux, etc.). Voy. Fermier.
On nomme Ferme école, F. expérimentale, F. modèle, tout établissement agricole qui a pour objet de former des agriculteurs et d'enseigner les perfectionnements qui ont été introduits dans la culture des terres et le soin des animaux. La plus ancienne ferme expérimentale date de 1771 : elle fut fondée par Sarcey de Sutières, à Annel (Oise), près de Compiègne. Le peu de certitude des données de la science arrêta longtemps le développement de ces utiles institutions. Toutefois on a vu s'élever, au commencement de ce siècle, l'académie agricole de Mœglin (Prusse), la ferme exemplaire deRoville (Meurtle , fondée en 1822 par Mathieu de Dombasle ; la ferme de Grignon, près Versailles (1827); l'institut agronomique de Cirencester, en Angleterre (1845). Le décret du 3 oct. 18^8 organisa l'enseignement de l'agriculture en France, en ordonnant l'établissement de fermes-écoles dans tous lesdépartem-'ins ; en élevant au rang à' écoles régionales, les fermes de Grignon, do Grandjouan (Loire-inférieure), de la Saulsaie (Ain) et de St-Angeau (Cantal), et en créant l'institut agronomique de Versailles: ce dernier, supprimé1 1852, a été rétabli sur de nouvelles bases en 1876, comme école supérieure d'agriculture. Pour les écoles régionales, I'.Kcoles.— F.nl8&9,le gouvernement belge a créé huit fermes-écoles dest lement a l'enseignement pratique de l'agriculture.
ferme, assemblage de pièces de bois qu'on place de distance en distance pour porter le faite et les chevrons d'un comble, se compose ordinairement de deux pièces de bois inclinées [arbalétriers) assemblées par leurs pieds dans le tirant qui arrête IVcartement, et par le haut dans le poinçon qui est vertical. D'autres poutres, dites fauxentrotts et tre-fiches, empêchent les arbalétriers de fléchir.
FERME (JB0 he la), jeu de cartes que l'on joue a 10 ou 12 personnes, en étant les 8 et les 6, excepté le 6 de cœur, et où le nombre 16 gagne le prix de la ferme et dépossède le fermier. — Ce jeu se joue SUSSÏ avec 6 dés inarqués d'un seul côté depuis an jusqu'à
ii, de sorte que le plus haut coup, celui on l'on g la poule ou la ferme, est de 21 points. FERMENT (dulat./,ermenrtm»),sedit de toute sub-
Btancequi B la propriété de déterminer dans une autre
la fermentation ( voy. ce mot). On a reconnu que les Bubstances organiques azotées très-altérables, tels que la levure de bière, la pâte aigrie, la de de vin, le sang décomposé, le fromage pourri, etc.,amssent particu* lièrement comme fermentaquandon les met en pré-
sence d'autres substances organiques.
Les médecins humoristes don naienl le nom à& ferment k un principe matériel qui, selon eux,8e développait dans L'économie, altérait les liquides du corps Bl causait plusieurs maladies.
FERMENTATION
FERRETIER.
FERMENTATION (de ferment), décomposition qui s'effectue dans un grand nombre de substances organiques, comme le sang, l'urine, les liquides contenant du sucre, lorsqu'elles sont exposées à l'action de l'eau, de l'air et d'une chaleur tempérée. Une substance organique qui fermente fournit une série non interrompue de nouveaux produits moins complexes et plus stables, et dont la plupart appartiennent h la nature inorganique, tels que l'acide carbonique, l'ammoniaque, l'eau, l'acide sulfhydrique,etc; les gaz qui se produisent pendant la fermentation sont quelquefois inodores, mais le plus souvent ils répandent une odeur infecte. — On a donné des noms particuliers à la fermentation, suivant la nature des produitsauxquelselle donnelieu ; ainsi on distingue : la F. saccharine, celle où se produit du sucre, comme dans l'action de la diastase, ou ferment de l'orge germée, sur la fécule; la F. vineuse, spiritiiev.se ou alcoolique, celle où le sucre, se convertit en esprit-devin et en acide carbonique, comme dans la fermentation du vin, du cidre, de la bière, et en général des liquides sucrés; la F. acide, celle où l'esprit-devin se convertit en vinaigre et les F. lactique, butyrique, etc., où la fécule se transforme en ces acides; la F. putride, ou putréfaction, celle où la décomposition des matières organiques développe des gaz infects, tels que l'acide sulfhydrique et l'ammoniaque.
Il résulte des recherches de M. Pasteur que, dans les matières animales ou végétales azotées, la fermentation putride ne semble pas être spontanée. Les matières les plus corruptibles se conservent indéfiniment si l'on parvient soit à empêcher complètement l'accès de l'air, soit, en permettant cet accès, à détruire les particules vivantes ou sporules que cet air contient. M. Pasteur, du reste, en filtrant cet air dans des conditions spéciales est parvenu à mettre ces petits êtres microscopiques en évidence, à les séparer et à les étudier. Il a démontré en outre que chaque espèce de fermentation était en général déterminée par une espèce végétale ou animale qui, en se nourrissant dans le milieu fermentescible, lui faitsubir une décomposition spéciale, laquelle constitue cette fermentation déterminée. En même temps que le ferment se nourrit, il se développe etse reproduit indéfiniment : aussi comprend-on que de très-petites quantités de matières putréfiées peuvent communiquer cette altération à des quantités indéterminées des mêmes substances non altérées : ainsi, une faible portion de verjus en fermentation, ajoutée à du moût de raisin nouvellement extrait, fait entrer toute la masse en décomposition ; la plus petite portion de lait aigri, de pâte de farine altérée, de chair ou de sang putréfié, occasionne les mêmes altérations dans du lait, de la pâte de farine, delà chair ou du sang non altérés : ibstances prennent le nom de ferments quand on les emploie pour hâter artificiellement la fermentation.—La théorie de M. Pasteur sur les fermentations a été vivement combattue dans certaines de sis conséquences : mais il ne semble pas que ses adversaires aient apporté aucune raison décisive contraire. Toutefois, il est bon de noter que l'on ne doit infondre jusqu'ici les phénomènes de putréfaction ou de fermentation par les êtres organisés avec ceux qui consistent dans l'action des diastases ou des ferments physiologiques sur les matières végétales ou animales, telles que l'action de la diastase ou de la ptyaline sur l'amidon, et de la pepsine sur les substances albuminoïdes.
On peut empêcher la fermentation des corps organiques de plusieurs manières : soit en les desséchant, comme on fait pour les viandes de l'Amérique du Sud, et les préservant de l'action de l'humidité et de celle de l'air, soit en les renfermant dans des rases hermétiquement clos, après les avoir chauffés jusqu'à l'ébullition de l'eau, de manière à les dépouiller de l'air qu'ils contiennent ; c'est sur ce principe qu'est fondée la méthode d'Appert pour la conservation des aliments ; soit en les soumettant à l'action
des antiseptiques, comme les acides minéraux, les sels mercuriels, la créosote, l'essence de térébenthine, qui entravent ou arrêtent toute fermentation: c'est le procédé employé pour la conservation des pièces anatomiques et pour les embaumements.
fermentation colorante, sorte de fermentation que Fourcroy et d'autres chimistes croyaient exister pendant la formation des matières colorantes.
fermentation panaire, nom donné par quelques chimistes à la fermentation que subit la pâte dont on se sert pour faire le pain; elle se rapporte aux fermentations acide, saccharine, alcoolique, etc.
FERMIER (de ferme), nom donné à celui qui dirige l'exploitation d'une ferme, qu'il en soit le propriétaire, ou qu'il cultive la terre d'un autre, à charge de payer au propriétaire une redevance fixée par des conventions réciproques ( Voy 4 Ferme). — On nomme F. partiaire, colon partiaire, ou métayer, celui qui prend des terres à exploiter, à. condition de remettre au propriétaire une certaine partie des fruit s produits par le fonds affermé.
On a étendu le nom de fermier à celui qui prend à ferme certains droits, c.-à-d. qui s'engage à verser annuellement une somme fixe en se chargeant de percevoir des droits dont le produit est variable : c'est en ce sens qu'on dit fermier des jeux, etc.
Avant 1789, on appelait Fermiers généraux les membres d'une association privilégiée qui tenait à ferme les revenus publics. Leurs fonctions sont en partie remplies aujourd'hui par les Trésoriers-payeurs généraux. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
FERMOIR, nom commun à plusieurs outils, notamment h un ciseau de charpentier servant à faire des entailles et des mortaises. Le F. nez rond des menuisiers est un ciseau qui peutêtre introduit dans les angles rentrants. Le F. à trois dents des sculpteurs est un ciseau de fer à manche de bois qui s'emploie avec le maillet pour ébaucher. Les bourreliers ont un fermoir qui leur sert à tracer des raies pointées sur le cuir. — On nomme aussi fermoirs des agrafes de métal, plus ou moins riches, plus ou moins ouvragées, qui servent à tenir fermé un livre, et surtout un livre d'église.
FEROLIA, grand arbre de la Guyane, appelé aussi Bois satiné, B. marbré, B. de férole, paraît appartenir à la famille des Chrysobalanées. Ses feuilles sont alternes, ovales, entières et blanchâtres en dessous; ses fruits sont charnus, en grappes terminales. On ne connaît pas ses fleurs. Son bois est recherché des ébénistes et des tabletiers.
FÉRONIE, Feronia, genre d'Insectes, de l'ordredes Coléoptères pentamères, famille desCarabiques, type de la tribu des Féroniens, renferme un très-grand nombre d'espèces. Il a été partagé par M. Dejean en 10 sous-genres, savoir : Pœcilus, Argidor, Omaseus, Steropus, Platysma, Cop/iosns, Pterostichus, Abux, Perçus et Molops.
FERRAILLE (de fer), nom donné aux vieux fers, tels que débris d'ustensiles en fer, fers de chevaux; bandes de roues, clous, etc. Tous ces débris sont fondus avec le minerai de fer qu'ils améliorent, ou martelés et forgés de nouveau : ils fournissent dans ce dernier cas un fer doux et raffiné, très-recherché pour la coutellerie et la fabrication des canons de fusils. Les ferrailles rongées par la rouille servent pour la teinture en noir et la fabrication de la couleur dite de rouille. — On donne le nom de ferrailleurs aux industriels qui font le commerce de la ferraille.
FERRARIA(dubotan.J.-I5. Ferrari), genre de la famille des Iridées, renferme des plantes herbacées, a racine tubéreuse, à feuilles uniformes, à fleurs formées de 6 pétales laciniés et réfléchis. La F. Ufldulata, est une très-belle plante du Cap, à fleurs d'un pourpre foncé, marquées d'un cercle blanchâtre ; elle ne dure que quelques heures. On la cultive dans les serres tempérées.
FERRÉE (eau). Voy. Ferriginelx.
FERRETIER, marteau dont se servent les marc-
FÊTE
chaux- ferrants pour forger les fers sur l'enclume, à chaud ou à froid.
FERREUX, FERRIQUE, FERROSO-FERRIQIE
(oxydl, sel). Voy. Feii.
FKRROCYANURES.nom donné, en Chimie, à une classe de composés que l'on obtient en traitant par les divers sels métalliques le ferrocyanure de potassium ou prussiate jaune de potasse. Ce ferrocyanure s'obtient lui-même en calcinant des matières animales azotées avec du fer et du carbonate dépotasse, puis reprenant par l'eau bouillante et faisant cristalliser : ce sont de beaux cristaux jaune-citron inaltérables, solubles dans l'eau, dont la formule est (FeCy6)K*. C'est ce sel que l'on traite dans les arts par les sels ferriqucs pour obtenir le bleu de Prusse ( Voy. ce mot). — Traité par le chlore, le ferrocyanure de potassium donne le ferricyanure de potas- A('«>//,beauselrougeayantla composition (Fe'Cy'^K*, qui donne par doubledécomposition unesériede ferricyanures métalliques.
FERRONNERIE, dénomination générale sous laquelle on comprend tous les ferrements ou ferrures pour bâtiments, ainsi que les articles de ménage en fer poli. Les objets de ferronnerie, connus sous le nom d'articles de Charleville, se fabriquent surtout dans les Ardennes ; on en fabrique aussi dans les départements de la Loire, de l'Orne, de la Manche.etc. Voy. Quincaillerie, Serrurerie.
FERRONN1ÈRE, parure de femme consistant en une étroite bandelette qui entoure la tête et ferme sur le front à l'aide d'un camée ou d'une pierre précieuse, a été ainsi nommée de la belle Ferronnière, maîtresse de, François Ier.
FERRUGINEUX, corps qui contiennent du fer à l'état métallique, ou à l'état d'oxyde, de sel, etc. — F.n Médecine, on nomme ferrugineuses certaines eaux minérales, quoique le fer n'existe dans ces eaux qu'à l'état de carbonate ou de sulfate. On appelle eau ferrée, de l'eau dans laquelle on a mis en dissolution des matières ferrugineuses, comme des clous, ou de la limaille. Les préparations ferrugineuses contiennent du fer, soit à Vétat naturel {fer porphyrisé, ■ou réduit par l'hydrogène), soit à l'état d'oxyde (éthiops martial, colcotar, safran de mars, etc.), soit à Vétat de sel (protocarbonate, phosphate, lactate, citrate, tartrates, etc.). Tous ces ferrugineux sont emploi es comme toniques et astringents. Ils conviennent surtoutauxindividuschlorotiques,anémiquesou épuisés par de longues maladies, lorsqu'il n'existe point d'irritation dans les viscères; on emploie encore le protoiodure de fer contre les scrofules et certaines formes de laplithisie et, à l'extérieur, le perchlorure de fer, comme hémostatique.
FERRURES; terme de Serrurerie, désigne nonseulement toutes les garnitures de fer dont on se sert dans la construction des bâtiments, mais aussi tous les ferrements employés dans les diverses industries, dans la carrosserie, p. ex., pour garnir et consolider les objets confectionnés.
On appelle ferrure la manière dont un cheval est ferré. Voy. Maréchal ferrant.
FERS, punition disciplinaire autrefois en usage dans l'Armée et la Marine de l'Etat, a été supprimée en 1857 et 1858. A bord, l'instrument de cette peine était une barre de fer, dite barre de justice, placée dans l'entre-pont, et portant plusieurs ;inne;mx de fer où pouvaient entrer les jambes et qui se fermaient au cadenas. L'insubordination ou tonte, infraction Rave à la discipline pouvait être punie des fers. Dans l'armée de terre cette peine était prononcée, en temps de guerre, pour le pillage, l'absence à la générale, la violation des consignes, le dépouillement des morts sur le champ de bataille, le faux, l'insubordination, la lâcheté simple, la maraude, le sommeil en faction, le vol chez son hôte, etc. — Au civil,
la peine îles fers avait été conservée dans notre législation pénale par la loi du 25 sept. 1791 ; elle fut •convertie en celle des galères (Voy. ce mot) par une
loi du 6 oct. 1791. C'est aujourd'hui la peine des travauxr forcés. Voy. ce mot.
FÉRULE, Ferula, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Peucédanées, renferme des plantes à tige herbacée très-élevée, à feuilles grandes, divisées en segments subdivisés eux-mêmes en lanières linéaires. La F. commune vient sur les bords de la Méditerranée. Elle a une tige haute de 3 à 4m, cylindrique, simple, remplie de moelle ; des feuilles grandes, dilatées, pétiolées, et des fleurs jaunes ; la F. glauque présente à peu près les mêmes caractères. La Fable dit que Prométhée renferma le feu du ciel dans la moelle de cette plante ; on peut en effet se servir de cette moelle en guise d'amadou. — La F. assa-fœtida, qui fournit la gomme-résine de ce nom (Voy. Assa-Foetida), croît surtout en Perse.
férule, palette en bois ou en cuir, à bout plat, épais et arrondi, dont on se sert encore dans certaines écoles, pour frapper dans la main des écoliers qui ont commis quelque faute. Elle tire son nom, diton, de ce que cette punition était originairement infligée avec une tige de férule.
FEMÏSS1X\, Strophostotna, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Cyclostomidées, présentant comme les Cyclostomes une bouche ronde à bords réunis et munis de péristome, mais qui en différent parce que le dernier tour de spire se retourne et vient se placer du côté de la spire.
FESSES, en lat. dunes. Ces parties charnues sont formées par la peau et une épaisse couche de tissu cellulaire qui recouvre les trois muscles fessiers. Leur développement est un des caractères qui distinguent l'homme des autres mammifères.
FESSIERS (muscles. Il y en a trois : le grand, qui rapproche la cuisse du bassin, et agit fortement dans la station et la progression ; le moyen, muscle abducteur de la cuisse, et qui la fait tourner en dehors ou en dedans ; le petit, qui a les mêmes usages.
FESTIVAL. Voy. Concert.
FESTOIV (de l'ital. festone), ornement composé de fleurs, de fruits et de feuilles entremêlés et Buspendus en guirlandes. Chez les païens, on mettait des festons aux portes des temples et dans tons les endroits où l'on voulait donner des marques de réjouissance publique. Les premiers chrétiens en ornaient les portes des églises et les tombeaux des saints. — Les festons, peints ou sculptés, sont un ornement d'architecture. On donne aussi ce nom à des broderies ou découpures en l'orme de festons que l'on fait aux étoffes pour robes, mouchoirs, rideau
FESTUCACEES, tribu des Graminées. Y,„j. Fs- TUQUE.
FÊTE (du lat. festin»). Chez les anciens, les fêtes les plus célèbres étaient : les Mégalésies, les Pana* thénéea, les Dionysiaques, pour les Grecs; les Jeux du Cirque, les Lupercales, les Saturnah séculaires, décennales, etc., pour les Romains.— Pour toutes les autres, nous renvoyons au calendrier athénien et au calendrier romain dans notre Atlas rfll^t. et de (iéogr.
Chez les Israélites, les fêtes principales sont . le
Nouvel au (Rosch haschana) et le Grand pardon (Kippour), en septembre ; la fête des Tabernacle* (Soukkot),en octobre; la fête des Macchabées Hnnoukka), en décembre; celle d'Bsthsr (Pourx
février; la Pâques (Pessa'h),BD mars ou avril ; la
Pentecôte (Schebouoth), en mai.
Chez les Chrétiens, l'Eglise célèbre, outre le Ih-
manche, plusieurs fêtes, dont les unes arrivent à jour
Bxe, et les autres, ditea/Wf» mooite*, varient tous les ans. Les premières sont, chez les catholiques : la Circoncision i" janvier), VÉptphanie (6 janvier , la Purification (2 février), l'Annonciation 25 mars , la Visitation {'2 juillet), l'Assomption 15 août , la NQtieite s septembre),» Toussaint { 1" novembre), l'/wimacutée conception (8 décembre , Noël -'."> décembre). Lt-s fêtes mobiles sont : Pâques, qui se célèbre
FEU
le dimanche après la pleine lune qui suit l'équinoxe du printemps (21 mars) ; la Septuagésime, la Sexagésime, la Quinquagésime ou Dimanche gras (qui tombent les 9e, 8' et 7e dimanches avant Pâques); la Quadragésime, Reminiscere, Oculi, Lœtare, la Passion (les 1er, 2e, 3', 4e et 5e dimanches du Carême) ; •es Rameaux et la Quasimodo (les dimanches immédiatement avant et après Pâques); YAscensioti et la Pentecôte (le 40e et le 50e jour après Pâques); la Trinité et la Fête-Dieu (dimanche et jeudi suivants); YAvent (les 4 semaines avant Noël). Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr., et ci-dessus Jours fériés.
Dans le rit romain, les fêtes se divisent, suivant leur importance, en fêtes doubles de Ve et de 2e classe, doubles majeures, doubles, semi-doubles et simples. On trouvera ces indications dans tous les paroissiens.
FETFA (de l'arabe fetoua). Ce mot, qui signifie jugement d'un sage, désigne, chez les Turcs, les décisions que rendent les muftis sur un point de droit ou de doctrine, pour suppléer au silence de la loi. Les /etfas sont sans appel.
FÉTICHE (du portugais fetisso), idole grossière. Voy. Fétichisme au Dict. d'Hist. et de Géogr.
FÉTIDIER, Fœtidia, genre de la famille des Myrtacées. Le F. mauritanica, \u\g. Bois puant, a le port du noyer. Ses feuilles sont ovales et coriaces ; ses fleurs grandes, axillaires et privées de corolle ; son bois dur, veiné et rougeâtre, mais d'une odeur infecte: O'1 l'emploie néanmoins dans l'ébénisterie. Le Fétidier cruit aux îles Mascareignes et Maurice.
FÉTUQUE, Festuca, genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Festucacées, caractérisé par des épillets paniculés à 2 ou 3 fleurs hermaphrodites. Plusieurs de ces plantes entrent dans la composition du foin des prairies, et forment d'excellents pâturages. La F. élevée a des feuilles longues, planes linéaires. La F. des brebis habite les lieux arides, et s'élève à 0m16: ses touffes, formées de feuilles menues et pressées, fournissent un pâturage qui dure tonte l'année. La F. flottante, dite aussi Brouille et Chiendent aquatique, se trouve dans les fossés, les nuirais, etc. Les brebis, le cheval, les vaches, les porcs et les chèvres l'aiment beaucoup et se nourrissentde n fane. On s'en sert aussi pour litière, pour faire des nattes, des cordes, des paniers, pour remplir les matelas, les meubles, etc. — La tribu des Festucacées me, outre le genre-type Festuca, les genres Poa, Briza, Dactylis, Cynosurus, Bromus, Arundinaria, Bambusa, etc.
FEU (du lat. focus, foyer), développement simultané de chaleur et de lumière, produit par la combustion des corps dits combustibles, tels que le bois, le charbon, la paille, etc. Les anciens regardaient le feu comme un des quatre éléments. Plusieurs peuples l'adoraient même comme une divinité (Voy. le Df t. d'Hist. et de Géogr. au mot Feu). Les physiciens mu reconnu que le feu n'est autre chose qu'un degré te température plus élevé que celui de la chaleur --an- lumière. Voy. Chaleur et Combustion.
Feu central, immense foyer de matières incandes- - qu'on suppose exister au centre de la terre, et a i aide duquel on explique les volcans, leseaux thermal, s, les tremblements de terre, l'aplatissement des pôles, etc. Ce qui a conduit les géologues à l'idée d'un feu central, c'est que la température moyenne de la terre s'accroît d'un degré à mesure qu'on descend de 301" à l'intérieur du sol. Or, si cotte progression se continuait indéfiniment, à la profondeur de CO kilomètres, la chaleur serait supérieure à 2000°, et toutes les matières connues seraient à l'état de fusion. Aussi, quelques géologues, tout en admettantqu'à la profondeur de 60 à 80 kilomètres, toute la masse terrestre est à l'état fluide, pensent que la couche incandescente n'a qu'une épaisseur limitée, et que la partie centrale du globe est froide et solide. Selon eux, l'oxygène qui existe aujourd'hui à l'état de combinaison formait primitivement une immense atmosphère autour du globe, et ce serait la combinaison des matières compo-
sant la superficie de la terre avec cet oxygène qui les aurait fait passer à l'état d'incandescence; l'action chimique n'aurait pas atteint les parties plus profondes et par suite du refroidissement extérieur une croûte solide se serait formée peu à peu à la surface de cet océan de feu. On s'expliquerait ainsi la valeur considérable de la densité moyenne de la terre.
feu. Dans l'Art militaire, on a donné ce nom aux diverses manières de tirer les armes à feu. Le feu de file, ou de deux rangs, est celui où chaque file tire à son tour : c'est le feu de bataille; les hommes se tiennent debout, le 1" et le 2e rang tirent ensemble, le 3e charge les armes des deux autres; le feu de file commence par la droite de chaque peloton. Dans les feux de peloton, de bataillon ou de régiment, les trois rangs font feu ensemble; le 1er rang tire à genoux. Les perfectionnements apportés dans ces derniers temps aux armes à feu en ont modifié également le tir. Voy. ce mot.
En Médecine, on a donné le nom de feux à plusieurs éruptions cutanées à cause de la chaleur qu'elles développent dans la partie affectée : telles sont le feu persique ou zona, le feu sacré ou érvsipèle, le feu sauvage ou volage, affection papuleuse analogue à la couperose ou à l'érythème, etc. Tel est encore le feu St-A ntoine, feu sacré ou mal des ardents, qui sévissait épidémiquementau moyen âge et qu'on suppose avoir été, ou une maladie charbonneuse, ou une sorte d'érysipèle gangreneux. — Pour les feux de de/ds, chez les enfants. Voy. Strophulus.
Mal de feu, maladie des moutons. Voy. Brûlure.
Au Théâtre, on appelle feux certaines rétributions accordées aux artistes, soit en dehors de leurs appointements, soit pour en tenir lieu quand ils n'ont pas d'engagement en règle. Ce mot dérive des fournituresde combustible et de lumière qu'on faisaitautrefois aux artistes dans leur loge pour s'habiller.
FEU D'ARTIFICE, FEUX OU FLAMMES DE BENGALE. Voy.
Artifice et Pyrotechnie.
feu chinois ou jeu pyrotechnique, imitation des feux d'artifices à l'aide de transparents et du jeu de la lumière. On se sert, à cet effet, de papiers colorés et découpés selon la forme des feux qu'on veut simuler. Derrière les transparents on place, p. ex. pour un soleil, une roue en fil de fer, revêtue de papier fin, où l'on a tracé une spirale noire ou colorée. En la faisant tourner sous un puissant réflecteur, les lignes de la spirale paraissent, en travers des jets de feu découpés sur le papier, aller du centre à la circonférence, et simulent des étincelles.
feu follet, flamme erratique et légère produite par les émanations de gaz hydrogène phosphore qui s'élèvent des endroits marécageux, des lieux où se décomposent des matières animales et végétales, tels que cimetières ou voiries, et qui s'enflamment à une petite distance du point où elles se dégagent. L'ignorance des véritables causes qui produisent ces flammes légères a donné lieu à toutes sortes de contes et de frayeurs superstitieuses. Voy. Follet.
feu grégeois, feu artificiel inventé au vie siècle par des moines byzantins, et dont la recette ne parait pas avoir été précisément retrouvée. Ce feu, dont l'eau augmentaitl'activité au lieu de l'éteindre, devint bientôt une arme de guerre d'un effet terrible. Les empereurs de Constantinople s'en servirent plusieurs fois pour brûler les flottes qui venaient assiéger cette ville. En 673,Callinicus, ingénieur syrien, brûla avec le feu grégeois la flotte entière des Sarrasins. Les Sarrasins s'en procurèrent la recette et l'employèrent à leur tour contre les Croisés. On a dit que le feu grégeois était un mélange de salpêtre, de soufre, do naphte, de poix et de bitume : on le soufflait sur l'ennemi au moyen de sarbacanes de cuivre, ou bien on le lançait à la main ou à l'aide d'une arbalète. — M. Lalanne (1840), et MM. Favé et Rainaud (1845) ont publié de savantes recherches sur le Feu grégeois.
feu grisou, inflammation accidentelle, avec explosion, de gaz hydrogène carboné, qui a lieu très-sou-
FEUTRAGE
vont dans les mines, principalement dans les houillères, où elle produit de terribles désastres. L'invention de la lampe de sûreté de Davy ( Voy. L\Mi>F.)aeu pour objet de prévenir les effets du feu grisou, en empêchant l'inflammation du gaz en même temps qu'elle avertît les mineurs de sa présence. Un autre appareil, fondé sur la diffusibilité des gaz, tend au même but. C'est un vase poreux où le grisou en «'introduisant rapidement à cause de sa diffusibilité établit un contact électrique et fait marcher une sonnerie.
feu de joir, feu de paille ou de fagots qa'on allume dans les rues, sur les places et dans les villages, en signe de réjouissance. L'usage de ers feux était trèscommun en France autrefois : on en allumait surtout le jour de la Saint-Jean (24 juin), pour fêter, dit-on, l'entrée du soleil dans le solstice d'été. Les feux de joie étaient connus des anciens; les Romains en allumaient, surtout aux PaliUes (21 avril), fûtes anniversaires de la fondation de Rome.
feu saint-blme ou Feu Saint-Nicolas, météore lumineux qui se manifeste quelquefois en mer par un temps d'orage, se présente en forme de flammes ou vapeurs lumineuses, voltigeant aux extrémités des vergues et des mâts. C'est un effet d'électricité. Les anciens avaient donné à ce phénomène le nom de Castor et Pollux et ils en tiraient des présages. FEUDATAIRE(du lat. feodum, fief). Voy. Vassal. FEUILLARD, branches de bois de châtaignier fendues pour faire des cercles. Voy. Cerceau.
FEUILLE (du lat. folium). Les feuilles sont des organes végétaux de forme extrêmement variable, disposés autour de l'axe végétal de manières également fort diverses, mais suivant des lois d'une régularité mathématique, et qui portent à leur aisselle des bourgeons ( Voy. ce mot) ; ce sont les agents principaux de la respiration de la plante et de l'évaporation de la sève ; enfin c'est dans les feuilles que se produisent le phénomène du sommeil des plantes et certains mouvements de sensibilité. Toute feuille est composée de trois parties essentielles : Via y ai ne, portion basilaire qui embrasse plus ou moins la tige; 2° le pétiole ou queue, prolongement grêle qui fait suite à la gaine; 3° le limbe ou feuille proprement dite. Les faisceaux de fibres et de faisceaux qui sortent de la tige pour former la gaine, puis le pétiole, s'épanouissent dans le limbe, sous forme de nervures-, le limbe lui-même est constitué par un tissu cellulaire qui réunit ces nervures et qui est recouvert d'une mince cuticule percée de stomates, par où l'air arrive dans les chambres aériennes qui existent dans l'épaisseur du parenchyme. — Une feuille peut être sans pétiole : elle est dite alors sessile; réduite au contraire au pétiole seul, elle prend le nom de p/tyllode (Voy. ce mot); quelquefois la gaine se prolonge en expansions foliacées, qu'on appelle stipules. Il y a des feuilles anormales : les unes ont un pétiole vésiculeux, qui permet à la plante de surnager (châtaigne d'eau) ; d'autres ont à leur base des outres
pleines d'au1 (utriculaire), ou à leur extrémité une
boite à couvercle (népenthès), etc. — Lue feuille est simple, quand elle n'a qu'un limbe avec un pétiole f peuplier); composée, quand il y a plusieurs limbes [folioles) insérés sur des pétiolules ciguë); pennée,
si les folioles sont disposées comme les barbes d'une
plume (acacia) ; digitèe, si elles rayonnent au sommet du pétiole commun (marronnier) ; peltée,si elle est posée à plat sur le pétiole, comme un bouclier (capucine). D'après leur forme, les feuilles Boni dites rondes, ovales, cordées, palmées, lancéolées, sngiitées, hastées, subulées, linéaires, spatulées, etc. Sous le rapport de leur position sur la tige, elles sont radicales, engainantes, opposées, alternes, verticiltées, connées ou conjointes, per foliées, etc. Voy. la plupart de ces mots.
Feuille-; séminales. Voy. CoTTLSDOff.
On a appliqué le nom de Feuille ;'i plusieurs animaux eu plantes qui présentent une certaine ressemblance avec les feuilles des arbres : tels sont une
Chauve-souris du genre Mégaderme; un poisson, le Polyodon. On nomme F. ambulante, F. sèc/te eu Mâche- feuille, un insecte. du genre Phyllie; F. de chêne, /•'. morte et /•'. de peuplier, divers in du genre Rombyx ; F. de laurier, uni! espèce d'Huître ; F. de tulipe, quelques Moules et Modioles: F. <lu ciel, le Nostoc mi Trémelle ; F. grasse, l'Orpin; /•'. indienne, le Malabathrum.
On nomme encore ainsi : 1" certains ouvrages ou ornements qui imitent les feuilles des arbres ou des plantes; 2* des lames très-minces d'or, d'argent, ou de tout autre métal battu ; de papier, de carton, etc.
fkuILLEE (du botan. Fevàllée), Fevillea, NandJiiroba, genre type de la famille des Nandhirobées, renferme des plantes herbacées sarmenteuses, à feuilles alternes, cordées, munies de vrilles axillaires; à Heurs petites, rosacées, et à baies très-grandes, semblables au fruit desCucurbitacées. Ces plantes appartiennent a l'Amérique. Leurs graines fournissent de l'huile à brûler. L'huile de la F. trilobée est de plu» employée par les Brésiliens contre les rhumatismes articulaires; celle de la F. à feuilles en coeur est un médicament éméto-cathardque, regardé par les indigènes comme le plus sûr contre-poison du Rhus toxicodendrum, du Mancenillier et des Spigélies.
FEUILLET, le troisième estomac des animaux Ruminants. Voy. Estomac
FELTLLETIS, terme de lapidaire, désigne le contour tranchant qui séqiarc la partie supérieure d'une pierrerie d'avec l'inférieure. Voy. Shitinsit.e.
FEUILLETON, article de critique ou de littérature, au bas d'un journal. Les premiers feuilletons datent de la fin du xviue siècle. J.-L. Geoffroy inaugura aux Débats (Journal de l'Empire) le feuilleton dramatique. A. Adam fut un des premiers rédacteurs du feuilleton musical; le Dr Donné, du feuilleton scientifique, et Delécluze, du feuilleton des beo ux-art t. Mais le plus populaire des feuilletons, le feuilleton littéraire n'a pas encore 50 ans d'existence : les romans d'Alexandre Dumas père etd'Eugène Sue, ceux de MM. Paul Féval et Ponson du Terrait ont fait la fortune de plusieurs journaux.
FEUILLETTE (du b.-lat. foKetta ; du lat. phiala , tonneau moyen servant a mettre le vin. La feuillette ordinaire contient de 133 à 135 litres; la feuillette forte en contient jusqu'à 140. La feuillette de Bourgi au contraire, ne contient quell2 ou ll.'i litres.
FEITLLURE (de feuiller) , entaillure pratiqué i dans l'embrasure d'une fenêtre ou d'une porte pour en contenir le châssis. — Ce mot se dit encore, en Menuiserie, de tout angle rentrant fait dans le bois parallèlement à son fil.
FELURE ou roOABHB (du lat. barb. foderum ;Orig. germaniq.), se disait jadis pour paille longue, particulièrement pour celle qui servait à empailler des Chaises et à couvrir les bâtiments ruraux.
FEUTRAGE. Le feutrage consiste à confectionner uni' espèce d'étoffe appelée feutre, avec les poils de divers animaux, par la simple action du foulage, sans RIage ni tissage. Les poils les plus propres au feu-
tragèSOai ceux de castor, de loutre, de chameau, de lièvre, de lapin, et les laines de cachemire, de rjgo-
gne et d'agneau. Le feutrage exige plusieurs opérations : r le sécrétage, qui consiste a imbiber les
poils, sur la peau même, d'une composition appropriée eau-forte et mercure), qui tend à le* faire crisper ; 2" Varçonnage, qui, au moyen d'une sorte
d'archet suspendu au-deSSUS d'une claie d'osier, divise la masse des poils arrachés et les mélange Intimement en même temps qu'il en l'ait sortir la pous-
sière et les corps étrangers ; 3* le feutrage propr.
dit : les poils sont placés par lots, dits capatk parés par une feuille de papier, sur une toile écrite dite feutrière, légèrement humectée. On replie la foutrière et on la manie en tous sens, de manière «pie les poils s'entrelacent parfaitement: V le foulage, qui se fait à plusieurs reprises et dans toutes les directions, en ayant soin de tremper souvent la ma-
FIBRILLES
tière dans un bain de lie de vin presque bouillant. Après quoi, il ne reste plus qu'à extraire les poils qui n'ont pas pris et à développer le duvet à l'extérieur, ce qui se fait à l'aide d'une brosse à. carde, dite carrelet. — Les étoffes de feutre servaient autrefois presque exclusivement à faire des chapeaux, aujourd'hui on en fait également des tapis, des semelles de chaussure, des étoffes imperméables, etc.
FEUTRE (du b.-lat. filtrum; orig. germaniq.). Voy. Feutrage. — Feutres. Voy. Flotres.
FÈVE, Fuba, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, renferme des plantes herbacées à tige droite, à feuilles composées de quatre mandes folioles, à fleurs axillaires, presque sessiles ; à gousses grosses, coriaces, contenant des semences oblongues ayant leur ombilic placé à une de leurs extrémités. Ces plantes sont originaires de l'Afrique ou de la Perse. L'espèce la plus répandue, la Grosse fève des murais{F. vulgaris, Vicia fuba), a les feuilles ailées, ovales, épaisses, d'un vert foncé; les tiges quadrangulaires, s'élevant jusqu'à, 1°' ; les fleurs blanches, tachées de noir ; les gousses épaisses, renflées, contenant 2 ou l\ semences grandes et oblongues d'un goût très-prononcé. Ses variétés sont : la F . de Windsor ou F. ronde d'Angleterre, abondante dans le midi de la France ; la F. julienne ou Petite fève de Portugal, plus petite que la précédente; la F . naine ou à châssis, haute de 0m,30 ; la F. à longues gousses; la F. verte, dont les graines sont vertes; enfin la Fèverole, F. gourgane ou F. de cheval, que l'on cultive en plein champ et qui ne sert qu'à la nourriture des bestiaux.
On nomme vulg. Fève de Bengale, le fruit ou une galle du Myrobalan citrin ; F. de Calabar, le P/iyso- «tigma venenosum, papilionacée d'Afrique qui passe pour l'antidote de la belladone; F. à cochon, la Jusquiame commune ; F. du diable, la graine du Câprier; F. douce, les fruits de la Casse et du Tamarin ; F. d'Egypte, le fruit du Nelumbo Lotus ; F. épaisse, l'Orpin ; F. d'Inde, un Dolic ; F. de loup, l'Ellébore puant; F. de senteur, le Lupin de Sicile; F. de St-Ignace ou des Jésuites, le fruit de l'Ignatieramer ( Voy. Strychnos); F. tonka, le fruit du Coumarou ; F. de trèfle ou de terre, le fruit de l'Anagyris fétide, etc.
fève. En Zoologie, on nomme ainsi la nymphe ou chrysalide des Bombyx. — En Conchyliologie, on nomme Fève marine, l'opercule d'une coquille du genre Sabot ; F. naine, une espèce de Buccin. 1 ève, maladie du Cheval. Voy. Lampas.
FEVEROLE, nom vulgaire de la F. gourgane. FÉVIEK, Gleditschia, genre delà famille desCé- ■alpiniées, renferme des arbres originaires de la Chine et de l'Amérique septentrionale. Leur port est élégant, leur taille atteint 20m de hauteur; leur tronc est garni d'épines acérées et rameuses ; les feuilles sont ailées, les fleurs verdàtres et peu apparentes; le fruit est une gousse très-allongée et contenant plusieurs graines. Le bois de ces arbres est dur, mais cassant. Le F. à grosses épines (G. macracanthu) sert à faire des haies redoutables. Le F. d'Amérique {G. triacanthos) a produit, par le semis, une variété sans épines et à rameaux pendants. Le F. féroce (G. ferox) est cultivé pour l'ornement des jardins paysagers.
FKVILLEA, nom latin botanique du g. Feuillée. FEVRIER (du lat. februarius), 2e mois de notre année, était, avant Numa, le dernier mois de l'année romaine. C'est le mois le plus court: il ne contient que 28 jours dans les années communes; on y ajoute un 29e jour dans les années bissextiles. Pendant son tours, les Romains célébraient les Fébruales ou fêtes expiatoires (de februare, expier) : d'où son nom. Aujourd'hui l'Église catholique célèbre le 2 février la Purification de la Vierge.
FEZ ou gasquet, calotte de laine rouge ou blanche, souvent ornée d'un flocon de soie bleue, que l'on fabriquait originairement à Fez dans le Maroc.
Il s'en fait en Turquie et dans tout l'Orient un commerce considérable.
FIACRE, voiture publique à 2 chevaux et à U ou 6 places, stationnant sur la voie publique et conduisant où l'on veut, à l'heure ou à la course, a été ainsi nommée parce que Sauvage, qui l'inventa vers le milieu du xviic siècle, demeurait à Paris, rue et 'hôtel Saint-Fiacre. Voy. Voitures.
Mal de St-Fiacre, nom vulgaire de divers maux, tels que le flux de ventre, les hémorrhoïdes, les fies, dont on demandait la guérison à l'intercession de St Fiacre.
FIANÇAILLES (du vieux franc, fiancer, engager sa foi), promesse réciproque de mariage que se font un homme et une femme, ou deux familles au nom de leurs enfants mineurs. On distingue les F. solennelles, qui autrefois en France avaient lieu par écrit, en présence d'un officier de l'état civil et de li témoins et avec la bénédiction d'un prêtre : ces fiançailles, dites aussi accordailles, entraînaient une obligation réciproque qui ne pouvait se résoudre que par le consentement des parties ou par des dommages-intérêts; et les F. simples, ou promesses de mariage, les seules dont l'usage ait été conservé et qui n'entraînent qu'une obligation morale.
L'usage des fiançailles est fort ancien ; il a été pratiqué de tout temps chez les Juifs, dans l'Inde, dans la Chine et en général dans tout l'Orient. On n'en trouve guère de traces chez les Grecs ; mais à Rome on y attachait une grande importance légale. Les enfants pouvaient y être fiancés dès l'âge de sept ans. On écrivait les conventions réciproques sur un registre public, que chacun des assistants scellait de son an» neau. Le fiancé donnait pour arrhes à la fiancée un anneau de fer (promtbum). La fiancée entrait ensuite dans la maison de son fiancé, où on lui présentait des sandales, une quenouille et un fuseau pendant qu'on chantait un hymne à Thalasius. L'usage des fiançailles passa des Romains aux Francs, chez lesquels il prit un caractère religieux. Les conditions en furent réglées au xvie siècle par un décret du concile de Trente.
FIASQUE (de l'ital. fiasco, flacon), mesure de liquides en usage en Italie. La fiasque de Florence vaut, pour les huiles, 2 lit. 08, et pour le vin, 2 lit. 27.
FIATOLE, espèce de poisson du genre Stromatée.
FIBER, nom latin du Castor ou Bièvre, s'applique aussi à l'Ondatra ou Rat musqué. Voy. ces mots.
FIBRES (du lat. fibra). Les fibres sont des éléments anatomiques particuliers, reconnaissables à leur forme allongée : ils sont minces, terminés en pointe et forment en s'unissant entre eux des tissus spéciaux. On distingue : 1° les F. lumineuses, dont la réunion constitue le tissu lamineux qui dans tous les points de l'économie remplit les vides entre les tissus d'une importance physiologique plus grande; 2° les F. élastiques ; 3° les F. cellules, ou éléments du tissu musculaire de la vie organique (intestin) ; l\" les F. musculaires striées qui constituent le* muscles de la vie animale. — Le nom de tissu fibreux s'applique seulement à un de ces groupes, à une variété du tissu lamineux, qui comprend les ligaments, les tendons, les membranes d'enveloppe du foie et des reins, la dure-mère, la sclérotique, !e péricarde, etc. — Les parties appelées fibres nerveuses ne sont pas des fibres proprement dites : ce sont des tubes. Voy. Nbrfs.
En Botanique, on appelle fibre un élément allongé en forme de fuseau, dont la paroi est épaisse et la cavité très-étroite; les fibres paraissent provenir de l'élongation des cellules. Les pointes de ces cellules s'insinuent entre les cellules de même nature, les parois s'incrustent de matière dure, en sorte (pie l'ensemble constitue un appareil résistant. Ce sont ces fibres qui constituent la partie fibreuse ou résistante du bois et de l'écorce. Leur agrégation a reçu le nom de prosenchyme, par opposition au tissu cellulaire proprement dit, ou parenchyme.
FIBRILLES (dimin. de fibre). En Botanique, ou
FIEL
nomme ainsi : 1° les ramifications des racines capillaires qui, dans leur ensemble, forment le chevelu ; 2° les filets déliés qui naissent du thallus et par lesquels les lichens s'attachent aux corps. — En Anatomie, il est synonyme de fibre déliée. Voy. Fiures.
FIBRINE (de fibre), substance particulière qui se trouve dans le sang, le chyle, la lymphe, etc., d'où elle se sépare, quand ces liquides sont extravasés, par la coagulation spontanée. On ne connaît pas encore la cause de ce singulier phénomène, qui n'est dû ni à l'action de l'air, ni au refroidissement, ni à l'arrêt du mouvement des liquides. La fibrine est une matière solide, blanche, inodore, insipide, molle, élastique, plus pesante que l'eau. Elle est formée de 50,30 p. de carbone, 19,68 d'oxygène, 7,02 d'hydrogène et 19,9 d'azote. — On confond souvent la fibrine avec la musculine ou syntonine, matière qui forme la substance propre contractile du muscle et dont l'identité avec la fibrine n'est pas démontrée.
FIBROLITIIE (de fibre et du gr. )£8oç, pierre), Substance minérale de texture fibreuse, d'un blanc grisâtre, et d'un éclat vitreux, qui raye le verre et prend par le frottement l'électricité négative. C'est un silicate d'alumine, mêlé d'un peu de fer. On trouve la Bbrolithe en Chine et dans l'Amérique du Nord.
FIBRO-FLASTIQUE (tissu), se dit, en Anatomie pathologique, d'un tissu constituant des productions accidentelles et caractérisé par des fibres fusiformes au milieu desquelles on trouve un noyau.
FIBULAIRE (du lat. fibula, agrafe), genre d'Échinodermes, de la famille des Oursins. Leur forme est globuleuse ou ovoïde : ce qui les a fait appeler Oursins-boutons. Ils sont très-petits. On en trouve de vivants et de fossiles.
FIC (du lat. ficus, figue), excroissance charnue, molle ou rude, rougeâtre, à pédoncule étroit, à sommet renflé en forme de figue. — Les Vétérinaires donnent ce nom à plusieurs tumeurs qui se développent chez les chevaux. Le fie bénin attaque la fourchette ; le fie grave s'étend à la sole charnue, à la partie postérieure du cartilage de l'os du pied, etc.; le/îc crapaud vient aux talons et à la fourchette, surtout aux pieds de derrière : il est spongieux et fétide.
FICAIRE, Ficaria, genre de la famille des Renonculacées: c'est une petite plante herbacée différant des Renoncules par son calice à 3 folioles, et sa corolle à 8 ou 9 pétales. L'espèce type est la Renoncule ficaire, vulg. Petite Éclaire, Petite Chélidoine, ou Herbe aux hémorroïdes : elle est commune dans nos bois.
FICELLE. Voy. Corde.
FICHE (de ficher), nom donné : 1° aux jalons que l'on fixe en terre pour prendre des mesures, ou pour délimiter un espace de terrain ; 2" aux chevilles de fer sur Lesquelles les facteurs roulent les cordes des
pianos, clavecins, etc. ; 3° en Serrurerie, aux petits morceaux de fer ou de cuivre servant à la penture des portes, fenêtres, etc. ; W dans les Jeux, à ces petits morceaux d'os, d'ivoire ou de nacre, qui servent de marque ou de monnaie, etc.
FICOÏDE, Mesembryanthemutn, genre-type de la famille des IWésombryantliéméos, renferme des plantes grasses, originaires du Cap : a tige herbacée eu
frutescente ; à feuilles cli:irnues, opposées et en général croisées à angles droits; à grandes fleurs terminales, blanches, rouges, jaunesou orangées. Les fruits ressemblent assez à une figue. La F. cristalline ]£. cristalhnum), vulg. Glaciale, a des feuilles larges, i|tti traînent sur le sol si qui sont couvertes de vésicule-, brillantes, semblables à desgouttesâ'eau glacée. Va F. brillante M.fulgidum a les feuilles également parsemées de vésicules : bbs Heurs s, un d'un jaune lestible M. edule) aies feuillss tendres, clt irnuesel les fleurs jaunes; son fruil ■ on goûl savoureux.
FICTION (du lat fletio), se dit, en Littérature, 'le toute invention fabulent I • Uiktbillbox, Fable, \i i BGOniB.
En Droit, on appelle fiction légale, toute fiction
ou convention autorisée par la loi. Elle s'applique aux personnes, p. ex. dans le cas de mort civile, d'adoption, de représentation, d'éditeur responsable (Voy. ces mots), et aux choses : ainsi les actions immobiiixtles de la Ranque sont par fiction réputées immeubles, etc. — Dans notre ancien Droit, les fictions étaient nombreuses ; la plupart étaient rédigées en axiomes, comme : Resjudicata pro veritate accipitur ; Si veut le roi, si veut la loi ; Le roi ne meurt juin eus ; Le mort saisit le vif, etc. — A proprement parler, il n'y a pas de fictions légales: la loi impose sa volonté sans prendre de détours, et ce qu'elle ordonne est la vérité légale et non une fiction.
FIDÉ1COMMIS (du lat. fidei commùsum, confié à la foi), disposition faite en apparence en faveur d'une personne, mais à la condition de la remettre à une autre personne. On peut ainsi avantager des personnes auxquelles la loi ne permet point de faire des libéralités, comme les enfants adultérins ; mais on ne peut faire de fidéicommis qu'en faveur de personnes auxquelles on peut donner directement. Voy. Interposition et Substitution.
On appelle héritier fiduciaire, l'héritier supposé, à qui une disposition est faite à la charge de la rendre à une autre personne. En Droit romain, le fiduciaire chargé de rendre une succession pouvait en retenir le quart. La personne a qui la disposition s'adresse en réalité s'appelle fidéicommissaire.
FIDÉJUSSEUR, iiuejission (du lat. fidejussor, fidejussio), synonymes de caution et de cautionnement. Voy. ces mots.
FIDÈLE (du lat. fidelis), nom donné, dans les premiers temps du christianisme, à tous ceux qui avaient été baptisés, c.-à-d. qui étaient définitivement admis dansl'Eglise, par opposition aux simples caléclm mines et aux infidèles. Aujourd'hui, le nom de fidèles esl donné à tous les chrétiens en général. — Depuis 1768, le roi de Portugal porte le titre de flot Très-Fidèle.
Au moyen âge, le mot fidèle, ou féal, fut synonyme de vassal Voy. ce mot). On l'appliquait spécialement aux leudes et aux officiers attachés à la personne du souverain.
FIDONIE, Fido/iia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes: ailes arrondies et parsemées de points plus ou moins gros, de couleur foncée, sur un fond clair. Les Fidonies vivent sur les arbres ou sur les plantes ligneuses. La F. à plumet est commune dans le midi de la France.
FIDUCIAIRE. Voy. Fidéicommis et Fiducie.
Monnaie fiduciaire. Voy. Monnaie.
FIDUCIE (du lat. fiducia), contrat usité en Droit romain, par lequel une personne s'obligeait à transférer dans certaines circonstances la propriété d'une chose qu'on aliénait en sa faveur. Ainsi un débiteur aliénait sa chose au profit de son créancier qui lui promettait par ce contrat de la lui restituer quand il serait payé. On pouvait aussi vendre son tiisà un tiers qui promettait par ce contrat de le revendre aussitôt à sem père : on arrivait ainsi à l'émancipation qui s'appelait alors fiduciaire. Voy. EMANCIPATION.
FIEF, ARRIBBB-F1EF, propriété territoriale ou autre relevant d'un suzerain. Voy. Fur, au Itvt. tfHist. et de Géogr.
FIEL (du latin fel), est synonyme de bile(Voy. ce mot). — • Dans l'usage, on donne surtout ce nom à la bile de bœuf. Le Bel de bœuf esl employé par les dégraisseuTO pour enlever les taches de graisse, et par les peintre-, dans la composition des couleurs. — Le Del du bœuf est contenu dans la < n ule biliaire,
vulg. amer, réservoir membraneux, i n forœ
poire, qui occupe la face inférieure «lu grand lobe du roie. Les cerfs, les chevaux, les daims, les dauphins
n'ont pas cette vésicule ; elle est remplacée, cle
animaux, par «les conduits aboutissant aux intestins.
Fiel île terre, nein vulgaire de la Fimieterre
la petite centaurée.
Fiel de verre, mélange de sels calcaires, de sulfate
de pelasse, de clllorhvdato île soude, etc., qui sur-
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nagent au-dessus du verre pendant la vitrification, et qu'on employait autrefois en Médecine.
FIENTE (du lat. fimus, fimetum, fumier), excréments de certains animaux, et particulièrement des oiseaux. Voy. Excréments et Engrais.
FIEIITE (du lat. feretrum, civière), ancien mot qui désignait autrefois une châsse. Ce mot était surtout en usage à Rouen, en parlant de la châsse de St Romain, archevêque de cette ville. On faisait grâce à un criminel le jour de l'Ascension, jour où l'on portait cette châsse en procession dans la ville.
FIÈVRE (du lat. febris), dénomination servant à exprimer certains troubles de la circulation et de la respiration, dans lesquels il y a augmentation de chaleur avec accélération du pouls et malaise général. — Les opinions des médecins se sont modifiées sans cesse, avec les progrès de la science, sur la nature et les causes de la fièvre, ainsi que sur la partie de l'organisme premièrement affectée. On admet aujourd'hui, pour expliquer les fièvres générales, des altérations particulières du sang, mais sans s'expliquer ces altérations elles-mêmes. La fièvre est dite symptomatique, quand elle est une des manifestations d'une affection inflammatoire ; essentielle, si elle est dueà l'introduction d'un virus dans l'économie.comme dans les maladies éruptives, la fièvre typhoïde, etc.
Presque tous les cas de fièvre offrent trois périodes : la période d'invasion, la période d'état ou stationnaire et la période de déclin. On distingue, en outre, les fièvres en : F. continues, qui ne présentent ni intermission ni rémission, mais des paroxysmes ou exacerbations ; F. rémittentes, qui, étant continues, sont accompagnées de redoublements périodiques : les intervalles entre les accès s'appellent rémissions ; et F. intermittentes, qui présentent des accès composés de frissons, de chaleur et de sueur, et des intervalles sans fièvre qui sont désignés par le mot apyrexie. Toutes ces fièvres se subdivisent en variétés nombreuses : elles sont décrites ci-après, à leur ordre alphabétique.
fièvre adynamique (du gr. à priv., etôûva|j.i;, force), l'ancienne Fièvre putride. Voy. Fièvre typhoïde.
fièvre algide (du lat. algidus, glacé), fièvre intermittente pernicieuse, dans laquelle le malade éprouve un froid glacial et continu.
fièvre ardente, ou Causus. Hippocrate nomme ainsi une espèce de fièvre caractérisée par une chaleur et une soif excessives ; elle ne constitue pas une forme de fièvre particulière.
fièvre ataxiqce (du gr. à priv. et xà?i;, ordre), l'ancienne Fièvremaligne ,îorme de \z.fièvre typhoïde, avec prédominance de symptômes cérébraux, délire, etc., et un grand désordre dans l'ensemble des phénomènes.
fièvre biliecse ou gastrique, fièvre caractérisée par l'inappétence, la courbature, la fréquence du pouls, la sécheresse de la peau et une migraine intense, accompagnées d'embarras gastrique et d'un état saburral prononcé des premières voies ; elle offre toujours une teinte jaune de certaines parties du visage. Elle peut être causée par le séjour dans une atmosphère chaude et humide, par des aliments malsains, l'inaction, les passions tristes ; elle est fréquente dans l'âge adulte et chez les tempéraments bilieux. Sa durée est de 7 à 14 jours, et sa terminaison ordinairement favorable. Les évacuants sont le meilleur moyen de traitement.
fièvre catarrhale. Voy. Bronchite et Catarrhe.
fièvre cérébrale (du lat. cerebrum, cerveau), n'existe pas comme espèce isolée : c'est l'ancien nom de la méningite^ Voy. ce mot), et de la fièvre typhoïde à forme ataxique.
fièvre éi'iale (du gr. y]7iîa).oç), nom donné, chez les anciens, a une fièvre continue caractérisée par une chaleur générale avec des frissons intercurrents.
fièvre gastrique. Voy. Fièvre eilif.lse.
fièvre hectique (du gr. s/.tixô;, qui tient), dite aussi Fi< ce lente, F.colliquative, F. de consomption ; fièvre ordinairement continue, avec des exacerbations
le soir, ne constitue pas une maladie spéciale, mail tut rattache presque toujours à la présence d'une IA*\\» organique, à une suppuration interne, comme dan', la phthisie, etc. Elle a pour caractère principal u.i amaigrissement lent, mais progressif. Il y a aussi une fièvre hectique purement nerveuse, dite Fièvre lente nerveuse; on la trouve dans certaines névroses. — Voy. Consomption.
fièvre hémitritée ou demi-tierce, complication de la fièvre quotidienne, intermittente ou rémittente, avec une fièvre tierce.
fièvre inflammatoire. Voy. Inflammation et Phlegmasie.
fièvres intermittentes. Ces fièvres ont pour caractère d'être endémiques, c.-à-d. attachées a certaines conditions de localité, comme le voisinage d'un étang, d'un marais, etc. Elles proviennent encore de l'action du froid humide. Elles paraissent avoir pour siège le système nerveux (la moelle épinière et le grand sympathique). Par leur action prolongée, ellesentraînent le gonflement et l'altération de larate. Lorsque l'accès se reproduit tous les jours à la même heure, la fièvre est dite quotidienne. Si elle revient tous les deux jours, elle est tierce, et peut alors admettre les variétés de double tierce (un accès tous les jours, mais à des heures différentes et se correspondant en tierce), de tierce doublée (deuxaccèstous lesdeuxjours, et un jour d'intermission), de demi-tierce ou hémitritée (un accès chaque jour et un plus intense tous les deux jours), etc. Si elle revient tous les trois jours, elle est quarte, avec les variétés double-quarte (deux accès en un jour, et apyrexie les deux jours suivants) ; quarte doublée (deux accès chaque 4e jour), etc. — On nomme fièvres intermittentes pernicieuses celles dont les symptômes sont si graves et la marche si fougueuse qu'elles déterminent souvent la mort dès les premiers accès. Il faut alors se hâter d'administrer de hautes doses de sulfate de quinine, dès le premier accès. — On rencontre des fièvres intermittentes dont les accès sont incomplets ou dont les stades sont intervertis ou confondus : on les appelle fièvres irrégulières ou anomales. On oppose encore aux fièvres manifestes, ou f r anches, \e?, fièvres larvées, c-à-d. masquées: ce sont celles qui ont une marche plus ou moins obscure, latente, insidieuse.
Les fièvres intermittentes de tous les types et caractères sont souvent épidémiques, principalement au printemps et en automne: les intermittentes vernales sont généralement bénignes, tandis que les automnales sont souvent dangereuses et opiniâtres. La thérapeutique des fièvres intermittentes consiste: 1° pendant le stade de froid, à favoriser le développement de la chaleur par des boissons diaphoniques chaudes et aromatiques; 2° pendant le stade de chaleur, à l'entretenir, et en même temps à combattre les congestions locales qui peuvent se manifester ; 3° dans l'apyrexie, à recourir aux fébrifuges, et notamment au sulfate de quinine, remède héroïque et spécifique de ces fièvres, dont il détruit promptement la périodicité.
fièvre jaune (ainsi appelée parce qu'elle s'accompagne toujours de jaunisse), dite aussi Fièvre pestilentielle, Mal de Siam, Typhus ictérode, Typhus des tropiques ou d'Amérique, Vomito negro, etc. Elle règne principalement dans les pays chauds. Elle est sporadique dans quelques contrées, en particulier aux Antilles, mais le plus souvent épidèmique ; elle passe pour être contagieuse. La fièvre jaune attaque indistinctement tous les individus, mais surtout ceux qui sont affaiblis parles excès, les fatigues, les privations, les maladies, etc. Les blancs y sont plus exposés que les nègres et les voyageurs nouvellement arrivés que les colons déjà acclimatés. — Le plus souvent le mal débute brusquement par un violent mal de tête, avec courbature, frissons suivis de chaleur, injection de la face et soif ardente. Bientôt le malade ressent une vive douleur à l'épigastre, avec nausées et vomissements : il est agité, inquiet, ou bien somnolent; le pouls est plu-
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tt . Uît qu'accéléré. A cette première période dont \* J.-rëe est de 1 à k jours, en succède une seconde, o>« les vomissements deviennent noirâtres et plus fréquents, les selles fétides; le malaise et l'anxiété plus prononcés. C'est dans cette période que Iz jaunisse, ou ictère, se développe. Quand le malade doit succomber, ces symptômes s'aggravent, l'urine est supprimée, il y a une prostration complète, des pétéchies, des phlyctènes gangreneuses, quelquefois des bubons ou des anthrax. La durée de la fièvre jaune est de 4 à 8 jours. Son issue est très-souvent funeste. — Le traitement n'est pas bien établi ; pourtant des applications de ventouses à l'épigastre et aux. lombes, de légers laxatifs ont donné quelques bons résultats au début: puis, vers la fin de la maladie, les boissons toniques et astringentes. — En 1855, le Dr Humbolt, de la Havane, a proposé un préservatif contre la fièvre jaune, l'inoculation au moyen du venin d'un serpent d'Amérique.
fièvre laiteuse ou DE lait, fièvre qui précède l'établissement de la lactation chez la femme accouchée. Elle se produit d'ordinaire le 2e ou 3e jour après l'accouchement et est surtout caractérisée parle gonflement des seins, avec chaleur générale, accélération du pouls, et suppression ou diminution des lochies. Au bout de 24 heures, le lait commence à couler et l'état fébrile disparaît complètement. Cette fièvre n'exige d'autres soins que d'éviter le refroidissement qui pourrait être dangereux.
FIEVRE MlLIAIRE OU POURPRÉE. Voy. MlLIAIRE. FIÈVRE MUQUEUSE OU PITU1TEUSE. Voy. CATARRHE.
fièvre NERVEUSE. Ce nom a été employé pour désigner toute fièvre compliquée d'ataxie. Elle est caractérisée par un trouble général des fonctions, surtout de celles qui sont sous l'influence des nerfs. Elle succède quelquefois à la fièvre typhoïde.
FIÈVRE ORTIÉE. Voy. URTICAIRE.
FIÈVRE PALUDÉENNE. VOV. FlÈVRES INTERMITTEN- TES.
FIÈVRE PERNICIEUSE. Vol/. FlÈVRES INTERMITTENTES. FIÈVRE POURPRÉE. Voy. POURPRÉE et MlLIAIRE.
niivr.E PL erpérale, fièvre particulière aux femmes en couches; elle est toujours accompagnée de métropériton ite . Voy. Péri to mi i .
FIÈVRE PITRIDE. 17;//. FlÈVRE TYPHOÏDE. FIÈVRE QUARTE, llï.V RE DOUBLE-QUARTE, PIEVRE QUOTI- DIENNE. Yny. Fièvres intermittentes.
FIÈVRE TIERCE. Voy. FlÈVRES INTERMITTENTES.
fièvre trauuatique (du gr. Tpccvp.a, blessure), mouvement fébrile qui accompagne la suppuration des grandes plaies, succède aux blessures ou aux grandes opérations de chirurgie.
fièvre typhoïde (de typhus). Sous ce nom, on comprend aujourd'hui ce qu'on appelait précédemment Fièvre putride ou maligne,les Fièvres lentes m ses, F. synoqueputrideet nonputride,angio-tènique, méningo-g as trique , adéno-mèningée, adynamique, ataxiqueae Pinel; \*F. enter o-mésentérique de Petit, Serres, Bouilhud, etc.; la Dothmentérife de Bretonoe&u, la Gastro-entérite adynamique de Broussais, VEntérite follicUîeuse de Cruveilhier, Andral, Forget, etc. — La lièvre typhoïde consiste dans une affection des follicules de l'intestin grêle ou glandes de Peyer, des ganglions mésentériques, et dans une altération du sang et des liquides Bécrétéa par l'intestin, l'.lle attaque également toutes les constitutions, et même de préférence les individus forts et je
Le séjour récent dans une grande ville, le défaut
d'acclimatement, les excès de toul genre, une mauvaise alimentation ; ^habitation dans des lieux luis, mal aérés, encombrés, oùsedégagenl des miasmes de nature animale, en sont les muses ordinaires. Sa durée est indéterminée et en général fort longue. Bile peut apparaître épidémiquement ou sporadiquement. Bile don 6tre combattue, à son début, par les évacuants. On oppose ensuite aux complications qui peuvent survenir symptômes cérébraux, nerveux, etc.) un traitement Bpécial et approprié. La couvai' -
j est toujours longue et demande les plus grandes précautions.
FI THE (de l'allem. Pfeifer), petite flûte traversière, percée de six trous et d'un son très-aigu. Le fifre est originaire de la Suisse et fut en usage dans l'armée française depuis François Ier. Jusqu'à Louis XVI, il accompagnait toujours le tambour. Depuis la Révolution, il n'a plus été employé que dans la garde impériale, les cent-suisses, etc. Il est encore usité en Allemagne, en Prusse et en Angleterre. — Dans la musique ordinaire, on se sert quelquefois du fifre pour accompagner le violon.
FIGARO, personnage de comédie, créé par Beaumarchais dans le Barbier de Sévil/e et le Mariage de Figaro, est devenu le type du valet adroit et fripon et de l'intrigant sans conscience. — Il a été publié une première fois, sous la Restauration, et il se publie encore de nos jours un journal satirique, intitulé le Figaro, qui a toujours eu beaucoup de vogue.
FIGITE, Figites, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores et voisin des Cynips.Ce sont des insectes noirs que l'on rencontre sur les vieux murs et les immondices. Leurs larves vivent en parasites sur d'autres larves.
FIGUE, fruit du Figuier( Voy. ci-après). Il y â deux sortes de figues: la figue-fleur ou rf-> printemps et la figue d'été. La 1" mûrit en juin et juillet, la 2' d'août en octobre : celle-ci est la plus estimée. On divise aussi les figues : 1° en blanches, jaunâtres et vertes ; 2° en violettes, rouges, brunes et noirâtres. Parmi les premières, on distingue la F. blanche ou blanq lisse, d'un vert pâle, piriforme; la .F. de Marseille ou F. d'Athènes, petite, arrondie, blanche à l'extérieur, rouge en dedans ; la F. de Lipari, très-petite, ronde et blanche ; la F. coucourelle, presque ronde, blanchâtre, rouge en dedans ; la F. anyélique, blanche, arrondie, à pulpe d'un jaune rougeitre ; la F. vcrle, rouge en dedans ; la F. grosse jaune oxiF.de Smyrne, la plus grosse de toutes. Parmi les deuxièmes, on cite la F. mouissonne, d'un bleu violacé, la plus agréable quand elle est fraîche; la F. rousse, presque ronde, peau brune, chair d'un rouge vif; la F. poire, F. de Bordeaux ou aubiquoun, peau violette ou brune, chair fauve, etc. — Les figues sont mucilagineuses et adoucissantes. Fraîches, elles nourrissent peu ; si elles sont très-alimentaires. En Médecine, on en fait des tisanes et des cataplasmes émollients.
FIGl'IEH, Ficus, genre delà famille des Morées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux renfermant un suc laiteux; à feuilles alternes, découpées, d'un vert Ijpnré ; à Heurs nombreuses, unisexuées, réunies dans un réceptacle commun, charnu, piriforme et clos de toutes parts; qu'on appelle figue (Voy. ci-dessus : les fleurs mâles occupent la partie supérieure du réceptacle, et les fleurs femelles la partie inférieure : ces dernières donnent naissance à un grand nombn de petitsdrupesqui sont les véritables fruits du figuier. Le F. commun [F. carica B'élève de 5 a t'>rj dans les contrées méridionales de l'Europe. Son tronc est couvert d'une écorce grisâtre. Son bois est d'un jaune. clair et tendre, élastique à l'état de sied est très-corrosif; on s'en servait autrefois en cine. On en retire une résine molle et visqueus . — Le figuier est très-sensible au àroid : cependant on le cultive sous le climat de Paris, à Argenteuil ; mais on a soin de coucher les tiges et de les enterrer en partie pendant l'hiver. 11 a aussi à redouter plusieurs insectes, notamment uneespèce de COChenille, le kermès iiu figuier.
l.e Bguier paraît être originaire de l'Orient ; ]] prospéra en Grèce, dans l'Attique surtout, et f,t répandu
parles Crées dans l'Archipel et l'Italie, d'où il passa
dans toute l'Europe méridionale. C'était, chei ciens, la nourriture habituelle des gens de la campagne. Les fleurs du figuier, étanl fort cachées, avaient échappé aux recherchi s des naturalistes de l'antiquité, «pii pensaient que le figuier rapportait des fruits sans avuir de fleo I même qu'en 1712 que
FIL
l'on découvrit les fleurs mâles et les fleurs femelles de cet arbre. Quant à la maturation des figues à l'aide de l'insecte appelé Cynips, Voy. Caprification.
On nomme vulg. Figuier d'Adam, le Bananier; F. du Bengale, l'arbre des Bai?ians ; F. des Hottentots, la Ficoide comestible ; F. maudit, le Clusier ; F. de llnde, de Barbarie ou d'Amérique, la Raquette, etc.
figuier, oiseau. Voy. Svi.vicole et Soli-manga.
FIGULL\E (du lat. figulina, poterie). Voy. Arcile et Céramique.
FIGURANTS, se dit, au Théâtre, des personnages muets ou accessoires qui figurent sur la scène à côté desacteurs principaux. On distingue : 1° les comparses, ainsi appelés par allusion aux comparses qui figuraient autrefois dans les quadrilles des tournois et des carroussels : ce sont des personnages absolument muets, toujours réunis en assez grand nombre et dont tout le rôle se borne à stationner, à marcher et à faire les évolutions qu'exige la mise en scène; 2° les choristes, soit du chant, soit de la danse : les premiers, qui forment les chœurs des opéras, les seconds qui exécutent dans les ballets les pas combinés et les figures d'ensemble.
FIGURATIVE (du lat. figurativus). On appelle Lettre figurative, dans la Grammaire grecque, toute lettre qui sert à caractériser un temps ou une personne d'un verbe : a et x sont les figuratives du futur et du parfait; u., <7,t, les figuratives des trois personnes. On dit aussi Caractéristique. Voy. ce mot.
Ecriture figurative, celle qui est composée de la figure même des objets qu'on veut exprimer: c'est une écriture idéographique. Voy. Écriture.
FIGURE (du lat. figura). En Géométrie, on nomme figure un ensemble quelconque de points, de lignes, ou de surfaces. Quand une figure est tout entière dans un même plan, elle prend le nom de figure plane ; dans le cas contraire, elle est dite figure de l'espace.
Deux figures sont dites égales, lorsque, étant superposées, elles coïncident exactement dans toutes leurs parties ; équivalentes, lorsqu'elles ont la même étendue, sans avoir la même forme ; semblables, lorsqu'elles ont la même forme sans avoir la même étendue ; symétriques, lorsque tous leurs points sont symétriques deux à deux.
On donne aussi le nom de figure, dans tout traité didactique de science ou de technologie, à tout objet figuré, c.-à-d. représenté par le dessin pour venir à l'appui d'une démonstration ou d'une description.
figure. En Rhétorique, on appelle ainsi certaines manières de parler qui rendent la pensée avec plus de vivacité, de force et de grâce : c'est surtout le langage, de l'imagination et de la passion. On distingue les figures de pensée et les figures de mots. Les premières dépendent de la forme que la pensée a prise dansl'esprit ; on peut en changer l'expression sans détruire pour cela la figure. Telles sont : l'interrogation, la subjection, la prétention, la réticence, la suspension, l&prolepse, l'hyperbole, la litote, l'ironie, l'antithèse, la comparaison ou le parallèle, l'hypotypose, l'éthopée, l'imprécation , l'exclamation, l'apostrophe, la prosopopée, l'épiphonème, etc. (Voy. ces mots). — Les figures de mots tiennent surtout à la forme de l'expression et disparaissent quand on la change ; elles se distinguent: en F. de grammaire, qui modifient l'emploi grammatical des mots, telles que l'ellipse, le pléonasme, la syllepse et l'inversion; en tropes, qui modifient le sens des mots, tels que la métaphore, la métonymie, la synecdoque, la catachrèse, l'hypallage, l'antonomase, l'allusion, l'allégorie; et en F. de mots proprement dites, comme la répétition, la gradation, la périphrase, l'onomatopée, etc. — Consulter Dumarsais, Traité des tropes (1730, et commenté par Fontanier, 1820, .
Pour les Figures du Syllogisme, Voy. Syllogisme.
En Théologie, on a appelé figures les choses, les personnes, les événements de l'Ancien Testament qui, selon certains théologiens, sont les images du Nouveau Testament et de ses mystères : ainsi la manne
est une figure de l'eucharistie; Abel, Isaac, Joseph sont des figures de Jésus-Christ. On nomme figurù im-, le système de ceux qui cherchent ainsi, dans toute l'Écriture, des Dgures ou allégories. Ce système, déjà en faveur chez les Juifs, adopté par Origène, et fort à la mode au moyen âge, offre des dangers. On cite parmi les figuristes exagérés Coccéius de Leyde, savant du wn^ siècle, qui voyait dans toute la suite de l'Ancien Testament l'histoire de Jésus-Christ et celle de l'Église.
En Astrologie, on nomme figure une description ou reproduction de l'état et de la disposition du ciel à une certaine heure. Voy. Thème et Horoscope.
Dans les Arts du dessin, le mot figure désigne la représentation par le dessin de l'être humain, ainsi que celle de l'animal. — En termes de Blason, il se dit des pièces dont un écu est chargé.
En Musique, c'est un groupe de notes qui forme un certain dessin. On appelle chant figuré et musique figurée tout ce qui n'est pas plain-chant.
En Chorégraphie, on nomme ainsi les divers mouvements faits de concert par les danseurs, de manière à former un tableau, un ensemble agréable. La danse des salons a aussi ses figures qui sont connues de tout le monde. Voy. Contredanse et Quadrille.
FIGURÉ. En Arithmétique, on appelle nombres figurés des suites de nombres formant des progressions arithmétiques de divers ordres, dérivées les unes des autres par une loi constante. Si l'on prend, p. ex., la suite des nombres 1, 2, 3, h, 5, 6, etc., et qu'on ajoute ensemble les termes de cette progression dont la raison est 1, il en résulte les nombres 1, 3, 6, 10, 15, 21, etc., que l'on nomme nombres triangulaires. En traitant de la même manière les termes de cette 2e série, on a lasuite l,k, 10,20, 35, 56, etc., et ces nombres sont dits nombres pyramidaux ; eu traitant cette 3e suite comme la précédente, puis la W- comme la 3e, etc., on a toutes les séries qu'on appelle nombres figurés du 1er ordre. Les nombres figurés du 2e ordre se déduisent par un procédé analogue de la progression 1, 3, 5, 7, 9... qui a pourraison 2, et ainsi de suite. En général, les nombresfigurés de l'ordre m sont fournis par la progression 1, l-\-m, 1 + 2/rt, l+3ra, etc.
En Littérature, on appelle style figuré tout style où l'on fait un fréquent usage des figures {Voy. ce mot). On dit d'un mot qu'il est employé dans an sens figuré, lorsqu'on le détourne de son sens propre pour lui faire exprimer des choses analogues. Voy. Trope et Métaphore.
En Musique, on appelle trait figuré, un trait dans lequel on fait passer, pour une marche diatonique, d'autres notes que celles de l'accord actuel ; — basse figurée, une basse dont les notes portant accord sont subdivisées en plusieurs autres notes dé moindre valeur; — harmonie figurée, celle où l'on fait passer plusieurs notes sur un accord.
FIGURINE (dimin. de figure), se dit, en Sculpture, d'une petite figure. Plus souvent, on entend par ce mot de très-petites figures antiques en terre cuite, en bronze, en argent. La plupart de ces figurines représentent des divinités, et étaient, selon toute apparence, un objet de dévotion domestique.
FIGURISME. Voy. Ficure (en Théologie).
FIL (du lat. filum), petit brin long et délié, détaché de l'écorce des plantes textiles, puis tordu au moyen du fuseau, du rouet, ou d'instruments mécaniques ( Voy. Filature). La force du fil se mesure par le poids qu'il peut supporter ; sa finesse, par l'opération dite numérotage. Le fil, en sortant du métier, est mis en écheveau ( Voy. ce mot) ; chaque écheveau est formé de dixéchevettesde 100œ chacune, et ayant 70 tours de dévidoir; après avoir pesé ces écheveaux, on met ensemble ceux qui ont le même poids jusqu'à concurrence d'un demi-kilogr., et leur nombre pour former ce poids donne le numéro du fil. Depuis 1855 on a remplacé en grande partie la mise en écheveau par la mise en pelotes ou en capsules.
fil:
FILATURE
Les fils de lin ou de chanvre servent soit à fabriquer des toiles, rubans ou tissus quelconques, soit à coudre. Parmi les fils à coudre, on distingue : 1° le fil de Bretagne, le plus fort entre les fils communs : il est bis où teint, toujours tors en 2 ou en 3, et sert aux tailleurs, aux tapissiers, et pour le gros linge; 2° le fil blanc de Bretagne, également bis, mais plus varié dans les degrés de finesse ; 3° les fils de Flandre (en poignées, blancs, demi-blancs ou à la religieuse, bis, à marquer, etc.),, numérotés de \k h 500 et même au delà; h" le fil cPÉpinay ou de France, dit aussi fil blanc bonnetier, fil blanc en 2 et en 3 fort estimé; 5° le fil de Bai/leul ou fil en masse, teint de toutes couleurs. — On connaît encore les fils dits de Matines, pour dentelles; de Saxe, très-lins et trèslégers, mais un peu secs ; de Cologne, qui sont blancs et non tors : on s'en sert pour tricoter.
Les fils de coton se distinguent en fils plats, à 2 ou !i fils, peu retors et souvent de faux teint, et en fils câblés, de première qualité, de 3 à 6 fils et très-retors. Parmi ces derniers, on remarque le /// d'Ecosse, ni excellent, très-rond, imitant le grain du cordonnet et le brillant de la soie : il est à la fois solide et léger ; aussi en fait-on une grande consommation, soit pour la couture, soit pour la fabrication des bas OU gants, dits de fil d'Ecosse.
La soie est filée par le ver qui la donne ; il ne reste plus qu'à la dévider ( Voy. Sois et Filosei.le). Quant aux fils, dits de soin végétale ou de crin végétal, ils sont plutôt effilés que filés. — On fait avec la laine peignée, des fils simples, en laine mérinos, et cachemire pour chaînes et trames; des fils retors, pure laine, mérinos et mélangés, des lils pour tapisserie ci bonneterie ; avec le poil de chèvre et d'alpaga, un fil excellent qui est employé dans la fabrication des camelots, des peluches, etc. et dans la passementerie. — On l'ait encore du fil de poil de cheval ou de poil de vache, avec le poil, ou ploc, de ces animaux : il sert à faire des étoiles grossières et des tapis. On appelle fil de sayette du fil de laine filée qui se fabrique en Flandre.
Au moyen de la filière, on file plusieurs métaux, comme l'or, l'argent, le fer, le cuivre, le platine, etc. (\\>y. Fus .métalliques); — au moyen du feu, on peut filer le Mire. Voy, V'F.nnF..
fil a plomb, petit instrument formé d'un plomb suspendu à une corde légère, et dont les ouvriers se servent pour s'assurer qu'un mur, un pan de bois, etc. est d'aplomb, c.-à-d. posé perpendiculairement à L'horizon, sans pencher d'aucun côté. Il est fondé sur cette loi de la pesanteur, que tout ce qui tombe suit la direction de la verticale.
fil u 'arguai., fil de laiton passé par la filière. On en fait des treillis de fenêtres, des cordes de clavecin, des épingles, et mille autres choses. On fait dériver le mot archal du latin orwhalcum, laiton. Voy. Laiton et Fils hétalliqi r.s.
fil de caret. Voy. Caret.
ru. DB ciiainktte, nom donné à du gros fil ou de la petite ficelle dont les tisserands forment la partie le lur métier nommée chaînette, parce qu'elle sert à lever mi baisser les lils de la chaîne au travers desquels ils lancent la navette.
fil d'eau, sorte de ver. Voy, Gordius.
fil i«r lacs, nom donné, dans les manufactures de suie, à un lil fort, à 3 brins, qui sert à arrêter, par un entrelacement successif et indéterminé, les cordes que la liseuse a retenues avec l'embarbe.
ni notre damb, ou Fil île la Vierge, filaments blancs et soyeux que l'on voit voltiger dans l'air au printemps el en automne : ils sont produits par de jeunes araignées appartenant aux genres Epéire, rhomire el Lycose.
fil DB REMISE, lil très-fin, à 3 brins, qui sert à faire les mailles des lisses dans lesquelles seul passés les lils de la chaîne.
in s mi rALLIQCBS. Ces fils s'obtiennent à l'aide de la filière dans des usines dites trcfi/eries. 1° Les F.
d'or et d'argent, dits aussi or trait et argent trait (c.-à-d. tiré), ne peuvent être tirés qu'à l'hôtel des Monnaies, dans la salle de l'Argue, afin que le fis perde point ses droits. Les fils dits fils d'or ne sont jamais en or fin, mais en argent doré. On s'en sert pour broderies, jalons et passementeries. On fait des F. d'or et d'argent faux avec du cuivre rouge doré Bt argenté. — 2" Les F. d'acier servent pour les cordes de piano et l'horlogerie. — 3" Le P. de fer est fait de fer doux et est de diverses grosseurs, depuis 0",01S jusqu'aux plus minces échantillons. Le plus lin, dit, mantchordton, sert à faire des cardes. On vend le lil de fer en paquets de 3 kilogr. ayant la forme d'un petit cerceau et nommés torches. Poux mettre le fil de fera l'abri delà rouille on Le recouvre dïtain par les procédés galvaniqui lmagb
et Galvanisation). — U° Pour Le F. de laiton, ou P. d'archal. Voy. Laiton et ci-dessus Fil d'abchal.
FUS TÉLÉGRAPHIQUES. Voy. TÉLÉGRAPHE ÉLBCTBIQI K.
FILAGE, Filago, vulg. Cotonnière, genre de La famille des Composées-Sénécionidées, section de- 1 phaliées, formé de petites plantes cotonneuses, blanches, à fleurs jaunes, qu'on trouve dans les champs cultivés et sur le bord des chemins. La F. naine (F. pygmœa) est l'espèce type.
FILAGBAHME. Voy. Filigrane.
PILAIRE (de fil), Filaria, famille d'Helminthes, de l'ordre des Nématoides, caractérisée par un corps grêle et fort allongé qui les a fait comparer à des fils. On les trouve chez l'homme dans le tissu cellulaire sous-cutané, dans les muqueuses, les viscèr» yeux et même le sang. Il y en a chez tous les animaux, même les plus inférieurs. On connaît surtout : le Ver de Médine, ou Ver de Guinée {Voy. Dragonneau), la F. des poissons, la F. du cheval, la F. vubelle qu'on a trouvée dans le sangde lagrenouili
FILALI, industrie particulière à la cote méditerranéenne de l'Afrique et dont le siège principal est Ta filet dans le Maroc : elle a pour objet la préparation des cuirs et maroquins, la fabrication des chaussures, brides, selles, etc. On trouve des ouvriers en lilali par toute l'Algérie.
FILAO, plante. Voy. Casuarine.
FILARIA, Phr/l/irea, genre de la famille des Oléacées, tribu des Oléinées et voisin des Troènes, renferme de jolis arbustes toujours verts, indigènes du midi de l'Europe : feuillage luisant et sombre ; Heure verdàtres ou blanchâtres, disposées en grappes à l'aisselle des feuilles; le fruit est une baie renfermant une graine blanche et dure; le bois est jaune, dur, susceptible de prendre un beau poli. On distingue le /•'. " larges feuilles, le F. à feuilles moyennes et le F. à feuilles étroites.
FILASSE (de fil), partie la plus grossière du chanvre et du lin de commerce, consistant en fibres flexibles et résistantes qui adhèrent encore à la partie intérieure de l'écorce du chanvre, du lin i quelques autres plantes filamenteuses, après que le lin, le chanvre pur, etc., ont été détachés. La Abuse peignée se nomme étoupe. Voy. ce mot.
Fdasse de montagne. Voy. Asm su .
FILATURE, industrie qui consiste à réduire en fil les substances susceptibles d'être filées : v\-\ donno aussi ce nom aux manufactures où B*exerC6 COttS industrie. L'opération du filage s'applique surtout au chanvre, au lin, au coton, à la soie et à la laine. On file également toutes sortes d'écoives ou de tiges, telles que celles de certaines orties, de l'apocyn, etc.,
toutes les bourres végétales, et même le poil on la
fourrure de plusieurs quadrupèdes.
L'art de filer remonte à la pins liante antiquité; mais ce n'esl guère que depuis un siècle qu'il a t'ait
d'immenses progrès. Les divers prot > les de filature
se réduisent à quatre : le fuseau, le muet dit de la
bonne femme, Le rouet du cordier (Voy. Fessai i
Roi i i , et les machines d'invention moderne. Lo
premier métier à filer, le ipinmng-Jenny on Jean-
uelte-la-fiteuse, fut inventé en 1708 par l'Anglais
FTLET.
FILIÈRE
James Hargreaves, du comté de Lancastre ; l'année suivante, Ricli. Arkwright mit au jour la mécanique à cylindres ou « laminoirs, dite continue. En 1779, Samuel Crompton, combinant les systèmes des deux premiers inventeurs, créa la fameuse mule-Jenny (Voy. ce mot), dont l'usage devint général en 1787 : vers la même époque, Watt appliquait la force de la vapeur aux filatures. Enfin en 1825, fut inventé le banc àbrocfies, supérieur encore à la mule-Jenny pour la vitesse et l'économie de la fabrication. Mais ces diverses machines ne s'appliquaient qu'au coton et à la laine cardée et peignée. La machine à filer le chanvre et lelinfut inventéeenFranceparPhilippedeGirard, en 1813, et portée depuis à la perfection par les améliorations successives dues à MM. Saulnier, Lagorzais, Dabo, J. Collin, Laurent, Scrive, etc. — C'est en Angleterre qu'on trouve le plus grand nombre de filatures. En France, ce sont les départements du Nord, de la Seine-Inférieure, de l'Aisne, de la Marne et du Haut et du Bas-Rhin qui en possèdent le plus.
Consulter : le Manuel du fi/ateur de Noël et celui de Jullien et Lorentz, le Système complet de la filature de coton de Leblanc et Molard je, le Traité de la filature de coton d'Oger, et les ouvrages de M. Alcan(Filafure du coton, Travail des lames, Études sur les arts textiles à l'Exposition univ. de 1867). — Voy. aussi Coton, Lin, etc.
FILE (de fil), suite de choses ou de personnes disposées l'une après l'autre. — Dans l'ordre mince, le seul employé dans les armées modernes, trois hommes pour l'infanterie, deux pour la cavalerie, forment une file. Dans certains cas, l'infanterie se range sur deux hommes de hauteur. Les trois hommes qui forment une file marchent les uns devant les autres, et se tiennent à un pied de distance. On nomme chef de file, le premier d'une file ; serre-file, les officiers et les sous-officiers placés derrière une troupe en bataille, sur une ligne parallèle au front de cette troupe. Dans l'ordre profond, usité chez les anciens et jusqu'au xvie siècle, les files avaient jusqu'à seize hommes de profondeur. — On appelle feu de file on feu de deux rangs, le feu d'une troupe qui tire par file et sans interruption. Voy. Feu.
Dans la Marine, on nomme chef de file le vaisseau qui est à la tête d'une flotte.
FILER. Dans la marine, filer c'est lâcher un cordage : on file en douceur, à la demande, en garant, c.-à-d. avec précaution ; en bande, en lâchant tout. Filer la ligne de soude, c'est la laisser descendre librement dans l'eau ; filer du câble, c'est en laisser aller dehors du navire ; filer le loch, c'est laisser aller la ligne du loch ; filer un nœud, deux, trois nœuds, etc., c'est parcourir 1, 2, 3 fois, etc., 15m,û2 dans l'espace de 30 secondes.
En Musique, filer un son, c'est le poser doucement, puis l'enfler insensiblement et le diminuer de même.
FILET (de fil), tissu à claire-voie et à mailles nouées, fabriqué avec de la ficelle ou du fil retors de lin ou de chanvre, et qui sert à prendre des poissons, des oiseauxet autres animaux, ainsi qu'à beaucoup d'autres usages. On compte plus de 72 espèces de filets pour la pêche, différant par la forme, la dimension et la force du fil; les principaux sont : l'épervier, la seine, le verveux, le sac, le chalut, la folle, le tramai/, la flue, la rissole, etc. On prend les oiseaux et certains quadrupèdes avec des réseaux ou rets, des nappes, des toiles, des rafles, des panneaux, des haltiers, des araignées, des traîneaux, des tirasses, etc.
On appelle tête, le haut d'un filet de pêche tendu verticalement; flottes, les morceaux de liège qui garnissent la tête ; plombée, la corde garnie de bagues de plomb qu'on attache au bas d'un filet ; on nomme goulet l'embouchure d'un filet ; levure, le premier rang de mailles ; accrues, l'élargissement des mailles; en/armure, l'action de mettre sur les bords une forte ficelle pour le consolider et maintenir la forme des mailles, etc. Outre le lavage et le séchage,
précautions indispensables pour la conservation des filets, les pêcheurs ont soin de les teindre ou de les goudronner ; souvent aussi ils les passent au tan. — Jacquart en 1805, Buron en 1800, et depuis, MM. Broquant, Pecqueur et Jouannin, en France; Patterson, Stuartet Lockart, en Angleterre, ont inventé des métiers à fabriquer les filets ; cependant on les fabrique encore à la main. On se sert à cet effet de moules ou bâtons cylindriques, et d'aiguilles en bois, pointues d'un bout et fourchues de l'autre.
filet. En Botanique, on nomme filet la partie déliée de l'étamine qui, dans les fleurs mâles, soutient l'anthère; on l'a comparée à la nervure moyenne ou pétiole de la feuille. Le filet est le plus souvent filiforme ; quelquefois cependant il est plane, dilaté et semblable à un pétale (Amomées). Voy. Étauines.
En Anatomie, on nomme ainsi divers replis membraneux qui brident et retiennent certains organes : le filet de la langue est un repli triangulaire formé par la muqueuse de la bouche, et placé à la base inférieure de la langue : quand ce repli se prolonge jusqu'à l'extrémité de la langue, il gène ses mouvements; on y remédie en le coupant avec des ciseaux. — Il y a deux filets des lèvres, un pour la lèvre supérieure, et l'autre pour l'inférieure. Ils unissent ces parties aux os maxillaires. On les appelle aussi frein*.
Dans l'Équitation, on nomme filet une espèce de petite bride à mors brisé, formée de plusieurs pièces et dépourvue de branches; les rênes en sont courtes et taillées d'un seul morceau ; il sert aux cavaliers pour rafraîchir la bouche de leurs chevaux.
On appelle encore filet, en Architecture et en Menuiserie, une moulure plate ou lisse, ronde ou carrée, qui sépare deux autres moulures plus grandes et plus saillantes (Voy. Listeau); — en Typographie, une lame en fonte dont la tranche produit le trait qui sépare les colonnes d'une même page (les Relieurs, les Peintres, les Doreurs donnent aussi ce nom à tout trait droit et délié) ; — dans la Fabrication de la blonde, de la soie mise en 4, 5 ou 6 brins. Les dames appellent filet dentelle un ouvrage à jour fait à la main.
En termes de Boucherie, le filet est la partie charnue qui est placée à l'intérieur du corps entre le rognon et les côtes : c'est le muscle psoas. Le filet est le morceau le plus estimé du bœuf, du mouton et du porc. Le faux-filet est également pris le long de l'échiné, mais en dehors.
FILEUSES (araignées). Voy. Araignée.
FILIATION (du lat. filiatio). La filiation des enfants légitimes se prouve par les actes de naissance inscrits sur les registres de l'état civil, ou, à leur défaut, par la possession d'état, ou bien encore par témoins, à condition qu'il y ait déjà un commencement de preuve par écrit ou des indices graves de la filiation (C. Nap., art. 319-325); celle des enfants naturels n'est prouvée que par la reconnaissance volontaire ou forcée du père et de la mère (art. 334). Les enfants adultérins et incestueux ne I peuvent jamais être reconnus (art. 335).
FILIÈRE (de fil), instrument destiné soit à étirer les fils métalliques, soit à leur donner la forme d'une vis. — Les F. à étirer ou bancs à tirer se composent I uniquement d'une plaque de fer trempé, percée de j trous coniques ou pyramidaux en progression presque imperceptible, et solidement fixée à l'aide d'un étauou autrement; on introduit le bout du fil à étirer d'abord dans le trou le plus large ; quand il peut passer, on le serre dans des pinces plates et on tire 1 en s'éloignant de la filière. On recommence ensuite 1 dans un trou plus petit, jusqu'à ce que le fil ait atteint la longueur et la ténuité voulues. — Les F. ù fileter, ou à faire des vis, sont simples ou doubles. La F. simple est une plaque d'acier percée de trous taraudés de plus en plus profondément, dans lesquels on fait entrer le fil successivement et en tournant, ce qui forme le filet en spirale, appelé pas de vis ; les arêtes de cette filière sont vives et coupantes, ' pour ne pas repousser le métal en lui-même, comme
FILOSELLE
FILTRAGE.
dans l'étirage, mais bien pour le couper. La F. double, préférable pour travailler en grand, ou sur de grosses pièces, se compose de deux coussinets, soudés aux côtés d'une lame de fer courbée en compas et qu'un mécanisme fait approcher l'un de l'autre à volonté. — Il y a encore la F. à fileter le bois : c'est un morceau d'acier tranchant terminé en V, emmanché dans la filière comme le fer d'un rabot, et enlevant au bois, à mesure qu'il se présente en tournant, des copeaux qui laissent en relief les arêtes de la \K.
On nomme encore filières les pores par lesquels les Araignées et les Chenilles font sortir la matière dont elles composent leurs toiles et leurs cocons.
FILIGRANE (de l'ital. filigrana), par corruption Filagramme, petit ouvrage de fantaisie en fils d'or, d'argent ou de verre travaillés à jour et entrelacés de manière à représenter toutes sortes de figures ou d'arabesques. Le talent de l'ouvrier, dans ces ouvrages délicats, c'est de faire des soudures si légères qu'elles soient imperceptibles à l'œil. — La fabrication des objets de filigrane était connue des anciens ; ils étaient à la mode dans l'ancienne Byzancc, et ils sont encore aujourd'hui prisés dans tout l'Orient. On en fait à Paris et à Gènes. Les artistes italiens y enfilaient autrefois de petits grains : d'où le nom de filigrane.
Le mot filigrane s'applique aussi aux lettres ou figures en fil de cuivre appliquées sur la toile métallique qui sert du forme pour fabriquer le papier. Comme ce dessin s'élève un peu au-dessus de la toile métallique, la feuille de papier est plus mince dans cette place que dans le reste de la surface, et on voit le dessin en regardant au travers.
FILIN (de fil), se dit, en Marine, de tout cordage qui n'est pas câble ou grelin. Les haubans, les écoutes, les amarres, etc., sont de filin. On distingue le filin de trois, de quatre, etc., selon qu'il est formé de trois ou quatre torons. D'autres, plus petits, sont nommés films de tant de fils. Voy. Funin.
On nomme aussi filin une espèce de serge qu'on fabriquait autrefois h Pithiviers.
FILIFENOl'LE, plante Voy. Sihrée.
ru. ix, nom latin de la Fougère. Voy. ce mot.
FILLE (du lat. filia). La fille ne peut se marier avant 15 ans sans une dispense spécialeC. Nap., art. \kU et 145). A 21 ans, elle peut se marier en demandant à ses parents, par trois actes respectueux, leur consentement; à 25 ans, elle est libre de se marier en signifiant un seul de ces actes (art. 151, 152).
On a donné le nom de filles aux religieuses de beaucoup de communautés, telles que les Filles St- Thomas, les Fil/es-du-Calvaire, les Filles-Dieu, les Filles repenties, etc.
FILLEUL, filleule (du lat. filiolus, filiola). Voy. Parrain.
FILOIV (de fil), se dit, en Minéralogie, des veines métalliques assez considérables pour être exploitées (Voy. Mine). On peut se représenter les filons comme le résultat du refroidissement de matières en fusion qui seraient venues remplir les fentes des roches. Les filons sont souvent ramifiés, présentent diverses inflexions, coupent les roches sous diverses inclinaisons, etc. Les doux faces d'un filon se nomment salbandes, el les deux parois de la fente qui les renferme sont les épontes. Quand le lion est incliné à l'horizon, la pente du lias est appelée mur, et celle du
haut, toit ; le bord supérieur du filon en est la tête. On nomme affleurement l'endroil où il se montre à la surface du soi. Quelquefois les liions se terminent Enférieurement en coin : d'autres fuis ils se subdivisent en Blets, qui se perdent dans les fissures de la
rOChe. _ Voy, [hKK.
FILOSELLE [de l'ital. filugello, ver à soie}, «lit"
aussi Bourre <!>■ soie et Fleuret, partie de la soie qu'on rebute au dévidage des cocons. Elle se comle la partie de la coque qui recouvre immédiatement la chrysalide, et quij est comme collée; île la soie de bourre, qui forme l'enveloppe extérieure
du cocon; des bouts cassés,.etc. On carde la filoselle, on la file et on la met en écheveaus comme la soie; on en fait des rubans, des ceintures, des lacets, des bas, du cordonnet, etc.
FILOU, voleur de bas étage dont les délits sont du ressort de la police correctionnelle. Les actes de filouterie sont punis d'un emprisonnement de 1 à 5 ans et d'une amende de 10 à 500 fr. [C. pén.,art. 401). — Le mot filou n'est entré dans la langue qu'au \vue siècle et c'était alors un terme d'argot. M. Littré le fait venir de filer. Ménage a dit que c'était le nom d'un jeu qu'on jouait avec un petit bâton à six pans et marqué comme un dé; comme il était facile de piper au jeu du filou, on aurait étendu ce nom à tous les voleurs.
filoc, Epibulus, Sparus insidiator, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, détaché du genre Spare,pourun poisson rougeâtre de la mer des Indes, remarquable par l'extrême extension qu'il peut donneràsa bouche, cequilui permet de saisir au passage les petits poissons.
FILS (du latin filins). Voy. Enfant et Filiation.
On appelait autrefois fils de France les enfants mâles des rois de France.
FILTRAGE, filtre (du b.-lat. filtrum, feutre). Le filtrage est l'opération qui consiste à clarifier un liquide en le faisant passer à travers un filtre. Tantôt le filtre est un morceau de feutre {chausse ou blanchet),o\x un châssis garni d'étoffe de laine ou de toile (carrelet), ou même un simple cornet de papier non collé ; tantôt il se compose de vases à plusieurs fonds, percés de trous, et recouverts d'une ou de plusieurs couches de paille, de coton, de sable ou de charbon. Il faut, en général, pour filtrer, une matière qui soit assez poreuse ou assez divisée pour laisser passer les liquides et retenir les corps étrangers qu'ils tiennent en suspension. La filtration en grand s'exécute surtout sur les eaux de rivière qu'on veut rendre potables. Dans plusieurs localités, notamment à Toulouse et à Bordeaux, on fait passer l'eau à filtrer au travers d'un terrain poreux où elle se clarifie à la manière des eaux de source. Ce D n'étant pas praticable partout, on a imaginé divers systèmes pour y suppléer. Le filtre Smith, le plus anciennement connu, se compose d'une caisse en bois, garnie intérieurement de plomb, et contenant, au fond, une couche de charbon pilé, comprise entre deux couches de sable et une couche d'épongés placées par-dessus ; le fond de la caisse est percé de trous pour donner passage à l'eau. Le filtre Fomie/hest on vase clos, hermétiquement fermé, ce qui permet de faire passer l'eau à travers les couches filtrantes sous une pression élevée. Ce filtre donne tin débit beaucoup plus considérable que le filtre Smith. Le filtre Soucltou a pour principe l'emploi de la laine comme couches filtrantes ; il a fonctionné a Paris de 1839 à IS.hS à la pompe du pont Notre-Dame ; il produisait env. 100 litres d'eau filtrée par minute et par mètre carré ; mais il avait besoin d'être souvent nettoyé. — On emploie dans les ménages, à Paris, des fontaines filtrantes qui sont faites avec di poreux ; ces fontaines clarifient bien les eaux troubles; mais elles n'enlèvent pas l'odeur et la désagréables que leur communiquent les matières organiques qui s'y sont putréfiées. Le charbon seul a la propriété de rendre potables les eaux fétides.
Les Rafflneurs de sucre emploient deux filtres counus sous les noms de /•'. Taylor et de F. Ottmont.
I.e premier, destiné à débarrasser le sirop des ma
tières qu'il renferme en suspension, M compose d'une série d<' sacs en coton, attachés verticalement dans
une caisse. Le sirop, versé dans l'espace libre qui environne les sacs, filtre du dehors en dedans, et »v-
COUle ensuite dans un double fond par une ouverture
ménagée à Ut partie inférieure des sacs. Pour lorer ensuite le sirop, on le fait passer par le filtre Dumont, caisse en boisde la ferme d'une pyramide quadren£ulaire,et dont le bord est garni de noir ani-
FI NE RIE
FIROLE.
mal, recouvert d'un diaphragme métallique criblé de ; trous. — Voy. Clarification.
FIMBRIARIA, genre de la famille des Hépatiques, tribu des Marchandées, se compose de plantes cryptogames qui croissent sur les hautes régions montagneuses des deux hémisphères.
FIN (du lat. finitus, achevé, parfait), quantité d'or ou d'argent pur qui se trouve dans les monnaies. Voy. Titre.
fin (du lat. finis), en Droit. Voy. Fins.
FINALE. En Musique, c'est un morceau d'ensemble qui termine une symphonie, un quintetti, etc., ou un acte d'opéra. Un finale d'opéra peut renfermer des airs, des duos, des trios ou des quatuors, ou des quintettes et des chœurs. L'objet du compositeur, dans un finale, est surtout de produire de l'effet.
Dans le Plain-chant, la finale ou note finale est la note sur laquelle se termine une antienne, une hymne ou un autre morceau.
FINALES (CAUSES). Vol/. CAUSES.
FINANCES (du vieux franc, finer, conclure, terminer [un différend] moyennant argent), se dit de l'argent et des revenus de l'État, ainsi que de l'administration de ces revenus. En France, cette administration est aujourd'hui réglée chaque année par la loi portant fixation du budget des dépenses et de celui des recettes. Voy. Budget.
La science des finances est une partie de l'Économie politique. Considérant à la fois les ressources et les besoins de l'État, elle se propose un double but : 1° alléger les charges publiques, c.-à-d. supprimer les dépenses inutiles, diminuer les frais de perception, choisir les impôts qui entravent le moins la production et la consommation, les répartir équitablement pour qu'ils soient proportionnés aux services que chaque classe de citoyens retire de la société {Voy. Impôts) ; 2° faire des ressources un emploi rationnel, c.-à-d. rendre les dépenses de plus en plus productives ( Voy. Consommation, Production). — On trouvera, dans les ouvrages de L.-H. de Jacob, de Ganilh et de Malthus, le résumé des diverses théories en matières de finances. Quant à l'histoire des finances, on peut consulter, pour l'antiquité : Bœckh, Econmie politique des Athéniens (trad. de l'allem., Paris, 1828) ; Hegewisch, Finances des Romains (Altona, 1801); Bouchaud, Mémoires de l'Académie des mscriptions (t. xxxv); — pour les temps modernes, Dutot, Forbonnais, Necker, Gaudin, etc. On doit à M.d'Audiffret le Système financier de la France (1 854); MM. A. Bailly (1830), Bresson (1840), Walters (1868) ont donné l'Histoire financière de la France. — Pour l'étranger, voir les travaux de Sinclair, Hiillmann, Bianchini,Tegoborsky, Hottinger,etc. — Voy. Économie politique.
Appelé successivement Argentier, Surintendant des finances (1515), Contrôleur' général (1661), le Ministre des Finances ne prit le nom qu'il porte encore aujourd'hui qu'en 1795. Voy. Ministères.
FINANCIER (de finance). Ce mot désignait autrefois ceux qui régissaient les biens du roi. Aujourd'hui on nomme ainsi celui qui dispose de grands capitaux dans des entreprises étendues, ou qui administre les deniers de l'État. — Au Théâtre, le financier est un emploi de la scène comique qui comprend non-seulement les gens de finance, mais aussi les rôles pleins de rondeur et de bonhomie. Orgon, dans le Tartufe; Lysimon, dans le Glorieux; Turcaret, dans la comédie de ce nom, etc., sont des rôles de financier. Molière, comme acteur, et après lui Bonneval, Grandniénil, Desessarts, Michot et Devigny, se sont distingués dans cet emploi.
FIXE-MÉTAL ou fonte-mazée. Voy. Fo?»te.
FINERIE (d'affiner), fourneau qui sert à l'affinage de la fonte, quand on fait cette opération à la houille. La finerie est formée d'un massif de maçonnerie, au milieu duquel est un creuset de forme rectangulaire, formé de plaques de fonte recouvertes d'argile. Le creuset a sur le devant un trou par lequel on fait cou-
ler les débris du minerai ainsi que le métal fondu.
FINETTE, étoffe légère de laine ou de coton, dont on fait des doublures, des bonnets, etc.
FINI (de fin). En Philosophie, le fini est ce qui a des bornes : on l'oppose à Vin fini (Voy. ce mot). — En Mathématiques, on nomme grandeur finie, celle qui a des bornes; nombre fini, tout nombre dont on peut assigner et exprimer la valeur ; progression finie, celle qui n'a qu'un certain nombre de termes.
FIN-OR, nom donné à deux variétés de Poires : le fin-or d'été est une poire petite, en forme de toupie tronquée, lisse, vert-jaunâtre d'un côté et vert-foncé de l'autre ; le fin-or de septembre, une poire grosse, bien faite, lisse et d'un beau vert tacheté de roux.
FINS. En termes de Procédure, c'est le but, l'objet d'une demande. On dit qu'une demande est à fins civiles, quand elle n'a pour objet que la réparation pécuniaire d'un dommage, et non la condamnation a une peine proprement dite. Conclure à toutes fins, c'est réclamer tout ce qui, à défaut du chef principal, peut être accordé par le juge ; être renvoyé des fins de la plainte, c'est succomber dans sa plainte. — On nomme : fins de non-procèder , les moyens présentés pour que la procédure ne s'engage pas ou soit différée : telles sont les exceptions déclinatoires ou dilatoires ; fins de non-recevoir, les moyens par lesquels on soutient que la partie adverse n'est pas recevable dans sa demande.
FINTE, sorte d'alose. Voy. Alose.
FIOLE (du gr. çiâb]). En Physique, on appelle fiole des quatre éléments, un instrument dont on se sert pour montrer certains effets de l'équilibre des liquides : c'est un tube de verre, contenant du mercure, une dissolution concentrée de carbonate de potasse, de l'alcool et de l'huile de pétrole. Si l'on agite la fiole, les liqueurs se mêlent ; mais en les laissant reposer, elles se séparent et se placent les unes audessus des autres, dans l'ordre de leurs densités.
FIORITURES (de l'ital. fioriture), autrefois Broderies, traits d'ornement que les chanteurs improvisent pour embellir ou varier la mélodie écrite par le compositeur. Employées avec goût, les fioritures produisent un effet agréable ; mais si on en abuse, elles fatiguent bientôt par leur excès.
FIRMAMENT (du lat. firmamentum, appui, soutien), nom donné, dans l'Astronomie ancienne, à la voûte céleste, que l'on se représentait comme étant de cristal et portant attachées après elle toutes les étoiles fixes. On supposait que ce ciel tournait et entraînait dans son mouvement les cieux inférieurs ou cieux des planètes.
En Théologie, le firmament est, suivant la Bible, la cloison solide qui soutient le ciel et sépare les eaux inférieures des eaux supérieures (Genèse, ch. I, y 6-9) ; aussi plusieurs théologiens le distinguent-ils du cielpropr. dit, ou empyrée (Voy. ce mot), dont ils font le séjour des bienheureux.
Dans le langage ordinaire, le firmament n'est autre chose que l'espace azuré dans lequel se meuvent les astres.
FIRMAN, mot turc et persan, désigne tout ordre émané de la Sublime-Porte ou de toute autre cour musulmane. Le sultan de Turquie appose sa signature et son cachet sur tous les firmans donnés par lui. — Un édit, un décret, un statut, un sauf-conduit ou un permis accordé à un voyageur ou a un individu envoyé en mission, prennent également le nom de firnwn.
FIROLE, Pterotrachœa, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nucléobranches, type de la famille des Firolidées. Ce sont des animaux gélatineux, très-allongés, transparents, ayant une queue pointue et une bouche située à l'extrémité d'une trompe. Ils manquent de coquilles, ou n'en ont qu'un rudiment. Ils nagent avec facilité et en plaçant leurs pieds en l'air. Ils sont communs dans les mers chaudes et tempérées. LzFirole couromiée, type du genre, habite la Méditerranée.
FISTULAIRE.
fix::.
FISC (du lat. fiscus, panier, et particulièrement panier à l'usage des collecteurs d'impôts), nom donné par les Romains, du temps des empereurs, au trésor
fiarticulierdu prince, par opposition au trésor de l'État œrarium). Chez les modernes, ce mot a conservé
' longtemps la même signification ; puis on s'en est servi pour désigner le trésor de l'État, parce que ce trésor était autrefois, dans les monarchies absolues, à la disposition du prince. — A Rome, le trésor par-
. ticulier des empereurs était alimenté par certains J privilèges dévolus au prince, comme la confiscation des biens des condamnés à mort, les successions vacantes par déshérence, les amendes, etc. Sous les premiers rois francs, ce qu'on appelait domaine royal répondait à peu près au fisc des empereurs romains, et consistait surtout en biens-fomls, auxquels venaient s'ajouter les produitsdes confiscations, du tiers de l'amende dite composition, du droit d'aubaine, etc. A mesure que le pouvoir royal s'agrandit, le fisc s'empara peu à peu du produit de tous les impôts, tels que vingtième, dîme saladine, tailles, aides, gabelles, etc. C'est aux vexations sans nombre qu'entraînait la perception de ces taxes arbitraires qu'est du'' l'impopularité attachée depuis lors au mot fisc. Aujourd'hui ce mot a disparu de la langue administrative : la partie du fisc qui composait les revenus de la couronne forme le domaine de l'État, et la partie affectée aux charges publiques s'appelle le trésor. Voy. ces mots.
Autrefois on étendait le nom de fisc aux officiers chargés de la conservation des droits du fisc. On nommait procureur, avocat fiscal, des officiers chargés de la conservation des droits d'un seigneur haut justicier. — On nommait fiscalins ceux qui étaient chargés de l'exploitation des domaines du prince. FISSI (du lat. fissus, fendu). Ce préfixe entre dans la composition d'un grand nombre de termes appartenant à l'Histoire naturelle. Ainsi on nomme Fisstdactyles, les oiseaux qui ont les doigts entièrement libres; Fissiflores, les fleurs dont lis corolles sont fendues ; Fissinerves, les feuilles qui ont des ner- 3 bifides; Fissipares, les êtres qui se reproduisent par la scission de leur propre corps ; Fissipèdes, les quadrupèdes qui ont les pieds divisés en plusieurs ; Fissipennes, les insectes qui ont les ailes fendues en branche-, ou digitations ; Fissir os très, les oiseaux qui ont le bec profondément fendu. Cuvier a donné ce dernier nom à une famille de Passereaux, que l'on appelle aussi Chélidons. I oy. ce mot. t FISSL'HE (du lat. fissura). En Géologie, on nomme ainsi les fentes qui se trouvent dans une mas-.' minérale (Voy. Faille). — En Pathologie, on appelle Fissures ou Crevasses, des ulcérations allongées.étroites, peu profondes, que présentent la peau au niveau de ses plis ordinaires, ou les membranes muqueuses à leur origine. On les observe aux mains, aux pieds, aux plis de la cuisse, aux coins des yeux,vers lacommissure de la bouche, à la marge de l'anus. Dans ce dernier point, la fissure s'accompagne d'un Bpasme très-douloureux lors de la défécation. Les moyens à employer pour la combattre sont les applications de ratanhia, de belladone, de nitrate d'argent, et enlin la dilatation ou l'incision du muscle sphincter anal. — Voy. Gerçures.
i issuiièlle, Fissurella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Scutibranches, type «le la famille des Fissurellidées. Ce sont des animaux Oblongs et bombés, munis d'une tête distincte et assez large, terminée en avant par une trompe courte et arrondie, avec deux tentacules coniques portant des yeux très-saillants; le manteau est grand, mince, ouvert en avant; la coquille est patelliforme, ionique, sans trace de spire,à base oblongue ; le sommet est tronqué et perforé. Les l'issurelles vivent à la surface
des rochers. La F.^recouc.vulg. Oreille-deSt-Pierre,
est commune dans la Méditerranée. On en trouve de
fossiles depuis l'étage carbonifère, FISTULAIRE àefistula, flûte), Fistularia, genre
de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Bouches-en-flùte, doit son nom à la forme allongée de sa tète ; la mâchoire inférieure et les intermaxillaires sont armées de petites dents. 11 possède une seule dorsale. D'entre les lobes de la caudale sort un long filament. L'espèce type est le F. tabaccaria, commun dans la mer des Antilles, et long de plus d'un mètre. Sa chair est maigre, sèche et peu recherchée.
FiSTULAir.E, Fùtulqria, genre d'Échinodermes.voisins des Holothuries: corps libre, cylindrique, mollasse, à peau coriace, souvent rude et papilleuse ; bouche terminale, entourée de tentacule.. On distingue la F. élégante, et la F, tubuleuse, que l'on trouve sur les cotes d'Europe.
fistulaxe, mollusque. Voy. Gastrochbne.
FISTULE (du lat. fistu/a, tuyau , u Icération étroite, à trajet plus ou moins long, profond, sinueux, disposé en forme de canal, entreten te par une cause locale et donnant issue à du pus ou à des liquides naturels, tels que la salive, les larmes, la bile, l'urine, etc. ; d'où les noms de fistule salivaire, lacrymale, ur inaire, etc. On nomme fistules borgnes, celles qui n'ont qu'une ouverture. — Les causes ordinaires des fistules sont : la perforation d'un conduit ou d'un réservoir naturel, la présence de corps étrangers au milieu des tissus, la gangrène, la formation d ■ vastes abcès, et particulièrement d'al dont la position déclive rend difficile l'écoulement du pus; enfin, l'ouverture d'un kyste. I tules ont duré quelque temps, leurs trajets s vêtent d'une membrane muqueuse, presque analogue à celle des conduits naturels. Le trait nient consiste : l°à tarir la source de l'écoulement, en remédiant à la cause qui l'a produit ; 2° à faire cicatriser le trajet fistuleux avant qu'il se soit revêtu du tis-u muqueux, et, sicelui-ciest déjà orgai traire
avec les caustiques, p. ex. avec la pierre infernal •. Quelquefois de simples injections irrita
Suffisent pour amener la cicatrisation, en > joignant une douce compression ; le plus souvent il faut raviver les tissus par l'incision, pour obtenir leur cicatrisation, comme dans la fistule à l'anus. — | certains cas, on donne aux humeurs un cours artificiel au moyen d'une canule qui pénètre jusqu'à leur réservoir, ou bien on rétablit, à l'aide d'un corps dilatant, le calibre de leur conduit naturel oblitéré.
FISTULEUX, fistulbusb, se dit, en Botanique, tiges qui, comme celles de l'oignon, de l'ail, sont creuses à l'intérieur el en forme de
F1STULINE, Fistulina, genre de Champignons poh porcs byménomycètes, à tub s libres et non soudés entre eux. Ilsont une couleur sanguine, une consistance charnue et mollasse : ils sont attachés par le côté, et munis d'un très-petit pédicule. On les trouve surtout sous les chênes. Le type du genre est la F. buglossoîde, dont la chair, tonée d< ouiert
un volume souvent considérable ; ce champignon offre à peu près la forme d'un foie.ee qui le l'ait appel r Bolet hépatique. On le mange quand il est jeune.
FIXATION. Parce mot, on eut end, en Chimie, deux
opérations distinctes: 1° l'action d'empêcher un
volatil de se changeren gaz sous l'action du feu : ainsi on ii\e l'acide arsénieux en l'unissant à la p qui le transforme en arsénite non volatil ; "J" l'opération par laquelle on combine un corps gueux avec un corps liquide ou solide : p. ex., lorsque le mercure, Chauffé au contact de l'air, s'empare de l'oxygène de celui-ci. — La fixation des couleurs est une
des principales opérations qui constituent l'art du teinturier. Voy. MORDAN
FIXE [du lat. /i.iMv. En Chimie, on appelle fixes ceux qui ne sevokttUiaenl passons l'influence
d'un feu ardent, n. e\., l'or, le carbone, la chaux
On appelait spécialement alcalis fixes, la potasse et la
Boude. On pense que la fixité àe\a plupart de ces corps
| tient uniquementaeequ'on ne peut pas lessoumettreà
une température assez forte pour les volatiliser.
FLAMME
fixes (ktoii.es). Voy. ÉTOILES.
FIXÉ. En Peinture, fixé se dit d'un tableau de trèspetite dimension peint à l'huile sur taffetas et qu'on recouvre d'une glace qui lui tient lieu de vernis.
FLABELLAIRE (de flabellum, éventail), F label laria, genre d'Algues caractérisées par une tige cylindrique d'où s'élève une fronde spatulée, réticulée, à mailles petites et comme feutrées. LesFlabellaires ont une couleur verte qui ne change jamais. On les trouve dans toute la Méditerranée.
FLABELLÉ ou flabelliforme (du lat. flabellum, éventail), se dit des animaux ou des plantes dont la forme générale et la figure sont en éventail ; tels sont les Gorgones, les Lycopodes, etc.
FLACHE (de l'allem. 'flach, plat), amas d'eau stagnante dans quelque partie basse d'un terrain. — Il se dit aussi, en Menuiserie, de certaines dépressions dans les bois que l'on travaille, et qui empêchent de les bien équarrir.
FLACON (du b.-lat. fiasco), bouteille de verre ou de cristal qui se ferme avec un bouchon de verre ou de métal. — Voy. Densité.
FLACOURTIACÉES (du g.-type Flacourtia), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des herbes et des arbrisseaux à feuilles alternes, dentées et épineuses ; à fleurs terminales ; à fruits capsulaires ou charnus polyspermes. Genres principaux : Bixa {Voy. Rocou), et Flacourtia, Parmi les espèces de ce dernier, la F. ramonchi a un fruit qui se mange à Madagascar, quoique un peu acre ; la F. cataphracta fournit des turions employés comme toniques.
FLAGELLAIRK (dulut.flagellum, fouet), Fia g ellaria, genre de la famille des Joncacées, originaire de l'Asie et de l'Australie. Ce sont des plantes herbacées, vivaccs, à tige pliante, sarmenteuse, haute de 2m ; à fleurs en panicules terminales, rameuses : ces fleurs sont grandes et en forme de demi-cloches. La F. indienne est l'espèce type du genre.
FLAGELLATION (du lat. flagellatio), supplice du fouet, a été en usage dans tous les temps etcheztous les peuples. Il était surtout usité chez les Juifs : le patient le subissait dans la synagogue, en présence de 3 juge*, et recevait 13 coups d'un fouet armé de 3 courroies. On sait que le Christ eut à subir ce supplice ignominieux. — En Grèce et à Rome, la flagellation, supplice plus cruel que la fustigation ( Voy. ce mot) et plus infamant que les verges, n'était infligée qu'aux esclaves et aux criminels condamnés à être crucifiés; souvent le patient expirait sous les coups. — Dans l'Église chrétienne, la flagellation devint une discipline ecclésiastique. Parfois elle fut infligée comme peine publique : Raymond, comte de Toulouse, fut flagellé au pied de l'autel pour avoir favorisé les Albigeois ; mais le plus souvent elle était infligée comme pénitence, surtout dans les couvents. Quant à la flagellation volontaire, on n'en trouve pas d'exemple avant le xiesiècle; c'est au xvie qu'elle fut surtout en honneur. Voy. Discipline, et le Dict. d'Hist. et de Géogr. au mot Flagellants.
Dans notre Législation civile, il y avait jadis deux sortes de flagellations : l'une infamante, qui s'infligeait publiquement et par la main du bourreau ; l'autre correctionnelle, appliquée sous la custode par le questionnaire ou le geôlier : c'était la punition des blasphémateurs, des braconniers, etc.
La flagellation n'apparaît dans l'Armée française que sous François Ier : elle était tellement infamante qu'on ne l'infligeait à un soldat qu'après l'avoir dégradé et banni. Cette punition disparut en France, peu après celle des baguettes, en 1790. Elle existe encore en Angleterre, où ce n'est qu'une simple punition de police, et en Russie. Voy. Knout.
FLAGEOLET (de l'anc. français flajol, dimin. de flautu, flaùte, flûte), petite flûte à bec, de 0m,15 à 0m,20, percée de six trous principaux pour varier les tons, et garnie de plusieurs clefs. Le tube est terminé par un petit évasement nommé patte, que le doigt
annulaire peut boucher pour obtenir quelques sons graves. On a augmenté la longueur du tube en lui ajoutant un tuyau fermé, nommé porte-vent, et un bec d'os, d'ivoire ou de buis, par lequel on souffle. Le corps du flageolet se fait de buis, d'ivoire, d'ébène, etc. Le son de cet instrument est fort aigu, mais agréable. 11 demandebeaucoup de légèreté dans les doigts et d'habileté pour ménager l'haleine.
On nomme aussi flageolet le plus aigu de tous les jeux de l'orgue.
flageolet, espèce de fève Haricot. Voy. Haricot.
FLAGRANT DÉLIT (du lat. flagrans, qui brûle, et delidum, délit). Le Code d'Instr. crim., art. /il, qualifie ainsi tout délit qui se commet actuellement, ou qui vient de se commettre à l'instant même, en présence de témoins. Est aussi réputé flagrant délit le cas où le prévenu est poursuivi par la clameur publique, et celui où il est trouvé muni d'effets, d'armes, instruments ou papiers faisant présumer qu'il est l'auteuroule complice, pourvu que ce soit dans un temps voisin, du délit. La circonstance de flagrant délit motive l'arrestation immédiate et dispense de la garantie préliminaire du mandat d'amener. Si le fait n'est punissable que de peines correctionnelles, l'inculpé est conduit immédiatement devant le procureur impérial et, s'il y a lieu, traduit sur-le-champ à l'audience, ou, s'il n'y en a pas, à l'audience du lendemain (Loi du 20 mai 1863j.
FLAIR. On nomme ainsi, en termes dédiasse, la qualité des chiens dont l'odorat est subtil et délicat.
FLAMANT, flambant, oiseau. Voy. flammamt.
FLAMBART, petite embarcation de côte à 2 màjs et sans vergues. Elle sert à la pèche au chalut, surtout dans la Manche. — Sorte d'épée. Voy. Flambe.
FLAMBE, synonyme de flamme, désignait, au moyen âge, un genre de lame d'épée ou de poignard, dont la forme était très-ondulée et comme flamboyante. On l'appelait aussi flambart.
flambe, nom vulgaire de 17m d'Allemagne.
FLAMBÉ (papillon), Papilio podalivius. Voy. Papillon.
FLAMBERGE {de flambe), nom donné, au moyen âge, à toute épée grosse et luisante. Dans les romans de chevalerie, on donne ce nom à l'épée du paladin Roland et à celle de Renaud de Montauban.
FLAMBOYANT (stïle), en Architecture. Voy. Ogive.
FLAMMANT, Phœnicopterus, genre d'Oiseaux, qui par leur bec se rapprochent des Palmipèdes, mais que la forme de leurs pieds a fait ranger parmi les Echassiers, dans un groupe à part : corps petit; jambes hautes de près del""; tête petite, bec a?sez fort, garni sur ses bords de lamelles transversales, comme celui des canards, et ployé en deux à son milieu : pour saisir leur proie, mollusques, vers, insectes, œufs de poissons qu'ils rencontrent au bord des marais, ils renversent leur tète en mettant en bas la mandibule supérieure, afin de pouvoir en utiliser le crochet. Ils volent en troupes nombreuses, rangés en triangle comme les grues ; à terre, ils se rangent en ligne comme des soldats. Leur nid est formé d'une motte de terre sur laquelle ils se mettent à cheval pour couver. Leur voix sonne comme la trompette. Les anciens estimaient beaucoup la chair des flammants, surtout la langue. On les recherche encore pour leur plumage. — On distingue : le F. des anciens (Ph. ruber), dont tout le plumage est d'un beau rose, sauf les ailes, qui sont d'un rouge ardent, ainsi que le bec : on le trouve en France sur les côtes de la Méditerranée ; le F. rouge (Ph. bahamensis), de l'Amérique méridionale, plus petit et plus vivement coloré que le précédent ; le F. à manteau de feu (Ph. ignicapillus), d'un rouge pile, de la Patagonie et de Buénos-Ayres ; enfin, le F.pygmée(Ph. minor), du Cap et du Sénégal, de moitié plus petit que les précédents.
FLAMME (du lat. flamma), corps subtil, lumineux, ardent, diversement coloré, qui se dégage des
FLÈCHE
corps en ignition, et qui est formé par des particules subissant une action chimique énergique. C'est le résultat de la combinaison de l'oxygène atmosphérique avec les particules du corps en ignition. L'éclat de la flamme varie suivant la température et suivant la nature des corps : ceux qui, en brûlant, ne donnent naissance qu'à des produits gazeux ne fournissent qu'une lueur faible, l'hydrogène p. ex. ;ceux qui, au contraire, comme l'oxyde de carbone, le cyanogène, les carbures d'hyd rogène, donnent naissance à des produits solides, répandent une vive lumière. — Les flammes qui nous éclairent ordinairement sont dues à la combinaison des éléments d'un fluide combustible avec l'oxygène de l'air. Ainsi avec une bougie, la cire est fondue autour de la flamme; le liquide monte dans la mèche par capillarité ; il se vaporise, et ses éléments, carbone et hydrogène, se combinent avec l'oxygène pour former du gaz acide carbonique et de la vapeur d'eau : c'est cette combinaison qui crée la chaleur et la lumière. La partie centrale de la flamme ne contient que la vapeur de la cire non brûlée ; elle est obscure. La partie extérieure est le lieu où la combinaison chimique est le plus active ; elle est la plus chaude, mais elle donne peu de lumière. La partie moyenne, surtout vers le haut, contient du carbone libre, non encore combiné avec l'oxygène, et fortement chauffé par suite de la combustion de l'hydrogène qui s'y accomplit; c'est ce carbone qui rend la flamme blanche et éclairante ; il ne se combine que plus haut à la pointe delà flamme. — On a remarqué que la flamme ne traverse point une toile métallique très-serrée : c'est que ce tissu refroidit le gaz qui le traverse, de manière à réduire sa température au-dessous du degré auquel il est lumineux. C'est sur ce principe que Davy a construit sa lampe de sûreté. Voy. ce mot.
flamme. En Chirurgie, on nomme flamme ou flammetie, une espèce de lancette qui sert à disséquer les veines et à saigner les chevaux.
En Architecture, on nomme ainsi un ornement de sculpture en forme de flamme torse qui termine les vases et les candélabres, et dont on décore quelquefois les colonnes et les monuments funéraires.
En Marine, on nomme flammes des bandes de diverses couleurs, allant en diminuant jusqu'à leur extrémité, qui est arrondie. On s'en sert pour les signaux. — D'autres flammes, dites flammes nationales,flammes d'armement , d'ordre, etc., ont la couleur du pavillon de poupe, et se mettent à la tète du grand mât pour désigner les bâtiments de guerre ou pour indiquer la présence de l'officier commandant. Elles sont très-longues, très-étroites, et se terminent par une ou deux pointes.
En Histoire naturelle, on nomme Flamme : une variété de l'Œillet rouge ponceau ; F. blanc/te, une espèce d'Iris ; F. de Jupiter, la Clématite droite; F. des bois, deux espèces d'Ixores (Rubiacées), originaires de l'Inde et cultivées dans nos serres.
FLAMMULE et flammettk. Voy. Clématite et Renoncule.
FLAlf (p. /faon, du b.-lat. flato;à? flare, souffler, on allem. Fladen), morceau de métal préparé par la fonte, coupé en rond, et destiné à être frappé pour recevoir l'empreinte qui en fait une pièce de monnaie ou une midaille (Voy. Monnayage). — On donne aussi le nom de flan à une espèce de tarte.
FLANC (orig. germ., ou du lat. flaccidus, mou), région latérale de l'abdomen, comprise entre les fausses côtes et la crête iliaque. C'esl dans les flancs que sont logés le foie, à droite; la rate, à gauche;
les reins, de l'un et de l'autre côté.
Dans l'Art militaire, flanc est Bynonyme de côté : ]6 flanc droit, le flanc gauche, sont le côté droit, le côté gauche. Pain par le flanc droit, c'esl tournera droite sur le talon gauche, en observant de ne faire qu'un quart «le tour sur soi même. Ls marche de flanc en celle qui longe la ligne a laquelle on faisait
face. — Dans lu Marine, c'est le Côté d'un bâtiment.
— En termes de Fortification, on appelle flancs lu partie d'un rempart qui réunit l'extrémité de la face d'un ouvrage à l'intérieur ou à la gorge de ce même ouvrage. Dans un bastion, le flanc est la partie qui unit la face du bastion à la courtine.
FLANELLE (du b.-lat. flamineum, étoffe de laine), étoffe légère, à tissu simple ou croisé, faite avec du fil de laine peignée ou cardée, et assez fine. Les flanelles dont la chaîne et la trame sont en fils de laine peignée, sont rases, légères, et servent à faire des gilets, des caleçons, des doublures, etc. ; celles qui sont tissées tout en laine cardée sont plus chaudes : on en fait surtout des gilets à mettre sur la peau, pour se garantir contre les dangers d'un refroidissement ou pour provoquer à la peau une irritation salutaire : on les appelle flanelles de santé. Les flanelles faites en trame cardée et en chaîne peignée tiennent le milieu entre les deux et servent aux mêmes usages. On estime les flanelles anglaises et de Saxe et, en France, celles de Reims, Rouen et Beauvais.
FLASQUES (de flanc?), pièces de bois qui, dans un affût, portent le canon par ses tourillons. Autrefois, les flasques se prolongeaient des deux cotés de l'affût, dans toute sa longueur ; elles étaient réunies par des entre-toises, encastrées dans le haut, en crosse arrondie. Aujourd'hui, la partie supérieure des flasques a seule été conservée, et elles sont fixées par des boulons d'assemblage à la flèche de l'affût. — Dans la Marine, on nomme ainsi certaines pièces de bois qui servent à. assurer les mâts.
FLATOIR (de flatir), gros marteau, large d'un bout et pointu de l'autre, dont se servent les monnayeurs pour donner au flan l'épaisseur convenable avant de frapper l'empreinte.
FLATUOSITÉ (de flatus, souffle), vulg. Vent, gaz développé dansl'inténeurdu corps. Voy. Pnelmatose.
FLÉAU (du lat. flayellum, fouet), instrument d'Agriculture qui sert à battre le blé. Il est formé de deux bâtons attachés l'un au bout de l'autre par des courroies. L'un des deux bâtons est cylindrique et poli, et sert de manche; l'autre est plus court, gros et raboteux ; on le nomme la verge ou le fléau. En faisant tomber la verge horizontalement sur les épis, le coup et le contre-coup font éprouver un soubresaut qui détache les grains. Les fléaux sont ordinairement en bois de cornouiller. — On nomme encore ainsi : 1° la verge de fer qui supporte les plateaux d'une balance; 2° une barre de fer qui se place horizontalement pour fermer le haut des portes COChères.
fléai: ou fléoi.e, plante graminée. Voy. Fléole.
FLEBILE, mot italien qui signifie plaintif, se joint quelquefois, en Musique, à l'indication d'un mouvement. L'andante flebile est un andante dont la mélodie doit être d'une expression triste et plaintive.
FLÈCHE (du flamand flitz), arme de jet, se compose d'une baguette, qui atteint quelquefois '2m, armée par un bout d'un fer pointu de forme dil et garnie au talon de plumes, ou d'ailes en métal, destinées à en faciliter et a en diriger le vol. Ce sont ces plumes ou ailes qui font la différence entre le dard et la flèche. Ce trait se lance ordinairement avec VarC ( Voy. Ane). Les Crocs avaient des (lèches qui se lançaient avec une fronde [cestres : 1 mains et les Byzantins avaient des flèches fort posantes [tragules, phalariques, etc.), ainsi que dos flèches ii feu, qu'ils lançaient avec des balistes. \u moyen Age, on en lançait à l'aide de l'arbalèt e ( Voy.
ce mot). Les nombreuses espèces de flèches dont on se servait à cette époque sont désignées sous les
noms de sagettes [de tagittà),passadoux, esHnguest dardes, gourgons. songnotes, panons [de pennat plume), carreaux [à cause de la forme carrée du far), raillons, barbillons à fer barbelé , frètes ou (lèches
sans pointe, pour tirer an papegJU, etc. I ■ o,. munie
d'empoisonn r les (lèche- est f,.rt ancienne : elle
subsiste encore chez les peuples sauvas,
plechb. Bn Géométrie, on appelle ainsi la perpendiculaire élevée du milieu de la corde d'un arc de
FLEOLE.
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cercle ou d'une courbe symétrique, et qui aboutit à l'arc ou à la courbe.
En Architecture, la flèche est la partie pyramidale, en charpente, en pierre ou en fer, carrée ou à pans, qui surmonte une tour ou un clocher, et qui est ellemême surmontée d'une croix ou d'un coq. Les premières flèches de ce genre datent du %\* siècle ; l'usage s'en perdit au xvi». On cite, parmi les plus belles flèches, celles des cathédrales de Strasbourg, haute de 142m; d'Anvers (120™); d'Amiens (70in);de Chartres ; de la Ste-Chapelle, à Paris ; de St-Étienne à Vienne, etc.
En termes de Fortification, on nomme flèche un petit ouvrage composé de deux faces qu'on appelle aussi bonnette ( Voy. ce mot) ; flèches de pont-levis, les pièces de bois assemblées dans la bascule, et qui tiennent les chaînes de fer qui servent à faire manœuvrer le pont-levis.
Dans la Marine, on nomme flèches en l'air, des mâts légers et volants, établis sur les mâts de perroquet pour gréer des cacatois ; flèche en cul, une voile légère qu'on établit dans l'espace compris entre le mât d'artimon et le mât de perroquet ; flèche de beaupré, une pièce de bois saillante hors de la proue, et servant à fixer et contenir le beaupré.
Dans les Arts, on donne le nom de flèche : 1° dans beaucoup de machines, à l'arbre ou pièce principale sur laquelle tourne la machine ; 2° en Carrosserie, à une pièce de bois de charronnage, le plus souvent d'orme, et longue de 3 à 5m, dont on se servait autrefois pour joindre le train de derrière d'un carrosse avec celui de devant ; 3° dans les fabriques de tapis de haute lisse, a une ficelle que l'ouvrier entrelace dans les fils de la chaîne, au-dessus des bâtons de croisure, afin que ces fils se maintiennent toujours à une égale distance. — Les Arpenteurs nomment encore flèches les piquets qu'ils plantent en terre chaque fois qu'ils transportent la chaîne dont ils se servent pour mesurer.
En Histoire naturelle, on nomme vulg. Flèche le poisson Callionyme et un mollusque gastéropode de la famille des Firolidées( Voy. Sagitta); F. d'eau, la Fléchière ; F. d'Inde, le Galanga ; F. de mer, leDauphin; F. d'amour, une variété de fer oxydé, d'un jaune roussâtre, qui se trouve en Russie, mêlée au quartz hyalin ; F. de pierre, les Bélemnites.
En Horticulture, ce mot désigne la tige de la canne à sucre et d'autres plantes fermes et droites.
flèche (la), constellation de l'hémisphère boréal, située près de la Voie lactée, entre le Renard et l'Aigle, contient 18 étoiles de 4e grandeur.
FLÉCHIÈRE, Sagittaria, genre de la famille des Alismacées, est composé d'herbes aquatiques, à racines vivaces, à feuilles en forme de flèches, et à fleurs monoïques, blanches ou rougeâtres, disposées en épi, les fleurs mâles en haut, les femelles au-dessous. La F. sagittée fleurit de juin à juillet. L'intérieur des tiges et des feuilles est rempli d'une moelle douce, savoureuse, qui les fait rechercher des chevaux et des pourceaux. Cette plante fixe les terrains d'alluvion et procure un bon engrais.
FLÉCHISSEURS (muscles), muscles destinés à fléchir certaines parties du corps et particulièrement les phalanges des doigts et des orteils.
FLFGMASIE, flegme. Voy. Phlegmasie, Phlegme.
FLÉOLE ou fléau (du gr. tfkétaç), Ph/eum, genre de la famille des Graminées, tribu des Phalaridées: panicule resserrée en épi, glumes tronquées et terminées par deux petites pointes avec une plus courte dans le milieu. La F. des prés (P. pratense) est une herbe à tige droite, glabre, haute de dm,l^> à l™, et très-commune dans les prés. Tous les bestiaux la recherchent, particulièrement les chevaux. On en fait di! bonnes prairies artificielles, auxquelles on reproche toutefois de donner trop peu de fane. La F. noueuse (P. nodosum), presque aussi commune que la précédente, se trouve dans les prés marécageux; elle n'est pas moins agréable aux troupeaux. Elle se
distingue par ses racines noueuses et par ses tiges couchées à leur partie inférieure.
FLET ou picaud, noms vulgaires d'un poisson du genre, Plie, le Platessa flessus. Voy. Plie.
FLÉTAN, Hippoglossus, genre de Poissons malacoptérygiens subbiachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pleuronectes, est composé de poissons plats ayant les nageoires et la forme des plies ; les yeux et la ligne latérale les uns à droite, les autres à gauche. Le F. helbut, type du genre, est très-commun dans les mers du S'ord. Il ne diffère des plies que par l'allongement de son corps. 11 atteint jusqu'à 2m,et pèse de 150 à 200kilogr. Sa chair fournit un aliment copieux et agréable. On le mange frais, ou réduit en longues lames salées ou séchées.
FLÉTRISSURE. Voy. Marque.
FLEUR (du lat. flos), ensemble des organes qui, dans la plante, concourent à la fécondation. De ces organes, les uns sont indispensables à la reproduction, comme les étamines ou organes mâles, et les pistils ou organes femelles; les autres ne servent qu'à protéger les premiers, comme la corolle et le calice : c'est à eux que la fleur doit particulièrement sa grâce et son éclat; mais le rôle de ces enveloppes florales n'est que secondaire, et elles manquent souvent en partie ou même en totalité : la fleur est alors ditem<e. Une fleur complète se compose donc de quatre parties appelées verticilles, qui, de l'extérieur à l'intérieur sont : le calice, la corolle, les étamines et les pistils. Quelquefois un 5e verticille est formé, entre les étamines et les pistils, par une rangée de nectaires. Le calice et la corolle constituent le périanthe. On nomme androcée le verticille des organes mâles, et gynécée celui des organes femelles. Une fleur est dite hermaphrodite lorsqu'elle renferme les organes mâles et femelles ; unisexuée, lorsqu'elle ne porte que des étamines ou des pistils ; stérile ou neutre, lorsque ces organes ne se développent pas. On appelle monoïques les plantes qui ont sur le même pied des fleurs mâles et des fleurs femelles séparées ; dioiques, celles qui n'ont sur chaque pied que des fleurs mâles ou des fleurs femelles ; et polygames, celles sur lesquelles on trouve à la fois des fleurs unisexuées et des fleurs hermaphrodites. La fleur peut être encore régulière, irrégulière , infundibuli forme, tubuleuse, etc. Voy. ces mots et aussi Étamines, Pistil, Corolle, Calice, Inflorescence, Alternance, etc.
On nomme vulgairement : Fleur ailée, plusieurs espèces d'Ophrys, la Mantisie et la Rhexie veloutée; F. d'amour, l'Amarante, l'Ancolie et le Pied-d'alouette sauvage ; F. d'Arménie, l'Œillet-de-poëte; F. déchoir, le Trèfle incarnat, le Mélampyre des champs, la Lychnide laciniée ; F. changeante, la Ketmie de l'Inde ; F. du ciel, le Nostoc et la Trémelle ; F. de coucou, la Lychnide ; F. de crapaud, la Stapélie panachée ; F. des dames, l'Anémone coquelourde, l'Hépatique des jardins et l'Héliotrope du Pérou ; F. écarlate,laLychnide de Russie et le Quamoclit jasmin ; F. d'écrevisse, la fleur du Balisier indien ; F. feuille, la Sauge hormin ; F. de jalousie, l'Amarante tricolore ; F. miellée, le Mélianthe pyramidal et la Moscatelline printanière; F. de muscade, le Macis; F. de la passion, la Grenadille et le Passiflore ; F. de plume, la Valériane grecque ; F. printanière, la Pâquerette et la Primevère ; F. de sang, la Capucine et la Tulipe du Cap ; F. de soleil, l'Héliotrope, l'Hélianthe, la Bellede-jour, la Gaude, la Mauve, etc. ; F. de tous les mois, le Souci des jardins; F. de veuve, la Scabieuse.
fleur. On donne encore le nom de fleur : 1° à la partie la plus fine de la farine, du soufre et d'autres matières ; 2° aux taches blanches que l'on voit sur la peau de certains fruits qui n'ont pas été maniés; 3° en termes de Corroyeur, au côté de la peau dont on a enlevé le poil ; l'autre côté se nomme chair.
On appelle fleurs du vin les moisissures que le contact de l'air développe à la surface de ce liquide.
Les anciens Chimistes nommaient fleurs certains produits solides et volatils obtenus par la sublima-
FLOCON
tion, ainsi que les sublimés pulvérulents. Telles sont les fleurs ammoniacales martiales, produit de la sublimation du chlorhydrate d'ammoniaque avec le chlorure de fer; les F. argentines S antimoine, ou protoxyde d'antimoine; les F. d'arsenic, ou deutoxyde d'arsenic ; les F. de benjoin, ou acide benzoique ; les /•'. de bismuth, ou oxyde de bismuth; les F. de cuivre, oxyde et sulfate de cuivre ; les F. de sine, oxyde de zinc ; les F. de soufre. Voy. Soi i r.i .
On nomme Fleur d'argent, de chaux ou de pierre, une chaux carbonatée qui se réduit facilement en poudre; F. de fer, une mine de fer blanche ; F. de cuivre, les petits grains rouges de cuivre vierge.
fleir de lis. C'était autrefois l'emblème héraldique de la maison de France. On ne s'accorde point sur l'origine de cet emblème : les uns y voient un lis véritable, ou tout au moins un iris; d'autres, un fer de hallebarde. Quoi qu'il en soit, la fleur do lis apparaît sur les sceaux des empereurs d'Allemagne, sur la couronne de quelques rois d'Angleterre, sur l'écusson des rois de Navarre, antérieurement au xne siècle, époque où elle commence à figurer dans les armoiries des rois de France. Louis le Jeune est le premier qui l'adopta officiellement(1180). L'étendard royal fut d'abord chargéd'un nombre indéterminé de fleurs de lis; dans la suite, ce nombre se réduisit a trois. Quelques familles illustres de !a noblesse, alliées à celle de France ou autorisées parle roi, ont porté ou portent encore la fleur de lis dans leurs armes : ce sont celles d'Angoulême, de Bourgogne, de Bourbon, de Naples, de Thouars, de Simiane, de Vie, de l'Hôpital, de Goldyen Suisse, etc. Paris et plusieurs autres villesde France portent aussi des fleurs de lis dans leurs armoiries. Consulter sur l'histoire de cet emblème : Fumeton de Peyrins, Bullet, le P. Ménestrier, M. E. Woillez, etc. — Sons l'ancienne monarchie, le manteau royal, le bâton des maréchaux, les sièges des juges au parlement étaient fleurdelisés. Les galériens aussi étaient marqués d'une fleur de lis.
as artificielles. Cette industrie, connue depuis longtemps des Chinois, a été cultivée en Occident, d'abord en Italie, pois en France et en Suisse; c'est en 1738 que Séguin de Monde l'établit a Paris. Aujourd'hui, les fabriques les plus renommées sont à Paris et à Lyon. On n'employait d'abord h cet usa des rubans de diverses couleurs, qu'on (lisait et dont on recouvrait ensuite des lils de laiton ; on y ajouta bientôt la plume, la gaze, le coton et la bourre de soie, le papier, la batiste, le taffetas et la peau. Maintenant, outre les étoffes de toute espèce, on se sert, pour cette fabrication, de laine, de cire, de coquilles, etc. — Voir yL"*«Célnaxt, Manuel du Fleuriste artisans, 1838) et les rapports de MM. v liondot, A.Payen etCh. Petit Expositions de i 851, 1862,1867).
flf.it. s (langage des , langage symbolique dans lequel les fleurs, soit isolées, Boil assemblées suivant
un certain choix, servent à expri p une pensée, un
sentimënl secret : ainsi, la rose blanche exprime l'amour; le lis, la pureté; le souci, le chagrin ; le 6asilic, le mécontentement. Le langage des Qeurs était
Connu des anciens; il fut fort à la mode du temps de la chevalerie, et il est encore usité en Orient. De I laminer a donné, dans ses Mines de l'Orient, l'explication
des emblèmes orientaux : .M1"- (,h. de l.atour(1844)et
\i. \. Prancal (1863), le Langage des fleurs, etc.
FLEURET (de fleur; à cause (lu bouton), sorte d'épée i i ime carrée, terminée par un bouton, le
plus souvent garni en peau, et dont on se sert pour apprendre à faire des armes.
On appelle encore fleuret: 1" le lil l'ait avec la
bourre de soie [Voy. Filoselle) ; 2° le premier choix
de la laine, du coton et du fil; 3" une toile Main lie et
légère, qu'on nomme aussi blaneard,
FLEURETTE, nom donné aux gros tournois frappés sous Charles \, pane qu'ils étaient marqués
d'une fleur; ils valaient -jo deniers tournois 1 fr.40c). PLEORBTTE ou PLOBETTB. On nomme ainsi, en Bo
tamque, les petites fleurs dont la réunion forme la
fleur de certaines plantes. La chicorée sauvage, l'artichaut, le dahlia, la scabieuse, etc., offrent cette disposition. — On donne aussi ce nom aux épillets des Graminées.
FLEURISTE. Voy. Jardin et Hohtici ltire.
On donne encore le nom de Fleuristes aux personnes qui s'occupent de l'arrangement àes fleurs naturelles en bouquets, couronnes, etc., et à celles qui préparent àes fleurs artificielles. Voy. ce mot.
FLEURON (de fleur). En Botanique, on nomme fleurons de petites (leurs qui forment les fleurs composées: ce sont de petites corolles régulières, infundibulîformes ou toboieuses; demi-/î< lirons, des tubes courts, déjetés d'un coté sous la forme d'une languette plane, plus ou moins allongée, et qui, à son extrémité supérieure, est presque toujours di Voy. l'i.osct i.ki sis et Composées.
En Sculpture et en Orfèvrerie, on nomme fleurons de petits ornements formés de fleurs ou de feuilles détachées. — Les Imprimeurs nomment ainsi dos ornements qu'ils placent au frontispice d'un livre, a la fin d'un chapitre, etc.
Dans le Blason, le fleuron est un ornement qui s • trouve sur les couronnes des rois, des princes, di s ducs et marquis. Ces fleurons étaient jadis des fleurs de lis pour les rois de France et d'Espagne. Ceux des ducs et marquis sont de feuilles d'ache et de persil : on les nomme fleurons refendus.
FLEUVE (du lat. fluvius), grand cours d'eau qui prend ordinairement sa source au pied des montagnes, reçoit chemin faisant une foule de ruisseaux et de rivières, et va se jeter dans la mer par une ou plusieurs embouchures. Les fleuves suivent la direction des montagnes dont les pentes déterminent leurs lui -.suis Voy. ce mot). Plusieurs grossissent el débordent régulièrement à certaines époques de l'année ; d'autres s'enfoncent momentanément bous pour reparaître ensuite en d'autres lieux, ou produisent en changeant brusquemenl de niveau des rapides, des cataractes, etc.; enfin plusieurs offrenl à leur embouchure le phénomène de reflux connu sous Les noms de barre, do mascaret, à •'".'/• ces mots . — Les plus grands fleuvesconnus sont : en Amérique : lé MLississipi el le Missouri (Gooo kilomètres) et le fleuve des \m.tz !S 51 , lie
nisséi 5200 , l'Yang-tse-kiang (5400 , l'Amour (6400 , l'Indus (3G00) ; en Afrique, le Nil 1200 el le Niger (3300); on Europe, le Danube (2750 el le Dniepr (2000). — Les anciens rendaient aux fleuves un culte religieux.
Sous le rapport du Droit, Voy. ËAl s el Cot M d'bad.
i i i i v F. (le\ constellation. 1 oy. BRIDAN.
Fleuve du Tigre, nom sous lequel on réunit souvent les deux petites constellations de i'Oùi et du Renard. Voy: ces mots.
FLEXION (du lat. flexio). En Physique, on appelle
élasticité de flexion celle qui se manifeste quand on courbe une tige ou une laine. On l'utilise dans les ressorts, tels que cou\ des voitures, dans les dynamomètres, dans les horloges où elle imprime le mouvement aux rouages, dans les baromètres métalliques, etc. Coulomb en a déterminé les lois.
FLEXION, en Grammaire. Voy. DSCUMAJSON BtCoN-
JIC.AISON.
FLIBOT (de l'angl. flyboat, bateau-mou. 1, tit navire armé en Qûte et de moins de 100 tonneaux,
dont on se servait autrefois pour faire la cou
dont on se sert encore pour la contrebande et pour
la pèche du hareng. — Le fliboi a donné son nom à la flibuste et aux flibustiers, i . ttBiei. M
de Géogr. au mol Fi un si a as.
FLINT-GLASS ,c.-à-d. BU anglais rerre de euillûU), verre doue d'un pouvoir réfringent et d'un
pouvoir dispersif considérables, qu'on obtient par la
fusion d'un mélange de sable, de minium et de |»0tasse, et dont on fait les objectifs dos lunettes achromatiques. Voy. AcnoMATUMi el Virer.
i LOCON (du lat. floccui , petite touffe de laine,
FLOTTEUR
de coton, de neige, de soie. Les chimistes désignent ainsi l'état de quelques précipités qui se présentent sous forme de flocons. — Voy. aussi Carphologie.
FLORAISON. Voy. Anthése et Fleur.
FLORAL, ce qui appartient à. la fleur. Le bouton floral est celui qui renferme une seule fleur ; les enveloppes florales sont le calice et la corolle ; l'épine florale est placée à la base de la fleur ; la feuille florale est celle qui est située à la base des fleurs (Chèvrefeuille): quand elle diffère des autres feuilles, on la nomme bractée; les glandes florales sont appelées aussi nectaires. Voy. ce mot.
FLORAUX (jeux), jeux littéraires célébrés à Toulouse. Voy. Jeux au Dict. d'Hist. et de Géogr.
FLORE, nom emprunté à la déesse des fleurs des Romains et donné depuis Linné aux ouvrages destinés à faire connaître toutes les plantes propres à un pays. On cite la Flore de Laponie de Linné, la Flore française de Lamarck et De Candolle, de l'Autriche par Jacquin, du Piémont par Allioni, de V Angleterre par Smith et par Martyn, des Antilles par Descourtilz, de l'Algérie par Cosson Durieu et Maisonneuve, de /Mf/ûn^Kepar Desfontaines,etc. — Voy. Calendrier et Horloge.
flore, jtlanète télescopique. Voy. Planètes.
FLOREAL (du lat. flos, floris, , fleur), 8e mois du calendrier républicain, commençait le 20 ou le 21 avril. Voy. Calendrier.
FLORENCE, petit taffetas léger, qu'on tirait autrefois de Florence, se fabrique aujourd'hui en France et en Suisse.
FLORIDÉES (du lat. floridus), nom commun donné à toutes les Algues dont la couleur est d'un rouge purpurin plus ou moins foncé. Voy. Algues.
FLORIFÈRE (du lat. flos, et fero, porter), se dit, en Botanique, des parties des plantes qui produisent des fleurs.
FLOREV, monnaie d'argent qui tire son origine de Florence et qui fut ainsi nommée, dit-on, à cause de la fleur de lis qui entre dans les armoiries de cette ville. Le florin de Florence (fiorino), qui n'a plus cours aujourd'hui, valait 1 fr. 20 c. Dans l'Allemagne du Nord et en Prusse, le florin, depuis 1838, a valu les ù/7 du thaler, c.-à-d. 2 fr. lti c. ; auparavant, il valait 2 fr. 40 c. ; en Autriche, le florin (guide ti) vaut 2 fr. 59 c. En Angleterre, on a frappé quelques florins valant 2 fr. 25 c. Les autres florins connus sont sans importance. On a appelé en Allemagne florins de convention diverses monnaies de compte ou en papier de valeur variable. — Il y a eu aussi des florins d'or, notamment dans le Hanovre et en Hollande. En France, on a appelé quelquefois florins les deniers d'or qui portaient une fleur de lis. Voy. Franc et Gr.os.
FLORH'ARE (du lat. flos, et pario, enfanter), se dit, en Botanique, des bourgeons qui ne produisent que des fleurs.
FLOSCULAIRES (du lat. flosculus, petite fleur), genre d'animaux Systolides, intermédiaires entre les Crustacés et les Annelés, se composent d'un pédicule annelé et contractile terminé par une massue, susceptible de s'épanouir comme une fleur, et qui alors se dispose en forme de coupe avec 5 lobes saillants munis de cils lentement contractiles. Le type du genre est la Flosculaire ornée, qu'on trouve dans les eaux stagnantes.
FLOSCULEUSES (du lat. flosculus), nom que Tournefort avait donné aux fleurs des plantes de la famille des Composées (Voy . ce mot), qui sont formées de fleurons. — On nomme capitule flosculeux celui qui est composé entièrement de fleurons.
FLOT (du lat. fluctus), la marée montante, par opposition au jusant ou marée descendante. F. Marée.
FLOTRES, dits aussi Flautres et Fautres (de feutre), blanchets ou morceaux d'étoffe de laine feutrée sur lesquels on met le papier au sortir de la forme, et qui sont destinés à boire la surabondance d'eau dont la pâte est chargée.
FLOTTARLE, se dit des cours d'eau sur lesquels
le bois peut flotter en trains ou à bûches perdues. Voy. Flottace et Eaux (H).
FLOTTAGE (de flotter), nom donné au transport par eau du bois de chauffage et des pièces de charpente, lorsqu'on les laisse suivre la pente et le cours des rivières. Pour cela, on amène les bois abattus jusqu'au bord des rivières ou ruisseaux flottables, où on les jette pêle-mêle et bûche à bûche : c'est ce qu'on nomme flottage à bûches perdues . Des hommes, dits poules d'eau, guident ce flottage jusqu'au lieu où la rivière devient navigable; là, des colliers, ou chaînes, sont disposés pour arrêter les bois; on les trie et on en forme des radeaux, ou trains, qui Bqnt dirigés jusqu'au lieu où ils doivent être vendus : les trains ont ordinairement 70m de long sur 5 de large. Le bois flotté perd pendant son séjour dans l'eau sa sève et une partie des sels qui le rendaient plus lourd ; du reste, il donne beaucoup de flamme quand il est bien sec, et est recherché pour le chauffage des fours. — Le flottage a été inventé en 1549, dans le Morvan, par Jean Rouvet.
FLOTTAISON (ligne de), ligne que le niveau de l'eau trace sur la carène d'un bâtiment, qui en sépare la partie submergée de celle qui ne l'est pas. La ligne de flottaison d'un bâtiment s'applique toujours à un bâtiment supposé complètement chargé.
FLOTTE, nom collectif employé autrefois pour désigner un grand nombre de bâtiments de nier réunis pour naviguer ensemble. On distinguait les flottes de guerre et les flottes marchandes. Auj., le mot flotte désigne la totalité des bâtiments de guerre d'un État. En 1850, la flotte comptait en Fiance 145 bâtiments armés, savoir : 91 bâtiments à voiles et 54 bâtiments il vapeur; elle comptait, en outre, en commission de port : 31 B. à voiles et 31 B. à vapeur. Au 31 déc. 1808, la flotte française se composait de 430 bâtiments, dont 331 B. à vapeur, mus par 701G5 chevaux et comprenant : 50 vapeurs cuirassés (vaisseaux, frégates, corvettes, garde-côtes, batteries flottantes) , 96 navires de combat non cuirassés, 91 navires de flottille, 75 navires de transport et 19 vapeurs anciens; et 99 B. à voiles. Depuis, on a démoli beaucoup de navires hors d'usage, et en 1873 la flotte se composait de 94 bâtiments armés, dont 8 cuirassés, et de 62 de réserve ou essais, dont 19 cuirassés ou affectés aux écoles. — Le service à bord de la flotte était régi jadis par l'ordonn. de Colbert (15 avril 1689) et par celles du 25 mars 1765 et lrr janvier 1786, et depuis la Restauration, par celle du 31 oct. 1827 ; il a été complètement réorganisé par un décret du 28 septembre 1851. Voy. Marine.
On appelait autrefois flotte d'argent le convoi de galions qui, depuis la découverte du Nouveau monde, apportait tous les ans à Cadix l'or et l'argent tirés des mines des colonies espagnoles. Depuis l'émancipation des colonies, il n'y a plus de flotte d'argent.
flotte. Les Marins appellent flottes les bouées ou barriques vides destinées à soutenir un câble au niveau de l'eau. — C'est encore le nom : 1° des morceaux de liège ou de bois de peuplier qui servent à tenir la partie supérieure d'un filet à fleur d'eau, tandis que l'inférieure est retenue au fond par des plombs; 2° de la plume placée vers le milieu d'une ligne et dont le mouvement avertit que le poisson mord à l'appât.
FLOTTEUR, nom donné, en Physique et dans l'Industrie, à divers instruments qui flottent à la surface d'un liquide, et sont destinés à en marquer le niveau ou à soutenir les corps qui y sont plongés. Tels sont les flotteurs des différenciomètres, ceux des manomètres, etc. (Voy. ces mots). Tel est aussi le flotteur qui sert à indiquer le niveau de l'eau dans les chaudières à vapeur : ce dernier se compose ordinairement d'une pierre cerclée en fer, qui est équilibrée presque en totalité par un contre-poids convenable, de manière à plonger en partie dans l'eau de la chaudière et a s'élever ou à s'abaisser en même temps que le niveau de l'eau; tantôt le flotteur porte une tige qui sort de la chaudière et qui se meut et*
FLUOBORIQUE.
FLIOSILICIOUE.
regard d'une échelle fixe; tantôt il est suspendu à un fil de cuivre qui lui-même s'enroule sur une poulie extérieure et fait tourner une aiguille qui se meut sur un cadran. On a construit des flotteurs d'alarme, qui avertissent les chauffeurs de l'abaissement du niveau de l'eau par un bruit aigu, produit au moyen d'un jet de vapeur qui jaillit sur un timbre métallique. — On connaît encore le flotteur de Prouy et le flotteur électro-dynamique, instruments qui servent à la vérification de certaines lois d'hydraulique et d'électricité.
FLOTTILLE (dimin. de flotte), flotte qui peut être considérable, mais qui est toujours composée de petits bâtiments et portant le plus souvent de l'artillerie : telle fut la flottille (pie Napoléon fit construire à Boulogne en 1804, dans le but de faire une descente sur les eûtes d'Angleterre. — Ce mot se dit aussi de plusieurs bâtiments réunis dans un port militaire pour étudier les évolutions de ligne.
FLOU (onomatopée), terme technique employé par les peintres pour exprimer la grâce et la douceur des touches, le moelleux du coloris.
FLOUVE, Anlhoxanthum, genre de la famille des Graminées, tribu des Phalaridées : fleurs réunies au nombre de trois, sur des épillets incomplets; fruit sillonné et nu. L'espèce la plus commune est la F. odorante, plante vivace, qui croît dans les lieux secs, et dont le chaume, haut de O^O à O^.SO, se termine par un épi rameux. Elle entre dans le fourrage : c'est principalement à cette plante que le foin doit l'odeur agréable qu'il exhale. On s'en sert quelquefois pour aromatiser le tabac, auquel elle communique une odeur analogue à celle de la fève Tonka.
FLUATE de chaux. Voy. Fluor et Fluorures.
FLUCERIXE, fluorure de silicium contenant du cérium. Voy. Cérite.
FLUCTUATION (du lat. fluctuatio), se dit, en Médecine, du mouvement d'oscillation d'un liquide épanché dans une cavité accidentelle {abcès) ou naturelle (ascite), mouvement que l'on perçoit en percutant la tumeur méthodiquement, c.-à-d. avec les deux mains agissant successivement de manière à se renvoyer l'une à l'autre le liquide par une percussion légère, d'où la sensation de flot. — Quelquefois des tumeurs graisscuses(///K'wr\y) donnent une fausse fluctuation.
FLUE, nappe fine du filet dit tramail. r. ce mot.
FLUENTE, terme de Mathématiques. V. Intégrale.
FLUIDES (du lat. fliudus), corps dont les molécules sont assez éloignées les unes des autres pour qu'elles puissent rouler, sans se gêner mutuellement, autour de leurs centres de gravité. On distingue les F.incompressibks,o\iliqwaes,àa.na lesquels la pression ne diminue le volume que d'une manière peu sensible, et les F.aériformes o\iF.élastiques,dotitle volume diminuée peu près en raison inverse des pressions qu'on leur fait subir. Le nom d'aériforuies leur vient de leur analogie avec l'air, et celui d élastiques de la tendance qu'ils ont à s'étendre quand ils ont été comprimés. Les fluides aéri formes sont de plus distingués on gaz et en vapeurs, suivant qu'à la température et à la pression ordinaires, leurs éléments se maintiennent à l'état aériforme ou peuvent se présenter à l'état liquide.
Fluides impondérables, nom sous lequel on comprend le Calorique, la Lumière, le Fluide électrique, et le Fluide magnétique, dans l'hypothèse qui attribue les effets de la chaleur, de la lumière et (le l'électricité à des Bubstances impondérables, ayanl une partie des propriétés des fluides aériformes. Les physiciens abandonnent aujourd'hui cette hypothèse.
FLUOBORIQUE (acide), ou Fluorure de bore, gai composé de fluor et de bore [BoFl*J, incolore,
d une odeur suffocante et d'une saveur fort aride; sa
densité est de 2,3 ; il répand, à l'air, d'abondantes fumées blanches, et se dissout dans l'eau en se transformant en acide fluorhydrique et en aride borique.
On I obtient en chauffant ensemble un mélange d'a-
cide sulfurique concentré, d'acide borique et de spath
fluor(fluorure de calcium). — Il a été découvert en 1808 par Gay-Lussac et Thénard.
FLUOB (du lat. fluor, écoulement), ou phthore, corps simple qui existe dans le spat/i fluor ou fluorine {Voy- Cn mx kluatée). C'est un gaz incolore et odorant qui décompose l'eau à la température ordinaire; il attaque presque tous les métaux, et forme avec eux les fluorures. Avec l'hydrogène, il donne l'acide ftuorhydrique. On ne peut isoler le gaz fluor qu'en opérant dans des appareils en chaux fluatée. — Il a été particulièrement étudié par MM. G.-J. et Th. Knox et Louvet.
Les anciens chimistes nommaient fluor toute matière fluide, et surtout l'alcali volatil liquide.
FLUORESCENCE (du lat. fluor, écoulement), phénomène lumineux que présentent certaines substances, telles qu'une dissolution de sulfate de quinine : ces substances deviennent visibles dans l'obscurité, quand elles reçoivent les rayons ultraviolets du spectre solaire. La cornée chez un grand nombre d'animaux est également douée de la fluorescence. — Ce phénomène a été découvert par M. Herschel, puis étudié avec détail par M. Stokes.
FLUORHYDRIQUE (acide), dit aussi Ande fluotique on I. hydrofluorique, combinaison de fluor et d'hydrogène [FJH],gazeuseàla température ordinaire, d'une odeur pénétrante, très- caustique, fumant ;\ l'air, et très-soluble dans l'eau. On l'obtient en chauffant du fluorure de calcium avec de l'acide sulfurique concentré. L'acide fluorhydrique est extrêmement corrosif ; une goutte de cet acide dissous, portée sur la peau, détermine une ulcération fort douloureuse et très-lente à guérir ; sa vapeur provoque l'inflammation des yeux. Il est le seul corps qui attaque la silice et ses combinaisons, telles que le verre, la porcelaine, les poteries ; aussi ne peut-on le conserver que dans des vases en plomb ou en platine. On l'emploie pour graver sur le verre : à cet effet, on recouvre celui-ci d'une couche mince de cire ou do vernis, sur laquelle on trace les dessins qu'un veut produire, de manière à mettre le verre à nu ; les vapeurs d'acide fluorhydrique qu'on y fait alors arriver n'attaquent que ces dernières parties. On l'emploie aussi dans la fabrication des vitraux peints ou des verres de Bohême pour enlever les couches superficielles diversement colorées et mettre à nu les couches plus profondes d'une couleur différente. On peut ainsi produire les dessins les plus variés.
L'acide fluorhydrique a été découvert en 1771 par Schéele ; H. Davy, Gay-Lussac et Thénard en ont fait connaître la composition.
FLUORINE. Voy. Fluorures et Chaux fluatée.
FLUOBIQUE (acide). Voy. Floorhtdmqcb.
FLUORURES, sels formés par le fluor et un métal. Tous les fluorures se reconnaissent en ce qu'ils dégagent de l'acide fluorhydrique quand on les chauffe avec de l'acide sulfurique concentré. Le plus important est le Fluorure de calcium qui permet de préparer tous les autres ( Voy. Chaux fluatée). Il est employé en Métallurgie pour donner de la fusibilité aux gangues qu'entraînent les substances métalliques dans la préparation des divers métaux. Sa composition est CaFl*.
FLUOSILICIQUE (acide), ou Fluorure de stiicium, gaz composé de fluor et de silicium Si 1 lki,
incolore, fumant beaucoup à l'air, d'une siM'iir et
d'une odeur analogues à celles de l'acide chlorhydrique, avec lequel il avait été autrefois confondu.
Sa densité est de :î,r>97. Il »e décompose, au contact
de l'eau, en acide fluorhydrique et en acide -ilicique, qui se sépare sous forme de gelée. <>n l'obtient
dans les laboratoires en chauffant un mélange d'aride
sulfurique concentré, de silice et de fluorure de calcium. M. Tessié «lu Motay a trouvé récemment un
procédé d'extraction industrielle en mélangeant du Spatfa fluor, de la silice et de l'alumine en proportions telles qu'il puisse en résulter du fluorure de silicium et des laitiers analogues à ceux des hauts-four-
FLUXION
neaux et en ajoutant à cette poudre une quantité convenable de charbon qui aide à la décomposition de la silice par son affinité pour l'oxygène. — C'est le gaz fluosilicique qui se forme lorsqu'on grave sur le verre au moyen de l'acide fluorhydrique. — L'acide fluosilicique aété découvert parSchéele en 1771, et étudié en 1812 par John Davy.
FLUSTRE, Flustra, genre de Mollusques, de l'ordre des Bryozoaires, dont la peau externe se durcit en partie, de manière à former des espèces de polypiers d'apparence cornée, à loges ou cellules complètes pour chaque animal, et constituant ainsi des lames ou feuilles, qui se fixent aux corps sous-marins. hzFlustre foliacée, ouDentelle de mer, est commune sur nos côtes.
FLUTE (du lat. fistula), instrument à vent dont la forme a souvent varié. Celle dont on se sert auj. est un tube d'env. 0m,60, en buis, en ébène, en argent et quelquefois en cristal, formé de 3 ou l\ pièces dites corps ou pattes, ajustées au moyen d'emboîtures;il est percé dans sa longueur d'un canal cylindrique ou conique, nommé perce, qui communique à l'extérieur par l'une de ses extrémités nommée pied; l'autre bout, ou tête, est fermé, h' embouchure consiste en un trou latéral, ovale, percé dans le quatrième corps, celui qui forme la tête; les autres trous sont au nombre de sept : un sur le pied et 3 sur chacun des deux autres corps. On a ajouté à la flûte des clefs qui ferment h ou 5 trous. Cet instrument se note en clef de sol. Il s'étend du ré du violon à l'ut d'en haut. — Outre la flûte ordinaire, qu'on nomme flûte traversière ou flûte allemande, on se sert encore de la petite flûte, dite aussi octavin et piccolo, qui a la même forme que la précédente, dont elle sonne l'octave, quoique étant beaucoup plus petite. Elle est longue d'env. 0m,/t0. Les sons en sont aigus et perçants. — On appelle flûte à bec, flûte douce, ou flûte d'Angleterre, une flûte ordinaire dont la tête, au lieu d'être bouchée, porte un appareil nommé sifflet, par lequel on fait entrer le vent dans la bouche, en serrant ce bec avec les lèvres. On tient cette espèce de flageolet devant soi, comme une clarinette, le bout éloigné du corps. Son étendue est depuis le fa grave du violon jusqu'au troisième sol du même instrument. — On a appelé concert de flûtes une famille harmonique de flûtes à bec, composée d'une flûte douce formant le dessus, d'un chalumeau ou ténor, et d'un laridon ou basse.
La flûte paraît avoir été connue de toute antiquité ; on la trouve peinte ou sculptée sur un grand nombre de monuments antiques, et les poètes en attribuent l'invention à Apollon ou à Mercure. Ce ne fut d'abord qu'un simple tuyau de paille d'avoine (avena), ou un roseau creux {calamus) ; on en fit ensuite avec l'os de la jambe d'un cerf, d'une biche ou d'un âne (tibia). Les Grecs et les Romains avaient des flûtes droites, courbes, obliques, comme notre flûte traver- BÎère ; des flûtes simples (monaules) et des flûtes doubles (diaules) : ces dernières, formées de deux tuyaux, avaient une embouchure commune; l'un des tuyaux jouait le sujet, l'autre accompagnait. — Ils appelaient syrinx ou flûte de Pan, un instrument composé d'un certain nombre de roseaux de grandeur différente, et accolés par rang de taille. Ces tuyaux étaient bouchés par le bas et ouverts par le haut sur une même ligne horizontale. On se sert encore aujourd'hui du syrinx; mais comme il n'y, a ni dièses ni bémols dans cette flûte, les airs qu'elle. peut jouer sont très-limités.
Parmi les artistes qui se sont fait un nom par leur exécution, on cite : en France, Philibert, musicien de Louis XIV, La Barre, Hotteterre le Romain, Buffardin, Blavet, Rault, A. Hugot, Devienne, et de nos jours Tulou, Dorus, Drouet, Coche, Rémusat, Altès, etc. ; en Allemagne, Bcehm, Quantz et Furstenau; en Angleterre, Nicholson. Les facteurs les plus renommés sont MM. Rudall à Londres, Hoch et Ziegler à Vienne, Th. Bœhm à Munich, Godfroy, Lot,
Buffet à Paris, Albert à Bruxelles. On estime les J/ethodes de Devienne, de Berbiguier, de MM. Walkiers, Drouet et Tulou.
On donne le nom de jeux de flûte à un grand nombre de jeux à bouche qui, dans l'orgue, servent à imiter la flûte d'orchestre : c'est avec le bourdon un des jeux les plus doux de cet instrument.
flûte (du holland./ÎMiï), bâtiment de charge a trois mâts, de 600 à 1,200 tonneaux, ayantde 12 à2.'i canons, et employé spécialement au transport des bois de construction ou de mâture, des munitions de bouche ou de guerre, etc. Un vaisseau de guerre, une fi ■>'■gâte, sont armés en flûte quand ils sont disposés de manière à recevoir un chargement.
flûte, poisson. Voy. Murène.
Flûte du berger, nom vulgaire de la Damasone.
FLUTEAU ou plantain d'eau. Voy. Alisma.
FLUTET, sorte de flûte. Voy. Galouuet.
FLUVIALE (législation, rÈciiE). Voy. Code et
PÊCHE
fluviales, famille de plantes. Voy. Naïadées.
FLUVIATILES (du lat. fluviatilis), nom donné aux animaux et aux végétaux qui vivent dans les fleuves et en général dans les eaux douces.
FLUX (du lat. fluxus), mouvement des eaux de la mer vers le rivage. Voy. Marée.
flux. En Médecine, on donne ce nom aux évacuations de liquides qui surviennent clans un grand nombre de maladies : le flux est dit colliquatif, quand il est assez abondant pour produire l'épuisement du malade. — On nomme F. de sang, la dyssenterie et l'hémorrhagie due aux hémorrhoïdes ; F. de ventre, la diarrhée ; F. bilieux, toute évacuation de bile ; F. rnuqueux, un écoulement de mucosités, etc.
Les Chimistes appellent flux les fondants dont on se sert pour favoriser la fusion de certaines matières : tels sont le borax et le fluorure de calcium ( Foy. Fondants). — On nomme flux blanc,\e produit qu'on obtient par la déflagration d'un mélange de parties égales de nitre et de crème de tartre : il se compose spécialement de carbonate de potasse, et sert comme fondant dans certaines opérations de docimasie ; flux noir, un mélange de charbon et de carbonate de potasse qu'on obtient par la calcination de 1 p. de nitre avec 2 p. de crème de tartre ; il sert à désoxyder certains oxydes métalliques.
FLUXIOIN (du lat. fluxio). En Médecine, ce mot désigne en général l'afflux d'un liquide vers le point où l'appelle une cause irritante. — Sous le nom de fluxion de poitrine, on a désigné le catarrhe pulmonaire aigu et la péripneumonie. Voy. ces mots.
On appelle souvent fluxions, des engorgements phlegmoneux du tissu cellulaire des joues ou des gencives, causés par l'impression d'un air froid, un coup ou un mal des dents. Ces fluxions se développent avec une rapidité remarquable et amènent ordinairement une diminution sensible de la douleur ; elles sont du reste sans danger. Leur durée varie de k à 8 jours, et presque toujours elles se terminent par résolution, à moins qu'il n'y ait formation d'abcès. Il suffit de se tenir chaudement et de couvrir la joue malade ; on n'a recours aux cataplasmes éniollients que s'il survient de la rougeur et de la chaleur à la peau.— Quelques fluxions de même nature sont dues aussi au déplacement subit de la goutte ou d'un rhumatisme.
Fluxion périodique, sorte d'ophthalmie qui attaque surtout les jeunes chevaux, par suite d'une dentition laborieuse, d'une fausse gourme, ou n-ce qu'ils ont été mal nourris ou soumis trop tôt à un travail fatigant . Les accès de ce mal reviennent périodiquement. Si on le laisse s'invétérer, il devient incurable et constitue alors un vice redhibitoire.
fluxions. En Mathématiques, le calcul des fluxions r inventé par Newton en même temps que Leibnitz imaginait le calcul différentiel, ne diffère de celui-ci que par la notation. Voy. Différentiel (calcul) et Dérivées.
FOIRE
FOC (orig. germaniq.}, voile triangulaire qui se place à l'avant du bâtiment, entre le mât de misaine «t le beaupré, ou entre ce dernier et le grand mat, dans les bâtiments qui n'ont pas de mât de misaine. Les petits bâtiments n'ont qu'un foc ; les grands en ont li et quelquefois 6 : on les nomme petit foc, faux foc, grand foc, clin foc, foc vedette et foc en l'air. Le foc d'artimon est la voile d'étai d'artimon, envergure dans le sens de Pétai du mât d'artimon.
FOENE, dit aussi Fouanne et Fouine {du Iat. fuscina), trident ou fourche de fer à brandies pointues et barbelées, dont on se sert pour la pèche. On lance la fœne sur les poissons qui passent à fleur d'eau et on la ramène à bord à l'aide d'une cordelette attachée à son manche.
FŒNe, Fœnus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores, tribu des Évaniales : antennes droites; abdomen allongé en massue et terminé par une tarière composée de 3 soies; tète portée comme sur un col. On trouve ces insectes sur les fleurs, où ils se tiennent en relevant leur abdomen, ou suspendus aux tiges des plantesau moyen de leurs mandibules. Le F. lancier (F. jaculator) et le F. affectator, tous deux noirs, sont les ■espèces les plus connues.
FOEMCl'l.l'.M, nom latin du genre fenouil.
FOEMJM CIl.ECL'.M, nom latin du Fenu-grec.
FOETUS, mot latin passé en français, désigne le petit animal, et particulièrement l'enfant, lorsqu'il «st encore dans le sein de sa mère. Voy. Emiiuyon.
FOI (du lat. fides). En Théologie, c'est la première des vertus théologales, celle parlaquellenouscroyons toutes les vérités que Dieu a révélées, que l'Église propose à croire, et qui sont contenues dans l'Écriture sainte ou enseignées par la Tradition. — On a distingué l'ordre de la foi de l'ordre de la raison ; mais il est impossible à priori de les mettre en contradiction l'un avec l'autre, comme Leibnitz l'a démontré dans son Discours de la conformité de la foi avec la raison. En outre, dans les sciences, on est obligé de croire â la réalité de beaucoup défaits qu'on ne peut comprendre.
Dans le Système féodal, on appelait foi et hommage, l'acte de reconnaissance que le vassal devait adresser à son seigneur {Voy. Investiture et Hommage). — On appelait fui mentie, tout manquement à la foi que devait un vassal.
foi, en Droit. Voy. Donne foi et Mauvaise foi.
FOIE (du lat. ficatum, s.-ent. jeeur, foie d'oie engraissée avec des figues), glande volumineuse qui, chez l'homme, sécrète la bile et produit le sucre. Le foie occupe l'hypochondre droit ; sa surface est partagée en deux lobes principaux : le lobe droit et \elobe moyen, qui en comprend un plus petit en forme de pointe, le lobule de Spiegel. Auprès de ce lobule se trouve la vésicule du fiel, réservoir où s'amasse la bile; le pédoncule de ce réservoir aboutit au canal CystÎQUe, auquel vient se joindre un autre canal, le
canal hépatique ,' leur ensemble forme un gros tronc {canal cholédoque), par lequel la bile débouche dans le duodénum. Ces canaux, qui se ramifient en tous sens dans l'intérieur de la glande, forment L'ensemble des voies biliaires. Le foie reçoit du sang artériel par l'artère hépatique, et du sang veineux amené de l'intestin parla veine porte; la veine hépatique emporte dans la veine cave le résidu de cette circulation : La bile qui en a été séparée, B'écoule par les conduits biliaires. Quant au sucre produit dans Le bue, il n'est
pas expulsé'; il passe dans le sang. — Le foie a une teinte fauve brunâtre et un aspect poreux, du a ta section de la multitude de petits vaisseau! qui le pénètrent : il est recouvert par une pellicule brillante forméedetissu fibreux (capsule de GHsson . il est ii\é dans sa position par quatre replis du péritoine, ou ligaments qui le reliem au diaphragme et aux organes voisins. — Les maladies dn foie sont nombreuses et fréquentes; elles comprennent : l'hypertrophie et "utrephie, les affections calculeuses\ la dig*
cenee graisseuse,lecancer,les tubercules, la cirrhose, les hydatides, les coliques hépatiques, l'hépatiteét les abcès du foie.
Chez les Mammifères, le développement du foie est parfaitement complet, surtout chez les Carnivores et les Rongeurs, dont le foie offre cinq lobes bien distincts. Chez les Oiseaux, il est plus volumineux que chez les Mammifères et il est partagé ordinairement en deux lobes : chez les oies et les canards soumis à l'engraissement, le foie acquiert des qualités alimentaires qui le font rechercher comme un mets délicat. Les lieptiles l'ont encore plus volumineux, ainsi que les Poissons et les Mollusques. Les Crustacés ont une espèce de glande comparable au foie des Vertébrés ; mais chez les Insectes ce n'est plus qu'une agglomération de petits tubes servant a la sécrétion biliaire.
ioie. Les anciens chimistes donnaient ce nom à diverses substances dans la composition desquelles il entre du soufre, et dont ils comparaient la couleur brunâtre à celle du foie. Telles étaient : le foie d'antimoine, l'oxysulfure d'antimoine qu'emploient les vétérinaires;— le foie d'arsenic, ou arsénite de potasse; — le foie de soufre, mélange de plusieurs sulfures de potassium, dont on se servait comme d'excitant dans les maladies cutanées; — le foie de soufre antimoniê, le foie de soufre terreux, etc.
FOI>T (du lat. fœnum), herbe fauchée, séchée et conservée pour servir d'aliment aux animaux domestiques. On comprend aussi sous ce nom, mais trèsimproprement, les plantes données par les prairies artificielles, comme le sainfoin, la luzerne, etc. La première coupe des prairies naturelles se nom me particulièrement foin, les autres regain. — Pour la manière de convertir en foin l'herbe des prairies naturelles ou artificielles, Voy. Fauchage et Fanage.
Le foin rassemblé en grandes meules se conserve très-bien en plein air. Dans tous les cas, il ne faut le rentrer que quand il est bien sec. Humide, il s'échauffe et déplaît aux bestiaux; il peut même s'échauffer au point d'occasionner un incendie. Pour être nourrissant et substantiel, le foin doit conserver sa couleurverte et son odeur. Il perd de son poids en vieillissant, de telle sorte que 45 kilogr. de foin en hiver n'en donnent plus que 40 en été. Le meilleur foin est celui des terres légères, fraîches et non humides des hautes montagnes. Ensuite vient celui des vallées plus siliceuses qu'argileuses; et enfin celui des terrains ferrugineux, glaiseux ou marée. if
foin. On donne vulgairement ce nom : 1* à l'ensemble des tubes qui garnissent le dessous du chapeau de quelques champignons, par exemple, les Bolets; 2° aux poils soyeux qui garnissent le fond d'un artichaut. — On nomme Foin grec, le Fenugrec ; Foin de mer, les Zostères.
r Q] HE (du lat. feria, fête), marché temporaire qui se tient â des époques fixes dans certaines localité marchés doivent, pour la plupart, leur origine à des fêtes solennelles ayant le privilège d'attirer un grand concours de fidèles et de faciliter ainsi l'écoulei des produits. Les foires n'ont plus une grande utilité pour le commerce; mais elles ont, sous ce rapport, joué un grand rôle au moyen âge, époque ou les voyages étaient rares et les communications difBci les. On cite entre autres, à Paris, la foire du Lundi/, qui se tenait entre Paris et St Denis, du 10 au tobre ; la foire de St-dmimi/t, établie sous Louifl \l .
en 14«2, et celle de St~Laurent, remplacées toutes
deux par les marchés permanent^ de même nom. Il existe dans les départements beaucoup de foires encore célèbres : telles sont les foires de Guibray, à Falaise, du 10 au 25 août, suivie surtout pour b E
vaux normands; de Caen, le V dimanche après Pâques, pour les toiles; de fienucuire (en juillet) pour le produits du midi de la France. — Tout ce qui regarde la police des foires a été réglé parles lois des
16 et-.",aoùt 1790, 22 juillet 1791, 4 thermidor an III,
et par le Code pénal, art. 179. Voy. M\ni \\\. A l'étranger, il se tient encore beaucoup de foires*
FOLLE
•dans les Pays-Bas, où on les nomme kermesses ( Voy. ce mot); en Allemagne, notamment à Leipzig, où se fait un grand commerce de librairie, à Francfort-surle-Mein et à Brunswick', en Russie, à Ntfnei-Novgorod, véritable entrepôt de commerce entre l'Europe et l'Asie; en Pologne, à Varsovie; en Italie, à Su»gaglia et Alexandrie. En Amérique, Mexico, Portobello et la Havane ont des foires assez fréquentées.
foire (théâtre de la). Dès 1595, plusieurs petits théâtres de joueurs de gobelets, sauteurs et danseurs de corde, s'étaient élevés dans l'enclos de la foire St-Germain à Paris. En 1650, un certain Brioché y établit un théâtre de marionnettes ; en 1678, on y représenta pour la première fois des pièces littéraires ;enl690, Bertrand remplaça les marionnettes par une troupe de jeunes gens, et malgré l'opposition constante du Théâtre-Français, ces nouveaux comédiens continuèrent leurs représentations. Ce théâtre fut l'origine deYOpéra-Comique (1714), réuni en 1762 à la Comédie-Italienne. Le Sage, Fuselier, Favart, Piron, Dominique fils, Boissy, Largillière, Panard, sont les auteurs qui ont le plus travaillé pour le Théâtre de la Foire. Après 1762, les théâtres forains se continuèrent encore sous divers noms jusqu'à leur suppression définitive, vers 1800.
FOIROLLE, nom vulg. de la Mercuriale annuelle.
FOL APPEL, se dit, en termes de Procédure, d'un appel dénué de moyens légitimes. Il est puni d'une amende de 5 à 10 fr. (C. de proc, art. 471).
FOLIACÉ (du lat. foliaceus, de folium, feuille), se dit, en Botanique, des paities (cotylédons, stipules, spathes, etc.), qui ont la nature, la forme et l'organisation des feuilles.
FOLIE (de fol, fou ; du lat. /b//w, soufflet) ou aliénation mentale, trouble des facultés intellectuelles et morales par suite duquel l'homme, privé de la réflexion et du libre arbitre, perd la conscience de luimême, devient en quelque sorte étranger à lui-même (alienus a se, aliéné) ; dominé par ses sensations et les conceptions de son imagination qu'il ne règle plus, il est souvent le jouet d'hallucinations ; il se laisse aller la plupart du temps à des idées et des volitions incohérentes ; en un mot, il cesse d'être une personne responsable de ses actes. Il peut avoir des intervalles lucides, pendant lesquels il jouit de sa raison; il peut même sentir l'invasion d'un accès tout en restant impuissant à le maîtriser. La folie a d'ailleurs beaucoup de formes et de degrés, ce qui rend difficile de lui assigner des limites précises ; de là résultent les erreurs qu'on a souvent reprochées aux expertises médicales et aux décisions judiciaires (Voy. Interdiction). — A ce trouble des facultés intellectuelles et morales correspond probablement un état anormal du cerveau ; mais jusqu'ici la pathologie en est réduite à cet égard à de pures conjectures. Parmi les physiologistes et les philosophes qui se sont occupés de cette question, les uns, comme Broussais, Dubois d'Amiens, Alb. Lemoine, etc., supposent que la folie a un siège organique dans le cerveau, parce que, clans des cas incontestables, la folie a des causes physiques (hérédité, abus des boissons alcooliques, coups sur la tète, insolation, suite de couches pour les femmes, etc.), et peut se guérir par un traitement tout physique ; les autres, Pinel, Esquirol, Georget, Lélut, Leuret, P. Janet, etc., objectent à cette hypothèse qu'on ne constate de lésion dans le cerveau que quand la folie est compliquée d'affections nerveuses (paralysie générale, hypocondrie, épilepsie, hystérie), que la folie a souvent des causes purement morales (passions, amour contrarié, chagrins domestiques, remords, commotions politiques, fanatisme, travail intellectuel excessif, vive frayeur, etc.), et se guérit par un traitement moral et hygiénique. Ace point de vue, la folie est un phénomène essentiellement psychologique, de quelques accidents physiques qu'elle soit accompagnée. C'est en effet dans la psychologie que les aliénistes cherchent une définition caractéristique de la folie ; c'est encore à elle qu'ils empruntent les
principes de leurs classifications'. Telle est la plus célèbre, celle d'Esquirol, nui reconnaît quatre espèces de folie : la monomanie ou délire partiel avec prédominance de gaieté, la mélancolie oa délire partiel avec prédominance de tristesse, la manie ou délire général avec excitation, la démence ou délire général avec dépression de toutes les facultés ( Voy. tous ces mots). — Voy. aussi Idiotisme.
A l'étude des causes physiques et morales de la folie on a joint celle des circonstances qui y prédisposent ou qui influent sur sa fréquence, son caractère et sa durée ; c'est ainsi qu'on a fait des observations sur l'âge, le sexe, les tempéraments, les saisons, les climats, les croyances religieuses, l'éducation, la manière de vivre (oisiveté, célibat, professions libérales), la civilisation, le mode de gouvernement. Si ces recherches n'ont pas encore abouti à des résultats incontestables pour la scieur»., efiea ont eu du moins un heureux effet dans la pratique ; elles ont conduit à substituer à un traitement empirique et souvent barbare un traitement rationnel et approprié à la forme de la folie. Pinel et Esquirol ont posé les principes de cette méthode. Aujourd'hui tous les médecins sont d'accord sur la nécessité de l'isolement ou de la translation des aliénés dans une maison consacrée à ces malades, où le traitement moral, intellectuel et hygiénique est bien plus facilement applicable. On conseille les distractions, la musique, les voyages, l'exercice en plein air. la culture de la terre, la lecture, les réunions ; enfin, les bains froids et par immersion, les affusions et les douches, la glace sur la tète et les pédiluves sinapisés. On a constaté que les guérisons d'aliénés sont d'environ un tiers. On les obtient surtout en automne, et depuis 20 jusqu'à 30 ans. On guérit beaucoup plus de manies que de mélancolies ou de monomanies ; la démence chronique guérit rarement. — Consulter : Pinel, De l'aliénation mentale(18Q9 ,; Maine de Biran, Considérations sur les rapports du physique et du moral '1834;: Esquirol, Maladies mentales (1838) ; Broussais, De l'irritation et delà folie (1839y; Lélut, Inductions sur les altérations de l'encéphale dans la folie; Leuret, Traitement moral de la folie (1840); A. Lemoine, l'Aliéné devant la philosophie, la ?norale et la société; P. Janet, le Cerveau et la Pensée (1867J; MaudMey, le Crime et la Folie (1874) ; P- Despiue, ûe h F- lie au point de vue psychologique (1875), etc.
On trouve chez tous les peuples de nombreux asiles ouverts aux aliénés (Voy. Aliénés). Les principaux hospices de ce genre sont : en France, Charenton, Bicêtre, la Salpêtrière ; en Angleterre, Bedlam; en Belgique, la colonie de Gheel, près d'Anvers ; en Prusse, l'hospice de la Charité, à Berlin ; en Italie, l'hospice d'Aversa, près de Naples.
FOLIÉ (du lat. foliatus), se dit, en Botanique, des parties garnies de feuilles. — En Pharmacie, on a nommé ainsi des produits de certaines opérations qui ressemblent à de petites feuilles. Ainsi la Terre foliée de tartre est l'acétate de potasse; la Terre foliée mercurielle, l'acétate de mercure.
FOLIES, ou folies d'espagne, air gai que l'on dansait autrefois en Espagne avec des castagnettes. La mesure est à 3 temps, le mouvement modéré, et la mélodie d'une grande simplicité.
FOLIO (du lat. folium, feuille). Ce mot désigne : 1° le numéro de chaque page d'un livre ; ainsi on dit : ce volume a tant de folios; voyez au folio six, au i folio douze; 2°un feuillet de deux pages, dont la pre- I mière s'appelle recto et la seconde, verso. — Un volume in-folio est celui dont les feuilles d'impression I ne sont pliées qu'en double. Voy. Format.
FOLIOLE (du lat. foliolum), chacune des petites
feuilles articulées sur un pétiole commun et formant
une feuille composée {Voy.. Fboillb). — On appelle
1 aussi folioles les pièces du calice (Voy. Sépale) et
1 celles de Yinvolucre. Voy. ce mot.
FOLLE (du lat. follis), filet de pêche à mailles très-larges, qui se tend de manière qu'il fasse des
FONDANTS
plis, tant dans le sens horizontal que dans le sens vertical, afin que le poisson s'y enveloppe plus aisément. On appelle folle tramuillée, celle qu'on tend sur des piquets.
folle avoine, Avena fatua. Voy. Avoine et Zizanie.
FOLLE-ENCHÉISE. VOIJ. ENCHERE.
FOLLET ou esit.it follet, lutin familier, plus malin que malfaisant. Dans les superstitions du vulgaire, les follets se plaisent à effrayer les passants et à égarer les voyageurs en faisant briller, la nuit, à leurs yeux ces flammes errantes, appelées feux follets (Voy. Feu); ils aiment surtout à tourmenter les personnes craintives. D'un autre côté, ils obéissent docilement à ceux qui savent leur commander. Voy. Lutin et Farfadet.
FOLLETTE, nom vulgaire de V Arrache des jardins. Voy. Arroche.
FOLLICULAIRE (de follicule, pris à tort comme dimin. de feuille), auteur, faiseur de feuilles périodiques. Ce mot ne se prend qu'en mauvaise part. Il existe un poëme satirique de J. Lingay contre le critique Geoffroy, intitulé Folliculus (1815), et une comédie de Laville de Mirmont, le Folliculaire (1820).
FOLLICULE (du lat. folliculus, petit sac), fruit capsulaire, membraneux, allongé, qui n'a qu'une suture longitudinale, comme ceux des Apocynées, du Laurier-rose, de la Pervenche, du Séné.
En Anatomie, on nomme follicules ou cryptes, des organes de sécrétion, en forme de glandes, qui s'ouvrent à la surface d'une muqueuse ou de la peau, et qui sont terminés en cul-de-sac. Voy. Glande et Sécrétion.
FOMALIIAUT, étoile de Ve grandeur, située trèsbas sur le prolongement du côté occidental du carré de Pégase, dans la constellation du Poisson austral. Dans nos contrées on ne la voit qu'en automne.
FOMENTATION (du lat. fomentatio), application d'un médicament chaud et liquide sur une partie du corps, au moyen d'une éponge, d'un morceau de flanelle ou de linge, trempé dans ce liquide. Le liquide employé peut être aqueux, vineux, alcoolique, acide, huileux, et tenir en dissolution quelque substance émolliente, tonique, aromatique, astringente, selon le but qu'on se propose. — On fait aussi quelquefois des fomentations sèches : elles sont composées de sel, de sable, de cendres de sarment, de laine, de linge, échauffés convenablement.
FO.NCIER (de fonds). Voy. Crédit, Impôt, etc.
FOXÇOIR, marteau à l'usage des forgerons, dont la panne est tranchante.
FOIVCTIOrv (du lat. functio). En Physiologie, les fonctions sont les actes qui résultent de l'activité des organes, soit chez les êtres animés, soit dans les végétaux : telles sont la digestion, la circulation, la respiration, l'absorption, les sécrétions, la génération, etc. Voy. ces mots.
PONCTION. En Mathématiques, quand une quantité variable dépend d'une autre de telle façon que la valeur de l'âne étant déterminée, la valeur de l'autre l'est par suite, on dit que la première esl fonction de la seconde, et par opposition, celle-ci prend le nom de variable indépendante, ainsi, dans une courbe, L'ordonnée esl fonction de l'abscisse; l'espace parcouru par un mobile est fonction du temps employé a leparcourir. Une quantité est fonction de plu- Bieurs autres, quand sa valeur dépend à la fois des valeurs de cesautres. La relation qui existe entre une fonction et ses variables est exprimée généralement par une équation, et la fonction est dite implicite oa explicite, suivant que l'équation est eu non résolue par rapporte la lettre qui représente la fonction. — Par extension de langage, on donne le nom de fonction aune expression quelconque renfermant dés variables 1 ne fonction est algébrique quand les variables n'j Boni soumises qu'aux opérations de l'algèbre;
transcendante, dans le cas contraire. I ne fonction
algébrique est rationnelle ou irrationnelle, suivant que lesvariables] entrent ou non sous des radicaux;
fractionnaire ou entière, suivant qu'elles y entrent ou non en dénominateur.
fonctions publiques. Avant de prendre possession de leur charge, tous les fonctionnaires publics sont astreints à un serment. Les fonctions publiques sont inamovibles ou révocables; elles sont généralement salariées. Quelquefois le cumul des fonctions est permis ; celui des traitements n'est autorisé que jusqu'à une certaine somme (Voy. Cumul. Il y a des fonctions publiques incompatibles avec d'autres fonctions publiques ou avec des fonctions privées (Voy. Incompatibilité). L'autorité des fonctionnaires publics s'exerce généralement dans des circonscriptions déterminées, en dehors desquelles leur autorité devient nulle. Les pouvoirs des fonctionnaires publics, cessent soit par l'arrivée du terme fixé pour l'exercice de leurs fonctions, soit par la démission volontaire, la révocation, la destitution. Ils peuvent être suspendus temporairement. — Pour les délits qu'ils peuvent commettre dans l'exercice de leurs fonctions, Voy. les articles Appel comme d'abus, Excès de pouvoir, Concussion, Corruption, Forfaiture.
FO>'D (du lat. fundus). Dans les Beaux-Arts, ce mot désigne : 1° la substance ou l'enduit sur lequel un artiste travaille: le meilleur fond pour la peinture est la toile bien tissue; 2° ce qui se voit derrière les figures d'un tableau : les divers effets produits par les nuages, lestons des fabriques et des masses d'arbres sont autant de moyens de faire ressortir les objets. I n fond est vague, quand la dégradation des plans est insaisissable; aérien, quand l'artiste ne désigne pas par des objets l'étendue des lieux qu'il représente, etc.
Dans la Marine, on entend par fond : 1° la profondeur de la mer, mesurée avec une ligne de sonde, et qui s'exprime en brasses ; le fond est bas lorsque la profondeur est assez grande pour qu'on puisse naviguer sans danger; il est haut, lorsqu'il s'élève presque jusqu'à la superficie de l'eau et que les bâtiments risquent de toucher : dans le langage vulgaire, les mots bas-fond, haut- fond sont souvent emple contre-sens; il n'y a pas de fond quand la sonde ne peut l'atteindre ; 2° la qualité du sol recouvert par la mer : les fonds formés par des rochers sont trèsdangereux, ainsi que ceux qui sont formés de sable uu de vase.
En Procédure, le fond, quand on emploie ce mot par opposition au fait, est ce qui constitue une action judiciaire etenfaitle mérite. On nommemoyena au fond les moyens puisés dans le Droit et qui servent toujours de base aux condamnations définitives rendues en jugement. — On oppose encore le fondk la fume. On dit encore que la forme emporte le fond, pour dire que les exceptions péremptoires tirées de la procédure font déchoir le demandeur de sa demande, quelque bien fondée qu'elle soit au fond.
FONDAMENTAL (de fondement), nom donné, en Musique, au son le plus grave de plusieurs accords et qui leur sert comme de fondement. Ainsi, dans l'accord de septième (sol. si, ré, fa), sol est le «M fondamental. Un accord fondamental est celui dont d'autres dérivent ; ainsi, si, ré, fu sol, s pour accord fondamental sol, si, ré, fa, — Basse fondamentale. Voy, Basai .
In anatomie, on donne quelquefois le nom d'o* fondamental h l'os sacrum, qui sert de base au rai bis
et à l'08 sphénoïde, qui est situé à la bM8 du crâne. FONDANTS (de fut, Ire), nom donné, en Chimie et en Métallurgie, à toutes lessubstancea qui, ou chauffées avec des corps, sont propres : 1° à en
faciliter la fusion ; 2° à amener à l'état de pureté un
élément du corps soumis à cette action; .V aie défendre du contact de l'air. On distingue : les F.ter-
reux, comprenant les substances calcaires, argileuses et siliceuses propres au métaux castioe,erbue,etc ; tlcaUnSjqai sont las meilleurs de tous pour opérer la fusion des terres et des métaux ; les P. (acide phosphoriqoe et a. borique, pour les métaux; ies F. métalliques, tels que les scories, qui servent
FONDATIONS
FONGIBLE.
dans le traitement des mines de cuivre et de plomb; les grenailles qu'on emploie pour réduire le sulfure d'antimoine; les oxydes, carbonates ou nitrates métalliques qu'on emploie pour fondre les minéraux renfermant de la potasse, de la soude et du lithium. Voy. Flux.
En Médecine, on a nommé fondants des remèdes que l'on jugeait autrefois propres à fondre les humeurs épaisses et coagulées. Tels étaient les alcalis, les savons, les préparations mercurielles, les eaux minérales alcalines gazeuses. Ces remèdes sont des stimulants, qui ont en effet la propriété de résoudre les engorgements, mais seulement en ranimant l'énergie vitale dans la partie malade ou en y changeant le mode de vitalité. — On nomme fondant de Rotrou, un mélange de sulfate et d'antimoniate de potasse.
FONDATIONS et fondements (du lat. fundatio, fundamentum). On appelle proprement fondations, l'ensemble des travaux nécessaires pour asseoir solidement un édifice, et fondements, l'ensembledesconstructions faites dans ce but, une fois terminées. On distingue les fondations sur le sol et les fondations hydrauliques ou dans l'eau.
Pour les premières, si le sol est solide, il suffit d'établir les assises sur un lit de mortier. On fait les premières assises en gros moellons. Il faut une assise de pierres de taille au rez-de-chaussée des caves, à la naissance des arcs, des voûtes, des portes et aux soupiraux. Le tout est maçonné avec du mortier de chaux et de sable. Si le sol est sablonneux ou mouvant, p. ex., en terre végétale ou rapportée, tourbe, argile molle, etc., il est indispensable de fonder sur le béton ou sur pilotis. On peut quelquefois, dans ce cas, fonder sur du sable fin rapporté.
Les fondations hydrauliques peuvent se rapporter à divers systèmes. Le système ancien consiste surtout dans l'emploi de bâtardeaux, se vidant à l'aide de machines, pour fonder ensuite à sec : à ce système se rattachent encore les fondations par enrochements, qui s'exécutent en coulant de forts quartiers de roches, ou des massifs de pierres consolidées avec du béton, à l'endroit où l'on veut bâtir, et en élevant sur cette base un corps de maçonnerie hourdé ; les matériaux mêlés avec le mortier se déposent sur l'enrochement au moyen de caisses dont le fond à soupape s'ouvre le plus près possible de l'enrochement; on emploie pour ce travail la pouzzolane et la chaux hydraulique. Ce procédé, dit à pierres perdues, sert surtout à la construction des môles. — Le système nouveau consiste dans l'emploi du béton par immersion : après avoit dragué le sol jusqu'au vif, on verse le béton à l'aide d'un long canal en bois, dit trémie, ou avec une caisse munie d'un fond à soupape. — Il y a encore le système par caissons, qu'on emploie surtout dans la construction des piles de pont : on descend dans le lit du fleuve des tubes en fonte ou en tôle, d'où l'on chasse l'eau en y introduisant de l'air comprimé à plusieurs atmosphères, et l'on procède ensuite à l'établissement des premières assises comme en plein air. Les piles du pont jeté sur le Rhin à Strasbourg ont été ainsi construites.
fondations, donations ou legs qui ont pour objet l'établissement d'une église, d'un bénéfice, d'un hôpital, d'une école, etc., ou qui sont faits à une église, à un bénéfice, à un hôpital, etc., déjà établi, à la charge de quelque œuvre de piété ou de toute autre condition. Autrefois le parlement décidait si ces fondations pouvaient être autorisées. La constitution civile du clergé du 12 juillet 1790 a supprimé toute fondation emportant bénéfice, en maintenant provisoirement les fondations de messes et autres services. La loi du 8 avril 1S02 porte (art. 73 et 76) : que les fondations ayant pour objet l'entretien des ministres et l'exercice du culte ne pourront consister qu'en rentes constituées sur l'État, qu'elles seront acceptées par l'évoque diocésain et ne pourront être exécutées qu'avec l'autorisation du chef de l'État; que néanmoins, pour les simples fondations de mes-
ses, obits, etc., l'acceptation du curé est suffisante.
FONDÉ DEPOUVOIR. VoiJ. MANDATAIREetPROCURATION.
FONDERIE(de fondre), usineoù l'on fond les métaux pour en faire des objets utiles aux arts, des ustensiles pour l'économie domestique, des outils, etc. 11 y a des fonderies de fer, de cuivre ou de bronze [ Voy. Fonte, Cuivre, Bronze, Canon, etc.), de zinc, d'étaut, de caractères d'imprimerie (Voy. Caractères), de petit plomb (Voy. Ba'lles et Plomb), etc.
L'art du fondeur remonte aux temps les plus anciens : les Égyptiens et les Grecs savaient fondre et mouler les métaux. Les premières statues en airain datent du vu' siècle av. J.-C. Du reste, cet art déclina sous l'empire romain et fut complètement négligé au moyen âge. De nouveaux esssais furent tentés à l'époque de la Renaissance ; mais ce ne fut qu'au xvne siècle que l'art du fondeur reprit de l'éclat. En 1085, Louvois établit, sous la direction de J.-B. Keller, la fameuse fonderie de l'Arsenal pour les statues de bronze. L'art de fondre les canons ne remonte qu'au xiv* siècle, et c'est seulement depuis la fin du xvn' que date l'importance des fonderies françaises de Douai, Pignerol et Besançon, pour les armements de terre ; de Brest, Toulon et Port-Louis, pour la marine. Les progrès de l'industrie métallurgique ont multiplié de nos jours les fonderies de toute sorte et notamment celles de fer. On cite la fonderie du Creuzot,pvès d'Autun (Saône-et-Loire), pour les grandes pièces et les locomotives ; celle d'Indret, près de Nantes, pour les bateaux à vapeur ; celle de Romilli/ (Kure),de Fourchambault (Nièvre), de £rwm'(7Ke/(Tarn-et-Garonne;, de Vienne et d'Ailevard (Isère), de Sauveterre (Lot-et-Garonne), d'Alais, près de Nîmes; les fonderies de canons de St-Gervais (Isère), celles de Niederbronn (Bas-Rhin), etc.
Fonderie de suif. Voy. Suif.
FONDIC ou fondouck. Voy. Magasin.
FONDRIERES (de fond), terrains légers et marécageux, où l'on s'enfonce et où l'on disparaît facilement. On en voit souvent dans les vallées et les marais. On y retrouve des corps fossiles de grands animaux.
FONDS (du lat. fundus). C'est proprement le sol d'une terre, d'un champ. On appelle biens-fonds les terres et tout ce qui est inhérent au sol, maisons, bâtiments, etc. On distingue dans un fonds de terre, la superficie et le fonds ou tréfonds : des règles différentes sont dans certains cas applicables à l'un et à l'autre. Voy. Mine, Carrière, Fouilles.
Pur fonds de commerce, on entend non-seulement les marchandises d'un négociant, mais encore l'achalandage, la clientèle, le droit au bail des lieux occupés ; par fonds social, la réunion des apports particuliers fait par chacun des membres d'une société et destinés à une exploitation commune.
fonds perdu, se dit, en général, de toute aliénation où l'équivalent est représenté par un avantage qui cessera avec l'existence de l'aliénateur, et, en particulier, de l'aliénation d'un bien enéchange d'undroit d'usufruit, d'usage ou d'habitation sur un autre bien, ou d'un fonds placé en rentes viagères. Vou. ce mot.
fonds publics ou fonds d'état, se dit, en général, de toutes les valeurs appartenant à l'État, des capitaux qui forment la dette publique (rentes inscrites, bon» et obligations du trésor, etc.). Voy. ces mots.
fonds secrets. Voy. Dépenses secrètes.
FONDUE, sorte d'entremets composé de fromage fondu au. feu et d'eeufs brouillés.
Mesure de convention pour le minerai, en usage dans le Périgord. La fondue vaut 32,000 kilogr.
FONDL'LE, Fundulus, genre de la famille des Cyprinidés, établi pour des poissons d'eau douce de l'Amérique du Nord, très-voisins des Loches.
FONGIBLE (du lat. fungibilis). En Droit, on entend par choses fongibles, celles qui sont susceptibles d'être remplacées les unes par les autres et de se représenter mutuellement; par choses non fongibles t celles qui ne peuvent se remplacer les unes par les autres. Les choses fongibles se consomment générais
FONTE
lemcnt par le premier usage, comme les denrées ; cependant des choses qui ne se consommeut pas ainsi peuvent être fongibles (deux exemplaires d'un même livre), et des choses qui se consomment par le premier usage, n'être pas fongibles (une bouteille d'un vin si rare qu'il n'y en a peut-être pas une seconde).
FOXGICOLE (du lat. fungus, champignon, et colère, habiter), Fungicola, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères trimères: antennes longues, palpes filiformes, corps ovalaire. Ces insectes vivent sur les bolets et les agarics.
FONGIDES (du lat. fungus), famille de Polypes zoanlhaires: polypier simple ou composé, très-court, en forme de disque ou de lames foliacées; cloisons formées de lames complètes ou faiblement perfon tes, bords dentés et faces latérales couvertes de. saillies épineuses. — Cette famille se subdivise en deux tribus : les Fongiens (genres : Fongie, Anabacie [fossile]) et les Lophosériens (Cycloliieet Paléocycle [fossiles], Cycloseins, Lophoseris, Agaricia).
FONGOSITÉ (du lat. fungus). En Médecine, on appelle fongosités ou chairs fongueuses, des végétations charnues, mollasses, en forme de champignons, qui se développent souvent à la surface des plaies ou des ulcères. Les fongosités cèdent le plus souvent à l'emploi des cathérétiques, et réclament rarement l'excision.
FONGUS (du lat. fungus). Ce mot est synonyme de fougosité, cependant quelques auteurs le réservent pour désigner les excroissances mollasses qui surviennent à la peau ou sur une membrane muqueuse, sans solution de continuité préalable, p. ex. les épulies, les polypes, etc.
FONTAINE (du b.-lat. fontana; du lat. fons, fontis). On distingue les F. naturelles, ou Sources I Voy. ce mot), et les F. artificielles; on distingue, en outre, les F. intermittentes ou périodiques, les F. jaillissantes, etc. (Voy. ci-après). — On donne le nom de F. ardentes à des réservoirs naturels de gaz inflammables qui, lorsqu'on leur ouvre un passage dans le sol, s'enflamment subitement à l'approche d'un corps incandescent, et produisent un jet continu ; F. bitumineuses, des sources qui renferment du bitume, etc.
En Architecture, on appelle fontaine tout système hydraulique employé pour fournir l'eau nécessaire aux besoins d'une population.il y en a de toute forme et de toute grandeur, depuis le simple tuyau de conduite des bornes-fontaines jusqu'aux vastes réservoirs des châteaux d'eau ( Voy. ces mots) et aux F. monumentales qui ornent les grandes villes. Rome a les plus billes an ce genre : on cite surtout celles de la place i\avone, de Termini, de Trevi,de Paolina, etc. ; à Paris, on remarque les fontaines de la place de la Concorde, du marché des Innocents, de la place Louvois, de la rue de Grenelle, la fontaine Molière, la fontaine St-Michel, etc.
En Économie domestique, on nomme fontaine un vase employé à la conservation de l'eau : les meilleures-sont en grès, en pierre de liais, ou en marbre; la plupart sont munies de filtres ( Voy. Filtre) propres a épurer l'eau ! on les nomme F. filtrantes.
En Physique, on nomme fontaines artificielles des appareils d'où l'on fait jaillir un liquide parla pression de l'air ou de l'eau. Telles Bont: i" la /•'. de Héron, inventée par Héron d' Alexandrie 120 av. ^.-(,. \ et dans laquelle l'eau jaillil au-dessus de son niveau, au moyen de l'élasticité île l'air, comprimé par une colonne d'eau ; 2 ' la F. de compression, vase en métal traversé en son milieu par un tuyau portant un robinet et descendant Jusqu'au fond intérieur du vase, où il est ouvert. On remplit d'eau en partie la capacité du vase, |>uis on v l'ait entrer de l'air avec une
pompe foulante, qu'on visse à cet effel sur le tuyau. Gela fait, on ferme le robinet, pour ôterle corps de de pompe, et on remplace celui-ci par un petiî ajutage percé iione ouverture étroite. Dès qu'on tourne le robinet, l'air comprimé' à l'intérieur chas avec force par cette ouverture.
FONTAINES INTERMITTENTES OU PÉRIODIQUES, SOUrCe*
dont le jet varie d'une manière périodique, c.-à-d. qui, après avoir coulé pendant un certain temps, s'arrêtent entièrement, puis recommencent à couler, s'arrêtent de nouveau, et ainsi de suite. On les nomme intercalaires lorsqu'au lieu de tarir entièrement, elles donnent par moments de l'eau en plus petite quantité pour en donner ensuite avec plus d'abondance. On explique ce phénomène par la présence dans les entrailles de la terre d'un siphon naturel servant de canal d'écoulement : si ce canal entraîne plus d'eau que les canaux d'entretien n'en fournissent au réservoir de la source, l'écoulement s'arrête jusqu'à ce que le niveau de l'eau s'élève assez pour produire un nouvel écoulement. Ces fontaines se rencontrent surtout dans les sols calcaires. Le Frais Puits, près de Vesoul (Hte-Saône), la Fontaine ronde, près de Pontarlier (Doubs), le Puits delà Brème, pies d'Ornants (Doubsj, la Fontaine du pont de FQléron, celle de Genêt, près de Beaune (Côte-d'Or), sont des fontaines intermittentes. Pline a décrit la fontaine intermittente qui se trouve près de Côme (Milanais), et Gassendi, celle qui existe près de Colmars (B. -Alpes). — Sturm, physicien allemand du xvii' siècle, a imaginé un petit appareil, appelé fontaine intermittente, qui reproduit les phénomènes de périodicité de ces sources, et sert à en donner l'explication.
fontaines jaillissantes, jets d'eau naturels qui s'échappent du sein de la terre : tels sont la fontaine de Vaucluse en France et les geysers en Islande (Voy. Geysers). — Les puits artésiens sont des fontaines jaillissantes artificielles. Vo>/. Puits.
in.vrAlMKIt-l'LOMBlKK, ouvrier qui s'occupe de l'établissement des réservoirs et fontaines, de la construction des pompes et machines hydrauliques, de la conduite des eaux, ainsi que de touteespèce de travaux de plomberie et de zinguerie. — On donne encore ce nom aux ouvriers qui fabriquent les fontaines à filtre en pierre de liais à l'usage des cuisines.— On appelle fontainier-sondeur celui dont l'ait consiste à connaître les terrains où l'on doit décou- ^ vrir des eaux souterraines, et à trouver les moyens d'amener ces eaux à la surface du sol.
FONTANELLES (de fontaine), espaces membraneux que présentent les os du crâne des enfants jusqu'à l'âge de deux ou trois ans. — En Chirurgie, fontanelle est synonyme a& cautère ou d'eau
FONTANGE, parure de tète à la mode aux xvnc et xviii* siècles, doit son nom à la duchesse île tange, qui, voyant sa coiffure dérangée par un coup de vent dans une partie de chasse, se servit d'i D nœud de rubans pour en réparer le désordre. I a forme du nœud changea souvent, mais le nom
FONTE (de fondre), opération qui consiste à amener un métal à l'état de fusion et à le verser dans un moule de potée ou de sable. Elle est compliquée de détails techniques, soit que pour de grandes pièces en fonte ou en bronze on coule une niasse de métal incandescent, soit que pour désœuvrés d'art en i ou en aruenl on veuille que la fonte rende parfaitement
tons les détails du moule afin de simplifier le plus possible le travail de la ciselure. Voici comment on opère dans le procédé appelé fonte à cire perdue: p. ex., pour obtenir un vase, on établit une âme faite de potée, c.-à-d. un noyau intérieur en pâte lin
gile mélangée de bourre; ou la garnit de rire, et oq
exécute li> modèle, puis on le revêt de plusieurs elles de cette inèni • potée qui résiste à une vil chaleur; alors on fond la cire et, apn
. mi verse dans ce moule le métal en fusion qui
s'introduit par les jets et chasse l'air par les éventSJ en se Bgeant, il reproduit fidèlement les traces les plus subtiles du l/a\ail de l'artiste et donne Ulie
épreuve avec laquelle rien ne peut lutter pour la fii de l'épiderme. Ce procédé, pratiqué par les anciens, fut remis en honneur par les Italiens à l'époque dell Renaissance. < In cite les fontes que Primalice lit cou» 1er en France dans les moules qu'il avait pris en Italie
FORCE
pour le compte de François Ier. La fonte des frères Relier, sous Louis XIV, offre une grande supériorité sur toutcequi a été fait dans les autres pays. De nos jours le moulage au sable est appliqué aux grandes pièces aussi bien qu'aux petites, et M. Baryea fondu par ce procédé des bronzes qui offrent une rare perfection ( Voy. Fonderie). — On a essayé de substituer à la fonte la galvanoplastie. Voy. ce mot.
fonte, dite aussi Fer cru, premier produit de la fusion des minerais de fer. La composition des fontes varie nécessairement avec le minerai et le traitement que celui-ci a subi; mais, en général, elles contiennent une certaine quantité de charbon combiné à l'état de carbure, du charbon libre à l'état de graphite souvent cristallisé, du phosphore, du soufre, du silicium, etc. On distingue : 1° la F. noire, qui s'obtient dans les hauts-fourneaux où l'on a employé plus de charbon que de minerai : la couleur de cette fonte est foncée ; elle cède sous le marteau ; — 2" la F. grise, qui provient de bons minerais et d'une fusion bien conduite; elle a une solidité et une ténacité remarquables; on peut la tourner et la forer; on s'en sert pour couler des bouches à feu; quand il y a excès de charbon,onlanomme fontetruùée ou mêlée: c'est un passage de la fonte grise à la fonte blanche ; — 3° la F. blanche, d'un blanc d'argent, fibreuse, rayonnée, très-cassante et dure ; on appelle fonte mazée, ou fine métal, une sorte de fonte blanche refroidie brusquement par une aspersion d'eau froide. — Affinée, la fonte donne Yacier et le fer pur. Voy. Acier et Affinage.
On donne le nom de fonte moulée à la fonte convertie en ustensiles de toute espèce, pièces de mécanique, grilles, balcons, plaques de cheminées, tuyaux de conduite, colonnes, etc. Tous ces objets sont coulés dans des moules en sable.
En Typographie, on appelle fonte un assortiment complet de toutes les lettres et autres caractères nécessaires à l'impression, et fondus sur un seul corps.
fonte (du b.-lat. funda, bourse), chacun des deux fourreaux de cuir que l'on attache à l'arçon de la selle pour y mettre des pistolets.
FONTICULE (du lat. fonticulus). Voy. Cautère.
FONTINALE (du lat. fontinalis), genre de la famille des Mousses : urne latérale, presque sessile ; péristome double, 16 dents extérieures, 16 cils intérieurs ; coiffe campaniforme. Ces mousses croissent dans tous les ruisseaux. La F. incombustible, dont la tige rameuse est longue de plus de 0ra,40, et qui flotte à la surface des eaux courantes, doit son nom à la propriété qu'elle a de brûler très-difficilement, sans doute à cause de l'humidité dont elle est pénétrée.
FONTIS ou fondis, éboulement de terre dans une carrière, sous un édifice, etc.
POINTS baptismaux. Voy. Baptême.
FOR (du lat. forum). Ce mot désignait autrefois une juridiction. On opposait le for intérieur, tribunal de Dieu ou de la conscience, au for extérieur, ou tribunal des hommes. La première expression est seule usitée aujourd'hui.
FORAGE (de forer), se dit de l'action de creuser, soit une pièce de métal, comme un canon de fusil ou de bouche à feu ( Voy. Foret ), soit le sol pour y pratiquer un puits ou en faire jaillir del'eau. — On a appelé forage instantané un mode de forage dû à l'Américain Norton, dont l'appareil très-portatif se compose d'un tube foreur, d'un mouton, d'une pompe et de tubes-allonges. Le tube foreur, qui est terminé par une pointe d'acier au-dessus de laquelle il est percé d'une quantité de petits trous, est enfoncé en quelques minutes dans le sol à une profondeur de Um; si l'on a rencontré une nappe d'eau, on se sert aussitôt de la pompe pour l'extraire ; sinon, on détache le mouton ; on fixe un second, puis un troisième tube sur le premier et l'on fait jouer le mouton jusqu'à ce que l'on ait atteint la nappe. — Voy. Puits artésien.
forage (du lat. forum, marché), droit seigneurial que levait le seigneur quand ses vassaux vendaient en détail ou en gros du vin ou toute autre boisson.
FORAIN (du b.-lat. foraneus; de foras, dehors). On appelle marchand forain ou simplement forain un marchand qui n'est pas du lieu où il fait son négoce, et qui court les villes, les villages, les marchés, les foires, pour vendre sa marchandise. Il y avait autrefois au Châtelet une chambre foraine, devant laquelle on appelait les débiteurs non domiciliés. — On nommait traite foraine un impôt mis à la sortie des marchandises d'un territoire déterminé. — On appelait docteurs forains ceux qui ne résidaient pas dans le lieu de l'Université. — On nommait encore forains ceux qui, possédant des biens dans la terre du seigneur, demeuraient ailleurs.
Dans la Marine, on nomme rade foraine une rade mal fermée, ceinte en partie par des terres plus ou moins élevées.^ ouverte aux vents et à la mer.
FOHAMl.vÈ (du lat. foramen, tron), se dit, en Histoire naturelle, des corps qui offrent un ou plusieurs trous ou qui sont composés de cellules tubuleuses.
FORAMINIFÈRES (du lat. foramen, trou, etfero, porter), animaux microscopiques qui forment la transition entre les Échinodermes et les Polypes d'une part et de l'autre les lnfusoires : corps charnu, globuleux, simple ou segmenté, sans organes intérieurs visibles et munis extérieurement de filaments sarcodiques contractiles, servant de moyen d'attache et d'appareil locomoteur ; test calcaire composé d'une ou de plusieurs loges communiquant entre elles par un petit orifice, et de forme très-variable. Les espèces vivantes sont très-nombreuses dans les mers des contrées chaudes; les espèces fossiles sont si multipliées que certains terrains, la craie p.ex., et le calcaire grossier en sont en grande partie composés. M. Aie. d'Orbigny, qui a particulièrement étudié ces petits animaux, les divise, d'après le nombre et la forme de leurs segments, en 7 ordres : Monostègues (genres principaux, Orbuline, Ooline, Gromiel, Cyclostègues (Ovbitotine), Stichostègnes (Frondicnlsiive), Hélicostègues (Robuline, Fusuline, Nummulite,Chrysalidine), Entomostègues, Enallostègues (Textulaire), Agathistègues (Miliole, etc.). — On trouve dans les eaux douces des espèces sans test calcaire, telles que les Difflugies et les Arcelles.
FORBAN (c.-à-d. hors ban, bandit). Voy. Pirate.
FORBICINE. Voy. Lépisme.
FOBÇAT, criminel condamné aux travaux forcés (Voy. Bagne et Galères). — On appelle forçat libéré celui qui a été rendu à la liberté après l'expiration de la peine à laquelle il avait été condamné. Les forçats libérés, qui sont le fléau de la société, sont en surveillance, et ne peuvent quitter la résidence qui leur a été assignée. En cas de rupture de ban, ils sont transportés (Décret du 8déc. 1851).
FORCE (du b.-lat. fortia; de fortis). En Philosophie, on entend par force : 1° une substance active [Voy. Ame, Substancf); 2° la puissance d'agir (Voy. Activité); 3° une manifestation instantanée de cette puissance, comme l'effort volontaire. — L'âme humaine possède deux modes d'action, l'activité interne et l'activité externe : par la 1", elle se modifie ellemême, en prenant une détermination volontaire ou en appliquant son intelligence à un objet (attention, réflexion); par la 2e, elle modifie le corps auquel elle est unie, en y excitant un mouvement par l'intermédiaire des nerfs qui mettent en jeu les muscles. C'est cette puissance qu'on nomme en Psychologie force motrice. Descartes et Leibnitz en nient la réalité (Voy. Causes occasionnelles, Harmonie préétablie); mais une observation impartiale des faits démontre son existence : 1" Quand nous déterminons dans notre corps un mouvement, nous avons conscience de le vouloir et nous éprouvons en même temps la sensation de l'etTort; 2° En touchant un objet extérieur, nous percevons la résistance qu'il nous oppose, et nous acquérons ainsi la notion d'une force qui limite la nôtre ; pour que nous percevions cette force, il fau| que notre volonté détermine dans l'organe un mouvement qui soit arrêté par l'objet extérieur ; 3e enfin,
iORCE.
FORET
l'àme ne pourrait agir sur le corps et le corps sur l'âme, si ces deux substances différentes n'avaient une propriété commune, la force motrice, par laquelle elles fussent en rapport entre elles. — Consulter : Maine do Riran, Œuvres; Garnier, Traité des facultés de I'(hn<; ; IL Martin, les Sciences et la Philosophie (Essai iv, § 2).
En Mécanique, on nomme force une cause quelconque qui met un corps en mouvement ou modifie son mouvement. On distingue : 1° les forces qui agissent dans un corps en repos (F. de pression, de tension, dites F. mortes) : elles peuvent être mesurées par un poids; 2°lesforcesquiagissentdansuncorpsen mouvement : on les nomme F. mouvantes ou motrices et F. vives. — Deux forces sont dites égales lorsqu'elles produisent le môme effet; et l'une est double ou triple de l'autre, lorsqu'elle peut produire un effet double ou triple. Toutes les forces peuvent être représentées par des nombres ou par des lignes, en les rapportant à une unité de leurespèce. — Suivant leur mode d'action, les forces sont, les unes instantanées, r.-à-d. n'agissant sur un corps que par une impulsion de très-courte durée, comme la poudre sur le boulet; les autres continues, ou agissant sur les corps par une série d'impulsions à. des intervalles trèsrapprochés. Ces dernières sont de plus constantes ou variées, suivant que leurs impulsions successives sont égales ou inégales. Enfin, on les dit accélératrices ou retardatrices, suivant qu'elles agissent dans le sens du mouvement du corps ou en sens contraire. Voy. Mouvement, Puissance, Travail.
En Physique, on admet, pour expliquer les phénomènes, l'existence de certaines forces, telles que les F. de cohésion, d'affinité, d'attraction, de gravitation, la F. électromotrice, etc. (Voy. ces mots). On distingue des F. simples et des F. composantes : la force unique qui résulte de ces dernières, s'appelle résultante. On se sert de toutes ces forces, sans déterminer leur nature. Pour les hypothèses qu'on a faites à cet égard, Voy. Matière.
force. Voy. Camisole, Jamue, Prison.
FORCE armée. Voy. Force publique.
FORCE CENTRIFUGE, FORCE CENTRIPETE. Vol). CCS mots.
force majeure, force à laquelle il n'est pas possible de résister. L'art. 64 du Code pénal, et les art. 1148, 1730, 1929 et 1954 du Code Napoléon font connaître les effets de cette circonstance. Voy. Cas fortuits.
force MORALE, une des quatre vertus cardinales. Ellç consiste dans cette énergie de la volonté, cette élévation de l'âme qui est supérieure à la bonne et à la mauvaise fortune et ne recule devant aucun sacrifice pour faire le bien. Il ne suffit pas de commander à ses passions et de résister à la douleur (selon le précepte des stoïciens : abstiens-toi et supporte), il faut encore agir, accomplir la loi universelle et absolue du travail, loi souvent méconnue chez les lociens par suite des préjugés nés de l'esclavage. Le travail, nécessaire au perfectionnement de lame .tussi bien qu'a la conservation du corps, constitue un des plus solides fondements de la moralité individuelle et de l'ordre social De même que l'oisiveté et la mollesse énervent les organes de l'homme et ses facultés; de même, une activité régulière et soutenue le rend utile à ses concitoyens aussi bien qu'à lui-même et développe les qualités indispensables au courage civil et au courage militaire. Le premier rend le citoyen et le magistral inaccessibles a la corruption et a la peur, fidèles îi la raison el à la loi. Le second anime le Boldat qui défend l'honneur et i indépendance de son pays. Sous ces deux formes,
la force <r.inie doil prendre i • règle la di finition
nne : « Le courage est la vertu quicombal pour l'équité. » Consulter Cicéron, Des D ■ ■ rs, I. 18 26.
l'H'.i i: MOTRICE. 1'"//. M R et ri dOBSUB FOH i .
!"' ' . nom sous lequel on réuni) tous
rps armés el les agents chargés de maintenir ■ public el de veiller à l'exécution des I i
publique ne peuvent en faire usage que s'ils ont a repousser des violences ou voies de fait contre leurs personnes, ou s'ils y sont expressément autorisés par un magistrat civil et, dans ce cas même, après les formalités prescrites ( Voy. Attroupement). Sont punissables, et l'emploi illégal de la force publique, et le refus d'agir de la part d'agents de la force publi- I que légalement requis (C. pén., art. 91 et suiv., 189 et 234). Les insultes et les violences contre les agents de la force publique sont également punies suivant leur gravité (art. 209-233). Tout citoyen est tenu de prêter main-forte aux agents de la force publique (art. 475). Voy. Armée, Garde nationale, Gendarmerie, Garde champêtre, Police, etc.
force vitale. Voy. Vie et Vitai.isme.
forces, sorte de grands ciseaux dont les deux branches sont unies par une portion de cercle qui fait ressort et en facilite le jeu. On s'en sert pour tondre les draps. On les nomme aussi tondeuses.
FORCEPS, mot latin qui signifie tenaiUe, désigne un instrument de Chirurgie, qui sert d'auxiliaire dans les accouchements laborieux. Il est composé de deux branches, dont les extrémités, se recourbent en forme de cuiller évasée et percée à jour. Le forceps parait avoir été inventé au xvii' siècle en Angleterre par Chamberleyn etDrinkwater, qui eurent le tort de l'exploiter secrètement; car l'honneur de la découverte est généralement attribué à Palfin de Gand (1721). La forme primitive de cet instrument a été modifiée de mille manières : le F. de Levret est celui dont l'emploi est le plus général. Le Rétroceps du Dr Hamon serait, dit-on, d'un maniement plus facile ; mais son usage n'est pas encore vulgarisé.
FORCES, ciseaux à tondre le drap. Voy. Force.
FORCLUSION (du lat. forclusio),se dit, en Droit, de la déchéance d'un droit que l'on a encourue pour n'avoir pas exercé ce droit en temps utile. Ce mot s'applique surtout ù. la déchéance encourue dans une contribution ou dans un ordre par le créancier qui n'a pas produit ses titres dans le temps légal ; ce créancier est dit alors forclos. — Juger pur forclusion, c'est juger une affaire sur les pièces d'une seule partie, parce que l'autre est forclose, ayant laissé écouler le délai fixé par la loi pour présenter les Biennes,
FORESTIER (du b.-lat. foresta, forêt . Au moyen âge, ce mot désignait tout officier qui avait juridiction dans les contrées forestières. Voy. Gamme,
Administration forestière. Elle dépend du ministère des Finances. Elle se compose d'un directeur général et d'un conseil d'administration, qui résident à Paris auprès du ministre, et de 35 conservateurs résidant dans les départements et administrant autant d'arrondissements forestiers ; ces derniers ont sous leurs ordres des inspecteurs, des gardes-gtnéraux et des gardes-forestiers. Les chefs-lieux d'arrondissements forestiers sont aujourd'hui : Paris, Rouen, Dijon, Nancy. Amiens, Troyes, spinal, Châlons, Besançon, Lons-le-Saulnier , Grenoble, Alenç.on, Bar-le-Duc, Maçon, Toulouse, Tours, Bourges, Moulins.J'au, Rennes, Mort, Carcassonne, \j\. Nîmes, Aurillac, Bordeaux, Ajaccio, Chaumont, V*esoul, Charabéry, Nice et Cap.
Code forestier, ensemble des mesures qui sent l'administration des forêts : il a été promulgué le 31 juillet is-j7, el complété par les ordpnn. des t" août 1JS27. 23 juin lt-30, 20 nov. L836,llfév. 1840 ; la loi du 18 juin 1859 et le décret du il nn\. :
Ecole forestière de Nancy, école créée le ^o août 1824; elle reçoit chaque année après examen nu nombre d'élèves qui varie de 20 a 30. Les candidats doiavoir de 19 à 23 ans, justifier du diplôme de bachelier et d'un revi OU annuel de 1,500 fr. Le séjour •'< l'école est de 3 ans : on y enseigne lasj u i< ulture, l'histoire naturelle, les mathématiques, la législation forestière, le dessin, rie. A Inir sortie de l'école, l< s
élèves Boni nommés gardes-généraux Btagiair
FORET, du lat./'o/v//-, , instrument pour/bref des
. la pierre ou los métaux. Il y eu a
FORFAITUIïT.
FORMAT
de
vin
e toute dimension, depuis le foret du marchand de in, qui sert à percer les tonneaux, jusqu'à ceux qu'on emploie pour creuser les canons ; ceux-ci sont en acier trempé ; ils ne font qu'exercer une forte pression sur la pièce, qui tourne elle-même et se creuse en tournant. On distingue : le foret propr. dit ou perçoir, le F. langue de carpe, et le F. langue d'aspic. Ces deux derniers percent toujours en tournant ; on les manœuvre à l'aide d'un archet ou d'un vilebrequin.
FORÊTS (du b.-lat. foresta, du lat. foris, dehors). On appelle forêt une grande étendue de terrain plantée d'arbres ; quand elle est de moindre étendue, on l'appelle bois {Voy. ce mot). Les essences d'arbres les plus généralement répandues dans nos forêts sont: le chêne, l'orme, le hêtre, le frêne, le bouleau, l'aune, le tremble. Les forêts ne servent pas seulement de parure à la terre, elles assainissent l'air en y répandant de l'oxygène, gaz vital, tandis qu'elles absorbent le carbone, gaz délétère. Elles ajoutent de l'humus au sol, condensent les vapeurs atmosphériques, et régularisent la température. La France possédait autrefois beaucoup plus de forêts qu'aujourd'hui; cependant elles occupent encore près de 8 millions d'hectares, dont plus d'un million appartient a l'État.
Les forêts naturelles sont dites forêts vierges lorsque l'homme n'y a pas encore porté la cognée. L'antique Germanie était couverte de forêts vierges ; on en trouve encore un grand nombre en Amérique.
— Les forêts artificielles peuvent se former de deux manières: par ensemencement et par transplantation. L'ensemencement se fait dans un terrain labouré ou dont on a seulement enlevé le gazon à la houe par bandes alternées. La transplantation se fait dans des trous ouverts en quinconce sur un terrain qui n'a reçu aucune préparation préalable. L'expérience a appris que les arbres mélangés présentent une végétation plus belle que lorsqu'ils sont tous de la même espèce, pourvu toutefois que la nature du sol convienne à tous ( Voy. Sylviculture, Aménagement, Coûte, Reboisement).
— Voir aussi : BaudriWnvt, Traité g éné?,al des eaux et forêts (1821-3/j); H. Cotta, Traité de la culture des forêts (trad. par Gand. Nancy, 18M) ; A.Maury, Histoire des grandes forêts de la Gaule et de l'ancienne France, etc.
forêts (administration des). Voy. Forestier et Eaux-et-forêts.
forêts sous-marines, forêts souterraines, forêts d'une époque fort reculée, dont on retrouve les débris au fond des mers ou dans les entrailles de la terre, et dont les arbres, quoique pétrifiés ou réduits à l'état de tourbe ou silicifiés,conservent encore leur position verticale. L'enfouissement ou la submersion de ces forêts qui remontent aux époques géologiques, sont dus aux affaissements et aux commotions du sol. On en trouve en Angleterre, en Ecosse, en Autriche et en France. A Liverpool, il en existe une à 70ni au-dessous de la hauteur moyenne des marées. Celle de Plougean, près de Morlaix, a 80 kilom. de longueur.
FORFAIT (de se faire fort, s'engager à). Dans le Commerce, on appelle marché à forfait ou simplement forfait, tout traité ou marché par lequel une des parties s'oblige à faire ou à fournir quelque chose pour un certain prix, à perte ou à gain ; vente à forfait, celle qui est faite sans garantie de la part du vendeur. — En Droit, on nomme forfait de communauté, la clause par laquelle les époux conviennent dans leur contrat de mariage que l'un d'eux, ou ses héritiers, ne pourront prendre dans la communauté, quelle qu'en soit la valeur, qu'une certaine somme déterminée. L'autre époux ou ses héritiers doit payer la somme, que la communauté soit bonne ou mauvaise.
FORFAITURE (de forfait, crime). Ce mot désisignait autrefois : 1° un crime commis par un vassal contre son seigneur, et qui entraînait la confiscation du fief ; 2° un crime commis par un officier contre les devoirs de sa charge. On appelait for faiture dans les forêts, le délit que commettent ceux qui dérobent du bois dans les forêts, ou y font quelque dégât. — Au-
jourd'hui, par forfaiture on entend le crime commis par un fonctionnaire 'public dans l'exercice de ses fonctions; ce crime entraîne toujours la dégradation civique (C. pén. art. 167).
FORFICULE(du lat. forfiat/a, pinces}, Forficula, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Coureurs ; corps allongé ; abdomen terminé par de petites pinces; tête ovoïde et épaisse. Osinsccies vivent dans les endroits frais et humides, attaquent les fruits des espaliers, ainsi que les fleurs et surtout les œillets. On distingue : la /*'. perce-oreille ou cureoreille (F. auricularia), longue de 0,n, 016, brune avec les pattes jaunes; et la Fi naine {F. minor), longue de 0in,008, qui se trouve autour des fumiers. Le nom de cet insecte viendrait, dit-on, de ce que ses pinces ressemblent à celles dont les orfèvres se servent pour percer les oreilles. Il est faux du reste qu'il puisse pénétrer dans l'oreille et percer le tympan.
FORGAGF (du lat. foris, hors de, et de gage), nom donné, dans l'ancien Droit coutumier, au droit de racheter un gage qu'on avait déposé. En vertu de ce droit, un débiteur dont on avait saisi et vendu les meubles par autorité de justice pouvait les retirer dans la huitaine en rendant le prix de vente à l'acquéreur.
FORGE (du lat. fabrica), atelier où l'on façonne à bras d'homme, au marteau, à la lime, et à l'aide du feu, toutes les pièces de fer et d'acier que consomment les diverses industries. Les serruriers, les marécliaux-ferrants, les mécaniciens, les cloutiers, etc., ont des forges, dont la disposition varie suivant l'usage auquel elles sont destinées : toutes sont essentiellement formées d'un soufflet, d'une tuyère et d'une cheminée ; on y brûle, selon les localités, du charbon de bois ou de la houille menue. On nomme ces forges forges maréchales, par opposition aux grosses forges, usines ou fonderies où l'on fabrique le fer et l'acier, et où on les tire en barre au moyen de martinets et de laminoirs. Les propriétaires de ces usines prennent le nom de maîtres de forges (Voy. Fer et Fonderie'. Voy. Hassenfr.itz. la Sidérotechnie, Landrin, le Maître de fo>ges, Garney, etc.
FOR-L'ÉVÈQUE,en latin Forum episcopi, édifice situé à Paris rue St-Germain l'Auxerrois, où s'exerçait autrefois la justice temporelle de l'évèque et où résidait son prévôt. Cette prison fut réunie au Châtelet en 1764, et réservée aux détenus pour dettes, aux comédiens coupables de quelque délit, et aux jeunes gentilshommes. On y était envoyé sans jugement. Elle fut supprimée en 1780.
FOR3IAL (de formique et de la première syllabe d'alcool), corps que l'on obtient par l'action de l'acide sulfurique étendu de peroxyde de manganèse sur l'esprit de bois.
FORMALITÉS (du lat. formalis, formel) .conditions dont le concours est nécessaire pour que les actes judiciaires aient toute leur valeur. On distingue : les F. habilitantes, qui rendent une personne capable de faire certains actes, comme l'âge, le sexe,etc. ; les F. intrinsèques,qm constituent l'acte en lui-même, comme le consentement des parties dans les contrats ; les F. extrinsèques, qui ont pour but de constater l'authenticité ou le caractère de l'acte, comme la signature des parties; et les F. d'exécution, celles qu'exige la loi pour l'exécution des actes, comme l'enregistrement, la légalisation, etc.
FORMARIAGi: (du lat. foris, hors, et de mariage), nom donné autrefois à tout mariage célébré contrairement à la loi, à la coutume ou au droit seigneurial. Tels étaient le mariage qu'un homme de condition serve contractait, sans la permission de son seigneur, avec une femme franche ou qui dépendait d'une autre seigneurie ; le mariage qu'une fille ou une femme mainmortable contractait hors de la terre de son seigneur sans la permission de ce dernier, quand elle quittait le lieu où elle demeurait pour suivre son mari.
FORMAT (de forme), dimension d'un livre imprimé. Les formats prennent leur nom du nombre de feuillets que renferme chaque feuille imprimée
FORMULE
et pliéc, quelle que soit sa dimension. La feuille donne ainsi un nombre de pages double du chiffre dont elle tire son nom. Dans le format in-folio, la feuille est pliée en double et a 4 pages ; l'in-quarto en a 8; Yin-octavo, 16 ; l'in-douze, 24 ; l'in-seize, 32 ; Vin-dix- huit, 36 ; l'in-vingt-quatre, 42 ; l'in-trentedeux,6!i. On nomma format atlantique ou in-pluno celui qui a toute l'étendue de la feuille, largeur et hauteur. On s'en sert pour les atlas et les estampes.
Dans la Papeterie, les formats connus sont : la cloche, le pot, la tellière, la couronne, la coquille, le carré, le cavalier, le raisin, le jésus, le colombier, le grand-jésus, le grand-aigle, le quadruple Jésus • La feuille de cloche a 0"'20sur 0ai39, ou 11 décim. carrés. La feuille quadruple jésus, qui est le plus grand format, a lm10 sur lm54, ou 169 décim., carrés ; elle équivaut à plus de 15 feuilles du petit format. Voy. Couronne, Coquille, etc.
FORMATION du lat. formatio), nom donné, en Géologie, aux groupes de terrains formésdansdi-s conditions à peu près identiques et liés entre eux par un ensembledecaractères communs. Les formations sont neptuniennes, quand elles sont dues à l'action des eaux, soit marines, soit lacustres, soit fluviatiles ; plutoniennes, quand elles sont dues aux agents ignés. Les formations neptuniennes se partagent en étages d'après la nature des fossiles qu'elles renferment. Voy. Epoques et Terrains.
FORME (du lat. forma). Ce mot, qui n'exprime que la configuration des corps, a reçu dans la science et dans l'industrie une foule d'acceptions diverses.
En Métaphysique, d'après Aristote, l'être réel est composé de matière et de forme, c.-à-d. d'une substance et d'une essence, d'une puissance et d'un acte qui la détermine. La forme substantielle ou cause formelle (xo té ècti, quiddité; (xopcpr;, forme, etc.) est l'objet propre de la définition qui se fait par le genre et la différence spécifique; elle est opposée aux accidents. 11 en résulte que dans l'homme elle constitue l'essence même du corps animé, dont elle est distincte, mais inséparable. — Le développement de ces idées a été pour les Scolastiques une source inépuisable de distinctions et de solutions pour toutes les questions. D'après St Thomas, DunsScot, etc., l'âme est la forme substantielle du corps humain ; c.-à-d. l'âme, à la fois végétative, sensitive, locomotrice et raisonnable, est naturellement unie à la matière organisée du corps humain, dont elle est la forme substantielle; mais, d'après les mèmesauteurs, contrairement au système d'Aristote, l'âme a une existence propre et personnelle, non-seulement dans le composé naturel qui est l'homme, mais aussi en dehors de ce composé ; elle est immatérielle et immortelle. Cette doctrine a passé dans la Théologie (loi/. A mmismk'. — Consulter : Raraisson, Essai sur lamétaphysiqued'Aristote: II. Martin, les Sciences et la Philosophie Essai iv, § 5), etc.
En Psychologie, Kant a donné le nom de formes à certaines idées nécessaires qu'il considère comme tenant à la nature de notre esprit et n'ayant aucune réalité objective: ce sont les idées de temps, d'espace, de substance, de cause, etc.
En Logique, la firme est la régularité d'un argument : mi raisonnement peut pécher soit par la forme,
si la conclusion n'est pas contenue dans les prémisses, suit pat- ia matière (on le fond ,si les prémisses sont fausses,
En Droit, on appelle formes judiciaires, l'ensem ble des formantes, clauses et conditions qu'on doit Observer dans l'instruction d'une cause OU d'un pi-o Ces. On dit en ce s'ils que la forme emporte le fond,
c. à d. que l'en perd quelquefois sun procès pour n'avnir pas observé les formalités prescrites. Dans l'industrie, on donne le nom de formée an\
divers appareils qui servent à l'ai; nuer, monter on
confectioi r toutes espèces d'objets. Tels sont : les
châssis en bois qui servent à la fabrication >\'i papier et du carton, Les châssis an fer dans lesquels les imprimeurs serrent la composition; les moules en bois
des chapeliers, des cordonniers, des bonnetiers, etc. ; les moules en terre dans lesquels le sucre raffiné se façonne en pains; les paniers et éclisses qui servent à la fabrication des fromages, etc.
Dans la Marine, on appelle formes des bassins pris dans la mer ou pratiqués dans un port, pour y faire entrer les bâtiments qu'on veut réparer : on les y introduit à la marée montante, puis quand le bâtiment est placé au-dessus des chantiers qu'on lui a préparés, et que la marée s'est retirée, on ferme les portes, et le bâtiment reste à sec.
Les Vétérinaires appellent formes des tumeurs osseuses qui se développent, chez le cheval, à la cou* ronne, au-dessus du biseau du sabot.
FORMÈNE. Voy. Gaz des marais.
FORMIATES, sels formés d'acide formique et d'une base : ils exhalent une forte odeur de fourmi quand on les arrose avec de l'acide sulfurique, et réduisent les sels d'argent et de peroxyde de mercure, quand on les traite à une chaleur modérée.
FORMICA1RES (du lat. formica, fourmi), tribu d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Hétérogynes: tète globuleuse, plus grosse chez les femelles que chez les mâles ; yeux peu saillants; mandibules très-développées chez les femelles, et très-courtes chez les mâles. Ces insectes sont petits; ils ont des glandes qui sécrètent un liquide corrosif (acide formique), qui sert à leur défense. Ils vivent en sociétés composées de mâles, de femelles et de mulets, et se nourrissent de corps animaux et végétaux. — Genres : Fourmi, Polyer^ gue, Ponère, Myrmice, Atte et Cryptocère.
FORMICA-LÉO. Voy. Foirmi-i ion.
FOR3IICAIVT, se dit, en Médecine, du pouls faible, petit, fréquent, et ne donnant que la sensation d'un fourmillement.
FORMULATION ou foi'rmii.lfmf.nt, douleur analogue à celle produite par la piqûre des fourmis.
FORMIQUE (acide), du lat. formica, fourmi; acide organique liquide, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [CHO.OH], qui est sécrété par les fourmis, et qui se produit aussi dans une foule de circonstances par l'action des corps oxygénants sur les matières organiques. On peut l'obtenir en chauffant du sucre ou de la fécule avec un mélange d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse ; mais on le prépare ordinairement en soumettant à la distillation un mélange de glycérine et d'acide oxalique: celui-ci est indéfiniment dédoublé par la même glycérine en acides carbonique et formique. — Cet acide est incolore et d'une odeur piquante, semblable à celb- d fourmis; sa densité est de 1,168; il bout à 100°; sa vapeur est inflammable et brûle avec une flamme bleue. 11 est très-corrosif et détermine sur la peau de véritables brûlures. On le reconnaît aisément en ce que sa solution aqueuse réduit à l'état métallique les sels de mercure et d'argent. Il se combine avec les bases, et forme avec elles les formiates. Le formiate d'ammoniaque se décompose par la chaleur en acide cyanbydrique et en eau et peut être réciproquement reproduit par l'union de ces deux corps sous l'influence des acides. — L'acide des fourn Use pour la première fois par Marggraf 1749} : il :i été étudié depuis par Gehlen, Berxéliu rainer, Liebig et Pelou ■
FORMULAIRE (de formule'. En Thi appelle ainsi une formule de foi émanant du pape, et qu'il propose pour être reçue ou si-m e. I e plus Célèbre de ces formulaires est celui de 1665, qu'À-
lexandre \ll enjoignit de ligner contre les propos.de Janséiuus qui avaient été condamai i
Certains livres ,|e dévotion et de prière» portent aussi le nom de formulaire<.
En Médecine, on donne ce nom aux recueils de remèdes, le 7. l'ilUlU vi 011 I .
Il y a encore un Formulaire des notaires, un Formulaire des actes de procédure, etc.
FORMULE [du \:\i. formula), se dit de certaines rè-
FORTIFICATION
gles, formesou termes prescrits pourles actes diplomatiques ou authentiques, pour une loi, un décret, un acte quelconque. Les codes fixent les nombreuses formules à employer pour l'intitulé et la rédaction de chaque judiciaire, ainsi que pour le mandement aux officiers de justice en vertu duquel un acte peut être mis à exécution (Voy. Exécutoire) : ces formalités sont indispensables pour la validité de l'acte. — Chez les Romains, on appelait formule l'instruction donnée au juge par le magistrat et suivant laquelle il devait |uger les parties; système formulaire, le système de procédure dans lequel on se servait de formules et qui dura du ve siècle de la fondation de Rome jusqu'à Dioclétien. Les formules, d'abord secrètes, furent publiées par C. Flavius et par ^Elius Sextus. — Les formules étaient fort nombreuses au moyen âge. L'usage réglait la suscription, le préambule, le salut, la date, la souscription des lettres et diplômes. Quelques-unes de ces formules existent encore (formules de Marculfe etde Sirmond}. Jér. Bignon, puisBaluze, en ont donné des recueils fort complets (1664 et 1667).
En Algèbre, on appelle formule une expression algébrique servant à résoudre tous les problèmes qui ne diffèrent que par la valeur des données et non par leur nature. Telle est, par exemple, la formule
générale : x = — ^ ± \/^f- — q-> qui sert à résoudre
les équations du 2e degré. To//. Expression.
En Chimie et en Minéralogie, on appelle formules l'ensemble de caractères ou signes conventionnels à l'aide desquels on représente les divers corps simples et leurs composés. Ces signes rappellent non-seulemont la nature des corps, mais encore leur poids atomique. Ainsi Cu, K, 0, H signifient à la fois 63 de cuivre, 39 de potassium, 16 d'oxygène et 1 d'hydrogène ( Voy. Atomiques [poids]) ; AzO'H, formule, ou, comme on dit quelquefois, symbole de l'acide nitrique, veut dire que ce corps est formé de 14 d'azote, 3 fois 16 d'oxygène et 1 d'hydrogène. — En Minéralogie, pour simplifier les formules, on est convenu de supprimer le signe oxygène et de le remplacer par des points en nombre égal à celui du chiffre d'atomes; ainsi on écrit Ca, Si, au lieu de CaO, SiO3 ; si la base entre pour 2 atomes dans l'oxyde on barre la lettre capitale : -Fe, Az, A\, Mn, etc.
En Physique, on nomme formules empiriques des formules déduites de l'expérience lesquelles résument les observations. Ces formules servent à établir les théories physiques, qui enchaînent les phénomènes entre eux ; elles conduisent à la découverte des lois physiques qui s'appliquent à la généralité des phénomènes, tandis que les formules empiriques ne s'appliquent qu'aux circonstances particulières dans lesquelles les observations ont été faites.
En Médecine, une formule est l'exposé des substances qui doivent entrer dans un médicament composé, avec indication de la dose de chacune d'elles, de la forme pharmaceutique et souvent de la manière dont le médicament doit être administré.
FORQUINE, fourche d'arquebuse. Voy. Fourche.
l'ORT (du lat. fertis), ouvrage de fortification isolé, destiné à protéger une certaine étendue de pays, une route, un défilé, un passage de rivière, etc., et pouvant se défendre pendant un temps plus ou moins long, selon sa position, son étendue, ses approvisionnements et la force de sa garnison. On fort renferme des casernes, des corps de garde, des magasins, des casemates pour les munitions et les malades ou blessés,. — On appelle citadelle*, les forts qui dépendent d'une place forte ; forts détachés, les forts placés de distance en distance pour défendre les approches d'une grande ville : tels sont les forts établis en avant de l'enceinte continue qui entoure la ville de Paris ; forts de campagne, fortins, blockhaus, des ouvrages improvisés, en terre ou en bois, qui servent à défendre une position stratégique, et permettent à un corps d'armée de se porter en avant ou de battre en retraite en toute sécurité.
roRT,porteur dansleslialleset marchés. Voy.Hk\xxi
FORT denier. Voy. Dexier.
FORTE, porté i'iA\o. Voy. Piano et Clavecin.
FORTERESSE, terme générique qui s'emploie pour exprimer toute espèce de place forte, petite ou grande, servant à couvrir un pays, ou à arrêter la marche d'une armée victorieuse. Autrefois le sol de chaque contrée était hérissé de forteresses élevées au hasard, sans aucune vue d'ensemble. Aujourd'hui, on les établit sur les frontières, où elles forment ordinairement une triple ligne de défense. Les principales forteresses qui, avant 1870, protégeaient les frontières delà France, étaient au N.,Dunkerque, Lille, Douai, Cambrai, Valenciennes, Maubeuge, Givet et Charlemont, Mézières, Sedan, Thionville, Metz etBitche;Ji l'E.,Haguenau, Strasbourg, Schelestadt, Neufbrisach, Belfort, Besançon, Fort l'Écluse, Grenoble et Briançon; au S., Perpignan, Villefranche, St-Jean-Piedde-port et Bayonne.— En Allemagne,on nommait/Orteresses fédérales, les places fortes destinées à former une ligne de défense contre l'éventualité d'une invasion française : les principales étaient celles de Mayence, Landau, Weseî, Juliers,Saarlouis, Cologne, Coblentz, Ehrenbreitstein, Rastadt, etc. Voy. Fort, Citadelle, Place forte et Fortification
FORTIFIANTS. Voy. Toniques.
FORTIFICATION. On distingue : 1° les F. permanentes, telles que les forteresses, qui comprennent les places fortes, les citadelles et les forts, et les Agnes fortifiées (Voy. ces mots). L'enceinte d'une forteresse affecte diverses formes polygonales : ce sont pour les petites places, l'hexagone, l'heptagone et l'octogone ; pour les places de 2e ordre, l'ennéagone, le décagone et l'endécagone ; pour les places deltT ordres, le dodécagone, etc. — Chez les anciens, dont les armes de trait avaient peu de portée, on opposait à l'assiégeant des remparts élevés et de hautes tours. Depuis l'invention de l'artillerie, il a fallu dérober les remparts aux effets destructeurs des projectiles en abaissant les murs d'enceinte et en élevant les contrescarpes, et remplacer les créneaux et les murs de pierre par des parapets et des murs en maçonnerie et en terre où les boulets viennent se perdre ; de là, le nom de rasantes donné aux fortifications modernes, par opposition aux fortifications dominantes des anciens. A la défense verticale, de haut en bas, à l'aide des mâchicoulis, on a substitué la méthode de flanquement ou défense de côté, à l'aide d'angles saillants et rentrants destinés à croiser les feux. On trouvera à leur article spécial la description des différents ouvrages de fortification, tels que fort, front de fortification, flancs, bastion, courtine, demi-lune, escarpe et contrescarpe, che?nin couvert, glacis, redan, ravelin, etc.; — 2° les F. passagères : elles ont les mêmes formes que les précédentes ; seulement les murs d'escarpe et de contrescarpe sont remplacés par des talus en terre ; on augmente la force de ces ouvrages par des abatis, des sauts de loup, des chausse-trapes, des palissades et autres défenses a<y cessoires. Les ouvrages de campagne se divisent en retranchements simples, tels que redans, lunettes, redoutes, forts étoiles, fortins, crémaillères, fronts bastionnés, etc., et en retranchements composés ou lignes, qui sont continues ou à intervalles.
L'art de fortifier, chez les modernes, ne remonte guère qu'au xvie siècle, époque où le bastion fut inventé en Italie. Errard, de Bar-le-Duc, l'importa en France, en 1594. Malgré les travaux de nombreux ingénieurs, en Italie, en France, en Allemagne et dans les Pays-Bas, cet art demeura presque stationnaire jusqu'à Vauban (1673). Cet illustre ingénieur inventa le tir à ricochet, perfectionna les manœuvres d'eau pour inonder les assiégeants, les contre-mines, les camps retranchés sous les places, etc.; enseigna l'art de faire concourir à la défense des places les dispositions naturelles du terrain ; reconnut et développa les avantages des fortifications rasantes. Il eut pour rival le Hollandais Cohorn et pour disciple l'habile
FOSSILES
Cormontaigne. Tandis que les ingénieurs français restaient fidèles aux principes de ces deux maîtres, les ingénieurs italiens et allemands, Landsherg, Voigt, Rosard, Auguste II, Bélidor, le maréchal de Saxe, etc., assemblaient les casemates à plusieurs étages; éloignaient et multipliaient les ouvrages extérieurs et détachés; substituaient aux enceintes continues les bastions fermés et les forts détachés (1713-57). De 1776 à 1786, le marquis de Montalembert publia son traité de la Fortification perpe laire, où il prétend rendre les Etats impénétrables en les ceignant de lignes soutenues par des forteresses, ceintes aus^i de lignes également soutenues par des ouvrages détachés, le tout défendu par des feux toujours perpendiculaires l'un à l'autre. Ces principes ont été réfutés par d'Arçon (Considérations sur les fortifications, 1793). — Consulter, outre les écrits de Vauban, de Cormontaigne, de Montalembert, etc., les Cours de fortification d'Imbcrt (1835,, deSavart (1830); l'JT.î.?rn r/e/b/^'/ïcfl/jott de Dousmarcl, revu par Augoyat (1837), etc.
Il existe près le ministère de la Guerre un Comité consultatif des fortifications, créé le 10 juillet 1791 , réorganisé par décret du 11 mars 1850, et un Dépôt des fortifications (à Paris, rue St- Dominique), chargé de la garde des archives du génie et duquel dépend la galerie des Plans reliefs des places fortes de France: cette collection commencée au Louvre en 1660 a été transférée en 1777 aux Invalides, où elle est actuellement. — Ko//. Génie.
FORTIN. Voy. Fort.
PORTRAITURE (du vieux fr. fortraire, tirer hors, a l'excès), maladie qui survient chez les chevaux après •un travail excessif, surtout dans les temps secs et chauds. Elle consiste dans la contraction convulsive des muscles du corps, dans la courbure de l'épine, avec fièvre et échautîement.
FORTUNA, planète télescopique. Voy. Planètes.
FORTUNE dk MER, mot qui désigne dans le commerce maritime tous les accidents auxquels sont exposées les marchandises embarquées. On assure un bâtiment ou des marchandises contre tous les accidents de mer, en garantissant leur valeur à l'assuré {Voy. Assurance et l'art. 350 du Code de commerce). Toutes les lois et règlements concernant cette matière sont réunis et expliqués dans la Collection des lois maritimes de M. Pardessus.
FOSSAÏTE, variété de Pyroxène. Voy. ce mot.
FOSS.WE, Yivcrra fossa, espèce du genre Geneite {Voy. ce mot), qui vit a Madagascar. Ce carnassier a les mœurs de la fouine ; son pelage est roussàtre, avec des taches brunes disposées sur le dosen U lignes longitudinales ou éparses sur les flancs et des anneaux bruns sur la queue.
FOSSE (du lat. fossa). En Anatomie, on appelle fosse une cavité dont l'entrée est plus évasée que le fond: telles sont les F. cérébrales, à la base du crâne; les F. nasales, siège de l'odorat, qui communiquent au dehors par les narines, et en dedans as ce le pharynx: elles sont tapissées par la membrane pituitaire; les F. orbitaires, les F. temporales ;la /•'. tcap/ioïde, etc.
Dans la Marine, on nomme fosse aux câble* la plate-forme disposée sur le premier plan de la cale, pour loger lcscâblesà bord des bâtiments de guerre; fosse aux tious(p. liens), remplacement ménagé, en avant de la cale, pour renfermer les menues manœuvres; fosse à mâts, des réservoirs fermés pratiqués dans les grands ports pour conserver dans l'eau de mer les mâts d'approvisionnement, ainsi que les bois de construction.
Fosse d'aisances, réservoir pratiqué dans le sol, et destiné a rerevoir les matières des latrines. Dans beaucoup de localités, on leur a substitué, MUS le nom de fosses mobiles ou inodores, des tonneaux hermétiquement fermés, qu'on enlève dès qu'ils sont pleins. — La construction d'une fosse d'aisances esl soumisi à des règlements particuliers (C. Nap.,art. 07 j . I ■
ordonn. des 24 sept. 1819, :> juin 1834, 23oct.
et 8 nov. 1S51 déterminent le mode de construction
des fosses d'aisances dans la ville de Paris.
FOSSÉ (du lat. fossa). I.e propriétaire d'un champ a le droit de l'entourer d'un fossé ; mais il doit le creuser sur son propre terrain, à 0"',30 de distance de la limite. Entre deux héritages, le fossé peut être mitoyen. Lorsqu'il y a un rejet de terre d'un coté, le fossé est censé appartenir à celui du côté duquel ce rejet se trouve (C. Nap., art. 066-69). La profondeur etlalargeur des fossés varient d'après la nature du sol. 11 est bon de leur donner un mètre de profondeur pour un et demi de largeur, et de les maintenir par des gazons. — Les fossés d'irrigation prennent les noms de rigoles, de tranchées ou de saignées. Il y en a d'ouverts et de souterrains. Voy. Dbauiagb.
Dans l'Art militaire, les fossés sont les excavations tracées autour des ouvrages de fortification pour en défendre l'accès: la terre qui en provient sert à former le relief des parapets. Leur largeur varie de 2 à 6"1; leur profondeur, de 24 à 36. Le bord intérieur du fossé, formé par le mur d'enceinte, s'appelle escarpe; le bord opposé, contrescarpe (Voy. ces mots): ces bords sont ordinairement en talus; s'ils sont perpendiculaires, le fossé est dit à fond de cuve. Des ponts-levis facilitent le passage aux troupes de la garnison. Il y a des fossés secs et des fossés pleins d'eau : ces derniers offrent plus de résistance, surtout si l'eau est courante. Pour passer un fossé, l'ennemi doit le combler de fascines s'il est sec, ou y jeter un pont s'il y a de l'eau. Les anciens seservaient aussi de fossés pour la défense des camps et des villes.
FOSSET, cheville de bois. Voy. Faisset.
FOSSETTE, diminutif de fosse. En Anatomie, on nomme ainsi plusieurs excavations,telles que la fossette des joues, la fossette du menton, etc. — La fossette du cœur, ou creux de l'estomac, est une dépression qui se montre à la partie antérieure et inférieure de la poitrine; elle répond à l'appendice xiphoide du sternum.
FOSSILES (du lat. fossilià), restes de corps organisés que l'on trouve dans les dépôts sédimentaires de l'écorce terrestre et qui remontent souvent à une très-hauteantiquité.Cesdébrisappartiennent à toutes les divisions du monde animé, végétaux, mollusques, crustacés, polypiers, reptiles, oiseaux, mammifères, et même espèce humaine : mais tous ne sont pa< conservés de la même façon. Les ossements généralementsesontconservés en nature, et par mi eux, les dents ont d'ordinaire mieux résisté à l'action destructive des siècles. Les poissons ont laissé non-seulement leur squelette, mais encore leurs écailles. Les troncs d'arbres sont la plupart du temps ou carbonisés, ou silicifiés, tout en conservant la texture fibreuse. Les feuilles n'ont guère laissé que leurs empreintes. Quant aux tests des mollusques, tantôt ils se sont conservés en nature ou n'ont perdu que la matière animale qui entrait dansleur composition, comme cola arrive pour les coquilles fosiril a terrains tertiaires ; tantôt ces tests se sont trouvt truits, puis remplacés molécule à molécule par des matières incrustantes (calcaire Bpathique, sulfate de strontîane, silice, fer oligiste ou limonite, pyrite.: ■ te); souvent même, ils ont disparu complètement, niais en laissant dans la roche leur empreinte, et le noyau qui s'est moulé dans leur intérieur. i moule intérieur que l'on donne plus particulièrement le nom de pétrification. — Un effet bizarre de/bwtftsatione&i celui qu'a éprouvé le teet calcaire des our-
des enclines. Ici, la substance calcaire n
m détruite, ni remplacée, (nais elle a subi surplace
une sorte de cristallisation, ou mieux de spatktfican sorte que ce test est devenu clivable en rhomboèdres comme le spath d'Islande.
Le nombre des espèces ibssttea animales, découvertes jusqu'à ce jour B'élève a 29,000 environ, sema m mifères, ftOO ; oiseaux, 70; reptiles,
i, 1 ,000; articulés, 2,000 ; mollusques, 17,000 ;
FOUGASSE
rayonnes etforaminifères, 3,250. —Celui des plantes fossiles atteint le chiffre de 1,560, savoir : cryptogames, 710; monocotylédones, 90; dicotylédones, 700.
L'étude des fossiles, appelée d'abord Oryctologie, etsM]ourd'\m\ Paléontologie, a rendu d'immenses services à la Géologie. Elle l'a fait passer à l'état de science positive : des terrains contemporains peuvent présenter en effet les plus grandes diversités dans leur composition minéralogique, et de même qu'aujourd'hui sur nos côtes, ici se déposent dessables, là des argiles ou des calcaires, les couches formées à la môme époque géologique peuvent ôtre, suivant les lieux, sableuses, argileuses ou calcaires. Ce sont les fossiles qui fournissent le vrai moyen de reconnaître la contemporanéité de deux terrains ; et la géologie n'a été établie sur des bases solides que le jour où il a été démontré que chaque terrain est caractérisé par une série spéciale de fossiles ; que si deux terrains en contiennent deux séries complètement différentes ils sont d'âges différents, et enfin que, si sur deux points, on trouve la même suite de terrains, on y verra toujours les mêmes faunes se succéder dans le même ordre, à partir des terrains inférieurs, c.-à-d. les plus anciens. Voy. Époques et Terrains.
Bernard de Palissy, Leibnitz, Buffon, attirèrent les premiers sur les fossiles, l'attention du monde savant. Werner, en 1774, publia àLeipsickun livre sur les Caractères extérieurs des fossiles. Mais c'est surtout à dater des travaux immortels de G. Cuvier que fut véritablementconstituée cette partie de la science. C'est en 1812 qu'il publia ses Recherches sur les ossements fossiles. Lamarck, Blumçnbaeh, Buckland, Schlotheim, Ad. Brongniart, Agassiz, Aie. d'Orbigny, etc., peuvent, après lui, être comptés parmi ceux qui ont fait faire à l'étude des fossiles ses progrès les plus remarquables.
FOSSOYEUR, insecte. Voy. Nécrophore.
FOTHERGILLE (du méd. J. Fothergill), Fothergilla, genre de la famille des Hamamélidées, établi pour un arbuste de l'Amérique septentrionale, la F. à feuilles d'aulne : feuilles ovales, alternes et stipulées ; fleurs à pétales en épis et d'odeur suave.
FOU, Sula, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Pélécanidés, est caractérisé par les dentelures qui garnissent le bord de leurs mandibules et l'ongle de leur doigt médian. Le Fou blanc ou Fou de Bassan (ainsi nommé d'une petite île du golfe d'Edimbourg) vit sur le bord de la mer en Europe et en Amérique. Son port lourd et disgracieux lui donne une apparence stupide qui lui a valu son nom; incapable d'ailleurs de prendreson vol et de fuir à cause de la brièveté de ses jambes, il se laisse approcher et tuer sans résistance.
fou. Voy. Folie, Bouffon et Échecs.
FOUACE ou fougasse (du b.-lat. focacius, cuit au foyer), pâtisserie en forme de galette dont on fait une grande consommation dans le midi de la France : on la faisait cuire autrefois sous la cendre.
FOU AGE (du lat. focus, foyer), sorte de redevance qui se payait autrefois dans certaines provinces par chaque feu ou maison. Voy. Affouage.
FOUAILLE, se dit, en termes de Chasse, de la part qu'on fait aux chiens quand on a pris un sanglier; il est synonyme de curée. Voy. ce mot.
FOUARRE. Voy. Fedrre.
FOUCAULT, nom vulgaire de la Petite Bécassine.
FOUDRE (du lat. fulgur), se dit de l'étincelle électrique qui, dans les temps d'orage, s'élance des nuages avec une explosion plus ou moins forte. La lumière qu'elle répand porte le nom d'éclair, et le bruit qu'elle occasionne s'appelle tonnerre ( Voy. ces mots). Dans le langage vulgaire, on confond souvent le tonnerre avec la foudre. On dit que le tonnerre tombe quand l'éclair jaillit entre un nuage et les corps placés à la surface de la terre : on dit alors que ces corps sont foudroyés. La foudre, en tombant, produit souvent de terribles effets. Elle frappe quelquefois a mort les hommes et les animaux. Quand elle tombe
dans une habitation, elle déplace ou renverse les meubles et les instruments, arrache de leurs scellements et transporte au loin des pièces de métal. Les arbres sont fendus et brisés par la foudre, ou bien, ils sont marqués, de la cime au pied, par un sillon large et profond ; l'écorce et les fibres, arrachées, sont lancées a une grande distance ; au pied de l'arbre, on voit souvent un trou par lequel il semble que l'électricité ait pénétré dans le sol. La foudre carbonise les parties qu'elle frappe, y met souvent le feu, et produit des incendies. Les coups redoublés de la foudre sur les sommets des montagnes y laissent des traces de fusion très-sensibles; on leur attribue la formation des tubes fulminaires {Voy. Fi lgi rites . La foudre frappe de préférence les objets élevés, comme les arbres ou les édifices : on doit donc, pendant les orages, redouter l'approche d'un arbre, surtout au milieu des plaines. Il faut aussi se tenir éloigné des endroits garnis de substances métalliques, tels que cheminées, grillages, etc. On garantit les édifices des atteintes de la foudre par le moyen des paratonnerres ( Voy. ce mot). — C'est à l'Américain Franklin que l'on doit la découverte de la nature électrique de la foudre.
Les anciens croyaient que la foudre était lancée par Jupiter; les endroits qui en étaient frappés devenaient sacrés. Des devins, appelés fulgurateurs, expliquaient les présages qu'il fallait tirer de la foudre, et indiquaient les moyens de s'en préserver. — Selon la Fable, les Cyclopes forgeaient la foudre, sous les ordres de Vulcain : elle était formée de 3 rayons de grêle, de 3 de pluie, de 3 de feu et de 3 de vent.
Foudre, ornement brodé que les généraux, les adjudants généraux, les aides de camp et les officiers d'état-major portent au retroussis de leurs habits, et qui imite la foudre. Les premiers l'ont entière ; les autres n'ont que des demi-foudres.
Foudre est aussi le nom vulg. de quelques coquilles du genre Volute et du genre Cône, à cause des lignes en zigzag dont leur surface est marquée.
foudre (del'allem. Fuder), grand tonneau, cercléde fer, de la contenance de plusieurs muids et dans lequel on conserve le vin plusieurs années. A Nuremberg et à Heidelberg en Allemagne, on conservait certainsvins précieux dansd'énormes foudres. On en fait aussi en pierre : tels sont les immenses foudres en usage dans les brasseries anglaises.
FOUET (de fouée, fagot, branche). On distingue : les F. longs, qui servent aux cochers de carrosse, de diligence, et aux charretiers; les F. moyens ou ordinaires, et les F. courts, qui servent aux postillons et aux valets de chiens. Les meilleurs fouets se fabriquent en France, en Angleterre et en Autriche.
Fouet d'armes, arme offensive très-meurtrière, en usage au moyen âge, était composée d'un manche court, à l'extrémité duquel pendaient plusieurs chaînettes en fer,terminées par des boules de même métal.
Coup de fouet, douleur analogue à celle du coup d'un fouet, qui saisit subitement la jambe et metdans l'impossibilité de marcher. C'est l'effet de la déchirure de quelque tendon ou de quelques fibres musculaires. Il n'y a d'autre remède que le repos.
Supplice ou Peine du fouet. Voy. Flagellation.
Fouet, de Vaile, bout de l'aile d'un oiseau.
Fouet de Neptune, nom vulgaire de plusieurs espèces de Fucus et de Laminaires.
fouet ou cordeau, cordelette ou ficelle fortement tordue et très-solide, a été ainsi appelée parce que les cochers en garnissent l'extrémité de leurs fouets.
FOUETTE-QUEUE, nom vulg. du Stellion bâtard.
FOUGASSE (de l'ital. /bcaccî'a), mine volante, que l'on creuse, dans les sièges, à 2 ou 3°" sous terre, et qu'on remplit de poudre pour faire sauter des rochers, des pans de murailles, etc. Il y en a de portatives, dites coffres fulminants, ou caissons d'artifice : on les introduit dans l'excavation pratiquée au point où on veut les faire jouer. A défaut d'autre récipient, on transforme en fougasse un seau, un obus
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ou tout autre projectile creux. — Espèce de gâteau. Voy. Fouace.
FOUGÈRES (du lat. filicarià), Filices, grande famille des plantes Cryptogames acrogènes. Dans nos contrées, les fougères sont généralement herbacées ■et vivaces, à tige souterraine ou rampante ; dans les régions tropicales, plusieurs espèces deviennent arborescentes et leur tige s'élève comme celle des palmiers en formant un stipe couronné de verdure. Leurs feuilles, ou frondes, ont pour caractère à peu près constant d'être roulées intérieurement en crosse avant leur épanouissement; en tombant, elles laissent sur la tige une cicatrice arrondie ou allongée. La reproduction des fougères est double: à certaines époques, on remarque, à la face inférieure des feuilles, des groupes de capsules (sores) plus ou moins entourées d'un anneau formé par l'épiderme de la feuille (indusie) et contenant un certain nombre de spores ; ces ■capsules en s'ouvrant. à maturité laissent échapper les spores, qui germent et produisent une lame verte, foliacée, en cœur (pro-embryon), laquelle à son tour engendre, mais cette fois par génération sexuée, un végétal pareil à celui d'où la spore était sortie : l'organe mâle (anthérozoïde) a été découvert en l&kk par Nœgeli ; l'organe femelle (sporange), en 1847. — Les Fougères croissent spontanément dans les bois et les lieux incultes : elles sont très-abondantes dans les îles de l'Océanie et de l'Amérique tropicale. Leur cendre donne une potasse excellente et sert à la fabrication du verre. Les jeunes pousses et les racines de certaines espèces sont comestibles. On fait avec les feuilles de la litière et des matelas pour les enfants. En Médecine on emploie, comme vermifuges et diurétiques, la Fougère mâle, la Ptéride, YOsmonde, la Scolopendre ; on fait un sirop pectoral avec la Capillaire. — M. Brongniart partage la famille des Fougères en 8 tribus : les Polypodiacées, \esCyathéacées,les Haménophyllécs, les Parkériées, \esL>/godiées, les Osmondées, les Maratliees et les Ophioglossèes.
On appelle vulg.. Fougère mâle, le Polypodium fi- Jix mas; F. femelle, l'Athyrium (Aspidium) filix fœmina et le Pteris aquilina; F. impériale, ce même Pteris, F. aquatique, l'Osmonda regalis, etc.
On trouve dans les terrains les plus anciens et dans les tourbières des débris de fougères gigantesques analogues aux espèces actuelles.
FOUGUE, nom donné, en Marine, au mât de hune d'artimon. — Le mot fougue désignait autrefois ce nue nous appelons aujourd'hui grain ou rafale. On disait une fougue de vent.
FOUILLES (du lat. fodirulare, fbdicare, fouir) La propriété du sol emportant la propriété du dessous aussi bien que celle du dessus, le pro riétaire peut faire toutes les fouilles qu'il jugera à propos, sauf les modifications résultant des lois et règlements relatifs aux mines et des lois et règlements de police (C. Nap., art. 552).
POUILLEUSE, dite aussi Sous-sol, espèce dècharrue propre à remuer et a ameublir le sous-scl, sans le ramener à la Burface.
FOUINE (du lat. faginus, c.-b-A. marte des hi ou de l'allem, Fehe . WustelaToina, espèce du genre
Marte. Elle a la taille d'un (bat, le corps allongé,
l'œil vif, les membres souples, le museau long, la
tête plate et petite, les dents et les ongles pointus, la queue longue. Tout le corps esl d'un fauve brun, ■couleur de bistre : sous le cou, on remarque deux larges plaques de blanc qui distinguent la Fouine de
la Marte commune, qtd a ces parties jaunes. Crt animal exhale une odeur forte et désagréable. On le trouve dans les bois, les fermes et même dans les magasins à fourrage des villes. La fouine ne sort que la nuit, entre dans les poulaillers, mange les œufs, les poules, et porte une partie de sa proie à ses pelits. Elle prend aussi les SOUriS, les taupes, les oiseaux dans leur nid. I ,a fouine s'apprivoise et devient
uses susceptible d'éducation pour écouler la voîi de bon maître et chasser pour lui.
rooiNE (du lat. fuscina), fourche de fer, à 2 ou 3 pointes, emmanchée à une longue perche, sert à élever sur le tas les gerbes qui sont dans une grange.
FOUISSEURS (du lat. fossor) , nom donné, en Zoologie : 1° aux Mammifères qui creusent la terre pour y trouver un abri ou des aliments, comme les Taupes, les Tatous, les Echidnés, etc. ; — 2° à une famille d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porteaiguillon, caractérisés surtout par leurs pattes propres à fouiller le sable et la terre. Cette famille renferme 7 tribus : les Scoliètes, les Sapygites, les Sphégides, les Bembécides, les Larrates, les Nyssocriens et les Crabronites.
FOULAGE. Voy. Feutre, Foulon (machine a) et Chapellerie. — Voy. aussi Pressoir.
FOULARD, étoffe de soie unie ou imprimée, dont on fait des mouchoirs, des cravates, des fichus et des robes. Ce tissu est originaire de l'Inde, et, malgré les perfectionnements qu'y a apportés l'industrie européenne, les foulards qui viennent de cette contrée sont encore les plus estimés. Les foulards de l'Inde offrent des dessins ordinairement plus bizarres que gracieux, le plus souvent en jaune sur un fond rouge.
FOULON (du lat. fu/lo), artisan qui feutre les étoffes de laine par le foulage {Voy. Feutre); on se sert surtout à cet effet de la machine h foulon, mue par l'eau ou la vapeur. On distingue les machines à maillets et les machines à pilons. Les premières frappent obliquement les étoffes dans despi/es ou auges de bois de cliène inclinées ; les secondes frappent verticalement dans les auges de bois placées horizontalement sur des massifs de pierre. Pour accélérer l'opération du foulage, on joint à l'étoffe du savon, de l'urine, de l'argile dite terre à foulon. — Pour les petits objets, tels que bas, bonnets, gants, etc., on emplois le foulage à la main, aux pieds, aux rouleaux, etc.
FOULQUE, Fu/ica, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers, famille des Macrodactyles, et qui ont beaucoup de rapports avec les Poules d'eau : bec court; front chauve et garni d'une largo plaque cornée. Ces oiseaux recherchent les marais et les lacs, vivent tout le jour cachés dans les roseaux, et ne volent que la nuit. Ils se nourrissent de vers, d'insectes, de petits poissons et d'herbes aquatiques. Leur chair est noire et de mauvais goût. On distingue : la F. morelle ou Macroule, dite aussi Judelle, a plumage noir avec une tache blanche sur le front ; la F. à crwt, du Cap, d'un noir ardoisé avec un trait bleuâtre derrière l'œil; la F. bleue, du Portugal, noire et à reflets bleus, avec une crête blanche et une crête frontale rouge. — On nomme F. noire ou blanche, le Grèbe cornu, et F. oreillée, le Grèbe oreillard.
FOULURE. Voy. Entorse.
FOUR (du lat. furnus), espace voûté, de forme circulaire OU elliptique, avec une seule ouverture par devant, où l'on fait cuire le pain ou la pâtisserie. L'dtre, ou plancher du four, est élevé au-dessus du sol et ordinairement carrelé : autour, règne un mur d'enceinte de CVSO d'épaisseur, et, s'il y a un mur mitoyen, il doit en être séparé par un espace vide dit du chat. La voûte du four [dôme ou chapelle)^ est construit i briques. L'entrée (bouche) est fermée par porte de métal. Enfin, on nomme autel
la tablette qui se trouve en avant de la bouche, ras,d&s conduits par où l'air s'introduit dans les grands fours. On chauffe les fours avec du menu bois. — On nomme fournil le local où est placé le four.
Les leurs sont en usage depuis les temps les plus reculés, et il ne parait pas que leur construction ait beaucoup varié. On a imaginé de nos jours des /•'. aérothermes, chauffés par un courant d'air chaud, et qui offrent, avec une grande économie, plus de propreté que les tours ordinaires; des /'. a àtre mobile; des
/■'. continus, consistant en un cylindre de tôle, tournant dans un fourneau connue les cylindres à I lier le café; des F. mititairesportatifs, chauffés à la vapeur, comme les locomobiles, etc.
Foie- de campagne. Outre le four portatif dont on
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■se sert à l'armée, on appelle ainsi un ustensile de cuisine, consistant en une sorte de couvercle en tôle disposé pour recevoir des charbons allumés, et qui sert à couvrir sur le fourneau certains mets qu'on veut faire saisir par le feu de toutes parts.
four banal, nom donné autrefois au four que possédait le seigneur, et auquel les vassaux étaient obligés de faire cuire leur pain, moyennant une redevance dite fournoge. Les boulangers (depuis 1305), les nobles, les ecclésiastiques, les collèges, monastères et hôpitaux étaient exempts de cette charge, qui a été supprimée en 1790. — Dans le Midi, il existe encore des fours banaux, où des boulangers, appelés foumiers, font cuire, moyennant rétribution, le pain que les particuliers leur apportent.
foi h a chaux ou chaufodr, fourneau en maçonnerie destiné à la calcination de la pierre à chaux. On y distingue : le foyer, situé dans la partie inférieure ; le corps du four, où se place la pierre à chaux, et qui n'est formé le plus souvent que de pierres à chaux disposées avec art; le gueulard, orifice supérieur par où s'échappent la fumée et la flamme. On le chauffe au bois, à la houille ou à la tourbe. Quant au procédé de calcination, on distingue les fours intermittents, dans lesquels, après avoir arrangé les pierres avec méthode, on entretient le feu de 48 à 72 heures, après quoi, on procède au défournement ; et les fours continus, dans lesquels on retire successivement par le foyer la chaux calcinée, qu'on remplace immédiatement par de nouvelles pierres qu'on remet par le haut. — Les fours dans lesquels on calcine le plâtre et ceux où on cuit la brique et la tuile sont construits à peu près de la même manière.
FOURBISSECR (de l'anc. ht-allem. furban, nettoyer), celui qui polit et monte les armes blanches, épées, sabres, lances, etc. Autrefois le fourbisseur fabriquait lui-même ces armes, ainsi que leurs fourreaux. Aujourd'hui, il ne fait que les finir et les polir. Pour fourbir les lames, on se sert d'un moulin composé de plusieurs meules mues d'une manière quelconque. On les polit aussi à l'aide de l'émeri, du rouge d'Ang»eterre ou de la potée d'étain.
FOURBURE ou forbature (de fourbu ; de forboire, boire avec excès), maladie d'un cheval ou de quelque autre animal qui perd tout à coup l'usage de ses jambes : les articulations sont roides; l'animal a la fièvre et perd l'appétit. Les causes de la fourbure sont un exercice trop violent ou l'excès du repos, le séjour dans un lieu humide, enfin un refroidissement subit, surtout quand l'animal a bu ayant très-chaud. — Le traitementconsiste en saignées, bains froids, réfrigérants locaux, frictions sur les genoux, les jarrets et les reins; purgatifs, lavements, etc.
On donne aussi le nom de fourbure à l'inflammation du tissu réticulaire du pied, qui, chez le cheval, est aggravée par la forme même de l'organe : enfermé dans le sabot, si le sang afflue et gorge ses tissus, le pied devient nécessairement le siège d'une violente inflammation.
FOURCHE (du lat. furca), instrument h long manche terminé par deux ou trois fourchons ou pointes de bois ou de fer, qui vonten s'écartant. La fourche de fer a trois dents portées sur une douille où l'on fait entrer le manche; on s'en sert pour remuer le fumier, déterrer les racines, etc. Les fourches en bois, à deux dents (bidents), sont le plus souvent d'une seule pièce etfaites avecdes branches offrant des bifurcations naturelles. On s'en sert pour retourner le foin, la paille, les herbes. Les meilleures sont en bois de cornouiller. — On appelle fourche de jardinier, une fourche en fer, dont les fourchons sont recourbés en dedans. On l'emploie pour romprelesmottesdeterreet ensemencer les planches ou plates-bandes dans les jardins.
Fourche d'arquebuse ou Forquine, bâton garni d'un fer fourchu, dont on se servait pour appuyer le mousquet en tirant; — Fourche fière, fourche de fer emmanchée d'une longue perche, pour renverser les échelles dans un assaut ou dans une escalade.
Fourches patibulaires. Voy. Potence.
FOURCHET, maladie propre aux bêtes à laine, consiste dans l'inflammation du canal biflexe ou interdigité du pied du mouton. Cette maladie a pour cause l'accumulation de l'humeur sébacée qui y est sécrétée. Il en résulte quelquefois des abcès, des ulcérations, enfin la gangrène. Le traitement, si l'inflammation est légère, se borne à l'emploi des émollients, des lotions, des cataplasmes et des résolutifs. S'il y a ulcération, il faut quelquefois extirper le canal tout entier.
FOURCHETTE (dimin.de/burcAe). Cet instrument de table n'avait autrefois que deux pointes; aujourd'hui, il en a ordinairement quatre : on fait des fourchettes en argent, en vermeil, en fer, en étain, etc. ( Voy. Couvert). Il est fait mention pour la première fois en France de fourchettes dans un inventaire de l'argenterie de Charles V en 1379. L'usage en avait été importé d'Italie. C'était encore un objet de luxe au xvie siècle ; on ne commença à s'en servir en Angleterre qu'au xvne. Presque tousles peuples de l'Asie ignorent encore l'usage des fourchettes: les Chinois les remplacent par des bâtonnets qu'ils manœuvrent fort adroitement.
En Anatomie, on appelle fourchette : 1° l'échancrure transversalement concave de l'extrémité supérieure du sternum ; 2" le petit os divisé en deux branches, qui se trouve entre les deux ailes d'une volaille ; 3° l'espèce de fourche formée par la corne dans la cavité du pied chez le cheval : elle peut être le siège d'une affection inflammatoire, dite fourchette échauffée ou pourrie ; k" un instrument de chirurgie, dont on se sert pour soulever la langue de l'enfant dans l'opération du filet.
En Musique, c'est une partie du mécanisme de la harpe qui élève les cordes d'un demi-ton.
Dans l'Art militaire, on nommait autrefois fourchette deux petits morceaux de fer au milieu desquels était un fil et dont on se servait pour guider l'œil en tirant de l'arbalète. — Voy. aussi Fourche.
FOURCROYE (du chimiste Fourcroy), Furcrœa, genre de la famille des Amaryllidées, très-voisin des Agaves, renferme des plantes herbacées de l'Ame* que tropicale qui durent fort longtemps et ne fleurissent qu'une seule fois. L'espèce type est la F . séculaire (F. longœva), du Mexique : son tronc atteint 15™ de hauteur sans que son diamètre dépasse 0m,35 à 0m,/(0. La tige est embrassée par des feuilles épaisses et surmontée d'un beau panache de fleurs d'un blanc jaunâtre ; mais il faut, dit-on, plus d'un siècle avant que ces fleurs n'apparaissent. Voy. Agave.
FOIRGON (de fourche^, longue perche garnie de fer, ou barre de fer recourbée à l'une de ses extrémités avec laquelle on remue la braise dans un four, ou le charbon de terre et le coke dans un feu de forge, un fourneau, une cheminée.
fourgon, longue voiture couverte, dont on se sert, dans leséquipagesmilitairesetdans les voyages, pour porter les provisions et les bagages. Voy. Caisson et Chariot.
FOURMI, Formica, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Hétérogynes, et type de la tribu des Formicaires : tête triangulaire, lèvre supérieure large, mandibules robustes, antennes coudées après le premier article : abdomen ovalaire tenant au thorax par un pédicule fort court. Les Fourmis exhalent une odeur particulière qui provient de V acide formique qu'elles contiennent. Elles vivent en commun, et chaque fourmi- Hère offre l'aspect d'un peuple, agissant, comme les abeilles, avec un ensemble admirable. On y distingue des mâles et des femelles, qui sont ailés, et des ouvrières, individus neutres et aptères, chargés du soin des larvesetde la construction des demeures. Quinze jours après la ponte, les larves brisent leur coquille; leur corps est transparent; on y distingue une tête et des anneaux, mais pas de pattes ni d'ailes. Aux premiers rayons du soleil, les ouvrières portent ce»
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larves au sommet de la fourmilière pour les réchauffer, et les placent ensuite dans des loges peu profondes, où bientôt elles les nourrissent en dégorgeant dans leur bouche les sucsqu'ellesontrecucillis. Quand les larves ont pris toutleur accroissement, elles se filent, du moins dans la plupart des espèces, une coque soyeuse où elles se transforment en nymphes. Celles-ci, d'abord d'un blanc pur, deviennent successivementd'un jaune pàle.roussàtres, brunes, et enfin noires. Lorsque les nymphes sont arrivées à l'état d'insectes parfaits, les ouvrières percent leur coque, les débarrassent de leur enveloppe, leur apportent de la nourriture et continuent leurs soins jusqu'à ce qu'elles soient en état de quitter la fourmilière.
Les Fourmis sont fort nuisibles par les dégâts qu'elles occasionnent dans les vergers, les celliers et jusque dans les maisons, où elles recherchent avec avidité toutes les matières sucrées. On trouve en Guyane des fourmilières qui ont plus d'un mètre d'élévation et dont la présence rend toute espèce de culture impossible. Les faisans et les perdreaux sont friands d'œufs de fourmis. — Les espèces les plus remarquables sont : la F. noire (F. nigro), qui creuse ses habitations sur le bord des chemins, dans les jardins et les champs ; la F. échancrée (F. emarginata), qui a l'abdomen brun-marron et le corselet brunrouge : elle habite le pied des arbres, les fentes des murs et pénètre souvent dans les maisons; la F. enfumée (F. fuliginosa), d'un noir luisant, avec une grosse tête : ses cellules sont partagées par des cloisons aussi minces que du papier ; la F. fauve (F. rufa), commune dans les bois, où elle construit de vastes fourmilières : elle contient beaucoup d'acide formique; la F. noir-cendré (F '. fusca), la F. sanguine {F. sanguinea) et la F. mineuse (F. cunicularia), qui habitent également les bois, etc. — On doit à Huber, L. Dufour,Ch. Lespès, Traherne Koggridge, de curieuses observations sur les fourmis.
On appelle vulgairement F. maçonne, une espèce d'Atte, commune en France ; F. amazone, le Polyergue roussâtre; F. rouge, la Myrmice fauve: F. resserrée, la Ponère contractée; F. blanche, la Termite. Voy. ces mots.
FOURMILIER, Myrmecophaga, famille de Mammifères, de l'ordre des Édentés, caractérisée par le manque de dents aux deux mâchoires, et une langue longue, filiforme et visqueuse, qu'ils étendent sur les fourmilières pour saisir les fourmis, qui forment leur principale nourriture. Ces animaux appartiennent aux régions les plus chaudes de l'Amérique. On en connaît 3 genres : les Tamanoirs, les Tamanduas et les Myrmidons ou F. didactyles. Voy. ces mots.
fourmilier, Myrmothera, Myiothera, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres : bec long, presque droit, comprimé sur les bords ; ailes moyennes; tarses longs et grêles; plumage un peu sombre. Ces oiseaux, tous américains, sauf une espèce qui estde l'ancien monde, vivent les uns à terre, les autres sur les buissons; ils se nourrissent d'insectes et surtout de fourmis. Principales espèces : le Roi des fourmiliers, dit aussi Grallarie,de la Guyane, le Grandet le Pe lit Beffrcn,le Carillonneur, i'Arada chantant, le Tétéma, le Palicour, etc.
FOURMI LIER F., habitation des fourmis (Voy. Fourmi). — Maladie du pied du cheval, qui consiste dans la déviation de l'os de cette partie, qui se sépare du sabot : d'où résulte dans l'intervalle la formation d'un tissu spongieux quia quelque ressemblance avec une fourmilière. Cette maladie est produite par une contusion ou par l'effet du 1er chaud que le maréchal a laissé trop longtemps sur le pied. Quand le mal est léger, il disparait de lui-même ou a l'aide d'une ferrure méthodique; mais le plus souvent la fourmilière entraine la perte du sabot.
FOURMI-LION, Formica-leo, Myrmeleôn. genre d Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des l'Ialipennes, et assez semblables aux Libellules : corps grêle et allongé; tête grosse, yeux saillants; ailes '
grandes ; pattes courtes et robustes. Ces insectes sont carnassiers. Leur larve est terrestre et a 6 pattes et une tète plate et très-forte. Elle construit dans la terre une espèce d'entonnoir au fond duquel elle se tient, et lorsqu'une fourmi ou tout autre insecte vient à y tomber, elle le saisit et le dévore; quand son ennemi est trop vigoureux, elle fait jaillir sur lui une pluie de sable. On trouve ces insectes dans toutes les régions chaudes du globe. L'espèce unique de nos paj s est le .1/. formicarium, long de 0,n,a0, noirâtre, avec des ailes diaphanes parsemées de taches noires. Pour construire son entonnoir, la larve creuse le sable, en marchant à reculons et décrivant des spires, dont le diamètre diminue graduellement.
FOURMILLEMENT. Voy. PonuiCATION.
FOURNEAU (du \zt.furnus), instrument de forme variable dans lequel on fait chauffer, à l'aide de bois ou de charbon, les substances qui doivent èti mises à l'action de la chaleur. Un fourneau se compose généralement d'une capacité nommée foyer, où l'on place le combustible ; d'une grille qui fait ! du foyer, et par où les cendres tombent dans une cavité inférieure ou cendrier : des échancrures donnent à l'air qui a servi à la combustion une issue pour se dégager : on y ajoute souvent une cheminée. — C'est sur ce modèle que sont construits les fourneaux potagers, ou fourneaux de cuisine. On nomme F. économiques ou F. belges, des fourneaux en tôle et en fonte, qu'on chauffe avec de la houille ou du coke. Outre une chaudière qui contient de l'eau en ébullition, ces fourneaux peuvent chauffer à la fois un grand nombre de casseroles, rôtir plusieurs pièces, et môme cuire dans un fourà part des pâtisseries detout genre.
En Chimie, on emploie : le fourneau à réverbère, qui se compose de trois parties : 1* un fourneau ordinaire ; 2° un laboratoire, cylindre qui repose sur le fourneau ou dans lequel se place le creuset ou la cornue; 3° un dôme ou réverbère, assis sur le laboratoire; — le F. à vent, fourneau à réverbère dans lequel on peut produire une très-haute température par un vif tirage dû à une cheminée longue et étroite qui le surmonte ; — le F. decoupelte ou d'essai, fourneau à réverbère muni d'un moufle pour recevoir les coupelles, etc.
Dans l'industrie, les F. de forge ou de fusion sont des fourneaux à réverbère, dans lesquels la combustion est activée par un soufflet ou par un ventilateur. On peut rendre l'action du vent plus efficace en ne faisant arriver l'air qu'après l'avoir déjà échauffé dans une chambre antérieure. —Le fourneau de M. Perrault, qui sert à fondre des quantités de 10 à 500 gr. de métaux précieux, est entretenu par le tirage dû à la combustion du gaz ordinaire ; il peut être installé partout. — Voy. Calebasse, Cubilot, etc.
On appelle Hauts- fourneaux les fourneaux destinés à fondre le minerai de fer à une haute température. Ils ont la forme d'une tour quadrangulaî circulaire, dont la hauteur varie de 6 à 20'". Pour diminuer leur masse, on les compose souvent d'un prisme surmontéd'une pyramide. Le vide inférieur, dans lequel on entasse le minerai et le charbon, s e nomme cuve. On met le fourneau en activité au mo\ i n d'une soufflerie à vapeur. Vo>/. Fer.
Fourneau de mine, chambre pratiquée à l'extrémité d'une galerie souterraine chargée de poudre, et où s'opère l'explosion d'une mine de guerre. — On emploie aussi ces fourneaux dans l'exploitation deemines pour faire sauter un quartier de roche.
KOiin?.EAii, nom donné par Laraille à une constellation australe formée par lui : elle est comptas étoiles principales et située prés du tropique du Capricorne, entre, la Balance et l'I'.ridan.
FOURRIER, celui qui tient un four banal. V. Foi r.
KoniMKii, Furnarius, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres : bec aussi épais que large, comprimé sur les côtes, et terminé en pointe; ailes faibles: tarses annelés; doîgl externe réuni i l'interne par sa base. Ces oiseaux sont petits; ils ha-
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bitent les parties chaudes de l'Amérique du Sud. Le F. roux {F. ru fus), ou Hornero, construit un nid d'argile en forme de four, avec ouverture sur le côté. L'Anumbi rouge {F. ruber) est remarquable par la teinte rose vif de sa tête, de ses ailes et de sa queue. FOURNIL. Voy. Four.
FOURNIMENT (de fournir), nom donné autrefois à un étui où les soldats renfermaient leur poudre. Aujourd'hui, ce mot ne désigne plus que les objets d'équipement, buffleteries, ceinturons, fourreaux de sabre et de baïonnette, etc.
FOURNISSEMENT^ fournir). En Droit, ce sont les prestations que peuvent se devoir les héritiers dans un partage (C. Nap.,art.828). — En termes de Commerce, c'est ce que l'un des associés doit à la masse, lors du partage, pour avoir joui de la chose commune.
FOURNISSEURS (de fournir). On appelle ainsi tous ceux qui entreprennent la fourniture de marchandises ou de certaines denrées et, en particulier, les entrepreneurs qui se chargent, par adjudication ou autrement, de pourvoira l'entretien des corps de l'armée, ou a l'approvisionnement des places fortes. Pendant les désordres de la Révolution et les grandes guerres de l'Empire, plusieurs de ces fournisseurs ont fait des fortunes scandaleuses ( Foî/.Munitionnaires). — La loi punit ceux qui fraudent sur la nature des vivres, ou qui apportent de la négligence à les livrer, d'un emprisonnement de 6 mois à 5 ans, et de dommages-intérêts. S'ils abandonnent leurs fonctions, la loi les condamne à une amende de 500 fr. au moins, aux dommages-intérêts et à la réclusion (C. pén., art. 420-33). Les fournisseurs ont un privilège; mais leur action se prescrit par un an. Voy. Fournitures.
FOURNITURE. Dans l'Armée, le mot fournitures est synonyme d'approvisionnements, et spécialement de literies militaires. — On appelle marchés de fournitures les traités passés entre l'administration et les particuliers pour la fourniture des objets de consommation nécessaires aux divers services publics. Ils se font par adjudication, sur soumission cachetée. Les contestations auxquelles ces marchés donnent lieu sont du ressort des conseils de préfecture, s'ils sont faits par le gouvernement ou pour l'exécution de travaux publics; dans le cas contraire, ils ressortissent aux tribunaux civils.
fourniture, jeu d'orgues qui entre dans la composition du plein jeu, et qui est composé lui-même de plusieurs rangs de tuyaux d'un son aigu accordés à la quinte, à l'octave de la tierce, et à la double octave du son principal, avec des redoublements.
FOURRAGE (de feurre, foure, paille). On donne ce nom au foin des prairies naturelles ou artificielles, et en général aux végétaux de toute sorte qui servent de nourriture aux bestiaux : ces végétaux appartiennent à diverses familles, mais surtout à celles des Graminées, des Légumineuses, des Composées et des Chénopodées. On nomme F. verts l'herbe fraîche, les céréales coupées en vert, les feuilles de millet vertes, etc. : ces plantes contiennent peu de principes nutritifs, et leur usage exclusif amène la diminution des forces. Les F. secs sont le foin, le trèfle, la luzerne, la paille, et en général toutes les céréales desséchées, ainsi que les feuilles de certains arbres, tels que le saule, le bouleau, le peuplier, l'acacia, etc. : ils sont plus alimentaires que les précédents. C'est la nourriture d'hiver des bestiaux : mêlés aux fourrages verts, ils offrent encore au printemps une nourriture saine. On appelle F. racines, la betterave, la carotte, les choux-raves, les choux navets, le panais, le raifort, la pomme déterre, le topinambour, etc. : ces racines fournissent une nourriture excellente pour les bestiaux ; mais elles épuisent le sol, tandis que les autres fourrages l'améliorent.— Pour avoir des fourrages frais dans chaque saison, le cultivateur doit choisir des plantes dont la maturité soit plus ou moins hâtive, et les semer de manière que leurs produits se succèdent : p. ex., on
aura pour le printemps des champs de colza, de navette, de chicorée sauvage ou de seigle; en été viendront la pimprenelle, la luzerne, le trèfle, puis les pois, les vesces; en automne le sarrasin, lemillet, le mais : enfin, en hiver, les choux et les racines. — On appelle dragée ou dravière un fourrage composé d'un mélange de pois, vesces, fèves, lentilles, etc., qu'on laisse croître en herbe pour les donner aux chevaux.
Dans l'Armée, le mot fourrage désigne le foin et la paille qui doivent former la nourriture des chevaux. Les officiers de cavalerie reçoivent toujours le fourrage en nature. Les officiers supérieurs des troupes à pied, qui ont droit à des rations de fourrage, les reçoivent en nature en temps de guerre ; en temps de paix, on les leur rembourse en argent.
FOURRÉ (de fourrer), partie de bois où il y a un assemblage épais d'arbrisseaux, de broussailles, etc.
Coup fourré, en Escrime, coup double donné et reçu simultanément par chacun des deux adversaires.
Médaille ou Pièce fourrée, médaille ou pièce de monnaie dont le dessus est d'or ou d'argent, et le dedans de cuivre ou de tout autre métal inférieur. Les médailles d'or de ce genre sont rares ; on en trouve beaucoup d'argent parmi les médailles romaines jusqu'à Septime-Sévère, où la fraude commença à s'exercer sur le titre même du métal.
FOURREAU (defourrer),nom donné à toute sorte de gaîne ou d'étui servant d'enveloppe à un objet quelconque. Les sabres, les épées ont des fourreaux de cuir, de fer ou de cuivre, selon l'arme ; la baïonnette a aussi le sien. — C'est aussi le nom vulgaire de la Mésange à longue queue.
FOURRE-RUISSON, nom vulgaire du Troglodyte.
FOURREUR. Voy. Pelletier et Fourrure.
FOURRIER (de fourrage), sous-officier ayant rang de caporal ou de sergent, est placé sous les ordres immédiats du sergent-major, et chargé de la comptabilité d'une compagnie ; il départit entre les escouades les vivres, les effets d'équipement, pourvoit au logement des soldats en route, etc. Le fourrier mange avec les sergents ; sa place de bataille est en serre-file à la droite de la compagnie. Il porte un galon d'or ou d'argent sur le haut du bras. — Le titre de fourrier date de 1534 : il y avait jadis des fourriers-généraux et des fourriers-majors d'armée, chargés de tous les détails des logements ; mais le grade de fourrier tel qu'il existe aujourd'hui ne s'établit qu'en 1758.
Fourrier du palais, officier chargé d'établir le logement des personnes qui suivent la cour dans ses voyages.
FOURRIÈRE (de feurre, foure, paille), lieu de dépôt où sont conduits et nourris aux frais du propriétaire les bestiaux laissés à l'abandon et pris en flagrant délit sur les propriétés d'autrui. Le propriétaire qui éprouve le dommage causé par ces animaux a le droit de les saisir, sous l'obligation de les faire conduire dans les 2k heures au dépôt désigné à cet effet par la municipalité. Le montant du dommage est acquitté par la vente des bestiaux s'ils ne sont pas réclamés, ou s'il n'a pas été payé dans la huitaine du délit. Si le dommage est causé par des volailles, le propriétaire peut les tuer sur le lieu, au moment du dégât (Loi du 28 sept. 1791). — Dans les villes, la police a le droit, dans l'intérètde la sûreté publique, de mettre en fourrière les voitures abandonnées sans cocher sur la voie publique, ainsi que les animaux, les chiens surtout, qui errent à l'abandon.
FOURRURE (de fourrer), nom donné à toutes les peaux garnies de leur poil, qui, par leur épaisseur, fournissent des vêtements chauds, ou qui, par leur finesse et la beauté de leurs teintes, peuvent servir à composer des garnitures pour manteaux, robes et pelisses, des manchons, des coiffures, etc. On donne particulièrement le nom de pelleteries aux peaux non encore ouvrées, et celui de fourrures à celles qui ont été coupées, cousues assorties et confectionnées. Quelques peaux d'oiseaux, celles de cygne et da
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grèbe p. ex., sont employées en fourrures; mais, en général, ce sont des peaux de mammifères qui sont destinées à cet usage. La peau de mouton, la peau d'ours, celle des chats, des loups, des renards ordinaires, des blaireaux, des fouines, des putois, etc., sont les fourrures les plus communes ; la marte, la zibeline, la loutre marine, le petit-gris, le chinchilla, l'hermine, sont les plus rares et les plus estimées. Les foorrureB les plus précieuses viennent de la Russie, de l'Asie orientale et de l'Amérique du ISord.
L'usage de la fourrure s'est répanda en Europe après l'invasion des barbares. Elle ne tarda pas à devenir un article de luxe et sa cherté finit même païen faire tomber la mode. Elle se releva sous l'Empire et devint bientôt une industrie importante. Les Chinois ont su de bonne heure préparer, teindre et travailler les fourrures; nous ne les avons pas encore surpassés sons ce rapport.
Les Charpentiers nomment fourrures des morceaux de bois qui remplissent les vides dans les pièces, ou des bois tendres recouvrant certaines parties.
FOUTE AU, nom vulgaire du HETRE.
FOVILLA, terme de Botanique. Voy, Pollen et Fkcon dation.
FOYER (du b.-lat. focarium ; de focus), lieu où l'on fait le feu. Le foyer d'une cheminée est la partie de 1 atre qui est entre les deux jambages de la cheminée ; on le pave en carreaux de terre cuite, en pierre ou en carreaux de faïence. On construit des foyers mobiles, qu'on peut à volonté pousser au fond de l'àtre ou amener au-devant de la cheminée : ces appareils augmentent le tirage et chauffent mieux l'appartement. — On nomme encore foyer la pierre ou pièce de marbre que l'on scelle en avant de l'âtre : elle fait saillie en dehors de la cheminée, et se trouve au niveau du parquet. — Voy. Tapis.
Le foyer d'un fourneau ( Voy. Fouiineau) s'appelle grille, On nomme carneaux ou carnaux, les conduits par lesquels s'échappent la fumée et les produits de la combustion dans les foyers des machines B vapeur.
Dans les Théâtres, on donne le nom de foyers aux salons où l'on peut se réunir et se promi ner pendant les entr'actes : le foyer de l'Opéra est un des plus fréquentés. Dans chaque théâtre, outre le foyer des spectateurs, il y a celui des acteurs, où sont admis aussi les auteurs et quelques privilégiés : le plus fameux en ce le foyer du Théâtre-Français.
foyer. En Géométrie, le foyer d'une conique est un point situé dans son plan, et tel que les distances de chaque point de la courbe a ce pointetà une droite fixe, appelée directrice, ont entre elles un rapport constant. Pour l'ellipse, ce rapport est plus petit que l, il est plus grand que l pour l'hyperbole, et égal à 1 pour la parabole. L ellipse et l'hyperbole ont chacune deux foyers; la parabole n'r.n a qu'un. — Dans les deux premières, les rayons vecteurs menés d'un point quelconque de la courbe aux deux foyers, font des angles égaux avec la normale du même point : il en résulte que dans les miroirs elliptiques ou hyperboliques, les rayons lumineux ou calorifiques, partis (l'un foyer, vonl après réflexion passera l'autre fbyi iprès). Dans
la parabole, la normale partage en deux parties é
e formé par le rayon vecteur, et la parallèle à l'axe, issus du même point) il en résulte q lansles
miroirs paraboliques les rayons parallèles à l'ave, \ mit
tous après réflexion passerau foyerel réciproquement.
En Optique, on appelle foyer d'un verre, d'une lunette, le point où les rayons lumineux, réfractés par une lentille ou réfléchis par un miroir, viennent se réunir. On donne encore C6 nom au point où so trouve
l'image d'un objet placé devant an miroir ou une len tille i Voy. Lentille e1 Miroir). — On nomme foyers
Conjugués les foyers d'un système de deux miroirs ou de deux lentilles, disposes de manière que les rayons
qui partent de l'un arriventh l'autre après deux réflexions sur ces miroirs ou deux réfractions à travers
le.s lentilles.
En Médecine, on nomme foyer d'une maladie [-? siège principal du mal. On appelle foyer purulent l'endroit où se forme le pus dans les abcès.
FRAC. Voy. Habit.
FRACTION (du lat. fractio). En Arithmétique, on appelle fraction la collection d'un certain nombre de parties aliquotes {Voy. ce mot) de l'unité, ou seulement l'une d'elles. Le nombre qui indique en com- i bien de parties égales l'unité a été partagée, s'appelle le il'iiominateur de la fraction; celui qui indique combien on a pris de ces parties pour former la fraction, en est le numéruteur. Pour énoncer une fraction on énonce d'abord son numérateur, puis son dénominateur que l'on fait suivre de la terminaison iè»ie;pour l'écrire, on écrit d'abord son numérateur, puis au-dessous son dénominateur, en les séparant par un trait horizontal. Ainsi la fraction dont le numérateur est 5, et le dénominateur 8, s'énonce cinq huitièmes, et s'écrit \. On appelle fractura décimale, celle qui a pour dénominateur l'unité suivie d'un ou de plusieurs zéros. Voy. Décimales.
Une fraction est plus grande que l'unité, ou égale à l'unité, ou plus petite que l'unité, suivant que son numérateur est plus grand que son dénominateur, ou qu'il lui est égal, ou qu'il est plus petit. Une fraction, accompagnée d'un nombre entier, prend souvent le nom de nombre fractionnaire. — Extraire les entiers d'une fraction plus grande que l'unité, c'est mettre en évidence les unités entières qu'elle contient. Pour cela, on divise son numérateur par son dénominateur : le quotient représente la partie entière de la fraction, et le reste devient le numérateur d'une nouvelle fraction ayant pour dénominateur le dénominateur primitif. — Simplifier une fraction, c'est la transformer en une autre de même valeur, mais dont les termes soient moindres. Pour cela on divise les deux termes par un même nombre, quand la chose est possible. Lorsqu'une fraction ne peut plus être simplifiée, on dit qu'elle est irréductible, ou encore qu'elle est ramenée à sa plus simple expie on reconnaît qu'il en est ainsi, à ce que la fraction a ses deux termes premiers entre eux. On ramène une fraction à sa plus simple expression en divisant les deux termes par leur plus grand commun di\ iseur. — Réduire des fractioTis etuméme dénominateur, c'est les transformer en d'autres égales aux premières, mais qui soient toutes formées des mômes parties d'u ni té. Si l'on n'a que deux fractions, on multiplie les deux termes de chacune d'elles par le dénominateur de l'autre. Si l'on en a plus de deux, on multiplie les deux termes de chacune par le produit des dénominateurs de toutes les autres. Quand on connait un multiple commun des dénominateurs de plusieurs fractions données, on peut toujours les ramener à l'avoir pour dénominateur commun : pour cela on divise ce multiple séparément par les dénominateurs îles fractions proposées; en multipliant, chaque numérateur par le quotient correspondant on a les numérateurs desfractions cherchées; on leur donne d'ailleurs pour dénominateur,le multiple considéré.— Pour réduire des fractions au plus petit dénominateur commun, on commence par les réduire a leur plus simple expression : cherchant alors le plus petit multiple de tous leurs dénominateurs, on les ramené à l'avoir pour dénominateur commun, à l'aide de la règle précédemment donnée pour un multiple quelconque. — Addition. Pour ajouter ensemble des fractions, on commence par les réduire au même dénominateur, après quoi on prend pour numérateur du résultat la somme de leurs
numérateurs, et pour dénominateur le dénominateur
commun. - Soustraction. Pour retrancher deux fractions l'une de l'an Ire, on commence aussi par les réduire
au même dénominateur, puis on donne au résultat pour numérateur la différence de leurs numérateurs, M
pour dénominateur le dénominateur commun. — Multiplication. Pour multiplier entre elles deux ou plusieurs fractions, on prend pour numérateur du produit h' produit de leurs numérateurs, et pour dé-
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nominateur celui de leurs dénominateurs; ce qu'on exprime en disant qu'on multiplie les fractions terme à terme. — Division. On obtient le quotient de deux fractions en multipliant la fraction dividende par la fraction diviseur renversée. — Enfin, on élève une fraction à une puissance quelconque en y élevant ses deux termes.
Conversion des fractions. Voy. Décimales.
Fraction algébrique, quotient indiqué de deux expressions algébriques quelconques. Les fractions algébriques jouissent des mêmes propriétés que les fractions arithmétiques, et sont soumises aux mêmes règles de calcul.
Fraction continue, fraction dont le numérateur est un nombre entier, et le dénominateur un nombre entier plus une fraction ayant elle-même pour numérateur un nombre entier et pour dénominateur un entier plus une fraction, et ainsi de suite. Telle est l'expression :
Il est toujours possible de mettre une fraction continue sous la forme d'une fraction ordinaire.
FRACTURE (du lat. fracture), solution de continuité dans les os produite soit par une chute, soit par une violence extérieure, et quelquefois par une trop forte contraction musculaire. Les fractures peuvent avoir lieu soit à l'endroit même où l'os a été frappé (F. directe), soit dans un endroit plus ou moins éloigné (F. indirecte ou par contre-coup); elles sont plus fréquentes dans les os longs que dans les os plats ou courts. Une fracture est dite simple lorsqu'il n'y a qu'un os de brisé et qu'elle n'est accompagnée d'aucune lésion des muscles environnants; compliquée, quand elle est accompagnée d'accidents étrangers; comminutive, lorsque l'os est non-seulement rompu, mais réduit en esquilles, avec écrasement des parties molles, etc. Les fractures les plus ordinaires sont celles des os des bras et des jambes, de la clavicule, des côtes,de la mâchoire inférieure,etc. — Les signes des fractures sont, outre la douleur et l'impossibilité de mouvoir la partie blessée, tous les changements survenus tout à coup dans la conformation de l'organe, dans sa longueur, sa forme, sa direction; Fécartement ou les inégalités senties par le toucher; enfin, la crépitation produite par le frottement des bouts des fragments l'un contre l'autre, ce qui est le vrai signe caractéristique.
Le traitement général des fractures consiste : 1° à réduire les fragments d'os dans leur situation naturelle ; 2° à les maintenir dans cet état et à prévenir les accidents ou à y remédier. La réduction {Voy. ce mot) comprend l'extension, la contre-extension, et la coaptation ou confrontation. Pour maintenir le membre immobile pendant tout le temps nécessaire à la consolidation, les moyens à employer sont : le repos, la position, les bandages et autres pièces d'appareils, telles que les fanons, les faux fanons, les attelles ou éclîsses, les liens, les machines diverses et l'extension continue :p. ex. l'appareil Bennequin ou celui dit inamovible, composé au moyen de la dextrine ou du cottodwn, ou bien d'un mélange de blancs d'œufs, d'eau-de-vie camphrée et d'eau blanche, dont on imbibe les pièces de l'appareil, et qui, en se desséchant, les rend adhérentes entre elles et en forme une sorte de moule auquel on ne touche plus pendant tout le temps du traitement, qui est de 60 à 50 jours. On juge que la réduction est bien faite quand il n'y a plus d'inégalités, que le membre a recouvré sa forme, sa longueur et sa direction naturelles.
FKAGARIA, nniii latin botanique du fraisier.
FRAGILLAIRES ou DIATOMÉES. Voy. DlATOME.
FRAGMENT du lat. fragmentant). Au figuré, le mot fragment désigne un ouvrage dont il ne nous reste qu'une partie : nous n'avons plus guère aujour-
d'hui que des fragments de la plupart des auteur» de l'antiquité. On a publié diverses collections de ce» fragments : tels sont les Fragmenta poetarum lutinorum de Rob. et II. Estienne (1560), les Fragment» historicorum grœcorvm de Ch. et Th. Muller (1841- 51), les Fragmenta comicorum grœcorum de Meineke et deBothe, et les diverses autres recueils publiés par Maittaire, Scriverius, Almeloveen, Creuzer, Brunck, Bergk, etc.
PRAGOIS, Ruscus, genre delà famille des Smilacées, suivant les uns, de celle des Liliacées, tribu des Asparagées, suivant d'autres, renferme des arbrisseaux toujours verts, à feuilles squammiformes, à fleurs axillaires, dioïques par avortement. Le fruit est une baie globuleuse. Le Fragon Petit Houx (H. aculeatus), appelé aussi Buis piquant, Myrte épineux, Houx-Frelon, Bruse, a des feuilles ovales, piquantes à leur sommet ; des baies d'un rouge écarlate. Il est commun dans le midi de la France. Ses rameaux garnis de leurs feuilles servent à faire de petits balais. Sa racine et ses fruits passent pour diurétiques, et ses baies torréfiées se prennent en guise de café.
FRAI (jadis froi ou froie, de froier, frotter), nom sous lequel on désigne les œufs des Poissons et des Batraciens. — En Botanique, on nomme Frai de grenouilles une espèce du genre Conferve. Voy.ce mot.
frai, altération et diminution de poids que les pièces de monnaie éprouvent par l'usage.
FRAIS (du b.-lat. fractum, dépense). Ce mot s'entend, dans le Commerce, de toutes les dépenses que le producteur ou le négociant est forcé de faire pour livrer une marchandise à. la consommation. En ce sens, frais s'oppose à bénéfice, produit net.
En termes de Pratique, on nomme frais ou dépens les dépenses occasionnées parla poursuite d'un procès {Voy. Dépeïvs). On appelle frais et salaires, les vacations et déboursés dus aux avoués, notaires, huissiers, etc., qui ont travaillé pour une partie ; frais et loi/aux coûts, les frais faits pour la passation d'un acte et pour ses suites légitimes ; faux frais, les dépenses qui n'entrent pas en taxe; frais frustratoires, des dépenses faites sans nécessité.
FRAISE, en lat. Fragum, fruit du Fraisier (Voy. Fraisier). — On nomme Fraise en grappe le fruit de l'Arbousier.
fraise (du b.-lat. frassa), nom que. les bouchers donnent au mésentère du veau, de l'agneau, etc.: c'est la membrane qui enveloppe leurs intestins ; on étend ce nom à toutes les entrailles du veau. On en compose un mets assez estimé.
En termes de Vénerie, on appelle ainsi la forme des meules (racines du bois) et des pierrures de la tête du cerf, du daim, du chevreuil.
On appelle encore fraise: 1° une sorte de collet h plusieurs doubles et à plusieurs plis ou godrons, qui entoure le cou, et qui, par sa forme, a quelque ressemblance avec la fraise du veau : ce collet, importé d'Italie en Espagne et en France au x\ie siècle, fut porté également par les hommes et par les femmes, depuis Henri II jusqu'à Henri IV ; auj., c'est encore le nom d'une collerette que portent les femmes et les enfants;— 2°un petit outil qui s'adapteàun vilebrequin, ou qu'on fait tourner à l'archet pour rendre conique l'entrée d'un trou percé dans du métal ou dans du bois, et où l'on veut mettre une vis ou un rivet ; — 3° en termes de Fortification, un rang de pieux dont on garnit les dehors d'une fortification.
FRAISIER, Fragaria, genre de la famille des Rosacées, tribu des Dryadées, renferme des plante^ herbacées, vivaces, stolonifères, à feuilles munies de trois folioles ; à fleurs à cinq pétales et portées sur des pédoncules plus ou moins longs. Ces fleurs, blanches pour l'ordinaire, donnent naissance aux fraises, fruit dont tout le monde connaît le goût exquis et le parfum : ce sont des baies ou fruits multiples, tantôt rouges, tantôt blancs, formés d'une masse spongieuse, tendre, sucrée, laquelle supporte à sa surface un grand nombre de très-petits ovaires : ces ovaires
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deviennent de véritables fruits distincts, mais ils ont l'apparence de petites graines, et on les considère en effet comme les graines du fraisier.
On connaît un assez grand nombre d'espèces de fraisiers, la principale est le F. commun (F. vesca), originaire des Alpes; il produit toute l'année et est appelé pour cela F. des quatre saisons. Il a donné lieu à toutes les autres variétés, telles que le F. du Chili ou Frutillier, qui produit la plus grosse fraise, mais dont le goût est fade et peu sucré ; le F. ananas, dont le fruit est gros, sucré et parfumé : c'est du fraisier ananas que sont sorties toutes les sous-variétés dites fraises anglaises, si recherchées aujourd'hui ; le F. capron, dont le fruit est très-gros et rond, mais peu estimé ; le F. des bois et le F. des buissons, cultivés dans nos jardins pour faire des bordures. Le fraisier fleurit en avril et fructifie en mai et juin. On le multiplie d'ordinaire par les coulants ou filets que la tige principale pousse autour d'elle. On le cultive en planches et en b.irdure. Tous les soins consistent à arroser dans les temps secs, à sarcler et à supprimer les filets. Le fraisier vit six ans ; mais pour avoir de beaux fruits, il faut renouveler les plants tous les deux ou trois ans. La racine de fraisier est employée en médecine comme diurétique et apéritive. Fraisier en arbre, nom vulgaire de l'Arbousier. FRAISIL (du b. -lat. fractillum, de frangere, briser), nom donné à la poussière de charbon pilé et tamisé dont on saupoudre le moule en sable où se ji'tte la fonte, ainsi qu'à la cendre du charbon de terre qu'on brûle dans les forges.
FRAISOIR, sorte d'outil. Voy. Fraise (2°). FRAISSE, Fraxinus, nom vulgaire du Frêne dans le midi de la France.
FRAMBOESIA, maladie caractérisée par des tumeurs semblables à des framboises. Voy. Pian.
ÎKAMIIOISIER (du holland. braambezie, fruit de la ronce), espèce du genre Ronce ( Voy. ce mot), renferme des arbrisseaux à souches ligneuses, à tiges hautes de l,u,50 à 2", creuses en dedans, blanchâtres en dehors, hérissées d'aiguillons ; à feuilles allongées, dentées, vertes en-dessus, blanchâtres et cotonneuses en-dessous; à fleurs blanches et inodores. On le croit originaire de l'île de Crète. L'espèce type est le F. commun (Rubusidœus), qui croît naturellement dans toute l'Europe centrale et méridionale, et dont le fruit, la framboise, est. une baie, de la forme et de la grosseur d'une mûre, de couleur violette, noirâtre ou rougeâtre, quelquefois blanche ou couleur de chair. Ce fruit est rafraîchissant, acidulé el sucré. On mange les framboises comme les fraises; on en fait des liqueurs, des confitures, des sirops. Les Russes en font une espèce de miel, et les Polonais un hydromel. — Une autre espèce, le F. sauvage (/{. fruticosus), vulg. Mitron, est commune dans nos haies : ses fruits noirs, faussement appelées mûres, servent à teindre les vins; ses feuilles s'emploient en décoction contre les maux de gorge, et ses sarments servent dansles campagnes à chauffer les fours.
FUAMÉE (du latin framea), arme des anciens Francs et des Germains. On est incertain sur la forme de cette arme. Des auteurs en font une épée à deux tranchants; la plupart avec plus de probabilité, un long javelot au une espèce de hallebarde : on la confond aussi avec la francisque. Le nom de la tramée disparaît après le vie siècle.
i RANG (<lu lat. franctts), unité monétaire usitée en France depuis l'adoption du système métrique Voy. Monnaies), ainsi qu'en lï**!-; i< i ' ' ' ' • on Suisse, etc. Sa valeur, par rapport à l'ancienne livre tournois, e&\ de 1,0125. Le franc se subdivise en décimes et en centimes. Voy. Livre.
Sens l'ancienne monarchie il y avail des pièces d'or appelées francs .- sons Philippe I,r. ces pièces,
dites aussi sois purists-, florins d'or, valaient 20 fr. 1^7 c. ; sous le poi Jean, en 1300, elles valaient encore
13 IV. '|S c; mais des le règne de Henri IV, ce a'è uit plus guère qu'une monnaie de compte.
franc En Droit ancien, le mot franc désignait : 1° une personne libre, en tant qu'opposée au serf; 2° une personne ou une terre exempte de charges et impositions publiques ou particulières. Les nobles étaient francs et exempts de tout impôt : c'est pour cela que les alleux étaient souvent appelés fruucsalleux, et qu'on appelait franc- fief, un héritage noble. Plusieurs villes portaient le nom de franches parce qu'elles étaient exemptes de toutes charges et impositions, ou qu'elles jouissaient de certains privilèges. Il existe encore des ports francs. Voy. Port. — Voy. aussi Délai.
En Botanique, on appelle arbre franc, un arbre qui provient des semences d'un arbre cultivé. Ces arbres donnent des fruits savoureux et abondants, mais ils ant l'inconvénient de les porter très-tard.
En Marine, le vent est dit franc lorsqu'un bâtiment gouverne en bonne route, ses voiles étant orientées obliquement, avec un vent qui ne varie ni en force ni en direction.
FRANÇAIS (de Franc). Tout Français jouit des droits civils, mais cette qualité est indépendante de celle de citoyen qui s'acquiert et se conserve conformément à la constitution du 22 frimaire an VIII ( Voy. Citoyen). — La qualité de Français s'acquiert: l°par la naissance, sur le sol français ou étranger, de parents français ; 2° par la naissance sur le sol français de parents étrangers, qui eux-mêmes y sont nés, à moins qu'ils ne réclament la qualité d'étranger dans l'année qui suivra leur incapacité telle qu'elle est posée par la loi française; 3° par le bienfait de la loi, quand l'enfant né en France d'un père étranger, l'enfant né d'un étranger naturalisé, avant sa naturalisation, et l'enfant d'un ex-Français, déclarent dans l'année de leur majorité, telle qu'elle est fixée par la loi étrangère, leur intention de fixer leur domicile en France et s'y fixent effectivement dans le délai d'un an (ceux qui ont satisfait à la loi du recrutement sans exciper de leur extranéité peuvent faire la déclaration à toute époque); 4° par la naturalisation (Voy. ce mot) ; 5° par le mariage, s'il s'agit d'une étrangère qui épouse un Français; 6° par l'annexion d'un territoire étranger à la France. — La qualité de Français se perd : 1° par la naturalisation en paysétranger; 2° par un établissement fait en pays étranger sans esprit de retour; 3° par l'acceptation non autorisée parle gouvernement de fonctions publiques à l'étranger ;û° par l'acceptât ion de fonctions militaires étrangères ou l'affiliation à une corooration militaire étrangère, sans autorisation préalable. (Cod. civ., art. 7-24; Lois des22 marsl849et7 févrierl85r. — — Pour les différences que la lo ;met entre le Français et l'étranger, Voy. Etranger.
Académie française. Voy. le Dict. d'ihst. et de Géogr.
Comédie française. Voy. Théâtre FRANÇAIS.
FRANC-ALLEU. Voy. Franc.
fra>'C-uoui>. En ternies de Fortification, on nomme ainsi un espace situe entre le pied du talus extérieur d'un parapet et le sommet de l'escarpe.
En Marine, c'est le revêtement extérieur d'un bâtiment depuis la quille jusqu'à la préceinte.
FRANC-BOURGEOIS. I «'/. BoubobOIS.
FRANC ET QUITTE, Be dit, en Droit, d'un immeuble qui n'est grevé d'aucunes charges et hypothèques. — Dans les contrats de mariage, la de franc et quitte, est celle par laquelle un époui
(ou quelqu'un pour lui, déclare qu'il n'a pas
tes antérieures à son mariage (C. N i RANG-FIEF, héritage ooble. Voy. Fraw ,
FRANCHE. En terme de Jardinage, en appelle terre franche une terre végétale dépourvue de sable
Btde cailloux.
Ville franche. Koy. Frani et Franchise.
FRANCHIPANIER, Plumeria, genre de la famille
des \poc\nees, tflhlldes pin menées, renferme des
^ et' .le. arbrisseaux, à feuilles grandes,
| is uns, rama s» es au sommet des
FRATERNITE
rameaux, étroites, aiguës chez les autres; à fleurs grandes, réunies en grappes terminales, d'un beau blanc, rouges, couleur de chair, d'un blanc rosé, etc.; la plupart d'odeur agréable et pénétrante. Toutes ces plantes, originaires de la zone tropicale, renferment un suc laiteux dont l'extrême causticité peut être quelquefois dangereuse. L'espèce type est le F. à longues feuillus, de Madagascar, à fleurs d'un beau blanc, marquées de jaune clair.
FRANCHISE (de franc). Ce mot désigna d'abord : 1° un domaine rural possédé par un Franc ou par toute autre personne de condition libre, sans aucune charge ni redevance ; 2° un espace de terrain autour de certaines villes ou bourgs, qui possédaient des droits et des privilèges particuliers : Paris et Londres avaient jadis des franchises de cette nature ; à Rome, jusqu'au xvne siècle, le quartier des ambassadeurs jouissait de franchises très-étendues, comme encore aujourd'hui le faubourg de Péra à Constantinople.
Ce mot désigna ensuite l'état de liberté, par opposition à celui de servitude. Quand on affranchissait une ville, une personne, on lui donnait une charte de franchise. — La ville d'Arras reçut de Louis XI (1/176) le nom de Franchise, qu'elle porta jusqu'en 1482. De là aussi les noms de Villefranche, Francheville, Fribourg (Freyburg), Francfort, etc.
Aujourd'hui, en termes de Commerce et de Douanes, la franchise est un privilège dont jouit un port de mer, et qui consiste dans la faculté d'y pouvoir débarquer, rembarquer, vendre, réexporter toute espèce de denrées et de marchandises sans payer aucun droit {Voy. Port-franc). — Franchise, se dit aussi, dans l'Administration des postes, du droit de recevoir les lettres franches, droit concédé aux ministres et autres fonctionnaires supérieurs.
FRANCISATION (de France), acte qui constate qu'un bâtiment est français, qu'il navigue sous un pavillon français. Cet acte est délivré par le bureau de douanes dans l'arrondissement duquel se trouve le port auquel appartient le bâtiment. La loi du 21 sept. 1793 contient les formalités à remplir.
FRANCISQUE (de Franc), arme offensive en usage chez les Francs. On la considère comme une hache à deux tranchants. Voy. Framée et Hache.
FRANC-MAÇONNERIE. Voy. Francs-maçons au Dict. cl'Hist. et de Géogr.
FRANCOACÉES (du g.-type Francoa), petite famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme quelques herbes vivaces du Chili, voisines des Crassulacées.
FRANCOL1N, section du genre Perdrix, renferme des oiseaux au bec fort et allongé ; aux jambes hautes, armées chez les mâles de deux éperons. On trouve les francolins en Europe, en Asie et en Afrique. Le F. à collier roux (Perdix francolinus) se trouve dans le midi de la France : il est long deOm,30 à 0Q1,35; il a le plumage gris, émaillé de noir et de roux, le bec noir, les pieds rougeâtres.
FRANC-QUARTIER ou canton d'honneur, se dit, en termes de Blason, du premier quartier d'un écusson, à droite du chef, quand il offre d'autres armes que le reste de l'écu.
FRANC-SALÉ. Voy. Garelle.
FRANCS-ARCHERS. Voy. Archer.
FRANCS-JUGES. Voy. Vehme (sainte) au Dict. à'Hist. et de Géogr.
FRAJXCS-TIREURS, nom donné, en France, particulièrement dans les départements frontières du Nord et de l'Est, à des citoyens réunis volontairement en société pour concourir a la défense du territoire. Ils ont été rattachés à cet effet à la garde nationale mobile (Instr. ministér. du 28 mars 1868).
FRANC-TENANCIKR, celui qui possédait des terres en roture, mais qui en avait racheté les droits.
FRANGE (du lat. fimbria), filet de soie, de coton, de lin, d'or, d'argent, etc., qui pend d'un tissu quelconque, et qui sert à orner les habits, les rideaux, les tapis, les housses, etc. L'usage des ha-
bits ornés de franges a pris naissance dans l'Orient*
Frangé se dit, dans le Blason, des parties qui ont des franges d'un autre émail ; et, en Histoire naturelle, de ce qui est découpé sur les bords.
franges. En Physique, on appelle ainsi les apparences lumineuses que présentent les bords des corps opaques, les petites ouvertures, etc., et qu'on appelle phénomènes de diffraction {Voy. ce mot : leur caractère essentiel est de former une succession de lignes alternativement obscures et brillantes, ou bien irisées, suivant qu'elles sont produites parla lumière simple ou parla lumière blanche. — La lumière polarisée donne des franges analogues dans certaines circonstances.
FRANGIPANE, espèce de crème où il entre des amandes et divers ingrédients, et dont on garnit les tartes et autres pièces de pâtisserie ; elle doit son nom, dit-on, à un seigneur romain de la maison des Frangipani. — C'est aussi le nom d'un parfum que l'on donne à certaines peaux {Voy. Gant). — Voy. aussi Lait.
FRANGIPANIER, arbre. Voy. Franchipanier.
FRANGULA (rhamnus), nom latin spécifique de la Bourdaine. r
FRANKÉNIE (dubotan. J.Frankenius),Frankenia, genre-type de la petite famille des Frankéniacées, voisine des CaryophyHées. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles opposées ou verticillées et amplexicaules ; à fleurs sessiles, roses ou violettes ; à fruits capsulaires. Elles se trouvent sur les rivages de la Méditerranée.
FRANKLINITE, fer oxydé naturel [(F'e, Z"n>Fe3], qui contient une quantité notable de zinc et des traces de manganèse; c'estune substance noire, d'un éclat métallique, qui cristallise en octaèdres réguliers, et qui pèse 5. — On la trouve à la mine de Franklin, dans le New-Jersey.
FRASE, frasage (du lat. fresus, de frendere, briser), une des façons données à la pâte par le boulanger pour faire le pain. Voy. Boulanger.
FRASÈRE (d'un nom propre), Frasera, genre de la famille desGentianées, composé de plantes vivaces,à feuilles opposées ou verticillées ; à fleurs présentant un calice à k divisions et une corolle à k lobes; à fruits capsulaires. La racine de ces plantes est très-amère. On distingue surtout la Frasera carolinensis ou F. Walteri, dont la racine a été appelée à tort racine de Colombo. Voy. ce mot.
FRATER, mot latin qui signifie frère, désignait autrefois les garçons chirurgiens, spécialement chargés du soin de faire la barbe aux pratiques.
FRATERCUL A, nom lat. scientifique du Macareux.
FRATERNITÉ (dulat. /Vfltermïa.s).Dansla grande famille humaine, chaque homme est à l'égard de ses semblables, dans la même situation que le frère à l'égard de son frère au sein de la même famille. Tenant tous leur existence du même Dieu, ayant les mêmes devoirs et les mêmes droits puisqu'ils ont été créés avec les mêmes facultés, obligés de se prêter un mutuel concours pour porter leur nature au plus haut degré de perfection dont elle est susceptible, les hommes doivent, sans distinction de race, de nationalité, de religion, éprouver les uns pour les autres une affection fraternelle et s'entr'aider dans l'accomplissement de leur tâche. Non-seulement cette règle morale nous est prescrite par la justice, mais encore elle est éminemment conforme à notre intérêt. L'expérience nous enseigne que nous sommes tous solidaires les uns des autres dans une certaine mesure, au physique comme au moral ; pour ne citer qu'un seul exemple, l'histoire de l'esclavage suffit pour démontrer que ceux qui, au lieu de partager avec leurs semblables leurs lumières et leur bien-être, les retiennent dans l'abjection et la misère, se dégradent eux-mêmes en participant à leurs vices et à leurs infirmités par une espèce de contagion.— Proclamée comme dogme religieux par l'Ancien et le Nouveau-Testament, la fraternité a été en-
FRÉGATE
FRELATAGE.
Peignée aussi, comme principe philosophique, parles stoïciens les plus éclairés de la Grèce et de Rome. — La devise de la République française porte: Liberté, égalité, fraternité.
Au moyen âge, on nommait fraternité d'urines, une association que faisaient deux ou plusieurs chevaliers en jurant d'être toujours unis et de s'entr'aider contre tous. Cet usage venait des anciens Scandinaves et des Germains. Il est auj. perdu en Europe ; mais on le retrouve encore chez les Arabes.
FRAUDE (du lat. fraus). En Droit civil, la fraude est la tromperie méchamment faite à autrui. On dit plus généralement dol ( Voy. ce mot). — On appelle faits en fraude des droits des créanciers, les actes par lesquels un débiteur sait qu'il va se rendre insolvable ou augmenter son insolvabilité. Ils sont révoqués (G. Nap.,art. 1167;. Voy. Paui.ien ne (action). — Dans une acception toute spéciale, la fraude est l'action de soustraire des marchandises ou des denrées aux droits de douane ou d'octroi.
FRAXkXKLi.K (de fra.riuus, frêne), Dictamnus albus, espèce du genre Dictamne (Voy. ce mot) : c'est une plante vivace, à racine ligneuse, à tige droite, cylindrique, haute de 0m,65 à 0m,90. Toutes les parties delà Fraxinelle sécrètent une huile volatile d'une odeur forte, résineuse et pénétrante. L'air de la nuit, condense cette vapeur en forme d'atmosphère éthéréequi environne laplante ; sil'on approche de cette atmosphère une bougie, elle jette une lueur verte ou rouge, et brûle rapidement sans endommager la plante. L'écorce de la racine est un stimulant très-énergique.
FRAXINUS, nom latin du Frêne, a formé le mot fi-axinées, tribu de la famille des Oléacées.
FIIAYÈRE (de frai). C'est l'endroit où le poisson dépose son frai : il est presque toujours éloigné de son habitation ordinaire. Les saumons, les truites, les ombres, recherchent les eaux courantes à fond de sable et de gravier ; les brochets, les carpes, les tanches, les perches, les gardons, préfèrent les eaux dormantes à fond vaseux, remplies d'herbes et de roseaux, etc. C'est en étudiant les habitudes des poissons que les pisciculteurs réussissent à établir des frayères artificielles, où les femelles viennent déposer leurs œufs, qu'on enlève aussitôt pour les transporter dans des appareils d'éclosion préparés à cet effet. Voy. Pisciculture.
FRAYOIR (de frayer, user par le frottement), se dit, en termes de Chasse, des endroits où le cerf a frayé sa tète sur les baliveaux, et où il a ainsi détruit l'écorce.
FRAYONS, oiseau. Voy. Freux.
i iuih: (de l'allem. friede, paix). Voy. Amende.
FREDERIC, ancienne monnaie d'or de Prusse, valait 20 fr. 80 c.
FREDON (du lat. fritinnire), espèce de roulement et de tremblement de voix qui se fait quelquefois dans le chaut; il consiste dans le passage rapide de plusieurs notes sur la même syllabe ( Voy. Roc i. mie). Fredonner, c'est chanter sans articuler et d'une manière peu distincte.
Fredon désigne, dans certains jeux de cartes, la réunion de 3 cartes semblables : 3 rois, 3 dames, etc.
FRÉGATE (du catalan frayata;, bâtiment de guerre à voiles, à un seul pont ou batterie entière, et qui par son importance vient immédiatement après le vaisseau de ligne. Sa construction ne diffère pas de celle du vaisseau. Les frégates sont désignées
par le nombre de leurs bouches à feu, on par le calibre des canons dont leur batterie est armée. Les plus fortes ont de 30 à lik canons de trente, et au moins autant de caroiiades de trente réparties sur
les gaillards; les moins fortes, 18 canons et 24 ca-
ronades. La frégate peut porter de i>.">0 à 850 tonneaux. Sun tirant d'eau est de ti". l.a Frégate est le
bâtiment qui présente le plus d'avantages et qui est le rnieui voilé. Elle est remarquable par la rapidité
de sa marche et la vélocité de ses mouvements. —
Autrefois on nommait, mais à tort, fréyate, tout bâtiment à trois mâts qui avait une marche supérieure. — Capitaine de frégate. Voy. Capitaine.
fbi&ate, TaC/typebes, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes cryptorhines, famille des Péléeanidés : bec robuste, long de 0",15, crochu à la pointe ; tarses à demi emplumés; ailes démesurément longues. La rapidité du vol de ces oiseaux et leurs formes élan- | cées Les ont fait comparer aux frégates. Ils attaquent les mouettes et même les pélicans, et s'emparent du poisson qu'ils ont pris. La Fréyate à tête blanche (T. leucocephalos) a le plumage du corps noir, avec des taches blanches. On la trouve planant sur toutes les mers tropicales.
FRMGILUS, nom lat. scientifique du genre Crave.
FREIN (du lat. fremtm), partie de la bride, que l'on met dans la bouche du cheval pour le gouverner ( Voy. Mors). — Il se dit, en Anatomie, de tout repli membraneux qui bride ou retient un organe, comme le frein ou filet de la langue.
frein, mécanisme au moyen duquel on peut ralentir ou même arrêter complètement le mouvement d'une machine, d'une voiture, etc. : tel est le grand cercle qui entoure le rouet d'un moulin, et qui sert à l'arrêter tout d'un coup; tels sont encore l'arc de cercle en bois ou en fer qu'on place derrière les roues des charrettes, la mécanique des diligences (Voy. Enrayer) et les freins de locomotives. L'importance de ces derniers est tellement grande qu'un grand nombre de solutions ont été proposées et mises en pratique. Le frein automoteur de M. Ed. Guérin utilise la vitesse même des wagons. Pour arrêter le convoi, le mécanicien renverse la vapeur, et serre le frein du tender; alors les wagons se précipitent les uns contre les autres par l'effet de leur vitesse acquise, et leurs tampons font fléchir des ressorts qui transmettent le mouvement nécessaire pour le serrage des freins. Le frein Jullien se compose de traîneaux dont chaque wagon est muni ; dans la marche ordinaire, ces traîneaux sont soulevés au-dessus des rails ; lorsqu'on veut arrêter le convoi, on abaisse brusquement ces traîneaux ; c'est alors sur eux que reposent les wagons, dont les roues continuent à tourner librement dans l'air, et le convoi ne tarde pas à s'arrêter, après avoir glissé quelque temps sur les rails. — M. iNicklès a proposé de transformer les roues en électro-aimants; en lançant un courant voltaique dans ces électro-aimants, ils adhèrent fortement aux rails et le mouvement est rapidement arrêté. Le même physicien a imaginé comme frein un électro-aimant placé très-près du rail ; quand on lance le courant, l'électro-aimant est attiré par le rail et l'adhérence s'établit.
Frein de Pronw, appareil destiné à mesurer la puissance d'une machine motrice, machine à vapeur, machine à gaz, roue hydraulique, etc. Il se compose d'un levier que l'on serre contre l'arbre de la machine, et que l'on maintient horizontal en suspendant des poids à son extrémité libre. 11 se produit un frottement entre ce levier et la surface de l'arbre, que l'on peut l'aire varier en agissant sur les vis de serrage, jusqu'à ce que l'équilibre du levier soit bien établi. D'après sa longueur et le poids qu'il soutient, on calcule la puissance de la machine. — L'emploi de ce frein est diftlcileet même dangereux, quand il s'agit de puissantes machines. M. llim a imaginé un nouvel appareil beaucoup plus commode. Voy. I'vndtnauohi nu .
l'RI.I.A TAGE de /'relater ; du flamand rrrlntcn, transvaser), préparation qu'on tait subir au vin et aux spiritueux pour dissimuler leurs défauts, ou leur donner un goût qu'ils n'ont pas réellement. Ainsi, on rétablit avec du tannin les vins devenus gras;
avec de la chaux ou de la Litharge oxyde de plomb ,
Ceux qui ont tOUrné a l'aigre; on colon' avec des bois de teinture les vins pâles, etc. la loi punit ces fraudes, toujours coupables et souvent d . Voy.
Faisikication.
FRICHE
FRELON, Vespa crabro, espèce du genre Guêpe, fort nuisible aux abeilles. Voij. Guêpe.
FRÉMISSEMENT (de frémir), mouvement insensible qui s'effectue entre les molécules des corps sonores, tels que le verre, les cloches, les cordes d'instruments, et qui consiste en une série de vibrations, d'où résulte le son. Voy. Son.
En Médecine, on appelle ainsi un tremblement des membres ou de tout le corps qui précède ou accompagne le frisson de la fièvre {Voy. Frisson). — Laënnec a nommé frémissement cataire (de chat), un bruissement particulier, analogue au murmure que font en tendre les chats quand on les flatte, et sensible à la main appliquée sur la région précordiale : c'est le signe d'une ossification considérable de la valvule mitrale,et aussi un indice des anévrismes de l'aorte. — Frémissement hydatique, frémissement produit par la percussion avec la main d'un kyste hydatique ; il est attribué au choc des vésicules hydatiques les unes contre les autres.
FRÊNE, Fraxinus, genre de la famille des Oléacées, type de la tribu des Fraxinées, renferme des arbres propres aux climats tempérés des deux continents, à feuilles opposées, à fleurs polygames disposées en grappes; le fruit est une capsule biloculaire, coriace et ailée. Le Frêne commun, Grand Frêne ou Frêne des bois (F. excelsior), est un arbre indigène. Sa tige s'élève à près de 30ra ; sa croissance est rapide : il vient dans toutes les terres, mais surtout dans les terrains légers et humides. Le tronc est droit, parsemé de gros boutons courts et noirâtres ; les feuillessont d'un beau vert. Cet arbre épuise le sol par ses longues racines, et laisse tomber sur les plantes voisines, après la pluie et la rosée, une liqueur visqueuse qui leur est funeste. C'est sur ses feuilles que l'on trouve surtout les mouches cantharides. Son bois ■est compacte, blanc et veiné : on le travaille au tour; on en fait des cercles de tonneaux, diverses pièces de charronnage, des meubles, etc. ; mais il se laisse facilement attaquer par les vers. Il est bon pour le chauffage, etfait d'excellent charbon. Lasemencefermentée donne une boisson usitée en Suède. La première écorce peut servir à teindre en bleu; la deuxième est fébrifuge. Un grand nombre de variétés du frêne commun (F. à bois jaspé, F. doré, etc.) sont cultivées dans les jardins d'agrément. Le F. à fleurs ou Orne {F. ortais), connu desanciens, et le F.deCalabre(F. j'otundifolia) produisent la manne du commerce ( Voy. Manne). L'Amérique possède le F. blanc, le F. bleu, le F. rouge, le F. à feuilles de sureau, etc.
FRÉNÉSIE ou phrénésie (du lat. phrenesis ; du gr. çprjv, diaphragme et esprit). Ce mot, qui dans le langage vulgaire est synonyme de délire furieux, signifiait autrefois, pour les médecins, tantôt l'inflammation du cerveau et de ses membranes, surtout des méninges (Voy. ce mot), tantôt le délire symptomatique qui a lieu dans beaucoup d'affections. Il est inusité maintenant.
FRÉQUENTATIFS (verbes), verbes dérivés exprimant les idées accessoires de fréquence, de répétition, d'effort, d'affectation. Le suffixe ctÇw en giec, les suffixes are et itare en latin, ailler et oter en français, le préfixe, ge en allemand sont propres aux verbes fréquentatifs.
FRÈRE (du lat. f rater). C'est le deuxième degré de la parenté civile [Voy. Parenté). Deux frères sont germains, lorsqu'ils ont même père et même mère ; consanguins, lorsqu'ils ne sont frères que du côté paternel; utérins ou demi-frères, s'ils ont la même mère seulement. — Dans l'ancienne législation fran- , les frères avaient des droits fort inégaux ; mais depuis l'abolition du droit d'al/iesse, tous ont le même rang dans les successions. — Le C. Nap. (art. 162) avait prohibé le mariage entre beaux-frères et bellessœurs. La loi du 16 avril 1832 a autorisé le chef de l'Etat à lever cette prohibition pour des causes graves.
Frère est encore le titre que se donnent mutuellement les religieux d'un même ordre et ceux d'un mê-
me couvent, lesmembres d'une même association, etc.
FRESAIE (du lat. prœsaga?), nom vulgaire de l'Effraie commune. Voy. ce mot.
FRESQl'E (de l'ital. fresco, frais), genre de peinture qui s'exécute sur un enduit encore frais, de manière que la peinture s'incorpore dans le mortier en séchant avec lui et devient presque ineffaçable. Les murs destinés à la peinture à fresque doivent être bien secs; on y applique d'abord la crépissure, enduit de chaux, de sable et de tuiles piléo-s ; quand celui-ci est sec, on y pose le deuxième enduit, que l'on humecte d'eau, ce qui s'appelle donner de l'amour au fond, et on le couvre du dernier enduit, composé de chaux éteinte, de sable fin et de pouzzolane. C'est sur cette couche, encore humide, que l'on peint à fresque ; on ne doit faire enduire que la partie de mur que l'on peut achever dans la journée. — La peinture à fresque a été cultivée surtout au xvi' siècle par les grands artistes italiens de la Renaissance, Michel Ange (le Jugement dernier, à la chapelle Sixtine), Raphaël (les Loges et les célèbres Chambres du Vatican) Léonard de Vinci (la Ste Cène, à Milan), le Primatice (galerie d'Henri II, à Fontainebleau), etc. Il est à jamais regrettable quêtant d'oeuvres admirables aient été exécutées sur un enduit aussi peu solide et par un procédé imparfait. La Ste Cène de Léonard est à peu près anéantie, le Jugement dernier (dont l'Ecole des Beaux-arts à Paris possède heureusement une copie), les Loges, les Chambres ellesmêmes s'effacent ou tombent en poussière, tandis que certaines peintures du moyen âge exécutées par un meilleur procédé sont encore dans un bon état de conservation. — Voir E. Breton, Histoire de la peinture k fresque (1866).
On donne souvent le nom de fresques à toutes les peintures murales, quel que soit le mode de détrempe ou d'encaustique {Voy. ces mots) par lequel elles aient été exécutées : c'est ainsi qu'on dit les fresques de Pompéï, etc.
FRESSURE (de fraise?), terme de Boucherie, désigne les gros viscères qui se tiennent, c.-à-d. le poumon, le cœur et le foie.
FRET (de l'aliéna. Fracht, charge), prix du loyer d'un navire employé pour transporter des marchandises d'un port à un autre. Ce mot désigne encore : 1° la cargaison d'un navire de commerce; 2° certains droits que les vaisseaux payent à l'entrée ou à la sortie des ports. — Le Code de commerce (art. 286-310) traite de tout ce qui concerne le fret. — Ce que l'on nomme fret sur l'Océan, s'appelle ?wlis sur la Méditerranée.
FRÈTE. Voy. Flèche et Frettb.
FRETIN (du b.-lat. freto, petite monnaie, quart du denier), se dit de toutes les choses sans valeur ou de peu de valeur et, en particulier, du menu poisson. Voy. Alevin.
FRETTE (contraction pour ferrette), cercle de fer qui sert de lien à un morceau de bois pour l'empêcher de se fendre. Les moyeux des roues sont frettés par leurs deux bouts ; on met encore des frettes aux pelles de bois, aux bois des lances et des flèches, aux têtes de pilotis, etc.
frette (du b.-lat. frecta, frète, flèche sans pointe). En termes de Blason , on appelle frettes des baguettes entrelacées diagonalement de manière à former des losanges.
FREUX ou fraïone (du b.-bret. frâo, corneille), dit aussi Grolle ou Graule, en latin Corvus frugilegus, espèce du genre Corbeau, caractérisée par l'absence de plumes a la base du bec, aux narines, à la gorge et au devant de la tête. Leur corps est d'un beau noir; leur bec est droit, effilé et de couleur noire. Le Freux est long de 0m,50; la femelle est plus petite. Cet oiseau se nourrit de petits animaux carnassière, d'insectes et de grains. On le trouve en Europe et en Asie.
FRICHE (du b.-lat. friscum), terrain non cultivé soit de tout temps, soit par abandon. La France ren-
FROID
ferme encore, aujourd'hui plus de 3 millions d'hectares de terres en friche. Voy. Défrichement.
FRICTION (du lat. frictio), action de frotter une partie quelconque du corps : c'est un puissant moyen d'exciter les fonctions de l'organe cutané. Les frictions sont ou sèches ou humides : les premières se font avec les mains, avec une brosse, du linge ou de la flanelle; les autres, avec des huiles, des liniments, des onguents, etc. Au moyen d'un conducteur adapté à une brosse, on fait des frictions électriques qui sont éminemment stimulantes.
FRIGANE, insecte. Voy. Phrïgane.
FRIGIDARIUM (du lat. frigidus), partie des thermes où l'on prenait des bains froids. Voy. Thermes.
FRIGORIQUE. Voy. Froid.
FRIMAIRE (de frimas), 3e mois du calendrier républicain en France, commençait, selon les années, le 21 ou le 22 novembre. Voy. Calendrier.
FRIMAS (de l'anc. scandin. hrim, gelée blanche), nom collectif du givre et du grésil (Voy. ces mots), dus tous deux à un brouillard épais qui se congèle avant de tomber, ou à de la rosée qui se congèle en se déposant.
FRINGALE, par corruption de Faim-valle ( Voy. ce mot), expression populaire par laquelle on désigne, en général, une faim dévorante et spécialement un besoin impérieux de manger, qui disparait aussitôt qu'on a pris un peu d'aliments.
FRIiVGILLES ou fringillidés (de fringilla, nom latin du moineau ou du pinson), famille de Passereaux conirostres, sur les limites de laquelle les Ornithologistes ne peuvent s'accorder. On y comprend d'ordinaire le Gros-bec, le Bouvreuil, le Chardonneret, la Linotte, le Moineau, le Pinson et le Serin, Voy. ces mots.
FRIPIER (de fripé, usé), celui qui fait métier d'acheter et de revendre de vieux habits et de vieux meubles. Autrefois les fripiers formaient une corporation dont l'organisation remonte à 1544.
FRII'IÈRE, Trochus agglutinons, espèce du genre Trochus. Ce mollusque a la singulière habitude de coller et même d'incorporer à sa coquille toutes sortes de corps étrangers; d'où son nom.
FRIOUET ou hambouvreux, Fringilla montana, espèce du genre Moineau. Voy. Moineau.
FRISE (du b.-lat. frisium, fngunit ; dephrygium, broderie, frange?), nom donné, en Architecture, à la partie de l'entablement qui sépare la corniche de l'architrave. Elle est souvent ornée de sculptures représentant des feuillages, des rinceaux, ou bien des ligures historiques ou' allégoriques et des emblèmes de tout genre. Les frises du l'art hènon sont célèbres entre toutes. — On donne encore le nom de frises aux bandeaux peints ou sculptés, qui entourent à l'intérieur le haut d'un édifice, d'un salon, etc. On nomme frise ou gorge de placard, celle qui est andessus d'une porte entre le chambranle et la corniche îjrise de lambris, un panneau de menuiserie plus long que large, dans l'assemblage «l'un lambris.
Dans la Marine, on nomme frises les planches sculptées que l'on place en divers lieux de la charpente d'un vaisseau, comme ornement.
frise, sorte d'étotîe de laine à poil frisé, et qui n'est pas croisée ( Voy. Ratine).— Toile de Frise, belle toile qui vient de la province de Frise en Hollande.
frise (CHEVAL DE). Voy. CHEVAL.
FRISQUETTE» nom donné par les typographes an châssis en Ter recouvert do fort papier collé que l'on abat sur la feuille qu'on va tirer, aliu do la maintenir sur le tympan : ce papier est découpé de manière qu'en laissant découverts les endroits qui doivent être imprimés, il empêche que 1rs marges et tout ce qui doit demeurer blanc no soient maculés. — Les fabricants de cartes à jouer se servent de fris-
quettes découpées selon les ligures et les couleurs
séparées qu'on doit'y appliquer au moyen de la brosse.
iiussox du b. lat frictio, p.frigHio;defrigere,
auiir froid), tremblement involontaire, subit, inégal,
irrégulier et passager, qui consiste dans un frémissement convulsif, suivi d'une sensation de froid ; ordinairement il précède la fièvre, et, dans ce cas, il est accompagné d'une élévation de température, sensible au thermomètre seulement, ou bien il est causé par l'impression immédiate du froid extérieur, par un sentiment de frayeur, d'horreur, etc. Quelquefois il se fait sentir par tout le corps, d'autres fois il n'est que partiel.
FRISURE (de friser; orig. germaniq.). Voy. Chenu t m et Perruquier.
i RI lil. i. Al RE (de fritillits, cornet à jouer aux dés ; de la forme du périanthe), FritiUaria, genre de la famille des Liliacées, tribu des Tulipacées, est composé de plantes herbacées, à bulbe solide, charnu, d'où s'élance une tige à feuilles alternes. Les fleurs sont grandes, renversées, en cloches à 6 divisions. On cultive dans les jardins : la F. méléagride, ou Damier, à fleurs violettes ou blanches, marquées de carreaux blancs ou jaunes, et rouges ou pourpres, et la F. impériale , ou Couronne impériale, à feuilles éparses, lancéolées; à fleurs grandes, d'une belle couleur safranée, et formant au haut de la tige une couronne surmontée de feuilles : leur odeur est désagréable.
FRITTE (de frit), produit d'une vitrification imparfaite, naturelle ou artificielle : il y a des frittes de verre, de fer, de minerai, etc. Les porcelaines sont de véritables frittes.
FRITURE (de frire; du lat. frigere), opération culinaire qui consiste à faire cuire diverses substances alimentaires dans la graisse bouillante, surtout dans le saindoux. La friture se fait aussi avec du beurre ou de l'huile. Elle sert à accommoder le poisson, les oeufs, les beignets et toutes sortes d'entremets sucrés.
FRIVOLITÉ, petite dentelle de coton qui se fait avec du fil et un petit moule ou navette, sans aiguille ni crochet.
FROC (du b.-lat. hrocus ; de l'ail. Rock, habit, ou du lat. floccus), se dit de l'habit d'un moine, et particulièrement du capuchon, de la partie supérieure de cet habit qui recouvre la tète et les épaules. Le froc est toujours de la couleur de l'habit. — Ce mot désigne encore par extension la profession de religieux.
FROID (du lat. frigiditm ,,, sensation produite par la diminution de la chaleur dans le corps. Les anciens physiciens croyaient que le froid était causé par un fluide spécial, qu'ils nommaient frigorique, et qui possédait, d'après eux, des propriétés contraires à celles du calorique. Aujourd'hui, il est reconnu que le froid n'est qu'une diminution de chaleur, et qu'un corps ne se refroidit, que parce qu'il cède sa chaleur aux corps environnants. Ce refroidissement a lieu soit par l'abaissement de la température atmosphérique, soit par des moyens artificiels. !'<.//. ci-après.
Froid naturel. Le froid est très-prononcé vers les régions voisines des pôles; il est plus rigoureux sur les lieux élevés : il augmente d'un degré environ par 180m d'élévation verticale. Les corps qui garant le mieux du froid sont la laine, les poils d'animaux, la soie, qui, étant mauvais conducteurs, retiennent la chaleur qui se dégage du corps. Le froid influe sur la vitalité des êtres organisés : tempéré, il retard •
leur développement, mais prolonge leur existence ;
il diminue la sensibilité du système nerveux et augmente l'appétit ; excessif, il produit chez, l'homme des engelures, des maladies de poitrine, l'apoplexie, la folie; prolongé, il décolore lepoildes animaux et le blanchit ; danscerlaines espèces, il engourdit le BUg, au point de produire un sommeil de plusieurs mois. Le froid arrête aussi la végétation des plantes; beaucoup d'espèces ne peuvent rivrodans les pays froids.
FrOld artificiel. On peut le produire : par le tact, en entourant un corps quelconque de substances plus froides qui lui enlèvent son calorique ; par
la raréfaction de l'air, par i'évaporation, par des moyens chimiques, tels que la liquéfaction et les mélanges réfrigérants, \'uy. ces mots.
FROMENT
FROMAGE (pour formage; de forme, le fromage se faisant dans des formes d'osier), aliment préparé avec la partie caséeuse et le beurre du lait. On se sert, pour le fabriquer, de lait de vache, de chèvre ou de brebis, seul ou mélangé ; mais, quoique la matière première soit partout la même, les procédés de préparation, qui varient considérablement, et la qualité des pâturages, ont donné lieu de distinguer un nombre infini d'espèces de fromages, le plus souvent désignées par le nom des localités où on les fabrique.— On peut ranger tous les fromages en trois classes :les F. frais, qui doivent être mangés sur-lechamp ; les F. gras, qui peuvent attendre quelques mois ; et les F. secs, qui peuvent se conserver au delà d'une année. Il faut néanmoins se mettre en garde contre les fromages par trop vieux ; beaucoup de fromages, en vieillissant, acquièrent des qualités, pour ainsi dire, vénéneuses ; presque tous se couvrent de mites ou cirons. Quant à l'odeur et à la saveur piquante de plusieurs fromages, elle est due à des sels ammoniacaux et surtout à des acides volatils (butyrique, caprique, valérianique, etc.), qui s'y développent par la fermentation.
Fromages frais. Pour les préparer, on fait cailler le lait, soit en l'abandonnant à lui-même à une température de 18 à 20°, soit au moyen d'un suc acide (jus de citron, vinaigre, etc.), ou de présure {Voy. ce mot) ; on recueille ensuite le coagulum sur des formes à claire-voie garnies d'un linge fin, de manière que le petit-lait puisse s'écouler ; c'est ainsi qu'on obtient les F. dits à la pie, en grands disques blancs ; les F. à la crème, en forme de cœur ; les F. de Neufchdtel, en petits pains entourés de papier de soie ; les F. de Viry, etc.
Fromages gras. Après avoir obtenu le coagulum comme pour les fromages frais, on le laisse bien égoutter ; après quoi, on le sale et on le presse à plusieurs reprises ; puis on le met à la cave, sur un lit de foin, jusqu'à ce qu'il s'amollisse et devienne gras. C'est ainsi qu'on prépare : le F. de Brie, en disques de 0m,40 de large sur 0m,03 d'épaisseur, qu'on distingue en fromages maigres (de lait écrémé), gras (de lait naturel), et crémeux ; le F. de Marolles, petit et carré, à pâte molle et jaune ; le F. du Mont- Dore (près de Lyon), fait de lait de chèvre ; le F. de Géromé, ou Gérardmer, qui s'aromatise avec du cumin; ceux de Rollo, des Angelots, des Dauphins, etc.
Fromages secs.Ilsse préparent parla cuisson, ou par la compression. — Dans le premier cas {cuisson), on verse dans une chaudière du lait modérément écrémé, et, après l'avoir chauffé jusqu'à 25°, on met la présure ; on bat quelque temps le coagulum, puis on le remet sur le feu jusqu'à ce que les grumeaux deviennent consistants et d'un aspect jaunâtre; on retire alors la pâte du feu, et on la verse dans un moule, qu'on soumet à la presse pendant 24 heures. Après quoi, on porte les fromages à la cave : on les y laisse k ou 5 mois, en ayant soin de les retourner tous les jours, en répandant du sel sur toute la surface. On prépare ainsi, en Suisse et en Franche-Comté, le F. de Gruyère, qui a la forme d'une grosse meule ; en Italie, le Parmesan, qu'on colore en jaune verdâtre avec du safran ; en Angleterre, le Chester, qu'on colore avec du gaillet, etc. —Dans le second cas {compression), le fromage se fait à froid avec du lait non écrémé. Après avoir fait cailler le lait, on pétrit la pâte et on la comprime dans une passoire pour la faire égoutter ; on la met ensuite dans un cylindre à. fond percé de trous, et on la charge de pierres ; quand la masse est bien homogène, on l'immerge dans de l'eau salée, puis on la saupoudre de sel blanc; après quoi, on lave le fromage dans du petitlait, on le racle et on le met au frais jusqu'à ce que la croûte prenne un aspect rougeâtre : on fabrique ainsi le F. de Hollande, qui a la forme d'une boule ; les gros F. du Cantal ou d'Auvergne, ceux de Gex ou deSept-Moncel;\eF. de Roquefort (Aveyron), fait ■avec du lait de chèvre et de brebis, et qui doit sa qua-
lité supérieure à la nature des caves où on le prépare? les F. de Sassenage (Isère), du Mont Cents, etc.
La préparation du fromage remonte à la plus haute antiquité. Elle était connue des Hébreux, des Égyptiens et des Grecs ; les fromages étaient un mets très-recherché des Romains et des Gaulois ; ceux de Nîmes et des Alpes étaient particulièrement en faveur. Dans les Gaules, on exposait les fromages à la fumée des plantes aromatiques pour leur communiquer un goût particulier.
Fromage glacé, mets composé de crème et de sucre, auxquels on joint quelque substance agréable au goût et qu'ensuite on frappe à la glace.
Fromage d'Italie et F. de cochon, préparations de viande de porc hachée et mêlée de graisse, qui n'ont rien de commun avec le fromage.
FROMAGEON, nom vulgaire de la Petite-Mauve.
FROMAGER, Bomôax, genre type de la famille des Bombacées, renferme des arbres originaires des régions tropicales, remarquables par leur croissance rapide, la grosseur de leur tronc, la beauté de leurs fleurs et par le duvet qui enveloppe leurs semences. Leurs feuilles sont alternes, longuement pétiolées ; leurs fleurs, blanches, terminales ou en faisceau à l'aisselle des feuilles ; leur fruit, capsulaire. Le F. à cinq étamines {B. pentandrum), vulg. Gossampin, est un arbre haut de 30 à 35"1. Son bois est léger, trèscassant ; le tronc est recouvert d'une écorce verdâtre et parsemé de tubérosités épineuses. Le fruit, long de 0m,16, renferme des semences noires, enveloppées dans un duvet semblable à celui du cotonnier. On garnit des coussins et des meubles avec ce duvet ; mais on ne peut le filer, parce qu'il est trop court. On retire de l'huile de ses feuilles. Le F. de Carthagène {B. céiba), le plus épineux de tous, se cultive en serre chaude. Parmi les autres espèces on remarque le F. de Malabar, le F. globuleux et le F. à folioles dentelées.
FROMENT (du lat. frumentum), Triticum, le Blé le plus pur et la principale nourriture de l'homme. Pour les botanistes, c'est un genre de la famille des Graminées, tribu des Hordéacées, renfermant des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, composées d'épillets multiflores et solitaires sur chaque dent de l'axe, qui est fléchi en zigzag. Chaque épillet renferme ordinairement quatre fleurs : ce qui distingue le froment du seigle, où chaque épillet en renferme deux ; il diffère aussi de l'orge par l'absence des paillettes sétacées, qui, dans ce dernier végétal, environnent deux ou trois épilletsen forme d'involucre. Les deux points extrêmes au delà desquels il cesse de croître sont, au Nord, le 58e degré, et au Sud, le 12e.
Le genre Froment renferme des espèces cultivées et des espèces sauvages. Parmi les premières, on compte cinq types, savoir : 1° le F. commun {T. sativum), ou Blé propr. dit, qui comprend des variétés sans barbes et à pailles creuses, comme le Blé commun d'hiver à épi jaunâtre ; le Blé de mars, blanc, sans barbes ; le Blé blanc de Flandre; le Blé blanc de Hongrie, ou Blé anglais ; et le Blé d'Odessa, ou Blé d'Alger ; des variétés barbues à paille creuse, telles que le Blé barbu d'hiver à épi jaunâtre, le Blé de mars barbu ordinaire, et le Blé de Tosca?ie à chapeaux, qui fournit les pailles fines, dites pailles d'Italie; et des variétés barbues à paille pleine : le Poulard rouge lisse, ou gros Blé rouge ; le P. rouge velut ou Gros Blé roux ; le P. blanc lisse, le P. blanc velu, etc.; — 2° le F. dur {T. durttm), comprenant le Blé dur ou d'Afrique, le Blé trémois ou barbu de Sicile, et le Blé d'Ismaèl ou Blé Tripet ; — 3» le Blé de Pologne {T. poloiticum), dit aussi Seigle de Pologne ou de Russie, et que l'on croit identique aux variétés dites Blé d'Egypte, Blé du Caire et Blé Mogador ; — U°YÉpeautre{T. spe/ta) dit aussi Blé rouge et Froment locular, à grains ne se séparant pas de leur balle, et comprenant \'E. sans barbe, YÉ. blanc et barbu, Y Amidonnier blanc, ou É. de mars, et YAmidonnier roux; — 5° 'enfin l' Engrain {T. tnonococcum),
FROTTEMENT
.appelé aussi Petit Épeautre, variété utile dans les mauvaises terres.
Les espèces sauvages sont le Chiendent (T. repots),\e. H', des haies (T. sepium),\a F. à feuilles de jonc (T. junceum), le F. glauque [T. glaxcum), etc.
On appelle vulgairement F. barbu, l'Orge à large épi ; F. des Indes, le Mais, F. de vache, le Mélampyre des champs.
FRO .MENTAL, Arrhenatherum, genre de la famille des Graminées, tribu des Avénacées, comprend des herbes vivaces, qui croissent en Europe. Le F. commun (A. avenaceum) ou Avoine élevée est commun dans nos prés et nos bois. II s'emploie comme fourrage, ainsi que le F. bulbeux 'A. precatorium) que l'on regarde comme une variété du précédent.
FROMENTEAU, qualité supérieure de Raisin gris rouge, à grappe grosse et sucrée, que l'on trouve en Bourgogne et en Champagne.
FROXDE (du lat. fu/tda), arme de jet, formée d'une petite bande de cuir ou de toile, ou même d'un réseau de filet, qu'on suspend à deux cordes. On place sur la bande une pierre ou une balle de plomb, puis on fait tourner la fronde en augmentant peu à peu la vitesse. Lorsque cette vitesse est suffi sommant grande, on lâche une des deux cordes et la balle s'échappe avec violence dans la direction qu'on lui a donnée. Le projectile suit d'abord la tangente à la circonférence de rotation, puis il décrit une parabole par l'effet de la pesanteur. Sa portée peut dépasser 500 pas
La fronde était l'arme ordinaire des soldats h pied dans l'antiquité et le moyen âge. On sait que David tua le géant Goliath avec une fronde ; les Baléares étaient réputés pour être les plus habiles frondeurs. LesGrecs, les Romains et les Carthaginois eurent des corps de frondeurs, et à leur exemple, les Germains, les Francs et les autres Barbares. Au SB»* siècle, il y avait encore des frondeurs dans l'armée espagnole : on s'en servit pour lancer les premières grenades. L'invention des armes à feu a fait abandonner cette arme. — Voy, Flstibale.
En Physique, on appelle fronde musicale, une lame mince suspendue à un fil et pouvant tourner sur elle-même, autour d'une droite qui lapai-tau' e an deux parties égales et qui est sur 1 • prolongement da fil. Quand on fait tourner cet appareil comme une fronde, on entend un son d'autant plus aigu que la vitesse est plus grande.
En Botanique, on désigne sous le nom do fronde, les feuilles des Fougères et les lames herbacées de quelques Lichens et Hépatiques.
En Chirurgie, on nomme fronde un bandage à j chefs* que l'on fait avec une bande fendue par ses extrémités jusqu'à O^.OS de sa partie moyenne, ce qui lui donne la forme d'une fromle. On l'emploie surtout pour fixer la mâchoire inférieure, dans le cas de fracture ou de luxation do cet os.
FRONT (du lat. frons). partie supérieure d l 1 B face, chez L'Homme et les Wimmifères. — On se sert quelquefois de ce mot par analogie pour exprimer, dans les oiseaux, l'espace compris entre la base du bec et le vertex.
Dans le Langage militaire, ce mot est synonyme de face ou d'aspect: le front de bataUU, esl le rang antérieur d'une troupe ou de la ligne surtaqueUa dis est établie, et (pii regarde l'ennemi; iefrorU sfssse !,-<>it/>c en colonne est sur la ligne psasaol par le premier rang de la colonne; un bataillon carre présente au tanl de/Wm/.yque décotes. — Frontdeèanàiére( VoyJlui* DCSBS). — Dans les places fortes, on appelle froni de fortification la partie comprise antre les < api' deux bastions consécutifs: elle, se compose de deux demi-bastions et d'une courtine, enveloppés d'un (basé et formant le corps de place] d'une tenaille, d'une demi-lune et de son fossé; d'un chemin couvert et du glacis. — Dans la Marine militaire, on appelle front l'ordre de marche dans loqti'l t<m> les vaisseaux d'une armée navale, sont rangés SUT une même ligne et marchent à côté les uns
FUO.\TAL, qui concerne le front. L'os frontal qui forme le front, est la même chose que l'o* coronal (Voy. ce mot). L'artère frontale en une artère fournie par l'artère ophthalmique. La veine frontale ou préparate est une branche de la veine faciale. — Sinus frontaux. Voy. Si.m s.
VHQXTKAU {da front), pièce du harnais d'un cheval destinée à lui couvrir le front quand il est caparaçonné.
Dans la Marine, on nomme fronteau, toute planche sculptée qui sert de recouvrement ; fronteau de volée, la saillie en bois qui reçoit la volée d'un canon et l'appuie à la serre.
FRONTIÈRES de front), ligne séparative des territoires do deux nations voisines. On distingue : les F. naturelles, telles que l'eau, la rive, le thalweg ou milieu d'un fleuve, les chaînes de montagnes, les vallées, déserts, landes, écueils, côtes, bancs de sable, etc.; et les F. artificielles ou conventionnelles, comme bornes, poteaux, édifices, ponts, arbr rochers marqués, routes, monceaux de terre, fossés limitrophes, barrières, tonnes flottantes arrêtées par des ancres, etc.
La fixation des frontières, les travaux élevés pour leur défense, forteresses, lignes retranchées, batteries, têtes de pont, etc., donnent souvent lieu à des difficultés diplomatiques qui ne se résolvent que par la guerre ou par des traités dits de délimitation.
Hayon frontière. Voy. Douanes.
FRONTIN, personnage de comédie, créé au nan* siècle, a été le successeur deScapin. C'est un valet audacieux, impudent, à la repartie prompte, qui dirige son maître dans ses plaisirs et dans ses affaires. Auge et Dugazon ont excellé dans ce rôle.
frontispice (du bt-laa. pronèium'aium, examen du front), se dit, en Architecture, de la façade principale d'un édifice quelconque, de celle qui annonce à la première vue la destination d'un monument et qui y donne entrée (Voy. Façade) : tels sont le portail d'une église, le péristyle' d'un temple, la porte d'un palais ou d'un hôtel, etc. — Par extension, on a appliqué ce mot aux titres et aux gravures placés en tête des livres.
KKONTOM (de front), construction qui s'élève audessus de la frise, au sommet d'un édifice, et qui forme le couronnement de toute son ordonnance. Le fronton est ordinairement triangulaire; il y en aaussi de courbes, en arcs de cercle ou d'ellipse. On appelle fronton àjour, celui dont le tympan est é vidé ; fronton à pan, celui dont la corniche supérieure forme trois parties en pans coupés; fronton mm base, celui dont la corniche horizontale est supprimée; fronton gothique ou gable, une espèce de pignon, de la forme d'un comble très-élevé, tantôt plein, tantôt à jour, comme on en voit aux façades des églises d'architecture ogivale, etc. — Les monuments grecs et romains et plusieurs monuments modernes ont des frontons remarquables : ils offrent des bas-reliefs remplissant tout le tympan, des médaillons ornés de ligur ornementa peints, etc. On cite les frontons du Parthénon à Athènes, du Panthéon d'Agrippé à Rom Paris, ceux de S te -Geneviève ^Panthéon), de la Madeleine, etc.
1TIOTTEMENT (de frotter; du lat. frirarc), résistance qu'éprouve un corps à glisser M a rouler sur GUI autre corps. Quelque polies que soient deux surfaces, elles sont toujours couvertes d'aspérités \i-ililes au microscope. Ces aspérités s'engrènent les unes
dans les autres et contractent une certaine adhérence
par leur contact immédiat. On distingue deux de frottement: 1° celui dans lequel un corps sur M autre et où une souledes deux surfaces s., renouvelle; 2" celui d'un corps qui roule et dans lequel Les deux Surfaces en contact se renouvellent à chaque instant. I.e frottement de la première espèce /'. d
glissement), est plus grand que celui de la -
drrunlrnirnt,. L'huile, les graiSSCS, le savon, la plom-
bagine, ont pour objet de transformer le premier fret -
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tement en frottement de la seconde espèce, tant en remplissant les inégalités des surfaces, que par la facilité avec laquelle leurs molécules roulent les unes sur les autres.
On mesure le frottement par la grandeur de l'effort qu'il faut développer pour entretenir le mouvement uniforme ; c'est ce qu'on appelle force de frottement. La chaleur dégagée par le frottement est proportionnelle au travail de cette force, de sorte que ce travail peut être regardé comme converti en chaleur.— On appelle coefficient de frottement relatif à deux corps, le rapport de la force de frottement à la pression que les deuxcorps exercent l'un contre l'autre. Plus ce rapport est grand, plus le frottement est intense. Ce coefficient est plus grand au départ que pendant le mouvement; on admet 0,07 pour le coefficient de frottement pendant le mouvement, lorsque les surfaces sont enduites d'huile. Dans le roulement d'une voiture, le coefficient varie de 0,04 à 0,125 suivant que le cheval va au pas ou au trot, et que la route est pavée ou sablée. — Les lois expérimentales du frottement ont été étudiées par Coulomb (1781 , par M. Morin (1831) et plus récemment par M. Hirn.
Chauffage par le frottement. Voy. Chauffage.
Outre la chaleur, le frottement développe aussi de l'électricité. Voy. ce mot.
En Médecine, on appelle frottement, le bruit perçu par l'auscultation, lorsque deux membranes séreuses enflammées glissent 1 une sur l'autre: ce bruit se produit dans la pleurésie p. ex. et dans la péricardite, alorsqu'il n'y a plus d'épanchement. — Voy. Friction.
FROUEMENT (onomatopée), sorte de sifflement à l'aide duquel les oiseleurs imitent le cri de lacnouette pour attirer les petits oiseaux. Voy. Pipée.
FRUCTIDOR (du lat. fructus, fruit), 12e mois du calendrier républicain. Il commençait, selon les années, le 18 ou le 19 août. C'est à la suite de ce mois que venaient se placer les jours complémentaires. Voy. Calendrier.
FRUCTIFICATION (du lat. fructificatio), ensemble des phénomènes qui accompagnent la production du fruit. Voy. Fruit.
FRUGIVORES (du lat. fruges, grains, et vorare, dévorer), se dit, en Zoologie, de tous les animaux qui se nourrissent de substances végétales et en général de fruits. — On a donné ce nom aune famille de l'ordre des Passereaux, comprenant les genres Touraco et Musophage.
FRUIT (du lat. fructus), production des végétaux qui succède à la fleur et qui sert à leur propagation : c'est l'ovaire fécondé et parvenu à son entier développement. Le fruit comprend deux parties : Xepéricarpe, qui est l'ovaire même, et la graine, qui est l'ovule développé (Foy. ces deux mots). La grosseur des fruits n'a aucun rapport avec la grandeur de l'arbre qui les produit: le gland, p. ex., provient d'un arbre gigantesque, tandis que le potiron est le produit d'une plante grêle et rampante. — On distingue: 1° les F. simples, qui n'ont d'autre enveloppe que le péricarpe et qui sont formés par le pistil d'une seule fleur (cerise, prune) ; 2° les F. anthocarpés, provenant des pistils d'une seule fleur, mais ayant, outre le péricarpe, des parties accessoires indépendantes de l'ovaire (belle-de-nuit); 3° les F. agrégés, piwenant de plusieurs fleurs (mûre, ananas, figue). — Ces différents fruits sont les uns secs, comme le gland; les autres, charnus : ceux-ci ont un péricarpe épais et succulent, comme le melon, l'abricot. Dans quelques fruits, la partie charnue provient du calice (mûre, ananas), ou des bractées (genévrier), ou de l'involucre (figue), ou du pédoncule (noix d'acajou). On nomme F. déhiscents, ceux qui s'ouvrent par des valves ; F. indéhiscents, ceux qui restent clos : les premiers, quand ils sontsecs,sont dits F. capsulaires. Suivant le nombre des graines qu'ils renferment, les fruits peuvent être monospermes, dispermes, t rispermes, oligospermes, pod/tpermes, etc.; on nomme pseudospermes, ceux dont le péricarpe a peu d'épaisseur et adhère à
la graine, comme dans les Graminées et les Composées.— Richard classe les fruits en simples, multiples et agrégés ou composés. Les premiers se partagent ensuite en F. secs indéhiscents: caryopse, akène, ps lakène, samare, gland, carcérule ; F. déhiscents : follicule, silique, silicule, gousse, pyxide, élatérie, capsule ; et F. charnus: drupe, noix, nuculaine, mélonide, péponide, hespéridie, baie. Les F. multiples ne comprennent que le syncarpe. Enfin les F', agrégés comprennent le cône ou strobile, le sorose et le sv~ cône. Voy. ces mots.
Fruits à noi/au. Voy. Drupe.
Fruits confits. Voy. Confitures.
Fruits légumiers, nom que l'on donne à Y Aubergine, à la Tomate, aux Melons, aux Courges, aux Citrouilles, aux Concombres, etc., et en général aux fruits qu'on sert comme légumes.
Fruits secs, fruits séchés au four ou au soleil (raisins, figues, pruneaux, poires et pommes tapées, amandes, etc.). La chaleur, en évaporant leur eau de végétation, en a concentré la partie sucrée. Les plus estimés sont les raisins de Corinthe et de Malaga, les prunes de Tours et d'Agen, les poires de Reims, les figues d'Alep et de Smyrne, les dattes d'Algérie, etc.
FRUITIER ou fruiterie (de fruit), local destinée la conservation des fruits. Les principales conditions qu'un fruitier doit remplir sont : une température constamment égale, entre 8° ou 10° centigr. au-dessus de zéro, l'exposition au nord, une obscurité complète, une atmosphère plutôt sèche qu'humide. Il faut de plus qu'il soit suffisamment distant des fumiers et de^ mares qui pourraient y apporter de la mauvaise odeur. On pose le fruit sur des tablettes ou des tringles à claire-voie. Ceux que l'on veut conserver pour l'hiver doivent être cueillisquelques jours avant leur complète maturité. On ne les essuiera pas, de peur que le duvet de nature gommeuse qui les recouvre ne produise, en se desséchant, une sorte de vernis qui bouche les pores, et mette obstacle à la fermentation. On fera bien d'employer le chlorure de calcium [Voy. ce mot) pour absorber l'excès d'humidité qui peut se trouver dans la fruiterie.
fruitiers (arbres). On distingue : 1° les Arbres à boissons fermentées (vigne, pommier, poirier, cormier); 2° les A. à fruits de table, qu'on subdivise en fruits à noyau (cerisier, prunier, abricotier, pêcher, amandier, cornouiller, etc. ), fruits à pépins ( pommier, poirier, cognassier, oranger, citronnier, grenadier) , fruits en baie (vigne, groseillier, framboisier, figuier, etc.), fruits à nucules et à osselets (noyer, noisetier, néflier, azérolier, cormier), fruits capsulaires (châtaignier); 3° les A. à fruits oléagineux (olivier, noyer, amandier, etc.). On nomme A . de verger, ceux que l'on cultive au jardin ou dans un enclos ; et A. de plein vent, ceux qui croissent dans les champs cultivés. — On plante les arbres fruitiers après la chute des feuilles dans les terres légères, mais seulement en février et mars dans les terres fortes et humides. On a soin qu'ils soient jeunes et vigoureux, que le sujet soit bien proportionné à la greffe, et que tout le chevelu des racines soit bien conservé. — Pour la taille des arbres fruitiers, Voy. Taillf.
FRUITS. En Droit, on appelle fruits, les produits périodiques qu'une chose est destinée à donner. On les divise en F. naturels, tels que les récoltes, et F. civils, comme les loyers des maisons, prix des baux de ferme, intérêt dès sommes d'argent, arrérages de rente. Les fruits naturels se subdivisent en F. naturels propr. dits, qui sont le produit spontané de la chose, et F. industriels qu'on obtient par le travail et la culture (C. Nap., art. 582-386). — On appelle F. pendants par racines, les blés, les raisins, et généralement tous les fruits lorsqu'ils sont encore sur pied. Les fruits pendants par racines font partie du fonds. On ne peut les saisir qu'après une époque déterminée par la loi, qui est de six semaines avant la maturité (C. de proc, art. 626).
FRUSTE (du lat. frustum, fragment), se dit, ca
FULMINANT
Numismatique, d'une médaille effacée ou défectueuse dans sa forme. — Ce mot s'applique aussi aux marbres, statues, bas-reliefs que le. temps a endommagés.
FRUSTRATOIRE(du lat. frustratorius).En Droit, on appelle frais frustratoires ceux qui ont été faits sans nécessité, dans la seule vue d'augmenter les émoluments d'un officier ministériel. Ils sont à la charge des officiers qui les font. Ceux-ci sont en outre passibles de dommages-intérêts, et peuvent être suspendus de leurs fonctions.
On a nommé frustratoire une boisson sucrée ou aromatisée qu'on prend après le repas, pour faciliter la digestion, ou que l'on donne à un malade pour l'aider à supporter la diète. — Ce nom viendrait, dit-on, de ce qu'à l'aide de ce cordial on prolonge sa vie et l'on frustre ainsi ses héritiers.
FRUTESCENT ou i ritiqi'eix (du lat. frutex, arbrisseau), se dit, en Botanique, des plantes qui ont le port d'un arbrisseau, comme le Jasmin frutescent, la Buplèvre frutescente, etc. — On appelle sous- frutescents ousu/frutiqueux les végétaux qui ont le port de sous-arbrisseaux.
FUCACEES (du latin fucus). Les botanistes désignent sous les noms de Fucacées, Fucoïdées, Fucées, ou P/njcées, Phycoïclées, etc., toutes les Algues brunes (Voy. Algues), qui ont pour type le genre Fucus {Voy. ci-après), et dont les nombreuses espèces sont généralement confondues sous le nom de Varechs.
FUCHSIA (de Léon. Fuchs, médecin bavarois du xvic s.), genre de la famille des Onagrariées, est composé de sous-arbrisseaux ou d'arbrisseaux à feuilles alternes, opposées ou verticillées ; à fleurs rouges ou roses, fort élégantes, pendant en clochettes et rattachées à la tige par un long pédoncule. On compte une cinquantaine d'espèces de fuchsias, toutes d'Amérique, et cultivées comme plantes d'ornement. La plus répandue est le F. cocciné, remarquable par ses feuilles d'un vert luisant, et surtout par ses fleurs d'un beau rouge écarlate bordé de bleu violet. On cultive en outre le F. éctatant, le F. corymbifère,le F. à feuilles dentées, etc.
FUCHSINE ou rosamline, couleur tinctoriale. Voy. Aniline.
FL'CITES ou fccoïdes (de fucus), noms sous lesquels on désigne toutes les plantes fossiles qui paraissent avoir appartenu à la famille des Algues, les Laminarites, les Gigartinites, les Diclyotitcs, etc.
FUCUS, genre de la famille des Algues {Voy. ce mot), composé de plantes marines à fronde coriace, filiforme ou plane, presque toujours dichotome, et parsemée de vésicules creuses. Les fucus sont souvent remarquables par leur longueur, qui, dans quelques espèces, dépasse loom. V Eckloma bueemaas an Trompette de Neptune, a un tronc de la grosseur de la cuisse et de la hauteur de nos plus grands arbres. La Larniuoirr saccharine (F. sacchurinus), vulg. Baudrier de Neptune h cause de ses longues feuilles en bandelettes de la largeur de la main, se recouvre, en se desséchant, d'une efflorescence blanchâtre qui a la saveur du sucre ; le Varech si/iqueux (F. stliauosus) fournit également beaucoup de cette espèce de sucre ; le Varech comestible [F. eduiù) se mange, dit-on, préparé dans du lait. Le /•'. vericulosus, dit aussi Raisin denier, a cause de B68 vésicules disposées en grappes, s'emploie comme fourrage pour les bestiaux, ainsi que pour fumer les terres et pour préparer la soude et l'iode. Le F. na tans ( Voy. SARGASSE
transfor n certains endroits la surface des mers
en vastes tapis de verdure redoutés des navigateurs. — Voy. Yahech.
FUERO (mot espagnol fait de forum, place publique, tribunal), nom donné en Espagne aux privilèges de certaines provinces. Voy. Firaaosau Dût. d'Etat. et de Géoqr.
FUGACE (du lat. fugax) , se dit, en Botanique, des organes qui tombent e( disparaissent peu de temps
après leur apparition.
FUGITIVES 101 su s , pièces devers de peu d'im-
portance, inspirées par une occasion, une circonstance quelconque, et qui n'ont entre elles aucune liaison. Elles ont été ainsi appelées, dit La Harpe, parce qu'elles semblent s'échapper, avec la même facilité, et de la plume qui les produit, et des mains qui les recueillent. Les poètes qui se sont le plus distingués dans ce genre de poésies sont : chez les Grecs, les poètes de l'Anthologie; chez les Boinains, Catulle, Stace, Ausone, etc. ; chez les modernes, Marot, St-Gelais, Desportes, Voiture, Pavillon, St-Pavin, Chaulieu, Gresset, et surtout Voltaire ; mais, dans ce genre, beaucoup de poètes du xvui* siècle pèchent par l'afféterie, comme Bernis, Dorât, Boufflers, etc. On trouve aussi des exemples de poésies fugitives dans les œuvres des poètes contemporains, V. Hugo, Lamartine, A. de Musset, etc.
FUGUE (du lat. fuga, fuite), pièce de musique vocale ou instrumentale, établie sur une phrase donnée, sur une idée principale qui disparaît et revient constamment, passant alternativement dans toutesles parties par une imitation périodique. L'idée principale se nomme le sujet ; on appelle contre-sujets, les idées secondaires qui accompagnent le sujet; réponse, la reprise du sujet par la partie suivante ; épisodes, des imitations formées de fragments du sujet et du contre-sujet, et jetant de la variété dans la fugue. Lorsque le compositeur veut rentrer dans le ton primitif, il fait une stretta, imitation plus vive du sujet et de la réponse. — On cite surtout les fugues d'Al. Scarlatti, de Porpora, de Clementi, de J.-Séb. Bach, de Haendel, de J. Haydn et de Cherubini. — Consulter sur ce sujet : Marpurg, Traité de la fugue ; A. Beicha, Traité de haute composition ; F.-J. Fétis, Traité du contre-point et de la fugue ; L. Cherubini, Cours de contre-point et de fugue.
Oiiappelle/«<7M^cequiest dans le style ou la forme d'une fugue : un chœur fugué est celui dans lequel une phrase principale est imitée par les diverses parties ; le contre-point fugué, c.-à-d. à 3, h, 3, 6, 7, parties, etc., se nomme aussi alla Palestrina, du nom d'un compositeur qui s'est illustré dans ce genre.
FUIE (de fuir), petit colombier construit sur un pilier en bois et sans ouverture. Voy. Colombier.
FUI.GORE, Fulgora, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Cicadaires, et type de la tribu des Fulgoriens. Ces insectes, propres à l'Amérique méridionale, sont ornés de couleurs brillantes : d'où leur nom. Le F. porte-lanterne porte sur le devant de la tète un renflement vésiculeux plus longque la moitié du corps, et qui brille avec éclat dans l'obscurité.
FULGURATION (du lat. fulguratio), phénomène de lumière électrique qui se produit souvent dans l'atmosphère à la fin des chaudes journées de l'été, et qu'on appelle vulg. éclair de chaleur {Voy- Éclair). Il diffère de V éclair proprement dit en ce qu'il n'est point accompagné de tonnerre.
On appelle aussi fulguration, la lumière vive et éblouissante que donne l'argent fondu à l'instant où il reprend l'état solide.
FULGURITKS, dits aussi Tubes fu/minairc-- M Astrapyalites, tubes vitrifiés que l'on trouve souvent dans des plaines de sable où ils se ramifient a une profondeur de 2 à 10m.Ces tubes sont dus à la foudre, qui, en tombant dans le sable, s'y enfonce et le fond sur son passage. On en rencontre beaucoup en Silène, dans |e Cumberland, dans le désert <lu Sahara, etc. — Les Romains donnaient le nom de ftilgurdca à. tous les endroits frappés de la foudre. \~m/. Foi'drb.
FULIGINEUX du lat. fkUgiitOiU»), Os qui est de la couleur de la suie. — En Médecine, la /<///•,■
des dents, des \;~\ ras et de la langue est un des symptômes de la lièvre typhoïde.
FULIGULA, nom lat. scientifique du Morillon.
rii.ui-r.orio. Voy. Poi dri -■ oton.
r ri.. m in ai m: s n its . Voy. Fi lsi mus.
FULMINANT du lai. fvbm'nans , se dit, en Chimie, drs préparations qui produisent une détonation
FUMARIQUE.
FUMIER
plus ou moins bruyante lorsqu'on les soumet à la chaleur, à la compression, à la trituration ou à la percussion. V argent fulminant est l'ammoniure d'argent; l'or fulminant, l'ammoniure d'or. Toy. Fulminates et Ammoniukes.
FULMINATES (du lat. fulminare), sels composés de carbone, d'azote, d'oxygène et d'un métal [C*Az*0IRîJ, qui ont la propriété de. détoner par le choc ou par la chaleur. On y suppose l'existence d'un acide particulier (A. fulminique), mais qui n'a pas encore été isolé. Les fulminates les plus remarquables sont ceux à base d'argent et de mercure. Ils s'obtiennent en dissolvant du mercureoude l'argent dansde l'acide nitrique, et ajoutant de l'alcool à la solution chaude ; le sel se dépose alors, par le refroidissement, sous la forme d'une poudre blanche et cristalline. Cette poudre est très-dangereuse à manier; 0s',0t de F. d'argent, jeté sur des charbons ardents, produit une détonation aussi forte qu'un coup de pistolet. Le plus léger frottement de ce sel entre deux corps durs suffit pour en provoquer la détonation. C'est avec ce fulminate que l'on confectionne les petits pétards dits bonbons chinois : on en colle une parcelle, avec quelques grains de verre pilé ou de sable, entre deux bandes de papier ou de parchemin ; lorsqu'on tire ces bandes en sens contraire, le frottement fait détoner le fulminate. Le F. de mercure est employé pour faire les capsules ou amorces des fusils à percussion : on mélange ordinairement de la poudre à canon ou du nitre au fulminate, avant de l'introduire dans les capsules, dans la proportion de 60 p. 0/0 ; ce mélange communique mieux l'inflammation à la charge. — Les fulminates ont été découverts en 1800 par Howard. L'analyse en a été faite en 1824 par MM. Gay-Lussac et Liebig. Foy. Fulminant.
FULMINATION (du lat. fulminatio), détonation subite et bruyante. Voy. Fulminant et Fulminates.
Fulminer une bulle, se dit, en Droit canonique, de l'acte par lequel le pape ou un évêque commis par le pape, publient quelque acte avec certaines formalités pénales ou comminatoires, ou ordonnent l'exécution de bulles ou autres rescrits pontificaux. Ce mot s'applique surtout aux sentences d'anathème et d'excommunication.
FULMINIQUE (acide). Voy. Fulminates.
FUMAGE ou fumure (de fumer), opération d'Agriculture qui consiste à répandre le fumier sur les champs. Voy. Fumier et Engrais.
On nomme encore ainsi l'opération que l'on fait subir aux viandes et aux poissons préalablement salés, pour en favoriser la conservation. On fume surtout le lard, le bœuf et le hareng.
On appelle aussi fumage l'opération par laquelle on donne une fausse couleur d'or à l'argent filé en le soumettant à la fumée de certaines compositions.
FUMAG1NE ou morphée, poussière noire qui se remarque sur les feuilles de plusieurs végétaux après un été sec et dans les serres et orangeries. Elle est due à la présence de pucerons et n'est autre chose que le résultat de leurs déjections. Voy. Puceron.
FUMARLACÉES (du g.-type Fumaria), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, détachée des Papavéracées ; renferme des herbes à tige charnue ; à feuilles alternes, découpées et glabres ; à fleurs pourpres, blanches ou jaunes, en grappes terminales. Ces plantes croissent dans les parties tempérées de l'hémisphère boréal. Genres principaux : Fumeterre (Fumaria), Corydalide, Hypécoon, etc.
FUMARIQUE (acide), dit aussi A. paramaléique, aride organique renfermant du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [(C*HîO*)"20H], et contenu, en combinaison avec la chaux, dans la fumeterre (Fumaria) et dans le lichen d'Islande. Il se produit aussi par la distillation de l'acide malique. Il se présente en prismes incolores, peu solubles dans l'eau et d'une saveur franchement acide; il forme, avec les bases, les fumarates. On l'extrait de la fumeterre en décolorant le suc de cette plante avec du charbon animal,
précipitant par l'acétate de plomb et décomposant le précipité par l'hydrogène sulfuré. — M. Winkler l'a trouvé dans la fumeterre; M.Lassaigne l'a obtenu aussi en distillant l'acide malique, et M. Kékulé a démontré qu'il n'était que l'acide succinique privé de 2 atomes d'hydrogène.
FUMÉE (du lat. fumus), vapeur plus ou moins épaisse, odorante, souvent acre, qui se dégage des matières animales et végétales, ou même minérales, chauffées jusqu'à leur entière décomposition. Elle se distingue de la vapeur propr. dite, en ce qu'elle renferme diverses parties solides et liquides, et que la vapeur est à l'état de gaz seulement. Tantôt la fumée est produite par la volatilisation d'un corps solide (oxyde d'arsenic, sublimé corrosif), tantôt elle est le résultat de la décomposition de certains corps par le feu : ainsi, le bois qui brûle répand de la fumée, et celle-ci n'est alors qu'un mélange d'eau et d'acide acétique, entraînant de la cendre, du charbon trèsdivisé et des parties non brûlées, goudrons, hydrocarbures et acides divers qui en se déposant forment la suie (Voy. Suie). Dans certains cas, la fumée est produite par la volatilisation d'un des principes immédiats d'un corps composé: ainsi lorsqu'on chauffe les baumes, l'acide benzoïque se dégage et se répand dans l'air sous forme de fumée. Quelques chimistes ne donnent le nom de fumée qu'aux vapeurs fuligineuses, huileuses, acides, charbonneuses, ara-, moniacales, qui s'exhalent des corps organiques traités dans les cheminées, les fours, les creusets, etc., et aux corps métalliques réduits en vapeur. — Quant aux moyens employés pour se garantir de la fumée, Voy. Fumivore, Fumiste et Cheminée.
Fumées volcaniques. Voy. Volcan et Fumerolles.
Noir de fumée. Voy. Noir.
Les chasseurs nomment fumées la fiente des cerfs et autres bêtes fauves.
FUMEROLLES ou fumarolles (du lat. fumarinlum, petite cheminée), vapeurs qui s'échappent des crevasses du sol sous la forme de colonnes de fumée blanche, parfois hautes de 10 à 20% et souvent avec bruit, comme si elles sortaient d'une chaudière à vapeur. On les observe particulièrement dans les cratères des volcans et dans les solfatares, comme à Monte-Cervoli, à Castel-Nuovo, en Toscane, où ces jets de vapeur sont groupés par 10, 20 ou 30, et disposés sur une ligne à peu près droite de 30 à 40 kilomètres. Les fumerolles entraînent toujours divers agents qui attaquent les roches environnantes : au Vésuve, elles renferment de l'acide chlorhydrique ; à Pouzzoles,du gaz sulfureux et de l'acide sulfhydrique; en Toscane, de l'acide borique. Voy. Lagoni.
FUMET (de fumer), émanations qui se dégagent du corps des animaux, et qui persistent longtemps dans les lieux dont ils se sont approchés. Les animaux, le chien de chasse surtout, possèdent, à un degré remarquable, la propriété de sentir ces émanations. C'est un moyen pour eux de poursuivre leur proie, ainsi que de reconnaître et d'éviter leurs ennemis.
Le mot fumet s'applique aussi à l'odeur de certaines viandes apprêtées, surtout celles de gibier.
FUMETERRE (du lat. fumus terrœ, parce que son suc fait pleurer comme la fumée), Fumaria, genretype de la famille des Fumariacées, est composé de plantes annuelles, molles, rameuses ; à feuilles alternes multifides, à fleurs en grappes, et dont le fruit s'ouvre en deux à la maturité, pour laisser sortir une graine réniforme.LaF.o/"/îcina/<?, vulg. Fiel de terre, est une plante glabre et glauque, à fleurs purpurines, très-commune dans les champs cultivés. Toutes les parties de cette plante contiennent un suc amer qui la fait employer comme fébrifuge, diurétique et apéritive.
FUMIER (du lat. fimus), engrais végéto-animal, composé de litière mêlée aux excréments des bestiaux. Les fumiers sont, les uns concentrés et actifs, les autres aqueux et lents. Aux premiers appartiennent les fumiers de mouton et de cheval ; aux seconds, ceux devache(ôoiwe)etdeporc.Le fumier frais, dit F. long
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oapai/leux, représente un volume beaucoup plus considérable ([lie le fumier concentré, dit F. court, F. gras ou beurre noir: ce dernier convient aux terres compactes et froides, auxquelles il communique la porosité et la chaleur qui leur manquent ; les fumiers frais, au contraire, conviennent aux terres légères qui, par leur action corrosive et fermentescible,ont bientôt converti en humus la fibre végétale que contient la paille. Du reste, l'emploi de ces deux sortes de fumier dépend surtout du sol et de la récolte. En général, le mélange des fumiers de cheval et de mouton avec ceux de vache est nuisible à cause de l'inégale distribution de chaleur et d'humidité. Le fumier gardé trop longtemps à l'étalile blanchit (moisit): il faut le sortir, le mettre en tas et le recouvrir de terre argileuse ou marneuse, en ajoutant quelques poignées de plâtre pour mieux y fixer le carbonate d'ammoniaque qui tend à s'en dégager. — Consulter J. Girardin : Des fumiers considérés comme engrais. Voy. Engrais.
Le Code Napoléon (art. 1811, 1819 et 182/i) détermine à qui doit appartenir le fumier dans les baux à cheptel.
FU3IIGATION (dulat. fumigare).Les fumigations sont employées, en Médecine, comme moyen thérapeutique et comme désinfectant. Dans le premier cas, la manière la plus simple de les administrer est de laisser les vapeurs se répandre librement et remplir un lieu clos dans lequel est renfermé le malade ; on peut aussi, au moyen d'appareils fort simples, les diriger sur une partie déterminée du corps, ou les introduire par l'aspiration dans les voies aériennes (Voy. Inhalation). On distingue : les F. émollientes, vapeurs d'eau chaude et de décoctions de plantes malvacées ; les F. excitantes, vapeurs de décoctions de plantes aromatiques, d'alcool ou de teintures éthérées ; les F. sulfureuses, produites par la combustion du soufre, etc.
Comme désinfectants, les fumigations servent à purifier les appartements, les salles d'hôpitaux, les substances imprégnées de miasmes dangereux. On emploie à cet effet la vapeur de l'acide sulfureux, et celle du vinaigre brûlé ; les fumigations qu'on produit avec du sucre, des clous fumants, de l'encens, etc., fournissent un arôme plus ou moins agréable qui peut masquer la mauvaise odeur, mais elles sont inefficaces. On a appelé F. guntonienne, celle que l'on faisait, suivant le procédé de Guyton-Morveau, avec un mélange de peroxyde de manganèse, de sel marin et d'acide sulfurique. Aujourd'hui, le chlore a remplacé avec avantage toutes ces fumigations.
FUMISTE (de fumus, fumée), artisan dont le métier est de construire les cheminées et de les empêcher de fumer. Cet art, qui laisse encore beaucoup à désirer, malgré les perfectionnements qu'il a reçus de nos jours, était fort négligé chez nos pères. On parle néanmoins, dans les ouvrages des architectes anciens, des êolipytes de Yitruve, des soupiraux de Cardan, des moulinets de J. Bernard, des chapiteaux de Séb. Sertio, des tabourins el ç/irouettes de Paduanus,etc. Aujourd'hui, les principaux moyensouiploj es par les fumistes sont: à l'extérieur, d'élever sur le tuyau de la cheminée un autre tuyau de tôle coudé en T, ou surmonté d'un chapiteau, ou mieux encore, d'un appareil tournant dit gueule </<■ loup, et garni d'une girouette, de sorto que la fumée ait toujours son issue du côté opposé au vent; quelques Fumistes se contentent môme d'élever un tuyau dont le diamètre va toujours s'amincissant jusqu'à l'ouverture, de sorte que la fumée, sortant BV6C effort, domine aisément l'action du vent; à l'intérieur, de diminuer l'ouverture du foyer, soit en abaissant le manteau el rapprochant leBcotés, soit a l'aide de tabliers mobiles ou rideaux, et d'augmenter le tirage à l'aide d'une
Soupape OU de ventouses. Ydij. Cheminée.
i r.Mivoni: (du lat funuts, fumée, et vorare, dévorer), nom donné : 1" à an appareil qu'on place audessus des becs de gaz, et des lampespour absorber
la fumée qui s'y développe; 2° aux fourneaux et aux cheminées dans lesquels des dispositions particulières sont ménagées dans le butd'achever la combustion de la fumée. — La fumée de la houille, surtout celle qui s'échappe des cheminées des usines, est fort incommode dans les grandes villes manufacturières. A Londres, un acte du parlement du 20 août 1853 a prescrit à tous les industriels de brûler la famée de leurs foyers; une ordonnance de police du 11 nov. 1854 a imposé la même obligation aux usiniers du département de la Seine. Parmi les divers appareils imaginés pour exécuter ces prescriptions, nous citerons : l'appareil Duméry, qui fait arriver la houille par-dessous le combustible incandescent; la grille fumivore de M. Boquillon ; la grille à gradins de M. Chobrzinsky, applicable aux locomotives, etc.
FUMURE. Voy. Fumage.
FUIVAIRE (de funis, corde), genre de Cryptogames, de la famille des Mousses, est composé de plantes annuelles qui croissent réunies en touffes et que l'on trouve partout. La F. hygrométrique croit sur les murs, les rochers et les fentes un peu humides. Cette mousse a une tige peu rameuse, garnie de très-petites feuilles oblongues, pointues. La capsule terminale est grande, oblique, d'un brun rougeàtre, et supportée par un long filet, qui se tord sur lui-même comme une corde quand le temps est sec, et qui se déroule et s'étend lorsqu'on l'humecte ou que le temps est humide : d'où son nom.
FUXAMBULE (du lat. funambulus), ou acrobate, danseur de corde. Les exercices des funambules ont été de tout temps en possession de divertir la foule; ils sont mentionnés par plusieurs écrivains grecs et latins. Quelques individus ont montré dans ces exercices une telle supériorité, qu'ils ont acquis une célébrité populaire : on cite, entre autres, le fameux Tuccaro, dit l'Archange, sous Maximilien II et Charles IX ; Forioso, en France, sous l'Empire, et depuis, il signor Diavolo et M"* Saqui. Cette dernière ouvrit en 1816 à Paris (boulev. du Temple) un théâtre des Funambules, où elle se fit longtemps admirer par sa force, son agilité et son adresse, et où Debureau, l'inimitable Pierrot, a longtemps attiré la foule. Ce théâtre, où du reste on avait depuis longtemps cessé de danser sur la corde, a disparu avec le boulevard.
FUNÈBRES (du lat. funebris). Jeux funèbres, Voy. Jeux. — Oraison funèbre. Voy. Oraison. — Pompes funèbres, Voy. Pompes.
FUNÉRAILLES du lat. funernlia), obsèques et cérémonies qui se font aux enterrements.
En Egypte, d'après les historiens grecs, les funérailles auraient été précédées d'un jugement public: si la vie du défunt avait été irréprochable, on procédait aux funérailles; dans le cas contraire, le cadavre était déposé dans une fosse commune, appelée Tartare; les rois eux-mêmes étaient soumis à ce jugement. On ajournait aussi les funérailles de ceux qui mouraient chargés de dettes, jusqu'à ce que les parents les eussent acquittées. Après cette CÔrém >nie, les corps, embaumés avec le plus grand soin Voy. Momie , étaient portés en grande pompe dans la sépulture de la famille.
Chez les Juifs, les cérémonies des funérailles duraient 7 jours; elles se prolongeaient jusqu'au ;;o« pour les princes et les rois. Pendant ce temps on jeûnait, on se rayait tes cheveux, on maivhait pieds et tète uns, on couchait sur la cendre, revêtu d'un ciliée; on chantait des hymnes. Le plus souvent le corps était porté en terre.
Chez, les athéniens, le corps du défunt, lavé et parfumé, était exposé dan-- le vestibule de sa maison, le» pied-, tournés vers la porte. Le convoi avait Hen le
matin avant le lever du soleil : devant le corps marchaient des joueurs de flûte ; venaient ensuite les til<* du défunt, les femmes, les cheveux épars ou rasés et poussant des cris aigUS; enfin les pr, elles et les anus; le corps était tantôt brûlé, tantôt inhumé; si le défunt avait été un personnage considérable ou s'il
FURONCLE
était mort pour la patrie, on prononçait son éloge. I n repas funèbre terminait les cérémonies. — A Sparte, lesfunérailles étaient ordinairementfortsimples.Mais quand un citoyen était mort pour la défense de la patrie, on le revêtait d'une robe de pourpre et on le couchait sur un lit couvert de feuilles d'olivier ; puis on le portait au tombeau de sa famille. Le corps des rois restait exposé pendant 10 jours, et durant tout ce temps, les citoyens revêtaient des habits de deuil.
A Rome, aussitôt que le mort avait rendu le dernier soupir, on lui ôtait son anneau, on lui fermait les yeux et la bouche en l'appelant trois fois par son nom. Ensuite le corps, lavé et parfumé, restait exposé plusieurs jours dans le vestibule de la maison, revêtu de ses plus beaux habits. Dans les premiers temps, les funérailles se faisaient seulement la nuit. Un maître des cérémonies (designutor), suivi de licteurs vêtus de noir, conduisait le convoi. En tête, marchaient les musiciens, les pleureuses (prœficœ);\'archimime, qui représentait par ses gestes les principales actions de la vie du défunt ; les esclaves affranchis par le défunt, les images de ses ancêtres, ainsi que ses propres insignes. Le corps était porté sur une litière (feretrum), ordinairement par des porteurs et quelquefois par les parents, les affranchis, ou même par des personnages considérables.Les parents suivaient le corps, la tête voilée, avec des cris et des lamentations. Si le mort était d'un rang illustre, le cortège s'arrêtait sur le forum, où l'on prononçait son oraison funèbre ; on le portait ensuite au bûcher, qui était toujours placé hors de la ville. Les cendres étaient recueillies dans une urne et placées dans un sépulcre de famille (columbarium) disposé à cet effet. Les funérailles étaient suivies de festins (silicernia) et quelquefois de jeux funèbres. — Les corps des pauvres étaient emportés dans une bière commune (sandapila) et inhumés sans aucune cérémonie.
Les premiers Chrétiens enterraient leurs morts comme les Juifs : ils plaçaient le cadavre sur le dos, le visage tourné vers l'Orient. Dans l'origine, on inhumait les martyrs dans les catacombes; eux seuls eurent longtemps le privilège d'être inhumés dans les églises. Constantin à Byzance, et Honorius à Rome, furent les premiers princes qui obtinrent cet honneur; dans la suite, malgré les prescriptions contraires des conciles et desévêques, ce devint un usage général pour toutes les personnes de distinction : cet usage a subsisté en France jusqu'en 1777.
En France et dans les pays de l'Europe, les funérailles tirent surtout leur pompe de la majesté du culte chrétien. Les funérailles des rois de France ont toujours été célébrées avec de grandes cérémonies, la plupart empruntées aux usages de la Grèce et de Rome. Voy. Pompes funèbres.
Pendant longtemps dans l'Inde, les veuves se brûlaient sur le bûcher de leurs maris ; cet usage barbare {Voy. Suttee), combattu avec force par les Anglais, tend à disparaître. — Chez les Musulmans, les cérémonies funèbres sont empreintes d'une gravité lugubre : comme nous, ils enterrent leurs morts dans des cimetières situés hors des villes. — Plusieurs peuplades sauvages, notamment en Amérique et en Océanie, suspendent les corps morts,enveloppésdans une natte, aux branches des arbres de leurs forêts.
Voir: Cl. Guichard, Funérailles des Romains , Grecs et autres nations (Lyon, 1581); Muret, Cérémonies funèbres de toutes les nations (1679); Stackelberg, Die Grœber der Hellenen (Berlin, 1837); Kirchmann (De Funeribus romanis), etc. Voy. aussi Sépulture.
FUN'GICOLES. Voy. Fongicoi.es.
FUNGUS, nom latin du Champignon ( Voy. ce mot). — Voy. aussi Fongls.
FUNICULAIRE (du lat. funiculus, petite corde). On appelle machine ou polygone funiculaire un assemblage de cordes, dont les points de jonction sont sollicités par des forces diverses. La courbe appelée chatnette (Voy. ce mot) n'est autre chose qu'un polygone funiculaire d'un nombre infii i de côtés.
FUNICULE (du lat. funiculus, corde), terme de Botanique. Voy. l'ObOSPERME.
FUMN ou franc funin (du lat. funis, corde), nom générique donné, en Marine, à tous les cordages blancs, ou faits de fil non goudronné, qui servent aux grands appareils employés dans les ports. Les Cordiers appellent spécialement franc funin un gros cordage composé de cinq torons.
FURCELLAIRE, Fnrcelluriu, genre d'Algues brunes, qui a pour type la F. lombricale, plante marine de couleur olivâtre, de O^OS h 0m,25 de longueur, qu'on trouve sur nos côtes.
FURCR^EA, nom latin du genre Foircroye.
FURCULAIRE, Furcularia, genre de Crustacés» de l'ordre des Systolides, renferme de très-petits animaux à corps ovoïde, terminé par une queue fourchue : il a pour type la F. fourchue, qu'on trouve dans les eaux douces.
FURET, Putorius furo, espèce de Mammifère Carnivore, du genre Putois, originaire de Barbarie, ne diffère du putois commun que par son pelage d'un blanc jaunâtre et ses yeux roses ; ce qui l'a fait considérer comme une variété albine du putois. Il vit en Espagne à l'état sauvage; en France, le froid de l'hiver le fait périr : aussi ne l'élève-t-on chez nous qu'en domesticité. On s'en sert pour la chasse du lapin, en profitant de son antipathie naturelle pour cet animal, qu'il ne manque pas d'attaquer et de mordre avec fureur dès qu'il le voit. On ne l'introduit dans les terriers, qu'après l'avoir muselé ; autrement il tue les lapins, leur mange la cervelle et s'endort auprès de ses victimes après s'être gorgé de leur sang. Le furet ne s'apprivoise jamais au point de reconnaître son maître et de lui obéir. On l'élève dans des tonneaux ou des cages, en lui donnant du pain, du son, du lait, etc. ; mais pas de viande, afin de lui faire oublier son goût pour le sang. La femelle fait deux portées par an, chacune de 5 à 6 petits. — On appelle Grand et Petit Furet, le Grison et le Taira, mammifères voisins du Glouton ; Furet des Indes, la Mangouste à bandes.
FURETAGE (de fureter), mode d'exploitation des Forêts, qui consiste à couper dans un taillis les brins qui ont plus de 0m,30 de tour, en laissant subsister les plus petits jusqu'à ce qu'ils aient atteint cette grosseur. Le furetage peut être exercé tous les dix ans dans la même coupe. Il convient dans les terrains secs et légers, surtout pour le hêtre; mais par ce procédé les souches s'épuisent promptement et il se produit des vides dans les taillis.
FUREUR (du lat. furor). Voy. Délire, Folie et Interdiction.
FURFURACÉ (du lat. furfur, son), qui ressemble à du son, se dit en Médecine, 1° de petites parties de la peau qui se détachent sous forme de farine ou de son ; 2° d'une espèce de sédiment qui se forme quelquefois dans l'urine.
FURFUROE(du lat. furfur, son, etoleum, huile, essence volatile, sorte d'aldéhyde de l'acide pyromucique que l'on retire de la distillation du son, de l'amidon, du sucre avec l'acide sulfurique et le peroxyde de manganèse. Formule : CStPO*. Découvert par Dœbereiner. — Par l'action de l'ammoniaque le furfurol donne la furfuramide, qui elle-même, traitée par la potasse, donne une base organique artificielle, la furfurine.
FURIOSO,c.-à-d. furieux. Ce mot italien s'emploie en Musique pour désigner un accent particulier d'un caractère sauvage, et parfois un mouvement très-accéléré. Voy. Allec.ro.
FURNARIUS, nom latin scientifique du genre Fournier. Voy. ce mot.
FURONCLE (du lat. furunculus), vulg. Clou, petite tumeur circonscrite s'élevant à la surface de la peau, et terminée en pointe. On pense que le furoncle est occasionné par l'inflammation de petits prolongements du tissu cellulaire sous-cutané, qui pénètrent dans l'épaisseur de la peau, y tombent en sup-
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puration, et se montrent au sommet de la tumeur, où ils forment ce qu'on appelle le bourbillon. Le plus souvent il existe plusieurs furoncles à la fois, ou bien ils se succèdent sur diverses parties du corps, notamment au dos et aux fesses. On les observe fréquemment au printemps, chez des personnes sanguines et pléthoriques, ou bien à la suite d'une maladie éruptive, ou comme complication de l'embarras gastrique. La tumeur furonculeuse produit une douleur plus ou moins vive, qui s'accompagne quelquefois de fièvre. La suppuration neseprononcesouventqifau bout de C ou 8 jours. A son début, on peut faire avorter le furoncle en y appliquant une sangsue, puis en le cautérisant avec le nitrate d'argent. Quand le mal est développé, on prescrit l'application de sangsues autour de la tumeur, les cataplasmes et bains émollients; puis on favorise la suppuration au moyen d'un emplâtre de diachylon. Enfin, lorsque le bourbillon parait, on le fait sortir en pressant fortement la tumeur, ou bien en pratiquant une incision cruciale.
FUSAIN, Evonymus, genre de la famille des Célastrinées, type de la tribu desÉvonymées, est formé d'arbrisseaux à branches tétragones et à feuilles opposées. L'espèce la plus commune dans nos taillis et nos jardins est le F. d'Europe, vulg. Bonnet de prêtre et Bots à lardoire, arbrisseau de U à 5°*, à écorce verdâtre et lisse, à branches nombreuses, à feuilles ovales-oblongues, pointues; à fleurs petites, d'un vert pâle. Le fruit est une baie d'un rouge vif à h ou 5 côtes, renfermant autant de graines. Le bois du fusain est jaunâtre, cassant. Les sculpteurs en bois, les luthiers, les tabletiers s'en servent; les tourneurs en font des vis, des fiïseaux, de longues aiguilles, des cure-dents, etc. Les jeunes branches réduites en charbon servent îi faire des crayons tendres, dont on se sert pour faire des esquisses et pour dessiner à l'estompe (Voir le livre de M. Max. Lalanne, le Fusain) ; ce charbon entre aussi dans la composition de la poudre à canon. Les fruits sont acres et purgatifs; ils peuvent servir à teindre en jaune et en vert.
Fusain bâtard, nom vulg. du Célastre grimpant.
FUSE, note de Musique. Voy. Croche.
FUSEAU (du lat. fusus), petit instrument de bois, long de O"*,!» env. pointu par un bout, arrondi par l'autre, avec lequel les femmes filent à la quenouille (Voy. ce mot). Il sert à tordre le fil et à le rouler à mesure qu'il se forme. — Dans les Arts, on donne ce nom a une foule d'outils qui ont à peu près la forme d'un fuseau. Les filateurs appellent fuseau une petite broche en bois, de forint! conique, sur laquelle ils dévident du coton filé en fin ou en gros.
En Géométrie; on nomme fuseau, la portion de la surface d'une sphère comprise entre deux demigrands cercles ayant un même diamètre.
FtSEAU, Fusus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranchcs, et type de la famille des Fusidées : coquille allongée, fusiforme et ventrue, pourvue d'un canal respiratoire plus ou moins long; d'une columelle lisse, et d'un labre sans échancrure
ni sinus. Principales espèces vivantes : le F. quenouiIle,\&F. géant (om,20), le /•'. trompette, etc. — LesFusoaux vivent aujourd'hui dans toutes les mers; on en connaît de fossiles depuis l'étage batbonien.
FUSÉE (du mot fuser), pièce d'artifice renfermée dans un carton, dit cartouche, qui s'enflamme par couches successives et brûle en lançant des jets de parcelles en ignition» Lorsque le feu est communiqué a une rusée, la pression îles ga^ développés par
la combustion des matières quelle contient agit dans tous 1rs sens contre les parois du carton, de
telle Borte que l'une de ses extrémités étant ouverte, la fusée est entraînée par l'effort que les gai exercent sur la paroi opposée. Les F. volantes se composent d'une cartouche Cylindrique contenant la matière l'osante, et d'une longue baguette, attachée à la
partie inférieure et dans l'axe de la carlouclie : l'effet de cette baguette est n'utiliser la résistance de
l'air pour maintenir la fusée sur sa trajectoire. On remplit les cartouches de mélanges variables de salpêtre, de soufre et de charbon. L'extrémité ou pot est remplie d'artifices qui doivent éclater dans l'air.
— On se sert des fusées soit dans les feux d'artiflee, soit à la guerre pour faire des signaux, et comme projectile incendiaire ou comme force motrice pour lancer d'autres projectiles.
L'usage des fusées remonte aux premières années de la découverte de la poudre à canon, mais il parait être antérieur à l'emploi de cette composition comme moyen de lancer des projectiles. Les Grecs du Bas- Empire portaient, dans l'intérieur de leurs boucliers, de légers tubes (cheirosiphones), remplis d'une composition qui, en brûlant, s'élançait dans l'air avec force; le feu grégeois était une préparation du môme genre. Les Vénitiens se servirent de fusées au siège de Chiozza (1378; : on les appelait rochettes, roquettes ou raquettes. Au xviu' siècle, les troupes de Tïppou-Saib en lancèrent un grand nombre contre les Anglais au siège de Seringapatnam. Un colonel français au service de la Russie, Fr. Prévost, inventa en 1788 une fusée de guerre, qui fut employée au siège d'Otchakov. W. Congrève perfectionna ce genre de fusées, qui reçut de lui le nom de fusée à la Congrève : on s'en servit contre la flottille de Boulogne (1806; et contre Copenhague (1807). Leur usage s'est répandu depuis dans les autres pays.
posée. On appelle ainsi : 1° en Musique, un trait diatonique fort rapide qui, en montant ou en d< dant, unit deux notes séparées par un grand intervalle; — 2° en Chirurgie, le conduit iistuleux que forme le pus d'un abcès, lorsqu'il tend à s'échapper au dehors; — 3° en Hippiatrie, une exostose oblongue de l'os du canon ( Voy. Suros) ; — 4» en Horlogerie, le petit cône cannelé en spirale autour duquel s'enroule la chaîne d'une montre; — 5* en Marine, l'arbre du milieu d'un cabestan, dans lequel on passe les barres; — (>" la partie tournée en forme de tronc de cône par laquelle se termine à chaque extrémité un essieu fixe et qui lui sert de tourillons;
— 7U en termes de Blason, un meuble de l'écu en forme de losange allongé et un peu arrondi sur les côtés : on nomme fuselé un écu chargé de fusé
FUSER (du lat. fusus; de fundere, répandi dit, en Cbimie, des sels qui, projetés sur des charbons ardents, laissent échapper leur oxygène fondent en éclatant. Le salpêtre fuse lorsqu'il est sur les charbons. — On appelle chaux fusée, de la chaux amortie sans eau, et qui, sous l'action de l'ail . d'elle-même réduite en poudre.
FUSIBILITÉ, propriété en vertu de laquelle les corps solides passent à l'état liquide par l'action du feu. On appelle fusibles les corps qui entrent en fusion au feu de nos fourneaux, comme le suif, la cire, le plomb, le soufre, etc. ; infusibles ou réfractowes, ceux qui résistent à l'action des fourneaux de forge et qui ne peuvent être fondus qu'a l'aide du chalumeau : tels sont le palladium, l'iridium, l'osmium, la baryte, la strontiane, la chaux, l'alumine, le rubis, le diamant, etc. On est parvenu à foodri les corps solides, à l'exception de ceux qui se décomposent avant d'arriver à leur degré de fusion. Le carbone, longtemps regardé connue infUSlble, S été
fondu par Despretx à l'aide de la pile (1840 . Le tableau suivant donne le degré où les substances les
plus usuelles entrent en fusion :
Mercure à — &0°ccntigr. Plomba SS3*centigr.
Glace o» Zinc 623°
Suif +33" Argent 1000°
Potassium 58° Pyr— tlri >i' w„i(«wj.
Soufre n.v' Cuivre k 27°
f'.tain 235° <»r 32°
Bismuth 27oJ Par 130°
FUSIFORME, se dit île tout objet qui a la forme d'un fuseau, r.-àd. qui est allongé, renfle au milieu
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et aminci à ses extrémités. La racine de la Rave et la feuille du Laurier-rose sont fusiformes.
FUSIL (de l'ital. focile ; du lat. focus, feu). Ce mot désigne : 1° une arme à feu ; 2" une petite pièce d'acier avec laquelle on bat un caillou pour en tirer du feu ; 3° un morceau d'acier long et arrondi, dont les bouchers se servent pour donner le fil à leurs couteaux : ce dernier se nomme aussi affiloir.
Le fusil, arme à feu, se compose essentiellement du canon, de la platine, et du bois qui porte l'un et l'autre. — Le canon est un tube en fer doux; l'intérieur du canon, ou âme, est exactement cylindrique ; le diamètre de l'âme s'appelle le calibre du fusil ; extérieurement l'un des bouts du canon est plus gros que l'autre, c'est le tonnerre, qui reçoit la charge qu'on y enfonce à l'aide d'une baguette; il est fermé par une vis ou culasse, traversée latéralement par une ouverture ou lumière, par où pénètre le feu qui doit enflammer la charge. Les canons carabinés ou rayés diffèrent des canons ordinaires, en ce qu'on pratique à l'intérieur dansleurlongueur un certain nombre de rainures disposées suivant des hélices très-allongées et parallèles. Cette disposition imprime à la balle un mouvement de rotation sur elle-même, qui donne plus de justesse au tir. — La platine se compose dans les fusils à pierre ou à silex, d'une pièce d'acier appelée chien, munie d'une pierre à feu tranchante, qu'un ressort rabat avec puissance contre une plaque en acier {batterie); le choc de la pierre contre l'acier, découvre une petite cuvette en cuivre (bassinet) contenant l'amorce, qui doit communiquer le feu à la charge, et l'y enflamme. Dans les F. à percussion ou à piston, les seuls employés aujourd'hui, le chien est un marteau qui vient frapper sur une petite capsule en cuivre contenant du fulminate de mercure et tenant lieu d'amorce ; cette capsule, placée sur une espèce de cheminée, éclate par le choc du chien, et communique le feu à la charge à travers la lumière.
On a aussi imaginé des fusils qui se chargent par la culasse, et au moyen desquels on peut tirer plus vite qu'avec les fusils ordinaires ; dans cette sorte de fusils, la baguette est supprimée. Dans le système Lefaucheux, le canon se brise au tonnerre, de manière que le canon et la crosse ne sont plus en ligne droite lorsqu'on veut charger; cette disposition, bonne pour les fusils de chasse, aurait beaucoup d'inconvénients dans un fusil de guerre. — Dans le système Robert, le canon et la crosse restent toujours liés l'un à l'autre ; mais la tranche postérieure du tonnerre se découvre au moyen d'un levier à poignée, qui fait l'office de culasse. Le soldat introduit la cartouche qui est munie d'une amorce fulminante, et referme la culasse. Lorsqu'on presse la détente, le chien écrase l'amorce sur une sorte d'enclume intérieure, et le coup part. — La place nous manque pour expliquer tous les procédés imaginés pour perfectionner cette arme à feu; nous citeronsseulementle mousqueton Treuil! e de Beau lieu quiarmaitles cent gardes, le F. Monceaux et Vieillard, le F. Snider, le F. Reminyton, le F. Wetterli à répétition, le F. Wœnzl,\e F, Winchester^ F. AIartini,etc.Devx\ systèmes, entre tous, sont restés fameux, le système prussien ou F. à aiguille, etlesyslème français ouF.Chassepot.DznslepTemiev l'inflammation de la charge est produite par une aiguille qui traverse la cartouche pour aller frapper une pastille de poudre fulminante contenue dans le sabot de celle-ci. Dans le F. Chassepot (mod.1866), le canon se termine postérieurement en un manchon où vient s'engager une pièce mobile, munie d'une poignée et d'un système obturateur. Cette culasse mobile sert à ouvrir ou à fermer le canon, en glissant dans le manchon. — Depuis la guerre de 1870, la Prusse a cru devoir substituer au fusil à aiguille le F.Mauser, dont la portée est d'une sûreté extraordinaire surtout pour les grandes distances et dont le chargement est bien plus rapide. De son côté, la France a remplacé le fusil chassepot par le F. Gras (mod. 1874): dans ce dernier, l'obturateur
en caoutchouc est supprimé et l'aiguille remplacée par un percuteur plus court et plus résistant; une hausse à rallonge règle le tir jusqu'à 1650m.
Les fusils introduits dans nos armées vers 1670, succédèrent à l'arquebuse et au mousquet. Ils furent d'abord nommés fusils à rouet, parce que le feu s'y communiquait à la poudre au moyen d'une roue d'acier, qui, en tournant, faisait jaillir des étincelles d'un caillou. On imagina les fusils à pierre vers 1685 ; en 1704 tous nos soldats en étaient armés. L'invention des fusils à percussion suivit de près celle des amorces fulminantes, qui remonte à 1786; mais leur introduction dans l'armée française ne date que de 1830. Introduitdans l'armée prussienne dès 1840, le fusil à aiguille, dont l'inventeur est un armurier d'Erfurt, nommé Dreyse, n'a commencé à être célèbre qu'en 1864. Toutes les puissances européennes voulurent alors avoir leur arme de précision. — Voy. Cababine, Akme a feu, Capsule, etc.
fusil a vent, sorte de fusil dans lequel la balle est chassée par l'effet de la dilatation subite de l'air préalablement comprimé dans la crosse au moyen d'une pompe foulante. On peut, avec un semblable fusil, tirer de 25 à 30 coups sans recharger. On attribue l'invention du fusil à vent à Marin de Lisieux, et à Guter de Nuremberg (1560). Il a été perfectionné au siècle dernier par Jean et Nicolas Bouillet, arquebusiers à St-Étienne et à Paris. — Le fusil à vent est une arme prohibée.
FUSILIER (de fusil), nom donné en général aux soldats d'infanterie, mais le plus souvent aux soldats de ligne qui ne sont ni grenadiers ni voltigeurs. Dans la garde impériale, il y avait des régiments de fusiliers; sous la Restauration, les soldats des compagnies du centre de la garde royale portaient aussi le nom de fusiliers.
FUSILLÉ. Tout soldat condamné à mort est fusillé. Le jugement est exécuté dans les 24 heures; 4 sergents, 4 caporaux et 4 fusiliers les plus anciens de service, pris dans la troupe du prévenu, sont commandés pour l'exécution. Le régiment auquel appartient le condamné y assiste et défile devant son corps.
FUSION (du lat. fusio). En Physique, la fusion est la liquéfaction des corps solides : on l'effectue ordinairement à l'aide de la chaleur. La température d'un corps en fusion est constante ; la chaleur du foyer est employée à vaincre la cohésion, ce qui est un travail mécanique intérieur, dont les molécules sont le siège. On appelle chaleur latente de fusion le nombre de calories qui sont consommées par un kilogr. d'un corps, lorsqu'il éprouve la fusion. La plupart des corps se dilatent en fondant. Quelques-uns, au contraire, se contractent ; tels sont la glace, la fonte de fer, le bismuth. Quand on élève la pression, la température de fusion s'élève pour les premiers, et s'abaisse pour les seconds. On a pu conserver de l'eau liquide à 18 degrés au-dessous de zéro par une compression de plusieurs centaines d'atmosphères. — Voy. Fusibilité, Calorimétbie.
Les Chimistes distinguent dans les sels la furion aqueuse et la fusion ignée. Dans la première, le sel ne fait que se fondre dans son eau de cristallisation et redevient solide et sec dès que cette eau est expulsée par la chaleur : par une température plus élevée, il éprouve ensuite une nouvelle fusion : c'est la fusion ignée ou fusion propr. dite. La plupart des corps qui éprouvent la fusion ignée prennent, en se refroidissant lentement, une texture cristalline. Un grand nombre de roches, granits, porphyres, basaltes, etc., doivent à la fusion ignée leur état cristallin.
FUSTEREAU (du lat. fustis), ou bille, petit bateau fort léger qui sert à passer d'un bord d'une rivière à l'autre, et à placer des balises, pour indiquer la route que les bateaux peuvent tenir sans danger.
FUSTET, Rhuscotinus, dit aussi Bois jaune de Hongrie, arbrisseau du genre Sumac (Voy. ce mot), croît aux Antilles et dans le midi de l'Europe et de la France. Il contient une matière tinctoriale jaune et
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un principe astringent. On l'emploie dans la teinture des laines; avec les mordants d'alumine, il donne une couleur orangée très-fugace. En Turquie et dans le Tyrol, on s'en sert pour tanner les cuirs fins, qui doivent être teints en jaune ou en rouge. Le fastet d'Amérique est le plus estimé.
FUSTIBALE (du lat. fusiibalus), arme ancienne, consistait en un bâton long de lm environ, au milieu duquel était suspendue une fronde de cuir. On le prenait à deux mains et on lançait ainsi des pierres avec une grande force.
FUSTIGATION, action de battre avec un bâton {fustis). La fustigation était en usage dans les armées romaines. On distinguait : la fustigation simple (casti gatio), infligée par le centurion avec le cpp de vigne: ce châtiment n'avait rien de cruel, ni de déshonorant ; et le fustuaire {fustuarium\ , infligé aux soldats et aux officiers subalternes qui avaient mérité la mort : un tribun touchait d'abord le condamné, sur lequel tous les légionnaires fondaient ensuite à coups de bâton et à coups de pierres. 11 ne faut pas confondre le fustuaire avec la bastonnade, supplice uniquement réservé aux esclaves. — La fustigation a été longtemps en usage dans les armées modernes : elle a été abolie en France en 1790. Voy. Bastonnade et Flagellation.
FL'T (du lat. fustis), partie d'une colonne comprise entre la base et le chapiteau : c'est le tronc de la colonne. Le diamètre inférieur du fut sert d'unité de mesure pour les proportions à garder dans l'ordonnance d'un édifice ; la moitié de ce diamètre est le module ( l'o//. ce mot). La partie légèrement évasée des deux bouts du fût se Domme congé.
On nomme encore fût : 1° la pièce de bois, sur laquelle on monte un outil ou un instrument; 2° un morceau de bois léger où est fixée la girouette d'un vaisseau; 3° toute espèce de futaille.
FUTAIE (de fustis), bois qu'on a laissé grandir et que l'on a éclairci de manière à ce que chaque arbre put atteindre sa plus grande croissance. Voy. Bois et Coupe.
FUTAILLE (du fût), nom général donné à tous les
tonneaux, aux barriques, pipes, tierçons et quarts, et, en général, à tous les vaisseaux de bois destinés à mettre du vin ou d'autres liqueurs. Les tonneliers nomment F. montée celle qui est garnie de cerceaux, de ses fonds et de ses barres; et F. en hotte, celle dont les parties sont toutes préparées et où il ne reste qu'aies monter et à mettre des cerceaux.
FUTA1NE 'de Fostat, faubourgduCaire.en Egypte, d'où cette étoffe a été apportée), étoffe croisée dont la chaîne est en fil et la trame en coton. Il y a des futaines sans envers, et des futaines à poil. La fabrication des futaines tend à diminuer tous les jours.
FI TÉ, se dit, en Blason, d'une javeline ou autre arme dont le fer et le bois sont de deux émaux différents, d'un arbre dont le fût ou le tronc est d'un autre émail que les feuilles. Ainsi, on dit d'un écu qu'il est d'or à 3 javelines de gueules, ftttéeê <\f sable.
FUTUR (du lat. fidurus), nom donné, en Grammaire, au temps du verbe qui marque une action ou un état à venir. On distingue : le F. tïmpie on absolu, comme je sortirai; le F. composé, qui est formé d'un auxiliaire et d'un participe, comme f aurai parlé : on l'appelle aussi F. antérieur ou F. passé, parce qu'il exprime une action à venir précédant une autre action également à venir; le F. pérmhratfiqve (en lat. et en grec), qui est formé soit des différents temps du verbe être avec un participe futur {amatwnu non, eram, fui, cro, etc.), soit du futur du verbe être avec un participe parfait ().e).uxà>; èco^a-.). L'idée dp futur peut encore s'exprimer par périphrase à l'aide de verbes, p. ex. pi)).*.), en grec; jevais, je dois, en français ; shall et will, en anglais, etc.
En Philosophie, on appelle futur contingent, ce qui peut indifféremment arriver ou n'arriver pas.
FUYARD (de fuir). Chez tous les peuples anciens et chez la plupart des peuples modernes, les soldats qui fuient dans le combat ou qui abandonnent lâchement leurs armes ont été regardés comme infâmes et le plus souvent punis de mort. La loi du 21 brumaire an V punit de mort celui qui abandonne son poste devant l'ennemi; s'il s'agit d'une troupe entière, les six plus anciens soldats subissent le même sort.
G, consonne et 7e lettre des alphabets latin et fran- j çais, occupe la 3e place dans la plupart des alphabets orientaux et dans celui des Grecs, qui la nommaient gamma. En français, ainsi qu'en italien, en espagnol, en anglais et en allemand, G se prononce <lur devant a, o, v, l, m, >■; doux devant les voyelles e, i; mais avec le son du j en français, du dj en italien et en anglais, du ch (et quelquefois dur, en allemand; de, l&jota en espagnol. — Comme abréviation nominale, G est pour George, Gabriel, Godefroi, Guillaume, Gustave^ 1). C. veut dire De* gratta ;S. G. se lit Sa Grandeur ou Sa Grâce. — Comme chiffre romain (mais rare), G valait 400, G /iUO,ooo;en grec y'est3, A 3,000. — Sur les monnaies, C désignait Poitiers. — Dans 1rs calendriers, G est la 7' lettre nundinale, la 7e et dernière lettre dominicale. — En Chimie, Cl veut dire ///urtniuiu. — En Musique, G répond a sol, qui jadis fiait la 7e note.
GABARE du b.-lat. (/abbiirus), navire de charge
remplissant sur l'eau l'office des grosses voitures de
Volage à terre. Les gabares furent longtemps de KBandB bateaux à un mât, employés exclusivement. dans les ports et sur les rivières. Aujourd'hui, il y a des gabares qui traversent l'Océan. Louisdiineusions varient beaucoup: \es. grosses g<d>ures portent jusqu'à 900 tonneaux et ont 3 mâts. On nomme gmbtîtoti les plus petites gabares; gabosses, les plus pjmndSS. — La voilure îles gsbsrea est à peu de chose près celle des grands bâtiments carrés.
On nomme aussi gatare,»u\ bords de l'Océan, un filet à mailles serrées et que des morceaux de liège tiennent suspendu à la surface de l'eau.
GAUARI ou gabarit (de l'arabe kàlab. moule, comme calibre), modèle ou patron de grandeur naturelle, qui, dans la construction navale, repn la forme de quelque partie du navire, comme l'avant, lanière, la quille, ou de quelque pièce, comme lo gouvernail, etc. Les gabaris sont le plus souvent en bois, quelquefois en 1er. — Les ateliers d'artillerie, ont aussi des gabaris pour la construction dedi\ pièces, notamment des affûts. — Voy. Hooi 1 1 •
GABELLK (orig. germaniq.). Ce nom, qui fut d'abord commun à- beaucoup de taxes (ainsi l'on disait Gabelle tics drape, G. des rins, G. de tonlwu fut ensuite exclusivement réservé a la taxe <!u tel
dans l'ancienne monarchie française. Autrefois le roi avait seul le monopole de fabriquer et de vendre le sel, ainsi que d'en fixer le prix; on était en outre obligé d'acheter au roi une quantité déterminée de sel, avec défense d,' revendre ce qu'on avait de trop ; de là l'impopularité qui s'est toujoursattaclne à cette taxe iniqueet vexatoire. La quotité de la taxe variait selon les provinces : ainsi on distinguait : I pays de grande gabelle >[\ii payaient le maximum de. ['impôt (9 livres poids de sel par tôte dans chaque famille, le quintal valant 62 livres monnaie); 2° les page de petite ombelle qui psysient le minimum (il ou* 12 livres poids par Kte, le quintal ne valant quo
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33 livres 10 sous); 3° les pays de quart bouillon, où les habitants s'approvisionnaient par des sauneries et versaient en retour de ce privilège le quart du produit de leur fabrication dans les greniers royaux. Les provinces exemptes de la gabelle étaient dites provinces rédimées ou pays de franc salé. — L'origine decette taxe remonte au moinsàPhilippe-le-long (1318); elle a été organisée définitivement sous LouisXIV(1686). Elle produisait environ 38 millions, mais exigeait un grand nombre d'empl oy es pour la surveillance et la répression du faux saunage ou contrebande : les faux sauniers étaient punis des galères. La gabelle a été supprimée par décret du 1er décembre 1790. — De là vient gabelou, mot usuel dans le peuple pour désigner les agents des contributions indirectes. — Voy. Sel (impôt du).
GABIAN, nom vulgaire du Goéland. Voy. ce mot. gabian (hcile de). Voy. Pétrole.
GABIER (degabie; de l'Haï, gabbia, cage, hune)., matelot préposé au service de la mâture. Le gabier ne fut d'abord qu'un guetteur qui, du haut de la hune (ou gabie), signalaitlesnavires, les écueils ou la terre. Aujourd'hui, tout ce qui se présente à faire dans un mât est du ressort du gabier. Dans les travaux de gréement, de dégréement, de prise de ris, c'est lui qui, sous les ordres de l'officier de quart, dirige les autres matelots. On distingue le Gabier du grand mât, le G. de misaine, le G. d'artimon; et même, quoiqu'il n'y ait plus de hune au beaupré, les matelots qui ont soin de ce mât incliné sur lesquels se serrent les focs sont dits G. de beaupré. Les gabiers des grands bâtiments sont des matelots d'élite ; c'est parmi eux qu'on prend les contre-maîtres.
GABION (de l'ital. gabbione), grand panier cylindrique, sans fond, formé d'un clayonnage et rempli ordinairement de terre, sert dans les sièges à mettre les travailleurs à l'abri des coups de l'ennemi. On distingue les G. de sape ou de tranchée, et les G. farcis ou roulants. Les premiers, qui sont le plus en usage, ont env. 0u,,80 de haut sur 0°\65 de diamètre extérieur ; placés debout les uns à côté des autres, ils forment soit le parapet des sapes, des logements, des tranchées, soit l'exhaussement de travail, dit cavalier de fortification. Les seconds, qui ont remplacé les mantelets {Voy. ce mot), ont 0"',30 de hauteur, lm,50 de diamètre extérieur : 25 ou 30 fascines, ou à leur défaut, de la laine, de la bourre, de menus copeaux, en forment la garniture; on les emploie couchés, et on les roule avec un crochet en avant des travailleurs. Voy. Fascine.
GABLE, en Architecture. Voy. Pignon et Fronton. GABORD (de bord), bordage extérieur d'un navire, se place sur les varangues de fond, et sert à joindre la quille en s'emboîtant dans sa rablure. GABOT, poisson. Voy. Exocet.
GABRO, synonyme d'Euphotide. Voy. ce mot. GABROïVITE, substance minérale verdâtre ou bleuâtre, d'un éclat gras, qu'on rencontre dans les syénites à Arendal en Norwége. C'est un silicate double d'alumine et de soude [3AlSiA 4- NaSiJ.
GABURON ou jumelle, pièce de bois qui recouvre un bas mât depuis la naissance du ton jusqu'au quart de sa longueur au-dessous de la hune, et qui le garantit des frottements du mât supérieur quand on monte ou qu'on descend celui-ci.
GÂCHE (orig. inconn.), pièce métallique en fer ou en cuivre, où vient se loger et s'appuyer une autre pièce de métal. On connaît surtout: l°les gâches qui reçoivent soit le pêne d'une serrure, soit un verrou, une targette, etc. ; 2° les gâches des plombiers, anneaux de fer qu'on attache au mur pour tenir et fixer un tuyau de plomb ou une gouttière.
GACHETTE (dimin. de gâche), pièce d'acier qui fait partie de la platine d'un fusil, et sur laquelle on appuie pour faire partir l'arme. C'est unlevierdu premier genrecoudé : le bec, branche de devant qui s'engrène dans la noix et l'empêche de tourner est son bras court ; la queue., branche de derrière reposant
sur la détente, est son bras long. — On nomme encore gâchette : dans les serrures, la pièce de fer placée sous le pêne ; — dans les métiers a bas, un petit levier coudé qui se meut sur son axe et qui sert à hausser ou à baisser le petit métier.
GÂCHIS (de gâcher; de l'allem. waschen, laver), mélange de chaux, de sable, de plâtre ou de ciment délayé dans de l'eau, et propre à la bâtisse Ifettre du plâtre dans l'eau jusqu'à ce qu'elle soit tout absorbée, c'est gâcher serré ; mettre peu de plâtre et obtenir un mélange très-liquide, comme pour faire des enduits ou couler des pierres, c'est gâcher lâche. Le gâcheur est ordinairement un apprenti maçon.
GADE (du gr. yâôoç), Gadus, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, type de la famille des Gadoides, renferme des espèces généralement comestibles, qui habitent les mers froides de l'hémisphère septentrional. Les principales sont : la Morue, le Merlan, la Merluche, la Lote, la Barbote, etc.
gade-lote ou barbote, poisson d'eau douce du genre Gade, dont le foie est très-bon à manger.
GADOIDES (du g.-type Gade), famille de Poissons malacoptérygienssubbrachiens: corps médiocrement allongé, peu comprimé, couvert d'écaillés cycloïdes; tête sans écailleset nageoires molles ; vessie aérienne grande et dentelée sur les côtés. Cette famille renferme les genres Gade, Lépidolèpre ou Grenadier.
GADOLLMTE ou ytterbite, minéral que l'on rencontre soit amorphe, soit en cristaux dérivant d'un prismerhomboidaloblique.il est noir, jaunâtreou brunâtre, possède l'éclat vitreux, raye le verre, et pèse 4,23. C'est un composé de silice, d'yttria, de cérium et de fer [(Y, Ce, Fe)Si].— On ne l'aencore rencontré qu'à Falhun en Suède et à Ytterby en Norwége.
GADOUES (orig. inc). On donne ce nom et aux matières enlevées des latrines, et aux boues et immondices de toute espèce. Toutes ces gadoues forment un excellent engrais ; mais elles communiquent aux plantes un goût et une odeur désagréables.
GAERTNÈBE (du botan. J. Gaertner), Gaertnera, genre de la famille des Loganiacées, renferme des arbres de Madagascar et de Maurice, à feuilles opposées, oblongues, coriaces, et à fleurs terminales paniculées ou en corymbe. La G. à gaine {G. Iongiflora) est un bel arbre à feuilles lancéolées, à fleurs blanches, et dont le fruit est une baie ovale renfermant deux semences dures, semblables à celles du café, ce qui l'a fait nommer café marron.
GAFFE (orig. celtique), longue perche terminée par un fer à deux branches, l'une droite, un peu poifitue, l'autre recourbée en forme de croc, et dont les matelots se servent pour pousser les embarcations au large. — Dans 'es Salines, on nomme gaffes des vases servant à transporter le sel.
GAGE (du b.-lat. vadium [du lat. vas ou du teuton]), objet remis en nantissement pour sûreté d'une dette. La loi définit le gage le nantissement d'une chose mobilière, et l'oppose à Yantkhrèse{)'oy. ce mot), qui est le nantissement d'une chose immobilière. Le gage confère au créancier le droit : 1° de retenir en sa possession, jusqu'au payement, la chose qui en est l'objet ; 2° de se faire payer sur cette chose par privilège et préférence aux autres créanciers. Toutefois, le créancier ne peut, à défaut de payement, disposer du gage ; il doit en ce cas requérir en justice l'autorisation de le faire vendre. Le débiteur, jusqu'à son expropriation, s'il y a lieu, reste propriétaire du gage, qui n'est dans la main du créancier qu'un dépôt assurant le privilège de celui-ci. Le gage e*t indivisible, nonobstant la divisibilité de la dette entre les héritiers du débiteur ou ceux du créancier. La constitution de gage, en matière civile, doit être accompagnée de la rédaction d'un écrit authentique ou sous-seing privé enregistré; en matière commerciale ce6 formalités ne sont pas nécessaires (C. Nap., ait. 2072-2084 ; C. de comm., art. 91-94). — On appelait autrefois wio/'^aye, l'antichrèse et vif-gage, le
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nantissement d'un immeuble dans lequel le créancier imputait les fruits de cet immeuble sur le capital de sa créance.
gage (prêt suit). Voy. Prêt et Mont-de-piété.
gages, salaire donné aux domestiques et aux ouvriers pour leurs services. roy.DoMESiiQLEetSAi.AinE.
i.\i.i:itn: (saisie-). Voy. Saisie.
GAGEURE.. Voy. Pari.
GAHN'ITE, substance minérale, composée d'alumine et d'oxyde de zinc [ZnXl2]. Elle raye tous les corps autres que le corindon et le diamant bien que très-fragile ; elle pèse de 4,2 à 4,7 et cristallise en octaèdres réguliers. — On trouve la gahnite disséminée dans les schistes talqueux et chloriteux, à Falhun en Suède, et à Franklin dans le New-Jersey.
GAÏAC (nom indigène), Guajucum, genre de la famille des Zygopliy liées, se compose de grands arbres des Antilles à bois très-dur, à feuilles opposées, à folioles coriaces très-entières, à fleurs bleues supportées par des pédoncules uniflores. Le G. officinal, vulg. Bois de gaiac, est un arbre de 15m, dont la médecine utilise le bois et l'écorce. Ces parties l'enferment une résine, dite gaïacine, qui a l'odeur du benjoin, une saveur douce d'abord, puis amère, et enfin très-âcre : on l'obtient pure en faisant macérer des copeaux de gaïac dans l'alcool. On en prépare une teinture sudorifique fréquemment employée en médecine. Dans l'industrie, le bois sert à faire des vis, des galets, des poulies, etc.
GAILLARD (orig. celtiq. ). Autrefois le mot château-gaillard signifiait un château fort : de là, en Marine, le nom de gaillard, donné d'abord aux châteaux qu'on élevait à l'avant et à l'arrière des vaisseaux et conservé encore aujourd'hui aux parties extrêmes du pont supérieur d'un navire : celle qui se trouve sur l'arrière du grand mât s'appelle G. d'arrière ; celle qui se trouve sur l'avant du hauban de misaine, G. d'avant. Ces deux parties étaient jadis séparées par un espace nommé Vembelle et communiquaient par un petit pont de chaque côté du navire : ce pont était dit passe-avant. Les gaillards étaient entourés de créneaux : les dunettes représentent ces anciennes fortifications. — La batterie d'artillerie du pont supérieur se nomme toujours batterie de gaillard.
GAILLARDE, ancienne danse, italienne d'origine, qui N'exécutait à trois temps avec un mouvement vif et animé. Il en est resté le pas de guillarde, composé d'un pas assemblé, d'un pas marché, d'un pas tombé et qui se fait en avant et de côté.
gaillarde, caractère d'imprimerie entre le petit romain et le petit texte, dont la force est de 8 points.
GAILLARD1E, Gaillardia, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu des Héléniées, originaire d'Amérique. On en cultive deux espèces dans nosjardins, la G. vivace et la G. arùtée. La première est remarquable par ses fleurs d'un jaune orangé pourpre à la base, avec un disque brun. La seconde a des fleurs plus grandes, mais moins vives.
GAILLET ou caille-lait, Gatium, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Aspérulées, renferme des herbes vivaces et indigènes, à fleurs blanches, jaunes ou purpurines, très-petites et disposées en grappes; à feuilles longues et étroites. Les feuilles du G. jaune (G. wrww»), très-commun dans les prés et les haies, passaient pour donner du lait aux femmes et pour faire cailler le lait. En Angleterre, on s'en sert pourcolorerle fromagede ('.ho-.ier.La même plante, bouillie avec l'alun, teint en jaune, et sa ra-
ci n rouge. Le suc du G. accrochant ou Gratte-
ron c. aparme) a été employé en médecine.
GAILEETTE, gaii.letin, fragments de houille.
GAINE du lat. vagina). Outre son acception vulgaire, d'étui, de fourreau, ce mol s'applique, en architecture, à une espèce de support, plus large du haut que du bas, sur lequel on pose des bustes. Quand la gaine el le buste sont d'une seule pièce, on leur donne le nom de Terme.
EnAnatomie, on donne le nom de gaine h certaines
enveloppes des tendons, des muscles, des artères, des veines, etc. — En Zoologie, ce mot désigne, chez les Insectes suceurs, le tube qui renferme l'appareil dont ces insectes se servent pour sucer. — En Botanique, c'est une expansion membraneuse de la partie inférieure du pétiole qui embrasse la tige plus ou moins. Voy. Felille.
GAI.MER (de gaine), ouvrier qui confectionne les gaines, étuis de mathématiques, écrins, portefeuilles, et autres articles de cuir, de maroquin, de chagrin, etc. — Il y a\ait à Paris un corps de métier de gainiers, bourreliers et ouvriers en cuir, établi par une ordonnance de 1323.
caînier, Cercii, genre de la famille des Césalpiniées, ainsi nommé parce que sa gousse ressemble à une gaine, se compose d'arbres à feuilles simples, cordées et naissant après les fleurs qui se développent par fascicules sur le vieux bois et sur les branches. Le G ainier commun (C. sihquastrwn), dit aussi Arbre de Judée, est un arbre d'ornement d environ 12m de haut, à écorce noirâtre, à feuilles molles, d'un vert tendre, et à fleurs roses d'un agréable aspect. On se sert quelquefois de ses fleurs, à cause de leur saveur piquante, pour l'assaisonnement des salades; on les confit aussi au vinaigre lorsqu'elles ne sont encore qu'en boutons.
GAL\S de slrvie. On appelle ainsi les droits accordés au survivant des deux époux : tels étaient dans l'ancien Droit le douaire et Y institution contractuelle (Voy. ces mots). Il y a aujourd'hui des gains de survie légaux (succession réciproque d'époux, droits de deuil, de nourriture et d'habitation accordés à la femme survivante), et des gains de survie conventionnels (préciput, forfait de communauté, donations entre époux). Voy. ces mots.
GAL, Gallus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes, a le corps haut et comprimé, et des couleurs disposées par bandes sur un fond argenté. Le Grand Gai, qui habite les mers de l'Inde, est un poisson long de 0m,15, dont la chair est très-recherchée.
GALACTIE (du grecyâXa, lait), Galactio, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, renferme des plantes herbacées ou suffrutiqueuses des régions tropicales, à feuilles trifoliolées, a fleurs bleues, blanches ou purpurines, en grappes droites, terminales. La G. à fleurs pendantes est originaire de la Jamaïque.
GALACTITE, Galactttes, genre de la famille des Composées, tribu des Cinarées, formé d'une seule espèce, la Galactite cotonneuse (G. tomentosa), qu'on trouve sur les côtes de la Méditerranée ; c'est une plante haute de 0m,50, dont la tige est cou verte d'une espèce de coton blanc et épais. Ses feuilles sont longues et découpées, cotonneuses en-dessous, vertes en-dessus, et marquées de points blanchâtres.
galactite, Galaxie, ou Pierre de tait, substance pierreuse, grise, d'une saveur douce, qui blanchit l'eau dans laquelle on la délaye. C'est une espèce d'argile assez commune. On s'en sert pour le dégraissage des laines.
<;AL.u:ï'ODE.\DRON (du gr. yiloL, yaXïXTo:, lait et Ssvôpov, arbre), ou hrosimi \i, genre île la famille des Artocarpées, dont l'espèce principale est le i,. utile ou Arbre à la vache, arbre haut de 25 à 30™, qui croit dans les parties les plus chaudes et les plus arides de L'Améridae du Sud et dont le tronc fournit néanmoins, quand on l'incise, un liquide abondant qui a toutes les qualités du lait,
GALACTOMÈTRB. I "!;• I'i-k-I.wt.
GALACTOPHORES (du gr. ya>a et çoç,'j;, qui porte), conduits excréteurs qui portent le lait secret.' par la -lande mammaire vers le mamelon où se
trouveni leurs orifices extérieurs.
GALAGO, Otoctùtus, genre de Mammifères, deFor-
dre des Quadrumanes, famille des Lémuriens, propre à l'Afrique. Ils sont remarquables par la longueur da
leurs jambes et l'ampleur de leurs conques auditi-
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ves. Ils ont le museau obtus, les yeux grands et pro près à la vie nocturne. Ces animaux, doux et paisibles, vivent dans les forêts, se nourrissant surtout de la gomme des mimosas. Ils sont faciles à apprivoiser et montrent beaucoup de vivacité et de gentillesse.
GALAN'E, plante. Voy. Chélone.
GALANGA (nom malabar), espèce du genre Kaempferia, famille des Zingibéracées : c'est une plante tuberculeuse des Indes orientales, qui offre deux variétés connues sous le nom de Grand et de Petit galanga. Le premier haut de 2ra fournit la racine odorante appelée zerumbet ; le second, plus petit, a des propriétés médicamenteuses plus énergiques. Les deux variétés s'emploient comme aliment, comme assaisonnement et comme médicament tonique et excitant. Du reste, le véritable galanga du commerce parait être la racine de Maranta.Voy. ce mot.
GALANTHE OU GALANTHINE. Voy. PERCE-NEIGE.
GALANTINE (du b.-lat. galatina). Dans l'Art culinaire, on nommeainsi une composition de viandes froides, notamment de volailles, qu'on décore avec de la gelée, et qu'on sert pour grosse pièce à l'entremets.
GALATHÉE, Galathea, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Cyclasidées : coquille épaisse, équivalve et subtrigone, revêtue d'un épidémie verdàtre et lisse; charnière présentant à l'une des valves 2 dents cardinales conniventesà leur base et à l'autre 3 dents cardinales dont la médiane est proéminente et calleuse; ligament extérieur, court et bombé. — LesGalathées sont fluviatiles; on en connaît deux espèces, la G. à rayons et la G. cloisonnée; toutes deux sont rares et se rencontrent à Geylaa et sur les côtes orientales de l'Afrique.
GALAiHÉE, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, voisins des Écrevisses et dont l'espèce type est la G. grêle (G. strigosa), commune sur les côtes de la Méditerranée et de l'Océan. Ils sont comestibles.
GALAXIE. Voy. Voie lactée et Galactite.
GALBANUM ou Gomme en larmes, substance gommo-résineuse, tirée de la racine du Bubon galbanum ( Voy. ce mot), qui croît en Syrie, en Perse et en Afrique. Elle est grasse, molle, blanchâtre, rousse, ou gris de fer. Sa saveur est amère et un peu acre, son odeur forte et aromatique. On l'a employée comme antispasmodique. Chez les Juifs, c'était un des éléments du parfum qui se brûlait dans le Temple.
GALBE (orig. germaniq.). On nomme ainsi, en Architecture et en Sculpture, l'ensemble des contours d'un vase, d'une statue, d'un dôme, d'un fût de colonne, etc. Ce mot emporte toujours l'idée de forme gracieuse : on dit d'un vase, d'un chapiteau, qu'ils sont d'un beau galbe, d'un galbe élégant.
GALBULE (du lat. galbulus). Ce mot, en Botanique, est synonyme de cône et se dit surtout du fruit des Cyprès et des Genévriers. — En Zoologie, il désigne quelquefois deux oiseaux, le Jacamar et le Loriot. Voy . ces muts.
GALE (du lat. galla, galle), en gr. J/6pa, en lat. scabies, affection cutanée contagieuse, caractérisée par une éruption prurigineuse de petites vésicules plus ou moins multipliées, rondes, quelquefois con- I fluentes, cristallines, qui contiennent une sérosité limpide, légèrement visqueuse; par un sillon d'aspect tout : particulier qui touche à la vésicule, et par une vive démangeaison qui augmente vers le soir et surtout pendantla nuit, par l'effet de la chaleur du lit. La gale affecte de préférence l'intervalle des doigts, les poi- ', gnets, la face interne des membres, les aisselles, les jarrets, les aines. Cette maladie est due à la présence flun acaride, nommé sarcopte (Voy. ce mot), qui se r.reuse sous l'épidémie de petites galeries ou sillons I Wl.il trouve une retraite sûre; on le découvre en décbu«Qt l'épidémie avec la pointe d'une épingle: il | s accrou»e a l'extrémité de celle-ci, et on peut alors : le transporta ou i»on veut. piace sur ia peau d'une! personne saine, ctv «caride s'y enfonce tout aussitôt, '
s'y multiplie, et développe la gale au bout d'un temps variable, de 8 à 20 jours. Les linges et les étoffes sur lesquels se trouvent ces animalcules, peuvent également transmettre la maladie. Abandonnée à ellemême, la gale dure indéfiniment; mais, bien traitée, cette maladie guérit facilement, en 24 heures, sans laisser à sa suite aucune trace. Le soufre, sous forme de bains, de lotions, de fumigations, et surtout de pommades, en est le remède le plus efficace. — On confond souvent la gale avec d'autres affections de la peau, qui s'accompagnent de démangeaisons, notamment avec l'eczéma et le prurigo. Le premier se distingue de la gale par ses vésicules très-aplaties, et agglomérées dans un petit espace, le plus souvent bornées aux mains. Le second est une affection papuleuse,sans vésicules, et qui a son siège au dos, a la nuque, et à la partie interne des cuisses.
Les animaux, tels que le chien, le chat, la brebis, le porc, le cheval, etc., sont sujets à la gale. Cette maladie est également due chez eux à la présence d'un acaride, mais qui est différent de celui de l'homme. Ce sont des espèces du genre Sarcopte, ou du genre Psoropte. Ces parasites peuvent communiquer la gale, non-seulement d'un individu à un autre, mais d'une espèce à une autre espèce. Voy. Rognb et Rocx- Vieux.
gale. On donne aussi ce nom à une maladie des végétaux, caractérisée par des rugosités qui s:élèvent sur l'écorce des branches, sur les feuilles et sur les fruits.
GALE odorant, Myrica gale, vulg. Piment royal ou aquatique, Myrte bâtard, espèce du genre Myrica [Voy. ce mot\ se compose d'arbrisseaux résineux, à feuilles alternes, a fleurs dioïques ou monoïques, disposées en chatons, qui croissent dans les lieux marécageux de l'Europe ; cette plante a une odeur forte et balsamique ; on en met des branches 'parmi Le linge pour le parfumer et en éloigner les insectes; on s'en sert quelquefois pour teindre en jaune et pour le tannage.
GALÉA, en Botanique, est synonyme de Casque. Voy. ce mot.
GALÉASSE (de galée), en ital. galeazza, grande galère à trois mâts allant à la rame :c à la voile, étroite en proportion de sa longueur, haute du derrière et du devant. Les galéasses vénitiennes étaient a?mées d'un grand nombre de pièces d'artillerie ; quelques-unes avaient jusqu'à GO01 de long.
GALÉE. Ce mot, dont l'origine est incertaine, désignait primitivement les bâtiments de mer nommés plus tard galères, galions, galiotes, galéasses, etc. — Aujourd'hui, il se dit, en Typographie, d'une petite planche rectangulaire, de dimensions diverses, portant un rebord sur deux côtés, où le compositeur met les lignes à mesure qu'il les compose.
GALEGA (de l'espagnol), genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des herbes vivaces, glabres, à feuilles imparipennées, à fleurs blanches, bleues ou violettes, disposées en racèmes. Le G. officinal, Faux indigo, Lavanèse ou Rue de chèvre, est une plante aromatique, qu'on employait autrefois contre les maladies pestilentielles et les fièvres malignes ; on a essayé d'en faire une plante fourragère ; on prétend qu'elle favorise la production du lait. Ses feuilles sont comestibles. Plusieurs espèces sont cultivées pour l'ornement des jardins, principalement le G. grandiflora du Cap. Plusieurs autres, notamment le G. soyeux ou Bois à enivrer, font auj . partie du genre Tèphrosie. Voy. ce mot.
GALÈNE (du gr. yoO.rjvT]), sulfure de plomb naturel. Voy. Plomb sulfuré.
GALÉNISME (de Galieh), doctrine médicale. Voy.
MÉDECINE
GALÉODE, Galeodes, genre de la classe des Arachnides, type de la famille des Galéodides ou Solpugides, se compose d'espèces d'araignées propres aux pays chauds et généralement très-voraces. Il n'est pas prouvé qu'elles soient venimeuses.
GALËOPITHEQUE (du gr. v<x)ri, chat, et niOrjxo;,
GALET
singe), Galeopithectts, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, qui forment la transition entre les Lémuriensetles Chéiroptères. Ils ont lesdents incisives frangées en forme de peigne et sont pourvus à chaque pied de 5 doigis armés d'ongles trèsforts, et réunis par une membrane qui s'étend également entre leurs membres, et qui forme une sorte de parachute. Ces animaux sont propres à l'Archipel indien; ils vivent dans les bois, où leur parachute leur permet de s'élancer d'arbre en arbre a de grandes distances. Leur nourriture se compose d'insectes etde fruits. LeG. roux ou Chat volant se trouve aux lies Carolines. Il est long de 0n\30.
GAI.ÉOl'SIS (du gr. ya.ïio<\n;\ genre de la famille des Labiées, tribu des Staehydées. renferme des plantes herbacées, à tiges rameuses; à feuilles simples, axillaires; à fleurs rouges, jaune-blanchâtre ou panachées. On trouve partout dans les haies et les champs le G. ladanum, vulg. Ortie rouge, et le G. tétrahtt, à fleurs rouges ou blanches, dont la tige est hérissée de pi ils.
GALÉoTi:, Calâtes, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Agames, qui habitent les Indes orientales. Ce sont des animaux innocents et doux qui vivent sur les arbres, où ils se nourrissent d'insectes.
GALÈRE (de galée), ancien navire de guerre, long;, ras d'eau, de peu de calaison, allant à la voile et a la rame. — Chez les anciens, la galère se nommait untrème, birème, trirème, etc., selon qu'elle avait un, deux, trou rangs de rames ou davantage. Les trirèmes furentles plnsemploj ées,comme n'ayant ni trop ni trop peu de dimension, tenant le mieux à la mer et alertes à la marche, tandis que les grosses galères étaient beaucoup plus lourdes. Carthage cependant fit grand usage des quadrirèmes, et Marcel lus, au siège de SyracuS",se servit de quinquérème . On cite la galère de Démétrius Poliorcète qui avait 16 rangs de rames et celle de Ptolémée Philadelphe qui en avait 60. Les galères étaient les vaisseaux de guerre des anciens: elles portaient à l'avant un éperon (rostruinj, destiné à briser de son choc la carène du vaisseau ennemi. — On ne s'explique pas bien la manière dont étaient disposés les rameurs. Quelques-uns pensent qu'ils étaient placés obliquement à côté les uns des autres, maniant des rames de plus en plus longues à mesure qu'ils s'éloignaient davantage du bord; le plus grand nombre suppn-e il que les rameurs, aimés également de rames de longueurs différentes, étaient disposés en amphithéâtre. Dans les trirèmes, on nommait les rameurs d'en bas thalamites, ceux du milieu zeugites, ceux d'en haut t/iramtes : ccsAern'mrs étaient payés plus cher comme manian la rame la plus longue et la plus lourde. Voir sur ce sujet : Jai, Flotte de César (1861). — Les trirèmes ordinaires avaient à peu près 20"' de lim^, 3 au plus de large, ln',00 ou 2,u au-dessus de l'eau.
Les galères modernes ont été beaucoup plus grandes : leur longueur variait entre 30, ZjO, 59 et 60m ; les pluslonguesse nommaient galéasses. On y comptait de chaque côté jusqu'à 30 avirons, mis en mouvement par un on plusieurs hommes. Les galor s
étaient pontées; elle avaient deux mâts, deux voiles latines, des gabies (hunes ), el portaient des piècesde canon a l'avant, plus, quelquefois, des pierriers en-
s rames. On s'est longtemps servi de :_ dans la Méditerranée» Mais 1 insuffisance du poni faisait qu'au moindre coup de mer elles s'emplissaient d'eau. Les progrès de la construction navale y ont fait renoncer, Voy. Gai.iute et Cm. ion.
Peine des gulères, punition des criminels condamnés à ramer sur les galères do l'Etat après avoir été, marqués. On nommait gaUrieiU ceux qui subissaient cette peine. L'ensemble des galériens qne portait une galère s'appelait chiaurme. La cbiourme était surveillée, par un aigousin, un sans urgnnsui et 10 coin pi gnons. Les galériens étaient attachés V leur banc; ils y couchaient la nuit. Chaque rame éiait
mue par 5 hommes dits vogue-avant, apostis, tier-cerol, quarterol,quinterol.Levogue-avant était souvent un marinier libre. Aux derniers bancs de droite et de gant lie prés de la poupe étaient deux honnie de renfort dits espaliers ou lire-govnhn<.
C'est sous François I" que les galères devinrent une peine. A la fin du règne de Louis XIV, les galériens commencèrent à être appliqués en parti'- ,'i <liw ira travaux publics, dans les ports, les arsenaux maritimes, les hôpitaux, etc. — En 1748, ils furent tous enfermés dans les bagnes (Voy. ce mot,. L'Assemblée constituante remplaça la peine d par celle des travaux forcés. Voy. ce mot.
<;.vi i iik, nom vulgaire V de la Phi/sale; 2* de [j coquille de l'Argonaute. Voy. ces mots.
GALLIUM (orig. incertaine), pièce beaucoup plus longue que large et qui sert soit à donner des bals, eu concerts, soit à réunir une collection de tableaux, de statues, etc. Le^ galeries les pins célèbres sont, en France, celle du Louvre, qui fait , du i.iusée de peinture; celle de Diane, aux TuiJ celle de Versailles, p inte par Lebrun. A l'étranger, on cite : à Rome, celle du palais Farnèse, peinte par Carrache, et celle du Vatican, décorée par Raphaël ; celle de Florence; celle de Dresde, qui sert de musée ;. celles de Vienne et de Berlin; celle de l'Ermitage à St-Pétersbourg, etc. M. J. Armengaud a donné les Galeries publiques de l'Europe (3 vol. in-fol). Voy. Misée et Cabinet.
GALHRiE. Dans les Mines, les galeries sont des chemins souterrains un peu inclinés, pratiqués pour découvrir les filons et communiquant à l'extérieur avec des puits ou bures. — Dans l'Art militaire, lc> galeries sont aussi d'étroites et longues voies souierrai-
-, creusées pour l'attaque et la défense des villes. Voy. Mii\n.
On appelle encore galerie : 1° au Thé.v pèces de balconsen encorbellement qui sont d< a recevoir chacun deux ou plusieurs rang tateuis ; — 2° dans la Marine, un corridor d'env. I1" de large, ménagé dans toute la long de l'entrepont, entre la muraille intérieure du ment et une cloison : c'était autrefois uie balcon saillant en dehors de la poupe, g la geur du navire.
GALÉRIEN. Voy, Bagne el GALERE,
GALÉRITE, Galerita, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamèn -, familli très-voisins des Carabes et des Drachmes, a pour type la (.'. américaine, longue de 0UI,02, noir. le corselet et les pane* fauves.
gai.éiiite, Gaterdes, dit aussi Echinm d'Échinodermes fossiles, de l'ordre des Ëchinoi famille des t ialérit idées : forme renflée, In inique ou conique ; bouche centrale, sans boui ni mâchoires, anus marginal ou infra marginal; tubercules petits et irréguliers. On trouve les Calérites dans les terrains crétacés moyens et supérieurs.
G iLÉRUQUE.Ga/eruca, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille desCjcliquea, tribu des Galérucites : taille moyenne, tétepe- . . antennes court» upro-
pres au saut. La G. de t'arme est ponctuée et de couleur jaunâtre ; elle est très-commune en France, grands dégâts aux arbres. — La tribu di iles renferme, outre le genre type,
les genres àdorie, Attise BtLupere.
GALET (orig. celtique), nom donné aux cailloux roulés de- bords de la mer. IV .Cailioi et Fu.aise»
I.n Mécanique, on appelle gali's de pi tiis disquaL, ou cylindres d'ivoire, de bois ou de métal, qu'on ère deux larfaci s qui se meuvent l'une saf" l'autre, afin de diminuer le frottement.
Jeu des galets, jeu qui consiste à approcher de» galets n i grosses dames d'ivoire le plus près i Me d'un but placé au bout d'une table pol' • s''l|> cependant les laisser tomber dans les tr#^> ou trémies (jni terminent la table.
GALIS.
GALL1NA
GALÈTE (du lat. galea, casque), nom donné par plusieurs entomologistes à la pièce voûtée, mobile et articulée, qui recouvre les mâchoires d'un grand nombre d'insectes.
GALETTE (de galet), gâteau rond et plat, de pâte soit feuilletée, soit non feuilletée {G. de ménage, G. de plomb). — 11 se dit aussi d'une sorte de crêpe qui se fait, dans l'ouest de la France, avec de la bouillie de sarrasin.
GALEUS, poisson. Voy. Milandre.
GALGAL, monceau de pierres de 10 à 12m de long sur 5 à 8 de large et 5 à 6 de haut qu'on rencontre dans diverses parties de la France, notamment dans l'Isère. On suppose que ce sont des tombeaux celtiques ou des monuments élevés e« souvenir d'une bataille.
GALGULE, Galgulus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, tribu desNépides. Voy. Nbpe.
GALHAUBAN (de garland, rebord de la hune, et de hauban), long et fort cordage qui sert à assujettir par le travers et vers l'arrière les mâts supérieurs. Les galhaubans se capèlent, comme les haubans, sur la tête des mâts de hune et descendent jusqu'aux deux côtés du navire, où ils sont retenus à la muraille par leurs caps-de-mouton. Il y en a deux par chaque mât de hune.
GALICTIS, nom latin scientifiq. du genre Gkison.
GALIMATIAS, discours confus, obscur, inintelligible, qui ne signifie rien, quoiqu'il semble dire quelque chose; c'est une espèce d'amphigouri. Le style de l'hôtel de Rambouillet, ridiculisé par Molière (dans les Précieuses ridicules) et par Boileau (dans ses Héros de roman), et celui de beaucoup de romans psychologiques de nos jours, en offrent de curieux exemples (Voy. Phébus). — On a dit, mais sans preuve, que ce mot venait de ce qu'un avocat, chargé par un certain Mathias de réclamer un coq qu'on lui avait volé, s'embrouilla si bien, qu'au lieu de dire gallus Muthiœ, il dit galli Mathias.
GALION (de l'espagn. galeon), grand navire de charge armé en guerre que les Espagnols employaient jadis pour rapporter de leurs colonies les métaux précieux. Les galions partaient de Cadix, chaque année, en septembre, au nombre de 12, et après avoir touché ensemble aux Canaries, un d'eux allait aux Philippines, les autres abordaient successivement à Carthagène, Portobello, la Havane ; après quoi ils revenaient en Europe chargés des produits métalliques du Mexique et du Pérou. Pour plus de sûreté, ils naviguaient de conserve sous la protection d'une forte escadre : on donnait à ce convoi le nom de flotte d'argent.— Rhodes, Venise, la France, le Portugal avaient eu des vaisseaux de cette espèce avant l'Espagne, et s'en servaient pour toute espèce de marchandises. Le galion était une grosse galère portant beaucoup de voiles, et d'une grande légèreté de marche. Le tonnage en était considérable; quelques-uns eurent jusqu'à 1000 ou 1200 tonneaux.
GALIOTE (du portug. galiota), nom donné : 1 ° à un bâtiment de moyenne grandeur, à fond plat, maté en heu, et qui sert au petit et au grand cabotage ; 2" à un long bateau couvert dont on se servait jadis pour voyager sur les canaux et les rivières.
Galiote à bombes, navire à varangues plates, trèsfort en bois, ouvert, et ayant un ou deux mortiers à lancer des bombes, d'où son nom; on l'a remplacée par la bombarde. Voy. ce mot.
GALIPOT (orig. inc), résine impure qui s'écoule en hiver des incisions faites pendant l'été au pin des forêts et au pin maritime : elle est alors mélangée à des matières grasses. Le galipot a l'odeur de la térébenthine, un goût amer et une couleur jaunâtre. Desséché, il prend le nom de barras ( Voy. ce mot). On en fait des vernis, des bougies des torches, etc. Fondu, V'iis agité dans l'eau, le galipot se débarrasse des matières étrangères ; décanté ensuite et filtré, il constitub H noix jaune ou poix de Bourgogne.
GALIS (de saler, gratter), se dit, en termes de
Chasse, de l'endroit où le chevreuil a gratté la tern avec le pied. — Voy. Tailles.
GALUM (du gr. yâ).iov). Voy. Gaillkt.
GALLATES, sels formés par la combinaison de l'acide gallique avec une base. L'encre ordiuaire renferme du gallate de fer.
GALLE (du lat. galla). On donne ce nom à des excroissances produites sur diverses parties des végétaux par la piqûre de certains insectes appartenant à divers ordres, mais surtout au genre Cyrtips ; elles sont dues à l'extravasion des sucs de la plante. Leur position varie suivant les végétaux : ainsi, elles croissent sur les feuilles du chêne velani, sur le pétiole du rosier sauvage, sur l'écorce des ormes, etc. Les galles ont tantôt la forme globuleuse et unie, tantôt la surface plus ou moins rugueuse; elles peuvent être feuillées, velues, fongueuses, osseuses, etc. Elles se composent principalement d'acide gallique, de tannin et de mucilage, avec un peu de carbonate de chaux. — Les galles du chêne, connues sous le nom de noix de galle, sont d'un grand usage dans la teinture, h'engallage se fait en plongeant les tissus dans une infusion de noix de galle, presque bouillante. La noix de galle agit de deux manières : ou bien elle sert de mordant pour fixer la couleur, ou bien la couleur résulte de la combinaison de ses principes avec certains corps, surtout avec l'oxyde de fer : c'est ce qui a lieu pour les noirs. La galle de chêne s'emploie encore à la préparation de l'encre, et en médecine, comme astringent. La chimie se sert souvent de l'infusé aqueux de noix de galle comme réactif. — Les Orientaux mangent une galle charnue, grosse comme une pomme d'api, et qui croît sur une espèce de Sauge [Sahna pomifera) ; en quelques endroits, on mange la galle qui croit sur le Lierre terrestre. La galle du Rosier sauvage est connue sous le nom de Bédéguar, Voy. ce mot.
GALLÉRlE, Galleria, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Tinéites, renferme des espèces qui exercent de grand* ravages dans les ruches d'abeilles. Ce sont des papillons d'un gris obscur, de 0m,010 ou 0"1, 015 de long, qui dans le jour se cachent autour des ruches, et s'y introduisent la nuit pour sucer le miel et y déposer leurs œufs. Leurs larves nuisent surtout à la cire, qu'elles mangent et qu'elles emploient dans la construction, de leurs nids. La G. cerella se loge de préférence dans les gâteaux dont les cellules sont vides; la G. alvearia, plus petite que la précédente, est très-nuisible à cause de son excessive reproduction. La G. co~ lonella et la G. anella, exercent les mêmes ravaget dans les nids des bourdons du genre Bombus.
GALLÉRUQUE, gallérucites. Voy. Galéricte.
GALLIAMBIQUE (vers), vers latin de 6 pieds dont faisaient usage pour leurs danses les Galles, prêtres de Cybèle, se composait d'un vers ïambique dimètre catalectique, suivi d'un anapeste et deux ïambes, ou bien d'un_tribraque et d'un ïambe. Exemples :
Adës,ïn | quït,ô | Cybê | bë, || fera mon | tlûm | dëi. Vëlùtï | jûvën | câ vï | tâns || ônûs în | dômïtà | jûgî.
VAtys de Catulle est écrit en vers galliambiques.
GALLICISME (du lat. gatticus), idiotisme de la langue française contraire aux règles ordinaires de la grammaire, mais autorisé par l'usage. Exemples : (l'est un crime que de haïr la patrie. Il Va échappé belle. Prendre l'air. Être à bout. Il fait froid. Sij étais que de vous, etc. Les gallicismes sont plus communs dans le style populaire que dans le style relevé.
GALLICOLES (du lat. galla, galle, et colère, habiter), tribu d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores, a pour type le genre Cynips. Voy. ce mot.
GALLLXA, nom latin de la Poule, a été donné : 1° à plusieurs oiseaux, tels que l'Agami, la Bécasse, la Gelinotte, le Raie et le Vautour percnoptère; 2° 4 plusieurs poissons du genre Trigle et au Ekxctytoptère commun.
GALVANISME
GALLINACÉS (du lat. gallina), ordre d'Oiseaux Caractérisés par un port lourd, un bec court et voûté à la base duquel s'étend une cire où sont percées les narines, des ailes courtes, le sternum affaibli par 4 échancrures larges et profondes, le régime essentiellement granivore, le gésier musculeux. Presque tous nos oiseaux domestiques font partie de ce groupe ; on y distingue deux familles, les Gallinacés propr. dits et les Colombides(Voy. ce mot). — Les Gallinacés propr. dits sont polygames; ils volent difficilement, nichent rarement sur les arbres; leur queue a 14 pennes ou plus ; leurs doigts sont réunis par une courte membrane. On range dans cette division les genres : Alecior, Hocco, Pauxi, Dindon, Pintade, Paon, Faisan, Coq, Tragopan, Tétras, Coq de bruyère, Lagopède, Ganga, Fruncolin, Perdrix, Caille, Colin, etc.
GALLINOGH ALLES, nom donné par de Blainville à une famille d'Échassicrs, comprenant les genres Outarde, Agami et Kamichi.
GALLEV'SECTES (c.-à-d. insecte à galle), petite famille d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, ne comprend guère que le genre Cochenille. Voy. ce mot.
GALLI.NULE, Gallinula. Voy. Poule d'eau.
GALLIQUE (acide), acide organique tribasique représenté par Ja formule C7H3O2,30H,se produit par la décomposition de l'acide gallotannique du tannin ou de la noix de galle et se rencontre tout formé dans les graines du manguier, dans le sumac, l'ellébore, le Quercus œgy/ops, le thé, etc. Il se présente en petites aiguilles soyeuses, incolores, peu solubles dans l'eau froide, d'une saveur aigre et astringente, trèssolubles dans l'alcool. On l'obtient en abandonnant pendant quelques mois, dans des vases ouverts, des noix de galle en poudre et humectées, puis exprimant la masse et traitant le résidu par l'eau bouillante, qui dissout l'acide gallique et le dépose a l'état cristallisé. L'acide gallique précipite les sels l'erriques en bleu-noir, couleur d'encre. Il joue, concurremment avec le tannin, un rôle important dans la teinture; les différentes substances astringentes qu'on emploie pour colorer des tissus en noir et en gris, à l'aide de sels de fer, comme la noix de galle, le sumac, le brou de noix, le cachou, etc., agissent par le tannin et l'acide gallique qu'elles renferment. Quand on le chauffe à 215°, il donne l'acide pyrogallique [CGH603j ( Voy. ce mot). — Cetacide a été obtenu pur pour la première fois, en 1780, par Scliéele.
GALLITZINITE. Voy. Zinc SULFATÉ.
GALLON, mesure anglaise de capacité pour les liquides. Légation impérial vaut a lit. 543. Ses multiples sont lupec'li, qui vaut 2 gallons (9 lit. 086), et le bushel, 8 gallons 3(i lit. §l\h ■ ^r> sous-multiples son! le quart etlapiide, qui valent l'un 2 lit. 272, l'autre 1 lit. 136. — Aux Etats-Unis, le gallon vaut pour les liquides 3 lit. 78 et pour les matières sèches, 4 lit. 40.
G.VLLOT, nom vulgaire de la Tanche de mer.
GALLOTANNIQUE (acide). Koy. Ta.n.mque (acide).
GALLES, nom latin du Coq.
GALOCHE (du lat. gallicœ, s.-ent. soleœ ; chaussures gauloises). On appelle ainsi : 1" une sorte de soulier à semelle de bois, qui tient le milieu entre le sabot et le soulier : on s'en sert pour garantir les pieds de l'humidité; 2° une poulie à moufle plat, dont la chape est ouverte transversalement sur une de ses laces et qui s'applique sur les grandes vergues pour y faire passer les cargues boulines.
GALON (d'un radie, gai, signifiant ornement), tissa étroit, croisé, très-épaiSj fait avec des iiis d'or, d'argent, de cuivre, d'argent doré, de soie, de laine, de
COton, de Lin ou de chanvre. Ou distingue les G. figurés, qui n'offrent de dessin que d'un côté; les '■'.
. qui sont figurés de part St d'autre ou sunsen-
vera bien fixes; les <<'. » lame* ou gâtes gçtone, où
le dessin est peu sensible paire qu'ils n'ont point de
feston. — Le galon, autrefois, ae Caisaij au moyen du métier à la tire; le métier a la Jacquard l'a remplacé aujourd'hui. Le galon lin se fabrique surtout à
Lyon; Amiens fournit les galons de laine. Tous se trouvent chez les passementiers.
Dans l'Armée, les galons servent à distinguer les grades des sous-officiers : les caporaux ont deux galons de laine sur l'avant-bras; les sergents un galon d'or ou d'argent, selon le corps, et les sergents-majors deux galons pareils ; les fourriers, un galon d'or ou d'argent sur le haut du bras; les tambours, les trompettes et les musiciens ont aussi des galons dont la forme et le nombre ont beaucoup varié. — Les suisses d'église, les valets de grande maison portent des habits galonnés sur les coutures. On emploie aussi le galon pour tapisseries, ornements d'église, etc.
GALOl" (de l'anc. ht-allem. gahlaufan, galoper), une des allures naturelles du cheval, et la plus rapide après la course, est une suite de sauts en avant. — Le cheval, dans le galop, meut d'abord ses deux jambes de devant : s'il part de la gauche, on dit qu'il galope à droite; au cas contraire, il galope à gauche. — On distingue le G. de manège, dont la rapidité peut aller de 300 à 330™ par minute ; le G. de chasse, de 500 à 600™ ; le G. de course, de 800 à^O1*. Au reste, l'âge du cheval et le poids du cavalier font varier la rapidité ; c'est de 4 à 5 ans qu'un cheval acquiert sa plus grande célérité. — On appelle faux galop, celui où le cheval galope tantôt à droite, tantôt à gauche. — De toutes les allures du cheval, le galop, et surtout le galop de course, est la plus fatigante pour l'animal ; en effet, elle met en œuvre tous les muscles et porte particulièrement sur la colonne vertébrale.
galop, Galope, Galopade, danse à deux temps, trèssimple, d'un mouvement vif et presque emporté : le pas consiste uniquement en une suite de chassés, la dame ayant le pied droit et le cavalier le pied gauche en avant. — Cette danse est originaire de Hongrie. En 1822, elle fit son apparition a Vienne ou à Berlin ; Paris ne la connut qu'en 1827. Depuis ce temps, sa vogue a été prodigieuse : c'était, avant la reprise de la boulangère, le finale obligé de toute contredanse.
GALOL'UET ou flutet, petite flûte a 3 trous, de deux octaves plus haute que la grande flûte, et d'une octave au-dessus de la petite. Son étendue, moindre que celle de la petite flûte, est de deux octaves et un ton. Le ton naturel y est celui de ré. Le son en est criard et perçant; l'embouchure en est très-difficile. — Le galoubet étaitl'instrumentfavoridcs troubadours; on s'en sert encore dans le Midi. Du reste, à de son extrême acuité, on n'en joue guère qu'avec l'accompagnement du tambourin. Voy. ce mot.
GALUCHAT (du nom de l'ouvrier qui inventa l'art de le préparer), peau de raie, de roussette ou d'autres squales, dite vulg. Peau de chien marin ou de chagrin, séchée, amincie et préparée, qui sert pour couvrir les gaines, les étuis, etc. Longtemps on tira le galuchat d'Angleterre sans en connaître l'origine ; Lacépède a, le premier, indiquéque la raie en fournissait l'élément. Voy. Cuagiun.
GALVANISATION, nom donné improprement, en parlant des métaux, et surtout du fer, à l'opération par laquelle on recouvre ces métaux d'une couche de zinc pour les préserver de l'oxydation (Voy. Étamage). — Voy. aussi Galvanoplastie.
GALVANISME, branche delà Physique qd s'occupe des phénomènes électriques produits par le contact de certains corps. En 1789, Galvani, médecin de Bologne, ayant eu l'occasion de préparer des grenouilles pour divers sujets de recherches, les suspendu par hasard à un balcon de fer par de petits Crochète de Cuivre qui passaient BDtre les nerfs lombaires et la colonne dorsale; disposées ainsi, ces grenouilles, mortes et mutilées, éprouvèrent de vives convulsions, Galvani attribua ce phénomène au développement d'un lluide particulier qui de son nom fat appelé galvanisme i mais l'on reconnut bientôt l'id( 'utile de la cause de ce phénomène et de i elle d" l'électricité développée parle frottement l 'ci/. Ùt i' nui in i. — La découverte de la pile par \ oKa.puis de l'étectroraagnétiame par GEreted, «•,"t suivi celle
GALVANOPLASTIE.
GAMELLE
de Galvani et ont donné une impulsion puissante aux travaux des Physiciens sur les phénomènes galvaniques; ils ont conduit à des applications importantes, telles que la dorure galvanique, la télégraphie électrique, la galvanoplastie, les moteurs électromagnétiques, l'éclairage électrique, etc.
GAliVANOCAUSTIQUE, application des effets calorifiques de la pile aux opérations chirurgicales. On prend un fil de platine qu'on fait traverser par un courant électrique assez puissant pour le faire rougir; serrant ensuite avec ce fil le membre qu'on vent amputer, on voit le fil pénétrer rapidement dans les chairs et en même temps cautériser la blessure produite. Ce procédé aurait de plus, à ce qu'il parait, l'avantage d'anéantir, ou tout au moins de diminuer considérablement la douleur. — On le désigne quelquefois sous le nom d' Electrothermie.
GALVANOGRAPHIE, procédé de Gravure, imaginé par le prince de Leuchtenberg, qui consiste à tracer un dessin sur une planche de métal poli avec une encre isolante, p. ex. formée d'essence de térébenthine etde gomme laque, puisa déposer sur cette planche une couche de cuivre par la galvanoplastie . On obtient ainsi sur ce cuivre un dessin en creux qui sert à tirer les épreuves. Voy. Gravure.
GALVANOMÈTRE ou multiplicateur, instrument de Physique, imaginé par Schvveigger, sert à découvrir les moindres traces d'électricité en mouvement. Sa construction est fondée sur la déviation que les courants galvaniques font éprouver à l'aiguille aimantée : un fil de métal, entouré de soie, est replié un grand nombre de fois dans le même sens, sur un châssis en bois ou en ivoire ; la soie qui enveloppe le fil a pour objet d'empêcher le passage de l'électricité d'une des circonvolutions à l'autre. Lorsqu'un courant passe à travers un pareil système, il revient autant de fois dans la même direction que le fil fait de tours sur le châssis, et chaque fois il agit avec une même force sur une aiguille aimantée placée au-dessus. Nobili a rendu ce galvanomètre encore plus sensible en y employant, au lieu d'une seule aiguille, un système de deux aiguilles compensées, ayant leurs pôles opposés l'un à l'autre. — On mesure l'intensité d'un courant à l'aide de la déviation que l'aiguille aimantée éprouve, et qu'on lit sur un cadran. Cette intensité est proportionnelle à-la déviation jusqu'à 20" à peu près. Weber a augmenté la justesse decet instrument en remplaçant l'aiguille par un carreau aimanté, qui porte un miroir dans lequel on voit l'image d'une règle divisée. Voy. Ma-
GNÉTOMETRE.
Le Galvanomètre différentiel sert à indiquer la différence d'action de deux courants : il est construit avec deux fils parfaitement égaux en longueur, diamètre et conductibilité; ces deux fils sont enroulés simultanément sur le cadre, et lorsqu'on fait passer par chacun d'eux des courants opposés, on n'observe sur les aiguilles que la différence de leurs actions, en sorte que l'instrument reste à zéro lorsque les deux courants sont parfaitement égaux.
GALVANOPLASTIE (de galvanisme, et du gr. it),àTT£tv, façonner), art qui consiste à précipiter, par l'action d'un courant galvanique, un métal en dissolution dans un liquide, sur d'autres objets, soit pour les embellir ou les préserver de l'influence atmosphérique, soit pour en prendre l'empreinte. Cet art comprend : la Galtanoplastie propr. dite ou Cuivrage galvanique, qui se rapporte aux statues, aux bas-reliefs, aux médailles, etc.; la Galvanotypie on Électrotypie, qui se rapporte aux clichés, aux planches gravées, et en général à tous les objets qui sont destinés à transporter leurs empreintes sur d'autres corps par la pression ; la Dorure et l'Argenture galvaniques (Voy. ces mots); en un mot, tous les dépôts qui s'appliquent à la surface des corps dans quelque but que ce soit.
Le cuivre est pour la galvanoplastie et l'éloctrotypie le métal parexcellence ; l'appareil qu'on emploie
pour le déposer est une pile voltaique dont le pôle négatif est en communication avec les objets soumis à l'opération, et le pôle positif avec une solution de sulfate de cuivre. On peut ainsi recouvrir tous les objets possibles d'une couche de cuivre assez mince pour leur conserver leurs linéaments les plus délicats. On peut aussi reproduire sans usure de l'œuvre originale les objets qui présentent le moins de relief, tels que les cartes à jouer, les timbres-poste, les cartes géographiques et jusqu'aux billets de banque. — Lorsque l'on veut recouvrir de métal des objets qui sont mauvais conducteurs, comme le plâtre, la terre, la cire, la stéarine, on y applique d'abord à la brosse de la mine de plomb ou certaines poudres métalliques qui les rendent conducteurs : c'est ce que l'on appelle métalfiser la. surface. On couvre ainsi de cuivre avec une grande perfection, non-seulement des statuettes ou même de très-grandes statues, mais les corps les plus variés: des fruits de toute espèce, des branches, des feuilles, des fleurs, des animaux même. On reproduit aisément par le même moyen chacune des faces d'une médaille: il suffit de couvrir de cire, de gutta-percha, de soufre, celle des deux faces dont on ne veut pas prendre le creux, et de procéder comme précédemment; on obtient ainsi un excellent creux de la médaille, qui sert à son tour de moule pour reproduire le relief.Dans ces dernières années,on est parvenu à obtenir par lagalvanoplastie.au moyen de creux en gutta-percha, non-seulement des cuivres destinés à l'ornementation, mais encore de grandes statues, comme le Mi/on du Puget, exécuté par M.Christofle; la Vénus de Milo, les Pégases de l'Opéra de M. Lequesne ; la reproduction de la colonne Trajane et celle des grands bas-reliefs de l'arc de triomphe de Constantin exécutées à l'usine d'Auteuil deM.Oudry. Enfin on a imaginé divers procédés de gravure, dont la galvanoplastie est la base, et qui servent à reproduire les planches gravées sur cuivre, soit pour estampes, soit pour cartes géographiques, les planches gravées sur acier, les planches de plaqué du daguerréotype, les clichés, et même des dessins exécutés sur métal au moyen de compositions particulières. Voy. Galva-
!S0GRAPH1E, HÉLIOGRAPHIE, ÉLECTROTEINT, etc.
Ce sont M. Spencer, en Angleterre, et M. Jacobi, en Russie, qui ont fait les premiers essais de galvanoplastie pendant les années 1837 et 1838. Depuis, cet art a été beaucoup perfectionné par les recherchesde MM. Smée, de Kobell, Boquillon, Elsner, etc. Il a été appliqué en 1840 à la dorure et à l'argenture par MM. Ruolz et Elkington. — Consulter sur ce sujet : le Manuel de galvanoplastie de MM. Smée et Yalicourt ; les Traités de galvanoplastie de M. Al. Gueyton (1855) et de M. Roseleur (1856), et les Rapports de M. Jacobi et de M. Oudry {Jury de FExposit. univ. de 1867, t. VIII, p. 123-171).
GALVANOPUiXCTURE. Voy. Électropcncture.
GAMAY ou gamet, cépage de Bourgogne, ne produit que des vins de qualité inférieure.
GAMBA, ou Grande Sarigue du Paraguay. Voy. Sarigue.
GAMDE (mole de), instrument. Voy. Viole.
Gamkktte, oiseau. Voy. Chevalier.
GAMBIR, substance astringente, analogue au cachou. Voy. Kino et Nauclée. .
GAMELLE (du lat. camélia, panier d'osier serré), écuelle de bois ou de ferblanc dans laquelle on mettait la portion des soldats, et où ils mangeaient ensemble. Huit hommes mangeaient à la même gamelle. Une décision du 2h décembre 1852 a substitué, dans toute l'Armée de terre, des gamelles individuelles aux gamelles communes.
Dans la Marine, la gamelle est un vase enbois,cerclé de fer, de la largeur du fond d'un seau ordinaire, et de la moitié de sa hauteur. Dans les bâtiments de l'État, la gamelle contient la ration de 7 hommes. — On dit aussi la gamelle des officiers, du commandant, pour dire la table des officiers, du commandant. On nomme chef de gamelle, l'officier qui
GANGUE
«rt momentanément chargé de l'administration de la tftble d'un état-major de vaisseau.
GAMM ARE, Gommants, famille de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures. Voy. Crevette.
GAMME (de gamma, 3e lettre de l'alphabet grec, qui dans l'ancienne notation, représentait le sol, d'où partait la gamme normale). Le mot gamme exprime une succession de sons, ascendante ou descendante, dans l'étendue de l'octave. Il y a plusieurs sortes de gammes, déterminées par l'ordre dans lequel les sons qui les composent sont disposés. On peut, dans l'octave, distinguer 12 sons différents, placés à égale distance l'un de l'autre; c'est ce que l'on nomme des demi-tons, et leur série continue forme la gamme chromatique. Mais cette série peut se simplifier et ie réduire à 7 tons principaux, qui constituent la gamme diatonique, que l'on connaît le plus communément sous le seul nom de gamme. Dans celleci, au lieu de procéder uniquement par demi-tons, on procède par tons entiers et par demi-tons alternatifs; on obtient ainsi la série : ut (ou do), ré, mi, fa, sol, la, si. On peut considérer l'octave comme formée de deux fractions égales, composées chacune de deux tons entiers suivis d'un demi-ton. Dans la première fraction :û'ut h. fa, on trouve en effet, entre ut et ré un ton, de ré à mi un ton, et de mi à fa un demi-ton ; dans !a seconde : de sol à ut, on trouve également, de sol à la un ton, de la à si un ton, et de si h ut un demi-ton. Si l'on place ces deux séries à la suite l'une de l'autre, on trouve de plus entre le fa et le sol un ton entier, en sorte que l'ensemble de la gamme diatonique se compose de deux sections, chacune de deux tons et un demi-ton, réunies par un Ion entier. — Il y a dans la gamme diatonique deux modes, dits G.majeureet G. mineure. Ces deux gammes ne diffèrent que par la place qu'occupe le premier demi-ton. Dans la gamme majeure, il se trouve placé du 3e au 4e degré, et dans la gamme mineure, il se place du 2e au 3e, toutes les autres distances restant les mêmes; ce que l'on exprime en disant que, dans la première, la tierce est majeure, et que, dans la seconde, la tierce est mineure. La gamme normale majeure part du ton d'ut et la gamme mineure du ton de la, parce que, dans l'une et l'autre, les demi-tons se trouventnaturellement à leur place obligée. Dans les gammes qui commencent par toute •utre note, on est forcé de rétablir les intervalles de rigueur, à l'aide de signes accidentels, tels que tes dièses, les bémols et les bécarres. — On attribue l'invention de la gamme à Gui d'Arezzo, qui l'aurait introduite au commencement du xie siècle, dans le but de simplifier la notation musicale. Elle n'avait d'abord que 6 notes. Voy. Note, Echelle, etc.
GAMOPÉTALE (conoLLE), du gr. yâu-o;, mariage, et de pétale. Voy. Corolle.
GANACHE ^del'ital. ganascia[du lat.^ewo.joue]), mâchoire inférieure du cheval, formée par deux os situés de part et d'autre du derrière de la tète, et opposés à l'encolure. On donne le nom d'auge à l'écartement plus ou moins grand qui existe entre les deux ganaches.
GANDASULI, Hedychium, genre de la famille des Zingibéracées, renferme des plantes berbacéesoriginaires de l'Inde méridionale, qu'on cultive dans nos serres. Le G. à bouquets (11. coronartum), a des tiges de lm; des feuilles ovales-aigués, velues en-dessous; des fleurs en bouquets, d'un blanc jaunâtre et d'une odeur agréable. Le G. à feuilles étroites a ses fleurs disposées en épi terminal, d'un rouge orangé foncé, avec une étamine écarlate.
GANGA, Pterocles, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Tétras. Ils ont les tarses garnis do plumes et les doigts nus; la queue pointue et le pouce très-petit. Ils vivent de graines et d'in- MCtee. Le a. ordinaire (P. cata), nommé aussi (•(•linotte des Pyrénées, Grandoul, Angel, etc.. Ml uvs- (Omnnin dans le Midi. Cet oiseau est long d'env, U"\12. Le G, umùuitilc ou des sables est un peu plus
' gros que la perdrix. On le trouve dans les Landeet en Espagne, où on le nomme Chnrra.
GANGLIONS (du gr. y(ÎYY>iov). En Anatomie, on appelle ainsi : 1° de petits corps arrondis, de cou- ! leur grise ou rougeàtre, que l'on remarque sur le trajet des nerfs, notamment sur le grand sympathique : ils sont formés de substance nerveuse (G. nerveux) ; on les désigne soit par le nom de la région où ils sont situés, soit par celui du savant qui les a découverts (p. ex. G. cardiaque, G. carotidien; G. de Meckel, G. d'Arnold). Ils servent à croiser et à mêler des nerfs provenant de différents troncs nerveux, afin d'assurer certaines communications sympathi- ! ques (Voy. Sympathique Tcram)]); 2° desrenflements ! glanduleux qui sont sur le trajet des lymphatiques, (G. lymphatiques); ce sont probablement desréser- I voirs pour la lymphe : cette seconde sorte de gan- I glions est très-développée chez les individus d'un i tempérament lymphatique.
En Pathologie, on nomme ganglionite l'inflammation des ganglions lymphatiques (c'est ce qu'on ap- | pelle vulg. glandes j; les bubons, le carreau, sont des ' ganglionites.
I On nomme aussi ganglions, de petites tumeurs globuleuses, dures, indolentes, développées sur le I trajet des tendons, sans changement de couleur a la I peau et formées par un fluide albumineux, renfermé ; dans un kyste. Une forte compression détermine la | rupture du kyste et les fait disparaître.
GANGRÈNE (du gr. YâyYfaiva)' altération d'une partie plus ou moins considérable du corps, qui perd toute sa vitalité : c'est une mort locale. La gangrène peut être le résultat d'une violente inflammation, d'une contusion, de la brûlure, de la congélation, de la ligature d'un gros tronc artériel, d'un bandage trop serré, de l'action chimique d'un caustique, etc. Lorsque la partie gangrenée est engorgée de liquides qui, dans ce cas, entrent en putréfaction, la gangrène s'appelle G. humide. Dans le cas contraire, c'est la G. sèche : telle est ordinairement la gangrène sénile. La gangrène se nomme sphacèle, quand elle attaque toute l'épaisseur d'un membre ou d'un organe composé de plusieurs tissus. La gangrène des os s'appelle nécrose ( Voy. ce mot). La gravité de la gangrène reste subordonnée à l'organe ou à la partie qu'elle a envahis. Si la partie mortifiée est peu considérable, elle peut se convertir en un carre qui se sépare et se détache des parties environnantes,ne laissant après elle qu'une plaie simple ; mais si la séparation n'est pas parfaitement complète, le mal réparait, s'étend de plus en plus et amène une mort inévitable. Lorsque la mortification occupe un espace considérable, il est bien r..re que la gangrène ne soit pas accompagnée de symptômes idynamiques graves, tels que prostration générale des forces, pouls petit et fréquent, hoquet, haleine excessivement fétide, déjections alvinee d'une odeur repoussante, et lorsque le travail d'élimination commence à s'établir, il s'opère une réaction violente qui emporte presque toujours le malade. — Le traitement de la gangrène varie suivant la cause qui l'a produite. Les lotions faites avec 1 eau de-vie camphrée ou l'eau additionnée d'une solution de chlorure de soude ou de chaux, les poudres absorbantes de quinquina et de charbon, les cataplasmes ou emplâtres propres à hâter la chute des escarres, li s soins de propreté, le renouvellement de l'air, telles sont les principales bases du traitement. Souvent il est
nécessaire d'enlever la partie gangrenée, ou même de couper le membre entier.
GANGUE de l'allein. Gang, filon . partie d'un filon
dans laquelle est engagée la substance métallique.
La gangue est très distincte de la roche que parcourt le lilnii ; elle est toujours d'une autre nature que lu métal qu'elle enveloppe : ainsi la chaux fluatee, fa chaux carbonatée, la baryte sulfatée, le quartz, le schiste argileux servent perpétuellement do gangue aux métaux. On appelait jadis la gangue matrice des
GARANTIE
minéraux, parce que l'on croyait qu'ils s'y formaient.
GANO, terme du jeu d'Hombre. Voy. Hombre.
GANoÏDES. ordre de Poissons. Voy. Poissons.
GANSE (orig. inc), petit cordonnet d'or, d'argent, do soie, de coton ou de fil, de forme et de grosseur indéterminées, sert soit à arrêter ou à attacher quelpartie du vêtement, soit comme simple orne-
d'une pellicule légère et rougeâtre nommée èpiderme. On la sèche à l'air sur des filets ou dans des fours ; on la bat pour en séparer l'épiderme, la terre et les autres matières étrangères ; puis on la broie sous des meules; un blutage en sépare ce qui reste de terre et d'épiderme. La racine, entière, est connue dans le commerce sous le nom d'alizari (Rubia
ment ; la ganse du chapeau, soit en or, soit en ar- j tinctorum) ; moulue, elle reçoit particulièrement le cent, est une partie de l'uniforme de l'officier. Les] nom de garance. La garance est dite robée lorsqu'elle tapissiers se servent aussi de ganses dans les ameublements. — On fabrique la ganse sur le métier à j lacets, sur le boisseau avec des fuseaux, ou sur un
! a été dégagée de son épiderme, ce qui donne plus d'éclat à la poudre, et non robée, si elle a été tritu-
métier à tisser comme les galons.
GANT (del'aiic.allem.ir«/ite). Il se fait des gants en fil, en coton, en filoselle, en laine, en soie ; il s'en fait encore plus en peau : les premiers sont l'ouvrage du bonnetier ; les seconds sont l'objet de l'industrie du gantier f l'oj/.cemot). — 11 n'est pas certain que les anciens connussent les gants, bien que l'on trouve chez les Grecs les mots yeiptoe:, yeipCSuz, et chez les Romains celui de manicœ, qui semblent avoir une si-
rée sans cette précaution. On appelle garances rnulles, les qualités inférieures, composées en grande partie de débris provenant du blutage. On estime surtout les garances de Chypre et de Smyrne ; viennent ensuite la garance d'Avignon, celle d'Alsace et celle de Hollande. La racine de la garance contient une substance particulière, appelée aliznrine ( Voy. ce mot), à laquelle elle doit ses propriétés tinctoriales ; elle donne un beau rouge très-solide, et, avec différents mordants, toutes les nuances de violet, de
gnification analogue ; mais ils étaient certainement brun, etc. On s'en sert pour l'impression des toiles en nsage au vi« siècle au plus tard. Peu à peu les peinteset pour teindre lesdraps: lespantalons rouges gants devinrent de plus en plus de mode, d'abord de l'armée française sont teints avec la garance
comme partie de l'armure (Voy. Gantelet), puis comme ornement. C'est sous Henri III que les femmes commencèrent en France à porter des gants : ils étaient d'abord de soie tricotée. Les gants en peau parurent à la cour comme objet de toilette vers le commencement du règne de Louis XIV: on portait alors beaucoup de gants parfumés dits a" Espagne, à l'ambre, à In fleur d'orange, au jasmin, à la frangipane, etc. De nos jours, l'usage des gants a été adopté par tout le monde, et la consommation en est devenue immense.
La garance était connue des Grecs et des Romains, qui l'employaient non-seulement en teinture, mais encore en médecine, comme diurétique. Elle était cultivée en Carie, en Galilée, en Italie, surtout à Ravenne. Introduite au dernier siècle dans le Comtat Venaissin (Vaucluse; par le Persan Althen, cette culture a parfaitement réussi en France.
GARANCINE, poudre qui contient le principe colorant de la garance dans un plus grand état de concentration. On l'obtient en faisant macérer de la garance dans les 2/3 de son poids d'acide sulfuriqu
En Botanique, on nomme vulgairement Gant de concentré pendant quelques heures, lessivant le pro- Notre-Dame, à cause de leur forme, la Campanule, ' duit avec de l'eau, et desséchant le résidu solide. Les l'Ancolie commune, la Digitale pourprée. On désigne fabricants d'indiennes emploient souvent la garanaussi ces diverses plantes sous les noms de Gantelée, cine de préférence à Yalizarine. Voy. ce mot. de Ganteltne et de Gantilher. GARANTIE (de garant ; orig. germaniq.), obliga-
GANTKLET (de gant), espèce de gant très-fort tion en vertu de laquelle une personne doiten mettre dont les doigts étaient revêtus de lames d'acier en : une autre à l'abri d'un préjudice possible ou l'en informe d'écaillés, et qui recouvrait, outre la main, ! demniser si elle l'a déjà éprouvé. Ainsi le vendeur une partie de l'avant-bras. Le gantelet faisait partie ' doit garantir son acheteur contre la poursuite de de l'armure des chevaliers. Au moyen âge, on dé- ceux qui prétendraient des droits sur la chose ven-
1 due: le codébiteur solidaire doit garantir son codébiteur solidaire contre l'action du créancier. La personne garantie aie droit, quand elle est poursuivie,
fiait un ennemi en lui jetant le ganftelet ; le relever, signifiait qu'on acceptait le combat. On dit encore aujourd'hui jeter et relever le gant.
GANTIER, fabricant de gants de peau. — Les peaux dont on se sert pour gants sont celles d'agneau, ■ de mouton, de chevreau, de chèvre, de chamois, de cerf, d'élan, de castor, de buffle, dec'iien [dogskin) et même de rat. Les peaux les plus estimées viennent d'Annonay. Tou;es doivent avoir été passées en mégisserie. La perfection de la coupe fait le principal mérite des gants. La maison Jouvin est restée sans rivale sous ce rapport. Depuis quelques années la coupe, le fendage, la couture même des gants se font à la mécanique ; la mécanique à coudre date de 1824. — La France fabrique immensément de gants. Paris, et ensuite Grenoble, Niort et Vendôme (gants de daim et de chamois), Chaumont, Nancy, Lunéville, Milliau, etc., sont au premier rang pour cette industrie. L'Angleterre fabrique aussi beaucoup de gants,
d'invequer une exception dilatoire qui lui permette de mettre en cause son garant : cela s'appelle. G. formelle, en matière réelle; G. simple, en matière personnelle 'C. Nap., art. 884, 1625-1649 ; C. de proc, art. 175-184).
En Politique, on appelle garanties individuelles, la liberté des cultes et celle de la presse, l'institution du jury, l'inamovibilité des juges, etc.; garanties coustitutionnel/es, l'inviolabilité attachée par la constitution ou par la loi à certaines fonctions. Voy. ces mots.
garantie (bit.eau de), administration chargée d'essai/er les matières d'or et d'argent ouvragées, d'en constater le titre et de faire apposer, avec un poinçon, sur chaque objet essayé, le contrôle, c.-à-d. le sceau du gouvernement. L'État prélève sur les orfèvres les frais de contrôle et d'essai, dits droits de
surtout à Woodstock et à Worcester. La Suède était ' garantie. Le poinçon porte la marque du titre et
jadis célèbre par l'odeur agréable des siens ; auj. le celle du bureau de garantie. Il y a pour les ouvrages
■français imite très-bien cette odeur. — Voir d'or et d'argent une empreinte particulière qui varie
Vallct d'Artois'; Manuel du fabricant de gants. de temps en temps; pour les vieux ouvrages, l'em-
GARAiMONO. On nommait ainsi, du nom de son preinte est une hache; pour les ouvrages étrangers, inventeur, un caractère d'imprimerie de la grosseur les lettres ET. On distingue encore le poinçon de du petit-romain ; il ne s'emploie plus. ! petite garantie (pour les menus ouvrages), le poinçon
GARANCE, Rubia, genre type de la famille des de remarque (pour les chaînes), et le^ poinçon de re- Rubiaçées, renferme des plantes herbacées vivaces, censé, poinçon nouveau substitué à l'ancien, afin de ù tiges rameuses et chargées d'aspérités, et dont la ! mettre en défaut les contrefacteurs. Les bureaux de racine sert en teinture. Cette racine se compose de ! garantie dépendent, pour la partie d'art, de l'admi- :rois parties distinctes: d'un cœur ligneux jaune, qui la nistration des Monnaies, et pour la partie fiscale, des parcourt dans toute sa longueur, d'une partie corti- Contributions indirectes. — L'origine de ce service cale rouge, où réside surtout le principe colorant, et ; remonte à un édit de Henri III, en 1579. Il a été réor-
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ganisé par une loi du 19 brumaire an VI, qui est encore auj. lu loi fondamentale de la matièr .
GARROTEAU, garisotin, noms vulgaires du poisson du genre Able, connu aussi sous les nom» de Chevanne et de Meunier. Voy. Able.
GARRURE (orig. espagn.), nom donné, dans le midi de la France, à une sorte de potage très-épais, fait de pain de seigle, de choux et de lard.
GARCETTE (de l'esp. garce ta), cordage trebitord ou tout autre menu cordage long de 2 ou 3m. Les garcettes servent d'amarrages pour diminuer l'ampleur des voiles quand le vent devient trop fort; on les emploie également à lier le câble au cordage sans fin dit touruevire, lorsqu'on lève l'ancre; de là le nom de garcette de tournevire. — On se servait autrefois de la garcette pour frapper sur le dos à nu les matelots qui avaient encouru ce châtiment.
Garcette, pince pour épinceter le drap. Voy. Épincetage.
GARCINIA (du naturaliste Garcin), nom latin scientifique du genre Guttier.
GARDE ^de garder; de l'ancien haut-allemand warten, prendre garde).
I. Dans l'Armée, le mot garde exprime : tantôt le service des soldats ou autres agents de la force publique désignés pour veiller pendant un temps déterminé au maintien du bon ordre, à la sûreté d'un camp, etc. ; tantôt le détachement armé chargé de ce service et distribué dans différents postes; tantôt enfin certains corps particuliers, savoir :
1° Gardes du corps. On nommait ainsi en France, sous l'ancienne monarchie, des compagnies de gentilshommes spécialement destinés à garder le roi : ils étaient à cheval et avaient le pas sur tous les autres corps. Dès 1192, Philippe-Auguste avait institué des Sergents d'armes chargés delà garde de sa personne ; mais c'est Charles VII qui organisa, vers 1448, la première compagnie de Gardes du cor Roi-, il la composa d'Écossais, pour reconnaître les services que cette nation lui avait rendus dans les guerres contre les Anglais. Louis XI ensuite créa deux compagnies purement françaises ; François Ier en ajouta une troisième. La compagnie écossaise fournissait les 24 archers, dits Gardes de la ni chargés de suivre partout la personne du roi et de veiller sur elle dans les cérémonies. Sous Char cette compagnie n'était plus composée que de Français. A la fin du règne de Louis XVI, le corps se composait d'environ 1600 hommes ; après avoir fait vaillamment leur devoir en défendant le roi., ils furent supprimésle 12 septembre 1791. Louis XVIII rétablit les gardes du corps en 1816, et en formaô compagnies dites C. écossaise, de Grumont, de Poix, de Luxembourg, de Wagram et de Raguse (les deux dernières furent supprimées en 1815); les simples gardes y avaient rang d'officier; pour y être admis, il n'était pas nécessaire d'être noble. Le corps fut dissous en 1830. — En dehors des Gardes du corps propr. dits, il faut citer encore comme chargés de la garde du souverain : 1° les Cent-Suisses, troupe d'infanterie formée de soldats suisses, organisée pour la lre fois par Charles VII en 1653, maintenue, avec diverses modifications jusqu'en 1791 ; rétabl 1817 sous le nom de Grenadiers gardes à pied du corps du Roi et définitivement supprimée en 1830 ; 2° les Cent-gardes, chargés de la garde de l'Empereur, de l'Impératrice et des Enfants de France, . d'élite créé par le décret du 26 mars 1856 et réorganisé par les décrets des 29 fév. 1855 et 17 mars 1S5G.
2° Gardes françaises, corps militaire faisan, pariiedelaniaisonmilitaireduroi etorganisé ( n 1553. 11 eut d'abord 10 compagnies (d'env. 100 hou et finit par en avoir 32. Tous étaient Français. O corps avait le pas sur le reste de l'armée. Les gardes françaises se joignirent au peuple en 1789, et devinrent un deséléi i ntsde la garde nationale de Paris.
3° Garde • . Bonaparte avail créé i ■
veiubre 1799 une. Garde consulaire', en 1804, il
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prendre le nom de Garde impériale : de 9,775 hommes, son chiffre primitif, elle s'éleva successivement à 15,470 (I806j, 55,960(1812), 81,000 1813,; elle était de 102,706 h. en 1814- Depuis 1809, elle était divisée , en Vieille garde et Jeune garde. Jusqu'à la fin de 1812, l'admission dans la garde fut une récompense: le choix se faisait sur des listes de 10 candidats réunissant des conditions déterminées ; la solde était d'un tiers en sus, et tout officier ou sous-officier admis dans la vieille garde avait rang du grade immédiatement supérieur. Après 1812, les pertes que la garde avait subies obligèrent de rendre moins sévères les conditions de l'admission. Tout Immonde sait les services éminents et l'intrépidité de la garde impériale. — Licenciée par Louis XVJII, elle a été rétablie en 1856 par Napoléon III, pour servir de réserve de l'armée activ. En 1S70, elle se composait de 2 divisions d'infanterie, comprenant : la l'e, 6 régiments de voltigeurs et 1 bataillon de chasseurs à pied ; la 2% 3 rég. de grenadiers, et 1 rég. de zouaves ; d'une division de cavalerie, comprenante régiments (chasseurs, guides, dragons, lanciers, carabiniers, cuirassiers); de 2 régiments d'artillerie, l'un monté, l'autre à cheval, et de 2 escadrons du tr;>in. L'entrée dans la garde était ouverte à toute l'armée ; les conditions étaient : pour les soldats une bonne conduite pendant au moins 2 ans de service ; pour les sous-officiers, un an de grade ; pour tous les officiers, depuis le lieutenant jusqu'au général de division, 2 ans de grade ; pour les sous-lieutenants, seulement une année de grade. Tout officier ou sous-officier promu devait passer dans la ligne. 11 n'y avait d'exception que pour les sous-lieutenants. Toutes les vacances étaient remplies par des officiers de la ligne. La garde impériale a été supprimée le 27 oct. 1870.
4° Garde mobile, corps créé à Paris en mars 1848 et composé en grande partie déjeunes gens que la Révolution laissait sans travail. Il formait 24 bataillons de 1,000 hommes chacun, portait un uniforme particulier et recevait une solde assez élevée. Aux journées de juin 1848, la garde mobile marcha la première contre l'insurrection et déploya une admirable intrépidité ; mais ce corps, qui occupait dans l'armée une position irrégulière, ne pouvait se maintenir ; il fut licencié au bout d'un an.
5° Garde municipale de Paris. Sous l'ancienne monarchie le Guet ( Voy. ce mot) était chargé de veiller à la sûreté de la ville de Paris. Supprimé en 1792, il fut remplacé par la gendarmerie; vint ensuit" (1795) la Légion de police générale, à laquelle succéda la première Garde municipale, qui comptait 2 régiments d'infanterie et 2 de cavalerie. Ce corps, souvent modifié dans son organisation, a porté successivement les nomsde Gendarmerie impériale de Paris 1813), de Gendarmerie royale de Paris ( 1 8 1 6 ), de Garde municipale (1830), de Garde républicaine ( 1868 et 1870), de Garde de Paris (1852). Son effectif se composait en 1870 de 2 bataillons d'infanterie, formant 16 compagnies, et de 4 escadrons de cavalerie : il est aujourd'hui beaucoup plus considérable. Elle est sous les ordres du Préfet de police. Voy. Gendarmerie.
6° Garde nationale, milice bourgeoise destinée h
maintenir l'ordre et a défendreles libertés publiques. Improvisée en France par la municipalité d 13 juillet 1789, veille de la prise de la Bastille, cette milice porta d'abord le nom de Garde bour<; qu'elle échangea bientôt contre celui de Garde na- ! maie. Elle prit pour cocarde les eu et
rouge, qui étaient celles de la ville de Paris; elle j joignit le blanc quand le roi eul donné Bon assenti-
I lent ii sa formation; elle élut pour chef le général
Lafayette. Bornée d'abord à Paris, elle s'étendit promptemenl a toute la France, et fui depuis Imitée
par plusieurs Etats de l'Europe. Elle reçut une existence légale par la loi de déc. 1790, qui B6 bornait à poser le principe do l'institution, et par celle du 14 OCt. 1791, qui l'organisa. Les meneurs de la révolution paralysèrent de bonne heures m action* d'abord
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prieur camp de 20,000 fédères à Paris, puis par l'organisation des sections armées, qui noyèrent ia vraie ^rarde nationale dans une tourbe d'hommes sans garantie. Dissoute à la suite de la journée du 13 vendémiaire, elle fut peu après rétablie, mais ne joua qu'un rôle insignifiantjusqu'au 18 brumaire. Le Consulat et L'Empire la réduisirent à rien. Il fallut l'invasion de INl/i pour que l'Empereur consentît à réorganiser la nationale de Paris. La Restauration adopta d'abord cette institution, et môme en favorisa l'extension par toute la France; mais son libéralisme devint bientôt suspect à la cour, et, en 1827, Charles X la licencia à la suite d'une revue tumultueuse. Elle se reforma d'elle-même le 28 juillet 1830, eteut une part décisive à la révolution qui renversa la branche aînée. Elle affermit Louis-Philippe sur le trône par son assentiment, et fut reconstituée par la loi du 22 mars 1831. Son refroidissement, sa défection partielle en février 1848, furent une des causes les plus puissantes du succès de la nouvelle révolution. Après cet événement, elle subit de profondes modifications, vit supprimer ses compagnies d'élite, et admit dans son sein, sans distinction et sans garantie, tous les citoyens qui se présentèrent : son nombre se trouva ainsi porté, pour Paris seulement, de 80,000 hommes à plus de 200,000. Les classes les plus dangereuses se trouvant ainsi armées, il en résulta bientôt un conflit terrible : les événements de juin 1848 nécessitèrent le désarmement d'une grande partie de la garde nationale ainsi que sa réorganisation. Le second Empire fixa la durée du service de 25 à 50 ans, supprima les légions et se réserva la nomination des officiers, ainsi que le droit de suspendre les gardes nationales. Mais les événements de 1870 ramenèrent tous les dangers de 1848. L'insurrection du 18 mars livra Paris pendant deux mois aux gardes nationaux dits fédérés. Le retour de Tordre, après de longs et sanglants combats, (mai 1871 ), eut pour effet le désarmement des fédérés et par suite la suppression de la garde nationale.
1" Garde nationale mobile, corps créé parla loi du 1er février 18G8 pour servir d'auxiliaire à l'armée active. Elle se composait des jeunes gens non compris dans le contingent en raison de leur numéro de tirage, de certains exemptés et des remplacés : elle admettait des engagements volontaires et desréengagements. La durée du service devait être de cinq ans, pendant lesquels les gardes nationaux étaient soumis à des exercices et à des réunions temporaires. L«s jeunes gens qui justifiaient d'une connaissance suffisante du maniement des armes, de l'école de soldat, des principes et de la pratique du tir pouvaient être exemptés de la présence aux exercices ; ils devaient assister toutefois aux réunions par compagnie et par bataillon. La garde nationale mobile était placée sous les ordres de l'autorité militaire; elle pouvait être appelée à l'activité. Elle le fut en effet pendant la guerre de 1870-71. — Par suite de la réorganisation de 1 armée qui a suivi cette guerre, la garde nationale mobile a été remplacée par l'armée territoriale.
8° Garde républicain:. \oy. Garde mumcipale.
9° Garde royale, curys institué après la rentrée des Bourbons par ordonnance du 1" septembre 1815 ; il se composait de soldats d'élite, tirés pour la plupart des débris de la garde impériale. On y adjoignit deux régiments suisses. Cette garde fut dissoute après les journées de juillet 1830.
IL Dans la Marine on distingue :
1° Les Gardes-côtes, corps de milice spécialement chargé de la garde des côtes et affecté au service des batteries de côtes. Ils existaient sous l'ancienne monarchie: licenciés en 1791, recréés en 1799, supprimés encore en 1814, ils ont été définitivement rétabhs^en 1831.11s forment 6 compagnies de canonniers.
2° Les Gardes-chiourme, chargés de la garde des bagnes et de la surveillance des forçats : ce sont des sous-officiers et soldats placés sous les ordres des ! préfets maritimes et des commissaires de marine.
3° Les Gardes-marine, jeunes gens faisant autre- '
fois partie d'un corps militaire institué dans les trois ports de Toulon, de Brest et de Rochefort par Louis XIV, et servant, comme aujourd'hui les élèves de la marine, à fournir des officiers aux flottes du roi. 11 fallait, pour y entrer, être gentilhomme et n'avoir pas plus de 16 ans. Us étaient distribuésen3compa^'nies, et recevaientuneéducation maritime. La révolution de 1789 fit disparaître cette institution. — Il y avait aussi une com pagnie des gardes du pavillon amiral, composée de 80 hommes tirés du corps des gardes-marine.
III. En Jurisprudence, la garde, suivant certaines coutumes aujourd'hui abolies, consistait dans le droit accordé aux pères, mères ou aïeuls, de jouir en tout ou en partie des biens appartenant à leurs enfants mineurs pendant un certain temps, sans être tenus de rendre compte des fruits perçus pendant ce temps, mais à la condition d'entretenir et surtout de ne point aliéner ces biens. Les nobles eurent d'abord seuls ce privilège, qu'on appela pour cette raison garde noble ; mais plusieurs coutumes, notamment celle de Paris, retendirent au tiers état, et alors elle se nommait garde bourgeoise ou roturière. Encore aujourd'hui, le Code Napoléon (art. 384) accorde au père, pendant le mariage, puis à l'époux survivant, la jouissance des biens des enfants jusqu'à la majorité ou jusqu'à émancipation. — On appelait aussi garde noble, le droit féodal qui conférait au seigneur la tutelle des enfants mineurs d'un de ses vassaux à la mort de celui-ci, et par suite la surveillance du fief.
IV. garde, titre de fonctionnaire
1° Garde des sceaux (dit aussi parfois Référendaire et Grand chancelier). C'était, dans l'ancienne monarchie, un grand officier delà couronne, chargé de faire apposer aux pièces qui devaient en être revêtues, soit le grand sceau du roi, soit le scel de Dauphiné et des contre-scels de ces deux sceaux. Il y joignait l'inspection sur les sceaux des chancelleries établies près des cours et présidiaux. Il nommait à tous les offices de ces chancelleries, recevait le serment des gouverneurs des villes, délivrait les lettres de noblesse, ainsi que celles de pardon et de commutation, etc. — La République et l'Empire n'eurent point de garde des sceaux; la Restauration rétablit ce titre et le joignit à celui de Ministre de la justice.
T Gardes champêtres (jadis Ban-gardes, Gardesmessiers, c.-à-d. gardes du ban etdesmoissons), fonctionnaires communaux, soumis aux maires et chargés de prévenir les délits et les dégâts dans les propriétés rurales. Il y en a au moins un par commune. Tout garde champêtre doit avoir au moins 25 ans. Il doit savoir lire et écrire. Il est armé d'un sabre pour sa défense et porte une plaque aux armes de France. En cas de flagrant délit, il en fait la déclaration à l'autorité ou en dresse procès-verbal; et ce procès-verbal fait foi en justice jusqu'à inscription de faux. Il surveille les contraventions aux lois sur les passe-ports, les ports d'armes, la chasse, la pêche, le roulage, la mendicité. Requis par l'huissier, il doit lui prêter main-forte; requis par les gendarmes, il doit les aider dans la recherche et l'arrestation des déserteurs, malfaiteurs, etc. Les gardes champêtres, comme tous les officiers de police judiciaire, ne sont justiciables que des cours d'appel, pour tous faits commis dans l'exercice de leurs fonctions (C. d'Instr. crim., art. 479 et 483). L'organisation des gardes champêtres a été réglée par la loi du 28 sept. 1791, par le décret du 8 juillet 1795, et par l'ordonn. du 29 nov. 1820. Depuis le décret du 25 mars 1852, ils sont nommés par les préfets sur la proposition des maires.
3° Gardes forestiers, agents institués pour la conservation des bois et des forêts. On distingue ceux des bois de l'État, ceux des bois des communes et des établissements, enfin ceux des bois des particuliers. L'organisation des gardes forestiers de l'État a été réglée par la loi du 21 mai 1827.
4° Gardes-pêche, agents assimilés par la loi aux gardes forestiers, tiennent la main à l'observation des règlements de police concernant la pêche. Ce qui les
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concerne en particulier a été réglé par la loi du 15 mars 1829 sur la pêche fluviale.
5° Garde-c/iasse, individu chargé de veiller, sur une terre, à la conservation du gibier : ce n'est point un fonctionnaire public. Le nombre des gardes-chasse, très-considérable sous l'ancien régime, est fort limité depuis le morcellement des grandes propriétés. Ils sont presque paitout remplacés aujourd'hui par les gardes champêtres et les gardes forestiers.
6° Garde-vente, commis préposé par un propriétaire ■ou un adjudicataire de forêts pour l'exploitation et la ■vente des bois qu'il en tire. Tout garde-vente doit •être agréé parle conservateur des forêts, et s'il opère pour un adjudicataire, par le propriétaire. Il prête ■serment devant le tribunal de l,e instance.
7° On appelait (lardes des monnaies les premiers jnges des monnaies, dont les appels ressortissaient aux cours des monnaies ; G.du trésor royal, l'officier chargé de payer et de recevoir les deniers de l'Etat; G. des métiers, ceux qui étaient élus dans les corps des métiers pour veiller à la conservation des privilèges, à l'observation des règlements et des statuts ; G. des privilèges des universités, des juges devant lesquels étaient portées les causes où étaient impliqués des membres de l'Université ; G.-notes, les adjoints des notaires on notaires subalternes. — G. des archives. Voy. archiv es.
8°LesG«/'(/<?s(/t/comwerceétaientdeshuissiersspéciaux chargés, à Paris et dans les grandes villes, d'opérer l'arrestation des débiteurs condamnés par corps. La loi du 22 juillet 18G7, en abolissant la contrainte par corps, a virtuellement supprimé cette fonction.
V. Dans l'Industrie, les gardes d'une serrure sont la garniture interne qui ne peut céder qu'à certaines clefs travaillées de façon à s'y adapter et à les mouvoir. — Les gardes d'une romaine sont les anneaux ■qui la soutiennent: on nomme garde faible, la plus éloignée du centre de la balance; garde forte, la plus voisine. — Le Tisserand appelle garde un morceau de bois pincé aux deux extrémités des peignes pour assujettir les broches ou dents et les empêcher de s'écarter. — Pour le Rubanier, c'est une bande de papier pliéc en trois de la hauteur du peigne, et qui sert à le tenir fixé, etc.
On appelle : garde-chaîne, un mécanisme employé dans les montres pour empêcher que la chaîne ne se casse ; — garde-platine, la pièce du métier à bas qui préserve les platines du contact de la presse; —gardemain, tout ce qui empêche le contact de la main sur un ouvrage auquel on travaille, etc.
CAnDB-HBUBLE. Ce mot, qui se dit, en général, de tout lieu où l'on garde des meubles, s'appliquait spécialement va garde-meuble de I" courontie, édifice situé place de laCon ordeà Paris, où étaient gardés et le mobilier superflu et les diamants de la couronne. Avant 1769,cbaqui iyale avait son garde-meuble.
gardb-robb. Avant 1789, on appelait garde-robe du roi tout, ce qui se référait à la garde de ses vêtements, ■et le nom s'ét indail à ceun qui en avaient le soin. 11 y avait un gr.nd maître et deux maîtres de lagarderobe du roi, plus, nombre de valets. Outre l'intendance et la conservation des costumes, ils étaient chargés d'habiller le roi. La reine aussi et les princes avaient chact n leur garde robe. Ce Bervice, rétabli par la Restauration, fut aboli en 1830.
CARDE-TI '.US. I")/. f.iu.oNO'.ii i R] .
GARDÉNIE du méd. k,Garden , Gardénia, genre
unille. des Hubi;e l'arbrisseaUX
rbustea a feuilles opposées et à Heurs terminales.
nit est une baie sèche à deux loges. On cultive en
serre chaude la G. à grandes fleurs ou. Jasmin du ('np,
arbrisseau de 1 ;\ 2"', à feuilles d'un vert lu sant, à
0 «rs blanches, trè -odorantes. Le fruit de cette
piaule fournit une couleur qui sert à teindre en jaune. La Ci. gummifere contient une gomme- résine semblable à lÉlémi.
GARDIEN 'degarde). Bn Justice, le gardien Judi-
■:iaire est celui auquel un juge ou un huissier commet
le soin des scellés, des meubles saisis, etc. On l'appelle, suivant les cas, G. à la saisie, G. des scellés, etc. 11 répond, par corps, des objets confiés à sa garde .
Gardien de la paix publique. Voy. Sergent.
Dans les ordres de St-François et dans la Congrégation de la Ste-Trinité à Rome, le gardien est le supérieur du couvent ou de la consrégation, et sa charge se nomme gardiennat. De là, les titres de gardien des Capucins, de gardien des Cordetiert. — Le grand maître de l'ordre de la Jarretière est dit aussi gardien (warder) de cet ordre: c'est toujours le roi d'Angleterre qui porte ce titre.
GARDON du b.-lat. gnrdvi idits, vulg.
Rosse, espèce du genre Able, famille des Cyprinidés, tient le milieu entre la carpe et la brème. Ses nageoires sont rouges; sa chair est blanche et d'assez bon goût, mais elle est garnie d'arêtes fourchues qui rendent ce poisson incommode à manger.
G ARE ( de ^flre?,;duht-alle m. wnron, prendre garde). On nomme ainsi : 1° dans les rivières et les canaux, tout bassin naturel ou artificiel pour recevoir les bateaux en déchargement ou pour leur servir de refuge par les grosses eaux ou le dégel ; — 2° dans les Chemins de fer, des portions élargies de la route, correspondant aux stations principales, et où se trouvent, outre l'embarcadère et le débarcadère, un entre-croisement de rails, des plateaux, des entrepôts, etc.
GARENNE (comme le précéda, espace asspz grand, à la campagne, peuplé de lapins gardés pour la table ou pour la vente, et où ils jouissent d'assez de liberté pour se rapprocher de l'état sauvage. Leur chair alors est supérieure à celle du lapin domestique élevé dans le clapier. On distingue les G. ouvertes ou libres, et les G. forcées ou closes. Les premières ont étéabolies en France en 1 789 à cause des dommages qu'elles causaient à l'agriculture. Les garennes forcées doivent être fermées ou par un mur, ou par des pieux trèsserrés et garnis d'un treillage de fer, ou par un fossé plein d'eau. On choisit pour garenne un terrain sablonneux et sec : il faut y répandre des graines d'herbes odoriférantes, de graminées, de légumineuses ; les arbres doivent être, les uns des arbres résineux offrant abri aux lapins sans courir le risque d'être rongés par eux, les autres des arbres fruitiers ou formant touffes, comme aliziers, cormiers, etc.
GARGARISME (du gr. yapyap'.qxo;), médicament liquide qu'on maintient quelque temps dans l'ar bouche sans l'avaler et en le repoussant au moyen de l'air qu'on expire. La secousse qu'on imprime en se gargarisant à toutes les parties qui constituent le pharynx favorise l'expulsion des mucosités. Le plus souvent les gargarismes sont émollients, quelquesuns sont stimulants. Pour faire avorter les angines commençantes, on y fait entrer des acides végétaux ; dans les angines scorbutiques, gan te., on
emploie des gargarismes faits avec le quinquina, reçoive de grenade, les acides minéraux, les sels de fer, etc. Voy. Collutoire.
GARGOUILLE (du fr. gargouiller, en \\z\.gorgoliare-, du rad. garg, gorg. gosier), ouverture pariaquelle B'écoule l'eau d'une fontaine ou d'une goûttli re. Cette ouverture simule souvent le mufle ou la gueule d'un animal, un lion, une chimère, eu édifices du moyen âge sent chargés de gargouilles.
A Rouen, on appelait Gargouille nn serpent monstrueux qu'on portait en procession le jour des Rogations et le jour de l'Ascension, en mémoire de la victoire deSt Romain sur ce monstre. C'était un symbole du triomphe des saints sur 1 . r.-a-d. le démon.
GARGOl ii. ri KEN r (comme le précéd.), se dit, en Médecine* du bruit que produit le passag i de l'air
à travers les excavations pulmonair>s, résultant de
la fonte des masses tuberculeuses; il indique i
sence d'un liquide dans ces (a\eriies. — Le même bruit se produit dans l'intestin contenant beaucoup
de gai et do liquides, Voy. Borbobjgvb. GARGOU1LLBTTE OU eABGOBLSTrK,T*M en terre
GARUMNIEN.
GASTRITE
poreuse, servant à rafraîchir l'eau. Voy. Alcarazas.
GARGOUSSE (corruption de cartouche), charge de poudre dans son enveloppe, à l'usage des bouches à feu. On a fait des gargousses en parchemin, en carton, en cuir, en bois mince, en ferblanc; finalement on a préféré le papier : seulement il faut qu'il soit fort et bien collé. Voy. Bourre et Cartouciih.
GARNI. Voy. Maison et Logement.
GARNISAIRE, jadis Garntsonnaii-e, homme que l'administration place comme en garnison chez ceux qu'elle veut contraindre. Autrefois le gardien judiciaire à la saisie se nommait garnisaire. Ce nom a depuis été réservé : 1° au soldat qui s'installe chez les parents d'un conscrit réfractaire ou d'un déserteur: il peut y rester un temps indéterminé ; 2° au porteur de contraintes qui, les délais épuisés, s'établit chez le contribuable en retard pour hâter le payement de ce qui est dû au trésor : celui-ci ne reste que deux jours chez celui qu'il a mission de forcer ainsi à s'acquitter, et ne peut exiger que l'abri, la nourriture et la place au feu. Les garnisaires prêtent serment.
GARMSOX. On nomme ainsi et l'ensemble des troupes dont on garnit une place de guerre pour sa défense, et tou: lieu qui sert de séjour pour les troupes. — Voy. Caimti lai ion.
GARO, synonyme de Bois-d'aigle. Voy. Aquilaire.
GAROU ou Sain-bois, écorce d'une espèce de Daphné (D.cnidium), qu'on emploie comme épispastique. La pommade de garou active la suppuration et est moins irritante que celle qu'on prépare avec les cantharides. On s'est servi du garou a l'intérieur contre les dartres, les scrofules, etc.
Loup garou. Voy. Loup.
GAROUPE, plante purgative. Voy. Camélée.
GARROT (en espugn. garrote), instrument composé d'un morceau de bois peu long, assez gros, que l'on passe dans une corde pour la serrer en la tordant.
Les Chirurgiens appellent garrot l'instrument dont ils se servent pour comprimer une artère en cas d'hémorrhagie ou d'opération : ce n'est autre chose qu'un lien circulaire en tissu de laine qu'on serre au moyen d'un bâtonnet. — Cet instrument a été inventé par Morel, chirurgien de Besançon. Voy. T"irmqiet.
garrot (orig. inc). On nomme ainsi chez certains Quadrupèdes, particulièrement chez le Cheval et le Bœuf, une saillie située au-dessus des épaules, entre le dos et l'encolure ; elle est formée par les apophyses épineuses des huit premières vertèbres. Le garrot d'un beau cheval doit être élevé, épais et large à la base. On indique souvent la taille des quadrupèdes en la prenant du garrot.
garrot, Anas clangula, section du genre Canard, différant du Canard ordinaire par le bec, qu'il a plus court et plus étroit vers l'avant. Le Garrot se nourrit de poissons, devers, de grenouilles. En hiver, il vient par bandes dans nos climats; aux temps chauds, il émigré vers le nord. — On rapporte à cette section, le Canard de Terre-Neuve (Anas glacialù), le Canard arlequin (Anas hùtrionica), VAnas albeola, etc.
GARROTTE (de garrot), supplice de la strangulation sans suspen-ion, usité en Espagne. Le patient est assis sur une sellette adossée à un poteau ; on lui passe autour du cou une corde que l'on tord au moyen d'un garrot, ou bien un collier brisé, dont une vis, mue par l'exécuteur, force les deux moitiés à se rapprocher. L'inquisition accordait comme grâce aux condamnés à mort les moins coupables la garrotte avant le bûcher. En 1831, le général Lopez subit le supplice de la garrotte pour avoir tenté de s'emparer de l'Ile de Cuba,
GARU9I (de garas, anchois), espèce de saumure en usage chez les anciens Romains et qui se faisait en recueillant les liquides qui s'écoulaient des poissons salés et à demi putréfiés, et qu'on aromatisait ensuite fortement. C'était un assaisonnement de luxe et un puissant stimulant de l'appétit. On estimait surtout le g arum dit sociorum, ou des alliés.
GARUMNIEN (terrain), nom créé par M. Coquand
pour désigner des couches crétacées du midi de la Fiance, qui paraissent contemporaines de l'étage danien ou môme plus récentes.
GARUS (élimr de), du nom de l'inventeur. Voy. Élixir.
GASQl'KT [de craque), calotte rouge en laine drapée, usitée en Orient et dans toute l'Afrique septentrionale. Voy. Fez.
GASTÉKOl'ODES (du gr.Ya?TTJp, ventre, et TtoOr, jtoSôç, pied), 2e classe de l'embranchement des Mollusques, comprend ceux qui se meuvent en rampant à l'aide d'une expansion charnue placée sous le ventre et à laquelle on a donné le nom de pied. La partie supérieure de l'animal est formée d'un manteau charnu tantôt libre, tantôt muni d'une coquille interne ou externe. La partie antérieure, ou tête, est souvent pourvue de tentacules qui supportent les yeux, et au-dessous desquels s'ouvre la bouche. Les Gastéropodes respirent par des poumonsetdes branchies suivant qu'ils vivent sur la terre ou dans les eaux. La coquille, chez ceux où elle est externe, s'enroule obliquement et présente d'un côté une saillie formée par la spire; de l'autre, une ouverture appelée bouche, souvent protégée par un opercule corné ou testacé. L'axe autour duquel s'enroulent les tours de spire, prend le nom de columelle; lorsque la columelle manque, la cavité contiguë qui la remplace s'appelle ombilic. Le côté de la bouche qui touche à la columelle est le bord columellaire; le côté opposé, le labre. — On divise la classe des Gastéropodes en 7 ordres : les i>ulmobranches,\esPectinibruncbes, les Scutibranches, les Tectibranches, les Nudibranebes, les JSucléobr anches et les Ptéropodes.,
GASTEROSTEUS, nom latin scientifique de ï'Epinoche. Voy. ce mot.
GASTORNIS, oiseau fossile de très-grande taille découvert en 1855 par M. Gaston Planté, dans le conglomérat de Meudon, base du terrain suessonien.
GASTRALGIE(du gr.yaffTpaXyîa; de va<7Tr,p, estomac, et â>.Yo;, douleur), névralgie de l'estomac. Elle est caractérisée par une douleur vive de la région épigastrique (crampes ou coliques d'estomac), par des besoins qui simulent le sentiment de la faim, et par ce phénomène que les malades digèrent alors avec facilité les aliments les moins convenables. Dans le traitement de la gastralgie, il faut tantôt s'adresser aux calmants, aux antispasmodiques (opium, éther), tantôt aux révulsifs ou aux toniques. — On appelait autrefois cette affection cardialgie.
GASTRIQUE (du gr. yaffTTjp), ce qui a rapport ou qui appartient à l'estomac : les artères et les veines gastriques sont celles qui vont se distribuer à l'estomac ; le suc gastrique est un liquide que sécrète l'estomac, et qui opère la digestion stomacale.
Embarras gastrique. Voy. Embarras.
Fièvre gastrique ou bilieuse. Voy. Fièvre bilieuse.
GASTRITE (du gr. yadT^pl, inflammation de la membrane muqueuse de l'estomac. Il faut se garder de confondre cette maladie avec les diverses affections nerveuses de l'estomac [Voy. Gastralgie). La gastrite est aiguë ou chronique.— lAG.aiguè peut être provoquée par l'ingestion dans l'estomac de substances corrosives (acides concentrés, éther, alcool pur, arsenic, sublimé corrosif, etc.), par une violente contusion ou une plaie par instrument tranchant, etc.; elle est très-rarement spontanée. Lorsqu'elle est déterminée par un caustique ou par une blessure, cette affection peut devenir promptement mortelle; elle réclame des le début un traitement énergique. On combat l'inflammation par la diète absolue, les saisi urs locales, les fomentations émollientes, les bains, les boissons lactées et adoucissantes; on calme la soif et les vomissements à l'aide de l'eau glacée prise par cuillerées. S'il y a perforation de l'estomac, il faut se garder de rien introduire dans l'organe. La convalescence exige les plus grandes précautions. Souvent la gastrite aiguë passe à l'état chronique; quelquefois elle se termine par le ramollissement de la
GAUFRAGE
muqueuse ; une issue fatale est alors à craindre. — La G. chronique est ou consécutive à la précédente, ou primitive : dans ce dernier cas eile a pour causes, une mauvaise alimentation, l'abus des liqueurs fortes, i ■ -. Elle a pour symptômes '.digestions lentes et diffipesanteurs d'éstomàc, vomissements, flatuosiis, mains sèches et brûlantes, langue blanchâtre, insomnie, irritabilité croissante, etc. Cette ion, qui n'est jamais mortelle par elle-même, faire naître des complications graves dont l'isest alors fatale.
GASTROBRANCHE (du gr. yoLtrrfip, ventre, et pp<xYx'«> branchies), Gastrobranchw, genre de Poissons cbondroptérygienSj do l'ordre des Cyclostomes, établi pour le G. aveugle [Myxine glutinosa), long de 0"',30, qu'on trouve dans la mer du Nord. Il vit dans et quelquefois pénètre dans le corps des grands poissons qu'il dévore.
GASTRO-BRONCHITE, nom scientifique de la maladie des jeunes chiens.
GASTROCIIENE (du gr. yoerrr.ç, et yafvw, s'ouvtît . Gastrochœna, dit aussi Fistulanè, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Saxicavidées : coquille cunéiforme, présentant une ouverture bâillante dans I' région pallé;ile et élargie dans la région buccale; valves dépourvues de charnière et réunies par un ligament linéaire. Los Gastrochènos^se forment, soit dans la pierre, soit dans les coraux qu'elles perforent, un fourreau tubulcux calcaire qui tapisse les parois de la cavité où elles logent et se prolonge sou- Terit au dehors. Elles habitent toutes les mers et ont d s représentants, fossiles depuis l'étage bajocien.
GASTRO-ENTÉRITE (du gr. yas-r^p, estomac, et Ivrepov, intestin), inflammation simultanée de la membrane muqueuse de l'estomac et de celle des intestins, dans laquelle ces deux affections se compliquent et s'aggravent mutuellement. Suivant Bronssais, toutes les maladies, sans exception, dérivaient de la gastro-entérite. Cette idée erronée a jeté un trouble considérable dans les doctrines médicales.
GASTROMÉLIE (du gr. yadirip, ventre, et u.s)o;, membre), monstruosité consistant dans la présence d'un ou deux membres surnuméraires, implantés audevant de l'abdomen. Les exemples d'individus gastromèles vivants sont excessivement rares.
GASTRONOMIE (du gr. yaaxpovoi.ua), art de faire bonne chère, d'apprécier les bons mets, art qu'il ne faut pas confondre avec Y Art culinaire (Voy. ce mot), qui consiste simplement à apprêter les mets. Pratiqué chez tous les peuples civilisés, cet art délicat a illustré certains hommes dont il rappelle infailliblement les noms, tels que. Lucullus et Apicius, chez les Romains, et chez nous, Cambacérès, Grimod de la Reynière, Brillât-Savarin, le marquis de Cussy, le baron Brisse, etc. — Archestrate de Syracuse, contemporain de IVririès, composa un poëine de la Gastronomie, qu'Ennius ne dédaigna pas de traduire. Berchoux, en 1800, chanta la Gastronomie dans un poème qui eut une grande vogue. Brillât-Savarin, dans sa physiologie il" goût (1825), B rédigé avec autant d'esprit que de Bcience le code du gastronome.
GASTRORRHAGIE. Voy. Hématémese.
GASTRORRHÉE (du gr. yttffr^p et peu, couler), vulg. Pituites catarrhe de l'estomac caractérisé par des vomissements, ordinairement faciles, d'un liquide
glaireux plus OU moins abondant. Cette affection 8C-
compagne quelquefois une inflammation chronique de la membrane muqueuse, mais souvent aussi elle ne se lie à aucune lésion appréciable de l'estomac.
On la Combat par des purgatifs et dos amers.
GASTROTOMIE du gr. y»<ttyip etTOjir;, incision),
auverturé pratiquée dans l'estomac, son pour on n>iirer un corps étranger, soit pour v introduire des aliments en cas d'obstruction du pharynx,
«. \ I, se dit, on Marine, d'une desconte pratiquée,
pu- des marches ou degrés sur le boni d'une côte
escarpée, pour arriver à un embarcadère. — C'est
aussi un grand escalier qui descend d'un quai à la mer.
GATANGIER, poisson. Voy. Holsskttk.
t. Al 1 ai orig. incertaine). Outre la signification que tout le monde connaît, ce mot a plusieurs autres acceptions. Ainsi, en Entomologie, on appelle gâteau)» réunion des alvéoles que forment les Hyméno] vivant en société (Abeill ■ Bourdons, etc.),
soit pour y loger leurs larves, soit pour y déposer leur miel où tout autre produit anali
En Pathologie, on nomme gâteau fébrile l'intumescence des viscères abdominaux, et notamment de la rate, intumescence qu'accompagne l'induration et qui suit assez souvent les fièvres intermittent vétérées. On la nomme uu<si obstrut
La Chirurgie emploie pour panser les plaies d'une grande étendue de largesplumasseaux de charpie peu serrée, auxquels on donne le nom de gâteaux.
Dans les opérations do Fonderie, le gâteau est une masse de métal qui se fige dans le fourneau après avoir été mise en fusion, (l'est un accident grave et qui souvent oblige à recommencer le travail. Il a pour cause, tantôt un vice dans l'alliage du métal, tantôt l'introduction de la fumée ou d'un courant d'air par les portes du fourneau, tantôt la mauvaise conduite du feu, tantôt la faute commise en laissant tomber du métal à froid dans le fourneau où il y en avait déjà de fondu. — Dans la Fonte en moule de potée, H gâteau est le morceau de cire préparé pour garnir l'intérieur du moule.
GATE-BOIS, insecte. Voy. Cossts.
GATTE, espèce de cloison transversale située à l'a\ant d'un navire et à lm env. au-dessus du pont de la batterie basse, pour empêcher l'eau qui pénètre par les écubiers de se répandre dans l'entre-pont.
GATTIL1ER, Vitex, genre de la famille dos Verbénacées, tribu des Viticées, renferme dos arbrisseaux à feuilles ordinairement digitées, à fleurs en panicules. Presque toutes ces plantes sont propres aux contrées chaudes du globe. Une seule es croit dans le midi de l'Europe, c'est le '>. agneauchaste (V. agnus castus). Ses graines, connu le nom de petit poivre ou de poivre sauvage, ont une saveur acre et une odeur forte et repoussante. Elles ont été employées nomme stimulantes.
GATTINE, maladie des vers à soie. Voy. Va* a soif.
GAUCHE du vieux franc, gancheoaguanche, tromperie). Chea les anciens, le côté gauche était sinistre et de mauvais augure; une corneille qui volait à gauche, p. ex., était un signe de malheur.
En Géométrie, on appelle surfaces gauche», des surfaces réglées, c.-à-d. produites par le déplact d'une génératrice rectiligne, mais où deux génératrices excessivement voisines ne sont jamais dans un même plan, en sorte que ces surfaces ne peuvent jamais être développées sur un plan.
gauche, en Politique. Voy. Centre.
GAUDE, Reseda luteola, vulg. Fleur d
pèce du genre Réséda, qui croit naturellement on Europe dans les lieux sablonneux : tige droite, cannelée, haute de plus do 1™ ; feuilles éparses, nombreuses, longues et étroites; racine pivotante: fleurs d'un vert jaunâtre, disposées en épi terminal. On euhive la gaudo on grand pour la teinture. Dos qu'ell
ait et que la graine est mûre, on l'arraci e ave sa racine, on la fait sécher au soleil, et on en forme , les boites de t; :'i 7 kilo:;''. Los Teinturiers en retirent une belle couleur jaune très solide que l'on fixe avec l'alun ou l'acétate d'alumine. On teint aussi
la gaude, on se servant d'acétate do cui\ re p nv inor dant, ou bien en passant au bain degaudeum
peinte en bleu. On prépare encore a\ec cette plante
une laque jaune à l'usage des poiir
On appelle aussi gauae, a cause d or, la
militasse, bouillie faite awv du niais ,, : blé de Turquie. Voy. Poli \ 1 \.
GAUDERON. Fby.Goot on.
1. u 1 11 v«. 1. (de gaufre), action d'imprimer des ondulations ou autres figures, dites gaufrures
GAZ
GAZ
Gaufre), sur une étoffe, sur des rubans, sur des cuirs, sur du papier ou du carton, au moyen de fers chauds ou de cylindres gravés. L'instrument qu'on emploie à cet effet se compose de deux portions, le gaufroir propr. dit et la contre-épreuve. Celle-ci peut être en carton qui se moule sur le gaufroir; l'autre est en laiton gravé en creux ou cannelé, suivant le dessin qu'on veut produire en relief. La substance à gaufrer doit être légèrement humectée ou même pénétrée par un apprêt ou empesage ; le gaufroir, de son côté, doit être un peu échauffé : après avoir placé celui-ci sur la matière, on met à la presse : peu d'instants suffisent pour que l'empreinte soit tracée.
GAUFRE (de l'allem. Waffel), gâteau de miel : on dit en ce sens : servir du miel dans sa gaufre.
gaufre, pâtisserie légère et croquante qu'on fait cuire entre deux plaques de fer, portant à leurs surfaces des losanges, des carreaux, qui ont quelque ressemblance avec les alvéoles d'un gâteau de miel : cet ustensile se nomme gaufrier. La pâte à gaufre est formée d'un poids égal de farine et de sucre en poudre délayés avec de la crème, auquel on ajoute des jaunes d'oeufs bien battus et un peu de fleur d'oranger. — Les gaufres sont, dit-on, d'origine brabançonne. Toute la Belgique, la Hollande, le nord de l'Allemagne et même de la France en font une grande consommation. Voy. Oublie.
GAELETTE (de gaule) , mesure de superficie usitée à l'île Bourbon. Elle vaut 23m,74 carrés.
GAULIS de gaule), terme d'Eaux et Forêts, désigne les branches d'un taillis qu'on laisse croître.
GAL'LT, nom anglais del'étage albien. Voy. ce mot.
GAELTHÉRIE, Gaultheria, genre de la famille des Éricacées, se compose d'arbrisseaux de l'Amérique du Sud, a fleurs en grappes terminales. La G. du Canada (G. procumbens) , a des fleurs d'un rouge vif, auxquelles succèdent des baies rouges purpurines, qui sont comestibles. L'huile essentielle extraite de ses fleurs contient une espèce d'éther (salicicate de méthyle), et est employée en parfumerie. La G. écarlate (G. coccinea) a des fleurs roses et des feuilles cordiformes rougeàtres sur les bords.
GAVE (du lat. cavus ?), nom que les habitants des Pyrénées donnent aux torrents : on connaît surtout le gave de Pau, le gave de Gavarni et le gave d'Oléron, formé des eaux des gaves d'Ossau et d'Aspe.
GAVIAL (nom indigène), genre de Reptiles, de l'ordre des Crocodiliens, propre à l'Asie méridionale: museau étroit, allongé et renflé du bout ; aucune des dents de la mâchoire inférieure ne pénètre dans la supérieure. Le G. du Gange {Crocoditus longirostris), type du genre, atteint de 6 à 8m : il vit dé poisson et n'est point dangereux. Le Petit gavial (C. tenuirostris) paraît n'en être qu'une variété.
GAVOTTE (de Gavots, habitants du pays de Gap), espèce de danse qui fut en grande faveur au xvme siècle ; on aimait surtout la gavotte dite de Vestris, du nom du célèbre danseur qui l'exécutait dans la perfection. Toutes les gavottes étaient sur un air à deux temps, composé de deux reprises chacune de k ou 8 mesures. Le mouvement en était gracieux, souvent gai, parfois tendre et lent. C'était une imitation agréable et modifiée du menuet.
GAYAC. Voy. Gaïac
GAY-LUSS1TE (du chimiste Gay-Lussac), substance minérale que l'on rencontre en masses vitreuses, ou cristallisée en prismes rhomboïdaux. Elle raye le gypse et pèse environ 1,95 : c'est un carbonate double hydraté de chaux et de soude [NaC -f- CaC + 5Aqj. On la trouve abondamment dans les marnes qui recouvrent l'urao à Lagunilla en Colombie.
GAZ (du flamand geest, esprit, ou de l'allem. gâschen, bouillir, fermenter), nom commun à tous les fluides aériformes, c.-à-d. aux corps qui sont analogues à l'air par leur transparence, leur compressibilité, et en général par l'ensemble de leurs propriétés physiques. La plupart des gaz passent à l'état liquide ou solide, lorsqu'on les expose à l'action
d'une forte pression, ou d'un grand froid, comme Faraday l'a démontré le premier: les gaz ne sont donc que des vapeurs de liquides très-volatils. On appelle gaz coercibles, ceux que l'on peut liquéfier, et gaz permanents, ceux que l'on ne peut pas condenser, comme l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le deutoxyde d'azote, l'oxyde de carbone et le gaz des marais. Les gaz sont remarquables par la tendance qu'ils possèdent à augmenter sans cesse de volume et à exercer ainsi une pression contre les parois des vases qui les contiennent : on donne à cette propriété le nom d'élasticité, de force élastique, et on en mesure la tension à l'aide du manomètre ( Voy. ce mot). Mariotte a reconnu que lorsque l'on comprime les gaz, leurs volumes sont en raison inverse des pressions qu'ils supportent. Cette loi n'est exacte que pour les gaz permanents ; elle se modifie, pour les gaz coercibles, dès qu'on approche de leur point de liquéfaction ou de solidification. La chaleur augmente l'élasticité des gaz : pour chaque degré du thermomètre, le volume de l'air augmente de 0,00367 de son volume à 0 '. Le coefficient de dilatation pour les autres gaz est à peu près le même. — Voy. Condensation, Dilatation, Elasticité, etc.
Les gaz se dissolvent ou s'absorbent parles liquides ; l'eau dissout l'oxygène et l'azote de l'air dans la proportion de 32 du premier et 68 du second : c'est à ces gaz dissous que les poissons doivent de pouvoir respirer. Bien mieux, les gaz non-seulement traversent les corps solides, tels que la fonte et l'acier à certaines températures, et se condensent à la surface des objets, mais ils peuvent se dissoudre, en quantité considérable, dans certains corps solides. Le charbon absorbe 90 fois son volume d'ammoniaque et 55 fois son volume d'hydrogène sulfuré. Le platine, l'argent, l'or, l'aluminium, à haute température, absorbent des quantités notables de divers gaz, hydrogène, oxygène, oxyde de carbone, etc.
Quand les gaz s'unissent entre eux, c'est toujours dans des rapports simples: ainsi 2 vol. d'hydrogène s'unissent à 1 vol. d'oxygène ; 1 vol. d'hydrogène à 1 vol. de chlore (loi de Gay-Lussac). — Voir les noms des principaux gaz.
On doit les premières notions sur les gaz à Van Helmont, qui en a introduit le nom dans la science. Mariotte, Torricelli, et plus récemment Macquer, Gay-Lussac, Magnus, Regnault, Faraday, etc., en ont étudié les propriétés physiques.
gaz d'éclairage, mélange de deux ou plusieurs gaz composés de carbone et d'hydrogène, dont la combustion est utilisée pour l'éclairage. On produit ce mélange gazeux par l'action de la chaleur sur les matières organiques, notamment sur la houille, les schistes bitumineux, la tourbe, les résines, les huiles de poisson brutes, la matière grasse provenant des eaux de savon des fabriques de drap, la lie de vin, les tourteaux de la bière et du cidre, etc. La composition du gaz de l'éclairage varie suivant les matières d'où on l'extrait, et suivant la température à laquelle elles sont soumises ; cependant la partie éclairante est toujours le bicarbure d'hydrogène ou gaz o/éfiant mélangé kdxi gaz des marais. La houille fournit le gaz au meilleur marché, et est généralement employée. On la distille dans des cylindres ou fonte ou cornues ; le gaz qu'elle fournit est ordinairement mélangé d'acide carbonique et d'acide suifhydrique (provenant des pyrites qu'elle renferme), ce qui lui donne une odeur désagréable; on est donc obligé de l'épurer, en lui faisant traverser des substances qui absorbent ces deux acides et qui condensent en même temps les matières moins volatiles entraînées parle gaz. Ainsi épuré, le gaz se rend dans un grand réservoir, dit gazomètre (Voy. ce mot1, communiquant avec les tuyaux de conduite qui le distribuent aux consommateurs iVoir sur l'aménagement de ces tuyaux, Péclet, Traité de la cliakur, t. III}. Un kilogr. de houille donne de200 à300 litres de gaz. — Outre le gaz qui sert à l'éclairage, on re-
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Cueille dans les condensateurs qui précèdent le gazomètre plusieurs substances dont l'industrie tire le plus grand profit : la benzine et ses homologues supérieurs,//» 'ne, xy/Me.elc, qui servent à préparer l'aniline et les matières colorantes qui en dérivent, le goudron, le brai, Y ammoniaque et une foule de corps alcalins qui l'accompagnent, Yacétone, Yanthrucène, lostilbène, etc., qui fournissent aussi de nouvelles matières colorantes.
On a essayé d'employer à l'éclairage des villes le gaz hydrogène tiré directement de l'eau. Ce gaz, qui est en réalité un mélange de 20 à 30 p. d'oxyde de carbone avec 80 à 70 p. d'hydrogène, s'obtient en faisant passer sous une certaine pression la vapeur d'eau à travers du coke porté au rouge vif et lavant le gaz à l'eau de chaux. Ce gaz, outre son prix éle\é, a l'inconvénient de contenir une substance éminemment délétère, l'oxyde de carbone. De plus, comme l'hydrogène n'a pas par lui-même de pouvoir éclairant, on est obligé de placer à la sortie du bec un faisceau de fils de platine, qui au bout d'un certain temps s'agrègent des particules du silicium de l'air et ne donnent plus qu'une lumière rougeâtre. — L'éclairage au gaz oxyhydrique est basé sur la combinaison, au point où la combustion doit se faire, du gaz oxygène pur avec l'hydrogène ou même le gaz d'éclairage ordinaire : ce gaz donne une lumière trèsvive et très-blanche ; mais son prix est également fort élevé et de plus, sa fabrication est compliquée. — Le gaz Chandor n'est autre chose que de la vapeur de carbure d'hydrogène, obtenue à froid par l'action continue d'un courant d'air sur un mélange d'huile de naphte et d'essence de térébenthine : 40 lit. de liquide fourniraient 250°' cubes de gaz et pourraient alimenter 25 becs ordinaires. — Beaucoup d'autres combinaisons sont imaginées tous les jours par l'es prit fertile des inventeurs; mais aucune n'a pu, du moins jusqu'ici, détrôner le gaz obtenu par les procédés ordinaires.
L'art d'éclairer par le gaz a pris naissance en France: l'ingénieur Lebon conçut, dès 1785, l'idée de faire servir à l'éclairage des maisons les gaz combustibles qui se produisent par la distillation du bois, mais cette idée n'eut point de succès parmi nous ; quelques années après (1805), deux Anglais, Murdoch et Windsor, s'en emparèrent, et continuèrent sur une plus grande échelle les expériences de l'ingénieur français. En 1816, la première usine pour l'éclairage public fut établie à Londres. Ce n'est qu'en 1818 que ce mode d'éclairage fut adopté en France. Le gaz portatif comprimé tut inventé en Angleterre en 1820 ; mais ses inconvénients, et surtout le danger des explosions, l'ont fait abandonner. M. Houzeau Muiron, de Reims, a trouvé le moyen d'extraire des eaux savonneuses des fabriques un gaz portattf non comprimé, dont l'usage est répandu aujourd'hui à Paris et dans plusieurs départements. — Voir sur la fabrication du gaz d'éclairage, le Traité de M.Magnieret les Rapports deMM Ai. Pelouse et l.awrenceSmiih(Junjde rExposit.univ. del867,t. VIII .
gaz m s m irais, dit aussi ffydrure >/<■ mitbyle et Hydrogène protocaràoné, Foi mène, gaz inflammable, incolore, sans odeur ni Baveur, composé de carbone et d'hydrogène [Cil4], qui se produit par la de< (imposition du bois et d'autres matières végétales au sein de l'eau, et qu'on voit arriver à la surface des marais et des étangs quand on en remue la vase. On l'obtient à l'état de pureté en distillant de l'acétaie
de potas e eu de soude avec de la chaux caustique. Le même gai se dégage des volcans boueux, dits suites, qu'on rencontre en Italie, près de Modène, et sur la rout de B togne à Florence, îinsl qu'en Chine, aux États-Unis* etc. ; il s'enflamme par l'approche d'un corps embrasé. Les fbntttinei ardentes et les rivières inflammable», dent les anciens parlent comme, de prodiges inexplicables, sont dues an môme gaz: tels sont les feux de Bakou, près de la mer Caspienne, ceux du mont Chimère, sur les eû-
tes de l'Asie Mineure, etc. Il en est de môme du grisou des mineurs, qui occasionne souvent de terribles explosions dans les houillères.
GAZ MLRlATIol t. VOU. ClII.OMI YIiRIQrE (ACIDE). GAZ NITREUX. VOy. Ihl'OMTr.loCK 'ACtDK).
gaz oléfiant (du lat. oleum, huile, et fio, devenir,, parce que le chlore le transforme en huile). Voy. Éthïikm .
GAZE (de Gaza, v. de Syrie, où ce tissu fat d'abord fabriqué), tissu très-léger et très-clair, fabriqué avec la soie et le lin, seuls ou mélangés, et môme avec le coton. On distingue toutes ces gazes en y joignant le nom du fil dont elles sont formées. Oit distingue de plus les façons donnés à la gaze en disant : G. unie, G. façonnée, G. rayé'-, G. brochée, G. crème ou à la crème, G. fond plein, G. de Chambén/,etc.Ce qui caractérise la gaze, c'est la transparence et la finesse du tissu, dues à l'écartement des fils de la trame. — La gaze unie se fabrique comme le taffetas. Pour la gaze brochée et pour la gaze façonnée, on se sert du métier à la Jacquard.
GAZÉ ou Papillon de C aubépine. Voy. Piéride.
GAZELLE (de l'arabe ghaza , Antilope dorcasy une des plus gracieuses espèces du genre Antilope, caractérisée par ses cornes annelées à double courbure, à pointes en avant, en dedans ou en haut; ses membres d'une grande finesse, ses yeux noirs, vifs, perçants et d'une grande douceur. Ses oreilles sont grandes, sa queue courte, terminée par une touffe noire. Des poches placées près des aines sécrètent une liqueur fétide. Les gazelles habitent l'Asie et l'Afrique, et vont par troupes. Leur chair est recherchée. — On pense que l'Antilope corinne et le Kevei sont la femelle et le jeune de la gazelle commune. L'A. aux pieds noirs ou Pallah, Y A. j air on, le Springbock, Y A. duma, sont aussi rangésparmi les gazelles Voy. Antilope.
GAZETTE (de gazzeta, petite pièce de monnaie de Venise, prix quecoûtaitchaque numéro d'un journal qui paraissait en cette ville). Ce mot a été long temps sv nonyme de toute espèce de iournal et il l'est encore; mais c est aussi le titre de certaines feuilles publiques, dont les plus célèbres sont la Gazette de France et la Gazette de Ilollande.CeUe-ci se fitremarquersurtout par son opposition àLouisXlV. La I France, fondée au mois d'avril 1631 par le médecin Tltéi phraste Renaudot, existe encore aujourd'hui: c'est le plus ancien journal français, et môme le plus ancien de l'Europe après \esgazettesde 1 temps elle s'appela le Bureau cTadressesou VF i ilinaire; au \viue siècle, elle prit le nom de (>' et ce ne fut que bien des années après qu'elle y ajouta les mots de France. Richelieu en favorisa la publication : il y faisait insérer des relations, des mites et nombre de pièces officielles ou semi-officielles. Sous Louis XIV, elle fut soumise à une censu vère, mais n'en prospéra pas moins. Sous Louis \\ , son renom baissa par degrés à mesure que d'autres feuilles paraissaient. Assez obscure sous l'Empire, elle embrassa avec chaleur la cause des Bourbons en 1814. Sous Louis-Philippe, tout en soutenant la légitimité de la branche ainée, elle1 en appela constamment au suffrage universel.
Il y eut à diverses reprises (tant sous Louis \IV que sous Louis XV, 170'J et années suivante. gazettes à la main, feuilles manuscrites qu'on dis tribuait sous le manteau, et dont le but était de suppléer au silence de la gazette censu
GAZEUSES (baux). Voy. Baoi uroiRius.
<; UtOGÊNE (de gaz, et du BUfflxQ gène, qui produil , appareil portatif pour faire de l'eau de Seltz
Baoi minérales). — Mélange d'à cool et d'essence de térébenthine servant à l'éclairage. Voy. LâUPI a gaz.
«JAZtmÈTRC (c.-à-d. qui mesure le guz\ appareil qui sert à emmagasiner le gaz et a lui dt pendant la consommation, une pression régulière, qui assure l'uniformité de l'éclairage. Tout gazoïuè-
G' LATINE
tre se compose d'une cuve cylindrique en bois, en maçonnerie ou en fonte, entièrement remplie d'eau, et d'un cylindre, en tôle, dont la partie inférieure ouverte plonge dans la cuve pleine d'eau. C'est ce cylindre qui sert de réservoir au gaz; il a jusqu'à 35m de diamètre dans les gazomètres des usines qui fournissent à l'éclairage des villes; on le tient suspendu par des poulies, de manière à pouvoir régler à volonté la pression du gaz. L'industrie emploie plusieurs sortes de gazomètres perfectionnés; les deux principaux sont : le G. télescopique, composé de plusieurs cylindres emboîtés les uns dans les autres, et le G. articulé de Pauwels, dont fait usage la compagnie parisienne. — Dans les laboratoires de Chimie, on se sert aussi d'appareils appelés gazomètres : le plus usité est celui de Mitscherlich.
GAZON (de. l'anc. ht-allem.wa^o), mélange d'herbes appartenant toutes à la famille des Graminées et qui, naturellement ou au moyen de la culture, forment sur le sol un tapis de verdure. On obtient le gazon soit par le semis, soit par le placage de mottes garnies de verdure. Dans le premier cas, on sème au printemps, et sur une terre bien ameublie, l'ivraie vivace ou ray-grass, le paturin annuel, la fétuque rouge ou traçante, le brome des prés, le trèfle blanc, le cynosure, etc. ; dans le second, qui ne s'emploie guère que pour bordures, talus, bancs, etc., il suffit d'enlever des plaques de gazon d'une épaisseur de O^Oô et de les ajuster les unes à côté des autres en opérant avec soin l'adhésion entre les plaques et le terrain qu'elles doivent recouvrir. Ça et là, si la qualité du sol le permet, on peut laisser croître des touffes de crocus, de colchiques, de fritillaires, d'orchis, etc., dont les fleurs égayent la verdure du gazon. Pour obtenir de beau gazon, comme en Angleterre, il faut, outre de fréquents arrosages, le rouler, le sarcler et le faucher très-souvent.
On donne le nom de Gazon anglais, au Paturin et à la Fléole; de G. d'argent, au Céraiste ; de G. de chat, à la Germandrée maritime; de G. d'Espagne ou de montagne, à la Statice capitée ; de G. de Mahon, à la Julienne de Chio; de G. d'Olympe, à l'Armé ria commune; de G. d'or, à la Vermiculaire brûlante ; de G. du Parnasse, au Muguet à deux feuilles et à la Parnassie des marais ; de G. turc, G- d'Angleterre, à la Saxifrage mousseuse.
En termes de Fortification, on appelle gazon, le revêtement du parapet.
GAZONNEMENT, en parlant des montagnes. Voy. Reboisement.
GEAI (en lat. graculus), G arrulus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, voisin des Corbeaux, dont il se distingue par un bec court et épais, recourbé et denté à la pointe. Les plumes de la tête sont érectiles. Les habitudes du geai sont celles du corbeau et de la pie : il vit comme eux au milieu des forets, s'apprivoise, imite toute espèce de cris et de sons, et apprend facilement à parler. Le type du genre est le Geai (F Europe (G. glandarius), assez bel oiseau que tout le monde connaît : son plumage est d'un gris ardoisé ; ses ailes sont variées de noir, de bleu et de blanc. Il habite les bois et les buissons, et niche sur les taillis; il se nourrit de glands, noisettes, baies, fèves, insectes.etc.
On nomme Geai de batenille, le Gros-bec commun ; G. de Bohême, le Jaseur; G. du Bengale, le Rollier de Mandana; G. huppé, la Huppe; G. de Strasbourg, le Rollier vulgaire.
GÉANTS (du gr. yi'ya:). On pensait autrefois qu'il avait existé sur la terre des races d'hommes conformes à nous pour le reste de l'organisation, mais dont la stature était de beaucoup supérieure à la nôtre; la science moderne a fait justice de cette erreur. Les os énormes découverts de loin en loin et attribués par l'ignorance à des géants ont été reconnus pour n'être que des débris de grands animaux appartenant à des espèces aujourd'hui disparues. Sans parler du géant Goliath, la Bible mentionne une race
de géants, et nomme Og, roi de Basan, qui aurait eu 0 coudées de haut; mais les passages où l'on en parle ont été controversés. La Fable parle aussi de géants qui voulurent escalader le ciel ; mais il est clair que c'est là une pure allégorie. Quant aux Patagons de l'Amérique méridionale, leur taille ne dépasse guère en moyenne l^SO. Restent donc seulement quelques êtres exceptionnels ; mais ce ne sont plus, comme les nains, que des objets de curiosité. Nul des géaot< dont on a scientifiquement constaté la taille n'a dupasse 2m,50 : c'était la taille de l'empereur romain Maximin. Le géant Gabarrus de Pline, qui aurait eu 3m,15; le Suédois de Stoller qui avait 2m,75 n'ont rien d'authentique. — On a remarqué que la force des géants est loin d'être en proportion avec leur stature, et qu'en général les facultés, tant intellectuelles que morales, sont les mômes chez eux que chez les hommes de taille ordinaire.
GÉBIE (du gr. Yîj, terre, et fiîo;, vie), Gehia, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, section des Homards : pieds antérieurs étroits et seuls didactyles; carapace terminée antérieurement par un rostre triangulaire, assez large pour recouvrir presque les yeux. Le type du genre est la G. riveraine, qu'on rencontre sur les côtes de la Méditerranée : les pêcheurs s'en servent comme d'appât.
GÉCARCIN (du gr. yr), terre, et xopxCvoç, crabe), Gecarcinus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures : carapace peu élevée, très-renflée sur les côtés, et en forme de cœur; corps épais et presque quadrilatère. Les Gécarcins, connus aussi sous le nom de Tourlouroux, de Cériques, de Crabes de terre, habitent l'Amérique du Sud. Ils vivent dans les terres, et se rendent sur le bord de la mer pour y pondre leurs œufs et pour changer de peau. Leur chair est comestible. Le G. ruricole, type du genre, est assez commun aux Antilles.
GECKO, Ascalabotes, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens. Ils ont la configuration extérieure du lézard, avec les formes lourdes et repoussantes de la salamandre et du crapaud : pieds terminés par 5 doigts, égaux, élargis, armés d'ongles crochus et présentant en dessous une série de lames crénelées, au moyen desquelles ils font le vide et s'accrochent aux corps; vertèbres biconcaves comme celles des Batraciens urodèles. On trouve les Geckos dans les contrées chaudes. Ce sont des animaux timides et inoffensifs, qui vivent surtout d'insectes.
GÉCOME. Voy. Lierre terrestre.
GEHENNE (de l'hébreu geia-hinnom, val de Hinnom\ vallée maudite, près de Jérusalem, où l'on avait fait des sacrifices humains au dieu Moloch, et dont le nom est devenu synonyme d'enfer (Voy. le Dict. (FHist. et de Géogr.). — Ce mot a été pris ensuite pour désigner la torture : en ce sens, il s'est transformé en gêne. Voy. Torture.
GEHLÉNITE, substance minérale grisâtre ou verdâtre, qui cristallise en prismes droits à base rectangulaire et pèse 2,98 à 3,02. C'est un silicate alumineux de fer et de chaux [(3tl,$e) 2Si3+ 6CaSiJ. — On l'a trouvé dans le Tyrol.
GÉINE. Voy. Ulmine.
GEISEK, sorte de volcan d'eau. Voy. Geyser.
GÉLASIME (du gr. ye).âffiu,o:, grotesque), Gelasimus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures. Ils ont la carapace très-large, courbée et rétrécis en arrière. Les pattes antérieures atteignent dans le mâle des dimensions énormes : l'une d'elles, appelée grosse-pince, est quelquefois deux fois aussi grande que le corps ; quand ils marchent, ils la tiennent élevée en l'air, comme s'ils faisaient le geste d'appeler : d'où le nom de Crabes appelants qu'on leur adonné. Ces Crustacés vivent dans des trous, sur le bord de la mer. Le type du genre est le G. combattant (G. pugilator), qui, dans la Caroline, vit par millions sur le bord de la mer et les rives des fleuves.
GÉLATINE (du lat. gelare), substance organique azotée qui a la propriété de former unegelée avec l'eau,
GEMME
et qui se produit par l'action de l'eau bouillante sur le tissu cellulaire des animaux, particulièrement sur les os, les ligaments, les tendons, les membranes, les cartilages, etc. A l'état de pureté, elle est solide, cassante, incolore, sans odeur ni saveur; insoluble dans l'eau froide, elle acquiert une grande solubilité dans ce liquide par l'addition d'un acide ou d'un alcali. L'acide sulfurique concentré la convertit en une substance cristallisée, improprement appelée sucre de gélatine ou glycocol/e (Voy. ce mot), et qui n'est point fermentescible comme le véritable sucre. On extrait la gélatine en grand des os traités par la vapeur. Elle se trouve presque pure dans la colle de poisson. — La gélatine a des usages multipliés: associée à des jus de viandes et de légumes, elle sert à composer des tablettes de bouillon ; à l'état de pureté, elle s'emploie à la clarification de certains liquides, ainsi qu'à la préparation des gelées alimentaires ; modifiée par une longue ébullilion, elle compose en grande partie la colle forte.
Papin est le premier qui ait parlé de la propriété nutritive de la gélatine; son idée fut tournée en ridicule, et un siècle entier se passa avant qu'on y revint. Proust et Jean Darcet rappelèrent l'attention sur la gélatine; ce dernier, et surtout Joscpli Darcet, son lils, la mirent en grande vogue. On exagéra d'abord les services qu'elle pouvait rendre comme substance alimentaire; puis on en vint a nier complètement ses qualités nutritives. Aujourd'hui, il parait constaté que si la gélatine ne nourrit pas par elle-même, elle concourt réellement, avec lesautreséléments nutritifs que renferme le bouillon, à l'alimentation, et on continue;! s'en servir dans les hospices et à bord des navires, lia été démontré qu'ellese digère parfaitement.
GELÉE (de geler ; du lat. gelure ), phénomène qui résulte de l'abaissement de la température de l'atmosphère au-dessous deO°. Alors, l'eau se congèle dans les rivières et a la surface du sol, et le sol luise durcit souvent à de grandes profondeurs. En Sibérie, la congélation descend jusqu'à 8 ou 9m ; en France, il est rare qu'elle s'étende à plus de 0m,40. La gelée a pour cause principale, avec le refroidissement opéré par l'absence du soleil ou son peu de hauteur au-dessus de l'horizon, le rayonnement considérable qui s'opère à la surface du sol. — Les plantes souffrent beaucoup de la gelée, surtout si elle vient après de longues pluies, après un dégel ou une fonte de neige : iVau contenue dans les végétaux, occupant plus de place à l'étal de glace qu'à l'état liquide, déchire alors les cellules où elle s'est logée et désorganise la fleur ou le bourgeon, (/est la même force qui fait fendre les pierres. On sait aussi que les animaux peuvent avoir les membres gelés. Pour dégeler un membre, on doit prendre les plus grandes précautions : l'approcher rapidement du feu, ce serait s'exposer à y amener la gangrène, les liquides, dans ce cas, se détendant plu- vite que les vaisseaux (pli les contiennent et les brisant. La meilleure méthode consiste a pratiquer des frictions avec de l'eau de neige, et dans un endroit très-froid.
La gelée blanche, ou givre, résulte de la congélation de la rosée. Elle se forme la nuit par un froid de 1 à 2°, et se présente s IUS une, forme de Unes aiguilles blanches. Elle est fréquente au printemps et nuit beaucoup aux boni l'on voit noircir ou
tomber dès que le soleil vient a les frapper.
cei.ék, matière molle, tremblotante, transparente, que fournissent soit les fruits, sut les viandes convenablement traités. — |,es geléet végi taies s'extraient surtout des fruitsacides, dans lesquels abonde un suc qui se change pins tard en sucre et en gomme:
as-oeié aux acides malique et citrique, ce SUC ne
tard.- pas à si; prendre, et, mêlé avec du sucre, il
forme la base <i"s confitures dites ge teilles,
dentures, de pommes, de coings, d'abricots, etc. — — Les aelée» animales ne sent autre eboseque la dissolution concentrée de gélatine qu'on a laissée refroidir. On emploie surtout à cet effet les parties
tendineuses et gélatineuses des viandes, et, comme auxiliaires, la colle de poisson, la corne de cerf râpée, etc. Les gelées se colorent, s'aromatisent coulent en moule de mille manières. En général, ce sont des aliments doux, agréables, de digestion facile : ils conviennent aux personnes délicates et aux
Convalescents.
Gelée minérale, nom donné jadis à certains p'.Vcipités qui avaient lieu dans des solutés acides ou alcalins de substances minérales, et qui, par leur aspect tremblotant, rappelaient une gelée végétale.
Gelée dem le Méduse. Voy. RHizoSTeuB.
GELINOTTE 'dimin.de géline, poule f Tetrasbonasia, espèce du genre Tétras, voisin des Perdrix, se reconnaît à un espace noir entouré d'une bande blanche qu'elle porte sous la gorge, à une tache ro<: dessus des yeux, et au mélange de roux, de b de noir quirecouvre touteslesautrespartiesdu corps. La Gelinotte est assez commune en Frai.ce ; e dans les bois de bouleaux, de pins et surtout d driers: d'où son nom de Poule des coudriers.Qov vol est lourd ; mais elle court avec vitesse, comme la perdrix. Elle niche dans les broussailles et les fouet pond de 12 à 16 œufs d'un roux clair parsemé de taches plus foncées. Sa chair est tr<*;-recherchée.
Gelinotte des Pyrénées. Voy. G.\x(. >.
GÉLIVURE (de gélif), se dit, en Arboriculture, des fentes ou gerçures qui se produisent da arbres à la suite des fortes gelées. Il ne faut pas les confondre avec celles qui sont l'effet de la vieillesse ( Voy. Cadran). — C'est aussi l'état d'une pierre qui se délite après avoir subi l'action de la gelée.
GEMARA, seconde partie du Talmud. Voy, ce mot.
GÉMATRIE du gr. yewftETpia, géométrie , un des procédés employés par les cabalistes, consistait en une sorte d'explication géométrique ou arithmétique des mots de l'Écriture sainte. Ils prenaient la valeur numérique de chaque lettre dans un mot ou dans une phrase, et donnaient à ce mot ou à cette phrase la signification d'une autre phrase ou d'un autre mot, dont les lettres, prises de même p< chiffres, formaient le même nombre. Voy. Cabale.
GEMEAUX 'du lat. gemelli, jumeaux .
3* constellation zodiacale en partant du Bélier. Klle se compose de 85 étoiles principales, général petites, sauf Castor et Pollux, qui sont de 1"' deur. Ces deux étoiles, forment presque les deux extrêmes de la ligne qui termine au nord la rotation : c'est ;i elles qu'elle doit son nom. — On donne aussi le nom de Gémeaux au signe du zodiaque dans lequel le soleil parait entrer le 20 ou le 21 mai.
GÉMELLAIRE ou céuiCSLLAiBB (du latin çemellus, jumeau , genre de Mollusques bryozoaires, à cellulesovaîes et géminées.
GÉMINÉ du lat. geminatus), se dit, en général, de tout ce qui est groupé deux a deux et particulièrement, en Botanique, des parties des plantes qui naissent par paires et d'un même point do la pi
GEMMATION du lat. gemmatio), nom dono Botanique: 1° au développement des boutonles plantes vivaces et à l'époque de leur épanouissement; 2" à l'ensemble et à la disposition d a geons {Voy. ce mot ; — en Zoologie, au mode de reproduction que I dans l'ont/*, et que l'on retrouve aussi d.\ is les éléments anatomiques dont se composent les animaux [Voy. GÉNÉRATION faculté de se reproduire ainsi se nomme '■' mmiparitè ou mieux Gemmiparie. Voy. ci-après Gbmhipadb.
GEMME (du lat. gemma). En Minéralogie, ■■•mine est le nom général de certains cristaux tics durs,
diaphanes, aux couleurs vives, teK que •
topaze, l'émeraude, le saphir, le sircon, etc. C quelque sorte le Bynonyme da pierre précieuse, — Quant au Sel gemme, Voy. Si i ■
En Botanique, gemme est synonyme de bourgeon (Voy. ce mot . On a étendu ce nom à touu s les parties, qui |. nveut reproduire un végétal, soit en se détachant de la plante mère, soit en y restant i
GÉNÉALOGIE
En Zoologie, le mot gemme désigne l'espèce de saillie ou de bourgeon charnu qui se produit sur le corps de quelques Polypes et Annélides et qui est le rudiment d'un être nouveau.
GEMMIi _».RE, gemmii'Amté (de gemme, et du lat. parère ,'enfanter). En Histoire naturelle, le mot gemmipare sn. dit des plantes et des animaux qui se reproduisent par bourgeons {Voy. Gemmation). — En Physiologie, la Gemmiparité est un des trois modes principaux de reproduction chez les êtres vivants. Les gemmes ou bourgeons, dont la formation constitue ce mode de reproduction, apparaissent le plus souvent à la surface de l'être souche ; quelquefois ils naissent dans son intérieur et on a pu les confondre alors avec des œufs véritables. Tels sont les bulbUles ou pseudova , des kermès. — Chez certains animaux (Polypes inférieurs), la disposition des bourgeons n'offre aucune régularité, et leur répartition semble abandonnée au hasard ; chez d'autres, au contraire (Polypes supérieurs, Annélides), le bourgeonnement se manifeste en un point très-précis, par exemple, entre le dernier et l'avant-dernier anneau du corps. Quand il s'e^ formé une gemme à l'extrémité du corps de la mère, il ne tarde pas à s'en former une seconde entre celle-là et le tronc primitif, puis une troisième, et ainsi de suite. La Myriane à bandes offre ainsi accolés bout à bout en série linéaire six animaux de génération successive se continuant les uns les autres et paraissant confondus en un être unique. La gemmiparité est l'origine des animaux agrégés : il peut arriver, en effet, que le bourgeon développé au lieu de se séparer du tronc primitif lui reste uni. On a ainsi plusieurs générations consécutives d'animaux entés les uns sur les autres dont l'ensemble constitue ces associations qu'on appelle Polypes à polypiers, Coraux, Gorgones, etc.
GEMMULE (dimin. de gemme), nom donné, en Botanique, à une partie de l'embryon. C'est un petit bourgeon, renfermant de très-petites ébauches de feuilles, que l'on aperçoit à l'extrémité supérieure de la tigelle, entre les cotylédons. Voy. Graine.
GENCIVES (du lat. gingivœ), tissu charnu qui garnit les arcades dentaires, se prolonge entre les dents et adhère fortement au pourtour de leur collet. Ce tissu est rosé, dense et peu sensible. Le principal office des gencives est d'affermir les dents : aussi, lorsque par une cause quelconque elles s'amollissent, les dents s'ébranlent et finissent par tomber. Chez les vieillards qui n'ont plus de dents, le tissu des gencives devient fibreux et dur, et il se prête à la mastication presque autant que les dents mêmes. Les principales maladies des gencives sont le scorbut et les épulies. Ce sont les gencives qui, par la partie muqueuse de leur enveloppe, sécrètent le tartre.
GENDARME, gendarmerie. — I.Ces noms, qui dans l'origine s'appliquaient à toute troupe de gens d'armes que le seigneur féodal conduisait à la guerre, n'ont été appliquéskun corps spécial que depuisCliarlesVH. En 1453, ce princacréa des compagnies permanentes de gendarmes, qui furent la base et le point de départ de nos armées. Elles recevaient une solde au moyen i d'impôts consentis par lescommunes,et étaient réparties par petitestroupes sur la surfacedu royaume; elles contribuèrent puissamment au retour de Tordre après l'expulsion des Anglais Le gendarme, dans cette organisation, était armé de toutes pièces, et il avait à sa suite un écuyer, un page et plusieurs archers ; le tout était appelé lance fournie ( Voy. ce mot). Chaque compagnie comptait 100 lances. Le gendarme alors devait être noble et avoir fait ses preuves. La gendarmerie fut longtemps le corps d'élite, la force principale de l'armée. Mais peu à peu, les perfectionnements apportés aux armes à feu diminuèrent l'importance du gendarme. Sous Louis XIV, la gendarmerie n'était plus qu'un beau corps de cavalerie délite, qui faisait partie de la maison militaire du roi. Licenciée sous Louis XVI, elle fut un
stant remplacée par la Petite Gendarmerie ou G.
de Lunéville, qui fut supprimée à son tour en 1789.
IL La Gendarmerie actuelle est un corps chargé de veiller à la sûreté des personnes et des propriétés, de maintenir le bon ordre dans les campagnes, sur les routes et dans les lieux publics, de constater par des procès-verbaux les crimes, délits et contraventions, d'opérer des arrestations dans les cas où la loi leur en donne le pouvoir. Les officiers de gendarmerie sont aussi officiers de police judiciaire et peuvent comme tels recevoir les dénonciations et, dans le cas de flagrant délit, procéder à des actes d'instruction (C. d'Instr. crim., art. 48 et 49).
Cette milice a été instituée en 1791 par l'Assemblée constituante, sous le nom de gendarmerie départementale, pour remplacer l'ancienne maréchaussée ( Voy. ce mot). Ses attributions ont été fixées par la loi du 28 germinal an VI (17 avril 1798). La Restauration appela le corps entier gendarmerie royale. L'organisation actuelle a été déterminée par les décrets des 11 déc. 1852, 15 fév. 1854, 22 oct. 1859, 25 juin 1800 et 25 sept. 1869. La gendarmerie se composait, en 1870, en dehors d'un escadron de gendarmes d'élite, faisant partie de la garde impériale : 1» de 26 légions pour le service des départements ; 2" d'une légion pour le service de l'Algérie; 3° de 3 compagnies de gendarmerie coloniale et de6 détachement stationnés à la Guyane, à la Nouvelle-Calédonie, àTaiti, à St-Pierre et Miquelon, au Sénégal et en Cochinchine; 4° de la garde de Paris [Voy. Garde municipale); et 5° d'une compagnie de gendarmes vétérans. Chaque légion départementale se fractionne en compagnies, lieutenances et brigades; chaque brigade soit à pied, soit à cheval, est de 5 hommes, dont le chef est ou un brigadier ou un maréchal des logis. La réunion des brigades d'un département forme une compagnie départementale. Les simples gendarmes ont rang de brigadier: ils se montent, s'équipent et s'habillent à leurs frais. L'armement seul est fourni par l'État. — L'uniforme de la gendarmerie consiste (grande tenue) en un habit de drap bleu, retroussis écartâtes, aiguillettes et trèfles en fil blanc ; la buffleterie est jaune; la coiffure est un chapeau, remplacé par un schako pour la gendarmerie à pied de Paris et pour celle delaCorse,etparuno«r.î!>ipour les gendarmes à cheval du dép. de la Seine. Les officiers portent l'épaulette d'argent. L'uniforme de la garde de Paris ne diffère du précédent que par les trèfles et aiguillettes, qui sont orange, par la buffleterie blanche, et par les épaulettes d'or des officiers. — Un décret du 10 oct. 1867 a créé des élèves gendarmes pour le recrutement de la gendarmerie.
Gendarmerie maritime, corps spécial affecté au service des ports, des arsenaux et de la police dans les arrondissements maritimes de la France. Il forme 5 compagnies (une par arrondissement).
GENDRE. Voy. Beau-fils et Alliance.
GÈNE (de géhenne). Voy. Question et Torture.
GÉNÉAGÉNÈSE (du gr. yîveâ, génération et yéveffiç, engendrement), synonyme deGénération alternante. Voy. Génération.
GÉNÉALOGIE (du gr. Y£vea).oY'a). exposition de la filiation d'un individu ou du développement d'une famille. Quoique destinée la plupart du temps à flatte) l'orgueil et à satisfaire la vanité, la généalogie est souvent aussi une affaire sérieuse, p. ex. pour les questions de succession ; après la géographie et la chronologie, elle est l'auxiliaire le plus utile de l'histoire. — Les Orientaux ont de tout temps attaché un^ grande importance à la généalogie : témoin les généalogiesduPentateuque, et, dans le Nouveau-Testament, celle de Jésus-Christ. Les Romains de haut rang conservaient aussi leur généalogie avec un soin extrême. Au moyen âge, cet usage donna naissance à l'art héraldique.
Pour rendre sensible à l'œil la filiation, on emploie surtout les tables généalogiques et les arbres généalogiques. Dans les tables, on place en tête le personnage tige de la famille ; au-dessous, sur une 2e li«
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gne, les fils et filles, en les embrassant par une accolade horizontale ; sur une 3* ligne, les fils et filles des fils, disposés de la même manière, etainsi de suite. Dans les arbres, on voit sortir comme d'un tronc diverses branches qui chacune sont représentatives d'une ligne ; celles-ci, à leur tour, se ramifient, se sous-ramifient suivant les subdivisions des lignes. — Voir dans notre Atlas dtlist. et de Géogr. la Partie généalogique, (p. 317-767).
Beaucoup de seigneurs, jadis, avaient leur généalogiste ; à plus forte raison les rois : d'Hozier, sous Louis XIV, fut le dernier généalogiste royal de la couronne de France. Le P. Anselme, Ritterhusius, Hiïbner, Lenz, Roch, Chazotde Nantigny, Hellbach, Inihof, Saint-Allais, se sont aussi fait un renom européen comme généalogistes.
GÉNÉPI. On donne ce nom, dans les Alpes, à plusieurs plantes que les montagnards regardent comme autant de panacées. Chaque localité a son génépi 'particulier. Le G. des Savoyards est l'Armoise glaciale. Le vrai Génépi est l'Achillée musquée ; le G. blanc est l'Achillée naine; le G. noir, l'Achillée noire. Ces plantes font partie des mélanges appelés vulnéraires suisses. Voij. Fali.tranck.
GENERA (c.-à-d. genres), nom donné à des ouvrages de Botanique, où l'on indique les caractères qui distingent les genres déplantes, et la disposition de ces genres en ordre méthodique. Les plus célèbres, sous ce titre, sont les Gênera plantarum de Linné, de Jussieu, de Steph. Endlicher, etc.
GÉNÉRAL (du lat. generalis). A l'Armée, on comprend sous ce nom, qui est une abréviation du mot officier-général, les généraux de division, les généraux de brigade, les contre-amiraux et les vice-amiraux.Officiellement on ajoute toujours au titre de général celuide l'arme ou du corps. Le général en chef est celui qui commande toute une armée. — Lesgénéraux de division occupent le premier rang parmi les officiers généraux et n'ont au-dessus d'eux que les maréchaux. Ils peuvent commander en chef les armées ou remplir les fonctions de majors-généraux. Ils commandent les divisions de l'armée active et les divi sions territoriales. Ils ont3 étoiles sur les épaulettes. L'institution de ce grade remonte à 1663. Ils furent d'abord appelés lieutenants généraux. Sous la République et sous l'Empire, on les appela généraux de division. Le titre de lieutenant général, rétabli en 181 5, fut de nouveau supprimé en 1848. — Les généraux de brigade ou maréchaux de camp commandent les brigades et les départements -, ils n'ont que 2 étoiles sur les épaulettes. — Voy. Officiers généraux.
Il y a eu autrefois, en France, un général des galères, qui commandait les galères sur la Méditerranée ; en Espagne, un général de la mer ou des galions, qui commandait toutes les forces navales du royaume. — Les conseillers de la cour des monnaies avaient le titre de général des monnaies.
cénéi-.al d'ordre, chef supérieur et unique de tous les couvents du même ordre. Le titre de; général est ici opposé à celui de provincial. Les ordres de Clte&ux, deSt-Maur,desFeuillants,desiChartreux, etc., avaient jeurs généraux particulier.
GÉNÉRALE (idée), généralisation. En Philosophie, on appelle idée générale celle qui s'applique à tous les êtres doués des mêmes propriétés principales, à tous les phénomènes analogues par leurs principaux caractères. On y distingue la compréhension, c.-à-d., le nombre de qualités qu'elle contient, et l'extension, c. à-d. le nombre d'êtres dont elle peut être affirmée comme attribut. La compréhension de d'homme est celle d'un toresensible,inteiligent. *ctif,etc.", son extension est l'ensemble des races qui constituent lo genre humain (Voy. Classification, Espèce, Genre).— La généralisation est l'opération de l'esprit qui, par la comparaison, découvre les qualités •communes à une classe d'individus, et, négligeant •les différences, réunit ces qualités communes en une seule idée ; puis, elle la fixe par le langage et la dé-
finit par une proposition (Voy. Définition). Elle simplifie la nature, pour pouvoir la connaître, et, au milieu de la variété des êtres et de la mobilité des phénomènes, elle trouve l'unité et la stabilité en déterminant les essences et les lois ; elle est ainsi nécessaire à ['induction (Voy. ce mot). — La question de la valeur des idées générales a donné naissance à trois systèmes célèbres, qui sont le Nomiua/isme, le Conceptualisme et le Réalisme. Voy. ces mots.
générale (la), batterie de tambour par laquelle on donne l'alarme aux troupes. On bat la générale à l'armée en cas de surprise ; dans les villes, à l'occasion d'un incendie, d'une révolte, d'une émeute.
GÉNÉRALISATION. Voy. ci-dessus Générale (idée). r
GÉNÉRALISSIME (superlatif de général), titre donné jadis soit à des généraux en chef, soit à des princes ou à de très- hauts personnages commandant en même temps à plusieurs armées. Tels furent Wallenstein, Piccolomini, etc., et souvent en Turquie les grands vizirs. En France, le cardinal de Richelieu le prit au siège de la Rochelle.
GÉNÉRALITÉS (du lat. generalitas), division financière de l'ancienne France. Voy. Élection (Pays d'), et te mot Généralité, au Dût. d'Hist. et de Géogr.
GÉNÉRATEUR (du lat. generator), synonyme de chaudière (Voy. ce mot', dans les machines à vapeur pour chemins de fer et pour diverses usines. Ce nom vient de ce que c'est dans ces récipients que s'engendre la vapeur.
On appelle, en Musique, son générateur, la tonique, relativement aux accords parfait et de septième diminuée qu'elle engendre : et accord générateur : 1° la première face des accords tant consonnants que dissonants; 2° la fausse quinte relativement aux accords de septième diminuée et de seconde et septième diminuées qui la comprennent.
En Géométrie, générateur, génératrice, 86 dit de ce qui engendre par son mouvement quelque ligne, quelque surface, ou quelque solide : ain-i, le point est générateur de la ligne, la ligne est génératrice d'une surface, la surface est génératrice d'un solide.
GÉNÉRATION (du lat. generatio), fonction par laquelle les êtres vivants se reproduisent et perpétuent leur espèce. Elle a trois modes principaux : ht G. par œufs (ovigénèse, oviparité), la G. ;<«/• bourgeons (gemmipartté, bourgeonnement) et la G. par scission (scissiparité). L'ovigénèse a lieu soit par œufs fécondés [génération propr. dite ou repr tion sexuelle), soit par œufs non fécondés (pa nogénèse). — La génération par oeufs fécondés le concours de deux éléments : l'ovule, élément femelle, et le spermatozoïde, élément mâle ( Voy. Reproduction). Ce mode de génération est le plus important de tous ; c'est une fonction de premier ordre, propre à toutes les espèces animales depuis l'Homme jusqu'aux Infusoires ainsi qu'aux espèces végétales. La génération par œufs non fécondés, qui n'exif l'intervention dumâle (Fby. Parthénogenèse) et qui n'est propre qu'à certains Annelés (Insectes et stacés) et à certains Mollusques; la génération par bourgeons, Voy. Gemmiparité), qui se rencontre chez. les Annélides, les Polypes et les Infusoires, el la génération par scission {Voy. Scissiparité), qui ne s'observe que chez des espèces animales Inférieures (Helminthes, Madrépores, Hydres, Epongea, Infusoires), constituent la reproduction dite agonie et ne sont que des fonctions subordonnées. En effet, certaines espèces animales présentent successivement ces différents modes de génération, el à chacun d'eux correspond une forme nouvelle ( Voy. ciaprès Génération alternante: ; mais ces différents
modes ne suffisent pas à perpétuer l'espèce, et ils
doivent (aire place au bout d'un certain temps à la
génération par œufs fécondés; de là cette loi établie par M. île Quatrefages s la réapparition de la forme
primitive /mr OSUiïs fécondii ouvre et ferme tous tet cycks de génération. Voy. OEif.
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Il a été produit un grand nombre d'hypothèses sur la génération ; elles peuvent toutes se ramener à deux : l'évolution et l'épigénèse. — Les partisans de l'évolution supposent tous que les organes des animaux préexistent à leur développement, et que la production d'êtres nouveaux n'est qu'un accroissement de leurs germes qui grandissent ; mais les uns soutiennent que l'embryon ou fœtus « préexiste en matière et en forme, » et pour ainsi dire, en miniature ; la fécondation ne ferait qu'en déterminer le développement : cette hypothèse a été soutenue par Fabrice d'Acquapendente, Malpighi, Haller et autres savants auxquels on donné le nom de préformistes : cette tfiéorie suppose l'emboîtement des germes (An Leibnitz), c.-à-d. que le premier être a porté en lui les germes innombrables de l'espèce tout entière ; d'autres admettent que le fœtus « préexiste en matière seulement et qu'il acquiert la forme ; » la nature de l'animal dépend alors de la rencontre de certaines molécules organiques disséminées dans tout le corps ( Voy. Panspermie) : les partisans de cette opinion, déjà mise en avant chez les anciens, sont, chez les modernes, Ch. Perrault, Buffon, etc. : on les a appelés metamorphist.es. D'un autre côté, parmi ceux qui admettent la préexistence des germes, il en est qui l'ont limitée à l'un des êtres procréateurs : les uns plaçant dans l'œuf le véritable germe de l'animal préformé (Swammerdamm, Malpighi, Haller, Spallanzani, Ch. Bonnet), les autres le plaçant dans l'élément mâle (Lœuwenhœk, Boerhaave, Darwin, etc.). — D'après la doctrine de l'épigénèse on post-formation, la génération est une véritable production nouvelle ; aucun tissu, aucun organe ne préexiste à son apparition. Cette doctrine a été fondée par Wolff,Blumenbach, Kant. Les recherches des physiologistes contemporains paraissent la confirmer en partie; mais si l'épigénèse est admise au début pour expliquer la naissance de l'embryon, on reconnaît aussi que le développement de celui-ci a lieu par évolution simple ou complexe, c.-à-d. par formation, modification, développement progressif, arrêt, atrophie, destruction ou appropriation des organes, phénomènes qui tous sausexception supposent dans la matière composante du corps les mouvements moléculaires continuels auxquels on a donné le nom de tourbillon vital. Voy. Nutrition.
génération alteunante, dite aussi Digênèse, Metagenèse, G&néagénèse, etc., engendrement de générations multiples et diverses à l'aide d'un œuf unique. Ce fait qu'un œuf fécondé peut produire par gemmiparité, scissiparité, parthénogenèse, plusieurs générations n'ayant entre elles aucun rapport de forme, de structure, de genre de vie, a été établi depuis peu de temps; il contient l'explication du polymorphisme des animaux inférieurs. La génération alternante ne se rencontre ni chez les Vertébrés, ni chez les Mollusques; elle est le fait général chez les Molluscoides : une Ascidie, un Biphore ne ressemble jamais ni à sa mère, ni à ses fils, mais toujours à son aïeule et à ses petits-fils : chaque animal isolé sorti d'un œuf engendre par bourgeonnement des enfants qui forment une colonie : ceux-ci redonnent des œufs, et le cycle d'alternance recommence. Ce mode de génération existe dans tout le 4° embranchement : les Acalèphes (Méduses) pondent des œufs bien caractérisés, d'où sortent des infusoires ciliés [scolex), ceux-ci deviennent bientôt pob/pes, animaux aussi éloignés de la méduse, que le poisson de l'oiseau. La scissiparité transforme le polype en strobile, être composé destiné à produire des individus isolés (proglottis), ces derniers sont sexués et recommencent le cycle. Ces phases de génération alternante ont été reconnus chez les Èchinodermes (Saars, 1844), chez les Polypes (Lowen, 1841), chez les Éponges (Grant, 1826), chez les Infusoires (Claparède et Lachmann, 1860). Dans le 3e embranchement, quelques Insectes (Ophioneurus), des Crustacés (Daphnies) etdesAnnélides, présentent aussi ces phé-
nomènes. Enfin, ils se rencontrent avec tout leur développement chez les Helminthes. Le Ver solitaire ou Ténia n'est pas un être unique : c'est une association (strobile) dont chaque anneau (proglottis) est un individu isolé et sexué. Celui-ci pond des eeufs d'où sortent diverses espèces de scolex ayant des formes et des genres de vie différents. — Consulter de Quatrefages, Métamorphoses de l'homme et des animaux (1862).
génération spontanée. L'hypothèse de la G. spontanée [G. équivoque, Spontéparité [Dugès], Hétérogénie [Burdach] consiste à admettre la manifestation, la création d'un être nouveau dénué de parents. Chez les anciens, Aristote {Deanimalium gêner atione, lib. III), admettait que tous les animaux dont la génération n'était pas connue de son temps sortent du lieu où on les trouve, les mollusques de la mer, les chenilles des feuilles, les vers de la chair corrompue. Au syn" siècle, on croyait encore que la chair corrompue du taureau produisait des abeilles ; celle du cheval, des guêpes, etc. Redi (1668) prouva que cette création spontanée n'avait pas de vérité, que les vers naissent d'œufs 'déposés par des mouches, « et que les chairs corrompues, les herbes et les « fruits pourris ne contribuent à la génération des « insectes qu'en offrant aux mères un lieu propre à « recevoir leurs œufs et en fournissant une nourri- « ture convenable aux petits lorsqu'ils sont formés. » Wallisnieri 1700) et Swammerdamm montrèrent ensuite que les animaux qui vivent dans les plantes, comme les vers des galles, ne sont pas nés spontanément, mais bien d'œufs déposés par des Cynips. De Geer prouva, àson tour, que les vers parasitesqui sortent de l'intérieur des insectes, comme les Ichneumons qui viennent du Papillon de l'osier, proviennent d'œufs déposés par l'ichneumon dans l'œuf même du papillon. A dater de ce moment les hétérogénistes bornèrent l'application de leur doctrine à des animaux inférieurs, aux Vers intestinaux ; mais, en 1853, Van Beneden constata que, loin d'être engendrés spontanément, les ténias proviennent des cysticerques. Chassée ainsi de presque tous les embranchements du règne animal, l'hypothèse hétérogéniste s'est en définitive réfugiée dans le groupe des Infusoires : c'est là qu'est le débat depuis 1838.
Les premiers naturalistes qui découvrirent ces animaux microscopiques au sein des infusions supposèrent d'abord qu'ils s'y étaient formés de toutes pièces. Quant au mécanisme de cette génération spontanée, on a cherché à l'expliquer de plusieurs manières : Buffon émit l'hypothèse des molécules organiques, Burdach celle de la création des spores : ces deux hypothèses sont abandonnées aujourd'hui. Quant à celle des ovules spontanés, encore défendue par MM. Pouchet, Joly, Musset, etc., elle s'énonce ainsi : « L'hétérogénie ne produit pas un animal de toutes pièces, mais des ovules contenus dans une membrane proligère analogue à un ovaire, sous l'empire des mêmes forces, et ces œufs suivent toutes les phases de développement de ceux qui proviennent de la génération normale. » En réponse à ces assertions, M. Balbiani (1861) a montré les organes générateurs de plusieurs infusoires; M. Pasteur mettant ensemble, dans des conditions déterminées, de l'air et des liqueurs putrescibles, a prouvé qu'il ne s'y produisait aucun des animalcules qui auraient dû y naître si la génération spontanée était réelle. Bien plus, il a essayé de prouver que le développement des infusoires était dû à des œufs ou germes excessivement ténus et partout répandus dans l'air, sur la terre et dans les eaux (Voy. Panspermie). L'Académie des sciences s'est rangée à l'opinion de M. Pasteur {Rapport de M. Coste, 1864).
génération. Dans la Généalogie et la Chronologie, on appelle ainsi : 1° chaque degré de filiation ou de descendance de père en fils : ainsi il y a une génération ou un degré de génération du père au fils, devx du père au petit-fils (on en compte huit de Hugutf »
GÉNIE
Capet h St Louis) ; 2° la moyenne de la durée qui s'écoule entre chacun de ces degrés de filiation : cette moyenne, assez arbitraire, est de 30 à 33 ans-, Hérodote compte trois générations en 100 ans.
En Géométrie, on appelle génération la formation d'une ligne, d'une surface, d'un solide, par le mouvement d'un point, d'une ligne, d'une surface [Voy. Générateur). — Pour la génération des diverses figures, Voy. les noms de chacune d'elles.
GENÈSE (du gr. yeveai; . Ce mot, qui désigne spécialement le 1" livre du l'entateuque de Moïse et de tout l'Ancien Testament, a été étendu à tout système cosmogonique (Voy. Cosmogonie). — En Physiologie, il est synonyme de naissance ou de formation.
GENESTADE (de genêt), un des noms vulgaires de Y Ajonc. Voy. ce mot.
GENESTKOLLE ougenestrale, le Genêt desTeinturiers. Voy. Genêt.
GEXÈT, Genista, genre de la famille des Papilionacées, tribu desLotées, sous-tribu des Génistées, renferme des arbrisseaux, tantôt inermes, tantôt épineux, à feuilles ordinairement simples, à fleurs jaunes, terminales et le plus souvent en grappes. Parmi les espèces on distingue : le G. d'Espagne ou Spartierjoncier (G.juncea, Spartium), en buissons de 2 a 3ra ; ses fleurs passent pour diurétiques ; dans les Cévennes, on cultive le genêt d'Espagne pour en retirer une filasse dont on fait des toiles; le G. des teinturiers (G. tinctoria), dit aussi Genestrolle, Genette, Petit genêt, Herbe à jaunir, qui s'élève à lm et dont la fleur jaune fournit une couleur très- solide ; le G. commun ou à balais (G. scoparia), qui se trouve dans le midi de la France : on s'en sert pour faire des balais, couvrir les cabanes ou chauffer les fours ; les bestiaux en aiment les tiges et les feuilles. Toutes les parties de la plante servent, comme celles de l'espèce précédente, àteindre en jaune. On prépare avec son écorce un fil assez résistant, mais de moins bonne qualité que celui du chanvre et du lin.
Genêt épineux. Voy. Ajoxc
genêt 'de l'esp. ginete, cavalier armé à la légère), espèce particulière de chevaux d'Espagne, petits et bien conformés. 11 y a aussi des genêts de Sardaigne et de Portugal.
<.i:.\ÉTHLIAQUE (du gr. YEVsOXtaxo; ; de yevéO).^, naissance", nom donné par les anciens aux poèmes ou discours composés en l'honneur d'une naissance ; et aux astrologues qui dressaient l'horoscope d'un enfant au moment de sa naissance.
GENETTE (de l'arabe dierneyth), Genetta, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnivores, famille des Viverridés. Ils ne diffèrent des Civettes que parleurs ongles rétractiles et par la fente verticale de leur pupille ; leur taille est celle d'un chat, mais le corps est plus allongé et plus bas sur jambes. Ils sécrètent une liqueur odorante par plusieurs enfoncements situés au périnée. La G. commune ou de France (Viverra Genetta) habite les* contrées chaudes de l'ancien continent. Son pelage gris, tacheté de noir, est un article de pelleterie assez important. La G. rasse habite les Indes, et la G. fossanc, l'île de Madagascar.
gemette, nom vulgaire «lu Narcisse des poètes.
CENETTE (de l'es|):i-U. yiiit'l a)t sorte de lance OU de
demi-pique, en usage au moyen âge, notamment dans les tournois, avait d'abord été l'arme spéciale des ge nétaires, cavaliers armés à la légère et habillés à la moresque, qu'on trouve dans les armées espagnoles jusqu'au xvi* siècle.
GENEVRETTE ou Esprit de genièvre, boisson fer-
nientée. Voy, GENÉVRIER.
GENEVRIER, Juniperus, genre de la famille des Cupressinées, se compose d'arbres et d'arbustes > feuilles linéaires, toujours vertes; .\ fleurs monoïques,
les màies en chaton ovoïde, les femelles en chaton
arrondi, formant plus tard une haie grOSM comme
un pois, à s ou :i noyaux. Ces plantes se plaisent dans
les lieux arides et montagneux. Le G. ordinaire 'j. commants] est chez nous un arbrisseau ; mais dans
le Midi, c'est un arbre qui atteint 6 à 7 "'. I les parties de cet arbre contiennent un principe résineux qui lui donne des propriétés stimulante baies, dites baies de genièvre, mettent 18 mois ou même 2 ans à mûrir : elles ont alors une couleur violette, tirant sur le bleu ; leur pulpe, de couleur roussàtre, a une saveur douce et aromatique ; elle-, donnent par la macération dans l'eau froide un extrait de genièvre que l'on emploie comme tonique et diurétique; par la fermentation, l' esprit de genièvre (g e~ nevrette), liqueur stomachique et stimulante; parla distillation, l'eau de > *e de genièvre ou gin, dont il se fait une grande consommation en Belgique, en Hollande et en Angleterre. Le genévrier sert a faire des haies, à orner les jardins. Son bois, veiné et susceptible d'un beau poli, est employé aux ouvrages de tour. — Le G. cade (J. oxycedrus) fournit ï huile de cade, employée comme vermifuge dans la médecine vétérinaire. — Le G. sabitœ (J. sabina) fournit également une huile essentielle, appelée huile de sabine, qui est un puissant emménagogue. — Le G. de Virginie est un grand arbre a bois très-dur, employé es Amérique aux constructions, et qui sert en Franco à recouvrir les crayons de plombagine.
Genévrier de Suède. Voy. Sandaraqob.
GÉNTCULÉ (du lat. geniculum, genou) ou gb- NOUillé, se dit, en Botanique, de tous les organes fléchis en genou sur eux-mêmes, de manière à former un angle plus ou moins ouvert.
GÉ.ME (du lat. genius). Ce mot a trois acceptions:
1° géme était, chez les païens, le nom de divinités subalternes qui présidaient : les unes, a la naissance et à la vie de chacun (Voy. Démon); les autres aux divers éléments (Sylphes ou Elfes, Gnomes, Ondins, Salamandres, etc.). Voy. leDict. d'Hist. et de Géogr.
2° géme, exprime la plus haute puissance à laquelle puissent s'élever les facultés humaines, dans quelque ordre de choses que ce soit : dans ce sens, les poètes Homère, Virgile, Dante, Corneille, Shaks peare; les artistes Phidias, Michel-Ange, Raphaël: les savants Copernic, Galilée, Newton; les généraux Alexandre, Annibal, César, Napoléon, sont tous également des hommesde génie. — Le génie implique la puissance de concevoir, d'inventer, de créer, et par là se rattache à l'imagination. 11 a pour caractères la fécondité et l'originalité. Il est essentiellement un don de la nature, ce qui le distingue du talent et du goût. Voy. Goût et Imagination.
3° géme, est le nom d'un art spécial qui consiste à exécuter certaines constructions militaires ou ei\ iles.
Le Génie militaire a pour attributions principales la construction, l'attaque et la défense des places fortes ; il y joint l'entretien, la conservation et l'amélioration du domaine militaire de l'État. — LeCorps du génie organisé par l'ordonn. du 8 sept. 1841 et par les décrets des 20 mars 1861, 17fév. 1864 et 15nov. 1865, a été réorganisé à nouveau par la loi du 13 mar- 1875.11 comprend :l*un état-major général du génie • 2° 3 régiments à 5 bataillons: chaque bataillon es composé de 4 compagnies, plus une comMgnie d dépôt,unecompagnied ouvriers militaires il ei- h de 1er, une compagnie do sapeurs conducteurs. L'uniforme se compose d'une tunique bleu fiai let et parements ei* velours noir et passe-poil rca, late : épaulettes écarlate ; pantalon bleu, avec bandes et passe-poils écarlate; schako en cuir; buffleterie blanche. Les officiers portent lepauletto d'or. — Il y avait, en 1870, 24 Directions des forlif du génie, dont les chefs-lieux étaiont: Paris, le Havre. Arras, St-Omcr, Lille, Mézièivs, LangreS, Metz. Strasbourg, Besançon, Lyon, Grenoble, Toulon, Marseille, Montpellier, Perpignan, Toulouse, Bayonne, la Rochelle, Nantes, Brest, Cherbourg, Bourges, Ajaccio; 3 en Algérie, Alger, Oran, Constantine, et plusieurs autres dans les colonies.
Quoique l'art de la fortification et des machines de guerre pour sièges de places romonte très-haut, les engeigneurs n'eurent en quoique sorte une existenc*
GENRE
à part que vers la fin du moyen âge, et le génie ne devint une arme spéciale que sous Henri IV. Louvois en forma un seul corps en 1690. En 1748 fut instituée à Mézières Y École du génie, pépinière d'excellents ingénieurs; la Convention l'abolit le 9 sept. 1793, mais en 1802 ses débris furent réunis à l'école d'artillerie ùeMetz, qui depuis cette époque est dite Ecole d'application de F artillerie et du génie. Voy. Application.
On peut citer, parmi les hommes auxquels le génie militaire doit le plus, P. Navarre, Colonne, San-Michelli, Adam de Craponne, de Serré, Sully, Errard de Bar-le-Duc, Claude, de Châtillon, Duvignau, Cohorn,et surtout Vauban; après celui-ci.Cormontaigne, Montalembert, Haxo, Dode de la Brunerie, etc. Voy. Fortification.
Pour le Génie civil et maritime, Voy. Ingénieur.
GÉNTEN (du gr. yéveiov, menton). Les Anatomistes appellent afophyse génienne, une petite apophyse >ituée à la partie postérieure de la symphyse du menton, sur la face linguale de l'os maxillaire inférieur. Les muscles qui s'insèrent à cette apophyse sont les muscles génio-glosse, génio-hyoïdien, géniopharyngien.
GENIÈVRE. Voy. Genévrier.
GÉNIPAYER, Genipa, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Gardéniées, renferme des arbres propres à l'Amérique tropicale et aux Antilles, à feuilles opposées, ovales ; à fleurs axillaires ou terminales, blanches ou passant au jaune. L'espèce type est le G. d'Amérique, arbre de 15 à 16m, à tronc droit, épais, couvert d'une écorce ridée et raboteuse ; à feuilles d'un beau vert, réunies au sommet des rameaux; à fleurs blanches et odorantes. Le bois est d'un gris de perle, et prend un beau poli. Le fruit est une baie charnue, de la grosseur d'une orange, d'un vert-blanchâtre, contenant une pulpe blanche, aigrelette et rafraîchissante.
GENISSE, jeune vache. Voy. Vache.
GÉN'lTir. Voy. Cas.
GÉNOPLAST1E (du latin gêna, joue, et du grec îr).à<j(7w, former;, opération qui consiste à réparer une perte de substance de la joue, à l'aide d'un lambeau de chair découpé sur le côté du cou.
GE>'OU (du lat. genu), articulation de la jambe avec la cuisse. Le jarret en forme la partie postérieure ; la partie antérieure et saillante est la rotule, os triangulaire, appliqué sur la surface qui sépare les deux condylesdu fémur. Ces condyles sont reçus dans deux enfoncements de la tête du tibia, et forment l'articulation du genou, qui est affermie par un grand nombre de ligaments. — Genou se dit aussi de l'inflexion antérieure du corps calleux. Voy. Calleux (corps).
Dans les Arts mécaniques, on applique le nom de genou à une articulation de deux pièces, l'une convexe et l'autre concave, quand la première coule ou roule sur la seconde. Les instruments d'astronomie présentent souvent des mécanismes de ce genre. On y adapte une vis de pression pour augmenter à volonté le frottement et pour arrêter le mouvement.
Dans la Marine, genou s'entend d'une pièce de bois plus ou moins courbe qui entre dans la formation de la membrure du bâtiment.
GENOUILLÈRES (de genouil), partie de l'armure du cavalier destinée à couvrir les genoux et qui s'adaptait par le haut aux cuissards, par en bas aux grèves ou jambières. L'usage en fut adopté presque universellement de 1300 à 1320. Certaines genouillères formaient sur le devant un coin tranchant, et portaient en dehors une longue pointe aiguë. — On nomme encore ainsi la partie du revêtement intérieur d'une batterie à embrasures comprise entre le sol et l'arête horizontale intérieure de i'embrasure.
GENRE (du lat. genus). En Logique, c'est une réunion d'espèces qui se ressemblent par la partie principale de leur essence, c.-à-d. par leurs caractères les plus importants (Voy. Essence; Uniyersaux). — Dans le langage vulgaire, les noms de genre et à'es-
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pèce sont purement relatifs : ainsi un genre peut être espèce par rapport à des collections plus étendues; une espèce peut être genre par rapport à des collections moins étendues ; mais le genre le plus élevé et la dernière espèce ne peuvent jouer ce double rôle.
En Botanique et en Zoologie, le genre est la réunion de certaines espèces qui se ressemblent le plus par leurs caractères et leurs propriétés. Voy. Classificvtion, Espèce.
Dans les Arts, on distingue différents genres selon l'ordre d'idées sur lequel s'exerce l'artiste, ou selon la forme sous laquelle son œuvre se produit : ainsi en Architecture, il y a le genre ou style grec, romain, gothique, renaissance, etc. {Voy. ces mots). — En Peinture, on distingue, entre autres genres, l'histoire, le portrait, les marines, le paysage, les fleurs, les intérieurs (les tableaux de cette dernière espèce sont spécialement appelés, d'une manière fort impropre, tableaux de genre). — En Musique, il y a musique d'église, d'opéra, de chambre ou de salon. En outre, en considérant les formules de succession harmonique et mélodique, on distingue trois genres : le diatonique, qui procède par tons et demitons naturels ou sans altération ; le chromatique, qui ne procède que par demi-tons; Y enharmonique, dans lequel on fait usage de la supposition des dièses et des bémols.
En Littérature, on distingue également un grand nombre de genres soit pour les vers, soit pour la prose. Les ouvrages en vers comprennent : la poésie lyrique, la poésie épique, la poésie dramatique, la poésie didactique, la poésie élégiaque, la poésie satirique, Yépître, la pastorale, la fable, etc. Les ouvrages en prose comprennent le genre oratoire (qui se subdivise lui-même en genres délibératif, démonstratif et judiciaire], le genre historique, le genre philosophique et moral, le genre critique, le genre épistolaire, le roman, etc.
genre. En Grammaire, c'est le sexe attribué aux mots ou la forme que reçoivent les mots pour indiquer le sexe : de là trois genres, le masculin pour les êtres mâles ou assimilés aux mâles, le féminin pour les femmes et les femelles, le neutre pour ce qui n'est d'aucun sexe; mais rien de plus capricieux que les langues sous le l'apport du genre : les unes, comme le français, n'ayant que deux genres, les autres, comme l'anglais, n'en ayant aucun ou du moins n'admettant dans la forme du mot rien qui distingue le sexe ; d'autres, comme le grec, le latin, le sanscrit, l'allemand, admettant les trois genres, mais donnant sans discernement le genre masculin ou féminin à ce qui n'a pas de sexe ; la plupart étendant la furme des genres aux adjectifs, aux ' participes, aux pronoms ; quelques-unes laissant ces mots invariables.
GENS (droit des). V. Droit public international.
Gens de journée, Gens de service. Voy. Ounrier,
DOMESTIQUE
Gens de lettres. Voy. Auteur.
GENTIANE, de Gentius, roi d'Illyrie, qui fit, diton, connaître ses propriétés), Gentiana, genre type de la famille des Gentianées, renferme des plantes herbacées originaires des montagnes de l'Europe, à feuilles glabres, un peu coriaces et luisantes ; à fleurs prenant par la culture les nuances les plus variées. Leur racine est épaisse, jaune, araère {Voy. Gentiamne). La G. jaune {G. lutea), haute de plusde l,u,a des feuilles ovales, lisses et des fleurs jaunes, nombreuses, verticillées ; elle est tonique, stomachique, vermifuge : on l'emploie contre les fièvres intermittentes. Parmi les autres espèces, que l'on cultive à la fois pour la médecine et pour l'ornement, on remarque : la G. acaule et la G. printanière, à fleurs bleues ; la G. purpurine, à fleurs jaunes ponctuées de pourpre ; la G. à feuilles d'asclépiade, la G. saponaire, etc.
GENTIANÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes ou des sous-arbrisseaux à suc amer, à feuilles tantôt opposées, tantôt alternes; à fleurs hermaphrodites régu-
GÉOCORISES.
GÉOGRAPHIE
lières : calice libre, à 4 ou 5 divisions, corolle dont les lobes alternent avec ceux du calice ; étamines en nombre égal aux divisions de la corolle; ovaire libre; fruit capsulaire. On les trouve répandues à peu près par tout le globe. — On partage cette famille endeui tribus : les Gentianées vraies (genres Gentiane, Gentiauclle,Chironie, Erythrée, elles M mi (^(genres Ményanthe, Villarsie,Mitrasacme, Mitre tle).
GENTIANELLE, Exacum, genre de la famille des Gentianées, ne se composait d'abord que de quelques espèces à fleurs jaunes originaires I - [ndesou des Canaries; mais on y a fait entrer depuis plusieurs petites espèces indigènes, toiles que YE. p \siltum et YE. Candollei.
GENTIAMXE ou Acide gentianiqiie, aride contenu dans la ratine de gentiane [C a I .On l'en retire en lavant d'abord à l'eau qui enlève le principe amer, puis traitant par l'alcool. Il ne faut pas le confondre avec Y amer de gentian min dont
les propriétés toniques font cmpljyer on Médecine la racine de gentiane.
GENTILHOMME (c.-h-d. homme de race). Ce mot, qui, en général, s'applique à tout homme de race noble, désigna spécialement sous l'ancienne monarchie certains officiers attachés à la cour. On appelait gentilshommes ordinaires du Roi des nobles qui servaient auprès de sa personne ; ils rappellent assez les aides de camp actuels des souverains. C'est Henri III qui les créa : ils furent d'abord au nombre de 45 ; Henri IV les réduisit à 24; Louis XIV en ajouta 2. — Les gentilihorumes de la chambre étaient des nobles préposés aux offices intérieurs : ils ordonnaient les habits du roi, réglaient le deuil de sa maison, lui offraient la chemise à son lever, etc. Ils étaient nombreux encore sous la Restauration. L'on distinguait un premier gentilhomme, un second gentilhomme. Le premier gentilhomme remplaçait le grand chambellan absent. — Le gentilhomme servant portait les plats à la table du roi et servait exclusivement le roi ainsi que les princes assis à la même table.
GENTILS (du lat. gentiles), nom par lequel les Juifs désignaient les peuples (g enta) étrangers à leur culte et que par suite les chrétiens appliquèrent à tous les païens. Voy. Paganisme.
GKNTK v, nom de la petite noblesse en Angleterre.
GÉNUFLEXION (du lat. gemflexio). La génuflexion, considérée comme acte d'humilité et de respect, est surtout usitée chez les Catholiques, dans les cérémonies du culte, et particulièrement devant le St-Sacremcnt. Anciennement on priait debout le dimanche, et pendant tout le temps de Pâques à la Pentecôte, pour célébrer la résurrection de Jésus- Christ. Les Éthiopiens, les Juifs et les Russes font encore leurs prières debout. — Autrefois on nouillait devant les rois et les princes en les abordant. Aujourd'hui, le seul homme devant lequel on fléchisse le genou est le Pape.
GÉOCENTMQUE (du gr. y?h terre, et xéVrpov, centre). La longitude et la lai i a mt
dites géocentriques, quand elles sont rapportées à la terre comme centre de la Bpl triques, quand on suppose qu ! occupe ce
centre. — Dans les observatoin s. la lunette méridienne et celle du cercle mura] font connaître l'ascension droite et k déclinaison des pla tètes a un instant donné ; et c'est à l'aide de for i il s trigonoméiriqucs qu'on passe de là d'abord a la longitude et à la latitude géocentriques,pui8 de o II s-cl S la lon- ; Itude el s la latitude béliocentriq
GÉOCORISES (du gr. yf!, I .:, punaise),
famille d'Insectes, île l'ordre des 'I dété-
roptères, forme quatre tribus dans la divisii a d i Latreille : les Longilabres (Scutellère, P i il me, Cor Se, i \ gé( . ; les Membi prop.
dite, Aradi , Tingis , etc.); l« R iduve,
Ploière, Acanthle, Leptode); les Rameurs (Hydro mètre, Gerris, \ é le).— I géens et le! S i ard.
GEOI>E (du gr. YewSri;), se dit, en Minéralogie,, de toute pierre naturellement creuse et qui renferme à son intérieur des cristaux ou des matières terreuses. Les géodes sont dues tantôt à un effet de retrait éprouvé par des substances minérales postérieurement à leur formation : telles sont les géodes de strontiane sulfatée qu'on trouve dans les marnes du gypse aux environs de Paris. Tantôt elles résultent de' ce que des matières incrustantes ont pénétré lentement dans des cavités préexistantes, qu'elle! ont tapissées couche par couche sans parvenir à les remplir complètement. Les nodules cristallins, qu'on rencontre au sein des roches amygdaloides, ont la plupart du temps la forme géodique. L'aétite, variété de fer hydroxydé, est une géode qui renferme un noyau mobile.
GÉODÉSIE (du gr. yeeadaiaCa), partie des Mathématiques qui traite des opérations nécessaires pour lever la carte d'un pays, mesurer un arc de méridien, etc. Les opérations géodésiques sont fondées généralement sur la triangulation qui consiste, pour déterminer la distance de deux points donnésà la surface de la terre, à rattacher ces deux points à une base une fois mesurée, à l'aide d'une suite de triangles dont on mesure les angles, et que l'on résout ensuite de proche en proche. — Voir les Traités de géodésie de Francœur, de Puissant, etc.
GÉOGNOSIE (du gr. yf„ terre, et yvâtaiç, connaissance). Elle ne diffère de la Géologie [Voy. ce mot qu'en ce qu'elle secontente de décrire l'état actuel du globe et d'étudier les caractères distinctifs des matériaux qu'il renferme, sanss'occuper des théories émises sur l'origine etla formation de ses parties. Werner est le premier qui ait employé le mot géognosie.
GÉOGRAPHIE (du gr. yewypx^îa), science qui donne la description de la terre. On distingue : 1° la G. mathématique et astronomique, qui traite de la forme, des dimensions, des mouvements de la terre et de ses rapports avec les corps célestes; 2* la G. physique, qui décrit la surface de la terre, la distribution des terres et des eaux, les montagnes, le ( ou .s des fleuves, les productions des trois règnes de la nature, les différentes races qui habitent le globe; 3" la G. politique, qui fait connaître les divisions établies par les conventions humaines, et toutes les créations de l'homme, institutions, religions, langues, etc. ; 4" la G. historique ou G. comparée, qui faiteonnaitre lesdivers noms que chaque localité a reçus et les événements dont elle a été le théâtre : ces deux dernières se divisent en G. ancienne, G. du moyen âge, G. moderne. — On peut en outre distinguer une G. industrielle et commerciale, une G. ftotmiii/ue, une G. zoologique, etc., selon les applications que l'on fait de la science.
La Géographie ne fut longtemps qu'une topographie informe. Les entreprise- commerciales des Phéniciens l'avancèrent un peu. Au temps d'Hérodote el surtout d'Eudoxe de Cnide, ses progrès sont déjà sensibles. Les conquêtes d'Alexandre lui ouvrirent un champ plus vaste, et bientôt la géographie scient iiique prit naissance. Eratosthène,Hipparque,St Ptolémée, la développèrent ou la popularisèrent. \u moyen âgé, les conquêtes des Arabes et les croisades furent les principales occasions de découvertes nouvelles. Saint Louis envoya jusqu'au fond de la Mongolie; le prince Henri, en Portugal, donna l'élan aux expéditions dans le but d'arriver dans l'Inde en doublant la pointe de l'Afrique. Chr. Colomb, en 1 j'.rj. découvrit les Antilles et peu après l'Ani.'-rique. Depuis ci' temps, la géographie ai rre entière, sec m lée par la Cartographie [Voy. ce mot). Les
plus célèbres géographes (les temps modernes sont le Hollandais Varenius (IOC'j), puis d'Anville, Maltel!run,nalbi,d'Avezac, Vivien de St-.Martm, Pinkerton, et particulièrement en Allemagne, Busching, Mannen, Hitter, A. de Humboldt, A. poterinann, Stieler. Berghaus, Kiepert, etc. — D - tâegéogra
nuée- à Paris (1821), à Merlin (1827;, I Loti
GEOLOGIE.
GEOMETRIE
dres ( 1 830), à Francfort (1 836),îi St-Pétersbonrg (1845), à New-York (1851), à Vienne et à Genève (1858), etc., ont contribué aux progrès de la science, en dirigeant Ips recherches et proposant des prix.
Lesouvrages les plus utiles a consulter sont ; le Précis de géographie universelle àa Malte-Brun, revu par Th. Lavallée (1856). Y Abrégé de géographie d'A.Balbi, revu par Chotard (1875); le Dit. géographique de Kilian (Paris,1823-33); la Gëographieuniv .a'E. Reclus (1874 et suiv.); l'Histoire des découvertes géographiques de Vivien de St-Martin ;les Annale* des Vfif/ages, le Tour du monde, l'Année géographique, le Geographisches Jnhrhuch de Gotha, etc. — Voir aussi d'Avezac, les Géographes grecs et latins (1856).
GEOLE, geôlier (du b.-lat. gabiola, dimin. de gabia, cage). Ce mot était autrefois synonyme de prison. On appelait droit de geôle, ou geôlage, ce que chaque détenu devait au geôlier pour son gîte : ce droit était d'un sou par jour pour les prisonniers à la paille. Le geôlage n'existe plus; mais, pour obtenir un logement séparé, certains détenus payent encore un droit qu'on nomme pis tôle. Voy. Prison.
GÉOLOGIE (du gr. pi. terre, et lôya;, discours), science quia pour objet l'étude de la constitution de la terre, de la nature et de la disposition des matériaux qui la composent, l'histoire des états par lesquels elle a passé et des révolutions qu'elle a subies avant d'arriver à son état actuel, enfin les modifications et le renouvellement des faunes et des flores qui ont peuplé successivement sa surface. — La Géologie est une science toute moderne. Les anciens se sont bornés à de pures hypothèses pour expliquer la formation du monde en général et celle de la terre en particulier. Le premier qui ait émis en géologie une théorie juste et féconde, est Bernard Palissy, le célèbre potier déterre. Dans un cours de minéralogie qu'il fit à Paris en 1575, il s'éleva contre l'opinion accréditée alors, que les coquilles qu'on trouve dans le sein de la terre, étaient de simples jeux de la nature; il osa soutenir que les fossiles sont des restes d'animaux anciens, et que les mers ont jadis couvert les continents ; mais ces idées ne devaient porter leurs fruits que plus tard. Au xvne siècle, Th. Burnett, J. Bay et Leibnitz avancèrent quelques hypothèses sur la formation de la terre, et Guettard publia en 17461e premier essai de carte géologique. Mais c'est seulement au xviii* siècle que la géologie occupa sérieusement le monde savant. Dans sa Théorie de la terre publiée en 1785, Hutton explique par l'action du feu la formation de la plupart des roches qui composent nos continents, et celle de nos continents eux-mêmes ; il fut le chef de l'école des vulcanistes ou des plutoniens. En 1787, Werner publia de son côté une théorie dans laquelle il distingue les terrains en trois groupes : les granits, qu'il appelle terrains primitifs, parce qu'il les regardait comme antérieurs à tousles autres; les terrains stratifiés, qu'il appelle secondaires et les terrains intermédiaires ou de transition, qui s'intercalent entre les précédents. Mais il tomba dans l'exagération contraire à celle de Hutton, en attribuant une origine aqueuse à tous ces terrains : de là, le nom de neptuniens donné à ses disciples. C'est au commencement du xix' siècle seulement que la nature et l'origine de chaque sorte de terrain commença à être exactement connue. En 1811, Scipion de Breislak publia sous le titre d'Iniroduction à la géologie, un traité dans lequel il admet la fluidité ignée comme cause de la forme sphérique du globe, puis le concours des eaux dans les phénomènes dont sa surface a été le théâtre. Les découvertes des géologues modernes n'ont fait que développer et confirmer ce système.
Parmi les plus célèbres géologues, il faut citer en première ligne l'immortel Cuvier, dont le Discours sur les révolutions du globe et les Recherches sur les ossements fossiles resteront comme des monuments de la science ; puis M. Elie de Beaumont, dont la carte géologique deFrance, malgré des imperfections
de détail, sera toujours regardée comme un modèle dans son genre. Après eux il faut nommer Dufrénoy, de Buch, d Omalius d'Halloy, Cordier, Constant Prévost, Murchison,Labèche,Brongniart,Huot,Beudant, etc. De nos jours, MM. Agassiz, Pictet, de Loriol, Hébert, Lyell, Darwin, etc., continuent dignement d'illustres traditions. — Parmi les Traités de géologie les plus estimés, il convient de citer ceux de Labèche, Lyell, d'Omalius d'Halloy, Huot et Constant Prévost. Beudant a publié un Cours élémentaire de géologie ; d'Orbigny , un Manuel de géologie; l'abbé Lambert.un Cours élémentaire de géologie. Lu Terre avant le déluge de M. L. Figuier, n'a pas peu contribué à? populariser la géologie. Mais de tous les ouvrages récemment parus sur cette science, le plus complet est sans contredit l'Histoire des progrès de la géologie par le victc d'Archiac. — La Société géologique de France fondée à Paris le 17 mars 1830, publie un bulletin périodique de ses travaux et des Mémoires. Foî/.^Époques et Terrains. — Voy. aussi Cosmogonie.
GÉOMÉTRAL (de géomètre , se dit, en Architectecture, de tout ce qui offre la dimension, la forme et la position des parties d'un ouvrage. Voy. Plan, Coupe et Elévation.
GÉOMÈTRE. Ce mot ne signifie pas seulement celui qui sait la géométrie ; il s'emploie aussi comme synonyme A' arpenteur et désigne les ingénieurs civils qui s'occupent de l'arpentage, du levé des plans, du nivellement, etc., ainsi que de toutes les questions contentieuses auxquelles ces opérations peuvent donner lieu; d'où la distinction d'ingénieur géomètre et de géomètre expert. Voy. Arpentage.
GÉOMÉTRIE (du gr. y£co|x£xpîa), partie des Mathématiques qui a pour objet la mesure de l'étendue et l'étude de ses propriétés. Elle se partage en G. plane et G. de l'espace, suivant qu'elle étudie les figures tracées ou non dans un môme plan. La géométrie est dite analytique, lorsqu'elle étudie les courbes et les surfaces courbes à l'aide des propriétés numériques de leurs équations ; elle se subdivise alors en G. analytique à deux et à trois dimensions. Elle est dite descriptive, quand elle s'occupe de la représentation graphique des solides, des surfaces ou des lisnes, de telle sorte qu'à l'aide des dessins {épures) qu'elle fournit on peut à volonté retrouver les véritables dimensions des objets représentés. Le principal moyen qu'elle emploie pour atteindre ce but consiste dans l'usage de ce qu'on appelle la méthode des projections. Voy. ce mot.
L'origine de la Géométrie remonte à la plus haute antiquité : on s'accorde généralement à en placer le berceau en Egypte ; mais c'est en Grèce que naquit la vraie géométrie scientifique. Thaïes et Pythagore les premiers considérèrent d'une manière abstraite les vérités géométriques, et c'est à Pythagore que l'on doit la découverte du célèbre théorème du carré de l'hypoténuse. Après eux, la science atteignit son plus grand développement entre les mains d'Archimède et des savants de l'école d'Alexandrie, entre autres d'Apollonius, surnommé le grand géomètre, et d'Euclide dont les Eléments forment encore aujourd'hui la base de l'enseignement. — Pendant le moyen âge la géométrie reste stationnaire. C'est au xvie siècle seulement qu'elle recommence à être cultivée avec succès, et parmi les savants de cette époque il faut citer le géomètre français Viète qui le premier appliqua le calcul algébrique à la recherche des propriétés des figures, et fut ainsi le précurseur de Descartes : après Viète, viennent Pascal, Fermât, Cavalieri,etc.,qui illustrent la première moitié du xvne siècle : et pour montrer les progrès accomplis depuis cette époque il suffit de citer Descartes qui, par la découverte de la géométrie analytique, devait changer la face de la science ; Monge qui a la fin du rvm* siècle inventa la géométrie descriptive, et enfin de nos jours M. Chasles qui, dédaignant les procédés de la géométrie analytique et reprenant les traditions d'Apollonius, a fait par le raisonnement seul tant de dé-
GÉOTRUPE
GERBOISE.
couvertes remarquables, et créé ce qu'on a appelé la géométrie moderne.
Parmi les Traités élémentaires de géométrie les plus estimés, on compte ceux de Legendre, de Lacroix, de Vincent, etc., et plus récemment ceux de MM. A. Amiot, Briot et Vacquant, Rouclié et Comberousse. Dans ses Nouvelles leçons de géométrie, A. Amiot a exposé avec une remarquable simplicité les principes de la géométrie moderne. — Les ouvrages do Géométrie descriptive les plus suivis, sont après les ouvrages de Monge, les traités de Hachette, de Leroy, et d'Amiot. — Enfin parmi les traités de Géométrie analytique, \\ faut citer en première ligne l'Essai de Lacroix, l'Analyse à trois dimensions de Leroy, les Ueçons nouvelles de géométrie analytique de ttriot et Bouquet, enfin les Leçons de géométrie analytique de Roguet.
Géométrie du compas. Voy. Compas.
GÉONOMA, genre de la famille des Palmiers, tribu des Borassinées. Le G. corallifère est un joli petit palmier de l'Amérique éqUatoriale, k tige arundinacée, liaute de 1°',50, et couronnée par de grandes frondes simples, bifurquées au sommet. On le cul tiye en serre chaude.
GEOPII1LE (du yîj, terre, et çt'/o:, qui aime,, Geophilus, genre de Myriapodes, de l'ordre des CliilopOdes, et voisins des Scolopendres. Ces animaux se tiennent dans les lieux humides, sous la terre, dans lesfeuil'.es pourries ou sous les décombres, etc. Leur longueur varie de 0m,05 à 0ra,t5. Leur morsure n'est pas dangereuse. L'espèce type est le Geophilus carpnpftagus ou Scolopendre électrique, qui se trouve en France dans les puits.
6ËOPITHÈQUES (c.-à-d. singes virant à terre), nom donné par Ét.-G. St-Hilaire' aux Singes d'Amériqtie dont la queue n'est pas prenante, comme les - gouins, les Nyctipithèques et les Sakis.
GEOPONIQUES dû gr. YEunovixâ , nom donné pi i les Grecs aux ouvrages qui traitent de l'agriculiore. C'est le titre d'un célèbre recueil d'écrits relatifs a cette science formé au iv° siècle de notre ère pal" Cassianus Bassus.
GEORAMA (du gr. yfj, terre, et 6pau,a, vue), représentation en relief, sur une échelle plus ou moins grande, de l'ensemble ou d'une partie de la terre. En 1823, un nommé Delanglard exposa à Paris le premier géorama ; il avait la forme d'un immense globe, au centre duquel le spectateur était placé et embrassait d'un coup d'oeil l'ensemble de la terre. Plusieurs autres géoramas ont été depuis offerts au public.
GEORGIQUES (du gr. yEwpyixâ}, pointe didactique qui retrace les travaux des champs. Les Géorgiques de Nirjiile, le plus parfait ouvrage de ce genre, BOnt composées de fi livres, consacrés : le lrr à la culture des terres, le 2e à celle des arbres et de la vigne, le 3" aux troupeaux, le [tr aux abeilles. Elles ont été traduites en vers français par l'abbé Marolles, S .rai-., Martin, Le Franc de Pompignah et enfin par Deli lie qui a fait oublier tous ses prédécesseurs; elles ont été continuées ou imitées par Columelle, Ûa manni, Vanière, Rapin, Thompson, Si Lambert, R er, liossit, etc.
GEORYCHUS (c.-à-d. en gr. qui fouit la terre), nom latm scientifique dos Rongeurs, dits aussi Oryciéres. Voy. ce mot el Li mm in ..
GEOSAURE [dU «r. YÎJ, terre, et ffCCÛpo;, lo/ard ,
Geosaurus, genre de Reptiles fossiles, de l'ordre des Sauriens, voisins des Iguanes : museau peu effilé, orbites des yeux assez vastes el elliptiques, màchoi 'es peu allongées, dents nombreuses, coni |ues. Le Géosaure avait une longueur de fi à .V". On en rencontre les débris dans l'étage oxfordien de Solenhofen.p/ès de Manheim.
GEOTRI PE du gr, yfj, terre, et rpundcd, pi
Geotrupes, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléo-
pentamères, famille des Lamellicornes': corps
convexe.de couleur verte ou noir-bleu;
pattes robusti 9 • i allongées. IN voltigent autour des
bouses des vaches, où ils déposent leurs œufs, et où vivent leurs larves. Celles-ci achèvent leur métamorphose dans des trous qu'elles bouse. I.e <>'. stercoraire se trouve partout. GÉPHYRIEXS, groupe d'Annélidcs. Voy. ce mot. GEBANIACËES 'du g.-type Géranium), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypqgynes, composée de plantes herbacées ou de sous-arbrisseaux, à feuilles composées, à Heurs blanches, roses rouges ou veinées de pourpre : calice à 5 folioles libres; corolle à 5 pétales alternant avec les folioles; 10 étamines. Le fruit est une capsule. Cette famille renferme, outre le Géranium, les genres Erodium, Monspnia et Pelargonium.
GÉRANIUM (du gr. yepâvtov, bec de grue), irenre type de la famille des Gérant ctérisé par
sa tige herbacée, ses feuilles découpées, ses fleurs parfaitement régulières (ce qui les distingue il largoniums) et ses fruits formés d'une capsule allongée et se rétrécissant en bec de grue. Principales espèces : le G. sanguin, haut d'env. 0™,30, touffu, à fleurs violettes; le G. Robertin ou Herbe à /.' à tige rougeàtre, à fleurs rouges, d'une odeur forte; le G. odorant, à feuilles arrondies, molles, ■ d'une odeur très-forte, et à fleurs petites et blanches; le G. strié, d'Italie; le G. à grandes fleurs, du Caucase; le G. d'Endress, des Pyrénées, etc.
GERANT (de gérer), celui qui administre les affaires d'autrui. Le gérant, dans une société civile ou commerciale, est celui qui administre la sociét ; dans une société en commandite, ce ne peut êl e qu'un commandité. — Tout journal ou écrit ; dique est tenu d'avoir un gérant responsable qui signe chaque numéro. Ce gérant ne peut être un membre du sénat ou du corps législatif.
Gérant d'affaires. Von. Gestion.
GKllBE (de l'anc. ht-allem. garba), faisceau de céréales coupées et liées de manière que tous leurs épis soient tournés du môme coté. — On appelle gerbier une meule de perbes en plein air: on Mit à même le sol ou sur un lit de fagots. Qn foison élève les gerbiers sur une plate-forme i que supportent de petits piliers, eton les couvre en paille. On les couvre aussi de toits mobiles qui I forment le gerbier en grange ouverte. Tels sont I '.'. allemand et le G. hollandais ■. le plancher eu est polygonal,et à chaque angle s'élèvent des poteaux,] desquels glisse, à l'aide de poulies, un toit léger.
Par analogie, on a nommé gerbe et aussi girande: 1° un grand nombre de fusées volantes qui s'élancent ensemble, en formant une gerbe lumin 2" un faisceau de jets d'eau B'élevanl à peu de hauteur: telles sont les gerbes des bassins du Palais- Royal, de St-Cloud, etc.
(. iititn.i.i: fdimin. de gerboise , Gerbillus, '/ rt'one, genre de .Mammiferes.de l'ordre des Mon. Ils ont les yeux grands, ainsi que les oreilles; les pieds de derrière plus loues et plus gros que ceux de devant, ayant toujours 5 doigts; la queue longue et \elue. Ces animaux se creusent des terriers; on
les trouve dans le- deux continents. La '.'. il'V a la taille d'une seuris. Ses pattes de derrie:
aussi longues que le corps.
GERBOISE d'un mot arabe), Dipus, Mammifères, de l'ordre des Rongeurs clavicuh s, ferme des animaux remarquables par la li leur queue el de leurs membres postérieurs, i trouve dans les pays chauds. LesG< rbois
sent des terrier- comme les lapins; elll -
timides, ei vivent de graines et de racines. Leur allure ordinaire est le saut ; elles se servent des membres antérieurs pour porter les aliments à leur bouche. Le Gerbo u.gerboa est gros comme un rat: il n'a que S doigts aux pattes; son pelage esl I
en dessus, blanc en dessous, avec Une ligne blan-
cl u l'orme de croissant dur la cuisse. 0 i le trouve
en Arabie, en S\ rie el dans les cont ueu-
ses du nord de l'Afrique.
GERMINATION
GEIIVILL1E.
Gerboise du Cap. Voy. Hélamys.
GERÇURES ou crevasses, petites fentes peu profondes, qui surviennent dans l'épaisseur de la peau et à l'origine des muqueuses, surtout aux lèvres, aux narines, aux pieds, aux mains et aux mamelons. Les gerçures sont dues à une infinité de causes : le froid est la plus commune; les chocs, les tiraillements rendent la petite plaie saignante et difficile à guérir. Le repos et les pommades adoucissantes (comme le beurre de cacao, etc.) forment le traitement habituel. Dans certains cas, on emploie quelques excitants, notamment la cautérisation superficielle. Voy. Fissures.
GERFAUT, Falco islandicus, oiseau de proie du genre Faucon, le plus courageux et le plus agile de toutes les espèces de ce genre. Son plumage est brun, rayé transversalement en dessous, comme celui du faucon ; mais sa taille est plus grande, et égale à celle d'une grosse poule. De plus, il a la cire ainsi •que les cercles périophthalmiques bleuâtres ; son audace est telle qu'il ne craint pas de se mesurer même avec l'aigle. Aussi était-il très-recherché autrefois pour la chasse. Cet oiseau est très-commun en Islande et dans le Groenland. — Voy. Sacre.
GERMAIN (du lat. germanus), se dit, en Droit, du frère et delà sœur qui ont même père et même mère {Voy. Frère). — Dans le langage ordinaire, ce mot ne s'emploie qu'en parlant de la ligne collatérale et s'ajoute au mot cousin. Voy. Cousin.
GERM ANDRÉE, Teucrium, genre de la famille des Labiées, tribu des Ajugoïdées, renferme des herbes ou des sous-arbrisseaux à feuilles ovales et dentées, à fleurs axillaires rouges, purpurines ou jaunes, qui habitent les lieux secs et incultes de l'Europe. Les espèces les plus connues sont : la G. petit-chêne (T. thamœdrys), à fleurs rouges, remarquable par le léger duvet dont toutes ses parties sont couvertes ; la G. aquatique {T. scordium), à feuilles velues, dentées ; son odeur est alliacée, d'où son nom (du gr. <7y.ôpoôov, ail) ; on l'emploie comme vermifuge et stomachique ; la G. femelle ou & grappes (T. botrys), à feuilles pinnatifides et qui croît dans les endroits pierreux ; la G. ivette ou Ivette musquée (T. chamœpitys), la G. maritime ou Gazon de chat (T. marum), originaire d'Espagne, et dont l'odeur plaît fort aux chats; la G. sauge des bois (T. scorodonia),k fleurs jaunes. Les diverses espèces de Germandrée sont toniques et légèrement amères.
GERMAIN ISME. Voy. IDIOTISME.
GERME (en latin germen). On désigne ainsi le rudiment d'un nouvel être, qui vient d'être produit ou engendré. Voy. Embryon et Graine.
Dans le langage ordinaire, on nomme germe la cicatricu/e ou tache blanche qui se voit sur le jaune d'un œuf fécondé.
GERMINAL (de germe), 7e mois du calendrier républicain, commençait, selon les années, le 21 ou le 22 mars. Voy. Calendrier.
GERMINATION* (du lat. germinatio), nom donné, en Botanique, au premier développement des parties contenues dans la graine confiée à la terre. L'eau, la chaleur et l'air sont indispensables à l'accomplissement de ce phénomène. L'eau ramollit l'enveloppe de la graine ; elle pénètre l'amande et la gonfle; elle dissout et fait circuler les premiers aliments du germe, contenus soit dans le périsperme, soit dans les cotylédons. La température la plus convenable est de 15" à 30". L'air et la lumière activent la germination en favorisant l'action chimique. Certaines graines conservent la faculté de germer pendant plusieurs années : des grains de blé retirés de ruines anciennes avaient même conservé cette faculté après plusieurs siècles. Quant à la durée delà germination pour une graine placée en terre, elle est très-variable. Le froment, le millet et le seigle sortent de terre au bout d'un jour ; le haricot, la rave, la moutarde, l'épinard, le 3e jour; la laitue, le 4e; la citrouille, le 5e ; la betterave, le raifort, le 6e; l'orge, le 7e ; le
chou, le 10e; la fève, du 15e au SO' ; l'oignon, le 20*. II faut une année pour le pêcher, l'amandier, le noyer, le châtaignier; deux ans pour le noisetier, etc.
GERMOIR (de germer), trou fait en terre, caisse ou pot destiné à recevoir les graines qui doivent être mises en terre immédiatement après leur chute de l'arbre, mais ne doivent être semées qu'au printemps.
Sorte de cellier destiné, dans les brasseries, à la germination des grains.
GERMON, Orcynus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes. Ils sont épais, lourds, d'une grande force, et assez semblables aux Thons, dont ils diffèrent par la longueur de leurs pectorales, égales au tiers de la longueur du corps et en forme de faux. Le G. commun (0. alalongu) a le dessus du corps d'un bleu-noirâtre, qui devient argenté sous le ventre. Ce poisson , très-vorace, habite la Méditerranée. Sa chair est blanche et estimée.
GEROFLE, CÉROFLIER. Voy. GIROFLE.
GEROMÉ OU GF.RARDMER. VOU. FROMAGE.
GÉRONDIF (du lat. gerundivus, s.-ent. modus), nom commun à trois formes du verbe latin , qui peuvent être considérées comme autant de cas de l'infinitif décliné avec la nuance ou d'avenir, oude continuité, ou d'obligation. Leurs désinences sont di, do, dura; le 1er est un génitif, le 2e un datif ou un ablatif, le 3e un nominatif et un accusatif. — En français et par abus, l'on a nommé gérondifs les formes complexes en faisant, en courant, qui correspondent pour le sens au 2e gérondif des Latins.
GÉRONTE (du gr. yspoiv, yÉpovro:, vieillard), membre du sénat chez les Cretois et les Spartiates. — On a donné le nom de gérontocratie à tout gouvernement dans lequel les vieillards dominent.
Dans notre ancienne comédie, Gérante était le nom propre habituel du père ou du personnage grave de la pièce. Les premiers Gérantes n'eurent d'abord sur la scène aucune teinte de ridicule : fidèles à l'étymologie, nos auteurs avaient pris la vieillesse au sérieux et en faisaient l'organe de la raison et de la sagesse : témoin le père du Menteur, chez Corneille ; mais à partir de Molière et surtout de Regnard, Géronte se vit peu à peu déchu de ce beau rôle et ne fut plus qu'une espèce de Cassandre.
GÉROUSSE, plante légumineuse. Voy. Gesse.
GERRE, poisson acanthoptérygien de la famille des Me'nides. Voy. ce mot.
GERRHONOTE, Gcrrhonotes, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Lacertiens propres à l'Amérique : ils doivent leur nom à un repli de leur peau qui sépare les écailles du dos de celles du ventre et forme comme le contour d'un bouclier (ye'ppov). Les Gerrhonotes vivent dans les bois ou sous les pierres ; ils sont timides et inoffensifs.
GERRHOSAURF,, Gerrhosaurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, voisins des Gerrhonotes, dont ils ne diffèrent que par la présence des cryptes muqueux qu'ils portent au bord interne des cuisses. On les trouve au cap de Bonne-Espérance et à Madagascar.
GERRIS, vulg. Araignée d'eau, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Géocorises. Ces insectes abondent sur les eaux tranquilles ; ils glissent sur la surface des eaux sans se mouiller, à cause du duvet soyeux qui les recouvre. Ils sont longs d'env. 0"°,015 ; ils sont carnassiers et se nourrissent de petits insectes. On distingue : le G. des lacs, à pattes brunes ; le G. des marais, à pattes noires; le G. des fossés, le G. des ruisseaux, etc.
GERVILLIE, Gervillia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées : coquille épaisse, allongée, valves inégalement bombées, charnière linéaire droite, munip de dents obliques; ligament divisé en segments placés chacun dans une fossette transverse. Les Gervillies ne se rencontrent qu'à l'état fossile : on les trouve de l'étage saliférien à l'étage sénonien. .
GESTE
GIAROLE.
GÉSIER (du lat. gigeria), le dernier des trois es- - des oiseaux, relui où le bol alimentaire arrive après avoir passé par le jabot et le ventricule BUCCenturié, et OU s'achève la digestion. Cet organe, qui est le véritable estomac des oiseaux, présente une structure musculeuse très-robuste chez les granivores. Chez l'Autruche et chez les Gallinacés, l'intérieur est tapissé d'une membrane cornée qui, à l'aide des cailloux que ces oiseaux avalent avec leur nourriture, est capable de réduire en poussière des es, des morceaux de verre, des fragments de fer, sans que l'estomac en paraisse le moins du monde altéré. Au côté droit du gésier, se trouvent placés, l'un au-dessus de l'autre, le cardia et le pylore, ouvertures qui font communiquer cet organe, la première, avec le ventricule succenturié ; la seconde, avec l'intestin.
GI-:sm:kik (du naturaliste Gesner), Gesneria, genre type delà famille des Gcsnériacées, renferme des plantes herbacées ou des arbustes de l'Amérique méridionale, à feuilles opposées ou verticillées, remarquables par leur élégance et la beauté de leurs fleurs. On Les cultive en Berre chaude. La G. allongée [G. elongata), plante frutescente, à feuilles ovales, à fleurs écarlates au calice cotonneux et à la corolle ventrue et poilue extérieurement, est le type du genre. La G. cotonneuse [G. tomentusa), la plus anciennement connue, fait aujourd'hui partie du genre Rytidophyllum. — La famille des Gesnériacées, détachée de celle des Campanulacées, se compose de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes et renferme, outre le genre type, les genres / rie, Êpiscie, Gloxinie, etc.
GESSE, Lathyrus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, renferme des plantes herbacées, à tiges anguleuses, souvent grimpantes, dont on cultive plusieurs espèces pour leurs grains, ou pour l'ornement. La G. cultivée ou domestique (L. satwus), connue souslesnomsde Poiscarré, Pois breton, ou Lentille d'Espagne, est annuelle ; sa tigi , haute de 0,n,30 à 0"\30, est garnie de feuilles composées de deux folioles étroites, portéessur des mimées par une vrille; ses fleurs sont solitaire-, mélangées de bleu, de blanc et de rouge; gousse contient 3 OU k graines anguleuses, qu'on mange en grains ou en purée ; elle fournit un lent fourragé pour les bestiaux. La (i. chiche (L. rirn u], vulg. Jarosse ou G est commune
en Espagne, où elle est un des mets favoris du peuple. La Gr. odorante [L. odoratus), vulg. Pots de sente r, est annuelle; elle fleurit pendant tout l'été et ressemble beaucoup par ses fleurs au pois gris? elle est originaire de la Sicile. La G. ou Pots de la Chine, oa Pois vivace(L. latifoHus), croit dans l'ouest el le midi de la France : sa racine est vivace, pivo- . el ses tiges, hautes de 1", portent des bouquets (1 fleura d'un "ose vif. La G. tubéreuse {L. tubero- . Fuvouette ou Pavasse, a des graines bonnes à manger; s-s racines sont tubéreuses et comestibles. . de Tanger est une jolie plante annuelle grimpant s, à grandes et belles fleurs d'un rouge pourpre.
GESTA. ! 0 . IhciiM .
GESTATION du lat. gestatio), temps pendant lequi i la femelle des Mammifères porte le produit de :eption. La gestation de la femme est appelée grossesse Voy.ce mot). — La durée de la gestation est très-variable : elle est de 90 jours pour le Lièvre et le Lapin, de 5 à 6 semaines pour les liais, de 50 jours pour la Chatte, de 63 pour la Chienne, de
72 pour la Louve, de 110 pour la Lionne, de 'i mois
p iu la Truie el La femelle du Sanglier, de ."> mois
pour la Brebis, la (.hèvre, la Gaxelle et le Chamois;
de s mois pour les Cerfs, 1rs Rennes, les Élans, et
les Singes de la petite espèce; de 0 mois pour
les Singea de la grande espèce et pour la vache;
de il mois pour L'Anesse et la Jument; de i an
pour laChamelle,et de pi èa de 3 ans pour L'Éléphant,
GESTE [du lat. gestus), nom donné aux mouve-
ments extérieurs du corps, à l'aide desquels nou primons nos sentiments, nos désirs, nos craint.'». mouvements dont se compose Le langage d'action, la pantomime, etc. Le geste est naturel ou conventionnel {Voy. Langage, Sourds-muets). — L'étude du geste constitue un art dans lequel on distingue le geste oratoire et le geste théâtral. Voy. Action, Déclamation, Mimique.
Dans le vieux français, gestes est synonyme d'exploits : de là les titres de Gesta Romanorum, Gesta Dei per Francos, donnés à des collections de récits plus ou moins véridiques, composés au moyen âge. — On appelait Chansons de gestes, d'anciens poëmefl traitant des actions (de gestis) des héros nationaux, et reproduisant, sans doute en les amplifiant, de» cantilènes plus anciennes encore, comme celles dont on trouve quelques débrisdansles poésies populaires latines du moyen âge. Ces poèmes se chantaient ; ils étaient ordinairement écrits en grands vers de 10 ou de 12 syllabes, partagés en stances monorimes. On cite en ce genre : la chanson de Garin le Loherin lu plus ancienne connue), la chanson de Roland, celles de Guillaume au rourtnez, de Renaml <le Montauban et de Gérard de Roussillon, etc. La chanson de g de Bertrand de Duguesclin, composée en 1380, st probablement l'une des dernières.
GESTION' (du lat. gestio). Ce mot, en Droit, est à peu près synonyme d'administration et désigne l'ensemble des actes relatifs au patrimoine soit du gérant, soit d'un tiers; ainsi, l'on dit : la gestion d'un tuteur, d'un syndic. — La gestion d'affaires est le fait par une personne de gérer les affaires d'autrui sans en avoir reçu mandat. Le gérant d'affaires n'a droit qu'au remboursement des dépenses qui ont été utilement faites ; il doit, en cas de. mort, de la personne, continuer l'affaire dont il s'est volontairement chargé, jusqu'à ce que les héritiers puissent en prendre la direction. Si par faute ou négligence de sa part sa gestion donne lieu à des d immages-int le tribunal peut prendre en considération les circonstancea qui l'ont conduit à se charger de l'affaire (C. Nap., art. 1372-75).
GEUM, nom latin botanique du gi ivre BekoItb.
GF.VSEUS (d'un mot islandais , jets d'eau chaudeque l'on observe surtout en Islande, hs ans continus, les autres intermittents, et qui s'élèvent quelq jusqu'à 50°' de la surface du sol. L'eau contient d'ordinaire en dissolution de la silice qui 80 dépose sur le sol à l'état gélatineux, et forme autour de leurs cratères dos monticules et des couches d'une assez grande étendue. M. Bunsen explique ainsi le phénomène des geysers intermittents. L'eau est contenue dans une sorte de puits naturel, dont les pr fondeurs communiquent avec les canaux souterrains du volcan; par suite cette eau est échauffée et sa température décroît graduellement depuis le fond, où elle est supérieure à 100°, jusqu'il l'ouverture, où elle est inférieure. Lorsque quelques bulles de. gaz ou de vapeur se forment au fond du puits, elles soulèvent toute la colonne, et alors les couches d'eau profondes, étant déchargées d'une partie de la pression qui les maintenait liqui.: vaporisent instantanément et projettent au dehors
toute l'eau (pii est au-dessus d'elles. Cette eau lancée dans l'atmosphère se refroidit; retombant eusuite dans le bassin qui surmonte 1 1 puits, die y en refroidissant l'eau qui \ est restée, de •> n-to que la vapeur cesse momentanément de se produire, jusqu'à ci' que la chaleur centrale ait rétabli
une température as>ez élevée. L'éruption recommence alors.
1,11 v. / l I. o i i Min, nom donné par les Arabes à leurs pièces de poésie sentimentale ou guerrière. Voy. Dm *n.
GIAOUR c.-à-d. en turc M ' nue de mé-
, pris applique par tes Turcs à tous ceux qui ne professent pas l'islamisme. 1 fHist.etdeG
G LVIUJLli, oiseau. I (. G IRSOLB.
GIBEUiNE.
GIGUE
<;i bu ah, hulœua physalus, espèce de Baleinoptère. Voy. Rorqual.
GIBBIE (du lat. gibbus, bosse), Gibbium, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, qui ont, au premier aspect, l'apparence de grosses puces : tête petite, abdomen globuleux, corselet très-court. Le G. scotias, espècetype, est d'un brun rouge très-luisant ; élytres transparents, pattes et antennes couvertes d'un duvet jaunâtre: il fait de grands dégâts chez les herboristes et dans les herbiers.
GIBBOIV, Hylobates, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, particulier à l'Inde et aux îles voisines, fait partie du groupe des Singes anthropomorphes, etestleplusinferieurdetous.il commence à présenter des callosités fessières; sa taille ne dépasse pas lm,50 ; son corps est garni d'une fourrure épaisse ; ses bras sont assez allongés pour que dans la marche il puisse les employer à la façon de béquilles. Les Gibbons sont doux, timides, et en vieillissant ils ne perdent pas leur caractère de douceur. Le G. siamang (H. syndactylus) a le 2e et le 3e orteil réunis ; une poche, en communication avec son larynx, lui permet de faire entendre son cri à des distances considérables. Ce singe est commun dans les forêts de Sumatra : on en rencontre des troupes nombreuses conduites parun chef que les Malais croient invulnérable. Ainsi réunis, ils saluent le soleil à son lever et à son coucher par des clameurs épouvantables. On distingue en outre le G. entelloïde,leG. noir {H. lar), le G. de Raffles, le G. nourou {H. leucogenys), le G. cendré (H. leuciscus), etc.
GIBBOSITÉ (du lat. gibbosus), difformité qui résulte de la courbure de la colonne vertébrale {Voy. Bosse). La gibbosité est congéniale ou accidentelle : dans ce dernier cas, elle arrive principalement dans le premier âge et chez les enfants rachitiques, scrofuleux, mal nourris, habitant des lieux froids, humides et obscurs; elle se manifeste ordinairement à l'époque du sevrage {Voy. Rachitisme). Le plus souvent, les os finissent par se consolider dans la position qu'ils ont prise, et la gibbosité devient une sorte de guérison ; mais lorsque le ramollissement et la courbure font des progrès, il en résulte une compression de la moelle épinière qui peut entraîner la paralysie et la mort. Les bossus sont sujets aux maladies du poumon et du cœur; on en voit beaucoup cependant atteindre un âge avancé. Ils passent pour avoir, en général, l'intelligence très-développée. On a réussi quelquefois à combattre la gibbosité chez les jeunes sujets par des moyens mécaniques. Voy. Gymnastique et Orthopédie.
GIBBSITE ou Alumine trihydra tée[S\ -f 3Aq] .substance minérale blanchâtre ou verdâtre, qui se trouve en masses mamelonnées dans une mine de manganèse à Richemont (États-Unis).
GIBECIERE (du vieux fr. gibecer, aller en chasse, selon Diez, ou du b.-lat. giba, coffre, sac). Le mot désignait autrefois une bourselarge et plate que l'on portait à la ceinture. Il ne se dit plus guère que du sac en toile où les ouvriers des campagnes et les bergers portent leurs provisions et surtout de la bourse en filet et en peau dans laquelle les chasseurs renferment leurs munitions et mettent leur gibier. Dans ce dernier sens, on dit aussi carnassière ou canner.
C'est aussi le nom vulgaire d'une espèce de coquilles bivalves du genre Peigne.
GIBÈLE, nom vulgaire d'une petite espèce du genre Carpe, le Ci/prinus gibelio.
GIBERINE (du b.-lat. giba), petit coffre en bois ou en cuir où les soldats mettent leurs cartouches. La giberne se porte sur la hanche droite, au moyen de buffleteries,ou bien au dos, passée dans le ceinturon. La giberne à la Corse, ou cartouchière, se boucle sur le ventre, au moyen d'un ceinturon. — La giberne d'équipages, la seule usitée en Marine, est plus petite que celle des troupes de terre : elle se porte aussi sur le ventre, a l'aide d'une ceinture.
Gustave-Adolphe est, dit-on, le premier qui donna la giberne a son infanterie (1620).
GIBET (orig. incertaine), instrument de supplice pour la pendaison. Voy. Potunck.
GIBIER (orig. incertaine), tout animal pris à la chasse. On distingue : l' le G. à poil, comprenant le gros gibier, cerf, daim, chevreuil, sanglier, et aussi le loup et le renard, et le menu gibier, lièvre, lapin, etc. ; 2° le G. à plume, c.-a-d. les oiseaux qu'on prend aux pièges ou qu'on tue à coups de fusil (faisan, coq de bruyère, perdrix, caille, oiseaux de passage, etc.). — Sous le régime féodal, le gibier était beaucoup moins rare, parce que le plaisirde lâchasse était réservé à. la noblesse seule, et que le braconnage entraînait lapeinedes galères. Aujourd'hui, que le droit de chasse appartient à tout le monde et que des lois protectrices défendent le cultivateur contre les ravages du lapin et des bêtes fauves, le gibier diminue dejour en jour. Pour en prévenir la destruction complète, on a prohibé la chasse et le transport du gibier pendant certains temps de l'année ( Voy. Chasse) ; on a imaginé les parcs, les garennes, les faisanderies, etc.
La viande de gibier est riche en sucs animaux : elle est très-nutritive et très-savoureuse, mais aussi très-échauffante. Pour être bonne à manger, elle a besoin d'être faite, ce qu'on nomme faisandée.
GICLET, nom vulgaire de YEcbalium agreste.
GIÉSEKITE, substance minérale, verdâtre ou grisâtre,qui cristallise en prismes rhomboïdaux, et pèse 2,80. Elle est composée de silice, d'alumine et de potasse, avec un peu de magnésie et d'oxyde de fer ou de manganèse [2Â1SÏ3 -+- KSi3]. On la trouve dans les roches porphyriques du Groenland.
GIFOLE, Gifolia, vulg. Cotonnière ou Herbe à coton, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu des Gnaphaliées. C'est une plante herbacée, annuelle, commune en Europe dans les champs, sur les bords des chemins et des fossés.
GIG, canot léger. Voy. guigde.
GIGA>TOEITHE (du gr. yiyaz, géant, et liboc, pierre), substance minérale gris d'acier, à cassure vitreuse, qui cristallise en prismes droits à douze faces, clivables parallèlement aux faces d'un prisme hexagonal. C'est la combinaison d'un silicate d'alumine avec un silicate de fer et de magnésie, plus un équivalent d'eau [2AlSi-|-(Fe,Mg...)Si + Aq]. On l'a trouvée en très-grands cristaux (d'où son nom;, dans un gneiss granitique de Finlande.
GIGANTOMACUIE (du gr. YtYavTO[/.a/ta) , nom donné chez les anciens aux poèmes qui ont pour sujet le combat des Géants contre les Dieux. Voy. Géants au Dict. d'Huit, et de Géoyr.
GIGARTENE, Gigartina, genre d'Algues, de l'ordre des Floridées : rameaux toujours cylindriques, couverts de tubercules sphériques ou d'expansions foliacées; couleur d'un rouge de pourpre plus ou moins foncé. On les trouve dans toutes les mers. On les rencontre aussi à l'état fossile. — La principale espèce est la G. helmintkochorton, qui entre dans la composition de la mousse de Corse.
GIGOT {de gigue, espèce de violon, par allusion a sa forme), cuisse de mouton coupée pour le service de la table; c'est proprement la partie inférieure de la cuisse, celle qui tient à la jambe : on l'oppose à Yéclanche, partie supérieure, qui tient à la hanche et va s'emboîter dans les charnières du bu^te. On estime les gigots des prés sales, surtout ceux de Normandie.
GIGUE. Ce mot qui, primitivement, désignait un instrument à cordes, une espèce de violon, fut ensuite appliqué à un air de danse à six-huit, d'un mouvement assez vif, et qui fit fureur en France aux xvnc et xvme siècles. On chantait de grands morceaux d'opéra sur des airs de gigue; on en introduisait dans des symphonies, dans des sonates. Il n'existe plus trace de gigue dans la musique actuelle. Cependant la dan^e de ce nom s'est conservée, surtout en Angleterre.
GIN-SENG
GIROFLK K.
GILIE (deP.-S. Gi7/o,botan.espagn.),Gj7ja, genre de la famille des Polémoniacées, se compose de végétaux herbacés, à feuilles alternes ou opposées, h fleurs solitaires ou agrégées, originaires des deux Amériques. Ce sont des plantes gracieuses que l'on cultive pour l'ornement des parterres. La plus commune est la G. à fleurs en tête : ses fleurs, d'un beau bleu d'azur, s'épanouissent pendant l'été.
GILLE (corruption d'AEgidius), personnage de comédie, partage avec Pierrot l'emploi des niais de la parade. Dans les arlequinades, Gille est toujours le rival d'Arlequin près de Colombine, et le plastron des deux amants. Il est toujours vêtu de blanc des pieds à la tète, avec de longues manches pendantes.
cille, filet de pêche qui a la forme de l'épervier. mais qui est plus grand et d'une manœuvre plus difficile.
GIN, eau-de-vie commune, dont on fait une grande consommation en Angleterre. L'esprit de genièvre {Voy. Genévrier) est censé en faire la base ; mais ce n'est le plus souvent que de la mauvaise eau-devie de grains.
GINGEMBRE, Zingiber, genre de la famille des Zingibéracées, renferme des plantes herbacées, originaires des Indes orientales; racines tubéreuses, feuilles membraneuses, renfermées dans une gaine; fleurs petites. La racine du G. officinal [Amomum zingiber), cultivé depuis le siècle dernier aux Antilles et à la Guyane, est de la grosseur du doigt, coriace, blanche; l'odeur en est piquante, la saveur brûlante et aromatique. Elle entre dans une foule de préparations pharmaceutiques et clans celle du vin de gingembre et de la boisson rafraîchissante appelée improprement bière de gingembre [gingerbeer , puisqu'il n'y entre ni orge, ni houblon. Confite au sucre, cette racine fournit un excellent digestif. On tire aussi du gingembre une huile essentielle, qui B8l très-irritante.
GlNGEB BEER. Voy. ci-dessus Gingembre.
<iIXGLY3IE(du gr.yiyy~>v\s.o;). Voy. Articulation.
GI.N'KGO ou Gltih.0, Sa/tsburia, genre de la famille des Conifères, tribu des Tannées, renferme des plantes originaires de la Chine et du Japon, introduites en France en 1758. Ce sont des arbres à feuilles alternes, coriace^; à fleurs unisexuelles, à fruit drupacé. Le G. biiobè (S. adiantifblia), dit aussi Arbre
aux .'|0 éctlS, :ï cause du prix auquel il se vendit, d'abord, est un arbre très-élevé, à port pyramidal, à feuilles larges et sillonnées de veines nombreuses, à fleurs jaunâtres et en chatons. Ses fruits, semblables ;'i de petites noix, lui ont valu le nom de Noyer du Japon. L'amande a un goût analogue à celui de
la châtaigne.
GIN-SENG, Panax quinquefolium, la plante la plus célèbre de l'Orient après le thé, est une espèce annuelle du genre Panax* famille des Axaliacées : tige simple, droite, unie, haute de 0m, 30 à 0m,A0, garnie à son sommet de trois feuilles, composées chacune de 5 folioles inégales, lancéolées el dentées sur leurs bords; fleurs enombelle, d'un jaune verdàtre. Le fruit est une baie à 2 noyaux. La racine est charnue, roussàtre au dehors, jaune pale en dedans, et composée de deux branches pivotantes, simuianl grossièrement
les deux cuisses de l'huiuiue. Sa saveur es] aroma-
tique, d'abord Bucrée, ensuite acre el amère. Bile esl tonique et stimulante : les Chinois, les Japonais et les i artares la préconisent comme un remède universel. On la vendait encore au siècle dernier de s à 3 fois son poids en argent, en Chine même : on ne la trouvait alors, dit-on, qu'en Tartarie. Elle ne fut apportée en Europe qu'en 1606,. Le P. Lafitau, vers 1712, la trouva au Canada; mais le gin-seng d'Amérique passe pour être inférieur. Du reste, il s'en faut de beaucoup que cette plante produise dans nos climal - les merveilleux effets dent, parlent les Asiatiques. Peu) Être la dessiccation, la vétusté, la vermoulure, sont-elles pour beaucoup dans cette infériorité. — On multiplie difficilement le gin-seng dans nus jardins botaniques.
GIOBERTITE [MgC*], magnésie carbonatée naturelle, se présente à l'état cristallisé, lamellaire ou compacte. Ses cristaux isomorphes de ceux du spath d'Islande, appartiennent au système rhomboédrique. Elle est blanche, raye le calcaire, ■ 7. On la
trouve dans le Piémont, le Tyrol, etc.
GII'SV, i.irsiES. Voy. Bohémiens an Dirt. d'flist.
et de Géogr.
GIRAFE (de l'arabe zurafet), Cametop&rdaiiat
genre de Mammifères, de l'ordre des Ruminants, voisin des Antilopes et des Cerfs. La Cirafeale corps mince et court; la tète petite, supportée par un trèslong cou et ornée de deux petites cornes, fbnni
piphyses osseuses du frontale -"s par
une peau velue : sur le milieu du front on remarque une saillie osseuse, plus développée chez les mâles que chez les femelles; ses membres postérieur beaucoup moins élevés que ses membres antéi Son pelage, ras et blanchâtre, est parsemé- de larges taches, fauves chez les femelles et les jeunes, noires chez les vieux et les mâles. Sa queue, terminée par une touffe épaisse de crins durs, et sa crinière droite et entremêlée de poils noirs et jaunes, s,,nt deux très-petites. La Girafe habit" les déserta de l'Afrique, où elle vit en troupes, et se nourrit de bourgeons et de feuilles d'arbres. Sa taille dépasse 7m. C'est un animal inoffensif, qui n'a d'autre défense que l'extrême rapidité de sa course. Sa marche est lambic. On n'en connaît qu'une espèce. — On a donné quelquefois à la Girafe le nom de Caméléopard ou de Chameau-léopard.
girafe, constellation de l'hémisphère boréal, est formée de 37 étoiles principales, dont les plus belles sont de 4e grandeur. Elle est située entre le Dragon, l'étoile polaire, Persée, le Cocher et le Lynx. C'est Rover qui la forma en 1679.
G1RANDE (du lat. gyrare, tourner,. Voy. G
GIRANDOLE (dimin. de girandé). On nomme ainsi : 1° en Pyrotechnie, un soleil tournant horizontalement, à une ou plusieurs roues, de manière à imiter une nappe ou un château d'eau; ou bien un assemblage de fusées volantes : il est alors synonyme àegirande ; — 2" un candélabre ou chandi lier à plusieurs branches ; — 3° des boucles d oreilles en diamants ou autres pierres précieuses, dont la disposition imite aussi la girandole.
En Botanique, on nomme Girandole, la Charogne fétide, l'Amaryllis oriental, le Dodécathéon,
GIRASOL du lat. gyrare, tourner, et *../, BOleil). On nomme ainsi, en Minéralogie, plusieurs |
chatoyantes, comme l'Opale et le Corindon astérie : — en Botanique, l'Hélianthe annuel, l'Héliotrope et autres plantes dont les fleurs paraissent BUn mouvements du soleil.
GIKAl'MO.N, espèce du genre Courge. Voy. Ci- TBOI ll.l I ■
GIRELLE, JuUs, genre de Poissons acantl rygiens, de l'ordre îles Squamodennes, famille des Labroïdes, a tête lisse et sans écailles, et à ligne latérale, coudée vers la fin de la caudale. Ces poissons vivent par troupes, et se plaisent parmi les rochers. Ils sont de petite taille, et ornes des plus belles couleurs. La (,'. communee&i de couleur violette, Ornée d'une bande orangée. Elle habite nos mers. La G. rouge est d'un beau rouge - G. turque est verte, avec des bandes verticales d'un
bleu turquoise : el'e habite la Mediterr.
GIROFLE l i "i Dl ,. Voy. GlROl tu ».
GIIIOI i ii , Cheiranthus, genre de la famille des Crucifères, tribu des irabidçes, renferme des
taux herbacés oi ligneux, à feuilles lméai fleurs terminales, d'une odeur BUave, tantôt «l'un jaune éclatant mêlé de brun, tantôt roum s, blanches OU jaspées et disposées en grappes. On trouve
ces plantes en Europe, i \ en Amérique: oa
ies cultive dans tous les jard raillet
/■i), vulg. VioUer jaune, Violine, Ravenelle^
Baguettt </'■
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et dans les endroits arides et rocailleux. Par la culture, elle produit de nombreuses variétés à fleurs doubles et odorantes.
On donne aussi le nom de Giroflées à des plantes dont les Botanistes ont formé le genre Matthiole: tels sont le Violier des jardins ou Grande Giroflée et la G. quarantaine (Voy. Matthiole) ; à la Julienne maritime ou Giroflée de Ma/ton ! Voy. Julienne), etc.
GIROFLIER ou géroflier, Caryophyllus, genre de la famille des Mvrtacées, établi pour un arbre des Moluques, haut de 5 à lu1", à tronc pyramidal, à feuilles opposées, luisantes, toujours vertes ; à fleurs roses et odorantes, en panicules. Le giroflier a été transplanté dans plusieurs localités, telles que les îles Maurice et delà Réunion, laGuyane, les Antilles, etc. Ses fleurs non encore épanouies sont ce qu'on appelle clous de girofle ; elles renferment une huile aromatique essentielle, épaisse, brune, très-pesante, d'odeur d'œillet, à laquelle elles doivent leur propriété aromatique et leur saveur acre et brûlante : cette huile s'emploie contre le mal de dents; elle entre dans la composition de l'élixir de Garus, du baume de Fioravanti, du vinaigre des Quatre-Voleurs, etc. Les clous de girofle s'emploient dans les cuisines comme assaisonnement. Les petites tiges qui supportent les fleurs servent aux mêmes usages, et se nomment griffes de girofle. — Le fruit du giroflier a une forme ovoïde. Il se vend dans le commerce sous les noms de clous-matrices, antofles, mères de girofle, mères de fruits, etc. Il a une odeur faible et une saveur moins prononcée que celle des clous de girofle. On en tire une huile volatile qui possède les mêmes propriétés. Enfin, ces fruits se mangent confits comme excitants des fonctions gastriques.
GIROLE, plante. Voy. Berle.
GIROLLE, nom vulgaire de plusieurs champignons comestibles. Voy. Bolet.
GIRON (du germaniq. gèr, pointe de lance). Ce mot parait avoir signifié primitivement tout pan coupé obliquement. Outre son acception vulgaire qu'on dérive de pan de vêtement, il exprime, en Architecture, cette portion supérieure de la marche d'un escalier sur laquelle on pose le pied ; il se dit surtout des marches d'un escalier tournant qui sont coupées obliquement.
En termes de Blason, le giron est un triangle allongé, dont le sommet est au centre de l'écu. ^ GIROUETTE (du lat. gyrare, tourner), feuille de tôle, mobile autour d'une tige de fer, et qu'on place sur les tours, sur les clochers, sur le sommet des édifices, pour indiquer la direction du vent. Au-dessous de la girouette, se croisent deux tiges en fer portant à leurs extrémités les quatre lettres N, S, E,0, initiales de nord, sud, est, ouest. — 11 y a des girouettes perfectionnées qui, parle prolongement de leur pivot et à l'aide d'une aiguille, peuvent parcourir les 32 divisions de la rose des vents, et d'autres qui, par un ingénieux mécanisme, en précisent la force et la vitesse. Voy. Anémomètre.
Jadis la girouette était une marque de noblesse et ne s'élevait que sur les demeures seigneuriales. Il y en avait d'armoriées : on les nommait panonceaux,
La girouette, en Marine, est remplacée par une flamme. Voy. Flamme.
GISEMENT (du v. gésir), nom donné par les Géologues à la disposition des minéraux dans le sein de la terre, et par les Marins à la situation des côtes.
GIS.HO>'DI>'E, substance minérale blanche qui cristallise en prismes droits terminés par des pyramides, quelquefois groupés en forme de croix. C'est un silicate hydraté "d'alumine, de chaux et de soude ! AlSi6-f-(Ca.\a) Si* + 5Aq]. On la trouve dans les roches basaltiques de Giesen (Hesse-Darmstadt), à LHimbarton (Ecosse), et dans les laves anciennes de <iapo-di-bove (Italie).
G1TANOS. Voy. Bohémiens au Dict. d'H. et de G.
GITE (du v. gésir). En termes de Chasse, le gîte Oft le lieu où le lièvre repose et où il est en forme.
— En termes de Boucherie, c'est la partie du bœuf ou du veau qui se trouve au-dessus de l'articulation des jambes jusqu'au commencement du gros de la cuisse ou de l'épaule. On appelle gite-à-la-noix, lu partie extérieure de la cuisse du bœuf au-dessous de la pointe de culotte ; on y distingue la tranche au petit os, le gîte à la noix prop. dit et le derrière de gite à la noix.
gîtes b'étape. Voy. Étape.
GITHAGO. Voy. Acrostemme et Lychnide.
GIVRE (orig. incert.). Voy. Gelée blanche.
givre ou guvre (du lat. vipera), synonyme de serpent, en termes de Blason.
GLARRE (du lat. glaber), se dit, surtout en Botanique, de toutes les surfaces dépourvues de poils ou de duvet.
GLACE (du lat. glacies), l'eau solidifiée par le froid! Elle prend cette forme lorsque la température s'abaisse au-dessous de 0°. Si l'eau est parfaitement tranquille, on peut quelquefois la faire descendre à plusieurs degrés au-dessous de 0° avant qu'elle se solidifie (Voy. Sirflsion). La glace est plus légère que l'eau, parce que celle-ci, en se congelant, augmente considérablement de volume (Voy. Congélation. Cette dilatation de l'eau par la congélation explique les dégradations qu'éprouvent les pierres de taille, les tuyaux de conduite, les corps de pompe, etc., par l'effet des fortes gelées. — La glace est cristalline ; la forme de ses cristaux se rapporte au système hexagonal, comme on le voit dans les flocons de neige, qui sont des assemblages d'aiguilles de glace cristallisée. M. Tyndall a montré l'état cristallin de la glace compacte, en dirigeant à travers cette glace un faisceau solaire, la glace fond alors en divers points de l'intérieur, et en chacun de ces points on observe une cavité qui a l'aspect d'une fleur à six pétales; c'est l'expérience des fleurs de la glace. — La glace fond à 0° dans les circonstances ordinaires; mais quand on la comprime elle fond à une température plus basse. Ce fait explique comment on peut mouler la glace par compression, comment les glaciers descendent dans les hautes montagnes en se moulant sur le contour des vallées qu'ils remplissent. Voy. Regélation.
On peut se procurer de la glace, soit en maintenant l'eau dans un mélange réfrigérant (p. ex., dans un mélange de 8 p. de sulfate de soude et de 5 p. d'acide chlorhydrique), soit en la faisant rapidement évaporer dans le vide, soit en la plaçant dans un vase autour duquel on évapore rapidement un liquide volatil, tel que l'ammoniaque (appareil F. Carré), ou dans lequel on dilate brusquement de l'air (appareil Kirk). — On emploie la glace en médecine comme tonique et comme répercussif.
glaces, espèces de sorbets, composés de sucs de fruits, de sucre, de matières aromatiques et d'eau congelée. Ces glaces se font à la vanille, à l'ananas, au citron, aux fraises, etc. : pour cela, on introduit dans un vase cylindrique en étain, appelé sabot ou sorbetière, les liquides qu'on veut glacer, et l'on plonge ce vase dans un mélange de 6 p. de glace pilée avec 2 p. de sel marin, auquel on ajoute souvent du chlorure de calcium cristallisé, afin de hâter la congélation. On agite rapidement la sorbetière, et l'on répète cette manipulation jusqu'à ce que toute la liqueur, après avoir perdu sa transparence, se soit convertie en une sorte de neige compacte. Dans les grands centres de population, l'art du glacier est devenu une spécialité. — L'Italien Procope fabriqua les premières qu'on ait mangées à Paris, en 1660 ; aujourd'hui, on en fait une consommation considérable, surtout dans les bals et dans les cafés. Les médecins sont unanimes pour en regarder l'abus comme dangereux.
GLACES (Verrerie), grandes lames de verre d'une assez grande épaisseur, destinées à réfléchir la lumière, ou à servir de vitrages. On fabrique ces lames en les soufflant ou en les coulant. Les glaces
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soufflées se font par les mêmes manipulations que le verre à vitres ( Voy. Verre,. Le coulage consiste à étendre le plus régulièrement possible sur des tables en cuivre ou en fonte, d'une surface parfaitement unie, le verre en fusion. Après quoi, on fait passer sur la pâte encore brûlante un rouleau en métal très-pesant qui aplatit et égalise la matière. La glace est alors formée ; mais elle n'a pas une solidité suffisante : pour l'acquérir, elle ne doit se refroidir que par degrés. A cet effet, on la place dans un four chauffé au rouge, dit carcaise, qu'on ferme hermétiquement. Cette opération, qu'on appelle recuisson, s'exerce sur plusieurs glaces à la fois. — Obtenues soit par le soufflage, soit par le coulage, les glaces sont ensuite soumises au douci, puis au polissage ; après quoi, il ne reste plus, quand elles sont destinées à servir de miroirs, qu'à les étamer.
Voy. LtaMAGE DES GLACES et HlBOIR.
On croit que les glaces ont été inventées au moyen âge. Pendant longtemps le monopole de leur fabrication appartint aux Vénitiens, qui les préparaient par le procédé du soufflage ; ce procédé fut importé en France par Colbert en 1665, et il s'établit dès lors à TourlavUle, près de Cherbourg, une manufacture de glaces soufflées, qui n'a cessé d'exister qu'en 1808. Ce fut en 1688 qu'Abraham Thévart imagina de couler les glaces ; son établissement, construit d'abord à Paris, dans la rue de Reuilly, fut transféré peu de temps après à St-Gobain, près La Fère, où il existe encore. Les plus importantes manufactures de glaces sont: en France, outre celle de St-Gobain, celles de Cirey (Meurthe), de Montluçon (Allier), d'Aniche, de Recquignieset de Jeumont (Nord); en Belgique, celles d'Oignies près Charleroy et de Floreffe près Namur ; en Angleterre, celles de Blackwall, près de Londres, de Birmingham, de South-Shieds (i\ewcastle) et de Saint-Helens ; en Allemagne, de Stolberg (Prusse) et de Mannheim (Bade). L'Amérique possède aussi plusieurs manufactures de glaces, qui ont été créées en 1820 par des Français.
GLACIAIBE (période). Pour expliquer l'origine des dépôts quaternaires de la Suisse, de la Savoie, de plusieurs vallées des Pyrénées, de la Suède, de l'Angleterre, etc., les géologues supposent l'existence, dans ces contrées, de glaciers gigantesques, dont nos glaciers actuels ne peuvent donner qu une très-faible idée, et ils ont donné à la partie correspondante de la période quaternaire, le nom de période glaciaire. On admet deux périodes glaciaires qui auraient alterné avec les phénomènes diluviens : la première contemporaine du grand ours des cavernes, aurait suivi de très-peu l'apparition de L'homme; la seconde serait contemporaine de l'âge du renne. — Le grand développement de ces glaciers a été attribué à des causes diverses, notamment à l'existence en plus grande abondance de la vapeur d'eau dans l'atmosphère. La cause la plus probable de leur apparition et de leur disparition, réside sans nul douté dans les soulèvements et affaissements successifs subis par la terre à l'époque quaternaire.
GLACIALE, plante. Voy. PtcoIoB,
GLACIÈRE, réservoir où l'on conserve pour l'été la neige ou la glace dont on l'a rempli l'hiver. Pour construire une glacière, on fait, choix d'un terrain set-, à L'abri des inlili rat ions -oui orra in es et des rayons du soleil : le liane d'un roteau regardant le nord est excellent à cet effet. Onéreuse ensuite une cave circulaire d'environ 12'" de profondeur sur 2* ou S ",50 de diamètre; le fond de cette cave est carrelé en pierre, et forme OU puisard où vent s écouler les eaux de la glacière. Le tour en est garni d'un mur
M pierres de taille ou du moins en btftiSM excellente construite à chaux et à ciment. La glacière construite, sur un lit de paille peu épais qui revêt
le haut, du puisard, on couche une grille en ter sur laquelle reposera le premier lit de glace ; ensuite On jette les glaçons OU la nei-e, en les lassantà mesure pour laisser le moins de vide possible. Do cette
manière, la glace peut se conserver fort longtemps.
On donne aussi le nom de glacières aux appareils portatifs au moyen desquels on produit artificiellement delà glace, soit par des mélanges réfrigérant*, soit à l'aide de l'évaporation. Voy. Glace.
GLACIERS, vastes amas de glaces que l'on observe dans les grandes chaînes de montagnes. Les uns se forment sur les hautes sommités et sur leurs pentes, un peu au-dessus de la limite des neiges perpétuelles; d'autres occupent les larges vallées qui s'étendent, avec une déclivité plus ou moins rapide, des hautes sommités jusque dans les vallées. Les premiers sont rarement de très-grande étendue; les autres présentent toujours une largeur assez considérable. On en connaît dans les Alpes qui ont de 10 à 25 kilom. de long, sur plus de 15 de large ; le glacier de Chamouny, ou mer de glace, a une longueurde près de 60 loi. — L'épaisseur des placiers varieavec leur étendue; elle va souvent à 30"" et plus. En quelques endroits de la merde glace 'au pied du .Montativert, elle dépasse 200m.
Les glaciers ont pour origine les neiges qui tombent abondamment dans les montagnes, et qui par l'effet des gelées et des dégels successifs finissent par se prendre en glace : cette glace est d'abord poreuse et désignée du nom de névé ; ce n'est qu'à la longue qu'elle prend cette texture homogène et cette belle couleur azurée «pie l'on admire dans la plupart des glaciers. — Les glaciers sont tantôt unis comme des lacs gelés, tantôt leur surface est coupée de larges et profondes crevasses. Le phénomène le plus curieux qu'ils présentent est ce qu'on appelle la marche du glacier; tandis que la glace fond à sa partie inférieure ou sur ses bords, de nouvelles masses de neige s'accumulent à son sommet, ou dans ses crevasses et, partie par leur poids, partie par la dilatation qu'elles éprouvent en passant à l'état de glace compacte, poussent sans cesse le glacier dans le sens de la déclivité du terrain (1 - y. Glace). De là une progression souvent assez rapide de toute sa masse. La limite inférieure du glacier n'est pas d'ailleurs invariable. Sans parler des oscillations annuelles dues à la succession des hivers et des étés, il est tel glacier de Suisse dont la limite inférieure, depuis un siècle, s'est avancée de plusieurs centaines de mètres, tandis que d'auh reculé d'une même quantité. C'esl à ce phénomène de la marche du glacier, que sont dus les dé] cailloux connus sous le nom de moraines. Suas en effet des fragments de. rochers descendus de la montagne tombent à la surfacedu glacier, et englobés dans le névé, font bientôt partie de sa masse. Ils marchent avec lui, entraînés par son mouvement de progression ; et au bout d'un temps plus ou moins Long ils arrivent vers ses bords où la glace en fondant les laisse en liberté sur le sol. Ceux que le glacier a entraînés jusqu'à sa limite inférieure, y forment les moraines terminales; c&en que sa croissance latérale a poussés vers *fc côtés, y forment les • raines latérale».En même (oSnnp» d'autres fragments arrivent peu à peu jusqu'au fend, et emprisonnés entre la masse puissante du glacier et les roches BOOS-jacentes font subira celles-ci le phénomène du «triage et du polissage qui, avec les moraines, permet toujours de reconnaître l'existence et l'entpla. ment d'un glacier, lor» uiécuo qu'il a disparu depuis longues années.
Beaucoup de torrents et môme de rivières sortent des glaciers ; celui de Chamouny donne naissance au toi rent lie l'Aryv ron. La Rhône doit s, m 0] if la fonte successive d'un glacier. —Consulter i si/., Système glaciaire ^Paris, 1847) et J.Tvndall, Les Glaciers et les transformation» t/e/'e./uiParis,l873).
GLACIS (de glace), se dit en général de toute pente douce, par opposition au ta/us, qui est plus rapide. — l'.n termes de Fortification, le glacis est une pente très-douce qui s'étend sur '40 à 50™ de longueur à partir de la crête du chemin couvert jus-
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«m'a sa rencontre avec la campagne. Le glacis entoure la contrescarpe, marque le chemin couvert et «st percé de coupures qui communiquent aux portes.
En Peinture, on nomme glacis l'application sur une couleur sèche d'une couleur claire et transparente, de façon que la première non-seulement s'aperçoive toujours, mais se trouve avoir beaucoup gagné en éclat.
GLADIOLUS, nom latin botanique du Glaïeul.
GLAGOLITES, GLAC0LiTiQi)E(ÉcniTur.E),du slavon ghitjol, lettre, et plus tard langue. Les Glagolites sont des catholiques dalmates auxquels Innocent IV, par une bulle de 1248, permit d'entendre la messe dans la langue ecclésiastique du pays (le vieux slavon) et à l'aide de livres liturgiques écrits en caractères spéciaux, dits glagolitiques, qui ont de l'analogie avec les lettres cyrilliques, dont se servent les Russes et les Serbes. La tradition dalmate en attribue l'invention à St Jérôme; mais on pense que cette écriture ne remonte guère qu'au vne siècle.
GLAÏADINE, dite aussi Graisse, substance visqueuse qui se produit dans les vins blancs par l'effet d'une fermentation particulière. Voy. Vin.
GLAÏEUL, Gladiolus, genre de la famille des Iridées, renferme des végétaux herbacés, à racines bulbeuses, à feuilles larges et longues, en forme de glaive (d'où son nom); à fleurs en épis, à couleurs variées et très-éclatantes. Ces plantes se trouvent dans toutes les parties de l'ancien continent. Oncultive dans les jardins : le G. commun, h fleurs blanches ou rouges ; le G. cardinal, qui a ses fleurs écartâtes et les pétales inférieurs marqués d'une tache blanche; le G. flatteur, à fleurs blanc de chair, et le G. perroquet, à fleurs d'un rouge safrané. Toutes ces espèces ont fourni de nombreuses variétés.
On donne le nom de Glaïeul des marais à l'Iris des marais, et celui de G. puant à l'Iris fétide.
GLAIRE (du lat. clara s.-ent. pars ovi). Ce mot, qui signifie au propre le blanc d'un œuf qui n'est pas cuit, sert aussi à désigner une matière blanchâtre, visqueuse, ressemblant à du blanc d'œuf, que sécrètent les membranes muqueuses dans certaines affections, surtout chez les individus débiles ou affaiblis. Les glaires ne diffèrent des mucosités ordinaires que par leur consistance et leur viscosité : elles ne constituent pas une maladie spéciale comme on l'a cru ; elles sont l'effet, non la cause, des maladies qui affectent les muqueuses. Il ne faut donc attacher aucune valeur aux sirops ouélixirs antiglaireux, qui ont joui longtemps d'une grande vogue.
GLAIRINE, dite aussi Glairidine, Barégine, Sulfurine, Sulfbmucose, etc., matière organique et gélatineuse que l'on trouve dans les eaux minérales sulfureuses, notamment dans l'eau de Barége, est ainsi nommée de sa ressemblance avec la glaire des œufs; elle est tantôt blanche, tantôt grise, brune, rougeâtre, verte ; tantôt en filaments, tantôt en flocons. C'est à ce principe, dont la nature n'est pas encore bien connue, qu'on a rapporté à tort ou à raison les bons effets que produisent les eaux des Pyrénées. Dans la préparation des eaux artificielles, on emploie la gélatine pour imiter la glairine.
GLAISE (du b.-lat. glis, glitis ; orig. germ.),nom •vulgaire de l'argile commune (Voy. Argile). Cette terre est douce, onctueuse au toucher; elle fait avec l'eau un.e pâte un peu tenace, et, quoique offrant les couleurs les plus variées, elle devient toujours rougeâtre par l'action du feu. Elle est fusible à un feu très-élevé, et renferme une petite quantité de chaux carbonatée. C'est avec de la terre glaise que se font les tuiles, les poteries rouges, les poteries fines, les faïences communes, les pipes turques et autres. C'est aussi de glaise que se servent les statuaires pour modeler leurs œuvres.
GLAIVE (du lat. gladius). C'est proprement une espèce de long sabre à simple poignée, à deux tranchants presque parallèles, séparés par une nervure et terminés par une pointe pyramidale. Voy. Éi'ée.
GLANAGE (orig. incertaine}. Le glanage remonte aux premiers temps de la civilisation: c'est, d'après le Pentateuque, la part du pauvre, de l'étranger, de l'orphelin et de la veuve ; ils exercent le glanage sur le blé, sur la vigne, sur les oliviers. Le Christianisme sanctionna cet usage inspiré par la charité. Les lois des 2 et 28 sept. 1791 et du 23 therm. an IV, les art. 471 et 473 du Code pénal, l'art. 95 de la loi du 28 avril 1832 et divers arrêts de la Cour de cassation, ont précisé et réglementé chez nous l'exercice du glanage. Ont seuls le droit de glaner les pauvres hors d'état d'aider à la récolte (femmes, vieillards, enfants et infirmes); le glanage n'est permis que dan- les champs ouverts, après l'enlèvement de la récolte et quand le soleil est sur l'horizon ; il est accordé deux jours pouf le glanage; nul propriétaire ou fermier ne peut, avant la fin du 2e jour, envoyer son bétail dans ses champs moissonnés; enfin, nui ne peut vendre le dioit d'y glaner, et nul ne peut, par violence ou autrement, s'opposer à l'exercice du glanage.
On appelle grapûlage le glanage dans les \k rdtelage, le glanage des foins dans les prairie-, qui viennent d'être fauchées.
GLAXD (du lat. glans), fruit simple, sec, indéhiscent, uniloculaire et monosperme, provenant d'un ovaire infère, et plus ou moins recouvert par une capsule de forme variable. Tels sont les fruits du chêne, du hêtre, du châtaignier, etc.; c'est au fruit du chêne que l'on donne plus spécialement ce nom. Il y en a des espèces comestibles, dites douces ; elles sont fournies par le Chêne bellotte, le C. grec, le C. castillan et le C. yeuse. Ces glands étaient, dit-on, la nourriture des premiers hommes avant que l'on sût cultiver le blé. Torréfiés, certains glands sont employés en guise de café sous le nom de café de glands doux. — Les glands qui viennent du Chêne rouge, du C. blanc et du C. de Bourgogne ont une saveur extrêmement amère ; ils s'emploient en médecine comme astringents. — On donne les glands crus ou cuits aux pourceaux, aux dindons, aux oies, aux poules, etc.
Par analogie, on nomme glands certains ouvrages en fil, laine, coton, soie, etc., qui ont ordinairement la forme du gland du chêne.
On appelle vulg. : Gland de mer, les mollusques du genre Balane; Glaiid de terre, la Gesse tubéreuse, l'Arachide, la Terre-noix, plusieurs Clavaires, etc.
GLANDE (du lat. glans). Les glandes sont les organes des sécrétions. On distingue les glandes véritables et les fausses glandes. Les premières ont pour éléments de petits utricules (acini) composés de deux parties: un cul-de-sac sécréteur où se produit le liquide particulier à la glande, et un canal excréteur, conduit plus ou moins cylindrique qui sertau transport de ce liquide. Le fond du cul-de-sac est occupé par une couche de cellules bien développées à noyaux apparents: au-dessous est une couche de cellules plus petites touchant à la membrane d'enveloppe, membrane amorphe eur laquelle viennent se ramifier les capillaires sanguins. Ces cellule > constituent le véritable tissu producteur, elles se gonflent et éclatent à mesure de leur formation, et dégagent ainsi le liquide contenu. Ces cellules se renouvellent sans cesse. — Il y a des G.simples, c.-b-d. constituées par ces petits utricules avec des variations de formes, les uns étant sphériques (follicules muqueuse), d'autres en longs tubes cylindriques (follicules sudoripares), etc., et des G. composées, c.-à-d. formées par l'association de ces utricules qui abouchent leurs canaux excréteurs pour former des canaux plus volumineux, lesquels, se réunissant eux-mêmes, donnent des canaux de plus grand calibre. On distingue les G. eu grappe (G. lacrymales, G. salivaires, G. duodénales de Brunner, G. mammaire, pancréas), dont l'élément est un acinus sphérique, des G. en tube (foie, rein, testicule), dont l'élément est un acinus tubuleux. — Les fausses glandes ou glandes VdSCUlaires sanguines n'ont pas de conduits d'excrétion ;
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mais elles n'en exercent pas moins une influence remarquable sur la constitution du sang; tels sont la rate,\es capsules surrénales, le corps thyroïde, le thymus. Voy. ces mots.
Vulgairement, on donne le nom de glandes aux ganglions lymphatiques (Voy. ce mot), et, en Médecine, on appelle adénite (Voy. ce mot) l'inflammation de ces ganglions.
Glande pinéale. Voy. Encéphale.
En Botanique, on appelle glandes des cellules isolées ou réunies qui se remplissent d'un liquide huileux, résineux ou essentiel.
GLAADÉE, droit de mettre des porcs dans des bois pour manger les glands: c'était jadis un droit seigneurial. Aujourd'hui, il regarde, pour les forêts de l'Etat, l'administration des Eaux et forêts et s'accorde par adjudication (C. forest., art. 53).
GLARÉOLE, Glareola, Giarole de Buffon, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Cliaradriadés, vivant dans les marais ou sur le bord des eaux, et très -rarement sur les plages maritimes. Ces oiseaux ont une course rapide, un vol léger, et se nourrissent d'insectes. La G. à collier ou Perdrix de mer, à bec de pluvier, a ailes longues et pointues, se trouve en Europe et en Asie.
GLAS (du lat. classicum, signal de trompette), se dit du tintement lugubre, lent, mesuré, et sur une seule note uniforme, d'une cloche qui annonce l'agonie ou la mort d'une personne. — Dans l'Armée, on donne ce nom aux coups de canon tirés à intervalle dans les funérailles militaires. On l'étend même au jeu des instruments exécutant des airs funèbres et des batteries sourdes.
GLASS-COIID. Voy. Harmonica.
GLAURER (sel de). Voy. Sulfate de solde.
GLAURÉRITE, dite aussi Brongniartite, substance minérale composée de sulfate de chaux et de sulfate de soude [Ca"S8-t-tffa"S~'].La Glaubérite cristallise en prismes rhomboidaux obliques, dont les faces sont légèrement striées. Elle est blanchâtre, grisâtre ou jaunâtre et raye la chaux sulfatée. On la trouve dans les gites de sel gemme, notamment à Vie (Meurthe) et à Ocana en Espagne.
GLAUCIENNE ou glaucier, Gluucium, genre de
la famille des Papavéracées, tribu des Argémonées,
détaché du genre Clielidonium,a pour type la Gluu-
jaune (Ckelidonium gluucium), vulg. Pavot
cornu. Voy. Ciiémdoine.
GLAUCOME (du gr. Y>,aûxu>p.a), dit improprement Cataracte verte. On a compris sous ce nom des affections de l'œil de nature et de siège trèsdifférents, mais qui ont pour caractère commun un grand affaiblissement de la vue, avec couleur verdâtre du fond de l'œil.
GLAUCOME ou clauconite, substance minérale en petits grains d'un vert noirâtre, qui se trouve abondamment disséminée dans les assises inférieures du calcaire grossier parisien. C'est un silicate hydraté de fer et de magnésie. Dans certaines localités on l'emploie comme amendement.
GLAUCOl'E (du gr. i0,aux6î, azuré, et û><\>, œil), Glaucopis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Corvidés: bec al- Longé, convexe, comprimé, a lu buse duquel pondent d'épaisses caroncules bleues et rouges ; ailes courtes, arrondies ; tarses robustes, courts et SCUtellés. Ces oiseaux sont propres à l'Inde et à 1 Océanie. Le G. cendré se trouve en Australie.
GLACROLITE (du gr. y).auxô; et X-8o:, pierre), substance minérale massive d'un bleu clair passant quelquefois au verdatre, translucide sur les bords, et qui présente des traces de clivages parallèles uux d'un prisme rhomboïde] ; sa densité est 3,711. c'est un silicate d'alumine et «le chaux, qui renferme en nuire, pur isomorphisme, une certaine quantité de magnésie, de potasse, de soude, d'oxj de de fer, etc. .VÀis'i* h(Calfc...)gi]. On trouve laGlaukolite dans les granits des environs du lac Baïkal.
GLAUQUE, Glanais, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nudibranches, famille des Tritoniens : corps allongé, gélatineux, terminé postérieurement par une queue grêle, et antérieurement par une tête distincte, munie de 4 tentacules coniques et symétriques ; branchies palmées et disposées par paires sur les côtés et servant aussi de nageoires. Les Glauques sont remarquables par l'élégance de leurs formes et la richesse de leurs couleurs, ils vivent en troupes dans la Méditerranée et l'Océan.
GLAYEUL, plante. Voy. Glaïell.
GLÈRE (du lat. gleba, motte de terre). Dans l'ancien Droit féodal, ce mot désignait le sol de l'héritage qu'on possède. Les serfs étaient autrefois attachés à la glèbe; on les vendait avec le fonds.
GLÉCOJIE ou gécome. Voy. Lierre terrestre.
GLEDITSCHIA, plante. Voy. Féuer.
GLEICIIEMA, genre de la famille des Foutribu des Osmondées, renferme des espèces propres à l'Asie et à l'Afrique tropicale. Le rhizome du G. Hermanni se mange en Perse et au Japon.
GLÈIN'E (du gr. yMjvi), cavitéj, cavité légère d'un os dans laquelle s'articule un autre os.— On ditaussi Cavité ylénoïdale, Fosse glénoïde.
glèrb (orig. inconn.). Dans la Marine, on nomme ainsi chaque couche que forme un cordage ployé plusieurs fois en rond sur lui-même. — Les Pêcheurs nomment glène ou gline un panier couvert pour conserver le poisson.
GLIAD1NE. Voy. Glaïadine.
GLIS, nom latin du genre Loir. Voy. ce mot.
GLISSEMENT. V(,y. FROTTEMENT.
GLORAIRE, Globaria, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Palpicornes. On les trouve aux Indes orientales.
GLORÉE, Globba, genre de la famille des Zingibéracées, renferme des herbes annuelles, à feuilles membraneuses et lancéolées, à fleurs terminales disposées en racèmes ou en épis. Ces plantes sont originaires de l'Asie tropicale. On cultive dans les serres la G. danseuse (G. saltatoria), à fleurs violettes : labelle jaune, des trois lobes linéaires de la corolle l'un est dressé, et les deux autres réfléchis, et la G. penchée ou Alpinie retombante {fi. nutans), à fleurs blanches : nectaire trilobé, jaune et rayé de rouge en dedans.
GLORE(dulat. globus). En Géographie et en Uranographie.on appelle globes des sphères qui représentent la surlace de la terre ou les constellations de la voûte céleste. Dans le premier cas, on les nomme G. terrestres; dans le second, G. célestes. Ces derniers représentent le ciel à l'envers, puisqu'il apparaît a nosyeux comme une voûte concave, et que les globes célestes ne nous montrent que leur surface convexe. 11 en est pourtant qui, grâce a leur grand diamètre permettent de pénétrer dans l'intérieur, et figurent par suite, le ciel tel qu'on le voit. Tel est le globe dit de Gottorp, a Saint-Pétersbourg, qui renn à l'extérieur la surface terrestre et a l'intérieur la voûte céleste. Généralement les globes, soit terrestres, soit célestes, sont formés de sphères en bois sur lesquelles on colle des fuseaux étroits il" papier imprimé à l'avance. Cependant, dans ces derniers temps, on a trouvé moyen d'imprimer directement sur les globes les ligures qu'ils doivent représenter. Ils sont mobiles autour d'un axe qui figure lu ligne des pôles et tournent dans un cercle métallii que divisé qui représente l'équateur. Un autre cercle divisé perpendiculaire au premier peut être amené à comeiiler avec tous les méridiens, s'il s'agit d'un globe terrestre ou avec tou-* les cercles horaires s il s'agit d'un globo céleste. — Ces globes» quand ils ont un diamètre suflisunt, permettent do résoudre sans calcul différents problèmes de Gi-ographie ou d'Astronomie. Ils servent p. ex. à déterminer la longitude et la latitude d'un lieu, àtrou\er ; tous les lieux qui ont même longitude, à trouver la position d'un astre dont on connaît l'»scension droite
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et la déclinaison, etc. — Un des plus anciens globes connus est celui que Martin Bchaim construisit en 1492. Un des plus beaux est celui de la bibliothèque Mazarine, qui al1", 30 de diamètre. Le globe de Gottorp a plus de 3'",50. Les deux globes de la bibliothèque impériale de Paris, dits globes de Corouelli, du nom du Vénitien qui les commença, ont û,n env. de diamètre; mais comme ils datent de deux siècles, ils sont tous deux, surtout le globe terrestre, fort en arrière sur la science actuelle.
Les globes les plus estimés dans l'enseignement sont : en France, les globes de MM. Pompée et Château et ceux de MM. Larochette et Bonnefont; en Allemagne, ceux de M. Felk (Prague), D. Reimer et E. Schotte (Berlin), etc.
cloue, boule ronde surmontée d'une couronne ou d'une croix, aété portée comme emblème de la puissance souveraine d'abord parles empereurs romains depuis Caracalla et ensuite par les empereurs d'Orient et d'Occident.
Globe de compression, fourneau de mine surchargé, dont l'assiégeant fait usage pour détruire les contre-mines de l'assiégé et faire sauter les contrescarpes. L'invention en est due à Bélidor, en 1733.
GLOBICEPS ou gi.ocicéphale, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, famille des Delphinidés, tribu des Orcins et voisins des Marsouins : leur taille est quelquefois considérable.
GLOBICOA'QUE, Globiconcha, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches, famille dcsPyramidellidées : coquille ventrue, lisse, sans point d'arrêt dans l'accroissement; bouche sans dents, ni épaississement columellaire. Ils appartiennent aux terrains crétacés.
GLOBULAIRE, Globularia, genre type de la famille des Globulariées, voisine des Labiées, renferme des herbes vivaces ou des végétaux frutescents, à feuilles alternes, à fleurs en capitules terminaux et à réceptacle garni de paillettes en forme de boule. Ces plantes contiennent un principe acre auquel elles doivent des propriétés amères et une action purgative. Elles sont répandues dans les régions tempérées de l'Europe. La G. commune {G.vidgaris) a des fleurs bleues accompagnées de bractées en forme d'écaillés. La C. turbitk (G. alypum), vulg. Turbith blanc et Séné des Provençaux, est commune sur les bords de la Méditerranée : c'est un arbrisseau à tige forte et ligneuse, à rameaux grêles, à feuilles lancéolées, coriaces d'un vert pâle et à fleurs bleuâtres.
globulaire (état) des corps. Voy. Caléfaction.
GLOBULE (du Iat. globulus), se dit, en Anatomie, de certains corpuscules qui se présentent en forme de petits corps sphériques (globules du sang, de la iymphe, du chyle, du lait, etc.).— En Médecine, ce mot a été adopté par les partisans d'Hahnemann pour désigner certaines préparations pharmaceutiques appropriées à leur système. Voy. Homoeopatiiie.
<j LOBULIIN'E, matière albuminoîde incolore qui forme le stromades globules du sang. Sa composition et ses propriétés la rapprochent beaucoup des autres albumines. Elle se dissout dans l'eau et se coagule alors, mais ;i une température plus élevée que l'albumine ordinaire.
GLOIRE (du lat. gloria). En Peinture, ce mot indique : 1" l'auréole qui enveloppe le corps entier de la personne que l'on veut glorifier, et spécialement l'auréole environnée de nuages au milieu de laquelle -'aperçoit le triangle, symbole de la Trinité; 2° un ciel ouvert, avec les trois personnes de la Trinité, au milieu des saints, des anges, des séraphins, etc. Par suite, le nom en a passé à des tableaux ; ainsi l'on dit : lu Gloire du Titien, la Gloire du Tintoret, la Hlaire du Val-de-Gràce, la Gloire du Panthéon.
Dans la Mécanique théâtrale, la gloire est un siège «entouré de nuages et mû à l'aide d'un mécanisme, de manière soit à emporter les personnages dans les ■airs, soit à les descendre sur la scène.
En Physique, on appelle gloires, certains phéno-
mènes lumineux qu'on aperçoit quelquefois dans les montagnes. L'observateur voit son ombre projetée sur les nuages, et sa tête paraît entourée de couronnes irisées ; on les appelle aussi anthélies, apothéoses. Voy. ces mots et Halo.
gloire de mer, nom vulgaire d'un Mollusque du genre Cône, le Conus gloria maris.
GL03IÉRII)E(du lat. giomus,glomeris),Glomeris, genre de Myriapodes, de l'ordre des Diplopodes : corps convexe en dessus, concave en dessous, et formé de 13 segments ; 8 yeux. Ces animaux vivent cachés sous les pierres et ils se contractent en boule quand on les inquiète. La G. maryinata se trouve aux environs de Paris.
GLOBIA ou gloria patri (c.-à-d. gloire au père), verset qui termine tous les psaumes. — On appelle Gloria in excelsis (gloire au plus haut des deux) une espèce d'hymne que l'on chante à la messe et qui est une paraphrase du Gloria patri.
GLOSE (du gr. y),ù><7cra, langue), nom donné : 1° à tout mot vieilli ou difficile, recueilli dans un auteur et expliqué : tel est, chez les Grecs, le recueil des Gloses d'Hippocrate ; telles sont encore, les Gloses de Cassel, de Reichenau, etc. {Voy. Glossaire) ; 2° à toute note explicative d'un passage plus ou moins obscur : dans ce second sens, glose est à peu près l'équivalent de commentaire, et glossateur de commentateur. Il y a seulement cette différence, que l'explication du glossateur est plus littérale et moins libre que celle du commentateur. C'est surtout au moyen âge que les gloses ont été en vogue. La Bible et le Corps du droit romain en ont été surchargés plus encore que tous les autres ouvrages. Accurse fit sur les Pandectesune Glosecoidinue ouGrandeg/ose, qui récapitulait les gloses de tous ses prédécesseurs; il en est de même de la Glose ordinaire de Nicolas deLyra, qui vivait au commencement du xive siècle. Accurse, Irnerius, Bartole, Bulgare, Azon, sont considérés comme les plus célèbres glossateurs. Voy. Droit romain.
GLOSSAIRE (du lat. glossarium), nom donné d'abord à un recueil de mots vieillis ou peu connus qui demandent explication, puis à tout vocabulaire do termes techniques, poétiques, dialectiques, etc., en un mot, de termes qui sont hors de l'usage commun. On ne donne guère aujourd'hui d'éditions de poètes du moyen âge sans y joindre un glossaire. Heaucoup de lexiques, tels que les Lexicon Platonicum, Xenophonteum, Homerico-Pindaricum, etc., publiés soit avec l'auteur dont on explique ainsi la terminologie, soit à part, ne sont que des glossaires de ce genre. — Parmi les grands glossaires, on cite : les deux Glossaires de la moyenne et de la basse grécité, et de la moyenne et de la basse latinité, deDucange;le Glossaire romande Roquefort, le Lexique romande Raynouard; le Glossaire archéologique de Spielmann ;!o Glossaire germanique de Wachter, le Glossaire germanique du moyenâge de Scherz, le Glossaire /) u,tçais allemanique de Schilter, etc.
GLOSSANTHRAX (du gr. y).w<7<7a, langue, et fiv- ÔpaÇ, charbon), affection charbonneuse de la langue, à laquelle sont exposés les animaux herbivores, surtout ceux de l'espèce bovine. \'oy. Charbon.
GLOSS1EX, GLOSSIQOE (du gr. yXwffffa), synonyme de Lingual. Voy. ce mot.
GEOSSITE (du gr. y).w<7(ra), inflammation de la. langue. Lorsqu'elle est superficielle, c.-à-d. lorsqu'elle n'intéresse que la membrane muqueuse de la langue, c'est une affection légère qui, pour le traitement comme pour la nature, se confond avec la stomatite (Voy. ce mot) ; quand elle est profonde, la langue peut acquérir un volume énorme, ce qui rend difficile et quelquefois impossible l'articulation des mots et la déglutition, et peut amener la mort par asphyxie. Cette forme de la glossite, quelle que soit la cause qui l'ait produite, réclame un traitement antiphlogistique des plus énergiques.
GLOSSOCELE (du gr. yÀworaa etxrj),?], hernie),
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saillie ou chute permanente de la langue hors de la bouche, soit par l'effet d'un gonflement inflammatoire, soit à l'état chronique : dans ce dernier cas, l'amputation d'une partie de la langue devient parfois nécessaire.
GLOSS01'ÈTRES(du gr. y>wt<t*, etirÉ-rpa, pierre), fossiles que l'on avait pris d'abord pour des langues de serpent pétrifiées et qui sont des dents de poissons; d'où les noms S [chthyodontes et d'Odontolitties, qu'on leur donne aujourd'hui.
GLOSSOPHAGE (du gr. y).ù><i<Ta, langue, et çàyto, manger), Glossophaga, genre de Chauves-Souris phyllostomes, de l'Amérique méridionale, que l'on riinge parmi les Vampires, est caractérisé par une feuille nasale en fer de lance et une langue extensible propre à sucer le sang et couverte de papilles semblables à des poils. Le G. de Pallas (G. soncinus), du Brésil et de la Guyane est le type du genre.
GLOSSO PHARYNGIENS (nerfs , du gr. ylGxjtra et de pharynx ; nerfs de la langue qui naissent des parties supérieures latérales de la moelle allongée entre les nerfs faciaux et pneumogastriques, dans le sillon qui sépare les éminences olivaires des corps restiformes. Ils sont le principal siège du goût.
GLOTTE (du gr. y>wttîç), organe de la voix : c'est une fente oblongue située à la partie supérieure du larynx. Elle est limitée supérieurement et inférieurement par 14 petits ligaments qui, deux à deux, forment les cordes vocales supérieures et inférieures. Ces dernières sontles coi'des voc(des proprement dites et sont tendues ou relâchés et mises en mouvement par les muscles intrinsèques du larynx ; les cordes supérieures ne sont que des replis de la muqueuse qui restent immobiles. L'intensité de la voix dépend de l'étendue de la glotte. Chez l'âne et les singes hurleurs, de grandes cellules, en communication avec cet organe, rendent la voix de ces animaux assourdissante. — Par extension, on appelle glotte l'orifice supérieur du larynx s'ouvrant au fond delà gorge.
Œdème de la glotte ou Angine laryngée œdémateuse. Voy. OCdéme.
GLOUSSEMENT (de glousser; du lat. glocire). C'est le cri de la poule domestique lorsqu'elle appelle ses petits ou qu'elle demande à couver.
GLOUTERON, nom vulgaire du genre Bardane.
GLOl'TON (du lat. gluto, gourmand), Gulo, genre • i < ■ Mammifères, del'ordredes Carnivores, famille des L rsidés. On distingue :1e G. du Cap,o\i Ratel( Vwerra //wllivora), qui a le corps épais, trapu et couvert de poils longs et rudes ; il se nourrit du miel des abeilles sauvages et répand une odeur fétide, et le G. du Nord (Ursus gulo), le Rossomak des Russes, couvert d'un long poil soyeux d'un beau brun marron : il n'est pas plus grand que le blaireau ; mais il est redoutable par sa voracité et sa hardiesse.
GLOXIN1E, Cloxinia, genre de la famille des Gesnériacées, détaché du genre Cornaret, renferme des plantes herbacées vivaces de l'Amérique du Sud, à feuilles opposées, en cœur; à fleurs en grappes terminales. La G. maculatu, a fleurs d'un bleu violacé, est le type du genre.
GLU (du lat. glus), substance visqueuse, collante,
rerdâtre, qui sert à faire des gluaux pour attraper
I 19 petits animaux, surtout les oiseaux. ( >u L'emploie
i pour préserver les arbres des insectes et des
Mlles. La plus commune se fait, chez nous, avec
ne moyenne du houx; en Italie, on préfère celle
des baies du gui; celle qu'on prépare en Ëgypteavec
lioste s'appelle glu d'Alexandrie ou de Damas.
Bei ucoup d'autres végétaux peuvent on fournir. On
>ie la glu en laissant pourrir les végétait! qui la
contiennent, pendant 15 jours, en terre ou à la cave,
I Ltis les battant dans un mortier, et lavant a grande
eau la glu qui se sépare, — La glu a été employée en
m decine a l'extérieur comme résolutive el contrôla
te; prise à 1 intérieur, elle peut, dit-on, être
tr,< s-nuisible.
On appelle : glu anglaise, une glu que l'on obtient
parla transformation du Robinia viscosa et du Gen~ tiana luteaen un extrait éthéré qu'on traite ensuite par l'alcool ; — glu mai ineou colle navale, une composition où entre le caoutchouc, et qui sert au calfatage des navires et dans les constructions maritimes.
GLLCINE (du gr. yXuxû;, doux \ substance terreuse, blanche, insipide, infusible au feu de forge, insoluble dans l'eau, composée deglucinium et d'oxygène. Elle forme avec les acides des sels particuliers, d'un goût sucré, et astringents. On la rencontre en combinaison avec la silice dans plusieurs minéraux, tels que l'euclase, la phénakite et l'émeraude. C'est dans cette dernière qu'elle a été découverte, en 1798, par Vauquelin.
GLUCLMUM, dit aussi Glucium et Béryllium, métal d'un gris foncé, contenu dans la glucine, d'où M. Wœhler l'a extrait pour la première fois en 1827 ; il a été étudié spécialement par lierzélius, Avdejef (1843; et Dohray (1855). — Par ses propriétés, le glucinium se range à côté de l'aluminium.
GLUCOMÈTRE (de glucose et du gr. pixpov, mesure ou Pèse-moût, espèce d'aréomètre dont on se sert pour déterminer la pesanteur spécifique desmoûts et la quantité de sirop de glucose qu'il est nécessaire d'y introduire pour l'opération du sucra, e.
GLUCOSE ou dextrocllcose (du gr. yXuxû;), synonyme de Sucre de fécule ou de raisin. Voy. Socas.
GLUCOSIDES, classe de substances organiques naturelles, qui ont la propriété de se dédoubler, sous l'influence de l'eau, quelquefois aidée des ferments ou des acides, en glucose et en un autre corps qui varie avec chaque glucoside. Les glucosides sont devrais éthers composés de la glucose. Les plus importantsont : la saliciue, matière amère du saule ; l'umygdaline, qui existe dans l'amande amère; l'escu/ine, dans le marronnier d'Inde; le tannin, dans la noix de galle ; la phillyrine, l'arbutiue, la phloorrhizùie, le quercitrin, la populine, la julapine, etc.
GLUCOSURIE (de glucose, et du gr. oùpeïv, uriner), synonyme de Diabète sucré. Voy. Diabète.
GLUCYNU'M, métal. Voy. Glicimlm.
GLUME (du lat. gluma) enveloppe florale des Graminées, est formée de deux bractées, l'une exu« rieure et lautre intérieure. On appelle glumelles, glumellules, les écailles qui entourent chaque fleur de l'épillet ^Voy. Graminées). — Voy. aussi Balle et Lépicènk.
GLUTEN (du lat. gluten, colle), substance organique azotée qui existe dans la graine des cér. et surtout dans le blé, où elle forme comme un réseau dont les mailles emprisonnent les granules d'amidon. Elle se présente sous la forme d'une masse grisâtre, molle, très-élastique, s'étalant facilement en membrane ; insoluble dans l'eau. On l'obtient en malaxant de la pâte de farine, pendant qu'on y dirige un filet d'eau, jusqu'à ce que ce liquide ait en; tout l'amidon et les parties solubles de la farine. Le gluten est la partie essentiellement nutritive des farines. Les farines de froment de bonne qualité fournissent de 10 à 11 °/0 de gluten sec qui est 1. ment jaunâtre et d'odeur fade; si la farine est mal fabriquée, il est grenu et difficile à rassembler. Le riz, le maïs, le millet, le sarrasin, sont très-pauvri gluten. — l.e gluten est un mélange d'une matière semblable à la fibrine [fibrine végétale), d'une substance gluante (glutine), d'albumine, do mucine, de caséine et de quelques sels. Connue la fibrine animale à la.pi. 'Ile il ressemble beaucoup, le glul .h—,. ut dans de l'eau contenant 10 millièmes d'. cide chlorhydrique. Abandonné à l'air humide, il se colore, pord de son élasticité, et se décompose c une matière animale, en répandant une odeur pu« tn.le. C'est par la transformation du gluten à l'air, et surtout sous L'influence d'un peu de levure de
bière que la pâte lève, c.-à-d. entre partiellement en fermentation. Les globules organi . - .lu levain se produisent alors aux dépens du gluten, et a.^isur l'amidon avec lequel il> forment de l'alcool, dfl
GLYCINE
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l'acide acétique et surtout de l'acide carbonique. — On emploie le gluten pour améliorer les pàtcs destinées a la fabrication des macaronis, des vermicelles, ot pour imiter ainsi les pâtes d'Italie. Le yluten Ht granulé passe même pour être supérieur à toutes ces pâtes. On fabrique aussi avec le gluten le pain de gluten destiné aux malades diabétiques.
On attribue généralement la découverte du gluten à l'Italien Beccaria, qui vivait au xvme siècle; cependant le médecin Quercetanus en avait déjà parlé à la fin du xvie siècle.
Dans un sens plus général, le mot gluten s'emploie, en Géologie et dans les Arts industriels, comme synonyme de colle et de ciment, pour désigner toute matière qui lie ensemble les parties di^sées d'un corps solide.
GLUTIER, nom vulgaire de plusieurs arbres qui fournissent de la glu, comme le Sapium aucuparium et le Croton sebiferum.
GLYCÈRE, Glycera, genre d'Annélides chétopodes dorsibranches, de la famille des Néréididées.
GLYCÉRINE (du gr. yl\jy.eç6ç, doux), substance organique dont la formule est C3H5,30H, et qui forme la base de presque tous les corps gras connus. Elle a été découverte en 1779 par Scheele qui lui donna le nom de Principe doux des huiles. En 1813, M. Chevreul montra qu'elle est un véritable alcool dont les divers corps gras sont des éthers (loy. Gras [corps]), et en 1856, M. Berthelot prouva que cet alcool est triatomique. — La glycérine se retrouve encore dans les produits de la fermentation du sucre, dans le vin et dans la bière; c'est en partie à elle qu'est due la saveur douce de certains muscats.
On prépare d'ordinaire la glycérine en saponifiant les corps gras. On en produit des quantités considérables dans la fabrication des bougies, où elle est en solution dans l'eau d'où se sont précipités les acides gras. Quand elle est pure, elle forme un liquide sirupeux, oléagineux, incolore, inodore et de saveur trèsdouce. On peut la distiller dans la vapeur d'eau. La glycérine s'unit directement à tous les acides pour donner des sels. Chauffée avec les acides stéarique, margarique, oléique, elle donne les corps gras naturels.
Cette substance e*t employée à un grand nombre d'usages. En Médecine, on s'en sert comme de Uniment ; on l'incorpore dans divers savons onctueux qui servent soit pour les blessures des lèvres et de la bouche, soit pour la toilette. Dans les Arts, on l'emploie pour extraire à chaud des alcaloïdes naturels ^quinine, morphine, etc.), ou des matières tinctoriales (alizarine), qui se précipitent à froid. On l'a fait entrer dans l'encre à copier. Elle sert à enduire les pâtes, les ciments, dont on veut prévenir la dessiccation ; à lubréfier les rouages délicats, etc. Mélangée à l'acide phénique, elle conserve les pièces anatoraiques.
GLY'CÉROLÉS, médicaments ayant pour excipient la glycérine : cesoni des topiques employés dans certaines affections cutanées de nature inflammatoire et prurigineuse, ainsi que dans tous les cas où l'on a besoin d'un intermédiaire entre l'eau et l'huile.
GLYCIMÉRIS, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Myacidées: coquille fortement bâillante aux deux extrémités; valves présentant un sinus latéral profond et réunies par une charnière sans dents. La G. silique vit dans les mers du Nord. On en a trouvé une espèce fossile dans l'étage falunien.
GLYCINE, Glycine, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, renferme des plantes herbacées ou sous-ligneuses, originaires des parties chaudes de l'Amérique, à tiges souvent volubiles, à feuilles ternées. La G. de la Chine, qu'on range aujourd'hui dans le genre Wisteria, est un magnifique arbrisseau grimpant qui peut prendre un développement considérable et qui fournit une infinité de tleurs en grappes bleuâtres : importée à Paris en 1825 par Boursault, elle s'y est parfaitement accli-
matée. La G. frutescente ou Haricot en arbre, de la Caroline, sert à faire des berceaux : ses (leurs violettes, jaunâtres ou pourpres, et en grappes, s'épanouissent au printemps et à la fin de l'été.
GLYCOCIIOL1QUK (acide), l'un des deux acides principaux de la bile. Sa formule est C26H45AzO*. Il a la propriété, quand on le saponifie, de se dédoubler en deux corps, le g/ycoco/le [C2H5Az02J et l'acide cholalique [C24H40O5].
GLYCOCOLLE, corps découvert par Braconnot en 1820 en faisant bouillir la gélatine avec l'acide sulfurique étendu, saturant par la baryte, et faisant cristalliser. Sa saveur étant sucrée, Braconnot lui donna le nom de sucre de gélatine, La formule du glycocolle C2H5Az02 répond à/celle del'acide acétique [C*H*0*j, où H est remplacé par le groupe amidogène [AzH2]. M. Cahours est parvenu à obtenir en effet le glycocolle artificiellement, en traitant par l'ammoniaque l'acide monochloracétique. Le glycocolle est à la fois un acide et une base.
GLYCOGÈNE, sorte d'amidon animal découvert dans le foie et plus tard dans le placenta par M. Cl. Bernard. Il a la composition et la plupart des propriétés de l'amidon ordinaire. Comme lui, il se colore par l'iode et donne du sucre sous l'influence de divers ferments et de l'eau. Le glycogène paraît dû à un dédoublement des matières albuminoïdes.
GLYCOLLIQUE (acide), acide que l'on obtient en traitant l'acide monochloracétique par la potasse, ou le glycocolle par l'acide azoteux. Il est au glycol ce que l'acide acétique est à l'alcool ordinaire, et de même que celui-ci en s'oxydant donne l'acide acétique, le glycol [C2H602] en s'oxydant donne l'acide gly collique [C2IDO:i]. Comme l'acide gly collique diffère de l'acide acétique par 0 en plus, on lui donne quelquefois le nom d'acide oxacétique.
GL Y'COLS .classe d'alcools découverts par M. Wurtz en 1856, et qui portent aussi le nom à.' alcools diatomiques parce qu'ils peuvent donner chacun en général deux séries de dérivés (2 éthers, 2 aldéhydes, 2 acides, etc.). — Ces alcools se produisent artificiellement, en traitant les bromures à 2 atomes de brume, tels que le bromure d'éthylène [C2H4Br2J, le bromure de propylène [C3H6Br2], par l'acétate d'argent, puis saponifiant l'acétate obtenu par l'eau de baryte.Les glycols tiennent le milieu entre les alcools monoatomiques ou alcools propr. dits, et les alcools triatomiques ou glycérines ; mais ils sont, en tant qu'alcools, parfaitement caractérisés par la propriété de pouvoir en s'oxydant donner des aldéhydes et des acides, et, sous l'action des acides minéraux ou organiques, des éthers. Les hydrocarbures non saturé diatomiques, tels que l'éthylène, le propylène, le butylène, l'amylène, diffèrent des glycols correspondants par la quantité constante 2H0. Ainsi on a : éthylène, CM!4; glycol éthylénique, C5H\2H0, amylène, C5Hl0; glycol amylénique, C5H'°.2HO. Or, on peut! toujours remplacer HO par un atom • de chlore, de brome, ou par un radical d'acide oxygéné; en remplaçant un seul HO on obtient la première série des éthers tels que :
C2H4.OH.Br, monobromhydrine du glycol,
G2Hv.OH. C2H302, monoacétine du glycol;
en remplaçant 20H, on a la seconde série des éthers :
C'H^.Br*, dibromhvdrine du glycol,
C2H4(C2H30*)*, diacétine du glycol.
On obtient ces corps en traitant les glycols par les
acides dont on veut obtenir les éthers.
En remplaçant H2 par O, dans l'hydrocarbure., on aie premier de3 acides du glycol. Ainsi : C H20.20H, acide glycollique, C3H40.20H, acide lactique; en remplaçant 2 H2 par O, on a le deuxième acide : C*02.20H, acide oxalique, C3H*02.20H, acide malonique.
Beaucoup d'acides diatomiques naturels, tels que les acides oxalique, subérique, sébacique, etc. , appartiennent à cette deuxième série d'acides dérivés des
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glycols. Voy. tous ces mots. — Voir aussi Éthïlène. GLYCONIQUE (vei-.s;, du nom de l'inventeur, vers trimètre des Grecs et des Latins, se compose d'un spondée et de deux dactyles :
Sic te, | diva pô | téns Cyprï. (Hor., Od., I, 6.,
On donne aussi ce nom à un vers trocliaï(|ue dimctre catalectique, qui prend au second pied le dactyle ou le spondée indifféremment. Exemple :
Spïrï | tu ântên | nse gc | mûnt. (Son. Trag. .
GLYCYRRIIIZA, nom scientifique de la Régksse.
GLYCYRRHIZINE du gr. yKi/ûppiÇa, ré^liss,. , substance jaune et amorphe, douceâtre, qui constitue la partie essentielle du jus de réglisse, se compose de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [C2*H3609]. Pour l'obtenir, on traite par l'acide Bulfurique l'extrait a(|ueux de la racine de réglisse; on lave le précipité avec de l'eau acidulée, puis avec de l'eau pure; on le dissout ensuite dans l'eau, et l'on neutralise la liqueur par le carbonate de potasse; cette liqueur, filtrée et évaporée, donne pour résidu la glycyrrhizine. Elle n'est pas fermentcscible.
GLYPI1E (du gr. y/.vcprj), terme d'Architecture, se dit de tout trait gravé en creux, de tout canal creusé dans les ornements. Voy. Thigiathe.
GLYPT1CUS, genre d'Échinodermes fossiles, dont on connaît trois espèces appartenant aux étages corallien, kimméridgien et sénonien.
GLYPTIQUE (du gr. ya-j^tg;, gravél, art de graver les pierres fines, soit en creux (intail/es), soit en relief (camées). La cornaline, la calcédoine, le jaspe, l'agate, l'onyx, le lapis-lazuli, la malachite, la stéatite, la turquoise, le saphir, sont les pierres sur lesquelles on grave le plus ordinairement. Les instruments dont on se sert à cet etl'et sont le touret, espèce de tour, et la bouterolle, petit rond de cuivre ou de fer émoussé, propre à user ou à entamer la pierre, qui est mis en mouvement par le touret, et dont on augmente la puissance avec de l'émeri, de la poudre de diamant et quelques liquides.
On fait remonter l'origine de la glyptique aux Chaldéens et aux Égyptiens, à qui les Phéniciens, puis les Grecs, empruntèrent leurs procédés mécaniques. Chez ces derniers, la glyptique atteignit au plus haut degré de perfection. Les Romains succédèrent aux Grecs dans cet art, et c'est encore en Italie qu'on trouve aujourd'hui les meilleurs graveurs en pierres fines. — Les graveurs anciens se servaient du touret, de la bouterolle (ferrum retusum) et d'une espèce de scie (terebra) : ils employaient la poudre de diamant, le naxium (sorte de grès pulvérisé ,1e schiste d'Arménie et l'émeri (smyris). — Les intailles s'employaient généralement pour cachets et les camées pour bijoux {Voy. Anneai x, Camées). On en voit une belle collection à Paris, à la Bibliothèque impériale.
On nomme Glyptographie l'étude et la description des pierres gravées antiques : on appelle spécialement Dactylioqraphie, Dactyliologie, la description et la science des anneaux el cacheta antiques. Les meilleurs traités mu- cette matière sont ceux de \ ettori, de Mariette, de L. Natter Loudres, 1735), de Millin (1707/. D'autre pan, Stoscn, Bracci, w inckelmann, Eckhel, Millin, de Clarac, Sillig, Raoul Rochette, ontdécril Les collections de pierres gravées qui offrent de l'intérêt pour l'histoire nu l'art. — Consulter Ch. Lenormant, Trésor de Numismatique et de Glyptique (20 vol. in-fol.).
GLYPTODON du gr. -•'/•jtitô;, gravé, et 68o0<, o&ovro;, dent), genre de Mammifères Fossiles, de l'ordre 'les Édentés. C'était un Tatou gigantesque, grand comme un hippopotame <'t caractérisé par les cannelures régulières qu'offraient bbs dents molaires. Les débris en ont été trouves dans lf-, pampas du
Rio di' la l'Iata.
GLYPTOTHÉQUE et UACTTLIOTBBQOI du grec
yXxjutoc, gravé, mi BaxrûXtoc, anneau, et Or.xr,, dépôt , collections d'anneaux et de pierre? gravées. Les an-
ciens se plaisaient déjà à former des collections de ce genre ; ils les plaçaient même dans leurs temples. Chez les Romains, Scaurus, gendre de S.\ lia, avait formé une dactyliothèque. Chez les modernes, Pétrarque et ensuite Laurent de Médicis curent des cabinets de pierres gravées. Le Cabinet des médailles et des antiques à la Bibliothèque impériale, avec le Musée égyptien du Louvre à Paris, et la Gli/ptothéque de Munich offrent aujourd'hui les plus belles collections connues de pierres gravées. Malheureusement pour l'intérêt de la science, la fraude a produit beaucoup de pierres fausses, dont quelques-unes imitent l'antique de manière à tromper lf>s plus habiles : telle a été la collection, un moment fameuse, du prince Poniatowski.
(iXAl'IIALIOl Mu gr. yvoç<4aiov), Retire de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, dont l'espèce principale est l'Immortelle. Voy. ce mot.
GNATIIODONTES (du gr. yvàOo;, màchoim, et ciooû:, dent), synonyme de Poissons osseux dans la classification proposée par de Blainville.
GNEISS, nom donné par les mineurs saxons à une roche de nature schistoide composée, comme le Gra ait I oy.ee mot), de feldspath.de mica et de quartz. Quelquefois le quartz manque et le mica diminue, en sorte que le gneiss passe au Leptynite. Les _ appartiennent aux terrains azoiques, et sont presque toujours associés aux granits. Ils paraissent stratifiés et forment de puissantes assises qui renferment un grand nombre de minéraux accidentels, te grenat, titane calcaréo-siliceux, pyrite et cori On y exploite des mines de manganèse, de g de cuivre, d'étain, d'antimoine, etc. Les gneitrès-développés dans les Alpes, les Vosges et les Pyrénées.
GNET, Gnetum, genre type de la famille detacées, détachée de celle dès Conifères, renfern arbres de l'Inde et de l'Océanie, à tronc droit et noueux, àrameauxélancés.àfeuillesoppopointues, luisantes en dessus. Leurs fruil ges, semblables à ceux du cornouiller. L'amand i est comestible et d'un bon goût. Le G. y iles Moluques, est le type du genre. — Oi. genreG/ie/,lafamilledesG;<(:/"e' es renferme h - Epftèdre, que l'on trouve en Europe.
GMIUENNE, Gmdin. genre de la famille des Thymélées, renferme de fort jolies plantes fru originaires d'Afrique, à feuilles persisi fleurs dont l'odeur rappelle celle de l'héliotrope. La G. à feuilles île lin G. simples, est un petit arbrià rameaux grêles, à feuilles nombieuses et li res, à fleurs d'un jaune pâle. La G. à feuilles {G. pinifolia) a de belles fleurs blanches, coin de poils; des rameaux grisâtres et des feuilh gués de 0"',15. On les cultive dans les Bi
GNOMES, génies de petite stature, imagini les Gnostiqucs. Voy. le Dict. d'Hùt. et de Géogr.
GNOMIQUES (poëtes), du gr.Yvuu.otec, cicux. Les Grecs ont donné ce nom à des , dont les vers renferment des aphorismes, a\ verbes, des préceptes sur la conduite de la vie. la forme élémentaire el primitive de la Monde, i sieurs de ces poëtes furent en même temps pi plies et législateurs. On cite parmi les plus Hésiode, Théognis, Phocyhde, Pytl mouille, Cléantbe, etc., dent un recueil par Brunck Strasbourg, I7s:,; c< par Boissonada
(Paris, 1823 • Leurs sentences mit pria pla(
la poésiede Pindare, de Sophocle, de Ménandr . dans les discours des orateurs astiques, dans ; cits des historiens, d'où on les ■ souvent extrait) s pour en composer des recueils, comme l'ouï d'Orein [Opuscula GraKorum sententiosa etm* Leipzig, 1818 . Mies ont Inspiré che« les Romains les Distiques de Dionysius Caton et les [ami mimographe P. Syrus; chei les Français, \esQuatrains du président Dufaur de Pibrac
P. Matthieu. Yoy. \î< RAI «TES.
GOBIOIDES.
GOITRE
GNOMON (du gr. yvu>(au>v), instrument composé généralement d'une tige verticale, dont l'ombre se projette sur un plan horizontal, et qui sert à trouver la hauteur du soleil par la longueur de cette ombre, ou l'heure par sa position. Quelquefois la tige verticale est remplacée par une ouverture circulaire placée en haut d'un bâtiment élevé, et par où passent vous du soleil : ces rayons vont peindre l'image de l'astre à une distance plus ou moins grande du bâtiment sur le sol, où préalablement l'on a tracé une méridienne, et l'instrument rend dès lors les mêmes services que le gnomon ordinaire. Tel est le gnomon de l'église St-Sulpice à Paris. — Voy. Cadran
SOLAinFa
GNOMONIQUE, art qui a pour objet la construction des gnomons et des cadrans solaires [Voy. Cannw et Gnomon). On en trouvera les procédés décrits dans le Manuel de gnomonique de M. Boutercau (collection Roret).
GNOSE (du gr. yvàtri;). Ce mot, qui signifie propr. la doctrine des Gnostiques {Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.), a été employé au xvne siècle pour exprimer la science religieuse supérieure.
GNOU, Antilope gnus, Catoblepas, espèce du genre Antilope {Voy. ce mot). C'est un animal de grande taille, d'un aspect farouche, et qui a la face recouverte de poils épais. Avec le muffie et les cornes du bœuf, il a les jambes du cerf, et l'encolure, la crinière et la croupe du cheval. Une seconde crinière lui défend la face inférieure du cou. Enfin, sa queue est terminée par un flocon de longs poils. Cette espèce habite l'Afrique et l'Amérique méridionales ; elle paraît difficile à apprivoiser.
GOBELET (du b.-lat. gubellus; de cupa). A la cour des rois de France, le service du gobelet était un des offices de la maison du roi : il comprenait le pain, le vin, le fruit et le linge pour la bouche du roi. On appelait chef du gobelet, le premier des officiers de la bouche du roi. Voy. Échanson.
Gobe/et émétique, gobelet de métal dans la composition duquelil entrait de l'antimoine, et qui communiquait une vertu émétique à la liqueur qu'on y laissait séjourner. On y a renoncé, parce que la quantité d'émétique dissoute n'était pas constante, et qu'il en résultait des accidents. — On emploie encore de même des gobelets de quassia, de tamaris, etc.
GOBELETS (JOUEUR DE). Voy. PrFSTIDIGITAT EUR.
GOBE-MOL'CHE, Mnscicapa, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres : bec moyen, élargi et déprimé à la base, qui est hérissée de longs poils; comprimé etéchancré vers la pointe, ou trèsacéré. Ces oiseaux se nourrissent d'insectes. Ils sont migrateurs : ils arrivent au printemps dans les pays tempérés, et partent en automne, après avoir niché. Ils vivent dans les lieux retirés, sur le sommet des arbres les plus élevés; leur cri est aigu et monotone. On trouve en Europe le G. gris {M. grisola), long de 0m,15, brun cendré, avec le ventre blanc; le G. à collier (M. albico/lù), long de 0m,12, noir, avec les parties inférieures blanches; le G. noir {M. luctuosa), long de 0™,12, d'un plus beau noir que le précédent : ces deux derniers sont souvent appelés Bec-figues.
gobe-moiche, plante. Voy. Attrape-mouche.
GOBETIS. Voy. Crépi.
GOBIE, Gobius, vulg. Goujon de mer, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, type de la famille des Gobioides. On trouve ces poissons dans toutes les mers, quelquesuns môme dans les fleuves. L'espèce type est le Boulereau noir (G. niger), que l'on pêche sur nos Côtes en mars et en avril. Il n'a que 0m,15 de longueur ; mais sa chair est estimée.
GOBIO, gobius, noms latins du Goujon.
GOBIOÏDES 'du g.-type Gobie), famille de Poissons acanthoptérygiens, de i'ordre des Squamodermes, caractérisée par ses ventrales attachées sous ses pectorales, un peu en avant, et réunies par leur bord
interne. — Cette famille renferme les genres Gobie, Blennie, Anarr/iique, Callionyme, etc.
GODILLE (orij:. inc), aviron qui, placé dans une entaille arrondie sur l'arrière d'une petite embarcation, sert a l'homme qui la manie à diriger seul cette embarcation soit sur une rivière, soit même sur la mer quand elle n'est pas trop mauvaise. Cette manière de gouverner s'appelle godiller.
GODIVEAUforig.inc), pâté chaud composé d'andouillettcs, de hachis de veau en boulettes, et de béatilles (ris de veau, crêtes de coq, champignons, etc.). On n'en fait plus aujourd'hui. Les tourtes d'entrée et les vols-au-vent l'ont remplacé.
GODB.ON ou gauderon (orig. inc). Ce mot, qui primitivement était un terme d'Orfèvrerie et désignait les moulures ovales que l'on fait au bord de la vaisselle plate, a été étendu ensuite aux plis ronds que l'on fait avec le fer aux fraises et aux jabots : les fraises à gros godrons ont été à la mode pendantla seconde moitié du xvie siècle. — On appelle encore godrons des ornements ciselés que l'on fait sur les bagues et les cachets : ce sont le plus souvent des espèces de rayons droits ou tournants sur le fond du bijou, partant du centre de ce fond.
GOÉLAND (du b.-breton gwela, pleurer), Lnrus, section du genre Mouette { Voy. ce mot), en renferme les plus grosses espèces, c.-à-d. celles qui atteignent au moins la taille du canard, comme le G. à manteaunoir {L. marinus et L. nœvius) et le G. à manteau gris ou Bourgmestre {L. glaucus), qui habitent les contrées arctiques.
GOELETTE (de goéland), navire léger, de 50 à 100 tonneaux, allongé, peu large, construit essentiellement pour la course. Il porte deux mâts, fort inclinés en arrière, une grande voile et une voile de misaine trapézoïdale enverguées a une corne ou pic, et presque toujours des mâts hauts sortant des huniers, parfois une voile de fortune à la vergue carrée de l'avant, et des focs. On l'arme en guerre avec de petite artillerie, et il sert de mouche ou d'aviso. Le commerce s'en sert aussi beaucoup dans les parages où la mer est basse.
GOEMON, nom donné sur quelques côtes de France aux Algues et Varechs jetés sur ces côtes ou ramassés sur les rochers, et qui fournissent aux habitants un engrais précieux pour les champs.
GOETHITE. Voy. Fer iiydpoxydé.
GOÉTIE (du gr. pr,Tsta), espèce de magie par laquelle on invoquait les génies malfaisants pour nuire aux hommes : c'est l'opposé de la Théurgie. Voy. Sorcellerie et Magie.
GOIGNADE, ancienne danse d'Auvergne qui avait beaucoup de rapport avec la bourrée. Voy. ce mot.
GOITRE (du lat. gutiur, gorge), dite aussi T/tyroïdite, engorgement du corps thyroïde, qui forme à la partie antérieure du cou une tumeur irregulière, indolente, de grosseur variable et quelquefois considérable, sans changement de couleur à la peau et sillonnée de grosses veines. Les femmes y sont plus sujettes que les hommes. Le goitre est endémique et héréditaire dans certaines contrées froides et humides, notamment dans les vallées des Alpes, le bas Valais, là Savoie, la Mauricnne.ctc; on l'a attribué à l'usage des eaux séléniteuses, calcaires, magnésiennes, ou provenant de la fonte des neiges, et en général au défaut de matières iodées; mais ce fait est loin d'être démontré. Le goitre affecte surtout les individus lymphatiques, à constitution molle ou scrofuleuse {Voy. Créti\s).I1 suit, en général, une marche fort lente; mais, après être resté stationnaire pendant plusieurs années, il peut prendre tout à coup un accroissement rapide ou dégénérer en kyste, squirre, cancer, etc. Il peut aussi diminuer et disparaître spontanément. — Le goitre étant envisagé plutôt comme une simple difformité que comme une vraie maladie, on ne lui oppose le plus souvent aucun genre de traitement. Cependant, il existe un grand nombre de remèdes préconisés contre cette af-
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fection ; le plus efficace parait être l'iode, et surtout l'iodure de potassium. On a aussi employé l'éponge calcinée, le savon, le carbonate de soude, les eaux alcalines et sulfureuses; on a appliqué sur la tumeur des sachets remplis de chlorhydrate d'ammoniaque, de chaux éteinte et de poudre de tan, et ceux appelés jadis colliers de Morand. L'extirpation du corps thyroïde a presque toujours été mortelle.
On donne le nom de f/oilre exophthalmiqueh celui qui accompagne toujours la cachexie de ce nom. Voy. Exophthalhie et Cachexie.
Dans l'Art vétérinaire, on nomme goitre une tumeur plus ou moins grosse, remplie d'eau, qui se forme sous la mâchoire des moutons, et qui paraît ou disparaît, augmente ou diminue, selon que le temps est humide ou sec, ou que l'animal a travaillé ou s'est reposé. Les chiens y sont aussi sujets.
GOLFE (du gr. xétaoc), portion de mer qui s'enfonce dans les terres. On nomme baie, un petit golfe dont l'entrée est resserrée ; anie, une baie peu profonde; crique, une petite baie formant un port naturel. — On a donné le nom de golfes à de véritables mers : à la mer Baltique (sinus Codamts), h la mer Rouge [golfe Arabique), au golfe du Mexique. Beaucoup de golfes sont formés par des embouchures de grandes rivières : tel est le canal de Bristol, en Angleterre. — On a appelé golfes ouverts des enfoncements qui commencent par simuler un golfe, mais au bout desquels se trouve un passage; il faut réserver à ces bras de mer le nom de manche. Voy. Détroit.
GOLIATH, Goliathus, genre d'Insectes, de Tordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes. Ce sont les géants de leur tribu: ils atteignent près de 0m,10.Ces insectes vivent sur les fleurs. On en connaît plusieurs espèces, toutes d'Afrique et d'Amérique. Le G. brillant est vert doré, avec les cornes et les tarses noirs ; le G. géant est d'un blanc jaunâtre, avec des raies noires et les ailes jaunâtres»
GOMART, Bursera, genre-type de la famille des Burséracées, renferme de très-grands arbres tous exotiques. Le plus remarquable est le G. gommier [B. gummifera), vulg. Bois à cochon, Bois à colophane, Cachibou, Gommier, Sucrier de montagne. C'est un arbre d'Amérique, qui s'élève à près de3u", et duquel découle un suc balsamique, gommeux, qui est un excellent remède contre les plaies.
GOMItO OU GOMBAIT. Voy. KBTMIE.
GOMME (du lat. gummi), substance solide, blanche, jaune ou rougoâtre, incristallisable, d'une cassure vitreuse et d'une saveur fade, qu'exsudent naturellement beaucoup d'arbres, et particulièrement nos arbres fruitiers, sous la forme d'un liquide épais et visqueux qui bientôt se durcit à l'air. Souvent on détermine cette exsudation au moyen d'incisions pratiquées sur l'écorce des arbres. On trouve en outre des principes gommeux dans la plupart des végétaux. — On rencontre dans le commerce : 1° la gomme arabique et la gomme du Sénégal, en petites masses arrondies, tantôt blanches, tantôt rousses ou rouges, solubles dans l'eau froide; elles proviennent ifférentes espèces de Mimosas qui croissent en Égj pte, en Arabie et au Sénégal; 2" la gommeadragant, on rubans entortillés, qu'on tire de petits arbrisseaux appelés Astragales [A.tragaconiha) etqui viennent à l'île de Crète et aux îles environnantes; gommes dites de pays, notamment la gomme de France, qui découle dans nos contrées, à l'époque de la maturité des fruits, des abricotiers, amandiers, cerisiers, pêchers, pruniers, etc. —Ces sommes ne sont, jamais des corps purs, niais «les mélanges, en proportions variables, de deux substances, on plutôt de deux genres de substances, l'une soluble qui est la gomme proprement dite et qui serait, d'après M.Frémy,un gymmate de chaux oùtkpotasse, ayam pour formule C'2!!' Ou.CaO; l'autre, qui ne se dh sout pas dans l'eau, mais s'y gonfle seulement beaucoup et que l'on appelle mucilage. C'eut celte portion
qui se trouve surtout dans la gomme de pays et dans la gomme adragant. Sa composition [C^H^O'0 est celle de l'amidon. Les gommes d'ailleurs différent très-peu de cette substance : par les ferments agissant en quantité, et surtout par l'aetion des acides, elles peuvent donner une glucose fermentescible. Les substances dites arabine (de la gomme arabique), cérasine (de la gomme de pays), bassorine delà gomme de Bassora), ne sont que des mélances. Les gommes 3orrt précipitées par l'alcool. La gomme arabique est particulièrement recherchée à, cause de sa grande solubilité dans l'eau froide.
On emploie les gommes dans les arts pour fabriquer l'encre et le cirage, épaissir les couleurs, apprêter et lustrer les étoffes : on s'en sert en guise de colle. Les gommes de France sont utilisées dans la chapellerie pour l'apprêt du feutre. Les médecine prescrivent les gommes pour leurs propriétés adoucissantes: elles entrent dans la composition de beaucoup de sirops, de pastilles, de potions, etc.; les pâtes de guimauve et de jujube ne sont que des mi l de gomme arabique et de sucre, aromatisés a' jus de ces plantes. Dans- les pays de l'Afrique où les gommes abondent, les indigènes les emploient comme nourriture. — On fabrique une gomme artificielle au moyen d'une légère torréfaction de la fécule; cette gomme, dite léiocomme (Voy. ce mot), n'est qu'un mélange d'amidon, de sucre et de dextrine.
On donne improprement le nom de gommes-résines à des matières très-diverses, qui exsudent, il est vrai, de certains arbres comme les gommes propr. dites, mais qui contiennent des principes résineux très-différents des substances gommeuses» et souvent des huiles essentielles qoi leur donnent de l'odeur. — On range parmi lesgonunes-résines: le Suc d'aloès, la Gomme ammoniaque, YAssa fœtida, ItrBdel/ium, leCopal, la Gomme élémi, l'Euphorbe, \e-Galhanuin, la Gomme-gutte, la Gutta-percha, la Myrrhe, YUliban,YOpoponax et la Setimmonée.Voy. ces n:
Gomme ammoniaque* espèce de gomme-résine, ordinairement en larmes blanches, fournie par une Ombellifère, le Dorema armeniacum, qui croit en Perse. On l'emploie en médecine, à l'erU forme d'emplâtre, et a. L'intérieur comme excitant dans le traitement de l'asthme et des catarrhes pulmonaires chroniques.
Gomme animé. Voy* Bésixe ammé.
Gomme de Bassora, substance qu'on tire des en.virons de Bassora, se trouve en morceaux irréguliers, d'un petit volume, blancs ou jaunes; site est moins transparente que la gomme da Sénégal, et moins opaque que la gomme adragant. Elle conti< nt un principe particulier, encore mal connu, nommé bassorine ( Voy. ce mot). On l'a attril née, maipreuve, au Mesembryivitheinum; elle vient plus bablement d'un Mimosa. Elle n'est d'aucun i et même vicie les gommes où elle se trouve mêlée.
Gomme bleue. Voy. Cupidone.
('•■in une élastique. Voy. Caoutcbocc
Gomme-gutte, espèce de gomme-résine, en ■ cylindriques, d'un jaune brun, opaques, in. d'une cassure vitreuse, presque insipide d'abord, puis acre et amère. Elle provient du Guttier gommier (Garcima cambofia), qui croit dans l'île de Ceylan et dans la presqu'île de Camboge;on l'emploie comme couleur jaune dans la peinture en aquan comme purgatif en médecine.
Gomme nno, G. laque, '■'. éammar, etc., noms donnes improprement a diverses n KwO|
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Gomme <•« larmes. Voy. Giuumw.
Gemme kgmrode. Voy. Lmhibods.
Gomme tnexquete, gomme qu'on recueille en -Amérique,sur les bords du Miesissipi, d'un arbre dont lo nom indigène est mexquita: elle ressemble à U me arabique pour la couleur, le goût et la vis
GOMMIER, nom donne aux arbres qui p -oduisent de la gomme ou des résines. Ainsi on nomme : G. d A-
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rabie, l'Acacia du Nil et l'Acacia du Sénégal; G. blanc, le Balsamier ; G. rouge, le Gomart, etc.
GOMPHIE, Gomplua angustifolia, arbre du Mexique. Voy. Ochnacées.
GOMPHOSE (du gr. yo^wriç; de y6u-?o;, clou), articulation immobile. Voy. Articulation.
gomphose, Gomphosus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Sqnamodermes, famille des Labroïdes: corps très-comprimé, tète entièrement nue, museau ayant l'apparence d'un tube long et mince, et représentant une espèce de clou. On distingue: le G. bleu, qui est de la grandeur d'une tanche; le G. brun, le G. vert, et le G. varié. Ces poissons se trouvent dans la mer des Indes: ils fournissent un aliment agréable.
GOMPHRÈNE, vulgairement Amarantine, Immortelle violette, genre de la famille des Amarantacées, renferme des plantes annuelles, originaires de l'Inde : tiges droites, articulées, un peu velues ; feuilles opposées, ovales, lancéolées, entières et molles; fleurs d'un rouge vif. On cultive ces plantes dans nos jardins.
GONDOLE (de l'ital. gondola), barque légère, oblongue, ayant la poupe repliée en l'air, la proue «lancée et recourbée en dehors, et au milieu une cabine fermée par des glaces, des rideaux ou des jalousies ; elle ne sert que pour le passage et l'agrément. La gondole ne va qu'à la rame ; le rameur, nommé gondolier, est placé à l'arrière. — On ne voit guère de gondoles qu'à Venise. Les gondoliers vénitiens ont acquis une célébrité par leurs chansons ou barcarolles : les paroles, originairement empruntées aux vers du Tasse, ont subi, grâce au temps et au dialecte vénitien, de nombreuses modifications.
Diverses voitures, des diligences, des omnibus, etc., ont porté le nom de gondoles.
GONFALONou gon fanon (de l'anc. ht-allem. guntfnno, bannière de combat), espèce de bannière. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr. — Voy. aussi Fanion et Guidon.
GONFLEMENT de bâte, nom vulgaire de la Tympanite. Voy. ce mot.
GONG, instrument de musique. Voy. Tam-tam.
GONGORISME, style ampoulé mis à la mode en Espagne parle poète Louis de Gongora, mort en 1627, et qu'il appelait lui-même estilo culto.
GONGYLE (du gr. yoyyû).oç, rond), nom sous lequel on a désigné les corpuscules reproducteurs de certaines plantes, comme les Algues et les Lichens. Voy. Spore.
GONIATITE, genre de Mollusques céphalopodes, •de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées: coquille cloisonnée spirale, à tours embrassants, à cloisons anguleuses, et à siphon dorsal. Les Goniatitessont fossiles et appartiennent aux terrains paléozoïques ; elles précèdent, dans l'ordre d'apparition, les Ammonites avec lesquelles elles ont une grande ressemblance.
GONLDIE (du gr. yôvo;, production), nom donné, en Botanique, aux cellules vertes, qui dans les Algues et les Lichens, forment la couche où paraît résider toute la puissance végétative de ces plantes.
GONIOMÈTRE (du gr. ywvia, angle, et néxpov, mesure), instrument destiné à mesurer les angles des cristaux. On en distingue deux sortes: les G. d'application et les G. de réflexion. Les premiers se composent essentiellement de deux règles métalliques réunies à charnière et qu'on écarte l'une de l'autre jusqu'à ce qu'elles s'appliquent exactement sur les deux faces de l'angle à mesurer, perpendiculairement à son arête. On détermine alors à l'aide d'un rapporteur le nombre de degrés compris dans l'écartement des deux règles: tels sont le G.cPHaùy et le G. perfectionné de Brongniart. — Les seconds donnent des résultats plus précis, mais ne servent que pour les cristaux dont les faces sont polies : le plus connu est le G. de Wollaston. Il se compose d'un limbe vertical gradué sur sa tranche et porté sur un axe horizontal autour duquel on peut le faire
tourner : un vernier permet de mesurer l'angle de rotation jusqu'aux minutes. L'axe du limbe est creux, et traversé par un autre axe qui peut tourner sur lui-môme indépendamment du limbe. Quand à l'aide de cet instrument on veut mesurer un angle d'un cristal, on fixe ce cristal, avec de la cire, à l'extrémité de l'axe intérieur, de telle sorte que l'arête de l'angle à mesurer soit perpendiculaire au plan du limbe, et l'on fait tourner cet axe sur lui-même jusqu'à ce que l'image d'une mire horizontale, généralement une barre de fenêtre, vue par réflexion dans l'une des faces, coïncide avec l'image de cette même mire donnée par un miroir horizontal. Après quoi, on fait tourner le limbe et le crhtal ensemble, jusqu'à ce que l'image de la mire vue dans la seconde face vienne à son tour coïncider avec l'image donnée par le miroir. L'angle dont le limbe a tourné est le supplément de l'angle du cristal : car, pour que l'une des images soit ainsi venue se substituer à l'autre, il faut que la normale à l'une des faces soit venue prendre la place de la normale à l'autre. Or l'angle de ces deux normales est le supplément de l'angle des deux faces.
GONIOPYGUS, genre d'Échinodermes fossiles, de l'ordre des Échinoïdées, famille des Salénidées.
GONYLEPTE, genre d'Arachnides (Plialangides).
GONYPE, Gonypes, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Asiliques. Voy. Asile.
GOODÉNIE (du natural. angl. Sam. Goodenough), Goodenia, genre type de la famille desGoodéniacées, renferme des végétaux propres à l'Océanie. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à fleurs élégantes, portées sur de longs pédoncules. Ces fleurs sont jaunes, blanches, roses ou rougeâtres. Le fruit est une capsule à deux loges. L'espèce principale est la G. à grandes fleurs : on la cultive dans les serres tempérées. — La famille des Goodéniacées, voisine des Lobéliacées, renferme les genres Goodenia, Leschenaultia, Scœvola, etc.
GORD ou gorre, appareil pour la pêche. Voy. Glideau.
GORDIUS, vulg. Fil d'eau, genre d'Helminthes, de l'ordre des Nématoïdes et très-voisins des Maires. Ce sont de très-petits entozaires qu'on trouve dans les larves de plusieurs insectes aquatiques.
GORDONIE, Gordonia, genre de la famille des Ternstrœmiacées, voisin des Camellias, renferme des plantes frutescentes, à feuilles alternes et coriaces, à pédoncules axillaires et uniflores, propres aux contrées chaudes de l'Amérique septentrionale. On cultivedans nos jardins la G. à feuilles glabres, haute de km et à fleurs blanches, et la G. pubescente, également à fleurs blanches, mais plus petite.
GORET, nom vulgaire du jeune Cochon.
GORFOU (de goir fugl, le grand pingouin, aux îlesFœroë;, Catarrhactes, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, famille des Apténidés, établi pour le G. sauteur (Eudyptes chrysolopba), brun avec le ventre blanc et des plumes dorées sur la tête, et qui est de la taille d'un gros canard ; il vit de poissons, et habite les mers polaires.
GORGE (du lat. gurges). Ce mot, dans le langage ordinaire, désigne la partie antérieure du cou ; pour les Anatomistes, c'est la cavité formée par le pharynx, le gosier (Voy. Pharynx). — Ce qu'on nomme vulg. mal de gorge est désigné par les médecins sous le nom d'angine. Voy. ce mot.
On nomme Gorge blanche la Sylvie grisette et la Mésange nonnette ; G. jaune, le Figuier trichas ; G. noire, le Rossignol des murailles ; G. nue, une espèce de Perdrix ; G. rouge, la Sylvie rouge.
En Architecture, on appelle gorge une moulure concave. — La gorge d'une poulie est la cannelure, le creux circulaire qui règne sur sa circonférence.
GORGERET (de gorge), instrument de Chirurgie,
qui représente une gouttière allongée en forme d©
| gorge ou de canal étroit; on s'en sert dans plusieurs
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opérations, notamment dans colle do la taille et de la fistule ;i l'anus.
On nomme vulg. Gorgeret, un Rolle, un Fourmilier et un Gobe-mouche.
GORGERIN (de gorge). C'était, au moyen âge, la pièce de l'armure qui couvrait la gorge et le cou d'un liomme d'armes. — On l'a dit aussi du collier garni do pointes dont on arme le cou des chiens.
lui Architecture, le gorgtrin est la partie du chapiteau dorique qui est nu-étssus de l'astragale.
GORGONE (nom mythologique), Gorgonia, genre de Polypes coralliaires, qui se distinguent des coraux par la nature cornée de leurs polypiers. On les appelle vulg. Arbres de mer. Les espèces les plus communes sont la G. éventail (G. flabella) et la G. Briarée, de l'Amérique septentrionale.
GOU1LLE, Troglodytes gorilta, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes et de la classe des Anthropomorphes, renferme des Singes d'Afrique qu'on trouve particulièrement dans les forets du Gabon. Ils sont plus grands que l'homme et acquièrent avec l'âge une force prodigieuse. Ils se rapprochent beaucoup du Chimpanzé, dont ils diffèrent cependant par leurs oreilles moins grandes, leur museau plus saillant, leurs arcades sourcilières plus prononcées et aussi par leurs mœurs sauvages et redoutables. Les anciens paraissent les avoir connus.
GOSIER, nom vulg. du pharynx. Voij. Pharynx.
GOSSAMPIN, arbre. Voy. Fromager.
GOSSYPIUM, nom latin ilu Cotonnier. Voy. Coton et Cotonnier.
GOTHIQUE (architecture), nom donné vulgairement aux divers styles en usage au moyen âge, «lésigne spécialement le style ogival, dont les plus belles œuvres appartiennent h l'architecture religieuse. Pour distinguer les caractères et comprendre la filiation de ces divers styles, il faut les diviser en deux systèmes.
I. Style byzantin. Né de l'art grec et romoin(Voy. cesmots),ilpritàByzance(Constantinople),une physionomie particulière: il a pour type Ste-Sop/ue, dont les Turcs ont fait une mosquée. Le plan d'une église byzantine est carré, circulaire ou polygonal: la nef principale forme une croix grecque reliée à doux parties latérales, et contient au lir étage une galerie destinée aux femmes ; en avant de l'autel est une clôture sacrée dans laquelle s'ouvrentles portes du sanctuaire. Une ou plusieurs coupoles, dont la principale occupe le centre de la croix, surmontent les nefs, et sont soutenues en l'air par des pendentifs, portés eux-mêmes sur quatre piliers épais. Les pendentifs et les piliers, ainsi que le sanctuaire, sont décorés de mosaïques ou de peintures. Les colonnes ont des chapiteaux de forme cubique,couverts de feuillages légers et sans saillie. Les façades sont souvent ornées de briques, de moulures saillantes etarrondies ; la façade postérieure a une ou trois absides ; la façade antérieure, un porche allongé. Le bois ne parait pas dans ce système de construction. L'arcade remplace l'architrave comme lien des colonnes, et les parties que ne surmonte pas une coupole ont des voûtes savête. Les Grecs communiquèrent ces nouveaux principes d'architecture et d'ornementation, ainsi que tous leurs autres arts, d'abord aux Arabes (Voy. sarrasine [Archit.]), puis aux peuples d'Occident, par l'Illyrie, l'Italie (St-Vifat do Ravenne, St-Marc de Venise\ les bords du Rhin, la Franco (St'Front de Périgueux), jusqu'en Angleterre; enfin aux Russes, qui, ainsi que les peuples de I Église grecque, conservent encore le style byzantin.
II. 1° Style latin, propre aux peuples d'Occident (du v" au \r Biècle). Imitant la basilique romaine, il substitua cependant l'arcade à l'architrave. Il conserva les plafonds de hois, mais orna l'intérieur avec une grande richesse de pointures, de mosaïques, de marbres (souvent arrachés à dos monuments antiques .Les principaux édifices de ce genre se trouvent àfiome (Koy. Basiliqoe), Ceux de France ont péri
presque tons : on cite cependant le baptistère de St Jean h Poitiers. — ii" Styte roman ou vieux gothique, ityle lombard, normand, saxon, etc., du xieau \ne Biècle). L'alliance du style latin et du stylo byzantin produisit l'architecture nu, mur, qui, dans le midi de la France, imita les monuments romains subsistant encore à cette époque (p. ex. la façade de N.-D.-des-Doms, à Avignon; celle de St-Trophime, à Vrles, etc.). Ses caractères sont la multiplication des arcades, l'emploi de voûtes avec nervures en pierre el de piliers ornés de colonnes engagées, l'orientation de la nef qui avec le transept représente une croix latine, le prolongement du chœur et dos galeries au delà de la croix, l'adjonction de chapelles groupées autour du sanctuaire, enfin l'importance des clochers devenus partie essentielle de la façade généralement très-simple (Voy. Église . Il y a quelques exemples d'arcs-boutants appliqués à l'abside (Abbaye-aux-Ho7Krhes, à Caen), et de coupoles byzantines (Églises de St-Étienne, à Nevere ; de Périgueux, de Tournus, etc.); on rencontre souvent une crypte sous le chœur (celle de St-Denis renferme les tombes des rois de France). L'ornementation se rattache au type romain ou au type byzantin, ou offre un mélange dos doux : aux feuillages des chapiteaux sont mêlées des figures d'hommes et d'animaux, de démons et de monstxes (St-Germain-des-Prés, à Paris); les murailles, les voûtes et les sculptures sont peintes en couleurs de tons simples et tranchants ; les détails les plus importants sont dorés. On cite en ce genre : Notre-Dame de Poitiers, St-Étienne de Caen, l'église de l'abbaye de Vézelay, la cathédrale de Chàlons-sur-Marne, etc. Le style roman est le type primordial de l'architecture chrétienne en France : il domine dans les pays au midi do. la Loire, comme le style ogival dans le nord. — 3° Style ogival ou gothique, dit impropr. architecture sarrasine ( Voy. ce mot). Son caractère distinctif est le remplacement du plein cintre parTooJU9(Pb.y. ce mot), qui permit de donner aux édifices des formes plus variées, plus gracieuses et plus légères, et d'atteindre cet effet ascensionnel que recherchaient surtout les ai chrétiens par l'élévation des clochers, des flèches, des voûtes et des colonnes « qui semblent vouloir porter jusqu'au ciel le magnifique témoignage de notre néant» Bossuet). Ce système nécessita des arcs-boutants multipliés qui, malgré leur hardiesse et leur élégance, constituent une invention vicieuse parce que, plaçant à l'extérieur les constructions indispensables à la solidité de l'édifice, elle compromet sa durée et rend les réparations aussi difficiles que coûteuses. Dans l'église ogivale, le chœur s'agrandit aux dépens delà nef, les collatéraux ont des chapelles dans toute leur longueur etquelquefoia les bas-côtés se doublent. L'ensemble excite un sentiment religieux d'admiration par la hauteur des voûtes, l'éclat des verrières qui décorent les roses et le» fenêtres, la profondeur des galeries, la magnificence dos chapelles, la richesse de l'ornementation (motifs de sculpture empruntés à la flore indigène, stai bas-reliefs, peintures et dorures luttant d'éclat les mosaïques, jubés, pavages, stalles du chœur, etc. \ La France possède les plus beaux monument! de ce style, Notre-Dame et la Ste-Chapr/le de Paris, i thédrales d'Amiens, deChartres, [de Strasbourg Reims, de Bourges, de Coutances, etc. L'églisedeS/- Ouen et la cathédrale, à Rouen, ainsi que les ,
du KV* siècle, commencent la décadence, dont !
nière période produisit le gothique fleuriou style flmnboyani auquel succéda la renaissance Foy.ce mot).
— Outre des églises, abbayes el COUVent
d'architecture! produit des constructions militaires (châteaux farts, donjons, tours, remporte, comme les eue, .iiues d'Avignon el de Carcassonne, i etc.), et des constructions civiles hôtels de vit* . frots, palais, maisons, ponts). Après avoir été frappé d'un injuste dédain, il a aujourd'hui reconquis leatime qu'il mérite. Le Comité historique des arts et
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des monuments s'est appliqué h sauver de la destruction les édifices qui avaient quelque valeur. Un certain nombre ont été restaurés. On a même élevé quelques églises dans le même style à Paris, etc. — Consulter Viollet-le-Duc, Entretiens sur l'Archi- ■<■ ; H. Rcvoil, Architecture romane du midi de /■/ Fronce-, De Caumont, Rudiment df archéologie ; Gailhabaud, l'Architecture du ve au xvne siècle et les arts qui en dépendent, etc. Voy. Monuments, 1ndi siniKLS (artsj, etc.
gothiqi'e (écriture). On distingue : 1° le gothique ancien, créé à la fin du ive siècle par l'évêque goth Ulfilas : il dérive de l'alphabet runique (Voy. ce mot), complété par l'introduction d'un certain nombre de lettres grecques; les manuscrits de la Bible d'Ulfilas conservés à Upsal et à Wolfenbuttel sont écrits avec ces caractères (Voir J. Zacker, l'Alphabet gothique d'Ulfilas et l'alphabet runique, Leipzig, 1835) ; cette écriture n'était assujettie à aucune règle fixe ; les lettres capitales et onciales, minuscules et cursives, y sont mélangées d'une manière plus ou moins bizarre ; 2° le gothique morferwe, quidateduxui" siècle : c'est l'écriture gothique assujettie à des traits fixes et réguliers; les Allemands l'emploient encore aujourd'hui; mais elle tend à disparaître des livres imprimés.
cothique (langue), un des plus anciens idiomes de la branche germanique, et celui duquel dérivent l'islandais, le suédois et le danois; il parait représenter un âge de la langue où la séparation des dialectes n'était pas encore entièrement consommée. Le gothique primitif est aujourd'hui perdu: celui que nous connaissons est l'idiome que parlaient au 111e siècle les Goths de Mésie; il s'est conservé jusqu'au i\e Biècls.Diefenbach adonné un Dictionnaire gothique, et E. Schulze, un Glossaire gothique (1850). La grammaire la plus détaillée est celle de Gabelentz et Lobe. — Voir Stamm, Ulfilas, Text, Grammahk und Worterbuch (3e édit., 1865).
GOUACIIE (de l'ital. guazzo, lavage), sorte de peinture dans laquelle on emploie des couleurs broyées avec de l'eau mêlée de gomme, et réduites en pâte : ces couleurs se posent par couches successives comme dans la peinture à l'huile; ce qui distingue la gouache de l'aquarelle { Voy. ce mot). — La gomme donnant aux couleurs une belle transparence, la gouache est très-favorable au paysage ; on l'emploie aussi pour les décorations de théâtre, pour les tableaux de moyenne proportion, pour les esquisses. Les gouachesd'un bon coloriste flattent toujours par des tons frais, éclatants et veloutés. Mais il faut que l'artiste sache parfaitement proportionner sa gomme à chaque couleur et qu'il peigne habilement; car la gomme est siccative, et il devient bien vite impossible de retoucher. Aussi a-t-on conseillé de joindre à la gomme quelques corps glutineux (entre autres, le jaune d'œuf), ou de substituera la gomme arabique la sarcocolle. Le procédé dit gouache vernie, dont on a vu les premiers échantillons à l'exposition de 1839, a aussi pour but de remédier à cet inconvénient. — Parmi les artistes qui ont excellé daus ce genre, on cite Ant. Corrége, J.-G. Bawr de Strasbourg (né en 1010), Baudoin, gendre de Boucher, Noël, etc.
GOUDKO:\ (de l'arabe kathrân), ou Brai liquide, substance noire, épaisse, visqueuse, d'une forte odeur empyreumatique, qu'on obtient en soumettant à une combustion incomplète, dans des fours grossiers, les pins et les sapins presque épuisés de térébenthine. 11 consiste en une résine très-chargée d'huile empyreumatique, de charbon et d'acide pyroligneux. L'alcool, l'éther, les huiles grasses, les huiles volatiles le dissolvent. Môle à l'eau, il constitue l'eau de goudron; distillé avec l'eau, il laisse passer un mélange brun, d'odeur désagréable, dit huile de poix. On fait une grande consommation de goudron dans la marine pour en enduire la carène et les cordages. Les goudrons de Norwége et de Russie sont les plus estimés;ceuX des États-Unis, de Bordeaux, de Stras-
bourg, de Provence, etc., sont également l'objet d'un commerce étendu. Les tanneurs s'en servent aussi pour faire gonfler les peaux. Le goudron a été longtemps employé en médecine contre la dyssenterie, le ténia, la variole, les douleurs rhumatismales, etc. On se sert encore de l'eau de goudron contre les bronchiteschroniques, les flux muqueux, dans la première période de la phthisie, etc. Les Vétérinaires emploient le goudron contre la gale des moutons et les plaies des chevaux à cause de son action stimulante sur la peau.
goudron minéral ou coaltar, goudron extrait de la houille. C'est le résidu de la distillation de la houille dans la fabrication du gaz de l'éclairage. Il a l'aspect et les principales propriétés du goudron propr. dit ; mais son odeur est repoussante. Il peut remplacer le goudron dans les arts industriels; mais en médecine son usage se borne à fournir par son mélange avec la craie une pommade absorbante et désinfectante pour panser les plaies dont la suppuration est abondante.
GOUET, Arum, genre type de la famille des Aroîdées, est composé de végétaux herbacés à racines tuberculeuses et charnues, et à feuilles engainantes; la fleur est formée d'une spathe en oreille d'âne, renfermant un spadice en massue, nu au sommet, etsupportantàsa partie inférieure plusieurs rangées d'anthères sessiles; puis, au-dessous, 2 ou 3 rangées de glandes aiguës; et enfin, à la base du spadice, plusieurs ovaires surmontés d'un stigmate barbu. Le G. ordinaire [A. maculatum), vulg. Pied-de-veau, croît dans les bois humides. Ses feuilles, d'un vert foncé, sont tachetées de noir; son fruit est formé de petites baies d'un rouge écarlate et de la grosseur d'un pois. Sa racine fraîche renferme, comme toute la plante, un suc laiteux émétocathartique ; mais desséchée, elle fournit une fécule agréable et trèsnourrissante. — On a détaché de ce genre le G. comestible et le G. sagitté (Voy. Caladion), ainsi que le G. serpentaire et le G. chevelu. Voy. Dracinclle.
GOUFFUE (le même que golfe). C'est, en Géologie, une cavité souterraine qui s'étend perpendiculairement à une profondeur très-grande. Les cratères sont des gouffres de feu.
En Géographie, on réserve ce nom aux parages de la mer ou même des rivières où les eaux se précipitent en tournoyant et font disparaître avec violence tous les objets qui s'y trouvent. Les gouffres résultent de l'action de courants opposés qui se heurtent et tourbillonnent. Charybde et Scylla, si redoutés des anciens, sont des gouffres. Le Maelstrom, gouffre de la mer du Nord, celui de Cariaco, dans le golfe de Cumana (Amérique méridionale), ont de bien plus vastes dimensions et sont beaucoup plus dangereux.
GOUGE (du b.-lat. guvia ou gulvia), outil en fer, à manche de bois, dont le tranchant est en acier et a généralement la forme d'un demi-cercle. Il en existe de diverses sortes, les unes droites, les autres recourbées, et dont le manche est perpendiculaire au plan de la courbure (celles-ci se nomment gouges à la main); les unes, dont le tranchant est garni, par ses deux côtés, d'un rebord; les autres, qui n'en ont pas (ce sont les gouges rondes). Dans presque toutes les industries, les ouvriers se servent de gouges appropriées à leur genre de travail.
GOUJO.W Gobio, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, caractérisé par ses nageoires dorsale et anale, qui sont courtes et sans épines, et par deux barbillons situés aux angles de la bouche. Ce sont de petits poissons qui vivent en troupes, et habitent les fonds sablonneux de toutes les eaux douces de l'Europe. Leur chair est blanche. Ils sont très-recherchés pour la friture. — L'espèce type est notre Gouioncommun (G. cyprinus), quia le corps allongé, le dos arrondi, d'un bleu noirâtre, et les flancs couverts depetites taches brunes. Une seconda
GOURME
espèce, le G. obtusirostris, a été trouvée dans la Somme: et une troisième espèce, le G. uranoscopus, dans le Danube.
On nomme Goujon de mer, la Gobie ; Goujonnière, ou Perche-goujonm'ère, la Grémille.
On a nommé goujon, sans doute à cause de sa forme, une cheville de fer, à pointe perdue, qui sert, p. ex., à unir les deux parties d'une charnière ; ainsi qu'une cheville de bois, que les charrons mettent dans les trous des jantes pour les assembler.
GOULE (de l'arabe ghul), génie malfaisant qui, dans les superstitions de l'Orient, vient, la nuit, déterrer les corps dans les cimetières pour les dévorer. C'est une sorte de loup garou.
GOULET, houlette (du lat. gulà). On nomme ainsi : 1° un canal étroit et peu long qui reçoit les eaux de la mer, et sert d'entrée à une rade ou à un port, comme à Brest et à Tunis; 2° l'ouverture dans laquelle on met la fusée d'une bombe, et qui est nommée plus généralement Vœilde la bombe ; 3" une espèce d'entonnoir que l'on met à l'entrée des filets en manche et des nasses, par où le poisson descend dedans sans pouvoir en sortir.
GOULOTTE (du lat. gula), nom donné, en Architecture, à une petite rigole taillée sur la cymaise d'une corniche pour l'écoulement des eaux de la pluie, et, dans les cascades, à un petit canal en pente douce taillé sur des tablettes de pierre ou de marbre, et interrompu d'espace en espace par de petits bassins en coquille d'où sortent des bouillons d'eau.
GOUM, mot arabe usité en Algérie, et qui désigne le contingent que chaque tribu doit fournir pour les expéditions militaires.
GOUIVA.(du sanscrit guna, vertu), se dit, en Grammaire, de la modification phonétique que subit la voyelle d'un radical lorsqu'elle se change en diplithongue par l'addition d'une autre voyelle. Ex. : £-).t7t-ov, >£tu-(o, ">.£-} o'.tz- a ; I-svy-ov, ç/e-jy-w ; ur-o, aur-um,aur-ora ; fœd-us, défia, lier, etc. Cette modification donne à la voyelle plus de poids et de valeur; d'où le nom de gouna.
GOUPILLE (du lat. cuspicula, de cuspis, pointe, ou de goupil, comme le soit.), cheville de métal qui sert à assembler deux pièces l'une contre l'autre. On en fait usage dans l'horlogerie, l'armurerie, etc.
GOUPILLON (du v. fr. goupil [du lat. vulpecula, renard, ou queue de renard]), petit bâton de bois ou de métal garni au bout de soies de porc. On s'en sert pour asperger le peuple, pour bénir une tombe, pour présenter l'eau bénite à la porte des églises.
GOUR, Bosgauras, variété de Buffle. Voy. Buffle.
GOURA, dit aussi pigeon ou FAISAN coi ronné, Lophyrus coronatus. Voy. Colombi-gali.ine.
GOURAMI, poisson. Voy. Ospiiroméne.
GOUKP.lt, nom vulgaire de VÉlyme des sables. Voy. Éi.yme.
GOURBIL, nom donné, en Algérie, aux réunions de tentes ou villages des Arabes.
GOURDE, variété de Courge. Voy. Courge.
gourde (s.-ent. piastre; de Vesp&gnolpiastra gorda, piastre épaisse), ancienne monnaie des Antilles, d'abord monnaie réelle, pois monnaie de compte. Bile valait 6 fr. a la Guadeloupe) 5 fr. 85 c. a la Martinique.
GOURGANDINE, nom vulgaire de plusieurs mollusques ou coquillages «lu genre Vénus.
GOUItC.ANE(itvK), dite aussi Féverole.Voy. Fève.
GOURME (de grume, écorce), nom donné vulg. 8UI exanthèmes du visage et du cuir chevelu, fréquents chez les jeunes enfant-, surtout au moment
ae la première dentition. On les nomme aussi croûtes
de lait. Le traitement peut se borner à des bains, à des lotions ou onctions douces et surtout aux seins de propreté ; mais c'est un préjugé que de croire que ces seins peuventêtre nuisibles, et que la gourme <st mie dépuration salutaire de la nature. ooi ru île l'espagn. gormar, vomir}, écoulemenl
nasal qui attaque surtout le jeune poulain : on dit
alors qu'il jette sa gourme. C'est une phlegmasie de
GOUTTE
la membrane pituitaire, qui cède ordinairement au repos, à la diète el aux boissons délayantes.
GOURMET-PIQUEUR i>e vins. Voy. Courtier et Dégi STATION.
GOURMETTE, partie du mors. Voy. Mors.
GOUSSE (en ital. guscio), fruit apocarpé, sec, déhiscent, dont le péricarpe foliacé forme une enveloppe membraneuse, à deux valves ou cosses, auxquelles les graines sont attachées alternativement, le Ioiil' de la suture supérieure seulement, comme on le voit dans les pois, les haricots et toutes les légumineuses. Yu'i. Capsule.
GOÛT Mu lat. gustus)^ un des cinq sens, celui qui perçoit et discerne les saveurs. L'organe principal du goût est la langue, surtout sa partie antérieure et ses bords, qui sont recouverts de papilles nerveuses très-sensibles (Voy. Langue). Quant à l'impression produite par les corps sapides, elle est d'autant plus forte qu'ils sont plus solubles et mieux divisés. Le goût s'émousse par des impressionviolentes et trop multipliées, de même qu'il B€ fectionne par l'exercice (Toy. Gastronomie et 1> tatiox). Le goût est plus actif quand la faim se fait sentir; quand celle-ci est calmée, les saveurs sont moins bien perçues et deviennent même déblés. — Le goût s'altère par l'effet de l'âge ou ce 1 maladies: il fournit par là de précieuses indications au médecin, notamment dans les fièvres bilieumaladies de l'estomac, les empoisonnements, etc.
En Littérature et dans les Arts, on appelle par analogie au goût physique, la faculté d'apprécier les beautés par le plaisir qu'elles nous causent. C'est le jugement esthétique : il implique le concours du sentiment et de la raison. Dans la compo* tandis que le génie, avec les matériaux fournis ;>ar la nature, crée des œuvres qui n'ont pas de modèle, le goût discerne et choisit les idées qui doivent produire l'effet désiré. Dans la critique, il appliqu œuvres de l'art, à la poésie et à l'éloquence, l'idée du beau qui nous est donnée par la raison ; il mine les règles suivies par les artistes et les auteurs, les procédés qu'ils ont employés, et trace à l'imagination les préceptes propres à prévenir ses écarts. Il s'acquiert par l'habitude de réfléchir, d'étudier et de comparer les bons modèles; tout ce qui influe sur l'imagination et le sentiment le perfectionne OU l'altère {Voy. Bl Al , ESTHÉTIQUE, IMAGI- NATION). — Consulter l'article Goût dans le / naire philosophique de Voltaire; les Réflexions sur le goût, de Bollin; le fragment Sur le goût, di tesquieu ; le Cours de bel/es-lettres do H. Blair ; les Lettressur le bon goût dans les arts, de Lacurne de Ste-Palaye, etc. Voir aussi Critique.
GOUTTE (ainsi nommée, parce qu'on l'attribuait au dépôt d'une goutte de quelque humeur sur les articulations), maladie diathésique qui envahit l'organisme entier. Elle se manifeste à l'extérieur, sous des formes multiples, tantôt revêtant les apparences d'une maladie aiguë (G. aiguë ou régulière), tantôt avec les allures des maladies chroniques (G. chronique, dite aussi anormale, atonique, nerveu- . cérale). C'est ordinairement entre 25 et 55 ans que la goutte se déclare. Elle est essentiellement héréditaire ; elle frappe tous les tempéraments, toutes les constitutions, et plus souvent les hommes que les femmes. Elle e-t le plus souvent occasionnée par les excès de table, le défaut d'exercice, une vie molle et sédentaire, ce qui l'a fait surnommer la maladie des maîtres. l'Ile peut aussi avoir pour causes la suppression de la transpiration ou d'un e\utoire , les variations atmosphériques, l'impr du froid humide. Presque toujours est précédé de certains troubles digestifs, qui en sont comme l'avant-coureur ; puis il se déclare tout à coup, ordinairement la nuit, par une vive di au gros orteil, quelquefois au coude-pied, au genou, ou à la main : cette, douleur augmente par d jusqu'à devenir intolérable et elle s'accompagne dune
GOUVERNEUR
fièvre assez intense ; la partie affectée devient bientôt rouge et gonflée. La durée du 1er accès est de 10 à 12 jours ; le 2e ne se produit qu'après un intervalle assez long, de plus d'un an, p. ex. ; mais les suivants deviennent peu à peu plus fréquents et plus longs, si bien qu'ils finissent par se succéder et même par se confondre. Les articulations, qui à la suite des premiers accès reprenaient leur souplesse, restent roides; il s'y forme des nodosités et des concrétions tophacées qui rendent les mouvements plus ou moins difficiles et quelquefois même impossibles : de là les noms de podagre, chiragre, etc., unités autrefois pour désigner la goutte chronique fixée aux articulations des pieds, des mains, etc. Ces tophus constituent le caractère spécifique de la goutte et ne se retrouvent dans aucune autre maladie ; ils sont formés par des sels calcaires (urates et phosphates). Un autre signe tout aussi infaillible de la goutte, c'est la présence dans l'urine d'un dépôt sablonneux blanc (gravelle phosphatique), plus souvent rouge briqueté (urate d'ammoniaque ou acide urique) ; de là, les calculs rénaux et vésicaux et la colique néphrétique qui compliquent fréquemment la goutte. — Quelquefois la diathèse goutteuse reste, pondant une génération, cachée sous la forme d'une affection viscérale (migraine, asthme, maladie cutanée, hémorrhoïdes, etc.) : c'est ce qu'on appelle G. larvée ; alors la génération suivante peut avoir une goutte aiguë ou une goutte chronique d'emblée. Le déplacement brusque de l'inflammation d'une articulation sur un organe plus important, le cerveau p. ex., constitue la G. remontée : cet accident est souvent mortel. Enfin le catarrhe pulmonaire et la maladie de Bright (Voy. ce mot) sont des formes de la goutte viscérale.
On a longtemps discuté sur les différences et les analogies de la goutte et du rhumatisme. Aujourd'hui encore certains médecins admettent,avec Trousseau, que ce sont deux maladies différentes ; d'autres, avec Chomel, veulent qu'il y ait identité entre elles ; Pidoux regarde ces deux maladies comme deux branches issues d'un même tronc, qui serait l'état morbide connu par les anciens sous le nom d'arthritis : cette dernière opinion paraît être la plus vraisemblable.
L'attaque de goutte régulière doit être respectée ; tout traitement actif pour la combattre ne peut que nuire et la changer en goutte irrégulière. La goutte chronique doit être traitée surtout par les moyens hygiéniques, savoir : l'exercice à pied et à cheval, ou la promenade en voiture si les autres moyens ne sont pas possibles ; la sobriété et la régularité la plus grande dans la nourriture, qui devra être variée sans être trop succulente; il est surtout nécessaire de ne pas surcharger l'organisme des aliments dits respiratoires, c.-à-d. composés de substances très-riches en azote, comme les viandes noires : c'est le résidu de ■ces aliments ou leur oxydation incomplète qui constitue l'acide urique et les urates en excès, tandis que ces substances suffisamment oxydées sont éliminées à l'état d'urée. On devra se garder de recourir aux remèdes prétendus spécifiques (médecine Leroy, pilules de Lartigue, etc.), qui ont tous pour base des purgatifs drastiques et dont l'usage peut devenir trèsdangereux, surtout s'il est répété. Il faudra aussi être très-sobre de l'emploi des eaux minérales.
Les écrits sur la goutte sont très-nombreux ; le meilleur est celui de Sydenham, que Trousseau a commenté dans sa Clinique de l'Hôtel-Dieu.
Goutte rose, sorte d'acné. Voy. Couperose; — Goutte sciatique. Voy. Sciatiqi e ; — Goutte sereine, paralysie du nerf optique ou delà rétine. Voy. Amairose.
En Botanique, on nomme vulg. Goutte de lui, la Cuscute ; G. de sang, l'Adonide automnale, etc.
Mère goutte, Première goutte, le vin ou le cidre qui coule de la cuve ou du pressoir sans qu'on ait pressuré le raisin ou les pommes.
coittes. En Pharmacie, on appelle goutte la pe-
tite quantité de liquide qui se détache sous forme sphérique du bord d'un flacon ou d'une fiole doucement inclinée (0tr,02j. Certaines substances, comme le laudanum (opium), l'éther suif urique, etc., ne devant entrer qu en petites proportions dans les préparations pharmaceutiques, sont prescrites par gouttes. — On donne aussi ce nom à des médicaments qu'on prend par gouttes : ce sont ordinairement des calmants prescrits contre les maladies nerveuses. Telles sont: les G. anodines anglaises ou G. de Talbot, préparation narcotique ; les G. calmantes allemanaes, contre l'hystérie ; les G. céphaliques ou G. d'Angleterre , préparation excitante; les G. noires anglaises (black drops), contre les gastralgies; les G. d'or de La Motte, teinture excitante et tonique; les G. de Rousseau, préparation calmante ; les G. de Séguin, préparation analogue à la précédente ; les G. contre la toux, de Grindle, contre la bronchite, etc.
GOUTTIERE (de goutte). Les gouttières se font en plomb, en zinc ou en ferblanc. Il y en a aussi en bois ou en pierre. Au moyen âge elles étaient presque toutes terminées par des gargouilles ( Voy. ce mot\ qui ont été remplacées avec avantage par d>:s tuyaux de descente.
En Anatomie, on donne le nom de gouttière à toute rainure creusée sur la surface d'un os. Quelques gouttières facilitent le glissement des tendons, comme la G. hicipitale ; d'autres logent des vaisseaux sanguins, particulièrement des veines (G. sagittale ; quelques-unes servent seulement à soutenir certains organes (G. basilaire). — C'est aussi le nom d'un appareil chirurgical en fils de fer, matelassé intérieurement et qui est destiné à recevoir un membre fracturé.
GOUVERNAIL (du lat. gubernaculum), appareil attaché à l'arrière d'un navire et qui sert à le diriger. Il se compose d'un fort morceau de chêne dit mèche du gouvernail, aux deux faces duquel s'ajoutent d'épaisses planches de sapin, chevillées fortement avec la mèche et formant la partie extérieure et saillante, dite safran; des ferrures suspendent cet assemblage le long de l'étambot, autour duquel le gouvernail tourne verticalement. Une barre, qui traverse la tête de la mèche, meut tout l'assemblage ; lorsque le navire est grand, les palans, ou une corde très-solide, souvent en cuir tressé, dite drosse du gouvernail, aident à manœuvrer la barre; enfin, sur le pont du navire est située une roue verticale sur le tambour de laquelle s'enroule la drosse et que manient les timoniers. Le gouvernail est au navire ce que la queue est aux poissons ; il lui transmet l'impulsion que lui donne l'eau environnante, arrivant rapidement après avoir glissé le long des flancs du vaisseau. Le gouvernail n'était d'abord qu'un large aviron attaché au flanc du navire. Primitivement, il n'y en avait qu'un ; dans la suite, on en mit un de chaque côté. On ne sait à quelle époque on l'attacha pour la première fois à l'étambot d'un navire : le premier exemple qu'on en connaisse est du xme siècle ; mais l'usage doit en être bien plus ancien.
GOUVERNEMENT 'de gouverner; du lat. gubernare), autorité chargée d'administrer un pays. La manière dont s'exerce cette autorité varie selon la constitution de l'État. Il y a trois formes principales de gouvernement : la monarchie, l'aristocratie et la démocratie, qui peuvent elles-mêmes se combiner de diverses manières, et qui donnent ainsi naissance aux gouvernements absolus et despotiques, constitutionnels,parlementaires et représentatifs, et aux différentes sortes de républiques. Voy. État, Constitction, Aristocratie, Démocratie, Monarchie, etc.
GOUVERNEMENT, division territoriale. Avant 1789, la France était divisée en 40 gouvernements (S2 grands et 8 petits).
GOUVERNEUR (de gouverner), celui qui commande dans une province, dans une maison royale.
Gouverneurs de provinces. Les titres de ceux qui commandent dans les provinces différent beaucoup.
GRACE
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C'étaient autrefois des satrapes riiez les Perses; c'étaient des émirs sous les Khalifes, des nababs e\ des soubabs dans l'Inde ; ce sont des pachas et des beys dans la monarchie ottomane; mais presque partent dans l'Europe moderne, ils portent le nom de gouverneurs. En Prusse, en Autriche, en Russie, les provinces, dites gouvernements, obéissent à des gouverneurs. Il en était de même en France, avant 1789; le nom de gouverneur a été conservé pour les magistrats qui exercent l'autorité aux colonies; l'Algérie a un gouverneur général.
Il y a encore aujourd'hui leG. de V Hôtel des Invalides (comme, en Angleterre, le G. île l' hospice de Chelsea) ; le G. de la Banque de France, le G. du Crédit I foncer, le G. du Crédit mobilier, etc.
GOYAVIER ou GODTAVIBR, Psûtium, genre de la famille des Myrtacéi s, se compose d'arbres ^ feuilles opposées, entières et à fleurs portées sur des pédoncules axillaires. Ce genre, propre à l'Amérique et à l'Asie, a pour type le G. poire {P. piriferum), vulg. G. blanc des Indes. C'est un arbre de 3m, a tronc droit, à écorce unie, verdâtre, tachée de rouge et de jaune; à rameaux quadrangulaires, portant des feuilles ovales, allongées, aiguës, lisses, veloutées en dessous ; des fleurs blanches, semblables à celles du cognassier, donnent naissance à des fruits appelés goyaves, en forme de poire et de la grosseur d'un œuf. Leur chair est blanche, succulente, parfumée et très-agréable. Une variété de cette espèce esl appelée G. pomme, parce que ses fruits ressemblent a des pommes. Une seconde espèce, le G. aromatique, porte à la Guyane le nom de Citronnelle. On connaît encore le G. à feuilles en cœur, de la Guadeloupe, et le G. de Cattley, originaire de Chine.
GRAAL ou gréal (le saint), célèbre vase mystique. Voy. gréai, au Dict. d'Hist. et de Géogr.
GRÂCE (du lat. gratin). En Théologie, ce mot désigne en général les faveurs et les dons qui ont pour objet la sanctification de celui qui les reçoit, et spécialement un don surnaturel et gratuit que Dieu accorde à l'homme pour le conduire à sa fin, et sans lequel il ne peut être sauvé. On distingue: les G. extérieures, comprenant tous les secours extérieurs que Dieu donne à l'homme pour lui faire connaître ses devoirs et le porter au bien, comme la révélation, la loi de Dieu, les leçons de J.-C, la prédication de l'Évangile, les exhortations, les bons exemples ; et la G. intérieure, action toute spéciale de la Divinité, qui s'exerce au dedans des cœurs et qui inspire les saints désirs, les résolutions louables.
La G. inférieure elle-même, qui est la Grâce proprement dite, est habituelle, sanctifiante ou justifiante, si elle réside dans l'âme comme une qualité ou une disposition permancHte ; actuelle, si elle nous est donnée dans chaque circonstance pour nous aider à faire le bien; prévenante ou excitante, si elle prévient ou détermine les bons mouvements de notre volonté ; coopérante, si elle agit avec nous pou» soutenir et fortifier notre volonté; efficace, si elle produit infailliblement Bon effet, sans que I homme v résiste jamais; suffisante, si, tout en donnant à la volonté assez de force pour faire le bien, elle admet la résistance de l'homme.
La difficulté de concilier avec le libre arbitre l'action de Dieu sur la volonté dans la grâce a donné lieu à un grand nombre d'opinions diverses, dont quelques-unes sont devenues des hérésies célèbres. D'un côté, les Pélagiens, et après eux les Sociniens, penchant de préférence pour la liberté, nient la nécessité de la -race; les Seini-Pélagiens, tout en reconnaissant la nécessité de la grâce pour i.s. bonnes œuvres, soutiennent qu'elle n'est pas nécessaire peur ces premiers mouvements par lesquels l'homme se tourne vers Dieu, et qui sent le commencement du salut. D'un aune côté, les Prédestinations, lesWi-
cléfi-tes, les Luthériens, les Calvinistes, lîanis, Jan-
senius et leurs disciples, exagérant le rôle de la grâce,
.sacrifient la liberté et soutiennent que la grâce fait
tout ; que l'homme est un instrument purement passif, incapable de résister à la grâce; qu'il ne pèche que parce que la grâce lui manque. St Augustin a combattu avt»c force les Pélagiens et a su concilier la grâce avec la liberté' ; sa doctrine sur ce sujet fait autorité. —Pascal, dans ses Provinciales, expose les disputes sur la grâce et défend la doctrine des Jansénistes sur ce point. L. Racine a composé un poème intitulé la Grâce.
grâce. En Droit, la grâce, qu'il ne faut pas confondre avec {'amnistie [Voy. ce mot), est la remise faite au coupable de tout ou partie des peines corporelles ou pécuniaires auxquelles il a été condamné. Elle laisse subsister les conséquences civiles de la peine, telles que la dégradation civique et l'interdiction lé-gale. — Autrefois un grand nombre de seigneurs, dévêques et les légats du pape avaient le droit de grâce. Maintenant, dans tous les Etats de l'Europe, le souverain ou le chef de l'État exerce seul ce droit. — En France, il est donné à celui qui est l'objet de cette faveur des lettres de grâce, qui doivent être entérinées par une cour d'appel, — Voy. Abolition (Lettres d').
grâce. Considérée comme le don de plaire, la Grâce avait été divinisée par les anciens sous les traits de trois déesses aux formes et à la démarche séduisantes. Voy. Grâces au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Comme titre de dignité, le mot Grdceaété appliqué aux rois d'Angleterre jusqu'à Henri VIII, qui le remplaça par le titre d'Altesse, et plus tard par celui de Majesté. — Il est encore aujourd'hui porté par les ducs anglais et par les évêque anglicans.
GRACIOSO fdu lat. gratiosus), bouffon de la comédie, espagnole» La condition du gracioso est toujours subalterne. Loquace, poltron, naif, parfois grossier et glouton, il amuse à ses propres dépens: souvent il a de l'esprit, de la malice, du trait; mais ces qualités se montrent ou gauchement, ou hors de propos. Cependant, chez les dramatistes récents, chez Moreto, p. ex., le gracioso est plein de rut de finesse. Arlequin tient du gracioso.
GftACULA, oiseau. Voy. Martin.
GRADATION du lat. gradation, nom donné, en Littérature, a certain arrangement des idées tel que l'effel va en augmentant sans cesse, et comme par degrés. LU orateur, p. ex., en disposant ses preuves, aura soin de réserver les plus fortes pour les dernières. Un auteur dramatique, un romancier, fait succéder les scènes et les tableaux de manière à ce que les émotions deviennent de plus en plus vives et profondes. — En Rhétorique, la gradation [etimax] est une figure de mots par laquelle on accumule des images ou des expressions qui enchérissent l'une sur l'autre ; elle est ascendante, comme dans cet hémistiche : va, cours, vole et ?wu's venge (Corneille», ou descendante, comme dans ce vers de Boileau :
Soupire, étend les bras, ferme l'œD et s'endort.
En Peinture et en Sculpture, la gradation est
l'habileté a\ ec laquelle les peintres et le> sculpteurs
groupent leurs personnages, de manière que les
principaux -oient en relief et que les autres soi, -ni
graduellement affaiblis par l'expression et le jeu delà lumière à mesure qu'ils s'éloignent de l'action. GRADE [du lat. graàus). Voici l'ordre .:
dans l'Armée de terre : l° caporal; 2° sous-t
sergent on maréchal des logis, fourrier, se major OU maréchal des logis chef, adjudant ; :î" officier sous-lieutenant, lieutenant de 2' et de I" classe, capitaine de S« et de lr' classe ; .'j° officier tup chef de bataillon OU d'escadron, major, lieutenantcolonel, colonel ; 5" olficier-général (général de brigade, général de division : i° maréchal de l
titre qui est plutôt Une dignité qu'Un grade.
Dan- l' Innée de mer, les grade- sont les suivants : 1° quarher-maitre, 5* te* ond et premier maître,
3° f/rrr de 2' et île \'e classe, V' enseigne de ruisseau, 5° Keutenantde vaisseau de 2* et de rr cl
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6° capitaine de corvette de 2e et de reclasse, 7° capitaine de vaisseau de 2e et de 1" classe, 8° contreamiral, 9" vice-amiral, 10° amiral.
Depuis la loi de 1832, les grades, en France, sont donnés soit à l'ancienneté, soit au choix, et d'après des règles déterminées. Avant la Révolution, les grades se vendaient, ou bien le roi les donnait, arbitrairement; la haute noblesse accaparait les hauts grades, la petite noblesse se partageait le reste.
Jl faut distinguer le grade de l'emploi. Le grade <?st la propriété de l'officier; la disponibilité, la retraite, enlève l'emploi, mais non le grade, ce dernier n'est perdu que par la dégradation.
Dans le Clergé, grade se dit de la prêtrise, et des autres degrés plus élevés, même de l'épiscopat.
Grades universitaires, synonyme de degrés. Voy. ce mot, Diplôme et Faculté.
grade, nom donné au degré centésimal que, lors de la réforme du système métrique, on avait essayé de substituer au degré ordinaire ( Voy. Degré) dans la division de la circonférence. Dans ce système le quadrant ou quart de circonférence, au lieu d'être partagé en 90 degrés, était partagé en 100 grades, le grade en 100 minutes, la minute en 100 secondes. Cette réforme n'a pas été acceptée par le monde savant.
GRADUE (de grade), celui qui est pourvu d'un grade dans quelque Faculté. On distinguait autrefois, en Théologie, plusieurs espèces de graduée : les G. simples n'avaient que les lettres de leurs degrés et l'attestation de leur temps d'étude ; les G. nommés y joignaient leurs lettres de nomination et de présentation aux bénéfices; les G. de grâce étaient ceux qui avaient été dispensés du temps d'étude ; les G. de privilège, ceux à qui des lettres du pape, de ses légats, etc., conféraient ce titre, avec dispense du temps d'étude et des examens.
GRADUEL (du lat. gradus, degré), portion de l'office de la messe, entre l'épître et la prose, et qui précède l'évangile. Elle a été ainsi nommée, parce qu'elle se chantait autrefois sur les degrés ou marches du jubé ou de l'ambon. Le graduel se compose le plus souvent de trois versets contenant quelques réflexions relatives à l'épître. On croit que c'est St Ambroise qui introduisit le graduel dans l'office. — On donne aussi le nom de graduel au livre qui se place sur le lutrin, et qui contient ce que le chœur chante à la messe.
GRAFFITTO, TTI, ou bien Grafitto,-tti, mots italiens employés par les archéologues pour désigner les dessins au trait, les inscriptions, etc., tracés avec du charbon ou avec la pointe d'un stylet sur les murailles des monuments antiques et qu'on retrouve encore aujourd'hui. Les graf/itti de Pompéies sont particulièrement curieux.
GRAILLE, un des noms vulgaires de la Corneille commune. Voy. Corneille.
GRAIN (du latin granum), se dit de tout fruit ou semence qui ne présente qu'un petit volume, comme les grains de blé, de raisin, de poivre, etc., et particulièrement du fruit des Graminées qui servent à la nourriture de l'homme et des animaux. Dans ce sens, grains est synonyme de céréales {Voy. ce mot). — On nomme gros grains, le froment, le méteil et le seigle; menus grains, l'orge, l'avoine et le sarrasin ; et grains ronds, les fruits des vesces, des féveroles, et les autres semences que l'on sème afin d'avoir du fourrage pour les bestiaux ou de la graine pour les oiseaux de basse-cour.
Les grains, ou verts, ou pendants par racines, ne peuvent être vendus, sauf quelques exceptions (Décrets des 6 et 23 messidor an III}. Voy. Fruits et Céréales.
grain. Dans l'ancien système des Poids et mesures, le grain était la 72e partie du gros, qui était luimême le 8= de l'o»ce et le 128e de la livre. En mesures nouvelles, le grain équivaut à06',053.
En Pharmacie, on appelle quelquefois grains des préparations qui ne diffèrent des pastilles que par
leur forme globuleuse : tels sont les grains de vie de Mésué , ou pilules gourmandes , composés d'aloès, quinquina, cannelle et sirop d'absinthe; les grains de santé de Frank, ou /ulules angéliques, composés d'aloès et d'extrait de réglisse.
On nomme vulgairement Grain de Zelim, le Poivre long de l'Inde; Grain d'avoine, une coquille fossile, du genre Pupa ; Grain de blé ou de riz, plusieurs Porcelaines; Grain d'orge, un Bulime, etc.
Le nom de grain d'orge s'applique encore : 1" à une maladie qui attaque fréquemment les cochons î que l'on engraisse, et qui couvre leur corps d'un grand nombre de petites pelotes dures de la grosseur d'un ' grain d'orge ; — 2° à un outil employé dans plusieurs arts : il sert au menuisier pour dégager une baguette ou une autre moulure; le grain d'orge du tourneur a la forme d'un triangle; celui du serrurier est carré; il s'en sert pour percer les pierres.
GRAIMî (de grain), corps reproducteur spécial d'où toute plante tire son origine. C'est l'ovule ( Voy. ce mot) fécondé et arrivé à son entier développement. Entourée du péricarpe, c.-à-d. des parois de l'ovaire développées, la graine constitue l'ensemble appelé fruit ( Voy. ce mot); elle est fixée au péricarpe par un petit cordon, le podosperme ou funicule, attaché en un point, le hile. — La graine se compose de deux parties essentielles : le tégument séminal ou spermoderme, et l'amande. Le spermoderme lui-même n'est pas simple : il est formé de deux enveloppes excentriques, l'une externe, le test; l'autre interne, le tegmen. Le test laisse apercevoir le petit enfoncement appelé micropyle et la trace de l'insertion du funicule, le hile ou ombilic. L'amande est composée aussi de deux parties sans adhérence : 1° l'albumen, qui souvent n'existe pas, qui d'autres fois est double et désigné alors parles noms de périsperme et d'endospenne : c'est l'albumen féculent des céréales qui nous fournit nos farines alimentaires ; l'albumen charnu d'autres plantes nous fournit des matières oléagineuses ; 2° l'embryon, c.-à-d. le corps essentiel, la plante en miniature. On y distingue : un petit prolongement ou tigelle, qui en se développant formera la tige ; une extrémité pointue, la radicule, et un ou deux- renflements charnus, qui ne sont autre chose que les premières feuilles de la très-jeune plante; les cotylédons (Voy. ce mot). La tigelle se termine par une sorte de petit bourgeon, la gemmule. Lorsque l'embryon est plongé dans la masse de l'albumen, on le dit iutraire (Cypéracées) ; il est extraire, lorsque l'albumen ne l'embrasse pas complètement (Graminées). La base de toute graine est son hile : la base de l'embryon est sa radicule. Lorsque la radicule regarde du côté opposé au hile, l'embryon est antitrope, il provient d'un ovule orthotrope, puisque la radicule correspond au micropyle. L'embryon est homotrope, lorsque la radicule regarde le hile; amplittrope, lorsqu'il est recourbé; hétérotrope. lorsque les rapports normaux de la radicule et du micropyle sont altérés. — La vie de la graine comprend deux périodes : 1" la maturation, qui l'amène à son état de développement complet; 2° la germination, pendant laquelle elle développe son embryon en une jeune plante destinée à vivre par elle-même et à produire à son tour de nouvelles graines.
On nomme vulg. Graine à chapelet, ou G. de réglisse, l'Abrus ; G. à dartres, les graines de la Casse et de la Vatérie; G. à vers, le Chénopode etl'Artémise de Judée; G. d'ambrette ou G. musquée, celle de la Ketmie musquée; G. d'amour, le Grémil; G. d'Avignon, le fruit du Nerprun; G. de baume, le Baumier de la Mecque ; G. de capucin, le Fusain ; G. d'écarla'e, G. tinctoriale, la galle du Chêne kermès; G. de gérofle, l'Amome cardamome, le fruit du Myrte et du Campèche épineux; G. joyeuse, la semence du Fenu grec; G. de paradis, celle d'une espèce d'Amome à goût poivré (Voy. Mamguette); G. de perroquet, le Carthame officinal ; G. de perruche, le Micocoulier; G. de psylkon, la semence du Plantain ; G. des
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Cantines, celle de l'Alpiste et le Millet des oiseaux; ' G. orientale, le Ménisperme; G. perlée, le Grémil et la Larmille ; G. de Tilly ou des Moluques, le fruit du Croton tiglium; G. de Turquie, le Maïs.
Graine de vers à soie. Voy. Ver a soie.
Graines d'épinards (Êpaulette à). Voy. Epaulette.
GRAINS. Voy. Grain et Céréales.
GRAISSAGE (de graisse), opération qui consiste à interposer entre deux piècesou organes d'une machine un corps qui puisse diminuer le frottement ( Voy. ce mot). On emploie à cet effet le savon, les graisses, les huiles, l'eau, la blombagine porphyrisée, le talc en poudre et même l'air comprimé. Ces substances sont appliquées au moyen d'appareils nombreux, tels que la boite à étoupe, lespaliers graisseurs, les godets graisseurs, les robinets graisseurs, etc.
GRAISSE (de gras ; du b.-lat. grassus, pour crassus), substance solide, d'une consistance variable, fondant à une température peu élevée, tachant le papier, inflammable, insoluble dans l'eau, et que les alcalis convertissent en savon ( Voy. ce mot). — La graisse est logée, chez les animaux, clans les petits sacs formés par le tissu cellulaire (tissu adipeux); mais elle occupe de préférence certaines parties du corps : ainsi, chez les mammifères, elle est abondante sous la peau, à la surface des muscles, autour des reins, à la base du cœur et auprès des intestins. Elle offre des modifications dans les différentes classes d'animaux : chez les herbivores, elle est plus ferme, plus solide, moins odorante que chez les carnivores ; la graisse des oiseaux est fine, douce, onctueuse et très-fusible. — Dans les végétaux, la graisse se rencontre particulièrement dans la graine et quelquefois dans le fruit.
Les graisses s'emploient à mille usages : on les utilise pour la cuisine, pour faire des savons et des pommades, pour fabriquer des chandelles et des bougies, pour graisser les essieux des roues, etc. Les graisses de porc, de mouton, de bœuf, d'oie, etc., sont les plus généralement employées. Les matières grasses produisent sur les étoffes des taches désagréables : on les enlève au moyen de l'éther, de l'alcali volatil, de la benzine, etc. Voy. Dégraissage.
Les graisses sont de vrais sels ou éthers de la glycérine. Voy. Gras (corps).
Graisse des vins, altération du vin qui le rend filant, en lui faisant éprouver une fermentation visqueuse : elle est due à la présence d'une matière azotée, la glaïadine, qu'on élimine en ajoutant au vin une petite quantité de tannin. Voy. Vin.
GRALLAR1E, oiseau, synonyme de Roi des Fourmiliers. Voy. Fourmilier.
GRALLES (du lat. grallœ, échasses), Grallœ, Grullutores, famille d'Oiseaux nommés aussi Échassiers. Voy. ce mot.
GRAMINÉES (du lat. gramen, gazon), famille de plantes Monucutylédones périspermées, se compose d'espèces annuelles ou vivaces, ayant pour tige un chaume creux, entrecoupé de nœuds solides de distance i n distance. Leurs feuilles lancéolées présentent àleur base unegaine fend ne, terminée supérieusement par une petite ligule. Leurs fleurs, disposées en épis ou en panicules, forment, autour d'un axe commun, de petits groupes ou épillets, enveloppés chacune d'une ou de deux écailles qui constituent l'enveloppe appelée ///urne; chaque fleur de l'épillet est aussi entourée d'une ou de deux écailles formant une glumelle, qui quelquefois présente à l'intérieur une ;//umellule, formée de deux petites écailles charnues. En dedans de ces enveloppes se trouvent i rois étamines et un ovaire surmonté d'un Btigmate double et plumeux. Le fruit est un cariopse formé en partie d'un péri* sperme farineux et placé au-dessus île l'embryon. — La famille des Graminées comprend plus de, .'(,000 espèces répandues dans toutes les parties «le. l'uni* vers; elle a été partagée en 13 tribus : Oryzt'es, Phalaruiées, Panicêe3,Stipacées, Agrostidée», An/ndùtacées, Pappophorées, 6hioria4est Àvénacées, l'cs-
lucacées, Bordéacées,Phléoidées, Andropogonées
Plusieurs Graminées, le Froment, le Seigle, l'Orge, l'Avoine, le Riz, le Mais, la Canne à sucre, etc., fournissent à l'homme des substances alimentaires ; les genres Fétuque, Paturin, Vu/pin, Fléole, Floui*, Amourette, etc., donnent le foin dont on nourrit les animaux.
GRAMMAIRE (du b.-lat. grammaria ; du gr. ypât-iu-a, lettre). Dans son acception la plus vaste, c est à la fois la science et l'art du langage : la science, car elle en fait connaître les éléments constitutifs et les principes généraux, en s'appuyant sur les théories qu'elle emprunte à la psychologie et à la logique (Voy. Langage, Proposition;; l'art, car elleen expose les procédés etles règles. — La grammaire est dite^t;nérale, quand elle no s'attache qu'aux principes communs à toutes les langues : particulière, quand elle se borne aux formes propres à un seul idiome; comparée, quand elle met en regard les analogies et les différences de deux ou plusieurs langues. — Toute grammaire traite : 1° du matériel d'une langue : lettres, alphabet, syllabes, accents et signes divers; 2° de la lexiyraphie, c.-à-d. des différentes espèces de mots, de leurs modifications ou inflexions : genres, nombres, cas, personnes, voix, temps, modes, etc. ; 3° de la syntaxe, qui enseigne à unir et à combiner les mots pour exprimer nos pensées; tt" enfin, des idiotismes, de l'orthographe, de la prononciation et de la prosodie.
La grammaire ne commença à former une science à part qu'à l'époque de l'école d'Alexandrie. Elle comprenait alors l'explication des poètes, l'interprétation du sens des mots et les règles de la prononciation [Voy. Grammairiens). 11 en fut de même à Rome et pendant la plus grande partie du moyen âge : Cassiodore met la grammaire au premier rang des Arts libéraux. Peu à peu cependant la grammaire se sépara de la philologie et de la critique littéraire, et devint ce que nous la voyons aujourd'hui. Au xvnr siècle, les travaux des savants de Port-Royal contribuèrent puissamment aux progrès de la science grammaticale : Arnauld, Nicole et Lancelot publièrent une Grammaire générale devenue célèbre et d'excellentes Méthodes (grecque, latine, espagnole et italienne). Après eux parurent en France, Régnier Desmarais,Buffier, l'abbé Dangeau, et pendant lew ni'siicle, l'abbé Girard, d'Olivet, Duclos, lJumarsais, Condillac, de Brosses, Beauzée; vers la môme époque,. L'Anglais Harris publiait sous le titre d'Hermès une grammaire générale estimée. Le xixe siècle n'a pas été moins fécond que ses devanciers : aux continuateurs de Condillac, Destutt de Tracy, S. de Sacv, succédèrent en France, les travaux de Lemare, de Marie, Girault-Duvivier, Burnouf et ceux de MM. Jullien, Guessard, Baudry, M. Bréal, Brachet, etc. Quant à l'enseignement classique, il est encore soumis en France aux grammaires de Utomond complétées et améliorées par les travaux consciencieux de MM. Dutrey, Deltour, Guérard, Léclair, etc. — En Allemagne, les progrès de la grammaire ont suivi eeu\ de la linguistique. Les travaux dus à \A ■lung, Bel nhardy, Reinbeck, Jacob, Becker, Iiuttmann, Matthias Grimm, et plus récemment a F. Bupp, Curtius, Corssen, Zeuss, Diez, Scbleicher, etc., ont renouvelé complètement la science grammaticale. — Noir : Egger, Fssai sur les théories granUmatiealei Cunttquitè 1854 ; Ch. Thurot, J nuscrits latins pour servir à l'histoire d grammaticales au moyen Age (186(J); Ch. Livet, la G ru unitaire et les Grammairiens au xu' steele, etc. Vby. aussi Lim.i isi nu r.
GRAMMAIRIENS. Ce mot, qui désigne auj. ceux qui se livrent spécialement à l'étude de la grammaire et au soin d'épurer et de réformer le langage (Voy. Gn imuairb), désignait chez h mains des savants qui étaient à la fois philo! critiques et grammairiens : ils commentaient ciens auteurs, les corrigeaient, les expliquaient et M
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publiaient. Les plus célèbres sont : chez les Grecs. Démétrius de Phalère, Philétas de Cos, Aristarque, Ératosthène, Aristophane de Byzance, Cratès de Malles; chez les Romains, Atéius.iEliusStilon, Sisenna, jElius Gallus, Opilius, Ant.Gniphon, Vairon, Verrius Flaccus, etc. — Quant à ceux qui enseignaient la grammaire proprement dite aux enfants, on leur donnait le nom de grammatistes.
GRAMMATISTES. Voy. Grammairiens.
GRAMMATlïE, ou Amphibole blanche. Voy. Amphibole.
GRAMME (du gr. yp<wa, poids d'un scrupule), unité principale de poids du système métrique. C'est le poids, dans le vide, d'un centimètre cube d'eau distillée à son maximum de densité, c.-à-d. à k degrés au-dessus de 0 du thermomètre centigrade. Ses multiples sont le décagr anime, l'hectogramme et le kilogramme, qui valent respectivement 10, 100 et 1000 grammes; ses sous-multiples sont \edécigramme,\e centigramme, le milligramme, qui valent le 10e, le 100e, le 1000e du gramme. — La livre ancienne équivaut à Zi89Br,51, et réciproquement le gramme vaut 18 grains, 82715, de l'ancien système.
GRAMMITE (du gr. ypaji.^, ligne), Grammitis, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées : capsules disposées en lignes simples le long des nervures secondaires et dépourvues de téguments; tiges rampantes; fronde simple et quelquefois pinnée. Presque toutes les espèces habitent les régions tropicales. Une seule, la G. leptophylla, croît dans le midi de l'Europe.
GRAMMiTE, synonyme de Wollastonite. Voy. Chaux
SIL1CATÉE.
GRAMPUS, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, et du groupe des Delphinidés. Voy. ce mot.
GRANATÉES, famille de plantes. Voy. Grenadier.
GRANATITE. Voy. Stait.otide
GRAND, grande (du lat. grandis), adjectif qui, joint à un autre mot, sert de désignation à beaucoup d'animaux et de plantes de genres très-différents. — Ainsi, en Zoologie, on nomme : G. aigle, l'Aigle royal; G. beffroi, un Fourmilier; G. chevêche, le Strix brachyotos, G. duc, le Strix bubo ; G. grive, la Draine ; G. langue, le Torcol vulgaire ; G. moutardier , le Martinet des murailles ; G. pouillot, la S.\ lvie à poitrine jaune ; G. œil, un poisson du genre Spare; G. oreille, le Scombre Germon; G. diable, une espèce de Cigale, etc.
En Botanique, on nomme G. baume, la Tanaisie; G. baumier, les Populus nigra et balsamifera ; G. berce, la Brancursine; G. capucine, le Cresson du Pérou; G. éclaire, la Chélidoine vulgaire; G. œilde-bœuf, l'Adonide vernale ; G. pardon, le Houx piquant, G. valériane, la Valériane des jardins, etc.
GRAND AUMONIER, grand chambellan, grand chancelier, etc. Voy. Aumônier, Chambellan, etc.
GRAND-CROIX, grand cordon, Voy. Croix et Cordon.
GRANDESSE, dignité de grand d'Espagne. Voy. ce mot au Dict. d'Htst. et de Géogr.
GRANDEUR, se dit, en Mathématiques, de tout ce qui est susceptible d'augmentation ou de diminution, comme l'étendue, le temps, etc. Voy. Étendue, Quantité, etc.
Dans les deux derniers siècles, on donnait le titre de Votre Grandeur à tous les grands seigneurs qui ne prenaient pas le titre d'Altesse ou d'Excellence ; on le donnait aussi particulièrement au Grand chancelier de France; on le donne auj. aux évoques.
GRAND 'GARDES, postes avancés ou corps de garde qui forment l'enceinte extérieure d'un camp.
GRAND JUGE, nom donné par Napoléon Ier, comme annexe, au ministre de la justice.
GRAND-LIVRE, registre sur lequel un négociant inscrit tous ses comptes, sous le nom de chacune des personnes qui sont en relations d'affaires avec lui._C'est l'extrait du journal {Voy. ce mot) où elles \
sont inscrites au jour le our. Ce livre est indispensable aux commerçants bien qu'ils ne soient pas tenus légalement de l'avoir ( Voy. Li\ res de commerce). — Avant de rapporter un article du journal au grandlivre, on met en marge de cet article du journal, devant le nom de l'individu ou de l'objet débité : 1° le numéro du folio du grand-livre sur lequel le compte de ce débiteur est ouvert; 2° celui du folio sur lequel celui du créancier est ouvert; d'où résulte cette règle générale : lorsqu'on porte une somme au débit d'un compte sur le grand-livre, il faut porter la même somme au crédit d'un autre. Voy. Tenue des livres, Compte courant, Crédit, Débit, etc.
Grand-livre de la dette publique, et par abréviation, Grand-livre, registre formé en exécution de la loi du 24 août 1793, sur la proposition de Cambon, et sur lequel sont inscrits les noms de tous les titulaires des différentes fractions de rente dont l'ensemble forme le montant de la dette constituée ou dette inscrite; c'est sur ce registre qu'est inscrit le titre de toute rente due par le Trésor public, titre dont le pareil est délivré au titulaire et qu'on appelle inscription de rente. Le grand-livre contient de plus les transferts ou actes par lesquels sont constatées les mutations qui surviennent dans la propriété des diverses parties de rentes. — Chaque trésorierpayeur général est obligé, depuis la loi du 14 avril 1819, de tenir un registre spécial sur lequel sont inscrits nominativement les rentiers de son département participant au compte collectif ouvert au trésor. On délivre à chacun d'eux une inscription qui, visée par le préfet et signée par le receveur général, tient lieu de celles qui sont délivrées par le directeur du Grand-livre.
GRAND MAÎTRE, nom commun à plusieurs chefs de corps ou chefs de services. Les ordres souverains, tels que ceux des Templiers, des Porte-glaive, de» Chevaliers teutoniques, des Chevaliers de St-Jean de Jérusalem (plus tard ordre de Malte), avaient des grands maîtres : c'étaient en quelque sorte des souverains électifs nommés à vie; leur dignité se nommait grand-magistère. Quant aux grands maîtres d'ordres non souverains et non religieux, ceux de Calatrava, par exemple, d'Alcantara, de St-Jacques, de la Légion d'honneur, de St-Alexandre Nevski, de l'Éléphant, de la Jarretière, etc., et notamment pour les quatre premiers, c'est presque toujours le souverain qui s'en réserve le titre.
Dans l'ancienne monarchie, il y avait le Grand maître de France, ou Souverain maître de l'hôtel du roi, chef de tous les officiers de la bouche du roi ; le Grand-maître de la maison du roi, le Grand-maître des cérémonies, le Grand-maître de l'artillerie, le Grand-maitre des arbalétriers. — Il y eut, sous l'Empire et sous la monarchie d'Orléans, un Grandmaître de l'Université, etc. Voy. Maison du roi, Cérémonies, Artillerie, Université, etc.
GRAND'MÈRE, grand père. Voy. Ascendants.
GRAND OEUVRE, nom donné par les alchimistes au procédé par lequel ils prétendaient pouvoir transmuter tous les métaux en or, et à la recherche duquel ils consacraient leurs veilles.
GRAND OFFICIER, GRAND PANETIEn, GRAND PRIEUR,
grand veneur, etc. Voy. Officier, Panetier, etc.
GRAND ONCLE, Grand'tante. Voy. Oncle, Tanie et Ascendants.
GRANDOUL, oiseau. Voy. Ganga.
GRANDS voiliers, oiseaux de mer dont les ailes sont très-longues. Voy. Long ipen nés.
GRANGE (du b.lat. granica, de granum, grain,, construction en maçonnerie, en pans de bois ou en pisé, presque toujours oblongue, où l'on bat le grain, et où l'on serre les céréales en gerbes et le fourrage. Toute grange doit avoir son aire à battre, dont la dimension moyenne est de 5™ courants. Il faut aussi réserver un ballier (espace pour mettre les balles après le battage), et un porche ou emplacement quelconque pour opérer à couvert le déchargement
GRAPHIQUE
des voitures. Les granges sont pourvues de fenêtres, qu'on place au nord et au midi. Voy. Gebbier.
GRANIT ou ghamte (du b.-lat. granit um, grenu), roclie massive et cristalline composée de feldspath, de mica et de quartz, réunis en masses granuleuses, plus ou moins fortement agrégées. On distingue : le G. commun, de couleur variable, grisâtre, jaunâtre ou roussàtre, et où les trois éléments sont à peu prés également disséminés ; le (',. porphyrotde, ou des cristaux de feldspath sont disséminés dans une pâte à petits grains; le G. syénitique (de Syène, en Haute-Egypte), où le mica est, en partie, remplacé par de l'amphibole; le G. pegmattte, où les Unis éléments forment chacun de gros amas distincts; le G. tulqueux ou protogune, qui renferme du talc avec le mica; le G. graphique, où les cristaux de quartz, vus dans certaines directions, offrent l'apparence de caractères hébraïques, etc.
Le granit est la plus ancienne des roches plutoniennes; il occupe des étendues considérables à la surface du globe, et forme une des parties les plus importantes de sa croûte solide. On le trouve, en masses immenses et non stratifiées, en Egypte, en Espagne, dans les Pyrénées, dans la Grande-Bretagne, au Brésil, etc. En France on exploite le granit dans de nombreuses carrières, à Cherbourg, à Ste-Honorine, en Bretagne, dans les Vosges, en Corse. — Les substances métalliques sont assez abondantes dans les granits : on y rencontre du fer oxydé, du cuivre pyriteux, de la galène, de l'étain oxydé, du fer chromé, etc.
Les granits sont d'excellentes pierres de construction, à cause de leur grande inaltérabilité ; les monuments del'ancienne Egypte ont été construits avec le granit syénitique des cataractes du Nil. Ils fournissent aussi de fort bons matériaux pour l'entretien des chaussées; le granit décomposé donne un bon sable pour les mortiers.
granit. On donne aussi ce nom : l°àunc espèce de faïence demi-porcelaine à surface un peu grenue: on en fabrique à Choisy-le-Roi ; — 2° à des glaces-sorbets un peu moins prises i|ue les glaces ordinaires.
GRANITELLE, sorte de Marbre gris qui ressemble, au granit.
GRANITINE. Voy. Pkgmatite.
GRANIVORES (du lut. granum, grain, et vorare, manger), nom commun à tous les oiseaux qui se nourrissentde graines, à quelque ordre qu'ils appartiennent. Le Moineau, la Perdrix, la Poule, le Pigeon, sont granivores. — Teniminck a spécialement appliqué la dénomination de Granivores à une section de l'ordre des Passereaux, renfermant les Mouettes, les .Mésanges, les Bruants, les Gros-Becs, les Bouvreuils, etc.
GRANULATION (de granule), opération métallurgique par laquelle on réduit les métaux en grenailles. Pour cela, après avoir fondu le métal, on le coule dans un mortier où on le broie. Quelquefois on le coule à travers un tamis, et on le laisse tomber dans de l'eau très-froide. Voy. Grenaille.
granulations! lésion organique, qui forme un des caractères de la phthisie aiguë. Elle consiste dans la formation de petites tumeurs, fermes, grisâtres, demitransparentes, du volume et de la forme d'un grain de millet, ou d'un pois. — On donne aussi ce nom : 1° aux saillies formées par les follicules hj pertrophiés du pharynx et du larynx dans ['angine granuleuse {Voy, Angine); — 2" à de petits corps blanchâtres, Jaunâtres, ou rougeâtres, tantôt isolés, tantôt réunis enferme de grappes, qu'on remarque dans plusieurs points des membranes méningiennes.
GRANULE. VOU. Pin LE.
GRAPHIQUE du grec, ypaçixô;; de ypâpw, tra- ■ dit de tout ce qui a rapport à l'art de représenter les objets par des lignes ou (les HgUreS, et en
général aux arts du dessin, etc. — Il s'étend même h ce qui concerne l'écriture, ■ omme quand on dit les rignes graphique* d'une langui , pour dire : les carao
GRAPPE
tères, l'écriture de cette langue. Les pierres graphiques sont celles qui sont écrites ou gravées. I Glyptique). — Graphique se dit aussi de certains minéraux dont la coupe offre des lignes qui imitent des caractères d'écriture.
Ampélite graphique, espèce d'ampélite qui sert à faire des (rayons. Voy. AmpÉLITE.
En Géométrie appliquée, on appelle opérations graphiqueslee opérations qui consistent à résoudre des problèmes par des ligures géométriques tract du papier. Ces opérations ne donnent pas une solution très-exacte, mais elles donnent la solution la plus prompte, et fournissent une première approximation dans un grand nombre de questions astronomiques, et même dans des problèmes numéri |Ui s. Des résultats analogues sont obtenus par les divers appareils appelés en général indicateurs et et treurs graphiques et dont on fait un grand en Physique et eu Météorologie; nous décrive principaux sous leur nom spécial. — Les Logés des chemins de fer appellent spécialement graphique, le tracé, sur un papier disposé à cet effet, de la marche d'un train.
GRAPHITE (du gr. ypôçco), ou plombagine, minéral qui n'est autre chose que du charbon presqu On le trouve en masses lamellaires, schistoides, compactes, ou terreuses : quelquefois il se rencontre cristallisé en lames hexagonales. Il est d'un gris noirâtre ou gris d'acier, très-vif dans la raclure ; doux et gras au toucher, facile à rayer avec l'ongle, et pèse 2,3. La propriété de tacher le papier en gris le fait employer à la fabrication des crayons, sous le de mine de plomb ou de plombagine t Voy. Crayons . On s'en sert aussi pour préserver la fonte et la tôle de la rouille, pour faire des creusets infusil' pour] rendre conducteurs les moules galvanop ques, en plâtre, en cire ou en gutta-percha. — 1 graphite se trouve dans les granits, les micaschistes, etc., en Angleterre, en Bavit Bohème, aux Pyrénées, aux États-Unis. Tout ri ment on en a découvert des gisements puissants n Sibérie, aux environs d'Irkoutsk et de Krasnoiarek.
GRAPHOMETRE (du gr. ypaç^, ligne, et :
mesure), instrument destiné à mesurer les s sur le terrain. Il se compose d'un demi-cercle divisé ou limbe, en métal, que l'on peut fixera l'aide douille sur un piedà trois branches. Le diamètre demi-cercle est muni à ses extrémités de deux i tes verticales appelées pinnules, dont lune es cée d'une fente étroite et l'autre d'une fouet;. (angulaire pourvue d'un crin vertical, tandis qu'autour du centre même de ce demi-cercle se meut uni métallique appelée alidade, dont les extrémités tent deux pinnules toutes pareilles aux premières. Lorsqu'avec cet instrument, on veut mesurer un angle, on l'établit au sommet, de telle sorte (pie le limbe soit dans le plan de l'angle, et l'on tourne l'instrument sur son support jusqu'à ce que l'aligni déterminé par les pinnules du limbe coïncide avei l'un des côtés de l'angle; puis l'on fait tourner l'alidade jusqu'à ce que l'alignement déterminé par ses pinnules coïncide avec le second côté. On n'a plus alors qu'à lire sur le limbe le nombre de di compris entre le 0 de la division et le curseur d • l'alidade. Dnvernier permet d'effectuer cette l<
aux minutes près.
GRAPIN. Voy. Grappin.
GRAPPE (du b.-lat grappa ; de fane ht-allem. chrapfo, crochet , nom donné, en Botanique, â un assemblage de fleurs ou de fruits pendants le long et bu tour d'un pédoncule commun, comme dans les pes de raisin, de groseilles, «le fleurs d'acacia, l.a grappe se compose d'un axe primaire plus ou moins
allongé portant de distance en ditance di i condaires de longueur sensiblement égale. Quand ces axes secondaires sont ramifiés, la grappe prend le* noms de particule et de thurst\ L'épi et le corymbe en tout que ues modifications de la grappe
GltASSETTE.
GRAVELLE
cp.aites, excroissances molles, de couleur rouge, dont la disposition ressemble à celle d'uni' grappe de raisin et qui se montrent le long de la jambe chez le cheval. Voy. V,\\\ ai \ jambes.
GRAPPILLAGE. Voy. Glanage.
GRAPPLN (comme grappe), petite ancre à plusieurs pointes recourbées dont on se sert pour hisser sur le pont d'un navire de légères embarcations, canots, chaloupes, etc. — C'est aussi un instrument de fer dont on se sert, dans l'abordage, pour accrocher le vaisseau ennemi. Voy. Abordage.
GRAPSE, Grapsus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, et détaché du genre Crabe: cest un peu plus large en avantqu'en arrière; pattes mâchoires fortement échancrées en dedans, relies de la première paire courtes. Le G. madré (G. nnius) se trouve sur nos côtes ; le G. porte-pinceau (G. penv.iiliger), sur celles de la mer des Indes.
GRAS (corps), substances qui se trouvent dans les tissus soit des animaux, soit des végétaux et qui, suivant leur consistance, sont désignées sous les noms de graisses, de suifs, de beurres ou d'huiles (Voy. ces mots). Ces corps sont insolubles ou fort peu solubles dans l'eau, solubles dans l'éther et l'alcool ; ils brûlent avec une grande flamme et donnent du noir de fumée sans azote ni ammoniaque. — Les corps gras naturels sont des mélanges de sels, ou si l'on veut d'éthers, formés par l'union d'un alcool commun, la glycérine (Voy. ce mot) avec divers acides gras, le plus souvent les trois acides s téarique, oléique et margarique : les sels formés par ces acides se nomment stéarine, oléine, margarine, butyrine, etc. — C'est en 1813 (pie M. Chevreul et M. Braconnot découvrirent presque en même temps la composition des corps gras, poursuivie depuis dans tous ses détails par M. Chevreul. En 1856, M. Berthelot montra qu'on pouvait obtenir des corps gras artificiels par l'union de la glicérine soit aux acides gras, soit aux autres acides, tels que les acides acétique, bromhydrique, chlorhydrique, et il nomma ces corps acètine, bromhydrine, chlorhydrine, etc. Il fit voir en outre qu'avec chaque acide la glycérine est susceptible de donner trois sortes de sels, selon qu'une molécule de glycérine s'unit à 1 , 2, 3 molécules d'un acide quelconque avec élimination de 1,2, 3 molécules d'eau. Les corps gras naturels sont des éthers triacides (triolèine, tristéarine, trimurgariné). — Un éther acide de la glycérine, Yacide pbosp/iog/ycérique, est un des produits de dédoublement de la matière nerveuse et se trouve aussi dans le jaune d'œuf.
Gms de cadavre. Voy. Adipocire.
Gras-double, la membrane de l'estomac du Bœuf.
Gras fondu, Gras fondure, maladie du cheval : c'est une espèce d'entérite, consistant en une diarrhée avec excrétion de mucosités épaisses et tamponnées qui enveloppent les excréments et qui est accompagnée d'un grand amaigrissement. Elle cède aux saignées, ainsi qu'aux breuvages et aux lavements émollients.
Plaides grasses, plantes dans lesquelles domine le tissu cellulaire, et qui sont épaisses, charnues et succulentes, comme la Joubarbe, laCrassule, les Cactus.
Régime gras. Voy. Maigre (régime).
GRASSERIE, maladie du ver à soie. V. Ver a soie.
GRASSKT (de gras), région du membre postérieur du Cheval et du Bœuf qui correspond au genou de l'Homme. Elle a pour base la rotule et les parties molles tjui l'entourent. Chez le Bœuf, c'est une des parties où l'on peut le mieux juger de l'engraissement (Voy. Hampe). — Voy. Rainette.
GHASSLTTE, Pinguicula, genre de la famille des Ltriculariées, renferme des herbes vivaces, à feuilles radicales, charnues, glabres, du milieu desquelles s'élève une hampe terminée par une ou plusieurs fleurs penchées, à corolle bilobée, munie d'un éperon à sabot. La G. commune, à fleurs bleues, croit dans les marécages de toute l'Europe. Elle est purgative et nuisible aux bestiaux. Les Lapons s'en
servent pour faire cailler le lait des rennes. La décoction de grassette fait périr les poux.
GRASSEYEMENT (de gras), vice de la parole qui
consiste soit à articuler d'une manière défectueux la lettre r, soit à lui sub-tituer le son d'une autre lettre, comme /, soit enfin à supprimer plus ou moins complètement cette consonne. La cause principale du grasseyement est l'imitation ou une mauvaise habitude prise de bonne heure par les enfants, chez qui peut-être déjà une conformation particulière des organes de la parole rendait l'articulation de la lettre r difficile.
GRATELUP1E, Gratelupia, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Tellinidées : coquille triangulaire, fermée, sans plis, pourvue d'une lunule distincte et dont la charnière présente deux dents cardinales, une dent latérale du côté buccal et, du côté anal, une série de replis ou de rugosités. Elles appartiennent aux terrains tertiaires.
GRATKRON, ou Gaillet accrochant. Voy. Gaillet.
GRATIOLE, Gratiola, genre de la famille des Scrofulariées : ce sont des herbes vivaces, à feuilles opposées, à pédoncules axillaires uniflores, à fleurs blanches ou jaunâtres. L'espèce type est la G. commune qui croît dans les marais, et dont les feuilles amères et d'odeur nauséabonde passent pour hydragogues et émétiques. L'usage qu'en faisaient autrefois les indigents pour se purger lui a valu le nom d'Herbe à pauvre homme.
GRATTE-P.OËSSE , espèce de brosse longue à l'usage des doreurs et qui est formée de petits fils de laiton. Ils s'en servent pour enlever la poussière noire qui se forme à la surface d'une pièce de métal trop exposée au feu, ainsi que pour étendre les amalgames à l'or et de mercure dans la dorure d'or moulu.
GRATTliCUL, nom vulg. du fruit de l'Eglantier.
GRATTtLLE, nom vulgaire donné autrefois à la menue gale. Voy. Gale.
GRAU, petit canal entre un étang et la mer. Ce mot est devenu le nom propre d'une des principales bouches du Rhône.
GUAULl'. ou grolle, oiseau. Voy. Freux.
GRAU WACK K(de l'allem. grau, gris, et \Vacke,voche), roche sédimentaire de l'époque paléozoïque, formée d'un mélange de feldspath et de quartz dans des matières schisteuses ou argileuses : c'est une sorte de grès très-fin. Voy. Traumate.
GRAVAKCHE, variété de Lnvaret. Voy. ce mot.
GRAVATIVE ( douleur), du lat. gravis, pesant. Voy. Douleur.
GRAVE (du lat. gravis), se prend quelquefois substantivement pour signifier un corps pesant ; ainsi on dit : la chute des graves.
Ce nom avait été donné à l'unité de poids à laquelle s'étaient d'abord arrêtés les savants auxquels on doit le système décimal des poids et mesures, C'eût été le poids d'un décimètre cube d'eau distillée, et, par conséquent, l'équivalent du kilogramme actuel. Le grave ne pouvant servir à des pesées délicates, on faisait du rnilligrave, identique au gramme actuel, une unité secondaire nommée gravet, subdivisée à son tour en décigravets, centigravets, etc. Ce système n'a pas prévalu.
En Musique, grave est : 1° l'opposé d'aigu (Voy. Son); 2° le nom d'un mouvement lent, qui est surtout employé dans la musique d'église.
Accent grave. Voy. Accent.
GRAVLLÉE, cendre de lie de vin. Voy. Cendre.
GRAVELLE (de gravier), maladie produite par de petites concrétions, dites aussi gravelles, semblables à de petits graviers, qui se forment dans les reins, se disséminent dans les voies urinaires et sont expulsées avec les urines. Ces gravelles se composent ordinairement d'acide urique et d'une matière animale. Le régime végétal, les boissons diurétiques ou alcalines, certaines eaux minérales, surtout celles de Contrexeville, sont recommandées aux personnes
GRAVURE
menacée* de cette affection. Quelquefois les graviers sont formés d'oxalate de chaux : de là la nécessité pour certains individus de s'abstenir d'oseille. La gravelle est souvent une complication de la goutte Yuij. Goitte). Lorsque les concrétions urinaires sont trop grosses pour traverser l'urètre, elles prennent le nom de calculs. Voy. ce mot.
GRAVES (comme grèves), nom donné, dans le département de la Gironde, à des terrains en plateaux et en collines et qui sont formés de graviers, de sable et d'argile : ils fournissent d'excellents vins.
GRAVEUR. Voy. Ghavit.e.
GRAVIER du lat. gravis), sable à gros grain-, que charrient les fleuves et les rivières et qui provient de la désagrégation des roches pierreuse- que rencontrent les cours d'eau. Il tient le milieu entre le galet et le sable. Certaines roches, telles que les poudingues, doivent leur origine à un gravier dont les grains sont réunis par un ciment siliceux.
GRAVIMÈTRR, synon. d'Aréomètre. Voy. ce mot.
GRAVITATION (du lat. gravis), effet de la gravité, synonyme d'Attraction. Voy. ce mot.
GRAVITE (du lat. gravitas), force par laquelle tous les corps tendent les uns vers les autres. La pesanteur est un cas particulier de la gravité.
GRAVOIR (de graver), plaque ronde, tranchante et dentelée, avec laquelle les Lunetiers tracent, dans la châsse de leurs lunettes, la rainure où se place le verre et qui le retient.
GRAVURE ide graver). Ce mot désigne à la fois et fart qui consiste à tracer des dessins ou des égares sur matières dures, le plus souvent, pour reproduits par l'impression ; et les reproductions ainsi obtenues [Voy. Estampe . On grave sur Les métaux (surtout le cuivre et l'acier), le bois, le verre, les pierres fines. On distingue : 1° la G. en creux; 2° la G. en relief; 3° la G. en bas-relief.
I. Gravure en creux. Elle se fait sur métal (cuivre, acier, étain\ ou sur verre, et comprend :
1° La G. au burin ou en taille-douce s'exécute
rivec la pointe sèche et avec le burin. La pointe sèche
est une tige d'acier trempé, aiguisée, ronde ou en
biseau, dont on se sert comme d'une plume pour
r le métal. Le burin est aussi une tige d'acier
'■, mais à quatre facettes, formant carré ou lo-
aignisée en biseau, et coupante sur un de ses
es. La planche qui reçoit les tracés est ordinai-
i de cuivre rouge. — Appliqué aux ouvrages
d'orfèvrerie, ce procédé constitue le nielle.
2" Pour la G. à l'eau-forte, on se sert d'une planche de cuivre qu'on enduit d'abord d'un vernis noirci à la fumée; on promène sur ce vernis une pointe plus ou moins fine, qui enlève le vernis et trace un sillon léger sur la planche. On verse ensuite eau-forte qui mord et entame le métal aux endroits où la pointe l'a mis à découvert. Si l'on emploie une planche d'acier, le mordant est différent : c'est un composé de sublimé corrosif, d'acide acétique, d'eau-forte et d'alcool. Il faut en outre que l'acier ait été désaciéré en partie par un feu soutenu. — Dans la G. sur verre, on emploie l'acide fluorhy- (Voy. ce mot) au lieu d'eau-forte.
3° Dans la G. à la manière noire ou mezzoiinio, les procédés et les effets sont inverses des deux cas dents. Tandis que dans les tailles-douces on de la lumière aux ombres, donnant Graduellement de la couleur à la planche, ici l'on passe des s aux lumières, en éclaircissant la planche peu à peu. La planche, ordinairement de cui\ro. est d'abord préparée de manière à offrir un fond noir et couvert d'un grain velouté partout égal. Sur ce graine, on trace le dessin, soit au crayon, soit au pinpuis, avec lerac/btret le grattoir, on enlève le grain pour obtenir des blancs purs, et on adoucit les autres teintes selon le besoin.
W La G. au pointillé se compose essentiellement de points disposés par séries. On les obtient avec la pointe ; lo burin donne ensuite l'empâtement
nécessaire aux ombres et aux demi-teintes; la roulette fond ces dernières avec les lumières ; on l'emploie surtout pour les chairs et les fonds. La gravure nu maillet en est une variété.
5° La G. au lavis ou à l'aqua-tinta emploie plusieurs procédés. Le plus usité consiste à couvrir d'abord la planche d'une substance granuleu-e, p. ex., de colophane réduite en poudre très-fine, et à laver ensuite sur le cuivre avec l'eau-forte et le pinceau, comme on lave un dessin sur le papier avec de l'encre de Chine ; on renouvelle plusieurs fois l'opération pour avoir des ombres plus fortes. La gravure en couleur, ou imitation des dessins coloriés à /'«quarelle, n'est qu'une application de la précédente; la différence, c'est qu'il faut multiplier les planches, chacune devant avoir sa couleur. L'n procédé analogue a été employé par des Italiens Hugo de Carpi, etc.), pour la G. en camaïeu qui imite le dessin à l'estompe ou au pinceau.
6° Pour la G. de la musique, les planches sont en étain. Les lignes des portées se gravent avec un instrument dit couteau ; puis on les ébarbe avec le grattoir ; on polit au brunissoir. Les notes sont frappées au poinçon, au moyen d'un petit maillet. Les liaisons, les silences, les accolades se font avec Y échoppe*
7° G. galvanique. On a appliqué de diverses manières l'électricité à la gravure. Voici une des plus simples : la planche étant vernie, on dessine, ce qui met le métal à nu ; on plonge ensuite la planche dans un bain de sulfate de cuivre et on y adapte le rhéophore positif d'une pile, dont l'autre rhéophore plonge dans le même bain. Le courant produit la dissolution du métal au fond des traits, comme fait l'eau-forte, mais avec plus de netteté. — Voy. Galvanogiuphie, Électhoteint, et aussi Héliogp.aphie.
IL Gravure en relief. La G. en relief ou en taille d'épargne se fait ordinairement sur bois (buis ou poirier), et quelquefois sur cuivre ou sur acier. Elle comprend : 1° la G. à une seule taille : la planche étant bien dressée, l'artiste y trace son dessin à la plume ou bien au moyen du décalque ; il enlève ensuite toutes les partie» restées blanches, de manière à laisser en saillie vus les traits et toutes les hachures, qui deviennent autant de tailles ; il se sert pour cela d'une lame longue et étroite, dite pointe, et, quand l'espace à enlever est grand, d'une gouge, qu'il frappe avec le maillet; aujourd hui, on se sert aussi du burin, et on grave de préférence sur le bois debout; — 2° la G. à plusieurs tailles, qui ne diffère de la précédente que parce qu'on se sert de plusieurs planches pour un même dessin, lorsqu'il doit être reproduit avec diverses couleurs; — 3° la G. de vignettes, sur cuivre et sur acier, qui comprend la gravure des cachets et estampilles, de- planches pour billets de banque et pour certaines éditions de luxe.
111. Gravure en bas-relief. La G. en bus-reliefs'e\écute sur pierres fines. Voy. Glïptioie.
Pour la gravure des médailles, Voy. Médailles.
Pour la reproduction des gravures par l'impression, Voy. Estahpi, biPanuoM et Cuai.cch;r\piiie.
Machines à graver. Pour abréger les travaux purement mécaniques dans l'art du graveur, tel- que les lignes parallèles des teintes plates, des machines a graver ont été inventées par MM. tonte, Jobart de Bruxelles, etc. : ce sont dos espèces d* tinune pointe de chaînant | > par
un poids trace des lignes droites ou courb' applique aussi le procédé Colas à la gravure pour représenter des bas reliefs et des médailles.
L'art de la gravure, et principalement de la gravure en creux, était connu des ancien-; mais ce ne fut qu'au \\c siècle qu'on imagina de tirer des épreuves de dessins gravés sur planches de métal. On en attribue l'invention à Maso Finiguerra, orfé- \ic. 1 lie e-i certainement le résultat d" l'habitude qu'avaient les aielleurs italiens de prendre sur une feuille de papier l'empreinte du nielle qu'ils i taient : car C BSl à BUX que sont dues les premières
GREDIN
Btampes. La gravure à l'eau-forte est due soit à Ven- •ceslas d'Olmutz, soit à Mazzuoli, dit le Parmesan. Parmi les plus célèbres graveurs à l'eau-forte et au burin, on cite: André Mantegna, Martin Schœn, Albert Durer, les Blœmaert, Marc Antoine Raimondi, Lucas -de'Leyde, Edelinck, Callot, Masson, Nanteuil, Audran, Van der Meulen, Aliamet; et, de nos jours, le baron Dunoyer, Forster, Goodall, Calamatta, Mercuri, Henriquel Dupont, etc. — Les Chinois et les Indiens connaissaient la gravure sur bois avant lexme siècle ; on en trouve des monuments en France et en Allemagne au commencement du xve siècle. L'usage des cartes hâta les progrès de cet art qui fut perfectionné par Albert Durer. On cite en ce genre : Bernard Milne (1445), les Papillon, Beugnet, Bougon, Nesbitt, Thompson, Gubitz, Andrew, Best, Leloir, etc. — La gravure galvanique a été inventée de nos jours.
On doit des traités de la Gravure à l'eau-forte et ■au burin, à Abr. Bosse (Paris, 1758), à P. Deleschamps (1836), etc.; de la Gravure en bois, à Papillon (Paris, 1766) et à Jackson (Londres 1839) ; de la Gravure ■en pierres fines, àL. Natter (Londres, 1754). MM.Perrot et Malepeyre ont publié un Traité complet de la gravure en tous genres (collection Roret). — Jansen, Heller, E. David, L. de Laborde, R Dumesnil, J. Renouvier, etc., ont écrit l'Histoire de la gravure, et M. A. Bonnardot, l'Histoire de la gravure en France (1849 .Basan a donné un Dictionnaire des graveurs (1789), et M. Dumesnil, le Peintre-graveur français, •catalogue de gravuresfl835 et suiv.).
GREAL (le saint). V. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
GRE (mauvaise Voy. Marché iDroit de).
GRÈBE, Podiceps, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers macrodactyles, formant une famille à part, voisine de celle des Foulques : corps oblong, tête arrondie, cou allongé; bec plus long que la tête, robuste, droit ; tarses nus, doigts des pieds réunis à leur base par une membrane ; queue nulle. Les ■Grèbes vivent sur les mers et les rivières des deux continents : ils nagent avec facilité et vivent de poissons, d'insectes et de mollusques ; leur plumage est doux et satiné, on en fait de jolies fourrures. Le G. Juippé (P. cristatus), type du genre, est long de 0m,50. Il a les plumes de la tète allongées, et partagées en deux faisceaux; son corps est brun noir en dessus, blanc argenté en dessous. Autres espèces :1e G. cornu, le G. à /unes grises et le Petit grèbe ou Castagneux.
GRÊBIFOÙLQUE, Heliornis, oiseau d'Amérique, tris- voisin du Grèbe.
GREC (art). L'archéologie a cherché à déterminer ce que l'art grec a pu emprunter aux Assyriens, aux Phéniciens et aux Égyptiens; mais les artistes grecs ont transformé ou développé ces données premières avec tant d'originalité que de pareilles recherches ont plus d'intérêt pour l'histoire que pour l'esthétique.— L' Architecture grecque, après les constructions pélasgiques nommées cyclopéennes {Voy. ce mot), fixa les proportions et les ornements des colonnes et de l'architrave et donna ainsi naissance aux trois ordres ( Voy. ce mot). Elle nous est connue par l'étude des temples dont les ruines sont éparses en Asie- Mineure (temple d'Assos, tombeau de Mausole, etc.), en Sicile temples de Sélinonte, de Séyeste), en Italie [temples de Pestum), en Grèce (temple d'Éyine, etc.). Le premier rang appartient aux monuments d'Athènes, dont les restes frappent d'admiration et enseignent les règles du goût : temple de Thésée, Propylées de l'Acropole, Parthénon construit en marbre blanc par Ictinus (avec ses frontons, ses métopes et sa frise sculptés par les élèves de Phidias, qui avait placé dans la cella une Minerve colossale en ivoire et en or), temples de Minerve poliade, d'Érechthée et de Pandrose. Là, toutes les parties de chaque édifice concouraient à former un ensemble parfait : appareil admirable de précision et d'aspect, justesse des proportions et pureté des lignes qui recevaient un éclat plus vif de la polychromie ( Voy. ce mot), style noble des statues, des bas-
reliefs et des peintures qui décoraient l'intérieur ou l'extérieur, beauté des trépieds et des vases qui servaient au culte, etc. — La Sculpture grecque a été rarement égalée, jamais surpassée. Dans les statues des dieux, elle a fixé les types conçus par la poésie en réunissant les formes les plus parfaites et leur donnant des attributs particuliers de l'ordre physique et de l'ordre moral. Dans l'étude de la réalité vivante, elle a représenté les plus beaux modèles qu'offraient les athlètes couronnés aux jeux olympiques. Dans l'expression, elle a su varier les attitude s rendre la force dans l'action sans violence dans le mouvement, la lutte de la volonté contre la douleur sans contorsion dans le geste et la physionomie. Parmi les sculpteurs les plus célèbres, on cite Phidias, Myron, Polyclète, Scopas, Praxitèle, Lysippe. La plupart des belles statues qui ornent aujourd'hui les musées sont des copies de leurs œuvres, ou des ouvrages postérieurs : à Paris, la Vénus de Milo, la Diane à la biche, la Diane de Gables, Achille, le Gladiateur combattant, le Discobole, l'Autel des Douze dieux, une table de la frise et un métope du Parthénon, des fragments des métopes du temple de Jupiter Olympien, etc.; à Londres, les bas-reliefs de la frise (Procession des Panathénées), et les métopes du Parthénon (Combat des Centaureset des Lnpithes),l<:% fragmentsdes frontons du même temple (Naissancede Minerve, Dispute de Minerve et de Neptune), les débris du tombeau de Mausole, etc. ; à Munich, 17 statues provenant des frontons du temple d'Égine ; à Rome, l'Apollon et le Torse du Belvédère, le groupe de Laocoon, le Mercure, le Méléagre (au Vatican , e Gladiateur mourant, la Vénus sortant du bain (;,u Capitule), etc. ; à Naples, des Faunes en bronze, ia Vénus callipyge, l'Apollon au cygne, l'Hercule Farnèse, le groupe du Taureau Farnèse; à Florence, la Niobé et ses enfants, la Vénus de Médicis, les Lutteurs, VArrotino (dit le Rémouleur), un sanulier en bronze, etc.; à St Marc de Venise, quatre chevaux en bronze de Lysippe. — La Peinture grecque suivit les mêmes principes que la sculpture ; elle n'eut pas moins d'éclat et de fécondité. Elle embellit les édifices par des peintures murales ou des tableaux; mais on n'a conservé que les noms de leurs auteurs : Polygnote, Zeuxis, Parrhasius, Timanthe, Euphranor, Pausias, Protogène, Pamphile, Apelle de etc. Cicéron, Quintilien,Pausanias, Pline, nous donnent une idée de leur talent par leurs éloges et leurs descriptions. Les seuls monuments par lesquels nous en puissions juger sont les vases (dits vases étrusques), les arabesques des bains de Titus, les peintures murales d'Herculanum, de Pompéies, des catacombes païennes, enfin des dessins m nochromes sur marbre blanc avec de la sanguine et des mosaïques, dont l'une, trouvée à Pompéies, dans la maison du Faune, et représentant une victoire d'Alexandre, paraît la copie d'un tableau grec. — A l'époque de l'invasion des barbares, les procédés de l'Art grec furent conservés par les E\ zantins et transmis ensuite par eux aux Italiens et aux autres peuples de l'Occident pendant la période du moyen âge (Voy. Gothique et Italien [art]). — Consulter les ouvrages de Winckelmann. Visconti, Ottfried Muller, Emeric David, Quatremère de Quincy, Letronne, Raoul Rochette, Beulé (VAcn }>ole d'Athènes, l'Art grec avant Périclès, etc.), Barré (Herculanum et Pompéies), etc. Voy. Musées, Céramique, Mosaïque, Ori évkerie, etc.
GRECQUE (de Grec), ornement d'Architecture composé d'une suite de lignes droites brisées à angles droits et qui reviennent sur elles-mêmes. Il s'emploie ordinairement dans les frises. — Dans le midi de la France, on donne le nom de grecque a une coiffure de femme consistant en une bande de dentelle ou de mousseline fraisée avec une calotte destinée à loger le chignon.
GitEDi.v sorte de petit chien anglais, de la race des Épagneuls, à longs poils et de couleur noire*
GREFFE
GREMIL.
GRÉEMENT (du hbUarid. gereide, appareil), se prend: V pour l'action de gréer un navire ; 2° pour l'ensemble de tout ce qui sert à le gréer. — On varie sur les espèces d'objets qu'embrasse le mot de gréement. Généralement, on en exclut les voiles, et l'on ne regarde comme le composant que le système complet des poulies et des cordages (Voy. Apparaix'. L'art du gréement a reçu des perfectionnements considérables depuis 60 ans, et d'un autre côté il a perdu une partie de son importance, par suite de l'extension qu'a prise la marine à vapeur.
GREFFE, greffier (du vieux fr. grefe, poinçon à écrire ; du lat. graphittm, en gr. ypaçiov). Dans les Cours etTribunaux, le greffe est le lieu où se classent e1 se conservent les registres des causes, les notes prises aux interrogatoires préalables et aux débats judiciaires, les procès- verbaux, les minutes des jugements. L'ensemble de toutes ces pièces est conservé par des fonctionnaires spéciaux dits greffiers, qui, de plus, tiennent le registre des causes, recueillent les notes qu'ils rédigent ensuite, et délivrent des expéditions certifiées des jugements et arrêts. C'est au grell'e aussi que s'acquittent les droits de justice et les amendes. — Le juge de paix n'a d'ordinaire qu'un greffier. Les tribunaux de lre instance et de commerce ont, en outre, un ou plusieurs commisgreffiers. Dans les cours impériales, le nombre de Ces derniers est bien plus considérable: le premier des greffiers se nomme greffier en chef. Outre ses appointements fixes, qui sont médiocres, le greffier en chef touche un droit par chaque rôle d'expédition qu'il délivre, ce qui, dans certaines localités, rend son poste très-lucratif. Les charges de greffier se vendent de gré à gré, mais avec l'approbation du président du tribunal ou du premier président de la cour impériale. — Les greffiers font partie intégrante des Cours et Tribunaux : ils sont responsables vis-à-vis du tribunal et de l'État.
grefie (comme le précéd.), branche ou bourgeon que l'on enlève à une plante, à un arbre d'espèce cultivée, et que l'on implante, sur un autre sujet, qui est ordinairement un sauvageon. L'opération &me s'appelle aussi greffe. Certaines conditions sont indispensables pour le succès d'une greffe. Ce sont : 1° l'absence de l'air; 2° le contact du liber de la | lie avec celui du sujet; 3° une certaine analogie entre les deux individus; 4° enfin, une similitude parfaite dans le grain du bois, dans la consistance de 1 ( orce, dans le temps de la sève, etc. En général, les sujets greffés multiplient plus promptement (pie les semis, et donnent des variétés qui se conservent et qui produisent de meilleurs fruits.
On distingue, l\ sortes de greffes : 1° la greffe par approche, qui consiste à unir deux plantes voisines par des entailles qui se correspondent, et à ne les détacher que lorsque lasoudureest complète; — 2°la greffepar scions ou ente qui consiste à implanter un rameau dans un sujet : de manière que le liber du rameau coïncide, dans sa plus grande étendue, avec celui du sujet: on nomme G. en fente, celle qui se fait en fendant la tête du sujet et y implantant le n ; et G. en couronne, celle qui se fait en écartant l'écorce du sujet, préalablement étèté, et y insinuant plusieurs petits rameaux en cercle; — 3° la greffe par gemmes, qui se pratique en transportant sur une plante une plaque décorce munie d'un bour-
l'une autre plante : telle BSl la (',. eu écUSSOTi, qui -•• faii en enlevant à un individu un morceau il éouni il ■ --iin bourgeon, et en l'Introduisant sous l'écorce du sujet, Incisée en T ; telle est encore la G. ' anneau ou en flûte, qui consiste à enlever d'une tige un anneau décorce pourvu d'un œil, et à le placer sur une autre tige de même grosseur, dépouillée il" son écorce ; — v enfin, on a les greffes herbu ffes Tschudy, qui ne sont autres
que la '.'. en /■■ te el la '■'. /""■ approche pratiquées sur les planies herbacées ou sur les jeunes pousse-
.i':au\ ligneux, et dans l'aisselle ou levouinage
d'une feuille qui y attire la sève. — Consulter A. Tbouin, Monographie des greffes.
GREFFIER, officier public. Voy. Greffe.
GREFFOIR, petit couteau qui sert à greffer. La lame doit être un peu arrondie du côté du tranchant, et le talon muni d'une lame de buis, d'ivoire ou d'os, en forme de spatule, pour soulever l'écorce de l'arbre, après qu'elle a été entaillée. Pow. Ghbite.
GRÉGARIXE, ('•regrirùia,genr(i d'Éntozoairesque l'on trouve en grand nombre dans les entrailles de certains insectes (Forficules, Mélasomes, etc.). Voy. Helminthes et Parasites.
GRÈGE (soie), de l'italien seta greggia,soiebrale. Voy. Soie.
GRÉGEOIS (feu). Voy. Feu.
GRÉGORIEN (chant). Voy. Chant d'église et
Pi.AIN CHANT.
GRÈGUES, sorte de culotte sans brayettes, ou simple haut-de-chausses à la mode des Grecs, dont l'usage s'introduisit en France au xvi'- si.
GRÊLE (comme grésil), glaçons plus ou moinsgros, de forme le plus souvent arrondie, qui tombent de l'atmosphère, et qui ne sont autre chose que de la pluie congelée. Ordinairement les plus gros grêlons ne dépassent pas la grosseur d'une noisette; mais on en a vu quelquefois de beaucoup plus volumineux, pesant jusqu'à 200 et 250 gr., et brisant tout ce qu'ils frappent sur la terre. La grêle précède ou accompagne les pluies d'orage ; les nuages qui la portent répandent en général une grande obscurité, et ont une couleur grise ou roussàtre. La chute delà grêle est précédée quelquefois d'un bruissementparticulier qu'on peut comparer au bruit que feraient des sacs de noix entre-choqués. Le tonnerre et d'autres phénomènes électriques l'accompagnent souvent. — Pour expliquer la formation de la grêle, Volta admettait que deux nuages chargés d'électricités contraires attirent et repoussent alternativement des particules de glace qui, d'abord très-petites, se chargeraient successivement, dans ce trajet, de couches de plus en plus épaisses de glace, jusqu'à ce que devenus trop lourds, les grêlons ainsi formés finissent par tomber à la surface de la terre. Cette théorie, qui a l'avanexpliquer pourquoi les grêlons sont formés de coin lies concentriques et présentent quelquefois au centre des particules solides, n'est pas à l'abri de toute objection. Consulter, à ce sujet, la notice de M. Arago dans l'Annuaire du Bureau des longitudes pour 1828. — On a proposé pour garantir les ré< de la grêle divers moyens qui ont été jusqu'ici peu efficaces. Voy. Paragrèle.
On appelle grêle, à cause de sa forme, une petite tumeur arrondie qui se développe dans l'épaisseur du bord des paupières. — On dit aussi d'une personne qui'a le visage marqué de la petite vérole, qu'elle est g
crèi.k du lat. gractlis), se dit de tout ce qui est long, étroit et mince; intestin grêle {Voy. Intestin); éies de la cuisse, etc.
GRELIN ;de l'allem. Greling),se dit, en Marine, de tout cordage moins gros qu'un câble (Voy. ce mot1, i lins serveni à amarrer les vaisseau k terre, à
touer, \ remorquer, à tenir les petites ancres, etc.
GREMIAL du lat. gremium, «iron), linge ou morceao d'étoffe que l'on place sur les genoux d'un prélat officiant lorsqu'il est assis, comme pour garantir la chasuble. Autrefois, les simples prêtres faisaient du grémial; auj. il est réservé aux évoques.
GREMIL, Uthospermum, genre de la famille des
eues, renferme des plantes herbacées ou sousfrutescentes, à feuilles simples, alternes; a fleurs solitaires, accompagnées de bractées. Le G. officinalt valg. Herbe aux perles, esl très-commun en Europe,
dans les lieux incultes et sur les chemins. Sa tige haute de 0*,50, est droite, couverte de feuilles lancol.es el velues; ses fleurs sont petites 61 blanchà-
■ s fruits sont très-dur-, grisâtres, et p peur apéritifs et diurétiques ; ses semences sont hlan-
ont !a figure de perles. Lq Grémil tinctorial,
GRENADIER
GHENETIS.
dit aussi Orcanète, est la Buglosse des teinturiers. Voy. Buglosse.
GRKMILLE, Acerina, genre de Poissons acanthoptérygions, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes. La Grémille vulgaire, dite aussi Perche goujonnière, est un poisson d'eau douce commun en France, surtout dans la Moselle et la Seine. 11 ne dépasse guère 0m,20 et diffère de la perche en ce qu'il n'a qu'une seule dorsale et des fossettes creusées sur les os de la joue. Sa chair est excellente.
GRÉMILLET, nom vulgaire du Myosotis.
GRENACHE (raisin et vin de), de l'ital. granm cio, gros grain ; espèce de raisin à gros grains, très-spiritueux et très-doux, et dont il existe des variétés blanclies et noires. Il ne croît guère que dans le Midi : on en fait les vins cuits dits vins de Grenache. Ces vins sont rouges pour la plupart ; il y en a aussi de hlancs : les grenaches blancs de Rodez et ceux de Conflans (Pyrénées-orientales) sont les plus estimés; viennent ensuite ceux de Banyols-sur-mer, Port-Vendre, Collioures, Rivesaltes, Mazan,etc.
GRENADE, Granatum, fruit du Grenadier. C'est une baie globuleuse, grosse comme le poing, à écorce coriace, d'un jaune rougeâtre, épaisse, arrondie et couronnée par les divisions du calice de la fleur tombée. Elle est divisée intérieurement en 7 ou 9 loges renfermant des semences rouges, brillantes, succulentes et acides. Ces semences sont agréables au goût et légèrement astringentes. On en fait un sirop rafraîchissant. L'écorce du fruit s'emploie comme tonique et astringente ; la pulpe passe pour diurétique.
La grenade est sur les anciennes médailles le symbole de Proserpine. — Une grenade entr'ouverte et remplie de pépins est, dans les arts, le symbole de l'amitié ou de l'union de deux peuples.
grenade, petite bombe ainsi nommée à cause de sa ressemblance avec le fruit de ce nom,estcomposée d'un globe de fer creux, qu'on remplit de poudre par la lumière, et auquel on met le feu, comme aux bombes, par une mèche qui communique à l'intérieur. On distingue les G. à la main et les G. de rempart. Les premières se lancent avec la main ( Voy. Guenadiehs); les secondes, au moyen d'une fusée ou de bouches à feu. On ne se sert guère des grenades que pour les sièges. Un homme expert peut lancer une grenade avec la main aune distance de 10m et même de 30, s'il s'aide d'une ficelle convenablement adaptée.
Les grenades existaient avant 1523. Les Français en usèrent pour la lre fois au siège d'Arles, en 1536.
GRENADIER, Punie a, genre de la famille des Myrtacées, dont quelques botanistes font le type d'une petite famille, celle des Granatées, renferme des arbrisseaux à rameaux épineux; à feuilles opposées, éparses ou verticillées ; à fleurs terminales, d'un rouge vif. Ces fleurs sont formées d'un calice coloré, coriace, à 5 ou 7 divisions, d'une corolle à 5 ou 7 pétales insérés sur la gorge du calice; les étamines y sont nombreuses; l'ovaire est infère, et le fruit, la grenade, est une baie coriace, un peu charnue ( Voy. Grenade). — Le G. commun (P. granatum), qu'on croit originaire de l'Afrique septentrionale, est un arbrisseau touffu, épineux, dépassant 4m, et à tige tourmentée : sa racine est jaune et rameuse; son écorce d'un gris rougeâtre; son bois très-dur; ses fleurs le plus souvent d'un rouge écarlate et inodores ; les feuilles sont simples, entières, oblongucs, lisses et luisantes. Il y a sur quelques variétés des fleurs doubles appelées balaustes; il y en a aussi de blanches, de jaunes et de panachées. C'est le fruit de cette espèce de grenadier que l'on mange, et que l'on recherche comme un mets aussi sain qu'agréable. Les fleura sèches sont employées en médecine comme astringentes. L'écorce de la racine est très-purgative : elle s'emploie contre le ver solitaire. On se sert encore de cette écorce pour tanner les cuirs. — Le G. haut, qui n'aque 0M,40de haut, sert, aux Antilles età la Guyane, à faire des haies de clôture. Son fruit est plus acide que celui de l'espèce commune.
grenadier, Lepidoleprus, genre de Poissons malacoptérygiens subbracfiiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Gadoïdes, est ainsi nommé, à. cause de quelque ressemblance que présente leur museau avec un bonnet de grenadier. Leur longueur ne dépasse guère 0m,40. Ce poisson habite le fond de nos mers; il a la chair blanche et d'un goût agréable.
GRENADIERS. Jadis ce nom désignait exclusivement les soldats qui lançaient la grenade. Originaiment, ils étaient répartis dans les différents corps en 1GG7, époque où parut ce nom, il y avait de 4 à b grenadiers par compagnie. Dès 16C9, on les réunir et on en forma une seule compagnie; à partir de 1672, il yen eut 60; enfin, chaque bataillon en eut une. M us dès lors ils n'étaient plus grenadiers que de nom : le jet de la grenade passa aux soldats du génie, qui seuls aujourd'hui se servent de ce projectile. Louis XV forma en 1745 sept régiments de grenadiers royaux. — Sous Louis XIV, fut créée, en 1676, une compagnie de grenadiers à cheval, qui subsista jusqu'en 1775, et ne fut rétablie en 1789 que pour disparaître en 1792. Cependant, en 1830, il y en avait encore deux régiments dans la garde royale : ils furent dissous avec elle. — Louis XVIII avait formé en 1814 le Corps royal des grenadiers de France avec les débris des grenadiers de la vieille garde ; mais ce corps disparut après les Cent-Jours. — La suppression des compagnies d'élite (Voy. ce mot) a fait disparaître en 1868 les grenadiers de l'infanterie de ligne; mais les derniers régiments de grenadiers n'ont disparu qu'en 1870 avec la garde impériale.
La Garde nationale a eu aussi ses compagnies degrenadiers : elles furent supprimées en 1848.
GPiENADILLE,, nom vulgaire de la Passiflore.
Grenadille ou Èbène rouge. Voy. Ébène.
GRENAILLE, métal réduit en grains. La grenaille de fer se fait avec de la fonte que l'on jette, pendant qu'elle est encore liquide, sur un crible placé au-dessus d'un baquet rempli d'eau. La grenaille triée, par ordre de grosseurs, au moyen de cribles calibrés, peut remplacer le plomb de chasse; mais elle a l'inconvénient de rayer les canons de fusil.
GRENAT (du lat. granatum, grenade). Les Grenats constituent un groupe de minéraux employés pour la plupart en bijouterie, qui cristallisent tous en dodécaèdres rhomboïdaux ou en trapézoèdres du système cubique, et qui sont formés de la combinaison d'un silicate d'alumine (ou de ses isomorphes l'oxyde de chrome ou le sesquioxyde de fer), et d'un silicate de chaux, de manganèse ou de protoxyde de fer équivalent à équivalent : de là plusieurs espèces de grenats qui ont reçu les noms de Grossulaire, û'Almandine, de Spessartine, de Mélanite, à'Uwarowite, etc. — Les grenats se rencontrent par masses dans les gneiss, les schistes, les serpentines, etc. ; ils rayent le quartz, et pèsent de 3,55 à 4,18. Ils sont pour la plupart rouges, vermeils, quelquefois orangés, jaunâtres, verdâtreset brun-noirâtre. — Dans le commerce, on distingue les grenats d'Orient et les grenats d'Europe. Les premiers viennent de l'Inde, de Calicut et de Ceylan ; la Syrie en fournit également. Ils sont généralement de couleur hyacinthe ou violacée : ce sont les plus estimés. Les grenats d'Europe sont moins prisés ; quelques-uns, comme ceux d'Espagne, ont une couleur faible ; les grenats de Bohême sont d'un rouge vineux, de couleur forte, qu'ils ne perdent que très-difficilement par le feu. On les emploie dans la bijouterie, en mettant une feuille d'argent par-dessous, pour leur donner plus de vivacité. Il y en a aussi une variété d'un rouge de feu très- vif, qu'on croit être Vescarboucle (Voy. ce mot) des anciens. La Bohème, le Tyrol et la Hongrie fournissent une grande quantité de petits grenats qui se vendent a bas prix.
Grenat blanc ou Leucolithe, synonyme d'Amphigène. Voy. ce mot.
GRÈNETIS, bordure de petits grains qui entoure le type d'une médaille.
GRÉSIL
GRENETTES ou Graines d'Avignon. Voy. Ner-
F!M N Ct SriL DE GRAIN.
GRENIER (du lat. granarium), lieu où l'on conserve les grains battus, parfois les gerbes, les foins, la paille, etc. On a étendu ce nom à la partie d'une maison qui est sous le comble. — Les vrais greniers, dits chambres à blé, doivent ôtre isolés, bien aérés, abrités contre la pluie et l'humidité ; le plancher doit être très-solide pour supporter le poids souvent considérable des grains; de plus, il doit être planchéié ou carrelé. La hauteur doit être assez grande et la surface assez considérable pour que la manutention saire se fasse commodément. On y dispose le grain par tas ou couches plus ou moins minces, selon qu'il est plus ou moins sec : trop d'épaisseur ralentirait la dessiccation et amènerait la fermentation; l'on doit remuer souvent. L?s fenêtres doivent être percées au nord et au midi, et être assez nombreuses pour faciliter les courants d'air ; il faut qu'elles puissent à volonté se clore et s'ouvrir, et qu'elles descendant jusqu'au plancher, afin que l'air rase bien la surface et, par conséquent, traverse le blé. Jusqu'ici lé grenier modèle est celui qu'a décrit l'agronome .1 nés Sainclair sous le nom de grenier perpendiculaire. — Pour les greniers souterrains, Voy. Silo.
Grenier d'abondance, magasin où l'on tient des
grains en réserve pour subvenir aux besoins publics
en temps de disette. L'usage deces greniers remonte
plus haute antiquité : il y en avait en Egypte
les Pharaons, comme on le voit par l'histoire de
.1 iseph ; il y en eut à Rome; il y en a eu en Chine de
t ps immémorial. Napoléon en avait fait construire
de fort vastes à Paris(1807-1811). — Quelque utile que
i ;sse au premier abord l'institution des greniers
ndance, elle n'a pas produit tout le bien qu'on
en attendait, et on y a presque partout renoncé.
Grenier àsel. On appelait ainsi autrefois et le lieu où l'on débitait le sel sous la surveillance de l'autorité, et la juridiction où l'on jugeait en première instance tires regardant l* gabelle. Voy. ce mot. GRENOUILLE (du lat. ranvncula ; de rana, gre- 11e), Rana, genre de Batraciens, de l'ordre des Anoures, famille des Ranidés : doigts et orteils cy- 1 driques; mâchoire supérieure pourvue de dents; lin mie fourchue en arrière et libre dans le tiers postérieurde sa longueur. Les mâles ont de chaque côté de la gorge une vessie vocale qui est très-apparente lorsqu'elle est remplie d'air: c'est M'aide de cet organe que se produit leur coassement: la femelle, qui en est privée, ne fait entendre qu'un léger grognement. Les Grenouilles vivent de larves, d'inseci aquatiques, de vers et de petits mollusques. Elles passent l'hiver engourdies dans la vase, < t s'accoupl nt au printemps. Leurs œufs, disposés en chapelet, sont abandonnésàla Burface des eaux. Au bout d>' quelques jours, les petit- en Bortenl : ceux-ci, :i connaît sous le nom d>' têtards* ont d'abord i yietOUtaquatique et respirent par des branchies: nt la tête confondue avec Le tronc, ils manquent ittes et leur corps est terminé par une queue ; ura après on commence u Leur voir Les yeux et rudiments de pattes de, derrière : la partie exurc des branchiessc fleur t les poumons com- ; se développer ; cep» niant ce o'esl qu'au b ut de 2 ou 3 mois que la m tamorphose est com- I ] li te : la grenouille ne respiiv pluadèslora que par s - poumonsetsaqueuoa disparu par résorption. — i hair de grenouille, princip lement celle desruisses, est blanche et délicate, su tout en automne : on ]i maii e dans un grand nombre de loci i.Onen osai un bouillon médical pour les phthisiquea. i compte Jusqu'il vingt espi ces de ouilles. I irincipales sont : la *,. ver\ ou ce />'• es
ta , qui ost d'une belle teinte verte avec des ires et trois bandes jaunes eux le dos : elle 1. ibite indifféremment leseatn courantes! I dorman-
I i G. rousse ou muette /;. /' m tire le nom do muette do ce qu Le mal n'a pas J"
sacs vocaux, et celui de temporaria, d'une tache noire ou brune qu'elle porte entre l'œil et l'épaule. Celleci habite les champs, les vignes, les lieux humides ;. elle ne se rend dans l'eau que pour la ponte ; la G. taureau ou mugissante (R. piptens), commune aux États-Unis : elle est deux fois plus grosse que nos grenouilles et son coassement est très-fort.
Le nom de Grenouille s'applique vulg. à deux coquilles, le Strombus lentiginosus et la Runella emmena, et à un poisson, la Baudroie.
GRENOUILLE!*, nom vulgairo du Muguet anguleux [Polygonatum).
<;i'.i;.\oeillette (de grenouillé), tumeur qui survient au-dessous et près du (ilôt de la langue, a été ainsi nommée de l'espèce de coassement que fait entendre le malade dont la prononciation est altérée. C'est le résultat de l'oblitération du conduit excréteur de la glande sous-maxillaire, oblitérât ion qui peut être produite par l'inflammation chronique de ce canal, par une ulcération, des aphthes, ou la formation d'un calcul salivaire, etc. La salive, ne pouvant s'écouler, s'amasse, distend les parois du canal et forme une espèce de poche qui contient un liquide visqueux, qui n'est que delà salive altérée. Une fois développée, cette' tumeur tend à s'accroître ; peu à peu, elle gêne les mouvements de la langue, la soulève, empêche la mastication, et finirait par déterminer des accidents graves, si l'on ne rétablissait d'une manière quelconque le cours de la salive.
Grenouillette est aussi le nom vulgaire de la Rainette verte et d'une espèce de Renoncule.
GUES (de l'anc. ht-allem. griez), roche composée de grains plus ou moins volumineux de sable quart ziux. Elle se présente sous forme de conglomérats en couches, en amas et en rognons dans divers terrains. On distingue û variétés de grès : le C. bistré, dense, d'un éclat plus ou moins vif, d'une cassure conique ; le G. blanc, blanchâtre, lâche, et d'une texture grenue; le G. rouge et le G. bigarré, de couleur variable. Les grès sont employés pourla bàti-so, pour le pavage des routes et pourla fabrication des meules a aiguiser {grès 77iolaire). Il existe en France beaucoup de gisements degrèsexpl i de la
Hte-Marne, de la Lorraine, do Fontainebleau, de Palaiseau, sont les plus renommés. Les géologues désignent quelquefois :1° du nom de vieux grès rouge dos couches de grès appartenante l'étage dévonien d'Angleterre ; 2° du nom de grès houil - qui forment la partie supérieure de l'étage carbonifère du même pays; 3° enfin des noms de grès bigarré, grès vosgien, nouveau grès rouge, de puissantes assises de grès, supérieures à l'étage carbonifère et que l'on s'accorde aujourd'hui à ranger, partie dans l'étage permien, partie dans la formation triasique. l'oy. Coh-
CHÏI.IEN (ETAGE).
Grès cristallisé, minéral cristallisé en rhomboèdres aigus, n'est autre chose que du calcaire spathique qui, cristallisant au sein d'un dépôt siliceux, a entraîné dans sa masse près de 75 p. 100 desabl ■. flexible. Voy. Hvai.omicte.
gués cérame, poterio en terre sablonneuse d leur grisâtre ou bleuâtre et ayant la dureté d sans vernis, ou enduire soit d'une ilifère
et plombifère, soit d'une couverte IJ en
existe deux grandes manufactures en France, l'une à Savigniea Oise ,et l'autre près de llortain i • _ Lee grèscérames, tins ou communs, remontent en Flandre, en Allemagne et en Angleterre, à une haute antiquité. Les amateurs de curiosités recherchent les pots à bière qui sont décorés d'armeiri devises ou de scènes de sainteté. Beauvaia ■ produit dos grès converti d'un riche vernis de plomb
vert OU marron : on y a surtout moule dos plats dos sujets ^'' la Passion et dos somis de fleurs de
lis. On voit une série intéressante de poteries d< espèce au musée de Cluny, à Paris. Voy. < erahiqcb.
GRÉSIL (de grès, selon Diez .phénomène m rologique, dont la cause a beaucoup de rapport
GRIFFON
G1UMPEREAU.
celte «&s la neige. C'est de l'eau congelée sous forme de petites aiguilles ou de grains de glace pressés et entrelacés. Le grésil est lourd et tombe vite ; il se forme surtout à l'équinoxe du printemps, en mars et avril, quand des vents violents font varier d'un instant à l'autre la température de l'atmosphère.
GREl'ltE, calcaire jaune, poreux et friable, que l'on trouve dans les montagnes de la Suisse, et dont on se sert, particulièrement à Genève, pour nettoyer et colorer en jaune les boiseries de sapin.
GREUL (du lat. glis), nom vulgaire du Loir.
GREVE de gravier), terrain uni et sablonneux le long de la mer ou sur le bord d'une rivière. — A Paris, on a longtemps donné ce nom à la portion du rivage de la Seine qui avoisine l'Hôtel de ville. Jusqu'en 1830 les exécutions capitales se firent en place de Grève. C'était aussi, et c'est encore le lieu où les ouvriers se réunissent le matin pour être embauchés : de là le nom de grèves donné aux coalitions d'ouvriers. Voy. Coalition.
grene (de l'arabe égyptien gaurab, bas), partie de l'arnvrare quicouvraitla jambe et quelquefois la jambe elle-même. Voy. Jambière.
GR£WIA (du botan. Grevi), genre delà famille des Tiliacées, renferme des arbrisseaux, à feuilles ovales, glabres; à fleurs nombreuses, étoilées ; et dont le fruit est une baie presque sèche à quatre loges. Le G. ooeidentalis, du Cap, s'élève à 3 ou 4ni : il demande l'orangerie pendant l'hiver.
GRIAN.NEAU, jeune Coq de bruyère.
GR1BANE, barque à mâts et à voiles de 50 à 60 tonneaux, en usage sur les côtes de la Manche et dans la Seine maritime.
GRIltOURl, Cryptocephakts, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Cycliques, tribu des Chrysomélines : corps globuleux, tête verticale et enfoncée dans le corselet ; antennes àpalpes filiformes, à mandibules courtes et tranchantes. Ces petits insectes vivent sur les plantes, dont ils mangent les bourgeons. A la moindre crainte, ils resserrent leurs pattes et leurs antennes, et se laissent tomber à terre. Le G. soyeux, long de 0m,007, est d'un vert doré, noirâtre en dessous du corps. — Voy. Eumolpe.
GRIÈCHE fie , pour Pie grecque. Voy. Pie.
GRIFFE (de l'allem. Gri/f,, ongle plus ou moins aigu et recourbé, qui termine les doigts de certains animaux, comme le chat, le tigre, les oiseaux de proie, etc. Voy. Ongle.
On appelle griffe une empreinte imitant la signature d'une personne, et L'instrument qui sert à faire cette empreinte. Voy. Signature.
En Botanique, on donne ce nom : 1° à certaines racines tubéreuses, ressemblant plus ou moins à des griffes ou à des digitations, comme les caïeux de la Renoncule des jardins, de l Anémone, etc.; 2° aux appendices au moyen desquels certaines plantes grimpantes, comme le Lierre, s'attachent aux corps environnants ; 3° aux tiges florales de la Girofle.
griffe, nom donné autrefois en Amérique, et surtout à St-Dominguc, aux enfants nés de l'union des nègres avec des mulâtres.
GRIFFON du lat. grypus, du gr. ypôty), animal fabuleux, ayant la tète, le bec et les serres de l'aigle ou du vautour et le corps d'un lion. Cet être symbolique paraît être originaire delà Perse; il ne fut inconnu ni aux Égyptiens ni aux Grecs; tout l'Occident, au moyen âge, l'adopta.
_ Dans le Blason, le griffon est représenté moitié lion, moitié aigle, et toujours rampant.
Plusieurs grands Oiseaux de proie, le Lœmmerfffier ou Gypaète, le Vautour fauve, et aussi le Martinet noir, ont été nommés Griffons. — Enfin, tout le monde connaîtles chiens decenom avec leurs moustaches et leurs poils longs et hérissés sur la tête et sur le devant du corps : ils appartiennent au groupe des Barbets et sont d'origine anglaise.
Dans les Arts, divers outils sont appelés griffons,
notamment une lime plate à bords dentelés, à l'u-sage des tireurs d'or.
GRIL (comme grille). Outre l'ustensile de caisuH connu de tous, ce nom désigne : 1" une machine dont se sert l'imprimeur en taille- douce pour chauffer les planches de cuivre, avant d'y poser l'encre ; 2° un treillis de fer, dont les doreurs se servent pour exposer au feu leurs ouvrages; 3° une espèce de chantier ou de plate-forme en bois ayant la forme d'un grillage, et destinée à supporter les navires dans les cales et les bassins de radoub, etc.
GRILLAGE (de griller). Dans le traitement des minerais, le grillage vient après le triage et le lavage : séparant du métal qu'on veut avoir pur le soufre, l'eau, l'arsenic et les autres substances volatiles que contiennent les minerais, ou diminuant la cohésion des molécules, il a pour résultat de les rendre plus friables et plus aptes à être traités dans te fourneau. On grille les minerais : 1° à l'air libre; 2° sur des aires murées non couvertes; 3" sur des aires murées couvertes ; k° dans des fourneaux à réverbère. Dans les trois premiers cas, on les moule en petites mottes, et on place ces mottes sur un lit de bois auquel on met le feu. Dans le quatrième, on étend le minerai concassé sur le sol du fourneau et on le chauffe sans le laisser entrer en fusion.
Le grillage (ou flambage) du coton consiste à brûler cette matière filamenteuse et barbue qui entoure les fils de coton après le tissage fini, afin de l'égaliser et de le rendre parfaitement uni.
grillage. On appelle encore ainsi : 1 ° divers ouvrages où l'on entre-croise soit le bois, soit le métal, et l'on distingue alors le G. en charpente, et les G. en métal fer, cuivre, etc.}, tissus à jour, à mailles plus ou inoins serrées qui laissent passer la lumière, et dont les plus fins sont dits gazes ou toiles métaliiques ; 2° tout assemblage de pièces de bois bâties solidement en forme de treillis pour soutenir des fondations dans l'eau ou dans un terrain glaiseux.
GRILLE. Voy. Fourneau et Fumivore.
GRILLON (du lat. gryllus ; du gr. ypvUoç), Gryllus, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs: tête très-bombée; antennes, dont le premier article est court et épais. Les mâles ont un cri bien connu, qui leur a valu le nom de Cricri: ce cri est dû au frottement de leurs cuisses contre leurs élytres. On trouve en France : le Grillon des champs, long de près de 0in,03, et d'un noir brillant : il se creuse des terriers dans les endroits secs, exposés au soleil, et le Grillon domestique, plus petit que le précédent et d'un brun jaunâtre. Il est surtout commun dans les boulangeries. — On a fait de cet insecte le type d'une tribu, celle des Grillones ou Gryllides,(\ui renferme les genres Grillon, Courtitière, Tridactyle et Myrmécophile.
GRIMM, Antilope grimmia, espèce d'Antilope à cornes droites, petites, presque parallèles et dirigées en arrière. Sa taille atteint à peine 0W,45. Le Grimai s'apprivoise facilement, et est d'une excessive propreté. On le trouve en Afrique.
GRIMOIRE (pour gramoire, du b,-lat. grnmma, lettre), livre de conjurations, à l'aide duquel les sorciers prétendaient évoquer les démons. Les formules du grimoire étaient conçues en une espèce d'argot cabalistique, mêlé de mots étranges; les caractères avaient un aspect bizarre. On connaît en français trois grimoires, tous aussi absurdes l'un que l'autre : 1° le Grimoire dit du pape Honorius ; 2* les Véritables clavicules de Satomon; 3° le Grand grimoire, avec la grande clavicule de Salomon et la Magie noire. Voy. Magie.
GRIMPANTES (plantes), plantes qui ont la propriété de s'attacher et de se fixer au corps le long desquels elles montent, comme les haricots, les pois, les liserons, le lierre, le chèvre-feuille, etc.
GRIMPERE.1U (de grimper), Certhia, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres; bec grêle et arqué ; ailes courtes ; queue terminée par
GROS
des tiges de plumes nues, roides, un peu recourbées. Ces oiseaux sont doués d'une extrême mobilité; ils grimpent le long des arbres, et se nourrissent des insectes qu'ils rencontrent dans les fentes de leur écorce. On trouve communément, en France et dans toute l'Europe, le Grimper-eau commun {C. familiaris), long de 0"',12, que l'on voit sans cesse voltiger d'arbre en arbre dans les bois et les vergers. Il est d'un brun gris, flammé de blanc. — Grimpereaud.es mura Mrs. Voy. TlCHODROME.
GRIMPEURS ou zïOODACTYLBS, Scansores, ordre d'Oiseaux qui ont beaucoup d'affinité avec les Passe- .•eaux, mais qui s'en distinguent en ce qu'ils ont deux doigts dirigés en avant et deux en arrière, formant ainsi une sorte de pince, à l'aide de laquelle ils grimpent facilement sur les plans verticaux et inclinés.— Cet ordre renferme les eparesJacamar, Ptie, Torcol, Coucou, Malcoha, Barbu, Couroucou, Ani, Toucan, Perroquet, Touraco et Musophage.
GRIOTTE (jadis agriote,du gr.àypio;, sauvage?), fruit du Griottier ( Voy. ce mot). — Marbre estimé qui s'exploite à Cannes, en Languedoc, et qui se fait remarquer par sa belle couleur d'un rouge foncé, et par de nombreuses taches ovales d'un rouge cerise, dues à des coquilles.
GRIOTTIER, variété du Cerisier dont les fruits, dits griottes, sont d'un rouge foncé ou presque noirs, et ont la peau dure, la chair rouge, ferme, douce, et quelquefois légèrement amère. Les gnottiers ont les feuilles petites, mais très-vertes. Voy. Cerisier.
GRU'HE (du gr. Ypfooî), énigme ou question obscure que, chez les anciens, les convives se proposaient mutuellement pendant le repas : c'est de ce mot qu'est venu logogriphe.
GRIPPE, dite aussi Influenza, affection épidémique qui se présente sous la forme d'un catarrhe aigu ou d'une inflammation des membranes muqueuses, accompagnée de fièvre et de malaise. La grippe apparaît à des époques variables, mais surtout lorsque l'atmosphère offre de brusques alternatives de froid et de chaleur. Quelques médecins l'expliquent aussi par la présence accidentelle d'un miasme analogue à celui de la rougeole. Le plus souvent, c'est une afTection légère dont la terminaison est toujours favorable, et qui cède à des soins hygiéniques. Toutefois, chez les personnes affectées de maladies chroniques, elle prend quelquefois de la gravité, et peut devenir mortelle quand elle se complique de fluxion de poitrine. Voir Saillant, Tableau historique des épidémies de grippe (1510-1780).
GRIS (petit). Voy. Petit-gris.
GRISAILLE, peinture grise, d'une seule couleur, imitant le bas-relief et ne rendant que le clair et l'ombre (d'où le nom de chiaro scuro, clair-obscur, que lui a donné l'Italie). On l'emploie surtout dans les frises et les soubassements des édifices. Voy. C.amaim.
GRISaro, nom vulgaire du Blaireau, du Goéland à manteau noir, et d'une variété de Peuplier.
GRISET, nom donné vulgairement : 1° au Maki cendré, 'l" au jeune Chardonneret ; S" à un poisson du genre Squale, voisin des Alilamlres.
GRISETTE, Sylvia cinerea, espèce de Fauvette. Voy. Fauvette.
GRIS-GRIS, espèce d'amulette, consistant en un morceau de papier sur lequel sont écrits des vers du Coran. Les Maures d'Afrique portent sur eux des gris-gris, et les regardent comme des préservatifs universels. — Plusieurs tribus «le la côte d'Afrique donnent aussi ce nom à leurs devins ou Miniers.
GRISON, Gatictt8, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnivores et voisin des Gloutons. Ils habitent l'Amérique du Sud. On distingue : le Grisonpropr. dit (G. vittata), qui est de la taille de notre furet : son pelage est noir et urrK parfois annelé de blanc; cet animal est féroce: il tue et dévore tous les petits animaux qu'il rencontre, même sans Être pressé pai la faim, et le Taira G. barbara), qui est de la taille do la marte commune, et a les mêmes mœurs que
le Grisou. Il se creuse un terrier comme le lapin.
GRISOU. Voy. Fei gbisoi .
GRIVE, Turdus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, détaché du genre Merle, renferme, des espèces au plumage grirelé, c.-à-d. marqué de petites taches noires ou brunes. La Grive ordinaire ou chanteuse (T. musicus , vr.Ig. Ca/andrette, est d'un brun olivâtre en dessus, d'un blanc roussâtre en dessous, avec la gorge blanche, le bec et les pieds jaunâtres; sa longueur est de 0m,2û. Le chant du mâle est agréable et sonore. Cet oiseau est un excellent gibier, surtout quand il s'est engraissé en mangeant du raisin. La G. draine, drenne ou dresne (T. viscivorus], dite aussi Grosse grive, Crécer, etc., est longue de O^O : elle a le dessus du corps brun cendré, le dessous jaunâtre ; sa chair est moins recherchée que celle dei'espèce ordinaire. La G. tannée ou Mauvis (T. iliacm), qui se laisse prendiv plus facilement que la précédente, est aussi plus estimée comme gibier. Au contraire, la G. lit unir ou / délie (T. pdaris), du nord de l'Europe, est la moins estimée de toutes
grive, grivelé, GRivELiN. On nomme vulgairement Grive, un poisson., le Labre paon, et des mollusques des genres Porcelaine et Nérite; Grive d'eau, le Chevalier, oiseau ; Grive de Bohème, leJaseur: Grioelts, les oiseaux Chevalier, Philédon, et Fourmilier ; Grivelin à cravate, le Gros-Bec nonnette.
GRIVET ou gris-vert, Cercopithecus griseo-riridis, espèce de Singe du genre Guenon, qui habite L'Abyssinie et l'Egypte. Voy. Giexon.
GRIVOIS (genre), genre de poévjp qui consiste surtout en chansons joyeuses, mais d'un ton leste et souvent grossier, comme celles que chantaient les grivois, soldats maraudeurs et pillards du xvn' siècle : ces derniers avaient été ainsi nommés parc î qu'ils étaient toujours ivres comme des grives gorgées de raisin. — Voy. Ér.oTiQiE.
GRO.VT, petite monnaie d'argent d'Angleterre, valant U penny (0 fr. 42 c).
GROG, mot anglais, désigna d'abord cette boisson composée de rhum ou d'eau-de-vie mêlée à de l'eau en proportions variables que l'on distribue souvent aux marins sur les navires. — On donne aussi ce nom aujourd'hui a une boisson faite de rhum ou d'eaude-vie étendue d'eau chaude ou froide, avec du sucre et du citron {grog américain). — Quant au grog au vin, Voy. Bischokf.
GROIN (du lat. grunnitus), museau du Sanglier et du Cochon : il est terminé par le boutoir.
GROMATIQUE vdu lat. gromatkus: de groma, instrument pour mesurer les terrains}, synonyme ùî Arpentage chez les anciens.
GRONDIN OU roiget, poisson. Voy. Trigi.e.
GROOM, mot anglais qui sert a désigner 1 1° un petit valet d'écurie; 2° un jeune domestique pour le service du cabriolet et du tilbury.
GROS (du lat. grossus), ancien poids français nommé aussi dragme,étai\ le 8* de l'once et la 128' partie de la livre, et se divisait en 3 deniers ou scrupules, chacun de 2q grains. Dans le système métrique, il équivaut à 3 gr., B2Q.
GROS, ancienne monnaie française de valeur variable. Le gros en or, dit, selon les époques, gros royal, florin, cadière, avait en 1205 un poids d et valait 28 fr. 50 C. Il ne tarda pas à être altéré et huit par disparaître. — Le grosen argent . grot four» nois, pesait vers 1226 t gr, 22, et valait o fr. 90 c. ; altéré de règne en règne, il s'abaissa graduellement Jusqu'au point de ne contenir près, pie plus d'argent : dès 1350, ce n'était plus qu'une monnaie de billon, valant à peine o fr. 06c. voy. Blanc.
GroSf monnaie allemande, qui diffère Beion tes localités. Dans l'Allemagne du Sud, les bonsgros [gute m), valent 12 pfennig*, et sent le -V du tbaler, qui van 'i fr. En Prusse, le gros ne vaut que Ie30' «lu thaler prussien «le 3 fr. 75 c. et B'sppelle gros d'argent (sifber t. . Ils représentent la
GRUAU
premier, 0 fr.1G c; le second, un peu plusdeOfr. 12c.
En Histoire naturelle, on nomme vulg. Gros-argentin le Gymnote ; Gros-bleu, Grosse pivoine, plusieurs Gros-becs; Gros-colas, G. miaulard, le Goéland ; gorge, le Combattant ; Gros mondain, une variété de Pigeon ; Gros-pinson, le Gros-bec ordinaire ; Grosse-lëte, le Bouvreuil ; Grosverdier, le Proyer, etc.
gros de naples, gros de toi Rs, étoffes de soie qui se distinguent par leur épaisseur et la force de leur grain. Voy. Soieries et Taffetas.
GROS-BEC, Coccothraustes, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Fringillidés : ce sont des oiseaux migrateurs, à bec court, robuste, très-gros ; à narines rondes, en partie cachées par les plumes frontales ; à ailes et à. queue courtes età corps trapu. Il vivent de baies et de graines, et rarement d'insectes. Le Gros-bec ordinaire (C. vulgaris), vulg. Dec dur et Pinson royal, est commun dans toute la France. Il a le dessus et les côtés de la tète de couleur marron, ainsi que le dos ; le croupion gris, le dessous du cou cendré. On le rencontre toute l'année, bien qu'en général il émigré en octobre pour se rendre sur les bords de la Méditerranée. On rattache à ce genre le G. verdier (C. clitoris]., verdâtreen dessus, jaune en dessous, qui est de la grosseur d'un moineau : il vit bien en captivité; le C. soulcie (C.petronia), oiseau sauvage et frileux, qu'on classe aussi parmi les moineaux ; mais il est plus fort et il a une ligne blanchâtre autour de la tête et une tache jaunâtre sur la poitrine. I oy. Bengali et
GCIRACA.
GROSEILLIER, Ribes, genre-type de la famille des Bibésiacées ou Grossulariées, renferme des arbrisseaux à feuilles éparscs, incisées, souvent digitées, lobées; à fleurs verdâtres, jaunâtres ou rouges; calice campanule, à l\ ou 6 divisions; corolle de 4 ou 5 pétales, renfermant un même nombre d'étamines; à fruits en giappes, dont chacun est une baie uniloculaire et polysperme. Les principales espèces sont : 1° le Groseillier commun (R. rubrum), originaire de nos bois, à fleurs hermaphrodites; à fruits rouges ou blancs : le fruit, la groseille, d'une acidité agréable, possède à un haut degré une vertu rafraîchissante ; il renferme un suc mucoso-sucré nourrissant, avec lequel on prépare une gelée très-saine et d'une saveur très-fine, ainsi qu'un excellent sirop, etc.; 2° le G. à maquereaux (R. grossularia, R. uva crispa), épineux, a fruits très-gros et à côtes : il sert à faire des haies ; le fruit encore vert s'emploie, comme le verjus, pour assaisonner certains poissons ; 3° le G. Hoir R. nigrum), plus communément appelé Cassis, à fruits noirs et aromatiques: ces fruits, infusés dans l'eau-de-vie, donnent une liqueur tonique et excitante qui est assez recherchée. — On cultive comme espèces d'ornement le G. doré et le G. sanguin, oririginaires de l'Amérique du Nord.
GROS-CAN'ON, caractère d'imprimerie de trèsgrande dimension qui mesure environ 40 points. Il n'est d'usage que dans les affiches.
GROS-OEIL, nom donné à tout caractère dont l'œil a plus de grosseur que n'en a d'ordinaire l'œil du même corps de caractère.
. gros-oeil, poisson. Voy. Anapleps.
GROSSE. On nomme ainsi, en Pratique, la copie authentique d'un acte notarié ou d'un jugement, prise sur l'original et délivrée en forme exécutoire : on la nomme ainsi, parce qu'on l'écrit d'ordinaire d'une écriture large et grosse. La grosse fait la même foi que l'original dans le cas où il viendrait à se perdre C. Nap., art. 1S35). Voy. Minute.
Dans le Commerce maritime, on nomme prêt à la grosse aventure ou à la grosse un contrat par lequel on place de l'argent sur un bâtiment de commerce, à 12 ou 15 pour °/0, et quelquefois même au-dessus, au risque de le perdre par les accidents de la mer. Tout ce qui concerne ce genre de prêt est réglé par le Code de commerce fart. 311-331).
Les marchands désignent par le mot grosse un
compte de douze douzaines ou de 144 objets; une demi-grosse, c'est six douzaines ou 72 objets. On dit une grosse de soie, de plumes, de boutons, etc.
GROSSESSE, état d'une femme enceinte.— D'après le Code Napoléon, la durée légale de la grossesse est de 180 jours au moins et de 300 au plus (art. 312- 314). — La veuve qui reste enceinte doit déclarer sa grossesse, et cette déclaration donne lieu à la nomination d'un curateur au ventre (C. Nap., art. 393). La déclaration de grossesse par une femme condamnée à mort suspend l'exécution.
GROSSETTO(dimin. de grosse), ancienne monnaie de compte de Venise, était la 12e partie du grosso, et valait 0 fr.,0021. — En Dalmatie, c'est la 40e partie d'un ducat, ou 0 fr.,096.
GROSSO, ancienne monnaie décompte de Venise, était la 124e partie du ducat, et valait 0 fr.,0255.
GROSSULAIRE, minéral du genre Grenat {Voy. ce mot) de couleur verdàtre, jaunâtre, ou rouge orangé. Certaines variétés rappellent la couleur de la groseille à maqueraux (ribes grossularia). Le prossulaire est un grenat à base de chaux [:Xl Si -r- Ca Si] . On le trouve dans les granits, les gneiss, les micaschistes, etc.— La Topazolite, la Colop/tanite, l'Essonite, la Succinite, sont des variétés de Grossulaire GROSSULARIÉES. Voy. Biiiésiacées.
GROTESQUES (de l'ital. grottesce), peintures ou ornements fantastiques, imités de ceux qui furent découverts dans les grottes ou ruines du palais de Titus. Ce sont surtout des groupes dans lesquels le peintre outre et contrefait les êtres, ou bien associe des objets qui ne se trouvent pas réunis dans la nature, p. ex., un homme sur un animal sortant d'une branche d'arbre, au milieu de fleurs, de fruits, d'instruments et d'armes. Les Bomains aimaient beaucoup les grotesques. La mode en reprit au xvie siècle, après un long abandon, et Baphaël lui-même ne dédaigna pas de s'exercer en ce genre. En France, Callot s'est fait un nom dans les grotesques. De nos jours Decamps et Grandville ont appliqué leur talent à ces sortes de compositions.
GROTTES (du b.-lat. crupta), cavités naturelles qui existent au sein de certaines montagnes ; elles sont semblables aux cavernes, mais moins grandes. Bares dans les roches schisteuses, telles que gneiss et micaschistes, elles se rencontrent, au contraire, fréquemment dans les gypses et les masses volcaniques, mais plus encore dans les montagnes calcaires. Dans ces dernières aussi, les grottes sont, en général, plus étendues. Le sol des grottes comme celui des cavernes est formé de trois lits de dépôts distincts dont le plus ancien renferme des débris de l'ours des cavernes, et tous des restes de l'homme ou des traces de son industrie. Beaucoup sont remarquables par leurs stalactites et leurs stalagmites (Voy. ces mots). Les plus fameuses sont celles d'Antiparos, dans l'Archipel ; en France, celles d'Arcy (Yonne), d'Osselle (Doubs),de Sassenageet deN.-D. delà Balme(Isère\ des Fées et de Lunel (Hérault), de St Dominique (Tarn), etc. ; à l'étranger, celles d'Adelsberg, enCarniule ; de Fingal, en Ecosse; de Han, en Belgique ; de Moffetta, dans la Pouille, où abonde le nitre ; et celle du Chien, près de Pouzzoles, où l'atmosphère, jusqu'à lm de hauteur, n'est composée que d'acide carbonique, et asphyxie tout être vivant dont la taille ne dépasse pas cette mesure. Voy. Ca\ei;.\es.
GROULARD, nom vulgaire de deux oiseaux, le Traquet et le Bouvreuil.
GROUP (orig. inc.),sac cacheté plein d'or ou d'argent qu'on envoie d'une ville à une autre. Cette expression est propre au commerce du Midi et du Levant. GROUPEMENT. Voy. Cristal.
GROUSE, oiseau d'Ecosse. L'importation et la vente de ce gibier sont permises en tout temps.
GRUAU (orig. germaniq.), partie du blé de froment qui enveloppe le germe du grain ; c'est la plus nourrissante et la plus abondante en gluten; elle est aussi la plus dure, et ne se broie d'abord qu'impar-
GUÉ
faitement sous les meules, a moins de tenir celles-ci très-rapprochéés ; alors le gruau sort du blutage sous la forme d'un sable plus ou moins fin : c'est la scmoule. Soumis de nouveau à la mouture sous l'action de meules plus rapprochées, les gruaux donnent les farines de gruaux, avec lesquelles on fait les pains dits de gruau. On divise les farines de gruaux en première, deuxième, troisième, etc., suivant qu'ils ont été repris sous les meules une, deux ou trois fois. La plus parfaite des farines de gruaux est celle dite de gruaux de sasserie, parce qu'en outre des blutages ordinaires, elle a encore été soumise à l'action de sas, de tamis et de ventilateurs qui en ont extrait toutes les piqûres ou parties d'issues.
On donne aussi le nom de gruau : 1° à l'avoine dépouillée de son enveloppe extérieure par une espèce de mouture : ce gruau ne peut pas servir à faire du pain ; mais sa décoction, dite eau de gruau, est re- ■ comme délayante et adoucissante ; 2° à l'orge m liée de son enveloppe et arrondie de manière à former ce qu'on appelle l'orge perlé ; on s'en sert, ainsi que du gruau d'avoine, pour faire une boisson rafraîchissante ; 3° aune pâte de pommes de terre réduite en petits grains qui lui donnent l'aspect du sagou ; on en fait une bouillie.
GRUE (du lat. grus), Grus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers, famille des Hérodiens : bec long, droit, pointu, comprimé latéralement; narines situées dans un sillon, et couvertes en arrière par une membrane; tarses nus, très-longs; doigts externes unis à- leur base par une membrane. Les grues vivent de poissons, de reptiles, et quelquefois de graines et de plantes aquatiques. Elles voyagent en volant sur deux files en forme de V, et ayant un chef à leur tête. Elles ont des sentinelles lorsqu'elles stationnent pour dormir. Elles font leur nid sur une petite élévation où elles puissent se tenir comme à cheval pour couver leurs œufs. La G. commune (G. cinerea), a le sommet de la tète rouge, la gorge et l'occiput noirâtres, et le reste du corps d'un gris cendré. Elle nous arrive, en automne, du nord de l'Europe, pour se rendre en Afrique et dans l'Asie méridionale. — Parmi les autres espèces, il faut remarquer la G. couronnée (G. pavonia) ou Oiseau royal, qui a l'occiput couronné d'une gerbe de plumes effilées qu'elle étale à volonté ; la G. de Numidie ou Demoiselle (G. , oiseau au port élégant dont les oreilles sont couvertes par deux belles aigrettes blanchâtres; la G. de Mantçhourie, importée en France en 1854, etc.
crie, machine à mouvoir de lourds fardeaux, se compose d'un long bras de levier, à l'extrémité duquel est une poulie où passe un câble communiquant au cylindre d'un treuil. Au câble est attaché l'objet à mouvoir, et à mesure que le câble s'enroule autour du cylindre, la grue élève le fardeau. — La </-r!<e a été ainsi nommée a cause de la longueur de son levier, qui a 6, 7, 8m,et même plus. Elle diffère de la chèvre en ce qu'elle peut tourner autour d'un axe vertical et transporter l'objet horizontalement d'un point à un autre. Souvent l'a grue est double, déchargeant d'un pendant qu'elle charge de l'autre. Souvent aussi, au lieu de tourner sur son axe, elle est mobile sur des rails, etc.
«.r. l l CRIE (p. gruyerieàe gruger; de l'anc. allem. vert , nom donné, sous l'ancienne monarchie française : r à une petite juridiction subordonnée au des eaux et Forêts; 2" à un droit que le roi prélevail but certains bois appartenant suit à «1rs gens fle main morte, suit a des particuliers, el consistant • mendes, confiscations et autres droits de justice, plus une portion du prix des bois vendus. — On app ' di gruyer l'officier chargé de percevoir ces droits et de connaître des délits, abus et malversations.
Giu'Mic (du laX. grwnellus, dimin.de grumus,tiu, Ihonceau . bois coupé, mais non équarri et qui a encore son écorce. Voy. Bois.
GRUNSTEÏN, c.-à-d. pierre verte. Voy. Diorite.
GRUPPETTO, e.-à-d. groupe, ornement musical
formé de 3 ou 4 petites notes ascendantes ou descendantes, dont la valeur se prend en avant de la note qui en est affectée. On indique quelquefois le gruppetto au moyen de ce signe ooo.
GRUYER. Voy. Grikrie.
GRUYÈRE (fromage de). Voy. Fromage.
GRTLLIDES, famille d'Insectes. Voy. Gbiixon.
<i It YI.LOTALPA, nom latin scientifique delà Courtilière. Voy. ce mot.
GRYPIÏE. Voy. Griphe et Griffon.
GRYPHEE du gr.Yowréç, crochu), Gryphœa, genre de Mollusques acéphales, détaché des Huîtres : crochet saillant et recourbé dans le plan médian de la coquille ; valve inférieure grande et concave, valve supérieure petite et plane. Presque toutes les espèce* sont fossiles. La G. arquée (G. arcuataj caractérise le lias inférieur ou terrain sinémurien.
GVXCU Al\0,Steafornis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux fissirostres, établi pour une espèce découverte en 1800 à Guacharo en Colombie par de llumboldt et Bonpland. Le G. de Caripe est un oiseau gros comme un pigeon, dont les ailes ont 1" d'envergure. Son plumage est roux-marron; son bec fort, solide, gris-rougeâtre : la mandibule supérieure est terminée par un crochet aigu qui dépasse la mandibule inférieure. Le guacharo vit de graines. Les indigènes utilisent la graisse dont il est pourvu.
GUAN, oiseau Gallinacé. Voy. Pénélope.
GUAMACO, mammifère Ruminant. Voy. Lava.
GUANO (nom indigène), substanced'unjaune foncé, d'une odeur forte et ambrée, qui forme sur les côtes du Chili et du Pérou, aux îles Chinchas et aux Iles Lobos, et aussi sur quelques îles de la côte ouest de l'Afrique, des dépôts considérables quelquefois de 10 à 20m d'épaisseur. On en attribue l'origine à l'accumulation des excréments d'une foule d'oiseaux qui habitent ces parages, entre autres les hérons et les flammants. Ces dépôts sont très-anciens, car on a calculé qu'en trois siècles les excréments de ces Oiseaux ne pourraient donner qu'une épaisseur de 0m,009 a 0'"012. De temps immémorial le guano a été employé comme engrais sur les terres stériles du Pérou et l'on en exporte aujourd'hui en Europe des quantités considérables. Il constitue en effet un engrais de qualité supérieure. L'analyse chimique a prouvé que les substances les plus abondantes dans le guano étaient le phosphate et l'oxalatede chaux, 22 °/0; l'urate acide d'ammoniaque et l'acide urique, 27 °/0. Mais cette composition peut varier, et le guane est souvent altéré par la fraude.
GUARANINIC, alcaloïde tiré du Paullinia,p*t identique à la Théine et à la Caféine. Voy. Cart mi •
Gl'ATTERIA, genre de la famille des Anonacées,. établi pour des espèces frutescentes et arborescentes des régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique.
GUAZOU POUCOU, espèce du genre Cerf, dite aussi Grand Cerf rouge.
GUAZOUTI, espèce du genre Cerf, dite auzama et Cerf de Virginie.
GUAZUMA, genre de la famille des Byttnéi renferme des arbres de l'Amérique tropicale, couverts d'un duvet cotonneux, a feuilles alternes, a fleurs de 5 pétales, entourées d*UB calice bi ou tri parti. L'espèce type est le G. à feuilles- d'orme, dit aussi MutOtnbo et Cèdre de la Jamaïque, qui atteint 15"», et dont la cime élevée se charge de petites fleuri d'un blanc pâle, réunies en eorymbes axillaires. Aux
Antilles et au Brésil, on plante de belles avenues de ces arbres; avec le bois, ou fait des barriques pour les sucres bruts; les fruits donnent une espèce de bière et une liqueur alcoolique; les graines servent à la nourriture du bétail.
fil'IC du lat. VOdum), emplacement dans le lit d'une rivière où le fond est assez ferme et l'eau assex peu profonde pour qu'on puisse le traverser a pied ou a cheval. Le passage des gués est de la plus haute importance dans l'Art militaire. Voir Maillot, Essét d'une instruction sur le passage des rivières (1835).
GUÊPIER
f, F ERRE.
GUERRES (du persan ghebar), adorateurs du feu. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
GUÈDE ou voi'Ède (orig. germaniq.), nom vulg. de la plante tinctoriale appelée Pastel. Voy. ce mot.
GUÊMUL, espèce du genre Cerf. Voy. Cèpe.
GUENON (de l'ancallem. g-wentt, femme). Ce mot qui, dans l'usage vulgaire, est donné h toute femelle de singe, désigne, en Zoologie, un genre de Singes de l'ancien continent, de la tribu des Pithécins, qu'on nomme aussi Cercopithèques, c.-à-d. singes à queue. Ces singes sont caractérisés par des formes grêles, une longue queue, un museau court et un nez peu saillant : ils ont des callosités et des abajoues ; leur taille varie de 0°ViO à 0m,60. Jeunes, ils s'apprivoisent avec facilité ; mais ils deviennent indociles en vieillissant. Ils sont originaires d'Afrique, où ils vivent en troupes, dans les forets, avec des sentinelles toujours en faction. A l'approche du danger, ils se réfugient sur les arbres, d'où ils assaillent l'ennemi d'une grêle de fruits et de branches cassées. — Principales espèces: la G. mone (G. mono), pelage marron, le dessus des extrémités noir, et deux taches blanchâtres sur chaque fesse ; la G. callitriçhe (C. sabceus), dite aussi Singe vert ou Singe de St Jacques, verdâtre en dessus, blanche en dessous, face noire, le bout de la queue jaune; le Talapoin{C.metarhinas), nez noir; VAscagne ou Blanc nez {C. petaurista);\& G. à long nez (C. nydituns) -Je Moustac (C. cephus), de petite taille; le Grivet (C. griseo-viridis) ; le Vervet (C. pygerythrus) ; le Malbrouc (C. eynosurus) ; le Patas (C. ruber), etc.
GUEPARD, Felisjubata, dit aussi Léopard à crinière et Tigre des chasseurs, sous- genre de la famille des Félidés, se distingue des Chats propr. dits par ses ongles non rétractiles. Le Guépard habite l'Asie et l'Afrique. Il est de la taille de la panthère, mais il a le corps plus élancé et la tête plus petite. Sa peau est d'un blanc jaunâtre, parsemée de taches noires et rondes. On l'apprivoise et on le dresse pour la chasse de la gazelle.
GUEPE, Vespa, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Diploptères, type de la tribu desGuêpiaires : mandibules courtes, mâchoires allongées,antennes coudées, et jambes postérieures pourvues de deux épines à l'extrémité. Leur couleur est noire ou brune, mélangée de jaune. Les guêpes vivent en société comme les abeilles et les fourmis, et construisent, comme les premières, des ruches appelées guêpiers. Leur aiguillon verse dans les piqûres qu'il a faites un liquide très-venimeux. On distingue: les Guêpes propr. dites, les Épipones et les Polistes. — Parmi les premières, la G. commune (V. vulgaris), longue de 0m,018, établit son nid dans la terre, et le construit d'une substance papyracée d'un gris cendré. Ce nid est souvent situé a plus d'un mètre de profondeur, et renferme plusieurs milliers d'individus. La G. frelon (V. crabro), longue de 0'u,025, et bien connue dans les campagnes pour les ravages qu'elle fait dans les ruches d'abeilles, construit son nid dans les trous de murailles et les arbres creux : il est rond, composé de brins de bois et de paille, extrêmement friable et recouvert d'une espèce de toiture; il n'a qu'un ou deux rangs de cellules et ne contient jamais plus de 200 individus. Au commencement de l'hiver presque toute la colonie meurt et il ne reste que quelques femelles fécondées qui la renouvellent au printemps. — Voy. ÉPIPONE et Poliste.
GUÊPIER, Merops, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, famille des Syndactyles : corps effilé, paré de couleurs agréables ; tête arrondie et couverte de plumes ; col court; bec allongé et aigu ; jambes courtes et dépourvues de plumes. Ces oiseaux habitent les régions les plus chaudes de l'ancien monde, et vivent d'abeilles et de guêpes. Une espèce de nos pays, le G. commun (M. apiaster), long de O^^O, aie front blanc, nuancé de verdâtre ; le derrière de la tête et le haut du dos, de couleur brune, et le reste
du dos, d'un roux jaunâtre ; sa gorge est jaune, son bec noir, sa queue verdâtre, et ses pied' uruns.
c.ii' nid ou ruche des guêpes. Voy. Gièpe.
GUE T (du l&t. Vèrvactum, jachère). Ce mot désigne, 1 une terre labourée sans être cependant ensemencée ; 2° une terre inculte et incapable de rien produire ; 3° un champ laissé en repos après avoir été cultivé. — En Poésie, guéret est synonyme de champs ou de moissons.
GUÉRILLAS (de l'espag. guerrilla, petite guerre), nom donné en Espagne aux bandes de partisans qui font la guerre de montagne et d'embuscade. Voy. ce mot et Miquei.ets au Dict. d'Hist. et de Géogr.
GUÉRITE (de l'anc. catalan guarita, refuge), petit réduit de bois ou de pierre servant de refuge aux factionnaires et aux gardiens militaires ou civils. — En Architecture, on nommait éckauguettes,SQ moyen âge,depetitesguéritesen pierre, construites en saillie et en encorbellement, soit au sommet des tours ou près des portes des forteresses et donjons, soit aux angles des courtines.
GUERRE (du b.-lat. werra ; orig. germaniq.). On distingue: guerre offensive zt guerre défensive; guerre de campagne et guerre de siège, tous mots qui se définissent d'eux-mêmes.
Dans l'Histoire, on connaît des guerres sacrées, des guerres de religion, des guerres sociales, des guerres privées, etc. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
L'histoire de la guerre remonte aux premiers âges du monde. Les Assyriens et les Perses se firent remarquer de bonne heure par leurs nombreuses armées, leur cavalerie et leurs chars armés de faux; les Indiens, par leurs éléphants. En Europe, cet art fit de grands progrès, d'abord en Grèce,chez les Spartiates, les Athéniens,les Thébains,et chez les .Macédoniens, inventeurs de la phalange; puis chez les Romains, qui créèrent la légion et perfectionnèrent les armes de jet et cellesde main. L'invasion des Barbares fut une époque de décadence pour l'art de la guerre; au moyen âge, la chevalerie n'offrit pour ainsi dire que de brillants faits d'armes, des traits de bravoure isolés; mais nul esprit d'ensemble, nulle idée de tactique. Au xve siècle, l'invention de la poudre à canon révolutionna l'art de la guerre et rendit inutiles les pesantes armures du moyen âge. Le xvnc siècle fut l'époque des grandes manœuvres, des guerres longues et systématiques, des sièges savants ; au xvme siècle, Frédéric le Grand, en instruisant mieux ses soldats, put étonner ses rivaux par la promptitude de ses mouvements et la hardiesse de ses opérations; cependant il fallut les guerres de la République et celles de l'Empire pour qu'on sortît du système de lenteur et de combinaisons prudentes usité jusqu'alors. Napoléon Ier enseigna à agir par masses compactes de manière à frapper des coups décisifs, à diviser les forces de l'ennemi, à l'isoler de ses ressources, à le troubler par des marches hardies et rapides, en même temps que par l'ensemble des attaques. De nos jours, l'emploi des voies rapides pour transporter sur un point donné des forces considérables, la précision et la puissance de portée données aux armes k feu, enfin les progrès de la marine à vapeur ont eu pour effet de rendre la guerre plus meurtrière, mais aussi plus promptement décisive et par là moins désastreuse.
Arrien,Polyen, Élien,Onosander, l'empereur Léon, chez les Grecs; César, Végèce, Frontin, Modestus, parmi les Romains, ont écrit sur l'art de la guerre. Chez les modernes, on estime surtout les traités de Guibert, Folard, Ternay, Turpin de Crissé, Puységur, Koch, Jomini, Rogniat; ainsi que les mémoires de Montecuculli, de Frédéric le Grand, du maréchal de Saxe, de l'archiduc Charles et de Napoléon Ier. Voy. Stratégie, Tactique, etc.
La guerre est un fléau que les amis de l'humanité ont de tout temps cherché à combattre, ou du moins à restreindre : c'est dans ce but que furent établies les amphtcfyonies des Grecs, et les trêves de Dieu au moyen âge. Dans les temps plus rapprochés d'*
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nous, on a vu les Quakers anathématiser la guerre, et refuser obstinément d'y prendre aucune part ; au siècle dernier, l'abbé de St-Pierre crut avoir trouvé, dans la création d'un tribunal suprême des nations, le moyen d'assurer l&paixperpétuelle ; enfin, de nos jours, il s'est formé un congrès de la paix {Voy. paix), qui, s'adressant à la raison publique, unit ses efforts à ceux des économistes pour démontrer que la guerre, lorsqu'elle n'est pas faite pour la légitime défense de l'État, mais pour la satisfaction d'une politique égoïste et ambitieuse, est à la fois contraire au droit international et à l'intérêt public. , Un décret du 18 février 1876 a créé à l'aris une Ecole supérieure de tu guerre destinée à suppléer à l'insuffisance de l'effectif du corps d'Êtat-major.
Commissaires des guerres. Voy. Commissaire.
Conseils de guerre. Voy. Conseil.
Décime de guerre. Voy. Décime.
Déclaration de guerre. Voy. Déclaration.
Dépôt de la guerre. Voy. DÉPÔT*
Ministère de la guerre. Voy. Ministères.
GUET (de l'anc. ht-allcm., w«A<«),troupechargée avant 1789 de la police de sûreté dans les villes de France, notamment à Paris. Son organisation date de 1254, sous St-Louis. Le guet fut alors divisé à Paris en guet royal, composé de 20 sergents à cheval et de Z|0 sergents à pied ; et en guet assis ou des mestiers, ne comptant que des bourgeois et gens de métiers ; le premier, chargé de parcourir la ville pendant la nuit; le second stationnant dans les corps de garde pour prêter au besoin main-forte au guet royal. L'un et l'autre avaient pour chef un officier, ditc/ieraferf/w guet : cette charge, qui conférait certains avantages, fut abolie en .1733. Le guet de Paris était formé en 1789 de deux compagnies de 69 hommes appelés archers\ de 111 cavaliers et d'une troupe de 852 fantassins. L'Assemblée constituante, en détruisant le guet, le remplaça par la gendarmerie. Voy. ce mot.
Mot du guet. Voy. Mot d'ordre.
Gl'ET-APE.NS (pour guet 0]>ensé,c.-b.-d. prémédité). Aux termes du Code pénal, art. 298, le guetapens consiste à attendre un individu dans le but de lui donner la mort ou d'exercer sur lui des actes de violence. Le guet-apens entraîne l'idée de préméditation et devient une circonstance aggravante de tout crime ou délit ; un meurtre avec la circonstance du guet-apens est puni de mort. Les coups et blessures faits dans les mêmes circonstances sont punis des travaux forcés à perpétuité, s'ils ont occasionné la mort, et des travaux forcés à temps, s'ils ont occasionné une incapacité de travail de plus de 20 jours. S'ils n'ont été suivis ni de maladie ni d'incapacité de travail, ils sont néanmoins punis d'un emprisonnement de 2 à 5 ans et de 50 à 500 fr. d'amende.
GUETUES (mot d'origine inconnue, ou venant du lat. vestiaria). Les guêtres couvrent la jambe depuis le genou jusqu'au coude-pied, et se ferment sur le côté extérieur, avec des boutons; on appelle demiguêtres celles qui ne montent que jusqu'au mollet. Les guêtres ont précédé les bas : auparavant on se servait de bandelettes ou de lanières pour s'envelopper les jambes. Les anciens ont connu les guêtres bous 1" nom de tibialia ; mais l'usage était loin d'en être général. Aujourd'hui les soldats de presque toutes les nations portent des demi-guet res, dit es y //t7/ w, en cuir, en drap et en toile.
GUETTEUR (de guetter . On appelle ainsi : 1° les
hommes placés -sur des émmences au bord dis côtes pour signaler les bâtiments, ainsi (pie leurs manœuvres (Voy. Si'mai'iiure; ; 2° L'homme qui se tienl dans un beffroi ou un clocher pour signaler les in cendies. \u moyen âge, il y avait des guetteurs dans
tOUS les châteaux et les pfaceB fortes pour signaler l'approche île l'eiineini.
GUEULARD (de gueule)^ partie supérieure d'un haut fourneau. Ces! par cette ouverture qu'on introduit le minerai el le charbon. Voy. foi uni m .
GUEL'LE (du lat. gulu). Ce mot, qui au propre
désigne la bouche de certains animaux, se dit, en Botanique, de la fleur de certaines plantes, composée de deux lèvres qui forment une' espèce de gueule, comme la Gueule de loup ou G. de lion, qui est le Muflier (Voy, Moflier). — En Conchyliologie, on nomme Gueule de souris, le Mytile marin; G. noire, le Strombe. — En Ornithologie, on appelle Gueule de four la Mésange à longue queue.
Dans la Marine, on nomme gueule de loup une entaille angulaire faite dans l'extrémité d'une pièce de bois, pour qu'elle puisse embrasser l'angle plan de deux faces adjacentes d'une autre pièce.
gueules. Dans le Blason, ce mot (de l'arabe ghul, rose, ou du lat. gulœ, bordure de pelleterie, collet teint en rouge), exprime la couleur ron<:e. C'était la plus honorable detoutes et elle n'était portée que par les princes ou ceux auxquels en était spécialement octroyée la permission. Elle exprimait la valeur, la justice, l'amour de Dieu, etc. Les d'Albret, les Noailles, les Rohan,les Rochechouart, etc. .portaient leurs armes sur un champ de gueules. — A défaut de couleur, l'émail de gueules est représenté par des hachures verticales tracées sur le fond de l'écu.
GUEUSE (de l'allem. Guss, fonte), nom donné au fer fondu tel qu'on le coule dans le sable au sortir du fourneau de fusion. Voy. Fonte.
GUEVEI, Antilope pygmœa. Voy. Antilope.
GUI (du lat. viscus), Viscum, plante ligneuse qui vit en parasite sur les autres arbres, est un genre de la famille des Loranthacées ; tiges souvent articulées ; feuilles quelquefois nulles ou squammiformes, portant des fleurs unisexuelles monoïques ou dioïques; le fruit est une baie pulpeuse et monosperme. L'espèce principale est le Gui Liane ( V. alhum), qu'on trouve très-rarement sur le chêne, mais communément sur le pommier, le poirier, le frêne, le peuplier, le saule et le pin. Le gui est très-nuisible pour le cultivateur. Il se nourrit au détriment de la branche sur laquelle il croît, et la fait périr. Ses feuilles sont amères et mucilagineuses ; elles ont été préconisé* s comme antispasmodiques. Les grives sont friandes de ses baies; celles-ci servent, ainsi que l'éco faire de la glu. — Les autres espèces sont pour la plupart exotiques : on trouve cependant dans le midi de la France le Gui de Foxycèdre.
Le gui du chêne était l'objet de la vénération îles Gaulois. Au commencement de l'année, le chef des druides, accompagné de ses prêtres, se rendait dans une forêt consacrée, et là, vêtu de blanc et eu présence du peuple, il montait sur l'arbre et coupait le gui av< une serpe d'or; ensuite, il immolait deux taureaux blancs. Suivant les Gaulois, le gui était un remède contre tous les maux et un préservatif contre tous les poisons. L'eau dans laquelle le gui avait trempé possédait la double vertu de purifier l'âme et de guérir le corps. Longtemps encore, au moyen âge, et quand on ne cueillait plus le gui en signe du renouvellement de l'année, on a dit en France à oui l'an neu, comme synonyme de fête du jour de l'un.
gui ou rôme. Entermcsde Marine, on nomme ainsi une grande vergue en arc-boutantqui serl a déployer la ralingue inférieure de la brigantine. Le gui tient par un bout au màt d'artimon ; par l'autre, il sort d'un quart de sa longueur en dehors du bâtiment.
GUIBRE, charpente placée en saillie devant l'étrave d'un bâtiment et qui sert à consolider I
de beaupré : on y sculptait autrefois une gutvrt ou
poisson ; on la nomme aussi éperon,
GUICHET (île guiche, porte ; du wallon, U petite porte pratiquée dans une grande, notamment
dans une perte de ville ou dans une perle ,1e n]
d'où le nom de guichetier pour geôlier. Voy. Prison. GUIDE (orig. germaniq. . Outre les guides si nécessaires aux voyageurs dans les paysde forêts et de montagnes, et les hommes qui conduisent les corps
d'armée d'uni' localité' à une autre, il faut disiin
l" les guides, sous-officiers portant un guidon -ce mol , el sur lesquels lesautres sous-officii
GUILLAGE.
GUIMAUVE
vent régler leurs mouvements et leurs alignements ;
— 2° le Corps des guides, organisé par Bessières, sur les ordres de Bonaparte, après que, le 30 mai 1796, il faillit être enlevé par des coureurs ennemis (ce corps était spécialement chargé du soin de veiller sur la personne du général). En 1848, on a organisé h Paris plusieurs escadrons de guides pour servir d'escorte »u chef du pouvoir exécutif et d'estafettes dans les ministères. Ce corps, successivement accru, forma un régiment de cavalerie qui faisait partie de la garde impériale; ils portaient le dolman vert avec es brandebourgs jaunes, le pantalon garance et le colback avec aigrette blanche.
Guides itinéraires. Les plus estimés sont, en France, ceux de Richard et d'Ad. Joanne (de la Bibliothèque des Chemins de fer) ; en Angleterre, ceux de Lake et de Murray.
GUIDE AU (de guider et eau), plate-forme en planches qu'on échoue à l'entrée d'un port dans une position inclinée et en la soutenant sur des chevalets, pour diriger un courant de chasse. — Ce mot désigne aussi un filet de pêche en forme de sac, qu'on tend dans l'eau et qui est usité dans la basse Seine : •n dispose ordinairement devant ce filet un appareil, appelé gord ou gorre, et consistant en deux rangées de pieux garnies de claies qui vont s'élargissant en amont du courant.
GUIDON (de l'ital. guidone), espèce de drapeau dont on se sert tant sur terre que sur mer. Dans l'Armée de terre, c'est auj. un petit drapeau carré dont le manche peut entrer dans le canon d'un fusil, et qui sert aux alignements (Voy. Guide). On l'appelait jadis fa?iion. — Au siècle dernier, c'était un étendard particulier à la gendarmerie: il était plus long que large et fendu par le bout, les deux pointes arrondies. Auparavant, c'était le petit drapeau de la cavalerie, lequel parut dans les camps lors de l'abolition des bannières, et lorsque les troupes royales à cadre permanent eurent remplacé le service féodal.
Dans la Marine, on distingue deux espèces de guidons : l'un, qui sert à faire reconnaître sur un vaisseau la présence du chef de division, est de la couleur du pavillon de la nation et se hisse en long à la tête du grand mât ; il est fendu dans la moitié de sa longueur, longueur qui est de 5 à 7m ; l'autre est employé pour les signaux : il est en étamine, et sa couleur varie.
En Musique, le guidon est une marque au bout d'une ligne pour indiquer la place que doit occuper la première note de la ligne suivante.
GUIGNAUD, oiseau Échassier. Voy. Pluvier.
GUIGNE, fruit d'une espèce de cerisier appartenant à la section Merisier (Voy. ce mot). On distingue : la G. cœur de poule, la plus grosse de toutes poire au dehors, d'un rouge foncé au dedans, et de ! de diamètre ; la G. noir luisant, la meilleure au et dont le noyau reste un peu teint en rouge ; ht G. noire, la G', blanche, la G. rouge, la G. de Pe/itecôte, etc.
Gl IGNETTE, oiseau Échassier (Voy. Chevalier) ;
— Mollusque. Voy. Littoiune.
GUIGNOL, marionnette moderne, originaire de Lyon : c'est l'incarnation grotesque de l'ouvrier en soieries appelé canut . Elle a été imaginée en 1818 par un montreur de marionnettes appelé Mourguet.
GUIGUE ou gig, canot très-léger, long de 7 à 8m, profond d'env. 0m,90, à. fond plat, les deux bouts en pointe, et marchant au moyen de 6 avirons et d'une voile légère que porte un mât très-court. La guigue est surtout usitée en Angleterre.
HU\L\'Sftii$E,Gui/a>i(lùia, plante. Voy. Bonduc.
GUILDEK, monnaie d'Allemagne. Voy. Guld.
LITLIELMA, genre de la famille des Palmiers, tribu des Cocoïnées, renferme des espèces propres à l'Amérique centrale.
GUILLAGE (p. gucsillage; duwallon guêse,\o\hve), fermentation par laquelle la bière récemment entonnée pousse de l'écume hors du tonneau.
GUILLAUME (du nom de l'inventeur), espèce de rabot dont le fût est très-étroit et qui sert pour faire des feuillures et des moulures (Voy. Rabot). — Tamis à trous assez grands où l'on fait passer la poudre encore humide, pour la grener. Voy. Poudre.
Guillaume, monnaie d'or de Hollande, qui contient 10 florins et vaut 21 fr. 25 c.
GUILLEMET (du nom de l'inventeur, Guillemet), signe de ponctuation composé d'un double crochet (« »),se place avant et après une citation.
GUILLEMOT, Uria, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, famille desColymbidés : ces oiseaux, observés sur l'eau, sont fort gracieux ; mais, à terre, ils sont presque condamnés à l'immobilité a cause de la position très-reculée de leurs jambes, ce qui leur donne un air stupide. Ils habitent les mers arctiques des deux hémisphères; ceux des mers du Nord s'approchent de nos côtes pendant l'hiver. La plus grande espèce de ce genre est le G. à capuchon (U. troïle), long de 0m,Z|5 : la tête, le cou, la gorge et. le croupion sont noirs ; le bec noir et le reste blanc ; il vit d'insectes et de coquillages.
GUILLOC1SIS (du nom de l'inventeur, Guillot), entre-croisement régulier de traits, de lignes droites ou courbes en creux sur une surface. Les boîtes de montres, les boutons, les pièces d'argenterie, etc., reçoivent souvent un guillochis. On guillocheà l'aide d'un instrument particulier ou à l'aide du tour ; et aussi depuis quelques années au moyen d'un appareil électro-magnétique dû à M. Margot Delafosse.
GUILLOIRE, cuve où s'opère la première fermentation de la bière. Voy. Bière.
GUILLOTINE (du nom du docteur Guillotin), instrument de décapitation usité surtout en France, consiste en une lame d'acier triangulaire, tranchante, suspendue entre deux poteaux, et que le simple jeu d'une corde abaisse ou relève à volonté. Le patient est placé de son long sur une table, de telle façon que le cou corresponde à la ligne sur laquelle le coutelas vient s'appliquer en tombant.
Dès 1 507 on exécutait à Gênes à. l'aide d'un instrument dit mannaja, et qui ne diffère de la guillotine que par sa grossièreté : c'est la mannaja qui trancha la tête de Béatrix Cenci, à Borne, en 1600. Les Écossais avaient des instruments analogues connus sous le nom de maiden. Le duc de Montmorency, à Toulouse, en 1632, fut mis à mort de la même manière. Le docteur Guillotin, membre de l'Assemblée constituante, proposa,le 28 novembre 1789, que la peine de mort fût infligée selon un mode uniforme, sans distinction de noblesse ou de roture, et que ce fût la décapitation, opérée par le procédé le plus rapide et le plus sûr, parce que c'est aussi le plus doux. L'on adopta le principe, mais ce ne fut qu'en 1791 qu'on passa à l'application. Chargé par l'Assemblée législative de donner sou avis motivfi. sur le mode de décollation, le docteur Ant. Louis présenta, le 7 mars 1 792, un rapport où il proposait le procédé actuel, imité de l'Italie; le 20 mars suivant, un décret sanctionna les conclusions de ce rapport. La première exécution à Paris eut lieu le 27 mai : ce fut celle d'un voleur de grand chemin ; le 21 août eut lieu la première exécution politique, celle de Collenot d'Anglemont. Le public appela d'abord la machine Louison, ou Louisette, par allusion au docteur Louis ; celui de Guillotùie ne prévalut qu'ensuite.
GUIMAUVE, Althœa, genre de la famille des Malvacées, se compose d'herbes annuelles ou vivaces, tomenteuses, à feuilles alternes, h fleurs rouge pâle, formant une sorte de grappe ou de corymbe au sommet de la tige. On en cite 19 espèces. La plus importante est la G. officinale, plante vivace, à tige cylindrique et velue, haute de 1°',50 à 2m ; à feuilles alternes, munies d'un calice double; à pétales rosepâle ou blancs, à racine pivotante, longue et charnue. Toutes les parties de la plante et surtout les racines contiennent un mucilage abondant qui leur donne des propriétés émollientes etadoucissantes. Les fleurs
GUIPURE
GUIT-GU1T.
servent à préparer des infusions pectorales, et la racine mondée est la base de la/id/e et du sirop de guimauve. Les fibres de la tige servent à faire de la filasse et un papier pour calquer. La G. à feuilles de chanvre (A. cannabinum) est également textile. — On réunit ordinairement au genre Althœa, le genre Al- <eo,quien est très-voisin et auquel appartient la Rose trémicre. Voy. Alcée.
On nomme G. veloutée et G. royale deux espèces de Ketmie, ['Hibiscus nbclmoschus et 17/. syriacus ; G. potagère, une Corète, le Corchorus olitorius ; Fausse guimauve, une espèce de Liseron.
GUIMBARDE (orig. inconnue), instrument de Musique, se compose d'une petite branche de fer pliée en deux comme ces tire-bouclions dont le manche se replie sur la vis et d'une languette d'acier qui fait ressort. On tient L'instrument entre les dents et les lèvres : les sons s'obtiennent en agitant la languette avec le doigt et en modifiant ses vibrations par le jeu des lèvres. Pour exécuter un air, il faut au moins deux guimbardes.Un Allemand, nommé Scheibler ou Scheiler, a uni jusqu'à douze guimbardes, au moyen d'un anneau qu'il appliquait à sa bouche et dont il dirigeait le mouvement selon les sons qu'il voulait obtenir ; il a donné à cet instrument le nom à' aura et a écrit une méthode de guimbarde. — La guimbarde est d'origine fort ancienne ; on l'a trouvée en Asie comme en Europe; elle fait les délices des habitants du Tyrol et de la Hollande. Les Anglais l'appellent jew's harp, harpe de Juif.
Jeu de la guimbarde, jeu de cartes dans lequel la dame de cœur, dite guimbarde, est la carte la plus importante. Voy. Mariée (jeu de la).
guimbarde, grand chariot à quatre roues et couvert qui sert au transport des marchandises.
GUIMPE (de l'allem. Wimpel, voile), morceau de toile qui fait partie de la toilette des religieuses : la guimpe couvre le col et la poitrine, et quelquefois encadre le visage. Les femmes du monde portent aussi des collerettes en forme de guimpe.
GUINDAGE(de^umrf?r;deranc.ht-aUem.U)thdan).
Dans la Marine, le guindaye, ou action de guinder, consiste à hisser sur les bas-mâts les mâts de perroquet ei de cacatoès. C'est aussi l'action de charger et décharger les bâtiments, ce qui se fait au moyen de cordages assemblés par une poulie. — On nomme guindani la plus grande hauteur à laquelle on puisse élever une voile : on dit aussi leguindant d'un pavillon. — Le guiudnl est une machine à hisser les fardeaux et le guindeau une sorte de cah stan horizontal. — Enfin, la guinderesse es1 la corde, le gros cordage qui sert à guinder les hauts-mâts.
GUINÉE, monnaie d'or très-usitée en Angleterre, et qui, avant 1816, équivalait à 21 SCheltingS, mais qui, aujourd'hui, n'en vaut plus que 20. La Ve valait en monnaie française, 20 fr. 17 c, et la 2e vaut 25 fr. 21 c. — Les premières guinées furent frappées sous Charles II, avec de l'or importé de Guinée.
Guinée, toile de coton assez fine, rayée bleuet blanc, qui vient des Indes orientales, principalement de Pondichéry, et qu'on importe en grande quantité au Sénégal et en Guinée. On fabrique aussi cette espèce d'indiennes dans plusieurs villes de France, parttCUment à Rouen.
GUINETTE, ancien nom de l& Pintade, dite aussi l'unie de Guinée,
GUING AMADOU OU cinnn db <",u i xm . I'. MTRICA.
GUINGAMP OU Gl im;\n, toile de coton très Mue et très-lustrée, qu'on fabrique à Guin tes-du-
Nord , et dont on fail des robes. — On a donné le môme nom à une toile de coton de Pondichéry, parfoi • ne lée de fils d'écorce,
GUIPURE (de guiper \ de l'anc. ht-allem., wèban, tisser), espèce de dentelle, fort belle, forl riche, soit en til, soit en soie, où il entre de la cortisone ! Voy. ce mot). Les guipures étaient autrefois d'un grand emploi, notamment sur les jupes. Négligées depuis, elles sont redevenues de mode aujourd'hui. L'Église
n'a jamais cessé de faire usage des guipures pour ses costumes de luxe.
Guiper, c'est aujourd'hui faire de la guipure ou imiter la guipure par une broderie et sur le vélin; mais, primitivement, ce fut faire du guipé. Le guipé consistait, étant donné un fil de deux brins ou davantage déjà tordus ensemble, à faire passer sur ce fil un nouveau brin qui s'enroulait autour de lui en spirales dont le pas (comme un pas-de-vis) était uniforme sur un même guipé.
GUIRACA, genre d'Oiseaux d'Amérique, de l'ordre des Passereaux conirostres et analogues à nos Gros-becs: bec court, bombé, à côtés renflés, à bords rentrés et lisses; mandibule supérieure éebani la base; ongles petits et faibles. Ils sont granh Les principales espèces sont -AeGros-bec rose-gorge, de la Louisiane; le Cardinal, de l'Amérique septentrionale; le Bouvreuil bleu, de la Caroline, e( le Grosbec bleu de ciel, du Brésil.
GUIRLANDE (de l'ital. ghirlanda), cordon de verdure et de fleurs auquel on donne toute espèce de formes, mais surtout celle de l'arc de cercle, soit simple, soit multiple (elle forme alors des festons), et celle de la spirale (p. ex. lorsqu'elle s'enroule autour d'un thyrse, d'une colonne). Les guirlandes figurent comme décor de monuments et dans la toilette des femmes. — Par extension, on dit guirlande de perles, guirlande de pierreries.
En Marine, les guirlandes sont des pièces de bois de longueurs et de courbures diverses qui forment des liaisons aux bouts des ponts des bâtiments, et particulièrement de l'avant de ces bâtiments, où elles sont placées horizontalement.
GUISARME, hache à deux tranchants, qui servait d'arme de guerre au moyen âge.
GUITARE (du gr. xiGàpa), instrument de Musique à 6 cordes (jadis 5j, ayant la forme d'un violon trèsépais et très-gros, à table plate et sans chevalet ; elle est percée, au milieu, d'un grand trou circulaire, dit rosuce. De ses 6 cordes, 3 sont en soie revêtue de laiton et se nomment bourdons, 3 sont en boyau (ce sont les plus aiguës). On les nomme, en partant de lu plus grave (dite sixù a, re,
. mi, etc. De l'une à l'autre, on compte toujours une quarte, sauf de la 2e a la 3'', où l'intervalle est d'une tierce majeure. Les sons s'obtiennent en pinçant avec la main droite les cordes, que pressent les doigts de la main gauche. Des divisions établies le long du manche de l'instrument, et correspondant à autant de demi-tons, facilitent l'exécution. La guitare ne sert guère qu'à accompagner la voix. Cet instrument offre peu de ressources : il est mo- . ses arpèges fatiguent vite, les sons en sont le chevalet semble empêcher toute.
sonorité; d'ailleurs tous les tons ne sont pas également faciles sur la guitare. Pour parer à cet inconvénient, on a recours à un petit mécanisme qu'on adapte au manche, et qui, haussant tout le système d'un ton 1 1 demi, transforme le do en m, ou bien à la scordatura (désaccordage), qui n les sons que d'un demi-ton. On appel:
isto un genr< particulier à la guitare,
qui consiste à appuyer l'index de la main gauche sur deux, trois cordes eu même plus, a la rois: c'est un moyen de simplifier l'exécution de certt i is passages difficiles.— La guitare est on des p anciens] instruments. Les Maures l'ont Importée i n Es où elle n'a pas cessé d'être en vogue, il exis enonn
celles de Louis de Milan (1534 ■ et de il- nri de Valderrabano 1547 : les dernières et les meilleures; celles de Soi-, ^guado. Caressai, etc.
(,i 1 1 i.i 1 1 , ' 'a t ;". genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, famille des Grimpereaux, renferme des espères propres à l'Amérique méridionale: bec long et grêle, aigu à la pointe, recourbéi te <H\ isée en deux Blets ; ailes sis nus et courts. Les guit-guitl
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vivent par troupes ; ils ont un riche plumage, et se nourrissent d'insectes et de l'espèce de miel qui découle de la canne à sucre. Le Guit-guit bleu, dit aussi Sucrier et Grimpereau du Brésil, qu'on trouve aux Antilles, à la Trinité et à la Martinique, est long de •O^IO, d'un bleu lustré, avec un bandeau d'un noir velouté sur les yeux. Le G. noir bleu, de Cayenne, est un peu plus petit.
GUIVRE, serpent. Voy. Givre.
GULD, gulden, guilder (de gold, or), nom qu'on donnait en Allemagne à diverses monnaies d'or, de même valeur à peu près que le florin { Voy. ce mot). — Aujourd'hui, c'est encore une monnaie des Pays- Bas. On distingue le drie gulden de 1818 qui vaut 3 florins (6 fr. 41 c), et le gulden de 1848 qui en vaut 2 et demi (5 fr. 26 c).
GULF-STREAM. Voy. Courants marins.
GUTTA-PERCHA (du malais getah pertjach, gomme de Sumatra), substance gonimo-résineuse fournie par un grand arbre de la famille des Sapotacées, Ylsonandra percha, qui croît dans la presqu'île de Malacca et dans les îles de l'Asie, surtout à Sumatra. La gutta-percha se présente sous forme de masses plus ou moins épaisses, rousses ou grisâtres; épurée par plusieurs lavages, elle devient poreuse, molle, adhésive ; on peut à volonté la réduire en lames, l'étirer en tubes, la mouler, la souder, etc. Refroidie, elle offre une solidité et une ténacité très-grandes; mais elle n'a pas l'élasticité du caoutchouc. En mêlant ces deux substances dans la proportion de 1 p. de gutta-percha et de 2 p. de caoutchouc, on obtient une matière très-résistante qui convient pour les objets qui exigent plus de rigidité que le caoutchouc. On en fait des tubes, des lanières, des courroies, des vases ; on s'en sert pour envelopper les fils télégraphiques sous-marins, etc. La gutta-percha est inattaquable à l'eau froide, aux alcalis et aux acides; toutefois l'acide chlorhydrique concentré donne avec elle deux composés chlorés. La gutta-percha est un mélange complexe de diverses substances, mais on y a distingué deux hydrocarbures, Yisoprène [C5H8], et le caoutchene [G|0H16], et deux substances oxygénées auxquelles on donne les formules [('Cl0Hl6)2O] et [C,0Hi6OJ.
Depuis longtemps, les Asiatiques emploient la gutta-percha. On n'a guère commencé à l'exporter en Europe qu'en 1844- Singapore et Pinang sont les principaux entrepôts de cette marchandise.
GUTTE (gomme), du malais getah, gomme. Voy. Gomme.
GUTTIER, Garcinia, genre de la famille des Clusiacées, se compose d'arbres à feuilles opposées, coriaces, brillantes, et à fleurs terminales axillaires. On les cultive aux Indes orientales, à Ceylan et dans plusieurs pays de l'Asie. L'espèce type est le G. gommier {G. cambogia), quia le bois blanchâtre, revêtu d'une écorce noirâtre en dessus, rouge en dessous, et qui laisse découler par incision une liqueur visqueuse, inodore, donnant par voie de siccité une gomme-résine opaque, de couleur jaune safrané, que l'on pense être X^gomme-gutte du commerce. Le fruit de cet arbre se mange. Jl est jaunâtre, gros comme une orange, et légèrement acide et astringent.
GUTTIFÊRES (de gomme gutte), famille de plantes établie par A.-L. de Jussieu, et qui avait pour type le genre Guttier [Garcinia), a été partagée depuis en plusieurs autres, dont la principale est celle des Clusiacées. Voy. ce mot.
GUTTURAL (du lat. guttur, gosier), qui a rapport au gosier. On nomme fosse gutturale l'enfoncement qui se trouve à la base du crâne, entre le grand trou occipital et l'ouverture postérieure des fosses nasales; conduit guttural du tympan, la trompe d'Eustache {Voy. ce mot); hernie gutturale, le goitre ; toux gutturale, la toux occasionnée par l'irritation du larynx ou delà trachée- artère; artère gutturale, une artère qui dépend d'une branche de
la carotide externe, et se distribue à la partie supérieure de la glande thyroïde et du gosier.
En Grammaire, on appelle lettres gutturales celles qui se prononcent du gosier : g dur, c dur, k, q, h aspiré sont des lettres gutturales. L'arabe, l'espagnol et l'allemand ont beaucoup de sons gutturaux. Voy. CO!\SONNE.
GUZLA, instrument de musique : c'est un violon réduit à sa plus simple expression, puisqu'il n'a qu'une corde de crins tressés. On le fait vibrer avec l'archet. Les Illyriens regardent la guzla comme leur instrument national, et ils aiment à en accompagner leurs chants.M. Mérimée a publié, sous le titre de Guzla, un recueil de prétendus chants illyriens (1827;.
GYMNARQUE (du gr. yv|j.v6:, nu, et àpxéç, rectum), Gymnarchus, genre de Poissons malacoptérygiens apodes, de l'ordre des Squamodermes, famille des Anguilliformes, établi pour un poisson du Nil, caractérisé par l'absence de nageoire à l'anus et à la queue qui se termine en pointe.
GYMNASE (du gr. yvfivàuiov). Les gymnases de l'ancienne Grèce étaient de vastes édifices où l'on se livrait aux exercices du corps. Un gymnase complet se composait de 12 divisions : 1° le portique, où causaient les hommes mûrs, les philosophes; 2° \'éphébéion, où s'entretenaient les jeunes gens qui ne voulaient pas, pour le moment, prendre part aux exercices; 3° le gymnastérion, ou apodytérion, où l'on se dépouillait de ses vêtements; 4° l'aléiptérion, où l'on se frottait d'huile ; 5° la palestre, où l'on se livrait à la lutte ; 6° le sphéristérion, ou jeu de boule ; 7° de grandes allées sablées; 8° les xystes d'hiver, ou galeries couvertes pour la promenade pendant l'hiver ; 9° les xystes d'été; 10° les bains; 11° le stade, pour la course; 12° le grammatéion, ou archives. Un directeur, appelé gi/mnasiarque, surveillait tous les exercices. — On donne, encore aujourd'hui en France le nom de gymnases aux établissements oùl'on s'exerce à la gymnastique. Voy. ce mot.
En Allemagne, on nomme gymnases les établissements d'instruction de degré secondaire. Le chef se nomme gymnasiarque, ou mieux recteur. Les deux objets principaux de l'instruction sont, comme chez nous, la philologie et les sciences, tant mathématiques que physiques.
Les gymnases militaires sont, en France, des établissements consacrés à l'instruction de l'armée dans la gymnastique. Le plus important est l'école normale de gymnastique, établie aux redoutes de la Faisanderie et de Gravelle, près Vincennes, et qui tout en étant affectée à l'instruction des troupes de la lrc division militaire, a surtout pour objet de fournir des professeurs aux autres gymnases.
GYMNASTIQUE 'du gr. yvu.va<7Tiy.6ç), art d'exercer le corps pour le fortifier. On distingue : 1° la G. générale, qui comprend tous les exercices du corps : les exercices a< tifs, la marche, le saut, la danse, l'escrime, la natation, la paume, le maniement des haltères, mils, etc.; les exercices passifs, la vectatioa en voiture, en litière, en bateau, etc.; les exercices mixtes, l'équitation, la balançoire, le jeu de bagues, le canotage, etc. ; 2° la G. partielle, destinée à développer certains organes, certaines parties du corps dont l'accroissement se trouve retardé par unecause quelconque Vo>j. Hygiène, Orthopédie, etc.
La gymnastique jouait un rôle considérable dans l'éducation ancienne, surtout en Grèce, et particulièrement à Sparte. Le saut, la course, la lutte, le jet du disque ou du javelot, le pugilat, en étaient h'S principaux exercices. On distinguait la G. civile, à laqui livraient tous les jeunes gens sans distinction et la G. athlétique, comprenant l'ensemble des exercices auxquels se vouaient spécialement les athlètes (Voy. ce mot). Négligée depuis la chute de la civilisation grecque, la gymnastique n'a été remise en honneur que vers le commencement de ce siècle. Au xvie siècle, Rabelais et Luther l'avaient inutilement recommandée ; au xvme siècle, les écrits de Desessarts et de
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J.-J. Rousseau y ramenèrent les esprits. Cultivée d'abord en Angleterre, puis en Allemagne (en Saxe, en Saisse, en Prusse), où elle s'introduisit de bonne heure dans l'enseignement officiel; appliquée en Suède, par le docteur Ling, au traitement des maladies; recommandée en France dès 1803 par L.-F. Jauffret et Amar Durivier pour les établissements d'éducation, elle ne commença à être mise en pratique chez nous qu'en 1818, lorsque le colonel Amoros eut établi dans la plaine de Grenelle son gymnase normal, civil et militaire La méthode de ce dernier, perfectionnée par M. Laisné, fut introduite en 1847 à l'hôpital des enfants malades de la rue de Sèvres. Depuis .MM. Triât, Paz, etc., y ont apporté de nouveaux perfectionnements. Aujourd'hui, presque toutes les maisons d'éducation, même celles de filles, ontdes cours de gymnastique. I n décret du 3 février 1869 a organisé l'enseignement régulier de la gymnastique dans les lycées et collèges, ainsi que dans les écoles primaires communales. — Voir sur ce sujet : Amoros, Manuel fie gymnastique; Laisné, Gymnastique pratique (1850) et Application de la gymnastique à la médecine (1865) ; P. -H. C\ias,Càîlisthénie (18^3), ouvrage particulièrement consacré aux jeunes filles; Ph.Bérard, Bouvier, Mi lia ire t, Rapports sur /'enseignement de la g)/mnastigue{l&5!i et 1869; ; Dr Demarquay, Histoire de la gymnastique, etc.
GYMNÈTRE (du gr. yup.v6;, nu, et r,Tpov, basventre, c.-à-d.sans anale), Gymnetrus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Ténioïdes : corps allongé et comprimé; nageoire dorsale régnant tout le long du dos, nageoire caudale s'élevant verticalement au-dessus de la queue, absence d'anale. Le Gymnètre fautx [G. glaaius), de la Méditerranée, est long de O"1, u5, trèsplat sur les cotés, argenté, avec les nageoires rouges. Sa chair ressemble à celle de la morue.
GYMNOCARPES (du gr. yvu.v6ç, nu, et xapTcôr, fruit), dénomination proposée par de Mirbel pour désigner les fruits qui sont souciés avec un organe accessoire, par opposition aux Angiocarpes qui sont masqués par quelque organe de la fleur.
GYMNOCLADE (du gr. yuuvoç, nu, et x).acôô:, rameau), Gymnocladus, genre de la famille des Césalpiniées, renferme des arbres peu élevés, à feuilles bipennées, à fleurs dioïques ou polygames, et à légume pulpeux. Le G. dioique ou Clur./t du Canada, est un joli arbre, à branches courtes et à feuilles trèslongiies. Le G. d'Arabie a des rameaux verdàtres et cotonneux.
GYMNODONTE8(dugr.Yuu.voç,nu,et68oû:,dent), famille de Poissons plectognathes, de l'ordre des Ostéodermes, dont toutes les dents sont comme souensemble. Elle comprend les genres Dtudon, Triodon, Tétrodon, Môle, etc.
GYMNOGRAMMA (du gr. yuuvô:, nu, et YpajjwY), ligne), genre de la famille des Fougères, tribu des Pnlypodiacées, croît dans les régions tropicales: tige herbacée très-courte, frondes composées et décom- -, couvertes d'une pubescence furfuracée. Voy. Ci rÉHACH.
GYMNOSPERMES (du gr. yvu,v6ç, nu, el tncépua,
graine), nom donné, en Botanique, à toutes les plantes dont la graine est nue, c-à-d. dépourvue de péricarpe. Voi/. DlCOTOLÉDONl s.
i.\ MNOSTOME (du gr. yv>u.v6ç, un, et crôoat, orifi :e , Gymnostomum} genre de Mousses annuelles et vivaces, croissanl en touffes serrées sur les rochers humides, et offrant pour principal caractère l'orifice (I leur capsule tout à-fait nu.
GYMNOTE 'du gr. yuu.vo;, nu, et vjôt',;, dos), ' ntiis, genre de Poissons malacopiérygiens apo-
des, de l'ordre îles Squainodermos, famille des .\nguilliformes, caractérisés par l'absence totale de la nageoire dor aie et par une nageoire anale qui règne suis la plus grande partie du corps. Le G. électrique, commun en Amérique, atteint prés do 2«. Sa tôte et Bon corps Boni percés de petits troustrès-sen-
sibles, d'où sort une liqueur visqueuse. Ce poisson possède, comme la torpille, la propriété d'engourdir, même à distance, les autres animaux. L'organe dans lequel réside cette vertu est situé sous la queue, et Formé de quatre faisceaux corn posés d'un grand nombre de lames membraneuses, unies fortement entre elles et remplies d'une matière gélatineuse.
GYNANDRIE(dugr.yvvT),femme,etàvrjp, homme' , 20e classe du Bystème de Linné, renfermait lespJ dont les étamines sont réunies et comme imp au pistil, c.-k-d. dont les organes mules et les organes femelles ne forment qu'un seul corps avec lui. Les Orchidées, les Aristoloches en font partie.
GYNÉCÉE (du gr. yvvaixôïov). C'était, chez les Grecs, la partie de la maison réservée à l'habitation des femmes. Dans l'origine, le gynécée formait l'étage supérieur de l'édifice; plus tard, il fut placé dans un bâtiment à part ou dans la partie la plus reculée de la maison, et séparé par une cour de l'habitation des hommes. L'entrée de cette cour était un vestibule, sur l'un des côtés duquel se trouvaient les loges des portiers, eunuques le plus souvent, qui gardaient l'appartement des femmes. Au milieu de cet appartement était un grand salon (oïxo; . tenait habituellement la maîtresse de la maison ; desdeux côtés étaient les chambres à coucher (OdXauAt), et les chambres des esclaves (àu4>i8aXtt(iot).
gynécée, partie de la fleur. Voy. Flbob.
GYNER1UM, genre de la famille des Graminées, tribu des Arundinacées, dont la principal \eGynerium argenteum, plante vivace.à feuilles dures, d'un vert glauque, du milieu desquelles sort une hampe de près de 2IU, terminée par une houppe soyeuse gris de lin et très-légère. Elle est originaire de Montevideo.
GYPAETE (du gr. yO<i, vautour, griffon, et à:to;, aigle), Gypaetus, genre d'Oiseaux, de l'ordre de- Mpaces diurnes, établi pour une seule espèce, barbu, appelé aussi Griffon et Vautour dis agneaux (Lœmmn-geier), et intermédiaire aux Vautours et aux Faucons. Cet oiseau a la tète et le cou jaunes, le corps noir en dessus, fauve en dessous, et une raie noire qui s'étend de la base du bec au- : il - yeux. Presque aussi grand que le condor, repait indifféremment de charogne et de proie vivante; il attaque les agneaux, les chèvres, les chamois, et se jette même sur les enfants.
GYPSE du gr. YÛiboç, plâtre), sulfate de chaux hydraté naturel et cristallisé, dont les cristaux dérivent d'un prisme oblique à base rhombe et passent souvent à la forme lenticulaire. Ces cristaux présentent un clivage facile parallèle à l'une des faces du prisme, et deux autres clivages moins nets. Quand les cristaux lenticulaires sont partagés suivant leur sens de clivage facile, ils donnent les solides connus sous le nom de gypse en fer de lance. — Il y a un grand nombre de variétés de gypse. La plus importante et la plus précieuse pour l'industrie est le G, grossier, qui contient de 6 à 12 °/0 de carbonate de chaux mélangé avec le sulfate, et qui est plus communément connu bous le nom de pierre à ptàtrt I PlItbb). Lorsque le gypse est compacte ou grenu, il prend Le nom à' albâtre gypseux. Voy, \
GYPSOPHlLE(de0,ypveetdugr. p&oc, qui aune', Gypsophilus, goure de la fam.desCarj oplij liées, renferme des plantes herbacées ou vivaces, d m quelques-unes sont cultivée- pour l'ornement, telles que le G, paniculé, de Sibérie, et le <>. élégant,
GYRIN (du gr. yupïvo;), Gyrmw*, genre d'Ins de l'ord ibu des ll\-
drocanthares, renferme des insecl Tourniquets et Puces aquatiques, qui ont le corpi ovale, un peu bombé, très-luisant en dessus, et qui se tiennent habituellement à laaurface «le l'eau, oè ils font des tours et circuits continuels avec «me grande vivacité, l.e G, nageur, long de 0,n.0o
tnmun en France. Il est vert bronzé en dessus,
noir en dessous, et aies pattes fattl
:jauit.
HABITAT
GYROCARPE (du grec yùpo;, cercle, et xapnôc, fruit), genre type de la famille des Gyrocarpées, voisine des Laurinées, renferme des arbres élégants de l'Inde et de l'Amérique, à feuilles alternes, à Heurs précoces, disposées en panicule, et à fruit monosperme, pourvu de deux ailes à son sommet, ce qui le fait retomber en tournoyant quand on le jette en l'air.
GYROCÉRAS, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées : coquille spirale, enroulée dans un même plan, à tours disjoints et à siphon externe. Us sont tous fossiles, des terrains silurien et dévonien.
GYROSCOPE (du gr. yùpo;, cercle, et axo7r£w, examiner), appareil imaginé en 1852 par L. Foucault pour démontrer la rotation de la terre. C'est une sorte de toupie formée d'un anneau ou tore métallique assez lourd, mobile autour d'un axe perpendiculaire à son plan. Quand la toupie a reçu un mouvement rapide sur son axe, si on la pose, par l'extrémité de cet axe, sur un support qui lui laisse la liberté de se mouvoir dans tous les sens, elle ne .tombe pas, mais son axe éprouve seulement un mouvement conique très-lent autour de la verticale, en sens inverse de la rotation de la toupie. Ce phé-
nomène est une conséquence des lois de la rotation, lois d'où il résulte que, quand un corps tourne autour d'un axe, cet axe prend une fixité d'autant plus grande que sa rotation est plus rapide; quant au mouvement conique, il est dû à ce que la pesanteur, en s'exerçant sur la toupie, tend à abaisser son axe, et en change à chaque instant la direction. — Pour démontrer la rotation de la terre à l'aide du gyroscope, on opère de la manière suivante : on place d'abord le gyroscope en mouvement, dans une suspension analogue à celle de la boussole marine, en disposant son axe horizontalement, ce qui a pour effet de le soustraire à l'action de la pesanteur en rendant libres les mouvements de l'axe; braquant alors une lunette sur un micromètre fixé à l'axe, on voit les divisions de ce micromètre passer successivement devant le réticule de la lunette. Or cela ne peut pas tenir au déplacement de l'axe du gyroscope, puisque la rotation imprime à cet axe une direction fixe, et que l'action de la pesanteur sur l'instrument est nulle ; il faut donc que le fait observé vienne du déplacement de la lunette et par suite de la rotation de la terre qui la porte. Voy. Rotation.
GYROSELLE, j iante. Voy. Dodécathéoh.
H, 8e lettre de notre alphabet : c'est Yéta, grec (H, r,), que les Latins introduisirent dans leur alphabet pour figurer le signe d'aspiration appelé par les Grecs, esprit rude, et pour représenter, par sa combinaison avec le P, le C et le T, les lettres aspirées o, x et£. En français, on distingue YH. muet et l'//. aspiré; mais l'aspiration de cette dernière lettre y est moins sensible qu'en anglais et en allemand. Les Italiens n'ont pas d'H aspiré. Les Espagnols ne prononcent cette lettre que devant certaines diphthongues. — Comme abréviation, HS (pour LLS, libra, libra semis) signifiait ,jesto7î'M.s. De nos jours, S. H. se lit Sa Hautesse. — Prise comme signe numérique, H, à Rome, valait 200 et H 200,000. — Sur les monnaies, H était la marque de La Rochelle. — En Chimie, H veut dire hydrogène ; Hg, mercure. — En Musique, H représente le «naturel.
IIAliEAS CORPUS. F. leDict.d'Hist. et de Géogr.
HABENAIRE, Habenaria, genre de la famille des Orchidées (Ophrydées), section des Gymnadéniées, renferme des plantes d'Amérique, caractérisées par des fleurs irrégulières, dont la corolle a '6 ou 5 pétales réunis en casque et un 6' portant un éperon à sa base ou plutôt formant comme la courroie du casque (habena).
HABIA, Saltotor, oiseau. Voy. Tangara.
HABILLEMENT. Voy. COSTUME.
HABIT (du lat. habitus, manière d'être). Dans son acception la plus large, ce mot s'entend de tout vêtement. Dans un sens plus restreint Yhabit est ce vêtement des hommes qui couvre les bras et le corps, qui est ouvert par devant, et terminé par derrière par des pans ou basques. Ainsi entendu, l'habit ne remonte pas au delà du règne de Louis XIV. Dans l'origine, les basques étaient assez larges pour faire le tour du corps, ce qui donnait au vêtement la forme d'une redingote ; elles se retroussèrent ensuite en se repliant sur elles-mêmes, et finirent par prendre la forme étriquée qu'elles ont de nos jours. Le collet, d'abord droit, fut rabattu à la fin du siècle dernier ; les parements, amples et détachés de la manche, diminuèrent peu à peu de grandeur et se collèrent à la manche : aujourd'hui, ils ont disparu. Les habits se font généralement en drap; autrefois, ils se faisaient aussi en soie, en velours, en bouracan, etc. Jusqu'à la Révolution, les habits de la no-
blesse étaient chargés de riches broderies d'or, d'argent et de soie. Aujourd'hui, presque tous les habits, surtout les habits habillés, ou fracs, sont en drap noir uni ; le bleu, le vert et le brun sont, avec le noir, les seules couleurs qui soient de mise dans l'habillement civil. — Dans les cours, on porte encore des habits brodés, àcolletdroit, qui rappellent un peu la forme des habits du siècle passé : on les nomme habits à la française.
On appelle aussi habit le costume que portent les ecclésiastiques et les membres des ordres religieux : c'est en ce sens qu'on dit : prendre l'habit, l'habit ne fait pas le moine, etc.
HABITACLE {à\i\zt.habitaculum), petite armoire qui renferme la boussole dans un navire. Elle est située au milieu du gaillard d'arrière, sous les yeux du timonier. On l'éclairé la nuit.
HABITAT (du lat. habitation), nom donné, en Histoire naturelle, aux stations ou circonscriptions propres à chaque être organisé, c.-à-d. aux lieux où il vit et croît naturellement. — La vie étant, sous tous les rapports les plus essentiels, plus facile à entretenir au sein des eaux qu'à la surface de la terre, l'élément liquide est non-seulement le plus peuplé, mais c'est aussi le séjour naturel des animaux comme des végétaux les plus inférieurs. C'est dans l'eau qu'habitent les Zoophytes, les Protozoaires, la plupart des Mollusques et des Annelés, tous les Poissons, certains Reptiles et Batraciens; c'est dansl'eau que végètentles Algues, les Fucus et toutes les plantes analogues. — D'un autre côté, le nombre des espèces, t?nt marines que terrestres, augmente à mesure que l'on descend des pôles vers léquateur. Les terres polaires n'offrent que quelques Insectes et un très-petit nombre de Mammifères, et pour le règne végétal des Saxifrages, des Lichens et des Mousses; dans les mers arctiques, les Poissons et les Mollusques sont peu variés; dans les climats tempérés, la faune et la flore deviennent plus nombreuses en espèces; la diversité des végétaux et des animaux est d'une richesse infinie dans les régions tropicales. C'est aussi dans les climats chauds qu'habitent les êtres dont l'organisation est le plus compliquée et les facultés le plus développées. Tels sont: parmi les animaux, les Singes, les Éléphants, les Perroquets, et tous les Oiseaux au plumage brillant et varié, etc.;
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parmi les végétaux : le Baobab, le Bananier, les Palmiers, les Fougères en arbre, etc. — L'altitude, comme le climat, exerce une influence remarquable sur l'habitation des êtres organisés, surtout pour les végétaux : la végétation des montagnes se partage par zones bien tranchées, et telle montagne des Andes peut offrir de sa base à son sommet les mêmes variations d'espèces que l'on remarquerait en allant de l'équateur vers les pôles. — On peut dire aussi que le genre de nourriture, son abondance et sa variété, jouent un rôle important parmi les causes qui déterminent l'habitat des animaux. Le déboisement ouïe défrichement d'une contrée en modifient sensiblement la faune et la flore; c'est à cette cause aussi qu'il faut l'attacher, autant qu'à la température, les grandes migrations que l'on observe chez les Oiseaux, chez certains Mammifères (antilopes, bœufs sauvages, rats, etc.), chez les Poissons et même les Insectes. — Enfin il semble exister un certain rapport entre le climat et la tendance de la nature à produire telle ou telle forme animale ou végétale. On observe une ressemblance générale très-sensible entre la plupart des plantes et des animaux qui habitent la même région, le même continent. Peu d'espèces sont cosmopolites, et parmi celles qui s'acclimatent ailleurs que dans leur contrée natale, le plus grand nombre se modifient considérablement sous le rapport de la forme et sous celui des propriétés. Voy. Abâtardissement, Acclimatation, Domestication, etc
HABITATION (du lat. habitatio), nom commun donné aux constructions de l'architecture domestique, châteaux, hôtels, maisons de ville et de campagne, fermes, etc. Dans ces derniers temps, de grandes améliorations ont été successivement apportées aux habitations des villes. — Consulter Ch.Gourlier, Des voies publiques et des habitations particulières à Paris. Voy. Logement, Maison.
En Droit, le droit d'habitation est une servitude personnelle consistant dans l'usage d'une maison restreint à ce qui est nécessaire aux besoins du titulaire et de sa famille. Ce droit ne peut être cédé, ni loué (C.Nap., art. C32-633). — Voy. aussi, pour la femme veuve, les art. 1465 et 1570.
HABITUDE (du lat. habitudo), disposition acquise par suite de la répétition des mêmes actes ou des mêmes modifications. Elle influe à la fois sur les facultés de l'âme et sur les organes que celles-ci mettent en jeu. — Habitudes actives. Les actes répétés ont pour premier caractère de s'exécuter avec plus de facilité, de promptitude, deprécision, comme on l'observe chez les artistes qui jouent d'un instrument et chez les faiseurs de tours d'adresse ; ensuite, en même temps que l'effort diminue, la conscience que nous en avons s'affaiblit; enfin, la répétition des mêmes actes engendre un penchant à les reproduire, penchant qui se rapproche plus ou moins de l'instinct : c'est ce qui a fait dire que F habitude est une seconde nature; cependant l'habitude diiïère essentiellement de l'instinct en ce que, créée par la volonté, elle reste toujours sous son influence, qui s'affaiblit et renaît par une transition insensible. Les effets de l'habitude ne se bornent pas à l'activité physique; ils s'étendent à l'activité intellectuelle el à l activité morale : d'un côté, la perception externe, la niémoire et toutes les opérations où intervient l'attention s'améliorent par l'habitude ; d'un autre côté, la vertu est d'abord un effort, puis devient un plaisir. La e-t, le secret, de l'éducation: les mœurs se forment de manière.— Habitudespasstves. One jerwatoon répétée ou continuées'affaiblit d'autant plus qu'elle e-r plus passive, au point quo souvent on cesse presque d'en avoir conscience; elledcvient un besoin et . die ainsi un appétit factice. Il enest de môme d timent, s'il est uniforme; il peut faire naître un penchant ou même une passion, si l'imagination représente son objet sous des aspects divers et que, pour une seule affection, il produise une grai
I riété de modes : c'est ainsi que les obstacles irritent' [ le désir, tandis que la monotonie de la possession , détruit le charme, tout en augmentant la force de | l'attachement. — Lesanimauxsont, comme l'homme, susceptibles d'habitudes : c'est sur cette aptitude qu'est fondée leur éducabilité. On a cru, en outre, remarquer que certaines habitudes acquises se transmettent de génération en génération. — Consulter : Ravaisson, thèse sur l'Habitude. Voy. Activité, Association des idées.
En Médecine, habitude ou habitus signifie l'apparence extérieure du corps dans son ensemble.
HAimOTllAM.\US'dtiLT.âSpô;,élégant,et&atp.vo;, buisson), genre de la famille des Cestrinées, renferme des arbrisseaux du Mexique cultivés dans nos jardins, notamment 17/. élégant, à fleurs pourpres tubuleuses, en corymbe paniculé, pendant du sommet des rameaux ; 17/. fascicularis, à fleurs rouge-orange; VH. roseus, Y H. aurantiiu arbrisseaux doivent être rentrés à l'automne.
HACHE (du gr. àÇtvr), du lat. ascia, ou de l'allem. Hacke). La hache est connue de toute antiquité. On la retrouve jusqu'en Océanie. On en a fait d'airain, de fer, d'acier ; on en trouve même en pierre chez les peuples primitifs ( Voy. Ace de pierre). Quant aux formes de la hache, elles ont été infiniment variées : tantôt simple, tantôt double {bipenne, francisque), elle fut à la fois et un instrument de travail pour le bûcheron {cognée, merlin), le charpentier, le maçon, le couvreur, etc., et une arme de guerre. La hache d'armes du moyen âge formait hache d'un côté et marteau de l'autre. La hache des geiul" de Charles VIII était sans marteau; mais la douille du fer se prolongeait au delà du taillant en pointe aigùe. Il y avait aussi des haches où le marteau était remplacé par un dard ou par un croissant à deux pointes. La hache, aujourd'hui, n'est plus port-'.' à l'armée que par les sapeurs; mais, pour eux, ce qu'un outil, et non une arme ; dans la Marine seulement, on a gardé la hache d'abordage ; elle sert à la fois pour frapper l'ennemi, pour renversi mâts et pour couper les manœuvres, lorsqu'on prend un navire à l'abordage. — On donnait le nom de hachereau ou de hac/iette à une petite hache d'armes courte, légère et sans marteau.
Longtemps lahache aété l'instrument du supplie . Voy. Lictei r et Décapitation.
Dans l'Économie rurale et domestique, on donn le nom duhache à divers instruments qui servent à hacher les substances, c.-à-d. à les diviser en menus morceaux, p. ex. : le hache-paille Kh moteur ou à main), pour hacher la paille que l'on donne aux bestiaux; le hache-feuilles, employé dans les magnaneries; le hache-écorce, pour diviser le u. hache-légumes, pour couper menu les légumes nos cuisines, etc.
HACHICH ou HASCHISCH (en arabe fiei préparation enivrante composée d'extrait de chanvre bouilli avec du beurre, puis mêlé avec du soi : en fait un opiat, dis pastilles, etc. Le hachich produit une espèce d'ivresse très-distincte do VU alcoolique : elle se manifeste d'abord pi quelquefois convulsifs ; puis vient une extase délipendant laquelle I esprit se complaît à suivre - les plus agréables; à cet état de béatitude,
qui dure environ 3 ou U heures, BUCCède une pr
linn plus ou moins prolongée. U suffit d
hachich pour produire I nt, le
bachicb n'offre pas d'inconvénient marqué; mai- m l'usage en devient fréquent, il produit l'hébétation
et la poltronnerie. Les Orientaux en font un abu- déplorable : il- le mâchent ou le fumenl soit seul, soit mêlé avec de l'opium. On sait que le ha-
chich que le Vieux de la montagne produisait i ia-e- extraordinaires au moyen desquelles il obtenait
un dévouement et une fui aveugles de ses séides, qui
prirent «le là h' nom d // . - dent nous
fait Assussins). Quelques méu\cins,entre autres Mo-
HALEINE
reau deTours, ont proposé l'emploi du hachicb contre la chorée et certaines affections mentales. — On peut, dit-on, dissiper les hallucinations produites par le hachich au moyen d'une limonade très-acidulée.
HACHURE (de hacher), nom donné, dans le Dessin et la Gravure, aux traits parallèles, croisés ou pointillés, que l'on fait pour exprimer les ombres. .
En termes de Blason, on nomme hachures les points ou traits qui désignent spécialement les couleurs et les métaux. Les points indiquent l'écu d'or ; l'écu qui n'a point de hachure est d'argent. La hachure de bas en haut (en pal) désigne les gueules (le rouge) ; la hachure en travers (en fasce) désigne l'azur (le bleu); la hachure double (en pal et en fasce) désigne le sable (le noir).
HADENA(du gr. &<5r,;, enfer), genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Noctuélites : le dessin de leurs ailes figure une M couchée. Leurs chenilles vivent sur les plantes basses, principalement sur les Crucifères : l'espèce type, H. brassicœ, vit aux dépens du chou cultivé.
HADJI. Voy. Pèlerinage et le mot Hadji au Dict. d'Hist. et de Géogr.
H^EMA (en grec sang), etc. Voy. Héma.
H/EMATOPUS, nom latin du genre huitrier.
HAGARD. Voy. Fauconnerie.
HAGIOGRAPHES (du gr. ayioç, saint, et ypàçeiv, écrire). Primitivement, on qualifia d'hagiographes tous les livres et tous les auteurs de l'Ancien Testament autres que Moïse et les Prophètes. Ce nom passa ensuite aux biographes et légendaires qui racontaient la vie et les actions des saints : tels ont été : 1° parmi les Grecs, Palladius et Siméon le Métaphraste, qui rassembla les vies des saints éparses dans les archives des églises et des monastères; 2° au moyen âge, Jacques de Varagine, auteur de la Légende dorée ; 3° parmi les modernes, les Bollandistes, dom Ruinart, Baillet, Mésenguy, Alban Butler, dont la Vie des saints a été traduite par Godescard.
HAGRI, ou Hamster voyageur. Voy. Hamster.
HAlIA (onomatopée exprimant l'étonnement), ouverture pratiquée dans un mur de jardin ou de parc afin de laisser la vue libre, et qui est défendue par un fossé extérieur.
HA1DINGÉRITE. Voy. Chaux abséniatée.
HAIDOTKS ou heiduques, milice autrichienne. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
HAIE (de l'anc.ht-all. haga). On distingue la haie vive, formée d'arbres ou d'arbrisseaux vivants, et la haie morte ou sèche, construite avec des fagots, des ronces mortes, ou même avec des planches. La haie vive est quelquefois plantée sur double rang, au fond et sur les bords d'un fossé. Elle ne peut être plantée à moins de 0m,50 du terrain voisin, et si les branches se développent trop, le propriétaire de celui-ci peut contraindre à les couper; aucune distance n'est fixée pour la haie morte. Les haies entre deux héritages sont réputées mitoyennes à moins qu'un seul des héritages ne soit clos ou qu'il n'y ait titre ou possession contraire (C. Nap., art. 670 et 671).
Les espèces qui font une bonne haie vive sont celles qui ont des racines pivotantes et non traçantes, qui supportent aisément la taille, ne se dégarnissent pas du pied et sont de longue durée. L'aubépine seule réunit toutes ces qualités : ensuite viennent le néflier, l'alizier, le houx, l'épine-vinette, les ronces, le charme, l'érable, le lilas, le sureau, les acacias, le coudrier, etc. Parfois même on y place des arbres fruitiers. On en fait la tonte deux fois l'an, en hiver et en été. On sème ou l'on plante la haie vive ; elle est formée au bout de six ans ; on commence à la tailler à la 4e année. — Dans les prairies clôturées, les haies ont des avantages : elles entretiennent l'humidité du sol en diminuant l'évaporation, conservent la chaleur acquise le jour, épargnent les frais de surveillance du bétail, etc. Sur les terres arables, elles prennent du terrain et nuisent aux communications.
HAÏR (mot arabe), couverture de laine blanche,
qui sert de vêtement aux Berbères et aux Arabes. Il se porte drapé autour du corps et serré à la tête par une corde de poil de chameau.
HAINE (de haïr; orig. germaniq.), passion qui est le plus haut degré de l'aversion. Elle place l'àme dans un état de réaction ou de répulsion contre ce qui l'empêche de satisfaire un désir. Elle peut naître d'une bonne comme d'une mauvaise disposition. Dans le premier cas, elle nous excite contre le crime, le vice, la tyrannie, etc. ; dans le second, contre les qualités opposées à nos défauts. Quand elle a ainsi le vice pour principe, elle se lie souvent à l'envie, irritation produit par la vue des avantages dont nous sommes privés; à l'orgueil, sentiment de l'égoïste qui, rapportant tout à lui, rencontre à chaque instant dos résistances humiliantes pour son amour-propre ; à l'intolérance ,(\xa\ ne peut souffrir les opinions contraires, qu'il s'agisse de religion, de politique, de science, d'art, etc. — Quelle que soit sa cause, la haine est la principale de ces passions que les anciens appelaient irascibles. Elle diffère de la colère, qui est un mouvement aveugle, mais passager, tandis qu'elle-même implique la réflexion qui la fait durer et lui donne les moyens de se satisfaire. Elle a pour but l&vengeance, qui rend le mal pour le mal, que ses griefs «oient fondés ou non ; elle trouble ainsi la paix de la famille et de la société; elle est funeste à l'humanité, parce qu'elle arme les nations les unes contre les autres avec une fureur d'autant plus grande qu'elle est plus aveugle.
HAIRE (de l'anc. ht-all. hâra, poil). Voy. Ciuce.
HAJE, serpent. Voy. Aspic et Naja.
HALAGE (de l'anc. haut-allem. halôn, tirer), action de Aa/er,c.-à-d. de tirer un bateau à l'aide d'un câble mis en mouvement à bras d'hommes ou par chevaux. On diminue la résistance en faisant serrer le rivage par le bateau, et en plaçant le moteur très en avant. — La partie de la rive sur laquelle se meut le moteur est dite chemin de halage. Aux termes d'une ordonnance de 1669 et de l'arrêt du Conseil du 24 juin 1777, confirmé par le Code Nap. (art. 526 et 650), les propriétaires riverains doivent abandonner le long des voies navigables une largeur de 7m,80 pour le service de halage ; toutefois, le terrain frappt de cette servitude ne cesse pas d'être leur propriété (Voy. Marchepied). — Sur les quais, dans l'intérieur des villes, le halage est quelquefois appelé billage.
Dans la Marine, haler, c'est tirer et roidir un cordage pour amener horizontalement une manœuvre, un mât, un fardeau, une chaloupe, etc. On nomme : hale-à-bord un petit cordage employé à haler, dans un bâtiment, tout objet extérieur un peu éloigné ; haie-bas, une manœuvre qui sert à amener les voiles, les pavillons, etc. (Voy. Carguej ; hale-breu, la manœuvre contraire, qui sert à les élever; haiededans ,un cordage destiné à haler en dedans certaines voiles. — On dit du vent qu'il haie de l'avant, qu'il haie le sud, l'est, etc., selon qu'il change en approchant de l'une de ces directions.
HALBIIAN, HALBRAN OU HALLEBRAN (de l'allem.
halb , demi, et Ente, canard), jeune Canard sauvage.
HÀLE (du flamand hael, sec), effet pxodui l'action combinée de la lumière solaire, du grand air et du vent : 1" sur la peau de l'homme, qui pren.i une teinte brune et basanée (Fo//.Éi'ullidls); 2U suites herbes, sur les plantes, et toutes les matières organiques, qui se flétrissent et se dessèchent. — On nomme aussi hâle un vent sec et chaud qui souffle de l'est et du nord.
HALECRET ou hallecret, corselet de fer battu, en usage aux xve etxvie siècles, était formé de deux pièces, dont l'une se mettait devant et l'autre derrière. Le halecret était plus léger que la cuirasse.
HALEINE (du lat. halitus), air qui sort des poumons pendant l'expiration. C'est un mélange d'air en partie désoxygéné, d'acide carbonique et de vapeur aqueuse, tenant une matière animale en dissolution. Chez les enfants et les personnes saines, qui
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ne négligent point les soins de propreté, l'haleine n'a point d'odeur; l'âge et certaines affections donnent a l'haleine une odeur forte et quelquefois repoussante. La carie des dents, l'ozène, les maladies des gencives, l'inflammation des muqueuses de la bouche et des bronches, l'ulcération des poumons, les maladiesdes voies digestives, les fièvres, etc., sont autant de causes qui déterminent la fétidité de l'haleine. HALER. Voy. Halage.
HALÉSIE (de l'Anglais Haies), Halesia, genre de la famille des Styracées, renferme de jolis arbrisseaux d'Amérique, à feuilles simples, alternes, et à fleurs axillaires, blanches, campanulées. Le fruit est une noix ailée. L'H. à quatre ailes figure agréablement dans nos bosquets : ses rameaux sont étalés, ses feuilles vertes en dessus,cotonneuses en dessous; ses fleurs blanches et pendantes. L'H. à deux ailes se distingue de la précédente par ses feuilles plus ovales, par ses fleurs plus grandes, enfin par sa taille plus élevée. — Quelques botanistes font du genre Halésie le type de la famille des Ha/ësiées. 1IALICORE, Mammifère marin. Voy. Dcgong.
IIALICTE, Halictus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Andrenètes: corps cylindrique, étroit et allongé; antennes droites, recourbées seulement à leur extrémité. Les femelles ont la tète plus large et l'abdomen plus ovoïde que celui des mâles, avec un enfoncement longitudinal et linéaire sur l'extrémité dorsale du dernier anneau. Ces insectes, communs en France, sont noirs ou verts; ils construisent leur nid dans la terre. Parmi les espèces, on remarque : \'H. mineur, \'H. perceur, \'H. à six zones, YH. à quatre zones et Y H. à quatre taches.
HALIETE (c.-à-d.en gr. aigle de mer), Haliaetus, oiseau. Voy. Pygargue.
HALIEUTIQUES (du gr. àXievrtxfj, pêche), nom donné chez les Grecs aux ouvrages didactiques traitant de l'art de la poche. Oppien, poëte grec du m* siècle, et Ovide ont écrit des Halieutiques.
IIALIOTIDE (du gr. à),ioç, marin et ou;, wto;, oreille), Haliotis, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranch.es, et type de la famille des Haliotidées : coquille déprimée, en forme d'oreille, à spire à peine contournée et dont le dernier tour, beaucoup plus grand que les autres, porte sur le côté une série de trous respiratoires. Ces mollusques vivent dans les mers chaudes, attachés aux rochers. — L'H. commune ,v\\\%. Orrnier, Oreille de.mer ou Oreille de St Pierre, a une coquille nacrée, verdàtre ou jaunâtre, assez grande, marquée de raies longitudinales et de plis disposés transversalement. L'H. magnifique est d'un jaune orangé, garnie, à l'extérieur, de côtes tuberculeuses; sa nacre est très-belle. On trouve des espèces fossiles dans les terrains tertiaires.
HALITHÉIULM (du gr. à).;,à),ô;, mer, et (hjpfov, animal), genre de Mammifères fossiles, de Tordra des Sirénides, dont on trouve des débris dans les terrains tertiaires de nos contrées.
HALLALI (onomatopée), cri de chasse et fanfare qui, dans la chasse à courre, annoncent que le cerf est aux abois et servent & rassembler les chasseurs épars. L'auteur de cette fanfare est inconnu. Philidor s'en • st servi dans sa chasse de Tuai Jones; Mébul, dans son ouverture du Jeune Henri, et Haydn dans la chasse de l'oratorio des Saisons.
HALLE (de l'anc. ht-allem. lia/la, temple). C'est, à proprement parler, un lieu destiné à l'emmagasinement et à la vente d'objets d'une utilité première, qui s'y Tendent par fortes parties et presque toujours pour ètro revendus en détail. Ainsi, l'on dit la halle aux cuirs-, la Italie aux toiles, la halle au blé, etc. — Mais vulgairement on prend halle comme synonyme exaÇI de marché; et c'est alors, dans les villes un peu considérables, une place publique destinée à réunir toutes les marchandises et denrées, particulièrement les comestibles, comme légumes, grains, fruits, œufs, volailles, etc.
Philippe-Auguste assigna le premier une place fixe aux échoppes des marchands et les réunit : ce fut là, pour la France, l'origine des halles. Vers le même temps, Henri II en élevait dans plusieurs villes de l'Angleterre; Vienne en Dauphinéet Rouen en eurent dès le xiii* siècle. Paris, outre de nombreux marchés (Voy. ce mot), a plusieurs halles, entre autres la halle au blé (1762-05), la halle aux vins (Voi,. Entrepôt), et surtout les halles centrales, vaste ensemble de constructions régulières, en fer, briques et pierres, reliées par des rues couvertes, qui a remplacé ce qu'on appelait le marché des Innocents, la halle au beurre et aux œufs, la halle à la marée, la halle aux draps, le marché de la verdure, le marché des pommes de terre, le marché à la volaille, à la viande, les piliers des halles, etc. Tous ces marchés, construits pour la première fois sous François 1er et Henri H, bien que considérablement accrus dans la suite, étaient devenus insuffisants : la première pierre des nouvelles halles, a été posée le 15 sept. 1S5 1.
Forts de la halle, hommes de peine employés exclusivement au déchargement et au rangement des marchandises dans les halles et marchés de Paris. Ils formaient autrefois une corporation importante; ils ont encore leurs facteurs et leurs syndics. Ils sont commissionnés par le préfet de police et sous les ordres de l'inspecteur général des halles et marchés (Ordonn. de police du 13 mai 1831).
HALLEBARDE (du vieux allem. helm, manche, et barte, hache), arme à hampe, de 2ra de longueur environ, dont le fer était façonné d'un côté en hache ou croissant à pointes aiguës, tandis que de l'autre côté se trouvait un dard droit ou crochu, et qu'audessus, le fer devenait une lame à deux tranchants, se terminant en pointe. C'était une arme d'estoc et de taille, fort redoutable dans les mains d'un homme exercé. — La hallebarde ne devint célèbre en Eu- | rope qu'au xv' siècle. Elle fut importée de Danemark [en Allemagne et en Suisse et introduite en Fi > par les Suisses vers 1460. François I" mit dans tou- ! tes ses légions des compagnies de hallebardiers, et à son exemple, presque toutes les nations de l'Europe eurent également des hallebardiers ; mais la - \ de cette arme baissa dès la fin du \\ Ie siècle : i liant les sergents et caporaux d'infanterie poi longtemps encore des hallebardes en France, arme fut supprimée en 1756 ; seuls, les Suisses «barges de la garde des châteaux royaux la conservèrent jusqu'en 1789. Louis M III créa pour sa garde un corps de hallebardiers ;mais il fut supprimé par Charles X. Aujourd'hui, il y a encore des hallebardiers à Home et en Espagne; mais en France, nos suisses d'égliso ou d'hôtel sont les seuls qui portent la hallebarde. HALLERIE (du célèbre Haller), Halleria, genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Chél renferme des arbrisseaux du Cap, de 3 à 5,M de haut recherchés dans les jardins pour leur fouillai sistant et d'un beau vert. 1,7/. luisante, a la tif meuse, garnie de feuilles luisantes et dentali i les bords. Ses fleurs rouges, à corolle en entonni ir, sont assez belle-; elles s'épanouissent en juin. Ses fruit ; sont semblables a îles cerises, mais verts.
ii.vi.LiER (du b.-lat. hasla, branche), buisson épais dans lequel le menu gibier se réfugie pour éviter le chasseur.
On donne aussi ce nom à un filet contre- maillé, qui se tend perpendiculairement et qui est employé pour la chasse d'un grand nombre d'oiseaux; il varie pour la longueur, la largeur et la hauteur des mailles dont il est composé selon la nature de la chasse à laquelle il est destiné; on l'appelle aussi tramait. Voy. ce mot et Pannb*o.
HALLOYSITE, combinaison de silicate d'alumine et d'alumine hydratée ïïISi* | \\\\'' . B6 trouve en rognons dans les minerais d • fer et de plomb.
HALLUCINATION du lat. hallucinatio). On désigne sous ce nom toutes 1rs illusions des sens et de 1'imasination dans lesquelles un ind'rid
HALORAGÉES.
HAMPE
entendre, toucher, etc., des objets extérieurs en leur absence. Elles ont beaucoup d'analogie avec celles du rêve et du somnambulisme. On en a proposé l'explication suivante : les organes des sens, qui reçoivent les impressions produites par les objets extérieurs et les transmettent au cerveau, peuvent aussi, dans certains cas, entrer en action si une autre cause leur occasionne un ébranlement: par exemple, une simple pression sur le globe de l'œil suffit pour donner lieu dans l'obscurité à une sensation de lumière ; de même dans l'hallucination, un mouvement insolite du sang, une excitation nerveuse, etc. mettent en jeu les organes, et l'on entendra des bruits divers au milieu d'un profond silence, on verra de vives clartés dans l'obscurité : l'imagination aidant, on sera obsédé par des apparitions, par des visions répétées et persistantes. Si l'halluciné ne reconnaît pas son erreur et perd la conscience de lui-même, il est atteint de délire ou de folie. L'hallucination, en effet, est un symptôme très-fréquent du délire fébrile et constitue un des éléments de la folie (dans la manie, la monomanie, l'extase, l'hystérie); sur 100 aliénés, 80 au moins ont des hallucinations. Si le plus souvent ce genre d'illusion est le partage des esprits faibles, les hommes les plus remarquables par la capacité de leur intelligence n'en sont pas toujours à l'abri : M. Lélut a cru pouvoir rapporter à des hallucinations les prétendues inspirations du démon de Socrate ; Pascal en avait de fréquentes. — Comme les hallucinations se lient ordinairement à des maladies mentales, soit aiguës, soit chroniques, elles n'exigent pas un traitement particulier. Elles sont un signe peu favorable pour la guérison dans la folie. — Consulter : Lélut, le Démon de Socrate; Brière de Boismont et Baillarger, de l'Hallucination.
HALO (du gr. â),w;, aire). Les halos sont deux cercles lumineux, d'un rouge pâle en dedans, blancs ou bleuâtres en dehors, et à contour assez diffus, que l'on observe quelquefois autour du soleil, lorsque l'atmosphère contient de légères vapeurs. Le diamètre apparent du halo intérieur est toujours de 22 à 23", celui du halo extérieur de 46°. On appelle parhélies des images généralement diffuses du soleil que l'on observe sur le diamètre horizontal du halo intérieur, et plus rarement sur celui du halo extérieur, et qui, rouges du côté du soleil, présentent depuis ce côté jusqu'au côté opposé toutes les couleurs du spectre, à l'exception du violet qui est remplacé par une traînée blanche. Les halos et les parhélies sont souvent accompagnés d'arcs accessoires, bordés de rouge en dedans, et tangentsaux extrémités du diamètre vertical soit du petit, soit du grand halo, et plus rarement aux points du grand halo distants de /i5° du diamètre vertical. Le cercle parhélique est un cercle blanc horizontal dont le pôle est au zénith, et qui croise les deux halos. — h'anthélie est une image très-diffuse du soleil, que l'on observe sur le cercle parhélique à l'opposé de cet astre. Enfin on appelle encore parhélies ou faux soleils, deux images blanches du soleil à contours assez nets, tangentes au disque de l'astre et situées l'une au-dessus de l'autre ou dessous. — Ces phénomènes complexes, qu'on n'aperçoit pas toujours tous à la fois, sont produits par la réfraction des rayons solaires au travers de petites aiguilles de glace flottant dans l'atmosphère. — Voy. Cochonnes, Gloires, etc.
Ces mêmes phénomènes peuvent être produits par la lune et prennent alors les noms de halo lunaire et de parasélène.
HALOGÈNES, HALOïDEs(du gr. 5),?, àXôç, sel). Berzélius réunit sous le premier de ces noms,le fluor, le chlore,\e brome, Y iode; et sous le second, les sels que donnent ces mêmes corps combinés avec un métal.
HALORAGÉES ou Cercoiuennes (du genre-type Haloragis ou Cercodia), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée des Onagrariées pour des plantes herbacées aquatiques qu'on trouve partout et quelques arbrisseaux de l'Australie.
— Principaux genres : le genre-type Haloragis, dont les fruits ressemblent à des grains de raisin (d'où son nom, c.-à-d. raisin de mer), et les genres Pessc (Hippuris), Myriophylle, Màcre (Trapa), etc.
IIALOTECllïNIE, iialurgie (du gr. â).;, â).ôç, selj, partie de la Chimie appliquée qui s'occupe de l'extraction, de la préparation et de la fabrication des sels et en particulier du sel ordinaire.
HALTERES (en gr. âl-cf^t;, d a).).o[jiai, sauter). Les Grecs appelaient ainsi des poids que les sauteurs tenaient dans les deux mains pour donner plus de pesanteur à leurs bras, lorsqu'ils prenaient leur élan.
— Aujourd'hui on a donné ce nom à deux masses de plomb réunies par un petit arbre de fer, ce qui permet de les manier facilement, et dont on se sert dans les salles de gymnastique. Voy. Mu.s.
HAMAC (de l'allem. Hangemaïte, natte suspendue ?), jadis Branle, lit suspendu, consistant en une bande de toile ou de coton de 3™ de long sur 2m de large, que deux faisceaux de cordelettes nommées araignées permettent de suspendre entre deux arbres, ou d'attacher au plafond d'une batterie ou d'un entre-pont. En Amérique et en Afrique, les indigènes se servent de hamacs pour se garantir, pendant la nuit, des bêtes farouches et des insectes. Sur mer, on a généralement remplacé le hamac par un rectangle de bois, sur lequel est clouée une toile ( Voy. Cadre) : on y est mieux couché ; mais ce hamac tient beaucoup plus de place à bord que les autres.
HAMAHRYAS, sorte de Singe. Voy. Cy\océhiai.e.
HAMAMÉLIDE, Hamamelis, genre-type de la petite famille des Hamamélidées, voisine des Berbéridées. h'H. de Virginie est un arbrisseau d'ornement, à feuilles semblables à celles du noisetier et à fleurs fasciculées, de couleur jaune, auxquelles succèdent des fruits agrégés qui ne mûrissent d'ordinaire que l'année suivante.
HAMBOUVREUX (de la ville de Hambourg, où il est commun), espèce de Moineau. Voy. Friquet.
HAMEAU (d'un radical germaniq. ham ou cham), petit village, petit groupe de maisons écartées du lieu où se trouve l'église paroissiale. Ce mot ne s'emploie pas ordinairement dans le langage administratif et légal : on dit section de la commune. Cependant on a créé dans ces derniers temps de petites écoles primaires dites écoles de hameau.
HAMEÇON (du lat. hamus), petit crochet de fer, armé d'une pointe appelée barde ou ardillon. On attache l'hameçon h des lignes, et on recouvre l'ardillon d'un appât auquel le poisson vient mordre ( Voy. Ligne). Les meilleurs hameçons sont ceux de fabrique anglaise : ils viennent de Redditch (comté de Worcester).
Dans l'Industrie, on appelle quelquefois hameçon l'instrument plus connu sous le nom d'archet.
HAMÉL1E (du naturaliste Duhamel Dumonceau), Hamelia, genre de la famille desRubiacées-Cinchonacées, tribu des Haméliées, renferme des arbrisseaux de l'Amérique tropicale, dont quelques-uns sont cultivés dans nos jardins. h'H. à feuilles velues (H. patens), vulg. Mort-aux-rats, est un arbrisseau de 2 à 3m, à tige droite, garnie de rameaux anguleux ; à feuilles molles, ovales, pointues, d'un beau vert en-dessus, cotonneuses au-dessous; à fleurs rouges, en grappe, et qui donnent naissance à une baie noire.
HAMITE, Hamites, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées: coquille cylindrique cloisonnée, à cloisons persillées et à siphon dorsal, dont les tours disjoints et enroulés sur un même plan forment une sorte de spirale elliptique. Les Hamites sont toutes fossiles, et appartiennent aux terrains crétacés.
HAMPE (de l'allem. Hand, main, poignée?), nom donné, dans le langage ordinaire, au manche d'un pinceau ; et dans l'Art militaire, au manche d'un drapeau, d'une hallebarde, d'une pertuisane, etc.
En Botanique, on nomme hampe la tige d'un végétal dénuée de feuilles et de branches et destinée
HARANGUE
uniquement à supporter les fleurs, comme dans la Jacinthe, le Pissenlit, le Plantain d'eau, etc.
En termes de Chasse, on appelle hampe la poitrine du cerf. — En termes de Boucherie, la hampe ou grasset, en parlant de l'espèce bovine, est le maniement ( Voy. ce mot), dont la graisse est placée dans le repli musculo-cutané qui s'étend entre le ventre et la cuisse.
HAMSTER (mot allemand), Mus cricetus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, renferme des animaux assez semblables aux Rats, mais qui ont une queue courte, les membres postérieurs plus longs que les antérieurs, et des abajoues sur les côtés de la bouche. Le H. commun, vulg. Mai-motte d'Allemagne, Rat de blé, est plus grand que le rat ; son pelage est noir en dessous, roussàtre en dessus ; les pieds sont blancs, les flancs fauves ; les yeux petits et saillants. Cet animal se trouve en Alsace et dans toute l'Europe et l'Asie centrales. Il vit de racines, de fruits et surtout des grains qu'il amasse dans des terriers qu'il se creuse. Les hamsters font par an 3 ou h portées de 3 à 12 petits ; chaque terrier contient de 6 à 50 kilogr. de grains. On peut juger par là des ravages que leur réunion doit causer dans les moissons ; aussi leur fait-on une guerre acharnée. Les autres espèces de ce genre sont : le H. voyageur ou Hagri, de Sibérie ; le Phé, des bords du Volga ; le Sablé et le Sougar, des bords de l'Irtich, et ï'Orozo, de la Daourie.
HAMULINE, Hamulina, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées : coquille à cloisons persillées, et à siphon dorsal, formé d'une partie conique droite et d'une crosse séparée par un intervalle de la partie conique, et constituée par la grande loge qu'habitait l'animal. Les Hamulines sont toutes fossiles, et appartiennent aux terrains crétacés.
IIANAP (du vieux allem. hnapf, vase), se disait, au moyen âge, d'un grand vase à boire. On en faisait en terre cuite, en faïence, en étain, en argent et même en or. Les plus estimés étaient en verre de couleur enrichis de peintures et de devises.
HANCHE (de l'ancht-allem. owcAo, jambe), saillie formée de chaque côté du corps par l'évasement des os qui constituent les parties latérales du bassin {os coxal, iliaque, ou innomminé). La hanche s'unit à la cuisse par l'articulation coxo-fémorale ou ilio- fémorale. Chez les femmes, le bassin est plus large, et, par suite, les hanches sont plus saillantes que chez les hommes. En général, chez un homme bien conformé,les hanches doivent avoir moins de largeur que les épaules ; chez les femmes, c'est le contraire. — La hanche peut être le siège d'une maladie fort grave, la coxalgie ou mal de hanche. Voy. Coxalgie.
Chez le Cheval, on appelle hanche le train de derrière depuis les reins jusqu'au jarret. Un beau cheval ào\tétre sur la hanche, c.-à-d. hausser les épaules et baisser la hanche en marchant. En Hippiatrie, on nomme effort des hanches, la distension qui arrive dans les libres charnues des muscles fessiers après un mouvement violent.
En termes de Marine, la hanche est la partie de l'arrière d'un bâtiment qui est entre la poupe et les haubans du grand mat.
HANDICAP, mot anglais, adopté dans le langage du turf, indique les courses dans lesquelles les chevaux déjà primés doivent porter une surcharge proportionnelle à leur force présumée.
il a M;. it. y ne, nom vulgaire delà Jnaquiame noire.
HANGAR (du lut. cmgarivm, lieu de station pour les courriers), grand emplacement couvert, mais non clôturé sur les côtés. Dans les fermes il sert, au Lieu de grande, à mettre provisoirement à l'abri les foins, les , les gerbes même : on y remise aussi les ohariots, 1rs charrues, etc. Dans les ports et arsenaux, on y conserve les bois de construction, les mus, i, s tncres, el autres objets analogues.
HANNETON (de l'allem. Ilahn, coq, nom vulg. de
cet insecte dans quelques parties de l'Allemagne), Melolontha, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, sous-tribu des Phyllophages, comprend de 12 àl5 espèces, dont la principale est le H. ordinaire (M. vulgaris), bien connu de tout le monde. Les hannetons commencent à paraître à la fin d'avril : le jour, ils restent accrochés aux feuilles des arbres et comme engourdis ; vers le coucher du soleil, ils volent de tous côtés en bourdonnant, et avec si peu de précaution que leur étourderie est devenue proverbiale. La femelle dépose de 20 à 30 œufs, ovales et jaunâtres, dans une terre légère, à 0m,10ou 0m,20 de profondeur. Les larves, qui naissent de ces œufs, connues sous les noms de vers blancs, vers tt&cs, mans, sont d'un blanc sale, à tête fauve et à 6 pattes : elles mettent au moins 3 ans pour arriver à l'état parfait. Les dégâts qu'elles occasionnent sont pires que ceux du hanneton. Celui-ci ne dévore que les feuilles des arbres ; mais le ver blanc coupe les racines des plantes et les fait périr. Un moyen de s'en délivrer, praticable dans un potager, est d'entourer chaque planche de fraisiers et de laitues, végétaux dont il est très-friand, et de le chercher chaque jour au pied de ceux qui commencent à se faner. Toutes les compositions chimiques proposées pour la destruction des hannetons n'ont produit que d sultats insignifiants. Heureusement que les oiseaux, les rats, les taupes et aussi les enfants en détruisent des quantités considérables. Dans plusieurs départements, on paye des primes pour le hannetonnage, c.-à-d. pour le ramassage des hannetons. On peut utiliser les hannetons ainsi ramassés pour la nourriture des volailles et surtout comme engrais.
HANSARou haxsard, sorte de scie. Voy. Scie.
HANSE, h\xsé\tiqces (villes), grande association commerciale de villes maritimes au moyen Voy. le Dict. d'Hisi. et de Géogr.
HAPALE, nom latin scientifique du Ouistiti.
HAPPEMENT de happer, onomatopée', adhérence que certaines substances minérales ou végétales contractent avec la langue, quand on les met en contact avec cet organe; on dit alors qu'elles happent à la langue. Ce caractère se rencontre, p. ex., dans les matières argileuses.
HA0TJEBUSE ou haqcebite. Voy. Aroceiuse.
HAQUENÉE de l'angl. hacknèy, petit cheval, nom donné, au moyen âge, à une jument ou un cheval aisé et doux au montoir et allant ordinairement l'amble. C'était la monture des dames et des ecclésiastiques. Tous les ans, la veille de la St-Pierre, le roi de Naples offrait au pape une haquenée blanche, en signe de vassalité. On appelait autrefois //. du gobelet, un cheval qui portait le couvert et le dîner du roi de France, dans ses petits voyages, —On dit d'un cheval qui va l'amble qu'i/ va la haq
HAQUET du germ. hache, cheval), sorte de charrette, longue, étroite et sans ridelles, c deux pièces de bois de même longueur, liées par des barreaux. Le baquet sert au transport des pièces de vin, des caisses, ballots, etc. : il pont faire bascule à volent.', afin de faciliter le chargement et le déchargement ; un treuil fixé sur les limons près de leur jonction avec le brancard vient encore en aide à cette opération. 11 y a de petits baquets qui peu-
venl être traînés par des boulines. On attribue à Pascal l'invention du baquet.
HARANGUE (de l'ital. arinaa;àa l'anc. ht-allem.
hrùig, cercle, assemblé tion ou discours
prononcé devant le peuple, devant une assemblée OU
devant des troupes. En parlant des Greca, ce njot désigne tous les genres ô/élo |uence, parce que, chez eux, les orateurs parlaient toujours devant le peuple :
c'est ainsi que l'on dit : les haranaues <!'• Pénok
DémOStht ■■'. etc. Pour les Koinains, on donne plus
spéciale m ce nom aux allocutions prononcées au
Forum, comme les CatUinaires de c.icéron, son discours i d Q iirites post reditum, etc., ou les paroles
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adressées aux soldats. Chez les modernes, on n'appelle guère harangues que les compliments adressés publiquement aux souverains et autres personnages officiels. Voy. Discours, Mercuriale, etc.
HARAS (de l'arabe (aras, cheval), établissement où l'on élève des étalons et des juments pour propager et améliorer la race. On distingue : 1° les H. sauvages, espaces immenses peuplés de chevaux et où l'homme n'intervient que pour chasser et prendre ces animaux, comme cela avait lieu jadis en Russie et comme cela se pratique encore dans l'Amérique du Sud ; 2° les H. domestiques ou privés, bien moins étendus, mais où rien n'est abandonné au caprice des animaux ou au hasard ; 3° les H. parqués., qui tiennent le milieu entre les deux autres, comme en Hongrie, en Espagne et. en Italie.
L'art de former et de gouverner les haras comprend : 1° le choix des sujets; 2° l'emplacement et la disposition du haras ; 3° la nourriture ; h" le pan sèment; 5" la saillie ; 6° les soins à donner à la jument tant pendant la gestation qu'au moment de la production et ensuite ; 7° l'éducation et le sevrage des poulains. La difficulté de trouver chez de simples particuliers cet ensemble de soins, la nécessité cependant pour une riche et grande nation d'avoir de belles races tant pour les travaux de la campagne et de la vie civile que pour la guerre, ont porté div ers gouvernements à établir des haras. Les premiers j qu'on vit en France furent établis sous Louis XI I en 1629; mais ils ne furent sérieusement organisés que par Colberten 1665. Louis XV créa les haras de Pompadour et du Pin (Orne); Louis XVIII celui de Rosières (Meurthe). Louis-Philippe avait établi à St-Cloud et à Meudon deux haras où Ton conservait surtout les étalons de race arabe ; ces deux haras ont été supprimés après 1848. Le service des haras, réorganisé par les décrets du 17 juin et du 25 nov. 1852, et placé d'abord dans les attributions du ministre de la Maison de l'Empereur, ressortit aujourd'hui au ministère de l'Agriculture et et du Commerce (Décret du 15 mai 1870). 11 comprend actuellement (1876) 22 dépôts d'étalons, savoir : le Pin, Tarbes, Villeneuve-sur-Lot, Angers, Montier-en-Der, Pau, la Roche-sur-Yon, Saint-Lô, Besançon, Braisne, Annecy, Lamballe. Libourne, Pompadour, Saintes, Hennebont, Cluny, Aurillac, Blois, Rodez, Rosières, Perpignan. De la plupart de ces haras dépendent des écoles de dressage pour la selle, l'attelage, etc. L'Angleterre possède de très-beaux haras : tous appartiennent à" des particuliers. On en trouve aussi beaucoup en Allemagne, surtout dans le Holstein et le Mecklem bourg. — Consulter les Rapports de MM. Rouy et de Kopteft' {Exposit. univ. de 1867, t. XII, p. 199-2M). Voy. Cheval, Course, Entrai f.ment, Studbook, etc.
IIARDE *de hart). Voy. Meute.
HAREM (de l'arabe charam, sacré). Ce mot désigne, chez les Orientaux, l'appartement réservé aux femmes; il ne doit pas être confondu avec le serai ou sérail, qui se dit de toute espèce de palais. Aucun homme n'a le droit de pénétrer dans le harem, à l'exception des médecins et des porteurs d'eau, et l'entrée en est sévèrement gardée par des eunuques (taouachis). Le respect qu'on professe pour les harems est tel, qu'en beaucoup d'endroits ils jouissent du droit d'asile. — La somptuosité des harems était jadis proverbiale : elle est aujourd'hui de beaucoup diminuée; cependant c'est encore la partie la plus riche des habitations orientales.
HAREA'G du holland. hnring), Clupea harengus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de Tordre des Squamodermes, famille des Clupéidés : corps comprimé, ventre tranchant, tête égale au 5e de la longueur totale, sous-opercule arrondi, ce qui le distingue de la sardine; maxillaires, langue et palatins garnis de dents très-fines; pasd'échancrure entre les deux intermaxillaires, ce qui le distingue de l'alose. L'animal vivant est vert glauque sur le dos, blanc sur
les côtés et sur le ventre, et partout couvert d'un brillant glacé ; le vert du dos se change en bleu après la mort. Les harengs habitent l'Océan boréal; ils sont d'une prodigieuse fécondité. Ce sont des poissons migrateurs : chaque année, au mois de mars, leurs troupes, formant des bancs immenses, descendent de la mer polaire sur nos côtes. La pêche, dans la Manche, s'étend depuis ie Pas-de-Calais jusqu'à l'embouchure de l'Orne, et dure depuis la mi-octobre jusqu'à la fin de décembre. Cette pêche {harengaison) se fait soit avec des manets, espèces de sennes où le hareng se prend par les ouïes, soit au moyen de parcs de pierre dans lesquels la marée les apporte et où elle les laisse en se retirant.
Les Harengs frais sont seulement lavés et arrangés avec soin dans des paniers ; il faut les manger sur-le-champ. Les H. salés sont d'abord habillés oa caques, c.-à-d. qu'on leur enlève, par une incision à la gorge, l'estomac et les intestins. Ensuite, on les braille, ce qui se fait en les couvrant de sel et en les enfermant dans des barils. Enfin, au bout de 15 jours on les retire, on les lave dans leur saumure, et on les paquet c.-&-â. on les range par couches régulières dans des barils pour les livrer au commerce. Les harengs salés s'appellent aussi H. pecs (de l'angl. pecken, empaqueter) ou H. à la coque (de caque, baril). Les H. saurs sont brailles sans être caques; puis on les embroche parles ouïes dans des baguettes, et on les suspend, pour les fumer, soit dans des tuyaux de cheminée, soit dans des chambres spéciales (coresses ou roussables), où arrive la fumée d'un feu doux entretenu avec du hêtre, du chêne ou de l'aune. Les harengs ainsi fumés se distinguent en H. bouffis qui ne sont soumis à la fumée que pendant quelques heures; H. demi-prêts, qui la reçoivent de 3 à 6 jours, et H. saurs propr. dits, dont la préparation dure beaucoup plus longtemps. Les meilleurs harengs pour saurer sont les H. de Yarmouth. — On appelle H. pleins, ceux qui n'ont pas encore frayé ; H. gais ou vides, ceux qui ont frayé depuis longtemps ; et H. boussards ou à la bourse, ceux qui sont en train de frayer. On nomme H. marchais, c.-à-d. marchands, bons à vendre, ceux de ces derniers qui commencent a se remettre du frai. Les harengs pleins et les harengs gais sont les plus estimés. Ceux qui ne sont pas bons à manger s'emploient comme saumure ou comme engrais. — Le commerce des harengs salés et caques était déjà florissant dans les xie et xnc siècles; c'est donc à tort que l'on a attribué l'art de les saler et de les caquer à un pêcheur deBiervliet, nommé Georges Beuckels, qui vivait au xivc siècle : il ne fit sans doute que perfectionner cette industrie.
HAREîNGUET, poisson. Voy. Esprot.
HARFANG, oiseau de proie nocturne, espèce de Chevêche. Voy. ce mot.
nARICOT (pour fève de haricot; de haricot, ragoût de mouton), Phaseolus, genre de la famille des Papilionacées, type de la tribu des Phaséolées, se compose de plantes ligneuses ou herbacées, le plus souvent volubiles, à feuilles pinnées trifoliolées, àfleurs blanches, jaunes ou rouges, à étendard orbiculaire ou réfléchi, et à carène contournée en spirale. Parmi les espèces, les unes sont cultivées comme plantes alimentaires, les autrescomme plantes d'agrément. Au nombre des premières se trouve le H. commun (P. vulgaris), originaire des Indes orientales, plante annuelle, grimpante, dépourvue de vrilles, à feuilles alternes et à fleurs en grappe. Le fruit est une gousse oblongue, bivalve, renfermantdes graines réniformes et farineuses, dites haricots, fèves, favioles, qui offrent un mets simple, agréable et nourrissant. Cette espèce a fourni un grand nombre de variétés : le H. comprimé, dit aussi H. de Soissons, à graines grosses, plates et blanches : il est tendre et farineux; le H. sabre, un des meilleurs; le H. de Prague ou Pois rouge; le H. de Prague jaspé ; le H. d'Alger ou H. beurre ; le H. riz ; le H. nain hd-
HARMONIE
tifde Hollande; le //. flageolet} le H. nain blanc d' Amérique, etc. — Le H. à bouquets! P. mu/tiflorus), dit aussi //. <l' Espagne, est originaire d'Amérique et ne se cultive guère que comme plante d'ornement. Il en est de même du H. caracole (P. caracalln), à grandes fleurs odorantes, teintées de rose ou de lilas sur un fond blanc et contournées en spirale.
On appelle Haricots verts les gousses du H. commun, assez tendres pour être mangées vertes avant le développement de la graine ; H. m ange-tout ou H. sans parchemin, les variétés qui peuvent être mangées, cosse et grain ensemble, presque jusqu'au point de maturité.
On nomme vulg. Haricot d'Egypte, le Dolic d'Egypte ; H. du Pérou, le Médicinier cathartique ; H. de terre, une Glycine.
11AUKISK- Yoy. Nickel SULFURÉ.
HARLE, Mergus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Lamellirostres, et très-voisins des Canards : bec droit, étroit, cylindrique, déprimé à la base; narines ovales, très-petites, BÏtuées sur le milieu du bec; yeux saillants; ailes moyennes; pieds courts et placéstrès en arrière. LesHarles sont des oiseaux aquatiques, qui se nourrissent de poissons et de petits animaux. Ils plongent et nagent sous l'eau en se servant de leurs ailes. Le Grand Harle (M. merganser), vulg. Bécqrd, est plus gros que le canard. Il a le corps large, aplati; la tète et le, derrière du cou, d'un noir verdàtre, et couverts de plumes courtes, relevées en houppe ; la poitrine, les ailes, blanches, nuancées de rose jaunâtre ; le dos et les ailes supérieures noires; la queue grise. La femelle porte sur la tête une huppe longue et effilée. Le Harle habite les contrées arctiques des deux mondes. Les espèces dites//, huppé, H. couronné, et H. piette viennent en hiver sur nos côtes.
II.VRMALA, BAEU ALINE, plante. VOfJ. Rl'E SAUVAGE
HARMATTAN, vent sec et brûlant des déserts de l'Afrique centrale, soulève des nuages de sable et souffle vers la mer pendant les mois de décembre, janvier et février.
HARMOMA. Voy. PLANÈTES.
UAKMOMCA [à' harmonie), instrument de Musique formé d'un cylindre horizontal auquel s'adaptent des clochettes de verre, taillées en forme de soucoupes et accordées par demi-tons. Tandis que le pied fait tourner le cylindre, l'exécutant, les doigts légèrement imbibés d'eau, les porte sur les soucoupes qu'il veut faire résonner : la droite donne la mélodie, la gauche l'accompagnement. Cet harmonica est dû a Franklin, et antérieur à 1760; c'est en 1765 qu'une D"e Davier le fit entendre pour la première fois. Depuis, l'on a tenté de le varier et de le perfectionner. h'H. virginal de Stiffer imite la voix humaine. L7/. double de l'abbé Mazucchi est une double série de soucoupes ou de clochettes de verre, placées dans une caisse : on en joue avec un archet; les H. de Klein et de Rœllig, ainsi que le Glass-cord, ont des marteaux soulevés par des touches. L'H. Lenormand est en lames de verre d'inégale grandeur formant des séries diatoniques et retenues entre des fils qui leur laissent toute liberté de vibration : on les frappe avec un marteau de liège : c'estaujourd'hui le plus répandu. L'Hurmonicon de Huiler a k jeux d'orgue (3 de flûte et 1 de hautbois). — Le propre des sons de l'harmonica, c'est la douceur et la pureté ; mais ils fatiguent le système nerveux. Il existe une Méthode d harmonica par Millier (Leipzig, 1788).
Le nom d'Harmonica a été donné à divers instruments qui se rattachent aux précédents par le nom et par l'analogie des sons ; tels sont : 17/. à cordes de Stein (1788), combinaison d'un piano et d'une épi nette; i'narmonicorde de Kauffmann, piano à queuo accompagné d'un mécanisme qui se meut au moyen du pied; l'Harmonium, orgue de plusieurs jeu\ dan ches libres qui communiquent avec des rainures placées à l'intérieur d'un sommier formant cases acoustiques [Voy. On<;i'E expressif); VHarmoniflûte et
VHarmoniphon , instruments a vent et a clavier; le Physharmonica, V Eolharmonica, etc., dont le sot produit par la vibration de languettes métalliques
ll.vioio.Mi: du gr. ipuAvfa). lui Musique, c'est la science des ai cords : on oppose {'harmonie à la mélodie, qu'elle a pour but d'accompagner. On distingue 17/. propr. dite et 17/. «/'/' liguée. Celle-ci enseigne l'art d'assortir telle oo telle variété de l'harmonie '■< une situation, aunmorceaud'unecouleorparticuliere; celle la est en quelque sorte mathématique ■ elle Be subdivise en deux parties, la théorie des accorda lés, la théorie de la succession des accords. La première fait connaître les accords comonnants et dissonants, leurs facet ou renversements, leurs analogie* par note commune, leurs développements, leur répartitionsurdeux parties \& basse et le dessus , la théorie de la basse fondamentale; la deuxième étudie tes conditions d'après lesquelles les accorde consonnantese suivent, d'après lesquelles les accords dissonants se. préparent et se résolvent. Les modulations, les trois mouvements [direct, contraire et oblique . le contre-point, etc., sont du ressort de l'harmonie appliquée. Aelle encore appartiennent la détermination des styles, l'art de l'accompagnement, l'instrumentation, etc. Voy. ces mots.
Il existe un grand nombre de traités d'harmonie : au premier rang se placent ceux de Reicha, de Mattei, de Perne. de Catel, de Berton ' Traité d'harmonie, 1815), de Choron (Principes de composition des écoles d'Italie, 1809, et Manuel complet de musique. 1836-38), de Jelensperger (F Harmonie au commencement du xixe siècle, Paris, 1830), de Coussemaker (F Harmonie au moyen âge, 1852), etc. Voy. Accord.
Harmonie figurée. Voy. Figuré.
Les anciens prétendaient que le mouvement régulier des corps célestes à travers l'espace formait une espèce d'harmonie qu'ils nommaient l'H. dessphères. — Kepler a cherché à comparer les rapports des distances des planètes entre elles aux intervalles de la musique. Mais tous ces rapports sont arbitraires.
harmonie. En Littérature, l'Harmonie du sty/ecomprend : 1° 17/. des mots et des périodes, r\ui résulte du choix des mots et de l'agencement des phrases :
11 est un heureux choix de mots harmonieux, etc.
(Bon... Art j,orl , [, 109);
2" l'H. imitative, artifice de langage qui ennsistedans une imitation de la nature par les sons. On cite commi exemples : en latin, ce vers si connu de Virgile, décrivant le galop du cheval :
Quadrupedaute putrem sonitu quatit ungu'i campum; en français, ce vers de Racine (Andromaque, V, B) s
Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes?
En Philosophie, on appelle Harmonie préétablie, une hypothèse imaginée par Leihnitz pour lever la difficulté qu'on a à concevoir, dans le BJ stème de Descartes, l'action de l'âme >ur le corps et du corp lame. Leihnitz suppose que l'Ame et lecorps n'ag pas réellement l'un sur l'autre, mais qu'il existe entre ces deux substances une harmonie si parfaite, que chacune d'elles, mut en ne faisant que se développer selon les lois qui lui sont propres, éprouve d >s modi fications qui correspondent exactement aux modifications éprouvées par l'autre, comme deux horloges parfaitement réglées marqueraient toujours la même heure, bien quayant chacune un mécanisme particulier. Cette hypothèse est réfutée par la conscience que nous avons, à chaque instant, do notre action réelle but nos organes. Voy. nouas*.
thtrmonie simule, époque de prospérité générale qui, selon certains socialiste*, doit succédera l'enfance du genre humain que représente encore notre civilisation actuelle.
Harmonies <>u Çoneoréu des Evangiles, ouvrage
destiné à montrer la conformité des faits et des doctrines que présentent les Evangiles. Les premier*
HARNAIS
HAHPE.
ouvrages de ce genre sont attribués à Tatien (uc s.) et à Théophile d'Antioche. Ensuite vint Eusébe de Césarée, qui dressa un tableau synoptique des k Evangiles, et St Augustin, qui écrivit le livre De cunsensu evangelistarum. Au moyen âge, Pierre Lombard, St Thomas d'Aquin, Gerson, s'occupèrent de cette question. Parmi les modernes, Osiander, J. Buisson, Calvin, Paulus (1828), Clausen (1829). méritent d'être mentionnés. D'autres écrivains, au contraire, ont cherché à mettre en relief les divergences des évangélistes, p. ex., Strauss, qui a tiré de là un de ses arguments pour faire du Christ un être mythique. — Voy. Concordance.
HARMONIQUE. En Mathématiques, on dit qu'une droite est divisée harmoniquement, quand elle est partagée en trois segments tels que le produit de, la droite entière par le segment moyen égale le produit des deuxsegments extrêmes. — Un faisceau harmonique s'obtient en joignant un point quelconque aux U points d'une division harmonique. Les 4 droites ainsi menées forment les 4 rayons de la division : le premier et le troisième sont dits des hannoniques conjugués, ainsi que le premier et le quatrième. Toute parallèle a l'un des rayons d'un faisceau harmonique est divisée parles trois autres en deux parties égales. Toute sécante qui rencontre les 4 rayons d'un faisceau harmonique, est divisée harmoniquement par ces rayons. — On dit que trois nombres forment une proportion harmonique quand l'excès du 1er sur le 2e est à l'excès du 2' sur le 3e, comme le 2e est au 3e ; le 2e a reçu le nom de moyenne harmonique. Ces noms viennent de ce que pour faire rendre à' une corde les trois sons ut, mi, sol, qui forment l'accord parfait majeur, il faut en faire vibrer trois parties proportionnelles aux nombres 1, f, j, qui donnent la proportion harmonique, l-£ : f-j = 1 :|. — Le nom de division harmonique d'une droite vient de ce que si une droite AB est divisée harmoniquement aux points C et D, l'égalité ABXCD=ACXBD qui exprime ce fait, peut être mise sous la forme de la proportion harmonique AB — AD : AD — AC : AB : AC.
HARMONIQUES (SONS). Voy . SON.
HARMONIUM. Voy. Harmonica et Orgie expressif.
HARMOPHANE (du gr. àpu.6;, joint, et ?avr;;, apparent, nom commun à toutes les variétés de Corindon, qui sont lamelleuses, et se divisent facilement en fragments rhomboïdaux. Elles ont des couleurs plus ternes que les corindons hyalins.
HARMOTOME (du gr. àpu.6;, joint, et toiay;, section , dite aussi Hyacinthe blanche ou cruciforme, Ercinite ou Herc/nite, substance minérale d'un beau blanc, qui cristallise en primes droits à base rectangle, souvent groupés en forme de croix, et pèse de 2,35 à 2,40. C'est un silicate hydraté d'alumine et de baryte [SÂÏS'îs+fBa.Ca.K/Si^ + SAqJ. On trouve l'harmotome dans les roches amygdaloides, à Oberstein (Oldenbourg), à Giesen (Hesse-Darmstadt), au Hartz, en Ecosse, en Norwége, etc.
HARNAIS, harnachement (du bas-bret. harnez, ferraille;, ensemble des divers appareils qu'on adapte à un cheval, soit dans le but de le gouverner, soit pour lui faciliter le tirage ou le transport à dos. — Les appareils de gouverne sont la bride, pour les chevaux, ânes et mulets; Vanneau, pour le buffle et quelquefois pour le bœuf; le licou,pour le chameau, etc. — Quant aux autres appareils, ce sont : pour le transport à dos, le bât ou la selle, avec sa sous-ventrière, et les étriers ; pour la traction, le harnachement, qui embrasse d'une part (pour le tirage), le collier, les traits, en chaîne, en corde ou en cuir, qui s'adaptent au collier; de l'autre (pour le recul), Vavaloire, qui longe les flancs et contourne les cuisses, tout en s'attachant également au collier; le surdos, qui opère la liaison: la croupière, pour le limonier, et, afin d'empêcher les brancards, dans les voitures à deux roues, de s'élever et de s'abaisser, la sellette accompagnée de sa dossière et de sa ventrière. Les harnais, au reste, diffèrent suivant l'espèce de vé-
hicule et suivant le rôle de l'animal auquel on les adapte. Voy. Sellerie.
HARO (clam Elu de). Voy. Clameur.
HARPACE, Harpax, mollusque. Voy. Plicatii.f.
HARPALE (nom mythol.), Harpalus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques : taille moyenne, corps oblong, tête arrondie, corselet trapézoïdal et élytres Btriés, presque parallèles. Plusieurs de ces insectes présentent des couleurs d'un vert cuivreux ou d'un bleu métallique assez brillant. On remarque 1'//. bucéphale, \'H. réticorne et l'H. bleu, des environs de Paris.
HARPALIUM, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu des Hélianthées, renferme des plantes herbacées vivaces de l'Amérique du Nord. L'H. à feuilles rudes a des fleurs jaunes en capitule, qui ressemblent à celles de l'Hélianthe vivace.
HARPAVE, oiseau de proie. Voy. Busard.
HARPE (du b.-lat. harpa), instrument de Musique, monté aujourd'hui de 42 cordes verticales (quelquefois de 43 et même de 46), et muni de pédales. Les cordes se pincent avec les doigts. Dans leur état naturel, elles ne fournissent que les sons d'une gamme; le mécanisme annexé aux pédales permet k toutes de donner les demi-tons et même un ton entier au-dessus de celui qu'elles donnent par ellesmêmes. — La harpe se joue des deux mains : elle a la même étendue que le piano à 6 octaves et unrplus belle sonorité ; elle passe du son le plus éclatant au murmure le plus doux par des nuances presque insensibles. Elle prête, d'ailleurs, a des poses gracieuses, et fait valoir les avantages de la personne qui exécute. Aussi a-t-elle joui d'une grande faveur dans les salons, surtout sous le premier Empire.
La harpe est un des instruments les plus anciens : on la trouve chez les Juifs et en Egypte. Le trigone et le tétracorde des Grecs étaient des espèces de harpes. Au moyen âge, elle fut l'instrument des bardes saxons, puis des troubadours et des ménestrels. Les premières harpes furent très-simples. Le nombre des cordes n'était encore que de 17 au xme siècle. Disposées suivant l'échelle diatonique, longtemps elles se refusèrent aux dièses et aux bémols. Ensuite vinrent les crochets, qui, correspondant aux cordes et mus avec la main, accroissaient la tension et donnaient ainsi le demi-ton supérieur. Enfin, en 1720, Hochbrucker imagina la pédale, perfectionnée depuispar Vetter et d'autres ; les crochets l'avaient été par INâdermann, quand Cousineau (1782) inventa le mécanisme à béquilles, qui, avec un double rang de pédales, faisait produire à la même corde le dièse et le bémol à volonté ; plus tard, il fit des harpes plus simples à 7 pédales, et la harpe à chevilles mécaniques tournantes (lSQù). Pendant ce temps, Séb. Érard avait trouvé le mécanisme à fourchette (1787 -98); portant ensuite à deux le nombre des fourchettes, il créa la harpe à double mouvement, qui hausse chaque corde d'un demi-ton ou d'un ton à volonté (1811): cette harpe est celle dont on se sert le plus généralement aujourd'hui. — 11 faut mentionner aussi la harpe chromatique de Bothe à Berlin, ainsi nommée de ce que les cordes sont disposées par demi-tons (12 pour 7) : les cordes additionnelles s'y distinguent des autres par une couleur différente. — Les meilleures Méthodes de harpe sont celle de Désargus pour la harpe simple, celles de Labarre et de Bochsa pour la harpe à double mouvement, et surtoutla Méthode d'A. Prumier père, complétée par les Études spéciales pour la harpe de C. Prumier fils.
Harpe éolienne, ou H. météoréolique, appareil musical destiné à produire des sons harmonieux par la seule action du vent. C'est une boîte de sapin, de l" sur 0m,30, ayant en bas une table d'harmonie, sur laquelle passent 8 ou 10 cordes de boyau. En mettant toutes les cordes à l'unisson et en fixant l'instrument à une fenêtre de manière à ce qu'un courant d'air assez fort vienne a frapper les cordes, elles résonnent d'abord a l'unisson, puis font entendre des accords,
IIASTAIHE.
HAUTBOIS
avec des crescendo et des decrescendo inimitables. — On attribue l'invention de la harpe éolienne au P. Kircher : elle a fourni à l'acoustique des expériences importantes sur la vibration des cordes. Sur son principe, on a tenté la construction de divers instruments, tels que Yanémocorde ou piano dont les cordes sont mues par un soufflet, le violon éolique, Véolicorde,etc.
haiipe, Harpa, genre de Mollusques gastéropodes, do l'ordre des Pectinibranches, famille des Cassidées : coquille bombée, à spire courte, encroûtée, avec une large ouverture échancrée en avant et lisse sur la columelle ; tous les tours sont pourvus de côtes Ion gitudinales parallèles et régulières. L'animal a une tête petite, aplatie et munie de deux tentacules coniques., et un pied très- grand terminé en forme de talon; enfin, du manteau sort un tube respiratoire long et grêle. Les Harpes habitent les mers tropicales ; leurs coquilles sont belles et recherchées. On en trouvede fossiles dans les terrains tertiaires.
HARPÉGE. Voy. Arpège.
HARPIE, Harpyia, section du genre Autour, de l'ordre des Rapaces diurnes, famille des Falconidés. La Grande Harpie d'Amérique ou Aigle destructeur (Falco harpyia) est un oiseau plus grand que l'Aigle: son plumage est cendré et brun-noirâtre en dessus, blanchâtre en dessous; elle porte une huppe noire derrière la tête. Cette espèce habite les forêts de la Guyane : elle s'attaque aux grands mammifères.
On donne encore le nom de Harpie ou Harpyie : 1° à un genre de Chauves-souris, voisin des Roussettes ( Voy. Céphalote) ; 2° à un genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, tribu des Bombycides. Voy.ce mot.
HARPOIS (du lat. harpago [du gr. Spur)]), gros javelot à hampe, muni d'une longue corde. Le fer est triangulaire, tranchant et acéré; la hampe a 2m de long; la corde doit pouvoir filer plusieurs centaines de brasses; elle porte à son extrémité une boule qui sert d'indice au pêcheur. On harponne la baleine, et généralement les cétacés et les gros poissons. Le métier de harponneur exige beaucoup de vigueur et d'adresse ; les dangers y sont extrêmes.
HAUT (orig. inconnue). On nomme ainsi : l°tout lien fait d'une branche pliante et facile à tordre ( Voy. Falourde et Fagot); 2° le lien qui, passé autour du cou du condamné à mort, l'attachait ensuite à la potence ; et, par suite, la potence même, le gibet. Voy. Garrotte.
HASARD (de l'arabe assahar, le dé), rencontre imprévue, concours d'éléments auquel l'intelligence ne parait avoir aucune part. Le hasard est, non une cause véritable, mais une idée purement négative, qui exprime l'ignorance où nous sommes sur les causes de certains événements. Cependant, Épicure a essayé d'expliquer le monde par le concours fortuit des atomes. Pour détruire cette supposition insensée, il suffit défaire remarquer que l'on ne peut rapporter au hasard que les faits accidentels et passagers, et d'y opposer, comme l'eut faitCicéron (De lanature des Dieux) et Fénelon (Existence de Dieu, 1" p.), l'ordre admirable qui règne dans l'univers.
Jeux de hasard. Voy. .in.
Marchandises de hasard. Voy. Brocanteir.
HASCHICH, boisson enivrante. Voy. Hachich.
HASE (de l'allem.Wrtw, lièvre), la femelle du lièvre et celle du lapin de garenne.
HAST ( ARMÉS D*), du bit. hast a, lance, nom donné autrefois à toute arme composée d'un fer aigu eu •anchant, monté à l'extrémité d'une hampe. I étaient la haste propr. dit" nu longue tance, la lance, :i Barisse, l'épieu, la pique, le Javelot, ta phalaritjue, la lancegaye, l'angon, la tagaye, l'esponton, le ard, i,i hallebarde, la pertuisane, etc. a toutes cesarmes, il faut joindre la baïonnette, qui est d'invention moderne.
iiastaihi:, iiastat (en lat. hastarius, hastatus).
is Romains, le hastaireoii hastat était un soldat
maire qui était armé «le la haste (longue lance ,
et qui combattait à la première ligne. Voy. Légion.
IIASTÉ (de haste), se dit, en Botanique, des feuilles en forme de fer de lance.
HATTI-CHÉKIF, nom donné, en Turquie, aux ordonnances émanées du sultan et signées de sa main. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géoyr.
HAUBAN (du flam. hobunt, pour hoofband, lien de tête). Les Marins appellent haubans de gros cor? dages à trois torons qui vont du haut du mât jusqu'à bâbord et à tribord du navire. Tout hauban entoure la tête du mât et lui fait comme un bandeau (de là son nom), puis est attaché à l'endroit des barres de hune. Il y en a de simples, et ceux-là sont garnis, à leur extrémité inférieure, de poulies ou de caps de mouton, où passe un filin qu'on appelle la ride du hauban. D'autres, au contraire, sont composés d'un système d'étagueset de palans, et se nomment haubans à bastagues, jadis candèles. Les haubans prennent le nom de leurs mâts, ceux des mâts de hune et de perroquet sont appelés galhaubans. Les haubans sont traversés du haut en bas par de petits cordages dits enfîéchures, qui servent d'échelons aux matelots. Il y a aussi des haubans longitudinaux tirant le grand mât, l'un vers l'arrière, l'autre vers l'avant. — L'effet des haubans est d'étayer les mâts contre les secousses du roulis et de la tempête.
nAUBERT(del'anc.ht-allem.Aa&6e/'c,i;ai(!.
cotte de mailles h manches et à gorgerin, qui servait de hausse-col, de brassards etde cuissards Voy. Cotte). — On appelait fief de haubert, un fief qui obligeait son possesseur à servir le roi à la guerre, avec droit de porter le haubert.
HAUSEN ou Grand Esturgeon. Voy. ce mot.
HAUSMAMTE. Voy. MANGANÈSE 0\ïi>É.
HAUSSE-COL, ornement de cuivre ou d'argent doré, en forme de croissant, que les officiers d'infanterie portent par devant quandilssontde service, ou quand le régiment sort avec les drapeaux. C'est un restede l'ancienne armure. On armait officier, sous Louis XIV, en présentant un hausse-col et une pique.
HAUSSE-l'IED, sorte de piège à nœud coulant autorisé pour prendre le loup et autres animaux nuisibles.
HAUSSIÈRE. Voy. Ai'ssière.
HAUT, HAUTE. En Géographie, on nomme ainsi la partie des fleuves ou des rivières qui est du i la source, et le pays arrosé par cette partie ; on dit haute Garonne, haute Seine, haut R/iia, etc. — On appelle haut pays la partie de certains pays qui est la plus éloignée de la mer.
Une rivière est haute quand ses eaux sont au-des» sus du niveau ordinaire. La liante mer est ia pleine nier. On appelle vaisseaux de haut bordles vaisseaux de haute dimension.
Lu Musique, haut est synonyme d'aigu.
HAUTAINS. Voy. Fciialas et Vi
HAUTBOIS (de haut, ponr aigu, et de bois, c.-à-d. flûte), instrument de Musiques veut et à ancbe,long de 0m,60 env.. construit en buis, en ébène, en grenadilli'.etc, est formé de trois pièci s'ajustent bout à bout, formant un tube graduelle* ment évasé que termine une espèce d'ont<>nnoir dit
pavillon; Vanche est formée de deux lamelles d ■ roseau. Sur la longueur du tube sont des trous qui donnent l'échelle diatonique. Pour les notes avec dièses et bémols, elles s'obtiennent au moyen d" clefs qui, aujourd'hui, sont au nombre d-' 1.' adapte au corps supérieur ce qu'on notnii.
ce sont deux tubes de cuivre roulant l'un sur l'autre et augmentant de 0m, 02 la longueur du tut"'. i,e hautbois a 2 octaves et ;"> demi-tons qui, pour le hautbois dadinaire, vont du i" ut du violon au fa suraigu, mais qui, pour l'espèce de hautbois dite cor anglais,
sonnent une quinte plus bas (depuis le fa, un teii suis le sol initial du violon. jusqu'au lrr si bémol de la chanterelle , et qui, dans 1.' //. baryton de l'.rod,
partent du lu intermédiaire à ce- deux points de départ. On estime aujourd'hui les hautbois de TrfeberU
HAUYNE.
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— Le son du hautbois a quelque chose de champêtre, de naïf et de doux. Bien employé, il produit un effet charmant dans la symphonie. Il est propre surtout à la cantilène et ne doit pas être chargé de notes. Le doigté en est facile ; mais la belle qualité, le velouté, l'égalité des sons ne le sont pas.
Le nom de Hautbois se donnait autrefois à toute une famille d'instruments : le Hautbois dessus, le H. ténor, le H. basse; trois hautbois de Poitou un peu plus aigus que les précédents; le H. de foret, une octave plus haut que le hautbois moderne; le H. d'amour, une tierce plus bas; le Cervelas, dont le tube avait de développement lm,17, mais dont la longueur ne passait pas 0m,14, etc. Il ne reste de tous ces instruments que le Hautbois ténor, sous le nom de Cor anglais. Voy. ce mot.
HAUT DE CHAUSSES. Voy. Chausse.
HAUTE-CONTKE. On appelle ainsi la plus aiguë des voix d'homme par opposition à la basse; les voix de haute-contre sont rares. Voy. Alto.
HAUTE COUR DE JUSTICE, tribunal suprême créé par laConstitution de 18^8 pour juger descrimes politiques et des attentats à la sûreté de l'État, et conservé par la Constitution de 1852, sauf certaines modifications apportées par les sénatus-consultes du 13 juill. 1852 et du 4 juin 1858. En 1870, cette cour se composait de juges pris parmi les membres de !a Cour de cassation et renouvelés tous les ans, et d'un haut jury pris parmi les membres des conseils généraux. Elle formait deux chambres, l'une de mise en accusation et l'autre de jugement, toutes deux composées de 5 juges et de 2 suppléants. Les hauts jurés étaient au nombre de 36.— Précédemment,des attributions analogues étaient remplies par la Cour des pairs. Elles peuvent l'être auj.par le Sénat, constitué en cour de justice (Loi du 1!\ févr. 1875, art. 9).
HAUTE LISSE. Voy. Lisse et Tapis.
HAUTE POLICE. Voy. Surveillance.
HAUTES-ÉTUDES (école pratique des). Voy. Facultés.
HAUTESSE, titre que l'on donne exclusivement au padichah ou sultan des Ottomans.
HAUTEUR (de haut). Dans son acception vulgaire, hauteur est synonyme d'élévation au-dessus du sol.
— En Géométrie, la hauteur d'un rectangle, d'un parallélogramme, d'un trapèze, d'un parallélipipède, d'un prisme, d'un tronc de pyramide, d'un cylindre, d'un tronc de cône, est la distance des bases de ces différentes figures. La hauteur d'un triangle, d'une pyramide ou d'un cône est la distance de leur sommet à leur base.
En Astronomie, la hauteur d'un astre est l'angle que fait le rayon visuel mené à cet astre avec le plan de l'horizon. Elle est dite vraie ou apparente, suivant qu'elle est ou non corrigée de l'erreur de la réfraction. La hauteur maxima ou minima d'un astre a lieu quand cet astre passe au méridien. On la détermine à l'aide du cercle mural. — La hauteur du pôle, eu angle que fait laligne des pôles avec le plan de l'horizon, s'obtient, à l'aide du cercle mural, en prenant la moyenne des hauteurs d'une étoile circumpolaire h son passage inférieur et à son passage supérieur au méridien. Elle est égale à la latitude du lieu de l'observation. Les marins déterminent la hauteur du pôle et par suite la latitude du lieu qu'ils occupent à l'aide du sextant. — Voy. Altitude.
HAUT FOURNEAU. Voy. Fourneau.
HAUT JUSTICIER, nom donné, pendant le moyen àg«,aux seigneurs qui avaient droit de connaître des crimes entraînant la peine capitale. Ils recevaient du roi la plénitude de son pouvoir dans l'étendue de leur justice, et le droit d'y connaître des matières que le roi ne s'était point réservées à lui seul, ou n'avait point attribuées aux juges royaux.
HAUT MAL. Voy. Épilepsie.
HAUTURIER (pilote). Voy. Pilote.
HAL'VAE (de Haùy), dite aussi Latialite et Saphiritte, substance minérale vitreuse, bleue, qui cristal-
lise en dodécaèdres rhomboïdaux ; elle raye le verre et pèse 2,47. C'est un silicate double d'alumine et de chaux combiné avec du sulfate de potasse ou de soude [4(&lSi + CaSi2) •+- (K)NaS»]. — On la trouve dans les roches basaltiques du mont-Dore, les laves de Capo-di-Bove et de la Somma, etc.
HAVENEAU, havenet, petit filet en forme de poche conique, transfilé sur un cercle et muni d'un manche, dont on se sert pour pêcher les crevettes.
HAVET (de l'allem. Haft, agrafe), nom commun à divers outils de fer terminés par un crochet et employés par les marins, les ardoisiers, etc.
HAVRE (de l'allem. Hafen, port). On nommait ainsi autrefois tout port de mer, naturel ou creusé par les hommes; aujourd'hui, on donne ce nom à certains ports, généralement situés à l'embouchure d'un fleuve, et qui le plus souvent sont à sec à marée basse. Quelques-uns l'ont retenu comme nom propre, p. ex. le Havre. — On nomme H. de barre, un port dont l'entrée est fermée par des bancs de sable ou des galets, etc. ; H. de toutes marées ou d'entrée, celui où les bâtiments peuvent entrer et sortir à tout instant ; H. brut, une simple crique.
HEAUME (de l'anc. ht-allem. helm), casque élevé en pointe qui couvrait la tête, le visage et le cou. Il n'y avait qu'une ouverture à l'endroit des yeux, garnie de grilles et de treillis, et qui servait de visière. Le heaume était réservé aux chevaliers et à la noblesse. Son usage se maintint jusqu'au xvie siècle. — Dans le Blason, le heaume est un ornement et une marque de fief noble. Voy. Casque.
HEBDOMADAIRE (du lat. hebdomadarius [du gr. êéSo[ià;]), tout ce qui se fait une fois chaque semaine. — L'hebdomadier, dans un couvent ou un chapitre de chanoines, est celui qui est de semaine pour dire les oraisons de l'office et y présider. Dans les couvents de femmes, on nomme aussi hehdomadière la_ religieuse qui remplit le même office.
HÉBÉ, planète télescopique. Voy. Planètes.
HÉBERGE (de l'anc. ht-allem. heriberya, campement militaire). Ce mot, autrefois synonyme de logement, a, en Droit, une signification particulière, et désigne le point jusqu'où un mur est censé être mitoyen entre deux bâtiments contigus et de hauteur inégale. Un propriétaire n'est tenu de contribuer à l'entretien et aux réparations du mur mitoyen que jusqu'à son héberge (C. Nap., art. 653 et 655).
HÉCATOMBE (du gr. êy.aT6u.ëï]\ sacrifice dans lequel on immolait 100 victimes, le plus souvent 100 taureaux ou 100 génisses. Cette cérémonie n'avait lieu que dans les grandes calamités ou dans les grandes réjouissances. — On donnait d'ailleurs le nom d'hécatombe à tout sacrifice somptueux, bien que le nombre des victimes fût moindre que cent.
HECT... ou hecto... (du gr. Ixarôv.cent). Ce préfixe placé devant le nom d'une unité principale du système métrique, indique le multiple qui vaut 100 fois cette unité.
HECTARE, mesure de superficie qui contient cent ares, ou 10,000 mètres carrés: c'est un carré qui a 100mde côté. L'hectare a remplacé les anciennes mesures désignées sous les noms d'arpent, de journal, etc., qui variaient de pays à pays. 1 oy. Ar.E.
HECTIQUE (fièvre), hectisie (du gr. éxtixô;, qui tient). Voy. Fièvre et Consomption.
HECTOGRAMME, poids métrique de 100 grammes. Voy. Gramme.
HECTOLITBE, mesure de capacité pour les liquides et les choses sèches, vaut 100 litres. Voy. Litre.
HECTOMÈTRE, multiple du mètre, qui vaut 100 mètres. On trouve les hectomètres marqués comme les kilomètres sur la plupart des routes.
HÉDENBERGITE, substance minérale verdâtre tirant plus ou moins sur le noir, dont les cristaux appartiennent au système du prisme oblique à base rhombe, et se clivent parallèlement aux faces d'un prisme rhomboïdal. C'est un pyroxène à base de fer, [CaSÏi-r-FeSi'J. — On trouve l'Hédenbergite comme
HELICE
les autres pyroxènes, dans les micaschistes, dans quelques calcaires anciens, dans les serpentines, et en général dans les roches ignées.
HEDERA, nom latin botanique du genre Lierre {Voy. ce mot). — La famille des Hédéracées, proposée par M. A. Richard, n'a pas été adoptée, et le genre Lierre appartient aujourd'hui à celle des Araliacées. Voy. ce mot.
HEDWIGIÉ(du botan. Hedicig), Hedwigia, genre de la famille des Mousses : coiffe campaniforme, à opercule mamillaire ; urne ovale à tube très-court. h' H. aquatique, que l'on trouve à Vaucluse et près de Genève, a une tige allongée, adhérente aux pierres et rameuse à son sommet.
HEiiwictE BALSAMIQUE, Hedwigia bahamifera, arbre de la famille des Burséracées, qui croît aux Antilles, et dont on retire, par incision, une substance résineuse, claire, acre, qui prend à l'air la forme de petits morceaux d'un blanc jaunâtre, et que l'on brûle en guise d'encens.
HEDYCHlUM.nomlat. botan. du genre Gandasuli.
HEDYOTIS, plante rubiacée. Voy. Oi.denlandie.
HEDYSAR1 M, nom lat. botan. du genre Sainfoin.
HÉGKMOMK (du gr. fyïjiovCa), suprématie qui alternait d'une cité à l'autre dans les fédérations de l'antiquité, surtout en Grèce. Athènes, Sparte et Thèbes furent successivement en possession de l'hégémonie. On en trouve aussi des exemples dans l'Ltrurie , dans le Latium, et même en Gaule. Dans les temps modernes, on a vu de même la Prusse et l'Autriche se disputer l'hégémonie de l'Allemagne.
IIKGIItE (eue de l'), fuite de Mahomet de la Mecque, le 16 juillet 622. V. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
HELDUQUE, domestique vùtu à la hongroise. Voy. Haïooi ks au Dict. d'Hist. et de Géogr.
1 1 1 i s r l : i; 1 1 ■:, Heisteria, genre de la famille des Olacinées, renferme des arbres exotiques qui ont le port du Laurier : il a pour type \'H. coccinelle, arbre de moyenne grandeur, qui croîten Amérique. Son fruit est un drupe monosperme, en forme d'olive : le calice qui en enveloppe la base acquiert par la maturité une couleur rouge éclatante. Cet arbre a été appelé Bois de perdrix, parce que les tourterelles, dites perdrix aux Antilles, sont avides de son fruit.
IIÉLAMYS (du gr. IXïj, chaleur du soleil, et pûç, rat ; rat des pays chauds), genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, a été formé pour une seule espèce, le Lièvre sauteur {H. cafer), dit aussi Gerboise du Cap ou Mannet. C'est un animal un peu plus grand que notre lièvre, à membres postérieurs très-longs ; il ne sort de son terrier que la nuit.
II l l.iti II , nom donné en Orient au Fenugrec.
HKLBUT, poisson Pleuronecte. Voy. Flétan.
HKLCION, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Scutibranches : coquille discoïde, sans spire, en tout pareille à celle des Patelles, mais s'en distinguant par la forme de l'animal et le mode de respiration. Les espèces vivantes habitent toutes 1rs mers attachées aux rochers ou aux plantes marines. On en trouve de fossiles depuis l'étage silurien.
iiklcosk (du gr. IXxtiKTi;), synonyme d'Ulcère.
Il Kl. KM YI A, genre d'Infectes il i|it ères, de l;i famille des Muscides, tribu des Anthomyzides. Voy.ce mut.
iiki.kmimi, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, type de la sous-tribu des Hélénwes, se compose de plantes herbacées de l'Amérique du Nord, à fleurs jaunes. On les cultive comme plantes d'ornement.
reunidm fiNi t-v. Voy. Al M i ■
HÉLER (de l'angl. to Imil, saluer). Dans la Marine, ci' mot est, synonyme d'appeler.
HÉLIANTHE (du gr. i|Xioc, soleil, et. âvOoc, Qeur), Helianthus, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, type de la sous-tribu des Hélianthécs,s<ï compose d'espèces herbacées, rarement suf-
frutescentes. à feuilles opposées, et à fleurs jaunes en larges capitules radiés. L'involucre est forme de bractées imbriquées irrégulièrement ; le réceptacle
est plan ou convexe ; les fruits sont comprimés, quadrangulaires, et terminés par une aigrette. Les espèces les plus répandues sont: 1° Y H. tournesol {II. annuus), du Pérou, vulg. Soleil, Grand soleil et Tournesol : ses graines fournissent de l'huile; 2°YH. multiflore II. multiflorus), dit aussi Soleil vivave, ou Petit soleil, de la Virginie, et dont une variété à fleurs doubles est fréquemment cultivée dans les jardins; 3" 17/. tubéreux H. tuberosus), ou Topinambour, du Brésil. Voy. Topinambour.
HÉLIAIfTHÈME 'du gr. f,)-.o;, soleil, et âvQeu,ov, fleur), Helianthemum, genre de la famille des Cistinées, renferme des plantes herbacées et des sousarbrisseaux, à feuilles alternes ou opposées, généralement persistantes. L'H. commun, vu II:. Herbe d'or, Hyssope des Gariques, se reconnaît à ses tiges grêles, couchées, à ses feuilles à bords roulés, à ses fleurs au disque d'or, qui pendenten grappes au bout des rameaux. Il est commun sur nos coteaux ; on cultive dans les jardins des variétés à fleurs doubles.
HÉLIAQUE (du gr. r,)ior, soleil). En Astronomie, lever héliaque, coucher héliaque se disent des astre-, dont le lover et le coucher coïncident avec le lever et le coucher du soleil.
HÉLICE du gr. ÊXt|). En Géométrie, on nomme ainsi une courbe tracée sur un cylindre et dont la propriété principale consiste en ce que sa tangente fait un angle constant avec la génératrice du cylindre menée parle point de contact. Si l'on suppose un cylindre développé sur un plan, il y donne un rectangle dont la base est égale à la circonférence de la base du cylindre, et la hauteur à celle du cylindre. Or, si l'on enroule de nouveau ce rectangle sur le cylindre, la d:agonale y trace ce qu'on appelle une sptn d'hélice. L'hélice elle-même résulte de la superposition de plusieurs spires. Le pas de l'hélice est la hauteur d'une des spires. — La projection de l'hélice sur un plan parallèle à l'axe du cylindre est une courbe de la nature de celle qu'on appelle des sinusoïdes. — La ois présente la forme d'une hélice.
En Architecture, on appelle escalier en hélice un escalier formé de marches gironnées, tournant autour d'un pilier cylindrique [Voy. Hh.icoîhe). — Dans les colonnes de l'ordre corinthien, on nomme hélicesles petites volutes qui semblent supporter les fleurs du chapiteau. Il y en a U paires, une sous chaque fleur, placée à la face échancrée du tailloir. On appelle H. entrelacées, celles dont les enroulements se croisent ; H. évidées, celles qui sont a jour.
Dans la Mécanique, on appelle hélice tout appareil en forme de vis ou de tire-bouchon, comme IVcrou, la vis à bois, la vis cTArchimède, la presse à vis, les tou?'s, les machines ù diviser, etc.
Hélice propulsive ou simplement Hélice, propulseur sous-marin qui remplace avec avantage dans les bateaux à vapeur les roues à aubes. L'hélice est pi l'arrière du navire et Bxée à l'étambol dans uni' direction un peu oblique ; tdle est immergée d'une profondeur d'au moins O"1, 60. Elle est mise en moavi par une machine à vapeur située au centre du vais seau, comme dans les bâtiments à roues, et qui lui imprime une vitesse de rotation do lOOè 130 el même
200 tours par minute. Par l'effet de ce mouvement rapide, les ailes de l'hélice frappant obliquement l'eau comme celles d'un moulin à vent, la refoulent violemment et font ainsi avancer le navire avec une vi tesse qui peut atteindre de 10 à 12 milles ,\ l'heure.
La première idée de l'hélice comme agoni propulseur est née en France: on en trouve le germe dans
un appareil proposé en 1727 par Du Quet, el dans le
ptérophore décrit par Paucton dans sa Vu cTArchimède (1768). En 1803, Ch. Daller] prit un brevet dans
lequel l'hélice propulsive BSt nette nt décrite; mais.
faute de fonds, il ne put appliquer son invention. Les essais de Sauvage (1810 n'aboutirent point;l'hé-
lice du Suédois Ericaon (1830 donna la première dos
rcMiliatssatisfaisantsrc'estun cylindre en ferjnintau noyau de l'axe par trois segments d'hélieolde qui ser-
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vent de propulseurs par l'inclinaison de leur plan, et qui se prolongentà l'extérieur en forme d'ailes; cette hélice est montée sur une douille dans laquelle passe l'arbre, qui est horizontal. De nouveaux essais ont fait donner à l'hélice la forme et l'inclinaison que nous avons indiquée ci-dessus. En France, on a essayé un instant de combiner l'hélice avec la navigation à voiles; mais on a dû y renoncer. Aujourd'hui, l'emploi de l'hélice est devenu à peu près général dans la marine du commerce, comme dans celle de guerre. — On a essayé d'appliquer l'hélice à la navigation aérienne sans ballons: on appelle Hélicoptère une machine capable d'être élevée et dirigée dans les airs à l'aide de la rotation d'une hélice. On n'a encore fait que des essais en petit, et les opinions sont très-partagées sur cette question.
hélice, Hélix, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, et type de la famille des Hêlicidées : coquille plus large que longue, enroulée régulièrement, convexe, conoîde, arrondie ou déprimée, à bouche plus large que longue, pourvue ou non d'unpéristome ou de dents. Les Hélices sont terrestres ou aquatiques ; leur type est l'Hélix pomatia ou Escargot commun, vulg. Limaçon desvignes, Colimaçon: à l'approche de l'hiver, cette espèce s'enferme dans sa coquille, dont elle bouche l'entrée au moyen d'une membrane calcaire ; c'est l'époque à laquelle elle est le plus recherchée comme aliment. On fait avec les escargots un mucilage (hélicine) qui sert à préparer un sirop et un bouillon pour les maladies de poitrine. — Les Hélices habitent dans tous les climats; on en trouve de fossiles depuis l'étage suesspnien.
HÉLIGTIRYSE (du gr. HiypvGo;) , Helichrysum, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu desGnaphaliées, renferme des, herbes ou des sous-arbrisseaux, à feuilles alternes, à capitules multiflores, à involucres imbriqués, scarieux, colorés de teintes pourpres, jaunes, blanches, qui en font de très-jolies fleurs et se conservent plusieurs années ; ce qui leur a valu le nom d'Immortelles. La plupart de ces plantes sont originaires de l'Australie et de l'Afrique ; quelques-unes croissenten Europe, p. ex. l'A/. d'Orient ou Immortelle jaune, qui est de l'île de Crète. Voy. Immortelle.
HÉLICOCÉRAS (dugr. gXtÇ, hélice, etxs'px?, corne), genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées : coquille à tours disjoints fortement écartés, à cloisons persillées, et à siphon dorsal, et qui au lieu d'être disposéetout entière dans un même plan, est au contraire •enroulée obliquement et forme une sorte de spirale ■conique. Les Hélicocéras sont tous fossiles, et se rencontrent de l'étage bajocien à l'étage sénonien.
HÉLICOÏDE (d'hélice et du gr. slôo:, forme). On appelle H. gauche la surface conoîde engendrée par une droite qui se déplace dans l'espace en restant constamment parallèle au plan horizontal et en rencontrant constamment une verticale et une hélice tracée sur un cylindre dont cette verticale est l'axe. L'escalier tournant a la forme d'un hélici ïde gauche.— Un autre hélicoïde appelé H. développable est le lieu des tangentes à une même hélice.
HÈLICOME, Heliconia, genre de la famille des Musacées, tribu des Héliconiées, renfermedes plantes vivaces des Antilles et du Brésil, voisines des Strélitzies et dont plusieurs espèces sont cultivées dans nos serres, notamment YHeli<:onia biliuï qui a le port d'un petit bananier; VH.psittacorum, h fleurs en grappes de couleur jaune-aurore, tachées de noir à l'extrémité ; VH. hiimilis, à fleurs écarlates, YH. dealbata, b. feuilles blanchâtres en dessous, et YH. angustifolia, à fleurs blanches renfermées dans de belles bractées rouges.
HELIOCENTRIQUE(du gr. r,),io;, soleil, et de centre), se dit, en Astronomie, de la longitude et de la latitude des planètes, rapportées au soleil comme centre de la sphère céleste.
HELIOCIIROMIE(du gr.f,).toî et y.fwu.a. couleur), art de reproduire les couleurs sur une couche sensible, par les procédés photographiques. Les premiers essais sont dus à MM. Seebeck, Herschell- Hunt, E. Becquerel; ce dernier a réussi à fixer le ; spectre solaire avec ses couleurs, et à reproduire des estampescoloriées. MM. Niepce de St-Victor et Poitevin ont perfectionné les méthodes ; mais on n'a pas encore réussi à rendre les images inaltérables.
IlÉLIOGRAl'HIi: ou HÉlioglypiiie du gr. -iftto;, et de Ypdcçu), tracer, ou y>.û^<o, ciseler), procédé î qui permet de reproduire de manière qu'il soit près- * que impossible de distinguer la copie de l'original toute espèce de gravure ou de dessin. On applique l'estampe ou le dessin original, ou bien une photographie sur papier de cette estampe ou de ce dessin, si le papier n'est pas de qualité convenable, sur une plaque d'aeier poli enduite d'une couche de bitume de Judée, la face crayonnée ou gravée contre la plaque; puis on expose le tout à l'action directe des rayons solaires. La lumière agita travers l'épaisseur du papier sur l'enduit ; et si, après avoir enlevé le papier, on couvre la plaque d'un mordant quelconque, le dessin se trouve bientôt gravé en creux sur la plaque, qui devient ainsi une planche de taille douce. Ce procédé est des plus simples; mais il exige une grande habileté dans la pratique. lia été perfectionné par MM. Fizeau, Beuvière, Talbot, Niepce de St-Victor, Baldus, etc. Voy. Gravire.
HÉLIOMÈTRE (du gr. fiktoz, et uixpov, mesure), dit aussi Ai ttromètre et Micromètre objectif, instrument pour mesurer le diamètre apparent du soleil ou des planètes, ainsi que les petites distances apparentes qui séparent les corps célestes entre eux. C'est une lunette qui a deux objectifs ou deux moitiés d'objectif, et un seul oculaire. Pour s'en servir, on rapproche les deux objectifs, jusqu'à ce que les deux images qu'ils donnent semblent se toucher: alors, l'écartement des verres, évalué en secondes, indique le diamètre ou la distance cherchée. — L'héliomètre a été inventé en 1747 par Bouguer ou Savery.
HÉLIOPHILE (du gr. f,) to; et çD.o;, ami), Heliophila, genre de la famille des Crucifères, type de la tribu des Hcliophi/êes , renferme des plantes herbacées ou sous- frutescentes de l'Afrique australe, à racine grêle, à tiges rameuses, à fleurs blanches, jaunes, roses ou bleues, en grappes allongées.
HELIORIXIS, oiseau. Voy. Grlbifollqce.
HÉLIOSCOPE(du gr. yîXio; et uxotteiv, observer), lunette destinée à observer le soleil : elle est garnie, à cet effet, d'un verre enfumé ou coloré en noir, en bleu ou en vert, afin d'affaiblir la trop grande vivacité de la lumière. — On donne aussi ce nom à des instruments à l'aide desquels on dirige l'image du soleil dans une chambre obscure, où elle est reçue sur du papier ou un verre dépoli. On peut alors l'observer directement à l'œil nu ou avec un verre grossissant.
HÉLIOSTAT (du gr. yî>.io: et crraTÔ:, arrêté), instrument d'Optique : c'est un miroir plan, mùpar un mécanisme d'horlogerie de manière à suivre le mouvement du soleil et à en réfléchir les rayons dans une direction constante. Imaginé par S'Gravesande, il a été perfectionné par Gambev,Silbermann etFoucault.
HÉLIOTHERMOMÈTRÈ (du gr. f().'.o; et de thermomètre), appareil destiné à mesurer la quantité de chaleur que le soleil fournit pendant une minute à l'unité de surface. Celui de Saussure se compose d'un thermomètre renversé, à réservoir noirci, enfermé dans une boîte vitrée ; les rayons solaires atteignent le thermomètre en traversant perpendiculairement la paroi de verre. Voy. Pyrhéi.iomètre.
HÉLIOTROPE (du gr. rj.ioz et Tooiri], action de tourner), Heliotropium, genre de la famille des Borraginées, renferme des herbes et des arbrisseaux à feuilles alternes, entières, le plus souvent hérissées ; a fleurs petites, ordinairement en épis unilatéraux, roulés en crosse à leur sommet. Parmi les espèces, généralement intertropicales, on remarque surtout ;
HÉLOTIUM.
HÉMATOPOTE.
1° VU. du Pérou, que les jardiniers appellent Vanille, arbuste à rameaux poilus, à feuilles ovales, à fleurs d'un blanc vioiacé, exhalant une douce odeur de vanille : apportée du Pérou en 1740 par J. de Jussieu, cette plante est aujourd'hui cultivée partout; 2" VH. d 'Europe, vulg. Herbe aux verrues, à fleurs blanches, en épis géminés, très-commun dans tous les lieux sablonneux, secs et découverts. Voy. Tournesol.
L'Héliotrope d'hiver est le Tussilage odorant.
héliotrope, non vulgaire d'une espèce de Jaspe vert foncé avec des points rouges, et d'un Quartz agate translucide avec des points roses.
héliotrope, appareil d'Optique à l'aide duquel on peut concentrer en un point éloigné les rayons solaires ; le plus simple se compose de deux télescopes et d'un miroir; les rayons solaires après avoir traversé l'un des télescopes se réfléchissent sur le miroir, puis traversent l'autre télescope et peuvent ainsi être renvoyés à un observateur éloigné. Cet appareil remplace les signaux ordinaires dans les grandes opérations géodésiques. On doit des héliotropes à Drummonil, Struve, Gauss, Steinheil, Galton, Miller.
HÉLIX (du gr. EXt|), repli formé par la circonférence du pavillon de l'oreille. Voy. Oreille.
HELLEBORE, HELLÉBORÉES. Voy. ELLÉBORE.
HELLÉNISME (du gr êW.Yjviffixô;) , manière de parler qui tient au génie de la langue grecque. Un des plus fréquents héllénismes est l'attraction, qui consiste à attirer un mot au cas de son corrélatif (xpù|iat oï; éxw). La poésie latine est remplie d'héllénismes. En français, une foule d'expressions et de tours ne s'expliquent que par leur source grecque. Ainsi, Racine construit le verbe admirer avec la conjonction si, comme en grec Oavi^àÇw eî :
J'admirais si Mathan, dépouillant l'artifice, etc.
— Hellénisme se dit aussi de l'ensemble des idées et des mœurs de la Grèce. L'hellénisme joua un grand rôle dans le mouvement des esprits à l'époque de la Renaissance. Voir Rebité, G. Budé (1846) et Egger, l'Hellénisme en France (1870).
HELMINTHES (du gr. sXu.iv;, -Ôoç, ver), classe de l'embranchement des Annelés, renferme des êtres d'une organisation si simple en apparence que, malgré leur évidente segmentation, on les avait d'abord placés parmi les Zoophytes. La plupart, mais non tous, vivent en parasites sur l'Homme et sur les Animaux; on en a décrit plus de 40 espèces vivant dans le corps humain : de là les noms de Vers intestinaux etd'Entozoaires qu'on leur donne souvent. — La classe des Helminthes a été partagée en 5 ordres: 1° les Nématoïdes, 2° les Êchinorhynques ; 3° les Trématodes ; 4° les Cestoïdes {Voy. ces mots) ; quant au 5' ordre, les Vésiculttires, il a été reconnu que ce sont simplement les jeunes des Cestoïdes (Voy. Hy- BATiDEset Échinocoquk). Les recherches récentes de M. Van Reneden, de Louvain, ont éclairci beaucoup de points obscurs de cette partie de la science zoologique. Voy. Parasitisme.
HELMIXTIIOCHORTOIV (du gr. D.(xtv;, ver, et X6pToç, herbe), vermifuge. Voy. Gigartine ctMoissE
I)E CORSE
IIÉLONIAS, genre de la famille des Mélanthacées, tribu des Vératrées, renferme des plantes vivaces de l'Amérique du Nord, à feuilles engainantes lancéoa fleurs en épi serré. On cultive dans les jardins d'agrément Va. bulluta, à fleurs roses, 17/. <tsphodeloides et 17/. erythrosperma.
HBLOPSj Hclops, genre d'Insectes, de l'ordre des , aères hétéromères, famillo des Sténélytres : corps uvale, oblong, légèrement convexe ; antennes filiformes. Ces insectes sont de petite taille; ils vivent sous les écorces des arbres. L7/. bleuâtre, long ,015, et d'un bleu violet foncé, habite le midi de la France. 1.7/. lampède, d'un vert foncé, est commun aux environs de Paris.
in i. n mi >i, genre de Champignons thécasporés : Chapeau Btipité, membraneux, charnu, hémisphéri-
que, à bords quelquefois repliés en dedans. On trouve ces champignons sur les vieux troncs d'arbres, et sur les fumiers, où ils se présentent sous forme dpetites épingles blanches, roses ou jaunes. Le u pe du genre est VH. agaric, très-petit et très-blanc.
HELVELLE, Helvella, genre de Champignons thécasporés : chapeau irrégulier, stipité, charnu, translucide, coloré en gris, en rouge, en noir. Les Belvelles croissent à terre sur le gazon humide ou dans les bois élevés au pied des arbres, surtout des pins. La plupart sont comestibles : L'espèce la plus remarquable est VH. mitre (H. esculenta), dont le goût approche de celui de la morille.
HELVINE, substance minérale de couleur jaune, qui cristallise en tétraèdres réguliers, raye le verre et pèse 3,1. C'est une combinaison de silicate et de sulfure de manganèse, avec un peu d'oxyde de fer et de glucine [3!Mn, Gl,Fe)sSi+MnMnS].— On la trouve Schwartzemberg en Saxe, dans une gangue de chlorite qui traverse le gneiss.
HEMANTHE (du gr. aïu.a, sang, et ivôoî, fleur), Hœmanthus, genre de la famille des Amaryllidées, renferme des plantes herbacées, à racine bulbeuse, d'où s'échappent deux feuilles opposées, larges, consistantes, et une hampe courte qui porte à son extrémité une ombelle de fleurs d'un beau rouge de sans. Ces plantes sont presque toutes originaires de l'Afriqueaustrale.L'//. écarlate [H. coccineus), vulg. Tulipe du Cap, est remarquable par ses deux larges et belles feuilles qui s'étalent à terre, et par son ombelle de 20 à 30 fleurs d'un rouge vif, entourées d'une spathe à six folioles d'un très-beau rouge.
HÉMASTATIQUE (du gr. al(xa, sang, et de statique), partie de la Physiologie qui traite des lois de l'équilibre du sang dans les vaisseaux.
HÉMATÉMÈSE (du gr. aîuoc-aTo;, sang, et Ë|ae- (jtç, vomissement), dite aussi Gastrorrhagie, vomissement de sang, hémorrhagie gastrique, provenant d'une exhalation de sang dans la cavité de l'estomac. Elle n'a guère lieu que dans l'âge mûr et est presque toujours, du moins chez les hommes, l'indice d'une lésion do l'estomac, plaie, ulcère ou d< rescence. L'ingestion de la glace pilée est le meilleur moyen de l'arrêter. — Voy. MeLuENA.
HÉMATIE, globule rouge du sang. Voy. Sang.
HÉMATINE. Voy. Hématosike et Hkmatoxyle.
HÉMATITE (du gr. atu.aTtTï];), nom donné à certaines variétés de peroxyde de fer. On en distingue deux sortes : VH. rouge ou Sanguine, qui est une variété de peroxyde de fer hydraté ou Limomte ( Voy. Fer hydroxydé) et VH. brune, qui est une variété de fer oligiste {Voy. Feroligiste). L'hématite sert à faire des brunissoirs ; elle est employée en peinture sous le nom d'ocre ou terre d'Ombre. En Médecine, on l'emploie comme astringent.
HÉMATOCÈLE (du gr. <xlu,<x-aTo;, sang, et %rt'/r, tumeur), synonyme de Tumeur sanguine.
HÉMATOCRISTALLINE ou hémoclobine (du gr. aîu-a-axo;, et de cristal ou globe"*, matière colorante du sang. Elle ala composition de l'albumine, de l'hydrogène étant remplacé par un peu de fer. Elle cristallise, peut être séchée à 0° ; à 100° elle se dédouble en hématosine, globuline et acide volatil. C'est à cette matière que les globules sanguins doivent la propriété d'absorber l'oxygène pendant la respiration et
transporter dans les profondeurs de 1 oisme : il parait y exister dans un état do combinaison instable; car l'oxyde de carbone peut l'y remplacer volume à volume, cequi explique peut-être l'action délétère do ce dernier corps. — L'hématocristalline a été découverte par Lehmann dans le sang des auimaux à sang rouge et à l'état cristallisé et libre par M. KÛhne dans le sang du cochon d'Inde. On l'obtient du sang défibriné en traitant celui-ci par un excès d'acide acétiquo cristallisable en présence de l'air Bl d'un peu de bile, et ajoutant de l'alcool.
BBMATOPOTB (du gr. alua-aTo;, et «or»);, buveur), Hœmatopotot genre d'Insectes, de l'ordre des
HÉMÉROBE.
HÉMIONE
Diptères chétocères, très-voisins des Taons, dont ils ne diffèrent que par leurs ailes, qui, dans le repos, dépassent de beaucoup l'abdomen. L'H. pluvial, ou Taon à ailes brunes piquées de blanc, est très-avide de sang, et incommode beaucoup les bestiaux.
HÉMATOSE (dugr. ati«tTw<nç), synonyme de SanguifLcationy9& dit de la conversion et du chyle en sang, et du sang veineux en sang artériel par l'effet de la respiration. Voy. Sang, Circulation et Respiration.
HÉMATOSINE ou hématine (du gr. aî|xa-aTOç), produit de la décomposition ou du dédoublement de la matière colorante rouge du sang (Voy. Hématocristalline). Elle a été obtenue pour la lre fois par M. Lecanu en 1839. Pour l'extraire, on commence par défibriner le sang et coaguler l'albumine avec l'acide sulfurique ; on traite ensuite le précipité par l'alcool bouillant qui dissout le principe colorant; on ajoute un peu d'acide tartrique et en évaporant on obtient des cristaux qui sont du chlorhydrate d' hématine. Traités par l'ammoniaque, ces cristaux donnent l'hématine sous forme d'une poudre noir bleuâtre, soluble dans l'alcool acide : c'est une substance albuminoide qui contient du fer [C*8H51Fe3Az609].
HÉMATOXYLE (du gr. aî|J.a-aTo;, et ?ûXov, bois), llœmatoxylon, genre de la famille des Césalpiniées. L'H. de Campêche ou Campêche épineux, est un arbre de 15 à 20m, à écorce brune, rugueuse, à bois rouge et à aubier jaunâtre. Ses branches sont chargées d'épines solitaires. Ses fleurs sont d'un blanc jaunâtre, petites, et ont l'odeur de la jonquille. Le bois de cet arbre peut prendre un beau poli : on s'en sert dans la marqueterie, mais surtout dans la teinture, à laquelle il donne une substance rouge-foncé appelée hématoxyline ou hématine, que les acides font passer au rouge vif. Mêlée à des alcalis, cette couleur devient bleue et est inaltérable. Ce bois a été employé en médecine comme astringent. Les marchands s'en servent pour colorer les vins.
HÉMATURIE (du gr. al^atoupta), ou Pissement de sang, hémorrhagie de la muqueuse des voies urinaires, est le plus souvent déterminée par une lésion organique, une blessure, une chute, l'introduction d'un corps étranger dans la vessie, la présence d'une pierre dans la vessie, les uretères ou les reins ; une inflammation très-vive de ces organes, la suppression d'une hémorrhagie habituelle, certaines fièvres graves, etc. On l'observe surtout chez les hommes. L'hématurie est rarement essentielle. Comme toutes les hémorrhagies, elle peut être active ou passive. Dans le premier cas, elle réclame les boissons rafraîchissantes et émollientes, le repos absolu, la position horizontale; et lorsque l'écoulement de sang est trop abondant, les applications réfrigérantes sur les lombes et le périnée, ainsi que les injections froides dans le rectum. L'hématurie chronique et passive est plus grave; on lui oppose des boissons acidulées ou alunées, les astringents, les ferrugineux, les toniques.
HÉ3IÉRALOPIE (du gr. r,|i.épa, jour, et &<\i, wirôç, œil), dite aussi Amblyopie crépusculaire, maladie dans laquelle les yeux jouissent de la faculté de voir tant qu'il fait grand jour, et cessent de distinguer les objets dès le crépuscule et pendant la nuit. Dans la plupart des cas, cette cécité nocturne n'est pas complète; d'autres fois, au contraire, la lumière la plus vive ne fait point impression sur l'œil. On observe surtout cette affection dans les régions équatoriales, et particulièrement chez les marins. Le traitement consiste à combattre d'abord, s'il y a lieu, la congestion sanguine vers la tête, puis à diriger sur les yeux quelques vapeurs stimulantes, à déterminer une forte révulsion, et surtout à maintenir le malade soumis à la lumière diffuse.
HÉMÉROBE (du gr. i?)uipa, et fiioz, vie), Hemerobius, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes. Ces insectes éphémères, appelés vulgairement Demoiselles terrestres, sont verts et ont des ailes fines ettransparentes comme la gaze. Leurs larves se nourrissent de pucerons. L'H. perle
et Y H. chrysops sont les espèces les plus commune»
HÉMÉROCALLE du gr. yuj.epoxaUt;), //eweroca/lis, genre de la famille des Liliacées, tribu des Asphodélées, renferme des plantes remarquables par la grandeur et la beauté de leurs fleurs éphémères. L'H. du Japon a des feuilles ovales, cordiformes, du milieu desquelles sort une tige nue, cylindrique, portant des fleurs assez semblables à celles du lis, d'un blanc pur, odorantes et disposées en grappes. L'H. bleue, originaire aussi du Japon et de la Chine, ne diffère de la précédente que par la couleur de ses fleurs. L'H. jaune, vulg. Lis jaune, Lis asphodèle, Lis jonquille, originaire des montagnes du Piémont, a les feuilles en touffes, longues, étroites, aiguës, et les fleurs d'un beau jaune et d'une odeur agréable.
HÉMÉRODROME. Voy. Courrier.
HÉ3JI (du gr. yi(j.{, demi), mot qui se joint à un grand nombre de termes de science et d'art. Poulies mots commençant ainsi et qui ne seraient pas ci-après, Voy. le mot qui suit hémi.
HÉMIASTER, genre d'Échinodermes, classe des Échinoïdées, famille des Spatangidées : test ovale à sommet submédian. Toutes les espèces sont fossiles et se rencontrent depuis l'étage albien.
HÉMICIDARIS, genre d'Échinodermes fossiles, classe des Échinoïdées, famille des Cidaritidées : test circulaire convexe en dessus, plat en dessous. Ils se rencontrent de l'étage saliférien à l'étage turonien.
HÉMICRAN1E (du gr. r,(xi et xpâvtov, crâne). Voy. Migraine.
HÉMICYCLE (du gr. vijjlîxuxXoç), se dit, en Architecture, de toute construction demi-circulaire. Dans les maisons romaines, les salons de conversation étaient souvent construits en hémicycle. On cite auj., à Paris, l'hémicycle du palais des Beaux-Arts, peint par Delaroche. Les amphithéâtres (Voy. ce mot) servant de salles de cours sont aussi des hémicycles.
Hémicycle de Bérose, espèce de cadran solaire, coupé en demi-cercle et concave du côté du septentrion. Dans ce cadran, l'ombre du style marquait sur la concavité de l'hémicycle les jours du mois et les heures de chaque jour.
HÉMIÉDRIE (du gr. r,u.i, demi, et ëSpa, face), se dit, en Cristallographie, d'une dissymétrie qu'on observe dans certains cristaux, quand les modifications n'y portent que sur la moitié des parties semblables. Cette dissymétrie se présente, p. ex., dans les cubes de la boracite qui, au lieu d'être tronqués sur les 8 angles, ne le sont que sur i, en alternant. De même le prisme hexagonal, dans le spath calcaire, donne naissance à rhémiédrie du rhomboèdre, quand ses 12 sommets ne se modifient que de 2 en 2 en alternant. C'est Weiss qui a introduit dans la science le principe de l'hémiédrie. Selon M.Delafosse, la dissymétrie des cristaux hémièdros est la manifestation extérieure d'une véritable dissymétrie dans la disposition intérieure des molécules. M. Pasteur a démontré que l'hémiédrie est la cause de la déviation que certains corps font éprouver au plan de la lumière polarisée. Voy. Cristal.
HÉMIGALE (du gr. ^[li et ya)*)» belette), Hemigalus, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Viverridés. L'H. zébré, de Bornéo, est un animal long de 0m,k5 sans la queue, à museau effilé, fendu ; à oreilles droites, a poils lisses, presque ras, et à ongles à demi rétractiles. Son pelage est fauve clair avec des bandes brunes.
HÉMINE (du gr. ïi\j.'v/a), mesure de capacité des Romains, était la moitié du setier (sextarius), et valait 0 lit., 26.
nus,
famine- des Équidés. Il offre les parties
du cheval et les parties postérieures de L'Ane. Sa tète
a la forme de celle du cheval avec la grosseur de
celle de l'âne; ses oreilles tiennent le milieu entre
celles de ces animaux ; son pelage est ras et lustré,
isabelle en dessus, blanc en dessous. La crinière,
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qui est noirâtre, semble se continuer en une bande île môme couleur, le long de la ligne dorsale jusqu'à la naissance de la queue; celle-ci, couverte de poils ras dans sa moitié supérieure, est terminée par un bouquet de crins noirâtres. L'Hémione se trouve en grand nombre dans le pays de Katcli, au nord de Guzzerat (Inde;, où il porte le nom de Dziggetai. Sa course est rapide ; on s'en est servi à Bombay pour la selle et le trait. On a réussi depuis peu a l'acclimater en France. — M. Isidore Geoffroy St-Ililaire a appelé Hémippeunu espèce d'Hémione, particulière à la Syrie, et qui se rapproche plus du cheval que l'espèce ordinaire.
IIÉMIOI'IE (du gr. r,(it, demi, et ô>^, Ù7t6;, œil), maladie dans laquelle on n'aperçoit qu'une partie plus ou moins considérable des objets. C'esttantùtune névrose passagère de la rétine; tantôt un commencement de cataracte ou de paralysie.
III M III I (.11 (du gr. 7ini7:).ïiY{a), paralysie qui affecte toute une moitié du corps. Elle résulte toujours d'une lésion cérébrale siégeant dans l'hémisphère opposé au côté paralysé, parce que les fibres nerveuses émanées du cerveau s'entre-croisent dans la moelle allongée. Il y a aussi une H. alterjie, indiquée par Gubler, dans laquelle la face est paralysée d'un côté et les membres de l'autre : elle résulted'une lésion de la protubérance annulaire.
HÉMIPNEUSTE, genre d'Echinodermes fossiles <le l'étage sénonien, appartient à la classe des Échinoïdées et à la famille des Ananchit idées: test élevé, pourvu d'un sillon antérieur profond.
HÉMIPPE. Voy. HÉ.MioxE.
HÉMIPTÈRES (du gr. r,u.î,demi, et irrepôv, aile), 3e ordre de la classe des Insectes. Les Hémiptères ont quatre ailes : les supérieures sont des deml-élytres, ce qui donne à ces insectes l'apparence de certains Coléoptères ; mais ils s'en distinguent par la constitution de leur bouche organisée non pour la mastication, mais pour la succion : les mâchoires et les mandibules forment une sorte de bec tabulaire, cylindrique et articulé. Leurs métamorphoses sont incomplètes -. en grandissant le jeune insecte ne change ni de formes ni d'habitudes, seulement il acquiert des ailes, dont il était d'abord privé. — Cet ordre se divise en deux sections : les Hctcroptères, dont les ailes sont plus consistantes vers leur base et qui comprennent les Punaises terrestres et les Punaises d'eau ; et les Homoptères, dont les ailes ont partout la même consistance et qui comprennent les Cigales, les Pucerons, les Galles', etc.
HEMIRAMPHUS, poisson. Voy. Dkvi-bec.
HiMlsriiiiti du gr. Vj|um>atp<ov), moitié d'une sphère ou d'un corps sphéroïde. — En Astronomie, Fequateur partage la terre en deux hémisphères appelés 17/. boréal et 17/. austral. L'équateur céleste partage aussi la sphère céleste en deux hémisphères qui portent ces mêmes noms.
En Physique, on nomme hémisphères du Magdeliourçi des hémisphères concaves en cuivre, inventés vers 1050, par Otto de Guericke, et qui servent à démontrer la puissance do la pression atmosphérique. Si on les applique l'on contre l'autre, et qu'on fasse le vide dans l'intérieur, on ne peut les séparer.
Hémisphères <ln cerveau. Voy. Ci r\ bai .
HÉMISTICHE du gr. fyitorlxiov), moitié d'un vers héroïque ou alexandrin. Il se dit aussi do vers de 10 syllabes quand il esl coupé en deux parties de
Ti syllabes chacune. Quand la coupe n'est pas au milieu du vers, on l'appelle césure. Voy. ce mot.
HÉMITÉRIE ■'du gr. rjui, demi, etTspotç, monstre . anomalie organique incomplète. Voy. Monstrb.
HÉMITHYRIS, genre de Mollusque, brachiopodes, de l'ordre des Brachidés: coquille libre, bombée, de con texture fibreuse, sans ares ni deltidium,
pourvue d'une ouverture ronde continue à l;i charnière donnant passage :\ un muscle d'attache. A l'intérieur sont des apophyses brachiales libres, destinées à soutenir des in-as libres. L'espèce vivante
i habite les mers froides. Les espèces fossiles se ren- ' contrent dans l'étage silurien.
HÉMITRITÉE (kièvke;, du gr. f(u.iTpt-aïo;. Voy. Fièvres ixtkumittentes.
HÉMITROP1E (du gr. r,jx(, demi, etTpo^r,, tour), forme (|ue présentent certains groupements de cristaux, dans lesquels il semble que la moitié d'un cristal ait éprouvé une demi-révolution pour s'appliquer symétriquement sur l'autre moitié : il en résulte que les faces de ces deux moitiés sont placées en sens opposés. On observe l'hémitropie dans les cristaux de chaux carbonatée, dans ceux d'amphibole,_de feldspath, etc.
HEMU'llK, trenre de Sarigue. Voy. Pin.wtys.
m vkm.i.oiii.m;. Voy. Hématocristali.ine.
III Vloi'H ii.ii. (du gr. aljxa, sang, et ;i>o;, ami , disposition héréditaire aux uémorrbagies.
III VKH'lhK du gr.aiu.a et-ivoj. boire .lltmopia, genre d'Annélides apodes, se compose d'animaux qui ne diffèrent des sangsues que par leur ventouse orale bilabiée et par la disposition de leurs yeux. L'espèce type est \'H. sanguisorba, Hippobdelle ou Sangsue chevaline, commune dans nos ruisseaux. Ne pouvant percer la peau des animaux, elle s'insinue dans leurs narines ou dans leur bouche, et occasionne parfois des accidents graves.
HÉMOPTYSIE (du gr. aip.6ïm;<n:, crachement de sang , héniorrhagie qui se fait dans les bronches et qui est caractérisée par l'expectoration d'une quantité plus ou moins grande d'un sang vermeil et écumeux. Quelquefois le sang est rendu à Ilots par la bouche et par les narines, et amène de la suffocation avec de l'anxiété, des vomissements, de la pâleur, des syncopes, et enfin l'asphyxie. L'hémoptysie est d'une durée variable et très-sujette à récidiver. Elle a pour causes les compressions habituelles du thorax ou du ventre, qui sont trop souvent chez les femmes l'effet des corsets ; les coups sur la poitrine, les plaies pénétrantes ; chez les gens prédisposés, les chants, les cris et la toux violente, le jeu des instruments à vent, les maladies chroniques des poumons ou du cœur. Chez les femmes il y a des hémoptysie, à l'&ge critique, sans lésion pulmonaire. On prescrit d'abord le repos et le silence, puis des pédiluves ou sinapi la diète, les boissons gommées, nitrées, astringentes et froides, enfin, l'emploi des hémostatiques. Plus tard, on conseille un régime dans lequel on proscrit le vin, les liqueurs, le café, les exercices violents, les émotions vives, etc.
HÉMORRHAGIE ou HÉMORRAGIE (du gr. aljjLippayia .écoulement du sang hors des vaisseaux qui doivent li! contenir. Elle a lieu tantôt sans rupture des parois (H. par exhalation), tantôt avec rupture. Toutes les causes excitantes peuvent la provoquer. Si elle résulte d'un afflux de sang vers un
active), elle apporte son remède avec elle al ne doit être combattue que si elle devient exi sssive itai
recours alors aux tvwilsiis. Si (lie esl le résultat
d'une débilité générale //. passive , ce qui arrn
individus affaiblis par une longue maladie ou >.
quentes évacuations sanguines ou bien eucon certaines affections, telles que le scorbut, on
COUrS aux toniques et aux astringents (l . aussi
Hémostatiques). — //. trauma tiques. Leurs t
sont OU extérieures bleSSUTeS de toute série , OU le
résultat d'un travail morbide (gangrène, ttlcél
cancéreuses, etc. . Si le sang provient .1 il est vermeil et SOrl par saccades; s'il vient des veines, il est rOUge foncé et COUl > jet Celili
sang des vaisseaux capillaires s'écoule lenteni en nappe. Ces hémorrhagiea réclament, selon les i irconstances, l'emploi des absorbants, des styptiques, des caustiques, de la compression ou de la ligature.
Suivant la partie duCOrpSOÙ eilea lieu, l'Ile mo gie prend un nom particulier. Voy. ÊriSTAXIS, lii IA- 11 mi si . Hémoptysie', Hématurie, HémorbhoIdi
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sang: ces tumeurs, de couleur violacée, de forme et de volume variables, tantôt isolées, tantôtrapprochées de manière à former une sorte de bourrelet, ont leur siège soit à la marge de l'anus (H. externes), soit dans l'intestin même (H. internes). Elles proviennent d'une dilatation des veines de l'anus. — Cette affection s'annonce par des douleurs dans les lombes et dans le dos, par l'engourdissement des membres inférieurs, une gêne sensible dans la région abdominale, puis dans celle du rectum, avec de la chaleur et du prurit au pourtour de l'anus et quelquefois un besoin continuel d'aller à la selle. Un petit suintement blanchâtre précède l'apparition des tumeurs et le flux du sang. Tantôt ce flux a lieu goutte à goutte, tantôt il coule avec abondance : cette hémorrhagien'adu reste rien d'inquiétant; on prétend même que quand le flux hémorrhoîdal est fréquent et pour ainsi dire régulier, il devient comme une fonction ou un besoin de l'économie qu'il y aurait danger à contrarier. Chez certaines personnes les hémorrhoides sont assez douloureuses pour exiger un repos absolu. Elles peuvent aussi donner lieu à des abcès ou à des fistules. — Les hémorrhoïdesapparaissent ordinairement dans l'âge adulte. On leur donne pour causes : une constitution sanguine et bilieuse, une vie oisive ou sédentaire, laconstipation habituelle, les grossesses fréquentes, les vêtements trop serrés à la taille, l'habitude de se coucher et de s'asseoir sur la plume, l'abus des aliments échauffants, des purgatifs, des remèdes (lavements) irritants, l'application fréquente des sangsues à l'anus, les maladies de la vessie ou de l'utérus, etc. Souvent aussi elles sont héréditaires.
Le traitement des hémorrhoides varie suivant les circonstances. Dans les cas ordinaires, on prescrit la position horizontale ; les purgatifs doux, les bains tièdes et les lavements : on peut aussi avant d'aller à la selle enduire les tumeurs d'un corps gras, tel que l'huile ou le cérat. Si les tumeurs sont enflammées, on a recours à une diète légère, aux boissons rafraîchissantes, aux cataplasmes émollients, aux sangsues, ainsi qu'à des lotions d'eau fraîche et à des bains de siège. Si le flux est considérable ou qu'il ne s'arrête point, on emploie les astringents et au besoin la compression ou le tamponnement. En outre, le malade doit se coucher sur le côté et éviter toute espèce d'efforts pour aller à la selle. L'excision et la ligature des bourrelets hémorrhoidaux sontles seuls moyens de guérir radicalement les hémorrhoides ; mais on y a rarement recours, dans la crainte d'hémorrhagie ; l'écrasement linéaire est préférable.
HÉMOSPASIE (du gr. <xtu.a, sang, et cmâaiz, attraction), moyen thérapeutique imaginé par Junod; il consiste dans l'application sur tout un membre, d'une grande ventouse, qui produit par un appel de sang sur une large surface saine une dérivation salutaire pour la partie malade, sans spoliation sanguine pour l'organisme entier.
HÉMOSTATIQUES (du gr. al|zo<7TaTix6;). On appelle ainsi les moyens que l'on met en usage pour arrêter les hémorrhagies. Ils varient suivant le volume, le nombre, la situation des vaisseaux qui fournissent le sang, etc. Tantôt ce sont les topiques froids, les absorbants, tels que la charpie, l'amadou ou l'agaric, que l'on recouvre de différentes poudres, comme la colophane, la gomme, le charbon ; les styptiques et astringents, tels que l'alun, les dissolutions de noix de galle, de ratanhia, de perchlorure de fer et d'acides minéraux ; tantôt ce sont les caustiques, tels que le nitrate d'argent fondu, différents acides minéraux concentrés, le chlorure d'antimoine ou de zinc, etc., ou bien le cautère actuel ou fer rouge ; enfin, la compression, la ligature, la torsion et le tamponnement.
Parmi les compositions hémostatiques les plus vantées et les plus efficaces, on connaît l'Eau hémostatique de Brocchieri, celles de Léchelle, de Pagliari, etc. Ces préparations ont généralement pour bases l'alun et des substances aromatiques et rési-
neuses. On cite comme un bon hémostatique une t poudre faite avec k p. de colophane, 2 p. de gomme arabique et 1 p. de charbon. On se sert des liémoj statiques à l'intérieur aussi bien qu'à l'extérieur.
HENDÉCAGONE (du gr. EvSexa, onze, et ywvïa, angle), polygone à onze côtés et à onze angles.
IIENDÉCASVLLABE (du gr. ëvSexa, onze, et de syllabe), vers de onze syllabes. Chez les anciens, les vers phaleuce, alcaïque et saphique sont des hendécasyllabes. Chez les modernes, la poésie italienne et quelquefois la poésie anglaise offrent des vers de cette mesure.
HliNNEBANNE, plante. Voy. JuSQtuAMB.
I1ENNEH ou henné, Lawsonia, genre de la famille des Lythrariées, renferme des arbustes à feuilles opposées, à fleurs disposées en bouquets lâches. Le fruit est une capsule globuleuse polysperme. Le H. cultivé ou A/canna (L. inermis), est un arbuste de 3 à km, à bois dur, revêtu d'une écorce ridée et d'un blanc jaunâtre ; on le trouve en Egypte, en Arabie, en Palestine, en Perse et dans l'Inde. Le H. épineux (L. spinosa), est armé d'épines fortes et piquantes situées dans laisselle des feuilles ; ses fleurs sont d'un jaune pâle, répandant une odeur de bouc trèsprononcée. La décoction des feuilles de henneh, séchées et pulvérisées, fournit une belle couleur jaune dont on se sert, en Orient, pour donner une teinte aurore à la barbe, aux cheveux, aux mains. On en teint également le dos, la crinière, le bas des jambes et même le sabot des chevaux. Les anciens Égyptiens en coloraient leurs momies. Cette couleur peut aussi servir à teindre les étoffes de laine.
HENNIN, coiffure d'une hauteur démesurée que les femmes adoptèrent au xive siècle.
HENNISSEMENT (du lat hinnire),le cri ordinaire du Cheval.
HÉPAR, nom grec du Foie ( Voy. ce mot). — Les anciens chimistes donnaient ce nom aux sulfures alcalins, à cause de leur couleur rouge brun analogue à celle du foie.
HÉPATIQUE (du gr. ^uap. TiTtatoç, foie), se dit, en Anatomie, de tout ce qui a rapport au foie : artère et veines hépatiques, canal hépatique. Voy. Foie.
hépatique (du gr. T)7raTtxôç ; de la forme des feuilles), Hepatica, genre de la famille des Renor.culacées, tribu des Anémonées, renferme des herbes vivaces, propres aux régions boréales du nord de l'Amérique. L'//. trilobée, vulg. Trinitaire ou Herbe de la Trinité, est cultivée dans les jardins à cause de la beauté et de la précocité de ses fleurs.
On nomme Hépatique blanche ou noble, la Parnassie ; H. dorée et H. des marais, la Dorine ; H. des bois et H. étoilée, l'Aspérule ; H. pour la raye, une espèce de Lichen.
HÉPATIQUES, famille de plantes Cryptogames, qui forme la transition entre les Amphi gènes et les Acrogènes. Certaines espèces ont des rudiments de feuilles, des lames vertes sans nervure ; chez d'autres apparaissent les nervures, enfin quelques-unes ont des feuilles véritables insérées sur des tiges, ce qui donne à la plante l'apparence des Mousses. Les Hépatiques ont deux modes de reproduction : l'une sexuée par des anthérozoïdes en spirale et des sporanges à élatères; l'autre asexuée qui s'opère par des sporules spéciaux ou par simple dédoublement. Ces plantes n'ont pas d'usage, quoiqu'on leur ait attribué des propriétés contre les maladie du foie ; d'où leur nom (dugr. riTrxp.iiiraToç.foie!. — On partage cette famille en 5 groupes : les Ânthocérées, les Ricciées, les Pelliées, les Marchantiées, et les Jungermanniées.
HÉPATISATION (du gr. TJirap, foie), se dit de l'état d'un organe malade qui présente l'aspect et la consistance du foie. On l'observe fréquemment dansée poumon, à la suite des pneumonies.
HÉPATITE (du gr. ^octîth), inflammation, aiguë ou chronique, du tissu du foie. Les symptômes qui caractérisent l'hépatite aiguë sont une douleur plus ou moins vive, plus ou moins étendue dans la région
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de l'hypochondre droit ou celle de l'épigastre vers le rebord des fausses côtes, avec gonflement du foie, des vomissements bilieux, un ictère général ou partiel, constipation ou diarrhée, fièvre, mal de tète, courbature, perte de forces, etc. Elle résulte quelquefois de l'abus des alcooliques, et souvent d'une grande chaleur atmosphérique (cette affection est surtout commune dans les pays chauds). La durée moyenne de l'hépatite aiguë est de deux septénaires; mais elle passe souvent à l'état d'hépatite chronique, et le tissu du foie éprouve alors diverses altérations pathologiques. — L'hépatite aiguë réclame quelquefois l'application de sangsues à l'anus ou bien sur la région douloureuse du foie; puis la diète, les boissons adoucissantes et acidulés, et surtout les lavements émollients et purgatifs. On oppose à l'hépatite chronique, les pilules d'aloès, de calomel, de savon médicinal ; les eaux minérales, notamment celles de Vichy, et l'hydrothérapie avec l'observation rigoureuse des règles de l'hygiène.
hépatite, variété brune de Serpentine.
IIÉl'IALE, Hepiahu, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes : antennes moniliformes, abdomen grêle, ailes lancéolées, formant un toit très-incliné dans le repos. Leurs chenilles vivent sous terre et se nourrissent de racines. La chenille de YH. du houblon, commune en Belgijn et dans le nord de la France, y occasionne parfois de grands dégâts dans les plantations : cet insecte a 0m,05 d'envergure ; ses ailes sont d'un blanc d'argent, bordé de rouge. VU. Vénus, du Cap, a les ailes fauves, parsemées de taches d'argent.
HEPTACORDE (du gr. éïTràyopSoç), nom donné par les Grecs à une lyre qui avait 7 cordes, et à un système musical formé de 7 sons, comme la gamme.
HEPTAÈDRE (du gr. iuTdc, sept, et ËÔpa, face,, solide qui a sept faces.
HEPTAGONE (du gr. imà, sept, et -yiôvoç, angle), polygone qui a sept côtés.
HEPTAGYNIEfdu gr. ÊTrrâjSeptjetYuvYJ, femelle), nom donné par Linné à un ordre de plantes ren- P rmant celles qui ont sept pistils.
HEPTAMÉROH(da gr. ênTaTiu.spoç, qui dure sept Jours), recueil de contes et nouvelles en prose, divisé en sept journées, et composé par la reine de Navarre, Marguerite de Valois, sœur de François Ier, à l'imidu Décaméron <ic Boccace. On y trouve beaucoup de gaieté, mais une assez grande licence mêlée à une sorte de subtilité mystique. La première édition parut en 1558. La meilleure est celle qu'a donnée Leroux do Lincy en 1853.
HEPTANDRIE (du gr. inzi, sept, et àvrip, mâle), 7" classe du système de Linné, renfermait tous les végétaux dont les fleurs ont sept étamines(p. ex., le Met) ronnier).
RERACLETJM, nom latin botaniq. du genre Berce.
HÉRALDIQUE (art). Voy. Blason et Héract.
HÉRAI'ATHITE, substance due à M. Ilérapath de Bristol et destinée à remplacer la tourmaline et le prisme de Nichol dans les polariscopes. Elle cristallise en plaques très-minces. L'hérapathite s'obtient en faisant dissoudre du bisulfate de quinine dans de l'acide pyroligneux, étendant ensuite cette dissolution dans un mélange d'eau distillée et d'alcool concentré, ajoutant de l'iode dissous dans de l'alcool, et laissant évaporer lentement.
HERAUT (orig. germaniq.), officier d'un prince ou d'un État souverain, chargé défaire certaines publications solennelles, de porter des messages importants, et de remplir diverses fonctions dans les cérémonies publiques. — Les hérauts étaient connus des anciens : les Grecs les appelaient xr;puxE;; les Latins, i uduceatores. Leurs fonctions étaient à la fois civiles et religieuses : ils avaient un rôle dans les fêtes et les jeux publics. A Borne, certains hérauts étaient chargés, sous le nom do féciaux, do signifier les déclarations de guerre.
Les hérauts modernes, ou f.*~**<lti (format, re-
montent au xiic siècle. Ils s'occupaient de tout ce qui concerne Yart héraldique, portaient les déclarations de guerre ou les défis, réglaient les formalités des tournois, assistaient à toutes les cérémonies de la cour, etc. Le roi de France avait 28 hérauts d'armes dont le costume était une cotte sans manches, en velours violet, rehaussée de fleurs de Us de d'or. Leur chef, dit roi d'armes, prenait le nom de Montjoie-St-Denis. Le dernier exemple d'un cartel signifié par un héraut eut lieu en 1634. L'Empire et la Bestauration eurent leurs hérauts; mais ce n'était plus qu'une vaine imitation du passé. — En Angleterre, cette institution s'est conservée dans tous son éclat. Les hérauts d'armes sont sous les ordres du grand maréchal du royaume. Trois d'entre eux portent le titre de kings of arms, et l'un de ces derniers, appelé garter (jarretière), est particulièrement affecté au service de l'ordre de ce nom.
HERBACÉ (du lat. herbaceus), nom donné, en Botanique, aux végétaux et aux parties de végétaux qui n'ont qu'une consistance molle et tendre, qui sont revêtus d'un épiderme vert, et qui n'offrent aucune partie ligneuse. Les plantes qui vivent et meurent à l'état herbacé sont les herbes (Voy. ce mot). Celles qui deviennent ligneuses conservent néanmoins des parties herbacées, p. ex. les feuilles.
HERBAGE (du b.-lat. herbaticum). En Agriculture, ce mot désigne les prés que Tonne fauche jamais, et qui sont réservés pour y faire paître des bœufs. Les plus renommés en France sont ceux de la Normandie, du Charolais et de l'Auvergne Pbaibibs). On cite aussi ceux de la Hollande, de la vallée du Bhin et surtout de l'Angleterre. Le choix des herbages influe beaucoup sur la qualité du lait des animaux domestiques, ainsi que sur celle de la viande qu'on en tire.
HEURE (du lat. herba), plante non ligneuse, et qui perd sa tige et ses feuilles pendant l'hiver. On la dit annuelle, quand elle périt entièrement dans l'année] bisannuelle, quand elle perd ses tiges et qu'elle subsiste par sa racine pendant deux ans; trisannuelle ou vivace, quandelle prolonge savietrois ansou pi On nomme herbes potagères, celles que l'on cultive pour l'usage des cuisines; herbes sauvages, celles qui viennent sans culture; mauvaises herbes, celles qui nuisent au développement des plantes un s'enroulant autour d'elles ou en épuisant la fertilité du sol.
On appelle vulg. H. admirable, la Belle-de-nuit ; //. a mère, la Tanaisie ; //. ù fane ou aux ânes, le Chardon, l'Onagre, la Bugrane; //. d'amour, la Sensitive, le Myosotis et les Brises; //. de >/•/>' charpentiers, la Barbarée; //. à cailler, le Gaillet ; //. au cerf, la Dryade; //. au chantre, l'Erysimum ; //. au chaf, la Germandrée et la Cataire; //. chaste, l< tilier; H. des chanoines, la Mâche; //. à la co la Valériane, la Millefeuille, laConsoude; //. teau, les Laîches, l'Ivraie, etc.; //. aux cor--, barbe et l'Orpin; //. au citron, la Mélisse et 1 Armoise; H. au coq, la Tanaisie et la Cocrète Jaune ; //. aux cure-dents, la \ isnage; H.àdeuxbouts, Le Chiendent; H. au diable OU aux sorciers, le Datur.i ; H, rcrouc/lcs, la Scrofulaire ; //. à étemuer, TAchiUée; //. aux rcus, la Nummulaire; //. à /'■ pécule; //. il la fièvre, laGratiole, la Petite Centaurée; //. de feu, l'Armoise, l'Ellébore, la Renoncule) gueux, la Clématite; /'. à grenouille, la ( haragne; //. auxhémorrh are; H. à jaunir,
lalJaudoJaCénostrole;//. deJud.;; laDOUO -auiere;
//. ii but, l'Euphorbe, le Polygala : /'. aux ladre*, la Véronique; //. musquée, la aetmie; ". HomèriLîm CvnoL'losse; //. ,lr Notre- Dame, la Pariétaire; n.à la ouate, les Asclépiades; //• péd ■ laire, la Staphy* taigro; U. à pauvre homme, la Gratiole; H. m les, le GrémU; B.vumnje, la Morelle triste, l'Anthémis, TAnagyris; //. aux puces, le Plantain psylle; /'. à Roô«ri,leGéraaium; //. rouge, la Rubéole et la M< lampyre des champs; //. ù rubans, le Roseau |
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rlié; H. sacrée, la Verveine; H. Ste-Marie, la Menthe coq ; //. deSt-Benoit, la Benoîte; H. de St-Christophe, l'Actée; //. de St-Hoc/i, l'Année anti-dyssentérique; H. sans couture, l'Ophioglosse ; H. sardonigue, la Renoncule scélérate; H. à sept tètes, la Statice; H. de la Trinité, la Pensée et l'Hépatique trilobée; H. aux tourterelles, le Croton; H. traînante, la Cuscute ; H. à verre, la Soude ; H. aux vers, la Tanaisie ; H. vineuse, l'Ambroisie maritime ; H. virante, la Sensitive, l'Oxalide irritable, le Sainfoin du Gange ; H. vulnéraire, l'Inule, le Thé suisse, etc.
HERBIER (du lat. herbarium), collection de plantes sèches conservées dans du papier, et rangées de manière à pouvoir être facilement consultées au besoin. Pour composer l'herbier, ou développe une à une les plantes fraîches sur des feuilles de papier peu collé; on les superpose en les séparant par des lits de 3 ou k feuilles de papier bien sec et par des planchettes, et on les soumet à une pression modérée. Deux ou trois jours après, on renouvelle le papier de celles qui sont humides, et on place celles qui sont sèches entre des feuilles de papier très-fort, en les accompagnant chacune d'une étiquette qui en donne le nom générique, le lieu natal et la famille. Les cabinets d'histoire naturelle possèdent de riches herbiers : on a cité parmi les herbiers des botanistes, ceux de Césalpin à Florence, de Magnol à Montpellier, de Tournefort à Paris (auj. au Muséum), de Linné à Londres, et, parmi ceux des particuliers amateurs, celui de B. Delessert, qui avait été commencé par J.-J. Rousseau et ceux de M. Webb et de sir W. Hooker.
herbier, en Anatomie. Voy. Panse.
HERBIVORES (du lat. herba, herbe, et vorare, dévorer), espèces animales qui se nourrissent exclusivement de végétaux. Ce nom désigne encore un des groupes dans lesquels on divise aujourd'hui les Mammifères. Les animaux qui en font partie ont le placenta diffus; leurs dents canines et incisives perdent de leur développement normal ; leur cerveau a des circonvolutions. On les divise en Proboscidiens, et en Ongulés, ceux-ci comprenant les Jumentés et les Bùulques. Voy. ces mots.
HERBORISATION (d'herboriser), promenade faite à la campagne, dans le double but d'y étudier les plantes à l'état de nature, et de les recueillir pour en faire des collections {Voy. Herbier). Le botaniste qui veut herboriser doit se munir : 1° d'une boîte de ferblanc pour conserver les plantes fraîches et entières; 2° d'un cartable pour y placer les plantes fragiles; 3° d'un instrument pour arracher les plantes. Il est bon aussi de porter avec soi une flore locale et une loupe. — Voir Linné, Philosophia botanica, etE.Germain (de St Pierre), Guide du botaniste (1851).
HERBORISTE (d'herbe), personne qui fait métier de vendre des simples ou herbes médicinales. Généralement, l'herboristerie est une annexe de la pharmacie ; mais, dans les grandes villes, elle est devenue une spécialité. A Paris, les herboristes ne peuvent exercer leur commerce sans un diplôme de capacité, qui s'obtient après examen (Lois des 11 avril 1803 et 13 août 1805; Décret du 22 août 1854); ils sont assujettis aux visites des membres de la commission médicale. Ils ne doivent vendre que des substances végétales indigènes : le débit de toute substance exotique leur est interdit, ainsi que la vente des drogues au poids médicinal. — Voir Tollard et Julia-Fontenelle, Manuel de l'herboriste.
HERBUE, fondant argileux. Voy. Erboe.
HERCULE, constellation de l'hémisphère boréal, a la forme d'un quadrilatère et est située entre la Lyre, la Couronne boréale, le Dragon et Ophiuchus. Le Soleil paraît se porter, avec tout notre système planétaire, vers l'étoile u. de cette constellation.
HERD-BOOR(c.-à-d.enangl. livre du troupeau), registre officiel qui constate pour les bestiaux, comme le stud-book pour les chevaux, l'origine des individus de bonne race. 11 y a, en France, une commis-
sion officielle du herd-book, attachée au ministère de l'Agriculture.
HÈRE, se dit, en termes dédiasse, du jeune Cerf de 18 mois à 2 ans, c.-à-d. depuis que les bosses commencent à paraître jusqu'à ce qu'elles deviennentdagues. Voy. Ci:m.
HÉRÉDITÉ (du lat. hereditas), anciennement Hoirie, droit de recueillir en totalité ou en partie les biens qu'une personne laisse à son décès. Il se dit aussi de l'ensemble de ces biens. On dit plus généralement aujourd'hui succession (Voy. ce mot) ; cependant on appelle encore adition d'hérédité, tout acte par lequel un héritier accepte une succession ; et pétition d'hérédité, l'action intentée par une personne pour se faire attribuer une succession qu'elle prétend lui appartenir.
La légitimité de l'hérédité a été souvent contestée, notamment par les socialistes de nos jours. Quoiqu'il soit vrai que l'hérédité peut faire tomber de grands biens dans des mains incapables ou indignes, et qu'elle soit un obstacle à l'égalité absolue rêvée par quelques utopistes, il est évident que l'abolition de l'hérédité enlèverait au père le stimulant le plus puissant de son travail et détruirait la famille qui est le fondement de l'État. Voy. Propriété.
Hérédité naturelle, se dit, en Physiologie, de la. loi organique, en vertu de laquelle les dispositions ou manières d'être physiques ou intellectuelles, passent des ascendants aux descendants {Voy. Espèce, Race, Atavisme, Abâtardissement, Instinct, etc.). — Les maladies comme les ressemblances peuvent se transmettre des parentsaux enfants. La goutte, la gravelle, la phthisie, les scrofules, la folie, etc. sont souvent des maladies héréditaires.
HÉRÉSIE (du gr. a'içiZGi:, choix, opinion), doctrine de celui qui, en matière de foi, soutient des opinions condamnées par l'Église. Celui qui le premier formule l'hérésie est dit hérésiarque; ceux qui adhèrent à l'hérésie sont des hérétiques. Souvent aussi Fondit : hétérodoxie, doctrine hétérodoxe, mots auxquels on oppose ceux d'orthodoxie et d'orthodoxe.
On voit naître les hérésies dès le premier siècle de l'ère chrétienne ; elles se multiplièrent dans les deux siècles suivants, et bien plus encore après le triomphe du christianisme, sous Constantin. Les principales hérésies sont celles des Gnostiques, Manichéens, Ariens, Nestoriens, Eutychiens, Pélagiei s, Monothélites, Iconoclastes, Albigeois, Vaudois, V\"icléfites, Luthériens, Calvinistes, Anabaptistes, Anglicans, Presbytériens, Puritains, Quakers, Arminiens, Jansénistes, Méthodistes, etc. {Voy. ces mots au Dict. d'F.ist. et de Géogr.) — L Église prémunit les fidèles contre les hérésies en condamnant l'erreur, soit dans les conciles, soit par une décision du pape. L'hérésie est, en outre, punie de peines canoniques : pour les clercs, de la déposition ; pour tous, de l'excommunication. En dehors des peines spirituelles, le coupable était jadis livré au bras séculier, et puni de la prison ou même de la mort.
Toutes les histoires ecclésiastiques offrent le tableau des hérésies. Voir aussi le P. Maimbourg, Histoire des hérésies (1686); l'abbé Grégoire, Histoire des sectes religieuses au xvme siècle (1828-29; ; B. Pinchenat, Dictionnaire des hérésies (Paris, 1736) ; Pluquet, idem (1762, réimprimé et complété par l'abbé Guyot, 2* éd. 1855y; Delacroix, Dictionnaire des sectes, etc. Voy. Secte.
HÉRIDELLE, sorte d'ardoise. Voy. Ardoise.
HÉRISSON* (du lat. hericius), Erinacetu, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, renferme des animaux de 0in,20 à 0a,,30 de long, et dont le corps est couvert d'épines en dessus et de poils en dessous. Ils ont la queue très-courte, les 4 pieds terminés par 5 doigts armés d'ongles très-forts, et les oreilles arrondies. Ils habitent les bois, et se tiennent cachés pendant le jour sous la mousse ou sous les troncs des vieux arbres. Leur démarche est lente; ils se nourrissent de colimaçons et d'insectes, et
HERNIE
n'ont d'autre ressource, lorsqu'ils sont menacés, que de se rouler en boule en redressant leurs piquants. Le //. commun (E. europœus) a les épines variées de noir et de blanc. Il passe l'hiver engourdi dans son terrier. Sa chair est bonne à manger. Le H. à longues oreilles (E. auritus) habite les bords de la mer Caspienne.
On a appelé H. soyeux, H. de Madagascar, le Tenrec et le Tendrac ; H. de Malacca, un Porc-épic ; //. de mer, l'Oursin, etc.; — Hérissonne, une chenille du genre Bombyx.
HÉRITAGE. Voy. Succession.
HÉRITIER (du lat. hereditarius ; de hères). Pour être héritier, il faut n'être ni incapable, ni indigne. Est incapable celui qui n'est pas encore conçu lors de l'ouverture de la succession, ou qui n'est pas né* viable. Sont indignes celui qui serait condamné pour avoir donné ou tenté de donner la mort au défunt, celui qui a porté contre lui une accusation capitale jugée calomnieuse, et l'héritier majeur qui instruit du meurtre du défunt ne l'a pas dénoncé à la justice (C. Nap., art. 725-730). Voy. Succession.
La loi distingue : YH. légitime, qui succède en vertu de la disposition de la loi ; YH. institué ou testamentaire, désigné par la volonté du défunt; Y H. pur et simple, qui a accepté purement et simplement une succession ; YH. bénéficiaire, ou sous bénéfice d'inventaire, qui, n'ayant accepté qu'avec réserves, n'est tenu des dettes que jusqu'à concurrence de ce qu'il a recueilli dans la succession; Y H. présomptif, parent qui se trouve au degré le plus proche, et qui, par cette raison, est présumé devoir être héritier ; YH. fiduciaire ( Voy. Fidéicommis), YH. résenataire {Voy. Réservf), etc.
HERMANNTE, llermannia, genre de lafamille des Byttnériacées. L'H. à longues feuilles (H. denudata), originaire du Cap, est un arbuste de 0m,70, à feuilles alternes, lancéolées, persistantes; à fleurs petites, jaunes, en grappes terminales, d'une odeur suave.
HERMAPHRODITE (du personnage mythologique ,, se dit généralement de tout être qui réunit en lui les deux sexes ; et spécialement, en Botanique, des fleurs qui renferment les organes des deux sexes, r.-à-d. les étamines et le pistil. Voy. Monocline et Androgyne. Voy., aussi Reproduction.
HERMÉNEUTIQUE (du gr. âp^veOw, interpréter), art de l'interprétation. — En Théologie, ce mot est synonyme d'exégèse, avec cette différence, que Y herméneutique se borne à établir le vrai sens des textes sacrés, tandis que Yexègèse cherche à expliquer le sens des choses aussi bien que les mots. — En Jurisprudence, il désigne l'interprétation des sources du droit.
HERMÉTIQUE (d'Hennés, le père de l'alchimie). Voy. AixiiiMiEet Hermès au Dict. d'Hùt. et de Gèogr.
Fermeture hermétique, terme emprunté à l'ancienne alchimie. Fermer on vase hermétiquement, c'est le boucher si exactement que rien ne puisse en sortir, pas même les substances les plus volatiles : on y parvient en soudant les bords de l'ouverture, ou en y appliquant un bouchon de cristal usé à l'émeri.
HERMINE [d'Arménie, pays dont elle est originaire), Putorius herminen, espèce du genre Marte et du sous-genre Putois, atteint une taille de 0n,,25, du museau à l'origine de la queue, laquelle est presque aussi longue. En été, l'hermine est brune en dessus, d'un blanc jaunâtre en dessous, et elle porte alors le nom de roselet. En hiver, sa fourrure, qui est alors très-fournie, est d'un beau blanc éclatant, avec le bout delà queue seulement noir: c'est alors qu'on lui donne le nom d'hermine. Ce petit animal est agile, gracieux et léger; mais il exhale une très-mauvaise odeur, et est d'un naturel très-sauvage. — La fourrure de l'hermine est l'une des plus précieuses ; les plus belles nous viennent du nord de l'Asie, et celles de moindre valeur des environs dlrkoutsk en Sibérie :
on en fait des manteaux de. luxe, des palatines, etc. (On relève le grand blanc de l'hermine par des mou-
chetures noires, formées avec la queue de l'animal.
L'hermine est une des deux fourrures du blason; elle est considérée comme le symbole de la pureté. Autrefois les rois, les ducs, les présidents, les chanceliers de France, les greffiers en chef, etc., portaient des manteaux d'hermine dans les cérémonies. — Le> gradués des diverses facultés portent encore aujourd'hui sur leur chausse des rangs d'hermine dont le nombre varie selon le grade.
HEIlMINETTE, espèce de hache. Voy. Erminette-
IlERMl.Mi:. Ilermi/iùi, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Pyralides, renferme plusieurs espèces qu'on rencontre communément dans les bois au milieu de l'été. On l'appelle aussi Deltoïde.
HERM1TAGE, hermite. Voi/. Ermite.
HERMODACTE ou hermodatte, Hermodacty/»- (du gr. £f(Ao5âxTu).ov), racine tubéreuse, tœymcée cordiforme, mucilagineuse, d'une saveur douceâtre et en môme temps un peu acre. Cette racine, qui paraît contenir de la vératrine, a été employée comme purgative. Elle est attribuée à 17m tuberosa ou à une espèce de colchique, le Colchicum illyricum.
HERNIAIRE, Hemiaria, genre de la famille des- Paronychiées, renferme des herbes et des arbrisseaux à tiges rameuses et couchées, à feuilles simples et opposées, à fleurs petites, réunies en grappes nombreuses. Ces plantes sont très-communes dan.le bassin de la Méditerranée. L'H. glabre, dite aussi Turquette, H. aux hernies, et Herniole, a des tigesgrêles, rameuses, couchées. Elle est commune dansles champs, sur les terrains sablonneux et arides.. Elle a été employée comme diurétique et astringente.
herniaire (bandagiste). Voy. Bandage et Hernie.
HERNIE (du lat. herma), tumeur molle sans changement de couleur à la peau, située à la circonférence ou à la surface d'une cavité splanchnique et formée par la sortie partielle ou totale de quelqu'un des viscères qui y sont contenus. On distingue la hernie du cerveau (encéphalocèle), celle du poumon [pneumocèle) et les hernies abdominales. Ces dernières (hernie proprement dite, vulg. descente, effort) sont produites par la sortie à travers une ouveriurt naturelle ou accidentelle des parois de l'abdomen, d'un ou de plusieurs de ses viscères, p. ex., de l'intestin (entérocèlc , de l'épiploon [éptplocèle)t de la vessie {cystocèle), de l'estomac (gastrocé/e), etc. : ces diverses hernies peuvent être simples ou compliquées. On les distingue aussi en H. monnaie bubonocèle), H. crurale ou fémorale (mrrocèle -, //. ombilicale (exomphale ou omphnlocèle), H. ventrale, sous pubienne, périnéale, etc. Elles ont pour causes : les coups sur le ventre, tous les efforts, même ceux. de la respiration, l'équitation, l'escrime, les luttes, les chutes, le transport de fardeaux pesants, et en outre, chez les femmes, l'usage inconsidéré des corsets et les grossesses répétées. L'action de ces causes peut être lente et insensible; mais quelquefois l'apparition de la hernie est brusque et instantanée. — L'existence d'une hernie se révèle quand on aperçoit à l'ombilic, à l'aine, au pli de la cuisse, etc., une grosseur molle, circonscrite, sans changement de couleur à la peau, insensible, augmentant par la toux et par la position verticale. La hernie Intestinale en particulier se reconnaît à son élasticité et au gargouillement qu'elle fait entendre.
Une hernie abandonnée à elle-même expose à tirconséquences fâcheuses : outre qu'elle augmente toujours avec le temps et gène en marchant, elle occasionne des nausées, des vomissements, des in ; tions, des coliques, des constipations opiniâtres, Le traitement consiste à réduire les parties, c.-à-d. aies faire rentrer dans la cavité d'où elles sont sorties, et à les muintmir réduites. La réduction s'opère à l'aide d'une pression méthodique; après quoi, on applique un buinlaye sur le point occupé par la tumeur afin d'en prévenir le retour. Souvent le volume delà tumeur ou les adhérences contractées pai
HÉTÉROCLITE
les parties s'opposent à la rentrée de la hernie : dans ce cas, il faut la contenir à l'aide d'un bandage à pelote concave. Quelquefois les différentes parties qui forment une hernie peuvent devenir le siège d'un étranglement; cette constriction, dite hernie étranglée, en mettant obstacle au passage des matières fécales et à la circulation, peut amener des conséquences très-graves, si l'on ne se hâte de débrider la tumeur. Voy. Kélotomie.
HÉRODIENS (du gr. èptoSiô?, héron), subdivision •de l'ordre des Échassiers, renferme des oiseaux de rivage, au bec cultriforme, aux jambes longues et •dont le vol est puissant. Tels sont les Hérons, les Grues, les Cigognes, les Marabous, les Agamis, les Balœniceps, les Savacous, etc.
HÉROÏ-COMIQUE (poésie). Voy. Épopée.
HÉROÏDE (du gr. ^pwî;, héroïne), épître en vers composée sous le nom de quelque héros ou personnage fameux. L'héroïde est surtout consacrée à la peinture de l'amour. Ovide, l'inventeur de ce genre, fait surtout parler les femmes ou les maîtresses des héros : Pénélope, Briséis, Hélène, Phyllis, etc., d'où le nom d'héroïdes donné à ces épîtres. Chez les modernes, on cite en ce genre la Lettre d'Héloise à Abé/ard, de Pope, imitée par Colardeau.
HÉROÏQUE (de héros). Age, temps héroïques. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. au mot Héros. — Poème héroïque. Voy. Poème et Épopée. — Vers héroïque ou alexandrin. Voy. Vers.
HÉRO>T (de l'ital. aghirone; del'anc.ht-allem. heigero), Ardea, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers, type du groupe des Hérodiens : bec allongé, conique et robuste ; cou grêle ; jambes longues et dégarnies de plumes; pieds longs, grêles, armés d'ongles aigus. Les Hérons vivent solitaires et mélancoliques sur le bord des rivières, et se nourrissent de poissons. Ils restent des heures entières sur un seul pied pour épier leur proie ; leur vol est lent, mais •élevé. Le H. commun (A. major), qu'on trouve en France, est long de lm : son plumage est d'un cendré bleuâtre : le sommet de la tête et le front sont blancs ; une huppe noire très-flexible orne le derrière de la tête ; les couvertures des ailes sont grises avec de grandes plumes noires. Le Héron fait son nid au haut des grands arbres et la femelle y pond 3 ou 4 œufs d'un beau vert d'eau. La chasse de cet oiseau se faisait autrefois à l'aide du faucon. — On rattache au genre Héron : les Aigrettes, ainsi appelées •des longues plumes grêles qui ornent leurs épaules pendant l'été et dont on fait une parure ; les Bihoreaux, qui ont des plumes implantées derrière la tète; les Butors (Voy. ce mot); les Crabiers, etc.
HÉRON (PONTAINE DE). Voy. FONTAINE.
HEROS, nom donné par les Grecs aux grands hommes divinisés. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
HERPES (de herper ou harper, saisir1, lisses en bois recourbées et sculptées qui ornent les deux côtés de la guibre sur l'avant d'un grand bâtiment. On les nomme aussi lisses de l'éperon, lisses de poulaine, écharpes et porte-vergues.
Herpès marines, se dit des choses égarées qu'on trouve au bord de la mer, ainsi que de l'ambre, des ■coraux, etc., que la mer laisse à découvert.
HERPÈS (du gr. ëp7tr,:). Ce mot, qui a été employé quelquefois comme synonyme de Dartre, désigne plus spécialement une affection de la peau caractérisée par des vésicules petites, agglomérées en groupes reposant sur une surface enflammée et séparées les unes des autres par des intervalles où la peau est saine : ces vésicules donnent lieu à une desquamation légère avec ou sans ulcérations. On en •distingue plusieurs variétés, dont la plus grave est l'éruption connue sous le nom de zona [Voy. ce mot). .Rarement ces éruptions nécessitent l'emploi de moyens thérapeutiques : il suffit de topiques émollients ou même de lotions avec l'eau fraîche. — L'H. circiné est une éruption toute différente, de vésicules microscopiques disposées en cercles et dues à
l'évolution intraépidermique du champignon appelé Trichophyton ; quand il envahit le cuir chevelu, il détruit le chevelu [H. tonsurant.) C'est une affection essentiellement contagieuse et dont la guérison est longue à obtenir.
HERPESTES, nom latin du genre Mangouste. HERPÉTISME (d'herpès), nom donné à un état général de l'organisme qui se traduit par certaines affections cutanées.
IIERSCHELL, planète. Voy. Uranus.
HERSE (du lat. Inrpex), nom donné : 1° à un instrument aratoire qui consiste le plus souvent en un cadre rectangulaire où se croisent, en forme de treillis, des traverses de bois munies de fortes dents de fer ou de bois dur, et qui est traîné par un cheval ; elle sert à ameublir la terre, à briser les mottes dans les champs labourés ou nouvellement ensemencés, à recouvrir et enfouir les grains que l'on vient de semer, et à donner comme un dernier labour superficiel, en remuant le sol en tous sens ' Voy. Cultivateur) ; — 2° à une espèce d'arrière-porte ou double porte, mais dont l'aspect est celui d'une grille en fer, suspendue dans les forteresses a la voûte du portail, entre le pont-levis et la porte. Si les chaînes du pontlevis viennent à être brisées, et que ce pont prête passage à l'ennemi, on descend la herse pour opposer un nouvel obstacle. Les herses de ce genre étaient en usage aux entrées des villes fortifiées, chez les anciens, qui les nommaient portes catarrhactes, et au moyen âge, où elles étaient dites sarrasines. On en voit encore en Orient.
HESPÉRIDÉES (par allusion au jardin des Hespérides), famille de plantes. Voy. Aurantiacées.
nESPÉRIDIE, nom donné, en Botanique, à une espèce de fruit simple syncarpé, indéhiscent et charnu, formé de carpelles nombreux et divisé en plusieurs loges à endocarpe pulpeux, comme l'orange, le citron, etc.
nESPÉRIE, Hespsria, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, se distinguant par l'habitude qu'ils ont de ne relever, dans le repos, que les ailes supérieures; ce qui fait paraître leurs ailes inférieures comme luxées et qui leur a valu le nom de Papillons estropiés. Leurs chenilles vivent dans des feuilles qu'elles roulent, et font, pour leur métamorphose, une coque légère. L'H. si/vaine, longue de 0m,02, a le corps noir, avec des poils fauves en dessus ; les ailes d'un fauve blanc et vif. Elle est commune dans les bois humides. L'H. de la mauve a les ailes dentées et d'un brun noirâtre avec des taches blanchâtres.
HESPÉRIDLXE, principe contenu dans la partie blanche de l'écorce des Hespéridées. Voy. Orange. HESPÈRIS, nom lat. botanique de la.' Julienne. HESPÉRISPHLNGES, insectes Lépidoptères. Voy. Crépusculaires.
HÉTÉROBRANCHES (du gr. êxepo?, autre, et de bra>ic/ne),se dit en Zoologie: l°d'une subdivision du genre des Silures, qui comprend des poissons caractérisés par des branchies portant des appendices ramifiés ; 2° de certains Crustacés et Mollusques, dont les branchies sont de formes variables.
HÉTÉROCARPES (du gr. Irepo; et xap7iô;, fruit), se dit en Botanique, de toute plante qui produit spontanément, ou par la greffe, des fleurs ou des fruits de nature diverse, comme le cytise d'Adam et beaucoup d'arbres fruitiers.
HÉTÉROCÉRAS (du gr. Ixepoç et xspoc;, corne), genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères et de la famille des Ammonidées : coquille cloisonnée, à cloisons persillées, dont les tours contigus forment une spire conique comme celle des Turrilites, mais dont le dernier tour se sépare et se projette en crosse comme dans les Ancylocéras. — Les Hétérocéras sont tous fossiles et appartiennent aux terrains crétacés.
HÉTÉROCLITE (du gr. êT£p6x).iTo;, à flexion irrégulière), se dit, en Grammaire, des mots qui s'écar-
HEURTOIR
tent des règles communes de l'analogie grammaticale, et spécialement, surtout en latin et en grec, des noms ou adjectifs qui appartiennent à la fois à deux ou plusieurs déclinaisons : avuritia et avarities; ju-
1 '"f". etjuventus, etc.
HÉTÉRODOXE, hétérodoxie (du gr. éTepôSoÇo;), ce qui est contraire à la doctrine de l'Église catholique. Foy. Hérésie et Orthodoxe.
HÉTÉRODROJIE (levier). Voy. Levier.
HÉTÉROGÈNE ;,du gr. éTepoyevr,;). Ce mot, qu'on oppose à homogène, s'applique à tout corps composé j dont les parties constituantes diffèrent de nature et d'aspect. Ainsi, en Physique, on nomme corps hétérogènes ceux dont toutes les parties intégrantes n'ont pas la même densité; en Minéralogie, on nomme roches hétérogènes, celles dont tous les éléments n'ont pas la môme constitution.
En Grammaire, hétérogène se dit des noms qui sont d'un genre au singulier et d'un autre au pluriel.
IIÉTÉROGÉME. Voy. Génération spontanée.
HÉTÉROGYAES (du gr. ë-repo;, autre, etfWY), femelle), famille d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, comprend des espèces composées les unes de mâles et de femelles ailés avec des neutres aptères, les autres de mâles ailés et de femelles aptères. On la partage en deux tribus, les Formicaires et les Mutillaires.
HÉTÉROMÈRES (du gr. &T8Q0Ç et uipoç, partie),
2 e section de l'ordre des Coléoptères, comprend ceux de ces insectes dont les tarses postérieurs n'ont que U articles, tandis que les autres en ont 5. Elle forme 7 familles : Mé/asomes, Tuxicornes, Ténéhrionites , Hélopiens, Trachélides, Vésicants, Sténélytres.
HÉTÉROJIY'S (du gr. ëTepo; et où:, rat), genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Rats, ne renferme qu'une espèce, YHeteromys anomalus de l'île de la Trinité : il est de la taille de notre rat commun.
HÉTÉROPHYLLE(du gr. eTEpoç et çu).).ov, feuille), se dit, en Botanique, d'une plante qui a toutes ses feuilles de forme et de grandeur diverses, ou dont la forme des feuilles diffère dans le bas et le haut de la tige. — 11 se dit aussi des plantes dont le feuillage varie suivant l'âge.
HÉTÉROPODES (du gr. exepo; et 7roû;, pied), ordre de Mollusques établi par Lamarck pour des animaux possédant un pied comprimé en forme de nageoire {Atlante, Carinaire, Firole, etc.). Ils sont maintenant réunis aux Gastéropodes. Voy. ce mot.
HÉTÉROPTERES (du gr. ËTEpo; et Trrspov, aile), section de l'ordre des Hémiptères, renferme des insectea qui ont les élytres durs et opaques dans la moitié antérieure et transparents dans le reste. Elle comprend les Géocorisea et les Hyxlrocto
HÉ n:i;nSCIENS (du gr. ë-repo; et erxîa, ombre), se dit, en Géographie, des habitants des sones tempérées qui, à midi, ont leur ombre de cotés différents: ainsi, les habitants de la zone tempérée septentrionale l'ont du côté du Nord et ceux de la zone tempérée méridionale, du côté du Sud.
HÉTÉROSITE, substance minérale, d'un gris bleuâtre et d'un éclat gras, qui devient terne et d'an beau violet dans les parties altérées : elle présente de^clivagesparallèlesaux faces d'un prisme rbombcd dal, raye le verre et pèse 3,52. C'est un phosphate
hyilratédeferetde manganèse [3(Fo,Mn ' I'Ii-j 5Aq]. — On la trouve dans des pegmatitos près de Uni
HÉTÉROTAXIE («lu gr. etioo;, autre, et :i;i;, ordre , sorte île monstruosité. Voy. MONSTRE.
ni t.m.vn ou mi aman, chef de Cosaques. Voy. ce D Oict. cTBist. et de Géogr.
ni l'RE (du flam. heesier, arbrisseau\ Fagus, ■ le la famille des Quercinées ou Cupulifi res, renferme des arbres à fleurs monoïques, |< s maies en chatons, à périauthe campanule a 6 lobe . 12 étanunes; les femelles réunies par deux dans un involucre épineux et quadrilobé, Le fruit, appelé faine, est formé de deux petites noix triangulaires de-
venues monospermes par avortement. Le Hêtre commun (F. sylvatica), vulg. Fuu, Fouteau et Fayard, est un arbre de haute futaie, qui atteint 30"'. S fruits fournissent une amande bonne à manger ; on en retire une huile qui passe pour la meilleure après l'huile d'olive. Son bois, dur, sec et incorruptible, est beaucoup employé en ébénisterie. Il fournit aussi un excellent chauffage.
HEU (du flam. hni , bâtiment à fond plat, qu'on emploie a faire le cabotage dans la mer du Nord et la Manche. Il est d'un petit tirant d'eau, et porte un grand mât, une trinquette, un foc et un petit mât sur son extrémité de derrière.
HKULANIHTK {StÛbite ododuodédoutle d'Hauy , substance minérale d'un éclat brillant et nacre cristallise en prismes obliques à base rectangle et présente des clivages très-nets parallèlement aux faces de ce prisme. C'est un silicate hydraté d'alumine et de chaux [4Jtl§i*-f1-ÔaSï*H-7Aq]. — On trouve l'Heulandite dans les roches amygdaloïdes et basaltiques des îles Féroé; dans les roches granitiques du St-Gothard, dans les dépôts métallifères du Hartz,etc.
HEURE (du lat. hora), 24' partie du jour. On divise l'heure on 60 minutes, et la minute en 60 secondes. L'heure est dite sidérale, solaire ou traie, et moyenne, suivant qu'elle représente les divisions du jour sidéral, du jour solaire vrai, ou du jour moyen. Voy. Jour.
La division du jour en heures remonte très-haut ; mais elle n'a pas toujours été faite de même. L - Hindous, p. ex., ont longtemps divisé lejouren 30 parties. L'Egypte, l'Asie et l'Europe, au contraire, onde bonne heure compté par 24mes; mais le point de départ variait d'un peuple à l'autre. Comme les anciens Égyptiens, nous partons de minuit, et, arrivés à midi, nous recommençons à compter 12 nouvelles heures. Les Cbaldéens, les Juifs, les Romains partaient du lever du soleil, qu'ils plaçaient a 6 le du matin : de là les noms de prime, ti' none. usités enéore dans l'Église pour désigner I de 6 heures du matin, de 9 heures, de midi, de 9 res du soir. Les Athéniens partaient du coucher da soleil; de môme, il n'y a pas encore longtemps, les Italiens partaient de6 heures du soir, mais en continuant B 12 heures de nuit : ainsi, 7 heures du matin était pour eux la 13e heure; midi était 18 heures; 6 heures du soir était 21 heures. — Tandis que partout aujourd'hui l'on fait toutes les heures
. très-longtemps on se contenta de faire é| les unes aux autres les 12 heures d'un même jour, les 12 h lires d'une même nuit ; mais l'heure du jour était plus longue ou plus courte que celle de la nuit voisine 'sauf aux équinoxes), et d'un jour à I il y avait toujours un.' variation. — Pendant la Révoluti m, quand on substitua le calendrier républicain au calendrier grégorien, on eut l'idée d'appliquer au jour la division décimale; mais cette réforme n'a pas été àdopti
m tus canoniales, prières vocal les canons, et qui doivent ctr ■ i à diverses heures. Il y en a sept : 1 prime, tierce, sexte, non'-.
Prime, lier. . ne, sont a,
. — Par suite, on a nommé / simplement Heures, les livn contenues, et même tout livre d'ég
es de quarante heure-, prières publiq extraordinaires que l'on l'ait pendant i0 tinues, devant le st Sacrement, dans les calamités publiques, pendant le jubilé, le cai
HEUR1STIQUI ' ' a/'1'
donné, en Allemagne, à l'art d a-d. à l'art
qui a pour objet d indiquer la méthode à suivre pour
arriver à des découvertes intellectuelles. m ir. rOUI (de - dit du marteau d'une
porte cocher . dans les \rts eu l'In-
dusirie, de toute pièce deboisou de ferquivii ni frap»
II IE
per sur une autre, ou qui sert à prévenir ou à recevoir le clioc d'une autre.
HKUSE (de l'anc. allem. hosa, chausse). Ce mot, au moyen âge, était synonyme de botte ou chaussure : il désignait spécialement un soulier en fer qui faisait partie de l'armure. — Aujourd'hui, on appelle heuse, ou sabot, le cylindre de bois qui joue dansées corps de pompe.
HÉVÉE, Hevea guianensis, plante de la famille des Euphorbiacées, qui fournit le caoutchouc, est plus connue sous le nom de Siphonia. Voy. ce nom.
HEXACORDE (du gi\ êÇ, six, et de conte), gamme de plain-chant, composée de 6 notes [ut, ré, mi, fa, sol, la), qu'on croit généralement avoir été inventée, par un moine du xie siècle. L'inventeur voulait remplacer à la fois la division par tétracordes des Grecs et cefie de Grégoire le Grand par octaves.
HEXAÈDRE (du gr. i\, six, et ëSpa, face), nom donné, en Géométrie, à tout solide ayant six faces. Le cube est l'hexaèdre régulier. Voy. Clbe.
HEXAGONE (du gr. ë£, six, etytôvo:, angle), polygone qui a six angles et six côtés. — En termes de Fortification, c'est un ouvrage qui a six bastions.
HEXAGYME (du gr. §|, six, et yuvr,, femme), nom donné, dans le système de Linné, à un ordre de plantes dont les fleurs portent six pistils ou organes femelles, p. ex., le Jonc fleuri.
HEXAMÈTRE (du gr. l\, six, et [tsTçov, mesure), nom donné par excellence au vers de six pieds, que les Grecs et les Romains ont consacré à l'épopée. Les li premiers pieds sont dactyles ou spondées indifféremment ; le 5e est un dactyle, et le 6e un spondée. Quelquefois, et par exception, l'hexamètre se termine par deux spondées : il prend alors le nom de spondaïque. Ce vers doit avoir au moins une césure au 3e pied; ou deux, l'une au 2e et l'autre au 4e. Voici un exemple d'hexamètre latin :
Vênït | sûmmâ dï | es et m | êlûc | tâbïlë | têmpùs.
On a quelquefois, par abus, donné, en France, le nom d'hexamètre au vers alexandrin, et, en Angleterre, au vers ïambique de 12 syllabes. — En allemand, la Messiade de Klopstock est écrite en vers hexamètres; Gneditch a traduit l'Iliade d'Homère en hexamètres russes.
HEXANDRIE (du gr. |g, six, et àvTJp, àvSpô:, mâle), 6e classe des végétaux, dans le système de Linné, renfermait ceux dont les fleurs ont six étamines ou organes mâles. Les Liliacées, les Joncées, les Asphodélées, les Asparaginées sont dans ce cas.
HEXAPLES (du gr. Êgcmtët), Bible sextuple d'Origène. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
HEXAPODES (du gr. l\, six, et jrovç. pied), se dit, en Zoologie, de tous les animaux qui ont six pieds. Voy. Insectes.
HEXYL1QUES (du gr. IÇ, six, et "j/.v„ matière, élément), composés qui dérivent de l'acide caproïque [C6H1202], ou de l'alcool hexylique ou caproïque [C6H|!,0], et qui ont toutes six atomes de carbone. Les plus importants de ces corps sont : 1° Yhydt'ure d'hexyle[CeW>\ qui forme en très-grande partie les huiles de pétrole américaines; c'est un hydrocarbure d'odeur agréable quand il est pur; quand on le traite par le chlore il donne le chlorure [C6H13C1] par lequel on peut arriver à l'alcool hexylique, homologue de l'alcool ordinaire. L'hydrure d'hexyle se trouve aussi dans les huiles de houille; 2J Yhexylène [C6H'2] : on connaît 5 à 6 substances isomériques qui ont cette composition ; une ou plusieurs d'entre elles se trouvent dans les produits de la distillation de la houille. La mannite traitée par l'acide iodhydrique donne un iodhydrate d'hexylène (C6H12,H1J, qui produit aisément l'hexylène (Wouklyn et Eslenmeyer). Voy. Caproïque.
HIATUS (du lat. hiatus, bâillement), cacophonie produite par la rencontre de deux voyelles; p. ex. : // alla à A thènes ; j'ai été étonné. — En Prose, les hiatus blessent l'oreille ; cependant on les tolère dans
beaucoup de phrases reçues par l'usage ; mais ils doivent être bannis de la poésie. — Chez les anciens, les Grecs tantôt admettaient, tantôt évitaient l'hiatus ; ils paraissent n'avoir eu à cet égard d'autre règle que l'euphonie. Les poètes latins le toléraient volontiers, surtout avec les mots grecs ou quand l'arsis coïncidait avec une panse importante de la phrase (Voir Virgile, Egl. iv, l\k et Géorg. I, lx); ils avaient du reste, comme les Grecs, plusieurs moyens de l'éviter, l'élision, la contraction et la crase. Chez les poètes français, l'hiatus était encore admis au \\f siècle : on en trouve de fréquents exemples dans St-Gelais, Théophile, Marot, Régnier, etc. On en rencontre même dans Corneille et dans Racine, mais seulement dans le style familier et dans la poésie comique :
Dans tout le Pré aux clercs tu verras mêmes choses.
[Le Menteur, II, 5.) Tant y a qu'il n'est rien que votre chien ne prenne.
[Les Plaideurs, III, 3 )
hiatus. En Anatomie, on appelle ainsi certaines ouvertures du corps, telles que Y H. de Fallope, petite ouverture de la face supérieure de l'os temporal; Y H. occipito-pétreux, situé à la partie postérieure du crâne ; Y H. de Winslow, ouverture située au-dessus du col de la vésicule biliaire, etc.
HIBRERTIE (de G. Hibbert, natur. anglais), Hibbertia, genre de la famille des Dilléniacées, renferme des espèces suffrutescentes, à fleurs jaunes: calice à 5 folioles, corolle à 5 pétales. Ces plantes sont originaires de l'Australie. L'espèce type est YH. volubile, arbrisseau sarmenteux, à rameaux rosés, à feuilles luisantes et à fleurs grandes, très-brillantes, mais d'une odeur désagréable.
HIBERNATION (du lat. hibernare), sorte de sommeil annuel auquel sont soumis certains animaux. Ce sommeil n'est point causé uniquement par le froid, comme on l'a cru longtemps ; on l'observe aussi dans les grandes chaleurs, comme cela a lieu pour le tenrec de Madagascar, qui passe en léthargie les trois mois les plus chauds de l'année ( Voy. Estivation). L'animal qui doit hiberner se blottit dans un trou, et là il se tient pelotonné, immobile, et les yeux fermés. Les fonctions les plus importantes de la vie sont suspendues. La respiration est lente et à peine perceptible. Le hérisson, la chauve-souris, la marmotte, le loir, la taupe, le porc-épic, l'ours, le blaireau, le castor, l'agouti, le cochon d'Inde, le lièvre, le lapin (dans l'état de nature), chez les Mammifères ; presque tous les serpents parmi les Reptiles ; le limaçon des vignes, lalimnée, chez les Mollusques, sont les plus connus des animaux hibernants.
HD3ERNTE (du lat. hibemus), Hibernia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, secompose d'espèces dontles femelles sont aptères, et qui ne se montrent à l'état parfait qu'à la fin de l'automne ou même en plein hiver : d'où leur nom. La chenille de Y H. defoliaria est, dans certaines années, un véritable fléau pour les arbres fruitiers.
HIBISCUS, nom latin du genre Ketmie.
HIBOU, en lat. Bubo, Strix Otus, espèce du sousgenre Duc, compris dans le genre Chouette, renferme des oiseaux de proie nocturnes, caractérisés par les deux aigrettes qu'ils portent sur le front. Le H. commun ou Moyen-Duc est long de 0m,35 ; son plumage est fauve, varié de blanc et de brun, sa queue présente 8 ou 9 barres transversales. On le trouve dans toute l'Europe. Ses mœurs sont celles de la chouette. Il ne construit pas de nid et dépose ses œufs dans les nids abandonnés des pies et des corbeaux. Cet oiseau se nourrit de souris, de mulots et quelquefois de petits oiseaux ; mais il est plutôt utile que nuisible. On l'apprivoise aisément. — Voy. Dec.
HIDALGO (de l'espagn. hijo de algo, fils de quelque chose;, nom que se donnent, en Espagne, les nobles qui prétendent être issus de pure race chrétienne. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
HIE (du ilam. hijghen, pousser son haleine avec
I1JPP0B0SQUE.
HIPPOPOTAME
effort), instrument très-lourd dont on se sert pour enfoncer le pavé. Voy. Pavage.
ii i i i;i i. ou Ykiii.K, Sambucus ebulus, espèce du genre Sureau, à tige herbacée, haute de \m à lin,30 ; à feuilles ailées, à folioles lancéolées, dentées ; a fleurs blanches, en ombelles, et donnant pour fruits des baies noires et pulpeuses. L'Hièble croît sur le bord des rivières et dans les terrains humides. Elle exhale une odeur vireuse très-forte. La racine est purgative et diurétique ; les fleurs et les baies sont stimulantes et diaphorétiques ; ces dernières s'emploient en teinture, pour colorer les tissus en violet.
HIERACIUM, plante. Voy. Épervière.
ii ii n vitiiiii: (du gr. lepap^ia). Ce mot, qui s'applique aujourd'hui à tout ensemble des pouvoirs subordonnés les uns aux autres, qu'ils soient ecclésiastiques, civils ou militaires, signifiait primitivement, chez les Grecs, l'autorité du chefdes prêtres ou grand prêtre. Chez les Chrétiens, il signifia le gouvernement de l'Église dans son intérieur, la subordination des divers degrés de l'état ecclésiastique, depuis le pape, qui en est le chef, jusqu'au simple clerc. — Voir Trolley, de la Hiérarchie administrative.
Les Théologiens appellent Hiérarchie céleste la subordination des neuf chœurs des anges. Foy. Ange.
HIÉRATIQUE du gr. UpaTixoç), se dit : 1° des formes traditionnelles que la religion impose aux œuvres de l'art ; 2" d'une écriture cursive dont se servaient les prêtres égyptiens et qui n'était qu'une abréviation des caractères hiéroglyphiques.
HIÉROGLYPHES (du gr. UpôvXvçoi), caractères d'écriture représentant les idées, les mots ou les lettres par l'imitation plus ou moins exacte d'objets matériels. Les Chinois, les Mexicains, les Égyptiens surtout, se sont^ servis d'hiéroglyphes. Voir pour ces derniers l'art. Écriture, et le mot Hiéroglyphes au Diet. d'Hist. et de Géogr. — Consulter les ouvrages de Champollion.Young, Leemans, Lepsius, Bunsen, Brugsch, vicomte de Rongé, etc.
HILARANT (gaz). Voy. Azote (trotoxyde d').
HILAROTRAGEDIE. Voy. Parodie.
HILK (du latin hiLum), se dit, en Botanique, du point d'attache par où la graine adhère au funicule. l'oy. Ghaim: et Éi'isperme.
HIMANTOPUS, oiseau. Voy. Échasse.
IILVMTi;, Hittnites, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Pectinidées : coquille déprimée, h côtes rayonnantes et dont la région cardinale, tronquée transversalement, a deux oreillettes inégales ; ligament interne, placé dans une fossette médiane; charnière sans dents. Les illimités diffèrent des Peignes en ce que, libres dans le jeune âge, elles ne se fixent que plus tard aux corps sous-marins. Rares aujourd'hui, elles se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage saliférien.
HIPPARION, cheval fossile de l'époque tertiaire, avait les pieds munis de doigts latéraux, ce qui rattache à l'ordre des Pachydermes celui des Solipèdesque l'on regardait jusqu'alors comme tout à fait isolé.
HIPFE, llippn, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, famille des Écrevisses : pieds antérieurs, terminés par une main propre à fouir; antennes latérales longues et plumeuses, corps en ellipse convexe par-dessus. 1,7/. émérite du Brésil, longue de O^OS est le type du genre.
HIPPÉLAPHE c. à d. cheval-cerf), nom par lequel on désigne quelquefois certaines variétés du Cerf commun, notamment le Ce»f d'Aristote.
HIPPIATRIE, BTPPIATMQOE (du gr. X-xr.w.tçiY.r,), partie de l'Art vétérinaire qui s'occupe spécialement des maladies des chevaux. Voy. VÉTÉRINAIRE iri .
mi'i'ioi i; (du gr. imte/.o;;, ce qui concerne le cheval. Voy. Cheval, Êquitation, Hippodrome, etc.
HIPPOBOSQUE (du gr. lnno6offxôc)i Hippobosca,
^•■nvr d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des
Pupipares : corps ovalaire, déprimé, revêtu à l'abdomen de deux enveloppes coriaces; tete petite, presque plaie ; yeux grands ei saillants; ailes longues; pattes
courtes, robustes, munies de poils roides et courts. Les Hippobosquos, dits aussi Mouches à chien, M. d'Espagne et M. araignées, sucent le sang des animaux et même de l'homme ; mais leur piqûre n'a rien de plus grave que celle de la puce. Les œufs éclosent dans le ventre de la femelle et en sortent à l'état de nymphe. L'H- des chevaux, qui se trouve dans toute l'Europe, tourmente de ses piqûres, pendant l'été, les chevaux, les bœufs et les chiens.
HIPPOCAMPE fdu gr. i-7rôzap7îo?, cheval marin fabuleux), Nwpocampus, vulg. Cheval marin, genre de Poissons lophobranches, de l'ordre des Ostéodermes, remarquable par son tronc comprimé notablement plus élevé que la queue et par la forme de son cou et de sa tète qui rappelle l'ocolure du cheval. L'H. vulgaire (H. breviroslris), long de 0m,33, se trouve dans nos mers.
En Anatomie, on appelle pieds d'hippocampe, ou cornes d'Ammon, deux prolongements médullaires qui naissent, l'un à droite, l'autre à gauche.de la partie postérieure du corps calleux, se recourbent et s'enfoncent dans la partie inférieure des ventricules du cerveau.
HIPPOCASTAïfÉES (du lat. hippocastanum , marronnier d'Inde), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, détachée des Acéracées, renferme des arbres et des arbrisseaux, à feuilles digitées, à fleurs en grappes rameuses ou en panicule : corolle à 5 pétales, de 7 à 9 étamines, ovaire à 3 loges; fruit capsulaire lisse ou hérissé de piquants. — Genres: Msculus (Marronnier), Purin, Ungnaêia.
HIPPOCRATÉE (d'Hippocrate),Hippocratea, genre-type de la familledes Hippocratearées, voisine des Célastrinées, renferme des arbrisseaux grimpants, à feuilles persistantes,opposées, dentées: à lleiirs|)<tites et verdàtres, à fruits quelquefois comestibles. Toutes les espèces appartiennent aux contrées tropicales.
HIPPODROME (du gr. fa7r68pop.o;), édifice public destiné, chez les Grecs, aux courses de chars et dé chevaux ; il différait du stade, uniquement rét pour les courses à pied, les luttes, le pugilat, les jeux du ceste, etc. L'hippodrome (fOtympie avait «00"' de long sur 200 de large; il était séparé du stade par des portiques immenses, et à l'une t extrémités était une borne autour de laquelle tournaient, les chars des concurrents, i|iii ne devaient. <pie
l'effleurer dans leur course rapide. La place de l'Atméidan, à Constantinople, occupe l'emplacement de
Y hippodrome de Constantin. — Les Romains avaient aussi des courses de chars; mais elles avaient lieu dans le cirque (Voy. Cihqoe). — On a récemment fait revivre le nom d'hippodrome pour désigner soit un spectacle consacré aux exercices équestn s,
un Champ de course. Voy. Cw RSI .
HIPPOGLOSSUS, poisson. Voy. Flétan.
HIPPOGRIFFE (du gr. ïr.-o;, cheval, et de grif~
/'"// , animal fabuleux, moitié cheval, moitié griffon, avec des ailes : c'est, dans les poètes italiens lioiardo, Arioste, etc.), la monture des héros de chevalerie. HIPPOLOGIE (du gr. faite;, cheval, et ).oyo:, discours), science du cheval. Voy. ClIFVAI..
HIPPOLYTE, genre de Crustacés décapodes macroures, de la tribu des Palémoniena. Kos/. Pal tinai. HIPPOMANE, arbre. Voy. M MM i mi i in;. HIPPOPHAË, plante. Voy. Arcodsibb.
HIPPOPHAGIE (du gr. fano«, cheval, et
manger , alimentation par la viande declie\al. In;/.
( .m \ u . et Supplément.
HIPPOPODIUll, genre de Mollusques scéphales, de l'ordre des Orthoconques Intégropall al< s, famille des Carditidées: coquille Inéquilatérale, s) métrique, épaisse, entièrement rermée ol dépourvue d(
rayonnantes; lunule profonde, charnière ('■norme présentant deux dents cardinales obliOOCS dirigées du
même côté. On ne les trouve qu'à l'étal fossile, ébqs
l'étage liasienet l'étage corallien.
HIPPOPOTAME du px. :--:-:-■>■",: . Il', tanins, genre de Mammifères, de l'ordre des Rumi-
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liants, section des Porcins, renferme d'énormes quadrupèdes dont le poids atteint près de 2,000 kilogr., et qui vivent dans les rivières du centre et <lu midi de l'Afrique. Quoiqu'ils aient près de Um <le longueur, ils n'ont guère plus de 1"',60 de hauteur ; leur peau est d'un brun noir, et presque dénuée de poils, excepté à la queue; leur nourriture se compose de végétaux et de poissons. Ils passent le jour dans les fleuves, cachés au milieu des roseaux ; la nuit, ils vont pâturer dans les champs et ravager les plantations de sucre, de riz et de millet. L'H. amphibie, la seule espèce bien connue, est d'un naturel doux et même stupide; mais sa fureur est redoutable. Il vit et se reproduit en captivité. Sa chair est bonne à manger; son cuir, qui est très-épais, et à l'épreuve môme de la balle, sert àde nombreux usages ; ses dents fournissent un très-bel ivoire, que l'on recherche surtout pour les dents artificielles. L'H. du Sénégal, se trouve sur la côte occidentale de l'Afrique : il est d'un tiers plus petit que le précédent. On trouve en Europe et en France des débris d'hippopotames fossiles appartenant à l'époque quaternaire.
HIPPURIS, vulg. Queue de chevai. Voy. Pesse.
HIPPURIQUE (acide , du gr. ïtt7îoç, cheval, et ovpov, urine; acide découvert par Rouelle dans l'urine des animaux herbivores. On l'a obtenu directement en faisant agir l'acide benzoique sur le glycocolle ; il revient en effet par sa composition [C9H9Az03] à la somme de ces deux corps moins H2O.Cet acide a acquis une importance industrielle considérable. Il sert ■à produire la majeure partie de l'acide benzoique que l'on livre aujourd'hui au commerce. On l'extrait en Allemagne de l'urine des vaches ou des chevaux en évaporant cette urine en présence d'un peu d'acide ■chlorhydrique et laissant cristalliser.
HIPPURITE, Rippurites, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Cirrhidés, famille des Thécidées : coquille irrégulière, valve inférieure conique fixe et sans canaux, valve supérieure, de forme ■operculaire et pourvue de canaux intérieurs ramifiés qui partent du bord et communiquent au dehors par <le nombreuses ouvertures placées à la partie supérieure. Les Hippurites sont toutes fossiles et appartiennent aux étages turonien et sénonien.
HIRCINE (du lat. hircus, bouc), principe indiqué
Îiar Chevreul dans les graisses de bouc et de mouton. 1 est liquide, très-odorant, assez analogue à l'oléine; il fournit par la saponification un acide gras particulier, appelé acide hircique.
HIROXDELLE, Hirundo, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux fissirostres, caractérisés par un bec court, large à la base, étroit et pointu à l'extrémité, un corps ovale, des ailes allongées, une queue le plus souvent fourchue, composée de 12 pennes, des tarses grêles et le doigt externe ne dépassant pas la dernière phalange du médian. Ces oiseaux voyageurs arrivent dans nos contrées avec les premières chaleurs et disparaissent aux approches de l'hiver. La rapidité de leur vol est extrême. Ils se nourrissent d'insectes, qu'ils poursuivent jusque dans les airs, et dont ils détruisent chaque année une quantité innombrable. Les hirondelles sont très-attachées au lieu où elles ont pris naissance; elles y reviennent tous les ans, et retournent le plus souvent dans le même nid. Elles choisissent toujours pour leur demeure les localités les mieux exposées et ne craignent pas de s'établir dans l'habitation même de l'homme. Rien d'admirable comme les réunions des hirondelles et leurs cris d'appel au moment de leur départ, leur tendresse pour leurs petits, l'art avec lequel elles construisent leur nid fait uniquement de terre détrempée, leur instinct à se secourir mutuellement dans le danger, etc. Celles que nous possédons en France nous quittent en masse vers le milieu de septembre, et se dirigent vers l'Afrique; leur retour se fait isolément et par couples. Quelquefois, mais accidentellement, des hirondelles surprises par le froid hivernent en Europe blotties et engourdies dans des
trous de rochers. — On trouve les hirondelles dan» toutes les parties du globe. Les espèces les plus communes chez nous sont : YH.de cheminée [H. rustica), quia la queue plus longue que les ailes et profondément échancrée, et VH. de fenêtre (H. urbica), qui a la queue moins longue que les ailes et médiocrement échancrée et le croupion blanc. On trouve encore en Europe, et quelquefois en France, VH. de rivage (H. riparia) ou Argatille; VH. de rocher (H. rupestrù) ; VH. rousse (H. rufula), etc. — Voy. encore Martinet et Salangane.
Hirondelle de mer. Voy. Dactyloptère et Sterne.
Hirondelle de Ternate. Voy. Paradisier.
Nids d'hirondelle. Voy. Nid.
HIRUDIIVÉES, famille de la classe des Annélides apodes, a pour type le genre Sangsue (HirudOj. Voy. Sangsue et Bdellaires.
IIISINGÉRITE, substance minérale noire, lamelleuse tendre, à poussière verdâtre, clivable dans une seule direction. C'est une combinaison de silicate de protoxyde et de silicate de sesquioxyde de fer, avec de l'eau Fâ-feSÏ-f-Fe Si + 6Aq]. On la trouve disséminée dans les calcaires lamellaires de Swerta en Suède.
IIISPE du lat. hispidics), Hispa, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Cycliques, tribu des Cassidaires. L'H. très-noire, dite Châtaigne noire, à cause des épines dont elle est couverte, se trouve sur les Graminées et les fleurs des Composées : elle est longue de 0'",004.
HISTER, nom latin du genre Escnrbot {Voy. ce mot), a formé le mot Histéroïdes, tribu de la famille des Clavicornes, dont cet insecte est le type.
IIISTIOPHORUS (du gr. Itmôçopoç), poisson. Voy. Voilier.
HISTOIRE (du lat. historia, du gr. Igtoç îcc, connaissance). L'histoire & pour objet la connaissance des faits passés, soit qu'elle se borne à raconter les événements, soit qu'elle joigne à ce récit une appréciation critique, morale, politique ou philosophique : critique, si elle discute la véracité des documents par une méthode sévère; morale, si elle fait revivre les personnages dans un tableau dramatique où elle peint sous de vives couleurs leurs grandes actions ou leurs fautes; politique, si elle explique les causes de la grandeur ou de la décadence des États ; philosophique, si elle considère les lois qui président au développement des sociétés.
Critique historique. La première qualité de l'histoire étant la véracité, il faut, pour l'établir, suivre dans l'appréciation des documents certaines règles fixes et raisonnées : lu La tradition orale mérite généralement peu de confiance parce qu'elle s'altère en passant de génération en génération {Voy. Tradition); 2° les monuments (c.-à-d. tous les objets propres à établir la réalité d'un fait, édifices, statues, armes, ustensiles, etc.) offrent une source très-précieuse de documents, soit pour contrôler la véracité des écrits, soit pour suppléer à leur insuffisance ( Voy. Antiquités, Monuments, Inscriptions, Médailles) : l'art de vérifier leur authenticité et de les interpréter, comprend V Archéologie, la Numismatique, la Paléographie, la Chronologie; 3" les relations écrites sont la principale source de l'histoire : pour déterminer le degré de confiance qu'elles méritent, on doit s'assurer d'abord si elles appartiennent bien aux auteurs auxquels on les attribue et si elles n'ont pas subi d'altération, qualités qu'on nomme authenticité et intégrité, et d.mt l'examen appartient à la Bibliographie et a la Philologie; ensuite, si elles sont véridiques, c.-à-d. si leurs auteurs remplissent les trois conditions exigées d'un témoin, capacité, moralité, elarté( Voy. Témoignage). — Consulter Datinou, Cours d'études historiques.
Division de l'histoire. — L'histoire universelle embrasse l'histoire de l'humanité tout entière: on la partage en d grandes périodes :1e monde ancien, depuis la création jusqu'à la destruction définitive de l'Empire romain (476) ; le moyen ûgo, de 476 à 1453, épo-
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que de la prise de Constantinople par les Turcs ; les temps modernes, de 1453 à 1789; et l'époque tordent' poraine. — L'histoire particulière se borne à un seul sujet, un empire, une province, une ville, une dynastie, une famille, un individu même (cette dernière prend le nom de biographie), ou bien s'attache à une période, à un événement mémorable. L'histoire particulière prend encore les noms d'histoire ecclésiastique, diplomatique, législative, judiciaire, administrative, commerciale, littéraire, scientifique, etc., selon la matière que l'historien a choisie. — Quand L'histoire est écrite sèchement année par année, on la nomme chronique : on pourrait aussi la nommer annotes ; mais plusieurs ouvrages de ce nom, notamment les Annales de Tacite, sont écrits d'une manière plus littéraire. Quand c'est un témoin oculaire qui raconte les faits qu'il a vus, et où il a joué un rôle, son récit s'appelle mémoires; ne parle-t-il absolument que de lui, c'est une autobiographie.
Pour la manière d'écrire l'histoire, il y a une grande différence entre les anciens et les modernes. Quand on lit les Grecs, Hérodote, Thucydide, Xénophon, Polybe, Appien, Arrien, Diodore, Plutarque, et les Romains, Salluste, César, Tite-Live, Tacite, on voit que l'histoire est pour eux une œuvre de littérature plutôt que de science, qu'ils ont pour but d'instruire en charmant, d'enseigner la politique et la morale par des tableaux (narrations, portraits, harangues), où le drame et l'éloquence ont la plus large part. La même manière se retrouve dans nos plus célèbres chroniqueurs, Villehardouin, Joinville.Froissart, Commines, etc., et dans quelques écrivains modernes qui ont imité les anciens, le président de Thou, Mézeray, Rollin, Anquetil. Au contraire, les historiens du dernier siècle et de notre époque s'appliquent en général à retracer les faits politiques et sociaux (guerres, institutions, lois, etc.), dans leurs rapports avec les causes politiques et morales, les influences économiques, ethnographiques, géographiques, qui ont concouru à la production et à la durée de ces faits : tels sont Bossuet, Voltaire, Aug. Thierry, Guizot, Thiers, Michelet, II. Martin, etc. ; on cite encore, en Italie, Machiavel, Guichardin ; en Allemagne, Schiller, J. de Muller, Otfried Muller, Mommsen; en Angleterre, Hume, Gibbon, Lingard, M\ nilay ; ailleurs, Herrera, Karamsin.etc. — Parmi les grandes compilations historiques, nous indiquerons : l'Art de vérifier les dates ; l 'Histoire universelle anglaise, traduite et retouchée (1779-91, 126 vol. 8°); le Cours d'histoire moderne de Schcell 1 1 830, etc., /i6 vol. 8% l'Histoire universelle de Cantu(trad.del'ital. par Aroux), etc. — On trouvera d'utiles secours dans les Dictionnaires historiques de Moréri, de Bayle, dans les Biographies universelles publiées en France et en Allemagne (Voy. Biographie), etc.
Longtemps négligé dans nos écoles, l'enseignement de l'histoire y a été constitué en 1819 : des chaires d'histoire furent alors créées dans tous les lycées de l'État. Pour faciliter cet enseignement, on a composé des ouvrages Bpéciaux, connue l'Histoire universelle, publiée sous la direction de M. Duruy, h' Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, de M. l r. Lenormant, etc.
Philos iphie de Thist . étude des lois, qui présidant au développement dea sociétés humaines. Elle embrasse tous les éléments de la civilisation, institutions religieuses, politiques el sociales, lettres et sciences, beaux-arts et industrie, en tenant compte des influences ethnographiques i ihiquea.
l ii' : été traitée par deux méthodes différentes: l°la M. eocpérimentale, qui recherche les causes morales et physiques d'où dérivent la succession el ta liaison des faits. Cette méthode a été appliquée par Bossue) dans ses considérations sur la grandeur el la décadence des Grecs et des Romains Oise, tur ("histoire universelle), par Montesquieu [Grandeur et décadence des humains. Esprit des lois), par Vico lu Science nouvelle), par M. Guizot [Histoire de lu civilisation en Eu-
rope et '-/< France) et par d'autres historiens de notre1 époque. Elle est la base de l'histoire compat ée des religions, des institutions politiques et sociale-, lettres, des sciences et des arts. Quelques auteurs ont accordé une importance exagérée aux causes physiques, telles que les races et le climat. Pour rester dans la vérité sous ce rapport, il faut, tout en faisant sa part à la nature des choses, laisser aux individus et aux peuples la responsabilité de leurs vertus et de leurs vices, de leur sagesse et de leur imprévoyance ; 2° la M. spéculative, qui, partant de certaines doctrines métaphy siques, scientiiiques ou sociales, essaye d'expliquer le passé et de prévoir l'avenir . lumière. L'esprit commun dessystèmesqu'ollea produits est de chercher en tout un développement logiqueou naturel, une série d'évolutions graduelles ou an sorte de progrès qui résulte de la force des choses. Inaugurée en Allemagne par Leasing (Education du genre humain) et par Herder (Idées sur la philosophie de l'histoire), cette conception a trouvé son expression la plus complète dans la Philosophie d l'histoire de Hegel : d'après lui, les peuples représentent successivement chacun a son époque une idée dans le développement nécessaire de l'esprit universel (Voy. Idéalisme) ; ils se personnifient dans les grands hommes que rien n'arrête dans l'accomplissement de leur mission. Cette théorie conduit au Déterminisme et à l'Optimisme ( Voy. ces mots . Dégagée de ses formules métaphysiques et appropriée au génie français par Cousin (Introduction à l'histoire de la philosophie), elle est devenue une espèce de lieu commun dont se sont inspirés, non-seulement des philosophes et des historiens (Foj/.Critiqi y i i mais encore des publicistes étrangers à l'étude de la philosophie allemande. Elle a exercé d'autant plus d'influence qu'elle a rencontré chez nous des doctrines analogues imaginées soit pour expliquer et restaurer le passé, soit pour légitimer certains acti la Révolution, soit pour justifier des plans d'organisation sociale. On comprend sans peine que l'histoire écrite avec de pareilles préoccupations ne saurait arrivera une interprétation impartiale des faits, ensuite qu'elle perd son intérêt aussi bien que sa vérité, dès qu'on lui enlève ce qui fait la dignité de la mne humaine, la liberté et la moralité.
Histoire auguste. Voy. Aoguste au Dict. (Fllùt. et de Géogr.
Histoire métallique.Voy. Métallique et Médailles.
Pemture d'histoire. Voy. Pi imi ri .
histoiisk naturelle (en lui. histona naturalis, connaissance de la nature), ensemble des sciences qui ont pour objet la connaissance des êtres organis inorganisés qui composent notre globe ou habitent sa surface. On la divise généralement en trois grandes parties : 1° la Zoologie, qui traite des animaux ; 2" la Botanique, qui traite des végétaux ; 3° la Minera-
. qui étudie et classe les espèces minéral' ses isolément; à cette dernière se rattache la ■ yie, qui s'occupe de la distribution îles mat dont se compose le globe, et du rôle qu'ils ont joué dans la formation de ses diverses couchi !
• complétées par la Paléontologie, QjÂimi animaux el des végétaux fossiles.
Le premier ouvrage sérieux qui ait paru sur cette science est dû à Iristote, l'auteur immortel <ie l'Hisdes animaux. Théophraste, Dioacoride, I
chez les anciens ; Conrad GesnQT, Aldro\ande, Bolon,
au \\ i* siècle, marchèrent, mais à de grandes distances, sur les traces du maître. Depuis travaux deCésalpin.deRauhin, de Rondelet, de 1 inné, de Pallas.de Buffon, deDaubenton, de i Lamarck deCuvier,desdeuxGeoffroj Si Uilai Jussieu, des deux deCandolle, de De BlainviUe, et de tant d'autres dont on retrouvera les noms à l'article de chaque branche, ont fait de l'Histoire naturelle ce qu'elle est aujourd'hui, c-à-d. une science à la fois positive et attrayante.
Parmi les nombreux ouvrages publiés sur l'His-
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toire naturelle, on cite (outre ceux des auteurs déjà mentionnés, notamment l'Histoire naturelle de Buffon, complétée par plusieurs Suites), le Hlanuel d'histoire naturelle de Blumenbach ; les Eléments des sciences naturelles de M. C. Duméril ; les Cours élémentaires d'histoire naturelle de MM. Beudant, Ad. de Jussieu et Milne-Edwards ; ceux de MM. Doyère, Delafosse, P. Gervais, Raulin, etc. — Parmi les dictionnaires consacrés à cette science, nous citerons : celui de Valmont de Bomare (1791); le Dictionnaire des sciences naturellesen 60 vol. (1816 et suiv.) ; le D. classique d'histoire naturelle, de Bory de St-Vincent (1822-31) ; le D. pittoresque d'histoire naturelle de M. Guérin-Menneville (1843); le D. universel d'histoire naturelle de Ch. d'Orbigny (18/il-49, depuis réimprimé), etc.
HISTOLOGIE (du gr.t(7To;,tissu,et),6Yo;, discours), ou Anatomie générale, partie de la science physiologique qui étudie les lois présidant à la formation et à l'arrangement des tissus organiques. — VHiitologie pathologique étudie les altérations produites dans les tissus par la maladie.
HISTORIOGRAPHE (du gr. î<7Toptoypdcço;), écrivain pensionné pour rédiger l'histoire d'un prince ou d'un corps qui le paye. Les monarques orientaux avaient des secrétaires qui inscrivaient jour par jour les événements de leur règne. Les grands pontifes à Rome rédigeaient de même des annales dites pontificales. La charge d'historiographe de France fut constituée par Charles IX. Mézeray, Racine, Boileau, eurent sous Louis XIV le titre d'historiographes du roi; Voltaire fut un instantcelui deLouisXV. Cettecharge fut abolie en 1789. Beaucoup d'ordres religieux et diverses corporations avaient aussi leur historiographe : Fontenelle fut celui de l'Académie française. Aujourd'hui encore le ministère de la Guerre et celui de la Marine ont leur historiographe.
HISTRION (du lat. histmo, mot d'orig. étrusque). Les premiers histrions furent d'abord des baladins et des danseurs, que les édiles firent venir d'Étrurie pour donner des représentations à Rome, l'an 363 av. J.-C. Ces mimes devinrent plus tard des acteurs parlants, mais leur condition servile les fit toujours regarder comme infâmes, et la loi romaine ne leur permettait pas d'acquérir les droits de citoyen romain. Leur nom devint même et il est encore un terme de mépris. Voy. Acteur.
HIVER (du lat. hibernus), Ue saison de l'année, la plus froide de toutes dans nos climats, parce que c'est dans cette saison que les rayons du soleil nous viennent le plus obliquement et que les jours sont le plus courts. Le soleil parcourt dans cette saison le Capricorne, le Verseau et les Poissons. L'hiver commence le jour du solstice d'hiver (21 ou 22 déc), et finit le jour de l'équinoxe du printemps (19 ou 21 mars) : il dure 89 jours. — L'hiver n'est pas sans utilité pour l'agriculture: c'est pour la terre une saison de repos. Cette saison rend au sol l'humidité qu'il a perdue pendant l'été. La neige, en séjournant sur le sol, diminue la perte de chaleur due au rayonnement, en même temps qu'elle protège les plantes contre l'excès du froid : en général, des neiges persistantes sont le pronostic d'abondantes récoltes.
On représente l'hiver sous la figure d'un vieillard couvert de glaçons, avec une barbe et des cheveux blancs, ou bien sous celle d'une femme couverte d'épaisses draperies et qui se chauffe à un foyer.
HIVERNAGE (d'hiver), la saison pluvieuse des régions équinoxiales. Cette saison est redoutable par ses tempêtes et par les maladies mortelles qu'elle amène, surtout pour les Européens. C'est entre les mois de mai et d'octobre que l'hivernage tombe le plus ordinairement.
En Agriculture, on nomme hivernage : l°unlabour qu'on donne aux terres avant l'hiver; 2° un mélange de seigle, de vesce, de froment, d'orge, etc., qu'on sème en automne pour le récolter en vert au printemps. Ce mélange fournit aux bestiaux un pâturage
d'hiver qui est plus de leur goût que si chaque espèce de grain eût été semée séparément.
HOAZIN, Opisthocomus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, et voisin des Faisans : cet oiseau porte en arrière, sur la nuque, une belle touffe de plumes effilées : c'est ce qui lui a valu son nom scientifique, ainsi que celui de Faisan huppé. Il a la gorge blanche, le cou mêlé de brun, le dos et les ailes d'un vert doré, et la queue terminée par un large ruban blanc. Le Hoazin habite Cayenne. Il vit au bord des eaux, et se nourrit de fruits; sa chair exhale une odeur forte qui empêche de la manger.
HOBEREAU (du v. fr. hobe, petit oiseau de proie), Falco subbuteo, espèce de petit Faucon, gros comme une grive; il est plein de courage et d'ardeur, mais farouche et difficile à élever. A l'état sauvage, il poursuit les cailles, les alouettes et les hirondelles.
On donnait autrefois le nom de hobereaux aux petits seigneurs qui tyrannisaient leurs paysans, ainsi qu'aux gentilshommes qui, n'ayant pas le moyen d'entretenir un équipage de faucons, chassaient avec un hobereau.
HOC (jeu do), sorte de jeu de cartes, peu usité aujourd'hui, se jouait à 2 ou 3 personnes, avec un jeu entier. A ce jeu, les k rois, la dame de pique et le valet de carreau sont privilégiés et font hoc : ces cartes ont, pour celui qui les joue, la valeur qu'il lui convient de leur donner en les jouant. — Mazarin passe pour être l'inventeur de ce jeu.
HOCA 'd'un mot catalan), jeu de hasard, qui fut fort à la mode au \vne siècle ; il se jouait avec un tableau marqué de 30 points/sur lesquels les joueurs faisaient leurs mises, et 30 | etites boules enfermées dans un sac : on tirait une de ces boules et le chiffre qu'elle portait indiquait le gagnant.
HOCCA>" ou mitu, oiseau. Voy. Pauxi.
HOCCO, Crax, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Alectors, renferme des espèces propres aux régions équatoriales de l'Amérique, où ils représentent nos Dindons. Leur tête est ornée d'une huppe érectile, composée de plumes étroites, frisées au sommet. Ces oiseaux vivent en société dans les forêts, et perchent sur les arbres les plus élevés. Leur chair est blanche et d'un goût exquis. Le H. noir (Crax alector) a la taille du Dindon. C'est un oiseau commun au Mexique et au Brésil. On en élève quelquefois dans nos basses-cours.
HOCHErOT (de l'anc. flam. huts-pot; de hutsen, hocher, secouer), ragoût fait avec de la queue de bœuf ou simplement avec du bœuf haché et cuit sans eau dans un pot, avec des marrons, des navets et autres assaisonnements. On en fait aussi avec des oies grasses et des canards.
HOCHEQUEUE, sous genre de Becs-fins, comprend les Hochequeues propr. dits et les Bergeronnettes. Voy. ce mot.
HOCHET (de hocher, secouer), jouet que l'on donne aux petits enfants à l'époque de la dentition,, pour qu'ils le portent à leur bouche et le serrent entre leurs gencives : il se compose ordinairement d'un corps dur (os, ivoire, corail ou cristal) entouré de grelots et muni d'un manche ; il ne faut en user qu'avec précaution. Vorj. Dentition.
HOCHEÇR, espèce de Singe du genre Guenon.
HODOMÈTRE OU ODOMÈTRB (du gT. ÔOÔ(X£7pov),
nom de différents appareils servant à mesurer la longueur du chemin parcouru. Ces instruments, en forme de montres, se composent de roues faisant mouvoir des aiguilles sur un cadran gradué. Les uns se mettent dans la poche du voyageur, les autres s'adaptent à la roue d'une voiture. Il sont mis en jeu par une chaîne dont l'un des bouts est attaché à la jambe de celui qui le porte, ou bien à un levier sur lequel agit le mouvement delà roue. — L'Anglais Betterfield, en 167Set 1081, le Fiançais Meynier, en 1724, et l'abbé Outhier, se sont occupés de perfectionne! cet instrument. — Hodomètre ou Pédomètre de Bréguet. Voy. Comi'te-pas.
HOMICIDE
HOIR, hoirie (du lat. hères, héritier). Ces deux mots, dans le langage du Droit, sont synonymes, l'un d'héritier, et l'autre de succession. Donner en avancement d'hoirie, c'est donner par anticipation à un de ses enfants, a la condition que ce qui lui est ainsi donné lui sera diminué dans le partage de la succession. Quand on veut avantager un de ses enfants, il faut lui donner par préciput, hors part ou avec dispense de rapport (C. Nap., art. 869).
HOL ACANTHE (du gr. o).o;. tout, et à/avOa, épine), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, voisin des Cliétodons : préopercule armé d'une longue épine horizontale qui est pour eux un moyen de défense, indépendamment de ceux que leur fournissent les aiguillons de la dorsale et de l'anale. Ces poissons, (lits vulg. Demoiselles ou Veuves coquettes, comptent parmi les plus beaux et les plus délicats des mers de l'Inde. Principales espèces : YH. couronné (H. isabellita), YH. tricolore, YH. empereur, etc.
HOLASTER, genre d'Échinodermes fossiles, de l'ordre des Échinoïdées,' famille des Ananchitidécs : test cordiforme mince, pourvu d'un sillon antérieur; ambulacres convergents. Ils sont tous fossiles et appartiennent sux terrains crétacés.
IIOLCUS, nom latin botanique du genre Bouque.
HOLECTYPUS, genre d'Échinodermes fossiles, de l'ordre des Échinoïdées, famille des Galéritidées : forme généralement circulaire, bouche décagone, anus marginal ou infra-marginal, tubercules perforés et crénelés disposés en séries régulières. On ies trouve dans les terrains jurassiques et crétacés.
HOLÈTRES (du gr. 6).o;, entier, et rjrpov, abdomen), nom donné à une famille d'Arachnides trachéennes, comprenant ceux de ces animaux qui ont l'abdomen réuni au thorax, comme les Phalangiens et les Acarides.
HOLOCAUSTE (du gr. 6).6xauaTo;). sorte de sacrifice en usage chez les Israélites, et dans lequel la victime était entièrement consumée par le feu, de manière qu'il ne restait rien pour le sacrificateur. Matin et soir, un agneau était offert en holocauste au Seigneur dans le temple. L'autel des holocaustes était placé en avant du temple et tourné vers l'est.
HOLOCEIN'TRE (du gr. ô).o<;, entier, et xévxpov, piquant), Holocentrum, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoîdes, se compose de poissons de la plus grande beauté, à nuances rouges ou roses, relevées par le brillant de l'or ou de l'argent. L'H. à longues nageoires, ou Cardinal, de la mer des Antilles, est long de O0,30 : sa chair est excellente.
HOLOGltAlMIE. Voy. OLOC.iurHE.
IIOLOSTEE, plante. Voy. Steli.aire.
HOLOTHURIE (du gr. ôXoOoûpiov, petit trou), Holothuria, genre de Rayonnes, de la classe des Èchinodermes et formant un ordre à part, renferme des animaux verniiformes, pourvus de suçoirs extensibles ■et rétractiles, et se terminant, à chaque extrémité, par deux orifices, la bouche et l'anus : ils sont en partie pleins d'eau, de sorte que les viscères flottent dans ce liquide. Les Holothuries vivent sur les rochers ou sur le rivage de la mer. Leur nourriture consiste en animalcules, qu'elles subissent au moyen (les appendices qui entourent leur bouche. Leur taille est souventconsidérable.Quelquesespèces, comme le Trépang [H.edulis] des mers de Chine, sont comestibles.
HOHALOGRAPUIQU£ pbojection). Voy. Projection.
HOMABD (de l'allein. Hummer), Bornants, YÂstacus marinas de Fabricius, le Cancer gammarus do Linné, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, a été formé des espèces du genre i cre visse qui ne se trouvent que dans la nier. Le Homard se distingue par une carapace unie, par un FOStre
grêle, armé, a chaque côte, de 3 ou 'i épines; par ses branchies, qui ressemblent à des bras, au nombre de plus de 20 de chaque coté ; par des pattes ex
trêmement grosses, comprimées, ovalaires et in gales, que terminent des pinces d'une grande force, Il est brun-verdâtre, avec les filets des antennes rougeâtres. Parlacuisson, il devient d'un rouge vif. On en trouve plusieurs espèces dans la Méditerranée et l'Océan. Le H. commun atteint 0"',50de longueur, et se tient près des côtes, dans les lieux remplis de rochers, à une profondeur peu considérable. Sa chair est estimée, surtout dans le temps du frai ; mais elle n'est pas de facile digestion. — On confond souvent le Homard avec la Langouste : les pattes de celle-ci sont beaucoup moins fortes et sans pinces; ses antennes sont plus grosses, plus longues et plus hérissées.
HOMBRE (jeu dei/j, de l'espagn.Aowé/'e, homme; jeu de cartes très-compliqué, qui nous est venu d'Espagne, se joue à 2, 3, h et 5 personnes, mais plus souvent à 3, avec un grand jeu, mais sans 10, sans 0 et sans 8. Chaque joueur a 9 cartes, et en écarte autant qu'il veut. L'as de pique se nomme espadùle; celui de trèfle, baste; et la dernière carte dans l'ordre delà couleur dont on joue, manille. Expadille est la première triomphe, c.-h-d. l'emporte sur toutes les autres cartes ; manille, la deuxième ; baste, la troisième; toutes trois réunies dans la même main s'appellent matadors. Les as rouges l'emportent sur leur roi. On ne retourne pas de carte; Yutout est la couleur en laquelle Yhombre (c.-à- d. celui qui entreprend le jeu) fait son jeu. Celui qui n'a pas assez de jeu pour gagner quand il est hombre passe; celui qui fait quelque faute paye une amende, ce qui s'appelle faire la bête; ceux à qui profite cette amende la nomment consolation. L'hombre a contre lui tous les autres joueurs, et ceux-ci peuvent l'aider à faire des levées et l'avertir de prendre ou de ne pas prendre la carte qu'ils jouent (dans le 2e cas, ils demandent gano). Divers hasards ou combinaisons dites pretintail au nombre de la, compliquent encore le jeu. Celui-là gagne qui fait le plus de levées.
HOMÉLIE (du gr. 6u.i).tot, conversation), sermon familier ou conférence dans laquelle un ecclésiastique explique au peuple l'Évangile et. les dogmes de l'Église catholique; il se dit aussi de tout sermon. Origène, St Clirysostôme,St Grégoire le Grand, St Augustin, sont les plus célèbres auteurs d'homélies. — On appelait homi/iaire un recueil d'homélies qui devait être lu le dimanche dans les églises. — Aujourd'hui, en France, le nom d'homélie est tombé en désuétude ; cependant la chose est restée dans nos prônes. En Espagne, le mot s'employait encore au siècle dernier : on connaît le célèbre épisode de <iil Dlas sur les homélies de l'archevêque de Grenade.
HOMÉOMÉlUES. Voy. HoMOKOMÉRlES.
HOMÉOPATHIE. Voy. HOHOEOPATBIB,
HOMÉHIDES. Voy. Rhapsode.
1I031ICIDE (du là;, homicidium). En France, le Code pénal distingue : l" l'homicide commis avec préméditation ou guet-apens; c'est l'assassinat : il est puni de mort (art. 3021; 2° l'homicide résultant de coups donnés volontairement, mais sans préméditation; c'est le meurtre art. 295) : il est puni, selon les cas, de la peine de mort ou des travM ces a perpétuité (art. 30.'0; 3° l'homicide commis
par imprudence ou par accident : il est puni, suivant les cas, d'un emprisonnement plus ou moins long et d'une amende, et donne lieu à îles dommages-intérêts (art. 321-326); ù" l'homicide commis dans le cas de légitime défense : ce dernier Di stitue ni un crime ni un délit. Enlin, la loi pour ce crime comme pour les autres, prend encore en considération l'Age du coupable, et, s'il a moins de |i, ans, distingue le cas où il aurait agi OBM ou tans discernement. VOU. ee mot.
Clnv. la plupart des peuples anciens, l'homicide entraînait la peine de mort. A Athènes, le meurtrier involontaire était puni d'un an d'exil; le meurtrier volontaire devait subir le dernier supplice; mais on
laissait souvent au coupable la liberté de fuir avant la Bentence, et, dans ee cas, on se bornait à c tnfls»
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quer 8es biens et à mettre sa tête à prix. A Rome, l'homicide était aussi puni de la peine capitale par la loi de Numa et celle des Douze-Tables. — Chez les Barbares du moyen âge, et notamment chez les Francs, le meurtre était presque toujours racheté par une composition en argent {wehrgeld). Chez les modernes, la peine de mort est presque partout, comme en Fiance, infligée à l'homicide.
HOMILÉTIQUE (du gr. 6[iù.rixiY.r\\ nom donné, surtout en Allemagne, à la Rhétorique sacrée ou à la théorie de l'éloquence de la chaire. Schmidt, Ammon, Schott, Hiiffel, ont rédigé des traités à'homilétique. Le cardinal Maury, en France ; H. Blair, en Angleterre, ont aussi écrit sur cette matière, quoiqu'ils n'aient pas employé le mot.
HOMINEM (ad). Voy. Ad hominem (argument).
HOMMAGE (du b.-lat. hominaticum), serment de fidélité que devait faire entre les mains du seigneur tout vassal qui possédait un fief. Ce nom vient de ce qu'en faisant ce serment le vassal se déclarait l'homme du seigneur : on dit aussi foi et hommage. — On appelait hommage-lige un hommage qui liait le vassal au seigneur quant à leurs personnes, et en vertu duquel le seigneur pouvait employer son vassal comme il le voulait.
HOMME (du lat. homo), être composé d'une âme et d'un corps. 1° Au point de vue psychologique, ce qui distingue l'Homme des autres animaux, c'est qu'il est seul doué de la raison et de la parole, qu'il est libre, qu'il distingue le bien du mal, enfin qu'il est éminemment perfectible {Voy. Ame). 2° Au point de vue anatomique et physiologique, l'Homme doit évidemment être classé parmi les Mammifères ; mais il ne doit pas être confondu avec les Singes, comme l'a fait Linné, qui au siècle dernier (1735) assignait à l'homme le premier rang parmi les Primates [Voy. ce mot). A ne considérer que ses caractères extérieurs, l'Homme par l'harmonie de ses proportions et la beauté de ses lignes, par sa station droite, par la dignité de son visage, l'élévation de son front et l'ampleur de son crâne, par l'ouverture de son angle facial {Voy. ce mot), par la perfection de ses mains et la conformation de ses membres inférieurs réservés pour la marche et dont le pouce n'est pas opposable, se distingue suffisamment des singes anthropomorphes {Voy. ce mot) et forme un genre tout à fait à part : aussi dès 1779, Blumenbach frappé de toutes ces différences faisait-il de l'Homme un ordre particulier, celui des Bimanes {Voy. ce mot), par opposition à celui des singes, auxquels il a donné le nom àeQuadrumanes.
Si l'Homme est un être à part, tout à fait distinct du reste desanimaux.il n'est pas partout identique à lui-même. Des différences notables tirées de sa stature, de la coloration de sa peau, de la forme de son crâne et de ses mâchoires, de la nature de ses cheveux, etc., ont fait depuis longtemps distinguer plusieurs races humaines ( Voy. Races, Nègres, Albinisme, Géants, Nains, Tète, etc.); mais quelle que soit la classification que l'on adopte à cet égard, quelque opinion que l'on ait sur l'époque de la première apparition de l'homme sur notre globe, il faut reconnaître avec tous les grands naturalistes, avec Buffon, Blumenbach, Cuvier, Mùller, de Humboldt, de Quatrefages, etc., que l'espèce humaine est une et qu'elle est aujourd'hui ce qu'elle a toujours été {Voy. Anthropologie, Age de pierre, Fossiles). — Parmi les nombreux ouvrages publiés de nos jours sur l'Homme et l'espèce humaine, nous citerons, sans garantir les opinions de leurs auteurs : J.-C. Prichard, Histoire naturelle de t ''Homme (trad. par Roulin, 1863) ; de Quatrefages, de l'Unité de l'espèce humaine (1861) ; Léop. Guiraud, F Homme fossile (1860) ; Littré, Étude d'histoire primitive {Revue des Deux-Mondes , 1er mars 1858); Lyell, l'Ancienneté de l'Homme prouvée par la géologie (trad. par Chaper, 1864); sir J. Lubbock, l'Homme avant F histoire (trad. par Barbier, 1867) ; Huxley, Delaplace de T Homme dans la nature (1868);
L. Figuier, l'Homme primitif (1870) ; Hamy, Précis de paléontologie humaine (1870), etc.
Pour toutes les autres questions qui se rapportent à l'âge, au sexe, à la durée de l'existence chez l'Homme, etc., Voy. Age, Eniance, Jeunfsse, Virilité, Vieillesse, Femme, Dentition, Vie, etc.
HOMOCEKTMQUE (du gr. ôjaô;), semblable, et de centre, synonyme de concentrique. Voy. ce mot.
HOMODHOME (levier). Voy. Levier.
HOMOEOMÉKIES (du gr. 5(u>ioç, semblable, et uépoç, partie, nom par lequel Anaxagore désigne les éléments primitifs ou parties similaires que Dieu, en débrouillant le chaos, sépara des éléments hétérogènes au milieu desquels ils étaient confondus. Voir Aristote {Métaphysique, I, 3), et Diogène Laerce, Vie d 'Anaxagore.
HOMOEOFATHIE (du gr. ô|xoio;, semblable, et rcâôoç, maladie), système médical fondé par Samuel Hahnemann, médecin de Leipzig, et qui consiste à traiter les maladies à l'aide de spécifiques doués de la propriété de produire eux-mêmes sur l'homme sain des symptômes semblables à ceux qu'on veut combattre. L'axiome des partisans de cette méthode est : simi/ia similibus curantur, qu'ils opposent à l'aphorisme d'Hippocrate : contraria contrariis. De là, le nom d'homœopathes, qu'ils se donnent, et celui d'allopathes (du gr. àÀ).o;, autre), qu'ils appliquent aux partisans de toute autre médecine.
Selon les Homœopathes, toute maladie est inconnue clans son essence et ne peut être appréciée que par l'ensemble de ses symptômes ; mais, en faisant disparaître ces symptômes, la cause qui les produit doit disparaître également. D'autre part, deux maladies semblables ne pouvant coexister dans un organe, en substituant une affection artificielle à l'affectior spontanée, celle-ci disparaîtra et l'autre disparaîtra à son tour avec l'action du médicament spécifique qui l'aura causée. — Selon Hahnemann, la force vitale, dans les maladies aiguës, réagit avec rapidité contre la cause qui l'a troublée ; tandis que dans les maladies chroniques, elle est impuissante à arrêter la destruction de l'organisme : ces dernières, selon lui, sont de nature miasmatique et se rangent sous trois chefs, le virus syphilitique, le virus sycosique (qui produit les végétations), et le virus psonque (principe de la gale, des dartres, etc.).
Les médecins homœopathes prétendent avoir des spécifiques pour chaque maladie. Les principaux médicaments qu'ils emploient sont l'aconit, l'arnica, l'arsenic, la belladone, la bryone, la camomille, le mercure, la noix vomique, la pulsatille, le soufre. Ils ne donnent les médicaments qu'à des doses infinitésimales, assurant que, loin de s'affaiblir en se divisant, ces médicaments, Ion gtemps triturés et secoués, ne font qu'acquérir une plus grande puissance médicatrice ; qu'il y a dans ce cas dynamisation, c.-à-d. élévation de puissance. — Voici comment ils préparent leurs remèdes : une fois le médicament obtenu dans son état de pureté le plus parfait, on le mêle, s'il est liquide, avec partie égale d'alcool rectifié, ce qui donne la teinture-mère du médicament ; on mêle ensuite une goutte de cette teinture avec 99 gouttes d'alcool, ce qui donne une première dilution ; puis, de ce mélange de 100 gouttes, on met une goutte dans 99 gouttes d'alcool pour faire une deuxième dilution ; qui contient alors un millième de goutte, et ainsi de suite jusqu'à la trentième dilution. Pour les substances solides, un grain de médicament est mêlé à 99 grains de sucre de lait, substance regardée comme inerte, et est trituré dans un mortier pendant une heure ; puis, un de ces 100 grains est uni à 99 nouveaux grains de sucre de lait et trituré encore pendant une heure; après la 3e trituration, on procède, comme précédemment, par dilutions, Hahnemann ayant trouvé qu'à ce degré de division toutes les substances sont solubles dans l'alcool. Les médicaments ainsi préparés, on imprègne, avec la dernière solution obtenue, dos globules de sucre de lait gros
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■comme dos grains de pavot; dans les traitements, on n'administre à la fuis qu'un seul de ces globules, étendu dans quelques cuillerées d'eau. Les médecins liomœopathes assurent que le microscope a fait retrouver des molécules du remède jusque dans les dernières dilutions; mais les réactifs chimiques ne sauraient en déceler la présence. Les substances médicamenteuses doivent être employées isolément; le malade doit s'abstenir de tout excitant qui puisse contrarier leur effet.
C'est en 1791 que Hahnemann conçut la première idée de l'homœopathie ; il traduisait alors l'article ■Quinquina dans la Matière médicale de Cullen, et, peu satisfait des explications qui étaient données sur l'action thérapeutique de cette substance, il imagina qu'elle ne guérissait la fièvre intermittente que parce qu'elle avait la faculté de déterminer cette môme maladie chez des sujets bien portants. Ses observations ultérieures ayant, suivant lui, confirmé sa supposition, il ne cessa depuis jusqu'à sa mort, arrivée en 1843, de poursuivre cette idée et de la propager; il forma de nombreux disciples qui, à leur tour, répandirent rapidement sa doctrine. Aujourd'hui, l'homœopathie est connue et pratiquée partout, bien qu'elle rencontre de la part des corps savants la plus vive opposition. — Les ouvrages dans lesquels on peut l'étudier sont : YOrganon de l'art de guérir d'Hahnemann (publié à Dresde en 1819, trad. en fr. par Léon Simon) ; la Thérapeutique homœopathique d'Hartmann ; la Clinique homœopathique de Beauvais (de St-Gratien) ; le Manuel de médecine homœopathique et la Pharmacopée de Jahr; la Bibliothèque, les Ar~ chives, les Annales de la médecine homœopathique, recueils rédigés par les Drs Roth, Guidi, Griesslich, Pétroz, Léon Simon, Héring, etc.
L'homœopathie a des partisans enthousiastes ; elle a aussi des adversaires opiniâtres : les plus indulgents se bornent à dire que ce mode de traitement laisse agir la nature, au risque de permettre au mal de grandir sans y apporter remède. Nous ne pouvons qu'ex poser cette doctrine, qui, sur la plupart des points, est si opposée aux notions communes, et dont le charlatanisme a trop souvent abusé.
HOMOGÈNE dugr. 6jjLOY£VY]ç), nom que l'on donne, ■il Physique, aux corps dont toutes les parties intégrantes sont de même nature, ou dont la densité est partout la même.
En Mathématiques, on dit qu'une équation est homogène', quand elle est indifférente au choix de l'unité au moyen de laquelle sont exprimées les quantités qui y entrent. Quand l'équation est algébrique et entière, on reconnaît ce fait à ce que tous les termes en sont de même degré. Une expression aly brique est dite homogène, quand le changement de l'unité ne fait qu'y multiplier cette expression par une puissance de la quantité K que représente le rapport de la nouvelle unité à l'ancienne. Le degré de cette puissance est le degré d'homogénéité de l'expression.
IIOMOGL.ML (comme le précédent), se dit, en Physiologie, du mode de génération d'un être qui est produit par des parents : on oppose le système de Vhomogènie à celui de Yhétérogénie. Voy. Génération SPONTANÉS.
IIOMOLK, Homola, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, tribu des Notopodes : test quadrilatère, aplati, épineux. Les Bomoles habitent les plus grandes profondeurs rocailleuses. |///. ,/,.• Cuvier et 17/. barbu ou à front epineux,se trouvant dans la Méditerranée.
HOMOLOGATION (d'homologuer, du gr. ôu.o).oysïv), approbation donnée, après examen, par l'autorité compétente, soit aux actes émanés de Bimples particuliers, soit aux actes ou décisions d'une autorité moins élevée. Les délibérations des conseils de famille portant sur des intérêts démineurs d'une certaine gravité doiventêtre homologuées parle tribunal de t" instance (C. Nap., art. 448, 457,683 et 511 . Le concordat accordé a un failli doit être homologué
par le tribunal de commerce (C. de comm., art. 524- 529), etc.
HOMOLOGUE 'du gr. 6u.6>.oyo;), nom donné, en ( lé, nni.-trie.aux parties correspondantesde deux figures semblables. Le rapport des côtés homologues de deux pareilles figures s'appelle leur rapport de similitude.
En Chimie, on nomme corps homologues les substances organiques (combinaisons du carbone) qui remplissent les mêmes fonctions, suivent les mêmes lois de métamorphose, et ne diffèrent entre elles que par n fois le terme constant CH-. Ainsi l'esprit de bois, l'esprit-de-vin, l'alcool propylique, l'huile de pomme de terre, l'éthal, sont des alcools homol dont la composition se représente par les formules suivantes : esprit de bois [CH»0=CH2-|- H2<» . prit-de-vin [C*H60 = CH*0 -f- CH2J, alcool propylique [C3H80 = C1I*0-|- 2CH2], huile de pomme de terre [C5H"i*0 = CH^O-f- 4CH2], éthal [C'«H»K) = CH*0 -+- 15CH*J. — Ces alcools se convertissent par l'oxydation en des acides homologues, suivant la même loi, savoir : l'esprit de bois en acide formiçue[CHs02], l'esprit de vin en acide acétique[CtH''Ot
— GH202 + CH2J, l'alcool propylique en acide propionique [CsHK02 = CH202-4-2CH*J, l'huile de pomme de terre en acide valérianique{ÙW°0- =CHsOî + 4CH2], l'éthal en acide palmitique [Cl6H3*02 = CH202 + 15CH2]. Deux ou plusieurs corps homologues donnent, en se métamorphosant par le même agent, de nouvelles substances homologues entre elles. — Les corps de même fonction qui diffèrent entre eux par «CH2, forment les séries homologues, où chaque terme est intermédiaire par ses propriétés physiques et chimiques entre le terme qui précède et le terme qui suit. C'est ainsi que les points de fusion ou d'ébullition croissent en général de quantités constantes. Deux termes homologues successifs bouillent en général à un intervalle de 19°.
— On sait aujourd'hui que Yhomologie tient à ce que si dans un corps on remplace H par le radical monoatomique le plus simple CH3, on aura obtenu en -
rai un corps de même fonction qui différera du premier par CH3 — H, c.-à-d. par CH*. C'est ainsi que l'on peut passer de l'acide acétique C21P02 à l'acide homologue propioniqueC3H6Oî=C^H3(Cll, 0J. — On doit la découverte des corps homologuesà Gerhardt 1 843, .
HOMONYMES (du gr. du-amiu-o;). Dans le sens strict, on n'appelle homonymes que les personnes diverses qui portent le même nom. Les grammairiens ont étendu cette dénomination à tous les mots qui sonnent de même quoique ayant un sens différent. Ainsi, port (de mer) et port (tenue, attitude), sont homonymes ; livre (poids) et livre (qu'on lit), neuf et neuf (nouveau) le sont également; mais l'homonymie est surtout remarquable lorsque l'or- ;>i)o n'est pas la même : ainsi, mer, mère et maire; 9091, teiu, seing, ceint, saint ; ainsi, en anglais, write,rite, right et wriyht. Les mots homonymes sont une des principales sources des difficultés qu'offre l'orthographe des langues, surtout de la langue française. Pour aider l'élève à surmonter cette difficulté, on a rédigé des recueils de ces mot! plus connus en ce genre sont ceux de Philipon de la Madelaine et de M. Poitevin.
noMor i Liucs ;du gr. ôu.6;, semblable, et i aile), une des deux sections de l'ordre des !► - , comprend ceux de ces insectes dont li a , lvtres ont la même consistance dans toute leur étendue.
— Elle forme trois familles : les Aphidiens, les Cicae&ttres et les Ga/linxcctes.
HO.NCHI.TS. Voy. JOHI m CB.
no.M.iti: (CHBVAL), cheval chatr es de
chevaux sont plus dociles que les chevaux entiers : aussi les emploie-t-on de préférence dans la cavalerie. Le nom de hongre leur vient de ce qu'autrefois on les tirait principalement de la Hongrie.
HONGROI l'.i'K, celui qui prépare les cuirs estimés, dus cUirsdê Hongrie. Ce mot s'emploie
couine' synonyttU de corroyeur.
HOPITAUX
HORDÉINE.
nONNÈTE (du lat. honestum). L'honnête consiste ■dans lu réalisation du bien, dans la conformité de nos actes avec l'ordre universel dont l'accomplissement de notre destinée fait partie. Il est nécessaire et absolu ; par ces caractères, il se confond avec le devoir et s'élève au-dessus du sentiment et de l'intérêt, qui «ont variables, n'ont rien d'obligatoire, et, par conséquent, ne peuvent être érigés en règle morale. Cependant on a souvent confondu l'honnête avec l'utile, parce qu'une action ne peut être véritablement utile que si elle satisfait quelque penchant légitime de notre nature ; mais, pour reconnaître si un penchant est légitime ou non, il faut un principe supérieur à l'intérêt, et ce principe, c'est le devoir. On n'a donc point le droit de ramener l'honnête soit à l'intérêt individuel, soit à l'intérêt public (Voy. Bien, Devoir, Intérêt, Vertu). Consulter Cicéron, Des devoirs, III.
HONNEUR (légion d'). Voy. l'article légion d'honneur au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Honneurs. Au sacre des rois, des prélats, etc., on appelle honneurs certains objets qu'on présente à l'offrande. C'étaient pour les rois de France : un vase de vermeil pour le vin, un pain d'or, un pain d'argent, une bourse contenant 13 médailles en or. — Dans les cérémonies funèbres, on désigne par ce mot les décorations et insignes du défunt que l'on porte derrière le corps sur des coussins de velours noir.
Au Whist, au Boston, et à plusieurs autres jeux on appelle honneurs les figures et les as.
HONORABLE (amende). Voy. Amende.
En termes de Blason, on appelle pièces honorables de Vécu les pièces principales et ordinaires qui peuvent occuper le tiers du champ de l'écu.
HONORAIRES (du lat. honorarium). Ce mot signifie les rémunérations qui ne peuvent être l'objet d'une action en justice, p. ex. les honoraires d'un avocat. Cependant on tend à confondre les honoraires avec le salaire qui peut être réclamé en justice.
HOPITAUX et hospices (du lat. hospitale et hospitium). Les hôpitaux sont des maisons de charité établies pour recevoir et traiter gratuitement les malades indigents ; les hospices sont des maisons de charité où l'on nourrit des pauvres, des vieillards ou des infirmes. Les uns et les autres ne peuvent être ouverts ou supprimés qu'en vertu d'un décret ; ils sont placés sous la surveillance de l'autorité administrative et gérés par une commission administrative composée du maire de la commune et de cinq membres nommés par le préfet ; cette commission prépare le budget, ordonnance les dépenses et surveille la discipline de ces établissements. A Paris il y a une administration spéciale de l'assistance publique (Décret du 23 messidor an II, Loi du 7 messidor an IX, Loi du 7 août 1851, Décr. du 27 sept. 1870).
Un hôpital doit être, autant que possible, sur une hauteur, en terrain sec, au nord ou à l'est des grands centres de population. La ventilation doit y être trèssoignée. Il faudrait aussi que les hôpitaux ne fussent pas trop vastes : plus ils sont étendus, plus les miasmes agissent avec force, et plus il meurt de malades. Un grand hôpital doit se composer de la réunion de plusieurs bâtiments isolés, plutôt que de former un seul et vaste édifice dont toutes les parties communiquent ensemble.
Les hôpitaux ont leur origine dans la charité chrétienne. Les premiers furent fondés à Jérusalem pour recevoir les pèlerins. Plus tard, chaque abbaye, chaque cathédrale eut son hôpital, dont les fonds furent fournis par les rois et les évoques. Après la 1** croisade s'élevèrent les léproseries, ladreries et maladreries. Les hôpitaux étaient alors sous la direction du clergé. En 1544, ils furent placés sous celle des parlements, et plus tard sous celle du prévôt des marchands. — De nombreux hôpitaux ont été construits à Paris, notamment l'Hôtel-Dieu (fondé au vue siècle par St Landry), le Val-de-Grâce, Beaujon, St-Louis, la Charité, la Pitié, la Maternité, l'Enfant-Jésus, Necker, St-Antoine, Lariboisière, Sainte-
Eugénie, etc. Ou compte en outre, soit a Paris, soit aux environs, plusieurs grands hospices : les Invalides, Bîcêtre, ht Balpêtrîère, les Incurables (à Ivry), l'Hospice des Ménages (à Issy}, les Asiles de Vincennes et du Vésinet pour convalescents (Voy. Asii.ei. Il y a plus de 30 hôpitaux et hospices dans le seul département de la Seine ; on en comptait, au 1" janvier 1869, 1557 dans toute l'étendue de la France. Dans les départements, on cite l'Hôpital général de Lyon, ceux de Rouen et de Caen. — Londres a 20 hôpitaux et 93 hospices, tous parfaitement tenus. On en compte 30 à Rome. Naples en a, entre autres, un magnifique, dit les Incurables. Cadix, Madrid, Barcelone, Venise, Bruxelles, en possèdent aussi de trèsbeaux, auxquels il faut joindre la Maison de travail de Berlin, fondée en 1642.
On peut consulter sur les hôpitaux, au point de vue architectural et médical, les travaux de Grosser, Petit, Chirol, Coste, etc. ; au point de vue économique et moral, Mongez, Becarde, Tonon, Rochow, de Gérando, Arm. Husson, etc. Voir aussi le Rapport adressé au Ministre de l'Intérieur sur la situation a'/' trative et financière des hôpitaux et hospices de V Empire (Journal officiel du 5 août 1869).
HOPL1E, Hoplia, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes : 9 articles aux antennes et un seul crochet aux tarses postérieurs. Les Hoplies fréquentent le bord des eaux. L'espèce type estl'tf. farineuse, diteaussi Hanneton écailleux, que l'on trouve quelquefois aux environs de Paris ; il est d'un beau bleu d'azur.
HOPLITE (du gr. ôtO.itt]:), soldat pesamment armé de l'infanterie des anciens Grecs.
HOQUET (onomatopée), contraction spasmodique et subite du diaphragme, qui détermine une secousse brusque des cavités thoraciques et abdominales, accompagnée d'un bruit rauque tout particulier et d'un resserrement subit du larynx, par lequel l'inspiration est interceptée. Dans l'état de santé, le hoquet peut être occasionné par l'ingestion brusque d'aliments pesants et compactes, par celle de liquides spiritueux pris avec excès, ou par le brusque passage d'un lieu chaud à un lieu froid. 11 suffit alors pour le dissiper de boire lentement un peu d'eau froide ou de retenir quelque temps sa respiration; une surprise brusque, un éternument provoqué par un sternutatoire peuvent aussi le faire cesser. Dans le cas contraire, il faudrait avoir recours à des aspersions froides ou à un dérivatif quelconque. — Le hoquet se produit encore dans certaines maladies nerveuses ou abdominales, et, dans ce cas, c'est un signe funeste. On l'observe aussi fort souvent chez les agonisants : c'est ce qu'on nomme le hoquet de la mort.
IIOQLETON (origine arabe). Ce mot désigna d'abord la casaque brodée que portaient les archers du grand prévôt et les gardes de la Manche, puis celle des bas-officiers de la ville et enfin toute espèce de casaque militaire. Le hoqueton était d'abord en étoffe ; on le fit ensuite en cuir, avec des garnitures en métal, à l'épreuve des armes tranchantes.
HORAIRE (du lat. horarius), se dit, en Astronomie, de ce qui concerne les heures. Les cercles horaires de la sphère sont les grands cercles passant par la ligne des pôles. Ils sont ainsi nommés parce qu'ils viennent coïncider avec le méridien les uns après les autres aux différentes heures de la journée.
HORDÉACÉES (du g. -type hordeum, orge), tribu de la famille des Graminées, caractérisée par ses épillets multiflores, à 2 glumes et à 2 pailletti ses stigmates sessiles, et son ovaire le plus souvent pileux. — Les genres Orge, Froment, Seigle, Ivraie, font partie de cette tribu.
HOItDEINE (du lat. hordeum, orge], substance particulière extraite de l'orge : elle est pulvérulente, jaunâtre, insipide, inodore, un peu rude au toucher et semblable a la sciure de bois ; c'est elle qui rend le pain d'orge rude et grossier. On l'extrait eu faisant tomber un filet d'eau sur de la pâte de farine
HORIZON
HORNBLEiNDE.
d'orge : l'hordéine et l'amidon se déposent. On traite le précipité par l'eau bouillante, qui dissout l'amidon, et l'hordéine reste pure
HORIZON 'du gr. ôpiÇw, borner}, cercle suivant lequel la voûte céleste parait s'appuyer sur le plan de la terre prolongé : plus exactement, c'est le cercle suivant lequel la sphère céleste est coupée par le plan tangent à la surface de la terre en un point donné : on l'appelle aussi horizon rationnel. Tout plan parallèle à l'horizon rationnel, ou en d'autres termes tout plan perpendiculaire à la verticale, prend le nom de plan horizontal. — Quand un point est situé au-dessus de la surface de la terre, son horizon sensible est le cône formé par les rayons visuels menés de ce point tangentiellementà la surface de la terre. — La dépression de l'horizon rationnel est l'angle que font les différentes génératrices du cône de l'horizon sensible avec le plan horizontal mené par le même point. La dépression de l'horizon sensible est partout à très-peu près constante autour d'une même verticale. Ce fait prouve que la surface de la terre est sensiblement sphérique.
HORLOGE du lat. horologium; du gr. &pàkôyiov), nom commun à tous les instruments qui servent à mesurer le temps. On comprend sous ce nom : 1° les cadrons sol/rires ou horloges solaires, les clepsydres ou horloges d'eau et les sabliers (Voy. ces mots), seuls instruments en usage chez les anciens pour la mesure du temps; 2° les horloges mécaniques, à poids ou à ressorts, comprenant les horloges fixes ou horloges propr. dites, les pendules et les montres ; 3° les horloges électriques.
Horloges ?nécaniques. Dans la plupart des horloges (H. fixes, régulateurs, etc.", le moteur du mécanisme est un poids attaché à une corde qui est enroulée sur une poulie ; l'autre extrémité de cette corde porte un contre-poids plus faible qui la maintient tendue. Si ce poids était abandonné librement à l'action de la pesanteur, il tomberait avec une vitesse accélérée; mais à peine a-t-il parcouru un petit espace en descendant, que sa chute se trouve arrêtée par l'oscillation de l'ancre dontestmuni \e pendule ( roy.ee mot). Dès que l'ancre cesse d'agir, la chute du poids moteur recommence, pour s'arrêter de nouveau après que la même hauteur a été parcourue, et par l'effet du même obstacle ; on obtient ainsi une série de chutes de même durée (isochrones), que l'on compte au moyen d'aiguilles qui marchent sur un cadran, et auxquelles le poids moteur imprime le mouvement par l'intermédiaire de rouages. — Dans les pendules qu'on placesurlescheminées, ainsi que dans les montres {Voy. ce mot), le poids moteur est remplacé par un ressort moteur qui se débande peu à peu.
Les premières horloges mécaniques paraissentavoir été faites en Orient. En Europe, le pape Gcrbert appliquai premier le poids moteur aux horloges, et il est, suivant toute vraisemblance, l'inventeur de l'échappement uniquement employé jusqu'au xvu' siècle. On ne connaît pas l'inventeur de la sonnerie, qui existait au commencement du xn' siècle. L'horlogerie prit son essor au xive siècle. Jean de Dondis, dit DegHorologj, fit une horloge pour Padoue sa patrie ; en France, celle de la tour du Palais, fut établi par Henri de Vie, horloger allemand, que Charles V avait attiré à sa cour. Sous Charles VIIfutinventéleressortmoteur,qui permit de fabriquer bientôt des horloges d'une très-petite dimension. En 1483, on voit Louis \l donnerdes statuts à la corporation des horlogers. Dès cette époque, l'application de l'horlogerie aux calculs astronomiques fit l'aire de rapides progrès à cet art; en !560,Tycho-Brahé possédait déjà des horloges assez délicatement exécutées pour marquer les inimités et les secondes. L'horloge de Strasbourg date de 1573. Huyghens lit faire an grand progrès s l'horlogerie par l'application du pendule aux horloges et par l'invention de la roue Balancier qui sert de régulateur dans les montres.
Au xvu* siècle, Lebon, les Leroy, Gaudron, Bnder-
lin, Thiout, Rivaz, Dutertre, Romilly, Lepaute et Ferd. Berthoud, en France ;Graham, Cole, Harrison, en Angleterre, s'illustrèrent par des horloges remarquables de combinaison et d'exécution, ainsi que par des traités d'horlogerie estimés. Vinrent ensuite Robin, Lépine, L. Berthoud, L'réguet et Robert. Dans notre siècle, il faut citer Janvier, pour les machines astronomiques; Bréguet fils, Lepaute, Leroy, pour l'horlogerie fine, et \\ agnor pour la grosse horlogerie. Paris, Genève et Londres sont aujourd'hui les places les plus renommées pour l'horlogerie. Dans le Jura français et suisse, il y a aussi de nombreux établissements consacrés à cette branche d'industrie. C'est dans la Forêt Noire qu'on fabrique en grand l'horlogerie en bois (coucous, réveille-matin, etc.). — Voir: I'. Berthoud, Essai sur l'horlogerie (Paris, 1773 et 1786) ; L. Moinet, Traité élémentaire dhorlogerie (1838); Urb. Jurgenson, Principes de V exacte mesure du temps par les horloges (1838) ; P. Dubois, Histoire et Traité de l'horlogerie depuis son origine jusqu'à nos jouis (1850). — Voy. aussi Chronomètre et Montre.
Horloges électriques. Dans ces horloges, dont l'invention est encore récente, le moteur est un électroaimant, qui par un mécanisme ingénieux imprime au pendule une première impulsion : le départ du pendule interrompt le contact métallique et par suite lf» courant électrique ; mais son retour ramène le contact et produit une nouvelle impulsion, et la répéti tion de ces deux mouvements se faisant avec une régularité mathématique, les oscillations du balancier sont nécessairement isochrones. — Dans d'autres horloges électriques l'action motrice de l'électroaimant est employée à décrocher et à rendre libre un ressort dont la détente imprime une impulsion au balancier. — Quant aux aiguilles, elles sont également mises en mouvement par l'action électromagnétique exercée sur la petite roue à crochet qui les porte : cette action n'étant pas permanente, mais se produisant à intervalles réguliers, minutes ou secondes, on voit les aiguilles, en apparence immobiles, franchir subitement une division du cadran. — Le principal avantage des horloges électriques, c'est de pouvoir, à l'aide de fils télégraphiques, transmettre le mouvement à un nombre plus ou moins considérable de cadrans qui tous marquent mathématiquement la même heure. Telles sont en France, les horloges de la plupart de nos chemins de fer et celles de quelques établissements publics. Parmi les artistes habiles qui s'occupent de la construction de ces sortes d'horloges nous citerons, en France, MM. P. Garnier, Froment, Vérité, Detouche et Robert lloudin ; en Allemagne MM. Storer et Scholle, etc.
horloge de FLORE, collection de fleurs qui s'épanouissent ou se ferment à des heures fixes du jour, et dont on peut faire une horloge curieuse en les disposant en cadran dans un jardin. Dans cette horloge, on verra s'ouvrir : à 3 heures du matin, le Sa! silis des prés; à hh., la Chicorée sauvage; à 5 h., le Laiteron commun ; à 6 h., l'Hypochœris tael: à 7 /(., la Laitue cultivée; à 8 h., le Mouron des champs; à 9 h., le Souci des champs; — on verra se fermer à 10 h., la Chicorée sauvage: à il h., la Crépide des Alpes; à midi, le Laiteron de Lapoaie; à 1 A., l'Œillet prolifère; à 2 h., l'F.pervièrc auricuïe ; à 3 h., le Souci des champs; à i h., IMysse Utriculée ; — «5 h., s'ouvrira la Betts-ds nuit ; à 6 //., le Géranium triste; — à 7 h., se fermera le
Pavot nudicaule; à&h., l'HémérocaUe fauve; — enlin, à 9 li-. s'ouvrira le Cierge à grandes fleurs, qui
s.' referme à minuit. Voy. Caleumibi m noas.
horloge de LA Moin , nom vulgaire donne à la Vrtllette et à une espèce de Psoque, insectes qui, en rongeant le bois, font entendre un bruit cadencé analogue à celui d'une horloge.
HORLOGERIE. I '"'/• Horloge.
HORNBLENDE I de l'allem. //o;vi, corne, et hlenden, éblouir), ou Actinote noire, minéral du genre Amphibole, d'un noir foncé, et qui se rencontre tantôt en
IIOSANNA.
HOTEL
masses compactes ou lamellaires, tantôt en cristaux courts, généralement maclés, appartenant au système du prisme ol>li(|uc à base rhombe; Voy. Amphibole,
HORNERO, oiseau. Voy. FOCRNIER.
HOROGRAPHIE (du gr. wpa, heure, et Ypa^w, écrire). l'oy. Gnomoniqi e.
HOROPTRE ou HonoPTÈBE (du gr. Spoiç, limite, et ÔTcrôp, qui voit, se dit, en Optique, du lieu des points lumineux qui peuvent former dans les deux yeux des images Bymétriques.
HOROSCOPE (du gr. tbpocrxcmetov ; de <'opa, heure, et oxoizéu), considérer), observation qu'on fait de l'état du ciel à l'heure de la naissance de quelqu'un, et par laquelle les Astrologues prétendaient juger de ce qui devait arriver au nouveau-né dans le cours de sa vie. — Il y avait cinq manières principales de tirer les horoscopes ou de lire la destinée de l'homme dans les apparences du ciel : la 1™, dite rationnelle, partageait le ciel en 12 maisons, c.-à-d. 12 parties égales prises sur le cercle équinoxial; la 2e, dite manière égale, divisait le zodiaque en 12 parties ; ce fut la méthode adoptée par Ptolémée et par Cardan. Les trois autres partageaient de même des cercles pris dans d'autres directions. Chaque maison avait des indications propres, telles que longue vie, richesses, voyages, etc. On appelait thème de nativité le résultat des observations faites en traçant l'horoscope. Voy. Thème, Figure et Astrologie.
HORRIl'ILATIOX (du lat. horripilatio), se dit, en Médecine, de ce frissonnement général qui précède ordinaùement la fièvre et dans lequel les bulbes des poils faisant saillie àla surface de la peau produisent cet état qu'on nomme vulg. chair de poule.
HORS-D'OEUVRE. En Architecture, on nomme ainsi une pièce qui est en saillie, et qui ne fait pas partie de l'ordonnance générale. — Il ne faut pas confondre hors-d'œuvre avec hors-œuvre, qui se dit de tout l'espace compris de l'angle extérieur d'un mur à l'angle extérieur du mur opposé.
HORTENSIA (de Mme Hortense Lepaute, femme de L'horloger), Hydrangea hortensia, vulg. Rose du Japon, espèce du genre Hydrangée, famille desSaxifragées. C'est un petit arbrisseau qui ne dépasse guère lm, glabre dans toutes ses parties, à feuilles ovales, aiguës et dentées ; à fleurs en corymbes ou en boule : d'abord vertes, ces fleurs arrivent, graduellement au rose. Cet arbrisseau croît en Chine et au Japon; il est souvent représenté sur les vases et les porcelaines qui nous viennent de ces contrées. On le cultive en Europe depuis 1792. On le multiplie de boutures avec facilité ; mais la terre de bruyère lui est absolument nécessaire ; il demande une exposition ombragée et de fréquents arrosages en été. Ses fleurs présentent parfois le curieux phénomène de se colorer en bleu ; on obtient artificiellement cette couleur en entourant le pied de la plante d'ardoise pilée mêlée de limaille de fer.
HORTICULTURE (du lat. hortus, jardin, et de culture), partie de l'Agriculture quia pour objet tout ce qui concerne les jardins ; elle comprend : lu le jardinage, c.-à-d. la connaissance des terrains, des engrais, des instruments propres à la petite culture, des procédés de culture, tels que couches, serres, etc.; 2° la culture simple ou fan
tibles et des plantes d'ornement; 3° rétablissement des diverses sortes de jardins. Voy. Jardin.
Il existe à Paria une Société nationale et centrale d'Horticulture, qui, plusieurs fois par an. oi des expositions et distribue des récompenses aux jardiniers et aux horticulteurs. — Ci i- ce sujet, ie lion Jerdu.ier, de Poiteau, Vilmorin, etc.; le Manuel du Jardinier-maraîcher, . ristei etc., par L. Noisette ; les Annales de la
d'Horticulture (1827 etsuiv.), et les [vnalesde l'Institution horticole de Fromont (1829
hosaxna (de l'hébreu ho tement), prière que prononcenl les Juifs dans i \ f ■ ,,•• des Tabernacles : c'est une formate de souhaits et de
bénédiction. — Dans la Liturgie catholique, on nomme ainsi l'hymne qui se chante le jour des Rameaux, et qui commence par le mot hosanua.
HOSPICE. Voy. Hôpital.
hospitalité (du lat. hospitalitas). Chez |ea anciens, l'hospitalité était regardée comme La plus grande vertu: c'était un devoir de l'exercer envers les étrangers, les voyageurs, les inconnus. Ceux qui avaient reçu une personne dans leur demeure étaient dès lors liés avec elle par les nœuds de l'hospitalité; les hôtes étaient obligés de se secourir mutuelh : et ce droit passait à leur postérité. Rien n'y pouvi it porter atteinte, pas même la guerre. Les dieux protecteurs de l'hospitalité étaient Jupiter, Apollon, Vé- I nus, Minerve, Castor, Pollux, et surtout les dieux Lares. L'hospitalité antique s'exerce encore parmi i les Arabes et les peuples de l'Orient. — Dans l'Oceij dent, la fréquence des relations et la multiplicité des 1 voyageurs ont fini par rendre difficile et surtout oné- | reux l'exercice de l'hospitalité. Elle a fait place aux institutions charitables pourles pauvres, les malades, les infirmes, les réfugiés, etc. (Voy. Assistance Ptbliqce) ; mais, en se transformant ainsi, l'hospitalité a perdu le caractère de noblesse et de grandeur qu'elle avait dans l'antiquité. Au moyen âge, l'hospitalité devint comme le privilège exclusif de certains ordres religieux. De là la création des ordres hospitaliers. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
HOSPODAR (mot slave qui signifie le maître de la maison), titre de dignité que portent les souverains de la Moldavie et de la Valachie.
HOSTIE (du lat. hostia). Chez les anciens, c'était la victime que l'on immolait avant de marcher à l'ennemi : c'était souvent un prisonnier de guerre. Ce mot se disait aussi de toute victime. Vvy. Sacrifice et Victime.
Aujourd'hui, ce mot désigne, dans l'Eucharistie, le corps de Jésus-Christ lui-même, qui s'est immolé pour nous comme une victime (hostia), et le pain destiné à la consécration. Voy. Eicharistie.
HÔTEL (du lat. hospitale). Dans l'origine, ce mot fut synonyme d'hôtellerie ou d'hôpital: on dit encore aujourd'hui Hôtel-Dieu, hôtel meublé. Dans la suite, il désigna spécialement la demeure du Roi: lemaitre de l'hôtel était un des grands officiers de la maison royale, et le prévôt de l'hôtel en était le justicier ; puis la demeure de ville des seigneurs de la cour ou de ceux à qui leur richesse permettait une grande existence. A Paris on citait au moyen âge l'hôtel de' St Paul et l'hôtel des Tourne/les au Marais .Ces deux hôtels ont été détruits ainsi qu'un grand nombre d'autres habitations remarquables par leurs créneaux, leurs tourelles, leurs donjons et leurs chapelles (l'hô* tel de Sens subsiste encore). L'hôtel de Cluny a été changé en musée ainsi que l'hôtel de Carnavalet qui a appartenu à M"'0 de Sévigné. Depuis la Renaissance jusqu'à notre époque, on a construit beaucoup d'hôtels célèbres, comme l'hôtel Lamnignon, l'hôtel Lambert, etc. — Consulter L. deLàborde, Grandi < habitations françaises; Cl. Sauvageot, r.
hôtels e, . . du n\1' au x\iu" s., etc.
hôtel de mi.i.e, édifice où s'assemblent les magistrats municipaux pour tous les acics de leur . nistration. Au moyen-âge, on donna d'abord aux hôville le nom de parloirs, parloirs aux bourgeois, parce qu'ils se réduisaient en i ffet à une seule
ivec quelques dépendances où se r les notables bourgi ois pour causi r des afl lires de la commune. Le nom d'hôtel de ville ■ lui de
parloir dès le xv" siècle. Ce n un ins-
tant sous la République, en c mune. Dans
beaucoup d'endroits, il i liui synonyme de
[Voy ce mot}. — Les plus beaux hôtels de \ille en franco sont ceux d'Arias, : tin, de
Noyon, construits au moyen âge; celui de Paris, commencé par de Cortone sons François Ier, continué par Marin de la Vallée sous HenrilV i c rablement augmenté par Godde et Lésuî-ui -
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Wprne de Louis-Philippe (incendié en 1871, il est réédifié par M. Ballu), celui de Lyon, celui de Toulouse (nommé le Capitole), etc. Il existe aussi de superbes hôtels de ville dans les pays qui ont eu des communes puissantes au moyen âge, en Belgique, en Allemagne, en Angleterre (celui de Londres est connu sous le nom de Guild hall), etc.
hôtel-dieu (pour Hôtel de Dieu), célèbre hôpital de Paris, fondé, dit-on, en 660 par St Landry, est Bitué dans la partie méridionale de l'île de la Cité. Il a été reconstruit et agrandi tout récemment. — Dans plusieurs villes de France, on trouve des hôpitaux qui portent le môme nom, notamment a Rouen et à Lyon.
hôtel meublé, maison destinée à recevoir des voyageurs. Il y a sous ce nom des édifices somptueux dans les villes les plus importantes, comme à Paris, [e Grand hôtel, etc. On donne le nom d'hôtels garnis et d'auberges aux maisons d'un ordre inférieur. Voy. Aubergiste et Logement.
HOTTONIE (de P. Hotton, botaniste), Hottonia, genre de la famille des Primulacées, renferme des herbes aquatiques de l'ancien et du nouveau monde, dont nous ne possédons en Europe qu'une seule espèce., 17/. palustris, vulg. Plumeau, Plume d'eau, Her/>e militaire, Giroflée d'eau et Mille feuille aquatique. C'est une plante à tige droite, fistuleuse ; à feuilles grandes, touffues, d'un aspect agréable, et à fleurs blanches ou légèrement purpurines, formant des thyrses élégants au-dessus des étangs où elle Croît. On s'en sert pour orner les pièces d'eau.
HOUACIIE, ouAicnE(derangl.K'«À-e),remous,trace que forme à son arrière un bâtiment faisant route.
IIOUAttI (de l'angl. wherry), bateau à deux mâts, portant deux voiles, et destiné au cabotage. — On appelle voiles enhouari des voiles triangulaires dont la ralingue (cordage cousu autour des voiles, est élevée par sa vergue au-dessus du mât.
HOUBLOM (du wallon /<w/;2'//o«,dimin. du holland. hop], Humulus, genre de la famille des Cannabinéi >, détachée de celle des Uiticées, renferme des plantes dioîques, à racines vivaces, rameuses, traçantes; à tiges herbacées, grimpantes, minces, anguleuses, hérissées d'aspérités; à feuilles opposées, dentées, rudes, et à fleurs vertes, disposées en grappes ou en épis. Le fruit, en forme de cône, est une graine arrondie, composée de petites écailles, légèrement comprimée et roussâtre, d'une saveur amère et aromatique. Le Houblon commun //. htpulus), qu'on rencontre dans les haies, est cultivé en grand en Angleterre, en Allemagne, en Belgique et dans le nord de la France, pour ses cônes fructifères, que l'on emploie à la fabrication de la bière : ce sont ces fruits qui communiquent a cette boisson l'amertume qui la caractérise. En Médecine, on emploie ! nés du houblon comme stomachiques; ses feuilles s'administrent comme diurétiques et antiscoi ques. Les tiges servent de lien, et fournissent du lil et des cordages usités dans le Nord. Cette plante réussit clans les terrains bas et humides : dans les grandes houblonnières, on cultive surtout les pieds femelles qui fournissent des cônes et l'on n'y admet que quelques pieds mâles pour favoriser le développement de ces cônes par la fécondation.
iiiii'i: de l'allem. aaue , instrument de labour, a fer, recourbé comme celui de la pioche, mai large, à manche de bois, et avec lequel on remue la terre en la tirant vers soi. lA houe fourchue ou hoyau, au lieu d'être pleine, est à dents plates : elle sert à labourer et défoncer les termina] rop
argileux, parce qu'elle entre plus avant que I pleine. Le bi'i /tard est une houe a longues dents plates avec laquelle on façonne la vign< d le Midi. On appelle hvite-à cheval xxub espèce de petite charme urée par un cheval, a un ou plusieurs si es en forme de houe plate, et à une ou doux roues, Cet instrument sert à biner les plantes dr po par
rangées. Voy. Cultivateur* iioliioi, oiseau. v<>y, Coical.
HOUILLE (du b.-lat. hullœ), dite aussi Charbon de terre, substance charbonneuse qu'on trouve en masses considérables dans le sein de la terre, et qui est essentiellement formée de carbone et de bitume, associés à une proportion variable de substances terreuses. C'est le combustible le plus abondant et le plus précieux pour toutes les industries qui ont besoin de produire une forte chaleur; à poids égal, la houille donne une chaleur plus considérable que le bois. Elle joue aussi un rôle important comme agent de réduction dans l'extracti >n de la fonte ,\ du fer, et s'emploie pour la fabrication du gaz de l'éclairage. — La houille se présente' an fragments plus ou moins volumineux, d'un beau noir, pnasque toujours éclatant, et ordinairement d'une texturi schisteuse. Son poids spécifique varie de 1,2 à 1,0. Elle s'allume assez facilement, et brûle avec une flamme jaune, accompagnée d'une fumée noire, en laissant beaucoup de cendres. On désigne sous le nom de mâchefer les scories vitreuses qui n avec les cendres, pour résidu de la combustion de la houille. Soumise à la distillation, la houille donne des gaz hydrocarbonés (gaz de l'éclairage ), et laisse pour résidu un charbon compacte, appelé coke.
Toutes les variétés de houille peuvent se réduire àtrois principales : la//, grasse, la. H. sèche vu ma, are, et la //. compacte. — La H. grasse, vulg. Charbon de terre collant, Charbon de forge ou de maréchal, comprend les variétés les plus chargées de bitume; elle s'allume le plus aisément; elle se gonfle et s'agglutine, pendant la combustion, en une masse pâteuse. Peu avantageuse, par cette raison, pour les usages domestiques, la houille grasse est recherchée au contraire pour le travail des forges et la fabrication du gaz. On l'exploite à St-Étienne, Rive-de-di'-r (Loire), Givors (Rhône , dans le Forez Hte-I.oire , à Anzin près Valenciennes, à Fins (Allier), au Creuset (Saône-et-Loire), à JVewcastle, et dans quelques autres localités en Angleterre, en I as Bel-
gique. — La//. sèche, ou Charbon de grille, est moins combustible, plus compacte, plus lourde <iue la précédente; elle est aussi moins huileuse al moins collante : elle s'emploie de préférence pour le chauffage des appartements, la cuisson de la brique, du plâtre, de la chaux, etc. ; elle donne quelquefois une fumée sulfureuse, due aux pyrites qu'elle renferme. On la trouve dans les environs de Marseille, d'Ai\, de Toulon, près de Grenoble (Isère), de Condé (Mord . deBlanzy (Saône-et-Loire), de Durham en I terre, et surtout en Belgique, a Charleroi et à — La H. compacte, plus dure et plus 1. gère que la précédente, n'existe en grande quantité qu'en Angleterre, dans le Lancashire, notamment à Wigan, et dansie comté de Kilkenny en Irlande; on l'y désigne sous le nom de cattnel-COal ou charbon-chandelle, parce que, très-combustible, aile brûle ave< une longue flamme, blanche et brillante, et donm fort peu decen 1res; elleest recherchée pour le chauffage des maisons, et s'emploie pour la fabrication du gaz. Bile se laisse travailler au tour, et sert à la confection de vases, encriers, tabatières, etc.
Les tu il les de houille se trouvent uans le> terrains
dits de sédiment, principalement dans cette partie que la présence du charbon a fait nom carbonifère, et qui se compose de lits alterna grès d'argile schisteuse et de calcaire. Ce combustible forme dans le grée des COUCbM plus ou moins puissantes, ordinairement superposé s les une-- audessus des autres. L'Angleterre e possèdent l,.">7n,(Hio hectares de terrain houillcr. la France, 177,000,1 i Belgique 150,000. EnlSftO, d avait extrait, en Angleterre, 360 millions de quintaux métriques de houille, en France, 33 millions; en Bel*; 30 millions. En 1808, l'eaxraction B'esl élevée, pour l'Angleterre, à plus de 009 millions; pour la France, à \-j-2. et pour la Belgique, à plus de 108.
Ou admet -énér alomenl que II In est I
duit de l'altération plus ou moins profonde'd'arbrea
HOUPPE
houx.
et de plantes d'espèces diverses, existant dans les premiers âges du monde, avant l'apparition de l'homme, et qui ont été enfouis par l'effet des afi'aissements du sol. Cette opinion est justifiée par l'abondance des débris végétaux dont on trouve les empreintes dans les grès et les schistes qui accompagnent la houille.
L'emploi de la houille comme combustible, et dans les travaux métallurgiques, remonte à une haute antiquité : Théophraste nous apprend que de son temps les fondeurs et les forgerons de la Grèce faisaient une grande consommation des charbons fossiles qui venaient de la Ligurie et de l'Élide. On prétend même que les Romains ont exploité les mines de houille du nord de l'Angleterre. C'est sous Henri III, en 1272, que les mines de Newcastle commencèrent à être exploitées d'une manière régulière. Les mines du pays de Liège furent ouvertes dès le x.ie siècle. A St-Êtienne, on possède des documents inédits qui établissent que la houille y était employée dès le xme siècle. Toutefois, l'usage ne s'en répandit en France qu'au commencement du xvme siècle. — Consulter : Am. Burat, Traité théorique et pratique des combustibles minéraux (1851) et Houillères de la France (1866), les travaux de MM. Élie de Beaumont, Dufrenoy, Daubrée, etc., en France; ceux de MM. Geinitz, Gceppert (de Breslau), en Allemagne, etc.
Outre son emploi comme combustible, la houille a acquis dans ces derniers temps une importance industrielle des plus considérables par la multiplicité de matières colorantes que la chimie a su en extraire. Parmi les plus importantes, il faut citer : Y aniline, la rosaniline et tous leurs dérivés, les dérivés de V acide phénique et ceux de \znaphtaline[Voy . ces mots). — Consulter, parmi les Rapports du jury de l'Exposition universelle de 1867 (t. VII), celui de M. Balard, Découverte des nouvelles couleurs dérivées de la houille, et ceux de MM. A.-W. Hofmann, G. de Laire et Ch. Girard, Matières colorantes dérivées de la houille.
HOUILLER (xerrain). V. Carbonifère (terrain).
HOUILLÈRE ou charbonnage, mine de houille (Voy. Houille). — Ces mines sont exposées à des inflammations subites que l'on attribue à la décomposition spontanée des pyrites qui sont souvent mélangées à la houille. On combat ces incendies en barrant les galeries où l'inflammation s'est produite à l'aide d'épaisses murailles qui, en interceptant l'accès de l'air, empêchent l'incendie de se propager.
IIOUKA, pipe turque ou persane plus grande que le narghileh. Voy. ce mot.
HOULE du breton houl, vague), mouvement d'ondulation qui se produit dans les vagues de la mer, avant ou après la tempête. La mer qui est ainsi agitée et couverte de vagues est dite houleuse.
HOULETTE (du b. -latin agolum), bâton à l'usage des bergers, se termine par une feuillette ou morceau de fer en cuiller tronquée. Le berger s'en sert pour ramasser de la terre ou des pierres, qu'il jette aux moutons. — On donne aussi ce nom à un instrument de jardinage dont on se sert pour tirer de la terre les oignons ou les racines des plantes.
houlette, coquille bivalve de la mer Rouge, de la famille des Pectinidées. Voy. Pedum.
HOULQUE, plante graminée. Voy. Houque.
HOUPPE (comme huppe). C'est proprement un assemblage de bouts de soie ou de laine, flottants et disposés en boule sur une pelote : on en voit sur les bonnets carrés des ecclésiastiques. — On a appliqué ce nom : 1° à un flocon de plumes que certains oiseaux portent sur la tête ; 2° en Botanique, à une petite touffe de poils à l'extrémité d'une graine.
En Anatomie, on nomme houppes nerveuses ces petites expansions qu'offre la terminaison des nerfs dans le tissu de la peau; houppe. du menton, un petit muscle épais, conique, dont les fibres s'épanouissent dans la peau du menton, qu'elles relèvent en
poussant la lèvre inférieure en haut et en dehors.
HOUPPELANDE, sorte de casaque à larges manches, dont l'usage nous est venu de Suéde, a été ainsi nommée, dit-on, de la province A'Upland.
HOUPP1FÈRE (de houppe et du lat. fero, porter), Euplocomus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Phasianidés, caractérisé par la houppe qu'ils portent sur la tête, par le rebord inférieur de la peau des joues qui est saillant et les plumes de leur queue qui sont verticales, et retombent en panache comme celle des coqs. Le H. ignicolore ou de Macartney habite les îles de la Sonde. Sa houppe est d'un brun noir violet. Son bec est jaune; ses ailes sont noires, et les couvertures supérieures de la queue d'une belle couleur de feu.
HOUQUE ou houlque, llolcus, genre de la famille des Graminées, tribu des Avénacées, renferme des herbes ordinairement vivaces à feuilles planes et à épillets en panicules rameuses, qui habitent surtout l'Europe et l'Amérique du Nord. La H. molle et la//. laineuse ou Blanchard velouté croissent dans les prés secs et donnent un bon fourrage. On rattachait autrefois à ce genre la H. sorgho ( Voy. Sorgho) et la H. saccharine qui forment aujourd'hui le genre Andropogon, la H. odorante ou boréale, dont on a fait le genre Hierochloa, etc.
HOURDI (barre d'). Voy. Barre.
HOURDIS ou hourdage (de l'allem. Hurde, claie', première couche de plâtre qu'on met sur un lattis pour former l'aire d'un plancher ou l'épaisseur d'un" cloison, qui prend alors le nom de cloison hourdée. — Il se dit aussi en général de tout maçonnage grossier en plâtre et moellons. — Voy. Créneaux.
HOURET, mauvais petit chien de chasse.
HOURQUE ou houcre (du holland. hulk), grand bâtiment de transport jadis en usage dans le Nord, surtout en Hollande. Il a deux mâts, l'un au centre, portant une grande voile et un hunier ; l'autre à. l'ar rière avec une voile carrée. — On donne aussi ce nom à tout bâtiment mal construit ou qui navigue mal.
HOURRA ou houra, cri de guerre apporté en Europe par les Mongols; les Slaves s'en emparèrent et le transmirent aux Germains et aux Scandinaves, d'où il se répandit en Allemagne, en Angleterre et en Normandie. Les Cosaques se précipitent sur l'ennemi en poussant des hourras. — Ce cri est aussi une sorte de vivat, une exclamation de joie ou d'approbation que les Anglais poussent en toute occasion : ils écrivent hurrah.
HOURVARI.nom donné, aux Antilles, aune bourrasque mêlée d'orage. — En termes de Vénerie, faire hourvari se dit d'un animal qui trompe les chiens en doublant sa voie, c.-à-d. en retournant sur ses pas.
HOUSARD. Voy. Hussard.
HOUSEAUX (de l'allem. Hosen, chausses), ancienne chaussure destinée à garantir les jambes contre la pluie et la crotte, comme les guêtres.
HOUSSE (du b.-lat. houcia, haleta : de l'anc. htallem. hulst, fourreau), se dit de toute espèce de couverture servant à cacher ou à garantir un objet de prix, et en particulier de la couverture qui s'attache à la selle et s'étend sur la croupe et les flancs du cheval. — On nomme aussi housses, ou bisquains, ces peaux de mouton garnies de leur laine dont les bourreliers couvrent les colliers des chevaux de trait.
HOUTIA, houtias, mammifère Rongeur. Voy. Ca-
TROMYS.
HOUX (orig. germaniq.), Ilex, genre type de la famille des Ilicinées ou Aquifoliacées, renferme des végétaux toujours verts, à feuilles alternes, coriaces; à fleurs hermaphrodites; à fruits drupacts. Le Houx commun (llex aquifoliensis), vulg. Epine toujours verte, est un arbrisseau de 8 à 10"', partout garni de rameaux souples et pliants : feuilles pétiolées, coriaces, dentées et épineuses ; fleurs blanches, petites, réunies en bouquets serrés et axilîaires ; pédoncules très-courts. Cet arbrisseau croit sur les Lieux mon-
Hl'II-K.
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tueux, dans les bois des climats tempérés de l'Europe. La couleur écarlate de ses fruits, dits cenelles, contraste avec le vert foncé et luisant de Bon feuillage. Le bois du houx, dur et pesant, peut recevoir un beau poli. On l'emploie aux ouvrages de tour et de marqueterie. Les jeunes rameaux servent à faire des manches d'outils, des verges de fléaux; les branches plus fortes fournissent d'excellentes cannes: on fait delà glu avec l'écorceetles jeunes pousses. Dans plusieurs contrées,cn Corse, p. ex., cm prépare avec les semences du houx, torréfiées et réduites en poudre, une boisson analogue au café. Le houx possède des propriétés fébrifuges.
Petit Houx, Roux-frelofi. Voy. Fragon.
HOYAU, espèce de houe. Voy. Houe.
I1UCARE ou HTGATB, espèce de gomme qui découle du Spondias purpurea, arbre de la famille des Ànacardiacées, Elle se présente dans le commerce en larmes allongées, presque cylindriques, transparentes, assez consistantes, d'une couleur de citron. Sa saveur est d'abord mucilagineuse, puis sucrée, enfin désagréable, amère et astringente.
IIl'CII, Hucho, poisson. Voy. Su mi in. HUCHE (du b.-lat. Indien), coffre où, dans la campagne, on pétrit et on serre le. pain. — C'est aussi, dans un moulin, le coffre de bois où tombe la farine en sortant de la meule.
HUCHET (du v. fr. kucher, appeler), cornet de chasse pour appeler les chiens. — Er. termes de Blason, c'est la représentation d'un cor de chasse dans les armoiries.
HUILE (du lat. oleum), liqueur grasse, onctueuse, inflammable, qui se tire de diverses substances. On distingue les //. fixes, et les //. essentielles, dites aussi //. volatiles ou essences. Pour ces dernières, Voy. Essence et les noms de chacune d'elles.
Les huiles fixes ont les mêmes caractères chimiques que les graisses solides : elles sont combustibles, ne se mêlent pas avec l'eau, se dissolvent dans l'alcool et l'éther, se décomposent par l'action de la chaleur, et se transforment wisavons par l'action des alcalis. C'est un mélange de deux corps particuliers: d'une partie liquide, dite oléine, et d'une partie solide, ordinairement la margarine, qui esi tenue en dissolution parla première àla température ordinaire. Les huiles fixes se tirent pour la plupart des végétaux : celle qui occupe le premier rang esl d'olive; viennent ensuite par degrés d'importance: les huiles d'œillette, de colza, de sésame, d'arachide, d'amandes, de graines de coton, de coco, de lin, de çarthame, de ehènevis, de noix, de faine, etc. Toutes ces huiles se rencontrent presque exclusivement dans les semences ; rarement elle* se trouvent dans les parties charnues des fruits ; on ne connaît que l'olivier, les lauriers et le cornouiller sanguin dont les fruits soient pourvus d'huile- dans leur péricarpe
ou partie externe et charnue. — Quelques huiles
fixes sont fournies par le règne animal : telli
l'huile de /<-■ • n, l'huile de ici, u.c. l'huile de pied
de bœuf, etc. On trouve les huiles fixes, Chez les animaux, dans 1rs mêmes parties qui renferment les graisses solides. —On appelle improprement huiles minérales le naphte, lepétroh , l'asphalte, substances qui sont des espèces de hitun ■ . I . ee mot.
Les huiles se préparent près |ue toutes par pression et par distillation; pour quelques unes, p. ex. celles de noix et de graines, la pression esl quelquefois précédée d'une macération faite à feu na ou à la vapeur ; mais l'huile provenant de matières qui n'ont té chauffées est, plus estimée. 1 1 • huiles obtenues par la pression contiennent généralement des i sus où elles étaient renfermées : on est doue obligé de les épurer, ce qui se fait en les battant ide sulfurique concentré qui charbonne les subi ngères, Bans al, m. r l'huile.
On di: tingue I. s buil< H. sùxatii •
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transforment en une espèce de membrane solide et transparente ; telles sont les huiles de lin, de noix, de ehènevis, d'oeillette ou de pavot, etc. Cette propriété les rend précieuses pour la préparation des vernis et des couleurs à l'huile. Les huiles non siccatives ne se résinifient pas au contact de l'air, mais elles y deviennent acides, rances, d'une
odeur et d'une saveur désagréables ; on les emploie comme aliment et comme médicaments, ou pour l'éclairage, pour la fabrication des savons : telles sont les huiles d'olive, d'amandes, de navette, de colza, de faines, etc. Les anciens en faisaient aussi un grand usage pour s'oindre le corps, afin de lui donner de la souplesse et de diminuer la transpiration.
ffnile d'amandes. Elle s'extrait par la pression, à froid et sans eau, des amandes douces et amères fournies par l'amandier. Cette huile est très-fluide, d'une saveur agréable, et se congèle moins facilement que l'huile d'olive. Elle sert à la préparation du cérat, des liniments, etc. ; elle est employée comme adoucissant, et entre comme laxatif ou comme élHOllient dans la composition de quelques potions, des juleps, etc. Les tourteaux des amandes, privés d'huile et réduits en poudre, servent à former la pâte d'amandes des parfumeurs.
Huile animale de Dippel, huile empyreumatique mise en vogue au dernier siècle par l'alchimiste Dippel, est extraite de la corne de cerf par distillation: elle contient beaucoup d'hydrocarbures, des goudrons, de l'acétate et du butyrate d'ammoniaque; elle s'emploie surtout comme antispasmodique.
Huile de baleine. Voy. Baleine.
Huile de belladone. Elle s'extrait des semences de la belladone, et sert dans quelques localité- à l'éclairage et même a la cuisine : le principe narcotique de la plante reste dans les tourteaux.
Huile blanche. Voy. Huile d'oeillette.
Huile de cade, extraite du Genévrier. Voy. Cade.
Huile de ehènevis. Elle s'extrait des grain chanvre, et sert pour l'éclairage et la con savons et des vernis.
Huile ou Heu/ ,e de coco. Voy. Coco.
Huile de colza. V" i. ( olza.
Huile de corne de cerf. Voy. lin;
onde Tiliy. Voy. CnoTox.
Huile empyreumatique (du gr. iu.--jç.vj\L%), nom donné en général à tous les produits volatils sultent de la distillation à feu nu de matières animales ou végétales ; telles sont les huiles de corne de cerf, desuccin, de cade, de cire, etc.
Huile de Gabion. Voy. l'rrr.oLE.
Huile île lin, huile siccative que l'on extrait d menées de lin, après les avoir torréfiées el br Elle s'emploie dans la peinture commune et pour préparer les vernis gras. On la rend plus siccative en la faisant bouillir avec7 ou s p. 100 de litharg l'écume avec soin, et quand elle a acquis u rougeàtre, on la retire du feu et on la laiss lier par le repos: c'est ce qu'un appelle 1' cuite. Ou prépare : «primeur* avec l'huile
de lin rapprochée sur le feu et broyée av< I poids di' noir de fumée. Les taffeu venl leur enduit de plusieurs couches d'huile île lin litharg] rée : i cuir- vernis, des i
Huile minérale. Voy. Asphalte, Naphtb, Pi ntoLB,
Bill MF.
Huile de morue i : un |
odeur putride et s'obtient en exposant aux ; du soleil des foies do morue entassés dai et soumettant à la « qui comu
putréfier. Elle renferme de ; des vertus médicali plusieurs maladies rhumatisn
ainsi que pour détruire les V< On en
fait aussi usac ■ dans la . i ' navette. On l'emploie pour l'i
Iî i ILE.
HUISSIER
des savons mous, le foulage des étoffes de iaine et la préparation des cuirs.
Huile de noix, huile siccative que l'on extrait de l'amande des noix et qui est plus siccative que l'huile de lin; elle sert de préférence pour les peintures fines. On l'emploie aussi pour les vernis, l'éclairage, le savon vert. On en faisait une grande consommation à Paris dans le xie et le xne siècles, tant pour les aliments que pour l'éclairage; elle sert encore aujourd'hui pour la cuisine dans quelques pays.
Huile d' œillet te, ou mieux d'oliette (du latin olietum, dimin. d'oleum, huile d'olive), dite aussi H. blanche, huile siccative qui s'extrait de la graine du pavot cultivé. On l'emploie comme aliment et pour l'éclairage. Dans la peinture, elle sert à délayer les couleurs blanches etclaires, dont elle n'affaiblit point l'éclat; on la blanchit, à cet effet, en l'exposant au soleil dans des vases plats et ouverts qui sont remplis d'eau salée et d'huile par parties égales.
Huile d'olive, la plus importante des huiles végétales, la plus propre aux usages culinaires et à la préparation des savons. Elle est formée, suivant Chevreul, d'oléate et de margaratc de glycérine et, suivant Heintz, d'oléate, de palmitate et de butyrate de glycérine ; on a dit aussi qu'elle contient de la cholestérine. Sous l'influence du froid elle se solidifie partiellement et la partie qui reste liquide est principalement formée d'oléine. — On en distingue plusieurs qualités, suivant le mode d'extraction: Y huile vierge est celle qu'on obtient des olives portées au moulin immédiatement après leur récolte; elle est douce, verdâtre, et a un parfum agréable qui la fait rechercher des connaisseurs; on la prépare surtout aux environs d'Aix en Provence. Les qualités inférieures s'obtiennent en délayant dans l'eau bouillante la pulpe des olives qui ont fourni l'huile vierge, et la soumettant à la pression. La bonne huile d'olive commence à se concréter à 3 ou 4° au-dessus de zéro ; elle se fige complètement lorsqu'on la plonge dans de la glace pilée, tandis que les huiles les plus communes avec lesquelles on la mélange quelquefois ne se figent pas à cette température. On essaye aussi l'huile d'olive en observant le temps qu'elle meta se figer avec de l'acide hyponitrique ; elle se solidifie, dans ces circonstances, bien plus tôt que les autres huiles. — L'huile dite d'enfer n'est autre chose que de l'huile d'olive très-impure, obtenue en dernier lieu après fermentation des matières albuminoides; elle sert surtout dans les arts.
Huile de Palma-Christi. Voy. Huile de ricin.
Huile ou Beurre de palme. Voy. Palme.
Huile de pétrole ou de pierre. Voy. Pétrole.
Huile de pied de bœuf. On l'obtient en abandonnant à lui-même le décocté aqueux des pieds de bœuf séparés de leur corne, enlevant le liquide qui surnage, et le portant dans de grands réservoirs où il se dépure par le repos. Cette huile sert à graisser les rouages des machines délicates, notamment en horlogerie, ainsi que les cuirs des harnais et des chaussures.
Huile de pois von, mélange de graisses extraites de plusieurs poissons de mer, principalement des cétacés et des harengs; on l'emploie pour faire le savon vert, pour l'éclairage, etc. Elle est de couleur blanche ou rougeàtre et d'une odeur désagréable.
Huile de pomme de terre, nom vulgaire d'un composé que les chimistes désignent sous le nom à'alcool amylique et qui présente des propriétés semblables à l'esprit-de-vin ou alcool ordinaire. 11 se produit, dans certaines circonstances, par la fermentation du sucre et des mélasses de betterave ; les eauxde-vie communes, fabriquées avec les pommes de terre ou les raisins, lui doivent leur mauvais goût et leur odeur désagréable. On l'extrait de L'eau-de-vie de pomme de terre, en la soumettant à la distillation, et recueillant à part les dernières portions dès qu'elles passent laiteuses. Voy. Amyliqiks.
Huile de ricin ou de Palma-Christi, s'obtient soit à chaud, soit à froid (par expression), des semences
du ricin, piléea et dépouillées de leur enveloppe. Elle est peu Quide, peu colorée, sans odeur, d'une saveur fade, légèrement acre; elle rancit et s'épaissit à l'air. Elle contient spécialement du ricinolatede glycérine, mélangé d'un peu de Btéarine el de palmitine. Quand on la. distille, elle donne do l'hydrure d'œnanthyle, quelques acides gras et de L'acroléine. — Cette huile est employée en médecine pour son action purgative ; elle doit cette propriété à une résine acre qu'elle contient en très-faible quantité et qui lui vient de l'enveloppe de la graine. Aussi est-il dangereux de manger la graine avec cette enveloppe ; on a cité des cas d'empoisonnement.
Huile de schiste, huile d'éclairage extraite par la distillation des schistes bitumineux et de la houille.
Huile de vin douce ou H. éthérée, produit huileux et volatil qu'on obtient accessoirement dans la préparation de l'éther par l'alcool et l'acide sulfurique; elle se décompose par l'eau en acide sulfurique et en une combinaison de carbone et d'hydrogène.
Huile de vitriol. V. Vitriol et Sulfurique (acide).
Peinture à l'huile. Voy. Peinture.
iitu. es (saintes), huiles consacrées et employées par L'Église catholique pour le Saint Chrême etl' Extrême-Onction. Voy. ces mots.
HUIS (du lat. ostium, porte). — En Droit , huis clos (c.-à-d. portes fermées) se dit de certains débats judiciaires d'où le public est exclu (Voy. Audience et Dérats). — Autrefois, en France, les cours prévôtales jugeaient à huis clos et les jugements au criminel s'instruisaient de même ; aujourd'hui, le huis clos n'a plus lieu que pour les causes qui intéressent les mœurs publiques (C. de proc, art. 87,. Le huis clos est ordonné par le président ; les jugements sont prononcés publiquement.
HUISSERIE (de huis, porte). Les Maçons appellent ainsi le bâti en bois qui fait partie d'une cloison et forme l'encadrement d'une porte.
HUISSIER (de huis). Ce mot qui, dans son sens primitif, signifiait portier, se dit encore en ce sens des gens de service qui se tiennent dans les antichambres des princes, des ministres et des hauts fonctionnaires pour introduire les personnes qu'ils reçoivent, ainsi que des officiers chargés du service intérieur des séances publiques des chambres législatives ou des académies, des audiences des tribunaux, etc. On leur donnait dans certains corps le nom de sergents ; dans l'université, ceux d'appariteurs, de massiers. Chaque cour désigne pour son service intérieur des huissiers dits huissiers audienciers.
Sous l'ancien régime, il y avait les II. de la chambre du roi, qui gardaient les portes de l'intérieur du palais; les H. d'armes, qui, placés dans l'intérieur de l'appartement, en ouvraient la porte à ceux qui devaient y entrer; les //. de la chaîne, huissiers du conseil ou de la grande chancellerie, qui portaient une chaîne d'or au cou ; les H. à verge, sergents royaux reçus au Chàtelet. — En Angleterre, on nomme encore H. à la verge noire, à la baguette noire, le premier huissier de la chambre du roi.
huissier, officier ministériel établi dans chaque arrondissement pour faire toutes citations, notifications et significations requises pour l'instruction des procès, tous actes et exploits nécessaires pour l'exécution des ordonnances de justice, jugements et arrêts, etc. Les huissiers près les cours d'appel et autres tribunaux sont nommés par un décret et sur la présentation du ministre de la justice: par exception, la cour de cassation nomme les siens. Pour être huissier, il faut avoir 2."> ans ; avoir travaillé au moins deux ans dans l'étude d'un huissier, d'un notaire ou d'un avoué, ou trois au greffe d'une cour d'appel ou d'un tribunal de première instance. Les huissiers sont tenus d'exercer leur ministère toutes les fois qu'ils en sont requis. Ils sont responsables des conséquences que peuvent avoir les nullités résultant d'une erreur grave de leur part (Décret du l'i juin 1813). — Voir Lavenas et Marie, Code des Luis-
HUITRE.
HUMEUR
iièrs;W&rc-Detfavx.,Encyclopédiedeshuissiers{i8&}). Huissier-priseur. Voy. Cowmissaiwb-pwsei r. huit db en i ii i; i , bandage dans lequel les tours
de bande se croisent en forme de 8, s'applique spécialement autour de l'articulation du coude après la saignée du bras, ou autour de celles du genou, de l'épaule, etc. — On appelle encore ainsi un compas d'épaisseur ayant la forme d'un 8, et dont se servent les horlogers et les tourneurs.
HUIT-1'IKDS, nom donné aux orgues dont le tuyau le plus grand du jeu de flûte ouverte a huit pieds t2"', Gui de longueur.
HUÎTKIv, Ostrea, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconqueset type de la famille des Ostracidées, renferme des animaux répandus dans toutes les mers et recherchés partout pour la nourriture de l'homme. Leur coquille, composée de deux valves inégales, l'une plate, l'autre convexe, sans dents h la charnière, et réunies par un ligament corné interne, est généralement ovale, quelquefois ronde ou allongée, nacrée à l'intérieur, et grossièrement feuilletée à l'extérieur. L'animal n'a qu'un muscle pour ouvrir et rapprocher ses valves. Sa bouche, absolument molle, se trouve tout auprès de la charnière. Le cœur, placé entre le muscle et les viscères, se reconnaît à la couleur brune de son oreillette. Les huîtres sont hermaphrodites et d'une fécondité prodigieuse; leursœufs nagent dans l'eau et s'agglutinent aux coquilles voisines; ce sont les myriades de jeunes huîtres ainsi agglutinées qui, en se développant, constituent ces énormes amas que l'on nomme bancs. Attachée au banc où elle a pris naissance, l'huître croît et meurt sans avoir jamais changé de place. La mer lui apporte sa nourriture, qui se compose de frai de poissons et de débris de toute espèce suspendus dans les eaux.
L'huître la plus répandue sur nos côtes est l'Huttre comestible (0. edulis). Il lui faut trois ans pour acquérir la taille de celles qui se vendent sur nos marchés. Les huîtres les plus recherchées viennent des côtes de la Bretagne et de la Normandie, surtout de Granville et <ln rocher de Cancale. On estime encore les petites huîtres d'Ostendeet les huîtres vertes deMarennes, près de Rochefort. Les huîtres ne prennent une saveur délicatequ'aprèeavoir été parquées, c.-à-d. après avoir séjourné pendant quelque temps dans un réservoir d'eau salée de lm à lm,30 de profondeur, communiquant avec la mer par un petit conduit; cette eau doit être renouvelée assez fréquemment et reposer sur du gravier ou sur des galets, la vase étant nuisible à l'huître. En restant quelques mois dans les parcs, les huîtres verdissent, et acquièrent une saveur un peu poivrée. La pêche des huîtres, en général, se fait, en France, du mois de septembre au mois d'avril, pendant les mois qui ont des r dans leur nom : c'est alors que les huîtres sont meilleures; du mois de mai au mois d'août, elles sont plus maigres et moins savoureuses, i, 'appareil que l'on emploie poulies pocher est la drague, espèce de râteau garni d'une poche en lanières de cuir, et qu'un bateau traîne en divers sens sur le banc d'huîtres. Cette manière de procéder a l'inconvénient de détruire on grand nombre d'huîtres, et le peu de ménagements qu'apportent les pêcheurs dans l'exercice de cette pèche fructueuse doit amener dans un avenir prochain la disparition complète des bancs qui enrichissent encore nos côtes. Depuis quelques années on cherche, il est
vrai, les moyens de les repeupler; niais ['ostréiculture n'a pas encore donné tous les résultats qu'eu en attendait. — L'homme n'est pas lo seul ennemi des huîtres : des poissons, des mollusques, des crustacés, les dévorent à l'état d'embryon ; les cra les langoustes les surprennent quand elles ouvrent leur coquille; le bigorneau perceur perfore leur test ; les moules envahissent des bancs entiers, etc. — Les étailles d'huîtres, composées en grande partie de
carbonate calcaire, servent à la fabrication de la
chaux et à l'amendement des terres. () | les a employées eu médecine comme absorbai!'.
Parmi les espèces exotiques, il faut citer V Huître parasite et V Huître feuille, qu'on trouve dans l'Inde et l'Amérique méridionale, et V llintre mityloîde, de la mer des Indes, qui s'attache aux racines des arbres du littoral. — Il existe un très-grand nombre d'Huîtres fossiles surtout dans les terrains jurassiques et crétacés. Laniark avait distrait des huîtres sous le nom de Gryphées et d'Exogyres ( I oy. ces mots), un certain nomme d'espèces caractérisées par la firme et la disposition de leur crochet. Plusieursconchyliologistes regardent ces caractères comme bons tout au plus a créer des variétés.
HUITRIER (d'huître , Hœmatopus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Êchassiers limieoles, famille desCharadriadés : bec robuste, droit, pointu ; tarses nus, réticulés; 3doi^t- seulement, réunis à leur par une membrane. Ces oiseaux vivent de coquillages (huîtres), de crustacés et de vers. VHuttrier-mean Pie de mer (H. ostralegus) est varié de noir et de blanc avec des pieds rouges : d'où le nom du genre. 11 habite l'Europe, et nousarrive quelquefois en France. 1,7/. à manteau (H. palliatus), habite le Brésil.
HULANS, milice originaire de Tartarie, doit elle s'introduisit en Pologne, était montée sur des chevaux légers; elle servait et combattait comme les hussards ou les lanciers. Leur costume consistait en une veste courte et une culotte à la turque. La France, enl73i, avait créé un corps de hulans : il ne fut pas longtemps conservé. La Russie, la Prusse et l'Autriche ont encore des hulans. On écrit aussi Uttlans, Ottlans, Hou/ans.
HULOTTE (du lat. ulula). Voy. Chat-hi ant.
HUMANITES (du lat. humanus, poli). On entend par ce mot la partie de l'éducation classique qui embrasse, avec l'étude plus approfondie du grec et du latin, celle de l'histoire, de la poésie et de la rhétorique. Lesclusses d'humanités font suite a. celles de grammaire, et s'étendent de la troisième à la rhétorique.
HUMANTIrT, Cenfri/m, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Squales, est caractérisé par un aiguillon dur et très-fort à chacune des deux nageoires dorsales; queue très-courte; dents inférieures tranchantes; dents supérieures grêles, pointues; dos élevé en carène. Le H. vulgaire ou Cochon marin, est brun par-dessus et blanchâtre en dessous. Sa peau, couverte de tubercules gros, sert pour polir les corps durs. Sa chai:' n'est pas comestible.
Il UMBOLDTILITE (du célèbre llnmhnhlt .minéral
vitreux d'un jaune clair, qui cristallise en octaèdres à base carrée, raye l'apatite, et pèse 3,106,. (.'est une combinaison de silicates de soude, d'alumine et de chaux: on l'a rencontrée dans les laves du Ycsuve.
nr.tiÉitAL ou dossiers. Voy. CmnAssK.
HUMÉRUS. Ce mot, qui en latin signifie épaule, désigne en français l'os du bras de l'épaule jusqu'au COUde. Cet os est irrégulier : S6S deux tiers inférieurs sont de forme prismatique et triangulaire : la partie supérieure, ou col, est cylindrique. L'extrémité supérieure offre trois tubérosités: une volumineuBt de F humérus), et deux plus petites, distingua grosse tubérositè ou trochiter, el petite h trochin. L'extrémité inférieure présente : la Me, ou condyte de f humérus, émlnence arrondie que recoil une cavité du radius; la poulie, ou fro» chlée, qui est reçue dans la cavité slgnn ! le du eubïbaB;Yépitrochlée, tubérositè située au côté in Yépieonayle, autre tubérositè située au côté externe.
RUMEUR (du lat. liunior). On appelle ainsi, en Physiologie, toute Bubstanoe Quide circulant ou simplement contenue dans un corps organisé, comme le Ban g, le chyle, la lymphe, la bile, etc.
Les anciens axaient réduit à quatre tontes les humeurs du corps humain, toutes ,elles, du moins, qui influaient d'une manière notable sur la santi lait le sang, la pituite, la bile, jaune et l'atrabiiet qu'ils nommaient les humeurs cardinales. A la pré.
HUNE
YACINTHE.
dominance de chacune de ces humeurs correspondait
un des âges, un des tempéraments, une des saisons, un des climats. Toutes les maladies étaient dues à l'altération, à l'âcreté, à l'excès ou au défaut de quelqu'une de ces humeurs ; toute la médecine consistait à les évacuer ou à rétablir l'équilibre entre elles. Ce système, qui pendant très-longtemps régna d'une manière exclusive, appuyé de l'autorité de Galien, est connu sous le nom d'humorisme. Il avait encore ses partisans au siècle dernier.
Blumenbach a partagé les humeurs du corps humain en humeurs crues , sang et humeurs sécrétées. — Chaussier distingue les humeurs qui sont le produit de la digestion (chyme et chyle); les humeurs circulantes (lymphe, sang); les humeurs sécrétées, qui se subdivisent elles-mêmes en H. exhalées, H. folliculaires, H. glandulaires ( Voy. Exhalation, Follicule, Glande). — M. Adelon rapporte toutes les humeurs a trois classes : 1° H. des absorptions (chyle, lymphe, sang veineux) ; 2° H. immédiatement nutritive (sang) ; 3° H. sécrétées, se subdivisantelles-mèmes en H. exhalées ou perspirées (soit récrémentitielles : humeurs de l'œil, des ganglions lymphatiques et glandiformes; soit excrément itielles, perspîration cutanée, pulmonaire et digestive); H. folliculaires (matière sébacée, mucus, cérumen), et H. glandulaires (larmes, salive, bile, urine, lait, etc.).
Vulgairement, on emploie l'expression d'humeur pour caractériser les divers produits morbides accidentellement formés pendant les maladies, tels que le pus, la sérosité de l'hydropisie, etc.
Humeur aqueuse, H. vitrée de l'œil. Voy. OEil.
Humeurs froides. Voy. Scrofules.
HUMIDITÉ (dulat. humiditas). Voy. Hygromètre.
HUMIQUES ou ulmiques (substances). Voy. Ul-
MINE
HUMORISME {d'humeur), système médical qui attribue la cause des maladies à l'altération des humeurs. Voy. Humeur.
HUMOUR, mot anglais qu'on a naturalisé chez nous, indique un genre de style singulier, formé d'un mélange d'esprit et de naïveté, de douce gaieté et de mélancolie, de brusquerie et de sensibilité, de légèreté et de philosophie profonde : Sterne en est le type. Swift possède aussi beaucoup d'humour ; mais il est chez lui plus incisif et plus grave. Butler, lord Byron, Ch. Lamb, Dickens sont des humouristes. L'humour se manifeste souvent chez les Allemands, mais avec cette tendance à l'idéalisme qui se mêle a presque tout chez eux : nulle part elle n'éclate plus que chez Jean-Paul (Richter) et chez H. Heine. La France n'est pas non plus étrangère à l'humour. La Fontaine et Montaigne furent certes des humouristes sans le savoir : Xavier de Maistre, P.-L. Courier, H. Beyle (Stendhal) méritent aussi ce nom, mais à des titres bien différents.
HUMULUS, nom latin botanique du Houblon.
HUMUS (du lat. humus, terre), terre végétale, celle qui forme le sol fertile de toutes les contrées du globe, celle dont se nourrissent les végétaux : c'est une matière noire, fine, qui provient de la décomposition des végétaux et des animaux ; son épaisseur atteint quelquefois jusqu'à près d'un mètre. L'humus est en plus grande quantité dans les vallées que sur les lieux élevés, les eaux ne cessant d'y entraîner quelques molécules du sol végétal. Voy. Terreau.
HUNE, hunier (de l'island. hun, tête du mât). La hune est une plate-forme épaisse et large, à peu près rectangulaire, et percée d'un trou carré dit trou du chat, établie à la tête d'un bas mât. Elle a, entre autres usages, celui de servir de point d'appui aux mâts supérieurs. On distingue les hunes par l'addition du nom de leur mât (Grande hune, H. d'artimon, H. de misaine). Les mâts placés au-dessus d'une hune se nomment mâts de hune, grand ou petit hunier, hunier d'artimon. Eux-mêmes jadis portaient chacun leur hune, dite H. de perroquet. Il n'existe plus de ces hunes. Celle de beaupré aussi a été sup-
primée (Voy. Gabier). — Le mot de hunier sans addition est réservé pour la voile carrée, propre au mât de hune, et qui s'attache par sa petite base à la vergue de hune, par sa grande à la basse vergue.
huppe, Upupa, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux tenuirostres, renferme des espèces caractérisées par une belle huppe formée d'une double rangée de plumes rousses bordées de noir, qui peuvent se redresser. Les Huppes ont le bec trèslong et un peu arqué, et sont de la grosseur d'un merle; elles se nourrissent de scarabées, de mollusques et de vers. La //. pu put ou H. commune (U. epops) est d'un roux yineux, avec 5 bandes blanches aux ailes : cet oiseau arrive en Europe au printemps, et en part en automne pour aller passer l'hiver en Afrique. La Huppe était jadis révérée dans toute l'Egypte : on la trouve souvent placée sur le sceptre d'Horus. Elle joue aussi un rôle dans les métamorphoses de la Fable.
On donne aussi le nom de huppe à la touffe do plumes que certains oiseaux, comme V Alouette huppée, le Faucon huppé, ['Oiseau mouche huppé, etc.| portent sur la tête. Voy. Houppe et Aigrette.
HURA, nom latin botanique du genre Sablier.
HURE (du v. fr. huré, qui signifiait hérissé), se dit de la tête de quelques animaux, surtout lorsqu'elle est coupée. Ou dit une hure de sanglier, de saumon, de brochet, etc.
HUREAULITE. Voy. Fer phosphaté.
HURLEURS, Singes d'Amérique, remarquables par la force et la violence de leurs cris. Les plus connus sont les Ouarines, les Oursons, les Caraijas, les Siamangs et surtout les Alouates ou Stentors qui forment la famille ou le genre Hurleur dans l'ordre des Cébins. Voy. Glotte.
HURRAH. Voy. Hourra.
HUSSARDS ou housabds (du hongrois huszar, vingtième; parce que, pour former ce corps, la noblesse hongroise équipait un homme par vingt feux), corps de cavalerie légère, dont les armes sont aujourd'hui un sabre, une carabine et une paire de pistolets. Les hussards forment 8 régiments dont l'uniforme consiste en un dolman brun, gris, bleu, ou vert, pour les 2e, 3e, 4e, 5e, 6e et 7e régiments, et une tunique bleue, pour le 1er et le 8e, avec tresses blanches ou jaune d'or ; pantalon garance ; talpack en peau d'agneau noir frisé avec flamme écarlate et plumet blanc ou bleu et écarlate; boutons blancs ou jaunes; buffleteries blanches.
Primitivement, les hussards formaient en Hongrie et en Pologne une milice à cheval qu'on opposait à la cavalerie irrégulière des Turcs. Sous Louis XIII, en 1637 au plus tard, on eut en France 5 compagnies de cavalerie hongroise. Sous Louis XIV, en 1(J92, on les organisa en un régiment, qui fut réformé à la paix, mais que remplaça bientôt un autre donné au roi en 1701. On en créa de nouveaux en 1719, 1734, 1743 et 44 ; et au total en 1748 on en comptait 6, formant 28 escadrons. La paix les fit réduire à 8 escadrons, chacun de 100 hommes, dont 4 de Hongrois. — Le maréchal de Saxe faisait peu de cas des hussards : tous les militaires, cependant, les regardent aujourd'hui comme indispensables ; ils ont toujours rendu de grands services, dans nos guerres de l'Empire notamment : les hussards se sont couverts de gloire sous le commandement des Berchini, des Lauzun, des Chamboran, des Lasalle, etc. — Les armées allemandes comptent un plus grand nombre de hussards que les nôtres.
HUSTEVGS, nom donné en Angleterre à l'estradr établie en plein air et du haut de laquelle les candi dats à la chambre des communes font leur profession de foi et haranguent leurs électeurs.
HYACINTHE du gr. 0<xxiv6o<;), nom donné, dans l'ancienne Minéralogie, à un certain nombre de pierres dures, dont la couleur variait du rouge au brun. Ce mot pris seul désignait généralement un grenat essonite; 17/. brun?, du Vésuve était une ido-
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crase; Vif. jargon, un zircon; 17/. de Compostelle, un quart2 rouge opaque; 17/. cruciforme, l'harraotome, et 17/. blanche de la Somma, la méïonite. — Les bijoutiers distinguent aussi plusieurs sortes d'hyacinthes, d'après leur nuance. En particulier celle qu'ils appellent H. oiie/itn/e, est d'un jaune rougeatre; c'est an corindon qu'on trouve a Ceylan, en morceaux qui ne dépassent pas la grosseur d'une noisette. L'H. occidentale est moins dure que la précédente, et possède une couleur safranée ou orangée; c'est une topaze du Brésil. D'autres topazes, d'un blanc jaunâtre, connues aussi dans le commerce sous le nom d'hyacinthes occidentales, viennenl de .silésie et de Bohême.
Hyacinthe, plante. Voy. Jacinthe.
HYACINTHÉES, sous-tribu de la famille des Liliacées. Voy. Asphodélées.
BYADES (du gr. û<i8eç), petite constellation composéede Sétoiles principales, disposées en formed'Y et placées au front de la constellation du Taureau. Mlle tire son nom de cinq sœurs, filles d'Atlas, roi de Mauritanie. Les anciens croyaient que leur lever ou leur coucher annonçaient la pluie.
HYALE, Hyalea, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Ptéropodes et type de la famille des Hyalidées : coquille globuleuse, bombée d'un côté, plane de l'autre, pourvue d'une ouverture fortement rétrécieet bordée, et présentant de chaque côté une fente latérale séparée de l'ouverture. L'animal est muni de deux grandes nageoires placées de chaque côté de la bouche, et de branchies qui correspondent aux fentes de la coquille. Les Hyales habitent l'océan Atlantique et la mer des Indes, et se tiennent toujours loin des côtes. Lesespèci s fossiles appartiennent aux derniers étages tertiaires.
HYALIN (du gr. ûa).oç, verre), se dit, en Minéralogie, de ce quia l'aspect ou la transparence du verre. HYALITE, variété de Péridot. Voy. ce mot. HYALOÏDE (du gr. ûa).o; et eTSoç, forme), membrane de l'intérieur de l'œil, qui enveloppe le corps vitré. Cette membrane est extrêmement mince et t ransparente ; on a même nié son existence. — On nomme canal hyaloïdien un canal qui passe au travers du corps vitré et contient un rameau de l'artère centrale de la rétine.
HYAJLOMICTE (du gr. O'a).o; et u.txx6;, mêlé , roche composée de quartz et de mica. Quand le mica prédomine, elle prend la texture schisteuse et reçoit le nom de grès micacé; quand elle contient dos cristaux de feldspath en quantité notable, elle devient granitoïde; si, au contraire, le mica diminue, elle passe a l'arkosc. Ces roches renferment souvent des substances minérales accidentelles, telles que la pyrite arsenicale, rétain oxydé, etc. La variété du I.résiï qui es( connue sous h; nom de grès flexible, contient du fer oligiste, de l'or, etc. — Les hyalomictes appartienne il aux terrains les pins anciens.
IIY M.OII < IIMI , HYALURGIE (du gr. OoXoç, verre
et de téyvï], art, et Êpyov, travail', art de travailler eu de fabriquer le verre. Voy. \it.i-.i.
HYBOCLYPUS (du gr. 56o;, bosse, el du lat. cly- . bouclier), genre d'Ëchinodermes fossiles, de l'ordre des Échinoîdées, famille des Galéritidées : test de forme élargie et déprimée, ambulacres disjoints. Les ll> boclj pus appartiennent mus aux terrains jurassiques nue, ens.
HYBRIDATION [d'hybride; du lat. hybrida . On appelle hybride l'animal ou le végétal produit par le croisement d'individus, d'espèces, ou de races différentes. Dans le premier cas, c'est un //. vrai; dans les deux autres, c'est un H. faux ou métis Voy. ce mol . — Linné avait cru voir des hybrides dans fa majorité des espèces végétales; de Candolle en a réduit le nombre & une quarantaine, et M. Decaisne à une vingtaine. On peut donc dire que si les hybrides végétaux obtenus artificiellement par la culture sont assez
nombreux ( Voy. FÉCONDATION), les hybrides végétaux naturels BOHt d'une rareté extrême.— Chez. 1rs .mi-
maux, l'hybridation entre espèces sauvages est aussi
très-rare : dès qu'il s'agit d'espèces domestiques on réduites à l'état de captivité, les croisements deviennent plus fréquents ; c'est a'msj qu'on a VU s'unir le chien et la louve, le lion et le tigre, etc. L'âne avecla jument a donné- le mulet, le cheval avec l'ânesse, le bardot; le boue avec la brebis, le iityre; le bélier avec la chèvre, le musmac;le lièvre et le lapin, le/«poride. — Chez tous les animaux hybrides, les caractères des deux espèces sont entièrement fondus et non pas seulement juxtaposés. Dans certains végétaux hybrides, la couleur des fleurs est celle qui résulterait sur la palette du mélange des deux couleurs primitives. Mais le fait le plus important à noter, c'est que les hybrides sont inféconds, ou du moins que la féconditéne dépasse pas trois ou quatre générations. On ne peut former de races hybrides. Bientôt les nouveaux qu'on a formés retournent à l'un des types primitifs, s'ils ne sont stériles. Voy. Espèce.
HYBRIDE, en Physiologie. Voy. HYBRIDATION.
En Grammaire, Hybride se dit. de mots formés d radicaux pris dans deux langues différentes : tels sont choléra-mor bus, monocle, qui sont moitié grecs, moitié latins; bureaucratie, moitié français, moitié' grec, etc. Bien que les mots hybrides soient proscrits avec raison par les philologues, il en est quelquesuns qui ont été sanctionnés par l'usage.
HYDABTHROSE ou hydbarthbe (du gr. Sîwp, eau, et àpfopov, articulation,, accumulation de sérosité ou de synovie dans toute cavité articulaire. L'h\darthrosc provient soit d'une cause extérieure, telle que coup, chute, contusion, entorse, etc., soitd'utej cause interne, telle que rhumatisme, état puerpéral, scrofules, etc. A l'état aigu, cette affection est un des phénomènes de l'arthrite ou inflammation articulaire (Voy. Arthrite), et peut se terminer par lu résorption spontanée du liquide; à l'état chronique, elle est à peu près incurable, ou tout au moins sujette à récidives; l'épanchement par son accroissement et sa durée peut déterminer la luxation des os, l'altération des parties voisines de l'articulation et dégénérer en imitent- blanche. Voy. ce mot.
HYDATIDKS(du gr. uSarî;). Le mot hydatide,qvà avait désigné d'abord une petite tumeur enk\ I la paupière supérieure, puis toute espèce de kyste (Voy. ce mot), a été spécialement employé, en Zoologie, pour désigner certains vers intestinaux, avec ou sans tête et en forme de vésicules, que l'on avait pris d'abord pour des espèces particulières, [lest reconnu aujourd'hui que tous ces animaux, q/srteeryueî, échinocoques,cœnurest etc. [Voy. ces mots), ne sont autre chose que des larves de ténias, et quel phalocystes sont ces mêmes larves avortées ou inc pietés. Voy. Ténu et Helminthes.
1IV1»'K (du gr. viovov, truffe , Hyilnum, genre de
Champignons hyménomycètes, de la famille desFunginées : chapeau tantôt stipité, tantôt sessile, hérissé intérieurement de papilles nombreuses 1.7/. rameux de Bulliarde&t comestible : on le trou. France sur les hêtres.
HYDRACHNÉ (du gr. GSup, eau, et à/vr,, duvet, poil), Hydrachna, genre d'Arachnides, de la tribu des Acarides, renferme des espèces très-petites, qui
Vivent dans les eaux stagnantes. LeilTS |>ieds sont
ciliés et propres à la natation.
HYDRACIDES (du gr. -j^top et dV/< ide . addi SUltant de la combinaison d'un corps simple ou composé avec l'hydrogène. Voy. Ai toi .
HYDRAGOGUES du gr.
qui ont la propriété do faire écouler les sérosités épanchées dans les cavités ou Infiltrées dans les tissus organiques, et que par conséquent on emploie
contre L'hydropisie. Ce sont (les purgatifs drastiques,
îles diurétiques el des sudoriflques. L'ancienne médecine employait la poudre hydt'agogue, compost
racine de jalap. de méi lioacan, d'anis, de rhubarbe, de cannelle et de soldanelle, et le VÙi hl/i/inum/'"', vin blanc dans lequel on avait l'ait infuser île l'iris
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de Florence, de l'écorce de sureau, de la racine d'aunée, des feuilles de séné et dujalap.
HYDRAMGEE (du gr. ûSwp et. àvveîov, vase), Uydrangea, genre de la famille des Saxifragées, renferme des arbrisseaux élégants à feuilles opposées, ovales ; à fleurs blanches ou roses; le fruit est une capsule biloculaire. Toutes les espèces sont exotiques. Quelques-unes sont cultivées dans nos jardins pour la beauté de leurs fleurs : 17/. de Virginie (H. arborescens),l'H. du Japon (H . japonica), et surtout l'Hortensia (H. hortensia). Voy. Hortensia.
I1YDRARGYRE (du gr. uSpàpYupoç, argent liquide), ancien nom du Mercure [Hgj-
HYDRARGYRIE (d'hydrargyrè), ou Érythème mercuriel, éruption cutanée produit'' par l'administration intérieure ou extérieure des préparations mercurielles, et caractérisée par de petites vésicules développées sur des surfaces rouges d'une étendue plus ou moins considérable. Des ablutions avec de l'eau fraîche, des bains tempérés, un régime doux, les purgatifs et les préparations opiacées, sont les moyens employés contre cette maladie.
HYDRARTHRE. Voy. Hïdarthrose.
HYDRATE (du gr. \i8a>p, eau). Ce terme s'appliquait autrefois, en Chimie, à tout corps renfermant de l'eau en combinaison. On appelait hydraté tout corps qui par sa combinaison avec l'eau forme un hydrate. On emploie encore en ce sens le mot hydrate: cependant il vaut mieux le réserver pour les combinaisons où l'eau est retenue par des liens si faibles que les moindres influences la font apparaître, p. ex. pour les hydrates de chlorure de calcium, pour les hydrates d'acide sulfuiïque et pour ceux que forment certains alcools. Dans presque tous les cas, l'eau ainsi retenue peut être chassée par la chaleur; elle est analogue à l'eau de cristallisation.
HYDRAULIQUE (du gr. uopau).iç, orgue qui marchait au moyen de l'eau), partie de la Mécanique qui a proprement pour objet le mouvement des liquides. Elle étudie: 1° l'écoulement des liquides par des conduits, des orifices et des ajutages de différentes formes ( Voy. Écoulement); 2° les moyens employés pour distribuer, diriger ou retenir les eaux, tels que canaux, barrages, écluses, pertuis, aqueducs, digues, quais, etc.; 3° leur applicationcomme moteurs sur les cours d'eau et dans les usines, à l'aide de moulins, de turbines, de roues hydrauliques, etc.; k" enfin, leur élévation à l'aide de pompes, siphons, vis d'épuisement, jets d'eau, puits artésiens, machines à vapeur, etc., pour les besoins de l'industrie, de l'agriculture et de l'économie domestique.
I. L'écoulement le plusordinaire esteelui des cours d'eau, soit naturels, soit artificiels (Voy. Eaux). Le débit d'un cours d'eau, c.-à-d. le volume d'eau qu'il débite par seconde, est égal au volume d'une colonne d'eau qui aurait pour base sa section transversale et pour longueur le chemin parcouru en moyenne par les diverses couches liquides. La vitesse d'un cours d'eau dépend de la pente, de la largeur du lit, de la nature de son fond et de celle de ses parois. Pour ceux dont, le profil est régulier, comme les canaux, on peut, calculer la vitesse moyenne à l'aide de formules déterminées ; il n'en est pas de même pour les fleuves et les rivières dont la vitesse est ordinairement très-variable d'un point à un autre de leur étendue. On se sert alors pour la mesurer de divers appareils dont le plus employé aujourd'hui est le moulinet de Woltmann(Voy. ce mot). Enfin, au point de vue de la force motrice, si l'on veut se rendre compte de la quantité de travail que peut produire un cours d'eau, on le calculera aisément à l'aide delà formule MV* — — dans laquelle M représente la masse de l'eau en
mouvement et V sa vitesse moyenne. Les barrages ont pour objet d'accroître cette quantité de travail. Voy. Travail mécanique et Chute d'eau.
IL La construction des canaux, écluses, pertuis et barrages, des aqueducs et des siphons, des digues,
des bassins et des quai -s, la fondation dos ponts, etc.,
sont l'objet principal de l'architecture hydraulique, qui est du ressort des ingénieurs des ponts et chaussées (Voy. Ingénibur). Bile fait an emploi spécial des pilotis et de la chaux hydraulique, qui a remplacé la pouzzolane des Romains. \oy. Chaux, Ciment, Béton, Mortier.
III. Les cours d'eau constituent un moteur de la plus grande importance. Leur force résulte de l'action de la pesanteur qui produit le mouvement de l'eau dans une chute soit naturelle soit artificielle. On emploie cette force dans des machines qui reçoivent l'action de l'eau pour la transmettre ensuite aux machines spéciales qui doivent l'utiliser : ce sont les diverses espèces de roues et de turbines hydrauliques {Voy. ces mots). Il faut y joindre les machines à colonne d'eau dans lesquelles une chute, d'eau d'une grande hauteur imprime un mouvement de va-et-vient à un piston dans un corps de pompe. Enfin, dans le bélier hydraulique, l'eau agit sans intermédiaire pour produire un travail utile (Voy. Bélier). — M. Girard a exposé en 1852 le plan d"un cheminde fer hydraulique, dans lequel les wagons, munis d'aubes par-dessous, seraient poussés par des jets d'eau provenant de réservoirs situés à 80m au-dessus du sol. M. de Caligny a inventé récemment de nouvelles machines hydrauliques, qu'on peut appliquer aux écluses ou à la compression de l'air. La compression hydraulique du tunnel du montCenis repose sur desprincipes analogues (Voy. Compresseur). — Enfin, on appelle orgue hydraulique un orgue jouant par le moyen d'une chute d'eau, qui y fait entrer le vent et le fait résonner.
IV. Les machines destinées à élever l'eau sont le chapelet, le noria, la vis d'Archimède, la roue à palettes, la roue èlévatoire, le tympan, les seaux des puits, le manège des maraîchers, la machine h molettes, les diverses espèces de pompes (Voy. tous ces mots). — Dans certains lieux, il suffit de forer le sol pour obtenir de l'eau. Voy. Puits artésien.
L'hydraulique avait fait peu de progrès avant Archimède ; ce grand homme découvrit le principe de la pression des liquides sur les corps qui y sont plongés, et inventa la vis qui porte son nom. Après lui, Ctésibius et Héron, célèbres mathématiciens d'Alexandrie, découvrirent le premier, la pompe aspirante et foulante, ainsi qu'un orgue et une horloge hydraulique ou clepsydre à roue ; le second, le siphon et la fontaine de compression dite fontaine de Héron. Les moulins à eau furent importés de l'Asie mineure en Italie du temps de César, et passèrent en France du ivc au vic siècle. Les Romains se distinguèrent surtout dans la construction des aqueducs. Enfin les modernes ont inventé de nombreuses machines, et, depuis le xvie siècle, les travaux de Stévin, de Galilée, de Torricelli, suivis de ceux des Bernouilli, de Maclaurin, d'Euler.etc, ont fondé l'hydraulique moderne, en lui donnant pour base l'hydrostatique et l'hydrodynamique (Voy. ces mots). — Consulter sur ce sujet, Bélidor, Architecture hydraulique (1753); Prony, Nouvelle architecturehydrau/ique (1796);d'Aubuisson, Hydraulique à l'usage des ingénieurs ,1S.'iO ; Bresse, Lowell, Weisbach, Traités d'hydraulique, etc.
Plusieurs physiciens modernes, étendant, le domaine de l'hydraulique, y rattachent aujourd'hui l'étude du mouvement des gaz et des vapeurs ( Voy. aussi Théorie mécanique de la chaleur), et même celle du mouvement des solides (Tresca). Voy. Solide.
HYDRE (du gr. Oôpa), synonyme dcSerpent d'eau. Voy. Hydrophis.
hydre, Hydra, genre de Polypes nus. c.-à-d. dont le corps n'est protégé par aucun test spécial. C'est une sorte d'outre contractile et transparente composée d'une substance homogène et portée sur un pied assez grêle; la bouche, seul orifice qui conduise dans la cavité générale du corps, est entourée de tentacules ou bras avec lesquels l'animal saisit les larves et les vers dont il se nourrit ; ses téguments sont garnis d'ap-
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pareils d'urtication particuliers. Ces petits êtres vivent dans les eaux douces. On rencontre communément dans les baquets d'arrosage des jardins les deux espèces appelées ff. grise(H. fusca) et //. verte II. mridis .
Les hydres ont fourni le premier exemple de reproduction gemmipare. On peut voir se former à la surface de leur corps des bosselures, espèces de verrues qui grandissent en taille et en ressemblance avec l'animal qui les porte, puis s'en détachent pour vivre de leur vie propre. Elles se reproduisent en outre par scissiparité. Trembley en 1 7^0 remarquaqu'on pouvait couper les hydres en tous sens et qu'au bout de a ou 5 jours les segments se complétaient, en sorte qu'il crut d'abord que c'étaient des plantes se reproduisant par boutures. Cette découverte eut à cette époque un très-grand retentissement. Outre ces deux modes de reproduction les hydres sont encore ovipares.
m due. En Astronomie, on nomme Hydre femelle, Èchidna, ou Vipère, une constellation de l'hémisphère austral, longue et sinueuse, dans laquelle on remarque une étoile de lrc grandeur, le Cœur de l'hydre ; elle s'étend au-dessous du Lion, de la Vierge et de la Iîalance ; — Hydre mâle, une constellation plus méridionale, qui ne parait point dans nos contrées.
HYDRIODATES, hydriouique (acide). Voy. Iodl-
RES et IODHYDRIQOE.
HYDRO, initiales du mot hydrogène, par lesquelles commencent beaucoup de termes de Chimie, comme acide hydrocklorique, hydrochlorate, hydrosulfate, etc., et qui indiquent des combinaisons de l'hydrogène. On dit plus généralement acide chlorhyarique, chlorhydrate, sulfhydrate, etc. {Voy. ces mots). — En Chimie organique, on emploie souvent ce préfixe pour commencer le nom des mots désignant une substance qui a absorbé de l'hydrogène ou qui diffère par de l'hydrogène d'une substance connue. C'est ainsi que l'on dit hydroquinone, hydrazobenzol, etc.
1IYDROBATE {qui marche sur l'eau), synonyme de Merle d'eau. Voy. Cingle.
HYDROCANTIIARKS (du gr. 06wp, eau, et xdv- Oapoç, scarabée), tribu d'Insectes, de l'ordre desColéoptères pentamères, famille des Carnassiers, renferme des insectes de forme elliptique qui vivent dans lés eaux stagnantes. Ils nagent avec facilité, g leurs pattes postérieures, aplaties en forme de rames qui se meuvent latéralement, et ne sortent de l'eau qu'au coucher du soleil pour voler d'un étang à un autre. Ils sont très-voraces. Leurs larves vivent également dans l'eau. Principaux genres : les Dytiques et les G i, r> ne.
Il YimoCARRURES ou Carbures d'hydrogène. Le nombre des hydrocarbures connus est très-consîdérable, et d'ailleurs chacune des formules représente souvent plusieurs corps isomères ; mais, parmi tous ces corps, il y a lieu de distinguer: les//, sah Hydrures, tels que le gaz des minais; les hydrures déthyle, depropyle, d'amyle, etc., et les //. non Saturés, tels que l'ethylène, le propylèhe, l'amylène, La benzine, qui ont la propriété de s'unir directement à un certain nombre d autres éléments, en g le chlore ou le brome, sans subir de substitutions. — Les hydrocarbures sent le DOyau autour duquel se groupent diversement les divers éléments pour faire les alcools, les éthere, les acides, les aldéhydes, etc. On admet aujourd'hui que la Btabilité îles divers dérivés d'un même alcool, d'un même acide, tient à la stabilité de la structure de ce noyau hydrocarboné commun a ces corps, ou tout au moins des divers atomee de carbone qui entrent dansée ftoyau.
HYDROCÈLE (du gr. •j&poxTi)r, ), tumeur formée
dans le scrotum par un amas de sérosité. Les causes
de cette maladie sent assez, obscures; l'habitude de l'équitation y prédispose; les coups, les chutes but les bourses la déterminent. La marche de l'hydrecèle est généralement assez, lente. Arrivée b un certain développement, la maladie peut rester très-lonj
temps stationnaire et ne constituer qu'une -impie infinniié; quand le volume de la tumeur augmente, il devient nécessaire de la vider de temps en temps, au moyen de la ponction.
HYDROCÉPHALE (du gr. ûtiao, eau, et v.zzz'/i„ tête , bydropisie de la tête ou collection de sérosité dans l'intérieur de la cavité crânienne. L'hydrocéphale est particulière aux enfants. Elle est souvent l'effet d'une méningite simple ou tuberculeuse, descrofules, de la phthisie, îles fièvres éruptives ruu- ' geôle et scarlatine , chez les enfants à tète volumi- | neuse, lymphatiques, avec prédominance du système \ nerveux et des facultés intellectuelles; quelquefois elle succède à la suppression de dartres ou d'éruptions rebelles du cuir chevelu. — L'hydrocéphale peut être aiguë ou chronique. La marche de 17/. aiguë est tou- 1 jours rapide et son issue généralement funeste. Elle ' a pour symptômes ordinaires: céphalalgie, tris | somnolence, état fébrile continu avec convulsions, 1 enfin assoupissement, perte de la sensibilité, mort. UH. chronique peut être congénitale ou acquise. Dans le premier cas, l'enfant ne vit guère au delà d'un an. Après la naissance, l'hydrocéphale se reconnaît aux caractères suivants : tète volumineuse ou déformée, face atone etexpression égarée. Bientôt se produitun dépérissement graduel avec les symptômes de V H. aigué. Dans le second cas, l'enfant devient tantôt triste et comme hébété, tantôt maussade etturbulen facultés intellectuelles prennent un développement extraordinaire ou s'atrophient graduellenienr. Peu à peu les symptômes s'aggravent; la sensiluli; mousse et s'éteint, et le malade succombe dans le marasme ou bien dans le coma et les convulsions.
HYDROCÉRAMES 'du gr. ôowp, et xepau.o;, terre à potier), vases à rafraîchir. Voy. Alcara/.\s.
Il YDROCHARIS, genre type de la famille des Hvdrocharidées, renferme des plantes aquatiques, dont une seule espèce est indigène, 17/. morsus rame, vulg. Morrène, Mors de grenouille. Ses feuilles ressemblent àcellesdunénuphar, mais sont plus petites; ses (leurs dioîques sont blanches, un peu jaunes à la bupétales. — La famille des Hydrocharidées renferme, outre le genre type, les genres : Anacharis, K< rie, Stratiotes, Lùnnobium, etc.
HYl>ROCIILORATE,iiYiir.ociii.or.iyiE. IV, //. CHLOR- HYDRATE, CHLORHYDRIQI V.
HYDROCHOERTJS, ou Cochon d'eau. Voy. Cabiaï.
HYHROCL1MAX du gr. vtôcop, eau, et x/iiia;, degré), appareil inventé parBoyle pour mesurt r la densité des liquides. Il se compose d'un corps de pompe qui communique avec plusieurs tubes de verre, placés verticalement, et plongeant chacun dans m vase qui contient un îles liquides. En faisant mouvoir le piston on aspire les liquides, et les hauteurs qu'ils occupent respectivement dans les tubes sont in ment proportionnelles à leurs densités.
HYOROCORISES (dugr. ûôwp, et xopiç, punaise . vulg. Punaises d'eau, famille d'Insectes aquatiques, de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroptères. Ces insectes sont très-carnassiers, et piquent vivement quand on veut les saisir. — Principaux ga les Nepes, les Randtres et li N
HYDROCOTYLE (du txM&lh éruelle\
genre de la famille des Ombellifères, tj pe de la tribu des Hydrocotylees, renferme des herbes «quai
à feuilles simples ou coinposces, à fleur- biîuv
ombelles. Ci - plantes croissent dans les naarais lieux sablonneux. L7/. vulgaire, M ÉeiieUe (Team, est ainsi appelée de la ferme de ses feuilles orbienlaires, qui Bottent à la surface des eaux stagi Ce8 feuilles sent acres et nuisibles aux bestiaux ; elles s'emploient comme détersives el vulnéraires. L'fl. asiatique i%\ donnée comme spécifique contre la lèpre.
RYDROCYAIfATE, BTDBOCTAMIQDS. I . < i vmiym. vu. t.ï \\m DSIQI i .
HYDRODYNAMIQUK (du gr. Cfiup, eau, et de dynamique), partie de la Mécanique qui a peu de calculer les forces qui déterminent le mouvement
HYDROGRAPHIE
HYDMOMYS.
des liquides. Un de ses principes les plus importants est le théorème de Torricelli. Lesmoiëeuks liquides, en sortant de l'orifice, ont la même vitesse que sielles I tombées librement, dans le vide, d'une hauteur égale à l" distance verticale du centre de l'orifice à la surface du liquide dans le réservoir {Voy. Ajutage, Pouce d'eau, Hydromètre, Jet d'eau). Les autres lois de l'hydrodynamique sont exposées à écoulement et à hydraulique. — Consulter Bossut, Traité théorique et expérimental d'hydrodynamique (1796), etc. Voy. Hydrostatique.
HVDKOFLL'OSILICIQUE (acide), acide que l'on obtient quand on traite par l'eau le fluorure de silicium. Il a une certaine importance à cause du peu de solubilité de l'hydrofluosilicate de potasse. C'est un des rares réactifs de cet alcali :
HYDROFl'GE. Voy. Enduit et Mastic.
HYDROGLWE (du gr. vocop, eau, et du suffixe yevr,:, qui produit,, dit aussi Air inflammable, gaz simple, incolore, sans saveur ni odeur, mais impropre à la respiration; il est \lx fois et demie plus léger que l'air, inflammable et brûlant avec une flamme jaune pâle, en se transformant en eau. Un mélange de gaz hydrogène et de la moitié de son volume d'oxygène détone avec violence quand on y met le feu. L'hydrogène ne se trouve pas dans la nature à l'état de liberté ; il entre dans la composition de l'eau [Voy. ce mot), de toutes matières végétales et animales, d'un grand nombre d'acides et d'autres combinaisons chimiques. On l'obtient en versant de l'acide sulfurique étendu d'eau sur de la grenaille de zinc ou de la limaille de fer; l'oxygène de l'eau se combine alors avec le métal, tandis que l'hydrogène se dégage à l'état de gaz. On peut aussi faire passer un courant de vapeur d'eau sur du fer ou du charbon chauffé au rouge. — On a employé quelquefois l'hydrogène, à cause de sa légèreté, pour remplir les aérostats. Mêlé avec l'oxygène, il produit, par sa combustion, une température très-élevée ( Voy. Chalumeau). Comme le gaz hydrogène s'enflamme lorsqu'on le dirige sur de l'éponge de platine, on utilise cette propriété pour la construction de briquets dits briquets à gaz hydrogène. Enfin, les chimistes font souvent usage de ce gaz pour décomposer et réduire à l'état de métal un grand nombre d'oxydes.
Longtemps avant d'avoir été reconnu comme un des éléments de l'eau et caractérisé comme corps simple, l'hydrogène avait été entrevu par les chimistes des xvie et xvne siècles : Paracelse avait observé l'effervescence qui se manifeste lorsqu'on met de l'eau et de l'huile de vitriol (acide sulfurique) en contact avec du fer; un siècle plus tard, Boyle parvint à recueillir le gaz qui se développe alors; et, en 1703, Turquet en reconnut l'inflammabilité. Ce ne fut cependant qu'en 1766 que le chimiste anglais Cavendish l'obtint tout à fait pur.
Hydrogène antimonié, gaz incolore, composé d'hydrogène et d'antimoine [HsSb], qui se développe, en même temps que l'hydrogène, quand on fait agir de l'acide sulfuri que étendu d'eau sur du zinc, en présence d'une combinaison antimoniale, comme clans l'appareil de Marsh. Il brûle avec une flamme blanche, en déposant d'-s taches noires, semblables à celles produites par l'hydrogène arsénié, quand on présenteà la flamme une soucoupe de porcelaine.
Hydrogène arsénié. Voy. Arseniure.
Hydrogène bicarboné, synonyme de Gaz oléfiant. Voy. Éthylène.
Hydrogène carboné. Voy. Hydrocarbures.
Hydrogène liquide, mélange d'alcool et d'essence de térébenthine ou d'huile de pétrole servant à l'éclairage. Voy. Lampe a gaz.
Hydrogène phosphore. Voy. Phosphcres.
Hydrogène protocarboné, synonyme de Gaz des marais. Voy. Gaz des marais.
Hydrogène sulfuré. Voy. Sulfhydrique (acide).
HYDROGRAPHIE (du gr. vSwp, eau, et ypdc?a>, tracer), partie de la science géographique qui s'oc-
cupe di's eaux douces et salées, soit superficielles, soit souterraines, du globe terrestre. Elle a pour objet principal de dresser des cartes Voy. ce mot), où sont relatés d'une part le régime des lacs, étangs et marais, celui des fleuves et rivières, les sources, les eaux souterraines, les puits artésiens, etc. ; d'autre part le plan des côtes et des îles, la place et l'étendue desécueils,récifs et bancs de sable, ladirection des courants, les diverses profondeurs de la mer, etc. On a étendu le nom d'hydrographie à la science qui s'occupe de la solution de tous les problèmes relatifs aux calculs de la position ou du lieu d'un navire.
L'hydrographie maritime n'était d'abord qu'un art de routine qui se confondait avec le pilotage. La connaissance de la boussole, les grandes expéditions du xve et du xvie siècles, lui firent faire les premiers pas. La fréquente publication de routiers et autres recueils hydrographiques, les progrès de toutes les sciences mathématiques, l'invention d'instruments de précision, tels que le quartier de réduction, le cercle de réflexion et les chronomètres, n'ont cessé d'ajouter à ses progrès. La France a pris, depuis le xviie siècle, une part considérable à ce mouvement. Dès 1639, Louis XIII décrétait une école de navigation, que Louis XIV fondait en 1681, sur les plans arrêtés par Colbert. Aujourd'hui, nos principaux ports ont des écoles gratuites d'hydrographie ; le Bureau des longitudes, le Dépôt des plans et cartes de la marine et le corps des ingénieurs-hydrographes, donnent, l'une des tables nautiques annuelles, l'autre des cartes d'un admirable fini. Les hydrographes les plus célèbres, tant en France qu'en Angleterre, sont J. Hadley, T. Meyer, le chevalier de Borda, Harrison, Beautemps-Beaupré, etc.
HYDROHÉ3HE (du gr. ûScop, eau, et alaa, sang1, surabondance du sérum dans le sang, s'observe fréquemment dans les bestiaux, et constitue une des épizooties les plus redoutables.
HYDROLÉ (du gr. {iowp, eau), se dit, en Pharmacie, de tout médicament liquide formé d'eau et de principes médicamenteux.
HYDROLOGIE (du gr. vocop, eau, et Xoyoç, discours), partie de la science géologique qui traite des eaux et de leurs différentes espèces. Au point de vue purement médical, c'est surtout l'étude des eaux minérales. Voy. Eau et Eaux minérales.
HYDROMEL (du gr. GSpopxXi), sorte de breuvage fait d'eau et de miel. On fait fondre le miel dans 10 ou 12 fois son poids d'eau. Cette solution, n'étant pas susceptible de se conserver, doit être préparée au moment d'être bue. L'hydromel était fort en usage avant qu'on connût le sucre ; aujourd'hui, cette boisson n'est plusguère employée que dans les pays du Nord, oùelle était connue dés la plus haute antiquité. Le mélicrat des anciens n'était autre chose que de l'hydromel. Aujourd'hui on emploie encore l'hydromel comme médicament. On nomme H. composé celui dans lequel on met quelques plantes aromatiques ; H. vineux, ou œnomel, un hydromel qui a éprouvé une espèce de fermentation : pour l'obtenir, on mêle le sirop de miel épuré avec moitié de son poids de vin blanc et un 10e d'alcool à 36°. — L'hydromel est soumis aux droits perçus sur les boissons. Voy. Boissons.
HY'DROMETRE (du gr. vôwp, eau, et pérpov, mesure , nom commun sous lequel on désigne tous les instruments qui mesurent la pesanteur, la densité, la vitesse, la force, ou autres propriétés des liquides : tels sont les aréomètres, qui en donnent la pesanteur spécifique ; les flotteurs, qui en font connaître la vitesse ; les compteurs, qui en mesurent la dépense, etc.
hydromètre, Hydrometra, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Géocorises. Le type du genre est 17/. des étangs, vulg. Arpenteuse et Aiguille, que l'on voit souvent chez nous courir sur les eaux des mares, et quelquefois s'attacher aux plantes aquatiques.
HYDROMYS (du gr. jowp, eau, et pûc, rat), genre
IIYDROPISIE.
d<- Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, détaché da grand groupe dos Rats, renferme des animaux de ]' Australie, remarquables par leurs pieds à ô doigl : ( ■- doigts, libres aux pieds de devant, sont ; aux pieds de derrière. L'Hydromys se rapproche du rat d'eau et du castor par sa manière do vivre On en connaît deux espèces : 177. « ventre jaune et 177. à blanc.
HYDROPÉRICARDE. Voy. Hyuropisie.
HYDROPHANE (du gr. 08o>p, eau, et patvto, briller), variété d'Opale blanche, poreuse, légèremenl translucide, doit son nom h un certain degré de transparence qu'elle acquiert lorsqu'on la plonge dansl'eau.
hydrophile idu gr. OStop, eau, et sïao;, ami), ■ d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Palpicornes, se compose d'espèces aquatiques de grande taille (0m,03), de forme elliptique, de couleur sombre et à corps bombé. Le type du genre est 17/. brun (H. piceus), commun dans les étangs des environs de Paris. Les femelles filent une coq:;" comme les araignées, 6 l'aide d'organes situés a l'extrémité' de leur abdomen, et y déposent leurs œufs. Leurs larves [vers assassins), sont carnassières, tandis que l'animal parfait est herbivore. Ces animaux sortent de l'eau le soir, pour voler d'un étang à un autre.
HYDROPHIS (du gr. QStop, eau, et ôçtç, serpent), nom commun à tous les serpents aquatiques, désigne spécialement an genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, renfermant des espèces très-venimeuses de la mer et des fleuves de l'Inde, que l'on a aussi décrites sous les noms d'Hydre et de Pélamide.
HYDKUl'HOBlF (du gr. -jopoçoôïa), aversion que l'on éprouve pour l'eau et les liquides, et qui s'observe surtout dans la rage. Elle peut exister dans plusieurs autres maladies. C'est donc à tort que l'on a employé ce mot comme synonyme de Rage. Voy. ce mot.
HYDROPHORIA, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, tribu des Muscides, section des Anthomy- Ziaes. Voy. ce mot.
HYDROPTHALMIE (du gr. vSwp, eau, etfioflaX- |j.o;, œil), accumulation contre nature de l'humeur aqueuse, de l'humeur vitrée ou de ces deux liquides à la fois dans l'intérieur de l'œil. Voy. Hïdropisib.
HYDROPHYLLE (du gr. {iôwp, eau, et pûXXov, feuille), Hydropkyllum, genre type de la famille des Hydrophy liées, détachée de celle des Borraginées, renferme des plantes herbacées de l'Amérique du Nord, à feuilles luisantes, palmées ou pin nées; à fleurs es d'un calice à 5 divisions et d'uni! corolle campanulée, quinquéfide, à 5 étamines. On cultive quel" is 17/. pinnée II- virginianum), originaire de la \ irginie, qui donne de grosses touffes à tiges basses, et des Heurs blanches ou bleues.
HYDROPHYTES(dugr.û8ûip,eau,et9UTÔv,plante), ! me d'Algues. Voy. Ai (.1 es.
HYDROPISIE (du gr. oSounuric), nom donné à épanchement de Bérosité dans une cavité quelconque du corps ou dans le tissu cellulaire. On lui donne différents noms, selon le siège de la collection séreuse : ainsi, on appelle hydrothorax, l'hydropisio poitrine ; hydropéricarde, celle du péricarde;
Céphale, celle du cerveau; hydrophthalmie,
le l'œil ; ascite, celle du ventre ; œdème ou anate, l'infiltration, partielle ou complète, du tissu 1 llulaire, etc.
Les hydropisies sont actives ou passives. Les pre- , liées constamment à une irritai ion il , 1-. ■ 1 1 ses, s'accompagnent d'ordinaire d'uni nérale, et leur marche est celle des affections . Les hydropisies passive.*, au contraire, résulta d'un étal de débilité ou d'appauvrissement
coi ie, siui d'obstacle mécanique au cours du
1 de la l\ mplie, ont généralement une marche 1 ; chronique, et sont dépourvues de réaction. Tant qu'elles ne s,hh ,pi' incale-., elles n'apportent aucun désordre dans l'ensemble des fonctions; l'organe affecté est seul troublé par la présence du li-
S — HYDROSTATIQUE
quide épanché; mais quand la diathèse séreusi établie, on voit se développer les sj mptômessuivants: sécheresse, décoloration, flaccidité de la peau ; pâleur et tuméfaction de la face; blancheur extrême de la conjonctive; Boif continuelle ; urines épaisses, rougeâtreset très-abondantes ; prompt amaigrissement; les digestions sont le plus souvent dérangées, l'appétit dépravé; les malades tombent dans le découragement en même temps que l'affaiblissement musculaire les éloigne de tout mouvement, etc. Le pronostic des hydropisies est toujours grave; néanmoins, le danger est proportionné à la cause productive. • : ainsi, les lésions organiques du cœur, du foie, etc., produiront une hydropisie plus fâcheuse qu'une irritation locale ou qu'un état passager d'anémie.
Le traitement, pour les hydropisies actives, consiste dans l'emploi de, la médication révulsive. Les hydropisies passives doivent être combattues par les toniques et les stimulants (scille, digitale pourprée, fer, quinquina, gentiane), et par une alimentation réconfortante. Dans les unes comme dan- les autres, il faut faciliter la résorption du liquide épanché, ou lui pratiquer une issue au dehors. Pour cela, on a recours d'abord aux hydragogues ; Voy. ce mot!, tels que les purgatifs, les diurétiques et les Budorifiques; on a employé aussi les dérivatifs sur la peau, tes frictions aromatiques et alcooliques. Quand tous moyens sont impuissants, on ouvre une issue à la sérosité; pour l'anasarque, il suffit de simple. chetures; on emploie la ponction pour i'ascite, l'hydrocèle , l'hydrothorax et quelquefois l'hydrocéphale. Ce soulagement n'est soin eut que momentané ; les eaux se reproduisent avec rapidité et il faut recommencer l'opération.
HYDROPNEUMATIQI7K (ccve). Voy. CuVB.
HYDRORACHIS. Voy. Spina-BIFIda.
HYDROSCOPE (du gr. OSpooxÔRo;), celui qui pratique l'art de rechercher les sources, les eaux souterraines. L'hydroscopie lorsqu'elle est fondét l'observation attentive du sol et sur la connaiss de la Physique et de la Géologie est an art sérieux, et qui n'a rien de commun avec les vaines pratiquede la rhabdornancie. Voy. Source et Bagi tut: iu\i- > vioir.i:.
iiydrostat (du gr.fl&op, eau, et du lat. statut . appareil inventé par M. Kœppelin, et servant a les corps. C'est un flotteur en métal, analogue à l'aréomètre deNicholson [Voy. ^rbombtre}, mais modifié de manière qu'on puisse mettre le plateau qui doit recevoir les corps pesants au-dessous du flotteur, condition nécessaire pour la stabilité' de l'équilibre. Pour se servir de l'hydrostat, on pose le corps dans le plateau, ce (pli fait enfoncer le flotteur, et BD ajoute
des pohjs quelconques pour faire affleurer le nivi l'eau à un point indiqué sur le flotteur, l'oi- on enlève le corps et on meta sa place des poids marqués', jusqu'à ce que l'affleurement ait lieu au même point. Cet appareil permet de mesurer à 1 centigr. pr< objets d'un poids considérable.
HYDROSTATIQUE (du gr. ûôtûp, eau, et de statique), une des branches de la Mécanique, étudie les conditions de l'équilibre des liquides et les pressions
qu'ils transmettent, soit dans leur mftBM, s it sur
les parois des vases qui les contiennent. — Toutes les propriétés des liquides en équilibre sont des conséquences de ce principe fondamental découvert par Pascal ■. /'// liquide transmet en /<""•• sens, avec la même intensité une pression exercée sut unt portion ique de sa surface (en supposant ce liquide incompressible, parfaitement fluide et dénué de pesanteur,; en tenant compte de l'action de la pesau-
teur, on détermine les pressions développées par elle
dans ce liquide et ses conditions d'équilibre. — La
théorie des corps plongés OU flottants dans un liquide a pour hase le principe- d' \rchiinèi|e : l'util plongé ilma un lii/inilr éprOU
haut égale aupoiat du hquide déplacé. On le <f i outre au moyen de la balance hydrostatique [Voy. ce
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mot). — Les principaux instrumente dans lesquels on ;i appliqué ces principes sont la presse hydraulique de Pascal, lu niveau d'eau, le nioeuu a bulle d'air, le tourniquet hydraulique, le ludion, les aréomètres, etc. Voy, ces mots.
La science de Y hydrostatique, inséparable de l'hydrodynamique {Voy. ce mot), a été fondée, chez les anciens, par Archimède, qui en donna les premières notions dans son traité De insidentibus humido. Le principe qui porte le nom du célèbre géomètre fut démontré théoriquement, à la fin du XVIe siècle, par Stévin, géomètre flamand, puis expérimentalement, au xvne siècle, par Pascal qui posa les véritables fondements de l'hydrostatique. Lorsque les travaux de Torricelli, de Guglielmini et de Mariotte eurent établi d'une manière empirique les lois de cette science, la déduction mathématique de leurs conséquences devint le but des efforts des plus grands géomètres, notamment des Bernouilli, de Newton, Maclaurin, d'Alembert, Clairaut, Lagrange, etc.
HYDROSULFATE, etc. Voy. Sllfhydiute, etc.
HYDROTHÉRAPIE (du grec uôwp, eau, et 8epa- •Jisîa, traitement), méthode de traitement qui consiste à combattre les maladies par l'usage de l'eau froide. Cette méthode, dont l'idée mère se retrouve à toutes les époques de l'histoire de la médecine, a été depuis 1828 mise en vogue par un paysan de la Silésie, nommé V. Priessnitz (mort en 1851), et suivie depuis plus de 30 ans dans un établissement fondé par lui à Graefenberg. On y emploie l'eau froide sous toutes les formes : à l'intérieur, en boisson (de 12 à 15 verres par jour), lavements et injections ; à l'extérieur, en bains (bains entiers, demi-bains, bains de siège, bains de pieds), affusions, douches, application de ceintures humides, de draps mouillés dans lesquels on s'emmaillotte, frictions avec des linges humides, etc. Ces moyens ont pour effet de faire passer alternativement du froid au chaud et du chaud au froid, de faire transpirer fortement le malade, puis de le saisir. Ils réussissent surtout contre les rhumatismes et les maladies chroniques. — La méthode de Priessnitz est tout empirique ; elle a cependant laissé à la science quelques faits dont une étude attentive et vraiment scientifique pourra profiter. — Plusieurs établissements analogues à celui de Graefenberg ont été fondés en Prusse (à Marienberg), en France (à Paris, à Bellevue, Auteuil, Issy ; à Lyon, à Dijon, à Divonne, etc.). — Voir sur ce sujet : Scoutetten, De Peau sous le rapport hygiénique et médical (1842) ; L. Fleury, Traité pratique et raisonne d'hydrothèrapie (1852; ; Schedel, Gillebert-Dhercourt, etc.
HYDROTHORAX (du gr. v&wp, eau, et Gwpaï, poitrine), hydropisie de poitrine, épanchement ou accumulation de sérosité dans les plèvres. Voy. Hydkopisie et Pleurésie.
HYDROTIMETRE, instrument servant à déterminer la quantité de sels calcaires ou terreux contenus dans une eau quelconque à l'aide de l'action que celle-ci exerce sur une solution alcoolique de savon. Il se compose d'une burette tubulaire graduée, portant d'un côté une division en centimètres cubes; de l'autre, une échelle hydrotimétrique dont le zéro est placé au-dessous du premier d'une quantité représentant la solution nécessaire pour produire de la mousse dans de l'eau distillée. Les essais se font dans un flacon gradué et sur une quantité d'eau égale à 40 centimètres cubes. La pureté de l'eau est en raison inverse de la quantité de savon nécessaire pour produire la mousse.
Jiydrure (d'hydr pour hydrogène et du suffixe terme de Chimie, peut se dire de toute combien de l'hydrogène avec un élément métalloïdique ou métallique ; toutefois ce terme s'emploie préférablement pour les corps qui résultent de l'union de l'hydrogène aux métaux, ou aux radicaux organiques monoatomiques ainsi on dit hydrure de point, de cuivre, etc. : ces combinaisons métalliques sout en général très-instables. On dit aussi lnj-
drure dé méthyle, d'éthyle, dephényle, etc. Voy. Gaz m s m m: vis, Benzine, etc.
HYÉMOSQUE, espèce de Chevrotain. Voy. Che- VROTAIN.
HYÈNE (du gr. Catva), ffyœna, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, type de la famille des Byénidés. L'Hyène a beaucoup de rapport avec le loup par son naturel carnassier, par sa taille et la forme de sa tète ; mais elle en diffère essentiellement en ce qu'elle n'a que h doigts a chacun des pieds. Le corps est rendu oblique par la flexion des membres postérieurs, ce qui fait que l'anima] semble boiter en marchant. Le poil du cou est hérisE forme de crinière. Cet animal a une poche entre 1 anus et la queue. L'espèce type est 17/. rayée {II. vuU garis), dont le pelage est d'un gris jaunâtre rayé de noir. Cette espèce habite la Perse, la Syrie et PAbyssinie. C'est un animal nocturne, tiès-vorace ; il préfère les charognes aux viandes fraîches. On u exagéré grandement sa férocité. Les autres e sont l'H. brune (H. fusea) et 17/. tachetée (II. crocata), du sud de l'Afrique. — La famille des Hyénidés comprend, outre le genre type, le genre Protèle ( Voy. ce mot). — On trouve dans les dépôts de l'âge quaternaire beaucoup de débris d'Hyènes fossiles paraissant appartenir à des individus plus forts que ceux existant aujourd'hui. On en a fait un genre dit H. des cavernes (II. spelœa).
HYÉN'OÏDES, section de la famille des Canidés (Voy. Chien), ne comprend qu'uneespèce, Y H. peinte, du midi de l'Afrique, qui tient à la fois du Chien et de l'Hyène.
HYGIE, planète télescopique. Voy. Planètes.
HYGIÈNE [du gr. ta ûytsivà, préceptes de santé), partie de la Médecine dont la fin est la conservation de la santé, c.-à-d. qui nous apprend à régler la vie de l'homme, de manière à assurer l'exercice régulier de toutes ses fonctions et le développement complet de toutes ses facultés. Halle divisait l'hygiène en 3 parties : 1° le sujet de l'hygiène ou la connaissance de l'homme sain, dans ses relations et dans ses différences, c.-à-d. en société et individuellement ; 2° la matière de l'hygiène ou la connaissance des choses dont l'homme use ou jouit, et celle de leur influence sur notre constitution et nos organes ; 3° les moyen ? ou règles de l'hygiène, règles qui déterminent la mesure dans laquelle doit être restreint l'usage des choses pour la conservation de l'homme considéré soit en société, soit individuellement. Le Dr M. Lévy y établit G divisions : circumfusa, air, eau, sol, localité, climat ; ingesta, aliments, condiments, boissons; excréta, produits des excrétions ; applicata, vètements, cosmétiques; percepta, activité morale et intellectuelle ; qesta, exercices, veille, sommeil.
La connaissance des lois, des mœurs et de la police des peuples, relativement à l'hygiène, constitue l'hygiène publique. Elle s'occupe de tout ce qui concerne la salubrité publique, construction et entretien des égouts et dépôts d'immondices, distribution des eaux, halles et marchés, salles de spectacles, prisons, ateliers et manufactures; surveillance de l'éclairage, des aliments, des boissons, des logements, l'assainissement et la désinfection des lieux insalubres, le dessèchement des marais, etc. 11 existe à cet effet un Comité consultatif d hygiène publique qui réside à Paris; il y a en outre dans chaque département, un Conseil d'hygiène publique (Décrets du 15 décembre 1851 et du 19 janvier 1852).
L'hygiène privée est celle qui détermine, par des règles déduites de l'observation, dans quelle mesui i l'homme qui veut conserver sa santé doit, selon son âge,sa constitution et les circonstances dans lesquelles il se trouve, user des choses qui L'environnent et de ses propres facultés, soit pour ses besoins, soit pour ses plaisirs. Voy. Dieu:.
, Consulter : Rostan, Cours d'hygiène (1828 ; I.onde, Éléments d'hygiène (1827 el Is;_'|7 : telet, Hygiène' publique (1836); Dr M. Lévy, .
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d'hygiène publique et primée (I8'i5 et 1857); Réveillé' Parise, Hygiène des nommes livrés Otct travaux de | l'esprit'l 843,i; A. Tardieu, Dictionnaire d hygiène pu- 1
blique (1853 ;F. Heyzy, Hygiène des familles (1858), | H. George, Leçons élémentaires d'hygiène (1872), et, A. Becquerel, Traité élémentaire «hygiène privée, et publique (5e édit., 1872).
HYGIIOMA (du gr. Oypôç, humide), hydropisiej des bourses muqueuses sous-cutanées ; elle est sans gravité et guérit quelquefois par la simple ponction, j suivie de compression.
HYGROMÈTRE (du gr. Oypô:, humide, et ui-rpov, mesure;, instrument qui sert à apprécier le degré d'humidité de l'air, c.-à-d. à mesurer la force élastique de la vapeur d'eau qu'il renferme. Tous les corps qui, en absorbant l'humidité de l'air, changent de forme, de poids ou de volume, tels que les cordes tendues, les cheveux, le chlorure de calcium, la potasse, etc., peuvent servir à la construction des hygromètres ; aussi ces corps sont-ils appelés hygrométriques ou hygroscopiques.
On a imaginé plusieurs espèces d'hygromètres. — L'H. de condensation inventé parLeroi,et perfectionné par M. Regnault, se compose d'une vase argenté que l'on refroidit intérieurement jusqu'à ce que la vapeur d'eau atmosphérique se précipite en rosée sur le vase : un thermomètre donne alors la température de cette surface, et on en déduit le degré d'humidité. — h' H. de Saussure est un hygromètre d'absorption ; il se compose d'un cheveu fixé par un bout et enroulé par l'autre sur une poulie à deux gorges, dont l'axe porte une aiguille destinée à parcourir un cadran ; dans la seconde gorge de la poulie est enroulé un fil de soie, portant un petit contre-poids qui tient le cheveu tendu. Le 0° de l'échelle (la sécheresse extrême) se détermine en enfermant ce petit appareil sous une cloche avec du chlorure du calcium ou de l'acide sulfurique; le 100° (l'humidité extrême) s'obtient en portant l'instrument sous une cloche dont on amouillé les parois avec de l'eau distillée. Comme cet hygromètre montre simplement que l'air approche plus ou moins des deux limites extrêmes de sécheresse ou d'humidité, Gay-Lussac et plus récemment M. Regnault ont donné des règles pour établir les rapports qui existent entre les degrés de l'hygromètre et les forces élastiques elles-mêmes. — Un autre hygromètre, le Psi/chromètre d'August, de Berlin , mesure l'état hygrométrique de l'air par le refroidissement dû à l'évaporation de l'eau. Cet instrument se compose de deux thermomètres égaux, dont les réservoirs sont également exposés à l'air; mais l'un reste sec, tandis que l'autre, couvert d'une toile fine, est incessamment humecté : un simple fil de lin, qui va du réservoir à un vase d'eau assez voisin, suffit pour produire cet effet. Des tables donnent, pour chaque température indiquée par le thermomètre sec, la force élastique delà vapeur hygrométrique lorsqu'on connaît le refroidissement de la boule humide.
On trouve dans le commerce des hygromètres ou plutôt des hygroscopes, qw indiquent le changement de temps et dont ou se sert comme de baromètres. Ces instruments renferment .ordinairement une corde à boyau, qui se tord ou se détord par le changement d'humidité, et qui fait mouvoir une pièce, p. ex. un capuchon sur une figure de moine.
HYGROMÉTRIE, partie de la Physique qui traite des moyens d'apprécier les variations de L'humidité de l'air, la quantité d'eau en vapeur contenue dans l'air OU dans un gaz quelconque. Voy, EiïGBOlri rBB.
HYGROMÉTRIQUES, se dit, en général, des corps qui sont particulièrement sensibles à l'influence ele
l'humidité ou de la sécheresse {Voy. Ihi.noui ii.i . — En Botanique, on donne le nom vt hygrométriques aux plantes sur lesquelles les variations de l'humidité de l'atmosphère paraissent avoir le plus d'action. Telles sont: liPorliérie hygrométrique, qui Approche BOS folioles dès que le temps BediapOM à la pluie; le Géattrt hygrométrique, champignon dont la col-
lerette, roulée sur elle-même par un temps sec, se déroule et prend une position horizontale par l'effet de l'humidité ; la Funaire hygrométrique, dont Les pédicules se tordent sur eux-mêmes par la sécheresse, et. se déroulent lorsqu'on les mouille, etc.
IIYGROSCOI'E 'du gr. vypo:, et <t/.071£<d, voir,, synonyme à' Hygromètre. Voi/. ce mot.
11YLA, nom latin scientifique du genre uunettk.
HYLÉE, Hy/ea, genre d'Insectes, de l'ordre de> Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Andrenètes.
HYLKSI.XE (du gr. û/.ï), bois;, Hylesvmu, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramèees, Camille des Xylophages, redoutable par les dégâts considérables qu'il produit dans les bois de pins, parmi les frênes, etc. ÙH. crénelé (H. crenatus , d'un noir luisant, et Y H. du frêne (H. frasent), d'un gris cendré, sont les espèces principales.
HYLOBATES fdu gr. itloëéiau)), nom latin scientifique du genre Gibbon. Voy. ce mot.
HYLOTOME (du gr. ûXr(, bois, ettou.r„ coupure , Hy/otoma, genre d'Insectes, de l'ordre de- ll\ ptères térébrants, famille' des Porte-scie, tribu des Tenthrédines, a pour espèce type Y H. du rosier. de 0œ,009 et dont la larve jaune pointillée de noir dévore les feuilles de cet arbuste.
HYLOZOÏSME (du gr. {i).r„ matière, et Çior,, vie), système philosophique qui attribue une e\iprimitive à la matière, et qui considère la vie comme n'étant qu'une de ses propriétés.
HYMEXEA, plante légumineuse. Voy. Cm itr.w.ti..
UYMEMUM (du gr. 0(jLr,v, membrane , sxp membraneuse qui, dans les Champignons, mot corpuscules reproducteurs; cette membrane al des formes très-variées, celle de lames dans les Agarics, celle de papilles dans les Téléphores, etc.
HYMÉNOHYCÈTES (du gr. vp.rjv, membrane, fjLÛxyjç, champignon), nom commun à tous les Champignons, qui ont à l'extérieur une membrane fructifère dans laquelle sont placés les corpuscules reproducteurs. Tels sont les Agarics, les bolets, les Peztzes, les Clavaires, etc.
HYMEAorilYLLUM (du gr. û|xy;v et . feuille), genre de la famille des Fou^r t es, n pi tribu des Hyménophg liées, ne comprend que de petites espèces propres aux régions intertropicales.
HYMÉNOPTÈRES (du gr. û(ir,v, membra 7tT£pov.aile;,5" ordre de la classe des Insectes, a pou. caractères: 4 ailes membraneuses, simplement \e;nées et non réticulées, les supérieures étant toujours plus grandes et dans le repos, croisées horizontalement sur le corps ; un appareil buccal intermédiaire entre celui des insectes broyeurs et celui des înaei tes suceurs et muni d'une trompe qui n'est jamais enroulée ; des yeux composés et en outre 3 yeux lèses ou ocelles ; un abdomen généralement armé, chez les femelles, de tarière ou d'aiguillon. Les Hyménoptères subissent des métamorphoses complètes ; leurs larves ressemblent tantôt à un ver, tantôt à une chenille. Ces insectes vivent presque fcaaesurles Heurs et ils meurent d'une année à l'autre. — On divise cet ordre en deux sortions: les Térébrants el les Porte-aiguillon. C'est à et s derniers qu'appartiennent les Fourmis et les Abe\
HYMNE (du gr. viu.vo;:, chant en l'honneur de la Divinité. Les premiers h\ tunes turent I'umiuv de chantres inspirés, de poètes -aéré- : tel» seiit.i
Hébreux, le Cantique de Mois* âpre- le passage de la mer Rouge, le Cantique de Débora,Y - Psaume*; tels
(lurent être en Grèce les hymnes d t >én, eeu\ d '( iridiée, vvxw d'Eumolpe et des Bomolpîdes; tels furent encore a Home le» item nenta. des Sàliena et le Chant
anal; plus tard vinrent les hymnes qui portent le nom d'Homère et qui forment la transition des bynv
DesvraisMU hymnes purement littéraires. — Ceux- .■i commencent avec Piodece, dont les hymnes sont
perdus; puis viennent t. léanthe, auteur d'un hymne célèbre à Jupiter , Callimaque, dont on a o h\nmes.
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Mésomède, auteur du bel hymne à Némësis: Aristide auteur de deux hymnes, l'un à Jupiter, l'autre à Minerve ; Procius, etc. Le Chant séculaire d'Horace est aussi un hymne de ce genre. — Les hymnes eurent chez les anciens des noms spéciaux selon le dieu chanté par le poète : Péans, en l'honneur d'Apollon et de Diane ; Dithyrambes, en l'honneur de Bacchus; Iou/es, de Cérès; Mctroaques, de Cybèle, etc.
Le Christianisme a aussi ses hymnes, les unes qui ne se chantent pas aux offices (telles sontles hymnes de Synésius), les autres qui sont destinées à être chantées. Quelques-unes datent des premiers siècles du Christianisme: tels sont le Salvete, floresmartyrum, de Prudence, le Vexilla régis et le Punge,lingua,gloriosi prœlium certaminis de Fortunat, le Inès irœ, attribué à Thomas de Celano, minorité du xuie siècle. Santeuil et Coffin se sont fait un nom comme hymnographes: on leur doit la plupart des hymnes introduites aux deux derniers siècles dans l'Église gallicane. La plupart des hymnes qu'on chante aujourd'hui en France, comme dans toute la chrétienté, sont celles du Bréviaire romain. — L'hymne excède rarement 6 stances de 6 vers : elle finit par une strophe qui paraphrase le Gloriapatri ; on la chante après les Psaumes. Chaque fête a son hymne particulière. — Les hymnes sont quelquefois désignées sous le nom de cantiques.
N. B. On sait que, par une bizarrerie que rien ne justifie, le mot hymne, qui est masculin, devient féminin quand il s'applique aux chants de l'Église.
IIY.llA'OGRAPHES, auteurs d'hymnes. 1". Hymne.
HYOÏDE (os), du gr-ùoetSy^qui alaforme de la lettre grecque V; petit os, suspendu horizontalement entre la base de la langue et le larynx, dans l'épaisseur des parties molles du cou. Il sert de point d'appui aux muscles et aux membranes qui maintiennent la langue, aux muscles qui la meuvent ainsi que le pharynx, le larynx et la mâchoire inférieure. Il se compose de 5 parties : 1° le cor/*?, en avant et au centre; 2° et 3° les grandes cornes, situées sur les côtés, et unies par un ligament dit thyro-hyoïdien, aux cornes supérieures du cartilage thyroïde ; W et 5° les petites cornes, placées au-dessus des grandes.
HYOSCYAMlXE, alcaloïde contenu dans les diverses parties deteJusquia me noire (Hyoscynmus ràger), dont on le retire en épuisant la plante par l'alcool acidulé, évaporant et précipitant par la chaux, puis faisant cristalliser dans l'alcool et l'éther. C'est une substance cristalline, incolore, sans odeur si elle est sèche, sentant le tabac si elle est humide, et qui donne des sels divers. Elle dilate rapidement la pupille; c'est un violent narcotique. On l'a employée avec succès contre la chorée. — Découverte en 1833.
HYOSCYAMUS, nom latin de la Jusqiuame.
IIYPALLAGE (du gr. 07ia),),ay^), figure de Style, qui consiste en un renversement dans la corrélation des idées; elle paraît attribuer à certains mots ce qui appartient à d'autres mots de la même phrase. Cette figure est d'un usage fréquent chez les poètes latins, notamment chez Virgile :
Ibant obscuri sola sub nocte per umbram,
au lieu de soli sub obseura nocte.
Souvent aussi l'hypallage consiste en une personnification hardie d'une chose à laquelle on prête des qualités qui ne conviennent qu'à des êtres animés :
Trahissant la vertu sur un papier coupable.
IIYrÉCOOX, genre de la famille des Papavéracées, tribu des Fumariacées, établi pour des plantes herbacées annuelles des bords de la Méditerranée.
HYPER (du gr. ûitép, au-dessus, au-delà), préfixe qui entre dans la composition de plusieurs mots français dérivés du grec, marque généralement quelque excès: ainsi, en Médecine, hyperacousie, signifie exaltation douloureuse de rouie; liypercrinie, exagération d'une sécvéùon ; hypérémie, surabondance de
sang dans une partie; hypéresthésie, exagération d? la sensibilité, etc.
iiypéra.M'iière ou Chicot d'Arabie. F.Chicot.
HYPERliATE (du gr. Û7t£p6aTOv), espèce d'inversion. Voy. Inversion.
UYPERBOLE (du gr. vntr.ëolri), figure de Rhétorique qui consiste à amplifier, à exagérer les choses, pour faire plus d'impression. Racine a pu dire, en parlant de l'impie (Est/ter, scène dern.) :
Pareil au cèdre, il cachait dans les cieui Son front audacieux, etc.
Molière a pu faire dire à Alceste, à propos du mauvais sonnet d'Oronte (Misanthrope, 1,1):
Et si par un malheur j'en avais fait autant, Je m 'irais, de regret, pendre tout à l'instant;
mais il est des limites dans lesquelles l'hyperbole doit se renfermer, sous peine de tomber dans le ridicule: ainsi Boileau a-t-il raison de reprocher à Jîi'ébeuf
. . . d'entasser sur les rives De morts et de mourants cent montagnes plaintives.
— Appliquée ainsi aux mots et aux phrases, où l'on veut faire entendre plus qu'on ne semble dire, l'hyperbole prend particulièrement le nom d'emphase. Voy. Style.
hyperbole. En Géométrie, l'hyperbole est une courbe telle que la différence des distances de tousses points à deux points fixes appelés foyers est constante. Elle est formée de quatre branches infinies qui s'unissent deux à deux en deux points appelés sommets et qui ont pour asymptotes deux lignes droites se croisant au centre de la courbe. Elle est symétrique par rapport à la ligne des foyers et par rapport à la perpendiculaire menée à cette ligne en son milieu. La première de ces lignes est l'axe transverse de l'hyperbole; l'autre en est l'axe non transverse. Quand les asymptotes sont à angle droit, l'hyperbole prend le nom d'H. équilatère. — L'hyperbole fait partie des sections coniques : c'est la courbe qu'on obtient en coupant un cône droit à base circulaire par un plan qui en rencontre les génératrices les unes d'un côté du sommet, les autres de l'autre. Son équation est du second degré, comme celle de toutes les coniques. Voy. Conique.
HYPERBOLOÏDE. On nomme ainsi celles des surfaces du second ordre douées de centre, dont la section plane peut être, suivant les cas, une ellipse, une parabole ou une hyperbole. On en distingue deux sortes qui, d'après leur forme, ont reçu le nom d'H. à une nappe et d'H. à deux nappa. Tous deux sont asymptotes à un cône à base elliptique ayant leur centre pour sommet. — L'hyperboloïde à une nappe fait partie des surfaces réglées : il est engendré par une droite qui sedéplace dans l'espace en rencontrant constamment trois génératrices rectilignes fixes. — L'hyperboloïde de révolution à une nappe ou à deux nappes est engendré par la révolution d'une hyperbole tournant autour de son axe transverse ou autour de son axe non transverse.
HYPERCATALECTIQUE (du gr. Craép, au-delà, et xaTaxÀYixxixoç, qui termine), se dit, en Prosodie grecque ou latine, d'un vers qui finit au-delà de sa mesure légitime. Rares parmi les vers hexamètres latins où la syllabe surnuméraire s'élide toujours avec le vers suivant (Virg», I-.'"., VII, 160), ces sortes de vers sont très-communs dans la poésie lyrique. — On trouve aujourd'hui des exemples de vers hypercataiectiques dans la poésie italienne et dans la poésie allemande.
IIYPERlK'Lli: du gr. faiép, au-dessus, et SouXeia, hommage;, cultede la Ste Vierge. Voy. Cilte.
HYPÉRICINÉliS du g.-type hypericum, millepertuis), famille de plantes Dicotylédones dialypétale* hypogynes, renferme des herbes, des sous-arbrisseaux, des arbustes et même des arbres de l'hémisphère boréal, à feuilles opposées et qui parais ni.
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HYPOCONDRIE
lorsqu'on les regarde contre le jour, marquées de ! points translucides dus à la présence de petites glandes; à fleurs jaunes et parsemées de petits points noirs. Le suc de ces plantes est légèrement purgatif et fébrifuge. — Genres principaux : Millepertu mie, Androsème, etc.
HYPÉRINE, genre de petits Crustacés aquatiques cl ■ i groupe des Amphipoaes. Voy. ce mot.
HYPÉRION, satellite de Saturne. Voy. Sut rnb.
ii FPERM ÊTRE (du gr. :jtAç, par-dessus, et de mètre), se dit, en Prosodie latine, d'un vers hexamètre terminé par une syllabe surabondante. Virgile termine ordinairement les hyper mètres par un spondée suivi de la particule que s'élidant sur le vers suivant. Il est le seul poète qui ait fini la phrase après un vers hyperniètre (É/i.,ÏV, 629; VII, 470, et X, 895).
HYPEROODON (du gr. (iTcspcpa, palais, et oSoûç, dent), genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, et voisin des Cachalots. Les Hypéroodons ont le bec des Dauphins, une nageoire dorsale, et une sorte de crête sur les maxillaires supérieurs. Ils ont deux petites dents en avant de la mâchoire supérieure e1 leur palais est tout hérissé de petits tubercules osseux. Ces cétacés dépassent 10m et leur crâne est chargé d'une quantité considérable de blanc de baleine, ils habitent la mer du Nord et viennent quelquefois s'échouer dans la Manche.
HYPERSARCOSE (du gr. Oirlp, et dâpvuosiç, excroissance de chair i, développement exagéré des bourge_ons charnus qui recouvrent la Burfaee d'une plaie.
HYPERSTÈNE et non HïPEKSTHBNB du gr. iméo, et (7T£vô;, étroit), substance minérale noire, pierreuse, d'un éclat métalloïde bronzé, clivable en prismes rhoniboïdaux à faces très-étroites, qui raye difficilement le verre et pèse 3,38. C'est un silicate de fer et de magnésie [(Mg, Fe...)Si'2]. L'hyperstène se trouve dans les roches syénitiques (liypérites) de la côte du Labrador et du Groenland.
HYPERTROPHIE (du gr. {iitép, et Tposr,, nourriture), accroissement excessif d'un organe, caractérisé par une, augmentation de Bon poids el de son volume sans altération réelle de sa texture. L'anévrisme actif du cœur est une hypertrophie des parois de cet organe. Voy. Axi':\ R1SMB.
HYPÈTHRE (du gr. GuaiSpov), nom donné, en Architecture, à des édifices découverts ou sans toit. La Grèce offrait plusieurs temples hypèthres, notamment ceux de Jupiter à Athènes, -\ Égineet aOlympie, celui de Cérès ei de Prosi rpine à Eleusis. Le grand temple de PîBStum était un li\ pèthre.
HYPHOENE, nom lat. botaniq. du genre Cocu i rb.
HYPNIATRE (du gr. firevo;, sommeil, et Icttpoç, médecin). On a donné ce nom à certains somnambules doués, dit-on, de la faculté d'indiquer, pendant le sommeil magnétique, les médicaments convenables au traitement des maladies : c'est un charlatanisme assez fréquemment exploité.
HYPNOTIQUES du gr. bnvtimxéç), se dit des substances ou médicaments qui procurent le sommeil.
i IBC0TIQ1 l s.
HYPNOTISME [ShypnoHffue , nom donné en 1842 par le D' James Braid, de Manchester. à une sorte de sommeil nerveux ou de catalepsie artificielle qu'on obtient en forçant le sujel a Bxer longtemps ses regards sur un objet brillant. Voy. CATALEPSIE, MagnÉi is\ii el SOMNAMBI LISME.
HYPO(du -r. Cmo, bous, dessous , préfixe qui marbordiuaiion, abaissement, diminution.
Ce tenue s'emploie, eu Chimie, pour indiquer la diminution d'un élément, en général de l'oxj dans une combinaison, par rapport à une autre combinai on prise p m- tj pe et qui termine le nom.
UM'UA/.inini i icidi . Voy. Hvponitriqob.
HYPOCAUSTE (du gr. otcoxoukkov ,fourneausout errai n dans les thermes antiques. Voy. Thermes.
UYPOCHLOREl \ icini ,acide composé dechlon et d'oxj -■ o Cl HO], 'pion obtient en décomposant un hj pochlonte par un acide faible. Il détone par la
chaleur en se décomposant; il jouit à un haut degré de la propriété de blanchir les matières colorantes.
HYPOCHLOIIEOX Axiiviiutiu , gaz jaune découvert par M. Balard : on l'obtient en traitant l'oxyde de mercure froid par le chlore. Il est très-explosif; sa formule e6t i
HYPOCHJLOR1TES, dits au— i Chlorures d'oxyde ou Chlorures décolorants, sels formés par la combinaison de l'acide bypochloreux et d'une base. Ou les obtient, mélangés avec des chlorures propr. dits, en faisant passer du gaz chlore dans la dissolution des alcalis. 1/ H. de c/iaux ou Chlorure de chaux, se prépare en saturant de chlore la chaux éteinte: c'est une poudre blancle.', d'une saveur acre et désagréable, et répandant l'odeur du chlore ; il est lentement décomposé par l'acide; carbonique de l'air, et instantanément par l'acide suif urique.L'i/. de potasse ou Chlorure dépotasse, vulg. Eau d I i nom d'un village près de Paris, où elle parait avoir été d'abord fabriquée , et 17/. de soude, Chlorure de toude ou Liqueur de Labar raque, se préparent de la même manière que Ihypochlorite de chaux, et ont des propriétés semblables. — On emploie ces divers composés en arrosements, fumigations ou lotions, pour l'assainissement des hôpitaux, des salles de dissection, des mines, des égoui>, et, en général, de tous les lieux rendus infects et malsains par la décomposition des matières organiques; on les p au chlore, parce que leur odeur est moins vive et moins suffocante. On les applique aussi, surtout le chlorure de chaux, au blanchiment du coton, delà toile, du linge, et des chiffons destinés à la fabrication du papier. On s'en sert encore pour blanchir les vieilles estampes, restaurer les vieux livres et enlever les taches d'encre.
En 17S9, l'eau de Javelle était déjà usitée dans le blanchiment; sa préparation, tenue longtemp fut indiquée par Berthollet; le chiru l'on;, l'employa, dit-on, en 1793 à l'armée du Rhin contre la pourriture d hôpital. Le chlorure de chaux, décrit en France | ar Descroizilles de Rouen, fut ensuite introduit en Angleterre par G. Tonnant, et préparé en grand, en 1 7 '. * fs , par Mackintosh, sous le nom de poudre de lennani et de Kno . ou poudre de btonchiment; mais son usage ne devint commun en France que beaucoup plus tard; M. Mi Strasbourg,
est un des premiers qui eurent l'idée d'employi chlorure à la désinfection de l'air 1807 .Oubliés pendant longtemps, ces composé-, furent, en 1822, rappelés au souvenir des savants par le pharmacien l barraque, qui en indiqua l'utilité dans l'art du boyaudier et qui en fit de nombreuses applications à l hygiène publiqu
HYPOCISTE (du gr. 07roxurrîj), plante pa qui croî • Cytihbllb.
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mais irritables, impressionnables, épuisés par los travaux do l'esprit, par des passions vives, ou chez tes riches blasés; elle survient parfois à la suite d'une maladie de l'estomac ou du foie, ou bien par la crainte de cette même maladie.
L'hypocondrie n'a de gravité que par l'espèce d'anéantissement intellectuel dont elle frappe le malade ; bien qu'étant de longue durée, elle est guérissable; mais elle est sujette à récidiver. Le traitement consiste presque uniquement dans l'emploi des moyens hygiéniques et des influences morales. Cependant, on doit chercher à calmer les douleurs par des bains stimulants, des frictions sur les membres, de légers narcotiques à l'intérieur; on combat l'inertie de l'estomac par des préparations amères et toniques, par des eaux gazeuses acidulés et l'hydrothérapie ; enfin, on remédie à la constipation si ordinaire aux hypocondriaques par des lavements froids et des purgatifs doux. — Brachet (1832),et Dubois d'Amiens (1837), ont donné des traités estimés de l'Hypocondrie.
IIY POCOROLLIE (du gr. vtiô, sous, et de corolle), une des classes du système deJussieu, renfermait les plantes dicotylédones monopétales, à étamines hypogynes, comme les Solanées, les Labiées, etc.
HYPOCRAS, selon l'Académie, et mieux hippocras, en latin vinum hippocraticum (parce qu'on coulait le mélange dans le filtre, dit chausse ou manche d'Hippocrate), boisson tonique et stomachique que l'on compose, tantôt avec une infusion d'amandes douces et de cannelle concassée dans du vin de Madère mêlé d'eau-de-vic, sucré et enfin aromatisé avec un peu de musc et d'ambre, tantôt avec du vin, du sucre, de la cannelle, du girofle, du gingembre, etc. Cette liqueur était fort en usage autrefois. Il y avait de YH. de bière, de YH. de cidre, de Y H. rouge et blanc, de Y essence d'hypocras, etc.
HYPODERME (du gr. ûtto, sous, et 5c'pu.a, peau), Hypoderma, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères et très-voisins des Œstres, dont ils se distinguent surtout par une fente très-petite en forme d'Y et qui représente la cavité buccale. La larve vit et croît sous la peau des animaux, h' H. du bœuf est le type du genre.
HYPOGASTRE (du gr. inzoyxax^io^), partie inférieure du ventre, est opposée à Yépigastre, qui en est la partie supérieure. La région hypogastrique se subdivise elle-même en région supérieure, ou hypogastre proprement dit, située au-dessus de la saillie du pubis, et en région inférieure, qui s'étend jusqu'aux aines. — Les Anatomistes donnent encore le nom à' hypogastrique : 1° à une artère et à une veine, divisions de l'artère et de la veine iliaque primitive; 2° à deux plexus nerveux situés dans cette région.
HYPOGÉ (du gr. Û7t6, sous, et yr/( terre), se dit, en Botanique, des cotylédons qui restent sous terre lors de la germination.
HYPOGEE (du gr. Cwtoyaiov), se dit particulièrement des excavations et des constructions souterraines où les anciens, les Égyptiens surtout et les Étrusques, déposaient leurs morts. Voy. Nécropole.
HYPOGLOSSE (du gr. foré, sous, et yXwowx, langue), grand nerf qui préside aux mouvements de la langue, naît par 10 ou 12 filets des sillons qui séparent les éminences pyramidales et olivaires, sort du crâne par le trou condyloïdien antérieur, et se divise en deux branches, dont l'une, dite branche cervicale, forme avec le plexus cervical une grande arcade anastomotique, et dont l'autre, la branche linguale, se distribue aux muscles de la langue et du pharynx. HYPOGVA'E (du gr. intô, sous, et yv/r;, femelle, pistil), se dit, en Botanique, des organes floraux insérés sous le pistil. Ainsi on nomme hypogynes les étamines, le disque, les pétales, lorsque leur point d'insertion est au même lieu que celui du pistil ou au-dessous, comme dans les Graminées, les Solanées, les Crucifères, etc.
IIYPOMTRIQUE (acide), dit aussi Acide hypoazotique, Gaz nitreux, Vapeur nitreuse, combinaison
d'azote et d'oxygène [Az!04], qui se présente sous la forme d'un liquide jaune, très-volatil et fort mobile, répandant d'abondantes fumées rutilantes et extrêmement délétères. C'est à elle que l'acide nitrique fumant du commerce doit sa coloration jaune. L'acide hyponitrique se produit dans beaucoup de circonstances, lorsqu'on verse de l'acide nitrique sur des métaux, p. ex., sur l'étain ou le cuivre. On l'obtient à l'état de pureté en distillant du nitrate de plomb, et condensant le gaz dans un mélange de glace et de sel marin. Il peut être solidifié par l'action du froid. Il se décompose au contact de l'eau, qui se charge alors d'acide nitrique. Mis en contact avec les alcalis, il les convertit en un mélange de nitrite et de nitrate. On s'en sert pour éprouver la qualité de l'huile d'olive (Voy. ce mot). — L'acide hyponitrique a été reconnu et analysé par Dulong.
HYPOPÉTALIE (du gr. \>r.ô, sous, et de pétale), une des classes du système de Jussieu, renfermait les plantes dicotylédones polypétales à étamines hypogynes, comme les Renonculacées , les Crucifères, etc. HYPOPHLÉE (du gr. Ô7iô, sous, et çXoiô;, écorce), Hypophlœus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Taxicornes et trèsvoisins des Diapères, renferme des espèces très-petites, au corps ovoïde, convexe, qui vivent sous l'écorce des arbres. h'H. castaneus se trouve aux environs de Paris.
HYPORCHÈME (du gr. ÛTîôpyr.ixa), nom donné, chez les anciens Grecs, à des chants lyriques spécialement destinés à accompagner la danse des chœurs et en particulier des chœurs de jeunes garçons aux fêtes de Délos. On a conservé quelques fragments de ces chants attribués à Pindare.
HYPOSTAMl>'IE (du gr. Crnô, sous, et du lat. stamen, étamine), une des classes du système de Jussieu, renfermait des plantes dicotylédones, à fleurs apétales, et qui ont les étamines hypogynes, telles que les Plantaginées, les Nyctaginées, etc.
HYPOSTASEfdu gr. facoarauriç). Ce mots'emploie fréquemment, en Théologie, dans le sens de substance, d'essence, de personne. Par forme hypostatique on entend ce qui constitue essentiellement chacune des trois personnes de la Trinité. La forme hypostatique du Père consiste à ne point avoir de principe, mais à être le principe d'où procèdent les deux autres personnes; celle du Fils, à être engendré de toute éternité par le Père, et à être avec lui le principe du St- Esprit; et celle du St-Esprit, à procéder de toute éternité du Père et du Fils. L'union hypostatique est l'union des deux natures en Jésus-Christ.
Dans la Philosophie néoplatonicienne, Dieu se produit sous trois formes ou hypostases : Y Unité ab' solue, Y Intelligence absolue, Y Ame universelle.
HYPOSTHENISANTS (du gr. vnô, sous, et oflfvoç, force), se dit, en Médecine, des substances ou médicaments qui dépriment l'énergie des forces vitales ; tels sont : l'émétique à haute dose, l'opium et en général tous les sédatifs. Voy. ce mot.
HYPOSULFATES, sels composés d'acide hyposulfurique et d'une base.
HYl'OSULFITES, sels composés d'acide hyposulfureux et d'une base. On emploie dans la photographie Yhyposu/fde de soude [S2O3-NaM-10H*O], sel incolore, très-soluble dans l'eau et bien cristallisé, qu'on obtient en faisant chauffer du soufre avec dit sulfite de soude; il a la propriété de dissoudre lo chlorure et le bromure d'argent.
HYPOSULFUREUX (acide), acide qu'on suppose se trouver en combinaison dans les sels appelés hyposulfites. Il n'a pas encore été isolé.
HYPOSULFURIQl'E (acide), acide composé de soufre et d'oxygène [S*04H4], qu'on obtient en combinaison avec du protoxyde de manganèse, lorsqu'on fait passer du gaz sulfureux dans de l'eau tenant en suspension le peroxyde de ce métal. On peut l'isoler sous la forme d'un liquide incolore, sans odeur et d'une saveur acide. Découvert par Gay-Lussac.
HYPOTHEQUE.
HYPOTYPOSE.
HYPOTÉNUSE (du gr. 0-oTEÎvov<ra), se dit, en Géométrie, du côté d'un triangle rectangle opposé à l'angle droit. — Le carré construit sur l'hypoténuse est égal à la somme des carrés construits sur les deux autres côtés. C'est à Pythagore que l'on doit la découverte de ce théorème : ce philosophe fut, dit-on, si ravi de sa découverte, qu'il sacrifia une hécatombe . . Muscs pour leur témoigner sa reconnaissance. — La perpendiculaire abaissée du sommet de l'angle droit sur l'hypoténuse est moyenne proportionnelle entre les deux segments de celle-ci, et chaque côté dû l'angle droit est moyen proportionnel entre l'hypôténuse entière et le segment adjacent.
HYPOTHÉCAIRE [^hypothèque). — Caisse hypothécaire. Voy. Crédit foncier.
Inscription hypothécaire. Voy. Hypothèque.
II Yl'OTIIÉNAU (du gr. dirô, sous, et Ôévap, paume de la main), saillie qui se remarque à. la face palmaire de la main, sous le petit doigt et dans sa direction. Elle est formée parles quatre muscles palmaire cutané, adducteur, court fléchisseur et opposant du petit doigt.
HYPOTHÈQUE (du gr. CittoÔw,, gage, nantissement). Suivant le Code Napoléon (art. 2114), « Vhypoihèque est un droit réel sur les immeubles affectés à l'acquittement d'une obligation. » Le bien hypothéqué reste en la possession du débiteur ; mais, à défaut de payement, le créancier peut le faire vendre en justice. — L'hypothèque est légale, judiciaire ou conventionnelle, suivant qu'elle résulte de la loi, d'un jugement, ou d'une convention. L'H. légale a lieu : 1" au profit des femmes mariées, sur les biens de leur mari; 2° au profit des mineurs et interdits, sur les biens de leur tuteur; 3" au prufit de l'Etat, des communes et des établissements publics, sur les biens des comptables. L'H. judiciaire résulte, non seulement des jugements, en faveur de celui qui les a obtenus, mais encore des actes sous seing privé, quand la reconnaissance ou la vérification des signatures apposées à. ces actes a été faite en justice. L'H. conventionnelle ne peut être consentie que par ceux qui ont capacité d'aliéner et que par acte devant notaire. — En outre, l'hypothèque est générale ou spéciale, selon qu'elle s'étend sur tous les biens du débiteur ou sur une partie seulement de ces biens. Toute hypothèque légale est générale. L'hypothèque conventionnelle doit être spéciale, c.-à-d. déterminer !;i nature et la situation des immeubles hypothéqués; othèque générale conventionnelle est prohibée, ainsi que toute hypothèque SUT biens à venir, à moins d'insuffisance du gage. — Toute hypothèque est indivisible, c.-à-d. qu'elle subsiste en entier sur tous les immeubles affectés, sur chacun et sur chaque portion de ces immeubles; en outre, elle les suit, dans quelques mains qu'ils passent. — L'hypothèque doit être déclarée et inscrite au bureau de la conservation des hypothèques (c'est ce qu'on nomme inscription hypothécaire); autrement elle est à l'égard des liens comme si elle n'existait pas. Néanmoins, l'hypothèque Légale des femmes mariées, mineurs et interdits a son effet lors même qu'elle n'est pas inscrite. Le rang des hypothèques e I fixé par la date de leur inscription, et c'est d après cette date qu'on établit le rang de chaque créancier dans les ordres. Les inscriptions doivent, être renouvelées tous les dix ans. — Les hypothèques &' éteignent : 1" par l'extinction de l'obligation principale, 2° par la renonciation du créancier à l'hypothèque, 3°parl'accomplissementdes formalités prescrites aux détenteurs ou acquéreurs pour purger les biens par eux acquis ('<"/. PorCi l, fc° par ta prescription. — Tout ce qui concerne les hypothèques a été réglé par le Code Napoléon (art. 2092-95). Voy. Conservateur et Transi ription.
L'origine des hypothèques remonta aux temps les
plus reculés : chez, les Crées, qui créèrent le. mot, OU indiquait, par des colonnes surmontées d'inscription- les bien • bj pothéqués. Cet usage fut aussi pratiqué à Homo dans les premiers temps. Pendant long-
temps, en France, l'hypothèque était occulte; et dès lois il n'y avait aucune garantie contre la mauvaise foi : un créancier se trouvait, primé par d"s hypothèques dont il n'avait pu soupçonner l'existence. Henri 111 en 1581, Henri IV en 1606, Louis XIV en lu?.», -entèrent de donner aux hypothèques le d sgré de publicité nécessaire pour la sûreté des contractants; mais ces projets, sans cesse traversés par les courtisans endettés, ne furent pas exécutés. Enfin, la publicité parut avec la loi du 11 brumaire an VII; c'est une des conquêtes de notre Révolution. Le Code Napoléon consacra ce principe, et donna aux hypothèques une législation qui. depuis, a été adoptée par la plupart des peuples de l'Europe, bien qu'elle laisse encore à désirer. Toutefois, le décret du 28 février 1852, qui a créé les institutions de crédit foncier, a déjà introduit dans une partie d,i régime hypothécaire, notamment en ce qui concerne les propriétés rurales, d'importantes améliorations, telles que le transport des obligations et l'expropriation des biens hypothéqués, et la loi du 23 mars 1855 sur la transcription a réalisé d'autres améliorations non moins urgentes dans le régime hypothécaire.
Consulter sur ce sujet : Persil, Régime hypothécaire; Grenier, Traité des hypothèques; Troplong, Commentaire sur les privilèges et hypothèques, etc. L'Administration a publié en 1841 trois volumes de Documents relatifs au régime hypothécaire.
hypothèque. Ce mot a désigné une composition que l'on buvait après le repas comme digestif: c'était de l'eau-de-vie assaisonnée avec des cerises, des framboises, du clou de girofle, delà cannelle et du sucre. On disait : boire de l'hypothèque, prendre de fhypothèque, parce que cette boisson était considérée comme garantissant la santé, de même que les hypothèques garantissent les créances.
HYPOTHÈSE (du gr. OttôOe-ji;, supposition;. Dans les sciences physiques on fait une hypothèse quand, pour rendre raison d'un phénomène, on admet provisoirement une cause ou une loi dont on n'est pas encore en état de prouver l'existence : p. ex., l'hypothèse des ondulations pour expliquer les phénomènes de la lumière. Toute induction, toute analogie, qui ne s'élève pas au-dessus d'une simple probabilité, constitue une hypothèse. — 1° Pour inventer une hypothèse, il faut dabordexaminertoutes les circonstances du fait à expliquer, puis, parmi toutes les causes possibles, choisir celle qui parait le mieux rendre compte de ce que l'on a observé. 2° Pour la vérifier, on considère si elle explique toutes les circonstances du fait pour lequel on l'a imaginée; ou bien on en déduit les conséquences, et l'on cherche si elles sont conformes aux observations et aux expériences indiquées par le raisonnement : p. ex., l'hypothèse des lois de la gravitation est admise aujourd'hui comme une vérité scientifique, parce qu'elle explique
les mouvements des planètes. C'est ainsi que l'emploi de ce procédé a conduit à de grandes dé< o tes Copernic, Kepler, Galilée, Descartes, Huyghens, Leibnitz, Newton, Cuvier, etc. Dans l'antiquité au contraire et au moyen âge, il a presque toujours égaré l'esprit humain, parce qu'on se contentait de la vraisemblance sans recourir à I l'expérience. Voy. Analogib, Induction, Mi ra
En Géométrie, le mot h pothèse* un autre sens : quand on a un problème à résoudre, on commence
par le supposer résolu, et par construire approximativement les quantités inconnues qui doivent satisfaire aux conditions de l'énoncé. Pby.ÀNAi isi MATHÉ- MATIQUE.
HYPOTYPOSE du gr. forotûirbtftc), figure de Rhétorique, qui peint les choses .lotit On parle avec dl s
couleurs si vises qu'on croit les von- de ses propres
veux. En voici, enir autres, un exemple emprunté à
Racine [Andromaçue, ni, 8) :
Figure-toi Pyrrhus, les yeux .tiuc. l.mts
Entrant à la' lueur d<- nos palais brûlants,
HYSSOPE.
IIYSTRIX.
Pur tous nos frères morts se frayant un passage, Et, de suujj tout couvert, éeliaullaiit le carnage.
Hypotyposes pyrrhoniennes, titre d'un livre célèbre du philosophe grec Sextus Empiricus : ce livre contient une savante exposition des doctrines du scepticisme grec et des systèmes qu'il attaque.
HYPOXYLOiV (du gr. Curé, sous, et |ûXov, bois), genre de Champignons thécasporés pyrénomycètes, rigides, noirs et couverts d'une légère poussière, qui se développent sous l'écorce des arbres morts.
HYPSOMETRE (du gr. vtyoç, hauteur, et pixpov, mesure", thermomètre à l'aide duquel on peut mesurer l'altitude ou hauteur d'un lieu. L'emploi de cet instrument est fondé sur ce principe, que l'eau bout à une température d'autant plus basse que la pression qu'elle supporte est plus faible; or, quand on s'élève dans l'atmosphère, la pression diminue; il y a donc une relation entre l'altitude et la température d'ébullition de l'eau, de sorte que connaissant l'une de ces quantités, on peut calculer l'autre. M. Régna: ilt a fait construire un appareil portatif, dans lequel on fait bouillir l'eau, et d'après la température accusée par le thermomètre que la vapeur entoure on connaît l'altitude du lieu. M. d'Abbadie a perfectionné cet appareil. r
HYPSOMETRIE (comme hypsomètre), art de mesurer la hauteur d'un lieu à l'aide d'observations barométriques ou d'opérations géodésiques.
HYRAX, nom latin scientifique du genre Daman (Voy. ce mot), a formé le mot Hyr acides, petite famille de Mammifères, de l'ordre des Jumentés, dont le Daman est le type.
HYSON ou hysson, sorte de thé. Voy. Thé.
HYSSOPE ou HïSOPE (du gr. vicratoTroi;; de l'hébreu ezob), Hyssopus, genre de la famille des Labiées, renferme des sous-arbrisseaux à feuilles opposées, sessiles; à pédoncules axillaires, multiflores et à fleurs blanches, rouges, purpurines ou bleues, toutes odoriférantes. L'espèce principale est VH. officinale, dont les sommités fleuries sont employées en méde-
cine comme stomachiques et pectorales. On on tire une eau distillée et une huile essentielle. L'hyssope sert encore à faire des bordures dans les jardins. — Dans la Bible l'hyssope est opposée au cèdre du Liban comme étanr la plus petite des plantes ; mais elle y est si vaguement désignée qu'on ne saurait aujourd'hui la rapporter à un genre quelconque.
Hyssope des Gariqùes. Voy. Hélianthbmb.
HYSTÉRIE (du gr. •jSTï'poc), névrose propre à la femme, et que l'on désigne vulgairement sous les noms de vapeurs et d'attaques de nerfs. Elle débute ordinairement par des inquiétudes, crampes, palpitations, spasmes ; un changement sensible de caractère, des rêvasseries, des songes bizarres, auxquels se joignent bientôt une sorte de constriction à l'épigastre ou à la gorge, et surtout la sensation d'une boule (globe hystérique), qui semble monter de la poitrine et qui provoque des attaques plus ou moins intenses; à la suffocation que produit le globe hystérique se joint quelquefois une douleur de tète fixe et comme térébrante (clou hystérique) avec mouvements convulsifs, sans perte complète de la connaissance ni de la sensibilité ; ce caractère distingue l'hystérie d'autres névroses plus graves, telles que l'épilepsie. Des pleurs abondants, des cris, des pandiculations, annoncent la fin de l'accès. — L'hystérie peut ôtre provoquée par des émotions morales vives (jalousie, amour contrarié), par la tristesse, par l'imitation, par certaines lectures, conversations, etc., enfin par l'irrégularité dans le cours du sang. Le traitement est surtout hygiénique : séjour à la campagne, exercice au grand air, bains de mer, hydrothérapie; éloignement des causes qui ont pu provoquer la maladie; dans certains cas, on conseille le mariage. — Consulter Landouzy, Traité complet de l'hystérie (1846; ; Briquet, F. Dubois, Georget, etc.
H\rSTRIX(du gr. (iuTpi?),nom latin scientifique du Porc-épic ( Voy. ce mot), a formé les mots Hystriciens et Hystricidés, tribu et famille de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, dont le Porc-épic est le type.
ÏAMBE
I, la 3e de nos voyelles, et la 9e lettre des alphabets grec, latin, français, anglais, russe, etc. L'I fait souvent fonction de consonne dans les livres et les manuscrits un peu anciens; dans ce cas, il s'écrit j, comme dans jus (Voy. J). — Employé comme signe abréviatif, I, dans le latin, se prend parfois pour imperator; V. I. , pour vir illustris ; I. D., pour inferis //lis; I.Q., pour jure Quiritium ; ICtus, pour jure consultus;1.0,M., pour Jovioptimo maximo;\ïïY\l, pour Jésus Nazarenus,rex Judœorum. Chez les modernes, S. M.I. se lit Sa Majesté Impériale ;S.I.,Societatis Jesu. — Comme chiffre, I, i ou j, vaut un chez les Romains ; placé après une lettre numérale, il s'y additionne (VI = G); placé devant, il s'en retranche (IV = lx). Chez les Grecs, t' vaut 10; ,i dix mille. — Dans la théorie du syllogisme, I désignait une proposition affirmative particulière. — Sur les monnaies, I indiquait la fabrique de Limoges. — En Chimie, I ou lo désigne Yiode ; In, Yiudium-, Ir, Y iridium.
IAJMUE, iambiqie (vers). Dansla poésie ancienne, l'ïambe est un pied de vers composé d'une brève et d'une longue. Horace [Art poét.,\. 251) le définit ainsi : Syllaba ionga brevi subjecta vocatur iambus.
On appelle rers ïambique tout vers où l'ïambe domine. Chez Archiloque, qui passe pour être l'inventeur de l'ïambe, et chez Simonide, le vers ïambique est presque toujours pur, c.-à-d. uniquement composé d'ïambes ; dans la suite on toléra le spondée aux pieds impairs; enfin on substitua à l'ïambe et au spondée des équivalents, par exemple, on mit le tribraque à la place de l'ïambe ; l'anapeste, le dactyle ou le procéleusmatique, à la place du spondée. Le vers ïambique se scande par mètres de deux pieds. On compte 5 espèces principales de versïambiques : 1° Y ïambique pur(trimètre), composé de trois mètres ou six pieds, tous ïambes :
Sùïs et ïp | sa Rômà vï | rïbùs rûït.
2° 17. tragique ou libre {tri mètre), dont les pieds impairs tolèrent ou exigent le spondée ou un équivalent, le dernier mot étant toujoursde deux syllabes:
Quïcûmquë rê | gnô fidït, et | mâgnâ pôtêns.
DôcDÏnâtûr au j la nec levés j mètûït dëôs....
3° 17. dimètre, de deux mètres seulement, les pieds impairs étant à volonté spondées ou ïambes, et n'admettant que très-rarement ou jamais d'équivalent : Ut prïscâ gens | môrtâlïûm.
'i° 17. dimètre catalectique ou vers anacréontique, de deux mètres moins une syllabe ou de trois pieds plus une syllabe : le premier pied est un ïambe ou un
IATROPHA.
spondée et quelquefois un anapeste ; les deux autres des ïambes.
Adés, Pâtêr | sûprê | me, Quêm nëmô vï | dît un | quam.
5° 17. tétramètre, de huit pieds : il admet tous les pieds du trimètre libre ; le dernier est un ïambe.
Nâmq; ^Escûlâ | pï lïbërô ] rûm saûcïi ôp | plënt pôrtïcûs
Chez les Grecs, le vers ïambique est éminemment le vers de la satire, comme le témoigne Horace :
Archilochura proprio rabies armavit iambo.
[Art poét., v. 79.)
C'est aussi le vers le plus fréquemment employé par les tragiques et les comiques, tant grecs que latins. Parmi les autres ïamboyraphes, on cite chez les Grecs, outre Archiloque et Simonide, Hipponax, Ananius et Critias; chez les Latins, Catulle, Horace et Martial.
Les Allemands et les Anglais donnent à un de leurs vers le nom d'ïambique : l'accent y remplace les longues. Du reste, le nombre des syllabes de leurs vers ïambiques est très-variable : le plus souvent il yen a dix; il peut y en avoir jusqu'à douze. L'ïambique allemand de dix syllabes est le vers tragique ; l'ïambique anglais est le vers héroïque et le vers usuel. — A. Chénier a donné le nom d'ïambes à quelques pièces où alternent le vers de douze syllabes et celui de huit, à l'imitation desÉpodes d'Horace. M. Aug. Barbier a suivi cet exemple, et aujourd'hui les ïambes sont devenus une variété de la satire : c'est la satire lyrique.
IAMKOGRAPHES. Voy. Ïambe.
IATRALEPTIQUE0UIATRAHPT1Q(/E(dugr. îaTfô:, médecin, et à),Et7tTYJ;, qui oint), méthode de Thérapeutique qui consiste à traiter les maladies par les frictions ou par les onctions, au moyen de fomentations, de liniments, etc. Voy. Onction.
IATROCIIIMIE (du gr. iwrpôç et de chimie). Voy.
ClIIMIATRIE.
IATROMATHÉMATICIENS ou iatromécaniciexs (du gr. îaTfô; et de mathématicien ou mécanicien), médecins qui cherchaient à rendre compte de tous les phénomènes de l'économie, dans l'état de santé comme dans l'état de maladie, par les principes de la mécanique, et qui expliquaient par des calculs mathématiques les lois d'après lesquelles ces phénomènes ont lieu. Cette secte prit naissance en Italie vers le milieu du xvne siècle. Borelli et Bellini en furent les fondateurs.
IATROPHA, plante. Voy. Médicinier.
ICHNEUMON. — 851 — ICONOCLASTES
famille dos Pupivoros et type de la tribu deslehneumonides : corps étroit et linéaire, ailes très-veinées; . la femelle a l'abdomen armé d'une triple tarière, dont elle perce la peau des chenilles pour y déposer ses œufs. Les larves qui en proviennent vivent aux dépens de lachcnille jusqu'au moment de leur transformation en nymphe. Ces insectes rendent un véritable service à l'agriculture en détruisant un grand nombre de chenilles. — La tribu des Ichneumonides renferme les genres : Ah/se, Hybrizon, Bracun, Microgaster, Ophion, Ichneumon, etc.
JCHNOGBAPH1E (du gr. ï/vo;, trace, et vpiçw, décrire;. On nomme ainsi, en Architecture, le plan horizontal et géométral d'un édifice. Vichnographie est opposée à la stéréograpkie, qui représente l'objet sur un plan perpendiculaire à l'horizon.
ICIIOR (du gr. 'r/top), mot par lequel on désigne, en Médecine, la sa/tic, sang aqueux mêlé de pus fétide qui est le produit des plaies de mauvaise nature, les ulcères, etc. — On en a formé l'adjectif ichoreux.
ICHTIIYOCOLLE (du gr. îjrôuoxôW.a). Voy. Colle
DE POISSON
ICHTHYODONTE (du gr. IgOyç, poisson, et àSofe, dent). Voy. Glossopétres.
ICHTilYOLlTHE 'du gr. i/00:, poisson, et ÀC8oç, pierre), poisson pétrifié ou pierre qui porte l'empreinte d'un poisson.
ICHTHYOLOGIE (du gr. ixOuoAOYÎa), partie de la Zoologie qui traite des poissons. Le véritable fondateur de l'ichtbyologie est Guill. Rondelet. L,es principaux ichthyographes sont, après lui, Blocb, Artédi, Lacépèdé, Cuvier, Duméril, J.Muller, MM. Yalenciennes, Agassiz, etc. \'i»j. Poissons.
ICHTHYOPHAGES (du gr. V/'j-joçivoi , peuple: qui vivent surtout du produit de leur pêche. I sont diverses hordes ou tribus de la Sibérie, de l' Vmérique du Nord, de la Chine et des lies mer des Indes. Chez les anciens, deux peuplades, l'une en Gédrosie, l'autre en Ethiopie, reçurent ce nom des Grecs. Généralement les Ichthyopl sont pauvres, chétifs, et sujets aux maladies de la peau; leur état social touche à la barbarie.
IClITHYOSAl'llE (du gr. i/O-J:, poisson, et caOpoç, lézard), khthyosaurus, genre de Vertébrés fossiles, intermédiaire entre les Cétacés el les Reptiles, et dont les habitudes étaient essentiellement marines. Leur i aille atteignait 10m ; ils avaient le museau du daupbin, le crâne et le sternum du lézard. des pattes de cétacés, mais au nombre de quatre, plus de cent vertèbres, mobiles comme celles des poi Leurs yeux de dimensions énormes étaient pipai' des plaques osseuses mobiles; leur corps était couvert de larges plaques dermales et leur queue verticale. Ces animaux essentiellement destructeurs se dévoraient entre eux. Les Ichtbyosaurea apparaissent avec l'étage sinénturien ; ils pullulent dans l'étage liasien et disparaissent dans l'étage esHovii n. Leurs débris sont abondants en Angleterre et en
Allemagne : on y trouve fréquemment leurs /(//.es, e.-à-d. leurs excréments pétrifiés.
ICHTHYOSE du gr. tyôuç), affection cutanée, presque toujours congénialè et caractérisée par un ôpaississemenl de l'épidermeet par la présence sur tout ou partie du corps d'écaillés analogues El cènes despotssoiu.L'ichthj ose est incurable : les lotions inii-
cilagineuses et huileUBes, les liains simples ou de vapeur, sent les moyens palliatifs auxquels on a recours. ICIQUIEK, letca, genre de la famille des Burséra-
OéeS, VOisin de8 Balsamiers, renferme des arbres résineux, qui croissent dans l'Amérique < t l'Asie tropicales. L'espèce appelée vulg. Arbre oVena >, donne,
par incision, un suc clair, transparent, balsamique, que l'on brûle comme de l'encens, el dont l'odeur rappelle celle du citron. On comprend dans ce genre
le Balsamier ou Aotyrù ilimifère, vulg, Boit de chandelle, qui fournit la résine ilimi,
ICONOCLASTES, c.-a-d. briseurs d'images. I
IBEIUDE (du gr. I6r,pfc), genre de la famille des
Crucifères, renferme des plantes herbacées ou sousfrutescentes, à feuilles alternes, à fleurs blanches ou purpurines, disposées en grappes. Ces plantes appartiennent à l'Europe et h l'Asie. On en cultive plusieurs pour l'ornement des jardins : telles sont l'Ibéride ombelli/'ère, appelée vulg. Thlaspi. et par corruption Ter aspic ou faraspic, à fleurs blanches ou violettes, dont la grappe raccourcie imite une ombelle ; VI. toujours fleurie, dite aussi /. de Perse, Corbeille d'argent, ou Thlaspi vivace, et 17. toujours verte topà sont très-répandues : on en fait de belles bordures qui se couvrent entièrement de fleurs blanches.
1BEX, nom scientifique du Bouquetin. Koy.cemot.
IBIS (du gr. têi;), Ibis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostr< -, voisin des Tantales et des Courlis, renferme des oiseaux migrateurs, caractérisés par un bec allongé, arqué, élargi et presque carré à sa base; quatre doigts, les trois de devant réunis par une membrane. Ces oiseaux se nourrissent de lézards, de serpents, do grenouilles, etc. Les espèces se trouvent répandues dans les deux mondes.
L'Ibis sacré ou /. blanc (I. religiosa), espèce type, commune en Egypte, ressemble à la cigogne, mais sa taille est plus petite et il a le cou et les pieds plus longs en proportion. Son plumage est d'un blanc roussàtre, avec les grandes plumes du bout des ailes noires. Le tour de la tête est dégarni de plumes, mais revêtu d'une peau rouge et ridée. Le bec est de couleur aurore. Les anciens Égyptiens rendaient à cet oiseau un culte religieux, rélevaient dans l'enceinte de leurs temples, le laissaient errer librement dans les villes et embaumaient son cadavre. Ils supposaient à cet animal un attachement inviolable à leur pays (dont il était l'emblème), et pensaient qu'il arrêtait sur les frontières des légions de serpents qui auraient dévasté leurs champs. Le meurtre même involontaire d'un de ces oiseaux était puni de mort. Les ibis sont représentés sur un grand nombre de monuments égyptiens. Ce n'est que depuis la campagne d'Egypte que l'on est renseigné sur la nature exacte de l'espèce d'Échassiers qui recevait jadis tant d'honneurs. C'est Yabou-hannés ou l'ère Jean des Arabes. — Parmi les autres espèces, on remarque surtout : Y Ibis vert ou Courlis vert qu'on trouve quelquefois en Italie et en Allemagne, et VIbis rouge, vulg. Bec croche, de l'Amérique tropicale.
IBYCTER, oiseau de proie. Voy. Rancanca.
ICAQUÏER, Chrysobalanus, genre type de la famille des Chrysobaianées, détachée décolle des Rosacées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles alternes, entières, et à fleurs blanchâtres, disposées en grappes et en panicules. Ces plantes sont origi mûres de l'Amérique tropicale. Ulcàquier ordinaire (C. icaco), est un petit arbre commun à Cayenne et aux Antilles, de :',<•> de haut, a tronc tortueux, et dont le fruit, dit vulg. prune d'Amérique, ressemble à notre prune de Damas. La chair de ce fruit est molle, blanche 61 d'une saveur douce très-agréable. L'écorceila racine et les fruits sont astringents; les amandes des graines fournissent une huile employée contre la ayssertterli . 1.7. à longues feuilles, de la Nouvelle-Géorgie, a des fruits en forme d'olive. ICHNEUMON (du gr. î/veûpcov), OU BAT DE Pharxor, Herpestes Pharaoms, espèce du genre Man-
ÇOt tte ( Voy. ce mot). C'est un petit Carnassier, long de O"", 50, y compris la queue qui est aussi longue que le corps, et dont le pelage es! d'un brun foncé tiqueté de blanc sale. Il vit au bord des rivières 61
Bapprivoi e facilement. On l'emploie en Egypte à détruire les ratsel les souris, dont les maisons sont infestées. Il se nourrit aussi de lézards, île poules, d'oiseaux et d'œufs. Les anciens Égyptiens croyaient
qu'il détruisait les œufs du crocodile et lui rendaient pour ce motif un culte religieux.
n ll.M l mon, vulg. \fmtfhe rihrniltrou tripile,
d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants,
ICTIDES.
idéalisai:.
le DM. d'Hist. et de Géogr. et ci-aprcs l'art. Image.
ICONOGRAPHIE (du gr. EÎxovoYpasiai, description des monuments de la sculpture antique et de celle du moyen âge, et dans un sens plus restreint, représentation figurée de personnages remarquables, anciens ou modernes. La Grèce antique a fourni beaucoup de monuments iconographiques : les médailles, les camées, les statues, les peintures à l'encaustique étaient fréquemment des portraits ; ainsi l'on peut, d'après des monnaies de Lampsaque, retrouver !a ressemblance de Miltiade, de Thémistocle, etc. Les portraits abondèrent aussi à Rome: ce ne furent d'abord que des bustes en cire des familles patriciennes; on fit ensuite des bustes en marbre ou en bronze ; les anneaux, médaillons, monnaies, tissus, présentèrent de même des images anciennes ou contemporaines. — L'iconographie, de plus en plus cultivée depuis la Renaissance, a fini par devenir une science, et a donné lieu à une foule de recueils dont quelques-uns sont très-précieux. Les principaux sont : Illmtrium imagines de Fulvio Orsini (Rome, 1569) ; Veterum illustrium.... imagines de Bellorio (Rome, 1685) ; l'Iconographie grecque de Visconti (Paris, 1811) ; l'Iconographie romaine du même et de Mongez (Paris, 1817-26) ; l'Iconographie des contemporains de Delpech (Paris, 1824) ; l'Iconographie chrétienne de M. Didron (1843) ; le Dictionnaire iconographiquedes monuments de l'antiquité chrétienneet au moyen âge de L.-J. Guenebault (Paris, 1846), etc.
On a nommé aussi Iconographie toute suite de planches repré-entant des espèces végétales ou animales: telles sont les iconographies du Règne animal, des Mammifères, des Reptiles, etc., publiés par M. Guérin-Méneville.
ICONOLÀTUE (du gr. eîxwv, image, et ^arpsuto, adorer), terme injurieux dont les iconoclastes se servaient à l'égard des catholiques, qu'ils accusaient d'adorer les images. Voy. Idolâtrie.
ICON'OLOGIE (du gr. EixovoXoyîa). L'Iconologie, qu'il ne faut pas confondre avec l'Iconographie, n'est que l'explication des emblèmes, des figures allégoriques et de leurs attributs. — On estime en ce genre Y Iconoloyie historique deCh. Delafosse (Paris, 17G8; ; l'Iconoloyie par figures deGravelotet Cochin (179tij ; l'iconologia de F. Pistrucci (Milan, 1821). — Yog. Emblème.
ICONOSTASE (du gr. eixwv, image, et (7t<x<tiç, action de poser), cloison ou écran à trois feuillets qui sépare l'autel de la nef dans les églises d'Orient, et sur lequel on expose plus spécialement à la vénération des fidèles les images peintes et rehaussées d'or de Jésus-Christ, de la Vierge, des Évangélistes et de quelques autres saints. Cet écran se ferme quand le prêtre accomplit certains mystères sacrés. — Les chrétiens du rit grec ont aussi chez eux des iconostases consistant en un cabinet ou niche que voile un rideau et où sont posées les saintes images: il n'y a pas une maison russe qui n'ait son iconostase.
ICOSAÈnUE (du gr. eïxoo-t, vingt, et eopa, face), corps solide qui a vingt faces. L7. régulier est un polyèdre terminé par 20 triangles équilatéraux, qui, pris 5 à 5, forment les pointements du polyèdre : c'est un des cinq polyèdres réguliers.
ICOSANDRIE (du gr. sïxoti, vingt et àvrjp, mâle, étamine), 12e classe du système de Linné, renfermait les végétaux dont les fleurs ont au moins 20 étamines. L'icosandriese divisait en 5 ordres, d'après le nombre des pistils : monogguie (un pistil); digynie (deux), triggnie (trois), pentagynie (cinq), polyggnie (plusieurs). — La plupart de nos arbres fruitiers appartiennent à cette classe.
ICTERE (du gr. txTepo;, jaunisse). Voy. Jaunisse. — Ictère bleu. Voy. Cyanose.
ICTÉRODE (typhus). Voy. Fièvre jaune.
ICTERUS (du gr. ïxtepo;), nom latin scientifique du genre Tiioupiale.
ICT1DES (du gr. Îxti;), nom latin scientifique du genre Rjp»tlt.o.\g.
1D/EA, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptèros, famille des Diurnes. Voy. Danaïde.
IDÉAL (du lat. idea/is, et du gr. Î3éa). I. Dans l'Art, l'idéal est l'idée d'une chose aussi parfaite que le comporte sa nature. Il ne consiste pas, ainsi que l'enseigne Platon, dans un type abstrait et général (Yog. Beau, EsthÉTIQDB, Idéalisme). Il est, d'après la théorie et la pratique constante des grands maîtres, la forme déterminée, individuelle, vivante, d'un être tel qu'il serait à un moment de son existence si, affranchi des obstacles qui entravent son développement dans le monde réel, il déployait en toute liberté et manifestait en toute plénitude les facultés propres à sa nature. La tâche de l'artiste est donc double : d'abord concevoir les caractères essentiels et saillants d'un être, puis les représenter en choisissant parmi les traits individuels ceux qui les marquent le mieux ; par là il imite la nature, et il la surpasse en exprimant mieux ce qu'elle dit à l'esprit. Cette conception et cette représentation de l'idéal varient d'ailleurs selon les époques, parce qu'elles dépendent à la fois de l'état général de la civilisation et des aptitudes particulières de l'artiste. C'est une vérité qui est mise en évidence par l'histoire comparée des arts, de la poésie et de l'éloquence. — Consulter Saisset, /' Esthétique française ; Ravaisson, Rapport sur l'enseignement du dessin, etc.
II. Dans la Morale et. dans le Droit naturel, l'idéal est la nature humaine portée à sa perfection : c.-à-d. dans la vie privée, le développement harmonieux de nos facultés ; dans la vie publique, la justice et la fraternité complètes. Cette perfection est donc la destinée de la nature humaine : c'est le but auquel elle tend et dont elle se rapproche progressivement. Pour concevoir cet idéal et le réaliser, elle doit lutter contre deux espèces d'obstacles : d'abord, comme il n'y a qu'un petit nombre de vérités évidentes et immédiatement admises sur l'autorité même de la conscience et de la raison, il faut du temps pour découvrir les principes moraux qui sont la règle de la vie humaine et pour trouver le point de perfection auquel il est permis d'atteindre, en ne confondant pa,$l'idéala,\ecl'utopie (Voy. ce mot); ensuite, quand les principes sont découverts et admis, il reste à les appliquer en les faisant prévaloir sur les passions et les préjugés. Si l'on considère l'esclavage, par exemple : que de siècles se sont écoulés avant qu'on en reconnût l'iniquité! que de sang on a versé avant d'arriver à l'abolir chez les peuples civilisés 1
III. En Métaphysique, Dieu est appelé l'Idéal par excellence, en ce sens qu'il est l'être parfait. En effet, les choses que nous connaissons par l'expérience, par cela seul qu'elles sont contingentes et relatives, ne comportent qu'une perfection limitée, qui laisse toujours quelque chose hors de soi ; mais Dieu est absolu dans tout ce qu'il est; par conséquent, il est l'être parfait, objet de notre pensée et de notre amour, cause finale de tout progrès. « La perfection, dit Leibnitz, n'est autre chose que la grandeur de la réalité positive prise précisément, en mettant à part les limites ou bornes dans les choses qui en ont; et là où il n'y a pas de bornes, c.-à-d. en Dieu, la perfection est absolument infinie (Monadologie, § 41). >» Consulter, pour les discussions auxquelles cette conception a donné lieu de nos jours, Ravaisson, la Philosophie au xi\e siècle (6 14, 36). — Voy. Dieu.
IDÉALISME (d'idéal), nom donné à divers systèmes philosophiques sur l'origine et la nature des idées considérées au double point de vue de la connaissance et de la réalité.
Théorie platonicienne des idées. Dans le Timée, Platon, expliquant l'origine du monde, le compare à une statue qui suppose un bloc de marbre, un sculpteur et un modèle : le bloc de marbre, c'est la matière, non la substance qui tombe sous les sens, mais le sujet d'inhérence séparé des qualités qui le déterminent ; le modèle, c'est le plan intelligible du 1 monde, l'ensemble des idées oaessences (sT.5r,, ov^iat),
IDÉE
qui représentent chacune les caractères stables et universels d'un genre ou d'uni! espèce et dont les individus périssables ne sont que les copies ; le sculpteur, c'est l'Ouvrier divin (3i)|JL).oùpYOç), la Cause première, l'Être suprême et parfait ; par son intelligence, il connaît de ton t < • éternité les idées ; par sa puissance, il a façonné la matière et produit le monde visible à l'image du monde idéal qu'il contemple ; il est donc une Providence. L'homme participe de Dieu par la raison (voù;) qui le rend capable de concevoir les idées, types des choses, et de connaître ainsi le vrai, le beau et le bien. Comme les sens n'atteignent que ce qui est individuel et variable, et que la science a pour but de connaître ce qui est universel et permanent, la Dialectique distingue en toutes choses l'essence qu'elle exprime par la définition, et parcourant la hiérarchie des idées s'élève à l'Idée des idées, à l'Intelligence divine en qui subsiste éternellement la vérité. De même, dans un bel objet, l'esprit sépare la matière du beau qui est visible et tangible de la beauté véritable qui est une idée ; c'est à cette beauté idéale que se rapporte l'amour qui exalte les plus nobles facultés de l'âme, tandis qu'il abandonne l'objet sensible à l'amour qui y correspond ; c'est elle que l'artiste doit représenter dans ses œuvres. Enfin, dans la morale, la loi de nos actions est d'être conformes à. Vidée du bien, et, comme Dieu est le bien absolu, la plus haute forme de la vertu est l'effort de l'homme pour atteindre à la ressemblance avec Dieu. La même règle s'applique à l'État qui doit dans sa constitution et ses lois réaliser sur la terre l'idée de la justice. — On a fait à ce brillant système des objections fondées: il n'explique pas la réalité des êtres, parce qu'il leur donne deux principes opposés et coéternels, Dieu et la matière, substance abstraite dont la notion est toute négative ; les idées, n'étant que les unités logiques des genres et, des espèces, ne rendent pas raison de la multiplicité des individusni de leurs différences ; de plus, elles semblent flotter d'une manière indécise entre l'unité absolue et les êtres particuliers, dételle sorte que certains historiens de la philosophie, comme MM. Grote et de Rémusat, ont cru que Platon avait attribué aux idées et à Dieu lui-même, considéré comme l'idée des idées, une existence autre que celle des réalités. — Plusieurs de ces défauts furent corrigés parPlotin et St, Augustin. Éclairé par les critiques d'Aristote, Plotin conçut les idées, non pins comme des entités logiques et inertes, mais comme les formes intelligibles et créatrices des individus aussi bien que des genres, comme des essences et des puissances en qui se trouvent concentrées, dans la simplicité incorporelle, les choses que le monde sensiblenous montre étendues dans l'espace et dispersées
dans le temps; au premier degré, elles constituent
les actes éternels de l'Intelligence di\ ine dans laquelle ce qui est pensé, ce qui pense et la pensée ne font
qu'un ; au second, les âmes reliées toutes à l'Intelligence divine par la raison ; au troisième, les forces vitales et naturelles qui organisent les corps, st Augustin, développant par des aperçus nouveaux l'idéalisme de Platon modifié par Plotin, \ introduisit
la doctrine chrétienne de la création. — Théorie cartésienne. Dans les temps modernes, quand l'école
cartésienne renouvela la philosophie el les sciences en rappelant l'esprit humain à l étude de sa propre nature et à celle des idées, elle s'inspira de l'idéalisme platonicien de St Augustin, sans abandonner les vérités que contenait, le rationalisme péripatéi i
cien de St Thomas. Cette alliance, indiquée dans les Méditations de Descartes, apparaît clairement dans Bossue! (( 'onnaiisance de Dieu et de soi-même, Eleva Hons),e\ dans Leibnitz (Théodicée, Nouveaux Essais . — idéalisme. Leibnitz s'écarta de Platon et d'Aristote en niant, avec iialebranche et Berkeley, que nous puissions connaître directement les objets extérieurs; ils y furent conduits, le premier par son hypothèse de l'harmonie préétablie , le second, par sa vision en
Dieu; le troisième, par l'empirisme de Locke (Voy. ces mots). L'erreur commune à ces philosophes a reçu le nom d'Idéalisme, quoiqu'elle ne découle pas de la théorie platonicienne des idées. — Voir Platon, Timée, République, Lois, etc.; Plotin, Ennéades (trad. de M. Bouillet) ; Ferraz, Psychologie de St Augus* tin; Ravaisson, Métaphysique d'Aristote et Philosophie en France au xix' siècle ; Bordas-Demoulin, le
Cartésianisme.
Idéalisme de la philosophie allemande. Kant, s'étant proposé de réfuter le scepticisme de Hume, né des doctrines de Locke et de Berkeley, voulut soumettre à une critique approfondie les idées de la rai- Bon pure. Mais, au lieu de ramener l'esprit en luimême pour étudier les idées dans leur état concret et leur connexité avec la réalité, il bs sépara à la fois ries objets qu'elles représentent et de l'esprit qui les pense; puis, connue ii cet état d'abstractions, elles constituent simplement des lois logiques de la pensée, il en conclut que toute la matière de nos connaissances est dans nos sens, et que l'intelligence lui donne seulement la forme ; il réduisit ainsi les idées fondamentales de la raison à de simples conceptions au moyen desquelles nous nous représentons les choses sous certaines conditions d'ordre et d'unité, sans que pour cela nous puissions rien affirmer sur l'existence et l'essence de l'univers, d • l'âme et de Dieu. Cette conclusion négative du Criticisme provoqua l'apparition successive de plusieurs systèmes qui prétendirent expliquer le passage du subjectif à l'objectif, poitt- employer leur formule, en donnant de nouvelles bases à la métaphysique : d'abord Yhléalisine transcendentul de Fiente qui, partant du moi, tirait de la puissance créatrice de sa pensée l'idée de l'univers et celle de Dieu même; puis la Philosophie de l'identité absolue deSchelling, qui posa comme principe l'absolu, lequel étant l'identité de la pensée et de l'existence, du sujet et de l'objet, développe son activité infinie -sous les deux formes de l'être et de la connaissance, du réel et de l'idéal; enfin l'Idéejisme absolu de Hegel qui, identifiant la Logique et la Métaphysique, lit consister la science dans la Dialectique, laquelle saisissant les essences inèiiics des choses dans les éléments eou-
stitutifs de la pensée, c.-à-d. les idées, explique à priori par leur filiation l'existence et les rapports de tous les êtres. Quoique ces systèmes offrent des vues neuves et originales, ils pèchent tous par l'abus des spéculations abstraites et la prétention de construire à priori l'univers en se mettant à la place de Dieu ou en partant de lui, comme si nous possédions sa science infinie. — Consulter : Tibergbien, Génération desconnaissances humaines; \\ illm, Histoire de la philosophie allemande; P. Janet,/a Dialectique dans Platon et dans Hegel, etc. Voy. M£tapbysiqob.
IDEE [du gr. iSécc), représentation d'une chose dans l'esprit, notion que l'esprit ou sujet se forme d'une
chose nommée objet. Vidée se distingue de la sensation en ce qu'elle est objective, C.-à-d. implique un objet, tandis que la sensation est subjective, e.-a-d. consiste dans une simple modification du sujet qui l'éprouve. Voy. Oiîjectif.
\ toutes les époques, la question de l'on idées a joué un grand rôle en Philosophie, parce que
la solution qu'on lui donne a des conséquences tres-
importantes pour toutes les parties de la science. pourla résoudre méthodiquement, on divise les niées en deux grandes classes d'après les caractères essentiels de leurs objets ; 1° idées Contingentes, relatives ;
Vidées nécessaires, absolues. Par les premières nous
connaissons ce qui existe réellement, mais pouvait
ne pas exister, ce qui n'existe qu'a la condition d'une
autre chose et dans une certains proportia
j corps et les ànies' ; par les secondes, nous connaissons ce qui ne peut pas ne pas exister, ce qui a sa raison d'être eu soi-même et qui se sul'ti à soi-même Dieu et ses attribut . De cette distinction, on conclut que nos idées sont acquises par des
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facultés intellectuelles différentes, les premières (à posteriori) par Y expérience, qui comprend l&perception externe et la conscience ; et les secondes (âpriorî) par la raison, qui nous fait concevoir l'Être infini sous autant de points de vue qu'il y a de rapports entre lui et le monde. Cette théorie se résume en deux lois : 1° dès que l'expérience- nous donne une idée relative, la raison conçoit l'idée absolue qui l'explique et le rapport qui les unit ; 2° toute idée absolue a pour antécédent une idée relative correspondante, et l'esprit passe de l'une à l'autre en vertu de leur rapport. On comprend ces lois en examinant ce qui se passe en nous. Les objets qui nous entourent produisent sur nos organes des impressions que les nerfs transmettent au cerveau ; par suite de ces excitations, notre âme éprouve des sensations de résistance, de couleur, etc.; y appliquant son attention, elle les juge produites par tel ou tel corps, et elle lui attribue autant de propriétés qu'il détermine en elle d'espèces de sensations. Cette connaissance, appelée perception externe, est accompagnée de la connaissance que l'âme a d'elle-même et qu'on nomme conscience. Soit que l'âme se borne à appliquer son attention aux sensations qu'elle éprouve, soit que, pour palper un corps, elle imprime a la main un mouvement volontaire, elle agit en elle ou hors d'elle, elle sait qu'elle agit, qu'elle est une cause intelligente et libre, et. elle le marque en disant d'ellemême moi. En se repliant sur elle-même, elle voit qu'elle est une cause véritable et substantielle, qui agit sans cesse et qui tend sans cesse à agir ; mais elle voit aussi que son action est limitée et soumise à certaines conditions, qu'elle pouvait ne pas exister, en un mot qu'elle est finie, relative et contingente ; cherchant alors sa raison d'être, elle ne la trouve que dans l'idée d'une cause infinie, absolue, nécessaire, idée qui forme le fond de son esprit et qu'elle découvre dès qu'elle y réfléchit : c'est ce qui constitue la raison. Voy. Perception, Conscience, Raison.
Pour comprendre le développement de notre intelligence, il ne suffit pas de connaître l'origine de nosidées;ilfautencoreétudierleur/'orw«//o/i',c.-à-d. l'ensemble des opérations par lesquelles l'esprit les décompose ou les combine. Elles sont d'abord confuses, obscures, complexes, concrètes, individuelles ; par le travail de l'esprit, elles deviennent ensuite distinctes, claires, simples, abstraites, généra/es, au moyen de l'attention et de la réflexion, de la comparaison, de l'abstraction, de la généralisation, avec le concours de la mémoire et du raisonnement et avec l'aide du langage ; enfin elles servent de matériaux aux créations del'imagination. Voy. ces mots.
Tous les systèmes relatifs à l'origine et à la formation des idées peuvent se ramènera deux principaux. D'après le premier, professé par Démocrite, Épicure, Gassendi, Bacon, Hobbes, Locke, Hume, Condillac, Destutt de Tracy.Laromiguière, StuartMill, etc. Routes nos idées nous viennent directement ou indirectement de l'expérience, c.-à-d. des sens et de la conscience, sans qu'il soit besoin d'admettre l'existence d'une faculté spéciale, nommée raison, pour expliquer l'idée de l'Être absolu et parfait (Voy. Empirisme, Sensualisme, Idéologie, Positivisme). D'après le second, enseigné sous des formes diverses par Platon, Aristote, Plotin, St Augustin, Descartes„Bossuet, Leibnitz, Kant, etc., nous devons à l'expérience la connaissance des corps et de notre âme, mais l'idée de l'Être absolu et parfait ne peut s'expliquer que par l'existence et l'autorité de la raison : car, réduit à l'expérience, l'esprit ne peut concevoir l'Être absolu et parfait que comme la collection des choses relatives et contingentes, ce qui implique contradiction ; ou comme une simple négation, ce qui rend la science impossible en supprimant la cause première. Voy. Idéalisme, Rationalisme, Spiritualisme.
IDENTITÉ (du lat. ideniitas; d'idem, le même), propriété qu'ont les êtres de persister dans leur existence individuelle. Dans les êtres organisés, il ne
peut y avoir d'identique que la forme; car la matière se renouvelle en eux perpétuellement par la nutrition et les excrétions. L'identité véritable ne réside que dans l'âme, qui seule a conscience de son existence continue, et qui peut, par la mémoire, rattacher les uns aux autres tous les moments de sa vie : c'est ce qu'on nomme l'identité personnelle. — Voy. Ame, Individualité.
Philosophie de l'identité absolue, système professé par Schelling, et qui a pour principe l'identité de la pensée et de l'existence dans l'absolu. Voy. Idéalisme.
En Droit, la reconnaissance de l'identité d'un individu condamné, évadé, et repris, doit être faite par la cour qui a précédemment prononcé la condamnation (C. d'Instr. crim., art. 518-520).
En Mathématiques on appelle identité une égalité évidente d'elle-même, ex. : 5 =5. — On appelle aussi identité algébrique une égalité vraie pour toutes les valeurs des lettres qui y entrent. Exemple : (a + b)(a — b)=a* — b*-.
IDÉOGUAPHIE, écriture idéographique (du gr. lôsa, idée, et ypàcpa), écrire). Voy. Écriture.
IDÉOLOGIE (du gr.iSsa, idée, et >.6yo;, discours), ou Science des idées, nom donné à la Philosophie, au xvme siècle, par une école qui empruntait ses principes à Locke etàCondillac. A cette école appartenaient Destutt de Tracy (Éléments d'idéologie), Carat, Volney (Catéchisme du citoyen français), Cabanis (Rapports du physique et du moral de l'homme). D'après leur doctrine, la sensation est la source de toutes nos connaissances et le principe de toutes nos facultés affectives et intellectuelles ; elle est ellemême une simple modification du cerveau ; quand un objet agit sur les nerfs, il y produit une impression qui se communique au cerveau et devient successivement sensation, souvenir, jugement (perception d'un rapport), raisonnement (perception de plusieurs rapports), désir et volonté. Modifiée sur plusieurs points essentiels par Laromiguière (Leçons de philosophie), l'Idéologie fut combattue par Maine de Biran, Royer-Collard, etc. (Voy. Empirisme). — Sous le Consulat et l'Empire, les Idéologues se signalèrent par leur opposition politique.
IDES (du lat. idus), mot étrusque, désignait chez les Romains le jour que nous appelons le 15, en mars, mai, juillet, octobre ; le 13, en janvier, février, août, décembre, et le 10 en avril, juin, septembre et novembre. Voy. Calendrier.
IDIOÉLECTIUQrE (du gr. ïfiioç, propre, et électrique), se dit, en Physique, des corps électriques par eux-mêmes, ou susceptibles d'être électrisés par le frottement, par opposition aux corps anélectriques. Ce sont les corps mauvais conducteurs, tels que le verre, la résine, la soie, la laine, les poils, le bois, etc.
IDIOME (du gr. îSîwp.a), langue propre à une nation, à une province. Voy. Langues et Dialecte;
IDIOPATIIIE, idiopatiiiqie (du gr. ÏSio;, propre, et uàOoî, affection), se dit dune maladie primitive ou qui existe par elle-même, par opposition aux maladies symptomatiques ou secondaires.
IDIOSYXCUASIE (du gr. tôtoç, et crvrfjcpaeriç, tempérament), disposition particulière à un individu et qui fait qu'une seule et même cause produit sur lui un effet différent de celui qu'elle fait naître sur un autre. Les répugnances et les appétits individuels sont des idiosyncrasies.
IDIOTIE, idiotisme (du gr. loiwnrK, simple, stupide), sorte d'aliénation mentale qui consiste dans un état d'imbécillité, ou d'oblitération plus ou moins complète des facultés de l'intelligence. L'idiotie est le plus souvent congéniale, et dans ce cas elle paraît résulter d'un vice de conformation du cerveau, cet organe n'ayant pu se développer suffisamment, ou s'étant développé d'une façon anormale. D'autres fois, l'idiotie est. accidentelle et provient soit d'une affection cérébrale, soit d'une lésion organique du cerveau ; elle succède mis-: fréquemment à la mélancolie et à la manie. L'idiotie est presque toujours incurable ;
IGUANE
cependant quelques idiots sont encore susceptibles d'un certain degré d'éducation. \ oirsur ce sujet : Ed. Seguin, Traitement moral, hygiène et éducation des idiots, etc. (Paris, 1846). — Voy. aussi Crétin?, jimotismi: (du gr. EStwriiTUDç), usage d'un mot
OU d'une association de mots spéciale telle ou telle langue et qui dévie des principes de la grammaire générale. Le mot de, dans cette expression un saint homme de chat, la tournure, si j'étais que <le vous, sont des idiotismes particuliers à la langue française. — On distingue les idiotismes en gallicismes, latinismes, héllénismes, kébraïsmes, germanisme ?, anglicismes, etc., selon qu'ilsappartiennent exclusivement au français, au latin, au grée, à l'hébreu, à l'allemand, à l'anglais, etc. On peutaussi distinguer, dans une même langue, 'les idiotismes de mois, d'alliances de mots, et de construction.
IDIOTISME, état d'idiot. Voy. Idiotie.
IDOGRA.SC, substance minérale composée d'un silicate d'alumine et d'un silicate de chaux combinés équivalent ;\ équivalent [ AlSi + CaSi] : cette composition rapproche l'idocrase des grenats^ dont elle diffère par son système cristallin: ses cristaux en effet --ont des prismes droits à base carrée souvent modifiés sur leurs arêtes. On la trouve aussi à l'état granulaire ou en niasses bacillaires. Ses couleurs sont le vert (I.de Sibérie ou Wilouite,I.de Bohême ou Êgérane),\<? brun (/. du Vésuve), le bleu (I. >■)//, nue; ,etcj Elle est rarement diaphane, présente la cassure conchoide ou lamellaire, raye le verre et pèse 3, /|5. On la trouve dans les laves du Vésuve [gemmes du Vésuve), dans les roches talqueuses des environs de Turin, dans le Valais, en Tyrol, en Bavière, en Espagne, dans les Pyrénées, et dans les serpentines de Sibérie.
IDOLÂTRIE (du gr. EtSwXoAaTpeîa), culte des idoles, c.-à-d. des images des dieux représentés sous la forme humaine, images auxquelles leurs adorateurs attribuaient une vertu occulte. L'idolâtrie est une des formes du poiythêisme{ Voy. ce mot) ; elle doit sa naissance à Vanthropomorphisme( Voy. ce mot' ; c'est elle qui a inspiré à la statuaire antique ses plus beaux chefs-d'œuvre ( Voy. Grec [art]). — L'idolâtrie paraît. avoir été commune àtous 'es peuples anciens, les Juifs et les Perses exceptés. C'est chez les Égyptiens, les Grecs et les Romains qu'elle eut le plus de développement. Elle subsiste encore dans le Brahmanisme, etc.
EDOTÉB, Idotea, genre de Crustacés isopodes, au corps très-allongé et peu dilaté vers le milieu, renferme un grand nombre d'espèces qui habitent presque toutes les mers. Le type du genre est l'Ltricuspidée, qui se rencontre au milieu des plantes marines sur les côtes de la Manche et de la Méditerranée.
IDYLLE (du irr. slSvAAtov), petit poème qu'on raille ordinairement dans le genre bucolique ou pastoral. On le confond souvent avec Véglogue [Voy* ce mot . Primitivement l'idylle n'eut pas exclusivement le.caractère bucolique. Théomte, le modèle du nous a laissé parmi ses idylles plusieurs morceaux épiques [Penthée, Hercule, les Dioscures) et de petites scènes lyriques ou comiques, comme la Pharmacevtrie, les Syracusainee, etc. Chez les Latins, Ausone a donné aussi le nom d'Idylles à se, poésies détachées.— L'églogue et l'idj Ile devinrent à la mode en France au xvi* siècle; Vauquclin publia ses Foresteteries ou Idyllies en 15SS. Racan, M""' Deshoulières excellaient en ce genre au x\ir Biècle. Lea p bucoliques de Léonard, de Berquin, d'A. Chénier, sooi des idylles. \ L'étranger, on distinguo les idylles du Portugais Chr. Falcain, celles des anglais Pope et \miifoise Philips, des Ulemands Kieist, G Voss et GcBtbe : à l'exception de celles de Gessner, toutes sont écritesen vers. Certains romans français, comme la \fare au diable e\ la Petite Fadette de M"" G. Sand, seul de véritables idylles. — L'idylle en vers affei te quelquefois le ton lyrique ou philosophique; telles sont les Idylles héroïques (Front, RosaMystica, iJermann de M. de Laprade. voy, Pastohai gbnm ,
IF, Tii.ius, genre do Conifères do la famille des
Taxinées, renferme des arbres ou des arbrisseaux toujours verts, à feuilles linéaires persistantes; a. fleure dioïques, les mâles en chatons globuleux, les femelles Boiitaires et axillaires, qui se trouvent dans. les régions froides et tempérées de l'hémisphère boréal. L'espèce type est l'If commun (T. baccata), qui vient naturellement en Europe dans les lieux âpres et montagneux. Cet arbre atteint une hauteur de 15 à 20'"; il croit lentement et peut acquérir des dimensions énormes; sa longévité est extraordinaire: quelques ifs passent pour avoir deux ou même trois mille ans d'existence. Le fruit est une baie d'un rouL'e vif, d'une saveur sucrée et en même temps un peuamère et térébinthacée, qui n'est pas désagréable. On attribuait autrefois au feuillage de l'if des propriél nénouses: ces assertions sont exagén extrait
seulement une substance, la toxine, qui a^it comme les poisons narcotico-àcres ; le fruit n'e st nullement dangereux, à moins qu'on n'en fasse excès; on l'emploie comme relâchant et purgatif. Le bois de 1 if est d'un rouge brun et presque incorruptible ; c'est lo plus compacte et le plus pesant après le buis; on l'emploie pour les ouvrages de tour et de marqueterie. — Chez tous les peuples, l'if est le symbole de la triste se, sans doute à cause de la couleur sombre de son feuillage. On le plante autour des tombeaux. On en faisait autrefois grand usage dans les jardins, parce qu'il se prête bien à la taille : on lui donnait la forme de colonnes, d'arcades, de vis, de vases, etc.
IG A SURINE , alcaloïde découvert par D< en 1853 dans la noix comique ou noix ignsiir {Voy. Sti'.yciinos . L'igasurine est plus soluble dans l'eau que la strychnine et la brucine qu'elle accompagne. Elle est très-vénéneuse.
IGNAME, Dioscorea, genre type de la famille des Dioscorées, se compose de plantes herbacées vivaces ou sous-frutescentes, à tige volubile,à Feuilles hastées ou cordiformes, à fleurs herbacées, peu apparentes, disposées en épisoo en grappes. Lé rhizome de ces plantes devient quelquefois très-volumineux et fournit une substance alimentaire prédenai .Lee ignames sont originaires de l'Inde et de la (.bine; on les cultive avec succès en Afrique, en Australie et dans l'Amérique du Sud. 1.7. ailée D. alutu , cultivée en grand dans toute l'Asie septentrionale, a une racine très-grosso, irrégulière, Longue, et pesant souvent de Mi à 20 Irilogr. 1.7. de Chine l>. batatas), importée an France en 1853 par H. de Montigny, est plus petite, et plus délicate, dette (liante se cultive et se propage comme la pomme de terre; seulement elle exige plus de soins et sa récolte est moins facile. Bouillie ou Cuite sons la cendre, elle fournit un excellent aliment.
i<;.\ATii-: ou K.xunr. de St-Ignace), Strgchnos ignatia. Voy. Stbychnos et Fève.
Ki.MTK» (du kit. ignis). Voy. I Mr.
IGNORANCE [du lut. ignorantia). En Droit, 17gnorunce on erreur de droit ne peut être invoquée par aucune personne prétendant qu'elle ignorait la loi promulguée: nemojusiynorare censetttr(n\x\ n'est censé ignorer la loi). Cependant, quand il s'agit de l'application d'une lui qui protège la bonne foi, on peut invoquer, pour prouver sa bonne foi, une erreur de droit aussi bien qu'une erreur de fait. Voy. I m. un.
ignorance di sujet (en lat. iqnoratio < phisme qui consiste à fausser la question, adéJBon-
trer ce qui n'est |>as contesté ou ce qui est h sujet, à imputer à l'adversaire une opinion qu'il n'a pas; p. ex., à prétendre qu'an homme n'aime pas la Science parce qu'il n'aime pas le pédanlisine, connue IMiilanunte le fait dans les Femmes tavant IV,
H fait profession . 1 1* chérir l'Ignorance, 1 1 de haïr, surtout, fespril ci II science.
Voir Logique de Port-Royal, V p., «h. 20.
IGUANE mot caraïbe), (guano, genre de Reptiles, de Tordre des Sauriens, renferme des animaux herbivores assez semblables dU\ lézarda, mais re-
ILÉUS.
IL M KM TE
marquables par le goitre énorme qu'ils ont sous le cou, par une rangée d'écaillés pointues qui forment une crête sur le dos et la queue, par la longueur de leur queue et de leurs doigts inégaux. L7. ordinaire, type du genre, a le dos bleu ou vert, devenant quelquefois ardoisé ou jaunâtre, à la volonté de l'animal. Sa taille atteint l^SO; sa chair est estimée, mais indigeste. Cet animal se trouve dans l'Amérique du Sud et aux Antilles.
IGUANODON {d'igua?ie et du gr. ô8oûç, ciSôvtoç, dent), genre de Reptiles fossiles, de l'ordre des Sauriens, et voisin des Mégalosaures. Les os de leurs membres sont pourvus d'un canal médullaire; leur sacrum est formé de 5 vertèbres soudées ; leurs dents à pointe conique et à bord tranchant, ne sont pas implantées dans des alvéoles, mais fixées à la face interne de la mâchoire ; leur museau est surmonté d'une corne pointue. Ces animaux gigantesques appartiennent à l'étage néocomien d'Angleterre.
ILE (du lat. insula), terre entourée d'eau de toutes parts. Les deux grandes portions habitables de la terre, l'Europe, l'Asie et l'Afrique d'une part, l'Amérique de l'autre, ne sont en réalité que deux grandes îles; mais généralement on les nomme continents, et le nom d'île est réservé à des terres de moindre dimension. La plus grande de toutes est l'Australie ; ensuite viennent Bornéo, Madagascar, la Grande-Bretagne, l'Irlande, la Papouasie, Haïti, les grandes Antilles, la Sicile, Candie, Chypre, etc. — On donne le nom d'archipel à tout groupe d'îles et particulièrement à celles dont est parsemée la mer orientale de la Grèce ; on appelle ilôts, les îles de petite dimension; at tôles ou attolons (et coyes aux Antilles) les îles ou groupes d'îles basses souvent formées uniquement de bancs de sable, de coraux et de madrépores, etc. — Beaucoup d'îles passent pour avoir été jadis jointes au continent voisin : la Sicile à l'Italie, la Grande-Bretagne à la France, Sumatra à la pointe de Malacca, etc.
Les lacs, les étangs, les marais et parfois les rivières ont des îles flottantes. Parmi les plus célèbres en ce genre, on cite celles du Mississipi et celles du lac Chelco au Mexique ; elles sont cultivées et produisent des arbres, des légumes et des fleurs. On en voit dans les marais qui entourent St-Omer, et à Tivoli en Italie.
Les iles, îlots et atterrissements qui se forment dans le lit des fleuves ou des rivières navigables ou flottables appartiennent à l'État, s'il n'y a titre ou prescription contraire. Ceux qui se forment dans les rivières non navigables et non flottables, appartiennent aux propriétaires riverains du côté où l'île s'est formée (C. Nap., art. 560-61).
ILÉO-C^CALE (valvule). Voy. Cecim.
ILEON 'du gr. jD.éo), tourner), la plus longue portion de l'intestin grêle, s'étend depuis le jéjunum jusqu'au cœcum. 11 est ainsi appelé parce qu'il forme un grand nombre de circonvolutions. Voy. Iléus.
ILES (du lat. ilia), nom donné quelquefois en Ânatomie aux flanc*. — On appelle os des iles des os larges et plats qui forment les hanches, et au-dessus desquels se trouvent placés les flancs. Voy. Iliaque.
ILÉUS (d'iléon), sorte de colique nerveuse dont on place le siège dans l'iléon et qui est caractérisée par des douleurs atroces dans l'abdomen, avec hoquets, nausées, vomissements et constipation absolue. On a donné à l'ensemble de ces accidents les noms de passion iliaque, de colique de miserere, et aussi de /■,,/vului (de volvere, rouler), quand il est accompagné de l'enroUlement de plusieurs anses intestinales sur elles-mêmes. L'iléus est ordinairement produit par l'occlusion du canal intestinal, par un étranglement interne. Sa marche est rapide. Il se termine en peu de jours ou même en quelques heures par le retour à la santé ou par la mort. Quelquefois il est dû à une simple accumulation de matières fécales; dans ce cas les purgatifsdrastiques peuvent en triompher; quand il dépend d'un étranglement, on a recours
aux bains tièdes prolongés, aux lavements de tabac,. surtout aux applications de jdace et enfin à la gastrotomie et à l'entérotomie.
1LEX, nom latin de Y Yeuse ou Chêne vert (Quercus ilex), a été appliqué par les Botanistes au genre Houx à cause de la ressemblance des feuilles de cet arbre avec celles du Cbêne vert.
ILIA ou Petit Mare, papillon du genre Nyynphale.
ILIAQUE (os), dit aussi Os i-o.ru/, Os automne'', Os des îles (Voy. ci-dessus), os pair, très-irrégulier, occupe les parties latérales et antérieures du bassin, sous les flancs, et s'articule en arrière avec le sacrum. Il est formé de trois pièces qui sont séparées dans l'enfance : la plus antérieure est le pubis, formé de deux branches qui se soudent en avant avec celles du côté opposé ; on nomme ilion ou ilium la pièce latérale qui forme la hanche, et ischion la pièce inférieure sur laquelle repose le corps dans la position assise. L'os iliaque présente de plus à sa face externe la cavité cotyloide, qui reçoit la tête du fémur ; à sa face interne, la fosse iliaque interne, et une surface concave qui répond à la cavité du petit bassin.
iliaque (passion). Voy. Iléus.
ILICINÉES (du g.-type ilex, houx), ou Aqcifoliacées, famille de plantes Dicotylédones gainopétali % hypogynes, renferme des arbres ou des arbrisseaux toujours verts à feuilles alternes ou opposées, coriaces, entières ou dentées en épines; à fleurs petites et axillaires ; calice petit, à l\ ou 6 divisions, persistant; corolle à h pétales alternant avec les divisions du calice; k ou 6 étamines ; ovaire sessile, charnu, à 2, 6 ou 8 loges; drupe monosperme et bacciforme. — Cette famille, qui est répandue sur tout le globe, renferme les genres Ilex (Houx), Cassineet Myginda.
ILIUM ou ilion (du lat. ilia). Voy. Iliaqi e.
ILLÉGITIME (du préf. négatifs et de légitime). En Droit, la filiation et la parenté sont dites illégitimes quand elles ne dérivent pas du mariage. Voy. Enfant natcrel.
ILLIUIUM, plante. Voy. Bardane et Magnoliacées.
1LLIPE, nom indiende la.Bassie à longues feuilles.
ILLUMINATIONS (du lat. illuminare). L'usage d'illuminer en signe de fête et d'allégresse a existé dans tous les temps et chez tous les peuples. Les Grecs avaient leurs lamptéries en l'honneur de Bacchus ; les Romains illuminaient avec des torches de pin pendant les jeux séculaires. Les Chinois célèbrent de temps immémorial la fête des lanternes. En France, on a illuminé d'abord avec les torches antiques, puis avec les lampions (Voy . ce mot), les verres de couleur, les transparents, les lanternes vénitiennes et chinoises; enfin on a appliqué à ce genre de décoration les ressources du gaz et celles de l'électricité. A l'étranger, on cite surtout les illuminations italiennes et en particulier celles de Rome, le jour et la veille de la St-Pierre.
ILLUMINTSME (d'illuminé), sorte de mysticisme. Voy. Enthousi ysme. — Voy. aussi Illuminés au Dict. d'il/ st. et de Geogr.
ILLUSTRATION (du lat. Ulustratio). On donnait autrefois ce nom aux ornements coloriés des anciens manuscrits. Aujourd'hui, il s'applique spécialement aux figures intercalées dans le texte d'un ouvrage. Mises à la mode par les journaux périodiques, tels que le Magasin pittoresque, Vlllustrated London news, Y Illustration, le Monde illustré, etc., les illustrations n'ont pas tardé à remplir non-seulement toutes les publications à bon marché, mais même les éditions de luxe. La science les a mises a profit, et aujourd'hui, dans tous les ouvrages scientifiques, elles ont remplacé les planches avec un avantage incontestable.
ILMÉ.MTE, substance minérale confondue tour à tour avec l'Mschynite '>l< 'J'a+2Z?fjf] et avec la Polymignite [Z,Y,Ca,Fe'iïj, et qui sans doute l'orme une espèce spéciale. C'est un titano-tantalate de cérium, de zircone, d'yttria, de chaux et de fer. Elle cristallise en prismes rhomboidaux obliques, est noire, opaque, à cassure conchoîdale, et pèse
IMAGINATION
fi,8.0n l'a trouvée dans un granit au pied de l'Ilmen, dans les monts Ourals.
ILMÉNICM, métal douteux signalé en 1846 dans l'yttrotantalite de Sibérie, et qui d'après H. Rose serait identique avec le niobium.
ILVAÏTE, lÀévrite, Fer calcaréosiliceux, silicate double de fer et de cliaux [î^eài + SCeSi], cristallise en prismes droits rhomboïdaux, terminés par des pointements. L'ilvaïte est noire, quelquefois verdatre, présente un éclat gras assez vif, raye le verre, est rayée par le quartz et pèse de 3, 8 à U- On la trouve dans deux gisements différents à l'île d'Elbe, et peut-être mi Norwége et au Groenland. A l'île d'Elbe, cil' est exploitée comme minerai de fer concurremment avec le fer oligiste.
IMAGE (du lat. imago), se dit, en Physique, de la représentation d'un corps, produite par la réunion des rayons lumineux émanés de ce corps, après une réflexion ou une ri- fraction. Voy. ces mots.
En Mythologie et en Théologie, le mot images se, prend pour figures sculptées ou peintes, objets d'un culte ( Voy. Idolâtrie;. — L'Église catholique admet les images, mais à la condition de les honorer, non de les adorer : c'est ce qu'on appelle culte de dutie, opposé au culte de latrie ( Voy. Culte). Selon les décisions du concile de Trente : « On doit révérer les images, non à la manière dont en usent les idolâtres envers les dieux qu'ils se sont fabriqués; mais en rapportant aux sujets que ces images représentent l'honneur et la vénération qui leur sont dus. «L'Église grecque pousse la vénération des images au plus haut degré,surtout en Russie (Voy. Iconostase). — Dèslevm0 siècle, le culte des images fut très-violemment attaqué dans l'Église par les Iconoclastes (ou briseurs d'images), que le concile de IVicée condamna en 787. Aujourd'hui, les sectes protestantes rejettent absolument le culte des images.
La fabrication des images, surtout celle des images religieuses, est l'objet d'un commerce très-important; «lie est connue dans l'Industrie sous le nom d'imagerie. C'est principalement à Paris, àEpinal, au Mans, que s'exerce auj. ce genre d'industrie.— M. Champfieurya écrit l'Histoire de l'imagerie populaire. Voy,
DOHINOTEMB et ESTAMPE.
Les Romains donnaient le nom d'images (illumines) aux bustes qui représentaient leurs ancêtres : IN les conservaient avec un soin religieux. Ces bustes étaient le plus souvent en cire, parfois en marbre ou autres matières : leur place était dans l'atrium ou dans des armoires qu'on ouvrait aux jours solennels. On les portait dans les pompes funèbres.
Image eit encore le nom technique de L'effigie en relief qui se voit sur les monnaies et les médailles : longtemps les princes seuls eurent le droil d'image. \ujourd'hui en France, ce droit est tombé dans le droit commun ; toutefois, la Monnaie a toujours seule le droit de frappe.
En Littérature, on nomme images des expressions .'i l'aide desquelles, en vertu d'analogies intimes, mais faciles a saisir, on revêtde formes ou de couleurs un sentiment, une idée, un fait plus ou moins abstrait.
Ce vers de Corneille (Ctnna, il, 1, :
m monté tur le faite, il aspire a dett
et ce vers de I.-B. Rousseau Ode à la fortune):
Le masque tombe, L'homme reste.
offrent des images aussi vraies que frappantes. IMAGERIE. Voy. Imv.i .
IMAGINAIRES du lat. imaginnriiis . On appelle
ainsi, en Ugèbre, les racines carrées des quantités négatives. Ainsi \/— 5 est unr quantité imaginaire, Le carré d'il ne quantité quelconque positive ou négative étant forcément positif, on conçoit qu'aucune quantité élevée au carré ne peut donner — ;>, en sorte que y/— 5 est une expression dénuée de sens par elle-même, d'où son nom de quantité imagi-
naire. — Néanmoins les quantités imaginaires introduites dans le calcul fournissent à l'algèbre un puissant moyen d'investigation.
Espaces imaginaires. Dans la Physique scolasiique, ce sont des espaces que l'imagination suppotendre au delà de la sphère de ce qui existe et qui n'ont point de réalité. On dit encore se perdre dans li'sexjinres imaginaires, pour dire essayer de réaliser ce qui n'existe que dans l'imagination.
Malades imaginaires. Ce sont ceux qui sous l'influence de douleurs nerveuses Irès-diverses rapportent leurs souffrances à des maladies qu'ils n'ont pas et qui n'existent que dans leur imaginatio malades imaginaires sont le plus souvent hypocondriaques. Voy. Hypocondrie.
IMAGINATION (du lat. imaginatio). \" Imagination passive, faculté de nous représenter les objet-, visibles en leur absence. C'est une espèce de mémoire; mais l'image diffère du souvenir, en ce que le souvenir nous représente un objet antérieurement perçu avec la notion du temps où a eu lieu cette perception, tandis (pie l'image nous représente cet objet sans la notion de temps ; elle peut ainsi nous faire croire à sa présence, quand elle atteint un certain degré de vivacité : c'est ce qui a lieu dans les rêveries, le sommeil, le somnambulisme, les hallucinations, etc. Aristote, Descartes, Bossuet, Malebranche, Locke, Kant, Maine de Biran, se sont principalement occupés de l'imagination passive. Les physiologistes l'ont aussi étudiée, parce que l'état du cerveau exerce sur elle une grande influence. — 2° Imagination active ou créatrice, faculté de concevoir et de réaliser l'idéal, c.-à-d. d'exprimer une idée par une forme, de rendre une pensée par une image, par conséquent, d'unir l'invisible et le visible en an ensemble harmonieux, ce qu'on nomme créer dans la poésie et dans l'art. Elle ne se borne pas à associer des images par des combinaisons naturelles ou artificielles qui restent dans le domaine de la fantaisie; sa véritable fonction est de traduire aux sens les conceptions de la raison dans desœm res i un sens profond, dans des types et des sym Elle ne s'exerce pas seulement dans l'art et la poésie, où, élevée à sa plus haute puissance, elle s'appelle génie ; dans l'industrie, elle conduit aux inventions ; dans les sciences même, elle suggère d'heureuses hypothèses qui, fécondées par la réflexion, amènent de brillantes découvertes. Ainsi définie, l'imagination suppose le concours de plusieurs facultés ; elle emprunte ses conceptions les plus élevées à la raison et ses matériaux à la mémoire', elle les décompose,
choisit entre leurs divers éléments et en forme un
ensemble nouveau : excitée par le sentiment et guidée par le g<>ùt. elle débute par l'inspiration, qui n'est autre chose qu'un acte spontané, et achevé son œuvre par la réflexion (Foy. Beau, Goût, lut m . — Par ses rapports avec la sensibilité', l'imagination exerce une grande influence sur la vie humaine, influence heureuse ou malheureuse selon qu'elle est bien ou mal réglée. Dans le premier cas, elle nous ouvre une nouvelle source de jouissances ; elle stimule notre activité en nous excitant à rechercher soit pour nous-mêmes, soit pour les autres, une perfection bien supérieure aux avantages que nous ;
dons. Dans le serond cas, elle nous attriste par de
vaines inquiétudes, elle nous rend mécontents de notre condition actuelle par une fausse appréciai alla in 's de la vie ; alors elle nous Suggère des Ul
ou bien elle nous transporte dans un monde chimérique et nous fait rêver à un bonheur impossible, c'est ainsi que la lecture des romans égare souvent
l'esprit et le cii'iir, tandis que l'expérience rapproche des réalités et développe le bon sens. — \ , traités spéciaux d'Astruc iT-j.'t ,deMeister I778),de Lévesque de PouiUj (1803 . de I! instetten 1807 . .1 i J.Tissol 1868), et les poèmes d'Akenside et de Delille. Imaginations, taches mobiles que l'on voit quelquefois monter et descendre au-devant de l'œil ;
IMMONDICES
c'est un signe d'irritation. ou de fatigue de l'organe, qu'il ne laut pas négliger, Voy. Bki.i.i b.
1M.4M.1T, dignité d'imam ou pays gouverné par un imam. Voy. Imam au Dict. d'Htst. et de Géogr.
IMBÉCILLITÉ (du lat. imbecillitns). Voy. Idiotie, Foi.ie et Interdiction.
IMBIBITION (du lat. imbibere), pénétration entre les molécules d'un corps, inorganique ou organisé, des liquides avec lesquels ce corps entre en contact.
Voy. AlSSORPTION.
IMBRICARIA, nom latin du genre Bardottier.
IMBRIQUÉ (du lat. imbricatns), se dit de tout corps formé de parties qui se recouvrent comme les tuiles d'un toit. Les écailles des poissons, les plumes des oiseaux, les squammes ou écailles de certaines plantes sont imbriquées.
IMBROGLIO, mot italien qui sigifie embrouillement, a été admis dans notre langue pour désigner une composition littéraire, surtout une œuvre dramatique, qui présente une intrigue très-compliquée et dont il est difficile de suivre le fil. Le Mariage de Figaro de Beaumarchais est le modèle de l'imbroglio spirituel. On a dit de VHéraclius de Corneille que c'est un imbroglio tragique. La plupart des drames de Boucbardy sont de véritables imbroglios.
IMIDES, se dit, en Chimie, des monamides dans lesquels deux atomes d'hydrogène sont remplacés par un radical diatomique; ainsi l'on dit suxcinimide, pyrotartrimide, etc. — Les Inndes ne sont qu'un cas particulier des Amides. Voy. ce mot.
IMITATEUR, oiseau. Voy. Tt.aqcet.
IMITATION (du lat. imitatio), penchant qui porte l'Homme à reproduire les mouvements, les actions, les ouvrages qu'il a observés. L'imitation est, dans l'enfance, le principe de l'éducation; dans un âge plus avancé, elle rend l'homme sociable et perfectible. Elle exerce une très-grande influence sur les usages et les opinions. Non seulement elle produit la mode, mais encore elle exerce souvent une espèce de contagion morale pour le bien comme pour le mal. Enfin elle joue un grand rôle dans la littérature, dans les arts et dans l'industrie ( Voy. Beau). — Le penchant à l'imitation se retrouve chez les Animaux, et notamment chez ceux de l'ordre le plus élevé, chez le Singe qui imite les actions de l'Homme, chez le Perroquet et les autres oiseaux qui imitent les articulations de la voix humaine.
Dans l'Industrie, on appelle Imitation une sorte de contrefaçon qui n'a rien d'illicite, parce qu'elle n'a point pour but de tromper la bonne foi de l'acheteur, mais seulement de satisfaire ses goûts à meilleur marché. Ainsi, les lapidaires imitent le diamant et les autres pierres précieuses avec du strass, du cristal et des verres habilement colorés, les perles avec de l'écaillé d'ablette; les orfèvres imitent l'or et l'argent au moyen de la dorure, de l'argenture et de divers alliages ; le zinc remplace le bronze ; le bois blanc devient tour à tour de l'ébène, de l'acajou, du palissandre ; l'os prend l'aspect de l'ivoire, le carton de la pierre; les tissus et la cire imitent les fleurs les plus délicates, etc. On fait des vins imitation de Champagne, des chandelles imitation de bougie, etc.
En Musique, on appelle Imitation une phrase mélodique qui passe alternativement d'un instrument ou d'une voi\ a une autre, et que les instruments et les voix rendent successivement. Quand les imitations se continuent pendant toute la durée d'un morceau, elles prennent le nom de canons ( Voy. ce mot). — Voy. aussi Inversion.
LMITATIVE (harmonie). Voy. Harmonie.
immanent (du lat. immanens), se dit, en Théologie, de l'acte qui demeure dans la cause qui le produit, sans avoir d'effet au dehors : Dieu a engendré le Fils et le Saint-Esprit par une action immanente, et il a créé le monde par une action transitoire.
En Philosophie, le panthéiste Spinosaale premier appliqué ce terme, non plus à un acte de Dieu, mais
à Dieu lui même : « Dieu est la cause immanente, et non transitoire, de umtes choses. »
IMMATÉRIALITÉ 'du lat. immatcrialis), qualité des êtres qui ont une nature spirituelle. Voy. Ame.
IMMATRICULE (d'im pour in, dans, et de matricule), enregistrement sur un registre public dit matricule [Voy. ce mot). Les noms ou les faits ainsi enregistrés sont dits immatriculés. — On appelle ainsi, dans la Pratique, renonciation, dans un exploit, <li ^ noms, demeure et patente de l'huissier, et du tribunal auquel cet officier est attaché.
IMMENSITÉ (du lat. immensitas), attribut de Dieu qui, étant partout invisiblement présent, existe en dehors de l'espace, comme il existe en dehors du temps. En effet, cela seul occupe un lieu qui est capable de limites, et Dieu, étant infini, n'en souffre aucune. Newton et Clarke sont donc tombés dans l'erreur quand ils ont fait de l'espace une propriété de Dieu, et Leibnitz a eu raison de combattre leur doctrine.— Voir Fénelon, Existence de Dieu : H. Martin, les Sciences et la Philosopliie (Essai v). Voy. Espace.
immersion. Voy. É.MEiisioN. — Voy. aussi Baptême.
IMMEUBLES (du lat. immobilis). En Droit, on appelle Immeubles et on oppose à Meubles les choses qui ne peuvent se dépenser. Il y en a trois espèces : 1° les /. par nature (fonds de terre et objets unis ou incorporés au sol, tels que constructions, machines fixes, tuyaux pour la conduite des eaux, fruits ou récoltes pendants par branches ou par racines, plantes et arbres sur pied); 2° /. par destination (objets mobiliers que la loi répute immeubles à raison de l'usage auquel ils ont été affectés par le propriétaire d'un fonds de terre ou d'un bâtiment, dont ils ne font cependant pas partie intégrante (ustensiles aratoires, animaux'attachés à la culture, machines, ustensiles et chevaux attachés à l'exploitation d'une usine, objets attachés à perpétuelle demeure à un fonds pour en rendre l'usage plus commode ou plus agréable, tels que glaces et tableaux scellés dans la boiserie, etc.); 3° /. incorporels ou par l'objet auquel ils s'appliquent (servitude, usufruit d'un immeuble, actions en justice ayant pour objet un immeuble, actions de la Banque de France, etc.). Il est utile à plusieurs points de vue de distinguer les immeubles des meubles : les formes de la saisie et le délai de la prescription ne sont pas les mêmes, l'aliénation des meubles est plus facile, les immeubles seuls peuvent être hypothéqués (C. Nap., art. 517-526).
IMMIXTION (du lat. immixtio). C'est, en Droit, le fait de se mêler d'une affaire. L'immixtion de l'héritier dans la succession qui lui est échue équivaut à une acceptation (C. Nap., art. 778, 800) ; la femme qui s'est immiscée dans les biens de la communauté ne peut plus y renoncer (art. 1454). L'immixtion de l'associé commanditaire dans les affaires de la société le rend responsable des dettes et engagements de la société (C. de comm., art. 27, 28). — L'immixtion dans les fonctions publiques, civiles ou militaires, est punie de l'emprisonnement, et l'immixtion dans les fonctions d'agent de change, d'une amende plus ou moins forte. — Voy. aussi Gestion.
IMMOBILIÈRE (SAISIE, VENTE). Vol/. SAISIE, etc..
IMMOBILISATION (d'immobile). C'est le fait par la loi ou par la volonté de l'homme de rendre immeuble ce qui est meuble. Ainsi la loi a immobilisé les actions de la Banque de France. Quant à l'immobilisation par la volonté de l'homme ( Voy. Immei-ri.es par destination). — L'immobilisation est le contraire de Yameublissement. Voy. ce mot.
IMMOBILITÉ (du lat. immobilitas), maladie du Cheval caractérisée par une espèce d'état cataleptique paraissant résulter d'une lésion du système nerveux et du système musculaire. L'immobilité est généralement incurable ; elle a été classée parmi les vices réd/iibitoires. Voy. ce mot.
IMMOLATION (du \at.immotatio).Voy. Sacrifice..
IMMONDICES (du lat. immunditia). Les immon-
IMPÉNÉTRABILITÉ
lices jetées imprudemment sur quelqu'un entraînent anc amende de 1 à 3 fr. (.C. pén., art. 471, § 12), indépendamment de la réparation du dommage causé. Si elles ont été jetées volontairement soit sur une personne, soit sur les maisons, édifices ou ilôt mes, elles entraînent une amende deôàlâfr., et, dans certains ras, unemprisonnepientdel àajours'art. 'i7f> el 176 .
IMMORTALITE (du laUimmortahtas), persistance de l'existence personnelle de l'âme humaine après la mort, avec la conscience, le souvenir qui relie la vie future à la vie passée, et la responsabilité qui en est la conséquence. Elle se démontre par plusieurs arguments.— Preuve métaphysique. « Lame, étant une substance simple et indivisible, ne peul se dissoudre comme le corps. » Cet argument est insuffisant par lui-même : il établit que l'àme est impérissable de sa nature comme les atomes de la matière, mais non qu'elle reste après la mort la même personne, ce qui est le point essentiel ; en outre, ayant été créée par Dieu, l'âme pourrait être anéantie par sa volonté. Il faut donc démontrer que Dieu doit vouloir placer l'âme humaine après cette vie dans les conditions nécessaires pour qu'elle conserve la conscience et le souvenir ; c'est ce que font les preuves suivantes. — Preuves morales. 1° « C'est un des principes fondamentaux de la raison que toute bonne action mérite une récompense, toute mauvaise une punition; cependant il arrive souvent que la vertu est malheureuse sur la terre et que le vice reste impuni. D'un autre côté, nous concevons que Dieu est souverainement juste; donc il doit nous continuer l'existence pour rétribuer chacun selon ses œuvres. » 2° « La destinée absolue de l'homme est le développement complet, de ses facultés, et, par suite, la satisfaction de ses plus nobles désirs ; or il ne peut la réaliser sur la terre, parce qu'il est obligé de lutter sans cesse contre les obstacles ; donc la vie actuelle n'est qu'une épreuve qui a pour but la création de notre personnalité morale, et elle en suppose une autre qui la complète. » 3° « La croyance à l'immortalité de l'àme est aussi ancienne que la croyance à l'existence de Dieu, et toutes deux forment le fond commun de toutes les religions; ce sont donc là des conceptions naturelles à l'esprit humain. » (Voy. \\n , Dusi , Mérite, Sanction Destinée.) — Consulter Platon, Phèdon et Gorgias ; Plotin, Ennéade IV, vu ; Bossuet,Connaissance de Dieu, ch. v, § 14; Fénelon, Lettres sur la Métaphysique, lettre 2; Kant, Critique de la Raison pratique; Jouffroy, Droit naturel, leçon 30.
La croyance à l'immortalité de l'unie a revêtu des formes diverses, s'est mêlée à des images plus ou moins matérielles selon les degrés de civilisation. De là résulte pour la philosophie le devoir d'éclaircir ce dogme par la réflexion, de dissiper les doutes et de réfuter les objections du Matérialisme et du Panthéisme (Pby. ces mots). Quanta l'état de l'àme après la mort, nous ne pouvons faire que des conjectures très bernées, en écartant tomes les opinions que 11-
magination nous Buggère pour satisfaire notre curiosité, et dont la plus célèbre esl i'h\ pothèse de la métempsycose. — Consulter Caro, Vidée de Dieu; J. Simon, la Religion naturelle; II. Martin, la Vie future (d'après la doctrine chrétienne).
IMMORTELLE (du lat. immortalis), nom vulgaire appliqué à plusieurs espèces de plantes, à cause delà durée de leurs fleurs. Les espèces qui! désigne le plus souvent appartiennent toutes à la famille des Composées ; les principales sont : 17. jaune ou lle/i-
chryse d'Orient (Gnaphalium orientale,, qui croit dans l'Ile de Candie et h' nord de l'Afrique ; 17. ci- '.'. steechas) des des d'Hyères i les fleurs de ces deux espèces, formées d'écaillea Imbriquées, inflexibles et sèches, de couleur jaune ou blanche, servent à tresser des couronnes funéraires; le Xeranthemum annuum, plante herbacée, à feuilles lancéolées, blanchâtres en dessous; à capitules simples ou doubles, d'une couleur bleue, violette OU gris de lin, qui persiste longtemps après que la fleur a été détachée de
sa tige; 17. violette (loy. Gomphhène), etc. — D'autres espèces plus petites et qu'on rencontre aux environs de Paris ont été détachées du genre Gnaphalium pour former les genres Filage et Antenn
IMMUNITÉ (du lat. immunit as). On entend par immunité l'exemption de certaines charges, la jouissance de certains droits attribués à des personnes ou i des lieux privilégiés. En Egypte, la caste des prêtres,•tait exempte de toute espèce d'impôts ; en Grèce, certains lieux consacrés aux dieux, l'Élide, le territoire de Delphes, l'île de Délos, etc., étaient affranchis de toutes charges; il en était de même à Rome, pour les terres dites quiritaires ; certaines fonctions donnaient également droit à des immunités. Au moyen âge, la noblesse, le clergé, la magistrature, l'Université, les corporations, avaient leurs franchises particulières : exemption de taille, de corvées, de certains impôts, dispense de service militaire ou d'hébergement féodal, privilège de juridiction; etc. La Révolution fit disparaître les privilèges et les immunités, et rendit tous les citoyens égaux devant la loi. Il n'y a plus guère, aujourd'hui, que les ambassadeurs et les agents diplomatiques qui jouissent, grâce à leur caractère, de certaines immunités, telles que l'inviolabilité, le droit d'asile, l'exterritorialité.
IMMUTABILITÉ 'du lat. immutahilitas), attribut de Dieu qui, étant parfait, ne peut rien acquérir : «Il faut présupposer que l'Être qui est par lui-même renferme en soi la plénitude ou la totalité de l'être. » (Fénelon, Exist. de Dieu, 2e p., ch. 5.) C'est nier la perfection de Dieu que de supposer en lui un éternel devenir, c.-à-d. une évolution semblable à celle du monde, comme l'a fait Hegel, etc. Voy. Éternité.
IMPAÏB (du lat. impar), se dit, en Arithmétique, de tout nombre qui ne peut pas être divisé exactement par 2 :tels sont les nombres 1, 3,5, 7,9, et tous (eux dans lesquels l'un de ces chiffres occupe le dernier rang à droite. — Les anciens croyaient que le nombre impair, surtout le nombre trois t était agréable h la Divinité : numéro Deus impare gaudet. Dans l'ancienne médecine, les jours impairs étaient redoutés dans le cours d'une maladie. Voy. Pur..
IMPANATION (du lat. m, dans, et panis, pain). Les Luthériens croient que la substance du pain n'est pas détruite dans la consécration de l'hostie, et que le corps de Jésus-Christ s'y trouve mêlé avec le pain même : c'est ce qu'ils appellent aussi consubstantiation { ïoy. ce mot). Cette doctrine est condamnée par l'Église catholique.
IMPARFAIT (du lat. imperfectus). C'est, en Grammaire, le temps du verbe qui rapport-' le fait exprimé à une époque passée, mais en l'indiquant comme présent relativement a un autre fait, qui est également passé. Tantôt cet autre fait est exprimé : lorsque j'entrai, elle chantait ; tantôt il est sous-entendu, comme lorsqu'il s'agit des qualités habituelles d'une personne qui n'est plus : Ex. : 11 était bon, généraux s. -eut., de son vivant). — On appelle aussi l'imparfait passé simultané.
IMPARI-PENNÉ (du lat. impar, impair, et pennn, plume), se dit, en Botanique, d'une feuille pennée dont le pétiole est termine à son extrémité par une seule foliole. Telles sont les feuilles de la rose, du trône, du jasmin, de l'acacia, etc.
IMPARISYLLABIQUE (du lat. impar, et do syllabe , se dit, en Grammaire latine et grecque, des noms qui ont aux cas obliques du singulier u labe de plus qu'an nominatif.
IMPATIENS, nom latin botaniq. de la Balsamine.
IMPÉNÉTRABILITÉ (du lat. impenetra/a/i<\ propriété en vertu de laquelle deux corps ne peuvent occuper on même temps le même lieu de l'espace. I
propriété' est essentielle a la matière, comme l'étendue. Cependant, il se trouve des circonstances où deux corps semblent se pénétrer-, ainsi. 1 vol. d'eau
et i vol. d'alcool étant mélangea, le volume du mélange est moindre que la somme des volumes mélan- . l \ol. d'azote cl 3 vol. d'hydrogène donnent 2
IMPOSTE
roi. d'ammoniaque. Cette pénétration apparente s'explique par la présence d'intervalles plus ou moins grands que les corps laissent toujours entre leurs parties (Voy. Porosité).— L'impénétrabilité des corps
est perçue par le tact, à l'occasion de la résistance qu'ils opposent à la main qui les presse.
IMPENSES (du lat. impensa), se dit, en Droit, des dépenses qu'on fait pour entretenir, pour améliorer un bien qui appartient à autrui ou qui ne nous appartient qu'en partie ( Voy. Dépenses). Il est de droit de rembourser les impenses nécessaires et utiles ; celles de pur agrément restent à la charge de celui qui les a faites (C. Nap., art. 861, 163£i, etc.).
IMPÉRATIF (du lat. imperativus). C'est, en Grammaire, le mode du verbe que l'on emploie pour commander; on s'en sert aussi pour exhorter, conseiller, prier. En français, l'impératif n'a qu'un temps, le présent ; en latin, il a deux formes, une pour le présent, ama, et une pour le futur, amato ,' en grec, l'impératif a, outre le présent, des formes particulières pour l'aoriste et le parfait. Dans aucune langue, l'impératif n'a de 1" personne. — On substitue souvent à l'impératif le subjonctif ou l'infinitif, ou bien on le remplace par le futur ou le conditionnel.
Impératif catégorique, Impératif pratique, noms sous lesquels Kant désigne la loi morale. Voy. De voir..
IMPÉRATOIRE, Imperatoria, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Peucédanées, renferme des herbes à racines vivaces, à fleurs petites, assez semblables à celles du persil et de la carotte, a parasol sans involucre, mais munies d'involucelles formées d'un petit nombre de folioles. L'espèce type est 17. commune (I. ostruthium), à fleurs blanches, dont la racine contient un suc laiteux, acre, d'une odeur aromatique particulière, et une huile essentielle excitante, préconisée autrefois contre la fièvre muqueuse, le cancer et le delirium tremens : on ne l'emploie plus que dans la médecine vétérinaire. Elle croit naturellement dans les bois montueux.
IMPERFORATION (du lat. in, négatif, et perforare, percer), ou Atrésie, vice de conformation qui consiste en ce qu'une ouverture naturelle, un canal, par exemple, la bouche, l'anus, etc., qui devrait être libre et communiquer avec l'extérieur, se trouve fermée et sans issue. La chirurgie parvient quelquefois à remédier à ce vice de conformation ( Voy. Anus). — Il ne faut pas confondre Vimperforahon, qui est congénitale, avec Y oblitération [Voy. ce mot) qui est accidentelle.
IMPÉRIALE, monnaie d'or de l'Empire russe qui valait 10 roubles. Aujourd'hui on ne frappe plus que des demi-impériales valant 5 roubles (20 fr. 66 c).
impériale, jeu de cartes, ainsi nommé, dit-on, de l'empereur Charles-Quint, qui le mit en vogue. Ce jeu, analogue au piquet et à la triomphe, se joue à deux. On marque une impériale, soit quand on a dans son jeu k as, k rois, 4 dames, k valets, U sept ou 1rs l\ cartes supérieures d'une même couleur, soit quand on a gagné six points, un à un, en faisant autant de levées successives. La partie est gagnée par celui qui a fait le plus tôt cinq impériales, c.-à-d. autant de fois six points. Il y a toujours un atout : si l'on joue à deux, c'est la couleur de la retourne. Avant de jeter les cartes, chacun annonce son plus haut point en une couleur, et ce plus haut point vaut un point au joueur supérieur en cartes. A chaque carte jetée, l'adversaire doit fournir ; sinon, il doit couper. Celui qui prend un honneur (une des t\ cartes supérieures d'atout ou leur sept) avec un honneur supérieur, marque deux. A la fin de la partie, on décompte les levées, et l'on marque autant de points qu'on a de levées au-dessus de 6; enfin, quand un des joueurs a une impériale, l'adversaire perd tout ce qu'il a de points ne faisant pas une impériale entière : c'est ce qu'on appelle descendre ou débadiner.
impériale ou couronne impériale, plante du genre FntUlaire (Voy. ce mot). — Variété de Prune longue et grosse. Voy. Prunier. " •
impériale. Voy. Chambre, Cour, Garde, etc.
ISfPERSIÉABLE (du lat. impermeabilis , se dit, en Physique, des substances qui ne se laissent point traverser par certains fluides, par les liquides notamment : ainsi, !e verre, la terre glaise, la cire, le caoutchouc, la gutta-percha, etc., sent imperméables à l'eau. — L'industrie fabrique, pour les différents usages de l'économie domestique, des tissus imperméables: Vnij. Tissus.
IMPERSONNEL (du lat. itnpersonalis), se dit, en Grammaire, de certains verbes défectueux qui ne se conjuguent dans tous leurs temps qu'à la 3e personne du singulier, comme il faut, il pleut, il neige, U tonne, etc. Ces verbes sont ainsi nommés parce qu'il ne se rapportent à aucune pei'sonne, et que le sujet reste indéterminé. On les a aussi appelés unipensonnels, parce qu'ils n'ont jamais qu'une seule personne. Certains verbes passifs, neutres, pronominaux, deviennent impersonnels lorsque le pronom //ne tient la place d'aucun nom, comme dans ces phrases : Il a été ordonné que... )il eststtrvenu de&événemente,étc.
IMl'ETIGO.Cemot, qui en latin signifie dartre, et dont la signification a souvent varié, désigne aujourd'hui une affection cutanée, caractérisée par l'éruption de petites pustules, discrètes ou agglomérées, qui en se desséchant forment des croûtes épaisses d'un jaune clair. L'impétigo occupe de préférence la face, surtout les joues, ainsi que le cuir chevelu. On en distingue plusieurs variétés, parmi lesquelles on range les croûtes de lait ou gourme des enfants, et plusieurs sortes de teigne, notamment la teigne granulée et la teigne muqueuse, très-différentes de la véritable teigne ou favus Voy. ce mot1. Lorsque l'affection est bénigne, dans la gourme, p. ex., le traitement se borne à des soins de propreté, bains, lotions adoucissantes, etc. On y joint quelquefois des laxatifs et un cautère au bras ; si elle occupe le cuir chevelu, on emploie les cataplasmes émollients pour faire tomber les croûtes, et ensuite les lotions ou pommades alcalines et sulfureuses. Si le mal est invétéré ou tenace, on a recours aux bains et douches de vapeur, à la pommade au protonitrate de mercure, enfin à la cautérisation.
IMPÉTRANT (du lat. impetrare, obtenir,!, terme employé dans les Administrations pour désigner celui qui a obtenu un titre, un diplôme, une charge, etc.
IMPEY, ou Oiseau d'or. Voy. Lophophore.
IMPONDÉRABLES (fluides . Voy. Fluides.
IMPORTATION [d'importer). Voy. Exportation, Commerce, Douanes, Brevet.
IMPOSITION du lat. impositio). En termes de Finances, ce mot est synonyme d'impôts ou contributions. Voy. ces mots.
En Typographie, c'est la disposition des pages d'une forme, disposition qui doit être telle que, la feuille étant imprimée et pliée, toutes les pages se trouvent dans l'ordre indispensable pour être lues de suite : ce travail est confié au metteur en pages.
lmpositio7i des mains, cérémonie en usage chez les Juifs et les Chrétiens. Chez les premiers, c'était en lui tenant les mains étendues sur la tête qu'un père bénissait son enfant, qu'un prêtre appelait sur la tète d'une personne la protection du ciel ; qu'on ordonnait un lévite ou un magistrat. Chez les Chrétiens, plusieurs sacrements, tels que la confirmation et l'ordination, se confèrent par l'imposition des mains. De cette pratique est résultée cette croyance superstitieuse, que certaines personnes ont le don de guérir les maladies par la seule imposition des mains.
IMPOSTE (du lat. impositus, mis dessus . En Architecture, on nomme ainsi L'assise qui couronne le jambage ou pied-droit d'une arcade, et sur laquelle pose la première pierre qui commence à former le cintre de l'arcade. L'imposte est ordinairement marquée par une moulure dont le profil est conforme à l'ordre auquel appartient l'arcade dont elle fait partie. — On donne encore le nom d'imposte à la menuiserie fixe qui surmonte la partie mobile d'une porte ou d'une croisée, et qui en diminue la hauteur. L'im-
IMPRESSION
poste est pleine ou :i jour; quand elle est à jour, on nomme aussi imposte le châssis vitré qui la remplit.
IMPÔTS (du lat. imposita), sommes que payont les citoyens pour subvenir aux charges publiques. On les nomme ausst contributions. — Avant 1789, il n'y avait, en France, rien de régulier ni pour l'assiette, ni pour la perception des impôts. La noblesse et le clergé jouissaient d'exemptions nombreuses au détriment du paysan et du roturier ( Voy. Taille, Corvée, Gabelle, Décime, Dons gratuits, etc.). Aujourd'hui, tout le monde en France est soumis à l'impôt sans distinction. Une partie des contributions portent sur les biens et sur les personnes (/. directs) ; les autres sont prises sur les transactions, les objets de commerce ou de consommation, etc. (I. indirects). Parmi les impôts directs, se rangent : 1° 17. fonder, qui se perçoit sur les propriétés immobilières bâties ou non bâties, proportionnellement et à raison de leur revenu net imposable : l'assiette et la répartition de cet impôt sont établies d'après le cadastre ( Voy. ce mot) ; 2" 17. personnel et mobilier, qui se compose de deux impôts distincts que la loi du 21 avril 1832 a réunis : 17. personnel, consistant dans le payement d'une somme égale à la valeur moyenne de 3 journées de travail, et qui n'est dû que dans la commune "ù réside le contribuable, et 17. mobilier, proportionné à la valeur locative de l'habitation et dû sur toute habitation meublée appartenant au contribuable dans quelque commune qu'elle soit située : l'impôt personnel et mobilier est dû par tout habitant, Français ou étranger, domicilié dans la commune depuis un an, jouissant de ses droits et non déclaré indigent par le conseil municipal ; 3" 17. des portes et fenêtres; l\° 17. des patentes, etc. (Voy. ces mots). Pour les impôts indirects, Voy. Contiwmtions. — Pour ce qui concerne le mode de recouvrement des impôts, Voy. Perception et Budget.
Des opinions fort diverses sont professées par les Économistes sur la meilleure manière d'asseoir les impôts. Les uns veulent un impôt unique, qu'ils font peser soit sur la terre seulement, comme Ouesnay et les Physiocrates, soit sur le revenu total de chaque citoyen, comme Vincome-tax des Anglais; les autres veulent qu'il y ait autant de sortes d'impôts qu'il y a de sortes de valeurs, et (pie toutes les valeurs Soient atteintes : c'est à peu près ce qui a lieu en France. En outre, l'impôt doit être, selon les uns, purement proportionnel, c.-à-d. de tant pour cent, quelle que soit la fortune de l'imposé ; selon les autres, progressif, chacun payant une portion de ses revenus d'autant plus forte qu'il est plus riche, c.-à-d., p. ex. : un dixième sur mille francs (soit 100 fr.), tin cinquième sur dix mille francs (soit 2,000 fr.), et ainsi de suite. Quoique l'impôt progressif semble àcertains égards plus conforme à L'équité, il a le tort de décourager le travail et l'économie; il offre d'ailleurs dans la pratique des inconvénients qui, malgré des tentatives réitérées, ont jusqu'ici empêché de l'admettre. Cependant, il est appliqué en France, dans mi" mesure modérée, â l'impôt personnel el mobilier.
Noir sur ce sujet : Macarel et Hotilatignier, De In fortune publique en France; Baillv et Bresson, Histoire financière de la France ; Potherat de Thou, (te rOrigine de l'impôt en France (1838); Em. de Girardin, l'Impôt (1851) ; .de Parieu, Histoire de* Impôts (185G) ;Clamageran,J7i«l.<fe l'impôt >■» F>nncc(\8ï6).
IMPRÉCATION (du hit. ùnprecatio), malédiction prononcée solennellement. Chez les anciens, l'usage de l'imprécation était fréquent. On connaît l'imprécation d'Elisée contre de petits enfants moqueurs, que des ours vinrent soudain dévorer; le psaume
108e est une imprécation terrible. Balaam fut appelé par Balac pour maudire tea Juifs. Les Grecs avaient de même, aux temps héroïques, des prêtres dits &m- Tf.pe;, c.-à-d. maudùseurs; YÏUade d'Homère offre plusieurs exemples do ces sortes d'imprécation, notamment au 1" chant celle de Chr\sès (notre tgSr
memnon et les Crées. Les tragiques grecs en offrent
de même plusieurs, entre autres, chez Sophocle, celle d'Œdipe contre le meurtrier de Laius. Quand Alcibiade fut banni, après la mutilation des Hermès, tous les prêtres de l'At tique prononcèrent contre lui des imprécations solennelles. Macrobe nous a conservé la formule d'imprécation par laquelle les généraux romains dévouaient à l'extermination les armées et les villes ennemies. Les chartes du moyen âge sont pleines d'imprécations contre ceux qui méconnaissent les privilèges du clergé ou les donations aux couvents. Les anathèmes de l'Église appartiennent au même ordre de faits. Voy. Anatiieue.
L'Imprécation n'est plus qu'une figure de Rhétorique, lorsqu'elle devient une fiction poétique : telle est, dans Virgile, l'imprécation de Didon mourante (Ênéid., IV, 007-620); telles sont, dans Corneille, celles de Camille (Horares, IV, 5 , et de Géopâtre {Rodoqune, V, l\), etdans Racine, celle du grand prêtre Joad [Athalie, I, 2).
I M PK KG NATION (du lat. imprœgnare). En Physiologie et en Botanique, c'est l'acte par lequel le germe est vivifié. Voy. Fécondatioh.
IMPItlCSCUIPTlUILITÉ. Voy. PRESCRIPTION.
IMPRESSION (du lat. impressio), action d'imprimer, et, par suite procédé ou ensemble de procédés par lesquels on imprime. On distingue VI. typographique (Voy. Imprimerie), VI. lithographique [Voy.
Lithographie), 17. en taille-douce, 17. sur papiers peints, 17. sur étoffes.
L'Impression en taille-douce est l'impression des gravures en creux : on obtient les copies de ces gravures, c.-à-d. les estampes {Voy. ce mot), en transportant sur le papier, au moyen d'une pression entre deux rouleaux de bois dur, une encre épaisse préalablement posée dans les creux de la planche de métal. C'est au xv* siècle que fut inventé l'art d'imprimer les estampes. Voy. Gravure.
L'Impression des papiers peints s'opère le plus souvent au moyen de planches de bois gravées en relief. On emploie autant de planches qu'il y a de couleurs dans îe dessin ; chaque planche, après avoir reçu la couleur convenable, est appliquée sur le papier, et tout le soin consiste à poser exactement les repères les uns sur les autres. On imprime aussi au rouleau, comme pour les tissus, et l'on emploie à cet effet des machines à cylindres gravés en relief dont le travail est rapide et peu coûteux. Voy. ci-après.
L'Impression sur tissus &e fait: 1e â main d'homme, sur une table, et à peu près par les mêmes procédés que relie sur papiers peints; 2° par des machines à planches plates (p. ex. laperrotine); 3° au moyen de rouleaux. L'impression au rouleau se fait avec un cylindre de cuivre dont la longueur est égale à la largeur du tissu qu'il s'agit d'imprimer et sur lequel les dessins à reproduire ont été gravés en creux autant de fois qu'il peut les contenir. Ce cylindre peut ( tri mis en mouvement au moyen d'un appareil. Il est placé horizontalement et plonge par le bas dans un bain de couleur, mais une racloire élastique enlève la COUr leur partout où il n'y a pas de dessin : la région du cylindre portant ainsi de la couleur dans tous ses creux, arrive en tournant au tissu, qui se déroull la même rapidité que le cylindre et qui s'applique sur lui. One pièce de 36 mètres de longest ainsi imprimée en 4 ou ."> minutes.— Pour laperrotiue, dont le nom est du à son inventeur Perret, elle a sur l'impression à
la main des avantages analogues àceui que lespr mécaniques à la vapeur offrent en typographie sur
les presses à bras. Voy. TOILSS i-ki.ntks.
impression, se dit, en Psychologie, de l'effet produit sur un de nos organes par l'action d'un objet extérieur; il se transmet par les nerfs jusqu'au centre cérébral, et à sa suite naît la sensation. L'impression est un phénomène physiologique : oa en connaît les conditions par l'étude du corps et des agents extérieurs avec lesquels il entre en relation. Au contraire, la sensation est un phénomène psychologique : elle est saisie par la conscience, qui nous ei>
IMPROVISATION
révèle seule les caractères et les lois. — Dans le langage ordinaire, on confond souvent l'impression avec la sensation et le sentiment; c'est une métaphore qu'on doit bannir de la philosophie, pour distinguer nettement dans chaque fait complexe ce qui appartient à l'âme et ce qui appartient au corps. Le terme même d'impression suppose une comparaison entre l'empreinte d'un cachet sur la cire et l'action d'un objet extérieur sur notre organisme.
IMPRIMERIE ou typographie'. Ces noms désignent a la (ois l'art d'imprimer ou de reproduire les écrits par des caractères en métal fondus et assemblés, et l'établissement dans lequel on se livre à la pratique de cet art. L'art de l'imprimerie comprend la composition et le tirage. — La composition est l'assemblage des lettres dont l'ensemble doit représenter la copie ou le manuscrit. Elle est exécutée par des ouvriers dits compositeurs qui, placés debout devant des casiers, dont chaque compartiment ou cassetin renferme une seule espèce de lettres, prennent dans chaque cassetin la lettre qui convient. Leur œuvre achevée, le metteur en pages réunit les parties composées par les divers compositeurs, les assemble, fait des pages conformes à \z justification adoptée, et les met dans des châssis de fer qui ont la grandeur de la feuille et qu'on appelle formes. Puis, il en est fait des épreuves qui sont soumises successivement au correcteur et à l'auteur. — Le tirage s'exécute au moyen de presses soit à bras, soit mécaniques. Les premières sont manœuvrées par deux ouvriers: l'un, à l'aide d'un rouleau, étale l'encre sur la forme, préalablement posée à plat sur le marbre de la presse; l'autre étend sur un tympan la feuille de papier blanc à imprimer, l'y fixe à l'aide de deux pointures, couvre au moyen d'un châssis appelé frisquette les marges qui doivent rester blanches, puis renverse le tout sur la forme, fait avancer celle-ci, au moyen d'une manivelle, sous une plaque de fonte dite platine, et, en tournant une vis de pression à l'aide d'un barreau, qu'il tire à lui, presse fortement la feuille contre le caractère, qui y laisse son empreinte : c'est ce qu'on nomme le foulage. Les presses mécaniques sont mues par la vapeur et tout le travail de l'ouvrier se borne à présenter à la machine les feuilles de papier blanches et a les recueillir quand elles ont reçu l'empreinte ( Voy. Phesse). — La direction générale et la surveillance des travaux est exercée par un proie (du gr. îiptÛToç, premier), qui distribue l'ouvrage et surveille tous les employés.
L'imprimerie n'a pas été inventée d'un seul coup : on n'est arrivé que graduellement i\ l'emploi des procédés qui ont été définitivement adoptés. Laurent Coster de Harlem imprima en planches xylographiques un Spéculum nostrœ salutis et des Donat au commencement du xve siècle ( Voy. Xylographie, Incunahi.es). Guttemberg, qui limita, établit à Strasbourg une imprimerie où il employa des caractères mobiles, d'abord en bois, puis en métal ; il alla ensuite a Mayence s'associer à Fust et àSchœffer, qui perfectionna la fonte des caractères (Voy. Gottembêbg,Fiist, Schiffer, dans le Dict d'Hisi. et de Géogr.). De Mayence, le nouvel art se répandit rapidement en Allemagne, dans les Pays-Bas, en France et en Italie. D'abord les livres furent en tout semblables aux manuscrits, dont ils reproduisaient les caractères et les abréviations. Ensuite, les lettres de somme (caractères gothiques) se débarrassèrent en France de leurs aspérités et devinrent la bâtarde ou ronde ( Voy. Cai; \< i ii; es) ; à Venise, Jenson inventa le romain, variété de la bâtarde française, et Aide Manuce, l'italique; à Rome, on se servitdu cicero (1467); a Bàle, du saint-o.ugustin (1506). Le format, qui était d'abord l'in-folio et l'in-quarto, devint plus portatif : on employa l'in-octavo à la fin duxvc siècle, et l'in-seize au \\ic siècle, en France; l'in-douze, en Italie. A la même époque, beaucoup d'éditions furent illustrées de gravures sur bois, art que notre siècle a porté à la perfection dans les livres qui se recommandent par
leur beauté ou qui servent ù l'enseignement. — Les imprimeurs les plus célèbres sont : en Italie, les trois Manuce (ou A Ides), liodoni, etc.;en Hollande, les Elzevir; en France, les Etienne, les Didot, lesCrapelet,etc.; en Angleterre, Baskerville ; en Espagne, Ibarra, etc.
L'histoire de l'imprimerie et de ses progrès a été écrite par Malinkrot (De ortu aeprogressu aréis typographicœ), par Maittaire (Annules typographict), La Faille, Prosp. Marchand et Mercier St-Léger, Henri Fournîer, Crapelet (1837), Duverger fl840), Paul Dupont (1854), A. F. Didot l'art. Typographie, dans V Encyclopédie moderne); etc.
Imprimerie nationale, célèbre établissement typographique, situé à Paris (rue Vieille du Temple,. Fondée par Louis XIII en 1640, elle fut longtemps connue sous le nom a\' Imprimerie du Louvre, parce qu'elle était d'abord placée dans ce palais. En 1815, elle fut mise en régie et concédée à Anisson-Duperron ; ce privilège a depuis été aboli. Jusqu'en 1820, elle eut le monopole des impressions faites au compte de l'État. L'imprimerie nationale est dans les attributions du ministre de la Justice; elle est spécialement chargée de la distribution et du débit des lois, ordonnances, règlements et actes de l'autorité publique, etc. Elle imprime les ouvrages de science et d'art publiés aux frais du Gouvernement; elle se charge également d'imprimer, aux frais des auteurs, sur l'autorisation du garde des sceaux, les ouvrages composés, en tout ou en partie, de caractères étrangers. Cet établissement est surfout riche en caractères orientaux.
IMPRIMÉS. La Poste se charge du transport des imprimés de toute nature pour un prix fort modique, mais qui varie suivant leur nature : une lre classe comprend les journaux et ouvrages périodiques traitant de matières politiques ou d'économie sociale; une 2e classe, les journaux, revues, etc., consacrés aux lettres, aux sciences et aux arts ; une 3e, les circulaires, prospectus, avis, prix courants, échantillons, livres, gravures, épreuves typographiques, etc.
IMPRIMEUR (d'imprimer). On distingue: Imprimeur en lettres, I. lithographe, I. en taille-douce. Pour la partie technique de cette profession, Voy. Imprimerie, Impression, Lithographie.
Les actes législatifs qui se rapportent à la profession d'imprimeur remontent aux lettres patentes de Charles VIII (marsl488\ qui accordent aux imprimeurs-libraires les privilèges et prérogatives de l'Université. Ces privilèges, confirmés le 9 avril 1513, furent souvent renouvelés depuis, et, en dernier lieu, par le règlement du 28 février 1723. Aujourd'hui, les lois qui régissent cette industrie sont le décret du 5 févr. 1810 qui met l'imprimerie et la librairie sous la surveillance du Gouvernement; la loi du21oct. 1814, qui porte (titre xi, art. 2) : « Nul ne sera imprimeur, s'il n'est breveté du roi et assermenté; » l'ordonn. du 24 oct. 1814 qui oblige les imprimeurs à faire à la direction de la librairie (auj. à la division de la presse au ministère de l'Intérieur), la déclaration des ouvrages qu'ils se proposent de publier et à en déposer deux exemplaires. L'imprimeur est responsable, s'il a agi sciemment, des délitsde presse commis dans les livres et journaux qu'il imprime (Loi du 17 mai 1819). Ln décret du 10 septembre 1870 a déclare libre la profession d'imprimeur.
Pour les obligations particulières relatives à la presse périodique, Voy. Presse et Joirnaux.
IMPROMPTU (dulat. in promptu, sur-le-champ), petite pièce de vers improvisée. L'impromptu doit être court, vif, et comme d'un seul jet : peut-être un peu de négligence ne lui messied-il pas. La plupart des impromptus sont des madrigaux; quelquesuns sont des épigrammes. Au xvne siècle, on donnait souvent des bouts rimes a remplir impromptu.
IMPROVISATION (du lat. improvims, imprévu', se dit et de l'œuvre improvisée et de l'acte par lequel on improvise, c.-à-d. par lequel on compose instantanément un morceau d'art. On peut improviser dans tous les arts; mais généralement la mu-
INCAPACITÉ
sique et la littérature sont ceux qui prêtent le plus à l'improvisation. En Littérature, on donne souvent le nom d'improvisations à des discours qui se prononcent à la tribune, au barreau, dans la chaire sacrée, ou dans les cours publics, lorsque les paroles n'ont pas été préparées. Mais c'est l'improvisation en poésie qui semble surtout mériter ce nom.
La souplesse et la richesse de l'idiome sont pour beaucoup dans la facilité avec laquelle l'on improvise des vers. Aussi, depuis le \vc siècle, l'Italie n'at-ellc jamais été sans improvisateurs; quelques-uns ont mérité la célébrité : au &ve siècle, Serafino d'Aquila et Bernardo Accolti, dit VUnico Aretino; au xv ic siècle, Marone, Qucrcio et Silvio Antoniano ; au x\nic, Perfetti, Zucco, Métastase, et surtout la Corilla, qui fut couronnée au Capitole en 1776, et qui a fourni à Mmc de Staël l'idée de sa Corinne ; de nos jours enfin, Sgricci, Cicconi, Bindocci,Scstini,Gianni et 1 improvisatrice Rosa Taddei. Toutefois, aujourd'hui, quelques autres nations peuvent, quoique en bien moindre nombre, citer aussi des poètes doués du talent de l'improvisation : tels sontde Clercq en Hollande. Wolf d'Altona et Langenschwarz en Allemagne, Eug. de Pradel en France, etc. La Réponse à JSémésis de Lamartine, et le Rhin allemand d'Alfred de Musset, pièces écrites en quelques heures, peuvent être rangées parmi les compositions dece genre. Les anciens paraissent avoir peu connu l'art de l'improvisation. Cependant, les bergers de Théocrite et de Virgile sont supposés improviser; certains rhapsodes sont également cités comme improvisateurs.
IMPRUDENCE. Voy. Responsabilité, Blessures, Homicide, Immondices, Incendie, etc.
IMPUBÈRE(du lat. impube$,eris). C'est, en Droit, celui ou telle qui n'a pas encore atteint l'âge de puberté. Voy. ce mot.
IMPULSION (du lat. impulsio), se dit, en Mécanique, de la force qui agit sur un corps avec une vitesse finie, pendant un instant d'une durée inappréciable : ainsi, l'expansion de la poudre qui chasse la balle hors du fusil est une force d'impulsion.
IMPUTABIL1TÉ, en Philosophie. Voy. Responsabilité.
IMPUTATION (du lat. imputatio), se dit,en Droit, de l'action d'attribuer à quelqu'un une chose digne de blâme. Toute imputation d'un fait qui porte atteinte à l'honneur ou à la considération de la personne ou du corps auquel ce fait est imputé constitue une diffamation. Voy. Diitamation et Injure.
Imputation de payement. Elle peut être faite, par le débiteur ou par le créancier ; elle peut résulter de la loi ou des conventions. Le débiteur de plusieurs dettes a le droit de déclarer, lorsqu'il paye, quelle dette il entend payer. Faute de déclaration, l'imputation se fait sur la dette que le débiteur avait le plus d'intérêt à payer parmi celles qui sont échues; sur la dette échue, si toutes ne le sont pas; sur la plus ancienne, si elles sont d'égale nature, et toutes choses égales, proportionnellement (C. Nap., art. 1253-1256).
I VVCIIUS, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures : carapace triangulaire, très-bos- , rostre très-court. 1,7. scorpion, long de 0m,025, se trouve sur nos côtes, dans les eaux profondes. _ IN ALIÉRABU.1TÉ {d'm, privatif , et d 'aliéner).C'est l'étal d'un bien, d'un droit, d'une chose quelconque, dont l'aliénation est prohibée. Les choses Inaliénables sont celles qui sont hors du commerce, les biens des mineurs, des interdits, dos femmes mariées BOUS le régime dotal, dos communes et des établissements
publlQ8; les biens frappés de substitutions ou érigés
en majorats,lcs pensions militaires èl celles de la i légion d'honneur, le domaine de l'État. Cependant, parmi les biens qu'on vient de distinguer, il y en a
qui peuvent être aliénés dans certains cas spécifiés par la loi et à des conditions détermini
INAMOVIBILITÉ (d'm. privatif, et à'amovibie), caractère donné par la loi à toute fonction publique dont le titulaii ne peut être dépossédé, et qu'il ne
peut cesser d'exercerque par démission, excès d'âge, forfaiture, mort civile ou naturelle. En France, l'inamovibilité des juges est une des règles les plus importantes du Droit public : elle est indispensable pour L'indépendance de la magistrature. Consacrée dès le w- siècle par l'édit de Louis XI du 21 oct. 1467, religieusement respectée jusqu'à la Révolution, elle fut abolie par l'Assemblée constituante. La constitution de l'an VIII la rétablit ; la charte de 181 4 et celle de 1830 la consacrèrent. La magistrature dite debout, c.-à-d. les procureurs généraux et autres, ainsi que leurs substituts, ne jouit pas du privilège de l'inamovibilité. Aucun des fonctionnaires de l'ordre administratif n'est inamovible.
INANITION (du lat. inanitio), épuisement par défaut de nourriture. Les animaux à sang froid et les animaux hibernants supportent assez longtemps Vabstinence complète : chez l'homme elle entraîne la mort dans un laps de temps compris entre 4 et 20 jours. Des désordres se produisent graduellement dans les divers systèmes de l'économie. Les désordres du système nerveux consistent dans l'absence de sommeil, les hallucinations, les alternatives de surexcitation et d'abattement, sources naturelles des extases chez les contemplateurs bouddhistes et certains solitaires chrétiens. L'organisme subvient de son propre fonds à la réparation du sang et à la production de la chaleur animale; le poids du corps diminue et la mort arrive au moment précis où il n'atteint plus que les 4/10 de sa valeur primitive: les diux tissus qui ont perdu le plus sont le tissu graisseux qui est réduit àl/10 et les muscles réduits à moitié. Le sang est devenu visqueux, la respiration haletante surtout dans les derniers moments. La température s'abaisse d'une quinzaine de degrés et le moment où elle atteint 25° est le dernier de la vie. L'usage de l'eau peut prolonger de beaucoup l'existence. — L'alimentation insuffisante (en qualité ou en quantité) continuée longtemps entraîne les mêmes effets que l'abstinence, à la rapidité près. En 1846-47, la disette des objets de consommation ordinaire a causé dans les Flandres belges une épidémie meurtrière, la fièvre de famine. Voy. Faim et Famine.
INAPPETENCE, défaut d'appétit. Voy. Appétit.
INAUGURATION du lat. inaug Romains, c'était la cérémonie qui avait lieu tout fois qu'un citoyen était appelé à faire partie du ci des augures, ou qu'il était question de chois emplacement pour élever un temple, une ville, un théâtre, etc. L'inauguration était ainsi appelée parce) qu'elle consistait à consulter les augures sur la bonté du choix. Voy. Alcit.e.
Aujourd'hui, ce mol est synonyme de dédiai sécration, bénédiction, ou d'ourerture d'une entreprise; il se dit en général de l'action de livrer pool la première fois aux regards ou à l'usage du publie un monument quelconque, civil ou religieux, ou d'installer un établissement nouveau, ainsi que des cérémonies et discours (pii accompagnent ces art
INCANDI SCENCE (du lat. tncanofeîcere, blanchir), étal d'un corps que l'on a chauffé au delà de la chaleur rouge, et jusqu'à ce qu'il présente sur sa surface une couleur blanche très-éclaiante.
INCANTATION. V( f. EncHANTOIENT.
INCAPACITÉ dïn, privatif, et • Droit, c'esl le d( faut de qualité pour accomplir que acte permis ou prescrit par la loi. Les inca tés dérivent de la nature, ou sont fondi ps sur l'intérêt généra] de la société, ou encore résultent di damnatii ns pénales. Elles sont toutes détern par la loi. En principe, les incapacités i les causes qui les avaient produites.
Sont incapables de contracter • les min terdits, les femmes mariées dans les cas exprimés par la loi, et généralemi ;\. à qui la :
terdit certains contrats ('. Nap., art. 1126). Il j plus desincapacités spéciales, par exemple de der(art. 72 j, Vi y. Héritier ,de disposer et de r»
INCISION
àtitre gratuit (art. 901-912). d'être tuteur (art. 442),etc.
1NCARNATIFS (du préf. in, en, dans, et de caro, cnmis, chair), se disait, dans l'ancienne Médecine, des substances auxquelles on attribuait la propriété de faire repousser les chairs dans les plaies avec perte de substance.
INCARNATION (du lat. incamatio). C'est l'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, et l'acte par lequel cette union s'est opérée. Il est de foi que le Verbe divin, le Fils de Dieu, s'est fait homme par l'opération du St-Esprit dans le sein de la Ste Vierge pour nous sauver.
Dans les religions de l'Orient, l'idée de l'incarnation se représente fréquemment. Dans le Brahmanisme, Vichnou s'incarne 10 fois. Le dieu Bouddha n'est autre chose que les diverses incarnations de la Raison suprême, etc.
INCENDIE (du lat. incendium), destruction totale ou partielle par le feu, d'un édifice, d'une forêt, d'une récolte, etc. Les vices de construction, les habitations en bois, le défaut de prévoyance et de secours en sontles causes ordinaires. C'est surtout dans l'Orient, dans les pays du Nord et dans l'Amérique que les incendies sont le plus fréquents et le plus terribles : on cite surtout ceux de Constantinople (1782, 1784, etc.), de Berghem (1841), de Hambourg (1842), de New- York (1835), de la Nouvelle-Orléans et de Charleston (1838), de San-Francisco (1848 et 1851), etc. Les pays les plus civilisés y sont également exposés: témoin l'incendie de Londres (1666), celui de Salins (1825), de l'entrepôt de Bercy (1820); presque tous les théâtres de Paris et de Londres ont été incendiés.
Depuis la fin du siècle dernier, les secours contre les incendies ont été organisés en France avec beaucoup de sollicitude et d'intelligence : toutes les communes ont été pourvues de pompes à incendie, de seaux en cuir ou en toile imperméable; dans les villes, on y a ajouté toutes sortes de machines propres au sauvetage des hommes ou des effets; on a formé des compagnies de sapeurs-pompiers {Voy. ce mot); enfin la loi du 24 août 1790 a confié à l'autorité municipale le soin de prévenir les incendies et l'a armée de tous les pouvoirs nécessaires à cet effet. En même temps une foule de compagnies d'assurances se sont formées de toutes parts pour réparer les pertes résultant de ces sinistres. Voy. Assurances.
Quant aux divers appareils imaginés pour éteindre rapidement les incendies dans leur naissance, il n'en est aucun dont l'usage soit entré dans la pratique ordinaire. Nous citerons seulement l'extincteur Cartier qui consiste à ménager dans les endroits exposés à l'incendie un réservoir, mobile ou non, plein d'eau de Seltz: un jet de ce liquide émet beaucoup d'acide carbonique qui éteint aisément les corps enflammés. Voy. aussi Incombustible.
La loi française punit de mort l'incendiaire qui met le feu à des propriétés de l'État, à des lieux habités, et toutes les fois que l'incendie a causé la mort d'une ou de plusieurs personnes. Le feu mis à des lieux non habités, à des forêts, à des récoltes, est puni des travaux forcés à perpétuité. L'incendiaire qui met le feu à des objets à lui appartenant est puni de la réclusion, et des travaux forcés à temps, s'il résulte de cet incendie préjudice pour autrui, p. ex. pour une compagnie d'assurances. L'incendie par imprudence ou par négligence entraîne des dommagesintérêts, plus une amende de 50 à 500 fr.; la menace d'incendie, un emprisonnement de 6 mois à 5 ans et une amende de 25 à 600 fr. (C. pén., art. 434-75).
INCESSIBLE (d'in, privatif, et de cessible). En Droit, l'incessibilité est une espèce d'inaliénabilité : elle a lieu à l'égard des créances qui ne peuvent être cédées, comme les pensions civiles ou militaires et celles de la caisse des retraites. Sont incessibles : les choses déclarées insaisissables par la loi, les droits d'usage et d'habitation, le droit de présentation pour un office, etc.
INCESTE (du lat. incestus), crime qui se commet
par un commerce coupable entre personnes qui sont parentes ou alliées dans les degrés prohibés par l'État ou par l'Église, c.-à-d. entre ascendants et descendants légitimes, naturels, ou par alliance (père et fille, mère et fils, beau-père et belle-fille, belle-mère et beau-fils), et entre parents au 2e degré (frères et sœurs). L'inceste était autrefois puni de mort. Chez quelques peuples, cette peine subsiste encore. En France le Code pénal no range pas l'inceste parmi les crimes qualifiés: il peut quelquefois rentrer dans l'attentat à la pudeur et être puni comme tel ; s'il est accompagné de violence, il prend le caractère de viol. Les enfants incestueux n'ont droit qu'à des aliments. Ils ne peuvent jamais être légitimés, et n'ont aucun droit de succession (C. Nap., art. 331, 335, 862). Voy. Cohabitation.
INCHOATIF (du lat. inchoativus), se dit, en Grammaire, des verbes qui expriment le commencement d'une action. En français, vieillir, s'endormir, verdir, jaunir, etc., sont des verbes inchoatifs. Il en est de même des verbes grecs en àoxw : r,ëàay.aj, yripàcry.w, et des verbes latins en esco : augesco, senesco, etc.
INCIDENCE (du lat. inddere, tomber sur), se dit, en Mécanique, de la direction suivant laquelle un corps en frappe un autre. — En Optique, on nomme angle d'incidence, l'angle compris entre un rayon incident sur un plan et la perpendiculaire élevée au point d'incidence. Voy. Catoptriqie et Réflexion.
INCIDENT.se dit, en style de Procédure, de toutes demandes accidentelles qui surviennent a la suite d'une demande principale déjà pendante devant un tribunal. Les plaideurs doivent former, à la fois et par un simple acte contenant les moyens et les conclusions, toutes demandes incidentes, lorsque les causes qui y donnent lieu existent en même temps. Les demandes incidentes sont toujours portées à l'audience, et, pour abréger les délais, elles sont jugées immédiatement et par préalable, ou bien, si le fond est en état de recevoir jugement, il est statué sur le tout à là fois (C. de proc, art. 337-341).
En Grammaire, on nomme incidente toute proposition qui dépend d'une proposition principale dans laquelle elle est enclavée : Dieu, qui est clément, pardonne au pécheur repentant. L'incidente peut être explicative ou déterminative.
INCINERATION (du préf. in, en, dans, et cinis, cineris, cendre), combustion complète des matières organiques dans le but d'en utiliser les cendres. Elle s'exécute en grand sur certains végétaux dont on extrait de la potasse et de la soude. — Les anciens réduisaient leurs morts en cendres ; on a proposé depuis peu de rétablir cet usage : dans ce sens, on dit aussi crémation. Voy. Bûcher.
INCISE (du lat. incisus, coupé), se dit en Grammaire de tout ensemble de mots formant un sens détaché, quand il a peu d'étendue. Dans ces vers de La Fontaine (I, i, 19) :
Nuit et jour, à tout venant, Je chantais, ne vous déplaise.
Vous chantiez, j'en suis fort aise; Hé bien ! dansez maintenant ;
on compte cinq incises dans les trois premiers vers. — Dans plusieurs grammaires anciennes, l'incise est appelée comma.
INCISIFS (H'inciser), se disait, dans l'ancienne Médecine, des médicaments auxquels on attribuait la propriété de diviser les humeurs qu'on supposait épaissies et coagulées; tels étaient les eaux minérales sulfureuses, les savonneux, etc.
Os incisif. Voy. Intkrmaxillaire.
Dents incisives. Voy. Dents.
INCISION (du lat. incisio), se dit, en Chirurgie, d'une division méthodique des parties molles, faite par un instrument tranchant, tel que le bistouri. On les pratique le plus souvent pour donner issue au pus des abcès, pour extraire un corps étranger, etc. Suivant sa forme, l'incision est dite longitudinale, circulaire, cruciale (c.-a-d. en croix), etc.
INCOMBUSTIHLE.
INCONNUE
incision ANNULAIRE, opération d'Arboriculture , | consiste à enlever, soit vers la base de la tige, soit sur une branche à fruit an dessousda pointd'attache des (leurs, un anneau d'écorce, de manière à atteindre jusqu'à l'aubier et à ne laisser aucune; parcelle du liber. Au bout de quelques jours, un bourrelet se forme sur la plaie et finit par ressembler en tout à l'écorce, dont il ne diffère plus à la seconde année. L'opération doit se faire 6 à 8 jours avant la floraison. Par ce moyen, on arrête l'intensité de la sève et on la fait affluer dans les fruits, dont elle augmente le volume et la qualité. — On peut aussi, par ce procédé, empêcher la coulure de la vigne à l'époque de la floraison.
INCITABILITÉ (du lat. incitabilis), faculté des corps vivants de réagir sous l'influence des stimulants. V0y. BltOWMSMK.
INCLINAISON (du lat. vnclinatio). En Géométrie, l'inclinaison d'une droite par rapport à une autre, ou par rapport à un plan, est l'angle qu'elle forme avec cette droite ou avec ce plan. — En Astronomie, l'inclinaison d'une pianote est l'angle que fait le plan de son orbite avec le plan de l'écliptique.
En Physique, l'inclinaison de l'aiguille aimantée est l'angle que fait avec l'horizon une aiguille aimantée qui peut se mouvoir librement autour de son centre de gravité dans le plan du méridien magnétique. Une aiguille aimantée, ainsi suspendue, prend une direction horizontale quand elle est placée sur l'équateur magnétique; si on l'éloigné de cet équateur, elle abaisse l'une de ses extrémités, et d'autant plus qu'elle se rapproche davantage des pôles; au pôle magnétique, elle serait tout à fait verticale. Dans chaque lieu cette inclinaison est différente, et l'on peut jusqu'à, un certain point juger de la latitude où l'on se trouve par la quantité dont l'aiguille s'est inclinée. A Paris, l'inclinaison est d'environ 67", et c'est le pôle austral qui est le plus bas; cette inclinaison a été plus forte et parait même tendre à diminuer encore. L'aiguille d'inclinaison est soumise à des variations diurnes, comme celle de déclinaison, mais elle a moins d'amplitude dans ses mouvements. Les appareils propres à. observer l'inclinaison s'appellent boussoles d'inclinaison. — L'inclinaison de l'aiguille aimantée a été découverte en 1576 par Robert Norman, ingénieur en instruments à Londres. Voy. Aic.t ii.i.e aimantée, Boussole.
INCLINATIONS. Voy. Penchants.
INCLUS (du latin iinlusus, enfermé), se dit, en Botanique, des étamines, lorsqu'elles ne font pas saillie au-dessus de l'orifice du périanthe.
INCOERCIBLE (du lat. incoercibilis). On a nommé autrefois fluides incoercibles les principes de la chaleur, «le l électricité et du magnétisme, parce qu'on les supposait de nature matérielle, et telle néanmoins qu'on ne saurait les renfermer dans aucun des vases dont nous pouvons faire usage.
INCOLAT (du lat. incolatus), nom donné, dans quelques l'itats modernes, au droit qu'a le souverain d'accorder à certains étrangers les mêmes prérogatives qu'aux indigènes, comme en France, en vertu de l'art. 13 du Code Napoléon.
incombant (du lat. ùicumbens), se dit, en Botanique, des anthères, lorsqu'elles sont attachées par le milieu, et dressées do manière que leur moitir inférieure se trouve appliquée le long «lu filet ; -les pétales, quand ils se recouvrent les uns les au- Vs par le côté; de la radicule, lorsqu'elle est appliquée sur le milieu du dos d'un des cotylédons.
En Droit, il se prend dans le môme sens qu'imposé, el se «lit «l'une charge que la loi voua impose.
INCOMBUSTIBLE (d'tn, privatif, et de cornbustible). On applique vulgairement ce nom aux substances qui ne brûlent pas dans les circonstances ordinaires: l'amiante est la substance Incombustible par excellence. On rend incombustibles, c.-à-d. moins bustibles, les décorations des théâtres, en les imprégnant de la dissolution de certains sels [phos-
phate et sulfate d'ammoniaque, silicate de potasse, borax, chlorure de calcium, tungstate de soude, les matières ainsi préparées brûlent sans flamme et avertissent du danger par l'odeur qu'elles répandent.
De tout temps, la crédulité et la superstition ont permis à certains jongleurs de se faire passer pour incombustibles : on en a vu marcher sur des charbons ardents, manier du fer rouge, avaler du plomb fondu, de l'huile bouillante, etc. Les prêtresses de Diane à Tyane, celles de la déesse Feronia, les prêtres d'Apollon à Soracte, le Juif Barchochébas, chez les anciens; les saludadores ou tantiguodort pagnols, l'Anglais Richardson au xvw siècle, et de nos jours même plusieurs charlatans ont prétendu être incombustibles : ce privilège ne pouvait être dû qu'à des frictions faites avec certaines substances qu'ils tenaient secrètes. — Voy. aussi Caléi action.
INCOME-TAX, mot anglais qui signifie impôt du revenu. L'income-tax a été plusieurs fois établi en Angleterre comme un expédient ou comme une ressource extrême dans les cas graves, et cha«|ue foi-* il a été l'objet de débats orageux. On a vainement tenté d'introduire cet impôt en France : il a toujours été repoussé, parce qu'il ne pourrait être établi qu'au moyen d'investigations difficiles ou d'inquisitions odieuses sur les ressources de chacun.
mCOMMEXSUBABLE(dulat.i'ncomme«i'M>"a6i7js).
On dit, en Mathématiques, que deux quantités sont incommensurables entre elles, quand elles n'ont pas de commune mesure, c.-à-d. quand il n'existe pas de quantité, quelque petite qu'elle soit, qui soit contenue exactement dans ces deux quantités. Ainsi la diagonale d'un carré est incommensurable avec son coté ; la circonférence est incommensurable avec le diamètre, etc. On dit d'une quantité qu'elle est incommensurable, quand elle n'a pas de mesure avec l'unité, et ne peut par suite être représentée ni par un nombre entier ni par un nombre fractionnaire.
INCOMPATIBILITÉ (du lat. in, privatif, et COtnpatible), impossibilité qu'il y a, selon les lois, à ce que certaines fonctions puissent être exercées en même temps par un même individu. Ainsi les fonctions de juré sont incompatibles avec celles de ministre, de préfet, de sous-préfet, dejuge.de procureur général, de procureur «le la république et de substitut, ainsi qu'avec celles de ministre d'un culte quelconque (C.d'Instr. crim.,art. 383). La profession d'avocat est incompatible avec les fonctions de l'ordre judiciaire, avec celles de préfet, de sous-préfet, etc., avec toute espèce de négoce. Les fonctions militaires sont incompatibles avec les fonctions administratives; celles-ci le sont avec les fonctions judiciaires. Il y a incompatibilité entre les fonctions de député et celles de préfet, etc. Le service de la garde nationale était incompatible avec les fonctions «les magistrats qui ont le droit de requérir la force publique. Les fonctions de notaires sont incompatibles avec celles déjuges, procureurs de la république,substituts fiers, avoués, huissiers, commissaires de police et commissaires aux ventes (Loi du 25 vent, an XI. art. 7 .
INCOMPÉTENCE (d'tn, privatif.et decompit C'est l'état du juge qui n'a pas le pouvoir de connaître d'uni' contestation. On distingue 17. mal et 17. personnelle. La première a lieu lorsqu'un juge connaît d'une matière attribuée a un autre juge ; la deuxième, quand, dans les matières du ressort, un juge prononce entre des personnes qui ne sont point ses justiciables. Von. Compéti m i el ConruT.
INCOMPRESSIBILITÉ <!''". privatif, et de COm-
pres«ô/e),propriété en vertu de laquelle une substance
ne pourrait être réduite à un moindre volume par
une pression quelconque. Il n'y a pas «le substances réellemenl incompressibles, mais on regarde souvent comme telles les substances dont incompressibilité est très-faible, p. ex. les liquides.
INCONNUI d' , privatif, et de connu), se dit, en Mathématiques, de la quantité cherchée dans la solution d'un problème. L s quantités inconnu
INDÉTERMINÉ
représentent ordinairement par les dernières lettres de l'alphabet, x, y, :.
INCONTINENCE (du lat. incont nient iu\ En Médecine, ce mot s'applique surtout à l'incontinence de l'urine. Chez l'adulte et surtout chez les vieillards, l'incontinence n'est qu'un symptôme d'autres maladies très diverses: ainsi, elle a lieu dans certaines affections de la vessie, de la prostate, du canal de l'urètre, du cerveau, de la moelle épinière ; dans le cours des fièvres graves, etc. Quant à l'incontinence d'urine chez les enfants, elle dépend le plus souvent d'une atonie, du col de la vessie et s'observe particulièrement chez les enfants faibles et mal constitués. On la combat par une nourriture substantielle etstimulantfe, les bains froids, la gymnastique, un lit un peu ferme, des frictions toniques avec le vin aromatique ou avec l'eau-de-vic, etc. Il faut éviter de faire boire les enfants le soir et les réveiller pendant la nuit pour uriner. Souvent l'époque de la puberté amène naturellement la guérison.
INCORPORATION, en Droit. Voy. Accession.
INCORPOREL (du lat. incorporalis). En Droit, on appelle objets incorporels ceux qui ne peuvent se toucher : ainsi les droits sont des choses incorporelles. Voy. pour les exemples, les mots Immeubles et Meiei.es.
1NCRASSANTS (du lat. incrassare, épaissir). Les médecins humoristes donnaient ce nom aux médicaments, tels que les substances mucilagineuses, auxquels ils attribuaient la propriété d'épaissir les humeurs : ils les opposaient aux incisifs.
INCRUSTATION (du lat. incrustatio), nom donné aux dépôts que forment à la surface des vases qui les renferment, ou des corps qu'on y plonge, certaines eaux qui contiennent en suspension des sels insolubles ou peu solubles : ces dépôts sont ordinairement calcaires. On cite pour leur propriété incrustante les eaux d'Arcueil, près Paris, de St-Nectaire et St-AUyre (Puy-de-Dôme), de la rivière de Voulzie, à Provins, des bains de St-Philippe en Toscane. On en a profité pour obtenir, au moyen d'un moulage naturel, des médailles, des vases, des statuettes, etc.— Les procédés de Vélectrotypie sont de véritables incrustations.
Par analogie, on se sert, en Anatomie pathologique, du mot incrustation, pour désigner les dépôts calcaires ou les plaques cartilagineuses qui se développent dans les tissus organiques ou à leur surface.
On donne aussi le nom d'incrustations à des ouvrages d'ébénisterie ou d'orfèvrerie dans lesquels on a rempli avec de l'or,de l'argent, du cuivre, de l'ivoire, de l'écaillé, du bois de. diverses couleurs, etc., des cavités pratiquées à la surface des objets et représentant des dessins et des ornements plus ou moins riches (Voy. Marqueterie et Damasqeinage, Niei.ee, Émail). Les mosaïques sont des incrustations en pierre.
INCUBATION (du lat. incubatio), action par laquelle la plupart des oiseaux et certains reptiles ovipares couvent leurs œufs, c.-à-d. fournissent la chaleur nécessaire à leur développement. La durée de l'incubation ou couvaison varie suivant les espèces de 12 à 60 jours -. parmi les oiseaux domestiques, la dinde couve 32 jours, la poule de 20 à 24, la cane 20, l'oie 31, la pintade 28, le pigeon 18, le faisan 2/i, le paon 30 environ, etc.
On peut aussi, au moyen de fours, dits fours d'incubation ou couveuses artificielles, faire éclore des poulets, en suppléant par une chaleur artificielle, à la chaleur naturelle delà poule. Ce procédé, depuis longtemps pratiqué en Egypte, s'est de nos jours répandu en France, notamment dans la Sarthe. — C'est à l'aide d'un four de ce genre qu'en 1851 on a réussi au Jardin des plantes de Paris, à faire éclore tin œuf de tortue (Testudo mauritanica) : l'incubation avait, duré deux mois. Yoy. aussi Pisciculture.
En Médecine, on nomme période d'incubation le temps qui s'écoule entro l'action d'une cause morbiflr.ii'- sur l'économie et l'invasion de la maladie.
INCJUBE. Voy. Cauchemar.
INCULPATION. Voy. Accusation.
INCUNABLES (du lat. incunubula, berceau), premiers produits de l'imprimerie, de son origine aux
premières années du x\ie siècle 'jusqu'à 1512 ou 1520). — On distingue les incunables icylographiques ou tabe/laires, c.-à-d. obtenus au moyen de planches de bois sculptées ou gravées, ou de toute autre planche fixe, solide, d'une seule pièce ; et les incunables typographiques, composés en caractères mobiles. — Il n'y a pas d'incunable xylographique de date certaine ; mais quelques uns passent pour antérieurs à 1440, p. ex., la fameuse Biblia pauperum, et le Catéchisme grammatical connu sous le nom de Do/tut. Parmi les incunables typographiques, les plus anciens sont la Bible Mazarine, à 42 lignes par colonne, qui est de 1450 à 1455 ; la Bible dite de So/telhorn, à 36 lignes, qui est de 1461 au plus tard ; elle serait, suivant quelques bibliographes, la plus ancienne de toutes, et l'œuvre deGuttemberglui-mème; la Bulle d'indulgence de Nicolas V(1454); la Confessio brevis et idilis, les Statuta moguutifia, le Psalterium de 1457, le Rationale diviuorum officiorum de Durand, en 1459. — Voir:Maittaire).•l«««/ei• typographici (1719) ; Panzer, idem (1793-1830) ; Audiffredi Catalogus editionum seculi xv (1783), etc.
INCURABLES (du lat. incurabilis). Parmi les maladies généralement réputées incurables se rangent le cancer, la goutte, l'anévrisme du cœur, etc. — A Paris, plusieurs hospices, sont spécialement affectés aux incurables. Voy. Hôpital.
INCITSE (du lat. iucusus, frappé), se dit d'une médaille dont le type est en creux d'un côté et en relief de l'autre ou qui n'est frappée que d'un côté : c'est une marque d'antiquité ou plus souvent encore de négligence de la part du monnayeur.
INDÉFINI (du lat. indefinitus). En Métaphysique, on oppose indéfini a infini. Voy. Infini. — En Grammaire. Voy. Adjectie, Pronom et Parfait.
En Botanique, ce mot s'applique à tous les organes réunis en nombre trop grand pour qu'on puisse chercher à le déterminer ; ainsi, lorsqu'il y a plus de 20 étamines, on cesse de les compter, et on dit qu'elles sont indéfinies. Voy. aussi Inflorescence.
INDÉHISCENT (du lat. in priv., et dehiscens, qui s'ouvre), se dit, en Botanique, de tout fruit dont le péricarpe ne s'ouvre pas naturellement à l'époque de la maturité. Tels sont nos fruits à noyau, à pépins, l'orange, le gland, etc. Voy. Akène et Caryopse.
INDEMNITÉ (du lat. indemnitas), dédommagement d'un préjudice (damnum), causé soit volontairement, soit involontairement, c.-à-d. par accident. Voy. Dommage et Blessures.
Il est des cas où l'État doit des indemnités : par exemple, lorsqu'un propriétaire est exproprié pour cause d'utilité publique (Voy. Expropriation) ; lorsqu'il a été pillé dans une émeute, etc.
En 1825, sous Charles X, pendant le ministère Villèle, un milliard d'indemnité fut voté et accordé aux émigrés dépossédés par les événements de la Révolution. La même année, une indemnité de 150 millions fut stipulée en faveur des anciens colons de St- Domingue. En 1849, une indemnité fut allouée aux propriétaires des colonies françaises dont les esclaves venaient d'être affranchis.
Indemnité de route, somme allouée, aux termes de l'ordonn.du 20 déc. 1837, atout militaire voyageant isolément et par ordre, dans l'intérieur de la France. — Le secours de 15 c. par lieue accordé par l'autorité civile aux indigents en marche porte le même nom.
INDÉPENDANCE. Voy. Liberté, Ai tonomie.
Jeu de l'Indépendance. Voy. Boston.
INDÉTERMINÉ (du lat. mdeterminatus). En Mathématiques, on appelle indéterminées certaines constantes donton ne précise pas d'abord la valeur, mais que l'on calcule ensuite de manière à satisfaire à certaines conditions. — Un problème est indéterminé quand il admet une infinité de solutions : il en est ainsi généralement quand l'énoncé fournit moins dé-
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quations qu'il n'y a d'inconnues. Le symbole le plus habituel de l'indétermination est le symbole J ou ', .
L'analyse indéterminée est la partie de l'Algèbre qui s'occupe de résoudre, en nombres entiers, les équations à plusieurs inconnues, ou les systèmes d'équations en nombre moindre que celui des inconnues qu'elles renferment. Les anciens, notamment Euclide, en avaient quelques notions ; mais les progrès de cette science ne datent que de Viète, et de Bachet de Meziriac à qui l'on doit la résolution de l'équation indéterminée du premier degré. Fermat, Euler, La Grange, LegendreetGauss ont donné à cette partie de la science de grands développements.
La méthode des coefficients indéterminés est une méthode d'élimination pour les équations du premier degré, dans laquelle, après avoir ajouté les équations proposées multipliées respectivement par des coefficients indéterminés, on détermine après coup la valeur de ceux-ci de manière à faire disparaître de l'équation finale toutes les inconnues, sauf une seule dont on obtient ainsi la valeur.
INDÉTERMINÉ, en Grammaire. Voy. Indéfini.
INDEX (du lat. index, qui montre), nom donné au second doigt de la main, parce qu'on l'emploie le plus souvent pour montrer les objets.
Index se dit aussi, de la table alphabétique des matières dans toute espèce délivres, mais surtout dans les livres de science et d'étude. Rien de plus précieux qu'un index bien fait, c.-à.-d. où se trouvent indiqués avec exactitude tous les passages où un même mot est employé, où un même sujet est traité. Les concordances de la Bible ont été les premiers index publiés ; il existe aujourd'hui, pour presque tous les classiques grecs et latins, de pareilles concordances. On leurlaisse le nom d'index lorsqu'on les publie àla suite de l'auteur; donnés à part, ils forment les lexiques spéciaux (L. homericum, L. xenophonteum, L. sophocleum, etc.), les apparatus {A. ad Ciceronem), etc.
Index de la cour de Rome {Index librorum prohibitorum), et par abréviation Index, catalogue des livres défendus par l'Église. L'examen des livres est fait par une congrégation qui siège à Rome, et qui est composée d'un cardinal-préfet, de plusieurs autres cardinaux, de consulteurs, au nombre desquels est le maître du sacré palais, de l'ordre de St Dominique, et d'un secrétaire appartenant au même ordre. La mise à l'index peut être prononcée non-seulement contre des ouvrages hérétiques ou dangereux, mais même pour un ! seule proposition malsonnante : c'est ainsi que plusieurs écrits de Descartes, de Malebranche, d'Arnauld, de l'abbé Fleury, de Fénelon même, ont pu être mis a l'index, tout comme ceux de Luther, de Calvin, de Voltaire. L'auteur d'un livre condamné avec la formule : donec corrigatur (jusqu'à ce qu'il soit corrigé) peut, en se soumettant aux observations de la congrégation, obtenir que la condamnation soit levée. — Dans les premiers temps, les livres hérétiques ou dangereux furent signalés et condamnés soit par les conciles, soit par les papes : un décret du concile de Rome de 494 contient une première liste de livres condamnés. Lors de l'institution de l'Inquisition, la recherche de ces livres fut confiée à la Congrégation du St-Oflice, et Paul IV fit dresser, en 1559, par cette congrégation, un catalogue complet des livres prohibés jusque-là : c'est à proprement parler le premier Index. Le concile de Trente traça les règles a suivre à l'avenir dans l'examen des livres; un nouvel Index fut rédigé d'après ces règles : il parut en 1564. Pie V, pour soulager la Congrégation du St-Offiee, créa, en 15G5, sous le titre d grégation de l'Index, une congrégation nouvelle, qu'il lui adjoignit pour auxiliaire, et B laquelle il donna pour Charge Spéciale d'examiner les livres :
c'est celle qui subsi>t icore aujourd'hui.
La Congrégation publie a Rome un Catalogue authentique des ouvrages mis à l'Index; ce catalogue (souvent réimprimé, notamment à Paris en lslio, à
Malines en 1852, etc.), est de temps en temps complet ('• par des Suppléments.
INDICATEUR, oiseau. Voy. Coucou.
indicateur de watt, appareil servant à mesurer le travail moteur d'une machine à vapeur, à air chaud, ou à gaz. Il se compose d'un petit cylindre de métal, dans lequel se trouve un piston ; on l'adapte au cylindre de la machine, de sorte que le fluide élastique qui pousse le piston de ce cylindre, agisse aussi sur le piston de l'indicateur ; ce dernier est soumis d'un côté à l'action du fluide, de l'autre à celle d'un ressort antagoniste, et par suite il monte ou descend, suivant que la pression augmente ou diminue, en entraînant avec lui un crayon. Ce crayon trace une ligne sur une feuille de papier, qui va et vient comme le piston moteur, et d'après le tracé obtenu, ou diagramme, on calcule le travail développé. Ce travail est supérieur à celui qui est disponible sur l'arbre de la machine; la différence est consommée par les résistances passives et par le mouvement des pièces accessoires, tiroir, pomp' Le rapport du travail réellement utilisable au travail moteur fourni par l'indicateur est le rendement pratique de la machine.
INDICATIF (du lat. indicativus), un des modes du verbe, celui qui énonce le fait d'une manière directe et absolue (je viens, tu dis, il pense). On l'oppose surtout au subjonctif, qui suppose non-seulement subordination, mais contingence (qu'il vienne, de peur qu'il ne vienne, pourvu qu'il vienne). — L'indicatif peut se compliquer soit de négation, soit d'interrogation affirmative ou négative ; en outre, il a tous les temps et toutes les nuances de temps possibles. Voy. Temps.
INDICATION DE PAYEMENT. Vo>J. NOVATION.
IXDICE de réfraction, se dit, en Optique, du rapport du sinus de l'angle d'incidence au sinus de l'angle de réfraction. Lorsqu'un rayon lumineux rencontre un corps transparent, le rayon incident, le rayon réfracté et la normale élevée au point d'incidence sur la surface du corps sont dans un même plan. Concevez alors une circonférence ayant pour rayon l'unité et pour centre le point d'incidence, et se trouvant dans le plan d'incidence; des points de rencontre de cette circonférence avec les rayons incidents et réfractés, abaissez des perpendiculaires sur la normale ; les longueurs de ces perpendiculaires sont les sinus dont il s'agit. On obtient l'indice de réfraction n d'un corps en divisant le sinus d'incidence par le sinus de réfraction, ce qu'on
, , . . sin i -
exprime par la formule suivante : -: = n. Cet
sin p
indice est constant pour toutes les incidences dans les mêmes milieux; quand la lumière passe, par exemple, de l'air dans l'eau, il est de 4/3. Un corps est dit plus réfringent ou moins réfringent qu'un autre, suivant que la valeur de son indice de réfraction est plus grande ou plus petite que celle de ce dernier. — On appelle puissance rrfractive d'une substance le carré de son indice de réfraction diminué de l'unité, ou n- — 1. Le pouvoir réfringent d'une substance est le quotient de sa puissance n fractiw par sa densité'.
Pour trouver l'indice de réfraction des BOlfai les taille en prismes et l'on observe ladéviation qu'éprouvent bs rayons en passant a travers; s il Bagit de liquides, on les obsorve dans des cavités prismatiques en verre. Quant aux gaz, OD les enferme dans un tube dont les extrémités sont coupées obliquement, et fermées par des plaques de verre.
Les substances transparentes conibiist ibles, par exemple, le diamant, les huiles essentielles, les résines, ont, en général, une grande puissance de réfraction ; les liquides ont on pouvoir réfringent plus grand lui de leur vapeur; les puissances réfractives d'un gai sont proportionnelles à sa densité on, ce qui revient an même, le pouvoir réfringent d'un gu est constant à toute température et a toute pression ;
INDIGO
INDIGOTINE.
la puissance réfractive d'un mélange gazeux est égale à la somme des puissances réfractives de ses éléments; mais toutes les fois que les gaz se combinent, la puissance réfractive du produit cesse d'être égale à la somme des puissances réfractives des composants. — Wollaston, Dulong, Biot, Arago, et depuis MM. Babinet, Bernard, Pichot, etc., se sont particulièrement occupés des moyens de déterminer les indices de réfraction des corps.
INDICOLITE, variété de Tourmaline de couleur bleue (indigo). Voy. Tourmaline.
INDICTION (du lat. indictio), cycle de 15 ans en usage sous l'Empire romain et dans l'Église catholique. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
INDIENNES. On nomme ainsi des toiles de coton peintes ou imprimées qui se fabriquent dans les Indes, ainsi que les toiles fabriquées en Europe, notamment en France, à Rouen et à Mulhouse, en imitation des indiennes véritables. Les indiennes étaient autrefois un objet de luxe ; ce sont aujourd'hui des étoffes communes. Voy. Toiles peintes.
INDIFFÉRENCE (du lat. indifferentia). En Philosophie, Y indifférence est, par rapport à la liberté, l'état d'une âme qui, placée en face d'un objet, ne le désire, ni ne le repousse, et, par suite, n'a pas de motif pour choisir entre deux partis ; il n'y a point, du reste, d'indifférence absolue. — En Morale religieuse, l'indifférence est l'état d'un homme qui ne prend nul souci des choses du salut, ou qui, ne s'attachant à aucune religion, les met toutes au même rang. On a donné le nom d'indifférentisme à la doctrine des indifférents. Lamennais l'a combattue dans son Essai sur l'indifférence en matière de religion.
En Chimie, ce mot est, sous certains rapports, synonyme d'état de neutralité. On a défini l'indifférence chimique ou électro-chimique « l'état d'un corps dont les affinités chimiques sont satisfaites et qui n'a plus de tendance à se combiner à d'autres éléments (Littré). » Voy. Neutralisation, Saturation, Électricité.
INDIGENCE (du lat. indigentia). Voy. Asile, Assistance publique et A. judiciaire, Bienfaisance, Certificat, Mendicité, Paupérisme, etc.
INDIGÈNE (du lat. indigena), se dit, en Histoire naturelle, de toutes les productions animales ou végétales propres à un pays. On l'oppose à étranger ou à exotique; mais non h exogène, qui est le contraire d'endogène. Voy. tous ces mots.
INDIGESTION (du lat. indigestid), trouble momentané et accidentel des fonctions digestives, pendant lequel la digestion se trouve suspendue : ce trouble peut avoir son siège dans l'estomac, ou dans les intestins, ou dans ces deux organes à la fois : l'indigestion est alors complète et s'accompagne de vomissements et de déjections alvines qui soulagent le malade. S'il n'y a que plénitude et gêne de l'estomac, avec douleur à l'épigastre, rapports, etc., on peut activer et faciliter la digestion, soit en prenant un peu d'eau- de-vie ou de rhum ; soit au moyen d'une légère infusion de thé ou de camomille. Si les vomissements surviennent, il faut les aider en avalant de l'eau tiède ; si, au contraire, ils se font trop attendre et que le malade éprouve du malaise et de la pesanteur de tête, il faut provoquer le vomissement en titillant la luette avec une barbe de plume ou quelque autre moyen analogue; ou bien, au besoin, prendre un gramme d'ipécacuanha.
INDIGNITÉ (du lat. indignitas). C'est, en Droit, l'état d'une personne qui ne peut venir à la succession h raison d'un fait qu'elle a commis et qui l'en fait priver par la loi. Voy. Héritier.
INDIGO (de l'espagn. indico ; du latin indicum, bleu indien), matière tinctoriale bleue qu'on retire de l'Indigotier {Voy. ci-après). Le suc de ces plantes, dépourvu de couleur tant qu'il est emprisonné dans le tissu végétal, devient bientôt vert, puis bleu, lorsqu'on le laisse fermenter au contact de l'air, et il dépose alors peu à peu l'indigo ; on réduit ce dépôt
en pâte qu'on forme en petits pains de 100 gr. environ. On distingue dans le commerce de nombreuses variétés d'indigo : celles du Bengale et de Guatemala sont les plus estimées. L'indigo est en masses poreuses d'un bleu à reflet cuivré, happant à la langue, sans saveur ni odeur. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides et les alcalis. Chauffé fortement, il répand des vapeurs pourpres, qui se condensent en petites aiguilles bleues et brillantes; en même temps, il répand une odeur désagréable et se charbonne en partie. L'indigo renferme un principe particulier appelé indigotine {Voy. ce mot), auquel il doit ses propriétés tinctoriales.
Pour teindre avec cette matière, on la soumet d'abord à l'opération de la cuve, c.-à-d. qu'au moyen de certains agents chimiques, tels que la chaux et le sulfate de fer délayés dans l'eau, on la dissout et on la ramène de nouveau à l'état incolore où elle se trouve dans le suc des Indigotiers ( Voy. Indigogène) ; on plonge ensuite les étoffes dans cette dissolution d'indigo incolore, et on les expose au contact de l'air qui les colore peu i\ peuen bleu. — Les Indigotiers ne sont pas les seules plantes qui renferment de l'indigotine : le Laurier-rose des teinturiers {Nerium tinctorium),l2L Renouée des teinturiers {Polygonum tinctoriam), le Pastel, la Wrightiatinctoria,VEupatoria tinctoria, etc., donnent aussi de l'indigo.
L'indigo était connu des anciens. Les Romains le tiraient de l'Inde ; mais ils l'employaient seulement comme couleur de peinture, parce qu'ils ne savaient pas le dissoudre. On attribue aux Juifs l'introduction en Italie de l'art de teindre les étoffes par l'indigo ; ils exerçaient ce métier, dès le moyen âge, dans le Levant, d'où il s'est répandu en Europe.
INDIGOGÈNE ou Indigo incolore, principe solide fourni par les plantes qui donnent l'indigo et en lequel l'indigo se convertit par une sorte de dédoublement sous l'action des substances réductrices. Il renferme du carbone, de l'hydrogène de l'azote et de l'oxygène dans les rapports de Cl6H12Az202.
INDIGOTIER, Indigo fer a, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des plantes herbacées, frutescentes ou sous-frutescentes, à, feuilles pennées, à fleurs axillaires, qui croissent dans les parties tropicales des deux hémisphères. On en connaît plus de 60 espèces, dont U ou 5 seulement sontcultivées en grand pour en obtenir l'indigo ( Voy. ce mot). L'espèce la plus généralement cultivée est 17. tinctorial{l. tinctoria),\>la.nte originaire del'Inde, mais que l'on trouve aussi aux îles de Madagascar, Maurice, La Réunion, Haïti, etc. Sa hauteur ordinaire est de 0m,70; mais, si elle n'est pas taillée, elle peut atteindre lm,60. L'indigotier se plait surtout dans les terres légères. Il peut vivre plus de dix ans ; mais, dans l'Inde, on le renouvelle tous les ans, parce que le plus bel indigo provient des feuilles des jeunes plantes. On tire annuellement trois récoltes, dont la première fournit le produit le plus abondant. — L7. franc ou /. anil, espèce ou variété du même genre, est un arbrisseau de lm, originaire des Indes orientales, et dont la culture est aussi très-répandue en Amérique. Ses fleurs sont d'une teinte rouge mêlée de vert, et un peu plus petites que celles de la précédente {Voy. Wrightie). L' Anil n'est pas seulement une plante tinctoriale; il a des vertus vulnéraires détersives ; il sert aussi pour arrêter la diarrhée. — L7. argenté, qui croît en Egypte, 17. de la Caroline et 17. de la Jamaïque, ne sont guère cultivés en grand que dans les pays où ils viennent naturellement.
Indigo bâtard. Voy. Amorpha.
INDIGOTINE, principe auquel l'indigo doit ses propriétés tinctoriales. Il est bleu, cristallisable, insoluble dans l'eau, les acides et les alcalis. Sa formule est C'6H10Az2O*. Lorsqu'il est exposé, au sein de l'eau, à l'action des alcalis et de certaines substances avides d'oxygène, telles que le sulfate de fer ou vitriol vert, il détermine la décomposition de l'eau, dont l'hydrogène se porte alors sur l'indigotine, et la
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convertit en indiso incolore {Voy. I\nicor.fcNF.). Chauffée avec la potasse;, l'indigotino donne de Y aniline { Voy. ce mot), et oxydée, de, Yisatine.
IND1GOTIQUE (acide), dit aussi acide ANILIQOE ou nitro-salicvlique, acide organique, incolore, cristallisé, qu'on obtient en traitant l'indigo par l'acide nitrique. Formule, G7H5Az05.
INDIRECT (complément). Voy. Résime.
INDISCERNABtLITÉ. Voy. INDIVIDUALITÉ.
DfDIUM, métal blanc, mou, malléable, qui a l'aspect du platine et qui est caractérisé à l'analyse spectrale par deux raicsbleuindigo(d'oùsonnom),so rapprochant beaucoup de la raie bleue du potassium. Il a été découvert en 1863 dans la blende de Freyberg par MM. Reich et Richter : il est fort rare.
ENDIVE ou endive. Voy. Chicorée.
INDIVIDU (du lat. iud'truluus, indivisible). En Philosophie, l'individu est l'être indivisible : son caractère s'appelle l'individualité ( Voy. ce mot). — En Zoologie et en Botanique, l'individu n'est pas une substance indivisible, mais un corps organisé et vivant, c.-à-d. un agrégat doué de certaines propriétés spécifiques et permanentes qui résultent du mode d'union des parties, comme un arbre : dès que chacune de ces parties est séparée du tout, elle perd ses propriétés spécifiques, a moins qu'elle n'ait la force de se compléter et de reproduire un tout semblable à celui dont elle a été détachée, comme une bouture. L'individu peut être mâle, femelle, hermaphrodite ou neutre : il peut être polymorphe, c'est-à-dire revêtir des formes extrêmement différentes, comme cela arrive chez les insectes et la plupart des animaux inférieurs. — En Chimie et en Minéralogie, l'individu est un corps de composition constante.
INDIVIDUALITÉ, individuation. L'individualité, que les Scolastiquesont nommée principe d'individuation(principium individuationis, hœcceitas, ecceitus), est ce qui distingue un être d'un autre être de la même espèce : pour lame humaine, c'est la conscience qu'elle a de son existence continue, d'où résulte son identité; pour un corps organisé, c'est la différence numérique, en vertu de laquelle deux substances, fussent-elles parfaitement semblables, ne sauraient se confondre, si elles n'existent ni dans le même lieu, ni dans le même instant. Leibnitz s'est trompé en enseignant le contraire par sa théorie des indiscernables, c.-à-d. en soutenant qu'il ne saurait exister deux choses absolument semblables en tous leurs attributs, parce qu'une telle similitude est l'identité même.
individualité, en Droit. Voy. Identité.
indivis, indivision (du lat. indivises, indwtsto), se dit, en Droit, d'un état danslequelune mêmechose appartient à plusieurs personnes dont chacune est propriétaire de chacune des parties de cette chose, sans qu'il y ait une seule de ces parties qui n'appartienne par indivis à chacun des co-propriétaires. L'indivision peut résulter de la succession déférée à plusieurs héritière, du legs ou de la donation faite d'une mêmechose à plusieurs personnes, de l'achat d'une mêmechose à frais communs par plusieurs pe ne . On en sort par Ib partage ou la licitation \ I by. •ts). Nul ne peut être contraint à rester dans l'indivision, et le partage peut toujours être provoqué, nonobstant prohibitions et conventions contraire G. Vq>., art. 815).
indivisibilité. C'est, en Droit, la qualité «l'une Chose qui ne peut se diviser ni matériellement , comme
un champ), ni intellectuellement (comme un che
val dont deux personnes peuvent être co-propriétaires par indivis), l'ne servitude est indivisible parce Qu'elle ne peut exister qu'au profit de tous, le fends dominant el surtout le fonds Bervant. L'indivisibilité
se rencontre aussi dans les obligations. Voy. OBI tc;.\ i io\.
INDIVISIBLE, qui ne peut être divisé. En Géométrie, ce terme a été employé par le géomètre Cavalier! Geometria indivisibuium, 1C75) pour désigner
ce que l'on a nommé plus tard infiniment petits. Voy. Divisibilité et Petit.
INDUIS, Lichanotus, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, famille des Lémuriens, caractérisés par une queue très-courte, des jambes fort longues et un corps plus élancé que celui des Makis. Ils sont propres a l'Ile de Madagascar. L'indris sans queue (L. brevicaudatus) est haut de l"; il s'apprivoise aisément : c'est l'espèce type. Le Propitheque diadème et Y Avalas ou Maki a bourre sont un peu moins grands.
INDUCTION (du lat. inductio), raisonnement qui consiste à transporter à tous les temps, à tous les lieux, à toute une série d'êtres semblables ou analogues ce que nous avons observé dans tel moment, dans tel endroit, dans un nombre restreint d'individus; p. ex., j'ai vu, dans certaines expériences, la glace fondre à zéro : j'en infère qu'il en a été et qu'il en sera ainsi toujours et partout. C'est une généralisation qui nous donne les lois de la nature, c.-a-d. les circonstances définies dans lesquelles les phénomènes se produisent d'une manière universelle et constante. Elle repose surce principe que les mêmes causes ou les mêmes conditions déterminent des effets semblables ; par conséquent, elle implique le principe de causalité (Voy. Loi, Déterminisme, Causalité). Aristote a indiqué sommairement la nature de l'induction dans sa Logique (Première Ana/yt. n, 23; Dern. Analyt. i,18, et n, 19), et il s'en est servi dans son Histoire des animaux. Bacon en a fait une méthode dans son Novum Organum. Il y donne trois règles pour découvrir une loi: 1° multiplier les observations et varier les expériences pour distinguer, parmi les circonstances qui accompagnent un phénomène, celle qui en est la cause ou la condition; 2° rechercher quelles sont les circonstances qui excluent ce phénomène ou qui lui sont indifférentes; 3° examiner si la propriété qu'on a reconnue varie dans la même proportion que la circonstance qu'on regarde comme sa cause ou sa condition. Dans ce but, Bacon prescrit de dresser des tables : 1° <1 sence, qui constatent, tous les cas où l'on a observé le phénomène; 2" d'absence, qui indiquent tous les cas où l'on n'a pas rencontré le même phénomène; 3" de comparaison, qui donnent les proportions dans lesquelles il s'est manifesté; d'après la valeur et le nombre des observations, l'induction est certaine, ou probable, ou hypothétique (Foy. Analogie). L'emploi de ce procédé est indispensable dans toutes les sciences qui se proposent de découvrir les propriétés des corps et les lois de la nature : Astronomie, Physique, Chimie, Botanique, Zoologie, Physiologie, etc. ; mais il est nécessaire de joindre à l'induction la déduction, afin de tirer des lois les conséquences ou les applications qu'elles comportent. — Consulter Bacon, (ïjivres(èa. Bouillet.t.II); Herschel, Discours sur la philosophie naturelle', Ravaisson, la Philosophie en F au xix* siècle, § 9.
Induction défectueuse, nom donné, en Logique, à un sophisme qui a lieu, quand, n'observant pas les ri indiquées ci-dessus, on érigé un fait en loi par unigénéralisation' précipitée. Ces) une erreur ans à Vénumération imparfaite. V( y. ce mot.
iMiic.TioN'. En Physique, c'est la production de courants électriques par l'influence des aima" des conducteurs traversés par des couran de phénomènos a été découvert parFaradaj en 1832.
En voici le principe : lorsqu'un conducteur à l'état naturel est dans le voisinage d'un aimant OU d'un autre conducteur traversé par un courair
tout changement qui survient dans la distano
(1. u\ systèmes, ou dans l'intensité soit de l'aimant,
soit du courant, o casionne dans le premier conducteur un courant par influence, qui dure autant de temps que le changement. Habituellement le conducteur influencé a la forme d'un til «le cuivre, r
vert de Boie, et enroulé sur une bobine, et les extrémités du til sont mises en communication avec un con-
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docteur extérieur, dans lequel on obtient les effets ordinaires des courants. —Les machines de Pixti,Saxton, Clarke produisent l'induction par les aimant-. — Les grandes machines deNollet développent descourants induits capablesdeproduireleseffetsd'une forte pile, et servent à fournir la lumière électrique. Dans ces machines, les bobines induites tournent autour d'un axe, de manière à s'approcher et à s'éloigner alternativement de puissants aimants fixés sur une couronne circulaire, concentrique à l'axe de rotation. Le mouvement de rotation est imprimé par une machine à vapeur. Plusieurs phares (celui du cap delà llève, p. ex.) sont éclairés par ces machines. — Les machines de Wi/d et celle de Ludd produisent l'induction sans qu'on ait besoin d'aimants aussi puissants que ceux des machines de Nollet; ces dernières offrent un bel exemple de la conversion du travail mécanique en électricité. — lAmachinede Ruhmkorff offre sous une nouvelle forme le phénomène de l'induction. Elle transforme l'électricité d'une pile en électricité de tension, donnant de puissantes étincelles, qu'on emploie pour l'explosion des mines avec un grand succès. Cesétincelles, produites dans les tubes vides de Gcissler, servent à éclairer les galeries souterraines des mines de houille, sans qu'on ait à craindre l'explosion du grisou. Voy. Lampe de sûr.EïÉ.
Lesmachines àinduction sont aussi utilisées en médecine pour les commotions. F. Électricité médicale.
INDULGENCE, remise de la peine temporelle due au péché, Voy. le Di t. cFHist. et de Géogr.
KVDL'LT ,aii lat. indultum), privilège accordé par le pape soit à une personne, soit à une communauté ou à un corps, de présenter ou de nommer à certaines charges, à certains bénéfices, ou de faire une chose, de l'obtenir contre les dispositions ordinaires, en un mot d'être dispensé du droit, commun. — On appelait /. de compact, le privilège accordé aux cardinaux de posséder les bénéfices réguliers ou séculiers ; /. du roi, le droit qu'avait le roi de nommer aux bénéfices en pays d'obédience; /. de Messieurs du Parlement, le droit qu'avaient les membres du Parlement de requérir sur un évêché ou une abbaye le premier privilège vacant, etc.
Induit signifie encore le droit ou la taxe que le roi d'Espagne levait sur l'argent et les marchandises arrivant d'Amérique.
lADUIlATION (du lat. indurare), se dit, en Médecine, de l'endurcissement du tissu des organes. L'induration peut être naturelle (p. ex. l'induration des cartilages, des os, etc., chez les vieillards); ou liée à un état pathologique : ainsi l'induration est fréquemment la suite et la terminaison de l'inflammation (/. du poumon, I. de la moelle épinière, etc.); ou bien elle constitue une maladie particulière, comme l'induration du tissu cellulaire chez les nouveau-nés. Voy. SCLÉRFME.
INDL'SIE (du lat. indusium, chemise), nom donné par les Botanistes à la membrane qui recouvre les fructifications situées à la face inférieure des feuilles dans les fougères.
INDUSTRIE (du lat. industria), ensemble des opérations par lesquelles l'homme modifie et approprie à son usage les matières premières dont il ne pourrait se servir sous leur forme naturelle ; en ce sens, on oppose l'Industrie à V Agriculture et au Commerce. Les Economistes étendent ce nom à toutes les opérations qui concourent à la production des richesses, et distinguent 17. agricole, 17. manufacturière, 17. commerciale. Voy. Économie POLITIQUE.
L'Industrie manufacturière ou /. propr. dite, comprend un grand nombre de professions qui se distinguent les unes des autres par les matières premières qu'elles mettent en œuvre, les procédés qu'elles emploient et les besoins qu'elles satisfont. On peut en effet considérer la bonne qualité de leurs produits, la modicité relative de leurs prix, l'utilité que ceux-ci présentent, les inventions savantes que révèle leur exécution [Voy. Technologie), ou bien les qualités
qu'ils empruntent aux beaux art6 et le goût dont ils font preuve. Voy. Abts im>i su: mis.
Longtemps l'Industrie n'a eu qu'un domaine fort borné." Chez les anciens, on la laissait aux esclaves. Au moyen âge, et jusqu'à la révolution de 1789, on la rançonna en lui faisant supporter la plus lourde charge des impôts ; ou bien, sous prétexte de la réglementer, on lui opposa mille entraves : maîtrises, jurandes, etc. En outre, les machines étaient presque inconnues; le travail ne s'exécutait qu'en petit, par des procédés imparfaits, et souvent par des ouvriers isolés. Tout a changé de face dans les temps modernes, surtout depuis cent ans. L'Industrie a été émancipée; ses procédés se sont améliorés; la division du travail a permis de faire mieux et plus vite. La Mécanique a multiplié et perfectionné les machines, les outils et les appareils; la Physique a conduit à l'invention des moteurs hydrauliques et des moteurs à vapeur. Les découvertes de la Chimie ont créé de nouvelles productions ou amélioré celles qui existaient. La rapidité et la facilité des communications ont secondé ces progrès. Enfin les encouragements de toutes sortes ont été prodigués à l'Industrie (Voy. Exposition). — Consulter Armengaud, les Progrès de l'industrie à l'exposition de 18G7 ; Poiré, La France industrie/le, 1872, etc.
L'Industrie est depuis longtemps développée dans l'Angleterre, qui doit surtout sa supériorité à l'immense quantité de fer etde houille que recèle son territoire, à la masse de ses capitaux et à sa nombreuse marine. La France n'occupe que le second rang pour l'importance de la fabrication ; maisellel'emporte par l'art et le goût. Ensuite viennent l'Allemagne, dont les progrès sont très-sensibles; la Belgique, qui, relativement à sa superficie, l'emporterait peut-être sur !a France ;etles États-Unis, évidemment destinés advenir une des plus grandes puissances industrielles du globe. — Consulter la Statistique de F industrie publiée parla Directionde l'Agriculture et du Commerce (1S52 et suiv.) et les Rapports du Jury international de l'Exposition universelle de 1867.
Malgré les progrès accomplis, l'Industrie laisse encore beaucoup à désirer dans son organisation, comme le prouvent surtout les tristes effets de la concurrence et la condition pénible de la plupart des ouvriers (Voy. ces mots). — Consulter sur ce sujet, outre les traités contemporains d'Économie politique : St-Simon, l'Industrie (1817;; Banfield, l'Organisation de l'industrie (1850) ; A. Audiganne, les Populations ouvrières et les Industries de la France (183k); F. Le Play, l'Organisation du travail (1870), etc.
Industrie artistique ou Arts industriels. On comprend sous ces noms tous les genres d'industrie exigeant le concours de l'artiste qui fait le dessin ou la maquette et du fabricant qui exécute le modèle : tels sont les arts qui s'appliquent à la décoration de l'habitation, au mobilier, aux métaux usuels ou précieux, à la céramique et à la verrerie, aux étoffes de vêtement et d'usage domestique, à l'enseignement et à la vulgarisation de l'art et de la science (Foy.Ar.T). Aujourd'hui, il ne suffit plus à l'industrie de savoir produire économiquement et rapidement ; il faut encore que ses œuvres, pour avoir une valeur commerciale, possèdent ce reflet du beau que l'étude de l'art peut seule lui donner. C'est une vérité qui a été généralement comprise depuis l'exposition universelle de 1851. Sous ce rapport, des progrès immenses ont eu lieu dans toute l'Europe, et particulièrement en Angleterre, où l'industrie n'a reculé devant aucun sacrifice pour sortir de son infériorité à cet égard. En France, on a mieux senti la nécessité de demander le concours de l'artiste pour arriver à la fabrication de produits propres à exercer une heureuse influence sur le développement du goût public ; on a cherché à propager l'étude des moyens d'établir une alliance intime entre les formes qui charment les yeux et les procédés matériels d'exécution. Pour atteindre ce but, on a en particulier fondé en 18oi l'Union des
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beaux-arts appliqués à l'industrie, société qui a établi un musée rétrospectif et contemporain, une bibliothèque de l'art ancien et moderne, et qui a fait à Paris, dans le palais de l'Industrie, des expositions en 1865 et 1869. — Pour l'histoire desarts industriels, consulter : F. Seré, les Arts somptuaires; P. Lacroix i F. Seré, le Moyen âge et la Renaissance; P. Lacroix, les Arts au moyen âge et à la renaissance (extrait de l'ouvrage précédent) ; J. Labarte, Histoire des arts industriels au moyen âge et à l'i renaissance-, Pli . lïiirty , Chefs-d'œuvre des arts industriels; J. Gailhabaud, V Architecture du\e au xvuc siècle et les arts (/ai en dépendent ; Feuchère, Y Art industriel ; Ém. Da- % id, De I influence des arts du dessin sur la richesse des nations; J. Mesnard, Merveilles de l'art et de l'industrie (revue publiée depuis 1869); la Gazette des beaux-arts, fondée par M. Ch. Blanc; Ch. Laboulaye, Dictionnaire des arts et manufactures, etc. — Voy. Dessin, Décoration, Ornement, etc.
INDUT (du lat. indutus, revêtu). On donne ce nom dans certaines Églises à des clercs revêtus d'une aube et d'une tunique, qui, dans les messes solennelles, se tiennent à l'autel pour assister le prêtre. A défaut d'un clergé suffisant, on emploie quelquefois dus Iniques comme induts.
INDUVIE (du lat. induvium, vêtement), se dit de tout organe floral qui persiste et recouvre le fruit. INÉGALITÉS sociales. Voy. Égalité.
INEMBRYONNÉES {à'iu, priv. et embryon), synonyme de Cryptogames. Voy. ce mot.
" INIÏQUITÈLES (du lat. in, priv., œquus, égal, et telu, toile), nom donné par Latreille aux araignées dites aussi Fileuses. Voy. Araignée.
INÉQUIVALVES, se dit des Coquilles dont les valves sont inégales.
[HERMES (du lat. inermis) se dit, en Botanique et en Zoologie, de tous les êtres dépourvus d'armes, d'épines, de piquants, d'aiguillons, etc.
INERTIE (du lat. inertia), se dit, en Physique, de la propriété que possèdent tous les corps de persister dans leur état de repos ou de mouvement sans pouvoir le modifier par eux-mêmes: ainsi, une pierre reste en repos tant que l'action d'une force extérieure n fait pas sortir; une boule, lancée dans l'espace, conserverait indéfiniment le mouvcmentqui lui est communiqué, si la pesanteur et la résistance de l'air ne le lui faisaient pas perdre.
En Médecine, l'inertie est l'effet d'un relâchement, d'une insensibilité, soitdu système nerveux, soit des tissus fibreux et musculaires, qui tendent vers l'immobilité, malgré les stimulants les plus forts: cet effet se remarque surtout dans la vieillesse.
INEXÉCUTION. En Droit, l'inexécution par le donataire des charges apposées à une donation est une cause de révocation J^C. Nap., art. 953-904).
INFAILLIBILITE, qualité de ne point faillir, de ne point errer en matière de foi. Jusqu'à nos jours, la doctrine catholique a été que l'infaillibilité appartient en commun à l'Église, aux Conciles et au Pape. Cependant le dernier concile a voté (7 juill. 1870) que lePape est infaillible, même sans le reste des pasteurs. INFAMANTE (peine). Voy. Peine.
INFAMIE (du lat. infamia). C'était, en Droit romain, l'état d'une personne atteinte, par suite de certains faits coupables OU de l'exercice de. certaines professions, dans sa considération et même dans sa capacité :ainsi l'infàtneétait, privédedroits politiques. INFANTERIE (de l'ital. infanteria, collectif de infante on faute, garçon, valet, fantauin), nom donné à la totalité des troupes qui combattent constamment à pied. On l'oppose bcavalerie.
Les Grecs furent les premiers a organiser fortement l'infanterie, et c'est ainsi qu'ils triomphèrent «les masses confuses que l'Orient leur opposait. La
fameuse phalange macédonienne était on corps d'infanterie. Toutefois, l'infanterie romaine l'emporta neoro sur celle des Grecs ; à l'ordre profond en usage chez ces derniers, les Romains substituèrent
l'ordre mince dans la disposition de leur infanterie et créèrent la légion (Voy. Légion). Mais peu à peu les guerres des Romains contre les peuples de 1 notamment contre les Perses, puis, au moyen âge, la prédominance du système féodal, sous lequel tous les seigneurs étaientmontésàcheval, ramenèrent la prééminence de la cavalerie. L'invention de la poudre à canon, l'établissement des milices permanentes, la renaissance de l'esprit scientifique qui s'appliqua bientôt à la guerre, la vaillance de l'infanterie suisse, la réputation de l'infanterie espagnole, diminuèrent progressivement, puis annulèrent la croyance à. la supériorité de la cavalerie. Dès le règne de Louis XI on connaissait le prix d'une bonneinfanterie. Depuis, on n'a jamais varié sur ce point : l'infanterie est regardée comme la vraie base d'une armée : c'est elle qui, dans toutes les grandes guerres, a joué le rôle le plus important.
Les Grecs avaient, outre les frondeurs et les archer*, qui combattaient toujours en tirailleurs, des corps d'infanterie régulière, composés de soldats pesamment armés (hoplites) et d'autres armés à la légère (peltastes), qui répondaient à peu près, les premiers à l'infanterie de ligne, les seconds à l'infanterie légère. Les Romains avaient ces deux espèces de fantassins dans leurs légionnaires et leurs vé/ites : les premiers se subdivisaient en princes (principes), hastaires (hastati) et triaires (triara),' qui, du reste, portaient tous trois à peu près les mêmes armes (casque, cuirasse, bouclier, bottine à la jambe droite, pilum, épée courte); les vélites étaient des tirailleurs qui engageaient le combat. A partir du vin* siècle de notre ère, l'infanterie fut presque toujours armée à la légère; dans l'origine, ses armes défensives étaient h peu près nulles, et un arc ou un bâton ferré par le bout en guise de pique étaient souvent ses seules armes offensives ; mais après la création des grandes compagnies, ce régime s'améliora graduellement. Plus tard, sous François Ier, et surtout sous Henri IV, la distinction de l'infanterie dite de ligne et de l'infanterie légère reprit le dessus. Toutefois cette distinction ne tarda point à devenir purement nominale.
Sous l'Empii I sous la Restauration, l'infanterie lé-
gère était réellement de l'infanterie de ligne, et nous n'eûmes de véritable infanterie légère que lors de la création des " pied (chassent $ de Vtncen-
nes) en 1839. Le décret du 24 oct. 1854 supprima définitivement toute distinction entre les différents corps d'infanterie, et aujourd'hui tous nos fantassins sont également propres à servir comme troupe légère et comme troupe, de ligne.
L'infanterie française est distribuée par régin qui se subdivisent eux-mêmes en bataillons, puU en compagnies. 'En lS"ô,\'armée active comptait 144 régiments d'infanterie de ligne, plus 30 bataillons de chasseurs a pied, 4 régiments de zouaves, 8 ments de tirailleurs algériens, 1 légion étra' 3 bataillons d'infanterie légère, et b compagni discipline. Il faut y ajouter la gendarmerie a | < la garde républicaine, ainsi que le régiment 3 peurs-pompiers do la ville de Paris. Dans l'a territoriale, chaque subdivision de régie siée BU Supplément) fournit un régiment d'infanterie, sauf la subdivision d'Aix.dana Laquelle, i de son étendue, il a été créé un second régiment (Loi du 13 mars 1875). L'uniforme de l'infante: siste en une tunique bleu de roi, avec un collet do drap Jonquille, boutons jaunes avec le num régiment, pantalon garance, schako cm drap,
L'infanterie de la manne m compose de h régiments qui font le service ordinaire de- garni des colonies. Ils comprennent on effectif d i 1 10 compagnies, dont 60 sent toujours en activité aux colonies où leur séjour est limité à sans [Décret du 26 nov. 18601. L'armement, l'uniforme et l'équipement de l'infanterie de marine sont à peu pri mêmes que ceux de l'infanterie de ligne. INFANTICIDE (dn lat. mfantiddtum), meurtre
INFINI
d'un onfant nouveau-né. Le médecin commis pour constater l'infanticide doit s'assurer 1° si l'enfant a vécu (Voy. Docimasie); 2° quelle a été la cause de sa mort, c.-à-d. si l'enfant est mort par suite d'une action volontaire, d'une violence par exemple, ou si la mort provient d'un défaut de soins, volontaire ou involontaire, p. ex. si la mère a laissé mourir l'enfant par ignorance ou impossibilité de lui donner les soins nécessaires.
« Tout coupable d'infanticide sera puni de mort » (C. pérL, art. 300, 302). La loi ne distingue pas si l'infanticide a été ou non commis avec préméditation ; il suffit pour la condamnation que la mort ait été donnée volontairement à un enfant nouveau-né. Toutefois, elle admet les circonstances atténuantes.
INFECTION (du lat. infectio), action exercée sur l'économie animale par des miasmes morbifiques qui se dégagent des substances animales et végétales en putréfaction. L'infection se distingue de la contagion en ce que celle-ci se propage directement d'un individu malade à un individu sain, tandis que l'infection n'agit que par l'intermédiaire de l'air ambiant altéré. Pendant longtemps les médecins se divisèrent en deux camps, sous le nom decontagionistes et d'infectionistes, les premiers rapportant toutes les maladies dites contagieuses à la contagion, et les derniers à l'infection. Aujourd'hui, la question n'est pas encore résolue, mais le plus généralement on admet la contagion et l'infection, suivant les divers cas. Voy. Contagion.
infection purulente. On distingue: 1° 17. purulente propr. dite ou fyohétnie, résultant du mélange avec le sang d'une certaine quantité de pus formée dans la veine même à la suite d'une inflammation : cette forme de l'infection est généralement mortelle ; 2° 17. putride, état morbide résultant de la résorption des matières provenant d'un pus vicié par le contact de l'air : on peut guérir de l'infection putride plus que de l'infection purulente.
INFE'ODATION (du b.-lat. infeodare, inféoder). Sous le régime féodal, c'était l'acte par lequel un seigneur recevait un vassal à foi et hommage, ou lui donnait quelque chose en fief. C'était aussi l'investiture qu'on donnait d'un fief, et l'acte par lequel on unissait quelque chose à son fief. — On appelait /. de dîmes un acte par lequel des laïques tenaient en fief et possédaient les dîmes à titre de biens civils ; — 1. de rente, la reconnaissance que le seigneur faisait des rentes, charges, etc., que le vassal avait imposées sur le fief qu'il possédait et qui relevait du seigneur.
INFÈllE (du lat. inferus), se dit, en Botanique, de tout organe placé au-dessous d'un autre. Ainsi le calice et la corolle sont infères, lorsqu'ils ont leur point d'insertion au-dessous de l'ovaire. L'ovaire est infère, lorsqu'il est adhérent au tube du calice, etc. On oppose ce mot à supère.
INFERNALE (pierre). Voy. Nitrate d'argent.
INFIDÈLE (du lat. inftdelis), se dit, en Théologie, de ceux qui n'ont pas la vraie foi. On distingue les I. négatifs qui n'ont jamais entendu la prédication de l'Évangile et n'ont pu repousser le christianisme, et les /. positifs, qui refusent volontairement de recevoir cette foi. — Souvent, ce mot s'applique spécialement aux Mahométans.
_ INFILTRATION [d'infiltrer), passage lent d'un liquide à travers des pores plus ou moins perméables. — En Médecine, ce mot désigne tout engorgement peu ou point inflammatoire, formé par la présence d'un liquide répandu dans les aréoles du tissu cellulaire. Les liquides séreux sont la matière ordinaire des infiltrations et donnent ainsi naissance à diverses variétés de l'hydropisie, oedème, anasarque, etc. (Voy. Hydropisie). Quelquefois, le liquide infiltré est du sang (ecchymose), de l'urine (abcès urinaire), etc. Voy. Épancheme.nt.
t INFINI (du lat. infinitus). I. En Métaphysique, ïinfini est ce qui n'a ni limites ni mesure, ni con-
dition, sous quelque rapport que ce soit. C'est Dieu, l'Etre suprême, dans sa plénitude une et indivisible; c'est chacun de ses attributs, immensité, éternité, etc., dans la perfection une et indivisible qui est propre à chacun d'eux (Voy. Dieu, Raison). On ne peut rien ajouter, ni rien retrancher à l'infini. Il se distingue ainsi du fini et de l'indéfini. Le fini est ce qui a des limites, que nous les connaissions ou non: ainsi l'étendue actuelle de l'ensemble des corps qui composent l'univers est une quantité infiniment grande dans un sens relatif à nous, c.-à-d. plus grande que toute quantité assignable, mais moindre que d'autres quantités possibles, par suite, elle est finie dans le sens absolu de cette expression. L'indéfini est une quantité idéale, dont l'essence est de pouvoir dépasser toujours tout fini: c'est ainsi que nous ne pouvons assigner de limites à l'espace que nous concevons indépendamment des corps réels. Telle est aussi la nature de Vinfini mathématique) considéré comme une quantité variable suivant une certaine loi, quantité que nous appelons infin grande ou infiniment petite, parce que nous la concevons comme plus grande ou plus petite que toutes les quantités assignables dont elle est une limite idéale, mais relative. — Les philosophes grecs, tels que Platon et Aristote, assimilaient l'infini à l'imparfait, au négatif et le fini au parfait, au positif. Plotin le premier attribua à Dieu Vinfini (aiteipovj en le faisant consister dans quelque chose de réel qui n'a pas de mesure, la puissance, l'éternité, l'omniprésence (Enn. II, iv, 15; Enn. III, vu, h; Enn. VI, v, 4-6); il conçut aussi l'infini mathématique comme une quantité idéale plus grande que tout nombre donné (Enn. VI, vi, 16-18). Eutocius, qui vivait vers le même temps, passe pour avoir introduit l'idée de Vinfini dans les Mathématiques, en considérant lecercle comme un polygone régulier d'un nombre infini de côtés. Il fautensuite arriver jusqu'à Descartes pour voir l'idée de l'infini jouer un rôle important aussi bien dans la Métaphysique que dans les Mathématiques : sous le premier point de vue, Leibnitz et Malebranche l'altérèrent par leur conception de l'Optimisme, que réformèrent Bossuet et Fénelon ; sous le second, Leibnitz, complétant l'œuvre de Descartes, Cavalieri, Roberval, Wallis, inventa le calcul différentiel, qui n'est que le calcul des infinités d'ordres d'infini et de toutes leurs combinaisons possibles. Plus tard, la réalité de l'infini fut niée dans la philosophie par Locke et Condillac, qui le regardaient comme une négation, et dans les Mathématiques par d'Alembert et Lagrange qui n'y voyaient qu'un artifice du calcul, erreur corrigée par Poisson et Cournot, qui emploient les infiniment petits, puis par d'autres géomètres, Lacroix, Cauchy,etc, qui se servent des limites, où entre également la considération de l'infini. — Consulter Bordas-Demoulin, Le Cartésianisme (t. II); H. Martin, les Sciences et la Plnlosophie (Essai v) ; Duhamel, Des méthodes dans les sciences de raisonnement.
II. En Mathématiques, on appelle Infinies des quantités plus grandes que toute quantité assignable. Un quotient étant d'autant plus grandque le diviseur est plus petit, pour un même dividende, et pouvant devenir aussi grand qu'on veut si le diviseur est suffisamment petit, on a été conduit naturellement à regarder le symbole — comme le symbole de l'infini.
L'infini s'indique, en Mathématiques, par le signe <x. Il existe des infinis de différents ordres : ainsi, l'espace compris entre deux parallèles et l'espace compris entre les côtés d'un angle sont tous deux infinis, et le second est infiniment grand par rapport au premier.
Infiniment petits: on nomme ainsides quantités plus petites que toute grandeur assignable. C'est ainsi qu'on peut considérer une courbe comme formée d'une infinité d'éléments rectilignes tous infiniment petits, la surface d'une figure quelconque comme
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déct mposée par des droites parallèles en une in Jj uité de tranches toutes infiniment minces, etc. Il exisic des infiniment petits de différents ordres : ainsi, si l'on considère les puissances successives d'une même quantité : a, a-, a:i,a'-..., lorsque a devient infiniment petit, «2, az. «4... sont des infiniment petits du 2e, du 3'', du 4e ordre par rapport &a.
INFINITÉSIMAL CALCUL), nom commun donné, en Mathématiques, -au calcul différentiel et au calcul intégral, parce qu'ils s'occupent spécialement des accroissements infiniment petits des fonctions.
INFINITIF (du lut. infinitivus), celui des modes du verbe dans lequel l'état ou l'acte qu'indique ce mot est pris d'une manière générale et indéterminée : . parler. Dans ce mode le verbe passe à l'état de substantif et ne porte plus d'indice de nombre et de personne ; toutefois il conserve les temps. La nature substantive de l'infinitif se montre clairement quand ce mot est employé comme sujet d'une phrase ou comme complément d'une préposition ou d'un verbe, ou quand on plane l'article devant l'infinitif: le boire, le manger. En latin, les trois gérondifs [di, du, dum peuvent être considérés comme les cas indirects de l'infinitif.
INFIRMA T10N (du lat. infirmatio). C'est, en Droit, un fait qui enlève sa force àun acte juridique : ainsi, on dit qu'un testament est infirmé pur une cause qui l'empêche de s'exécuter; un jugement, par la décision d'un tribunal supérieur rendue en sens contraire, etc.
INFIRMERIE (d'infirmier), local affecté au traitement desmalades, et dépendant ordinairement d'un établissement où vivent en commun un certain nombre d'individus. Les lycées, collèges et pensionnats,
I ta séminaires, les grands ateliers, les casernes, les prisons, les vaisseaux, ont leur infirmerie, où les malades sont traités par des médecins particuliers, et qui sont desservies soit par des sœurs de charité, soit par des infirmières ou des infirmiers salariés. — Une infirmerie permanente doit être composée d'un nombre plus ou moins considérable de pièces ayant un dégagement facile, bien aérées et situées dans un bâtiséparé ou du moins dans une partie différente
de L'édifice principal, pourvue de conduites d'eau, de salles de bains et d'une petite pharmacie.
En France, dans les hôpitaux militaires, les infirmiers sont pris parmi les sujets appelés au service; ils sont soumis à la hiérarchie et à la discipline niii -, et forment une section des troupes d'admi-
nistration (Déçr. du l*r déc. 18G2).
INFIRMITÉ (du lat. infirmitas). Ce mot s'applique à tout cas dans lequel un individu, avec ou sans j désordre appréciable de la disposition matérielle du , corps, ne possède pas telle ou telle fonction, ou la possède d'une manière imparfaite ou irrégulière, tout en jouissant d'ailleurs d'une bonne santé: tels sont la cécité, la surdité, h; mutisme, la claudication, la privation d'un ou de plusieurs membres, etc. — Les infirmités sont un motif de dispense ou d'exemption de la tutelle, du service militaire, etc.
INFLAMMARLP. «A/ OU Au. . Voy. HYDROGENE. — \'i»/. aussi COUBI si IBM .
INFLAMMATION d\ila.t.inflammatio),Phlegmusie ou Phlogose,ésW pathologique consistant en une
irritation d'un organe ou d'untissu quelconque, par suite de laquelle le sang afflue dans les vaisseaux capillaires en pins grande abondance que dans l'état naturel et détermine dans la partie affectée la douleur,
I I \ugeur^s.chaleur, \&tension el le ^on/7ewitn/.* l'intensité de ces phénomènes diffère, suivant lastruc-
les propriétés vitales et les fonctions de la
partie, suivant ses rapports sympathiques BV6C les
autres parties, ou suivant les constitutions individuelles. Broussais, Prost et Thompson ont enseigné outes les maladies sont primi; i\ eineiit des inflammations. Lors même qu'on regarderai! cette assertion comme trop exclusive, il faut reconnaître que l'inflammation joue un rôle important dans une
foule d'affections locales ou générales, soit comme circonstance concomitante, soit comme symptôme, soit comme conséquence. — Les causes de l'inflammation sont directes ou indirectes. Les causes directes se divisent en mécaniques, comme la compression, la contusion, la division d'une partie, la présence de corps étrangers ; et en chimiques, comme l'action de la chaleur ou du froid, celle des acides et alcalis titrés, des oxydes et sels métalliques, des rubéfiants, etc. Les causes indirectes, qui peuvent concouriravec les précédentes, se trouvent, pour la plupart, dans la prédisposition de l'individu, résultant soit d'un tempérament sanguin, soit de l'usage habituel ou excessif d'aliments trop nourrissants et de boissons alcooliques, soit de certaines professions.
— Toutes les inflammationsprésentent deux périodes distinctes : celle d'irritation et celle de décan ; elles peuvent se terminer par résolution, par délitescence et métastase, par suppuration, par ulcération, par gangrène, par induration, enfin en passant à l'état chronique.
On combat les inflammations par une méthode de traitement dite antiphlogisiique, consistant dans les saignées locales ou générales, la diète et le régime débilitant, les boissons douces et mucilagineuses, ou bien acidulés, les topiques, les bains émollients ; puis, on prescrit comme moyens de révulsion, les sinapismes, les vésicatoires, la pommade ammoniacale ou émétisée, l'eau bouillante, les venl les frictions, le cautère, le séton, le moxa, le feu; enfin, les purgatifs et les vomitifs, sans omettre l'action sédative et spéciale de l'opium, de la digitale, du camphre, etc. Voy. Phi.ecmasie.
INFLAMMATOIRE, qui tient de l'inflammation.
— La fièore inflammatoire est caractérisée par la rougeur de la face, la couleur rosée de la peau, la fréquence et la force du pouls, la rougeur de l'urine, l'élévation de la chaleur et la pesanteur générale. Elle attaque particulièrement les individus jeunes, robustes, \ ivant dans la bonne chère. Sa terminaison est toujours favorable.
On dit que le sang est inflammatoire lorsque, évacué par la saignée et pris en caillot, il offre a sa surface supérieure la couche jaunâtre qu'on a appelée couenne inflammatoire.
INFLEXION du lat. inflexia). En Géométrie, on nomme point d'inflexion d'une courbe le point où de concave elle devient convexe, et réciproquement. Lorsque la courbe change brusquement de direction et rebrousse chemin, le point où cela a lieu prend le nom de point de rebroussement. Les points d'inflexion et de rebroussement sont compris sous la dénomination générale de points singul
En Optique, l'inflexion est la déviation qu'éprouvent les rayons de la lumière lorsqu'ils rasent les bords d'un corps opaque ; c'est ce qu'on appelle plis communément diffraction. Voy. ce mot.
En Grammaire, inflexion se dit quelquefois pour flexion. Voy. Déclinaison et Conjugaison.
INFLORESCENCE (du lat. in, en. dans, et florescere, fleurir , nom donné, en Botanique: 1° a la disposition générale que les pédoncules des fleurs affectent sur la tige qui les porte ; 2 ' à l'ordre dans
lequel les fleurs apparaissent et se développent. On distingue d'abord des /. wUtaires, dans lesquelles l'axe ou pédoncule floral porte une Heur unique qui tipe la sommité et en arrête l'élongatlOB, et des /. complexes, dans lesquelles les axe- floraux ont
une bractée à leur origine et sont groupés en un ensemble : i axe principal du groupe est appel.' ,: maire, rachisou rdfle. Les inflorescences complexes comprennent ensuite trois grandes divisi «s : I /. indéfinies, dans lesquelles l'extrémité de l'axe primaire reste à l'étal de point végétatif et ne devient point fleur : alors les boutons sont échelonnés par ordre d'âge depuis la base jusqu'au somne t s .u-s des
fermes diverses, dont le t\ pe principal est la grappe, simple ou composée (thyrse etpanù ule)\ le corymbe.
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l'épi simple et composé (avec le chaton, le <ône, le spadice etle régime), {'ombelle et \q capitule laser la caMhide et le sycorte] , appartiennent, au>-si à ce mode d'inflorescence ; 2" les /. définies ou terminales, dans lesquelles l'extrémité de chaque axe floral est terminée par une fleur et dont le développement s'exécute toujours par des axes secondaires : le type de, ce mode est la cyme ; 3° les/, mixtes, combinaisons des deux précédentes. Voy. tous ces mots et Fleur.
IINFLUEN'ZA. Voy. Grippe.
IN-FOLIO. Voy. Format.
INFORMATION (du lat. in format io), acte judiciaire qui constate les dépositions des témoins sur un fait poursuivi criminellement. Le Code d'Instruction criminelle (art. 9) désigne les officiers de police judiciaire qui ont droit de procéder aux informations. Chaque page des extraits d'information est signée par le juge et par le greffier (art. 70). Voy. Enquête.
INFRACTION (du lat. infractio), expression générique sous laquelle on comprend toute transgression, contravention, violation d'une loi, d'un ordre, d'un traité, etc. L'art. 1er du Code pénal déclare que les infractions punies par la loi de peines criminelles sont des crimes ; les infractions punies de peines correctionnelles, des délits; celles qui sont punies de peines de simple police, des contraventions. Le jugement de ces diverses infractions est attribué à des tribunaux différents.
1NFULE (du lat. infula), bandelette de laine blanche dont les prêtres se ceignaient la tête chez les anciens. C'était pour eux ce que le diadème est aux rois, la marque de leur dignité. — Dans les auteurs ecclésiastiques, on donne quelquefois le nom d'infule à la chasuble.
INFUNDIRULIFORME (du lat. infundibulum), se dit, en Botanique, de toutes les parties florales qui peuvent affecter la forme d'un entonnoir.
INFUSIBILITÉ. Voy. Fusibilité et Réfractaire.
INFUSION (du lat. infusio). On extrait les principes aromatiques ou médicamenteux contenus dans une substance en la faisant dissoudre plus ou moins dans un liquide, tel que l'eau, le vin, l'alcool, etc. Si l'opération se fait à froid, elle prend le nom de macération ; si elle se fait à une température plus élevée que celle de l'atmosphère, celui de digestion; si le liquide employé est bouillant, c'est l'infusion proprement dite. On laisse la substance dans le liquide jusqu'à ce qu'il soit refroidi ; on sépare alors le produit au moyen de la décantation ou de la filtration. Ce produit est aussi appelé infusion : ainsi, on dit une infusion de tilleul, de camomille, etc.
INFUSOIRES (d'infuser), classe de Protozoaires, renferme des animalcules microscopiques dont l'existence a été signalée pour la première fois en 1676 par Leeuwenhoeck dans une infusion de poivre : d'où leur nom. Non-seulement ces animalcules se développent en nombre infini dans toutes les infusions végétales et animales, mais encore on les rencontre en quantité dans l'air, dans l'eau, dans le sein de la terre à l'état fossile et même dans nos tissus et dans nos humeurs. Ils se multiplient par division spontanée et présentent à un haut degré la propriété de la reviviscence, c.-à-d. d'être rappelés à la vie par le seul contact de l'eau après avoir été desséchés et être restés très-longtemps à l'état de poussière inerte. — Les Infusoires affectent les formes les plus diverses ; ils sont mous, sans cavité digestive permanente et pourvusdecils vibratiles qui leur servent d'organe de locomotion,ou bien de filaments très-ténus, ou d'expansions charnues qui en tiennent lieu. De là leur division en deux ordres : les Infusoires ciliés, parmi lesquels on remarque surtout les Vorticelles, lesSlentors, les Urcéo/aires, les Plesconies, les Paramécies, les Lacrymaires,\es Nassules, les Hursaires, les Kolpodes, lesChilodons, les Ervi/ies, les Trachéites, les Kérones, les Oxythriques, les Trichodes, les Leucophrys, etc., et les Infusoires flagellifères, qui comprennent les Euglènes, les Voïvoces, les Monades, les
Amibes, etc. Beaucoup d'animalcules microscopiques que l'on avait rangés d'abord parmi les Infusoires ont
dû en être détachés : tris Boni les Rotateurs ou >'//vtolides, qu'on place aujourd'hui à la suite des Crustacés; les AnguiUu/es d'Elirenberg . qui soir Helminthes, les RMzopoaes dont on a fait une classe spéciale;, celle des Foraminifères, les Bacillùires, li s Clostéries, les Navicules, les Phacus, etc., qui paraissent appartenir plutôt au règne végétal. — Leeuwenhoeck, les Bavants qui étudièrent particulier rement ces animalcules furent d'abord Joblot MTVi , Wrisberg (1764), qui se servit le premier du mot Infusoires, SpallanzanietO.-F. Millier, Lamarck et Bory St-Vincent, puis de nos jours Ehrenberg, F. Du jardin i A. Pritchard, etc.
I>'GA, genre de la famille des .Miniosées, tribu des Acaciées, renferme des arbrisseaux du Mexique que l'on cultive dans les serres pour l'élégance de leur feuillage, notamment 17. pulcherrima, à fleurs rouge-cramoisi avec des étamines brunes, et 17. grandiftora,h fleurs verdâtres en grappes terminales avec des étamines d'un pourpre violacé.
INGÉNIEUR (du v. fr. engeigneur [du b.-lat. ingeniator]), savant qui conduit et dirige les travaux d'art à l'aide des Mathématiques appliquées. On distingue, en France, les ingénieurs de l'Etat, chargés de services publics, et les ingénieurs civils, qui i e sont pas employés par l'État, mais par les particuliers ou par les villes. — Les /. de l'Etat sont euxmêmes civils ou militaires : la plupart sont choisis parmi les anciens élevés de l'École polytechnique qui ont passé par les écoles spéciales d'application (Ecoles des mines, des ponts et chaussées, etc.), ou de l'École forestière. Ils comprennent : 1° les /. des eaux et forêts, chargés de la construction et de l'entretien des rives, canaux, aqueducs; de la conservation des bois et forêts, etc. ; 2° les/, géographes, officiers d'un corps destiné surtout à dresser des cartes civiles et militaires, à lever le plan d'un champ de bataille, etc. : institués sous Louis XV, les ingénieurs-géographes ont été réunis en 1831 au corps de l'état-major | Voy. ce mot) ; 3° les /. hydrographes, qui ont dans leurs attributions lelevé, la construction, la gravure, ainsi que la conservation, des plans et cartes marines etc.: ce corps a été réorganisé par décret du 5 mars 1856 ; W les /. de la marine, qui président aux détails de la construction des navires de l'État, ainsi qu'aux réparations, refontes et radoubs des bâtiments : ils forment le corps du Génie maritime, qui se compose d'un inspecteur général ayant rang de contre-amiral, de 9 directeurs des constructions navales, de 36 ingénieurs et de 6i sous-ingénieurs; 5° les /. militaires (Voy. Génie militaire); 6° les/, des mines, chargés de la direction et de l'exploitation des mines ; 7° les /. des ponts et chaussées, qui tracent, réparent et entretiennent les routes, les canaux, construisent les ponts, les digues, les chaussées, les chemins de 1er, etc. — Deux arrêtés minist. du 15 juill. 1872 et du 13 janv. 1873 ont institué des /. agricole*.
Ingénieurs mécaniciens, opticiens, etc. Voy. MÉ- CANICIEN, etc.
I>iGÉ>L'. A Rome, on appelait ingéniais l'homme libre de naissance (génère), par opposition à Vuffranchi ( Voy. ce mot). L'ingénu jouissait de certains droits dont l'affranchi était exclu. 11 pouvait seul porter l'anneau d'or et arriver aux magistratures publiques; son droit de suffrage était plus étendu que celui de l'affranchi.
Au Théâtre, on dit jouer les ingénues, pour représenter les rôles de jeunes filles naïves : V Agnès de Molière est le type de ce rôle.
INGESTA, c.-à-d. choses introduites, se dit de toutes les substanc JS qui peuvent être introduites dans l'économie par les voies digestives. Voy. Hygiène.
INGRATITUDE (du lat. ingiatitudo). En matière de donations et de testament, l'ingratitude correspond à l'indignité en matière de succession. Une denation entre- vifs est révocable pour ingratitude du
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donataire :l°s'il a attenté à la vie du donateur; 2° s'il a commis envers lui des excès, sévices ou injures graves ; 3° s'il lui refuse des aliments. Un legs est révocable dans les deux premiers cas (C. Nap., art. 955 et 1046).
INGUINAL (du lat. ingui?ialis), se dit de ce qui appartient à l'aine, ou qui est situé dans l'aine, comme hernie inguinale, veines inguinales, etc.
l.\'HALATIOi\ (du lat. inhalatio). En Physiologie, ce mot s'emploie tantôt comme synonyme d'absorption ( Voy. ce mot), tantôt pour exprimer l'acte qui, avec l'exhalation, constitue le phénomène de la resftiration. Voy. ce mot.
En Médecine, on appelle inhalation respiratoire ou simplement inhalation, soit l'absorption par les voies respiratoires des vapeurs d'éther et de chloroforme à l'effet de produire l'insensibilité, soit un mode particulier d'administrer les fumigations, les eaux minérales gazeuses, et même certains gaz, comme l'oxygène, au moyen d'appareils appropriés dits inhalateurs.
INHUMATION (du lat. innumare), action de déposer 1rs cada\ res dans la terre. C'est aujourd'hui la manière la plus usitée de rendre les derniers devoirs : dans les pays chrétiens, on n'en pratique pas d'autre.
L'inhumation ne peut avoir lieu que 24 heures au moins après le décès (C. Nap., art. 77), et quand le décès a été constaté par un officier de santé. Elle se fait en présence d'un délégué de l'autorité (Ordonn. du 15 messidor an XII; Arrêté du préfet de la Seine, 3 déc. 1820). La contravention à ces règlements est punie de 6 jours à 2 mois d'emprisonnement et de 16 à 50 fr. d'amende (C. pén., art. 358). L'autorisation du magistrat est nécessaire pour être inhumé dans une propriété particulière. — Les fosses doivent avoir de lm,50 à 2m de profondeur sur 0U,,80 de large, et être séparées par un intervalle de 0m,30 ou CViO sur les côtés, et de 0m,40 ou 0m,50 aux pieds et à la tète. Mais, dans les cimetières des grandes villes, il existe des fosses communes où l'on entasse des centaines de bières, au mépris des règlements'.
En 1200 s'établit la coutume d'ensevelir dans les églises. Cette coutume, d'où résultèrent tant de contagions funestes, dura jusqu'à Louis XVI. Aujourd'hui, on ne doit pas même inhumer dans l'intérieur dis villes. 1""//. Cimetière.
Les inhumations précipitées ont bien souvent préoceupé les imaginations; elles ont été fréquentes autrefois, et il y en a encore eu des exemples de nos jours. M0" iNecker (1790), le Dr Vigne (1841), M. le Dr Bouchut (1850) et une foule d'autres ont écrit sur l'Abus des inhumations précipitées.
I\li:, I/iia, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes et du groupe des Delphinidés, tribu des Platanistins. Voy. Delphinidés.
1MT1AL (du lat. initialis), se dit. de tout ce qui commence, de tout ce qui est placé au début. — On appelle spécialement lettres initiales les premières lettresd'uo mot mises pour le mot entier, comme 00 k' voit dans les inscriptions. Pour L'explication des lettres initiales employées comme abréviations, l dans ce Dictionnaire le premier article de chacune des lettres de l'alphabet.
INITIATION 'du lat. imtiatio), se dit spécialement des cérémonies par lesquelles on était admis a la connaissance, à la participation de certains mystères dans les religions anciennes. Voy. MYSTÈRES,
INITIATIVE (d'initier). L'initiative des lois appareil France au Président de la République au BU Sénat et au Corps législutii. \ ui/. Lois.
INJKCTEUB tuTOHATiQOB, appareil imaginé en
1857 par M GilVard, pour l'alimentai ion des chaudières ;\ vapeur. Le tuyau qui est ajuste sur la chaudière, et qui doil amener l'eau, B6 termine par un ajutage muni d'un clapet, pouvant s'ouvrir de dehors
en dedans et que la pression Intérieure maintient fermé, lorsque l'appareil ne fonctionne pas. En face do cet ajutage se trouve un orifice, entouré d'un cône
Concentrique qui porte le tuyau par lequel l'eau
froide doit être aspirée. In tuyau à robinet peut amener la vapeur de la chaudière à cet orifice. Quand on ouvre ce robinet, un jet de vapeur s'élance avec une grande vitesse, entraîne avec lui l'air du cône et celui du tuyau d'aspiration ; par suite l'eau dans laquelle plonge ce tuyau, s'élève jusqu'à l'orifice, condense la vapeur, et on obtient un jet d'eau animé d'une grande vitesse, qui va frapper le clapet de l'ajutage, l'ouvre et pénètre dans la chaudière. Ce mode d'alimentation est à la fois le plus simple et le plus économique.
INJECTION (du lat. injectio), action d'introduire avec une pompe foulante, avec une seringue, une sonde, ou quelque autre instrument, dans une cavité ducorps, soit naturelle (la caisse du tympan, les conduits lacrymaux, le rectum, la vessie, etc.), soit accidentelle (trajet fistuleux, foyer purulent, etc.), un liquide quelconque. — On appelle aussi injection le liquide injecté.
Les Anatomistes, pour suivre plus facilement les ] artères, les veines et les vaisseaux lymphatiques, les injectent sur le cadavre avec un mélange de suif et de résine fondus, diversement coloré, qui, se solidifiant par le refroidissement, les rend très-distincts ; on emploie aussi àcet effet le mercure. Ruysch et Mascagni ont poussé au plus haut point de pert fection l'injection des vaisseaux lymphatiques. — ! Voy. aussi Embaumement.
INJURE (du lat. injuria). On distingue, en Droit, I 17. simple et 17. publique. Cette dernière est celle i qui est proférée publiquement et qui renferme l'im- I putation d'un vice déterminé : elle est punie correctionnellement d'une amende de 16 à ;>o0 fr. La première est celle qui ne réunit pas les deux conditions ci-dessus énoncées : quand elle a eu lieu sans provocation, elle est punie d'une amende de 1 à 5 fr. (C. pén., art. 471). — En matière de Presse, on appelle injure toute expression outrageante, tout terme de mépris ou toute invective ne renfermant l'imputation d'aucun fait déterminé ; ce en quoi elle diffère de la diffamation. Voy. ce mot.
Injures grâces. Voy. I.m.ratiiit>e et Séparation
DE CORI'S
lXSAXlG\lill.lTÉ[d'innavigabl>\. L'état d'un na- I vire tellement endommagé qu'il ne pourrait, mémo à l'aide de réparations, continuer son voyage, autorise le capitaine à le vendre, et, si L'innavigabilité a été causée par fortune de mer, à délaisser les objets assurés (C. de ÇOmm., art. 237, 369, 389, etc.).
IN NE ES (idées), connaissances qui ne nous viennent pas des sens. Descartes (Méditation 3*),distingu espèce d'idées : les idées adventices, qui nous viennent comme du dehors par les sens; les /</ e& facti nous formons en opérant sur les premières; les innées, que l'esprit trouve dans la conscience qu'il a de lui-même ou dans su raison, comme l'idée de l'âme, celle de Dieu, etc. : « Lorsque je disque qui 1que idée est née avec nous ou qu'elle est naturellement empreinte en nos âmes, je n'entends pas qu'elle se présente toujours à notre pensée ; car ainsi il n'y en auraitaucune ; j'entends seulement que nous avons en nous la faculté de la produire yl{ inui.se à la \' objection de Hobbes). » Cette doctrine a été au par Locke, qui comparait l'âme aunefaoj Ehpi&ismb). Elle a été défendue par Leibniti : « Lia
actes réfléxifs nous font penser a ce qui s'appelle
»joi, et considérer que ceci ou cela es; en nous; et
c'est ainsi qu'en pensant à nous nous pensons a l'être,
h la substance, au simple ou au composé, à l'immatériel et à Dieu même, en concevant nue ce qui est borné en nous est en lui sans bornes lionadologiè, §30 ...On m'opposera cet axiome reçu parmi les philosophes que rien n'est dans [entendement qui n'ait été auparavant dans les sens ; mais ,1 faut <■.< [entendement lui-même [Nouveaux Estait, II, i . » Voy. loi i s, Kuson.
1NNI.II> vilo\ [du lat. in, en. dans, et nervus, nerf . C'est, en Physiologie, le mode d'activité pro-
INSCRIPTION
pre à tous les éléments nerveux {Voy. Nerfs), et en vertu duquel ces éléments donnent lieu aux phénomènes de la sensibilité, du mouvement, de la volonté, et président à l'accomplissement des fonctions de la vie organique ou végétative.
INXOMINÉ, innommé (du lat. in, priv., etnomen, nom). Les Anatomistes ont appelé os innominé, l'os coxal ou os iliaque ; artère innommée, le tronc de la sous-clavière et de la carotide primitive droites; veines innommées du cœur, deux ou trois veines qui s'ouvrent à la partie antérieure inférieure de l'oreillette droite ; cartilage innominé, le cricoide.
INOCÉRAME, Inoceramus, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées : coquille très-inéquilatérale, inéquivalve, présentant deux impressions musculaires à chaque valve, l'une médiane assez grande, l'autre petite et située sous les crochets ; charnière sans dents; le ligament divisé en segments, et dont la facette est perpendiculaire à la ligne de séparation des deux valves. Leslnocérames se rencontrent de l'étage liasien à l'étage sénonien. — On peut rattacher à ce genre les genres Catillus, Mytildides, etc.
IN-OCTAVO. Voy. Format.
INOCULATION (du lat. inoculatio, greffe), nom donné, en Médecine, à toute opération par laquelle on introduit dans l'économie le principe matériel d'une maladie contagieuse, et en particulier, à l'introduction du virus variolique dans le corps d'un individu sain, afin de donner naissance, dans des circonstances favorables, à une variole bénigne et d'écarter ainsi les dangers d'une variole naturelle qui pourrait être funeste. La pratique de cette opération est tout-à-fait semblable à celle de la vaccination {Voy. ce mot). — Connue de tout temps en Afrique et en Asie, introduite à Constantinople en 1673, importée en Angleterre, au siècle dernier, par lady Wortley Montagu, l'inoculation se répandit bientôt dans toute l'Europe. Elle fut autorisée en France en 1764 ; mais la découverte de la vaccine par Jenner (1776) ne tarda pas à la faire abandonner. — On a depuis peu tenté, mais sans succès, l'inoculation de îa fièvre jaune et d'autres maladies spéciales.
Inoculation, en Botanique. Voy. Greffe.
INOFFICIEUX (du lat. inofficiosus). On entendait, en Droit romain et dans notre ancien Droit, par inofficieuses les libéralités entre-vifs et testamentaires faites par un père à des étrangers, au détriment de ses enfants et contrairement au devoir d'affection (officium pietatis) dont il est tenu envers eux. On dit simplement aujourd'hui qu'elles excèdent la quotité disponible. Voy. ce mot.
INONDATION (du lat. inundatio). Les inondations ou débordements des fleuves et des rivières ont pour causes, les crues subites, résultant de la fonte des neiges, les débâcles et l'écoulement trop rapide des eaux pluviales, après des orages violents. On a proposé divers moyens pour les prévenir, tels que l'endiguement des cours d'eau, le reboisement et le regazonnement des montagnes, la création de prairies sur les pentes inclinées, l'établissement de réservoirs pour emmaganiser le trop-plein des eaux, etc. (Voir Lettre impériale du 19 juill. 1856); mais leur emploi n*est pas encore assez général pour conjurer complètement les effets désastreux des grandes inondations.
Quand l'inondation est l'effet d'une force majeure, personne n'en est responsable ; lorsqu'elle est le résultat d'ouvrages pratiqués dans une propriété voisine, celui qui a fait exécuter lesdits ouvrages est responsable du dommage occasionné par l'inondation. L'art. 457 du Code pénal punit d'une amende de 50 fr. au moins les propriétaires, fermiers, ou toute autre personnejouissant demoulin«,usinesou étangs, qui, par l'élévation du déversoir de leurs eaux au-dessus de la hauteur déterminée par l'autorité, ontinondé les chemins ou les propriétés d'autrui. S'il est résulté du fait quelques dégradations, la peine est, outre l'amende, un emprisonnement de 6 jours à 1 mois.
INORGANIQUE (d'in priv. et organique), se dit
des corps qui ne sont point organisés et qui ne peuvent s'accroître que par juxtaposition, par opposition aux corps organisés ou vivants; d'où la division de toute la nature en Règne organique, comprenant les animaux et les végétaux ; et Règne inorganique, comprenant les minéraux.
En Grammaire, ce mot se dit de toute lettre ou de tout signe qui n'appartient pas à la constitution essentielle ou primitive d'un mot.
INOSITE (du gr. \ç, tvôç, fibre), sorte de glucose non fermentescible qui se trouve dans diverses parties de l'organisme animal ou végétal. On le trouve surtout dans les reins, le poumon, le cœur. On l'a aussi rencontré dans les haricots verts, il porte alors le nom de phaséomannite. Formule CfiHl206+2H-0.
IN-PACE, c.-à-d. en paix. Cette expression désignait autrefois dans les monastères une prison dans laquelle les moines renfermaient pour leur vie ceux de leurs confrères qui s'étaient rendus coupables d'un grand crime.
IN PARTIBUS, pour in partibus infidelium, c.-à-d. dans les contrées des infidèles, se dit d'un évêque qui a un titre d'évêché dans un pays occupé par les infidèles. Voy. ÉVÈQDB,
IN PETTO, c.-à d. en ital. dans le cœur, intérieurement, s'applique surtout aux nominations de cardinaux déjà résolues par le pape, mais non encore rendues publiques.
IN-PLANO. Voy. Format.
INQUARTATION ou inquart, se dit, en Docimasie, de l'addition de l'argent à l'or destiné à la coupellation ( Voy. ce mot), addition faite dans des proportions telles que l'alliage qui en résulte se compose de un quart d'or pur et de trois quarts d'argent.
INQUISITION, tribunal ecclésiastique. Voy. lé Die t. d'Hist. et de Géogr.
INSAISISSABLE (iin priv. et saisir). Le Code de procédure (art. 580-592) déclare insaisissables : 1° les provisions alimentaires ; 2" les sommes et objets disponibles déclarés insaisissables par le testateur; 3° les choses déclarées insaisissables par la loi, telles que le coucher des saisis, les habits dont ils sont vêtus, les livres, instruments ou outils nécessaires à leur profession ; une vache, deux chèvres ou trois brebis, au choix du saisi, ainsi que les objets que la loi déclare immeubles par destination. — Les rentes sur l'État sont également insaisissables. — Les traitements et pensions dus par l'État ne peuvent être saisis que pour la portion déterminée parla loi, c.-à-d. le cinquième jusqu'à 1000 fr., le quart de 1000 fr. à C000, le tiers sur la portion excédant 6000 fr.
INSALIVATION (du lat. z'«,en,dans, et de salive), imprégnation de la substance alimentaire par le liquide des glandes salivaires et le mucus des follicules de la bouche. C'est une des fonctions élémentaires dont se compose la digestion. Voy. ce mot.
INSALUBRITÉ. Voy. Salubrité publique, Établissement, Logement, Désinfection, HygiLne, Épidi mie, etc.
INSCRIPTION (du lat. inscriptio). En Droit et en Administration, ce mot se dit de l'enregistrement d'un nom, d'une qualité, d'un droit, sur des registres établis à cet effet. — Un étudiant prend ses inscriptions en se faisant inscrire, au commencement de chaque trimestre, sur le registre de la Faculté dans laquelle il étudie pour prendre ses grades. Il faut 12 inscriptions pour être admis au grade de licencié en droit, et 16 pour être admis à celui de docteur, soit en droit, soit en médecine.
On appelle Inscription de rente, I. sur le grandlivre de la dette publique, le titre d'une rente perpétuelle due par le Trésor ( Voy. Grand-livre) ; /. hypothécaire, l'inscription, sur un registre public, de la déclaration faite par un créancier de l'hypothèque qu'il a sur les biens de son débiteur : elle doit être renouvelée tous les dix ans (Voy. Hypothèque) ; /. d'faux, l'acte par lequel on soutient en justice qu'une
INSCUIPTIONS.
INSECTES
pièce produite dans un procès est fausse ou falsifiée (C. de proc, art. 2U-251j.
inscription maritime, mode adopté en France pour le recrutement de la marine de l'État, consiste dans l'enregistrement de tous les gens de mer d'un arrondissement maritime au bureau dit des classes (chargé de classer les marins d'après leur âge et leur position de célibataires, mariés, pères de famille). Cette inscription leur impose l'obligation de faire à tour de rôle le service maritime sur les vaisseaux de l'État, en temps de guerre et en temps de paix. D'après la loi, on comprend dans l'inscription maritime tout citoyen âgé de 18 ans révolus et ayant moins de 50 ans, qui, ayant fait deux voyages de long cours ou la navigation pendant 18 mois, ou la petite pêclie pendant 2 ans, ou bien ayant servi pendant 2 ans comme apprenti marin, voudra continuer la navigation ou la pèche. Chaque port de mer a des commissaires ou des sous-commissaires délégués pour tenir les registres d'inscription maritime. — L'inscription maritime fut instituée en 1G81, par Colbert, qui la substitua au régime de la presse. Elle fut réorganisée par la loi du3brum. an IV et divers décrets dejanv. 1857, OCt. 1863, fév. 1866 et janv. 1873. Le nombre des officiers mariniers et matelots compris dans l'inscription maritime est d'environ 70,000 hommes, sans compter les novices, mousses, ouvriers, apprentis.
INSCRIPTIONS) paroles inscrites ou gravées sur les monuments de toute espèce, depuis les temples et les palais jusqu'à l'ustensile le plus simple. Les anciens, qui ne connaissaient pas l'imprimerie et chez qui les matériaux pour l'écriture furent longtemps ou rares ou très-fragiles, usèrent des inscriptions plus fréquemment que nous. Les lois, les décrets, beaucoup de contrats étaient ainsi gravés. On en vint à couvrir d'inscriptions les meubles, les armes, les ustensiles de tout genre.
Les Grecs appelaient épigraphes ou épigrammes ce que nous appelons inscriptions : d'où le nom d'Epigraphie donné à la science des inscriptions. Beaucoup ile leurs inscriptions sont rédigées en vers, et c'est à ces dernières qu'est due la naissance du genre de littérature qui porte le nom d'épigrammei Foy.ce mot). — Les inscriptions s'offrent Bur les métaux, principalement sur le bronze, ou sur la pierre, sur le marbre et sur des terres cuites; tantôt elles sont gravées sur le monument même, tantôt sur des tables spécialement destinées à les recevoir.
Les inscriptions sont une des sources les plus sûres et les plus précieuses de l'histoire. On leur doit aussi une foule de connaissances sur la chronologie, la biographie, la généalogie, la linguistique, sur l'administration, sur l'état social et sur la vie intime de la plupart des peuples de l'antiquité. Parmi les inscriptions dont les noms sont devenus célèbres, on cite surtout les marbres d'Arundel ou de Parps, la table iliaque, Y inscription de Rosette, le monument d'Ancyre, les fastes consulaires, la colonne de Duilius, les Table» eugubines, les inscriptions de Ninive, en caractères cunéiformes, etc.
L'étude des inscriptions exige, outre l'esprit de critique et une grande sagacité, une connaissance ap- •profondie de la langue, de la paléographie, des usages et de l'histoire; elle veut, en outre, la connaissance de la numismatique et des grands recueils paléographiques. Les hommes à qui cette science
doil le plus sont : Cruter.Cra'vius, GrOUOViuS, l'.eine-
neaius, Spon, Fabretti, uuratori, <;. Poleni, Donat, Doni, Pococke, Montfaucon, Gaylus, Gros de Bote, Barthélémy, Millm.w inckelmann, etc.— Bœckh (Berlin, 1828] et Franz (ibid., 18.");!), ont donné un Corpus mscriptionum gracarum\ Orelli Zurich, 1828 el llen/.en [ibid., 1856), un ample Choix d'inscriptions latines; M. Mommsen dirige a Berlin depuis 1 803 la publication d'un Corpus inscriptiomtm latinarum. Il faut citer encore les Choix ainscriptions, de Welcker [1828 el d'Osann (1883); les inscriptions asiatiques, de Bailie (Lond., 1844 i6)s les Inscription»
mythologiques du Nord, de De W'al (Utrecht, 1847) ; 1rs Inscriptions de FAlgèrie, de L. Renier (Parte, 1845 ; les Inscriptions chrétiennes, de De Rossi 1863 , etc. — Consulter en outre sur la science épigraphique, Maffei, Ars critica lapidaria ; Oudendorp, De veteribus inscriptionibus ; de Ste-Croix, Essai sur les inscriptions antiques; Franz, Elément a epigraphices grœcœ (Berlin, 1841) ; Le Bas, Sur Futilité que l'on peut tirer de l'épigraphie pour l'intelligence des auteurs anciens 'Paris, 1829 , etc. Voy. Écriture.
Une section de l'Institut donne une attention toute spéciale à l'étude des inscriptions, et a pris de là originairementlenomd'^cw" mie des Inscriptions et médailles. Fondée par Louis XIV en 1603, comprise dans l'Institut lors de sa création sous le titre de ( d'histoire et de littérature ancienne, elle a repris en 1816 le nom d'Académie des Inscriptions et licites Lettres qu'elle avait reçu en 1716. Elle est composée de 40 titulaires, 10 académiciens libres, 8 associés étrangers, et d'un nombre indéterminé de correspondants. Les langues savantes, les antiquités, les monuments, l'histoire, sont les objets de ses travaux. Elle publie depuis 1717 des Mémoire* qui sont un trésor d'érudition; elle dirige aussi diverses publications importantes : l'Histoire littéraire de la France, les Notices et extraits dès manuscrits, les Historiens des Gaules et de la France, ceux des Croisades, etc.
Inscriptions funéraires. Elles sont soumises à l'autorisation préalable du maire, dans Les départements; du préfet de police, à Paris. — Voy. Épitaphb.
INSCRIT (du lat. inscriptus). En Géométrie, on dit qu'un polygone est inscrit dans une circonférence quand tous ses côtés sont des cordes, et que ses sommets sont sur la circonférence : dans le même cas on dit que la circonférence est circonscrite au polygone. Au contraire on dit qu'une circonférence est inscrite dans un polygone quand elle est tangente à tous les côtés de ce polygone: dans le même cas on dit que le polygone est circonscrit à la cin onférence. — L'angle inscrit a de même son sommet sur la circonférence, et pour côtés deux cordes.
INSECTES (du lat.insecta),in classe des animaux Articulés (embranchement des Anoelés). Leur corps, dépourvu de squelette intérieur, sedivise en trois parties : la tête, le thorax ou corselet et Yaèdonn l i tête porte une bouche munie d'appendices destinés à la manducation, la lèvre supérieure, les mandibules, les mâchoires et la lèvre inférieure ; deux antennes, organes d'olfaction, et des yeux simples ou composés. Le thorax se compose de 3 articles munis chacun d'une paire de pattes (6 en tout) : dans beaucoup d'espèces, l'article du milieu et l'article postérieur portent une ou deux paires d'ailes ; certains ii en sont tout-à-fait privés. L'abdomen est toujours partagé en 9 ou 10 articles ou anneaux contractile-, sur les cotes desquels sont situées les ouvertures des trachées ou organes respiratoires. L'organe principal de la circulation chez les Insectes est un vaisseau dorsal qui leur tient lieu de cœur ; leur sang, en général, est blanc et froid ; leur système nerveux se réduit à des ganglions; mais en revanche leur appareil tif est assez compliqué. — Beaucoup d'Insectes subissent pendant la durée de leur existence di métamorphoses : elles sont dites • ■ quand
l'animal se montre successivement sous le double étal de larve ou chenille et de nymphe ou chrysalide
avant de devenir insecte parfait ; incomplètes, quand
l'animal naît à l'étal de nymphe et qu'il ne Bubit
d'autre changement apparent que d'acquérir des ai-
llles, lorsqu'il liait et reste toute sa vie à l'état
de nymphe. — Les Insectes abondent sur presque toute la surface du globe el ils ne s, .ni pas moins remarquables parla variété de leurs Instincts qi e par la multiplicité de leurs espèces. Quelques-ui utiles à l'homme ; mais le plus grand nombre lai
son! fort nuisibles et sous ce rapport l'étude île VFi,-
*omologie [Voy. ce mot] est une des parties de la
INSPIRATION
Zoologie les plus importantes pour l'économie domestique et pour l'économie rurale.
La classification des Insectes, généralement adoptée aujourd'hui, est fondée sur les différences que peuvent offrir la conformation de leurs ailes. Ils forment huit ordres, savoir : les Coléoptères, les Orthoptères, tes Hémiptères, lesNévroplères, les Hyménoptères, les Lépidoptères, les Diptères et les Aptères. Toutefois les espèces de ce dernier ordre sont souvent réparties parmi celles des ordres précédents, et, d'un autre côté, quelques zoologistes détachent des Orthoptères un nouvel ordre, les Dermoptères, et des Diptères celui des Wirpiptères. Voy. ces mots.
INSECTIVORES {d'insecte et du lat. vorare, dévorer), ordre de Mammifères comprenant des animaux qui se nourrissent principalement ou exclusivement d'insectes. Les Insectivores sont presque tous fouisseurs ; ils ont généralement les membres courts et plantigrades ; leurs dents sont épineuses, leur taille petite : c'est parmi eux qu'on trouve les plus petits mammifères connus. Ils sont abondants dans l'ancien continent et dans l'Amérique du JNord. On divise cet ordre en k familles (Erinacidés, Macroscalidés, Soricidés et Talpidés). Principaux genres: en Europe, le Hérisson, la Taupe, la Musaraigne, le Desmau; en dehors, le Ttnrec, le Chrysochlore, le Condylure, etc — On donne aussi le nom d'Insectivores & tous les Oiseaux qui se nourrissent d'Insectes.
INSECTOLOGIE. Voy. Entomologie et Insectes.
INSENSIBILITÉ. Voy. Sensibilité et Anesthésie.
INSERTION (du lat. insertioj, point d'attache d'une partie sur une autre. En Anatomie, p. ex., on dit : insertion d'un muscle sur un os, sur un ligament ; en Botanique : insertion de la corolle au-dessus ou au-dessous de l'ovaire, etc.
INSIGNES. V. Attributs, Emblèmes, CosTUMES,etc.
INSINUATION (du lat. insinuatio). Dans l'Art oratoire, on appelle ainsi une forme douce, habile, pénétrante, au moyen de laquelle l'orateur se glisse dans l'esprit-^ de ses auditeurs, en évitant d'éveiller leur susceptibilité ou d'exciter leur mécontentement. Cette forme oratoire se place surtout au début du discours ; elle a donné son nom à un genre particulier d'exorde. Voj. ce mot.
insinuation. Chez les Romains, on appelait ainsi le dépôt, dans des archives publiques, des actes que l'on voulait rendre authentiques. — Dans l'ancien Droit français, on donnait le môme nom à l'enregistrement des actes, notamment des donations entre-vifs, qui devaient être livrés à la connaissance des tiers intéressés. L'édit des insinuations laïques (déc. 1703), la déclaration du 17 fév. 1731 et l'art. 57 de l'ordonn. de Moulins soumettaient à la formalité de l'insinuation presque tous les actes qui ont pour effet de transférer la propriété. La transcription au bureau des hypothèques a remplacé l'insinuation. — En Droit canonique, on appelait /. ecclésiastique l'enregistrement des actes concernant les matières bénéficiales. — Voy. Enregistrement.
INSOLATION (du lat. insolatio), action du soleil sur les êtres vivants. C'est un des moyens employés en Thérapeutique pour exciterl'économie animale. On l'applique avec avantage dans certains cas de paralysie complète ou incomplète, chez les enfants scrofuleux, étiolés, et les individus affaiblis par des excès ou des maladies. — L'insolation prolongée, agissant surtout sur le visage ou sur la tête, peut produire des désordres funestes, depuis l'inflammation érésipélateuse vulg. appelée coup de soleil (Voy. ce mot), jusqu'à la fièvre cérébrale.
IN'SOLVARILITÉ (dï« priv., et solvable). Toute personne insolvable, et poursuivie pour dettes, est déclarée en faillite, si elle est commerçante ; en déconfiture, si elle ne l'est pas. Les avoués ne peuvent se déclarer adjudicataires pour des personnes notoirement insolvables (C. de proc, art. 713,'. — En matien de succession, les cohéritiers sont tenus de la part de celui d'entre eux qui est insolvable,
lorsqu'il s'agit d'une dette hypothécaire 'C. \ap., art. 876). Il en est de même dans le cas où l'un des codébiteurs d'une dette solidaire se trouve insolvable (art. 1214). — En matière de dot, si le mari était déjà insolvable, lorsque le père a constitué une dot à sa fille, celle-ci n'est tenue de rapporter à la succession du père que l'action qu'elle a contre celle de son mari ; mais si le mari n'est devenu insolvable que depuis le mariage, la perte de la dot tombe uniquement sur la femme (art. 1573).
INSOMNIE (du lat. insomnia), privation de sommeil, se présente plutôt chez les vieillards que chez les jeunes gens; les personnes nerveuses et irritables y sont particulièrement sujettes. Une indigestion, l'usage de certaines substances, telles que thé, café, spiritueux, etc., peuvent la provoquer. On l'observe surtout au commencement des maladies aiguës, particulièrement celles qui sont accompagnées de douleurs violentes, comme les rhumatismes. Pour combattre l'insomnie, on emploie les bains tièdes et prolongés avant de se mettre au lit, ainsi que les narcotiques ; mais il ne faut, en général, recourir à ces derniers qu'à la dernière extrémité.
INSOUMISSION [d'insoumis), état du jeune soldat qui n'a pas répondu à l'appel sous les drapeaux. Ayant reçu un ordre de route et n'étant pas rendu à destination, il est, après le délai d'un mois, traduit devant le Conseil de guerre et, hors le cas de force majeure, puni d'un emprisonnement de 1 mois à 1 an. Le temps qu'il est resté insoumis ne peut compter en déduction des années de service exigées.
INSPECTEUR (du lat. inspector), fonctionnaire ayantmission d'examiner les opérations des fonctionnaires subalternes, et d'en rendre compte à une autorité supérieure. Les anciens avaient déjà des inspecteurs ; on les trouve aussi aux époques les plus reculées de notre histoire ; les missi dominici de Charlemagne étaient de véritables inspecteurs. La plupart des grands services publics, l'armée, l'instruction publique, les finances, l'enregistrement et les domaines, les postes, la marine, la police, les prisons, les ponts et chaussées, les chemins de fer, les forêts, les haras, les mines, les établissements de bienfaisance, etc., ont leurs inspecteurs. — L'Inspection militaire a pour but de recueillir les états de revue, de s'assurer de l'effectif, de la tenue et de l'instruction des soldats, de dresser le tableau d'avancement, etc. Elle est faite chaque année par des généraux de division désignés à cet effet, et n'est jamais qu'une mission temporaire. Il ne faut pas confondre les inspecteurs militaires avec les anciens inspecteurs aux ra;Mes, remplacés aujourd'hui parles intendants militaires. — Dans l'Instruction publique, on distingue : les I. généraux de l'enseignement supérieur, de t' enseignement secondaire, et de l'enseignement primaire, les /. d'académie et les 1. de l'instruction primaire.
INSPIRATEURS (muscles). Ce sont ceux qui concourent, par leurs contractions simultanées, à l'ampliation du thorax pendant l'acte de l'inspiration. Le diaphragme et les intercostaux sont des muscles inspirateurs. Voy. Muscles.
INSPIRATION (du lat. inspiratio). Au physique, c'est l'action musculaire qui fait entrer l'air dans les poumons (Voy. Respiration). Au moral, c'est cet état où se trouve l'âme lorsqu'elle est directement et complètement sous la pression d'une puissance surnaturelle. Moïse, les prophètes, les apôtres, les évangélistes, etc., étaient inspirés de Dieu. Les livres canoniques de la Bible sont des livres inspirés : ceux qui manquent de ce caractère sont exclus par l'Église de la liste des livres saints. — Les païens ont eu aussi l'idée de l'inspiration prophétique : leurs sibylles, leurs pythonisses étaient, selon eux, des inspirées. —Dans les beaux-arts comme dans la poésie, le compositeur, le peintre, le poëte,est du avoir ue l'inspiration, être inspiré, quand il semble n'être plus à lui, et que, dominé comme par une force supérieure,
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il invente, dispose, exécute son œuvre en quelque sorte tout d'un trait. L'inspiration est essentielle au génie. Voy. Enthousiasme, Génie.
INSTANCE (du lat. instantia). En termes de Procédure, un procès est en instance lorsqu'il est porté devant une juridiction. On distingue 17. Uéecontradictoi rement, qui a lieu lorsque les deux parties comparaissent ensemble, et 17. par défaut, qui se poursuit lorsque le défendeur ne se présente pas sur l'assignation qui lui a été donnée. — On appelle première instance la juridiction qui doit connaître en premier ressort de la décision d'une affaire : d'où le nom de tribunaux âepremière instance donné en France aux tribunaux civils devant lesquels les procès sont d'abord portés ; et seconde instance, la juridiction d'appel ou du second degré (Voy. Coir.s D appel}. — On nomme demande mtroductive d'instance celle qui saisit le juge : elle peut être périmée si le demandeur laisse s'écouler 3 ans sans faire aucun acte de procédure ; reprise d'instance, l'acte par lequel on continue les poursuites qui avaient été interrompues par certains événements, tels que la mort d'une des parties, la retraite de l'avoué, etc.
INSTILLATION (du lat. instillatio), action de verser un liquide goutte à goutte. C'est ainsi que s'administrent beaucoup de collyres; on en verse quelques gouttes entre les paupières maintenues écartées. — Voy. aussi Goutte.
INSTINCT (du lat. iust indus), penchant qui porte l'homme et les animaux à exécuter certains actes, à employer des moyens toujours les mêmes, sans avoir la notion de leur but. C'est par instinct que l'enfant tette en naissant, que l'abeille construit ses alvéoles, que le castor bâtit ses digues, etc. L'instinct est inné, antérieur à toute éducation, aveugle, uniforme, invariable, et limité à un ordre spécial de faits. Il se distingue en cela de l'intelligence, dont les actes sont le fruit de l'expérience et de la réflexion, varient avec les individus et les circonstances. — L'explication des actes instinctifs a donné lieu à de savantes et ingénieuses recherches ; leur résultat a été d'établir que les animaux n'ont pas seulement des instincts, comme on le disait avant les observations de Réaumur, de G. Leroy, de Fréd. Cuvier, etc. ; qu'on trouve aussi chez eux, surtout dans les espèces les plus voisines de l'homme, des marques incontestables d'intelligence, mais d'une intelligence qui reste au-dessous de la réflexion, c.-à-d. de cette faculté qu'a l'homme de se replier sur lui-même et de savoir qu'il sent, qu'il pense et qu'il veut. Quoique l'homme et la bête se ressemblent par une foule de traits, et que beaucoup de physiologistes, commeM. Vulpian, les rapprochent jusqu'à n'en fairequedes espèces d'un même genre, la raison demeure entre l'homme et la bête une marque d'essentielle différence. Voy. Ame des isètes.
L'instinct ne peut s'expliquer par l'habitude , comme l'ont essayé quelques auteurs, tels que Condillac, Lamarck, Darwin ; cependant, d'après les remarquesde quelques observateurs, tels que M. Lucas (Traité philosophique et physiologique de l 'hérédité naturelle), M. Ronlin (Recherches sur des changements observés dans les <ini>nauxdomestiques),M.de Quatrefages(£ftiif<? de la race humaine), certaines habitudes, engendrées par la répétition d'actes plus ou moins volontaires, se transmettent par l'hérédité, Si deviennent dans les générations subséquentes des instincts véritables. — Quant a la diversité des instincts, elle correspond à la différence des organes, ;\ leur structure et à la manière dont ils sont appropriés au genre de vie dé chaque espèce. C'est là une étude «lu plus haut intérêt pour la Zoologie. — Consulter sur l'habitude : Flourens, lie Pinstinct et de f intelligence des animaux-, Ravaisson. f.a l'hiloso-
fhie eu France au xa* siècle, i, 27; Uilne-Edwards, Intelligence et Pinstmct-, H. Joly, t Institut, ses mj, ports avec ta vie et ^intelligence.
INSTITUT (du lat. inst'itutum). Ce mot qui, primitivement, était synonyme de règle ou de constdu-
t s'appliquait surtout à certains ordres ecclésiastiques, a fini par désigner toute espèce de sor iéié d'hommes soumis aune même règle, et en particulier plusieurs sociétés savantes ou littéraires.
On donne spécialement le nom d'Institut de France, ou simplement d'Institut, à l'ensemble des cinq Acadétpies (Française, des Inscriptions et Belles-Lettres, </"s , kiences, des Heaux-Arts, des Sciences morales et pcStiques . Décrété en principe par la Convention dès 179a, ce corps fut organisé en 1795; un décret du 16 avril 1 >> ô 5 y a fait quelques additions et modifications. Voy. l'article de chaque Académie.
Institut d'Egypte, corps savant formé à l'instar de l'Institut de France, et qui se constitua au Caire, en 1799. Monge en, fut le président. On lui doit la Description de l'Egypte et plusieurs autres recueils importants. La perte de l'Egypte mit terme à l'existence de' cet Institut; mais les travaux qu'il avait exécutés pendant ce court espace de temps ne sont pas un des moindres résultats de cette merveilleuse expédition.
Institut national agronomique , école supérieure d'agriculture établie d'abord à Versailles (1848- 1852 puisa Paris (1876). Voy. Acmccltihe.
Institut historique, société savante fondée à Paris en 1833 dans le but d'encourager et de propager les études historiques ; elle publie des ouvrages restés inédits, organise des cours publics et gratuits, décerne des prix et rédige un journal mensuel.
Plusieurs sociétés scientifiques françaises et étrangères portent aussi le nom d'Institut, entre autres 17. de correspondance archéologique, 17. des pi ces, 17. national des États-Unis, 17. historique et géographique du Brésil, 17. archéologique de Rome, 17. égyptien, etc.
INSTITUTES (du lat. institutions), nom que les jurisconsultes romains donnaient pour titre à leurs traités élémentaires de droit : telles sont les btstitutes de Gaîus, de Florentinus, de Callistrate, de Paulus, d Tlpien, de Marcian, etenfincelles dites de Justinien. Ces dernières et celles de Gaïus sont seules parvenues jusqu'à nous. Les Institutes de Caîus furent écrites sous Antonin le Pieux, et celles de Justinien 300 ans plus tard. Les Institutes de Justinien ne furent qu'une imitation et le plus souvent une copie de celles qui les avaient précédées. Cet ouvrage a été édité, traduit et commenté nombre de fois à l'usage des étudiants de nos écoles où il s'explique en entier. Voy. Droit romain.
INSTITUTEUR (du lat. institutor). Ce titre, qui, dans sa plus grande étendue, s'appliquait d'abord a quiconque se livrait à l'enseignement ou tenait une maison d'enseignement, désigne officiellement aujourd'hui les maîtres d'école, spécialement ceux qui sont laïques. Ils forment, en France, le corps chargé de l'instruction du premier degré, ou instruction primaire. — Voir de Gérando, Cours normal des instituteurs primaires ; M;edor, Manuel de finstituteur primaire ; Barrau, Directions morales pour les insti tuteurs tuteur.
tuteurs, et Théry, Lettres sur la profession d'insti
nota jessi
institution 'du lat. institutio). 1° Ce met se (lit de tout établissement fondé dans un intérêt public. En ce sens, le parlement, les universités, les corporations religieuses, la Banque, les rai— es rabliqoes, telles que la Caisse d'épargne, la Caisse des retraites, etc., etc., sonl des institutions. — M. Chéruel a demie un Dictionnaire historique des institutions de la France 1855).
2° Quand il s'agil d'enseignement, il désigne une maison particulière, d'éducation secondaire où l'on conduit .ii s ei,i\ a jusqu'au terme des études classiques. Avant la loi du 15 mars 1850, l'institution était au-dessus de la pension, celle-ci ne donnant pas toute l'instruction du 2* degré, 11 fallait, pour être chef d'institution, être à la fois bachelier es lettres et bachelier es sciences; tandis que le baccalauréat es lettres suffisait pour les maîtres de pension. Du reste,
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•dans l'usage, tous les maîtres de pensions étaient dits chefs d'institution.
3° En Droit canon, on nomme institution l'acte qui établit un bénéficier en jouissance de son bénéfice et en exercice des fonctions qui y sont attachées : ce qui se fait en lui accordant le visa ou les provisions. En France, où il n'y a plus de bénéfice, tout ecclésiastique nommé évoque par le gouvernement doit obtenir l'institution du pape (Loi du 18 germ. an X, art. 18). Les évêque-s nomment et instituent les curés; mais ils ne leur confèrent pas l'institution canonique avant que leur nomination ait reçu l'agrément du pouvoir.
4° Dans l'organisation judiciaire, le décret impérial qui confère le droit de siéger aux juges des tribunaux de commerce élus par les notables commerçants s'appelle aussi institution.
5° En Jurisprudence, on nomme institution contractuelle la uonation faite, par un contrat de mariage, aux époux et aux enfants à naître du mariage, des biens qu'on laissera à son décès : ce genre de disposition réunit les caractères d'une donation entrevifs et d'un testament; le donataire ne devient propriétaire des biens donnés qu'au décès du donateur comme dans le testament, mais le donateur ne peut plus aliéner à titre onéreux et sa disposition est irrévocable en ce sens comme pour une donation entrevifs (Voy. Gains de survie). — Dans les pays de Droit écrit, on appelait institution d'héritier, la disposition par laquelle un testateur nommait son héritier, disposition qui était l'essence d'un testament ; l'omission de cette institution en opérait la nullité.
INSTRUCTEUR (du laX.instructor). Dans l'Armée, on appelle spécialement officier instructeur l'officier ou le sous-officier chargé d'enseigner aux soldats l'exercice et le maniement des armes.
INSTRUCTEUR (jUGE). Voy. INSTRUCTION JUDICIAIRE .
INSTRUCTION (du lat. instructio). Ce mot, qui a reçu des sens fort divers, s'emploie surtout en matière d'enseignement et en matière de justice.
I. Instruction publique: c'est l'enseignement donné ou surveillé par l'État; on l'oppose à éducation privée, éducation domestique. On distingue dans l'instruction publique trois degrés : 17. primaire, 17. secondaire et 17. supérieure, séparées par la nature de l'enseignement qu'elles dispensent {Voy. Enseignement). VI. primaire est donnée dans les petites écoles, publiques ou privées, laïques ou ecclésiastiques; 17. secondaire, dans les lycées, les collèges, les institutions ou pensions, dans les petits séminaires et dans certaines écoles dites spéciales ou professionnelles ; 17. supérieure, dans les facultés des lettres, des sciences, de droit, de médecine, de théologie catholique et protestante, ainsi qu'à l'École normale supérieure, dans les cours du Collège de France, du Muséum d'histoire naturelle, de la Bibliothèque nationale, du Conservatoire des arts et métiers, à l'École polytechnique et dans les écoles d'application, à l'École centrale des arts et manufactures, etc.
Jadis, en France, l'enseignement était donné à la fois par des universités laïques, réparties sur divers points du territoire, et par des corporations religieuses (Jésuites, Oratoriens, Doctrinaires, etc.). Supprimés àla Révolution, ces établissements furent remplacés en 1795 par les écoles centrales, auxquelles la loi du 1er mai 1802 substitua les lycées et les écoles secondaires. Un décret impérial du 17 mars 1808 réserva à l'État le monopole de l'enseignement, et, à cet effet, créa, sous le nom d' Université, un vaste > orps qui embrassait tous les établissements où l'instruction était donnée à quelque degré que ce fût, et qui était dirigé par un Grand maître (Voy. université). Conservée à la Restauration, mais avec des modifications qui avaient pour but de laisser plus de liberté aux établissements particuliers et de donner plus de place dans l'éducation à l'élément religieux, l'Université subsista jusqu'en 1848; toutefois son monopole n'existait plus guère que de nom. Dans cet in-
tervalle, l'instruction primaire avait été organisée par la loi du 28 juin 1833, qui créa l'instruction primaire supérieure germe de l'enseignement professionnel. La liberté de l'enseignement fut définitivement proclamée parla Constitution de 1848 (art. 3); la loi du 15 mars 1850 organisa ce nouveau régime, mais en le bornant à l'instruction primaire et à l'instruction secondaire. La loi du 12 juillet 1875 retendit à l'enseignement supérieur et permit la création de facultés libres. — Le gouvernement de l'empire avait introduit dans l'enseignement secondaire la bifurcation qui, à partir de la quatrième, obligeait les élèves à se prononcer pour les Lettres ou pour les sciences. Ce régime n'ayant pas porté les fruits qu'on en attendait fut peu à peu supprimé à partir de 1856, et fit place à de nouvelles réformes qui ont amené la création de l'enseignement secondaire spécial parallèle à l'enseignement classique, ayant son agrégation, son école normale, ses lycées, ses écoles professionnelles (Loi du 31 mai 18G5). L'État se préoccupa ,en même temps du développement de l'enseignement primaire par la création de cours gratuits pour les adultes, celle des écoles de hameau et des écoles mixtes (filles et garçons) (Loi du 10 avril 1867) ; enfin l'enseignement supérieur fut fortifié par l'établissement de cours annexes et de laboratoires de recherche auprès des facultés, ainsi que par la création de V École pratique des hautes études. De graves questions restent encore à résoudre et préoccupent les esprits : telles sont au premier rang la gratuité et l'obligation de l'enseignement primaire et la collation des grades (Voy. ce mot).
Consulter : A. 'Rendu, Code u faire, et Légis-
lation de l'enseignement (1852), complété par l'An* nuuire de l'Instruction publique (1851 et années suivantes); Thiersch, Sur Tinstructionpiiblique dans les États de l'Europe occidentale (StuttgarJ, 1838, en allem.); Cousin, Lettres sur l'instruction primaire en Allemagne et en Hollande ; St-Marc Girardin, De l'instruction intermédiaire en Allemagne ; Km. de Girardin, De l'instruction primaire en Franc*. 1842 ; H. Fortoul, Instruction générale sur l'exécution du plan d'études des lycées (1854) ; V. Duruy, Actes de son ministère (1870).
Conseil supérieur de l'instruction publique, conseil établi auprès du ministre de l'Instruction publique, pour discuter toutes les questions qui se rapportent à l'enseignement. Il juge, dans certains cas, comme tribunal, les membres du corps enseignant, et prononce en dernier ressort sur les jugements rendus conseils académiques. — Ce conseil, établi en 1808 sous le titre de Conse> impé-
riale, remplacé en 1815 parla Commission d'tnstruc- : i publique, reçut, en 1820, le titre de Conseil de letton publique. Reconstitué en 1846 par de Salvandy, qui adjoignit aux conseillers titulaires des conseillers ordinaires, choisis parmi les inspecteurs généraux, les doyens des Facultés et les proviseurs; maintenu avec quelques changements par la loi du 15 mars 1850, qui lui donna le titre de Conseil supérieur, et le rendit en partie électif. Ce conseil avait été profondément modifié par le décret du 10 avril 1852, qui en supprimait la partie permanente et donnait au gouvernement le choix des conseillers. On en est revenu en 1872 aux anciens errements.
Ministère de l'Instruction publique. Voy. Ministères.
II. Instruction judiciaire. En Droit, l'instruction d'une affaire est la procédure qui met l'affaire, le procès, en état d'être jugé; on se sert particulièrement de cette dénomination en matière criminelle.
Instruction criminelle. Lorsqu'une action coupable et réprimée par la loi a été portée à la connaissance de la justice, la partie publique a pour mission d'en rechercher et d'en convaincre l'auteur; les investigations auxquelles il faut se livrer à ce sujet, les formalités qui sont à remplir, la procédure qu'il convient de suivre, les moyens qu'on peut employer, forment co
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qu'on appelle l'instruction criminelle qui correspond
à la procédure civile. Cette information est confiée à des magistrats spéciaux, dits juges d'instruction. Il y a dans chaque arrondissement un ju^e d'instruction : ce magistrat est choisi parmi les juges du tribunal civil, pour 3 ans; il peut être continué plus longtemps. Les juges d'instruction sont, quant aux fonctions de police judiciaire, sous la surveillance du procureur général près la cour d'appel. Dans les villes où il n'y a qu'un juge d'instruction, s'il est absent, malade ou empêché, le tribunal de première instance désigne l'un des juges de ce tribunal pour le remplacer. Le juge d'instruction est assisté par les officiers de police judiciaire énumérés dans les art. 9 et suiv. du Code d'Instruction criminelle. Voy. Code et DltOIT CRIMINEL.
INSTRUMENT (du kit. instrumentum). Ce mot désigne, en général, tous les outils, machines ou appareils qui, dans un art ou une science, servent à exécuter quelque chose, à l'aire quelque opération. Dans les Arts mécaniques, les instruments prennent surtout le nom d'outils; en Chimie et en Physique, celui d'appareils. On distingue :
I. Les Instruments aratoires, comprenant tous les outils, machines et ustensiles a l'usage des cultivateurs. Tels sont, pour la petite culture, la bêche, la houe, le boyau, le sécateur, le râteau, la binette, la fourche, la ratissoire, etc.; pour la grande culture, le rouleau, l'extirpateur, le scarificateur, la houe a cheval, la charrue, la herse, les semoirs, les moissonneuses, les faucheuses, les machines à battre, les tarares, les locomobiles, etc. {Voy. tous ces mots). — Voir les Rapports de MM. Tisserand, Grandvoinnet, Aureliano^Mrî/ de l'Exposit. univ. de 1867, t. XII) ;
IL Les Instruments île chirurgie, dont les principaux sont la lancette, le bistouri, le scalpel, les aiguilles, les sondes ou algalies, le forceps, les pinces, les tenailles, les scies, etc. (Voy. chacun de ces mots). On peut, en lisant Y Armamentarium chirurgien m de Scultet (Ulm, 1653), et les ouvrages modernes de Ferret et de Savigny, suivre les progrès que la chirurgie a faits à cet égard. Consulter aussi le Rapport de M. Nélaton, sur les Instruments de chirurgie ù VExposit. unie, de 1867 (t. II) ;
III. Les Instruments de musique. On les divise en trois grands groupes : /. « percussion,.I. ù cordes, I. à vent. Les premiers se subdivisent en quatre classes : ceux où l'on frappe une peau d'animal (tambour, tambourin, timbale, etc.); ceux où la percussion a lieu sur un métal (triangle, tam-tam, cloches, cymbales, bonnet chinois) ; ceux où c'est le bois qu'on frappe (castagnettes); ceux où c'est le verre (harmonica). — Les instruments à cordes peuvent se diviser soit relativement à la nature des cordes (qui sont de métal, de boyau, de soie ou mixtes), soit relativement à la présence ou à l'absence de la touche d'une part, du chevalet de l'autre, soit enfin relativement à la façon de jouer : tantôt on pince la corde avec les doigts (guitare, harpe), ou bien avec un plectre ou un mécanisme analogue (clavecin); tantôt on frôle la Corde avec on archet violon, violoncelle, alto); tantôt on frappe la corde avec un marteau garni enconséquence tympauon) ou mis en action par on mécanisme dont la partie, apparente est un clavier (piano). — Les instruments à vent, l'orgue mis à part, se distinguent en instruments de bois et instruments do Cuivre ou de laiton. Ceux-ci forment deux sections, selon que leur canal latéral est ou non garni de •trous (cor et trompette d'une part, ophicléide et bogie de l'autre); ceux-là se sous-divisent d'après le moyen employé pour les faire résonner. Le moyen peut être : la bouche, sans intermédiaire aucun (fiùte traversière); un Bifflel adapté au sommet de l'instrument (il ù te à bec, flageolet, galoubet, etc.); une anche (Clarinette, cor de basset, etc.), ou un ensemble de d"ux lames de roseau appliquées l'une contre l'au- '' tutbi i , i or anglais, basson); ou enfin une embouchure semblable à celle dos instruments de cui-
vre(serpentet serpent-basson), etc. — ConsulterFétis, Rapport sur les Instruments de musique ù l'ExjiOsiluai mur. de 1867 (t. II, p. 237-321);
IV. Les Instruments de précision, comprenant : 1° les /. de mathématiques, qui se subdivisent en instruments de cabinet (règles, compas, équerres, rapporteurs, échelles de proportion, tire-lignes, etc. ; et en instruments propres à opérer sur le terrain chaîne d'arpenteur, planchette, graphomètre, théodolite, niveaux, fil à plomb, jauge, hodomètre,etc); — 2" les /. de physique, qui se subdivisent en instruments d'optique et d'astronomie (lunettes, télescope, héliomètre, héliostat, loupe, microscope, chambre noire et chambre claire, daguerréotype, prisme, appareil de polarisation, diagraphe, pantographe, etc.); instruments d'électricité et de magnétisme (machine électrique, électroscope, électromètre, électropbore, eudiomètre, pile, aimants, barreaux, boussole, appareils électro-magnétiques, télégraphes électriques, etc.); instruments de pneumatique (machine pneumatique), de météorologie baromètre, thermomètre, hygromètre, anémomètre), d'aréométrie (aréomètres, alcoolomètres, etc.), de mécanique (pendule, leviers, poulies, dynamomètres; instruments de balistique:, d'hydraulique (pompes, siphons, fontaine de Héron, balance hydrostatique, etc.), de minéralogie (goniomètre, etc.), etc. — Consulter les Rapports de MM. Lissajous, Privat-Deschanel, Ed. Grateau sur les Instruments de précision ù l'Exposit. univ. de 1867 (t. II, p. h 15-486).
V. Instrument se dit encore d'un acte public ou privé, destiné à constater un fait, à fixer les termes d'une convention ; il devient alors synonyme de contrat, traité, procès-verbal. C'est ainsi qu'en termes de Pratique, on dit instrumenter pour faire des procès-verbaux, des exploits, recevoir ou rédiger des actes publics, etc. Les notaires et les huissiers ne peuvent instrumenter hors de leur ressort.
En Diplomatique, le mot instrument désignait autrefois toute espèce de chartes; dans la suite, il n'a plus été appliqué qu'aux titres propres à faire valoir des droits, comme les contrats, les actes publics, les traités de paix, etc.
INSTRUMENTAIRE (témoin). Voy. Témoin.
INSTRUMENTAL (d'instl ument), s'emploie, en Musique, par opposition à vocal. Ainsi l'un dit musique instrumentale ou simplement genre instrumental. Le genre instrumental est infiniment plus ride' et plus souple que le genre, vocal. L'étendue dont il dispose l'emporte sur celle de toutes les voix humaines. Voy* Musique et Instrumentation.
instrumentai, (cas), cas usité dans quelques langues, le. sanscrit p. ex. et qui exprime l'instrument et le moyen. On le nomme aussi causatif. En latin, il est généralement remplacé par l'ablatif : ense ferire, frapper de l'épée.
INSTRUMENTATION (d'instrument). Dans l'acception la plus générale, c'est l'art d'exprimer la musique à l'aide d'instruments. Dans une acception moins étendue, c'est l'art de disposer les parties de l'harmonie de telle manière qu'elles soient convenablement rendues par les organes destinés à les exprimer, en tirant de ceux-ci tout l'effet possible. Dans ce sens, le mot instrumentation est do création moderne. Haydn, le père de la musique instrumentale, et Mozart, le créateur de l'accompagnement dramatique, furent les premiers qui Burent tirer parti de {'instrumentation, celui-là dans ses belles symphonies, celui-ci dans ses opéras. Beethoven, et après lui Rossini et plusieurs autres compositeurs contemporains, ont été plus loin encore. — Consulter sur ce sujet les ouvrages de Reicha,deL.-J. Francœur (Diapason </'■ tous les instruments à vent, 1772, revu par Choron, 1812); d'Oth. Vandenbrook (Trcilé <l tou<
les instruments c vent à l'usa,;, ■ ,!,-■ C0mpostàc*rt)% lo Traité général d'instrument, itn<\ Paris, I89ft); de (i. Kastner, et son Caurs d'iastrumentatn. 1 - INSTRUMENTER. Voy. Insimmini n" \ .
INTELLIGENCE
INTERCOSTAL.
INSUBMERSIBLE. Voij. Sauvetage.
INSUBORDINATION (d'in, privatif, et de subordination), délit commis par un militaire résistant avec obstination et violence aux ordres de ses chefs. Ce délit est atténué ou aggravé à raison des temps, des cas, des habitudes reconnues, de la récidive, du grade, etc. La loi du 21 brumaire an V (titre vm) a édicté les peines applicables aux divers cas d'insubordination dans l'armée de terre. — Les mêmes délits sont punis, pour l'armée de mer, par la loi du 22 août 3 790. Voy. Discipline.
INSUFFISANCE AORTIQUE. Voj/. COEUR.
insuffisance d'actif (clôture pour). Lorsque, avant l'homologation du concordat ou la formation de l'union, le cours des opérations d'une faillite se trouve arrêté par l'insuffisance de l'actif, le juge peut en prononcer la clôture. Le failli reste alors sous le coup de l'incapacité qui résulte de son état et peut en outre être poursuivi par chacun de ses créanciers individuellement. Voy. Faillite.
INSUFFLATION (du lat. insufflatio). action d'introduire, en soufflant, dans un organe ou dans une cavité quelconque, un gaz, un liquide ou une substance pulvérulente. C'est ainsi que l'on insuffle de l'air dans les poumons des nouveaux-nés et des noyés, soit par la bouche, soit par les narines, et de la fumée de tabac dans le rectum des asphyxiés.
INSULTE. Voy. Injure.
INSURRECTION (du lat. insurrectio). Voy. Émeute et Rébellion.
INTAILLE (de l'ital. intaglio, ciselure), gravure en creux sur pierre précieuse. Voy. Glyptique.
INTÉGRAL (du lat. fictif integralis, d'integer, entier). En Mathématiques, on nomme calcul intégral la partie du calcul infinitésimal qui a pour objet de trouver une fonction connaissant sa dérivée, ou encore de trouver la somme des valeurs en nombre infini do la différentielle d'une fonction entre des limites données de la variable : cette somme elle-même a reçu le nom d'intégrale. Le calcul différentiel est ainsi l'inverse du calcul intégral. — Dans son calcul des fluxions, Newton donne le nom de fluente h la somme des fluxions ou valeurs infiniment petites d'une variable, ce qui correspond à la somme ou intégrale du calcul différentiel.
INTEGRANTE (molécule). Voy. Molécule.
INTELLIGENCE (du lat. intell igentia), faculté de connaître et de comprendre, nommée aussi Entendement et Intellect. Elle est, avec la Sensibilité et la Volonté, l'une des trois facultés essentielles de l'âme. On l'a quelquefois confondue avec la Sensibilité ; mais il y a entre elles cette différence caractéristique, que l'intelligence a toujours un objet auquel elle s'applique, tandis que la sensation est un phénomène tout subjectif, c.-à-d. renfermé dans le sujet sentant. — Considérée dans ses diverses applications, l'intelligence se subdivise en plusieurs facultés secondaires, dites facultés intellectuelles : 1° elle acquiert la connaissance des choses par la perception externe, la conscience et l&raison lh laquelle se rattachent le goût et la conscience morale); 2° elle conserve et reproduit par la mémoire les notions précédemment acquises, puis les combine par l'imagination ; 3° elle établit des rapports entre ces mêmes notions par le jugement et le raisonnement. — En outre, l'intelligence s'exerce de deux manières, spontanément ou volontairement : c'est ainsi que l'on peut voir et regarder, entendre et écouter, etc. ; dans le second cas, il y a attention ou réflexion, si l'esprit s'applique à une seule chose ; comparaison, s'il considère deux objets ensemble; abstraction, s'il étudie une qualité séparée de sa substance; généralisation, s'il réunit en une seule idée les caractères communs à plusieurs êtres. Enfin, danscesdiversesopérations,l'intelligence a pour instrument le langage, dont l'emploi a une grande influence sur son développement. — Consulter Platon, République; Aristote, De l'âme; Plotin, Ennéade iv ftvad. de M. Bouillet); Bossuet, Connais-
sance de Dieu et de soi-même; Locke, Essai sur F entendement humain (avec la critique de Leibnitz, Nouveaux Essais sur l'entendement humain) ; Kant, Critique de la raison pure ; Reid, Œuvres (avec les fragments de Royer-Collard) ; Garnier, Traité des facultés de l'âme, etc. Voy. Idées.
INTENDANCE militaire, corps chargé de tout ce qui concerne l'administration et la comptabilité de la guerre. Les intendants militaires contrôlent et arrêtent les comptes produits pour les corps de troupe par les officiers comptables, ordonnancent les mandats de payement, veillent à la répartition de la solde, président à. tout ce qui concerne les subsistances, les fourrages, le chauffage, l'habillement, le campement, les transports, les lits, les hôpitaux militaires, etc., et passent tous les marchés relatifs à ces divers objets. — Le corpsdel'intendance militaire, créé par ordonn. du 29 juillet 1817, en remplacement des inspecteurs aux revues et des commissaires des guerres, se composent aujourd'hui: 1° de 5 intendants-généraux, de 30 intendants militaires, de 10 sous-intendants (dont 70 de lre et 100 de 2ecl.),de 106 adjoints (dont 70 de lr« et 36 de 2e cl.); 2° d'auxiliaires et d'officiers d'administration en nombre variable. Les intendants sont assimilés aux officiers généraux, les sous-intendants aux officiers supérieurs, les adjoints aux officiers. On est admis dans ce corps à la suite de concours ouverts entre des officiers arrivés au grade de capitaine.
L'intendance militaire a rendu d'immenses services : elle a porté l'ordre et l'économie dans l'administration de la guerre, en proie jadis au désordre et à de scandaleuses dilapidations.
intendance provinciale. On nommait jadis intendants de province, des magistrats ayant des attributions à la fois administratives, judiciaires et financières. Ils exerçaient leurs fonctions dans chaque généralité. L'hôtel habité par l'intendant se nommait l'intendance. Les premiers intendants de province avaient été établis par Henri II en 1551 : ils furent supprimés en 1790.
INTENTION (du lat. intentio), volonté de faire un acte (Voy. Volonté). En Droit comme en Morale, c'est l'intention qui fait le mérite ou la culpabilité des actes. — Pour les effets de l'intention en Droit, Voy. Discernement et Préméditation.
intention. En Chirurgie, on appelle réunion d'une plaie par première intention, la simple agglutination des lèvres de la plaie, de manière qu'elle puisse guérir sans suppuration; et réunion par seconde intention, celle qui ne peut s'effectuer qu'après que les surfaces ont suppuré.
INTERCALAIRES (jours et mois), du lat. iutercalaris ; jours et mois ajoutés pour compléter un mois, une année. Voy. Année et Calendrier.
INTERCESSION (du lat. intercessio). C'est, en Droit, l'acte de s'obliger pour autrui. Le cautionnement, l'hypothèque donnée pour la dette d'autrui, l'expromission (Voy. ces mots), sont des actes d'intercession. A Rome, le sénatus-consulte Velléien défendait aux femmes de s'obliger pour autrui ; il n'a pas été conservé dans le droit français.
INTERCIDENCE. Voy. Diaptose.
INTERCIS (du lat. intercisus, coupé en morceaux). Les Romains nommaient jours intérêts des jours mixtes, à moitié fastes et à moitié néfastes, dans lesquels on ne rendait la justice qu'à certaines heures. — On a donné le surnom d'I/itercis à St-Jacques, martyr en Perse au \* siècle, parce qu'il fut coupé par morceaux.
INTERCOSTAL (du lat. inter, entre, et costa, côte). On nomme espaces intercostaux les intervalles que les côtes laissent entre elles; muscles intercostaux deux couches de muscles qui remplissent ces espaces ; nerfs intercostaux, les branches antérieures des nerfs dorsaux; artères et veines intercostales, 12 paires d'artères et de veines qui occupent cette région : les deux ou trois premières artères viennent
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de la sous-clavière, les autresde l'aorte thoracique. — Névralgie intercostale, névralgie qui a son siège dans les nerfs intercostaux.
INTKRCOIJRSE, mot anglais, formé du français entrecours, s'emploie, en termes de Commerce, pour exprimer l'ensemble des relations commerciales entre deux pays.
INTERCURRENT (du lat. intercurrent). En Médecine, on nomme maladies intercurrentes des maladies qui se déclarent dans des saisons et dani des lieux où elles ne se manifestent pas ordinairement ou qui surviennent dans le cours d'une autre maladie.
INTERDICTION du lat. interdktio). En Droit, c'est la déclaration faite en justice et par laquelle une personne est privée de l'exercice de ses droits. Ilyatroissortes d'interdiction : t*Xl. judiciaire ^prononcée contre les personnes qui sont dans un état habituel d'imbécillité, de démence ou de fureur, même lorsque cet état présente des intervalles lucides. La demande en interdiction peut être formée par tout parent,ou par l'époux, ou, à défaut, par le procureur de la i épublique,qui en a l'obligation en cas de fureur. La demande en interdiction est portée au tribunal de première instance, qui statue sur l'articulation par écrit des faits qui motivent l'interdiction, après convocation et avis du conseil de famille et interrogatoire du défendeur, en chambre du conseil, mais par un jugement rendu en audience publique. L'interdit est assimilé au mineur non émancipé pour sa personne et pour ses biens : un tuteur lui est nommé, et les actes par lui faits sont nuls de droit, en ce sens qu'il importe peu qu'ils aient été passés ou non dans un intervalle lucide ; il y a cependant controverse pour savoir s'il ne peut pas se marier et disposer à titre gratuit. Les effets de l'interdiction ne cessent que par la main levée accordée par le tribunal (C. Nap., art. 489-512). On arrive à un résultat analogue ;\ celui de l'interdiction en enfermant l'aliéné dans un établissement d'aliénés ; il perd l'exercice de ses droits civils qui passe à un curateur s Loi du 30 juin 1838, art. 39). Autrefois le prodigui- était interdit; aujourd'hui, on lui nomme seulement un conseil judiciaire (C. Nap., art. 499 et 513); — 2° 17. légale, attachée par la loi aux condamnations contradictoires aux travaux forcés à temps, à la détention et à la réclusion. Un tuteur est nommé à l'interdit légalement; il est privé de l'exercice de ses droits, mais on admet généralement qu'il peut tester et se marier (C. pén., art. 29); — 3° 17. temporaire de certains droits civiques, civils et de famille, que le tribunal correctionnel peut attacher aux peines qu'il prononce (p. ex., du droit de vote, de port d'armes, de intelle, etc.).
Interdiction < clésiastigue. Voy. Interdit.
interdit (du lat. interdiction), sentence ecclésiast.ique qui défend soit a un ecclésiastique en particulier l'exercice da ministère sacré, soit à tout ecclésiastique, dans l'étendue des lieux marqués par la sentence, la célébration du service divin et l'administration des sacrements (le baptême excepté). L'interdit peut être général, C.-k-d. frapper tout un pays; local, être borné aune ville, à une province; personnel, s'appliquer à une ou plusieurs personues.il est prononcé par le pape ou par les archevêques et les évoques. — En France, le premier exemple d'interdit local est celui qui fut lancé par l'évèque de liaycux sur toutes les églises de Rouen après l'assassinat de l'évèque Prétextai en 58G. Le royaume entier fut mis en interdit en 1200, après le divorce de Philippe Auguste avec Ingelburge, et en 1303, par suite de l'ex unication de Philippe le Bel. En 1513,1e pape Jules H mit aussi en interdit la France ot la Navarre pendant sa lutte contre Louis XII. Aujourd'hui, le droit public de la France n'admet plus l'interdit prononcé de la Sorte. L'interdit local n'est plus même en
que lorsqu'une église a étô souillée par un
crime, et jusqu'à ce qu'elle ail été purifiée. L'interdit personnel peut être Illimité ou temporaire; il
est surtout prononcé contre l'ecclésiastique qui a contrevenu gravement aux devoirs de son ministère.
interdit, en Droit. Voy. Interdiction.
INTÉRÊT ''du lat. iuterest, il importe). On appelle intérêt d'une somme prêtée le bénéfice qu'on retire du prêt de cette somme au bout d'un certain temps. On appelle hm.r de ^intérêt, l'intérêt d'une somme de 100 francs au bout de 1 an. Le taux légal que l'on ne doit pas déliasser dans les prêts entre particuliers est de 5%. Dans le commerce, létaux légal est de ô'VoToi du 3 sept. 1807;. — L'intérêt est simple, quand la somme prêtée reste constamment la même pendant tout le temps du prêt; composé, quand chaqueannée l'intérêt s'ajoute au capital pour porter intérêt à son tour.
Dans toute question d'intérêt, il y a quatre quantités a considérer: 1" le capital, c.-à-d. la somme prêtée ; 2° l'intérêt ; 3° le taux ; a" le temps du placement. De là quatre problèmes différents, puisque chacune de ces quantités peut tour à tour être prise pour inconnue. — Quand il s'agit de l'intérêt simple, ces quatre problèmes se ramènent immédiatement à des règles de trois, grâce aux principes suivants consacrés par la loi : 1° pour un môme temps l'intérêt est proportionnel au capital ; 2° pour un même capital, l'intérêt est proportionnel au temps du placement. On les résout plus rapidement à l'aide de la formule
I = — -g dans laquelle I représente l'intérêt, a le capital, R le taux, et t le temps exprimé en années ou fraction d'année. Si, au lieu de l'intérêt I lui-même, on considère le capital A résultant de l'addition de l'intérêt I et du capital a, les questions d'intérêt simple peuvent se résoudre, soit par le raisonnement direct, soit à l'aide de la formule A=a(l -|- rt), où
r représente -— ou le taux pour 1 fr. — Dans l'usage vulgaire, si l'on veut savoir l'intérêt pour un nombre déterminé de jours, on multiplie le capital par le nombre de jours et, selon que l'intérêt est de 6, 5, a '/g, U, ou 3 °/0,on divise le produit par 6000, 7200, 8000, 9000, ou 12000, nombres ronds qui proviennent de ce que, dans le commerce, l'année est supposée exactement de 360 jours. Il existe d'ailleurs des recueils où les intérêts sont calculés à l'avance par jour et pour toutes les sommes sur lesquelles on peut avoir besoin d'opérer dans la vie commune. Voy. Barème.
Les questions d'intérêt composé se traitent à l'aide de la formule. A=rt(l -\-r)^, dans laquelle a désigni comme précédemment le capital prêté, A le capital résultant de l'addition de ce capital et de ses intérêts, r létaux pour 1 fr., et >/, le nombre d'années du placement. Lorsque le temps du placement est fractionnaire, au lieu de la formule qui précède, on se sert de la formule A = a (1 -+- ;,)n (1 + /'/ , dans laquelle " désigne le nombre d'années du placement et f la fraction d'année qui complète le temps du placement. Cest à l'aide de cette dernière formule qu'on trouve que par l'addition de ses inti à 5°/0 (ou à 0',05 pour 1 fr.), une somme est doublée dans l'espace de la ans et 72 jours. — Pour faire comprendre la rapidité avec laquelle croissent
les intérêts composés, il BUffit de dire que m 1 fr. avait été placé a intérêts composés à la I Jésus-Christ, et qu'il fût tombé du ciel, à chaque minute, depuis cette époque, un globe d'or de I ■ seurdela terre, la somme des valeurs de tous c< bcsd'or ne serait représentée que par un nombre de
:!:) chiffres, tandis que la valeur acquise par ce franc .■u s'ajoutant à ses intérêts serait représentée par un nombre do 40 chiffres! Voy. Ahatocbiib.
Longtemps les théologiens ont condamné tout'' perception d'intérêt, en la confondant avec Vusitrr.
\uj -diiui, on est généralement d'accord en principe sur la légitimité de la perception d'un loyer des
capitaux ; cette légitimité est consacrée par 1'
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universel et par toutes les législations; il ne peut plus s'élever de doutes que sur le taux des intérêts perçus. L'Économie politique enseigne à cet égard que le taux de l'argent dépendant des circonstances, il vaut mieux ne pas le réglementer dans le commerce, et s'en remettre à la concurrence comme pour le prix des marchandises. — Consulter: l'abbé Moignot,Trailé des prêts ou De l'intérêt légitime et illégitime (1738); J.-L. Gouttes, Théorie de 'l'intérêt (1780); A. Rendu, Considérations sur le prêt à intérêts (1808); Baconnière, Du taux de l'intérêt (1824) ; Gratuité du crédit (discussion entre MM. Bastiat etProudhon),1850,etc. Voy. Usure, Prêt, Escompte, etc.
En Droit, les intérêts sont au nombre des fruits civils ; ils se prescrivent par cinq ans (C. Nap., art. 584 et 2277). Ils sont, suivant les cas, dus de plein droit, en vertu d'une disposition de la loi ; conventionnels, s'ils résultent d'une stipulation ; judiciaires ou moratoires, s'ils ne peuvent être obtenus que par une demande judiciaire formée contre le débiteur par son créancier ou par une mise en demeure. — Quant aux règles à suivre dans le prêt à intérêt, Voy. le Code Napoléon (ait. 1905-14 et 1153-55).
Dommages-inié?'éts. Voy. Dommage.
intérêt (morale de l'). Le système de morale appelé système égoïste ou morale de l'intérêt donne pour but à l'homme soitla satisfaction des tendances égoïstes de sa nature, son bien personnel; soit le plaisir qui accompagne cette satisfaction, le bienêtre ; soit l'acquisition des objets propres à procurer cette satisfaction et le plaisir qui en résulte, ce qu'on nomme l'utile. Il reconnaît pour motif unique et légitime de nos déterminations la recherche du plaisir et la fuite de la douleur, l'amour de soi. 11 a été professé par Aristippe, Épicure, Hobbes, Helvétius, etc. ; il a eu pour moraliste La Rochefoucauld, et pour légiste, Bentham. — On a justement reproché à ce système de donner à l'homme une règle qui sans doute est réfléchie, mais qui n'a rien d'obligatoire : l'égoïste n'agit pas par raison, mais par passion, parce que la raison ne lui sert qu'à trouver les moyens de satisfaire ses passions, qu'à calculer les conséquences de sa conduite. En outre, dans une société qui n'a point d'autre base, la lutte des intérêts opposés produit l'anarchie ; celle-ci n'a d'autre issue que la domination d'un intérêt particulier sur tous les autres, ce qui fonde le droit sur la force et conduit au despotisme, comme le prouve l'histoire. — On a essayé de remédier à ces inconvénients en substituant à l'intérêt personnel l'intérêt général, en montrant qu'il faut respecter et servir l'intérêt des autres pour qu'à leur tour ils respectent et servent le vôtre. Cette forme du système est plus plausible et moins éloignée de la pratique morale. Cependant elle n'offre pas encore de garanties, parce que, le bien général ne devant être fait que comme moyen du bien individuel, l'égoïste se trouve autorisé à le violer s'il y trouve son profit. Elle a toutefois ce bon effet qu'en signalant les différents rapports qui lient notre intérêt à celui de nos semblables, elle nous induit à tenir plus compte de ce dernier et à le respecter davantage. — Consulter Cicéron, Des vraisbiens et des vrais maux, Des devoirs ; Jouffroy, Droit naturel, leçons 11-15; E. Wiart, Du principe de la morale envisagée comme science (1862). Vog. Morale, Amour de soi, Honnête, etc.
INTERFÉRENCE (du lat. inter, entre, et ferre, porter), phénomène d'Optique qui s'explique par la rencontre de rayons lumineux dont les effets se détruisent mutuellement [Voy. Lumière). — On appelle principe des interférences un principe d'Optique indiqué d'abord par Hook et par Newton, mais qui ne fut nettement posé que par Th. Young; d'après ce principe, la lumière ajoutée à la lumière peut dans certains cas produire l'obscurité. L'expérience prouve qu'il en est ainsi quand deux faisceaux peu inclinés se rencontrent sous un angle très-petit. Fresnela exécuté cette expérience avec de la lumière
réfléchie sur deux miroirs plans, inclinés demanièreà faire entre eux un angle très-obtus. Arago explique par les interférences la scintillation des étoiles ( Voy. aussi Anneaux colorés, Bulles de savon, etc.). — Ces phénomènes qui s'accordent difficilement avec la théorie de l'émission, ont fourni de puissants arguments au système des ondulations.
Les rayons calorifiques interfèrent comme les rayons lumineux et l'on peut dire qu'à chaque expérience d'Optique correspond une expérience analogue faite avec la chaleurrayonnante. — L'Acoustique étudie également les interférences des ondes sonores ; cette partie de la science doit beaucoup aux travaux de Savart, Seebeck, P. Desains et Lissajuus. Voy. Battements.
intérieur (ministère de l'). Voy. Ministères.
INTÉRIM (du lat. intérim, pendant ce temps-là). Ce mot s'emploie pour désigner l'espace de temps pendant lequel une fonction est remplie par un autre que le titulaire. Le fonctionnaire qui exerce par intérim est dit intérimaire.
Intérim d'Augsbourg, formulaire religieux. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
INTERJECTION (du lat. inter jectio), partie du discours qui exprime la joie, la douleur, la colère, la surprise, etc.; c'est le plus souvent un cri, une exclamation qui, sans faire partie d'aucune proposition, équivalent à une proposition tout entière, p. ex., ah ! oh ! bah ! fi ! eh ! ho : ht ! — Les grammairiens grecs classaient l'interjection parmi les adverbes.
INTERLIGNE (du lat. inter, entre, et de linea, ligne), espace qui est entre deux lignes écrites ou imprimées. Dans les actes des notaires, il ne doit y avoir ni interligne ni addition ; les mots interlignés sont nuls (Loi du 25 vent, an XI, art. 16). Le notaire contrevenant est passible d'une amende. En cas de fraude, il est passible de dommages et intérêts, et même de destitution. — Les mots interlignés dans un acte sous seing privé ne sont pas nuls, quoique non approuvés, si d'ailleurs il est établi qu'ils sont écrits de la main de la partie qui les désavoue. Les livres des agents de change et courtiers, ne doivent pas contenir d'interlignes (C. de comm., art. 84).
En Typographie, on nomme interligues des lames de métal que l'on met entre chaque ligne pour les séparer et les maintenir. — En Musique, c'est l'espace compris entre deux lignes de la portée.
INTERLINÉAIRES (traductions). V. Traduction.
INTERLOCUTOIRE (jugement,, du lat. interloqui, interrompre ; décision judiciaire qui ordonne, avant faire droit au fond, que préalablement il sera fait, soit par commission rogatoire, soit par l'une ou l'autre des parties, ou par le tribunal lui-même, une production de pièces, une vérification, une preuve, une instruction, ou tel autre acte que le tribunal juge nécessaire pour l'appréciation des droits ou des obligations des parties et l'éclaircissement de la cause. L'appel d'un jugement interlocutoire peut être interjeté avant le jugement définitif (C. de proc, art. 451-73).
INTERLOPE (de l'angl. to interlope, se glisser frauduleusement) se dit : 1° de tout bâtiment marchand qui trafique en fraude dans l'étendue de la concession d'une compagnie de commerce, sur les côtes ou dans les colonies d'une nation autre que la sienne; 2"des hommes qui font ce commerce frauduleux ; 3° de ce commerce lui-même Voy. Smogleur.
IXTERMAXILLAIRE (du lat. inter et de maxillaire". EnAnatomie,on nomme os intermaxillaire ou incisif un os pair qui, chez presque tous les Mammifères, occupe l'extrémité du museau, entre les maxillaires supérieurs. Cet os n'existe pas chez l'Homme.
INTERMÈDE (de Fital. intermedio), courte composition dramatique, lyrique, chorégraphique ou musicale, jetée entre deux grandes pièces ou entre les actes d'un drame de longue haleine. Quelquefois les intermèdes se rattachent à l'action et ajoutent à l'effet : tels sont les chœurs d Esther, a" A-
INTERP1NNÉ.
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thalie, du Paria ; les intermèdes du Malade imaginaire {Voy. Divertissement). — Les drames sntyriques de l'antiquité étaient des intermèdes. Les >/"/<tères du moyen âge étaient souvent égayés par des compositions analogues. Au xvn' siècle,, les intermèdes dialogues devinrent des scènes, de petites pièces intercalées dans les grandes L'intermède musical, grandissant de jour en jour, finit par prendre rang parmi les opéras; tels furent nommément la Serva padrona en 1734 etle Devin du village en 1753: ce genre d'intermède prit alors les noms d'opéra buff'a et d'opéra comique.
INTERMITTENCE (du lat. intermitierc), intervalle qui sépare les accès d'une fièvre ou d'une maladie quelconque, et pendant lequel le malade est à peu près dans son état naturel {Voy. Fièvre). — 11 y a intermittence du pouls quand, sur un nombre donné de pulsations, il en manque une ou deux.
INTERMITTENTES (fièvres). Voy. Fièvres.
INTERMITTENTES (FONTAINES). Voy. Fo.\TAI\KS.
INTERNAT, interne (du lat. inter nus]. Dans le
langage ordinaire, on appelle interne, tout élève qui habite dans un pensionnat, un lycée, un collège ou tout autre établissement d'instruction; internat, le système d'éducation qui consiste à tenir les enfants plus ou moins casernes, à l'abri des distractions du monde et loin de la famille pendant toute la durée de leurs études. Beaucoup de bons esprits sont opposés h ce système d'éducation. — Dans les hôpitaux civils, on donne le nom d'internes h des élèves attachés au service de ces hôpitaux et qui y font leur demeure. L'internat s'obtient à la suite d'un concours entre les externes. Sa durée est de 4 ans : pendant ce temps l'interne doit parcourir successivement plusieurs hôpitaux. Voy. Externat, Externe.
En Botanique, on appelle boulons internes, ceux qui restent cachés dans le corps de la tige, de la branche ou du rameau, jusqu'à l'époque du bourgeonnement.
INTERNATIONAL (droit). Voy. Droit.
INTERNEMENT. Voy. SURVEILLANCE.
INTERNONCE (du lat. intemuncius, messager), envoyé du Souverain Pontife dans une cour étrangère, en l'absence ou à défaut de nonce. — On donne aussi le nom d'internonce au ministre chargé des affaires de l'Autriche près de la Porte ottomane.
INTEROSSEUX (du lat. inter, entre, et de osseux), se dit, en Anatomie, de divers organes situés entre les os. Tels sont : les artères interosseuses du bras, de la main et du pied; les vei?ies iuterosseuses; les ligaments, les muscles, les nerfs interosseux, etc., noms qui s'expliquent d'eux-mêmes.
Les Chirurgiens donnent aussi le nom de couteau interosseux à un couteau à deux tranchants dont ils se servent pour diviser les chairs entre les os et aussi dans les articulations.
INTERPARIÉTAL (du lat. inter, entre, et de pariétal), nom proposé par Geoffroy St-Ililaire pour désigner un os pair du front chez les Mammifères : • ■ri us, (lit aussi os carré, est situé entre les pariétaux, les frontaux et l'occiput supérieur.
INTERPELLATION (du lat. interpellatio). Outre sa signification générale, ce mot a, dans le langage parlementaire, un sens tout spécial : il exprime une demande catégorique adressée par un membre du parlement à quelqu'un des représentants du pouvoir exécutif et portant sur des faits dont l'accomplissement regarde le pouvoir exécutif. Le droil d interpellation avait disparu depuis te *J décembre 1851. il a été rétabli, remplaçant l'adresse, par le décret
du 19 janvier 18C7 et confirmé par le* sénat us-con-
sultes de 1860 et 1870.
En Droit, on appelle quelquefois interpellation le fait juridique qui interrompt, la prescription, p. ex. citation en justice ou en conciliation, commandement, Balaie, etc. C. Nap.,art. 2244-2249).
INTERPINNÉ (du lat. inter, entre, et pinna, penne), se dit, en Botanique, des feuilles pennées
qui ont, entre leurs folioles principales, des folioles
plu* petite*.
INTERPOLATION (du lat. inter polntùé , introduction dans un texte de mots, de pbrases, de pase qui n'appartiennent pas à l'original. — Les interpolations ont été fréquentes dans les manuscrits des auteurs anciens. Les unes ont eu lieu par inadvertance (telles sont surtout les insertions de closes ou de variantes dans le texte); les autres ont été commises à dessein, soit par intérêt, soit par le désir de collaborer en quelque sorte avec l'auteur primitif en élucidant ou développant sa pensée. Les poèmes d'Homère surtout ont été en butte aux interpolations de la dernière espèce; nos livres saints n'en ont pas toujours été à l'abri. — Reconnaître les interpolations estime des tâches les pins difficiles de la critique. Déjà chez les anciens, les Alexandrins l'avaient essayé pour les poésies homériques. Parmi les modernes, Saumaise, Casaubon, et bien d'autres, après eux, ont fait preuve d'une rare sagacité dans ce genre de critique. Plusieurs philologues au contraire, surtout en Allemagne, se sont laissésallerdans cette voie à des exagérations incroyables et ont fait les retranchements les plus arbitraires.
En Droit, on entend surtout par interpolation l'altération d'un texte pour lui faire dire autre chose que ce qu'il dit. Les interpolations que Justinien a fait subir aux écrits des jurisconsultes qu'il a recueillis dans son Digeste sont célèbres entre toutes.
INTERPOLATION. En Mathématiques, on appelle ainsi l'opération par laquelle, étant connues les valeurs d'une fonction qui correspondent à un certain nombre de valeurs de la variable, on détermine les valeur* qui correspondent à, d'autres valeurs de cette variable. Le plus souvent on y arrive en écrivant que les petites variations de la fonction sont sensiblement proportionnelles à celles de la variable. C'est ainsi qu'on agit dans le calcul des logarithmes p. ex., pour déterminer les logarithmes des nombres de centi connaissant les logarithmes des nombres entiers. — D'autres fois, notamment en Physique, on construit ce qu'on appelle la Courbe figurative de la fonction, c.-à-d. une courbe dans laquelle les abscisses représentent les valeurs de la variable, et les ordonnées celles de la fonction. On conçoit en effet que courbe, une fois construite, peut servir à son tour pour trouver la valeur de l'ordonnée, correspondant a une valeur quelconque de l'abscisse.
Quel que soit le procédé employé, il ne donne des résultats satisfaisants que si les valeurs données de la fonction sont suffisamment rapprochées, et d'ailleurs il ne peut fournir que des valeurs comprises dans le- mêmes limites que celles-ci.
INTERPOSITION DE PERSONNE. F.n Droit, on
nomme peftontK interposée celle qui prête son nom à quelqu'un pour lui faciliter des avantages qu'il ne pourrait pas obtenir directement. Toute donation faite à de* personnes interposées est nulle. Sont réputées personnes interposées les père et mère, les enfants et descendants, et l'époux do la pei incapable (C. \ap., art. 911), et, quand il s'agit de donations entre époux, les enfants d'un autre lit et les parents dont l époux prétendu donataire e*t bé« ritier présomptif lors de la donation [C. Vq>., art. 1099 et îioo . Voy. Fidéicommis.
INTERPRÉTATION (du lat. interpretatio), se dit tantôt d'une traduction accompagnée d'explications
et d'élucidations, tantôt de cette élucidation même.
Ce sont surtout les lois et les livres sacrés qui iequièrent l'interprétation. Pour les premières, signe ce travail du mot même d'interprétation, pour les seconds, on emploie souvent ceux i'hertn que et d'exégèse, Voy. ces mots.
Interprétation des conventions. Le C.'^\>- \.<
art. 1158-66 a Iran- le* règles à -ui\re dans 1 interprétation des clauses ambiguës, i.orsipi'une pareille clause se trouve dans une convention, on doit rechercher quelle a été la Commune intention des parties
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contractantes, plutôt que de s'arrêter au sens littéral des termes. On doit plutôt entendre cette clause dans le sens avec lequel elle peut avoir quelque effet, que d;ins le sens avec lequel elle n'en pourrait produire aucun. Les termes susceptibles de deux sens doivent être pris dans le sens qui convient le plus à la matière du contrat, (le qui est ambigu s'interprète par ce qui est d'usage. On doit suppléer dans le contrat les clauses qui sont d'usage, quoiqu'elles n'y soient pas exprimées. Toutes les conventions s'interprètent les unes par les autres, en donnant ;\ chacune le sens qui résulte de l'acte entier. Dans le doute, la convention s'interprète contre celui qui a stipulé et en faveur de celui qui a contracté l'obligation, etc.
INTERPRÈTE (du lat. interpres). Dans l'usage ordinaire, ce mot veut dire traducteur, mais traducteur du langage parlé. Dans les ambassades, le rôle d'interprète devient une fonction, et en Orient cette fonction est considérée comme de la plus haute importance : l'interprète alors est dit drogman ou truchement.
Il y a aussi des interprètes jurés ou traducteurs assermentés nommés par les cours ou tribunaux. Le Co.de d'Instr. criminelle (art. 332 et 333) a posé les règles à suivre dans le choix des interprètes : ils sont choisis par le président, doivent être âgés de 21 ans au moins, et prêter serment de traduire fidèlement.
INTERROGATION (du lat. interrogatio), figure de Rhétorique par laquelle on interroge fictivement, on avance une chose par forme de question. L'interrogation contribue à l'expression du sentiment et de la passion ; elle paraît être le tour le plus propre aux reproches. On connaît la belle interrogation par laquelle Cicéron débute dansles Catilinaires : Quousque tandem, Catilinn, abutere patientiâ nostrâ, etc.
INTERROGATOIRE (du lat. interrogatorius). En Droit, ce mot désigne l'ensemble des questions qu'adresse un magistrat et des réponses que fait le prévenu. Le prévenu doit être interrogé sur-le-champ par le procureur de la république en cas de flagrant délit (C. d'Instr. crim.,art. 60, Loi du 1er juin 1863). Il doit aussi être interrogé tout de suite par le juge d'instruction dans le cas de mandat de comparution; et dans les 2!\ heures au plus tard, dans le cas de mandat d'amener (art. 93). — Les accusés renvoyés aux assises doivent être interrogés par le président de la cour d'assises, ou par le juge qu'il aura délégué., 24 heures au plus tard après la remise des pièces au greffe et l'arrivéedel'accusédanslamaisondejustice (art . 293). Quand les débats sont ouverts, il est procédé à un nouvel interrogatoire en présence du jury.
En Matière civile, le mot interrogatoire n'est employé seul qu'en parlant des questions que le juge adresse à une personne dont l'interdiction est poursuivie. 11 a lieu en présence d'un président ou d'un juge par lui commis, et même par le président du tribunal dans le ressort duquel la partie réside, ou par le juge de paix du canton de cette résidence.
On appelle interrogatoire sur faits et articles, celui que l'une des parties subit devant le juge sur des faits précis et déterminés, qui sont allégués par la partie adverse, et qui peuvent influer sur la décision à rendre (C. de proc, art. 32^-336).
INTERROI, magistrat romain. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
INTERRUPTION, en Droit. Voy. Prescription.
INTERSECTION (du lat. intersectio). En Géométrie, l'intersection de deux lignes est l'endroit où elles se rencontrent; celle de deux surfaces, la ligne droite ou courbe suivant laquelle elles se coupent réciproquement.
INTERSTICE (du lat. interstitium), se dit, en Physique, de l'espace ou intervalle que laissent entre elles les molécules des corps. Ces espaces, fort apparents dans les corps très-poreux, comme l'éponge, sont invisibles dans les corps très-compactes, comme les métaux. La compressibilité des corps est en raison des interstices qui sont entre leurs molé-
cules. — Interstice se dit aussi pour intervalle de temps, surtout dans le langage religieux et en parlant du temps à observer entre la réception de deux ordres sacrés.
INTERTRIGO (du lat. intertrigo), inflammation érythémateuse causée par le frottement de deux parties l'une contre l'autre : telle est l'excoriation de la peau produite par l'action prolongée de Tu ri ne ou de la sueur. Les personnes très-grasses en sont fréquemment affectées aux cuisses pour peu qu'elles fassent plus d'exercice que d'habitude. Il en est de même des enfants au berceau qu'on ne nettoie pas assez souvent, ou qui sont très-gras. Des lotionsavec de l'eau aiguisée d'acétate de plomb, de grands bains dans les cas de cuisson très-vive, mais surtout l'emploi de certaines poudres absorbantes, telles que celles de lycopode, d'amidon, etc., dont on saupoudre les parties enflammées, en amènent promptement la guérison.
INTERVALLE (du lat. intervallum). En Musique, c'est la distance qui sépare deux sons, l'un grave, l'autre plus aigu. On oppose l'intervalle à l'unisson ura/, lequel a lieu quand deux sons parfaitement identiques se font entendre. Les intervalles tirent leur nom de l'espace qui sépare l'aigu du grave sur l'échelle diatonique. Il y a donc naturellement dessecondes, des tierces, des quartes, des quintes, des sixtes, des septièmes et des octaves. On peut même continuer au delà del'octave, et avoir des 9e5, des 10e' et des 11e*, etc., des 15e*, ou doubles octaves ; des 22", ou triples octaves ; mais, pour toutes les particularités d'harmonie, ces intervalles plus grands que l'octave, reviennent à l'intervalle diminué de l'octave. Pris tous ensemble, on les nomme intervalles composés ou multiples, tandis que l'ensemble des premiers forme les intervalles simples. — Simples ou composés, les intervalles sont dits naturels, si leurs deux éléments appartiennent à la série diatonique ; au cas contraire, c.-à-d. si un des éléments est diésé ou bémolisé, l'intervalle est augmenté ou diminué, et se désigne soit par l'annexion des adjectifs superflu pour l'augmentation , diminué ou mineur pour la diminution, soit par des dénominations particulières. Voici les principaux intervalles, tant naturels que modifiés par dièse ou bémol : seconde diminuée (un demi-ton) ; tierce mineure (un ton et demi), tierce (2 tons ou diton) ; quarte (2 tons et demil; quarte superflue ou triton (3 tons) ; quinte diminuée ou fausse quinte (aussi 3 tons); quinte (3 trois tons et demi) ; sixte mineure {k tons) ; sixte (k tons et demi); septième diminuée (5 tons) ; septième (5 tons et demi), octave (6 tons). Les intervalles sont descendants quand on va de l'aigu au grave; ascendants dans le cas contraire. — Les intervalles des sons produits ensemble ou même successivement constituent les accords. Voy. ce mot.
En Physique, on mesure l'intervalle de deux sons par le rapport du nombre des vibrations du son le plus aigu au nombre des vibrations du son le plus grave. Les principaux intervalles sont ceux de la gamme majeure, à savoir seconde } tierce ^ ; quarte j ; quinte \ ; sixte ± ; septième V- ; octave 2, puis l'intervalle d'un dièse \\ et celui d'un comma ^ qui est négligeable dans la plupart des cas. Il existe plusieurs méthodes pour mesurer l'intervalle de deux sons, sans qu'on ait besoin de connaître le nombre absolu des vibrations exécutées par le corps sonore pendant une seconde ; les principales sont : V la M. graphique, dans laquelle les deux corps sonores dont on compare les sons sont munis de petites pointes qui tracent des sinuosités sur une surface enfumée, mise en mouvement auprès d'elles; 2° la M. optique, dans laquelle les deux corps sonores sont munis de petits miroirs qui réfléchissent la lumière d'un point brillant, de sorte qu'en regardant dans l'un d'eux on aperçoit une ligne brillante dessinée par l'image de ce point ; cette méthode est due à M. Lissajous et est employée pour régler les
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diipasons ; 3° la M. des flammes manométriques,
imaginée par M. Kœnig et qui convient, aux tuyaux sonores ; l'air qui vibre dans un tuyau agit sur une flamme de gaz et la fait vibrer ; dès lors, quand on la regarde dans un miroir tournant, on voit une série d'images séparées par des espaces obscurs; en opérant avec deux tuyaux, on voit dans le miroir tournant deux séries d'images, dont l'aspect donne immédiatement la valeur de l'intervalle des deux sons rendus par les tuyaux.
INTERVENTION (du lat. intervent io), action par laquelle un tiers prend parti dans un procès, s'introduit dans une instance pendante, afin de participer aux débats de cette instance et de faire prononcer par le même jugement sur les droits ou sur l'intérêt qu'il peut avoir dans l'affaire. L'intervention n'est admise qu'autant qu'on a droit et qualité pour intervenir. Elle doit être formée par une requête contenant les moyens et conclusions de l'intervenant (C. de proc, art. 339). La demande en intervention est dispensée du préliminaire de la conciliation (art. k9).
Intervention, dans les effets de commerce. Voy. Acceptation et Payement.
En Politique, on appelle intervention un acte par lequel un peuple interpose sa médiation dans les affaires d'un autre peuple, soit par la voie des armes, soit par celle des négociations. Dans le premier cas, l'intervention est dite armée ; dans le second, officieuse ou pacifique. L'histoire moderne offre de nombreux exemples d'intervention armée : telles sont celles de la France en Amérique, en faveur des États- Unis, en 1778; en Espagne, en faveur du roi Ferdinand VII, en 1823 ; en Morée, en faveur des Grecs, en 1827 ; en Belgique, en 1832 ; à Rome, en 1848, en faveur du Pape ; celle de l'Angleterre et de la Russie, en faveur de la Turquie et contre le pacha d'Egypte, en 1840; de la Russie, en faveur de l'Autriche, en 1849, etc. Le plus souvent l'intervention a lieu à la demande d'une des parties belligérantes et d'accord entre plusieurspuissances. — Il s'est élevé de nos jours de vives controverses sur le droit d'intervention, les uns l'admettant quand l'intervention est motivée par un grand intérêt national ou qu'elle est sollicitée par une des parties, les autres la condamnant d'une manière absolue, au nom de l'indépendance des nations : c'est ce qu'on appelle le System*: de non- intervention.
INTERVERSION (du lat. interversio). En Droit, l'interversion du titre de la }>ossession est le changement d'un titre qui ne pouvait fonder la prescription en un titre qui peut la fonder. L'interversion peut résulter, d'une cause venant d'un tiers ou de la contradiction opposée par le possesseur au droit du propriétaire C. Nap., art. 2238 .
INTESTAT m). Voy. An INTESTAT.
INTESTIN (du lat. inteslinunt;,\\i\g. Boyau, partie inférieure du canal ali nlaiiv, consiste en un conduit înusculu-inembraneux, situé dans la cavité abdominali' al qui s'étend depuis l'estomac jusqu'à l'anus. Chez l'Homme) ce conduit égale C ou 8 fois la longueur du corps : il se compose de deux portions principales, ['intestin grêle et le gros intestin. — L'intestin grêle fovmek peu près les 4/5 du canal intestinal: on y distingue le duodénum, le jéjunum 81 ['iléon (Voy. ces mots); il se replie sur lui-même en nomlii' uses circonvolutions, et forme une masse dont la partie concave adhère au mésentère el qui es) recouverte en avant par l'épiploon. Leoro* intestin se subdivise aussi en trois parties, le cœcum, le colon et le rectum (Voy. ces mots): une valvule, dite i/<"-cœcale oudvliauhin, établit la communication entre L'iléon et le cœcum et empêche que les matières une fois parvenues dans Le gros intestin, ne puissent rentrer dans l'intestin grêle. — Les parois de l'intestin sont formées de diverses membranes: la l" extérieure, séreuse, qui est un repli du péritoine et forme le mésentère; la 2' intermédiaire, musculo-!il>reuse ; La
3e interne, muqueuse, qui présente des replis dits valvules commentes (Voy. ce mot; et un grand nombre de glandes ou follicules I glandes de Peyr, de Ideberkuhn, de Brunner, etc.). — L'intestin grêle est l'organe d'une partie de la digestion ; le gros intestin, particulièrement dans la partie appelée rectum, | celui de la défécation.
INTESTINAUX vf.i;s . Voy. Helminthes et Veiis.
INTIMATION, îxTtMÉ 'du lat. infimatio,. En Procédure, on appelle intimation lassignation que l'appelant d'un jugement donne à la partie qui a obtenu gain de cause, pour qu'elle ait à comparaître devant de nouveaux juges. L'intimé est le défendeur en cour impériale. Voy. Appel.
1NTINÇTION du lat. inlinctio), mélange qui se fait à la messe, entre la consécration et la communion, d'une petite partie de l'hostie consacrée, avec le vin, représentant le sang de Jésus-Christ.
INTOLÉRANCE. Voy. Toléiunce.
INTONATION (du lat. intonare). En Musique, c'est l'action d'émettre, soit par la voix, soit par un instrument, les tons de l'échelle diatonique, et de les émettre avec plus oumoinsd'intensité. Il y a deux choses dans l'intonation : la justesse et l'intensité. Si l'on donne exactement le ton voulu, on a l'intonation juste ; dans le cas contraire, l'intonation est fausse.
INTOXICATION (du lat. in, en, dans, ettoxicum, poison), introduction d'une substance toxique dans l'économie vivante. Voy. .Miasmes et Poison.
INTRADOS (du lat. intra, en dedans, et de dos). Ce mot, qu'on oppose à extrados, se dit, en Architecture, de la partie intérieure et concave d'un cintre ou d'une voûte ; c'est ce qu'on nomme aussi douelle intérieure.
INTBANSITIF (du lat. intransitivus), se dit, en Grammaire, des verbes exprimant un état ou même une action qui ne passe pas hors du sujet qui agit. Dîner, souper, marcher, parler, Bont des verbes intransitifs. Les verbes intransitife n'ont pas de complément ; ils ne diffèrent guère que par le nom des verbes appelés neutres.
INTRANT (du lat. intrana), celui qui était choisi par une des quatre nations de l'i nrversité de Paris pour nommer le recteur. Il y avait quatre mirants. On les nommait ainsi parce, qu'ils avaient entrée dans l'espèce de conclave chargé de la nomination.
1N-TRENTE-DEIX. Voy. FORMAT.
1NTRICAIRE, Intricarta, genre de Mollusques bryozoaires. Voy. Esciiaimpi ::i s.
INTRIGUE (du l&t. in tricare, enchevêtrer), se dit, en Littérature, du tissu ou du nœud que forment ensemble les divers fils de l'action, c.-à-d. de la combinaison de circonstances et d'incident-- qui éveillent dans l'esprit du lecteur ou de l'auditeur l'intérêt et la curiosité. C'est surtout dans Les œuvres dramatiques et dans les romans que l'intrigue joue un grand rôle. Dans les drames primitifs, dans presque toutes les tragédies anciennes, l'intrigue était presque nulle ; dans La comédie, au contraire, notamment dans celles de Plaute, elle se noue déjà avec beaucoup d'art. Il est peu île drames modernes, et surtout de comédie-, où ne se trouve une intrigue. Cependant on distingue la comédie de caractère et la comédie d'intrigue ; mais ces noms indiquent seulement qu'en fait c'est la peinture des caractères qui domino dans la première, el l'intrigue dans la seconde. Les Espagnols ont excellé dan- la comédie d'intrigue.
INTRINSÈQUE du b. -lat. Mrmseeuê^tait d'intrà, au dedans), sedit,en Rhétorique et enLogique,des argumenta tirés de la nature même du sujet. Voy. Lieux cohhi y-.
INTRODUCTEUR Dl - UfBlSSAIM 1 RS, fonctionnaire Chargé de conduire a l'audience du Souverain, avec
le cérémonial voulu, les ambassadeurs et autres ministres publics des nations étrangères. On lui donne uu-M, selon les paya, Les titres de Mattre de» cêrém** nies, de Grand chambellan, etc.
INTRODUCTIF. Bn Droit, on appelle introduc-
INVAGINATION. — 891 —
INVALIDES
tifs d'instance les actes qui commencent une procédure, p. ex. l'exploit d'assignation. Voy. Ajournement.
INTRODUCTION (du lat. introdùctio). Outre ses autres acceptions comprises de tous, ce mot a, en Musique, une signification toute spéciale: il exprime un morceau de musique d'un mouvement grave, composé d'un petit nombre de phrases, souvent même de quelques accords solennels destinés à appeler l'attention, à annoncer le premier allegro d'une symphonie, d'une ouverture ou de toute autre pièce instrumentale. Il se dit aussi d'une suite de morceaux de chant et de chœurs qui vient immédiatement après l'ouverture, et qui sert d'exposition au drame. La Dame blanche de Boïeldieu commence par une fort belle introduction ; mais c'est à Rossini que sont dus les plus beaux modèles en ce genre. Dans les opéras, il y a toujours une introduction; car elle n'est autre chose que le commencement même de la partition. Du reste, l'introduction n'est pas de rigueur.
INTROÏT (du lat. introïtus, entrée), début de la messe. C'est une antienne qui est récitée par le prêtre et en même temps chantée par le chœur. Autrefois, elle était suivie d'un psaume entier; à présent, on ne chante plus qu'un verset, suivi du Gloria Patri, après lequel on répète l'antienne.
INTRORSE (du lat. introrsus), se dit, en Botanique, des parties de la fleur, et en particulier des anthères, dont la direction ou l'ouverture regarde le dedans de la fleur.
INTRUSION (du lat. intrudere), se dit, en Droit canonique, de l'action d'usurper une dignité ou un office ecclésiastique. Elle emporte incapacité perpétuelle pour l'intrus de posséder le bénéfice usurpé.
INTUITION (du lat. intuitio), connaissance spontanée et immédiate, comme celle que la vue nous donne des objets extérieurs. Elle est propre à la perception externe, à la conscience, à la mémoire, à la raison. Elle est opposée à la connaissance discursive, que l'esprit obtient en parcourant une suite d'idées, comme il le fait dans l'induction et la déduction. On a appelé vérités intuitives les jugements dont nous saisissons immédiatement la vérité ; certitude intuitive, celle qui s'obtient sans raisonnement.
En Théologie, intuition se dit de la vision, de la connaissance claire et immédiate de Dieu, connaissance accordée par un effet de la grâce, soit aux bienheureux après la mort, soit à des âmes privilégiées dans quelques rares instants de la vie présente.
INTUMESCENCE (du lat. intumescere, se gonfler), gonflement d'un organe ou d'une partie par l'effet d'une cause quelconque. — Voy. Tumeur.
INTUSSUSCEPTION(du lat. intus, en dedans, et suscipere, recevoir), fonction par laquelle les subsstances qui doivent être assimilées sont introduites dans l'intérieur des corps organisés, pour y être absorbées et servir à la nutrition. Les animaux et les végétaux s'accroissent par intussusception, tandis que les minéraux ne s'accroissent que par juxtaposition. Yoy. Absorption et Assimilation.
INULA, nom latin botanique du genre Aunée.
INULINE, principe immédiat extrait primitivement de la racine d'aunée (Inula helenium), mais que l'on a trouvé depuis dans les racines de topinambour, de chicorée, de dahlia, de colchique, etc. Cette substance est blanche, pulvérulente, très-fine, insipide, inodore, peu soluble dans l'eau froide, trèssoluble dans l'eau bouillante. — Une décoction de racine d'aunée laisse, par le refroidissement, déposer l'inuline sous forme de poudre. Comme l'amidon, l'inuline se convertit en un glucose par l'acide sulfuiique étendu et bouillant, mais ce glucose dévie à gauche la lumière polai-isée,et on le nomme pour cette raison lévulose ; de plus, l'inuline ne fait pas d'empois avec l'eau bouillante et n'est pas colorée en bleu par l'iode. Sa formule est C12Hî0O10.
INUUS, nom latin scientifique du genre Magot.
INVAGINATION (du lat. in, dans, et vagina, gaine), entrée contre nature d'une portion d'intestin
dans une autre portion. Cet accident est fort grave : si l'on ne peut y remédier, le cours des matières fécales est interrompu ; l'intestin étranglé s'enflamme, se gangrène et la mort arrive. — Voy. Iléus.
On appelle encore invagination : 1° une opération chirurgicale, qui a pour objet de rétablir la continuité du canal intestinal lorsque l'intestin est divisé ; 2° un procédé proposé contre la hernie crurale et qui consiste à introduire dans le canal crural une forte mèche de charpie.
INVALIDES (du lat. invalidus). Presque tous les peuples civilisés ont cherché a pourvoir à l'existence de ceux qui s'étaient dévoués au service du pays, lorsque l'âge, les infirmités ou les bles»ures les ont mis hors de service. Chez les Grecs, l'Etat subvenait dans les prytanées aux besoins de quelques-uns d'entre eux. A Rome, surtout à partir de J. César, on donnait aux vétérans émérites des terres dont il-- tiraient leur subsistance. En France, Philippe- Auguste conçut le premier le plan de réunir les vieux soldats dans un asile particulier. Henri III formaen 1575, à Paris, rue de l'Ourcine, une Maison hospitalière pour les officiers et soldats infirmes ; Henri IV, puis Louis XIII, maintinrent cette institution, mais en la modifiant. Enfin, LouisXlV commença en 1670 Y Hôtel des Invalides, qui ne fut achevé qu'en 1706. 11 devait recevoir 4,000 hommes,mais il en a contenu jusqu'à 10,000.
Le soldat trop vieux ou trop infirme pour porter les armes peut, s'il n'a pas de famille, ou s'il est mutilé au point de ne pouvoir exister seul avec le modique traitement affecté à son grade, se faire admettre à l'Hôtel des Invalides, où il est entretenu aux frais de l'Etat. L'invalide est toujours libre de quitter l'Hôtel et de reprendre sa pension. Certain nombre d'officiers y trouvent aussi place ; ils logent seulset mangent en commun. Outre les officiers invalides, il y a, dans l'Hôtel, un état-major composé du gouverneur, du général commandant, du colonel-major et des adjudants majors. Il s'y trouve un service de santé, un curé et des chapelains. Les invalides ont à leur disposition une bibliothèque, des ateliers et de petits jardins. L'église de l'Hôtel des Invalides est un des plus beaux monuments de Paris : c'est là que sont renfermés les restes de Napoléon Ier. — Un décret du 29 juin 1863 assigne dans l'armée le premier rang aux invalides.
Plusieurs nations étrangères ont imité le plan de Louis XIV. En 1682 fut commencé en Angleterre le Cltelsea-college, achevé en 1690, qui contient 400 invalides, et qui en entretient 10,000 autres répandus dans les campagnes; en 1708 les bâtiments de Greenwicli furent affectés aux invalides de la mariné. La Prusse a aussi son Hôtel des Invalides, fondé, en 1 745 par Frédéric II, près de la porte d'Oranienbaum. La Suède en possède un à Upsal. La Russie a, depuis 1830, une colonie d'invalides (Slobode Pavlofskaïa)r entre Gatchina et Tsarskoé-sélo.
invalides de la marine, institution fondée en 1673, par Louis XIV, sur la proposition de Colbert, et destinée à donner des secours, en France, aux invalides sortis de la classe des marins. Trois caisses distinctes contribuent aux frais de cette institution; ce sont : 1° la caisse des invalides, alimentée par une retenue de 3 p. 100 sur la solde de tout marin do l'État; 2" la caisse des prises, alimentée en temps de guerre par le produit des prises faites par les vaisseaux de l'Etat (et jadis par les corsaires); en temps de paix, par le produit de diverses amendes; 3° la caisse des gens de mer, qui recueille et conserve le pécule des familles de marins pendant l'absence et après la mort de leurs chefs. Ces caisses sont administrées par le trésorier générul de la Mari/te. Il existe en outre dans les ports de France des trésoriers particuliers des invalides de la Marine, nommés par le ministre, et chargés du recouvrement de tous les revenus qui composent la dotation de la caisse des invalides, et du payement des pensions,, demi-soldes, traitements de réforme, etc.
INVIOLABILITÉ
INVASION (du lat. invasio), se dit, en Médecine, de la première période symptomatique d'une maladie, l'incubation qui la précède ne se manifestant par aucun signe appréciable.
INVENTAIRE (du lat. inventarium), état ou catalogue dans lequel sont énuinérés et décrits, article par article, les biens, meubles, titres, papiers d'une personne, d'une société, etc. 11 y a lieu à faire un inventaire toutes les fois qu'il y a intérêt à connaître la position de quelqu'un, au moment d'un mariage, d'un décès, de la formation ou de la dissolution d'une société, de la déclaration d'une faillite. Le Code Napoléon a tracé toutes les règles qui concernent l'inventaire par rapport au mariage (art. 1614 et suiv. ; le Code de procédure, celles à suivre pour dresser un inventaire après décès (art. 928, 9.'il-ua); et le Code de commerce, celles qui regardent les inventaires des négociants (art. 9, 10, 486, etc.). — A défaut d'inventaire, et dans tous les cas où ce défaut porte préjudice à la femme, elle ou ses héritiers peuvent, lors de la dissolution de la communauté, poursuivre les récompenses de droit et faire preuve par titres, papiers domestiques, témoins, et même par la commune renommée, de la consistance et delà valeur du mobilier non inventorié. Le mari n'est pas recevable à faire cette preuve.
Tout commerçant est tenu de faire une fois par an l'inventaire ou le relevé de toutes les valeurs qu'il possède et de tout ce qu'il doit, et de l'inscrire sur un livre spécial à ce destiné (C. de comm., art. 9;. Ce livre doit être parafé et visé. On place d'abord le montant de l'actif^ comprenant : 1° l'argent en caisse, 2" les fonds disponibles à la banque, 3° les effets eu portefeuille, 4° les effets publics, 5° les marchandises en magasin ou en consignation, 6° les débiteurs par compte courant, etc. ; puis on dresse celui du passif, comprenant : 1° les traites à payer et les billets émis, 2° les créditeurs par compte courant, etc. : la différence des deux sommes constitue le capital net, et la différence de celui-ci au capital qu'on avait au dernier inventaire constitue le bénéfice. — L'inventaire doit être dressé avec sincérité : toute supposition de dettes, pertes ou dépenses, entraine, en cas de faillite, la condamnation pour banqueroute frauduleuse. Le failli qui ne présente pas de livre d'inventaire peut aussi être poursuivi comme banqueroutier frauduleux (C. de comm., art. 585, 587, 594).
Bénéfice d'inventaire. Voy. Bénéfice.
INVENTION (du lat. inventio), celle des trois parties de la Rhétorique qui enseigne à trouver les matériaux du discours : faits, idées, sentiments, arguments. Pour persuader, l'orateur iloit prouver, plaire et toucher ; or, on prouve par les arguments ; on plaît par les mœurs ou les qualités morales ; on touche par les passions : de là trois parties de l'invention, où l'on enseigne à trouver les arguments, OÙ l'on traite des qualités dont l'orateur doit se parer, des passions qu'il doit exciter. Quant aux moyens de trouver les matériaux, les rhéteurs ne peuvent le plus
souvent donner sur ce sujet que des conseils généraux : ils recommandent surtout de les chercher dans l'analyse approfondie du sujet qu'on doit traiter, de les tirer ex uisceribus rei. Toutefois, les anciens rhéteurs attachaient une grande importance aux lieux communs, sm-te de méthode artificielle propre à trouver les arguments(Kny.LiEOX communs).
— Non-, avons de Cicéron un traité De l'Invention.
Méthode d'invention. Voy. analyse.
Dans le langage ecclésiastique, le mol invention est Bynonyme de découverte, en parlant des relinues saintes : telle est l'Invention de la Ste-Croix, due à Ste-iiéiéne (326). On la célèbre le S mai.
inventions ii découvertes. 11 existe un grand nombre de recueils où l'on a consigné les plus remarquables inventions des anciens et des modernes. Noos citerons le traité de <i. Paschius, De novis mventù (Leipsick, 1700 ; les Recherches sur forigine des découvertes attribuées aux modernes, par Dutens
('Paris, 1766 et 1812); le Dictionnaire des découverte» anciennes et modernes ,dePeignot Paris, 1808); le Dictio/t/t. des inventions et découvertes depuis 1789 jusqu'à 1820, par Courcelles; les Archivée des découvertes et des inventions nouvelles, publiées chez TreutteletWurtz(1809-41); le Dictionnaire des inventions, de Beckmann ; \eNouveau Dictionn.des origines, etc., de Noél et Carpentier; le Dictionn. des inventions-, de M. de Jouffroy ; les Découvertes scientifiques, de M. Figuier; le Catalogue des brevets d'inveniion,etc Voy. Brevet.
DIVERSION 'du lat. inversio), se dit, en Grammaire, de toute construction où l'on donne aux mots un autre ordre que l'ordre direct. L'anastrophe, qui renverse l'ordre naturel des mots corrélatifs rnecum, sa vie durant) ; Vhyperbate qui renverse l'ordre des propositions (Que, ma/gré la pitié dont je me sens saisir, Dans le sang d'un enfant je me baigne à loisir), sont des inversions. L'inversion donne de la variété, de la force, de la grâce au langage ; elle permet de disposer les éléments de la phrase de manière à suivre à volonté l'ordre logique de la pensée ou d'y substituer l'ordre de la passion, afin de produire un plus grand effet. L'inversion existe dans toutes les langues, mais bien plus fréquemment dans les langues à déclinaisons et à inflexions nombreuses (le grec, le latin, l'allemand, etc.), qui prennent de là le nom de langues transpositives. Le français admet peu l'inversion, si ce n'est dans la poésie.
En Musique , l'inversion consiste à prendre un sujet ou un trait quelconque de mélodie dans un ordre différent de celui où il est proposé : c'est ce qu'on nomme autrement imitation inverse. On distingue VI. simple, VI. stricte, VI. rétrograde, VI. à la fois rétrograde et contraire, etc.
INVERTÉBRÉS, non» donné par Lamark (H naturelle des animaux sans vertèbres, 1815-22 S tous les animaux qui n'ont point de squelette intérieur. Voy. Animai. (Règne).
INVESTIGATION (méthode d'). Voy. Analyse.
INVESTITURE (d' investir). En Droit féodal, ce mot se disait et du droit d'investir quelqu'un d'un fief, et de l'acte par lequel on l'en investissait. C'était la réception à/biet hommage (Voy. ces mots , par laquelle le vassal était mis en possession d'un fief par le seigneur. C'était aussi la concession d'une terre ou dignité faite par le suzerain au vassal, qui s'obligeait par serment à lui être fidèle. On donnait l'investiture en mettante la main de celui qu'on investissait quelque symbole : l'épée ou le sceptre pour les royaumes; l'étendard pour les principautés; le bâton ou la verge pour les fiefs inférieurs.
En matière bénéficiait*, on appelait investit' droit qu'avaient les empereurs, les rois, les princes, ducs, comtes, etc., de mettre en possession des titres et bénéfices ecclésiastiques les évoques et les abbés de leurs États, qui leur prêtaient foi et hommage pour ces fiefs. On distinguait VI. spirituelle, qui se faisait par la crosse et par l'anneau, et VI. t relie, qui se faisait par le sceptre. Une fameuse contestation, dite Querelle des investitures, s'éleva au xi* aiècle entre les papes et les empereurs d'Allemagne, qui se disputaient le droit de conférer à la fois
cette double investiture. Voy. le Die/. d'il, ttde G.
INVIOLABILITÉ (d' inviolable), privilège qu'ont certaines personnes d'être à l'abri de tonte action violente, de toute poursuite, même en cas de culpabilité. A Rome, les tribuns du peuple avaient ce privilège; ce qui B'exprimait par l'épithète de sanctus. — Les ambassadeurs, les membres des assemblées représentatives en jouissent encore aujourd'hui; du moins aucune poursuite ne peut être exercée contre es derniers -ans autorisation de rassemblée dont ils l'ont partie. — v la guerre, la personne des parlementaires est également inviolable. — Dans les États constitutionnels, le souverain est.
inviolable; les ministres seuls 9ont responsables. — pour les lieux inviolables, I . ksu s.
IONIQUE
Inviolabilité du domicile. Le domicile du citoyen est inviolable. Personne ne peut s'y introduire con-
tré son gré, si ce n'est da'ns les cas prévus par la loi
rites. Voy. Violation.
et avec les formalités qu'elle a prescri
INVOCATION (du lat. invocatio). Outre le sens religieux de ce mot, c.-à-d. d'appel à la Divinité ou à toute autre puissance supérieure, l'invocation est, dans la Poésie épique, cette partie du début où le poète appelle à son secours une divinité qui l'inspire; ainsi dans l'Enéide : Musa mihi causas memora, etc., et dans la Jérusalem délivrée :
0 Musa, tu che di caduchi allori Non circondi la fronte in Elicona, etc.
L'invocation vient le plus souvent après l'exposition du sujet; quelquefois elle y est mêlée et sert de début (comme dans l'Iliade et l'Odyssée).
IN'VOLUCELLE. Voy. Involucre.
INVOLUCRE (du lat. involucrum), réunion de bractées ou de feuilles rudimentaires, libres ou soudées ensemble, qui forment autour des fleurs ou dans leur voisinage une sorte d'enveloppe. Lzcupule, laspathe ( Voy. ces mots) sont des espèces d'involucre. Dans les Ombellifères, il y a un involucre à la base de chaque ombelle, et, de plus, un autre plus petit, appelé involucelle, à la base de chaque ombellule.
IOCHROME (du gr. ïov, violette, et ypwjjai couleur), Iochroma, genre de la famille des Solanées, renferme des arbrisseaux de la Nouvelle-Grenade , à feuilles ovales, d'un vert clair, pubescentes en dessous; à fleurs nombreuses, en grappes terminales, d'un bleu violet. Ils sont sensibles au froid.
IODATES. Voy. Iodique (Acide).
IODE (du gr. !w5ï]ç, violet, parce que l'iode donne des vapeurs violettes), corps simple, se présente en paillettes d'un gris noir, brillantes, de l'aspect de la plombagine, d'une odeur faible rappelant celle du chlore, et d'une saveur acre. Sa densité est de 4,948. Il fond à 107° et bout à 180°, en répandant des vapeurs d'un très-beau violet. 11 est fort peu soluble dans l'eau et assez soluble dans l'alcool, qu'il colore en brun jaunâtre. Il tache en jaune les doigts, le papier et beaucoup d'autres matières organiques. L'iode s'exhale quelquefois, à l'état de vapeur, des fissures des rochers; mais le plus souvent il existe dans la nature à l'état de combinaison avec d'autres corps, particulièrement avec le potassium, le sodium et le magnésium dans les eaux de la mer et dans quelques sources minérales, p. ex., dans les sources sulfureuses des Pyrénées et du Piémont. Les plantes marines, les éponges, les mollusques marins, donnent, par la combustion, des cendres qui renferment de l'iode. Les mines d'argent et de plomb du Mexique, les nitres du Pérou et du Chili en contiennent des quantités relativement considérables. Le foie de certains poissons en est imprégné (Voy. Huile de foie de morue). En 1851, M. Cliatin en a signalé la présence dans plusieurs plantes terrestres, dans l'eau des rivières, et même dans l'air atmosphérique. — On extrait l'iode des cendres des plantes marines en séparant d'abord, par voie de cristallisation, la plus grande partie des autres sels, et chauffant ensuite les eaux mères avec de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse; l'iode est alors séparé de ses combinaisons et se réduit en vapeurs que l'on condense dans un récipient. — L'iode exerce une action remarquable sur le système glandulaire ; il est employé en médecine pour la guérison du goitre et des scrofules. Pris à forte dose, il agit comme un poison corrosif sur l'estomac et les voies digestives. — Les chimistes emploient l'iode pour découvrir dans les plantes l'amidon, qu'il colore en bleu foncé ; pour analyser les eaux sulfureuses au moyen du sulfhydromètre, etc. On en fait un grand usage dans la daguerréotypie. Voy. Photographie.
L'iode se combine ave^ les métaux et forme avec
eux les iodures. Il s'unit aussi à l'oxygène en produisant l'acide iodique, qui donne les iodates.
L'iode fut découvert en 1811 par un salpètrier de Paris, nommé Courtois. Gay-Lussac en traça l'histoire chimique dans un mémoire célèbre. Le Dr Coindet, de Genève, et le Dr Lugol, à Paris, ont fait les premières applications de l'iode comme moyen thérapeutique.
10DIIYDRATE ou hydriodate, synonyme d"l"c« dure. Voy. ce mot.
IODI1YDR1QUE (acide), composé gazeux formé d'iode et d'hydrogène [IH], fumant à l'air, d'une saveur acerbe et astringente, d'une odeur suffocante. Il a une densité de 4.4. Il est trèssoluble dans l'eau. On l'obtient en chauffant avec de l'iode une matière organique hydrogénée, par exemple de l'essence de térébenthine. Il dissout les oxydes métalliques et produit avec eux de l'eau et des iodures. — Il a été découvert en 1814 par Gay-Lussac.
IODIQUE (acide), composé d'iode et d'oxygène [IO3], solide, cristalli sable en lames hexagones, attirant l'humidité, et d'une saveur acide. On l'obtient en chauffant de l'iode avec de l'acide nitrique concentré. Il se décompose par une forte chaleur en iode et en oxygène. En s'unissant aux bases, il forme les iodates. — Il a été découvert en 1814 par Gay-Lussac.
IODOFORME, composé organique que l'on obtient en traitant par l'iode l'alcool ou l'esprit de bois mélangé d'une solution alcaline; sa formule CM3 est analogue à celle du chloroforme ; d'où son nom. C'est un corps cristallisé de couleur jaune et d'odeur de safran ; on l'a proposé comme anesthésique local. — Il a été découvert par M. Serullas.
IODURES, composés formés par la combinaison de l'iode avec un métal ou un autre corps. On reconnaît les iodures en y ajoutant une solution de chlore, et un peu d'empois d'amidon ; le chlore déplace l'iode, et celui-ci colore l'amidon en bleu foncé ( Voy. Iodhydriqle). Plusieurs iodures sont importants comme agents thérapeutiques. VI. d'arsenic est solide etd'un rouge de laque; il est employé contre certaines affections de la peau. — L7. de baryum est un sel blanc et cristallisé, d'une saveur acre, dont les médecins se servent pour combattre les engorgements scrofuleux.
— L7. de fer est brun, styptique, très-déliquescent; il est très-efficace pour la guérison des flueurs blanches. — Les /. de mercure sont employés contre les maladies syphilitiques et scrofuleuses ; l'un, le protoiodure ou iodure mercureux [Hg2I*], est d'un jaune verdâtre ; l'autre, le deuto-iodure ou iodure mercurique [Hgl-], est d'une belle couleur rouge. Ce dernier s'emploie aussi dans l'impression des étoffes de coton. — L7. de plomb est remarquable par sa belle couleur d'un jaune d'or; il cristallise en paillettes hexagonales souvent très-larges; il sert en teinture et est employé en médecine contre les engorgements.
— L7. de potassium est un composé blanc, de l'apparence du sel marin, qui a la propriété de dissoudre les iodures qui sont insolubles dans l'eau, ceux de plomb et le mercure, p. ex. : c'est ce qui le fait employer en médecine pour combattre la colique des peintres, les maladies des doreurs au mercure, etc. ; on l'emploie aussi contre les mêmes maladies que l'iodure de mercure et l'iodure de baryum.
Iodure cfal/yle. Voy. Allyliqles.
Iodure d'azote. Voy. Azotires.
IOLITilE, synonyme de Cordiérite ou Fahlunite dure : c'est une pierre violette.
IONTDIUM (du gr. ïov, violette), genre de la famille des Violariées, renferme des arbustes à feuilles alternes ou opposées, accompagnées de stipules latérales géminées ; à fleurs pendantes, naissant à l'aisselle des feuilles supérieures; à fruits capsulaires, ovoïdes, à trois valves. C'est à ce genre qu'appartient l'Ipécocuanha blanc que d'autres rangent dans le genre Pombalia.
IONIQUE (pied), pied grec et latin ordinairement composé de six temps, c.-à-d. de 2 longues et do
IRIARTEA.
IRIS
2 brèves {ionique majeur) ou de 2 brèves et de 2 longues [ionique mineur). L'invention de ce pied a été attribuée à Ion de Chios,.
ionique ou ionien (à'Ionie). Dialecte, Mode, Ordre Ionique. Voy. Dialecte, etc.
IOTACISME (du gr. l(uTay.iff(iô:), abus de Viota, retour fréquent du son dï pur dans la prononciation grecque, où les lettres i,i|, v, et les dipbthongues oi, t\, sonnent à peu près de môme. Il ne faut pas confondre l'iotacisme a\ec Vitacisme : ce dernier mot se dit spécialement du système de ceux qui veulent qu'on prononce IV, comme i, ainsi que le font les Grecs modernes, et non ë, selon la prononciation érasmienne.
On donne aussi ce nom à un vice de prononciation qui empêche d'articuler le,/ et le g mouillé.
IOULE -du gr. ïou).oç), hymne grec en l'honneur de Cirés. Vo>/. Hymne.
irÉCACUANIIA (mot brésilien), Cephaelis ipecacuanha, espèce du genre Cephaeiis, famille des Rubiacées : c'est un petit arbrisseau à tige légèrement pubescente au sommet, à feuilles ovales oblongues, pubescentes en dessous, à fleurs en capitules terminaux. Cette espèce croit dans les forêts et les vallées du Brésil. C'est du rhizome de la plante que l'on tire 17. gris, appelé aussi /. annelé, parce qu'il se présente dans le commerce en morceaux allongés, de la grosseur d'une plume à écrire, entrecoupés d'anneaux et d'étranglements successifs. La saveur de cette racine est acre et amère ; son odeur, nauséabonde; c'est surtout dans son écorce que résident au plus haut degré les propriétés émétiques de l'ipécacuanha, propriétés qui sont dues à un principe végétal appelé émétine(Voy. ce mot). L'ipécacuanha s'administre en poudre et quelquefois en pastilles à la place de l'émétique; ses effets sont moins violents.
Ce qu'on appelle dans le commerce Ipécacuùnka brun, I. noir, I. strié, n'est que la racine du Psychotrio emeticu, qui offre aussi, quoique à un moindre degré, des propriétés émétiques. — On nomme /. blanc, I. bâtard, les racines de plusieurs autres espèces moins employées, particulièrement celles de Ylonidium, du P éditant ke, etc.
Ce n'est que depuis la fin du xvne siècle que l'emploi de l'ipécacuanha a été introduit en Europe. En 1672, Legràs, médecin français, en avait apporté d'Amérique; mais une mauvaise administration de cette substance la fit bientôt abandonner. En 1G86, un médecin hollandais, A. Helvétius, établi à Reims, en obtint de si bons résultats qu'il reçut 1,000 louis d'or dï; Louis XIV pour mettre le public en possession de son secret. Ce fut de ce moment que l'usage de ■<• remède se répandit en France, et bientôt après dans toute l'Europe.
IPOMÉE, Ipomœa, genre de la famille des Convolvulacées, renferme des herbes exotiques, annuelles un vivaces, à feuilles alternes, à fleurs quelquefois très-grandes et de couleurs très-éclatantes. Ce genre, qui se confond presque avec notre genre Liseron, renferme un grand nombre d'espèces, dont les plus connues sont : 17. batatas, 17. jatapa, 17. repens,\'I. turpethum Voy. Patate, Jalap, Volubilis, Tir.rtiTii). Parmi les espèces de pur ornement, nous ■ itérons : 17. ilf Lindiey, de Madagascar, à fleurs roses; 17. veinée, de la Réunion, à fleurs blanches; 17. à feuilles digitées, des Antilles, à fleurs lilas; 17. Quamoclit, vulg. F leur du cardinal, a fleurs d'un rouge écarlate, originaire de l'Inde et do l'Amérique méridionale ; 17. bonne-nuit, à fleurs rouges qui vient aussi de l'Amérique méridionale, etc.
DLÈNE. Voy. l'i.wi us.
utiAiiTKA(du botan.eapagn. J. Iriœ te), genre de la famille des Palmiers, tribu des ArécRiées, renferme des arbres îi stipe fusiforme d'env. 2,n, originaires de l'Amérique équinoxiale. C'est à ce genre qu'appartient le. Céroxyle andicole^ arbre du l'ému, qui atteint 50 ou 60m et qui donne la are de palmier (ceru depalma), Bubstance d'un jaune blanchâtre et Irès-dégère, avec laquelle on fabrique des bougies.
litlltl.N, oiseau de proie. Voy. Caracu \.
IBIDACÉES ou iridées (du g.-type Iris), famille de plantes Monocotylédones périspermées, se compose de végétaux ordinairement herbacés, à racine ou souche tubéreuse et charnue, rarement fibreuse ; ii tige cylindrique ou comprimée; à feuilles alternes, plaies, ensiformes; à fleurs solitaires ou groupées, souvent très-grandes et enveloppées avant leur épanouissement dans une spathe membraneuse, mince ou scarieuse : calice coloré, tubuleux, à 6 divisions profondes disposées sur 2 rangées et souvent inégales; 3 étamines libres ou monadelphes; le fruit est une capsule à 3 loges. Principaux genres : Iris, Tigridie, Glaïeul, Ixie, Galaxie, Safran, Morée, etc.
Ii'.IKi.M., Iridina, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Unionidées ettrès-voisinsdes Anodontes. La plupart des espèces appartiennent aux eaux douces de l'Afrique centrale; l'une d'elles se trouve en Chine.
IKIDU'M (d'iris, arc-en-ciel, par allusion aux couleurs variées que présentent ses combinaisons), métal gris, assez rare, contenu dans certains minerais de platine et de palladium, notamment dans celui de Mjni-Tagilsk, dans l'Oural. — 11 a été découvert en 1803, presque en même temps, par Tennant et par Collet-Descotilz. MM. Richter et Reich l'ont depuis découvert dans les minerais de zinc.
IRIDOTOMIE. Voy. Pcpille artificielle.
IRIS (du gr. "Ipiç), nom donné par les Grecs à Farc-en-ciel, dont ils avaient fait une déité, messagère des dieux. Voy. Arc-en-ciel. — Planète télescopique. Voy. Planètes.
Couleurs ïriséps. Voy. Colleur et Irisation.
iris, membrane circulaire placée au-devant du cristallin, est ainsi nommée de la variété de ses couleurs : c'est elle qui donne la couleur particulière aux yeux de chaque individu. L'iris est situé à la partie antérieure de l'œil, au milieu de l'humeur aqueuse ; il forme une cloison verticale qui sépare l'une de l'autre les deux chambres, et dont la partie moyenne est percée d'une ouverture appelée pupille. Cette ouverture peut se rétrécir ou se dilater par la contraction ou l'expansion des fibres qui composent le tissu de l'iris : elle se rétrécit d'autant plus que la lumière est plus vive ou que l'objet regardé est éloigné ; elle se dilate au contraire à mesure que les objets sont ou plus obscurs, ou plus rapproché- Œil). — Indépendamment des lésions extérieures, l'iris peut être le siège de plusieurs affections : on nomme iritis l'inflammation de l'iris.
mis, genre type de la famille des Iridacées, comprend un grand nombre d'espèces qui, par les teintes variées de leur périanthe, lui ont fait donner le nom grec de l'arc-en-ciel. h' Iris d'Allemagne (I. germanien), dit aussi Flamme on Flambe, a des fleurs d'un beau pourpre violet, bleuâtre ou cramoisi, exhalant un parfum très-suave; elles fournissent un beau vert, le vert d'iris, dont les peintres foin D surtout pour la miniature; les parfumeurs aromatisent leurs cosmétiques avec sa racine. L7m de Florence (I. floreutina)se distingue par la couleur blanc de lait de ses fleurs : sa racine sèche a une odeur analogue à celle de la violette; réduite en poudre, elle sert de parfum, comme la précédente; ^n en fait aussi de petites boules nommées pois d'iris, avec lesquelles on entretient la suppuration de- cautères. 1.7/vv des marais (Psevdo-aeorus , dit aussi Glaïeul
des morois, croît dans 1rs prés humides, au boni des ruisseaux et des eaux stagnantes : ses belles fleurs jaunes servent à teindre en jaune, et sa racine fournit une solide couleur noire. !.'/■ /. xiphium), dit aussi /. d'Angleterre et Lit d' Espagne , a des fleurs violettes, nolettes-panachées , jaunes,
bleue-, etc. : il ne sert qu'à orner nos jardins. L7. iioi/i (l.piimda), commun en France, forme de jolies bordures.— Les botanistes font à tort du mot Ins un nom féminin.
On nomme vulgairement Fau$se-lri*,Iris plumeuse
IRRITABILITÉ
et Iris tigrée, trois espèces de la même famille, mais appartenant au genre Murée. Voy. ce mot.
iris, papillon du genre Nymphule. Voy. ce mot.
IRISATION (d'iris), propriété dont jouissent certains corps de produire sur l'organe de la vue l'impression de la série des couleurs de l'iris, soit à cause d'une substance légère et incolore qui se trouve appliquée à leur surface, soit en raison d'une altération survenue dans leur structure par l'effet de fissures ou d'écartement de leurs lames. La plupart des corps transparents d'une grande ténuité, les bulles de savon, l'eau réduite en pluie fine et frappée par les rayons du soleil, une lame d'acier extrêmement mince enfermée entre deux laines de cristal, paraissent irisées. Fou. Achromatisme.
IRIT1S, inflammation de l'iris. Voy. Iris.
IROMK (du gr. eipwvsîa). Outre son sens vulgaire de raillerie insultante, ce mot a deux sens spéciaux, l'un en Rhétorique, l'autre en Philosophie.
En Rhétorique, l'ironie est une figure de pensée par laquelle, sous un taux semblant d'ignorance ou de naïveté, on dit le contraire de ce qu'on veut faire entendre. Ainsi, dans le comique (Boileau, Sut. ix) :
Cotin, à ses sermons traînant toute la terre, Fend des flots d'auditeurs pour aller à sa chaire...
et dans le genre noble (Cas. Delavigne, Messèn. I, v) :
Qu'il est beau d'insulter un bras chargé d'entraves l
L'astéisme qui déguise le blâme sous le voile de la louange, et.réciproquement, est une espèce d'ironie. Virgile (Égl III, 90) en offre un exemple :
Qui B.ivium non odit, amet tua carmina, Maevi.
Dans l'Histoire de la philosophie, l'ironie était un mode de réfutation propre à Socrate. Affectant le rôle d'un homme ignorant qui désire s'instruire, il interrogeait ses interlocuteurs; passant insensiblement du connu à l'inconnu, il les conduisait à des résultats inattendus et les faisait tomber de contradiction en contradiction, s'il voulait les confondre. Dans ce cas, il admettait par hypothèse leur proposition comme vraie, et il en déduisait toutes les conséquences, jusqu'à ce qu'elle se fût résolue dans une absurdité manifeste; ou bien il décomposait une vérité reconnue en ses données constitutives jusqu'à ce qu'on en pût reconnaître toutes les conditions, procédé qui offre une grande analogie avec l'analyse des géomètres. De toute manière, il rendait sensibles la vanité des sophistes et la fausseté de leurs doctrines. Par suite, le mot ironie (sîpiovsîa), qui signifie interrogation, exprima l'action de ridiculiser.
IRON-STONE. Voy. Lithocérame.
IRRADIATION (du lat. irradiare, rayonner), se dit, en Optique, de l'expansion ou du débordement de lumière qui environne les astres et les corps vivement éclairés, et qui les fait paraître plus grands qu'ils ne sont. Pour les astres, l'effet de cette irradiation est quelquefois si considérable que Tycho- Brahé estimait le diamètre de la planète Vénus 12 fois, et Kepler 7 fois trop grand. Depuis l'invention des lunettes, et surtout depuis celle du micromètre de Huyghens, on a sur la grandeur apparente des astres des notions beaucoup plus exactes. — L'irradiation est due à la modification que subit la rétine, quand l'image des corps va se former au fond de l'œil; l'impression qu'elle reçoit dépasse d'autant plus les limites de l'image que celle-ci est plus vive.
En Physiologie, on nomme irradiation tout mouvement qui partant d'un centre quelconque, du cerveau ou de l'estomac p. ex., se propage jusqu'à la circonférence, chez un être organisé. — En Médecine c'est l'action qu'un organe malade semble exercer sur les parties environnantes.
IRRATIONNEL (du lat. irrationalis). En Mathématiques, on appelle irrationnelle toute racine incommensurable. Une expression algébrique irrationnelle est une expression qui renferme des radicaux.
IRRÉDUCTIBLE, se dit, en Chimie, d'un oxyde métallique qu'on ne peut réduire en métal (l'oxyde d'antimoine, p. ex., est irréductible par la chaleur); et, en Arithmétique, d'une fraction que l'on ne peut ramener à de moindres termes : telle est la fraction f .
En Algèbre, on nomme cas irréductible le cas où une équation du 3e degré a ses trois racines réelles inégales et incommensurables.
IRRÉGl'LILR. En Droit, on appelle successeurs irréguliers les enfants naturels, les successeui enfants naturels, !e conjoint survivant et l'État. Us diffèrent des héritiers légitimes ou successeurs réguliers en ce qu'ils n'ont pas la saisine ( Voy. ce mot) (C. Nap.,-art. 724).
IRRIGATEUR (d'irrigation) , appareil propre à l'arrosement des allées, des trottoirs, etc. — On donne aussi ce nom à un instrument employé pour lavements, injections, et qui remplace avantageusement les clysoirs, clysopompes, etc. Il fonctionne seul, par un mécanisme analogue à celui des lampes dites modérateur. 11 a été inventé par Éguisier et perfectionné par Charrière.
IRRIGATION (du lat. irrigatio), arrosement artificiel des terres, non à bras, mais à l'aide de constructions et de travaux convenables faits pour amener l'eau sur une grande étendue de terrain. — Elle est surtout nécessaire dans les pays chauds, secs, où les arbres et les prairies sont rares, dans le midi de la France, en Espagne (où l'on cite surtout la plaine de Valence irriguée depuis longtemps par sept dérivations du Xucar), en Italie, en Algérie, etc. Dans ces pays, on l'applique même à la moyenne culture et aux jardins. — L'irrigation s'opère de plusieurs façons : ou l'on tire parti des débordements des rivières dans la saison pluvieuse pour amender la terre (c'est ainsi qu'on féconde souvent des prairies), et l'irrigation a lieu alors par inondation ; ou l'on conduit les eaux par des travaux d'art, et on les répand à temps sur la terre, et c'est alors par infiltration. Tantôt on élève l'eau par des béliers hydrauliques, des pompes, des norias, etc., qu'un cours d'eau met en mouvement ; tantôt, si l'eau n'a pas assez de force, on se sert de machines à vent, ou l'on a recours à la force des animaux, etc. Le sol est arrondi en petits billons dont la végétation couvre le sommet et les deux pentes, ou bien il est creusé en plates-bandes légèrement concaves ou simplement coupé par d'étroites rigoles. — La qualité des eaux est un élément fort important, des irrigations. Les meilleures sont celles qui réunissent la pureté à la propriété dissolvante; elles mettent, surtout sous l'influence de la chaleur, l'humus à la disposition des racines. Les eaux qui ont baigné des plaines fécondes et qui charrient du limon peuvent servir en même temps pour l'arrosement et comme engrais.
La loi du 29 avril 1845 a créé en faveur de l'irrigation une servitude consistant en ce qu'un propriétaire peut faire passer par les fonds qui le séparent d'un cours d'eau l'eau qu'il prend à ce dernier pour arroser ses propriétés; celle du 11 juillet 1847 l'autorise à appuyer sur la propriété du riverain opposé les ouvrages d'art nécessaires à sa prise d'eau.
IRRITABILITÉ (du lat. irritabilitas). Ce terme a été introduit en 1677 dans la science physiologique par l'anatomiste anglais Glisson pour désigner la faculté que possèdent tous les éléments organiques d'entrer en mouvement, en fonction, sous certaines influences. L'irritabilité n'est pas une propriété spéciale d'un tissu particulier : c'est une exaltation ou un affaissement dans l'activité vitale de tous les éléments organisés, de quelque manière que se traduise cette activité ; c'est la tonicité de Stahl, la contractilité de Blumenbach, l'élasticité de Haller, le mouvement à progrès non visible de Barthez ; c'est enfin ce que plusieurs médecins philosophes ont appelé force vitale. — Quant à l'irritabilité musculaire de Haller, c'est un cas particulier de l'irritabilité générale. Haller définit les parties irritables « celles qui
ISOCARDE.
ISOMORPHISME.
8e raccourcissent quand quelque corps étranger vient à les toucher. » Cette propriété, propre au tissu musculaire, s'appelle aujourd'hui contractilité I oy. ce mot). — Voy. aussi Élasticité.
IRRITANTS, se dit, en Médecine, de tous les agents qui déterminent dans le corps humain de l'irritation. Vo>/. ci-après.
IRRITATION (du lat. irritatio). En Physiologie et en Médecine, ce mot désigne en général l'excès ou l'aberration dans la fonction d'un élément organique {Voy. Éuéthisme). Dans un sens plus restreint, l'irritation est, selon Broussais, une modification dans l'état d'un organe caractérisée par an afllux de liquides d'où résultent des troubles de la circulation, puis chaleur, douleur et gonflement : c'est le premier degré do l'inflammation (Ko//, ce mot). L'irritation dépend autant de la nature de l'organe que de la nature de l'excitant; en sorte qu'une substance qui n'est qu'excitante pour tel individu ou tel organe est irritante chez un autre individu et pour un autre organe. — En Allemagne, les mots irritation nutritive, irritation formatrice ou plastique, désignent la cause de l'hypertrophie ou de la multiplication des éléments anatomiques.
ISABELLE, se dit de la couleur du poil de certains animaux, et particulièrement du cheval, lorsqu'il est d'un jaune noisette plus ou moins clair. Il y a aussi des chattes, des lièvres, des lapins isabelles. On explique ainsi le nom de cette couleur : la princesse Isabelle d'Autriche, fille de Philippe II, assiégeant la ville d'Ostende, avait juré de ne pas changer de linge avant que la place fut prise; le siège ayant duré 3 ans (1601-04), son linge prit la teinte dite aujourd'hui isabelle. On conte la même histoire d'Isabelle de Castille au siège de Grenade. On donne encore ce nom : 1° à une coquille du genre Porcelaine ; 2° à un Squale de l'océan Pacifique ; 3° à une Demoiselle du genre Agrion, etc.
ISAGOGE (du gr. dnaytôyci), mot employé par les érudits comme synonyme d'introduction et quelquefois d'interprétation et de commentaire.
ISARD, nom du Chamois dans les Pyrénées. ISATINE [d'isatis, pastel),indigotine oxydée. Voy. Indigotine.
ISATIS (du gr. îffaxt;), nom latin botanique du genre Pastel. Voy. ce mot.
isatis, ou Renard bleu. Voy. Renard.
ISCHÉLITE. Voy. Polyhai.ite.
ISCHION du gr. \aywi), nom donné, en Anatomie, à la partie inférieure et postérieure des trois pièces qui composent l'os iliaque chez le fœtus et l'enfant, ainsi qu'à la région inférieure du même os chez l'adulte. — Ischi, Isc/iio entrent dans la composition d'un grand nombre de mots pour désigner d< >s m lianes ou des affections qui se rapportent à Vise/non ou à la hanche •. ischiatique, iscliiayre ou sciatique, ischiofémoral, ischio-périnéal, etc.
ISCHURIE (du gr. £<7/oupta), rétention d'urine presque complète. Voy. Rétention.
ISERINE. Voy. Feu titane.
ISLAMISME (do l'arabe islam, soumission), la
religi le .Mahomet. Voy. Mahomet au Dict.d'Hist.
et de Géogr.
ISO A RCA, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconqaea in tégropalléales, famille des Xuculidées : coquille ovale, bombée, et treillissée intérieurement; crochet saillantetcontourné en spirale, charnière à dents anales nombreuses et & dents cardinales rares ; ligament interne et logé dans un cuilleron ovale. Toutes les espèces sont fossiles, et se trouvent de L'étage saliférien à l'étage Bénonien.
ISOBAROMÉTRIQUES (lignes), du gr. fooc.égal, et « i ' baromètre, courbes passant par les lieux où l'amplitude moyenne des variation- barométriques esl la môme, (les lignes sont Irrégulières; mais elles s'écartent peu des parallèles géographiques.
ISOCARDE, linrurdin, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques Intégropalléales,
famille des Cardidées: coquille ovale, renflée, subcordi forme, à crochets saillants et recourbés en spirale ; deux attaches musculaires à chaque valve ; ligament externe ; dents de la charnière au nombre de deux cardinales et de deux latérales comprimées, la plus grande s'enfonçant sous le crochet. On trouve des espèces fossiles depuis l'étage carbonifère ;il en existe de vivantes dans toutes les mers.
isocèle. Voy. Isoscèle.
ISOCIILMÈMS et isoTHÈnES (du gr. Ïtq;, égal, et de -/eiuwv, hiver, et Bépo;, été), courbes passant par tous les points de la terre qui ont la même température moyenne en hiver (liynes isochimènes) et en été (liynes ùothères). Ces courbes sont loin de coïncider avec les parallèles. Dans l'ouest de l'Europe, elles s'approchent de l'équateur, et, dans l'est, elles s'abaissent vers le pôle.
ISOCHRONE (du gr. Ïto;, égal, et/pôvo;, temps), épithète donnée, en Mécanique et en Physique, aux choses qui se font dans des temps égaux ; les vibrations d'un pendule sont isochrones, si ce pendule demeure toujours de la même longueur et décrit toujours des arcs égaux, ou même lorsque les arc-, tout en étant inégaux, ont peu d'amplitude.
ISOCLINES, isooo.mqles (du gr. îaoç, égal, et de xXivY], inclinaison, et yàivo;, angle), ligne- passant par les lieux où l'inclinaison et la déclinaison de l'aiguille aimantée est la même.
ISOCVANATES. Voy. Cyamqle (acide .
ISODYNAMIQUES (du gr. t-ro;, égal, et oOvajxi;, force,, lignes passant par les lieux où l'intensité magnétique est la même ; elles se rapprochent des lignes isothermes {Voy. ce mot). — On a donné aussi ce nom à des lignes dont on fait usage dans la Thermodynamique; elles représentent les changements de volume et de pression que subit l'unité de poids d'un corps, lorsque le corps émet ou absorbe une quantité de chaleur équivalente au travail extérieur dépensé ou produit.
ISOGRAPHIE (du gr. fooe, égal, et ypâçw, écrire , se dit de la reproduction des lettres manuscrites et autres écritures, ainsi que de tout recueil de fac-similé. On a publié sous le titre d' Isographie des hommes célèbres (Paris, 1827-34), une riche collection de fac-similé, de lettres autographes et de signatures, dont les originaux se trouvent dans les bibliothèques publiques et dans les collections particulières.
ISOLOIR (d'isoler,, nom donné au support des corps conducteurs qui servent aux expériences d'électricité. La soie, le verre, les plumes, la résine, peuvent servir d'isoloirs; les tabourets à pieds en verre, les excitateurs à manche de verre, etc., sont des instruments isolants.
[SOMÉRISME (du gr. ïto;, égal, et uipo;. parti-', se dit, en Chimie, du phénomène que présentent certaines substances qui renferment les mêmes éléments combinés dans les mêmes proportions relatives, et qui ont néanmoins des propriétés différentes. On distingue diverses classes de corps isomères : 1° les isomères propr. dits, qui tout en ayant une même composition centésimale, n'ont aucun rapport entre eux : tels sont le glucose, l'acide acétique et l'acide lactique qui peuvent être représentés par la formule Cll-O; tels sont aussi l'aldéhyde et loxyde d'éthylène ; 2° les métamères, corps de même fonction où une partie- de la molécule regagne ce qui manque dans l'autre : tels sont le formiate d'étbyle et l'acétate de méthj le ; 3" \espolymères, corps jouant
le même pôle, mais qui sont des multiples OU des SOUS-multiples 1rs uns des autres ; tel- sont le t'iv-
benthène [C>°Ef>8] et le colophène <. 'ir- .—L'allotropie (dugr. dftXo;, autre, et tpéito;, manière d'être)
est une sorte d'isomérie des corps simples : i.
bo pii s'offre dans la nature sous la fort
bon et de diamant est un exemple d'allotropie. — Vôy. Pou HORPHism
ISOMORPHISME ldugr.hro;,égal,cl uopyf,, forme), propriétéque possèdent certaines substances de cris-
ITALIEN
talliser sous des formes à peu près identiques, et de pouvoir en cristallisant se mêler dans toutes les proportions. L'alun de chrome est isomorphe de l'alun potassique, le carbonate de chaux rhomboédrique est isomorphe de la dolomie et du carbonate de fer, etc. L'isomorphismerorrespondtoujoursàune grande analogie de composition chimique et a servi à Beudant pour créer dans sa classification des minéraux, des familles très-naturelles (Voy. Minéraux). — Les corps isomorphes, signalés pour la première fois par Gay- Lussac, ont été spécialement étudiés par Mitscherlich.
ISON (du gr. Ï<toç). Dans le Plain-chant, le chant en ison est une psalmodie qui roule sur deux notes.
ISONANDRA, nom latin botanique de l'arbre qui fournit la Gutfa-percha. Voy. ce mot et Sapotacées.
lSOPÉRIMETRES(du gr! ïao<;, égal, et de péri mètre). On appelle ainsi, en Géométrie, des figures dont les contours ou périmètres sont égaux. J. Bernouilli a démontré que parmi tous les polygones convexes isopérimètres, le plus grand en surface est ce lui qui a le plus de côtés, en sorte que de toutes les figures ayant même contour, la plus grande est le cercle. — On donne le nom de méthode des isopérimètres à l'une des méthodes élémentaires employées pour calculer le rapport de la circonférence au diamètre. Elle est fondée sur l'emploi de formules algébriques qui permettent, connaissant le rayon et l'apothème d'un polygone régulier, de calculer le rayon et l'apothème du polygone régulier isopérimètre ayant deux fois plus de cotés. D'après cela, partant du carré dont le périmètre est k, et dont le rayon et l'apothème sont par suite égaux à 0,7071... et à 0,5, on calcule à l'aide de ces formules les rayons et les apothèmes des polygones réguliers de 8, 16,32, 64... côtés isopérimètres au premier, c.-à-d. ayant tous le périmètre 4. Les décimales communes au rayon et à l'apothème de chacun d'eux appartiennent aussi au rayon de la circonférence dont la longueur est elle-même égale à 4. Lorsqu'on est arrivé à un polygone d'un nombre très-grand de côtés, le nombre de ces décimales communes est très-considérable et l'on a ainsi une valeur très-approchée du rayon et par suite du diamètre de cette circonférence. En divisant sa longueur 4 par celle de sod diamètre, on a une valeur de 71 d'autant plus approchée qu'on a poussé le calcul jusqu'à un polygone d'un plus grand nombre de côtés.
ISOPODES(du gr. wo:, égal, et7toùî,7t&5û:, pied),. ordre de Crustacés édriophthalmaires, dont le corps est aplati et les pattes thoraciques au nombre de 7 paires. L'abdomen porte aussi des sortes de pattes qui servent seulement a la respiration. Des lamelles placées à la base des pattes thoraciques des femelles leur permettent d'emporter leurs petits sous leur corps. — Ces animaux, très-nombreux, étaient autrefois divisés en marcheurs, nageurs et sédentaires ou parasites des poissons et des crustacés supérieurs. Leurs principaux genres sont les Cloportes, dont quelques espèces sont marines, d'autres terrestres; les Aselles, qui sont fluviatiles; les Cymothoës, qui ont les pattes construites comme une ancre de navire; les Bopyres, parasites auxquels est due cette espèce de tumeur que l'on voit assez souvent au flanc des crevettes servies sur nos tables, et que bien des gens croient être de petites soles.
ISOPRÈ.XE. Voy. GuTTA-PERCHA.
ISOSCÈLE (du gr. too?, égal, et axO.oc, jambe), se dit, en Géométrie, d'un triangle qui a deux de ses côtés égaux. — Dans tout triangle isoscèle, aux côtés égaux sont opposés des angles égaux.
ISOTHÈRES. fût/. lSOCIUMLNES.
ISOTHERMES (du gr. îoo:,et 6spu.ô;, chaud). On appelle lignes isothermes, des lignes idéales menées par les lieux où la température moyenne est la même. La latitude et la hauteur au-dessus du niveau de la mer sont les deux causes générales qui déterminent la température moyenne d'un point de la terre; mais l'influence de ces causes est modifiée
par une foule d'influences accidentelles ou locales, telles que la distance à la mer, la présence des montagnes, la nature du sol, sa culture et son inclinaison, la direction des vents, etc. Aussi, les lignes isothermes ne coïncident-elles pas en général avec les parallèles de latitude. — On doit à de Humboldt deétudes intéressantes sur la forme des lignes isothermes du globe notamment en Amérique.
En Thermodynamique, on appelle lignes isother~ miques des lignes qui représentent les changements de volume ou de pression que subit l'unité de poids d'un corps, lorsque la température reste constante.
ISPIDA, nom lat. scientifiq. du Martin PËCHBDR.
ISRAÉLITES. Voy. Juifs.
ISSAIN'T (du vieux fr. issir, sortir), se dit en termes de Blason, de la figure d'un animal dont on ne voit que la partie supérieure qui semble sortir d'une pièce de l'écu.
ISSUES. En Meunerie, on appelle ainsi le résidu des moutures successives que l'on fait subir au b] pour en obtenir la farine. Les issues n'entrent point dans la panification ; elles comprennent les i*emoulages, les recoupettes, les sons (petits, moyens et gros).
ISTHME (du gr. ï<70|j.6ç), langue de terre qui sépare deux mers et joint deux terres. Le percement des isthmes pour ouvrir de nouvelles communications au commerce est une des grandes préoccupations de notre époque. Les anciens avaient essayé de percer l'isthme de Corinthe. Nous avons opéré le percement de l'isthme de Suez (1869) et l'on songe a tenter celui de l'isthme de Panama.
En Anatomie, on appelle : isthme du gosier le détroit qui sépare la bouche du pharynx : il est formé en haut par le voile du palais et la luette, sur les côtés par les piliers du voile du palais et les glandes amygdales, en bas par la base de la langue ; isthme de Vieusse?is, un relief de fibres musculaires qui règne autour de la fosse ovale de la cloison des oreillettes du cœur ; isthme de l'encéphale, les parties de l'encéphale dont l'ensemble constitue ce qu'on nomme ordinairement moelle allongée. Voy. ce mot.
ISTIOPHORUS (porte-voi/e), poisson. V. Voilier.
ISTIURE (du gr. îc-tov, voile, et oOpà, queue), Istiurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Agames, ainsi nommés à cause de la crête tranchante et élevée qui surmonte une partie de leur queue et forme comme une espèce de voile.
ITACISME. Voy. Iotacisme.
ITACOLUMITE, roche micacée métamorphique du Brésil, qui passe au grès par toutes les nuances intermédiaires. Elle renferme de l'or natif et l'on pense que c'est le gisement originaire du diamant.
ITAGUE ou étague (du b.-breton, itak), se dit, en Marine, d'un cordage attaché à un fardeau et roidi à l'aide d'un palan, pour hisser ce fardeau à une hauteur déterminée.
ITALIEN (art). L'art italien est l'héritier direct de l'art romain, dont il avait des monuments pour modèles, et de l'art grec, dont il connut les procédés, soit par les relations de Venise et de Gênes avec Constantinople, soit par les artistes byzantins fuyant devant les persécutions des iconoclastes. Développant sa propre originalité, il arriva à la perfection au siècle de Léon X. Il excella non-seulement dans l'architecture, la sculpture, la peinture, mais encore dans tout ce qui s'y rattache, orfèvrerie, émaillerie, glyptique, gravure, miniature, mosaïque, marqueterie (de meubles), tapisserie, céramique, verrerie ( Voy. ces mots). Secondé par le goût des républiques, des princes et des papes, il consacra à des chefs-d'œuvre une partie des richesses acquises par l'industrie, le commerce, la banque et les impôts que la cour de Rome levait sur les bénéfices ecclésiastiques.
L' Architecture italienne, au moyen âge, passa parles mêmes transformations que l'architecture française ( Voy. Gothique) ; mais elle conserva davantage les traditions de l'antiquité et employa souvent ses dépouilles àorner les nouveaux monuments. Lestyle latin, dont
IT1I0S
il n'y a que peu de restes ailleurs, est représenté à Rome par des basiliques qui, malgré les remaniements, ont conservé à l'intérieur leur première physionomie et sont enrichies de colonnes antiques : Ste- Agnès etSt- Laurent hors les murs,Ste- M m ir Majeure, etc. ; il a en outre quelques églises circulaires, comme St-Jean in fonte (baptistère de Constantin), St-É tienne le Rond. — Le style byzantin caractérise St-Vital de Ravenne et St-marc de Venise, le plus bel édifice de ce genre après Ste-Sophiede Constantinople (5 coupoles; porches garnis de colonnes en cipolin, jaspe, pentélique, etc.; portes de bronze incrustées d'argent; à l'extérieur et a l'intérieur, mosaïques dont le fond est composé de cubes en verre doré; pala d'oro, rétable orné d'émaux et de pierres précieuses). — Le style roman domine dans le Dôme de Pise, premier type de l'ordre toscan {Voy. ce mot), dont le portail est orné de colonnes antiques; dans le Baptistère, la Tour penchée et la galerie du Campo santo décorée de fresques par Giotto, A. Orgagna, etc. — Le style ogival joua en Italie un rôle moins important qu'en France. 11 produisit les églises de Païenne et de Monreale en Sicile, l'église des Franciscains à Assise, la cathédrale de Milan. Il se combina avec le plein cintre dans la cathédrale de Sienne; avec l'ordre toscan, a Florence, dans Ste-Marie des fleurs (Arnolfo di Lapo), que plus tard Brunelleschi surmonta d'un dôme, lequel servit de modèle à Michel- Ange pour St-Pierre de Rome. — La renaissance, c.-à-d. le retour a l'antiquité grecque et romaine, commença plutôt qu'ailleurs en Italie et y fut l'époque la plus brillante, grâce aux génies qu'elle produisit et aux princes qui mettaient leur luxe dans la protection des lettres et des arts. Cosme de Médicis donna l'exemple : Brunelleschi bâtit l'église de St-Laurent à Florence et le palais Pitti; Michelozzi, le palais Médicis (s,u). palais Hicardi). Rome éleva de somptueux monuments: des églises, entre lesquelles celle de St-Pierre occupe le premier rang par ses dimensions colossales, la grandeur et la hauteur de sa coupole, la richesse de sa décoration intérieure (le Bramante, Raphaël, Michel-Ange, Maderno, etc.) ; de nombreux palais, le palais delà Chancellerie (le Bramante), la cour des Loges au Vatican (Raphaël), le palais Masiimi(Perazzi), le palais Farnèse (Antonio de San-Gallo, Vignole), lepalais de Monte-eava/lo (D. Fontana), etc. Cette magnificence fut imitée par les autres villes : Sansovino construisit la bibliothèque de St-Marc, etc. ; Palladio , le palais des doges à Venise, la cathédrale de Vicence, etc. — Consulter:Rohault de Fleury, Monuments de Pise au moyen âge; Famin et Grandjean, Architecture toscane; P. Letarouilli, Édifices de Rome moderne, etc.
La Sculpture, tombée au moyen âge dans la barbarie, renaquit par l'étude de l'antique avec l'école de Pise : Nicolas de Pise, Jean de Pise, son frère, et Andréa de Pise, qui forma par ses conseils la grande école florentine. Une chose remarquable dans cette école, c'est (pie tous les artistes tirent leur éducation de la même façon en modelant comme apprentis chez un sculpteur mi un orfèvre, et que, possédant ainsi les principes de tous les arts plastiques, la plupart, pratiquèrent indistinctement l'architecture, la sculpture et la peinture. Donatollo commença une ère nouvelle par la manière dont il interpréta la nature ; il ouvrit la période des grands maîtres. On cite ensuite (ihiborti, Luca délia Robbia (Vin/. !'\ii nce), Vcrrochio. L'illustre Michel \nge (dont le Louvre à Paris possède les deux Captifs) surpassa, par ses conceptions puissantes et originales, tous ses contemporains, Sansovino, Bandinelli, Benvenuto Cellini {Voy. OnFÈvnp.niE), etc. ; il eut pour élève Jean de Bologne. Après Michel-Ange commença la décadencé, parce que, frappé delà grande allure de ses personnages, on voulut l'imiter et l'on se mit a travailler de pratique sans s'occuper do la naturo. File fut accélérée par le maniérisme d'Algardo et le mauvais goût de Bernini qui, en abusant de sa faci-
litée corrompit à la fois l'architecture et la sculpture, Celle-ci, à la fin du vvm' siècle, fut relevée par Canova dont procède l'école actuelle. Voy. Seiuii r.i .
La peinture emprunta aux artistes byzantins ses premiers procédés : mosaïque, miniature, peinture à la détrempe, quelquefois à l'encaustique, soit sur une muraille revêtue d'un enduit, soit sur bois ou sur toile ( Voy. ces mots). Ceux-ci s'en tenaient à la tradition religieuse et peignaient des figures raides et immobiles sans en former un ensemble. Cimabué s'émancipa le premier en donnant plus de vie aux HgureB et de sooplesse aux draperies. Le véritable réformateur fut Giotto qui prêta du mouvement à ses personnages, de l'expression à ses têtes, et substitua aux fonds d'or des fonds de paysage. Masaccio chercha à élever la nature à l'idéal en ennoblissant les formes de ses modèles. Après eu\,V>;, ■>,/>■ florentine compte Giovanni daFiesole [FraAnge/ico), Antonello da Messina qui rapporta de Flandre le secret de la peinture à t'huile, Filippo et Filippino Lippi, Verrochio, Ghirlandajo, Michel-Ange si célèbre par la science et l'énergie du dessin dans ses fresques ' Voy. ce mot), Fra Bartolomeo, André del Sarto et Signorelli. Dans l'école romaine, Raphaël, élève du Pérugin, associant l'étude de la nature et la recherche de l'idéal, s'éleva à la plus haute conception de la beauté : il créa le type de la Madone dans la Sainte Famille. On lui rattache Jean d'Udine et Jules Romain, qui eut pour élève le Primatice. — L'école lombarde produisit des artistes qui diffèrent entre eux par le style, Squarcione, Mantegna, Léonard de Vinci, le C et Mazzuoli (le Parmesan). — L'école vénitienne brilla surtout par le coloris : Gentile et Jean Bellini.Giorgion, le Titien, Paul Véronèse, le Tintoret, Sebastien del Piombo, le Bassan, Canaletto. — Dans l'école bolonaise i les Carrache cherchèrent à s'approprier les qualités de leurs prédécesseurs ; ils eurent pour élèves le Dominiquin, le Guide, l'Albane, dont procède le Guerchin. — Dans V école napolitaine, M. A. de Caravage fut le chef des naturalistes comme son contemporain le Joseppin fut celui des maniéristes : il fut suivi par Ribera et Salvator Rosa. — La peinture tomba alors en décadence, parce qu'on n» '■_ l'étude de la nature ou qu'on abandonna la recherche de l'idéal. Pierre de Cortone et Bernini abusèrent du genre décoratif. Luc Giordano, par sa fu facilité, détruisit les dernières règles protectrices du bon goût. Après une longue éclipse, l'art italien semble renaître aujourd'hui. — Plus importante par ses ouvres et plus populaire que la sculpture, la pointure italienne peut être étudiée, non-seulement dan- sa patrie, mais encore dans tous les musées de l'Europe. En outre, la qravure a multiplié la reproduction de B6S ouvres parle dessin ; de nos jours la ektomoUthognxphàe y a ajouté le coloris (l Toy. ces mots , Consulter : Vasari, Vitede'più ecceUentipittori(tnd. et annoté par MM. Jeanronet Léclanché, 1838 : l.anzi, Storia pittoricà d'ita/ta (1809) ; Ch. Blanc, // des peintres ; L. Viardot, Merveilles de la peinture italienne (1868) ; P. Mantz, les Chefir-cTauvre de la peint ure italienne (1870); F. Didot, Galerie de Florence et da patois Pitti, Galerie des tableaux des peintres les plus célèbres.
ITALIQUES (lettres), caractère- typographiques qui se distinguent en ce que leur forme est inclinée de droite à gauche, connue l'écriture cur- Bive. Leur nom vient de ce qu'ils om été invei
Italie par Aide Manuce, imprimeur vénitien : on les appelle aussi lettres véiiitieiuies.
ITÉE, Itea, genre de la famille de- Saxifr
ne renferme qu une espèce, l liée de Virg i^arbris-
seau fort élégant, de 1 à '_"■>, à tigfl droite, rameuse; a fleurs bl niches disposées en grappe-.
ITÉRATIFS (vef\bes). Voy. PniQI fntatifs.
ITilOS(du gr. f(0oc, moBUrs), expression consacrée jadis dans l'École pour désigner cette partie de la Rhétorique qui traite des mOSUTS de l'orateur ; on oppose l'ithos au pathos, expression des passions.
IVRESSE
C'est en ce sens que Molière a dit (Femm.sav., 111,5) : On 'voit partout chez vous l'ilhos et le pathos.
ITI>'Én AIRE (du lat. itinerarius ; d'iter, chemin), indication de la route à suivre dans un voyage. L7tinéraire d'Antonin marque tous les grands chemins de l'empire romain, et toutes les stations des armées romaines. — La Table itinéraire, dite de Peutinger, offre également les documents les plus précieux sur la géographie ancienne.
Dans les temps modernes, on a donné le nom d7tinéraires à de purs récits de voyage, comme l'Itinéraire de Paris à Jérusalem de Chateaubriand. — Les véritables itinéraires modernes sont les Guides. Voy. ce mot.
itinéhaires (mesures). Depuis l'établissement du système métrique, on emploie en France comme unités itinéraires, le myriamètre (10,000m), le kilomètre (LOOO110), et l'hectomètre (100°") : sur les routes principales sont placées des bornes dites bornes miiiaires ou kilométriques, qui en marquent la division en kilomètres et hectomètres, et donnent de plus les distances aux localités principales. Auparavant, l'unité employée pour les mesures itinéraires était la lieue, tantôt la lieue commune de 2,250 toises (4 kil., 385), tantôt la lieue de poste (3 kil., 898). La lieue marine de 25 au degré valait k kil., UbU- — A l'étranger, l'unité le plus généralement adoptée est le mille et quelquefois la lieue {Voy. ces mots). — Chez les Grecs, l'unité itinéraire était le stade de 600 pieds grecs ou de 125 pas romains (185m env.), et chez les Romains, le mille (1 kil., 482 m.). Voy. Stade et Mille.
IULE (du gr. tov).oç), Iulus, genre de Myriapodes, de l'ordre des Diplopodes : corps cylindrique, long ; segments très-nombreux, résistants. Ces animaux peuvent se rouler en spirale ; ils vivent dans les lieux obscurs et humides des bois sablonneux et répandent une odeur désagréable qui, chez quelques espèces, rappelle celle du bioxyde d'azote. On trouve aux environs de Paris l'Iule terrestre, d'un bleu cendré. L'Iule des sables a hk segments et atteint 0m,05 ; l'Iule très-grand, de l'Amérique du Sud, en a 67 et dépasse O^OS.
IVE, ha, genre de plantes de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu des Mélampodiées, se compose d'herbes ou d'arbrisseaux de l'Amérique septentrionale. On distingue l'Ice frutescente, qu'on trouve au Mexique et à la Virginie, et qui pa se pour fébrifuge ;17t;e imbriquée, l'Ive cheiranthifokée, etc.
IVETTE,nom vulgaire d'une Germandrée.le Teucrium chamœpitys. — Ivette musquée, nom vulgaire du Teucrium iva.
IVOIUE (du lat. eboreus ; d'ebur), substance qui constitue la masse de la dent chez l'Homme et chez les Mammifères, et qu'il ne faut pas confondre avec l'émail ( Voy. De;\t). — Dans le langage ordinaire, ce mot désigne plus spécialement cette matière compacte, blanche et dui'e que fournissent les défenses de l'éléphant et aussi les dents de certains autres animaux tels que l'hippopotame, le morse et le narval. L'ivoire est susceptible de recevoir un très-beau poli, et il s'emploie pour faire des manches d'instruments, des éventails, des statuettes et une foule de petits ouvrages. Cette industrie est depuis fort longtemps en France une des spécialités de la ville de Dieppe. Les dents d'hippopotame servent surtout à la fabrication des dents artificielles. L'ivoire perd bientôt sa blancheur au contact de l'air et de la poussière : on peut l'empêcher de jaunir en le renfermant sous une cage de verre ; ainsi exposé aux rayons solaires, il devient même plus blanc. En plongeant l'ivoire dans un bain de bois de Brésil, de safran ou d'épine-vinette, de vert-de-gris, de Campêche, ou de sel de fer, on le teint en rouge, en jaune, en vert, en noir; il faut auparavant le laisser tremper quelques heures dans une solution d'alun ou dans du vinaigre. Autrefois la médecine employait comme as-
tringent le spode d'ivoire, ou ivoire réduit en poudre.
L'ivoire brut (morfil) nous vient de la Guinée, de l'Egypte, du cap de Bonne-Espérance, de l'Inde, etc. L7. de Guinée est le plus serré, le plus lourd et le plus estimé de tous ; il est légèrement blond, translucide, et blanchit en vieillissant ; 17. du Cap est blanc, mat et parfois un peu jaune ; 17. de Ceylan estd'un blanc rose, mais plus tendre que le premier: il est rare ; 17. vert de Sibérie, provenant d'éléphants fossiles, est d'une couleur légèrement verdàtre.
L'ivoire était connu des peuples de l'antiquité, qui l'employaient soit pour orner leurs maisons et leurs temples, soit pour sculpter les images de leurs dieux, soit pour décorer des meubles : p. ex. la chaise curule des Romains. Les artistes grecs en firent grand usage : les statues de Minerve et de Jupiter par Phidias étaient en partie d'ivoire. Au moyen âge, à la Renaissance et dans les temps modernes, cette subtance a été employée pour beaucoup d'œuvres remarquables qu'on voit dans les musées ou dans les collections particulières.
Ivoire végétal, substance blanche et dure provenant de la concrétion d'un liquide contenu dans le fruit du Phytelephas ou Noix de corozos. On la substitue souvent à l'ivoire pour la fabrication des petits ouvrages. On distingue l'ivoire végétal du véritable ivoire, en y déposant une goutte d'acide sulfurique concentré : il se produit alors une tache rose qu'un simple lavage à l'eau fait disparaître, tandis que cet acide ne produit aucune coloration sur l'ivoire animal.
IVRAIE (du lat. ebriacus, ivre), Lolium, genre de la famille des Graminées, tribu des Hordéacées : épillets solitaires, multiflores, et insérés chacun dans une excavation du rachis ; glume à deux valves, glumelleàdeux paillettes dont l'interne est ciliée. On en connaît plusieurs espèces. L7. enivrante [L.temulentum), appelée à tort autrefois Herbe de zizanie {Voy. ce mot), est la seule graminée indigène dont les graines soient nuisibles à la santé : c'est une plante annuelle, à tige rude, à feuilles planes et glabres, à épi roide qui croît dans les champs cultivés, surtout pendant les étés humides, et se plaît au milieu du froment. Le grain de l'ivraie, mêlé au froment, rend le pain bleuâtre, acide et malsain ; il en résulte des vertiges, des nausées, des vomissements, de l'ivresse : d'où le nom de la plante. On a remarqué que les accidents ont d'autant plus de gravité que les grains sont moins secs. Les animaux eux-mêmes ne sont pas à l'abri de leur mauvaise influence. Les graines de l'ivraie rougissent la teinture de tournesol. — L7. vivace (L. perenne).a. une racine rampante et produit toujours plusieurs tiges droites, simples ou rameuses, qui portent chacune un^pi très-allongé composé de 12 à 15 épillets non barbus; c'est le rajjgrass des Anglais ; elle croît au bord des chemina; on la cultive comme fourrageet pour former des tapis de gazon. — L7. d'Italie et 17. multiflore sont aussi des plantes fourragères.
IVRESSE (d'ivre; du lat. ebrius), état que détermine l'abus des boissons fermentées, s'étend depuis le moment où leur action commence à troubler la raison, jusqu'à celui où elle amène le délire, un sommeil profond, et même la mort. L'ivresse présente des phénomènes variés, suivant l'âge, le tempérament, le climat. L'enfant et l'adolescent, qui ont la circulation rapide et les nerfs très-impressionnables, s'enivrent facilement ; les femmes sont plus ou moins dans le même cas. On supporte mieux les boissons fortes en hiver qu'en été, par un temps humide que par un temps sec : mieux le soir que le matin. — Sous le point de vue pathologique, l'ivresse peut être considérée comme un accès de fièvre, produit par une indigestion de boissons fermentées; elle se termine par une abondante excrétion des urines, par des sueurs, par le sommeil, quelquefois par des vomissements et des déjections violentes, ou même par l'apoplexie. Le plus souvent, un accès d'ivresse passe sans exiger le secours de la médecine, et ne consti-
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tue qu'un mode particulier de narcotisme, qu'on peut dissiper en faisant prendre 8 ou 10 gouttes d'ammoniaque dans un verre d'eau sucrée, ou mieux de l'éther sulfurique mêlé à l'huile dans la proportion de 25 gouttes pour 30 grammes d'huile. Dans d'autres circonstances, il convient de favoriser le vomissement et d'exciter par des lavements les déjections alvines. Beaucoup se soulagent en prenant du café léger; d'autres, de l'eau bien sucrée, ou une simple limonade cuite ou tartarisée, ou coupée avec l'infusion de camomille. La disposition apoplectique réclame quelquefois la saignée du bras, les sangsues à l'anus, les pédiluves sinapisés, etc. — On a cité comme moyen préservatif de l'ivresse, l'usage des aliments gras. Quant au moyen qui consiste à plonger l'homme ivre dans l'eau froide, c'est un préjugé qui présente les plus grands dangers.
L'ivresse peut être également produite par certains gaz (le protoxyde d'azote, par exemple), par les éthers, etc. Voy. Éther et Chloroforme, etc.
La loi du 23 janv. 1873 punit Vivresse manifeste d'une amende et, en cas de récidive, de l'emprisonnement et de la privation de certains droits. — Les obligations qui ont été contractées en état d'ivresse sont radicalement nulles. Quant aux crimes et délits commis par une personne en état d'ivresse, ils ont donné lieu à beaucoup de discussions parmi les criminalistes. On admet assez généralement : 1° que l'ivresse accidentelle et complète rentre dans l'art. C4 du Code pénal : « il n'y a ni crime ni délit lorsque le prévenu était en état de démence au moment de
l'action ; » 2° que l'ivresse intentionnelle qu'on s'est procurée pour s'exciter au crime n'amoindrit pas la criminalité et peut, au contraire, être un élément de la préméditation; 3° que l'ivresse accidentelle, mais incomplète, n'exclut pas la criminalité et donne lieu seulement aux circonstances atténuantes.
IXIK, Ixia, genre de la famille des Iridacées, renferme de jolies plantes herbacées, à tige grêle, à feuilles ensiformes ou linéaires, à fleurs grandes, de couleur brillante ; à fruits capsulaires, ovoïdes. La racine est un tubercule ou un bulbe. Ces plantes croissent au Cap de Bonne-Espérance. Chez nous, on les élève en serre tempérée, dans des pots, dont on garnit le fond d'une couche de gravier, et qu'on achève de remplir avec de la terre de bruyère ; la plantation se fait en octobre. On peut multiplier ces plantes au moyen de leurs caieux; elles fleurissent alors dès la seconde année.
IXODE (du gr. Uw5ri;, gluant), lxodes, genre d'Arachnides, du groupe des Acarides, famille des Ixodiclés, et dont quelques espèces, connues sous le nom de Tiques, vivent aux dépens des animaux domestiques. Il a pour type Yixocle ricin, qui vit sur les cbiens. Voy. Bicin et Tiqi i .
IXOItK, Ixora, genre de la famille des Bubiacées, tribu des Cofféacées, renferme des arbrisseaux à feuilles luisantes et a fleurs complètes, régulières, qui croissent aux Indes orientales et dans l'Amérique du Sud. On distingue 17. écarlate, 17. altiflure, 17. parvi flore, 17. paniculée ou Pavette, VI. violacée, 17. fasciculée, etc.
J, 10e lettre et 7e consonne de l'alphabet français. Comme caractère, le j n'était pas connu des Bomains, et, chez les modernes, ce n'est qu'à partir du x\ i« siècle qu'on a commence à distinguer, dans récriture, le /'de 17; ce n'est môme que depuis la fin du siècle dernier qu'on a définitivement séparé dans les dictionnaires les mots qui commencent par j de ceux qui commencent par i. — Comme articulation, le y, qui c'est que le y doux, est une consonne palatale sifflante ; c'est le ch adouci. Cette articulation n'existe que dans un très-petit nombre de langues : on la trouve dans le polonais et le bohème, qui L'écrivent par un z accentué, dans leslangues slaves.dans le persan et l'arménien. La majeure partie des autres langues, l'anglais, l'allemand, l'italien, remplacent notre j par g ou par yi, qui se prononce dj, dji. En espagnol, le ; (jota) a un son guttural ( Voy. lettre X). — Comme abréviation, J. signifie Jean, Jacques, Josep/i ou Jules : J.-J.veut dire Jean-Jacques, et J.-B., Jrun-li/iptiste; on écrit J.-C. pour Jcsus-C/irist. — J. 11. S., monogramme du nom de Jésus-Christ, est, suivant les uns, une abréviation de Jésus hominvm sdlvator (Jésus sauveur des hommes); suivant d'autres, ce sont les trois premières lettres du nom de Jésus en grec IHIOI'I.
JADIIlU, Mycteria, espèce du genre Cigogne: cet oiseau a une très-haute taille , un lue comprimé! la té-te et le cou tantôt nus, tantôt emplumes. l.e /. du Sé/iéyat a le bec rouge à la pointe, noir au milieu, deux petites pendeloques charnues à la base, les jambes vertes, les articulations roses, le plumage blanc, la tète et le cou noirs; le J. tf Amérique ost blanc, avec rémiges et rectrices d'un noir pourpre; tète et cou noirs. Voy. Cigogne.
JABLE (orig. inconn.).Ce mot, en tenues de Tonnellerie, se prend : 1" pour l'entaille ou rainure pratiquée aux douves, près de leurs extrémités, pour recevoir les fonds; 2° pour la partie des douves de tonneau qui excède les deux fonds.
JABOT (du lat. gibba, bosse), première partie de l'estomac des oiseaux : c'est une poche membraneuse que ces animaux, surtout les granivores, portent sous la gorge, et dans laquelle les aliments sont d'abord reçus, et séjournent quelque temps avant de passer dans les deux autres parties ; ils y sont imbibés d'un fluide analogue à la salive et y subissent une première digestion f Vm/. Estohac). — On donne aussi ce nom à une dilatation accidentelle de l'œsophage chez le cheval et quelquefois chez le bœuf.
Par extension, on a appelé jabot une bande de mousseline ou de dentelle empesée, plissée ou tuyautée, qu'on attache par ornement a l'ouverture d'une chemise par devant. Les jabots ont été surtout à la mode à la fin du xvu6 siècle et pendant tout le xvni*.
JACAMAR, Galbula, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs et voisins des Martins-pècheura : bec allongé, aigu ; tarses courts, en partie emplumes, terminés par 2 doigts en avant et tantôt 1, tantôt t en arrière. Ces oiseaux se nourrissent d'insectes, et habitent l'Amérique méridionale. Le J. à longue
c. paradùœa), deCayenne,esl long de Q son chant est un sifflement doux, faible et répète Son corps est brun violet en dessus; sa gorge d*ui blanc pur. Le /. vert (G. nndis) est d'un bel doré. — Le Jaeamérops (G. grandis) tient à la fois du Jacamar et du Guêpier.
JACANA, Parra, genre d'Oiseaux, de l'ordre d( - Échasaiers macrodactyles, renferme des espèces qui
se rapprOChenl des li.ilos et des I', uiles d'eatl : lie droit, médiocrement long et comprime latéralement. un peu renflé vers le bout ; pieds à .'i doigM grêles, 3 en avant séparés entre eux, le h' derrière, ongles allonges, aîgUS, presque droits; ailes armées d'un éperon pointu. Les .laran.is st> trouvent dans les marais des régions tropicales 00 lia se nourrissent d'insectes; ils sont sauvages, criards et vivent par couples. Le./, commun (P.jaeana), do Brésil, est long
de 0",50 : il I Le dessus du corps rOUX, IS reste d'un
JAIS
noir violet ; son bec, sous lequel penderie deux barbillons charnus, est jaune. Le /. bronzé (P. œnea) habite les Indes orientales.
JACAl'A, oiseau. Voy. Tangara.
JACARANDA, genre de la famille des Bignoniacées, renferme des arbres assez élevés des contrées chaudes de l'Amérique. Le J. mimosœfolia, à fleurs bleues, est cultivé dans nos serres comme arbre d'ornement; le J. brasiliana, à fleurs jaunes, fournit un bois dur et marbré employé en marqueterie.
JACÇHUS, nom latin du Ouistiti. Voy. ce mot.
JACÉE, Ceutaurea jacea, espèce du genre Centaurée. Voy. Centaurée.
On nomme vulg. Jacée du printemps, la Violette; J. des jardiniers, la Lychnide dioïque; J. des bois, la Sarrette; Petite jacée, la Pensée sauvage.
JACEIVT (du lat. jacens), se dit, en Droit, des successions sur lesquelles l'héritier n'a pas encore pris parri.
JACHÈRE (du b.-lat. gascharia), terre labourable qu'on laisse sans culture pendant un temps plus ou moins long. La durée des jachères dépasse rarement une année d'automne à automne; quelquefois elle se borne à une saison, l'été ou l'hiver; leur retour est ordinairement tous les trois ans. Elle est complète ou absolue, si l'on ne demande à la terre aucun produit; verte ou fourragère, si l'on y sème des plantes destinées à être broutées en vert par les bestiaux ou à être enterrées comme engrais.
Le système des jachères était autrefois universellement suivi, et, quoiqu'il tende à disparaître, il y a encore nombre de pays où il est dans toute sa force. L'établissement de la jachère était basé sur ce principe, incontestable d'ailleurs, que la terre, après une récolte de céréales, n'a plus les sucs nécessaires à la production, et qu'il faut, pour les lui rendre, lui accorder un certainrepos.Lasciencemoderneareconnu que les amendements, les engrais, et surtout l'emploi de cultures différentes de celles qui viennent d'épuiser la terre, permettent d'arriver au même but (Voy. Assolement). Au moyen de la variété et de la rotation des cultures, base de ces systèmes, on est arrivé à ne plus avoir besoin de jachères ou à en distancer indéfiniment les époques.
JAC1ISTHE, Hyocinfhus, genre de la famille des Liliacées-Asphodelées, sous-tribu des Hyacinthées, renferme des plantes bulbeuses, dont l'espèce la plus connue est la ./. d'Orient ou des jardiniers (H. orienta/is) : ses feuilles, longues et presque linéaires, sortent de terre sous la forme d'une gerbe au milieu de laquelle s'élève une hampe lisse, terminée par un joli panache de fleurs simples ou doubles, blanches, jaunes, rouges, roses et bleues, et qui ressemblent à de petits lis, dont le limbe est découpé en C parties frisées. Les jacinthes fleurissent en hiver: chez nous, on les cultive en pot dans une serre, ou dans l'eau dans nos appartements. On en compte environ 15 espèces et plus de 2,000 variétés, que l'on ran ge en trois classes : les variétés à fleurs simples, celles à fleurs doubles, et celles à fleurs pleines : dans ces dernières les étamines et les pistils se sont transformés en pétales ; autrefois, on les regardait comme des monstruosités sansvaleur ;ce sont aujourd'hui les plus recherchées. Pendant longtemps, la Hollande, et surtout Harlem, ont approvisionné de jacinthes les marchés de l'Europe. On, doit aux Hollandais la belle variété, dite Diane d'Éphèse. C'est surtout du xvne au xvme siècle que la mode des jacinthes fit fureur ; aujourd'hui, elle est bien diminuée. Pour qu'une jacinthe soit d'un grand prix, il faut que les pétales externes et ceux du centre soient de deux couleurs différentes et bien tranchées ; que la tige soft de bonne hauteur et courbée avec grâce ; enfin que le nombre des fleurs soit au moins de 12 : il va parfois jusqu'à 40. — Dans le langage des fleurs, la jacinthe est le symbole de la douleur et de la délicatesse.
Parmi les autres espèces, on remarque la Jacinthe des prés, à fleurs bleues ; la J. des bois(Agraphis ?iu-
tans), à feuilles en gouttière, à fleurs d'un beau violet; la J. penchée, à Heurs roses ; la./, muguet, à fleurs jaunes ; la J. à fleurs roulées, à fleurs campanulées verdâtres, etc. — Voy. aussi Muscari (J. à toupet, J. de Sietme) et Scille (J. du Pérou).
jacinthe, pierre précieuse. Voy. Hyacinthe.
JACK, Artocarpus integrifolia. Voy. Artocarpe.
JACO ou jacquot, dit aussi Perroquet cendré. Voy. Perroquet.
JACOBÉE, ou Herbe de St-Jacques, espèce du genre Séneçon. Voy. Séneçon.
JACOBSON (organe deJ. Voy. Odorat.
JACONAS, espèce de mousseline de l'Inde, demiclaire, dont on se sert pour faire des robes, des cols, des manchettes, des jabots et des bonnets de femme. On la fabrique aussi aujourd'hui en France.
JACQUET. Voy. Trictrac
JACQUINIER (du botan. holland. Jacquin), Jacquinia, genre de la famille des Théophrastées, renferme des arbres et des arbrisseaux d'Amérique et d'Océanie à feuilles alternes, simples, et à fleurs petites, disposées en grappes ou en ombelles. On cultive dans les serres le J. à fleurs orangées [J. aurantiaca) , des îles Sandwich, bel arbrisseau, haut de lm,50, à fleurs d'un très-beau jaune orangé, portées sur de longs pédoncules. Le J. à bracelets (J. armillaris), des Antilles, a plus de 2"'; ses fleurs blanches exhalent une odeur de jasmin très-prononcée ; on fait des bracelets avec ses fruits rouge-orange de la grosseur d'un pois. Le J. en arbres (J. arborea), de la Guadeloupe, atteint près de 8m.
JA1>E (orig. inconn.), substance minérale en masse blanchâtre ou verdâtre, translucide sur les bords, présentant un éclat gras et une cassure conchoîde ou écailleuse : c'est un silicate alumineux hydraté de fer et de magnésie dont la formule n'est pas bien définie [Voy. Feldspath). Il est très-dur, raye le verre et pèse 2, 9. Le Jade, dit oriental, nous vient tout travaillé delà Chine, où il est célèbre sous le nom de Ju, et de différentes îles de l'Océanie, où il sert à faire des haches et autres instruments ; on n'en connaît pas le gisement. Le Jadevert clair était connu des anciens : ils lui attribuaient des propriétés merveilleuses et le portaient comme amulette contrelesmaux des reins, d'où les noms de Pierre divine et de Néphrite (de vEcppô;, rein) qu'ils lui donnaient. On donne encore le nom de Jade vert foncé à l'Amazonite ( Voy. ce mot) et celui de Jade tenace ou de Sausstire, à une variété de jade trouvée en Savoie.
JAGUAR, Felisonca ou onza, espèce du genre Chat, dite aussi Tigre d'Amérique et Grande Panthère des fourreurs: c'est, après le Tigre et le Lion, le plus grand des animaux de son genre. Sa longueur est de près de 2"', sanscompter la queue, qui a 0"',60. Son pelage, d'un fauve vif en dessus, est marbré à la tète, au cou et le long des flancs, de taches noires ocellées. Le dessous du corps est blanc, parsemé de taches noires. Cet animal, commun au Mexique et dans la Plata, <jst très-féroce: il attaque souvent l'homme. Il se plaît dans les grandes forêts traversées par des fleuves, et grimpe facilement aux arbres. Sa robe est très-recherchée comme fourrure.
JAIRON, espèce d'Antilope. Voy. Gazelle.
JAIS, ou jaïet (du gr. vava-T]:), variété de Lignite, d'un noir luisant, compacte, à cassure conchoîde, à fragments aigus, pesant 1,26, et assez dure pour être travaillée au tour et polie. Le jais est une matière fossile, d'origine végétale, d'un aspect de poix ou de résine, qui brûle sans couler et sans se boursoufler, avec une odeur acre, parfois aromatique. Il se trouve en France, en Espagne, et en Allemagne. On en fait des objets d'ornement, comme pendants d'oreilles, colliers, aj ustements de deuil, croix, chapelets, etc. Ce genre d'industrie s'exerce surtout dans le dép. de l'Aude, àSte-Colombe,Peyraz et Labastide-sur-1'Hers. Le jais qu'on y travaille est tiré d'Espagne, les mines du pays ayant cessé d'être exploitées. Voy. Lignite.
Jais artificiel, espèce d'émail ou de verre noirci et
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soufflé qui sert aux mômes usages que le jais naturel. Il est beaucoup moins cher et plus dur que le jais naturel, mais il a moins d'éclat.
JALAP (de Xalappa, ville du Mexique, d'où cette plante a été apportée en 1609), Convolvulus officinalis, Ipomœajal(ipa,Exogomumpurga, etc., espèce de Convolvulacée, à tige herbacée, volubile; à feuilles cordiformes ; à fleurs d'un rose tendre avec des étaminea sortant du tube de la corolle. On trouve cette plante dans toute l'Amérique septentrionale, Sa racine est pivotante, ovoïde et lactescente a l'état frais; elle est de plus charnue, compacte, peu chargée de parties fibreuses, noirâtre à l'extérieur et blanchâtre à l'intérieur. Elle était autrefois fort employée en médecine : elle contient une résine particulière, dont les propriétés purgatives sont très-énergiques; on l'administre en poudre, en sirop, en teinture, etc. Dans le commerce, on falsifie souvent le jalap avec la racine du Faux jalap ou Bette-de-nuit [Mirabilis jalappa), avec celle de laBryone, etc.
JALET (comme galet), petit caillou rond. — On a appelé arc ou arbalète à jalet, une arbalète avec laquelle on lançait des cailloux, de petites boules de terre cuite, des balles de plomb ou de fer.
JALLE (orig. inc), couche de cailloux agglomérés qui se trouve sous la terre végétale, dans quelques parties des landes de Bordeaux, de la Bretagne, etc.; couche qu'il faut rompre à grands frais pour rendre ces portions de landes aptes à la végétation des arbres.
JALON (orig. inconn.), bâton droit, ferré et pointu par un bout, ou simple tringle de fer, qu'on plante en terre pour prendre des alignements dans l'arpentage. Quand on emploie des jalons pour les opérations de nivellement, on place à la partie supérieure un morceau de papier blanc étendu, ou un rectangle de carton, que l'on fixe dans le bois au moyen d'une f snte pratiquée à cet effet. Pour être sûr que des jalons sont bien placés en ligne droite,il faut se poser derrière deux d'entre eux, de manière que le premier efface le second et celui-ci tous les suivants.
JALOUSIE (de jaloux, du lat. zelosus), espèce de contre-vent formé de feuilles ou planchettes minces et mobiles, assemblées parallèlement, et qu'on peut remonter, baisser ou incliner plus ou moins, à volonté, au moyen de cordons. Elle sert à garantir de l'action trop vive du soleil ou de la lumière. Le nom de jalousie semble lui venir de ce qu'on peut observer à travers sans être vu. Voy. Peissiennf.
jalousie, nom vulgaire de Y Amarante tricolore et de Y Œillet de poète.
JAMBAGE (de jambe), se dit, dans la Construction, d'une chaîne de pierre ou de maçonnerie qui porte les grosses poutres; d'assises de pierre, de brique, etc., qui portent le manteau d'une cheminée ou l'arcade d'une porte.
JAMBE (du lat. gamba ; du gr. y.ocu.TTrn flexion), en latin crus. Chez l'Homme, c'esl proprement la | du membre inférieur comprise entre le genou el le pied. La jambe esl formée de deux os: l'un, plus gros, le tibia ; l'autre, plus grêle, le péroné, placé an coté externe du précédent. Ces os sont séparés l'un de l'autre par un intervalle qu'occupe un ligament interosseux. Le mollet est la saillie que forment a la partie postérieure de la Jambe les muscles jumeaux et le muscle soléaire. — ('.lie/, les Animaux, la jambe offre des modifications trop nombreuses pour être ici énumérées.
jamiie. En Architecture, on appelle jambe de force, une pièce de bois verticale ou peu inclinée, posant
ir une jioutre pour soutenir le tirant d'une
ferme, soit sur ce tirant pour le lier à l'arbalétrier ; tombe boutisse, un pilier en pierres île taille dont les queues font boutisses ou B'engagenl dans un mur de refend ; jambe étrière, une jambe boutisse dont les faces latérales font tableau ; jambe d'encoignure, un pilier à l'angle d'un mur.
En Marine, on nomme jambe de hunet un cordage dont la tète est attachée sur le bord d'une hune à la
queue de fer%'un cap de mouton et dont l'extrémité inférii ure tient à l'un des haubans du bas-mât.
JAMBIER,nom donné à trois muscles de la jambe: \"\eJambier ou Tibial antérieur, muscle fléchisseur et adducteur du pied, qui relève son bord interne ; 2° le J. ou T. postérieur, muscle extenseur du pied sur la jambe et rotateur du pied en dedans ; 3° le J. ou Plantaire grêle: ce muscle accessoire des jumeaux et du soléaire n'existe pas toujours.
JAMBIERE, partie de l'ancienne armure qui couvrait les jambes (Voy. Gbbve). Aujourd'hui, nos soldats appellent ainsi des espèces de guêtres en cuir dont ils s'enveloppent le haut des jambes.
JAMBO, né d'un métis et d'une créole. V. Zami.o.
JAMBON (de jambe), cuisse ou épaule de porc ou de sanglier qui a été salée et ordinairement fumée pour être conservée. C'est un mets délicat et trèsestime : on en fait un grand commerce à York, en Angleterre ; à Mayence, en Allemagne ; à Bayonne, dans toute la Lorraine et l'Alsace, en France ; à Lamego, en Portugal, etc. '■
JAMBONNEAU. Outre son acception primitive d ■ petit jambon, ce nom a été donné, à cause d'um' analogie de forme, à des Mollusques du genre Pi/me, aux Moules, aux Modioles, aux Avicul .
JAMBOSIER ou jambose (du sanscrit), Jambosa, plante de la famille des Myrtacées. Vov. Boi
JAMESO>'ITE, antimoine sulfuré plombifère. i Antimoine.
JAN, nom donné aux deux tables du jeu de trictrac. Le petit jan est celle dans laquelle on ra pile des dames en commençant la partie; l'autre est le grand jan. — Ce mot est aussi, dans le môme jeu, synonyme de plein, et signifie les douze dames abattues deux à deux et remplissant l'un des côtés du trictrac. Voy. Trictrac
JAN1RE, Jatiira, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Pectinidées : coquille libre à valve supérieure bombée, à valve inférieure plane, les deux valves présentant une impression musculaire ovale placée du côté anal ; région cardinale tronquée et présentant comme dans les peignes deux oreillettes inégales : ligament interne et logédansune fossette de la région cardinale : charnière sans dents. — Les Janires se trouvent à l'état fossile depuis l'étage néocomien ; elles vivent en grand nombre dans los mers actuelles.
JANISSAIRES, milice turque. Voy. ce mot au Dictid'Hist. et de Géogr.
JANTE (du b.-lat. aunes-, iHs), pièce de bois courbée, qui fait partie du cercle de la roue d'un carrosse, d'une voiture.
janthim: du gr.làvOivo;, violet), Janthma, . dé M bll û sqù 'des, de l'ordre des Pectini-
branches: coquille mince, transparente, ventrue, à spire peu élevée, présentant une ouverture grai subtriangulaire, à bord externe, tranchant ou sinueux, tandis que l'autre est formé par l'élargissement de ' i COlumelle. L'animal est pourvu d'une tète proli en trompe, et armée de deux tentacules coniques tr< -distants, et d'un pied Ovale et court, dont la par: térieure est creusée en ferme de vent' lequel se trouve un opercule vésiculeui qui si
suspendre ranimai à la surface de l'eau. — I quille des .lambines est violacée, d'où leur nom; elles portent d'ailleurs derrière les branchil
glande qui sécri te une belle liqueui violette qui rdée, à tort, comme la pourpre des an JANVIER du lat. januarius; de tamis, dii quel ce mois était consacré), rr mi is de l'année civile, cemmence 8 ou 0 jours ap • - le solstice d'hiver
et a Si jours. Chei les Romains, ce mois fui temps le u« de l'année? il ne devint Iq rr qu'après
une opérée -eus j. César [I .An '
les l'ive-*. il répondit d'abord à peu pi Pyanepsionj puis aux mois Gamélion et Antl non. (.'est par un édit de Charles IX, en 156 le commencement de l'année a été tivé chez nous au
JARRE
1er janvier : auparavant clic commençait à Pâques.
A Rome, le 1" janvier, on offrait des sacrifices a Janus; on lui présentait des dattes, des figues et du miel, fruits dont la douceur faisait tirer d'heureux pronostics pour le cours de l'année; on s'envoyait aussi mutuellement de petits présents (strenœ) : d'où l'usage des étrennes, encore en vigueur aujourd'hui (Fo?/. Étrennes). L'Église chrétienne célèbre pendant ce mois la fête de la Circoncision (1er janvier)et celle de VÉpiphanië ou des Rois (6 janvier).
JAQUE, petite casaque qu'on portait au moyen âge sur les armes et sur la cuirasse. Il nous en est resté le diminutif jaquette. — Le nom de jaque vient, dit-on, des Jacques, paysans révoltés du xivc siècle, qui portaient ce vêtement.
Jaque ou Jaqu-fte de mailles. Voy. Cotte.
JAQUELINE, ni m donné dans le nord de la France à des cruches de grès à large ventre et à des brocs de faïence auxquels on donne quelquefois la forme d'une femme assise. On les appelle ainsi du nom de Jaquelinv, comtesse de Hollande, morte en 1430 : cette princesse, faite prisonnière par son cousin Philippe de Bourgogne, et enfermée au château de Teilingen, occupait ses loisirs à faire de petits vases de terre, qu'on appela d'abord cruches de la comtesse Jaqueline, puis par abréviation jaquelines.
JAQUEMART, figure de fer, de plomb ou de fonte, représentant un homme revêtu d'un jaque de mailles (Voy. ci-dessus) et qui frappe, avec un marteau, les heures sur la cloche d'une horloge. On trouve beaucoup de jaquemarts en Belgique, dans le nord de la France et jusqu'en Bourgogne. Ce genre d'ornement, fort a la mode jadis, est tout à fait abandonné aujourd'hui — C'était aussi le nom d'un mannequin en bois, planté en terre sur lequel on tirait au blanc.
JAQUES, jaqiet, noms vulgaires, le premier, du Geai; le second, de la Petite Bécassine.
JAQUIER ou Arbre à pain. Voy. Artocarpe.
JAH. Voy. J ir.RE.
JARDE ou jakdon, tumeur dure, quelquefois enflammée, qui se développe à la partie latérale externe du jarret du cheval, sur la partie postérieure supérieure de l'os du canon.
JARDIN (de l'allem. Garten), lieu où l'on cultive des légumes, des fleurs, des arbres, etc., par agrément ou par utilité, sans employer la charrue et les animaux de labourage. 11 est le plus souvent entouré de murs ou de haies vives. La culture d'un jardin est dite familièrement Jardinage, ou, en termes plus relevés, Horticulture. Voy. ce mot.
On distingue plusieurs espèces de jardins selon leur destination : le J. fleuriste, où l'on cultive des plantes pour l'agrément; le /. fruitier, verger où l'on ne fait venir que des arbres à fruit; le J. potager, ou maraîcher, où l'on cultive les légumes et autres plantes destinées à la nourriture de l'homme ; le /. mixte, où se trouvent réunis, en totalité ou en partie, ceux que nous venons de nommer; le J. de naturalisation, consacré à l'acclimatation de végétaux exotiques; le J. pépinière, où l'on cultive de jeunes arbres, qui, parvenus à certain degré de croissance, seront transportés ailleurs; le /. médical, où sont cultivées les plantes médicinales, et le /. botanique, destiné à réunir et à classer les végétaux de tous les pays, pour servir à l'étude.
Il y eut des jardins médicaux h Rome, dès le 1er siècle de notre ère ; mais l'institution des jardins botaniques, est toute moderne. L'Italie vit ouvrir le premier à Pise en 1543; le premier créé en France fut celui de Montpellier (1597) ; celui de Paris ne le fut qu'en 1636. Ce dernier renferme aujourd'hui plus de 60,000 espèces végétales, et forme une des parties les plus importantes du Muséum.
Il faut distinguer de tous les jardins précédents les jardins publics, ouverts à tous, et où sont ordinairement déployées toutes les ressources de l'art : tels sont les jardins de Versailles et des deux Trianons; et ù Paris, ceux des Tuileries et du Luxem-
bourg, sans parler des nombreux squares de création toute récente, surtout ceux de Monceaux, des Buttes Chuumont, de Montsouris , etc. ; tels sont encore Hyde-Park et RegenVs-Park, à Londres; le Prado, à Madrid, l'Augarten, a Vienne; le Jardin d'été, à St- Pétersbourg.etc. — 11 existe aussi des jardins publics payants dont quelques-uns ont joui d'une grande vogua : le Wnuxhall, à Londres; Tivoli, Beaujon, Marbœuf, etc., à Paris.
Enfin, relativement à la manière dont ils sont dessinés,on a, d'une part, les jardins rectilignes, tels que les traçait Lenôtre; d'autre part, les jardin: anglais, aux allées sinueuses, aux massifs d'arbres entrecoupés de tapis de verdure, de pièces d'eau, etc., où l'on profite des accidents du terrain, mais pour embellir et non pour forcer la nature. Les jardins paysagers sont des espèces de parcs. V. ce mot.
Dès les temps les plus anciens, les jardin- ont été le plus bel ornement de la demeure de 1 homme. Les jardins suspendus de Sémiramis étaient au nombre des merveilles du monde. L'Orient a toujours eu la passion des jardins : l'ombre, l'eau et le parfum des Heurs étaient ce qu'on recherchait surtout dans ces pays brûlants. En Grèce, Homère a chanté les jardins d'Alcinoûs. Ceux d'Académus, de Cimon, d'Épicure, eurent aussi de la célébrité. A Rome, Lucullus, le premier, donna le modèle d'un jardin vaste et boisé avec luxe, orné de portiques, de grottes, de statues : ce goût s'est conservé jusqu'à nos jours dans les villas italiennes. En France, au xvie siècle, Bernard dePalissy imagina des grottes dont la mode ne dura point; Lenôtre dessina pour Louis XIV les superbes jardins des Tuileries et de Versailles qu'il enrichit de statues, de bassins et de pièces d'eau ; Ant. Lepautre fit peu de temps après la cascade de St-Cloud. Vers la même époque, LaQuintinie enseignait la taille des arbres fruitiers, et créait le potager et le verger de Versailles. Le genre imaginé par Lenôtre fut longtemps le seul adopté en Europe ; il fut même exagéré par les Hollandais. Temple le premier, importa en Angleterre le genre chinois, remarquable par le caprice des détails, la bizarrerie des ornements et surtout par le mauvais goût, (l'est en épurant ce que ce genre avait de faux, que Kent conçut le plan du jardin anglais ;Browne porta l'art à son comble. — Voir sur ce sujet: Watelet, Essais sur les jardins (1774) : G. Thouin, Plans de toute espèce de jardins (1820); Viart, le Jardinùte moderne (1827) ; Vergnaud, l'Art de créer les jardins (1839 ; le comte de Choulot, l'Art des jardins (1858). H. Walpole a écrit l'Histoire du jardinage. Les jardins ont inspiré nombre de poètes, entre autres Delille (les Jardins), Marnézia (les Paysages), W. Mason (le Jardin anglais). En dernier lieu M. A. Mangin a publié, avec illustrations, Les Jardins (Tours, 1867).
JARDINAGE. Voy. Jardin et Horticilitre.
JARDINIÈRE (de jardin). Outre le meuble ou vase dans lequel on met des plantes d'ornement, ce mot désigne deux insectes qu'on rencontre fréquemment dans les jardins, le Carabe doré et la Courtilière : tous deux détruisent un grand nombre d'insectes nuisibles ; seulement le second en poursuivant sa proie, coupe et déchire les racines des plantes et les fait périr. — C'est aussi le nom vulgaire d'un oiseau, l'Ortolan (Emberiza hortulana) et d'un mollusque, l'Hélice des jardins.
JARDON. Voy. Jarde.
JARGON, d'abord Gergon (orig. incertaine), se dit de tout langage corrompu et inintelligible, qu'il appartienne à une province, à une classe de la société, ou même à un seul individu. L'argot et ce qu'on appelle de nos jours langue verte, langue javanaise sont des jargons.
jargon, jargonii m. Voy. Zircon.
JAROSSE, plante légumineuse. Voy. Gesse.
JARRE (de l'ital. giara, en espagn. 7'arra), grand vaisseau de terre cuite, à deux anses, dont le ventre est fort gros, et dont on se sert comme de fontaine
JAUGE
pour conserver l'eau. Dans le Midi, et surtout en Provence, on y met toutes sortes de liquides, et particulièrement de l'huile.
On nomme encore jarre : 1° une mesure usitée eh Orient pour le commerce des vins : elle de Jlételin vaut 40 pintes de Paris (37 litres, 253); — 2° des cloches de verre ou de cristal, de différentes capacités, dont on fait usage en Physique pour former les batteries électriques [Voy. Conden SATEOfi) ; — 3° les poils longs, durs et luisants qui se trouvent sur la superficie des pelleteries et en particulier des peaux de castor : on écrit a.ussi jars {Voy. Poil) ; — h" le poil de la Vigogne ; — 5° enfin un banc de sable dans le lit d'une rivière : dans ce dernier sens on dit aussi jard.
JARRET (orig. celtiq.), en latin poples. Chez l'Homme, c'est la partie de la jambe située derrière l'articulation du genou, et où s'opère la flexion du membre inférieur. — Dans les Animaux quadrupèdes, c'est la jointure du train do derrière, qui unit la cuisse à la jambe.
JARRETIÈRE (ordre de la). Voy. cet article au Dict. d'Huit, et de Géogr.
Jarretière, poisson, voy. Lépidope.
JARS, le mile de l'oie. Voy. Oie.
jas, dit au^si J'/uct et Jouait, grosse et forte pièce de bois ou de fer qui se trouve à l'extrémité supérieure de la tige d'une ancre, et qui empêche qu'elle ne se couche sur le fond lorsqu'on la jette à la mer. Voy. A\cre.
Dans les Salines, le jas est le premier réservoir des marais salants : il est généralement séparé delà mer par une digue de terre revêtue de pierre sèche. JASERAN ou JASEHON. Ce mot, dans l'origine, désignait une espèce de cotte de mailles qu'on tirait sans doute des États barbaresques (jazarino en espagnol signifie algérien); par suite, il s'est dit. d'un collier ou d'un bracelet d'or formé de mailles. Aujourd'hui, on appelle encore jaseron, une chaîne d'or à fines mailles et h plusieurs tours que les femmes portent au cou. — C'est aussi le nom de l'Oronge vraie, champignon comestible. Voy. Oronge.
JASEl'R, Bombycilla, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, voisin des Cotingas et des Merles, renferme des espèces à bec court, droit, bombé en dessus et en dessous; à narines ovoïdes, situées à la base du bec, et à tarses courts, (les oiseaux se tiennent dans les buissons et font entendre un gazouillement perpétuel; d'où leur nom. Ils se nourrissent de fruits et d'insectes, surtout de mouches, qu'ils attrapent au vol. Les jaseurs nichent dans le nord, mais l'hiver ilsémigrent en bandes nombreuses. L'espèce type est le Jaseur rie Bohême, ou <l 'Europe (B. garrula), très-bel oiseau huppé, de la grosseur d'une grive, dont le corps est d'un brun rougeatre, la gorge et les ailes noires, avec quelques plumes d'un rouge vif.
JASEUSE ou petite jasecse, nom vulgaire du Tiriba, espèce de Perruche à queue courte.
JASION'E, genre de la famille des Campanulacées, tribu des \\ ahlenbergiées, renferme des plantes herbacées indigènes de l'Europe et qui ont le port des Scabieuses.
JAS1US, papillon du genre Nymphale.V. co mot. JASMIN du gr. ti'îixri), Jasminum, genre type de la famille des Jasminées, renferme îles arbrisseaux souvent sarmenteux et grimpants, ;i feuilles ordinairement alternes simples ou à 3-7 paires de foliole-.; B fleurs en cloches, tantôt blanches, tantôt jaunes, formées par un calice à 5 dents linéaires, avec tube de la corolle allongé, et limbe étalé à 5 lobes; a étamines à l'entrée du tube-, te fruit est une baie à 3 loges monospermes. Toutes les espèces sont exotiques, mais depuis longtemps cultivées en Europe. I min commun (J. officinale), originaire des Indes, est un arbrisseau plein d'élégance, qui réussit dans tous les terrains. On en palissade les murs; garnit les terrasses et les treillages; on le force
même, malgré ses rameaux grimpants, à prendre la forme de petits arbustes pour en orner les platr :sba rides, loi le placer en [ait s sur les cheminées ou les
croisées. Son feuillage esl d'un beau vert etde longue durée; ses fleurs blanches, très odorantes, se succèdent pendant tout l'été et jusqu'aux premières gelées. Leur odeur ne passe point avec l'eau dans la distillation : l'essence de jasmin qu'on emploie comme parfum n'est que de l'huile de ben aromatisée avec les fleurs du jasmin. — Le J. à grandes fleurs 'J. grandiflorum), qu'on nomme aussi J. d" Espagne i le J. jonquille [J. odoratissimum), remarquable par sa délicieuse odeur; le J. à feuilles de cytise >J. fruticans) et le J. des Açores [J. azoricum), sont, avec le J. commun, les principales espèces que l'on cultive dans nos jardins.
On nomme encore J. bâtard ou ff Afrique le Lycict du Cap; J. d'Amérique, J. rouge des Indes, 1Tpomée écarlate ; J. d'Arabie, le Nj ctanthe ; /. du < 'an, la Gardénie; J. de la Perse, le Lilas à feuill troène ; J. odorant de la Caroline, la Bignone toujours verte; J. vénéneux, le Cestreau; J. de Virginie, le Técome grimpant, etc.
JASMINEES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, se compose d'arbustes, d'arbrisseaux, le plus souvent grimpants, à feuille* op- ' posées, plus rarement alternes, simples ou pinnées, et à fleurs hermaphrodites : calice monophylle, turbiné dans sa partie inférieur©; corolle monosépale, souvent tubuleuse et régulière, a U ou 5 lobe . quefois très-profonds; 2 étamines; ovaire à 2 contenant chacune 2 ovules; st\le simple et se terminant par un stigmate bilobé. Tantôt le fruit est une capsule à une ou deux loges; tantôt il est charnu, ou contient un noyau osseux. — Cette famille renferme les genres Jasminum (genre type), Ny clan* thés et Bolivaria.
JASPE (du gr. tounrt;), variété de Quartz, qui n'est autre chose qu'une Agate opaque, colorée par différentes substances en rouge, jaune ouvert. tôt uniformément, tantôt par bandes ou tach distingue le J. onyx, le J. sanguin et le J . pan La Sicile est riche en beaux jaspes; on en tri uve en Sibérie une variété rubanée de vert et de violet foncé, dont on fait assez de cas. Celui de BaumboU der (Prusse rhénane est jaune avec des herborisations noires ; on en fait des boîtes etdes cachets. Le jaspe blanc, qui ressemble à de l'ivoire, est le plus rare. Tous les jaspes sont employés à la décoration intérieure et plus particulièrement à la fabrication des petits objets d'ameublement, comme serre-papiers, vases, cartels de pendules, dureté, plus grande que celle dti marbre, et la difficulté que l'on éprouve à les polir, donnent toujours du prix à ces petits ouvrages. — La pierre de touche (Voy. ce mot) est une sorte de jaspe.
Jaspe de St-Gervais, espèce de marbre exploité dans la Haute-Savoie route du Fayet à St-Gen c'est un grès quartzeux, plus ou moins mêlais mica grisou verdâtre, de silice, d'oxyde de ' de carbonates de chaux, d • magnésie et de fer. L'Opéra de Paris a des colonnes en jaspe de v
On nomme jaspé tout ce qui est bigarré d'une manière qui imite le jaspe : il y a des fleur étoffes, des marbres JOSpis.
JASSl'S, genre d'Inde, tes, de Pordn des Hémiptères liomoptères, voisin des Cicadelleset di s< pes : tète large, arrondie antérieurement, - 1 1 Iles situés dans une fossette en avant d - mbes épaisses, garnies d'épines aiguës. Espèces p incipa- 1 te; le/./anto et le J. bruneus des environs de 1
JATROPHA, nom latin botanique du '.
Voy. ce mot et H inioc.
JAUGE, JAOGEACB [du vieux (v. taie OU ja/aie,bzquet ; d'où le b.-lat. jalagium, droit de laugt
Jauger, c'est déterminer en le rapportant a une mesure cubique connue, la capacité d'un vaisseau quelconque, p. ex. d'un tonneau OU d'une futaille. Cette
JET
opération s'exécute au moyen de la jauge, verge de fer on de bois, divisée en décimètres, centimètres et millimètres, avec laquelle on prend la hauteur et, en divers points de cette hauteur, le diamètre du vaisseau ; ces dimensions sont ensuite comparées a une table convenable qui fait connaître la capacité correspondante. — Le jaugeage s'exécute perpétuellement pour la perception des impôts indirects: les douaniers et commis aux barrières en sont chargés. De plus, il y a, pour les intérêts privés, dans tous les lieux où le commerce en a besoin, des jaugeurs jurés que nomme le préfet, et dont les émoluments sont fixés par un tarif.
Le mot. jaugeage se dit également et des procédés géométriques employés pour déterminer le volume d'eau que déplace un navire et par suite le poids qu'il peut porter, et de la taxe perçue dans les ports par les préposés au jaugeage. Voy. Tonneau.
Les charpentiers, les tireurs d'or, les aiguilliers, les fontainiers, etc., etc., ont aussi leur jauge : la forme en varie, mais c'est toujours un instrument gradué, à l'aide duquel peut être déterminé le volume d'un objet liquide ou solide.
JAU>ïE 'du \at. galbanus ou galbinus), une des sept couleurs du prisme, placée entre le vert et le rouge, et qui admet une foule de nuances : citron, safran, or, etc. On l'obtient dans la teinture en l'extrayant de diverses matières, les unes végétales, la gaude, le fustet, le carthame, etc., les autres minérales, l'orpiment, les chromâtes, etc.
jaune antique, espèce de marbre que les anciens tiraient de la Numidie : on voit encore en Italie plusieurs monuments faits avec ce marbre. Sa couleur est vive et approche quelquefois de celle du souci.
jaune de cassei., dit aussi Jaune minéral, Jaune de Parti ou de Vérone, couleur jaune qu'on prépare en faisant fondre de la litharge avec du sel ammoniac. C'est un mélange d'oxyde et de chlorure de plomb. On l'emploie plans la peinture.
jaune de chrome, ou Jaune de Cologne. C'est le ehromate de plomb. — On donne le nom de jaunes aladins aux couleurs jaunes qu'on produit sur laine et sur soie avec les chromâtes de potasse.
jai ne de montagne, espèce d'ocre. Voy. Ocre.
j\i ne de naples, matière jaune, d'apparence terreuse, que l'on emploie pour la peinture en émail.
jaune d'oeuf. Voy. Œuf.
j vr ne d'or, ou Jaune de Manchester, matière tinctoriale jaune, extraite de la naphtylamine. On la doit à M. C.-A. Martins.
jaune d'obpin. Voy. Orpin et Orpiment.
En Anatomie, on appelle corps jaune la membrane hypertrophiée qui enveloppait l'ovule dans l'ovaire ;
— ligaments jaunes, des fibres de tissu élastique qui occupent les intervalles des lames des vertèbres.
Fièvre jaune. Voy. Fièvre.
JAUNET d'eau, nom vulg. du Nénuphar jaune.
JAUNISSE; 1 1ère en termes de Médecine, coloration jaune de la peau, des conjonctives et de l'urine, due à l'infiltration de la partie colorante de la bile dans les divers tissus du corps, et à son mélange avec le sang; elle entraîne la décoloration des matières fécales. La jaunisse a pour causes, soit une vive émotion morale, soit une affection abdominale, surtout une hépatite ou toute autre maladie du foie (calculs biliaires, etc. ,dont ellen'estqu'un symptôme. Quand elle existe seule, elle est peu grave; elle se dissipe le plus souvent à l'aide d'un simple régime doux, végétal, de boissons rafraîchissantes et de bains : dans le monde, on attribue au jus de carottes une efficacité exagérée contre la jaunisse. On peut aussi recourir avec avantage aux purgatifs salins, quand elle elle ne résulte pas d'un état inflammatoire du foie.
— Il existe un ictère malin ou grave qui n'est pas la fièvre jaune et qui se voit dans notre climat; il est presque toujours mortel.
Jaunisse des nouveau-nés ; elle se manifeste presnimédiatement après la naissance. On la croit
causée le plus ordinairement par la rétention dm méconium et par l'impression toute nouvelle de l'air; on l'a attribuée aussi à une ecchymose générale dans l'épaisseur de la peau, par suite de la compression que l'enfantaurait éprouvée pendant l'accouchement ; ce qui est douteux.
JAVAKT 'orig. inc. ), tumeur dure et douloureuse qui vient au bas de la jambe des chevaux, des bœufs et des moutons entre le paturon et la couronne, et qui détermine souventdes ulcères : chez lesmoutons, on lui donne quelquefois, mais à tort, le nom de fourchet ( Voy. ce mot). Cette tumeur s'ouvre presque toujours d'eile-mème, et se termine par l'expulsion d'un bourbillon ; quelquefois elle exige l'application du fer ou du feu.
JAYELINE. Voy. Javelot.
JAVELLE (du lat. capellus p. capulus, poignée), quantité de blé, d'avoine, de seigle ou de toute autre graminée, que le moissonneur peut embrasser avec sa faucille et couper d'un seul coup. On la laisse sur le sillon, pour que le grain sèche et jaunisse, en attendant qu'on en fasse des gerbes, ce qui s'appelle javeler. Le javelage, tel qu'on le pratique communément, n'a aucun avantage réel ; il en résulte perte de poids et de qualité, altération de couleur et renflement trompeur, enfin commencement de fermentation qui, après des pluies abondantes, peut aller jusqu'à la germination. — On nomme aussi javelles de petites gerbes de céréales et même de petits fagots de sarment.
On appelle avoines javelées celles dont le grain est devenu noir et pesant par la pluie qui les a mouillées tandis qu'elles étaient en javelles.
JAVELLE fEAU DE). Voy. Eau UE JAVELLE.
JAVELOT, javeline (de l'anglo-saxon gaflac), pique ou demi-pique qui ne différaient l'une de l'autre que par les dimensions. Le javelot (le pilum des Romains) était plus gros et plus court. La javeline {h as ta), grosse d'un doigt, avait de lm à l^SO de long. L'un et l'autre se terminaient par une pointe en fer de plusieurs centimètres, et se lançaient à la main et de loin. Elles étaient retenues par une courroie, qui permettait de les ramener à soi après les avoir lancées. Vuy. Dard.
JAYET. Voy. Jais.
JEÂN-L&-BLANC, oiseau. Voy. Circaète.
JEANNETTE 'pour croix de Jeannette ou à la Jeannette,, croix d'or quelquefois surmontée d'un cœur, que les paysannes portent suspendue au cou avec un ruban de velours, etque les dames ont quelque temps portée à leur imitation. — C'est aussi le nom vulgaire d'une espèce de Narcisse. Voy. ce mot.
JÉCOttAIRE (du lat. jecorarius,dejecur, foie), synonyme d'Hépatique, en Anatomie. Voy, Foie.
JECTISSE !d\i v. fr. ject p. jet). On appelle terres jectisses les terres qui ont été remuées ou rapportées ; pierres jectisses, les pierres qui peuvent se poser à la main dans toutes sortes de constructions.
Ji:FFi:RSOMTE, espèce de Pyroxène. V. Aigite.
JEJUNUM (du lat. jejunus, à jeun, vide), partie de l'intestin grêle comprise entre le duodénum et l'iléon, a reçu ce nom parce qu'on la trouve presque toujours vide sur les cadavres.
JE ROUE OU ROSE DE JÉRICHO. Voy. AnASTATIQUE.
JESE ou jesse, Leuciscus jeses, poisson du genre Able et de l'espèce Meunier, famille des Cvprinidés, se trouve dans les fleuves et rivières de presque toute l'Europe septentrionale. Il pèse de l\ à 5 kilo^r., et multiplie beaucoup ; sa chair grasse et molle est remplie d'arêtes et devient jaune en cuisant.
Jlisi'S, papier de grande dimension, employé principalement pour les ouvrages d'un grand format et pour l'impression des gravures, a été ainsi appelé parce qu'il portait primitivement pour marque les lettres I.H.S., premières lettres du nom de Jésus en grec.
l' terre à Jésus. Voy. Plâtre.
JET du lat. jactusj. Voy. Immondices.
JEU
Kn Droit maritime, \cjet à la mer est l'action de jeter par dessus le bord une partie du chargement pour le salut du navire pressé par la tempête ou par lâchasse de l'ennemi. Il donne lieu à la contribution ou répartition du préjudice subi par les propriétaires des objets jetés, entre eux et les propriétaires des effets sauvés (Ci de comm., art.410-v."i .
En termes de Fauconnerie, le jet est une petite entrave qu'on met aux pieds de l'Oiseau.
JET d'eau, filet d'eau jaillissant d'un tuyau par un ajutage { Voy. ce mot), qui en détermine la dimension. D'après la loi des vases communiquants, l'eau devrait s'élever en l'air jusqu'au niveau de la source qui le produit; mais le frottement de l'eau contre les parois du tuyau, la résistance de l'air, et enfin la pesanteur, diminuent considérablement la force ascensionnelle, surtout si le jet est vertical ; on a remarqué, en effet, qu'en inclinant la direction du jet, il montait plus haut {Voy. Écocj.emext). Les jets d'eau servent a l'ornement des bassins et des fontaines. Tantôt ils s'élancent sous la forme d'un jet isolé', comme dans le parc de St-Cloud, aux Tuileries, etc.; tantùt, ils forment des gerbesde formes variées (Palais-Royal, place de la Concorde, etc.); tantôt, enfin, ils entrent dans la composition des scènes qui animent les pièces d'eau, comme on le voit à Versailles, à Péterhof, près de St-Pétersbourg, etc.
Jet d'eau marin, nom vulgaire des Ascidies. Voy. ce mot.
JETAGE, se dit, citez le Cheval, de l'écoulement par les naseaux d'un mucus plus ou moins abondant: on l'observe surtout dans la morve.
JETE, jeté battu, pas de danse. Voy. Pas.
JETÉE (du verbe jeter), construction en pierres ou en bois, faite soit dans un port de mer, pour en assurer l'entrée, soit au milieu d'un cours d'eau, pour en redresser le lit. Quand la jetée est en bois, elle prend le nom d'estacade. Dans les ports de mer, les jetées ont surtout pour but d'en prévenir l'encombrement par les galets et par le sable, ainsi que de briser les fortes lames qui arrivent de la haute mer. Les porl de Calais, de Cherbourg, de Dunkerque, ont de magnifiques jetées ( Voy. Digi e). — On nomme aussi jetées des amas de pierres en de cailloux que l'on jette dans un mauvais chemin pour l'améliorer.
JETON (dejef); pièce de métal, d'ivoire, de nacre ou de toute autre matière, plate et le plus souvent ronde, dont on se sert, comme des fiches, pour marquer et payer au jeu, et dont on se servait autrefois pour calculer des sommes. — L'e\pression métaphorique faux comme un jeton provient de ce que le plus souvent les jetons ont l'apparence de pièces de monnaie, bien qu'ils ne soient qu'en cuivre ou en métal argenté' ou doré.
Jeton de présence, jeton qu'on donne dans certaines sociétés ou compagnies, notamment dans les académies ou les conseils d'administration, à chaque membre présent à une séance; ces jetons, qui sont généralement en argent, ont une valeur réelle ets'é-
eul contre de la monnaie.
L'essaim d'abeilles qui quitte la ruche se nomme en quelques endroits jeton,
JEU (du lat. jocus). On peut partager les jeux en trois classes : las jeux corporels, Im jeux intellectuels et les jeux de hasard', ces derniers constituent le jeu proprement «lit.
corporels. Ils comprennent : 1° ces luttes où le prfj est donné à la vigueur, à l'agilité, à l'adresse : étaient, chez les Grecs, les j'eus gymniques, ainsi appelés parce que le plus Bouvenl on se débarrassai! de loin vêtement pour s'y livrer plus librement (Yuu.véc en gred veut dire nu), tels que lutte, pugilat,
disque, course à pied, en ebar ou à cheval ; elle/, les I eus, les jeu.r du cirijue (courses, naumacbies, combats de gladiateurs) : tels furent aussi les jeux guerriers du moyen âge, les joutes et tournois de teiiies sortes; tels sent encore aujourd'hui les joutes
sur l'eau, les tirs à l'arc ou au fusil, etc. ; — 2° le? divers exercices où il y a lieu de déployer de la grâce, de l'agilité où de l'adresse, comme la danse, la bail'-, la paume, les boules, les quille^, le cricket, le billard, le jeu de bagues, l'escarpolette, etc., et la plupart des jeux d'enfant : barres, saut-de-mouton, Colin-Maillard, cerceau, cordes, cerf-volant, toupie, billes, bilboquet, jonchets , etc.; — 3° ceux où l'esprit intervient et dans lesquels le corps ne joue qu'un rôle secondaire, comme les jeux de société, dits aussi petits jeux.
Jeux intellectuels. Ils comprennent : 1° les jeu d'esprit, dont l'attrait consiste surtout clans la difficulté vaincue : tels sont ceux qui supposent quelque chose à deviner (énigmes, charades, loùogriphes, synonymes, rébus, etc.), ou quelque pre îi résoudre [bouts-rimés , anagri ches, etc.); — 1°les jeux de calcul on de combm tels que les échecs, les dames, le jeu île lu g les jeux de patience, etc. — VoirpouT la ai tion de chacun de ces jeux, outre l'a al que
nous leur avons consacré dans ce Dictionnaire, Belèze, Jeux des adolescents (1855).
Jeux de hasard. Ils se subdivisent en jeux de hasard proprement dits, comme le pair ou le creps, la roulette, le loto, les loteries de tout _ et, certains jeux de cartes le plus souvent prohibés [lansquenet, biribi, passe-dix, baccarat, pha bouillotte, vingt-et-un, etc.), et en jeux mixtes, où le calcul peut aider ou corriger la fortune : tels sont le trictrac, les dominos, et la plupart des ycartes (écarté, impériale, mariage, piquet, reversis, triomphe, boston, whist). Voy. Cartes.
Pour favoriser et exploiter en même temps la funeste passion du jeu, il a été formé, sous le nom de maisons de jeu, des établissements publics destinés spécialement aux jeux les plus hasardeux, la roulette, le trente-et-quarante, le p/uu i Dans beaucoup de pays, surtout en Allemagne, sur les bords du Rhin, et en Italie, l'État non seulement tolère les mai-ons de jeu, mais s'en est fait un monopole lucratif qu'il adjuge à des fermiers. Il en était de même en France il n'y a pas encore longtemps. A Paris, le Palais-Royal, Frascati et une foule d'autres lieux offraient des maisons de jeu où des milliers de malheureux accouraient chercher la fortune pour ne trouver le plus souvent que la rui le désespoir. La loi du 18 juillet 1836, rendue sur la proposition de Benj. Delessert, ordonna la fermeture de ces maisons à partir du 1er janvier 1838.
Parmi les nombreux traités qu'on a . crits sur les jeux en général, nous citerons: l'Est n sur tes jeu.r
/le hasard de Mont mort ; VAcadém t des jeux de Philidor ; le Manuel des jeu.r de Calcul et de hu-
suril de Lebrun iis'io ; l'Arbitre des je de m
(1847). — Pothier a traité' du .bu au peu
ridiquè; Barbe] rac et Du -aulx, au point de vue mora . La loi n'accorde aucune action en justice pour un
deti ede jeu, à moins , ,u 'il ne s'agi— e d<J jeux propres exercer au métier des armes eu tenant à l'adress ou à l'exercice du corps, et encore faut -il que la som n. ■
ne soit pas excessive. Quant aux son,;
el payées, elles ne donnent pas lieu à h peti.i n'y a de la part du gagnant dol, stiperci croquerie fC. Nap., art. 1065-1067).
Jeu.r publics, nom donné chez le- anciens à d< * fêtes et à des spectacles publies institues en l'honneur des dieux ou d.s héros, en souvenir île quelque grand événement, ou oll'erts au peuple comme réjouissance ou comme moyen de séduction, ('.es jeux Consistaient le plus souvent en courses et en luttes de toute espèce, combats d'athlète-, de gladiateurs,
naumachies, concours littéraires. Les pins célèbres de ces jeux étaient, chea lesGrei -, le-.; (/nés, néméens, isthmiquee 8\pythiques\cheil)
mains, Ivs lira mis jeu.r, ou Jeux rmiiaiiis propr. dit-. et les Jeu.r seeu/airet. Ils se célébraient, en (,
dtuis les stades et les hippodromes ; en Italie, dai
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les cirques et les amphithéâtres. Les uns avaient lieu à des époques périodiques, comme les jeux olympiques, qui revenaient tous les quatre ans, les jeux séculaires de Rome, environ tous les cent ans; les autres, à des époques indéterminées, qui étaient fixées par les magistrats ou indiquées par les circonstances. Voy. Olympiques, Pythiques,Neméens, etc., au Dict. d'ïl/st. et de Géogr.
Jeux funèbres, solennités qui se célébraient, en Grèce et à Rome, aux funérailles des rois, des princes, des héros ou des magistrats. Homère {Iliade, ch. xxiii) raconte les jeux funèbres qu'Achille célébra en l'honneur de son ami Patrocle. Souvent ces jeux étaient ensanglantés par le sacrifice de victimes humaines. A Rome, on déployait une grande magnificence dans ces sortes de jeux: tous les exercices du corps, et surtout les combats des gladiateurs, s'y montraient tour à tour. Les jeux funèbres duraient quelquefois li ou 5 jours. On y assistait en habits de deuil; les femmes en étaient exclues. Quand les jeux étaient terminés, on donnait des festins publics où tout le monde était habillé de blanc. Après ce repas, on représentait des comédies. Les dépenses qu'occasionnaient ces jeux devinrent si excessives, que Tibère en défendit la célébration à quiconque avait moins de £00,000 sesterces (82,000 (r.) ; toutefois, ils subsistèrent jusqu'à Théodoric, roi des Ostrogoths, qui les abolit en l'an 600.
Jeux floraux, concours ouvert annuellement à Toulouse, et dont le prix est une fleur d'or ou d'argent. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
jeu (en Musique). On nomme ainsi, en général, la manière plus ou moins heureuse de jouer d'un instrument, quel que soit l'instrument lui-même.
Jeu d'orgues, collection de tuyaux de certaine forme, de certaine espèce et de certaine qualité, établis sur toutes les notes dont se compose un des claviers de l'orgue. Le propre de l'orgue étant de pouvoir imiter une foule d'autres instruments, on désigne les divers jeux d'après l'instrument qu'ils imitent (jeu de flûte, detrompette,dehautbois} etc.); souvent on y joint l'indication d'une dimension, qui est toujours celle du tuyaule plus long : par exemple, jeu de flûte ouvert de k pieds. Enfin, on distingue les jeux en trois classes dites/e!<x à bouche, jeux à anche, jeux de mutation. Les premiers ont leurs tuyaux fermés en haut, avec une ouverture horizontale au bas. Les tuyaux des jeux à anche se terminent par une petite languette de laiton qui produit le son par sa vibration. Les derniers se composent de û, 5, 6 ou même 10 tuyaux par note, et ces tuyaux sont accordés en tierces, quintes, octaves, dixièmes, etc. (parfois quartes et sixtes et leurs octaves), de sorte que chaque note fait entendre des accords parfaits redoublés. Le bourdon est un jeu à bouche; les trompettes, clairons, bombardes et la voix humaine sont des jeux à anche; le cornet, la cymbale, le nasard, etc., des jeux de mutation.
JEUOI (du lat. Jovis dies; parce que ce jour était, chez les Romains, consacré à Jupiter), 5e jour de la semaine en partant du dimanche. — Le jeudi gras est le jeudi de la dernière semaine du carnaval, celui qui précède immédiatement les jours gras, et le jeudi saint ou jeudi absolu, c.-à-d. de Y absoute (Voy. ce mot), le jeudi de la semaine sainte. On célèbre, dans ce dernier jour, l'institution de l'Eucharistie ; on y faitla commémoration dulavementdespiedspar Jésus-Christ, la consécration des saintes huiles et l'exposition du St-Sacrement. L'Ascension, la Fête- Dieu, sont aussi célébrées le jeudi.
JEÙISE (du lat. jejunium), pratique religieuse qui consiste à s'abstenir d'aliments par esprit de pénitence et de mortification. Le jeune est strict, si l'abstention est complète; il est m itigé, si, comme aujourd'hui dans l'Église catholique, on se permet un repas et une collation, tous deux au reste maigres. Tantôt le jeûne n'embrasse qu'un jour de 24 heures, ou même un jour réduit au temps où le soleil est sur
l'horizon; tantôt il s'étend à une période plus ou moins longue. Tel est chez nous le Carême, qui dur ■ 40 jours ; tel est chez les Mahométans le ramadan, qui dure un mois. — Le jeûne semble être originaire d'Orient; nulle part l'abstinence n'est plu~ facile que dans ces climats ardents; et, de nos jours encore, les Hindous supportent des jeûnes prodigieux. Les Juifs jeûnaient fréquemment : c'était chez eux un signe de deuil, de grande calamité. Les Grecs, les Romains, connurent aussi cette pratique : on jeûnait avant de descendre dans l'antre de Trophonius. A Rome, l'an 193 avant notre ère, il fut institué un jeûne quinquennal en l'honneur de Cérès. De très-bonne heure, le christianisme recommanda le jeûne, et longtemps il a été très-sévère; mais aujourd'hui beaucoup d'adoucissements y ont été introduits. Les jeûnes prescrits par l'Église comme obligatoires sont ceux des Quatre-Temps, des Vigi' les ou veilles des grandes fêtes, et celui daCarème. Voy. ces mots.
JEUINES DE LANGUES. VOIJ. DrOGMAN .
JEUNES détenus. Ils sont régis aujourd'hui par la loi du 6 août 1850. Voy. Correction et Détenus.
JEUNESSE (déjeune, du lat. juvenis), période de la vie humaine qui commence à l'époque de la puberté, de 11 à 12 ans pour les filles, de 14 à 15 anpour les garçons, et qui finit à 25 pour faire place à l'âge adulte ou virilité (Voy. Age). On donne souvent pour synonyme au mot jeunesse celui d'adolescence, qui s'applique plus proprement aux premières annéesqui suivent l'enfance. A l'époque delà jeunesse, le corps a pris presque tout son accroissement en hauteur ; mais il acquiert plus de vigueur, et les facultés intellectuelles prennent alors tout leur essor. Cet âge est exposé a une infinité de maladies trèsgraves, notamment aux fièvres inflammatoires et aux maladies de poitrine, qui, trop souvent, ont pour cause l'imprudence ou les excès.
JOAILLIER (de joyau), celui qui fabrique des bijoux enrichis de pierres fines, soit employées dans leur état naturel, comme les perles, soit taillées, comme le diamant, le rubis, le saphir, l'émeraude, l'améthyste, la topaze, etc., soit gravées, comme les sardoines et les agates qui servent pour les camées et les intailles, etc. L'art consiste à choisir les pierres et à les monter en argent ou en or de manière à faire ressortir leur mérite, la joaillerie en faux emploie des pierres artificielles. — Voy. Pierres précieuses, Oreèvre, Bijoutier.
JOCKEY (mot anglais francisé), se dit : 1° d'un jeune domestique chargé du soin des chevaux, et en particulier de celui qui les conduit en postillon ; 2° de ceux qui montent les chevaux dans les courses : on choisit ces derniers de petite taille et légers. L'usage des jockeys nous vient de l'Angleterre.
Jockey-club, société d'encouragement pour l'amélioration de la race chevaline, qui est en même temps un des cercles les plus distingués de Paris.
JOCKO, nom vulgaire du Chimpanzé et de l'Orangoutang. Voy. ces mots.
JOËL, poisson. Voy. Athérine.
JOINT (de joindre). En Architecture, on nomme ainsi : 1° les intervalles qui existent entre deux pierres contiguës; 2" les lignes des divisions des voûtes en claveaux. Remplir les joints avec du plâtre ou du mortier, c'est jointoyer. On nomme /. de lits ceux qui sont de niveau ou suivent une pente douce ; J. montants, ceux qui sont a plomb; J. carrés, ceux qui sont (requerra en leur retour; J. eu coupe, ceux qui sont inclinés et tracés d'après un centre ; ./. de tête ou de face, ceux qui sont en rayons et séparent les voussoirs et les claveaux; J. à la doue/le, ceux qui sont sur la longueur du dedans d'une voûte ou sur l'épaisseur d'un arc ; J. de recouvrement, ceux qui se font par le recouvrement d'une marche sur une autre, etc.
En Mécanique, on donne le nom de joints aux ar- ! ticulationsde diverses formes qui unissent entre elles-
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les pièces destinées à prendre, l'une par rapport à l'autre, un certain mouvement sans cesser d'être solidaires. Telles sont les fourchettes, charnières, man chons d'assemblage, etc. — On nomme joint brisé ou universel un organe de transmission de mouvement qui se compose de deux axes se croisant à angle droit.
JOINTE. En Médecine vétérinaire, on appelle cheval long-iointé celui qui a le paturon trop long ; court-jointe, celui qui l'a trop court.
JOINTURE. Voy. Articulation.
JOM-liOIS, arbrisseau. Voy. Daphné.
JONC, Juncus, genre type de la famille des Joncacées, se compose de plantes herbacées, annuelles ou vivaces, qui croissent dans les marais, sur le bord des ruisseaux, dans les terrains frais et humides; ils forment des touffes épaisses, serrées, fortement adhérentes au sol par leurs racines entremêlées. Aussi sont-ils très-propres à exhausser les terrains marécageux et à fixer les terres d'alluvion. On distingue : le /. épars (J. diffusus), dont on emploie la tige à faire des paniers, des cordes, des nattes; le /. glauque (J. glaucus), qui sertà attacher la vigne, les espaliers; le /. congloméré (J. conglomérats), qui est sans feuilles et qu'on utilise comme litière ; avec la moelle que contient sa tige, on fait dans quelques pays des mèches pour lampes et veilleuses ; le J. /l'ibellé, dont les feuilles sont en éventail, etc.
Vulgairement, on nomme Jonc à coton la Linaigrette ; J. d'eau, les Scirpes; J. d'Espagne, le Genêt joncier; /. des chaisiers, le Scirpe des étangs; J. épineux ou Jonc marin ou Jomarin, l'Ajonc d'Europe; J. fleuri, le Butome ; /. des Indes, le Rotang, dont on fait d'excellentes cannes, dites rotins, et des chaises de cannes : J. odorant, l'Acore vrai ; J. de la Passion, les IMassettes, etc.
jonc En Bijouterie, on appelle ainsi une bague unie, dont le cercle ou l'anneau est partout égal. Il y a des joncs en métal seulement (J. d'or, J. d'argent); il y en a qui portent une seule pierre ; il y en a d'autres qui sont entourés de diamants, de rubis, etc.
JONCACÉES OU JONCÉES(du g.-type Jonc), famille de plantes Monocotylédones périspermées, renferme des herbes vivaces, h rhizome horizontal, couvertes d'écaillés scarieusesj à feuilles alternes, engainantes à leur base; à fleurs vertes et glumacées, le plus souvent hermaphrodites, en grappes, en cymes ou en paniculcs dites anthèles. Ces plantes se trouvent sous toutes les zones, dans les endroits marécageux. — La famille des Joncacées, formée des Joncs de Jussieu, dont le nombre a été considérablement diminué, ne renferme plusqueles genres Juncus, Luzula, Prionium et Nartliecium.
JONCHETS (de jonc), petits bâtons d'os, d'ivoire, de bois, etc., fort menus, que l'on jette confusément les uns sur les autres pour jouer à qui en retirera le plus, à l'aide d'un crochet, sans en faire remuer d'autres que celui qu'on veut dégager. Dans l'origine on jouait â ce jeu avec des brins de jonc : d'où son nom.
JONCIER, nom vulgaire du Genêt d'Espagne.
JONCUVELLE, EriocatUon dendroides, espèce du genre Eriocaulon, est une belle plante à feuilles nombreuses et ensiformes, à fleurs argentées, disposées en petites tètes sphériquos sur de longs pédoncules pileux. Cette plante, originaire de l'Amérique méridionale, figure agréablement autour des pièces d'eau et des petits ruisseaux des jardins.
JONCTION (du lat. junctio). En Droit, on appelle jonction des possessions la réunion du temps qu'une personne a possédé au temps qu'une autre personne avait possédé précédemment pour arriver à la prescription ou au droit d'exercer l'action possessoire. On peut toujours joindre â sa possession celle de sou au- Jeur ; mais si c'est un auteur à titre universel et que sa possession fût, vicieuse, celle du Buccesseur le Bera également, an Lieu que, si c'est on auteur à titre
particulier, les vices de sa possession ne nuisent pas
à son Buccesseur C. Nap., art, 2235), — En I
dure, le jugement de jonction est celui par lequel un
tribunal joint deux causes qui se tiennent pour les juger ensemble. Voy. Défaut.
JONGEBMAMNIE. Voy. Jdhgbbjuhhie.
JONGLEUR (du lat. joculator). Dans l'origine on nommait ainsi les joueurs d'instruments qui accompagnaient les troubadours ou poètes provençaux et couraient avec eux les provinces. Après la croisade contre les Albigeois, et à mesure que les troubadours disparaissaient, les jongleurs prirent de l'importance, et au jeu des instruments ils joignirent le chant : plusieurs même firent des vers [Voy. Ménétrier et Baladins). Mais, en même temps, le nomjongleur s'étendit aux saltimbanques, faiseurs de tours, joueurs de gobelets, montreurs de singes, etc. Enfin, jongleur en vint à se dire exclusivement de ceux qui se livrent â certains exercices d'adresse, comme de faire sauter d'une main à l'autre des boules, bouteilles, poignards, épées ou autres objets qui s'entre-croisent. — Chez les Hindous et les sauvages on nomme jongleurs des magiciens qui prétendent guérir les maladies et qui expliquent les présages et les songes.
JON1DIUM, plante. Voy. Ionidicm.
JONQUE (du chinois icltouen, vaisseau), grand navire chinois, courbé à l'avant et à l'arrière, carré à la poupe et à la proue. Les jonques ont trois mâts et deux voiles carrées formées de nattes réunies par bandes. Les mâts, les flèches, sont couverts de pavillons, de banderoles de toutes couleurs. Les jonques sont lourdes et sans grâce : elles font néanmoins des traversées assez longues des côtes de la Chine aux îles de la Sonde et aux Philippines : on en a vu quelques-unes se hasarder jusqu'en Angleterre.
•JONQUILLE (de l'espagn. junquillo), Narcissits junquiUa, plante du genre Narcisse, remarquable par l'élégance et la douce odeur de ses fleurs, qui sont d'un jaune vif : ses feuilles sont étroites et longues comme celles du jonc : d'où son nom. — La jonquille est le symbole du désir ardent. Voy. Nabcissb.
JOSEPHINIE (de l'impératrice Joséphine), Josephiuin, genre de la famille des Pédalinées, renferme des plantes herbacées, à feuilles opposées et à fleurs solitaires; le fruit est une noix très-dure, ovale et hérissée de pointes. L'espèce type est la Josêphinie impératrice, originaire de l'Australie, et qui se fait remarquer par ses belles fleurs d'un gris de perle, nuancées de rose au dehors, et tachetées en dedans de points empourprés.
JOUUARItE (du lat. Jovis barba, barbe de Jupiter), Sempervii'iim, genre de la famille des Crassulacëes, renferme des plantes grasses herbacées, sousfrutescentes ou frutescentes, quelquefois acaules, mais pourvues de jets ou propagules terminés par OU bouquet de feuilles en rosette. Les fleurs jaunes, purpurines ou blanchâtres, sont disposées en cymes, le plus souvent unilatérales à l'extrémité de la tige qui sort du centre de la rosette. Les fruits sont des follicules polyspermes. Ces plantes croissent dans les parties moyennes et méridionales de l'Europe. L'espèce type est la J. des toits [S. tectorum), rulg. 1 tichaut sauvage, qu'on trouve communément sur les
toits, sui' les vieux murs et au milieu des ruines. Cette plante est légèrement rafraîchissante, anodine et un peu astringente. Le suc de ses fouillée tient en abondance de l'albumine et du malate acide de chaux, auquel il doit sa vertu astringente : il entre dans la composition de l'onguent populeum. On
attribuait jadis à cette plante toutes séries de propriétés merveilleuses; on n'emploie plus guère II
joubarbe qu'à l'extérieur, pour ramollir les i
calmer les liémorrhoides. Plusieurs espè es sont Cultivées pour orner les rochers dans les jardina | gi rs : ce sont la ./. des montagnes, à fleurs ri la ./. toih d'araignée, à feuilles couvertes de poils entremêlés, la ./. dorée, la •/. porte-tables, etc.
I /' (< Joubarbe est l'Orpin blanc; la Joubarbe
il l'Orpin repris Q pin.
JOUES [selon lue.-, ce mot viendrait du bas-latin
JOURNAL
g/ibata, gavata, gauta, jatte, d'où l'on aurait tiré par comparaison, le sens de joue), parties molles, qui s'étendent au-dessous des yeux jusqu'au menton et forment les régions latérales de la face et les parois de la bouche. Les joues ont pour base les muscles masséter et malaire ; elles reçoivent leurs artères de la carotide externe et leurs nerfs du nerf facial et des nerfs maxillaires. — En Zoologie, on appelle joues la région de la face comprise entre le nez, la bouche et l'oreille, chez les Mammifères; entre la base du bec, le front et l'œil, chez les Oiseaux ; la portion de la tête comprise entre les yeux et les mandibules, chez les Insectes.
joues-cuirassées, famille de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, caractérisés par leurs sous-orbitaires qui sont plus ou moins étendus sur la joue, et s'articulent en arrière avec le préopercule. Ces poissons ont le corps allongé, conique ; la tète de forme anguleuse, tantôt comprimée sur les côtés, tantôt déprimée horizontalement et quelquefois un peu carrée. — Genres principaux: Trigle, Prionote,, Dacty/optère, Céphalacanthe, Cotte, Monocentre, Épinoche, etc.
JOUETS d'enfant. Voy. Bimbeloterie.
JOUG (du lat. jugum), pièce de bois qu'on met sur la tête des bœufs, pour les atteler et les faire marcher de front.
Chez les anciens peuples de l'Italie, on appelait ainsi une espèce de porte basse formée de deux piques fichées en terre et surmontées d'une troisième posée horizontalement, sous laquelle on faisait passer les ennemis vaincus. Souvent aussi on infligeait cette flétrissure aux criminels ordinaires : le joug se composait alors de deux poteaux surmontés d'une espèce de linteau. C'est de là qu'est venue l'expression figurée passer sous le joug.
JOUISSANCE (de jouir). C'est, en Droit, un attribut de la propriété consistant à recueillir les fruits de la chose. Dans le cas d'usufruit, elle est détachée de la propriété, au profit de l'usufruitier.
Jouissance des droits civils. Voy. Exercice.
En termes de Finance, jouissance se dit et du droit aux intérêts ou aux dividendes de l'exercice courant, et de l'époque de l'année où ce droit peut s'exercer. — On appelle action de jouissance, une action dont le capital a été remboursé par voie de tirage au sort, mais qui continue de percevoir le dividende jusqu'à une époque déterminée par les statuts.
JOUR (du lat. diurnus). On donne le nom de jour à plusieurs espaces de temps tous peu différent s de la durée de la rotation de la terre sur son axe. — Le jour sidéral, qui est précisément égal à cette durée, se mesure entre deux passages consécutifs d'une même étoile au méridien d'un lieu. Il se décompose en 24 heures sidérales; l'heure elle-même se décompose en 60 minutes, dont chacune vaut 60 secondes. — Le jour solaire vrai est l'espace de temps qui s'écoule entre deuxpassages consécutifs du soleil au méridien. Il est un peu plus long que le jour sidéral ; car le soleil se déplaçant dans le ciel en sens inverse du mouvement diurne, en vertu de son mouvement apparent annuel, d'environ 1° par jour, s'il passe au méridien un certain jour de l'année en même temps qu'une étoile, le lendemain, à cause de ce déplacement, lorsque l'étoile sera revenue au méridien, il faudra environ 3' 56" pour que le soleil y revienne lui-même : ce retard journalier du soleil représente ce qu'on appelle l'accélérationdiurne des étoiles (Voy .ce mot). Le jour solaire vrai n'est pas de durée constante: d'abord parce que le mouvement angulaire du soleil autour de la terre est plus rapide dans les environs du périgée que dans ceux de l'apogée ; ensuite parce que le soleil ne se meut pas parallèlement à l'équateur. — Le jour solairemoyen est un jour idéal dedurée constante égale à la moyenne de tous les jours solaires vrais de l'année. Plus exactement, si l'on conçoit qu'en même temps que le soleil parcourt le grand cercle de l'éclipthjue d'un mouvement irrégulier, un premier so-
leil fictif parcoure ce même grand cercle d'un mouvement uniforme et passe au périgée en même temps que le soleil vrai ; puis qu'un second soleil fictif parcoure l'équateur d'un mouvement uniforme et se trouve en même temps que le premier à l'équinoxe du printemps, l'instant-du passage de ce second soleil fictif au méridien est le midi moyen, et l'espace de temps compris entre deux midis moyens consécutifs est le jour solaire moyen. L'intervalle compris entre le passage du soleil vrai au méridien, ou midi vrai, et lemidi moyen, s'appelle l'équation du temps. (Voy. Équation). — Le jour solaire moyen est l'unité de temps employée, en Astronomie aussi bien que dans les usages de la vie civile; seulement, tandis que les astronomes font commencer le jour à midi, le jour civil commence à minuit. Dans les deux cas d'ailleurs, il se décompose en heures, minutes et secondes comme le jour sidéral.
Jours complémentaires. Voy. Année et Calendrier.
Grands jours, anciennes solennités judiciaires en France. Voy. le Die t. d'Hist. et de Gévgr.
jour (en Droit). Jours de servitude, jours de souffrance. Voy. Vue.
Jours de planche. Voy. Starie.
Jours fériés, jour où le travail chôme, par opposition aux jours ouvrables, où il est légalement permis. Voy. Fériés (jours).
JOURNAL (.du lat. diurnalis), écrit où l'on relate les faits jour par jour. En ce sens, on rédige le^'o!^1nal d'un voyage, d'une campagne, d'un siège ; on tient le journal de sa dépense et de sa recette. C'est principalement dans le commerce et la navigation que le journal joue un rôle essentiel. Tout négociant doit tenir un livre-journal (C. de comm., art. 8), où il porte, jour par jour et par ordre de date, toutes ses opérations, de façon à présenter clairement quel est le débiteur, le créditeur, le détail en raccourci de toutes ses opérations. Le grand-livre se compose d'extraits du journal ( Voy. Grand-livre et Livres de commerce). — A bord de tout navire, il existe un journal du bord, où s'inscrivent jour par jour, d'une part tout ce qui regarde la route du bâtiment, la direction du vent, l'état de la mer et du ciel, la vue de bâtiments, de terres, etc. ; de l'autre, tous les incidents relatifs aux personnes (Voy. Livre). De plus, chaque officier et même chaque élève doit avoir son journal particulier, et y consigner chaque jour, de midi à midi, toutes ses remarques sur l'itinéraire, sur l'état du ciel et de la mer.
journal, se dit plus particulièrement d'une feuille publique, qui paraît par numéros, et qui contient, soit dans des articles raisonnes, soit dans de simples énoncés, les nouvelles politiques, scientifiques et littéraires. Il existe des journaux de toute sorte. Par rapport à la fréquence de leur publication, ils sont ou quotidiens, s'ils paraissent tous les jours; ou périodiques ou semi-périodiques , quand ils paraissent à des intervalles plus ou moins éloignés. S'ils se publient sous forme de brochures ou de livres, ils prennent le nom de revues (Voy. ce mot). Par rapport à la matière traitée, ils sont politiques, littéraires, scientifiques, judiciaires, économiques, commerciaux, etc.
Dans la composition et la distribution d'un grand journal, on distingue le corps du journal, et le feuilleton, qui occupe le bas de la page, et qui le plus souvent est consacré aux théâtres, aux arts, à la critique, au roman ou à des revues. Dans le corps du journal, on trouve généralement : 1° un article de fond (dit à Paris, premier-Paris) ; 2° un certain nombre d'entre filets, petits articles séparés par des filets, et sur lesquels on veut attirer l'attention ; 3° les nouvelles diverses et les nouvelles extérieures; puis, quand il y a lieu, le compte rendu des séances législatives, des débats judiciaires, des séances scientifiques ou littéraires ; et quelquefois un article variétés, espèce de hors-d'œuvre, consacré à l'appréciation d'un ouvrage nouveau ou à quelque autre sujet intéressant, mais qui n'est pas directement relatif à-
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JUDICA.
li spécialité du journal. On place à la fin la cote des fonds publics, les spectacles, et en dernier les annonces : dans la plupart des journaux, la quatrième page leur est entièrement abandonnée. Du reste, d" puis quelques années les journalistes s'ingénient à varier la composition de leurs feuilles pour exciter la curiosité du public.
Les anciens nJont point connu les journaux proprement dits; cependant ils avaient les Acta populi eturbis, les Acfasenatus,et pluslardles Acta aiurna, qui offraient quelque ressemblance avec les procèsverbaux de nos chambres législatives et avec les nouvelles à la main. Les Acta jtopuli et urbis remplacèrent les Grandes annales ou Annales des Pontifes; les Acta senatus commencèrent après le premier consulat de César (58 avant J.-C); Auguste, en supprimant ceux-ci, institua ou permit les Actadiurna. — Voir à ce sujet J.-V. Le Clerc, les Journaux chez les Romains (1838).
Le moyen âge n'a rien connu qui ressemblât à nos journaux; ils n'ont commencé a paraître qu'après la découverte de l'imprimerie. Dès 1457 et 1660, des imprimeurs de Mayence et de Strasbourg répandaient par feuilles volantes les nouvelles de quelque intérêt, surtout celles de la guerre avec les Turcs ; il vouait de ces feuilles jusque dans le Hainaut et à Paris. En 1563 commencèrent à Venise les Nottzie scritte, qui étaient écrites à la main , parce que le gouvernement vénitien en prohibait l'impression; on leur donnait aussi le nom de Gazette, parce que la lecture s'en payait une gazetta, petite pièce de monnaie; ce nom s'est depuis étendu à tout journal. Augsbourg, Nuremberg, Londres, eurent des feuilles périodiques longtemps avant la France. Enfin fut fondée en 1631 la Gazette de France (Voy. ce mot), qui tout de suite eut un succès prodigieux, «t qui, aux nouvelles politiques, joignit celles des sciences, des lettres et des arts. Toutefois le journalisme ne prit son essor en France qu'avec la révolution de 1789; tout-puissant sous la première République, il perdit considérablement de son importance sous le Consulat et sous l'Empire. Sous la monarchie constitutionnelle, les journaux n'ont cessé de gagner pour le nombre , pour la variété des matières, pour l'habileté de la rédaction, pour la grandeur du format. Mais les excès dans lesquels ils tombèrent après 1848, attirèrent sur la presse des rigueurs dont elle se ressent encore aujourd'hui.
La grande publicité des journaux et la rapidité avec laquelle ils répandent les nouvelles, leur donnant une puissance incalculable, qui peut devenir dangereuse pour les Etats comme pour les particuliers, tous les gouvernements ont soumis la presse périodique à une législation particulière, qui a toujours varié suivant les circonstances politiques. Voy. Presse.
Au 31 octobre 1868, on comptait en France 480 journaux politiques (dont 82 à Paris) et 1391 journaux non politiques (dont 606 à Paris) :on en compte beaucoup plus aujourd'hui. Les principaux journaux politiques français sont de nos jours, le Journal Officiel (organe du gouvernement depuis 1869 , le Moniteur Universel (Voy. ce mot), qui rut le même caractère du 22 déc. 1799 au 31 déc. 1868,1a Gazette de France, \e Journal des Débats, le Constitutionnel, le Siècle, la Presse, li, Patrie, la Liberté, le Gaulois, le Figaro, le Temps, la République française, le Rappel, etc. Il faut, y ajouter de nombreux recueils scientifiques et littéraires, les Revues, les Journaux illustrés, les Journaux amusants, etc. Dans les temps précédents, le Mercure, lo Journal de Trévoux, les Nouvelles de la république des lettres, le Journal de Paris, et, depuis le commencement de ce siècle, la Revue encyclopédique', la Revue de Paris, ont été longtemps célèbres. — En Angleterre, on distingue surtout le Times, le Horning-Post, le Morning-Herald, le Morning-Adverttser, le Globe , Le Shtpping gazette, etc., et, parmi les revues, l Edinburgh re- ,1e Quarterly revieu),\'Atheneeum, etc. — Le plus
célèbre journal de l'Allemagne est la Gazette <T Augsbourg ; ensuite viennent la Gazette universelle de /, le Mercure de Souabe, le Journal de la Haute-Allemagne, les Gazettes générales d'Iéna,de Berlin, de Halle, etc.
M. Matin a publié l'Histoire du Journal, et M. L. Gallois l'Histoire des journaux de la Révolution.
journal, mesure agraire, autrefois en usage dans plusieurs provinces de France, notamment en Lorraine et en Champagne, se décomposait en 80 cordes, et valait environ 33 ares 65 centiares. — Sa valeur variait d'ailleurs un peu avec les localités.
JOUTE (du lat. juxtare, s'approcher ; de juxta, proche), se disait, dans les tournois du moyen âge, de ces luttes courtoises où deux chevaliers venaient briser une lance l'un contre l'autre en l'honneur de leur dame. On l'a ensuite étendu à d'autres combats. — Aujourd'hui, il ne se dit plus guère que de la joute sur l'eau, divertissement dans lequel deux hommes, placés chacun sur l'avant d'un batelet, se pc l'un l'autre avec de longs bâtons, pour tâcher de se faire tomber dans l'eau.
JOUVENCE (du laU juventia, de juventa). L'idée d'une fontaine de jouvence, c.-à-d. d'une fontaine merveilleuse destinée à rendre la jeunesse, se rencontre déjà chez les anciens. Les Grecs avaient la fontaine Canathos, près de Nauplie (Pausanias, II, 38), où Junon venait se rajeunir tous les ans. En France, on montre à St-Gengoux-le-Royal, près de Màcon, une fontaine qui aurait eu jadis la propriété de rajeunir. Voy. le Dict. d'Hùt. et de (•
JOYAU (du bas-lat. jocale), bijou précieux, orné de pierres fines , d'émaux, ou simplement ciselé avec art. 11 y a au Musée du Louvre des collections de bijoux de toutes les époques, des Assyriens, des Egyptiens, des Grecs, des Romains, du moyen âge, de la renaissance et des temps modernes. Ils sont décrits et appréciés dans les ouvrages sur l'art (foy. camée, glyptique, etc.). — Consulter aussi le Rapport de MM. Fossin et Beaugrand (Jury de l'Exposit. unir, de 1867, t. IV, p. 411-438).
Dans le langage ordinaire, on confond souvent joyaux avec bijoux; cependant, le premier mot implique toujours l'idée de quelque chose de plus riche et de plus précieux : c'est en ce sens qu'on dii les joyaux de ta Couronne. Voir Barbet de Jouy, Gemmes et joyaux de la Couronne.
.1 ( » Y EUX AVÈNEMENT (droit de). V. A\ BHKMCT r .
JUBAKTE, lia/ir/tu boops, espèce de Baleinoptère à ailoron dorsal. Voy. Rorqial.
JUBÉ, tribune en forme de galerie qui, dans certain es églises, sépare le chœur de la nef, et où autrefois le diacre montait pour lire l'évangilo des messes solennelles. Le jubé a été ainsi nommé parce que le li'cti'iir, avant de commencer, demandait la bénédiction au célébrant en ces termes -.Jubé, domine, benedicere. C'était de là aussi que l'on annonçait aux fidèles tout ce qu'ils avaient besoin de savoir. — Lo jubé avait remplacé l'ambon (Voy. ce mot) ; il a disparu presque partout en France. 0 jubés de St-E tienne -du-Mont à Paris, des cathédrales d' Al bi et de Blindez, et de l'église Ste-Madelein Il en existe beaucoup en Belgique, en Allemagne et en Angleterre. — Voy. Chaire.
JUBILÉ du lat jubilatus, de l'hébreu ùjôeZ, cor, trompe, instrument dont le son annonçait la i dit : 1" de la solennité qui se célébrait chez. Les Juifs tous les 50 ans, el qui amenait la rémission d a dettes, l'affranchissement des esclaves, atci J° de l'indulgence plénière, solennelle el générale, que le papa accorde â certains tomps et dans certaines occasions, Voy. .ii mi i au Dict, aHist. et de <■
JUBIS, nom donné, dans le commerce, aux raisins secs de Provence, que l'on envoie encaissés à Paris ou ailleurs.
Jl IU.I.LI. , un des noms vulgaires de la Foulque morellc ou Murroule. \'oy. FoDLQOB.
Jl'lMCA, le dimanche de la Passion, est ainsi ap-
JUGEMENT
parce que l'introït de ce jour commence ainsi.
jl IHC.VTL'M soi.vi (c.-à-d. en lat. garantie que :;e qui sera jugé sera payé). Yoy. CAUTION.
JUDICATUUE (office de). Voy. Office.
JUDICIAIRE fdu lat. judiciarxus). Astrologie judiciaire. Yoy. Astrologie.
Combat judiciaire. Yoy. Combat.
Conseil judiciaire. Yoy. Conseil.
Genre judiciaire , genre d'éloquence. Yoy. Éloquence.
Ordre Judiciaire. 11 comprend tous ceux qui rendent la justice : la cour de cassation, les cours d'appel, les tribunaux de première instance, les trio, de commerce, les justices de paix. On y rattache les avocats et les officiers ministériels : avoués, agréés, huissiers, notaires et commissaires-priseurs.
JUGAL, terme d'Anatomie. Voy. Zygoma.
JL'GE (du lat. judex), se dit, en général, de tout magistrat chargé de rendre la justice, mais spécialement des juges de paix ( Voy. ci- après) et des membres des tribunaux de première instance et de commerce: les magistrats de la cour de cassation et ceux des cours d'appel sont désignés sous le titre de conseillers.
A l'exception des juges des tribunaux de commerce, qui sont élus, tous les juges, en France, sont nommés par le président de la République, sur la proposition du ministre de la Justice. Ils sont tous inamovibles, à l'exception des juges de paix. Pour être juge ou suppléant de première instance, il faut être âgé de 25 ans, èlre licencié en droit, et avoir suivi le barreau pendant deux ans; pour être président de première instance ou conseiller d'une cour d'appel, il faut avoirau moins 27 ans (Décret du 20 avr. 1810;. — Pour l'âge de la retraite, Yoy. Magistrat.
On nomme juge-commissaire celui qui est commis par un tribunal pour une opération quelconque (enquête, ordre, etc.); juge d'instruction, celui qui est chargé d'instruire les affaires criminelles (Yoy. Instruction criminelle) ; juge-rapporteur , celui qui est chargé de faire à un tribunal un rapport sur une affaire dont l'examen lui a été confié. — On nommait avant 1830 juges auditeurs des juges qui siégeaient sans avoir voix délibérative ; ils formaient la pépinière de l'ordre judiciaire. Institués par la loi du 30 mars 1808, ils ont été supprimés par celle du 10 décembre 1830. Ilsont depuis étérétablis, sinon de nom, au moins de fait, sous le titre de juges suppléants.
Avant 1789, on distinguait des juges royaux, qui rendaient la justice au nom du roi, et des juges seigneuriaux, qui jugeaient au nom des seigneurs. Les juges des exempts étaient des officiers de justice qui connaissaient, au nom du roi, des cas royaux, c.-à-d. de tous les délits commis dans les terres et provinces qui formaient l'apanage du prince. — Le juge d'armes était un officier royal chargé de connaître des différends relatifs au blason. — Dans le Midi, on appelait juge-mage (judex major), le lieutenant du sénéchal : il était le premier juge du tribunal.
Sous le premier Empire, on donnait le titre de Grand juge au ministre de la Justice.
juge de paix, magistrat spécialement chargé, comme son nom l'indique, de maintenir la paix parmi les citoyens, soit en essayant de concilier les parties qui sont sur le point de comparaître devant les tribunaux civils, soit en décidant sommairement, sans frais et sans le ministère des avoués, les contestations de peu d'importance. Il prononce en dernier ressort jusqu'à la valeur de 100 fr., et dans certains cas, mais à charge d'appel, à quelque valeur que la demande puisse s'élever; il connaît aussi particulièrement des actions possessoires (C. de proc. civ.,art. 1-28, Lois des 25 mai 1838, 20 mai 1854 et 5 mai 1855). Les juges de paix président les tribunaux de simple police et connaissent des contraventions; ils peuvent remplir les fonctions d'officiers de police judiciaire ^C. dlnstr. crim. , art. 4.8 et 138).
Ils président les conseils de famille; ils apposent les scellés après décès et dans tous les cas déterminés par la loi. — Il y a un juge de paix par canton (Paris seul en compte 20, un par arrondissement); ils tiennent au moins deux audiences par semaine. Lesjugesde paix sont nommés par décret du chef de l'Etat; la seule condition est d'être âgé de 30 ans. Ces magistrats sont amovibles. Avant la loi du 21 juin 1845, les juges de paix recevaient d*-s droits et vacations pour apposition de scellés, déplacement, etc.; ces droits ont été remplacés par un traitement fixe, égal à celui des juges des tribunaux de première instance. Chaque juge de paix a deux suppléants qui, en cas d'empêchement, remplissent ses fonctions. — Eu Algérie, les juges de paix ont des attributions beaucoup plus variées et plus étendues.
La création des juges de paix appartient à Edouard Ier, roi d'Angleterre, et remonte à l'an 1275. En France, il y avait jadis au Châtelet de Paris des juges appelés auditeurs, qui jugeaient jusqu'à la somme de 60 sous somniairementet sans appel; leurs attribu tionsétaientrégléesparuneordonnancede 1313. Mais l'établissement des juges de paix propr. dits est l'œuvre de l'Assemblée constituante : il ne date que de la loi du 24 août 1790. — Voir : Carou, De tu juridiction des juges de paix (1840), ouvrage complété par Bioche (1844), et Cère, Manuel du juge de paix (1854).
JUGEMENT (du b.-\a.t. judicamentum). En Droit, c'est en général la décision rendue par un tribunal sur un différend qui lui est soumis. On donne spécialement ce nom en France à toute décision d'un tribunal inférieur : les décisions des cours souveraines sont dites arrêts. Les jugements doivent <:tre rendus à la pluralité des voix; ils doivent contenir dans leur libellé les noms des juges, du procureur de la république ; les noms, prénoms, professions et demeures des parties, leurs conclusions, l'exposé sommaire des points de fait et de droit, les motifs et le dispositif (C. de proc. civ., art. 116-148,.
On distingue les Jugements contradictoires, dans lesquels les conclusions ont été prises à l'audience par les deux parties; les J. par défaut, qui sont rendus contre un absent (au criminel, ils prennent le nom de J. par contumace); les J. préparatoires ou de simple instruction ; les /. interlocutoires, qui, sans juger définitivement le fond, entraînent avec eux un simple préjugé; les/, provisoires, qui règlent par anticipation certains points du procès, enfin les /. définitifs. On distingue aussi les /. en premier et en dernier ressort; les J. d'expédient ou convenus, consistant dans l'homologation par le tribunal d'une transaction intervenue entre les parties, etc.
Au moyen âge, on donnait le nom de Jugements de Dieu aux épreuves judiciaires, telles que le duel, l'épreuve de l'eau bouillante, celles du feu, du fer chaud, etc., auxquelles on recourait dans certains cas, lorsque les preuves matérielles manquaient. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Jugement dernier, celui par lequel Dieu jugera les vivants et les morts à la fin du monde. Voy. Avènement.
jugement. En Psychologie et en Logique, on nomme ainsi Y acte par lequel l'esprit affirme qu'une chose est ou n'est pas d'une certaine manière. On distingue le jugement primitif, spontané, concret (p. ex. je pense), et le jugement ultérieur, réfléchi, abstrait. Dans le premier, l'intuition de l'objet et la croyance à son existence sont deux parties inséparables du même fait intellectuel. Cette affirmation mentale ne suppose pas une faculté spéciale : elle est une fonction de la raison qui, rapportant tout à l'idée de l'être qu'elle possède en elle-même, prononce sur la vérité des pensées et sur la réalité de leurs objets. C'est à tort que Descartes et d'autres philosophes attribuent le jugement à la volonté : celle-ci ne peut qu'appliquer l'esprit à telle ou telle chose ; l'évidence entraîne nécessairement son adhésion. Dans le se-
JULIENNE
cond, tantôt l'esprit décompose un objet, sépare la substance et la qualité, puis les réunit par l'affirmation (p. ex. les corps sont étendus); tantôt il compare des notions déjà acquises et affirme qu'il y a entre elles un rapport de convenance ou de disconvenance (p. ex. la vertu est louable). Tout jugement de cette espèce implique abstraction et comparaison. Exprimé par le langage, il constitue une proposition qui contient deux termes et leur lien ou copule : 1° le sujet, c.-à-d. la chose dont on affirme une manière d'être ; 2° l'attribut, c.-à-d. la manière d'être qu'on affirme de cette chose ; 3° le verbe, qui est le lien des deux termes et représente l'affirmation. A ce point de vue, le jugement est affirmatif ou négatif; individuel, particulier, général, etc. ( Yoy. Proposition ). — A cette classification exposée dans tous les traités de Logique, Kantajoint une distinction trèsimportante fondée sur le rapport du sujet et de l'attribut : il nomme jugements analytiques, ceux dont l'attribut énonce une idée déjà contenue dans le sujet (les corps sont étendus) ; jugements synthétiques, ceux dont l'attribut énonce une idée ajoutée au sujet, soit a posteriori par la conscience et la perception (l'air est pesant}, soit a priori par la raison (tout phénomène a une cause). — En outre, le môme philosophe a essayé de classer toutes les formes de jugement en les ramenant à 4 catégories : 1° quantité (nombre des objets auxquels s'étend le jugement), J. universels, particuliers, individuels ; 2° qualité (nature du jugement], J. affirmatifs, négatifs, limitatifs ; 3° relation (rapport entre les choses que ce jugement unit ou sépare), J. catégoriques, hypothétiques, disjonctifs ; k" modalité (manière dont l'esprit conçoit l'existence des choses), J. démonstratif*, asser toriques, problématiques. Yoy. Catégories.
JUGEOLIJNE, nom vulgaire du Sésame oriental.
JUGERUM, l'arpent des Romains, mesure de superficie qui valait 28,800 pieds carrés romains, ou de nos mesures 23 ares 20 mètres 81 décimètres carrés.
JUGLANDÉES (du g.-type jugions, noyer), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée de celle des Amentacées, se compose de grands arbres à feuilles alternes et pennées, exhalant une odeur aromatique ; à fleurs monoïques ou dioïques, les mâles disposées en chatons, les femelles éparses et en grappes. Le fruit est une noix, c.-à-d. un noyau ligneux indéhiscent ; il est recouvert d'une couche charnue appelée brou. Les espèces sont communes en Europe, dans l'Amérique du Nord et dans l'Asie. Dans un grand nombre, le fruit se mange, et fournit une huile comestible et siccative. Le genre principal est le Noyer. Voy. ce mot.
JUGULAIRE (du lui. jugulum, gorge), se dit, en Anatomie, de tout ce qui concerne la gorge : comme les veines etglandes jugulaires, la fossejugulaire, etc.
M. Duméril a donné le nom de Jugulaires à tous les poissons squamodermes, qui ont leurs nageoires paires inférieures fixées sous la gorge, comme le Merlan, la Morue, la Vive, etc.
On nomme aussi jugulaires des courroies de cuir, couvertes de lames de cuivre, qui servent de mentonnières aux schakos et aux casques des soldats.
JUIFS (Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Los Juifs ou Israélites ne sont plus en France l'objet d'aucune mesure spéciale ; ils sont égaux en droits à tous les autres citoyens. Une exception avait été créée contre eux par un décret du 17 mai 1800 qui obligeait les Joifsd'Alsace à prouver l'obligation de leurs débiteurs malgré le titre qu'ils produisaient; mais ce décret, très-blâmé du reste, n'était fait que pour 10 ans, et après ce temps le droit commun a repris son empire.— On appelle encore Juiverie, le quartier où habitent les Juifs, ainsi que leur corporation, dans les pays où ces religionnaires sont soumis à des lois particulières.
JUILLET (dimin. du latin julius), 7' mois de l'année, ainsi nommé parce (pie les Romains l'avaient consacré à Jules (Julius) César. Il portait auparavant
le nomdc quintilis (cinquième), parce qu'il était eflec tivement le cinquième quand l'année commençait avec mars. Ce mois a 31 jours. On le désigne par le signe du Lion, parce quelesoleil entrait en effet dans la constellation du même nom au mois de juillet, il y a 2000 ans ; mais en vertu de la précession des équinoxes, c'est seulement au milieu d'août que le soleil arrive aujourd'hui dans cette constellation.
JUIN (du latin junius), 6e mois de l'année, ainsi nommé soit parce qu'il était consacré à Junon, soit parce qu'il était le mois des jeunes gens (juniores). C'est le 21 ou le 22 de ce mois, selon que 1 année est ou non bissextile, que le printemps finit et que l'été commence. Ce mois n'a que 30 jours. On le désigne par le signe de l'Écrevisse parce que, dans ce mois, il y a 20Ô0 ans, le soleil entrait dans la constellation du même nom. 11 n'y entre plus aujourd'hui qu'au milieu de juillet.
JUIVERIE. Yoy. Juifs.
JUJUltlER (du gr. ÇiÇvjov), Zizgphus, genre de la famille des Rhamnées, se compose d'arbrisseaux et de petits arbres, à rameaux grêles, à feuilles alternes ; à fleurs petites, axillaires ; à fruits drupacés contenant un noyau osseux. L'espèce la plus intéressante est le Jujubier commun {'/. vu/garù), vulg. lier, originaire de Syrie, mais depuis longtemps acclimaté dans tout le bassin de la Méditerranée. C'est un arbrisseau de 5 à C° de hauteur. Ses rameaux sont tortueux, armés de fortes épines, rapprochées deux à deux, l'une droite, l'autre courbée en crochet. Son fruit, la jujube, est semblable à une olive ; il est de couleur rousse à l'extérieur, mais la chair en est verte, d'un goût agréable, mais fade. Le jujube, ou suc extrait du fruit, s'emploie en médecine comme pectoral, béchique et adoucissant: mêlé à de la gomme, il constitue la pâte et les pastilles dites de jujube. — On donne quelquefois au Jujubier commun le nom d'Épine du Christ, parce qu'on a prétendu que la couronne d'épines du Sauveur avait été faite de ses rameaux épineux.
Le fameux Lotos des anciens parait être une espèce de Jujubier (le Zizuphus lotus).
JULEP 'de l'arabe jelào], potion adoucissante ou calmante, d'un goût agréable, est ordinairement composée d'eau distillée et de sirop, auxquels on joint une légère dose d'opium ou de quelque autre substance calmante. Les propriétés médicales des juleps varient suivant celles des substances qui les composent. On les administre le plus souvent comme somnifères.
JULES (du pape Jules II), monnaie d'Italie, qui avait surtout cours à Rome, était en argent, et valait environ 30 centimes.
JULIBRIZUV, ou Arbre de soie. Voy. Acacia.
JULIEN (du lat. julianus). Année julienne. Voy. Année. — Période julienne. Yoy. Périodb.
JULIENNE, Hesperis, genre delà famille des Crucifères, tribu des Sisymbriées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou bisannuelles, rarement vivaces, et plus ou moins recouvertes d'une villesit. blanchâtre. Leurs fleurs forment des grappes terminales, lâches, blanchâtres ou purpurines. Le fruit est une silique droite et à peu près cylindrique, (.es plantes croissent dans les parties moyennes de l'Europe et de l'Asie. L'espèce la plus intéressante est la J. des dames ou des jardina 11. matronalis), c >nnue aussi sous les noms de Damas, de Beurrée et de Cassolette, qu'elle doit à l'odeur agréable de ses Heurs blanches ou violacées. Cette plante croit spontanément dans les baies et les bulSSOM <le nos pgj s ; la culture en a fait des variétés à fleurs doubles. Elle passe pour sudorilique, incisive et apéritifs, — On range aujourd'hui dans le genre Malcotwm, la Julienne maritime ou ilr l'hi«, «lite aus>i liimflée ou Gazon de Slnlmn, plante à fleurs purpurines, que l'on cultive en bordure.
On a aussi donné le nom de Julienne jaune k la Rarbaréc vulgaire. Voy, liuu;vi.i S.
julienne, potage fait avec plusieurs sortes d*her-
JURÉ
bes et de légumes, carottes, navets, céleri, poireaux, pois, choux, etc., taillés très-menu et cuits dans un bouillon gras ou maigre. Ce nom lui vient probablement du nom de l'inventeur.
JUL1S, poisson. Voy. Girelle.
JUMART (de jument ? du lat. barbare gemardus, corruption de gemellus), nom donné par les anciens naturalistes à un animal qu'on supposaitengendré soit d'un taureau et d'une ânesse ou d'une jument (baf), soit d'un cheval ou d'un âne et d'une vache (bif). L'existence d'un pareil mulet n'est nullement constatée. Voy. Hybridation et Métis.
JUMEAU, anciennement (iémeau (du lat. gemellus), se dit de deux ou plusieurs enfants nés d'une môme couche. On remarque entre les jumeaux une grande ressemblance, au moral aussi bien qu'au physique, ainsi qu'un tendre attachement mutuel. On a vu des jumeaux dont les corps étaient attachés l'un à l'autre, et qui vivaient d'une vie commune, comme les frères Siamois, qui se sont montrés a Paris.
En Anatomie, on donne le nom de jumeaux à deux muscles rotateurs de la cuisse et à deux muscles extenseurs de la jambe : la saillie de ces derniers contribue à former le mollet.
Pour les Jumeaux en Astronomie, Voy. Gémeaux.
JUMELLES, se dit, dans presque tous les Arts, de deux pièces de bois ou de métal qui sont semblables et qui entrent dans la composition d'une même machine ou d'un instrument, tels qu'une presse, un Vmr, un étau. Il se dit spécialement, dans la Charfnterie, de deux pièces de bois mouvantes qui entent dans la composition d'un pressoir. — En Matne. Voy. Gaiiuron.
Les Opticiens donnent aussi le nom de jumelles
une espèce de lorgnette double dont on se sert surtout au spectacle. Voy. Lorgnette.
En termes de Blason, on appelle iumelles, de petites fasccs doubles chargeant le milieu de l'écu.
JUMENT,, femelle du Cheval. Voy. Cheval.
JUMENTÉS, ordre de la classe des Mammifères renferme 3 familles: les Équidés (Cheval, Ane, etc. ), les Hyracidés (Daman, Rhinocéros), les Tapiridés (Tapir).
JUNCACÉES. Vo>i. Joncacées
JUNCAGO, nom donné par Tournefort au Troscart (Triglochinus) dont quelques Botanistes font le type de la famille des Juncaginées. Voy. Troceaut.
JUNGERMANNTE (de L. Jungermann, botaniste saxon), Jungermannia, genre de la famille des Hépatiques, comprend des plantescryptogames caractérisées par des appendices semblables à des feuilles et portant à leur aisselle des organes reproducteurs. Il en existe un grand nombre d'espèces en Europe et dans l'Amérique du Nord : la Jungermania epipltylla serpente sur le sol de tous les bois humides de l'Europe, notamment aux environs de Paris.
JUNGLE (du sanscrit jangala, désert), nom donné dans les Indes orientales à des plaines fourrées, humides et couvertes de roseaux. Les jungles sont pour les Européens un foyer permanent de fièvres pernicieuses.
JUNIl'ERUS, nom latin botanique du Genévrier. Voy. ce mot.
JUNON, une des petites planètes. Voy. Planètes.
JUNTE de l'espagn./urtfo, assemblage), nom donné à différents conseils en Espagne. Voy. le Dict. d'Hist. ■et de Géogr.
JUPE, jupon (de l'arabe jubbet, sorte de pelisse). la. jupe est la partie de l'habillement des femmes qui descend depuis la ceinture jusqu'aux pieds. Le jupon est une jupe courte qui se met sous la jupe ou sous les jupes ; on appelle spécialement crinoline un jupon garni de cerceaux qui a remplacé de nos jours ce que nos grand'mères appelaient pamers. — On a aussi donné le nom de jupon à un vêtement d'homme ressemblant h une jupe, comme le tablier que portent encore aujourd'hui les garçons brasseurs et les sommeliers. On voit par Molière et
par la Fontaine qu'au xvn' siècle ce genre de vêtement était d'un usage ordinaire.
JUl'ITEK (du nom du roi des dieux), la plus considérable et la plus brillante des planètes de notre système, est située entre Mars et Saturne. Cette planète est 1400 fois plus grosse que la terre. Le rayon de son orbite est égal à 5 fois { environ le rayon de l'orbite terrestre, ce qui représente une distance au soleil de 720 millions de kilomètres. L'inclinaison du plan de cette orbite n'est que de 1° 18'51",7.La durée de la révolution de Jupiter est de 12 ans environ. Sa rotation s'effectue en 9 heures 55 minutes 50 secondes. — A la surface de cette planète, les lunettes laissent apercevoir des bandes obscures parallèles à son équateur. Les astronomes pensent que ce sont des amas de nuages, emportés dans une direction constante par des courants analogues à nos vents alises. Autour d'elle circulent k satellites découverts par Galilée en 1610 : c'est l'observation des éclipses du premier de ces satellites qui a conduit Rœmer à la découverte de la vitesse de la lumière.
— Jupiter est désigné par le signe TH.
Dans l'ancienne Chimie, Jupiter était le nom de l'étatn. Le sel de Jupiter était le chlorhydrate d'étain.
JURANDE (de juré), nom donné jadis à la charge de juré d'une corporation, ainsi qu'au temps pendant lequel on exerçait cette charge. Ces jurés furent établis par St Louis pour avoir inspection sur les maîtres de chaque état. Sous le roi Jean, les visiteurs et les regardeurs rendaient compte aux commissaires, prévôts, etc., des défauts qu'ils remarquaient dans l'exercice des arts et métiers. Ces préposés furent depuis assermentés sous le nom de. jurés. Ils prenaient soin des affaires de la communauté, recevaient les maîtres et les apprentis, et veillaient au maintien des privilèges de la corporation. Mais ces privilèges étant le plus souvent opposés à la fois à la liberté de l'industrie, qui se trouvait concentrée dans un petit nombre de mains, et à l'intérêt du public, qui était à la merci du monopole, les jurandes ne tardèrent pas à exciter de vives réclamations. Supprimées en 177G par Louis XVI sur la proposition de Turgot, elles fui eut peu après rétablies sur les instances des intéressés. La révolution de 1789, en proclamant la liberté de l'industrie, les abolit définitivement. Voy. Maîtrise.
JURASSIQUE (du mont Jura). En Géologie, on nomme formation jurassique celle des formations secondaires qui suit la formation triasique et précède la formation crétacée. Le type en est très-développé dans les montagnes du Jura; d'où son nom. Elle est caractérisée principalement par l'abondance des ammonites qui avaient déjà quelques représentants dans la formation précédente, et par l'apparition et le développement énorme des bélemnites. D'après Alcide d'Orbigny, les étages qui composent la formation jurassique, sont à partir de la base : 1° Y étage sinémurien, 2° le liasien,3° le toarcien (ces trois étages sont souvent réunis sous le nom commun de lias), 4° l'étage bajocien, 5° le bat/wnien, 6° le caîlovien, 7° ïoxfordien, 8° le corallien, 9 ' le kimrnéridien, 10° \e portlandien (Voy.ces mots). — La formation jurassique a été d'abord désignée du nom de formation oolitique.
JURAT (du laX. juratus). On donnait jadis ce nom, qui n'est qu'une autre forme de celui de jure, a. divers magistrats du midi de la France, aux consuls ou échevins, aux membres d'une jurande, etc.
JURATOIItE (caution.), serment que fait quelqu'un en justice, de représenter sa personne ou de rapporter une chose dont il est chargé.
JURÉ (de jurer), membre d'un jury (Voy. jury).
— Il se dit aussi de ceux qui ont prêté serment devant les tribunaux : interprète juré.
Autrefois on nommait jurés dans les corporations: 1° celui qui avait fait les serments requis pour la maîtrise ; 2° les préposés chargés de faire observer
JUS
à ceux de leur métier les règlements et statuts de la corporation. Voy. Jurande et Maîtrise.
JURIDICTION (du lat. jurisdictio). Ce mot so dit et du pouvoir déjuger, et du ressort ou de l'étendue ae territoire où le juge exerce ce pouvoir, et du tribunal qui rend la justice. Si l'on considère la nature de l'autorité qui rend la justice, on distinguera : la Juridiction civile, la/, administrative, la./, militaire, la J. ecclésiastique, la J. consulaire. — On appelle degrés de juridiction les différents tribunaux devant lesquels on peut plaider successivement une môme affaire, et qui, dans leur ensemble, constituent toute la hiérarchie judiciaire: tels sont, p. ex., pour les affaires civiles, le juge de paix, le tribunal de première instance, la cour impériale, la cour de cassation, et pour les affaires administratives, les conseils de préfecture et le conseil d'Etat. Voy. ces mots.
JURISCONSULTE (du lat. jurisconsulte), celui qui est versé dans la science du droit et des lois, et qui fait profession de donner son avis sur des questions litigieuses. — Chez les Romains, les jurisconsultes étaient à peu près ce que sont chez nous les avocats consultants [Voy. Consultation). A certaines époques, les décisions de plusieurs d'entre eux faisaient autorité : Valentinien III etThéodose le Jeune ordonnèrent que les ouvrages de Papinien, de Gaius, de Paul, d'Ulpien et de Modestin, tous jurisconsultes, auraient force de loi, et que si ces auteurs étaient partagés, l'opinion de Papinien l'emporterait (loi des citations). Le Digeste n'est qu'un recueil des décisions des jurisconsultes romains. Cujas, Domat, Pothier, Dumoulin, Loyseau, Laurière, sont les plus célèbres parmi nos anciens jurisconsultes.
JURISPRUDENCE (du lat. jurisprudentià). Pris dans son acception la plus vaste et la plus conforme à l'étymologie, ce mot exprime la science du droit ; mais de nos jours et dans la pratique, on entend le plus souvent par jurisprudence l'uniformité non interrompue de plusieurs arrêts sur des questions semblables ; c'est en ce sens qu'on dit : la jurisprudence des tribunaux, de la cour de cassation.
Dès 1800, Sirey fit paraître un Recueil général des lois et arrêts, qui a été continué depuis 1830 par de Villeneuve et qui est dirigé aujourd'hui par M. Gilbert. Sous le titre de Jurisprudence générale du royaume, V. Dalloz commença en 1821 un répertoire méthodique et alphabétique de la législation français", aujourd'hui dirigé par MM. Dalloz et Vergé (Voy. Législation). Enfin, le R:j>ertoire général du Journal du Palais, par une société de jurisconsultes, contient la jurisprudence de 1791 à 18a9, l'histoire du droit, la législation et la doctrine desauteurs : depuis 1849, il a été fondu avec le recueil de Sirey.
JURISTE (du lat. jus, juris, droit), celuiqui écrit sur les matières de droit; on l'oppose au jurisconsulte (Voy. ce mot) qui donne des consultations de droit. On appelle spécialement- rinuualiste celui qui écrit sur les matières de droit criminel ; arrètiste, le compilateur d'arrêts ; légiste, celui qui fait professoin de la science des lois.
Jl'RY (de l'anglais jury), réunion d'un certain nombre de citoyens nommés jurés, et chargés dans les affaires portées devanl les cours d'assises de prononcer, suivant leur conscience, après avoir suivi les débats judiciaires, sur la culpabilité ou la nonculpabilité de l'accusé. La mission du jury se borne à jn<;er le fait: l'application de la loi est réservée au \ magistrats. Le jury délibère d'abord sur le fait principal, puis sur les circonstances du t'ait ; le vote a lieu rit et au scrutin secret. D'après l'art . 3^7 di nictioi) crimin. (modifié par la loi du 9 sept. 1835), la décision du jury BUT le fait principal et sur les circonstances se forme à la simple majorité des -ans que le nombre de voix puisse être énoncé, le tout à peine de nullité. Le chef du jury, en sortant -.die det délibérations, répond aux questions
ii nt été posées par le président -. Oui, à lu majorité raccusé est coupable, ou Son, l'accusé n'est j'ns
coupable. Dans le cas où l'accusé est déclaré coupable, si la Cour pense que les jurés se sont trompés,, elle renvoie l'affaire à la session suivante.
Tous les Français âgés de 30 ans et jouissant deleurs droits civils et politiques, peuvent faire partie du jury. No peuvent être jurés : ceux qui ne savent pas lire et écrire en français, ni les domestiques et serviteurs à gages. Sont incapables : les faillis, les interdits, les prodigues, les accusés ou contumaces, les individus qui ont été condamnés à des peineafflictives et infamantes, et, en général, à plus d'un an de prison. Peuvent être dispensés : les septuagénaires et les citoyens vivant d'un travail journalier. Enfin certaines fonctions, telles que celles de ministre, député, conseiller d'Etat, préfet, magistrat, ministre du culte, militaire en activité de servie, fonctionnaire public chargé d'un service actif, sont incompatibles avec celles de juré. — La liste du jury est dressée tous les ans, pour chaque arrondissement par une commission spéciale composée de magistrats et de conseillers généraux , d'après les listes préparatoires formées parles commissions cantonale». A chaque session de cours d'assises, il est tiré, su; cette liste annuelle, les noms de 36 jurés, qui forment le jury de la session, et de 6 jurés supplémentaires. Chaque affaire exige la présence de 12 juré dont les noms sont désignés par le sort : le ministèr public et l'accusé ont droit de récusation. Tout juré qui, sans s'être excusé, ne répond pas à l'appel d son nom est passible d'une amende de 500 à 1500 fr. On ne peut être contraint à remplir les fonctions à>juré plus d'une fois en deux ans.
Quoique l'institution du jury soit toute modem' . on en trouve des traces chez les Hébreux, les Grc et les Romains. Au moyen âge, chez les Francs et le Germains, les rachimbourgs remplissaient des fom tions analogues à celles de nos jurés, et il paraît (je ce sont les Saxons qui introduisirent le jury en Ai. gleterre. Les premières traces qu'on en trouve pays datent du règne de Henri II, dans les constitutions de Clarendon fllGi) et de Northampton MIT i On distingue en Angleterre deux jurys: le grand jury . qui décide s'il y a lieu à accusation ; et le petit jur ou jury de jugement.
En France, l'institution du jury ne date que d 1791 (loi du 16 septembre). Le jury commença d'ètp en vigueur au mois de janvier 1792. Il y eut d'abord, comme en Angleterre, un jury d'accusation et an de jugement. Le premier fut supprimé en 1810. L< jury a subi en outre de fréquentes modifications : ï. n'existe en France qu'en matière criminelle: il avait été question en 1791,etonen a plusieurs fois r parti depuis, de l'établir aussi en matière civile. Le jury est actuellement régi par la loi du 21 nov. 1872. — Consulter : Aignan, Histoire du jury (1852) ; R. Philipps, Des pouvoirs et des obligation - trad
de l'angl.,1827); Ch. Berriat de St-Prix ; le Jury ed matière criminelle, Manuel des Ju
Jury d'expertise, d'expropriation, de / Expert, Expropriation et Conseil.
Jurys médicaux, commissions chargées d'examiner les officiers de santé, les pharmacii
. Institués par la loi du 19 rentose an X] ces jurys ont été supprimés par le décret du 22 aoùj
Jl'S (du lat. jus, bouillon, sauce\ suc ou substance Liquide qu'on retire des végétaux OU des animaux, par pression, car coction ou pari'.
on àitjus de citron, jus . us de viande,
Le commerce des jus < mirabelle, abricot, framboise, fraise,
pour limonadiers, patiss
puis quelques année, une extension considérable. Vuy. au-si Extrait el Viahdb.
On nomme jus d'herbes, sucs d"herbes,\6 mélang k-égëtaux dont on administre le suc ci dépuratif : tels sent la fume erre, la bardam . d'eau, la chicorée sauvage, le cerfeuil, la poi-
JUSTICIER
rt'<\ le cresson, la pariétaire, etc. On conseille les jus d'herbes surtout au printemps.
Jus de réglisse. Voy. Réglisse.
JUSANT (du b .-lat. jusum ; de deorsum). Dans la Marine, ce mot est synonyme de reflux et opposé à flot ou flux. Voy. Marée.
JUSÉE (de jus), eau acide qu'on emploie dans les tanneries pour gonfler les peaux. Elle se prépare ordinairement en faisant macérer dans une petite quantité d"eau l'écorce de chêne déjà épuisée par le tannage. La jusée renferme de l'acide lactique et de l'acide butyrique.
JUSQUIAME (du gr. •ûoTy.vajio:), Hyoscyamus, plante de la famille des Solanées, renferme des herbes à aspect sombre et livide, à odeur vireuse ; à feuilles alternes, sinueuses ; à fleurs solitaires, donnant pour fruit une pyxide biloculaire. L'espèce la plus commune est la Jusquiame noire (H. niger),\u\g. Hennebane ou Hannebane, Potelée, Careillade. Sa tige est épaisse, rameuse ; ses feuilles molles, grandes, lancéolées, pubescentes ; ses fleurs presque sessiles. La corolle, d'un jaune très-pâle, est traversée de veines purpurines, réticulées. Cette plante croît dans toute l'Europe, le long des chemins, dans les lieux incultes, parmi les décombres. Elle est, dans toutes ses parties, un des poisons végétaux les plus redoutables. Ses effets sont dus à un alcaloïde (Voy. Hyoscyaminej, dont les seules émanations, respirées un peu trop longtemps, peuvent produire la stupeur, des tremblements convulsifs, un assoupissement léthargique, le délire, etc. Ses feuilles, ses jeunes pousses et sa racine, prises pour d'autres plantes et mangées par erreur, ont produit maintes fois la dilatation delà pupille, la paralysie des membres, ou même un délire furieux. Dans les cas d'empoisonnement par la jusquiame, il faut immédiatement administrer des vomitifs avec une grande quantité d'eau tiède, puis faire prendre des laxatifs et des acides végétaux. On fait avec les feuilles et les tiges fraîches de la jusquiame des cataplasmes contre les douleurs de goutte, l'engorgement et l'inflammation des mamelles, les contusions, les entorses, etc. On en retire une huile qui s'emploie en embrocations dans les mêmes cas, ainsi que dans les névralgies et dans les inflammations des oreilles. La fumée de ses graines brûlées peut aussi calmer les douleurs de dents.
JUSSIÉE (de B. de Jussieu),Jussiœa, genre de la famille des Onagrariées, se compose de plantes herbacées, vivant dans les marais, à tige élevée, à feuilles alternes, à fleurs axillaires, ornées de belles couleurs. On les trouve en Amérique, à la Caroline, au Pérou, dans la Colombie.
JUSSlOX (du lat. jussio, ordre). On appelait autrefois lettres dejussion, des lettres scellées, adressées par le roi au parlement pour lui enjoindre de faire quelque chose qu'il avait refusé de faire, p. ex. d'enregistrer un édit.
JUSTAUCORPS (pour juste au corps), espèce de vêtement éiroit, à manches, qui descend jusqu'aux genoux, et qui serre le corps.
JUSTICE (en lit. justitia, de jus, droit). En Droit naturel, l& justice consiste à traiter chacun selon son droit (Voy. ce mot), à rendre à chacun ce qui lui est dû : justifia in sua cuique tribuendo (Cicéron, Des Biens et des Mai/r,V, 23). — En Jurisprudence, quand on oppose le droit naturel au droit positif, on distingue la justice de l'équité ; dans ce cas, Injustice est la conformité à la loi écrite, et l'équité (du lat. œquitas, égalité) consiste à traiter les autres hommes comme nos égaux,comme nous voudrions être traités nous-mêmes, selon les principes du droit naturel etde la morale. Parfois le jurisconsulte a besoin de recourir à l'équité pour éclairer le droit positif oubien pour y suppléer. Si le magistrat juge selon la justice seule, il applique rigoureusement la loi, ne voit que le fait, et n'entre pas dans la considération des circonstances et des intentions; s'il tempère la jus-
tice par l'équité, il tient compte de la faiblesse etde l'erreur, du mérite et du démérite particulier : « Le magistrat, dit d'Aguesseau, joint à la loi, souvent trop générale, le discernement des cas particuliers ; il ajoute à la justice cette équité supérieure sans laquelle la dureté de la lettre n'a souvent qu'une rigueur qui tue et l'excès de la justice devient quelquefois l'excès de l'iniquité [summum jus, summa injuria). » La même distinction se retrouve dans les jugements moraux qu'on porte sur les actes ordinaires de la vie.
En .Morale, la Justice est une des quatre vertus cardinales admises par les anciens ( Voy. Vertus). Elle s'y définit comme ci-dessus dans le Droit naturel; par 1 suite, pour connaître les devoirs qu'elle nous impose, il faut discerner quels sont les droits de nos semblables qu'il suffit de respecter, comme la liberté, la propriété, etc., et quels sont ceux qui exigent de nous l'accomplissement de certains actes, l'exécution de certaines conditions, soit en vertu d'une obligation naturelle, comme les rapports de droit entre parents et enfants, soit en vertu d'un engagement volontaire, comme un contrat.une société ; dans le premier cas, les devoirs sont négatifs; dans le second,joositifs. — Dans l'idée de la justice, qui consiste à traiter chacun selon son droit, est comprise celle de Injustice distributive, qui est la dispensation des peines et des récompenses suivant le mérite et le démérite. Elle ne peut être réalisée qu'imparfaitement dans la société; sous sa forme absolue, elle se confond avec la Justice divine (Voy. Sanction)., — Voir Cicéron, Des Devoirs, I, 7-18; Franck, Éléments de Morale, etc.
justice, pouvoir institué pour faire respecter les droits des citoyens, comprend l'ensemble du corps judiciaire, c.-à-d. les tribunaux de toute espèce, les officiers et magistrats qui sont chargés de rendre la justice. — En France, toute justice émane du Souverain, et s'administre en son nom. On distingue Injustice ordinaire, rendue par un tribunal constitué suivant les règles du droit commun, et la justice exceptionnelle, que rend un tribunal constitué contrairement à ces règles.
On prend aussi quelquefois le mot justice comme synonyme de juri'liction. C'est dans ce sens qu'on distingue Justice civile, J. criminelle, J. militaire, J. consulaire, J. de paix, etc. — On distinguait e:. outre autrefois haute, moyenne et basse justice seigneuriale : la haute justice était celle qui pouvait prononcer la peine capitale ; la moyenne justice avait droit de juger des actions de tutelle et des injuredont l'amende n'excédait pas 60 sols ; la basse justice connaissait des droits dus au seigneur, du dégât causé par les animaux, et des délits dont l'amende ne pouvait excéder 7 sols 6 deniers.
Les anciens avaient divinisé la Justice sous le nom de Thémis et ils en faisaient la tille de Jupiter. On la représente tenant d'une main une balance, de l'autre un glaive nu.
justice (haute cour de). Voy. Haute cour.
justice (ministère delà). Voy. Ministères.
justice de paix. Voy. Juge de paix.
Déni de justice. Voy. Déni.
Main de justice. Voy. Main.
Maison de jmtice. Voy. Prison.
JUSTICIE ,du botan . Justi, , Justicia, dite aussi Carmanline, genre de la famille de- Acanthacées, renferme des arbrisseaux de l'Asie tropicale, à feuilleopposées, à fleurs disposées en épis terminaux, et accompagnées de bractées et de bractéoles; les lobe = des anthères sont tantôt rapprochés, tantôt écartés. On en cultive plusieurs espèces dans les jardins, entre autres, la Justifie martre (J. coccinea), dite aussi Carmautine de Ceylan et Noyer des Indes.
JUSTICIER. Autrefois on appelait seigneur justicier le seigneur qui avait le droit de rendre la justice sur ses terres. Voy. Justice et Haut justicier.
Dans l'ancien royaume d'Aragon, le président des
KALÉIDOPHONE.
KAM1GHI
États portait le titre de justicier : il avait le droit de citer le roi lui-môme devant les États.
Dans le langage vulgaire, justicier est synonyme de juste, mais aussi de sévèreet môme décrue/. tresl en ce sens que Pierre Ier de Castille et Pierre If* de Portugal furent surnommés le Justicier, ainsi que le calife Haroun, dit al Ruschid,c.-h-d. le Justicier.
JUSTIFICATION (du lat. justificatio). En Théologie, on nomme ainsi l'action par laquelle l'homme passe du péché à l'état de juste, devient agréable à Dieu et digne de la vie éternelle. Elle est l'effet des sacrements et de la grâce.
En Typographie, la justification est la longueur des lignes. Pendant toute la durée de la composition d'un ouvrage, elle est fixée par la dimension du composteur. — Pour les Fondeurs en caractères, c'est l'opération qui consiste à donner la môme longueur à toutes les lettres fondues : elle s'exécute au moyen d'un instrument appelé coupoir, dont la partie principale prend le nom de justifieur.
JUSTINE, en ital. Giustina (d'un doge de la famille des Giustiniani), monnaie d'argent de Venise, appelée aussi ducaton, valait 5 fr. 91 c.
JUTE ou chanvre pe l'inde, Abacca, plante textile dont les fibres nous viennent des Indes orientales et qu'il ne faut pas confondre avec le chanvre de Manille qui provient d'une espèce de Bananier. Oïl <jn fait des bâches, des nattes, des pailla des sacs, des tentes, du treillis croisé, des toiles d'emballage, etc. Dundee en Ecosse en consomme des quantités considérables.
JUVEIGNEUR fdu lat. juvenior). Ce mot, synonyme de cadet, se disait, surtout dans les familles princières, d'un cadet apanage: le duc d'Orléans, frère de Louis XIV, était juveigneur de la maison de France.
JUXTALINÉAIRE (TRADCCTION ). F. TRADUCTION.
JUXTAPOSITION (du lat. juxta, auprès, et de poser), mode d'accroissement propre aux corps inorganiques, consiste dans l'application successive de nouvelles couches de molécules venant s'ajouter extérieurement aux premières : c'est ainsi que les cristaux se forment lentementdans une dissolution tranquille; c'est de la môme façon que se sont fi les roches des terrains sédimentairea, que croissent certaines coquilles, etc.
K, lettre gutturale, la 11e de notre alphabet et la 7- des consonnes, nous vient du -/.(kappa) des Grecs. Elle est d'un usage peu fréquent en français, où le K est ordinairement remplacé par le C dur ou le Q. Aucontraire, elle est seule employée en grec, et elle se trouve souvent dans les langues germaniques et slavonnes. — Dans les inscriptions latines et sur les médailles, K veut dire Caïus ou Cœso, kalendœ, captif, Constantinus, Karolus, etc. — Pris numéralement, K, chez les Romains, valait 250 ; îv valait 250,000. Chez les Grecs, •/ valait 20,;/. 20,000. - La monnaie frappée à Bordeaux était marquée du K. — K, kil., kilogr., kilom. se mettent très-souvent pour kilogramme, kilomètre, etc. — Dans les formules chimiques, K signifie potassium (en lat. kaHum).
KABARDLN, musc du Thibet. Voy. Mise.
KABBALE, science occulte. Yoy. CABALE.
KADOSCH, grade maçonnique. Voy. Cadoche.
K.EMPFERIA (du botan. Eug. Kœmpfer), genre de "la famille des Zingibéracées, renferme des plantes herbacées, à racines tuberculeuses, à feuilles larges, à fleurs radicales, accompagnées de bractées, et à périanthe double : l'intérieur de chaque fleur présente, en outre, 3 lames pétaloïdes de couleur brillante, provenant de la transformation en pétales de la plupart des étamines. Les Kaunpferias sont originaires de l'Inde. On cultive dans les serres les K. rotnnda et louga, dont les tubercules charnus, féculents et très-aromatiques, fournissent la racine de z-dixiire, employée en médecine comme stimulant.
KAii.Mi, pâte d'Italie, de la nature du Termicelle, ;i laquelle on donne la forme aplatie d'un ruban de la largeur d'un doigt. Bile sert à faire des potages.
On en fait une grande consommation dans le Midi.
liAÏD. Yoy. Caïd.
KAlNlTE, sulfate, double de potasse et de magnésie associés du chlorure de magnésium : débarrassé de i e dernier sel, on l'emploie à la préparation des engrais potassiques.
KAKATOÈS. Voy. Cacatoès.
KAKKRLAT ou KAKERLAC. Yoy. Blatte.
KALÉIDOPHONE (du gr. y.a).o;, beau, »T8oc, image, et. ;mv/„ Bon , petit instrument de Phj siqne, imaginé par M. \\ heatstone, sert à étudier les mouvements \ moratoires ; il se compose d'une verge élas tique, surmontée d'une perle de verre étamé; quand la verge vibre, on voit une courbe lumineuse dessi-
née par le point brillant que la lumière forme dans la perle par réflexion.
KALÉIDOSCOPE (du gr. xa>.6;, beau, elôoç.imace, et <7xo7r£ti), voir), tube de carton ou de métal, clos à chaque bout par des verres blancs, et garni intérieurement dans sa longueur dedeux lame-, de verre plus ou moins inclinées l'une sur l'autre. A l'une des extrémités on place de petits objetdiversement colorés, qui, par leur réflexion da lames de verre, produisent une infinité de d réguliers et très-agréables à l'œil. Cet instrut décrit par Porta dès 1563, a été perfectionne en Angleterre en 1817 par M. Brewster. Il a joui quelque temps d'une grande vogue comme jouet. 11 peut même recevoir une application utile pour fournir des modèles de dessins aux fabricants.
KALI, nom arabe de la potasse, d'où le mot alcali. Il a été traduit en latin par katium, d'où ploi du K pour désigner le potassium. Voy. Poi issr..
KALH1E (du botan. P. Kalm), Kahnia, gennûe la famille des Éricacées, tribu des Rhododendie.s. Les Kalmies passent pour être vénéneuses, et il parait que le miel récolté par les abeilles sur leurs fleurs n'est pas exempt de propriétés pernicieuses; toutefois les chèvres et les cerfs les mangent sans inconvénient. La Kalmie est originaire de ['Amérique septentrionale. On cultive dans les jardins la Kahn e à larges feuilles, à fleurs d'un rose foncé en corymbi S terminaux, et la K.à feuillet étroites, à fleurs :
KALPAKou tai.pack, sorte de bonnet tartare garni de fourrures. Voy. CoLSACK.
KAMIGHI, Patamedea, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiere macrodactyles, renfort Beaux à bec droit, plus court que la tète, et g doigta séparés ; ils sont surtout remarquables par deux éperons qu'ils portent à chaque aile. Ils ont à peu près la taille et le port du dindon ; ils portent ]e cou
droit et. la tête haute. Leur voix est forte ai
li-sante. Leur nourriture est tonte végétale, et ils pâturant l'herbe à la manière des oies. Ils s'apprivoi-
sent aisément et gardent les volailles aussi fidèlement qu'un chien. Ce genre renferme deux ■ propres aux contrées sauvages et maréi l'Amérique méridionale : le K. cornu l
ainsi appelé d'une corne mobile qui lui surmonte le i front; il se trouve au Brésil : et le K. chûVaria OU C'uua
I (/'. chavaria), qui n'a point de corne.
KÉLOTOMIE.
KERMES.
i;.v\. Voij. Khan.
KANCHIL ou KRANCHIL. Vo>/. Ciievrotain.
KANDJIAR ou kandjar (mot arabe), sorte de poignard oriental h. lame très-longue et tranchante des deux côtés.
RANELSTEIN, variété d'Essonite. Voy. Aplome. '
KANGOUROU ou kanguroo, Macropus, genre de Bl&mmifères, de l'ordre des Marsupiaux australiens, renferme des animaux herbivores, à museau allongé, à longues oreilles et à membres postérieurs beaucoup plus longs que les antérieurs. Tandis que certaines : espèces ne dépassent pas la taille de la souris, d'autres atteignent celle d'un mouton : tel est le Kangourou géant, originaire de l'Australie et des îles \ environnantes. Il se fait remarquer par la petitesse de ses pattes antérieures et par le volume extraordinaire de sa queue, qui, avec ses deux membres postérieurs, lui forme une sorte de trépied pour se tenir dans une station verticale. Il a, comme la sarigue, une poche où se cachent ses petits. Les Kangourous sont des animaux doux et craintifs dont l'acclimatation serait facile et profitable. Leur chair est excellente et leur fourrure pourrait être utilisée.
KANNE, mesure de capacité en usage dans quelques parties de l'Allemagne. La kanne de Dresde vaut 0 lit., 94 ; la kanne de Lippe, 1 lit., 37 ; la kanne de Lubeck, 1 lit., 87.
KAOLIN mot chinois), substance argileuse blanche et friable avec laquelle on fait la porcelaine. C'est. de l'orthose désagrégée et que les agents atmosphériques ont privée de sa potasse [Al Si -+- wAql : par conséquent le kaolin se rattache à la famille des feldspaths{Voy. ce mot). — On le rencontre en Chine et au Japon ; en Saxe, près de Schneeberg; à St-Austell (Cornouailles) ; en France, aux environs de St- \rieix près de Limoges, ainsi que de Bayonne, dans l'Allier, les Côtes-du-N'ord, le Finistère, la Mayenne, etc. Voy. Porcelaine.
K ARABE, mot persan qui veut dire tire-paille, sert à désigner le Succin, on Ambre jaune, à cause de ses propriétés électriques. Voy. Aubre.
On a donné le nom de Faux Karabé au Copal, et celui de Karabé de Sodome, à l'Asphalte qui se recueille dans la mer Morte.
BAR AT. Voy. Carat.
RARATAS ou karata, espèce du genre Bromélie. Voy. Bromélie.
KAKI, condiment. Voy. Cari.
KAKSTENITE ou amjydrite. V. Chaux sulfatée.
KATRAN (racine dej, racine rouge et ligneuse employée en Russie pour le tannage des peaux, provient d'une espèce de Statice. Voy. ce mot.
KAURIS, coquillage et monnaie. Voy. Cauris.
KAVA ou ava, boisson enivrante, amère, en usage dans l'Océanie, est extraite d'une racine de même nom, qu'en croit Être celle du Piper methysticum.
KEEPSAKE (de l'angl, keepsuke; de keep, garder, et sake, égard, affection), espèce d'album ou de livre élégamment exécuté et. relié, qui est destiné à être offert en cadeau et comme souvenir au jour de l'an ou à l'occasion d'une fête. La poésie, la gravure, parfois la musique contribuent à orner les keepsakes: ils sont devenus un meuble de salon. — Certains keepsakes sont consacrés exclusivement à la description d'un pays : on les nomme landscapes (c.-à-d. en anglais, paysages).
KELLOVIEN (terrain), en anglais Kelloway rock. Voy. Callovien (étage).
KLLOÏOE, sorte de tumeur. Voy. Chéloïde.
KÉLOTOMIE (du gr. xi\h\, hernie, et -zo[i.r\, section), ou Opération de la hernie, opération trèsgrave, qui consiste à inciser les téguments qui recouvrent le sac herniaire, à ouvrir celui-ci en incisant les tissus couche par couche, puis à dilater l'ouverture par laquelle il faut faire rentrer les parties herniées, ou à l'élargir par débridement, enfin à opérer la réduction. On n'a recours à la kélotomie que dans le cas d'étranglement. — Il y a aussi une kélo-
tomie qui a pour but la cure radicale de la hernie par des adhérences à l'orifice du canal inguinal, mais son succès est très-douteux.
KENNÉDIE, Kennedya, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Phaséolées, voisin des Glycines, renferme un assez grand nombre d'espèces grimpantes, toutes originaires de l'Australie, dont les principales sont : la K. à grandes fleurs, à fleurs pourpre foncé; la À', à fleurs noires, la K. couchée, la K. distinguée, la K. à grandes feuilles, la K. à feuilles nervées, etc.
KÉPI, genre de coiffure portée d'abord par certains corps de troupes françaises en Afrique, et depuis adoptée par tous les autres corps : c'est une espèce de casquette légère, qu'on porte en petite tenue pour remplacer le schako.
KEPLER (LOIS de). Voy. PLANÈTES.
KÉRARGYRE. Voy. Argent chloruré.
KÉRASIXE. Voy. Plomb chloruré.
KÉRATION (du gr. /.spâTiov), petit poids grec dont on se servait dans la médecine, valait un tiers de l'obole. Voy. Carat.
KÉRATITE (du gr. x^paç, cornée), état morbide de la cornée transparente, accompagne les inflammations de la conjonctive et des autres membranes. La kératite n'est pas, comme semblerait l'indiquer son nom, une inflammation de la cornée ; en effet cette membrane n'ayant pas de vaisseaux ne peut s'enflammer; seulement elle s'exfolie par places et s'ulcère. — Les causes de cette affection étant très-diverses, son traitement varie comme elles.
KÉP.ATOCÈLE (du gr. xépa?» xspaTo;, cornée, et y.r,).7î, tumeur), hernie de la cornée transparente, formée soit par les lamelles profondes de la cornée (K.po >téricure), soit par la membrane de l'humeur aqueuse {K. de la membrane de Descemet) : dans l'un comme dans l'autre cas, c'est une conséquence d'une ulcération de la cornée. Quelquefois aussi cette hernie se produit comme accident consécutif de l'opération de la cataracte par extraction.
KÉRATOGLOSSE (du gr. x£pa;, xÉpaTOs, corne, et y).à>!7aa, langue), nom donné par certains anatomistes aux fibres du muscle hyoglosse qui prennent leur attache aux cornes de l'os hyoïde, le grand kératoglosse, aux grandes cornes de cet os, et le petd kératoglosse, aux petites.
KÉRATOMALACII- (du gr. xs'pa;, xs'paToç, cornée, et [>.y.)a%6:, mou), ramollissement de la cornée. I! peut être le résultat d'une kératite; mais il survient quelquefois chez des individus lymphatiques affaiblis par la misère ou un mauvais régime, dans les ophthalmies purulentes, etc.
KÉRATONYXIS (du gr. y.s'pa;, xepaToç, cornée, et vûHi;, action de percer), opération qui consiste à introduire une aiguille àtravers la cornée, les chambres de l'œil et l'ouverture pupillaire de l'iris, pour atteindre le cristallin et le déplacer ou le broyer. C'est une des manières d'opérer la cataracte. Voy. ce mot.
KÉRATOTOME (du gr. xspa:, Xc'paxo;, cornée, et tout,, section), instrument destiné à couper la cornée transparente dans l'opération de la cataracte par extraction : on lui donne aussi le nom plus simple de couteau à cataracte. Les divers kératotomes dus a Wenzel, Ward, Bichter, Béer, Jaeger, etc., ont tous une lame de forme triangulaire et pyramidale de manière à remplir exactement la plaie à mesure qu'ils pénètrent dans la cornée et à s'opposer ainsi à la sortie de l'humeur aqueuse. — On appelle kératotomie l'incision de la cornée. Voy. Puni. le artificielle.
KERMÈS (mot arabe signifiant cochenille). On distingue le kermès animal et le kermès minéral.
Le kermès animal tait aussi kermès végétal, grai ■■ d'écarlate, parce qu'on le prenait pour une graine, est une espèce de Cochenille, qui a été décrite au mot Cochenille. Voy. ce mot.
Le kermès minéral, que l'on appelle en médecine simplement kermès ou soufre doré d'antimoine, es: une substance d'un rouge brun, composée d'un me-
KETPEll.
KIMMÉRIDIEN.
lange de sulfure hydraté d'antimoine, avec de l'oxysulfure et un peu de persulfure d'antimoine. On l'emploie seul ou on le fait entrer dans la préparation de plusieurs produits pharmaceutiques. On trouve le kermès à l'état natif en Bohême, en Saxe, en Angleterre, en Sibérie; il est souvent combiné avec l'arsenic. On l'obtient soit en faisant bouillir du sulfure d'antimoine avec un alcali caustique ou carbonate, soit en faisant fondre à la chaleur rouge un mélange de sulfure d'antimoine et de carbonate alcalin, et en traitant la masse fondue par l'eau bouillante. Le kermès est diaphorétique et expectorant; à haute dose, il est purgatif et vomitif. On en doit la découverte à Glauber; La Ligerie, chirurgien de Paris, fit connaître le moyen de le préparer. En 1714, un chartreux, le P. Simon, l'ayant employé avec succès pour guérir un moine de son couvent, cette guérison fit grand bruit et mit le kermès en réputation, sous le nom de poudre des Chartreux. Voy. Antimoine OXYDÉ SULFURÉ.
KERMESSE 'du flamand kerkmisse, messe de l'église), nom donné, en Belgique et dans les Pays- Bas, à de grandes fêtes paroissiales célébrées aux anniversaires de la dédicace d'une église. Danses, grands banquets, tirs à l'arquebuse, foire, mais surtout processions mêlées de scènes mythologiques ou historiques, où paraissent des mannequins gigantesques et où domine l'élément comique, tel est le fond des kermesses. Les villes faisaient jadis pour ces sortes de fêtes des dépenses considérables; pendant longtemps, en outre, la licence y fut extrême. L'on a tenté à diverses reprises de remédier aux abus des kermesses : Joseph II, entre autres, ordonna qu'elles fussent toutes célébrées le même jour; mais cet édit tomba bientôt en désuétude.
KÉRONE, genre d'Infusoires ciliés, à carapace réticulée, appartient à l'ordre des Trichodiens.
SERBIE (du botan. anglais B. Ker), Kerria, genre de la famille des Spiréacées,dontla principale espèce est le Corète du Japon. Voy. Cor.tr s.
KESRA, un des trois signes à. l'aide desquels les Arabes indiquent les sons ou voyelles. Le kesra est figuré comme notre accent aigu, et se place au-dessous de la consonne avec laquelle il forme un son articulé : il répond tantôt à notre t, tantôt à notre e.
KETCH, bâtiment anglais, à poupe carrée, de 50 à '200 tonneaux, ayant un grand mât et un mât d'artimon, gréant ses voiles sur des cornes, et portant deux grands focs sur son beaupré, qui est peu relevé.
RETAfLE (d'un mot arabe), Hibiscus, genre de la
famille des Malvacées, type de la tribu des Hibis-
cées, renferme des herbes et des arbrisseaux, qui se
iguent par la grandeur et la beauté de leurs
. Les feuilles sont alternes et accompagnées de
Stipules latérales. Les Ketmies habitent toutes les
ons intertropicales. Les principales espèces sont:
la K. musquée (II. abehnoschus), ou Guimauve ve-
, qui croît aux Indes orientales, et qui fournit
Vambrette, employée dans les parfums à cause de
son odeur de musc tempérée; la K. yombo ou Gom-
II. esculentus), que l'on cultive dans l'Améri
léridionale, comme plante potagère, et dont on
mange les fruits; la K. oseille de < imitée, dont les
feuilles acides sont employées aux mêmes usages que
mitre oscille; la h', à feuilles de tilleul, dont l'écorco
fabi iquer des cordes pour les vaisseaux; la K.
d'Orient ou des jardins (//. syriacus), dite aussi
Guimauve royale, qui atteint de 2 à 3m et dont les
Heurs de même renne que la rose, trémière offrent un
grand nombre de variétés : sen fruit entre dans la
préparation du //<//<• [Voy.C9 mot), la K. rose de Chine
il rosa sinensis), dontles grandes fleurs doubles el
d'un rouge vif sont d'un effet remarquable; la K.
chanvrine[R, cannabmus), de l'Inde, qui atteinl im,.'>o
et que l'on commence a employer dans l'industrie
c< mme plante textile, otc.
KÉTONE, Bynonyme i' Acétone. Voy. ce mot.
iiiti'ii',, Formation keupérienne, t\ heuprique
noms sous lequels on désigne souvent la formation du trias ou des marnes irisées. Voy. Trias.
Kevel, espèce d'Antilope. Voy. Gazelle.
KHALIFES (c.-à-d. vicaires, lieutenants), souverains arabes. Voy. Califes au Dict. d'H. et de G.
KIIAMSLV, vent brûlant d'Egypte qui souffle du désert. Son nom vient de l'égyptien khamsin (cin quante), parce qu'il ne souffle que pendant les cinquante jours qui avoisinent l'équinoxe de printemps.
KHAN ou kan, titre sous lequel on désigne les cbefs des hordes tartares et mongoles. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géoyr.
KIIAHADJ ou kharatch (rachat en arabe), tribut payé jadis au sultan par tout ce qui n'était pas mabométan. Originairement, les Arabes prétendaient l'imposer à toute la terre. Pendant longtemps les ambassadeurs chrétiens ne purent être admis à négocier à Constantinople sans payer le kharadj. Divers souverains le payaient aussi aux puissances barbaresques. Il y a longtemps que les Européens se sont affranchis de ce tribut : les hospodars de Moldavie et de la Valachie sont les seuls qui le payent au sultan. A l'intérieur de l'empire, le kharadj est toujours perçu sur les rayas.
KI1ÉLÀT, nom commun à tous les dons que le sultan fait en témoignage d'honneur a ceux qui lui sont présentés, ambassadeurs^ pachas, ulémas, etc. Ces dons consistent en pelisses, châles, turbans ou pièces de brocart, en armes, chevaux, etc. On a souvent confondu, mais à tort, le khéldt avec le kaftan. Voy. Caftan.
KILO (du gr. x&ioç, mille), préfixe grec suivi du nom d'une unité du Système métrique, sert à nommer l'unité secondaire égale à 1,000 fois la première. — Dans le commerce, on dit souvent par abréviation kilo pour kilogramme.
KILOGRAMME, unité secondaire de poids, dans le Système métrique, égale 1,000 grammes. C poids d'un litre d'eau. En mesures anciennes le kilogramme équivaut à 2 livres 5 gros 35 grains.
KILOGRAMMÈTUE, unité employée dans l'évaluation du travail des macbines, équivaut à un poids de 1 kilogramme élevé à une hauteur d'un mètre en une seconde. Le cheval vapeur représente 75 kilogrammètres.
KILOL1TRE, unité secondaire de volume, dans le Système métrique, égale 1,(00 litres. Le kilolitre est la capacité d'un mètre cube, c'est pourquoi on le désigne de préférence sous ce dernier nom.
KILOMÈTRE, unité secondaire de longueur, dans le Système métrique, égale 1.000 mètres : c'est l'unité ordinaire pour les mesures itinéraires. Le kilomètre vaut h peu près le quart de L'ancienne lieue de poste. La lieue terrestre de 25 au degré vaut
K1MME1U1HEN (étace), celui des étages jurassiques qui suit L'étage corallien et précède I étage port- Landien. 11 est connu :ni^i sous le nom de kimmeridge-clay. Dans l'est de la France il commence par une série d'assises calcaires marneuses ou gothiques, caractérisées pur \&Primigena Saussurù\«i que linéiques auteurs rattachenl à l'étage corallien eu même (imii ils font un étage spécial, l'étage téquamen. Mais la masse principale de l'étage kimméridien est formée 'le puissantes assises d'argile dans lesquelles
sent intercalés quelques bancs caleair. s et pétris
d'Ostrea oirgula. Sur les côtes de Normandie il est
également formé d'argiles et de calcaires marneux
bleuâtres: a Boulogne on y trouve des banc- de
nés et de sables intercalés su milieu des a L'étage kimméridien forme une tone a peu près
continue autour du bassin de Paris On le retrouve pinson moins développé dans ISS autres !,assins de
France, ainsi qu'en Angleterre, en SuNs,., . :
lessilrs les plus caTOCtérist iques sont l'Ammoniteê
orthocera, VA. longispina, VA. Cymodoee, le Pleurotomaria Hesieme, Le Pterocera Ponti, le Pholadomym
KREMLIN
tcuHcosta, le Trigonin muricata, le T, papillota, VOstrea virgula, VO. de/toïdea, etc.
KINA, kimne. Voy. Quinquina et Qi inine.
KINGS (les cinq), livres sacrés des Chinois. Voy. Kings au Dict. d'Hist. et de Géogr.
KI>*G'S CHARLES, espèce d'Épagneul de petite taille, à longs poils noirs avec des feux : c'est un chien d'appartement qui était fort à la mode il y a vingt ans.
KINRAJOU, Potos caudivolvulus, genre de Mammifères de l'Amérique méridionale, qu'on range dans l'ordre des Carnassiers, famille des Viverridés, mais qui par certains caractères se rapproche des Insectivores et des Rongeurs. Ce sont des animaux nocturnes, de la taille du chat, d'un roux brun en dessus, d'un roux vif en dessous, et à queue prenante. Ils se tiennent sur les arbres dans les endroits solitaires. Ils vivent de fruits, de petits animaux et de miel sauvage.
KIJYNOR, instrument de Musique. Voy. Cinnor.
KIAO 'gomme), dite aussi Résine-kino, Kinode F Inde ou d'Amboine, le Gummi rubrum astringens des formulaires, substance de couleur rouge-brun, inodore, à saveur amère et astringente, très-fragile et se ramollissant par la chaleur des mains. Elle est presque entièrement formée de tannin, et on s'en sert pour tanner les peaux et les colorer en fauve. En médecine, on l'emploie, comme astringent et tonique, contre les faibiesses d'estomac, les diarrhées, les dyssenteriev, etc. Cette substance provient de divers arbustes des pays intertropicaux, notamment du Pterocarpus, qui croît au Sénégal, et d'un arbuste des îles de la Sonde, le Nauclea gambir, appartenant à la famille des Rubiacées, etc. — C'est Fothergill qui en 1758 a introduit ce médicament dans la thérapeutique.
KIOSQUE (du turc kieuchk), petit pavillon ouvert do tous côtés, situé à l'extrémité d'une terrasse ou d'un jardin, et consacré, dans l'Orient, à prendre le frais pendant la chaleur du jour. En France, on construit souvent dans les jardins des kiosques assez semblables aux pavillons chinois.
KIRSCH ou kirsch wasser (de Y allem. Kirsch, cerise, et Wasser, eau), liqueur spiritueuse qu'on obtient par la distillation des cerises noires ou merises fermentées. On la falsifie avec la liqueur qu'on extrait des prunelles et des sorbes. Le kirsch égale en force les spiritueux les plus puissants; sa saveur parfumée et déiicate rappelle un peu celle de l'amande amère : il la doit à la présence d'une faible quantité d'acide prussique contenue dans l'amande. •C'est dans la forêt Noire qu'on fabrique le meilleur kirsch ; on en fait aussi d'excellent dans les Vosges.
KISLAR-AGA, nom donné, en Turquie, au chef ■des eunuques noirs du sérail du Sultan.
KLAPROTHIXE ou klaprothite (du chim. H.
Klaproth), dite aussi Azurite, phosphate hydraté d'alumine etde magnésie [SMg'Ph+Àl'Phs+ôAq]. On le trouve à l'état amorphe ou en cristaux dérivant d'un prisme à base carrée. Il est d'un bleu plus ou moins foncé qui disparaît par la calcination ; il raye la chaux fluatée et est rayé par le quartz ; il pèse 3. — On trouve la Klaprothine dans des schistes argileux et des roches quartzeuses ou granitiques, en Styrie, en Autriche et dans le Salzbourg.
KLIXGSTEm. Voy. Phonolite.
KLIPPER, vaisseau à voile. Voy. Clipper.
KLIP-SPRIXGER, ou Sauteur des rochers, espèce d'Antilope. Voy. Antilope.
KLOVKVA, nom commun, en Russie, à la baie de l'Airelle coussinetteet à la boisson qu'on en tire. Voy. Airelle.
K.NÉBÉLITE. Voy. Manganèse silicate.
KNOUT {fouet en russe), instrument de supplice i site en Russie : c'est un fouet composé de plusieurs lanières de bœuf entrelacées, puis se séparant, et terminées par des fils de fer tordus. Sous ce terrible
instrument, le sang ruisselle presque à chaque coup. Au bout de cinq à six coups fortement appliqués, le corps n'est plus qu'une plaie; moins d'une douzaine suffisent parfois pour donner la mort. Ce supplice est infligé, non-seulement aux malfaiteurs, mais aussi aux soldats. La noblesse en est exempte. Voy. Flagellation.
KOALA, Phascolarctus, genre de Marsupiaux australiens. Voy. Phalangf.r.
KOBANG, monnaie d'or du Japon. Le kobang vieux vaut 51 fr. 24 c. ; le kobang nouveau, 32 fr. 69 c.
KOBEZ, espèce de Faucon d'Europe, se distingue en ce qu'il a les pieds rouges et qu'il chasse le soir; ce qui l'a fait appeler pur les naturalistes Falco ruftpes, Falco vespertinus.
KOBOLD, nom allemand de certains Lutins (Voy. ce mot) : c'est de ce nom que paraît être dérivé la vieux mot français gobelin.
KOELREUTÉRIE ou Paullinie dorée, plante exotique. Voy. Paullinie.
KOLBACK. Voy. Colback.
KOLBIA, genre de la famille des Passiflorées, établi pour des plantes sarmenteuses de l'Afrique tropicale.
KOLPODES, genre d'Infusoires ciliés, de l'ordre desParaméciens. Ils se trouvent communément dans les eaux stagnantes et les infusions végétales, celle de foin p. ex. Ce sont des animaux carnassiers, voraces, très-vifs, dont la forme est celle d'un haricot et dont la taille peut atteindre un dixième de millimètre. Les monades et les volvoces sont leurs victimes ordinaires. Ils se reproduisent de diverses manières : tantôt ils s'enveloppent dans un kyste transparent où l'on voit bientôt apparaître 4, 8 et jusqu'à 12 séparations, d'où s'échappent, autant de petits kolpodes ; tantôt deux kolpodes s'accouplent pour s'enfermer dans un kyste commun, d'où sortent 4 œufs qui donnent bientôt naissance à autant de kolpodes. M. Ehrenberg a signalé en outre d'autres modes de génération.
KOPEK, monnaie russe, de cuivre, à peu près de la grandeur du sou français, mais qui ne vaut que 4 centimes : 100 kopeks font un rouble ou 4 fr.
KOPFSTUCK (c.-à-d. pièce à tête), monnaie d'argent autrichienne, vaut 20 kreuzer ou 0 fr. 86 c 1/g.
KOPPA, nom d'une ancienne lettre (t,_ ou 9) en usage chez les Doriens et chez les Étrusques, et analogue au qof des Hébreux : les Romains en ont fait le Q. Le koppa n'est resté dans l'alphabet grec que comme signe numérique, et vaut 90.
KORAN. Voy. Coran.
KORZEC, mesure de capacité en usage en Pologne. Le korzee de Varsovie vaut 1 hectolitre, 28.
KOUFIQUES (caractères), anciens caractères arabes employés à Koufa : d'où leur nom. Voy. Koufa au Dict . d'Hist. et de Géogr.
KOUMISS, boisson que lesKalmouks préparent en faisant fermenter du lait de jument et dont ils tirent, par la distillation, leur rack, liqueur très-forte.
KOUSSO, plante exotique, la même que la fini /ère (Voy. ce mot), a été rapportée d'Abyssinie par Rochet d'Héricourt : ses fleurs, réduites en poudre, paraissent avoir une efficacité infaillible contre le ténia ou ver solitaire. Voy. Ténia.
KRABS, jeu de dés. Voy. Creps.
KRAIiNS ou krouffes. Voy. Krouffes.
KUAL (en slavon roi), titre de dignité que portaient autrefois les rois de Servie.
KRAMERIA(du botan. allemand Kramer), genre de la famille des Polygalées, est plus connu sous son nom indigène de Ratanhia. Voy. Ratanhia.
KRANCHIL ou kanchil. Voy. Chevrotain.
KREMLIN ou kreml, c.-à-d. en slavon forteresse. Ce nom est donné, chez les Slaves à toute enceinte murée offrant un point de résistance : aussi plusieurs villes de Russie ont-elles leur kremlin. Le plus connu est celui de Moscou. Voy. Kremlin au Dict. d'Hist. et de Géogr.
LA BELLE
BREUZER oukrbbtzeb (de l'allcni. Kreuz, croix), monnaie allemande employée tantôt comme monnaie réelle, tantôt comme monnaie de compte, et dont la valeur varie suivant les États. Elle est généralement la 00'' partie du gulden ou florin. Dans l'empire d'Autriclic, le kreuzer est une monnaie réelle qui se décompose en h pfennigs et vaut environ 4 centimes (0 fr. 043). Dans l'Allemagne du Nord, lu kreuzer ne vaut que 3 centimes 1/2 (0 fr. 0357).
KROUFFES, KRAINS ou nnovn.LAr.es, noms que les ouvriers des mines donnent aux roches qui traversent, coupent et interrompent les lits de houille Cette interruption est souvent occasionnée par an .seul morceau de roche de grandi; dimension qui traverse ou comprime la couche de houille.
KUNTIIlE(du botan. Kunth), ffun/Ata, genre de la famille des Palmiers, tribu des Arécinées, renferme une seule espèce a tige cylindrique, très-commune en Amérique, dans la Nouvelle-Grenade et sur la pente occidentale des Cordillères : c'est la A', monta- (/lieuse, dont les indigènes regardent le suc comme le meilleur remède contre la morsure des serpents.
KUPFER-NICREL. Voy. Nickel arsénié.
KWAS, boisson d'un usage habituel en Russie, qu'on prépare, au moyen de la fermentation, avec de la farine de seigle et de l'eau. Prise avec excès, cette boisson devient enivrante.
i; viui ELEISON (du gr. xûpie, seigneur, êXéyjeov, aie pitié), invocation qui fait partie de la messe, et qui se chante entre Y Introït et le Gloria in excclsis. Elle ne se compose que de ces deux mots et de deux autres, Chris te, eleison; on répète d'abord 3 fois le Kyrie, puis 3 fois le Chris te, et 3 fois encore le Kyrie : selon le P. Lebrun, c'est pour adorer successivement et également les trois personnes de la Trinité. Ces paroles, très-anciennes dans l'Église grecque, passèrent de cette Église chez les Latins. Ce
n'est qu'en 529 qu'on commença à les faire entendre en France. Le chant qui accompagne ces paroles 681 très-lent.
C'est du mot Kyrie que l'on a fait Kyrielle, qui d'abord a signifié les litanies, parce qu'elles débutent par ce mot, et qui en est venue à désigner une longue suite de choses quelconques.
KYRIOLOGIQUE du gr. xôpioç, prnprp, et)ôvo:, langage;, nom donné par St Clément d'Alexandrie i L'espèce d'écriture idéographique où l'on r-int l'objet même, et non un objet collatéral ou analogue. Voy. Idéographie.
KYSTE (du gr. xû<mç, vessie', espèce de poche sans ouverture, qui se développe dans les tissus organiques, soit dans les cavités closes, soit et le plus souvent par la dilatation des culs-de-sac ou des conduits excréteurs des diverses glandes dont l'orifice s'est ollitéré. Certains kystes ollrent une membrane peu différente du tissu cellulaire; dans d'autres cas, c'est une vraie cavité séreuse. Il en est qui peuvent devenir fibreux, cartilagineux, osseux. Les matières qu'ils renferment ne sont pas moins variables : on y trouve depuis la sérosité limpide jusqu'aux concrétions pierreuses et crétacées; quelques-uns renferment des hydatides(Voy.ce mot) : on les nomme luîtes hydatiques. Il y a deskystes hématiques formés par la partie séreuse du sang dont le caillot a été résorbé. Les uns sont intérieurs, et se forment dans les poumons, le foie, les reins, ljutérus {kyste de fovaire), le cerveau, la moelle épinière; les autres sont extérieurs : tels sont les loupes et ces petits orgen/etx que l'on voit aux paupières. Les kystes sont généralement indolents. — Le traitement varie selon la nature du kyste. En général, on doit tendre à vider la tumeur par la ponction ou autrement, puis à en cicatriser les parois; sinon, il faut l'enlever avec l'instrument tranchant.
L, consonne liquide de l'ordre des linguales, et la 12' lettre de notre alphabet : c'est le lambda (a, A) des Crées. Outre 17 ordinaire, on distingue 17 mouillé dont la prononciation est tout autre et qui se place dans le corps du mot (billard, vieillesse), ou à la fin (deuil, ail, rouille'), mais jamais au commencement; // en espagnol, Ih en portugais au commencement des mots, gl en italien ont le son de notre / mouillé ; à la la fin des mots / est quelquefois muet (fusil, pouls, etc.). — Comme chiffre,),' valait, chez lesGrecs, 30 ; , )., 30,000 ; chez les Romains, L vaut 50 ; L, 50,000. — Comme abréviation , les Latins employaient L pour lucius, lares, legio, legatus, lex, libra\ Ll.S (libra, libra, semis) pour sestertius. LS, dans les diplômes, veut dire locus sigilli; l. c. ou /./., dans beaucoup de livres modernes, veut dire loco citato ou loco laudato (passage cité). En français, L majuscule s'emploie pour les prénoms Louis, Lucien, Léon, etc. ; LL. AA., pour Leurs Altesses; LL. MM., pour Leurs Majestés ; /minuscule veut dire lieue ou livre; /. c, lieue carrée; /. st., livre sterling. En Angleterre, on trouve L. pour lord ; L.L., pour lordlieutenant ; LL. D., pour docteur es lois civiles et es lois ecclésiastiques. — Comme signe monétaire, L indiquait la monnaie frappée à Bayonne. — Dans les formules La veut dire lanthane; Li, lithium.
LA, note de musique formant le 0e degré de notre échelle musicale. Les Allemands l'appellent \. Cette note porto accord parfait mineur, et s'emploie eu harmonie comme sixième degré de la gamme ma jeure à'ut, ou comme premier degré du relatif mineur de cette mémo gamme. Dans les Instruments à corde, celle qui donne le la est la seconde pour le
violon, et la première pour l'alto, le violoncelle et la contre-basse. Comme cette corde est commune à tous les instruments, les musiciens l'ont choisie pour s'accorder : d'où l'expression prendre ou recevoir le la ; avoir le la.
LABARUM, étendard romain. Voy. le Dict.d"Hi\'t. et de Géogr.
LABBE, Lestris, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes longipennes, famille des Mouettes ou Goélands, renferme des oiseaux à bec cylindrique, muni, a son extrémité, d'un onglet qui semble surajouté à la mandibule supérieure. Ces animaux, propres aux contrées glaciales, exercent une véritable tyrannie sur les Mouettes, les Sternes, les Fous et les Cormorans, qu'ils poursuivent à coups de bec pour leur faire dégorger leur proie et s'en emparer avant qu'elle tombe dans la mer. Ces mesura mal observées d'abord avaient fait croire que les Faillies se nourrissaient de la fiente de ces oiseaux, i t c'est ce qui leur a valu longtemps le nom de Stercoraires
:'de iterCUS, fiente'. — Le genre Labbe renferme cinq espèces, dont une, le /.. etdarrhactet qui est brun. avec un miroir blanc sur l'aile, se rencontre asseï communément l'hiver sur nos côtes.
LABDACISHE (du gr. Xattoxtoyéc : '1'' ) > nom de la lettre L en grec . Ce mot désignait, chea lesGrecs : l° une prononciation vicieuse où ta I prend la plate de IV: on dit aussi lallation; — 2° la
répétition trop fréquente de la lettre /.dans le styfc. ou le langage.
LABDAffVM, gomme-résine. Voy. Lauahoh.
LABELLE (du lat. labeUum, petite lèvre,, se dit, en Botanique, de la partie inférieure d'un périgone
LABRADORITE
bilabié, et spécialement du segment inférieur de l'enveloppe florale des Orchidées; on dit aussi quelquefois tablier.
LABEON (du lat. labeo, qui a de grosses lèvres), genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de Pordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, renferme des espèces exotiques à museau épais et charnu, portant un barbillon à l'angle de la mâchoire. La principale est le Labéon du Nil, long de 0"',25, dont la chair est estimée des Arabes, et qui est le plus commun des poissons du Nil.
LABIAL (du lat. labialis, de labium, lèvre\ se dit de tout ce qui a rapport aux lèvres. — En Anatomie, on nomme mus de labial xxn muscle de forme ovale placé autour et dans l'épaisseur des lèvi'es, qui a pour fonction de rétrécir l'ouverture de la bouche, etde rapprocher les lèvres, de les porter en avant, comme dans la succion, par un mouvement contraire à celui du muscle buccinateur. — On distingue aussi des artères et des veines labiales, des glandes labiales, etc.
En Grammaire, on nomme labiales les lettres qui se prononcent avec les lèvres. On compte 5 consonnes labiales: p, 6, f,v,m; les ti premières sont des labiales muettes; la dernière est une labiale demiliquide et demi-nasale; p, b, sont des labiales simples; f, v, des labiales aspirées. Voy. Consonne.
LAB1DOSTOMIS (du gr. ).aëî;, pince, et <mip.a, bouche), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Cycliques, tribu des Chrysomélines, ainsi appelés parce que les mâles ont la tête armée de fortes mâchoires en forme de tenailles : il compte une trentaine d'espèces.
LABUiOUBE (du gr. laëiç, pince, etoùpà, queue), insecte. Voy. Forficule.
LABIÉ (du lat. labium, lèvre), s'applique, en Zoologie, à plusieurs animaux remarquables par la grandeur, l'épaisseur ou la couleur de leurs lèvres : on dit, p. ex., Ours labié; et, en Botanique, à toute corolle gamopétale divisée en deux lobes principaux, placés l'un au-dessus de l'autre comme deux lèvres, p. ex. dans la Sauge, le Romarin, etc. Voy. Labiées.
LABIÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes et quelquefois des arbustes à tige carrée, à feuilles simples et opposées, à fleurs irrégulières, groupées aux aisselles des feuilles, en fascicules, et formant des épis ou des grappes rameuses : calice persistant, gamosépale, tantôt régulier, à 5 dents, tantôt irrégulier ; corolle gamopétale.tubuleuse et irrégulière, partagée en deux lèvres, l'une supérieure et l'autre inférieure; le fruitse compose de h akènes monospermes: péricarpe mince, coriace, parfois charnu. Les parties herbacées de ces plantes, les feuilles surtout, sont couvertes d'un grand nombre de glandes, qui sont les réservoirs des huiles essentielles auxquelles les Labiées doivent leur odeur et leurs propriétés stimulantes. — La famille des Labiées se subdivise en 11 tribus : Ocymoïdées, Mcnfhoidées, Monardées, Saturéiées, Mélissinées, Scutellariées, Prostanthérées, Népétées, Stachydées, Prasiées, Ajugoïdées. Cette famille renferma un grand nombre d'espèces usuelles, indigènes et exotiques, la plupart aromatiques. Les plus connues sont la Sauge, la Menthe, la Lavande, le Romarin, VHyssope, la Mélisse, la Germaudrée, le Thym, le Serpolet, la Sarriette, la Marjolaine, le Basilic, le Patchouli, &tc.
LABOBATOIBE (du lat. laborare, travailler), local où le chimiste fait ses expériences et exécute ses opérations. Il doit être parfaitement éclairé et surtout aéré, et renfermer tous les instruments nécessaires, tels que fourneaux, alambics, cornues, matras, ballons, tubes et allonges de tout genre; cuves pneumatiques à eau et à mercure, éprouvettes, récipients, cloches, mortiers, creusets, capsules, coupelles, bassines, lampe à esprit-de-vin, lampe d'émailleur, chalumeaux, pipettes, électrophore, eudiomètre, supports, verres, fioles, flacons et bocaux divers, etc. Aujourd'hui, le chimiste ne saurait se passer
du spectromètre, du saccharimètre, du microscope, du goniomètre ( Voy. ces mots). Le gaz doit circuler dans toutes les parties du laboratoire et être partout à la disposition de l'observateur.
LAliOUB ou labourage (du lat. lubor, travail), opération d'Agriculture, qui consiste à remuer et retourner la terre, pour nettoyer sa surface, pour l'ameublir et la rendre plus fertile. Le labour a pour effet que les racines des plantes pénètrent plus facilement en terre, et que l'eau, l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, le carbone, s'y introduisent mieux. II peut compenser jusqu'à certain point le défaut de fumure ou d'amendements. 11 est surtout nécessaire dans les sols d'une compacité extrême ; les terres légères, celles où domine le sable quartzeux, demandent moins de travail.
Il y a deux manières principales de cultiver la terre, l'une à la bêche, l'autre à la charrue. Le labour à la bêche est préférable à tout autre ; mais il est trop lent et trop coûteux, et on ne l'emploie ! guère que pour la petite culture, notamment pour les jardins ; dans les sols pierreux, la fourche remplace la bêche. Le pic, la pioche, la houe, sont employés pour la vigne. Les terres qui doivent recevoir les céréales sont attaquées soit avec le scarificateur ou Yextirpateur, s'il ne faut que diviser superficiellement la couche labourable ; soit avec Yaraire ou la charrue, s'il s'agit de fouiller profondément le sol, d'opérer un défoncement ou un défrichement. — Sous le rapport de l'exécution du labourage, on distingue trois formes de labour : 1» le L. en billons, c -à-d. en longues bandes parallèles bombées et séparées par des rigoles profondes ; 2" le L. en planches, qui divise la surface du champ en parallélogrammes que sépare une rigole peu profonde ; 3° le L. à plat, qui ne laisse pas de rigoles. — Le labour à la charrue, qui est le labour proprement dit, est la méthode le plus généralement adoptée en France. Les attelages varient, pour le nombre et l'espèce des animaux, suivant la nature du sol et du climat : dans les départements du midi, le labour est fait par des bœufs ou des mulets ; plus on approche du nord, plus les attelages de chevaux sont communs, et ils finissent par être les seuls. Dans les grandes exploitations, on essaye aujourd'hui l'application de la vapeur au labourage. Tenté pour la première fois en Angleterre, en 1833, ce problème n'est pas encore résolu d'une manière satisfaisante, soit que l'on emploie une locomobile se mouvant dans le champ avec l'appareil de labour, soit qu'on se serve d'une locomobile fixe en un point du champ et communiquant le mouvement aux charrues au moyen de courroies et de poulies. Voy. Charrue, etc.
Les époques des labours diffèrent suivant les sols et les récoltes désirées. Le labour a lieu à l'instant où la récolte vient d'être enlevée, lorsque la sécheresse n'a pas trop durci le sol : les alternatives de gelée et de dégel divisent les terres les plus compactes. Pour les blés dits mats, au contraire, le labour a lieu aux approches du printemps. Les façons d'été détruisent énergiquement les mauvaises herbes. Généralement on donne deux labours avant le fumage et l'ensemencement: le premier doit être superficiel, et le second plus profond, afin de ramener de la terre du fond à la surface.
LABBADOBITE ou labrador, substance minérale de la famille des Feldspaths, qui résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de chaux [3AlSi-|-Ca"Si3J. Le labradoriteest remarquable par ses reflets chatoyants et irisés. Le fond de sa couleur est le gris avec des veines blanchâtres ou bleuâtres. Il est susceptible de clivages inclinés de 93°30' et 86"30'; raye le verre et pèse de 2,70 à 2,75. On le trouve en fragments roulés et en amas dans les roches granitiques du Labrador et de la Finlande ; mais on rapporte aussi à cette substance de petits cristaux facilement clivables que l'on rencontre fréquemment dans les laves du Vésuve.
LAC
LAf.K.
LARRAX, nom latin scientifique du Bar commun. Voy. Jiw;.
LARRE (du lat. labrum, lèvre), pièce de la bouche •dos Insectes, représentant la lèvre supérieure. Le plus souvent le labre est plat ; mais, dans les Hémiptères, il est conique, allongé ; dans les Diptères, il forme une des soies du suçoir.
labre, Labrus, vulg. Vieille de mer, genre de Poissons acantlioptérygiens, de Tordre des Squan mes, type de la famille des Labroïdes, renferme des poissons de mer d'une forme élégante, d'Une grande variété de couleur et d'une agilité remarquable, lis abondent clans la Méditerranée et l'Océan. Leur chair est blanche, et offre une nourriture saine et agréable. L'espèce la plus connue est la Vieille commune ou Perroquet de mer (L. bergylta], qui a le dos bleu, à reflets verdâtres, et le ventre nacré. Sa taille est de O^^S à O^ôO. Cette espèce offre les variétés dites Vieille rouge, V. jaune, V. verte: cette dernière, qui habite les côtes de la Normandie et de la Bretagne, porte sur tout le corps un réseau de couleur orange sur un fond vert.
LABROÏDES (du g.-type Labre), famille de Poissons acantlioptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, renferme des espèces que l'on reconnaît à leui corps oblong et couvert d'écaillés, avec une seule épine dorsale, à leurs mâchoires garnies de dents, et à leurs lèvres charnues et souvent extensibles. Leurs formes sont élégantes et leur corps est paré d'écaillés colorées des plus belles nuances. — Genres : Labre, Cossyphe, Subie t, Girelle, Gomphose, Razon, Novacule, Seare, Odax, etc.
LARRCM, vase ou bassin de marbre élevé au-dessus du sol, dans les bains et dans les temples, et dont les Romains se servaient pour les ablutions.
LABURNUM, nom latin botanique du Faux Ébénier. Voy. Cytise.
LABYRINTHE (du gr. ).<xgûpiv6o?). Outre son sens propre (Voy. Labyrinthe et Dédale au Diet. d'H/st. et <le Géogr.), ce mot désigne en Archéologie : 1° des compartiments de pavés, formés de plates-blandes «le pierres ou de marbres de diverses couleurs, imitant le plan d'un labyrinthe : tels étaient, au moyen S ge, les chemins de Jérusalem qu'on voyait dans beaucou p d'églises ; tels sont encore les labyrinthes de la cathédrale de Chartres et de la collégiale de St- Quentin ; 2° de petits carreaux alternatifs formés de lignes croisées qu'on remarque sur certains vases grecs et sur des médailles Cretoises; — en Anatomie, les cavités flexueuses de l'oreille interne {Voy. Oheille) ; — en Zoologie, certains Mollusques gastéropodes à coquille compliquée, qu'on range aujourd'hui dans le genre Cadran (Solarium),
LABYRINTHiroRMES, famille de Poissons acantlioptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, ainsi nommés parce que les os qui environnent leurs branchies sont divisés en petits Feuillets diversement c mtournés sur eux-mêmes et formant des cellules qui communiquent avec les branchies. — A cette famille appartiennent VAnabas, le Polyacanthe, \'0sphromene, etc.
LABYRINTHOUOX (de labyrinthe et du gr. bWJ:,
oiôvroç, dent), genre de Reptiles fossiles gigantesques dont on connaît 5 espèces appartenant a l'étage conchylien ou nouveau grès rouge d'Angleterre. Ils sont caractérisés par les plaques cornées qui les recouvrent, leur crâne rugueux, leurs dent : coniques 1 Sgèrement recourbées et Implantées dans îles alvéoles comme clie/ les Sauriens, par les COndyles qui
pnrtent des os occipitaux latéraux comme ches les Batraciens, et surtout par la structure lameHeuse très-compliquée que te microscope laisse apercevoir
dans leurs dents, d'où leur nom.
LAC (du lat. lactu), masse d'eau assez étendue et assez profonde, occupant une dépression de terrain. Certains grands lacs sont de véritables mers Caspienne, mer </'.irid, etcJ ; quelques-uns, quoique d'une faible étendue, ont reçu le nom do met
(telle est la mer Morte ou lac Asphaltite). L'eau de la plupart des lacs proprement dits est douce : on trouve néanmoins de nombreux lacs salés, principalement dans les grandes plaines de l'ancien continent, dans l'Asie centrale et en Afrique. — Parmi les lacs, les uns sont sans communication avec la mer et même isolés de tout cours d'eau, comme ceux qu'un trouve dans le cratère d'anciens volcans; les autres communiquent avec la mer, tantôt directement (Voy. Lagune), tantôt par des cours d'eau qui sortent de leur sein, soit qu'ils y aient pris naissance, soit qu'ils les traversent. Certains lacs sont périodiques Lue de sel en Algérie, lac de Xarayes en Amérique, île Zirkmiz en Carniole) ; d'autres éprouvent des mouvements analogues a ceux des marées ; quelques-uns portent des îles flottantes, etc. — Les plus grands lacs connus sont dans l'Amérique du Nord ; les pays qui offrent ensuite le plus grand nombre de lacs sont, en Europe, la Suisse, le nord de l'Italie, l'Ecosse et l'Irlande, la Finlande et la partie do la Russie qui l'avoisine ; hors de l'Europe, l'Asie centrale et la haute Asie. La France offre trèspeu de lacs et ils ont fort peu d'étendue : les plus importants sont ceux de Grand-Lieu (Loire-Inférieure),tfe St-Pont (Jura), dePaladru [Isère). — Pour la législation. Voy. Eux.
LACERET, sorte de tarière. Voy. Enlaçcre.
LACERON, plante. Voy. Laiteron.
LACERTTENS (du lat. laeerta, lézard , famille de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, a pour caractères : une langue mince, extensible, et terminée par deux filets, comme celle des couleuvres et des vipères ; le corps allongé, la marche rapide, les pieds pourvus de cinq doigts armés d'ongles séparés et inégaux ; les écailles disposées sous le ventre et autour de la queue par bandes transversales et parallèles.— Genres principaux; Lézard, Crocodilure, Salvator (Sauvegarde), Àmeiva, Cnémidophore, Calosaure, Acantnodactyle, etc.
LACET (dimin. de lacs), cordon plat ou rond, de fil, de soie ou de coton, ferré par un bout ou par les deux bouts, qu'on passe dans des oeillets pour serrer une partie de vêtement quelconque, particulièrement les corsets, les bottines. |e< guêtres. La fabrication dos lacets occupe plusieurs grandes maisons à Paris, a St-Étienne, à St-Chamond, a Lille, à Laigle, etc. — Après que le cordon a été fabriqué, il est livré au ferreur, qui y adapte le bout en fer ou en cuivre. Depuis quelques années la mécanique a été appliquée au ferrage des lacets.
Lacet se dit aussi : 1° dans l'art du Chasseur, des lacs ou Blets avec lesquels on prend les perdrix, les
lièvres, etc. ; 2° dans la Marine, d'un bout de ligne qui sert à faire des tresses, à unir deux ol
i.a«:iii:sis. Ce nom mythologique a été donné, en Zoologie, à un Serpent venimeux de la Guyane, le Crotale muet, de la famille des Vipéridés, et à une Araignée d'Egypte, la Lachésis perverse.
LACHHOLÈME (du gr. )a/vr,. laine, et >ottfxô-, , Lachnoleemus, genre de Poissons acantlioptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroïdes : leur pharynx offre une membrane \ tée. qui leur a valu leur nom. Le I. "
guia) des Antilles, vùlg. Capitaine, a une chair blanche comm ' du lait et d'un goût délicieux.
lac.imi: du lat. lacimattts), se dit, en Botanique, des feuilles, pétales, etc., qui sent découpés inégalement en longues lanières di ferme hrégulièi e.
lacis de tacs). Ce met qui, a:i propre, signifie une espèce de réseau de (il ou de soie, se dit, en Anatomie, de tout réseau formé par un entre-croisement de râisseaux OU de nerf-, ('.eux que forment les
nerfs portent plus spécialement le nom depJemi*,
i. kCK du sanscrit laksha, cent mille), expression monétaire usitée dans l'Inde, se do surtout en parlant des roupies. In tack île roupies vaut 100,000 roupies, ou environ 250,000 fr. Cent lacks font un Crore OU kott, e.-à-d. 25 millions de francs.
LACRYMAL
LACTIQUE.
LACOMSME(du gr. ).avcwvi<7u.ô;), manière de par- >r remarquable par la brièveté et l'énergie, propre aux anciens Spartiates, habitants de la Laconie. On en cite des exemples célèbres. Aux sommations de Xerxès qui lui demandait de rendre les armes, Léonidas répond : « Viens les prendre. » Une mère, en remettant le bouclier à son fils qui part pour la guerre, lui dit pour toute recommandation et pour tout adieu : « Dessus ou dessous. » On connaîtdans le même genre beaucoup d'autres mots célèbres qui n'appartiennent pas à des Spartiates : le Frappe, mats écoute, de Thémistocle ; le Veni, vidi, vici de César ; le Sinon, non, des Aragonais ; la réponse Sint ut sunt, aut non sint, du célèbre P. Ricci, général des Jésuites.
Le laconisme est surtout de mise pour les proverbes, les sentences, les devises armoriales, les inscriptions monumentales ; son écueil est l'obscurité.
LACRYMA-CIIRISTI (c.-à-d. en latin larme du Christ), célèbre vin muscat d'Italie, provient des vignes cultivées au pied du Vésuve et à une certaine hauteur sur le sol volcanique. Ce vin a un arôme des plus suaves, mêlé d'une certaine amertume ; il y en a de rouge et de blanc.
LACRYMAIRE, Lacrymaria , genre d'infusoires ciliés, de l'ordre des Paraméciens, dont la forme rappelle celle d'un lacrymatoire , et qu'on trouve dans les eaux stagnantes avec les conferves et les petites algues. La L. changeante et la L. cygne en sont les principales espèces. Longueur : 0m,0003.
LACRYMAL (appareil), du lat. lacryma, larme. Chez l'Homme, cet appareil comprend : 1° les glandes lacrymales, situées à la partie supérieure, antérieure et externe de l'orbite; il en sort 7 ou 8 conduits excréteurs, très-fins, qui s'ouvrent sur la surface interne de la paupière supérieure, et d'où suintent les larmes; 2° les points lacrymaux (supérieur et inférieur), placés à chaque paupière vers l'angle de l'œil : ce sont les orifices des conduits lacrymaux ; 3° le sac lacrymal, dans lequel vont aboutir ces conduits : c'est une petite poche membraneuse oblongue, située dans la gouttière lacrymale; cette poche se termine supérieurement en cul-de-sac et se continue inférieurement avec le canal lacrymal, qui s'ouvre dans le méat inférieur des fosses nasales.
Chez les Mammifères, l'appareil lacrymal diffère peu de celui de l'homme; il est à peine apparent chez les Oiseaux; il n'existe plus chez les Poissons et les animaux inférieurs.
Fistule lacrymale, ulcère à l'angle interne de l'œil avec perforation du conduit des larmes. Voy. Fistule et ci-après Tumeur.
Os lacrymal. Voy. Unouis.
Tumeur lacrymale. Le sac lacrymal, sous l'influence de causes, soit inflammatoires, soit purement mécaniques, peut devenir le siège de plusieurs affections. Tantôt il est simplement distendu et l'on peut, à l'aide d'une légère pression, faire sortir les larmes et le pus qu'il contient (7\ lacrymale propr. dite); tantôt il se transforme en un kyste complet, qui ne laisse d'abord aucune issue aux liquides (hydropisie du sac lacrymal], mais qui, le plus souvent, finit par se perforer et donne ainsi lieu à une fistule lacrymale. Cette fistule peut s'ouvrir de dedans en dehors (F. externe); quelquefois les humeurs s'écoulent dans le nez (F. interne), ou bien la fistule se complique d'un rétrécissement du canal ou de la carie d'un os. Dans tous les cas, il ne faut pas attendre que le mal ait atteint toute sa gravité pour essayer d'y porter remède. Outre le traitement général qui a pour objet de combattre les causes de la maladie, on a recours, afin de dégorger les tissus, aux sangsues, aux onctions mercurielles et iodurées, etc. Si la tumeur est considérable, ou la fistule déjà formée, on emploieîes moyens chirurgicaux : injections dans ie canal nasal, dilatation des voies naturelles, ouverture d'une voie artificielle, etc.
LACItYMATOIRE (du lat. lacrymare, pleurer\ nom donné à des vases ou fioles, soit de verre, soit de terre, qu'on a souvent trouvés dans les tombeaux des anciens. On a cru longtemps que ces objets funèbres servaient à recueillir les larmes des parents ou des pleureuses; il est prouvé aujourd'hui que les lacrymatoires contenaient les baumes dont on arrosait les bûchers ou la cendre des morts.
LACS (du lat. laqueus), cordon délié. Use dit surtout des nœuds coulants, faits avec de la corde ou du crin, dont on se sert pour prendre les oiseaux, les lièvres ou tout autre petit gibier.
Dans les métiers a tisser les étoffes façonnées, on appelle lacs des cordes disposées pour supporter des fils forts qui remplacent les lisses employées dans les métiers à tisser les autres étoffes.
LACTAIRE, Lactarius, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes, appelé vulg. Pêche-lait, à cause de la blancheur et de la délicatesse de sa chair. Ce poisson a aux deux mâchoires des dents en velours ras. Il est argenté, avec une teinte verdâtre sur le dos, et a 0m,25 de long. On le pêche toute l'année dans la rade de Pondichéry.
LACTATES, sels composés d'acide lactique et d'une base. Voy. Lactique (acide).
LACTATION (du lat. lactatio), se dit e+^e la sécrétion au moyen de laquelle le lait se forme dans les mamelles, et de l'allaitement. Voy. Allutement.
LACTÉ (du lat. lacteus), qui concerne le lait.
Diète lactée, régime dans lequel les malades ne se nourrissent que de lait pur ou uni seulement au pain et à quelques farineux.
Vaisseaux lactés. Voy. Lymphatiques (vaisseaux).
Voie lactée. Voy. Voie lactée.
LACTESCENT (du lat. lactescere), ou laiteux, ^e dit, en Botanique, des plantes qui contiennent un suc laiteux, telles que l'Euphorbe, la Laitue vireuse, etc.
LACTIFÈRE (du lat. lac, lait, et fero, porter), se dit, en Anatomie, des vaisseaux ou conduits qui amènent le lait au dehors.
LACTIXE OU SUCRE DE LAIT. Voy. SUCRE DE LAIT.
LACTIQUE (acide), acide organique qui se produit dans le lait quand il s'aigrit à l'air, par l'effet d'une transformation chimique de la matière sucrée contenue dans ce liquide. On le trouve aussi dan^ le suc fermenté des betteraves et des navets, dans la choucroute, les extraits fermentes du riz et de la noix vomique, la chair des animaux récemment tués, le suc gastrique, le blanc d'oeuf, l'eau sure des amidonniers, etc. 11 se présente à l'état d'un liquide incolore, sirupeux, sans odeur, et d'une saveur extrêmement acide; il renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [C:sH603]. Il attire l'humidité de l'air, et se dissout en toutes proportions dans l'eau et l'esprit-de-vin. Il se combine avec les bases et forme avec elles des lactates. Deux gouttes d'acide lactique versées dans une centaine de grammes de lait en ébullition le coagulent immédiatement. On obtient l'acide lactique en laissant le lait s'aigrir à l'air; on sature l'acide ainsi produit par du bicarbonate de soude, on abandonne de nouveau, on sature une seconde fois, et l'on réitère ces opérations jusqu'à ce que tout le sucre du lait soit transformé ; on fait ensuite bouillir pour séparer le ca-éum, on concentre le lactate de soude qu'on sépare par le filtre, et, après avoir dissous ce sel dans l'alcool, on le décompose par l'acide sulfurique, qui met l'acide lactique en liberté. Les médecins prescrivent cet acide sous forme de limonade ou de tablettes, dans les cas d'affaiblissement des organes digestifs. Les pilules de lactate de fer sont employées dans le traitement des maladies anémiques et chlorotiques. — L'acide lactique a été découvert par Schéele, en 1780. — On peut considérer l'acide lactique comme provenant de l'oxydation du propylglycol. En désoxydant partiellement l'acide actique, M. Lautemann a pu préparer l'acide propylique.I'.PROPYLiQUE et Glycols.
LAD Y
LAGOPÈDE.
LACTOMÈTRE. Voi/. Pkse-F.AIT.
LACTONE, acétone de l'acide lactique. Voy. Act-
tom:.
LACTOSE. Voy. Sicbe nr LAIT.
LACTUCA, nom latin du genre Laitue.
LACTUCARIUM, dit aussi Suc de Laitue, suc fourni par différentes espèces de laitues, telles que la Laitue cultive, la L. viveuse, etc. Ce suc s'obtient, suit au moyen d'incisions faites aux tiges, soit en pilant dans un mortier toute la plante, et en recueillant le suc, que l'on fait ensuite sécher à l'étuve. Ce suc est blanc et s'épaissit rapidement à l'air; il a l'odeur et la saveur de l'opium, dont il partage lis propriétés narcotiques, quoiqu'à un degré plus faible. Celui de la laitue vireuse a une odeur plus forte et des propriétés plus énergiques que celui de la laitue cultivée. M. Aubergier a extrait de la L. trèsélevée [L. altissima) un suc qui jouit des mêmes propriétés que celui de la laitue vireuse : ce suc fait la base du sirop de lactucarium. — Le lactucarium doit son activité à certains principes encore peu connus, qu'on nomme lactucime et lactucine. On a donné de cette dernière la formule C—Il2607. .
LACUNE (du lut. lacuna), se dit, en Botanique, des cavités qui se forment dans le tissu cellulaire de certaines plantes, surtout des plantes aquatiques ; — en Zoologie, de certains interstices que laissent entre eux les organes renfermés dans les cavités du corps, et particulièrement de l'orifice commun des follicules des membranes muqueuses. Chez certains crustacés, chez lesinsectesetautresanimaux inférieurs la circulation du sang s'opère souvent a travers des lacunes.
Lacune (en Droit). Les actes authentiques ou privés, les registres de l'état civil, les livres de commerce, etc., ne doivent contenir ni blancs, ni lacunes. Voy. Blanc.
LACUSTRE (du lat. lacustris), se dit, en Histoire naturelle, des plantes et des animaux qui croissent ou qui vivent autour des grands lacs et des grands étangs, ou dans leurs eaux mêmes.
En Géologie, on appelle te>%rains lacustres tous les terrains qui paraissent s'être formés au fond de lacs d'eau douce. Tels sont, aux environs de Paris, les calcaires de St-Ouen et les meulières inférieures ou supérieures au gypse. Les fossiles les plus habituels qui les caractérisent sont les Utlio, les Paliulines, les Planorbes, les Limitées, etc. — On nomme stations lacustres, certains points des lacs de Suisse, de Savoie et d'Italie où l'on a reconnu sous les eaux, les restes des pilotis sur lesquels étaient établies les habitations des hommes de l'âge de pierre et de l'âge de bronze (Voy. Age). Autour de ces pilotis on trouve en abondance des débris de l'industrie primitive, en même temps que les débris des ossements de tous les animaux qui servaient à la nourriture de l'homme à ces époques reculées.
LADA>'l"M ou LABDANUU (du gr. ).dt5avov), sorte de gomme-résine qu'on retire de plusieurs espèces de Cistes et en particulier du Ciste de Crète. On l'employait autrefois en médecine comme stimulant; elle entre encore dans la composition des clous odorants et des pastilles du sérail.
LADRERIE de Ladre, corruption de Lazare, le lépreux de l'Évangile), nom vulgaire de \& Lèpre vulgaire. Voy. LfcPRl .
Au moyen âge, on nommait ladrerie» les léproseriesou hôpitaux destinés au traitement de la lèpre, parce qu'ils étaient sous l'invocation de Si Lazare [vulg. s/ Ladre). I "'/. Lbpbi et Maladrebib.
LADRERre, maladie particulière aux porcs, caractérisée par le développement, dans le tissu cellulaire,
de nombreuses bydatides . Voy. Cysticehqi i b , qui v
forment de petits boutons blancs ou bleuâtres. On
la guérit par l'emploi de remèdes excita ta et fortifiants. I.a viande des porcs atteints de ladrerie est malsaine. On s'en aperçoit aisément en visitant la langue de l'animal. \\,y. Lam.imui,.
LADY (prononcez à peu près /<•</'", titre donné, en
Angleterre, aux femmes de haut rang. Il appartient de droit aujourd'hui, non-seulement à la femme d'un lord, mais à celle d'un baronnet et même d'un simple chevalier ■ knight oasouire),et de plus aux filles de duc et de comte, même quand elles ne sont pas encore mariées. On le donne souvent, mais par simple courtoisie, à toutes les femmes qui font partie de la bonne société. Quand on interpelle la personne, on dit milaily et mieux mylady.
LAE M M EH-GEIEB., oiseau de proie. Voy. Gypaète.
L/EMODIPODES du gr. Xatuoc, gorge, et Ht.o'j:, à deux pieds; c.-à-d. qui a les deux pattes de devant insérées sous la gorge), ou cystibi.anchfs, famille de Crustacés isopodes, ne comprend que de petites espèces parasites des poissons, comme le Cyame ou Pou de la Haleine.
L^ETARE, le ke dimanche du Carême, est ainsi nommé des mots Lœtare , Jérusalem! (Réjouis-toi, Jérusalem, etc.), par lesquels débute l'introït de la messe de ce jour.
LAGE>ARIA, nom latin botanique de la Calebasse ou Courye propr. dite. Voy. CoinGE.
t LAGÉXORHYNQUE, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, groupe des Deli<hnadés. Voy. ce mot.
LAGERSTRÉMIE 'du natural. suédois M. Lagerstreem , Lagerstrœmia, genre de la famille de- I ythrariées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux ;i rameaux tétragones, à feuilles opposées, à fleurs pourpres ou blanches, disposées en panicules ou en grappes. Ces plantes croissent dans l'Asie tropicale. Toutes les espèces sont recherchées comme plantes d'ornement. Les principales sont la L. de l'Inde, arbrisseau de 2ra, à fleurs d'un rouge éclatant, et la L. de la reine, à fleurs rose pâle.
LAGET, Lagetta, genre de la famille des Thymélées, renferme des arbres et des arbrisseaux a feuilles entières; à fleurs terminales en épis ou en grappes. Le fruit est un drupe à une ou trois coqueplantes croissent dans l'Amérique tropicale. 1. type est le L. dentelle [Ùlmtearia , volg, teUe, arbrisseau de 4 à 61D, a bois jaunâtre, et dont les couches corticales, détachées les unes des autres, forment un réseau blanc, analogue àdela dentelle : on en fait des vêtements, des nattes, des cordes, et.-.
LAGO.MYS du gr. Xorytôç. lièvre, et uO;, rat , genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Léporidés, et voisin du genre Lièvre, dont il se distingue par l'absence complète de queue, le museau proéminent, les oreilles petites et arrondies, et les jambes de devant égales à celles de derrière. Les Lagomys vivent, le jour, dans les terriers qu'ils se creusent, et n'en -orient guère quota nuit. Ils habitent aujourd'hui la Sibérie ; mais ils ont vécu dans l'Europe occidentale aux premiers temps île la période quaternaire. — On en connaît trois espèces : 1" Pika (L. a//,inus\ qui est d'un roux jaunâtre ; YOgoton (L. ogotona), d'un gris pâle; et le Sulyam (L. pusilhu , d'un gris brun, et le pins petit de tous.
LAGO.M (de lago, lac), nom donne, en ltali<
tout en Toscane , aux flaques que forme en se condensant la vapeur d'eau q ni constitue h's fumerolles I 'oy. ce mot). On en retire de l'acide borique. — Le mot lagon*, est aussi synonj me de lagune. 1 oy. ci-après.
LAGOPE du gr. ) r; u>;, lièvre, et ROOc, pied , /../-
gojpuSy espèce de Trèfle dont l'épi de fleurs, un peu
velu, rappelle la patte du lièvre. — Vog. LAGOPtOB. LAGOPÈDE du ^r. )av<o;, lièvre, et du lat. pes,
/>c(/jv, pied), Lagopus, genre d'Oiseaux, de l'ordre d'-- Gallinacés, famille de- Tétras, doit son nom
aux plumes qui recouvrent ses tar-e- et
ce qui donne à s s pieds quelque similitude avec
ceux du lièvre. L'hiver, leur plumage est blam
oiseaux habitent l'Europe, l'Asie et l'Amérique, et
se tiennent sur les cimes neigeuses île- montagnes,
qu'Us ne quittent que pour venir enlever da
plaines les végétaux dont ils se nourrissent. Leur
chair est for; recherchée. Le / o^mji L. mutus).
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vulg. Perdrix de neige, Ptarmigan, dont le plumage d'été est fauve, vermiculé de noir, habite les Alpes et les Pyrénées, d'où il est apporté en assez grand nombre sur les marchés. Parmi les autres espèces on remarque le L. rouge (L. scoticus), le L. à doigts courts (L. brachydactylus) et le L. hyperboré (L. iskmdicus).
LAGOPHTHALMIE (du gr. ).<xYw;p6a).u,ov), disposition vicieuse de la paupière supérieure, qui est tellement retirée qu'elle ne peut recouvrir le globe de l'oeil pendant le sommeil. Ce nom lui vient de ce qu'on a prétendu que les lièvres dorment les yeux ouverts. La lagophthalmie résulte toujours d'une lésion de la paupière.
LAGOSTOME (du gr. ).ayw;, lièvre, et ffxô[xa, bouche), synonyme de bec-de-lièvre. Voy. ce mot.
En Zoologie, ce nom a été donné à un Mammifère de l'ordre des Rongeurs, voisin du Chinchilla ( Voy. Vlscache) ; — à un Crustacé décapode, de la famille des Cyclométopes cancériens, qu'on trouve sur les côtes de la Bretagne ; — à un genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Charançonites, appelé aussi Dennatode.
LAGOTHIUCHE (du gr. la.-\-û>:, lièvre, et &p(£, poil>, Lagothrix, genre de .Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, division des Céb.nsou Singes américains, renferme des animaux à tête arrondie, à pelage doux, presque laineux, et qui habitent par bandes les forêts de l'Amérique méridionale. L'espèce la plus connue est le L. de Humboldt, ou Capparo, qui a près de 1 m et le pelage gris. Cette espèce habite les bords du Rio-Guaviare.
LAGOTIS (du gr. ).aywç, lièvre, et ou:, mtôc, oreille', genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs et voisin du Chinchilla. Voy. ce mot.
LAGItlE, Lagria, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Trachélides, renferme une cinquantaine d'espèces, dont la principale, la L. hérissée, d'un noir bronze avec des élytres fauve clair et le corps tout couvert d'un duvet jaunâtre, se trouve communément dans nos bois.
LAGUNE (du lat. lacicna), canal ou espace de mer peu profonde que laissent entre eux, soit les bancs de sable, soit les îlots nombreux formés sur les côtes basses ou à l'embouchure de certains fleuves qui charrient beaucoup de limon. La Hollande compte beaucoup de lagunes. Les Frische-Haf et Kurische- Hnf, sur la Baltique, doivent être considérés comme tels. Mais les lagunes les plus célèbres sont celles de Venise. Ce sont de petites baies séparées de la mer par des barrages naturels, dits tidos, et qui forment comme autant de petits ports.
LAI (orig celtiq.; en b.-lat. leudus, en allem. Lied:, petite pièce de poésie lyrique, d'un genre mélancolique, appartenant à notre littérature du moyen âge. On distingue le lai breton et le lai français.
Le premier, dont on ne connaît pas bien le rhythme et la coupe, florissait surtout du viue aux xi" et xne siècles ; l'on a même prétendu qu'il date des anciens Gaulois. Beaucoup de vieux romans, de récits merveilleux, et de légendes ont été traduits de lais bretons; tels sont Gorion, Tristan, Lancelot, etc. On les chantait en s'accompagnant de la harpe. — Voir : Bitson, Ancient english metrical romances, et Ellis, Spécimen of Vie english poêts.
Le lai français date, au plus tôt, du xn' siècle : il fut en grandevogue aux xme et xivesiècleset au commencement du siècle suivant. Christine de Pisan, Machaut, Froissart, Eustache Deschamps, Marie de France, ont été les plus célèbres auteurs en ce genre. Leurs lais traitent particulièrement de sujets graves et tristes où l'amour joue le principal rôle, ou de quelque moralité. Le rhythme et la coupe de ces sortes de poèmes ont beaucoup varié. Généralement, au xiv* siècle, le lai était de 2h stances, chacune de 4, f>, 8 ou 12 vers, sur deux rimes au plus. Si toutes les rimes étaient semblables, c'était le lai propr. dit; dans le cas contraire, c'était un virelai. Souvent les
vers du poëme étaient coupés de deux en deux par un vers plus petit, qui n'avait que deux syllabes. Voir:Fr. Michel, Laù im'ilits des xne et xtuc siècles. (1836); F. Wolf, Ueber die Lais, etc. (1841).
lai (du lat. latcus). Dans les monastères, on appelait frère lai un frère servant, non engagé dans les ordres sacrés; jnoine lai, un laïque ordinairement homme de guerre invalide, que le roi plaçait dans une abbaye à nomination royale,pour y être entretenu.
On appelait autrefois cour laie la justice temporelle et séculière, par opposition à la justice ecclésiastique; conseiller lai, un conseiller qui n'avait point de cléricature ; patron lai, un laïque qui avait fondé quelque bénéfice avec réserve de patronage.
LAICHE (de l'anc. ht-allem. lisca, fougère), Carex, genre de la famille des Cypéracées, type de la tribu des Caricées, se compose d'herbes trisannuelles, à tiges triangulaires, à feuilles graminoïdes, souvent tranchantes ; à fleurs en épis. La L. étoilee (C. stellulata) et la L. blanchâtre (C. canescens) croissent dans les lieux humides et marécageux, et ne donnent qu'un fourrage grossier, nuisible même aux moutons : aussi ne les recueil le-t-on, en général, que pour faire de la litière et du fumier. Une espèce remarquable par son rhizome traçant, peut être utilisée pour soutenir les terrains mouvants : c'est la L. des sables (C. arenaria'. La racine de cette plante est aussi employée, surtout en Allemagne, comme sudorifique, et prend de là le nom de Salsepareille d'Allemagne. On fait avec les filaments de cette racine des balais dits de chiendent, des nattes et des paillassons.
LAIE (du b.-lat. leha), femelle du sanglier.
laie, laye (du b.-lat. leia , leda ; en Scandinave leid, conduit, passage), a signifié autrefois bois, taillis : de là le nom de Saint-Germain-en-hiye 'c.-à-d. dans la forêt). — On nomme encore ainsi, en style forestier, une route percée dans une forêt, ou pratiquée autour d'un canton de bois destiné à être vendu.
LAINAGE (de laine), se dit : 1° de la toison des moutons; 2° de toute étoffe ou tissu de laine; 3° d'une façon qu'on donne aux draps et autres tissus de laine et qui consiste à tirer le poil avec une brosse garnie de têtes de chardon ou une machine appropriée, dite laineuse ou laneuse, jusqu'à ce que la trame soit partout également, couverte de poils.
LAINE (du lat. lana), sorte de poil qui recouvre certains animaux, notamment ceux de la race ovine, qui prennent de là le nom de bêtes à laine. Chacun de ces poils est lui-même formé de plusieurs filaments réunis sous une même enveloppe, et partant tous d'un bulbe situé dans l'épaisseur du derme. Chimiquement, ces poils sont formés d'un mucus semblable à celui des cheveux, et d'une petite quantité d'huile à laquelle ils doivent leur souplesse et leur élasticité. — On nomme lai/tes de toison, celles qui ont été enlevées sur l'animal vivant; laines mortes, celles qui ont été prises sur l'animal mort ; laines en suint et surges, celles qui n'ont point encore passé au lavage ; laines peignées, celles qui ont été cardées.
La laine donne lieu à une foule de travaux. Le premier est la tonte. Vient ensuite le lavage, dont le but est de débarrasser la laine des matières grasses : on lave d'abord à froid pour enlever le suint: le surge ne part qu'à l'eau chaude et par un second lavage, qu'on appelle lavage marchand, parce que ce dernier n'est ordinairement fait que par le marchand de laines. Après cette opération, les laines sont triées et assorties, puis livrées au fabricant. Ce dernier, après avoir fait subir à la laine un dégraissage à fond à l'aide de divers agents, la carde, la file, la teint, la tisse, la feutre, etc. On cardait jadis à la main avec la carde ordinaire, dont on obtenait de petits boudins, qu'ensuite la fileuse présentait à la broche d'un rouet ; le cordage, maintenant, n'a plus lieu qu'à la mécanique, et comprend trois opérations distinctes, au bout desquelles la laine sort en nappes, qui sont ensuite réduites en loquettes prêtes à
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être filées. Le filage lui-même se fait presque partout aujourd'hui à la mécanique (pour les procédés employés à ces opérations, Voy. Filait re et Carnage). Celles des laines filées que l'on ne veut pas employer blanches passent à la teinture. Ces opérations préliminaires terminées, on s'occupe de former les tissus de laine. Ces tissus se divisent en quatre grandes classes : 1° les draps et couvertures, avec les feutres ; 2° les tapis et les châles \ 3° les étoffes, ou tissus proprement dits ; 4° les tricots. Voy. ces mots. L industrie des laines date d'un temps immémorial. Très-longtemps elle a été dans l'enfance; mais depuis un siècle elle a pris un essor prodigieux, tant pour la multiplicité que pour la beauté des produits. On a apporté à la production des laines des soins inconnus jadis : la France a introduit chez elle la race mérinos, qu'elle a même améliorée (Voy. Mérinos); elle a aussi importé la chèvre du Thibet, et l'on s'occupe d'acclimater le lama, la vigogne. En même temps, les machines se substituaient aux anciens procédés, en Angleterre d'abord, puis en France (de 1809 à 1812 pour le cardage, en 1825 pour le filage). Pour la finesse des draps, la beauté des étoffes de fantaisie, nul pays n'égale la France : l'Allemagne (notamment la Saxe et la Silésie) et l'Angleterre viennent ensuite. — Consulter, sur cette industrie importante, les Rapports de MM. Ch. Seydoux, Lar- BOnnier, L. Moll, M. Alcan et Ed. Simon (Jury de PExpostt. univ. de 1867, t. IV, VI, IX).
On a appelé Laine philosophique, l'oxyde de zinc; Laine de salamandre, l'amiante.
LAÏQUE ou laïc (du latin laïcus, du gr. ).aïxôç; de >,aô:, peuple), se dit de tout homme ou de toute chose qui n'est point ecclésiastique ou qui n'appartient point à l'Église. Quiconque n'est point engagé dans la cléricature ou dans les ordres est laïque ; les biens laïques sont ceux qui ne font pas partie de la dotation de l'Église. Voy. Lai.
LA1HD 'comme lord), propriétaire d'une seigneurie- ou d'un manoir en Ecosse.
LAIS (de laisser), additions que la mer, les fleuves et les rivières forment, par alluvion, aux propriétés riveraines. Lais est opposé à reluis, qui signifie les terrains que la mer, les fleuves et les rivièn a abandonnent insensiblement en se retirant. Les lais et relais de la mer font partie du domaine public; ceux des rivières appartiennent aux propriétaires riverain ., art. 538-557).
Dans les Eaux et Forêts, on appelle lais un jeune baliveau de l'âge du bois, qu'on laisse quand on coupe le taillis, afin qu'il devienne haute futaie.
LAISSÉES, nom que les Chasseurs donnent aux excréments du loup ou de la louve.
lait (du lat. lac), liquide sécrété par les glandes
mammaires des femelles des animaux mammifères,
ei destiné à nourrir leurs petits. Il est, en général,
. opaque, d'une légère odeur particulière, d'une
i- sucrée, acide chei les carnivores, alcaline
les herbivores. Le lait i I ess ii llemenl formé
d'eau, tenant en dissolution ou à l'étal d'émulsion une matière sucrée [sucre de lait Ou beurre, de la cast i le el certains Bels, notammenl du phosphate de chaux : il forme donc an aliment complet Voy. Aliments), ta microscope, il apparaît forme d'un liquide dans lequel nageni des giosphériques d'une matière grasse i Le lai. offre des différences Bouvenl assez tranchées, Don-seulemenl pour chaque espèce d'animal, mais en< ore pour chaque individu, a raison des climats, 'm-, de I exercice, du genre d'alirrientation, i île santé, etc. Le chagrin, la colère, la peur, i en arrêter subitement la Bécrétion ou en altérer la nature. L'odeur acre de l'ail et do l'oignon, celle du chou et du navet, l'amertume de l'ab- Bintbe, le parfum des fleurs passenl dans le lait; i ies matières tinctoriales, telles que la garance,
l'indigo, le safran, peuvent en modifier la teinte. —
Dans 1rs premiers Jours de la délivrance, aussi bien
élu'/ les femelles d'animaux que chez la femme ' > lait est visqueux et filant : il porte alors le nom Je colostrum {Voy. ce mot), il contient alors moins de corps gras et plus de globules blancs. Dans quelques cas pathologiques, le lait contient du sang ou du pus : il est alors malsain.
Abandonné au repos et au contact de l'air, dans un lieu frais et tranquille, le lait se couvre 1 d'une couche jaunâtre, onctueuse et épaisse qu'on appelle crème : celle-ci se forme par l'ascension successive des globules butyreux qui, moins denses que le liquide où ils nagent, gagnent sasurface. Tout les plus petits de ces globules restent en suspension dans la Liqueur et forment ainsi ce qu'on nomme le luit écrémé ou lait de beurre. La crème, battue dans une baratte donne le beurre (Voy. Bl due). Si au lait écrémé on ajoute de la présure, ou si on le laisse en repos pendant un certain temps, il s'y produit un coagulum blanc, d'une matière solide, connue sous les noms de caillé ou de caséum {Voy. CASBin liquide jaunâtre dans lequel ce coagulum est délayé s'appelle le sérum ou petit-lait. Le caséum Lé| ment fermenté est la base de ces gâteaux butyreux qui constituent les fromages (Voy. FRoiiAc.t . — C'est par l'effet de Y acide lactique, produit de la fermentation de la lactine, que le lait se caille spontanément en séjournant à l'air ou prend une M aigre. Si l'action de l'air est prolongée, le lait peut éprouver la fermentation alcoolique : c'est ainsi qui les Kalmoucks préparent avec le lait de leurs juments la boisson appelée koumiss et qu'ils en tirent par la distillation une sorte d'eau-de-vie, le rack ou arac. — L'esprit-de-vin, les acides et un grand nombre de sels déterminent plus rapidement la coagulation. Les fleurs de l'artichaut, de la plupart des chardons, de la grassette, du caille-lait, produisent le même effet et sont employées, en guise de pr« dans certaines localités. Les alcalis font disparaître le coagulum formé par les acides; aussi les 1. ajoutent-ils quelquefois un peu de bicarbon. soude pour empêcher le lait de tourner en bouillant, comme cela arrive souvent pendant les i hal> l'été ou par les temps d'orage. — Quand on porte le lait à l'ébullition, il se forme à sa surface, un licule mince, appelée franyipane, qui parait être une altération de la caséine.
On peut conserver le lait en l'enfermant, : l'avoir écrémé, dans d< is fer-blanc pi
bien bouchées et privées d'air, dans lesquelles il a subi une chaleur de 100° pendanl deux tu Selon un autre procédé dû a M.
et qui parait préférable, on évapore le lait, p blement sucré, sur une bassine large, chauffi bain-marie -^ une température qui n'exi ède ] 100°; lorsqu'il a la consistance du miel, on l'enl dans des boites en fer-blanc, que l'on soumet . plies et soudées, à l'ébullition. Pour revivifier 1<
n \ ajoute une quantité d'eau égale à a fois 1< de la conserve, et l'on porte a l'ébullition.
Les marchands ne se contentent lait; ils en allèrent souvent la qualité en l'étendant d'eau, ce qui diminue sa densité et les ob ter in même temps quelque autre m lourde, amidon, fécule, farine, décoction di dextrine, glucose, etc. ; on -
pour simuler la crème, de blanc d'u'iif et de g
peur le faire mousser. La présence de l'eau connaît aisément à l'aide d'aréomètres d'uni' duation particulière, appi lés j
la densité du lait pur varie entre 1,026 et 1 celle des auttvs substances m- peut être bien i
tatée qu'à l'aide du microscope.
Outre qu'il est la nourriture naturelle des nouveau-nés, h> laii est pour l'homme à tous les à^e* Un aliment précieux : en en l'ait un usage quotidic i en le prenant soit seul, soit associé à quelque autre
substance, comme le chocolat, le café, le tl
mêlé au riz ou à diversi s pâtes. Dans i
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« sari surtout du lait de vache : il fournit nos excelle.. 15 beurres et la plupart de nos fromages. Viennent ensuite le lait de chèvre et celui de brebis, ce dernier sert particulièrement à la fabrication de divers fromages, notamment à celle du fromage de Roquefort. — Le lait de femme est moins consistant que le lait de vache, moins pourvu de caséum, mais il est un des plus riches en matière grasse et en sucre.
Les médecins prescrivent l'usage du lait, et particulièrement celui du lait d'ânesse, dans les affections de la poitrine, des voies digestives et de la vessie : le lait d'ânesse est à peu près de la môme densité que le lait de Yache ; il renferme moins de beurre et beaucoup plus de sucre de lait. On ordonne aussi le lait comme adoucissant dans les maladies île la peau, et, en général, dans les affections chroniques accompagnées de beaucoup d'irritabilité ; il a été surtout préconisé contre la goutte. Il agit favorablement dans les cas d'empoisonnements par les substances corrosives. Il est d'un grand secours dans les affections organiques de l'estomac, surtout dans l'ulcère simple de cet organe.
lait (fièvre de). Voy. Fièvre.
Lait d'amandes. Voy. Émclsion.
Lait de beurre, lait écrémé. Voy. ci-dessus Lait.
Lait bleu, coloration bleuâtre du lait : c'est une altération dont la cause est encore inconnue.
Lait de chaux, eau blanche et trouble que l'on prépare en délayant dans l'eau une quantité de chaux plus grande que celle qu'elle peut dissoudre : la chaux reste en suspension et forme un liquide blanchâtre opaque ; c'est ce qui le distingue de la simple eau de chaux. On l'emploie comme désinfectant. On s'en sert aussi dans une foule de préparations et d'opérations manufacturières : ainsi, c'est avec un lait de chaux que l'on défèque le jus des betteraves à sucre, etc.
Lait de poule, émulsion recommandée contre les rhumes et les maux de gorge, se prépare avec un jaune d'œuf qu'on délaye dans de l'eau bien chaude, sucrée et aromatisée d'eau de fleur d'oranger. La digestion en est quelquefois difficile.
Lait purgatif, médecine agréable, se prépare avec de la résine de scammonée (0er,4) qu'on triture avec 10 gr. de sucre en poudre et sur laquelle on verse ensuite 100 gr. de lait pur et 3 ou 4 gouttes d'eau de laurier cerise.
Lait répandu, prétendue déviation du lait, à laquelle on attribuait autrefois la plupart des maladies des femmes en couches : c'est une opinion tout à fait erronée.
Lait de soufre. Les anciens chimistes appelaient ainsi une liqueur épaisseet blanchâtre qu'on obtient en précipitant à l'aide d'un acide le soufre d'un suifhydrate ou d'un sulfure alcalin.
L<nt végétal, nom sous lequel on désigne le suc de la plupart des plantes lactescentes et particulièrement du Galactodendron utile. Voy. Artocarpe.
Lait virginal, préparation cosmétique destinée à entretenir la fraîcheur du teint. Il suffit de verser goutte à goutte 10 gr. de teinture alcoolique de benjoin dans 100 gr. d'eau de rose ou de mélilot, et l'on obtient ainsi une liqueur laiteuse qu'il faut avoir soin d'agiter avant de s'en servir. Ce cosmétique a l'inconvénient de dessécher la peau. — On a aussi donné le nom de lait virginal à un liquide blanc qui n'était autre chose que de l'extrait de Saturne, étendu d'eau. Son emploi est nuisible.
On nomme vulg. Laitandne,\e Laiteron ; L. battu, la Fumeterre ; L. de couleuvre, le Réveille-matin ; L. doré, l'Agaric délicieux; L. d'oiseau, l'Ornithogale pyramidal ; L. de Ste-Marie, le Chardon-Marie.
LAITE ou laitance (du lat. lactés), organe de la reproduction chez les poissons mâles, s'étend dans la partie supérieure de leur abdomen. Il consiste en deux grands sacs, qui grossissent à l'époque du frai et sont alors abondamment remplis d'une matière molle, blanche et opaque, qui ressemble à du
lait caillé et qu'on appelle aussi laite : cette matièreest la liqueur fécondante des poissons. Lorsque la femelle a frayé, c.-à-d. lorsqu'elle a répandu sesœufs dans les eaux, le mâle vient les féconder en les arrosant de sa laite. La laite est une substance d'un goût agréable et très-nourrissante : on estime surtout celle de la carpe, de l'alose, du hareng et du brochet. Les anciens étaient très-friands de la laite des murènes qu'ils élevaient dans leurs viviers.
LAITEUEAU, nom donné sur nos côtes au mâle de l'espèce d'Alose appelée Finie.
LAITERIE (de lait), lieu destiné à recevoir le lait et la crème, à faire le beurre et le fromage. Une bonne laiterie doit être excessivement propre, parfaitement aérée, et avoir une température toujours égale, se rapprochant de celle des bonnes caves. Il faut en éloigner surtout toute émanation fétide, les gaz acides, les matières animales ou végétales en putréfaction.
LAITERON ou laitron, dit aussi Laceron, en lat. Sonchus, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, analogue à la Laitue : tige pentagonale, calice imbriqué, ventru à la base; réceptacle nu ; semences comprimées, couronnées d'une aigrette courte, sessile, àsoies capillaires. Les laiterons croissent rapidement, surtout dans les terrains un peu humides et profonds. Ils constituent une excellente nourriture pour la plupart des bestiaux, principalement pour les bêtes à cornes, les pourceaux et les lapins. On peut aussi les manger soit cuits, soit crus, en salade. Ils passent pour diurétiques et rafraîchissants. Les principales espèces sont : le Laiteron commun (S. oleraceus) et le L. des champs (S. arvensis), tous deux à fleurs jaunes, plus grandes chez le dernier.
LAITEUX (du lat. lactosus). — Plantes laiteuses. Voy. Lactescent.
Maladies laiteuses, nom donné vulgairement a diversesaffections qui surviennent à la suite des couches, et qu'on attribuait à une prétendue déviation du lait.
Croûtes laiteuses. Voy. Goirme.
LAITIER ou litier (de lait ou de lit?), masse vitrifiée, opaque, qui, dans les fonderies de fer, surnage à la surface de la fonte. Cette masse est formé" de chaux, de silice, d'alumine et d'un peu d'oxyde de fer, qui se produit dans l'extraction du métal, sous l'influence de la chaleur, du charbon et du fondant employé. Lorsque la fusion de la mine se fait bien,, lai laitiers sont légers et vitreux; quand ils sont lourds, noirs, opaques et ternes, c'est signe que le travail de la fonte va mal. On jette ordinairement les laitiers, ou bien on les emploie pour l'entretien des routes; cependant, dans certaines usines, on les utilise pour la fabrication de pierres artificielles (laitiers cristallins), de briques, etc.
laitier, ou Arbre à lait. Voy. Polycale.
LAITON ou cuivre jaune. ( Voy. Ci ivre et Fil d'archal).— Les Alchimistes appelaientZ.wi/o/z rouge des philosophes, l'or; Laiton blanc, le mercure.
LAITRON. Voy. Laiteron.
LAITUE, Lactuca, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, renferme desplantes herbacées, lactescentes, à feuilles glabres; à fleurs jaunes, bleues ou purpurines, en capitules ordinairement nombreuxet réunis en panicules. Ces plantes croissent danstout l'hémisphère septentrional. L'espèce principale, la Laitue cultivée [L.sativa], fournit près de 200 variétés, qui paraissent provenir de trois races principales : 1" la L. pommée, à feuilles concaves ; 2° la L. frisée, à feuilles crépues, découpées et dentées ; 3° la L. romaine ou Chicon, à feuilles allongées et plus étroites à leur base : cette dernière est ainsi nommée sans doute parce qu'elle était en grande vogue chez les Romains. Les laitues cultivées se mangent soit crues, en salades, soit cuites; elles constituent un aliment sain et agréable, mais peu nourrissant. Elles sont rafraîchissantes, diurétiques, et procurent du sommeil. — Pour obtenir les laitues plus tendres et
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plus blanches, on en relève toutes les feuilles au moyen d'un lien de paille, ce qui les fait blanchir presque entièrement. Pour obtenir des laitues de primeur, on sème en août, et l'on repique avant les froids dans un lieu abrité et bien exposé; des Les premiers beaux jours, on repique une seconde fois dans une terre bien meuble, ou, mieux encore, sur une couche nouvellement montée. L' ICscarole, que l'on range quelquefois à tort parmi les Laitues, est une variété de Chicorée. Voy. ce mot.
Les semences de laitue contiennent une émulsion rafraîchissante et calmante; on en retire, par expression, une bonne huile a manger, dont les Égyptiens font un grand usage. Les Pharmaciens préparent une eau distillée de laitue qui entre dans la composition d'un grand nombre de potions calmantes. — On tire de la laitue un suc amer et narcotique, connu sous le nom de tactucarium ( Voy. ce mot). La L. vireuse (L. virosa), renferme un suc plus fort que celui de la laitue cultivée, mais qui peut être dangereux.
Le nom du Laitue se donne vulgairement a des plantes de différents genres. On nomme L. d'une, la Cardère sauvage; L. de brebis, la Mâche potagère ; L. de bruyère, la Laitue vivace ; L. de chèvre, une espèce d'Euphorbe; L. de chien, le Pissenlit; L. de grenouille, le Potamot crépu ; L. de lièvre et L. de muraille, deux espèces de l.aiteron ; L. marine, une espèce d'Euphorbe; L. de mer ou L. tremblante, diverses espèces d'Ulves foliacées, qui ont quelque ressemblance avec les feuilles de la laitue cultivée; L. sauvage, le Prénanthe.
LAIZE (du lat. lutia, largeur; de latus), largeur d'une étoffe entre les deux lisières. Il se dit aussi de la différence en plus ou moins de la largeur réelle d'une étoffe à sa largeur légale ou convenue: la grande laize est la différence en plus; la petite laize, la différence en moins. Voy. Lé.
LAK1STES (de l'anglais lake, lac), nom donné à certains poètes anglais qui florissaient à la lin du dernier siècle et au commencement de celui-ci ■ il leur est venu de ce qu'ils habitaient dans les régions de la Grande-Bretagne où les lacs abondent, et qu'ils s" sont plu à décrire |eN paysages qui embellissent les bonis de ce- lacs.u ords\vorth,Coleridge,Southey, ont été les plus célèbres de ces postes. ( ne profonde sympathie pour la nature ei un spiritualisme raffiné sont les caractères saillants de l'école lakiste. Lamartine est le poète français qui s'en rapproche le plus.
LALLATION. l'«'/. Labuacismk.
L AU A ou llahAj Auchenia, genre de Mammifères, de l'ordre des Ruminants, famille (les Camélidés, ditvère du Chameau propr. dit par l'absence de bosse et par la disposition de ses doigts, qui sont complètement séparés. Le lama d'ailleurs a des forme- plus Sveltes, des allures plus lestes, un port plus gracieux, une taille plus petite : il est de la hauteur et de la taille d'un petit cheval. Il porte, comme le chameau, des plaques chauves et des callosités sur la poitrine et les genoux. On distingue : le Lama propr. dit, ou Guanaco,VAfpaca ou Alpaga et la Vigogne. Le Laaia propr. dit {Camelus ïlacma) a la tête petite et bien placée, le poil d'un brun mêlé. Cet animal, originaire du Pérou, est doux el patient, mais
quelquefois entêté. Il ne vit plus à l'état sauvage : toute la race avait été réduite en domesticité à l'époque de la découverte de l'Amérique. Le lama était alors la seule bêto de somme employée par les Péruviens. Son emploi est devenu moins fréquent depuis l'introduction des chevaux dans le Nouveau Monde. Toutefois, il sert encore à transporter des fardeaux dans des sentiers escarpé-, l.a chair des jeunes lamas est bonne à manger. On se sert du poil des diverses espèces de Lamas, surtout do l'Al-
paca et de la Vigogne, pour fabriquer des étoiles.
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L AMANEUR (du celtique faman, guide, ou du flamand lotman, homme de plomb; par allusion a la
sonde dont se servent les lamaneuro), pilote cotier
reçu eteommissionné pour conduire un navire bcï9 d'un port, d'un goulet, d'une rade ou d'une rivière ou pour l'y faire entrer. Les droits ou salaire; qu'il touche sont dits frais de lamanage. Voy. Pilou.
LAMANTIN, Manatus, genre de Mammifères marins, de l'ordre des Sirénides, renferme des animaux monstrueux, à corps pisciforme, termine par une nageoire simple, et horizontale. Leurs dents sont à couronne plate; leurs nageoires antérii quoique aplaties et membraneuses, se composent de cinq doigts, qui forment sous la peau de véritables mains et dont les ongles seuls sont saillants. Us sont dépourvus complètement de membres postérieurs. Les femelles portent deux mamelles pectoral' s. (.es mammifères se trouvent dans les mers des pays chauds. Le Lamantin d'Amérique, type du gei tient à l'embouchure de l'Orénoque et de la ri des Amazones. C'est à lui que l'on donne les noms vulgaires de Bœuf marin, Vache marine, S.. de llrand Lamantin des Antilles. Il atteint Gm de longueur et peut peser jusqu'à 4,000 kilogr. Il est d'un naturel fort doux, vit par troupes et remonte souvent les fleuves à une grande distance. Sa chair est comestible; son lait a une saveur agréabli graisse se conserve très-bien. Le Lamantin du S gai, qu'on trouve à l'embouchure du fleuve dece nom, n'a guère que de 4 à 5". — On trouve en Europe dis débris de Lamantins fossiles.
LAMBEL (comme lambeau), nom donné, dans le Blason, à certains brisants dont les puînés chargent en chef les armes de leurs maisons : c'est une barre ou filet horizontal garni de trois pendants en forme de trapèze, qui se place à la partie supérieure de l'écu, sans toutefois toucher les bords. Leduc d'Orléans, comme second fils de France, portail d'azur, chargé de 3 fleurs de lis d'or brisé, avec un le de 3 pendants d'argent.
LAMU1S, Pterocera Lambis, grande espèce du genre Ptérocère : c'est un coquillage en forme de gros cornet très-sinueux. Les marins, surtout ceux de Terre-Neuve, se servent de ce coquillaj détrompe maiine, pour s'avertir parles temps de brume, et éviter ainsi de s'aborder.
LAMBOURDE [orig. incertaine , pièces sciage qu'on couche et qu'on scelle sur un plancher pour y attacher le parquet. On les dispose 1 ment ou obliquement, selon la forme du parqui — Les Charpentiers nomment ainsi des pièces d< qu'ils placent le long des murs et des poutres p. .ir soutenir les bouts des solives, lorsqu'elles n'entrent pas dans les murs. — Dans les Carrières, on appelle lambourde an banc moyen, puissant, mais asdre, de la pierre de taille (pie l'on exploite surtout aux environs de Paris : c'est celui qui se trouve placé le dernier, et qui supporte les autres.
Les Jardiniers appellent lambourdes, dans les arbres fruitiers, de petites branches a fruit, qui ont les yeux plus gros et plus rapprochés (pie les bran- Ches à bois. Mlles naissent vers le bas de la branche, a travers l'écorce du vieux bois, ou sortent des yeux
des branches de l'année précédente. Les lamb
des fruits à noyaux donnent du fruit dans la même année; celles des arbres à pépins sont trois ai donner du fruit : dans le poirier, on leur donne quelquefois le nom de dard.
LAMBREQUINS (du fiant, lameb'ne, basque o: pan d'habit). Ce mot, qui désignait autrefois d des fixées au lias (le la cuirasse et qui retombaient en sens divers, ou des rubans qui arrêtaient peron sur le casque et qu'on entortillait autour du cimier, s'emploie, surtout aujourd'hui, en terme- de
Blason, pour signifier des festons ou voli
déCOUpée qui descendent du cas pie, et qui coiffent et embrassent l'écu pour lui servir d'ornement.
Les Tapissiers nomment btmorefuins de- découpures d'étoffe, de bois ou de t.'.lc imitant le , couronnant on pavillon, une tente, un store,
LAMBRIS (jadis lambre, du lat. lamina, '■
LAMPADAIRE
plaque), revêtement de menuiserie, de marbre, de stuc, etc., sur les murailles d'une salle, d'une chambre. Les lambris d'appui régnent tout le long d'une chambre, sur une hauteur de 0m,70 à lm,20 ; les lambris de revêtement régnent du haut en bas.
Lambris se dit aussi de toutes sortes de plafonds, et spécialement d'ouvrages de maçonnerie établis sur des lattes clouées aux chevrons, qu'on enduit de plâtre, comme dans un grenier : c'est dans ce dernier sens qu'on dit : chambre lambrissée, pour dire : pratiquée sous le toit.
LAMBRUSQUE ou lambruche (du lat. labrusca), nom donné, dans le Midi, à la Vigne devenue sauvage qui croît dans les buissons et les bois.
LAME (du lat. lamina), nom donné à toute espèce de bandes plates, longues, étroites et minces, surtout en métal ( Voy. Laminage). — Les lames proprement dites, qui font partie de certaines armes ou instruments, et qui sont destinées à couper, diviser, etc., se font en acier pur ou en fer et acier : tout le monde connaît en ce genre la réputation des lames de Tolède, de Damas, etc. — On nomme encore lames l'or ou l'argent battu qu'on fait entrer dans la fabrication des galons et de quelques étoffes.
En Botanique, on nomme lames les feuillets qui composent certaines plantes, par exemple, les cloisons qui divisent l'intérieur des Champignons.
lame. Les Marins appellent lame ce qu'on désigne communément sous le nom de vague. La lame est tantôt longue, surtout au large et dans les grandes eaux soumises à l'influence d'un vent régulier et durable; tantôt courte, surtout dans les atterrages et sur les bas-fonds où la mer est fouettée par des brises inconstantes. Elle est sourde, quand elle sourdit inopinément et s'élève sans bruit; elle prend le nom de houle quand elle ne déferle plus et que la mer, poussée par des vents éloignés, chasse uniformément ses masses onduleuses. — On dit qu'un bâtiment est debout à la lame lorsque la lame vient de l'avant.
La plus grande hauteur des lames, suivant Arago, ne dépasserait pas 8 à 10 mètres.
LAMELLE (dimin. de lame), se dit, en Botanique et en Anatomie, de tout organe mince ou de toute partie disposée en petites lames ou feuillets, et ayant une certaine consistance.
LAMELLIBRANCHES, classe de Mollusques, dont les branchies ont la forme de lamelles demi-circulaires. Voy. Acéphales.
LAMELLICORNES (de lamelle, et de corne), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, caractérisée par des antennes de 9 ou 10 articles et terminées en une massue que forment les 3 derniers articles, développés en forme de petites lames. — Cette famille considérable ne compte pas moins de 400 genres comprenant plusieurs milliers d'espèces et se divise en deux grandes tribus ; les Scarabéides et les Lucanides. Voy. ces mots.
LAMELLIROSTRES (de lamelle, et du lat. rostrum, bec), subdivision de l'ordre des Palmipèdes, renferme ceux de ces oiseaux qui ont le bec garni sur ses bords de lamelles cornées, disposées en forme de dents, à l'aide desquelles ils tamisent l'eau dans laquelle ils cherchent leur nourriture. Ce groupe comprend les Cygnes, les Oies, les Canards, les Harles. Voy. ces mots.
LAMENTIN. Voy. Lamantin.
LAMIE (du gr. ).ap.Ca, sorte de vampire\ Lamia, dit aussi Touille, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, ne diffère des Squales que par son museau pj ïamidal, à la base duquel sont les narines, et par la position de ses trous branchiaux, situés tous en Jwant des pectorales. Ces poissons sont d'une dimension extraordinaire : quelques uns pèsent jusqu'à 15,000 tilogr.
lamie, Ltmjici, genre d'Insectes de l'ordre des Coléoptères tétramw.s, famille des Longicornes, tvpe de la tribu des Lamiaire*. T.a i, charpentier (L. œdi-
lis) est brune avec des points noirs sur le corselet et deux bandes noires sur les élytres : elle vit dans les racines du saule et de l'osier ; la L. tisserariÀ {L. iextor) est d'un noir sombre et aptère : longueur 0m,03 ; la L. géant (L. gigas), du Sénégal, atteint 0°>,07.
LAMIER, Lamium, genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées, renferme des herbes à feuilles inférieures et supérieures plus petites que celles du milieu de la tige, et à fleurs blanches, pourpres ou jaunes. Ces plantes croissent en Europe et en Asie. L'espèce type est le L. blanc {L. album), dit vulg. Ortie blanche, à cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles de l'Ortie. Cette plante est commune dans les haies et les buissons. L'infusion de ses fleurs passe pour pectorale; danr. quelques pays, ses feuilles sont mangées en salade ou comme légumes, en guise d'épinards.
LAMINAGE, laminoir (de lame). Le laminage est l'ensemble des procédés par lesquels on réduit les métaux, en grandes feuilles ou lames fort minces. La machine avec laquelle s'opère le laminage est dite laminoir. Elle se compose de deux cylindres de révolution, en acier ou en fonte de fer, d'un bâti en fer dit cage, qui porte les cylindres, et de roues à engrenages cylindriques, fixées sur les tourillons des cylindres, en dehors de la cage. Les cylindres sont horizontaux, lisses, d'un parallélisme parfait : leur distance peut être accrue ou diminuée à volonté au moyen de vis de pression ; ils tournent à l'aide de roues à engrenage, et toujours en sens inverse l'un de l'autre. Si l'on engage entre eux le bout d'une masse métallique d'épaisseur plus considérable que la distance des deux rouleaux, sans toutefois que l'excès d'épaisseur soit relativement trop considérable, cette masse, par l'effet de l'adhérence sur les deux faces, est entraînée à passer tout entière entre elles, et s'y amincit en augmentant de longueur. Pour obtenir d'extrêmes minceurs, on fait passer au laminoir plusieurs feuilles en même temps. C'est surtout à la production de la tôle qu'on applique le laminoir ( Voy. Tôle). On lamine à froid, quand le métal est mou et ductile (plomb, cuivre, étain, zinc, or, argent); à chaud, quand le métal est dur (fer, acier). Le moteur est tantôt une simple manivelle, tantôt le cheval, tantôt la vapeur ou une chute d'eau. Les laminoirs sont au nombre des machines les plus puissantes qu'on connaisse. — Pendant des siècles, on ne se servit pour le laminage que du marteau. L'invention du laminoir est attribuée à Ant. Bruckner, qui, en 1553, l'appliqua, dit-on, pour la première fois a la Monnaie de Paris. La propagation de son procédé fut très-lente : l'Angleterre n'eut qu'en 1663 son premier laminoir : il fut établi à Shew près de Richmond. Aujourd'hui, on trouve de puissants laminoirs dans toutes les grandes forges.
LAMINAIRE, Laminaria, genre d'Algues marine?, de la famille des Fucoïdées, type de la tribu des /.•-minariées. Ce genre, très-voisin des Fucus et des Varechs, a une espèce de racine fibreuse et très-forte, qui donne naissance à des tiges solides, terminé s par une fronde ou lame longue et large, épai> , festonnée sur les bords, de couleur rougeâtre ou q ivâtre. La plupart de ces plantes renferment un principe sucré qui apparaît après la dessiccation sous forme d'efflorescence farineuse et blanchâtre : c'est ce qu'on remarque surtout dans la Laminaire saccharine{Fucus saccharinus), vulg. Baudrier de NeptUh , commune dans l'Atlantique. La L. ophiure, qui ressemble à une couleuvre, se trouve sur les côtes de Terre-Neuve. La L. des buveurs, dont on fait des vases pour transporter l'eau, est commune sur les côtes de l'Australie.
LAMINOIR. Voy. Laminage.
LAMPADAIRE (du lat. lampadarius). Les Archéologues nomment ainsi un support ou espèce de lustre antique, consistant en une tige verticale, ordinairement de bronze, et terminée par plusieurs branches auxquelles on suspendait les lampes par
LAMPE
des chaînes. Le lampadaire (lychuuchus pensilù) diffère du candélabre (candelabrum) en ce que celui-ci était un pied portatif surmonté par un ou plusieurs plateaux sur lesquels on posait les lampes. — Aujourd'hui, on donne le nom de lampadaires : 1° à des pieds de bronze plus ou moins riches et propres à supporter des lampes pour la décoration des grands appartements; 2° aux consoles en fer qui, dans les rues étroites, servent à porter les lanternes à gaz de l'éclairage public.
LAMPAS (orig. inconn.), étoffe de soie qui venait, dans le principe, de la Chine et de la Perse, et qui est en général à grands dessins, d'une couleur vive, différente de celle du fond. Cette étoffe, remarquable par sa solidité et la beauté de ses couleurs, a été imitée a Lyon. Le lampas s'emploie surtout pour l'ameublement.
Les Vétérinaires nomment lampas ou fève une tumeur qui survient au palais du cheval, derrière les pinces de la mâchoire supérieure, et qui met obstacle à la mastication. On la traite par la cautérisation.
LAMPASCOPE (du gr. Iv^ni.;, lampe, et monéco, regarder), instrument d'Optique, destiné comme la lanterne magique ( Voy. ce mot) à produire des effets de fantasmagorie.
LAMPE (du gr. )au.Ttà;). Dans toute lampe, on distingue : la mèche, qui plonge dans l'huile et où s'opère la combustion ; le bec, qui porte la mèche et où aboutit l'huile; le réservoir, qui contient l'huile, et d'où elle arrive jusqu'au bec et à la mèche, par une disposition particulière. Dans les lampes les plus simples, la mèche est pleine ou plate, et plonge directement dans l'huile par son extrémité inférieure; dans les lampes perfectionnées, elle est circulaire, fixée a l'aide d'un anneau dans deux cylindres concentriques en communication avec le réservoir et, de plus, attachée à un pignon B'engrenant avec une crémaillère, ce qui permet de l'élever et de l'abaisser à volonté. On fixe sur le bec une cheminée en verre, étranglée ou coudée vers le bas, de manière à établir un tirage et à rendre ainsi la combustion plus complète et la llamme plus égale et plus blanche; enfin on recouvre le tout, soit d'un globe en verre, soit d'un réflecteur, dit aussi abat-four.
Sous le rapport de l'appareil, on divise les lampes en trois classes : 1° les lampes à réservoir de niveau avec, le 6ec:dans celles-ci, la partie de la mèche enflammée doit toujours être à une très-petite distance de la surface de l'huile, qui monte alors jusqu'à la flamme par le ;eul effet de la capillarité : la veilleuse ordinaire en offre l'exemple le plus simple; a cette classe appartiennent la lampe astrale de Bordier- Marcet, la lumpe sinon/lire de Philipps, les lampes à
Î)étrole, etc.; — 2° les lampes à réservoir supérieur : es plus connues eu ce genre sont les quinquets du nom de l'inventeur), très-usités jadis, et qui aujourd'hui ne B'emploieni gui re que i omme appliques pour éclairer les corridors, les escaliers, etc. ; telles sont aussi les lampes à tringle, d'un usage encore répandu: dans ces dernières le réservoir est à double boite ; l'huile y est soutenue par la pression de l'air, et à mesure qu'une portion d'air j pénètre, il s'écoule une quantité correspondante d'huile pour alimenter la mèche : ce système a L'inconvénient de projeter de l'ombre dans un certain sens, par suite de l élévation du réservoir; 3' les lampes à r< rieur : dans les premiers modèles qu'on a construits en ce genre, on faisait, à l'aide d'une petite pompe foulante, monter une partie de l'huile, renfermée dans le pied de la lampe, dans un autre réservoir placé à la hauteur de la mèche. Dans les Inmpi > dues mécaniques, 0\x lampes Carcel, du nom de leur inventeur, un mouvement d'horlogerie, adapté au piston de la pompe, rend permanente cette ascension de l'huile autour des parties de la mèche où s'op ■!'.' la COI tion. Dans les lampes dites modérateur ou à modérateur, un ressort à spirale, portant un large pis; m, presse sur la surface de l'huile, et la fait monter dans
un tube étroit qui aboutit à la mèche; ce tube porteà l'intérieur une tringle conique mobile qui modère l'ascension de l'huile. Cette dernière lampe joint à une grande simplicité tous les avantages de la lampe Carcel, sans être ni aussi chère, ni aussi compliquée; mais il faut la remonter souvent. M. Nouburger, en y adaptant un cric à coulisse qui permet d'utiliser toute la hauteur du cylindre, a réussi à lui donner une durée de 10 a 12 heures. — On a aussi construit un autre genre de lampes a réservoir inférieur, dites lampes hydrostatiques, en appliquant ce principe d'hydrostatique d'après lequel, si deux vases communiquant entre eux sont remplis de liquides de densités différentes et se faisant équilibre, les hauteur» des deux liquides sont en raison inverse de leurs des* sites; on peut donc faire monter l'huile, à l'aide d'un liquide plus dense, de manière qu'elle vienne constamment alimenter la mèche; une dissolution de sulfate de zinc produit cet effet d'ascension.
On a nommé lampes solaires des lampes qui donnent une lumière très-vive, par l'effet d'un étranglement qu'on fait subir à la flamme un peu au-di -sus de la mèche : la flamme étant ainsi mélangée forcément avec l'air, les parties charbonneuses, non encore brûlées se consument avec une vive clarté.
On nomme lampes à gaz deux sortes de lampes, celles où l'on brûle du gaz comprimé ( Voy. Gaz d'éclaikage), et celles dans lesquelles, au lieu d'huile, on se sert de gazogène ou hydrogène liquide : on nomme ainsi un mélange d'esprit-de-vin et d'essence de térébenthine ou d'huile de naphte, corps riches en carbone, qui donnent à la flamme de l'alcool un vif éclat. C'est M. Jobardy de Bruxelles, qui le premier, en 1833, a eu l'idée de ce genre d'éclairage.
On attribue l'invention des lampes aux Égyptiens ; dès les temps les plus reculés, l'usage en était répandu dans tout l'Orient. Fort simples quant h 1 ur appareil, puisqu'elles nese composaient que d'un vase plein d'huile dans lequel plongeait une mècl B longue, leur forme variait à l'infini chez les ancii musées sont remplis de lampes antiques L. de temple, L. domestique, L. sépulcrale, etc.) -. les unes avaient une anse, les autres des chalnetl quelleson les suspendait J'oy. Lamiaium . Malgré l'usage fréquent auquelon Les employait, les lampes restèrent longtemps sans être perfei ». Ce ne
fut que vers 1789qu'Argant, physicien et médecin de Genève, imagina les mèches cylindriques, à double courant d'air : les quinquets furent les premières lampes où l'on fit usage de ces sortes de mi ches. Bordier-Marcet inventa ensuite la lampe astrale, à couronne, et suspendue, dont la lumière tombait de haut en bas sans porter d'ombre par ses appuis. En |sii;i. Carcel inventa les kunpesà mouvement d'horlo depuis perfectionnées par Careau, Gotten, Gagneau, etc. Les frères Girard appliquèrent les premiers it> principe de la fontaine hydrostatique, et Thilorier réussit a produire l'ascension de l'huile au mOJ liquides plus denses. En 1*2-, Frosiiol et AjagO ima-
ginèrenl les becs à mèches multiples et concentrique^ pour l'usage desphares. En 1825, Locatellî appliquai un sysU me semblable à L'éclairage du théâtre I
de Venise. Depuis lors, l.e\ avassenr. Irancliot. Ila-
drol , Neuburger ont inventé ou perfectionné l< pes dites modérateur ; Chabrié a inventé la lampe , etc. — ■ \'oir le Traité de Vécla
Clet, OÙ s. uit décrits tous les systèmes de lampes.
LAMPB n'i mau î.t-.t h. l'oy. t'.vvn t 1 1 i..
LAMPE ÉOLIPYLE, sorte d'éolip) le à alcool. Voy. Éourvi.r.
t uti'K A BSPRIT-DK-Vm. l'Ile se compose d'une sorte
de fiole remplie d'esprit- de-vin et d'une mèch gue qui plonge dans ce liquide. Elle sert da laboratoires, ainsi que dans l'économie dôme ''que,
de foyer mobile pour chauffer, sansodeu1"'1* :
toutes Sortes de substances délicate--
LAMPB PHILOSOPHIQUE, sort- •'•' I'"1''. niunie d'un tube affilé, et dans i-veile on a place de la limaille
LANCE
de zinc, de l'acide sulfurique et de l'eau, de manière à donner naissance à de l'hydrogène, qui se dégage par l'extrémité du tube. On enflamme ce gaz à la sortie du tube, et la combustion ne cesse qu'avec la production de l'hydrogène.
lampe de sûreté, lampe ou plutôt lanterne qu'emploient les mineurs pour s'éclairer, sans s'exposer au danger des explosions que produit dans les houillères l'inflammation du feu grisou ( Voy. ce mot). Elle se compose d'une lampe a huile ordinaire, enveloppée dans une espèce de cage en gaze métallique. Si le mineur, muni d'une pareille lampe, se trouve dans un milieu inflammable, l'explosion n'a lieu qu'au sein de la cage, parce que la toile métallique refroidit assez la flamme produite par l'explosion pour qu'elle ne se propage pas au dehors. Ordinairement, on fixe sur la mèche des lampes de sûreté plusieurs fils de platine roulés en spirale, qui restent encore incandescents après que la lampe s'est éteinte par l'effet de l'explosion, et qui répandent une lueur assez vive pour guider le mineur dans l'obscurité. — On doit l'invention de la lampe de sûreté à H. Davy en 1815; leur construction a été perfectionnée depuis par MM. Roberts, Muesclet, Dumesnil, Combes, etc. — On a proposé récemment de remplacer la lampe Davy par une lampe électrique tout à fait à l'abri des dangers de l'explosion.
LAMPION (de lampe). Outre le godet de terre, de ferblanc ou de verre dans lequel on met du suif ou de l'huile avec une mèche et dont on se sert surtout pour les illuminations [Voy. ce mot), ce mot désigne le vase de verre qu'on suspend au milieu des lampes d'église, entre le panache et le culot.
Dans la Fortification, on nommait lampion au parapet un vaisseau de fer où l'on allumait du goudron et de la poix pour éclairer la nuit, dans une place assiégée, sur le parapet ou ailleurs. Cet engin est remplacé aujourd'hui par la lumière électrique.
LAMPISTE. Voy. Lampe.
LAMPOURDE, Xanthium, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Mélampodiées, se compose d'herbes annuelles à feuilles alternes, découpées ; à fleurs monoïques en épis, les mâles à la partie supérieure, les femelles à la partie inférieure. Ces plantes croissent dans les régions chaudes et tempérées du globe. L'espèce la plus connue est le À", strumarium, vulg. Herbe aux écrouelles, petite Bardane ou G louteron épineux ; le premier de ces noms lui vient de la propriété qu'on lui attribuait autrefois de guérir les écrouelles.
LAMPRILLON ou lamproyon, nom vulgaire de YAmmocète. Voy. ce mot.
LAMPR1S (du gr. ).a;j.Tcp6;, brillant) ou Chkysotose, genre, de Poissons acanthoptérygiens , de l'ordre des Squamodermes, famille desScombéroïdes. Ils ressemblent beaucoup aux Zées, mais n'ont point d'épines sur le dos. L'unique espèce est le L. tacheté (L. guttatus), vulg. Pois-on-Lu?ie: c'est un beau poisson d'un bleu d'acier sur le dos, lilas sur les flancs et rose sous le ventre, avec des taches argentées sur tout le corps, et des nageoires, d'un beau rouge.
LAMPROIE (du lat. lampetra, murène), Petromi/zo/i, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre ou de la famille des Cyclostomes, qui ont la forme des sangsues et la taille des plus grosses anguilles. Ils ont de chaque côté du corps, sept ouvertures rangées comme les trous d'une flûte, et qui leur tiennent lieu de branchies pour respirer ; leur bouche forme un puissant suçoir à l'aide duquel ils peuvent s'attacher avec force aux corps étrangers. On distingue la Grande lamproie (P. ?narinus), longue de près de lm, marbrée de brun sur un fond jaunâtre, qu'on trouve en abondance dans la Méditerranée ; la L. de rivière (P. fluviatilis), dite aussi Septœil, a caase de ses sept ouvertures latérales, longue d env. 0,n,5o, »t qui a la tête verdâtre, les nageoires violettes, le dos tt'un gris tirant sur le bleu, avec des raies transversales plu» foncées, les côtés d'un
jaune paille clair, le ventre argenté ; et la Petite L. de rivière, dite Sw:et(P. Planeri), qui n'a que 0ID,25 de long ( Voy. Ammocéte). Au printemps, les lamproies remontent les fleuves et les rivières pour frayer. On les rencontre alors à peu près partout, en Asie et en Amérique, aussi bien qu'en Europe. Elles se creusent au fond des rivières, une sorte d'entonnoir très-évasé au milieu duquel on les aperçoit attachées par leur disque buccal à une grosse pierre. On est dans l'usage de les harponner avec de petites fourchettes plates et barbées. — La lamproie est très-vorace : elle se nourrit d'animaux morts et de toutes sortes de débris. — La chair de ce poisson, surtout de la lamproie de mer, est délicate et fort recherchée ; les anciens en faisaient grand cas ; ils élevaient des lamproies dans leurs viviers.
LAMPSAINE (du gr. Ixu.tyivn), Lampsana, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, renferme des herbes annuelles, glabres, à capitules multiflores et à fleurs petites, jaunes, disposées en panicules. La L. commune, type du genre, est aussi appelée Y Herbe aux mamelles, parce qu'on lui attribue la vertu de guérir les gerçures et les autres affections de ces organes. Elle croît dans les lieux incultes aussi bien que dans les lieux cultivés.
LAMPYRE (du gr. li\LTz-jr,<.(), Lampyris, vulg. Ver luisant, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes; type de la tribu des Lampyrides : c'est un insecte a corps allongé, mou ; à tête presque entièrement cachée par un rebord du corselet ; dans les mâles les yeux sont globuleux et occupent presque toute la tête ; le corselet est demi-circulaire ; les ailes sont molles, comme l'abdomen ; les femelles sont dépourvues d'ailes. Ce sont ces dernières qui ont surtout la propriété de jeter une lueur phosphorescente, qui leur a valu le nom de vers luisants, de lucioles et de mouches lumineuses. Nous en avons en France deux espèces : le L. noctiluca et le L. splendidula. Le premier est commun aux environs de Paris pendant les mois de juin et de juillet. C'est presque toujours la femelle que l'on aperçoit briller la nuit au milieu de l'herbe et des buissons. Le mâle, connu dans le Midi sous le nom de Capel ou Caplun, se tient caché dans les troncs d'arbres. L'organe lumineux des lampyres réside dans les derniers segments de l'abdomen; la lumière qu'il répand est d'un blanc verdâtre ; elle paraît, disparaît ou se modifie à la volonté de l'insecte. Les larves ressemblent beaucoup aux femelles et jouissent, comme elles, de la propriété phosphorescente, mais à un moindre degré. — La tribu des Lampyrides renferme les genres : Atope, Drile, Lampyre, Lycus, Silis, Téléphore, etc.
LAN ou lans, terme de Marine. Voy. Lans.
LANA philosophica, oxyde ^e zinc. Voy. Zinc.
LANAGE, LANEUSE. Voy. Lainage.
LANCE (du lat. lancea), arme offensive, consistant en un long manche de bois ou hampe, et en une lame d'acier acérée, le plus souvent en forme de dard à deux tranchants. L'usage des lances est fort ancien, et leur forme a bien souvent changé. Celles de la phalange macédonienne se nommaient surisses: leur longueur variait suivant le rang auquel étaient placés les soldats qui les portaient. Celles des Romains se nommaient hastes (Voy. Hastaire). Parmi celles des bar*1» • % on distingue la framée et Yangon.
La lance, a )•■ yen âge, a joué un rôle important. Seuls, les chevaliers et leurs gens d'armes pouvaient la porter {Voy. ci-après Lance fournie): tout au plus permettait-on aux vilains la pique, qui, toutefois, s'ennoblit depuis sous les noms d'esponton et depertuisane. La hampe de la lance était le plus souvent de frêne ou d'orme ; quelquefois, dans les lances de tournois, elle était creuse en partie : aussi se rompait-elle souvent ; d'où l'expression rompre une lance ; il y avait même, pour faciliter cette rupture, des lances sciées à demi près du bout: on les nommait lances brisées. La lance courtoise [L. mousse, L. fret-
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tèe, ou L. mornée), seule employée dans les tournois, portait, au bout du fer, un anneau dit frotte ou morne: la lance à outrance au contraire (ou L. a fer émoulu), était pleine et sans anneau. La plupart du temps, la lance reposait sur un support dit faucre, ou sur quelque autre point d'appui tenant à l'équipement du cavalier. Une banderole ou flamme, ou petite bannière, ornait souvent la partie supérieure de la hampe. — Sous François I", l'usage de la lance devint général dans lesarmées françaises; maisil dura peu ; elle avait presque disparu dés le règne de Henri IV. Elle fut cependant reprise depuis à différentes époques, et elle est encore aujourd'hui l'arme distinctive des cavaliers appelés lauriers, Voy. cemot.
Lance fournie ou garnie, nom donné, au moyen âge, à la troupe de gens de guerre que formait un homme d'armes avec tout son accompagnement, soldats, valets et chevaux. Le nombre de ces servants ou sergents d'armes a souvent varié. Dans les capitulaires, on le voit porté à 50 et même 60 hommes, dits clients ; leur ensemble formait une bachèle, commandée par un bachelier; 5 bachèles formaient un ban, commandé par un banneret. Sous le roi Jean, le chef de lance avait 3 ou 4 cavaliers à sa suite, et de plus des non-combattants. Les sergents, sous Charles V, montèrent à 10 ou à 12 ; ainsi, une compagnie de 100 lances était forte de 1,000 à 1,200 hommes. Ces sergents étaient les uns des archers, les autres des coutillers (qui achevaient l'ennemi terrassé) : il s'y trouvait, de plus, au moins un page. La lance fournie disparut sous Henri IV. Voy. Gendarme.
lance a fei, nom commun : 1° à une fusée emmanchée, servant à mettre le feu à des pièces d'artillerie ou d'artifice ; 2° à l'appareil avec lequel on met le feu au canon : ce sont des baguettes de bois trempées dans une dissolution de nitrate de plomb, qui brûlent lentement comme de l'amadou.
lance de sonde, instrument de fer à l'usage des Ingénieurs hydrographes, et dont le but est d'indiquer la nature du fond delà mer. — La lance simple est une espèce de flèche barbelée, en fer, pointue par l'extrémité inférieure et retenue par un câble. Elle sort à distinguer les fonds de roches des fonds pierreux, les roches plates des roches inégales, les fonds de sable des fonds de coquilles brisées et moulues, des fonds de vase, etc. La grande lance est garnie, vers son milieu, d'un plomb de foi nie conique, dont le poids varie de 25 à 50 kilogr., afin que la pointe pénètre davantage. Sa longueur est d'env. 2 met res.
LANCEOLE (de lance), se dit, en Botanique, de tout organe, tel que feuilles, pétales, bractées, etc., dont les extrémités se terminent en fer de lance.
LANCElt un navire, c'est le faire descendre dans la nier des chantiers ou de la cale, après l'avoir pourvu des moyens àl'aide desquels il se rendra dans l'eau dans laquelle il doit flotter. On lance un bâtiment : 1° en se servant d'un ber, et avec des coittes Courantes, espècesde coulisses mobiles; 2° sans ber, et avec des coittes morteî, supports immobiles, fixés à la cale de construction.
LANCERON, nom vulgaire du jeune Brochet.
LANCETTE (dimin. de lance), instrument de Chirurgie qui sert à ouvrir la veine, a vacciner et à percer de petits abcès. Elle se compose de deux parties : la lame, mince, tranchante sur ses bords et très-acérée; et li chasse, formée de deux lamelles déraille, de nacre ou de corne, mobile sur la lame, qu'elles doivent conserver. La partie non tranchante de la lame est ce qu'on nomme le talon de la lame. La longueur et la forme des lancettes varient nécessairement suivant l'usage auquel elles Boni destinées. — Lee Vétérinaires se servent, pour saigner l< s i hevaux et les bestiaux, de lancettes a ressort, dites flamme et phlébotome.
La lancette des bouchers est on petit couteau à lame courte, large et aigue, qu'on enfonce entre les
deux cornes des liestiaux DOUX les abattre.
L.l.VCUL, embarcation à deux mâts, l'un droit et
tout à fait de l'avant ; l'autre, plus grand, très-couché sur l'arrière : chacun est porteur d'une voile carrée. Les lanches n'ont qu'un faible tirant d'eau. On s'en sert pour la pèche.
LANCIERS, cavaliers armés de lances. En 1870, on comptait 8 régiments de lanciers. Leurs armes sont la lance garnie d'une banderole tricolore, le pistolet et quelquefois le mousqueton. L'uniforme est un habit bleu avec, le collet et les passe-poils jonquille ; les épaulettes sont blanches, avec franges et torsades de même couleur ; le pantalon est garance ; la coiffure est le czapska (schako polonais carré par en haut), de couleur bleue, avec seutache et galon jonquille; le plumet est en crin rouge et tombant ; la buffleterie est blanche. Les officiers portent l'épaulette d'argent.
Le nom de lancier n'était pas connu au moyen âge (les chevaliers qui portaient la lance étaient appelés hommes d'armes); mais ce nom devint célèbre lorsque, la lance étant tombée en désuétude dans l'ouest de l'Europe, les Turcs, les Russes, les Polonais, les Cosaques en continuèrent l'usage. Le roi de Prusse Frédéric II forma le premier un régiment de lanciers; h son exemple, l'Autriche créa ;( régiments de hulans ; en France (1742), le maréchal de Saxe en eut un de 1,000 chevaux qui, toutefois, ne lui survécut pas. Les lanciers reparurent en 1801, ne formant d'abord qu'un seul régiment; mais des 1804 on en comptait 4. et en 1812 il y en avait 9, montant à près de 10,000 hommes ; les lanciers polonais en faisaient partie (Voy. Chbvad-U Supprimés un moment en 1815 (à l'exceptio lanciers de la garde royale), les lanciers reprirent bientôt leur place dans l'armée. Ils l'ont gardée jusqu'en 1870; mais ils ont disparu de nouveau dans la réorganisation de notre cavalerie.
LANCINANTE (dooleur), du lat. luncinare, déchirer; se dit de toute douleur caractérisée par des élancements et comme par un sentiment de déchirement. F.lle se produit surtout dans les par se distribuent, beaucoup de nerfs.
LANCIS (de lancer). On nomme ainsi, dans la Construction, une opération par laquelle on répare on mur dégradé en enfonçant le plus avant que l'on peut des moellons ou des pierres dans les parties dépouillées. On donne aussi ce nom aux pierres mêmes que l'on emploie a ce genre d'ouvrage. — Dans les jambages d'une porte ou d'une croisée, on nommi CM deux pierres plus longues que le pied droit. Le L. du tableau est celui qui est au parement; le L. de f&otncon, celui qui est au dedans d'un mur.
LANÇON, petit poisson de mer. Vou. Éoi ii.le.
LANDAMMAN (de l'allcm. !'</"/, pays, et A* pour Antmiuiii, bailli), titre donné en Suisse aux chefs de certains cantons et au président de la date générale.
LANDAU (de la ville de Landau), voiture à 4 roues, en formelle berline, suspendue sur des ressorts, pouvant servir pour la campagne aussi bien que pour la ville. Elle 86 couvre et se découvre a volonté.
LANDES (de l'alli'in. Land, pay8), vastes plaines stériles, ou ne produisant que des plantes sans valeur [fougères, ajoncs ou lundurs, roseaux, bruyères ou
brandes, etc. ), sont dues aux sables poussée sur les Cotes par les eaux o\\ les vents. Parfois elles recouvrent une mince couche végétale, l'.iles s'élèvent peu
au-dessus du niveau de la nier : jamais elles ne dépassent 80m. Les landes les plus fameuses en France sont celles de Cordeaux, qui donnent leur nom à tout un département, et qui, de plus, s'étendent
dans les départements de la Gironde, de Lot-et-Caronne et du Gers : leur surface embrasse 3,000 ki-
lom. carrés. Il y s aussi de vastes landes dans Soigne, l'Anjou, la Bretagne, dans la Provence -t le Roussillon [garrigues , dans la Cor • ltc-
Elles sont pour la plupart abandonné a leur infertilité' naturelle. On v cultive Q3nft»tsun peu de millet et de seigle. On chereb,. aussi à y naturaliser le pin
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do Riga et d'autres essences. Quelques troupeaux, d'ailleurs, y trouvent leur nourriture ( Voy. Pacage). Quant aux hommes, la stagnation des eaux y rend ent les habitations insalubres. Dans le département des Landes, les habitants des côtes ne marchent le plus souvent que montés sur des échasses.
LANDGRAVE (de l'allem. Land, pays, et Gra/f, comte;, titre de dignité en Allemagne. Voy. le Dut. d'Hist. et de Géogr.
LAJNDIER, nom vulgaire de Y Ajonc. Voy. Landes.
LAXDOLE, nom vulgaire donné au Dactyloptère sur les côtes de la Méditerranée.
LANDWEHR et landstlrm (de l'allem. Land, pays, et de Wehr ou Siurm, signifiant, l'un garde, défense; l'autre, ouragan, assaut), noms donnés en Allemagne, et surtout en Prusse, à deux milices distinctes qui, réunies, sont opposées à l'armée régulière ou permanente. La Landsturm est la levée en masse de toute la population en cas de danger de la patrie ; la Landwehr ne comprend que la totalité de la population entre deux limites d'âge déterminées: c'est à peu près notre garde nationale mobile.
En 1701, le roi de Prusse Frédéric Ier créa une Land-miliz chargée de défendre les frontières pendant que l'armée combattait à l'extérieur ; elle n'eut des officiers, un uniforme et des armes qu'en 1705. En 1718, Frédéric-Guillaume I lui donna le nom de Land-regimenter , sans modifier toutefois son organisation. Après la défaite de Kollin, la Poméranie chassa les Suédois à l'aide de cette milice mobilisée, et cette mobilisation s'étendit bientôt à toutes les provinces du royaume. Cependant en 1763 les landregimenter furent licenciés et la Prusse eut à le regretter pendant la campagne de 1800. En 1813, le roi fit appel à la nation et créa la Landwehr. Une loi du 7 septembre 1814 rendit Je service militaire obligatoire pour tous les citoyens, dans l'armée de 20 à 25 ans et dans la landwehr de 26 à 40. Successivement modifiée dans diverses parties, la landwehr ne reçut son organisation actuelle qu'en 1874 par une toi qui assujettit tuus les Allemands au service militaire de 17 à 42 ans accomplis.
LANERET, le mâle du Faucon appelé Lamer.
LANGAGE (de langue), système de signes employés par l'Homme pour exprimer et transmettre ses idées et ses sentiments. On distingue : 1° le L. naturel, composé de signes produits et interprétés instinctivement par tous les hommes ; tels sont les traits du visage, les mouvements de la physionomie, les gestes, les attitudes, les cris qui, nés de la réaction de l'âme sur le corps, peignent d'une manière vive, mais synthétique, les besoins, les sentiments, les passions, et qui reproduits volontairement constituent l'action oratoire, la mimique ; 2° le L. artificiel, composé de signes qu'on ne peut interpréter sans en avoir appris la valeur, parce que le rapport qui unit chacun d'eux à la chose signifiée est arbitraire et peut être changé par la volonté ; il comprend la parole, l'écriture ( Voy. ces mots), l'alphabet manuel des sourds-muets; il est seul propre à servir d'instrument à la pensée.
L'étude des fonctions du langage a une grande importance pour la psychologie et la logique. 1° Il sert à transmettre, ou plutôt à exciter dans l'esprit les idées associées aux mots; sous ce rapport, il est la condition de toute société, l'instrument de toute éducation; seul il rend possible le progrès intellectuel et moral en faisant profiter chaque génération des connaissances précédemment acquises. 2° Il influe sur les opérations de l'esprit par les rapports intimes qui le lient à la pensée. Il en reproduit les formes et les procédés, de telle sorte qu'il y a une certaine correspondance entre les lois de la logique et "elles de la grammaire comparée : ainsi, tout acte intellectuel étant un jugement, toute expression complète d'une pensée constitue une proposition ; et autant ilyaue basses d'idées, autant il y a de parties du discours, noms, adjectifs, verbes, etc. (Voy. Pro-
position, Mots). Il en résulte que le langage nous oblige à opérer sur notre pensée le double travail de l'analyse et de la synthèse, parce que chaque mot n'exprime qu'une idée, et que la syntaxe de chaque phrase nous fait concevoir dans un certain ordre les idées qui la composent. En outre, le langage nous aide à fixer dans la mémoire, à coordonner et à combiner nos idées, surtout celles qui sont abstraites et générales, ou qui expriment des choses immatérielles; par là il contribue au développement complet de l'intelligence. 11 ne faut cependant pas exagérer cette influence. L'homme ne pense pas parce qu'il parle, mais il parle parce qu'il pense ; c'est pour cela que l'animal, n'ayant pas d'idées générales, n'a point la parole. — A ce point de vue, l'étude du langage a, dès l'antiquité, attiré l'attention des philosophes, de Platon (Craty/e) et surtout d'Aristote {De l'Interprétation ou du Langage). En marchant sur leurs traces, les grammairiens grecs d'Alexandrie, Denys le Thrace, Apollonius Dyscole, etc., analysèrent sous toutes leurs formes les parties du discours, et la science transmise par eux aux Latins est à peu de chose près celle qui s'enseigne encore dans nos écoles. Quant aux modernes, leurs travaux sur ce sujet sont si nombreux qu'il suffit d'indiquer les principaux. — Voir Lersch, Philosophie des langues chez les anciens (Bonn, 1843); Séguier deSt Brisson, Philosophie du langage d'après Aristote (1838); Egger, Apollonius Dyscole (1864), et Grammaire comparée (6e éd. 1865) ; Locke (Essai sur l'Entendement); Leibnitz (Nouveaux Essais) ; la Grammage générale et rationnée de Port-Royal; Condillac, Grammaire ; De Gérando, Des signes ; Charma, Essai sur le langage. Voy. Grammaire.
Si l'emploi du langage offre de grands avantages à l'esprit, il a aussi ses inconvénients. Les signes détournent sur eux l'attention qui est due aux objets ; on croit opérer sur des idées quand on n'opère que sur des mots : « La plupart des hommes donnent leur attention aux paroles plutôt qu'aux choses, ce qui fait qu'ils donnent bien souvent leur assentiment à des termes qu'ils n'entendent point » (Descartes, Principes de philosophie). On se sert de mots vagues et susceptibles de plusieurs sens : de là naissent les erreurs engendrées par les métaphores et les allégories, comme on en voit dans la mythologie, les abstractions réalisées, si nombreuses dans l'histoire des sciences, les fausses analogies, enfin les termes synonymes, homonymes, équivoques. On ne saurait détruire radicalement ces causes d'erreurs, parce qu'une langue, étant l'œuvre spontanée d'un peuple, se laisse peu réglementer. Le mieux est d'appliquer son attention aux idées en même temps qu'aux signes. C'est ainsi que se perfectionne tous les jours la langue de toutes les sciences; à mesure qu'on arrive à des idées claires par des analyses fidèles et des définitions exactes, on détermine le sens des termes avec précision, et l'on établit entre eux des rapports analogues à ceux qui existent entre les choses et les idées. Quant au projet d'une langue philosophique et universelle proposé par Wilkins, Leibnitz, etc., il ne paraît pas réalisable.
La question de l'origine du langage, qui a donné lieu à tant de discussions stériles, est aujourd'hui sortie du domaine des hypothèses pour entrer dans celui des faits. 1° Le L. naturel a pour principe la réaction instinctive de l'âme sur le corps. Comme l'ont démontré les recherches de Ch. Bell, Duchenne, Gratiolet, Alb.Lemoine, les mouvements du corps et des membres expriment certains besoins ou certains actes, parce qu'ils sont précisément les conditions nécessaires pour satisfaire ces besoins ou exécuter ces actes, comme on le voit chez les animaux auxquels ils suffisent pour indiquer leurs sensations et leurs appétits. De même, les modifications de la physionomie du visage résultent du jeu des muscles qui ne se meuvent pas comme les autres sous la peau, mais qui y tiennent et l'entraînent avec eui. Tout geste,
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tout cri, produit d'abord instinctivement, peut être répété volontairement, comme le font les enfants jusqu'à ce qu'ils aient appris leur langue maternelle. 2° Quant au L. artificiel, la philologie comparée ou linguistique a, par suite de la découverte du sanscrit, classé les langues indo-européennes ou aryennes; puis, distinguant les radicaux monosyllabiques et les éléments formels ajoutés à ces radicaux, elle a déterminé les éléments primitifs de ces langues (racines attributives et racines démonstratives); enfin, par la connaissance des étymologies et des lois de la phonétique, elleaexpliqué comment sont sortis du type aryen primitif le sanscrit, le grec, le latin, etc. La question de l'origine de ces langues revient ainsi à expliquer l'origine de ces racines d'ailleurs peu nombreuses (environ 600 en sanscrit). D'après l'hypothèse de Y onomatopée (Herder, etc.), elles seraient des imitations de sons ; d'après celle des interjections (Condillac, etc.), elles seraient des cris divers arrachés par la joie, la douleur. Ces deux théories étant évidemment insuffisantes, des linguistes, comme Max Millier et Renan , ont regardé les racines comme des types phoniques produits instinctivement par une puissance inhérente à la nature humaine, celle de nommer les choses, c.-à-d. de ramener les choses individuelles à des idées générales auxquelles les mots empruntent leur force significative. Ce qui a suivi cette formation est l'œuvre de l'homme considéré comme agent collectif et spontané : on a d'abord désigné à l'aide des racines les objets visibles et concrets; puis, à l'aide de métaphores fondées sur l'analogie, on a dérivé de ces racines tous les termes qui expriment des choses immatérielles, de telle sorte que les lois de la formation des langues offrent une image fidèle du développement même de l'esprit humain. — Consulter Alb. Lemoine, De la physionomie et de la parole ; Ravaisson, la Philosophie au xixe siècle, §31 ; Renan, Origine du langage ; Max Mûller, Science du langage, et Nouvel/es Leçons sur la science du langage ; Guill. de Humboîdt, De l'origine des formes grammaticales et de leur influence sur la formation des idées. — Voy. aussi Linguistique.
LANGKLANDIA, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Xylophages, tribu des Lyctides, créé en 1842 pour la Langelandia anophtha/ma, insecte dont la grandeur ne dépasse pas 0m,004 et qui paraît être dépourvu d'yeux.
LANGOUSTE (du lat. locusta, sauterelle, c.-à-d. sauterelle de mer), Palinurus, genre de Crustacés décapodes, famille des Macroures, voisin des Homards et des Écrevisses, a des antennes excessivement longues, hérissées de poils ou de piquants, et point de pinces. La Langouste peut atteindre des dimensions considérables.On la trouve dans toutes les mers. L'espèce la plus répandue sur nos côtes est la L. à quatre cornesqui ne dépasse guère0m,50; la femelle peut peser jusqu'à 5 ou 6 kilogr. quand elle porte ses œufs. La couleur de sa cuirasse est le brun verdâtre, tirant au rouge foncé dans certaines places, et ponctué de bleu jaunâtre. Ce crustacé se tient dans les profondeurs pendant l'hiver, et se rapproche du rivage, surtout des endroits rocailleux, en mai et en août pour s'y accoupler et pondre. Ses œufs d'un rouge de corail sont plus petits que ceux de l'écrevisse : ils donnent naissance à un être au corps lamelleui et transparent, le Phyllosome, qu'on a pris longtemps pour un animal particulier. MM. Cosie et Gerbe ont reconnu en 1862 que c'était la larve de la langouste, et qu'il subissait plusieurs métamorphose-, fcvanl de parvenir à l'état de crustacé parfait. — La chair de la Langouste est, comme celle du Homard, fort estimée, surtout celle do la femelle, avant et après lu ponte.
lax.ii v w.'s^irtamus ou Ocvpterus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dent irostres, famille des Lanidés et très-voisins des Pies-Grièches, dent ils se distinguent par la forme et l'étendue de leurs
ailes, et leur vol rapide et soutenu comme celui de l'hirondelle. Presque toutes les espèces appartiennent aux îles de la mer des Indes.
LANGUE (du lat. lingua), corps charnu et mobile qui est le principal organe du goût et de la parole. Sa face supérieure ou dos est libre, plate, divisée d'arrière en avant en deux portions symétriques par un sillon longitudinal, à l'extrémité postérieure duquel se trouve un enfoncement appelé le trou /,"/■gne : elle est parsemée d'une multitude d'éminenres appelées papilles, savoir : vers la pointe et les cotés, les papilles coniques, véritables organes du goût ; dans la partie moyenne et postérieure, les papilles fongiformes ; enfin les papilles caliciform.es ou lenticulaires, qui sont rangées sur deux lignes. Sa face inférieure, libre par devant et sur les côtés, se rattache, en arrière et au milieu, à l'os maxillaire inférieur et à l'os hyoïde au moyen des muscles génioglosse et hyoglosses (muscles extrinsèques). Sa base se continue avec Yépiglotte (Voy. ce mot) et le voile du palais. La portion charnue qui constitue la plus grande partie de la langue présente une multitude de fibres et de muscles entre-croisés dans toutes les directions (muscles linguaux ou intrinsèques), ce qui permet à cet organe de se mouvoiravec la plus grande facilité. La muqueuse qui la revôt se continue avec celle de la cavité buccale et offre, à sa face inférieure, un repli triangulaire appelé filet ou frein. Les artères de la langue sont fournies parles linguales des carotides externes, les palatines et les tonsillaires des labiales; ses veines s'ouvrent dans celles du pharynxetdu larynx. Les nerfs viennent du ^/ossopharyngien , de l'hypoglosse et du maxillaire inférieur : le premier de ces nerfs est destiné exclusivement à la perception des saveurs, les autres servent à donner à l'organe sa motilité et la sensibilité tactile (nerf lingual).
L'état de la langue fournit au médecin d'utiles indications : elle est rouge, pointillée, surtout à l'extrémité, dans les inflammations du tube digestif; chargée d'un enduit jaunâtre ou blanchâtre, dans l'em l>arras gastrique et intestinal. Sa sécheresse, sa couleur noire, son aspect fendillé, sont des symptômes fâcheux dans les fièvres graves. Cet organe peut, en outre, être le siège de maladies spéciales : l'inflammation de la langue est dite glossite; sa hernie, glos~ socèle. Voy. ces mots.
Chez les Animaux, la forme et la longueur de la langue variejit suivant les espèces: chez les Oiseaux, elle est soutenue par un os spécial inséré au milieu de l'os hyoïde; chez les Poissons, elle est peu développée, et en dehors des Vertébrés, il n'y a plus de véritable langue 5 les Vers en sont presque entièrement dépourvus.
langue. Les Chirurgiens appellent langue de Wf* peut une espèce de lancette à pointe très-acérée ; et les Dentistes, un petit instrument dont ils se servent pour enlever le tartre des dents de la mâchoire Inférieure. La langue de carpe (trivelin, ou levier d>- PEc/use), sert pour l'extraction des dents molaires, ou peur celle des racines : c'est une sorte de le> 1er pyramidal monté sur un manche solide, avec lequel >>n soulevé la dent ou la racine à extraire.
En Histoire naturelle, on nomme vulgairement I Langue d'agneau, une espèce de Plantain ; /.. de
bœuf, la Buglosse et la Pistuline, espèce de Bolet ; /.. de cerf, la Scolopendre et plusieurs Fougères; !.. de chat, l'Kupatoire et la Teiline ; /.. de cheval, le Fragon ; L. </r cAwn, la Cynogiosse officinale et quelques autres Borraginées; L. d'oie, la Grassette ; /.
d'oiseau, le fruit du Frêne et la St> llaire holostée ; L. d'or, laTellino foliacée ; /.. de passereau, la Stellaire passerine et la Renouée ; /.. de serpent, l'OphïoglOBSe Vulgaire, les Clavaires, etc.; L. île vt*-/ie, la Crande Consolide et la Srahiense des cha'"Ps-
LANGUES. On nomme langage l'expression de la pensée par la parole [Voy. cl-dMous), et langue* ses nombreuses variétés! a* langues se distinguent
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les unes des autres par l'ensemble des formes grammaticales propres à chacune d'elles. Considérée en elle-même, dans ce qu'elle a de particulier et d'original, une langue prend le nom d'idiome, surtout si elle ne se parle que chez un petit peuple et dans une contrée à part ; on appelle dialectesies variétés d'une môme langue, ayant une grammaire et une littérature ; patois, ces mômes dialectes, dégénérés après la naissance d'une langue commune et abandonnés dès lors aux gens du peuple ( Voy. Dialecte). — Comparées entre elles, les langues donnent lieu à deux études distinctes : la grammaire comparée, qui étudie leurs ressemblances et leurs différences ; la lingiristique qui établit leur classification. — Le mode le plus parfait de classification est la classification généalogique, basée sur les affinités des langues et sur leur filiation, mais indépendante de l'ethnographie. Voici celle que donne M. Max Mûller [Science du langage), d'après les travaux récents de Fréd. Schlégel, Guill.de Humboldt, Pritchard, Bopp. Eug. Burnouf, Grimm, Pott, Benfey, Kuhn, Curtius, Corssen, Begnier, Benan, etc.
I. Langues indo-européennes ou aryennes. — wvision méridionale : 1° L. indiennes (langues mortes, sanscrit védique, sanscrit moderne, pâli, prâkrit ; langues vivantes, hindoustani, mahratte, bengali; 2° L. iraniennes (1. m., zend, inscriptions cunéiformes, pehlvi, parsi; 1. v., persan, afghan, kourde ; arménien). — Division septentrionale : 1° L. celtiques (1. m., comique ; 1. v., breton, gallois, irlandais, gaélique d'Ecosse, dialecte de l'île de Man); 2° L. latines 'l.m., osque, latin, ombrien ; 1. v., italien, provençal, français, espagnol, portugais, valaque, romanche du pays des Grisons ; 3° L. hellénique (1. m., grec ancien : dorien, éolien, ionien, attique); k° L. albanaise; 5° L. teutoniques, haut-allemand (1. m., ancien haut-allemand, moyen haut-allemand), bas-allemand, qui comprend le bas-allemand de l'Allemagne septentrionale, l'anglais, le frison, le flamand, le hollandais (1. m., gothique, ancien saxon, anglo-saxon), Scandinave, qui comprend le danois, le suédois, l'irlandais (1. m., an cien nordique) ; 6° L. slaves ou windiques, savoir : langues lettes (lithuanien, lette de Courlande et de Livonie), langues slavonnes de l'ouest (polonais, lusacien, bohémien ou tchèque), langues slavonnes du sud-est (russe, serbe, croatien, etc.).
II. Langues sémitiques. — 1° L. araméennes, néosyriaque des Nestonens du Kurdistan (1. m., chaldéen, syriaque, inscriptions cunéiformes de Babylone et de Ninive); 2° L. hébraïques , dialecte des Juifs (1. m., hébreu biblique, samaritain, carthaginois et inscriptions phéniciennes); 3° L. arubiques, dialectes de l'arabe, amharique de l'Abyssinie (1. m., éthiopien ou ghez), peut- être les dialectes berbers et l'ancien égyptien jusqu'au copte.
III. L. touraniennes, parlées par les races nomades de l'Asie, en tant qu'on les oppose aux races aryennes ou agricoles. — Division du nord : 1° L. tongouses (mantehou, etc.); 2° L. mongole; 3° L. turque; W L. finnoises (tchoude de la Finlande, de l'Esthonie, de la Livonie et de la Laponie ; bulgare des Tchérémisses, permien, ougrien des Hongrois, des Vogouls et des Ostiaks) ; 5° L. samoyède. — Division du sud :\°L. tamovles ; 2° L. gangétiques (tibétain, etc.) ; 3° L. lohitiennes (de l'Aracan.etc); 4° L. taïennes MeSiam, Laos, etc.); 5° L. malaises (dialectes de la Malaisie et de la Polynésie). — Quelques idiomes comme le Japonais, la langue de la Corée, les dialectes du Caucase, etc., ne sont encore rangés dans aucune classe. Quant au chinois (avec les dialectes congénères), il représente seul le langage monosyllabique. Nous laissons également de côté les langues de l'Afrique et de l'Amérique qu'on n'a pas encore suffisamment étudiées, et qui d'ailleurs éprouvent des changements continuels.
A un autre point de vue qu'on nomme morpholof/"l"e, parce qu'il se rapporte à la forme constitutive ■des langues, on peut diviser celles-ci en trois classes :
1° L. monosyllabiques, où les racines restent invariables et ou le iule des mots dépend de leur position, comme le chinois; 2" L. agglutinantes, où deux racines s'unissent pour former un mot, l'une conservant son indépendance radicale et l'autre se réduisant à une simple désinence, comme les langues touraniennes; 3° L. organiques, amalgamantes ou à flexions, dans lesquelles la racine principale d'un mot et ses désinences admettent également l'altération phonique, comme les langues aryennes et les languessémitiques. — Le nombre des racines entrant dans la composition d'un mot n'y fait rien, de sorto qu'il est inutile d'admettre une 4e classe appelée poh/synthétique et comprenant la plupart des dialectes d'Amérique. Il est inutile aussi de distinguer les langues synthétiques des analytiques, les premières comprenant les langues anciennes, et les secondes les langues modernes.
Langues. Ce mot a été employé autrefois dans l'acception de pays , nui ion , particulièrement par les anciennes Universités, où les étudiants étaient distribués d'après les langues qu'ils parlaient ( Voy. Nation); et dans l'ordre de Malte, où ce mot désignait les différentes divisions de l'ordre. Les huit langues de l'ordre de Malte étaient celles de Provence, d'Auvergne, de France, de Castille, d'Aragon, d'Italie, d'Allemagne, d'Angleterre. La langue d'Angleterre ayant été supprimée lors du schisme anglican, on lui substitua en 1782 la langue bavaroise, dite anglo-bavaroise. Les grands dignitaires de l'ordre de Malte étaient appelés les chefs ou piliers des huit langues.
Au moyen âge, les différents dialectes que l'on parlait en France, formaient deux grands groupes désignés par la manière dont on y prononçait le mot oui : c'était la langue d'oc (au sud de la Loire), et la langue d'oil (au nord) : toutes deux eurent leur littérature propre, celle des troubadours et celle des trouvères {Voy. ces mots). Dante a appelé de même l'italien langue de si (il dolce parlai- si). — Voir Littré, Histoire de la langue française.
Langues orientales (école spéciale des), rue de Lille, 2, école établie par une loi du 13 germinal an III (2 avril 1795 , et réorganisée une première fois par ordonnance du 22 mai 1838, et en dernier lieu par le décret du 8 novembre 18G9. On n'y enseigna d'abord que l'arabe littéral et vulgaire, le persan, le malais, le turc et le tartare ; on y a depuis ajouté des chaires de grec moderne, d'arménien , d'hindoustani , de javanais (unie au malais), de chinois vulgaire, dejaponais et d'annamite.Les professeurs sont nommés par le chef de l'Etat. Les cours durent 3 ans au bout desquels les candidats reconnus capables , reçoivent un diplôme d'élève-brèveté et peuvent être envoyés aux frais de l'État dans les contrées dont ils ont étudié la langue.
LANGUETTE (diminutif de langue), désigne, en général , tout objet ou appendice de forme mince, allongée et étroite. Ainsi on nomme languette : 1° en Botanique , l'appendice qui termine les demi-fleurons des fleurs composées ; 2° en Zoologie, la partie attachée intérieurement à la lèvre inférieure de quelques insectes; 3° dans la Musique, une petite pièce de métal ou de bois percée d'un trou, et que l'on met à la tète d'un instrument à vent [Voy. Anche); 4° dans les Imprimeries, une petite pièce de fer mince, attachée hors d'œuvre au châssis de la frisquette pour fixer à l'ouvrier un endroit certain où il puisse la lever et la baisser à mesure qu'il imprime chaque feuille ; 5° dans l'Orfèvrerie, un petit morceau d'argent ou d'or que l'orfèvre lai-saillie à chaque partie qu'il fond, et qui sert à faire l'essai avant de marquer la pièce au poinçon, etc.
LANGUEUR (du lat. languor , état d'abattement corporel, de débilité, de dépérissement, est produit: 1° par une cause morale, p. ex., un chagrin secret et prolongé, la jalousie, un amour malheureux, une ambition déçue : c'est un des effets les plus remar-
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quables de l'influence, du moral sur le physique ; 2° par une cause toute, physique, telle qu'un désordre local de l'organisme , une maladie prolongée, etc. : la langueur se confond alors avec la consomption. Voy. ce mot.
LANGUEYETJR (de Inngve), inspecteur chargé de visiter la langue des porcs amenés au marché, pour voir s'ils sont atteints de ladrerie. Voy. ce mot.
LANICE (bourre). Voy. Bourre.
LANIDÉS ou lanudés, famille d'Oiseatix,qui a pour type la Pie Grièche, en lat. Lanius. Voy. Pie griecbe.
LANIER (du lat. laniare, déchirer), Falco laniarius, espèce du genre Faucon, renferme des oiseaux de proie diurnes, de la taille de 0m,50 chez le mâle (laneret), et de 0m,60 chez la femelle. Les ailes aboutissent^ chez cette espèce, aux deux tiers de la queue. Ledoigtdu milieu est plus court que le tarse; les pieds sont bleuâtres. Le lanier ne chasse guère que la perdrix et le lapin. Il est commun en Hongrie, en Pologne et en Russie. Il est très-rare en France, en Allemagne et en Islande. Voy. Faucon.
Billion avait nommé Lanier le Faucon mâle adulte. On nomme Lanier cendré, le, Busard St-Martin.
LANS ou lan (de lancer) mouvement de rotation à droite ou à gauche, qui écarte momentanément un vaisseau de sa route, soit qu'il cède à l'effort des lames dont il est battu, soit que la main qui tient le gouvernail soit faible ou malhabile.
LANSQUENET (de l'allem. Landsknecht, valet du fief), soldat mercenaire allemand. Voy. ce mot au Dict. d'Htst. et de Géogr.
lansquenet (jeu du), jeu de cartes qui se joue avec plusieurs jeux réunis et qui admet un nombre de joueurs illimité. Celui qui tient les cartes s'appelle banquier. Après avoir mêlé les cartes et avoir fait couper à gauche, il annonce la somme qu'il veut jouer. Lorsque le jeu est fait, c'est-à-dire lorsque la somme proposée est tenue par un ou plusieurs joueurs, le banquier retourne une carte, qu'il place à sa gauche, puis une seconde, qui est celle des pontes, et qu'il place à sa droite; il en retourne ensuite une troisième, une quatrième, etc., qu'il place entre les deux premières, jusqu'à ce qu'il en amène une semblable à la sienne ou à celle des pontes : dans le premier cas, il gagne; dans le second, il perd, et la banque passe à un autre. — Ce jeu, introduit en France par les lansquenets allemands, eut beaucoup de vogue sous Louis XIII et dans les premières années de Louis XIV. Prohibé par Colbert, il se maintint encore longtemps dans les tripots, mais finit par tomber en désuétude au commencement du xvin' siècle. Depuis quelques années, il est redevenu à la mode.
LANTANIEU, Lantana, genre de la famille des Verbénacées, renferme des arbrisseaux propres aux contrées chaudes de l'Amérique et de L'Océanie : rameaux anguleux, couverts de poils plus ou moins rudes, quelquefois môme d'épines crochues; feuilles opposées ou ternées, simples, crénelées, velues et âprea au toucher; fleurs petites, au calice tubuleux, très-court, à U dents peu apparentes de couleurs Bouvent diverses sur le môme individu. Le drupe, en forme de haie, contient un noyau de deux loges. On cultive dans les jardins plusieurs espèces remarquables par leur feuillage toujours vert et la durée • le leurs fleurs : le L. à feuilles de mélisse (L. camara), petit arbrisseau de lm, à tronc tortueux, à feuilles aromatiques, à fleurs d'abord jaunes, puis
écartâtes ; le !.. ii fleurs blanches, le L. odorant, etc
LANTERNE (du lat. laterna). Les lanternes ordinaires se font en ferblanc ou en cuivre, avec un verre, ou une feuille de corne transparente, par devant. On en fait aussi en verre, en papier, en toile, eu gaz, et de toutes espèces de formes {Voy. Falot, Ii 1 1 mination8, etc.).On appelle lanternes sourdesde petites lanternes en métal dent la lumière ne sert qu'au travers d'un verre bombé qu'on peut recouvrir d'une sorte de volet, lorsqu'on veut cacher la lu-
mière. — Dans le principe, les réverbères des rues portèrent le nom de lanternes. La Reynie signala le commencement de sa magistrature par l'établissement de ces lanternes dans les rues de Paris» Voy. Réverbère.
Lanterne magique, instrument d'Optique, à l'aide duquel on fait paraître en grand, sur un mur blanc, les figures peintes en petit, avec des couleurs transparentes, sur des morceaux de verre mince. Il se compose d'une lanterne ordinaire, à laquelle on ajoute un tube renfermant deux lentilles qui font écarter les rayons partant de l'objet, et qui projettent sur le mur opposé une image renversée beaucoup plus grande. Ce tube est adapté de manièrequ'on peut introduire des verres peints entre les lentilles et la lumière renfermée dans la lanterne. — La lanterne magique a été inventée vers 1C45 par le P. Kircher, jésuite. Voy. Fantasmagorie.
lanterne. En Architecture, on donne ce nom à des espèces de tourelles, ouvertes par les côtés, et placées sur le comble d'une église ou d'un autre bâtiment, et d'ordinaire au-dessus d'un dôme. Ces tourelles sont toujours percées de fenêtres, et le plus souvent ornées de colonnes. Les dômes de St-Pierre à Rome, de St-Paul à Londres, ceux des Invalides, du Panthéon, etc., à Paris, sont couronnés de semblables lanternes. — On connaît, sous le nom de lanterne de Dèmosthène (ou de monument c/ioragique de Lysicrate), un petit monurnentantique d'Athènes, qui a la forme d'un tourelle soutenue par des colonnes de l'ordre corinthien. C'est par abus qu'on appelle lanterne de Diogène une copie de ce monument placée sur une tour dans le parc de St-Cloud.
En termes d'Artillerie, on appelle lanternes deux pièces différentes dites L. à mitrai/te et L. à gargousse. Celle-ci est un étui de bois ou de cuir dans lequel on porte les gargousses; l'autre est une boîte cylindrique de ferblanc à demi soudée ayant le calibre du boulet des canons auxquels elle doit servir : on la remplit de mitraille, de balles, et on la soude entièrement ; on la tire avec le boulet.
Lanterne. Voy. Cazette.
LANTHANE (du gr. ),av9âvto, être caché), métal encore peu connu, a été trouvé en 1840 par lit suider dans la cérite, combiné avec l'oxyde de cérium. 11 se place sur la limite des métaux terreux, à la suite de l'yttrium.
LAPATHL'M, nom latin botan. du genre patience.
I. AI'HIUK ou lai'iiryf, Lap/iria, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Asiliques, a pour type la Laphrie dorée, qui se trouve aux environs de Paris.
LAPIDAIRE (du lat. lapidarius), artiste qui taille et polit les pierres précieuses. Ses instrumenta sent : le moulin, consistant surtout en deux meules chargées du frottement; le cadran, qui sert à tenir la pierre pendant qu'on la taille et qu'on la polit; le bâton à ciment, h l'aide duquel elle est attachée suit avec du mastic, soit avec de la soudure d'étain; enfin la poudre, qui, pincée entre les deux meules avec la pierre fine, use celle-ci peu à peu et lui donne la forme. Cette poudre, pour la taille du diamant, est la pendre même du diamant (dite igrisée , imbibée d'huile d'olive; peur les autres pierres, c'est du tripoli ou de la petee d'etain. Quant aux meules, elles sont d'acier très-doux pour le diamant; de cuivre pour les rubis, les topazes et les saphirs d'Orient ; de plomb, d'étain ou de zinc pour les autres pierreries et pour
les pierres tendres ou artificielles» — Parfois l'on scie
ou l'on clive les pierres. Le clivage {Voy. ce mot) s'opère à l'aide d'une lame d'acier bien trempée ; Otl scie le diamant avec un fil de fer très-délié, enduit de poussière de diamant. — L'art du lapidaire1 est fort ancien, mais ce n'est qu'au W siècle qu'on a réussi à tailler le diamant. Voy. Diamant et GLYPTIQUE.
Lapidavr est aussi le nom d'un instrument à l'aide duquel on polit les pièces d'horlogerie et les verres, de montre à bords polis.
LARGUE
Style lapidaire, le style des inscriptions. De toutes les langues le latin est celle qui se prête le mieux à ce genre de style et qui y est le plus généralement employée. Voy. Inscriptions.
LAPIDATION (du lat. lapidatio), supplice qui consiste à lapider, c.-à-d. à tuer à coups de pierres. Ce supplice, fort ancien, a été surtout en usage parmi les peuples de l'Orient, notamment chez les Juifs. L'adultère, l'inceste, le viol, l'idolâtrie, le blasphème, la violation du sabbat, etc., étaient punis de la lapidation. C'étaient les témoins qui lançaient les premières pierres. St Etienne, premier martyr, périt de cette mort; plusieurs fois la vie de Jésus-Christ fut ainsi menacée.
LAPILLI, pierres volcaniques. Voy. Volcan.
LAPIN (orig. incert.), Lepus cuniculus, espèce du genre Lièvre, diffère de ce dernier par sa taille moindre, ses oreilles un peu moins longues, sans teinte noire au bout, et enfin parce qu'il vit dans un terrier. Le lapin est originaire du nord de l'Afrique ; il habite aujourd'hui tous nos bois, où il se nourrit de plantes, telles que le thym et le serpolet, et d'écorces d'arbres; il fait aussi de grands dégâts dans les champs et dans les vignes. Sa vie est de 8 à 9 ans. La femelle, appelée hase, est d'une fécondité prodigieuse : elle met bas 7 fois dans l'année et chaque portée est de U â 8 lapereaux. La chair du lapin sauvage est blanche, saine et de bon goût; il en est de même de celle du lapin élevé dans des garennes. Le lapin domestique, élevé dans des clapiers ou des tonneaux, et nourri de légumes ou de chou, devient plus gras et plus fort, mais sa chair est fade et n'a plus le fumet du lapin sauvage. La chair du lapin était défendue aux Juifs. Le pelage de cet animal, ordinairement grisjaunâtre, blanc en dessous, prend, dans l'état domestique, des couleurs très-diverses. On rattache toutes les variétés à 3 races principales :1e L. gris ,1e L. argenté et le L. angora, dont le poil est épais et soyeux. Le poil et la peau du lapin sont l'objet d'un grand commerce : le poil s'emploie surtout en chapellerie pour la fabrication du feutre; la peau fournit une colle excellente. — Le lapin est pris tantôt pour le symbole de la fécondité; tantôt, comme le lièvre, pour l'emblème de la timidité. Sur les médailles, le lapin est, ainsi que le lièvre, le symbole de l'Espagne, pays où il s'en trouve en quantité.
Les lapins des garennes sont rangés dans la classe des immeubles par destination (C. Nap., art. 524); il n'en est pas de même des lapins des clapiers. — Les lapins sont considérés comme animaux nuisibles et peuvent être détruits en tout temps (Loi du 5 mai 1844) ; les propriétaires d'une garenne sont responsables des dommages que leurs lapins peuvent causer aux terres voisines.
On appelle Lapin d'Amérique, l'Agouti; L. du Brésil, le Cochon d'Inde ; L. de Nonvége, le Lemming, etc.
LAPIS-LAZULI. Voy. Lazilite.
LAPPA, nom latin du genre Bardane. Voy. ce mot.
LAPPULIER, Lappula. Voy. Triumfette.
LAPTOT, nom donné dans nos colonies d'Afrique aux nègres ou indigènes employés comme soldats mercenaires, comme matelots ou comme valets.
LAQUAIS (de l'espagn. et portug. lacayo, dérivé lui-même de l'arabe). Le mot qui primitivement signifiait une sorte de soldat, et qui a été employé en ce sens jusqu'au xvie siècle, ne désigne plus aujourd'hui qu'un valet de livrée, employé surtout comme valet de pied.
LAQUE (du persan lak, teinture en rouge), dite aussi Gomme-laque ou Résine-laque, espèce de résine qui sort sous la forme d'un liquide laiteux, des branches de plusieurs arbres de l'Inde (Ficus indica, Ficus religiosa, Rhamnus jujuba, Croton lacciferum, Terminalia), d'où elle exsude à la suite de piqûres qu'y fait la femelle d'un insecte hémiptère, nommé Coccus lacca. C'est au milieu de ce liquide, qui s'épaissit peu à peu, que l'insecte se multiplie. La laque se présente dans le commerce sous l'appa-
rence d'un suc concret, demi-transparent, sec, cassant, d'un rouge brun, d'une odeur aromatique. On en connaît trois espèces : la L. en bâtons, adhérant encore à l'extrémité des branches de l'arbre ; la L. en grains, qui a été enlevée de dessus les branches et réduite en poudre grossière; et la L. plate, en feuilles ou en écailles, qui a été fondue et coulée sur le tronc uni d'un bananier ou sur une pierre plate. On utilise la laque pour préparer les vernis, pour luter les pièces de faïence et de terre; on s'en sert surtout en teinture et dans la fabrication de la cire ;\ cacheter. En Médecine, cette substance a été employée comme tonique et astringente; on l'emploie aussi comme dentifrice.
On donne encore le nom de laques à des composés d'alumine, de craie et de matière colorante qu'on emploie dans la peinture et l'impression des papiers peints : on les prépare en général en précipitant les matières colorantes en même temps que l'alumine dans une liqueur qui contient l'un de ses sels. Cette base entraîne ainsi et fixe la matière colorante. La laque carminée s'obtient en mélangeant avec une solution d'alun une décoction de cochenille, rendue alcaline. Voy. Carmin.
On appelle laquer de Chine des ouvrages en carton ou en bois, recouverts d'un vernis brillant et solide, ordinairement noir ou rouge, et ornés de figures, d'arabesques ou de dorures bizarres. Ces ouvrages nous sont, apportés de Chine sous forme de coffres, meubles, paravents, objets de tabletterie. On les imite parfaitement en France.
LAR ou Gibbon noir. Voy. Gibbon.
LARD (du lat. lardum), graisse blanche et ferme tirée du porc et qu'on trouve entre la couenne et la chair. On s'en sert surtout pour la cuisine. Comme le lard est sujet à rancir, on le sale afin de le conserver plus longtemps. La graisse de lard fondue prend le nom de saindoux. — On appelle aussi lard cette partie grasse qui est entre la peau et la chair de la baleine, des marsouins et d'autres cétacés.
LARDACÉ, se dit, en Médecine, des tissus organiques qui ont éprouvé la dégénérescence cancéreuse, et dont l'aspect, la couleur, la consistance, sont analogues à celles du lard.
LAHDIZABALÉES (du g.-type Lardizabala), petite famille de plantes Dicotylédones dialypétales, voisine des Berbéridées, renferme des espèces sarmenteuses de la Chine, du Japon et du Chili,, dont quelques-unes ont des fruits charnus semblables à un gros cornichon et qui sont comestibles.
LARENTIE, Larentia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Phalénides, renferme un grand nombre d'espèces dont les principales sont la L. dubitaria, dont la chenille vit sur le nerprun et la L.innotaria, également commune en France.
LARGE, se dit, en Marine, de la mer hors de vue des côtes. Le vent vient du large, quand il se dirige de la pleine mer vers la côte.
LARGO, mot italien, s'emploie, en Musique, pour indiquer qu'on doit jouer d'un mouvement très-lent. Quand le mouvement doit être entre le largo et l'adagio, on dit laryhetto.
LARGUE (de l'ital. largo), se dit, en Marine, d'une des allures d'un bâtiment. Quand on tient l'allure du largue, la direction de la route est perpendiculaire à celle du bâtiment; sous l'allure du grand largue, la direction de la route fait un angle de 12 quarts ou de 135° avec celle du vent. Dans l'allure du grand largue, les voiles sont peu ouvertes; dans celle du largue, elles le sont davantage. Le vent est dit largue, grand largue, lorsqu'il souffle dans une direction qui nécessite que les voiles soient établies pour les allures du largue ou du grand largue. — Largue se dit aussi adjectivement d'un cordage, d'une manœuvre, qui sont lâches, qui ne sont pas amarrés, qui ne fixent pas actuellement l'objet auquel ils tiennent. On le dit particulièrement des écoutes, bouli-
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nés, drisses, eu-. Larguer un objet, c'est le lâcher, le laisser aller sans l'attacher.
LARICE ou laiucio, espèce de Pin. Voy. Pin.
LARIDON, nom que l'on donnait autrefois à la basse de flûte par opposition au chalumeau ou ténor. Voy. Fi.ùte.
LARIGOT (pour Farigot ;du lat. arinc.a, espèce de chaume? , sorte de flûte ou de petit flageolet qui n'est plus en usage, et qu'imite un jeu d'orgue nommé pourcet'e raison le jeu du larigot. C'est le plus aigu do tous les jeux de l'orgue; il sonne la quinte audessus de la doublette.
LA Ri A (de la ville de Lar), ancienne monnaie d'argent employée en Perse, valait 1 fr. 21 c. (.'était un lil d'argent de la grosseur d'un tuyau de plume et plié en deux; sur ce fil était imprimé le nom du souverain.
LARINTJS, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, dont les espèces nombreuses répandues dans les deux continents se trouvent surtout sur les fleurs des Carduacées; le Larinus scolymi est commun aux environs de Paris.
LARIX, nom latin botanique du genre Mélèze.
LARMES (du lat. lacrimœ). Les larmes, sécrétées par la glande lacrymale, lubrifient le globe de l'œil, facilitent ses mouvements dans l'orbite, et vont se perdre dans le canal nasal. Transparentes et limpides comme l'eau, elles ont une saveur plus ou moins amère et salée : en effet, elles sont de nature alcaline et verdissent le sirop de violettes; elles contiennent du chlorure de sodium, des phosphates de chaux, de soude et d'alumine. La sécrétion des larmes est influencée surtout par le système nerveux; la douleur l'accroît considérablement. L'écoulement des larmes continuel et involontaire constitue une maladie, le larmoiement ou épiphora, qui peut se ■compliquer de la fistule lacrymale. Voy. ces mots.
On appelle aussi larmes de petites masses d'une substance molle ou peu dure, telle qu'une résine, une gomme, quand elles découlent par gouttes, semblables à des larmes, des végétaux qui les produisent.
Larme de Job, espèce de Graminée, dont les semences ont la forme d'une larme. VoiJ. Cdlt.
Larme de la Vierge : c'est l'Ornithogale arabique.
Larmes de verre ou batavigues, gouttes de verre fondu qu'on laisse tomber extrêmement chaudes dans un vase d'eau froide où elles prennent une forme assez semblable aux larmes. Lorsqu'on en casse l'extrémité, toute la larme se brise en pièces avec un grand bruit. On a expliqué cet effet par une action moléculaire.
Larmes marines, masses glaireuses qu'on trouve sur le sable et sur des plantes marines, et qui ne sont que le frai de quelque mollusque.
Larmes volcaniques, matières vitreuses, et qui affectent des formes plus ou moins globuleuses ou ovoïdes, et que l'on trouve dans la lave émise par les volcans actuels.
LARMIER (de larme), sac membraneux, h parois glanduleuses, sécrétant une humeur épaisse, onctueuse et noirâtre, qui, chez les Cerfs et certaines espèces d'Antilopes, est située dans une fosse sousorbitaire de l'os maxillaire, et qui s'ouvre au dehors par une fente longitudinale de la peau. — On donne
aussi ce nom à de petits enfoncements qui se remarquent dans l'angle interne des \oux du cheval.
En Architecture, on nomme larmier I 1° une saillie qui est hors de l'aplomb d'une muraille, et qui
sert à empêcher que l'eau ne découle le long du
mur; 2" la partie d'une corniche qui est le plus en saillie; 8° une pièce de bois mise en saillie au bas d'un châssis, pour empêcher que l'eau ne coule dans l'intérieur d'une chambre.
LARMILLE ou Larme de Job, (liante. Voy. Coix.
LARMOIEMENT. Voy. Bpipboha.
LARRB, l.arra, genre d'Insectes, de l'ordre defl Ih ménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs <•' lypo de la tribu des I arratos : forme ramassée,
tête et thorax larges; pattes courtes, garr.ies de nls roides, qui les aident à fouir, (les insectes se trouvent surtout sur les fleurs de carottes; les femelles piquent vivement.
LAftUS, nom latin générique des Mouettes et des Goélands. Voy. ces mots.
LARVE (du lat. la/va, masque), premier état des insectes, celui dans lequel ils se trouvent après leur sortie de l'œuf : leur forme est alors pour ainsi dire déguisée ou masquée sous celle de ver. Cest pendant cette période de leur existence que les insectes prennent tout leur accroissement, et qu'ils subissent OH nombre variable de mues. Les larves des Lépidoptères prennent le nom de chenilles. Voy. Insectes, Chenille, Chrysalide, Nymphe.
LARVÉE (kiÉVHK). Voy. FlEVBES i.m l.livm kx l i s.
LARYNGE, qui appartient au larynx. On appelle artère laryngée, la thyroïdienne supérieure; nerfs laryngés supérieurs, deux rameaux nerveux très-forts qui naissent du nerf pneumogastrique, à la partie supérieure et profonde du cou ; nerfs laryngés inférieurs ou récurrents, des nerfs qui naissent du pneumogastrique dans le thorax, remontent dans le sillon intermédiaire à la trachée-artère et à l'œsophage, i t se distribuent au cou, surtout aux muscles du larj nx. — On nomme phthisie laryngée, toute altération du larynx qui s'accompagne de symptômes de consomption. Voy. ci-après Laryngite.
LARYNGITE, inflammation de la muqueuse du larynx. Elle peut être aiguë ou chronique. Sous la forme aiguë, on distingue : 1" la L. simple ou muqueuse, qui ne détermine le plus souvent que des symptômes locaux sans gravité : altération de la voix, picotement à la gorge, toux; l'action du froid humide en est la cause la plus ordinaire : aussi est-elle souvent épidémique ; le repos, le silence, une température douce et uniforme, des pédiluvos irritants et des boissons adoucissantes suffisent pour la faire disparaître; 2u la L. stridulevse, maladie de l'enfance dite aussi faux croup, asthme de Miltar, qui est caractérisée par des accès de suffocation plus ou moins intenses : toux sèche, rauque ou sonore, dite â tort croupale, respiration sifflante et entrecoupée; les accès en se répétant perdent de leur intensité et bientôt il ne reste plus qu'un rhume ordinaire ; pendant les accès, il est bon de passer sur le devant du cou une éponge imbibée d'eau aussi chaude qu'elle peut être supportée, ce moyen doit être répété autant qu'il est nécessaire ; dans l'intervalle des accès, il ne faut faire aucun traitement ; 3" la L. pseudo-membraneuse (Voy. Cnoci'); W la L. sous-muqueuse, dite aussi œdème de la glotte [Voy. Axcim ; — bous la forme chronique : 1" la / . jui peut succéder
à l'état aigu et qui affecte surtout les individus toujours exposés aux intempéries de l'air, ou qui fatiguent beaucoup les organe-, de la voix ; 2° la L. granuleUse,àoR à l'inflammation chronique des glandules de la muqueuse du larynx ( Voy. Axmxc SE ni in be ; 3° la L. ulcéreuse ou phthisie laryngée, qui se rattache presque toujours à une affection pulmonaire ou syphilitique : cette dernière forme de laryngite est
souvent incurable,
LARYNGOSCOPE (de larynx. 61 du Bf. Txorào, examiner), instrument composé de miroirs convenablement disposés de manière à éclairer, pour les s,,umettre à l'inspection directe de la \ ne, l 'arrière- gorge,
l'isthme du gosier et les parties du larynx le plus profondément situées. Le l)r anglais Liston et et le chanteur M. Garcia en 1855 avaient eu l'idée1 d'un pareil instrument; mais n ne fut mis en pratique qu'en 1858 par le I)r Tlirck; depuis, il a été perfectionné en 1860 par M. C./ermalv, de Pesth en Hongrie et parle Dr Labordette rpeculum laryngien)i
LARYNGOTOMIE, incision du larj nx. I . , Bron* i BOTOUIB.
LARYNX du gr. Xftpvvt , partie supérieure de la trachée-artère; c'est l'organe essentiel de la voix. Placé sur le devant du cou, en avant du pharynx,
LATIN
.au-dessous de l'os hyoïde, le larynx a la forme d'un cône tronqué et renversé et est formé de plusieurs pièces mobiles les unes sur les autres, [-a muqueuse qui tapisse intérieurement la surface du larynx présente vers son milieu, ;\ droite et a- gauche, les corda vocales ou ligaments inférieurs de ta glotte, qui peuvent s'écarter ou se rapprocher plus ou moins ; au-dessus de ces cordes sont deux cavités allongeas, de profondeur variable, dites ventricules ou sinus du larynx, et surmontées de deux autres replis de la membrane muqueuse, qu'on appelle ligaments supérieurs de la glotte {Voy. Glotte). Quatre cartilages entrent dans la composition du larynx : le thyroïde, dont la saillie antérieure est appelée vulgairement pomme d'Adam ; le cricoïde, qui occupe la partie inférieure et postérieure, et les deux aryténoïdes, situés à la partie postéro-supérieure : il faut y ajouter un fibro-cartilage, ï'épiglotte (Voy. ce mot), qui surmonte le bord supérieur du thyroïde. Ces pièces cartilagineuses sont mises en mouvement par plusieurs m\isc\es(crico-thyroïdiens,crico-aryténoïdiens, thyro-aryté/ioïdiens, aryténoïdiens); d'autres muscles rattachent le larynx aux parties environnantes {hyoïdiens, sterno-thyroïdiens, etc.). — Les dimensions de cet organe varient suivant les individus et aussi suivant l'âge et le sexe. L'homme a le larynx plus développé que la femme. Cet organe prend, à l'âge de puberté, un accroissement remarquable qui se dénote par cette transformation de la voix qu'on nomme vulgairement mue. — Le larynx peut être le siège de nombreuses maladies : laryngite, angine, croup, etc. Voir les ouvrages de Mandl.Ch.Fauvel.etc.
Lé larynx des Mammifères est formé des mêmes pièces cartilagineuses que celui de l'homme. Chez les Oiseaux, il y a deux larynx, l'un au commencement de la trachée-artère, l'autre à l'extrémité. L'inférieur sert presque seul à la production des sons; sa structure est d'autant plus compliquée que l'oiseau module mieux son chant : c'est chez le rossignol qu'elle offre surtout ce caractère.
LASAGNE, pâte. Voy. Lazagne.
LASCARS, nom donné, dans les mers des Indes orientales, aux matelots indiens, particulièrement à ceux qui naviguent sur les bâtiments européens. Ce sont généralement des parias.
LASER, laserpitium. Les anciens désignaient sous le nom de laser une substance gommo-résineuse et aromatique qu'ils tiraient d'une plante de la Cyrénaïque appelée par eux Laserpitium, et qui est inconnue aujourd'hui. On attribuait à cette résine des vertus merveilleuses : c'était un antidote contre tout poison, elle rendait la vue, etc. Aussi l'estimait-on à l'égal de l'or ; à Rome, on la gardait, dit-on, précieusement dans le trésor de l'État.
Les botanistes modernes ont donné le nom de Laserpitium à divers genres de la famille des Ombellifères, tribu des Thapsiées, dans lesquels ils ont cru retrouver ta plante qui produisait le laser.
LASIOPÉTALE (du gr. Xâatoç, velu, et 7TSTa>.ov, pétale), Lasiopetalum, genre de la famille des Byttnériacées, établie par Smith pour de petits arbustes de l'Australie, à rameaux effilés, à feuilles alternes, linéaires ; à épis floraux opposés aux feuilles.
LASSERET. Voy. Laceret.
LASSO ou laso (de l'espagn. lazo, lacs), longue et forte lanière de cuir dont les Américains du Sud se servent pour prendre les animaux sauvages, et quelquefois même pour abattre un ennemi. Le lasso a 15 ou 20"1 de long ; il est terminé d'un bout par un anneau de fer, et, de l'autre, il est fixé à la sangle de la selle. Le chasseur, qui est à cheval, l'amène le bout de cette lanière dans l'anneau, forme une large boucle qu'il ouvre en la faisant tournoyer rapidement au-dessus de sa tête; il lâche ensuite la lanière en la dirigeant sur l'objet qu'il veut saisir, et dès qu'il l'a enveloppé, il lance son cheval, de manière à serrer la boucle et à étrangler la victime.
LAST (c.-îi-d. chargé), mesure de poids usitée
dans les ports de la Baltique et en Hollande, varie selon les pays, mais équivaut généralement a 2,000 kilogrammes ou deux tonneaux. On appelle lastgeld (argent de charge) le droit perçu en Hollande, soit à. l'entrée, soit j lu sortie sur les marchandises qui forment la cargaison des navires étrangers. — En Suède, c'estaussi une mesure de capacité équivalant à 17 hectolitres 17 litres.
LASTIING (mot anglais signifiant qui dure), étoffe d'origine anglaise, à laine rase, à tissu satin ordinaire uni, ou à rayures. On en fait des vêtements d'été ; on l'emploie aussi en passementerie. — Le lasting français se fabrique surtout à Roubaix.
LATANTER, Latania, genre de la famille des Palmiers, tribu des Rorassinées, originaire de Madagascar et des îles de la Sonde : tronc simple, cylindrique, droit et assez élevé, couronné par un cône de 15 à 20 feuilles disposées en faisceaux, pétiolées, palmées ou demi-ailées : ces feuilles se montrent d'abord plissées comme un éventail ; elles s'ouvrent ensuite, s'étendent en rond, et les longues pointes qui les terminent, leur donnent l'aspect d'un soleil rayonnant. On fait, avec ces feuilles, de petits paniers à ouvrage et toutes sortes d'objets délicats. Les fleurs naissent sur les digitations d'un régime rameux ; elles sont jaunes, sessiles, enchâssées dans les écailles des chatons. Le fruit est un drupe contenant trois noyaux monospermes. Le L. de Bourbon et le L. rouge croissent aux îles Maurice et de la Réunion.
LATENTE (chaleur), c.-à-d. cachée. V. Chalei r.
LATÉRAL (du lat. lateralis), se dit, en Botanique, de toute partie qui est située sur le côté d'une autre; de l'anthère, quand elle s'attache d'un seul côté du filet; de l'embryon, qui est rejeté tout d'un côté de la graine ; du stigmate, qui est placé sur le côté du style ou de l'ovaire ; du style, qui se trouve hors la direction de l'axe vertical de l'ovaire.
LATÉR1GRADES (du lat. latus, lateris, côté, et gradus, pas), nom donné à des Araignées, à pieds inégaux, qui peuvent marcher à reculons, en avant, et surtout de côté comme les crabes, ce qui leur a valu aussi le nom d' Araignées-crabes. Elles se tiennent sur les végétaux ne faisant pas de toiles, et jetant simplement quelques fils pour arrêter leur proie.
LATEX (dulat. latex, liqueur , sucqui s'échappede certaines plantes lorsqu'on les blesse. Ce suc a le plus souvent l'apparence et la blancheur du lait, notamment dans le figuier, le pavot, la laitue, les euphorbes, etc. ; il circule dans des vaisseaux particuliers (vaisseaux laticifères), remarquables en ce que leurs parois minces sont dépourvues de toute ponctuation, et aussi par l'inégalité de leurs calibres, et par leurs ramifications qui en font un système dont toutes les parties communiquent : on les rencontre surtout dans l'écorce et dans la moelle. — Le latex est formé d'un liquide dans lequel flottent en nombre immense de petits globules auxquels il doit son opacité et sa coloration. Ce liquide considéré tantôt comme l'analogue du sang chez les animaux ; tantôt comme une matière excrémentitielle séparée de la sève, paraît jouer dans les plantes le rôle de la lymphe animale qui, retirée du sang, y retourne après avoir subi une circulation collatérale. La plupart des propriétés spéciales des plantes paraissent être dues à leur latex : le caoutchouc est le latex d'un certain nombre d'arbres exotiques (Siphonia, Ficus, Urceola), d'où il s'échappe, après excision; la gutta-percha, la gommegutte, l'opium, le lait du galactodendron, le poison de VAntiaris sont encore des latex, etc.
LATHYRUS, nom latin botaniq. du genre gesse.
LATIALITE. Voy. Hauïne.
LATICIFÈRES (vaisseadx). Voy. Latex.
LATIN (du lat. latinus). Sous ce nom, on comprend plusieurs idiomes fort différents : 1° le latin ancien, qu'il faut lui-même distinguer en latin classique, ou langue littéraire (sermo nobilis) et en latin vulgaire, ou langue naturelle du peuple romain (sermo plebeius ou rusticus, caitrenseverbum); 2,J la
LAURIER
( latin, qui comprend •. le latin barbare, mélange du latin classique et du latin vulgaire, employé après l'invasion des barbares, par le clergé et pur les scribes et autres fonctionnaires publics, et lo latin du moyen âge, reproduction servile du mot français avec une désinence latine : missaticum, message, est du latin barbare; messayium, est du latin du moyen âge. C'est du latin vulgaire, et non du bas-latin, que dérive le français.
LATINISME, tour de phrase propre a la langue latine. Jusqu'au milieu du xvii" siècle les latinismes sont fréquents dans les auteurs français. Voy. Inio-
TISMF.
LATIROSTRES (du lat. lotus, large, et rostrum, bec), nom commun à tous les Oiseaux qui ont le bec aplati horizontalement : tels sont, parmi les Échassiers, les genres Spatule, Savaeou et Phcnicoptère ; parmi les Passereaux, l'Hirondelle, YEnqonlevent.
LATITUDE (du lat. Intit mlo, largeur). On appelle ainsi, en Géographie, la distance d'un lieu de la terre à l'équateur terrestre comptée sur le méridien de ce lieu. Elle est égale à la hauteur du pôle au-dessus de l'horizon du lieu considéré, et se détermine soit à l'aide du cercle mural ou du théodolite, soit en mer, à l'aide du sextant. La latitude se compte de 0° à 90° et est septentrionale ou méridionale suivant que le lieu est dans l'hémisphère boréal ou dans l'hémisphère austral. Paris est à 48° 50' 14" de latitude nord. — En Astronomie, on appelle latitude d'un astre sa distance à l'écliptique comptée sur la circonférence d'un cercle passant par cet astre et l'axe de l'écliptique. Elle est héliocentrique ou géocentrique suivant que l'on suppose le soleil ou la terre placé au centre de la sphère céleste.
LATRIE (du gr. Àaxpeîa), culte qui n'est dû qu'à Dieu seul. Voy. Culte.
LATRINES (du lat. latrina pour lavatrina). Voy. Fosses d'aisances.
LATRODECTE (du gr. XatTpÉ;, captif, et 8r,xTY]i;, qui mord), Latrodectes, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, renferme des araignées, très-voisines des Théridions, et qui vivent dans les sillons des champs et sous les pierres. Elles y filent des noeuds et des filets, où les insectes qui passent se trouvent arrêtés. Le L. malmignatte est d'un noir luisant clair, coupé par trois rangs de taches d'un rouge de sang : il a l'abdomen rond, renflé à sa partie supérieure, et marqué de quatre taches noires et disposées en carré parfait; le corps couvert de poils. Sa morsure est, dit on, trèsdangereuse. Cette espèce est commune en Algérie et en Corse.
LATTE (de YzWem. Latte), morceau de bois long et mince, fendu selon son fil, dont on se sert surtout dans la construction. La dimension des lattes, dites de sciage, est de lm,50 de long sur env. 0m,03 de largo. Fixées aux chevrons, elles servent à porteries ardoises ou les tuiles des toitures, et on les appelle alors lattes VOliges; ces menés luttes, clouées sur les pans de Charpente, reçoivent el retiennent les Couches de plâtre ou autres enduits dont on recouvre les cloisons : on les appelle alors lattes jointives. On nomme contrelattes celles qui sont posées perpendiculairement entre deux chevrons et qui sont
plUS longues fit plUSépaÎBSeS 'l1"' les luttes ordinaires. Le lattis est un ouvrage en luttes: il se dit surtout d'une couverture en lattes posée sur un comble. — On se sert aussi de lattes pour faire dos
treillages, pour séparer dans les caves les rangées de bouteilles, etc.
On donne vulgairement le nom de latte au sabre
de cavalerie, long et droit.
LAUDANUM (au lat. laus, tatwft?, louange; a eu use de la grande vertu de ce médicament). On donne ce nom, en Médecine et en Pharmacie, a plusieurs préparations médicamenteuses donl l'opium forme la
buse, et principalement aux teintures alcooliques faites avec de l'opium, autrefois on appelait spécialement. /.. opincê, l'opium purifié de matières étran-
gères et l'extrait d'opium au vin. — Aujourd'hui, on emploie surtout le L. de Rousseau, préparé avec de l'opium, du miel, de la levure de bière et de l'alcool ; et le /.. de Sydenham, composé d'opium, de safran, de cannelle et de girolle, qu'on fait macérer pendant 15 jours, à une douce chaleur, dans du vin de Malaga. — Le laudanum, pris a dose convenable, est. \\n médicament tonique et calmant. Pris à forte dose, il occasionnerait l'empoisonnement. Aussi ne l'administre-t-on que par gouttes. — Les préparations dans lesquelles |e laudanum n'entre qu'en petite quantité sont dites lavdanùées. Voy. Opicv.
LAUDES (c.-à-d. louanges), L'1' partie des heures canoniales, celle qui suit matines, a été ainsi appelée parce que les psaumes qu'elle contient célèbrent la gloire de Dieu. Elle se compose de cinq psaumes, plus un capitule, des oraisons et des cantiques. En principe, laudes était censé se chanter à l'aurore, mais souvent on le chante de nuit et immédiatement après matines.
LAUMOMTE, substance minérale, connue aussi sous\e nom dv Zéolithee fflorescenteou Z .de Bretagne. C'est un silicate hydraté d'alumine et de chaux [3ÀISi2 + NaSi*-,-2Aq], qui cristallise en prismes rhomboîdaux terminés par des biseaux. La laumonitc est grisâtre, d'éclat nacré, à cassure lamelleuse par suite de sa tendance à se cliver; elle est tendre, friable et pèse 2,3. — On latrouveàHuelgoët'Finisterre), et peut-ôtre au St-Gothard, au Tyrol, etc.
LAURE(dugr. ).otOç;a, chemin creux, ruelle), série de petites cellules habitées par des anachorèt analogue à un couvent. Les premières laures furent construites au désert: elles se multiplièrent dans la Thébaïde. On en trouve encore en Egypte, en Syrie, au mont Athos, etc. Les quatre couvents les plus en renom de la Russie portent, à l'exclusion de tous les autres monastères, le nom de Ste-Laure : ce ceux de Kiev, dit Petchersky; de St-Serge, dit Trottskoî, de St- Alexandre Nevsky, tous deux à St-Pétersbourg, et de l'Assomption à Potchaiev.
LAURÉACEES. l'oy. LurinÉes.
LAURÉAT (du lat. laureatus), se dit en général de toute personne qui a remporté un prix dans un concours. Il se dit plus spécialement dans quelques pays, en Italie, en Allemagne, en Angleterre, des poètes qui recevaient soit des princes, soit des corps savants, la couronne de laurier comme signe de leur mérite et de leur supériorité. Voy. Lairéat au Dût, d'Hist. et de Géogr.
LAURELLE. Voy. Lai-rier-hose.
LAURENCIE, Laurencia, genre de la famille des Algues, famille des Floridées : fronde filiforme, cylindrique ou comprimée; fructifications en tubercule* globuleux a l'extrémité des rameaux. La L. ailée !.. pinnatifida) longue de 0m,15, est remarquable par ses ramifications délicates et sa saveur acre et brûlante qui la fait rechercher comme condiment ; on la trouve sur les côtes de l'Océan.
LAl'R I. VII EN M. (FORMATION). On donne ce nom, en Géologie, à un massif puissant de roches stratifiées métamorphiques, (pie l'on rencontre au Canada et dans une partie de l'Amérique du Nord, et que l'on présume d'origine plus ancienne que les terrains siluriens, ('.'est dans des roches Berpentineuses de
celte formation qu'on a trouvé YÊOMOOnl I oy.ee mot , foraminifère fossile qui serait, parait -il, le plus ancien représentant de la vie animale à la surface de
notre globe.
LAURÉOLE, Dapfute h ureola. Voy. Damné.
LAURIER, LttUrUS, genre type de la famille de*
Laurinées, ■ pour caractères : des Heurs diolquesou
hermaphrodites, ayant un périanthe partage en | divisions égales ; P2 et a mines, pas de pistil, mémo dans les fleurs mâles, stigmate en tète; le fruit improprement appelé baie, est nn drupe allongé, noirâtre, de la grosseur d'une petite cerise el qui repose sur labaso du périanthe persistant. L'espèce type est le Laurier
d'Apollon ' l.n» ru v nohiNs), ainsi nommé parce que
LAVANDE
ses branches ont servi de tout temps à faire des couronnes pour les vainqueurs. On l'appelle aussi L. commun, L. franc, L. sauce. C'est un bel arbre qui s'élève à 10U1 env. dans le midi de l'Europe, dans l'Asie Mineure et l'Afrique septentrionale, où il croît spontanément ; mais il est beaucoup plus bas dans nos contrées. Ses brandies sont droites, serrées contre le tronc; ses feuilles persistantes, lancéolées, veinées et luisantes : i! y a des variétés à grandes feuilles, d'autres à feui.'les ondulées sur les bords et crépues, d'autres à feuilles très-étroites. Toutes les parties du laurier sont imprégnées de sucs aromatiques, et servent comme, parfum et comme assaisoniiement. Le bois du laurier est dur et élastique. Ses feuilles sont regardées comme fébrifuges. Ses baies donnent une huile (huile de laurier) très-usitée en onctions contre les douleurs: elle entre dans la composition du baume de Fioravanti.
Aucun arbre n'a été plus célèbre dans l'antiquité, ni plus souvent chanté par les poètes. Il était particulièrement consacré à Apollon. Les anciens croyaient que le laurier communiquait l'esprit de prophétie et l'enthousiasme poétique. 11 était aussi le symbole de la victoire ; à Rome, on portait devant les généraux vainqueurs des faisceaux entourés de laurier. On croyait enfin que le laurier n'était jamais frappé de la foudre. — Au moyen âge, c'était d'une couronne de laurier que les Universités de France récompensaient les poètes, les artistes et les savants qui s'étaient distingués par de grands succès : d'où le nom de lauréat. — Quant à l'origine des mots baccalauréat et bachelier, Voy. Baccalauréat.
Plusieurs botanistes bornent à cette seule espèce le genre Laurier; d'autres y comprennent le L. avocatier (L. persea) ou Poirier avocat ; le L. camphrier (L. camphora); le L. cannellier (L. cinnamomum , le L. casse (L. cassia), qui en est voisin, elle L. sassafras. Voy. Avocatier, Cannellier, Sassafras, etc.
Dans l'usage, on donne le nom de Laurier a divers arbustes qui n'appartiennent en rien à la famille des Laurinées, mais qui présentent par la forme ou la consistance de leurs feuilles quelques rapports de ressemblance avec les vrais Lauriers.
LAURIER-AMANDIER OU LAURIER-CERISE, PrurtUS laUl'O-
cerasus, grand et bel arbrisseau du genre Cerisier, famille des Rosacées : fleurs blanches, en grappes axillaires, d'une odeur douce ; fruits drupacés, ovoïdes, de la forme des guignes, mais plus petits : leur chair est violette, fade ; le noyau et l'amande sont très-amers, ce qui tient à la présence de l'acide prussique qui existe assez abondamment dans cette plante. On se sert de ses feuilles pour parfumer le lait et les crèmes ; il ne faut jamais mettre plus de deux feuilles pour un litre de lait, si l'on ne veut s'exposer à faire naître des accidents, tels que vertiges, défaillance, etc. Le poison contenu dans le laurier-cerise est si subtil, que les seules émanations de cet arbrisseau, si l'on s'arrête trop longtemps sous son ombrage, peuvent occasionner des maux de tête et des nausées. — Le Laurier-amandier est originaire de l'Asie Mineure. Ce fut en 1576 qu'il fut importé pour la première fois en Europe ; depuis il s'est répandu dans presque tous les jardins, où il est recherché à cause de la beauté de son feuillage. Il se perpétue facilement de graines, de drageons et de marcottes.
laurier-benjoin, Lnurus Benzoin, dit aussi Benjoin odoriférant, genre de la famille des Laurinées, établi pour un arbuste de l'Amérique du Nord, haut de 3a, à feuilles oblongues aiguës, à fleurs en ombelle, à baies rouges puis noires. Il ne faut pas le confondre avec le Styrax Benzoin qui seul fournit le benjoin. Voy. ce mot.
LAL'RIER-ROSE OU LAUROSE, LAURELLE,2Vm'(/»Z olean-
der, genre de la famille des Apocynées, renferme des arbrisseaux d'une forme élégante, chargés d'un grand nombre de fleurs de couleur rose, quelquefois blanches, à corolle infundibuliforme.dont le tube est muni à son orifice de 5 lanières à plusieurs lobes. Le
fruit se compose de 2 folioles uniloculaires, allongé) 's; graines couronnées par une aigrette. Cet arbris contient un suc acre, caustique et laiteux, qui est un poison pour l'homme et pour tous les animaux. Les Maures de Barbarie se servent du charbon de ce bois dans la fabrication de la poudre. — On croit le Laurier-rose originaire du Levant. Il pousse spontanément sur le bord des eaux en Italie, en Espagne et dans le midi de la France.
laurier-tin, Viburnum tinus , espèce du genre Viorne, tribu des Sambucées, famille des Caprifoliacées, renferme des arbrisseaux remarquables par leurs rameaux carrés, leurs feuilles coriaces, li>.->es, leurs fleurs blanches, et qui croissent dans les lieux pierreux et couverts. Ils s'élèvent à 2 ou 3">, et sont cultivés, comme plantes d'ornement.
On nomme vulg. Laurier alexandrin, le Fragon ; L. aromatique, le Brésillet ; L. au lait, le Lauriercerise; L. épineux, le Houx; L. épurge, le Lauréole; L. nain, le Vaccinium ; L. rouge, une espèce de Franchipanier; L. de St Antoine, l'Épilobe ; L. sauvage, le Myrica à cire; L. tulipier, le Magnolier.
LAURINE, alcaloïde qu'on extrait des baies du laurier. L'acide laurique ou laurnstéarique s'obtient par la saponification de la laurine.
LAURINÉES ou lalréacées fdu g. -type Laurier), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, appartenant aux régions chaudes des deux continents. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, rarement opposées, entières ou lobées, souvent coriaces, persistantes et ponctuées ; à fleurs en panicules ou en cymes ; calice à k ou 6 divisions, 8 à 12 étamines insérées à la base, anthères terminales, ovaire libre uniloculaire ; fruits charnus à la base desquels persiste le calice. — Nées d'Esenbeck a subdivisé cette famille en treize tribus : Cinnamomées, Camphorées, Phœbées, Persées, Cryptocaryées, Acrodirlidiées, Nectandrées, Uicypelliées, Oréodaphnées, Flaviflores, Tétranthèrées, Daphnidiées, Cassythées. C'est à la tribu des Tétranthèrées qu'appartient le Laurier proprement dit.
LAURIQUE (acide). Voy. Laurine.
LAUROSK. Voy. Laurier-rose.
LAURUS, nom latin du genre Laurier.
LAVARO (en latin je laverai), terme de Liturgie, désigne : 1" l'action du prêtre qui se lave les doigts à un certain moment de la messe, entre l'offertoire et l'Orate fratres, en même temps qu'il ditces mots : Lavabo inter innocentes manus meas, etc. ; 2° la partie de la messe où s'accomplit cette action ; 3° le linge avec lequel le prêtre s'essuie les doigts.
En termes d'Ebénisterie, un lavabo est un meuble garni de tous les ustensiles nécessaires pour la toilette : cuvette, verres, brosses, flacons, etc.
LAVAGE (de laver). Dans le travail des Mines, c'est l'opération par laquelle on sépare, au moyen de l'eau, les parties terreuses ou pierreuses des parties métalliques. — Dans les Arts, on nomme eaux de lavage les eaux qui, après avoir passé sur des terres salpètrées, ne sont pas assez chargées de sels nitreux pour être soumises avec avantage à l'évaporation, et que l'on est obligé de faire passer sur de nouvelles terres pour les porter au degré convenable. — Lavage, en Médecine. Voy. Émétique et Purgatifs.
LAVANDE (de l'ital. lavanda, action de laver; parce qu'elle sert à préparer une eau de toilette), Laïundula, genre de la famille des Labiées, tribu des Ocj moïdées, renferme de petits arbrisseaux ou des herbes ' vivaces, qui croissent sur les bords de la Méditerranée et dans l'Asie méridionale. — La Lavande com mu [L. spica), vulg. Spic ou Aspic, a des fleurs bleues ou blanchâtres, en verticilles tres-rapprochés, formant jj un épi terminal, muni de bractées aiguës. EUeest com- , mune sur les rochers de la Provence, où les abeilles ' y recueillent un miel très-doux et qui conserve l'odeur de la plante. On la cultive en bordure dans les jardins. La lavande est tonique, cordiale, stomachique; sa saveur est chaude, aromatique et amère.
LAVOIR
Elle répand, même desséchée, des émanations trèsfortes, mais suaves; on la renferme dans les armoires, pour garantir des mites et autres insectes les vêtements de laine; on s'en sert aussi pour mas. Hier les mauvaises odeurs. On en retire, par la distillation, une huile essentielle, dite huile (t aspic : cette huile est jaune, d'une forte odeur aromatique et contient un hydrocarbure analogue à la térébenthine et un camphre. On l'emploie dans la médecine vétérinaire et pour la préparation de certains vernis. Les pêcheurs en recouvrent l'appât de leurs lignes pour faire mordre le poisson. — La L. vraie [L. vera] a une odeur moins forte et plus agréable que la précédente : c'est elle qui sert à la préparation de l'eau de lavande; elle croît sur les collines du midi de la France. — La L. stœchas s'emploie comme antispasmodique : on la prescrit dans les asthmes humides et les affections pulmonaires avec atonie.
LAVANDIÈRE, oiseau. Voy. Berceiionnette.
LAVANÈSE ou Faux indiyo. Voy. Galega.
LAVAXGE ou lavanciie (du lat. l(ivina). On nomme ainsi, dans les Alpes et les Pyrénées, des torrents de boue et de pierres qui souvent, après de violents orages, coulent du flanc des montagnes et ravagent tout sur leur passage, engloutissant les habitations et comblant les vallées. — On donne aussi ce nom à la chute d'un pan de falaise ou d'un pic mire'' par les eaux ou usé de vétusté. Ce sont des espèces d'avalanches.
LAVARET, Coregonus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Salmonidés. Ils ont à peu près l'organisation des truites, mais ils ont la bouche moins fendue, les écailles beaucoup plus grandes. On en distingue beaucoup d'espèces : le Lavaret propr. dit (Salmo Wartmanni), qu'on trouve en Suisse, dans les lacs du Bourget et de Constance; la Fera (C. fera), la Gravanche (C. hiemalis),\&Paléenoire (C.palœa), des lacs de la Suisse; la Marine (Salmo «tarama), abondante en Poméranie, le Sik (S. sikus), des rivières de Norvvége; le Holding ( S. t>.ryr/tynchus)ÛeltL mer du Nord, etc. Tous ces poissons ont une chair fort délicate.
LAVATÈRE (de Lnvater), Luvutero, genre de la famille des Malvacées, tribu des Malvées, renferme des arbres, des arbrisseaux et des herbes à Feuilles alternes, pétiolées, lobées ou anguleuses; à fleurs axillaires.On cultive dans les jardins : la L. en arbre, la L. à feuilles pointues, la L. à grandes fleurs, la L. écarlate, etc.
LAVE (du napolit. lava, averse), matière en fusion qui sort des volcans et qui forme des ruisseaux de feu en coulant sur la pente de leur cône de soulèvement. Souvent les laves se solidiflenl rapidement; souvent aussi elles conservent une température élevée pendant un temps considérable : on en cite qui coidaicnt encore sur le sol après 10 ans, d'autres qui répandaient des vapeurs 'Jt; ans après leur émission du sein de la Mrre. — La composition minéralogique des laves varie d'un volcan à l'autre et n'est à peu près identique que pour les volcaAB d'un même groupe. Bile parait, aussi changer avec le temps pour un même volcan : le trachyte, l'obsidienne, le basalte, la pierre-ponce, la pouuolane, etc., telles sont j les principales Bubstancea qui forment les laves anciennes et nouvelles. On trouve des laves oon-séulement dans tous les pays qui contiennent des yolcans brûlants, mais aussi en Auvergne, en \ ivarais, en Ecosse, dans le nord de l'Italie, en Espagne, en Allemagne, en Hongrie, etc., où l'on n';i pas observé
d'éruptions depuis les temps historiques, niais oh l'on trouve de nombreux volcans éteints, L'aspect des laves varie à l'infini : C6 sent presque tOUJOUTS des pierres noires ou crises, pesantes, compactes OU
poreuses, attirâmes à l'aimant; quelquefois, comme dans le \ ivarais, en Ecosse, en Islande, elles for nt
des Colonnades prismatiques de basalte plUB OU moins
régulières et plus ou moins étendues. On utilise |ea
laves pour la construction : la pierre de Volvic, employée pour les trottoirs, est une lave; la pouzzolane de Saint-Paul à Home est une lave pulvérulente.
Peinture sur lave. Les procédés sont les mêmes que pour la peinture en émail. Cette peinture a, pour les décorations monumentales, l'avantage de résister àrhumidité et elle peut, sous ce rapport, remplacer la mosaïque* Bile a été inventée en 1829 par Mortelèque, fabricant de couleurs vitrifiables. Voy. Émail.
LAVEMENT du lat. lavamentwn), dit aussi Clystère, injection d'un liquide dans le gros intestin, au moyen de la seringue, du dysoir-irrigateur ou du clysopompe. Le liquide ainsi injecté pénètre jusqu'à la valvule iléo-csecale, lubrifie la muqueuse intestinale, est absorbé en plus ou moins grande quantité, et produit des effets qui varient selon la nature du fluide ou des substances employées à sa préparation ' et selon leur quantité. — C'est sous le règne de Louis XIV que le mot c/ystère (du gr. x>v<mjp), seul usité jusque-là, fut remplacé par celui de lavement; toutefois, ce ne fut pas sans difficulté que ce dernier fut adopté : certains rigoristes se scandaitparce que le mot lavement est employé dans les cérémonies de l'Église.
Lavement tirs pieds. C'était, chez les Juifs, une civilité ordinaire qu'ils faisaient à leurs bêtes au mode leur arrivée : Jésus-Christ, suivant cet usage, lava les pieds aux Apôtres le jour de la Cène: d'où la cérémonie qui s'accomplit à l'Église le Jeudi saint. — Sous l'ancienne monarchie, le Jeudi saint, le roi lavait les pieds à des petits garçons ou à dos pauvres, en commémoration de cet acte de la sainte Cène.
LAVEUR HE CENDRES. Voy. LAVDRB.
LAVIGNON ou LAvlGNON, Mactromya, genre de Mollusques acéphales., de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Tellinidées : coquille ovale, comprimée, mince, dont les impressions palléales présentent un grand sinus anal, et munie de trois impressions musculaires; charnière formée de deux dents cardinales et de dents latérales et pi tant un cuilleron destiné à recevoir un ligament intérieur et extérieur à la fois. — Les Lavignons se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage bathonien. Ils vivent aujourd'hui enfoncés daus la
LAVIS (de laver\ genre de peinture qui eonsist à employer sur le papier, avec l'eau pure et des pinceaux, l'encre de Chine et les couleurs gomn l'artiste semble ainsi laver le papier avec son pinceau en le frottant de couleur à pleine eau. — Pour exécuter un lavis, on trace d'abord légèrement I< trait au crayon ou au pinceau, puis, mêlant à l'eau la couleur dont on veut faire usage, on opère ou sur du papier blanc avec du bistre, de l'encre de Chine, de l'indigo, de la sépia, ou sur du papier coloré, svpc les mêmes couleurs rehaussées par le blanc et la gouache. Tantôt on commence par les masses, pour s'occuper ensuite de fondre, d'adoucir les teint donner des touches, en un mot, pour terminer par les détails; tantôt oi\ prend la marche inveiqùi donne au dessin du brillant et de la transparence). Une seule couleur suffit au lavis, et les ombres sont déterminées par des teintes plus OU moins
fortes, ainsi que les clairs. — Bien que le lavis semble froid au premier aspect, il a l'avantage de rendre les idées avec promptitude : Haphaèl, Lebrun,
Mignard, Lesneur, etc., en usaient pour tracer |ea esquissesde leurs peintures murales. — M. Tn publié des Modèles de dessin et de lavis 1856-55).
i. avoir (de laver), emplacement disposé de ma* nière que l'on puisse y laver commodément. Les conditions essentielles de la construction sont qu'on
puisse s'\ agenouiller pour tremper le linge ou les
pièces à laver i que des tréteaux étions d'à peu près
0n,,50 ou 0"\C>0 île hauteur reçoivent < s pièces soit
avant, soit après le lavage, et qu't planche un peu
BU talus, au niveau du sol et très peu au dessus ,1e l'eau, soutienne la pièce même, qu'on frotte, qu'on bat, ou qu'on presse. Plusieurs villes ont des WOOirS
LECTEUR
publics : depuis la loi du 3 février 1851, il en a été établi un grand nombre à Paris.
LAYUIlE (de laver), se dit, en termes de Monnayage et d'Orfèvrerie : 1° de l'opération qui a pour but de retirer l'or et l'argent des cendres, terres ou creusets dans lesquels on a fondu ces métaux; 2° du métal que l'on retire au moyen de cette opération. — Ceux qui sont chargés de l'opération sont dits laveurs de cendres.
LAWSOMA, plante. Voy. Henneh.
LAXATIFS (du lat. laxativus) médicaments qui déterminent la purgation sans irriter: tels sont le miel, les pruneaux, le bouillon aux herbes, la manne, laçasse, le tamarin, certaines huiles, etc. Voy. Puigatifs.
LAYE. Voy. Laie.
LAYETIER (de layette, dans le sens de caisse de bois), ouvrier qui fait des coffres et coffrets, dits layettes, des chaufferettes, et surtout des caisses pour emballer. L'emballage constitue, dans les grandes villes, une industrie importante qui occupe un grand nombre d'ouvriers. L'art consiste à disposer si bien les objets dans la caisse, que les plus fragiles puissent être transportés fort loin sans éprouver la moindre altération.
LAYETTE (dimin. de laye, bois). Ce mot désigne tantôt un tiroir d'une armoire, d'un cabinet ou buffet, où l'on serre plusieurs choses qu'on veut séparer et mettre en ordre; tantôt un petit coffret de bois, fort léger et fort mince, où l'on serre ordinairement du linge et autres menues bardes. — Par suite, le mot layette a désigné l'assemblage de tous les linges et vêtements nécessaires tant à l'enfant qui vient de naître qu'à la mère après ses couches.
LAYONS (de laye), se dit, en termes de Chasse, de petits chemins tracés en ligne droite dans une partie de bois destinée au tiré pour que le chasseur puisse s'avancer sans embarras.
LAZAO'E (de l'ital. lasayne), espèce de pâte moulée en forme de rubans, à bords échancrés ou festonnés, se fait soit avec de la semoule, soit avec les ingrédients des vermicelles et des macaronis. Cette pâte, qu'on nomme aussi ka.a/té, sert aux mêmes usages que le vermicelle.
LAZAUET (de Lazare, patron des lépreux), nom donné, pendant le moyen âge, aux hôpitaux réservés aux lépreux : on disait aussi ladrerie, ou léproserie. — Aujourd'hui, on appelle ainsi, surtout dans les ports de la Méditerranée, toute construction isolée où l'on retient les passagers et les marchandises soumis à la quarantaine {Voy. ce mot). — Voy. aussi Contagion et Sanitaire (Convention).
LAZLLITE, dite aussi Lapis-lazuli et Pierre d'azur, substance minérale bleue, qu'on rencontre le plus souvent en masses compactes, et quelquefois en dodécaèdres rhomboïdaux. C'est un silicate double d'alumine et de soude dont la formule exacte est encore mal connue. — La lazulite raye le verre et pèse de 2,76 à 2,94. Quand elle est d'un beau bleu, elle est employée en bijouterie. Les morceaux plus petits servent à la fabrication d'une belle couleur bleue employée en peinture sous le nom d'outremer (Voy. Bleu). On la trouve dans les granits, près du lac Baïkal en Sibérie, dans la petite Boukharie, au Tbibei et en Chine.
LAZZAKONI (pluriel de lazzarone, augmentatif de lazzaro ou lazaro, Lazare), mot italien sous lequel on désigne à Naples les hommes de la dernière classe du peuple, soit à cause du Lazare de l'Évangile qu'on se figuraiteomme leurtype, soit parce que leur costume était celui des malheureux sortant de l'hospice de St-Lazare. La misère, la paresse, l'insouciance des lazzaroni, sont devenues proverbiales. Ils étaient extrêmement nombreux a la fin du dernier siècle ; la plupart vivaient de pauvres métiers : les uns étaient pêcheurs, les autres commissionnaires; quelques-uns servaient de ùravi; beaucoup mendiaient. Le jour, on les voyait étendus au soleil sur la grève ou sur les larges dalles de la rue
de Tolède; ils passaient la nuit couchés dans de grands paniers d'osier. Tous les ans, ils se choisissaient un chef, dit Capo Lazzaro. Masaniello, l'un d'eux, venait de recevoir ce titre quand il se mit à la tête de l'émeute de 1047. On vit aussi, en 1798, les lazzaroni, stimulés par le cardinal Buffo, et ayant à leur tête Michel Sforce, résister trois jours à Cliampionnet. Aujourd'hui, la classe des luzzaronide Naples a perdu en grande partie ses habitudes caractéristiques, et ne se distingue plus guère de la populace des autres grandes villes.
LAZZI (pluriel de l'italien lazzo, saillie bouffonne). Ce mot, aujourd'hui francisé, désigna d'abord ces traits de comique plus ou moins risqué que les comédiens italiens semaient à pleines mains dans le dialogue. La mode s'en introduisit en France avec le théâtre italien. Arlequin avait le privilège des lazzi.
LÉ (du lat. latusj, largeur d'une étoile entre les deux lisières (Voy. Laize). — C'est aussi le nom qu'on donne, sur le bord des rivières navigables, à un espace qui doit rester libre pour le service du halage, etque les ordonnances fixent à 8m. Voy. Lais et Laie.
LEADHILITE. Voy. Plomb sulfaté caiibonaté.
LEBEKKISE. Voy. Fer sulfuré.
LECAINORA, genre de Lichen. Voy. Parmélie.
LÉCLTHIN'E (du gr. XéxiOoç, jaune), matière retirée pour la première fois du cerveau par Vauquelin, puis obtenue à peu près pure par Couerbe. Elle paraît former la partie principale de la masse nerveuse, quand on en a extrait l'eau et la cholestérine. En 1868, M. Strecker en a donné une formule complexe Ct2H82AzPhÔ9. Sa constitution serait celle d'un éther résultant de l'union d'un stéaropalmitate de glycérine avec l'acide phosphorique en partie uni à une base, la névriue {Voy. ce mot), le tout avec élimination de 2 molécules d'eau. — Ce corps extrêmement important est d'une grande altérabilité. M. Liebreich, qui l'a aussi extrait du cerveau et lui a donné le nom de protagon, a constaté que les émotions et la peur le font disparaître, et qu'il augmente avec la santé. Sous l'influence des bases et de l'eau seule il donne la névrine.
LEÇON (du lat. lectio). Outre le sens qu'il a dans l'enseignement, ce mot se dit : 1° en Philologie, des diverses manières de lire le texte d'un auteur, surtout quand il s'agit d'anciens manuscrits ; 2° dans la Liturgie, d'une lecture que l'on fait, à chaque nocturne des matines, de quelques extraits de la Bible, des Pères ou de la légende du saint du jour: il y a trois leçons à chaque nocturne. Ces leçons étaient lues dans l'origine par un clerc appelé lecteur.
LECTEUR du lat. lector). Les Grecs avaient des lecteurs (anagnostes) attachés aux théâtres pour y lire publiquement les ouvrages des poètes. Beaucoup de particuliers, dans l'antiquité, comptaient parmi leurs esclaves ou affranchis des lecteurs, qui, ordinairement, s'acquittaient de leur office pendant que le maître prenait son repas. Les maisons d'éducation, les couvents, les séminaires ont très-souvent pratiqué l'usage de faire faire une lecture.au réfectoire, et cet usage subsiste encore dans plusieurs établissements. Dans presque toutes les maisons souveraines, il y a des lecteurs ou des lectrices en titre, dont l'emploi n'est guère qu'une sinécure.
L'Eglise a de même ses lecteurs : c'est le 2e des 4 ordres mineurs. Les clercs qui en étaient revêtus étaient chargés de faire des lectures dans les cérémonies du culte, et servaient de secrétaires aux évèques. La fonction de chanter les leçons, qui était jadis affectée aux lecteurs, se fait aujourd'hui par toutes sortes de clercs.
On donnait jadis le nom de lecteurs royaux aux professeurs du Collège de France, parce qu'ils étaient censés ne lire que des leçons écrites à l'avance d'un bout à l'autre, comme le sont les prœlectiones de beaucoup de professeurs allemands. — En Angleterre, on donne encore le nom de lectures à ce que \ nous appelons conférences.
LÉCYTHIDE.
LÉGENDAIRE
LECTIONNAIRE. Voy. Él'ÎTKE.
LECTIStliine, Leciisternium (du lat. lectus, lit, et sternere, étendre), festin sacré queles Romains offraient, dans certaines occasions, à leurs principaux dieux. A cet effet, on plaçait les statues de ces dieux sur des lits magnifiques, autour d*une table dressée dans un de leurs temples. On ordonnait des lectisternes dans les calamités publiques. Le premier eut lieu l'an de Home 337 (397 avant J.-C).
LECTURE (du lat. lectura). L'enseignement de la lecture, par lequel commence l'éducation, est hérissé de difficultés lorsqu'il y a, comme dans le français et l'anglais, de nombreuses contradictions entre la langue écrite et la langue parlée, entre l'orthographe et la prononciation. Longtemps livré à la routine, cet enseignement est devenu, surtout depuis le siècle dernier, l'objet de sérieuses études, et plusieurs méthodes de lecture ont été proposées. Ces méthodes peuvent être divisées en deux classes : M. synthétiques, dans lesquelles on va des éléments aux composés, des lettres aux syllabes, des .syllabes aux mots ; et M. analytiques, dans lesquelles on descend des mots aux syllabes, des syllabes aux lettres. . La méthode synthétique est presque universellement adoptée ; mais elle se produit elle-même sous des formes très-diverses : 1° la M. d'épellation vulgaire, qui consiste à enseigner d'abord toutes les lettres de l'alphabet, avec les dénominations que leur a données l'usage, puis à assembler les lettres en syllabes, en énonçant successivement le nom de chacune d'elles ; 2" la M. de Port-Royal (ainsi nommée parce qu'on la trouve recommandée dans la Grammaire raisonnée de Port-Royal), qui consiste à donner à toutes les consonnes un mode de terminaison uniforme, savoir, le son de l'e muet, de manière à n'avoir qu'une seule règle à prescrire pour l'épellaiion, celle de l'élision de l'e ; 3° la M. syllabique, adoptée dans la plupart des écoles d'enseignement mutuel, qui épargne à l'enfant le travail fastidieux de l'épellation, en lui présentanttouteslessyllabesdans des tableaux gradués, et en lui faisant prononcer la syllabe d'un seul jet sans la décomposer.
Dans la méthode analytique, on présente dès le début à l'enfant des mots entiers, en choisissant ceux qui lui sontle plus familiers ' papa, joujou, etc.); puis on lui fait retrouver ces mots, en tout ou en partie, dans des mots plus étendus; on lui fait ainsi découvrir par lui-même les syllabes élémentaires, et enfin les lettres. Exposée d'abord en 1790 dans un livre intitulé la Vraie manière d'apprendre une langue, cette méthode a été perfectionnée par Lemaiv, adoptée par Jacotot, et appliquée avec succès par M. Laffore, qui l'a nommée statilégie (1840y ; toutefois, elle n'est guère applicable que dans des éducations privées.
On a proposé, en outre, mille procédés divers pour rendre agréable el facile l'étude delà lecture: tels sont les désà facettes de Charrier, qui portent gravées d'un côté toutes les voyelles, de l'autre toutes les consonnes; les cartes, les fiches et dominos de
Pluche, adoptés par l'abbé Gaultier, sur lesquels sont
tracés des lettres, des syllabes, (les mots; le. bureau typograpliique de Dumas, espère de casier, avec lequel l'enfant s'exerce à retrouver les diverses lettres et à les combiner de mille manières ; la lecture par l'écriture de Viard; enfin les nombreux syllabaires à images, comme l'alphabet historique do Vallange, le quadrille de Bertaut, le miroir de la nature de Basedow, le loto-lecteur de Th. Lebrun, etc.
lia été publié une toute d'Abécédaires et de Syllabaires, adaptés chacun à l'un îles systèmes précédents, il suffira de citer les Tableaux de lecture de Lamotte, Lorain el Michelot,la Nouvelle méthode de lecture de Mialle, la Citolégie de Dupont, etc.
Lecture à haute voix. Voy. Prononciation et Déclamation. Voy. aussi Lecti si a,
LÉCYTHIDE (du gr. XVjxuOo;, flacon), Lecythis, genre de la famille des Myrticées, type de la tribu
des Lécythidées dont quelques-uns font une famille. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux de l'Amérique équinoxiale, à feuilles alternes non parsemées de points glanduleux comme les myrtes; à fleurs axillaires et terminales. Les fruits, vulg. appelés marmites de sùiges, servent aux indigènes en guise de tasses et de vases. — La tribu des Lécythidées renferme les genres : Lecythis, Bertholletia, Couratari, Elshptzia, etc.
Ll l>A, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Ortboconques sinupalléales, type de la famille des Lédidées : coquille ovale, oblongue, fermée, présentantdeuximpressions musculaires àchaque valve; ligament interne; charnière formée de dents et de fossettes très-nombreuses, disposées sur une même ligne. Les Lédas se distinguent des Nucules, auxquelles elles ressemblent par leur charnière, d'abord par le sinus anal de l'impression musculaire, puis par la forme rostrée de leur coquille, par le manque de nacre, et enfin par les deux tubes dont l'animal est pourvu. — Les Lédas se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage silurien, et existent encore aujourd'hui dans toutes les mers.
i.éda, astéroïde. Voy. Planètes.
LÈDE, nom vulgaire du Cistus ladanum.Voy. La-
DANOU
LÉDON, Ledum, genre de la famille des Éricacées, tribu des Rhododendrées, renferme des arbi; odeur pénétrante et agréable qui croissent dans les lieux ombragés et marécageux de l'Europe centrale et de l'Amérique du Nord. Le Lédon à larges feuilles (L. latifolium), vulg. Thé du Labrador, est aromatique et peut remplacer le thé; le L. des ma ou Romarin sauvage, s'emploie en Allemagne pour donner du goût à la bière.
LÉGALISATION (de légal^, déclaration par laquelle un officier public atteste la vérité des sign;. apposées à un acte, ainsi que les qualités de ceu\ i i l'ont fait et reçu, afin qu'on y ajoute foi. En : rai, cette formalité est exigée pour les actes produits hors du lieu où ceux qui les ont délivn leurs fonctions. Sont susceptibles d'être li extraits d'actes de l'état civil, les actes notarii certificats de vie. les actes administratifs ' lisation est donnée, par le supérieur immédiat du fonctionnaire qui a délivré l'acte. Elle n'est p cessaire pour établir l'authenticité de l'acte ni la validité du certificat de vie, mais le défout de i sation peut fair i suspendre l'exécution. — La signature des simples citoyens est légalisée par le mair • delà commune qu'ils habitent. — Les actes passés en France dont on veut faire usage à l'étranger, doivent être légalisés d'abord dans la forme ordinaire; puis une nouvelle légalisation doit être donnée par le ministre des Affaires étrangères et par le ministre particulier accrédité en France au nom du pays dans lequel l'acte doit être produit. S'il s'agit au contraire d'un acte passé à l'étranger dont on veut ae servir en France, on le fait d'abord légaliser à l'étranger, dans le lieu de sa résidence, par le consul ou l'ambassadeur français; puis viser par le ministre des affaires étrangères, a Paris.
LÉGAT (du lat. legatus), nom donné jadis. l'Empire romain, aux délégués de l'empereur chargés de le représenter dans les provinces, et aujourd'hui aux représentants du Souverain pontife. 1
Léga; au P: t. d'Hit t. et de Géogr.
LÉGATAIRE. Voy. LEGS.
LÉGATION (du lat. Jtyaïtb). Ce mot désigne, dans les Etats de l'Église, une division administrative, gouvernée par un légat. — En Diplomatie, on entend par légation le personnel d'une ambassade.
LÉGENDAIRE (de légende), auteur qui a composé soit une, soit plusieurs légendes de saints. Les i gendaires sont excessivement nombreux. Bes
d'entre eUX sont anon\ mes. |)a:is un sens plus étroit,
on appelle légendaires les compilateurs de légendes.
Voy. LÉGENDE et SiOlOOBAPHBS.
LÉGISTE
LÉGENDE (du lat. %e7tt/a,cequ'ilfautlire).I. Dans le langage ecclésiastique, ce terme désigna d'abord les versets que l'on récitait dans les leçons des matines, et fut ensuite appliqué aux Vies des saints et des martyrs, parce qu'on devait lire ces vies dans les réfectoires des communautés et des monastères. Transmises tant par la voie orale que par l'écriture, les légendes se répandirent promptement parmi le peuple et se multiplièrent d'une manière extraordinaire. Elles constituent la plus grande partie de la littérature des premiers siècles du moyen âge. Presque toutes sont en prose latine ; le ton en est simple et naïf ; les expressions tirées de la Bible ou des Pères y abondent; la diction, souvent barbare, ne manque quelquefois pas d'une certaine grâce. — Parmi les légendes, on distingue surtout celle de Siméon leMétaphraste, grand logothète de l'empereur Léon, rédigée en grec au xe siècle; la Légende dorée, de Jacques de Varagine, archevêque de Gènes au xme siècle, rédigée en latin ; les Vies dues à Flodoard, chanoine de Reims au ixe siècle, et à Gosselin, religieux de St Benoît au xne siècle ; la Fleur des Saints, du P. Ribadeneira (1599). Enfin sous le titre d'Acta Sanctorum, les frères Bolland ont commencé en 1643 une immense collection de légendes qui forme actuellement plus de 60 volumes in-fol., et qui n'est pas encore achevée. Il a été publié en 1852 à Paris, sous le titre de Légende céleste, une nouvelle Histoire de la Vie des Saints, rédigée par une société d'ecclésiastiques. — Les légendes ont été à divers points de vue l'objet de travaux critiques de hipart de dom Ruinart, Baillet, Mésenguy, A. Butler, A. Maury, etc.
IL On appelle aussi légende le récit merveilleux et populaire de quelque événement antéhistorique, et l'histoire fabuleuse d'un personnage assez important pour avoir frappé l'imagination d'un peuple entier. Ce sont les légendes qui ont fourni la fable de toutes les épopées primitives ( Voy. Épopée). Au moyen âge, l'histoire de Charlemagne, dans les chansons de geste, est devenue une véritable légende et de nos jours l'empereur Napoléon Ier est déjà presque an personnage légendaire. Le caractère essentiel de la légende et ce qui la distingue de la fiction poétique, c'est qu'elle est spontanée, inconsciente et pour ainsi dire dupe d'elle-même. — Voir sur la formation et l'explication des légendes, MaxMùller, Science du langage. Voy. aussi Mythologie.
légende. Pris comme terme monétaire, ce mot se dit de toute inscription gravée sur l'une des faces ou sur la tranche des médailles, monnaies, jetons, etc. — Dans les premiers temps, les légendes furent courtes, se bornant à l'indication de la ville où la médaille avait été frappée ; plus tard elles y joignirent les noms des divinités, des magistrats, des rois, la valeur de la monnaie , etc. Très-souvent pourtant on en voit qui se réduisent à de simples monogrammes. Les légendes au moyen âge furent écrites en latin. Sous les Mérovingiens, elles renfermèrent le nom de la ville et celui du monétaire ; sous les Carlovingiens, le nom du roi s'y trouve seul. Pendant la troisième race, les légendes deviennent religieuses : la légende Sit nomen Domini benedictum date de St Louis. En 1685, on commença de marquer les monnaies sur la tranche avec la légende Domine salvum fac regem, qui fut remplacée sous la République par les mots Garantie nationale, et sous l'Empire par Dieu protège la Fronce. Sur les faces, les légendes se disposent soit circulairement, soit en ligne droite. Depuis longtemps la légende circulaire occupe la face proprement dite, et la légende rectiligne le revers : la première donne les noms, titres, etc., du personnage représenté; la seconde indique la valeur de la pièce, l'année, le lieu, l'événement, etc. Beaucoup de ces indications sont en abrégé ou symboliques. Aussi, pour bien lire des légendes monétaires, faut-il avoir une connaissance spéciale de la langue et des dialectes , de la paléographie, de la séméiotique, etc. Voy. Numismatique.
LÉGÈIIES CroKSiFs). Voy. FUGITIVES (poésies).
LÉGILE (du lat. legilis, qui sert à lire), pièce d'étoffe dont on couvre le pupitre sur lequel on chante l'épltre et l'évangile aux messes solennelles.
LÉGION (en lat. legio; de légère, choisir, lever), corps principal de la milice romaine, était composé principalement d'infanterie, avec environ un dixième de cavalerie. On y distinguait des hommes pesamment armés et nommés, selon le rang qu'ils occupaient primitivement, principes (1" rang), hastnti (2e), triarii (3e), et des hommes armés à la légère (velites). Le nombre des soldats de la légion varia à différentes époques : depuis Marius il fut de 6,000 hommes, distribués en 10 cohortes, subdivisées ellesmêmes en 'centuries et en manipules.
En France, le nom de légion a été donné à des corps de toutes armes, dont la plupart n'ont eu qu'une courte durée. François. 1er créa 7 légions provinciales, divisées chacune en 6 bandes de 1,000 hommes, et qui ne comprenaient ni grandes armes ni cavalerie; Henri II en créa de nouveau .en 1558 ; mais leur existence ne fut pas longue. Elles reprirent faveur en 1741 et 1756 : on y réunit l'infanterie, la cavalerie et les armes spéciales. Il fut formé, lors des guerres delà Révolution, plusieurs légions dites batave, hollandaise, polonaise, portugaise, italique, des Alpes, des Francs, etc. Après la révolution de Juillet, il fut créé, avec des réfugiés de tous pays, une légion étrangère, de 5,000 hommes, réduite, depuis 1861, à un seul régiment, le régiment étranger, qui sert en Algérie.
Les gardes nationales étaient organisées en légions avant 1852 : elles le sont aujourd'hui par bataillons {Voy. Garde nationale). — La gendarmerie départementale se divise aussi en légions subdivisées chacune en plusieurs compagnies.
légion d'honneur (ordre de la), ordre fondé par une loi du 29 floréal an X (19 avril 1802), pour récompenser les services militaires et le mérite civil (Voy., pour son organisation primitive, l'article légion d'honneur au Dict. d'Hist. et de Géogr.). Modifié par l'ordonnance du 26 mars 1816, par les décrets du 24 mars 1851,22 et 25 janv., et 29 février 1852, l'ordre a été réorganisé par le décret organique du 16 mars 1852. Il comprend des chevaliers, des officiers, des coimnandeurs, des grands-officiers et des grand-croix. — Consulter les Fastes de la Légion d'honneur de MM.Lievyns, Verdot et Bégat '1842 et suiv, ; l' Annuaire de la Légion d'honneur (1853, etc.).
Un décret du Gouvernement de la Défense 1 27 oct, 1870) avait réservé cette décoration à l'armée.
LÉGIS, nom donné dans le Commerce aux plus belles soies de Perse. On distingue les légis voirines, qui sont les plus belles ; les légis bourmes ou bourmios, qui viennent après; et les légis ardasses, qui sont les plus grosses.
LÉGISLATIF (CORPS), ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. Voy.
ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
LÉGISLATION (du lat. legislatio). Ce mot se prend dans deux sens. Il désigne : 1° l'ensemble des lois d'un pays (la loi française, la loi allemande), et en ce sens il est synonyme de Droit (Voy. ce mot; ; 2° l'acte de faire les lois par opposition aux lois qui sont faites, et en ce sens on oppose législation adroit, et l'on dit p. ex. qu'en Droit telle chose existe et qu'en Législation il vaudrait mieux qu'elle ne fût pas. — Parmi les ouvrages sur cette matière, on distingue l'Esprit des lois de Montesquieu ; les Lois civiles dans leur ordre naturel de Domat; le livre de Mably : De la législation; la Scie>œe de lu législation de Filangieri; les écrits de Bentham, etc. Voy. Lois et Jurisprudence.
LÉGISLATURE. Il se dit de l'ensemble des pouvoirs qui concourent à la formation des lois, et du temps légal d'existence d'une chambre élue, depuis son installation jusqu'à l'expiration de ses pouvoirs.
LÉGISTE (du b.-lat. legista ; de lex, legis, loi), celui qui fait profession d'étudier la loi : il est sy-
LÉGUMINEUSES
nonyme de jurisconsulte (Voy. ce mot1). — Dans l'histoire du droit, on appelle plus spécialement légistes les défenseurs du pouvoir civil, sous l'ancienne monarchie, contre le pouvoir ecclésiastique. LEGITIMAIKE, celui qui a droit à une légitime. Voy.r ce mot.
LEGITIMATION (de légitime), acte par lequel on rend légitime un enfant naturel reconnu. Elle se fait. aujourd'hui par le mariage subséquent des parents, et assure aux enfants les mêmes droits que s'ils étaient nés de ce mariage Ç. Nap., art. 331-333). — Autrefois la légitimation pouvait s'opérer par lettres de chancellerie : nos rois, Louis XIV surtout, usèrent de cette faculté pour légitimer leurs enfants naturels et même adultérins. Les bâtards ainsi légitimés avaient le droit de porter le nom et les armes de leur père ; ils étaient seulement obligés de mettre dans leurs armes une barre pour se distinguer des enfants légitimes. — La légitimation n'est pas admise^ en Angleterre.
LEGITIME (du lat. legïtimus), qui a les conditions requises par la loi. L'enfant légitime est l'enfant conçu dans le mariage. Aux termes du Code Napoléon (art. 312 et suiv.J, l'enfant né après le 180e jour du mariage, ou moins de 300 jours après la dissolution du mariage, est réputé légitimé.
_ Ce qu'on appelait autrefois la légitime était la portion d'hérédité que la loi assurait aux enfants légitimes sur les biens de leurs père et mère, portion qui ne pouvait être diminuée par les donations et les^ dispositions testamentaires du défunt, à moins qu'il n'existât certaines causes d'exhérédation.Onlui donne aujourd'hui le nom de réserve légale; mais | quelquefois on l'appelle encore légitime. Ce qui concerne ce sujet est réglé par les art. 913-919 du Code Napoléon. — La légitime venait du droit romain : elle avait été d'abord du quart des biens; elle fut fixée par Justinien à la moitié ou au tiers suivant qu'il y avait plus ou moins de quatre enfants. Elle passa dans l'ancienne jurisprudence française môme dans les pays coutumiers où elle coexistait avec la réserve coutumière. Voy. Quotité DISPONIBLE.
Légitime défense. Voy. Défense.
LEGITIME [enfant). Voy. LÉGITIMATION.
LÉGITIMITÉ 'de légitimé), état de ce qui est légitime, se dit, surtout en Droit, de l'enfant né dans le mariage. Voy. Légitime.
En Politique, le mot légitimité convient à tout pouvoir institué conformément au droit, que ce pouvoir découle de l'hérédité ou de l'élection. Cependant, en France, il s'applique plus spécialement, surtout depuis 1814, au droit d'hérédité par ordre de primogéniture dans l'antique dynastie des Bourbons; et l'on donne le nom de légitimistes aux partisans de la légitimité ainsi entendue.
LEGS, jadis Légat (du lat. legaium), disposition testamentaire par laquelle on donne tout ou partie de ses biens. Le légataire est celui au profit duquel un Legs a été fait. On distingue : le legs universel, rpar lequel le testateur donne à une ou plusieurs personnes l'universalité des biens qu'il laisse à son décès ; le îegs à litre universel, par lequel le tostateur lègue une quote-part des biens dont la loi lui permet de disposer, telle qu'une moitié, un tiers, ou tous ses immeubles, ou tout son mobilier, ou une quotité fixe de tous ses immeubles ou de tout son mobilier; lo legs particulier qui n'est ni universel, ni à titre universel. Le legs peut, en outre, être pur et simple, à terme on conditionnel. Tout legs est caduc si le légataire meurt avant le testateur, ou bien avant l'événement de la condition, dans le cas où lo legs serait conditionnel. Le légataire soit universel, soit à titre universel, est tenu des dettes ,t charges do la succession personnellement pour sa pari ei portion, et b\ pqthécairement pour le tout; et il y a controverse pour savoir s'il n'en est pas tenii môme ultra vins /trret/itatis, c.-à-d. au delà du montant de son legs ; au contraire, le légataire particulier n'est ,
' tenu qu'hypothécairement (C. Nap., art. 1002-102'j). LEGUME (du lat. legumen, fruit qui se cueille, par opposition à seges, fruit qui se coupe,. En Botanique, ce mot est synonyme de gousse, et ne plique proprement qu'aux fruits des plantes dites légumineuses : pois, fèves, lentilles, etc. En c • le légume est défini : un fruit simple, irrégulier, bivalve, déhiscent, portant les graines sur un placentaire qui se divise, lors de la séparation des valves, en deux branches restant fixées chacune à chaque valve, en sorte que celles-ci se partagent les graines. Généralement uniloculaire, il est quelquefins divisé soit en deux loges par une cloison longitudinale, soit en plusieurs loges par des cloisons transversales. Quelquefois il ne s'ouvre point, el alors il se rapproche des fruits carcérnkûres ; quelquefois il est charnu à l'extérieur et ligneux à l'intérieur, et alors il se rapproche des drupes. Sous le rapport de la forme, les légumes sont longs et. comprimés, tétragones, cylindriques, enflés comme une vessie, ou contournés e.i spirale et articulés, ef. Le légume contient ordinairement plusieui quelquefois deux seulement, rarement une seule. Voy. Capsule.
Dans le langage ordinaire, on appelle légume toute plante potagère employée à titre d'aliment, p. e\. les choux, carottes, navets, betteraves, poim terre, épinards, salsifis, artichauts, etc., aussi bien que les plantes à gousses. — Pour la conservation des légumes, Voy. Conserve.
LÉGUMINAIRE, Leguminaria, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Solécurtidées : coquille bâillante aux deux extrémités,présentant un sin ; court avec l\ impressions à chaque valve, et pourvue d'une côte interne élevée qui prend naissain les crochets et s'étend jusqu'au milieu de chaque valve. L'animal muni de deux tubes, et d'un pied allongé et tronqué, vit dans le sable vaseux detranquilles. — Les Léguminaires se trouvent a l'état fossile depuis l'étage cénomanien, et se renco; aujourd'hui dans toutes les mers.
légi'miive ou Caséine végétale, sorte de caséine qui existe dans les pois, les haricots, les lentilles, les amandes et que l'on peut retirer en assez bonne quantité de ces dernières en les épuisant par l'eau alcalisée tiède et précipitant par l'aride acétique. On ne sait encore si la légumine est identique avec la caséine.
LÉGUMINEUSES (de légume), vaste famille botanique ainsi nommée par A. -L. de Jussieu à cause de son fruit, qui est toujours un légume, c.-îi-d. une p>u-se, avait été d'abord appelée par Tournefort Plapilionacées, a cause de la forme de sa (leur. Elle se compose de végétaux Dicotylédones dialypétal rigynos, et réunit des plantes herbacées, des arbustes, des arbrisseaux, et même des arbres dont quelques-uns ont des dimensions colossales : les feuilles sont alternes, composées ou déoomp quelquefois simples ; quelquefois les folioles avortent, et il ne reste que le pétiole qui s'i'lar forme une sorte de feuille simple nommée phy a leur base sont deux stipules souvent i •
Les fleurs offrent une inflorescence très-variée: allel
sont, en général, hermaphrodites. Leur Calice est tantôt tubuleux, à 5 dents inégales; tantôt à 5 divisions plus ou moins profondes et Inégales. En dehors du calice, on trouve une ou plusieurs brou quelquefois un involucre calicjrbrme. La corolle, oui manque quelquefois, se compose ordinain de 5 pétales inégaux, dont un supérieur, plus grand,
OUÏ enveloppe les autres, et. qu'on nomn*
deux latéraux, appelés ailes, et deux inférieui
ou moins soudés ensemble, et formant la en un mot, la corolle est papilionai ée; d elle est do 5 pétales à peu près égaux. I sont généralement au nombre de 10, à filets ! "oiivcnt diadclphes. L'ovaire est plus ou moins -ti-
LEMNACÉES.
LENTILLE
pité à sa hase, en général allongé, inéquilatéral, à une Beulc loge, contenant un ou plusieurs ovules attachés ;, [a suture interne. Le style est un peu latéral, souvent recourbé et terminé par un stigmate simple.
Cette nombreuse famille est divisée en trois sousordres : les Papiliouacées, les Swartsiées et les Césalpiniées ( I o'/. ces mots), qui sont considérés comme autant de familles distinctes par beaucoup de botanistes. On y rattache aussi les Mimosées, dont les fleurs ne sont pas papilionacées.
La plupart des Légumineuses sont utilisées soit pour la nourriture de l'homme ou des bestiaux, soit pour l'industrie. Parmi les plantes potagères et fourragères appartenant à cette famille, il faut citer les haricots, les fèves, les pois, les lentilles, les pois chiches, les lupins, les vesces, les gesses, les luzernes, les sainfoins, les trèfles, les mélilots, etc.; parmi les plantes médicinales, le séné, la casse, le baguenaudier, le tamarin, celles qui fournissent la fève tonka, les baumes de tolu et de copahu, les gommes arabique et adragant, etc. ; parmi les plantes tinctoriales, l'indigotier, le bois de campêche, le bois de Fernambouc, etc. : parmi les arbres exotiques, ou d'ornement, l'acacia mimosa, l'arbre de Judée, le sophora du Japon ; parmi les plantes curieuses, la sensitive, etc.
LEHEM ou loess (de Yallem.Lehm, limon), dépôt •diluvien de la vallée du Rhin.
LEICI1E, Scymnus, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, établi aux dépens des Squales, renferme plusieurs espèces communes sur nos côtes et dans les mers du Nord.
LÉIOCÈRES (du gr. Xeîoç, lisse, et xép«ç, corne), nom donné par quelques zoologistes aux Antilopes à cornes lisses, comme le Chamois, le Nilgau et le 'Gnou. Voy. Antilope.
LÉIOCOMME (du gr. )>eïoç, lisse, et xou.fu, gomme), sorte de dextiine {Voy. ce mot), qui a remplacé la gomme du Sénégal dont les indienneurs se servaient autrefois comme d'apprêt : on l'obtient en torréfiant légèrement l'amidon.
LÉMA (du gr. ),at|AÔ;, faim vorace), Crioceris, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Eupodes, tribu des Criocérides, à tarses munis de crochets, et dont les larves traînent après elles une sorte de fourreau. Ces insectes font de grands ravages dans les potagers et les jardins. Le Léma du lis est rouge en dessus, noir en dessous ; il dévore souvent tous les lis d'un jardin. Le L. porte-croix et le L. à douze pointes attaquent les plants d'asperges. Le L. cyanelle et le L. mélanope rongent les feuilles d'avoine.
LEMME (du gr. ),rj|j.[ji.a, prise, et par suite proposition mise en avant), se dit, en Géométrie, d'une proposition préliminaire qu'on établit pour servir à la démonstration de quelque autre proposition.
LEMMING, genre de la classe des Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Rats et voisin des Campagnols. Les Lemmings vivent en société et par troupes nombreuses et font des dégâts énormes dans les champs. Le Lemming propr. dit [Mus lemmus), ou Lapin de Norwége, a la taille d'un rat, la tête courte et ovale, les oreilles petites et arrondies ; son pelage •est soyeux et d'un roux mêlé de noir et de blanc. Il ne s'engourdit pas l'hiver et se creuse un terrier sous la neige. Tous les 6 ou 8 ans, leurs bandes descendent des montagnes de la Laponie et de la Norwége pour se répandre dans les contrées environnantes; aucun obstacle ne les arrête ; ils traversent même lesrivières à la nage. Au même genre appartiennent l&Zokor (Mus aspedax), de Sibérie, qu'on range aussi parmi les Taupes; et le Lemming de la baie d'Hudson Mus hudsonius). Voy. Oryctères.
LEMNACÉES (du g.-type Lemna), petite famille "le plantes Monocotylédones apérispermées, voisine Vûadées et qui a pour type la Lentille d'eau ou Lenticule (Lemna). Voy. Lenticule.
lemmscate (du gr. >.Yif*vi<Txo;, ruban), courba
qui a la forme d'un 8 : ce qui la caractérise, c'est que le produit des distances de chacun de ses points à deux points fixes est constant, et égal au carré de la moitié de la distance de ceux-ci. Le comte de Foguano, et Bcrnouilli, au ktiu* siècle, ont étudié les propriétés de cette courbe.
LÉMODII'ODES. Voy. Le.modipodes.
LÉMUR, nom donné par Linné au Maki, est emprunté aux Latins, qui appelaient lémures des espèces de spectres. Voy. Lémuriens.
LÉMURIENS, famille de Quadrumanes, renferme des animaux à museau allongé comme celui du Renard, appartenant tous à l'ancien monde, et ayant des rapports éloignés avec les Singes, ce qui les a fait appeler Faux singes. Ce sont des animaux nocturnes, de taille moyenne ou même petite, qui ne se nourrissent que de fruits et d'insectes. Quelques espèces ont une grande intelligence. — Genres : Lemur ou Maki (g.-type), Nycticèbe, Indris, Galago, Lorisr et Tarsier.
LÉNIT1F (du lat. lerdtivus, qui adoucit), se dit, en Médecine, des remèdes relâchants et tempérants, et aussi de ceux qui sont légèrement laxatifs : le miel est un lénitif. Il y a des électuaires lénitifs qui purgent doucement et sans provoquer de coliques.
LENTE (du lat. lens, tendis), œuf allongé que la pou dépose sur les cheveux. Voy. Poe.
LENTICELLES (dimin. de lentille), taches rousses et ovales qui se trouvent sur l'écorce des branches des arbres. De Candolle les considérait comme des embryons de racines disséminéesdanstoute la plante. On a pensé aussi qu'elles servaient à remplacer les stomates quand l'épiderme est tombé. Ce n'est en réalité qu'une masse de tissu cellulaire, développée dans la couche subéreuse, qui soulève l'épiderme et vient se détruire au contact de l'air.
LENTICULAIRE (du lat. lenticula), ce qui a la forme d'une lentille. — En Anatomie, on appelle os lenticulaire le plus petit des quatre osselets de l'oreille. Il est placé entre la longue branche de l'enclume et la tête de l'étrier. — Voy. Pisi forme.
LENTICULE, Lenticula. genre de plantes aquatiques, type de la famille des Lemnacées, renferme de petites herbes qui flottent à la surface des eaux tranquilles. L'espèce la plus remarquable est la Lentille d'eau ou L. bossue (Lemna), petite plante verte dont les très-petites feuilles, rondes et convexes comme des lentilles, couvrent la surface des eaux dormantes. Ce végétal n'a point de tiges, et ses racines sont directement attachées aux feuilles. Les canards et les carpes en sont très-friands. Leur présence contribue à l'assainissement des marais en même temps qu'à la formation de la tourbe.
LENTIGO, synonyme de Taches de rousseur. Voy. Éphélides.
LENTILLE, Ervum, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, renferme des plantes herbacées annuelles, qui croissent naturellement dans les parties tempérées de l'hémisphère boréal. L'espèce la plus anciennement connue est la Lentille cuU tivée (E. lens), à tige grêle, à feuilles composées, à folioles linéaires, à fleurs blanchâtres, un peu rayées de bleu ; à gousse courte, ovale, un peu élargie, renfermant 2 ou 3 graines roussàtres, luisantes et arrondies. Ses graines fournissent une nourriture assez agréable, mais un peu indigeste, à moins qu'on ne les ait dépouillées de leur enveloppe et qu'on ne les mange en purée. Elles ont l'inconvénient d'être attaquées par plusieurs insectes qui éclosent dans la partie farineuse et s'en nourrissent. On peut séparer des bons grains les grains attaqués par ces insectes en les faisant tremper tous dans l'eau, et rejetant ceux qui surnagent. La variété la plus estimée est la L. à la reine ou L. rouge, dont le grain est trèspetit, très-bombé et rougeâtre. Sa farine est résolutive : elle fait, la base du prétendu spécifique Warton (l'ervalenta) ; préparée en guise de café , elle
LEP1DIER
agit comme diurétique. — La L. bâtarde (E. ervilia), vulg. Ers, Comin, se cultive comme plante fourragère ; sa graine sert aussi à engraisser les pigeons.
Lentille d'eau, Lemna. Voy. Lenticule.
Lentille d'Espagne. Voy. Gesse.
lentille, se dit, en Optique, d'un disque de verre taillé en forme de lentille, et qui sert à réfracter les rayons lumineux. On distingue les L. convergentes, qui font converger les rayons lumineux, et les L. divergentes, qui les rendent divergents. — Les premières sont convexes, à bords tranchants, et se subdivisent en L. bi-convexes, formées par deux surfaces spliériques convexes; L. pla>t-convexes, formées par une surface plane et une surface convexe ; et ménisques convergents, formés par deux surfaces spliériques, l'une concave et l'autre convexe, le rayon de la première étant plus grand que le rayon de la seconde. — Les secondes sont concaves, à bords larges, et se subdivisent en L. biconcaves, formées par deux surfaces spliériques concaves; L. plan-concaves, formées par une surface plane et une surface concave ; et ménisques divergents, formés par deux surfaces sphériques, l'une concave et l'autre convexe, le rayon de la première étant plus petit que le rayon de la seconde.
L'axe d'une lentille est la ligne mathématique qui joint les deux centres de courbure de ses deux surfaces; pour les lentilles plan-concaves et plan-convexes, l'axe est la perpendiculaire abaissée du centre de courbure sur le plan. On appelle foyer principal d'une lentille le point où se coupent les rayons réfractés provenant d'un faisceau incident parallèle à l'axe. La distance focale est la distance du foyer à la surface du verre. On reconnaît la place qu'occupe le foyer principal d'une lentille convergente en présentant cette lentille aux rayons solaires; la lumière se peint alors au foyer en une image plus petite et plus éclatante qu'en tout autre lieu. Cependant, quand les rayons réfractés font avec l'axe un angle de plus de 10 à 1 5", ils ne convergent plus exactement au même point; il y a alors aberration de sphéricité. La concentration des rayons se fait d'autant plus exactement qu'ils passent plus près de l'axe. Dans les instruments d'optique, on recouvre souvent les bords de la lentille pour n'admettre que les faisceaux peu inclinés à l'axe : on obtient ainsi plus de netteté dans les images.
L'effet le plus remarquable des lentilles convergentes est de donner des images renversées des objets, que l'on peut recevoir sur un écran blanc, et qu'on appelle images réelles; il faut pour cela que l'objet soit placé au delà du foyer principal par rapport à la lentille. Lorsque l'objet est placé entre le foyer principal et la lentille, on le voit grossi, en regardant à travers la lentille ; on dit que l'image est virtuelle; c'est cet effet qu'on utilise dans la loupe ou microscope simple (Voy. Loupe). Les lentilles divergentes ne donnent que les images virtuelles, plus petites que les objets; elles servent aux myopes, tandis que les lentilles convergentes servent aux presbytes. Voy. Lunettes.
On appelle encore lentille la pièce qui est suspendue à la verge d'un pendule, et dont les oscillations règlent les mouvements d'une horloge : c'est un disque en métal formé ordinairement de deux calottesde cuivre entre lesquelles on coule du plomb. Le centre de gravité d'un pendule est toujours dans l'intérieur de sa lentille.
Lentilles, en Médecine. Voy. ËPHÉUDB8.
LENTISQUE, espèce du genre Pistachier. Voy. I'isi &CHIEH et Mastic
LENTURLU, jeu de cartes, le môme que la Mourhe. Voy. ce mot.
LEONIN (du lat. leoniifus, de leo, lion). On appelle société léonine, contrat léonin, une société, on contrat où l'une des parties a stipulé peur ello la
part dation. Cette locution vient de la (Uns si connue d'Ésope, la Chasse du Lion, imitée par Phèdre et par
La Fontaine (I, 6\ Il y a contrat léonin quand l'une des parties se met à l'abri de toute perte en même temps qu'elle stipule en sa faveur une part dans lesbénéfices, et aussi quand les chances de pertes ne sont pas en rapportdirectavecles chances de bénéfices. Ce contrat est une convention contraire à la morale et à la loi : « La convention qui donnerait à l'un des associés la totalité du bénéfice est nulle. » (C. Nap., art. 1855).
léonins (vers), vers latins dans lesquels l'hémistiche rime avec la fin du vers. Ils ont été ainsi nommés de Leonius, religieux de St- Victor qui, au xne siècle, les mit en vogue. Tels sont ces deux vers :
Si Trojae htis aliquid restare puta/i>. (Virg.) Defuit et scripli* ultima lima mets. ^Oriue.)
Les vers léonins sont monotones et fatigants. Lespoëtes de la bonne latinité en offrent un assez grand nombre d'exemples, mais ils sont sans doute involontaires. Aucontraire.au moyen âge, on les recherchait avec intention. Plusieurs hymnes d'église sont faites en vers léonins. On a cru voir dans ce genre de vers l'origine des vers rimes des modernes.
LÉO'OTIS (du gr. Xéwv, lion, et ov;, ù>t6.\ oreille), genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées, renferme des espèces originaires du Cap, dont la principale est la Léonotis à queue de lion (L. leonurus), arbrisseau élégant, à feuilles longues, aiguës, persistantes, et à fleurs en épis verticillés, à longues corolles d'un rouge aurore très-vif.
LÉONTIASIS (du gr. ).eo)vtïo«7i:), sorte de lèpre, dans laquelle la peau de la face ressemble à celle du museau du lion. Voy. Éléphantiasis.
LÉOXT1CE, genre de la famille des Berbéridées, renferme des plantes herbacées répandues dans les deux^ continents.
LÉOTODON (du gr. )iwv, lion, et oSo-J;. ifiévtoç, dent"), nom donné par Linné au genre appelé depuis Taraxacum {Voy. Pissenlit , s'applique aujourd'hui à un autre genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, sous-tribu desScorsonérées, dont le type est le£. automnal, plante lier à racine vivace.a fleurs en capitules, qui croit dans les prairies humides.
LÉOM'RE (du gr. Xe'cdv, lion, et o-jpâ, queue), Leouurus. Voi/. Acripaume et Léonotis.
LÉOPARD (du lat. leopardus [du gr. Xéuv, lion, et 7texpSo;, panthère]), Pardus, mammifère de l'ordre des Carnassiers, que l'on confond souvent avec la Panthère, dont il a les habitudes. Sa longueur varie de lm à l^ôO, et sa hauteur de O^ôO à O^SO. Son pelage est jaune sur le dos, blanc sous le ventre et partout couvert de taches noires groupées circulairement en forme de rose, et plus petites et plus rapprochées que chez la panthère. Cet animal se trouve dans l'Inde et en Afrique, surtout au Sénégal et dans la Guinée. Sa fourrure est estimée : on en fait des housses pour les chevaux.
Le léopard fait partie des armes de la Grande- Bretagne : ces armes portent trois léopards. — En termes de Blason un lion lèopardé est un lion passant ou marchant comme le léopard.
Léopard à crinière. Voy. Guépard.
Li:iMS(du gr. X£7td«, rocher), Mollusque acéphale. Voy. Patelle.
LBPICBNE (du gr. Uni;, écaille, et xoivo;, commun), nom donné par Richard à la glume calicinale des Graminées. La lépiccneest en général formée de deux écailles (6rome), quelquefois d'une-, «u le ivraie). Tantôt elle contient une seule fleur (vu/pin], tantôt deux ou davantage [avoine).
I.ÉIMDIER (du gr. Urctôiov), Lepidium, genre de la famille des Crucifères, type de fa tribu des Lepidinées, renferme des plantes herbacées ou à peine ligneuses, a tiges cylindriques, rameuses; à feuillet simples; à Heurs petites, blanches, disposées grappes terminales, ayant k pétai Le fruit est une silicule ovale, déprimée, renier-
LÉPISOSTÉE.
LÈPRE
mantplusieurs graines. Les espèces les plus connues sont la Passe-rage (L. latifolium) et le Cresson alénois (L. satiwm). Voy. ces mots.
LEPIDODENDRON (du gr. ).eiu;, écaille, et ôiv- ' S&ov, arbre}, genre de Cryptogames acrogènes fos- ' sues, voisin des Lycopodes, à tiges dichotomes portant vers leur extrémité des feuilles linéaires ou lancéolées. On les trouve dans le terrain houiller.
LKI'IDOLEPRUS, poisson. Voy. Grenadier.
LÉPIDOLITHE (du gr. >.£tui;, écaille, et >.(0o;, | pierre), espèce de Mica à deux axes optiques, et à base de lithine. C'est un fluosilicate alumineux de potasse, de magnésie et de lithine. On le trouve en petites masses de couleur violette ou lilas, dans les granits de Suède et de Moravie. On s'en sert pour l'extraction du lithium. Voy. Mica.
LÉPIDOPE (du gr. ).£7u;, écaille, et 7roû:, pied), vulg. Jarretière, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des ! Scombéroïdes : corps allongé et mince, offrant l'as- I pect d'un large ruban d'argent, nageant par ondu- ] lations et jetant de beaux reflets de lumière. Leurs ventrales sont réduites à deux petites pièces écailleuses, d'où leur nom. Ces poissons habitent les mers d'Europe- : leur chair est ferme et délicate.
LEPIDOPTERES (du gr. Izizi:, ).eiu8o;, écaille, et7trépov, aile), vulg. Papillons, 6e ordre de la classe ■des Insectes, a pour caractères principaux : k ailes veinées, recouvertes d'une poussière farineuse qui est composée de petites écailles colorées ; trompe roulée en spirale pour sucer le suc des fleurs; tète petite, thorax bombé, plus court que l'abdomen, celui-ci sans tarière ni aiguillon ; pattes assez longues avec 5 articlesaux tarses, etc. LesLépidoptères éprouvent des métamorphoses complètes : leurs larves sont dites chenilles, et leurs nymphes chrysalides. On les divise en trois grandes familles : celle des Diurnes ou Papillons proprement dits ; celle des Crépusculaires ou Sphinx ; et celle des Nocturnes ou Phalènes ( Voy. ces mots). Il existe beaucoup de monographies des Lépidoptères: on cite entre autres celles de MM. Boisduval et Guénée, Godard, Duponchel.Th. Lacordaire.
LÉP1DOSAURES Voy. Scincoïdiens.
LEPIDOSIHÈXE (du gr.).£7u;, écaille, et de sirène), animal singulier découvert dans des flaques d'eau, aux environs de Bahia (Brésil) en 1837 et qui forme la transition entre les Batraciens et les Poissons. Les Lépidosirènes ont comme les Batraciens des poumons ■et des branchies, un cœur à deux oreillettes, des narines communiquant avec l'arrière-bouche, et,comme les Poissons, le condyle occipital unique; leur colonne vertébrale reste à l'état de corde dorsale, leur intestin est spiral. Ils ont une nageoire dorsale et une ventrale, plus deux paires d'appendices qui ressemblent plutôt à des tentacules qu'à des pattes ou à des nageoires : leur tête est courte, obtuse ; leur bouche petite, pourvue de dents et d'une langue molle et épaisse. Leur taille ne dépasse pas 0m,35. — Le Proptoptère d'Afrique se rapproche beaucoup des Lépidosirènes.
LÉPISME(du gr. >£7ti<7[xa. pelure), Lepisma, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères (Thysanures), type d'une petite famille dite des Lépùmées ou Lépismenes. L'espèce la plus connue est le Lépisme saccharin ou Forbicine, dont le corps est lisse et couvert d'écaillés argentées. Originaire d'Amérique, selon Linné, cet insecte s'est naturalisé en Europe, où il vit dans les boiseries, sur les planches des armoires où l'on conserve des comestibles, sous les pierres et les plantes humides. Ces petits animaux, longs de 0n,,009 courent très-vite ; ils se nourrissent de sucre, de substances végétales et de petits insectes. — Le Machile polypode, ou Forbicine cylindrique, est une autre espèce de Lépisme, qui se trouve dans les bois au pied des arbres.
LÉPISOSTÉE (du gr. >67t(;, écaille, et ôutéov, os), Lepisostcus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des
Clupéidés. Ils sont revêtus d'écaillés pierreuses, dures, et qui forment une cuirasse impénétrable. Ils ont le museau très allongé et les mâchoires hérissées de dents pointues. Ils sont hardis et féroces ; mais la grandeur de leurs écailles rend leurs mouvements très-lents. Ces poissons habitent les rivières et les lacs de l'Amérique centrale. Leur chair est bonne à manger. On distingue : le Caïman ou Gavial (L. osseus)\ la Spatule (L. spatula), et le lioblo (L. rob/o).
LÉPOlUDEfdulat. lepus,leporis), métis résultant du croisement du Lièvre et du Lapin. On a essay d i fonder une industrie sur ce croisement; mais il ne réussit pas toujours et l'on a été obligé d'y renoncer.
LÉPORIDES ou léporinés (du lat. Icpus), petit* famille de Mammifères, de l'ordre des Bonheurs, dont le caractère principal est d'avoir, en arrière de leurs incisives supérieures, une paire de dents plus pi et d'une autre forme. Elle comprend les genres Lièvre, Lapin et Lagomys.
LÈPRE (du lat. lepra; du gr. >.£7rpa). On a réuni sous ce nom des maladies de la peau fort diverses, mais qui ont pour caractère commun la dégéné) — cence, l'ulcération ou la destruction de la peau ; tels sont notamment,: YÉléphantiasis des Grecs ou Lèpre tuberculeuse, YÉléphantiasis des Arabes (Voy. Éléphantiasis) et le Psoriasis, qu'on appelle encore aujourd'hui Lèpre, Lèpre vulgaire. — Les deux premières de ces maladies, fort graves et fort communes au moyen âge, sont devenues assez rares de nos jours. On ne sait même pas bien à laquelle il faut rapporter la lèpre des anciens. Ce n'est plus guère qu'en Egypte, dans quelques localités de la Suisse et dans le nord de l'Europe (en Suède et en Xorwège) qu'on trouve encore un assez grand nombre de lépreux.— Quant à la Lèpre vulgaire, c'est une éruption squameuse, caractérisée par des disques de forme régulière, sains au centre, mais dont la circonférence se couvre d'écaillés nacrées, de largeur et d'épaisseur variables, qui tombent et se renouvellent sans cesse. Cette maladie s'annonce par la présence, autour des articulations, de petites élevures rouges, papuleuses, et qui fournissent bientôt en abondance des squames sèches, minces et peu adhérentes. A mesure que les disques s'agrandissent les squames deviennent plus épaisses et plus adhérentes; leur couleur, d'abord blanche, prend une teinte ordinairement grisâtre : chez quelques individus, elle reste toujours blanche (L. alphos); chez d'autres, elle devient tout à fait noire {L. mêlas). Peu à peu, le mal envahit le ventre, la poitrine et les épaules; rarement il attaque le front et le cuir chevelu, plus rarement encore le visage et les mains. La lèpre peut rester longtemps stationnaire ; elle peut aussi diminuer et même disparaître sans aucun traitement. A moins que les disques ne soient très-rapprochés, ou qu'ils ne gênent le jeu des articulations, la lèpre est une affection tout à fait indolente ; la santé générale est assez bonne. — Des bains tièdes, des lotions avec une dissolution de sulfure de potassium, pour favoriser la chute des écailles; puis de légères couches d'onguent de goudron, renouvelées matin et soir, en même temps que l'on donne à l'intérieur des arsenicaux (liqueur de Fowler, solution de Pearson, pilules asiatiques), sont les principaux moyens de traitement.
Pendant fort longtemps les lépreux furent un objet d'horreur et de dégoût. Chez les Juifs, la loi de Moïse les séparait du reste du monde et les reléguait hors des villes et des camps : il en était de même en Perse et dans toute l'Asie. Au moyen âge, les C: qui avaient contracté la lèpre en Orient, la rapportèrent en Europe, où elle se répandit d'une manière extraordinaire. On fonda de toutes parts pour les infortunés lépreux des hôpitaux spéciaux, connus sous les noms de léproseries, luzurets ou ladreries. Dès qu'un cas de lèpre était signalé, le malade était conduit à l'église ; on chantait sur lui l'office des morts, puis on le conduisait à l'hôpital ou dans un lieu isolé. Si, pour un motif quelconque, un lépreux était forcé
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d'entrer dans un lieu habité, il était obligé de porter un vêtement particulier, ainsi qu'une crécelle pour avertir les passants d'éviter son contact. Séparés du monde par la loi, les lépreux ne pouvaient rien aliénerni donner; on leur laissaitl'usufruitde leurs biens s'ils en possédaient, mais ils ne pouvaient ni tester ni hériter. M. X. de Maistre, dans le Lépreux de la citéd'Aoste, a dépeint la triste condition de ces malheureux. Les progrès de la civilisation ont fait justice de ces absurdes préjugés.
LÉPROSERIE, hôpital pour les lépreux. Voy. La-
DBER1E et LÉPREUX.
LEPTE (du gr. ).e7îtôç, mince, grêle), I.eptur, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acaride6 : ce sont des animaux de très-petit' taille, à six pattes; suçoir avancé ; corps ovale ; renflé et mou, peau souple, tendue et luisante. Le Lepte automnal, vulg. Rouget ou Vendangeron, de couleur rouge, est commun en automne dans les champs et les potagers. Il cause, en pénétrant sous la peau, de vives démangeaisons : on s'en délivre par des lotions d'huile d'amande douce.
LEPTON (du gr. ).£7tTÔ:), poids et monnaie des anciens Grecs, valait le 8f de l'obole. — Monnaie de la Grèce moderne, vaut à peu près un centime (Ofr. 00f).
LEPTOPH1DE (du gr. Xïtito;, et 891& serpent), Leptophis, vulg. Fouet de cocher, genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille des Colubridés, se distinguent des Couleuvres par leur forme allongée et grêle. Leur robe est d'un beau vert. Ils fréquentent les bois, et se nourrissent d'insectes et de petits oiseaux. Leur blessure n'est pas dangereuse. Ils sont très-agiles. On les trouve dans les contrées chaudes des deux hémisphères.
LEPTOPl'S. Voy. Dactyièthre.
LEPTOSOMUs/oiseau. Voy. Coirol.
LEPTOSPERME (du gr. ).ïttt6;, et TTtÉpaa, graine;, Leptospermum, genre ce la famille des Myrta- Cées, type de la tribu des Leptospermées, est composé d'arbustes et d'arbrisseaux de l'Australie, à feuilles petites, coriaces, alternes, pom tuées et aromatiques, qui donnent une infusion théiforme d'une saveur très-agréable.
LEPTURE (du gr. Xeirroç, et oùpâ, queue), L>>ptura, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléopti ri s tétramères, famille des Longicornes, type de la tribn des Lepturètes : antennes insérées au bas des yeux, tête perpendiculaire, corselet étroit et bombé ; les larves vivent dans le bois pourri. Ces insectes, longs de O^OIS, sont noirs ou bruns. On les trouve en France.
LEPTYNITE (du gr. Xeirrûvw, amincir ou H stetu, roche érupthre dont la base est du feldspath grenu, de couleur blanche ou rose, empâtant du quartz.
ler.>"Ée, Lemœa, genre de petite Crustacés, de l'ordre des Suceurs, que l'on avait Longtemps rangés parmi les Mollusques ou les Vers intestinaux, virent en parasites sur les poisons, principalement autour des yeux et des branchies. Leur corps est de forme assez variable; leur bou irvue de déua
Chets mobiles convergents; leurs larves Boni mobiles, mais à l'état parfait ils paraissent dépourvus de tout appareil locomoteur. Les maies se tiennent accrochés sous le corps des femelles.
LÉivOT(dimin.de/oî>;, Jfooxu* ni <e/a, petit M im m ifère rongeur du ^genre Lon*. Voy. loin.
eèse-majeste (du lat. lasa majesta», majesté violée), se dit de tout attentat commis contre un pouvoir souverain. Dans notre ami' nue législation, on distinguait : 1° le crime de lèse majeti divine, qui était une offense commise envers Dieu; S1 le crime de lèse-majesté hiownnr, qui était l'attentai coin mis contre le souverain ou contre l'Etat. Lorsde lu révision du Code pénal en 1832, l'expression de l',, '-majesté a été effacée. — Quant au crime de lèse-mqjesté divine, il os: plus connu sous l • nom de sacrilège. Voy. ce mot.
Le crime de tetetneyesti contre le souverain a été longtemps puni avec une grande Bévérité. Chu las Romains, les coupables étaient livrés aux bâtes féro-
ces. En France, ils étaient tenaillés vifs avec dos tenailles rouges, ou tirésaquatre chevaux. Aujourd'hui, . l'attentat contre la vie du souverain est, dans la plupart des Etats, puni comme le parricide. De plus, toute offense commise envers la personne du souverain, est punie d'un emprisonnement de 6 mois à 5 ans et d'une amende de 500 à 10,000 fr. 'C- pén., art. 86 et suiv.).
LÉSION du lat. lœsio, blessure), se dit, en Médecine, de toute perturbation apportée soit dans la texture des organes, soit dans leurs fonctions ; de là des organiques, telles que plaies, contusions, dégénérescences, etc. ; et des lésions de fonctions, telles «1 m ■ la douleur, le délire, l'augmentation ou la diminution de certaines sécrétions, etc.
En Droit, dans les contrats, il y a lésion lorsqu'une des parties ne reçoit pas l'équivalent de ce qu'elle apporte. La lésion est une cause de rescision au profit des mineurs {Voy. Ni llité; ; mais elle ne l'est au profit dos majeurs que dans trois cas : 1° en cas d< partagé, s'il y a lésion de plus du quart; 2° en ca> de vente, si le vendeur est lésé de plus des sept douzièmes; 3° en cas d'acceptation d'une succession, s'il se découvre ensuite un testament qui absorbe la succession, ou la diminue de plus de moitié (C. Rap., art. 183,889, 1118, 1305, 1674).
LESSERTIE 'du nom de B. Dele-sert), Lessertia, genre de la famille des Papilionacées, tribu d tées, renferme des plantes herbacées ou Bous-frutescentes, indigènes du cap de Bonne-Espérance : feuilles pennées, avec impaire ; fleurs purpurines, disposées en grappes penchées.
LESSIVAGE. Voy. Blanchissage et Li BJ
LESSIVE (du lat. Uxioium ; de lix, cendre). Ce mot désigne proprement l'eau alcaline que les blanchisseuses obtiennent en versant de l'eau chaude, dans un envier, sur du linge à blanchir sur lequel on a préalablement étendu un lit de soude ou de cendre de bois. Cette eau, contenant en dissolution desv ou de potasse, saponifie les parties grai— contient le lingo sale, les rend solubles, et, di manière, débarrasse le linge de toute impurct' Blanchissaci .
Par extension, on a appelé lessive des son onmen la dissolution alcaline dont on se sert pour faire le savon ;elle est principalement formée de soude caustique. On la prépare en traitant le sous-carbonate de soude par la chaux vive.
En Chimie, lessiver, c'est verser à plusieu de l'eau chaude ou froide sur d< terreuses ou autres, pour en extraire les par lubies qu'elles peuvent contenir.— Ce qu'on appelle lessive pntssique, c'est l'eau que les [ bleu de Prusse font passer surun mélange de parties égales de sang desséché et de potase nirle
pmssiate jaune [Voy. l'i rboci im aas . — Pour I '9 Peintres, le lessivage consiste à nettoyer avecd seconde les boiseries déjà peintes, niais j
i i SSONIE du naturaliste Lesson . I d'Algues marines, de la famil
des Laminariées, qui habitent l'Australie et l'Amérique du Sud : ces algues sont des espèces de r qui s'implantent profondément dans le
rochers et donnent naissance à des UgOS ram IS s, s comme des troncs d'arbre et form es découches concentriques et d'un canal médullaire; leurs frondes, longues de O^.so, et de couleur brui
divisées à leur base. La fructification consiste en groupes irraniformes et compactée.
LBST de l'allem. l.n.tt, charge .On nomme ainsi a la fois, dans la Marine, soit la quantité' de poids nécessaire pour qu'un navire se maintienne , ,i parfait
équilibre sur l'eau, soit l'ensemble des matériaux qui forment ce poids, —Le leetvarie d'après la grandeui
ei la forme des bâtiments; en général, 11 esl 'I septième SU quart de leur exposant de chai 0 distingue le lest dormant, qu'on place à fond d ei qui m- bouge pas : Ot h' test volant, qu'on tr :
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suivant le besoin. Dans les bâtiments de guerre le lest se compose, de parallélipipèdes en fer nommés tes; mais dans les bâtiments marchands, on emi cet usage toute espèce de matières, pierres, galets, sable, chaux, briques, etc. On y emploie aussi les parties les plus lourdes du chargement ou même simplement l'eau. On dit qu'un navire navigue sur •st, s'il est parti du port sans prendre de maris 's. — On appelle lestage l'opération de placer le Les! à bord, et délestage l'opération contraire.
M'.SililS, nom latin du genre Labbe.
LÉTHARGIE (du gr. ).r,0ap-fîa). état de sommeil profond et excessivement prolongé, d'où il n'est cependant pas impossible de tirer les malades ; pondant les courts instants de réveil, ils parlent sans se rendre compte de ce qu'ils disent, oublient cequ'ils ont dit, et retombent aussitôt dans leur sommeil. Il ne faut pas confondre la léthargie avec le coma {Yog. ce mot). — Cet état, qui offre l'image de la mort, peut durer longtemps : on a dit l'avoir vu se prolonger plusieurs jours et môme des mois entiers. Dans certains cas, la ressemblance de la léthargie avec la mort est telle qu'il est arrivé d'inhumer des êtres vivants {Yog. Inhumation); on ne préviendra de tels accidents qu'en étudiant soigneusement tous les signes de la mort réelle. Yog. Mort.
LÉTITIA, planète télescopique. Voy. Planètes.
LETTRE (du lat. littera). Au propre, on nomme ainsi les caractères de l'alphabet. Voy. Alphabet et Caractères.
Sous le rapport de la prononciation, on divise les lettres en voyelles et en consonnes. Yog. ces mots.
Sous le rapport de la forme, on distingue des L. capitales ou majuscules, des L. minuscules ; des L. gothiques, bâtardes, cursives, etc.; en un mot, au- ' tant d'espèces de lettres qu'il y a d'écritures ( Voy. Écriture . — Les lettres prennent le nom de L. numérales, si on les emploie en guise de chiffres, ainsi que le faisaient les Grecs et les Romains.
On dit, en parlant des épreuves d'estampes ou de gravures, qu'elles sont avant la lettre, quand elles se trouvent sans inscription, ayant été tirées avant que le graveur eût mis au bas du dessin les lettres qui indiquent le sujet [Voy. Épreuve). Ce sont les premières tirées, et aussi les plus belles et les plus estimées.
LETTRE DOMINICALE. Yog. DOMINICALE (LETTRE).
lettre missive. On nomme lettre missive, ou seulement lettre, tout écrit destiné à être envoyé à une personne absente : telles sont les lettres propr. dites, qui n'ont d'autre but que d'établir un échange de pensées entre les personnes, et d'entretenir une cor-
mdance ; les L. d'affaires; les L. de pur cérémonial (lettre de faire part, d'invitation, de condoléances, lettres de recommandation, etc.). La lettre missive a donné naissance au genre épistolaire, qui comprend : 1° les lettres réellement écrites à des correspondants, avec ou sans intention de les livrer à la publicité ; 2° les ouvrages écrits sous forme de lettres, comme les Provinciales de Pascal, les Lettres il une Péruvienne, les L.deJunius, etc., les romans par lettres la Nouvelle Hélotse, Clarisse Harlowe). Voy. Epitre, Épistolaire 'genre).
En Droit public et administratif, on donne le nom de lettres à toutes sortes d'actes ou d'écritures dont la signification est le plus souvent déterminée parle mot qui suit : telles étaient autrefois les L. de noblesse, les L. de naturalisation, les L. d'amnistie, de pardon, de grâce, d'abolition, de légitiiuation,etc.Ces lettres étaient expédiées en chancellerie au nom du rai, ce qui leur faisait donner le nom de lettres roi/aux le mot royal venant de regalis était originairement
ulin et féminin).— On comprenait sous lé nom de |_'"" v/"' ntes, c.-h-d. ouvertes, publiques, leslettres Bcellées du grand sceau, ordonnances, édits et déions qui statuaient d'une manière générale;
s étaient les lettres données à une province, à une ville, à une communauté, ou même à un particulier, pour leur accorder une grâce ou un privilège
quelconque. Elles étaient la forme la plus usitée par laquelle les rois témoignaient leur munificence ou rendaient la justice. On opposait les lettre» putrides aux lettres closes, qui étaient remises fermées. — Les lettres de cachet étaient des lettres scellées du cachet du roi, en vertu desquelles ceux contre qui elles étaient lancées étaient arbitrairement jetés en ]nisim ou envoyés en exil. On en fit l'abus le plus criant sons le règne de Louis XV.
On nomme lettres apostoliques tous les actes émanés du St-Siége : rescrits, bulles, brefs, etc. ; lettres pastorales, les écrits que les évêques adressent soit à leur clergé, soit à leurs diocésains.
lettre d'avis, lettre qu'un négociant adresse à son correspondant pour le prévenir qu'il a tiré sur lui une lettre de change, que cette lettre lui sera présentée tel jour etqu'il le prie de l'acquitter. Dans ce cas, la lettre de change porte cette formule: Il vous plaira payer. ..suivait} l'a ris rfc.Si elle n'est pas précédée d'une lettre d'avis, elle porte -.sans autre avis à
lettre chargée, lettre dont l'Administration drs Postes donne reçu à l'expéditeur et tire reçu du d°stinataire. On distingue la lettre chargée contenant des valeurs déclarées, et lalettre simplement recommandée. La lr= paye, en sus du port ordinaire, un droit de 20 c. par 100 fr.ou fraction de 100 l'r. déclarés ; la poste répond alors des valeurs déclaré «. La 2e ne paye, en sus du port, qu'un droit fixe de 50 c; mais, en cas de perte, la poste ne doit que 25 l'r.
lettre de change ou traite, dite aussi quelquefois Mandat {Voy. ce mot), écrit par lequel une personne charge une autre personne de payer une somme d'argent à un tiers ou à son ordre, c.-à-d. aux autres personnes à qui ce tiers pourrait transférer son droit. On appelle tireur celui qui émet lalettre de change; bénéficiaire ou preneur, celui à qui elle est remise ; endosseur, celui à qui le preneur la transmet [Voy. Endossement) ; porteur celui, qui en est possesseur à l'échéance et peut en exiger le payement ; tiré, celui qui doit la payer. — La lettre de change est proprement l'exécution du contrat de change par lequel on s'oblige à faire toucher une somme d'argent à une personne dans un autre lieu ; aussi en principe doit-elle être tirée d'un lieu sur un autre, mais en fait cette condition est très-souvent éludée.
La lettre de change doit énoncer la somme à payer, le nom du tiré, l'époque et le lieu du payement, la valeur fournie par le preneur, elle peut, de plus, être tirée à plusieurs exemplaires, pour remédier aux inconvénients de la perte d'un exemplaire unique. Le tireur est obligé de fournir la provision, et s'il ne l'a pas fait, il est responsable du non-payement de la lettre de change envers le porteur qui a satisfait à ses propres obligations. Le tiré est obligé d'accepter la lettre de change s'il a reçu la provision, et lorsqu'il l'a acceptée de la payer. Le porteur est tenu de présenter la lettre de cha l'échéance, de protester, à défaut de payement, dès le lendemain, et de recourir contre ses garants, le tireur p. ex. dans les 15 jours qui suivent, sauf augmentation de ce délai à raison des distances; sinon, il est déchu de tous recours contre les endosseurs et contre le tireur qui a fait provision. Les mineurs et les femmes ne peuvent s obliger par lettre de change que s'ils sont commerçants (C. Nap., art. 110187).
On attribue l'invention des lettres de change aux juifs chassés de France aux xue et xm* siècles et réfugiés en Lombardie, qui donnaient à des royageurs des lettres pour se faire remettre les fonds qu'ils avaient déposés en France; ou aux Gibelins chassés de Florence et réfugiés à Amsterdam. — Voir Nouguier, Truite de lalettre de change (Paris, 1851 ). Yog. Avis, Billet, etc.
lettre de créance, lettre qui porte qu'on doit donner créance à celui qui en est chargé. Tout ambassadeur chargé de représenter son souverain près d'un autre gouvernement doit être muni d'une lettre de créance qui établisse son caractère public. Lors-
LEUC0CYT11ÉMIE.
LEVÉ
que la mission de l'ambassadeur est terminée, son rappel lui est notifié par une lettre de rappel; en outre, il lui est adressé une lettre de récréance, qu'il doit présenter au souverain près duquel il réside pour l'informer de ce changement.
lettre de crédit, espèce de mandat adressé par un banquier à un autre banquier, et qui autorise le porteur à tirer jusqu'à concurrence d'une certaine somme sur celui auquel la lettre est adressée.
lettre de gage, titre de crédit qu'une société de crédit foncier reçoit du propriétaire emprunteur ou qu'elle émet en son lieu et place, et qui ne porte l'in- j dication d'aucune propriété particulière, mais est . garanti par le fonds social et par l'ensemble des propriétés sur lesquelles la société a hypothèque. La lettre de gage a eu un succès immense en Alluma- [ gne, en Pologne, en Belgique; elle a été introduite en France par le décret du 28 février 1852, qui a institué les sociétés de crédit foncier.
lettre de ma rôle, autorisation donnée par l'État à des bâtiments particuliers de s'armer en guerre et de faire la course. On dérive cette expression du vieux mot marck, marche, frontière, parce que dans l'origine ces lettres autorisaient à franchir les frontières de l'État avec lequel on était en guerre. Ces lettres n'étaient délivrées que lorsqu'un pays était en guerre avec un autre, ou qu'il existait quelque sujet de plainte autorisant à user de représailles; dans ce dernier cas, la lettre était dite lettre de représailles. Tout capitaine, maître ou patron, commandant un bâtiment armé en course, devait être pourvu d'une lettre de marque, sous peine d'être réputé pirate ou forban, et puni comme tel. Les lettres de marque ont été abolies avec la course par la déclaration du congrès de Paris du 30 mars 1856. Voy. Corsaire.
lettre de mer, permission écrite, donnée à des bâtiments marchands, à l'effet denaviguer etde commercer; on les appelle aussi congés ou patentes.
LETTRE D'OBÉDIENCE. Voy. OBÉDIENCE.
lettre de voitdre, lettre ouverte, adressée aux personnes à qui on expédie des marchandises par voiture, bateau, etc., surtout quand ces objets sont frappés de droits fiscaux ou entrent dans des villes où l'on perçoit des droits d'entrée. LUeest datée et contient le nom du voiturier, la qualité et la quantité des marchandises, le lieu du départ et de la destination, et l'adresse du destinataire. Elle est assujettie au timbre (C. de comm., art. 101-102).
Ce nom s'emploie aussi dans la Marine pour exprimer les connaissements ou chartes-parties des maîtres et patrons au petit cabotage.
lettres (belles-;. Voij. Littérature, Facilté, Institit, etc. p
LETTRÉ. Voy. Mandarin.
LETTRINE (diminutif de lettre), terme d'Imprimerie, désigne : 1° les petites lettres qui se mettent au-dessus ou à côté d'un mot, pour renvoyer le lec leur aux notes ; 2° les lettres majuscules qui se mettent au haut des colonnes ou des pages d'un dictionnaire en forme de titre courant.
LEUCANTHEB1UM (du gr. ).e\jxô;, blanc, et âv- Geuev, fleur). Voy. Chrysanthème et Marguerite.
LEl'EINE (du gr. ).evx6;, blanc), principe qui existe dans le tissu des poumons et dans le sang.
VOy. ClKIMiRINË.
LEUGISCUS, nom latin scientifiq. du genre ÂBLB.
LEUCITE ou LK.ucoLiTiiE (du gr. Xevxoç, blanc, et XtOoc, pierre), sorte de grenat blanc. Voy. vmi'iih.i \i .
LEUCOCYTE (du gr. aeuxô;, et xôto;, cellule), n
donné par les ànatomistea aux globules blancs du i delà lymphe. Voy. Sang et Lymphe.
I.I.I COCYTHBMIB OU LBOCOCTT04B, noms donnés
à un « • ; ii t morbide caractérisé par une augmentation considérable dans la quantité des globules blancs cytes) du sans et la diminution des globules rouges [hématies), C'est à tort qu'on a cherché à en
faire une maladie spéciale, il B8l plus probable que
c'est une lésion qui accompagne plusieurs maladies.
On en a distingué deux sortes : 1 ° la L.splém'que, dans laquelle on trouve une hypertrophie de la rate et même du foie : on l'a vu survenir à la suite de lièvres intermittentes; 2° la L. lymphatique, avec développement de tous les ganglions lymphatiques. La marche de celle-ci peut être rapide; mais, le plus souvent, elle est lente et donne lieu à des hémorrhagies répétées, d'où résulte une anémie profonde, dont l'issue est toujours fatale. Quelques uns pensent qu'il y a dans ce fait un retour des globules blancs à ce qu'ils sont chez le fœtus. Du reste cette augmentation danslaquantité des globules blancs est un effet dont la cause nouséchappe encore. Voy, Sw..
LEUCOIUM, nom latin du Perce-neige ou Sivéole.
LEUCOLINE, base organique. Voy. Qiinolline.
LEUCOLITE OU LBUCOLITHB. Vof. Lelciii .
Leucohte de Mauléon. Voy. Dipyre.
LEUCOMA ou lelcome (du grec. Xevxtops), tache blanche de la cornée. Voy. Aldlgo.
LEUCOPIILEGMATIE (du gr. Xevxof Xerporta) , motquia été employé comme synonyme tantôt à'anasarque, tantôt d'emphysème ( Voy. ces mots). — Voy. aussi Phi.egmasie.
LEL'COPIIRYS (du grec Xevxéc, blanc, et àçpûc sourcil, cil), genre d'Infusoire ciliés, sans bouche et tout couverts de cils blancs, qui se trouvent exclusivement dans les intestins des grenouilles, des salamandres, etc.
LEUCOTHÉE, astéroïde. Voy. Planètes.
LEUCOTHOA, sorte d'Acalèphe. Voy. Calliamke.
LEURRE de l'anc. moy.-allem. luoder). C'est proprement, en termes de Fauconnerie, un morceau de cuir rouge façonné en forme d'oiseau, qui aux chasseurs pour attirer et rappeler le Faucon ou tout autre oiseau de proie, lorsqu'il ne revient pas droit sur le poing. Ce mannequin avait bec et oi il pouvait même, à l'aide d'un mécanisme a avoir l'air de battre dos ailes. On y attachait un appât, pour mieux attirer l'oiseau. — Par suite, leurre s'est dit de toute amorce, de tout appât trompeur.
LEVAIN [de lever), pâte aigrie dent po.ir exciter la fermentation de la pâte fraîche avec la |uelle on fait le pain, ou celle des grains et des pi mmes de terre dont on veut extraire l'alcool. On irs que la pâte lève. C'est à ce phénomène que le pain doit la porosité, la légèreté qui le distinguent. Au levain on substitue fort souvent la levi bière (Voy. ce mot). 11 ne faut pas que la levain aigrisse trop ; car les matières auxquelles on le môle pourraient alors devenir malfaisantes. On a imaginé divers procédés pour conserver le levain. Lu Hongrie, on fait bouillir dans l'eau une certaine quantité de son de froment et de houblon, et l'on obtient ainsi un levain que l'on peut, dit-on, conserver toute l'année. Les Romains préparaient leur levain av< c du vin en fermentation et de la farine de millet, dont ils formaient une pâte épaisse qu'ils faisaient ensuite sécher. Voy. I'i.i'.Mt NI .
La loi mosaïque défendait de manger du pain levé pendant les sept jours de la Pique.
levant. En Astronomie, ce mot es- synonyme i'esl ou d'orient. C'est la partie du monde -il le
soleil semble se lever On l'oppose à
Ce que dans l'usage on appelle plus spécialement
le Levant, par rapport a la France, ce sont II
trées littorales de la Méditerranée, au delà d
Ioniennes : la Turquie, la Syrie, l'Asie Mue:,
Leurs habitants reçoivent le nom de /
LEVAN l INE, étoffe de soi.' originaire du Levant. C'est une étoffe tout unie, avec une cote en biais, tantôt isolée, tantôt accompagnée d'une plus petite,
selon le gOÛl du fabricant. On l'emploie pour robes et surtout pour doublures.
LEVÉ m s n.v\s, partie des Mathématiques appliquées, qui a pour objet la représentation sur le papier de la configuration et des détails d'un terrain. Le levé> d'un plan se compose ordinairement di parties distinctes :1a première comprenant le- ope-
LEVIER
LÈVRES
3ns à exécuter sur le terrain même; la seconde, les tracées a effectuer sur le papier. — Les opérations sur le terrain se décomposent elles-mêmes en deux : le levé dupolygone topographique, c.-à-d.d'un polygone, fermé ou non, que l'on trace arbitrairement sur le terrain, et le levé de tous lespointsdu contour de ce terrain, on de son intérieur, lesquels points par rapport au polygone topographique prennent le nom de points de détail. Le levé du polygone topographique s'effectue, soit à la chaîne et au graphomètre par cheminement, car rayonnement simpleou par rayonnement composé, soit à l'aide de la chaîne et de l'équerre, soit enfin à la chaîne et h la boussole. Le levé des points de détail s'effectue également avec ces mêmes instruments. — Les opérations par lesquelles on trace sur le papier, conformément aux mesures prises sur le terrain, une figure semblable à celle de ce terrain, s'exécutent à l'aide de la règle, du rapporteur, et de l'échelle de réduction. — Quand on fait usage de la planchette pour le levé d'un plan, les opérations sur le terrain donnent immédiatement sur le papier la représentation de ce terrain. Ce dernier procédé est plus expéditif, mais il est peu rigoureux.
Voy. ARPENTAGE.
LEVÉE. Voy. Digue.
LEVER d'un astre, apparition d'un astre au-dessus de l'horizon, par l'effet du mouvement diurne apparent de la voûte céleste.
lever des i'uinces, partie de l'ancien cérémonial de cour. Aussitôt après le réveil du roi, on lui présentait l'eau bénite; puis, quand il avait passé sa chemise, on lui mettait successivement ses jarretières, ses boucles de soulier, son cordon bleu, son épée, etc. On distinguait le grand et le petit lever. Ce dernier était celui auquel on admettait les privilégiés jouissant des petites entrées chez le roi : c'était une première audience familière, donnée au saut du lit. Le grand lever était celui auquel on admettait ceux qui jouissaient des grandes entrées ; il se faisait avec plus de solennité.
lever-dieu, le moment de la messe où le prêtre élève l'hostie.
LEVIER (de lever). En Mécanique, onappelleainsi toute barre inflexible, retenue par un point fixe et qui sert à soulever, à soutenir ou à mouvoir un autre corps. Le point fixe s'appelle point d'appui; la lorce qui met en jeu le levier, puissance, et le corps à soulever, résistance. Si le levier est droit, et si les deux forces sont parallèles, les distances comprises entre le point d'appui et le point d'application de chaque l'une se nomment bras du levier. On distingue trois genres de levier : L. du premier genre, dans lequel le point d'appui se trouve entre les points d'application des forces (balance, romaine, grue, ciseaux, tenailles;; L. du second genre, qui présente la résistance entre le point d'appui et la puissance (rames, brouette); /.. du troisième genre, dans lequel la puissance tombe entre le point d'appui et la résistance (pinces, pincettes), etc. On donne quelquefois aux leviers du premier genre, le nom de L. hétérodromes du gr. ËTepo;, autre, et Spôu.o:, course , parce que les forces agissent, l'une d'un côté, l'autre de l'autre côté du point d'appui, et aux leviers du second et du troisième genre, celui de L. homodromes (du gr. ou-or, le même, ov,u.o:, course), parce qu'au contraire ils ont leurs forces du même côté. — Pour qu'un levier soit en équilibre, il faut que les forces qui le sollicitent, la puissance et la résistance, et qui tendent à le faire tourner en sens contraire, puissent se neutraliser mutuellement; il faut en outre, si les deux bras du levier sont inégaux, que les forces soient inversement proportionnelles à leur bras de levier. Ces conditions d'équilibre s'appliquent à un grand nombre de machines, qui ne sont, en dernier résultat, que des systèmes de leviers plus ou moins compliqués. Dans la Mécanique animale, on trouve dans les os de véritables leviers; les puissances sont les muscles locomoteurs; les résistances sont le poids des
parties à mouvoir; les points d'appui sont tantôt les articulations, tantôt le sol, ou tout autre corps fixe sur lequel s'exécutent les mouvements.
Les Chirurgiens ont donné le nom de levier à plusieurs des instruments dont ils font usage : tels sont: 1° le levier des accoucheurs (vectis obstetricius), employé dans les accouchements laborieux pour redresser la tête du fœtus : cet instrument, dont l'invention a été attribuée à Ruysch, à Roger Van Roonhuyzen et à Chamberlayne, a été fréquemment modifié, notamment par Péan et par Baudelocque; — 2° le levier du trépan, tige d'acier recourbée extrémités et qui sert d'élévatoire pour extraire la portion d'os détachée par le trépan : on s'en se:-t aussi dans les fractures du crâne pour relever les portions de la boîte osseuse qui se trouvent enfoncées dans la cavité crânienne; — 3" le levier droit et le levier de V Écluse, qui servent aux dentistes, le premier pour l'extraction des incisives; le second, pour celle des molaires : ce dernier est encore appelé langue de carpe et trivelin.
Levier pneumatique ou Mécanisme de Barker, appareil qui s'applique au clavier principal de l'orgue et qui a pour objet de faciliter l'abaissement <kjs touches, en détruisant, au moyen d'une série de petits soufflets et de soupapes à double effet correspondant à chaque touche du clavier, toute résistance sous les doigts de l'organiste. Une série de pédales permet de porter l'action du levier sur tel clavier que l'on veut. Voy. Orme.
LÉVIGATIOX (du lat. lœvigatio), opération qui est souvent employée dans les Arts, en Chimie et en Pharmacie, et qui a pour but d'obtenir certaines substances sous forme de poudre impalpable : elle consiste soit à broyer à sec les substances dans un mortier (Voy. Porpiiyrisatiox), soit à délayer une poudre dans beaucoup d'eau, à décanter le liquide trouble après l'avoir laissé en repos quelque temps, et à recueillir le dépôt qui s'est formé en poudre au fond du second vase. On conçoit que plus longtemps on aura attendu pour recueillir le liquide tenant les poudres en suspension, celles-ci seront d'un grain plus fin ; c'est ainsi en effet qu'on se procure des poudres à polir d'une division et d'une finesse extrême.
LÉVIRAT(du lat. levir, beau-frère). Ce motdésignait autrefois l'obligation que la loi de Moïse imposait au frère d'un défunt d'épouser la veuve de son frère. Aujourd'hui, il se dit en général de tout mariage contracté avec une belle-sœur.
LÉVITE, nom donné chez les Israélites, aux ministres du culte, parce qu'ils appartenaient tous à la tribu de Lévi. On appelle Lévitique, le 3e livre du Pentateuque de Moïse qui traite de tout ce qui regarde les fonctions des lévites. — Aujourd'hui, surtout dans le midi de la France, le mot lévite désigne une sorte de vêtement d'homme et de femme, en forme de redingote, assez semblable au costume des Il est aussi synonyme de redingote.
LÉVITIQUE. Voy. Lévite.
LEVRAUT, jeune lièvre. Voy. Lièvre.
LÈVRES (du lat. labra), parties charnues et vermeilles qui forment le contour de la bouche. Elles sont distinguées en L. supérieure et en L. inférieure. On appelle commissure l'angle qu'elles forment à leur point de jonction. Quatre couches différentes constituent l'épaisseur des lèvres : la couche cutanée, épaisse et adhérente; la couche musculeuse, la couche glanduleuse et la couche muqueuse qui forme la face interne des lèvres. Leurs artères sont fournies par la faciale et la maxillaire interne , leurs nerfs viennent de la 5e et de la 7e paire. La lèvre supérieure se couvre, chez l'homme, de longs poils( Voij. Moustaches) et chez la femme d'un léger duvet. — Chez les Animaux, les lèvres n'existent proprement que chez les Mammifères.chez quelques Reptiles .Tortue) et quelques poissons (Cyclostomes) : ce n'est que par analogie qu'on donne le nom de lèvres à diverses pièces cornées de la bouche des Insectes. Voy. Laef.e.
LIAISON
Eu Chirurgie, on désigne sous le nom de lèvres les deux bords d'une plaie simple.
En Conchyliologie, on nomme ainsi les deux bords d'une coquiUe univalve : criui qui couvre lacolumelle forme la lèvre interne ou gauche, et l'autre la lèvre externe ou droite.
En Botanique, on appelle lèvres les deux lobes principaux d'une corolle bilabiée OU personnée; et on les distingue en supérieure et inférieure, suivant leur position : c'est de cette forme de la Qeurque la famille des Labiées {Voy. ce mot) a pris son nom.
LEVRIER (pour lièvrier, de lièvre), Canis graiua, espèce de Chien au corps long et étroit, aux oreilles demi-tombantes, au museau pointu el allongé, à la course excessivement rapide de 20 à 30 mètres par seconde), dont on se sert pour chasser le lièvre. La femelle se nomme levrette. Ces chiens ont peu de ne*; mais, en revanche, leurs yeux sont parfaits et ils chassent à vue. On distingue les lévriers par la différence de leur taille. Les lévriers de grande race, à poils un peu longs, sont furts, vigoureux, hardis et courageux; ils .attaquent le sanglier : tels sont les lévriers- (lits d'Ecosse. Les lévriers de petite race, à poil ras, appelés autrefois levrons, levronnes et aujourd'hui levrettes, quel que soit leur sexe, sont des chiens d'appartement, qui n'ont que peu d'intelligence : ils sont faibles et frileux, mais élégants et gracieux. Leur pelage est ordinairement gris de souris ou jaune mêlé de blanc; on en trouve quelquesuns de noirs. Voy. Chien.
Lévriers [les), constellation. Voy. Constellations et ClIEl R de Charles.
LEVELOSE (du lat. lœvus, gauche). Voy. Incline.
LEVURE (de lever), ferment qui détermine la transformation des liqueurs sucrées en liqueurs alcooliques. La levure propr. dite ou levure de bière {tondu cerevisiœ) n'est autre chose qu'un végéta] microscopique, de la classe des Champignon- arthrosporés, formé de globules fixés en chapelet les unssurles autres. Semée dans le moût de bière, elle en détermine la fermentation et s'y développe de telle façon que sa quantité devient 7 ou S fois plus considérable. Tantôt elle forme une espèce d'écume à la surface du liquide (fermentation superficielle), tantôt un dépôt dans la masse {fermentation profonde . La quantité de levure que les brasseurs ajoutent au moût de bière est de 18 à 25 pour 10,000. Dans les autres liqueurs (jus de raisin, jus de pommes, etc.), la fermentation se produit sous l'influence de granules de levure apportés par les vents ou tenus en suspension dans l'air. — Les brasseurs recueillent avec soin la levure de bière, la compriment, la sèchent et en forment des mottes arrondies qu'ils livrent aux levûriers pour la revendre aux boulangera
et aux distillateurs. La levure ne saurait se garder longtemps sans altération, et elle s'accommode peu des transports. La bonne levure est, d'une pâte gpifl-
blanchàtre, uniforme, fragile, non filante, sans mélange de goût putride ni acide, Bl a une légère odeur aromatique de houblon. Voy. Ferment.
LEVYNE, variété deChabasie,qu'on trouve aux îles Féroé et en Bohême. Voy. Chabasib.
LEXICOGRAPHIE, LEXICOLOGIE 'du gr. )i£ixov, vocabulaire, et ypâpto, écrire, ou aoyoc, discours).
Ces mots, qui, d'après l'él\i xpriment l'é-
tude des règles à suivre dans la composition des dictionnaires, ont été employés par quelques grammairiens pour désigner la première partie de la grammaire, celle qui traite des mots considérés en eux-mêmes, île leurs différentes espèces, de leurs modifications on inflexions, Ou l'oppose à la tyntaxe,
qui traite des mots Considérés dans leurs rapports.
— On dit aussi lexigraphie, lexilogie.
LEXIGRAPHIE, LBXiLOOtE (du gr. );;i;, moi. expression, et Yp&ftt, écrire, ou Àoyo;, diSCOUTS). Voy, LEXICOGRAPHIE;
LEXIQUE du gr. >:;-.y.ov, vocabulaire), se pren 1 le plus souvent nour synonyme de Dietumiiairr, et
surtout de Dictionnaire grec {Voy, Dictionnaire). 11 se dit plus spécialement de ceux des dictionnaires qui ne contiennent que 1; s expressions et les locutions particulières à tel ou tel auteur, à tel eu tel mode .le composition, à tel ou tel dialecte ou état de la langue, comme les Lexicon tophocleum, platunirinu, fiomerico-pindaricum, etc.; ou bien de petits dictionnaires manuels à l'usage des commençants, Voy.r Glossaire, Vocabi lairb, etc.
LEZARD du lat. lat erta , Lacerta, genre de Peptiles, <l" l'ordre des Sauriens, type de la famille des Lacertiens, a pour caractères : une espèce de bouclier formé par le prolongement des ris du cran
couvrant la tête en dessus; le fond du palais jarni d'une double rangée de dents; un repli transversal de la peau à la partie inférieure du cou, et une rangée de pores fémoraux; 4 pattes courtes et g terminées par 5 doigts munis d'on_ s; une
queue assez longue, composée d'anneaux flexibles qui se déboîtent par le plus petit effort, mais qui repoussent quelque temps après. Dans l'état de et quand, par une belle et chaude journée, le soleil darde à plomb ses rayons, le lézard, qui recherche la chaleur vivifiante de cet astre, s'étend el longtemps immobile sur une pierre ou sur un tertre. Au contraire, quand il court, il se fait remarquer par la vivacité de ses mouvements. Les lézards habitent dans les fentes des vieilles murailles d'où le nom de lézardes), ainsi que dans celles des rochers; ils vivent très-longtemps et sont pour la plupart ovipares, sauf quelques espèces qui sont vivipares. Ils se nourrissent de vers, d'insectes, d'œufs d'oiseaux et de fruits : ils peuvent rester longtemps sans manger. Ils s'engourdissent avec les premiers froids et ne se réveillent qu'au retour des beaux jours. Certains lézards mordent assez fortement; mais leur morsure n'a rien de venimeux. — Les espèces sont très-nombreuses. Parmi celles qu'on trouve en Europe, nous en citerons deux :1° le Lézard vert, dont la teinte vive et brillante approche de la couleur vert-perroquet : il est commun dans le midi de la France, où on le mange sans répugnance; on le trouve aussi aux environs de Paris : on distingue le Grand lézard vert, di1 Lézard ocellé /.. ocellata , parce que son dos dinairemeut ponctué de noir, et qui atteint quelquefois plus de 0"',40, et le Lézard vert propr. dit, ou Lézard vert piqué ou à deux bandes /.. viridis); 2° le Lézard gris des murailles {L. agilis , bien connu de tout le monde, et qui est, dit-on, sensible à la musique : c'est cette espèce que les anciens avaient surnommé l'ami de l'homme, sans doute parce qu'il est inoffensif et qu'il se plaît dans le voisinage de nos demeures. Ses mouvements sont agiles et gracieux; on peut l'apprivoiser facilement.
On appelle vulgairement Lézard d'eau, la Salamandre; /.. éeadlen.r, le Pangolin; l. goitreux, l*Anolis; L. d'Amérique, l'Iguane. Poy.ces mots.
LHERZOLITE, espèce de Pyroxène. Voy. acerra.
LIAIS OU iii i ; î . i DELIAIS, pierre calcaire dure, d'un grain très lin. d'une cassure terreuse, qui BSl tirée des carrières des environs de Paris, notamment de Saini-Cloud, d'Arcueil, etc., et. qui est pn
faire des dalles, des chambranles de clienii des
sculptures, des moulures. La chapelle de Vt rsailles
est en très-beau liais, ainsi que les bas-rolie's ,1e la fontaine des Innocents à Paris. Cette roche appartient à l'étage supérieur du calcaire grossier. Ou distingue le /.. franc ou doux, qu'on emploie d dallage, associe au marbre noir, et le plus dur que le pré' l'dent.
LIAISON (du lat. ligatio). Cfl moi, outre son sens g uéral, signifie • 1" en Maçonnerie, une manière d'arranger et de lier les pierre* ou les briqe.es, ,|e sorte que chaque pierre OU brique recouvre le joint des deux qui sont au-dessous ' \,,n. \\>v vr.ru.) : t>\\ appelle / . ,) sec, celle dont les pierres sent posées sans mortier, leurs lits étant polis seul. 'ment et frottés au gris; L. île jouit, le mortier ou le plâtre détrempé
lia un.
LUI ELLE
dont on se sert pour joindre les pierres ou les briques entre elles; — 2° en Musique, ce fait, que deux ou plusieurs notes soient exécutées du même coup d'archet ou à l'aide du même coup de langue ou de gosier, ce qui leur donne l'apparence d'être comme fiées, de ne former qu'une même note : on indique la liaison par une ligne courbe, dite ligature, qu'on met au-dessus des notes qui doivent être liées; — 3° en Calligraphie, les traits déliés qui unissent les lettres les unes aux autres ou les parties d'une même lettre; — 4° en Grammaire, l'union qui se fait dans la prononciation entre la consonne finale d'un mot et la voyelle initiale du mot suivant : elle a pour objet d'éviter les hiatus et elle modifie souvent le son de la consonne finale; — 5° en Cuisine, des jaunes d'œufs délayés que l'on met dans les sauces pour opérer une combinaison plus complète des ingrédients dont on les compose.
LIAISON DES IDÉES. Voij. ASSOCIATION.
LIA>'E (corruption du mot français lien), nom général donné, dans les colonies françaises de l'Amérique et de l'Inde, à tous les végétaux sarmenteux dont les rameaux choisissent d'autres végétaux pour supports, grimpent le long de leurs tiges (comme chez nous le Lierre, la Clématite, le Liseron, la Ronce ] , les lient pour ainsi dire et les enveloppent d'une verdure épaisse qui souvent les étouffe. Les lianes se développent avec une grande vigueur et acquièrent souvent des proportions gigantesques; elles couvrent quelquefois, en s'étendant de proche en proche, des parties considérables de forêts, et finissent par les confondre en une seule masse de feuillage. 11 y a des lianes parmi les herbes, parmi lesar bustes et les arbrisseaux. Ces plantes appartiennent surtout aux genres Uignonia, Passiflora, Aristoloche, Amphilophium, Bougainvillea. — Parmi les plantes qu'on désigne le plus communément sousle nom de Lianes, on nomme: Liane à l'ail, laBignone alliacée; L. à laine, l'Omphalierdiandre; L. avancare, une espèce de Haricot; L. à batate,L. à bauduit, plusieurs espèces de Liserons; L. de bœuf, l'Acacia scandens; L. bondieu, l'Abrus; L. brûlante, une Aroide; L. coupante, une espèce de Roseau; L. à l'eau, le Gouet grimpant; L. à sang, le Millepertuis; L. à serpent, diverses Aristoloches; L. à tonnelles, les Quamoclits, auxAntilles, et les Ipomées, aux îles Mascareignes ; L. à vers, le Cactier triangulaire.
Liv ni), petite monnaie française de cuivre appartenant à notre vieux système monétaire, a valu le plus souvent, depuis Charles VIII, 3 deniers ou le quart d'un sou. Sous Louis XI, il équivalait à k deniers, et de 1658 à 1700 il n'en valut que 2. Il y avait aussi des doubles liards ou pièces de 2 liards, et des pièces de 6 liards ; ces dernières contenaient un peu d'argent; elles étaient un peu plus larges que les liards et beaucoup plus minces (on les nommait encore sous marqués). — Le liard semble originaire du Dauphiné. On connaît des liards de Charles VI : on en fabriqua sous tous les règnes suivants ; mais la dimension et les initiales ou autres signes y varièrent souvent. Sous Henri IV, les liards étaient encore en billon : sous Louis XIV, ils devinrent de cuivre pur. En 1719 on leur donna 57 grains 3/5. Les derniers liards furent fabriqués en 1792. — L'on connaît des liards de Bouillon, de Dombes, de Lorraine, de Savoie (dits liards à la grosse échelle), etc.
On n'est pas d'accord sur l'étymologie du mot liard. La plupart des auteurs le font dériver de hardi, li hardi, nom que portait cette monnaie en Guienne, et qui viendrait soit du roi Philippe-le-/7«rcft, soit du basque ardita. Quelques-uns voient dans ce mot l'adjectif liart, gris, et lui donnent le sens de monnaie grise ou noire, par opposition à la monnaie d'argent, qu'on appelait monnaie blanche. D'autres enfin le font venir du nom d'un certain Guigues liard, dauphinois, qui aurait inventé cette monnaie vers 1430. LiAr.D(de liart, gris , nom vulg. du Peuplier noir. — Poire de liard, sorte de poire à la peau grise.
LIAS (de I'angl. lias, liai»), formation géologique qui succède au trias et qu'on rattache aujourd'hui àla formation jurassique. On la partage ordinairement en trois groupes [lias inférieur, Has moyen, lias supérieur), dont Aie. d'Orbigny a fait ses étages einéntl*rien, liasien et tourcien. — Le lias supérieur, composé le plus souvent de marnes ou de calcaires marneux et quelquefois de minerai de fer, est caractérisé par V Ammonites bifrons et l'.l. insignis. C'est à cet étage qu'appartiennent les couches qui fournissent le ciment romain de Pouilly et de Vassy, ainsi queles schistes de Boll en Angleterre, célèbres par les nombreux reptiles fossiles qu'on y a rencontrés. — Le lias moyen est composé aussi de marnes et de calcaires marneux (Voy. ci-après Liasien [étale]). — Enfin le lias inférieur est composé presque entièrement de calcaires bleuâtres, pétris de Gryphées arquées. On y rencontre fréquemment une ammonite de dimensions gigantesques :YA. Bueklandi ou bisulcatus, et, surtout à la base, un grand nombre de Cardinies. — A ces calcaires sont subordonnés d 3 masses puissantes de grès, connus sous le nom de grèsinfra-liasiques, qui, parleur constitution comme par leurs fossiles, se rapprochent autant du trias que du lias, et dont beaucoup de géologues forment un étage spécial, l'étage rhétien. Il est caractérisé par l'Avicula conforta.
LIASI!:> (étage), le second des étages jurassiques, suivant Aie. d'Orbigny, est formé généralement, à la base, de calcaires marneux caractérisés par Y Ammonites Valcoti,etYA. raresulcatus ,\e lit nites niger, etc., au-dessus desquels viennent des alternats marneux caractérisés par la Gryphœa cymbium, Y Ammonites fimbricat us, et l' A. margnritaius. On y observe parfois des couches de minerai de fer intercalées dans les marnes. Cet étage est très -répandu en Angleterre :on y trouve de nombreux reptiles fossiles .Plésiosaures, Ichthyotaures, etc.).
LIASIS, groupe d'Ophidiens. Voy. Python.
LIBAGE (orig. inc), nom donné aux pierres brutes auxquelles on a seulement ôté la couche tendre appelée bousin, sans cependant les tailler ni les scier. Elles sont destinées aux fondations, et servent de plate-forme pour asseoir la maçonnerie en pierres de taille. — On donne aussi ce nom aux pierres noyées dans l'épaisseur d'un mur, et qui pour cette raison n'ont pas besoin d'être parées.
LIBATION (du lat. libatio), cérémonie par laquelle on débutait dans les sacrifices des païens et dans leurs cérémonies religieuses, consistait à remplir une coupe de vin, de lait ou d'une autre liqueur,, et à la répandre soit tout entière, soit en partie, en l'honneur du dieu que l'on invoquait, après y avoir posé légèrement les lèvres et l'avoir goûté'1. On offrait, aussi aux dieux des libations solides {Voy. Patelle). Il y avait des libations particulières pour les dieux Mânes. — Les libations étaient aussi en usage chez les Juifs.
LIBELLE (du lat. libellus, petit livre). Ce mot, qui est devenu synonyme d'écrit diffamatoire, ne se prenait pas originairement dans une acception défavorable. 11 avait, en Droit, un sens tout spécial ; on appelait : libelle de divorce, l'acte par lequel un mari notifiait à sa femme qu'il la répudiait ; libelle de proclamation, l'action intentée en justice pour obtenir la réparation d'un dommage ; libelle d'accusation, un acte dans lequel l'accusateur s'engageait à subir la peine portée par la loi, s'il succombait dans son accusation. — C'est surtout au xviue siècle que le mot libelle commença d'être employé dans le sens d'écrit satirique et injurieux. On distingua dès lors le libelle, dénonciation, souvent anonyme et calomnieuse, dictée par la haine ou l'intérêt, du pamphlet, attaque passionnée mais courageuse, dirigée surtout contre l'autorité ( Voy. Pamphlet, Factcm, Diatribe). On peut citer parmi les plus fameux libellâtes de cette époque Garasse, Nonotte, Fréron, et Linguet lui-même, quoiqu'il ait écrit contre l'abbé Morellet
LIBERTÉ
la Théorie du libelle ou l'Art de calomnier avec fruit (1775). Denns jours, le libelle a pris la forme d'article de journal, surtout dans la petite presse, ou celle de biographie scandaleuse. Voy. Dm amation.
LIBELLÉ fde libelle), se dit, en ternies de Pratique, delà rédaction d'un acte judiciaire, sommation, réquisitoire, jugement, etc.
LIBELLULE [dimin. du lat.libellulus, petit livre), Libellu/a, vu |g. Demoiselle, tribu d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Subulicornes, remarquables par leurs ailes ouvertes et étendues comme les feuillets d'un livre, par leurs formes svcltes et élégantes, leur corps mince, allongé, et orné de couleurs agréablement distribuées. Les Libellules subissent les trois métamorphoses. Les femelles pondent dans l'eau des œufs d'où sortent de petites larves pourvues de longues pattes hérissées de soies, qui se meuvent avec agilité, et changent fréquemment de peau. La nymphe ala forme d'un insecte grisâtre avec deux moignons d'ailesau corselet ; elle s'attache aux feuilles des plantes aquatiques et y attenc. sa dernière métamorphose. L'insecte se fait remarquer par ses h ailes gazées, la grosseur de ses yeux à facettes et par le développement de ses mâchoires assez fortes pcui déchirer les mouches et autres insectes qu'i. attrape au vol et dont il se nourrit.
On divise cette tribu en trois genres : les Libellules propr. dites, les &shnes et les Agrions . — Parmi les Libellules propr. dites, les espèces les plus communes sont : la L. aplatie (L. depressa) eu Éléonore, longue de 0m,03 : ailes horizontales et rarement relevées, transparentes, jaunes à leur base, avec un trait noir au bord externe; abdomen couvert d'une poudre bleue chez le mâle et jaune fauve chez la femelle ; la L. à quatre taches ou Françoise : ailes supérieures portant 2 taches seulement à leur partie externe, et les inférieures 2 autres taches à leur base ; la L. bronzée ou Aminlhe: ailes jaunâtres avec une tache brune, souvent relevées verticalement quand elle se pose. — Au genre /E-v///^ appartiennent la Grande Libellule [L. grandis) ou Julie: ses ailes légèrement jaunies avec une tache brune en dehors ont quelquefois 0'",08 d'une extrémité à l'autre; elle ne les relève jamais quand elle se pose; son corps est allongé, cylindrique, de la grosseur d'un tuyau de plume; et la L. à tenaille ou Caroline, qui a une tache noire oblongue sur le bord de chaque aile. — Pour le genre Agrwn, Voy, ce mot.
Liui-.li, nom collectif des couches corticales les plus récentes: ce sont les plus voisines du bois blanc ou aubier. Elles ont reçu le nom de liber soit parce que, dans plusieurs arbres, elles se détachent les unes des autres, comme les feuillets d'un livre, soit parce que jadis cette partie de l'écorce servait à faire du papier. Selon d'autres, c'est au contraire de cet usage du liber que serait venu le mot livre (en lat. liber). — Le liber est rempli d'abord d'un mucilage parenchymateux, qui se transforme ensuite en parenchyme; il est ordinairement vert et spongieux. C'est le liber qui, au moment où la sève monte, permet h l'écorce des jeunes rameaux de se développer: quand nu enlève If liber d'un arbre dans une certaine étendue annulaire, on le fait mourir.
LIBERAL (du lat. Hberalii , ce qui convient à l'homme libre. — Arts libéraux. Voy. Art.
Pris substantivement, le mot libéral a désigné, dans le Langage politique, surtout depuis la Restaurai inii, les hommes dévoués à la défense de la liberté, des droits conquis par la Révolution. — Lo libéralisme est l'ensemble des doctrines professées par 1rs libéraux.
LIBÉRALITÉS (du lat. iiberalitas), en Droit. Voy. Do.\.\in>\ et Quotité disponible.
LIBERATION du lat. liberatio), se dit, eu Droit «t en Administration, de la décharge d'une dette ou d'une servitude, et de l'affranchissement du service militaire. On esl libéré d'une dette par le payement, la novation, la remise volontaire du titre; duservice
militaire, par l'exemption, le remplacement, le congé.
Voy, ces mots.
i.ii'.i'.iii. (forçat). Voy. Forçat.
En termes de Finance et de Commerce, on appelle action libérée, celle dont le souscripteur a versé le montant intégral, l'oy. Action.
LIBERTÉ (du lat. liber las). Ce mot a plusieurs sens: — I.La Liberté physique consiste dans le pouvoir d'agir sans obstacle et sans contrainte. Elle appartient à l'homme qui dispose pleinement de ses organes; elle lui est commune avec l'animal.
II. La Liberté morale, indépendante de la précédente avec laquelle on la confond souvent, est le caractère de la volonté qui se détermine spontanément, c.-à-d. avec conscience et sans contrainte. Pour se rendre compte de sa nature et de ses conditions, il suffit de s'observer quand on prend une détermination ( Voy. Volonté) : on sent qu'on peut la pr
ou ne pas la prendre, la garder ou l'abandonner. En outre, la réalité de la liberté nous est prouvée indirectement par les faits moraux qui la supposent : d'abord la loi morale, les conseils, etc.; pui-. les peines et les récompenses, le remords et la satisfaction de conscience, etc. {Voy. Devoir, Respo\s\ulité). — Le rôle de la liberté consiste à choisir entre les impulsions des appétits et des désirs, les calculs de l'intérêt et les idées de la raison : par ià, elle est la condition de la moralité, qui veut le bien pour le bien (Voy. Bien, Destinée;. Elle est susceptible de degrés : elle varie suivant le développement de la réflexion et l'empire que l'homme exerce sur ses appétits et ses désirs ;elleest plusforte dans l'âge viril que dans l'enfance ; elle peut être modifiée, mais non supprimée, par le tempérament, les passions, le caractère, l'éducation, les habitudes, etc., principes des vertus et des vices. — Le système opposé au dogme de la liberté est le déterminisme ( Voy. ce mot). Ses objections se réfutent par l'examen des théories sur lesquelles il s'appuie : les objections théologiques, par l'étude des attributs de Dieu, de la pi'esciei delà grâce; les objection* métaphysiques, par une discussion approfondie de ['optimisme, du pa isme, de ['empirisme, du positivisme, etc. ; les objections psychologiques, parla distinction du désir ■ la volonté; les objections physiologiques, par la considération des rapports de l'âme avec le corps ( Voy. tous ces mots). — Consulter : Aristote, Ethique ii Nicomaque (III, 6); Bossuet, Traité du libre arbitre ; Kant, Critique de la raison pratique ; Desdouits, De la liberté et des lois de la nature {ISoS,; P. Janet, Éléments de morale (1870).
III. La Liberté civile consiste dans l'ensemble <les droits naturels que l'homme doit exercer dans toute société (loy.DnoiT naturel); elle comprend :1a L. individuelle, droit de n'être privé de la liberté de sa personne que dansles cas prévus par la loi, etselon les formes qu'elle détermine ( Voy. Arrestation, Di 1 1 \tion préventive, Circulation, Surveillance, etc. ; la L. d'action, pouvoir de faire tout ce qui n'est pas défendu par la loi ; la L. du travail, faculté d'exercer son industrie sans entrave (Toi/. Travail); la /.. de penser, faculté d'exprimer sa pensée avec une entière indépendance sur toutes les matières, philosophie, religion, gouvernement, etc. ; la L. </< . droit
de professer les opinions religieuses que l'on croit les plus conformes à la vérité, etc. — La Liberté politique est la jouissance des droits. pie la Constitution et les lois du pays accordent à chaque citoyen.
Les Romains avaient fait de la Liberté une divinité, fille de Jupiter. Tibériua Gracchua lui bâtit un temple à Rome, sur le mont Aventin : la Liberté y était représentée sous la, ligure d'une matroi
blanc, tenant un sceptre d'une main, une pique sur-
d'un bonnet de l'autre, et avant a bos pieds
un chat, animal ennemi de toute contrainte 'le bonnet faisait allusion A l'usage qu'avaient les Romains
de couvrir d'un bonnet la tète de l'esclave qu'ils
voulaient affranchir,. En France, pendant la Révolu-
LIIiH AIRE.
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tion, on fit on quelque sorte revivre la déesse Liberté, et l'on substitua ses statues aux statues des rois. Dans plusieurs solennités on vit figurer, auprès de la déesse de la Raison, des déesses delà Liberté, représentées par des femmes.
Liberté du commerce, libre échange. Voy. Échange.
Liberté des cultes. Voy. Culte.
Liberté d'enseignement. Voy. Enseignement et Instruction publique.
Liberté de la presse. Voy. Presse.
Liberté des mers. Voy. Mer.
Liberté provisoire (Mise en), se dit, en termes de Procédure, de la mise en liberté d'un prévenu sous la condition de se présenter devant le juge à sa première réquisition ; elle peut être admise sans caution comme avec caution, en matière de crimes comme en matière de délits (Loi du 14 juillet 1865).
Libertés de l'Église gallicane. Voy. Gallicane (église) au Dict. univ. d'Hist. et de Géogr.
LII1ERUM VETO. Voy. VETO.
LIBÉTHINÏTE. Voy. CUIVRE PHOSPHATÉ.
LIBITLVAIRE (en lat. libitinarius, de Libitina, déesse des funérailles), officier public qui présidait aux convois, à Rome, et qui fournissait tout ce qui était nécessaire aux funérailles.
LIBOURET, ligne composée de plusieurs cordes auxquelles on attache autant d'hameçons, et qui sert à pêcher le maquereau.
LIBRAIRE, librairie (du lat. librarius). On distingue le Libraire éditeur, qui fait confectionner les livres et qui les publie soit pour son compte, soit pour celui des auteurs avec lesquels il a traité; le L. imprimeur, qui imprime lui-même les livres qu'il édite ; le L. commissionnaire ou L. d'assortiment, qui, moyennant certaines remises, place et expédie les livres fabriqués ; le L. en vieux ou bouquiniste, qui fait commerce des anciens livres. On peut, en outre, distinguer autant de genres de librairies qu'il y a de genres d'ouvrages : Librairie classique ; L. commerciale et industrielle ; L. de jurisprudence, de littérature, de romans ; L. de médecine et de chirurgie ; L. des sciences exactes ; L. de théologie ; L. des langues vivantes, des langues orientales, etc.
La librairie était régie, sous l'ancienne monarchie, par divers règlements qui furent réunis et coordonnés en 1723, dans une célèbre ordonnance rédigée par d'Aguesseau ; aujourd'hui, elle est régie par le décret impérial du 5 février 1810, par les diverses lois sur la presse publiées les 21 octobre 181 û, 17 et 26 mai 1819, 9 sept. 1835, par le décret du 24 mars 1852, et par plusieurs dispositions du Code pénal.
Tous les libraires doivent être brevetés et assermentés (Décret du 5 février 1810). Les brevets doivent être enregistrés au tribunal civil de la résidence du libraire, qui prête en même temps serment de ne vendre, débiter et distribuer aucun ouvrage contraire aux devoirs envers le souverain et l'intérêt de l'État (art. 30). Les libraires éditeurs sont tenus de déposer deux exemplaires des ouvrages qu'ils publient, et d'y indiquer leur vrai nom ; toute contravention à cette dernière obligation est punie d'un emprisonnement de 6 jours à 6 mois (Code pénal, art. 283). Tout libraire qui vend ou distribue des ouvrages contraires aux bonnes mœurs est puni d'un emprisonnement d'un mois à un an, d'une amende de 16 à 500 fr., et de la confiscation desdits ouvrages, qui sont mis au pilon ^art. 287, 477). Pour la fabrication et le débit d'ouvrages contrefaits, Voy. Contrefaçon.
Un décret rendu à Paris, le 10 septembre 1870, a déclaré libre la profession de libraire.
Une Direction de la librairie et de l'imprimerie a été créée en 1810, pour veiller à l'exécution des lois et règlements qui concernent ces deux industries ; longtemps annexée au ministère de l'Intérieur, cette administration fut placée en 1852 dans les attributions du ministère de la Police générale; elle a été rendue dès 1853 au ministère de l'Intérieur.
11 existait des libraires chez les anciens ; les Grecs,
et les Latins d'après eux, les nommaient bibliopolaj (librarius voulait dire alors copiste). Mais les hvrea étant peu nombreux, à cause de la lenteur et de la cherté de la transcription, ce commerce n'avait qu'un très-médiocre développement. Pendant longtemps, au moyen âge, les couvents seuls s'occupèrent de la transcription et de l'échange des livres. Enfin, à partir des xue et xme siècles, les Universités s'adjoignirent, sous le nom de libraires, des hommes chargés de débiter les livres sous leur surveillance ; ils étaient dits suppôts de l'Université, et formaient une corporation privilégiée. L'invention de l'imprimerie donna tout à coup un grand développement au commerce de la librairie : dès le xvie siècle, un imprimeur-libraire de Paris employait journellement 250 ouvriers et livrait près de 200 rames de papier à l'impression. Venise fut longtemps à la tète du commerce de la librairie; au xvue siècle, la Hollande prit la supériorité ; aujourd'hui, et depuis longtemps, la France, l'Angleterre et l'Allemagne rivalisent pour le nombre comme pour l'importance des transactions : la foire de Leipsick est devenue le centre de la librairie allemande. Plusieurs libraires se sont fait un nom en France : tels sont, outre les grands imprimeurs du xvie siècle, qui étaient en même temps libraires, Antoine Vérard, de Paris, le père de la librairie française ; de Tournus, à Lyon ; au xvue siècle, les Cramoisy, les Vitré, les Duprez ; au xvme, les Barbou, les Panckoucke, les Didot ; de nos jours Renouard.Crapelet, les Hachette, lesMame, M. Lévy, etc.
On doit à M. J.-Ch. Brunet un Manuel du libraire, qui est un des meilleurs guides dans le choix des livres. En outre, il existe un journal hebdomadaire, dit Journal de la librairie, qui indique toutes les publications à mesure qu'elles paraissent ; il a été créé en 1811, par Beuchot.
LIBRATIOIV (du lat. libratio), balancement apparent de la lune qui a pour effet de faire varier légèrement la partie de sa surface visible de la terre, et la position des taches de son disque. On distingue : la L. en longitude, la L. en latitude, et la L. diurne. — LaZ,. en longitude,découverle par Hévelius.résulte de ce que la lune, qui devrait tourner exactement du même angle dans un temps donné, autour de la terre et sur son axe, pour nous montrer toujours la même partie de sa surface, tourne uniformément sur son axe et irrégulièrement sur son orbite. Par conséquent, suivant que l'un de ces deux mouvements l'emporte ou non sur l'autre, la lune nous montre et nous cache alternativement, à l'avant ou à l'arrière, de petites parties de sa surface. — La. L.en latitude, découverte par Galilée, résulte de ce que l'axe de rotation de la lune n'est pas tout à fait perpendiculaire au plan de son orbite. Suivant qu'elle est à un point ou au point diamétralement opposé de cette orbite, elle montre ou cache alternativement les parties de sa surface voisines de ses pôles. — Enfin la L. diurne, découverte également par Galilée, résulte de ce que l'observateur, emporté dans le mouvement diurne de la terre, change de position par rapport à la lune et par suite n'aperçoit pas toujours la même portion de sa surface. On doit à D. Cassini la première explication satisfaisante delà libration, dont la théorie complète a été donnée parLagrange en 1763.
LIBRE (du lat. liber). Cette épithète prend un sens tout particulier dans certains cas. Ainsi, en Botanique, on appelle amande libre celle dont la surface n'adhère point à l'enveloppe qui la recouvre ; calice libre, celui qui n'a pas d'adhérence avec l'ovaire ; étamines libres, celles qui ne tiennent ensemble ni par les filets ni par les anthères ; ovaire libre, celui qui n'a aucune adhérence soit avec le périanthe simple, soit avec le calice, etc.
En Poésie, on appelle vers libres, des vers où l'on admet différentes mesures, et qui ne sont pas soumis au retour d'un rhythme régulier.
Villes libres, nom donné à certaines villes qui n'étant soumises à aucun prince, sont gouvernées par
LIGUE
LICITATIM.X.
leurs propres magistrats. Voy. Villes libres au Dicf. d'ffist. et de Géogr,
LIBRE ARBITRE. Voy. LlBERlÉ.
LIBRE-ÉCHANGE. Voy. ÉCHANGE.
LlIiltETTO. Voy. Opéra.
HCE fdu b. -latin Ikiœ, clôtures; du lat. licium, trame), enceinte destinée aux tournois et combats à la barrière des chevaliers, aux courses de tète et de bague, etc. La lice correspondait à ce que l'on appelait, chez les anciens, stade, arène oncirque ; elle différait peu du champ clos. Le plus souvent, elle était coupée en deux par une barrière. On entretenait encore des lices sous Henri II ; mais Les tournois ayant été abolis après la mort tragique de ce roi, les lices cessèrent en même temps d'avoir aucune utilité.
lice (du lat. lycisca, chienne née d'un loup et d'une chienne), femelle d'un Chien de chasse que l'on destine à faire race.
lice (du lat. licium), terme de Tisserand. V. Lisse.
LICENCE (du lat. licentia, permission). Dans l'Administration, on appelle licence l'autorisation soit d'importer ou d'exporter exceptionnellement certaines denrées prohibées et de trafiquer avec une nation étrangère lorsque les relations commerciales sont interrompues avec cette nation, soit d'exercer certaines industries ou de vendre certains objets. Cette deuxième espèce d'autorisation donne lieu à la perception d'un droit qu'on appelle droit de licence. Les industries qui y sont sujettes sont celles d'entrepreneurs de voitures, de fabricants de salpêtre, de sucre indigène, de cartes ; les débitants de boissons, vins, bière, liqueurs, etc.
Dans les Facultés universitaires, la licence, qui, dans l'origine, était la permission d'enseigner, est un grade qui se place après le baccalauréat et avant le doctorat. On nomme licencié celui qui en est revêtu. Le grade de licencié s'obtient à la suite d'un examen spécial auquel, en principe, le récipiendaire ne peut se présenter qu'après avoir suivi des cours pendant un temps fixe et avoir pris un certain nombre dïnsi -i ip tiens. Il est constaté par un diplôme. Il y a des licenciés es lettres, es sciences (soit physiques, soit mathématiques), en droit et en théolçgie. La licence, dans chacune de ces branches d'études, confère des privilèges particuliers, outre l'aptitude a se présenter comme candidat au doctorat. Dans l'Université, elle est la condition de certaines fonctions et la porte du concours de l'agrégation. Dans les carrières judiciaires, le titre de licencié en droit est exigé pour devenir avocat, avoué, juge.
Kn Poésie, on nomme licence une dérogation aux règles strictes. C'est par licence que Corneille a dit :
Ton bras est invaincu, niais non pas invincible, et Racine :
Je t'aimais inconstant, qu'eussé-je hit fidèle ? Dans ce vers des Èg/ogues de Virgile :
Daphnifl ad astra fcrenius : amavit nosquoqiic Dapbnis.
l'absence de césure est une licence poétique.
li y a aussi des licences en Musique, en Peinture, enfin dans tous les Ans assujettis à des règles.
LICENCIEMENT (de licencier), Ce t qui, dans
l'Armée, était autrefois synonyme àçcongi Voy. ce
mot), ne s'emploie plus que dans des circonstances spéciales. Ainsi, quand on passe du pied de guerre au pied de paix on /ïwiwte les troupes d6Yenu.es inutiles. On licencie encore par sure disciplinaire :
c'est ainsi par exemple que L'autorité punit l'insubordination d'une école, d'un lycée, ele.
LICHANOTUS, nom latin scientifique du genre 1m>i:is.
l.IClli;, Lichùt, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermos, famille des Scombéroides, groupe des Centronotes, comprend trois espèces, de la mer Méditerranée : la /.. amie OU
I.i<-n L amia , le Derbis (L. glauca),et la /.. sinueuse
'L. sinuosa). Leur chair est délicate et recherchée.
LICHEN fdu gr. ).e'./jf;v, dartre , inflammation de
la peau caractérisée par un prurit très-incommode et par l'éruption de petites papules agglomérées ou confluentes, d'un rouge plus ou moins vif, qui donnent lieu à des ulcérations superficielles, à la sécrétion d'un liquide séro-purulent, à des croûtes et à des squammes. Toutes les variétés de cette affection se ramènent à deux : le L. simplex, quelquefois aigu, plus souvent chronique, etle L.agrius, presque toujours chronique. Au L. simplex se; rattachent les variétés dites pilnris,lividus, gyratus, circumscriptus, urticatus, etc.
LICHENS, LiciiÉNACÉEs(du gr. ).ei/r,v, dartre). Les Lichens constituent une classe importante de plantes Cryptogames amphi gènes, formant le passage des Algues aux Champignons. Ces végétaux n'ont ni racines, nitiges, ni fleurs, ni feuilles; quelques-uns forment des espèces de touffes ou de gazon ; mais le plus souvent ce sont des croûtes qui s'étalent comme de véritables dartres sur toute espèce de supports, écorces d'arbres, pierres humides, rochers arides, etc., excepté sur les matières en décomposition. Parfois ce n'est qu'une poussière brune, grise ou noirâtre qui s'étend sur toute la surface d'un monument ou d'un rocher : la couleur sombre des vieux édifices de Paris est due à un lichen microscopique; d'autres fois, au ci mtraire.ces végétaux présentent des couleurs assezvives: il y en a de jaune-citron ponctués de noir, de couleur orange; d'autres, d'un beau rouge écarlate. Les lichens sont les premiers défricheurs du sol : ils croissent sur la pierre nue, s'y remplacent les uns les autres, sont remplacés ensuite par des mousses, jusqu'à ce qu'il y ait formation d'une terre végétale capable d'alimenter des plantes plus vigoureuses. On trouve partout des lichens jusqu'à la limite des neiges éternelles et jusqu'au pôle.
L'organe végétatif des lichens, ou thalle, est constitué par une lame ou pellicule, formée de cellules extérieures et de tubes entrelacés au milieu. Ces tubes font quelquefois saillie à la face inférieure et servent de crampons ou de points d'attache. Les extrémités internes de ces mêmes tubes bourgeonnent et forment de petites cellules vertes (gonidies) qui donnent au thalle sa coloration et qui s'amassent à sa surface en petites niasses. Les lichens se reproduisent soit au moyen de ces gonidies, soit par des spores (stylosporcs) enfermés dans des cavités spéciales [pyxides ou cistules), soit et plus fréquemment par un mode de reproduction sexuée : l'organe mâle (spermalir) est enfermé dans une cavité [spermogonte] et l'organe femelle (oospore) dans des cellules [thèques) disposées sur une expansion de la matière corticale du thalle et formant des sortes de cupules qui couvrent la surface du lichen : ce sont ces parties qui sont ordinairement colorées en vert, brun, rouge ou jauni'.
On compte aujourd'hui plus de 1500 espèces de Lichens, réparties en GO genres environ. M. Camille Montagne, qui a fait de ces végétaux une étud ciale en a formé la famille des UchéMpêes qu'il partage <n deux grandes sections: les Gyjnnocarpes et les Angiocarpes. Parmi Les principales espèces nous (itérons: le Lkhcn d'Islande ou Çétraire [Cetroria islandioa] qui entre dans l'alimentation des indigènes de cette contrée et qu'on emploie en médecine comme fortifiant, ainsi que le S&tapu/monaria, dans les affections de poitrine, les catarrhes chroniques, etc.; on les réduit en une espèce de farine dont on
fait des pâtes, des pastilles, des pOI | Ifi Li-
chendes rennes Clàdonia ou Cejunnyce rangifèrina),
qui forme presque la seule nourriture des rennes
dans les solitudes glacées de la Lapooie; diversea espèces des genres Roccella, Paretta, PurmeUa^ Brnea, etc., employées en teinture ei qui servent notamment à la fabrication de VorseilU. Voy. CS mot. LICITATION du lat. licitatio), acte par lequel les
LIERRE
•copropriétaires par indivis d'une chose qui ne peut <Hre partagée commodément ou sans dépréciation, ou que ne veut prendre aucun des copartageants, la fout mettre aux enchères pour qu'elle suit adjugée au plus offrant et dernier enchérisseur (C. Nap., art. 1686-88). La licitation peut être volontaire, quand tous les copropriétaires sont majeurs, maîtres de leurs droits, présents et d'accord entre eux. Elle est nécessairement judiciaire, quand ces conditions ne •sont pas toutes réunies. Le Code de procédure (art. 366-986) règle les formes à suivre dans ce dernier cas.
LICORNE (corruption- du lat. unicontis), Monoceros, animal qui, selon les écrivains anciens, se rapproche de l'âne et du cheval, et dont la tète est surmontée d'une seule corne, longue et aigué. D'après les traditions, la licorne aurait le corps blanc, les yeux bleus; elle serait remarquable par sa force, son agilité et sa fierté ; c'est dans l'Afrique, l'Arabie «t l'Ince qu'on prétendait avoir vu cet animal. Quelques voyageurs modernes ont affirmé avoir vu des licornes; mais ils n'ont apporté aucune preuve authentique à l'appui de leurs affirmations. Aujourd'hui, l'existence de ce quadrupède est niée par les savants, et l'on pense que les anciens ont vu les licornes tantôt dans YUrus (bœuf sauvage), tantôt dans le Rhinocéros, qui n'a, en effet, qu'une seule corne, tantôt enfin dans l'Antilope oryx, espèce qui habite les pays où l'on plaçait la licorne, et dans laquelle quelques individus paraissent n'avoir aussi qu'une corne. — Dans le Blason, la Licorne sert tantôt de pièce principale, tantôt de cimier.
licorne, constellation de l'hémisphère austral, située entre le grand et le petit Chien, Orion et l'Hydre. Elle se compose de 31 étoiles principales.
licorne de mer, nom vulgaire du Nrtrval.
LICTEURS (du lat. lictor), officiers publics qui marchaient devant les premiers magistrats de Rome, portant une hache enveloppée et liée dans un faisceau de verges; ils faisaient à la fois office d'appariteurs et de bourreaux. Voy. le Dict. d'H. et de G.
LIE (orig. inc), dépôt épais que le vin et le cidre laissent précipiter au fond des barriques dans lesquelles on les reçoit au sortir de la cuve ou du pressoir. On hâte le dépôt de la lie en collant les vins ( Voy. Collage). On ne jette point la lie du vin ; on en fait de mauvaise eau-de-vie et surtout du vinaigre. Le résidu terreux se vend aux chapeliers, qui s'en servent pour le feutrage des laines et des poils; le marc, ou résidu le plus grossier, se brûle à l'air libre, et forme la cendre gravelée, qui sert pour la préparation de la crème de tartre.
LIÉ, en Musique. Voy. Détaché.
LIED. Les Allemands appellent ainsi ce que nous appelons chanson. Il y a des lieder de tout genre, guerriers, nationaux, amoureux, etc. Gœthe, Gleim, Voss, Burger, Arndt, Kœrner, Uhland sont les auteurs des lieder les plus renommés en Allemagne.
LIEGE (du lat. levium, de levis, léger), Suber. On donne ce nom : 1° à une espèce de Chêne vert, leQuercus suber, le Chêne-liège, qui croît en Espagne, en Italie, en Algérie, et dans le midi de la France, et dont l'écorce est remarquable par sa légèreté ; 2° à cette écorce même. — A proprement parler, le liège n'est pas l'écorce, mais seulement l'épiderme de l'arbre. Cette substance se compose d'un tissu spongieux et élastique, dont les cavités contiennent des matières astringentes, colorantes, et résineuses ou grasses •qui le rendent difficilement perméable à l'eau. La récolte du liège se fait, tous les 8 ou 10 ans, à l'aide d'incisions transversales et longitudinales :un même arbre peut fournir de 10 à 12 récoltes. Le liège sert a faire des bouchons (Voy. ce mot), des semelles pour garantir les pieds de l'humidité, des corsets pour aider à la natation, des flotteurs pour soutenir les filets des pêcheurs, etc. Brûlé dans des vases clos, il donne le noir d'Espagne, qu'on emploie dans la peinture. Les chimistes ont extrait du liège une matière analogue à la cire, la subérine, qui, traitée par l'acide
azotique, se convertit en acide oxalique et en acide subérique.
LIEGE IOSSILE. Voy, ASBESTE.
LIEGEOIS Cai.ma.nach). Voy. \lmanacii.
LIE.\TERIE(du gr. Xstcvrep6z, de ).£Ïo;, lisse, glissant, et F.vxepov, intestin; parce que les anciens ["lisaient que, dans cette maladie, la tunique i:: des intestins devenait si glissante qu'elle la passer les aliments sans les digérer), espèce de diarrhée chronique, commune chez les enfants, et dans laquelle ils rendent les aliments à demi digérés. Elle est souvent le résultat d'une alimentation prématurée chez les enfants à la mamelle ; c'est alors un des symptômes du carreau. Voy. ce mot et Entérite.
LIERNE, nom vulgaire de la Clématite des haie .
LIERNES (de lieu ?), pièces de bois de O^ISS 'i 0"',200 d'équarrissage, à l'aide desquelles on lie entre elles et l'on bride les solives d'un plancher qui ont une grande portée. Dans ce but, on dispose les liernesen travers et on les entaille delà moitié de leur épaisseur à l'endroit où elles croisent chaque solive : puis l'on y met des chevilles, qui entrent à travers l'épaisseur du bois, et qui vont jusqu'aux deu\ tiers des solives. — On donne aussi ce nom aux nervures des voûtes ogivales qui portent des tiercerons et forment en se réunissant une croix dont la clef est le centre.
LIERRE, Hederu, genre de la famille des A.aliacées, renferme des arbrisseaux grimpants eu droits qui atteignent quelquefois des proportions considérables. La jeule espèce qui croisse en Europe connue sous le nom de Lierre commun ou grimpant (H. hélix), se compose d'arbustes sarmenteux, dont les feuilles alternes, d'un vert sombre et parfaitement unies, varient de forme sur le même pied : il y en a qui sont échancrées et découpées en 3 ou 5 lobes ; d'autres qui sont entières, en forme de fer de lance. Les fleurs du lierre sont vertes et disposées en bouquets ronds, qui sont remplacés par de petits fruits violets renfermant de 3 à 5 graines. Le lierre s'attache tout aussi bien aux pierres, aux vieux murs, qu'au tronc des arbres : il se sert à cet effet de vrilles en forme de racines qui naissent du corps même de la tige, du côté qui s'appuie aux corps environnants. Quelquefois il rampe sur la terre en traçant; on peut alors s'en servir pour faire des bordures ; toutes les parties de la plante exhalent une odeur forte quand on les écrase. Ses feuilles sont employées pour panser les cautères. Lorsque les fourrages sont peu abondants, on donne les feuilles du lierre aux moutons, aux chèvres et aux vaches, qui les mangent avec avidité. Les baies sont purgatives, et excitent le vomissement; cependant les merles et les grives s'en nourrissent pendant l'hiver. Son bois est léger, grisâtre, poreux. On l'emploie, surtout les racines, à faire des tasses, et comme les liqueurs passent à, travers, on forme avec la partie la plus tendre des filtres pour les fontaines. Les cordonniers se servent de ce bois pour aiguiser et adoucir les tranchets avec lesquels ils coupent le cuir. — Les anciens avaient consacré le lierre à Bacchus ; les buveurs s'en couronnaient, dans la pensée que la fraîcheur de sa feuille tempère la chaleur de la tête échauffée par le vin ; on décernait aussi des couronnes de lierre aux poètes qui avaient remporté le prix, parce que cette plante, toujours verte, était un emblème d'immortalité. — On donne pour emblème à l'amitié un lierre entourant de sa verdure un arbre renversé, avec la devise : Rien ne m'en peut détacher.
lierre terrestre, dit aussi C/wwto'we, Glécome ou Gécome, Herbe de St-Jean,Terrette, Rondelette, plante vivace de la famille des Labiées, tribu des Népétées, qui croît dans les lieux ombragés, et dont les feuilles ont quelque ressemblance avec celles du lierre. Sa tige, longue do 0m10 à 0m,20 est rude et velue, rampante à la base et dressée à la partie supérieure ; ses feuilles cordiformes, arrondies, obtuses, crénelées, velues. Cette plante exhale une odeur aromatique et agréable. Sa saveur est un peu acre et amère.
LIEUE
LIEUTENANT
On la proscrit en tisane dans les catarrhes pulmonaires chroniques.
LIEU (du lat. locus), portion de l'espace, ou espace qu'un corps occupe (Voy. Espace). — On appelle Heu géométrique, une ligne droite ou courbe dont tous les points jouissent d'une propriété commune à l'exclusion de tout autre point. C'est ainsi que la perpendiculaire au milieu d'une droite est le lieu des points également éloignés des extrémités de cette droite; que la bissectrice d'un angle est le lieu des points équidistants de ses côtés ; que la circonférence est le lieu des points également distants d'un point fixe appelé centre, etc.
LIEU. Dans l'anc. Jurisprudence, on appelait privilège du double lieu le droit qu'avaient les frères et sœurs germains d'exclure de la succession les consanguins et les utérins. Aujourd'hui, ils ne font que prendre part dans les deux lignes (C. Nap., art. 733;.
Lieux publics. Outre les rues, les places, les promenades, on désigne spécialement par ce nom, dans ^'Administration, les établissements qui sont ouverts au public, tels que les spectacles, cales, cabarets, maisons de jeux, etc. Aux termes de l'art. 9 de la loi du 22 juillet 1791 , les agents de police peuvent pénétrer dans ces lieux à toute heure de jour, et même de nuit, tant qu'ils sont ouverts au public.
lieu, nom vulg. du Merlan jaune, poisson que l'on pèche sur les côtes de la Manche. Voy. Merlan.
liei'x communs (du lat. loci communes; en gr. tônoi). Les anciens Rhéteurs désignaient sous ce nom les divers aspects généraux sous lesquels il est possible d'envisager un sujet donné, de manière à en tirer ce qu'il contient et à le traiter entièrement. Ce sont des idées générales applicables à la plupart des sujets, et des répertoires où l'on peut puiser des idées. On distingue les lieux communs en lieux intrinsèques et lieux extrinsèques. Les premiers sont au nombre de sept : la définition, soit générale, soit partielle ; Yénumération des parties, qui expose tous les détails du sujet, toutes les circonstances du fait; le genre et l'espèce, où l'on cherche à prouver que ce qui est vrai du premier l'est nécessairement de la seconde et réciproquement ; la comparaison et les contraires, qui consistent à tirer une conclusion de deux idées ou de deux faits qui se ressemblent ou qui sont opposés ; les choses qui répliquent, qui se rattachent aux contraires ; enfin, les circonstances (Voy. ce mot), auxquelles on peut rattacher la cause et Veffet, ainsi que les antécédents et les conséquents, les accidents, etc. On en compte cinq des seconds : la loi, les titres, la renommée, le serment, les témoignaqes. Aristote y ajoute la torture. Voy. ces mots.
Les écrivains et orateurs ecclésiastiques ont nommé par imitation lieux théologiques , des sources où ils peuvent puiser des arguments pour établir leurs opinions ou réfuter celles des autres. On en admet 10 : l'Ecriture sainte, la tradition, l'Église catholique, les conciles, les souverains pontifes, les Pères, l'autorité de l'histoire humaine, celle des théologiens scolastiques et des docteurs, celle des philosophes et la raison naturelle. Tous sont évidemment des lieux communs extrinsèques.
LIEUE (du lat. leuca), ancienne mesure itinéraire de France, encore usitée en Espagne et en Portugal, et dont la longueur varie selon les pays, ou même, dans chaque pays, selon les provinces. En France, \-A lieue a été remplacée, comme mesure itinéraire, par le mi/riamètre, et pour les petites distances, par le kilomètre. La lieue commune de France, de 25 au degré, valait 2,282 toises ou 4,444 mètres; la lieue de poste, 2,000 toises ou3,898 mètres; la lieue marine, de 20 au degré, 2,850 toises, 441, ou 5,5550,,958. La lieue commune d'Espagne et de Portugal équivaal a 5596B, 569. — On appelle lieue de pays une lieue un peu pins grande que la lieue commune, et variable elle-même avec les localités.
Le tableau suivant donne la conversion des anciennes lieues de France en mesures nouvelles :
MARINES
LIEUTENANT (de lieu et tenant), nom donné à celui qui tient la place d'un chef et qui commande ou administre pour lui.
1* Dans l'armée de terre, on distingue le lieutenant, le sous-lieutenant, le lieutenant-colonel, le lieutenant-général (auj. général de division). Les deux premiers sont simplement officiers, le 3e officier supérieur, le 4e officier général. — Le lieutenant vient immédiatement après le capitaine; il le remplace en cas d'absence, et l'aide dans ses fonctions. Il y a des lieutenants en premier et en second. Ce grade, créé dès 1444, supprimé par Charles IX, fut rétabli par Henri IV. Les lieutenants portent l'épaulette d'or ou d'argent, selon le corps, et à gauche. — Le lieutenant est au lieutenant ce que ce dernier est au capitaine. Ce grade a été créé vers 1589. Les souslieutenants sont employés, comme les lieutenants, à tous les détails de service, de police et d'administration de la compagnie. Les sous-lieutenants portent l'épaulette à droite. — Le lieutenant-colonel vient immédiatement après le colonel, le remplace dans tous les cas d'absence, transmet ses ordres pour tout ce qui concerne le service, la discipline, la tenue, l'instruction ; en un mot, il est l'intermédiaire habituel du colonel pour toutes les parties du service. Il n'en existe qu'un par régiment, et ils ont au-dessous d'eux les chefs de bataillon ou d'escadron. Le e,rade. date de 1543, et jusqu'en 1791 il n'y en eut qu'un. De 1791 à 1793, on les porta au môme nombre que les bataillons ou escadrons; puis on remplaça leur nom par celui de chefs de butaillon ou d'escadron. En 1803, le grade fut rétabli, mais sou3 le titre de major, qui lit place, en 1815, à l'ancien titre de lieutenantcolonel. Le lieutenant-colonel porte deux épaulettes à graines d'épinards, mais elles ont le corps d'un métal et les franges d'un autre.
Pour le lieutenant-général. Voy. Général.
On nommait jadis lieutenant du roi tout commandant dans une ville de guerre. Les fonctions de ces officiers étaient celles des commandants de place actuels. Il y avait des officiers généraux pourvus de ce titre (auj. réservé aux officiers et officiers supérieurs, y compris les colonels). Les lieutenants du roi furentinstituésen môme temps que les gouverneurs de province. Remplacés en 1791 par des commandants, ils reprirent, en 1814, leur premier nom, qui devint définitivement en l8'29celuidccommandant de place.
2" Dans la Marine militaire, on appelle lieutenant de vaisseau, l'officier qui vient après le capitaine de corvette. Il y en a de deux classes, comme dans l'armée de terre. Les lieutenants commandent les quarts à bord des vaisseaux. Ils font exécuter les ordl capitaine, et président aux nuuiu'uvres. Leur grade correspond à celui do capitaine dans l'armé.' de terre. Ils portent deux épaulettes en or mat, à petites torsades et a corps uni : une ancre en or et couronnée B8l brodée sur le corps de l'épaulette.
.V Dans l'Ordre administratif et judiciaire, il y avait jaili-- te lieutenant cioil. les lieutenants i rimmels, le lieutenant général de police. Pour leurs fonctions, Vuy. Lu i iinxm au Dict. d'Hist. et de Géogr.
LIGNE
4° Dans certaines circonstances extraordinaires, on a créé un lieutenant général du royaume. Cette dignité, qui équivalait à celle de régent, était essentiellement temporaire, et ne se confiait qu'aux plus hauts personnages, la plupart princes du sang. Philippe le Long en fut investi à la mort de Louis le Hutin. Le duc François de Guise le porta deux fois (en 1555 et 1560). Charles IX le conféra en 1567 au duc d'Anjou (depuis, Henri III); Mayenne se le fit donner en 1589, à la mort de ce dernier. Le comte d'Artois prit en 18U ce titre jusqu'à l'arrivée de Louis XVIII, et, en 1830, Louis-Philippe d'Orléans fut lieutenant général du royaume pendant quelques jours, avant d'être proclamé roi. — Les rois de France ont parfois nommé des lieutenants généraux du Roi pour certains lieux ou certaines affaires particulières : Richelieu, en 1629, fut lieutenant général, représentant le roi Louis XIII, pour le commandement de ses armées.
LIÈVE (de lever ?). On nommait ainsi, dans l'anc. Droit, l'extrait d'un terrier (Voy.ce mot) contenant la désignation de chaque héritage, la redevance, etc., que l'on remettait au receveur, afin qu'il fit payer le cens, les rentes et les droits seigneuriaux.
LIÈVRE, Lepus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs et type de la famille des Léporidés {Voy. ce mot). Les lièvres ont les jambes longues et musculeuses, le museau arrondi et recouvert de poils longs et soyeux, les yeux grands et saillants, latéraux, à membrane clignotante; les oreilles longues et molles, la lèvre supérieure très-fendue et trèsmobile ; leur poil, long et rude, est d'un gris tirant sur le roux. Les lièvres sont doux et timides : ils n'ont d'autre défense que leur course rapide et la subtilité de leur ouïe, qui les avertit du danger. Ils ne se nourrissent que de végétaux : ceux qui paissent le serpolet sont les meilleurs. Les lièvres abondent dans toutes les parties du monde, surtout en Espagne. Ils vivent isolés, et ne terrent point; ils sont très-féconds, comme le lapin, mais ils ne se ploient pas, comme lui, à la domesticité. On les chasse à î'affùt,au chien courant etau chien d'arrêt. La femelle du lièvre se nomme hase. Le mâle qui a pris son accroissement se nomme bouquin ; avant cette époque, on l'appelle trois-quarts.
Le lièvre était, chez les anciens, consacré à Vénus; il était un symbole de franchise ; chez nous, il serait l'emblème de la timidité et de la peur. Sa chair est défendue aux Juifs et aux Turcs.
On appelle Lièvre des A Ipes, le Lagomys ; L. pampa, le Mara ; L. sauteur ou au Cap, l'Hélamys. — On a donné le nom de Lièvre marin à l'Aplysie.
LIÉVRITE, minerai de fer. Voy. Ilvaîte.
LIGAMENT (du lat. ligamentum). On nomme ainsi, en Anatomie, toute partie fibreuse qui sert à attacher ou à soutenir des os, des cartilages ou des viscères. — l°Les ligaments des os, forment des faisceaux fibreux, de couleur blanche plus ou moins nacrée, arrondis et aplatis, et toujours entrelacés par leurs extrémités avec le périoste, ce qui les distingue des tendons : tantôt ils servent de moyens d'union des articulations, et alors ils ont la forme soit d'une bandelette qui entoure l'articulation, soit d'une gaîne qui enveloppe les extrémités des deux os (L. capsulaires) ; tantôt ils sont attachés à deux points opposés d'un même os ou à deux os différents : ils servent alors à clore une ouverture ou à donner attache à des muscles. Les bandelettes qui réunissent les lames des vertèbres, au lieu d'être blanches, sont formées d'un tissu fibreux de couleur jaune. — Ligament cervical, expansion ligamenteuse qui, chez les quadrupèdes, relie l'occiput aux apophyses des vertèbres cervicales et soutient ainsi la tête dans sa position normale. L'Homme, dont la station est verticale, n'offre qu'un vestige de ce ligament.
2» On appelle encore ligaments : les replis du péritoine qui soutiennent quelques-uns des viscères abdominaux (L. du foie, L. postérieurs de la vessie,
L. larges de ta matrice) ; les expansions fibreuses ou aponévrotiquesqui ont plus ou moins l'apparence ligamenteuse (L. antérieurs de lu vessie, L. ronds de lu matrice, L. de Poupart, etc.).
En Conchyliologie, le ligament est la partie qui réunit les deux valves des coquilles.
LIGATURE (du lat. ligare, lier). En Chirurgie, on nomme ainsi un nœud avec lequel on lie certaines parties du corps dans divers buts, soit pour serrer la partie supérieure du bras ou du pied quand on veut faire une saignée; soit pour étreindre les tumeurs dont on veut provoquer lentement la chute. Les ligatures se font, selon leur destination, avec une bande de toile ou un cordonnet de chanvre ou de soie cirée, avec la corde à boyau, les fils métalliques, etc. La ligature des vaisseaux sanguins est dite médiate, lorsque, avec le vaisseau lui-même, elle étreint une certaine portion des parties environnantes; elle est dite immédiate, lorsqu'elle n'intéresse que le vaisseau et, toutes les fois que cela est possible, ce genre de ligature doit être préféré; la ligature est appelée temporaire, lorsqu'on ne la maintient que pendant quelques jours ou même quelques heures; permanente, lorsqu'on la laisse jusqu'à ce qu'elle tombe ou qu'on puisse la retirer.
En termes d'Écriture ou d'Imprimerie, 'on appelle ligatures plusieurs lettres liées ensemble, comme cela a lieu fréquemment dans l'écriture grecque et arabe [Voy. Abréviation). — Dans la Fonte des caractères, ce sont des parties déliées, en fonte ou en cuivre, qui servent à lier les parties d'une même lettre. On n'emploie ces ligatures que dans la ronde et l'anglaise. — En Musique, Voy. Liaison.
LIGE (du b.-lat. ligius ; orig. inc.),se disait, sous le régime féodal, du vassal tenant une certaine sorte de fief qui le liait d'une manière plus étroite que les autres envers le seigneur dominant. Le vassat lige, qu'on appelait aussi homme lige, était obligé de servir son seigneur envers et contre tous, excepté contre son père ; s'il était vassal de deux seigneurs et que la guerre éclatât entre ces deux seigneurs, il devait soutenir celui dont il était le vassal lige contre celui dont il n'était que le vassal simple. — Onappelaitterre%e,ft#eG?ice,Iefief tenu à charge d'hommage lige.
LIGIE, Ligia, genre de Crustacés isopodes, de la famille desCloportides, qu'on trouve à l'embouchure des fleuves et sur les côtes de l'Océan : ce sont des animaux de couleur jaunâtre, longs de 0m,27.
LIGNAGER (de lignage, du lat. lineaticum), se disait, dans notre ancienne Jurisprudence, de celui qui est du même lignage, de la même extraction. Les lignagers, dans la coutume de Paris, avaient les quatre quints (c.-à-d. les /i/5) âespropres. — On appelait rc trait lignager Faction par laquelle un parent du côté et ligne d'où était venu à un vendeur l'héritage par lui vendu pouvait retirer' cet héritage des mains de l'acquéreur, en lui remboursant le prix qu'il en avait payé. Le retrait lignager a été aboli.
LIGNE (du lat. linea). En Géométrie, on appelle ligne l'intersection de deux surfaces. La ligne n'a qu'une seule dimension, la longueur sans largeur ni épaisseur. On distingue trois espèces de lignes : la L. droite, qui a pour propriété principale d'être le plus court chemin entre deux points qu'elle joint ; la L. brisée ou polygonale, qui est composée de portion des lignes droites; la L. courbe, qui n'est ni droite ni composée de lignes droites. On considère souvent cette dernière comme le lieu des positions d'un point qui se déplacerait dans l'espace en obéissant à une loi déviatrice déterminée. D'autres fois on la considère comme une ligne brisée dont les portions rectilignes seraient devenues extrêmement petites. Il y a une infinité de lignes courbes : celles qui sont tracées tout entières dans un plan sont appelées courbes planes ; celles dont les différents points ne sont pas tous dans un même plan, prennent le nom de courbes à double courbure. Voy. Courbe.
LIGNEUX
On appelle ligne trigonométrique d'un arc on d'un angle une droite dont la grandeur est tellement liée à celle de l'arc ou de l'angle que la connaissance de l'uneentrainecellede l'autre. Ilya six lignes trigonométriquea principales: le sinus, la tangente, la sécante, [e cosinus, la cotangente,\eicosécante.
En Astronomie, on appelle lignedes absides le grand axe de l'orbite d'une planète ; — ligne des nœuds, la droite suivant laquelle le plan de l'orbite d'une planète ou de la lune coupe le plan de l'érliptique.
En Géographie, la ligne se dit familièrement pour la ligne équinoxiale ou Yéquateur. — La ligne de /"triage des eaux est la suite de montagnes qui séparent les bassins hydrographiques. Voy. Bassin.
Dans l'ancien système des poids et mesures français la Kgne était le 12e du pouce, ou 144e du pied. quivaut à la 443e partie du mètre ou à 2""",256.
ligne. En Généalogie, on appelle ligne tonte série ndants ou descendants partant d'un même chef. Chacun des frères est le chef d'une li;;ne, qui, à son tour, peut se scinder en branches, les branches en rameaux, les rameaux en rejetons, etc. — On appelle ligne aînée, directe ou droite, celle qui va de père en fils, soit en montant, soit en descendant. Les autres lignes sontdites lignes collatérales, et l'on y distingue : la 2e ligne ou ligne puînée, la 3e ligne, la 4e ligne, et ainsi de suite. C'est dans ces lignes que sont placés les neveux, les oncles, les cousins, etc. Les lignes sont encore masculines ou féminines, suivant qu'elles descendent des hommes ou des femmes. — Le Code Napoléon a fixé (art. 733-755) la manière dont les successions devaient se partager entre les différentes lignes. Voy. Succession.
Dans l'Art militaire, ligne indique la direction des «roupes pour combattre ou manœuvrer. La ligne de direction est celle que l'on suit pour aller d'un lieu à un autre. — On nomme ligne d'opération celle qu'une armée doit rallier sans cesse pour concourir à une grande opération. Elle est offensive ou défensive, simple ou multiple, etc. La ligne pleine est celle où la droite d'un corps s'appuie à la gauche d'un autre corps, par opposition à la ligne par intervalles. La ligne de bataille est la ligne sur laquelle sont rangées les troupes prêtes à marcher sur l'ennemi ou a le recevoir ; il peut y avoir plusieurs de ces lignes. On distingue également ligne d'infanterie, ligne de cavalerie, ligne d'artillerie. Dans les manœuvres, c'est sur la ligne de bataille que doivent se déployer les troupes; en colonne, la ligne des guides indique la direction de la marche.
La troupe de ligne (ou par abréviation la ligne) se compose des corps qui forment la ligne de bataille, tant infanterie que cavalerie : en général on oppose ceite dénomination à celle de troupes légères; les corps qui forment la ligne sont les plus compactes et de beaucoup les plus nombreux.
Dans la Fortification, les places sont dites de lr*, de 2e, de 3e ligne, selon leur plus ou moins de proximité de la frontière. Les retranchements sont dits lignes -Y et de là des lignes bastionnées, à redan, à tenailles, à crémaillères, à intervalles, etc. Les assiégeants tracent autour des places qu'ils attaquent des ligne* de circonva/lation, auxquelles souvent l'assiégé oppose des lignes de contrevallation.
Dans le Tir, on distingue la ligne de mire, droite qui unit l'œil du tireur et le but ; la ligne de tir, droite suivant laquelle le projectile est chassé.
Dans la Marine à voiles, on appelait ligne toute réunion de vaisseaux de guerre rangés sur un môme ruinli de vent. La ligne du plus prés était celle, des bâtiments formant avec le vent an angle de 67°30'. On la nommait ligne du plus près tribord, quand les bâtiments recevaient le vent par la droite, et ligne du plus près bâbord, quand ils le recevaient par la gauche. Le vaisseau de Hgne était un grand vaisseau ayant au moins 50 pièces de canon, et destiné à combattre en ligne de bataille. — Ligne se dit aussi d'un cordage qui sert à retenir le loch, la sonde, etc.
ces mots). — Ligne de flottaison. Voy. Flottaison. Lignes de musique, lignes accidentelles ou posti- . Voy. Pohtéb et Notation.
lignes de niveau. On appelle ainsi, dans l'Arpentage, les lignes d'un terrain, dont tous les points ont la môme cote. Si le terrain est peu étendu, on peut les considérer comme obtenues en le coupant par une suite de plans horizontaux. Si au contraire le terrain est trop étendu pour qu'on puisse faire abstraction de la sphéricité de la terre, on doit les regarder comme obtenues en le coupant par une suite de sphères concentriques à la surface des mers. Le moyen le plus commode employé dans la détermination pratique des lignes de niveau d'un terrain, consiste à opérer le nivellement d'une suite de lignes tracées arbitrairement sur ce terrain, mais autant que possible dans le sens de sa plus grande pente, puis à réunir par une ligne continue les p ints de ces différentes lignes qui ont même cote. Dans les plans cotés, on est dans l'habitude de figurer les lignes de niveau, suivant les cas, de lm en lm, ou de 2m en 2m, ou de 5m en 5°. Leur emploi a pour effet d'abord de décharger le plan d'une suite de nombres représentant des cotes, et qui ne peignent rien à l'esprit; puis de donner, à première vue, une idée de la forme générale du terrain, car là où les IL niveau sont très-serrées, la pente est considérable, tandis qu'elle l'est peu, là où les lignes de niveau sont écartées. Enfin les lignes de niveau permettent de résoudre une suite de problèmes importants relativement à la constitution superficielle d'an terrain, Voy. Plans cotls.
Ligues tel graphiques. Voy. Télégraphe.
lh.ne. Dans l'art de la Pèche, la ligne est un fil ou une ficelle avec un hameçon, que l'on garnit d'un appât {Voy. ces mots) ; on fait aussi les lignes en crin blanc et en soie : ces dernières sont préalablement soumises à une torsion particulière qui les empêche de vriller quand elles sont plongées dans l'eau. Généralement, les lignes sont attachée à une ranne en roseau, en bambou, en noyer blanc, etc.; formée de 4 à 5 brins s'emboitant l'un dans l'autre, à l'aide de viroles. Elles sont en outre munies d'un plomb, oui tient l'appât au fond de l'eau, ainsi que d'une flotte et d'un bouchon, qui maintiennent la ligne à la surface, et indiquent si le poisson mord. — Il y a presque autant de sortes de lignes que d'espèces de po.- La ligne d'eau douce se termine preque toujours par un fil long de 0",40, transparent et très résistant, auquel on fixe l'hameçon ; c'est le ciin de Florem e produit du ver à soie sacrifié au moment où il va tiler. Une même ligne porte souvent plusieurs hameçons. On distingue : les L. de fond et les L. ordi
ci sont ou flottantes ou dormantes, et les lignes flottantes, à leur tour, se subdivisent en L. à la volée (pour le poisson entre deux eaux), et L. ù fouetter (pour le poisson qui vient à la surface). Quant aux lignes dormantes, fixées à une gaule dont le bout est enfoncé sur le rivage, elles ne tenues, et une personne peut en surveiller plus à la fois. Avec les lignes de fond on peut faire trois espèces de pêches : pèche à ■ presque immobile), pèche à la trai très-nombreux hameçons esl tendue p au rivage), pèche aux jeux les lignes ; bord d'un bateau pêcheuren mouvement . i
à fond et les lignes donnantes ne sont permis des concessionnaires. Toute ligne qui porte on lingot de plomb du poids d'environ .
comme ligne de fond.
LIGNEUX (du lat. lignosus, de Ugnun \i \~<\ Botanique, on appelle le ligneux ou Lois proprement dit : c'est un compost
f Voy. ce mol el de matière incrustante, matu p
ble, dure, d'épaisseur variable, qui constitue b férencesqui existent entre les nombreus de bois. — Le tissu ligneux, est ce tissu fibreux qui forme le bols; les couches ligneuses sont ces zones
LIMACE
(Concentriques, qu'on observe autour de la moelle ' duiis les plantes dicotylédones; les plantes Hgneu es
sont li s arbres, arbustes et arbrisseaux, à tige durable et solide, par opposition aux plantes herbacées.
L1GMRODE (gomme), du lut. lignum, bois, et !■ il.' r, parce que cette gomme renferme de 5 parcelles de bois percées de trous, comme si elles avaient servi de retraite à la nymphe d'un insecte; gomme que l'on trouve mêlée assez souvent à la gomme arabique, et dont il existe deux variétés : celle tf m Si né al, en morceaux quelquefois jaunâtres, plus souvent d'un brun terne et foncé; et celle de flnde, en morceaux très-durs, d'un goût acre et désagréable, et de couleur rougeâtre.
LIGNITE (du lat. lignum), dit aussi Bois fossile, substance charbonneuse fossile, tantôt compacte, schistoïde ou terreuse, tantôt x\loïde, c.-à-d. ayant conservé la forme de tiges et de branches d'arbres. Le lignite est noir ou brun, souvent bitumineux; il brûle quelquefois difficilement; d'autres fois sa combustion est assez facile pour qu'on l'emploie comme combustible dans les appartements, de préférence à la houille. Sa flamme qui donne peu de fumée est quelquefois verdàtre, et répand une odeur très-variable, quelquefois acide. — Certaines variétés coirq actes et susceptibles d'un beau poli, sont employées sous le nom de jais ou jayet ( Voy. Jais) à la fabrication des bijoux de deuil. D'autres variétés noirâtres et terreuses sont employées dans la peinture sous le nom de terre d'ombre, de Cologne. D'autres encore servent à l'amendement des terres. Enfin, les lignites chargées de pyrites servent à la préparation du sulfate d'alumine et du sulfate de fer. — Les lignites appartiennent aux terrains secondaires et tertiaires ; ils sont abondants, notamment dans l'étage sue^sonien des environs de Paris, que l'on a quelquefois appelé l'étage des lignites.
LIGUE (du b.-lat. liga; de ligure, lier), union, confédération entre des princes, des États ou même des particuliers ayant un même intérêt religieux, politique ou commercial, pour se défendre d'un ennemi commun ou pour l'attaquer. De là la distinction des ligues défensives et des ligues offensives. — On connaît dans l'histoire la Ligue achée une, la L. étoiienne, la L. des villes lombardes, la L. hanséatique , la L. du Bien public, la Sainte Ligue, etc. (Voy. Ligle au Dict. d'Hist. et de Géogr. ) — De nos jours, on a donné le nom de ligue anglaise à une association formée en Angleterre pour obtenir le rappel des lois sur les céréales et la libre importation des grains {anti-coi n-law-league ; fondée en 1838 par Cobden, manufacturier de Manchester, elle réussit en 1846 à faire proclamer la liberté du commerce des céréales.
LIGULE (du lat. lingula, cuillerée), petite mesure dos Romains pour les liquides, était le quart du cyathus, et valait un peu plus d'un centilitre.
En Botanique, on donne ce nom aux stipules membraneuses axillaires qu'on remarque dans beaucoup de Graminées, au sommet de la graine, c.-à-d. au point où la feuille embrasse la tige : dans ce cas, la stipule (ligule) est soudée avec la feuille. — On appelle ligulées, ligulifères, les parties de la fleur qui ont des ligules.
ligule, genre d'Helminthes, de l'ordre des Trématodes, groupe des Distomes, qu'on trouve à l'état de proscolex chezeertains poissons blaucs(Ablette, Gardon, etc.", et à l'état parfait chez le Canard.
LIGUSTICl'M, nom latin botanique du genre Livéche. Vo'i. ce mot.
LIGL'STRUM.nomlat. botanique du genre Troène.
LILAS (du persan Mac?), Syringa, genre de la famille des Oléacées , section des Eraxinées , renferme des arbrisseaux bien connus, à feuilles opposées, lancéolées, d'un vert gai, nuancées de rouge quand elles sont jeunes ; à fleurs disposées en grappes ou en pompons, d'un port agréable, élégant, d un parfum suave et dont la couleur varie du violet bleuâtre au violet pourpré ; il y a des variétés à
fleurs blanches. Les lilas fleurissent de bonne! ils font l'un des plus beau ornements des bo à l'entrée du printemps. On retire de leurs fleura anel*huili essentielle qui a l'odeur du boie
Le bois est dur, veiné, odorant; il est employé par les tourneurs. — Le lilas ?omtnun lève à 5 ou 6m ; son écorce est grisâtre, et a m ère comane toutes les parties ds cette plante; ses I sont larges, ovales; ses fleurs nombreuses, réunies en belles panicules pyramidales : on cite pai variétés principales, le L. royal et le L. de Marly. On croit ce lilas originaire de la Perse ; il aurait él porté deConstantinople en Europe en 1562, par becq, ambassadeur de l'empereur Ferdinand 1er. Aujourd'hui, il croit dans tous les terrains et à toute exposition.— Le Lilas de Perse S.persica) est beaucoup moins haut que le précédent; ses feuilles sont plus étroites, lancéolées, souvent laciniées et presque pinnatifides; ses fleurs sont plus tardives et plus odorantes. Cette espèce est aussi originaire de la 1' on cultive surtout !a variété dite L. sauge. — L Varia, dit aussi L. de Rouen 'S. rotome taille en boule; ses rameaux sont grêles, piq de blanc, ses fleurs, plus grandes, plus ni mb: d'une plus belle couleur. —Les lilas peuvent se multipfier par éclats.
Lilas des Indes ou de la Chine. Voy. AzÉn.\nAcn.
Lilas de terre. Voy. Mlscaf.i.
LILIACÉES du g.-type UUum, lis), dites aussi ■:allidées et Asphodélées, famiile de p Monocotylédones périspermées , renferme le =• souvent des herbes à racine br.lbifère ou fibr et quelquefois des arbrisseaux ou même des a, feuilles souvent toutes radicales, planes, ou cylindriques et creuses, ou épaisses et charnues; tige ou hampe généralement nue; Heurs tantôt solitaires et terminales, tantôt en épis, en grappes ou en ombelles, quelquefois accompagnées d'une spathe; calice coloré et pétaloïde, G sépales distincts ou unis par leur base, 6 étamines, ovaire à 3 loges, style simple ou nul, terminé par un stigmate trilobé; frui sulaire à 3 loges. — La famille des Liliacées néralement partagée en .'i sous-ordres ou tribus : les Tulipacées (à laquelle appartient le Lis ,1e panthées, les Aloinées et les Asphodélées Voy. ces mots). La plupart sont remarquables par l'él de leurs fleurs : tels sont les Lis, les Tulipes, l'j riale, les Jacinthes, la Tubéreuse, l'Hémérocalle, 1 .1gapanthe, etc. Beaucoup d'espèces renferment on principe acre et amer dont on tire parti en nu . [Ail, Aloès, etc.).
LILIU3I, nom latin et nom botanique du Lis.
Ce nom était aussi employé, dans l'ancienne Médecine, comme synonyme de cordial : le UUum minérale était la potasse caustique; le UUum ■ racelse ou teinture des métaux, était l'alcool de potasse des Chimistes modernes.
LIMACE (du gr.teipag), Limax, vulgairement limas, genre de Mollusques gastéropodes, do l'ordre des Pulmobrancbes et type de la famille des Limacidées : corps ovale, allongé, mou; tète munie de deux paires de tentacules ; peau rugueuse, épaisse et couverte d'une humeur visqueuse dont ils enduisent tous les corps sur lesquels ils rampent. . maces n'ont pas de coquille extérieure; mais cl.es portent au-dessus de la tête une pièce membr.: et épaisse qui se soulève par les bords seulement et que l'on nomme manteau; sous ce manteau i xiste une petite coquille blanche et mince, ou qui corpuscules arénacés qui représentent les éléments désunis d'une coquille. Les espèces les plus communes sont : la Ltmace rouge ou Arion, dont la couleur varie du jaune orangé au brun sombre et dont on fait souvent un genre à pari ( Voy. Aniox); la Grande limace grise (L. antiquorum), commune dans les celliers, les caves et les cuisines humides ; la Petite limace grise on Loche (L. agi-estis), d'un gris sale, commune dans les jardins potagers; la petite Limace
LIMITE
noire des jardins, etc. Les limaces habitent toutes les régions de l'Europe et de l'Amérique septentrionale; on les trouve surtout dans les lieux humides, hllrs vivent de jeunes végétaux, de fruits, de champignons, etc. Elles font de grands dégâts dans les jardins potagers ; pour les écarter, on entoure de suie ou de cendre les carrés qu'on veut garantir; les cra- \auds en détruisent aussi un grand nombre-. — Les jtnaces s'enfoncent dans la terre pendant l'hiver. Elles sont hermaphrodites, avec accouplement réciproque, et d'une fécondité prodigieuse. En Médecine, on fait usage de décoctions et de sirop de limace affections contre les de poitrine.
limace, maladie du pied des bœufs et des vaches. Elle consiste en une inflammation de la peau qui tapisse l'intervalle des deux onglons, inflammation à laquelle succèdent une crevasse et des désordres qui gagnent insensiblement en profondeur et en étendue. La malpropreté en est la cause, ordinaire. On la guérit par des lotions émollientes, puis par l'emploi des astringents.
LIMAÇON, colimaçon, escargot, noms vulgaires des Mollusques du genre Hélice. Voy. Hélice.
En Anatomie, on appelle limaçon, une partie du labyrinthe de l'oreille interne qui a la forme d'une coquille de limaçon. Sa cavité est séparée en deux parties ourainpes par une cloison nommée lame spirale. Voy. Cueille.
Dans l'Horlogerie, le limaçon est une roue à dents inégales, destinée à déterminer le nombre de coups que doit sonner une pendule, une montre à répétition.
En Architecture, on nomme ainsi un escalier qui tourne autour d'un noyau ou d'une vis.
LIMAILLE (de lime), métal quelconque réduit en poudre très-fine au moyen de la lime. Il se dit le plus souvent de la poudre de fer. Mêlée à l'eau et à l'acide sulfurique, la limaille de fer donne lieu à la décomposition de l'eau et au dégagement de l'hydrogène : c'est un des moyens dont on se sert pour obtenir ce gaz. En Médecine, on fait usage de la limaille de fer ou d'acier comme tonique et altérant. Mêlée au soufre et au sel ammoniac, la limaille de fer constitue un lut fort employé dans l'ajustement de certaines pièces des chaudières à vapeur en fonte.
LIMAADE (de lime, parce que sa peau est rugueuse comme une lime), poisson plat et mince du genre Pleuronecte, subdivision des Plies ( Voy. Plie). La Limande ressemble à la Sole, mais elle a la tête plus pointue et n'est pas si longue. Sa chair est moins ferme, mais plus délicate que celle de la Sole.
LIMAS. Voy. Limace.
LIMBE (du lat. limbus, bord), se dit, en Astronomie-, du bord du disque du soleil ou de la lune. — On donne aussi ce nom, en Mathématiques, à tout cercle divisé faisant partie d'un instrument destiné à la mesure des angles.
En Botanique, limbese dit de la partie supérieure, ordinairement évasée et découpée, des calices monophylles; de la partie supérieure des corolles monopétales, celle qui vient après la gorge ; enfin de la partie d'une feuille ou foliole qui est formée par l'épanouissement des fibres du pétiole. Voy. Calice et Feuille.
LiyBES, lieu où étaient les âmes des justes morts avant la venue de Jésus-Christ, et où vont celles des enfants qui meurent sans avoir reçu le baptême. Jésus-Christ, après sa mort, descendit dans les limbes, d'où il tira les patriarches et les prophètes. Ce nom vient de ce que les limbes sont situés sur le bord (limbus) du paradis.
LIME (du lat. lima), outil d'acier trempé, dont les faces sont hérissées d'une multitude de dents, et dont on se sert pour dresser, ajuster et polir à froid la surface des métaux durs.
Pour faire des limes, on forge d'abord l'acier de manière à lui donner à peu près la forme de l'outil ; ensuite on le dresse en le faisant passer sous la meule ou sous la lime; puis on taille le morceau de
fer ainsi préparé, et qui prend le nom de verge 7 armé d'un ciseau et d'un marteau, le tailleur frappe sur la verge à coups précipités de manière à former deux séries de tailles obliques à l'axe de la lime, également distantes et parallèles; seulement ces deux séries se croisent : de là les dents (ce travail n'a pu jusqu'ici se bien faire qu'à la main); enfin on trempe, opération délicate, car la lime trop molle ne mord pas, et trop dure, elle s'égrène. Les grosses limes se fabriquent avec de l'acier naturel ou de cémentation; les petites sont ordinairement en acier fondu. La forme, la dimension et la taille des l;mes varient à l'infini : on dit un carrelet, un tiers-point, une demi-ronde,nne queue-de-rat, feuille-de-sauge, coutetle ou fendante, etc., pour dire qu'elles sont carrées, à trois angles, plates d'un côté et rondes de l'autre, rondes, à deux surfaces convexes, à forme de couteau, etc. Chaque lime a une queue destinée à recevoir un manche. La portion entaillée garde le nom de verge. — La France, autrefois, tirait ses limes de l'Angleterre, où les limes de Sheffield étaient renommées; aujourd'hui elle en fabrique en masse et de toutes qualités.
LIME, Lima, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques et type de la famille des Limidées : coquille trigone, équivalveet inéquilatérale, présentant une impression musculaire à chaque valve ; charnière dépourvue de dents, portant simplement une fossette triangulaire destinée à loger le ligament. Les Limes ont des représentants fossiles depuis l'étage conchylien ; elles vivent aujourd'hui dans les mers profondes.
lime, petit citron d'une eau fort douce. Voy. Li-
METTIER.
LIME-BOIS, Xylotrogus, Lymexylon, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, à corps allongé, à mandibules courtes, bidentées, vit à l'état de larve dans le bois et le perce en tous sens : il fait beaucoup de dégâts dans les bois de la marine. Voy. XtlophaGBS.
LIMESTRE, serge croisée et drapée qu'on fabriquait autrefois à Rouen.
LIMETTIEIt, Lnnettta, arbre du genre Oranger, aie port et les feuilles du Limonier : rameaux ayant, au lieu d'épines, de petites aspérités; fleurs petites 1 et blanches; fruits globuleux, de moyenne grosseur, ! couronnés par un large mamelon aplati, et dont IVcorce très-mince, d'un jaune pâle, contient une pulpe aqueuse, douce ou légèrement amère et parfumée. On distingue : le L. ordinaire, dont les fruits, appelés Urnes douces, ont un parfum agréable et se mangent confits; le L. des orfèvres ou Citronnier hérisson, dont le suc acide sert, dit-on, aux orfèvres indiens pour polir les métaux précieux, et le L. bergamottier. Voy. Bergamotte.
LIMICOLES (du lat. limus, vase, eteo/o, habiter), sous-ordre de la classe des Oiseaux, ordre dcsÉchassiers, comprend des oiseaux de marais peu différents extérieurement des Passereaux, à tarses médiocrement élevés, à bec plus ou moins long, mais sans force, et vivant principalement de vers qu'iK trouvent dans la vase ou la terre humide. — On peut les partager en deux familles : les Pressirostra> (genres Outarde, Pluvier, Vanneau, BuUrier, etc.), et les Longirostres (genres Ibis, Courlis, Bécasse, Bécassine, Êchasse, Avocette, etc.).
LlMlEK(du lat. ligamen, lien, laisse), grand Chien de chasse, avec lequel le veneur quête le cerf et les autres grandes bêtes, les fait sortir de leur fort pour les lancer, ou les achève quand elles se défendent trop bien contre les chiens de nieute.
I.IMlTE(du lat. limes, limitù). En Mathématiques, on appelle limite d'une quantitr variable, une quantité fixe dont cette variable s'approche sans cesse sans jamais l'atteindre, mais de manière à pouvoiren différer de moins que toute quantité imaginable. C'est ainsi que la fraction périodique 0,363636... tend vers la limite ff , quand on y prend un nombre do plus en plus grand de périodes. — Dans le calcul des ap
LIMON
L1MONITE.
proximations, la limite de l'erreur d'un nombre approché est une quantité connue que cette erreur ne dépasse pas, et qui est généralement une unité décimale. — La limite des racines d'une équation, est de même un nombre connu supérieur à toutes les racines réelles de cette équation.
La méthode des limites , dans laGéométrie élémentaire, est une méthode dans laquelle, après avoir démontré que la circonférence est la limite des périmètres des polygones réguliers inscrits et circonscrits, lorsque le nombre de leurs côtés devient de plus en plus grand, et la surface du cercle la limite de leurs surfaces, on déduit la mesure de la circonférence ou du cercle de la mesure des périmètres ou des surfaces des polygones réguliers inscrits ou circonscrits. On l'oppose à la mét/iode de réduction à l'absurde suivie par Legendre qui, posant à priori les mesures de la circonférence ou du cercle, démontre que ces mesures ne peuvent pas ne pas être exactes, sous peine d'absurdité. — Dans le calcul différentiel, on appelle aussi méthode des limites, la méthode dans laquelle prenant les valeurs de certains résultats pour des accroissements finis de la variable, on cherche ensuite ce qu'elles deviennent à la limite, c.-à-d. quand ces accroissements deviennent de plus en plus petits. On l'oppose à la méthode des infiniment petits, dans laquelle on suppose les valeurs finies des quantités variables formées d'une infinité d'éléments tous infiniment petits.
LIMNADIE, Limnadia, genre de petits Crustacés branchiopodes, voisins des Apus et qu'on trouve dans les mares d'eau douce. La Limnadie a" H ermann a été trouvée à Fontainebleau.
LIMXANTHE (c.-à-d. fleur de marais), Limnanthes, plante herbacée et annuelle de la Californie, forme un genre établi par R. Brown et type de la petite famille des Limnanthées, voisine des Géraniacées.
LIMNÉE (du gr. >i(xvaïoç, d'eau douce), Limnœus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches et type de la famille des Limnéidées: coquille dextre, mince, ovale ou turriculée, à bouche ovale, entière, présentant seulement un léger renflement columellaire, et dépourvue d'opercule. L'animal est muni d'une tête armée de deux tentacules aplatis et d'un pied ovale rétréci en arrière. Les Limnées ont des représentants fossiles dans tous les étages tertiaires; elles vivent aujourd'hui dans les parties tranquilles des rivières et des marais des pays tempérés. — Espèces principales: la L. des marais (L.palustris), la /-. des étangs (L. stagnalis), la L. columnaire, la L. brune, la L. naine, etc.
LIMNOBIUM (du gr. ).£|j.vy], marais, et (3£oç, vie), genre de la famille des Hydrocharidées, tribu des Stratiotidées, établi pour des plantes herbacées de l'Amérique boréale.
LI3INORIE, Limnoria, genre de Crustacés isopodes, de la famille des Cloportides. Ce sont des animaux de très petite taille (0m,005), mais redoutables par les ravages qu'ils exercent en perçant le bois des vaisseaux et les charpentes des constructions élevées sur les côtes.
LIMODORE (du gr. ).ei(iwv, prairie, et Swpov, présent), Limodorum, genre de la famille des Orchidées, tribu des Aréthusées, renferme des herbes à fleurs élégantes, presquetoutes propres àl'Asie orientale. La L. de Chine (L. sinense) a le tubercule arrondi, cinq ou six feuilles radicales, larges, nerveuses, lancéolées, une hampe très-haute, avec des fleurs inclinées, blanches et rouges, répandant une agréable odeur. — La L. d'ivoire, ou Angrec éburné, est une autre Orchidée, de la tribu des Vandées. Voy. Angrec.
LIMON (du lat. limus, vase), dépôts terreux (argileux, sableux ou calcaire), mêlés de débris végétaux ou de matières animales qui se forment au fond des cours d'eau et qui proviennent des roches qu'ils traversent. Quand, à force de s'exhausser, ces dépôts dépassent le niveau des eaux, les terres ainsi formées
sont dites terres d'alluvion ( Voy. Alllvion). De là, au milieu des rivières et des fleuves, la plupart des lies ; de là, sur les bords et surtout aux approches de la mer, les terrains d'alluvion, qui tantôt forcent le fleuve à se diviser en plusieurs bouches, tantôt absorbent la plus grande partie de ses eaux. Le limon est généralement très-fertile.
limon. On appelle encore limons (du lat. limus, oblique) : 1° les pièces de bois ou de pierre, taillées en biais, qui supportent les marches et la balustrade d'un escalier, dont elles forment le noyau ou lavis; — 2° dans la Marine, des bouts de cordages qui servent de bras d'échelle pour monter des gaillards dans les haubans, sans marcher surlesbastingages ; il y en a aussi pour monter au haut des mâts : les échelons placés entre ces limons sont de gros bâtons tournés, qui ont de 0m,a0 à 0",50 de longueur; — 3° (de l'espagn. limon, de leme, timon, gouvernail), chacune des deux branches de la limonière d'une voiture, pièces de bois adaptées au devant de la voiture et entre lesquelles on attelle le cheval : le limonier est le cheval qu'on met dans les limons de la voiture ; — 4° le fruit du Limonier. Voy. ce mot.
LIMONADE (de limon), boisson acide composée de suc de citron ou de limon, d'eau et de sucre, et quelquefois d'huile essentielle de citron. On prépare la limonade à froid ou à chaud. Dans le premier cas, il suffit d'exprimer dans de l'eau fraîche le jus d'un citron; dans le second, on prépare la limonade, qu'on appelle alors limonade cuite, en versant de l'eau bouillante sur un citron coupé en tranches. — La limonade sèche se fait en broyant l'acide citriqu* avec du sucre, en aromatisant le mélange avec un peu d'essence de citron, et en le faisant dissoudre dans l'eau. Pour rendre une limonade gazeuse, on y introduit de l'acide carbonique. — On appelle limonade minérale, de l'eau sucrée, additionnée de quelques gouttes d'acide minéral (sulfurique p. ex.), ce qui lui donne une agréable acidité.
La limonade est très-rafraîchissanto : on la prend tantôt comme boisson d'agrément, froide ou frappée à la glace; tantôt comme médicament, surtout dans les fièvres, les maladies bilieuses, l'embarras gastrique. On fabrique une limonade au citrate de magnésie [L. Rogé, L. Mialhe), qui purge sans avoir le mauvais goût aes médecines ordinaires. La L. sulfurique de Gendrin s'emploie contre la colique de plomb.
LIMONADIER, celui qui tient un café, qui y fait faire et y vend de la limonade, de l'orgeat, des liqueurs, du café, du chocolat, etc. Les limonadiers, venus d'Italie, ne se sont établis à Paris que sous le ministère du cardinal Mazarin. — On trouve dans la Collection Roret un Manuel du limonadier. Voy. Cafés.
LIMONELLIER ou limonie, Limonia, genre de la famille des Aurantiacées, renferme des arbustes des Indes orientales, à feuilles simples, trifoliées ou pinnées, à fleurs blanches ou roses et odoriférantes, à petits fruits rouges ou jaunes de la grosseur d'une cerise. On prépare avec ce fruit des confitures sèches et liquides, et des boissons rafraîchissantes. — On distingue le Limonellier à feuilles simples, le L. à trois feuilles, le L. à feuilles de citronnier, le L. de Madagascar, ou Bois d'anis, etc.
LIMONIER ou limonnier, Citrus limonium, arbre de la famille des Aurantiacées, fait partie du genre Oranger et de l'espèce Citronnier. C'est un arbre plus élevé que le Cédratier, à tige droite, revêtue d'une écorce grisâtre, se divisant en branches flexibles et longues, d'un vert jaunâtre et hérissées de longues épines : feuilles ovales, lisses, pointues et dentées ; fleurs rouges ou blanches, et purpurines intérieurement. Les fruits, appelés limons, sont ovoïdes, à peau jaune, mince, lisse, aromatique, à écorce peu épaisse, blanche et coriace ; le suc en est acide, abondant et agréable. On en fait le sirop de limon. Le Limonier croît dans les parties méridionales de l'Europe, ainsi que dans toutes les régions tropicales.
LIMONITE, oxyde de fer. Voy. Fer hïdroxïdé.
LIN AIRE
LIMOSA, nom latin scientifique du genre Barge.
LIHOSELLE (de limosus, limoneux), titra
de plantes aquatiques de la famille des Scrofulariées, tribu des Sibthorpiées. La Idmoselle aquatique croit en Europe dans les lieux humides; les autres espèces sont exotiques.
LIMOSINAGE ou limolsinage (de Limousin, maçon), genre de maçonnerie grossière, faite de Ions et de blocage noyés dans du mortier. Voy. Maçonnerie.
LIMOUSINE (de Limousin), sorte de manteau par le haut, fait de poil de chèvre ou de gro sa laii ! cummune blanche ou grise, que portent les rou liers et les paysans du centre de la France.
LIMULE (du lat. limus, limon), Limulus, genre d'animaux marins qui forment la transition entre les Arachnides et les Crustacés. Ils sont caractérisés par un céphalothorax énorme portant en dess us six paires d'appendices servant les deux premiers à la mastication, les quatre autres à la locomotion; par des branchies foliacées situées sous l'abdomen et multiarticulécs dans leur partie basilaire; par un appendice rigide, en forme de stylet qui termine leur corps en arrière et qui a valu au groupe dont les Limules funt partie le nom de Xiphosures. Ces animaux habitent les mers chaudes des Indes et de l'Amérique : le L. polyphèrne, ou Crabe des Mo/uques, long de 0n,50, vit assez longtemps dans les aquariums. — On trouve des limules fossiles dans les terrains jurassiques.
LIN, Linum, genre type de la famille desLinacées, ■me une soixantaine d'espèces herbacées ou sous-frutescentes, appartenant à l'Europe et à l'Asie, et dont quelques-unes se recommandent par la beauté de leurs fleurs. L'espèce la plus importante est le Lin ou Lin usuel {Linum usitatissimum), à tige , rameuse vers le sommet; à feuilles éparses, res, lancéolées, aiguës, d'un vert un peu glauque, à fleurs bleues, pédonculées, terminales, à pédoncules grêles, uniformes ; à fruits formant une I dont les bords rentrants forment
autanl de lo pennes. — Les cultivateurs
distinguent ■. le Lin froid ou Grand lin: le Lin chaud i ni, et te Lin moyen. Le Lin froid, que l'on cul-
I ntre Valenci innés el Bruxelles, s'élève beaucoup plus haut que tout autre et produit une filasse d'une finesse extrême; le Lin chaud ne devient jamais aussi grand; le Lin moyen est la variété la plus répandue; il est plus ou moins beau, suivant que le sol a été plus ou moins bien fumé et cultivé. On distingue aussi le Lin d'été, petit I.in ou Lin arclus, qui est très-fin et fournit le meilleur fil pour dentelle; etleLwj d'hiver ou d'automne, plus gros, plus abondant, mais qui n'a pas la qualité du précédent.
On sème le lin en septembre ou au printemps, suivant le pays, dans une terre bien ameublie et bien famée, et l'on y répand les graines d'autant plus épaisses que l'on veut obtenir de la filasse plus longue ou plus fine, tandis que l'on semé plus clair quand on veut que les graines soient la principale récolte. Le lin craint l'excès d'humidité; pour éviter qu'il ne se verse, on môle dans certains pays quelques grosses fèves dans les semis, pour donner des points d'appui aux tiges grêles du lin. La maturité de cette plante varie de juin en août. En Belgique, on arrache le lin avant sa maturité. — La Flandre, la Bretagne, la Normandie sont les contrées de la France qui produisent le plus de lin; cotte culture a réussi en Algérie. A l'étranger, la Belgique rivalise sous ce rapport avec nos départements du Nord ; viennent la Hollande, la Grande- Bretagne el le Canada.
Tout le monde connaît l'utilité du lin comme plante textile. Le lin arraché, OU le (aitrotur, opération qui consiste à faire macérer pendant un certain temps dans une eau dur mante eu un COUTS d'eau
i [bes de lin préalablement étalées sur le pré. Le rouissage dissout le principe gommo-résineux qui colle ensemble les fibres de la niasse et permet de peigner le lin tout en lui cohs ■■■••
le rouissage vient le teillnge, par lequel on sépare la partie textile de la partie 1 _ on teille le lin à la main ou bien entre les Lan bois dentées, nommées broyoires 0 Quand
la filasse est bien débarrassée de toutes se cïiène-
;e et on la divise ordinairemi deux qualités : le bru 1 on fait le
l'étoupe. Longtemps on ne sut fi] r le lin qu'au fuseau ou au rouet; ce n »urs qu'on a réussi aie filer à la mécanique [Voy. Filatoeb). — Le blanchissage des fils à coudre ou des tissus est la dernière opération que l'on fait subir au lin avant de le livrer à la consommation; il consiste en une suite de lessivages et d qui se succèdent jusqu'au moment où. l'on atteint le beau blanc; quand on y associe l'usage des lessives chlorurées, on obtient le même résultat en beaucoup moins de temps.
Les semences du lin sont employées dans les arts et la médecine sous le nom de graine de lui : elles fournissent, par expression, une huile grasse qui sert à brûler et qu'on emploie dans la peinture ( Voy. Huile); on la prend aussi intérieurement pour procurer l'expectoration et apaiser le crachement de sang. Le résidu de ces semences sert à engraisser les bestiaux. Macérée dans l'eau, la graine de lin donne un mucilage adoucissant et émollient, dont on se sert, soit en fomentations, soit en lavements pour calmer l'inflammation des viscères. La farine tirée des semences s'emploie,, sous le nom de graine
de lin, en cataplasmes émollientset résolutifs.
Il y a plusieurs autres espèces de lin, disséminées sur le sol de l'Europe : le Lin à feuilles ni"), tenuifolium); le L. des montagnes [L. monte le L. purgatif {L. catharticum), etc.
On nomme vul?. Lin plusieurs plantes textiles ou ayant le port du lin. Ainsi on nomme : Lin des marais, ia Linaigrette ; L. étoile, une Lysimachie : L.eh la Nouvelle-Zélande, le Phormium tenax; I. sa la Linaire; L. aquatique, une esp> L. de lièvre ou L. maudit, la Cuscuti
LINACÉES ou i.iNiirs, famille de plantes Dicotylédones dialypétales bypogynes, réunie primitivement à celle des Caryopnyllées, renferme «l 's herbes annuelles ou vivaces et des sous-arbrisseaux, répandus surtout dans les régions tempérées de l'hémisphère boréal ; h, feuilles alternes ou opp sessiles, linéaires, sans stipules; à fleurs en corymbes, jaunes, bleues, rougeàtres ou blanches; calice partagé ordinairement jusqu'à la base en 5 divie
î en nombre égal et alternes, plus longs que le calice; étamines en nombre égal, alternant avec les pétales; anthères introrses; ovaire partagé en autant de loges qu'il y a de pétales; capsule à 3 ou 5 1
i test coriace et lu'.sant. — Cette famille ne comprend que deux genres : le Linum el le petit g . longtemps confondus en un seul.
LINAIGRETTE (de lin, et aigrette, Briophi vulg. Lin des mara t, gen *e de la famille des < racées, tribu des Scirpées, remarquable par : grettes soyeuses qui succèdent à ses fleurs; i mes angulaires ou cylindriques, feuilles on aph épillets solitaires ou agglomérés, terminaux ou ombelles. Cette plante croit surtout dans les endroits marécageux de l'Europe et de l'Amériq On emploie en Laponie les longues soies qui entourent ses graines pour faire des tissus : c'est ce qui lui a valu son nom de Un. La /.. engai it et la L. à larges feuilles sont les espèces p Incipalee,
LINAIBE du lat. Unearis, linéaire,, linnria. genre de la famille des Scrofulariéea, tribu des Antirrhinées, renferme on grand nombre d'es pour la plupart herbacées, dont les plus connues sont : la /.. commune {L. vulgaris), vulg. Lin sauvage, Éperonnière, qui emit par toute l'Europe dans
les terrains incultes : tige droite, simple, haut'' il • feuilles linéaires tant éoléos, aigui .
nombreuses; Qeun à éperon d'un jaune pal I en épis terminaux. On cultive dans les jardins : la /
LINGUISTIQUE
A //-'•»', commune dans les Alpes et les Pyrénées, à fleurs d'un bleu clair ; la L. ù fleurs (forçais, du Maroc et la L. ù grosses fleurs, du Portugal, toutes deux d'un bleu violet, etc.
LEN'ÇOIR, pièce de bois qui, dans les planchers destines à porter de fortes charges, s'emboîte à tenon j et à mortaise, parallèlement au mur dont elle est voisine, dans deux des grosses solives, et qui reçoit { dans sa face la plus éloignée du mur deux ou plusieurs solives plus minces et moins longues. Leslinçoirs ont le même but que les lambourdes.
LINÉAIRE du ht. tamaris], se dit, en Botanique, des feuilles qui sont allongées, étroites et à côtés parallèles, comme le sont celles de la plupart des Graminées.
linéaire (dessin). Voy. Dessin.
LEVÉES, famille de plantes. Voy. Linacées.
LINGE (du lat. linteum), tout objet en toile (de lin, de chanvre ou de coton), employé aux usages domestiques ou servant de vêtement intérieur. Relativement à l'usage, on distingue le L. de corps (chemises, cols, manchettes, cravattes, fichus, collerettes, et même draps), le L. de table (serviettes, nappes, naperons), et le L. de ménage (torchons, tabliers, etc.). — Relativement à la fabrication, il y a le L. uni et le L. ouvragé, qui se subdivise en£. ouvré et L. damassé. Le linge ouvré ne présente en son tissu que des dispositions simples (le damier, l'œil de perdrix, etc.), exécutables sur le métier ordinaire; le damassé offre des dessins riches et compliqués. Pendant longtemps la Belgique eut le monopole de la fabrication du linge ouvré; la Saxe et la Silésie, celui du linge damassé. Aujourd'hui, nosfabriques établissentees produits avec une telle perfection qu'elles égalent tout ce qui nous vient de l'étranger. — Les anciens faisaient beaucoup moins d'usage du linge que nous : il ne paraît pas qu'ils en aient porté sur la peau. Voy. Toile.
Linges sacrés. On nomme ainsi, dans le Culte catholique, le corporal, le purificatoire, et l'enveloppe qui recouvre la pale. Les ecclésiastiques reçus dans les ordres sacrés ont seuls le pouvoir de toucher ces linges ; mais cette permission peut être accordée aux sacristains laïques.
LINGERIE de linge). L'industrie et le commerce de la lingerie consistent à confectionner et à vendre le linge de corps, ainsi que celui de lit et de table. On y distingue plusieurs spécialités, notamment celles du , qui embrasse la fabrication des chemises, cols, cravates, et accessoirement des caleçons, gilets de peau, etc. ; et de la lingère propr. dite, qui confectionne les objets de mode servant surtout à la toilette des femmes (collerettes, fichus, bonnets, manchettes, etc.). — Dans les petites villes et dans les grands magasins de nouveautés, on cumule ces diverses branches de commerce. — On appelle fréquemment lingeries les objets mêmes que vend la lingère proprement dite, et lingerie le lieu où l'on dépose et où l'on range le linge.
LINGOT (du lat. lingua, à cause de sa forme?-), barre ou morceau de métal fondu dans un moule de fonte ou de fer dit lingotière, et qui n'est encore ni monnayé ni ouvragé. Les lingots sont ordinairement de formes prismatiques. Leur poids varie beaucoup. Ce sont surtout les métaux précieux, et principalement l'or, l'argent, le platine, qu'on coule en lingots. Le plomb et l'étain se coulent en grosses masses appelées saumons ; le fer se coule en gueuses, etc. On distingue les lingots en métal pur et ceux où déjà le métal a subi l'alliage ordonné ou autorisé tant pour les monnaies que pour les ouvrages d'orfèvrerie ou autres. Le titre se trouve alors marqué sur le lingot.
En termes de Chasse, on appelle lingots de petits cylindres de fer ou de plomb dont on charge les fusils, pour tirer sur des animaux dont la peau, dure ou épaisse, est à l'épreuve de la balle, tels que sangliers, rhinocéros, éléphants.etc. Les balles cylindroconiques à pointe d'acier sont préférables.
Dans la Typographie, on nomme lingots des morceaux de Fonte, dont on se sert pour remplir les blancs d'une page, principalement pour maintenir le haut et le bas d'une page quand elle est divisée en colonnes.
LINGUAL du lat. lingua,, ou GLOSSIEN, qui a rapport à la langue. — En Anatomie, on nomme artère linguale, celle qui, née de la carotide externe, se porte vers la base de la langue, d'où elle va gagner, sous le nom de ranine, la pointe de cet or de lingual, un petit faisceau défibres charnues qui s'étend de la base à la pointe de la langue, entre le génioglosse et l'hyoglosse ; nerf lingual, l'une des branches du maxillaire inférieur ; os lingual, l'os hyoïde.
En Grammaire, on nomme consonnes linguales ou liquides, celles qui sont formées par les différents mouvements de la langue : ce sont surtout / et r. On pourrait y joindre les dentales d et t, dans l'articulation desquelles la langue joue un rôle important. Voy. Consonhe.
LINGUATULE, Lingual ula, genre d'animaux intermédiaires entre les Crustacés et les Entozoaires, renferme des espèces de vers parasites, dont une entr'autres se trouve chez l'Homme. L'espèce la plus connue est le Pentastome tœnioïde, qui atteint plus de 0m,15 et qu'on rencontre dans les sinus frontaux du cheval et du chien.
LINGUE, espèce de Lote allongée. Voy. Lote.
LINGUISTIQUE (de linguiste; du lat. lingua, langue), étude comparative et philosophique des langues. La Linguistique étudie les lois phoniques qui président à la formation des mots, l'origine des formes grammaticales, les racines, lesétymologies; elle recherche les ressemblances et les différences qui existent entre les langues, leur filiation, leur classification, etc. (Voy. Langlfs). Le Linguiste est celui qui se livre à cette étude. — La linguistique a beaucoup de rapports avec la Grammaire générale et surtout avec la Grammaire comparée: elle leur donne une base et les complète ; elle est de la plus haute utilité pour l'ethnographie, soit contemporaine, soit ancienne, et pour l'histoire, qu'elle éclaire sur l'origine et les migrations des peuples.
L'expression de linguistique est très-moderne, ainsi que celle de linguiste ; mais, dès le commencement du xvie siècle, il y eut des linguistes et des travaux de linguistique. Toutefois, ce n'est que de nos jours que cette science a trouvé sa véritable voie. Les savants auxquels la Linguistique doit le plus sont : Hervas, auteur d'un vaste Vocabulaire polyglotte (1787;; Adelung, célèbre par son Mitkridates (1806-1817) ; Vater, qui continua les travaux d'Adelung, et qui publia un Index de toutes les langues connues (Linguarum totvts or bis index a/phabeticus, 1815, réimprimé et complété depuis) ; Klaproth, auteur de l'Asia polyglotta (1823) ; M. Eichhoff, à qui l'on doit un intéressant Parallèle des langues de l'Europe et de l'Inde (1836); l'illustre Fr. Bopp, auteur de la Grammaire comparée des langues indo-germaniques (Berlin, 1833-53, trad. en fr. par M. M. Bréal, 1866 et suiv.); M. Max Muller, dont les brillantes leçons ont été publiées sous le titre de Science du langage (Lond. , 1861 et suiv., trad. en fr. par MM. Barris et Perrot, 1864, etc.); Th. Benfey, Histoire de la science du langage et de la philologie orientale en Allemagne (Munich, 1869;, etc.— On peut aussi consulter les beaux travaux publiés, en Allemagne, par Schlegel, Humboldt, Pott, Eug. Grimm, Rask, Kuhn, Schleicher, Curtius, etc., et, en France, par Eug. Burnouf, Benloew, Renan, L. Delâtre, M. Bréal, Baudry, etc. — Volney a fondé un prix de Linguistique, que l'Institut décerne tous les ans. Il a été créé en 1852, à la Faculté des lettres de Paris, une chaire de Grammaire comparée : en outre, on a essayé à la même époque d'introduire l'étude de la Grammaire comparée dans l'enseignement classique des lycées. Voy. Grammaire.
LION
LINGULE, lingula, genre de Mollusques, de l'ordre des Brachiopodes brachidés, et type de la famille des Lingulidées : coquille ovale déprimée en forme de languette, un peu inéquivalve, à crochets latéraux, sous lesquels, à la partie inférieure est une rainure profonde pour le muscle extérieur ; elle adhère au rocher par un long pédicule tendineux. L'animal est ovale, oblong, aplati, symétrique. Les lobes du manteau sont désunis dans la moitié antérieure de leur contour, et contiennent dans leur intérieur des branchiessubpectinées. Les Lingulcs se trouvent à l'état fossile depuis l'étage silurien; les espèces vivantes habitent le sable fin des mers chaudes -.elles sont comestibles. La L. anatinc, dont la coquille verdâtre a quelque ressemblance avec le bec d'un canard, se trouve dans la mer des Molnques.
LlxiMKNTfdu lat. linimentiim), médicament onctueux et liquide, contenant ordinairement de l'huile comme base principale, et que l'on emploie à l'extérieur en frictions contre les maladies nerveuses et surtout contre les rhumatismes. Les liniments peuvent être narcotiques, excitants, etc., selon la matière qu'on y fait entrer. Les plus usités sont : le L. ammoniacal on volatil, composé de certaines proportions d'ammoniaque liquide et d'huile d'olive ou d'amande douce : il agit comme irritant; le L. calcaire, composé d'eau de chaux récente et d'huile d'amandes douces : ils sert surtout contre les brûlures; le L. camphré, employé contre les foulures : on le prépare avec de l'huile d'olive et du camphre ; le L. narcotique, mélange de baume tranquille et de laudanum de Sydenham ; le L. sédatif de liuchau, composé d'onguent populéum, de laudanum liquide et de jaunes d'oeufs frais : on l'applique sur les tumeurs hémorrhoïdales ; le L. stimulant anglais, analogue au baume opodeldoch; le L. de térébenthine, etc. I '/y. Onction.
LIMNÉE (du célèbre Linné), Linnœa, genre de la famille des Caprifoliacées, tribu des Lonicérées, renferme des plantes herbacées, analogues au Chèvrefeuille, rampantes, à racines fibreuses, vivaces ; à tiges filiformes, munies de quelques poils blancs; à feuilles toujours vertes et opposées ; ;i fleurs blanches, penchées et velues, exhalant une odeur agréable. La Linnée croit dans les régions boréales ou sur les montagnes, p. ex. dans les Vosges et en Suisse, etc. En Suède, on l'emploie contre le rhumatisme, la goutte, la sciatique, etc.
LINON (de lin), batiste extrêmement claire et d'un apprêt très-ferme. On en fait des fichus et des robes. C'est principalement dans le département du Nord, à Cambrai, à Valenciennes, etc., qu'on récolte le beau lin dont se fait le linon.
LINOT, petit de la Linotte. Vou. ci-après.
LINOTTE, lÀnaria, genre d'Oiseaux, del'ordre des Passereaux conirostres, famille des Fringillidés , a beaucoup de ressemblance avec le Chardonneret et le Pinson. Les linottes vivent en société, excepté à l'époque de la reproduction, et voyagent de compagnie ; l'été, elles affectionnent la lisière des bois, les haies et les buissons; l'hiver, elles descendent dans les plaines et dans les lieux découverts et cultivés. Elles se nourrissent de, préférence de graines de lin,
de navette eu de chanvre ; elles dévorent aussi les bourtreons des peupliers, dos tilleuls et des bouleaux. Le chant de. la linotte est fort agréable, surtout au printemps. Dans la captivité', elle s'apprivoise aisément, et peut apprendre des airs et même des paroles. La linotte a la tète fort petite ■ l'étourdene de
Cet oiseau est devenue proverbiale. — |,es espèces les
S lus connues sont: la Linotte commune (L. cannaina), dite aussi L. des vignes , Bec-figue d'hiver: front et poitrine rouges au printemps; gorge blanchâtre, grivelée; bec noirâtre; rémiges primaires largement bordées de blanc; tectrices Blaires unicolores : elle est répandue dans toute l'Europe ; la /.. i/r montagne 't.. flavirostris) •. bec jaune, croupion d'unbrun rouge chez le mâle, une Beule bande Man-
che à l'extrémité des grandes tectrices alaires ; elle est commune en Ecosse et en Suède ; la L. cabaret ou Sizerin, à plumage roussâtre ; et la L. boréale, à plumage blanchâtre.
LINTEAU (du b.-lat. lintellu s, p. limitellus, dimin. de limes, limite), pièce de bois, de pierre ou de fer, que l'on meten travers au-dessus de l'ouverture d'une porte ou d'une fenêtre, pour en former la partie supérieure et soutenir la maçonnerie qui est au-dessus de cette ouverture ; le linteau pose sur les piedsdroits. Lorsque la baie est en voûte, on met, au lieu de linteau de bois, une barre de fer, qui sert à soutenir les claveaux.
LlNUS, dit aussi xlinus (du gr. aï Aîvoî), chant de deuil, chez les anciens Grecs. C'était dans l'origine un chant de regret en souvenir du printemps écoulé, mais peu à peu il se métamorphosa en un chant sur la mort du héros Linus, puis en un chant de deuil en général.
LINYPII1E (du gr. Xvuçoç, tisserand), Linyphia, genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Aranéides : mâchoires carrées et droites, 4 yeux au milieu de la tête, formant un trapèze, et 4 autres groupés par paires. Les Linyphies vivent sur les buissons, les genévriers, les pins , les fenêtres et les coins des murailles, et construisent une toile horizontale, à tissu serré, au milieu de laquelle elles se fixent dans une position renversée. Ces araignées sont les seules qui respectent les mâles lors de l'accouplement, et qui habitent avec eux sur la même toile. Elles sont communes aux environs de Paris.
LION, Felis leo, l'un des plus nobles animaux de la création. Il est rangé par les Zoologistes dans la famille des Félidés et forme la plus grande espèce du genre Chat. Le lion est à peu près de la même taille que le tigre ; quand il a atteint tout son développement, il a près de 2'" du museau à l'origine de la queue, et lin,30 env. de hauteur; sa queue se termine par une touffe de poils bruns ; le mile âgé de plus de 3 ans a le cou, les épaules et la poitrine ornés d'une épaisse crinière; il porte la tète relevée, ce qui lui donne un air majestueux. Le pelage du lion est d'un fauve plus OU moins foncé ; les jeunes lionceaux ont une sorte de livrée composée de bandes plus foncées. La \ie de cet animal peut se prolonger jusqu'à 40 ans : mais, en captivité, il vit beaucoup nmins. La lionne porte 108 jours, et met bas 3 ou 4 petits, qu'elle allaite pendant six mois avec les plus grands soins et les marques d'une grande tendresse. Le lion dort ordinairement le jour, et sort pendant la nuit pour chercher sa proie : c'est alors qu'il fait entendre son terrible rugissement, qui épouvante b animaux. Le lion est éminemment carnassier : la nature l'a armé', à cet effet, de dents puissantes et de
griffes redoutables Sa force musculaire ne II
peut-être qu'à celle du tigre. Quanta sa générosité,
dont on a tant parlé, elle est fort contestable. On apprivoise le lion assez facilement; mais la faim et l'amour le rendent toujours furieux et cruel. La i du lion étant fort dangereuse, on ne le prend guère qu'au piège. Cependant quelques hardis chasseurs
osent l'attendre à l'affût et l'abattent d'un coup de
fusil : Jules Gérard b' est fait un nom en Afrique dans ce genre d'exploits.
Les lions étaient beaucoup plus communs au que de nos jours: César et Pompée en firent paraître 500 à la fois dans le cirque de Rome. IN n existent plus guère qu'en Afrique, dans les n.
de l'Atlas et du Soudan; on en trouve quelques-uns dans l'Arabie el dansl'Inde, surtout au Bengali le lion de Barbarie est le plus grand de tous.
Le lion a, de tout temps, été considéré comme le roi des animaux, comme le type de la force et de 1.1
souveraineté : aussi plusieurs peuples, les Perses, clies
les anciens; Venise, la Belgique, chei les modernes, l'ont-ils pris pour emblème, ainsi que plusieurs ordres de chevalerie. La Fable DOUS montre le < bar d'î C.\ hèle traîné par deux lions. On trouv animal
LIPPITUDE.
LIQUEUR
consacré au Soleil : son nom a été donné à une grande constellation {Voy. ci-après). En Egypte, le lion était le symbole de la vigilance et quelquefois du Nil. Hercule portait toujours une peau de lion comme trophée de la victoire qu'il remporta sur le lion de Mémée. Le lion est un animal héraldique : on le peint de profil, ne montrant qu'une oreille, et ayant le bouquet de la queue tourné contre le dos. On appelle Lion passant, celui qui semble marcher-, L.posé, celui qui est sur ses quatre pieds; L. monté, un lion qui n'a ni dents ni langue ; L. diffamé, celui qui n'a point, de queue; L. usant, celui qui, étant sur un chef ou sur une fascc, ne montre que la tête, le bout des pattes de devant et l'extrémité de la queue ; L. dragonne, un monstre qui a la partie antérieure du lion et le reste d'un serpent ; L. d'hermine, un lion dont le corps est couvert d'une fourrure d'hermine. Lion d'Amérique ou du Pérou. Voy. Cougiar. lion, constellation zodiacale qui donne son nom au 5e signe du Zodiaque. Cette constellation est située dans l'hémisphère boréal, au-dessous de la Grande Ourse ; elle a la forme d'un grand trapèze et se compose de 95 étoiles principales, dont deux de 1" grandeur à la base (a dite aussi Régulus ou le cœur et P ou la queue, cauda lucida), deux de 2e grandeur et les autres plus petites. — On appelle Petit Lion une autre constellation plus petite, composé de 55 étoiles, et située entre le Lion et la Grande Ourse. Lions d'or, monnaie d'or qui succéda sous Philippe de Valois, en 1338, aux écus d'or, et dont le nom provient de ce qu'on y voyait sous les pieds du roi un lion (symbole, dit-on, du roi d'Angleterre Edouard III). On n'en frappa qu'un an.
LIOUBE, entaille angulaire qu'on fait dans toute l'épaisseur d'une pièce de bois pour recevoir l'extrémité d'une seconde pièce, qui doit lui être liée. On la nomme aussi gueule-de-loup.
LIPARIE, Liparia, genre d'arbustes de la famille des Papilionacées, tribu des Génistées. Ils sont remarquables par l'élégance de leur port, la beauté de leur feuillage et la vivacité de leurs couleurs ; les feuilles sont lancéolées et d'un beau vert ; les fleurs, d'un jaune orangé. LaL. sphérique est originaire du cap de Bonne-Espérance.
LIPARIS, poisson {Voy. Cycloptère). — Insecte Lépidoptère. Voy. Bombycides.
LIPAROLÉ (du gr. ).iirap6;, gras), nom générique des préparations plus connues sous le nom de pommades. Voy. ce mot.
LIPOGRAMMATIQUE (du gr. ).eÎ7tw, laisser, et ■yptx[j.u.a, lettre), se dit de certaines compositions dans lesquelles on affecte de ne pas faire entrer une ou plusieurs lettres de l'alphabet. On accuse Pindare et Lasos d'Hermione d'avoir composé des pièces de ce genre. On cite une Iliade de Nestor de Laranda (me siècle ap. J.-C.), et une Odyssée de Tryphiodore, toutes deux lipogrammatiques. Viennent ensuite un ouvrage latin de Gordianus Fulgentius ;un poëme italien en 1600 vers d'Orazio Fidèle (1633), et des vers espagnols d'Isidore de Roblès(1709). De nos jours même, M. J. de La Boutrayc a publié une pièce de 250 vers sans E (Avranches, 1850).
LIPOME, Lipoma (du gr. Miro;, graisse), tumeur formée par une accumulation de tissu graisseux non enkysté, et caractérisée par des bosselures arrondies et par la mollesse et l'élasticité du tissu : ces deux dernières propriétés sont telles qu'elles peuvent donner lieu à une véritable fluctuation comme en produirait une collection liquide.
LIPOTHYMIE (du gr. XetiroOyjua), état de défaillance, dans lequel il y a perte subite et instantanée du sentiment et du mouvement, la respiration et la circulation continuant encore; elle diffère par là de la syncope, dans laquelle ces deux dernières fonctions sont aussi suspendues. L'irritabilité nerveuse semble être la cause la plus fréquente de cette affection ; les femmes y sont plus exposées que les hommes. LIPPITUDE (du lat. lippitudo), état chassieux
des paupières dû à une sécrétion surabondante de l'humeur sébacée que fournissent les glandes de Meibomius; c'est un symptôme de la b/épharite ou inflammation des paupières. Voy. Blkpharite.
LIQUATION (du lat. liquatio), opération souvent employée en Métallurgie, consiste à porter un alliage, ou un mélange de deux ou plusieurs métaux, à une température telle que l'un d'eux plus particulièrement subisse la fusion, de sorte que l'on puisse le séparer de l'autre. Ainsi le bronze, alliage d'étui n et de cuivre subit la liquation à une certaine température; la partie fondue est très-riche en étain. Dans l'Industrie, on fait subir la liquation au cuivre noir pour le débarrasser du plomb avec lequel il est souvent mélangé, et pour en retirer aussi l'argent qu'il peut contenir; la chaleur doit être assez douce et assez bien ménagée pour que le cuivre ne soit pus mis en fusion. C'est un des modes du ressuage. Voy. ce mot.
LIQUÉFACTION (du lat. liquefactio), transformation d'une matière solide ou d'un gaz en liquide. L'humidité liquéfie les sels. La chaleur détermine la liquéfaction de beaucoup de corps solides, notamment des métaux, des graisses, des résines [Voy. Fusion). On liquéfie les gaz et les vapeurs en les comprimant et en les soumettant à l'action d'un grand froid (Voy. Gaz). — Voy. aussi Solidification.
LIQUET (poire de), espèce de poire fort petite, qu'on appelle aussi Poire de la vallée.
LIQUEUR (du lat. liquor). On appelle liqueur toute espèce de substance liquide ; liqueur spiritueuse ou même simplement liqueur, toute boisson spiritueuse obtenue artificiellement, soit par la fermentation (eau-de-vie, kirschenwasser, rhum, genièvre, etc.), soit en mélangeant à l'eau-de-vie ou à l'alcool certains végétaux aromatiques ou leurs produits, ainsi que du sucre (anisette, curaçao, absinthe, etc.). On appelle liquoriste celui qui fabrique et le plus souvent celui qui débite les liqueurs. — Autrefois, on étendait le nom de liqueur à des boissons rafraîchissantes où il n'entrait aucun esprit : l'orgeat, la limonade, etc.
Les liqueurs de table, forment trois classes : 1° les liqueurs simples ou ratafias, très-peu sucrées, d'un degré spiritueux faible et peu aromatisées (ratafias de cassis, de coings, de cerises, eau d'anis, eau de noyaux, etc.) ; 2° les liqueurs fines on huiles, qui renferment une proportion plus grande de sucre et d'esprit (anisette, huile de rose, de vanille, etc.); 3° les liqueurs surfines ou crèmes : ce sont des liqueurs étrangères que, pour la plupart, on contrefait en France (curaçao, rosolio, marasquin, etc.).On emploie les liqueurs comme digestives ou excitantes ; on en fait surtout usage après les repas.
Les anciens n'ont point connu les liqueurs, l'hydromel ne pouvant passer pour tel. L'invention de la distillation, qu'on place au xivesiècle, amenacellcdes liqueurs; l'eau-de-vie pure paraissant tropâcre, on imagina de la sucrer et de l'aromatiser. Les Italiens excellèrent les premiers dans cet art et l'apprirent à toute l'Europe. C'est du règne de Henri II que date l'introduction des liqueurs en France.
Les vins de liqueur sont ceux qui contiennent une quantité plus qu'ordinaire d'alcool, de sucre, etc. (tels sont les muscats de Lunel, de Frontignan et beaucoup de vins d'Espagne). Ils sont moins pernicieux que les liqueurs composées. — Il se fabrique actuellement une quantité considérable de vins de liqueur artificiels, par le mélange de vin blanc ordinaire, de sucre et de diverses substances aromatiques propres à tromper le goût.
Les Chimistes et les Médecins nomment Liqueur arsenicale de Fowler, une solution composée d'acide arsénieux et de carbonate de potasse ; L. arsenicale de Pearson, une solution d'arséniate de soude ; L. de cailloux ou Verre solub/e, une dissolution de silice dans delà potasse liquide; L. fumante de Boyle, l'hydrosulfate sulfuré d'ammoniaque; L. fumante de Libavius, le chlorure d'étain ; L. fumante de Cadet,
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l'oxyde de cacodyle; L. des Hollandais, la combinaison huileuse que le gaz hydrogène bicarboné produit avec le chlore ' Voy. Éthïlènb) ; L. de Labarraque, le chlorure de soude liquide ; L. de Lampadius, le
sulfure de carbone liquide; L. minérale ai d'Hoffmann, un médicament composé d'alcool, d'éther sulfurique et d'huile douce de lin; L. d< &wieten,une dissolution qui contient du chlorate suroxygéné de mercure, etc.
LIQUIDAMBAR (de liquida ambar, ambre liquide;, genre de la famille des lîalsamifluées, renferme des arbres résineux qui ont le port extérieur des platanes et qui sont précieux par le suc balsamique qu'ils fournissent. Le L. oriental fournit le rtyrax liquide { Voy. Styrax) ; le L. dt 'Amérique, arbre de IS^originaire de l'Amérique septentrionale,donne le liquidambar appelé aussi baume Cambre, baume ou huile copalme: c'est un suc résineux, d'une couleur ambrée, agréable à l'odorat, acre au goût. Le liquidambar jouit de propriétés émollientes et déter- Bives. On s'en est servi autrefois pour parfumer les peaux et les gants.
LIQUIDATEUR (de liquider). En Droit commercial, on appelle associe liquidateur, celui qui est chargé de liquider la société. Il est soumis au droit commun quant à la prescription, tandis que les actions contre les associés se prescrivent par 5 ans (C. de comm., art. 64).
LIQUIDATION7 de liquider). C'est l'opération par laquelle on apure les comptes, on les règle et les solde, et on en détermine le montant d'une manière invariable. On liquide une communauté matrimoniale, une succession, une société, etc. A la Bourse, les agents de change liquident leurs comptes tous linze jours. C'est à ce moment que ceux qui ont fait des marchés à terme, doivi nt prendre ou fournir livraison, ou bien payer les différences. Voy. MAR- CHÉS A TERME, Report, etc.
La liquidai l' m d'une société de commerce comprend toutes les opérations relatives au payement des dettes et au partage entre les associés de l'actif restant, lorsque la société cesse d'exister.
Tout jugement qui prononce une séparation de corps ou un divorce entre mari et femme, dont l'un serait commerçant, doit être soumis aux formalités prescrites par l'art. 872 du Code de procéd. civile; à défaut de quoi les créanciers seront toujours admis à s'y opposer pour ce qui touche leurs intérêts, et à contredire toute la liquidation qui en aurait été la suite art. GO . —Les syndics définitifs de la faillite poursuivent la liquidation des dettes actives ou pas- Bives du failli (art. 528).
Liquider des intérêts, c'est calculer à quoi monteni les intérêts d'une somme à proportion du taux de l'intérêt et du temps pour lequel ils sont dus. — Liquider ses affaires, c'est j mettre de l'ordre en payant ses dettes, en sollicitant le pavement ou retirant, les fonds qu'on a et qui sont disposés dans différentes affaires et entreprises de commerce.
LIQUIDE (du lat. liai .Un corps est liquide lorsque ses molécules jouissent d'une assez grande mobilité pour se mouvoir indépendamment les unes des autres, et céder à la plus légère pression : c'est un ét&t intermédiaire entre l'état solide q\ l'état fluide ou gazeux. Les liquides sont à peu près incompressibles. On les distingue, à cause de leur étal de fluidité plus ou moins parfaite, en corps aqueux, oléagineux, sirupeux, visqueux. Plusieurs substances
Solides peinent être amenées par la l'iiMun 8 l'étal
liquide, et cellesqui sont gazeuses sont amenées à cet état par l'abaissement de température et la compression. Les liquides prennent toujours la l'orme sphé
rique quand ils sont libres de toute influence étrangère : ainsi, du plomb fondu ou de l'eau prennent, en tombant, la forme de gouttes Bphériques ; c'est que, dans cette foi nie, chaque molécule est placée le plu-, près possible du centre : c'est un effet de la cohésion qui tend à rapprocher leurs parties. Les li-
quides ont été longtemps regardés comme incompressibles: John Canton, en 1756, a le premier démontré leur compressibilité. Voy. Compressiblute et
PlEZOMÈTBE.
En Physiologie, les liquides animaux sont: le sang, la bile, la lymphe, la synovie, la salive, les la le lait, les urines, etc.
En termes de Finance et de Droit, liquide indique ce qui ne peut plus donner lieu à des contestations: il se dit surtout d'une dette, d'une créance. La compensation ne peut coopérer qu'entre les dettes liquides (C. Nap., art. 1291).
En Grammaire on appelle consonnes liquides les lettres /, r, et quelquefois m, n, dont la prononciation est coulante et facile. Voy. Conso.vne et Lim.ual.
LIQUORISTE. Voy. Liqueur et Distillation.
LIHE (en ital. lira ; du lat. Nbra, livre), monnaie d'Italie, dont la valeur est aujourd'hui la même que celle de notre franc, et qui se divise en 1 Ou entesimi. Avant cette assimilation, la lire se divisait en 20 de 12 denariei savaleurvariaitsuivantleslocalites.il y avait des lires d'a> gent et des lires de compte. ■ les premières, on distinguait : la L. de Toscane, qui valait env. 0 fr. 83 c. ; la L. nouvelle du roi, lombard-vénitien, 0 fr. 87 c. ;la L. vieille, 0 fr. 76 c. ; la L. du duché de Lucques, 0 fr. 61 c. ; — parmi les secondes, la L. italienne, de 1 fr. ; la L. de idrd, ligne de 1 fr. 88 c. ; la L. de Piémont, 1 fr. 17 c; la L. hanco valida de Gènes, 1 fr. 036; lai. courante de Milan, 0 fr. 76i ; la L. impériale de Milan, 1 fr. 08 c. ; la L. de Toscane, 0 fr. 85 ; la L. du I 0 fr. 66 c. ; la L. de Venise, 0 fr. 51 c.
Limoi)i:M)RrM, arbre exotique. Voy. Tout-ter.
LIROCO.MTE. Voy. Cuivre arsehiaté.
LIS, Lilium, genre type de la famille des Liliacées, renferme des plantes herbacées naissant d'un bulbe à écailles charnues et imbriquées; à tige simple, droite, garnie de feuilles sessiles, étroites, yerticillées ou éparses; à fleurs en grappe ou en panicule terminale, sans calice ni corolle, et n'ayant qu'une seule enveloppe florale colorée, ou périantbe, à 6 segments distincts dès leur base , en foicloche ou roulés en arrière; chaque segment marqué en dedans d'un sillon longitudinal; étamines plus courtes que le pistil ; style couronné de 3 stigmates en forme de tète. — Ce genre comprend plus de 50 espèces, toutes remarquables par l'éli de leurs fleurs. L'espèce type est le Lis blanc ou /. s commum (L. candidum) , qu'on croit originaire de Syrie, mais qui est aujourd'hui répandu partout; tout le monde connaît ses grandes fleurs, d'un blanc pur, si odorantes, légèrement inclinées et en forme de cloche, il fleurit en juin et en juillet. Ce lis est surtout cultivé dans les jardins; mais on le trouve aussi à l'état naturel dans les prés et les champs. Parmi ses variétés, on recherche le L. ii f le L. ensanglanté, le L. à feuilles panach es, le L. à feuilles bordée*, etc. On doit éviter de plan' lis en trop grande quantité dans les jardins étroits et clos de murs, et surtout d'en conserver les leurs dans les appartements renfermés, si l'on ne veut
s'exposer à des maux de tète, à des vertiges et même à des Byncopes. Le lis a pour ennemi un coléi
rouge, le Lema, qui en détruit les Qeurs en peu de temps. Le seul moyen de se débarrasser de cet insecte c'est, d'enlever toutes les larves à mesure qu'on les
trouve. — On emploie l'odeur du lis blanc pour parfumer des pommades, ,le^ essences, des DUlles, OtC.
Ses bulbes cuites s'emploient quelquefois en cataplasmes pour hâter la maturité' des abcès.
Le Lù bulbifère [L. bulbiferum) a de grandes Qeurs Campanulées, d'un pourpre jaunâtre ou sa-
frané, parsemées intérieurement de petites taches
noires, pubescentes sur leur rainure; le LU orangé (L. croceum) se rapproche beaucoup du précédent; tous deux servent à l'embellissement de nos jardins. — Le Lis martagon se distingue eneequesatige est ponctuée de lu-un , et les Begments de sa corolle
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rouge et luisante «put fortement roulés en dehors ; le Lis de Pompant ou L. tnrbnft 'L. pomponium) n'est qu'un variété du Martagon, ainsi que le Lis de Chal- Cédoine, dont les fleurs sont plus grandes. — Le Lis be (L. sttperbum), de l'Amérique du .Nord, à liante tige, a des fleurs terminales, nombreuses, d'un beau rouge orangé ponctuées de pourpre brun; le L. gigantesque IL. giganteum), du Népaul, à feuilles cordiformes, a des fleurs blanches lavées de pourpre à l'intérieur.
Le Lis est en général le symbole de la grandeur et de la majesté : il figurait autrefois sur les armoiries des rois de France, ainsi que sur celles de plusieurs autres princes et de plusieurs ordres de chevaleries' Voy. Fi.i.cn-DE-ns). — Le Lis blanc est l'emblème de l'innocence, delà candeur, de la pureté virginale, ou le type de la blancheur du teint. La fable expliquait la blancheur du Lis en le faisant naître d'une goutte du lait de Junon tombé à terre. Cette fleur est souvent placée dans la main de Vénus, comme type de la beauté.
On nomme vulgairement : Lis asphodèle, l'Hémérocalle; L. d'étang, le Nénuphar blanc; L.des Incas, l'Alstrcemérie ; L. jacinthe, la Scille ; /.. du Japon ou du. Mexique, plusieurs Amaryllis ; L. de mai, le Muguet de mai ; L. des marais, l'Acorus ; L. narcisse, l'Amaryllis d'automne; L. de Perse ou de Suse, la Fritillaire de Perse; L. de St Jacques, l'Amaryllis très-belle; L. de St Jean, le Glaïeul; L. de Surate, une Ketmie ; L. des teinturiers, la Gaude et la Lysimachie commune; L. turc, l'Ixie de la Chine; L. vert, le Colchique d'automme, etc.
LISBON'MIVE (de la ville de Lisbonne), dite aussi moeda douto (c.-à-d. monnaie d'or), anc. monnaie d'or portugaise équivalant à 4,800 reis ou 33 fr. 96 c. Il y avait des demi-lisbonnines de 16 fr. 98 c, et des quarts de Jisbonnine ou quartinhos de 8 fr. l\Q c.
LISÉRÉ (de lisière), espèce de cordonnet d'étoffe, de soie, d'or ou d'argent, que l'on met sur la couture des habits ou sur une étoffe, en suivant le contour du dessin pour mieux le faire ressortir. C'est aussi une raie plus ou moins étroite qui borde un ruban, un mouchoir, etc., et qui est d'une couleur autre que celle du fond; ainsi un ruban blanc peut avoir un liséré rouge, jaune, etc.
I.ISEROLLE, Evolvulus, genre de la famille des Convolvulacées, très-voisin du Liseron, dont il se distingue par le nombre double de ses stigmates, se compose d'herbes basses, étalées, rameuses, portant des feuilles alternes et entières, et des fleurs blanches ou bleues, axillaires ou pédonculées. Ces plantes, originaires des contrées méridionales de l'Asie et de l'Amérique, ne sont pas cultivées en France.
LISERON (orig. inc), Convolvulus, genre type de la famille des Convolvulacées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes, qui naissent d'une racine tubéreuse ou charnue; leur tige rampe sur le sol ou se roule autour des plantes voisines , ou enfin forme des arbrisseaux de taille médiocre. Leurs feuilles sont alternes et pétiolées, et leurs fleurs sont grandes et colorées; la racine est dans quelques espèces un aliment sain et agréable. Le genre Liseron se confond presque avec le genre Ipomée (Voy. ce mot); on en a détaché le genre Cali/stégie [Voy. ce mot), qui a pour type le Grand liseron ou Liseron des haies, et quelques autres moins importants. Tel qu'il est constitué aujourd'hui, ce genre compte encore près de 350 espèces, appartenant à toutes les parties du globe.
Le Liseron des champs (C. arvensis), dit aussi LU set ou Clochette, est dans toutes ses parties beaucoup plus petit que le Grand liseron. Ses fleurs sont de couleur purpurine, blanches ou roses en dehors, souvent panachées , d'un blanc pur en dedans; les anthères, pourpres ou rougeâtres. Il s'en exhale une petite odeur douce et suave. Répandue partout dans les champs, cette plante est recherchée par les bestiaux. — Le L. tricolore [C. tricolor), Belle-
de-jour ou L. de Portugal, a des fleurs assez grandes, jaunes dans le fond, d'un beau bleu de ciel sur les bords, blanches dans le resté de leur étendue, quelquefois panachées ou tout h fait blanches ; elles se montrent dans l'été ; et si l'on coupe la plante avant la chute des dernières fleurs, elle repousse et fleurit de nouveau jusqu'aux gelées. On en forme des touffes ou des bordures d'un effet agréable. Cetl pèce demande une terre légère et une exposition chaude. On la sème en avril et en mai. — Le L. de Biscaye (C. cantabrica) se distingue par ses fleurs d'un rose tendre ou blanchâtre. — Le L. à balaii (C. scoparius , est une plante vivace frutescent" , de l'île de Ténériffe, qui a l'aspect du genêt, et qui fournit le bois de Rhodes ou bois rose: il contient une huile essentielle qui a l'odeur de la rose. — Le A. fausse guimauve (C. althœoïdes), du midi de l'Europe, a des tiges poilues, des feuilles cunéiformes, sinueuses et découpées, des fleurs pourprées; ses racines s'emploient comme purgatif. — Le L. scammo/tée (C scammonea), espèce étrangère, contient dans sa race un suc laiteux et très- purgatif, qui s'épaissit à l'air, et qu'on débite dans le commerce sous le nom de scammonée (Voy. ce mot). — Le L. jalap et le L. méchoacan sont également purgatifs. Voy. Jalap et Méchoacan.
LISET, nom vulgaire du Liseron des champs et de la Gesse sans feuilles.
LISETTE, bêche, ou coL'PE-coir.GEON, noms vulgaires des larves de Y Attela be Bacchus,de VEumolpede la c'.fj c, etc., qui mangent les bourgeons de la vigne et des arbres fruitiers.
LISEUR. Outre son sens de lecteur ou plutôt d'amateur de lecture, ce mot désigne, dans les fabriques de tissus ouvrés, brochés ou damassés, l'ouvrier qui lit les dessins et qui les imite sur les étoffes par l'enlacement des fils de la chaîne et de la trame.
LISIER ou lizier, sedit,en termes d'Agriculture, du liquide provenant du mélange des urines et des excréments des animaux, et que l'on conserve dans des fosses couvertes pour s'en servir comme engrais. Voy. Pçrin et Engrais.
LISIÈRES (pour listières; du germ. lista, bordure). Ce sont les deux bords qui terminent de chaque côté la largeur d'une pièce d'étoffe, et qui sont ordinairement d'une couleur différente de celle de l'étoffe. Les fils de la chaîne destinés à former les lisières, tout en faisant partie du tissu, ne sont pas ourdis en même temps que la pièce; ils sont ajoutés après coup et tendus par des poids particuliers.
LISSAGE, LissEtn, lissoir (de l'anc. ht-allem., lise, doux). Le lissage consiste à unir et à polir la surface d'une étoffe ou d'un papier, ce qui lui donne du brillant : c'est le dernier apprêt qu'on fait subir au produit avant de le livrer au commerce. Le h est l'ouvrier chargé de ce travail. Le lissoir est l'instrument à l'aide duquel il exécute l'opération du lissage. Voi/. Saunage.
LISSE ou lice (du lat. licium, trame). Dans les métiers à tisser, on appelle lisses des fils verl mobiles et à mailles, dans les mailles desquels sont passés un ou plusieurs des fils horizontaux de la chaîne. Au moyen de ces mailles et en faisant jouer les pédales, on fait ouvrir les fils de la chaîne d'un tissu quelconque pour y passer la navette, et, par conséquent, le fil de la trame. On nomme aussi /uses deux tringles en bois, disposées parallèlement entre elles et par rapport aux fils dans une longueur égale à la largeur des tissus qu'on veut fabriquer.
Dans la Tapisserie, le métier est dit de basse ou de haute lisse, suivant qu'il présente un plan horizontal ou vertical. Dans les métiers de basse lisse, les fils de lachaînesonttendushorizontalement.etils. montent et descendent alternativement par l'action des pédales. Dans les métiers de haute lisse, les filssont tendus verticalement, et ils s'éloignent ou s'approchent sans quitter la position perpendiculaire. L'ouvrier est debout pour travailler au métier. —
LISTEAU.
LITHARGE
L'invention de la basse et de la liaute lisse semble venir du Levant. Les Anglais et les Flamands, qui y ont les premiers excellé, en ont peut-être apporté l'art au retour des croisades. En France, ce fut seulement sous le rogne de Louis XIV que Colberi établît les manufactures de Beauvais et des Gobelins, où furent fabriquées ces belles tapisseries de haute lisse qui ne le cédèrent à aucune des plus belles d'Angleterre et de Flandre.
lissr (de lista, bordure). Dans la Marine, on appelle lisses de longues pièces de bois qui servent de préceinte, ou de renfort sur le bout des membres des côtés d'un navire. Les listeaux sont des pièces de moindre dimension. On nomme lisses de vibord ou de platbord, la ceinture qui enveloppe le bâtiment dans sa partie supérieure ; lisses d'appui, des gardefous. Voy. Herpès.
On appelle encore lisse ou liste une bande de poils blancs située à la partie antérieure de la tète du cheval, et occupant le front et le chanfrein.
lisse, espèce de couleuvre de couleur brune et tachetée de roux.
LISTE (de lista, bande, bordure), toute feuille contenant une suite de noms, de chiffres, d'articles, etc.
liste civile, somme allouée dans les gouvernements constitutionnels pour les dépenses annuelles du chef de l'État. Généralement, la liste civile est fixée au commencement du règne, et pour tout le temps qu'il durera. Elle est indépendante de la dotation mobilière et immobilière de la couronne (palais, châteaux, domaines, etc.), ainsi que des douaires et dotations des divers membres de la famille souveraine. — C'est en Angleterre, sous Charles 11, que fut posé le principe de la liste civile. Le parlement se chargea de pourvoir par des subsides annuels à la défense du royaume et laissa au Roi le soin de défrayer la liste civile (civil list), c.-à-d. toute la dépense qui n'était pas militaire ou ecclésiastique; mais comme on avait ôté des mains du roi plusieurs propriétés royales et plusieurs droits féodaux ou régaliens, on lui accorda en compensation une somme fixe qui servirait à solder la liste civile : cette somme fut fixée à 1,200,000 liv. sterl. (env. 30 millions de francs). Depuis, la somme accordée au roi d'Angleterre pour défrayer les dépenses de sa maison a conservé le nom de liste civile. En France, Louis XVI fixa lui-même, en 1791, sa liste civile à 25 millions. Ce chiffre fut maintenu sous l'Empire et sous la Restauration. La loi du 2 mars 1832 alloua 12 millions seulement à Louis- Philippe, mais en laissant au roi la jouissance de son domaine privé, et en donnant une dotation au duc d'Orléans. La liste civile de Napoléon III a été fixée par le sénatus-consulte du 12 décembre 1852 à la somme de 25 millions. Le même sénat. -consulte avait affecté une dotation annuelle de 1,500,000 fr. aux princes et princesses de la famille impériale. Voy. Dotation.
liste électorale. Elle est dressée par le maire dans chaque commune et doit être l'objet d'une révision annuelle. Le tableau des additions et retranchements est déposé au secrétariat le 15 janvier au plus tard, et pendant 10 jours , tout citoyen omis peut réclamer l'insertion de son nom, tout électeur inscrit peut demander la radiation d'un individu indûment inscrit ou l'inscription d'un citoyen omis; les préfets et les sous-préfets ont le même droit. Les réclamations sont jugées par une commission composée, a Paris, du maire et de deux adjoints, et, partout ailleurs, du maire et de deux conseillers municipaux. L'appel est porté devant le juge de paix, qui décide en dernier ressort, saut le pourvoi en cour de tion. La liste est définitivement close le 81 mars.
Voy. Election.
LISTEAU OU LISTEL (de lista , bordure, bande;. On
nomme ainsi, en Architecture, une petite moulure
carne et uni" qui surmonte OU qui SCCOmpagne une autre moulure plus grande, ou qui sépare les can-
nelures d'une colonne, d'un pilastre : on dit aussi filet. Les listeaux prennent le nom û'urmilles, quand ils tournent circulairement.
listealx, en Marine. Voy. Lisse.
LIT (du lat. lectus), meuble destiné au repos de l'homme. Le lit complet comprend la couche ou char lit, en bois ou en fer, et la literie (paillasse, lit de plume, matelas, traversin, draps, oreiller, couverture, édredon, saut de lit, rideaux, etc.). — Le lit de sangle est un châssis pliant et portatif qui se soutient par des sangles attachées d'un côté à l'autre : le jour, et tant qu'on n'en a pas besoin, il se plie et n'occupe que peu de place. — Le lit de camp (usité dans les corps de garde) est une plate- forme de bois en talus de 0m,60 à 0UI,°0 de hauteur, sur laquelle couchent les hommes de service : s'il est possible, on donne a chacun un matelas. — Les lits des marins sont habituellement des hamacs ou des cadres ( Voy. ces mots). — Le lit de parade est celui sur lequel on place, après leur mort, ^es personnes élevées en dignité, pour que le pubjujg?ienne les y contempler. — Enfin, il y a des lits méoataques, orthopédiques, ci opérations, etc.
Les lits primitifs n'étaient que des litières de paille et d'herbes, des amas de joncs et de roseaux jetés sur le sol, ou des toiles suspendues aux arbres ou aux poutres comme nos hamacs; ensuite vinrent les peaux de bête, les nattes et les tapis. Enfin, on imagina le bois de lit. L'Orient connut de bonne heure les lits riches et somptueux. L'ancienne Rome, qui avait des lits non-seulement pour le sommeil, mais pour la table, et qui déployait aussi pour ces meubles un luxe excessif, faisait des lits avec les bois les plus rares ornés de riches incrustations, et même en ivoire, en argent et en or. Le moyen âge en a eu de fort beaux, mais généralement massifs et sans élégance. Il en a été longtemps ainsi parmi les modernes : les lits étaient tres-liauts, comme de DOS jours encore chez les paysans : on y montait à l'aide de gradins et de tabourets; de plus, ils étaient sur une estrade, et souvent une balustrade régna. t autour. Aujourd'hui, les lits, môme les plus riches, se distinguent avant tout par l'élégance et le comfort.
Lit de justice. On donnait proprement ce nom, sous l'ancienne monarchie, au trône ou siège sur lequel le roi se plaçait lors des séances solennelles du parlement. Ce mot s'étendit ensuite aux séances ellesmêmes. Voy. leDict.d'Hist.etdcGcogr.
lit. En termes de Construction, le lit d'une pierre est la situation suivant laquelle cette pierre se trouvait placée dans la carrière. Les pierres ont deux lits, celui de dessus ou lit tendre et celui de dessous ou lit dur. Dans les assises, une pierre posée en délit, c.-à-d. dans un sens qui n'est pas celui de son lit, perd beaucoup de sa force et risque d'être e<
LITANIES (en lat. litaniœ; du gr. XiTorvefrx, prière , prières adressées à Dieu, au saint nom de Ji bus, à la Vierge ou aux Saints, que l'on invoque, l'un après l'autre, en énumérant leurs mérites OU leurs attributs, ctrépétant toujours la môme invocation comme miserere nobis, orapro nobis, OU audi nos), etc. On les nomme aussi rogations. Les litanies se chantent dans les églises et aux processions, par extension, on a donné leur nom aux processions elles-il On attribue l'institution des /dames à Si Maniert,
évoque de Vienne (enDauphiné) : il les établit, vers
468, à l'occasion de grands 11. aux. Voy. Km. ni i |.
1.1 TCIII, arbre de la Chine, le même (pie le Sephelium. Pby.ce mot.
LITEAU (de listeau?), raies colorées qui traversent le linge uni, d'une lisière à l'autre, à une corlaine distance des extrémités ; on en met surtout aux
nappes el aux serviettes. — En Menuiserie, on nomme ainsi des tringles de bois couchées sur un mur ou sur
une boiserie pour poser une tablette ou Bervir d'appui à une cloison.
LITHARGE du gr. AlSâoYvpoc, pierre d'argent; pane que la liiliarg" se produit dans la cOupellatlOO
LITHODO.ME.
LITHOGRAPHIE
de l'argent), oxyde de plomb demi-vitreux : c'est du massicot cristallisé en petites lames, provenant de la coupellation du plomb d 'œuvre ou plomb argentifère. La litharge est tantôt blanche, tantôt d'une couleur rouge jaunâtre, qu'elle doit à une certaine quantité de minium : elle prend de là, dans le premier cas, le nom de L. d'argent, dans le second, celui de L. d'or. Elle sert à la préparation des sels de plomb, notamment du sel desaturne et delà céruse; elle entre dans la composition du cristal. Les potiers forment, avec la litharge, la couverte de leurs poteries quand ils veulent leur donner la couleur du bronze. On s'en sert pour augmenter la propriété siccative des huiles, et pour préparer les emplâtres. On prépare encore avec la litharge le jaune minéral, dit aussi/aune de Cassel, de Paris ou de Vérone, en la faisant fondre avec du sel ammoniac. — Les vins rouges sont quelquefois falsifiés avec de la litharge que les marchands y ajoutent pour neutraliser l'acide et lui donner un peu de douceur; l'usage journalier d'un tel vwpeut occasionner de graves accidents. Ce genre de fraude se pratiquait déjà au xive siècle dans les environs de Paris. On reconnaît la présence du plomb dans le vin en colorant celui-ci par du charbon, et en ajoutant au liquide incolore une solution d'hydrogène sulfuré : il se produit alors un précipité noir et floconneux de sulfure de plomb.
LITHIASE (du gr. Xiôtadi;), se dit, en Médecine, 1° de la formation de calculs dans les voies urinaires ; 2° de petites concrétions pierreuses qu'on remarque parfois sous la peau ou dans le tissu des paupières.
LITHLNEou oxyde de lithium (du gr. ),î8oç, pierre), base alcaline minérale composée de lithium et d'oxygène [LiO], qu'on trouve en combinaison avec la silice dans plusieurs minéraux, notamment dans la tourmaline verte, la pétalite, le triphane, la lépidolithe, et dans certains micas. On la rencontre aussi dans les eaux minérales de Carlsbad et d'Eger, en Bohême ; du reste, le spectroscope a révélé son existence dans presque toutes les eaux minérales connues, mais en petite quantité. La lithine ressemble beaucoup à la soude et à la potasse, elle est blanche, très-caustique, et donne avec les acides des sels qu'on reconnaît à la coloration pourpre qu'ils communiquent à la flamme de l'alcool. — Découverte par Arfvedson (1817), elle a été étudiée par M.Troost(1856).
Lithine phosphatée. Voy. Triphylline.
LITHIUM, corps simple métallique, extrait de la lithine. Il est très-léger (0,59) et très-ductile ; il a la couleur de l'argent, mais s'oxyde promptement. Il a été isolé en 1817 par Davy en décomposant la lithine au moyen de la pile. Bunsen et Matthiesen, et après eux M. Troost, en ont obtenu des quantités notables en faisant passer un courant électrique sur le chlorure.
LITHOBIE (du gr. >i0oç, pierre, et (ik'o;, vie), Lithobius, genre de Myriapodes, de l'ordre des Chilopodes, voisins des Scolopendres : 17 segments, 15 paires de pieds, les postérieurs plus longs; antennes de 30 à 40 articles. Le L. fourchu ou L. à tenailles, se trouve, aux environs de Paris, sous les pierres humides et sous les écorces d'arbres.
LITHOCÉRAME (du gr. XlOoç, pierre, etxspau.o;, poterie), nom donné par Brongniart à la faïence fine dure, dite aussi porcelaine opaque. L'iron-stone (pierre de fer) des Anglais est une variété de lithocérame.
LITHOCHROMIE (de litho pour lithographie, et du gr. -/fù>|Acx, couleur), procédé pour imiter les tableaux à l'huile, à l'aide d'estampes. Une estampe étant préalablement rendue transparente à l'aide d'un vernis gras, on étend derrière des couleurs à l'huile par couches égales et épaisses ; on colle ensuite l'estampe sur une toile à peindre et on passe un vernis sur la surface extérieure. Ce procédé fut d'abord appliqué à des lithographies; d'où son nom. — Voy. aussi Chromolithographie.
LITHOCLASTE. Voy. LlTHOTRlTlE.
LITHODOME (du gr. ).tôo;, pierre, et 86{io;, maison), Lithodomus, genre de Mollusques acéphales,
de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Mytylidées : coquille oblongue, équivalve, renflée et presque fermée, dont le crochet contourné forme la partie inférieure. Ce sont des coquilles perforantes qui vivent dans les pierres, les coraux et les autres coquilles qu'elles percent au moyen d'un acide qu'elles sécrètent. Les Lithodomes se trouvent à l'état fossile depuis l'étage bathonien. Les espèces vivantes se rencontrent dans toutes les mers. Le L. lithophage, de la Méditerranée, est comestible.
LITHOGRAPHIE (du gr. ),(f)o;, pierre, et YpifM, écrire), art de reproduire par l'impression les dessins et écritures tracés avec un corps gras sur une pierre calcaire, dite pierre lithographique. On emploie à cet effet une pierre d'un grain serré, d'une pâte fine et uniforme, dont on a rendu les deux faces opposées parfaitement planes; l'une des deux surfaces est brute, et l'autre a été soigneusement passée à la pierre ponce. On écrit sur la surface unie au moyen d'un crayon gras ou d'une plume d'acier trempée dans une encre grasse, liquide et miscible à l'eau ; on fixe ensuite l'écriture ou le dessin en lavant la pierre avec une eau de gomme additionnée d'un peu d'acide nitrique ou chlorhydrique. Ce lavage a pour effet de rendre le dessin insoluble, de pénétrer la portion non dessinée de la pierre, et de la rendre incapable de recevoir et de retenir facilement les corps gras, mais susceptible, au contraire, de retenir l'eau. Pour imprimer, on place la pierre dans une espèce de caisse appelée chariot, où elle est maintenue immobile ; on la mouille avec de l'eau propre, et l'on enlève ensuite l'écriture faite à l'encre grasse avec de l'essence de térébenthine. On humecte de nouveau et très-légèrement toute la surface de la pierre avec une éponge fine ; on étend aussitôt avec un rouleau élastique, de l'encre d'imprimerie qui ne se fixe point sur la partie humide, mais seulement sur le trait tracé à l'encre grasse ; on place une feuille de papier blanc un peu humide sur la surface de la pierre ; on recouvre cette feuille d'une seconde, dite de maculature, et l'on pose dessus un châssis en fer garni d'un cuir fort et bien tendu ; enfin on soumet la pierre, ainsi disposée, à la pression d'un rouleau ou d'un râteau en bois, qui agit perpendiculairement sur la surface. — On peut, par les procédés ordinaires de la lithographie, imprimer les diverses couleurs, et peindre, pour ainsi dire, par l'impression {Voy. Chromolithographie). — Les pierres propres à la lithographie furent longtemps tirées de la Bavière, notamment des carrières de Pappenheim, de Solenhofen, de Kehlheim ; on a depuis découvert en France, dans les environs de Châteauroux, du Vigan, de Belley, de Dijon, de Périgueux, des pierres lithographiques de bonne qualité.
Lithographie photographique.Voy. Photographie.
Le Bavarois Senefelder eut en 1796 la première idée de la lithographie telle qu'on la pratique aujourd'hui. Cependant on gravait sur pierre bien avant lui, au moyen des acides : le physicien français Dufay a fait connaître dès 1728 un procédé complet pour ce genre d'industrie. La lithographie fut introduite en France dès 1802 par Fréd. André, associé de Senefelder, mais elle ne commença à prospérer qu'en 1814, grâce aux efforts de MM. de Lasteyrie, à Paris, et Engelmann, à Mulhouse. De nombreux perfectionnements ont été introduits dans cet art par MM. Engelmann, Motte, Bry, Lemercier, Chevalier, Langlumé, Jobard, etc. On est parvenu à donner aux dessins presque l'apparence d'une aquarelle, en modifiant les teintes du papier et en lithographiant avec des encres de couleurs diverses. D'habile dessinateurs ont fait sur la pierre soit des copies des maîtres, soit des dessins originaux, sujets d'histoire, paysages, marines, ornements, etc. On cite, à ce sujet, MM. Mouilleron, E. Nanteuil, A. Lecomte, Soulange, Teissier, Raffet, etc. — Senefelder a publié à Paris, en 1819, l'Art de la lithographie. On doit à MM. Chevalier et Langlumé un Manuel du lithographe (1838); à M. P.
LITH0TUIÏ1E.
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Thénot, un Cours complet de lithographie; à M. G. iiiann, un Traité théorique et pratique delitho- '• (1839); à MM. Brégeaut, Knecht ci J. Des- , un Manuel complet de ^imprimeur lithographe Collection Roret, 1850). Voir sur l'histoire de cet art un article de M. H. Delaborde, Revue des Deux Ier OCt. 1863).
Les imprimeurs lithographes sont soumis pour la ition aux mêmes obligations que les imprimeurs ordinaires.
MTHONTRIPTIQUES (du gr. XlOov [à l'ace], pierre, et xpi6w. broyer), dénomination générale donnée aux remèd squ'on croyait propres à dissoudre les calculs développés dans la vessie. On a attriette vertu à certaines plantes qu'on appelait, pour ce motif, saxifrages, telles que la S< xifrage propr. dite, l'Oignon, [Uvaursi; puis on a p d'attaquer les pierres en portant dans la \c-^ie an agent chimique propre à les dissoudre : telles sont les solutions de sous-carbonate do potasse, de bicarbonate de potasse ou de soude, les eaux alcalines de Contrexeville, de Vichy, l'eau de chaux de \\ hitt, le remède de Stephen, dont les coquilles d'œuf calcinées faisaient la base, etc. On a aussi conseillé d'agir sur les pierres vésicales avec de l'eau distillée, en lavant la vessie à grande eau, etc. — Tous ces moyens ont toujours été sans résultat.
LITIIOPHAGES vdu gr. ÀîOo:, pierre, et ipdËYtt, manger), se dit, en général, de tous les Mollusques qui s'introduisent dans les rochers, et s'y creusent des demeures.
L1T1IOPUAX1E (du gr. ),î9oç, pierre, et çaîvw, faire paraître), procédé, inventé en Allemagne, qui consiste à produire toutes sortes de dessins ombrants, portraits, paysages, etc., sur plaques de porcelaine biscuit non émaillées, en donnant à là pâte des épaisseurs convenablement graduées, de manière à former des ombres et des clairs.
LITHOPBOTOGRAPMIE, ou Photographie sur pierre. Voy. Photolithograjphie.
LITHO-phytes (du gr. > iOor, pierre, et çvtov, plant' . tarines qui tiennent de la pierre
par leur dureté et de ia plante par leur forme. Les anciens naturalistes donnaient ce nom aux Madréet surtout aux Polypiers arborescents, telles que les Coraux, dans l'opinion qu'ils appartenaient au règne végé al. Voy. Poli i i -.
LITHOSPERMUM. Voy. GttÉmi et Orcanète.
LITHOTOMIE (du gr.Xtôoç, pierre, t couf tion/7 opération par laquelle on extrait la pierre de la vessie ; on l'appelle aussi Cystotomie.Voy. Taillb.
lithotritie (du gr. Xéôoç, pierre, et du lut. terere, supin tritum, broyer), opération par Laqu )Ue on broie la pierre dans la vessie, en j introduisant un instrument par le canal de l'uri tre. Les divers ,n on emploie à cet effel se rap] ( méthodes principales : ['usure progressive rasement. Dans la première, on introduit dans la vessieune canule droite contenant une pince à trois branches (litholabe) destinée à saisir la pierre, et irmant elle-même une ti ithotriteur)
disposée de manière, suit à percer plusieurs, trous dans le calcul jusqu'à ce qu'il se divise de lui-même, soit ;\ l'évider à l'intérieur, b dt à l'user de dehors en dedans, soit enfin à le faire éclater après une première perforation, à l'aide d'un foret qui s'écarte comme on coin. Dans la seconde, l'appareil est : à iv genre appartie nt le litlùttribe articulé de Jacobson, composé d'une branche courbe fixe et d'une branche articulée, se développant en anse et écrasant le calcul contré la branche courbe 1 d'une via et d'un écrou; Le brise-pierre à coulisse d'Heurteloup.à doux branches glissant l'une sur l'autre, avec lequel l'écrasement peut se produire, soit par la pression graduée, soit par la percussion à l'aide d'un marteau ktAochute, percuteur à détente du Leroy, etc.). On a Imaginé récemment d'introduire directement dans la vessie l'instrument
lithotriteur en faisant une légère incision au périnée (£. périnéale). Voy. Taille.
C'est par l'appareil instrumental droit que l'a broyer la pierre a été établi. Aujourd'hui, courbe est beaucoup plus usité; cependant l'ancien appareil peut encore être utilement employé pa qui savent le manier; il est même le seul qui cni- \ ienne pour plusieurs opérations délicates qui tiquent dans l'intérieur de la vessie, comme l'arrachement et la trituration des fongus, l'extraction des . etc.
Connue des Arabes dès le xn* siècle, indiquée au x\i* par San< torius, l'idée de la lithotritie était tombée dans l'oubli. Elle fut reprise de nos jours par le médecin b rarois, Gruithuisen; mais ce savantavait abandonné cette idée, sans avoir rien tenté pour l'appliquer, lorsqu'on 1822 Leroy d'Étiolles présenta à l'Académie de médecine un ingénieux appareil de son invention pour le broiement de la pierre, en i temps qu'Amussat faisait connaître son^nre-j àencliquetage; ce fut toutefois Civiale qS«&ut l'honneur d'exécuter le premier le broiement ne la pierre sur l'homme vivant. MM. Heurteloup et Ségalas ont aussi puissamment contribué aux progrès de cette partie importante de la Chirurgie. — Voir s sujet : Leroy d'Étiolles, Exposé des divers pro
tés pour guérir de lu pierre sans a\ à ta taille [1825) ai Histoire de la lithotritie (1830); Civiale, Traité pratique et historique de lu lithotritie (1847) ; Bigelow, Recherches sur les calculs de I sie (1852 ; Malgaigne, Médecine opératoire (Isj-j, ; Nélaton, Pathologie chirurgicale (1858;, etc.
LITHOTYPOGRAPHIE (du gr. >.i0o;, pierre, et de typographie), procédé qui permet de reproduire en foc s nulle les livres imprimés ou les gravures. Il te à décalquer sur pierre, au moyen d'une préparation chimique, les feuilles dont on veut une nouv U et à en faire ensuite le tira _
lithographiques ordinaires. — L'invention do ce procédé esl dueà Al M. i il a été ^perfectionné par MM. Aug. et Paul Dupont.
LITIÈRE (du b.-lat. lectaria ; de lectue, lit,, de \oiture ou de chaise à porteurs > vd* mont couverte, portée sur deux brancards il soit par deux bêtes de somme, l'une en avant et l'autre en arrière, soit à bras d'hommes. — 1. mains se servaient de litières pour vo\ Bger. Us avaient des litières découvertes, des litières fermées,
à portières. Les litières ont été longtemps aussi en usage chez les modernes. De n n'en voit plus guère qu'en Orient, notamment dans les Indes, où elles sont connues sous le nom de palanquins. \'<uj. ce mot.
utih'.k, lit de paille qu'on répand dans les écuries, leséta6les,lea bergeries, sous les chevaux, les . les moutons, etc., pour protéger ces animaux contre le froid et leur permeti ucher,
et en même temps peur absorber leurs •
La litière, en se mêlant à la fiente et à l'urine .
animaux, devient la hase du meilleur fumier.
LITIGE (du \sA. titigium , synonyme d tion ou procès. On appelle litigant celui qui conteste en justice, si litigieux ce qui peut faire l'objet d'un débat, i "v. Ri irait.
LITISGONTESTATIOIf. On appelait ainsi, en Droit romain, le moment où le p- _ ait.
Ce nom vient de ce qu'on en prenait ali tants à témoin [litetn contesi
LITISPENDANCB du lut. », htis, pro. pi uilere, être pondant , instance qui n'a pas
été terminée par un jugement ou par un
rain. Ce mot se dit aussi ,1e la durée du pro, es, du temps consacre à l'instruction de la cause. Mais il siiTiiilie en général l'existence simultanée de deux aclions entre les mêmes parties qui ont le mémo
objet, el qui sent portées devant deux tribunaux difi, Le Code de procédure art. 171 et 303) indique
la marche à suivre dans les cas de NHspenM
LITTÉRATURE
LITORXE, espèce Ap Crier à tête cendrée.
LITOTE (du gr. Xit6tï|Ç, petitesse) ou diminution, figure de Rhétorique qui consiste h employer, une expression plus faible pour faire comprendre qu'on pourrait en employer une infiniment plus forte: Va, je ne te hais pas! pour «je t'aime ardemment;» Us ne s'aiment pas, pour « ils se détestent. »
LITRE >le litron, anc. mesure de capacité;. C'est, dans li système métrique, L'unité principale de M*
tant pour les liquides que pour les sub S. Sa capacité est celle d'un décimètre cube. Les multiples usités sont le décalitre et l'hectolitre, qui valent respectivement 10 litres et 100 litres? li s sous-multiples sont le décilitre et le centilitre qui valent le 10e' et le 100e du litre. Dans la pratique, la loi autorise la fabrication de mesures matéégales non-seulement au litre et à ses multiples et sous-niultipics usités, mais encore à leur double et à leur moitié. Ces mesures matérielles ont la forme de cylindres dont la hauteur est égale au diamètre delà base s'il s'agit des grains, ou double du diamètMPde la base si elles sont destinées aux liss autres que le lait. — Lors de la création des nouvelles mesures, en 1793, le litre fut un instant désigné sous le nom de culil.
litre pour listre; de lista, bande), ceinture funèbre. Voy. Ceinture.
LITRON (du b.-lat. titra ; du gr. Xfxpa), ancienne mesure de capacité pour les grains. Le litron contenait 40 pouces cubes (0 lit. 813). Il fallait 12 litrons pour un boisseau. Le "tableau suivant donne la conversion des litrons en litres.
litrons.
Litres.
Litrons.
Litres.
LITTÉRAL (du lat. litteralis). En Algèbre, on appelle grandeurs littérales, celles qui sont exprimées par des lettres. Voy. Algèbre.
En Théologie, on oppose, en parlant de l'Écriture, le sens littéral au sens allégorique ou mystique. Voy. Mystique.
En Linguistique, en parlant du grec, de l'arabe et de quelques autres langues, on entend par langue littérale, la langue ancienne et écrite par opposition à la langue moderne et vulguire. — Une traduction, une version est littérale, lorsqu'elle est faite mot à mot; un commentaire est littéral lorsqu'il suit le texte mot par mot.
LITTÉRATURE, LETTRES, BELLES-LETTRES (du lat.
liftera, lettre, écriture, et litteratura, alphabet, grammaire). Ces divers noms désignent à la fois : 1° l'art de produire les œuvres d'esprit, spécialement celles de la poésie et de l'éloquence; 2° l'ensemble des productions littéraires d'une nation, d'une époque ; o° la connaissance des règles qui doivent diriger les écrivains, l'étude et la critique des œuvres littéraires; 4° l'histoire des œuvres de l'esprit humain. — Lettres est opposé à Sciences. Unies, les lettres et les sciences embrassent tous les objets d'étude, et forment l'ensemble complet de la culture intellectuelle.
Considérée selon les matières dont elle s'occupe,
11a Littérature comprend : 1° la Poésie et ses nombreux genres ; 2° Y Éloquence, sous quelque forme qu'elle se produise; 3° Y Histoire; 4° la Philosophie et la Littérature scientifique ; 5° les études qui s'occupent des langues, instruments de toute littérature, la Grammaire, la Philologie, la Linguistique; 6° enfin celles qui ont pour but d'imposer des règles aux œuvres de l'esprit, ou d'en apprécier la valeur : Rhétorique, Poétique, Critique littéraire, Esthétique (Voy. ces noms). — Considérée selon les temps ou les pays, la littérature peut se diviser en L. antienne ou moderne, L. grecque on latine, L. française, ita-
lienne, anglai e, allemande, etc. Voy. aussi Classiqce; Les sujets sur lesquels s'exerce la littérature varient également selon les époques et selon les pays,
et il en est de même de la forme sous laquelL matières sont traitées : ce qui a pu faire dire avec vérité que « la littérature est l'expression de la société (Voir Benloew, Essai sur l'esprit des liti tures, L870). » La li térature a été cuMvi
[ues par les ; euples civilisé: ; cependant elle a fait particulièrement la gloire de certains sii qui ont reçu de lu le oo
sont chez les Grecs, les siècles de Périclès et d'Alexandre; chez les Romains, le siècle d'Auguste; en Italie, le siècle de Léon X; en France, le siècle de Louis XIV.
Les principaux ouvrages où l'on pourra étudier les principes de la littérature sont, parmi les traitée didactiques, le Traité des Etudes de Rollin, les Eléments de littérature et le Dictionnaire delittéi i de Mar-mootel, les Cours de belles-lettres de Le Batteux, de Domairon, de Dubois-Fontanelle, de IL Blair, le Cours analytique de littérature de L cier; parmi les ouvrages de critique littéraire, le Lycée ou Cours de littérature de La Harpe, et surtout les divers Cours de littérature de MU. Villemain, Saint-Marc Girardin, Nisard, ainsi que les articles critiques de Gust. Planche, Ste Beuve, etc.
Pour l'histoire de la littérature, on pourra consulter l'Histoire littéraire d'Eichhorn, le Manuel de l'histoire de la littérature de Wachler,17ftîfo«re de la poésie et de l'éloquence de Bouterweck, l'Histoire de la littérature de l'Europe pendant les xve, \\ ic et \\ ne siècles, de Hallam; pour les littératures spéciales, l'Histoire de la littérature grecque de Schœll,d'Otftied Mûller, de Bernhardy, etc., l'Histoire de la l'
tmatne de Schœll, de Bcehr, de Bernhardy, l'Histoire littéraire de l'Italie de Ginguené (avec la la continuation de Salfi), l'Histoire de la littérature du midi de l'Europe de Sismondi, l'Histoire littéraire delà France, monument colossal, entrepris par les Bénédictins (D. Rivet, D. Taillandier, D. Clém sncet), continuée de nos jours par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; l'Histoire de la littérature allemande de Gervinus (en allem.), le Dit nuire critique des auteurs anglais et américains de St Austin Allibone, etc. — De bons abrégés d'histoire littéraire ont été donnés en France : par MM. Pierron pour la Littérature grecque) ; Charpentier, Pierron (L. latine); D. Nisard, Geruzez, Demogeot, A. Nettement [L. française) ;Eichhoïï(L. du Nord , Perrens (L. italienne"; E. Baret L. espagnole), etc. Voir en outre : A. Michiels, Histoire des idées littéraires eu France au xi\e siècle (4e éd. 1803; ; Em. Cbasles , Histoire nationale de la littérature française 1870 et sùiy.); Vapereau, l'Année littéraire (1858 et ann. suiv.), etc.
Sous le titre, assez impropre, de Leçons de littérature, il a paru plusieurs recueils de morceaux choisis, tirés des meilleurs écrivains (en prose ou en vers , français, latins, grecs, anglais, italiens, etc. Les premiers furent publiés par MM. Noël et de Laplace, qui ont trouvé de nombreux imitateurs. Parmi les compilations de ce genre, on remarque les Chefsd'œuvre de l'éloquence et de la poésie de l'abbé -Marcel, où les morceaux sont distribués par ordre de genres; le Trésor littéraire de la France, publié par la Société des gens de lettres (1866); les rocles français de M. E. Crépet (1861-63), les prosateur* ans au xix* siècle de M. Godefroy 1870 , etc. Les Anglais ont de bons recueils analogues, connus sous le titre A' Elégant extraits.
La littérature est, chez tous les peuples policés, le principal objet de l'enseignement classique. En France, elle est spécialement enseignée, à des degrés divers, dans les lycées et collèges, et dans les Facultés des lettres (Voy. ces mots). — L'Académie française met annuellement au concours des sujets d'élo'quence et de poésie ; elle distribue aussi des
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prix divers aux ouvrages les plus importants sous le rapport de la composition et du style et mémo à ceux qui paraissent les plus utiles au mœurs. L'Académie des Inscriptions et Belles-lettres s'occupe de tout ce qui concerne les langues savantes, l'histoire et les antiquités, et par là elle ne contribue pas moins aux progrès des lettres.
LITTORAL (du lat. littoralis), se dit de tout ce qui appartient aux bords de la mer, aux côtes. — En Géographie, on appelle spécialement le Littoral un district de l'empire d'Autriche annexé*à la Hongrie, et qui s'étend le long de la mer Adriatique.
LITTOllELLA, herbeaquatique. V. Pl&NTAGINÉES.
LITTORL\E (du lat. littus, rivage), Littorina, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches et type de la famille des Littorinidées : coquille turbinée, épaisse, à bouche entière, ovale ou semi-lunaire ; bord columellaire aplati, labre tranchant. Les Littorines vivent sur les côtes de toutes les mers. — La L. littorale, vulg. Vigneau ou Vignot, Guignette, est commune sur les côtes de la Manche et de l'Océan : elle est comestible.
HTUITE (du lat. lituus, crosse), Lituites, genre de Mollusques céphalopodes fossiles, de l'ordre desTentaculifères, famille des Nautilidées: coquille spirale, enroulée dans le môme plan, à tours contigus dans le jeune âge, et se projetant ensuite en ligne droite ; siphon central ou subinterne. Les Lituites appartiennent aux étages silurien et murchisonien.
LITURGIE (du gr. XetTovpyi'a, service public). Chez les Grecs anciens, on appelait en général liturgie tout service public, et en particulier certaines charges imposées aux citoyens riches. Telles étaient à Athènes les fonctions de chorége et de gymnasiarque, l'obligation de fournir aux frais des banquets publics dans les fêtes des tribus ou des théories envoyées à Délos ou ailleurs, enfin l'équipement et l'entretien des navires de guerre {triérarchies).
liturgie. En termes de Religion, on entend par ce mot l'ordre et les cérémonies du service divin ainsi que les formules de prières consacrées par l'autorité spirituelle compétente, et en particulier l'ordre établi dans les prières et les cérémonies de la messe. Toutes les religions ont leur liturgie : on reconnaît beaucoup de morceaux liturgiques dans le Rig-Véda et le Zend-Avesta. On en aperçoit aussi des traces chez les Grecs, dans les prières des Eumolpides et d'autres familles sacerdotales ; le konx ompax des Êleusinies, Yevoe des fêtes de Bacchus, les mots favete linguis, illicet (pour ire licet), etc., prononcés dans les sacrifices, sont des débris des liturgies antiques.
La liturgie chrétienne remonte aux premiers siècles de l'Eglise, mais elle ne fut mise par écrit qu'aux ive et ve siècles. L'Église latine reconnaît a liturgies : 1° la L. de Home ou L. grégorienne, qui vient par tradition de St Pierre, et qui reçut sa dernière forme du pape St Grégoire le Grand ; 2° la L. de Milan ou L. umbrosienne, que l'on attribue à St Ambroise ; 3° la L. gallicane, qui parait dériver de l'Église d'Orient, parce que les premiers qui prêchèrent la foi en Gaule étaient venus de Grèce : elle fut en usage jusqu'au vin* siècle, époque à laquelle Charlemagne y introduisit le rite grégorien (le rituel de Paris offre cependant encore quelques différences avec celui de Rome; mais elles tendent tous les jours à disparaître); a0 la L. d'Espagne, ou mozarabe, tirée de la liturgie grecque et constituée par Isidore de Séville; elle fut en usage jusqu'au xi* siècle. — L'Église grecque a deux liturgies : celle de St Chrysostomc, qui est la liturgie ordinaire; celle de St Basile, qui ne sert qu'à certains jours, a la fête du saint, la veille de Noël et de l'Epiphanie, les 4 dimanches du Carême et le Jeudi saint. En outre, les Nestoriens, les Arméniens, les Maronites, les Coptes, etc., ont chacun leur liturgie particulière.
On croit pouvoir assigner l'origine des diverses parties de la liturgio grégorienne. Ainsi, le chant des psaumes, introduit dans la liturgie antérieure-
ment à l'an 250, est attribué à St Ignace, disciple des apôtres. Ce fut St Jérôme qui, à la prière du pape Damase, distribua les psaumes, les évangiles et les épitres dans l'ordre où ils sont. Les oraisons, les répons et les versets furent ajoutés par les papes Grégoire et Gélase; les graduels, les traits et Y alléluia, par St Ambroise. Grancolas a publié les Anciennes liturgies ou la Manière dont on disait la messe thaïs chaque siècle (Paris, 1C97-99). — Voy. Bréwaire, Antii'honaire, Missel, etc.
Les religions réformées ont aussi leur liturgie : ainsi les Anglicans ont leur Boolt of commonprayer, composé en 1548 et plusieurs fois revisé, notamment en 1552, 1559 et 16G2.
LITUl'S, nom donné par les Latins au bâton augurai : il était recourbé par le haut comme la crosse de nos évoques. — C'était aussi le nom d'un instrument de musique militaire des Romains, particulier à la cavalerie, et qui n'était autre que le clairon.
LIVARDE. En Marine, on appelle ainsi une perche longue et légère au moyen de laquelle on tend une voile rectangulaire enverguée sur le mât.
L1VECHE (du lat. levùticum pour ligusticum, de Ligurie), Ligusticum, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Angélicées, renferme des plantes herbacées, qui croissent naturellement en Europe, surtout dans les Alpes méridionales, et dans l'Inde. La Livêche commune {L. levisticum),ouAche de montagne, est cultivée dans les jardins pour la beauté de son feuillage et sa bonne odeur, analogue à celle de l'angélique. Ses racines et ses semences s'emploient en décoction comme diurétiques.
LIVRAISON (du lat. liberatio). Dans le Commerce, ce mot exprime la remise, la tradition que le débiteur d'une marchandise et en général d'une chose quelconque en fait au créancier. La livraison une fois faite et acceptée, l'acheteur n'est plus reçu dans ses réclamations, si ce n'est pour vices rédhibitoires. Voy. ce mot.
En Librairie, livraison se dit de la partie d'un ouvrage qu'on délivre aux souscripteurs au fur et à mesure de l'impression partielle qui s'en fait, pour la commodité de l'éditeur et des acquéreurs. Ce mode de publication est devenu commun de nos jours pour les ouvrages de longue haleine ou très-populaires.
LIVRE (en latin «ira), unité de poids et de monnaie chez plusieurs peuples.
livre (poids). La livre des Romain», libra, as, se divisait en 12 onces. Elle ne pesait guère que 12 onces de notre ancienne livre commune (de 16 onces), et valait 327 grammes, 187.
En France, il a existé simultanément plusieurs livres différentes jusqu'à l'établissement du système métrique. La plus ancienne se divisait, comme la livre romaine, en 12 onces. La plus répandue dans les derniers siècles était la livre de Pans, dite aussi livre commune, livre poids de ynarc. Elle se divisait en 2 marcs, le marc en 8 onces, l'once en 8 gros, le gros, dit aussi drachme oudragt7ic, en 3 deniers ou scrupules, et le scrupule en 24 grains; en d'autres termes, la livre valait 2 marcs, ou 16 onces, ou 128 gros, ou 9216 grains. Cette livre équivaut à 489 grammes, 5. — Une autre livre, dite poids de table, était en usage à Toulouse et dans le Languedoc : elle se divisait, comme la précédente, en 16 onces ; m.ii> ces 16 onces étaient moins fortes et ne représentaient guère que 13 onces 1/3 de la livre de Paris. Elle valait 408 grammes. — La livre de Lyon différait encore des précédentes. — En outre, OR employait pour la viande une livre dite carnassière, qui était le triple de la livre ordinaire.
Pour faciliter la transition de ces poids divers à on poidfl uniforme, un décret du 12 février 1813 avait prescrit une livre précisément égale au demi-kilogramme. Depuis le 1" janvier 1840, le kilogramme, avec ses multiples et sous-multiples, est seul admis légalement ; mais, dans l'usage, lo demi -kilogramme reçoit encore souvent lo nom de livre.
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En Angleterre, on distingue la livre troy, ou impériale, usitée pour les matières sèches, qui se divise en 12 onces, et vaut 372 grammes; et la livre avoir-du-poids , qui sert pour les objets d'une nature grossière, tels que le beurre, le fromage, la viande, les articles d'épicerie, le blé, le pain et les métaux (excepté l'or et l'argent, que l'on pèse avec la livre troy) : elle se divise en 16 onces, et vaut 453 gr.,5.
La livre portugaise vaut 458 gr., 9 décigr. : elle se divise en 2 marcs, ou 16 onces ; la livre espagnole vaut 459 gr. ; la livre autrichienne vaut 560 gr. ; la livre prussienne ou de Cologne, 467 gr.,4; la livre hollandaise, 491 gr., 8 ; la livre suédoise, 424 gr. : toutes se divisent en 16 onces ; la livre russe vaut 400 gr., 7, et se divise en 32 loths.
livre (monnaie). Comme monnaie, la livre portait, chez les Romains, les noms d'us, œs, libella ; elle avait, dans l'origine, le poids réel d'une livre de cuivre ; mais son poids et, par suite, sa valeur varièrent fréquemment. Voy. As.
En France, il y avait autrefois deux principales espèces de livres : la livre tournois (originairement frappée à Tours), et la livre parisis (frappée à Paris). Toutes deux se divisaient en 20 sous, et chaque sou en 4 liards ou en 12 deniers; mais la livre parisis était plus forte que la livre tournois; elle valait 25 sous tournois : cette livre fut supprimée par Louis XIV, et, depuis 1667, la livre tournoiseut seule cours en France. La livre tournois est un peu plus faible que le franc actuel ; sa valeur, fixée par la loi du 25 germinal an IV, est deO fr. 9876; 81 liv. tournois font 80 fr. environ. — Nous donnons ici la conversion des livres, sous et deniers tournois en francs :
LIVRES
DENIERS
en francs.
en francs.
en francs.
En Italie, la livre, connue sous le nom de lira, variait d'un pays à un autre; elle est aujourd'hui identique au franc. — En Angleterre, la livre sterling, dite aussi pound, est une monnaie de compte qui vaut 20 sliellings ; chaque shelling vaut 12 pences ; depuis 1818, on frappe des souverains, qui représentent la valeur de la livre sterling ; le souverain est évalué à 25 fr. 20 c. de notre monnaie.
livre, en latin liber (du nom de la pellicule située entre je bois et l'écorce, sur laquelle on écrivait dans 1'origineJ. Ce mot, qui ne désigne aujourd'hui qu'un assemblage de feuillesimprimées, s'appliquait, chez les anciens, aux manuscrits, quelle que fût d ailleurs la matière sur laquelle ils étaient écrits
[Voy. Manuscrit). — Pour être confectionné, le livre, tel qu'il existe chez les modernes, c.-à-d. le livre imprimé, doit en sortant des mains de l'auteur, passer successivement entre celles de Yimprimeur, de l'assembleur, du brocheur, du relieur ; il est enfin tenuen dépôt chez le libraire ( Voy. ce mot). Quand un ouvrage se compose de plusieurs parties assemblées à part, chaque livre prend le nom de tome ; quand on considère surtout le format et la condition matérielle du livre, on dit volume. On distingue des volumes in-folio, in-quarto, in-octavo, etc. Voy. Format.
Livres apocryphes, Livres canoniques. Voy. Apocryphes, etc.
Livre de bord, registreque doit tenir tout capitaine, maître ou patron d'un navire pour y inscrire toutes les résolutions prises pendant le voyage, les dépenses et les recettes concernant le navire et en général tout ce dont résulte un compte à rendre ou à une demande à former. Ce livre est coté et paraphé par l'un des juges du tribunal de commerce ou à défaut par le maire ou son adjoint (C. de comm., art. 124).
Livre de la dette publique. Voy. Grand-livre
Livres d'église. Voy. Liturgie.
Livres de lin (Lintei libri), tablettes couvertes d'une toile de lin enduite elle-même de cire ou de plâtre, sur lesquelles on écrivait dans l'ancienne Rome les annales de la République ; ces livres étaient déposés dans le temple de la déesse Monéta.
Livre d'or. On appelait ainsi, dans plusieurs villes d'Italie, un registre sur lequel étaient inscrits en lettres d'or les noms de toutes les familles nobles. Le plus célèbre était celui de Venise. Voy. le Dict. d'Ilist. et de Géogr.
Livres prohibés. Voy. Index et Colportage.
Livre rouge, registre secret des dépenses de LouisXV et de Louis XVI, se composait de 3 volumes in-4, reliés en maroquin rouge. Le 1er allait du 10 janvier 1750 au 7 janvier 1760; le 2e commence à 1760, et le 3e à 1773. La partie qui appartenait a Louis XVI fut publiée par l'Assemblée constituante et réimprimée par ordre de la Convention.
Livres sacrés. Toutes les religions ont, comme la nôtre, leurs livres sacrés. Les plus connus sont le Coran chez les Arabes, le Zend-avesta en Perse, les Védas aux Indes, les Kings en Chine, YEdda des Scandinaves, etc. Voy. ces mots.
Livres saints, tous ceux qui composent l'Ancien et le Nouveau Testament. Voy. Bible.
Livres sapientiaux. Ce sont les quatre ouvrages de l'Ancien Testament, qui renferment des préceptes pour la conduite de la vie : la Sagesse, les Proverbes, YEcclésiaste et l'Ecclésiastique.
Livres sibyllins, ceux qui contenaient les prétendus oracles des sibylles sur les destinées de l'empire romain. On les conservait dans un souterrain pratiqué au-dessous du temple de Jupiter Capitolin. Ils furent consumés dans l'incendie qui détruisit le Capitole pendant la guerre Marsique. V. Oracles.
livres de commerce, registres que tient tout commerçant pour se représenter fidèlement l'état de ses opérations, de sa correspondance, de ses marchandises et de sa caisse. Il y en a trois d'indispensables : le livre-journal, le livre d'inventaires et le livre copie des lettres, tous trois prescrits par le Code de commerce (art. 8 et suiv.); ils doivent être cotés, paraphés et visés soit par un juge des tribunaux de commerce, soit par le maire; les commerçants sont tenus de conserver ces livres pendant dix ans. — 11 existe, en outre, des livres dits auxiliaires : le grand-livre, espèce de répertoire général sur lequel sont inscrits tous les comptes par doit et avoir (Voy. Grand-livre), le livre de caisse, le livre des effets à payer et à recevoir ou des échéances, ce lui des comptes courants, le brouillard ou main courante, le magasinier, indiquant les marchandises en magasin, le facturier ou livre des factures, etc. Voy. Tenue des livres.
LIVRÉE, c.-à-d. vêtement livré, donné (de déli-
LOCATION
vrer, dans le sens de donner). Dans l'origine', on appelait livrée les vêtements d'honneur que les rois et autres souverains distribuaient, dans des circonstances solennelles, aux grands officiers de la couronne. Lorsque l'usage des armoiries se répandit, ces vêtements portèrent les couleurs du souverain. De même, dans lestoiirnois, les chevaliers portaient la livrée, c.-k-d. les couleurs de leurs dames, et la faisaient porter à leurs écuyers et à leurs pages ou varlets. Dans la suite, ces derniers portèrent seuls la livrée de leurs maîtres, et peu à peu le mut passa de la domesticité de cour à la domesticité réelle. Autrefois, il fallait être noble pour avoir droit de faire porter livrée; aujourd'hui, fait porter qui veut sa livrée à ses domestique-,.
Tour de livrée. Voy. Bolt.relet.
En Zoologie, on nomme livrée, le pelage que portent, durant la première année, beaucoup de ruminants et quelques carnassiers, et qui se fait remarquer par des mouchetures ou des bandes régulièrement disposées, d'une teinte différente de telle du fond. Il se dit également du plumage caractéristique de certains oiseaux, soit dans leur jeunesse, soit dans les différentes saisons de l'année. Voy. Mle.
LIVRET (c.-à-d. petit livre t. Avant la loi de 18G9 qui a supprimé l'obligation du livret, tout ouvrier, qui avait terminé son temps d'apprentissage, él il tenu de se munir d'un livret. Ce livret, délivré à Paris par le préfet de police, à Lyon par le préfet, et partout ailleurs par le maire, contenait le nom et les prénoms de l'ouvrier, son âge, le lieu de sa naissance, son signalement, la désignation de sa profession et le nom du maître chez lequel il travaillait. Les congés et l'entrée chez un nouveau maître y étaient successivement portés. L'ouvrier qui voulait voyager y faisait viser son dernier congé par le maire, et indiquer le lieu où il se rendait. — Ces livrets, qui avaient remplacé les anciens congés d'acquit, furent d établis en 1781, sur la proposition de Turgoi ; l'institution en fut consacrée parla loi du 22 germinal an \1 et réglementée par un arrêté du 9 brumaire an XII. Depuis, ils furent encore l'objet de la lui du 22 juin 1854 et du décret du 30 avril 1855. — L'obligation du livret imposée aux domestiques en 1853 a été maintenue.
Des livrets sont remis aux militaires à dater du joui- de leur entrée en service. Ils contiennent leurs nom, prénoms, âge, ancienne profession, domicile, lieu de naissance, signalement, di signationdu corps, delà compagnie à laquelle ils appartiennent, la note des ell'ets qui leur sont livrés, ainsi que i"s principales dispositions de la législation militaire.
Pour les livrets des déposants aux caisses d'épargne, Voy. Épargne (caisse d').
Livret d'opéra ou Libretto. Voy. Ortiu.
En Arithmétique, on nomme livret la table de Pythagore, contenant les multiplications des nombres simples l'un par l'autre jusqu'à lu.
lixe, lixus, insecte Coléoptère. Voy. Cbabançon.
Lixivi.VTiox (du lat. lixtvium, lessive;, opération chimique qui consiste à laver les cendres ou autres matières pour en tirer les sels solubles qu'elles peuvent contenir. Voy. Lkssive.
LIZIEB. Voy. LisiBR.
LLANOS (mot espagnol, du lat. planu<:), plaines désertes de l'Amérique du Sud. Voy. ce mot au Dict. d'Htst. et de Géogr.
LLOYD, nom donne'' à Londres à une espèce de club qui forme une succursale de la Bourse, l'on s occupe spécialemenl des assurances maritimes et autres. Qèl établissement tire s, m nom d'un café tenu au siècle dernier dans Lombard street par un
nommé Lloyd et où se réunissaient les armai s,
assureurs et courtiers maritimes. A l'imitation du Lloyd de Londres, il a été formé bous le même nom divers établissements semblables dansplusieurs grandes villes de commerce, le Lloyd autrichien, a Tries te (1833;, le Lloyd de r Allemagne du Nord à I
(1857), le Lloyd Russe, à Odessa (1856), etc. Le Lloyd français, créé à Paris en 1832, est une compagnie d'assurances maritimes.
LOASA, genre type de la petite famille des Loasées, voisine des Passiflorées, renferme des plantes herbacées du Pérou et du Chili, a tiges hérissées de poils roides dont la piqûre est brûlante ; à feuilles alternes, opposées ; à fleurs axillaires ou terminales, blanches ou jaunes et quelquefois rouges. — La famille des Loasées renferme, outre le genre type, les genres Acrolasia, MenzeHa, Bartonia, Klaprothia, Grummatoearpus, Cajophora, Blumenbachta, etc.
LOUAIRE, Lobaria, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, famille des Bullidées : coquille cylindrique, renfermée sous le manteau, munie d'une ouverture large en avant et rétrécie en arrière, et dont la spire est rudimentaire ; estomac pourvu de 3 pièces teetacées.On trouve des Lobaires fossiles dans l'étage parisien : aujourd'hui, elles vivent sur les côtes des mers teinp
LOBE (du gr. Xo66ç)) portion arrondie et saillante d'un organe quelconque. On dit les lobes du ce. du foie, du poumon, etc. Leurs subdivisions s'appellent lobules. — Le lobe ou lobule de l'oreille est l'éminence arrondie et molle qui termine en bas le pavillon de l'oreille, et à laquelle on attaehe les boucles d'oreilles.
En Botanique, on donne le nom de lobes mx cotylédons d'une graine, aux poches des anthères, aux découpures des feuilles qui ont une certaine largeur.
LOLÉlie (du botaniste lillois Label , LooeHa, genre type de la famille des Lobéliacées, détachée des Campanulacées, renferme des plantes herbu feuilles entières ou découpées, a fleurs disposées en grappes ou en épi terminai, à corolle gamopétale. Ces plantes, qui se trouvent sous toutes les températures, mais surtout dans les pays chauds, dans les lieux humides et marécageux, contiennent un suc laiteux, acre, narcotique : c'est un poison ; cependant on l'emploie contre l'asthme. Espèces principales : lai. brûlante, la L. syphilitique, la L. brillante, la L. cardinale,etc. — La famille des Lob me 4 tribus: l . . ! tées.
LOBULE, diminutif de lobe. Voy. ce mot.
LOCATAIRE (du lat. locatarius , celui qui prend à loyer une terre, une maison, un appartement. Le pal locataire est celui qui loue une maison p< ur la sous-louer à d'autres locataires. Pour les obli jutions du locataire. Voy. Bail, Location et Loi au t (CQNTH il Di -
LOCATA1RIE. On appelait autrefois L. perpétuelle la concessi m à titre onéreux de la jouissance d'une chose pour un temps très-long ou à perpétuit bailleur avait un droit réel. Voy. Eu in rÉosi et Bail.
LOCATIF (du lat. locativus), Ce qui résulte de la
location. On appelle réparations locat ■ es, celles qui sont à la charge du locataire [Voy. l'a l risques locatifs, les risques ou la responsabUit courus par le locataire vis-à-vis du propriétaire, pour les dommages qu'il peut causer par sa faute à la propriété de ce dernier: l'incendie est un risque locatif.
En Grammaire, on appelle locatif un des cas de la déclinaison sanscrite; il marque le lieu, la destination, et répond au datif des Crocs ainsi qu'aux formes dm, h, humi, etc., et aux adverbes mane, pone .; a I atins. Sa lettre caractéristique est 17.
LOCATION (du lat. lo atio , Cesl une variété du louage! Voy. ce mot). On entend surtout p le bail à loyer d'une maison ou d'un appartenu se fait verbalement ou par écrit, ordinairement à l'année, quelquefois, p. ex. pour le> appartements meublés, au mois ou au jour. En l'absence de conventions écrites, la location est censée laite suivant l'usage des lieux. Le locataire doit garnir les lieux qu'il occupe de meubles suffisants pour répondre du I
sinon, et faute de donner d'autres sûretés au | mprié taire, il peut être expulsé ; il est tenu des rations locstives, sa if le cas de vétusté et celui de
LOCOMOTIVE
liation après un congé donné suivant les délais fixés par l'usage ( Voy. Com.é) ; le locataire qui déménage au milieu de l'année est tenu d'acquitter les contributions de l'année entière. Voy. Bail et Tacite RE- CONDUCTION.
LOCH (orig. inc), instrument servant à mesurer la vitesse d'un navire. 11 se compose d'un bateau el d'une corde dite ligne de loch. Le bateau n'est qu'une planchette de forme isoscèle ou qu'un secteur de cercle de 0m,20 env. de rayon, lesté à la base pour qu'il se tienne debout, la pointe en haut et qu'il s'enfonce assez dans l'eau pour rester immobile autant que possible. La ligne, corde à laquelle est attaché le bateau, est divisée en parties égales dites nœuds, chacune d'environ 15m.Le navire vient-il à s'écarter en une demi-minute de 2, 3, k nœuds de son bateau de loch, on dit alors qu'il file 2 nœuds, 3 nœuds, k nœuds, etc. — .Mesurer le filage du navire à l'aide du loch, est ce qu'on appelle jeter le loch.
La table de loch est une ardoise ou un tableau noir où sont des divisions par colonnes pour marquer les heures où le loch a été jeté, ainsi que les nœuds qui y correspondent.
loch, en Pharmacie. Voy. Looch.
LOCHE, Cobitis, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Cyprinidés, renferme des espèces à tête petite, aplatie; à corps allongé; à bouche peu fendue, sans dents, entourée de lèvres propres à sucer et de barbillons. On distingue: la Loche franche (C. barbatula), petit poisson de 0m,08 à 0m,10, nuage et pointillé de brun sur un fond jaunâtre, à six barbillons, et dont la chair est très-agréable ; la L. d'étang (C. fossilis), vulg. Perce, quelquefois longue de 0m,30 à 0m,35, avec des raies longitudinales brunes et jaunes, et 10 barbillons; la L. de rivière (C. tœnia), qui ne dépasse pas 0m,20. Ces trois espèces sont abondantes dans nos étangs, nos ruisseaux et nos ririères. On donne aussi vulg. ce nom à la Limace grise. LOCHIES (du gr. Xoysïa), évacuation sanguinolente qui suit l'accouchement.
LOCHAN, synonyme de Lamaneur. Voy. ce mot. LOCOMOBILE (du lat. locus, lieu, et de mobile), machine à vapeur montée sur des roues que l'on peut conduire, comme une voiture ordinaire, là où l'on a besoin momentanément d'une force motrice. La chaudière est semblable à celle des locomotives, et l'arbre que la tige du piston fait tourner porte une poulie, dont on transmet le mouvement aux machines et aux outils à l'aide d'une courroie sans fin. Ces machines portatives sont journellement en usage dans les travaux agricoles, les constructions, les terrassements, les épuisements, etc. — L'emploi de la locomobile en France ne remonte pas avant 1850. Les premiers essais furent tentés alors par M. Rouffet. Aujourd'hui les locomobiles sont devenues de véritables locomotives. On estime surtout pour les travaux agricoles, les locomobiles de M. Lotz de Nantes, celles de MM. Clayton, Shuttleworth, Garret, Fowler en Angleterre, et pour les terrassements, outre celles de M. Lotz, celles de MM. Aveling et Porter.
LOCOMOTION (du lat. locus, lieu, et moiio, mouvement;, fonction par laquelle un être animé se transporte d'un lieu à un autre, comprend la marche, la course, le saut, le vol, la natation, etc. Les principaux organes de la locomotion sont les muscles qui, par leur contraction, agissent comme des puissances sur les os qui jouent alors le rôle de leviers; le point d'appui est fourni par les articulations, et la résistance est le poids des parties à déplacer. L'antagonisme des muscles aide aussi beaucoup à cette action.— Voir sur ce sujet : Borelli, De motu animalium (1680); Cuvier, Leçons d'anatomie (1800-05) ; E. Burdach, Traité de physiologie; Longet, Traité de physiologie (1850-55) ; Marey, la Machine animale (1873).
LOCOMOTIVE Mu lat. locus, lieu, et de moteur), par abréviation pour Machine Ibcomotive, se dit, particulièrement dans les chemins de fer, d'une lourde voiture qui porte avec elle-même le mécanisme et le moteur nécessaires pour k fain- avancer >ans le secours d'aucune autre force. C'est une machine à vapeur à haute pression et sans condensation, munie d'une chaudière tubulaire fournissant la vapeur à deux cylindres horizontaux ou fortement inclinés, dans chacun desquels se meut un piston, dont la tige communique un mouvement de rotation à un arbre à manivelles. Le foyer est placé à l'arrière de la chaudière, la cheminée est à l'avant, au-dessus de la boîte à fumée ; elle reçoit le jet de vapeur qui s'échappe des cylindres, et dont l'écoulement produit le tirage nécessaire à la combustion. La machine entière est portée par un grand cadre ou châssis reposant sur deux ou trois paires de roues. L'arbre à manivelles sert d'essieu à une de ces paires de roues, et en la faisant tourner, il fait avancer tout le système. La locomotive entraîne ensuite avec elle tous les wagons qui y sont attachés.
C'estun ami de Watt,leDrRobison,quiconçutle premier, vers 1759, l'idée d'employer la machine à vapeur à la traction des voitures, mais c'est unFrançais,Cugnot, qui,en 1769, fit le premier essai de la vapeur poulie transport des pièces d'artillerie. Sa machine était destinée aux routes ordinaires; elle pouvait marcher avec une vitesse d'une lieue à l'heure, mais pendant peu de temps, à cause de l'insuffisance de la chaudière. En Angleterre, on chercha à faire mouvoir les voitures sur les rails de fer, qui étaient usités depuis deux siècles dans les mines d'Allemagne et d'Angleterre. Jusqu'alors on s'était servi de chevaux, ou de machines à vapeur fixes pour traîner les chario les rails. La première locomotive à rails fut construite en 1802 par Trevithick et Vivian, dans le pays de Galles ; elle remorquait 100 tonnes de houille avec une vitesse de 2 lieues à l'heure ; mais la chaudière était encore insuffisante pour fournir un long trajet. On croyait alors que l'adhérence sur les rails ne suffirait pas pour empêcher les roues de glisser, et on employait des rails cannelés: on construisit même dans toute la longueur de la voie une crémaillère dont les dents engrenaient avec celles d'une roue dentée mise en mouvement par la machine ; on imagina même des systèmes de barres articulées fonctionnant comme les jambes postérieures d'un cheval. En 1814, Blackett reconnut que l'adhérence suffisait, quand les roues étaient chargées d'un poids assez lourd. La plus grande difficulté était dans la dimension de la chaudière, quand il s'agissait de franchir une distance un peu considérable. En 1829, le Français Séguin trouva la solution, et fit l'essai de sa nouvelle locomotive sur le chemin de fer de St-Étienne à Lyon ; la chaudière était munie d'un grand nombre de tubes que traversait la flamme du foyer, et la surface de chauffe devenait ainsi assez considérable pour fournir rapidement beaucoup de vapeur. A la même époque l'Anglais Stephenson imaginait ou perfectionnait le même procédé en augmentant l'accélération du tirage, et, en 1830, le premier convoi de voyageurs fut organisé entre Liverpool et Manchester. Depuis,la locomotive de Stephenson a été adoptée généralement, mais avec divers perfectionnements. Aujourd'hui, la machine est accompagnée d'un wagon, dit te/tder, qui porte la provision d'eau et de charbon, ou bien elle porte elle-même sa provision. La machine peut marcher en avant ou en arrière; pour cela, le mécanicien change la position des tiroirs qui règlent l'introduction de la vapeur dans les cylindres et son échappement. Ce changement de position détermine une inversion dans le mouvement des tiroirs et par suite une inversion dans le sens de la rotation de l'arbre de la machine. On peut aussi modifier la détente pendant la marche, pour ralentir ou accélérer le mouvement. On produit environ 60 kilogr. de vapeur par heure et par mètrecarré de surface de chauffe
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pendant la marche ; la tension est de 5 atmosphères ; les locomotives pèsent de 15 à 20 tonnes; la résistance qu'elles peuvent vaincre est d'environ 1/6 de leur poids ; la force de traction pour un wagon est tVi de son poids ; il résulte de là qu'une locomotive du poids de 20 tonnes peut remorquer un convoi pesant 800 tonnes environ ; c'est une valeur limite, et le résultat réel dépend de la vitesse du convoi et de l'état des rails. Une locomotive qui traînerait une pareille charge avec une vitesse de 45 kilomètres à l'heure aurait une force de 472 chevaux-vapeur. — Pour franchir des pentes assez fortes, on donne le môme diamètre aux roues, et on les rend solidaires, de sorte qu'elles reçoivent toutes directement l'impulsion des pistons. Pour les grandes vitesses, on emploie une paire de roues motrices de très -grand diamètre, placée en arrière de la chaudière ; telles 6ont les locomotives Crampton (1851), qui peuvent parcourir plus de 120 kilomètres à l'heure. Les plus grandes locomotives sont celles du Great-Western, dont les rails sont espacés de plus de 2m. — L'application des locomotives aux routes ordinaires est encore à l'étude ; on s'en sert pour mouvoir les rouleaux qui aplanissent les voies macadamisées (Voy. Locomobile). — MM. Lechatellier, Flachat, etc., ont publié le Guide du mécanicien constructeur et conducteur de locomotives, et M. Jullien, le Manuel du constructeur de locomotives. Consulter aussi les Rapports de M. Eug. Flachat (Exposition de Londres, 186'2, t. II), et de M. Couche (Exposit. univ. de 1807, t. IX).
LOCULAIRE (du lat. loculus, loge), se dit, en Botanique, de ce qui est relatif aux petites cavités appelées loges ; mais ce terme ne s'emploie que dans les composés unilocutaire, hiloculaire, triloculaire, mu/ti/oculaire, qui servent à exprimer que l'organe dont on parle, notamment le fruit, a une, deux, trois loges ou plus.
LOCULAU, blé locular, nom vulgaire de YÈpeautre dans quelques pays.
LOCUSTAIRES ou locustiens (du lat. locusta, sauterelle), tribu d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, renferme des espèces a palpes internes et à mâchoires très-larges, à antennes sétacées, ayant une tarière comprimée dans les femelles, un organe musical situé à la base des élytres chez les mâles. — Cette tribu a pour type le genre Locuste ou Sauterelle ; elle forme 5 groupes : Prochilites, Ptérochrozites, Locustites, liradyporites et Gryllucrites.
LOCUSTE, Locusta, nom latin scientifique de la Sauterelle, de la Langouste, ainsi que de la Mâche. Voy. ces mots.
LOI>OÏCÉE (du lat. Lodoïcut, Louis\ Lodoïcea, vulg. Cocotier de mer, des Maldives, ou des iles Seychelles, genre de la famille des Palmiers, tribu des Borassinées, établi en 1768 par Commerson, renferme, des arbres hauts de 15 à 30"1, à fleurs dioiques, dont le tronc, mince relativement, droit, fibreux, est couronné par une touffe de grandes feuilles, longues d'environ 3, 'i et quelquefois même 7" sur 2 ou 3°" de large. Chaque arbre porte environ de 20 à 30 gros fruits, pesant chacun de, io a 12 kilogr., et renfermant une substance gélatineuse assez bonne à manger. Les feuilles sont employées à couvrir et à entourer les cases. La noix sert à faire des vases de diverses formes, et prend un très-beau poli lorsqu'elle est travaillée.
LODS (du b.-lat. laudes dans le sens de protnesse), terme de l'ancien Droit français. On appelai! lods et ventes la redevance qu'un seigneur avait droit de prendre sur la vente d'un héritage fait dans sa censive ou dans sa mouvance; lods et jets de biens, des lots de terre qu'on tirait au sort.
LOESS. Voy. Leiif.m.
LOF (mot emprunté aux langues du Nord), le bord ou coté d'un navire qui se trouve frappé par le ve,,t. _ loffer, oloffèrt auhffer, c'est diriger le gouvernail de manière que le navire, tournant autour
de son axe vertical, fasse avec sa quille et par l'avant un angle moins ouvert avec la direction du veut qui souffle. — Pour donner au timonier l'ordre de diriger ainsi le gouvernail, on lui crie : lof!
LOGAÉDIQUE 'du gr. Xôyoç, parole, et &oi8if), chant), se dit, en Métrique ancienne, de certains vers lyriques ou de vers des chœurs tragiques, sur !a mesure desquels on n'est pas d'accord, et qui ressemblent plutôt à de la prose rhythmée qu'à de véritables vers.
LOGAXIACÉES (du g.-type Logania), Loganiaceœ, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, voisine des Apocynéeset des Rubiacées, renferme des arbres, des arbrisseaux et des plantes herbacées, tous exotiques, et propres aux régions tropicales, à feuilles entières, opposées ; à fleurs solitaires, ou réunies en grappes ou en corymbes : calice libre, formé de k ou 5 sépales unis par la base; corolle régulière à 5 lobes; étamines le plus j souvent en môme nombre; ovaire libre à 2 ou 3 loges. Le fruit est tantôt sec et capsulaire, à 2 loges polyspermes ; tantôt charnu et drupacé, contenant une ou deux graines. Les Loganiacées fournissent à la matière médicale deux alcaloïdes fort énergiques, la strychnine et la brucine, qu'on extrait de la Noixvomique [Slrychnos) et de la Fève de St-Ignace. D'autres espèces fournissent des sucs résineux fort amers qu'on emploie comme succédanés du quinquina ; d'autres, des poisons redoutables (Y Upas tieuté) dont les indigènes se servent pour empoisonner leurs flèches. — Cette famille se divise en deux tribus, les Loganiées (genres, Logania .Fugrœa) et les Strychnées (g. Strychnos, Ignatia, Spigelia, etc.).
LOGAME(du bot. J. Logan), Logania, genre-type de la famille des Loganiacées, établi par R. Brown, pour des plantes de l'Australie, dont les principales es sont : la L. florifère, plante herbacée vivace, haute de 0"',75, à fleurs blanches, d'un parfum agréable, et la /.. paniculée, arbrisseau à fleurs dioiques : on les cultive en serre tempérée.
LOGARITHME (du gr. ).6yo;, rapport ou raison, et àp'.6[i6:, nombre). Si l'on conçoit deux progressions, l'une géométrique commençant par 1, et l'autre arithmétique commençant par 0, écrites l'une en face de l'autre de telle sorte que leurs termes se correspondent, chaque nombre delà progression arithmétique est dit le logarithme du terme correspondant de la progression géométrique. Quelle que soit la progression géométrique, une insertion convenable de moyens permet toujours d'y introduire tous les nombres positifs, soit rigoureusement, soit avec une approximation aussi grande qu'on veut, en sorte qu'on peut dire que tout nombre a un logarithme. Lorsque sans toucher à la progression géométrique on change la progression arithmétiqa rit limes des nombres changent par suite : l'enssmble de la progression géométrique (qu'on peut su] toujours la même et de la progression arithmétique particulière qu'on lui associe constitue ce qu'on appelle un système tic logarithmes. La base A un pareil système est le nombre qui a pour logarithme 1. Lo système des logarithmes usueN est le 8] base 10 : on l'appelle pour cette raison le fstèrne décimal de logarithmes,
A un autre point de vue, le logarithme d'un nombre est l'exposant entier ou fractionnaire de la puis-
Bance à laquelle il faut élever un nombre constant,
appelé base, pour reproduire le nombre donne.
Quelle que soit la définition qu'on ad i :■ . les propriétés principales des logarithmes sont au nombre de quatre : 1« Le logarithme d'un produit est
égal à la somme des logarithmes de ses facteurs | 2" le logarithme d'un quotient est égal an logarithme du dividende moins le logarithme du diviseur : 8' le logarithme d'une puissance d'un nombre est égal au logarithme de ce nombre multiplié par l'exposant de la puissance" considérée; 'r le rithme d'une racine d'un nombre est égal au loga-
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ritlime de ce nombre divisé par l'indice de la racine. — Ces quatre propriétés permettent de trouver immédiatement le logarithme d'une expression monôme quelconque, dès qu'on connaît les logarithmes des nombres qui y entrent. D'après cela, quand on veut déterminer à l'aide des logarithmes la valeur d'une expression monôme donnée, on commence par prendre dans la table de logarithmes les logarithmes des nombres qui entrent dans cette expression ; à l'aide des calculs qui viennent d'être indiqués, on en déduit le logarithme de l'expression proposée elle-même. On n'a plus alors qu'à chercher dans la table le nombre qui correspond à ce logarithme, ou comme on dit, à revenir du logarithme au nombre.
On donne le nom de caractéristique à la partie entière d'un logarithme; les Allemands donnent celui de mantisse à la partie décimale. Dans les tables de logarithmes usuels, c.-à-d. dont la base est 10, on n'écrit pas la caractéristique parce qu'elle est toujours égale au nombre des chiffres de la partie entière de ce nombre moins 1 et par conséquent toujours facile à trouver a priori.
La découverte des logarithmes est due à J. Napier ou N'eper, mathématicien écossais du xvn* siècle. Il exposa sa théorie en 1614 dans un livre intitulé Mirifici logarithmorum canonis constructio. Ses travaux furent complétés par H. Briggs, qui publia en 1621 la première table à base décimale. Vinrent ensuite les tables de Ad. Vlacq, de Gardiner, de Borda, de Prony, et enfin celles de Callet publiées en 1795. Ces dernières à 7 décimales ont joui et jouissent encore d'une estime méritée. Elles ont été perfectionnées par J. Dupuis, d'après Vega, par Bremiker, etc. (Hachette, 1862). On a annoncé aussi comme réalisant des progrès importants de nouvelles tables à 7 décimales du Dr L. Schron (publiées avec introduction en français par M. J. Houel). Les tables de Lalande à 5 figures suffisent pour les calculs ordinaires.
LOGARITHMIQUE (de logarithme), courbe transcendante dont l'équation est y =logx, c.-à-d. dans laquelle les ordonnées sont égales aux logarithmes des nombres qui mesurent les abscisses. Cette courbe, composée d'une branche unique indéfinie dans les deux sens, a pour asymptote l'axe des x négatifs. Elle représente d'une manière figurative les variations des logarithmes des nombres de 0 à-f- oo .
logarithmique (récle), ou Règle à calcul, instrument composé d'une règle sur laquelle sont tracées des longueurs égales, non aux nombres eux-mêmes, mais à leurs logarithmes de 1 à 100, de dixièmes en dixièmes ou de centièmes en centièmes. Cette règle est munie dans sa longueur d'une rainure dans laquelle se meut une réglette qui porte sur un de ses bords des divisions égales à celles de la règle fixe, et sur l'autre des divisions moitié moindres. Par suite de cette disposition, et à l'aide d'un simple déplacement de la réglette, on peut faire à première vue les multiplications, les divisions et les extractions de racines carrées, dont les résultats n'ont pas plus de deux ou trois chiffres. — On estime surtout les règles à calcul de Gravet-Lenoir.
LOGE (de l'anc. ht-allem. laubja, feuillée, cabane de feuillage). Outre le sens vulgaire qu'a ce mot quand il s'agit de la loge du portier, des loges de théâtre, des cellules destinées aux fous, des loges où l'on enferme les animaux, ce mot a quelques acceptions particulières. Dans les concours pour les prix de Beaux-Arts, il se dit du cabinet dans lequel on enferme chaque concurrent : entrer en loge, c'est commencer son travail pour le concours.
En Italie, loge (loggia) désigne une galerie, un portique couvert et un avant-corps pratiqués à l'un des étages d'un édifice, pour jouir de la vue du dehors et de la fraîcheur de l'air. La loge pontificale, située au-dessus du portique de l'église de St-Pierre de Rome, est le lieu d'où le pape donne sa bénédiction urbi et orbi. On connaît aussi les loges du Vatican {Yoy. Fresque). — AParis, plusieurs théâtres,
celui du Châtelet, le Théâtre-Lyrique, le Nouvel Opéra ont des loggia.
Dans la Franc-maçonnerie, on nomme loge un certain nombre de Frères réunis sous un môme président ou vénérable, ainsi que le local où ils se réunissent. Voy. Francs-Maçons.
En Botanique, les loges sont des cavités simples ou multiples qui existent dans l'anthère, l'ovaire, le péricarpe des plantes. Voy. Locli.aire.
LOGKMENT (de loger; de loge), local destiné à l'habitation. Dans les grandes villes, ou se trouvent eh quantité des maisons mal bâties et des quartiers privés d'air, il existe une foule de logements insalubres. Une loi du 13 avril 1850 a armé les conseils municipaux des moyens d'assainir ces logements ; elle a été complétée par les décrets des 22 janvier 1852 et 27 mars 1851. Les locataires expulsés pour cause d'insalubrité n'ont droit à aucune indemnité.
Logement des troupes. En cas d'insuffisance des bâtiments militaires, le logement des troupes est dû par les citoyens, gratuitement lorsque les troupes sont en marche, sauf indemnité si elles sont en garnison. Les dépositaires de caisses publiques, les femmes veuves et les filles peuvent en payant se dispenser de cette obligation (Loi du 8 juillet 1791). L'origine des billets de logement remonte à Louis XII (Ordonn. du 20 fév. 1514).
Dans l'Art militaire, on nomme logement un ouvrage de campagne offensif et défensif, espèce de retranchement fait à découvert dans un lieu dont on vient de chasser l'ennemi. On peut faire un logement sur la contrescarpe, sur la demi-lune, etc.
LOGEUR. Voy. Aubergiste.
LOGIQUE (du gr. yj Xoytxr), de ),6yo;, raison, discours), partie de la Philosophie qui étudie les lois de la pensée, par suite, qui nous enseigne les règles à observer dans l'invention et l'exposition de la vérité. Elle est une science, parce qu'elle fonde ses théories sur la connaissance de nos facultés intellectuelles et qu'elle en déduit les règles auxquelles celles-ci doivent être assujetties. Elle est un art, parce que ses préceptes s'appliquent à toutes les sciences et forment la justesse de l'esprit. — Elle traite deux grandes" questions, celle de la Certitude et celle de la Méthode. Dans la 1", elle définit la certitude et l'évidence qui en est le critérium, Improbabilité, le doute ; elle examine les trois systèmes qui s'y rattachent, le Dogmatisme, le Probabilisme et le Scepticisme ; par suite, elle distingue la science et Y opinion, assigne les caractères de la vérité et les causes de l'erreur. Dans la 2', elle détermine les procédés de la méthode, soit en général, soit par rapport aux Sciences physiques ou positives, exactes ou démonstratives, morales ou philosophiques ; elle montre en même temps quel concours le langage peut prêter aux opérarions de l'esprit. Voy. ces mots.
La Dialectique, qui consiste dans l'art de discuter, fut la première forme de la Logique. Elle eut pour fondateur Zenon d'Élée. Les Sophistes essayèrent de la réduire en règles; ils firent faire des progrès à la connaissance du langage et aux procédés de la discussion. Socrate, en combattant leurs subtilités, donna à la dialectique une base psychologique et une direction rationnelle, soit qu'il réfutât ses adversaires par l'ironie, soit que, cherchant à connaître les objets par les idées qu'ils font naître dans l'esprit, il enseignât par sa maieutique l'art de l'induction et celui des définitions. Enfin Platon, dans ses admirables dialogues, développa toutes les ressources de la méthode qu'il tenait de son maître. Voy. Dialectique et Idéalisme.
Aristote constitua définitivement la Logique en donnant la théorie scientifique de la méthode démonstrative dans son Organon (ôpyavov, instrument de la science). Comme une démonstration est composée de plusieurs syllogismes, un syllogisme de trois propositions, une proposition de deux termes (sujet et attribut), l'Organon comprend six traités : le 1er, des
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Catégories, examine les notions simples qui, représentées par des mots isolés, jouent le rôle de sujet ou à.' attribut \ le 2e, de l'Interprétation, considère les éléments de la proposition (nom, verbe, etc.), puis les diverses espèces de propositions ; le 3e, Premiers analytiques, expose les règles, les figures et les modes du syllogisme ; le ac, Seconds analytiques, analyse les propriétés et les espèces de la démonstration, les questions que peut résoudre la science, la nature de la définition, enfin l'origine des idées générales et indémontrables, des axiomes sur lesquels repose toute démonstration; le 5e, Topiques (ou de la Dialectique), énumàre les lieux ou sources d'arguments, et indique l'usage qu'on en doit faire dans la discussion ; le 6e, Réfutations des Sophistes, passe en revue les sopktsmes et enseigne la manière de les combattre. Comme la Canonique d'Épicure anéantissait la science en la réduisant à la sensation, et que les Stoïciens n'ajoutèrent rien d'important a l'Organon d'Aristote [Voy. Catégories), les siècles suivants conservèrent religieusement le monument élevé par ce philosophe. L'Organon eut de nombreux commentateurs, parmi lesquels on remarque : chez les Grecs, Galion, à qui on attribue l'invention de la 4e figure du syllogisme, Alexandre d'Aphrodisie, Porphyre, qui lit aux Catégories une introduction célèbre, Ammonius, disciple de Proclus, David l'Arménien, Simplicius, Jean Philopon; et chez les Latins, Boéce, dont les travaux importants ont joué un rôle considérable en faisant connaître aux Latins et en conservant parmi eux l'œuvre d'Aristote. Au moyen âge, la Logique d'Aristote régna à la fois sur les écoles mahométanes, pour lesquelles elle fut traduite en arabe par Averrhoès, et sur les écoles chrétiennes, dans lesquelles elle donna naissance à la Scolastique : celle-ci commenta et simplifia l'Organon, en formulant les règles des propositions etdu syllogisme; elle s'en servit pour l'argumentation dans la querelle du Nominalisme, du Conceptualisme et du Réalisme. Alors se distinguèrent Roscelin, Abélard, Albert le Grand, St-Thomas d'Aquin, Duns Scot, Occam, Raymond Lulle. Ensuite, du xive au xvi' siècle, les innovations de Laurent Valla, Patrizzi, Ramus.Nizolius, Campanella, amenèrent l'ère nouvelle où parurent Bacon, Descartes, Leibnitz et Kant.
En Angleterre, Bacon, exprimant dans un langage imagé l'opinion de ceux qui essayaient de secouer le joug de la Scolastique, aidé d'ailleurs par les progrès des sciences physiques, formula dans son Novum Or//o/tinn(lQ20) les règles de la méthode expérimentale et inductive, dont Aristote, malgré son goût pour l'observation, n'avait donné qu'une théorie insuffisante et entièrement méconnue au moyen âge. Peu après, llobbes, dans sa Logique, résuma avec précision la théorie du syllogisme et le Hollandais 'S Gravesande, dans son Introduction à la Philosophie, exposà les principes essentiels de la logique péripatéticienne, en y joignant un sommaire de la doctrine de Locke sur l'origine des idées. De nos jours, Hamilton a rappelé l'attention sur cette étude dans ses Fragments de philosophie ; mais sa doctrine a été combattue par M. Stuart Mill [Philosophie de Hamilton) : ce dernier, B'inspirant de Bacon, de llobbes, do Locke et do llartley, et alliant leurs idées au Positivisme d'Aug. Comte, a essayé, dans sa Logique, de ramener toute lascienceà l'association des idées. Voy. Empirisme.
En France, Descartes (Discours de la méthode, 1637 ; Règles pour la direction de l'esprit, Recherche de l(i vérité par les lumières naturelles j, substituant à l'autorité l'examen, sous le nom de doute méthodique, donna aux sciences une méthode du caractère le plus général ; appliquanteette méthode a l'observation et à "expérience aussi bien qu'aux spéculations mathématiques et métaphysiques, il l'illustra par ses Médita' ' l'accrédita par une foule d'admirables dérouvertes scientifiques (Voir Bertrand de St-Gennain, Descartes physiologiste et médecin,l869)\ aussi est-ce
en suivant ses principes, dégagés des hypothèses qui les faussaient, que ces sciencesontfait en France tous les progrès réalisés depuis (VoirBordas-Demoulin,/e C<7/ 7< w»/^v///e . Mulebranche,dans sa Recherche de la vériti .donna un excellent commentaire des règles de Descartes; les savants de Port-Royal, Arnauld et Nicole (Logique ou Art de penser), aitiM que Bossuet [Logique), et le père Buffier (Principes <lu raisonnt ment), fondirent l'enseignement de l'École avec celui de Descartes; de son côté, Leibnitz essaya de concilier les travaux d'Aristote et ceux des réformateurs modernes (Discours touchant la méthode de la certitude et l'art d'inventer) : c'est d'après ces vues que furent rédigées la Logique de Wolf( 1 72<< , la théorie syllogistiqued'Euler Lettres), ain-i qixele Nouvel Organon de Lambert, philosophequi fut le précurseurde Kant (1763). Restreinte quelque temps par Condillac etDestutt de Tracy, la Logique a été de nos jours le sujet de travaux importants qui ont fait connaître son histoire ou accru son domaine : M. Barthélémy St-Hilaire a donné un mémoire sur la Logique d'Aristote et la traduction de la Logique a Aristote; M. Cournot, un Essai sur les fondements >■■ connaissances et sur les caractères de la critiqut losophique et un Traité de l'enchaînement des idées f'om /amentales dans les sciences et dans l'histoire, etc. — Voir Ravaisson, la Philosophie en France au \ix« siècle, § 32-33.
En Allemagne, Kant, tout en conservant dans sa Logique la doctrine péripatéticienne, fit entrer la science dans une voie nouvelle en posant, dans ^a Critique de la raison pure, comme préliminaire indispensable de toute étude scientifique, le grand problème d&Y objectivité d& nos connaissances, c.-à-d. la question de savoir si les objets existent tels que nous les concevons (Voir Renouvier, Essais de critique générale ; Tissot, Essai de logique objet Au contraire Hegel, identifiant dans sa Logique la Dialectiqueavecla Métaphj sique, prétendit expliquer par descombinaisons d'idéesabstraites toutesl> lités( \'oy. Pwthkismk '. — Noir P.Janet, Essai tur la dialectique dans Platon et dans Hegel; Meberweg, Système et histoire de la logique 3* éd., 1808, Bonn .
La Logique a toujours eu sa place dans l'en» ment public en France; elle y est étudiée connue partie intégrante de la Philosophie. De 1852 à 1863, c'est sous le couvert du nom de Logique que la Philosophie a été maintenue dans L'enseignement des lycées. Les Manuels ou Précis de logique de .MM. Duval Jouve, Jourdain, Mallet, Pellissier, etc., ont été rédigés conformément aux programmes de 1832.
En Grammaire, on distingue l'a l'analyse grammaticale, le sujet /< ■ tujet
grammatical, etc. Voy. ANALYSE, Si Ji i, etc.
LOGISTIQUE (du gr. Xoyiotixôc). En Astronomie, on appelle logarithme logistique d'un nombre coudes, l'excès du logarithme décimal d le logarithme de ce nombre de secondes. !.■■ principal usage des Logarithmes logistiques, est de permettre de calculer plus promptement Le quatrième terme d'une proportion dont Le premier terme est oo', ce qui arrive fréquemment en astronomie : 00 n'a pis de soustraction a faire pour ce calcul, puisque le logarithme logistique de 60' est 0. Une table de logarithmes logistiques est jointeà la table de logarithmes de Callet. — La première table de ce g *e fui donnée dans L'astronomie Caroline de Street en 1661.
LOGOGRAPHE (du gr. >v • bel les an-
ciens Grecs, leslogographes furent les premiers prosateurs et en même temps les premiers historiens.
Quoiqu'ils prétendissent donner des annales véridi-
ques, pures des fables et des mensonges imaginés
par les poètes mythographes, leurs compositions no
sont autre chose que des recueils de traditions et île
les. Cadmus et Hécatée de Riilet, àcusilaus, Phérécyde, Charon, HeUanicus, sont les principaux,
logographea : ils sont tons antérieurs à ll.rodote, et le dialecte, dont ils se sont Bervis l. N 0;r
LOI
Fragmenta historicorum grœcorum, de Muller (collection Didot), tom. I.
Logographe, synonyme de sténographe. Voy. Lo-
GOGRAPHIE.
LOGOGRAPIIIE (de logograp/ie), procédé qui permet d'écrire aussi vite que la parole, sans sténographie, ni signes abréviatifs. Douze ou quatorze scribes sont rangés autour d'une table; chacun a devant lui une provision de bandes de papier, divisées par compartiments, et portant un numôro d'ordre. Quelques mots de la première phrase du discours prononcé sont saisis par l'écrivain n° 1, qui donne un coup de coude au n° 2 pour l'avertir de recueillir les mots suivants; le n° 2 transmet le même signal au n° 3, et ainsi de suite jusqu'au dernier. Le premier finit d'écrire quand le dernier commence : réunis, tous les fragments forment une phrase complète. On recommence ensuite de la même manière. — La logographie fut imaginée en octobre 1790 pour recueillir les discours de l'Assemblée nationale; mais l'invention de la sténographie ( Voy. ce mot) la fit bientôt abandonner.
LOGOGRIPHE (du gr. ).6yoç, parole, et ypupoç, filet, énigme), espèce d'énigme dont le mot est tel que les lettres qui le composent peuvent fournir plusieurs autres mots : la définition de ces mots secondaires aide à trouver le mot principal. — En langage de logogriphe, le mot total s'appelle le corps; pied veut dire lettre, tète la première lettre, queue la dernière, cœur celle du milieu. Comme pour les énigmes et les charades, le mot principal doit être un substantif, ainsi que tous les mots formés par les décompositions. Aigle, p. ex., fournirait une excellente matière à logogriphe : on y trouve ai/e, puis île, lie, ail. Voici un exemple de logogriphe versifié :
Vous pouvez, sans fatigue extrême, Chers lecteurs, me décomposer; Car je n'ai que six pieds. Sans y rien transposer, Otez-moi le dernier, je suis toujours le même.
Otez-m'en deux encore, et sachez bien Qu'à ma nature ainsi vous n'aurez changé rien.
[Rocher, Hoche, Roc.)
On trouve chez les anciens quelques exemples de logogriphes ; mais ce jeu d'esprit a été surtout en vogue au xvne et au xvme siècles, en même temps que l'énigme et la charade; depuis 1727, le Mercure en publia régulièrement dans chacun de ses numéros. On en trouvera une ample collection dans le recueil intitulé : Un million d'Énigmes, Charades et Logogriphes, publié par Hilaire ie gai (1850).
LOGOMACHIE (du gr. X6yo;, parole, et p.ây;o, combat), signifie soit une dispute de mots, c.-à-d. une querelle provenant de ce que les deux adversaires prennent dans un sens différent le mot sur lequel roule la dispute, ou envisagent une autre face du même objet, soit une dispute entre les mots, c.-à-d. l'emploi dans les ouvrages scientifiques de termes contradictoires qui embrouillent les idées du lecteur au lieu de les éclaircir. Voy. Langage.
LOGOS, (du gr. Xôyoç, qui signifie àla îoisparole et raison). Dans la Théologie chrétienne, ce mot désigne, d'après St Jean l'Évangéliste, la seconde personne de la sainte Trinité. Voy. Verbe.
LOGOTllÈTE. Voy. le Dict.d'Hist. etdeGéogr.
LOI (du lat. lex, leg is), règle établie par une intelligence et une volonté souveraines. — Il y a deux espèces de lois, celles dont l'exécution dépend de l'intelligence et de la volonté des hommes, la lot morale et la loi juridique ou positive, et celles que tous les êtres, quels qu'ils soient, observent nécessairement en vertu de leur nature, savoir les lois physiques, physiologiques, etc.
I. Loi morale, règle qui consiste dans l'obligation morale de faire le bien. Par la raison, l'homme conçoitune règle supérieure aux impulsions de l'instinct et aux calculs de l'intérêt, l'idée absolue, universelle et invariable du devoir; par la liberté, il peut obéir
aux prescriptions de la loi que la raison lui impose. En môme temps que celle-ci l'éclairé, le sentiment le porte aux actes nécessaires à la réalisation de sa destinée, la lui fait aimer, l'avertit par des émotions particulières qu'il s'y conforme ou s'en écarte ( Voy. Devoir, Morale). — La loi morale s'appelle aussi loi naturelle, parce qu'elle est fondée sur la nature de l'homme ; loidivine, parce qu'elle a Dieu pour auteur suprême, en tant qu'il a créé l'homme raisonnable et libre; loi religieuse, en tant qu'elle nous prescrit nos devoirs religieux, etc.
Il en est de la société comme de l'individu. L'ordre social et les lois positives ont pour condition fondamentale le principe de la moralité humaine, la distinction du bien et du mal, du juste et de l'injuste, les idées de devoir et de droit ; sans elles, tout est arbitraire. « Dire qu'il n'y a rien de juste ni d'injuste que ce qu'ordonnent ou défendent les lois positives, c'est dire qu'avant qu'on eût tracé de cercle tous les rayons n'étaient pas égaux » (Montesquieu, Esprit des lois, I, 1). A ce point de vue, la loi doit tirer Et force du droit, et non le droit de la loi, comme l'ont démontré, chez les anciens, Platon {les Lois) et Cicé- ' ron (des Lois, de la République).
IL Lois juridiques ou positives, règles déterminées et formulées par le pouvoir social constitué à cet effet (tandis que la coutume s'établit spontanément ' par une convention tacite fondée sur des besoins et ' des intérêts communs). — Par rapport à leur objet, I les lois se divisent en L. constitutionnelles ou orga- ' niques, L. civiles, L. pénales, L. militaires, etc. Par rapport à l'autorité par laquelle elles sont établies, il y a de grandes différences selon les temps et les lieux. Anciennement, en France, la loi était décrétée par le prince et enregistrée par le parlement. Depuis 1789, la puissance législative est exercée collectivement par le chef de l'État (Pouvoir exécutif, Roi ou Empereur) et par les pouvoirs représentatifs (Sénat ou Chambre des pairs, Corps législatif ou Chambre j des députés). Depuis le sénatus-consultede 1870, il en est de même de l'initiative des lois. Les projets de loi émanés de l'initiative de l'Empereur peuvent, à son choix, être portés soit au Sénat, soit au Corps législatif. Néanmoins toute loi d'impôt doit être d'abord ! votée par le Corps législatif. — Les lois sont exécutoires dans toute l'étendue de la France, en vertu de la promulgation qui en est faite par l'Empereur ; la loi est réputée connue dans le département de la résidence du Gouvernement un jour après le jour de la promulgation, et, dans les autres départements, après le même délai augmenté d'autant de jours qu'il y a de fois 10 myriamètres entre la ville où la promulgation a été faite et le chef-lieu de chaque département ( Voy . Distances légales) ; elles sont insérées au Journal officiel et au Bulletin des lois. Voy. Promulgation, Publication, Bulletin.
La loi ne dispose que pour l'avenir, et n'a point d'effet rétroactif. Les lois de police et de sûreté obligent tous ceux qui habitent le territoire, même les étrangers. Les lois concernant l'état et la capacité des personnes régissent les Français, même résidant en pays étranger (C. Nap., ait. 2 et 3). — Les lois cessent de produire leur effet par abrogation. Voy. ce mot.
Les lois les plus célèbres sont, après celles de Moïse, celles de Manou chez les Indiens, de Lycurgue à Lacédémone, de Solon chez les Athéniens, les Douze Tables des Décemvirs chez les Romains, YEdit perpétuel d'Adrien et les Codes de Justinien ; les lois des Wisigoths, des Bourguignons, des Francs saliens, etc., les Capitulaires de Charlemagnc, les Établissements de St Louis, les lois données par Alfred le Grand aux Anglais, par Charles IV à l'Allemagne (Bulle d'or), par Iaroslav à la Russie, par W. Penn à la Pensylvanie, les lois maritimes du moyen âge, les ordonnances de Louis XIV, enfin les Codes rédigés sous Napoléon \"{Voy. dans le Dict. d'Hisl. et de Géogr. les articles consacrés à chacun de ces législateurs). Voy. Législation.
LOLIGOPSIS.
LONG
Il existe de nombreux recueils de lois ; il suffira de citer, pour les lois françaises, la collection des Lois et ordonnances des rois de France, commencée en 1706 par Laurière et continuée par l'Académie des Inscriptions ; le Recueil général des anciennes lois françaises, depuis l'an 420 jusqu'à la révolution de 1789, par MM. Jourdan, Decrusy et Isambert; et, pour l'époque actuelle, le Bulletin des lois ( Voy. ce mot), la Collection complète des lois, décrets, etc., depuis 1788, de M. Duvergier, ainsi que les recueils do Sirey, de Dalloz, etc. Voy. Jurisprudence.
Loi martiale, loi qui autorise l'emploi de la force armée dans certains cas, et en observant certaines formalités. La loi martiale a été promulguée le 21 octobre 1789. Voy. Drapeau rouge et Cours hartiai.es.
Lois agraires. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
III. Lois scientifiques, faits qui se produisent invariablement dans les mêmes circonstances. On les nomme lois, parce qu'on les compare métaphoriquement à des actes prescrits d'avance par Dieu qui, en donnant aux êtres leur nature et leurs propriétés, a par là même établi l'ordre universel et constant en vertu duquel lacondition d'un phénomène détermine toujours la production de ce phénomène ( Voy. Déterminisme). Ces lois se constatent par l'observation et l'induction ( Voy. Méthode, Induction). Telles sont, p. ex., en Astronomie, les lois de Kepler ; en Physique, le principe d'Archimède; en Chimie, la loi des proportions multiples ; en Physiologie, les lois d'hérédité et d'atavisme (Voy. Planètes, Densité, Proportions, Hérédité, Atavisme). — L'exercice et le développement des facultés de l'âme humaine sont aussi soumis à certaines conditions qui résultent de la nature même de l'âme et de son union avec le corps, sans détruire sa liberté. Ces conditions constituent des lois qu'étudient la Psychologie, la Logique, l'Esthétique, la Philosophie de l'histoire, etc.
L'idée générale des diverses espèces de lois que nous venons de passer en revue est résumée dans cette célèbre définition de Montesquieu : « Les lois, dans la signification la plus étendue, sont les rapports nécessaires qui dérivent de la nature des choses. » Voy. Causalité et Cause.
loi. Les Rhéteurs anciens rangeaient la loi parmi les lieux communs extrinsèques. Voy. Lieux communs.
LOIR, Myoxus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Rats, et assez voisin des Écureuils, renferme de petits animaux au poil doux, à la queue touffue, au museau court et lin, et au regard perçant ; ils ont 2 incisives et 8 molaires à chaque mâchoire. Les loirs sont nocturnes ; avides de fruits, ils mangent aussi les œufs des oiseaux ou les petits qu'ils trouvent dans leur nid; ils font des provisions pour l'hiver, et passent la plus grande partie de cette saison roulés en boule et engourdis dans leur terrier. Le Loir commun (M. g lis) est gros comme un rat, gris cendré en dessus, blanc roussâtre en dessous. Il habite le midi de l'Europe, où il niche dans le creux des arbres. Sa chair est bonne à manger ; les Romains, qui on faisaient grand cas, vaient une grande quantité. Varron a donné la manière de faire des garennes de loirSj Apicius, celle do les apprêter. Le hh-ot {M. nitela, M. querest moinsgrand, gris-brun en dessus, blanc en dessous; il répand une odeur fétide. Il est très-commun en France, où il fait de grands ravages dans les espaliers. C'est sans doute à son habitude de rester engourdi tout l'hiver dans un trou qu'est dû le rbe: dormir comme m lérot Le Muscardm (M. larius), vulg. Croque noix, de la taille d'une . esl nuix -cannelle en dessus, blanc en dessous; queue terminée par des poils longs et abondants, il habite la lisière des bois et se tient sur 1rs vieux arbres. Sa chair a également une odeur désagréable.
LOLIGO, nom latin scientifique du genre Calmar, type de la ramille des Loligidées. Voy. Calmar.
LOLIGOPSIS, nom latin scientifique du genre Calmaret. \ vy. ce mot.
LOLIUBf, nom latin de V Ivraie. Voy. ce mot.
LOMATIE, Lomatia, irenre de la famille des Protéacées, tribu des Grévillées, renferme des sous-arbrisseaux de l'Australie et de l'Amérique méridionale, à feuilles alternes, entières ; à fleurs en grappes terminales, jaunes de soufre ou blanchâtres. L'espèce la plus connue est la L. des teinturiers, dont les semences donnent une bonne couleur rouge.
LOMBAGO. Voy. Lumbago.
LOMBAIRE. En Anatomie, on nomme région lombaire, la région postérieure de l'abdomen, depuis le dos jusqu'aux hanches ( Voy. Lombes). Dans les quadrupèdes, elle porte le nom de râble. Cette région renferme 5 vertèbres, U artères, 5 paires de nerfs (plexus lombaire) et un muscle, à qui sa forme a valu le nom de muscle carré lombaire.
LOMBARDS, banquiers ou usuriers du moyen âge. Voy. le IMct. d'Hist. et de Géogr.
LOMBES (du lat. lumbi), parties postérieures de l'abdomen qui couvrent les reins : ils sont situés sur les côtés de la région ombilicale, l'une adroite, l'autre à gauche. — Du mot lombes, on a formé les mots lombo-abdominal, lombo-costal, etc., tirés des organes qui sont en rapport avec les lombes. Le nerf lombo-sacré, fourni par la branche antérieure du 5e nerf lombaire, descend dans le bassin, au-devant du sacrum, et s'unit au plexus sciatique.
LOMBRIC (du lat. lumbricus), Lumbricus, vulg. Ver de terre, genre d'Annélides abranches, renferme des vers sétigères au corps arrondi, nu, extensible, allongé, composé d'anneaux, et plus pointu antérieurement que postérieurement. Sur chacun des anneaux il existe deux pores d'où sort une humeur muqueuse, qui leur sert sans doute à glisser plus facilement à travers la terre et à se défendre de l'action desséchante de l'air. Les lombrics sont hermaphrodites. Ils vivent dans les lieux humides, les terres argileuses et marneuses et dans les fumiers. Les poissons en sont très-friands ; aussi les pêcheurs les emploient-ils comme appât. La taupe, des oiseaux, des mollusques et beaucoup d'autres animaux en font leur nourriture. Les lombrics s'enfoncent en terre à l'approche de l'hiver pour n'en sortir qu'au retour des beaux jours, et surtout la nuit ou après une pluie chaude. L'espèce type, le Lombric commun, atteint quelquefois 0°',a0; sa grosseur est celle d'une grosse plume; il est d'une couleur de chair plus ou moins vive : il est généralement formé d'une centaine d'anneaux et peut en avoir jusqu'à 2i0.
LOMBRICAL (de lombric). En Anatomie , on appelle muscles tombricaux quatre petits muscles longs de la main et du pied, qui ressemblent à des vers et qui ont pour fonction de fléchir les doigts sur le métacarpe et les orteils sur la plante du pied : ils sont placés le long des tendons des fléchisseurs communs et vont s'attacher aux phalanges.
Ascaride lombrical ou lombricoide. Voy. ta \r.inK«.
LOMENTACÉES (du lat. lomentum, savon de farine de fève), nom donné par Linné à un groupe de la famille des Légumineuses, qui répond en partie aux Césalpiniées, se dit en général des gousses de légumineuses, des siliques de crucifères et des feuilles qui sont coupées d'espace en espace par des articulations.
LOMPEj poisson. Voy. LUMP.
LONDRE [de l'ital. ioudra), petit navire italien, a rames et à voiles, et non ponté, fort en usage dans l'Adriatique au xvu' siècle.
LONDRES, sorte de cigare havanais, fabriqué d'abi.ni à l'usage des Anglais et dont la ventes été auautorisée en France par la régie depuis i
LONDR1N, sorte de drap léger fait à l'imitation de certains draps anglais.
LONG du lat. longus , nom donné, en Anatomie, à un grand nombre do muscles dent les principaux sont les longs du cou, le long dorsal, les longs abducteurs, extenseurs et fléchisseurs du pouce et des orteils, le long péronier, etc.
long coins, Voy. Namgation.
LONGUEUR
On appelle Long -courrier, tout bâtiment marchand qui navigue au long cours.
LONGE (de long), corde ou courroie, qui sert à attacher un cheval ou à le conduire par la main.Vby. Plate-longe.
Les Bouchers appellent ainsi la moitié de l'échine du veau, depuis le bas des épaules jusqu'à la queue. On dit aussi la longe d'un chevreuil.
LONGÉVITÉ (du lat. longœvitas), prolongation de la vie au delà du terme ordinaire. Parmi les conditions d'existence les plus favorables à la longévité, on peut ranger l'habitation dans les régions tempérées, plutôt froides que chaudes, dans les lieux salubres et éloignés des grandes agglomérations, un tempérament à la fois bilieux et sanguin, une constitution qui ne soit ni athlétique ni lymphatique; mais par-dessus tout l'observation des lois de l'hygiène et de la tempérance. C'est dans la race blanche qu'on trouve le plus d'exemples de longévité. Dans certaines familles, la longévité semble être héréditaire. — Voir Cornaro, Discorsi délia vita soh (Padoue, 1558); Cardan, De sanitate tuenda (158 W. Hufeland, Macrobiotique ou Art. de prolaQ/er vie humaine (1796); Flourens, De la longévSê ' moitié (1855) ; P. Foissac, idem (1874), etc. /
Les Charlatans ont de tout temps préconisé foule d'arcanes pour prolonger la vie, dep, soufre vénétable de Paracelse jusqu'à Yélixir gue vie de Cagliostro. Il n'en est aucun, comme on le pense bien, qui ait une action véritable.
Dans le Règne végétal, certains arbres, tels que le Baobab, le Cèdre, le Chêne, le Châtaignier, etc., paraissent doués d'une longévité extraordinaire ; mais on n'a à cet égard aucune donnée qui permette d'établir une loi scientifique. Voy. Age et Arbre.
LONGICORNES, Longicornes, familles d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, caractérisée par un corps étroit, allongé, déprimé en dessus; une tête saillante, penchée ou verticale; des antennes menues, sétacées et ordinairement très-longues : d'où leur nom. On trouve ces insectes soit sur le tronc des arbres, soit sur les fleurs. Ce sont les plus grands et les plus gracieux des Coléoptères : leurs couleurs sont vives et variées. Quelques-uns, YAromia moschata, Y A. suaveolens, Y A. rosarum, exhalent des odeurs suaves. Leurs larves sont très-nuisibles aux arbres forestiers et fruitiers. — La famille des Longicornes a été divisée par Latreille en 4 tribus : les Prioniens, les Cérambycins, les Lamiairei et les Lepturètes. Depuis , les recherches de Dalmann, Mulsant, Dejean, Blanchard, etc., ont fait connaître une foule de genres qui ne peuvent rentrer dans les divisions précédemment établies.
LONGIMANES, espèce de Cétacés à longues nageoires: ils font partie du groupe des Fausses baleines. Voy. Rorqual.
LONGIPALl'ES, tribu d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères , famille des Brachélytres, renferme des insectes qui ont les pulpes- presque aussi longues que la tête, laquelle est dégagée du corselet par un étranglement.
LOXGIfENNES (du lat. penna, aile), ou grands voiliers, "sous-ordre de l'ordre des Palmipèdes, comprend tous les oiseaux de mer auxquels les longues plumes de leurs ailes donnent un vol trèsétendu, tels que les Pétrels, les Goélands ou Mouettes, les Sternes ou Hirondelles de mer, les Albatros, les Thalassidromes, les Rhynchops. etc.
LOXGIROSTRES (du lat. rostrum, bec), Longirostri, nom donné : 1° aux oiseaux Échassiers caractérisés par un bec grêle, long et faible, qui ne leur permet guère que de fouiller dans la vase, tels que l'Ibis, la Bécasse, le Courlis, l'Alouette de mer, le Combattant, le Chevalier, l'Avocette , etc. ; — 2° à ceux des Mammifères de l'ordre des Édentés qui ont le museau très-allongé ; — 3° à une division de la tribu des Charançonites.
LONGITUDE (du lat. longitudo), se ait, en Géo-
graphie, de l'angle compris entre le méridien d'un lieu et un méridien convenu, qu'on appelle premier méridien. Cet angle se mesure par l'arc d'équateur compris entre ces deux méridiens. La longitude sert avec la latitude à fixer la position d'un lieu terrestre. Elle est orientale ou occidentale, suivant que le lieu considéré est à l'orient ou à l'occident du premier méridien , et elle se compte de 0° à 180".
Pour trouver la longitude d'un lieu, il faut connaître la différence des heures en ce lieu et sur le premier méridien. Cette différence représente en effet le temps qu'il faut au soleil pour tourner, en vertu de son mouvement apparent diurne, d'un angle égal à celui qui sépare les deux méridiens; dès lors, comme en 24 heures le soleil tourne de 360° autour de la terre , une simple proportion fait connaître l'angle des deux méridiens, c.-à-d. la longitude cherchée. Pour trouver cette différence d'heures, on peut se servir du télégraphe, ou de signaux instantanés visibles à la fois de deux stations difféais le procédé le plus commode consiste
loi du chronomètre. On règle un chro-
sur le pass$ge..du soleil au premier mérion le transporte au lieu dont on ve*t avoir def on n'a plus qu'à comparer l'heure marpar ce chronomètre à celle que marque un autre chronomètre réglé sur le méridien de ce lieu. On peut aussi, à défaut de chronomètre , mesurer la distance de la lune ou d'une planète au soleil. Le traité de la Connaissance des temps permet de déduire de cette distance l'heure qu'il est à cet instant sur le premier méridien'; l'heure qu'il est au même instant dans le lieu de l'observation, se déduit de la hauteur d'une étoile ou du soleil au-dessus de l'horizon, et par suite la différence de ces deux heures, réduite en degrés à raison de 360° pour 24 heures, fait connaître la longitude.
La longitude astronomique d'un astre est l'arc d'écliptique compris entre le grand cercle mené par cet astre et les pôles de l'écliptique, et le point équinoxial du printemps. — S'il s'agit des planètes, la longitude astronomique est dite héliocentrique ou géocentrique, suivant qu'en la calculant on suppose le soleil ou la terre au centre de la sphère céleste. Quant aux étoiles dont la distance est énorme par rapport à la distance du soleil à la terre, les longitudes héliocentrique et géocentrique se confondent.
Bureau des longitudes. Voy. Bureau.
LONGUE-PAUME. Voy. Paume.
LONGUE-VUE, lunette d'approche ( Voy. Lunette). — Ce terme est surtout employé par les Marins.
LONGUEUR, une des trois dimensions des corps. Voy. Dimension.
longueur (mesures de). L'unité principale de longueur du système métrique est le mètre : ses multiples sont le décamètre (10m), Yhectomètre (100m), le kilomètre (1000m) et le myriamètre (10000œ), et ses sous-multiples, le décimètre (0œ,10), le centimètre (0m,01) et le millimètre (0m,001). Voy. Mètre.
Dans notre ancien système des poids et mesures, l'unité principale était la toise qui valait lm, 94904, et se décomposait en 6 pieds; le pied lui-même se décomposait en 12 pouces, et le pouce en 12 lignes. Pour la table de conversion. Voy. Toise.
Les mesures de longueur actuellement usitées dans les principaux pays d'Europe sont les suivantes : 1° mesures anglaises, le yard (0m, 91438), le pied, tiers du yard (0m ,30479), le pouce, 12e du pied (0"',02540); le fathom ou 2 yards, et le furlong ou 220 yards; — 2° mesures autrichiennes, la toise (lm, 8966), le pied, 6e de la toise (0m,3161), le pouce (0>°,0263), la ligne (0m,00219); Yaune (0m,7792); — 3° mesures prussiennes, la toise (l^^SSl), \epieddu Rhin (0œ,3138;, le pouce (0n,,0261); Yaune ou 25 pouces et demi (0m,6669), le ruthe ou perche de 12 pieds (3m, 7662); — 4° mesures espagnoles, Yestado ou toise (lm,6959\ le pied (0m,2826), le pouce (0B, 0235), le passo ou 5 pieds (lm,4132), Yestadale ou
LOPHYRE.
LOR1CÉRE.
11 pieds '3m, 1091), la grande palme oui pied et uni On nomme encore ainsi : 1° un genre d'Insectes, tiers 0"\3769.) de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des
Parmi les mesures usitées chez les anciens, nous ci- Porte-scie, quia pour type le Lophyre du pin, dont terons: l°chez les Grecs, Xepiedolympique'QP.ZWÏ), les larves causent do grands dégâts dans les forêts la spifhome '0°\2312), \& palme ou paleste f0n,,0771), de pins; 2° un genre de Sauriens particulier aux îles le " dyle 0m,0385), le dactyle ou doigt *0B,,0192), | de l'Asie orientale, et voisin des Iguanes, qui a pour
lée 0n,,4624)i — 2° chez les Romains, Ispied type le /.. fourchu d'Amboine. ii" ,2958 , la coudée ou eu}, dus '0m,4/i38), le graduel LOIiA.vnn: (du gr. ).ôJpov, lanière, et i.vOo:, fleur, 0D,,7396 , le passus (lm,4792), la perche ou peitiea' h cause de la forme de la corolle découpé»- en laniè- 2" ,9585),, Yaçtus (35ra,5022). res). Loranthus, genre type de la famille des Loran-
LONICÉRÉES (de Lonicer, botaniste allemand), ' tbacées, renferme des plantes parasites vivaces et tribu 'l(- la famille des Gaprifoliacées, comprend les ligneuses, dont on connaît 71 espèces, toutes exotigenres Lonicera (Chèvrefeuille), Symphoricarpus , ques, à l'exception d'une seule, le Loranthe d'Eu Linnœa, Abelia, Triosfeum, etc. rope, qui croît sur les cbâtaigniers, les pommiers,
LOOCH (de l'arabe loog, du v. laaka, sucor), mé- les poiriers et les chênes, et dont le fruit est une
dicament liquide, de la consistance d'un sirop épais, •t destiné à être administré à petites doses par la bi uche, dans les maladies des poumons, du larynx de '.irriep -hum he, surtout dans les rhumes vio- . Il est employé comme adoucissant et comme calmant. Les looehs sont formés le plus souvent par l'union de l'huile avec l'eau au moyen de la gomme adragante ou d'une substance qui fait le même office. \ fois, on faisait sucer les looehs aux malades au bout d'un morceau de réglisse effilé en forme de pinceau : aujourd'hui, on les administre par cuillerée-. On distingue: le /ooc7* blanc, sorte de lait d'a-
baie jaunâtre, à pulpe gluante, au milieu de laquelle se trouve la graine. — La famille des Lorantb détachée de celle des Caprifc l'rme, ou-
tre le g. -type Loranthus, les genres Misodendron et
Viscum ( . 1 1 1 .
LOBD (c.-à-d. seigneur), titre honorifique en Angleterre : en s'adressant à la personne on dit 1 et mieux mylord. — Le titre de lord est porté par tout membre de la Chambre haute, qui est dite pour cela chambre de* lords-, et par tout noble de naissance ou de création, par les fils de duc, les fils aînés de comte, etc. Certaines fonctions emportent le titre de lord : ainsi l'on dit lord chambellan, lord chan-
mande douce, épaissi avec la gomme adragante et
aromatisé avec de la fleur d'oranger : c'est le plus usi- ' celier, lord grand juge 'chic/justice;, lord trésorier, té ; le looeh jaune, où la gomme est remplacée par lords de l'a mi raidi'-, lords- lieutenants de comté), le jaune d'oeuf; le looeh vert, émulsion faite avec des lords-maires [mayors), etc. — Parmi ces derniers, pistaches, du sirop de violettes, de la teinture de sa- qui ne sont autre chose que ce que nous appelons en Iran, etc.; le looeh gommeux, le looeh huileux, etc. ! France maires, et qui doivent appartenir à la classe LOPIIIODOrv (du gr. )oçtov, crête et 68oûç, ô86v- bourgeoise, le plus important est le lord-maire de toç, dent, à cause des crêtes transversales qu'offrent • Londres. Ce magistrat municipal, dont les prérogaleurs molaires), genre de Mammifères fossiles, de j tives sont immenses, est le premier juge de toutes l'ordre des Jumentés. C'étaient des pachydermes les cours de la Cité; sous le rapport militaire, il est ayant des rapports sensibles avec les Tapirs, les Rhi- investi des mêmes pouvoirs que les lords-lieutenants nocéros et même avec l'Hippopotame. On en a trouvé des comtés. Le lord- maire est électif et ne reste des débris en France, dans les terrains tertiaires qu'un an en fonctions; il rentre, après avoir moyens et supérieurs, notamment aux environs de sa charge, dans les rangs des aldermen. Le choix, Paris, d'Issel Aude), d'Argenton (Indre), de Soissons, fait par les électeurs de la Cité, est si umis, pour !a
le Laon Aisne) et àSansan (Gers.)
LOPHIUS, nom lat. sciontiiiq. du genre Baudroie.
LOPflOBBANCHES (du gr. Xwpoç, crête, et de branchies), nom donné par Envier à un ordre de la classe des Poissons osseux, caractérisé par des branchies en forme de houppe et qui renfermait les genres Syngnathe', Hippocampe, Pé'/ase, etc. — Cet ordre a été .supprimé et ses genres ont été répartidans celui des Ostéodermes. Voy. ce mot.
LOPHOPHOBE 'du gr. Xôfoçj aigrette, et çopôç, porteur;, Lophophoros, le Monaut de Vieillot, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Phasianidés: bec long, fort, très-courbé, large h sa base, à bords saillants, à mandibule supérieure large, tranchante à son extrémité, et dépassant l'inférieure;
narine à la base du bec; tarses c ts, éperonnés;
queue droite, horizontale, arrondie au bout. Les lophophores ont la taille el les mœurs des paons el des faisans. L'espèce type est i" /.. resplendissant, OU bnpey, bel oiseau dont la tête porte une ai élégante formée de 17 à 18 plumes d'un beau verl duré. Les plume- du cou oui l'éclai de l'or et de I '•.'■meraude; celles du dos et des ailes onl la couleur de la pourpre mélangée avec le vert doré; d'où le nom
d'Oiseau (for, que lui donnent les Indiens. [.,. dessous du corps est noir, avec refléta verdàiros.
LOPHOSPEBME (du gr.>6?oç, aigrette, el tnrspua, graine), Lophospermum, genre de la famille des Scro-
fulariées, tribu des Antirrbiiiéos, renferme des plantes grimpantes du Mexique, qtfon cultive pourl'oroement, aotammenl le /.. à fleurs rotes l . erubescens), le /.. grimpant (L. scandent), le /.. de Jackson (L. Jacksont), etc.
LOPHYRE (du i;r. )ô;o:, aigrette, et oùpd, queue), Lophyrus, nom latin scientifique du genre Colombiga/ùue. Voy. ce mot.
forme seulement, à l'approbation royale. Le lordmaire réside dans un grand hôtel situé au bout du pont de Londres, et appelé Mansion-house. On calcule que le revenu annuel de sa char. t 20,000 liv. sterl. 500,000 fr.). L'institution du lordmaire de Londres remonte au \iu<' siècle : le premier investi de ce titre fui II. Fitz-Allwrn.
LOixnosi: [du gr. ).6p8(i)(ji;, courbure), nom d en Chirurgie, soit à la courbure de ■ aérai,
soit, en particulier, à la courbure vertébrale en dite vnlg. cambrure : dans ce cas, on 1 cyphose ou bosse propr. dite, qui est lacourburi térieure de la colonne vertébrale. I
LORGNETTE [de lorgner, dont le sens primitif her ou voir d'un œil , nom vulgai les petites lunetl
voir plus distinctement les objets peu él t imment au spei tacle. Les lorgn nomment jumelles ou b
LOBI, espè< e «le Perroqui , rr.
LOBICAIBE [du lat. lorica, cuir aria,
genre de Poissons malacoptén minaux, de
l'ordre des s |uamodermes, familli
sont ainsi nommés à cause desplaq 1 ail-
guleuses qui couvrent leur corps ,-t leur pèce type, la /.. cuirassé* t.. cataph ta , de la Guyane, est d'un brnn olivâtre clair, el I igue de 0m,30;on l'appelle aussi /.. titigère, parce que lo
bout de sa queue porte un filament long et délié.
LOBICÈRE du gr. Xûpov, lanière, orne,
antenne), Lorieera, genre d'Insecti
Coléoptères pentamères, famille des Carabiquss, ne renferme qu'une seule espèce oui 1 si r , andue pu toute l'Europe, la Loricera piheornis, dont les antennes, assez robustes i la base el minces à r
urne, sont couvert - poils roides et pubes-
LOTE.
LOTIE
cents. Cet insecte se rencontre surtout dans les bois humides.
LORIOT (du lat. aureolus, d'or), Oriolus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dontirostros ou conirostres et type de la famille des Oriolidés. Les loriots ressemblent un peu aux merles; mais ils s'en distinguent par leur belle robe jaune tachée de noir. Ils vivent par couples, particulièrement sur la lisière des grands bois, et fréquentent le bord des eaux. A la fin de l'été, ils se réunissent en petites familles et émigrent. Leur nourriture se compose d'insectes ou de fruits, surtout de cerises, dont ils sont très-friands. L'espèce commune en France est le Loriot d'Europe [0. galbula), dont le dos est d'un beau jaune, nuancé de verdàtre sur le croupion; le ventre est d'un vert jaunâtre; les ailes, la queue et les pieds sont noirâtres, il habite alternativement l'Inde et l'Europe. Sa voix est forte et assez éclatante. On admire l'art avec lequel cet oiseau suspend son nid à l'extrémité des branches qui divergent horizontalement et non dans le sens ver1 irai. — L'Afrique et l'Asie ont plusieurs autres espèces de loriots {L. couliavan, L.'bkolore, L. h masque noir, L. à tète noire, L. à ventre blanc, etc. . 11 n'y en a point en Amérique.
Compère-loriot, nom vulgaire de 1'orgeoi.et.
LORIS, Loris, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, famille des Lémuriens, est propre à l'île de Ceylan. Les loris ressemblent aux makis par leurs formes générales, mais ils ont les proporti ris plus grêles. Ils sont à peu près de la taille de l'écureuil commun. Leur poil est doux, fin, d'une apparence laineuse et d'une couleur roussâtre. Leur démarche est lente ; ils ne sortent que le soir ou la nuit pour aller à la recherche des œufs des insectes et des fruits dont ils font leur nourriture.
Loris ou Lori, sorte de Perroquet. Voy. Perroquet.
LORMERIE (pour Formerie; du b. -lat. ormiscus, collier, ou ormilla, boucle?) se dit, en général, de tous les menus ouvrages que forgent et fabriquent les selliers, éperonniers, cloutiers, tels que mors, gourmettes, éperons, boucles, gonds, crampons, etc. — On appelle lormier l'ouvrier qui fait des ouvrages de lormerie.
LORUM (c.-à-d. en latin courroie), nom donné par les Naturalistes à une bande dépouillée de plumes qui, chez certains Oiseaux, s'étend de chaque côté, depuis la racine du bec jusqu'à l'œil.
LOSA>'GE (orig. incert.). En termes de Blason, losange (mot féminin) désigne un meuble de l'écu, qui diffère de la fusée en ce que celle ci est plus resserrée au milieu et moins aiguë aux bouts. Les losanges diffèrent des maclet et des rustres en ce qu'elles sont pleines, aulk'U que les macles sont entièrement à jour, et les rustres percées en rond. Les filles portent les armes de leur père avec cette différence que l'écusson est en losange.
En Géométrie, on appelle losange (mot masculin) tout parallélogramme qui a ses quatre cùtés égaux sans que ses angles soient droits. Dans tout losange les diagonales se coupent à angle droit.
LOSE, pierre plate et quadrangulaire, de nature quartzeuse et micacée, dont on se sert en Savoie et en Piémont pour la couverture des maisons.
LOSSE ou loi'sse, outil de fer acéré et tranchant, fait comme un demi-cône coupé du haut en bas dans l'axe. Il s'emmanche comme une vrille, et sert aux tonneliers à percer les bondes des barriques.
LOT. Voy. Loterie.
LOTE ou lotte, Loto, genre ou sous-genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Gadoïdes, comprend deux espèces : la Lingue ou Morue longue (Gadus molua), qui se conserve comme la morue, et la Lote commune ou de rivière, dite aussi Gade-Lote et Barbote ; son foie est très-volumineux et estimé des gourmets. Voy. Gade.
On a aussi appelé Lote de Hongrie, le Grand Silure, L. barbote^ L. franche, le Cobite.
LOTÉES (du Lotus, genre type), tribu de la famille des Légumineuses, section des Papilionacées. Voy. Papilionacées, Lotos et Loties.
LOTERIE (de lot), se dit en général de tout jeu de hasard où l'on fait des mises pour lesquelles on reçoit des billets portant des numéros. Celui ou ceux de ces numéros qui sortent, lorsque le tirage a lieu, donnent droit à un lot, h la propriété d'un objet quelconque. — 11 a été établi par quelques gouvernements des loteries dans lesquelles les particuliers font des mises, et courent la chance de perdre leur argent ou de gagner des sommes plus ou moins considérables. La loterie de FranresQ composait de 90 numéros, de 1 à 90, et le tirage s'en faisait par 5 numéros à chaque fois. Cinq roues étaient établies à Paris, Lyon, Strasbourg, Bordeaux et Lille; un tirage avait lieu tous les dix jours pour chacune d'elles. On appe'ait extrait la sortie d'un seul numéro; l'extrait gagnait 15 fois la mise (et 70 fois si le numéro était déterminé)', ambe, la sortie de 2 numéros : il gagnait 270 fois la mise (et 5,100 fois s'il était déter, terne, la sortie de 3 numéros : il gagnait 5,500 fois; quaterne, la sortie de 4 : il gagnait 75,000 fois la mise. Le quine ne se jouait pas. Il est aisé de calculer les avantages de l'État-banquier : pour l'extrait, il avait 18 chances contre 15; pour l'ambe, 1602 contre 270, et ainsi de suite en augmentant progressivement.
L'usage des loteries était connu et pratiqué d'.s anciens. A Rome, pendant les Saturnales, ceux qui prenaient part à la fête recevaient un billet numéroté donnant droit à quelque prix. Sous Auguste, la vogue s'en mêla; ce fut souvent sous la forme de loterie que Néron répandit ses générosités au peuple ; Héliogabale en imagina de fort grotesques. Mais, jusque-là, les billets étaient gratuits, et, s'il n'y avait pas toujours gain, il n'y avait jamais de perte. On ignore à quelle époque l'usage s'établit de vendre et d'acheter les billets. L'Italie conserva l'usage des loteries; c'est à elle que nous l'avons emprunté. Vn édit de François 1er (1520) permit l'établissement de diverses loteries, sous le nom de blanques (de l'ital. bianca carta, billets blancs) parce que tous les billets non gagnants étaient considérés comme blancs, c.-à-d. comme vides. A partir de 1539, l'État préleva un droit sur les blanques. Vainement le parlement, de 1563 à 1609, tenta à plusieurs reprises de supprimer les loteries ; elles reparurent toujours. Sous le ministère de Mazarin, le Florentin Tond obtint l'autorisation d'établir une loterie (1656); à l'époque du mariage de Louis XIV, une loterie fut improvisée pour distribuer les présents royaux; les loteries 36 multiplièrent sous ce règne et sous celui de Louis XV. Enfin un arrêt du 30 juin 1776 créa la lotene royale de France. Supprimée en 1793, rétablie le 9 vendémiaire an VI, elle a été définitivement prohibée par la loi du 21 mai 1836 : exception est faite pour les loteries d'objets mobiliers exclusivement destinées à des actes de bienfaisance ou à l'encouragenu nt des arts ; ces loteries doivent être autorisées. — Il y a encore un grand nombre de loteries à l'étranger. Les unes sont tenues par l'État, les autres ai qu'autorisées; la plupart acquittent de forts droits. En Allemagne, surtout, où les loteries abondent, on a vendu par cette voie d'immen-es propriétés.
LOTH, poids employé en Russie, est la 32e partie de la livre russe, et vaut 12 gr., 7937.
LOTIER, Lotus, genre de la famille des Papilionacées, type de la tribu des Lotées, renferme detes herbacées, qui croissent dans les prés, les bois et les champs. Les unes servent de pâture aux bestiaux; d'autres sont, dans quelques contrées, employées comme aliment. On a donné le nom de J' d'oiseau [Ornithopus) à quelques espèces, à cause de la forme et de la disposition de leurs gousses. Le L. à quatre ailes Tetragonolobus <^x remarquable par ses grosses gousses, munies de quatre grandes ailes un peu crépues; ses graines sont tendres, sucrées,
LOUP
et peuvent se manger, comme les petits pois, avec les gousses; les bestiaux se nourrissent de leur feuillage. Le L. comestible [L. eduh's) est. une autre plante alimentaire dont les gousses, dans leur jeunesse, ont une saveur analogue à celle des petits pois : on les prépare et on les mange de même; celte plante se vend sur les marchés dans plusieurs provinces. Elle plaît aussi beaucoup aux bestiaux. Le L. corniculé [L cormeidatus) est répandu partoutdans les prés, les bois, et le long des chemins, qu'il embellit de ses jolies fleurs jaunes, veinées de rouge; les bestiaux le recherchent avec avidité. On cultive dans les jardins le /.. jucobée, originaire de l'île St- Jacques (archipel du Cap-Vert), et le L. de Crète.
LOTION (du lat. lotio\ opération qui a pour but de laver un corps en promenant sur sa surface un linge ou une éponge trempés dans l'eau froide ou chaude, ou dans un liquide médicamenteux.
On appelle aussi lotions les liquides dont on se sert à cet effet. Ils prennent leurs noms des propriétés des diverses matières qui les composent : telles sont les lotions émollientes, détersives, astringentes, alcalines, mercurieltes, etc.
LOTO (de lot), jeu de hasard fort ancien, se compose de 24 cartons renfermant chacun 15 numéros rangés sur trois rangs; chaque rang contient 10 compartiments verticaux, 5 colorés, et 5 offrant des numéros dans l'ordre des chiffres depuis 1 jusqu'à 90. Chaque joueur a devant lui 2, 3 ou l\ cartons. On tire successivement d'un sac ou d'une boîte des boules portant des chiffres, de 1 à 90, et, à l'appel de chaque numéro, les joueurs qui le trouvent sur leurs cartons le marquent aussitôt. Le joueur auquel le sort a complété le premier une rangée horizontale fait quine, et gagne la partie. — Il y a des lotos plus compliqués, p. ex., le loto-dauphin,'^ tombola ( Voj/. ce mot), etc.
LOTOS ou lotus. Les anciens désignaient sous ce nom trois sortes de plantes : 1° des herbes aquatiques qui croisent dans le Nil et le Gange, et qui sont des espèces de Nénuphars (le Nelumbium speciosum, le Nymphœa lotit? et le JV. cœrulea) : on voit l'image du lotus aquatique sur plusieurs monuments égyptiens et indiens; il était, chez les Égyptiens, un des attributs du Soleil, parce que sa fleur se montre sur l'eau au lever de l'astre, et disparaît avec lui; — 2° des herbes terrestres appartenant, la plupart, à divers genres de la famille des Légumineuses (Voy. Lotieii) ; — 3° un arbre, que l'on croit être le Zizyphus lotus, espèce de Jujubier cultivée sur les côtes de l'Afrique septentrionale, où son fruit est la nourriture principale : ce qui a fait donner aux habitants le nom de Lotophages. Selon la Fable, le goût de ce fruit était si délicieux que les étrangers, après en avoir goûté, oubliaient leur patrie. On a cru aussi reconnaître le Lotus des anciens dans lcPlaqueminier, le Laurier-rose, le Santal rouge, etc.
LOTTE, poisson. Voy. Lote.
LOUAGE Me fouer), contrat par lequel une des parties s'oblige à faire jouir l'autre d'une chose ou du fruit de son travail pendant un temps, et moyennant un prix détermine. On distingue : le /.. de cho-
lorsque l'objet dont l'une des parties s'obli.-o à
cédera I autre l'usage ou la jouissance est une chose corporelle ou incorporelle; et le /.. 'l'industrie ou d'ouvrage, quand les parties ont en vue le travail
de l'une d'elles. On appelle location, ou bail à loyer, le louage d'une maison ou d'un offel mobilier; bail à ferme ou à cheptel, celui des héritages ruraux et des bestiaux, Celui qui procure la jouissance prend i "h de locateur ou bailleur; celui qui l'acquiert s appelle m général conducteur ou preneur, ou, suivant les cas, locataire, fermier, colon [Voy. ces mots). Le Code Napoléon traite de tous les -eues de louage dans lésait, 1700-1790 [Voy, aussi lesar- Bail, Location, OovniBB, Dombstiqob, Bntobprenmjr, Voitures publiques, etc.). Consulter en ou-
tre le Traité du contrat ne louage de Pothier et ceux de Duvergier et de Troplong.
LOUBI>'E, nom vulg. du Loup de mer. Voy. Bar.
LOl'CHE (du lat. luscus). Voy. Strabisme. — Ce mot désigne encore : 1" une grande cuiller à long manche pour servir le potage; 2° une espèce d'écope qui sert à répandre les engrais liquides ; 3" une espèce de mèche que les tourneurs emploient pour agrandir les trous. Voy. Mëciie.
LOUCHET (orig. inc), sorte de bêche légèrement arquée, formant avec son manche, qu'on tient presque horizontal, un angle un peu plus fermé que l'angle droit. On s'en sert pour remuer la terre. — C'est aussi le nom : r d'un instrumenta long manche terminé par une lame en forme de boîte carrée à l'aide duquel on extrait la tourbe dans les tourbières; 2" des godets de tôle dont on arme les chaînes continues des bateaux dragueurs.
LOUGRE (de l'angl. lugger), petit bâtiment de guerre à deux mâts, porteur de deux grandes voiles trapézoïdales. 11 est fin dans ses formes de l'arriére et renflé par l'avant; il ressemble au chasse-marée, et, comme lui, il est d'une extrême légèreté. C'est le bâtiment favori des contrebandiers et des pirates. Dans la guerre maritime, on l'emploie surtout comme éclaireur.
LOUIS, pièce de monnaie française, ainsi nommée du roi dont elle portait l'effigie. Il y a eu des louis d'or et des louis d'argent.
Les premiers louis d'or furent frappés sous Louis XIII, en 1040. Le louis était alors à 22 carats et valait 10 livres de l'époque; mais la livre ayant bientôt perdu de sa valeur, le louis d'or finit par valoir 20 et même 24 livres (soit 23 fr. 70 c). Après l'établissement du système métrique, il fut considéré comme valant 24 fr. et conserva cette valeur jusqu'au 12 sept. L810j époque à laquelle il fut remplacé par les ««/■ de 20 fr. On avait frappé sous Louis XIII des louis doubles, des quadruples et des décuples louis, et l'on continua d'en frapper, pendant quelque temps : mais lesdoubles louis eurent seulscoursdans le commerce, et ils subirent des variations analogues à celles des louis simples. Les louiset doubles louisfurent, jusqu'à l'Empire, la seule monnaie d'or française.
On nomme louis d'argent une monnaie qui fut aussi frappée sous Louis XIII, en 1641 ; ces louis d'argent valaient originairement G fr. 23 c. On les connaît davantage sous le nom d'écu blanc, ou écu de 6 livres. Voy. Écu.
LOUISE BONNE, variété de Poire d'automne.
LOUI* (du lat. lupus), Canis lupus, espèce du genre Chien, famille des Canidés. Cet animal diffère du Chien propr. dit par son museau plus ai ses oreilles toujours droites, son pelage plus touffu, ses proportions plus fortes, sa taille plus grande, ainsi que par sa mâchoire. Le Loup orduMBreestde couleur fauve mêlée de noir, avec le museau unir et allongé comme celui du mâtin, et les jambes fauves, celles de devant portant une raie noir queue est droite et touffue. Cet animal, par ses appétits carnassiers, par la guerre continuelle qu'il t'ait aux bergeries et aux basses-cours, est un des animaux les plus nuisibles et l'un des plue redoutés. Affamé, il n'épargne pas même l'homme. Tou
son courage ne répond pas à sa force. l,a louve met bas de 5 à 9 petits. On trouve le loup depuis l'Egypte jusqu'à la mer Glaciale. Outre le loup ordinai: zoologistes distinguent : le L. noir (l'. lycaon , le !.. d'Amérique (C.jubatus), d'un roux cannelle, avec une petite crinière noire le long de l'épine) le /.. odorant [C. nubilus); le L. du M C. me-
xicanus), qui a le ventre et les pieds blanchâtres] le /.. des prairies ou Coyotte(Ç. latrmu . espèce de chien sauvage qui vit en troupes dans les déserts de la Californie; te /.. de Pbub [C, palHpet), etc. La destruction des loups était autrefois confiée à
un îles grands officiers de la couronne, qui prenait le nom de Crawl hmrctier {Voy. Loiveterie); elle
LOUTRE
est aujourd'hui dans les attributions de l'administration forestière. Il est accordé pour chaque tête de loup des primes qui ont été ainsi fixées par arrêté du 19 pluviôse an V : 18 fr. pour une louve pleine, 15 fr. pour une louve non pleine, 12 fr. pour un loup, 6 fr. pour un louveteau. A la faveur de ces mesures, le nombre des loups abeaucoup diminué dans toute l'Europe ; ils ont entièrement disparu de la Grande-Bretagne.
Le loup, chez les Egyptiens, était particulièrement adoré à Lycopolis (ville du loup); chez les Grecs, il était consacré à Apollon; chez les Romains, il l'était au dieu Mars; Romulus et Rémus, fils de ce dieu, avaient été allaités par une louve. Le loup Ferais occupe une grande place dans la mythologie Scandinave. Enfin, au moyen âge, on croit aux loups-garous. Voy. ci-après.
loup-cf.rvier, nom donné au Lynx, parce qu'il est considéré comme l'ennemi du cerf. Voy. Lynx.
loup doré. Voy. Chacal.
loup de MEit, LoiBiNE, poisson de la famille des Percoïdes. Voy. Bar.
Le Loup marin est VAnarrhique. Voy. ce nom.
loup, constellation de l'hémisphère austral située auS.-O. d'Antarès, et composée de 34 étoiles principales, dont une de 3e grandeur, au pied de derrière.
lolp, demi-masque de velours noir que les dames €t quelquefois les hommes portaient autrefois pour se garantir du hàle. Voy. Masque.
On donne encore le nom de loup, en Chirurgie, à un ulcère malin et rongeur ( Voy. Lupus) ; — en Orfèvrerie, à un morceau d'ivoire brut dont les orfèvres se servent comme de brunissoir : on dit aussi dent-de-loup. Voy. ce mot.
loup-garou (de loup, et du b.-lat. gerulfus, dérivé lui-même du germanique ou Scandinave vere-wo/f, var-ulf, homme-loup), prétendu sorcier qui court les campagnes et les rues, tantôt sous la forme d'un loup, traînant des chaînes et prêt à dévorer les enfants, ou bien sous celle d'un chien blanc ou d'une chèvre noire ; tantôt invisible, mais produisant l'effet d'une roue rapide, que rien ne peut arrêter. Sa peau est à l'épreuve de la balle, à moins que la balle n'ait été bénite dans la chapelle deSt Hubert, que le tireur ne porte sur lui du trèfle à k feuilles, etc. Cette superstition, très-ancienne, aété répandue dans toute l'Europe; on en trouve encore aujourd'hui des vestiges chez les paysans de la Saintonge, delà Bretagne, du Limousin et de l'Auvergne. Elle était autrefois tellement accréditée, que les tribunaux condamnaient au feu ceux qui étaient accusés de ce genre de sorcellerie. Au xve siècle, sous l'empereur Sigismond, une réunion de théologiens proclama la réalité des loupsgarous. On suppose aujourd'hui que beaucoup de ceux que l'on a traités de loups-garous, ou qui se croyaient eux-mêmes être tels, n'étaient que des maniaques atteints de lycanthropie. Voy. ce mot.
LOUPE (du lat. lupa, louve, comme un ulcère a été nommé lupus [Diez]), nom donné, en général, à des tumeurs circonscrites, indolentes, ordinairement arrondies, pédiculées ou sessiles, ne produisant ni inflammation ni changement de couleur à la peau. Les loupes peuvent se rencontrer dans presque toutes les régions du corps ; mais leur siège ordinaire est au cuir chevelu, à la poitrine et au dos. Leur volume varie depuis celui d'un pois jusqu'à celui de la tête et même davantage. Leur nature est également fort variable : tantôt c'est une hypertrophie des cellules adipeuses, qui se développent indéfiniment sans offrir une enveloppe distincte; on leur donne alors le nom de lipome ( Voy. ce mot); tantôt elles sont formées par les follicules sébacés delà peau ou des kystes accidentels : dans ce cas, on leur donne, selon leur siège ou selon la nature de la matière qui les compose, des noms particuliers, tels que ceux d'athérôme, de stéatôme, de mélicéris, etc. {Voy. ces mots). Le plus souvent les loupes vont toujours grossissant sans subir aucune altération et constituent seulement une infirmité gênante ; parfois elles don-
nent lieu à une fistule, ou bien elles dégénèrent en une affection cancéreuse et par conséquent mortelle.
On a proposé des modes fort divers pour le traitement des loupes: la compression, l'écrasement, l'emploi des substances ammoniacales, des injections irritantes, les sétons, les caustiques, etc. ; mais ces divers moyens ne réussissent que dans quelques cas, et ne sont pas sans inconvénients : l'ablation de la tumeur, lorsque son volume ne la rend pas tout à fait impossible, offre seule un moyen efficace. L'ablation se fait ordinairement au moyen de l'instrument tranchant; mais cette opération n'est pas ellemême sans danger, à cause de l'érysipèle qui survient souvent à la suite. Le meilleur procédé est de diviser la peau avec un caustique : une fois la peau divisée, l'énucléation se fait avec plus de facilité.
En Zoologie, on appelle loupes des tumeurs naturelles à certains animaux comme le chameau, le zébu, etc. — En Botanique, on donne vulg. le nom de loupes aux excroissances ligneuses qui viennent sur le tronc ou sur les branches de certains arbres. Ces loupes sont fort recherchées pour certains usages : celles de l'orme, p. ex., servent à faire des ouvrages de tabletterie ( Voy. Broi ssin). — En termes de Joaillier, loupe se dit d'une pierre précieuse que la nature n'a pas achevée : on dit une loupe de saphir, de rubis. — En Métallurgie, on appelle loupe une masse de fer affiné incandescente et à demi liquéfiée qu'on va passer au marteau ou sous le cylindre.
loupe. En Optique, la /o«pe, ainsi appelée sans doute à cause de sa forme arrondie, est une lentille convergente d'un très-court foyer, qui sert à voir, en les grossissant, de petits objets ou de petits détails qu'il serait impossible de saisir à la vue simple. L'objet qu'on regarde à la loupe doit toujours être placé en avant, à une distance moindre que la distance focale ( Voy. Lentille) ; sa position varie avec la portée de la vue. — L'emploi de la loupe comme verre grossissant remonte au xine siècle. Roger Bacon en parle en 1250. Elle a beaucoup servi aux travaux des naturalistes, même depuis l'invention du microscope composé {Voy. Microscope). Dans le principe on la tenait à la main, ce qui était fort incommode ; on la place aujourd'hui sur un support avec un porte-objet et un miroir pour concentrer la lumière [microscope Cuff, microscope Raspail). Les loupes Stanhope sont montées sur une tige terminée par un anneau dans lequel on peut passer le doigt: leur usage est fort restreint. Comme il est gênant de se servir de très-petites lentilles, on emploie souvent des sphères en verre, soit coupées par le milieu, puis resoudées après que l'on a interposé entre les deux moitiés une lame de métal percée d'un trou {loupe diaphragmée de Wollaston), soit creusées suivant un de leurs grands cercles [loupe Coddington). Enfin on peut employer deux lentilles, toutes deux plan-convexes et ayant leur partie plane tournée vers l'objet : ce dernier appareil constitue le doublet de Wollaston qui a été perfectionné par Ch. Chevalier.
LOURDIE. Voy. Mal de sang.
LOURE (d'un vieux mot qui signifiait musette), sorte de danse grave dont l'air était assez lent, et se marquait ordinairement à six-quatre. Quand chaque temps porte trois notes, on pointe la première et l'on fait brève celle du milieu.
Dans la Langue musicale lourer, c'est nourrir les sons avec douceur et marquer la première note de chaque temps plus sensiblement que la deuxième, quoique de même valeur : cette manière d'exécuter est surtout en usage pour toutes les compositions qui ont le caractère rustique et montagnard.
LOUTRE, Lutra, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers et. voisin des Martes, renferme des animaux essentiellement aquatiques et très-bons nageurs. Leur tête est plate et large, leur museau terminé par un mufle dans lequel sont percées les narines; leur corps est élargi et comme écrasé, leurs jambes courtes, leurs pieds larges et palmés comme
LOXONEMA.
LUC1NE
ceux du canard, leur queue aplatie. La Loutre d'Europe (Mustela lutra) est d'un brun noirâtre en dessus et d'un gris blanchâtre en dessous, tirant sur le fauve sous la gorge. Sa taille est d'env. 0">,70 du museau à la base de la queue, qui a souvent 0"',30 de longueur. Elle vit solitaire au bord des rivières ou des étangs, se cache pendant le jour sous des racines ou dans des creux de roches, qu'elle a eu soin de garnir d'herbes, et la nuit plonge et pèche. Sa nourriture se compose uniquement de poissons et d'herbes. Cet animal ne manque pas d'intelligence ; il se laisse, dit-on, apprivoiser, et peut même être dressé à aller à la pèche pour le compte de son maître. On mange la chair de la loutre ; elle était jadis considérée comme un aliment maigre. Sa fourrure est assez grossière : on l'emploie cependant pour garnir les bonnets et les casquettes. — On trouve plusieurs variétés de Loutres au Canada et dans la Caroline, ainsi qu'au cap de Bonne-Espérance.
Loutre de mer, L. marine ou Enhydre marine (L. marina), espèce du genre Loutre, qui se rapproche des Phoques, habite sur les côtes septentrionales de l'océan Pacifique et se nourrit de poissons marins. Sa fourrure est rare et estimée.
LOUVART, louvat, louveteau, jeune loup. — louve, femelle du loup.
LOUVETER1E, équipage pour la chasse du loup, du renard et autres animaux nuisibles. Sous l'ancienne monarchie, on nommait Grand louvetier un officier de la maison du roi qui commandait la louveterie [Voy. Loup): cette charge fut supprimée en 1789. Toutefois, il y eut toujours depuis des officiers chargés spécialement de la destruction des loups, et qui portèrent aussi le nom de louvetier*. Aujourd'hui, les préfets nomment, sur la présentation du conservateur des forêts, des lieutenants de louveterie, dont la commission est honorifique et qui sont tenus d'entretenir à leurs frais un équipage composé au moins d'un piqueur, de 3 valets de chiens, de 10 chiens courants et de 4 limiers Ces louvetiers ont le droit de chasser à courre le sanglier dans les forêts de l'État fusant partie de leur arrondissement, de chasser au loup sans permis et d'employer pour la destraction des animaux nuisibles des engins interdits par la loi. Ils dirigent, sous la surveillance des agents forestiers, les chasses ou battues ordonnées par les sous- préfets.
LOUVOYER (de lof, lit du vent 1,. C'est, en termes do Marine, courir des bordées, quand on a le vent contraire et qu'on veut maintenir le vaisseau danssa route, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, de manière ;i ce que la résultante des deu\ forces qui le sollicitent, savoir, la résistance de l'eau et l'action du vent, le poussent dans un sens opposé à celui que le vent tendrait à lui faire prendre.
LOME (du gr. ).o&;, oblique), Lo.rin. Linné avait
formé sous ce nom un genre d'Oiseaux, comprenant
tous ceux quiont le bec plus ou moins oblique. Depuis,
u a été restreint aux Becs-Croisés. Voy. ce mot.
LOXODROS1IE (du gr. Xofcôç, oblique, et ôpôfxo;, course). On appelle ainsi une courbe tracée à la surface de la sphère terrestre et dont le caractère principal est de couper tous les méridiens sous un angle constant. Elle fait une infinité de circonvolutions au-
t • du pôle qu'elle n'atteint jamais. — Dans leur
route à la surface des mers, les navigateurs suivent
non la Circonférence d'un grand cercle qui serait le plus court chemin, mais un arc de loxodromie, parce que cet arc est représenté sur la carte marine par une ligne droite, ce qui permet de trouver à chaque it, à l'aide seulement d'une règle et d'un rapporteur, l'angle que l'axe du vaisseau doil faire avec M méridien pour atteindre un lieu déterminé. i.(ixom jia, genre de Mollusques gastéropodes,
de l'or. Ire de-, l'ecl inilirancli 's, l'ainille des l'yrauii dellidées : coquille tUrriCUlée, labre pourvu d'un sinus postérieur et prolongé en avant, columeUe encroûtée et munie de plis saillants. Ces coquilles ne
se rencontrent qu'à l'état fossile, et appartiennent aux étages paléozolques.
LOYAUX COUTS. Voy. Fhais.
LOVER (du lat. locanum , somme payée par le locataire pour prix de la chose ou du service qu'on lui loue. Le loyer d'un héritage prend le nom de fermage. Voy. Bail et Location.
LOZANGE. Voy. Losvnce.
LUCANE, Lucanus cervus, vulg. Cerf-volant, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, type de la tribu des Lucanides, renferme des insectes de grande taille, qui ont le corselet carré, l'abdomen ovale, la tète et les mandibules énormes, et des espèces de cornes dentelées qui rappellent celles du cerf. Les larves des Lucanes vivent dans les vieux bois et les racines des arbres, qu'ils réduisent à l'état de tan. On les trouve en Europe, en Amérique et à Java.
LUCARXE (du lat. lucarna, p. lucema, flambeau), ouverture pratiquée au toit d'un bâtiment pour éclairer et aérer l'espace qui est sous le comble. On distingue : la L. carrée, et la L. ronde ou bombée, qui est fermée en haut par un arc de cercle ; la L. flamande, qui est en maçonnerie, couronnée d'un fronton et portant sur l'entablement; la L. capurine, qui est couverte en croupe de comble ; la L. demoiselle, qui est en charpente, portée par des chevrons et couverte en triangle. Qn donne à la lucarne de lluàl",30 de large. — Le style ogival et celui de la renaissance affectionnent les lucarnes.
LUCERNA1RE (du lat. lucema). Ce mot s'emploie quelquefois dans l'Église latine comme synonyme de vêpres, parce que jadis vêpres ne se chantaient que le soir et aux lumières ; mais plus spécialement pour désigner le répons qu'on chante à vêpres après l'hymne. — L ï que a aussi
son lucemaire ou son office des vêpres, qui consiste en prières officielles : ces prières sont plus longues que celles de l'Église romaine.
Les Zoologistes ont donné ce nom à deux genres de Polypes zoanthaires, voisins des Actinies.
LUCIFER (du lat. lucifer, porte-lumière), un des noms donnés par les anciens à la planète Vénus qu'on prenait autrefois pour deux étoiles différentes, selon qu'on l'observait le matin ou le soir: Lucifer était l'étoile du matin {Voy. Vénus). — Les Chrétiens ont donné le nom de Lucifer au premier des anges déchus, à Satan, sans doute en souvenir de ce pas d'isaie : « Comment es-tu tombé du ciel, Lucifer, toi qui paraissais si brillant au point du jour î »
LUCIMÈTRE (du lat. lux, lutis, lumière, et du gr. u.ÉTpov, mesure), appareil de Physique imaginé parBouguer pour comparer l'éclat des divergions du ciel. 11 se compose de deux tubes réunis par une charnière, comme les branches d'un compas. Les extrémités qui se touchent sont fera papier huilé ; les autres sont ouvertes, si de plus l'un des tubes esl à tirage, afin qu'on puisse efaianf longueur à volonté. L'observateur dirige les tubes vers deux points du ciel, et il cherche la longueur qu'il faut donner au tube à tirage, pour que les deux feuilles de papier huilé paraissent également éclairées ; les intensités lumineuses des d>u\ peints considérés -sont alors proportionnelles aux car: longueurs des tubes correspondants.
LUCINE, Lucina, genre de Mollusques a pliâtes, de l'ordre des Orthoconques intéj . type
de la famille des Lucinidées : coquille ronde, dépri mée, généralement mince, présentant à chaque valve
deux impressions musculaire uea et sou-
renl prolongées en arc; charnière munie dune ou
deux dents cardinales buccales, et souvent de deux
dents latérales distantes; ligament interne et logé
dans une fossette oblique. I.es LodUOS CosaUM se
trouvent depuis l'étage dévonien, el les espèce* aujourd'hui vivantes habitent le sable de toutes |. me». La /.. réticulée Si la /.. ondée sont communes sur nos côtes. — La famille des Lucmidéti MSV
LUMACIIELLE.
LTMIKHE.
ferme, outre le genre type Lutine, les genres Corlis, Érycine, etc.
LUCIOLE (de l'ital. îucciola), nom vulgaire du Lampyre d'Italie , insecte très-lumineux, est aussi employé comme synonyme de Ver luisant.
LUCIOPERCA, nom latin scientifique de la Sandre. Voy. ce mot.
LUCÙLES (dimin. du lat. lux, lumière), rides lumineuses qui se croisent dans tous les sens à la surfa''' du soleil. Elles sont dues probablement aux ondulations de l'atmosphère gazeuse de cet astre.
Il 1)1 EH, Ludia, genre de la famille des Bixacées, renferme des arbrisseaux originaires des îles Maurice et Mascareigne. L'espèce type est le Ludier à feuilles changeantes, dans lequel les feuilles paraissent d'abord petites, roides, luisantes, dentées et épineuses, et s'allongent ensuite de façon à devenir très-douces et entières. Ses fleurs sont axillaires , blanches et solitaires.
LUDICEX (du lat. ludio, faiseur de tours), dit aussi Diable cartésien, petite figure d'émail suspendue à une ampoule de verre et plongée dans une bouteille pleine d'eau. On peut la faire descendre et monter à volonté en pressant plus ou moins le bouchon de liège qui ferme la fiole. Pour cela, on a ménagé dans l'ampoule un petit trou par lequel l'eau s'introduit en refoulant l'air qui s'y trouve. Lorsqu'on presse le bouchon, l'air étant comprimé, l'eau entre dans l'ampoule et l'entraîne au fond du vase ; quand au contraire on ôtele bouchon, l'élasticité de l'air intérieur chasse l'eau, et restitue à l'ampoule la légèreté qui lui permet de flotter de nouveau. On se sert de ce petit appareil pour la théorie de l'aérostation.
LUDUS,mot latin qui signifie/eu, s'appliquait autrefois à des nodules arrondis qui se trouvent au milieu de certaines roches calcaires, et qui sont ordinairement plus durs que la roche qui les renferme. On nommait ludus HelmontU {jeu de Van Helihont) des concrétions pierreuses qui imitaient par leur forme divers objets, tels que des dés ou des prismes; ludus Paracelsi (jeu de Paracelse) , des concrétions analogues, qui renfermaient des cavités de forme prismatique, séparées par des cloisons. — Ces corps ne sont plus désignés que sous les noms de rognons et de concrétions.
LUETTE (du lat. uva, graine de raisin et luette, d'où l'on a fait uvette , lavette, et par corruption luette), appendice charnu et conoïde qui pend à l'entrée du gosier, aiLmilieu du bord libre du voile du palais. La luette est spécialement formée par la membrane muqueuse; un grand nombre de muscles lui sont communs avec le voile du palais ou avec la base de la langue, et elle en a deux propres, les palatostaphylins { Voy. Azygos). La longueur et la largeur de la luette varient selon les individus : elle peut même ne pas exister. Lorsque la sensibilité de la luette est mise en jeu par une irritation un peu vive, il se manifeste des nausées, et même des vomissements : on se sert de ce moyen pour faire vomir.
La luette est sujette à plusieurs maladies : souvent elle acquiert un volume qui double ou triple sa grosseur et sa longueur ordinaires, et se développe au point de gêner la déglutition et l'émission de la voix; c'est ce qu'on appelle chute de la luette. Il est alors nécessaire d'en faire la résection.
Jeu de la luette, jeu de cartes originaire d'Espagne, se joue avec des cartes particulières et s'accompagne de beaucoup de signes et de grimaces.
LULU, nom vulgaire de l'Alouette des bois ou Cujelier. Voy. Alouette.
LJJMACHELLE (de l'ital. lumachella, limaçon), nom donné, en Géologie, à des calcaires résultant de l'agglomération d'une multitude de coquilles dans un ciment solide. Quand ces calcaires sont en bancs continus, et que leur dureté les rend susceptibles d'un beau poli, on les exploite comme marbres. Les lumachelles de Carinthie sont très-estimées à cause de l'effet qui résulte du contraste de la couleur blan-
che ou rouge des coquilles avec la couleur foncé© de la roche. Voy. Marbke.
LUMBAGO (du lat. lumbago, de lumbi, lombes), dit aussi Néphralgie rhumatisante, rhumatisme des muscles de la région lombaire. Cette affection est caractérisée par une douleur qui occupe, soit un seul côté des lombes, soit les deux côtés à la fois, et qui n'est accompagnée ni de gonflement, ni de rougeur, ni de chaleur. Les causes du lumbago sont les m que celles des autres rhumatismes : il se manifeste ordinairement d'une manière subite, mais il faul se garder de le confondre avec ces douleurs vives qui se produisent à la suite d'un effort violent pour soulever un fardeau considérable ou d'un redressement brusque du tronc, douleurs qui résultent alors de la rupture de quelques fibres dans la région lombaire. Le lumbago oblige le malade à se tenir courbé en avant, et, dans certains cas, la douleur est telle qu'il devient absolument impossible d'exécuter aucun mouvement; il se complique alors d'un accès de fièvre. — Si la douleur est légère, le seul traitement à observer est de garder le repos : on peut y joindre l'emploi de cataplasmes laudanisés, d'embrocations narcotiques, ou de sinapismes, ainsi que les tisanes sudorifiques. Si la douleur est intense, il faut avoir recours aux applications de sangsues, aux douches et aux bains de vapeur, aux vésicatoires, au chloroforme, etc.
LUMIÈRE (du b.-lat. luminaria ; du lat. lumen), agentquise manifeste particulièrementcomme cause de la visibilité. Les corps en état d'ignition, la flamme, le soleil et les étoiles répandent de la lumière autour d'eux ; ils sont dits lumineux par eux-mêmes. On appelle corps éclairés ceux qui ne font que réfléchir la lumière qu'ils reçoivent des corps .lumineux. La lumière pénètre à travers tous les gaz, à travers la plupart des liquides et plusieurs corps solides ; les corps qui laissent ainsi passer la lumière s'appellent transparents ou dans certains cas translucides, par opposition aux corps opaques qui la retiennent et l'empêchent de parvenir.à notre œil. La science qui s'occupe de la lumière porte le nom d'Optique.
La direction que suit la lumière en se propageant se nomme un rayon ; on appelle pinceau la réunion de plusieurs rayons voisins, et faisceau la réunion de plusieurs pinceaux voisins ou séparés. Le rayon suit une ligne droite dans le vide et dans tous les milieux transparents homogènes. C'est cette propriété que possède la lumière de se propager suivant une ligne déterminée d'un point à un autre, qui explique les ombres. Quand la lumière vient rencontrer une surface, elle eft renvoyée suivant une autre direction ; ce phénomène porte le nom de réflexion ; la partie de l'Optique qui s'occupe de la réflexion se nomme Catoptrique.{Voy. Réflexion). Lorsqu'un rayon de lumière passe d'un milieu transparent dans un autre, il éprouve un changement de direction et se propage dans le second milieu suivant une ligne droite qui n'est plus la même que celle de sa propagation dans le premier milieu; on nomme réfraction ce changement de direction, et Dioptrique la partie de l'Optique dont il fait l'objet. La réfraction n'a pas la même intensité pour tous les rayons lumineux; elle va en décroissant pour les diverses couleurs dans l'ordre suivant : violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge.On distingue les divers rayons par leur réfrangibilité, dont la mesure est l'indice de réfraction(Voy. Indicb). Le passage d'un faisceau à travers un corps transparent détermine habituellement la séparation des rayons, et par suite produit des iris; tel ; l'expérience du spectre solaire. On appelle c/ sion {Voy. ce mot) la séparation des rayons opérée par la réfraction.
L'éclairement produit par un point lumineux diminue d'intensité à mesure qu'on s'éloigne de ce point; ce décroissement d'intensité a lieu en raison directe du carré de la distance par un point lumineux. — Bans certaines circonstances un corps éclairé par un point lumineux peut devenir obscur, lorsqu'on
LUMIÈRE
LUMP.
place un autre point lumineux à côté du premier ; comme si la lumière ajoutée a la lumière pouvait faire l'obscurité ; c'est le phénomène des interférences ( Voy. ce mot). La loi de ce phénomène sert à expliquer les franges alternativement brillantes et obscures qui bordent l'ombre d'un corps éclairé par un seul point lumineux, celles qui se voient dans l'ombre d'un petit corps éclairé de la même manière, les anneaux colorés, et un grand nombre de phénomènes de diffraction.
La lumière parcourt environ 300,000 kilomètres par seconde; elle vient du soleil à la terre en 8' 13". C'est l'astronome Rœmer qui fit cette découverte en 1676 : il y avait été conduit par l'observation des éclipses du premier satellite de Jupiter; Foucault est arrivé à un résultat presque identique en mesurant la vitesse de cette propagation par une méthode analogue à celle qui a été employée par M. Wheatstone pour mesurer la vitesse de l'électricité, et qui est fondée sur les propriétés d'un miroir tournant avec une grande rapidité. M. Fizeau a aussi résolu la même question (1849), mais par une autre méthode.
Deux hypothèses ont été émises sur la nature de la lumière. L'une, dite des ondulations ou des vibrations,admise par Descartes, Huyghens, Euler, Young, Fresnel, suppose l'univers rempli d'un fluide extrêmement subtil et élastique, appelé éther, dont les ondulations, déterminées par l'action des corps visibles, agissent sur l'oeil, de même que les ondulations de l'air, déterminées par l'action des corps sonores, agissent sur l'oreille ; dans ce système, la cause de la visibilité, la lumière, est un mouvement de vibration excité dans l'éther par les corps visibles, et qui, propagé de proche en proche dans toutes les directions, se modifie d'après la nature des résistances qu'il éprouve. L'autre système, connu sous le nom de système de l'émissio>i, admet, avec Newton, que la lumière est une matière propre, un fluide extrêmement subtil, émanant des corps lumineux, et dont les molécules sont lancées en ligne droite par ces corps avec une très-grande vitesse et dans tous les sens. Cette théorie, qui d'abord avait paru la plus simple et la plus naturelle, est aujourd'hui abandonnée.
La lumière ne sert pas seulement à éclairer et à distinguer les objets; elle est aussi nécessaire à l'existence des êtres organisés : sans elle, les végétaux et les animaux s'étiolent et dégénèrent : l'insolation lui doit une partie de ses avantages. En outre, elle exerce sur les corps inorganiques eux-mêmes une puissante action chimique dont on a tiré parti dans la photographie. Voy. ce mot.
On doit à J. Herschell un Traité de In lumière (traduit par MM. Verhulst et Quételet, Paris, 1829- 33); \: Auguste Béer, professeur à l'université de Bonn, une Introduction ù lu liante optique (trad. par M. Forthoinme,1832);à M. Billet un Traité d'optique très-complet; à J. Tyndall, In Lumière (trad. en fr. par l'abbé Moigno, 1875) Voir dans les (Hùtvres de Fresnel ses beaux mémoires sur la lumière.
Lumière cendrée. Lorsque la lune est nouvelle et devrait être invisible, pour nous elle apparaît néanmoins tout entière, mais avec une teinte très-dégradée : c'est ce que l'on appelle, la lumière cendrée. Les jours qui suivent tandis qu'elle» apparaît sous la forme d'un croissant très-délié, le reste de son disque se montre éclairé de celte môme lumière. Ce phénomène est dû à ce que, à l'époque de la nouvelle lune, tandis que la lune tourne vers nous son disque obscur, la face de la terre éclairée par le soleil est au contraire tournée tout entière vers la lune, et la lune recevant ainsi de la terre la lumière réfléchie du soleil, nous renvoie à son tour des rayons qui la rendent visible.
Lumière diffuse, lumière due à la réflexion irrégulière {Voy. R&FLBxion). Cette lumière rend la surface diffusante visible de tous les points de l'espace environnant. Ce sont les surfaces peu polies qui donnent surtout lieu à la diffusion de la lumière.
Lumière électrique, lumière produite par une série d'étincelles qui jaillissent au point où un courant électrique passe entre deux corps conducteurs, séparés par un intervalle très-petit; elle est surtout remarquable par son éclat, qui devient presque comparable à celui du soleil, lorsque le courant entre deux pointes de charbon convenablement rapprochées. Le charbon qui se dépose aux parois supérieures des cornues servant à la préparation du gaz de l'éclairage est surtout propre à ce genre d'expériences; on y a récemment substitué une espèce de verre et divers autres moyens. On fait tisane de la lumière électrique pour produire la nuit de vifs effets d'éclairage : on l'utilise pour les phares, pour les travaux nocturnes de maçonnerie et de terrassement, pour l'éclairage des galeries de mines et, à la guerre, pour diriger de nuit le tir des batteries et découvrir les travaux et les mouvements de l'ennemi. On emploie encore la lumière électrique pour les signaux, les feux d'artifice, les effets de scène dans les représentations théâtrales, etc. Comme les charbons employés pour produire cette lumière s'usent rapidement, on a imaginé pour les maintenir à distance convenable, divers régulateurs plus ou moins nieux : les principaux sont dus à MM. Deleuil, Serrin, Duboscq etFoucault. Voy. Arc voltaïqce, Tubes de Geissler, etc.
Lumière polarisée. Voy. Polarisation.
Lumière zodiacale, phénomène astronomique qui accompagne ordinairement le lever ou le coucher du soleil vers les équinoxes : c'est un cône de lumière blanchâtre ayant sa base du coté du soleil, qu'on observe dans la direction du zodiaque; sa longueur parait quelquefois sous-tendre un arc de 90°. Dominique Cassini, pour l'expliquer, supposait le soleil enveloppé d'une couche nébuleuse ayant la forme d'un sphéroïde très-aplati et presque lenticulaire, s'étendant plus loin que les orbites de Mercure et de \ ■ nus, et jusqu'à l'orbite de la Terre. On l'expliq ralement aujourd'hui par l'existence d'une masse de corpuscules circulant autour du soleil dans un plan très-rapproché de l'équateur solaire etdel'écliptique et formant une sorte d'anneau autour de cet astre.
LUMIERE. En Peinture, ce mot se dit et de la lumière mèmequ'il s'agit de représenter, et de la manié on la représente. Pour simplifier le jeu de la lin. les peintres se créent un jour particulier, ce qu'ils font en donnant certaine couleur aux parois de l'atelier, puis en introduisant le jour par une baie de forme particulière, carrée, conique, cylindrique, etc., et enfin en rapprochant ou éloignant le modèle du foyer de lumière, ce qui modifie les ombres, les clairs, la netteté avec laquelle se dessinent les objets. L'inclinaison que préfèrent habituellement les artistes pour le rayon lumineux eu de 45°.
On distingue en peinture 4 lumières: 1° la lumièro principale ou souveraine, qui vient du haut et tombe d'aplomb sur la partie éminente de l'objet; 2° la lumière glissante, qui ne fait que couler sur les objets; 3° la lumière diminuée ou perdue, qui, sVloignant du principe qui la produit, diminue confond avec la masse d'air dans laquelle elle nage et finit par se perdre ;4° la lumière réfléchie, empruntée à un corps qui l'avoisine et duquel elle rej lillit.
On appelle encore lumière : 1° dans les Armes à feu, l'ouverture par laquelle on met le feu à un canon, a un fusil, etc. ; — 2° dans les Instruments de mathématiques à pinnules, le petit trou par lequel
on aperçoit l'objet observé; — 3" dans 1 l'ouverture pratiquée au corps d'une ponape Bl par laquelle l'eau sort pour entrer dans le manche ou le tuyau de conduite, etc.
LUMP ou LOMPB, vulg. GrOS-MoHet, genre de Poissons malacoptérygiens snbbrachiena, de- l'ordre des Squamodermes, détaché par quelques-uns du ^enra
Cycloptère, dont il diffère par un corps plus épais. Il habite les mers du Nord, et vit de méduses et autres
animaux gélatineux.
LUNE
LUNAIRE, Luriaria, genre de la famille des Crucifères, tribu des Alyssinées, renferme deux espèces : l'une, bisannuelle, la L. bienms, sans odeur, à Heurs de couleur violette; ses graines sont contenues dans une silicule dont la cloison blanche et nacrée persiste longtemps après la chute des valves : c'est cette petite membrane ronde et blanche qui lui a valu les noms de Lunaire, d'Herbe-aux-écus, de Monnaie du pape, de Satin blanc, etc. ; l'autre, vivace, la L. rediviva, à feuilles très-grandes, légèrement velues, acuminées et dentées en scie; à fleurs d'un rose clair, quelquefois même d'un pourpre assez vif et exhalant une odeur très-suave.
LUNAISON, ou Mots lunaire, espace de temps compris entre deux nouvelles lunes consécutives. La durée de la lunaison est de 29 jours 12h kk™ 3S.
LUNATIQUE (du lat. lunaticus), ce qui est soumis à l'influence de la lune. On l'a étendu soit aux maladies qui reparaissent ou deviennent plus graves à des phases déterminées de la lune, et qu'on attribuait à l'influence de cet astre, soit aux individus qui sont affectés de ces maladies, ainsi qu'aux fous et aux êtres capricieux. Les anciens donnaient ce nomauxépileptiques. — Les Vétérinaires l'appliquent particulièrement aux chevaux sujets à l'oplithalmie périodique, ophthalmie que l'on supposait autrefois être influencée par le cours de la lune.
LUNG&i, loncbeon, mots anglais usités aujourd'hui en Franc» pour désigner le goûter ou repas accessoire, entre le déjeuner et le dîner, qui se prend ordinairement debout à l'imitation des Anglais.
LUNDI (du lat. lunœ cites, jour de la lune), 2e jour de la semaine, ainsi appelé par les anciens parce que la lune présidait à sa première heure. Le lundi, dans l'Église catholique, est appelé seconde férié et est consacré plus particulièrement au culte du St-Esprit ; mais c'est une dévotion libre. — On nomme lundi gras, le lundi de la semaine où finit le carnaval ; lundi saint, le lundi de la semaine sainte.
LUXE (du lat. luna), satellite de la terre. Elle décrit autour de cet astre une orbite elliptique dans l'espace de 27 jours 7b li3m 15s,5 : c'est ce qu'on appelle sa révolution sidérale. Elle emploie précisément le même temps à faire une révolution sur ellemême; c'est pour cette raison qu'elle présente toujours la même face à la terre. La lune n'est pas lumineuse par elle-même ; c'est ce qui fait que nous ne pouvons en apercevoir que la partie éclairée par le soleil {Voy. Liwe), et que dans le cours de sa révolution elle se montre à nous sous divers aspects ou phases. Lorsque la lune est en conjonction, c.-à-d. entre la terre et le soleil, elle tourne vers nous sa face obscure, et par suite est invisible : on dit alors qu'elle est nouvelle. En avançant sur son orbite, elle montre progressivement sa face éclairée par le soleil; elle se présente alors sous la forme d'un croissant d'abord très-délié, puis de plus en plus large. Parvenue à 90° du soleil, elle se montre sous la forme d'un demi-cercle : c'est le premier quartier. Lorsqu'elle esta 180° du soleil, ou, comme on dit, en opposition, elle apparaît comme un cercle complet: c'est la pleine lune. Elle décroît ensuite peu à peu en repassant par des phases inverses des premières; reparait sous la forme d'un demi-cercle quand elle est à 270° du soleil : c'est le dernier quartier, et redevient invisible, ou nouvelle, quand elle revient entre le soleil et la terre. L'opposition et la conjonction ont reçu le nom commun de syzygies. Les positions qui correspondent au premier et au dernier quartier s'appellent les quadratures. Les positions situées à égale distance des syzygies et des quadratures sont les octants. — La période de temps dans laquelle s'accomplissent les phases de la lune a reçu le nom de révolution synodique. Elle est un peu plus longue que la révolution sidérale, parce que pendant la durée, de cette dernière la terre se déplace elle-même sur son orbite, en sorte que la lune, après avoir accompli sa révolution sidérale, doit marcher encore
quelque temps pour se retrouver en conjonction. La durée de la révolution sj aodique est de 29 jours 12h Uttm 2S,8. On lui donne aussi le nom de lunaison ou de moi' 'unaire.
L'orbite lunaire est une ellipse dont la terre occupe un foyer : l'extrémité du grand axe de cette ellipse la plus voisine de la terr: s'appelle le périgée, l'autre extrémité est Yapogée. La distance de la lune à la terre, quand elle est au périgée, est de 56 rayons terrestres, 60 centièmes; sa distance à l'apogée est de 63 rayons, 16 centièmes; sa distance moyenne est de 60 rayons terrestre s environ, ce qui fait 384628 kilomètres ou 9 il 57 lieues. Le plan de cette orbite est incliné sur l'écliptique de 5° 8' 68" en moyenne. — La lune est de tous les astres celui dont le mouvement présente le plus d'irrégularités : d'abord le plan de son orbite oscille périodiquement autour de sa position moyenne; d'autre part les nœuds, c.-à-d. les points où elle rencontre l'écliptique, se déplacent avec le temps, dans le sens rétrograde de manière à accomplir une révolution complète en 18 ans 219 jours environ. Enfin la ligne des absides tourne elle-même dans le plan mobile de l'orbite, dans le sens direct, de telle sorte que la lune décrit non une ellipse, mais une spirale indéfinie qui ne peutêtre confondue avec une ellipse que dans une petite partie de son étendue. — Les principales inégalités du mouvement lunaire sont connues sous les noms d'eue'. h'o«, de variation, d'équation annuelle, etc. ( Voy. ces mots,. — La lune éprouve aussi dans son mouvement de rotation une sorte de balancement apparent qui fait varier légèrement sa partie visible : c'est que l'on appelle la. libration. Voy. ce mot.
Le rayon de la lune est les & du rayon terrestre; sa surface égale ^ de la surface terrestre, et son volume est le 49e de celui de la terre. Vue à la lunette, sa surface laisse apercevoir des taches brillantes ou obscures, qui ne sont autre chose que des vallées et des montagnes de dimensions considérables. Toutes ces montagnes sont des volcans éteints. Cependant certains astronomes affirment que quelques-uns seraient encore en activité. La lune n'a pas d'atmosphère : on le reconnaît d'abord à ce qu'on n'aperçoit pas de nuages à sa surface; mais aussi et surtout à ce que la durée calculée de l'occultation des étoiles par la lune a toujours été trouvée rigoureusement égale à la durée observée, ce qui ne serait pas si les rayons lumineux émanés des étoiles rencontraient, à la surface de la lune, une atmosphère qui les dévierait dans leur route. La lune est par suite inhabitable, au moins pour des êtres analogue? à ceux qui vivent sur la terre.
Les phases de la lune ont conduit la plupart des peuples de l'antiquité à prendre les lunaisons pour base de leur calendrier. Les Turcs et les Arabes emploient encore aujourd'hui une année lunaire de 12 mois composés alternativement de 30 et de 29 jours et formant en tout 35i jours. On appelle âge de la lunele temps écoulé depuis la dernière nouvelle lune : on le détermine pour un jour donné à l'aide de l'epacte ( Voy. ce mot). — Voy. aussi Calendrier.
On donne le nom d'éclipsés de lune à la disparition momentanée de cet astre par suite de l'interposition de la terre entre le soleil et lui. Les éclipses de lune ont lieu seulement à l'époque de la pleine lune {Voy. Éclipse). — Les marées sont dues à l'attraction combinée de la lune et du soleil ( Voy. Marée). — Pendant longtemps on a attribué à la lune une influence considérable sur les variations du temps, sur la végétation, sur la santé, etc. Aujourd'hui, beaucoup de ces croyances sont reléguées parmi les préjugés. D'autres, qui paraissent fondées à priori, ont besoin d'être étudiées plus à fond pour passer à l'état de faits scientifiques.
Il existe d'excellentes Tables de la lune qui permettent de déterminer le lieu de l'astre à un moment quelconque : Halley, Flamsteed, Euler, Clairaut, d'Alembert, Tobie Mayer, Burg, Burckhardt,
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M. Damoiseau, etc., ont donné des Tables qui sont dévenues tic plus en pins parfaites avec les progrès de la science. — On a aussi des Cartes de la lune très-détailléeB: une des plus complètes est celle qu'ont publiée à Berlin MM. W. Béer et Maedler, avec une Sélénographie générale (1838 et suiv.).Dans ces derniers temps M. Delaunay a publié une Théorie mathématique de la lune.
Les anciens avaient divinisé la Lune : les Égyptiens la nommaient lais, et les Grecs Séléné : ces derniers identifiaient la lune avec Phcebé et Artêmis, comme les Romains avec Diane. Voy. Diane au Dicl. dPHist. et de Géogr.
u ne RODSSB. Les jardiniers appellent ainsi la lune qui, commençant en avril, devient pleine soil à la fin du mois, soit dans le courant de mai. Suivant eux, elle roussit ou gèle les jeunes feuilles et les bourgeons exposés à ses effets. — La lune n'est pour rien dans le fait très-réel des gelées tardives du printemps : ces gelées résultent de ce que le rayonnement nocturne, par mi ciel serein, peut abaisser la température du sol de 5 ou 6 degrés au-dessous de celle de l'air; si donc une autre cause, telle que le vent du nord, ou l'arrivée dans nos climats de glaçons flottants provenani des débâcles des mers du Nord, a déjà abaissé l'air à des températures voisines de zéro, la température du sol descend elle-même au-dessous de zéro, et les plantes gèlent à sa surface.
Les Alchimistes donnaient le nom de lune à l'argent. — On appelait lune cornée, le chlorure d'argent fondu.
En Botanique, Lune d'eau est le nom vulgaire du Nénuphar blanc : ce nom lui a été donné à cause de ses feuilles orbiculaires nageant sur l'eau.
Rn [chthyologie, on nomme Lune de mer, différents poissons, tels que la Mole, le Gai verdàtre et la Sélène argentée.
Pierre de lime, variété d'Orthose. Vùy. Ortiiose.
lune (demi-); ouvrage de fortification. V. Dbmi-mjne.
LTJNÈT1ÈRE, Biscutella, genre de la famille des Crucifères, tribu des Thlaspidées, renferme des îs annuelles ou vivaces, à feuilles alternes, nés; à fleurs disposées en grappes terminales, et dont les fruits sont remarquables par leur forme Singulière, qui ressemble en quelque sorte à une paire de lunettes : d'où leur nom. On en compte environ 30 espèces, qui habitent plus particulièrement l'Europe méridionale, le nord de l'Afrique ou le Levant. On remarque la L. auriculée, la L. de la Pouille, la /,. des roches et la L. corne de cerf.
LTWETTE ("diminutif de luae\ instrument d'Optique destiné à faire voir les objets d'une manière plus distincte. Les lunettes Bout. simples OU composées, selon qu'elles interposent un ou plusieurs verres entre l'œil et les objets que l'on veut regarder.
Dans la première classe, il faut ranger les lorgnons à une ou deux branches (monocles ou binocles), qu'on tient à la main, et les lunettes proprement dites, appelées besicles, paire de lunettes, dont la monture varie tous les jours (pince-nee, L. à tempe, L. à branches fourchues, etc.). On sait que pour les vues es *ni se sert de verres convexes, et pour les vue-, myope . de verres concaves. La courbure de
irres esl graduée de manière à offrir de 21 à
22 fones; on désigne ces forces par des numéros,
qui s'approchent d'autant plus du n° 1 qu'ils sont
plus forts. On appelle premières conserves les verres
ces qui Ont 72 pouces lOdécimèt. I 2 de foyer;
rues, ceux quiont 60, 48,36 el 30 pouces; après 2/1 pouces (6 décimèt. 1/2), on dispose les verres de
3 en 2 pouce, jusqu'à 1 2 D0UC6S, puis de pouce en jusqu'à 6, enfui, île 1/3 en |/S jusqu'il II «t
même jusqu'à 3 1/2 95 millimèt.) ; ces derniers sont .le véritables loupes. Les verres concaves Boni gradués de la même manière ( Voy. \ I r.r.i s . — L'imonlion de ce genre de lunettes e^l attribuée par les uns à Roger BaCOO, par les autres au Florentin Sal-
vino degli Arinati, qui les aurait inventées vers i2so,
ou enfin au dominicain Alexandre de Spina, mort à Pise en 1313; mais il résulte de quelques passages qu'elle doit remonter au moins au xne siècle. Les lunettes étaient cou nues en Chine beaucoup plus anciennement. On rapporte que Salomon se servait d'une boule de verre qui grossissait les objets et que Néron suivait les combats des gladiateurs à travers une grosse émeraude.
A la seconde classe appartiennent : 1° la Lunette astronomique, formée d'un tuyau de cuivre plus ou moins long, muni à chaque extrémité d'un verre biconvexe; elle donne les images renversées : cette lunette se tient à la main, ou est fixée sur un instrument, comme dans le théodolite, le cercle répétiteur, Véquatortai, etc. [Voy. ces mots), ou bien encore elle est montée sur un pied; c'est à ce genre qu'appartiennent la lunette appelée instrument des passages ou L. méridienne {Voy. Méridienne), les chercheurs, etc.; 2e la L. de Galilée, également formée de deux verres, dont l'un est biconvexe et l'autre biconcave : celle-ci ne renverse pas les objets; réduite aux proportions d'un instrument de poche, elle constitue nos lorgnettes de spectacle, qui peuvent être à un seul tube {monocle) ou à deux tubes {binocles, jumelles); 3° la L. terrestre, L. d'approche on longue-vue, qui est composée d'un plus grand nombre de verres combinés de manière que l'image, après avoir été reçue renversée, se trouve redressée. •— Dans toutes, il faut distinguer : l'oculaire, verre qui s'applique à l'œil, et l'objectif, qui est tourné vers les objets; ces deux verres sont adaptés aux deux extrémités d'un tube, soit fixe, soit à ; L'objectif, après avoir reçu les rayons ensilés de l'objet, les fait converger à l'intérieur de la lunette de manière à en tracer une image réelle; mais cette est renversée. C'est à cette image, et non aux objets réels, que s'applique l'oculaire, pour la rendre plus nette et plus claire ; mais, tandis que dans la lunette astronomique, l'image reste rem dans la lunette terrestre, elle est redressée au moyen des lentilles convergentes placées entre l'objectif et l'oculaire. Dans la lunette de Galilée et dans les lor- ! de spectacle, l'ocuiatre est placé un peu en deçà du foyer où l'image de l'objet devrait venir se former renversée en sortant de l'objectif; au moyen de ses propriétés divergentes, il éloigne les uns des autres les rayons qui tendent à se rapprocher et les fait pénétrer dans l'œil de manière que l'image ne se forme que sur la rétine.
L'invention de ces dernières lunettes est attribuée à Lippershey de Middlebourg et à .1. Ifetm, lunetier d' Ukmaer, ou plutôt aux enfants deceiui-ci, qui avaient placé fortuitement et par simple jeu un verre concave devant un verre convexe; elle date de 1609. L'année suivante, Galilée construisit la lunette dite de Hollande ou de Galilée : elle ne renvi objets; mais son champ est restreint et -on grossissement peu considérable. Kepler inventa ensuite la L. astronomique, donU'oculaire très-convergent permet d'obtenir un grossissement beaucoup plus sidérable, mais seulement en donnant à la lunette
une longueur qui eu diminue le champ : le renversement de l'image qu'offre cette lunette est, do indifférent pour les observations astronomiques.
C'est au wii'' siècle que loi*, lïoitha invent
terrestre. Les lunettes n'ont cessé depuis de se per-
I fectionner : on est parvenu à en construire de 1 tesques, avec lesquelles on obtient des gro iiieins de deux et trois mille fois.
avant l'invention des lentilles achromatiqui n'avait d'à are moyen d'éviter l'irisation qui entoure les objets vus à travers les Lunettes ordinaires, que
île placer à l'intérieur du tube un diaphragme ou cercle opaque, percé à son centre de manière à ne r parvenir jusqu'à l'œil qM des rayons régulièrement réfractés. La découverts des moyens de
rendre les 1 mettes a 'hr.uuat iques est due à Hall et , àJ. Dollond. Voy. A< BMW uisme.
LUPIN
LUSTUE.
Les Télescopes diffèrent des lunettes précédentes
par la substitution d'un miroir concave à L'objectif,
on leur donne quelquefois le nom de lunettes catop-
es, par opposition aux lunettes ordinaires, ou
dioptriques. Voy. Télescope.
Lunette à double image ou Micromètre prismatique de Iloclion. Voy. MicnoMÈTitE.
m nette. En Architecture, on nomme ainsi soit un petit jour réservé dans le berceau d'une voûte, soit une petite haie cintrée pratiquée clans ses côtés. — 11 se dit aussi de toute ouverture pratiquée dans un toit couvert en plomb, dans la flèche d'un clocher, etc., pour donner de l'air à la charpente.
En termes de Fortification, on nomme lunettes des espèces de demi-lunes, c.-à-d. des ouvrages composés de deux faces présentant un angle saillant vers la campagne. Ils sont défendus par un parapet, et protégés par un fossé. On construit, en général, les lunettes près des glacis et vis-à-vis des angles rentrants du chemin couvert, en ayant soin d'en déterminer le relief de façon à ce qu'elles ne masquent pas les feux du corps de la place. Très-rapprochées de l'assiégeant, elles permettent de le gêner infiniment par l'artillerie qu'un y établit. On leur dunne de JO à 70"1 de face, avec des flancs de 16 à 20 m.
LUNULE, diminutif de lune. — En Botanique, on appelle lunulées les parties des organes des plantes qui ont la forme d'un croissant.
En Géométrie, on appelle lunule uqe figure qui a la forme d'un croissant : c'est l'espace compris entre deux arcs de cercle qui ont la convexité du même côté et qui se coupent.
Dans les Églises, on appelle lunule une espèce de boîte ronde, d'or ou de vermeil, qui renferme l'hostie et qu'on place dans le centre de l'ostensoir.
LUA'ULITE, genre de Mollusques bryozoaires, de la famille des Escharidées, renferme plusieurs espèces fossiles.
LUPERE, Luperus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Cycliques, tribu des Galérucites. Les larves de l'espèce type, le L. rufipes, se trouvent sur l'orme, dont elles dévorent les feuilles.
LUPUS (de lupus, loup, parce que cette plante dévore la terre où on la cultive, comme le loup dévore la brebis), Lupinus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme de fort belles plantes herbacées ou frutescentes, hautes de 0m,35 à 0in,70, dont les Heurs, de couleur variable, sont analogues à celles des pois et des haricots, et dont i s feuilles, composées de folioles attachées toutes à un même point, sont disposées en roues ou en rayons divergents au nombre de 5 à 7; toute la plante est généralement velue et satinée. Le fruit est une gousse comprimée , allongée, renfermant emences dures, orbiculaires, analogues aux lentilles, dont la saveur est fortement amère quand on ne les a pas dépouillées de l'épiderme qui les recouvre. — Le Lupin blanc ouL. agricole (L.albus), ainsi nommé de la couleur de ses fleurs, est une plante annuelle, originaire du Levant. Elle ne réussit complètement en France que dans le Midi : le froid et l'humidité lui sont également funestes; dans les pays chauds, elle croit avec une telle rapidité qu'on peut la jeter en terre immédiatement après la récolte des froments, et la récolter avant l'hiver. Chez nous, on ne cultive guère ce lupin que pour l'enfouir en vert comme engrais, ou pour la nourriture des bestiaux. Chez les anciens, surtout en Grèce et en Italie, c'était un aliment très-employé; c'était le mets favori des gens du peuple et des philosophes cyniques. Les Italiens le mangent encore en bouillir. En Egypte, la farine de lupin s'emploie, comme la pâte d'amandes, pour adoucir le visage et les mains; chez nous, on en fait quelquefois des cataplasmes. — Parmi pèces d'ornement, on remarque le L. viuace, dont les Heurs en épis, au nombre de 15 à 20, sont d'un rose qui passe au bleuâtre : il est originaire de
la Virginie, de la Caroline et du Canada; le L. jaune, OU Fève de ienteur} annuel et odorant : il croît naturellement en Sicile et dans le midi de la France; le /.. bigarré : la couleur de ses fleurs varie du rouge au bleu , et leur disposition se rapproche de celle d'un épi en panicule terminale.
LUPLNELLE, nom vulgaire du Trèfle et du Sainfoin. Voy. ces mots.
LUPULINE (du lat. lupulus, houblon), Medicagô lupulina, vulg. Trèfle jaune, Minette dorée, Luzerne, Houblon , espèce de Lv/zerne à fleurs ramassées en petites boules dorées, et dont les tige-, lampantes et très-rameuses, fournissent un fourrage recherché de tous les bestiaux. File convient aux terrains crayeux et élevés. Sa présence dans les prairies naturelles bonifie le foin et le rend appétissant.
LUPULUS, nom latin botanique du Houblon.
LUPUS (du lat. lupus, loup), dit aussi Dartre rongeante, inflammation chronique de la peau qui s'annonce par des tubercules plus ou moins volumineux, livides, indolents, solitaires ou en groupes, suivis soit d'ulcères ichoreux et rongeants, qui se recouvrent decroûtes brunâtres, ordinairement très-adhérentes (2>. exedens); soit d'une altération profonde de la structure de la peau, sans ulcération (L. non exedens). Le siège ordinaire du lupus est le visage : le nez est la partie que le L. exeitens attaque de préférence : souvent il le détruit complètement. Aucune maladie ne produit d'aussi profondes altérations dans les traits : le mélange de tubercules, d'ulcères, de cicatrices blanches séparées par des parties de peau extrêmement gonflées, donne au malade un aspect repoussant. — Lorsque le lupus attaque des individus scrofuleux, et c'est le cas le plus ordinaire, on le traite par le chlorhydrate de chaux ; on prescrit des boissons ferrugineuses et des bains sulfureux. En même temps, on cautérise le L. exedens avec l'huile animale de Oippel, le beurre d'antimoine, le nitrate acide de mercure, les pâtes arsenicales, etc. Contre le /. non exedens (L. tuberculeux ou érythémateux), qui , estplusopiniâtrequeleprécédent, on a employé avec '* succès à l'intérieur quelques solutions arsenical s, à l'extérieur le deutoiodure de mercure; on prescrit aussi des frictions avec des pommades iodurées. Pendant tout le traitement, le malade doit avoir un bon régime, tonique, fortifiant, et prendre beaucoup d'exercice en plein air. L'huile de foie de morue pourra être utile.
LUSC1IXIA, nom latin scientifique du genre Rossignol, a donné naissance aux mots Luscinidés et Luscininés, qui désignent différentes familles de Passereau xdentirostres, dont le Rossignol et la Fauvette sont les principaux genres.
LUSTRAGE (du lat. lustraré). Le lustrage est le dernier apprêt donné aux étoffes, et il a pour effet de les rendre brillantes. On commence par enduire l'étoffe d'une matière liquide qui varie selon la nature du tissu : pour presque toutes les soieries, on emploie l'alun; pour le taffetas noir, on se sert de la bière double bouillie avec du jus d'orange et de citron : c'est ce que l'on appelle Vapprét. Ensuite on cylindre, c.-à-d. qu'on fait passer la pièce à lustrer entre deux cylindres, dont l'un, métallique et creux, reçoit à l'intérieur des barres de fer rougies qui chauffent sa surface et liquéfient l'apprêt; ainsi Liquéfié, l'apprêt s'applique sur l'étoffe pressée entre les deux cylindres, y pénètre, et lui donne ce lisse et ce brillant qui constitue le lustre.
LUSTRALE (ead). Voy. Lustratio.n et Bénite (eau).
LUSTRATTON (du lat. lustratio , cérémonie consistant en sacrifice-, aspersions ou fumigations, par laquelle on purifiait chez les Romains les lieux ou les personnes souillés. Les anciens en avaient de trois sortes : les unes avec Veau lustrale [Voy. ce mot), les autres avec le feu et le SCufre, les dernières avec l'air, que l'on agitait, au moyen d'un crible, autour de la chose à purifier.
LUSTRE (du lat. lustraré), luminaire suspendu et
LUTTE
portant au moins deux ou plusieurs brandies, qu'on emploie surtout pour éclairer et décorer les grands salons, les églises et lej théâtres. — On distingue : 1" les L. à tige découverte, dont la tige, les branches et les becs n'ont aucun ornement; 2" lesZ,. à consoles, où les branches sont supportées par des consoles placées au-dessus ou au-dessous : la tige est couverte d'ornements, et le fond terminé par desculs-de-lampe; 3" les L. à lacé, couverts de cristaux taillés de manière à réfracter la lumière, et à donner toutes les couleurs du prisme. — Il y a des lustres qui se composent de plusieurs étages de branches et de becs, et qui portent jusqu'à 200 bougies et plus. Les lustres sont devenus une des plus belles et des plus riches parties de l'ameublement; on y déploie aujourd'hui un très-grand luxe.
lustre, cérémonie religieuse et espace de cinq ans [Voy. ci-dessus Llstration et le Dict. d'Hist. et de Gioyr.). — Apprêt pour les étoffes. Voy. Listrace.
Lustre d'eau, plante aquatique. Voy. Chara.
LUSTRINE (de lustrer). Ce mot a désigné d'abord une espèce de droguet de soie ; il a été étendu ensuite à une sorte de percaline, fortement apprêtée et lustrée.
LUT (du lat. lutum, boue), enduit tenace et ductile, qui devient solide en se desséchant, et dont les pharmaciens et les chimistes se servent pour fermer les jointures de leurs vases et de leurs appareils, recouvrir les bouchons, empêcher la fuite des substances volatiles ou gazeuses, ou garantir les corps fusibles de l'action d'une chaleur trop vive. On distingue : les luts gi*as, préparés avec de l'argile calcinée réduite en poudre et de l'huile de lin ; les lut i à l'eau; et enfin les luts argileux, préparés simplement avec de l'argile, dans laquelle on incorpore la moitié de son volume environ de crottin de cheval et à peu près quatre fois son poids de sable siliceux. On en fait encore avec de la chaux et du blanc d'ceuf, du tourteau d'amandes et de la colle d'amidon , etc. Le mélange d'oxyde et de chlorure de zinc et celui d'oxyde et de chlorure de magnésium, donnent d'excellents luts.
LUTETIA, astéroïde. Voy. Pi.vxètes.
LUTB (de L'arabe alûd, le luth), instrument de Musique, inusité aujourd'hui, eut d'abord 0 rangs de coi eh s laites de boyau double, sauf la chanterelle, puis en reçut 10, 12, et jusqu'à 24; elles étaient montées sur un corps arrondi en dessous, en forme de tortue, et ressemblant à la mandoline; le manche était large et renversé à son extrémité. On pinçait le luth de la main droite, tandis que de la gauche on appuyait sur les touches, qui étaient le plus souvent au nomneuf. Un luth à 10 cordes fournissait 3 octaves et une tierce majeure. Le luth servait, avant le clavecin, à L'accompagnement des basses continues. Il éiait fort difficile à accorder. — L'archiluth, dit ;uissi théorie, différait du lui lien ce qu'il avait un double manche et. n'était monté que de cordes simples. Au contraire, La mandore fut un diminutif du luth; et la mandoline, encore usitée en Espagne, n'est qu'une petite mandore. Tous ces Instrumenta avaienl avec la guitare de très-grandes ressemblances, niais Un en différaient en ce que leur partie arrière était arronforme de eûtes de melon, nommées écÙsses.
L'origine du luth estarabe. Les meilleurs luths venaient de Bologne et de Padoue. On en voit encore
de tl'es-beaux dans quelques cabinet-. La meilleure
méthode de luth est celle de Basset insérée dans le Traité des instruments à chordes du P. Mers i i.. Baron a donné un Traité théorique, hish tique du luth (Nuremberg, 1727 . C'estvers le milieu du dernier siècle que cet instrument a été tout à fait abandonné {cependant le nom de luih est encore employé par les poètes, comme celui de lyre, pour désigner un instrument quelconque qui accompagne le chaut, et celui de luthier est resté pour désigner le fabricant de certains Instruments de musique. I o /. l'ai ticle suivant.
LUTHIER (de luth. On appelait ainsi autrefois un facteur de luths; on donne aujourd'hui ce nom au fabricant d'instruments analogues au luth : violes, violons, violoncelles, altos, guitares, basses, contre-basses, vielles, etc. L'Italie surtout Bologne, Padoue.Crémone] eut longtemps le monopole de ce genre d'industrie. Parmi les plus célèbres luthiers, on cite, dans les siècles passés, Amati, Stradivarius, Guarnerius.tous trois de Crémone ; les Ulemands, Steiner etClotz; les Français, Pic, Lupot,Thibuut,Yuillaume, Boquet, Bassot, etc. — M. J.-C. Mangin a donné un Manuel du luthier (collection Bor<
LUTIN (orig. inc. , espèce de diable ou d'esprit familier, auquel on attribuait, un caractère malicieux, mais nullement redoutable. Les lutins ne se montrent que rarement, et pendant la nuit; mai- ilse manifestent par leurs effets : ce sont le plus souvent des espiègleries, d'où le mot lu \ ^souvent il arrive qu'ils font office de serviteurs actifs et fidèli s. Nus farfadets, les kobolds de-. Germains, les domichii douchi des Slaves, les dj\ l l .it, offrent dos rapports avec les lutins. Voy. Follet.
LUT J AN, nom commun à diverses espècesdePoissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, appartenant aux genres Mésopriuu, Crémlabre, Centropriste, Pnsltpome, etc.
LDTBAIRE, Lutraria, genre de Mollusques acé» phales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Myacidées, et voisin des Madrés : coquille oblongue.inéquilatérale, bâillante aux deux extrémités; charnière pourvue d'un Ligament interne logé dansdeux cuilleronsoblongs parallèles aux deux valve». Les Lutraires vivent dans la vase des mers actuelles comme les autres Myacidées. Eilesse rencontrent ;'i L'état fossile dans l'étage falunien.
LUTRIN (du b.-lat. lectrùium, de lectrutn, pupitre . pupitre sur lequel sontposésà L'église les livres d'office. Il y en a toujours au moins deux, l'un qui reçoit le livre des épines; l'autre qui contàe psaumes, les hymnes, proses, antiennes, etc., avec la musique. Ces dernier.-, qui sont à l'usage des chantres, sont toujours plus grands. Il j ils sont fort richement ornés. Le plus souvent, la partie supérieure du lutrin est un aigle, dont les ailes déployées supportent les livres ouverts : cette forme vient de ce que dan- l'origine ces pupitres étaient spécialement destinés à porter le livre des évangiles, et que Yuigle est le symbole del'évangéliste StJean. — On connaît le poème héroï-comique de Boileau, intitulé le Lutrin, où le poète chante le lutrin de la Ste Chapelle de Paris. Gressel en a donné un autre moins important, intitulé /• Lutrin vivant.
LUTTE (du lat. lucta ), combat dedeoi personnes corps à corps. — Ce fut un des princip lUX exercices gymnastiques des anciens. Le lieu ou plutôt l'école où l'on s'y livrait (car la gymnastique faisait partie de l'éducation) se nommait palestre ( Voy. ce mot). Le lutteur était dit palestrite dans les oocaaio dinaires; athlète, quand il en faisait profession, quand La lutte devenait joute (athlos), — On connaissait trois sortes de luttes, la lutte perpendic\ la lutte horizontale et Vacrochirisme. Dans la première, qui était la plus commune, on se pro de renverser son adversaire et de Le terrasser. Dans
la deuxième, les deux adversaires combattaient à terre, roulant l'un sur l'autre et s'entrelaeaut de mille façons, jusqu'à ce que l'un «les doux prit le des- Mi> et forçai l'autre à demander quartier. Dana l'acrochiriame (du gr. ôxpoç, extrême, et /--■■■. main), les athlètes ne se prenaient que pur l'extrémité des
mains et par les poignets, M les tordaient, et tâchaient <ie se renverser ainsi. Haut (le combattre,
les athlètes se fai-aient frotter le corps d'huile pour
donner de la force et de la souplesse aux membres ;
puis, pour empêcher le corps, ainsi enduit d'huile,
d'être trop glissant, il- se le couvraient d'un sable i. — La lutte était un des cinq combat- gym*
ait dans tuu» teursjeux pu-
LUZERNE
LYCHNIDE.
blics : Homère décrit la lutte d'Ajax et d'Ulysse (Iliade, xxm); Ovide, celle d'Hercule et d'Achéloiis [Métam., îx). A Sparte, les jeunes filles mêmes s'exer- I (•aient à la lutte. Le moyen âge a cultivé aussi ce ! genre d'exercice, mais sans jamais y attacher la même importance que les Grecs. L'usage en a continué en beaucoup d'endroits. On s'exerce encore aujourd'hui à la lutte en Bretagne.
LUXATION [du lat. luxatio), déboîtement des os, sortie de l'extrémité articulaire d'un os de la place où elle doit être. Ce déplacement est ordinairement l'effet d'une violence extérieure [L. accidentelle) ; il peut aussi provenir de l'altération des parties qui constituent l'articulation {L. spontanée ou consécutive), comme clans la coxalgie, espèce de tumeur blanche qui se forme dans l'articulation coxo-fémorale et qui amène le déplacement spontané de la hanche, accident qui toutefois est bien plus rare qu'on ne l'a cru autre- I fois. Presque tous les os sont susceptibles d'être déplacés clans leurs articulations; mais ce sont les articulations orbiculaires qui sont le plus sujettes à être luxées, parce que leurs mouvements sont plus étendus et leurs ligaments plus lâches. Les luxations peuvent se faire dans plusieurs sens et, pour la réduction, il importe de distinguer le déplacement primitif, produit par la violence extérieure, du déplacement consécutif, qui dépend de l'action musculaire, du poids des membres, etc. Enfin les os peuvent perdre complètement leurs rapports articulaires (L. complète), ou bien les conserver en partie (L. incomplète) : ce dernier cas est fréquent dans les luxations des articulations glaglymoïdales.
Le traitement des luxations accidentelles consiste d'abord à réduire les os déplacés [Voy. Réduction), puis à les maintenir quelque temps à l'aide d'un bandage dans leur position naturelle. La réduction des luxations est devenue une industrie, qui trop souvent est exercée au détriment des patients par des empiriques connus sous les noms de rebouteurs, renoueurs, rhabilleurs.
La luxation spontanée ne peut être guérie par des moyens mécaniques ; elle exige un traitement toujours approprié aux causes qui l'ont fait naître.
LUXE. Voy. Économie politique et Richesse.
LUZERNE, Medicago, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des plantes herbacées qui ressemblent assez au trèfle, et dont on connaît aujourd'hui plus de 90 espèces. La plus importante, la seule qui intéresse les agriculteurs, est la Luzerne cultivée (AT. sativa), appelée Sainfoin dans le Midi, plante vivace à racine pivotante, s'enfonçant à plus de 2m en terre quand le sol s'y prête : à tige très-rameuse, haute de 0,D,50àOm,60; à feuilles composées de 3 folioles d'un vert assez foncé, et à fleurs bleuâtres en petits épis à l'extrémité des rameaux ; ces fleurs sont remplacées par des siliques contournées sur elles-mêmes en 2 ou 3 tours de spire et renfermant de très-petites graines ovoïdes d'un jaune verdâtre tirant parfois sur le violet. La luzerne croît naturellement dans les prcs des pays méridionaux et tempérés. On la cultive comme prairie artificielle de durée, particulièrement pour la nourriture des chevaux. Elle exige un sol meuble, profond et bien cultivé. On la sème en mars et avril, en la mêlant le plus souvent avec de l'avoine, et, dès la seconde année, on peut la couper trois fois. Dans un terrain profond, la luzerne peut durer de 15 à 20 ans ; mais ordinairement on la retourne au bout de la huitième année. Ce fourrage, quand il est trop frais, est sujet à faire gonfler les bestiaux : aussi, quand on donne la luzerne à l'étable, il faut toujours la couper un jour d'avance, afin qu'elle soit un peu fanée. Le moment le plus favorable pour faucher la luzerne est celui où la fleur commence à se colorer en bleu. Quand la luzerne est sèche, on la mêle à la paille. On fait avec ses racines des brosses à dents, que l'on colore avec de l'orcanète et que l'on parfume à l'ambre ou à la vanille. — La cuscute, plante parasite, et la larve de
l'eumolpe obscur sont les deux plus grands ennemis de la luzerne. On ne connaît pas de remède contre la cuscute; niais on bc débarrasse de la larve en fauchant la luzerne avec une petite caisse emmanchée au bout d'un bâton : le choc de la boîte contre les rameaux fait tomber la larve dedans, et on en détruit ainsi un grand nombre.
Luzerne-houblon. Voy. Lipixine.
LÙZULE, Luzula, genre de la famille des Joncacées, renferme des plantes vivaces, àracines fibreuses, à tige herbacée, droite, nerveuse, garnie do feuilles planes ; à fleurs petites, disposées au sommet des tiges en corymbes lâches ou quelquefois en épis. Elles se trouvent surtout sur les montagnes b de l'Europe. On distingue : la L. blanc de neige, la L. à larges feuilles, la L. en épis, la L. des champs et la L. printanière.
LY, unité de mesure itinéraire usitée en Chine ; 10 lys font une lieue française ou h kilomètre-.
LYCANTHROPIE (du gr. )v/.«v6pwTua ; de Xûxo;, loup, et âv6p&Mtoç, homme), espèce de manie ou folie de la classe des lypémanies ou mélancolies, dans laquelle le malade s'imagine être changé en loup( Voy. Loup-garou) ou en tout autre animal. Assez commune au moyen âge, cette maladie est aujourd'hui fort rare; cependant certains voyageurs assurent qu'elle règne encore en Livonie et en Islande. De graves auteurs ont cru à la réalité de cette transformation : Prieur Louvain (1596), Beauvoys de Chauvincourt (1599), Nydaud (1615), ont écrit «wr la Lycanthropie.
LYCÉE (du gr. Xuxetov). Ce nom désignait, chez les Grecs, un lieu voisin d'Athènes, consacré à l'instruction de la jeunesse, et. dédié primitivement à Apollon lycéen. Ce gymnase, situé sur les bords de l'ilissus, était planté d'arbres en quinconce ; des portiques régnaient sur trois des côtés d'une cour carrée située à l'entrée. C'est là qu'Aristote enseignait sa philosophie, en se promenant (nepmaTûv) sous les allées d'arbres; ce qui fit donner à son école les noms de lycée et d'école péripatéticienne.
Le nom de Lycée a été ressuscité en France en 1787, pour désigner un établissement situé à Paris, rue de Valois, où se faisaient descourslibres : c'est là que fut professé notamment le Cours de littérature de La Harpe. Le nom de cet établissement a plus tard été changé en celui A' Athénée.
Lors de la création de l'Université, le nom de lycée fut adopté pour désigner les établissements d'instruction secondaire créés et entretenus par l'État, par opposition aux collèges, entretenus par les villes, et aux institutions, dirigées par des particuliers. Les lycées remplacèrent les écoles centrales. Abandonné en 1814 et remplacé par celui de collège, le nom de lycée a été repris depuis 1848. La France comptait 81 lycées en 1868; elle en comptera sous peu un par département. — L'enseignement des lycées, constitué en 1808, lors de la création de l'Université, et maintenu, avec de légers changements, sous la Restauration et sous Louis-Philippe, a été considérablement modifié sous le gouvernement actuel par la bifurcation des études, qui n'a pu se maintenir, puis par la création de l'enseignement spécial.
LYCHNANTHE (du gr. l'jyyoç. lampe, et dEv8oç, fleur), Lychnanthus, plante de la famille des Caryophyllées, dite aussi Cucubale. Voy. ce mot.
LYCHNIDE (du gr. Ivyyi;), Lychnix, genre de la famille des Caryophylléesj tribu des Silénées, renferme des plantes herbacées ordinairement vivaces, communes dans les régions tempérées de notre hémisphère, à feuilles simples, opposées; à fleurs grandes, à 5 pétales et à 5 styles. Plusieurs espèces sont cultivées dansnosjardins pour la beauté de leurs fleurs; telles sont la L. de Chalcédoine, dite aussi Cn Malte, originaire d'Asie, dont les fleurs, d'un beau rouge, sont en forme de croix de Jérusalem ou de Malte, et se réunissent en un gros bouquet au sommet des tiges ; la L. des prés, dite aussi Fleur de
LïCOP( DE.
LYMPHATIQUE
coucou et Amourette, qui croît dans les prés humides; ses fleurs purpurines deviennent doubles par la culture; la t.. dioïqw, Robinet ou Jacée des jardiniers, la L. fleur de Jupiter; la L. des bois, la /.. visqueuse ou Bourbonnaise, etc. — Quelques botanistes réunissent à ce genre les Agrostemrnes, notamment l'A. githago ou Nielle des blés, et VA. coronaria ou Coquelourde. Voy. Agbostemmb.
LYCIET (de Lycie, contrée d'Asie-Mineure), Lycium, genre de la famille des Solanées, renferme plus de 30 espèces de plantes frutescentes ou arborescentes qui croissent dans la région méditerranéenne et qu'on a retrouvées dans l'ouest de l'Amérique du Sud: tiges ligneuses, droites ou pendantes; rameaux épineux et grêles; feuilles entières; Heurs roses, purpurines» violettes, jaunâtres el même blanches. Le Lyciet d'Europe, qui croît spontanément sur le sable aux rivages de la Méditerranée, sert à former des haies vives en Italie, en Portugal, en Espagne, en Egypte, etc. On connaît encore le L. de Barbarie,le L. du Cap ou Épine d'Afrique, dit aussi Jasmin bâtard, le L. de la ( '/une, le L. hérissé, etc. — Les jeunes pousses et les feuilles du lyciet peuvent être mangées en salade, comme on le fait dans le midi de la France. Ses fruits peuvent subir les mêmes préparations que ceux de î'épine-vinette.
LYCOPE (comme lycopode), Lycopus,\\ûg. Pied de loup, Marrube aquatique, genre de la famille des Labiées, tribu des Menthoïdées; c'est une plante velue ou pubescente,àtige rameuse haute de près de lm, à feuilles lancéolées, à fleurs blanches et petites qui croît au bord des eaux. Elle peut être employée dans la teinture en noir et contre la dyssenterie.
LYCOPERDON (du gr. Iw.oc, loup, et KiçZtù, péter;, vulg. Vesse-de-lowp, genre de Champignons basidiosporés gastéromycètes, type delà famiUe des Lycoperdacées, croît au milieu du gazon, dans les prairies, sur les collines, etc. H n'a pas de pédicule. 11 est globuleux, grand, d'un blanc pale. Ceschamms existenl d'abord à l'état lactescent ; par une dessiccation rapide, ils arrivent à l'état fibreux el pulvérulent ; a la moindre pression leur enveloppe éclate et laisse échapper un nuage de poussière. Le L. géant ou Bovista, la plus grosse espèce de nos pays, offre des individus dont le diamètre est de O'Vin à 0IU,45. Le L. utriforme est de la grosseur d'un œuf et de couleur ferrugineuse. On se sert en Italie du lycoperdon en guise d'amadou contre les hémorrhagies. Sa vapeur est anesthésique; il faut éviter de respirer sa poussière.
LYCOPERS1CUM. Voy. Tomate.
LYCOPODE (du gr. Xûxoc, loup, et tcoû;, ito86«, pie l , Lycopodium, genre type delà famille des Lycopodiacées, renferme des plantes cryptogames acrogènes, à tiges rampantes et étalées sur le sol ou élevées et perpendiculaires à sa surface. Ces tiges sont ramifiées et très-souvent dichotomes. Les feuilles sont petites, éparses el très rapprochées les unes des autres; d'autres fuis elles forment des séries longitudinales. Les organes reproducteurs sont de deux sortes : les uns, plus nombreux, existent à l'aisselle des fleurs supérieures : ce sont des espèces de capsules (anthértdies) qui contiennent une grande quantité de granules extrêmement lins, souvent agglutinés par quatre; les autres, moins nombreux, plai es au-dessous des précédents, sont également deB capsules Bessilee [ovophoridies -.elles s'ouvre ni en-deux ou quatre valves, et contiennent de deux à quatre spores globuleuses — On trouve les Lycopodesdana les lieux ombragés et Crûs des bois. L'espèce
la plus conn itleL.en massue [L.clavatwn),v\i\g.
S ( ■/, Mousse terrestre, Pied de loup. Ses
es renferment une poudre d'un jaune de boufre.sus' eptiblede B'enflammer subitement quand on la jette sur la Qamme d'une bougie ou de tout autre corps en ignition :on s'en sert au théâtre pour simuler les éclairs el pour fabriquer des torches ardentes. Les .anciens Gaulois employaient le lycopode en va-
peur comme un excellent remède contre les maux d'yeux. Aujourd'hui, on ne s'en sert plus en t cine (pie comme dessiccatif et contre |r;s éeorchures qui surviennent aux CUisSOB des petits enfants : les
nourrices l'appellent poudre de vieux bois, (l'est dans la poussière du lycopode que les pharmaciens i lent les bols et. les pilules, aiin d'éviter leur adhérence. Parmi les autres espèces, on remarque le L. inondé, à feuilles nautiques, à fructifications sessiles et foliacées; le /,. sélagine, (pion emploie pour détruire la v.i-mine des bestiaux, et le L. phlegmaire, qui passe aux Indes orientales pour aphrodisiaque. — La famille des Lycopodiacées, qui tient le milieu entre lesFougères et les Mousses, renferme plus de 150 espèces, dont, quelques-unes fossiles.
LYCOPUS, plante. Voy. Lïcope.
LYCOSE (du gr. Xuxo;, loup, à cause de leur férocité], Lycosa, genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Aranéides : corps couvert d'un duvet serré, abdomen de forme ovale; yeux disposés sur trois lignes transverses et formant un quadrilatère. Les Lycoses portent leurs œufs dans un cocon attaché- à l'anus, soignent leurs petits et les portent sur leur dos. Ellescourent très-vite, habitent
à ten u dans les fentes des murs, dans les cavités
des pierres, etc. Elles se nourrissent de petits insectes: postées près de leur demeure, dlos y guettent leur proie, sur laquelle eiirs B'élanceirl une grande rapidité. Ce genre compte plus de 80 espèces, notamment lai. ruricole, la L. OUVi la L. allodrome qu'on trouve aux environs de Paris. Une des plus célèbres est la Lycose tarentule. Voy. TviiF.vn i f.
LYCUS, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille dcsSerricornes, tribu des Lampyrides.
LYDIE, astéroïde. Voy. Planbtbs.
LYDIEN Cde Lydie). — Mode lydien. Voy. Mode.
Pierre lydienne. Voy. Piebbb db todchb.
LYGÉI-: (du gr. Xûyeioc, obscui . / jatut, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères bétéro) famille des Géocorises : ély très croisées ; antennes à articles courts, le dernier grêle, tète courte, un peu conique. On trouve les Lygées réunis an grand nombre sur les crucifères et les asclépiades. Ils sont d'un rouge plus ou moins vif et tachetés de noir: leur corps est aplati et de forme ovalaire; leurs pattes sont grêles et assez longues. Ces insectes sont fort agiles et courent avec rapidité-.
ly<;ki-, Lygeum, espèce de Graminée. Voy. Spart.
LYGODIUM du gr. )-j y <.»,:, flexible), genre de la famille des Fougères, type de la tribu des | diées, renferme des plantes grimpantes ou volu à feuilles palmées ou pinnatilides, d'un beau vert, <pii croissent en abondance dans les régions tropical.-s du globe. Les nègres d'Haïti font ds lourdes tuyaux de pipe.
LYMEXYLON c.-à-d.en grec fléau du bois), insecte Coléoptère. Voy. Ldib-boib.
LYSLN'ÉE, mollusque Gastéropode. !"<■//. Limm'i.
LYMPHANGITE [de lymphe, du gr. t Beau et de la terminaison ite), inflammation di s seaux lymphatiques, plus connue sous le nom d Ingioleucite. Voy. ce mot.
L1 KPHA.TIQI B, qui a rapport à ta lymphe.
Appareil ou Système lymphatique. Ches l'Homme, ileomprend : l" les . dits aussi
vaisseaux lactés ou chylifères), qui charrient la U mpheet le chyle ( Voy. Lymphe); 2° les gl n 'es ou ganglions lymphatiques, interposes sur le trajet d< -
seaux ; .;■' les trOUCS auxquels ceux-ci aboutissent et
qui s'ouvrent dans les veines sous clavières, le tronc gauche [canal thoracique, réservoir de I le tronc droit (grand vaisseau lymphatique < Les vaisseaux lymphatiques sont déliés, à parois minces, et offrent dans toute leur étendue une suite de renflements produits par îles valvules intérieur! font progresser le fluide qu'ils transportent à la ;
LYRE
des veines. Les ganglions sont des corps ovoïdes, de volume variable ; leur couleur est d'un blanc rougeâtre : ils sont très-abondants au cou, aux aisselles, aux aines, autour des racines des poumons et dans le mésentère. — Les vaisseaux lymphatiques sont .sujets a des inflammations (angioleucite)etk des dilatations variqueuses; mais l'inflammation des ganglions est bien plus fréquente [Voy. Blron et Scitofu.ks,. — Entrevue dès les temps anciens, la connaissance de l'appareil lymphatique n'a été compléter qu'au xvne siècle grâce aux découvertes d'Aselli, de Pecquet, de Vesling et de Rudbeck. On doit au Dr Breschet un Traité du système lymphatique.
Chez les Mammifères, l'appareil lymphatique diffère peu de celui de l'Homme. Chez les Oiseaux, les ganglions sont peu nombreux; chez les Reptiles et les Poissons, ils font entièrement défaut, mais chez ces animaux les vaisseaux lymphatiques sont plus volumineux : ils n'ont point de valvules. Chez les Reptiles, ces vaisseaux offrent des renflements, appelés cœurs, qui sont garnis de fibres musculaires et qui paraissent aider à la circulation de la lymphe.
Tempérament lymphatique; il est caractérisé par des chairs molles, une peau transparente, un sang aqueux : c'est le plus exposé aux engorgements des ganglions.
LYMPHE (du lat. lympha, eau). La lymphe est le contenu des vaisseaux lymphatiques (Voy. ce mot). C'est un liquide jaune citrin, plus salé que le sang, et moins alcalisé. On lui connaît deux origines : une partie de la lymphe est empruntée aux aliments et même aux tissus d'une manière directe ; une autre partie, et c'est la plus grande, est empruntée au sang ; en effet, les vaisseaux lymphatiques s'accolent aux petits vaisseaux sanguins et leur forment une demigaîne, disposition favorable à l'endosmose. On trouve dans la lymphe des globules blancs sphériques (leucocytes) qui ont dû s'y former de toutes pièces. La lymphe devient lactescente lorsqu'elle contient plus de 7^~v de matières graisseuses ; c'est ce qui arrive normalement après la digestion; elle prend alors le nom de chyle, et c'est ce qui a fait donner aussi aux vaisseaux lymphatiques les noms de vaisseaux lactés et de vaisseaux chylifères. Quelque temps après la digestion les vaisseaux chylifères ne transportent plus que de la lymphe.
On nomme lymphe de Cotugno une humeur transparente dont sont remplies toutes les cavités de Toreille interne ; elle tire son nom du physiologiste qui l'a observée le premier.
La lymphe plastique, ou médium unissant de Hunter, est un blastème accidentel exsudé à la surface des plaies et fournissant les matériaux des bourgeons charnus et des cicatrices. Voy. Cicatrice.
LYNCH (loi m- ,, Lynch-law. On appelle ainsi, aux États-Unis, un usage barbare qui permet aux particuliers de se faire justice à eux-mêmes des crimes commis contre les personnes. On rapporte qu'au \viic siècle un certain John Lynch, colon de la Caroline, fut investi par ses concitoyens d'un pouvoir discrétionnaire, afin de juger d'une manière sommaire et. de punir immédiatement les désordres inséparables d'une colonie naissante. Plusieurs autres états de l'Union adoptèrent cette mesure et elle a survécu aux circonstances qui pouvaient en quelque sorte la justifier.
LYNX (du gr. /-jyH), Felis lynx, vulg. Loup-cervier, grande espèce du genre Chat, a pour caractères : des oreilles ornées de poils verticaux, une fourrure longue et touffu*, et une queue courte; il n'a pas de fausse molaire antérieure. Cet animal est long d'env. 0m,75; il a le dos et les membres d'un roux clair, avec des mouchetures noires ou d'un brun noirâtre; la gorge et le dessous du corps blanchâtres. Comme le loup, le lynx pousse une sorte de hurlement pendant la nuit. D'un naturel féroce, il attaque de préférence les jeunes cerfs et les faons de daim, de chevreuil ou de renne. Quelquefois, il
se place en embuscade sur une des basses branches d'un arbre, pour s'élancer de là sur un de ces animaux : il lui saute sur le cou, s'y cramponne arec ses ongles, et ne lâche prise que lorsqu'il a abattu sa proie en lui brisant la première vertèbre du cou; il lui fait alors un trou derrière le crâne et lui suce la cervelle par cette ouverture. Il grimpe également sur les arbres pour poursuivre les écureuils, les martres, les chats sauvages et pour surprendre les oiseaux dans leur nid. Le lynx est plein de grâce et de légèreté : son œil est brillant, mais cependant doux et expressif. Comme le chat, il est d'une propreté excessive. Les lynx sont très-communs dans les forêts du nord de l'Europe et dans la Sibérie.
Outre le Lynx vulgaire, on distingue dans ce genre plusieurs autres espèces : le Caracal, ou Lynx des anciens, le Pard ou Chat-pard (L. pardina , le Chelasson ou Chat-cervier (L. cervaria), le Manoûl (L. manul), le Chaus ou L. des marais, le L. boité (L. caligata), tous habitant l'ancien continent, et les divers lynx d'Amérique (L. du Canada, de la Floride, de la Caroline, L. bai ou Chat-cervier des fourreurs, L. doré, L. à bandes, L. pajeros ou Chat pampa, etc.).
Les anciens attribuaient au Lynx une vue perçante, sans doute à cause de la vivacité de son œil; ils avaient accrédité la fable que ses yeux pouvaient voir à travers les murailles.
lynx (le), constellation boréale située entre le Cocher et la grande Ourse, compte 45 étoiles.
LYONSIA, dit aussi Magdala, Osteodesma, Grèsslya, etc., genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Anatidées : coquille ovale ou cunéiforme, mince, nacrée et bâillante sur la région anale ; sinus triangulaire; charnière sans dents ; ligament interne inséré sur une côte qui laisse sur le moule fossile un sillon profond. — Les Lyonsia se trouvent à l'état fossile depuis l'étage silurien et vivent encore dans les mers actuelles.
LYPEMA3XIE (du gr. Km-/], chagrin, et de manie), nom donné dans quelques nosographies à la folie triste ou Mélancolie. Voy. ce mot.
LYRE (du lat. lyra), en gr. Xûpa, fpuç, pâpotro;, çôpp.iY?, instrument à cordes dont la construction a offert une grande variété. — La plus ancienne lyre et la plus simple semble avoir eu 3 cordes. Le nombre des cordes monta ensuite à U (ttHracorde), puis à 5 (pentacorde), à 6 (hexacorde), à 7 (heptacorde) : Terpandre fut, dit-on, banni de Sparte pour avoir ajottfié. la 7e. Simonide en ajouta une 8e (octocorde),et dans la suite Timothée porta le nombre des cordes à 12. En Egypte, il y eut même jusqu'à 18 cordes. Les parties de la lyre autres que les cordes étaient la caisse, qui originairement était, dit-on, d'écaillé de tortue, et qu'ensuite on fit en bois; la fable, qui fermait la caisse, et qui souvent ne fut qu'une simple peau sèche tendue; les montants, adaptés à la caisse et qui la continuaient en quelque sorte sur les côtés en laissant un intervalle entre eux ; et \ejouy, placé en travers d'un montant à l'autre. Les cordes s attachaient, d'une part à la caisse, de l'autre au joug. On jouait delà lyre, tantôt avec une espèce d'archet dit plectrum, tantôt en la pinçant avec les doigts, tantôt des deux façons : la main gauche pinçait les cordes, pendant que la droite les frappait du plectrum. — La Mythologie ancienne attribuait, l'invention de la lyre à Mercure : Apollon , Amphion, Orphée, Linus, en ont aussi été proclamés les auteurs {Voy. Cithare). L'Egypte en faisait honneur à Thot-Trismégiste. On ne se servait de la lyre que pour célébrer les dieux et les héros Voy. Lyrique [poésie]). — L'usage de la lyre s'est perdu au moyen âge. Les Abyssins ont encore des lyres , dont ils jouent grossièrement. Le vina des Indiens est une lyre sans montants.
lyre, constellation de l'hémisphère boréal, renferme 21 étoiles, dont une de !"•' grandeur, appelée
MACADAMISAGE.
Wéga ou la Lyre propr. dite : cette étoile forme avec l'étoile polaire et Arcturus un grand triangle rectangle où elle occupe le sommet de l'angle droit. La constellation tire son nom de ce qu'on a cru y trouver la forme d'une lyre à 10 cordes, qu'un vautour porterait dans son bec.
i.yre, nom d'un oiseau nommé aussi Menure, et d'un poisson appelé Trigle. Voy. ces mots.
En Anatomie, on appelle Lyre, Corpus psaîloides, la surface inférieure de la voûte à trois piliers du cerveau, où l'on remarque une disposition analogue à celle des cordes de la lyre : ce sont deux lignes longitudinales auxquelles viennent se rendre d'autres lignes transversales ou obliques.
LYliÉ, en lat. lyratus, se dit, en Botanique, d'une feuille en forme de A//r,dont leslobes inférieurs, divisés presque jusqu'à la nervure, sont très-petits en comparaison du lobe terminal, qui est fort ample.
LYRIQUE (poésie), ainsi nommée parce que, originairement, elle se ebantait sur la lyre. Ce genre de poésie , le plus élevé de tous, est spécialement consacré à l'expression de l'enthousiasme et des sentiments les plus vifs : c'est celui où l'inspiration se fait le plus fortement sentir. Dans sa plus vaste étendue, le genre lyrique comprend, outre l'ode, la chanson, la ballade, Y élégie, le sonnet, et même les pièces de théâtre destinées à être chantées {opéras et drames lyriques)', mais, dans l'usage, on le borne à Yode, qui, selon les différentes formes qu'elle revêt, prend les noms de dithyrambe, d'hymne, de Cantique, de cantate, de chant royal, etc. Ce genre n'a point de rhythme, ni de mètre, qui lui soient propres; le poète y emprunte tous les rhythmes, tous les mètres qui lui semblent rendre le mieux le sentiment qui l'anime.
La poésie lyrique paraît être la forme la plus ancienne de la poésie : on en trouve de sublimes exemples dans la Bible ( Cantiques de Moïse, de Déborah, Psaumes de David), ainsi que dans les antiques poèmes de l'Inde, notamment dans le Rig véda. Chez les Grecs, Orphée, Linus, Musée, passent pour les créateurs du genre; Alcée, Simonide, Tyrtée, Sapho, Anacréon, L'appliquèrent au\ sujets les plus divers; Eschyle, Sophocle, Euripide, lui donnèrent place dans leurs œuvres dramatiques (chœurs); Pindare le porta à la perfection dans ses Olympiquei et ses Pythiques. Chez les Romains, Catulle et Horace sont les seuls qui aient cultivé avec succès ! ; poésie lyrique. Au moyen âge, elle inspira les chants des bardes, les poèmes d'Ossian ; elle eut sa place
dans YEdda, dans les vers des troubadours, des minnesintrers, etc. Dans les temps modernes, les qui se sont le plus distingués en ce genre sont : en Italie, Pétrarque, le Ta—'', Métastase, Filicaia, Bondi; en France, Ronsard, Malherbe, Racan. Racine [choeurs dfEsther et aAthalié), J.-B. Rousseau, Lefranc de Pompignan, André (.hénier, Lebrun, et de nos jours Lamartine, Victor Hugo, Béranger, qui a élevé la chanson au rang de l'ode ; en Angleterre, Dryden, Gray, Byron , Thomas Moore, Burns; en Allemagne, Klopstock, Schiller, Goethe, Kleist, Gleim, Schlege), Bûrger, Arndt, Kœrner ; en Russie et en Pologne, Derjavine, Pouchkine, Kochanowsky, Mickiewicz, etc. — Ch"z les Bébreux et chez les Grecs, la poésie lyrique se chantait réellement; chez les Romains et chez les modernes, elle a été généralement séparée de la musique.
LYS, fleur. Voy. Lis.
LYSIMACHIE (du roi Lysimaque), Lysimachxa, genre de la famille des Primularées, type de la tribu des Lysimachiées, renferme une vingtaine d'espèces, dont plusieurs sont communes dans les lieux humides en France et par toute l'Europe. La L. vulgaire (L. vulgaris), vulg. Corneille, Chasse-bosse, Souci d'eau, porte des fleurs jaunes, disposées en corymbe : elle était autrefois employée en médecine comme astringente et vulnéraire. L. à feuilles de saule (L. ephemertun), a de superbes fleurs blanches disposées en loi grappes en forme d'épis. La L. nummuiaire I . malaria), est plus connue sous les noms d'Herbe aux écus et de Monnayère.
LTSSES (du grec /.Oacra, rage), nom donné aux pustules qui se développent sous la langue, chez les individus qui ont été mordus par un animal enragé. Voy. Race. p •
LYTHRARIÉES (du g. -type Lythrum, Salicaire), famille de plantes Dicoylédones dialypétales | nés, renferme des plantes herbacées ou arbor tes, à feuilles opposées, verticillées; à fleurs solitaires ou réunies en cymes a l'aisselle des feuilles ■ calice persistai! t, t ubuleux ou ca m panulé,à trois ou plusi tara dents; pétales en nombre égal alternant avec ces dents; étamines insérées sur le tube et en nombreégal aux pétales; fruit capsulaire, membraneux ou coriace. — Genres principaux : Salicaire (Lythrum), Péplide, Lagerstrasmie, Henneh, etc.
LYTHRUM, nom latin botanique du genre Salicaire. Yen/, ce mot.
LYTTA, nom latin scientifique de la Mouche cantharide, Voy. Canthaiude.
M, 13e lettre et 10' consonne de notre alphabet, n'est étrangère à aucune langue. Son articulation est une des premières que les enfants réussissent à former; c'est une labiale; on l'appelle aussi labio-nasale, parce que, pour la prononcer, il faut rapprocher les lèvres et mu rir les narines. — Comme Bigne numéral, M vaut 1000 et M' 1,000,000; en grec, |t' vaut iOel ,p. ^0,0(10; pour les mesures, m veut dire mètre; m. c, mètre carré ou mètre cube; mm., millimètre. — Comme abréviation, en latin Bf.BÎgnifle Marcus,Manlius, Marins ; M', Manius; M. \., chez les modernes, magister artium (maître èB arts). En français, M. ou M'
signifie Monsieur: MM., Messieurs} M , Madame;
M"°, Mademoiselle ; M* joint au nom d'un avocat, d'un avoué ou d'un notaire signifie maître. Dans les prénoms, l'initiale M. peut remplacer Mari'-, \i<in , Martin, Michel, etc. En écossais, .M', joint à yx\ nom, signifie Mac, UN WDonald . — Sur les monnaies, M est la marque de la fabrique de Toulouse. — Sur la façade des maisons M. A.C. !..
contre l'incendie. — En Chimie, Mir signifie wnanésium ; Mn, manganèse ; Mo, molybdène.
MABEA, genre de la famille des Bupb tribu (les Crotonées, renferme des arbustes de la Guyane et du Brésil. Voy. Calumet.
Si.vitorir.it. Voy. Mobibonib.
MACABRE (danse), de l'arabe makbara, r; funéraire, ou plutôt corruption de "'-
chabées. Voy. Danse des Hoaraet MiCâaaE, au Di t. d'Hist. et </'■ Géo
MACADAMISAGE (du nom de l'anglai icfam), système d'ompierratnent. Pour macadamiser
une rOUte, une chaussée, etc., ^<\\ se s, -rt de UillOUX
triés avec soin, purgés de tonte partie de terre, l un', argile, OU autre substance a\ant affinité avec I
brisés en fragments dont levèlume ne dépasse 6 centimètres cubes. On étend sur l'aire de la
Bée une première couche de 0 ■' . 10 d'épaissrnr.t ,.tto
première couche, battue ou aplatie ave<
lindre en fer, est, pour quelque temps, ouverte aux
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voitures, et, durant ce temps, on a soin deremplirles ornières creusées par les roues. On étend ensuite une seconde, ctmème une troisième couche de 0m,05 d'épaisseur chacune, que l'on aplatit de nouveau, jusqu'à ce que le tout forme une masse compacte, imperméable à l'eau. La courbe de la chaussée doit ôtre peu sensible. Ce système d'empierrement, qu'on n'appliquait d'abord qu'aux grandes routes, a été, depuis, essayé dans les rues des grandes villes, notamment à Londres et à Paris. Les voies macadamisées sont très-commodes pour le roulement des voitures et pour le pied des chevaux; elles épargnent beaucoup de bruit aux maisons qui les bordent et diminuent l'ébranlement causé par les lourdes voitures; mais elles produisent beaucoup de boue dans les temps de pluie ou de dégel, et de poussière dans les temps secs; elles exigent en outre un entretien fort dispendieux. A Paris, on les remplace avec avantage par le bitume comprimé.
MACAO, jeu de cartes. Voy. Vinct-et-in.
MACAQUE (mot du Congo), Macacus. Les Macaques sont des Pithécins ou Singes de l'ancien continent, formant un groupe intermédiaire entre les Guenons et les Cynocéphales. Ils diffèrent des Guenons par la forme de leur museau, qui est plus gros et plus prolongé, et des Cynocéphales, par ce même museau, qui est plus court. Ils ont des lèvres minces, des abajoues assez développées, un corps trapu et épais, le cou court, la tête grosse, les membres robustes, cinq doigts à chaque main, les fesses très-calleuses, la queue ouelquefois nulle, d'autresfois assez longue. Ces singes ont, en général, beaucoup d'adresse et de sagacité; ils sont plus doux et plus dociles que les Cynocéphales, mais plus lascifs quelesGuenons. Ils habitent l'Afrique, l'Inde et les îles de l'archipel indien.' Les Macaques forment plusieurs genres : les Macaques propr. dits, les Mangabey<, les Magots et les Cynopithèques. On divise le genre Ma:aque propr. dit en trois sections : 1" les espèces à longue queue : le M. de Buflon [M. cynomolgus), dont l'Aigrette est une variété; le M. bonnet chinois (M. si/iicus),leM. toque, variété du précédent; 2°les espèces à,queue moyenne: YOuandcrou ou .V. à crinière (M. silenus), le Rhésus {M. erythrœus); 3° les espèces à queue courte : le Maïmon, le .1/. ursin (M. ursinus) et le M. à face rouge [M. speciosus).
MACARET. Voy. Mascaret.
MACAREUX, Fratercula, Mormon, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, famille des Alcades : bec robuste, plus court que la tète, aussi haut que long et démesurément gros ; jambes placées très en arrière, ce qui leur donne une démarche gauche et embarrassée; ailes étroites et courtes, tout à fait impropres au vol. En revanche, ces oiseaux nagent et plongent avec une rare facilité. Les. Macareux sont des oiseaux migrateurs, qui changent de climat suivant les saisons. Ils se nourrissent de mollusques et de petits crustacés ; ils ne construisent point de nid, et pondent leurs œufs dans les trous des rochers. On les trouve dans les mers du Nord, en société avec les Pingouins. On distingue le Macareux moine, noir et blanc, qui visite quelquefois nos côtes ; le M. glacial et le M. huppe, qui habitent les régions arctiques.
MACARON (orig. inc), sorte de pâtisserie croquante et délicate, composée d'amandes pilées et séchées, puis battues avec des blancs d'œufs et du sucre, dont on fait des petits pains ronds et aplatis. Cette pâtisserie était déjà célèbre au xvu' siècle. On estime surtout les macarons de Nancy.
Dans la Marine, on nomme ainsi de courts morceaux de bois placés debout sur les plats bords, ^our soutenir les fargues d'une embarcation.
MACARONI (de l'ital. macvheroni; de macco, bouillie de fèves), pâte de farine très-fine h laquelle on donne la forme de petits tubes creux, allongés, de diverses grosseurs, et qu'on assaisonne avec du fromage de parmesan ou de gruyère. Le macaroni est
le mets national des Napolitains. Les pâtes de Gênes ont été longtemps estimées; celles d'Auvergne rivalisent aujourd'hui. Le macaroni qu'on préfère à Naples se fabrique avec la farine d'un blé de la mer Noire dit grano duro.
macaroni, poudre purgative, composée de 1 p. de protoxyde d'antimoine et de 2 p. de sucre, qui était jadis administrée par les religieux de la Charité de Paris contre la colique métallique.
MACAROMQLE (poésie), ou macaroxée, espèce de poésie du genre burlesque où l'on fait entrer des mots de la langue vulgaire en leur donnant une terminaison latine. On lui a donné ce nom soit par allusion aux divers ingrédients dont se compose le macaroni, et auxquels on compare l'amalgame de mots que l'on introduit dans la macaronée, soit parce <|ue le caractère plaisant, dans le populaire, est souvent désigné par le nom de l'aliment favori du peuple. Cette poésie a pris naissance en Italie, au commencement du xvie siècle : Odassi de Padoue en fut le créateur; après lui, le célèbre Folengo (Merlin o Coccaïo) s'y distingua. — Genthe a écrit l'histoire de ce genrefllall, 1829, en allem.) ; A. Cunningham adonné un Delectus macaronicorum carminum (Edimbourg, 1801), et M. Delepierre, un recueil de Macaronea (Paris, 1842).
MACÉDOINE (orig. inc). Ce mot qui, dans l'Art culinaire, désigne un mets composé de toutes sortes de légumes, se dit, en Littérature, d'un ouvrage où. se trouvent réunies des pièces détachées en prose et en vers, sur toutes sortes de sujets, le plus souvent disparates.
MACERATION" (du lat. maceratio), opération qui consiste à laisser séjourner quelque temps à froid un corps dans un liquide, dans le but de dissoudre quelques-uns de ses principes constituants, ou d'en distendre les parties, afin de les mieux disposer à se détacher les unes des autres, ou à se laisser pénétrer par les dissolvants qu'on emploie soit pour en extraire les principes solubles, soit pour les conserver. Ainsi, l'on fait macérer les conserves de fruits dans le vinaigre ou l'eau-de-vie, les cadavres à disséquer dans une dissolution de sublimé corrosif, etc. Voy. Infusion.
En Religion, on nomme macération toute mortification par jeûnes, disciplines et austérités de toute nature, que l'on s'inflige par esprit de pénitence.
MACERET, nom vulgaire de l'Airelle.
MACERON, Smyrnium, genre de la famille des Ombellifères, type de latribu des Smyrnées, renferme des plantes herbacées, vivaces ou bisannuelles, qui ont une odeur forte, aromatique, analogue à celle du persil ; elles se trouvent sur le bord des chemins et des fossés des cantons cultivés, et aiment surtout les lieux frais et ombragés. Le .1/. commun (S. olus atrum), vulg. Persil noir, croît dans nos départements du Midi. Sa racine étaitautrefoisusitée comme potagère : on la mangeait après l'avoir tenue quelque temps à la cave pour en diminuer l'amertume ; ses parties vertes s'employaient en guise de persil. Ses feuilles sont antiscorbutiques, et ses fruits diurétiques et carminatifs. Le M. à feuilles rondes (S. perfoliatum) croît particulièrement en Corse.
MACEARLANE, sorte de manteau d'origine anglaise, à grand collet, fermant sur le devant, mais ayant sur le côté des ouvertures pour passer les bras.
MACHAON ou Grand porte queue, insecte Lépidoptère. Voy. Papillons.
MÀCHEfdewdc/fe/'^espècedu genre Valérianelle. La Mâche des maraîchers , dite aussi Doucette, Salade verte, lioursette, Blanquette (Valeriauella oHtoria, V. locusta), est une petite plante herbacée, annuelle, qui croît dans les vignes et dans les champs, et que l'on mange comme salade en hiver et au commencement du printemps. Ses feuilles, d'un vert fonc< . talent sur le sol en forme de rosette; de leur milieu s'élève une tige, haute de O^.lâ, et terminée par de petits paquets de fleurs d'un blanc lavé bleu clair. Outre cette espèce que l'on cultive dans les jardins
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potagers, il en existe beaucoup de variétés, dont une douzaine environ croît en France.
MACHEFEB (de marquer, écraser, et de fer), scories à demi vitreuses, qui s'agglomèrent dans les foyers des forges où l'on travaille le fer et forment le résidu des diverses houilles qu'on y brûle. Elles sont composées d'oxydes terreux, de schistes et d'un peu d'oxyde de fer. Ce résidu est encore combustible : on l'emploie à chauffer les étuvcs, à cuire la chaux ou les briques. On en fait aussi usage pour garantir les rez-de-chaussée de l'humidité en en mettant une coiidie de 0m,30 à C"»,40 sous le plancher. 11 entre enfin dans la composition du pisé et de certaines briques. — En Horticulture, on s'en sert pour former sous les plates-bandes des couches qui sont impénétrables aux lombrics.
31 A (Il il. li; u (qui se.vtb. mâcher). On donne quelquefois le nom de dents mâche lier es aux molaires.
H ACHETES, nomlat. scientifique du c.omrattant.
MACHIAVÉLISME, système de politique qu'on trouve dévelu, pé dans le Prince de Machiavel, et qui repose sur l'astuce. Il enseigne à dominer en trompant et en semant la discorde. Yoy. Machiavel au Die/. d'IJist. et de Géogr.
MACHICOTAGE (orig. inc), ornement dont on chargeait autrefois le plain-chant, consistait en notes ajoutées, qui suivaient une marche diatonique et remplissaient les intervalles des tierces et autres. On s'abstenait du machicotage à l'office des morts.
MACHICOULIS (de marquer, écraser? et coulis, qui glisse, ou qui laisse glisser), nom donné au moyen âge à un procédé de défense, fort usité alors, mais aujourd'hui abandonné : c'étaient des ouvertures ou meurtrières verticales pratiquées dans des galeries saillantes au sommet d'une tour ou d'un rempart, et d'où l'on jetait sur l'ennemi des pierres, des traits, derhuilebouillante,du plombfondu. Elles occupaient l'espace compris entre les corbeaux en pierre ou consoles qui soutenaient les galeries : on voit encore des mâchicoulis dans plusieurs anciens châteaux : à Sens, Mehun, Avignon, Royat, Creuilly, etc.
MACIIILE, insecte. Voy. Lépisme.
MACHINE (du lat. machina; du gr. p)X<iv*l)f assemblage de pièces, destiné à transmettre l'action d'une force pour vaincre une résistance. On distingue dans toute machine les forces mouvantes et les forces résistantes, qui se divisent en résistances utiles, et en résistances passives. Celles-ci sont l'effet des frottements, des trépidations, de la rigidil pièces, toutes choses que l'on ne peut éviter, mais dont on doit atténuer le plus possible les inconvénients. Quant aux résistances utiles, elles sont produites dans les corps que l'on déplace pour effectuer h' travail dont on a besoin, p. ex. quand on élève un fardeau, quand on fait mouvoir un outil, un métier, quand on comprime un gaz à l'aide d'une pompe, etc. Les principales forces mouvantes sont fournies par les animaux, les cours d'eau, le vent, l'élasticité des gaz et des vapeurs, les ressorts, les courants voltaïques, les aimants. La comparaison des effets des ferces se fait à l'aide d'une certaine quantité bien définie; c'est le travail mécanique; on l'évalue en multipliant la fuie mesurée eu kilogrammes par le déplacèmenl de Bon point d'application mesuré en mètres; le produil ainsi calcule désigne le travail en kilogrammetres. Voici l'une des i"is fondamentales des machines. Quand le mouvemenl est Uniterme, i;1
Bommedes travaux moteurs est égale à la somi les
travaux résistants; de là cette expression Qgurée:
mi' machine transmet le travail d'un m Même de Corps SOUmis ;'i des forces inoiivauti s, à im autre
ne soumis à des forces résistantes. I cause des résistances passives, le travail utile est toujours plus petit que le travail moteur •• c'esl pour cela que le mouvement perpétuel est impossible. On appelle rendement d'une machine le rapport du travail «les "ésistances utiles au travail des forces mouvantes; ians les meilleures machines, il ne dépasse guère
0,75 ; de sorte que le quart du travail moteur n'est pas utilisé ; il sert seulement à vaincre les frottements, etc. C'est par le rendement qu'on estime la valeur d'une machine. — Les machines simples se rangent en deux groupes, ayant pour types le levier et le plan incliné. La plupart de nos machines sont des assemblages de machines simples. — L'art de construire les machines constitue la Mécanique appliquée. Voy. MÉCANIQUE.
On doit à M. Hacbette un Traité élémentaire des machines, h MM. Lanz et Bétancourt un Essai sur la composition des machines. Le Conservatoire des Arts et .Métiers de Paris offre la plus riche collection de modèles de machines qui existe. M. Gallon a publié un Recueil des machines approuvées par /'.le . des Sciences; M. Armengaud, les Machi (1835J et Progrès de Pindmtrie (1867 : M. With, les Machines, leur hisl ire, leur descri tionetleur ges (1873; ; E. Collignon, les Machines Voir aussi les Rapports du jury de l'Ei/josit. de 1867 (t. IX).
MACHINE ARITHMÉTIQUE. VOU. AlU THMOMÉTRE. MACHINE d'ATWOOD. 1*07/. PESANTEUR.
machine de comi'REssion, machine destinée à comprimer l'air ou un gaz dans un récipient dis. cet effet. Elle ne diffère de la machine pneumatique que par la forme du piston, qui est plein et par la disposition des soupapes, qui s'ouvrent de dehors en dedans. On indique la pression obtenue en la comparant à celle de l'atmosphère: ainsi, on dit que la pression est égale à 1 atmosphère, à 2 atmosphères, à 3 atmosplières, ce qui signifie qu'elle serait suffisante pour faire équilibre à une colonne de mercure de 76, de 152, de 228 centimètres, etc. — Les appareils de compression, d'un fréquent usage en Physique et en Chimie, sont aussi employés dans l'Industrie, notamment pour la préparation des eaux gazeuses artificielles. — Voy. Compression.
machine électrique, instrument qui sertà produire de l'électricité. La machine ordinaire de Ramsden se compose de frotteurs, d'un corps frotté et d'un conducteur. Les frotteurs sontdes cowssins en peau, rembourrés en crin et pressés par un ressort qui rend le frottement égal ; ils sont ordinairement enduits d'une couche d'or mussif (deutosulfure d'étain), ou bien d'un amalgame d'étain et de zinc; ils communiquent avec le bois qui compose la machine et qui est conducteur de l'électricité. Le corps frotté est un plateau de verre circulaire qui frotte contre les coussins par le mouvement d'une manivelle. Le conducte formé par un assemblage de cylindres en métal, le plus souvent en cuivre jaune; dans ses parties les plus rapprochées du plateau, il entoure celui-ci, sans le toucher, au moyen de pièces recourbées, garnies de pointes; il est isolé sur des pieds en verre. — Cette machine sert à faire une foule d'expériences curieuses, propres à mettre en relief les phénomènes de l'électricité. Lorsqu'on en approche un corps électrisé, celui-ci en est attiré ou repoussé. Tout corps conducteur isolé qu'on met en contact avec le conducteur, se comporte comme lui : ainsi, un homme monté sur un tabouret a pieds de verre eu isolant se chargera de la même électricité'; s.^s rhe-
veux se dresseront sur sa tête, et l'on pourra îles étincelles des différentes parties de son corps. S'il communique avec le sol, l'électricité se perdra a travers son corps, et la machine < est — a de se charger, i ne pointe qu'on met sur la machine électrique la décharge très promptement ; dans l'obscuril
voit une lueur bleuâtre apparaître à la pointe.
Les Physiciens si- servaient d'abora d'un simple tube aie verra ou d'un bâton de cire d'Espagne pour produire les phénomènes électriques. Otto de Gue-
rickej OU, suivant d'autres, Hauksbee, imagina ensuiie de faire mouvoir rapidement unglobede I
sur son axe : c'est ce dernier appareil qni devint le principe de la machint I ne de
V an-Mur um donne à volonté l'une ou l'autre électricité [Voy. ËLBCTRICrri ; celle tir Suirue donne tes
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deux électricités simultanément. La machine d'Armstro/ig produit l'électricité par 13 frottement de la vapeur d'eau qui s'échappe d'une chaudière isolée, contre les parois de l'orifice. Le jet de vapeur est électrisé positivement, les parois et la chaudière sont électrisées négativement; un conducteur isolé, muni de pointes, recueille l'électricité de la vapeur. Avec les machines de M. Pic/te, de M. Bertsch, etc., on électrisé un corps mauvais conducteur, puis le mouvement de rotation d'un plateau de verre voisin du corps, et d'un système particulier de conducteurs, détermine une succession rapide d'étincelles électriques, hzmachine de M. Holtz est une des plus intéressantes; quand on a électrisé une fois pour toutes une petite bande de papier adaptée à la machine, le mouvement de son plateau engendre, sans aucun frottement, par de simples phénomènes d'influence, d'énormes quantités d'électricité qui peuvent charger une batterie puissante en un instant. La mac/une de M. Ruhmkorff permet aussi de produire les effets des machines électriques, à l'aide de la pile voltaîque. ( Voy. Induction). — Vélectrophore{ Voy. ce mot) peut être regardé comme la machine électrique la plus simple. On a imaginé dans ces dernières années diverses dispositions qui réalisent l'électrophore à mouvement continu.
machine électromagnétique. Voy. Électro-moteur et Magnétoélectriques (machines).
machine hydraulique, nom commun à toute machine destinée à conduire ou à élever l'eau, comme une écluse, une pompe, un puits, la vis d'Archimède, etc., ainsi qu'à tout assemblage de machines propre à produire divers effets au moyen de l'eau, comme un moulin à eau, une roue hydraulique, etc. ( Voy. Hydraulique). — Voir aussi le rapport de M. Worms de Romilly (Jury de l'Exposit. univ. de 1867, t. IX, p. 58-71).
Parmi les machines hydrauliques destinées à élever l'eau, on connaît surtout la machine de Marly, construite sous Louis XIV, par le Hollandais Rennequin Sualem. Voy. Conduite des eaux.
machine infernale, nom donné à toute machine destinée par son explosion à répandre la mort. On a souvent employé de pareilles machines à la guerre; mais on connaît plus particulièrement sous ce nom deux machines destructives dirigées l'une contre le consul Bonaparte en 1800 (Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.), l'autre contre le roi Louis-Philippe en 1835, ainsi que les bombes fulminantes, comme celles dont se servit Orsini en 1858 pour attenter aux jours de l'empereur Napoléon III. — Dans la Marine, on nomme ainsi tous les engins destinés à incendier un port ou une flotte. Voy. Brûlot, Torpille, etc.
MACHINE LOCOMOTIVE. Voy. LOCOMOTIVE.
machine pneumatique (du gr. nveùp-a, air), machine qui >ert. à faire le vide ou du moins à raréfier considérablement l'air contenu dans une cloche ou dans tout autre vase. Elle se compose essentiellement d'un corps de pompe cylindrique, dans lequel se meut à frottement un piston muni d'une soupape s'ouvrent de dedans en dehors; à l'extrémité inférieure du corps de pompe se trouve une autre soupape s'ouvrant dans le même sens, et placée à l'entrée d'un conduit qui est en communication avec la platine de la machine, plateau de verre sur lequel se place le vase ou récipient où l'on veut faire le vide. — Si l'on soulève le piston quand il est au bas du corps de pompe, l'atmosphère, pressant la soupape que porte ce piston, la tient fermée, et il se fait un vide; l'autre soupape s'ouvre alors, et l'air du récipient pénètre en partie dans le corps de pompe; si l'on abaisse ensuite le piston, la même soupape, qui s'était ouverte, ferme la communication avec le récipient, et l'air contenu dans le corps de pompe soulève la soupape du piston pour s'échapper au dehors. Une nouvelle ascension du piston prend dans le récipient une nouvelle quantité d'air qui est expulsée a son tour, et l'on arrive ainsi à raréfier de plus en
plus l'air contenu sous le récipient de la machine. — On adapte ordinairement à la machine pneumatique un second corps de pompe : l'un des deux corps de pompe soutire l'air du récipient, tandis que l'autre expulse la portion d'air dor.t il s'est rempli; on met ces deux pistons en jeu au moyen d'un engrenage que fait mouvoir un levier à deux branches. — Pour juger du degré de raréfaction de l'air, on y adapte aussi un baromètre raccourci dit /'-promette, qui communique avec L'intérieur de la machine. — La machine pneumatique est employée par les physiciens et les chimistes pour une foule d'expériences. Inventée en 1C50 par Otto de Guericke, elle a reçu de nombreux perfectionnements de MM. Babinet, Deleuil, Breton, Bianchi. On l'emploie dans l'industrie, dans les raffineries de sucre, pour concentrer le sirop sucré à une basse température; on l'avait appliquée aux chemins de fer atmosphériques, comme celui deSt Germain-en-Laye;on l'applique actuellement à Paris et à Londres aux tubes souterrains destinés au transport des lettres, etc. — Il existe une autre espèce de machine pneumatique fondée sur le vide barométrique; telle est celle de Giessler. On utilise aussi, pour faire le vide, l'écoulement du mercure ou de l'eau dans un tuyau qui communique avec le réservoir dont on veut retirer l'air; le liquide entraîne à la longue la plus grande partie de cet air.
machine a vapeur, machine dans laquelle on emploie la vapeur comme force motrice. On y distingue, dans sa forme la plus simple, la chaudière (Voy. ce mot) ou générateur de la vapeur, et le mécanisme propr. dit ou récejiteur du travail. Dans la plupart des machines ce mécanisme se compose d'un cylindre bien alésé et fermé des deux côtés, dans lequel se meut à. frottement un piston, dont la tige est fixée à un balancier qui communique le mouvement à un volant, par l'intermédiaire d'une bielle et d'une manivelle. Le piston s'élève ou s'abaisse, et imprime ainsi le mouvement à tout le système, suivant que la vapeur vient presser le piston en dessous ou en dessus. On réalise ce double effet en faisant arriver alternativement la vapeur de chaque côté du piston, et laissant s'échapper en même temps celle qui se trouve du côté opposé. Une pièce mobile, appelée tiroir, placée à l'entrée du conduit de vapeur, règle l'introduction et l'échappement de la vapeur. La vapeur sort du cylindre tantôt pour se rendre dans l'atmosphère (il/, sans condensation) tantôt pour se_ condenser dans un réservoir maintenu à froid M. à condensation). On remarque encore dans la machine à vapeur le régulateur à force centrifuge, sorte de losange articulé, dont les deux côtés supérieurs portent des boules pesantes, tandis que les deux côtés inférieurs s'attachentàun anneau qui peut couler sur un axe vertical que fait tourner l'arbre du volant : cet anneau, montant ou descendant par l'effet de la force centrifuge, selon que le volant tourne plusou moins rapidement, agit sur un système de leviers qui viennent fermer ou ouvrir une clef placée à l'entrée du tuyau d'arrivée de la vapeur; cette disposition fait que la machine se gouverne elle-même. Les accessoires sont : la pompe ^alimentation, qui renouvelle l'eau de la chaudière, et qu'on peut remplacer par Yinjecteur Giffard(Voy. ce mot) ; la pompe à air, qui extrait du condenseur l'air et l'eau provenant de la vapeur condensée, ainsi que l'eau injectée pour condenser cette vapeur; la pompe du puits, qui renouvelle l'eau nécessaire pour maintenir froid le condi liseur ; ces deux dernières pompes n'existent pas dans les machines sans condensation.
Quand la vapeur est portée, dans la chaudière, à, une force élastique de 5 atmosphères au moins, la machine à vapeur est dite à haute pression, par opposition aux machines à basse pression, où la vapeur présente une tension plus faible : les machines à haute pression diffèrent ordinairement des machines à basse pression par l'absence du condenseur. La machine à haute pression a l'avantage de dépenser
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beaucoup moins rl'oan que les autres, et s'emploie de préférence pour les locomotives des chemins de fer. — On exprime la puissance des machines a vapeur par force île citerai ou cheval-vapeur : c'est la force nécessaire pour élever d'un mouvement continu un poids de 75 kilogr. à 1 mètre de hauteur en une seconde. Il existe des machines à râpeux de toutes forces, depuis celle de 1/4 de cheval jusqu'à celle de 1,000 chevaux.
Il y a cinq applications principales de la force motrice do la vapeur : 1° à 1 élévation de l'eau; 2° à la raréfaction ou à la compression de l'air; 3° à la rotation d'un arbre moteur; k" à la navigation; 5° au transport sur terre. — Les machines destinées à l'élévation de l'eau portent le nom de .1/. hydrauliques ou d'épuisement : la pompe ii feu de Chaillot [Voy. PmiPK est une machine de ce genre; elles servent particulièrement dans les mines. On appelle .1/. soufflantes les machines à vapeur qui servent à lancer l'air destiné à alimenter les feux et fourneaux métallurgiques, et dans quelques cas à entretenir l'aérage des mines. Les ,1/. à rotation sont celles dans lesquelles la transmission du mouvement a lieu par l'intermédiaire d'un arbre principal ou moteur : elles sont employées pans toutes les espèces d'industries, comme pour moudre le blé, écraser les graines oléagineuses, triturer des chinons, faire marcher des scies, tourner des broches, faire travailler des outils, des métiers à tisser, etc. Les machines des bateaux à vapeur, les locomotives des chemins de fer et les locomobiles sont également des machines à rotation.
Salomon de Caus eut, dès 1615, l'idée d'employer la vapeur comme force motrice. Dans les dernières années du xvnc siècle, Denis Papin imagina la première machine à piston et songea à combiner, dans un même appareil, l'action de la force élastique de la vapeur avec la propriété dont jouit cette vapeur de se condenser par le refroidissement. En 1608, le capitaine Savery proposa d'opérer ce refroidissement par des injections d'eau froide. En 1705, Neweommen, forgeron du Devonshire, utilisa les conceptions de Papin et de Savery pour la construction de la première machine, qui rendit des services à l'industrie minière. Cette machine, dite M. atmosphérique (parce que le piston, après avoir été soulevé par la vapeur, s'y abaisse par la seule force de la pression de l'atmosphère, après la condensation de cette vapeur), fut perfectionnée par le mécanicien James Watt, qui inventa le moyen d'opérer dans un vase séparé la condensation de la vapeur, et qui composa la machine à double effet. Depuis Watt, les machines à vapeur ont reçu de nombreuses modifications, suivant les effets qu'elles doivent produire. G.Stephenson est le premier qui ait réussi à appliquer ces machines aux chemins de fer. Voy. LOCOMOTIVE.
Depuis quelques années la théorie de la machine à ■vapeur a reçu d'importants perfection ne ment s. Ils sont dus aux auteurs de la Thermodynamique (\'oi/. ce mot), àMM.CIausius, Rankine, llirn, Zeuner, etc. On croyait autrefois que la quantité de chaleur prise par l'eau au foyer de la chaudière, pour se réduire en vapeur, se retrouvait, dégagée intégralement pendant la condensation de la vapeur, dans le condenseur, ou plus généralement dans les corps froids qui opèrent cette condensation. Des lors il y avait seulement transport de chaleur de la chaudière au condenseur, tandis que le travail moteur se transmettait aux outils et aux divers organes de la machine. Sadi Carnot lit remarquer le premier, en 1824, qu'il y avait un rapport déterminé entre la quantité de travail dont une machine est capable et la différence des températures qui régnent dans la chaudière et le condenseur. On a reconnu depuis, par la théorie et par l'expérience, que la chaleur transportée au condenseur est plus petite que la chaleur prise au foyer, et que la différence est proportionnelle au travail moteur. Il y a donc disparition île chaleur, en même temps que création de travail mécanique; do
là l'expression figurée, la chaleur est convertie en travail, et c'est en combinant le principe de ['équivalence tic la chaleur et du travail avec le principe de Carnot, qu'on a trouvé une nouvelle théorie de la machine à vapeur. — Consulter : Zeuner de Zurich , Théorie mécanique de la chaleur avec ses applications aux machines 1800 ; Figuier, /// Machine à vapeur, son histoire, etc. (1852,; Appleton, Dictionary of machines, etc., et le Rapport de M. Luuyt !Jni y de rjgxposit. univ. de 1867, t. IX, p. 72-107/.
A côté de la machine à vapeur, il faut placer : 1° la M. à air comprimé, dans le cylindre de laquelle au lieu de vapeur on introduit de l'air comprin. air pousse le piston en augmentant de voluuK pression s'abaisse jusqu'à celle de l'atmosphère; il est ensuite expulsé au dehors pendant le retour du piston. La principale machine de ce genre est cùle qui met en mouvement les forets au tunnel du mont Cènis ( Voy. Compresseur); — 2° la M.à air chaud, analogue à la machine à vapeur; on introduit de l'air dans le cylindre ; on chauffe celui-ci et lacer ment de la force élastique de l'air détermine l'impulsion du piston; l'air s'échappe ensuite au dehors pendant le retour du piston. Il y a divei de machines à air chaud ; les plus connues sont i elles d'Ericson en Amérique, de Laubereau à Paris; mais elles n'ont pas encore pris définitivement place dans l'industrie : elles doivent recevoir de grandes améliorations, avant d'offrir de sérieux avantagea : — 3° la M. à gaz, analogue à la machine a vapeur, quant à la forme générale, avec cette différence que l'on introduit dans le cylindre un mélange d'air et de gaz de la houille, ou autre gaz combustible. On met ensuite le feu au mélange, et l'explosion détermine l'impulsion du piston. Ce phénomène se produit alternativement de chaque côté du piston, à l'aide d'un tiroir qui règle l'introduction du mélange explosif et l'échappement du résidu gazeux après l'explosion. Les principales machines de ce i:rnrc a d'hui en usage sont celle de M, Hugon à qui n la priorité de l'invention, et celle de M. Lenoir. Dans la première, l'inflammation du mélange est opérée par un bec de gaz entraîné par le tiroir; ce tx lume au dehors pendant le mouvement de la machine, est amené dans l'intérieur du cylindre, détermine l'explosion, s'éteint alors, puis sort pour se rallumer et ainsi de suite. Dans la machine Lenoir, c'est une étincelle d'induction, produite par une bobine de lliihmkorlï qui opère l'inflammation. La machine Hugon présente une grande supériorité, soit à cause de son mode d'inflammation, soit parce qu'elle utilise une partie de la chaleur de combustion pour vaporiser une pet itc quantité d'eau que l'on injecte dans le cylindre. Ce genre de machines convient surtout pour les faible-, forces, jusqu'à deux chevaux-vapeur et pour les travaux intermittents. Il suffit d'ouvrir un robinet, d'allumer un bec de gaz. pour avoir la force motrice; on l'arrête instantanément en fermant le même robinet.
1 u décret du 25 janvier 1805, a déterminé toutes tes ci >ndi lions d'épreuve et de surveillance qu'exigent!
dans l'intérêt de la sécurité publique et prix machines et chaudières à vapeur. Les mai bit: (■('•es sur des bateaux sont en entre BOUmiSt I
prescriptions de l'ordonnance royale du M mai 1843» Voy. Chai dh m •
MACHINES IGRICOLES. Voy. ('.Il M'.i.I t , LABOOB, Se-
Moir,, I u i BAI l , Moisson, BaTTAGEjLO OHOBI
haï rinbs n coi dri . Ces machines si utiles et aujourd'hui répandues partout sont d'invention toute récente. L'honneur en appartient a l'Américain i as Bowe, de Cambridge-port Massachusetts), dont la brevet est du 10 sept. 1868. Des perfectionnements de toute nature en ont rendu l'usage tout a fait pratique. Nous citei-, mis parmi les meilleures mael la M. Goodwin à point noué; la M. M heelerei Wil-
navette elliptique ; la M. américa et à boutonnières, de Philadelphie, la m. Newton
MACLE.
J — MAÇONNERIE
Wilson et C'c, allant a la main, etc. — Consulter le te rapport de M. d'Aligny {Jury de FExposit. univ. de 1867, t. IX, p. 241-255). Voy. Coisom.
MACHINES ÉLÉVATOIRES. Voy . MONTE-CHARGE.
machines de guerre, machines dont se servaient les Grecs et les Romains, et même les modernes jusqu'au xiYe siècle, soit pour les sièges, soit pour faire la guerre en pleine campagne. Les unes (tormenta) servaient à lancer des pierres ou des traits, à battre les murailles et les remparts pour les renverser; les autres à couvrir les assiégeants. Les machines les plus connues pour les sièges étaient le bélier, la baliste, la catapulte, la tortue, la y rue, les tours mobiles, etc. (Voy. ces noms). Les Romains se servaient, en outre, sur leurs vaisseaux de guerre, d'éperons (rostra), de mains de fer, de corbeaux (corvi), etc. — Les machines de guerre sont toutes postérieures à la guerre de Troie. L'invention de la poudre à canon en a totalement fait perdre l'usage. On trouve la description des machines des anciens dans Végèce(De re militari;, dans Juste-Lipse (PoHorceticôn lib. V), et dans la Poliorcéiique des anciens par Dureau de la Malle (1819).
MACHINES-OUTILS. Voy. Ol'TILS.
machines de théâtre, machines à l'aide desquelles on opère sur la scène les changements à vue, les mouvements des nuages, en un mot, tout ce qui sert à l'illusion du spectacle : elles consistent presque uniquement dans un système ingénieux de poids, de contre-poids, de poulies et de leviers. On appelle machiniste l'artiste qui invente et conduit les machines, ainsi que celui qui est chargé de l'arrangement des décors, de la manœuvre des trappes, des coulisses, etc.
MACHINISTE. Voy. Machines i>e théâtre.
MACHOIRE (dz mâcher), ensemble de pièces osseuses qui supporte les dents des animaux vertébrés. Les mâchoires se distinguent en supérieure et inférieure : cette dernière porte le nom de mâchoire diacrânienne, parce qu'une articulation lâche et ligamenteuse l'unit au crâne; l'autre est immobile et articulée avec la boîte crânienne : on l'appelle mâchoire syncrânienne.
Dans les Insectes, le nom de mâchoires est donné à des parties de forme et d'origine très-diverses, qui servent à diviser les aliments ; elles sont disposées par paires et se meuvent, non pas de haut en has, comme chez les Mammifères, mais transversalement ou latéralement : chez ces animaux, ce sont les mâchoires inférieures qu'on nomme spécialement mâchoires; les supérieures sont appelées mandibules.
Dans les Arts mécaniques, mâchoires se dit, par analogie, de deux pièces de fer qui s'éloignent et se l'approchent pour assujettir un objet, tels que pinces, étaux, mordaches, etc.
MACIGXO, roche sédimentaire composée de grès et de marne durcie : elle est tenace, compacte, quelquefois schistoïde, et de couleur variable. Les macignos forment des couches importantes dans les terrains tertiaires de quelques pays. On les emploie pour la bâtisse, surtout en Italie, où le macigno est désigné sous le nom de pierre de Florence.
MACIS, ou Fleur de muscade : c'est l'arille ou deuxième écorce du fruit du Muscadier : elle est épaisse, a une saveur plus acre que la muscade, une odeur aromatique agréable et pénétrante, et une couleur rouge ou rose clair. On s'en sert dans l'art culinaire; les parfumeurs, ainsi que les distillateurs, en font aussi un grand usage. Les pharmaciens en retirent par expression une huile mixte, et par distillation une huile volatile. — Le macis vient des îles Moluques, de l'île de la Réunion et de Cayenne.
MACKINTOSH. Ce mot, d'origine écossaise, s'est dit d'abord d'un manteau aux couleurs du clan des Mac Intosh. Aujourd'hui, il désigne toute espèce de manteau ou de paletot imperméable.
MACLE (du lat. macula, maille). En termes de
Blason, c'est une espèce de losange percé à jour et dont l'ouverture est elle-même un losange, ce qui distingue la macle de la rustre ( Voy. ce mot), qui est percée en rond. — On donne aussi ce nom aux mailles de haubert faites en losange et à une sorte de filet à larges mailles.
macle, variété d'Andalousite, dont lescristauxcoupés perpendiculairement à l'axe montrent une matière de couleur différente de celle du cristal, disposées au centre et suivant les diagonales, de m à figurer une croix ou un y, d'où le nom de ch lithe qu'on lui donne quelquefois. On trouve la macle dans les schistes de Bretagne, des Pyrénées, du Cumberland, etc. Elle présente ce phénomène remarquable que ses cristaux allongés sont généralement disposés perpendiculairement aux feuillets des schistes qui les renferment. Voy. Anhaloisite.
Rome de Lisle a désigné sous le nom de macles certains groupements des cristaux, tels que l'hémitropie p. ex. Voy. Cristal.
MACLURE Mu géologue W . Maclure), Maclura, genre de la famille des Moréacées, renferme des plantes ligneuses, à feuilles alternes et à fleurs dioïques, dont on connaît surtout deux espèces. Le M. orangé (Broussonetia aurantiaca), vulg. Oranger des usages, Bois d'arc, est un arbre de 10m de haut, lactescent, à feuilles ovales acuminées, légèrement pubescentes sur les nervures et les pétioles. Sa feuille peut servir de nourriture au ver à soie. Cet arbre croît naturellement sur les bords du Mississipi ; il a été introduit en Angleterre en 1824, et peu après en France. L'autre espèce, le Maclure des teinturiers (Morus tiuctoria) dépasse 10m; son écorce est dure. On croit qu'il est le même que le l'ois jaune de Cayenne, qui fournit une couleur jaune fort solide.
MACLURITE. Voy. Magnésie silico-fluatée.
MAÇON (du b.-lat. machio, macio ; de maceria, muraille?;, ouvrier qui travaille aux ouvrages de maçonnerie. Voy. l'article suivant.
En Zoologie, on donne le nom de Maçon, Maçonne, à certains animaux qui se construisent des habitations plus ou moins solides. Il y a des Abeilles, des Fourmis, des Araignées maçonnes, etc. — On appelle Maçon la Sittelle d'Europe, parce qu'elle enduit de mortier le trou de l'arbre où elle fait son nid.
MAÇONNERIE (de maçon). L'art de la Maçonnerie comprend la grosse maçonnerie, ou limousiimye, tels que travaux de fondations, structure des murs et des voûtes ; et la maçonnerie légère, qui consiste dans les enduits de toutes sortes, les plafonds, pigeonnages, cloisons, etc. Par suite, on distingue deux sortes d'ouvriers maçons : le limousin, qui l'ait la construction des fondations et des murs en moellons, et le compagnon, qui fait les légers ouvrages en plâtre, tels que crépi, enduit, tableaux, feuillures, plafonds, corniches, cloisons, etc. L'aide-maçon est un manœuvre qui sert et aide le maçon, bat et gâche le plâtre, porte les outils et les matériaux, etc. On oppose aussi, dans la construction, la maçonne' rie, faite avec des matériaux de petite dimension, moellons, pierre meulière, briques, etc., seuls ou unis à la pierre de taille, à l'appareil, dans lequel on n'emploie que des pierres de taille superposées. — Les matériaux dont on se sert dans la maçonnerie sont, outre la pierre de taille, les moellons, les briques, les cailloux et les lattes, qui forment le corps des murs et des cloisons; le plâtre, la chaux, le ciment, le béton, qui servent à faire les joints et les enduits. — Sous le rapport du travail, on distingue : ïehourdage, maçonnerie grossière de moellons et de plâtras, ou première couche de gros plâtre sur lattis jointif; le ravalement, qui se fait en plâtre, et qui comprend le crépi ou gobetis, et l'enduit proprement dit, ou parement, ainsi que les moulures; le plufonnage, qui se fait en plâtre sur lattes. L'état de maçon exige des connaissances pratiques en géométrie et en dessin linéaire. Les outils principaux dont or. se sert dans cet état sont : la règle, le plomb.
MAGROGUSxME. — 1006 —
MACIIOSCÉL1DE.
le niveau, Vêquerre, le compas, la truelle, la hachette, le marteau, etc. — Consulter le Manuel du maçon, de M. Toussaint, architecte (Collect. Roret). L'art de la Maçonnerie remonte aux temps les plus anciens, et à toutes les époques il a été associé aux destinées de Y Architecture {Voy. ce mot). — Les Maçons ont de bonne heure formé en France une corporation importante : le Livre des Métiers d'Etienne Boyleauxen fait connaître l'organisation au temps de St Louis. Elle comprenait les tailleurs de pierre et les plâtriers et fabricants de mortiers. Elle avait pour patron St Biaise, qu'on fête le 3 février.
MAÇONNERIE (FRANC-). Voy. FltANC-M AÇONNECIE au
Dict. d'Hist. et de Géogr.
HACOUBA, excellent tabac qui croît dans le nord de la Martinique, est ainsi nommé du nom du canton où il est cultivé. Ce tabac sent la rose et la violette.
MACQl'E (de macquer, écraser;, instrument avec lequel on écrase et on brise le chanvre etle lin pour les rendre propres à être teilles et pour les réduire en filasse : c'est une espèce de massue assez large, munie de deux ou trois cannelures, dans le sens de la longueur.
MACBASPIDE(du gr. u,ay.DÔ;, long, et omît: tç, écussonj, Macraspis, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pen tanières, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides: taille moyenne, corps un peu carré, en pointe obtuse; tète enfoncée dans une échancrure du corselet; écusson triangulaire très-allongé. La M à massue, longue de 0m,02 à 0m,03, est d'un brun rouge cuivreux ; la M. verte, longue de 0m,02, est d'un beau vert émeraude chatoyant.
MACBAl'CIIEMA (du gr. (j.àxpo:, long, et aO/jv, cou). Pachyderme fossile, de la taille d'un Rhinocéros, dont ies débris ont été découverts en Patagonie par M. Darwin.
MACHE, Trapa, genre de la famille des Haloragées, renferme des plantes herbacées, aquatiques, à leuilies opposées, à fleurs axillaires et à fruits armés de pointes cornif ormes. L'espèce type, la Maère d'Europe, ou ,1/. flottante [T. natans), dite aussi Châtaigne ouNotx d'eau, Saligot, etc., est une plante vivace, rampant dans l'eau, et élevant au-dessus de sasurfaceses feuilles flottantes et ses Qeurs blanches. Son fruit se mange bouilli ou cuit sous la cendre. Il aie goût de la châtaigne; mais il est plus fade.
MACREUSE, jadis Macrole et Macrou/e, en lat. Oidemia, oiseau du genre Canard [Voy. ce moi , est un peu plus gros que le Canard propr. dit, étale plumage noir. La femelle est un peu plus petite que le mâle, et son plumage, au lieu d'être noir, tire plutôt sur le brun. La Macreuse pond et niche sur les cotes de Suède et. de Norwége, et nous arrive, de décembre en avril, avec une. profusion telle que la mer en parait toute couverte. Sur les côtes de la Picardie, on prend ces oiseaux au Blet; en Provence, on les chasse au fusil : cette chasse, qui attire toujours un nombre considérable de chasseurs, s'ap pelle la battue mu- macreuses, — il n'esl sorte de conte absurde que l'on n'ait débité sur î'oi igine de cet oiseau : on l'a fait naître d'un coquillage [Voy. Anatiee), du fruit, d'un arbre dos ( (rendes, ou de la
pourriture. Les Macreuses ont été considérées comme an aliment maigre, pouvant, comme le poisson, se
manger en carême.
MACROBIOTIQUE (du gr. (laxpôç, long, et pfoç, vie)< art de prolonger la vie. Pbj Longée té.
HACROCERCUS, nom latin de l'Ara, V. ce mot.
MACROCHEILUS (du gr. paxpo:, long, et yeî- )o;. lèvre), genre de .Mollusques gastéropodes, de
l'ordre des Pectinibranchee, famille «les Pyramidel- Udées : coquille turriculée, Bans épiderme; bouche fortement évasée et sinueuse an avant, labre dr it, columelle aplatie et comme dentée, ce qui simule on
canal. Toutes Ie8 espèces Connues SOIlt fossiles, cl
appartiennent aux terrains paléosolques.
MACROCOSME (du gr. [utxp6«, grand, el xéopeci
monde), se disait du monde entier, par opposition au I
Microcosme, ou monde en petit, qu'on croyait trouver dans l'homme. Voy. MlCUOOOSUE.
MACRODACTYLES (du gr. [xaxpô;. long, et 8<£xtu).o;, doi^'t;. En Ornithologie, on réunit suis ce nom tous les oiseaux de l'ordre des Échassiers qui doivent à leurs doigts excessivement longs et entièrement fendus la faculté de pouvoir marcher sur les herbes des marais ; tels sont les genres Tinamou, Jacana, Karràchi, Mégapode, Rdle, Poule d'eau, Talève et Fou/que. Ces oiseaux ont le corps comprimé', le bec assez souvent conique, et le sternum grani d'une seule paire d'échancrures. — En Entomologie, on nomme ainsi une tribu de Coléoptères pentamères, de la famille des Clavicornes, à cause des tarses allongés et robustes qui forment leur principal caractère. Elle comprend les genres Potamophtle, Macromique, Dryops, Etmis et Géor
MACROGLOSSE 'du gr. uaxpâ;, long, el -.-'/m 0-0-7., langue), nom donné par quelques soi i" à la
Roussette kiodote, chauve-souris des il. gd< Il Sonde; 2° à un groupe d'oiseaux de la famille des Silviadés, comprenant les genres Pic et Torcul.
MACRONYQUE (du gr. u.axo6;, long, etôvu?, ongle), Macronychus, genre d'Insectes, de l'ordr Coléoptères pentamères, famille des Macrodactyles, établi pour des espèces d'Europe, d'Amérique et d'Afrique qui vivent dans les eaux courantes, n'y nageant pas, mais se tenant accrochées par leurs ongles aux pierres et aux mousses.
MACRONTX (comme le précéd.), dit aussi Alouette du Cap, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux eonirostres, famille des Alaudidés.ne renferme qu'une seule espèce, propre à l'Afrique méridionale : son plumage offre les plus vives couleurs et son cri particulier lui a valu le nom de Sentinelle.
MACROl'IITIIALME (du gr. [xaxpo:, long, et ckpQaXu.o:, œil), Macrophthalmus, genre de Crus de l'ordre des Décapodes brachyures, famille d tométopes, renferme des espèces propres à la mer des Indes, dont la principale est le M. i
MACROPODES du gr. uaxpéç, long, et -oO:. -ooo:, pied), nom donné, en Zoologie : 1" aune famille de Mammifères rongeurs, comprenant les g Gerboise, //< Zam^? et GeroiVfe; 2° à un groupe de Marsupiaux australiens, comprenant les -'tires Kangourou [Macropus), Halmature, Potorou, etc. ; 3° a un genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pharyngiens labyrinthiformes, qui habitent les eaux douces de la Chine et de l'Inde: les Chinois en nourrissent dans les bassins de leurs jardins, à cause de leur belle couleur verl doré; ils sont de très-petite taille et ont leurs nageoires dorsale et caudale terminées par une pointe ffilée ; i° à un genre d'Insectes, de
léopteros héiéronières, famille des Mélasomes, dont les principales espèces se trouvent au Se
MACROPOD1ENS [comme le pn Ifw-
gnées de mer, tribu de Crustacés, de l'ord des Décapodes brachyures, famille des Oxyrhynques, renferme une dizaine de genres remarquables par la longueur démesurée de leurs pattes, [la vivent cachés parmi les algues OU sur les banc» d'un;
MACROPODIUM (comme le préc. ,geu «de la famille des Crucifères, tribu des Arabidées:le Macroil s neiges croit an Asie bot le Bommetleplua
élevé des moins Allai |UeS.
MACROPTÈRES (du gr. u.axpô;, Ion-, et -t:-.ov,
aile , Bynonyme de Longipem mot.
MACROPUS |ç.-à-d. aux grandi pieds , nom latin scientifique du genre Kahboomo.
MACRORHINE (c.-à-d. m grand tut), vulg. ÉUphani de mer, Phoque à trompe, genre de llammifè*
res marins, du groupe des Phoques Bans oreilles el particulier aux mers australes, voy. Phoqcb.
MACROSCÉLIDE (du gr. , etex&oç,
jambe , genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, renferme de petits animaux assej Bemblablee extérieurement aux gefbiUee et qui sont remarqua-
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"blés par leurs cuisses postérieures beaucoup plus longues que les antérieures et par leur museau allongé en forme de petite trompe. [ls ont 20 dents à chaque mâchoire ; les molaires hérissées de pointes. •Cet animal habite l'Afrique septentrionale et le Cap.
MACROTHERIl'M (du gr. [iaxpôî, long, BtOqptOV, animal sauvage), genre de grands Édentésfossiles qui paraissent avoir vécu en Europe pendant l'époque tertiaire moyenne et qui, sous une forme différente, ont de l'analogie avec les Pangolins et les Oryctéropes. Leurs débris ont été trouvés dans le dépôt falunien de Sansan (Gers).
MACROELE, ancien nom de la Macreuse, désigne encore la Foulque morelle. Voy. ces mots.
MACROURES (du gr. [Mcxpôç, long,etoOpâ, queue), 2' division de l'ordre dos Crustacés décapodes, comprend ceux de ces animaux dont l'abdomen ou queue, composé de plusieurs anneaux, est très-allongé et ordinairement terminé par des appendices s'ouvrant i M éventail et propres à la natation : tels sont les Écrevisses, les Langoustes, les Homards, les Crevettes, etc. Voy. Décapodes.
MACTRE, Mactra, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, type de la famille des Mactridées : coquille triangulaire, présentant un sinus palléal court, plus large que long et pourvu d'une charnière dont la dent cardinale est comprimée et divisée en deux parties; ligament interne triangulaire, ligament externe linéaire. L'animal, doué de deux tubes contigus et d'un pied triangulaire, réunit les caractères propres aux familles des Myacidées et des Tellinidées. — LesMactresse trouvent h l'état fossile depuis l'étage sinémurien; les espèces vivantes abondent sur les fonds sableux des mers actuelles.
MaCTROMYA, genre de Mollusques acéphales. Voy. Lavignon.
MACULATURE (de maculer, tacher; du lat. macula, tache), se dit, en termes d'Imprimerie, d'une feuille mal imprimée, dont les caractères sont pochés ou peu lisibles, soit qu'elle ait été mal tirée, soit qu'elle ait été trop tôt battue. On emploie ces feuilles à faire des enveloppes.
MACULE, tache du soleil. Voy. Tache.
MADAME, titre d'honneur accordé autrefois aux dames de qualité et donné aujourd'hui à toute femme mariée. — A la cour de France, par le mot Madame, on entendait la fille aînée du roi ou du dauphin, ou la femme de Monsieur, frère du roi. On donnait aussi ce nom, en leur parlant, à toutes les filles de France (Voy. Dame). Sous le premier Empire, la mère de l'empereur Napoléon Ier s'appelait Madame mère. Voy. le Dtct. d'Hist. et de Géogr.
MADAPOLAM, espèce de percale tissue d'un coton blanc plus lisse et plus fort que le calicot, et que l'on tirait originairement de Madapolam, ville de l'Inde. Aujourd'hui, on en fait d'excellente qualité en France, notamment a Rouen.
MADÉFACTD3N (du lat. madefacere, rendre humide;, se dit, surtout en Pharmacie, de l'action d'humecter certaines substances, p. ex. un emplâtre, un onguent, pour l'étendre sur la peau; un extrait, pour en faire des pilules, etc.
MADELEEVE, sorte de petit gâteau composé de farine et de différents ingrédients, entre autres de sucre, de jus de citron, d'œufs, d'eau-de-vie d'Andaye, etc. Il a été ainsi appelé du prénom d'une cuisinière qui en donna la recette.
En Horticulture, on nomme ainsi: 1° une espèce de Poire analogue aux Bergamottes, et qui mûrit également au commencement de l'été : on l'appelle aussi Citron des Carmes ;2° une espèce de Pèche, autrement nommée Double de Troyes, parce que cette pêche est souvent jumelle ; 3° une espèce précoce de Raisin, qui mûrit vers le temps de la fête de la Madeleine (22 juillet).
MADEMOISELLE. On d inait autrefois ce titre à toute femme, même marié, qui n'était pus noble.
On le donne aujourd'hui à toute fille non mariée. — Employé seul le mol Mademoiselle désignait, sous l'ancien régime, la fille aînée de Monsieur, frère du roi, ou la première princesse 'lu sang, tant qu'elle
était fille.
MADI, Madia, çenre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Héléniées, renferme des herbes annuelles, originaires du Chili, à tige droite, villeuse; à feuilles dont les supérieures sont opposées et les inférieures alternes, semi-amplexicaules,oblongues, très-entières; à fleurs jaunes radiées, situées à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux; à semences oléagineuses, de forme allongée. On distingue : le M. cultivé M. saliva), des semences duquel on retire une huile très-douce, comparable et même préférable à l'huile d'oeillette; le M. mielleux M. mellosa), qui est sauvage; le M. élégant .1/. eleg et le M. à grappes (M. corymbosa), qui ornent les jardins.
MADONE (de l'ital. madonna), nom donné en Italie au\ statuettes représentant la Ste Vierge, qui se trouvent placées dans des niches à l'angle de quelquefois au-dessous du toit d'une chaumière, d'autres fois sur une route, etc. Les Italiens ont pour ces madones une grande vénération.
On donne aussi ce nom aux représentations p mites de la Vierge Marie : une des plus célèbres en ce genre est la Madonna di Sisto de Raphaël, qui se voit aujourd'hui dans le musée de Dresde, en Saxe.
MADRAGUE (orig. inconn.), se dit, en Province, de grands parcs que l'on établit dans la Méditerranée pour la pêcherie du Thon. Ils sont formés par une vaste enceinte de filets et de câbles disposés dans la mer par compartiments, et qui s'étendent jusqu'auprès de la côte : les pêcheurs s'efforcent d'y faire pénétrer les poissons. Cette pêche a lieu dans les beaux jours des mois d'août et de septembre. Un arrêté du 9 thermidor an IX f28 juill. 1801), a statué sur la police et le droit de pêche à la madrague.
MADRAS, étoffe de soie ou de coton, a été fabriquée d'abord à Madras, ville de l'Inde, sur la côte de Coromandel, et depuis imitée en France, particulièrement à Paris, Lyon, Rouen et Nîmes. Il s'en fabrique de diverses couleurs et largeurs; le madras, qui d'abord était employé principalement à faire des mouchoirs de tête, sert aussi à faire des châles, des robes, etc.
3IADRE (de l'espagn. madera, bois, cœur de bois), s'est dit, au moyen âge, de vases à boire faits en bois, surtout d'érable, puis en toute autre matière.
MADRÉ (de l'espagn. maderado; de madera). On appelle proprement bois madré du bois dans lequel on voit des taches, comme dans le hêtre p. ex. Par extension, on a dit porcelaine madrée, c.-à-d. tael de diverses couleurs; savon madré, du savon ordinaire qui présente dans sa coupe des taches et des rayures bleuâtres: on appelle ces rayures des madrures [Voy. Savon). —De l'idée de varié en couleur on a pu passer facilement à l'idée de varié en esprit et appeler madré un homme adroit et rusé.
madrépore (de l'ital. madrepora; de madré mère, et poro, trou), Madreporus, genre de Polypes à polypiers pierreux, de l'ordre des Zoanthaires.Ce sont ces polypiers de nature entièrement calcaire, de forme tantôt arborescente, tantôt lamelleuse ou foliacée, qui constituent les dépô s énormes connus dans la mer Rouge, dans la mer des Indes, au nord de l'Australie et" dans le golfe du Mexique si nom à' Lies ou récifs madréporiquei, bien qu'en réalité les madrépores ne soient pas les seuls polypiers pierreux qui donnent lieu à leur formation [ Voy. Polypes et Polypiers). La base de ces productions calcaires repose généralement sur les crêtes de volcans sous-marins. On n'en a signalé la présenc ! en Europe que dans une seule localité, près d'Arkh dans la mer Blanche. Les madrépores sont recouverts d'une couche dégelée vivante (sarcosome), su stance commune au sein de laquelle naissent et se
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développent des êtres individuels ou polypes assez semblables aux actinies. Ces polypes sont constitués par une cavité générale, divisée en compartiments par des cloisons auxquelles sont suspendus lesorganes reproducteurs; lesaliments y pénètrent par un large tube digestif dont l'extrémité apparente ou boucha est entourée de tentacules au nombre de six ou d'un multiple de six. — Le nom de Madrépores a été employé pour la première fois au commencement du xviii* siècle par les naturalistes italiens Imperati et Marsigli ; mais ces savants confondaient sous cette dénomination presque tous les polypiers pierreux qui se forment dans le fond de la mer. Les marins ainsi que les gens du monde comorennent même souvent parmi les madrépores tous les coraux, qui ne font pas partie de l'ordre des Zoanthaires ( Voy. Corail). Les travaux de Pallas, Lamark, Olivier et, en dernier lieu, ceux de MM. Milne- Edwards et J. Haime ont permis de mieux définir les caractères distinctifs du genre Madrépore. Il compte aujourd'hui 83 espèces vivantes et 7 iossiles : parmi les espèces vivantes on remarque surtout le M . abrotanoïde, le plus abondant de tous ceux de la mer du Sud ; le M. palmé ou Char deNeDtune, qu'on trouve dans les mers d'Amérique; le M. éventail, le M. en corymbe, le M. plantain, le M. pollicïfère, le M. lâche, le M. muriqué ou le M. cervicome, le AT. prolifère, etc.
MADRIER (du lat. fictif materiarius ; de materia, bois, planche), planche fort épaisse, ordinairement en bois de chêne, qu'on dispose horizontalement en manière de plate-forme, pour servir à différents usages, comme pour former des pilotis, desbâtardeaux, pour faire la plate-forme d'une batterie de canons, pour supporter de la maçonnerie, etc. Une planche ne peut être appelée madrier que lorsqu'elle a au moins 0m,05 à 0m,06 d'épaisseur.
MADRIGAL (de l'ital. madrignle; en b.-lat. matriale), sorte de composition musicale, fort à la mode en Italie au xvi* siècle, consistait en un chant vocal sans accompagnement. Les madrigaux étaient ordinairement à [), 5, 6 ou mème7 voix; ils admettaient toutes sortes d'imitations et de combinaisons recherchées. Les progrès de la musique dramatique firent disparaître le madrigal musical.
Il se perpétua toutefois sous la forme poétique: on appelle madrigal une petite pièce de vers destinée à rendre une pensée fine, tendre et galante. Le madrigal, dit Boileau :
Respire la douceur, la tendresse et l'amour.
La concision, la délicatesse et la grâce en sont les principaux mérites ; la fadeur en est le défaut ordinaire. On peut citer comme modèle ces vers de Lemierre, qui accompagnaient le don d'un éventail :
Dans le temps des chaleurs extrêmes,
Heureux d'amuser vos loisirs, Je saurai pies de vous appeler les Zéphyrs : Les Amours y viendront d'eux-mêmes.
Chez les anciens, beaucoup d'épigrammes de Catulle et de Martial sont de véritables madrigaux. Chez les modernes, Gilles Durand de la Bergerie, poëte français du xvie siècle, emprunta le premier le mot madrigal aux Italiens. Marot, St-Gelais, le marquis de la Sablière, qu'on appelait le madrigalier français, La Monnoye, Voltaire, Dorât, Bouffiers, Deinbustier, etc., ont cultivé ce genre avec succès.
Les compositeurs qui ont le plus excellé dans le genre madrigalesque sont : Luca Marenzio, Palcstrina, Pomponio Nenna, Th. Pecci, le prince de Ve- Douse, Scarlatti, etc.
MADR1NIER (de madré), nom donné au moyen âge : 1° a un officier du gobelet préposé au Bervice d>'s uiadres [0\i verres), uanaps, etc. ; ::" a l'ouvrier qui faisait les madrés : on disait aussi madelùner.
m.e.na, nom latin scientifique du genre Mendolb.
HAESTOSO (c.-a-d. majestueusement), mot italien qui marque qu'un morceau do musique doit être
exécuté avec une lenteur grave. Il se trouve le plus souvent accompagné des mots : adagio, andante, etc.
MAESTRO (mot italien qui veut dire maître), se dit des grands compositeurs de musique, de ceux qui composent des œuvres capitales.
HAGASi genre de Mollusques, de l'ordre des Bracliiopodes semi-brachidés, et type de la famille des Magasidées: bras fixes, coudés, soutenus par une charpente osseuse en forme d'anse; coquille libre, bombée, à crochet entier et sans oreilles, pourvue d'une ouverture allongée, divisée intérieurement par une lame verticale. La seule espèce connue est fossile et appartient à l'étage sénonien 'craie blanche).
MAGASIN (de l'arabe makhzen, aapï. makhdzin). Ce mot s'est dit d'abord de tout lieu où l'on garde les marchandises, soit pour les y vendre par p. ou comme on dit balles sons cordes, ce que font les marchands en gros; soit pour attendre que l'occasion se présente de les mettre en vente par parties, comme font les marchands en détail. Les entrepôts et les docks sont de grands magasins \Voy. ci-apres M \gasins généraux). Les fondics ou fondouks de l'Orient, dans lesquels sont déposées les marchandises qui viennent de la Perse et de l'Inde, par voie d'Alep, sont des magasins de ce genre. — Aujourd'hui, dans l'usage ordinaire, un magasin est un établissement de commerce ou l'on vend certaines marchandises soit en gros, soit en détail : dans ce sens magasin est synonyme de boutique.
En matière de Douanes, les propriétaires des marchandises qui ont été déposées dans le magasin de la douane ont à payer un droit particulier de magasinage de 1 p. 0/0 de la \aleur. Le droit n'est que de 1/2 pour 0/0 sur les objets déchargés par suito d'une relâche forcée, et rechargés faute de vente. Le droit de magasinage de 1 p. 0/0 est dû, après trois mois d'entrepôt, sur les marchandises provenant de confiscation.
Magasins généraux ou Docks, entrepôts qui, aux termes de la loi du 28 mai 1858, peuvent recevoir les matières premières, les marchandises et les objets fabriqués que les négociants et industriels y déposent, moyennant un droit très-minime, en échange d'un récépissé et d'un warrant {Voy. ces mots), qui peuvent se transmettre par endossement. Us sont ouverts, sur l'avis des chambres de commerce ou des chambres consultatives des arts et manufactures, avec l'autorisation du gouvernement et sont placés sous sa surveillance. — La marchandise déposée dans le magasin général devient pour le négociant une valeur active qu'il peut engager, vendre ou faire circuler de main en main sans aucuns fraisde déplacement. Ce puissant moyen de crédit a été emprunté à l'Angleterre ( Voy. Dock). C'est en 18û8que les premiers essais en ont été tentés en France.
Le nom de Magasin a été donné en Angleterre et en France à divers recueils littéraires, dont quelques-uns ont une grande vogue, notamment au dernier siècle le Magasin des enfants de M" Ivprince de Beaumont, et dans ce siècle-ci, le Magasin pittoresque, le Magasin des familles, le Magasin uni>-rsel, le Magasin de librairie, le Magasin encyclopédique \ le W'ri'khi magaxine,le Blackwood's magazine, etc., recueils périodiques.
MAGDALA. Voy. LTONSIA.
MAGDALÉON (du gr. u.aY5a).iâ, pâte pétrie entre les doigts), nom commun a tous les médicaments que l'on roule en cylindre, et plus particulièrement à certains emplâtres auxquels on donne cette forme par la msJaxation à l'aide des mains.
MAGES, prêtres de la religion de Zoroastre. Voy. le Dkt. ttHtst. et de Géogr.
Juge mage (de major, supérieur). r v. J' B&
MAGIE (du gr. uayeta, l'art des mages), art prétendu de soumettre a sa volonté des puissances supérieures 'esprits, génies, démtfaa , de les évoquer ou de les conjurer par des charmes, des enchantements ou des sortilèges, de changer avec leur aide le coun
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de la nature, décommander aux éléments, d'opérer des faits extraordinaires., tels que divinations, apparitions, transformations, guérisons subites, maladies mortelles, sentiments irrésistibles d'amour ou de haine, sorts, etc. Pour opérer ces prodiges, on etnployait des procédés mystérieux ( Voy. Ewollteme:\t), des gestes, des chants, des mots [Voy. Grimoire), des sons, etc., auxquels on attribuait une vertu secrète. Le magicien était représenté tenant à la main une verge dite baguette magique, ou traçant autour de lui des cercle* magiques.
Les anciens avaient donné à cet art merveilleux le nom de magie, parce qu'ils en attribuaient l'invention aux mages de la Médie, d'où il se serait répandu en Clialdée, et de là en Grèce ; mais la croyance aux enchantements et aux sortilèges, fruit spontané de la superstition ou de la fourberie, se retrouve à tous les âges et chez tous les peuples. La Bible nous parle desmagiciensdelacourde Pharaon. La magie fut pratiquée par les Gnostiques, dont l'un, Si:non le Magicien, est cité dans le Nouveau Testament. Eu Grèce, Circé et Médéc sont représentées comme de puissantes magiciennes ; les Thessaliens excellaient dans les arts magiques. À Rome, la croyance à la vertu de ces pratiques était universellement répandue au temps d'Horace, qui décrit au long, tout en les raillant, les manœuvres de Canidie. C'est surtout sous l'Empire que la magie eut de nombreux adeptes. Elle s'allia au néopytbagorisme, comme le montre l'exemple d'Apollonius de Tyane, si célèbre par ses prétendus prodiges. Le chef du néoplatonisme, Plotin, tout en condamnant les pratiques de la magie, croyait à son efficacité. Sous Julien, elle s'unit à la théurgie pour combattre le christianisme. Au moyen âge, on retrouve la magie dans les prodiges opérés par les fées, par les enchanteurs, par les sorciers ; ces derniers, poursuivis sans relâche, condamnés au supplice du feu, ne s'en multiplièrent pas moins jusqu'au xvne siècle. Cependant, la magie finit par disparaître, moins par l'effet de la sévérité des lois que par le progrès des lumières. Voy. Sorcellerie.
On doit croire que les hommes qui se disaient magiciens réussissaient à produire quelques effets extraordinaires; mais ce n'était que par des moyens naturels, soit à la faveur de connaissances empruntées à la physique, à la chimie, à la pharmacie, et cachées au vulgaire, soit avec le secours de breuvages ou de philtres, qui, agissant sur le cerveau, disposaient les esprits à toutes sortes d'illusions et d'hallucinations. Quelques-uns étaient eux-mêmes dupes des effets qu'ils produisaient, au point de soutenir jusque dans les supplices la vérité de leur art. D'autre part, la crédulité et la superstition ont appliqué les noms de magicien, de sorcier, à tout homme qui se distinguait par des connaissances extraordinaires, comme Albert le Grand, le moine Gerbert (Silvestre II), Roger Bacon, Raymond Lulle, Pic de la M irai idole, Corn. Agrippa, etc.; le savant Naudé les a défendus de cette accusation, dans son Apologie pour les grands hommes soupçonnés de magie. — B. Basin a composé un traité De magicis artibus Paris, 1483); Corn. Agrippa, A Delrio, de Foë ont aussi écrit sur la magie. Bekker a tenté d'en expliquer les prestiges dans son Monda ensorcelé (1091,. Un doit à G. Grasse une Bibliotheca magica fLeipz., 1843); à J. Gannet, l'Histoire de la magie en France 1818); à M. A. Maury, la Magie et l'Astrologie dans Fantiq ilé et an moyen fige (1800).
On a, dans les temps modernes, donné le nom de magie blanche à l'art de produire des effets merveilleux par des moyens purement naturels, empruntés ;i la physique, à la chimie, à l'art du prestidigitateur, tel qu'il a été pratiqué au xvine siècle par Cagliostro, et de nos jours par Comte, Bosco, 11. Houdin, etc. : c'est ce qu'on nomme aussi magie naturelle. — Consulter la Magia naturalis de J.-B.
orta '\aples, 1589), la Magie blanche dévoilée pat Uecremps, les Récréations mathématiques ut physi-
ques d'Ozanam, celles de Guyot, la Mcgie naturelle de Vergnaud, etc.
.MA<;ism;h, c.-à-d. en latin, maître, titre qu'on donnait spécialement autrefois, dans les Universités, aux recteurs et aux professeurs des sciences, particulièrement aux docteurs en Théologie. Aujourd'hui, il ne se dit plus que par ironie d'un maître d'é' village. — En Allemagne, le professeur qui a le droit de faire un cours public prend le titre de magister legens. Voy. Maître.
JlACISTÈUE (du lat. magisterium). En Chimie, on appelait autrefois magistère tout précipité obtenu avec les dissolutions salines, p. ex., le magistère de soufre, ou soufre précipité d'une dissolution au moyen d'un acide ou de tout autre corps; lemagistère de bismuth, sous-nitrate de bismuth, ou blanc de fard; le magistère d'antimoine, d'argent, etc. — En Pharmacie, on donnait ce nom à des coniji ordinairement minéraux, auxquels on supposait dés vertus supérieures.
Dans l'Histoire, on désigne par ce mot la dignité de grand maître de l'ordre de Malte.
MAGISTRAL (du IzA.magistralis). En Pharmacie, on appelle médicament magistral un médicament préparé immédiatement, sur l'ordonnance du maître, c.-à-d. du docteur médecin. On l'oppose aux médicaments officinaux, dont la formule est dans le Codex, et qui souvent se trouvent préparés à l'avance. — Dans l'ancienne Métallurgie, on appelait m Irai, un mélange de sel marin, de sulfate et d'alun, dont on se servait pour opérer l'amalgamation de certains minerais d'argent.
En termes de Fort.fication, on appelle magistrale, le couronnement de la maçonnerie de l'escs ; ligne magistrale, le principal trait qu'un ingénieur trace sur le terrain ou sur le papier pour représenter le plan d'une ville, d'une fortification.
MAGISTRAT, magistrature (du lat. magistratus). Dans le sens le plus étendu, on appelle magistrat tout fonctionnaire public délégué par le pouvoir suprême pour exercer l'autorité, qu'il appartienne à l'ordre administratif ou à l'ordre judiciaire. Le chef de l'État est, en ce sens, le premier magistrat du pays. — Dans le langage ordinaire, ce mot désigne le plus ordinairement les membres de l'ordre judiciaire, do it l'ensemble forme le corps de la magistrature.
Chez les anciens, on donnait le nom de magistrats à presque tous ceux qui remplissaient des fonctions publiques. A Rome, on distinguait des magistrats supérieurs, qui siégeaient sur la chaise curule : consul, censeur, préteur, questeur, grand édile; et des magistrats inférieurs, édiles, duumvirs, quindéi virs, etc., qui ne jouissaient pas de ce privilège. Il y avait en outre des magistrats extraordinaires : dictateur, inter-roi, etc. A partir de l'an 306 av. J.-' '., l'accès de toutes les magistratures fut ouvert aux plébéiens. Le tribunat fut toujours une magistrature essentiellement plébéienne.
En France, les différents degrés de magistrature consistent aujourd'hui dans les fonctions de de paix, juge à un tribunal de lte instance, conseillera une. cour d'appel, conseillera la cour de cassation, en y comprenant les présidents. Tous ces magistrats, sauf les juges de paix, sont inamovibles. Toutefois, un décret du 1" mars 1852 a fixé un àse où les magistrats sont mis de plein droit à la retraite; cet àgo est celui de 75 ans pour les membres de la cour de cassati'/ti , et celui cie 70* pour les cours d'appel et les tribunaux de lr- instance. — Outre ces magistrats, qui constituent la magistrature assise, on distingue les magistrats qui forment le parquet [Vo>j. ce mot), et qui constituent ce qu'on appelle, vulgairement la magistrature debout : ce sont près la cour de cassation, la procureur sénéral M des avocats généraux ; près les cours d'appel, les procureurs généraux, les avocats généraux et les substituts du procureur pénéral; près les tribunaux do 1»« instance, Les pro-
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cureursde la république et leurs substituts. Ces magistrats ne sont pas inamovibles et la limite d'âge n'existe pas pour eux.
La magistrature française a toujours joui d'une haute considération. Sous l'ancienne monarchie, elle modérait le pouvoir absolu par l'exercice du droit de remontrance et en résistant a L'enregistrement des édits qui lui semblaient contraires au droit public du royaume et à l'intérêt bien entendu du roi et du peuple. Elle savait aussi opposer aux factions une résistance non moins courageuse. Mlle s'honore d'avoir compté parmi ses membres, l'Hôpital, les Mole, les llarlay , d'Aguesseau , les Séguier, Malesnerbes, etc. Voy. Parlement.
MAGMA (du gr. piâyp.a, de u.âarjo), pétrir), se dit, en Chimie et en Pharmacie, du résidu d'une masse soumise à l'expression, et en général de toute masse épaisse, visqueuse ou gélatineuse, ayant l'aspect et la consistance de la bouillie.
MAGNANERIE (de magnan, nom vulgaire du ver à soie dans le Midi), bâtiment destiné à élever des Vers à soie. Voy. Ver a soie.
MAGNATS (du lat. magnâtes), nom donné, en Pologne et en Hongrie, à la haute noblesse. Voy. le Dict. cTHist. et de Géogr.
MAGNÉSIE (dn lat. magnes, aimant, parce que cette terre happe à la langue et l'attire, pour ainsi dire, comme l'aimant attire le fer), dite aussi Magnésie calcinée ou Oxyde de magnésium, substance composée d'oxygène et de magnésium [MgO], est blanche, pulvérulente, douce au toucher, très-peu soluble dans l'eau, sans saveur ni odeur. Elle se trouve abondamment dans la nature, à l'état de combinaisons avec les acides ou avec quelques oxydes métalliques, notamment à l'état de carbonate, dans !a giobertite, la dolomie, etc.; de silicate, dans la serpentine, l'écume de mer, la magnésite, le talc, etc.; de sulfate et de chlorure, dans les eaux minérales et dans l'eau de la mer. On prépare la magnésie en calcinant le carbonate de magnésie. On l'emploie, en Médecine, pour dissiper les aigreurs de l'estomac et pour combattre les empoisonnements par les acides ou par l'arsenic. Elle forme, avec les acides, des sels dont les uns sont insolubles et terreux, les autres amers et purgatifs. Le carbonate et le sulfate sont, les pi. s importants d'entre eux : le premier constitue la magnésie blanche {Voy. ci-aprèsj; le second est le sel d'Epsom : il existe dans les sources d'Epsom, de Sedlitz et de Pullna; dissous dans l'eau chargée d'acide carbonique, il constitue l'eau de Sedlitz artificielle. — Longtemps confondue avec la chaux, la magnésie fut entrevue en 1722 par F. Hoffmann; mais elle ne fut distinguée comme une substance particulière qu'en 1755, par Black ; elle a été ensuite étudiée par Hargraffet Bergmann, Elle fut longtemps regardée comme un corps simple. Voy, Magnésii V,
MAGNÉSIE BLANCHE ou Magnésie unylaue. Voy. M.\- S-Nl -n CARBONATBE.
MAGNÉSIE UOilATÉE. Voy. 1Î0BACITE.
MAGNÉSIE CAItBONATÉE OU Carbonate tir magnésie. On distingue trois carbonates de magnésie : lo carbonate neutre, le bicarbonate, qui fait partie de la composition de plusieurs eaux minérales, et le carbonate basique, ou tous-carbonate, connu aussi sous le nom de magnésie blanche. Ce dernier constitue un sel blanc, insoluble dans l'eau, sans saveur, et remarquable par son extrême Légèreté : c'esl un mélange :'i proportions variables suivant sa préparation, de carbonate et d'hydrate de magnésie. Il est fréquemmenl employé, en Pharmacie, pour la préparation de la magnésie et pour L'imitation <le certai
nés eaux minérales acidulés. Il entre dans la plupart
d"s formules offlei laies de poudre» el <ie tablettes absorbantes, usitées contrôles aigreurs de l'estomac et autres dérangements chroniques des fonctions digestives, — i . /. < rioBBn 1 1 n.
MAG.XÉS1K FLDOPHOSPHATÉE. Voy. \\ .u.xi r.i 1 1:.
ïiac\ésie uydbatée, substance minérale connue aussi sous le nom de Magnésie native ou de Brucite, et dont la formule est Mg -+- Aq. Elle est laminaire, blanche, d'un éclat nacré, douce au toucher; elle est rayée par la chaux carbonatée et pèse 2,34- On la trouve à lloboken dans le New Jersey.
magnésie noies. Voy. Manganèse.
MAGNÉSIE silicatée. Il existe un grand nombre de silicates magnésiens hydratés, qui ne diffèrent que par les proportions de leurs éléments : les plus importants sont la Magnésite, la Stéatite et la Villar- <ite I Voy. ces mots). Telles sont encore les substances minérales appelées Aphrodite, Dermatine, Monradite, Pikrosmine, Pikrophyle, etc.
magnésie siLicoFLLATÉE, dite aussi Condrodife et Maclurite [MgFl1-j-2Mg8Si], substance minérale qui cristallise dans le système du prisme oblique h base rhombe; elle est jaunâtre, sans éclat, raye le feldspath , est rayée par le quartz, et pèse 3,19. On la trouve disséminée dans des calcaires grenus, dans le New-Jersey, la Finlande, la Saxe et
MAI.NÉS1E SULFATÉE OU EpïOnute [ M g S -+- ■"< \ |,
substance minérale qu'on n'a encore rencontrée qu'en efflorescence à la surface des roches magnésiennes, en Catalogne, en France, en Angleterre, etc. On l'utilise pour la préparation de la magnésie et du carbonate de magnésie.
MAGNÉSITE, minéral connu aussi sous le nom d'Écume de mer, n'est autre chose qu'un silicate de magnésie hydraté [MgSi' -f- Aq]. On le trouve en petites masses réniformes ou amorphes, blanches, jaunâtres ou rosées, dans différents calcaires, mont, en Anatolie, et en France, à Montpellier, à Coulommiers, à Gbénevières près de Paris. L'écume de mer sert principalement à la fabrication de pipes très-recherchées. On imite l'écume de mer naturelle en incorporant avec de la caséine de la magnésie calcinée et un peu d'oxyde d^ zinc.
MAGNÉSIUM, corps simple métallique, d'un gris de fer ou blanc d 'a nu dans la ma-
Voy, ce mot). Il est ductile, malléable, se lime et se brun t; sa densil ;l fond à la
température de fusion du zinc. Chauffé à l'air, il s'enflamme et brûle avec un éclal I très-
riche en rayons chimiques; aussi se sert-on dans quelques cas de ce métal pour L'éclairage lampes à mèche de magnésium) et dans la photographie. — Le magnésium a été isolé peur la lre l'ois par Davy a l'aide de la pile. M. Bussy en a obtenu de notables quantités en 1830, en décomposant le chlorure do magnésium par le potassium. On le prépare maintenant, d'après les pro 'i\l. Deville
et Caron, en ajoutant du sodium a un n.> fondu de chlorures do magnésium et do ^ dium avec
ilu fluorure de calcium.
MAGNÉTIQUE (du lat. magneticus\ se dit, en Physique, de ce qui a rapport à l'aimant ou qui dépend des propriétés de l'aiguille aimantée. Ainsi on du : attraction magnétique, courant magnétique, On appelle n/uatcur ma ont tique la courbe formée autour de la terre par la série '.es points où L'aiguille aimantée reste horizontale; méridien plan vertical parallèle à la diroetiou de l'aiguille aimantée, dans un lieu quelconque.
Ce mot se dit aussi de tout" ce qui a rapport au magnétisme animal ; traitcmtntmagnéiique, sommem magnétique.
MAGNÉTISME (de magnétiser; du gr. an pierre d'ainiai" , agent auquel L'aimant doit la propriété d'attirer le fer, et qu'on identifie aujourd'hui avec l'électricité. Bien que la force mag une par sa nature, on peut distinguer, par rapport stations, Le ma . raùnani, et
celui de la terre, ou magnétisme terresi
Le magnétù m» terrestre est la cause des phénomè- . de déclinaison, de variation d'intensité, (pion observa di'.>* l'aiguille aimantée [Voy. ces
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mots). Pour expliquer ces phénomènes,on considère la terre comme un immense aimant qui agit sur l'aiguille et dont les pôles seraient situés non loin des pôles •aphiques, sans toutefois coïncider avec eux. L'intensité de la force qui détermine l'inclinaison et la déclinaison magnétiques varie avec la distance aux pôles magnétiques. Pour la mesurer, on opère comme pour la pesanteur : on dévie une aiguille magnétique de sa direction et l'on estime la rapidité de ses oscillations par le nombre d'oscillations qu'elle fait en un temps donné ; cette aiguille, transportée dans différents lieux, donne (en supposant que son magnétisme soit toujours resté le même) le rapport qui existe entre l'intensité de la force magnétique dans ces différentes localités. Si l'on réunit par des lignes les points où cette intensité est la même, on obtiendra des lignes isodynamiques qui, d'après M. Duperrey, suivent à peu près la direction des lignes isothermes. Il a été publié par MM. Hansteen, Duperrey, Sabine, etc., des cartes qui indiquent ceslignes.
Pour le magnétisme tel qu'il se produit dans l'aimant, Voy. Aimant et Aimantation.
Les anciens avaient quelque connaissance des propriétés de l'aimant ; Pythagore les avait observées ; Platon en parle dans plusieurs de ses Dialogues. L'introduction de la boussole en Europe, au moyen âge, devint la première application importante du magnétisme. Au commencement du xvie siècle, Sébastien Cabot, dans son voyage au nord de l'Amérique, découvrit la déclinaison de l'aiguille aimantée. A la fin du même siècle, le docteur Gilbert, deColchotor, ht paraître le premier traité sur le magnétisme et l'électricité, où il démontra que c'est l'influence de la terre qui dirige cette aiguille. Au xvine siècle, Halley observa, à Ste-Hélène, les variations de l'aiguille aimantée ; Taylor détermina, de concert avec Uauksbee, la décroissance de l'intensité delà force magnétique en raison des distances ; Muschenbrœck se livra aux mêmes recherches. En 17/j6,Knight perfectionna les aimants artificiels ; mais il tint son procédé secret : ce qui n'empêcha pas Duhamel et Antheaume, en France, de composer des barreaux magnétiques. Mitchell, en Angleterre, arriva au même résultat, et calcula le décroissement de la force magnétique. yEpinus apporta des perfectionnements à la méthode de Mitchell pour l'aimantation des barreaux d'acier. Jusqu'à Coulomb, on avait cru que le fer seul était attirable à l'aimant. Ce physicien admit que tous les corps terrestres sont doués de la même propriété, mais à des degrés inégaux. Il perfectionna la méthode d'aimantation, et admit que les phénomènes magnétiques sont dus à un fluide analogue à celui de l'électricité. La découverte de V électromagnétisme, faite en 1819 par QErsted, démontra l'identité des deux agents. Un gr.md nombre de travaux importants ont été publiés depuis sur cette branche de la Physique, notamment par Ampère, Arago, Faraday, Schweigger, Kupffer, Plucker, Gauss, Weber,
etc. Voy. Él.ECTROMAC-NFTISME.
magnétisme animal. C'est, d'après ses partisans, l'influence qu'un homme peut exercer sur le corps d'un autre homme, soit au moyen de l'application des mains et de mouvements appelés passes, soit même par la seule volonté. Les effets produits sont, selon les cas et les personnes, une chaleur douce et pénétrante, de la somnolence, un sommeil plus ou moins profond, l'insensibilité extérieure, partielle ou totale, le somnambulisme, avec ou sans lucidité ; quelquefois, ce sont des spasmes, des attaques de nerfs, la catalepsie, l'extase. Souvent aussi, les effets sont nuls. Les effets se produisent d'autant plus facilement qu'ils ont été plus fréquemment répétés. On les explique par l'existence d'un fluide subtil, analogue au magnétisme minéral, mais propre aux êtres animés, ce qui l'a fait nommer magnétisme animal. La plupart des magnétiseurs admettent aujourd'hui que ce fluide est identique au fluide nerveux, et que, de même que la volonté dirige le fluide
nerveux vers les organes pour les mouvoir, ellepeut aussi lancer ce fluide au dehors et le faire pénétrer dans le corps d'une autre personne. Ils pensent qu'en accumulant ce fluide dans le corps d'un individu qui n'en serait pas suffisamment pourvu, on peut y rétablir l'équilibre et augmenter la force vitale. Du reste, quelle que soit l'explication adoptée, ils assurent qu'il est possible de guérir, ou tout au moins de soulager parles procédés magnétiques, un grand nombre de maladies, surtout celles qui appartiennent au système nerveux. Ils citent de nombreux exemples de guérisons ainsi obtenues; ils ne demandent au magnétiseur, pour réussir, que volonté et confiance en ses forces.
Bien que l'on trouve fort antérieurement au xvme siècle de fréquentes mentions d'une médecine magnétique ou traitement par l'aimant (dans Paracelse, Goclenius, J. Roberti, Van Helmont, Robert Fludd, Kircher, W. Maxwell), c'est Mesmer qui est l'auteur de la doctrine du magnétisme telle qu'elle est connue aujourd'hui. Ce médecin allemand avait été conduit par des essais sur la vertu curative du magnétisme minéral à supposer qu'il existait un magnétisme universel; il appelait cet agent magnétisme animal, quand ses effets se manifestaient dans les êtres animés. Il vint exposer son système à Paris en 1778, et y produisit, sur de nombreux malades assemblés autour de ce qu'il appelait le baquet magnétique (Voy. ce mot), d'étonnants effets qui attirèrent promptement l'attention publique : il compta bientôt de nombreux et fervents disciples. Une commission des savantsles plus distingués (Bailly,Lavoisier, Franklin, A.-L. de Jussieu, etc.) fut formée en 1784 pour examiner sa doctrine et sa pratique. Les commissaires reconnurent la réalité des effets ; mais tous, à l'exception d'un seul (le célèbre Jussieu), crurent devoir les attribuer à l'imagination ou à l'imitation. Peu après cette décision, le marquis dePuységur découvrait, dans sa terre de Busancy, le merveilleux phénomène du somnambulisme, qui changea complètement la face de la doctrine. Négligé pendant les troubles de la République et les guerres de l'Empire, le magnétisme attira de nouveau l'attention sous la Restauration. Un nouvel examen, entrepris par l'Académie de médecine sur la demande d'un médecin de Paris, le Dr Foissac, donna lieu, en 1826, à un rapport étendu et impartial, rédigé par le Dr Husson, et qui concluait à ce que l'Académie encourageât l'étude du magnétisme comme importante pour la physiologie et la thérapeutique ; mais cette proposition resta sans effet. Malgré l'inaction des corps savants, le magnétisme animal n'a cessé de se répandre en France et à l'étranger. Malheureusement, la plupart des phénomènes magnétiques, bien qu'attestés par les hommes les plus respectables, sont, de leur nature, ou trop intimes ou trop fugitifs pour pouvoir être soumis à des expériences publiques ; ils sont, en outre, trop peu uniformes, trop peu constants, pour qu'on puisse être assuré de pouvoir toujours, à volonté, les reproduire identiquement ; enfin ils prêtent facilement au merveilleux, et il e^t souvent possible de les simuler. Il est arrivé de là que ces faits sont restés inexpliqués et même contestés ; que la doctrine du magnétisme n'a pas encore pu prendre sa place dans la science ; et, de plus, que trop souventelle a été défigurée par la crédulité ou la superstition, ou exploitée parle charlatanisme et la mauvaise foi.
Parmi les nombreux écrits publiés sur le magnétisme, nous signalerons, après les écrits de Mesmer et les Rapports des commissions de 1784 et de 1826, [es Mémoires du marquis de Puységur (1788) et ceux de la Société de Strasbourg ; l'Instruction pratique sur le magnétisme de Deleuze ; le Cours et le Manuel de V étudiant magnétiseur de Dupotet; le Manue* pratique et le magnétisme animal expliqué de Teste; les Cures opérées par le magnétisme animal de Mialle ; les Lettres sur le magnétisme animal d'Am.
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Du pan, où la doctrine du magnétisme est combattue; Mesmer et le Magnétisme animal de M. Ern. Bersul (1853"; le Magnétisme expliqué par lui-même du Dr Garcin (1853; ; les Mystères du sommeil et du magnétisme de M. Dcbay, etc.; et, pour l'histoire de cette doctrine : V 'Histoire critique au magnéti i mal de>ï)elexiz6;\' Histoire académique dumagnétisme animulde SIM. Burdinet Dubois (a'Amiens . — Voir, en outre, les Annales, les Archives, la Bibliothèque, le Journal du magnétisme (mimai, VHermès, etc.
Pour ce qui concerne le Somnambulisme magnétique, Voy. Somnambulisme.
MAGJXETOÉLEQTRIQUES [machines), appareils qui produisent l'électricité à l'aide des aimants ; ils sont fondés sur l'induction. Le premier dece genre a été construit par Pixii, en 1832. Puis vinrent Les machines de Saxton, de Clarkc, de Breton, de Nollet, de Wilde, de Ladd. Le principe de ces appareils consiste en ce fait découvert par Faraday, que, si le magnétisme d'une pièce de fer augmente ou diminue, un lil métallique formant autour d'elle un circuit fermé est le lieu d'un courant électrique, dont la durée dépend de celle du changement survenu dans le magnétisme. L'emploi de ces machines pour la galvanoplastie, l'éclairage des phares, etc., est entré auj.dans l'industrie: une des meilleures est celle de Gramme. V. Rlectbo-aimant et Lampes électriques.
MAGNËTOMETHES (du gr. (xâyvr,:, aimant, et [iérpov, mesure) appareils destiné à l'étude du magnétisme terrestre, d'après le système de Gauss. On distingue : 1° le M. unifilaire, pour l'étude de la déclinaison : c'est un fort barreau aimanté, suspendu horizontalement par un faisceau de fils de cocon sans torsion, et portant un miroir dans lequel l'observateur regarde avec une lunette l'image d'une règle horizontale divisée ; la position du barreau se déduit de la division que l'on voit devant le fil du micromètre de la lunette; 2° le il/, bifilaire: c'est encore un barreau comme le précédent, mais il est suspendu par deux fils parallèles; quand on écarte le barreau de sa position naturelle d'équilibre, on développe une réaction inversement proportionnelle à la longueur des fils, proportionnelle à leur distance, au poids du barreau, et à, l'angle de déviation, s'il est très petit. Le barreau est placé hors du méridien magnétique ; alors le magnétisme terrestre tend à l'y ramener, el l'obliquité des Bis détermine une position d'équilibre, laquelle change avec l'intensité du magnétisme; on peut apprécier avi appareil une variation égale à 77^ del'inteni il gnétique : cet instrument sert donc à mesurer l'intensité delà composante horizontale du magnétisme terrestre; 3° le M. balance, pour l'étude de la composante verticale : c'est un barreau aimanté fixé à l'extrémité d'un fléau de bal;! née, et équilibré par un contre-poids ; cet aimant s'abaisse ou s'élève, quand la composante verticale du magnétisme terrestre éprouve un changement. — Ces înstrui installés dans la plupart des observatoires ont amené de grands progrès «'ans ce ^-nvr d'études.
MAGNIFICAT, cantique de la Vierge que l'on
chante à l'église, aui vêpres. La sai \ ierge, étanl
allée visiter sa cousine Elisabeth quelque temps après la Conception, répondit à ses félicitations en entonnant le et itique Magnificat anima mea Dominum [mon âme glorifie le Sei rieur), dans lequel elle remerciait Dieu de l'avoir choisie pour être la mère du Sauveur.
MAGNOLIA CE* ES (de Magnolia, genre type , famille de piaules I iionl \ li'doiies diah pétales liypogy-
nes, renferme des ai lires et des arbrisseaux originaires del' Amérique septentrionale et de l'Asie orientale, à feuilles alternes, souvent coriaces i l tantes ; à fleurs parfaites, quelquefois imparfaites lent, Le plus souvent grandes, terminales
(maxillaires, à odeur suave : calice de S à 0 sépales
caducs; de 3 à 27 pétales, formant plusieurs verticilles à préfloraison imbriquée; étaminea nombreu-
ses, libres, disposées sur plusieurs rangées spirales; pistils nombreux, tantôt réunis circulairement au centre de la fleur, tantôt formant un capitule plus ou moins allongé ; ovaire uniloculaire. La plupart des Magnoliacéi int cultivées comme plantes d'ornement ; plusieurs espèces renferment des principes excitants OU aromatiques : c'est à cette famille qu'appartient le genre Drimyde, qui fournit au commerce i'écorce dite de Winter, et Vlllicium ou Badiane, dont les fruits sont connus sous le nom d'am éta l . — On divise les Magnoliacées en deux tribus : celle des Magnoliées, qui comprend les genres Magnolia; Tulipier, etc. ; et celle des Il/iciées, qui comprend
la BailiaaC et la Driau/de.
MAGNOLIER (de P. Mognol, botaniste français), Magnolia, genre type de la famille des Magnoli et de la tribu des Magnoliées, renferme des arbres et des arbrisseaux originaires de l'Amérique septentrionale et de l'Asie orientale, et dont plusieurs sont naturalisés dans nos jardins. On en connaît lj espèces, toutes remarquables par un port élégant et majestueux, par des fleurs solitaires à pétales tantôt pendants, tantôt redressés, et qui exhalent une odeur très-suave ; par de grandes feuilles luisantes d'un beau vert, persistantes dans quelques espèces, caduques dans les autres. Le M. à grandes fleurs [M. grandiflora), dit aussi Laurier-tulipier, originaire de la Caroline du Sud, acquiert la grandeur du noyer ; son tronc est droit; ses fleurs, d'un vert luisant, sont persistantes; ses fleurs offrent durant IV aspect magnifique, lorsque de larges corolles du blanc le plus pur, relevées par la colonne dorée de leurs nombreuses étamines, se montrent à l'extrémité de chaque rameau. L'odeur suave qui s'exhale de ces fleurs rappelle les parfums unis de la rose, de la jonquille et de l'oranger. Le M. parasol M. mu' doit son nom à la disposition de ses grandes feuilles caduques, étalées et rama •■ - cinq i I ùx t nsemble, à l'extrémité supérieure des rameaux. Le bois de toutes lesespèces est aromatique; dans le .1/. à feud- [I.acuminata ,il est dur, d'uu beau grain, couleur d'orange : on s'en sert aux États-Unis pour divers ouvrages d'ébénisterie et de menuiserie. L'élu .1/. oleu{M. glauca) ou Ari ir, réduite en poudre, s'emploie contre les lièvres, et est connue sous le nom île quinquina de Virginie. Parmi les espèces originaires d'Asie, wi remarque le .1/. \mlan, le M. el le M. brun, tous trois de Chine. Le Magnolier a été transporté en Fiance en I 732 ; mais il n'a commencé à y être connu et apprécié que vers la fin du siècle dernier.
MAGNONAISE. Voy. MAYONNAISE.
MAGOT, Inuus, genre de Quadrumanes, de la famille des ginges, tribu îles Pithécins, section des Macaques. Le Magot manque complètement de q
Son museau est ail. ngé, et sa face teinte d'une
leur de chair livide. On le trouve dans le nord de l'Afrique, en Égj pie, en r,a ri ia rie surtout ; quelques individus sesont môme acclimatés sur le rochi r tar.Le Magot est le singe le plus anciennement co mu et aussi le plus commun de ceux qu'on amené en Europe. Jeune, il est remarquable par son i et sa vivacité; devenu vieux, il est taciturne et méchant. H \it dans les eildrûi - et sur b's
roi lier-, marche toujours à quatr a la
taille d'un chien ordinaire.
M IGOT, On donne ce n.ui à des i. -pies
qui noua viennent de la Chine et qui Boni recherchées en Europe: ces statuettes sont tantôt enpor- , Laine, tantôt en talc ou en pierre ollaire.
MAGUET ou Agave de Cuba. Voy. Lgave.
B1AHALEB mot arabe . nom indigène du fruiidu Cerisier odorant ou Bc tde v fruit, qui
ressemble à un noyau de cerise, i -t employé par les
parfumeurs : après l'avoir concassé et mis dans l'eau, ils le distillent et le font entrer dans les pour leur donner une o Me.
MAHABIi espèce de chai Voy. Uni* ni.
M Al GUE.
M AIL LE Cil OU T.
HAIIEUTRES on mahoitres (orig. inc), coussins rembourrés dont on garnissait les pourpoints au xv" siècle pour faire paraître les épaules plus larges et plus hautes. Au temps de la Ligue, on donnait ce nom par dérision à des soldats protestants qui portaient des pourpoints à malieutres.
MAHMOl'DI, maiimol'dieh, mon iiaîos de Perse et de Turquie dont la valeur a souvent varié.
MAIiOGOiM, arbre d'Amérique. Voy. Acajou.
MAI10MÉTISME ou isLAMisiiE, religion de Mahomet. 1 '///. M AHOM LT Ct MAIIOM ÉT1SM E ail UÏCt. d' lits t.
et de Géoyr.
MAIIOXE ou mahonne, sorte de grande barque à voiles carrées, destinée an transport dos marchandises, était très-usitée au moyen âge et l'est encore dans les mers du Levant. — On a donné aussi ce nom à des sociétés financières pour l'armement de vaisseaux de commerce.
MAUONIE, Mahonia, genre de la famille des Berbéridées, très-voisin des lierberis. Voy. ce mot.
MAI (du lat. mains), le 5e mois de l'année dans le calendrier grégorien, et le 3° du calendrier de Romulus : il a 31 jours. Sous le rapport astronomique, mai occupe la 3e place dans l'écliptique, ainsi que le signe des Gémeaux, signe danslequel le soleil est censé entrer du 19 au 23 do ce mois, quoique réellement, par l'effet de la précession des équinoxes, il soit maintenant, en mai, dans celui du Taureau.
Les Romains avaient consacré' le mois de mai aux vieillards [mojores), ou, selon d'autres, h Maïa, mère de Mercure. Les Catholiques le consacrent à la Mère du Sauveur, et l'appellent mois de Maine.
On a donné le nom de maialisme à l'abaissement de température qui, dans nos contrées, se produit souvent au mois de mai; mais on n'a point encore expliqué suffisamment la cause de ce phénomène. Voy. Étoiles filantes.
Arbre de mai, ou simplement Mai, arbre ou rameau qui se plantait le premier jour de mai, devant la maison des personnes que l'on voulait honorer. Les clercs de la basoche dressaient tous les ans à Paris un mai dans la grande cour du Palais. On offrait aussi des mais aux églises : ils consistaient en tableaux, reliquaires, ou tout autre objet de prix. Cet usage s'est conservé dans quelques parties de la France. Les jeunes villageois plantent encore des mais, qu'ils ornent de fleurs et de rubans, à la porte de leurs fiancées. — Mai est encore le surnom de l'Aubépine dans l'ancien Poitou.
MAIA (nom mythologique), genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyurcs, famille des Oxyrh) îiques.ettype dclatribti des Maïens. Ces animaux se plaisent dans les lieux vaseux et pierreux de la mer. Ils pondent plus do 6,000 œufs ; leur taille atteint deO'",l°à 0"',12. On trouve sur les côtes de la Méditerranée et aussi sur celles de l'Atlantique le M. sçMinade, vulg. Araignée île mer, et le M. verruqueux : leur chair est peu estimée. Les anciens regardaient ces crustacés comme doués de raison : la Diane d'Ephèse en porte un suspendu à son cou comme emblème de la sagesse. On en voit aussi figurer sur les médailles antiques.
maïa, une des Pléiades. Voy. Pléiades.
MAIEUTIQUE (du gr. uaiEUTixrj, art d'accoucher), nom donné par Socrate à la dialectique qu'il employait pour découvrir la vérité. Faisant allusion à la profession de sa mère, qui était sage-femme, il disait qu'il accouchait les esprits, parce que, procédant du connu à l'inconnu, il conduisait son interlocuteur à analyser sa propre pensée, à s'élever par induction h Vidée de l'objet sur lequel roulait la discussion et il en donner la définition. Voy. Dialectique.
MAIGRE (du lat macer). Le régime maigre est celui qui ne comprend que des aliments végétaux ou provenant d'animaux à sang froid, tels que les poissons : on l'oppose au régime gras., qui se coinpose de la chair d'animaux à sang chaud, tels que les mammifères ctles oiseaux. Jadis, par une inter-
prétation bénigne, l'Église considérait comme cliair maigre les macreuses, les poules d'eau, Les li et autres espèces aquatiques (quoique ce soient aussi des animaux à sang chaud;, parce qu'ils ne visent que de pois i ns ou d'herbages Quviatiles. — Les aliments maigres renferment moins d'azote que les aliments gras, et par ce motif sont moins nourrissants et moins fortifiants. Indépendamment des cas où ils sont prescrits par la religion pour amortir la chair 'Voy. Abstikekce), ils doivent être préférés par les personnes qui mènent une vie peu active. Il est des peuples entiers, notamment dans l'Inde et dans une grande partie de l'Afrique, qui n'en connaissent pas d'autres.
maigre est aussi le nom vulgaire du poisson appelé Seiène par les Zoologistes. Voy. Scient.
MAIGREUR (en latin maries), état d'un individu chez lequel le tissu cellulaire ne contient pas de graisse, ou n'en contient qu'une très-petite quantité. Cet. état, loin d'exclure la santé, est souvent inhérent à la constitution primitive, et no doit pas être confondu avec Y amaigrissement, ou émaciation, qui est toujours un symptôme morbide ou le résultat d'une maladie.
3IA1L (du lat. maliens, marteau). C'est proprement le gros marteau, la masse de fer carrée dont le carrier se sert pour enfoncer les coins entre les joints des pierres, ou dans les entailles qu'il y a pratiquées avec le marteau et le ciseau. Il y a des mails de différentes dimensions, de 0m,08 a 0,,],12 pour la grosseur, ct de 0"',2i à 0m,40 pour la longueur: on y adapte un manche long, mince et élastique, afin de donner plus de coup à la masse.
mail, petite masse cylindrique de bois, garnie d'un cercle de fer à chaque bout, qui a un long manche un peu pliant, et dont on se sert, dans le jeu qui prend de là le nom de jeu du mail, pour pousser ou pour chasser avec force une boule de buis en cherchant à faire entrer cette boule dans un trou on à. empocher celle de son adversaire d'y entrer. La jeu du mail, fort à la mode aux xvne et xvme siècles est peu en usage aujourd'hui ( Voy. Crocket). — 0:i appelait aussi mail le lieu où l'on jouait au mail: c'était le plus souvent une allée plantée d'arbres ; ce nom a été conservé à plusieurs promenades publiques.
MAIL-COACIf. Voy. Malle.
MAILLE (du lat. macula). Ce mot se dit propr. de chaque nœud que forme le fil, la soie, la laine, la corde, etc., soit dans les tissus serrés, comme ceux des bas, soit dans les tissus lâches, comme ceux d'un filet, d'une raquette; il s'entend en même temps de l'ouverture que ces nœuds laissent entre eux Voy. Filet, Bas, etc.). — Par suite, il s'est dit de petits annelets de fer ou d'acier dont on formait des armures au moyen âge en les entrelaçant les uns dans les autres. Voy. Cotte de mailles.
maille (du b.-lat. medalio, médaille, dérivé luimême de metallum), nom commun à plusieurs petites monnaies de cuivre qui avaient cours sous les premiers rois de la 3e race, et qui ne valaient, comme l'obole, que la moitié d'un denier. Il y avait des ynaillesparisisetàes mailles tournois; il y avait aussi des demi-mailles de ces deux espèces de monnaies. La maille poitevine s'appelait pite. — En 1303, Philippe le Bel fit frapper des mailles blanches, c.-à-d. d'argent. Il y eut aussi des mailles d'un, ap] mailles de Lorraine, pesant 2 deniers h grains : elles étaient en circulation sous François 1er.
Par extension, maille s'est dit de tout objet de valeur minime; d'où l'expression n'avoir ni s/m ni maille. On dit, dans le mémo sens, de gens querelleurs, qu'ils ont toujours maille à partir (c.-;:-d. à partager), pour faire entendre qu'ils se disputent pour la moindre chose.
MAILLECHORT (de Maillot ou Malliot et Choner, ouvriers lyonnais qui l'inventèrent en 1828), alliage formé de cuivre, de nickel et de zinc, avec un peu de fer et d'étain, et qui a à peu près le son
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et la couleur de l'argent. La composition la plus généralement adoptée contient sur 100 parties t cuivre, 55 ; nickel, 2.S ; zinc, 17 ; fer, 3 ; étain, 2. Les Allemands lui donnent le nom d'Argentan, les Anglais celui de Britieh situer ; on l'appelle auBsi par corruption Melchior. Le maillechort peut recevoir un beau poli; on en fait des flambeaux, des garnitures de sellerie et de carrosserie, de la petite bijouterie, etc. On en fait aussi des couverts, des timbales, des plats; mais cet alliage peut n'être pas sans danger quand on l'emploie pour des vases destinés à conserver des aliments. Les ouvrages, en maillechort se dorent et s'argentent aujourd'hui parle procédé Ruolz.
MAILLI T (dimin. de mail), espèce de marteau de bois à deux têtes, fait avec un bois dur, tel que le buis, et qui sort clans beaucoup d'artsindustriels. Le maçon, le sculpteur, le marbrier, etc., emploient le maillet pour dégrossir et quelquefois même pour terminer leurs ouvrages. Le maillet du plombier est un gros cylindre partagé en deux dans sa longueur par son manche : l'ouvrier s'en sert par le côté plal pour battre le plomb. Voy. Mail et Mailloche.
Au moyen âge, le maillet d'armes était une arme contondante avec laquelle on brisait les armures.
MAii.i.KT, poisson. Voy. Marteau.
MAILLOCHE (augment. de mail). Les Carriers nomment ainsi un marteau de fer de la même grosseur que le mail, mais dont la tête a une bien moins grande longueur, et qui sert à enfoncer les coins entre les joints des pierres ou dans les entailles pratiquées avec le marteau et le ciseau. — On donne le même nom à un gros morceau de bois presque cylindrique, qui sert aux fabricants de cerceaux pour frapper sur le contre à fendre le merrain et sur les perches qu'ils divisent pour former les cerceaux.
MAILLOT (de maille). Ce premier vêtement de l'enfant, composé de langes recouverts d'une couverture de laine ou de molleton, a pour destination principale de tenir chaudement le nouveau-né et de maintenir ses membres encore mal affermis. Longtemps, les maillots, trop épais et trop serrés, eurent l'inconvénient d'étouffer et de garrotter l'enfant, et par la de le disposera des congestions et à de graves maladies; les Anglais, dociles aux conseils de Locke, ont donné l'exemple de secouer cette routine ■ bientôt Buflbn et J.-J. Rousseau, en Fiance, firent refermer ce qu'il y avaitde vicieux dans le mode vulgaire d'emmaillottement. Aujourd'hui, les mères éclairées dégagent les bras et les jambes, et savent concilier la liberté de la poitrine et des membres, avec le besoin de chaleur et les soins de propreté. — On nomme encore maillot (mais du nom de l'inventeur) le vêlement collant en laine, en coton ou en soie tricotée et de couleur de chair, dont se revêtent les saltimbanques, les gymnastes et les clowns, ainsi que le caleçon ou pantalon collant que mettent les danseuses pour paraître sur la si eue.
MAILLOT, mollusque Gastéropode. Voy. Pipa.
HAJLLURE (de maille, en hit. macula), se <lit, on tenues de Fauconnerie, des mouchetures que l'on remarque sur les plumes de certains oiseaux.
MAÎfilON, eu Singe à queue de cochon, espèce de
Macaque de l'Inde, à queue courte. Voy. M ICAQI B.
5IALN (du latin manus), partie du corps qui termine les extrémités supérieures chez. l'Homme, et
qui sert au toucher, ainsi qu'à la préhension des
objets. Ce (pii constitue la main et la distingue du
de l'homme et de la patte de l'aninial, e'eM sur
tout l'indépendance des mouvements du pouce, qui peut B'opposer aux autres doigta, dispo ition qui
n'existe ({lie ehr/. l'homme et (lie/, les singes. TToiS
parties composent la main : le carpe ou poignet, le métacarpe et les doigts. < In distingue encore dans la
main la paume ou partie interne, et h' i/n\. — for-
i lée d'un grand nombre de petites pièces osseuses et terminée par cinq appendices flexibles, la main se moule à la surface des divers objets peur < brasser les contours; elle présente dans son organi-
sation les circonstances les plus favorables à l'exeri toucher. Ch. Bell a écrit un traité spécial sur l'admirable structure de cet organe, et sur les preuves qu'elle fournit en faveur de la Providence.
L'homme seul a deux mains et mérite le nom de bimane; les singes ont aux pieds de derrière des appendices analogues à la main : c'est ce qui leur a fait donner le nom de quadrumanes.
MAIN C.oi BANTB. Voy. BROI ILLARD.
main de JUSTICE, espèce de se. ptre que le roi de France portait le juin- de son sacre, et au bout duquel était une main, emblème de la puissance. H Capet avait fait graver cet ornemenl Bur son Bceau ; mais on croit que c'est Charles \ 1 qui imagina le premier de porter la main de justice avec le sceptre.
MAIN-IWH I M! F., se dit, en Le m mie politique, (lu
travail manuel d'où, résulte un produit. Le | r la main-d'œuvre dépend non-seulement de la difticulté du travail ou de l'habileté de l'ouvrier, mais aussi de causes accidentelles, tels ncur-
rence, la cherté des vivres, les crises p. |,
main-femme, nom donné, dans l'anc. Droit français, tantôt à une terre qui ne devait au s, , _ qu'une rente et le service d'échevinage, tantôt à celle qui était concédée héréditairement ou à vie moyennant un cens et sous certaines conditions, tantôt enfin à une terre prise à bail.
MAIN-FORTE. Voy. For.CE PUBLIQUE.
MAIN GAUCHE [MARIAGE DE LA . I Oy. BfORGANATIQfJt.
main harmonique, nom donné par Gui d'Arezxo à
la gamme de son invention, parce qu'il représentait cette gamme sous la figure d'une main les doigts de laquelle étaient marquée tous l< de la gamme. — On a donné le nom de main harmonique à un des procédés employés dans la méthode du méloplaste. Voy. ce mot.
mainlevée, acte qui fait cesser l'empêchement résultant, d'une saisie, d'une opposition OU d'un cription hypothécaire. La mainlevée est vola I quand le saisissant, l'opposant ou le créancier ] sent (ce qui doit se faire néanmoins par acte authentique ; judiciaire, quand elle est prononcée par jugement ; administrative, quand elle résulte d'un arrêté du préfet. — La demande en mainlevée judiciaire est portée devant le tribunal du domicile de la partie saisie (C. de proc, art. 567 .
mainmise. Dans le langage du Droit, ce mot est synoin me de saisie. Yoy. Susif.
mainmorte (c.-à-d. puissance morte, incapable), état des vassaux qui, sous l'empire de la féodalité, étaient soumis à la servitude personnel!.', et ne pouvaient disposer de leurs biens par testament ; leur succession revenait au seigneur lorsqu'ils mouraient sans enfants légitimes. Dans certains pays, il suffisait polir que la mainmorte eût son effet (pie les entants, même légitimes, ne fussentpascoi) m c-à-d. n'habitassent pas avec leur père. — Par son édit du mois d'août 1779, Louis \\ I avait a droit de mainmorte dans les terres de son domaine.
I. assemblée constituante étendit cette ah lition à
toute la France Loi du 28 mars I 790 .
On nommait gens de mainmorte, sous l'ancien régime, teiis les corps ou communautés qui se perpétuaient, et qui, par nie Ive de personnes .tant censées être toujours les mêmes, ne produisaient aucune mutation par c pouvaient disposer de leurs bit na sans l'autorisation du prince. — Aujourd'hui, on appelle biens de mavtmorte, ceux qui appartenant à Je personnes morales, telles ipie départements, communes, fabriques, consistoires, communautés ^. bureaux de bienfaisance, établissements pubb tout genre, n'acquittenl aucun droit de mutation, parce Que leurs propriétaires ne meurent pas et quo
les aliénations entre-vifs ne peuvent être que trèsrares. La loi du 20 fe\ . 1849 a imposé aux imm
passibles de la contribution foncière une taxe annuelle de 0 fr. 02 c. I 2 peur franc du prin-
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ripai de l'impôt foncier, représentative des droits do transmission entre-vifs et par décès.
MAIN, en Botanique. Voy. Vrille et ClBRR.
MAINATE, Eulabes, Mainatus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Sturnidés, assez semblables aux Merles pour la grosseur et pour le vol. On distingue : le M. de Sumatra, ou M. religieux (E. indicus), de la grosseur d'une grive assez forte, au bec large, comprimé, crochu au bout, sans échancrure, de couleur jaune ainsi que les tarses, au plumage noir à reflets métalliques violets : il habite Sumatra; le M. de Java I E.j'avanut), un peu moins gros que le précédent, mais dont le bec, moins long, est plus élargi à la base ; le M. de Dumont ou Mino (E. Dumonti), qui habite la Nouvelle-Guinée. Ces oiseaux sont très-doux et s'apprivoisent aisément. Leur chant est agréable; comme les perroquets, ils retiennent et répètent des mots et même des phrases. Les Mainates se nourrissent de graines et d'insectes. Ils pondent de 3 à k œufs grisâtres, tachetés de vert olive.
MAINLEVÉE, mainmise, mainmorte. Voy. Main.
HAINOTTE ou menotte, sorte de champignon. Voy. Clavaire.
MAIRE (du lat. major), le premier officier municipal d'une ville, d'une commune. Les attributions des maires sont fort diverses : ils sont à la fois les représentants directs de la loi pour les actes civils (actes de naissance, de mariage, de décès, certificats de vie) ; les agents du Gouvernement pour la publication et l'exécution de toutes les mesures qui émanent de l'autorité centrale; les délégués de l'autorité judiciaire, pour la recherche de tous les faits contraires au bon ordre; en outre, ils sont les administrateurs de la commune, gèrent ses intérêts, et nomment à certains emplois. 11 n'y a qu'un maire par commune (Paris excepté, qui en a 20). Ils ont, selon l'importance des communes, un ou plusieurs adjoints, qui les assistent et les remplacent au besoin : leurs fonctions sont entièrement gratuites. Pour être maire, il faut avoir 25 ans accomplis et être inscrit, dans la commune, au rôle de l'une des quatre nontribu tions directes. Le maire est nommé par le Chef du gouvernement, à Paris, dans les chefs-lieux de département et d'arrondissement et dans les villes de plus do 20,000 âmes. Dans les autres communes, il est élu par le conseil municipal. Les maires et leurs adjoints sont pris( Paris excepté) parmi les membres du conseil municipal. Ils son t révocables par décret (L. des 29 juin 1870et i 6 avril 1871). Ne peuvent être maires : lespréfets, sous-préfets et conseillers de préfecture, les membres des cours et tribunaux, les ministres du culte, les militaires, les ingénieurs des ponts et chaussées et des mines, les agents des administrations financières et forestières; les fonctionnaires des collèges communaux et les instituteurs communaux, les comptables et les agents salariés de la commune, etc. (Loisdes 17 février 1800,18 juillet 1837 et5 mai 1855 • — L'institution clés maires remonte aux temps les plureculés de notre histoire : le maire, avec le&éckeviw •et les conseiller.", formait le corps de raille et en était le chef; il était élu parles habitants, mais devait être institué par le roi. Depuis 1789, les maires ont été alternativement élus par la commune ou nommés par le Gouvernement, ou bien élus par la commune et confirmés par le Gouvernement. La constitution du ik janvier 1852 attribuait au Gouvernement la nomination des maires. La loi votée le 20 janvier 1876 a rétabli proi isoiremeut cet état de choses. — Il y a eu un maire de Paris en 1848 et en 1870.
Maire du palais, grand officier de la maison des rois mérovingiens. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
lord-maire de Londres, Voy. Lord.
MAIBIK (de maire), local où siège l'administration municipale de chaque commune et souvent aussi la justice de paix; sa dénomination légale est Maison commune. On dit aussi Municipalité et par abus Hôtel de ville. C'est dans la mairie que sont conservés
les registres de l'état civil et qu'aux termes de la loi le- mariages doivenl être célébrés. — Voir F. Xarjoux, Architecture communale,
.MAÏS (mot haïtien;, Zea, vulg. Blé de Turquie, Bléd'Espague, Blé d'Inde, on H lé de Rome, genre de la famille des Graminées, tribu des Panicées, se compose de plantes herbacées, annuelles, dont les fleurs mâles et les fleurs femelles sont portées par le même pied, mais sur des points différents. Le Mais cultive (Zea mats) est une plante forte et vigoureuse dont la tige s'élève jusqu'à 2 et même 3m, se termine par un panache de fleurs mâles, et porte 2, 3 et même 4 gros épis ornés d'une barbe verte et soyeuse : chaque brin est un pistil qui va s'attacher à chacun des grains dont la réunion forme ces beaux épis dorés sur lesquels on a compté jusqu'à 700 grains de la grosseur d'un pois.
Les variétés du Maïs sont assez nombreuses ; elles ne diffèrent, pour la plupart, que par la couleur du grain: ces variétés existent quelquefois dans le même cliamp; on trouve même sur un seul épi des grains bigarrés. Les variétés qui se perpétuent assez constamment les mêmes sont : le .1/. jaune, qui paraît être le type de l'espèce ; son grain est très-savoureux; le M. blanc, dont l'épi est plus long, plus gros, et les grains plus larges, plus aplatis : il mûrit 12 ou 15 jours plus tôt que le précédent; le M. quarantain ou cinquantain, qui a les grains deux fois plus petits que le maïs ordinaire ; le M. à poulet, dont l'épi et le grain sont encore plus petits : on le nomme ainsi parce qu'il convient parfaitement à la nourriture des poulets. Ces deux dernières variétés sont précoces ; elles s'accommodent d'une terre de qualité inférieure, et l'on peut en faire deux récoltes dans les terrains qui leur sont favorables. On distingue encore plusieurs autres variétés, d'après le nombre des rangées de grains qu'offre leur épi ; ce nombre est assez constant dans quelques parties du sud de la France : ainsi, le M. de Pradie a 8 rangées; le M. de Cussac en a 16. Le M. de Pensylvanie ou M. géant, à gros grains blancs allongés et aplatis, a des épis de 8 à 10 rangées de 24 à 28 grains chacune; on le recommande comme espèce fourragère.
Le maïs est une plante très-épuisante ; aussi la culture alterne du froment et du maïs ne peut-elle réussir sans de fortes fumures. — On sème le maïs au printemps, après deux labours. Dans le pays basque, on le sème à la volée, on l'éclaircit deux fois, et on ne laisse que les pieds les plus vigoureux. Vers la fin de septembre, on enlève les feuilles, et les épis restent seuls pour être récoltés h parfaite maturité. Dans la Dordogne,on le sème à la charrue, enrayons convenablement espacés. Le maïs exige plusieurs binages ; il souffre beaucoup des sécheresses prolongées. Souvent on l'associe à des haricots, afin qu'il leur serve de rames. — Il ne faut couper l'aigrette qui porte les fleurs mâles que lorsque la barbe de l'épi est brune et sèche ; sinon la fécondation des fleurs femelles est empêchée, et la plupart des graines avortent. On reconnaît la parfaite maturité du maïs à la dessiccation des feuilles, au déchirement des enveloppes de l'épi et à la dureté du grain. On détache les épis des tiges, et on les suspend sur des perches, ou bien on les étend sur le plancher des greniers, où ils achèvent de se durcir et de sécher. — On fait en Italie avec la farine de maïs des bouillies qui portent les noms de polenta, de milliasse ou gaude, et des gâteaux qu'on prépare de plusieurs manières différentes. M. Betz-Pénot a réussi en 1856 à rendre cette farine panifiable et à l'associer à la farine de blé. Le maïs est exposé à une maladie analogue à l'ergot du seigle (Voy. Seic.le) et devient alors d'un emploi très-dangereux. On attribue à l'usage du maïs ergoté la pellagre du midi de l'Europe et le peladero d'Amérique (Voy. ces mots). Les Indiens mangent les grains du maïs en vert, comme nous mangeons les petits pois, ou bien grillés ou cuits dans l'eau. Les Américains forment, avec les grains piles et macérés
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dans l'eau, une boisson vineuse qui enivre, et dont on peut extraire une liqueur alcoolique. On peut aussi en faire d'assez bonne bière. Le maïs coupé en vèrl forme un fourrage abondant et très-substantiel pour tous les bestiaux, principalement pour les vaches : on leur donne également les feuilles qu'on a détachées pour faire mûrir l'épi.
Le mais est originaire de l'Amérique. Il était déjà connu en France sous le règne de Henri II; aujourd'hui, il est cultivé en grande quantité dans tous les p:i\ soùil peut mûrir, et notamment dans tout le midi de la France, en Algérie, etc.
MAISON (du lat. mcuisïo). Les habitations primitives furent des cabanes coniques ou cylindriques, en branches d'arbres ou en roseaux, puis des maisons en briques crues ou cuites comme en Cbaldée et en Egypte. En Grèce, on les construisit d'abord en bois, comme Homère nous l'apprend dans l'Oci puis en briques ou en pierres : elles étaient partagées en deux appartements bien distincts, celui des hommes (andronitis), situé au rez-de-chaussée, celui des femmes (gynécée), placé soit, au premier étage, soit dans la partie la plus reculée du rez-de-chaussée; le harem des Musulmans offre une disposition analogue. Cependant elles n'eurent, àaucune époque, la grandeur, ni le luxe des maisons élevées par les riches citoyens de Rome, comme on en peut, juger par les descriptions que nous en ont laissées les anciens auteurs et par les découvertes faites à Ilcrculanum et à Pompéies. Dans celles-ci, la façade était occupée par une boutique ou parla loge de l'esclave portier : le vestibule conduisait à l'atrium, grande pièce carrée, recouverte d'un toit qui avait le plus souvent une ouverture au centre par laquelle la pluie tombait dans un bassin; elle était entourée de ses dépendances et servait à la réception des étrangers; de là, par une galerie (tablinum) et deux couloirs (fauces), on pénétrait dans le peristylum, disposé co*me l'atrium et donnant accès aux chambres (cubiculà) destinées aux membres de la famille; au 2e étage, se trouvaient de petites chambres (cœna- CUÎa) destinées aux domestiques. Après la conquête romaine, les riches Gaulois construisirent des maisons semblables. Pendant la féodalité, les maisons occupées par de simples bourgeois étaient ordinairement en bois, petites et mal distribuées; leurs façades se terminaient le plus souvent par un pignon sur la rue, et les étages, établis en encorbellement les uns sur les autres, communiquaient par des escaliers en limaçon ; souvent les têtes des poutres étaient sculptées avec élégance; dans quelques cas, aux remplissages de briques, on substituait des carreaux émaillés. Il reste encore quelques habitations de style roman dans le Midi et de style ogival dans le Nord ; celle de Jacques Cœur, à Bourges, est la plus Célèbre. La Renaissance substitua généralement la brique et la pierre au bois, améliora les distributions intérieures, régularisa les façades, les décora de sculptures : p. ex. la maison d'Agnès Sorel à Orléans, la maison construite à Moret sous François Ier et. transportée à Paris sur le cours la Reine, etc. Depuis lors, les perfectionnements se sont succédé, les distributions sont devenues plus commodes, surtout dans notre siècle. — Consulter Mazois et Gau, Ruines de Pompé tes; Cl. Sauvageot, Palais, châteaux, hôtels et maisons de France du w' s. au xvinc s, ; V. Calliat, Paru/lèle des maisons de Paris de 1830 à ist'.o ; C. Daly, Architecture privée au xixe s. ; Barqui, ÏArchitecturt moderne en France; Duval, Kaull'inann et Renaud, Maisons de ville et de campagne; Muller, Cités ouvrières. Voy. Hôtel, Modbbne (ahi .
A partir du x\m'' siècle, la construction des maisons dans les villes fut soumise a des règlements dans l'intérêt de la salubrité publique, de la régularité des rues et di' la commodité des communications. Ce n'esi toutefois que depuis le décret du ir> septembre 1807 que ces prescriptions furent sévèrement observéi - [Voy. \i ignbmbnt et Ëipbophia-
tion). Aujourd'hui, la hauteur d'une maison à Paris ne peul dépi ss< r llm,70 dans une rue ayant moinsde 7™,80de largeur; 14m,62, dans une rue ayant moins "... et 17 ',55 sur les places et dans l'es rues de plus de 10in : on accorde, en outre, une hauteur de V" entre la corniche et le sommet du toit.
MAISON D'ARRÊT, DE CORRECTION, IiK DÉTENTION,
lieux légalement désignés pour recevoir ceux que l'on vient d'arrêter, ou ceux qui sont condamnés. Voy. Abrêt, Correction, Détention.
maison COMHI M.. Voy. M IIRIE.
MAISON DE JEU, MAISON DE PRÊT. ]'0>J. JEU, MoNT- DE- PIÉTÉ, etc.
MAISON MEUBLÉE OU CARME. VoiJ. AUBERGISTE et LO- GEMENT.
maison de santé, établissement destiné' à recevoir et à traiter des malades, moyennant une rétribution proportionnée aux soins qu'ils réclament II se dit souvent des maisons destinées aux aliénés ( K«y. Aliénés). Ces maisons sont sous la direction d'un médecin, dont généralement elles sont la propriété ; quelques-unes sont entretenues aux frais de la ville ou de la commune : telle est la Maison municipale de sani ! de la ville de Paris (ancien Hospice Duoi
maisons (petites), nom donné dabord à un hospice de Paris, situé dans la rue do Sèvres, où étaient enfermés des aliénés, a été depuis étendu à toutes les maisons d"aliénés.
maison du roi, maison de l'empereur. Dans l'ancienne cour, la Maison du Roi comprenait les officiers de la chambre, de la garde-robe, de la bouche, et autres, attachés au service personnel du souverain. Les troupes spécialement destinées ù la garde du roi formaient sa Maison militaire. La reine et les princes du sang avaient aussi leur maison. Avant 1830, il y avait un Ministère de la maison du roi : il fut, à cette épi que, remplacé par l'Intendance gêné' raie de la liste civile.
Sous Napoléon Ier, il y eut une Maison de l'Empereur,^ reproduisait, avec les modifications e par le temps, l'ancienne Maison du Roi. L'organisation de cette maison a servi de modèle à la nouvelle Maison de l'Empereur, réorganisée par un décret du 31 décembre 18b2. Cette maison comprenait, outre l'aumônerie et le cabinet de l'empereur, les services du grand maréchal du palais (adjudant général, surintendant, préfet du palais, etc.), du grand chambellan, du grand écuyer, du grand veneur, du grand maître des cérémonies, de la trésorerie, de la santé, ainsi que la maison militaire de l'Empereur (aides de camp, officiers d*ordonnance, cent-gardes et garde impériale). L'Impératrice, le Prince impérial et les princes et princesses du sans avaient aussi leur maison particulière. — Pour le Ministère de la Mutaon de l'Empereur. Voy, Ministères.
maison de ville, synonyme do Mairie et d'Hôtel de ville. Voy. ces mots.
maison rustique. En Agriculture, maison rustique se dit comme synonyme de ferme; ces mots sont devenus le titre de plusieurs traités d'agricultun mes. I.e premier ouvrage de ce genre fut rédigé par Cli. Estienne, sens le titre de Pratdium rusticum\ il fut complété et mis en français par Liébault, soi> gendre, qui en traduisit le titre latin par celui de Maison rustique. Léger a donné au dernier siècle la Nouvelle maison rustique (refondue par Butien, iso'i . Enfin, MM. Bailly, Bixio el llatepeyre ont publié, en 1840 et ami. siiix., la Maison rit<ti./ue ilit
\i\'' siècli , qui résume ces travaux. — Du dium rusticum, Vanièrea chanté la Maison rustique, maisons m soi i h . Dans l'ancienne Astronomie, on appelait les douze signes du Zodiaque / '•>• douze maisons du Soleil. Les Astrologues leur donnaient les dénominations suivantes : I Maii de . >° If. des richesses; 8° M. des frères \ h" M des pa à" M. des enfants; 6" if. de santé; i" M. du mariage; 8« i/. de lu mort; V M. de la piété; itv M. d ces; 1 1 " .1/. des amis ; W M. des ennemis. Ils tiraient
MAJEUR
de bons ou de mauvais présages de la coïncidence des événements avec la présence du soleil dans l'une ou dans l'autre de ces maisons.
MA1STRANCE (de maistre), mot par lequel on désigne dans les ports le corps des maîtres, contre-mati quartiers-maîtres, sous-officiers de marine Chargés des différents détails du service. Il y a en France trois écoles de maistrance, à Brest, à Rochefort et à Toulon : elles ont été créées en 1819. Il a été créé depuis une école de marins canonniers, une école navale de mécaniciens et une école de mousses dits pupilles de la marine (a Brest). Enfin, par le décret du 14 juin 1865, les maîtres principaux peuvent suppléer les officiers du génie maritime et concourir pour le grade de sous-ingénieur de 3e classe.
MAITRE (du lat. magister). Ce mot, qui au propre signifie une personne ayant une certaine autorité sur d'autres, est appliqué aussi : 1° à toute personne destinée à enseigner une science, un art {maître de langues, maître de dessin, maître d'école, etc.); 2° aux avocats, aux notaires et aux gens de robe en général ; 3° à ceux qui sont revêtus de certaines charges ou dignités, comme maîtres dès requêtes, conseiller maître, etc.; 4° à l'entrepreneur qui exerce son industrie avec le concours d'ouvriers travaillant sous sa direction. Voy. Maîtrise.
Dans la Marine de l'État, on nomme maître d'équipage un sous-officier de marine qui reçoit les ordres des officiers et les transmet à l'équipage. Il est le premier des officiers mariniers du bâtiment. On Je désigne aussi sous le nom de maître de manœuvre : il a sous ses ordres un contre-maître et des quartiers maîtres { Voy. ces mots et Maistrance). Les fonctions des maîtres à la mer sont déterminées par une ordonnance du 31 octobre 1827 ; leur avancement est réglé par celle du 11 octobre 1836 et par les décrets du 7 avril 1851 et du 14 juin 1865, — Dans la marine du Commerce, ce mot désignait autrefois le capitaine d'un vaisseau marchand, ce qu'on appelle patron dans la Méditerranée. Aujourd'hui, ce mot a fait place à ceux de capituine au long cours et de maître au cabotage. Voy. Capitaine et Cabotage.
Chez les Romains, le maître de la cavalerie, magister equitum, était le lieutenant du dictateur ( Voy. ce mot). — Le maître de la milice, institué par Constantin, avait, dans les préfectures, l'autorité militaire, sous les ordres du préfet du prétoire. Voy. pour ces dignités, le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Maître es arts, titre conféré dans les anciennes Universités, donnait droit d'enseigner les humanités et la philosophie ou les sciences : il équivalait à. nos deux baccalauréats es lettres et es sciences.
Maître du camp. Voy. Mestrk.
Maître des cérémonies. Voy. Cérémonies.
Maître de chapelle. Voy. Chapelle et Maîtrise.
Maître de conférences, nom que portent les professeurs de Y École normale supérieure. Voy. ce mot.
Maître {Conseiller-). Voy. Cour des comptes.
Maître d'étude ou Maître répétiteur, fonctionnaire chargé dans les lycées, les collèges et les pensions, de surveiller les élèves à l'étude, au réfectoire, au dortoir et pendant les récréations; de les diriger et de les aider dans leur travail ; de les avertir et de les reprendre dans leur conduite. Les maîtres d'étude des lycées sont membres de l'Université ; ils doivent être licenciés (ceux qui n'ont point ce grade peuvent être employés comme aspirants répétiteurs). Us suppléent au besoin les professeurs absents ou malades. La condition de ces utiles fonctionnaires, fort pénible et toujours précaire, a été graduellement améliorée, notamment par le décret du 17 août 1853 ; elle laisse cependant encore à désirer.
Maitre d'hôtel, officier de grande maison, qui fait la dépense, surveille les autres domestiques et découpe à table.
Maître de pension. Voy. Institution (chef d').
Maître de poste. Voy. Poste.
Maître des requêtes. V. Conseil d'État et Requête.
Maître du sacré palais, titre donné, à Rome, à un religieux dominicain qui demeure dans le palais du pape, et qui a autorité spéciale pour examiner les li vres et pour accorder la permission d'imprimer.
Maître des sentences- (Magister sententiarum , surnom sous lequel on connaît, dans l'histoire de la Sc»lastique, Pierre Lombard, philosophe du xne siècle, auteur d'un livre qui porte ce titre.
Grand maître de l'Artillerie, de l'Université, etc. Voy. Grand-maître, Artillerie, Université, <jtc.
MAiTRISE (de Martre). Ce mot désignait,sous l'ancien régime, un privilège octroyé à un nombre limité d'individus, pour l'exercice des arts et métiers ou du commerce. On ne pouvait être reçu maître qu'aprèB un certain nombre d'années d'apprentissage et de compagnonnage; les fils de maître étaient seuls affranchis de cette condition. Les aspirants à la maîtrise des métiers devaient, pour être reçus, justifier de leur capacité en faisant ce qu'on appelait un chefd'œuvre. Les maîtres formaient pour chaque corps d'état une corporation privilégiée; ils élisaient entre eux, sous la présidence d'un magistrat, des jurés on syndics, pour veillera l'exécution des règlements du métier, pour juger les différends et administrer les biens de la communauté. — Ce régime, qui otl'rait des garanties de capacité, mais qui entravait la liberté, fut, sous Louis XVI, aboli par Ttirgot '1776), puis rétabli sous le successeur de ce ministre, et définitivement aboli par la loi du 2 mars 1791. Voy. Jurande et Corporations.
maîtrise, institution musicale dépendante des égli ses cathédrales ou collégiales. Les maîtrises se composent du maître de musique et d'un certain nombre d'enfants de chœur placés sous sa discipline. Le nombre des maîtrises était autrefois, en France, d'environ 450, et celui des élèves de 4 à 5,000. La plupart de ces établissements ont été supprimés après la Révolution de 1789; cependant Notre-Dame de Paris a conservé une maîtrise qui est encore florissante.
maîtrise de malte (grande), dignité de grand maître de l'ordre de Malte. Voy. Malte, au Dict. d'Hist. et de Géogr. r
MAJESTÉ (du lat. majestas), titre d'honneur que l'on donne, en Europe, aux têtes couronnées. — Pour les empereurs, il est d'usage de joindre à la qualification de majesté l'épithete impériale (par abréviation S. M. L). L'addition de royale, en parlant des rois, ne s'emploie que dans certaines langues, mais n'est pas usitée en français. Quelquefois on y ajoute encore d'autres épithètes, telles que très-gracieuse {most gracious) en Angleterre, très-haute lal/erhœchste) en Allemagne, impériale et royale {kaiserlich-lcœnigliche) en Autriche. Le titre de majesté catholique a été donné par la cour de Rome aux souverains d'Espagne; celui de majesté très-chrétienne, aux rois de France; celui de très- fidèle, aux souverains de Portugal ; celui d'apostolique, à ceux de Hongrie. Ces titres se sont conservés dans le langage de la chancellerie. On dit aussi Sa Majesté Britannique, Sa Majesté Suédoise, Sa Majesté Danoise, etc.
Chez les Romains, le titre de Majesté s'appliquait à tout ce qui avait un caractère de grandeur ou d'autorité : au peuple, au sénat, aux lois, et, dans la suite, aux empereurs. Au moyen âge, tantôt il fut réservé au seul empereur d'Allemagne, tantôt on le donna aux rois, aux papes, aux cardinaux, aux archevêques, aux princes, et même aux grands du royaume, qui jouissaient des prérogatives de la souveraineté sur une ou plusieurs provinces. En France, Louis XI, et, selon d'autres, Henri II, fut le premier qui prit le titre de Majesté. En Angleterre, ce titre n'a définitivement prévalu que depuis Elisabeth.
Pour le crime de lèse-majesté, Voy. ce mot.
MAJEUR (du lat. major), qui a l'âge de majorité. Voy. Majorité.
majeur. En Musique, cet adjectif indique la qualité d'un intervalle plus grand que le mineur de même dénomination : ainsi la seconde majeure est compo-
MAL
sée d'un ton et la se&onde mineure d'un demi-ton. — On appelle mode majeur le mode dans lequel la 3e note d'un ton quelconque est :i la distance de deux tons de la 1™, et la Gu à l'intervalle de quatre tons et demi, ou bien dans lequel la tierce et la sixte de la tonique sont dans leur plus grande extension relativement au ton. Souvent le mot mode est bous entendu, comme quand on dit : préluder en majeur \ passer du majeur au mineur, etc.
MAJEURE (la). Voy. Svi.i.nr.isMF.
MAJOLIQUE, nom donné, au xve siècle, a desfaïenc s fabriquées originairement dans 111e de Majorque et depuis imitées par les Italiens. Voy. Paîbncb.
MAJOR ('du lat. major, plus grand), officier supérieur qui était, autrefois, chargé des détails du service et de l'administration d'un régiment, du logement, de la nourriture et de l'inspection des troupes, de la police et du maintien de la discipline. Ce titre, supprimé en 1790, a été rétabli en 1815. Les majors actuels sont chefs de bataillon ou d'escadron. Le major est membre et rapporteur du conseil d'administration ; il en partage la responsabilité. Il est ilemenl chargé de surveiller et de contrôler toutes les parties de l'administration et de la comptabilité, l'armement, l'infirmerie, les écoles, etc.
HAJon de place, ofiicier supérieur chargé du détail et de la surveillance du service d'une place de guerre. Ce grade vient immédiatement après celui de commandant de place. Le major est spécialement chargé des détails relatifs au service des gardes, aux rondes de jour et de nuit et à la police de la garnison. Il est chargé de la rédaction des rapports journaliers et de la surveillance des écritures de bureau.
MAJOR GÉNÉRAL, emploi temporaire, et qui ne s'accorde qu'à un officier général exercé dans tous les détails des opérations d'une armée. Les premiers majors généraux remontent à Charles Y!! (1645). Depuis Louis XIV, ces officiers réunissaient dans leurs attributions l'ordre et la distribution du tervain dans les campements, les détails de tous les
services relatifs aux distributions, aux gardes, aux détachements et à la police do l'armée. Us surveillaient toutes les opérations des sièges et en dirinl les travaux. Les fonctions du major général, celles du maréchal général des logis de l'armée et du maréchal général ae In cavalerie, ont été réunies, en 1700, sous le titre unique de cJief d'i tat~ major général de Varmèe. — Mans les guerres de l'Empire, les maréchaux Berthier et. Souk remplirent avec une remarquable supériorité les difficiles fonction - de major général.
M.vioit (awcdant). Voy. Aide-majob.
major (< mm Rcii \ . Voy. Chirurgie militaire.
MAJORAT (du b. lat. mnjoratus, du lat. major), immeuble inaliénable affecté au soutien d'un titre de noblesse, non-seulement dans la personne qui ■en e t revêtue, mais encore dans sa d masculine, selon l'ordre de prim I
une substitution perpétuelle, qui ne s'éteinl que par défaillance d'héritiers habiles à la recueillir. On distingue le majorai de pur . . qui se
eompose de biens donnés par le chef de l'État, et le majorât sur demande, qu'an chef de famille • torisé à former de s-s propres biens.
Établis dans le moyen âge, les majorats furent
supprimés en France par l'Assemblée constituante. Napoléon lrr les rétablit par un acte impérial du 3.0 mars l80t; et par un décret, du ]"■ mart 1808. Selon ce dernier acte, là majorât du titre de duc de l'empire était de 200,000 IV. de rêve lu; les comtes et les barons étaient tenus, pour transmettre leur titre, de justifier Le premier de 30,000 fr., le se coud de 15,000 fr. de revenu, dent le tiers devint être érigé en majorât. En vertu dune ordonnance do " i aoûl 1817, nul ne pouvait être appel Chambre .les Pairs s'il n'avait préalablement institué on majorât. Les majorats se divisaien ■ses : majorât de duc, avec on revenu de 80,000 i>-.\ .
majorât de marquis ou de comte, avec un revenu de 20,000 fr; majorât de vicomte ou de barot un revenu de 10,000 fr. Depuis 1830, il n'a p établi de majorais en France; et même une loi du 12 mai 1835 a décidé que toute institution de majorats serait interdite à l'avenir. Voy. Sobstitb-
TION
MAJORDOME [du lutin major domus). Ce mot, synonyme de maître d'hôtel et de mante du palais, s emploie surtout en parlant de ceux qui remplissent cet oflice à la cour de Rome et dans d'autres cours de l'Europe.
MAJORITÉ (du lat. major], àiro auquel on est
supposé .avoir atteint la maturité d'esprit et de jugement dont on B besoin pour du Mïaires
soi-même, a Rome, la majorité était fixée à L'.-> ans; chez les Germains, à 15 ans. En France, !.. la majorité civile variait jadis de province en province, selon la< tume en vigueur. D'à
Napoléon (art. 6881, la majorité est |j-. , pour tous les individus des <\-\i\ sexes. Il n'y a d'exception que pour le mariage e1 l'adoption ces mots). — Pour la majorité politique, Voy. tio\ et Dépoté.
Majorité du souverain. Sous la première race, d'après les coutumes des Francs, elle était fis Sous la seconde race, on la recula à 21 ans. Philippe le Hardi, en 1270, lixa la majorité de son fils à ] 'i ans accomplis; et Charles Y, en 1374, ordonna que les rois de France seraient majeurs à 13 ans et un j ur. Depuis, la majorité fut reportée à L'iaiis. La Monarchie constitutionnelle et l'Empire l'ont fixée à 18 ans (Lois de 1842 et 1856).
majorité, pluralité' des votants. Voy. Vote.
MAJUSCULES. Voy. Lettres capitales.
maki, Lemur, genre d • Quadrumanes nocturnes, type de la famille des Lémuriens, renferme des animaux à formes grêles et élancées, et qui ont une grande agilité dans leurs mouvements. Ils ont, sous le rapport de l'organisation, beaucoup de ressemblance avec les Singes, dont ils ne diffèrent guère que par
ème dentaire. Leurs principaux car.
consistent dans un museau étroit et allongé comme celui des renards, un pelage laineux et abondant, des membres à peu près é : u\. une queue trèslongue et i ', ù rement touffue. Les Makis s • trouvent surtout dans l'île de Madagascar, ils vivent en troupes, et s,, tiennent habituellement sur les ar bresj leur voix est. une sorte do petit grognement. Leur nourriture C fruits et en iriE
— Principales espèces :1e M. vari, le M. tnoooeo et le
M. à front /
MAKIS ou maquis (de l'ital. macchia, tache, broussaille) , non donné, en Corse et en des terrains incultes couverts de brouss lil •
presque impénétrables. Les makis servent lo mveni de r ifuge aux malfail MAL (du lat. ma/um . Les Philosophes distinguent le mal métaphysique, imperfection de nature, qui tient à l'essence des choses; le mal \ doule ir, qui esl la consé |uence di
nature quand elle n'est, pas due à notre imprudence; le mal moral, crime et péché, effet de l'abus de la liberti . i sistence du mal
est un des problèmes qui, à toutes les époques, ont le plus fortement préoccupé i les Religions et la Philosophie en ont donné di solutions Voy. Pno\ ni M i .
UAL, douleur physique , se dit Vulgairement d'un grand nombre de maladies. Ainsi, on ap i/ j d >s ardents, ou FeuSaint~A
•te d'érysipèle OU d'anthrax épld ractérisé par un sentiment de chaleur are
un petit abcès qui survient à l'un la suite d'un coup OU d'une piqûre, et
qui quelque re en panai
Mal iailm\ Haut-mal, M . l'épil
' • cr.vr, la nausée ou eu\ le de vomir ;
MALACIIIE.
MALADIE
Mal de dents, toute affection douloureuse des dents; Voy. Odontalgie ;
Mal d'enfant, les douleurs de l'enfantement;
Mal d'estomac, la gastralgie;
Mal de gorge, l'angine ou l'esquinancie;
Mai de mâchoire, le trismus {Voy. Tétanos) ;
Mal de mer , les nausées ou vomissements dont sont tourmentées les personnes qui n'ont point l'habitude de naviguer sur mer. Ce mal est principalement l'i ffet des mouvements de roulis et de tangage, auxquels se joint souvent un mouvement vertical de haut en bas et de bas en haut. On l'explique physiologiquement, par le trouble de la circulation du que produisent de violentes oscillations, et par h' vertige que cause le perpétuel déplacement des objets qui frappent la vue. On peut le prévenir jusqu'à un certain point en gardant la position horizontale, en évitant de porter ses regards autour de soi et en se livrant à quelque occupation qui absorbe l'attention ;
Mal de montagne, l'ensemble des phénomènes constatés chez ceux qui font des ascensions, c.-à-d. oppression, fréquence du pouls, tendance à la syncope et aux hémorrhagies, congestion céphalique. — On donne aussi ce nom aune maladie à laquelle sont sujets les bestiaux qui vivent dans les pâturages de montagne : elle a de l'analogie avec le charbon ;
Mal du pays, la nostalgie (Voy. Nostalgie);
Mal perforant du pied, une affection qui consiste d'abord dans un durillon à la face plantaire du pied, puis dans une ulcération envahissant le derme et les parties plus profondes et pouvant aller jusqu'aux os métatarsiens : il résulte de la compression d'une partie du derme entre deux corps durs ; l'extirpation est le traitement le plus efficace;
Mal de reins, le lumbago ( Voy. ce mot) ;
Ma / de St- Lazare : c'est l'éléphantiasis. V. ce mot;
Mal de tête, la migraine et touteespèce de céphalalgie. Voy. ces mots;
Mal vertébral de t'ott, une carie des vertèbres due à un vice scrofuleux; elle entraîne le plus souvent la paralysie des membres inférieurs, et fait mourir le malade de consomption : on en guérit quelquefois avec une gibbosité; il s'accompagne souvent d'abcès par congestion. Cette maladie doit son nom au chirurgien anglais Pott, qui en a donné le premier la description.
Les Vétérinaires nomment : Mal d'âne, une crevasse qu'on remarque souvent autour de la couronne chez le cheval, le mulet et surtout l'âne, lorsque ces animaux ont la maladie connue sous le nom d'eaux aux jambes ; — Mal de bois, le brou ( Voy. ce mot) ; — Mal de cerf, une maladie du cheval qui paraît ne pas différer du tétanos ; — Mal d'eneolure ou de garrot, M. de taupe, les blessures produites chez les bêtes de trait, à la partie supérieure du col, par la compression et le frottement du harnais, du licol, du joug ou du collier ; — Mal de feu ou d' Espagne, l'inflammation du cerveau ou de ses membranes, chez les chevaux : elle est ainsi nommée à cause de la violence de ses symptômes, de la rapidité de sa marche; — Mal de montagne ( Voy. ci-dessus); — Mal rouge ou M. de Sologne, un flux de sang particulier aux bêtes à laine; — Mal de sang ou Lourdie, le Sang de rate {Voy. ce mot), etc.
MALABATIIROI , synonyme de Ciuuamome.
Voy. ce mot.
MALACIIIE (du gr. u.a).ay.6:, mou), Malachius , genre d'Insectes , de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Malacodermes, tribu des Mélyrides, renferme dis insectes à élytres molles et à corselet plat et carré. Ils ont des vésicules d'un rouge vif, qu'ils déploient quand on les saisit, en les faisant sortir des côtés du corselet et de l'abdomen : ce qui lésa fait appeler cocardes. Ce genre est très-nombreux en espèces : 28 appartiennent à 1 Europe, & à l'Asie; les plus connues sont le Ma Inclue bronzé, long de (T008, le ,17. rouge, le .1/. n
deux taches et le M. fascié. Ces insectes détruisent la Pyrale ei le (lochs lis.
MALACHITE (du gr. v.v.'/ v:/j.-.r,ç , de \i.at y.yt] , mauve; à cause de sa couleur), Cuivre carbonate vert naturel, dont la couleur tient le milieu entre celle du jaspe et celle de la turquoise. Voy. CuiVRB.
CARBOISIATÉ.
MALACIE (du gr. jj.a).ax(a, mollesse), ou Piça, dépravation du goût, avec désir de manger des substances qui ne sont pas alimentaires, et qui répugnent même ordinairement. C'est un trouble de l'appétit, que l'on observe particulièrement chez les jeunes filles chlorotiques, et, pendant la grossesse, chez certaines femmes nerveuses.
MALACO!>EHMi:S (du gr. p.a),ay.6:, mou, et ôî'pfAa, peau), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, détachée de celle des Serricornea, se compose d'individus à corps mou et allô usé, à éh très sans consistance, comme les Cébrions, les Lampyres, les Lycus, les Malachies, etc.
MALACOLOGIE (du gr. pwtXaxd;, mou, et >.ôyo:, discours), partie de l'Histoire naturelle qui traite de l'étude des animaux à corps mou, c.-à-d. des Mollusques. Voy. Mollusques.
MALACOPTÉIIYGIENS (du gr. (lotXaxô;, mou, et TZTzpûyiov, nageoire), grande division établie par Cuvier dans la classe des Poissons, comprenait tous deuj qui avec un squelette osseux ont les rayons de leurs nageoires généralement mous. Elle se divisait en trois ordres : les M. abdominaux, qui ont, les nageoires ventrales placées en arrière de l'abdomen (Cyprins, Clupes, Brochets, Saumons, etc.;, les .1/. suborachiens, qui ont tous les rayons de la dorsale mous (Gades, Merlan et Poissons plats), et les M. apodes, qui n'ont point de nageoires ventrales 'Anguilles). Les Malacoptérygiens sont aujourd'hui compris dans l'ordre des Squamodermes.
MALACOSTRACÉS (du gr. u.a)ax6ç, mou, et Qurpanov, coquille), nom donné par Latreille à une section des Crustacés comprenant les Décapodes, les Stomapodes, les Amphipodes et les Isopodes.
MALACOZOAIRES (du gr. u.a).axo:, mou, et Çcdôptov, animal), nom donné dans la classification de De Blainville à l'embranchement des Mollusques. Voy. Mollusques.
MALADIE (de malade; du lat. maie aptus). On divise communément les maladies o.n M. internes ou médicales, et M. externes ou chirurgicales. On les distingue, en outre, d'après leur origine, en acquises ou congénitales ; d'après leur mode de propagation, en spor n digues, endémiques, épidé iniques, contagieuses; d'après leur marche et leur durée, en aiguës, chroniques, continues, rémittentes, intermittentes, périodiques, etc. ; d'après leur nature ou leurs caractères particuliers, en inflammatoires, nerveuses, rhumatismales, goutteuses, cancéreuses, scrofitleuses, syphilitiques, dartreuses, mentales, etc. ; d'après leur origine, en primitives, essentielles ou idiopathiques, et en secondaires, consécutives ou symptomatiques, intercurrentes, etc.; en héréditaires, spécifiques, constitutionnelles, etc. Enfin, ces diverses maladies peuvent être simples, composées ou compliquées. — Il ne faut pas confondre la maladie avec l'infirmité, qui, tout en supposant l'altération ou même la perte de certains organes, ne trouble point les fonctions principales de la vie.
La science des maladies, de leur origine, de leurs symptômes est la Pathologie; celle de leur classification est la Nosologie; l'art de les traiter constitue la Thérapeutique.
On appelle vulg. Maladie d'Addison, la maladie bronzée { Voy. Bronzée ; )/. des Bavbades, une variété d'éléphantiasis; M. bleue, la cyanose; .1/. de Bright, la néphrite albumineuse (Voy. Ai.ltuinuniE); M. imaginaire, l'hypocondrie ; M. nerveuse, toute espèce de névrose; .17. noire, la mélancolie et le mélœna ; M. du pays, la nostalgie; M. pédiculaire, la phthiriasis, etc. Voy. Mal.
MALCOLMIE.
MALLÉABILITÉ
Maladies de la peau. TV"/- Pf.au.
Pour les maladies des plantes, Voy. le nom do chaque plante : Betterave, Pomme de terre, Vigne, etc.
MALADRERLE, synonyme de Ladrerie on Lérie, désignait, au moyen âge, tout hôpital do lépreux. Ces établissements datent de l'époque des Croisades. C'étaient do vastes enclos, tons bâtis sur le même modèle, renfermant dos habitations poulies malades des deux sexes, qui y avaient chacun leur cellule; on y avait en commun des jardins, des vergers et dos vignes, une église et un cimetière. Quiconque y était entré n'en pouvait plus sortir.
Voy. LÈPRE.
NALAGMA (du gr. p.â).ayp.a), toute espèce de topique mou. Voy. Topique.
MALAGUETTE ou maniguette. Voy. î\l amcuette. BfALAIRE (du lat. mala, joue), qui a rapport à la
joue. On appelle apophyse malaire, urte éminence située sur la partie externe de l'os maxillaire supérieur, s'articulimt par une surface large et inégale avec l'os malaire ; os ma/aire, le petit os connu sous le nom d'ov de la pommette.
MALAMBO ou hélahbo. Voy. Mélambo.
M\LA.M)Ui;, maladie du cheval consistant en une crevasse au pli du jarret. Voy. Soi.Axnr.K.
MALANDRINS (du lat. malandria, espère de lèpre), bandes de lépreux et de brigands qui, au xiv' siècle, ravagèrent la France et la Bourgogne. Ils faisaient partie des Grandes compagnies. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
MALAPTÉRURE (du gr. [utAocxéçi mou, Tttepov, nage. lire, et oùpâ, queue), genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Siluroïdes, comprend une seule espèce, le Malaptérure électrique, long d'env. om,40: tète déprimée, corps renflé en avant; teinte grisâtre, relevée par quelque* taches noires ou foncées sur la queue. Ce poisson habite le Nil et le Sénégal ; il a, comme le gymnote et la torpille, la propriété de donner des commotions électriques.
MALARIA (de l'ital. mala aria, mauvais air), nom donné par les Italiens aux effluves paludéens qui engendrent les fièvres intermittentes : on dit aussi aria cattiva (air malin). — Le mot malaria a été employé aussi pour désigner la cachexie des grandes Villes j malaria wbana), qui est une anémie. V. ce mot.
MALARMAT, poisson. Voy. Trigi.e.
MALATES, sels composés d'acide malique et d'une base. On emploie en médecine le malate de fer comme tonique. Voy. Malique.
MALAXER (du lat. malaxare; du gr. uoO.dtaaw, ramollir), terme de Pharmacie, signifie : pétrir une substance pour la rendre, plus molle et plus ductile, comme un emplâtre, une pâte de pastilles, une masse pilulaire, etc.
MALAXIHE, Malaxis, genre de la famille des Orchidées, voisin des Oplirys, type de la tribu des Malaxidées, comprend des plantes herbacées, viva-
ces, à feuilles épaisses, entières, alternes, et à fleurs disposées en grappe ou en épi au sommet des tiges ; le Libelle, (pétale inférieur) est plus court que les divisions extérieures et regarde en haut. Principales espèces: la M. des marais M. paludosa), à Heurs dressées, très-petites, nombreuses, d'un jaune verdàtre, et la M. de Loisel Liparis Losselii), qui habite les prairies tourbeuses.
MALBROUG ou UALBonoDOH, Cercopithecua cynosurus, espèce de Singe du genre Guenon. Voy,
MALCOHA, Phœnicophaùs, Melias, genre d'Oi- Beaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, renferme une demi-dousaine d'espèces propres ii r Vsie orientale.
HALCOLMiEj Halcolmia, genre de la famille des Crucifères, tribu des Sisymbriées, renferme des
plantes herbacées de la région méditerranéen t
de l'Asie centrale. La principale espèce est la Ju- Uenne maritime QxxGirojlie de Ma/ton. Voy.Joustmz.
MÂLE 'du lat. masculus), en Zoologie et en Botanique. I'o.'/.Sexe, Fi. kir et Étaminls.
MALÉDICTION. Voy. Imprécation.
MALÉFICE (du lat. maleficium), action coupable
par laquelle, à l'aide de moyens surnaturels et cachés, on est censé causer du mal soit aux hommes, soit aux animaux, soit aux fruits de la terre même. Voy. Sorcellerie, Magie, Enchantement.
MALESHERBIE (de Lamoignon de Malesherbes), Malesherbia, genre type delà petite famille des Malesherbiacées, voisine des Passiflorées, comprend plusieurs espèces du Chili et du Pérou. Cesonl des plantes dicotylédones dialypétales périgynes, herbacées on frutescentes à feuilles alternes sessiles, pinnatifldes; à fleurs jaunâtres, rougeâtres ou bleuâtres. Ou distingue la M. thyr si flore et la .1/. à feuilles linéaires.
MALFAITEURS. Voy. ASSOCIATION.
HALICORE (du lat. ma/iconwrn), nom donné quelquefois à l'écorce de la Grenade.
MALIGNE (fièvbe). Voy. Fièvre.
MAL1NES, sorte de dentelle qu'on fait principalement à Malin es en Belgique. Voy. Dentelle.
MALIQUE acide), du lat. malum, pomme ; acide organique contenu dans les pommes aigres, les poires, les baies de sorbier, la joubarbe, l'ananas, les citrons, le tabac, et dans la plup rt des fruits verts, où il est le plus souvent accompagné il citrique. Il prend difficilement la forme solide et cristallise irrégulièrement en mamelons incolores Semblables à de petits choux-fleurs ; il tombe en déliquescence à l'air humide et présent'' une • aride très-forte. Sa formule est CMPO5. C'est un acide biatomique et bibasique. L'action de la chaleur lui enlève de l'eau et le convertit en deux acides, lesmêmes qu'on rencontre dans les prèles des ruisseaux equisetum et dans la fumeterre:on nomme le premier il. maléiqueoa équisétique,oi le second A. paramaléique ou fumarique: ces deux acid isomères entre eux et ne diffèrent de l'acide malique que par les éléments d'une molécule d'eau. — On retire l'acide malique du suc de sorbier en le saturant par de la chaux; on transforme le malate de chaux neutre ainsi obtenu en sel acide; puis, le dissolvant dans l'acide nitrique, on précipite par de l'acétate de plomb le malate de chaux acide, et l'on décompose enfin par l'acide sulfhydrique le malate de plomb. L'acide malique se combine avec les bases et forme ainsi les malates. — Cet acide a été découvert par Scheele en 1785, dans les pommes; Donavan 1 observa dans les baies de sorbier, mais il le prit pour an acide différent de l'acide malique; Braconnot démontra l'identité des acides extraits des deux fruits et Liebig en donna la composition.
MALTE (orig. germanique , espèce de c^iïv- en bois ou en cuir, propre à transporter les effets d'un voyageur. On appelle malletier le fabricant de malles. — C'était aussi, avant la création des chemins de fer, le nom de la valise ou de la caisse que les courriers de la poste avaient derrière eux et dans laquelle ils portaient les lettres. Il se disait, pu extension, de la voiture même qui transportait les dé pèches et que l'on nommait aussi malle-poste en angl. mail coach). Le courrier de la malle est celui qui accompagne la malle pour distribuer on chemin les paquets de lettres dan- les différents boréaux. — Aujourd'hui, le mot mat/ concA est improprement appliqué à de grandes voitures qui servent à transporter un grand nombre de personnes à la fois soit à la chasse soit sur un terrain de cour
MALLÉABILITÉ (de malléable', du lat, tnallcus, marteau), propriété qu'ont les métaux de s'étendre bous le marteau en lames pi us ou moins minces. Cette
propriété appartient surtout à l'or, à l'argent, au platine, au cuivre, à l'clam, au zinc, au plomb et au fer. L'or pareil être le plus malléable Je tous les
métaux; l antimoine, le bismuth et l'arsenic ne -ont pas malléables. Les amnu- savaient déjà apprécier
MAMELLES
la malléabilité de l'or : ils ont recouvert en couches d'or excessivement minces plusieurs monuments qui se sont conservés jusqu'à nos jours.
MALLEMOLLE, espèce de mousseline ou toile de coton blanche, claire et très-fine, des Indes orientales. — On donne aussi ce nom à des mouchoirs ou fichus de mousseline des Indes, dont quelques-uns sont rayés d'or et de soie.
MALLÉOLE (du lat. malleolus, petit marteau). Les malléoles, vulg. chevilles du pied, sont deux saillies osseuses situées, l'une au coté interne et l'antre au cùté externe de la partie inférieure de la jambe; la première est une éminence du tibia, la deuxième est formée par l'extrémité tarsienne du péroné. Elles constituent une sorte de mortaise dans laquelle est enclavée l'astragale.
MALLE-POSTE. Voy. Malle et Poste.
31ALLEUS, genre de Mollusques acéphales. Voy. Marteu.
MALMIG.NATTE, sorte d'Araignée. Ir. Latf.odecte.
MALO>'lQUE (acide), acide découvert par Dessaignes en oxydant l'acide malique. Sa formule est €3HsO''. Il est intéressant en ce qu'il tient le milieu dans la série des acides bibasiques entre l'acide oxalique et l'acide succinique. Il est soluble dans l'eau et l'alcool, et fond à 140".
MALOPE, Malopœa, genre de la famille des Malvacées, type d'une petite tribu dite des Malopées, comprend des plantes annuelles des bords de la Méditerranée, àcalice simple, à carpelles nombreux, monospermes, groupés en capitules. Cette plante peut former des massifs ou orner des plates-bande-; par ses grandes touffes couvertes de fleurs pareilles a celles des mauves, d'un joli rose foncé.
MALPIGSIIACÉES (du g. -type MaJpighia), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des arbres et des arbrisseaux trèsrameux, souvent sarmenteux et grimpants, presque tous exotiques, et dont les troncs s'élèvent quelquefois à 25 ou 30m. A. de Jussieu a donné une Monographie des Malpighiacées ; il y distingue deux sections : 1" les .¥. diplostémonées, renfermant les tribus des Malpig Idées, des Danistériées, et des Hîrœées ■. 2° les M. méiostémonées, renfermant la tribu des Oaudichaudiées et les genres Caucanthus, Platynerna, Bembix.
MALPIGHIER (dédié h Malpighi), Malpigïria,geme type de la famille des Malpighiacées, renferme une quarantaine d'arbrisseaux propres à l'Amérique du Sud ; à feuilles opposées, entières ou dentées et épineuses, à fleurs disposées en petites ombelles axillaires et entourées de bractées. Les espèces les plus recherchées sont : le M. glabre, dit aussi Moureiller ■et Cerisier des Antilles, à feuilles sans poil, à fleurs d'un rouge léger, à fruits charnus, d'une saveur aigrelette, que l'on mange comme les cerises; le .)/. brûlant ou liois capitaine, le M. à feuilles d'yeuse, le M. à feuilles étroites et le M. piquant.
MALT (de l'allem. Malz, de melzcn, se ramollir), orge qu'on a fait germer pour l'employer à la fabrication de la bière. Voy. Bière.
MALTHE ou pissasphalte, sorte de bitume glutincux. Voy. Asphalte.
MALTOSE (de malt), nom donné par M. Dubrunfaut au sucre qui se produit quand on fait réagir le malt ou la diastase de l'orge sur l'amidon. Il diffère du glucose par son pouvoir rotatoire trois fois plus grand. Sa formule est GBH12Ofi.
MALTOTE, anciennement Maletosteet Maletoulte (dub.-lat. ma/a tolto, mauvaiselevée;dulat.<oWere), B'est dit généralement de tout impôt illégal, et en particulier d'un impôt levé sous Philippe le Bel, en 1296, pour la guerre contre les Anglais.
Par la suite, on a étendu ce mot à tout impôt onéreux, et on a appelé maltôtiers les agents chargés du recouvrement de ces impôts.
MALURUS, oiseau. Voy. Mékion.
MALUS, nom latin botanique du genre Pommier.
MALVA, nom latin botanique du genre Mauve.
malvacées (du g. -type Malva, Mauve), famille de plantes Dicotylédones dialypétales bypogynes, renferme des herbes, des arbrisseaux et parfois des arbres à feuilles simples, souvent palminervées, entières ou lobées; à fleurs régulières, solitaires ou axillaires, souvent à l'état de bractées formant des grappes, des corymbes ou des panicules : calice à 3 ou 5 divisions ; corolle généralement de 5 pétales un peu obliques, alternes avec les lobes du calice ; étamines très-nombreuses ; anthères réniformes ; ovaire à 5 loges ou plus; fruit capsulaire ou charnu composé d'un nombre variable de coques verticilléi -, attachées à un axe central. — Les botanistes modernes ont détaché de la grande famille des Malvacées de Jussieu les familles des Byttnériacées, des Stercu/iacées et des liombacf.es. Quant aux Malvacées propr. dites, elles ont été partagées en k tribus : Malr vees (Mauve, Guimauve, Lavatère, Rose trémière, Pavonie, etc.), Hibiscées, Salées et Malopées.
Beaucoup de Malvacées sont employées dans les arts, comme le Cotonnier (Gossypium) , Y Hibiscus cannabinus et le Sida abutilon, dont on fait des tissus, des cordages et du papier; d'autres sont cultivées comme plantes alimentaires ou médicinales, le Gombo (Hibiscus esculentus), la Mauve (Malva), la Guimauve (Althœa), etc.; ou comme plantes d'ornement, la Rose trémière (Alcea), la Ketmie d'Orient, les Lavatères, etc.
MALVAVISQUE. Vou. Mauvisqie.
MALVERSATION (du lat. maie versari, se comporter mal;, expression générale, par laquelle on désigne, dans le langage ordinaire, le manquement d'un fonctionnaire, d'un officier ministériel, et plus particulièrement d'un comptable, aux devoirs de sa charge. Ce mot n'est pas employé dans le langage juridique.
MALVOISIE (de Napoli diMalvasia, ville du Péloponèse). Ce nom, qui, dans l'origine, ne désignait que le vin du cru de Malvoisie, est devenu un nom générique, applicable à plusieurs sortes de vins sucrés. C'est ainsi que l'on distingue, outre le Malvoisie prop. dit, le Malvoisie de Chypre, celui de Candie (Crète), celui des Canaries ou de Madère. On estime surtout celui de Candie : c'est au mont Ida que les moines grecs font le meilleur.
MAMELLES (du lat. mamilla, dimin. àemamma), organes glanduleux propres à la sécrétion du lait, et qui forment le caractère distinctif d'une grande classe d'animaux qui prend delà le nom de Mammifères (Voy. ce mot). Les mamelles sont composées essentiellement des glandes mammaires, formées elles-mêmes d'une multitude de petits grains lobés, liés entre eux par un tissu spongieux, cellulaire et graisseux; leur masse est traversée par les comluits lactifères qui se réunissent en plusieurs troncs vers un point de la surface de l'organe pour y former un tubercule, dit mamelon, par l'extrémité duquel s'opère la sortie du lait. On trouve des mamelles dans les deux sexes, mais elles n'ont d'utilité que chez les femelles. Dès que la gestation s'opère, les mamelles se gonflent, et bientôt après commence la sécrétion du lait, qui devient plus abondante encore durant l'allaitement des petits. — Les mamelles sont sujettes à des engorgements et à des inflammations que l'on connaît sous les noms de glande au sein, de mummite ou mastite. l'oy. Mastite.
Le nombre des mamelles est très-variable dans les diverses espèces de Mammifères; mais il est toujours en rapport avec le nombre de petits que les femelles peuvent mettre bas. La Chatte a 8 mamelles; la Chienne, la Truie, la femelle du Lapin, 10 ; la femelle du Rat, 12 ; celle de l'Agouti, \k, etc. Elles diffèrent aussi quant à leur situation : d'où elles ont reçu les noms de mamelles pectorale*, abdominales, inguinales, selon qu'elles sont placées sur la poitrine, sous le ventre ou dans la région des aines. Elles sont pectorales dans l'espèce humaine, chez le Singe, la
MANCHE
Chauve-souris, les Édentés tardigrades, L'Éléphant, le Lamantin, etc. ; inguinales, chez les Solipèdes et les Humiliants; abdominales chez la plupart des autres .Mammifères.
MAMELON, extrémité du sein. Foy. Mamelles.
Ce mot se dit aussi de tous les tubercules qui ont une forme analogue à celle du mamelon proprement dit : tels sont les mamelons de la substance tubuleuse des reins, les houppes nerveuses qui tapissent la surface de la langue, etc.
En Botanique, on nomme mamelons les excroissances tuberculeuses qui naissent à la surface d'une plante ou d'un de ses organes. Telles sont celles qui recouvrent l'espèce de Cactus qui a reçu pour cette raison le nom de Mamillaire. Voy. ci-après.
MAMELOUKS, milice égyptienne, dont les chefs gouvernèrent l'Egypte du xiuc au xwe siècle {Voy. MwiiiLoiKS au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — On donna aussi ce nom à un corps de cavalerie égyptienne, formé pendant l'expédition française en Egypte et qui fit partie de l'armée française pendant tout le règne de Napoléon Ier.
MAMILLAIRE ou uiMUVLLàimfMamillaria, genre de la famille des Cactées dont toutes les espèces affectent la forme d'une masse, d'un vert grisâtre, arrondie ou oblongue et hérissée de mamelons coniques, cylindriques ou anguleux, cotonneux au sommet et disposés en spirale. Les fleurs naissent entre les mamelons supérieurs ; elles sont généralement d'un rouge vif. — Espèces principales : M. à longs mamelons, M. à longues épines, M. à épines cuisantes, M. à vrilles, M. à (été ae Méduse, M. hérissée, discolore, couronnée, ctodée, etc.
MAMMAIRES (glandes). Voy. Mamelles.
MAMMALOGIE (du lat. mamma, mamelle, et du gr. ),6yoç, discours), partie de la Zoologie qui traite des Mammifères. Voy. Zoologie et Mammifères.
MAMMÉE, Mammcea, genre de la famille des Clusiacées, quia pour type la M. americana,y\ilg. Arbre aux mamelles, ainsi appelée à cause de la forme de ses fruits.
MAMMELIÈRE ou mameliere (de mamelle), partie de la cuiiasse qui protégeait les côtés de la poitrine. Voy. (ii irassx.
MAMMIFERES (du lat. mamma, mamelle, elfero, porter), nom donné à tous les animaux qui sont pourvus de mamelles, Ils forment la 1" classe de l'embranchement des Vertébrés et sont munis (sauf le* Sirénides et lesCétacésjde/j extrémités ou membres, que l'on nomme bras, jambes ou pattes. Outre qu'ils portent des mamelles, comme le dit leur nom, les mammifères ont pour caractères :1° qu'ils sont vivipares ; 2 qu'ils respirent par des poumons ; 3° qu'ils ont un diaphragme musculaire séparant la poitrine de l'abdomen. Ce sont les seuls animaux qui aient des dents à plusieurs racines; enfin ils ont tous des poils sans exception.
La classification des Mammifères a souvent varié. Celle de De Blainville modifiée par .M. l>. Gervais, est celle que nous suivons dans cet ouvrage; elle est
particulièrement fondée bot le mode de gestation, el partage tous les mammifères en trois grandes catégories 1 1° les Monodelphes ou Placentaires, les uns terrestres et marcheurs, comprenant, ['Homme étant mis à part, 10 ordres bien distincts: Quadrumanes, Chéiroptères ou Chauves-souris, i . Ron-
geurs, l 'arnivores ou Carnassiers, Proôosi Jumentés, Ruminants et Porcin» (que l'on réunit quelquefois, sous le nom de Bisu ç té* ; les
i aquatiques et nageurs, formant ;( ordres : Phoques, S les Didelj a
Marsupiaux k. ingourous, Sarigues, etc.
lelphes ou MonotrèmeS) comprenant les Orni* thorhynquee et les Êohidnés [Voy. tous ces mots). — Ci s divers animaux consti tient environ 1,700 espèces actuellement vivantes. Les espèces fossiles Bontassez nombreuses. Deux ordres de monodelphes, les Zeuglodontes et les Toxodontes, qu'on ajoute
quelquefois à ceux que nous avons nommés ci-dessus, se composent entièrement d'e; . urd'hui éteintes. La plupart des mammifèn ppartiennent à l'époque tertiaire : un en trouve quelquesuns dans les époques plus anciennes de la période secondaire ; aucun échantillon n'en a été signalé dans les terrains paléozoïi
MAMMITE ou mastite, inflammation des mamelles. Voy. M \stite.
MAMMOUTH ou mammouth, nom donné par le > Russes à VElephas primigenius, le plus connu éléphants fossiles. Sa taille atteignait de 5 à C dents molaires sont marquées de sillons nombreux, très-serréset moins festonnés que dans aucune autre espèce; ses dents incisives ou défenses, qui sont fort longues et de forme recourbée, sortent d'alvéoles prolongés en uneespèce de tube ; elles fournissent l'ivoire fossile, tris-recherché à cause de sa dureté, et qui a été de bonne heure un objet de commerce ( Voy. Ivoire). Il y a sur les cote» de la Sibérie des îles entièn ment composées do sable lardé pour ainsi dire d'une immense quantité de défenses et d'ossements de mammouths. On en a aussi trouvé de conservés tout entiers dans les glaces avec leur chair, leur peau et les longs poils qui la i vraient. Les mammouths différaient peu de phant d'Asie (Voy. Éléphant). — Quelques savants ont cru reconnaître dans le .Mammouth le Béhémoth de l'Ecriture. Voy. aussi Mastodonte.
MAX, larve du Hanneton. Voy. Uwneton.
MANAR1N, Pipra, genre d'Oiseaux, del'ordr Passereaux dentirostres, propres à l'Amérique méridionale : bec court, narines latérales recouvertes en partie par une membrane garnie de petites plume* ; ailes et queue courtes, tarses grêles. Les lîanakins sont de petits oiseaux de couleurs éclatantes, qui vivent dans les bois et se nourrissent d'insectes et de fruits sauvages. On en compte plus de ii> es
MANANT (du lat. manens, qui demeure). Ce mot, dans l'ancien Droit féodal, était synoyme de vilain et de roturier. Il désignait spécialement les habitants d'un bourg, d'un village, d'une paroisse, comme demeurant dans le ressort de la justice féodale.
MANATE, Manatus. Voy. Lamantin.
MANCEN ILLIER., Hippomane mancenilla, genre de la famille des Euphorbiacées. L'espèce type est un arbre de la grandeur d'un noyer, qui croit surtout dans l'Amérique équatoriale. Son nom lui vie t de la ressemblance de son fruit avec une , pomme que les Espagnols appellent mont feuillage est semblable à celui du poirier; ses fleurs sont petites, d'un pourpre foncé; son bioû dur et d'un très-beau grain sert dans l'ébénistarie. Les rameaux du mancenillier donnent par incision un suc blanc, laiteux, acre et brûlant, dans lequel les uies trempent leurs flèches pour les empoisonner. Le fruit vert produit un suc pareil, mais moins actif; mûr, il exhale une odeur de citron qui parfume l'air et semble inviter a le cueillir. Ce fruit vénéneux peut devenir cependant une substance alimentaire lorsqu'il est convenablem ni prépa cet effet, les indigènes l'écrasent, le délayent dans
l'eau, pois en l'exprimant dans un lin., parent la fécule, qu'Us l'ont s, cher pour en l'aire en- Suite nue bouillie. On combat rem, oison netm mancenillier par les vomitifs auxquels on fait der des boiss ms
huileuses et délayantes.
Les voyageurs ont beaucoup exagéré les da des émanations du HanceniHier et de feauquia
COUlé sur ses feuilles; toutefois il est M'ai que les
indh idus qui sont resti -
de cet arbre peuvent en éprouverde l'incommodité et ressentir «les ardeurs à la peau.
MANCHE (du lat. m ie d'un vi tement
le bras depuis le haut jusqu'au p0
et dans laquelle on passe la main.
Sous l'ancien régime, on appelait gardes de la
MANDIBULES
manche une compagnie de 25 gentilshommes qui se tenaient do chaque côté du roi dans tes cérémonies, et chaque fois qu'il allait à la chapelle : ils portaient pour armes une longue hallebarde à lame damasquinée et frangée d'argent; — gentilshommes de la manche, un corps de gentilshommes qu'on attachait au service personnel des entants de France dès que ces princes étaient sortis dos mains des femmes. Ils les accompagnaient partout, et, comme l'étiquette leur défendait de les tenir parla main, ils ne les touchaient que par la manche. Voy. Mbnin.
Manche d'Hippocrate, sorte de chausse employée parles Pharmaciens. Voy. Chaussb.
En termes de Marine, on appelle manclie, toute espèce de tuyau de cuir ou de toile servant à conduire l'eau ou tout autre liquide; manche à vent, un tuyau de toile dont l'embouchure évasée peut être tournée à volonté du côté du vent et qui sert à aérer et à ventiler l'intérieur d'un navire.
MANCHE (du b.-lat. manicum), partie d'un instrument qui sert de poignée, et par où on le prend pour s'en servir. Ainsi, on dit le manche d'un couteau, d'une coignée, d'un balai, d'une charrue, etc. — Le manche des instruments à cordes, tels que violons, violoncelles, guitares, ne sert pas seulement à tenir l'instrument ; il porte les cordes, ainsi que les chevilles par le moyen desquelles on accorde l'instrument, et c'est en pressant les doigts sur le manche qu'on forme les différents tons.
Manche de couteau, nom vulgaire des coquilles bivalves du genre Solen. Voy. ce mot.
MANCHETTES (dimin. de manche). En Typographie, on appelle ainsi les notes marginales d'un livre qui s'impriment à droite et à gauche du texte et en plus petits caractères. Ce sont d'ordinaire des dates ou de brefs sommaires de la matière traitée dans la page ou dans le paragraphe.
Manchettes de Neptune, sorte de polypier pierreux qui ressemble à delà dentelle. Voy. Rétépore.
Manchettes de la Vierge, nom vulgaire du Liseron des haies.
MANCHON, fourrure de main. Voy. Folrrere.
Dans les Arts mécaniques, on nomme manchons des cylindres en fer forgé ou en fonte dont on fait usage pour raccorder deux axes bout à bout.
Les Souffleurs de verre appellent manchons les cylindres de matière vitreuse dont ils font, en les étendant, les feuilles de verre à vitre.
MANCHOT (du lat. mancus, estropié). Ce mot, qui, dans l'usage vulgaire, se dit de ceux qui n'ont qu'une main ou qu'un bras, désigne, en Zoologie, un genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, type de la famille des Apténidés et dont le nom scientifique e&tAptenodytes (du gr. olt.vt^, sans ailes, et Sûxyiç, plongeur). Ces oiseaux, très-voisins des Pingouins, ressemblent en effet aux manchots en ce qu'ils n'ont que des moignons d'ailes impropres au vol. Leur bec est fort, plus long que la tête, comprimé sur les côtés; leurs pieds sont portés fort en arrière, très-courts et très-gros : ies trois os métatarsiens qui composent leurs tarses ne sont qu'incomplètement soudés. Le genre Manchot ne comprend qu'une seule espèce ; le Grand manchot, qui a la grosseur d'une oie et une taille de 1UI à lm,20 ; son dos est de couleur bleu ardoisé et son ventre blanc satiné. Il habite la Diéménie, la Nouvelle-Guinée et les terres australes. Son existence est essentiellement aquatique ; il ne vient à terre que pour pondre ses œufs.
MANCIENNE ou mantiane, plante. Voy. Viorne.
M.v.\ciPATiON(du lat. mancipatio; demanceps, possesseur, acquéreur), mode d'aliénation volontaire, en usage chez les Romains, par laquelle le propriétaire d'une chose, dite res mancipi, en transférait la propriété à un autre en observant certaines formalités. On appelait res mancipi les héritages urbains ou ruraux situés en Italie et les servitudes rurales qui en dépendaient; les esclaves et les ani-
I maux domestiques servant de bêtes de somme ou de trait, etc. Pour opérer une. manefpation, le ven-
i deur et l'acheteur prenaient cinq témoins et nn porte-balance libripem ; l'acheteur prononçait une formule solennelle et remettait au vendeur on lingot d'airain avec lequel il touchait préalablement la balance du libripens. — L'émancipation des mineurs se faisait à Rome par trois ventes de ce genre. Voy. Émancipation.
MANDARIN (du portugais mandar, dérivé du latin mundare, commander, ou d'un mot indien corrompu), en chinois ko-han, nom sous lequel les Européens désignent les magistrats et les principaux fonctionnaires du Céleste Empire. On distingue les M. civils ou Lettres et les M. militaires. Les premiers forment 18 classes ou degrés. A leur tète sont les quatre conseillers privés de l'empereur, qui forment le premier degré. Viennent ensuite un certain nombre de conseillers de second rang, fonctionnaires supérieurs dans l'ordre administratif et gouverneurs de province. Le nombre de ces grands mandarins s'élève à 9,000; au-dessous d'eux se placent les mandarins subalternes, en nombre beaucoup plus considérable. Les mandarins ne forment point un corps dans l'État; mais chacun est attaché à un tribunal chargé d'une administration particulière. Chaque mandarin exerce, dans sa sphère, un pouvoir absolu.
MANDAT, mandataire (du lat. mandatum, confié). Le mandat est l'acte par lequel une personne nonne à une autre, nommée mandataire ou fondé de pouvoir, pouvoir ou procuration de faire quelque chose en son nom : celui qui donne le mandat est appelé mandant. Le mandat est ou spécial et pour une affaire ou pour certaines affaires déterminées, ou général et pour touies les affaires du mandant. Toutefois, s'il s'agit d'aliéner, d'hypothéquer ou de tout acte aussi important, le mandat doit être exprès. Il peut être donné par acte public ou par acte sous seing privé. Pour la législation sur cette matière, Voy. le Code Napoléon, art. 1986-2010.
En matière de Commerce, le mandat peut être une délégation faite par un propriétaire sur son caissier, fermier, régisseur, au profit d'un tiers. Mais si ce mandat est d'un lieu à un autre, si la qualité de caissier, fermier ou régisseur n'est pas jointe au nom de celui sur qui il est tiré, enfin si le mandat est à ordre, il prend la qualité de lettre de change et en a tous les effets ( Voy. Lettre de change). — Voy. aussi Commission.
Les mandats judiciaires sont les ordres transmis au nom de la justice, et dont il est fait signification par un huissier ou par un agent de la force publique: tels sont les mandats de comparution, d'amener, d'arrêt, de dépôt, etc., dont les noms s'expliquent d'eux-mêmes.
Mandats territoriaux, papier-monnaie créé par le Directoire pour le remboursement des aïsij/iats [Voy. ce mot). Émis en vertu de la loi du 28 ventôse an IV, ils cessèrent d'avoir cours dès le 1er germinal an V.
MANDELINE, plante de la famille des Scrofulariées. Voy. Éi.ine.
MANDEMENT (de mander), écrit adressé par un évèque à ses diocésains et par lequel il donne aux fidèles des instructions ou des ordres relatifs à la religion. Ils ont le plus souvent pour objet d'ordonner des prières et des jeûnes, d'ouvrir des jubilés, de prescrire quelque mesure de discipline reconnue nécessaire, ou d'indiquer un synode. Les évoques adressent des mandements aux fidèles en prenant possession de leurs sièges, ainsi que tous les ans au commencement du carême, et dans toutes les circonstances importantes. Ces mandements sontlus au prône. — Plusieurs mandements sont de véritables morceaux d'éloquence ou de philosophie, et figurent parmi les œuvres dont la Chaire s'honore le plus.
MANDIBULES (du lat. mandibula). Chez les In-
MANDRIN
MANGANESE.
sectes, on nomme ainsi la première paire de pièci s situées au-dessous de la lèvre supérieure, el qui se meuvent latéralemenl vis-àwvis l'une de l'autre. Elles sont de substance cornée, el affectent toutes Boites
de formes : elles sont unies ou dentelées, longues ou courtes. Elles semblent particulièrement desti nées à saisir et a broyer les aliments.
Chez les Oiseaux, on donne ce nom aux deux parties qui forment le bec, ei qui sont, tantôt i tantùt inégales, la mandibule supérieure étant quelquefois plus courte, quelquefois plus longue que la mandibule inférieure. Les formes des mandibules varient beaucoup : elles sont crochues, convexes, courbées en haut ou en bas, etc. Voy. Dec
MANDOLINE et uandore (du lut. pandura ; en gr. TtavSoOpa, instrument à cordes), instruments de Musique qui ont. la forme du luth{ \'v;j. ce motj, niais qui sont plus petits.
Li Mandoline est un instrument à cordes composé d'une caisse ovoïde sonore et ^'m\ manche, sur lequel sont tendues quatre cordes de laiton disposées et accordées comme celles du violon. 11 y a des mandolines dont toutes les cordes sont en double à l'exception de la chanterelle. On joue de cet instrument en grattant les cordes avec un petil morceau d'écorce de cerisier, d'écaillé de tortue ou de plume taillée en cure-dent plat. Son usage n'est guère répandu qu'en Espagne et en Italie.
La Mandore est longue de o^ôO environ. Elle est montée de quatre cordes doubles, accordées de (pjinte en quarte. Cet instrument est depuis longtemps abandonné.
MANDRAGORE(dugr.(i^vôpaYÔpaç),Jlfarttf777yora, genre de la famille des Solanées, très- voisin de la Belladone. C'est une herbe sans tige, qui pousse du collet de sa racine de grandes et larges feuilles, de ur vert brunâtre; sa racine est longue, grosse, blanchâtre, entourée de libres, et divisée en deux branches très-fortes, qu'on a comparées aux deux cuisses d'un homme. Elle donne, en hiver des fleurs blanches ou violettes, en forme de clochettes, sortant immédiatement du collet delà racine et portées sur un court pédoncule: le fruit ressemblée une petite pomme. Toutes les parties de la plante ont une odeur fétide et nauséabonde. La mandragore se trouve en Espagne, en [ta ie, dans l'île de Candie : elle y croît au milieu des champs dans les endroits ombragés el ww peu humides. Au moyen âge, ou attribuait a cette les propriétés les plus merveilleuses : elle entrait dans la composition de tous les philtres amoureux et passait même pour une panacée universelle. Le temp3 a fait justice de ces absurdités, et l'on ne reconnaît plus à la mandragore que des propriétés légèrement narcotiques et stupéfiantes. C'est particulièrement de la racine que l'on se sert, réduite en poudre, et sous forme de cataplasme sédatif, dans les squirres, les scrofules, les tumeurs, ainsi qu'in térieurement, '-nuire l'épilepsie. Les feuilles entrent dans la composition du baume tranquille. — On distingue: la .)/. officinale (Atropa mandragor a), \ulg. \l. femelle, et la M. pi , vulg. M. mâle, qui
diffèrent fort peu l'une de l'autre : du reste, leurs propriétés sont les mêmes.
Machiavel a fait, sous le titre de la Mandragore, une comédie dont l'intrigue n pose sur les vertus prétendues qu'on attribuait à cette plante.
HANDRERIE (de mande, sorte de panier;. Voy. Vanmmc.
MANDRILL, Cynocephahu mandrilla, espèce de Singe, du genre Cynocéphale, qui habite les eûtes di la Guinée, est remarquable par sa laideur: sa lace est bleue avec un net rouge et une barbe jaune. — n ne faut pas le confondre avec le Dritt, Koy.ce mot, et Cynoci ph m t .
MANDRIN orig. inconn.).Les Tourneurs nomment ainsi tout ■ pièce qui se meute au moyen de via sur un tour en l'air, et qui sert à fixer les objets qu'on veut ' .t en dedans, soit en dehors, il j
a des mandrins à virole, " pince, etc. — Les 1 rons et les Ajusteurs appellent mandrins des outils de f«r ou d'acier dont ils se servent peur agrandir
et égaliser des trous, suit à chaud, soit à ;
MANEGE de l'ital. maneggio; du lat. mamts, main). Dans l'Équitation, c'est l'art de dompter, de
discipliner, d'instruire les chevaux. Il se dit particulièrement de l'art de monter à cheval avec avantage, non-seulement dans les mouvements ordinaires, mais spécialement dans l'équitation aérienne. On appelle manège par haut, une. façon de faire travailler les sauteurs en les forçant à s'élever plus haut que le terre-à-terre ; manège de guerre, le galop inégal, dans lequel le cheval change aisément de main, selon les occasions où l'on en a besoin. — Le nom de manège a été- étendu au bâtiment où l'on dresse les chevaux et où l'on donne des leçons d'équitation.
En Mécanique, on appelle manège une machine composée d'un axe vertical que des animaux font mouvoir en parcourant tout autour un cercle horizontal. On couvre les yeux des chevaux de m pour éviter qu'ils ne soient étourdis. On distingi manèges ù terre, dans lesquels la force du dit > transmise par un arbre de couche posé -à terre, manèges en Pair, dans lesquels la transmission au-dessus de la tête du cheval.
MANÈQUE» espèce de Muscade. Vo\ ,
MANET, filet en nappe simple dans lequel I son se prend par les ouïes : on s'eji sert pou.- pécher le hareng.
MANETTE (dimin. démo///', instrument de jardinage qui sert pour arracher les plants avec leur motte ou pour faire des trous propres à recevoir les plants : c'est, un cylindre creux, mince, ouve deux bouts, an peu plus étroit par le bas, et coupant bien. Il est attaché par le haut à un court ma de bois. On s'en sert peu aujourd'hui. — C'est aussi le nom d'un outil à l'usage des maçons (put se servent de bauebe peur faire du pisé.
MANGABEY, Simia cet hiops, genre dt byssinie, de l'ordre des Pithécins et voisins c caques. Voy. Macaque.
MANGANATÉS, sels formés par l'acide mt que et une base. Le manganate de potasse est plus connu sous le nom de caméléonminèral { Vi Les manganates peuvent être utilises comme désinfectants et comme décolorants. Vin/, aussi Oxi
MANGANÈSE de l'allem. Mangan , corps -impie métallique» d'un gris blanc, cassant, dur, et d'un faible éclat légèrement magnétique; sa densité- est de ts,o.
Lorsqu'on le touche avec les doigts humide-, il ré-
pand une odeur désagréable. Il ne fond quéd plus violent feu de forge. 11 ne se rencontre* d nature qu'en combinaison, particulièrement a l'état de manganèse oxydé, plus rarement à l'étal de manganèse carbonate, silicate, phosphat
âpre- . Il accom: airno presque toujours le fer dans
ses minerais : le fer contenant un peu de manganèse est plus dur quO le fer pur, et plus propre à la fabrication de l'acier. On emploie le manganèse oxydé [oxyde noir ou peroxyde de manganèse] pour préparer l'oxygène el le chlore ; il sert aussi dans ie- verreries pour détruire In couleur jaunâtre de certai res : on le nomme simplement mangan
Le manganèse se combine avec l'oi portions: il forme avec lui deux bases salîfi protoxyde ou oxyde munganeux Mn<> , et I quioxyde ou oxyae ma appelé aussi trit-
oxyde de manganèse Un <> ; une combinais ces ileux oxydes, Voxyde manganosu ['hausmanite des minéralogistes MnO,Mn*Ot ; un peroxyde MnO' : et deuxacides,l'« i\lnOqi' et ['acide permanganique Mn(>. H présence du manganèse se reconnaît aiun minerai a la coloration verte qu'il communique h
la soude, lorsqu'on le fan fendre ai
Le m métallique a été isolé en 11 '
Scbeele et Gahn.
M AN G LE
manganèse carbonate, ou Diallogite [MnC*], substance minérale que l'on trouve compacte, laminaire ou cristallisée; ses cristaux, qui appartiennent au système rhomboédrique, sont isomorphes de ceux du spath d'Irlande. La diallogite est blanche, jaunâtre, plus souvent rose, d'un éclat un peu nacré ; elle est rayée par l'aragonite, et pèse 3,6. Souvent, par l'effet de l'isomorphisme, elle est mélangée de carbonates de chaux, de fer ou de magnésie. On la rencontrerais peu abondamment au Hartz, à Freyberg en Saxe, en Hongrie, en Transylvanie, etc.
manganèse oxyué. On distingue :
1° le Peroxyde de manganèse ou Pyrolusite, dit aussi Magnésie noire [Mn], substance qu'on trouve compacte, mamelonnée, terreuse ou plus rarement cristallisée. Ses cristaux dérivent d'un prisme droit rhomboïdal. La pyrolusite est noire ou gris de fer, d'un éclat faiblement métallique, et tache fortement en noir, ce qui sert à la distinguer de quelques oxydes de fer qui laissent une trace rouge ou jaune. Elle raye la chaux carbonatée et pèse 4,9. Elle est employée pour la préparation du chlore et del'oxygène. Dans les verreries, elle sert à blanchir le verre. On en exploite de puissants filons à Romanèche près de Mâcon ; on en trouve aussi à Calveron (Aude), etc.
2° le Sesquioxyde de manganèse ou Braunite [-M n] , substance compacte, fibreuse, terreuse ou cristallisée. Ses cristaux sont des octaèdres du système quadratique. La braunite est brune, donne une poussière brune, possède un éclat plus vitreux que métallique, raye le feldspath et pèse 4,8. Elle ne peut servir avantageusement, non plus que les espèces suivantes, à la préparation du chlore. On la trouve dans le Mansfeld, enThuringe, au Hartz, en Piémont, etc.
3° le Manganèse oxydé hydraté ou Acerdèse [$tns-r- Aq], substance qui se rencontre en masses fibreuses, laminaires, mamelonnées, terreuses, ou cristallisées. Ses cristaux qui appartiennent au système du prisme droit rhomboïdal, deviennent souvent cylindroïdes ; ils présentent un clivage parallèle à la grande diagonale. L'acerdèse est noire, son éclat est un peu métallique, sa poussière brune; elle raye la chaux fluatée et pèse 4,3. On la trouve abondamment dans l'Ardèche, les Cévennes, l'Allier, l'Ariége, le Dauphiné, la Saxe, la Hongrie, etc.
4° le Manganèse oxydé rouye, ou Hausmanite [Mn,tMn], substance amorphe, lamellaire, terreuse et cristallisée. Ses cristaux sont des prismes ou des octaèdres du système quadratique, présentant trois clivages dont un plus net. L'hausmanite est d'un noirbrunâtre, son éclat un peu métallique, sa poussière d'un brun rougeâtre. Elle raye la chaux phosphatée et pèse 4,7. On ne l'a encore trouvée qu'à Ihlefeld au Haitz, où elle accompagne la braunite.
5° le Manganèse peroxyde barytifère ou Psilomélane [BaAt-n* -+- 2Aq]. Ce minéral ne se rencontre qu'en masses mamelonnées, fibreuses ou terreuses ; il est noir ou noir bleuâtre; il donne une poussière noire, raye la chaux fluatée, est rayé par la chaux phosphatée et pèse 4. On le trouve avec la pyrolusite, à Romanèche, à Thiviers dans le Périgord, à Vesoul, en Saxe, etc.
manganèse phosphaté ferrifère ou Triplite. Voy. Fer phosphaté.
manganèse silicate, ou Rhodonite [Mn Si2], minéral qu'on trouve compacte, lamellaire ou cristallisé. Ses cristaux, peu nets, paraissent dériver d'un prisme rhomboïdal oblique. La rhodonite est rose ou violacée, étincelle sous le briquet, et pèse 3,6 à 3,9. On la trouve en Suède, dans le Cornouailles, au Hartz, à Romanèche, etc. — La Marceline est aussi u n silicate de manganèse. Elle est grisâtre, d'un éclat légèrement vitreux, elle cristallise en octaèdres à base carrée, raye difficilement le verre et pèse 3,8. Sa composition est mal connue. On la trouve dans des micaschistes, à St-Marcel, en Piémont. — On connaît aussi sous les noms de Photizite, Allagite, Opsi-
mose, Knébébte, Btutamife, etc., diverses variétés de silicates de manganèse, les uns purs, les autres hydratés, ou ferrifères, ou calcariféres.
MANGANÈSE SILICATE SLLITRHÈRE. Voy . HeLVINE.
manganèse BDLFORÉ, ou Alahandine [MnSJ, minéral qu'on trouve sous forme d'enduits, ou en octaèdres peu distincts et sans clivage. L'alabandine est noire et possède l'éclat métallique surtout dans la raclure fraîche; elle est facile à rayer au couteau et pèse 3,9. On la trouve dans des filons métallifères en Transylvanie, dans le Cornouailles et au .Mexique.
MAN'GANEl'X. On dit, en Chimie, oxyde rnunganeux, au lieu de protoxyde de manganèse [MnO], et l'on ajoute la même épithète aux mots chlorure, sulfate, phosphate, etc. .lorsqu'ils désignent de- combinaisons formées avec l'oxyde manganeux ou correspondant à cet oxyde par les proportions de manganèse qu'elles renferment.
MANGANIQUE. Le mot oxyde manganique est synonyme de sesquioxyde de manganèse [Mn-O5]. — L'acide manganique est une combinaison de manganèse et d'oxygène, contenue dans le caméléon minéral et dans les autres manganates. Voy. Manganèse.
MANGER (blanc). Voy. Blanc manger.
MANGE-TOUT, nom vulgaire de certaines variétés de Haricots et de Pois cultivés, dont la cosse se mange aussi bien que les grains, comme on mange les haricots verts.
MANGEURES, se dit, en termes de Chasse, du sanglier lorsqu'il sort de son fort pour chercher pâture. Voy. Vian dis, Carnage, etc.
MANGIFEKA, nom lat. botanique du Mangcier.
MANGLE, fruit du Manglier. Voy. ci-après.
MANGLIER, nom collectif de divers genres d'arbres de la famille des Rhizophorées, entre autres du Palétuvier (Rhizophora), qui, à la Guyane et aux Indes orientales, croissent sur les rivages de la mer. Leurs fruits s'appellent mangles. Leurs rameaux pendants s'enfoncent dans la terre, y jettent des racines, et s'entrelacent à l'infini, de manière à former des barrières impénétrables où les poissons se réfugient et où les mollusques s'attachent et vivent. Voy. Palétuvier.
MANGONNEAU (du b.-lat. manqanum; du gr.
(Adcyyavov), machine de guerre du moyen âge, empruntée à la milice byzantine, et dont la forme n'est pas bien connue : elle servait à lancer des projectiles, et devait avoir quelque ressemblance avec la catapulte et la batiste des anciens. — On donnait aussi ce nom au projectile même lancé par le mangonneau.
MANGOUSTAN, Garcinia mangostana , vulg.
Brindonier, genre de la famille des Clusiacées, tribu des Garciniées : c'est un arbre de l'Inde et de l'archipel des Moluques, de moyenne grandeur, qui produit des fruits de la grosseur d'un orange et qui sentent la framboise : on leur attribue des propriétés astringentes et rafraîchissantes; leur écorce s'emploie en Chine pour teindre en noir.
Faux Mangoustan, ou Ha?itol. Vou. Sandoriclm.
MANGOUSTE, Herpestes, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Viverridés, renferme plusieurs espèces, dont la plus connue est la M. d'Egypte {H. Pharaonis), vulg. khneumon ou Rat de Pharaon (Voy. Ichnedmon). La M. à bandes ou Mungos (H. fus'eiatus), particulière aux Indes orientales, est un animal d'une taille de 0",18 à 0m,20, au corps allongé et aux pattes courtes, terminées par cinq doigts armés d'ongles aigus. La couleur de sa peau est brune; 12 à 13 bandes transversales d'un brun foncé sillonnent son corps, depuis les épaules jusqu'à l'origine de la queue. La M. de Java, la M. ne/as, la M. rouge, etc., sont moins connues. Les Mangoustes habitent au bord des eaux, et se nourrissent de rats et de serpents.
MANGLE, Crossarchus, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Viverridés, très-voisin des Mangoustes, dont ils se distinguent
MANICOU.
MANIOC
par des formes plus ramassées , une tête plus arrondie, un museau plus pointu. Leur peau est de Couleur brune uniforme ; leur longueur est de 0m,30 à 0°\35, leur hauteur moyenne de 0m,15 et leur queue de 0m,20. La seule espèce connue, la Mangue obscure, vit sur les côtes occidentales de l'Afrique. C'est un animal d'une extrême propreté , facile à apprivoiser. A l'état de domesticité, il se nourrit soit de viande, soit de légumes ou de fruits.
Mangue, poisson. Voy. Polynésie.
mangi ?., fruit du Manguier. Voy. ci-après.
MANGUIER, Manyifera, genre de la famille des Anacardiacées , se compose de plusieurs espèces d'arbres exotiques, à fruits comestibles. Le M. domestique {M. indica), originaire des Indes orientales, est cultivé aujourd'hui aux Antilles/ à Cayenne, à l'Ile-de-France, dans la Malaisie, etc. C'est un arbre de 10 à 12 ,n, au tronc recouvert d'une écorce épaisse, raboteuse et noirâtre. Sun fruit, la mangue, de forme oblongue, comprimée sur les côtés et renflée vers l'insertion du pédoncule, est gros comme une petite poire; il est de couleur verte avec des parties rouges ou jaunes, et a une pulpe de couleur jaune orangé comme la carotte. Ce fruit a un goût savoureux; mais on doit en manger modérément, parce qu'il cause des éruptions à la peau. Les semences sont anthelmintiques. De l'écorce du manguier découle un suc amer efficace contre les diarrhées chroniques.
MANIAQUE, attaqué de l'espèce de folie appelée manie. Voy. Folie et Manie.
MANIUANTERIE (du lat. mansio cantorum). On appelait ainsi, dans certains chapitres, une école de chant où l'on entretenait des enfants de chœur et où on leur apprenait à chanter : c'est ce qu'on nomme plus ordinairement maîtrise.
MANICHÉISME, hérésie de Manès, qui, pour expliquer l'existence du mal, admettait dans le monde deux principes, le principe du bien et le principe du mal, et accordait au second une existence éternelle comme au premier. Il altérait ainsi le christianisme par des emprunts à la religion de Zoroastre et surtout aux Gnostiques. St Augustin, qui combattit les erreurs des Manichéens après les avoir partagées quelque temps, affirme qu'ils regardaient le principe du bien comme seul Dieu, et que le principe du mal ou démon n'était pour eux que la matière. Leur hérésie consistait donc à admettre l'éternité de la matière, mais non à considérer le principe du mal comme égal à celui du bien, ainsi que l'ont cru beaucoup d'historiens. Elle passa d'Asie en Europe où elle fut professée au moyen âge par les Albigeois et les Vaudois (Voy. Mânes, Albigeois, Vaudois au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Consulter Beausobre, Histoire du manichéisme ;Schmidt, Mémoire sur le manichéisme {Acud.des Se. morales, t. II; . Voy. aussi Dualisme.
MANICHORJDION (du lat. monochordum?), sorte d'épinette dont les sautereaux sont armés de petits marteaux de cuivre. Les cordes, au nombre de 70, dont plusieurs à l'unisson, sont recouvertes, depuis les mortaises des sautereaux jusqu'au clavier, de bandes de drap qui adoucissent le son. — Voy. Manicofîde et Fils métallmm is.
.m a mule (du lat. maniouia, dimin. de manica, manche), tasseau ou manche que les tondeurs de drap tiennent à la main pour faire mouvoir les ciseaux dont ils se servent. — Dans les fabriques de porcelaine, on nomme ainsi le manche adapté à la feuille de tôle forte qui recouvre le dessusdeealandiers (bouches de four) pendant que le chauffeur fait brûler les bûches avant de mettre le petit bois en traters. — Voy. Maniqi b.
MANICORDE ou tfAltlCBOHDION, nom donné, dans les Fabriques de papier.au lil de laiton lin qui enchaîne de distance en distance, et soutient dans un môme plan les fils dont la forme est composée.
MA.MCOl', dit aussi Sarigue à oreilles bicolores,
espèce de Sarigue de l'Amérique du Nord, de la taille d'un chat. Voy. Sarigue.
MANIE (du gr. jiavîa, fureur), espèce d'aliénation mentale caractérisée parle trouble d'une ou plusieurs fonctions de l'entendement, par un délire général avec agitation, irascibilité, penchant aveugle à des actes de fureur. Le maniaque est en proie à des émotions bizarres, gaies ou tristes, extravagantes ou furieuses. Ses gestes, ses paroles semblent se succéder automatiquement. Ce délire général, ou du moins sans idée dominante, sans passion fortement prononcée et permanente, mais avec disposition à la fureur, distingue la manie proprement dite de la monomanie . La manie dégénère le plus souvent en démence^ Voy. Folie et Démence.
MANIERE' (du b.-lat. 7yianeria, genre ; du lat. manus, main), se dit, dans les Beaux-Arts, de la méthode suivie par un artiste ou une école dans l'invention et l'exécution de leurs compositions. On distingue souvent dans les œuvres des peintres, des musiciens, comme dans celles des écrivains, une première, une seconde, une troisième manière. On confond quelquefois la manière avec le faire, qui est plutôt le toi, le caractère général de l'œuvre. — Manière noue. Voy. Gravure [n° 3].
MANIFESTE (du lat. manifestus), écrit public contenant l'exposé qu'une puissance en contestation avec une autre fait de ses droits, de ses griefs, du but qu'elle se propose en prenant les armes, et quelquefois des moyens qu'elle prétend employer pour atteindre ce but. Pendant la guerre civile entre le roi Charles Ier et les parlementaires, les manifestes du roi et du parlement inondèrent l'Angleterre. En 1792, le duc de Brunswick, avant d'entrer en Fran* e, lança un célèbre manifeste. — Il se dit aussi des déclarations publiques d'un parti religieux ou politique, d'une école littéraire, etc.
MANIGUETTE ou mieux malagcette (de Maliguetta, côte de Guinée\ nom donné dans le commerce à diverses graines d'un goût poivré, notamment au fruit du Cardamome (Amomum granum paradisi). La maniguette est livrée au commerce, dépouillée de la capsule de son fruit : sa forme est anguleuse et sa couleur d'un rouge vif et luisant; on la lire de la Guinée, de Madagascar et deCeylan. Elle est employée danslesvinaigi es factices et mélangée avec le poivre pour lui donner plus de force.
MA.MGUIÈRE (du lat. manica), pêcherie formée de filets tendus sur des pieux aboutissant à des manches dans lesquelles les anguilles viennent se prendre.
MAN1HOT, nom générique de l'espèce de Jatropha qui fournit le Manioc. Voy. ce mot.
MANILLE (du lat. manicula), grand anneau de métal que les nègres portent autour des chevilles en guise de bracelet. C'est aussi le nom de l'anneau de fer rivé à la jambe d'un forçat et, dans un chaîne, l'espèce d'anneau qui forme chaque division.
mamlle (orig. inc), mot usité aux jeux de l'fl bre, du Quadrille et du Tri. C'est, en noir, le de t. et, en rouge, le sept de la couleur dans laquelle on joue. Au jeu de l'Hombre, manille est un matad >r c'est, la seconde triomphe. Au jeu du Hoc, mamlle est le valet de carreau.
MANIl.l "VE. Vol/. Mantlcve.
MANIOC, Jatropha manihof, plante du genre Médicinier, famille des Euphorbiacées, habite les Antilles et les parties los plus chaudes de l'Amérique tentrionale. C'est un arbuste à tige tortue, haute de 2 à 3m, noueuse, tendre, cassante ; à feuilles profondément palmées; à fleurs rougeàtros en DOUqw fruit capsulaire, à trois coques, et | graines luisantes, d'un gris blanchâtre. A l'état frais, cette plante contient en abondance un suc laiteux m s vénéneux, mais dont les propriétés délétères di paraissent par
la cuisson ou par une simple exposition a l'air pendant 24 heures. La racine ratiasée, lavée 84 râpée, puis soumise au pressoir et enfin desséchée, fournit une fécule nourrissante dont l'emploi est général aux
MANNITE
Antilles. On appelle couaque la farine obtenue par la dessiccation du manioc; en la cuisant légèrement, on en fait une sorte de pain dit pain de cussave. Le tapioka ou sagou blanc n'est autre chose que la fécule de manioc séchée sur des plaques chaudes et réduite en grains irréguliers. On fait aussi avec le manioc fermenté diverses boissons; p. ex. le cachiri. Voy. ce mot.
MANIPULATION (de manipuler, du lat. manipulus, poignée), se dit, en Chimie, en Pharmacie et dans les Arts, de l'action d'exécuter diverses opérations manuelles, d'opérer sur les substances mômes. Quelquefois aussi ces opérations manuelles sont elles-mêmes appelées manipulations. On ne sait réellement pas la science si on ne l'a étudiée que dans les livres et si l'on n'a pas manipulé. Aussi les exercices de manipulation sont-ils devenus inséparables de l'enseignement; on y exerce les étudiants dans les laboratoires.
MANIPULE (du lat. manipulus, poignée d'herbe), première enseigne des Romains, ne fut d'abord qu'une botte de foin attachée à une longue perche, comme le témoignent ces vers d'Ovide (Faut, in, 115) :
Pertica suspenses portabat longa maniplos ; Inde manipularis nomina miles habet.
Plus tard, le manipule devint une haste surmontée de signes symboliques KVoy. Enseigne). — C'était aussi la troupe même à laquelle le manipule servait d'enseigne ; il y avait 3 manipules par cohorte et 30 par iégion. — On nommait manipuluire l'officier qui commandait un manipule.
Dans le Culte, on appelle manipule cet ornement que les officiants, prêtres, diacres et sous-diacres, portent au bras gauche, et qui consiste dans une bande large deOQ\06à 0'",08, faite en forme de petite étole. Les Grecs et les Maronites portent deux manipules, un à chaque bras. Dans l'origine, le manipule était une simple serviette. Voy. Fanon.
En termes de Pharmacie et dans les ordonnances des médecins, ce mot est synonyme de poignée et désigne ce que la main peut tenir d'herbes, de feuilles, de fleurs ou de graines.
MANIQUE ou manicle (du lat. manica), morceau de cuir dont le cordonnier, le sellier, etc., s'entourent la paume et le dessus de la main, afin d'empêcher que le fil ciré ne les blesse lorsqu'ils serrent avec force les coutures.
MAMS, nom latin scientifique du Pangolin.
MANIVEAU (dimin. de manne, panier?), petit plateau d'osier tressé sur lequel on range certains comestibles pour les vendre, notamment les champignons, les fraises, les framboises, les éperlans, etc.
MANIVELLE (du lat. m anus, main, et de l'anc. ht-allem. wellun, tourner [Scheler]), pièce ordinairement en fer, façonnée en équerre, dont une des branches se fixe par son bout sur l'axe d'une machine, d'une roue, et dont l'autre branche forme le manche par lequel la main peut faire tourner la machine ou la roue. Les manivelles jouent un grand rôle dans le mouvement des machines; c'est par leur moyen qu'on transforme le mouvement de rotation en celui de va-et-vient, et réciproquement : on emploie à cet effet un axe à deux manivelles faisant entre elles un angle droit. — On se sert de manivelles dans la Marine, pour faire tourner le gouvernail ; dans l'Imprimerie, pour faire rouler le train d'une presse; dans la Maçonnerie, pour élever des pierres, et dans une foule d'arts mécaniques.
MANNAJA, instrument de supplice. Voy. Guillotine.
MANNE (ainsi nommée par allusion à la nourriture divine que Dieu envoya aux Israélites dans le désert), suc concret qui découle de quelques Frênes, particulièrement du Frêne de Calabre (Fraxinus rotuitdifolio). On distingue la manne en larmes, en morceaux allongés, prismatiques, blancs, légers, offrant souvent des cavités en dedans : elle est plus sucrée que les autres espèces; la manne en sorte, en
grains d'un jaune blond, poisseux, et d'une saveur douceâtre, un peu nauséabonde : elle est très-usitée pour la préparation de potions et de tablettes laxatives; la manne grasse, qui est mêlée de beaucoup de corps étrangers : c'est la moins estimée. La manne s'obtient à l'aide d'incisions, faites en juin et en j ni 11» t sur l'écorce du frêne; la manne qui reste sur l'arbre et s'y concrète en gouttes ou en stalactites constitue la manne en larmes; celle qui descend sur la terre est la manne en sorte ; la partie la plus molle et la plus impure de celle-ci forme la manne grasse. On trouve dans la manne un principe sucré particulier, appelé mannite ( Voy. ci-après). — Les médecins italiens ont les premiers mis en usage la manne comme médicament; elle purge sans causer d'irritation: c'est surtout le purgatif des enfants, qui la prennent sans trop de répugnance.
Beaucoup de végétaux fournissent des exsudations analogues à la manne : tels sont, entro autres, le Larix europœa (Mélèze d'Europe\ qui donne la manne de Briançon; le Cistus ladaniferus, qui donne le ladanum ; le Salix chilensis, de l'Amérique du Sud, une espèce d'Eucalyptus de laDiéménie, qui donne la mélitose ou manne d'Australie; YHedysarum ou Sninfoin alhugi, qui donne la manne de Perse; un JEgylops, qui fournit la manne de Tréhala (Voy. Tréhalose) et surtout le Tmiarix mannifera de l'Orient, petit arbrisseau épineux qui produit un suc rougeâtre, dans lequel beaucoup de voyageurs modernes ont prétendu reconnaître la manne des Israélites.
La manne des Israélites était, d'après la Bible (Exode, xvi, 13-36), une substance analogue à la semence du coriandre blanc, d'un goût semblable a celui du miel, et susceptible d'être pétrie en gâteaux. Peu de temps après leur sortie d'Egypte, les Hébreux, étant arrivés à la vallée de Sin, ma n rent de nourriture; alors parut sur le sol, le matin après la rosée, cette substance que les Hébreux appelèrent manne. Elle se fondait au soleil et se corrompait dans les 24 heures; aussi ne devait-on en recueillir que pour la nourriture de la journée. Elle tomba pendant tout le temps que les Israélites vécurent dans le désert.
manne (du b.-lat. manda; orig. germaniq.), sorte de panier rond, ovale ou rectangulaire, à fond plat, assez profond, fabriqué ordinairement en osier, t dont se servent surtout les chapeliers, les ciriers, les chandeliers, les blanchisseurs, etc., pour placer ou transporter leurs marchandises. Les mannes sont garnies, à chaque bout, d'une poignée qui sert à les transporter d'un lieu à un autre.
MANNEQUIN (du flamand mœneken, petit homme). Les peintres et les sculpteurs appellent ainsi des figures d'hommes plus ou moins grandes auxquelles ils donnent les poses dont ils ont besoin, ou qu'ils couvrent d'habillements et de draperies qui varient selon les sujets qu'ils veulent représenter ; les membres de ces mannequins sont généralement articulés. Baccio délia Porta fut, dit-on, le premier qui fit usage d'un mannequin. — LesChirurgiens se servent aussi de mannequins pour exercer les élèves à l'application des bandages ou à la manœuvre des accouchements. — On doit à M. le Dr Auzoux un mannequin unatomique qui représente avec une merveilleuse exactitude l'homme et tous ses organes et qui se démonte à volonté.
mannequin (de manne), long panier de gros osier et à claire-voie, ordinairement employé au transport des fruits et des légumes.
MANNET, mammifère Rongeur. Voy. Hélamys.
MANNITE, dit aussi Sucre de champignons ou Grenadine, sub -tance sucrée qui forme la partie constituante de la manne et à laquelle on attribue son action purgative. On la rencontre aussi dans les champignons, le céleri, la racine de chiendent, la racine de grenadier, les algues, et dans beaucoup d'exsudations végétales; c'est un des produits dans
MANOMETRE.
MANTE
lesquels se changent le sucre et le glucose par la fermentation visqueuse. Lamannite se présente sous la forme de cristaux rhomboïdaux droits, entièrement blancs, fort solubles dans l'eau, et d'un goût sucré. Elle n'est pas susceptible de fermenter comme le sucré véritable. Elle renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène dans les rapports de C6Hu06. On l'obtient en traitant la manne par l'esprit-de-vin bouillant; elle se dissout alors, et se dépose, par le refroidissement, sous la forme de jolies petites aiguilles. On peut la fondre à 165° et la chauffer jusqu'à 250u sans l'altérer sensiblement. La mannite est un véritable alcool hexatomique; elle donne des éthcrs. M. Bertlielot a fait connaître la ntaiinite hexunitrique et la mannite hexastéarique. — La mannite a été découverte par Proust et analysée par MM. Liebig et Oppermann. — Toy. Dulcite.
MANOEUVRE (du b.-lat. manuopera, œuvre de main). On nomme en général vianœuvre, manouvner, tout homme qui travaille de ses mains ; mais la dénomination de manœuvre s'applique plus spécialement à un apprenti qui sert les maçons, qui prépare le plâtre, le gâche, qui nettoie les règles, apporte les pierres, etc.
Dans l'Art militaire, on nomme manœuvres tous les mouvements que l'on fait exécuter à des troupes. Elles comprennent l'école de peloton, dans laquelle le sous-officier apprend à faire manœuvrer un petit nombre d'hommes ; l'école de bataillon ou d'escadron, et les évolutions de ligne ou grandes manœuvres, qui sont du ressort de la stratégie et de la tactique. Vou. Exercice.
Dans la Marine, on appelle manœuvre : 1° cette branche de la tactique navale qui enseigne à gouverner un vaisseau, à régler tous ses mouvements, et à lui faire faire toutes les évolutions nécessaires, soit pour la route, soit pour le combat : Romme, Forfait, deBonnefouxet surtout Bourde deVillehuet, ont traité de cette partie de l'art de naviguer; — 2° tout cordage qui sert à gouverner et à faire agir les vergues et les voiles d'un vaisseau, à tenir les mâts, etc. Les M. courantes sont celles qui passent sur des poulies, comme les bras, les boulines, et qui servent à manœuvrer le vaisseau à tout moment; les M. donna/des sont les cordages fixes, comme l'itague, les haubans, les galhaubans, les étais, qui ne passent pas par despoulies, ou qui ne se manœuvrent
3ue rarement. On appelle AI. majors, les gros corages, tels que les câbles, les haussières, les étais, les grelins; AI. passées à contre, celles qui sont passées de l'arrière du vaisseau à l'avant, comme celles du mât d'artimon; M. passées à toui-s, celles qui sont passées del'avantdu vaisseau à l'arrière, comme les cordages du grand mât etceux des mâts de beaupré et de misaine.
MA NO in (du lat. manerium, de manere, demeurer). Ce mot était, au moyen âge, synonyme de château du seigneur. Le manoir seigneurial appartenait par préciput à l'aîné. Les actes de foi et d/hommage et autres actes féodaux devaient être faits au manoir, chef-lieu du fief. Si la succession ne se composait 4ue d'un seul fief, l'aîné seul héritait du château et de toutes ses dépendances. — Dans la suite, le nom de manoir fut étendu à toute habitation île quelque importance entourée de terres : ainsi on disait le manoir abbatial, le manoir épiscopal, etc., tout aussi bien que le manoir seigneurial. Il y eut même des manoirs serviks, qu'on opposait aux manoirs libres. MANOMETRE (du gr. u.<xvô;, rare, peu dense, Bt uiTpov, mesure), appareil destiné à indiquer la pression d'un fluide. — Le AI. à air comprimé se compose ordinairement d'un tube on verre recourbé, en siphon, fermé d'un côté, et mis, par son autre côté, en communication avec le réservoir qui renferme le fluide; la branche fermée renferme de l'air, qui est séparé du fluide par du mercure. On Juge de la pression par le volume do l'air contenu dans la
branche fermée, en prenant pour base des calculs la
loi de Mariotte, d'après laquelle les volumes des gaz sonten raison inverse des pressions qu'ils supportent. — Le M. à air libre diffère du précédent en ce que la branche extérieure est ouverte de sorte que la pression fait monter le mercure librement. On mesure la pression par la hauteur de la colonne de mercure; une hauteur de 0m,76 vaut une atmosphère. — Le Al. métallique de Bourdon se compose d'un tube de laiton, ayant une section elliptique, et enroulé en spirale. Quand la pression du fluide qui se trouve dans ce tube augmente, la courbure transversale augmente aussi, et la courbure longitudinale diminue; par suite la spirale se redresse et entraîne dans son mouvement une aiguille qui parcourt les divisions d'un cadran. — On se sert de ces appareils pour les chaudières à vapeur, les presses hydrauliques, etc. Voy. ces mots.
On donnait autrefois le nom de manomètre, ou de manoscope, à un instrument servant à apprécier les variations qu'éprouve la densité de l'air ; il consiste en une balance très-exacte sur laquelle un fort petit poids fait équilibre à une boule légère qui a un volume considérable ; on juge de la densité de l'air d'après les variations de poids que la boule éprouve par l'effet de son immersion dans le fluide ambiant.
MANOQUE (orig. inc), se dit, dans la Marine, d'une corde de 30 à 60 brasses repliée sur elle-même en forme d'écheveau et liée au milieu ; — dans les Manufactures de tabac, d'une petite botte de feuilles de tabac sèches et triées qu'on réunit et qu'on lie par leurs pétioles.
MANORHINE (du gr. u.avô;, mince, et ftv, nez), Alanorhina, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres et voisins des Martins : bec trèscomprimé, arqué, faiblement échancré; plumage d'un vert olive, légèrement lavé de jaune en dessous; O^jlS de long environ. Cet oiseau habite l'Australie.
MANOSCOPE. Voy. MANOMk-rnE.
MA.VOIL, espèce de Lynx. Voy. Lynx.
MANSARDE (de Mansart, architecte français du \\ue siècle, qui vulgarisa ce système de construction), chambre pratiquée dansun comble brisé, c.-à-d. disposé de manière que la partie inférieure formant l'égout soit roide et presque à plomb du mur, et la partie supérieure, qui porte le faîtage, en pente plus douce ( Voy. Comble). — On donne aussi ce nom a la fenêtre qui éclaire cette chambre.
HANSE (du b.-lat. mansus, mansum, de w&mere, demeurer). La manse était, dans les premiers temps de la féodalité, la mesure de terre jugée nécessaire pour faire vivre un homme etsa famille. Elle se composait de 12 arpents. Tout homme possédant 3 manses devait en personne le service militaire ; les propriétaires de moins de 3 manses s'associaient, en proportion de l'étendue de leur propriété, pour fournir un homme de guerre. 11 n'y avait d'exempts dti cet impôt que ceux qui possédaient moins d'une demi-manse. — Revenu d'un prélat, d'une communauté. Voy. Meivse.
mansion (du lat. mansio), synonyme de station ou d'étape. — On appelait mnnsiomiuire un officier du Roi remplissant les fonctions de maréchal de logis ou du palais, ainsi que le portier-gardien de certaines églises ou basiliques.
MANTE (du lat. mantum, manteau court espagnol), vêtement de femme ample et sans manchet, quelquefois ;\ capuchon, qui se porte par-di S8U8 les autres vêtements dans les temps froids. — On donnait aussi ce nom à un grand voile noir traînant
jusqu'à terre, (pie les dames île la COUr portaient dans les mande- cérémonies et surtout dans le deuil, et à l'habit de plusieurs religieuses.
mwi'k (du gr. U.2VT.;, sauterelle), Menti», coure
d'Insectes, de l'ordre (les Orthoptères, familll Coureurs, type de la tribu des Marnions : prothOTU très-allonge, ainsi qne les nattes antérieures; yeux arrondis; caisses simples. Ces insectes, qui tiennent a la fois des libellules et des sauterelles sont ires-
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carnassiers. On les trouve dans les endroits arides et brûlants du littoral de la Méditerranée, de la Provence et du Languedoc. La Mante religieuse ou M. prie-Dieu a été ainsi appelée parce qu'on la voit souvent debout sur ses pattes de derrière, et joignant ses pattes de devant dans l'attitude de la prière. On remarque parmi les autres espèces la M. orateur, la M. prêcheuse, la M. striée, etc. — Les Empuses, autre genre de la tribu des Mantiens, très-voisins des Mantes, ont en général les formes plus grêles. L'espèce type est VEmpuse appauvrie (M. pauperata)t du midi de l'Europe et de l'Egypte.
mante de mer, nom vulgaire du Squille, Crustacé stomapode. Voy. Squille.
MANTEAU (d'abord mantel, du lat. mantellum), vêtement long, ample et sans manches, destiné à être porté par-dessus les autres vêtements, et à envelopper tout le corps. Il y en a de toutes les formes et de toutes les grandeurs : M. de cour, M. de cérémonie, M. de deuil, M. long, M. court, dit aussi crispin, etc. — Le manteau était surtout en usage chez les Grecs ; les Romains ne l'adoptèrent que sous les Antonins ; ces deux peuples avaient des manteaux de formes très-diverses, les \ms,\onss{peplum, pallium), les autres courts (chlamyde, chlœna, sagum, paludamentum, etc.). Les Espagnols font encore aujourd'hui un grand usage du manteau.
Au Théâtre, on appelle rôles à manteau, ceux de personnages graves ou âgés, tuteurs, notaires, etc.
En Zoologie, le manteau est la partie supérieure du corps, principalement dans les Oiseaux. On appelle vulg. M. bleu, M. noir, deux espèces de Mouettes à plumage bleu ou noir ; M . gris, une espèce de Corneille grise. — Chez les Mollusques, c'est une large expansion charnue qui enveloppe plus ou moins complètement le corps de l'animal ( Voy. Acéphales et Coquille). On appelle M. de St-James, une coquille précieuse du genre Harpe ; M. ducal, une espèce du genre Peigne, recherchée pour la beauté et la variété de ses couleurs.
En Architecture, on appelle manteau de cheminée la partie de la cheminéeen saillie au-dessus de l'âtre.
MANTELET (de manteau), sorte de vêtement de soie, de velours ou de drap, dont la forme varie avec la mode et que les femmes portent par-dessus leurs robes, pour se garantir du froid ou comme simple ornement. — Petit manteau violet que les évêques jettent sur leur rochet lorsqu'ils sont devant le pape ou son légat pour témoigner que leur autorité lui est subordonnée.
mantelet. Dans l'Art militaire des anciens, lemanielet était un parapet portatif et roulant dont se couvraient les pionniers employés au travail d'un siège. Les mantelets étaient faits en gros madriers doublés, ayant 2m de haut sur lm de large, unis par des barres de fer et formant quelquefois un angle et deux faces.
Dans la Marine, on nomme mantelets des espèces de portes ou volets qui ferment les sabords.
En termes de Blason, le mantelet est une espèce de lambrequin large et court dont les chevaliers couvraient leur casque et leur écu, et que quelques auteurs ont aussi appelé camail. — Il se disait aussi des courtines du pavillon des armoiries, quand elles n'étaient pas recouvertes de leurs chapeaux.
MANTIANE, plante. Voy. Viorne.
MANTICORE (du grec u.avrtywpa<; ; du persan mardi-chouran, mangeur d'bommes, animal fabuleux à tête humaine et à corps de lion), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, tribu desCicindélètes: mandibules longues et dentées, tête très-grosse et large, corselet cordiforme un peu plus large que long, ^cusson arrondi ; point d'ailes sous les élytres. Ces insectes, particuliers à l'Afrique, sont carnassiers ; ce sont les géants de leur tribu. Ils courent avec rapidité et se cachent sous les pierres.
MANTIDES ou mantiens (de Mante, g. -type), tribu
d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, renferme environ 14 genres dont, les principaux sont, outre le genre type, les genres Èri}mophile,Empuse,tiléphari<i.
MANTILLE (de mante, ou de l'arabe mandila), longue et large écharpe noire qui fait partie du costume national des Espagnoles. Elle se porte sur la tête et se croise sous le menton, de manière à ne laisser voir qu'une partie de la figure.
MANTISIE, vulg. Fleur ailée, synonymede Globée. Voy. ce mot.
MANTISSE. Voy. Logarithme.
MANUBALISTE (c.-à-d. batiste à main), arme de jet employée chez les anciens. Voy. Arbalète.
MANUEL (du latin manuale, qui se tient à la main), ouvrage présentant, spus un petit format, qui le rend portatif, la substance de traités étendus. Il n'y a guère de science, d'art, de métier même qui n'ait son manuel. Une des collections les plus complètes en ce genre est la collection des Manuels-Boret. Malheureusement, la plupart des petits traités publiés sous cette forme n'ont que fort peu de valeur. Sous ce rapport, l'Angleterre et l'Allemagne nous sont de beaucoup supérieures. Voy. Abrégé.
Les anciens ont connu les manuels; mais c'étaient surtout chez eux des recueils de maximes philosophiques: tel est le Manuel d'Epictète [Enchtridium Epicteti).
MANUFACTURE (du lat. manus, main, et de facture). Ce mot désigne en général tout vaste établissement industriel. Il est le plus souvent synonyme de fabrique, et n'en diffère que parce qu'il implique l'idée de quelque chose de plus considérable, l'emploi d'un grand nombre d'ouvriers, de grands capitaux, et souvent aussi, par suite des progrès de l'industrie, de mécaniques et de machines de tout genre.
Les manufactures sont d'origine toute moderne. Les anciens, et nos ancêtres pendant le moyen âge, n'eurent point de manufactures. Ce n'est qu'à dater du règne de Louis XIV, et surtout depuis les découvertes de la chimie et l'invention des machines, que l'industrie manufacturière a pris un grand développement en France. On y compte aujourd'hui environ 50,000 fabriques, manufactures et usines. L'Angleterre en possède un plus grand nombre encore. La Belgique, proportion gardée, rivalise avec elle sous ce rapport. Depuis quelques années, l'Allemagne a élevé beaucoup de manufactures; en revanche, l'Espagne et l'Italie sont restées stationnaires.
En France, ce fut l'État qui éleva les premières grandes manufactures : Louis XIV, sur les conseils de Colbert, fonda des manufactures de glaces, de tapis, de dentelles, etc. ; aujourd'hui encore l'État possède les M. de tapis des Gobelins, de la Savonnerie, de Beauvais; la M. de porcelaine de Sèvres ; les M. d'armes de St-Étienne, Châtellerault, Tulle, Mutzig, les fabriques de poudre, ainsi que les nombreux chantiers de construction annexés aux arsenaux de l'armée et de la marine ; il s'est, en outre, réservé le monopole des manufactures de tabac.
L'industrie manufacturière est protégée en France par des lois qui punissent la fraude, la contrefaçon, la divulgation des secrets de fabrique, etc. (C. pén., art. 413 et suiv.). D'autre part, les traités de commerce de 1860, en facilitant les échanges avec l'étranger, ont fait subir à l'industrie manufacturière une crise dont elle commence à triompher. Le travail excessif auquel les ouvriers étaient assujettis dans les manufactures avait donné lieu à de graves abus : une loi du 22 mars 1841 a défendu d'admettre les enfants avant 8 ans, et a limité leur travail à 8 heures par jour ; une seconde loi, du 9 sept. 1848, a fixé à 12 heures le travail des adultes. Un Ministère des Manufactures et du Commerce avait été créé sous le premier Empire, par décret du 22juillet 1811 ; cette administration, après avoir subi des transformations diverses, est aujourd'hui le Ministère du Commerce et des Travaux publics (Voy. Ministères). Il existe près ce ministère un Comité consultatif des
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arts et manu f actives, dont la création remonte à la Convention, et un Conseil général des manufactures, reconstitué par ordonnance du 29 avril 1831; il y a en outre dans les départements, des Chambres consultatives des arts et manufactures, constituées par la loi du 22 germinal an XI, etc.
Parmi les nombreux ouvrages consacrés à l'industrie manufacturière, on peut consulter : la Science économique des manufactures de Babbage (trad. de l'angl. par Ed. Biot, 1833, et par M. Isoard, 1834) ; le Dictionnaire des arts et métiers de Francœur, etc. ; le Dictionnaire de l'industrie manufacturière de Baudnmont, Blanqui, etc. ; le Dictionnaire des arts et manufactures d'Alcan, etc., 1847 et 1852; les Annales des arts et manufactures, et les traités de Technologie. Voy. ce mot.
MANULEE, Manukea, genre de la famille des Scrofulariées, renferme des herbes et des sous-arbrisseaux du cap de Bonnc-Espérance,à feuillesrapprochées de la base de la tige, à fleurs en grappe, souvent d'un jaune orangé. On en connaît une trentaine d'espèces, entre autres, la M. à feuilles < pposées, arbrisseau à fleurs rose-lilasou blanches, qu'on cultive dans les jardins d'agrément : il atteint quelquefois plus d'un mètre de hauteur. On le multiplie de graines ou de boutures.
MANULUVE ou maniluve (du lat. manus, main, et luva/m, de luere, laver), moyen thérapeutique qui consiste dam» l'immersion plus ou moins prolongée des mains et le plus souvent des avant-bras dans de l'eau chaude, à laquelle on ajoute ordinairement de la farine de moutarde. On prescrit les manuluves, comme les pédiluves, pour produire une action dérivative.
MANUMISSION (du lat. manumissid). Voy. Affranchissement.
MANUSCRIT (du lat. manus, main, et scripfus, écrit), ouvrage écrit à la main. Les anciens manuscrits conservés dans les bibliothèques sont écrits sur peau de vélin ou parchemin, ou sur papyrus, papier de coton, de soie, et enfin de chiffe. Les manuscrits sur papyrus et sur parchemin sont les plus "anciens ; aucun cependant ne remonte au delà du ir su le de notre ère, si l'on en excepte quelques fragments de papyrus égyptiens ; les manuscrits sur papier de coton ou de soie {charta bombycinà) étaient surtout en usage du vme au xive siècle; enfin ceux qui sont sur papier de chiffe datent, au plus tôt, de la première partie du xiuc siècle. Au moyen âge, beaucoup de livres furent écrits sur des feuilles de parchemin enlevées à d'anciens manuscrits que l'on avait grattés ; on les nomme palimpsestes (Voy. ce mot). — Parmi les manuscrits des anciens, les uns étaient disposés en rouleaux (volumina) ; d'autres étaient plies en feuillets (codices), formant dis livres reliés ou brochés [Voy. Reliure). — Les anciens faisaient. copier leurs manuscrits par des esclaves appelés librarii ; au moyen âge, les monastères fournirent le plus grand nombre de copistes ; quelques-uns de ces derniers se firent remarquer par leur talent calligraphique (Foy. Écriture, Écrivain). — Outre les lettres initialeset les titres tracés au minium ou à l'encre rouge (ruorfea), lea manuscrits du moyen âge offrent des enluminures souvent fort riches et des lettres s avec beaucoup dégoût. Voy. Miniatdbb.
La Paléographie étudie les diverses écritures qu'offrent les manuscrits tant anciens que modernes, afin < pouvoir constater leur authenticité, et déterminer leur date ainsi que leur valeur réelle. Elle prend le Dom de Diplomatique quand elle s'applique aux sa et aux autres titres du moyen âge.
Les plus riches dépôts de manuscrits sont : en Bibliothèque nationale a Paris ; en Italie, la H. du Vatican à Rome, les B.mèdicéo-laurentienne et léopoldine a Florence, la H. ambrosienne à Milan, la B. de St-Marc à Venise, la />'. royale à Naplos; en Allemagne, la IL de Vienne, colles de Munich, de Nuremberg, de Leipzig, de Wittemberg,de Breslau,
de Wolfenbuttel (Guelferbytana), etc. ; en Angleterre, la B. du British-Museum à Londres, la B. bodléienne à Oxford ; en Espagne, la B. de l Escurial et la B. royale de Madrid ; en Russie la B. du synode de Moscou, etc. — On peut consulter en outre : les Catalogues des Assemani l'Home, 1756-66), de Bandini (Florence, 1764), de Hienel (Leipzig, 1828); les ouvrages de A. Pfeiffer, Sur les manuscrits en général (Erlangen, 1810, en ail.), et d'Ébert, Sur la connaissance des manuscrits (Leipzig, 1825, en ail.) ; les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du Boi, qui se publient à Paris depuis 1787 ; les Manuscrits français de M. Paulin-Paris (1836 et ann. suiv.); le Catalogue général des manuscrits des bibliothèques de France, commencé sous le ministère Villemain, etc.
Plusieurs mémoires historiques ont paru, de nos jours, sous le titre de Manuscrits ; on cite, notamment le Manuscrit venu de Sainte-Hélène (Londres, 1817) ; le Manuscrit de 1812, les Manuscrits de 1813 et de 1814, par le baron Fain.
MANUTENTION (du lat. manu tenere, tenir en main). Ce mot, qui en général se dit du soin que l'on prend d'une chose pour qu'elle se maintienne dans l'état où elle doit être, s'applique particulièrement à la direction de certaines affaires, à la tenue d'un bureau de finances, d'enregistrement, etc.
On appelle manutention des vivres, l'établissement où se fabrique et se conserve le pain pour la troupe.
MAOU ou Couratari de la Guyane, arbre exotique. Voy. Couratari.
MAPPEMONDE (du latin mappa nnindi, toile, c.-à-d. carte du monde), carte géographique dans laquelle se trouvent rapprochées les représentations des deux hémisphères de la terre. Les mappemondes varient avec le système de projection employé. Le plus souvent on prend pour plan de projection le méridien de l'Ile de Fer, en sorte que l'une des parties de la carte contient l'Europe, l'Asie, l'Afrique et l'Océanie, tandis que l'autre renferm ; Amé-
riques (Foy. Projection). — On appelle i/ni/,/, céleste, une carte dans laquelle on voit d'un coup d'oeil la position des étoiles qui brillent dans l'un et dans l'autre hémisphère céleste. Voy. C\
MAQUEREAU pour maclereau, du lat. macula, tache?j, Scomber, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille des Scombéroides, a des écailles pour ainsi dire imperceptibles. Son corps est rond etallong forme de fuseau ; son dos est d'un beau bleu métallique, changeant en vert irisé, et raye de noir; le dessus de sa tête est bleu tacheté de noir ; le reste du corps est d'un blanc argenté ou nacré. Ce poisson a la première dorsale séparée de la seconde par un grand intervalle; il a plusieurs petites na_ sur les côtés de la queue, et n'a point, de vessie natatoire. C'est sous les glaces polaires que les maquereaux, comme les harengs, se reproduisent, naissent et grandissent ; quand ils sont arrivés à tout leur développement, ils se répandent en troupes immenses ou bancs dans les mers des zones tempérées ; mais, différant en cela des harengs, ils reviennent au polo vers l'hiver. I.es maquereaux se trouvent an grande abondance sur les côtes de France et il dans les mois d'avril, mai s) juin, et même] n rn'en
juillet. Ilsentrent dans la .Manche par l'ouest au mois d'avril, et avancent toujours vers le Pas-, le Calais,
de Borteque, lorsqu'il n'y en a plus sur les cotas de Bretagne, la pèche s'en fait encore sur celles d mandie al de Picardie. Les ports de m ir qui sa livrent principalement a la pèche et a la salaison du
maquereau sont Boulogne-sur-mer, Dieppe et le Havre. Près de 00 bâtiments et de |,.'i00 marins \ sont
employés. On dit qu'un maquereau o&tchevil
qu'il a frayé : sa chair est alors moins bonne. Outre
les maquereaux vendus frais, il se fait une grande
consommation de maquereaux salés. — On trouve sur les marches plusieurs variétés de nu-pi r. au P"U
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différentes du maquereau commun, telles que le Sansonnet, ou Roblot, qui n'est pas plus gros qu'un hareng; et le At.jn.ipe ou Bréan, moins long, mais plus charnu que le maquereau ordinaire.
Maquereau bâtard. Voy. Caranx.
Groseille à maquereau. Voy. Groseille.
MAQUETTE (de l'ital. macchietta, ébauche). Les Sculpteurs nomment ainsi une première ébauche ou un modèle en petit d'un ouvrage de ronde bosse (basrelief ou statue) ; on fait les maquettes en terre molle ou en cire. — On appelle aussi maquettes ces espèces de mannequins dont se servent les peintres, en les assemblant, pour former des groupes.
MAQUIGNON (du flamand makeen, trafiquer), individu qui fait profession d'acheter et de vendre les chevaux. Les ruses qu'emploient les maquignons pour cacher les vices des chevaux sont devenues proverbiales, et aujourd'hui le titre de maquignon ne se prend plus guère qu'en mauvaise part.
MAQUIS. Voy. Makis.
MARA, Dulichotis, dit aussi Lièvre pampa, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Caviens et très-voisins des Cabiaïs. Ce sont des animaux longs d'env. 0m,80 qui habitent la partie australe de l'Amérique. On peut élever le Mara en domesticité. Sa chair est assez recherchée.
MARABOU ou marabout, dite aussi Argala et Cigogne à sac, espèce du genre Cigogne, comprend ceux de ces oiseaux qui n'ont point la tête emplumée, mais parsemée de poils sur une peau rouge et calleuse : ils ont aussi le bec plus gros et de substance plus légère que les autres cigognes. Les parties supérieures sont cendrées; les plumes qui les garnissent sont roides et dures; les parties inférieures sont blanches, à plumes longues; une membrane conique, couverte d'un léger duvet, pend au milieu du cou. Les plumes de la queue, duveteuses et d'un beau blanc, constituent ces panaches légers nommés marabous, qui ornent les chapeaux et les coiffures des femmes : leur blancheur, leur légèreté et leur volume en font le prix. Il y a aussi des marabous noirs; mais ils sont peu estimés. — Le Marabou habite le Sénégal et l'Inde. Il se réduit facilement en domesticité et rend service en dévorant les immondices et les insectes nuisibles.
marabouts (de l'arabe mourâbith), religieux mu- Bulmans en grande vénération ( Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — On donne aussi ce nom aux temples rustiques et aux chapelles sépulcrales desservis par des marabouts et on l'a étendu, par assimilation, à des cafetières à large ventre dont le couvercle a quelque ressemblance avec la coupole d'une chapelle de marabout.
MARABOUTIN ou marabotin, monnaie d'or qui eut cours, dans le moyen âge, en Espagne, en Portugal, en Languedoc, paraît avoir été introduite ou frappée dans la Péninsule hispanique, sous la domination des Almoravides.
MARAICHER (jardin), jardin consacré à la culture des légumes et des primeurs, est ainsi nommé parce que les terrains où l'on se livre le plus souvent à ce genre de culture sont généralement d'anciens marais. — On appelle maraîchers, à Paris, des jardiniers qui, dans les faubourgs de cette ville ou dans les environs, cultivent les jardins maraîchers. Dans leurs anciens statuts, ils sont qualifiés maîtres jardiniers préoliers et maraîchers. Avec un champ trèsresserré, le maraîcher obtient, à force d'activité et de soins industrieux, cinq à six récoltes dans la même année. Ce sont surtout les asperges, les artichauts, les petits pois, le céleri, les cardotis, les melons, les fraises, que cultivent les maraîchers. — Voir : Moreau et Daverne, De la culture maraîchère.
MARAIS (du b.-lat. mariscus; de mara, mare), terrain non cultivé dont la surface est plus ou moins couverte d'eau sans écoulement, et dont le sol est formé par un limon composé d'argile et de débris de végétaux. Des infiltrations souterraines, la sta-
gnation ou le débordement des fleuves et des rivières sur une terre d'un niveau inférieur à celui des régions environnantes et à sous-sol imperméable, sont le plus souvent la cause de la formation des marais d'eau douce. Les principales plantes qui y croissent sont les conferves, les scirpes, les joncs, les carex, etc. Les crapauds, les grenouilles vertes, la couleuvre lisse et la vipère, la salamandre et les sirènes, en habitent les eaux. Les effluves qui se dégagent des. débris putréfiés contenus dans les marais rendent très-insalubre le voisinage de ces lieux, et y développent, chez l'homme, les fièvres pernicieuses dites paludéennes, et chez les animaux, lacachexie aqueuse. — Les marais les plus remarquables sont, en Amérique, les bayous de l'emb uchure du Mississipi, les marais de l'Orénoque et du fleuve des Amazones; en Afrique, les marigots du Sénégal; en Asie, les marais del Euplirate, lePalus-Méotideetles obloutes de Sibérie; en Europe, les marais de l'Ukraine et de la Finlande, ceux de la Hollande et de Westphalie ; les marais Pontins en Italie (Campagne de Romej, si célèbres pour leur insalubrité. En France, la Bresse, la Sologne, la Flandre, le Laonnais, la Vendée, les environs d'Arras, de Rochefort, de Brouage, de Marennes, la Camargue, les départements des Landes et de la Gironde, sont en partie couverts de marais.
On appelle : marais à tourbe ou à bruyères, des marais sur lesquels il ne croît guère que les plantes qui forment la tourbe, et un petit nombre d'autres, telles que l'ornithogale jaune, le piment royal et la bruyère. Les marais à tourbe ne donnent presque aucun produit, si ce n'est un misérable pâturage; — marais verts, des marais recouverts d'une couche de gazon ou d'herbages souvent assez élevés : ces végétaux y trouvent, dans une première couche de terreau, une nourriture abondante. Les marais verts donnent le plus souvent un produit en foin; mais ce foin est de qualité inférieure.
Avant 17S9, les marais appartenaient aux seigneurs, à moins que l'État, les communes ou les particuliers n'eussent des titres à faire valoir. Les lois des 15 mars 1790, 28 août 1792 et 10 juin 1793 déclarèrent les communes propriétaires de droit de tous les marais à la condition de les revendiquer dans les cinq ans. — Le Gouvernement a le droit d'en ordonner le dessèchement, lorsqu'il le juge nécessaire. Voy. Dessèchement.
Alarais salants ou Salins, étendue de terrains plats, très-voisins de la plage, que viennent inonder les eaux de la mer et que l'on a disposés de manière à pouvoir y retenir ces eaux et recueillir par évaperation le sel marin qu'elles contiennent. En général, les marais salants se composent : 1° d'un vaste réservoir, dit jas, placé en avant des marais propr. dits et plus profond qu'eux : ce réservoir communique avec la mer par un canal fermé d'une écluse; on profite, sur les bords de l'Océan, de la marée haute pour le remplir; il est destiné à conserver l'eau, afin qu'elle y dépose ses impuretés, et à remplacer l'eau des autres bassins à mesure qu'elle s'évapore ; 2° du marais propr. dit, ou salin, situé derrière le réservoir : il est divisé en une multitude de cases ou compartiments, séparés par de petites chaussées destinées à multiplier les surfaces pour augmenter l'évaporation, et à recevoir les eaux de plus en plus concentrées. On expose ordinairement les marais salants a Faction des vents du N., du N.-O., ou du N.-E. — C'est en mars que l'on fait entrer l'eau de la mer dans les salins. On juge que le sel va bientôt cristalliser quand l'eau -commence à rougir; en effet, elle se couvre peu aprèB d'une pellicule de sel qui coule au fond. On retire le sel sur les petites chaussées qui séparent les cases, et là il commence às'égoutter; on répète cette récolte deux ou trois fois par semaine, depuis le mois de mai jusqu'au mois d'octobre. — Après la cristallisation du sel on utilise encore les eaux-mères des marais salants pour l'extraction des
MARBRE
sels de magnésie, des bromures et des iodures si utiles dans les arts et en médecine.
Les marais salants sont très-multipliés : en France, ils ne donnent pas moins de trois millions de quintaux par an : les principaux sont ceux d'Hyères, de Peccais, de Peyrat, de Marennes, du Croisic, de Savenay, du Morbihan. A l'étranger, ceux du Portugal passent pour fournir du sel de première qualité.
marais (gaz des) ou Hyiirure de méthyle. Voy. Gaz
DES MARAIS
MARANTA, Maranta, genre de la famille des Cannacées, détachée des Amomées, renferme des plantes d'Amérique, à tige herbacée ou sous-frutescente, terminée par des fleurs disposées en épis on en grappes. On cultive dans nos jardins le M. zébré (M. zebràta ), du Brésil, remarquable par ses longues feuilles, rayées de brun velouté et de jaune en dessus, et d'un beau violet en dessous. Le M. à feuilles de balisier M. arundmacea), originaire des Indes et cultivé aux Antilles, fournit la fécule appelée arrowroot (Voy. ce mot). Le M.ga/anga, des Indes orientales, fournit une racine odorante comme condiment et comme stimulant en médecine.
MARASME du gr. (urpaopôc; de u.apaîvw, flétrir, dessécher/, dernier degré de la maigreur, qui survient dans plusieurs maladies chroniques, comme la phthisie, le cancer, etc., et qui est marqué par la fonte des chairs et la saillie des éminences osseuses. Le marasme consiste dans un défaut de nutrition et dans un affaiblissement provenant de la lésion d'un des organes importants pour la vie. Il s'observe aussi quelquefois chez les individus parvenus à une vieillesse très-avancée; c'est alors le résultat naturel de l'affaiblissement progressif des forces vitales.
MARASQUIN, liqueur spiritueuse obtenue en faisant infuser dans de l'alcool une espèce de petite cerise ou griotte nommée en Italie marasca. On fabriquait originairement cette liqueur à Zara, en Ualmatie ; mais depuis longtemps, on l'imite très-bien en France.
MAUATTIA, genre de la famille des Fougères, type de la tribu des Marattiées : capsules grosses et très-nombreuses. Les Marattias sont exotiques : elles croissent surtout en Amérique, en Afrique et en Océanie. Elles se distinguent par la beauté et la grandeur de leurs frondes, toujours deux fois ailées. — La tribu des Marattiées renferme, outre le genretype, les genres Angïopterù, Danœa et Kuutfussia.
MARAUDAGE, maracde 'de l'anc. allem. marald, gâcheur; de maren, gâter?;, vol commis par un ou plusieurs soldats écartés de l'armée. La maraude est un délit militaire : elle diffère du butin en ce que celui-ci est autorisé par la loi de la guerre et qu'il se fait en masse à la suite d'une action, taudis que la maraude n'est le propre que de quelques soldats isolés et s'exerce même en pays ami. Avant 1789, le soldat maraudeur pris en flagrant délit par le prévôt de l'armée était pendu sur-le-champ. Sous le Consulat et L'Empire, la M. simple était punie de la prison et de l'exposition; la M. avec ré idive, <le j ans de fers, et la M. à main année, de 8 ans delà même peine (Loi du 21 brumaire an V). — L'action de dérober dans les champs des productions non encore détachées du sol et celle de cueillir ou de manger, sur le lieu même, des fruits appartenant à autrui constituent un délit civil puni d'amende et, an as de récidive,, de prison (C. peu., art. &71-478 .
MAiiAYKiii ou maravédis, petite monnaie espagnole dont la râleur a varié et qui n'est plus aujourd'hui qu'une monnaiede compte. On distinguait : le i/. de vellon, 3.'ic partie du >•<■/,/, et valant moins d'un d" nos centimes; et le M. de platn, double du pré- I cèdent. Le nom de maravédi semble venir, comme celui de maraboutin, des Ahnoravides, dynastie arabe qui régna sur l'Espagne. La plus ancienne mention qui en suit faite remonte au règne d'Alphonse de Castille, en 121:'.
MAUUKi: du lat. rnarmur; en grec [xapiiapo;,
: pierre brillante). Le marbre est une variété de calcaire très-dure, susceptible de recevoir un beau poli et qu'on emploie dans les arts ou en archi" ctnre.On en fait des statues, des vases d'ornement, de- colonnes, des chambranles de cheminées, des dessus de commodes ou de tables, etc. Dans quelques pays, à Athènes et à Gènes p. ex., on s'en est servi pour con- Btruire des édifices. Les marbres sont d'origine sédimentaire et se rencontrent dans tous les terrains. Souvent ils proviennent de calcaires compactes ordinaires modifiés par les actions métamorphiques; tels sont p. ex. les marbres blancs de Carrare. — L'albâtre calcaire n'est qu'une variété de marbre déposée par les eaux à la manière des tufs ou des stalagmites ; le marbre d'Afrique, connu sous le nom de marbre onyx, est du même genre. Les marbres blancs sont formés d'ordinaire de chaux carbonatée à peu près pure. Les marbres colorés doivent leurs teintes, leurs veines, leurs taches, h des substances étrangères, le plus souvent métalliques, qui y sont associées à la chaux carbonatée.
Les marbres se distinguent les uns des autres, soit d'après leur couleur ou leur texture, soit d'après leur destination, soit enfin d'après leur âge et leur provenance. — Les marbres antiques sont ainsi nommés parce, que les carrières dont ils proviennent étaient connues des anciens, et sont épuisées ou perdues aujourd'hui : les plus célèbres sont le marbre blanc de Paroê eteelui duPentèlique ; le marbrerouçe d'Egypte ; le marbre noir antique ou marbre de Lucullus, le vert antique, le jaune antique, la brèche Violette d'Alep, la brèche africaine, etc.— Parmi lesmarbres modernes, on cite en Italie : le marbre jaune de Sienne et de Vérone, le vert de Florence, de Bergame et de Suse, le marbre blanc de Carrare et de Gènes, le bleu-turquin ou bardiylio, le porlor qui est noir et veiné de jaune, la lumachelle grise, le marbre ruinique ou mini forme de Florence, etc. En Espagne, les plus célèbres sont : \emarbre blanc de Molina, \egris de Tolède, le noir de la Manche et de la Biscaye, le noir veine de blanc de Murviedro, le violet de Catalogne, le rouge de Séville et de Molina, le vert de Grenade, le rote veiné de Santiago, la lumachelle rouge composée de débris de coquilles, et la brocateile, composée de petits grains jaune isabelle dans une pâte lie de vin. En France, on exploite des marbres dans plus de 40 départements : les plus connus sont le languedoc ou incarnat de Narbonne; le nankin de Valmigëre Aude), le campan des Pyrénées, dont on distingue les variétés isabelle, verte et rouge; le griotte de Narbonne ; le grand deuil et le petit deuil de l'Ariège, de l'Aude et des Basses-Pyrénées ; la brèche de Marseille ; le blanc et le etpoèm des Hautes-Alpes et de l'Isère, etc. Depuis quelque temps, l'Algérie fournit un assez grand nombre de marbres, et en particulier le marbre ottyx (Vojf. Omx). — L'Angleterre et la Belgique ont aussi des marbres en abondance. Nous ne citerons que le petit grand ou granitelle, noir ou grisâtre, et qui n'a de commun avec le granit que le nom, et le marbre Ste Anne, dont on fait beaucoup de dessus de tables ou de cheminées. On les trouve aux environs de Mous.
Les marbres statuaires, employés par les sculpteur-, sont toujours d'un beau blanc. Les uns sont saccharoides, les autres lamellaires. LespkUM -tiinés chez les anciens étaient le marbre de Paros qui appartient à la variété lamellaire, puis les mari' Naxoa, de Ténédos, de Chio, du Pentéiique, etc. Cbei le- modernes, les marbres statuaires les phti beaux sont les marbres de Carrare qui appartiennent à la variété Bacchatoide; viennent ensuite les marbres blancs de Gènes et de l'Isère. On a découvert également en Algérie, de beaux marbres statuaires. Quant aux marbres dé décoration, ils sont d'autant
■unes qu'ils ont des couleurs plus \i. une pâte plus homogène. — Quand on a extrait de la carrière le marbre brut, on le scie et on le taiile Comme les autres pierres dures; puis on le polit ;1
MARCESCENT.
MARCHANTIE.
l'aide de poudres dures, telles que le grès, le sable argileux, la pierre ponce, l'émeri, le colcotar, la limaille de plomb mélangée de noir de fumée. — On peut faire des marbres artificiels en collant ensemble des fragments de marbre au moyen de la gomme laque appliquée à cbaud sur le marbre également chaud.
Marbres capitolins. Voy. Fastes.
Marbres d'Arundel ou de Paros, inscription célèbre. Voy. ces mots au Dict. d'IIist. et de Géogr.
MARC (du b.-lat. marca; de l'allem. Marck, marque, signe), poids dont on se servait autrefois en France et qui est encore en usage dans plusieurs pays, surtout pour l'or et l'argent. L'ancien marc, de France représentait les deux tiers de l'ancienne livre romaine de 12 onces, et la moitié de la livre de 16 onces. Il se subdivisait en 8 onces, 64 gros, 4608 grains. Il pesait 2446r,75.0n distinguait, en outre, le marc de Troyes et de Paris, qui pesait 2G0er,05 ; celui de Limoges, 240(t,99 ; celui de Tours, 237er,87. — On commença à se servir du marc en France, sous Philippe Ier et Louis le Gros ; au xivc siècle, le roi Jean, doublant le marc, en fit la livre de 16 onces, dite poids de marc. En 1703, la valeur du marc d'or fut fixée, par arrêt du conseil d'État, à 474 livres 10 sous 10 deniers, et celle du marc d'argent fin à 31 livres 12 sous 3 deniers. Aujourd'hui, la valeur du marc d'or estd'environ 860 h\,et cette dumaix d'argent d'env. 55 fr. — En Allemagne, le marc de Cologne ou marc prussien, qui est le plus usité, pèse 2336r,85.
Le marc s'employait d'ordinaire sous la forme d'un poids de cuivre composé de 8 poids, emboîtés les uns dans les autres, et pesant ensemble 8 onces ; ces poids séparés pesaient : le 1er, 4 onces ; le 2e, 2 onces ; le 3*, 1 once ; le 4e, 1/2 once ; le 5% 2 gros ; le 6e, 1 gros ; le7eet le 8e, 1/2 gros chacun ; ils pouvaient ainsi servir à peser jusqu'aux plus petits poids.
On donne encore le nom de marc h. diverses monnaies allemandes qui se divisent toutes en 16 schillings de 12 deniers (pfennige) chacun. Tels sont : le marc courant, monnaie réelle de Hambourg et de Lubeck, valant 1 fr. 53 c, et le marc banco, monnaie de ctmpte, valant 1 fr. 88 c. ; le marc danois, monnaie réelle d'argent, valant 0 fr. 94 c, etc.
Dans le Commerce, on se sert de l'expression au marc le franc pour désigner la répartition à faire, entre plusieurs intéressés, d'une somme à donner ou à recevoir, en proportion de l'intérêt qu'ils ont dans l'affaire, répartition qui se fait en établissant, au moyen d'une sorte de règle de société, ce qu'un franc doit donner de perte ou de bénéfice.
mahc (de l'allem. Mark, pulpe ; en lat. amurca), ce qui reste des fruits ou des herbes dont on a extrait le jus par la pression ou par l'ébullition, comme des olives, du café, du raisin, de la betterave, des pommes, des poires, etc. Plusieurs de ces résidus sont utilisés dans l'économie rurale : les poules et les dindons mangent fort bien le marc de raisin ; dans quelques vignobles des bords du Rhin et dans plusieurs départements du Midi, on donne aussi ce marc aux bestiaux pendant l'hiver. On peut tirer du marc de raisin de l'eau de-vie par distillation, du marc de café une boisson qui n'est pas sans force, etc.
MARCASSIN (de l'ancien allem. morchen, petit porc?), nom donné au jeune Sanglier, pendant tout le temps qu'il conserve sa livrée.
MARCASSITE (de l'arabe markazat), pyrite de fer, susceptible d'un assez beau poli, dont on fait des bijoux et surtout des parures de deuil ( Voy. Fer sulfuré). — On imite la marcassite avec de petits globules de verre étamé.
MARCEAU (saule). Voy. Saule.
MARCELINE (de St- Marcel en Piémont). Voy. Manganèse silicate.
MARCESCENT (du lat. marcescere,se dessécher), se dit, en Botanique : 1° du calice ou de la corolle d'une fleur, lorsque ces parties se fanent et se dessèchent après la fécondation, mais persistent néanmoins autour de l'ovaire ; 2° des feuilles qui se fanent
sur la tige et ne tombent qu'à l'approche d'une feuillaison nouvelle.
MARCGRAVIACÉES (du g.-type M arcgravia, dédié au médecin voyageur Marcgraff), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes , voisine des Clusiacées, renferme des arbrisseaux exotiques, souvent sarmenteux et grimpants, parasites à la manière du lierre, à feuilles alternes, simples, entières, coriaces et persistantes; à fleurs généralement disposées en épi court et en forme de cyme. Elle renferme les genres Marcgravia (genre type), Ruyschia et Norantea, tous particuliers à l'Amérique tropicale. — La Marcgravia umbellata, vulg. Patte du diable, qui croît aux Antilles, s'emploie comme diurétique et antisyphilitique.
MARCHAIS (hareng). Voy. Hareng.
MARCHAND (du lat. mercari, commercer), celui qui fait profession d'acheter et de vendre. On distingue le marchand en gros, qui ne vend que par balle, caisse, tonne, baril ou barrique, et le marchand en détail, qui, après avoir acheté en gros la marchandise, la revend en petites parties, suivant le besoin des consommateurs. Le Code de commerce ne fait aucune distinction entre ces deux classes : il désigne comme commerçants tous ceux qui se livrent au commerce et les soumet aux mêmes obligations {Voy. Commerçant). — La femme mariée ne peut être marchande publique sans l'autorisation de son mari; mais, cette autorisation une fois donnée, elle peut engager, hypothéquer, aliéner ses immeubles, et s'obliger pour tout ce qui concerne son commerce, et, audit cas, elle oblige aussi son mari, s'il y a communauté de biens (C. de comm., art. 4-7, et C. Nap., art. 220).
Avant 1789, Paris avait six corps ou communautés de marchands : 1° les drapiers, les chaussetiers; 2° les épiciers; 3° les merciers; 4° les pelletiers; 5° les bonnetiers ; 6° les orfèvres.
On appelle marchand ambulant le petit détaillant qui vend sur la voie publique de menues marchandises qu'il transporte à l'aide d'un éventaire ou d'une voiture à bras. Une ordonnance de police du 6 octobre 1851 a réorganisé cette industrie dans l'intérêt des commerçants patentés. Voy. Étalage, Colporteur, etc.
MARCHANDAGE (de marchander), se dit de tout traité passé par un sous-entrepreneur avec un adjudicataire de travaux pour la confection d'une partie de ces travaux, et en particulier de l'action d'un ouvrier qui prend du travail à forfait et qui le fait faire par d'autres ouvriers. Le décret du 21 mars 1848 avait interdit le marchandage à cause des abus auxquels il donne lieu; mais cette interdiction ne parait avoir eu aucun effet.
MARCHANDISE (de marchand), tout ce qui peut être l'objet d'un commerce. On distingue sousce rapport : les denrées, destinées à la consommation directe et surtout à l'alimentation ; les matières premières et les produits manufacturés. — On appelle : M. de traite, les objets que les armateurs envoyaient en Afrique pour être offerts en échange des esclaves et qu'on échange encore aujourd'hui, sous le nom de M. de troque, contre les produits du pays : ce sont des armes, des couteaux, des haches, du tabac, de la verroterie, etc.; M. de contrebande, celles qui ont été soustraites à l'imposition des droits que chaque marchandise doit payer à la frontière ; 3/. de pacotille, des marchandises communes fabriquées exprès pour l'exportation. Voy. Pacotille. — Voy. aussi Tromperie.
La loi du 25 juin 1841 interdit la vente au détail de marchandises neuves, à cri public, soit aux enchères, soit au rabais. Il n'en est pas de même de la vente publique des marchandises en gros. Voy. Vente publique. — Voy. aussi Entrepôts, Magasins généraux.
MARCHANTIE, Marchantia, genre de plantes Cryptogames, type d'un groupe important de la fa-
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mille des Hépatiques, a été établi en 1 713 par Marchant fils. Ces plantes se trouvent sur tous les points du globe: ce sont des expansions membraneuses d'un vert foncé, ordinairement divisées en plusieurs lobes et traversées par une nervure brunâtre, qui croissent au bord des ruisseaux, des fontaines et des puits. Les espèces sont nombreuses : on distingue la Marchande pntte d'oie, la M. hémisphérique, la M. odorante, la M. marginée, la M. triandre, la SI. conique. Yoy. HÉPATIQUES.
B1ARCI1E (orig. dout.), l'un des modes de progression de l'homme et des animaux. La marche se compose de la succession des pas, et diffère de la course en ce que dans celle-ci le corps par moments se détache complètement du sol, tandis que dans la marche une des jambes repose toujours sur le sol. Voy. Locomotion.
Dans l'Art militaire, on appelle marche le mouvement qu'exécute un corps d'armée pour se porter d'un lieu dans un autre. On cite parmi les marches célèbres celles de Turenne, en décembre 1674, pour couvrir sa conquête de l'Alsace; deCondé, pour secourir Oudenarde; celle de Napoléon Ier, en Italie, pour repou-ser les Autrichiens qui voulaient secourir Mantoue, et celles qu'il exécuta en France pendant la campagne de 1814. Voy. aussi Retraite.
Dans la Stratégie navale, l'ordre de marche est la position et l'arrangement assignés aux vaisseaux d'une escadre qui navigue. On distingue 5 ordres de marche : 1° l'ordre de chasse, l'escadre étant sur une des lignes du plus près; 2° l'escadre suivant la perpendiculaire du vent ; 3° l'ordre de retraite, l'escadre sur les deux lignes du plus près, l'amiral au centre et sous le vent ; 4° l'escadre en trois divisions, chacune dans le 3e ordre, chaque division commandant respectivement à l'autre ; 5° l'escadre partagée en trois colonnes, chacune étant rangée sur la ligne du plus près, dont elle tient l'amure.
En Musique, on nomme marche toute pièce de musique composée pour des instruments à vent et de percussion, et destinée à régler le pas. Les marchés s'emploient quelquefois dans la musique théâtrale. La marche militaire est ordinairement à 4 temps et à 2 reprises ; le pas redoublé est à 2 temps. — Parmi les plus beaux morceaux de ce genre, on cite la Marche de Lodoïska de Kreutzer, le Pas double des Deux Journées, la Marche funèbre de Cherubinipour les obsèques du général Hoche.
On appelle marches : 1° les touches des claviers de l'orgue ou de la vielle ; 2° les pièces de bois sur lesquelles les ouvriers posent le pied pour faire mouvoir leur métier. — En termes de Construction, marche est synonyme de degré. Voy. Escalier.
marche (du b.-lat. marc/iia; orig. germanique), province frontière. Voy. le Dict. d'iltst. et de Gêogr,
MARCHÉ (du lat. mercatus), lieu public où l'on expose en vente toutes sortes de marchandises ou de denrées. Le marché qui se tientà époques fixes dans les villages, bourgs, ou petites villes, pour la vente des bestiaux, des productions du pays ou de certains produits industriels prend le nom do foire [Voy, co mot). Dans les villes, on appelle souvent haltes les marchés destinés a la vente des comestibles, des fruits et dos légumes, et bazars, ceux où l'on expose en vente des objets d'ameublement, de ménage ou de luxe. L'autorité municipale a la polico des marchés.
On appelle marché franc tout marché affranchi des taxes ordinaires. Les principaux marchés «le cette espèce sont : en Angleterre, Bristol, Exetér, llorncastlr, Woodstock, Falkirk; en Allemagne, I'rancfortsur-le-Mein, Francfort-sur-1'Odor et Loipzig ; en Russie, Nijnéi-Novogorod et Kiachta; en Orient, la Mecque. Voy. Port franc.
En Matière administrative on appelle marchés certains contrats passés entre l'administration el les particuliers (m. de travaux publics, M. de fournitures, etc.). Voy. Adjudication, Foobniturb, Travaux riiiucs, etc. Voy. aussi Devis.
Dans les Transactions commerciales, le mot marché signifie tout traité d'achat, de vente ou d'échange de marchandises quelconques. Les march 's se font soit verbalement, en donnant des arrhes, soit par écrit, sous signature privée ou par-devant notaire. On distingue : le M. à livrer, qui consiste à vendre une ch'ose dont le prix est fixé, mais qui ne sera livrée qu'ultérieurement et d'après certaines conventions arrêtées d'avance; le M. à terme, dont l'exécution est ajournée à un délai fixé; et le M. à prifne, convention par laquelle les parties s'engagent à prtyer à certaine échéance une somme déterminée ou variable, suivant que la chose que l'on suppose vendue, mais qui de fait ne doit jamais être livrée, aura augmenté ou diminué de valeur depuis la conclusion du marché ; ce dernier marché, qui n'est jamais qu'une vente fictive, est proscrit par la loiiVoy. Agiotage).— A la Bourse, on distingue aussi les M. à terme, dont l'exécution ne doit avoir lieu qu'au jour de la liquidation (Voy. ce mot); et les M. au comptant, qui se font au taux du jour. En outre, les marchés i terme sont dits M. fermes, s'ils doivent donner lieu à une livraison réelle de titres ou d'espèces; dans le cas contraire, c.-à-d. si l'acheteur (ou dans certains cas le vendeur) se réserve le droit d'annuler son marché aune époque fixée d'avance, moyennant l'abandon d'une indemnité ou prime convenue , ils sont dits M. libres ou à prime. Voy. Bourse.
Dans certaines provinces de France (Picardie et Flandre), on appelle droit de marché ou mauvais gré une usurpation consacrée par le temps et qui empêche les propriétaires d'expulser certains fermiers établis depuis longues années sur leurs terres. Celui qui refuse de s'y conformer ne trouve plus de fermiers et est exposé quelquefois au vol et à l'incendie.
MARCIIEPIED. Aux termes d'une ordonnance de 1G69, on appelle ainsi le chemin de contre-halage, c. à-d. le chemin placé sur la rive opposée à celle où se trouve le chemin de halage. Sa largeur est fixée à 10 pieds (3°', 24). — Par extension, ce mot s'applique à tout passage, établi dans l'intérêt public, sur la propriété des riverains d'un cours d'eau soit navigable, soit flottable.
MARCOTTE) MARCOTTAGE(dulat./n<rjM.sprovin).
En Arboriculture, on appelle marcotte une branche tenant encore à la plante-mère, et qui, recourbée et mise en terre, y pousse des racines qui prennent bientôt assez de force pour suffire seules à l'alimentation de la branche; on sépare alors cette branche de la tige dont elle provient, et elle prend une existence indépendante. Souvent il faut, pour marcotter, inciser la partie courbée en terre, afin de déterminer, à l'endroit de la blessure, un bourrelet qui facilite l'émissioi des racines. On peut aussi, au lieu do développer des racines à une tige, développer une tige à des racines : c'est le marcottage par drageons (l'oy. ce mot). Quand aux arbres dépourvus de rameaux à la base de leur tige, un a recours au marcottage en Pair : on fait passer une de leurs branches dans un vase approprié a ce1 u -ago et rempli do terre que l'on maintient humide. — Le marcottage est une opération très-avanta_'euso pour
multiplier les végétaux qui ne peuvent pre par la voie du semis leurs qualités util' blés, ou bien qui sont trop longtemps a faire attendre les fruits qu'on leur demande. I..' premier printemps doit être préféré pour le marcottage des végétaux ligneux des /eues glaciales et froides ; le commencement du second printemps i\ des zones tempérées \ le milieu du troisième pour ceux dos zones chaudes, el le commencement del'été pour l,. mar ' - plantes des unes brûlant marcottage doit toujours précéder de quelques jours l'ascension delà sève dans la tige des \'' étaux.
mardi (du lat. Martis <li>-*, jour do M jour de la semaine, ainsi nommé dès les temps lei
plus reculés parce que les astrologues pensaient que
MARÉE
la planète Mars présidait à la première heure de ce jour. En style liturgique, le mardi est la 3e férié. — Le mardi gras estle dernier jour du carnaval.
MARK (du b.-lat. mara), petit amas d'eau dormante, naturel ou artificiel. Les mares sont nécessaires dans beaucoup de campagnes pour abreuver et baigner les bestiaux, élever les oies et les canards ; mais il faut éviter d'y laisser parvenir les eaux ménagères ou celles d'un lavoir et d'y jeter aucune matière putrescible. Les eaux de mare sont toujours malsaineset leurs émanations engendrent des fièvres.
MARECAGE. Voy. Marais.
MARÉCHAL (du b.-lat. marescattus ; de l'anc. ht-allem. marah, cheval, et scalc, qui soigne). Pris absolument, le mot maréchal désigne, en France et dans la plupart des États de l'Europe, la première dignité de l'armée. — Les maréchaux de France sont de droit sénateurs. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Maréchal de camp, grade militaire, créé en 1534, a été supprimé en 1793, pour être remplacé par celui de général de brigade. Rétabli en 1814, il a été de nouveau remplacé depuis 1848 par celui de général de brigade. Voy. Général.
Maréchal des logis, sous-officier de cavalerie dont le grade et les fonctions correspondent à ceux du sergent dans l'infanterie. Le grade de maréchal des logis chef correspond à celui de seçgent-major. — Jadis les maréchaux des logis étaient des officiers chargés de préparer les logements de la cour en voyage.
Maréchal du palais, grand dignitaire de l'Empire. Voy. Maison de l'empereur.
maréchal ferrant, artisan chargé de ferrer les chevaux, les ânes, les mulets, les bœufs, etc.; souvent il est aussi médecin vétérinaire. 11 doit nonseulement connaître les diverses sortes de fers qui conviennent à chaque espèce d'animal, aux pieds de devant et à ceux de derrière, mais aussi savoir ajuster le fer selon la forme du pied, ses défauts ou ses maladies; reconnaître quand il convient de substituera la ferrure ordinaire la ferrure dite hygiénique ou chirurgicale, etc. Les outils qu'on emploie pour ferrer les chevaux sont : le brochoir, sorte de marteau destiné à fixer les clous dans le fer ; les tricoises, espèce de tenailles ; la rénette, qui sert à retenir la pointe des clous ; le rogne-pied, pour couper la corne, etc. — On estime les Traités de maréchalerie de Laurent Rusé et de Jean Massé. Consulter aussi Bouley, la Maréchalerie {Jury de l'Exposition univ. de 1867, t. XII, p. 250-264).
Les maréchaux-ferrants formaient avant 1789 une corporation dont les statuts remontent au xiue siècle; ces statuts furent revisés en 1473 et 1651. Le patron des maréchaux-ferrants était St Éloi.
MARECHAUSSEE (du b.-lat. marescalcia, de marescalcus), corps de gens à cheval institué dès les premiers temps de la monarchie française pour veiller à la sûreté publique et assurer l'exécution des lois. Réorganisée par François Ier, accrue par Henri II, la maréchaussée formait, en 1789, 33 compagnies, y compris celle de la connétablie, qui avait été créée dès 1060, et qui était la première de l'arme, celle du prévôt général de l'Ile-de-France, et celle de la prévôté générale des monnaies : le corps entier comptait 4,600 officiers, sous-officiers et soldats ou archers. La maréchaussée fut d'abord sous les ordres immédiats du connétable, et, après la suppression de ce grade, sous celle des maréchaux (d'où son nom). — En 1790,1a maréchaussée fut réorganisée et prit le nom de gendarmerie nationale (Voy. Gendarmerie). — On appelait prévôt de la maréchaussée l'officier préposé à la sûreté des grands chemins dans une province.
MAREE (du latin mare, mer). On donne le nom de marée à cette oscillation périodique en vertu de laquelle deux fois par jour la mer envahit les côtes et deux fois par jour les abandonne, en laissant libre
une partie plus ou moins grande du sol sous-marin. Lorsque la mer monte, c'est le flux ou le flot; lorsqu'elle descend, c'est le reflux ou le jusant. Quand la mer a atteint son maximum de hauteur, on dit qu'elle est haute ou pleine; elle est basse au contraire quand elle atteint son minimum de hauteur. L'intervalle de temps qui s'écoule entre deux pleines mers consécutives est de 12" 25"' 1 4* en moyen ne ; mais la basse mer intermédiaire partage cette durée en deux espaces de temps inégaux. A Brest et à Boulogne p. ex., la mer met 16 minutes de plus à monter qu'à descendre ; au Havre la différence est de 2h 8ra. On appelle marée totale la demi-somme des hauteurs de deux hautes mers consécutives au-dessusde la basse mer intermédiaire. La marée totale en un lieu donné, varie avec les phases de la lune : elle est la plus grande à l'époque des syzygies {vive eau), et la plus faible à l'époque des quadratures [morte eau). Ainsi, à Brest p. ex., la marée totale des syzygies, est de 6m,25 en moyenne, tandis que celle des quadratures est seulement de 3m,10. Il est à remarquer toutefois que sur nos côtes, la plus grande marée du mois n'a lieu que 36" environ après la syzygie correspondante. La grandeur de la marée totale varie aussi avec la distance de la lune à la terre. Cette variation de la marée dans les syzygies, peut aller jusqu'à 3 vingtièmes de la hauteur totale. La variation de distance du soleil à la terre exerce également sur la hauteur de la marée une influence appréciable, mais beaucoup moindre. La déclinaison du soleil et celle de la lune ont aussi une action marquée sur la hauteur des marées : les marées des syzygies sont d'autant plus fortes, et celles des quadratures d'autant plus faibles que le soleil et la lune sont plus voisins de Féquateur. A Brest, la marée totale de la syzygie voisine des équinoxes, surpasse de 0m,75 la marée totale des autres syzygies. Ajoutons que la haute mer n'arrive pas juste à l'instant du passage de la lune au méridien. Il y a pour chaque port, relativement à ce passage, un retard spécial que l'on appelle l'établissement du port. Ce retard à Brest est de 3h 45m ; il est de 6" à St-Malo, de 11" 43m à Calais et à Dunkerque.
Les marées résultent de l'attraction simultanée du soleil et de la lune sur les eaux de la mer. Les molécules de la terre les plus voisines de la lune, subissent de la part de cet astre une attraction plus forte que les molécules placées au centre, tandis que les molécules les plus éloignées sont soumises à une attraction moindre. Ces deux actions tendent à diminuer la pesanteur de ces molécules; au contraire, l'attraction de la lune sur les molécules situées à 90° des premières, fournit une composante qui en accroît la pesanteur. De là une rupture d'équilibre dans la disposition des molécules terrestres. Les parties solides de la terre résistent à l'attraction par l'effet de leur cohésion ; mais les parties liquides y obéissent, et les eaux de la mer, au lieu de la forme sphérique, prennent la forme d'un ellipsoïde allongé dont le grand axe est dirigé vers la lune. En d'autres termes, aux extrémités du diamètre terrestre qui passe par la lune il se forme deux montagnes d'eau, tandis qu'une dépression marquée se produit à 90° de ces extrémités. Ces deux montagnes et ladépression qui les sépare suivent la lune dans son mouvement diurne, et quand l'une d'elles atteint un point déterminé, l'eau s'y élève au-dessus de son niveau moyen, il y a haute mer ; il y a haute mer encore quand la seconde montagne liquide vient se substituer à la première. Dans l'intervalle, le point considéré a été atteint par la dépression, et la basse mer s'y est produite. On comprend qu'au bout d'un jour lunaire les mêmes phénomènes doivent recommencer dans le même ordre. — L'attraction du soleil sur les eaux de la mer doit produire des phénomènes tout pareils ; mais la marée solaire, par suite de l'éloignement de cet astre, et malgré l'excès de sa masse, étant deux fois et d< -m i moindre que la marée lunaire, on peut la regarder
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comme unecause perturbatrice quivientsimplement accroître ou diminuer la marée lunaire. La haute nier résultant de leurs effets combinés sera donc plus grande quand ces effets s'ajouteront, c.-à-d. quand les deux astres seront en opposition ou en conjonction ; elle sera plus faible au contraire, quand la marée basse du soleil coïncidera avec la marée haute de la lune, c.-à-d. quand la lune sera en quadrature.
Les explications qui précèdent supposent la terre complètement recouverte par la mer, et la profondeur de la mer uniforme. Les choses se passent en effet à peu près de cette façon dans les vastes mers du Sud. Mais dans l'océan Atlantique, resserré entre deux continents, les eaux se portent alternativement de l'Amérique vers l'Europe et réciproquement, et cette oscillation, en même temps qu'elle retarde l'heure des marées, a pour effet de les rendre bien plus fortes que dans l'océan Pacifique. Cet effet est encore accru par le voisinage des côtes contre lesquelles le flot formé en haute mer vient se briser violemment; enfin, la résistance différente que l'inégalité des plages sous-marines et surtout leur pente plus ou moins abrupte font éprouver au mouvement des eaux, explique les différences de hauteur de la marée d'un port à l'autre et le retard plus ou moins grand qui constitue leur établissement. Ce retard est d'ailleurs au maximum quand le port est au fond d'un golfe étroit, ou sur une mer ouverte mais resserrée comme la mer de la Manche, parce qu'il ne s'y manifeste alors que des marées dérivées. L'inclinaison des côtes explique aussi pourquoi la mer met plus de temps à monter qu'à descendre. — La marée directe n'est jamais très-sensible dans une mer intérieure, parce que la différence d'attraction de la lune sur ses points extrêmes est toujours peu considérable ; de là le peu d'importance de la marée dans la Méditerranée, et son absence presque complète dans la mer Noire.
L'explication des marées, entrevue par les anciens, est cependant demeurée longtemps obscure. Newton le premier en chercha la cause dans la grande loi de la gravitation universelle. Après lui, Maclaurin, Bernouilli, Euler et Laplace en ont poursuivi et complété la théorie; et, grâce à leurs travaux, la théorie des marées est aujourd'hui une des plus complètes et des plus satisfaisantes.
marée. On entend aussi par ce mot l'ensemble des poissons de mer qui servent à l'approvisionnement des villes, et dont il se fait une consommation énorme à Paris, à Londres, etc. — On dit proverbialement: arriver comme marie en carême, pour exprimer qu'on arrive tout à fait à propos.
MAREKANITE. Voy. Peui.ite.
MARELLE ou mkiîeu.e, nom de deux jeux d'enfants: l'un, qui se joue avec un petit nombre de jetons, sur un damier où se trouvent tracés plusieurs carrés unis entre eux par des lignes transversales; l'autre, qui consiste en une sorte d'échelle tracée sur le sol avec des lignes qui se coupent les unes à angle droit, les autres transversalement, et. terminée par un demi-cercle : on y marche à cloche-pied, en poussant avec le pied une espèce do palet pour le faire passer successivement par tous les compartiments tracés sur le sol. On a prétendu que ce jeu était l'ancien jeu géographique des Phénicien-;, et qu'il offrait la position de leur métropole, Tyr, avec toutes ses colonies, ainsi que les lignes à suivre sur mer pour se transporter d'un lieu à l'autre; mais, en réalité, mare/le vient de méreau ou mareau{cn baslat. marc/lus), qui veut, dire jeton.
MAREMMES (en ital. maremma, c.-è d. terre près
de la mer}, nom qu'on donne en Italie à îles terrains isolés et situés soit dans les États de l'Église, an voisinagede Rome, soit en Toscane, aux environs (le Sienne et sur le versanl occidental de- Apennins, mcore près de Naples, el qu'on ne saurait habiter en été à cause des émanations délétères, connues sous le nom de malaria, qui s'exhalent du sol, im-
prégné de soufre et d'alun. En hiver, les maremmes deviennent autant de riches prairies où le bétail trouve une abondante nourriture : l'homme peut aussi y résider sans inconvénient. Avant Auguste, les maremmes de l'Italie, aujourd'hui désertes et insalubres, étaient encore un immense jardin, dans lequel était agglomérée une population compacte. Le défaut de culture dans ces contrées contribue à augmenter l'intensité du mal ; les plantations d'arbres en diminueraient les effets. — Les grands-ducs de Toscane ont fait de louables efforts pour faire disparaître les maremmes situées dans leurs Etats ; de 1828 à 1832 la vallée de la Chiana a été assainie; mais il reste encore beaucoup à faire.
MARÉOGRAPHE ou markckapiik (de marée et du gr. Ypâçui, écrire), instrument qui permet d'observer journellement et avec précision toutes les variations des marées. Il consiste essentiellement en une bande de papier sans fin qui se déroule par un mouvement d'horlogerie et sur laquelle le flot et le jusant, à l'aide d'un flotteur, tracent une courbe qui représente l'amplitude de la marée.
MARGARATES, sels formés par l'acide rnargarique et les bases salifiables : ce sont de véritables savons. Les seuls qui, sous le rapport des arts, méritent de l'intérêt sont les margarates à base dépotasse, de soude et de chaux, parce qu'on peut en extraire l'acide margarique, en les traitant par l'acide sulfurique ou par un autre acide, comme cela se pratique dans la fabrication des bougies stéariques.
MARGARINE 'du gr. u.âpyapo,, blanc de perle, à cause de son aspect nacré), nom donné par Chevreul à la combinaison naturelle d'acide margarique et de glycérine qui constitue en grande partie la portion concrète des huiles grasses. M. Berthelot en a fait une étude particulière.
MARGARIQUE 'acide), acide gras, blanc, inodore, insipide, fondant à 60°, insoluble dans l'eau. Il est composé d'oxygène, de carbone et d'hydrogène, dans les rapports de G,7H3iOi, formule qui diffère de celle de l'acide stéarique. On l'obtient en saponifiant l'huile d'olive parla litharge et reprenant le mélange d'oléate et de margarate de plomb par l'éther qui ne dissout, que l'oléate et laisse le margarate ; on met ensuite l'acide margarique en liberté en traitant son --el île plomb par l'acide chlorhydrique chaud. M. Beintl pense que l'acide margarique (pie l'on a prétendu retirer de beaucoup de graines est un mélange d'acide palmitique et d'acide stéarique. — Depuis quelques années, on forme avec un mélange de cet acide et d'acide stéarique des bougies très-blanches, très-80lides et très-sonores. Ces bougies, appelées d'abord oxggém'es, portent aujourd'hui le nom de stéariques,
MARGARITA, nom latin d'un genre d- Coquilles qui produisent des perles, l'oy. Pintadi.ii .
MARGARITE [AlSi5-f-CaAl*J , silicate double naturel d'alumine et de chaux qui contient des I de fer; il cristallise en prismes à huit pans du système orthorhombique. La Margarite est de couleur gris-perle ou rougeàtre et d'un éclat nacré (d'où son nom) ; elle pèse 3. On l'a trouvée disséminée dans les chlorites du Tyrol.
MARGEUR. En termes d'Imprimerie, on appelle ainsi l'ouvrier dont le travail consiste, dans ans presse mécanique, à présenter successivement les feuilles de papier à la machine en les (Usant entre* dans les cordons do manière qu'elles aillent couvrir exactement celle qui est collée sur le tympan et qu'on appelle la marge.
HARGINE de marge), SS dit, en fiotanique, tantôt des surfaces circonscrites par une bande colorée,
tantôt des surfaces munie- d'un rebord Saillant, niais
étroit, ordinairement produit par une expansion du
tissu de l'organe: dans ce dernier cas, ce mot est s\ nonj me lYmii.
MARGINI lii.U ire de Mollusques
gastéropodes, de l'ordredes Pectinibrancb.es, famille des Cypréadéesi coquille ovale ou oblongue, à spire-
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souvent apparente, en forme de rouleau ; ouverture longitudinale et étroite, formée d'un labre épaissi extérieurement, présentant un seul sinus en avant, et de forts plis sur la columelle. Les marginelles se trouvent à l'état fossile, dans les terrains tertiaires. On en rencontre un assez grand nombre d'espèces dans les pays chauds, sur les rochers qui bordent la mer. Les plus connues sont la M. bleuâtre,\a.M. neigeuse, la M. bullée et la M. rose. Le poli et l'agréable variété des couleurs de leurs coquilles les font rechercher des amateurs.
M ARGOT, nom populaire de la Pie. Voy. ce mot.
MARGOTIN, sorte de petit fagot de menues branches qui sert pour allumer le feu.
MARGOUSIER, un des noms vulgaires du Melia azedarach. Voy. Azedarach.
MARGRAVIACÉES. Voy. Marccraviacées.
MARGRAVIAT (de margrave), nom donné dans l'origine aux duchés-frontières, ou marches, de l'ancien empire d'Allemagne, commandés par un margrave, désigne encore aujourd'hui certaines principautés de l'Allemagne. Voy. Margrave au Dict.d'Hist. et de Géogr.
MARGUERITE (du lat. margarita, perle ; à cause de la beauté des fleurs de ce nom). On a donné le nom de marguerites à plusieurs jolies plantes de la famille des Composées qui, botaniquement, appartiennent à des genres fort différents :
1° La Petite Marguerite ou Bellis perennis, connue aussi sous le nom de Pâquerette (Voy. Pâquerette) ;
2° La Grande Marguerite ou M. des champs (Chrysanthemum leucanthemum), vulg. Œil-de-bœuf, qui fleurit en été dans les prés et dans les champs : ses fleurs sont solitaires à l'extrémité d'une tige peu ramifiée, haute de 0m,70, garnie de feuilles simples, sessiles, oblongues, plus ou moins dentées : elles ont à peu près 0m,06 de diamètre; leur disque est jaune à l'intérieur, et ceint d'une couronne de grands demifleurons blancs avec des écailles calicinales obtuses, scarieuses à leurs bords ;
3° La Marguerite jaune ouChrysanthème coronaire;
4° La Reine Marguerite (Aster sinensis), qui fait partie du genre Càllistèphe (Voy. ce mot): apportée de Chine en France en 1772, cette belle plante, dont la fleur était d'abord blanche et simple, est devenue double par la culture et a produit les variétés les plus belles, la rouge, la violette, etc., et depuis peu, la superbe variété dite M. à tuyaux, dont les fleurs paraissent demi-sphériques ;
5° L& Marguerite de Saint-Michel ou Aster annuel.
MARGUILLIERS (du lat. matricularius , de matricula, matricule ; par allusion aux registres de l'église dont les marguilliers avaient autrefois la garde), notables d'une commune chargés de diriger l'administration du temporel d'une paroisse. On les a appelés aussi trésoriers ; on les appelle aujourd'hui fabriciens, et l'on nomme spécialement marguilliers un bureau de trois membres pris dans le conseil de la fabrique et qui est chargé de dresser le budget de la paroisse, de préparer les affaires qui doivent être portées au conseil et d'exécuter les décisions de la fabrique. Voy. Fabrique et Banc d'oeuvre.
MARI (du lat. maritus). Voy. Époux et Mariage.
MARIAGE (du b.-lat. maritoticum ; de maritnve, marier), union légitime de l'homme et de la femme. On distingue le mariage civil, contracté devant l'autorité civile ; et le mariage religieux, contracté devant un ministre du culte. Le plus souvent les époux font consacrer leur union sous cette double forme; toutefois, en France, le mariage civil suffit aujourd'hui pour valider l'union matrimoniale aux yeux de la société ; des peines sont môme portées par la loi contre tout ministre du culteiqui procéderait au mariage religieux avant le mariage civil (C.pén., art. 199-200). Le son côté, l'Église ne reconnaît pour légitime que le mariage qui a été sanctionné par la religion. Le mariage constitue pour elle un des sept sacrements, dont le caractère est de sanctifier l'alliance de l'hom-
me et de la femme en leur donnant la grâce de vivre ensemble chrétiennement.
Autrefois, le mariage était précédé de la cérémonie des fiançailles : cette cérémonie n'a été conservée en France que pour le mariage religieux, et encore elle n'est pratiquée que dans quelques localités. Les conditions exigées pour contracter le mariage, sont : l'âge de 18 ans révolus pour l'homme, et de 15 ans pour la femme; le consentement des parties contractantes; le consentement des père et mère, ou, à leur défaut, des ascendants, et, en cas de mort de l'un des parents, le consentement du survivant; en cas de dissentiment, le consentement du père. Après l'âge de 25 ans pour le fils et de 21 pour la fille, les enfants sont tenus, en cas de refus du consentement de la part des parents, de demander, par un acte respectueux, renouvelé trois fois, de mois en mois, le conseil de leurs père et mère ; après l'âge de 30 an* pour le fils et de 25 pour la fille, un seul acte respectueux suffit; il peut être passé outre à la célébration du mariage un mois après. Le mariage est prohibé, en ligne directe, entre tous les ascendants ou descendants légitimes, naturels ou adoptifs, et les alliés dans la même ligne ; en ligne collatérale, entre le frère et la sœur, le beau-frère et la belle-sœur, entre l'oncle et la nièce, la tante et le neveu, à moins de dispense pour ces trois derniers cas. — Les principales formalités à remplir pour la célébration du mariage sont la publication des bans, l'intervention et la présence de l'officier de l'état civil et la présence de quatre témoins. Après avoir donné lecture aux futurs époux des articles du Code Napoléon relatifs aux obligations du mariage et aux droits respectifs des époux (Voy. Époux), le maire reçoit de chaque partie la déclaration qu'elles veulent se prendre pour mari et femme ; il prononce, au nom de la loi, qu'ils sont unis par le mariage, et en dresse acte sur-le-champ. — Aujourd'hui, en France, le mariage ne se dissout que par la mort de l'un des époux. Avant la loi du 31 mai 1854, il pouvait l'être par la condamnation de l'un des époux à une peine entraînant mort civile. Du 20 septembre 1792 au 8 mai 1810, il put aussi être dissous par le divorce (Voy. ce mot). La séparation de corps, seule permise aujourd'hui par la loi, ne dissout pas le mariage. — Aucun délai n'est imposé au mari devenu veuf qui veut contracter un second mariage ; la veuve au contraire ne peut convoler que 10 mois après son veuvage. — Pour la législation relative au mariage, Voy. le Code Napoléon, art. 144- 228 ; pour les formalités auxquelles l'acte de mariage est assujetti, les art. 63-76.
On fait ordinairement précéder le mariage d'un contrat destiné à régler les intérêts respectifs des époux, et à constater l'apport des futurs, la mise ou non en communauté, le préciput, le douaire, etc. Une loi du 18 juillet 1850 impose l'obligation de déclarer dans l'acte de mariage s'il existe un contrat entre les époux ( Voy. C. Nap., art. 75, 1387-1581, et, dans ce Dictionnaire, les mots Communauté, Dot, Séparation de riens, etc.). — Plusieurs traités spéciaux ont été publiés sur le mariage ; un des plus complets et des plus estimés est le Traitédu mariage et de ses effets, par M. Allemand. — Voy. Famille et Femme.
On appelle mariage mixte celui qui est contracté par des personnes de religions ou de communions différentes ; mariage de la main gauche, le mariage contracté par un prince avec une personne de rang inférieur, à laquelle il ne donne pas son nom et qu il ne reconnaît pas officiellement comme son épouse : cette espèce de mariage, usité surtout dans la haute noblesse allemande, tire son nom de ce qu'en effet le mari donne à sa femme la muin gauche au lieu de la droite ; on le nomme aussi mariage morganatique [Voy. ce mot) : les enfants qui en proviennent, quoique légitimes en réalité, sont réputés bâtards à l'égard de certains effets civils et politiques ; mariage in extremis, celui qui est contracté au lit de mort :
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le plus souvent on y recourt pour régulariser une position illégitime et assurer l'avenir des enfants ; mariage putatif, celui qui est nul, mais qui a été contracté de bonne foi par les deux époux ou l'un d'eux : il produit les effets civils quant aux enfants et à l'époux de bonne foi (C. Nap., art. 201 et 202 ; mariage clandestin, celui qui a été contracté sans les conditions de publicité exigées par la loi : c'est une cause de nullité.
La forme, la célébration et les conditions du mariage ont varié suivant les temps et les peuples. Chez les Hébreux, le mariage était une obligation rigoureuse ; celui qui ne mariait pas ses enfants était déshonoré. Toutefois, il ne paraît point que cet acte fût revêtu, chez les Israélites, d'aucune cérémonie religieuse. Chez les Assyriens, toutes les filles nubiles étaient tous les ans réunies dans un même lieu et mises à l'encan, en commençant par les plus belles ; l'argent qu'on tirait de cette vente serrait à offrir aux autres une compensation de la beauté, et à marier ainsi celles qui étaient moins favorisées de la nature. A Lacédémone, les hommes ne se mariaient point avant 30 ans et les filles avant 20 ; les filles n'apportaient pas de dot à leurs maris. A Athènes, on se mariait ordinairement en hiver, dans le mois appelé, à cause de cette circonstance, gamélion (du gr. yau.eïv, se marier); tous les mariages se célébraient à la lueur des flambeaux. — A Rome, le mariage se contractait par le seul consentement des époux. Toutefois, la puissance maritale (manus), qu'il ne faut pas confondre avec le mariage môme, s'acquérait de trois manières : par confarréation, cérémonie symbolique qui consistait dans l'échange d'un pain de froment < far), emblème de la vie en commun ; par coemption, sorte d'achat de la femme par le mari, et par usucapion, ou cohabitation d'un an. L'âge fixé par la loi pour le mariage était 14 ans pour les garçons et 12 pour les filles.
Dans la Grande-Bretagne, les formalités du mariage sont loin d'avoir lasolennité désirable. Un statut de George IV exige le consentement des père et mère, les publications préliminaires et la bénédiction dans une église ; mais il n'en est pas de même en Ecosse, où les mariages du forgeron de Gretnagreen ont acquis une triste célébrité, et ont été longtemps considérés comme valides. En Italie, en Espagne et en Autriche, le mariage était, il y a peu de temps encore, un acte purement religieux, comme il l'était en France avant la révolution de 17t>9: on le célébrait devant le curé de la paroisse.
Mariage du doge avec l'Adriatique, cérémonie qui avait lieu à Venise lorsqu'un dogeentraiten charge. Monté sur la galère appelée Bucentaure, il s'avançait dans la mer et jetait une bague dans les flots en prononçant la formule des fiançailles. Voy. Doges au Diet. d'Ilist. et de Géogr.
Mariages républicains, nom donné pendant la Terreur a un genre de supplice imaginé par Carrier et qui consistait àjetor dans la Loire un homme et une femme attachés ensemble.
En Botanique, on appelle mariage des plantes la manière dont les fleurs mâles fécondent les femelles. Voy. Fécondation et Génération.
mariage ou brisque, jeu de cartes. Voy. Brisque.
MARIANITE. Voy. Soude nitrates.
MARIÉE (jlu de la), jeu do cartes, qui se joue avec un jeu do piquet s'il y a 5 joueurs, avec un jeu complet si! y en a 9 : chaque joueur reçoit 5 cartes. Ce qui distingue ce jeu ce sont les chances, savoir : le po al, les mariages, le fou (valet de carreau , le
roi (de cœur) et la mariée ou guimbarde (dame de cœur); ceux qui les possèdent reçoivent des jetons dos autres joueurs : on joue ensuite les cartes comme
à tout autre jeu ; celui qui a le plus de levées ramasse
l'enjeu.
MARIE-SALOPE (par allusion à sa destination, ou plutôt corruption de chaloupe), petit bâtiment d'une Construction particulière destiné à porter à une cer-
taine distance des ports les vases, les sables, etc., que l'on en tire quand on les cure et qu'on les nettoie. Voy. Cirace et Dragage.
MAKIGOT (orig. inc). On nomme ainsi, en Afrique, certains affluents des fleuves qui sont comme des canaux naturels, sans pente sensible. Le courant des marigots se dirige tantôt vers le fleuve ou le bras principal du fleuve, tantôt dans le sens opposé suivant que la saison fait grossir ou diminuer le volume des eaux. Tout le pays forme un vaste marais.
makiki.vv ou Singe-lion, Voy. Tamarin.
M.\m>' (du lat. marinus). On comprend sous le nom de marins tous les gens de mer, sans aucune distinction, employés à bord d'un navire quelconque pour la manœuvre, depuis le capitaine jusqu'au simple matelot.
MARINADE (de mariner). Dans la Marine, on nomme ainsi les vivres apprêtés de manière à pouvoir être conservés en mer; ils sont gani en caisses ou en barils. — Par suite, on a donné ce nom à une sorte de sauce ou saumure composée de vinaigre, de sel, d'huile et d'épices, et servant à assaisonner ou à conserver certaines viandes, certains poissons, etc.
MARINE (de marin). On comprend sous ce nom tout ce qui fait le service de la mer. On distingue: la .1/. militaire ou M. de l'État, dont les vaisseaux appartiennent à l'État, et servent à protéger le pavillon national; et la M. marchande, dont les navires, frétés par des particuliers, ne servent qu'au transport des passagers ou des marchandises.
La Marine militaire de la France se compose : 1° du matériel, comprenant la flotte [Voy. Flotte; et les chantiers, ports, arsenaux, etc. ; 2° du personnel, constituant le corps de la Marine, et comprenant les officiers de marine de tout grade (amiraux, vice-amiraux et contre-amiraux, capitaines de vaisseau et de corvette, lieutenants de vaisseau et de frégate, enseignes et élèves) ; le corps du génie maritime, celui de l'artillerie de la marine et celui de l'administration de la marine ; enfin les équipages de ligne. L'état-major de la flotte, qui a fréquemment varié, était en 1873 compose comme il suit : 2 amiraux (3 en temps de guerre . avant rang de maréchaux, 12 vice-amiraux, ayant rang de généraux de division, 24 contre-amiraux (= généraux de brigade), 100 capitaines de vaisseau ( = colonels), 200 capitaines de frégate, 640 lieutenants de vaisseau. 500 enseignes et 210 aspirants. — '. navale (Voy. Navale), est chargée de préparer des sujets pour le service de la marine.
Un ministère spécial, le Ministère de la Marine {Voy. Ministères), veille, en France, à tous les détails de ce grand service. 11 a auprès de lui un d'autii -autè, dont il est le président. — De ce ministère dépendent le dépôt général des tartes et plans de la Manne, la caisse îles invalides de la Marine, les écoles navales, de mais trance, etc. Voi/. ces mots.
C'est seulement sous Louis XIII que furent les premières règles du service de la marine militaire. Sous l'ancien régime, ce service fut successivement modifié par les ordonnances du 13 avril [660, 2."> mars 1765 et 1er janvier 1780. La loi du 3 bruni, as IV 25oct. 1795; réorganisa ['inscription maritime ( l'"'/. ce mot). A partir de 1815, les progrès de la nai igation, l'introduction de la vapeur, l'amélioration de^ armes à feu, ayant opéré une résolution dans le service de la marine, nécessitèrent de fréquentes modifications dans la législation maritime (Ovdonn. du ;>i oct 1827, Loi du 38 avril is;ii\ Décret «lu 28 octobre 18M, Règlement du 18 mars 1853); en même temps le réâji la justice maritime, successivement amélioré, a été établi en dernier lieu par plusieurs Kù^ et >i
en 1853 et par le nouveau code de la Marine adopté
le 4 juin 1858. — Consulter •. Pardessus, Collection» des mis maritimes antérieures au wiue siècle (1828- 45); Blanchard, Répertoire général des lois, décrets,
ordonnances, règlements et instructions de la mariai
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(1849) ; Rimbaud, Etudes sur la législation et l'administration maritimes (1851); Prugnaud, Législation et administration de la marine ( 1852) ; Hautefeuille, Guide des juges marins, Code de la justice militaire pour l'armée de mer (1860), etc.
La Marine marchande est l'école et la pépinière de la marine militaire ( Voy. Inscription maritime). Kilo comprend une foule de vaisseaux de divers I Minages (trois-mâts, bricks, cutters, etc., steamers de toute sorte), employés les uns aux voyages de long cours, soit pourle transport des passagers, à travers l'Océan, soit pour la pêche de la baleine, de la morue, etc. ; les autres au grand et au petit cabotage, ainsi qu'aux pêcheries le long des côtes.
Chez les anciens, les peuples dont la marine fut le plus florissante sont les Phéniciens, les Athéniens, .les Corinthiens, les Rhodiens, les Carthaginois, les Romains; toutefois, ces peuples n'eurent jamais une marine bien puissante ; chez les modernes mêmes, l'importance de la marine ne date guère que de la découverte du Nouveau Monde et de l'ouverture de la route directe à l'Inde par le cap de Bonne-Espérance. Ces deux événements ayant donné à la navigation une plus grande activité et une sphère beaucoup plus étendue, la marine, tant militaire que marchande, dut s'accroître et se perfectionner pour répondre aux besoins du commerce. C'est alors que se formèrent ces escadres espagnoles et portugaises qui doublèrent longtemps sur les mers. Les Hollandais eurent ensuite la prééminence, jusqu'au moment où la Grande-Bretagne leur ravit l'empire de l'Océan. La France, sous Louis XIV, balança un moment la puissance de l'Angleterre, et put s'enorgueillir de marins tels que Duquesne, Duguay-Trouin, Jean Bart, Tourville ; mais la destruction de la flotte française à la funeste bataille de La Hogue,en 1692, l'obligea de céder l'empire maritime à sa rivale. Louis XVI venait de relever notre marine quand la Révolution la désorganisa de nouveau. Napoléon Ier la reconstitua ; mais il fit de vains efforts pour lutter.surmer avec la Grande-Bretagne. Depuis le règne de Louis- Philippe, la marine à vapeur a reçu d'immenses développements, et aujourd'hui les trois plus grandes puissances maritimes du monde sont la France, l'Angleterre et les États-Unis. Viennent ensuite la Russie, la Suède, les Pays-Bas, l'Autriche et le Danemark.
Parmi les ouvrages publiés sur l'art de la marine, on estime les Traités du Navire (1746), de la Navigation (1755) et de la Manœuvre (1757), de Bouguer; l'Art de la marine de Romme (1787), la Théorie du navire de Poterat (1826, la Tactique navale, publiée aux frais de l'État ,1832j. — On doit à Romme età YVillaumez, des Dictionnaires de marine, longtemps en vogue, mais que les nouveaux progrès de la marine ont rendus insuffisants. Depuis, M. de Montferrier a donné un Dictionnaire universel et raisonné de murine ;MM. deBonnefouxet Paris, les Irictionnaires de la marine à voiles et de la nvtrine a vu peur (1850), ouvrages également arriérés aujourd'hui. L'Histoire de la marine a été écrite par de Boismeslé et Richebourg '1744 -58), Bouvet de Cresset (1824), L. Guérin(1842;, Chasseriau (1847), E. Sue (1850), A. Du Sein ^1863). On doit à M. Jal l'Archéologie navale (1839), à M. P. Dislère, la Marine cuirassée (1873). Les Annules maritimes fondées parBajoten 1814 et continuées par Poiré complètent les ouvrages précédents. Voir aussi le Rapport de M. Fréminville sur la Marine militaire et la Marine commerciate {Jury de PExposit. uuiv. ri* 1867, t. X).
Commissaires de la marine. Voy. Commissaires.
MARIA'ES, dessins et peintures qui ont pour objet de représenter des objets et des. scènes maritimes. On estime surtout comme peintres de marines : parmi les Français, Claude le Lorrain, Joseph Vernet, Garneray, Isabey, A. Delacroix, Gudin, Morel-Fatio, Ziem, etc. ; parmi les Hollandais et les Belges, YYlieger, Van den Heyden, Van den Velde, Cuyp, Ruys- •dael, Van-Everdingen, Paul Bril et les Willaert-
parmi les Italiens, Canaletto, Salvator Rosa ; parmi les Anglais, Wilson, Thomas Jones, Andiïcs Both, Turner, Harding, Calcott, etc.
BLUUNETTE (de marin), ancien nom de la boussole : ce n'était alors qu'une petite barre d'acier aimantée qu'on faisait flotter sur l'eau à l'aide d'un morceau de liège ou de paille. Voy. Boussole.
HARINGOUINS (orig. inc), nom donné aux Cousins dans diverses contrées de l'Amérique, surtout aux Antilles : ces insectes incommodes y sont plus gros et plus malfaisants que chez nous.
MARI.MS3IE (du cavalier Marin), style affecté et de mauvais goût. Voy. Concetti.
MARIONNETTES (de l'italien Marion, qui les introduisit en France sous Charles IX), petites figures de bois plus ou moins bien exécutées et que des hommes cachés par derrière font mouvoir, soit avec leurs mains, soit à l'aide de ressorts, sur un petit théâtre. — Les Grecs connaissaient les marionnettes sous le nom de neurospata, et les Romains sous celui à'imagunculœ, simulacra, oscilla. Les Italiens, qui en sont très-grands amateurs, les appellent burattini, pu.ppi, pupazziet fantoccini. En Angleterre, les marionnettes sont appelées puppef, rnammet, motion, droltery ; en Allemagne, tokkenspil, hampeh Ch. Magnin a publié en 1852 une curieuse Histoire des marionnettes.
MARISQUES (du lat. mariscus), nom donné, en Amérique, à plusieurs espèces de Cypéracées, à tige presque nue, telles que Souchets, Scirpes, Choia, Cladion, etc. Voy. ces mots.
En Horticulture, on nomme ainsi une espèce de grosse Figue sans goût. — Par assimilation, les Médecins ont appelé marisque une tumeur ou exe. issance charnue, molle, fongueuse, indolente, ressemblant à une figue, qui vient quelquefois au fondement, au périnée et à la partie interne des cuisses.
MARITIME (division, droit, inscription). Voy, Division, Droit, etc.
MARIVAUDAGE, mot forgé au dernier siècle pour exprimer la manière et le style précieux de Marivaux. Ce qui constitue le marivaudage^ c'est une recherche affectée dans le style jointe à une grande subtilité dans les sentiments. Par suite, marivaudage s'est dit de tout style qui est dépourvu de naturel.
MARJOLAINE (du b.-lat. majoraca, corruption du lat. amaracus, en gr. àfiâpaxoç), Origanum majorana, genre de la famille des Labiées, dont qu 1ques botanistes font une espèce du genre Origan, renferme des plantes vivaces, d'un port élégant, ;'i feuilles presque glabres ; à fleurs rosées, réunies en épis ternes, et d'une odeur agréable. La Marjolaine fleurit au milieu de l'été. Cette plante contient beaucoup de camphre. Les anciens lui attribuaient des propriétés merveilleuses contre certaines maladies; mais elle n'a que les propriétés communes à presque toutes les Labiées, c.-à-d. qu'elle est légèrement antispasmodique, tonique et excitante. Elle entre dans la composition de la poudre sternutatoire, du sirop d'armoise et du baume tranquille (Voy. Origan . — Dans le langage symbolique des fleurs, un brin de marjolaine signifie toujours heureux.
Marjolaine bâtarde ou Sabot de Vénus. Voy. Cïpripède.
MARLI (orig. inconn.). Ce mot, dans l'Industrie, s'est dit d'une sorte de gaze pour les ouvrages de mode, et il se dit encore du rebord des plats et des assiettes en argent ou en porcelaine.
MARLY (machine de). Voy. Conduite des eai x.
MARMATITE, sorte de blende ferrifère (sulfure de zinc et de fer), qu'on trouve à Marmato en Colombie.
MARMELADE Me l'espagn. mermelo, coing), mots composé de fruits charnus, tels que coings, abricots, pommes, etc., cuits et confits avec du sucre et réduits en une sorte de bouillie.
On a appliqué ce nom, en Pharmacie, à des corn-
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posés pulpeux faits avec des substances visqueuses et sucrées : telles sont notamment la marmelade de Femel ou de Tronchin, électuaire de casse et de manne employé comme laxatif, et la marmelade de Zunetti, électuaire de manne et de casse kermétisé : on emploie cette dernière contre les catarrhes pulmonaires, pour faciliter l'expectoration.
MARMENTEAU (du b.-lat. materiamen, bois de construction), se dit, en Termes forestiers, des bois de haute futaie mis en réserve, qu'on ne coupe point et qui servent à la décoration. Quand un propriétaire était condamné pour crime de lèse-majesté, on ordonnait que ses marmenteaux fussent abattus ou étètés. — Il se dit aussi des arbres qui servent à l'embellissement d'une maison et que l'usufruitier n'a pas la liberté de faire couper.
MARMITE (orig. inc). En Physique, on appelle murmite de Pnpin un vase métallique très-épais et et qui est exactement fermé au moyen d'un couvercle de métal retenu par une forte vis ; à l'aide de cet appareil, on peut porter l'eau à une température supérieure à celle qu'elle atteindrait par l'ébullition sous la pression ordinaire de l'atmosphère. Cette marmite se nomme aussi digesteur. Elle a été imaginée par Papin, vers le milieu du xvne siècle, dans le but d'extraire la matière gélatineuse des os et de cuire les aliments sans évaporation. Elle prend le nom d'autoclave ( Voy. ce mot), quand le couvercle, au lieu d'être vissé, est disposé de telle manière que la force expansive de la vapeur le presse elle-même contre la marmite et tient celle-ci hermétiquement fermée. On l'emploie souvent sous cette forme dans les arts et pour la cuisson des aliments. Pour prévenir le danger de la rupture de l'appareil, on pratique au couvercle un tuyau fermé par une soupape chargée d'un poids tel que la vapeur dilatée puisse le soulever avant d'avoir acquis assez de force pour faire crever le vase. Lorsqu'on retire la marmite du feu, il faut, pour éviter tout accident, prendre soin d'attendre, avant de l'ouvrir, qu'elle ait perdu une partie de sa chaleur, ou la lui faire perdre en la plongeant dans l'eau froide. Yroy. Calékacteur.
Marmite de Singe, nom vulgaire des fruits de la Lécythide. Voy. ce mot.
MARMOLITE, substance minérale, en petites masses clivables, grises ou verdàtres, tendres et d'un éclat nacré. C'est un silicate hydraté de magnésie que l'on a souvent confondu avec la serpentine. On la trouve près de Baltimore (États-Unis).
M ARMOSE ou Rat opossum , espèce de Sarigue américaine, qui vit ordinairement sur le bord de la mer. Voy. Sarigce.
MARMOTTE, Arctomys, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, que Linné et Cuvier confondaient avec les Rats et que l'on range aujourd'hui dans la famille des Sciuridés ou Écureuils. Les marmottes sont de la taille d'un petit lapin ; elles ont 22 dents, une tète grosse, un corps trapu, des membres excessivement courts. Leurs ongles sont forts, tranchants; leurs formes lourdes; leur queue médiocre; leurs oreilles petites. Elles mettent bas annuellement 3 ou i petits. On croit qu'elles sont omnivores. Pendant l'hiver, les marmottes tombent en léthargie {Voy. Hibernation); elles se creusent à l'avance de profonds terriers, dont elles garnissent l'intérieur avec du foin et dont elles bouchent l'orifice avec de la terre : elles y restent enfermées tout l'hiver. Très-irrasses au moment où elles \ entrent, elles sont très-maigres à leur réveil. — I-" type du genre est, i;i Marmotte des Alpes A.ahina), commune en Savoie, en Suisse, ainsi que dans les Pyrénées. Elle a de 0"\30 à 0U,,40 de long.; son poil est gris jaunâtre cendré vers la tête. C est un animal timide et doux, qui, à l'état lauvaçe, vit en société, et qui, captif, s'apprivoise ai-* nient : les montagnards des Alpes se nourrissent do sa chair et se servent de sa fourrure pour garnir leurs gants et leurs bonnets. On sait aussi que la marmotte sert
de gagne-pain aux petits Savoyards, qui la montrent comme une curiosité. La Marmotte de Pologne (A. bobac), diffère peu de la précédente. Les espèces d'Amérique (A. monax et A. empêtra) sont plus garnies de poils et d'un plus beau gris que celles de l'Europe. On teint le poil des unes et des autres en brun et en noir. Apprêtées à l'eau-forte , les fourrures des marmottes du Canada sont employées à faire des bords ou des collets de manteaux. Les marmottes du Kamtchatka sont remarquables par la bigarrure de leur peau.
Mn motte d'Allemagne. Voy. Hamster. — M. du Cap. Voy. Daman.
MARMOUSET (du lat. marmoretum, figure en marbre;, figure grotesque sculptée comme décoration sur la façade d'un édifice ou qui forme l'extrémité d'un chenet en fonte. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
MARNE (du celtique marga), mélange naturel et en proportions variables de calcaire, d'argile et de sable. Les marnes constituent de véritables roches sédimentaires ; elles sont dites calcaires, argileuses, siliceuses, ou sableuses, suivant que l'un ou l'autre de ces éléments y prédomine. Les marnes sont tendres, friables et affectent toutes les couleurs; elles sont vertes, grises, bleuâtres, blanches, rougeâtres, irisées, bigarrées. — Elles sont employées pour la fabrication des briques et des poteries, quand elles contiennent peu de calcaire; une variété très-soluble dans l'eau et qu'on appelle marne ou terre à foulon s'emploie pour l'apprêt des draperies; mais leur usage principal consiste dans l'amendement des terres. On appelle marnage, l'opération agricole par laquelle on mêle à la terre arable une certaine quantité de marne pour lui donner les éléments calcaires ou argileux qui lui manquent ( Tôt/. Amendement).— La marne est extrêmement commune ; elle forme des lits plus ou moins épais dans les différents terrains de sédiment qui compose l'écorce du globe, et principalement dans les terrains secondaires et tertiaires. En France, les départements où l'on exploite le plus de marnières sont ceux du Nord, du Pas-de-Calaia, de la Somme, de l'Aisne, de l'Oise, de Seine-et-Oise, de la Haute-Garonne, du Loiret, du Tarn, du Puy-de-Dome, des Deux -S
MARONAGE (pour marenage, de marain, merrain?), se dit, en Termes forestiers, d'un droit d'usage qui autorise les habitants d une commune à se faire délivrer dans les forêts qui en dépendent les arbres nécessaires pour la construction et la réparation de leurs bâtiments.
MAROQUIN (de Maroc, pays d'où furent tirés les premiers maroquins introduits en France), peau de bouc ou de chèvre tannée et passée à la noix de galle ou au sumac et mise en couleur. On l'emploie à couvrir des objets de prix, à faire des chaussures, des reliures, des gaines, etc. Les Levantins et les Barbaresques ont eu pendant longtemps le monopole de la fabrication du maroquin, et encore aujourd'hui on recherche les maroquins jaunes et rongea de Tétouan, de Constantinople, de Chypre, d'Alep et de Sinvriie. Cependant, l'Espagne, la France, l'Allemagne et l'Angleterre fabriquent maintenant d'excellents maroquins. Les maroquins d'Espagne ^dits cordouans) sont estimés pour leur solidité; ceux do France, surtout le noir, sont plus beaux et plus tins. I.es maroquins blancs se tirent de Sun rne et d'Italie. — On donne aussi le nom de maroqtm à toute peau façonnée à la manière do vrai maroquin: on maroquine le mouton, le veau, etc.
C'est, seulement au wui* siècle qu'on nommé Ga- \a la première fabrique de maroquin dans lo faubourg Si-Antoine à Paris. Barrois, qui ouvrit la
second.' à Choisy-le-Boi en 1 7 .'i 0 . reçut i lettres patentes qui la mettaient au rang des manufactures royales. On fabrique aujourd'hui des maroquins dans" un grand nombre de villes de France,
notamment à Avignon, Marseille, Paris, Cboisy-la-
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Roi(Seinc), Rouen, Lyon, Saint-Hippolyte, Cacn, etc.
MAROTIQUE (style). On nomme ainsi le style Imité de Clément Marot, poëte du xvi<= siècle : il consiste dans un aimable enjouement, dans un gracieux badinage, et surtout dans une naïveté fine et délicate. 11 se distingue par l'emploi de quelques mots vieillis, par des inversions et des constructions anciennes, mais claires et expressives. Employé avec choix et sobriété dans les genres qui le comportent, tels que le conte, l'épigramme, l'épître badine et tout ce qui tient au genre familier, ce style est plein d'agrément. La Fontaine et Voltaire en ont fait usage avec succès dans quelques-unes de leurs poésies; J.-B. Rousseau en a fait abus dans ses épî- »res et ses poésies légères.
MAROTTE (pour mérotte, petite mère, petite poupée, ou plutôt de Mariotte, dimin. de Marie), espèce de bâton surmonté d'une tête en bois ou en métal, coiffée d'un capuchon bigarré de différentes couleurs, et garnie de grelots. On met une marotte entre les mains de la Folie et de Momus; autrefois ceux qui faisaient à la cour le personnage de fous en portaient aussi. — Par suite, marotte s'est dit figurément de tout objet d'une affection folle et déréglée; c'est ainsi que l'on dit : Chacun a su marotte; A chaque fou pluit sa marotte.
MAROUETTE, nom vulgaire d'une espèce du genre Mie. Voy. ce mot.
MAROUFLE (orig. inc). On appelle ainsi, en Peinture, une espèce de colle très-forte et très-tenace dont on se sert pour coller la toile d'un tableau sur une autre toile afin de la renforcer, ou sur un panneau de bois, sur une muraille, afin de l'y fixer : ce qus l'on appelle maroufler. La toile ainsi collée sur une autre est dite toile marouflée.
MAROUTE, Anthémis coiula, nom vulgaire de la Camomille puante. Voy. Camomille.
MARQUE (orig. germaniq.'), tout signe indicatif d'une chose. — En Matière îiscale , l'objet de la marque est de constater le payement des taxes imposées ou de garantir aux acheteurs la qualité ou l'origine de certaines marchandises {Voy. Estampille, Plombage). Pour les matières d'or et d'argent, les bijoux, etc., elle certifie au public le titre ou le degré de pureté des objets ( Voy. Contrôle etGARANtie). — Marques de fabrique et de commerce. La marque d'un fabricant est l'empreinte qu'il a choisie pour empêcher de confondre ses marchandises avec celles des autres ; elle est nominale ou emblématique. Avant 1789,lawza/'<7«e de fabrique était déclarée obligatoire par les statuts de la plupart des corporations; depuis l'émancipation de l'industrie en 1791, elle devint facultative, sauf certains cas exceptionnels (matières d'or et d'argent, savons, coutellerie et quincaillerie). La loi du 18 germinal an XI (8 avril 1803) reconnut la marque comme un droit pour chaque manufacturier ou artisan, et édicta des peines sévères contre l'usurpation ou la contrefaçon de ces marques ; mais l'insuffisance de cette loi la rendit bientôt illusoire et fit négliger l'usage de la marque au grand détriment du public comme des producteurs sérieux. La loi du 23 juin 1857 a essayé de remédier à cet état de choses : elle a laissé la marque facultative; mais elle a adopté la marque emblématique qui prête beaucoup moins à la fraude qu'un simple nom. et qui de plus permet au fabricant ou au commerçant de s'assurer la propriété exclusive de sa marque par le dépôt du modèle au greffe du tribunal de commerce ou du tribunal civil de 1" instance de son domicile : ce dépôt n'a d'effet que pour 15 ans, mais il est renouvelable. La contrefaçon est punie d une amende de 50 à 3000 fr. et d'un emprisonne ment de 3 mois à 3 ans ou de l'une de ces deux peines; l'imitation frauduleuse, d'une amende de 50 à 2000 fr. et d'un emprisonnement de 1 mois à 1 an. Le propriétaire de la marque peut intenter une action civile (Décr. du 29 juillet 1858).
Dans les Arts, on appelle marque le signe qu'un
artiste imprime sur ses ouvrages pour les distinguer de ceux des autres. Plusieurs maîtres ne sont connus que par ce signe, ainsi l'on dit le Mettre à / le M. à la licorne, le M. à l'écrevisse, le M. à l'oiseau, le M. au caducée. On n'est pas toujours d'accord sur les noms des maîtres qui avaient adopt : ces signes. Il ne faut pas confondre ces marques avec les monogrammes. Voy. ce mot.
Dans la Législation pénale, la marque était autrefois une peine infamante consistant en une empreinte ineffaçable appliquée sur l'épaule d'un condamné, à l'aide d'un fer chaud et par la main du bourreau. En France, on marquait d'abord avec un fer portant pour empreinte des fleurs de lis. Plus tard, on se servit d'un V pour les voleurs, et des lettres GAL pour les galériens. Abolie en 1791, la marque fut rétablie en 1806 : à cette époque, TP désigna les condamnés aux travaux forcés à perpétuité, T ceux qui étaient condamnés à temps, F les faussaires. Ce genre de flétrissure a été aboli par la loi du 28 avril 1832.
Lettres de marque. Voy. Lettre et Corsaire.
MARQUETERIE (de marque). On appelle ainsi des ouvrages composés de pièces de rapport en bois de couleurs différentes, que ces couleurs soient naturelles, ou qu'elles soient l'effet de la teinture. Ces ouvrages sont formés le plus souvent avec des feuilles minces appliquées sur de la menuiserie, et rapprochées de manière à figurer des compartiments. On y fait quelquefois entrer d'autres matières que le bois, telles que l'écaillé, l'ivoire, le cuivre, dont on fait des dessins variés, représentant des fruits, des fleurs et autres objets, ou des dessins d'architecture. On fait aussi de la marqueterie avec des émaux, des verres de différentes couleurs, des pierres précieuses : on en fait enfin avec les marbres les plus rares : elle se confond alors avec la mosaïque (Voy. ce mot). — Voy. aussi Lncrustation et ébénisterie.
L'art de la marqueterie fut inventé en Orient et apporté par les Romains en Occident. Jean de Vérone, peintre contemporain de Raphaël, imagina de teindre les bois avec divers ingrédients et des huiles cuites qui les pénétraient, et parvint ainsi à faire des perspectives en marqueterie. A la fin du dernier siècle, on avait abandonné cet art, et ses produits avaient passé de mode comme étant d'un goût suranné; aujourd'hui il a repris faveur, et fait l'objet d'une industrie assez importante, ainsi que d'un commerce avantageux. M. Boucherie a récemment découvert une méthode à l'aide de laquelle les couleurs sont introduites dans l'intérieur même de la substance du bois.
MARQUIS (de marche, frontière), primitivement titre de lonction, aujourd'hui titre de noblesse ( Voy. Marquis au Dict.d'Hist. et de Géogr.). — La couronne de marquis se compose de trois fleurons séparés par des perles réunies trois à trois.
MARQUISE, femme d'un marquis (Voy. ci-dessus). — On appelle encore ainsi : 1° toute espèce de tente ou d'auvent en toile ou en bois peint, servant à garantir de la pluie : ces tentes sont ordinairement faites en fort coutil rayé et d'une coupe élégante; — 2° une sorte d'ombrelle à manche brisé; — 3° une variété de poire pyramidale, assez grosse, d'un vert jaunâtre tacheté de gris, à chair fondante et sucrée ; elle mûrit en novembre et en décembre.
MARQU1SETTE, nom que les mineurs donnent aux pyrites ou sulfures de fer qu'ils rencontrent dans leurs travaux.
MARRAIIVE (du b.-lat. matrina), celle qui tient un enfant sur les fonts baptismaux. Voy. Parrain.
MARRE (du lat. marra). Ce mot, dans certaines provinces, désigne tantôt une pelle large et courbée, tantôt une houe de vigneron.
MARRON (de l'ital. marrone). Les marrons que l'on mange ne sont que les fruits d'une variété cultivée du Châtaignier (Voy. ce mot). Au contraire, les marrons d'Inde, qui ne sont pas comestibles,
MARRUBE
MARSILÉACÉES.
sont le fruit du Marronnier proprement dit. Voy. ciaprès Marronnier.
On appelle vulg. Marron noir une espèce d'Agaric ayant le port du champignon de couche : il est de couleur de marron foncé en dessus ; M. de cochon, les racinesdu Cyclamen commun ;M. d'eau, les fruits de la Macre; M. épineux, une coquille du genre Came; M. rôti, une espèce du genre Sabot.
Les Artificiers appellent marron une sorte de pétard de forme cubique, fait d'un fort carton entouré d'une ficelle enduite de goudron.
Dans l'Armée, on donne ce nom à une pièce de cuivre ou à un petit anneau de fer que les rondes et les patrouilles déposent à chaque poste, dans une boîte destinée à cet usage, pour constater que le service s'est fait avec exactitude. Voy. Méreau.
marron (de Vespagn. cirnurron, sauvage [Scheler]).. Dans les Colonies, on appelait nègre marron le nègre qui s'était enfui de l'habitation de son maître, et qui se cachait dans les bois, les cavernes, les montagnes, pour échapper aux châtiments rigoureux dont on l'accablait. — Par analogie, nous nommons marron celui qui exerce sans titre, sans commission, certaines professions : c'est ainsi que l'on dit : un courtier marron, un imprimeur marron.
MAiiltoiN'XAGK, état d'un esclave ou d'un courtier marron. Voy. ce mot.
>i vu i'.o.\.\ii;it, JEsculus hippocastanum, nommé vulg. Marronnier d'Inde, pour le distinguer de l'arbre qui donne les grosses châtaignes appelées marrons {Voy. Châtaigne), genre type de la famille des Hippocastanées.C'estunarbred'unbeau port, aujourd'hui très-commun dans nos jardins. 11 est originaire de l'Asie septentrionale, et fut introduit en France en 1615 par Bachelier, qui l'apporta de Constantinople à Paris. Il s'élève jusqu'à la hauteur de 20 à 30,u ; ses feuilles sont grandes, digitées, et composées de 5 à 7 folioles ovales, inégales, dentées. Ses fleurs blanches, panachées de rose, sont étagées en grappes pyramidales qui font un très-bel effet pendant tout le mois de mai. Le fruit est une grosse capsule ronde, hérissée de pointes et renfermant 1 ou 2 marrons de la couleur et de la grosseur d'une belle châtaigne, mais d'une saveur très-amère. — Le Marronnier d'Inde croît très-vite, et dans presque tous les terrains; il se multiplie facilement par ses graines, qu'il faut conserver pendant tout l'hiver dans du sable humide, et semer au printemps, en pépinière, à la distance de 0m,25. On transplante ensuite les jeunes arbres à l'âge de 2 ans, en les espaçant convenablement; ce n'est qu'à l'époque où ils ont acquis de 2 à 3"1 qu'on les met en place. Le bois du Marronnier est blanc, mou, filandreux; il est peu propre à la menuiserie et encore moins à la charpente. En revanche, l'épaisseur du feuillage de cet arbre le fait rechercher pour les grandes allées de jardins. — On fabrique avec les marrons de l'amidon, une coil*' ii l'usage des papetiers et des relieurs, une pâte pour blanchir les mains et une substance qui entre dans la composition des bougies communes; la fécule qu'on en extrait ne peut servir à 1 alimentation parce qu'il est extrêmement difficile de la débarrasser de son amertume, due à un principe amer et alcalin, Vesculine ( Voy. ta mot), qu'on utilise pour le tannage et la teinture en jaune. Quant à ses propriétés médicinales, elles sont à peu près nulles; toutefois dans l'Orient, on môle de la farine de marrons d'Inde au son (pie l'on donne aux chevaux atteints decolique : d'où le nom $ hippocastanum,,
Parmi les autres espèces de Marronniers, on remarque le m. rubicond, à Heure rongea et à feuilles d'un vert plus foncé ; le M. à gros panache, et le Al. de rOhio, qui ne s'élève qu'à 15"'.
MARRUBE, Vurruhium (de la ville d'Italie qui portait ce nom?), genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées, renferme une vingtaine d'espèces vivaces, reconnaissablea par leur odeur forte.
analogue à celle du muse. Le M. Idnitc (if. ru/y an-.
croît partout, dans les lieux incultes et stériles, sur le bord des chemins, parmi les décombres. Sa tige est dure, tomenteuse, blanchâtre, haute de 0m,4U à 0m,60, rameuse du bas et arrondie ; ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, crénelées et crépues; ses fleurs sont petites, blanches, réunies en grand nombre à l'aisselle des feuilles ; elles apparaissent pendant tout l'été. Le marrube blanc a une odeur forte et aromatique, une saveur amère et acre. Il est tonique et fortement excitant; il stimule vivement le système utérin ; on en fait usage contre les suppressions, les affections nerveuses, hystériques et chlorotiques; on l'a aussi employé dans les catarrhes pulmonaires chroniques, pour favoriser l'expectoration, dans l'asthme humide, comme calmant, etc. Le V. noir ou liallote fétide (tioitota niyra), dont on fait quelquefois un genre à part, est aussi très-commun dans les lieux incultes : ses fleurs sont purpurines ; son odeur et sa saveur sont plus fortes et plus désagréables que celles du marrube blanc ; il est emplov é de la même manière et dans les mômes cas. — Quant au M. aquatique, Voy. Lycope.
MARS (du nom du dieu de la guerre), la planète supérieure la plus voisine de la terre. On la représente par le caractère d. Mars est 7 fois plus petit que la terre, et sa distance moyenne au soleil est d'environ 58 millions de lieues (235 millions de kilomètres,. Le plan de son équateur est incliné sur le plan de son orbite, de 28° 48', ce qui fait que les saisons doivent y être à peu près semblables à celles de la terre. Sa révolution sidérale est de 687 jours environ, sa révolution synodique de 780 jours. La durée de sa rotation est de 24" 37m 22*. Son aplatissement d'après les mesures prises par Arago, est de -,'; environ. — Mars brille comme une belle étoile d'un éclat rougeàtre. Les lunettes permettent d'apercevoir aux environs de ses pôles deux taches blanches qui s'accroissent ou diminuent alternativement; on les a expliquées en admettant qu'il existe sur cette planète des amas de glaces et de neiges analogues à nos glaces polaires. On a pu cl'aill.-tirs conclure de mesures photométriques que Mars est enveloppé d'une atmosphère analogue à celle de la terre. Voy. Planètes.
mars, troisième mois de notre année civile. Chez les Romains, ce mois était consacré au dieu Mars, et il fut pendant longtemps le premier de l'année. 11 a 31 jours. C'est du 19 au 21 mars suivant les années, que le soleil traverse l'équateur en montant de l'hémisphère austral dans l'hémisphère boréal (équinoxedu printemps), et que le printemps commence. — Les Komains célébraient pendant ce mois des l'êtes, dites hilaries, qui avaient quelque analogi notre carnaval. — Les Agriculteurs sèment en mars, les orges, les avoines, les millets, que pour cette raison on appelle vulgairement les mort*
Les Alchimistes donnaient au fer le nom de mars, parce qu'il sert à fabriquer les armes de guerre; aujourd'hui encore on donne le nom de martiales a certaines compositions ferrugineuses Daturellesou artificielles, p. ex. la pyrite martiale ou pyrite de jer \ et les boules de mars. Voy. Boi ls.
On donne vulg. le nom de Papillon rnar<.o\iS;/iaphaiù ilia, h l'un des plus beaux L
climats, dont les variétés sont le Petit ma -
géant, le Petit mars orangé et le Grand mars orant {Iris lutea). Le Murs bleu fond changeant, qui j tient d'ordinaire sur la cime des trembles el de peupliers, appartient à une espère voisine de la pr aie iris, i oy. Nyuphau.
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HAR8AULT ou marcbau (saolb), du b.-lat. mal talix, p. m U Satix, saule m.'ile. i oy, S M i r.
.MVltSll l \t I I s du natur. L.-F. <\e MarstoU famille de plantes Cryptogames app rd A/1
zospermées, puis Salvinèes, forme deux Varsiléacées proprement dues et les Salvinu l première, qui renferme les d ) Marsilée*
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Pilutaire, se distingue par des involucres coriaces, épais, indéhiscents, offrant dans l'intérieur plusieurs loges, et par des feuilles qui avant leur développement sont roulées en crosse. Les Marsiléacées rampent au fond des eaux stagnantes et peu profondes. La seconde section comprend les genres Salvinie et Azo/le, dont toutes les espèces flottent sur l'eau. Voy. ces noms.
MARSILÉE, Marsilea, genre type de la famille des Marsiléacées, renferme des plantes aquatiques cryptogames, dont la tige et les feuilles caulinaires et longuement pétiolées rampent dans les eaux peu profondes. Les Marsilées se trouvent dans l'Europe tempérée et méridionale, dans l'Amérique du Sud, l'Australie, l'Inde, l'Egypte et l'Afrique.
MARSOULV (de l'allem. Meer schwein, cochon de mer), Phocœna, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, et de la famille des Dauphins. Les Marsouins se distinguent des Dauphins propr. dits en ce qu'ils ont la tète obtuse et arrondie, non terminée par un bec, des dents nombreuses et inégalement placées, une seule nageoire dorsale, une peau dépourvue de poils. Us se nourrissent de petits poissons. Le Marsouin commun, Porpess des Anglais, long de l"1 à lm,50, a le corps en forme de fuseau, la partie dorsale teinte d'une couleur sombre, à reflets violacés ou verdâtres, la partie ventrale d'un blanc sale, etc. Use trouve dans toutes les mers de l'Europe, dans l'Atlantique aussi bien que dans la Méditerranée. Il est assez commun sur nos côtes et remonte quelquefois les fleuves. Il vit en troupes se montrant à la surface de l'eau et folâtrant dans le beau temps. Sa chair a un goût assez désagréable ; cependant elle sert de nourriture chez quelques peuples du Nord ; on en extrait une grande quantité de graisse, qu'on utilise dans l'industrie. — LeM.globiceps, le .17. épaulard. le M. béluga, doivent être considérés comme des genres à part.
MARSUPIAUX (du lat. marsupiuri, bourse), nom donné par G. Cuvi&r à un ordre de Mammifères que M. de Blainville a proposé d'appeler Didelphes. Cet ordre comprend tous ceux dont les femelles possèdent une sorte de sac ou de poche formée par un repli de la peau du ventre et soutenue intérieurement par des espèces de fausses côtes abdominales, auxquelles on a donné le nom d'os marsupiaux, poche dans laquelle leurs petits restent abrités jusqu'à leur entier développement. Chez ces singuliers animaux, la gestation est en partie utérine et en partie externe : au bout de 20 à 26 jours environ de gestation utérine, ces animaux mettent au jour leurs petits à peine ébauchés, et ces embryons viennent se fixer, au moyen de la bouche, aux mamelles de leur mère. Ces mamelles sont toujours abdominales et le plus souvent placées à l'intérieur de la poche dont nous avons parlé ci-dessus. Au bout d'un nouveau laps de temps, qui varie suivant les espèces, les petits, déjà développés, cessent d'adhérer aux mamelles; mais ils peuvent les reprendre momentanément comme les autres mammifères. Us commencent alors à sortir de la poclie de leur mère; mais, au moindre bruit, ils se hâtent d'y chercher un refuge. Le cerveau des Marsupiaux, dépourvu de corps calleux, présente en outre des circonvolutions peu apparentes et quelquefois nulles, ce qui est un signe d'infériorité.
Les Marsupiaux forment presque toute la population mammifère de l'Australie ; ils y remplacent tous les mammifères de nos pays qui y sont inconnus à l'exception de quelques chauves-souris et de quelques rongeurs. Le continent européen n'en possède pas un seul aujourd'hui, il en a eu toutefois pendant l'époque tertiaire : ce sont les Perathériums qui paraissent avoir eu beaucoup d'analogie avec les Sarigues; on a trouvé des débris de marsupiaux à Montmartre près de Paris et dans les dépôts lacustres de l'Auvergne. L'Australie fournit aussi des débris de marsupiaux fossiles, le Diprotodon, le Notothérium, le Thylaqtfçp, etc., tous de grande taille. — Les es-
pèces vivantes sont aujourd'hui partagées en deux sous-ordres : 1° les Marsupiaux australiens, comprenant les Phascolomes, les Macropodes, les I'halungers, les Tursipèdes, les Péramèles, les Dasyures et les Myrmécobies ; 2° les Marsupiaux américains ou Sarigues (Didelphes propr. dits).
Cuvier partageait les Marsupiaux en Éleuthérodactyles et en Syndactyles, selon qu'ils ont les doigts libres ou soudés entre eux. — Owen avait fondé sa classification sur leur genre de nourriture et les distinguait en Carnivores, Insectivores, Frugivores, Herbivores et Rongeurs.
JUARTAGOX (de l'ital. martagoné), lis dont les pétales sont recourbés en dehors. Voy. Lis.
MARTE ou martke (orig. iiic), Mustela, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, type de la famille des Mustélidés, comprend plusieurs petits animaux fort vifs et fort agiles qui tous vivent de rapine, et font de grands ravages dans les basses-cours. Quelques-uns, la Fouine, le Putois, le Furet, la Belette, la Zibeline, l'Hermine, etc., sont recherchés pour leur fourrure. Les martes ont des molaires plus ou moins tranchantes, mais non hérissées de pointes; elles ont de 32 à 38 dents, dont une seule tuberculeuse. Leur corps très-allongé et leurs pieds très-courts leur permettent de passer par les plus petits trous. — On a divisé le genre Marte en trois sections : les Martes propr. dites, les Putois et les Zorilles.
La section des Martes propr. dites comprend ellemême plusieurs espèces. La principale est la Marte commune {Mustela maiHes), dont la fourrure est d'un brun assez brillant ; ses pattes et sa queue sont presque noires ; mais le dessous de son ventre est moins foncé, et tire un peu sur le roux jaunâtre; elle est grosse comme un chat de taille moyenne, mais son corps ainsi que son museau sont beaucoup plus allongés; ses ongles, robustes et acérés, sont également propres à fouir la terre et à déchirer une proie. Cet animal vit dans les bois, particulièrement dans les bois de sapins, plutôt que près des habitations; il y déniche les oiseaux, quand il ne peut s'introduire dans les poulaillers. Sa fourrure est assez estimée ; mais on parvient à l'imiter avec des poils teints : on vend sous le nom de Marte lustrée la fourrure de la belette teinte en brun. — La Marte zibeline (M. zibellina) habite le nord de l'Europe et de l'Asie, et se trouve jusqu'au Kamtchatka et dans l'Amérique russe : elle ressemble beaucoup à la marte commune quant aux mœurs et à la forme, et n'en diffère que par la finesse et la couleur de sa fourrure, qui est d'un brun lustré fort brillant, noircissant en hiver, et nuancé de gris vers la tête ; on la chasse l'hiver, et on la prend au piège en enfumant son terrier : quel que soit l'ennemi qui l'attaque, elle se défend avec fureur et mord cruellement. — Les autres espèces sont : la Fouine (Voy. Foline), le Pékan (M. canadensis) et le Vison [M. vison), tous deux particuliers au Canada et vivant dans les terriers qu'ils se creusent sur le bord des lacs et des rivières : une variété du Vison est entièrement blanche, et porte, chez les fourreurs, le nom de Vison blanc. La Marte à tête de loutre, la M. des Huro/ts, la M. renard, le YVajach et le Cuja, sont des espèces moins connues et moins bien déterminées.
Quant aux Putois et aux Zorilles, You. ces mots.
MARTEAU (du b.-lat. martulus ou marte/lus, dimin. de marcus, martus, marteau , instrument de percussion, plus ou moins pesant, de matière et de forme qui varient suivant la destination ; il est traversé par un manche sur l'un des bouts duquel il est fortement fixé. On distingue dans le marteau la tête, l'œil, la panne et le manche. La tête (le bout qui frappe) est rectangulaire ou ronde et légèrement bombée ; l'œil (le trou par lequel entre le manche) est un peu conique ; la panne (le côté opposé à la tête) est amincie et quelquefois acérée. L'effet d'un coup de marteau se mesure par le produit de la
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masse du marteau par le carré de sa vitesse au moment de la percussion. — On appelle ouvriers à marteau tous ceux qui, dans leur état, se servent de cet instrument, tels que forgerons, serruriers, ajusteurs, ferblantiers, chaudronniers, batteurs d'or, etc.
Les gros marteaux, dont on se sert dans les usines pour forger les pièces métalliques et qu'on fait mouvoir par la vapeur (M. frontal, M. pilon, M. horizontal, etc.), prennent ordinairement le nom de martinets. Voy. ce mot.
Dans la Bijouterie, on appelle marteau à emboutir un marteau qui sert à creuser un vase sur une espèce de moule ayant la même forme que le vase même et qu'on nomme dé; marteau à sertir, un marteau très-petit ayant la panne arrondie, et qui sert à rabattre les sertissures.
Dans l'administration des Eaux et Forêts, on appelle marteauun instrument de fer en forme de marteau et portant gravé en relief un marteau surmonté du sceau de l'État, avec lequel les gardes des eaux et forêts marquent les arbres destinés à être coupés pour les services publics. L'opération par laquelle on marque ainsi les arbres de l'État s'appelle martelage {Voy. Baliveaux). La Marine aie droit de choisir et de faire marteler dans les forêts de l'État, dans celles des communes et des établissements publics, les arbres propres aux constructions navales ; longtemps, ce droit s'étendit même sur les bois des particuliers : cette servitude n'a cessé qu'en 1837. Un directeur des constructions navales est chargé de la surveillance des fournitures des bois de marine. — Lei contrefacteurs ou falsificateurs de ces marteaux sont punis de travaux forcés à temps. Autrefois il y avait en chaque maîtrise un officier préposé à la garde de ce marteau, qu'on nommait le garde-marteau.
En Anatomie on appelle marteau, un des osselets de l'oreille, qui s'articule avec l'enclume et l'os lenticulaire. Voy. Oreille.
En Physique, on nomme marteau d'eau un tube de verre terminé dans sa partie supérieure par une boule creuse, qu'on remplit d'eau en la mêlant d'esprit-de-vin, pour qu'elle ne gèle pas. On purge cette eau d'air en la faisant bouillir, puis on ferme à la lampe l'extrémité de la boule : lorsqu'on secoue l'eau qui y est contenue, elle tombe au fond du tube comme un corps solide, avec un bruit sec comme celui d'un coup de marteau.
Perruque à marteaux. Voy. Perruque.
marteau, Zygœna, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, établi aux dépens des Squales, renferme des animaux analogues aux Requins. Ils n'en diffèrent que par leur tète aplatie et configurée de manière a représenter un mari eau dont le corps serait le manche. Le Marteau commun (Z. malleus), vulg. Maillet et Demoiselle, a le corps grisâtre, la tète large et étendue sur les côtés, les yeux gros et saillants, le corps assez étroit. On le prend en juillet, août et septembre. Sa ehair est d'un goût désagréable.
marteau, Malleus, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées, que l'on fait souvent rentier dans le genre Avieule, doit son nom à la forme de sa coquille; élargie a la base en deuxlobes figurant tes deux côtés d'un marteau. Il compte plusieurs espèces, qu'on trouve' dans les mers de l'Inde et de l' lustralasie.
MARTELAGE (Eaux et forêts . Voy. MARTEAU.
MARTIALE (coor, loi). Voy, Coon, Loi.
En Chimie, martial est synonyme de ferrugineux, Voy. ce mot et Mars.
Martin, Gracula, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Turdidés, voisin des Merles el des Étourneaux : bec comprimé, allongé, très-peu arqué ; narines latérales ovoïdes; espace nu autour des yeux; tarses allongés asseï robustes; ailes longues et pointues. Les Martins se rassemblent et volent en grandes troupes. Ce sent des oiseaux voj tgeurs I ml la pr< sence est un bien-
fait dans les pays chauds, parce qu'ils détruisent une énorme quantité d'insectes et particulièrement de sauterelles; ils se nourrissent aussi de mulots, de souris, de fruits, etc. L'espèce type est le M. [G. tristis), qui habite le Bengale, Java et l'île de France : il a environ 0m,20, le bec et les pieds jaune-, le plumage brun marron en haut, grisâtre à la poitrine et à la gorge, et blanc sous le ventre; sa couvée est de k œufs. Les autres espèces sont le M. roselin (G. roseus), qui habite l'Asie et l'Afrique : le M. huppé '.'. cristateUus), de Java ; le M. brume (G. pogoaarum), de l'Inde et de la Chine.
MARTIN-CHASSEUR, Dacelo .section de la famille des Alcédidés, comprenant les Martins-Pêcheun Bylvains. Ces oiseaux, qui ne diffèrent du Martin-Pêcheur propr. dit que par leurs habitudes, font dans les forêts ce que ceux-ci font sur le bord des rivières : vivant d'insectes, de lombrics et de larves, ils attendent, juchés sur une branche, qu'un insecte, une larve ou un ver passent à portée d'être saisis. Leur bec est triangulaire, à mandibule supérieure échancrée et inclinée vers le bout. Les espèces les plus communes sont le Martin-chasseur géant uu I alcyon, qui a 0m,40 de long, et dont le plumage est brun olivâtre en dessus et fauve brunâtre en dessous; le M. -chasseur trapu, bleu d'azur avec une calotte vert doré, des rémiges noires, et l'abdomen roux ; le M. -chasseur à lëte grise, long de O"^, à la tête et au cou bruns ; le M.-chasseur à coiffe I d'un brun enfumé, le Tanysiptère, le ilélidore, le Todiramphe, etc.
Martin-pêcheur, Alcedo , groupe d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux syndactyles, qui constitue la famille des Alcédidés ou des Alcyons, renferme des espèces remarquables par l'éclat de leurs couleurs. On en forme deux sections : les M. -pécheurs riverains ou M. -pécheurs propr. dits, et les M. -pécheurs silvains ou Martins-chasseurs. Voy. ci-d-
Les Martins pécheurs prupr. dits ont le bei gros, droit, plus ou moins comprimé, les narines étroites, la queue courte, les tarses courts, les ailes de médiocre longueur. Ces oiseaux répandus sur tout le globe en nombre considérable, ont pour type le M.-pécheurd'Ew ope ou Bluei yA. ispida), l'un des plus jolis oiseaux de nos climats. Il n'est pas plus gros qu'une alouette ; sa queue est courte, son bec assez long et ses jambes peu élevées; ses formes n'ont rien de gracieux ; mais, en revanche, le dessus de son corps et ses ailes sont d'un très- beau bleu de ciel passant au vert d'émeraude ; sa gorge est d'un roux vif et pourpré, et son ventre est blanchâtre ; ses joues sont marquées de deux taches rousses ; ses yeux sont noirs, et ses pattes ainsi que son bec, rouges. Le martin-pècheur vit solitaire au bord d s eaux, tupi dans quelque trou ou guettant, immobile et perché, quelques petits poissons qu'il pêche avec adresse en rasant la surface des eaux et en faisant entendre un petit cri (Ai, Ici kivi ", qu'il répète chaque fois qu'il frappe sa proie. On prétendait autrefois quela dépouille du inartin-pèt heur éloignait par son odeur les teignes qui dévorent les draps, et, pour cette raison, on en suspendait souvent dans les magasins. Il existe en Asie el en Afrique plusieurs variétés remarquables de Martins-pôcbeurs, notamment le M.-pecheur huppé t au plumage ro
pris noirâtre; et le Si. -pécheur à COlUer, le I
cheur pie ou Céryle,b plumagenolrel blanc; l< ■*.pécheur tridactyle ou Céyx [Voy. ce mot), leSymi torotoro, etc. — Voy. Ai crow.
MARTINET (d'un dimin. du b.-lat. martus, marénorme marteau du poids de iO, 50 ou 100 kî> logr., mis en mouvement par la vapeur ou par un courant d'eau, et pouvant frapper depuis 200 jusqu'à 500 coups par minute. On s'en sert dans les grandes usines pour étirer lea barres de fer ou d'acier, battre à froid les faux, les bêches, etc. Voy. Marteau.
martinet de H i), Cypselus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des r iux Bssirostres, famill
MASQUE
Hirundinées, renferme des oiseaux qui ressemblent pour la forme aux Hirondelles, mais qui en diffèrent surtout par la longueur de leurs ailes. Les martinetsonten outre le bec très-petit, très-fendu, triangulaire, aplati horizontalement, les pieds très-courts avec le pouce dirigé en avant, la queue fortement bifurquée. Ils sont insectivores, craignent la grande chaleur et le grand froid, et habitent les lieux élevés. On en connaît plusieurs espèces, dont les deux principales sont : le Martinet noir, et le Grand Martinet à ventre blanc. Le M. noir (C.apus), vulg. Arbalétrier, est plus gros que l'hirondelle de cheminée : du bout du bec au bout de la queue, il a près de 0m,20. Il a la gorge d'un blanc cendré, et tout le dessus du corps, ainsi que les ailes, d'un noir sombre ou changeant en vert. Cet oiseau n'arrive en France qu'après le retour des hirondelles ; il s'établit de préférence dans les tours et les clochers élevés, d'où il fait entendre des cris aigus et continuels en volant toujours et en chassant les insectes dont il se nourrit. Le Grand martinet à ventre blanc ou M. de montagne (C. melba), est plus grand que le précédent. Il a la gorge, la poitrine et le ventre blancs, le dessus du corps d'un gris plus ou moins foncé, avec quelques reflets verts et rougeâtres.Ce martinet ne se montre guère que dans les Alpes.
MARTINGALE, large courroie, simple ou bifurquée, qui s'adapte par un bout au menton du cheval et par l'autre aux sangles placées sous le ventre. La martingale s'emploie ordinairement pour assurer la tête du cheval qui se cabre, ou pour empêcher, s'il porte au vent, qu'il ne batte à la main. Ce mot vient, dit-on, par assimilation déchausses dites à la martingale (de Murtigues, en Provence, où elles étaient usitées), dont le pont était placé parderrière, — En Marine, par allusion à la martingal du cheval, on appelle ainsi un arc-boutant placé au-dessous du mât de beaupré et à la tête de ce mât, et percé à son extrémité inférieure de deux trous dans lesquels passent des cordages servant d'étais inférieurs au boute-hors de foc.
En termes de Jeu, la martingale consiste à porter à chaque coup le double de ce qu'on a perdu sur le coup précédent, de manière à rentrer, lorsqu'on gagne, dans tous les fonds qu'on a perdus précédemment. — On le dit aussi de certaines manières de jouer imaginées par différents joueurs pour s'assurer le gain, et qu'ils suivent avec persistance. Tous les joueurs de profession ont imaginé une martingale que chacun d'eux croit infaillible.
MARTîrv-ï'ÈCHEUR. Voy. Martin.
MARTIN-SEC , poire d'automne, de grosseur moyenne, de forme pointue, de couleur roux-foncé d'un côté, et jaune-coing de l'autre.
MARTIN-SIRE, poire allongée, assez grosse, d'un vert jaunâtre, tachetée de points gris, à chair ferme, sucrée. Elle mûrit en novembre.
MARTRE. Voy. Marte.
MARTYATA, nom latin botanique du genre Cornaret. Voy. ce mot.
MARTYR (du gr. uâprjp, témoin), celui qui a souffert le martyre, c.-à-d. les tourments et même la mort pour témoigner de la vérité de la religion qu'il professe. Il se dit surtout en parlant de la Religion chrétienne. On y distingue les martyrs des confesseurs : ces derniers sont ceux qui ont hardiment proclamé la foi et ont souffert pour elle, mais qui ont survécu à leurs souffrances. Le premier martyr de la religion chrétienne fut St Etienne, lapidé à Jérusalem par les Juifs. On trouve les noms et l'histoire des martyrs dans les martyrologes. On a rassemblé les interrogatoires que l'on faisait subir aux martyrs, et ces procès-verbaux sont connus sous le nom d'actes authentiques des martyrs. — On a donné le nom d'ère des martyrs à la persécution subie sous Dioclétien à cause des nombreuses victimes qui périrent alors.
MARTYROLOGE (du gr. (iatpxup, témoin, et de
).6vo;,discours, traité), liste ou catalogue des martyrs. C'est au pape Clément, qui vécut immédiatement après les apôtres, qu'on attribue d'avoir introduit l'usage de recueillir les noms et les actes des martyrs. Le plus ancir>n martyrologe était celui d'Eusèbe, traduit par St Jérôme : il n'en reste que des fragments. Parmi ceux qu'on possède en entier, les plus célèbres sont ceux de Bède, continué par Florus; de Raban Maur, d'Adon, d'Usuard, de Nevelon, de Notke:\ moine de Saint-Gall, de Bellin, de Padoue, de Maurolycus, de Molanus (Van den Meulen). Le martyrologe d'Usuard, avec les changements exécutés par Baronius, est celui dont se sert ordinairement l'Église romaine. Il a été reproduit par Molanus avec de savantes remarques. — On a inséré dans le martyrologe romain, avec les noms des martyrs proprement dits, ceux des autres saints dont l'Église fait commémoration pour chaque jour. C'est un pieux usage, dans l'Église romaine, de lire à prime la liste des martyrs et des saints inscrits pour chaque jour dans le martyrologe, et de proposer ainsi l'exemple de leurs vertus.
MARUM (teccriim), ou Germandrée maritime, vulg. Herbe aux chats. Voy. Germandrée.
MASARIS, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon , famille des Diploptères , établi sur une espèce unique rapportée de Barbarie par le botaniste Desfontaines.
MASCARADE, déguisement. Voy. Masque et carnaval.
MASCARET ou m\caret, barre de la Gironde, a été appelée ainsi, dit-on, parce qu'elle pénètre ordinairement jusqu'au bourg de St-Macaire. Voy. Barre.
MASCARILLE, nom d'un valet de comédie emprunté à la scène italienne. Mascarille est fourbe et voleur, mais peureux et gourmand. Molière s'en est servi dans l'Étourdi et les Précieuses ridicules.
En Botanique, on donne ce nom a un champignon comestible du genre Agaric.
MASCARIN, nom vulgaire d'une Perruche de Madagascar.
MASCAROX (de l'ital. mascherone, grand masque), figure creuse, sculptée en ronde bosse ou en basrelief, qu'on emploie comme ornement en architecture ou en décoration. On place ordinairement les mascarons sous les entablements, sous les balcons, à la clef des arcades, à l'orifice des fontaines, à l'ouverture des grottes, etc. On leur donne indifféremment un caractère grotesque ou sérieux : ce sont le. plus souvent des figures de satyres, de faunes, de naïades, etc. Les architectes du xvne et du xvnie siècles abusèrent de l'usage des mascarons; on les voit prodigués sur les façades de tous les édifices de cette époque. On cite comme remarquables en ce genre les mascarons du terre-plein du Pont- Neuf, à Paris.
MASCULIN (sexe). Voy. Sexe.
Genre masculin, en Grammaire. Voy. Genre.
Rime masculine. Voy. Rime.
MASQUE (de l'ital. maschera, du b.-lat. maseka), faux visage dont on se couvre la figure, soit pour se déguiser dans les mascarades, soit pour se garantir le teint. On fait des masques en carton, en cire, en soie, en velours, en linon, etc. Tous se fabriquent sur des moules ordinairement en plâtre et formés d'après une figure en relief, sculptée exprès. On colore les masques de carton, d'abord avec une couche couleur de chair très-pâle, puis avec une seconde, et enfin avec du fard. Cela fait, on passe, lorsque les couleurs sont sèches, une colle claire qu'on laisse sécher, et enfin un vernis. La base des masques en cire est une toile de lin fine ou à demi usée. Les masques d'étoffes pour dominos s'appellent loups (Voy. ce mot). — L'Italie, et surtout Venise, eut longtemps le monopole de la fabrication des masques. Aujourd'hui, c'est Paris qui en fournit tous les pays : la première fabrique de masques y fut
MASSE
créée en 1799 par un Italien nommé Marassi. Voy. Moulage.
L'usage des masques et des mascarades remonte à la plus haute antiquité : on le trouve chez les Égyptiens, chez les Grecs et chez les Romains. Les Grecs, pendant les fêtes appelées Dionysiaques; les Romains, pendant les Saturnales et les Lupercales, se masquaient le visage et couraient les rues déguisés. Rs faisaient en outre usage du masque pour les représentations scéniques(Foy. ci-après). Le moyenâge eut aussi ses déguisements et ses mascarades en partie religieuses, tels que la fête de fane ou des fous, les processions du géant G ayant en Flandre, de la gargouille à Rouen, etc. Dans les tournois, certains chevaliers qui ne voulaient point être connus combattaient masqués. Ce ne fut toutefois qu'au xive siècle qu'on vit en France de véritables mascarades. Elles nous vinrent d'Italie, où plusieurs villes, Venise surtout, étaient en grande réputation pour les déguisements qui avaient lieu pendant leur carnaval. Ce fut au mariage de Charles VI (1389) qu'on vit en France la première fête travestie et masquée. Jusqu'au xvie siècle, on ne se servit de masques que dans les bals et pour prendre part aux jeux de hasard. Du xvie au ivin* siècle, les femmes portèrent, pour se garantir le teint, des masques en velours (loups). Sous la régence, ces loups ayant fait place au rouge et aux mouches, les masques ne furent plus employés que dans les déguisements.
Les masques qui paraissent ou se réunissent, soit dans les rues, soit dans les bals publics, sont soumis à des mesures de police prescrites par les préfets ou les maires. Il leur est interdit de porter des armes ou des bâtons, d'injurier les passants ou de salir leurs vêtements. Les contraventions sont punies de l'amende, et en cas de récidive de l'emprisonnement. Les entrepreneurs de bals publics ne peuvent donner des bals masqués et travestis, qu'avec une permission expresse et seulement pendant le temps du carnaval.
Masque scénique, en gr. Trpoawireïov, en lat. persona. Selon la tradition classique, les premiers acteurs se bornaient, pour se travestir, à se barbouiller le visage avec de la lie. A cet usage grossier, qui avait pris naissance au milieu des fêtes de la vendange, Eschyle substitua le masque. Quand on construisit des théâtres assez grands pour contenir la population d'une ville tout entière, et qu'il fallut grandir et grossir la taille de l'acteur pour les besoins de la perspective, le masque devint une nécessité comme le cothurne. Ce fut alors une espèce de casque en bois sculpté ou en métal qui couvrait toute la tête, et qui, outre les traits du visage, représentait la barbe, les cheveux, les oreilles. La bouche, toujours béante, était construite de manière à rendre la voix plus sonore et plus retentissante. Les masques variaient d'expression selon la nature des pièces, tragiques , comiques ou satiriques, et selon le sexe et l'âge de ceux qu'on voulait représenter; mais les types connus étaient toujours figurés avec les mêmes traits. Ce genre de masque disparut avec le théâtre antique. — Chez les modernes, on retrouve des masques au théâtre chez les Italiens. Au xviue siècle, les acteurs des Bouffes et certains acteurs du Théâtre de la foire. Arlequin surtout, jouaient masqués.
Dans l'Escrime, on se sert, pour mettre la figure à l'abri des coups de fleuret, d'un masque formé d'un cadre en fer, ovale, fortement concave et couvert d'une toile métallique. Ce masque porte, a sa partie supérieure, un arc en fer, armé, a son extrémité, d'une plaque de môme métal, qui appuie sur l'occiput, et qui maintient le masque en place sans le secours d'aucun cordon. Les trous de la toile métallique sont assez grands pour ne pas intercepter la vue, et assez petits pour que le fleuret ne puisse pénétrer.
Masque des femmes enceintes. Voy. Êpiiemdes.
MASS (mot allemand qui veut dire mesure), nom donné, dans diverses parties de l'Allemagne, à une mesure de capacité pour les liquides, dont la valeur varie suivant les localités. Le mass de Vienne ou d'Autriche vaut 1 litre; 40 mass de Vienne forment un eimer. Il ne faut pas confondre le mass, qui sert pour les liquides, avec le masse/, qui sert pour les matières sèches, et qui vaut 3 lit. 84.
MASSAGE (de masser; de l'arabe mass, manier, palper [Pihan] ), action de presser, de pétrir, pour ainsi dire, avec les mains toutes les parties musculaires du corps, en même temps que l'on exerce des tractions méthodiques sur les articulations. Cette opération, qui se pratique surtout après le bain, a pour effet de donner aux membres de la souplesse, et d'exciter la vitalité de la peau et des tissus sousjacents : elle peut être utile contre les douleurs et dans les affections du système lymphatique. La pratique du massage est répandue dans tout l'Orient. Elle était connue des Romains, comme le prouve ce vers de Martial :
Percurrit agili corpus arte tractatrix, etc. (III, 82.)
MASSALIA (du nom grec de Marseille), astéroïde. Voy. Planètes.
MASSE (du lat. massa). En Physique et en Mécanique, la masse d'un corps est le rapport de la force qui agit sur le corps à l'accélération du mouvement qu'elle détermine; ce rapport est constant pour le même corps, quelle que soit la force. — Vulgairement, le mot masse est employé pour désigner la quantité de matière qui constitue le corps. Le poids d'un corps est proportionnel à la masse. Voy. Densité.
En Astronomie, pour déterminer la masse du soleil, on s'appuie sur ce que, en vertu des lois de Newton, la force qui produit le mouvement de la terre autour du soleil et celui de la lune autour de la terre, s'exerce proportionnellement à la masse et en raison inverse du carré de la distance. On en conclut, à l'aide du calcul, que les masses M et m du soleil et de la terre sont proportionnelles aux cubes des rayons a et af des orbites de la terre et de la lune, et en raison inverse des carrés des temps de leurs révolutions / et
M ns t'* t', ce que l'on traduit par la formule — = ~rr X =-•
m ai t*
En mettant dans cette formule au lieu de a, a', t et t' leurs valeurs connues, on en tire M = 355,500 m. Ainsi la masse du soleil vaut 355,500 fois celle de la terre. — Cette même formule peut servir à trotwer la masse des planètes ayant des satellites, c.-â-d. de Jupiter, Saturne, Uranus et Neptune. 11 suffit d'y remplacer M par sa valeur précédemment trouvée, et a, a', t et t' par les rayons des orbites et les durées des révolutions de la planète et d'un quelconque de ces satellites; la formule donne alors la masse M de la planète. Quant aux planètes qui n'ont pas de satellites, on conclut leurs masses des perturbations qu'elles font éprouver aux corps ce! qui les approchent. — La masse de la lune se déduit de l'intensité de la force qui produit la marée lunaire, intensité que l'on peut calculer et qui est proportionnelle a la masse de la lune. C'est ainsi qu'on a trouvé que cette masse est 81 fois moindre que celle de la terre.
masse, se dit aussi de fonds d'argent Constituant l'avoir d'une succession, d'une société, etc. — l'.n termes de Commerce, on appelle masse active, l'ensemble de l'avoir d'un négociant, et masse passive, l'ensemble de ses dettes. En termes de Pratique, on dit faire masse des frais, des </ pens, pour faire
un total que l'on partage ensuite entre diverses personnes. On appelle masse des créanciers d'une faillite la réunion de tous les créanciers du failli.
Dana L'Armée, on donne Le nom de masse h des fonda Bpéciaui qui, dans chaque régiment, doivent subvenir a une dépenae déterminée, et auxquels contribuent tous Les soldats. On compte plusieurs espèces de masses : la masse de linge et aechaut-
MASSONIE.
MASTICATION
d'entretien, la masse de ferrage ou quelquefois très-grandes, appliquées le plus souverit
sure, la masse _
de harnachement, etc. Les masses sont alimentées par des retenues faites sur la solde de chaque soldat. masse (du lat. matea, radical supposé de mateola, bâton), bâton à tête d'or ou d'argent que des assesseurs appelés massiers portaient par honneur dans certaines cérémonies devant les rois, devant les chanceliers de France, devant le recteur et les quatre Facultés de l'Université de Paris allant en procession, devant quelques chapitres et devant les cardinaux. L'Université a seule aujourd'hui conservé ses massiers.
Dans les Arts mécaniques, on appelle masse un gros marteau de fer carré des deux bouts, emmanché de bois et servant aux carriers, tailleurs de pierre, paveurs, etc., pour briser la pierre. — La masse d'armes était une arme de fer en usage au moyen âge, fort pesante d'un bout, avec laquelle on assommait.
Musse, monnaie. Voy. Cadière.
masse d'eau, plante. Voy. Massette.
MASSEL, mesure allemande. Voy. Mass.
MASSEPAIN (orig. incert.), espèce de petit biscuit fait de pâte d'amande et de sucre, auquel on donne souvent la forme d'un petit pain rond. On fait ordinairement les massepains avec des amandes d'abricots, avec des amandes amères, ou même avec des avelines ou des pistaches.
MASSET (de masse), se dit, en Métallurgie, des loupes de fer formées par coagulation dans les fonderies où l'on n'emploie que de petits fourneaux. Voy. Loupe.
MASSÉTER (muscle), du gr. u.?.iT<Tr|TT)p, masticateur ; muscle situé à la partie postérieure de la joue, et couché sur la branche de l'os maxillaire inférieur. Il sert aux mouvements de la mâchoire dans la mastication. — On appelle artère massétérine celle qui naît du tronc même de la maxillaire interne ou de la temporale profonde postérieure, et se répand dans l'épaisseur du muscle masséter, après avoir traversé l'échancrure sigmoide de l'os maxillaire inférieur ; veine massétérine, une veine qui offre la même distribution que l'artère précédente, et qui se rend dans la veine maxillaire ; nerf massétérin, un nerf qui est fourni par le nerf maxillaire inférieur.
MASSETTE, Typha,vu\g. Masse d'eau, genre type de la famille des Typhacées, se compose de roseaux à hautes tiges, environnés inférieurement de feuilles larges et rubanées, et terminés par une sorte de masse cylindrique et noire dont le duvet, léger et soyeux, s'échappe facilement. On en distingue deux espèces, très-abondantes dans toutes les contrées marécageuses et sur le bord des rivières: la M. à larges feuilles, haute de près de 2m, et la M. à petites feuilles, toutes deux communes en France. On peut utiliser ces plantes ; leur rhizome se mange confit au vinaigre; leur duvet sert à garnir les matelas et les coussins ; on a essayé de le faire entrer dans la fabrication du feutre.
MASSICOT ou protoxyde de plomb, composé de plomb et d'oxygène, est de couleur jaune ou rougeâtre, et très-fusible. Lorsqu'on le fait fondre dans un creuset de terre, il le perce en s'unissant à la silice et à l'alumine de ses parois, et le recouvre d'un enduit vitreux très- brillant. C'est le seul des oxydes de plomb qui puisse s'unir aux acides. Il se combine aussi avec les alcalis, qui le rendent soluble dans l'eau. Le massicot est un des oxydes les plus facilement réductibles à l'état de métal par le charbon ou le gaz hydrogène. Il sert à la préparation du minium et des sels de plomb. Lorsque le massicot est demivitrifié, il porte le nom de litharge. Voy. ce mot. MASSIER. Voy. Masse.
M AS SOI E (du botan . fr . Masson), Massonia , genre de la famille des Liliacées, tribu des Asphodélées, qui croit principalement au cap de Bonne-Espérance, se compose d'espèces bulbeuses d'un port remarquable: leur hampe est courte, et sort de deux feuilles
à la surface du sol. Plusieurs espèces sont cultivées dans nos serres. On distingué la M. à larges feuilles, la M. ondulée, la M. à fleurs violettes, la M. pustuleuse, la AI. en < œur.
MASSORE (de l'hébreu masorat, tradition^, nom donné au travail critique fait sur le texte de la Bible par les docteurs Juifs appelés massor êtes (Voy. ce mot au Die t. d'IIist. et de Géogr.), travail dont l'objet était de fixer non-seulement les différentes leçons du texte, mais encore la lecture et la prononciation des mots, conformément à la tradition.
MASSUE (de masse), en lat. clava, la plus ancienne des armes offensives, se trouve dans tous les temps et chez tous les peuples. L'Ecriture en arme Caîn et Samson, de même que la Fable la met entre les mains d'Hercule. Les Bomains avaient dans leurs armées des combattants qui portaient des massues garnies de clous ; ils les appelaient clavatores. La massue, sous le nom de masse d'armes, a de même été employée dans la milice française jusqu'à la dé^ couverte de la poudre. Elle est encore aujourd'hui entre les mains de tous les sauvages: leur casse-tête, leur tomahawk, ne sont que des massues.
En Botanique, on nomme massue la partie supérieure du corps des Champignons, lorsqu'elle se compose d'un renflement qui fait suite au stipe, ou qui en est séparé par un bord sensible.
Massue d'Hercule. On appelle ainsi, en Botanique, une variété de Concombre, à cause de la forme de son fruit, et, en Conchyliologie, à cause de la longueur de son canal et de la brièveté de sa spire, une coquille de l'ordre des Gastéropodes pectinibranches, qu'on appelle aussi Rocher cornu (Murex cornutus). MASTIC (du gr. u.a<ru-/Y), de u-ào-Tio, mâcher). C'est proprement le nom d'une résine qui s'extrait par incision du Lentisque (Pistacia lentiscus), de l'île de Chio, et que l'on trouve dans le commerce en larmes ou en grains jaunâtres, demi-transparents, fragiles, à cassure vitreuse , d'une odeur douce et agréable et d'une saveur aromatique ; elle se ramollit sous la dent et y devient ductile. On l'emploie quelquefois comme mastica toire pour fortifier les gencives et parfumer l'haleine ; on s'en sert encore dans la préparation des vernis.
On donne aussi le nom de mastics à divers ciments composés de substances fort différentes et destinés à clore les joints de manière à s'opposer au passage des liquides ou des gaz. Le mastic des vitriers se fait avec du blanc. d'Espagne et de l'huile de lin. Le mastic des marbriers, dont on se sert pour recoller les marbres et les pierres lithographiques, est de la gomme laque qu'on applique à chaud. Le mastic des font ai- ?iiers est composé de la résine dite arcanson et de ciment de brique bien sec ; il est employé àchaud pour sceller les robinets des fontaines : en se refroidissant, il devient parfaitement compacte. Celui que l'on emploie à couvrir les terrasses, revêtir les bassins, souder les pierres, en un mot à prévenir l'infiltration des eaux, est formé de 9 p. de briques en poudre ou d'argile cuite, de 1 p. de litharge et d'une certaine quantité d'huile de lin. On compose aussi des mastics avec de la chaux et du sable, comme les mortiers.
Le mastic hydrofuge est une espèce de vernis qui empêche la détérioration qu'éprouvent les peintures sur pierre et sur plâtre par l'effet de l'humidité. Il consiste en un mélange de cire jaune ou de résine et d'huile de lin. On fait pénétrer ce vernis au moyen d'une chaleur très-intense dans les pores des pierres ou du plâtre sur lesquels on veut exécuter des peintures. Voy. Encaustique.
MASTICATION (du lat. masticatio), action de mâcher, consiste a diviser les aliments solides pour qu'ils soient plus facilement imprégnés de salive, avalés et digérés. Les organes de la mastication sont, avec les mâchoires et les dents, la langue et les lèvres, qui poussent ou ramènent entre les dents la substance alimentaire jusqu'à ce qu'elle soit conve-
MAT
•nablement broyée. La perfection de la mastication exerce la plus grande influence sur la digestion et par suite sur la santé. Voy. Insalivation.
MASTICATOIRE, se dit de toute substance qu'on mâche pour exciter l'excrétion de la salive ou pour parfumer l'haleine. Les masticatoires sont tantôt des substances inertes qui n'agissent que mécaniquement, tantôt des stimulants, tels que les racines de lentisque (mastic propr. dit), de livèche, d'impératoire, d'angélique, ou môme des substances acres (pyrèthre, scille, bétel, polygala, tabac, etc.). MASTIFFS (chiens) ou dogues. F. Chien etDOGCE. MASTIGADOUR, synonyme de masticatoire, se dirait, en Hippiatrie, de certaines préparations médicamenteuses destinées à ôtre mâchées par les animaux malades et qu'à cet effet on attachait enveloppées dans du linge à un mors uni et approprié à cet usage. On donnait aussi à ce mors le nom de masiigadour et l'on disait d'un cheval qu'il était au mastigadour lorsque après l'avoir muni d'un tel mors, on lui mettait la tête entre deux piliers, la croupe tournée vers la mangeoire.
MASTIGE (du gr. u.àcrn?, fouet), Mastigus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Palpeurs, ne se compose que d'espèces exotiques.
MASTITE (du gr. u.aaTÔç, mamelle, sein), dite aussi Mammite, vulg. Glande au sein ou Poil, inflammation plus ou moins grave des mamelles et assez fréquente chez les nourrices et les femmes enceintes: elle est caractérisée par l'endurcissement et l'aspect bosselé et inégal du sein et par des douleurs lancinantes. Elle provient soit d'une impression brusque du froid sur le sein, soit d'une irritation produite par la succion même, soit de causes particulières. Si ce n'est qu'un engorgement laiteux, on attend qu'il se dissipe de lui-même ou l'on dégorge le sein par la succion naturelle ou artificielle : on y joint les fomentations chaudes et camphrées, la ouate, etc. ; s'il y a inflammation et douleurs vives, on a recours aux cataplasmes émollients et narcotiques, aux sangsues, etc. Ces moyens ne suffisent pas toujours à prévenir un abcès.
MASTODONTE (dugr. |j.aaTÔ<;, mamelon, et ôSoûi;, ô56vto;, dent : dents mamelonnées), Mastodon, nom donnéparCuvieràun genre de Mammifères aujourd'hui perdus, qui, par leur structure, étaient pour la plupart fort voisins des Éléphants, et qui, comme eux, doivent être rangés dans l'ordre des Proboscidiens. Ce genre se distingue par des dents molaires dépourvues de cément et mamelonnées à leur couronne, par des arêtes transversales, plus souvent encore par d'épais mamelons, et par la direction vers le bas des incisives supérieures qui, sortant de la bouche, constituent de véritables défenses. Quelques-uns avaient des défenses aux deux mâchoires. — On a distingué dix espèces de mastodontes, toutes caractérisées par des différences de forme et do proportion dans les dents molaires ; les principales sont: le Grand mastodonte ou M.i/ir/aniesque, le Petit mastodonte, le M. à larges dents, le .1/. à dents étroites, le M. à long museau, le M. des Cordillères, le M. de Humboldt, le M. tapiroïde, le M. du Bengale et le M. d'Australie. Les débris de ces animaux se rem outrent surtout dans les terrains appartenant à l'époque tertiaire pliocène. Leur taule était an moins égale à celle de l'Éléphant. Le Grand mastodonte, primitivement désigné sous la dénomination d'animal de ro/tio, parce qu'on en a trouvé des débris dans la vallée de ce fleuve, avait d'abord Ôl fondu avec l'éléphant fossile, le Mammouth ( Yoi/. ce
mot). <;•■ sont les esse nts du M. à dents étroites
qui, trouas.. ,i 1013 à Chaumont en Dauphiné, furent rogardés par certains savants de cette épo ■ connue le Bquelette de Teutobochus, le roi des Cimbres défait parMarius et conservée à llordeaux sous ce nom jusqu'en 1832. C'est encore à des os de mastodonte ou de mammouth qu'on doit rapporter le
prétendu corps d'Oreste, long de 7 coudées, découvert à Tégée et dont parle Pline ; celui d'Astérius, fils d'Ajax, long de 10 coudées, d'après Pausanius ; le géant de Lucerne de 19 pieds découvert par Plater en 1577, et tous les cyclopes des Giguutologies du moyen âge.
MASTOÏDE (du gr. (xadTOEior;;), se dit, en Anatomie, de tout ce qui a la forme d'un mamelon. On appelle : apojjltij.se mastoïde, l'apophyse placée à la partie inférieure et postérieure de l'os temporal et qui donne attache au muscle sterno-mastoîdien ;
— cellules mastoïdiennes, des cavités placées dans l'apophyse mastoïde qui communiquent les unes avec les autres et s'ouvrent dans la caisse du tympan ; — gouttière mastoïdienne, un enfoncement situé à la face interne de la portion mastoïdienne du temporal ;
— muscle mastoïdien ( Voy. Sterntm, ; — ouverture mastoïdienne, l'ouverture qui met en communication les cellules susdites avec la caisse du tympan ; — rainure mastoïdienne ou digastrique, l'enfoncement situé en dedans de l'apophyse mastoïde et qui donne attache au ventre postérieur du muscle digastrique;
— trou mastoïdien, un petit trou placé derrière l'apophyse mastoïde et qui donne passage à une petite artère et à une veine.
MASURQUE ou masoirqie, danse. Vog. Mazurka.
MAT (adjectif;, de mater, abattre, tuer (du lat. mactare), et par suite ôter la force, le ressort, l'éclat. On appelle mat tout ce qui n'a point d'éclat, et qui réfléchit peu la lumière. L'or mat est celui qui n'est pas bruni [Voy. Douche) ; l'argent ma/, celui qui est blanchi, mais qui n'est ni bruni ni poli: on rend l'argent mat avec delà pierre ponce, du grès et le blanchiment au feu.
Un son mat est, en général, celui qui n'est point aussi marqué qu'il devrait l'être. Les médecins nomment spécialement ainsi le son que rendent les parties charnues quand on les percute avec le doigt. La matité du son fournit au médecin auscultateur d'utiles indices : la poitrine donne un son mat lors de l'hépatisation du poumon, ou quand il existe un épanchement considérable ; dans l'anévrisme du cœur ou des gros vaisseaux, dans la phthisie, la vomique.l'hydropisie de poitrine, le son de la cavité thoracique est mat. Du reste, entre ces diverses mutités, il y a bien des nuances que l'habitude seule peut apprendre à distinguer. Voy. Percussion.
Au jeu des Échecs, on appelle faire mat, cerner le roi de manière à ce qu'il ne puisse faire un pas sans être pris. Voy. Échecs.
MÂT (de l'allem. Mast), pièce de bois destinée à supporter la voilure d'un navire. Le nombre, la dimension et la disposition des mâts varient beaucoup. A bord des grands vaisseaux, on compte k mâts principaux; ce sont, de l'arrière à l'avant : le mât d'artimon, le grand mât, le mât de tnisaine, et enfin le mât de beaupré, qui est couché sur l'éperon à lu proue du vaisseau. Ces mâts eux-mêmes sont composés de plusieurs mâts, placés bout à bout : les nuits inférieurs s'appellent bas-mâts; ils supportent les mâts de hune, sur lesquels s'élèvent les mâts deperriitfiief, surmontés eux-mêmes des mâts de cw Os différents mâts ont, en outre, des noms particuliers, selon le mât principal dont ils font parti' lli ne, Artimon, BkaoprÉ, Misaine, etc.). — Les bois qu'on emploie de préférence pour les mâts de vaisseaux sont le pin et le sapin. On estime surtout les . pins de l'Ukraine, ceux de la Livonie, dits pins de Riga, et ceux de Norwége, ainsi que les sapins du Canada; le pin île \\ eymouth (Mtosach nssots j est aussi fort en usage»
Dans la Marine marchande, on désigne souvent les bâtiments par le nombre de leurs mâts : aussi on dit un deux mâts, et surtout un trois mâts. Parce dernier mot, on entend généralement tous les navires à traits carrés ou à voiles carrées) qui sont matés
d'un grand mât, d'un mât de inisaine et d'un niât d'art
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Mât de Cocagne. Voy. Cocagne.
MATADOR (du lat. mactator, tueur), mot espagnol par lequel on désigne le plus important des toréadors, celui qui, dans les combats de taureaux, est chargé de mettre l'animal à mort. Voy. Taureaux (combat de). — Par suite, ce nom a été appliqué, sous Louis XIII, aux chefs d'une coterie de la cour, et aussi à tout homme riche et puissant.
Au jeu de l'Hombre, on nomme matadorsles cartes supérieures, parce qu'elles l'emportent sur toutes les autres, ce sont : espadilte ou spadille (l'as de pique), bnste (l'as de trèfle), et manille (la dernière carte de la couleur que l'on joue). Voy. Hombre.
MATAMATA (nom indigène), genre de Reptiles, de l'ordre des Chéloniens, famille des Émydes, créé pour des tortues de la Guyane, caractérisées par une gueule aplatie, arrondie en avant, un nez prolongé en trompe, des pieds courts, des doigts armés d'ongles forts, une carapace étroite ne pouvant recevoir la tête et les pieds, et surtout par une gueule fendue en travers. Cuvier donne à ces animaux les noms de Chélidés et de Tortues à gueule.
MATAMORE (de l'espagn. mata moros, tueur de Mores), personnage très-commun dans les comédies espagnoles : il se vante à tout propos de ses prétendus exploits contre les Mores. Le Miles gloriosus de Plaute, le Spavento milanais, le capitaine Fracasse du xvie siècle, sont des personnages analogues. Voy. Capitan.
MATASSE (soie en), soie non filée. Fo//.Matteau.
MATASSIiN'ADE (de matassin ; en espagn. matachin), danse armée qui fut en vogue en France au xvie et au xvne siècles. Les danseurs, dits matassins, portaient corselet, morion, épée et bouclier avec sonnettes aux jambes et au casque. Dans le 1er acte de Monsieur de Pourceaugnac, Molière avait placé un ballet de matassins.
MATÉ (en portugais yerva do maté, herbe de maté), dit vulg. Thé du Paraguay, arbre du genre Houx, et de la famille des Ilicinées : il est de la grosseur d'un petit chêne ; il a des feuilles larges et dentelées, et des fleurs réunies en grappes au nombre de 30 à 40. Le maté croît en abondance au Brésil et dans le Paraguay. Ses feuilles, grillées légèrement, puis concassées et réduites en poudre, donnent, par leur infusion dans l'eau bouillante, une boisson analogue au thé delaChine, et dont l'usage est général dans l'Amérique méridionale.
MATELOT (orig. dout.), se dit de tout homme qui fait partie de l'équipage manœuvrier d'un bâtiment de mer; il exécute, sous les ordres des officiers et des maîtres, toutes les opérations de la garniture des mâts et des vergues, du gréement et de la manœuvre. L'inscription maritime range sous la dénomination de matelot tous les marins immatriculés, c.-à-d. ayant fait deux campagnes, non revêtus de grade, et qui ont de 18 à 50 ans. On en compte près de 60,000 en France. Ces matelots sont à la disposition de l'État pour le service de la flotte et forment le noyau des équipages de ligne ( Voy. Inscription maritime). Ceux qui ne sont pas employés par l'État peuvent s'engager pour le service d'un bâtiment de la marine marchande, soit pour un voyage, soit à tant par mois pour un temps déterminé. Le Code de commerce (art. 250-272) a réglé les principales conditions des engagements des matelots avec les armateurs et les capitaines.
Matelot, se dit, dans la Tactique navale, de chacun des vaisseaux d'une ligne, considéré par rapport à celui qu'il précède ou qu'il suit immédiatement. Les matelots du commandant sont deux vaisseaux entre lesquels le vaisseau amiral doit combattre : l'un est le M. de l'avant; l'autre, le M. de l'arrière.
MATELOTE (de matelot), mets composé de plusieurs sortes de poissons, notamment d'anguille et de carpe, accommodés à la manière dont on prétend que les matelots les accommodent, en les faisant cuire avec du vin, ou, dans certaines localités, avec du
cidre ou du poiré mousseux. On estime surtout les matelotes normandes.
MATER DOLOKOSA, c.-à-d. la mère des douleurs. Cette locution empruntée sans doute au début du Stabat : « Stabut mater dolorosa, etc. » désigne, en Peinture, un tableau représentant la Ste Vierge en larmes au pied de la croix ou soutenant le corps de son fils mort.
MATEREAU (dim.de mât), petit mât ou partie de mât, remplaçant momentanément un mât absent.
MATÉHIALISME (du lat. materiulis), système philosophique qui n'admet d'autre existence que celle de la matière, et qui nie par conséquent celle des esprits, c.-à-d. de l'âme et de Dieu. Le matérialisme fut professé dans l'antiquité par les philosophes de l'école atomistique et de l'école épicurienne, Leucippe, Démocrite, Épicure, Lucrèce {Voy. Atomisme) ; danslestemps modernes, par des philosophes de l'école empirique, Hobbes, Lamettrie, d'Holbach, Diderot ( Voy. Empirisme), et par Técole dite physiologique, qui, avec Cabanis et Broussais, considère la pensée comme une simple fonction du cerveau. De nos jours, le matérialisme prétend identifier sa cause avec celle de la science. Écartant à priori de la manière la plus arbitraire les données de la conscience et celles de la raison, il n'admet comme réels que les phénomènes observés par les sens. Infidèle à la méthode expérimentale qu'il proclame seule légi- ' time, il prétend résoudre les problèmes d'origine et de fin par de pures hypothèses. On le réfute soit en démontrant l'existence de l'âme et de Dieu, soit en faisant voir qu'il ne détermine nullement la nature de la matière et de la force par lesquelles il prétend tout expliquer, que les hypothèses auxquelles il a recours ne sont conformes ni à la méthode expérimentale ni aux faits constatés par la science. Nous devons nous borner ici à renvoyer aux articles où ces questions sont traitées (Ame, Dieu, Matière, Espèce, OR<;ANicisMK,etc). H est facile dailleurs de juger cette doctrine en considérant ses conséquences : en Logique, elle prend pour règle un empirisme aveugle; en Morale, le plaisir, la passion ou l'intérêt; en Droit, l'utilité générale; en Politique, l'absorption de l'individu dans l'État et le despotisme ; dans l'Art, un grossier réalisme; enfin, en Religion, l'athéisme ou le culte de l'humanité. — Voir P. Janet, le Matérialisme contemporain; E. Caro, le Matérialisme et la Science ; H. Martin, les Sciences et la Philosophie.
MATÉRIAUX (du lat. materia/is). Dans l'Art de bâtir, on entend par matériaux les substances ou produits qui servent soit à la construction, soit à la décoration des édifices. On distingue : les M. naturels, c.-à-d. les pierres de toute nature (calcaires, meulières, granits, porphyres, serpentines, ardoises, etc.), les marbres, les bois de charpente ou de menuiserie, les fers et autres métaux (plomb, zinc, cuivre, etc.), et les M. artificiels, chaux, ciments, mortiers, pouzzolanes, plâtres, stuc, pierres artificielles, briques, tuiles, etc. La connaissance exacte de leur valeur vénale, celle de leur résistance à l'écrasement ainsi qu'à l'action de l'air extérieur, des causes qui agissent sur leur coloration, des procédés de conservation qui peuvent leur être appliqués, etc. .importent également à l'architecte, à l'ingénieur, et à l'entrepreneur de maçonnerie. Nous ne pouvons qu'appeler l'attention sur ces points importants. — L'École des Ponts et chaussées, à Paris, se charge gratuitement de l'examen et de l'analyse de tous les matériaux de construction qui lui sont adressés par des particuliers.
Les matériaux provenant de la démolition d'un édifice, ceux assemblés pour eu construire un nouveau, sont meubles jusqu'à ce qu'ils soient employés par l'ouvrier dans une construction (C. Nap., art. 532). — Le fait d'avoir embarrassé la voie publique en y déposant ou en y laissant, sans nécessité, des matériaux, ou d'avoir négligé de les éclairer pen-
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dant la nuit est puni d'une amende de 1 à 5 fr. (C. pén., art. 471).
MATERNITÉ (du lat. mnternus ; de mater, mère). En Droit, la maternité légitime se prouve par l'acte de naissance ; à défaut, par la possession d'état ; à défaut enfin, par témoins s'il y a un commencement de preuve par écrit ou des présomptions graves résultant de faits constants (C. Nap., art. 319-325). La recherche de la maternité naturelle est admise et la preuve peut s'en faire par témoins, avec commencement de preuve par écrit, pourvu qu'elle ne soit ni adultérine, ni incestueuse (art. 341-342).
On donnait autrefois le nom de Maternité à tout hospice qui recevait les enfants trouvés (Voy. ce mot). On le donne encore aujourd'hui à ceux qui reçoivent les femmes enceintes pauvres et sur le point d'accoucher.
MATHÉMATIQUES (du gr. u.aGïip.a'raoç; de u.â- 6r]aa, la science par excellence), se dit en général de' la science des quantités ou des grandeurs. Quand ■elles considèrent la quantité ou la grandeur d'une manière abstraite, les mathématiques sont dites M. pures ; quand elles la considèrent d'une manière concrète, elles sont dites M. appliquées. Les Mathématiques pures comprennent la science des nombres, qui se subdivise en Arithmétique et Algèbre, et la science de l'étendue ou Géométrie {Voy. ces mots). — Les Mathématiques appliquées renferment le Calcul des probabilités, la Mécanique et toutes ses branches, Astronomie ou Mécanique céleste, Gnomonique, Hydraulique, etc. ; la Physique mathématique [Optique, Acoustique, etc.), la Trigonométrie et la Géodésie avec l'Arpentage, etc. (Voy. les articles spéciaux consacrés à chacune de ces sciences.) — La méthode propre aux mathématiques est la méthode démonstrative : c'est ce qui leur a fait donner le nom de Sciences exactes. Voy. Démonstration.
Les mathématiques ont été cultivées dès les temps les plus anciens. Les Chaldéens, les Égyptiens, les Indiens, les Chinois y firent de bonne heure des progrès remarquables. De l'Orient, elles se répandirent chez les Grecs :Pythagoreleur fit faire de nouveaux progrès ; Platon les considérait comme l'introduction nécessaire de toute philosophie : il avait inscrit, dit-on, sur la porte de son école : « Que nul n'entre ici s'il n'est géomètre. » L'école d'Alexandrie brilla pendant plusieurs siècles par le goût et l'étude des sciences abstraites :Euclide, Diophante, Pappus, Proclus, appartiennent à cette école. Les Romains paraissent avoir peu fait pour les sciences mathématiques ; ils n'en ont connu que ce que les Grecs leur apprirent. Les Arabes, au contraire, s'y appliquèrent avec succès, et, après les Croisades, ils les transmirent à l'Occident. Pendant les deux derniers siècles, les mathématiques ont été portées à un haut point de perfection. On le doit surtout aux travaux et aux découvertes de Descartes, Pascal, Fermât, Newton, Leibnitz, Kuler, des Hcrnouilli, de d'Alcinbert, Laplace, Lagrange, Monge, Poisson, Cauchy, Jacobi, ■Gauss, Sturm, etc. De notre temps, MM. Cbasles, Bertrand, Briot, Bouquet, Liouville, Pontécoulant, etc. , continuent dignement les traditions de la science moderne.
11 existe de nombreux Cours de mathématiques, destinés à l'enseignement. On estime surtout ceux de Bossut, Bezout, Legendre, Lacroix, Raynaud, Francœur, etc. M. de Montferriera donné en 1 h^5 (2*édit.) un Dictionnaire des sciences mathématiques, fort arriéré aujourd'hui; mais on doit à M. II. Sonnet on excellent Dictionnaire des mathématiques appliquées (1809 et suiv.). — L'Histoire des mathématiques a été éc it • par Mont.ucla et Lagrange (1790 180 l'abbé Bossut (1810) et par F. Bouer (Paris, ist',). Lihri a laissé inachevée une Histoire des sciences mathématiques en Italie. On peut consulter, en no tre, les Mémoires de l'Académie des sciences, le
Journal de l'École polytechnique, te Journal de mathématiques pures et appliquées do M. Liouville. les
Nouvelles Annales de mathématiques de MM. Terquem et Gérono, etc.
Instruments de mathématiques. Voy. Instruments
dk PRÉCISION.
MATHIOLE, plante. Voy. Matthioi.e.
MATICO, nom péruvien d'une espèce de Poivre employé en Médecine comme le Cubèbe.
MATIÈRE (du lat. materia),ce qui constitue tous les corps de l'univers et produit sur nos organes un ensemble de sensations déterminées.
Propriétés de la matière. La Physique reconnaît comme propriétés de la matière V impénétrabilité, l'étendue, l'inertie, la mobilité, la divisibilité, la porosité, la compressibilité, l'élasticité; avec cellesci, elle explique le mouvement, le son, la chaleur, l'électricité et la lumière. La Chimie décrit les qualités physiques (densité, couleur, etc.), et orgamoleptiques (odeur, saveur, etc.), qui caractérisent les corps si m pies et les corps composés; elle détermine les lois de l'affinité. Enfin la Physiologie étudie les propriétés plus complexes de la matière organisé' [Voy. Vif.). — Les propriétésque les sens nous font attribuer à la matière ne lui appartiennent pas toutes réellement. Si nous considérons le son p. ex., la Physique démontre qu'il consiste dans un certain nombre de ribrations du corps dont il provient et de l'air où il se propage; la Physiologie, que les vibrations aériennes rassemblées par l'oreille produisent sur le nerf acoustique une impression qui se transmet au cerveau; la Psychologie, qu'à l'impression cérébrale succède le phénomène de conscience appelé sensation du son. 11 en résulte que le son n'est qu'un état du sujet sentant, et qu'en dehors de ce sujet il n'y a qu'un certain mouvement de la matière. Il en est de même de la chaleur, de la lumière, de l'électricité, etc. Cette analyse de nos sensations a conduit à distinguer deux espèces de qualités dans la matière : les qualités premières, qui subsistent abstraction faite du sujet sentant, impénétrabilité, étendue, mouvement, et les qualités secondes, qui srfnt complètement subjectives, son, couleur , saveur, odeur, etc. Voy. Perception.
Essence de lu matière. Dans la représentation qu'on se forme de la matière, il faut, distinguer l'apparence de la réalité. De là cette question : que/le est Pessence de la matière? Elle a donné naissance à trois systèmes. Mécanisme, Dynamismeei A tomisme dynamique. — I. Le Mécanisme fait consister l'essence de la matière dans l'étendue et explique tons les phénomènes de la nature parlesloisde la Mécanique, c.-à-d. par des figures et des mouvements. Ce système a ses mérites et ses inconvénients : 1° en Métaphysique, il est généralement reconnu aujourd'hui que l'essence de la matière ne consiste pas exclusivement dans l'étendue, comme l'enseignait Descartes; que l'existence demande une forcé, c.-à-d. une puissance d'agir sans intelligence ni volonté, force qui tienne unies les parties de la matière et les empêche de se dissoudre par la divisibilité à l'infini; 2° dans les sciences positives, l'idée de ramener tous les phénomènes de la nature à des mouvements déterminés a ouvert une voie féconde en découvertes et a fourni une hase solide aux théories de la Physique mathématique et delà Mécanique moléculaire. Cependant L'idée d'expliquer par l'impulsion toute espèce de
mouvement, même l'attraction, est une hypothèse
contestable [Voy. Mscamsin . — il. i.e Dynamisme, tout en distinguant dans la matière la force si l'étendue, n'accorde de réalité qu'à la . Dywmismi'). En reconnaissant aux corps la puissance
d'agir et de réagir les uns sur les autres, il pesé an
principe que doivent admettre les s. ioncos positives
aussi bien que la Métaphysique; maison lui reproche de ne pas rendre raison de l'étendue co\;
non-seulemsnl dans le llonadisme de Leibniti Monade , mais même dans la théorie de Boscovich et de ses successeurs, qui considèrent les corps
Comme formes de pointa mathématiques doués de
MATIÈRE
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MATRICAIRE.
forces attractives et répulsives, et constituant par leur réunion des éléments étendus et corporels : car dans cette hypothèse, l'étendue, n'étant pas un mode d'une substance réelle, ne peut exister qu'à titre de conception sans valeur objective. — III. D'après VAtomisme dynamique, la matière est constituée par la force et Yétendue. 1° D'un côté, la force n'a rien d'incompatible avec l'inertie, conçue comme l'impuissance de chaque atome à changer lui-même son action externe qui reste toujours la même dans les mêmes circonstances (Voy. Déterminisme). D'un autre côté, l'étendue, étant une propriété essentielle de la matière aussi bien que la force, suppose des éléments étendus, les atomes impénétrables et incompressibles, continus chacun en particulier, mais séparés par des interstices pour que le mouvement soir possible; divisibles par leur nature, sans être divisés actuellement (parce que la divisibilité à l'infini implique contradiction), ils ont une quantité réelle, quelque petite qu'elle soit, afin de pouvoir constituer par leurs agrégats les molécules des corps simples. 2° En admettant la coexistence de la force et de l'étendue, on peut expliquer les phénomènes physiques, chimiques et physiologiques, sans être arrêté par les difficultés que présentent les doctrines exclusives : car si l'étude des figures et des mouvements prévaut dans les choses matérielles auxquelles on peut appliquer l'expérience et le calcul, la considération de la force prédomine dans le règne végétal et le règne animal où l'insuffisance du Mécanisme est évidente. 3° L'Atomisme dynamique permet d'expliquer les rapports mutuels de 1 ame et du corps, parce que, tout en établissant une distinction profonde entre ces deux substances, il leur laisse un attribut commun, l'activité externe ou force motrice. Comme l'activité du corps lui est propre, l'âme, en agissant sur lui, ne fait qu'exciter la force qu'il possède essentiellement et qui opère dans les fonctions animales ; de son côté, le corps ne donne aucune force à l'âme; seulement il concourt à exciter ses facultés, et quelquefois il entrave leur action, s'il est mal organisé ou incomplètement développé. — Consulter Bordas-Demoulin, le Cartésianisme ; H. Martin, les Sciences et la Philosophie (Essai iv).
Par matière, beaucoup de philosophes grecs entendaient une substance indéfinie qui était pour Platon, le non-être; pour Aristote, l'être en puissance; pour les Stoïciens, une substance passive et dépourvue de toute qualité. A leur imitation, les scolastiques admettaient une matière première, substance indéterminée, qui, par l'adjonction de la forme substantielle, devenait la matière seconde ou matière informée. Voy. Éléments, Substance.
Matière verte de Priestley, espèce d'Algue. Voy. Protococcus.
matière médicale. On réunit sous ce nom, en Médecine, toutes les substances que le médecin emploie pour le traitement des maladies. Dans l'usage, on étend ce nom à cette partie des sciences médicales qui traite des médicaments sous le rapport de leur origine, de leur préparation, de leurs propriétés et leur action sur l'économie animale. Dans les écrits modernes, on a remplacé cette dénomination par celle de Pharmacologie. Voy. ce mot.
matières d'or et d'argent. En Droit, on appelle ainsi l'or et l'argent soit à l'état de lingot, soit mis en œuvre par l'industrie, mais non monnayés. Ils sont soumis à un régime spécial par la loi du 19 brumaire an VI. L'alliage ne peut dépasser une certaine proportion qu'on appelle le titre, et la garantie (Voy. ce mot) n'est donnée qu'aux matières conformes aux prescriptions de la loi.
matières soMMAiRES,sedit,en Droit, de certaines contestations déterminées par la loi, qui, en raison do. leur nature, de leur peu d'importance et de leur urgence, demandent une prompte solution. Tels sont les appels des jugements rendus par les juges de paix, les demandes purement personnelles, quelle qu'en soit la
somme, quand il y a titre et qu'il n'est pas contesté, ou s'il n'y a pas de titre lorsqu'elles n'excèdent pas 1500 fr. ; les demandes en payement de loyers ou fermages et arrérages de rente, etc. Ces matières sont jugées à l'audience, après les délais de la citation échus, sur un simple acte, sans autre procédure ni formalités (C. de proc, art. 404-413).
MATIN (du lat. matutinum). Les Astronomes appellent ainsi la partie du jour comprise entre minuit et midi : c'est dans ce sens que le prennent au<si tous les actes de la vie civile et les indications du calendrier. — Vulgairement, on appelle matin, matinée, la partie du jour comprise entre le lever du soleil et midi. — Etoile du matin. Voy. Venus.
MATIN (du b.-lat. massatinus, chien de la maison, de mansio, demeure), en ital. mastino, espèce de gros Chien domestique, à poil court, qu'on emploie surtout à la garde des maisons et du gros bétail (Voy. Chien). — Mâtin, mâtiné, se dit aussi des Chiens dont la race est mélangée.
MATINES (de matin), première partie de l'office canonial. On devrait dire les matines, et dans beaucoup d'ordres religieux, on les dit en effet, à la première heure du jour, c.-à-d. aussitôt après minuit. Mais l'usage le plus répandu est de les dire, non le matin, mais la veille au soir, vers les 4 ou 5 heures, pour le lendemain. On appelle encore ces prières vigiles, heures canoniales ou matutinales, et prières nocturnes, quand on se lève pendant la nuit pour les chanter. Dans l'office des dimanches et des fêtes, les matines sont ordinairement divisées en trois nocturnes, composés chacun de trois psaumes, de trois antiennes et de trois leçons. Après le dernier répons, on chante le Te Deitm. On admet généralement que les matines ont été introduites dans la liturgie par St Ambroise.
MATISIE, Matisia, genre de la famille des StPrculiacées, tribu des Hélictérées, renferme des arbres du Pérou et de la Nouvelle-Grenade, hauts de 5 à 6m, et dont le tronc se divise, à son sommet, en nombreux rameaux, étalés horizontalement : feuilles alternes, pétiolées, entières, cordiformes ; fleurs réunies sur les branches en trois ou six faisceaux, soyeuses extérieurement et de couleur blanche rosée. La M. en cœur (M. cordata), produit des fruits dont la saveur est analogue à celle de l'abricot.
MATOU, Chat entier. Voy. Chat.
MATOUKÉE, Matourea, plante de la famille des Scrofulariées, tribu des Gratiolées, ne comprend qu'une espèce, la Matourée des prés, vulg. Basilic sauvage, plante herbacée, à fleurs solitaires, qui croît dans les terrains humides de l'île deCayenne.et s'élève à la hauteur d'un mètre environ.
MATBAS (orig. inc), vase dont on fait usage en Chimie, en Physique et en Pharmacie : c'est un vaisseau de verre à long col, à corps rond et quelquefois ovoïde. Les matras sont tubulés ou non tubulés. — On donnait aussi ce nom, au moyen âge, à un gros trait qu'on lançait avec l'arbalète.
MATRICAIRE, Mat ricana, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Anthémidées, renferme des plantes herbacées, annuelles, qui croissent par toute l'Europe et auxquelles on attribuait autrefois une action spéciale sur la matrice. Ce genre a été de beaucoup diminué par les botanistes modernes qui s'accordent à placer dans le genre Pyrèthre (Voy. ce mot) ses deux principales espèces : la M. officinale (M. parthenium), plante à tiges fermes, striées; à feuilles larges, blanchâtres, ailées; à fleurs en corymbe, jaunes dans le disque, blanches à la circonférence, d'une odeur vive et pénétrante, d'une saveur très-amère, qui s'emploie en infusion, comme tonique, stomachique, vermifuge : elle est très-commune dans les lieux incultes et pierreux dos contrées tempérées de l'Europe, et la M. camomille (M. camomillu), qui est un peu moins haute, et a une odeur plus douce que la précédente : son amertume est assez prononcée, elle est cependant moins active
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que la précédente; ses fleurs distillées donnent une huile essentielle de couleur bleue. — Parmi les autres espèces conservées dans le goure Matricaire on remarque : la AL inodore, très-commune en France, et la M. suave, des Indes orientales.
MATRICE (du lat. mairie; de muter, mère). Outre son sens propre, par lequel il désigne le viscère dans lequel le fœtus se développe, ce mot a reçu métaphoriquement plusieurs autres acceptions.
Dans les Arts, on donne en général le nom de matrices : 1° aux moules, soit en creux, soit en relief, qui après avoir reçu l'empreinte d'un poinçon, doivent reproduire cette empreinte sur les objets soumis a leur action -. ce qui se fait soit par le balancier ou la presse, comme dans les monnaies et les médailles; soit par le refroidissement, comme dans la fonte des caractères d'imprimerie ; 2° aux étalons des poids et des mesures, etc.
On appelle matrices des contributions les rôles à souche qui servent à inscrire la cote des contributions et à vérifier les erreurs qui auraient pu être commises sur les bordereaux qui sont envoyés aux contribuables.
Matrice de gérofle : c'est le fruit du Géroflier arrive'' à maturité.
MATRICULE (du lat. mafriculo), ou Registre matricule, registre sur lequel on écrit le nom des personnes qui entrent dans certains corps, dans certaines sociétés ou compagnies. — Il se dit spécialement, dans l'Armée, du grand registre sur lequel sont inscrits les noms et prénoms des soldats à mesure qu'ils entrent au corps, leur numéro d'ordre, le lieu et la date de leur naissance, avec leur signalement. Ce registre indique, en outre, le passage d'un corps à un autre, les condamnations infamantes, les désertions, etc. Il y a aussi des registres matricules pour l'inscription maritime, ainsi (pie dans toutes les grandes administrations. — L'inscription sur ces registres s'appelle immatriculation.
MATRONE (du lat. matrona). Ce mot qui, chez les Romains, signifiait une dame de condition, a été appliqué, en France, d'abord aux femmes d'un âge respectable et par suite aux sages-femmes.V. ce mot. MATTE (de l'allem. Malte, tas, masse;, substance métallique chargée de soufre, résultant de la première fonte d'une mine qui a été traitée dans le fourneau de fusion, et qui n'est pas encore dans un état suffisant de pureté.
On donne aussi le nom de matte au lait caillé. MATTE AU ou soie en matasse, assemblage d'éche veaux de soie grége, réunis par une ficelle nouée. MATTHIOLE (de Matthiole, commentateur de Dioscoride), Matthiola, genre de la famille des Crucifères, tribu des Arabidées, se distingue des giroflées par des stigmates connivents et des graines entourées d'un rebord membraneux. La M. blanchâtre (M. incana), vulg. Yiolier ou Giroflée des jardins, est une plante bisannuelle, à variétés blanche, rose, incarnat, rouge, violette, etc. ; les fleurs sont d'une odeur suave; les feuilles, obtuses, allongées, diverse nt découpées, plus ou moins soyeuses ou blanchâtres. La M. annuelle (M. anmta) est appelée vulg. Giroflée quarantaine : elle est un peu plus petite que la précédente, et fournil une trentaine de variétés, la plupart à feuilles douilles.
MATURATIF (du lat. maturare, l'aire mûrir). Les tnaturatifs sont des topiques excitants qu'on emploie pour hâter la suppuration d'une tnnienr phlegmoneuse indolente. Ils sont administrés sous forme de cataplasmes, faits avec des racines de BCllle, des
feuille.-, de sauge ou d'oseille, des Qeurs de sureau ou de camomille, etc., ou bien sous colle d'emplâtres et d'onguents : tels sont les onguents populeum,
styrax, l'onguent dit de la .Mère, l'emplâtre diachv Ion
gommé et celui de pois de Bourgogne,
MATURATION, m vu 1,111 (du lat. maturatm, iiiii-
turitas; de maturus, mûr). L'étal de maturité est
amené naturellement par la succession et l'enchaî-
nement des phases diverses par lesquelles passe le fruit, et qui commencent aussitôt après la fécondation. La chaleur, la lumière et l'humidité sont les causes qui activent le plus la maturation. Il est aussi des moyens artificiels d'avancer la maturité des fruits. Voy. Capiuhcation et Primei as.
MÂTURE, l'ensemble des mâts d'un vaisseau.
MATUTE (nom mytholog.), Matuta, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Oxystomes, tribu des Calappiens : test généralement déprimé, presque en forme de cœur, tronqué en avant ; antennes extérieures ou latérales beaucoup plus petites que les intermédiaires et insérées près de leur base extérieure; second article des pieds-mâchoires extérieurs triangulaire, allongé et pointu; pinces desserres épaisses, tuberculeuses, dentelées; queue composée de 5 à 7 tablettes. On distingue le M. vainqueur, long de 0™,035 ; le M. planipède et Je M. front entier.
MAUBECHE, Tringa, Calidrù, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres, identifié par quelques-uns avec le genre Bécasseau, comprend deux espèces, la GrandeMaubé /<>j ou M. commune (C.grisea), Sandpiper des Anglais, de la taille d'une bécassine, et la M. noirâtre ou violette (C. maritima), de moitié plus petite que l'autre espèce. Les maubèches vivent en troupes; elles courent sur le sable avec beaucoup de vitesse. Ces oiseaux, qui nichent dans les régions les plus septentrionales, ne se rencontrent dans nos pays que sur les bords de la mer. — On donne quelquefois le nom de Velito maubèche à l'Alouette de mer.
MAUGE, HAUGÈftB du lat. manica, manche?), se dit dans la .Marine : 1° d'un morceau de cuir cloué au-dessus des dalots de l'avant et destiné à en fermer l'ouverture ; 2" d'un conduit de cuir ou de toile goudronnée par où l'eau s'écoule de l'intérieur du vaisseau dans la mer.
MAURELLE, nom vulgaire du Croton tinctorium ou Tournesol des teinturiers-.
MAURET, murktte, un des noms vulgaires du fruit de Y Airelle. Voy. ce mot.
MAURICIE (de Maurice de Nassau), Mauritia, genre de la famille des Palmiers, tribu desCalamées, propre à l'Amérique tropicale, surtout à la Guyane : cet arbre croit en groupes. Son tronc s'élève à la hauteur d'environ è"1 ; son feuillage est pendant et en forme d'éventail. Le Mauritia flexuosa, vulg. Palmier bâche, est pour les habitants des rives de l'Orenoque un bienfait de la Providence : ils y trouvent non-seulement une habitation sûre, en y suspendant des nattes faites avec les fibres de ses feuilles, mais aussi des mets variés : la moelle du tronc recèle une farine analogue au sagou, qui forme en se séchant des disques minces de la nature du pain ; la sève fermentes Sert à faire un vin de palmier doux et enivrant; les fruits frais fournissent une nourriture agréable.
MAUSOLÉE (du monument funèbre élevé à Mausole, roi de Carie), Voy. Tombeau.
Mauvais r.iti:. Voy. Marché (droit pf\
mai vais traitements. La loi du 19 mai 1674 sur le travail des enfants dans les manufactures défend aux patrons d'user de mauvais traitements envers huis apprentis. Voy. aussi Aniviaiv. COUH ( BUB-
sl l.| s.
HAOVAIBB TOI, so dit, en Droit, do l'état de celui qui a l'intention de tremper OU sait qu'il fait une chose défendue. En général, la mauvais.' 1. i ne se présume pas; c'est à celui qui l'allègue de la prouver.
M VI v visis m i . i-i s. Voy. Ill RBHS.
MAUVE, M ulrii. genre type de la famille des Mal-
vacées, tribu des Ualvées, renferme des plantes her- . des sens arbrisseaux ou arbrisseaux, dont
plusieurs sent exotiques. |), ires-abon-
dantes et également utiles so font remarquer dan*
nos campagnes : ce sont IhPetite mauve [M- rotun~ difolia), vulg. Fromageon, et la Grande marne ou
MAZARINADES
M. sauvage (M. syluestris). — La Petite Mauve est annuelle, à tiges rameuses, grêles et étalées sur le sol ; à feuilles lobées et r^niformes ; à, fleurs rosées et presque blanches, réunies en grand nombre à l'aisselle des feuilles : cette espèce, qui est trèscommune sur le bord des chemins et des haies, fleurit une grande partie de l'été. — La Grunde mauve est vivace ; elle croît principalement dans les lieux incultes; sa racine est pivotante, ses tiges sont rameuses, mais dressées de 0m,30 env. ; ses feuilles réniformes, arrondies et divisées en 5 à 6 lobes peu profonds ; ses fleurs purpurines, plus grandes que dans i'espèce précédente; elle fleurit en juin et juillet. Ces deux espèces de mauves sont indifféremment employées en médecine : elles sont émollientes, ainsi que toutes les plantes de la même famille. On prépare avec les feuilles des lavements, des fomentations et des cataplasmes ; les fleurs sont pectorales et employées en infusion et en sirop dans les rhumes et les inflammations des organes de la respiration. Les Grecs et les Romains regardaient les mauves comme alimentaires, et mangeaient leurs feuilles cuites. En Chine et en Egypte, ces feuilles sont encore aujourd'hui employées comme aliment.
On cultive dans nos jardins, comme plantes d'ornement, plusieurs espèces de mauves, dont les principales sont la M. frisée ou crépue, originaire de Syrie, à grandes feuilles glabres d'un vert gai, festonnées et frisées sur les bords : on tire de sa tige une espèce de filasse; la M. musquée, à fleurs roses; la M. du Cap, la M. d'Alger et la M. rouge, qui sont des plantes ligneuses, etc. — Quant à la M. alcée, on la range dans le genre Althœa ou Guimauve.
Muuve de Juif, plante. Voy. Cobchore.
mauve est aussi le nom vulgaire de quelques espèces de Mouettes. Voy. ce mot.
BMAUVÉlIVE OU MAUVANILINE. Vol). ANILINE. MAUVIETTE (dimin. de mauvis), nom donné vulg. à l'Alouette commune, dans la saison où, devenue grasse, elle se prend au filet, et se sert sur les tables. C'est un des mets les plus délicats et les plus faciles à digérer : on le recommande aux convalescents. On vend sous le nom de mauviettes beaucoup de petits oiseaux des champs pourvu qu'ils soient gras, et quelquefois même de petites grives. — On sert les mauviettes au gratin, a la broche; on les accommode aux truffes, aux fines herbes ; on en remplit les pâtés, etc. : Chartres et Pithiviers sont renommés pour leurs pâtés de mauviettes.
MAUVIS (du b.-lat. malvitius-, du b.-breton milvid, mouette, et milhuez, alouette), Turdus iliacus, vulg. Grive tannée, espèce du genre Grive, et plus estimée qu'elle comme gibier parce que sa chair est plus fine. On chasse le Mauvis soit à la pipée, soit aux appeaux, et avec le fusil. Voy. Grive.
On donne aussi vulgairement ce nom à l'Alouette huppée et à un Sylvain de la grosseur du Ramier.
MAUVISQUE, Malvaviscus, genre de la famille des Malvacées, tribu des Hibiscées, renferme une quinzaine d'espèces indigènes du Mexique, des Antilles, de la Colombie et du Brésil. Le Mauvisque arborescent est un arbuste de 3 à 4m, à feuilles cordiformes, trilobées, persistantes, à fleurs solitaires d'un rouge écarlate très-vif ; il fleurit toute l'année. Il est d'une culture assez facile et se multiplie de graines et de boutures.
MAX (abréviation de Maximilien), monnaie d'or de Bavière, qui vaut 25 fr. 87 c. de France. Il y a desdemi-max, des quarts de maxet desdoubles max.
MAXILLAIRE (du lat. maxillaris; de maxilla, mâchoire), ce qui a rapport aux mâchoires. On appelle os maxillaires les deux os qui forment la mâchoire supérieure et l'os unique qui forme la mâchoire inférieure. Il y a un sinus maxillaire, creusé dans l'os maxillaire supérieur ; des artères, des veines, des nerfs maxillaires ; une glande sous-maxillaire, qui concourt à la production de la salive, etc.
maxima. Voy. Maximum,
MAXIME (de maxima, très-grande, à cause de son importance), proposition générale sur la science, le gouvernement et le plus souvent sur les mœurs, et qui sert de règle dans la conduite, ce qui la distingue de la sentence { \'oy. ce mot); on prononce une sentence ; on suit une maxime. On connaît sous le i titre de Maximes un célèbre recueil de pensées composé par La Rochefoucauld (la meilleure édition, la dernière de l'auteur est celle de 1678). Fénelon est l'auteur d'un ouvrage non moins célèbre intitulé Maximes des saints, qui l'ut condamné à Rome comme empreint d'un mysticisme exagéré. Rollin a donné les Minimes tirées de l'Ecriture sainte.
maxime, dans l'ancienne Musique, était le nom d'une note dont la forme était un carré long horizontal terminé par une queue verticale au côté droit. Elle valait 8 rondes dans les mesures à 2 temps, et 12 dans les mesures à 3 temps. On ne s'en sert plus.
MAXIMILIANA, astéroïde. Voy. Planètes.
MAXIMUM, minimum (du lat. maximus, le plus grand ; minimus, le plus petit). En Mathématiques, quand une fonction, après avoir crû pendant un certain temps, commence à décroître, on dit qu'elle a atteint un maximum ; elle atteint au contraire un minimum quand, cessant de décroître, elle recommence à croître. Le maximum et le minimum d'une fonction n'en sont la plus grande et la plus petite valeur, que si cette fonction reste toujours finie : en général le maximum est simplement une valeur plus grande et le minimum une valeur plus petite que les valeurs qui précèdent et que celles qui suivent dans de certaines limites. — Une fonction n'a pas nécessairement de maximum ou de minimum ; en revanche elle peut avoir plusieurs maxima et minima, ou même une infinité. — Les mathématiques élémentaires offrent des procédés commodes pour la détermination des maxima et des minima des fonctions d'une seule variable, quand la relation entre la fonction et la variable peut être exprimée par une équation algébrique du second degré. Le calcul différentiel fournit des méthodes générales pour la détermination de ceux des fonctions algébriques ou transcendantes à une ou à plusieurs variables. — Kepler en 1615 et Fermât en 1036 sont les premiers qui aient entrevu la théorie des maxima et des minima. On en fait de fréquentes applications en Physique.
En Droit, le maximum est la plus forte peine prononcée par la loi contre un crime ou un délit.
En Économie politique, c'est le taux au-dessus duquel il est défendu de vendre une marchandise. On en trouve la première idée dans Platon (Lois). En 1304, il avait été fait en France, par Philippe le Bel, un premier essai de maximum ; mais l'ordonnance qui l'avait établi fut rapportée au bout de quelques semaines. En 1793, la Convention fixa pour toute la France un maximum auquel furent soumises les marchandises de première nécessité, telles que blé, viandes, beurre, huile, vin, etc. On reconnut bientôt les inconvénients et l'inutilité de cette mesure vexatoire, que tous s'entendaient pour éluder, et, dés le mois de décembre 1794, le commerce redevint libre. — La loi qui fixe à 5 ou 6 p. 0/0 le taux légal de l'intérêt est une loi de maximum ; il en est de même de la plupart des taxes ou tarifs imposés par les lois ou par des règlements administratifs. «
MAVOIN'N'AISE, dite aussi Magnouaise et Mahonnaise, sauce froide et épaisse faite avec de l'huile, du vinaigre, du sel et du poivre liés avec un jaune d'œuf et à laquelle ob ajoute quelquefois de la moutarde. On la sert avec la volaille, le poisson ou le homard. — La mayonnaise verte, ou sauce verte, ne diffère de la précédente que parce qu'elle est colorée avec du vert d'épinards.
MAZAMA ou Cerf de Virginie, espèce du genre Cerf, le même que le Guazouti.
MAZARINADES, nom commun sous lequel on désigne tous les pamphlets, satires, chansonst etc., dirigés contre le cardinal Mazarin, du titre de la
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pièce principale, la Mazarinade, datée du 11 mars 1051. On compte les mazarinades par centaines : le cardinal de Retz, Sarrasin, Patru, Guy-Patin, Naudé, Loret, etc., en ont écrit quelques-unes. Voir Moreau : Bibliographie des mazarinades (1850-5j; et Choix de mazariitades.
MAZDÉISME. Voy. Dlalisme.
MAZÉAGE (orig.inc), affinage préliminaire qu'on fait subir à la fonte de fer en la faisant fondre, et en la tenant toujours bien liquide dans les bas foyers appelés fiâmes, chauffés avec du coke pur, ou avec du coke mélangé de houille, ou même simplement avec du bois, mais en activant toujours la combustion par un vif courant d'air forcé. On appelle mazerie, le lieu où l'on maze la fonte [Voy. Fume,. Les foutesmazées, quand elles sont unies aux fontes brutes et aux riblons, acquièrent une valeur nouvelle.
MAZURKA ou mazoirque (c.-à-d. mazovien), nom donné à des airs de danse de la Mazovie, province de Pologne. La mazurka tient à la fois de la valse et de la polka : elle s'écrit à trois temps. Elle est plus vive et plus animée que la polonaise, mais plus lente que la valse. Ses airs sont tantôt gracieux, tantôt mélancoliques, tantôt, vifs et enjoués. Le pas de la mazurka comprend deux parties; pendant une première mesure, le pied droit se pose en avant, le pied gauche le chasse et saute légèrement tandis que la jambe droite se lève en arrière; pendant la seconde, les deux pieds posent successivement à terre sans sauter et marquent les trois temps de la mesure.
MEADIA, plante. Voy. Dodécathéox.
MÉANDRE (du fleuve Méandre, célèbre par ses sinuosités), ornement fort usité dans l'Architecture, ainsi que sur les vases et les vêtements. C'est une ligne qui revient plusieurs fois sur elle-même. Les artistes anciens employaient surtout le méandre pour les bordures des vases et des vêtements.
MÉANDRINE (de méandre), genre de Polypes zoanthaires, à polypiers pierreux, dont la surface offre des sillons sinueux ou tortueux; l'animal a le corps court, membraneux sur les côtés; la bouche garnie de tentacules assez Ion us, simples, sur un seul rang et. au nombre de 18 à 20. Principales espèces : la M. luhyrinthi forme, la M. cérébri forme, la M. aréolée, la M. ondoyante. — On en trouve un grand nombre à l'état fossile.
MÉAT du lat. nient us; àemeare, passer), se dit, en Anatomie, de tous les canaux du corps qui servent de conduit à quelque fluide. Ainsi, on dit : méat des fosses nasales, méat auditif, méat unitaire, méat cystique : ce dernier est le conduit qui porte la bile de la vésicule du fiel dans le duodénum.
MÉCANICIEN (de mécanique), celui qui invente, construit ou dirige des machines. On appelle proprement mécanicien, celui que son esprit porte à perfectionner toute espèce de mécanisme, soit en imaginant un moteur ou un organe nouveau, soit en simplifiant ou en perfectionnant le jeu d'une machine; ingénieur mécanicien, celui qui pratique un art ou une industrie qui exige beaucoup de précision et l'emploi de certaines machines : tels sont p. ex. lés fabricants d'instruments de précision, de mathématiques, d'optique, d'astronomie, certains serruriers mécaniciens, etc.; ouvrier mécam simplement mécanicien, l'ouvrier qui dirige le travail d'une machine et en particulier celui qui est employé sur les locomotives des chemin- de fer ou au service de la machine dans un bateau a vapeur.
KÉCimciENS de la jMAMNK. On distingue dans la Manne militaire: 1° les Mécaniciens en chef, dont le est assimilé à celui do capitaine de corvette d dans les ports sont adjoints aux commandants supérieurs des navires h vapeur; 2" les ,1/. princt de 1" dasse, qui ont rang de lieutenant de vaisseau et qu'on emploie à terre; 3° les M. principaux de 2* classe qui ont rang d'enseigne de vaisseau, et qui servent a terre <'t sur mer; V les 1/ très mécaniciens, qui font le service des machines et
font partie du corps de maistrance (Voy. ce mot). Il existe depuis peu d'années une école nuvule de m caniciens de la manne.
MÉCANIQUE (du gr. LJ.r,-/aviy.r,), une des brancher les plusimportantes des Mathématiques appliquées, s'occupe des lois du mouvement et de l'équilibre ainsi que de la théorie des forces et des machines. On la divise en Mécanique rationnelle ou analytique? c.-à-d. théorique, et en Mécanique appliquée. Elle prend aussi les noms de Statique, lorsqu'elle considère particulièrement les lois de l'équilibre, et de Dynamique et de Cinématique, lorsqu'elle est spécialement consacrée à l'étude du mouvement; les noms A' Hydrostatique et à! Hydrodynamique s'appliquent dans le même sens à la mécanique des liquides et des gaz. On appelle Mécanique céleste, la science du mouvement des astres; Mécanique animale, l'application des principes de la mécanique à l'étude des mouvements des animaux.
Bien que les anciens dussent porté la construction des machines à un certain degré de perfection, ils n'eurent longtemps que des idées fausses ou confuses sur la nature de l'équilibre et du mouvement. Les véritables principes de l'équilibre ne remontent pas au delà d'Archimède, qui en posa les fondements dans son livre De œquipondera/dibus. On doit à cet illustre géomètre, outre la théorie du levier et celle des centres de gravité, les théories du plan incliné, de la poulie et de la vis. Après Arebimède.on ne voit guère surgir que des constructeurs de machines, d'un talent éminent, il est vrai, tels que Ctésibius, Héron d'Alexandrie, etc., mais qui ne firent faire aucun progrès à la théorie. Enfin Stevin, au \vie siècle, donna une impulsion nouvelle à la mécanique théorique en formulant le principe du parallélogramme des forces. Bientôt après, Galilée découvrit la théorie du mouvement varié; les lois de la communication du mouvement, ébauchées par Descartes, furent établies par Yvallis, W'ren, et surtout par Huyghens, qui, par sa théorie des forces centrales, ouvrit la voie à Newton; celui-ci, par sa théorie de la gravitation, fonda la mécanique céleste. Depuislors, les découvertes se succédèrent rapidement grâce aux progrès de l'analyse. La découverte toute récente encore de la théorie mécanique de la chaleur est peut-être destinée a renouveler toutes les idées modernes sur la nature des phénomènes physiques. Voy. Mécanisme.
Parmi les ouvrages qui traitent de la mécanique, il faut distinguer ceux qui ont pour but d'approfondir les matières transcendantes de la science, tels que la Mécanique analytique de Lagrange et la Mécanique céleste de Laplace, et ceux qui sont destinés à l'enseignement et à la pratique : tels sont les Traités de mécanique de Bernouilli, BoSSttt, Marie, Prony, Bézout. Poinsot, Francoeur et Poisson, auxquels il faut joindre les Mémoires lus à l'Académie des Sciences par Kourier, Ampère, Ponoelet, Coriolis, Bellanger, etc. Il faut citer aussi le ( 'ours d conique rationnelle profaeséàla Sorbonne parSturm, et publié sur les notes de ses élèves, aussi que le Traité de mécanique rationnelle de M. Duhamel. On doit à Poncelet une remarquable I à la
mécanique industrielle ; au général tforia,dea I de mm, nique pratique <18i"-53 , à M. I . ( oré, la i/ tique agricole et industrielle 1854 , à M. quem, un Manuel de mécanique, à H. Delaunay, un ntaire de mécanique 1851 >■' la rationnelle (1856 . à M. Sonnet, des \ mè a nique et les Eléments de mécanique «//
is,,7 : à m. iiriot, dea Leçons de mécaniqi 1861 . a M. Borgnis un /'i tionnaire de mécanique ; enfin à H. ResaL, un Traité de mi anique général* (1878, :, vol. in-8).
mécamihk. v,)i/. Machins bi Métier.
MÉCANIQI I s M.l- . '.. AllT.
MÉCANISME du lat. mechonisme), se dit i l° de l'ensemble dea pièces Bt des organes qui constituent
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le jeu d'un métier, d'une mécanique, d'une machine [Voy.cee mois) ; 2° de l'ensemble des actes exécutés par les organes et qui constituent une fonction dans un être organisé ( Voy. Fonction) : ainsi l'on dit dans le premier sens le mécanisme d'une montre ; dans le second, le mécanisme de la voix humaine.
mécanisme ou mécanicisme, système qui fait consister l'essence de la matière dans l'étendue, et explique tous les phénomènes physiques par les lois de la mécanique, c.-à-d. par des figures etdesmouvements. Il a pour auteur Descartes. — I. En Métaphysique, on fait au Mécanisme les objections suivantes. 1° 11 est impossible de concevoir une substance réelle et concrète dépourvue de toute espèce d'activité : car exister, c'est agir, et la passivité n'est qu'une limitation de l'activité. En accordant aux corps la force motrice, c.-à-d. le pouvoir d'agir et de réagir les uns sur les autres sans intelligence ni volonté, on ne nie point l'inertie ; car l'inertie n'est point l'inactivité absolue, mais l'impuissance de chaque atome à changer lui-même son action externe qui est toujours la même dans les mêmes circonstances (Voy. Déterminisme). 2° Si les parties de l'étendue sont dépourvues de toute qualité, elles se confondent avec l'espace homogène et plein, et l'on ne peut comprendre le mouvement. 3° Rien ne retenant ces parties unies, dès qu'on exclut la force, la matière est divisible à l'infini ; par suite, elle se dissout et s'évanouit, puisqu'il n'y a plus d'atomes et qu'un tout n'a de réalité que par les parties dont il est la somme. — II. Dans la Physique, en rejetant les qualités occultes de la Scolastique et en expliquant tous les phénomènes de la nature par des figures et des mouvements, le Mécanisme a ouvert à la science une voie où elle fait tous les jours de nouveaux progrès. Le système des ondes lumineuses ébauché par Descartes, perfectionné par Malebranche, Huyghens et Euler, est devenu par les travaux d'Young et deFresnel le vrai fondement de l'optique. Son succès a conduit à l'hypothèse de l'unité des forces physiques (Voir le P. Secchi, l'Unità délie for ze fisiche, 1864 ; Saigey, la Physique moderne, essai sur l'unité des forces naturelles, 1867). D'après cette conception, la matière a deux formes : la. matière impondérable ou èther, dont les atomes ont un double mouvement de projection et de rotation, et la matière pondérable, dont les molécules sont des agrégats d'atomes éthérés. Tous les phénomènes sont des mouvements déterminés qui s'engendrent l'un l'autre ; pour les expliquer, on suppose qu'il y a des atomes éthérés interposés entre les molécules pondérables, et de plus que ces molécules entraînent dans leur rotation un certain nombre d'atomes éthérés qui leur composent une atmosphère : la lumière résulte des vibrations latérales de l'éther ; la chaleur est, comme le son, un certain mouvement des molécules mêmes des corps, mouvement qui peut être mesuré par un travail mécanique ; l'électricité consiste dans un transport de matière éthérée sous forme de courant ; enfin, tandis que la répulsion est produite par le mouvement calorifique, l'attraction pourrait se réduire à une impulsion que l'éther imprimerait aux corps graves dans le sens où il serait lui-même raréfié par suite d'un ébranlement propagé dans ses couches. Appliquée à la Chimie, la même hypothèse admet que les molécules des corps simples diffèrent seulement par l'arrangement des atomes éthérés qui les composent, que la cohésion et l'affinité résultent de la rotation des molécules et de l'atmosphère éthérée qui les entoure : car toute action chimique implique chaleur (Voy. Affinité, Chaleur, Son, Lumière, etc.). Cette hypothèse établit une heureuse liaison entre les théories les plus importantes de la Physique et de la Chimie ; mais l'explication qu'elle donne de l'attraction est contestable. Sans doute beaucoup de mathématiciens et de physiciens (Euler, Lesage, Arago, Biot, etc.), ne veulent pas admettre que l'attraction soit une propriété essentielle de la
matière, c.-à-d. une force qui agisse réellement à distance, et pensent qu'on pourra l'expliquer mécaniquement par l'impulsion que des atomes éthérés imprimeraient à la matière pondérable ; mais les diverses hypothèses imaginées dans ce but n'ont pas réussi jusqu'ici à rendre raison des mouvements planétaires ; d'ailleurs on ne voit pas que l'impulsion par contact soit plus facile à comprendre que l'actionà distance, parce qu'on ne saurait prouver qu'il y ait jamais contact réel et parfait entre deux atomes. — III. Dans la Physiologie, Descartes a eu tort de ne voir dans les animaux que de pures machines, et dans l'homme qu'une àme et une machine juxtaposées plutôt qu'unies. Par là, il a été conduit à nier la sensibilité et l'intelligence des animaux (Voy. Ame des bêtes), ainsi que les rapports mutuels qui existent entre l'âme et le corps de l'homme ( Voy. Causes occasionnelles, Harmonie préétablie;. En se dégageant de ces paradoxes et en se transformant, le Mécanisme est devenu l'Organicisme (Voy. ce mot). — Consulter Bordas-Demoulin, le Cartésianisme ; Biot, art. Descartes, dans la Biographie universelle; H. Martin, les Sciences et la Philosophie (Essai IV), etc. V(,yt Matière.
Mécanisme de Barker. Voy. Levier pneumatique.
MÈCHE (du lat. myxus, du gr. (lûÇa, mouchure). Les mèches des chandelles, des bougies et des lampes sont faites en coton : celles des chandelles et des bougies sont de longs fils de coton, plus ou moins fins et plus ou moins tordus; celles des lampes sont sans fin pour les veilleuses, plates et souvent gommées pour les quinquets, cylindriques et à double courant d'air pour les lampes perfectionnées. Voy. Lampe.
Les mèches pour soufrer le vin, dont se servent les marchands de vin, sont des bandes de toile longues de 0m,20 environ, trempées dans du soufre fondu et aromatisées avec de la violette, de l'iris, de la marjolaine, du thym, etc.
Autrefois les Artilleurs mettaient le feu à leurs pièces et les Sapeurs à la mine avec des mèches d'étoupe; elles sont aujourd'hui remplacées parla lance à feu et l'étoupille fulminante. — En Chirurgie, on appelle mèche un assemblage de fils de coton ou de toile, dont on se sert pour panser les sétons, les fistules, etc., et que l'on fait passer à traversles chairs.
Dans les Arts mécaniques, on nomme aussi mèche un instrument propre à percer des trous dans les corps durs, tels que le bois, la pierre, les métaux. Il se compose d'une tige en acier bien trempée et terminée en forme de cuiller ou de trident. On place à volonté cette mèche dans le fût de certains outils, que l'on fait avancer en leur imprimant un mouvement de rotation : c'est en ce sens qu'on dit : la mèche d'une vrille, d'une tarière, d'un vilebrequin, d'un tirebouchon, etc. — On appelle mèche en gouttière ou louche, celle qui sert aux luthiers et dans d'autres professions pour aléser des trous et les polir en dedans, comme lorsqu'il s'agit des corps de flûtes, de clarinettes et autres instruments de bois.
MECHOACAN, Convolvulus mechoacana , espèce de Convolvulus ou Liseron, commune dans le Méchoacan, province du Mexique. Le Méchoacan noir, n'est autre chose que le Jalap.
MÉCONIQUE (acide), du gr. pnfixwv, pavot; acide découvert dans l'opium par Sertuerner. Il est solide, blanc, cristallin, et se dissout très-bien dans l'eau et dans l'alcool. Il se compose d'oxygène, d'hydrogène et de carbone [C7H*07]. Lorsqu'on le porte à une température élevée, il perd les éléments de l'acide carbonique et forme de l'acide coméniqne fC6H -O5] qui à son tour produit, en perdant CO-, de l'acide pyroméconique. L'acide méconique est tribasique, il forme des sels appelés méconates ; le plus connu est le méconate de moiphine, auquel l'opium doit ses propriétés somnifères. — On obtient l'acide méconique en précipitant une infusion d'opium par une solution bouillante de chlorure de calcium, dé-
MÉDAILLE
MÉDECIN
composant le précipité de méconate de chaux par le carbonate de potasse, et traitant par l'acide chlorhydrique le méconate de potasse ainsi produit.
MÉCONIUM (du gr. (j.rjvcwvtov, suc de pavot, à cause de sa couleur et de sa consistance), matière de couleur verdàtre ou noir foncé, fort visqueuse et contenant de petits grains de matière colorante de la bile ; elle s'accumule dans les intestins du fœtus durant la gestation, et l'enfant la rend peu de temps après sa naissance. On en facilite, au besoin, la sortie par de légers purgatifs.
MhDAlLLE (de l'Haï, medaglia), pièce de métal fabriquée soit en l'honneur d'une personne illustre, soit en souvenir d'un événement important, d'une action mémorable, d'une grande entreprise. La science qui s'occupe de l'étude des médailles, de leur authenticité, de leur origine, de leur classification, a reçu le nom de Numismatique. Voy. ce mot.
Les médailles antiques, qui ne sont plus pour nous qu'un objet d'étude ou de curiosité, étaient, en général, les monnaies mômes des anciens. Les médailles modernes ont été frappées pour conserver le souvenir de quelque événement ou de quelque personne, mais n'ont jamais été destinées à servir de monnaies. La forme des médailles est généralement ronde; on en trouve cependant d'ovales, de carrées et de polygonales. Les métaux qui les composent sont l'or, l'argent, le billon, le plomb, l'étain, et depuis quelque temps le platine. On connaît aussi des monnaies antiques de verre et de terre-cuite. — La grandeur d'une médaille s'appelle module. Pour les médailles romaines de bronze, il y a trois dimensions classiques, dites le grand, le moyen et le petit bronze. On indique aussi communément le module au moyen d'un chiffre correspondant à un numéro de Y échelle dite de Mionnet. On appelle médadlons toutes les médailles qui dépassent les dimensions ordinaires environ depuis le module 10 et en montant. — On nomme droit {avers) ou tête le côté de la médaille où est le sujet principal; revers, le côté opposé; légendes, les inscriptions tracées soit à l'entour, soit à l 'exergue (Voy. ce mot); champ, l'espace qui s'étend entre le sujet et la légende ; ti/pe, le sujet principal; symbole, les sujets accessoires et emblématiques ; différents, les marques particulières du graveur, indiquant une émission ou un atelier.
On nomme dentelées ou crénelées, les médailles dont les bords sont découpés; saucées, celles de cuivre argenté; restituées, celles dont le type, pour une raison politique ou autre, a été renouvelé de pièces plus anciennes; anépigraphes ou muettes, celles qui n'ont pas de légende; frustes, celles dont l'usure a rendu certaines parties méconnaissables; fourrées, des médailles de métal commun, recouvert d'une petite feuille d'argent ou d'or; martelée, une médaille antique mais commune, dont on a fait une médaille rare en effaçant à coups de marteau le revers pour en frapper un nouveau ; incuse, celle qui offre le même type d'un côté en relief et de l'autre en creux; bractcute, celle qui n'est frappée que d'un côté ; contorniate, une médaille de bronze dont la circonférence est terminée par un cercle qui parait détaché du métal par une rainure profonde.
En France, les médailles ne peuvent être frappées que dans les ateliers de la Monnaie de Paris. Aux termes de la loi du 9 septembre 1835, aucune médaille ne peut être publiée, exposée ou mise en vente sans l'autorisation préalable du ministre de l'Intérieur, à Paris, et du préfet, dans les départements. Il en est do môme des jetons, des médailles de sainteté, etc. De plus les pièces d'or si d'argent doivent être présentées au bureau de garantie, pour être vé"ifié(;s quant au titre, et poinçonnées.
Chez les anciens, les médailles étaient 00 fondues ou frappées. Les plus anciennes dont l'époque d'é mission soit déterminée sont celles deGéion, roi de Syracuse, et d'Alexandre I", roi de Macédoine, morts lo premier 478 ans, et le second 454 avant
J.-C. Les plus belles, chez les Grecs, sont celles de l'époque d'Alexandre ; chez les Romains, celles du siècle d'Auguste. Depuis, l'art tomba en décadence, surtout au moyen âge. Au xve siècle, Pisano de Vérone, et au commencement du xvi* siècle, V. Camelo de Florence, en furent les restaurateurs. Le balancier à frapper les médailles fut inventé par Nie. Briot, sous le règne de Louis XIII ; il fut bientôt adopté par l'État pour frapper les monnaies. Les plus célèbres graveurs en médailles que la France ait produits sont G. Dupré (1597); J. Warin (1029) ; sous Louis XIV, J. Mauger, Molart, Roussel, Clérion, Breton, Dollin.Dufour, Chéron; sous Louis XV, Rcetiers, Leblanc, Léonard, Dassier, Fontaine, Duvivier; sous Louis XVI, Gatteaux le père, Aug. Dupré; sous Napoléon, Duvivier fils , Gayrard, Andrieux, Brennet, Tiolier, et, de nos jours, Depaulis, Michaud, Barre, Caqué, Gaunois, Bovy, Domard, etc.
Le goût des collections de médailles ne remonta pas au delà du xive siècle. On cite, en Italie, les collectionsde Pétrarque, d'Alphonse Ie', roi des Deux- Siciles, des Médicis; en France, celles de François I", de Henri II, de Charles IX. Mais le véritable fondateur du Cabinet des médailles de Paris est Louis XIV. Créé à Versailles en 1084, ce cabinet fut transporté en 1741 à la Bibliothèque royale, où il est encore aujourd'hui ; Marion du Mersan en a donné la description (Paris, 1838, in-8). Après le cabinet de Paris, les plus importants sont ceux de Menue, de Londres (British Muséum), de Saint-Pétersbourg (Ermitage), de Munich, Upsal, Milan, Venise, etc. Plusieurs particuliers ont aussi formé des collections remarquables. — Les suites de médailles ont donné lieu à un grand nombre d'histoires métalliques. On remarque : The metallic history of Rome, par W. Cooke (1781, in-4); la France métallique, parJacq. de Bie (1036, in-fol.); Y Histoire métallique du règne de Louis XIV, par le P. Ménétrier (1093, in-fol.); de Louis XV, par Goudounesche; de la Révolution française, par M. Hennin (1826, 2 vol. in-4) ; de Napoléon, par M. Millingen (Londres, 1819, ; le3 Souvenirs tiumismatiques de la Révolution de 1848, par M. de Saulcy, les Médaille» des papes, par le P. Ph. Bonanni (Rome, 1094), etc. Voy. Numsmatiqui.
On nomme encore ?nédailles certains prix qu'on donne aux poètes, aux orateurs, aux artistes, aux manufacturiers qui ont obtenu les premiers rangs dans les concours ouverts par les académies ou par le gouvernement, aux citoyens qui se sont signalés par des actes de dévouement, etc. Ces médailles sont en or, en argent ou en bronze. Le plus souvent on en donne la valeur en espèces.
Une médaille militaire a été instituée en faveur des sous-officiers et soldats les plus méritants, par les décrets des 22 janvier, 29 février et 9 novembre 1852. Une pension annuelle de 100 fr. a été attachée à cette décoration. — Il no faut pis confondre cette médaille d'honneur avec le* médailles cotnmémoratives des campagnes de Crimée, d'Italie, du Mexique, etc., ni avec la médaille de Ste-Hélène.
HÉDAIIiLIER, collection de médailles, et meuble à tiroirs qui les renferme : on pratique dans les tablettes dont se compose ce meuble de petitfonçures propres à recevoir les médailles.
MÉDAILLON, grande médaille. Voy. Mkdailli.
En Architecture, on nomme ainsi un cartouche rond dans lequel on a sculpté, de bas-roli. f, uno tôte ou un sujet, à l'instar d'une tète ou d'un revers de médaille. — C'est aussi le nom d'un bijou en forme de cadre circulaire ou ovale, dans lequel on enferme un portrait, dos cheveux, etc.
MÉDECIN (du lat.meeu'CMSU,de nedù us). La profession do médecin est régie en France par la loi du 19 ventùse an \l lo mars 1803 ■ D'après cette loi, nul ne peut exerce la méd cine sans avoir été examiné
et reçu selon la forme prescrite. Ceux qui Obtiennent le droit d'exercer l'art de guérir sont divisés en detu [es docteurs en médecine ou en chi-
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rurgie, qui ont été reçus dans les écoles spéciales de médecine, après quatre années d'études (Voy. École de médecine), et les officiers de santé, dont on exige des études moins étendues, et qui sont reçus par les facultés ou les écoles préparatoires (Décret du 22 août 1854). Les docteurs peuvent exercer dans toutes les communes de France; mais les officiers de santé ne peuvent s'établir que dans les départements où ils ont été reçus; ils ne peuvent pratiquer les grandes opérations que sous la surveillance d'un docteur. — Quiconque exerce la médecine sans diplôme est passible d'une amende envers les hospices (art. 35).
« Tout médecin qui, pour favoriser quelqu'un, certifie faussement des maladies ou infirmités propres à dispenser d'un service public, est puni d'un emprisonnement de 2 à 5 ans. S'il a été mû par dons et promesses, il est puni du bannissement : les corrupteurs sont en ce cas punis de la même peine. » (C. pénal, art. 160). — « Les médecins qui ont traité une personne pendant la maladie dont elle meurt, ne peuvent profiter des dispositions faites en leur faveur. » (C. Nap., art. 909.)
Les Médecins civils, dont le nombre, en France, est en disproportion avec les besoins réels, ne vivent pour la plupart que de leur clientèle, se livrant les uns à la pratique de toutes les parties de leur art, les autres au traitement de maladies spéciales, telles que les maladies mentales, les maladies de la peau, celles des yeux, des oreilles, des voies urinaires, etc. Il est cependant quelques emplois médicaux qui dépendent du gouvernement : tels sont ceux de professeurs des Facultés et des Écoles préparatoires, d'inspecteurs des eaux thermales, de médecins des établissements publics, de médecins chargés de constater les décès, de médecins cantonaux, de médecins chargés du traitement des indigents à domicile (institués à Paris en 1853). En outre , il a été établi à Paris et dans les grandes villes un service spécial pour les consultations gratuites : c'est le Bureau central.
Les Médecins militaires, qui composent, avec les Pharmaciens militaires, le Corps de santé , et qui jusqu'en 1852 ont été improprement nommés Chirurgiens ( Voy. ce mot), forment dans l'armée une hiérarchie à part : ce corps se compose de 7 médecins inspecteurs, de 80 médecins principaux, divisés en deux classes, de 560 médecins -majors, dont 260 de lre classe et 300 de 2e classe;, de 500 Aidesmajors, dont 400 de lre classe, et d'Élèves du Valde-grâce (Voy. ci-après école spéciale de médecine militaire). Ce corps a été organisé par les décrets du 23 mars 1852, 12 juin 1856 et avril 1859.
Les médecins se sont, à toutes les époques, partagés en un assez grand nombre de sectes, qui tirent leur nom soit de leur doctrine, soit du fondateur de leur école. Voy. ci-après la partie historique de l'article MÉDECINE.
MÉDECINE (du lat. medicina), science qui a pour but de conserver la santé et de guérir les maladies. Ainsi entendue, la Médecine comprend : 1° VHygiène ou M. prophylactique, qui a pour objet de prévenir les maladies; 2° la Pathologie ou M. spéculative, qui étudie, et classe les maladies ; 3° la Thérapeutique ou M. pratique, qui enseigne les moyens de les guérir. Elle prend le nom de Chirurgie on de Médecine opératoire quand elle exige le secours des opérations, et celui de Médecine légale quand elle est appliquée à la législation du pays (Voy. ci-après). La connaissance de YAnatomie, de la Physiologie, de la Matière médicale ou Pharmacologie, est indispensable à la pratique de la médecine, et ces sciences font partie de l'enseignement des écoles ; on les réunit, avec la Médecine proprement dite et la Chirurgie, sous le nom de Sciences médicales. On rattache également à ces sciences l'étude et le traitement des maladies des animaux, qui est la Médecine vétérinaire. — La Médecine ne s'étudie pas seule-
ment aux cours des professeurs ou dans les livres; elle s'enseigne surtout au lit du malade : cette partie de l'enseignement est la Clinique.
Le mot Médecine s'emploie quelquefois comme synonyme de médication pour désigner les divers modes de traitement : c'est ainsi que l'on distingue M. hippocratique, M. galénique ; M. expectante, M. agissante; M. symptomatique, M. perturbatrice, M. révulsive, M. anliphlogiatique, M. excitante, etc.
Enfin, dans l'usage vulgaire, médecine se dit souvent pour médicament, et même, dans un sens plus restreint encore, pour potion purgutive, sans doute parce que longtemps l'office du médecin se bornait presque à administrer de semblables potions : en ce sens, on distingue des médecines noires, faites avec la casse ou le séné, qui leur donnent une couleur noire ; des médecines blanches, dont l'émulsion d'amandes est l'excipient, et qui contiennent une huile blanche, comme l'huile de ricin, ou une résine purgative triturée avec de la gomme arabique.
Histoire. Tandis que la cbirurgi^ était pratiquée dès les premiers âges, la médecine propr. dite, ou traitement des maladies internes, resta longtemps inconnue : croyant ces maladies infligées par les dieux irrités, les hommes se bornaient à apaiser la colère du ciel par des sacrifices ou par des pratiques superstitieuses. Les Égyptiens attribuaient l'invention de la médecine à leur dieu Sérapis; mais elle se bornait chez eux à un recueil de recettes empiriques et bizarres. Les Grecs en faisaient honneuràleurdieuEsculape :àCos, à Cnide,elle était enseignée par les Asclépiades, famille de médecins que les Grecs faisaient descendre de ce dieu (' Acv-lr^oz en grec); elle avait aussi un sanctuaire célèbre à Épidaure. Il faut toutefois arriver jusqu'à Hippocrate, au ve siècle avant J.-C, pour voir la médecine se constituer en un corps de science. Ce fut ce grand homme qui établit la nécessité de l'observation et fonda ainsi la clinique: il résuma sa doctrine dans des aphorismea célèbres, qui sont encore aujourd'hui le guide du praticien. Néanmoins, on voit presque aussitôt après sa mort se former la secte des dogmatiques : son propre gendre, Polybe, constituant l'homme avec quatre humeurs, le sang, la pituite, la bile jaune et l'atrabile, fait consister la santé dans le juste rapport de ces humeurs, et la maladie dans la rupture de leur équilibre; il jette ainsi les fondements de Vhumorisme. Hérophile,au me siècle avant J. -C. , Érasistrate, au nc, créent dans Alexandrie l'anatomie et la physiologie ; mais ils ne savent pas se préserver de l'esprit de système : le premier incline à Vhumorisme ; on trouve dans le second le germe du solidisme. Leurs disputes font accueillir {'empirisme, pratiqué d'abord sans discernement par Sérapion d'Alexandrie, puis relevé et honoré par Héraclide de Tarente. — Transplantée fort tard à Rome (au ne siècle avant J.-C), la médecine y vit bientôt naître de nouvelles sectes : Asclépiade et son disciple Thémison y constituent le solidisme en un système régulier. Selon eux, toutes les maladies proviennent d'un excès dans le resserrement des tissus (strictum), ou dans leur relâchement (laxum) ; il ne s'agit que de reconnaître l'un ou l'autre de ces deux états et d'agir en conséquence. Cette méthode, si simple et si facile en apparence, fit donner à leurs partisans le nom de méthodistes ; leur école mit la saignée en honneur : Thémison introduisit l'usage des sangsues. Après eux, Athénée, Archigène, Arétée, Celse, combinant les systèmes antérieurs, constituent l'éclectisme. Enfin parait Galien, qui vient exercer son art à Rome au milieu du ne siècle de notre ère, et qui, pendant plus de 12 siècles, est l'oracle de la médecine. Selon lui, de même que le monde est formé de quatre éléments, doués chacun d'une qualité propre, le feu étant chaud, l'air froid, la terre sèche, l'eau humide, le corps humain, formé du mélange de ces éléments, participe de leurs qualités diverses, et se compose des parties qui sont ou simplement chaudes, froides, etc., ou à la fois
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chaudes etsèches,chaudesethumides, etc. :de là les caractères des diverses humeurs dont le mélange constitue les divers tempéraments : le sang est chaud et humide, la bile, chaude et sèche, etc. ; les maladies résultent le plus souvent de l'excès où se trouve quelqu'une de ces qualités dans les humeurs, ce qui en fait V acrimonie. Pour combattre les maladies, il n'y a qu'à leur opposer îles remèdes de qualités toutes contraires, par exemple, aux affections provenant du froid humide, des remèdes doués de qualités chaudes et sèches. C'est ce système que l'on connaît spécialement sous le nom à'humonsme. — Après Galien, on ne trouve plus que des compilateurs ou des abréviateurs, Cadius, Oribase, Paul d'Egine, Aétius; et la médecine passe vers le vine siècle aux mains des Arabes, qui fondent à BagdadetàCordoue des écoles florissantes. Rhazès, Avicenne,Albucasis, Averrhoès, allient aux doctrines des médecins grecs celles de la Perse et de l'Inde; ils font eux-mêmes des progrès dans la chimie et. dans la pharmacie. — Au moyen âge, la médecine et même la chirurgie ne sont exercées dans l'Europe chrétienne que par des clercs ou ecclésiastiques. Au xic siècle, s'établit en Italie, sous la protection des Bénédictins, l'école de Salerne, dont le Carthaginois Constantin est la lumière : on y recueille, on y traduit et on y commente les ouvrages d'Hippocrate, de g&lien, ainsi q ie ceux des Arabes; cette école est célèbre par ses aphorisme*, en vers latins, que rédige Jean de Milan (vers l'an 1100). Quand les Universités sont fondées, la médecine recommence à être enseignée publiquement: au xiuc siècle, elle a des chaires à Paris, à Montpellier, à Bologne, etc.; ce sont les papes eux-mêmes qui organisent l'enseignement des Facultés, et qui, pour distinguer les divers degrés d'instruction, instituent la collation des grades et créent le titre de docteur. — Paracelse, au \\ ie siècle (1526), ose le premier s'élever contre l'autorité de (ialien : mêlant à des rêveries astrologiques et. cabalistiques quelques connaissances en chimie, il crée une sorte de médecine chimique, qu'il appelle spagirique(Vog. ce mot) : selon lui, le corps de l'homme contient, outre les quatre éléments des anciens, du mercure, du soufre et du sel, et c'est la corruption de ces éléments qui engendre les maladies ; il faut, pour rétablir la santé, purger par des remèdes minéraux le minéral corrompu; il emploie à cet usage l'or, le mercure, l'antimoine, l'arsenic, etc. Les découvertes successives de l'anatomie, science qui, jusqu'au xvic siècle, ne s'était exercée que sur le corps des animaux parce que les préjugés s'opposaient à l'ouverture des corps humains, la connaissance de la circulation du sang (1617), des vaisseaux cbylifères, du canal thoracique, etc., renversent complètement au xviT siècle le système de Galion; la Faculté de Paris lui porte le dernier coup en approuvant l'usage do l'antimoine (1666), qu'elle avait longtemps proscrit. Sylvius tente de substituer au système de (Ialien un système nouveau : selon lui, toutes les maladies Tiennent de ce que les acides ou los alcalis sont en excès dans les humeurs et leur communiquent une arrêté morbide; il suffit, pour corriger cette àcreté, d'opposer aux acides les alcalis et réciproquement : cette nouvelle médication est la médecine ehunmtri-
Îue. Mais, à h même époque, Sydenham remet en onneur la méthode d'observation, et mérite le glorieux surnom d'Hippocrate anglais. Néanmoins, Ëfoff mann, Stahl, engendrent bientôt de nouveau Bvstèn es ; ils veulent tout expliquer, l'un par le méca- •uui/f, l'autre par l'animisme ( Voy. ces mots). Au
commencement du xviii" siècle, Boerhaave tente, comme Catien l'avait fait dans L'antiquité, une vaste synthèse dans laquelle, tOUt en inclinant ve s le me ranisme, il emprunte à I uns ses prédécesseurs ce qu'il y avait de bon dans leurs doctrine-. Adoptant les idées de Stahl, lïonleu remet, en lumière le prin ripe vital, trop méconnu par l'école de lloerhaivo. Barthez professe avec éclat à Montpellier les doctrines
spiritualistes et sépare nettement les lois vitales des lois i -ganiques { Voy. Vitalisme). Halle r fait ses recherches sui' l'irritabilité et par là subordonne la m idei ine à la physiologie; Brown, remplaçant l'irrilul.ilité de Haîlcr par ce qu'il appelle l'incitabilité, établit un système d'après lequel toutes les maladies proviendraient d'un excès de force (affections sthé~ niques) ou d'un excès de faiblesse (asthénie), mais il pense que le plus souvent c'est cette dernière cause qui agit : ce qui lui fait recommander dans le plus grand nombre des cas l'usage des stimulants. Rasori place aussi la santé dans l'équilibre du stimulus et du controstimulus ; mais, à l'opposé de Brown, il croit que les maladies viennent le plus souvent de l'excès de stimulus, et il prescrit en conséquence des controstimulants; son Bystème a reçu le nom de COntrostitnuHsme. Après lui, Broussais, rapportant toutes les maladies à un principe unique, Y irritation, institue, pour les combattre, une méthode unique, la médication antiphlogistique : sa doctrine est connue sous le nom de doctrine physiologique. — Ajoutons qu'à la fin du dernier siècle, le Dr Mesmer préconisa comme un moyen thérapeutique tout nouveau le magnétisme animal, remplacé aujourd'hui par l'électricité ; et que, de nos jours, Yhudropathie ou hydrothérapie, pratiquée par un paysan de la Silésie, du nom de Priessnitz, s'est produite comme une médication puissante contre un grand nombre d'affections. Enfin, Hahnemann, se fondant sur cette observation que souvent une affection est guérie par une affection analogue, et sur cette supposition que l'on peut, à l'aide de certains médicaments, pris en doses infinitésimales, provoquer des maladies factices ou les guérira volonté, a créé la méthode substitutive ou médecine homœopathique.
En même temps que se succédaient tous ces systèmes, Morgagni créait l'anatomie pathologique ; liichat transformait l'anatomie; Jenner découvrait la vaccine; Corvisart faisait faire d'immenses progrès à l'étude des maladies du cœur ; Avenhrugger enseignait la percussion, Laennec l'auscultation ; Pinel proposait de nouveaux moyens pour traiter les aliénés et faisait renoncer aux mesures de violence employées jusque-là contre eux.
Aujourd'hui, l'esprit de système paraît généralement abandonné. On s'occupe surtout d'anatomie pathologique; on détermine le siège des maladies; on décrit les altérations qu'elles produisent; on dirige les travaux vers les recherches microscopiques et l'étude approfondie des tissus et autres éléments qui constituent le corps humain.
Outre les écrits des grands maîtres mentionnés ci-il essuB, ow peut citer, parmi les ouvrages usuels de médecine : 1 a Éléments de médecine pratique rt"> Cullen ; la Médecine pratique de Franck, traduite pti' Goudarèàu; le Manuel de médecine pratique de Hufeland, traduit par Jourdan ; le Traité philosophique de médecine pratique de M. Gendrin ; le Traii médecine pratique de M. Piorry;la Biblioi praticien de Fabre; le Guide du médecin praticien de Valleix ; le Compendiumde médecine de Monneret, té élémentaire de pathologie de MM. Hardy et Béhier, etc. ; et les divers dlCtionnai tionnaire des sciences médicales (1812-22), DHionnaire de médecine et de c/ururuie pratiques (1829 et suiv.), Dictionnaire de médecine (1832-'»3 . /'. noire historique d<< la médecin» ancienne et moderne de |)e/.einieris (1828-36, a v. in-8); et parmi les dictionnaires abrégés, le Dictionnaire dru,
rie, de pharmacie, dit et dr l'art vétérinaire de P. Nysten, publie pour la
1" fois en 1806 Bl Souvent refondu depuis, en dernier lieu par MM. Hobin et Littré; le
médicales et vétérinaires de Raige-Delorme, Bouley, Daremberg, etc. 1863 ; ceui a dard, Fabre, Beande, Hoafer, etc. En outre, publie un grand nombre de Journaux de médecine.
— Yt'ij. Chili KGU •
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VHistoire de la médecine a été écrite par Sprcngel (trad. par Jourdan). On doit à M. Houdart l'Histoire de la médecine grecque (1856), à M. P. V. lîenouard un résumé de l'Histoire de l<i médecine jusqu'au xixe siècle (1846), à M. Dezeimeris des Lettres sur l'histoire de lu médecine, à M. Daremberg, l'Histoire des scie nés médicales (1870j, à M. Bouchut YHist. de la médecine et des doctrines médicales (1872) . Abréviations usitées en médecine. Les praticiens employaient jadis dans leurs ordonnances certaines abréviations qui ont été abandonnées depuis l'introduction du système métrique. Par exemple : Jfo pour livre, 3 pour once, 3 pour gros, $ pour scrupule, Gr. pour grain, ft pour demi; gutt. pour gouttes; *!£ pour recipe ou prenez ;D. et P., pour doses et préparations; p. e. pour parties égales ; Sk,ana, pour parties égales de choque substance ; M. pour mêlez ; F. S. A. pour ftat secundum artem (faites selon l'art). médecine légale, branche des sciences médicales qui s'occupe des rapports de la médecine avec la justice. — Parmi les questions soumises parles magistrats au médecin légiste, les unes sont relatives à l'identité des individus, à leur état de santé ou de maladie, à la nature et à l'issue probable des maladies, aux propriétés contagieuses ou non des maladies ; à l'état d'incapacité des personnes relativement à certains actes de la vie civile ; à la filiation, à la paternité. Le médecin légiste est aussi consulté dans les cas d'avortement, d'infanticide, de suicide, d'homicide, soit par blessures, soit par empoisonnement, soit par asphyxie ; il est appelé à distinguer la mort réelle d'avec la mort apparente, et à se prononcer, d'après l'examen des cadavres, dans les questions de survie. — Les meilleurs ouvrages de médecine légale sont ceux de Fodéré, Orfila, Devergie, Tardieu, etc. Le Dr Brian, le Dr Bayard ont donné de bons Manuels de médecine légale. Consulter aussi Trébuchet, Jurisprudence de la médecine, de la chirurgie et de la pharmacie en France, comprenant la médecine iégale, la police médicale, etc. (1834).
Académie de médecine. Cette société savante, créée à Paris en 1820, est destinée à éclairer le gouvernement sur tout ce qui concerne la santé publique. Elle a continué les travaux de la Société de médecine et de l'Académie de chirurgie, qui existaient à Paris avant 1789. Elle comprend trois sections : médecine, chirurgie, pharmacie; elle publie des Mémoires, qui ont commencé à paraître en 1828. 11 paraît en outre tous les 15 jours un Bulletin de ses travaux. L"s mémoires de l'ancienne Académie de chirurgie (17G8 à 1798; forment 12 volumes in-4.
Ecoles de médecine. Les écoles de médecine en France sont contemporaines des universités ; celle de Paris fut organisée dans la dernière moitié du xiue siècle; ses statuts furent approuvés par Philippe de Valois en 1331. En 1452 furent organisées les Facultés chargées de conférer les grades. Elles furent supprimées en 1792, et remplacées en 1794 par trois écoles dites Écoles de santé, établies à Paris, à Montpellier et à Strasbourg : celle de Paris fut placée dans le local de l'ancienne Académie de chirurgie, auquel on réunit le couvent des Cordeliers. Ces écoles furent, en 1808, comprises dans l'Université impériale, et la Faculté de médecine fut rétablie. Il y a aujourd'hui en France 3 Facultés de médecine, celles de Paris, Montpellier et Nancy; elles se composent toutes trois de professeurs titulaires et d'agrégés, ceux-ci nommes au concours. On y enseigne l'anatomie, la physiologie; la chimie, la physique et l'histoire naturelle médicales; l'hygiène, la pathologie interne et externe, la thérapeutique et la matière médicale, la médecine opératoire, les accouchements. Les cours durent k ans. I ne école pratique est annexée à chaque Faculté. — Il y a, en outre, des écoles préparatoires de mé- ■ à Alger, Amiens, Angers, Arras, Besançon, aux, Caen, Clermont, Dijon, Grenoble, Lille' - % h} on, Marseille, Orléans, Poitiers, Beims'
Bennes, Rouen, Toulouse, Tours. Ces écoles ne peuvent conférer de grades; les études qui y nont faites valent auprès des Facultés, mais pour un temps moindre que le temps passé dans une Faculté. — Les étudiants trouveronfd'utiles secours dans le Guide de l'étudiant en médecine d'E. Langlebert. Il existe enfin une École spéciale de médecine et de pharmacie militaires, établie à Paris à ['hôpital militaire du Val de-Grâce, destinée à former des sujets pour le Corps de santé de l'armée de terre. Cette école a été réorganisée par les décrets du 15 nov. 1852, du 12 juin 1856 et du 5 oct. 1872, ce dernier a pour objet de faciliter le recrutement du corps de santé; il établit deux catégories d'élèves, ceux qui sont simplement bacheliers et ceux qui ont des inscriptions valables pour le doctorat. Brest, Toulon et Rochefort ont des Écoles de médecine navale.
MEDIAN (du lat. mediamis, de médius), qui est au milieu. — En Anatomie, on nomme nerf médi m, le plus gros des nerfs du plexus brachial : il se distribue à l'avant-bras et, parvenu dans la paume de la main, il se divise en six rameaux ; — veine médiane, le tronc commun des veines antérieures du poignet et de l'avant-bras : au pli du bras, il se partage en médiane basilique et médiane céphalique.
MÉDIAXOCHE, mot espagnol, synonyme de réveillon, a été introduit en France par la reine Anne d'Autriche : c'est un souper gras après un jour maigre. MÉDIANTE (du lat. médians, qui est au milieu). On nomme ainsi, en Musique, la tierce au-dessus de la note tonique ou principale. Dans le mode majeur d'ut, mi est la médiante; dans le mode mineur de la, c'est ut. La médiante sert à distinguer l'accord parfait majeur de l'accord parfait mineur ; i ar elle seule varie parmi les notes qui composent ces accords ; elle est majeure dans le premier cas, et mineure dans le second. — Dans le Plain-chant, la médiante est un repos au milieu de chaque verset, qui se fait presque toujours sur la dominante du ton. Ce repos est marqué par un astérisque.
MÉDIASTIN (du lat. mediastinus, placé au milieu). En Botanique, on appelle médiastin la cloison transversale, très-mince, qui, dans les crucifères, est formée par la prolongation des trophospermes et sépare le fruit en deux parties: après l'ouverture des valves, les graines demeurent alternativement fixées sur les deux faces du médiastin.
En Anatomie, le médiastin est la cloison membraneuse que forme l'adossement des plèvres et qui divise la poitrine en deux parties inégales, l'une à droite plus large, et l'autre à gauche. Ce sont deux feuillets unis seulement dans leur partie moyenne et s'écartant en avant et en arrière, de manière à laisser entre eux deux intervalles : le médiastin antérieur, en forme d'X, contient dans sa partie inférieure le cœur, le péricarde et les gros troncs vasculaires, et dans sa partie supérieure le thymus chez le fœtus) ; le médiastin postérieur est occupé par l'œsophage, la veine azygos, le canal thoracique, la partie inférieure de la trachée-artère, l'origine des bronches, etc. — On appelle médiastin du cerveau, la faux cérébrale. Voy. Cerveao.
Les artères médiastines (l'antérieure et la postérieure) sont celles qui se distribuent au médiastin.
MÉDIATEUR (du lat. mediator ; de médius, placé entre). Ce nom se donne, dans la Religion chrétienne, à Jésus-Christ, envisagé comme réconciliateur entre Dieu et les hommes.
Médiateur plastique. Voy. Plastique.
MÉDIATION (du lat. mediatio), se dit, en Politique, lorsque deux États sont en guerre ou seulement en contestation, et qu'une troisième puissance interpose ses bons offices pour prévenir les hostilités ou rétablir la paix. On peut accepter ou refuser cette intervention, ainsi que la solution proposée: c'est en cela que la médiation diffère de l'arbitrage, dont les décisions sont obligatoires. — On appelle spécialement acte de médiation l'acte par lequel la Suisse
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fut organisée le 19 février 1803, par la médiation de Bonaparte, alors premier consul, acte qui la constitua en une confédération de 19 cantons, régie par une diète nationale annuelle.
En Astronomie, on appelle médiation, le moment de la culmination d'un astre. — En Liturgie, c'est le partage de chaque verset d'un psaume en deux parties, division marquée par une inflexion de la voix.
MÉDIATISATION, acte politique par lequel de petites souverainetés faisant partie d'une confédération, sont réunies à des États plus puissants, de manière à ne plus relever que médiatement de l'autorité souverainu. On trouve dans l'histoire de l'Allemagne plusieurs exemples de médiatisation :1a plus célèbre est celle qui eut lieu en 1806, sous l'influence de Napoléon. L'empire d'Allemagne ayant été reconstitué à cette époque, on sentit la nécessité de médiatiser cette foule de petites souverainetés qui y existaient encore et qui compliquaient à l'infini les rapports diplomatiques et internationaux : tel fut le sortdes familles d'Arenberg, Croy-Dulmen,Dietrichstein, Esterhazy de Galantha, Furstenberg, Hohenlohe, Kaunitz, la Layen, Looz-Coswaren, Linange de Leiningen,Salm,Sayn\Vittgenstein,Solms,Stahremberg, Tour et Taxis, Isembourg, Pappenheim, l'uckler, Metternich, Neipperg, Schœnbourg, Stolberg, Walmoden, etc. L'acte signé à Vienne pour la constitution germanique, le 8 juin 1815, portait que les maisons médiatisées conserveraient les droits d'égalité de naissance avec les maisons souveraines; que leurs membres ne seraient justiciables que des tribunaux supérieurs ; et qu'ils auraient l'exercice de la juridiction civile et criminelle en première instance. — Aux États-Unis, les districts annexés soit à un État, soit à un territoire, sont dans la position d'états médiatisés.
MEDICAGO, nom latin botanique du genre Luzerne^. Voy. ce mot.
MÉDICAL (jlby). V. Médecin et Officier de santé.
MÉDICAMENT (du \aX.medicamentum), substance employée dans un but cm atif. On distingue des M. simples: ce sont ceux que l'on emploie seuls; des .)/. composés, dans lesquels on associe ensemble plusieurs substances médicamenteuses. On divise encore les médicaments: suivant leur mode d'application, en M. externes et M. internes ; suivant les effets qu'ils doivent produire, en évacuants, vermifuges, diurétiques, pectoraux ou béchiques, antispasmodiques, fébrifuges, toniques, antiscorbutiques, dépuratifs, antiphlogistiques, etc. — L'étude des médicaments est l'objet de la Matière médicale ou Pharmacologie. Voy. ce mot.
MÉDICATION (du lat. medicatio), effet produit par l'action des médicaments. — On prend aussi ce mot pour synonyme de mode de traitement, de système niédical.
MÉDICIMI It, Jatropha, genre important de la famille des Euphorbiacées, se compose d'arbres, d'arbrisseaux et de quelques herbes, qui touB renferment un suc laiteux et abondant. Ces plantes habitent les Contrées chaudes de l'ancien et surtout du nouveau continent. Les principales espèces sont : le M. cathartique (I. curctu), vulg. Pignon d'Inde, liici/i d'Amérique et Haricot du Pérou: c'est un arbrisseau de l'Amérique tropicale, à feuilles al tenu s, (mi i( il ('es,très-
glabres et à ûeura monoïques îles mâles, terminales, les femelles axillaires) ; ses fruits contiennent une huile acre très-employée en Amérique comme vomitif et purgatif violent; le M. matuhoi (/. manûiot),
plus coi bous le nom de Manioc (Voy, ce mot) ;
le M. multifide (I. multifidn), vulg. Petit Médicinier, \t. d'Espagne, qui doit son nom scientifique aux
nombreuses divisions de ses feuilles: ses graines, ap-
pelées noisettes purgatives, ont en effet une grande
vertu, maK l'usage eu a éié abandonné comme exposant à des accidents; le M. aigu 1. acuminata), à feuilles en forme de violon, terminées par une pointe, à stipules oblongues;à fleurs d'un rouge écarlate
très-vif, disposées en corymbe ; le M. brûlant (T. urens), à jolies fleurs blanches, et qui est couvert de poils brûlants comme l'ortie.
MÉDIMNE (du gr. ui8iu.voç), mesure de capacité, en usage chez les anciens Grecs pour les choses sèches, valait 3 boisseaux et demi, ou 51 lit., 79 de nos mesures. Un médimne contenait 6 hectes, Z|8 chénices et 96 xestes. Au temps de Solon, suivant Plutarque, le médimne de blé valait un drachme (0 fr. 87 c).
MÉDISANCE (en Droit). Voy. Calomnie, Diffamation, Inju:f..
méditation (du lat. meditatio). Ce mot, en termes de Religion, est synonyme d'oraison mentale, et se dit aussi de tout écrit composé sur un sujet de dévotion, comme les Méditations sur lu grâce, si communes au xvne siècle. — En Philosophie et en Littérature, il se dit d'un écrit composé sur un sujet de philosophie (les Méditations de Descartes p. ex.), ou d'un poème d'un caractère élégiaque traitant de Dieu, de la nature et de l'homme (les Méditations de Lamartine p. ex.).
MÉDIUM, c.-à-d. en lat. milieu, se dit, en Musique, de la portion moyenne de l'étendue de la voix, également éloignée des extrémités grave et aiguë. Un beau médium, quand il a une certaine latitude, donne les sons les mieux nourris, les plus mélodieux.
médium, personne qui, selon les partisans du Spiritisme, sert d'intermédiaire entre ses semblables et les esprits des morts ou autres.
Médium unissant deHunter. V. Lymphe plastique.
MEDJIDIÉ (de l'arabe medjid, glorieux), décoration ottomane instituée en 1852 par le sultan Abdul- Medjid pour récompenser le mérite civil et militaire.
MÉDULLAIRE (du lat. medullaris, de medul/a, moelle). En Anatomie, on distingue : les artères et les veines médullaires, qui pénètrent dans l'intériear des os ; le canal médullaire, cavité des os longs qui contient la moelle; la substance médullaire, c.-à-d. la moelle, la substance blanche du cerveau, etc.
En Botanique, on distingue également un canal médullaire, cavité qui occupe le centre des végétaux dicotylédones et qui contient la moelle ; un étui médullaire, rangée de fibres ligneuses qui forment autour de la moelle, et des rayons médullaires, lames verticales, qui, partant du centre de l'arbre, se dirigent vers la circonférence : ces lames sont visibles, sous forme de rayons, sur la coupe transversale du tronc d'un arbre.
MÉDULLE (du lat. medulla, moelle). Dutrochet a appelé médulle interne la moelle contenue dans le canal médullaire des végétaux, et médulle externe la hune de tissu cellulaire qui unit l'épiderme aux couches corticales. Cette dénomination n'a pas été conservée dans la science. Voy. Moelle.
MÉDUSE (nom de Méduse, une des Gorgones, dont l'aspect était effrayant), désignation générale sous laquelle on embrasse un très-grand nombre de Zoophytes appartenant à divers groupes. Dans un sens plus précis et plus restreint, le mot de Médutet désigne un ordre d'animaux marins, de l'embranchement des Rayonnes et de la classe des Discophores, comprenant les Acalèphes simples de Cuvier, plus les l'n /,/,/, lires et les Campanulatres. On reconnaît cesanimaux à une ombrelle, faite don' gelée transparente en forme de champignon ou de cloche : c'est k la I corps et l'organe locomoteur de. l'animal. Dans son épaisseur sont cachés la cavité digestive et 1 naux circulatoires; au centre de la lace concave, à II place du pied du champignon on du battant de la cloche se trouve la bouche ou les bouches entourées d< divers appendices; le bord même de l'ombrelle est garni d'expansions qui servent de bras ou de lignes de fond; les contractions et les dilatations alternatives
de l'ombrelle provoquent le déplacement de l'animal
au milieu des eaux. —Le polj morphisme des méduses est remarquable. L'animal pond des œufs bien caractérisés, d'où sort une espèce de larve ayant l'apparence et les mouvements d'un infusoiro; cet état do
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larve infusiforme a reçu le nom général de scolex. Le scolex se fixe au fond de la mer ou sur les rochers et devient un polt/pe, animal regardé autrefois comme appartenant à un tout autre groupe que les méduses. Le polype grandit et se segmente de manière à ressembler à une pile d'assiettes dont chacune tendrait à avoir son individualité : cet état d'association porte le nom général de strobile. Enfin la séparation a lieu, et chaque élément du strobile devient une méduse particulière, individu sexué (proglottis), qui ferme le cycle des développements. Toutes les méduses passent d'une manière plus ou moins nette par ces trois états.
La plupart des méduses sont remarquables par leur transparence, la délicatesse de leurs tissus et la vivacité de leurs couleurs ; jetées sur la plage, elles se dissolvent en un liquide visqueux et à demi transparent. Elles apparaissent quelquefois en quantités considérables et remplissent les filets des pêcheurs dont elles éloignent les poissons ; elles sont armées extérieurement de petits organes, difficilement visibles, dont le contact peut produire une urtication plus ou moins intense :delà lesnomsd'^4ca/è/)/<esou d'Orties de mer qu'on leur donnait autrefois ; quelques espèces sont phosphorescentes. — On divise aujourd'hui les Méduses en plusieurs familles : les Méduses propr. dites, auxquelles on donne sur nos côtes le nom d'Auréltes et qui n'ont qu'une bouche centrale au milieu de quatre longs appendices ; les Rhizostomes, qui ont un grand nombre d'orifices buccaux ; les Océanidèes, les Thaumantiadées , les Êquoridées, etc., auxquelles il faut ajouter, comme nous l'avons déjà fait remarquer, les Tubulaires et \esCampamilaires. Voy. ces mots, et Polypomédcses.
MEETING (participe présent du verbe to meet, se Tencontrer), mot anglais qui signifie une réunion populaire dont le but est de délibérer et de discuter sur un sujet politique, sur une élection, ou sur toute autre question qui intéresse un grand nombre d'individus. Les élections surtout donnent lieu, en Angleterre, à de nombreux meetings. Les meetings se tiennent presque toujours en plein air; leur objet est annoncé à l'avance par des placards en grosses lettres, qui couvrent les murs, ou qui sont portés au bout d'une_ perche dans les rues.
MÉGACÉPIIALE (du gr. uiya;, grand, etxs?a).TQ, tête), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, très-voisin des Cicindèles : corps bombé, tête forte et ronde. On en connaît actuellement plus de 25 espèces, propres à l'Amérique, à l'Afrique et à l'Asie. Ce sont des insectes nocturnes, généralement très-brillants et de couleurs métalliques. Le M. à quatre taches est long de 0m, 02, d'un vert doré; il a les mandibules, les antennes, les palpes, fauves.
MÉGACIIILE (du gr. piyaç, grand, et yiO.oc,, lè- "vre), Megachile, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires : tète forte, épaisse ; yeux ovalaires; mandibules triangulaires, finement dentelées; antennes courtes, insérées au milieu de la face ; corselet arrondi et bombé. On les divise en deux groupes : les M. maçonnes, qui se bâtissent des nids, «t les M . coupeuses de feuilles, ainsi nommées à cause de leurs habitudes. Le type de ce groupe est la M. de la rose à cent feuilles (M. centuncularis), commune dans nos jardins.
MÉGADERME (du gr. uiya:, grand, et ôÉpjjia, peau), genre de Chauves-souris de l'ancien continent, famille des Vespertilionidés, caractérisé par un développement considérable de la peau au-dessus des narines. Il n'a point d'incisives supérieures; les canines sont très-fortes et crochues. Les oreilles sont très-grandes et réunies sur le devant de la tête. Il a trois crêtes nasales, point de queue, les lèvres velues et sans tubercules. On en connaît U espèces, qui habitent l'Afrique et l'Inde. Le M. lyre a 0ra,08 de long, et chacune de ses ailes est longue de 0",20. Son pe-
lage est roux en dessus et fauve en dessous. Le M. feuille a le pelage d'une belle couleur cendrée, et la feuille nasale très-grande.
MÉGALANTHROPOGÉNÉSIE (du grec uiyaç, grand, dcvÛpwTro:, homme, etyévsiriç, génération), art prétendu de procréer à volonté des hommes d'esprit, de talent, de génie.
MÉGALITHIQUES (MONUMENTS), du gr. uiya:, grand, et ).(8oç, pierre; nom sous lequel on désigne aujourd'hui les cromlechs, les dolmens, les pierreslevées, les allées couvertes, les nuraghes, et autres monuments que l'on attribuait autrefois aux Druides et aux Celtes et qui paraissent être antérieurs à cette civilisation. Voy. ces mots.
MÉGALODON (du gr. uiya:;, grand, et ôSov;, ô66vxo;, dent), genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Carditidées : coquille symétrique, épaisse, fermée, pourvue d'un ligament externe et présentant deux impressions musculaires a chaque valve, celle du côté buccal très-profonde; charnière composée d'une grosse dent cardinale de chaque côté et d'une dent latérale anale. Les Mégalodons sont tous fossiles et appartiennent aux terrains paléozoïques.
MÉGALONYX (du gr. uiya:, grand, et ôvvi?, ongle), genre de Mammifères fossiles découvert en 1796, aux États-Unis, dans une caverne du comté de Green-Brier (Virginie) : on pense que ce mammifère est une espèce de Megatlierium. Voy. ce mot.
mégalonyx, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, dont toutes les espèces habitent l'Amérique méridionale : bec plus court que la tête, droit, conique, robuste; ailes très-courtes, obtuses; queue imparfaite, pointue, successivement élargie; tarses puissants; ongles très-longs, très-forts et très-peu recourbés. L'espèce type est le M. roux, du Chili, qui a près de 0m,25 de long, et le plumage entièrement roux, à l'exception du ventre, des flancs et des couvertures inférieures de la queue, qui sont rayés de brun et de blanc.
MÉGALOPE (du gr. uiya;, grand, et ô<|/, œil), Megalops, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés et voisin des Harengs. Le M. cyprianïde, vulg. Cailleu-tassart, Savalle, Apalike, est commun dans la mer des Antilles ; sa chair est estimée ; le M. filamenteux habite les mers de l'Inde.
mégalope, Megalopus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, tribu des Galathées, et voisins des Écrevisses : yeux extrêmement gros et saillants, d'où leur nom. On distingue la M. rhomboïdale, la M. armée, et la M. mutique.
MÉGALOSAURE (du gr. uiya:, grand, et craOpo;, lézard), Megalosaurus, grande espèce de Reptiles fossiles, découverte à Stonesfield, près d'Oxford. Le Mégalosaure doit être rangé parmi les Sauriens et près des Iguaniens; sa taille dépassait lO™. Cuvier pense que c'était un animal marin et très-vorace.
MÉGAPODE (du gr. uiya:, grand, et ttoO:, jtoôo;, pied), oiseau de l'Océanie, placé par Cuvier parmi les Échassiers macrodactyles, à la suite des Jacanas et des Kamichis; par Lesson, parmi les Passereaux; par Temminck, dans les Gallinacés. Les Mégapodes ont le bec grêle, faible, droit, un peu comprimé; les jambes écussonnées, fortes, assez élevées, placées à la partie postérieure du corps; les ongles trèsforts, très-longs ; les ailes médiocres, concaves, arrondies; la queue petite, cunéiforme, dépassant à peine les ailes. Ces oiseaux pondent des œufs trèsgros, et habitent les terrains marécageux des îles de l'Océanie. Ils sont craintifs, courent comme les perdrix, et volent peu et bas. On en compte lt ou 5 espèces, qui sont peu connues.
MÉGAPTÊRE (du gr. uiya;, grand, et 7rr;p6v, nageoire), Megapterus, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés mysticètes ou à fanons, est particulièrement caractérisé par la longueur de ses nageoires et par son agilité.
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MÉGASCOPE (du gr. (xsya;, grand, et axoTriw, examiner), instrument d'Optique, destiné adonner des images réduites ou amplifiées d'une gravure, d'un tableau ou d'un bas-relief ayant peu d'étendue : c'est une espèce de chambre obscure, portant une lentille acli ruina tique devant laquelle on place l'objet. Cet objet est éclairé fortement et de l'autre côté de la lentille on reçoit sur un écran l'image réelle et renversée. Le mégascope ne diffère du microscope solaire que par la nature des objets dont il donne les images, et par la manière dont ces objets sont éclairés. Il a été imaginé par Charles, en 1780.
MÉGATI1ÉIUOI (du gr. u.Éya;, grand, et torçptov, bête), genre de Mammifères fossiles établi par G. Cuvier, renferme des animaux de la taille des grands Rhinocéros, dont on a trouvé des débris dans les couches superficielles des terrains d'alluvion de l'Amérique du Sud, notamment dans le Paraguay. La première découverte dx\ Megatherium date de 1789. Cet animal, trouvé sur les bords du Koxan, à 16 kilomètres de Buenos-Ayres, avait la taille de l'éléphant. Il appartient à l'ordre des Édentés, et paraît intermédiaire entre les Tatous et Tamanoirs. — On a formé, sous les noms de Mégathérides, Mégûthères, une famille d'animaux fossiles de l'ordre des Édentés, qui a pour type le Megatherium ; les autres genres sont le Mégalonyx, le Mylodon, le Scélidothériurti, etc.
AlÉGATIUlilS, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Cirrhidés, fam. des Thécididées, connus aussi sous le nom d'Argyope : coquille térébratuliforme, libre, pourvue d'une area percée d'une large ouverture pour le passage d'un muscle, et dont la petite valve est munie de trois apophyses saillantes. Les Mégathiris se trouvent à l'état fossile depuis l'étage néocomien ; les espèces vivantes sont communes dans les mers actuelles.
mégie, mégisserie (du b.-lat. megùcerius ; de l'allem. weissgerben, passer en blanc, mégir), art de préparer les peaux de mouton, de veau, de chevreau, de chamois, et autres peaux délirâtes, pour les rendre propres à divers usages autres que ceux qui concernent les métiers de corroyeur et de pelletier, principalement aux usages de la ganterie. Le mégissier, après avoir soumis les peaux aux mêmes préparations que le chamoiscur, afin de les débarrasser de la laine et de toute matière étrangère ( Voy. Cm wioisech), les passe en blanc, c.-à-d. les fait tremper dans une pâte de farine mêlée d'alun et de sel et délayée dans de l'eau, qu'on appelle mégis : ce qui les rend souples et moelleuses. Le mégissier prépare aussi des peaux qui doivent conserver leurs poils, telles que les housses, les fourrures, etc. Le travail de la mégisserie, qui naguère exigeait une dizaine d'opérations successives et ne durait pas moins de deux ou trois mois, a été beaucoup simplifié depuis peu: les opérations, réduites actuellement à trois ou quatre, ne demandent pas plus de trois semaines. Cette branche d'industrie est exploitée, en France, dans plusieurs départements, surtout dans ceux de 1 \ dèche et de l'Isère : Annonay est renommé pour sa mégisserie.
Les mégissiers formaient jadis une corporation fort ain ienne : il lui fut donné dès n>70 des règlements, qui nous sont parvenus. En 177»), ils furent réunis eu uno seule corporation avec les tanneurs, corroyeurs, peaussiers et parcheminiers.
HÉUAJEU ou MAiiu'.i, nom arabe d'une espèce de Dromadaire, d'une allure très-rapide. On Ben sert comme monture et comme attelage. Voy. Ch&hbao.
Ui ige ou Mi.i.i-: (du lat. medù us , nom donné, dans quel [ues provinces de l'est de la France et en Suisse, aux empiriques qui so font passer pour médecins dans les campagnes,
>ii iom i E, substance minérale qui résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un Bilicate de chaux [2&lSi ■r-CaSîl.On la trouve cristallisée et compacte : ses cristaux dérivent d'un prisme droit à base carrée. Elle est blanche, souvent incolore, tt cas-
sure ondulée, raye le verre et pèse 2,6. On la trouve dans les dolomies, au Vésuve, dans le Tvrol, etc.
M EISTEKS.ENGEUS, c.-à-d. en allemand maîtres chanteurs, poètes populaires qui ont fleuri en Allemagne du xive au x\ 11e siècle. Les plus célèbres sont Henri de Misnie, Henri deMugeln, Muscatblut, Michel Behaim, Hans Sachs, etc. {Voy. le Die t. d'Hist. et de Géogr.). Voir aussi G. -A. Heinrich, Histoire de la Littérature allemande, t. Ie', p. 280.
MEL/ENA (du gr. ui),a;, noir, fém. uiXaiva), vulg. Mûktdie noire, flux de san_r noirâtre provenant de l'appareil digestif et s'échappant, soit par la bouche, soit par l'anus : la couleur du flux est ce qui distingue le mélœna de VhémaU mise Voy. ce mot . Cette maladie peut être le résultat de quelque lésion des voies digestives; mais le plus souvent elle ré-ulte d'une simple exhalation à la surface de la muqueuse intestinale. Dans ce dernier cas, on prescrit le repos, des boissons froides et acides, l'extrait de ratanhia; on applique des révulsifs sur les extrémités. Quand l'hémorrhagie dépend d'une lésion grave de l'intestin, c'est contre cette lésion qu'il faut diriger les moyens curatifs.
9IÉLALEUQUE (du gr. pi/a;, noir, et Xeuxôc, blanc), Melaleuca, genre de la famille des Myrtacées, renferme des arbres et des arbrisseaux originaires de l'Australie, mais qu'on trouve aussi dans l'Inde : tiges très-rameuses; feuilles velues, rudes au toucher, d'un joli vert, opposées ou verticillées. Les espèces les plus connues sont : le M. ù feuilles de millepertuis (M. hypericifolia), aux fleurs d'un rouge vif, disposées en épis; le M. à ('nulles de '• (.1/. erici folio) ; le M. armillaire [M. armillarù . les graines duquel on fait des bracelets (annula en latin), des colliers, et dont les fleurs sont violacée-. On retire du M. à bois blanc (M. /c<> l'huile de cajeput. Voy. Cajeput.
MÉLAMBO ou malvmbo, écorce dont 1 encore incertaine, et qui a été apportée de Santa-Fé de Bogota, en 1806. Les uns l'attribuent au Di Winteri, d'autres à un Quassia. Cette écori épaisse de 0m,008 à 0"',010, cassante, d'une couleur de buis, recouverte d'un épidémie blanc ave tubercules nombreux; son odeur est forte lorsqu'elle est récente ; sa saveur, amère et poivrée. On l'a employée comme fébrifuge.
BfELAJtPODIUM (du gr. u.É).a;, noir, et - 7roS6;, pied, tige), genre de la famille d « Composées, tribu de- s mécionidées, renferme d herbacées ou su (frutescentes de l'Amérique, à tiges dichotomes, à feuilles oppos.es; à Heure dioi [ues, celles du disque tubuleuses , maies, ordinairement jaunes; celles du rayon ligulées, femelles, qui fois blanches.
mélami'YRE (du gr. tutâuirupov, blé noir , '/ lampyrum, genre do la famille des Scrofulariées, tribu des Rhinanthées, renferme d cées annuelles, à feuilles simples, q Beurs
disposées en épis terminaux et accompagnées de bractées. L'espèce principale, le )i. des • V.
arvense , nommé aussi Blé de vache, parce q , recherché des vaches, Queue-de-renard, R Fleur-de-chair, à cause de la forme et (le la couleur purpurine de ses bractées en épis, est très commune dan ■ les champs et dans les blés : elle fleurit en été. Le M. à crêtes (M. cristatum), à bractées d'un vert
pâle DU Jaunâtre, est très commun dans le |.
Boulogne. On distingue encore le If. - M.
pratense) et le If. des bois If.
mélancolie (du gr. utktcr/filla ■ Ce mot qui,
chez les anciens, était syn.unmo i'atrabile ou liu-
meur noire I I .. Itsabilb , désignait aussi la maladie mentale, dans laquelle le délire est caraCt
rin et la tristesse. La mélancolie, comme l'hypocondrie, parait tenir à une altération particulière du système hépatique qui s.- déclare à I d'affections morales vives ou prolong es. i es mélancoliques sont en proie à une tristesse insurmontable
MÉLANOSE.
MÉLASSE
mêlée quelquefois de terreur, mais sans accès de fureur. C'est la lypémnnie d'Esquirol.
MÉLANGE ^de mêler). En Chimie, le mélange diffère de la combinaison (Voy. ce mot), en ce qu'il se fait en toute proportion et qu'il ne s'accompagne d'aucun des phénomènes de la combinaison; il peut seulementproduire du froid, p. ex. lorsque le mélange présente un état différent de celui des corps mélangés ; il peut aussi dissimuler les propriétés des éléments dont il est composé, mais il ne les change pas. Voy. Alliage.
Mélanges frigorifiques. Voy. Réfrigérants.
Méthode des mélanges. Voy. Calorimétrie.
mélanges. En Littérature , on donne ce nom : .1° à des livres formés de la réunion d'un certain nombre de pièces de prose ou de poésie sur différents sujets; 2° dans les journaux et recueils périodiques, à. une réunion d'articles généralement courts et portant sur des objets variés ; 3° dans les catalogues, à la partie comprenant tous les ouvrages qui ne peuvent être classés dans les autres divisions.
MÉLAN1E (du gr. uiXaç, noir), Melania, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Paludinidées : coquille de couleur noire, allongée, pourvue d'un épiderme épais, et bouche ovale, à bords disjoints ; labre saillant et légèrement échancré. L'extrémité de la spire est souvent rongée. L'animal a un pied court avec un opercule corné, une tête allongée munie de deux tentacules filiformes qui portent les yeux près de leur base, les bords du manteau étalés et frangés. — Les Mélanies ont été souvent confondues avec des genres complètement différents, les Chemnitzia, les Eulima, les Turbonilla, lesRissonia, etc. Elles se rencontrent à l'état fossile dans les terrains tertiaires A part la M. helvétique, trouvée dans le lac de Genève, toutes les espèces vivantes, qui sont assez nombreuses, vivent dans les eaux douces des pays chauds ; la M. tiare (M. amarula) est commune à Madagascar et dans l'île de France.
MÉLANISME (du gr. uiXac, noir), coloration anomale de la peau, caractérisée extérieurement par la teinte noire ou foncée de la peau, des poils et de l'iris, et due à la teinte et à la surabondance du pigmentum. On l'oppose à l'albinisme (i'oy. ce mot). Plusieurs espèces d'animaux, le Lion, le Mouflon, le Renard, le Castor, ont offert des exemples de mélanisme. C'est au mélanisme qu'on doit rapporter les taches vulgairement nommées envies (nœvi matemi), dont la couleur varie du café au lait jusqu'au noir.
MÉLANITE (du gr. u.e).a;), minéral de la famille des Grenats, qui résulte de la combinaison d'un silicate de fer et d'un silicate de chaux [^eSÏ+CaSi]. La mélanite est généralement noire ou brunâtre ; ses cristaux appartiennent au système cubique, et sont d'ordinaire des dodécaèdres rhomboïdaux. Elle est difficilement rayée par le quartz et pèse de 3,55 à 3,96. On la trouve au Hartz, en Suède, et dans les laves du Vésuve. — Les substances désignées du nom d'aplôme et d'allochroïte ne diffèrent guère de la mélanite que par leur couleur un peu moins foncée.
MÉLANOCHUOÏTE. Voy. Plomb chrovaté.
MÉLANOPSIDE (du gr. uiXa;, noir, et ô^iç, aspect), Melanopsis, vulg. Faune, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Paludinidées : coquille allongée, turriculée, à Sommet aigu, souvent rongé; ouverture ovale, pourvue d'un sinus qui sépare la columelle du labre ; bord columellaire calleux. L'animal a un pied court et arrondi, la tête munie de deux tentacules groseteourts. — Les Mélanopsides se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires; elles habitent aujourd'hui les eaux douces des régions chaudes et tempérées. Espèces principales : la M. marron {M. lœvigatu) et la M. allongée (M. acicularis).
MELANOSE (du gr. [teXâvûxri;), matière plus ou moins noire, solide ou liquide, déposée dans les tis-
sus normaux ou anomaux sous forme de masses plu$ ou moins volumineuses, et souvent combinée intimement avec leur parenchyme ou sécrétée à leur surface. Cette matière, prise en masses, a une consistance analogue à celle des glandes lymphatiques, et laisse suinter par la pression, lorsqu'elle tend à se ramollir, un liquide roussàtre et ténu, mêlé de grumeaux noirâtres, fermes ou friables, qui se convertissent enfin en une- bouillie noire. On ne connaît bien ni les causes ni le traitement de la mélanose.
MÉLANTÉKIE(du gr. (ie)avTr,f,ia, noir de cordonnier), fer sulfaté naturel [FeS"3-|-7Aq] ; c'est une substance verdâtre et soluble, qu'on trouve dans la nature à l'état fibreux et concrétionné ; elle provient de la décomposition des pyrites et se trouve surtout dans les roches schisteuses appelées ampélites( Voy. ce mot). Elle donne une couleur noire qu'on pourrait utiliser comme encre ou pour la teinture.
MÉLANTHACÉES (du g. -type melanthium), dites aussi Colc/ucacées, famille de plantes Monocotylédones, renferme des espèces herbacées, à racines fibreuses ou bulbifères ; à tige simple et rameuse; à feuilles alternes, engainantes par la base; à fleurs terminales : calice coloré, à six divisions égales, profondes. Ces plantes sont généralement vénéneuses, et doivent leur action délétère à la vératrine qu'elles renferment. On les divise en deux tribus : les Vératrées et les Colchicées : genres, Veratrum, liulbocodium, Melanthium, Uvularia, Colchicum, Helonias, Mereudera, etc.
MÉLANTilE (du gr. ui/.a;, noir, et àv0o;, fleur), Melanthium, genre type de la famille des Mélanthacées, tribu des Vératrées, renferme des plantes herbacées du cap de Bonne-Espérance, à racine bulbeuse, à feuilles linéaires, à fleurs en épis, Parmi les espèces , on remarque : le M. à épi, plante gracieuse, à tige menue, à feuilles engainantes, longues et étroites ; elle donne en mai un épi de fleurs pourpres dont les lobes s'ouvrent en étoiles ; le M. à feuil- ■ les de jonc, à tige garnie de deux feuilles longues et étroites, à fleurs en grappe ; le M. de Virginie, etc.
MÉLAPHYRE (du gr. [léloLç, noir, et de phyre, désinence empruntée à poi'plu/re), nom donné par M. Brongniart à une roche éruptive à structure porphyrique, composée d'une pâte de pyroxène noir, avec des cristaux de labradorite. Pour M. Cordier, ce nom est synonyme d'ophite (Voy. ce mot). L'éruption des mélaphyres est de peu antérieure à l'époque actuelle. Voy. Dolérite.
MÉLASIS (du gr. [A£>.aç, noir), genre d'In^ctes, de l'ordre des Coléoptères pentamères , famille des Serricornes, tribu des Buprestides : mandibules pointues, quatre palpes courtes, antennes également courtes, corps allongé, cylindrique. Ces insectes vivent à l'état de larve dans l'intérieur du bois. Le M. flabellicorne, long de 0m,007, d'un noir brun, un peu duveteux, se trouve par toute l'Europe. Les autres espèces se trouvent aux États-Unis et au Mexique.
MÉLASOMES (du gr. uiXa;, noir, et <rûu.a, corps), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, se compose d'espèces de couleur noire ou cendrée, ayant la tête enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselet; les yeux ovales, à peine saillants; les antennes grenues, le troisième article étant le plus long de tous; un crochet aigu a la partie interne des mâchoires; peu ou point d'ailes. Latreille divise cette famille en 3 tribus : les Punélinires, les Blapsides et les Ténébrionites.
MÉLASSE (du lat. me/, miel, avec la désin. péjorative nsse), dite aussi Sirop de sucre, Doucette et Vesou, liquide sirupeux et non cristallisable qui reste après la cristallisation et le raffinage du sucre, et dont on ne peut plus extraire le sucre qu'il contient encore. La mélasse de sucre brut est employée à la confection du rhum et à l'amélioration de la bière; celle de sucre de betterave sert aux mêmes usages et peut en outre s'employer dans la confection des rouleaux d'imprimerie ; enfin la mélasse provenant du
MELEZE.
MÉLIDORE
raffinage du sucre de canne s'emploie dans la préparation du pain d'épice, des oublies, de l'cau-de-vie. — On se sert aussi quelquefois de la mélasse en guise de sucre.
MÉLASTOME (du gr. ui).a;, noir, et <rrôp.a, bouche), Melostoma, genre type de la famille des Mélastomacées, renferme des arbrisseaux de l'Asie tropicale, à feuilles opposées, très-entières ou dentées en scie, nerveuses; à fleurs pédonculéos, en faisceaux ou en corymbes terminaux , quelquefois solitaires, et de couleurs variées, blanches, roses ou pourpres ; à fruits charnus, dont le suc laisse le plus souvent sur les lèvres une teinte noire (d'où, le nom de mélastome). Parmi les espèces, on remarque le M. malabathricum, de Ceylan et le .1/. cytnosum, de l'Amérique équatoriale. Quelques-unes sont tinctoriales. — La famille des Mélastomacées, voisine des Lythrariécs, se range parmi les Dicotylédones dialypétales périgynes, et renferme un grand nombre de genres, la plupart appartenant à l'Amérique; on la divise en deux tribus : les Mélastomées et les Charianthées. Genres : Mélastome, Miconie, Arthrostème, Métier (Blakeq), Charianthe, etc.
MKLÇIIIOR, synonyme de Mailleciiort.
MÉLÉAGRLXA, genre de Mollusques acéphales que l'on a détaché à tort du genre. Avicule. Voy. ce mot et Pintadi\e.
MKLÉAGIUS, nom que les anciens donnaient à l'oiseau que nous connaissons aujourd'hui sous celui de Pintade, a formé celui de Méléagrides, donné par Lesson à une famille d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, qui a pour type le genre Pintade.
On donne encore ce nom : 1" au Dindon ; 2° à une coquille dont Montfort avait voulu faire un genre à part, aux dépens du genre Turbo. Il comprenait tous les Sabots ombiliqués, et avait pour type le Sabot pic, dont l'intérieur est blanc flambé de noir, et l'extérieur nacré.
MÉLECTE (du lat. mel, miel, et légère, cueillir), Melecta, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires : corps noir, mais couvert d'un duvet assez épais, ordinairement d'un gris jaunâtre ou blanc, formant des taches sur les côtés de l'abdomen et des pattes. Ces insectes déposent leurs œufs dans le nid d'autres Apiaires qui prennent soin d'approvisionner par eux-mêmes leurs petits.
MELES, nom latin du Blaireau. Voy. ce mot.
M EL ET, espèce du genre Hareng. Voy. Esprot.
MELETTE, petit poisson à bande latérale argentée, que l'on a placé parmi les Glupéidés, est aussi connu sous le nom de Stoléphore. C'est une espèce d'anchois d'un goût très-delicat.
MÉLÈZE, Pinus larix, arbre résineux conifore, de la famille des Abiétinées. Presque aussi élevé que le sapin, il a aussi la forme pyramidale; ses branches, qui ne commencent qu'assez haut, sont moins régulièrement verticillées; son bois est rouire.it ie, quelquefois blanc. Ses feuilles sont minces, étroites, d'un vert gai et Léger, disposées en petites rosettes le long des rameaux ; elles tombent tous les ans, aux approches de l'hiver, et se renouvellent au printemps. Les fleurs sont monoïques; les chatons miles, sessilcs, oblongs, solitaires, munis d'écaillés amincies au sommet; les fleurs des chatons femelles sont colorées, un peu làrhes, membraneuses sur les côtés, partagées dans leur longueur [Kir une ligne verte qui se prolonge en pointe au delà du sommet. •
Le Mélèze aEurope croit dans les Alpes les pies haut' s, auprès des glaciers, bien souvent au-dessus des sapins, mais isolé, et non n'uni aux forêts; il croît également sur les montagnes inférieures et dans les
vallons ('lovés, pourvu qu'il ait uni1 exposition au nord
bien aérée. Le bois du mélèze L'emporte en bonté el en durée sur celui des pins et des sapins. Il résiste longtemps à l'action de L'air et de l'humidité; on en fait des gouttières, des tuyaux de conduite pour
les eaux souterraines, de bonnes charpentes ; il entre dans la construction des petits bâtiments de mer : les peintres s'en servent pour faire les cadres de leurs tableaux , etc. Il découle de cet arbre une résine abondante, que l'on recueille avec soin, et qui se vend sous le nom de térébenthine de Venise. Il suinte des feuilles, dans les mois de mai et de juin, une sécrétion sous la forme de petites graines un peu gluantes, qui s'écrasent sous les doigts; c'est une sorte de manne qui ressemble à celle de la Calabre et qui purge comme elle, mais à plus forte dose : on la connaît sous le nom de manne de Briançon. L'écorce est propre au tannage des cuirs. — Outre le Mélèze d'Europe, les botanistes comptent plusieurs espèces exotiques, mais qui ne sont point cultivées en grand, telles que le M. à branches pendante*, qui est originaire de, l'Amérique septentrionale; le M. d'Amérique ou Épinette rouge; le M. de Sibérie, le M. de Daourie, etc.
M ELI A (du gr. u,e),ix, frêne), nom latin botanique du genre Azédarach, type de la famille des Méliacées. Voy. Azédarach et Méliacées.
MÉLIACÉES (du g.-type Mélia), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des arbrisseaux et des arbres, à feuilles alternes, sans stipules, simples ou composées; à fleurs tantôt solitaires et axillaires, tantôt en grappes ou en épis : calice libre à l\ ou 5 divisions plus ou moins profondes; corolle de /» à 5 pétales; étamines généralement en nombre double des pétales, toujours monadelphes; ovaire à U ou 5 loges, style simple; fruit tantôt sec et capsulaire, tantôt charnu et drupacé. — La plupart des Méliacées habitent les régions tropicales. Les fruits ou la tige de quelques genres renferment une substance amère, éminemment purgative et même vénéneuse ( Voy. AzÎrdarach); d'autres fournissent une huile grasse. Cette famille forme deux tribus, les Méliées et les Trichitiées, principaux res : Mélia ouAzédarach, Quivisia, T) ichiUa, Aguûa, Campa, etc. — La famille des Cédrélacées a été détachée de celle des Méliacées.
MÉLIAXTHE (du gr. ui).i, miel, et ivOo;, fleur), Melianthus, genre de la famille des Zyzophyllées, dont Endlicher fait le type d'une famille, celle des Mélianthées, doit son nom à la glande du calice, qui sécrète une liqueur mielleuse fort abondante et de couleur noirâtre. 11 renferme trois espèces, originaires du cap de Bonne-Espérance. Deux surtout sont cultivées dans nos serres : le .V. pyramidal (M. major), ou Pimprenelle d'Afrique, arbrisseau de 2 à 3™, à feuilles ciselées, alternes, grandes; à fleurs d'un rouge foncé, petites, irréguliens, naissant en grappes pyramidales sur des pédoncules munis chacun d'une bractée ; et le M. petd (.M. minor), arbrisseau de 1 à 2"1, a fleurs d'un jaune rougeatre et en épis.
mixias, oiseau. Voy. Malcoha.
MÉLICÉIUS (du gr. "-e).i/.r;pt;), espèce de loupe ou de tumeur enkystée, formée par une matière jaunâtre, non consistante, qui ressemble à du miel, et qui s'est accumulée dans un follicule sébacé hypertrophié. Le mélicéris est arrondi, mon, élastique; il ne conserve pas l'impression du doigt, et l'on y reconnaît facilement, par le toucher, la présence d'un fluide, qu'on peut quelquefois expulser
par une simple pression sur les parois. Voff. I.ot l'F. KBLICBB.TE nom d'une divinité marine , genre d'Acalèphes, de la famille des Méduses, caractérisé par les tentacules marginaux de L'ombrelle Bt par .les bras très-nombreux, Mitonnes, formant une espèce de houppe à l'extrémité do pédoncule. — Ce nom a aussi été donné : t" à un genre de Systolides ou Rotateurs; 2" à un genre de Polypiers; ;y à an
genre de Crustacés; 4° en tin à une espèce de Papillon de jour du genre Satyrr. Voy. cc> mot.
MBLICEAT (dugr. peXbipaTOv , sorte d'hydromel. \'(ii/. HtoBOMBIm
MÉLIDOHE, oiseau. Voy. MARTIN CHASSKOTU
MÉLISSE
MELLILITHE.
yiÉ1AE,Melia, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Cyclométopes, tribu des Cancériens, établi pour une espèce des côtes de l'île de France, la Mélie damier (M. tessellata), a beaucoup d'analogie avec les Pilumnus et les Grapsus.
MÉLIER, Hlakea, genre de la famille des Mélastomacées, renferme des arbres et arbustes de l'Amérique tropicale, d'un beau 'port, à feuilles luisantes en dessus, tomenteuses en dessous, et à grandes fleurs. Le M. à feuilles trinervées (B. trinervin), haut de k à5m, a des feuilles ovales, des fleurs roses et solitaires. Le M. à feuilles quinquinervées (B. quinquenerviu) croît au Brésil.
C'est aussi le nom d'une espèce de raisin blanc, agréable au goût, et dont on fait de bon vin; et l'un des anciens noms du Néflier.
MÉLILOT (du gr. (j.e}.t).anoç , loties), welilotus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des plantes herbacées a feuilles composées de trois folioles, et stipulées à leur base ; à fleurs formant de petits épis allongés et répandant une odeur miellée, qui attire les abeilles. La plupart des espèces croissent en Europe, dans les prés et dans les bois. Le M. officinal (M. officinalis) a une tige haute, dure et rameuse, garnie de feuilles un peu étroites; des fleurs jaunes, quelquefois blanches, petites, pendantes, en épis grêles : ces fleurs produisent des gousses courtes, un peu ridées, à une ou deux semences. On emploie la fleur en lotion contre les inflammations, surtout dans les ophthalmies légères; on en fait aussi une décoction qui s'emploie également en lotion, en fomentation et en lavements ( Voy. Coumabine). Le M. commun (M. arvensis) ne diffère du précédent que par ses gousses glabres. Le M. bleu [M. cœrulea), vulg. Trigonel/e, Trèfle musqué, Faux baume du Pérou, etc., se distingue par ses fleurs d'un beau bleu, réunies en tête ; on le cultive dans les jardins. Le M. blanc ou de Sibérie (M. alba), tant vert que sec, est très-propre à la nourriture des bestiaux. 11 s'élève deux et trois fois plus haut que l'espèce commune, et forme des touffes deux et trois fois plus grosses. Semé avec la vesce, il pousse, fleurit avec elle ; il lui sert de tuteur, et donne un produit plus considérable. Ses semences se donnent à la volaille et aux cochons.
MÉLINET, Cerinthe, genre de la famille des Borraginées, renferme des plantes herbacées des parties moyennes et méridionales de l'Europe, à feuilles simples et alternes , et à fleurs en grappes terminales. On distingue le M. à grandes fleurs, le M. è petites fleurs, le M. glabre, le M. tacheté.
MELINOSE. Voy. Plomb molybdaté.
MÉLIPOIVE (du gr. ui).t, miel, et 7covo;, travail), Melipona, genre d'Insectes, de. l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires. Les Mélipones ont beaucoup de ressemblance avec les Abeilles; mais ils s'en distinguent par l'absence de l'aiguillon. Leurs pattes sont plus larges; leur abdomen est plus court, tout au plus de la longueur du corselet. Tous ces insectes sont exotiques : ils habitent les régions chaudes du nouveau continent et quelques îles de l'archipel indien. Les indigènes de l'Amérique se nourrissent du miel qu'ils produisent.
MÉL1QUE, Melica, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, est plus remarquable par l'élégance de ses panicules que par son utilité. On distingue parmi les espèces indigènes : la M. uniflore, qui se reconnaît à ses fleurs courtes et ventrues, pendantes, peu nombreuses, réunies en épillets, offrant une seule fleur fertile ; elle croit dans les bois et les coteaux ombragés ; la M. penchée et la M. ciliée, et parmi les espèces exotiques, la M. très-haute, de Sibérie, dont les tiges ont plus de lm, etc.
MÉLISSE (du gr. ui).t<7<7<x, abeille, parce que cette plante est recherchée par les abeilles), Melissa, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Mélissinées renferme des plantes herbacées ou sous-fru-
tescentes, qui habitent presque toute l'Europe, les rives de la Méditerranée et le nord de l'Asie. La Mélisse officinale (M. officinalis) aime les lieux secs et incultes, sa tige, carrée, rameuse, porte des feuilles opposées, dentées et en forme de cœur ; les fleurs sont blanches et placées h l'aisselle des feuilles supérieures; le calice est tubuleux,bilabié ; la corolle a deuxlèvres, la supérieure convexe et échancrée, l'inférieure à trois lobes, celui du milieu en forme de cœur. Cette plante a une odeur de citron assez prononcée, ce qui lui fait donner le nom de Citronelle dans certaines localités ; son parfum augmente d'intensité après la dessiccation. Elle jouit de propriétés excitantes et elle s'emploie en infusion théiforme dans les affections spasmodiques, les catarrhes chroniques, les langueurs et les débilités d'estomac, etc. Elle fait la base de l'eau spiritueuse et stomachique connue sous le nom d'eau de mélisse des Carmes.
Les autres espèces, telles que la M. nepeta, qui a une odeur de menthe, et la .1/. calament (M. calamintha), forment aujourd'hui des genres particuliers. Voy. Calament et Nepeta.
On appelle vulg. M. épineuse, la Molucelle d'Espagne, plante annuelle de la famille des Labiées ; M. puante, la Mélitte ; M. sauvage, l'Agripaume ; M. turque ou de Moldavie, le Dracocéphale de Moldavie, etc.
MÉLISSIXE. Voy. Cire.
MÉLITAGO, synonyme d'Impétigo. Voy. ce mot.
MÉLITÉE (nom mythologique) , Melitœa, nom donné, en Zoologie : 1° à un genre de Méduses, voisin des Équorées, caractérisé par huit braset l'absence d'organes intérieurs apparents; 2° à un genre de Polypes coralliaires, qui renferme des espèces lisses, dendroïdes, noueuses, à rameaux souvent anastomosés, à écorce crétacée, très-mince et friable. Leur couleur varie du blanc rose au rouge le plus vif.
MÉLITOPHILES (du gr. ui).i, miel, etcpD.o;, ami), groupe d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, formant une division de la tribu des Scarabéides, famille des Lamellicornes : labre membraneux, caché sous une avance du chaperon ; mandibules très-minces, mâchoires terminées en forme de pinceau ; palpes filiformes ou en massue, antennes formées de dix articles. L'insecte parfait vit du suc des fleurs et suce la liqueur sucrée qui suinte de certains arbres : d'où son nom. Les genres Cétoine, Goliath, Macronote, Trichius, etc., font partie de ce groupe.
MÉLITOSE, espèce de sucre contenu dans la Manne d'Australie, exsudation de plusieurs espèces d'Eucalyptus.
MÉLITTE, Melittis, genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées, ne comprend qu'une espèce; la M. à feuilles de mélisse (M. melissophyllum), vulg. Mélisse puante, M. punaise, herbe vi\ ace indigène, haute de 0m,50, qui donne en mai et, juin de grandes fleurs axillaires, blanches ou carnées, a lèvre inférieure pourpre, et d'une odeur aromatique, mais désagréable.
MELLIFÈRES (du lat. mel, miel, et fero, porter), grande famille d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, comprend tous les insectes qui produisent du miel ou une substance analogue. Ces insectes se distinguent des autres Hyménoptères par le premier article des tarses postérieurs, qui, dans les neutres et les femelles, est très- grand, comprimé en palette, et le plus souvent hérissé de poils pour recueillir le pollen des plantes ; par des mâchoires et unelèvre allongées, formant une trompe propre à puiser la liqueur sucrée qui existe dans le nectaire des fleurs. — Ondivisecettefamilleen deux tribus : les Andrenètes (g.-type Andrène), et les Apiaires (g.-type Abeille).
MELLILITHE, silicate naturel de fer, de chaux et de magnésie, dont la composition est encore mal définie. C'est une substance d'un jaune pâle ou orangé qui cristallise en prismes droits à base rectangle ; elle raye l'apatite. On la trouve dans una lave à Capo-di-Bove, près de Rome.
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MELLITE ou M ellate d'alumine, minéral résultant d'une combinaison naturelle d'acide mellique et d'alumine, se présente sous la forme d'une Bubstance jaunâtre ou rougeàtre qui cristallise en octaèdres à base carrée. Elle est rayée fortement parune pointe d'acier et pèse 1,58. On la trouve danaîes lignites d'Artcrn en Thuringe et près de Bilinen Bohème. — L'acide melhque, qui par sa composition se rapproche des acides oxalique et croconique, a été découvert et analysé par MM. Wœhler et Liebig.
mellite. Les Pharmaciens donnent ce nom aux sirops préparés avec le miel, au lieu de sucre. Ils tirent leur nom particulier des différentes infusions et décoctions qu'on y fait entrer : c'est ainsi que l'on distingue le mellite de roses ou miel rosat, le mellitc sçillitique, le mellite de mercuriale, etc.
MELLOrv.vi i.i.om i-.es. En Chimie, on appelle mellonures des sels obtenus par Liebig de diverses manières, mais plus spécialement en fondant le sulfocyanure de potassium avec le protochlorure d'antimoine. On connaît trois mellonures de potassium: le plus important a pour formule C9Azl3K3. Le corps appelé par Liebig me lion ou mieux acide hydromel- Ionique est l'acide correspondant C9Az13II3.
MELOCACTE (du lat. melo, melon, et de cactus), Melocactus, genre de la famille des Cactées, caractérisé parune tige globuleuse, ayant la forme d'un melon à côtes droites et épineuses, et surmontée d'un spadice laineux formé de mamelons très-serrés à l'aisselle desquels naissent de petites fleurs; l'ovaire est infère et le fruit nu. Ce genre compte une trentaine d'espèces; mais on ne cultive guère que le M. commun (M. communis), de l'île d'Haïti, plante plus singulière que belle, qui dépasse souvent la grosseur de la tête ; ses côtes sont au nombre de 12 à ,18; ses fleurs rouges et tubuleuses.
MÉLODIE (du gr. u.e),w3îoc, formé de pi)oç, vers, mesure, et wor„ chant), suite de sons qui flattent. agréablement l'oreille. Il peut y avoir de la mélodie dans de simples paroles, dans de beaux vers; mais ce mot se dit surtout d'une succession de sons mu sicaux qui produisent des modulations agréables. Une romance exécutée par une voix ou une flûte seule, un chœur religieux chanté et accompagné à l'unisson, sont des mélodies. La nièlodie est à proprement parler le discours musical ; elle appartient au chant pris seul, indépendamment de tout accompagnement ; l'harmonie est le résultai du mélange de plusieurs sons qu'on entend à la fois. La mélodie concourt avec ^harmonie à tous les effets de la musique et forme avec elle l'objet de la composition. C'est surtout dans la mélodie que le compositeur peut déployer son génie inventif. — Voir : Ant. Reicha, Traité de mélodie [Paris, 1814, 2e édit., 1832), (Paris, 1838) ; Choron et La Fay c ; Manuel de musique. Voy. Comi'osi i n>\.
MELOIHUM. Voy. Orgde expressif.
UÉLQDRAME (du gr. |iiXo«, air, chant, et de drame). On a donné ce nom d'abord à une sorte de drame, qui était accompagné de musique; nuis aune sorte de tragédie populaire, d'où la musique a presque entièrement disparu, et dans laquelle le dramaturge prodigue avant toul les émotions fortes, les complications les plus inattendues, les intrigues, ténébreuses, le meurtre, les crimes et les infamies de toute sorte. Un tyran barbare, un traître qui dissimule avec art, une victime innocente el une sorte de bouffon connu sons le nom de niaist sont les personnages obligés de toul mélodrame. — Ce : enre bâtard a été inauguré au dernier siècle par La Chaussée
[Voy. Drame]. Pendant la première moitié du XIX.'
siècle, il a dominé presqi iclusivementsurle
très des boulevards de Paris {porte Sajïli Martin,
Ambigu, Gaité)\ Guilbert de Pixérécourt, Cuvelier, de Trie, Victor Ducange, Bouchardv, etc., j ont excellé. Aujourd'hui la mode du mélodrame esl i peu près passée el partout il a fait place an tframe propr.
dit. Yuy. Drame.
MÉEOÉ (du gr. pi).a;, noir), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Trachélides, tribu des Cantharides ou Vésicants. Ces
insectes sont aptères; ils ont le corps gros, la tùte méplate, triangulaire, verticale ; les yeux situés près des angles de la bouche ; les antennes insérées entre les J 'uX . ie corselet plus étroit que la tète et carré ; l'abdomen presque toujours développé. I se reconnaissent à leur démarche lente et lourde ; ils sont noirs, bleus, cuivrés et quelquefois rayés de rouge. Ils se nourrissent d'herbes et sont très-voraces; leurs femelles sont très-fécondes. On les a désignés sous le nom de Scarabées onctueux, parce qu'ils laissent suinter, lorsqu'on les saisit, une liqueur gluante, plus ou moins odorante. Ces insectes ont toutes les propriétés des Cantharides { Voy. ce mot), et même quelques naturalistes ont considéré ces dernières comme une espèce du genre Méloé. On a cru retrouver en eux le Buprestis des anciens [Voy. Bupreste). L'espèce type est le M. proscarabœus, long de 0m,02ô et d'un beau noir luisant, ses larves vivent en parasites dans les nids de certaines abeilles. Les Cerceris, genre de Crabronites, font de leur côté aux Méloés une guerre acharnée.
MÉLOGALE (du lat. mêles, blaireau, et du gr. ya).»), marte \ Mammifère carnassier de l'Inde traasgangétiqué, voisin des Martes et des Putois.
MELOLONTJIA, nom latin scientifique du genre Hanneton. Voy. ce mot.
MELON, Cucumis melo, espèce du genre Concombre, famille des Cucurbitacées, se présente sous des formes très-variées ; cependant il est le plus généralement sphéroïde, ovale, arrondi, quelquefois fortement déprimé à la base et au sommet, sillonné de côtes ; sa surface est réticulée ou lisse ; son parenchyme est charnu, plus ou moins ferme, de couleur rouge, orange, verte ou blanche, suivant les variétés; il renferme des semences ovales, lisses al comme vernissées, dits pépins, qui sont adhérentes par leur base à une sorte de moelle ou parenchyme fibreux. Le melon est originaire de l'Asie ou de lAfriqu jourd'hui, les meilleurs melons se trouvent en Barbarie; viennent ensuite ceux de l'Espagne, de la Grèce, du Levant, de l'Italie, enfin ceux du midi de la France et notamment de la Provence.
Toutes les espèces ou variétés de nos pays proviennent de trois races principales : 1° le melon commun ou brodé ; 2° le melon à écorce unie et mince; 3° le cantaloup,h côtes plus ou moins saillantes. C'est dans les melons brodés que se trouve la variété dite melon maraîcher : celui-ci, qui réussit surtoutsurla côte de Honfleur et dans la banlieue de Paris, est ordinairement ovale, presque sans côtes et couvert d'une broderie grise qui disparait du côté de la q et de l'ombilic ; sa c' air est épaisse, juteuse et parfumée; niais on prétend qu'elle devient fiévreuse vers l'arrière-saison : c'est ce qui lui fait préférer le cantaloup, hasucrùlde ToursesX rond et brodé', le précédent ; mais sa chair est d'un jaune fonce tirant sur le rou :e. Le melon de Coulomrniers a une ferme moins régulière ; sa chair est inférieure en qualité'. — Aux melons à veau lisse appartiennent les unions de Malte, de Murée, de Ca ixcel-
lentesespèces qui ne se mangent guère que dans |« Levanl el dans la Provence ; leur chair esl tantôt
. tantôt verdàtre OU blanche ; mais elle est toujours sucrée, Juteuse et fondante. — Quant auc<i>jtaloup, Voy. ce mot, La culture du melon consistes préparer en pleine
terre, dans une bonne exposit ion, des trous d'env treii
.">o centim. de diamètre, nommés pots, que l'on remplit île fumier bien consommé, recouvert d'une terra
nouille, dans laquelle on sème ."> à 6 graines que l'on a fait tremper d'avance dans de l'eau OU du vinaigre mêlé' de suie. Les trous doivent être él Les uns des autres île 0"',|0 à 1"' environ. C'est à la tin de mars et d mis les premiers jours d'avril que l'on peut semer ainsi les melons en pleine terre. — Pour
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avoir des primeurs, on commence à semer les graines dans un pot et sous châssis vers la fin de janvier; si l'on veut en hâter la germination, on peut réchauffer les couches par les moyens ordinaires de chauffage. Quand le plant a quatre feuilles, non compris les cotylédons, on pince la petite tige immédiatement audessus, afin qu'il se produise des branches latérales. Deux jours après cette opération, on transplante les sujets sur une autre couche composée de bon terreau, couverte d'un châssis, et légèrement inclinée vers le midi. Quand le melon a pris un certain développement, on peut le mettre en pleine terre, en le couvrant d'une cloche de verre pour répercuter la chaleur et hâter la maturation. Les soins, les arrosages et la taille contribuent beaucoup au succès de cette culture, qui est très-lucrative quand on est voisin d'une grande ville.
Le melon est l'objet d'une grande consommation en Europe, principalement dans les villes ; il est nourrissant et rafraîchissant à la fois ; il offre une ressource alimentaire très-précieuse dans les climats chauds. Chez nous, les personnes d'un tempérament froid et d'une constitution délicate doivent en être sobres, la grande quantité d'eau de végétation qu'il contient le rendant très-indigeste.
Le melon était connu des Grecs et des Romains. Ces derniers avaient déjà remarqué qu'il abandonne son pédoncule lorsqu'il a atteint toute sa grosseur ; en effet, les fissures que l'on voit alors autour de la queue sont encore aujourd'hui le meilleur indice pour distinguer la maturité du melon. — Le melon ne paraît pas avoir été connu en France avant le xvie siècle ; il a été probablement apporté d'Italie à la suite des guerres de Charles VIII.
Meloa d'eau, espèce de Courge, plus connue sous le nom de Pastèque. Voy. ce mot.
BEELONtiÈNE ou mérangène (du b.-lat. melangolus, meranyolus ; orig. arabe), plante du genre Morelle, plus connue généralement sous le nom à' Aubergine. Voy. ce mot.
MELOAIDE, se dit, en Botanique, de tout fruit syncarpé, indéhiscent, charnu, provenant de plusieurs ovaires pariétaux réunis et soudés avec le tube du calice : tels sont la pomme, la poire, la nèfle, la sorbe, etc.
MÉLONIE (du lat. melo, melon), Melonia, genre de Foraminifères fossiles, de l'ordre dss Entomostègues, renferme des espèces propres aux terrains marins tertiaires : forme ombiliquée, avec une ouverture semi-lunaire fermée par une cloison diaphragmatique, sans siphon.
MELOAXÉE, espèce de Courge. Voy. Coirge.
MELOJNW'IÈRE. On appelle ainsi les terrains ou les portions de terrain exclusivement réservés à la culture du melon. Une melonnière doit être exposée au midi et entourée de murs plus élevés au nord qu'au midi, polis et blanchis sur toute la surface intérieure pour réfléchir les rayons calorifiques. On divise le terrain en petites fosses carrées, ou couches, plus longues que larges, qu'on remplit de terreau et de fumier de cheval, et qu'on couvre de châssis de verre. Voy. Melon.
MÉLOPÉE (du gr. |i.s).oTCotia). C'était, chez les anciens, l'art de composer des chants, de produire des mélodies. Cet art avait des règles sévères et multipliées ; on distinguait trois espèces de mélopées, qui se rapportaient à autant de modes. La 1"', appropriée au mode tragique, avait un chant qui régnait seulement sur les sons graves : c'était une sorte de récitatif (Voy. ce mot); la 2e, qui s'alliait à un mode créé pour le culte d'Apollon, mode nomique, exigeait un chant qui régnât sur les sons moyens ; la 3e, qui se rapportait au mode appelé bachique ou dithyrambique, avait un chant qui ne s'étendait qu'aux sons aigus. La mélopée antique n'a pas d'analogue dans la musique moderne; elle est remplacée par les règles qui constituent la composition et la mélodie ( Voy. ces mots), dont on trouve les meilleures leçons pratiques
dans les partitions de Hiendcl, de Mozart, de Cimarosa.de Cherubini, de Méhul, etc.
B1ÉLOPHA<;es du gr. prijXov, brebis, et çâyw, manger;, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Pupipares : tôte séparée du corselet par une suture apparente; suçoir renfermé entre deux valves coriaces; pasd'ailes; têteovalaire, transverse, enfoncée dans le corselet; antennes logées dans deux fossettes ; corselet presque carré ; pattes robustes ; crochets longs et recourbés. Le .1/. des moutons (M. ovinus, long de 0m,006, de couleur ferrugineuse, s'attache aux moutons, et vit dans leur toison.
MÉLOPLASTE (du gr. ui).o;, chant, et 7r)â<7<7w, former), mode d'enseignement musical simultané, imaginé par P. Galin, de Bordeaux, qui l'a fait connaître en 1818, dans son Exposition d'une nouvelle méthode pour l'enseignement de la musique. A l'aide d'un tableau, dit le méloplaste, et représentant une portée de 5 lignes, plus 2 lignes supplément; ir s, sans clef, ni dièse, ni bémol, le professeur, aimé d'une baguette, indique aux élèves la note qu'ils doivent chanter, en transportant successivement la baguette sur toutes les lignes. Un simple attouchement désigne les notes naturelles ; la baguette retirée un peu en arrière, ou poussée en avant, désigne les bémols et les dièses. Depuis la mort de Galin (1821y, cette méthode aété enseignée par Jue, Aimé Paris, Chevé, etc. Pastou en a tiré sa lyre harmonique, et Wiihem, sa main harmonique. Voy. aussi Orphéon.
MELPOMÈNE, astéroïde. Voy. Planètes.
MÉLYRE, Me/yris, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, type de la tribu des Mélyrides : tête inclinée, mandibules bifides à la pointe, palpes filiformes, antennes plus ou moins en scie, articles des tarses entiers, corps plus ou moins cylindrique, élytres molles. Ces insectes, à l'état parfait, vivent sur les fleurs, les feuilles et sur le bois; ils sont très-agiles. — La tribu des Mélyrides renferme les genres Me/yris (g. -type), Dasytes, Diglobicerus, Maluchius, Pelecophora, Zygia.
JiÉMAPXIIURE (du préfixe me pour mes, mauvais et de marche), synonyme d'entorse, en termes de Vétérinaire. Voy. Doiterie.
MEMBRACE (du gr. uip.6vsa|), Membracis, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Cicadaires : antennes insérées sous un rebord du front, ayant leurs deux premiers articles courts; prothorax foliacé, très-élevé, comprimé, s'étendant presque jusqu'à l'extrémité du corps; pattes foliacées, les postérieures dentelées sur les arêtes; front allongé, arrondi au bout, détaché de la tête; corselet foliacé, beaucoup plus élevé que le corps. On distingue la Membrace foliacée, la M. tumulée et la M. lancéolée.
MEMBRANES (du lat. membrana), organes minces, souples, dilatables, de structure variée, de couleur blanche, grise ou rougeâtre, destinés à absorber, à exhaler et à sécréter certains fluides, ou à envelopper d'autres organes.
On distingue : 1° les membranes muqueuses, qui versent à leur surface libre des mucosités plus ou moins abondantes; elles tapissent les conduits, les cavités, les organes creux, les voies respiratoires, le tube digestif, les canaux urinaires, etc., et communiquent à l'extérieur par les diverses ouvertures dont la peau est percée ; 2° les membranes séreuses, qui sont couvertes d'une sérosité destinée à faciliter le glissement des organes les uns sur les autres; elles sont composées de deux parties distinctes, quoique continues, disposées en forme de sacs sans ouvertures, et qui se divisent à leur tour en M. séreuses proprement dites, telles que les plèvres, le péritoine, l'arachnoïde, et en M. synoviales, qui revêtent des surfaces articulaires; 3° les membranes fibreuses, qui toutes sont continues entre elles et aboutissent au périoste, leur centre commun: elles constituent, outre le périoste, les aponévroses, les capsules et les
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gaines fibreuses des articulations et des tendons, la dure-mère, la sclérotique.
On appelle membranes accidentelles, fausses membranes, pseudomembranes, certaines productions morbides qui se développent sous l'influence de l'inflammation, soit à la surface des membranes séreuses et muqueuses, soit dans les cavités naturelles, ou accidentelles, soit enfin sur les plaies : ces membranes peuvent être quelquefois un moyen d'union et de conservation, p. ex. dans les cicatrices; mais elles peuvent aussi occasionner des accidents funestes, comme dans le croup et l'angine couenneuse.
On appelle encore M.deDemou?'s,\ine lame transparente, qui tapisse la face postérieure de la cornée ; — M. de Jacob, la membrane séreuse qui tapisse la face externe de la rétine et sépare celle-ci de la choroïde ; — M. de Schneider, la pituitaire ( Voy. Pituitaire) ; — M. de Wachendorf, la pupillaire {Voy. Pupille), etc.
MEMBRANEUSES, Membranaceœ, tribu d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères liétéroptères, famille des Longilabres ou des Géocorises. Cette division, établie par Latreille, comprenait, dans sa classification, une partie des Punaises les plus nuisibles et les plus incommodes, les Tingis et la Punaise des lits, qui est aujourd'hui le type de la famille des Cimicides. Lagaîne du suçoir des Membraneuses n'offre que deux ou trois articles ; leur labre est court ; toutes les pattes sont attachées sur la ligne médiane du corps ; les crochets des tarses, au nombre de deux, sont insérés au milieu du dernier article. Ces insectes doivent leur nom à la forme de leur corps, généralement mince et aplati en manière de membrane.
MEMBRES (du lat. membra), nom donné, dans les animaux, aux appendices plus ou moins longs et apparents, toujours mobiles, qui sont disposés par paires sur les parties latérales du tronc, et qui servent à l'exercice des grands mouvements. Chez tous les Vertébrés, les membres sont au nombre de quatre, à l'exception toutefois des Cétacés et des Sirénides qui n'en ont que deux. On les a divisés en membres supérieurs ou thoraciques, chez l'homme [membres antérieurs chez les animaux), et en membres inférieurs, dits aussi pelviens ou abdominaux (membres postérieurs chez les animaux). Les membres supérieurs sont : l'épaule, le bras, l'avant-bras et la main ; les inférieurs sont : la cuisse, la jambe et le pied. Tous les Articulés offrent 3, ti ou 5 paires de membres, quelquefois un beaucoup plus grand nombre, comme dans les Myriapodes. Les Mollusques et les Rayonnes n'ont point de véritables membres.
En Architecture, on appelle membre chacune des parties, grandes ou petites, du système selon lequel l'édifice est construit. La frise est un membre de l'entablement. Le larmier est le principal membre de la corniche. On nomme membre couronné une moulure accompagnée d'un petit filet au-dessus ou au-dessous; membre creux, une moulure concave.
En Mathématiques, on appelle membre d'une équation, chacune des deux parties qui sont séparées par le signe d'égalité =.
En Rhétorique, on nomme membre d'une période chaque phrase d'une certaine étendue qui forme un sens partiel dans le corps de la période. Voy. Période.
MBMBRIWE ou Chèvre de Juida. Voy.CskVBX.
MEMBRURE (de membre). On nomme ainsi, dans
la Menuiserie, une pièce de bois épaisse, servant de principal point d'appui à une charpente, OU à d'autres objets dont la construction résulte du travail el de l'ajustement de plusieurs pièces entre elles, comme
portes COChèreS, panneaux à rainures, etc.
Dans la Marine, c'est L'SBSemblage des pièces de buis qui forment les cotés des bâtiments.
Dans le Co lerce des bois, la membrure est une
sorte de mesure en nsage pour mesurer le bois de
Chauffage ; elle se compose de deux montants entre
lesquels on place le bois qu'il B'agil de mesurer. Ses
dimensions et la distance laissée cuire les montants I
varient selon l'unité adoptée pour le mesurage.
MEMENTO, en Liturgie. Voy. Commémoraiso.n.
MÉMOIRE (du lat. memoriat, faculté de conserver et de reproduire la notion d'une chose absente ou d'un fait passé. Chacun de ses actes comprend, quand il est complet: 1° la reproduction spontanée (souvenir) ou la reproduction volontaire 'rappel) d'une notion précédemment acquise ; 2° la notion du temps où l'objet du souvenir a été perçu ; 3" la croyance à la continuité de notre existence depuis le moment où nous avons perçu cet objet ( Voy. Dirée, Temps, Identité personnelle). C'est par là que la mémoire se distingue de la perception externe et de Y imagination.
L'exercice de la mémoire suppose trois choses, apprendre, retenir et se rappeler, auxquelles répondent trois qualités, la facilité, la ténacité, la promptitude. Les conditions intellectuelles dont elles dépendent sont : 1° l'attention au moment où l'objet est connu et où sa notion est reproduite ; 2° la répétiiù n de l'acte par lequel l'objet est connu ; 3° l' association des idées ( Voy. ce mot) : p. ex., pour apprendre des vers par coeur, il faut les lire avec attention, répéter cet acte à plusieurs reprises, et associer les mots dans l'ordre où ils sont lus, de telle sorte que le premier rappelle celui qui vient après lui, et ainsi de suite. Ces trois choses dépendent de la volonté : il en résulte que la mémoire peut être augmentée par l'exercice et aidée par l'art ( Voy. Attention, Mnémonioi e). En outre, comme l'association des idées présente d'assez grandes différences selon les esprits, il y a plusieurs espèces de mémoires : mémoire des choses, des mots, des lieux, etc. ; elles sont assez distinctes pour que l'on perde l'une tout en conservant les autres. — La mémoire est aussi soumise à l'influence des causes physiques: les excès l'affaiblissent, une maladie l'altère, une attaque de paralysie peut la détruire. De là vient qu'elle varie selon les âges et les individus.
On a fait, pour expliquer la mémoire, des hypothèses analogues à celles auxquelles a donné lieu la perception externe. Démocrite et Epicure supposent que le souvenir est une image conservée par le cerveau. Platon, dans le Théétète, compare la mémoire à une tablette de cire où nous impri?7ions, comme avec un cachet, toutes leschoses que nous avons vues ou entendues ou pensées de nous-mêmes; par suite, nous nous souvenons de tout ce qui y a été empreint, tant que l'image en subsiste, et lorsqu'elle est effacée ou qu'il n'a pas été possible qu'elle s'y gravât, nous l'oublions et nousne le savons pas. Cette comparaison, employée aussi par Aristote, qui rattache la mémoire à l'imagination (Voy. Perception), est devenue la formule propre de l'Empirisme qui assimile l'âme à une table rase (Voy. Empirisme). Les Stoïciens s'en servirent en professant que la sensation est, dans le sens propre, une image imprimée dans /'lime et (pie le souvenir est la psrmantHce de cette empreinte. Plotin (Knn. III, 1. vi, 2-, F.nn. IV, 1. m, 26, et 1. vi, 3) a réfuté cette erreur en établissant que la perception n'est pas une simple modification passive de l'âme, encore moins une image corporelle, mais un acte intellectuel; par suite, que le souvenir est la conservation et la reproduction de cet acte, ce qui explique l'influence de l'exercice et celle de l'association des idées. Cette théorie a it<- développée par St Augustin (Con/fetfte*v, \,s ,par Bo& e ^'"/isolation </<■ ht philosophie, V, 8, 9), et, dans les temps
modernes, par Leibniti (Nouveaux essaistïl, 10), etc. On a aussi essaj é d'expliquer la mémoire par des hypothèses physiologiques ; les Cartésiens par celle des esprits animaux; Hartleyel Bonnet, par le renouvellement des vibrations qu'ils attribuent aux fibn s rébrales, etc. — Consulter, outre les auteurs déjà nommés, Aristote, De la mémoire et de la réminiscence; Reid, Œuvres IV,p.51 ; Royer-Collard, Fragments ; Garnier, Traité des facultés de rame. Voy.
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Les anciens avaient divinisé la Mémoire SOUS le nom de Mnemos\ ne, mère di - M
MÉMORIAL
MENDICITE.
Mémoire artificielle. Voy. Mnémonique.
mémohie. Dans la Liturgie, on appelle ainsi la commémoration d'un saint dans l'oflice du jour, et la prière dans laquelle on fait cette commémoration.
Voy. COMMÉMOItAlSON.
En Procédure, on appelle mémoire, la pièce ou requête par laquelle une partie expose sa demande ou sa défense et qui doit être signée quelquefois d'un avocat ou d'un avoué : l'avocat ou l'avoué qui auraient apposé leur signature au bas d'un mémoire outrageant pour la magistrature pourraient être l'objet de mesures disciplinaires. On cite comme monuments de l'éloquence judiciaire les Mémoires de Pellisson, de Lally Tollendal, de Beaumarchais, de Mirabeau, etc.
En termes de Comptabilité, on appelle aussi mémoire tout état de ce qui est dû, présenté par un entrepreneur ou un fournisseur à son débiteur. Ceux de ces mémoires qui se rapportent aux divers travaux de construction sont soumis à la vérification des architectes. — L'état donné par un officier ministériel des frais qui lui sont dus prend aussi le nom de mémoire. — Voy. Facture.
mémoires. En Littérature, on donne ce nom aux relations historiques écrites par ceux qui ont eu part aux événements qu'ils racontent ou qui en ont été témoins oculaires. h'Anabase de Xénophon et les Commentaires de César sont les plus anciens mémoires. La France est- riche en écrits de ce genre : les Mémoires de Comines,de Sully, du cardinal de Retz, de St-Simon, sont célèbres. On a publié diverses collections de Mémoires relatifs à l'histoire de France: les principales sont dues à MM. Guizot (1823-27), Buchon (1824-29), Petitot (1819-27), Michaud et Poujoulat (1836 et suiv.j, Berville et Barrière (1820-26,1. M. Guizot a donné, en outre, les Mémoires relatifs à l'histoire d'Angleterre. En Allemagne, Schiller a publié une collection de Mémoires historiques depuis le xue siècle jusqu'à lui (Iéna, 1790-1806;.
On a donné aussi le nom de Mémoires : 1° aux écrits dans lesquels l'auteur ne s'attache qu'aux faits qui lui sont personnels, comme les Mémoires du comte de Grammont, les Mémoires de Marmontel, les Confessions de J.-J. Rousseau : on les nomme aussi autobiographies ( Voy. ce mot) ; — 2° à tous ces recueils d'anecdotes, vraies ou fausses, publiés sous le nom de quelque personnage marquant, comme les Mémoires du cardinal Dubois, ceux de Mme Dubarry,\es Souvenirs de Mme de Créqui, les Mémoires d'une contemporaine, etc.
On nomme encore Mémoires des dissertations sur un objet scientifique ou littéraire, destinées à être lues devant une académie ou un corps savant. Il a été fait de ces mémoires de précieux recueils, parmi lesquels les Mémoires del 'Académie des sciences et ceux de l'Académie des inscriptions et belles lettres occupent le premier rang. Des Tables, faites avec soin, facilitent les recherches dans ces volumineuses col- • lections : les plus récentes et les plus complètes, poulies Mémoires de l'Académie des inscription-:, ont été publiées par MM. de Rozière et Cliâtel (Durand, 1855 et suiv.). — Les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres, les Acta eruditorum de l'Allemagne, sont des recueils analogues.
MEMORANDUM (en latin, ce qu'on veut retenir, on faire retenir). On appelle ainsi, dans le Droit des gens, une espèce de note diplomatique contenant l'exposé sommaire de l'état d'une question, avec la justification de la position prise par un cabinet, et des actes qui en sont émanés. Voy. Note.
MEMORIAL (du lat. memoriule,. Ce mot est souvent synonyme de Mémoires. Le Mémorial de Sainte- Hélène, de Las Cases, rentre dans cette catégorie. Souvent aussi il indique un placet, ainsi que ces mémoires diplomatiques des cours de Rome et d'Espagne, qui servent à l'instruction d'une affaire. — Beaucoup de journaux fiançais, surtout dans les
départements, portent aussi le titre de Mémorial.
Les commerçants et les banquiers appellent mémorial le livre journal sur lequel ils inscrivent leurs affaires quotidiennes au fur et à mesure qu'elles sont conclues. — Les registres de la Chambre des comptes où étaient transcrites les lettres patentes des rois de France s'appelaient les mémoriaux.
MÉNACANITE. Voy. Fer titane.
MENACES (du lat. minaciœ [Plaute], de mi/tari, menacer). « Quiconque aura menacé, par écrit anonyme ou signé, d'assassinat, d'empoisonnement ou de tout autre attentat contre les personnes, sera puni de la peine des travaux forcés à temps, dans le casoù la menace aurait été faite avec ordre de déposer une somme d'argent dans un lieu indiqué ou de remplir toute autre condition. — Si la menace n'a été accompagnée d'aucun ordre ou conditionna peine sera de 2 ans au moins et 5 ans au plus, et d'une amende de 100 à 600 fr. — Si la menace faite avec ordre a été verbale, le coupable sera puni d'un emprisonnement de 6 mois à 2 ans et d'une amende de 25 à 300 fr., etc. » (C. pén., art. 305-308).
MENAGE (du b.-lat. masnaticum, dérivé de mansio, demeure), gouvernement domestique qui embrasse tout ce qui concerne la dépense et l'entretien d'une famille. Le ménage ou l'administration de la maison était, chez les anciens, l'objet d'un art spécial qu'ils appelaient l'Économique. Voy. Économie
DOMESTIQUE
MÉNAGERIE (de ménage). On donnait d'abord ce nom à un lieu destiné à l'élève du bétail et des volailles ( Voy. La Fontaine, Fables, 111,12 ). Aujourd'hui, on appelle ainsi une collection d'animaux de toute espèce, entretenus pour l'étude ou pour la curiosité. L'idée première de ces sortes de ménageries se trouve dans la Nouvelle Atlantide de Fr. Bacon. Elle fut réalisée à Londres, au commencement du siècle dernier, par la création du Zoological garden de Regent'spark, et peu de temps après, dans les Pays- Bas, où s'organisèrent les Jardins zoologiques d'Anvers, d'Amsterdam, de Gand, etc. En France, le Jardin du Roi, créé au xvne siècle, ne fut d'abord consacré qu'à la botanique; ce ne fut qu'à la fin du ivuî* siècle qu'il reçut son organisation définitive et qu'il prit le nom de Muséum d'histoire naturelle (Voy. Muséum et Jardin du Roi). Depuis 1860. il a trouvé un rival dans le Jardin d'acclimatation, du bois de Boulogne. Voy. Acclimatation.
MENDIANT, celui qui demande l'aumône. Voy. Mendicité.
Ordres mendiants, ordres composés de religieux qui font vœu de pauvreté et qui vivent d'aumônes. Les Jacobins, les Franciscains, les Augustins et les Carmes, étaient spécialement connus sous le nom des quatre ordres mendiants.
En termes d'Office, on appelle quatre mendiants quatre sortes de fruits secs que les épiciers mêlent ordinairement ensemble : ce sont les figues de Provence, les raisins de Malaga, les amandes et les noisettes ou avelines. Ils ont été ainsi nommés par allusion, soit aux quatre ordres mendiants, qui étaient supposés ne se nourrir en carême que de fruits secs, soit à la couleur de la robe de ces quatre ordres qu'on prétendait retrouver dans les raisins, les figues, les amandes sèches et les noisettes.
MENDICITÉ (du lat, mendicitas, de mendicare, mendier). La mendicité n'est pas toujours la conséquence de la pauvreté ou de l'impuissance de trouver du travail : elle est trop souvent l'effet d'une paresse volontaire et invincible, ou d'une coupable spéculation sur la charité publique. Le nombre des mendiants, qui est loin d'être celui des vrais pauvres {Voy. Paupérisme), varie selon les pays et les temps* M. de Villeneuve, dans son Économie politique chn tienne (1834), l'avait fixé approximativement ainsi qu'il suit : l>a\s-Bas, 1 sur 102; Angleterre, 1 sur 117; Portugal, 1 sur 121; Italie, 1 sur 126; Espagne,. 1 sur 154 ; France, 1 sur 160 ; Allemagne, 1 sur 200 ;
MÉNINGITE
Suède et Danemark, 1 sur 250; Russie, 1 sur 1,000. Ce nombre peut doubler dans les temps do calamité. — Les gouvernements ont, de tout temps, cherché les moyens d'éteindre la mendicité. Des lois d'une rigueur excessive ont été rendues au moyen âge, surtout en Angleterre, contre les mendiants : on les condamnait à la prison, au carcan, à la mort. En France, le roi Jean défendit la mendicité sous peine du fouet et du pilori (1300,); à la seconde récidive, le mendiant était marqué au front et banni ; en 1547, Henri II prononça contre les mendiants la peine des galères, et cet état de choses subsista, dans le texte de la loi du moins, jusqu'à la Révolution. Depuis, la législation devint moins sévère :avant de réprimer la mendicité comme délit, on voulut lui offrir du travail comme secours: un décret du 30 mai 1790 ouvrit des ateliers pour les mendiants valides ; la loi du 24 brumaire an II organisa à la fois des travaux de secours et des maisons de répression ; elle condamna les récidivistes à la transportation. Un décret impérial du 5 juillet 1808 ordonna qu'un dépôt de mendicité serait ouvert dans chaque département; mais ces établissements, qui entraînaient des dépenses énormes et faisaient à l'industrie une concurrence ruineuse, ont élé, pour la plus grande partie, abandonnés, et il n'en existe aujourd'hui qu'un petit nombre. Pour arriver au même but, l'Angleterre a sa taxe des pauvres et ses maisons de travail, l'Allemagne ses maisons d'industrie, l'Italie ses refuges. — D'après les statistiques officielles, la mendicité est aujourd'hui interdde, en France, dans 59 départements.
D'après notre législation actuelle : « Toute personne qui mendie dans un lieu pour lequel il existe un dépôt de mendicité est punie de 3 à 6 mois d'emprisonnement, et conduite au dépôt à l'expiration de sa peine. Dans les lieux où il n'existe pas de dépôt, les mendiants valides sont punis de 1 mois à 3 mois d'emprisonnement. — Tout mendiant qui use de menaces, qui entre sans permission dans une habitation, ou feint des plaies et infirmités, est puni d'un emprisonnement de 6 mois à 2 ans » (C. pén., art. 274 et suiv.).
MENDOLE,.l/a?M«, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille des Ménides, établi aux dépens des vrais Spares, dont les Mendoles se distinguent par leurs dents en velours ras, leurs mâchoires extensibles en une sorte de tube, et garnies chacune d'une rangée de fines dents. Ce sont des poissons semblables au hareng, et dont la chair est assez bonne à manger. Ce genre renferme 4 espèces, vivant toutes dans la Méditerranée : la plus remarquable est la M. commune (M. vulgaris) ou Spare mène, de 0m,20 de long, blanchâtre et rayée de bleu, avec une grande tache noire de chaque côté des flancs. Les autres espèces sont la M. juscle, la M. d'Osbeck et la M. vomérine.
MENEAUX (orig. inc), montants et traverses de bois, de fer ou de pierre, qui, dans les croisées, servent à séparer les ouvertures. — Les faux meneaux ne sont pas assemblés avec les montants de la croisée, mais avec les châssis, et s'ouvrent avec ceux-ci.
MÉNESTREL, MÉNÉTS1EB 'du lat. barb. ministerellus, ministerarius ; de minuter, homme au servie- d'an autre). Au moyen âge, on nommait ménestrels ceux qui composaient les mélodies des chants de-; troubadours [Voy. ce mot] el qui allaient de au en châteaux, chantant ou récitant îles vers. Dans le nord, les ménestrels furent Longtemps en gran le estime et ils paraissent avoir remplacé en partie les bardes ( Voy. ce mol à partir du ixe siècle. lis marchaient souvent à la tête des armées entonnant le chant de guerre, comme le normand Taille-
f , qui accompagnait Guillaume-le Conquérant. Non contenta de chanter on de réciter les vers des trouvères, iea ménestrels composaient eux-mêmes des
poésies et < hantaient leurs propres œuvres, comme KUtebeuf, dont on a plusieurs fabliaux on rimes; mais alors on leur donnait plutôt le nom de chuntai-
res ou chanterres, et ils se faisaient accompagner de jongleurs ou joueurs d'instruments (Voy. JoNGLEOa)* On cite comme ménestrels renommés j. Bretelet J. Bodel d'Arras au xin' siècle, et le bourguignon Vignot, auteur de noèls longtemps populaires. En Angleterre, la considération attachée au titre de ménestrel se maintint assez longtemps, ils remplissaient môme une sorte de fonction publique ; mais vers la fin du xvie siècle, ils l'avaient complètement perdue, et en 1597 la reine Elisabeth ordonna de les traiter comme vagabonds. En France, les ménestrels musiciens ou ménétriers formèrent de bonne heure une corporation, connue sous le nom de ménestrandie: ses statuts remontent à 1330 ; ils avaient pour patrons St Julien et St Genest, et leur chef portait le titre de roi des meurtriers. Cette corporation subsista jusqu'à la fin du xvhi* siècle : supprimée officiellement en 1773, elle se maintint cependant sous le nom de confrérie des ménétriers jusqu'en 1789. Aujourd'hui, on donne encore le nom de ménétriers aux joueurs de violon qui font danser dans les villages. — M. Bernhardt a écrit l'Histoire de la corporation de< triers. On a du poète anglais Beattie un poëme intitulé le Ménestrel.
MENHIR (du bas-breton men hir, pierre longue), nom donné à d'antiques monuments appelés aussi pierres levées, pierres de minuit. Ce sont des blocs de pierre d'une hauteur quelquefois considérable, élevés en forme de colonnes et isolés les uns des autres, que l'on trouve dans plusieurs provinces de la France, surtout dans la Bretagne. Pendant longtemps on a cru que ces monuments étaient d'origine gauloise ou celtique et qu'ils servaient au culte des Druides; on pense aujourd'hui qu'ils appartiennent à une antiquité^ beaucoup plus reculée.
MÉ.MDES (du g.-type Mœna, Mendole), famille de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, détachés des Sparoïdes, dont ils diffèrent par leur mâchoire rétractile et protactile. Leur corps est couvert d'écaillés comme celui des Spares. Cette famille renferme 4 genres : Mendole, Picarel, Césion et lierre.
.uÉ.mlithe (du français ménil, première partie du mot Ménilmontant, une des buttes qui dominent Paris, et du gr. Xt'Oo;, pierre), variété d'Opale commune, qu'on trouve à Ménilmontant, dans les marnes de la formation gypseuse. Voy. Opale.
MÉNIN (de l'espagnol menino, mignon), nom donné, en Espagne, aux enfants nobles attachés aux jeunes princes du sang, pour être élevés avec eux et pour partager leurs études et leurs jeux. — En France, on donnait aussi ce nom aux gentilshommes spécialement attachés a la personne du Dauphin, et appelés aussi les gentilshommes de la ni
MÉNINGES (du gr. [av^S, membrane), nom donné aux trois membranes qui enveloppent le cerveau, et qui sont la dure-mère, l'arachnoïde et la pie-mère : la pie-mère est la plus interne et touche immédiatement le cerveau; la dure-mère est externe et adhère au crâne; l'arachnoïde est entre le> deux. L'inflammation des méninges est une des mi les plus graves : on la connaît sous les noms de fièvre cérébrale et à
MENINGITE (de méninge), on Fièvre cén 6ra&, inflammation des méninges. La membrane qui en siège le plus ordinaire est la pie-mère. U arrive trèssouvent que les couches superficielles du cerveau sont enflammées en même temps que les m oinges:
on lui donne alors le nom de ','ilite.
I ne violente céphalalgie, on état de somnolence et en même temps d'insomnie; La rougeur des conjonctives, la chaleur du front, des tint monta d'oreille, des vomissements, des frissons irréguliers suivis de chaleur; plus tard le délire, des convulsions, sont 1 s symptômes ordinaires de La première périt de de la méningite (période aigue ou délirante) ; une somnolence plus grande, avec paralysie des yeux et difficulté de la déglutition, enfin le coma, caractérisent
MENOLOGE.
MENTHE
la deuxième période (dite comateuse). La durée de cette affection est de quinze jours au plus à l'état aigu ; son pronostic est des plus graves. Parmi ceux qui n'y succombent pas, plusieurs ne retrouvent jamais, ou du moins ne retrouvent qu'incomplètement, l'usage de leurs facultés intellectuelles.
Outre la forme de méningite décrite ci-dessus (M. propre, M. cérébrale), les médecins distinguent : la M. spinale ou rachidienne, qui consiste dans l'inflammation de la moelle épinière; la M. cérébro-spinale, qui est la complication des deux précédentes et qui règne quelquefois épidémiquement sur les soldats ; enfin la M. tuberculeuse ou granuleuse : cette dernière est spéciale à l'enfance, surtout dans la période de six à dix ans : sa terminaison est toujours funeste. Il y a aussi une M. rhumatismale qui est une complication presque toujours mortelle du rhumatisme aigu. Enfin la méningo-encéphalite chronique est une des lésions fréquentes du cerveau chez les aliénés.
MENIPPÉE (satire), pamphlet politique et religieux composé en 1593 contre les chefs de la Ligue. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
MÉXISPERME (du gr. [XYJvYi, croissant, et (77T£p|j.a, graine), Menispermum, genre type de la famille des Ménispermées ou Ménispermacées, renferme des arbrisseaux grimpants, sarmenteux, qui croissentdans l'Amérique et l'Asie centrales : feuilles alternes, simples, souvent peltées, entières, dépourvues de stipules; fleurs monoïques ou dioiques, groupées en grappes ou en paniculss, souvent petites et verdàtres ; fruit composé d'une ou de plusieurs baies, dans chacune desquelles se trouve une graine réniforme, recourbée sur elle-même en forme de croissant. Ces plantes sont propres à couvrir des tonnelles ou à garnir des palissades. Les principales espèces sont : le Ménisperme comestible (M. edukj, dont on mange les fruit* et qui par la fermentation fournit une liqueur enivrante ; le M. coccule [M. cocculus), qui comprend plusieurs variétés auxquelles on doit la coque du Levant et la racine de Colombo {Voy. ces mots et Coccule); le M. du Canada, au feuillage vert foncé et aux petits drupes noirs, que l'on cultive dans les jardins, etc. — On extrait des fruits de plusieurs arbres de cette famille des substances vénéneuses, telles que la ménispermine et la picrotoxine, découvertes dans la coque du Levant, la première par Pelletier et Couerbe, la seconde parBoullay.
MÉNISPERJMÉES ou ménispermacées (du g.-typc menispermum), famille de plantes Dicotylédones dialypétales liypogynes, a beaucoup de rapports avec celles des Berbéridées et des Anonacées ; elle s'en distingue parle port, par les étamines, généralement en nombre défini, et par la structure du fruit. — Elle renferme les genres Menispermum (dont quelquesuns détachent l'espèce Cocculus), Aydestis, Cissampelos^ Pse/ium, Spirospermum, etc.
MENISQUE (dugr. (A^vidxo;, croissant). On nommait ainsi chez les anciens une plaque en forme de calotte, qu'on mettait sur la tête des statues des dieux pour les garantir des injures de l'air.
En Optique, le mot ménisque désigne un verre lenticulaire, concave d'un côté et convexe de l'autre. Voy. Lentille.
On nomme encore ainsi, dans les phénomènes capillaires, la portion supérieure de la colonne de liquide contenue dans le tube, laquelle peut être concave ou convexe, selon la nature du liquide. Voy. Capillarité.
MÉXOIîRANCHE (du gr. (xsvoç, force, et de branchies), Menobranchus , genre de Batraciens, de l'or dre des Urodèles pérennibranches, caractérisés par des branchies en houppes frangées qui persistent même après le développement des poumons. Il a pour type le M. latéral, long de (P^O, des grands lacs de l'Amérique du Nord.
MÉXOLOGE (du gr. u.Y]vo).ÔYtov), se dit : 1° d'un traité sur les mois des différents peuples anciens e: modernes ; 2° dans la Liturgie grecque, de livres
contenant des vies de martyrs ou de saints rangées moispar mois d'après la date de leur fête.
->ii:.\OPOME (du gr. [iivo;, force, et 7tw(j.a, opercule), Menopoma, genre de Batraciens, de l'ordre des Urodèles, qui ont la forme extérieure des Salamandres et qui après avoir perdu leurs branchies conservent de chaque côté du cou l'orifice par lequel elles sortaient : leursvertèbressont biconcaves. La Grande salamandre (Salamandra gtgantea), type du genre, se trouve dans les rivières et les grands lacs de l'Amérique du Nord : elle a Om, 50 de long et sa couleur est d'un bleu noirâtre.
ME.\SE (du lat. mensa, table). Ce mot désignait autrefois le revenu d'un prélat, d'un abbé ou d'une communauté, revenu qui était affecté à la table ou à l'entretien de ceux qui en jouissaient. De là trois sortes de menses : Yépiscopale, l'abbatiale et la conventuelle. — Mesure de terre. Voy. Manse.
MEXSOLE (de l'italien mensola), terme d'Architecture, est synonyme de clef de voûte.
MEXSTRUE (du bas-latin menstruum, formé de mensis, mois). Outre le sens qu'il a en Physiologie, où il désigne un phénomène mensuel, propre à la constitution des femmes, ce mot a été employé par les anciens chimistes pour signifier un dissolvant qui agit lentementetàl'aide d'une douce chaleur. On supposait que son action dissolvante durait un ?nois : de là les noms de mensis philosophicus, mois philosophique, de dissolvant menstruel. Ce mot n'est plus employé aujourd'hui que dans le sens de dissolvaid, d'excipient liquide.
MEXTAGRE (du la,t.me/dagra, de mentum, menton, et du gr. deypa, prise), éruption pustuleuse qui affecte le menton : elle est produite par le développement d'un champignon ou parasite végétal, le Trichophyton tonsurans, dans le bulbe du poil de la barbe; le follicule pileux s'enflamme et sécrète du pus, le poil tombe, puis il survient une induration avec hypertrophie qui donne aux parties malades un aspect mamelonné ; cette maladie est contagieuse. Elle était connue autrefois sous le nom de sycosis. Pour le traitement, Voy. Trichophyton.
MEXTALES (maladies), du lat. mentalis, démens, esprit. Voy. Folie, Aliénation mentale, Démence, Manie, Monomanie, etc.
MENTHE (du gr. (Atvôa), Mentha, vulg. Baume, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Mi'uthouléei, renferme des plantes herbacées presque vivaces, à tiges anguleuses, portant de petites fleurs découpées en 4 lobes. On en connaît un grand nombre d'espèces, répandant pour la plupart une forte odeur aromatique. Les plus répandues sont la Menthe sauvage {M. silvestris) et la M. aquatique ( 1/. nquatica), qui croissent dans les lieux humides ; la M. poivrée (M. piperita), la M. verte (M. viridi-), la M. crépue {M. crispa), la M. à feuille ronde (M. rotundtfolia), la M. pouliot (M. putegium). _
La Menthe poivrée ou M. anglaise, originaire d'Angleterre, a des tiges quadrilatères, couvertes de quelques poils; des feuilles pétiolées, ovales, lancéolées, aiguës et dentées en scie, des fleurs violacées. A une odeur aromatique et agréable, que la dessiccation ne diminue pas, elle joint une saveur poivrée et camphrée qui laisse dans la bouche une sensation de froid très-marquée : l'odeur est due à la présence d'une huile essentielle renfermée dans de petites glandes qui sont contenues dans l'épaisseur des feuilles. Cette plante est antispasmodique, tonique et fortement excitante ; l'essence qu'on en extrait est employée par les parfumeurs et les confiseurs; elle entre aussi dans la préparation de pastilles et de tablettes propres à favoriser la di-estion ; l'infusion de menthe, unie à la mélisse, est employée dans le même but. — La M. verte, vulg. Baume vert, est glabre et nullement cotonneuse; ses feuilles, directer ment attachées à la tige, sont finement dentées su • les bords; ses fleurs sont purpurines. Elle a une odeur balsamique fort agréable, mais moins forte que celle
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do la M. -poivrée. — La.1/. h feuille ronde, vulg. Baume sauvage, est cotonneuse, à feuilles ridées ou gaufrées,
d'un vert blanchâtre en dessous, a. fleurs blanchâtres :elle croît dans les lieux humides, dans les fossés et sur le bord des chemins; c'est un bon sudo-
rifique La M. crépue, qu'on regarde comme une
variété de la menthe verte, s'en distingue par ses feuilles plus grandes, crispées, un peu aiguës : on l'emploie souvent à la place de la menthe poivrée.
Parmi les autres espèces, on remarque la Menthe pouliot (M. pulegium), très-commune le long des ruisseaux et clans les lieux humides : tige rampante, feuilles ovales, obtuses, ponctuéesen dessous ; fleurs purpurines dont le calice est fermé par un anneau de poils pendant la maturation : elle est emméuagogue et s'emploie aussi contre la toux, l'asthme, l'enrouement. On prétend que son odeur chasse les puces (puliçes) : d'où son nom. I'ùj/.Nepeta.
Menthe-coq. Voy. Balsamite.
MENTHOL, partie qui cristallise lorsqu'on conserve longtemps l'huile essentielle de menthe poivrée. C'est une sorte de camphre ou d'alcool auquel on a donné aussi le nom d'alcool menthylique. Sa formule est C,0Hî0O. 11 fond à 34° et bout à 210°. Son odeur et son goût sont ceux de l'essence de menthe, et il les communique à l'eau que l'on agite avec elle, quoiqu'il soit fort peu soluble dans ce dissolvant. On connaît de ce corps quelques éthers(owtyrique, chlorhydrique, etc.). Traité par les déshydratants, cet alcool donne le meuthène [C10Hl8J, liquide d'une odeur très-agréable.
MENTION (du lat. mentio). C'est, en Droit, l'indication d'un fait, utile à constater, dans un acte juridique antérieurement rédigé. Ainsi on inscrit en marge des actes de l'État civil les jugements qui les rectifient (C. Kap.,art. 101). — C'est aussi, en Diplomatie, une note remise par un gouvernement pour établir certains faits ou justifier certaines mesures.
MENTON (du lat. mentum), saillie plus ou moins prononcée de la mâchoire au-dessus de la lèvre inférieure, forme la partie inférieure et moyenne de la face. — On appelle artère mentonnière, la terminaison de l'artère dentaire inférieure, à sa sortie du trou mentonnicr; nerf menfonnier, la terminaison du nerf dentaire inférieur; il sort par le trou mcntonnier et se divise en un grand nombre de filets qui se distribuent à la lèvre inférieure; trou mentonnier, une petite ouverture située sur la face externe de l'os maxillaire inférieur près de la symphyse du menton : c'est l'orifice externe du canal dentaire inférieur. — Voy. Mentagre.
MENUET (de menu, parce qu'on le dansait à petits pas, à pas menuets, comme on disait autrefois), sorte de danse élégante et grave à la fois, qui a régné en France, sous Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, à la cour, dans le beau monde et sur le théâtre ; mais qui, vers la fin du dernier siècle, a cédé la place à la gavotte {Voy. ce mot). Le menuet se dansait à deux, sur un air d'un mouvement modéré, à 3 temps et se composait essentiellement, outre les révérences avant et après la figure, de quatre pas exécutés en forme de Z, avec un repos de 4 en k mesures et 2 reprises du même motif. Les menuets d'Exaudet, de Fischer et de Grétry ont été longtemps à la mode. Le danseur Pécourt contribua beaucoup a la vogue de cette danse par la grâce et la simplicité qu'il sut donner à Bes ligures. — Le menuet est une danse française : on la croit originaire du PoitOU.
Les compositeurs introduisent dans les sonates e1 autres pièces de musique instrumentale des morceau] analogues par le mouvement au menuet dansé, et qu'on appelle aussi menuets : Baydn, Mozart, Beei loven, onl composé des menuets délicieux. Les
menuets ont fait place au SChetXO. 1'"'/. ce mot.
MENUISERIE, KBH0I81EB (de menu, parce que le
menuisier lie se sert que de menu liuis coniparalivoment au charpentier). La menuiserie entre pour une part importante dans la construction du bâtiment :
elle comprend les cloisons en planches, portes, croisées, lambris, revêtements, planchers, parquets, alcôves, escaliers, volets, persiennes, jalousies, etc. Elle tient aussi à l'ébénisterie par la fabrication des meubles communs,tels que tables, couchettes, bancs, armoires, rayons, etc. Les bois les plus employés en menuiserie sont : le chêne, le sapin, le tilleul, le hêtre, le peuplier, et quelquefois le noyer. — L'ouvrier menuisier doit avoir des notions de géométrie pratique et de dessin linéaire : il lui faut non-seulement dégrossir et polir les planches dont il se sert, mais savoir joindre et ajuster ses pièces au moyen d'assemblages de toute sorte; rarement il travaille deux fois d'après le même modèle, et il doit toujours approprier ses ressources à l'usage spécial de l'objet et à la place que cet objet doit occuper. Les outils du menuisier sont nombreux; les principaux sont, avec l'établi, le marteau, le maillet, le rabot, la varlope, la scie, le ciseau et les gouges de toute espèce, le vilebrequin, les tenailles, L'équerre, la règle, le compas, le iil à plomb, etc. Du re>te,le façonnage à lu mécanique prend depuis quelques années une extension considérable : il s'applique surtout au sciage et au découpage des bois, aux moulures, au parquetage, etc. La menuiserie de fer fait aussi une active concurrence à la menuiserie ordinaire : les persiennes en tôle repoussée, les jalousies en fer, les fers pour vitrages se répandent dans les constructions les plus ordinaires. Voy. Chakpemihi.
On a un Traité de la menuiserie par Roubo, menuisier, qui le rédigea au dernier siècle pour l'Académie des Sciences. Consulter aussi Nosban, Mauve/ du menuisier (collection Roret) ; Guilmard, Album du menuisier parisien, et le Menuisier moderne; Ad. Mangeant, Journal de menuiserie.
Avant 1789, les menuisiers formaient une corporation, dont les premiers statuts remontent à 1390. Ils célébraient à la Ste-Anne (28 juillet) l'anniversaire du jour où ces statuts leur furent donnés.
MENURE (du gr. u.r(vri, croissant, et ovpi, qupue), Menura, genre d'Oiseaux, voisins des Merles, de la famille des Passereaux dentirostres selon Cuvier et Temminck, et de celle des Gallinacés selon d'autres : bec droit, plus large à sa base que haut; pieds grêler; ailes courtes, concaves; queue à pennes trèslongues, de diverses formes, et au nombre do 10. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, le Menure lyre, de la taille d'un faisan, à plumage d'un brun grisâtre. Les deux plumes externes de sa queue forment le contour d'une lyre, et les plumes du milieu en figurent les cordes. Cet oiseau curieux est particulier à l'Australie.
3II..M S PLAISIRS, ou simplement Les Menus, nom donné autrefois aux dépenses du roi qui n'entraient pas dans les dépenses ordinaires, comme les fêtes, les bals, les spectacles à la COUf.
L'hôtel des Menus plaisirs, situé à Paris, rue du Faubourg-Poissonnière, était le lieu où se tenait l'administration qui réglait cette sorte de dépenses. — L'Administration des Menus plaisirs, charj la conservation du mobilier des fêtes et cérémonies nationales, a longtemps résidé dans ce même hôtel
(auj. démoli] ; elle a été transportée à llledeaCj gnea. mi:mt-vair (de menu, petit, et du lat. ranu<,
varié, moucheté;, fourrure recherchée, au mo\.
et réservée à la noblesse, n'était autre boom que la
i>eau de l'espèce d'Écureuil dite Petû-Gris. ' '<»i.\ mi..
En termes de Blason, l'écu est dit chargé de menu van- lorsqu'il est composé de six rangées; le uair ordinaire n'en a que quatre.
MÉIfl a> i m pour Minyanthe, du gr. (xivûavOe;, de u(vuc, petit, et âvéoc, Heur), Menyanthes, genre de
la famille des (ientianées, type de la tribu 068 Mé-
nvanthées, ne renferme qu'une seule espèce remarquable, le M. à trois feuilles (M. trifbaata), vulg.
Trèfle d'eau, plante à racine vi\ace, horizontale, produisant une tOUffB de feuilles radicales, glabres et d'un vert l'once; ses fleurs blanches sont agréable-
MER
ment nuancées de pourpre, disposées en grappes et manies de bractées : calice d'une seule pièce, corolle monopétale, en cloche, à 5 étamines. Cette plante, d'une amertume très-forte, s'emploie en médecine contre les fièvres intermittentes et les maladies de la peau; elle est, en outre, stomachique, vermifuge et antiscorbutique.. On en fait un sirop et un extrait. Dans les pays du Nord, on en mange la racine, qui, réduite en poudre et mêlée avec le sarrasin, constitue le pain des pauvres; ses feuilles remplacent le houblon dans la fabrication de la bière. — La tribu des glényanthées est caractérisée par ses feuilles alternes etsesgrainesà tégument ligneux; toutes ses espèces sont aquatiques. Genres : Menyanthes, Villarsia, Mitrasaane, Mdreola.
MENZIÉZIE (d'un nom propre), Menziezia, genre de la famille des Éricacées, tribu des Andromédées, renferme des arbustes à feuilles alternes et à fleurs terminales, solitaires ou agrégées qui croissent pour la plupart dans les contrées boréales. Une jolie espèce, que l'on trouve dans le midi de la France aussi bien qu'en Islande, est la M. à feuilles de germandrée (Dabœcia), qui forme de larges buissons toujours verts, garnis tout l'été de fleurs d'un joli pourpre, en grappes, figurant des grelots ovales.
MÉON, plante. Voy. Meum.
MEPHITIS (du lat. mephitis, exhalaison infecte, d'odeur sulfureuse), nom latin scientifique du genre Moufette. Voy. ce mot.
MÉPHITISME (du lat. mephitis), altération de l'air atmosphérique produite par diverses émanations et par la présence de causes corruptrices. Il se développe surtout dans les mines, les égouts, les puisards, les fosses d'aisances, les ateliers d'équarrissage, les salles de dissection, les charniers, etc. Ses causes sont la stagnation de l'air, les eaux croupissantes, les matières animales ou végétales en fermentation ou en putréfaction, le développement des gaz malfaisants, azote, gaz ammoniacal, carbonique, chlorhydrique, sulfureux, sulfhydrique, etc. La ventilation, un feu clair, des lavages fréquents, l'emploi des chlorures, de l'acide phénique et autres désinfectants sont les moyens de le combattre.
On donnait autrefois à l'acide carbonique le nom d'acide méphitique.
MÉPLAT (pour, mesplat, c.-à-d. niai plat), se dit dans les Arts, surtout en Peinture et en Gravure, de l'indication des différents plans d'un objet, des lignes qui établissent le passage d'un plan à un autre. La ligne méplate procède de la ligne droite à la ligne courbe, par une multitude et une variété d'inflexions qui échappent à la démonstration mathématique, ■nais que la nature offre fréquemment en ses productions. La science des clairs et des ombres repose tout entière sur la gradation des méplats. — Faire sentir les méplats dans la représentation du corps •îumain, c'est faire sentir, au moyen des masses de clairs et d'ombres, les plans dans lesquels sont disposés les os qui forment la charpente du corps.
MER (du lat. mare), immense amas d'eau salée }ui recouvre près des trois quarts du globe et occupe me 'tendue beaucoup plus considérable dans l'hémisphère austral que dans l'hémisphère boréal. On a partage géographiquement en plusieurs portions ; jui ont reçu le nom d'océans : tels sont ['océan Paci- '."/»'', ['océan Atlantique, le Grand océan, etc. En I )énétrant dans les terres elle forme lesmers intérieures,les détroit s, les golfes, les baies, les anses, les ra- [les, les ports, etc., dont chacun a son nom particuf ier. Certaines mers, qui sont sans communication ipparente avec les autres, telles que la mer Caspienne,
|[a mer d'Aral, la mer Morte, peuvent être considé- <>mme des lacs (Voy. ce mot). La mer Noire ne communique que par un canal assez étroit avec la ner Méditerranée, qui elle-même ne se rattache à 'océan Atlantique que par un détroit fort peu large, e détroit de Gibraltar.
L'eau de la mer est salée, amère et nauséabonde.
Son degré de salure n'est pas le même partout; il est moindre au voisinage des côtes et de l'embouchure des fleuves. Il varie aussi avec la profondeur, avec la température des eaux, etc. Quelques mers comme la Baltique sont très-peu salées et ne peuvent nourrir certains mollusques exclusivement marins comme les huîtres. La mer Caspienne au contraire, sans doute à cause de son isolement et de l'évaporation qu'elle subit, est plus salée que l'Océan. On s'est demandé si l'eau delà mer doit sa salure à des masses de sel qu'elle aurait dissoutes lorsqu'elle recouvrait la partie du globe aujourd'hui émergée, ou à des bancs immenses de sel qui existeraient encore au fond de son lit. Si l'on considère que depuis que la vie a commencé sur la terre il a toujours existé des mollusques purement marins, c.-à-d. qui ne peuvent vivre que dans l'eau salée, il paraîtra bien probable que la salure de la mer est originelle, et que bien loin de devoir les sels qu'elle contient à des dépôts préexistants, c'est la mer au contraire qui a déposé sur beaucoup de points qu'elle a occupés, les masses de sel gemme aujourd'hui exploitées. — L'eau de la mer, incolore sous une faible épaisseur, est au contraire d'un beau vert bleuâtre quand elle est en grande masse. Dans certaines circonstances, elle devient phosphorescente. Voy. Phosphorescence.
La profondeur des mers est quelquefois considérable. C'est ainsi que le capitaine Rose a descendu une sonde jusqu'à 8500 mètres, sans rencontrer le fond. Cependant on s'accorde à admettre que cette profondeur ne dépasse 8000 mètres que sur des points très-rares. Les nombreux sondages entrepris par la marine des États-Unis et celle de l'Angleterre, de même que ceux effectués pour la pose du câble transatlantique, ont démontré que le fond de la mer offre des inégalités considérables, et qu'il y existe des montagnes et des vallées comme à la surface de la terre. Certaines îles ne sont que les sommets de montagnes sous-marines.
La température des eaux de la mer varie avec la latitude, la saison, la profondeur, etc. Entre les tropiques elle diminue avec la profondeur; c'est le contraire dans les régions boréales. Mais les courants qui sillonnent les mers, et notamment le gulfsiream ( Voy. Cousants marins), viennent modifier profondément l'influence de la latitude sur cette température. C'est en effet à l'action du gulfstream que certains ports des côtes septentrionales de Suède doivent d'être libres de glaces pendant toute l'année. C'est par suite du déplacement de ce courant que l'Islande, pays autrefois verdoyant et fertile, est devenu une contrée glacée et stérile ; c'est paraît-il, à ce même courant qu'il faut attribuer l'existence, dans les régions polaires, d'une grande mer libre que les marins n'ont fait encore qu'entrevoir et dont de hardis navigateurs tentent depuis quelques années de forcer l'entrée, persuadés que cette mer est le berceau de ces immenses troupes de poissons, de cétacés et même d'oiseaux qui chaque année se répandent du Nord dans toutes les contrées du globe. — La proximité des mers a une influence marquée sur les climats. Lente à s'échauffer, lente également à se refroidir, l'eau de la mer sert en quelque sorte de modérateur aux variations de la température ; et c'est là la cause qui, jointe à l'obstacle que les montagnes opposent aux vents du nord et du midi, donne à dos contrées privilégiées comme Nice, Cannes et la vallée d'Hyères, le printemps perpétuel dont elles jouissent.
Les eaux de la mer sont sujettes à plusieurs sortes de mouvements : les uns généraux et permanents, comme les marées produites par l'attraction combinée de la lune et du soleil ; les autres locaux, passagers ou accidentels, comme les courants, les vagues ou lames, le ressac, le raz de marée, etc. Voy. ces mots.
La mer, de même que les fleuves et les rivières, laisse déposer au fond de son lit et sur ses bords, des masses de sédiments formés aux dépens des rôti 8
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ches qui bordant sos côtes et des débris des êtres organisés qui l'habitent. Ce sont ces dépôts, argileux, sableux ou calcaires suivant les régions où ils se forment, qui, accumulés dans la suite des sur les différents points où la mer a successivement passé, ont donné à la partie superficielle de la croûte terrestre sa nature minéralogique actuelle. M. Delesse vient de publier les cartes lithologiques des mers françaises et britanniques, c.-à-d. des cartes faisant connaître la nature des dépôts soit anciens, soit récents, qui constituent le fond de ces mers.
L'eau de mer est impropre à la boisson; cependant on peut la rendre potable en la distillant ( Voy. Eau de mer). Elle peut être employée comme agent thérapeutique, soit à l'extérieur, en lotions, en allusions et surtout en bains (Voy. Bains de mer); soit même à l'intérieur comme purgatif et fondant : on en prend alors de 2 à li verres par jour.
Liberté des mers. Cette question, l'une des plus graves du Droit public international, a donné lieu, surtout au xvn' siècle, à une vive controverse, les uns se prononçant pour une liberté absolue (mare Hbentm, mareapertum), les autres admettant des restrictions (mare clausum) : Grotius publia à cette occasion un livre célèbre sous le titre de mare liberum. Quoique cette controverse n'ait été suivie d'aucun traité positif, il est généralement admis aujourd'hui que la pleine mer est entièrement libre, et que cependant chaque État, dans l'intérêt de sa sûreté, doit avoir la propriété des parties de la mer qui pénètrent dans les terres et y forment des havres, des ports, etc. Il en est de même de la portion de la mer qui baigne ses côtes jusqu'à la plus grande portée du canon ; cette mer constitue pour lui un territoire maritime. — Le rayon maritime dans lequel les navires sont soumis à la législation des douanes et de la police sanitaires, été fixé par la loi du tt germinal an II à 4 lieues en mer (environ 18 kilom.). Les rivages, lais et relais de la mer font partie du domaine public. Voy. Varech.
D'autres débats se sont élevés au sujet des mers enclavées dans les parties du continent, comme la mer Baltique, la mer du Nord, la mer Adriatique, la mer Noire, la mer Bouge, etc., que les États limitrophes ont voulu faire considérer comme des mers formées. Ces contestations, dont plusieurs ont donne lieu à des guerres acharnées, ont été terminées pour quelques-unes de ces mers par des traités: tel était, notamment pour la mer Noire l'objet du traité conclu (le 2 septembre 1829), entre la Turquie et la Bussie; cette même mer a été neutralisée pour toutes les nations par le traité du 30 mars 1856._ Voy. Corsaire.
MÉRANGÈNB. Vng. Mei.ongène.
MERCANTILE (sïsi i:\n- ), nom donné, en Économie politique, au système qui considère le numéraire comme la mesure véritable de la richesse et qui recherche tous les moyens d'accroître les exporta tions et de diminuer les importations. C'est l'abus de ce système qui a ruiné l'Espagne sous les descendants de Charles-Quint.
MERCAPTAN ou Sulfhydrate iféthyle. Ce corps a été découvert par Zeise en 1833. C'est l'alcool ordinaire où l'oxygène a été remplacé par du soufre; sa formule est [C-llBSJ. On l'obtient en traitant l'éther chlorhydrique par le sulfhydrate de potassium alcoolique. C'est un liquide très-mobile, incolore, fétide, bouillant à 36°. Il réagit Bur certains oxydes avec lesquels il formo des combinaisons en éliminant de l'eau ; agité avec l'oxj de de mercure, il Forme avec lui une musse blanche cristalline qui constitue un sulfure double de mercure et d'éthyle; de là la disparition apparente du composé de mercure, et l'origine du nom (mercurium captants). — On connaît des mercaptans formés avec plusieurs autres alcools, capianméthyliquetlemereaptan »■ btiennent de même et ont les mêmes p tés générales,
MERCENAIRES 'du lat. me-cennrius, de merx, mercis, marchandise, marché), nom donné spécialement, dans l'histoire, aux étrangers qui servent dans une armée pour de l'argent. Chez les anciens, les Carthaginois surtout se servaient de mercenaires, et plus d'une fois ces corps d'étrangers mirent l'état en péril. Chez les modernes, se sont principalement les puissances de l'Italie qui ont employé des troupes mercenaires : elles étaient généralement tirées de la Suisse. La France a eu aussi des Suisses à sa solde jusqu'en 1792, et de 1815 à 1830. Voy.
Cil ERRE DES HBRC1 MAIRES et CONDOTTIERI au Dict.
d'Hut. et de Géogr.
MERCERIE, mercier (du b.-lat. mercerius, de merx, mercis, marchandise). Le commerce de la mercerie comprend une foule d'articles de fabrication diverse et qui sont généralement du ressort de la couture.de la toilette et du travail de* femmes, telles qu'épingles, aiguilles, rubans de Ut lacets, fil de lin, de soie et de laine propre à coudre ou à broder, boutons de manches ou de cols pour les chemises, dés à coudre, ganterie1, éventails, ciseaux, etc. La France exporte une grande quantité de merceries aux colonies , aux États-Unis, dans l'Amérique du Sud, aux Indes, et même en Chine.
Les merciers formaient autrefois à Paris le 3e des six corps marchands. Cette corporation se divisait en 20 classes et comprenait, outre les merciers proprement dits, les marchands de draps et de toiles de toutes sortes , les marchands de pelleteries, les quincailliers, les chaudronniers, les marchands de miroirs , de tableaux et ornemements d'appartement. Elle avait été créée par Charles VI ; i la fin du xvie siècle, elle n'eut qu'un seul chef, dont l'autorité s'étendait sur toute la France : c'était le roi des merciers. Supprimée par François Ier, rétablie sous Henri III, cette charge fut définitif supprimée en 1597. Depuis, le corps des m fut administré par 7 maîtres et gardes électifs chargés de la conservation de ses privilèges et de la police de la communauté.
MERCREDI (du lat. Mercurii dies, jour de M > cure), lie jour de la semaine, est ainsi nommé de ce que, dans l'opinion des astronomes anciens qui admettaient des heures planétaires, la planète de .Mercure était censée dominer la première heure de ce jour. — On sait que le mercredi des cendt le lendemain du mardi gras et le premier jour du cal rème, et, ^mercredi saint, le mercredi avant I'
MERCURE (nom mythologique), l'une des deux planètes inférieures et la plus voisine du Soleil. Niercure est rarement visible parce qu'il est presqu jours plongé dans les rayons du SOieil, dont il ne s'éloigne jamais de plus de 28°. Il brille comme une étoile de t\' grandeur. Sa distance au soleil 14,700,000 lieues; son volume est le 17* du volume de la terre et sa masse le o ; la durée tion est de 24*5'", et celle de sa révolution sidérale ] de 88 jours environ. La plupart des astronomes admettent que cette planète est entourée d'une atmosphère très-dense qui tempère la forte chaleii^^ qu'elle reçoit du soleil. — Mercure est une di planètes connues des anciens.
HERCORB, dit aussi Vif-argent ou Bydrargy corps simple métallique, liquide et d'un Mme d'ail g "U : c'est le seul métal qui soit liquide à 'a ton pérature ordinaire. 1 nôdana les forma]
chimiques par les lettres Hg pour •>>.? gent liquide). Le mercure se solidifie à aO" an-d bous de «éro, et bouta 3o0". Il se vaporise à la te pérature ordinaire, mais on très-petite quantité!
vapeur esi i ès-pré judiciaMo a la saut
Spécifique du mercure BSl de 13,6, Lors pi'd BSl i
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MERCURIALE
urecorné), avec l'argent (arquérite), et lesoufre /•e); cette dernière forme est la plus abondante et la plus exploitée. Les raines de mercure sont peu nombreuses : les plus productives sont, en Europe, d'Almaden en Espagne, d'Idria en Carinthie, et des environs de Kuss'l dans la Bavière Rhénane ; il y en a aussi en Hongrie, en Transylvanie, en Bohème. Le Mexique en possède 32 : on en a découvert en 1851 de fort riches en Californie; laCliineet le Japon en renferment, mais on n'a sur elles aucun renseignement certain. L'extraction du mercure est trèssimple à cause de sa volatilité : on grille le cinabre dans un four dont la sole est criblée de trous pour le passage de l'air; le soufre est ainsi converti en acide sulfureux, et le mercure, devenu libre, forme des vapeurs qui, au moyen de conduits en terre appelés aludels, arrivent dans une grande chambre où elles se condensent. On renferme le mercure ainsi obtenu dans de grandes bouteilles en fer, fermées par un bouchon à vis de même métal.
Le mercure est très-précieux pour la construction des instruments de physique et de chimie, tels que thermomètre, baromètre, manomètre, cuve pour recueillir les gaz. Il s'allie facilement avec un grand nombre de métaux, et forme avec eux des combinaisons liquides appelées amalgames. Un amalgame d'étain sert à mettre les glaces au tain. Les amalgames d'or et d'argent servent à dorer et à argenter les autres métaux. On se sert dans les laboratoires d'un amalgame de sodium, contenant 3 à 4 millièmes de ce dernier métal, pour fixer de l'hydrogène sur certaines substances organiques. C'est au moyen du mercav^ qu'on extrait l'argent de ses minerais. Ce métal forme aussi plusieurs combinaisons chimiques qui présentent de l'importance, soit par leur application dans les arts : tel est le vermillon ou cinabre (sulfure de mercure); soit par leur emploi dans la thérapeutique comme irritants, purgatifs et antisyphilitiques : tels sont notamment le calomel ou mercure doux (protochlorure de mercure), lesublimé corrosif (deutochlorure) et les deux iodures de mercure La solution du mercure dans l'acide nitrique sert pour le sécrétage des poils de lièvre et de lapin destinés à la confection des chapeaux : c'est Y eau- forte des chapeliers.
Le mercure n'éprouve aucune altération de la part de l'air, sec ou humide, à la température ordinaire. Lorsqu'on l'agite longtemps avec de l'air et de l'eau, il se réduit en une poussière noire, appelée autrefois (sans doute à cause de sa couleur) œtlnops per se : cette couleur est due à la grande ténuité de ses particules; il en est de même du mercure éteint par les graisses, le miel, tous les corps visqueux, etc. Lorsqu'on le maintient longtemps en ébullition à l'air, il se convertit en un oxyde rouge [HgO], deutoxyde, bioxyd'' ou oxyde mercurique : celui-ci donne avec les acides les sels mercuriques ; il existe encor e un autre oxyde de mercure, qui est noir [Hg20], protoxyde ou oxyde mercureux, et qui forme avec les acides les sels mercureux. Les sels de mercure sont très-vénéneux; le blanc d'œuf en est le meilleur contre-poison. On reconnaît aisément ces sels en plongeant dans leur solution une lame d'or ou de cuivre, qui prend alors, aux points de contact, une couleur grise en s'amalgamant avec le mercure. Tous les sels de mercure dégagent du mercure métallique lorsqu'on les chauffe avec de la chaux.
C'est principalement sur le mercure que s'exerçait la patience des alchimistes : le regardant comme un état imparfait de l'or et de l'argent, ils espéraient le transformer en ces métaux. Ils croyaient aussi que le mercure est le principe de tous les corps; de là l'hyporoèse du principe mercuriel ou de la terre mercuridle qui, selon eux, se trouvait dans tous les corps^ pesants ou volatils. La plupart des combinaisons du' mercure ont été découverte par les alchimistes. Voy. Pierre philosophale.
mercure argental ou Amalgame natif. On le
trouve en petites croûtes superficielles, et plus rarement en petits cristaux du système cubique dans tous les gisements de mercure. Il est blanc d'argent, un peu mat, facilement rayé par une pointe de couteau, ou môme par l'ongle. Il pèse 14.12. Les plus beaux échantillons viennent de Moschel-Landsberg, dans le Palatinat.
mercure chloruré, substance minérale connue aussi sous le nom de Mercure corné ou de Calomel natif-, sa formule est [HgClJ. Le calomel natif ne se rencontre qu'en enduits très-minces ou en petits cristaux qui paraissent être des prismes à base carrée. Il est gris de cendre, vert ou jaune, translucide, se laisse rayer au couteau et pèse 6,5. On le trouve, mais en petite quantité, avec le mercure sulfuré, à Idria, à Almaden, etc. — On obtient aussi artificiellement les combinaisons du chlore et du mercure. Voy. Chloruce de mercure.
mercure doux, synonyme de protochlorure de mercure. Voy. Chlorure de mercure.
mercure-éthyle , combinaison fort intéressante du mercure et de Yéthyle ou radical de l'alcool ; sa formule est [Hg (C2H5)2]. On l'obtient en faisant agir l'iodure d'éthyle sur l'amalgame de sodium. Densité, 2,2; point d'ébullition, 159°. On connaît aussi le mercure mèthyle [Hg (CH3)2]. — L'importance de ces composés vient du danger de leur maniement; on cite plusieurs cas de mort précédés de démence, chez des chimistes qui les avaient maniés trop longtemps.
mercure natif. On le trouve en petits globules dans les cavités des autres minerais de mercure. Voy. Mercure.
mercure sollble (d'Hahnemann). Il se forme en ajoutant avec soin de l'ammoniaque liquide dans une solution de protonitrate de mercure cristallisé. Ce sel, qui est insoluble, malgré le nom qu'il porte, a été fort employé comme antisyphilitique: il est ordinairement associé à l'opium. #
mercure sulfuré, synonyme de Cinabre. Voy. Cinabre et Vermillon.
mercure de vie. Voy. Algarot et Chlorure d'antimoine.
mercure (Lettres). Ce nom du messager des dieux a servi de titre à divers écrits périodiques contenant des nouvelles et traitant de littérature ou de politique. La plus célèbre de ces publications est le Mercure galant, fondé en 1672 par Visé. Ce journal donnait tous les mois des nouvelles, des anecdotes, des historiettes de boudoir et de salon. Il fut continué successivement par Dufresny (1710), par Lefebvre (1714), sous le titre de Mercure de France, par l'abbé Buchet (1717), sous le titre de Nouveau Mercure ; enfin par Laroque, Marmontel et plusieurs autres. Interrompu à la fin du xvme siècle (1799;, le Mercure reparut un instant en 1814, puis en 1823; il cessa définitivement d'exister en 1825.
On connaît sous le titre de Mercure français une histoire de France en 25 tomes, qui commence en 1605 et se termine en 1644- Le Mercure armoriai, par Segoing, traite du blason. Le Mercure indien, de Rosnel, traite de l'orfèvrerie et des pierres précieuses.
MERCURIALE (de Mercure), Maxiuailis, genre de la famille des Euphorbiacées, tribu des Acalyphées, renferme des plantes annuelles ou vivaces, à fleurs dioiques, en épis grêles, axillaires, dressés: périanthe simple, triparti ; les fleurs mâles portent de 12 à 15 étamines, les fleurs femelles produisent une capsule à deux coques monospermes. L'espèce la plus commune est la M. annuelle M. anima) : tige dressée, rameuse, haute de 0^,30 env. ; feuilles opposées, ovales, lancéolées, aiguës, et dentées en scie : dans les individus mâles, les fleurs forment des épis allongés ; dans les individus femelles, elles naissent à l'aisselle des feuilles supérieures. Cette plante, excitante lorsqu'elle est verte, devient émolliente et laxative lorsqu'elle a été cuite dans l'eau ; elle perd ses propriétés en séchant. On prépare, avec parties égales de suc de mercuriale non dépuré et de miel,
MÉRIDIEN
nn médicament purgatif, le miel mercurial, qui s'administre en lavement. La mercuriale se mange quelquefois en salade. Cette plante est aussi connue sous les noms vulgaires de Foirole, Foirande, Vignole, Leuzette, Mercoret et Ramberge.
Il existe d'autres espèces de Mercuriales, mais qui ne sont point employées: l'une d'elles, la M. vivace {M. perennis) ou Chou de chien, est vénéneuse : les chèvres seules la mangent impunément.
mercuriale. Autrefois, en France, on appelait ainsi l'assemblée des cours souveraines qui avait lieu le premier mercredi après l'ouverture des audiences de la Saint-Martin et de Pâques. Le premier président y exhortait les conseillers à rendre scrupuleusement la justice, et louait ou blâmait les autres membres subalternes de la magistrature, selon qu'ils s'étaient bien ou mal acquittés de leurs fonctions. Aujourd'hui, on donne le même nom au discours que le procureur général, ou l'un des avocats généraux qu'il en a chargés, prononce à la rentrée des tribunaux, après les vacances, sur un sujet convenable à la circonstance, et dans lequel il trace aux avoués et aux avocats le tableau de leurs devoirs, et exprime ses regrets sur les pertes que la cour ou le barreau ont pu faire dans l'année. — Par extension, on a appelé meri uriale toute réprimande plus ou moins vive adressée à quelqu'un par son supérieur.
Ce mot a servi aussi à désigner certaines réunions de gens de lettres, qui se tenaient habituellement le mercredi, chez quelque personne savante: ainsi, on tenait des mercuriales chez Ménage.
Dans le Commerce, on donne le nom de mercuriales aux tableaux officiels constatant les prix courants dis grains, des farines, etc., tableaux qui sont arrêtés par l'autorité municipale à la fin des marchés. Ces mercuriales, ainsi nommées sans doute parce que les marchés se tenaient originairement le mer' credi, servaient de base à la taxe du pain, ainsi qn à l'importation ou à l'exportation des grains et farines. La rédaction des mercuriales pour les grains et farines se fesait d'après la déclaration des marchands el de leurs facteurs; elle était arrêtée immédiatement après la clôture des ventes, les résultats en étaient adressés, le 15 et le 30 de chaque mois, au sous-préfet. Kn France, cet usage, qui datait de 1667, n'a cessé d'avoirun caractère officiel qu'en 18G1. l'oy.CÉr.i ÎAi 1 s.
HERCERIAUX file mercure), se dit des médicaments dans Lesquels il entre du mercure. IN ont une action toute spéciale sur les organes salivaires et le système lymphatique. A dose trop forte, ils agissent comme des poisons irritants. Aussi n'en faut il user qu'avec une grande prudence. Voy. MERCI Bl ,
HERCUBIEL, qui contient du mercure. En Médecine, on appelle eau mercurielle une dissolution nitrique de mercure dont on se sert pour détruire les chairs baveuses; — frictions mercurielles, celles qui sont faites avec une pommade contenant du mercure; — stomatite mercurielle, une inflammation de la muqueuse buccale qu'on observe chez les gens qui ont absorbé beaucoup de mercure el qui est caractérisée par une salivation abondante; le chlorate de potasse en triomphe aisémenl ; — tremblement mercuriel, un tremblement commun che* les ouvriers qui travaillent le mercure : il existe surtout aux membres supérieurs.
HÈRE Mu lat. mater). Dans l'état de mariage, les
droits de la mère se confondent le plus souvent avec ceux du père. Après la mort ou la disparition de celui-ci, la mère succède à ses droits quant j la surveillance des enfants, à leur éducation el à l'administration de leurs biens (C. Nap., art. l'i 1 ; elle a la jouissance dos biens de ses entants mineurs jusqu'à Ce qu'ilB aient atteint ISans art. .'iS'i ; elle 8 le droit
de tutelle, mais avec certaines restrictions fart. 390) ; idle peut, è défaut du père, faire émanciper son enfant mineur art. 177) ; elle peut s'opposrr à son
mariage .art. n.t , etc.
M"11, Messager a publié un Manuel de la jeune
mire, et M. Donné des Conseils aux mères, ■ a «o trouve traité tout ce qui intéresse la mère de famille au point de vue hygiénique et médical. Pestalo/./.i a donné le Manuel des mères (trad. de l'allem., 1821 Aimé .Martin, dans son livre de l'Éducation de de famille, a envisagé les mères au point de vue social. Legouvé, dans le Mérite des femmes,*, tracé un tableau touchant des vertus d'une mère. Voy. Femme.
Fn Histoire naturelle, on appelle vulg. Hère-caille, le Pâle de genêt ; .1/. carey, un Pétrel ; .y. de girofle, le clou (fleur) de girofle garni de son fruit arrive à maturité ; M. des harengs, l'Alose.
Mère de vinaigre, nom que porte la membrane organisée, formée de mycodermes (mycoderma et qui constitue le ferment par lequel l'alcool général, les liquides alcooliques, sont transi rapidement en vinaigre. Voy. Ferment et Viwp.re.
Dure-mère et Pie-mère. Voy. Méninges.
Eaux-mères. Voy. Eaux.
mère-ooutte (du lat. merus, pur), vin qui coule du pressoir ou de la cuve sans que le raisin ait été pressuré.
HÉREAU (du b.-lat. merallus, marellus), jeton de plomb, de cuivre, ou d'argent, dont on se servait autrefois: dans les couvents, pour constater la présence des moines à l'office; au marché, pour justifier de l'acquittement de certains droits ; dans les ateliers, pour représenter le prix de certains travaux, etc. — Voir ■. Rouyer, Revue de numismatique : Notes pour servir à l'étude des méreaux. — Voy. aussi. Marelle et Marron.
MERELLE, jeu d'adresse. Voy. Mw.fi if.
MÉREXDÈRE, Merendera, genre de !a famille des Mélanthacées, voisin du genre Colchique, établi pour une seule espèce, la M. Lulbocodium, qui croît dans les Pyrénées, en Espagne et dans l'Atlas. C'est une petite plante herbacée, commune sur les pelouses vers la fin de l'été, à fleurs solitaires, longues de 0m,05, d'un pourpre clair, et portées sur un pédoncule court d'abord, puis s'allongeant jusqu'à i le fruit soit mûr : ce qui n'a lieu, comme pour la Colchique d'automne, qu'au printemps suivant.
MERETRIX, coquille. Voy. \ i
HE RGAIVETTE (de mergus, liarle ou plonf et anas, canard), genre d'oiseaux Palmi par M. Gould, participe du Canard et du Harle. 11 habite le Chili et la Colombie.
HERGULE (de mergus), Mergulus, espèce du genre Guillemot: c'est un oiseau nageur du G land, ayant le bec plus court que la tète, les na arrondies, les ongles falculaires pointus. On l'appelle vulgairement Colombe ou Vif/cm </n Groenland.
HERGUS (mot latin qui signifie pi dirait
autrefois d'Oi-oaux aquatiques de dill'. : tels que les Hurles, les Plongeons, lest,, , les Pingouins. Aujourd'hui, ce mot s'applique exclusivement, au genre Harle. Voy. Harle.
MÉRIDIEN 'du lat. meridies. milieu du jour . En Astronomie comme en Géographie, on appelle méridien d'un lieu de la terre, le cercle de la sphèr restre qui passe par ce lieu et la ligne des poli s. On donne à ce cercle le nom de méridien, l'heure de midi pour chaque point de la ti l'heure où le soleu traverse le plan de son méridien. On appelle premier méridien celui par rapport auquel Be comptent les longitudes géographiques
I.om.iii DE . Le premier méridien varie d'une
à l'autre : en France, c'est le méridien i
plus exactement celui dt t'iifuernitmci" ■
Angleterre, c'est le méridien de Londres ou de Green*
irieli, etc. Pendant longtemps, en France, en a pris
pour premier méridien le méridien de Vtled
une des Canaries Ordonnance royale de looi). — On
donne quelquefois, mais fort improprement, le nom île méridien - clés livrai, ■ . I
mot.
Mii.ioux MAGNETIQUE, grand cercle qui passe par les pôles d'un aimant et le centre de la V rre,etdaM
MÉRITE
lo plan duquel se trouve l'aiguille aimantée. Voy.Ai-
GL1I.I.1. AIMANTÉE et MAGNÉTISME.
MÉRIDIENNE ou Ligne méridienne, intersection ou trace du méridien sur le plan de l'horizon; c'est la ligne du nord au sud. Pour déterminer la direction de la méridienne à l'aide du théodolite ( Voy. Théodolite), on vise une étoile avec la lunette de cet instrument avant son passage au méridien, puis on fixe cette lunette au limbe vertical, et l'on attend que de nouveau on puisse viser l'étoile avec la lunette. La seconde position de l'étoile est symétrique de la première par rapport au méridien, et la méridienne est la bissectrice de l'angle décrit sur le plan du limbe horizontal par la trace du limbe vertical. — Pour déterminer la méridienne on peut encore se servir du gnomon, c.-à-d. d'une tige fixée verticalement sur le sol. Cette tige, éclairée par le soleil, projette des ombres égales à des heures équidistantes de midi ; si donc on marque les directions de l'ombre pour deux longueurs égales avant et après midi, la direction de la méridienne est la bissectrice de l'angle de ces deux directions.
Méridienne du temps moyen, courbe en forme de 8, qu'on trace autour de la ligne de midi d'un cadran solaire, et qui indique le midi en temps moyen pour chaque jour de l'année. Voy. Cadran solaire.
méridienne (lunette) ou Instrument des passages, instrument qui sert a la détermination de l'ascension droite des astres. Il se compose d'une lunette astronomique, montée sur des tourillons dont les coussinets sont enchâssés dans des massifs en maçonnerie, et disposée de manière à décrire le méridien du lieu. Pour s'assurer que la lunette décrit bien un plan, on vise une mire suffisamment éloignée, puis on retourne la lunette sur ses tourillons, de manière à placer à droite celui qui était à gauche et réciproquement. La lunette doit viser le même point de la mire. Pour vérifier que le plan décrit par la lunette est bien celui du méridien, il suffit de s'assurer que les espaces de temps écoulés entre le passage inférieur d'une étoile circumpolaire et son passage supérieur à la lunette, puis entre celui-ci et le passage inférieur suivant, sont égaux. A la lunette méridienne est jointe d'ordinaire une horloge sidérale, c.-à-d. une horloge réglée sur le mouvement des étoiles, et marquant 0b01I,0s quand le point équinoxial du printemps passe au méridien. — Pour déterminer l'ascension droite d'un astre il suffit de lire le nombre, d'heures, minutes, secondes marquées par l'horloge à l'instant du passage supérieur de l'astre à la lunette, c.-à-d. au méridien : ce nombre converti en degrés, minutes, secondes, à raison de 360" pour 24h ou de 15° par heure, donne l'ascension droite cherchée.
MERINGUE, espèce de massepain fait de pâte d'œufs dont on a séparé les blancs, de râpures de citron et de sucre fin en poudre, et que l'on garnit soit de crème fouettée à la rose, à la vanille, etc., soit de confitures. Cette pâtisserie est très-fine. — On a donné pour etymologie au mot meringue, le b.-lat. meringa, collation; l'espagnol melindre, beignet au miel, et la ville de Mehringen.
MÉRINOS (mot espagnol qui vient du b.-lat. majorinus, de major, maire, juge inspecteur des troupeaux), race de Moutons caractérisés par leur front large, leur corps ample, leurs jambes courtes, leurs cornes épaisses, larges, contournées en spirale et d'une grande étendue, et remarquables surtout par leur laine, qui est très-fine, abondante, douce au toucher, pleine de suint, tassée, un peu frisée, trèsplastique, d'un blanc sale. La moyenne du poids de la toison est entre 2 et 3 kilogrammes. En Espagne les mérinos sont des moutons transhumants {Voy. ce mot). Cette race aurait été créée au xive siècle à l'aide de moutons barbaresques. Son développement fut rapide en Espagne, et les belles laines de Ségovie eurent de bonne heure une réputation européenne; elle ne fut toutefois bien connue en France qu'à la
fin du xviii' siècle : les premiers mérinos furent amenés en France en 1786, sur la proposition de d'Angivilliers, surintendant des bâtiments de Louis \\ 1 : ils furent installés dans la célèbre bergerie de Rambouillet. Outre leur mérite propre, les mérinos ont servi à améliorer nos races : mêlés aux races indigènes, ces animaux d'élite donnent plus de finesse, de tassement et de poids aux toisons. On doit surtout à M. Graux de Mauchamp des métis-mérinos très-estimés. Voy. Chale, Laine et Mouton.
mérinos, étoffe de laine à tissu croisé, faite avec la laine du mouton mérinos ; elle diffère des autres étoffes de laine en ce qu'elle n'est ni feutrée ni foulée, et en ce que la chaîne et la trame sont toutes deux en laine peignée avant la filature : on en fait des robes, des châles, des draps légers, etc. La fabrication des tissus de mérinos date, en France, de 1803 ; elle fut d'abord établie à Reims, et cette ville en est encore aujourd'hui le centre. La France a conservé la supériorité de ce genre de fabrication, malgré la concurrence de l'Angleterre, de la Prusse, de l'Autriche et surtout de la Saxe.
MÉRION, Malurus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Recs-fins, renferme plusieurs espèces caractérisées par un bec plus haut que large, comprimé dans toute sa longueur; des pieds longs et grêles; des ailes courtes, arrondies ; une queue très-longue, conique. Les mœurs de ces oiseaux, particuliers à l'Afrique, à l'Océanie et à l'archipel Indien, sont peu connues Ils sont insectivores, et paraissent avoir beaucoup d'analogie avec les Fauvettes.
Mèrion ou Mérione, nom donné par quelques zoologistes au genre Gerbille. Voy. ce mot.
MERISIER (du b.-lat. meser astis, demi-cerisier), Cerasus avium, sous-genre du genre Cerisier, famille des Rosacées, tribu des Amygdalées, renferme des arbres d'une assez grande hauteur, atteignant jusqu'à 13 et lhm : tronc droit, branches étendues sans confusion ; feuilles un peu pendantes et portées sur des pétioles longs et faibles ; fleurs blanches, peu ouvertes ; fruits petits, globuleux, noirâtres, connus sous le nom de merises. Le M. sauvage croît spontanément dans les grandes forêts de l'Europe centrale, notamment dans la Forêt-Noire. Ses fruits, doux et sucrés quand ils sont bien mûrs, ont, avant la parfaite maturité, une saveur acre et amère. Ils sont fort recherchés des oiseaux, surtout des grives, qu'ils engraissent promptement. Quelques variétés peuvent être servies sur nos tables. Le Guignier (C. juliana) et le Bigarreautier {C. duracina) sont considérés comme des espèces distinctes (Voy. Cerisier). Les merises propr. dites se mangent fraîches et sèches ; on en fait aussi des compotes, des ratafias, et surtout une liqueur fort estimée, le kirschenwasser {Voy . ce mot). Le bois du merisier s'emploie beaucoup en ébénisterie ; il est solide et susceptible d'un beau poli ; sa couleur varie du jaune clair au rouge; il imite assez bien l'acajou commun.
On appelle Merisier à grappes, le Cerasus padus ; M. de Virginie, le Cerasus virginiana, employé en ébénisterie ; M. du Canada, un Rouleau, le îietula lenta; M. des Antilles, VEugeniag/utinosa.
MÉRITE (du lat. meritum). Dans le langage ordinaire, on entend par ce mot tout ce qui rend une personne digne d'estime, la réunion des qualités ou des vertus par lesquelles un homme se recommande. — En Morale, c'est un principe fondamental, appelé principe de mérite et de démérite, que quiconque fait le bien, mérite, et que quiconque fait le mal, démérite. C'est sur cette vérité absolue que reposent la qualification des actions humaines, la responsabilité et la sanction morale. On apprécie le degré de mérite d'une personne par l'importance du devoir qu'elle a rempli et la grandeur de l'effort qu'elle a fait, et son degré de démérite, par la gravité du devoir auquel elle a manqué et la facilité qu'elle avait de l'accomplir : on exprimecette évaluation en appelant son action bonne
MÉROPS
ou mauvaise, honnête ou condamnable, belle ou honteuse, héroïque et sublime ou hideuse et criminelle. Vog. Responsabilité, Sanction.
Sous le titre d'Ordre du mérite, il a été formé plusieurs ordres honorifiques destinés à récompenser les divers genres de mérite : l'Ordre du mérite militaire, iondé par Louis XV, en 1759, pour les officiers protestants de ses armées (Vo>/. le Dit. d'Hist. et de Géogr.) ;l'Ordredu mérite militaire du Bavière, fondé en 1797 ; l'Ordre du mérite civil de Bavière, fondé en 1808; l'Ordre du mérite militaire de Prusse, fondé en 1740; l'Ordre du mérite civil de Prusse, fondé en 1842; l'Ordre du mérite militaire (1799) et celui du mérite civil (1815) de Wurtemberg ; l'Ordre du mérite, fondé à Rome en 1847 par Pie IX, etc.
MÉRITIIALLK (du gr. |iepiç, partie, et &£Xaoç, tige), espace plus ou moins étendu qui, dans les végétaux, est compris entre deux rangées ou deux couples de feuilles, et qui résulte de l'écartement des nœuds vitaux. C'estce qu'on nomme entre nœuds dans les Graminées.
MERLAN, Gadus merlangus, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamoderme.s, famille des Gadoides,et voisin des Morues, dont il diffère par l'absence de barbillons, renferme des poissons très-communs dans l'Océan et la Méditerranée. Leur corps est médiocrement allongé, peu comprimé, couvert d'écaillés molles et si petites qu'on les voit à peine, de couleur argentée, se nuançant sur le dos en vert noirâtre; leurs nageoires sont grisâtres. La chair des merlans est tendre, légère et facile à digérer; mais elle est fade, peu consistante, ets'émiette facilement. Ces poissons vivent en troupes et fort près du rivage : aussi les pechet-on toute l'année. Le Merlan qu'on prend d'octobre en février est gras et a la chair assez ferme. Il commence à avoir des œufs et de la laite vers la fin d'octobre, ce qui augmente jusqu'au mois de février. Vers la fin de ce mois, il devient maigre et allongé ; sa chair est molle et diminue beaucoup h la cuisson.
Le Merlan commun est long de 0m,30 à 0n\45 ; il habite l'Océan d'Europe. On le pêche au filet eu à la ligne de fond garnie de plusieurs centaines d'hameçons, amorcés avec des vers ou de petits morceaux de harengs. Le M. noir ou Charbonnier atteint lm de long ; il a la queue fourchue et la tète plus petite et plus pointue que celle du merlan commun; ses écailles sont plus apparentes et ovales. Ce poisson, d'un gris noirâtre, est connu sur les côtes sous le nom de Calus ou de Morue noire. On le sale sur les côtes de Bretagne et on le vend sous le nom de morue; en Norwége on tire de l'huile de son foie. Le M. jaune ou Lieu et le M. vert ou Sey habitent les mers septentrionales de l'Europe ; ils sont loin d'avoir l'importance du merlan commun.
MEULE, Tu rdus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, type de la famille des Turdidés ou Merles, dans laquelle on comprend, outre les Merles propr. dits, les Grives, les Moqueurs, les Cinc/es, etc., renferme des oiseaux bien connus, d'un plumage généralement sombre, mais presque tous remarquables sous le rapport du chant.
Les Merles propr. dits ont le beclong, arqué, comprimé, fort, assez élevé, échancré à La pointe, qui n'est point recourbée en crochet; des ailes médiocres, une queue ample et carrée,de moyen ne longueur. — Le Merle commun ou M, noir [Turdus merula a tout le plumage noir, avec le. bec jaune; la femelle est brune avec le bec noirâtre ; cette espèce habite toute l'Europe. Bile se plall aui environs dos lieui habités et niche dans les baies ou sur les arbres de baut6Uf moyenne; le mâle et sa femelle travaillent
i'n commun a l'établiBsemenl de leur nid vers le
Commencement de mars; la femelle y fait plnsi s
couvres dans le courant de l'été ; BeSCDUfsSOnt d'un tert bleuâtre tacheté de brun. Les merles se nourrissent de fruits, de graines, de verset d'insectes;
ilsnïmi^reiit point pendant l'hiver. Au printemps et
en automne, le merle mâle remplit la campagne de l'éclat de sa voix; captif, il apprend à siffler et à I chanter des airs. La chair du merle de nos contrées!] ne se mange guère ; mais celle du merle de Corse estll très-estimée. — pn<riteproverbialementlewe>7e6/anc I commechoseimpossibleàtrouver. Il existe néanmoins I des variétés blanches du merle commun : c'est l'effet I d'une espèce d'albinisme qui n'est pas très-rare.
Parmi les autres espèces, on remarque : le .V' rie à I plastron o\xà collier (T. torquatus), qui porte entre 11 la gorge et la poitrine une plaque d'un assez beau M blanc; le M. de roche i
tète et col bleus, dos noir, parties inférieures d'un 1 roux ardent: il habite les Alpes et l'Apennin; le.)/. I bleu (P. ci/anus), qui habite le midi de l'Europe, etc. I
Merle d'eau ou Eydrobat LE.
MERLETTE OU MERLESSE, femelle du H
Dans le Blason, on appelle wer/ef/e un petit oiseau "I représenté sans pieds ni bec. On se sert de cette figure pour distinguer les cadets des aînés: on l'attribue aussi spécialement au quatrième frère. On porte, par exemple, d'argent à la merlette dejablÀ ou de gueules à trois merletles d'argent, etc.
MERLIN (orig. dout.). Outre la petite hache à fendre du bois, ce mot désigne une sorte de massue ou marteau à long manche dont les bouchers se servent pour assommer les bœufs.
mfrlin (duflam. maarline, corde de mer). En Marine, on nomme ainsi un petit cordage de deux ou trois fils de caret que l'on a commis ensemble, et dont les voiliers se servent pour coudre les ralingues des voiles principales.
HERLLNE, espèce de serinette pour apprendre des airs aux merles captifs.
HKRLON (orig. înc). En termes de Fortification, on appelle ainsi un vide qui se trouve entre les deux jours d'une embrasure de batterie de rempart, depuis le haut de ces deux Jours jusqu'à la genouillère. Cette ouverture a extérieurement 5nt85 enTH et intérieurement 3m,67. — Vou. aussi CBBNEAI x.
MERLUCHE ou meri.cs, Gaaus . genre
de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille de -, renferme de grands poissons au corps très-allongé, comprimé vers la queue, arrondi en avant ; tête large et déprimée, gueule bien fendue, mâchoires hérissées de longues dents en crochet et pointues sur plusieurs rangs, un barbillon à la sympli qui le distingue du merlaa; deux dorsales et une seule anale, ce qui le distingue de la morue. Les merlus sont d'un gris plus ou moins blanchâtre sur le dos et d'un blanc mat sous le ventn . Ce sont des poissons voraces et qui vivent en troupes ; ils sont très-communs dans l'Océan d'Europe et surtout dand la Méditerranée. Leur chair blanche et feuilli : assez estimée. On en sale de grandes quantités; quand ce poisson salé n'est pas très-dur, on le vend sous le nom de merluche ; tout à fait roide et sec, c'esl ofl des poissons qui forment le stock/ù andail
et des Allemands.
MERLUT [par assimilation aux me dit, en Mégisserie, des peaux de boucs, de i et de moutons c|ii'on fait sécher à l'air avec le poil, en attendant qu'elles puissent être ebam
MEROCELE du gr. ut,/,;, cuisse, et vr'/r., Utj meut-, hernie, hernie crurale, peu volumineui rondie, qu'on reconnaît a une tumeur glob située sur la partie moyenne du pli «le la cuisse. l'oy. Ili i:\ir.
>n itoitoN,(du gr. u ::, ôiôvToCj dentj
à cause du tubercule qu'ils portent au des pattes postérieures , genre d'Insectes, de des Diptères, famille des Athéricères, tribu des S\ rphides. Le .1/. du narcisse '< sr une petite mouche d'un vert bronzé dent la larve vit aux dépens de l'oignon du narcisse.
MEROPS du gr. [iiço>l), nom latin scientifique du genre Guêpier, a été aussi donné à des oiseau!
MESANGE
étrangers à ce genre, tels que le Gritnpereau de muraille, la Sitteïle à huppe noire, etc.
MÉROU, poisson. \'»y. Serran.
MERRAIN (du b.-lat. materiamen, ûèmateria,
pris dans le sens de bois, souche), bois de chêne ou autre, fendu en menues planches, sans le secours de la scie, avec le contre, espèce de merlin fort tranchant : on s'en sert pour faire du parquet et autres ouvrages de menuiserie {merrain à panneaux), ou bien des douves de tonneaux, futailles, etc. [merrain à futailles, bourdillon, bois douvin). Le merrain qui n'est pas bien droit, ou qui a des nœuds, sertà faire des échalas, des lattes, des palissades.
Dans la Vénerie, on appelle ainsi la perche ou tige qui supporte les andouillers ou bois des cerfs.
MERUXA, nom latin scientifique du genre Merle.
MEltULAXE, Merulaxù, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, créé par M. Lesson, et que l'on fait rentrer dans le genre Fourmi/ter. Ces oiseaux, encore peu connus, appartiennent à l'Amérique occidentale.
MERLL1US, genre de Champignons basidiosporés gastéronaycètes, voisins des Agarics : chapeau charnu ou membraneux, avec la surface inférieure marquée de veines, ou de rides, ou de plis rameux. — On distingue les M. orangé, chanterelle, corne d'abondance, en forme de massue, pleureur, destructeur, etc.
MERVEILLES (les sept) du monde (du lat. mirabilia). On a donné ce nom à sept ouvrages extraordinaires célèbres dans l'antiquité* Les auteurs ne s'accordent pas sur les monuments qui méritent d'entrer dans ce nombre ; ceux qu'on désigne le plus ordinairement sous ce nom sont : 1° les Pyramides d' gypte ; 2° les Jardins suspendus et les murs de Baby lotie; 3° le Tombeau du roi Mauso/e, élevé par Artémise, son épouse; 4° le Temple de Diane à Éphèse ; 5° la Statue de Jupiter Olympien par Phidias; 6° le Colosse de Rhodes; 7° le Phare d'Alexandrie. Philon de Byzance a écrit, en grec, sur les Sept merveilles du inonde un livre qui a été publié à Leipzig en 1816.
Les Sept merveilles du Dauphiné. On a appelé ainsi : 1° une Fontaine ardente, près de Grenoble; 2° la Tour sans venin, sur le Drac, où l'on prétendait que les animaux venimeux ne pouvaient vivre; 3" la Montagne inaccessible, aujourd'hui Mont de l'Aiguille; W les Caves de Sassenage, à \ ki). de Grenoble; 5° la Manne de Briançon {Voy. Mavnf. . ; 6° le Pré qui tremble, îlot du lac Pelhotier, qui remue sous les pieds ; 7° la Grotte de S.-I). de la Balme Cou Baume), dont on admire les stalactites.
La librairie Hachette publie sous le titre do Bibliothèque des merveilles une suite de traités intéressants sur les sciences physiques et naturelles, sur les arts et sur les découvertes de l'industrie, etc. La direction en est confiée à M. Ed. Charton.
En Botanique on appelle Merveille d'Amsterdam, de Harlem, diverses variétés de Tulipes; M. à fleurs jaunes, la Balsamine des bois; M. du Pérou, une Belle de nuit, etc.
MERVEILLEUX (le). On nomme ainsi, en Littérature, l'intervention dans l'action d'un poëme d'êtres surnaturels, divins ou légendaires, tels que Dieux ou Déesses, Anges ou Démons, Génies ou Fées. On trouve quelquefois le merveilleux employé dans la poésie dramatique (p. ex. dans le Protnéthée et les Euménides d'Eschyle, le Faust de Gœthe, les opérasféeries, etc.); mais c'est surtout dans l'épopée qu'on en a fait un remarquable usage : il est comme l'essence de ce genre de poésie. Un poëme épique eât froid et presque sans intérêt quand il manque de merveilleux ; mais le merveilleux lui-même n'a de valeur qu'autant que le poète croit réellement à ce qu'il chante. De là l'immense différence qui sépare les épopées composées aux époques de foi et de croyance naïve de celles qui appartiennent aux époques purement littéraires. On distingue deux
sortes de merveilleux, selon que l'on fait intervenir s considérés comme réels : Jupiter, Mars, Vénus, etc., dans le paganisme {Iliade, Enéide) ; Dieu, les anges, Satan ou les Saints, dans la religion chrétienne {Paradis perdu, Messiade) ; ou des êtres fletift et purement symboliques, comme la Paix, la Discorde, le Fanatisme, la Mollesse (Lutrin, Henriade) : ce dernier genre étant de pure convention réussit rarement dans un poëme sérieux. Malgré l'exemple de Chateaubriand dans h-s Martyrs, il faut aussi, dans l'emploi du merveilleux, éviter de mêler le paganisme avec le christianisme : plusieurs passages de Dante, du Tasse et en particulier de Camoëns, seraient inacceptables aujourd'hui. Il faut enfin ne recourir à une intervention surnaturelle, surtout pour amener un dénoûment, que quand le sujet en est vraiment digne ;
Nec Deus intersit nisi dignus vindicenodus.
(Hor., Arspoet., v. 191)
Du reste les progrès des sciences, la connaissance de l'histoire et l'esprit de critique, en étendant tous les jours leur domaine, ont rendu de nos jours l'emploi du merveilleux plus difficile et plus rare.
MÉRYCISME (du gr. (wipuxurpéç, rumination), affection de l'homme dans laquelle les aliments, après un séjour plus ou moins long dans l'estomac, sont rapportés dans la bouche pour y subir une nouvelle élaboration, et être ensuite avalés de nouvi au, à peu près comme chez les animaux ruminants. Cette lésion, qui est très-rare, paraît dépendre d'une névrose de l'organe digestif, plutôt que d'une conformation particulière de l'estomac.
MÉSAIR. Voy. Mézair.
MÉSANGE (orig. germaniq. ), Parus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, type de la famille des Paridés, renferme des oiseaux à peine gros comme le moineau, parés d'agréables couleurs, à bec court et robuste, garni de poils à sa base ; narines situées à la base du bec, cachées par de petites plumes dirigées en avant ; pieds médiocrement forts, quatre doigts armés d'ongles assez puissants, surtout le pouce; ailes obtuses. Les mésanges sont vives, pétulantes, actives et courageuses. Elles sont toujours en mouvement, soit pour chercher les insectes, soit pour dévorer les bourgeons dont elles font leur nourriture. Elles ne craignent point d'attaquer des oiseaux plus gros et plus forts qu'elles ; et il n'est pas rare non plus de les voir se battre entre elles en poussant des cris aigus. Elles construisent leurs nids tantôt dans des trous d'arbres, tantôt dans les cavités des vieux murs ou les trous des rochers. Les femelles y pondent jusqu'à 20 œufs et défendent leurs petits avec un courage remarquable. La vivacité et l'étourderie qui caractérisent ces petits animaux les font assez souvent donner dans les pièges qu'on leur tend, et comme les premiers pris jettent de grands cris, ils ne tardent pas à en attirer dans le même piège un grand nombre d'autres.
Les espèces de ce genre sont très-nombreuses. On distingue : la M. charbonnière ou Mésengère (P. major), qui attache son nid aux huttes des charbonniers : tête noire, joues blam-hes, dessus du corps olive-verdàtre, ventre jaune : elle est commune dans le centre et le nord de l'Europe : la M. petite charbonnière ou Cendrille(P. a ter), parties supérieures cendrées, ventre blanc ; la M. nonnette, [P. pain dos gris-brun, ventre blanc, commune en France, en Hollande, dans l'Amérique du .Nord ; la M. bleue ou azurée (P. ceeruleus), parties supérieures bleu d'azur, parties inférieures blanches: elle habite le nord de l'Europe et de l'Asie : la M. huppée (/'. crisiatus), à huppe noire bordée de blanc, assez rare ; la M. à longue queue ou De>noiselle(P. caudatus, mecistura), noire et blanche : commune par toute l'Europe et dans le Japon. — Cuvier détache comme sous-genres la M. moustache{Mystacinus , dont le mâle porte deux bandes noires de chaque côté du col à partir de la
MÈSOPRION.
MESSE
base du bec; plumage bleuâtre chez le mâle etroussàtre chez la femelle, et la M. rémiz (!'. œgithalus ou Pendulinus), à bec fin et taillé en alêne; plumace cendré, noir et blanc; elle habite le nord et le midi de l'Europe, l'Asie et l'Afrique méridionale.
MÉSARAIQUE, synonyme de Mèsentérique.
M ESCAL, instrument de Musique, en usage chez les Turcs, n'est autre chose qu'une espèce de flûte de Pan, qui ne compteras moins de 23 tuyaux.
MÉSEMRRYANTIIÉMÉES (du g.-type mesembryantkemum, ficoïde), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose de plantes grasses, voisines des Portulacées, à feuilles alternes ou opposées; à fleurs souvent très-grandes, axillaires ou terminales : calice souvent campanule et persistant, limbe quelquefois coloré et à h ou 5 lobes ; étamines, assez nombreuses, libres et distinctes; ovaire libre ou adhérent par sa base avec le calice, à 3, 4, 5 lobes, contenant chacune plusieurs ovules ; de 3 à 5 styles, stigmate simple. Le fruit est tantôt une baie, tantôt une capsule environnée par le calice, à 3 ou 5 loges polyspermes. — La plupart de ces plantes habitent le cap de Bonne-Espérance. Genre type, Mesembryantliemum ou Ficoïde; autres genres, Tetragonia, Gtixus, etc. Beaucoup de botanistes, réduisent cette famille au seul genre type et rejettent les autres genres dans la famille des Portulacées.
M ESEMBRYANTHEMUM ( du gr. |ie<nf)fji6pia, midi, et àvôïijxa, fleur ; à cause de l'heure à laquelle s'épanouissent ses fleurs), genre type de la famille des Mésembryanthémées, est plus connu sous son nom vulgaire de Ficoïde. Voy. ce mot.
MÉSENGÈRE, nom vulgaire de la Mésange charbonnière.
MÉSENTÈRE (du gr. p-scev-rÉpiov), vaste repli du péritoine qui maintient les diverses portions du conduit intestinal. Il est formé par deux feuillets séreux, dans l'intervalle desquels sont les vaisseaux sanguins et lymphatiques qui aboutissent à l'intestin et les ganglions nombreux placés sur le trajet des vaisseaux lymphatiques. Ce repli se subdivise en plusieurs parties, savoir : le mésentère propr. dit , qui donne attache à tout l'intestin grêle : il est fixé en arriére à la colonne vertébrale, et en avant à toute l'étendue de l'intestin grêle; le mésocolon, repli du même genre destiné pour l'intestin côlon ; le mésorectum, correspondant à la partie supérieure du rectum. — On donne L'épi thè te de mêsentériques à divers organes, glandes, veines, artères, etc., qui se rapportent au mésentère. L& plexus mésentérigue est un entrelacement nerveux formé par le plexus solaire au-dessous du plexus cœliaqueala naissance de l'artère mésentérique supérieure, et qui se prolonge jusqu'au plexus hypogastrique, entre les deux lames du mésorectum.
MÉSENTÉR1TE, inflammation du mésentère, n'est qu'une péritonite circonscrite, aiguë ou chronique. Voy. Péritonite et Cai:i;i m .
meslier (du lat. Mespilus), nom vulg. du Néflier.
MESMÉRISME. Voy. MAGNÉTISME ANIMAL.
MÉSOCOLON' (du gr. (Xc'ao;, milieu, et de côlon), partie du mésentère. Voy. ce mot.
MÉSOLOBE (du gr.jj.sao;, milieu, et de lobe), nom donné par Chaussier au corps calleux Voy. ce mot), parce_ qu'il est situé entre les lobes du cerveau.
MESOMPIIALE (du gr. ui<70î, milieu, et2|AfaXo(,
nombril;, synonyme &' ombilic, Voy. ce mot.
MESOPltin.N 'du gr. (liffOÇ, milieu, ei Trpîcov, scie), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Bquamodermes, famille des PercoIdes,e1 très-voisins des Diacopes, dont ils ne. diffèrent qu'en ce qu'ils offrent une dentelure sur le milieu dechaque côté de la tôte. Ces poissons vivent dans les mers des pays chauds. On les connaît dans nos colonies des Indes orientales sous les noms de Vivuneau ou Vioanet, de Lutj an, de Sarde, etc. Leur chair eattrèa-bonne. I principales espèces sont : le M. dore, le M. rouge, le M. dondiava, etc.
HÉSORECTUM (du gr. piso;, milieu, et de rectum), partie du mi entère. Voy. ce mot.
MESOTIIORAX chez les Insectes. Voy. Thorax.
MÉSOTYPE (du gr. pico;, moyen, et de type . substance minérale qui résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de soude hydraté [3Â1SÏ -4- NaSi» -f- 2Aq]. On la rencontre fibreuse, mamelonnée ou cristallisée : ses cristaux dérivent d'un prisme droit rhomboidal. Elle est incolore, blanchâtre, rougeâtre ou jaunâtre. Elle possède l'éclat vitré et la double réfraction, et s'électrise par la chaleur. Elle raye la chaux carbonatée et pèse 2,3. On la trouve dans les porphyres, en Souabe et dans le Puy-de-Dôme, et dans les basaltes et les roches amygdaloides, dans l'Ile de l'eroë, en Auvergne, etc. L'Œdélite,\z Zèo/ite radiée, \zNatrolite, sont des variétés de la mésotype.
HBSOXAjLIQUE (acide), acide que l'on obtient quand on fait bouillir l'alloxane avec de l'eau. Celleci se dédouble alors en urée et acide mésoxalique. Sa formule [C3Hâ05] ne diffère de celle de l'acide oxalique, auquel il ressemble beaucoup, que par les éléments en plus de l'oxyde de carbone [COJ. Cet acide est bibasique.
MESPILUS, nom latin botanique du genre V flier. Voy. ce mot.
MESQUTS, apprêt pour la basane. Voy. Basvne.
MESS (mot anglais qui signifie propr. plat, mets), table militaire des officiers. En France, ce terme n'est d'un usage répandu que depuis la guerre de Crimée.
MESSAGE (du b.-lat. missaticum, de missus, envoyé). En Politique, on nomme message toute communication officielle adressée par le pouvoir exécutif au pouvoir législatif, ou par l'une des deux chambres à l'autre. Ce terme, particulièrement usité en parlant du président des États-Unis, a été adopté en France après 1848.
MESSAGER (de message), se dit spécialement de celui qui est chargé de faire, d'une ville à une autre, le service des lettres et dépêches. Lesmessagers d'État sont des fonctionnaires chargés de porter officiellement les messages d'un des grands pouvoirs de l'État à un autre.
messages, oiseau de proie, plus connu sous le nom de Secrétaire. Voy. ce mot.
MESSAGERIES (de message), établissements publics ou privés où l'on fait partir, à jour et à heure fixes pour une ou plusieurs villes des voitures, telles que diligences, berlines, etc., pour le transport des voyageurs, des bagages ou des marchandises. Les V. nationales, dites, selon les époques, royales ou impériales, et les .v. générales, en France, les .V. du prince de la Tour et Tu. ris-, en Allemagne, étaient, avant la création des chemins de fer, les établissements les plus importants en ce genre.
En France, ce sont les Universités qui établirent pour le transport de leurs étudiants les premiers services réguliers de messageries. Des privilèges leur furent concédés à cet effet par lettres royales du 37 fé- \ lier 1 u < ► 7 et du 3 juillet 1.(15. La Courdes comptes et les Parlements eurent aussi leurs messagers particuliers jusqu'en L575, époque à laquelle l'Etat s'empara de la direction de ce service public et (lu droit (!.■ l'exploiter pour son propre compte. La loi du démiaire an \l supprima la régie des messageries et Btatua qu'il serait perça un dixième du prix des places dans les messageries exploitées parles particuliers. Pour les obligations imposées en France aux entrepreneurs de messageries, l'<"/. '" Code Napoléon art. 1783-86) et Vornmss pcbciqobs.
MESSE dérivé, selon les uns, de l'hébreu mit"
tah, offrande; selon les autres du bas latin missa, pour missio, renvoi, congé, soit parce que primitivement, après les prières et les instructions qui précèdent Poffrande, on renvoyait les catéchumèn
les pénitents qui ne devaient pas assister au saint
sacrifice, soit enfin à cause de la lormule ite,mit
qui Indique la lin de la messe et le renvoi de l'as-
MESURE
slstance). On appelle ainsi la suite des prières et cérémonies que l'Église emploie pour la célébration de l'Eucharistie. Considérée dans sa partie essentielle, c'est le sacrifice dans lequel l'Église offre à Dieu, par l'entremise du prêtre, le corps et le sang de Jésus-Christ sous les espèces du pain et du vin. Le saint sacrifice de la messe remonte jusqu'à l'institution de l'Eucharistie : Jésus-Christ, prenant du pain, le bénit, et, après l'avoir rompu, le distribua à ses disciples en disant : Prenez et mangez, ceciest mon corps (St Luc, xxii, 19). Les Calvinistes et les Luthériens condamnent la messe, parce que les premiers nient la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, et les seconds la transsubstantiation, c.-à-d. le changement du pain et du vin en le corps et le sang de N.-S. Jésus-Christ.
Dans l'origine, la messe se réduisait à la fraction du pain et à la prière {Actes des apôtres, n, 42 et xx, 7). St Basile en Orient, St Ambroise en Occident, et depuis, St Grégoire, fixèrent l'ordinaire de la messe. Ses parties sont : {'introït, la collecte, l'épitre, le graduel, l'évangile du jour, l'offertoire, l'oblation de l'hostie et du calice, la préface, le canon qui comprend la mémoire des vivants et des morts, la consécration et l'élévation, la communion, la postcommunion et l'évangile de St Jean. Voy. ces mots.
On distingue : la messe solennelle, dite aussi haute ou grand'messe, où le célébrant a pour assistants un diacre, un sous-diacre, etc., et qui se chante, et la messe basse, qui se dit par un prêtre seul et sans chant ; la messe des morts ou de requiem, qu'on dit à l'intention des morts et dont l'introït commence par ces mots : Requiem œternam ; la messe des présanctifiés, dans laquelle on ne consacre point et qui se célèbre le vendredi saint ; la messe de minuit, qui se célèbre au milieu de la nuit à j\oël ; la messe du Saint-Esprit, qui a pour objet d'obtenir les lumières et les bénédictions divines, et qui se célèbre au commencement de quelque œuvre, comme à la rentrée des classes et des tribunaux. — On appelle messe sèche, celle dans laquelle il ne se fait point de consécration, parce que le prêtre a déjà communié.
Le P. Lebrun a donné une Explication littérale, historique et dogmatique des prières et cérémonies de la messe (Paris, 1716-26, 4 vol. in-8).
Messe en musique, composition musicale faite sur les paroles de certaines prières de la messe, telles que le Kyrie, le Gloria, le Credo, le Sanctus, VAgnus Dei, l'O salutaris hostia, le Domine salvurn /bc,etc. Dans la messe des morts, le Requiem œternam, la prose Dies irœ, l'offertoire Domine Jesu Christe, remplacent le Gloria et le Credo. Les plus célèbres compositeurs de messes sont Haydn, Mozart, Hummel, Jomelli, Cherubini, Le sueur, A. Adam, Rossini, etc.^
MESSEMEXXES, genre d'élégies nationales créé par C. Delavigne, et dont le titre était emprunté aux trois élégies composées par l'abbé Barthélémy, dans son voyage d' Anacharsis (ch. xl), sur les malheurs de la Messénie. On cite surtout lesmesséniennes sur la bataille de Waterloo, sur Jeanne d'Arc, le jeune Diacre et Tyrtée aux Grecs.
MESSIDOR (du latin messis, moisson), 10e mois de l'année dans le Calendrier républicain français, commençait, selon les années, le 19 ou le 20 juin et finissait le 18 ou le 19 juillet. Voy. Calendrier.
MESSIE (de l'hébreu mesha, oindre), qualification attribuée, chez les Juifs, aux sacrificateurs, aux prophètes, aux patriarches, aux rois, a été donnée par excellence à Jésus-Christ, qui est venu remplir toutes les conditions du Messie annoncé par les prophètes. Voy. Messie au Dict. d'Hist. et de Géogr. < Du nom de Messie a été formé celui de Messiade, titre d'un ouvrage sur le Messie écrit en bas-allemand ancien, et composé dans le i\e siècle, par l'ordre de Louis le Débonnaire, et d'un poëme allemand de Klopstock (1750-73), qui passe pour le chefd'œuvre de l'épopée allemande.
HESSIEB (du b.-lat. messarius, de messis, moisson), gardien préposé à la sûreté des récoltes, à la garde des fruits quand ils commencent à mûrir. Ce mot, comme l'indique son étymologie, ne s'appliquait dans l'origine qu'aux gardes des moissons. 11 a été depuis étendu, par analogie, aux gardes des vignes. Voy. Garde champêtre.
messier, constellation de l'hémisphère, boréal, formée en 1774 par Lalande, et située entre Cassiopée, Céphée et la Girafe, ne se compose que de petites étoiles éparses. Elle a été ainsi nommée en l'honneur de l'astronome français Messier.
BfESSIRE (de l'anc. franc, mes ou mis, nominatif de l'adjectif possessif mes, mon, et de sire), titre d'honneur qui se donnait anciennement, dans les actes, aux nobles possesseurs d'une seigneurie, et qui depuis s'est donné spécialement au chancelier de France. Dans le langage ordinaire et surtout devant un nom de baptême, il s'appliquait aux prêtres, aux médecins, aux avocats, etc., messire Jean Chouart, messire Pierre, etc.
On appelle Poire de messire Jean une poire cassxnte et très-sucrée, dont la peau est de couleur rousse : elle mûrit en automne et se garde assez bien.
MESTÈQUE, sorte de cochenille. Fo/y. Cochenille.
MESTRE de camp (de l'esp. maestro de campo^, ancien titre d'une charge militaire, dont les attributions ont fréquemment varié. C'était dans l'origine un chef de corps temporairement chargé de réunir dans un camp diverses troupes, dont il prenait le commandement. Plus tard, on donna ce titre au commandant en chef d'un régiment, surtout dans l'infanterie; il a été remplacé depuis 1788 par celui de colonel. — La première compagnie d'un régiment s'est appelée la mestre de camp, comme on a dit plus tard la colonelle.
mestre ou meistre. Dans certains bâtiments de la marine du Levant, le grand mât est dit arbre de mestre (c.-à-d. maître mât) et sa voile voile de mestre.
MESURE (du lat. mensura). Mesurer une quantité, c'est chercher comment elle se compose avec une quantité de même espèce prise comme terme de comparaison et qu'on appelle unité. Le résultat de cette opération s'appelle la mesure de la quantité : elle est entière ou fractionnaire, suivant que la quantité contient ou non un nombre exact de fois l'unité. — Par extension de langage, l'unité ellemême prend aussi le nom de mesure. La science qui traite des mesures et de leurs rapports entre elles est la Métrologie. Voy. ce mot.
Tout système de poids et mesures contient des unités: 1° de longueur, 2° de surface, 3° de volume, 4° de capacité, 5° de poids, 6° de valeur (monnaies), et 7° de temps. Mais l'esprit se faisant difficilement une idée des nombres trop grands ou trop petits.il est nécessaire de toujours proportionner la grandeur de l'unité à celle de la quantité à mesurer. C'est pourquoi tout système de poids et mesures, outre les unités principales de chaque espèce, renferme une suite d'unités secondaires, les unes plus grandes, les autres plus petites que l'unité principale et qui en sont généralement des multiples et sousmultiples. Les systèmes adoptés chez les différents peuples soit de l'antiquité, soit des temps modernes, diffèrent entre eux tant par la grandeur des différentes unités, que par la loi d'après laquelle les multiples ou sous-multiples se déduisent de l'unité principale correspondante. En général, le choix des unités principales y est complètement arbitraire, et les unités secondaires y sont le plus souvent de 8 en 8 fois ou de 12 en 12 fois plus grandes ou plus petites; dans le nouveau système français seui, les multiples et sous-multiples d'une même unité principale suivent la subdivision décimale. Les inconvénients de ces divers systèmes sont ceux que présentait l'ancien système français : 1° ils n'ont aucune fixité : l'arbitraire seul ayant présidé au choix des unités qui les composent, l'arbitraire peut égale-
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mer.t les changer; 2° ils donnent lieu pour les moindres calculs à des opérations très-compliquées : chacun sait, en effet, quelle est la difficulté des calculs de nombres complexes, notamment de la multiplication et de la division, comparée à la facilité e\trême des calculs décimaux de même nom ; 3° les mesures qui les composent n'ont entre elles aucune relation naturelle, et la connaissance d'une des unités n'entraîne en rien la connaissance des autres ; h" enfin, ils sont aussi variés que les peuples ou même que les provinces qui en font usage, et cette variété est le plus grand obstacle à cette fusion et à cette communauté d'intérêts et par suite d'idées que le commerce et les communications rapides tendent à établir entre tous les hommes. Aussi faut-il espérer que, dans un avenir prochain, les raisons qui poi-taient l'Assemblée nationale, le 1er mai 1790, à décréter la suppression de l'ancien système et la création du système métrique, amèneront les autres nations à abandonner leurs systèmes surannés, et à compléter la réforme qui commence aujourd'hui par l'adoption presque générale d'un système monétaire uniforme.
Aux articles Longueur, Itinéraire (mesures), Supeiuicie, Agraires (mesures), Volume, Capacité, Monnaie, Poids, Temps et Année, nous donnons les mesures adoptées chez les principaux peuples de l'antiquité et des temps modernes, évaluées en mesures françaises, ainsi que les tables de conversion des anciennes mesures françaises en nouvelles. A l'article Métrique (système), on trouvera exposées les particularités relatives à notre système décimal.
mesure, nom d'une mesure vinaire adoptée en Lorraine, et qui vaut de 42 à 45 litres.
mesure, en Musique. C'est la division du temps ou de la durée en un certain nombre de parties égales, assez longues pour que l'oreille en puisse saisir et apprécier la quantité, et assez courtes pour que l'idée de l'une ne s'efface pas avant le retour de l'autre. Chacune de ces parties ou subdivisions de la mesure prend le nom de temps. — On distingue les mesures simples et les mesures composées. Les premières sont celles à quatre temps, à deux temps et à trois temps. La mesure à quatre temps se bat en frappant le premier temps, portant la main à gauche pour le deuxième, à droite pour le troisième, et en levant pour le quatrième ; elle se marque par un k ou par un C. La mesure à deux temps se bat en frappant le premier temps et en levant la main au deuxième. La mesure à trou temps se bat en frappant le premier temps, portant la main à droite pour le deuxième et levant pour le troisième. Une ronde ou quatre noires sont l'unité de valeur pour la mesure à quatre temps ; une Hanche ou deux noires sont celle de la mesure à deux temps; une blanche pointée ou trois noires sont celle de la mesure à trois temps. — Les mesures composées sont les fractions des précédentes. On les exprime par deux chiffres de la môme manière que les fractions en Arithmétique : «i î> V» «i f> etc.; dans ces formules, on conçoit la ronde, qui est l'unité, comme divisée en autant de parties qu'il y a d'unités au chiffre inférieur, et l'on prend autant de ces parties qu'il y a d'unités BU chiffre supérieur ; ainsi, dans la mesure à } (six huit) par exemple, la ronde a été divisée en 8 parties; or, on sait que la ronde vaut 8 croches : ainsi ces partics seront drs en" lies; le chiffre supérieur étant 6, il faudra donc 6 croches pour cette mesure, ou une blanche pointée, ou 2 noires pointées, etc. — Bâton de mesure. Voy, Bâton.
Dans la Versification, on appelle mesure la cadence du vers, cadence qui est déterminée, dans les langues anciennes el dans quelques langues modernes l'allemand p. ex.), par les brèves el les longues el par les accents ; et dans la plupart des langues modernes, notamment en français^ par le nombre des Byllabes un (les i ieds dont m compose un vers. Ce nombre varie suivant le genre de vers : la mesure de l'a-
lexandrin français, par exemple, est de douze syllabes, avec un repos, nommé césure, entre et la septième bj llabe. La mesure du vers, en même temps qu'elle flatte l'oreille comme la n un puissant auxiliaire pour la mémoire : crest but cette observation que l'on a fait reposer l'emploi dans l'éducation des vers mnémoniques. Voy. Métrique, Prosodie, Vehsii [CATION, etc.
Dans l'art de l'Escrime, la mesure est la distance convenable à laquelle il faut se placer pour parer ou pour porter un coup. Entrer en mesure, c'est approcher de son adversaire en faisant un pas en avant ; gagner la mesure, c'est porter le pied droit en avant et le faire suivre de la jambe gauche, en conservant d'un pied à l'autre la même distance que celle que l'on avait prise en se mettant en garde ; rompre la mesure, c'est se mettre hors de la portée du coup; serrer la mesure, c'est avancer sur l'adversaire ; tâcher la mesure, c'est reculer devant lui.
MÉTACARPE (du gr. [teTaxoépmov, de [xe-râ, après, derrière, et xap7t6;, poignet), partie de la main située entre le carpe et les doigts, et composée de cinq os cylindroides et parallèles, appelés os métacai Le métacarpe forme le dos de la main par sa partie postérieure, et la paume par sa partie antérieure. — Il y a des artères et des veines métacarpiennes. Le ligament métacarpien est une bandelette aponévrotique qui maintient l'extrémité inférieure des quatre derniers os métacarpiens.
Chez les Animaux, on observe généralement autant d'os au métacarpe que l'animal a de doigts. Chez les Ruminants, les deux os métacarpiens sont soudés en un seul, appelé canon !'"//. ce mot), et chez les Oiseaux, le bout de l'aile est formé par la soudure de deux os métacarpiens.
MÉTACEXTRE (du gr. [XETa, indiquant changement, et de centre), nom donné, en Physique et en Marine, à un point d'un navire ou d'un corps flottant, qui sert à exprimer les conditions de stabilité. C'est le point d'intersection de la droite qui passe par le centre de poussée et par le centre de gravité dans la position d'équilibre, avec la verticale du nouveau centre de poussée qui correspond à une autre position du corps flottant.
MÉTACÉT1QUE (acide). Foy.PBOPlONlQi i vcide).
MÉtagenèse (du gr. p.E7a, indiquant changement, et de genèse), synonyme de génération alternante. Voy. Génération.
MÉTAIRIE (du b.-lat. medietaria, formé lui-même de medietas, milieu, moitié), bien-fonds affermé Ji cette condition que le locataire, dit al. (jadis meytudier, medtetarius), tenant du propriétaire la terre, les instruments et les bestiaux, et apportant pour sa part son industrie et son travail, retient pour son payement une partie (ordinairement la I moitié) des fruits, les semences pr st ce
qu'on nomme aussi fermier partiaire ou colon paritaire. Ce genre de fermage est soumis par la loi à des conditionsparticulières (C. Nap., art. 1703, 1818,2002). Voy. Ferme, Fermier.
MÉTAL (du gr.jirriiWov). Les méfcraar sont des substances minérales simples: ils sont bons conducteurs delà chaleuretde l'électricité, doués d'un éclat particulier qu'on a nommé éclat métallique, opaques, pesants, tous solides, à l'exception du mercure, et possédant à un degré variable plusieurs propriétés générales, telles que la ductilité, la malléabilité, nacité et la densité. Ils Boni plus lourds que l'eau, a l'exception du sodium el du potassium, ils forment
avec l'oXl gène des composes tOS OWS, qui prennent
le nom d'oxydes, et qui. en B'unissant aux acides, forment des sels.
Les métaux aujourd'hui connus sont au nombre de 50 : or, argent, fer, cuivre, mercure, plomb, étain, connus de toute antiquité; «ne, bismuth, antimoine! roniius;,n xv« siècle; col. ait 1733 , platine lT'il), 1751 , manganèse 1774 , titane et tungstène (1781 , molybdène (1783 , chrome 1797;, columbium
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ou tantale (1802), osmium, palladium, rhodium, iridium (1803; ; cérium (1804); potassium, sodium, baryum, strontium, calcium (1807); cadmium, lithium (1818); aluminium, yttrium, glucinium (1827); maenésium (1828); vanadium, thorium (1830); lanthane, didymium (1839); uranium (1840); erbium, therbium (1844); niobium, pelopium, ruthénium (1845); césium, rubidium (1861) ; thallium 1862) ; indium (1864)et gallium (1876). On y joint l'arsenic, le zirconium et le tellure, et deux métaux douteux, le norium et l'ilménium.
Tliénard avait partagé les métaux en 6 sections, suivant leur plus ou moins grande affinité pour l'oxygène : la lre comprenait ceux qui décomposent l'eau à la température ordinaire (potassium, sodium, lithium, baryum, strontium et calcium) ; la 2e, ceux qui décomposent l'eau à 100° et au-dessus (aluminium, glucinium, yttrium, zirconium, cérium et magnésium); la 3e, ceux qui*Tlécomposent l'eau à la chaleur rouge, ou à froid avec un acide fer, manganèse, nickel, cobalt, zinc, étain, cadmium, chrome et vanadium) ; la 4e, ceux qui ne décomposent l'eau qu'à la chaleur rouge (tungstène, molybdène, osmium, tantale, columbium, titane, antimoine et urané); la 5e, ceux qui décomposent l'eau au rouge blanc (cuivre, plomb, bismuth, argent); la 6e, ceux qui ne décomposent l'eau à aucune température (mercure, platine, or, palladium, iridium et rhodium). — On préfère aujourd'hui classer les métaux suivant leur atomicité ( Voy. ce mot) ; on a alors 5 classes, savoir : métaux monoatomiques (argent, lithium, sodium, potassium, rubidium, césium); métaux diatomiques (calcium, baryum, strontium, magnésium, zinc, cadmium, cuivre, mercure, etc.); métaux triatomiques (or, thallium, vanadium) ; métaux tétratomiques (aluminium, manganèse, fer, nickel, plomb, platine, etc.); métaux hexatomiques (molybdène, tungstène, iridium, etc.).
Les métaux sont tous opaques, comme nousl'avons dit ci-dessus ; mais réduits à une extrême ténuité ils deviennent translucides; les feuilles d'or laissent alors passer une lumière verte. — Presque tous les métaux peuvent cristalliser : la plupart affectent la forme cubique, sauf le bismuth et l'antimoine dont les cristaux sontrhomboédriques. La plupart peuvent être réduits en lames minces et en fils; quand avec ces deux propriétés ils possèdent encore la ténacité, c.-à-d. la résistance à la traction et une certaine dureté ou résistance à l'arrachement de leurs molécules, ils deviennent éminemment utiles. C'est là spécialement le cas du fer ainsi que de certain- alliages tels que le laiton. Tous les métaux sont susceptiblesde fondre, plusieurs de se volatiliser et de distiller, ainsi le zinc, le cadmium, l'arsenic, l'antimoine, le sodium, le potassium et l'argent lui-même peuvent être purifiés par distillation. — En fondant ensemble divers métaux on obtient les alliages. Voy. ce mot et Amalgame.
Les nu taux se trouvent dans la nature, soit à l'état de pureté (état natif, état vierge), comme le cuivre, l'argent, l'or, le platine, soit, ce qui est le cas le plus fréquent, à l'état de combinaison avec des substances diverses, telles qu'oxygène, soufre, chlore, arsenic, dont il faut les dégager au moyen des opérations métallurgiques (Voy. Métallurgie). Ils sont le plus souvent enfouis dans les entrailles de la terre, en filons, en amas, en couches. Voy. Mines.
Les métaux les plus utiles dans les arts sont : le fer, le cuivre, l'or, l'argent, le plomb, l'étain, le zinc, le mercure, le platine ; on ne se sert guère des autres que dans les laboratoires de Chimie ou dans les officines des Pharmaciens. — Par métaux précieux, on entend surtout l'or, l'argent et le platine, à cause de leur rareté et de l'emploi qu'on en fait dans la fabrication des bijoux et des monnaies.
Les anciens ne connaissaient que sept métaux, qu'ils désignaient chacun par le nom d'une des sept planètes : l'or (Soleil), l'argent (Lune ou Diane), le.
mercure (Mercure\ le cuivre (Vénus), le fer (Mars), l'étain [Jupiter), lé plomb 'Saturne).
Les Alchimistes dist i nouaient des métaux par fa iUi l'or, l'argent; et des métaux imparfaits : le plomb, l'étain, le mercure. Ils croyaient possible de métamorphoser les métaux imparfaits en métaux parfaits, et même de les transformer tous en or au moyen de ce qu'ils appelaient la pierre philosojihale. Du reste, en cherchant cette chimère, ils ont fait beaucoup de découvertes utiles.
On appelle métal d'Alger, un alliage d'étain, plomb et antimoine, qui imite l'argent et dont on fait des couverts; métal de cloches, le bronze donton fait les cloches( Voy. Br.oNZEetCi.ociiK ; métal de prince, un cuivre très-raffiné dont on fait des tabatières, des étuis, etc.; métal de la reine, un alliage d'étain, antimoine, plomb et bismuth, employé pour les théières anglaises, les cafetières, etc.
métal. En termes de Blason, métal se dit de l'or et de l'argent formant le champ del'écu.En couleur, l'or est représenté par le jaune et l'argent par le blanc; en gravure, l'or par un écu ponctué, et l'argent par un écu uni. Lorsque l'écu porte métal sur métal, c.-à-d. or sur argent, on dit que les armes sont fausses ou à enquerre, c.-à-d. à enquérir, à vérifier.
MÉTALEPSE du gr. u-ETâ)-^!?. transposition), figure qui substitue l'expression indirecte à l'expression directe. C'est une espèce de métonymie fondée sur l'association des idées, et qui fait entendre une chose par une autre qui la précède, qui la suit ou l'accompagne. Ainsi l'on dit : nous le pleurons, pour il est mort. C'est par une métalepse remarquable que la Phèdre de Racine laisse échapper le secret de son amour pour Hippolyte (act. I, se. 3) :
Dieux, que ne suis-je assise à l'ombre des forè's! etc.
MÉTALLIQUE, qui a les caractères ou l'apparence d'un métal. Il se dit surtout en parlant de l'éclat propre aux métaux. — En Minéralogie, on donne le nom de corps métalliques à une des grandes classes des minéraux, et à des groupes de roches comprenant les substances métalliques proprement dites.
On appelle science métallique la science qui concerne les médailles; histoire métallique, l'histoire d'un règne ou d'une époque où les événements sont constatés par une suite de médailles. Voy. Médailles et Numismatique.
En Russie et en Autriche, on nomme métalliques des valeurs que l'État rembourse, et dont il paye les intérêts en numéraire. On les nomme ainsi pour les distinguer d'autres effets publics qui ne sont échangés que contre du papier-monnaie. Les métalliques de Russie sont payables en roubles d'argent; celles d'Autriche sont dès obligations de 1,000 florins de capital ou de 50 florins de rente sur la banque d'Autriche. — En 1799, le Directoire émit en France une monnaie fictive dite monnaie métallique.
MÉTALLISATIO>\ On nomma d'abord ainsi une opération par laquelle on prétendait que les substances contenues dans le sein de la terre se transformaient en métaux. — On donne aujourd'hui ce nom à une opération métallurgique à l'aide de laquelle les métaux sont ramenés à l'état de pureté.
MÉTALLOÏDES (de métal, et du gr. eToo:, forme, apparence), nom donné, en Chimie, d'abord à ceux des corps simples qui, sans être métaux, ont une apparence métallique, comme l'arsenic, l'iode, le silicium, a été depuis étendu par Berzélius à tous les corps simples non métalliques. Les métalloïdes ont pour caractères d'être mauvais conducteurs de la chaleur et de l'électricité, et de donner, en se combinant avec l'oxygène, des corps indifférents ou des acides. On en compte 16, savoir : 4 gazeux (oxygène, hydrogène, azote et chlore); 1 liquide (brome); 10 solides (soufre, phospftore, arsenic, iode, bore, silicium, sélénium, tellure, carbone, zirconium), et enfiu le ftuor,Aaa\ l'état est encore incertain. — Parmi ces corps, le soufre et le charbon étaient connus de toute-
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antiquité. Paraeelse dans le xvi« siècle connaissait l'arsenic et il découvrit l'hydrogène ;Brandt découvrit le phosphore (1769), Rutherford l'azote 1772), Priestley et Lavoisier l'oxygène '1774), Scheele le chlore (1774;, Mûller le tellure (1782;, Gay-Lussac et Davj le bore (1808), Berzélius le zirconiu'm (1805), le sélénium (1816) etle silicium (1817) ; Courtois l'iode (1811) et Balard le brume (1826 .
Les métalloïdes ont été distribués par M. Dumas en 4 classes naturelles; mais depuis, le bore qui taisait partie de la 4e classe en ayant été détaché pour former une classe à part, on en compte aujourd'hui 5, savoir : 1* les M. monoatomiques chlore, brome, iode, fluor, hydrogène), 2° les M. diatomigues (oxygène, soufre, sélénium, tellure), 3° les .1/. triatomiques (bore); 4" les .1/. tétratomirjue.s (silicium, zirconium, carbone), 5"lesA/. pentatomiques (azote, phosphore, arsenic).
MÉTALLURGIE (du gr. ucxaWoupYta), art d'extraire les minerais du sein de la terre, d'en retirer les métaux et d'obtenir ceux-ci à l'état de pureté. Cette science exige des connaissances étendues en géologie, minéralogie, mécanique, physique et. chimie. Ses principales opérations sont, 1° mécaniques : triage des roches métalliques, pour séparer des gangues, qui doivent être mises au rebut, le minerai bon à exploiter; bocardage, ou broyage du minerai; lavage, qui a pour but de débarrasser le minerai des parties terreuses ; 2° chimiques : grillagea 'l11' a pour objet de volatiliser le soufre, l'arsenic, etc., ou d'oxyder certains minerais pour les faire passer à des combinaisons que l'on puisse ensuite attaquer aisément par les réducteurs ou les fondants; fonte, qui est l'opération la plus importante, et qui s'opère, soit dan> des hauts fourneaux, comme le fer, soit dans des fourneaux à réverbère, etc. ; affinage, qui a pour but d'obtenir dans toute leur pureté les métaux déjà fondus. Voy. ces mots et le nom de chaque métal.
La .' !étallurgie est un des arts qui ont été le plus anciennement cultivés : l'Écriture sainte en fait honneur à Tubalcaïn, la Fable à Vulcain et aux Cyclopes. Les Telchines, les Dactyles, les Chalybes, eurent chez les anciens une grande réputation pour leur habileté dans les arts métallurgiques. Chez 1rs modernes, ce sont surtout les habitants des parties montagneuses de l'Allemagne qui excellent dans ces arts. George Agricola, savant du xvi* siècle, peut être considéré comme le fondateur de la métallurgie scientifique. D'Holbach fit connaître en France, en les traduisant et les commentant, plusieurs des plus importants ouvrages publiés en Allemagne sur ce sujet. Depuis, Hassenfratz, Héron de Villefosse, Karsten, sont ceux qui ont le plus contribué aux progrès de la science. Outre le Système de métallurgie de Karsten (trad. par Cullmann, 1830-38), on cite le Manuelde métallurgie générale de Lampadius (trad. par Arrault, 1840), le Traité de métallurgie du Dr J. Pcrcy (trad. par MM. Petitgand el Ronna), le Traité de la fabrication du fer de MM. Flachat, Barrault et Petiot, etc.
METAMERES [COBPS). I "</• rSOMÊRBME.
MÉTAMORPHISME (dugr. \xt-A, indiquant changement, et u.op?ri, forme), nom donné, en Géologie, à l'altération qu'ont subie certaines roches Bédimentaiirs au contact des roches éraptives lors de l'émission de celles-ci. C'estainsi que des calcaires terreux ou compactes sont devenus cristallins, ou Be sont transformés en dolomies au contact des basaltes et autres roches éruptives [dolomisation) ; que les ont devenus dos quartzites, que dos argiles se sont transformées en ardoises, on Be Boni trouvées pénétrées de quartx, de mica, de feldspath el de quantité d'autres minéraux, etc. Les terrains aïolques sont composés en presque totalité par de rocAw métamorphiques , mais on en peut rencontrer dans tous les terrains. Aujourd'hui, un certain nombre de
.nés ne sont pas éloignés de revenir aux idées
des Neptunieni sur la formation aqueuse des roches
métamorphiques et des roches éruptives elles-mêmes.
METAMORPHOSE 'dugr. |ieT<xp.6p?w<riç,cbangementde forme). Dans la .Mythologie grecque, les métamorphoses étaient fréquentes. Ovide en a fait le sujet d'un poème en 15 chants qui contient 240 récits : c'est une histoire complète de la Fable, depuis le chaos jusqu'à la mort de César. — La méte cose, enseignée par Pythagore et par plusieurs religions, n'est qu'une série de métamorphoses. Voy. Mi 1 1 HPSTCOSE.
ni iavoi:i'iiosf.s. En Histoire naturelle, on désigne sous ce nom les changements subis par certains animaux après l'éclosion et qui altèrent profondémont la forme générale ou le genre de vie de l'individu. — Chez les Insectes, les métamorphoses peuvent être complètes ou incomplète* : 1° les M. complètes sont caractérisées par la succession des trois états de chenille ou larve, de chrysalide, nymphe, oapupe, et d'insecte parfait .-jamais les ailes ni les organes de la reproduction n'existent chez la larve; ils apparaissent chez la nymphe, et atteignent tout leur développement chez l'insecte parfait. Les Insectes à métamorphoses complètes sont les Coléoptères (Scarabées), les Névroptères (Libellules, Ephémi les Hyménoptères (Abeilles, Guêpes, Bourdons), les Lépidoptères (Papillons); 2" les M. incomplètes tiennent ou au développement prématuré de lin dans l'oeuf, ou à un arrêt de développement de l'animal sorti de l'œuf. Dans le premier cas, les insectes atteignent le type de l'insecte parfait : tels sont les Hémiptères (Punaises, Cigales, Fulgores), et les Orthoptères (Grillons, Sauterelles) : en sortant de l'œuf, les Sauterelles possèdent déjà la plupart des caractères distinctifs de l'état parfait, elles broutent, sautent, ont des rudiments d'aile, etc. Dans le second cas, les insectes restent éloignés du type de l'insecte parfait : tels sont les Aptères, les Puces qui n'ont jamais d'ailes, etc. Entre ces deux groupes, on en trouve un intermédiaire, c'est celui des Diptères (Mouches) cpii n'acquièrent qu'une paire d'ailes. — La larve, la nymphe, l'animal parfait ne sont qu'un même être, au ni' me titre (pie l'embryon, le fœtus et le germe des mammifères, et non pas une série d'êtres emboîtés comme le pensaient Barveyèt Réaumur. Les métamorphoses des insectes doivent être assimilées aux transformations que subit un animal vivipare dans les profondeurs de l'organisme maternel. Toutes les fois que l'œuf se développe en dehors de la mère et qu'il n'importe pas, comme chez l'oiseau, une grande quantité de nourriture, l'animal qui en sort est sujet à métamorphoses [oi de Quatrefages;. — On observe des métamorphoses lentes chez les Batraciens (Grenouilles, Salamandres 1856, M. A. Millier a découvert une métamorphose dans la classe des Poissons, celle de L'Ammocèteen Lamproie. Enfin on connaît des métamorphoses les Myriapodes Iules , les Crustacés Phyllosomes), les Annélides Orcaires, Cysticerques, etc. , et les
Mollusques (Tarots, Dentales .
MÉTAPHORE [du gr. [xeraçopâ, transport), Bgure de Rhétorique, de la classe des Tropes, par laquelle on transporte la signification propre d'un mot à une autre signification qui ne lui convient qu'en vertu d'une comparaison sous-entendue :Quintihen liv.v m l'appelle une comparaison a'
l'esprit, la /bur des ans, VivreSSe du plaisir, le f>u de l'amour, les ailes du temps, etc., sont autant de
métaphores. Quand la métaphore i - s par
l'usage et est entrée dans la langue nnlinair. . prend le nom de CoJachfèse [Voy. ee mot'. — Pour plaire, uni' métaphore doit être ju.-I", naturelle, frappante; elle ne doit être ni forcée ni commun.'. Racine en fournit un bel exemple dans la description du bonheur du méchant [Esther, II, B
Et dVnf.inU à M table mi'' riant.' tronpS
Semble botVf vne lui ta joie a pleine coupe.
MÉTAI'IIHASK dugr. (MTOMj ■ni, en Lit-
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tenture, soit d'une traduction littéralement fidèle, comme le sont ou doivent l'être la plupart des traductions latines mises en regard du texte des auteurs 3; soit du travail par lequel un commentateur explique une phrase figurée, elliptique ou difficile, par une tournure plus habituelle ou plus simple.
MÉTAPHYSIQUE (du gr. Ta p.sxà ta çuatxâ, ce qui vient après lu Physique : nom donné soit par Aristote, soit par un de ses disciples, à la science de l'essence même des êtres, parce qu'elle est la fin et le couronnement de la science de la nature). La Métaphysique est la science des premiers principes et des premières causes : elle les étudie au double point de vue de la pensée et de la réalité, de la connaissance que l'esprit acquiert des choses et de l'existence qu'elles possèdent. Elle comprend trois parties : la Psychologie rationnelle, qui traite de l'essence de l'âme ( Voy. Ame, Cause, Substance, I.\iMonTAUTÉ,etc); la Philosophie de la nature, qui traite de l'essence de la matière et des lois les plus générales de la nature (Voy. Nature, Matière, Force, Étendue, Espace, Temps, etc.) ; la Théologie naturelle ou Théodicée, qui traite de l'essence de Dieu et de ses rapports avec le monde. Voy. Dieu, Infini, Idéal, Providence, etc.
C'est en Grèce, après la révolution philosophique opérée par Socrate, que sont nés les systèmes de métaphysique dont procèdent ceux des temps modernes. Platon essaya d'expliquer Dieu, l'âme et les corps par la théorie des idées dont nous avons résumé ci-dessus les principes et l'histoire ( Voy. Idéalisme). Aristote, rejetant cette théorie, enseigna un système différent dans l'ouvrage qui a donné son nom à la partie la plus haute de la philosophie (Métaphysique ou Philosophie première). Tout être qui n'est pas sa cause à lui-même (comme Dieu) est le produit de quatre causes : d'abord il se compose d'une matière (substance indéterminée qui est l'être en puissance) et d'une forme ou essence (ensemble des caractères constitutifs de l'être en acte) ; ensuite, c'est par un mouvement, c.-à-d. par un changement, qu'il devient ce qu'il est ; or le mouvement suppose une cause motrice ou cause efficiente, par l'action de laquelle l'être en puissance devient l'être en acte, et une cause finale ou fin, qui détermine l'action de la cause motrice. Appliqués à l'âme et à la nature, ces quatre principes conduisent à concevoir Dieu comme le premier moteur dont tous les êtres tiennent leur existence et qui est lui-même immobile. Dieu meut le monde ■comme l'objet du désir meut ce qui le désire, comme le bien meut l'âme, c.-à-d. comme cause finale : il se pense lui-même, parce qu'il est le bien absolu (tô xpaTKTTov), et sa pensée est la pensée d'une pensée (vor,c7îw; v6ï](tiç), c.-à-d. est un acte pur dans lequel l'intelligence et l'intelligible, la pensée et l'être ne font qu'un ; Dieu est donc une intelligence vivante et parfaite, éternellement heureuse de sa propre action, de laquelle tout dépend et à laquelle tout se rapporte. — Ce système, qui ramène tout à l'opposition et au rapport de l'acte et de la puissance, de la forme et de la matière (Voy. ces mots), repose suides abstractions insuffisantes pour expliquer la nature, l'âme et Dieu : dans la nature, la causalité effective ne semble appartenir réellement ni à la forme ni à la matière ; dans l'âme, l'essence, intimement unie au corps, est sujette à périr avec lui ; enfin Dieu, renfermé dans une éternelle contemplation de lui-même, n'agit pas sur le monde et le laisse en dehors même de sa pensée. Les disciples d' Aristote et ses nombreux commentateurs ne purent résoudre ces difficultés. Les autres systèmes n'y réussirent pas davantage. Au rationalisme d'Aristote Épicure substitua le matérialisme : détruisant dans la nature et dans l'homme la source de l'action et bannissant la cause divine comme un rêve de la superstition, il réduisit la réalité à des atomes sans vie, l'ordre de l'univers au hasard, la connaissance à des impulsions reçues par les sens, le bien et le mal aux impressions agréables ou pénibles attachées aux sensations
( Voy. Atomisme, Intérêt). A ce système les Stoïciens opposèrent le naturalisme : tout être est un corps et contient deux principes, l'un passif (la matière ou substance) et l'autre actif (la cause ou qualité) ; en se mouvant au sein de la matière, la force active y produit successivement avec mesure et avec ordre, comme une semence qui se développe, leschosesdont elle est la raison d'être, la raison séminale Ov/o; <77t£&p.aTiy.6;) ; le corps le plus subtil et le plus actif étant le feu ou l'esprit éthéré (7tveùu.a), c'est lui qui par sa tension ou son effort (initaLaiç, tôvoç), transforme les éléments, constitue l'étendue et la résistance dans les corps inanimés, la nature dans la plante, l'âme dans l'animal, le principe intelligent dans l'homme et la Providence divine dans le monde, qui est ainsi la nature soumise à la loi de la raison. L'insuffisance de cette doctrine, qui confond l'immatériel avec lamatière, conduisit le chef du néoplatonisme, Plotin, à restaurer la véritable métaphysique en conciliant Aristote avec Platon, dans un vaste système ( Voy. Idéalisme) : il eut sur l'âme et sur Dieu des vues profondes dont s'inspira St Augustin ; mais, abusant de la dialectique, il négligea trop souvent l'étude de la réalité pour se livrer à des spéculations abstraites. — Consulter: J. Simon, Théodicée de Platon et d'Aristote; Ravaisson, Essai sur la métaphysique d'Aristote et Essai sur le stoïcisme (dans le recueil de l'Académie des Inscriptions) ; Douillet, Ennéades de Plotin (traduction et notes) ; Nourrisson, Philosophie de St Augustin, etc.
Au moyen âge, Albert le Grand et St Thomas d'Aquin fondèrent le péripatétisme chrétien, en introduisant dans les écoles l'enseignement de la métaphysique d'Aristote : ils la concilièrent avec la théologie chrétienne en démontrant les dogmes de la Providence et de l'immortalité de l'âme ( Voy. Forme, etc.); mais leurs disciples perdirent de vue l'étude de la réalité dans de vaines discussions sur les formes substantielles et les qualités occultes. — Consulter : Cli. Jourdain, Philosophie de St Thomas d'Aquin ; Hauréau, De la philosophie scolastique ; Rousselot, la Philosophie dans le moyen âge.
Les systèmes de métaphysique qu'ont produits les temps modernes se rattachent plus ou moins directement aux principes formulés dans le platonisme, le péripatétisme ,1e matérialisme d'Épicure et le naturalisme des Stoïciens. Au début, Descartes opéra une révolution par ses Méditations touchant la philosophie première et ses Principes de la philosophie. Pour arracher l'esprit humain aux stériles discussions de la Scolastique qui dissertait sur l'être indépendamment de tout être existant, il le contraignit à laisser les mots pour les idées, les abstractions pour les réalités, et à s'appliquer à ce qui est effectif, en commençant par lui-même et par Dieu. Remplaçant l'autorité par l'examen, il soumit tout au doute méthodique et donna pour base à la métaphysique un principe inébranlable : « Pendant que je veux penser que tout est faux, je remarque qu'il est nécessaire que moi, qui le pense, sois quelque chose. Je pense, donc je suis. Ce qui m'assure que je dis la vérité, c'est que je vois très-clairement que pour penser il faut être; par là, je juge que je peux prendre pour règle générale que les choses que nous concevons fort clairement etfort distinctement sont toutes vraies (Voy. Critérium)... Le doute est une imperfection, et j'ai l'idée d'un être parfait: je ne saurais la tenir du néant ni de moi qui suis imparfait ; reste alors qu'elle me vienne d'une nature supérieure à la mienne et qui possède toutes les perfections dont je puis avoir quelque idée ; cette nature souverainement parfaite, c'est Dieu.» (Voy. DlEO.) En rappelant l'esprit humain à l'étude de lui-même et de Dieu, Descartes a fondé la métaphysique moderne; mais en n'approfondissant pas assez la nature des idées et l'essence des substances spirituelles et corporelles qu'il réduisit à la pensée et à l'étendue (Voy. Mécanisme), il a ouvert la carrière à des systèmes très-
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divers. Ses disciples complétèrent et même réformèrent à certains égards sa doctrine, en s'inspirant de l'idéalisme platonicien de St Augustin sans abandonner les vérités que contenait le rationalisme péripatéticien de St, Thomas. Au premier rang se pla cèrent Bossuet (Élévations sur les mystères, méditations sur l'Evangile, Traité de la connaissance de Dieu et de soi-même), Fénelon (Traité de l'existence de Dieu, Réfutation de Malebranche), Malebranche (Méditations chrétiennes, Entretiens sur la métaphysique), Leibnitz (Théodicèe, Nouveaux essais sur f entendement humain). Mais plusieurs se laissèrent égarer par l'ambition de tout expliquer à l'aide de spéculations abstraites : ainsi Spinosa érigea le panthéisme en système ; Malebranche inclina vers la même doctrine, quoiqu'il la combattit; enfin Leibnitz, après avoir sagement restitué aux substances spirituelles et corporelles leur activité essentielle, enseigna le déterminisme, etc. Le discrédit dans lequel tombèrent les tourbillons de Descartes, la vision en Dieu et les causes occasionnelles de Malebranche, l'harmonie préétablie et l'optimisme absolu de Leibnitz, firent accueillir en France l'empirisme de Locke; alors la Métanj #sique fut réduite à l'étude des sensations par Cohdillâc, à celle des notions abstraites par Destutt de Tracy, enfin proclamée une chimère par Aug. Comte; en même temps, la nécessité d'admettre un principe pour expliquer l'origine des choses conduisit au matérialisme ou au naturalisme (Voij. Idéalisme, Panthéisme, Déterminisme, Empirisme, Idéologie, Positivisme, Matérialisme, Naturalisme).— Consulter : Bouillier, Histoire de la philosophie cartésienne ; Bordas-Demoulin, le Cartésianis)ne ou la Rénovation des sciences ; Nourrisson, Philosophie de Bossuet, Ph. de Leibnitz, etc.
En Allemagne, après le criticisme de Kant, les hypothèses idéalistes de Fichte, de Schelling et de Hegel ont eu les mêmes résultats que les spéculations abstraites du cartésianisme [voy. Idéalisme). Les théories de Kant et de Hegel ont trouvé des adeptesenFrance (Voy. Criticisme, Histoire [philosophie de l'], Critique [école]). Cependant aujourd'hui le débat se trouve à peu près concentré entre le spiritualisme d'un côté, le matérialisme et le naturalisme de l'autre. Ceux qui professent ces dernières doctrines prétendent identifier leur cause avec celle de la science. Mais l'école spiritualiste a parfaitement démontré qu'ils confondent arbitrairement les faits positifs avec les interprétations arbitraires qu'ils en donnent, que la métaphysique répond à un besoin irrésistible de notre esprit, que la vraie méthode consiste à se placer au centre de la conscience pour y étudier dans un être réel et vivant les conditions de l'existence personnelle et les éléments fondamentaux de la pensée, que l'expérience nous découvre ainsi en nous par une vue immédiate un principe actif et indivisible en qui la causeet la substance ne sem pas de simples phénomènes ni des abstractions, que dans le, développement intellectuel la connai sance du moi, celle de la nature et celle de Dieu dous apparaissent comme corrélatives et d'une égale autorité, enfin qu'on ne peut en contester la légitimité sans miner les fondements de toutes les sciences [Voy. Conscience, Raison). — Consulter sJanet, la Crise philosophique iQxtOy Vidée de Dieu; il. Martin, les Sciences et la Philosophie; Rayaisson, la Philosophie au \ix"' siècle; Tissandier, Études de théodicèe; Franck, Métaphysique (dans le Dictionnaire des sciences philosophiques).
MÉTAPLASME (du gr. (x£Ta^)aTu.ô;, transformation , dénomination générale sous laquelle on réunit) en Littérature, toutes les figures de diction qui n'ont, pooi objet que les changements Intérieurs que peuprouver les mots : il se dit de toute modiflcan se l'ait dans un mot en retranchant, ajoutant ou changeant une lettre ou une syllabe ■ toiles sont 1 'ision, la. cra$efl& syncope, li pros*
thèse. Voy. ces mots.
MÉTASTASi:, mi tai tose (du gr. u^TiaToun;, ux- Tac7iTW7i;, changement de place,, se dit, en Médecine, du déj lacement d'une maladie, de tout changement dans son sié<,'e ou dans sa forme. On n'est pas d'accord sur la cause de ce phénomène physiologique : il était attribué par les humoristes au transport de la matière morbifique dans un lieu différent de celui qu'elle occupait primitivement, et parles solidistes au déplacement de l'irritation. Quoi qu'il en soit, la métastase est, dans un grand nombre de cas, un heureux moyen de terminaison pour les maladies. — Abcès métastatique. Voy. Abcls.
MKTATARSE (du gr. [AETâTapTiov, de u.ô-a, après, derrière, et xâfco;, tarse), portion du pied comprise entre le tarse ou le talon et les orteils ; elle est composée de cinq os parallèles, qui forment, par leur partie extérieure, le dos du pied, et, par leur partie intérieure et inférieure, la plante du pied. — On appelle artères, veines métatarsiennes, des artères et des veines qui se rendent au métatarse ; os métatarsiens, les cinq os qui forment le métatarse ; phalanges métatarsiennes, les cinq premières phalanges des orteils. Voy. Métacarpe.
MÉTATIlÈSE (du gr. (lETâOeTi:, transposition), figure de Grammaire, qui consiste dans la transposition d'une lettre, ce qui a lieu surtout quand les mots passent d'une langue dans une autre : c'est ainsi que du mot grec morphè les Latins ont fait forma par la transposition des lettres f et m et que du latin providere, nous avons fait pourvoir, etc.
En Logique, on appelle métathèse la conversion d'une proposition. Voy. Proposition.
En Pathologie, on nomme ainsi la transposition de la cause d'une maladie du lieu où elle existait dans un autre où sa présence est moins nuisible. L'opération de la cataracte par abaissement, la répulsion dans la vessie d'un calcul engagé dans l'urètre, sont des métathèses.
MÉTAUX. Voy. Métal.
MÉTAYER. Voy. Métairie.
ÏMÉTEIL (du b.-lat. misteUunt, de mi.rtum, nièl,''t mélange de seigle et de froment que l'on Ben semble afin d'augmenter la valeur vénale du s plus forte alors que si on le vendait séparément. Da i le midi de la France, ce mélange s'appelle conséga. du lat. secale, seigle). Voy. Blé.
MÉTKMVSYCOSE OU métem PSYCHOSE (du gr. p.£- T£|jL'Vjxo)Tt;, transmigration de l'âme), passage de lame d'un corps dans un autre. Cette doctrine est une ébauche imparfaite du dogme de l'immortalité de l'âme ; c'est la conception d'une autre vie, mais analogue à notre existence actuelle. La croyance à la métempsycose, liée à celle de la préexistence, a régné chez plusieurs peuples anciens. Les Égj ptiens admettaient, d'après Hérodote, qu'après la mort lame passait successivement dans des corps d'animaux terrestres, aquatiques et aériens, et qu'ell t revenait après trois mille ans animer le corps de I homme; mais, d'après leurs monuments, les Ames des morts étaient jugées dans l'Amei ti par Osiris, et celles qui avaient été vertueuses étaient réunies aux dieux immortels. Les brahmanes de l'Inde ensi ignent depuisdes siècles que la métemj une punition à laquelle l'âme est condamnée j. ci' qu'elle ait expié les fautes commises dans une vie antérieure. En Grèce, la transmigration dosâmes nseignée par Orphée dans les mystères, par Pythagore dans sa morale, par Platon, plotin, Porphyre et Origène sous des formes diverses. Bile se
trouvait aussi au sein du Judaïsme duos la Cabale.
Enfin, d'apns César, elle était professée par les
Druides qui s'en servaient pour inspirer aux Gaulois le mépris de la mort.
Détruite en Europe parle Christianisme, la croyance
à la métempsycose a été reproduite de nosli
des points ,ie' vue différents par plusieurs pi il phes, Pierre Leroux (de F Humanité), CÙ. I e de l'unité universelle, t. Il , et déveli
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par Jean Reynaud dans une brillante utopie (Terre et Ciel), où il suppose que l'àme passe d'astre en astre, etc. On réfute cette hypothèse en montrant qu'elle est en contradiction avec les conditions de la justice et de la fraternité humaine : d'un côté la justice divine ne pourrait nous punir ici-bas pour des fautes commises ailleurs pendant une vie dont nous n'avons aucun souvenir, parce que toute expiation implique le souvenir de l'action punie; d'un autre côté, nous ne saurions nous intéresser à ceux qui souffrent, si leurs maux étaient toujours les conséquences légitimes de leurs fautes. — Voir Caro, ridée de Dieu; J. Simon, la Religion naturelle; H. Martin, la Vie future.
METEORE (du gr. u.£Ts'wpoc, élevé dans l'air). Ce mot, qui dans l'usage vulgaire ne s'applique qu'aux phénomènes lumineux du ciel, désigne, en Physique et en Astronomie, tous les phénomènes qui se passent clans l'atmosphère. On distingue les J/. ignés, le tonnerre, le feu St-Elme, les feux follets, les étoiles filantes, les bolides et les aérolithes ; les M. lumineux, l'arc-en-ciel, les halos, les aurores boréales, la lumière zodiacale, les parhélies et le mirage ; les M. aqueux, les brouillards, les nuages, la pluie, la neige, la rosée, le givre, la grêle, le verglas ; les M. aériens, les vents et les trombes. Voy. chacun de ces mots et météorologie. — Voir aussi J. Rambosson, Histoire des météores.
MÉTÉORITE, plante plus connue sous le nom de Souci. Voy. ce mot et ci-après météoriques (fleurs).
MÉTÉORIQUES (fleirs), fleurs sensibles aux phénomènes divers de l'atmosphère : tels sont le Laiteron de Sibérie, qui se ferme pendant la nuit qui précède un beau jour, et s'ouvre si le temps doit être pluvieux ; le Souci des pluies, dit à cause de cette propriété Météorine, qui s'ouvre dès 7 heures du matin pour se fermer avant U heures du soir si le temps est serein, etqui ne s'ouvre point si le temps annonce de la pluie.
Pierres météoriques. Voy. Aérolithes.
MÉTÉORISATIOX (du gr. (.leTewftÇetv, soulever, gonfler), dite aussi Tympunite, Indigestion gazeuse, affection propre aux animaux herbivores (Ruminants et Solipèdes) et qui est déterminée par le développement excessif et la rétention des gaz dans le canal digestif, d'où résulte un ballonnement considérable de l'abdomen et, si l'on ne peut absorber le gaz ou lui donner issue, la mort par asphyxie. Cette affection a pour causes : l'ingestion d'aliments humides ou de mauvaise qualité, ou l'arrêt dans l'œsophage d'une racine, d'un fruit qui s'opposent à la sortie des gaz formés dans le rumen.
MÉTÉORISME (même étym.), enflure générale de l'abdomen due à la distension du tube alimentaire par des gaz qui s'y trouvent accumulés. On dit aussi ballonnement ou tympanite. Le météorisme est aisé à reconnaître par la résonn-o.."<,.e tympanique que produit la percussion de l'abdon.sn ; il n'a aucune gravité quand il accompagne une maladiechronique, c'est au contraire un symptôme fâcheux quand il survient dans le cours d'une maladie aiguë, une fièvre pa>* exemple. Vuy. Météorisation.
MÉTÉORITES. Voy. Aérolithes.
MÉTÉOROGRAPHE (de météore et du gr. ypa?w, tracer), se dit, en Physique, de tout, appareil destiné à enregistrer d'une manière continue la température, la pression atmosphérique, la direction et la vitesse du vent, le degré d'humidiîé de l'air, et en général toutes les circonstances qui intéressent la météorologie. Il y avait à l'Exposition universelle de 1867 un météorographe inventé par le P. Secchi, directeur de l'Observatoire romain ; l'appareil installé au dehors dans l'atmosphère était en relation avec un circuit voltaïque contenant un électroaimant, et cet électroaimant traçait sur un tableau une courbe qui faisait connaître les indications de l'instrument. Foy.ANÉMOGRAPHB, Barométrographe, Hygromètre, Pluviomètre, etc.
MÉTÉOROLOGIE (du gr. u,sTEtopo).OYÎ<x, de yaerétùfo:, météore, et Xoyoc, discours , partie de la Physique qui traite des phénomènes dont l'atmosphère est le théâtre, ainsi que des questions qui s'y rattachent. Elle a pour objet l'étude de la pluie, de la neige, des vents, des trombes, des aérolithes, du tonnerre, des aurores boréales, etc. — Les anciens n'avaient que des idées confuses sur les phénomènes météorologiques : Aristote a cependant composé un traité en quatre livres sur ce sujet. La Météorologie, comme science à part, ne date que du milieu du xviuc siècle. A cette époque, Demaison étudia les phénomènes de la congélation; Saussure fit des recherches sur la pluie, les nuages et la formation des vapeurs; Franklin et Mairan observèrent les aurores boréales. Ce fut aussi Franklin qui découvrit l'identité de la foudre et de l'électricité, et qui inventa les paratonnerres. Volta étudia la formation de la grêle, etDufay celle de la rosée. On commença alors, en France et en Angleterre, à s'occuper régulièrement d'observations météorologiques. Parmi les travaux plus récents, il faut citer ceux de Humphry Davy, sur les brouillards; de Chladni, sur les aérolithes; de Peltier, sur la foudre, et, en général, sur les phénomènes électriqu* -;'-' de l'atmosphère ; de Moreau de Jonnès, sur les ouragans, lestremblements de terre et sur le résultat des déboisements ; du Dr Wells, sur la théorie de la rosée; de MAI. Coulvier- Gravier et Saigey, sur les étoiles filantes, et enfin de M. Babinet (dans les comptes rendus de l'Académie des sciences,.
La plupart des traités de physique, surtout ceux de Pouillet , de Becquerel et de Daguin , consacrent une grande place aux questions de météorologie. L -Fr. Kaemtz a publié un Manuel de météorologie, 1831-32 (trad. de l'allem. par Ch. Martins, 1847). MM. les D" F.oissac et Boudin ont traité De la météorologie au point de vue médical. On peut encore consulter : {'Annuaire du bureau des longitudes ; Dove, la Loi des te?npëtes; Fitz Roy, The weather book ; Marié Davy, les Mouvement-; de l'atmosphère et des mers; Lartigue, Essai sur les ouragans et les tempêtes ; Coulvier-Gravier, Recherches sur les météores et sur les lois qui les régissent, etc.
Il s'est formé en 1853 à Paris une Société de météorologie dans le but de faire avancer cette science. L'Association scientifique de France, fondée par M. Leverrier, aaussi pour objet les progrès de la météorologie : elle publie un bulletin hebdomadaire et un bulletin mensuel. U a été établi, sur toute la surface de la France et sur plusieurs points à l'étranger, des stations météorologiques où l'on observe chaque jour le baromètre, le thermomètre, l'hygromètre et le pluviomètre, et toutes ces observations sont centralisées à Paris où on les met en œuvre.
MÉTHODE ^du gr. u.s6oôo;, procédé), ensemble des moyens employés pour arriver à un but dans une science ou dans un art.
Considérée en général, la Méthode scientifique se définit la marche que suit l'esprit humain pour découvrir et pour transmettre la vérité. Elle a deux procédés principaux, l'analyse et la synthèse^ qui reçoivent elle-mèmes diverses définitions d'après leurs diverses applications ( Voy. Analyse philosophique, A. mathématique, A. chimique). Descartes, dans son Discours de la Méthode 2e partie), a ramené à quatre les règles de la méthode : «1° [critérium decertituae) ne recevoir jamais aucune chose pour vrai.' que je ne la connaisse évidemment être telle, c.-à-d. éviter soigneusement la précipitation et la prévention, et ne comprendre rien de plus en mes jugements que ce qui se présentera si clairement et si distinctement à mon esprit que je n'aie aucune occasion de le mettre en doute; 2° (analyse) Diviser chacune des difficultés que j'examinerai en autant de parcelles qu'il se pourra, et qu'il sera requis pour les mieux résoudre; 3° Conduire parordremes pensées, en commençant par les objets les plus simples et les plus
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aisés à connaître, pour monter peu à peu comme par degrés jusqu'à la connaissance des plus composés, et supposant môme de l'ordre entre ceux qui ne se précèdent point naturellement les uns les autres; k" synthèse) Faire partout des dénombrements si enti des revues si générales que je sois assuré de ne rien omettre. » Voy. Logique.
Considérée par rapport aux opérations de l'esprit dont elle se sert, la Méthode distingue trois espèces de sciences et applique à chacune d'elles un ensemble de règles spéciales : 1° les Sciences exactes ou Mathématiques, qui emploient la M. démonstrative {Voy. Démonstration); 2e* les Sciences physiques ou S. positives, qui emploient la M. aV observation ou la M. expérimentale [Voy. ces mots) : les règles en ont été déterminées successivement par Bacon (Novum Organum) et par les savants dont les travaux ont constitué l'Astronomie, la Physique, la Chimie, la Physiologie, etc.; 3° les Sciences morales ou S. philosophiques, qui emploient à la fois la M. d'observation et la M. démonstrative, mais sous une forme spéciale. Voy. Philosophie.
Dans les Sciences naturelles, et particulièrement dans la Botanique, le mot méthode a deux acceptions. Il signifie tantôt l'ensemble des principes sur lesquels le botaniste s'appuie pour faire sa classification, tantôt le simple arrangement systématique des végétaux, l'oy. Classification et Végétaux.
Méthode se dit encore de certains livres élémentaires, particulièrement de ceux qui concernent l'étude des langues (Méthode grecque, M. lutine de Port-Royal). — Dans l'étude de la Musique, il se dit des recueils de préceptes et d'exemples que l'on emploie pour l'enseignement du chant ou d'un instrument : les plus estimées parmi les Méthodes de musique sont celles du Conservatoire de France. Pour l'indication des méthodes particulières, l'oy. le nom de chaque instrument.
Méthodes d'enseignement. Voy. Enseignement.
Méthodes de lecture. Voy. Lecture.
MÉTHODISTES. On a appelé secte des Méthodistes ou Méthodisme, une doctrine médicale fondée au premier siècle de notre ère par Tbéttiison et perfectionnée par Thessalus et Soranus. Selon les Méthodistes, Veutonie des organes fait la santé, et les maladies proviennent du resserrement ou du relâchement de la constriction normale (du strictum et du lu. m m). A ces deux genres de causes ils en .limitèrent un troisième, sous le nom de genre mi. rie ou composé, pour y classer les maladies qui, selon eux, tenaient de l'un et de l'autre des deux premiers genres. C'est à peu près le système que Brown a fait revivre vers la fin du XVIIIe siècle. — Méthodistes se dit aussi, mais d'une manière moins préeise, de médecins qui s'attachent scrupuleusement à la méthode prescrite, par opposition aux médecins empiriques, qui modifient leur pratique d'après l'expérience.
méthodistes, secte religieuse, l'oy. le Dict.d'Hùt. et de Géogr.
MÉTHYLAMINE (de méthyle et d.' aminé), nom donné, en Chimie, à une bave comparable à l'ammoniaque, qui a été découverte par If. Wurtz, en 18fi9, et (pie l'on obtient en traitant par la potasse le cyanate de méthyle. Sa composition est exprimée par la formule CH*As. C'est un gaz incolore, d'une odeur ammoniacale, 1 fès-soluble dans l'eau, très-alcalin,et combustible. 1. a met hy lamine se trouve dans plusieurs produits naturels, tels que les harengs Baurs, L'huile d'os, certaines excrétions animales, etc.
METHYLE, METHYLENE du gr. uiQu, vin, et GXi), bois , composé d'hydrogène 81 de carbone qu'on admet comme radical de l'esprit de bois, dit aussi alcool méthylique, bihydrate de méthylène ou hydrate d'oxyde de méthyle. Voy. Esprit de lois.
Éthers méthyliques. Voy. Êthbr.
METIER iadis mestier, du lat. mùtisterium, office, service), se dit de toute profession manuelle ou
mécanique. On oppose le&métiers aux arts, et on appelle artisan celui qui exerce un métier quelconque : serrurier, menuisier, bottier, chapelier, etc.
Arts et métiers, ensemble d-s arts mécaniques. Voy. Art, ].\!>< strie, Conservatoire.
( orps de métiers.Voy. Corporation et Maîtrise.
MÉTIER, machine pour la confection de divers ouvrages et généralement des tissus. Dans le p ordinaire du tisserand, un certain nombre de fils parallèles, appelés chaîne, sont tendu- horizontalement entre deux rouleaux ou ensouples; chaque fil passe: 1° entre les dents d'un peigne fixé dans un battant mobile qui reçoit autour d'un axe un mouvement oscillatoire déterminé par la main du tisseur; 2° dans un anneau appelé lisse qui sert a élever ou à abaisser à volonté le fil qui le traverse. A l'aide de deux pédales, l'ouvrier, ayant par exemple soulevé la série des fils pairs et abaissé celle des fils impairs, fonce entre eux \-d navette sur laquelle est enroulée la tmme; après la duite ou passage de la navette, le peigne est amené en avant pour serrer plus ou moins la trame contre les duites précédentes; puis le tisseur, appuyant le pied sur la seconde pédale, renverse la disposition des fils de la chaîne et lance de nouveau la navette dans le sens contraire. C'est ainsi qu'on produit les tissus unis. En multipliant le nombre des lisses et en variant la manière de les lever, on obtient les tissus ci les tissus à côtes, à dessins réguliers, les tissus façonnés, brochés, etc. — Dans beaucoup de manufactures, dans les filatures surtout, les métiers sont automatiques ( Voy. ;e mot), c.-à-d. mus par l'eau ou par la vapeur. M. Bonelli, de Turin, a inventé un métier électrique, qui peut s'adapter aux métiers à la Jacquart. On a imaginé aussi de substituer aux niétiers rectilignes des métiers circulaires dont la puissance de production est bien plus considérable.
Parmi les métiers dont l'usage est le plus fréquent, il faut citer, outre le métier de tisserand [décrit cidessus et dont la forme la plus parfaite est ie M. à la Jacquart), le métier à bas ou à tricot')-, qui la fabrication de toute espèce de bonneterie {Voy. Bisel Tai( "i jles métiers de haute et de basse lisse, pour la tapis-eiie. Voy. LiSSBS.
Les Brasseurs appellent métiers la liqueur qu'ils retirent après avoir fait tremper la farine ou le houblon. Les résultats des premières opérations se nomment premiers métiers; ceux de- deuxièmes, seconds métiers. On ne donne au produit le nom de bière qu i quand il est entonné dans les p
métis (du gr. iv?-:;, prudence), planète télesco-
pique. Voy. Pi \xi i i s.
MÉTIS de l'espagnol mestizo, dérivé lui-même du lat. mixtitius, pour mixtus, mêlé). En parlant de l'Homme, ce mot désigne le fruit de l'union d'un Espagnol ou d'un Européen avec une Américaine, ou d'un Américain avec une Espagnole ou
une Européenne. — En Histoire naturelle, on applique ce nom aux produits mélangés de deux i différentes, dans le règne animal comme dan- le
règne végétal (Voy. Hybridation, Espèce, Raci . On donne spécialement le nom de métis aux de moutons provenant du croisement des race- indigènes, soit de France, soit de- autres pays, de- mérinos ou béliers espagnols.
MÉTONIEN ou MÉTOMQui (çyclb). i" ■ Cycle.
MÉ rONOM vmi du gr. \uxovo\uxaia, cliquant changement, et Svoua, nom . se dit d tien de changer son nom par voie de tradut tion. A l'époque de la Renaissance, L'usage de d< guiser ainsi
si c 'lait général chez les savants; on en i
encore des exemple- au t\ m* siècle. C'est ainsi qoe Schwarzerd devint Mélanchthon : La Ram le médecin Martin San- Malice, Akakia; André Ducbesne, Q ■■■ us: Franc. De le Bofi ou Dubois,
Sylvius; les VVeiss, Mimais: le poète Trapassi, M tastase; le naturaliste Eichmann, Dryander, 6tc,
MÉTONYMIE du gr. |«TMvuu.{a, changement de
METRE
MÉTRIQUE
nom), figure de mots de la classe des Tropes, qui transporte le nom d'une chose à une autre chose voisine, mais distincte. La métonymie emploie la cause pour l'effet, l'effet pour la cause, le signe pour la chose signifiée, l'abstrait po' r le concret, le contenant pour le contenu, le lieu o une chose se fait pour la chose même, etc. Dans ce vers de Boileau (Sot. ix) : Faire trembler Memphis et pâlir le croissant,
il y a deux métonymies : « Memphis » est mis pour « lus habitants de Memphis, » c'est le contenant pour le contenu ; « le croissant » est mis pour « les Turcs,» c'est Je signe pour la chose signifiée.
MÉTOPE (du gr. jxsTÔiîrj, de p.£T«, entre, et Jirij, ouverture), se dit, en Architecture, de l'intervalle carré qui se trouve entre les triglyphes de la frise dans les colonnes de l'ordre dorique : on y place d'ordinaire des ornements, tels que vases, trépieds, tètes de génisse ou de bélier. Les métopes de plusieurs temples grecs (du Parthénon d'Athènes p. ex.) sont clés bas-reliefs.
MÈTRE (du gr. uifpov, mesure), unité principale de longueur du Système métrique. Le mètre est égal à la dix-millionième partie du quart du méridien terrestre et équivaut à 3 pieds 11 lignes 296 millièmes, ou à 0 toise, 5130740 de l'ancien système. Ses multiples sont le décamètre, l'hectomètre, le fahmètre et le myriamètre, qui valent respectivement 10 mètres, 100 mètres, 1000 mètres et 10000 mètres ; ses sous-multiples sont le décimètre, le centimètre, et le millimètre, qui représentent le 10e, le 100e et le 1000e du mètre. Dans l'évaluation des longueurs médiocres on emploie comme unité le mètre et ses subdivisions ; les très-petites longueurs comme le diamètre d'un tube, l'épaisseur d'une feuille d'or, s'évaluent en millimètres ou fraction décimale de millimètre. Enfin les longueurs itinéraires s'expriment, suivant les cas, en myriamètres, kilomètres ou hectomètres.
mètre carbé, unité principale de surface, du Système métrique : c'est un carré qui a pour côté l'unité de longueur. Ses sous-multiples sont : le décimètre carré, le centimètre carré, le millimètre carré; ses multiples, le décamètre carré, l'hectomètre carré, le kilomètre carré et le myriamètre carré. Chacune de ces unités vaut 100 fois l'unité immédiatement inférieure ; il en résulte que si l'on partage un nombre donné de mètres carrés en tranches de deux chiffres à partir de la virgule décimale, aussi bien vers la droite que vers la gauche, ces tranches expriment suivant leur rang des mètres carrés, des décimètres carrés, des décamètres carrés, des hectomètres carrés... etc. Ex. : 5634 mètres carrés, 273= 56 décamètres carrés, 34 mètres carrés, 27 décimètres carrés, 30 centimètres carrés. — L'are, unité employée pour la mesure des surfaces agraires, est un décamètre carré (Voy. Are) : son sous-multiple, le centiare, équivaut à un mètre carré.
mètre cire, unité principale de volume du Système métrique : c'est un cube qui a pour côté l'unité de longueur. Les sous-multiples sont : le décimètre cube, le centimètre cube, etc. ; ses multiples, le décamètre cube, l'hectomètre cube, etc. Chacune de ces unités vaut 1000 fois l'unité immédiatement inférieure. Il en résulte que si l'on partage un nombre donné de mètres cubes en tranches de trois chiffres à partir de la virgule décimale, les tranches expriment suivant leur rang des mètres cubes, des décimètres cubes, des centimètres cubes, etc. Ex. : 7836 mètres cubes, 248527 = 7 décamètres cubes, 836 mètres cubes, 248 décimètres cubes, 527 centimètres cubes. — Le stère, employé dans la mesure des bois de chauffage, n'est autre chose qu'un mètre cube. Voy. Stère.
mètre. Dans la Prosodie grecque et latine, ce mot s'emploie : 1° comme synonyme de pied (Voy. ce mot), et, dans ce sens, il se dit du dactyle, du sponiice, de l'anapeste, de l'ïambe, etc. : on appelle hexamètres, pentamètres, les vers composés de six ou de
cinq de ces pieds; 2° comme désignant le système de pieds dont se compose un vers : dans ce ssens une dipodw (àeu% pieds] peut former un mètre; c'est ainsi qu'un venïambique trimètre est composé
de six pieds. L'étude des diverses espèces de mètres est l'objet, de la métrique. Voy. ce mot.
MÉTHÉTÈS (du gr. u.ET^r,Tr,0, la plus grande des mesures de capacité employées autrefois par les Grecs pour les choses liquides, contenait 2 diôtas, et valait. 38 lit., 83. Voy. Amphore.
MÉTHEl'R (de mètre,. V>,y. Toisp.cn.
MÉTRIQUE (la), du gr. [xerpixT], science de la mesure; partie de l'ancienne Poétique qui a pour objet l'étude des différentes espèces de mètres et de vers dans les langues prosodiques. Il se dit surtout de l'étude de la versification grecque et latine. On estime chez les anciens les métriques de Diomède et de Terentianus Maurus; chez les modernes, les Elementa doctrinœ metricœ d'Hermann (Leipzig, 1826), le De re metrica Latviorum, de Lucien Miiller, le Traité de versification latine de M. Quicherat, etc.
Métrique (système). On appelle ainsi le système des poids et mesures en usage en France, parce qu'il a pour base le mètre. Il est connu aussi sous le nom de système décimal, parce que les mesures qui le composent y sont assujetties à la subdivision décimale. — Lorsque, frappée des inconvénient? de l'ancien système français {Voy. Mesires), l'assemblée nationale, le 8 mai 1790, eut décrété sa suppression et la création d'un système plus conforme à l'état de la science, une commission nommée par l'Académie des sciences et qui comptait parmi ses membres, Berthollet, Borda, Lagrange, Delambre, Laplace, Méchain et Prony, fut chargée d'en étudier les bases. Tout d'abord, pour éterniser leur oeuvre, ces savants convinrent d'en prendre les mesures dans la nature, et Delambre et Méchain furent chargés de mesurer l'arc de méridien compris entre Dunkerque et Barcelone (opération qu'Arago étendit ensuite jusqu'à l'île de Formentera). De cette mesure combinée avec la valeur alors admise pour l'aplatissement de la terre, ils déduisirent la longueur du quart du méridien terrestre, c'est-à-dire de la distance du pôle à l'équateur; c'est cette distance, trouvée égale à 5130740 toises de Paris, qui partagée en 10 millions de parties égales a donné le mètre. Il est vrai que la valeur de l'aplatissement employée par les auteurs du système métrique, était un peu trop faible : de là une erreur, reconnue plus tard, de 300 mètres environ sur la distance du pôle à l'équateur. Mais cette erreur répartie sur 10 millions de mètres produit, pour chacun, une différence tellement insignifiante qu'il n'y a pas lieu d'en tenir compte. Le mètre fut déclaré mesure légale de. longueur, par la loi du 18 germinal an NI (7 avril 1795). Mais le système métrique complet ne fut adopté dans son ensemble que le 2 novembre 1801. Malheureusement la tolérance de l'administration, et notamment le décret du 12 février 1812, retarda la propagation des nouvelles mesures, et ce fut seulement la loi du 4 juillet 1837 qui proscrivit d'une manière définitive les mesures anciennes, en rendant le système métrique exclusivement obligatoire à partir du 1er janvier 1840.
Les unités du système métrique sont : le mètre pour les longueurs ; le mètre carré et l'are pour les surfaces ; le mètre robe et le stère pour les volumes, le litre pour les capacités, le gramme pour les poids et le franc pour les monnaies. — Les multiples de ces unités, à l'exception de ceux du mètre carré et du mètre cube (Vot/. ces mots), valent respectivement 10 fois, 100 fois, 1000 fois, 10000 fois l'unité principale correspondante ; on les nomme à l'aide des mots déca, hecto, kdo, myria,que l'on place devant le nom de cette unité principale. Ainsi les multiples du mètre p. ex. valent respectivement 10 mètres, 100 mètres, 1000 mètres, 10000 mètres, et s'appellent: décamètre, hectomètre, kilomètre, myriamètre, et de même pour les autres espèces d'unités. — Les sous-
MEUBLES
multiples dos mêmes unités en valent respectivement le dixième, le centième, le millième; leurs noms se forment à l'aide des mots déci, cent/, mtlti, places devant le nom de l'unité principalecorrespondante. Ainsi les sous-multiples du mètre valent respectivement om,\ ; 0'",oi ; 0'",ooi, et s'appellent d dmètre, centimètre, millimètre, et ainsi des autres unités. Il résulte de là d'abord que tout nombre exprimant des unités du système métrique est un nombre décimal, et par suite que les calculs des nouvelles mesures ne , sont autres que des calculs de nombres décimaux II en résulte au6fii, et c'est là un des grandsavantap sdu système métrique, que, pour convertir un nombre exprimant une espèce donnée en un nombre exprimant des unités de même e pi ce 10, 100, 1000... fois | plus grandes ou plus petites, il suffit d'y déplacer la j virgule de 1, 2, 3... rangs vers la gauche ou vers la droite.
Les auteurs du système métrique avaient voulu astreindre aussi les divisions du temps et de la cir- ' conférence à la loi décimale; mais leurs travaux sur ces points n'ont pas été adoptés par l'usage, et les an- ■ ciennes subdivisions se sont maintenues.
Plusieurs nations ont déjà adopté le système métrique complet, notamment la Belgique, la Hollande, ' le Luxembourg, la Suisse (loi du 14 juillet 1SG8;, etc. ; J en Angleterre son emploi est facultatif depuis 1864; en Prusse, et dans toute l'Allemagne du Nord, le système métrique est devenu obligatoire en 1872. L'adoption du système monétaire français par l'Italie, la Grèce, l'Espagne, la Roumanie, la plupart des ré- I publiques de l'Amérique du Sud, permet d'espérer que le système métrique cessera bientôt d'être un système exclusivement français pour devenir celai de tous les peuples civilisés. — 11 s'est formé à Paris ' en 1855 une société internationale ayant pour objet la ! propagation du système métrique.
MÉTItOAQUES (du gr. u.Yixf(paxôç), nom donné j chez les Grecs à des hymnes en l'honneur de Cybùle. : Voy. Hymne.
MÉTROLOGIE (du gr. (jiéTpov, mesure, et ).ôfoc, : diseours), science des poids et mesures. On donne surtout ce nom aux ouvrages dans lesquels on traite des poids et des mesures de tous les peuples, tant anciens que modernes. Les Traités de métrologie les plus estimés sont ceux de Paucton et de Rome de Lisle, et de MM. Tarbédes Sablons, Palaiseau, Saigey, Souquet, Rovy, Deschamps, A. Barny, etc. — L'Anville,Letronne, Wurm, Ideler, ctc.onttraité de la métrologie des anciens.
MÉTRONOME (du gr. uirpov, mesure, et vôij.o;, loi, règle , instrument employé dans l'étude de la Musique pour indiquer les divers degrés de vitesse du mouvement musical. Il se compose essentiellement d'un pendule ou balancier enfermé dans une petite boite pyramidale, et qui, par la vitesse plus ou moins grande de ses oscillations, toutes sensibles à l'oreille, marque les temps de la mesure. Les oscillations peuvent être ralenties ou accélérées en allongeant ou en raccourcissant le pendule, ou bien en déplaçant un poids mobile porté sur une tige adaptée an pendule. Pour comparer entre eux les divers mouvements, on prend le nombre des oscillations qu'exécute le balancier dam une minute ; ce nombre est indiqué par les numéros d'une échelle. Cet instrument est indispensable à toute personne
qui nillive la musique, depuis le commençant jusqu'au compositeur; beaucoup de morceaux de musique portent la désignation du nu nu'' ru du métronome qui correspond an de -ré de mouvement que l'auteur a voulu donner à son œuvre. — Il a existé' dès la fin du xvnc siècle, Boue Lee noms de chronomètre, ér/tomètre, métromètre, rhyihm»mètre\ etc., divers ln« stru mente analogues: mais le mttronomt, tel qu'il exi te aujourd'hui, ne date que de 1816; il est dûs. Maëlz perfectionné par Bienaimé et pu
J. Wagner.
MÉTROPOLE Mu gr. |xr,xpo^o)'î. ville-mère). Ce
mot signifiait, chez les Grecs, la mère-patrie, c.-à-d. la ville d'où sortaient les colonies qui allaient habiter d'autres terres. Ainsi Corinthe était la métro* pôle de Corcyre. C'est encore dans ce sens qu'il s'emploie en parlant d'un État considéré par rapport à ses colonies. — Les Romains appelèrent métt opoie la ville capitale d'une province, celle où résidait le préfet du prétoire : Arles, Lyon, Trêves, furent à diverses époques métropoles de la Gaule. — Le vernement ecclésiastique s'étant modelé sur le gouvernement civil, les églises des villes capitales furent, à partir du m' siècle, appelées m> tropoles, et les sièges épiscopaux établis dans ces vill* s, polit oins. Sous ce rapport, Lyon, Vienne, étaient ies métropoles des Gaules. — Aujourd'hui, on n'appelle plus métropoles que les villes qui ont un siège archiépiscopal.
Dans l'Église grecque, le métropolitain ou métropolite occupe un rang intermédiaire entre le patriarche et l'archevêque. En Russie, au contraire, c'est Je plus haut degré de la hiérarchie.
MÉTROPOLITAIN. Voy. Métropole.
MÉTROS1J>ÉROS (mot hybride formé du gr. u£rpov, mesure, et du lat. sidm, sideris, astre; sans doute parce que l'épanouissement des fleurs dans certaines espèces suit la marche du soleil,, genrs de la famille des Myrtacées, renferme de charmante arbrisseaux particuliers à l'Australie, et cultivés dans nos serres comme plantes d'ornement : calice monophylle à 5 dents, 5 pétales ;étamines nombreuses, à filaments libres, très-longs, colorés, insérés sur le calice ; capsule à 3 ou k loges polyspermes. Les principales espèces sont le M. viruh/lora, à fleurs verdâtxes; le M. vera, bel arbre de l'Inde; le M. citrina, etc. — Plusieurs espèces ont été détachées de ce genre et ont servi à former les genres Callistémon et Leptosperme. Voy. ces mots.
METTEUR (de mettre). Le metteur en Œuvre est l'ouvrier lapidaire spécialement chargé de monter les pierres et les perles. — En Typographie, le metteur en pages est celui des compositeurs qui rassemble les difl'érents paquets déjà composés pour en formes des pages et des feuilles. Voy. Imposition.
MEUBLES odulat. mobilia ; de movere, mouvoir). Les matières employées pour la fabrication dos m uble- ont varié selon les pays et les époques (bois de diverses espèces, fer, bronze, ivoire, marbre, etc.). Leurs formes ont toujours été réglées par le styie de l'architecture et de la décoration. Les meubles des anciens (Égyptiens, Assyriens, Grecs, Romains], nenoussontconnusqueparlesdescriptions.les peintures et les sculptures qui sont parvenues jusqu'à nous. Héritiers des procédés employés par les Grecs, les Byzantins les transmirent aux peuples de l'Occident, particulièrement aux Italiens. Au nsayei le bois sculpté servit pour les sièges, lits, buffets, bahuts, dressoirs, tables, etc., comme on en voit îles spécimens au musée de Cluny, à Paris Viollet le Duc, Dictionnaire du mobilier fra A partir de la Renaissanc . les foi mes des meubles furent plus élégantes Bt les matières plus \.. on teignit les bois indigènes, on employa en il l'ébène avec incrustations d'ivoire, le bois de
h, etc. ; on fabriqua des meubles en bois : . tnl «m il ré; on Imita la mosaïque car la marqueterie avec des i serres cisi lés, etc. Au xvu' sni i le, on cite Delobel,qui composa un magnifique smeuble* ment pour le palais de Versailles ; Rouie, invente) r
d'un genre de marqueterie ; au \\ n* SU de, Pli. Caffieri et Gouthières, célèbres par leurs cuivres ciselés, etc. Do nos jours la fabrication des mon
rail det BUS le rapport de l'industrie ; mais,
au lieu d'inventer, en se borne à puiser aux sources anciennes suivant les ca rites de la mode ; en outre, si l'on trouve du style dans les meubles d'un prix I qui sont de-iinés à la classe moyenne
ùt et font regretter les
produits Ce- siècles précédents. —Consulter Pugin.
MEUTE
modèles d'ameublement du xve siècle ; Santi, Mode meubles, etc. Voir aussi Ëlénisterie, Décokation , Ornement, Arts industriels.
mei i.i es. En Droit, on donne le nom de meubles ou biens meubles à toutes les choses mobilières. Toutefois le Code Napoléon (art. 527 distingue les meubles par nnhi/n , le meubles par a termûiûtiondela loi. rs soin tous les corps ou objets qui peuvent ùtro transportés, comme les meubles proprement dits; (webanger de place par eux-mêmes, comme les troupeaux et aussi les bateaux, bacs, navires, moulins et bains sur bateaux, et généralement toutes usines non fixées sur des piliers, enfin même les matériaux de démolition. Parmi les seconds, ou meubles incorporels, sont compris : l'usufruit des choses mobilières ; les obligations et actions qui ont pour objets des choses exigibles ou des effets mobiliers, les actions ou intérêts dans les compagnies de finance, de commerce ou d'industrie ; les rentes perpétuelles ou viagères, soit sur l'État, soit sur des particuliers, etc.
— Le mot meuble, employé seul et sans autre addition ni désignation, ne comprend pas l'argent comptant, les pierreries, les dettes actives, les livres, les médailles, les instrumentsdes sciences, de« arts et métiers, le linge de corps, les chevaux, épuipages, armes, grains, vins, foins et autres denrées. Toutes ces choses sont néanmoins rangées parmi les biens- mobiliers. — On entend par meubles meublants les meubles qui sont destinés à l'usage et à la décoration des appartements. Les galeries ou collections de tableaux, statues, etc., n'en font pas partie.
En fait àemcubles, possession vaut titre 'C. Nap., art. 2279). Voy. Possession.
En termes de Blason, on nomme meuble toute pièce qui se trouve dans les armoiries : des animaux, des fruits, des arbres, des besants, des macles, une doloire, etc., sont des meubles de l'éeu.
MEULE (du latin mola, qui a le même sens). — 1° Meules de moulin : elles se composent de deux parties : lameuled'en bas, dite aussi le gite ou la meule gisante, et la meule d'en haut, dite aussi meule courut: eou tournante. On distingue les meules à la française, de lro,50 à 2"' de diamètre, formées soit d'un seul bloc détaché de la meulière, soit de plusieurs morceaux réunis au moyen d'un ciment et de cercles de fer ; et les meules anglaises, de l^O à lm,60, composées de plusieurs morceaux : celles-ci offrent sur l'une des faces quatre grandes rainures partant du centre, dit ceillard, et donnant naissance sur un de leurs côtés h des rainures en diagonales. La France tire ses meilleures meules des environs de La Fertésous-Jouarre ; elle fait avec l'Angleterre et l'Amérique un grand commerce d'exportation de blocs destinés à être montés en meules (Voy. Meulière, Mouture).
— 2° Meules à aiguiser ou à repasser. Ce sont des cylindres plats ou des espèces de roues pleines faites d'un grès très-dur et d'un grain très-serré, qu'on trouve surtout dans les environs de Saint-Étienne et de Lan grès. — Les couteliers, les taillandiers, les lapidaires, etc., se servent, en outre, de meules en fer, en acier et même en bois, pour aiguiser ou pour polir les pièces qu'ils travaillent.
meule (du lat. metula, dimin. de meta), gros tas de bl 5 ou de foin que l'on élève dans les champs, -sur le lieu même de la récolte. L'érection des meules exige de l'art pour qu'elles soient solides, à l'abri de l'eau, faites avec régularité et élégance, et susceptibles de résister aux vents; il faut aussi éviter que les foins misen meules ne soient trop humides: car ils pourraient s'échauffer et même prendre feu. Au lieu de les faire reposer immédiatement sur le sol, dont l'humidité gâterait une partie de la récolte, on doit les isoler en les plaçant su;- un soustrait composé de fagots ou de paille. En Angleterre, on construit à cet effet une espèce de plancher soutenu par des supports en fonte. Voy. Moyette.
Dans la Vénerie, on appelle meule la racine ronde, dure et raboteuse du bois des cerfs. Les vieux cerfs
, ont le tour de la meule large, gros, bien pierre, et j très-rapproché de la tête.
| Mi.l'LiÈltE, ou Pierre meulière (du latin molaris, fait de moin, meule, parce que cette pierre sert | à faire des meules), pierre siliceuse, blanche, grisâtre, jaunâtre ou brune, qu'on emploi -forme de moellons, dans les bâtiments, pour les fondations, les contre-forts, les murs déterrasse, les fosses d'aisance, les égouts, soit, quand elle est de grande dimension, pour la fabrication des meules de moulin. La meilleure meulière pour bâtir est celle qui est brune, légère, perforée d'une multitude de trous et d'anfractuosités; elle charge peu les murs, et se lie très-bien au mortier. La pierre meulière se trouve par bancs interrompus, au milieu des sables et de l'argile. Il en existe de belles carrières dans les départements de Seine-et-Oise, de Seine-et- Marne et de la Marne, notamment à la Ferté-sous- Jouarre, h Montmirailetà Meaux. Les laves poreuses d'Andernach, près de Cologne, celles de Volvic et d'Agde, sont aussi de très-bonnes pierres meulières. Voy. Quartz.
MEULON, petite meule, meule temporaire, se dit surtout du trèfle, de la luzerne et du foin que l'on met en tas après avoir laissé sécher les ondins jusqu'au moment où doit se faire le bottelage ou la construction des grandes meules.
MÉUM ou mlon, genre de la famille des Ombelliféres, tribu des Sésélinées, renferme des plantes herbacées, à feuilles ailées et à fleurs disposées en ombelles. Le Meum athamauficum, très-voisin de l'Athamante de Crète, est indigène des montagnes du midi de l'Europe et de l'Orient. 11 a une odeur diffusible, qui persiste avec ténacité. Sa racine était autrefois employée en médecine comme stomachique. Le Meum mutellina croît dans les Alpes. — Le Méum bâtard est le Seseli montanum.
MEUNERIE. Voy. Meunier et Mouture.
MEUNIER, (pour molinier, du lat. molinarius ; de mola, meule), celui qui exerce l'art de réduire les céréales en farine et d'en séparer les diverses espèces de son. L'art de la meunerie, longtemps abandonné à la routine, a fait depuis un siècle d'immenses progrès, qu'il doit surtoutaux engins mécaniques. La mouture américaine introduite en France par Touaillon en 1807, sous le nom de système an a été perfectionnée de nos jours par MM. Darblay, Truffaut, Rabourdin, etc., qui ont assuré à la meunerie française une supériorité reconnue. — Consulter le Guide du meunier et du constructeur de m d'O. Evans (trad. de l'angl. par F. Benoît}. Voy. Moulin et Mouture.
Meunier, maladie des végétaux. Voy. Blanc
En Histoire naturelle, on donne vulg. le nom de Meunier à divers animaux, à cause de leur couleur blanche : à une espèce d'Able, le Cyprùvs ou Leuciscus dobula et au Chabot : au Corbeau mai ; au mâle des Hannetons, h cause des poils blanchâtres qui couvrent ses élytres; au Ver blanc de h, farine, etc. — On appelle Meunière la Corneille un.ntelée et la Mésange, à longue queue.
MEURTRE (orïg. germaniq.). Voy. Homicide.
MEURTRIÈRES, ouvertures étroites prati verticalement dans les murs d'une fortificati par lesquelles on peut tirer à couvert sur les assiégeants. Elles sont évasées à l'intérieur. Files ne reçoivent que le fusil et ne peuvent servir qu'à un seul homme. — Au moyen âge, on donnait le nom de mâchicoulis aux meurtrie! - au sommet
des tours pour en faire tomber des projectiles sur la tête des assaillants.
MEURTRISSURE. Voy. Contusion.
MEUTE (du lat. mota, lancée, sous-entendu tur'.a camm ou plutôt de l'Haï. ?nuta, relais, qui se dit des chiens et des chevaux), troupe de chiens spécialement dressés à la grande chaise. Tous les chiens qui composent une meute sont des chiens courants; ils doivent avoir le même pied, c.-à-d. une agilité pa-
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reilie, et autant que possible la même robe, c.-à-d. être de la même espèce. On les dresse à chasser de concert et à pousser des cris particuliers, suivant qu'ils tiennent ou suivent la piste du gibier. Leur principale qualité est la docilité. Aussi les accoutumet-on de bonne heure à reconnaître la voix et à redouter le fouet : à 15 mois, on peut les mener à la chasse, en les réunissant d'abord à des chiens plus vieux et plus expérimentés. Il faut au inoins 10 à 12 chiens pour constituer une véritable meute; il y a des meutes qui en comptent plus de 100 ; les meutes ordinaires en ont de 25 à 60. On appelle harde plusieurs couples de chiens attachés ensemble avec le môme lien. Par ce moyen, on peut diviser une meute en plusieurs relais qu'on lance au moment nécessaire. Le bâtiment où l'on renferme les équipages de meute, où l'on élève et dresse les chiens senomme chenil. — \oir\'É/at statistique des meutes de France et de Grande-Bretagne dressé pour le jury de l'Exposition universelle de 1807 (t. XII). Voy. aussi Chasse et Vénerif.
MÉZAIL. Voy. Visière.
MÉZAIR ou mésair (de l'ital. mezzaria), se dit, en termes de Manège, de l'allure d'un cheval qui tient le milieu entre le terre-à-terre et les courbettes.
MÉZÉRÉON, Daphne mezereum, arbuste commun en Europe et appelé vulgairement Bois-gentil, n'est qu'une espèce du genre Daphné. Voy. ce mot.
MEZQUETE (gomme). Voy. Gomme.
MEZZANINE (de l'ital. mrzzano, moyen), nom donné, en Architecture, à un petit étage pratiqué entre deux plus grands, ainsi qu'à une fenêtre, plus large que haute, pratiquée dans la frise d'un grand ordre d'architecture ou dans les entresols.
MEZZO, mot italien qui veut dire moyen, entre dans la composition d'un grand nombre d'expressions usitées en français, telles que mezzo-soprano, voix plus aiguë que le contralto et plus grave que le soprano ; mezzo-tinto, estampe en manière noire. Voy. Gravure [n° 3.]
MI, note de musique, la 3° de la gamme naturelle, est appelée E par les Allemands el les Italiens ( Voy. Gamme). — C'est aussi le nom de la chanterelle du violon et de la guitare.
MIASME (du gr. p.ta<Tua, de u.taivw, souiller), se dit, en Médecine, de toutes les émanations volatiles provenant de substances animales ou végétales en décomposition, et qui, respirées par des sujets sains, développent chez eux des maladies plus ou moins graves. La plupart des maladies endémiques, les fièvres intermittentes surtout, paraissent provenir d'une intoxication miasmatique. LeB miasmes paludéens, c.-à-d. les émanations des marais sont surtout redoutables. Voy. Infection et Contagion.
MICA (du lat. mica, parcelle, ou de micare, briller). On désigne sous ce nom, eti Géologie, un certain nombre de. substances qui se ressemblent par leur aspect extérieur, mais dont la composition chimique est assez, variée. Les micas sont tous foliacés, divisibles en feuillets minces, élastiques el à surface brillante. Suus le rapport de la cristallisation, ils se rapportent à deux types différents : les uns appartiennent au Bystëme rhomboédrique et ne présentent qu'un seul axe optique; les autres appartiennent au système du prisme rhomboidal, droit ou oblique, et possèdent deux axes. Au point de vue de la composition chimique, on peut les partager également, en deux genres suivant qu'ils coni tannent ou non du fluor. Les micas à deux axes sont ceux qui contiennent le plus de fluor; les autres en contiennent pou ou peint. Chacun de ces genres peut luimême se décomposer en une suite d'espèces. Les micas à un axe peuvent être définis chimiquement dos silicates multiples d'alumine, de fer, de chrome, de potasse, do chaux et de magnésie ; les principales formules do leur composition sent tes suivantes : rrVl, lù-Si-+-(Ma,K,(.;i si et [3(:Ài/Fe,'Cr;si + (fiaXCajSf.]
Les micas à deux axes sont des fluosilicates des mêmes bases; leurs principales formules sont : [(ïl,¥e)ST«+(K,N,Li FI* : ï\i, l-.M ii/Si3+ (K,N,Li)Fl«] et [2(Al,"\ln;Si + kl mais les écarts des axes optiques conduiraient^ un beaucoup plus grand nombre de divisions.
Les micas appartiennent essentiellement aux terrains de cristallisation. Ils entrent comme partie essentielle dans les granits, les gneiss, les micaschistes, les hyalomictes, les leptynites, les trachytes, les basaltes et les laves modernes, et forment, par l'accumulation d'une multitude de paillettes disposées à plat, la plupart des schistes argileux. On les trouve aussi en quantité plus ou moins grande dans certains grès et dans les calcaires intercalés au milieu des terrains de cristallisation. Les sables des terrains tertiaires sont souvent mélangés de paillettes micacées, auxquelles ils doivent leur éclat argenté ou doré : ces paillettes forment la foudre d'or employée pour sécher l'écriture. — L'usage des micas est assez restreint : les grands feuillets s'emploient comme verres à vitre, sur les vaisseaux de la marine russe et aux
i États-Unis (Massachusetts); les micas à base de li-
I thine, notamment la variété nommée Lépidolitlte, ser-
i vent à l'extraction du lithium.
\ On confondait autrefois avec les micas des substances telles que la Ripidolite, la Chlorite h
j nale, la Pennine, qui leur ressemblent assez extérieurement, mais qui s'en distinguent pu la présence de l'eau dans leur composition chimique. — On nomme aussi vulg. Mica ciselé une variété de hornblende; M. ferrugineux, le fer oligiste micacé
, et le fer phosphaté ; AI. des peintres, le graphite ou mine de plomb; M. euMore, le minerai de cuivre; A/, de talc prismatique, le talc.
MICASCHISTE (de mica et de schiste), roche métamorphique composée de quartz et de mica. Elle est de texture schistoîde, de couleur variable, I noire, tantôt d'un blanc d'argent. On y trouve comme minéraux accidentels, du feldspath, des grenats, de l'amphibole, de la tourmaline, du disthène, des Staurotides, des màcles, etc. Cette roche est tres-abondante dans les terrains anciens, en Bretagne, dans les Pyrénées, dans les Alpes, etc., où elle l'urine quelquefois des couches puissantes.
MICHEL (saint), variété de Poire précoce, qui mûrit vers la fin de septembre.
M1CO, Jacchus argentatus, petit singe du Brésil du genre Ouistiti; sa face et ses oreilles sont d'un rouge vif. Voy. Ouistiti.
MICOCOULIER, Celtis, genre type de la famille des Celtidées, détachée de celle des Amentacées, renferme des arbres à feuilles alternes, nervi
dentées en scie, à fleurs axillaires, solitaires, pédii cllees. L'espèce la plus connue est le Micocoulier de Provence {Celtis austraHs), dit aussi boit de l'apiqnan, Fabreguier, arbre d'un très-beau port, qui s'élève à la hauteur de 12 à 15'", à branches étalées et nombreuses; à feuilles alternes, pétioléeB, dentées, ovales, acuminées et tronquées obliques leur base, rudes en dessus, un peu pubeecentes en dessous; à fleurs peines, verdàtres, axillaires, près* que solitaires: les unes mâles, les autres herma^ phrodites : calice à 5 divisions ovales; point de cerolle; 5 étamines; dans les fleurs hermaphrodites, un ovaire surmonte de 2 styles divergents; le fruit est une drupe sphérique, noirâtre, renfermant un noyau osseux, monosperme; les fleurs s'épanouissent au printemps et disparaissent avant que les feuilles soient entièrement déveloi péea : les fruits n'achèvent leur maturité qu'après les premières gelées;
leur saveur est sucrée et légèrement styptique. On
retire des graines une huile grasse, semblable à
l'huile d'amande. Le bois du micocoulier est noirâtre, dur, compacte et sans aubier. Il plie beaucoup sans se relique et est excellent pour le charroi On en fait des cercles de cuves; on s'en serl pour fabriquer des instruments à vent et pour les
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ouvrages de sculpture. La racine est plus noire ; on en fait des manches pour couteaux et outils : elle renferme une matière colorante bonne pour teindre les étoffes de laine. L'écorce est astringente et s'emploie, comme celle du chêne, en guise de tan.
MiCO.ME(du bot. espagn. Micon), Miconia, genre de la famille des Mélastomacées, type de la tribu des Miconiées : c'est un arbrisseau de l'Amérique tropicale, à rameaux opposés, dont les feuilles sont couvertes en dessous d'un duvet léger, et qui donne des baies violacées, rouges ou pourpres.
M1COCRÉ, Micoureus, genre de Marsupiaux américains. Voy. Saiugi'E.
MICRASTER (du gr. tuxpoe, petit, et d'aster), genre d'Échinodermes fossiles, de l'ordre des Échinoîdées, famille des Ananchitidées : ambulacres simples, non pétaloides, à sommets disjoints séparés ; plaques ocellaires disposées sur une seule ligne ; ambulacres peu profonds, à sommet excentrique; absence de fasciole péripétale, présence d'une fasciole sous-anale. Les Micrasters ne se trouvent qu'à l'état fossile, de l'étage albien à l'étage suessonien.
MICRO (du gr. u,ixpôç, petit), entre dans la composition d'un grand nombre de mots appartenant aux sciences naturelles ou physiques, tels que microcéphale, microdactyle, microglosse , microptère , microstome, c.-à-d. à tête, à doigts, à langue, à ailes, à bouche petite : microcarpe, microphy/le, etc., à fruits petits, à feuilles petites, etc.
MICROCOSME (du gr. u.ixp6ç, petit, et xoo-u-oç, monde,1, le petit monde, nom que quelques philosophes mystiques et hermétiques ont donné à 1 homme, parce qu'ils le considéraient comme l'abrégé de l'univers qu'ils appelaient par opposition le macrocosme, c.-à-d. le grand monde. Dans l'antiquité, Platon, les Stoïciens et les Néoplatoniciens considéraient le monde comme un être animé {Voy. Ame dd Monde1, et lui attribuaient des facultés analogues à celles de l'homme : par suite, on supposa que l'homme, résumant en lui toutes les forces de la nature, pouvait subir ou exercer certaines actions occultes admises parla magie et l'astrologie {Voy. Plotin, Ennéades, trad. de M. Douillet). L'hypothèse de cette corrélation entre l'homme et l'univers a été reprise et développée dans les temps modernes par Bœhm, Robert Fludd, Van Helmont, Saint-Martin, etc.
MICRODACTYLUS, oiseaux. Voy. Cariama.
MICROGASTER (du gr. p.txpô?, et ya<7Tr;p, ventre), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores, tribu des Ichneumoniens. Le M. pelotonné (M. glomerator), est une petite mouche, à U ailes offrant de larges cellules, au corps noir, à pattes jaunes, avec des yeux velus et des antennes sans cesse en mouvement. La larve ■de cette mouche vit en parasite sur la chenille de la piéride du chou, et en détruit une quantité considérable, rendant ainsi un service immense aux horticulteurs et aux maraîchers. La femelle dépose au moyen d'une longue tarière dont est muni son abdomen quarante ou cinquante œufs dans les tissus de la chenille ; ceux-ci se transforment en petits vers blancs qui, après avoir dévoré la chenille, deviennent nymphes, puis insectes parfaits au printemps suivant. La moitié de ces nouveaux venus sont des femelles qui ne tardent pas à sacrifier autant de chenilles de piérides.
MICROGLOSSE fdugr. p.iy.p6;, et y)wrrffa, langue), Microylossum, espèce du genre Perroquet, section des Cacatoès, établie pour un oiseau de la Nouvelle- Guinée, le M. aterrimum, au plumage noir bleu, à huppe composée de plumes étroites peu mobiles, joues et tour des yeux nus et rouges.
MICROGRAPHIE (du gr. [«xpéç, etYpdbw, écrire), étude et description des objets observés au microscope {Voy. Microscope). On nomme micrographes, tous ceux qui font intervenir le microscope dans l'ob- ( servation des phénomènes scientifiques. Leeuwen- j hœck, qui vivait dans la 2e moitié du xvmc siècle,
est le premier qui ait fait usage du microscope ponr l'étude del'anatomie physiologique ; après lui, $wammerdam, Boerhaave, Spallanzani, Needham, Malpighi, Ilooke, Haller, Lyonnet, Réaumur, Amici, Millier, Brown, Ehrenberg, Treviranus, Wagner, Siebold, etc., appliquèrent le microscope à l'étude de» diverses parties des sciences naturelles. Aujourd'hui, cet instrument est devenu d'un usage indispensable pour tout naturaliste, médecin, physicien, chimiste, etc., de sorte qu'il n'y a plus de micrographes propr. dits, ou plutôt que tous les savants sont devenus micrographes. En outre, l'application de la photographie à la reproduction des formes microscopiques ( Voy. Photographie) permet aujourd'hui d'obtenir d'un seul coup et avec une exactitude absolue des détails infiniment petits que les plus habiles micrographes dessinaient laborieusement pièce à pièce et avec une fidélité toujours douteuse.
MICROMÈTRE (du gr. [Aixpô;, et p.£Tpov, mesure\ nom donné à divers appareils qui le plus souvent s'appliquent aux lunettes, et qui servent pour apprécier avec exactitude les plus petites dimensions linéaires. Tels sont, en Physique, le vemier, et la vis micrométrique, etc. {Voy. ces mots); en Astronomie, le micromètre objectif de Bouguer, qui sert à mesurer le diamètre du soleil {Voy. Héliomf.tre) ; le micromètre à plaque de Huyghens (1659) ; le micromètre à fils parallèles d'Auzout (1667), formé de. deux fils d'argent (auj. de platine) d'une extrême ténuité, dont l'un est fixe et l'autre porté sur un châssis mobile que l'on fait avancer ou reculer au moyen d'une vis micrométrique : ce micromètre étant adapté au foyer d'une lunette, et dirigé vers un astre avec un écartement suffisant pour que son diamètre y soit contenu exactement, l'index de la vis indique la grandeur proportionnelle dece diamètre et les plus petits changements qui peuvent y survenir ; le micromètre prismatique ou lunette à double image de Rochon (1777;, ainsi nommé parce qu'on place un prisme dans l'intérieur de la lunette, et qu'il estbasé sur les propriétés de double réfraction de la lumière que possèdent certaines substances, comme le cristal de roche, le spath d'Islande : il sert à mesurer les plus petits diamètres apparents, tels que ceux des planètes et de leurs satellites, etc. Ce micromètre, perfectionné parArago, est le plus usité aujourd'hui. On l'emploie, dans la Marine militaire, pour apprécier, au moyen de la mesure des petits angles, la distance d'un bâtiment à un autre, dans les limites convenables pour le tir des bouches à feu.
Dans la Balance de torsion, le micromètre est une boite en cuivre placée à l'extrémité supérieure d'un cylindre en verre autour de l'axe duquel elle est mobile : son disque est divisé en 360 degrés, et une aiguille qui suit le mouvement du fil d'argent, dont la torsion mesure la force répulsive, sert à indiquer le degré de cette torsion.
MICROPOGON (c.-à-d. à petite barbe), nom latin scientifique du genre Barbion. Voy. Barbus.
MICROPYLE (du gr. u.ixpôç, petit, et7rû),ï), porte), se dit, en Botanique, d'un petit orifice qu'on remarque dans la plupart des graines et qui est l'ouverture par laquelle le boyau pollinique a traversé les enveloppes de l'ovule pour opérer la fécondation.
MICROSCOPE (du gr. u.ixpôç, et ffxo7tEïv, examiner), instrument d'Optique destiné à grossir de trèspetits objets qui échapperaient à la vue simple. On distingue le microscope simple et le microscope composé. Le premier porte plus communément le nom de loupe ( Voy. ce mot) ; c'est une simple lentille convergente d'un très-court foyer. Dans le microscope composé,on distingue au moins deux lentilles à court foyer; la première, appelée ['objectif, forme en arrière d'elle une image agrandie de l'objet placé en avant de cette lentille et un peu plus loin que la distance focale; la seconde lentille, nommée l'oculaire parce que l'œil s'y applique, est située à une telle distance de l'image que celle-ci se trouve entre cette seconda
MIDI
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lentille et son foyer; l'oculaire agit sur L'image à la manière d'une loupe, et l'amplifie encore davantage. Le grossissement qu'on obtient avec le microscope provient donc d'une première amplification, résultant de la position de l'objet un peu en avant du foyer de l'objectif, puis d'une seconde amplification qui est la conséquence de la position de l'image en deçà du foyer de l'oculaire. Le microscope ainsi construit produit une décomposition des rayons lumineux qui nuit à la netteté des images ; comme on ne peut achromatiser des lentilles aussi petites, on remédie à leur défaut d'achromatisme en y introduisant un troisième verre convergent. Tout l'appareil se compose de trois tuyaux emboîtés les uns dans les autres; il y a le porte-oculaire, le porte-objectif, et un anneau circulaire qui avance et recule à volonté ; ce dernier porte l'objet et sert à le mettre dans la position la plus favorable pour la vision distincte. On éclaire l'objet au moyen d'une glace légèrement concave, qui y réfléchit la lumière du ciel, ou bien à l'aide d"une bougie dont un verre convergent concentre les rayons sur l'objet. — On construit des microscopes binoculaires, à l'aide desquels on peut obtenir les effets de relief du stéréoscope.
On attribue l'invention du microscope à un opticien de Middelbourg, Zacharias Jansen, qui l'aurait imaginé en 1590. Cet instrument a reçu depuis, et surtout de nos jours, de nombreux perfectionnements : on les doit aux travaux de MM. Amici (de Modène), Cli. et Arthur Chevalier, Frauenhofer, G. Oberhauser, Nachet, Beck, etc. L'emploi du microscope a beaucoup contribué au progrès des sciences naturelles; il a permis défaire d'importantes découvertes en anatomie, in zoologie, en botanique, etc. — Consulter Dr Mandl, Traité pratique du microscope, et Dnjardin, Manuel de l 'observateur au microscope. Voy. MiLKOC.RA.PlHE.
microscope solaire, instrument composé d'un miroir qui reçoit les rayons du soleil, et auquel on donne une inclinaison telle qu'il les réfléchisse parallèlement à l'horizon, sur une grande lentille; celle-ci réunit les ra;, ons sur un objet transparent renfermé clans un tube, au-devant duquel est un système de lentilles convergentes. Les rayons qui partent de l'objet convergent ensuite en traversant ces lentilles, et vont peindre en grand, sur un écran placé à quelque distance, l'image de l'objet considérablement grossie. Cet appareil doit être établi dans une pièce obscure, de re que le miroir se trouve en dehors, et qu'aucun rayon lumineux, autre que ceux qui traversent le microscope, ne puisse y pénétrer. Les effets du microscope solaire sont les plus curieux et les plus in structifsde l'optique. Le microscope solaire fut inventé en 17^3, par le docteur Lieberkuhn.
.1/ roscope à gaz. Ce n'est autre chose qu'un microscope solaire éclairé par la flamme d'un mélange d'hydrogène et d'oxygène, dont on opère la combustion sur un bâton de chaux ou de magnésie. — En remplaçant le gaz parla lumière électrique, oualenucroscope photoélectrique qui produit les mômes effets.
MICROSCOPIQUES (ammalch.es). 1_. Initsoires.
MICUOSPORON (du gr. (X'.xpo;, petit, et tmopÔQ graine), genre de Champignons microscopique-; , dont l'amas forme, avec les cellules d'épithéhum, Les taches brunes circulaires du pityriasis uen o
MICROS l'GHE, poisson. Voy. SeaflS.
M1CROZ7MAS (du gr. uixpec, petit, vùre \t mini donné aux embryons de Bactérii s, qm lient dans les liquides en fermentation.
MICTION, wcti arrios (du Lat. mi tum,àe m mictunre). En termes de Médecine, La n est l'action d'uriner; la micturiti , le 06 m fréquent de rendre l'urine. I '< - ■'/ - Ri ■ umion.
J1IIVVS, insecte. VoU, MyDAS.
miih du lat. médius diesï. D'après aon étymolo . b mot signifie milieu du leur. On distingue le mi eal l'instant ou le soleil vrai passe
su méridien; et Le midi moyen, instant où passe
au méridien le soleil fictif qui mesure le tempe, moyen [Voy. JotRj. Les horloges marquent le midi moyen, tandis que les cadrans solaires donnent le midi vrai. L'espace de temps qui sépare le midi vrai du midi moyen est dite \ équation du temps. — L'heure du midi vrai est, pour un point donné de la terre, l'heure où les rayons du soleil arrivent le moins obliquement à sa surface, et où par conséquent leur efficacité est le plus grande. Cependant, ce n'est pas à midi qu'a lieu généralement la plus forte chaleur de la journée, parce que dans les instants qui suivent, ies rayons solaires ont encore une efficacité très-grande; le maximum de la température a lieu à peu près vers 2 heures du soir.
En Géographie, le mot midi se prend comme synonyme de sud pour désigner celui des quatre points cardinaux qui est opposé au nord.
MIDSIIIPMAN (de l'angl. midship, milieu d'un vaisseau, et man, homme; à cause de la place qui est affectée à ces officiers sur le pont d'un bâtiment), grade qui, dans la marine anglaise, répond à celui d'aspirant ou élève de marine dans la notre. Ce titre a été adopté dans fa marine russe.
MILL (du lat. mel), substance sucrée que les abeilles extrayent des fleurs, et qu'elles emploient, après une élaboration particulière dans leur estomac, à nourrir leurs larves. Le miel est un mélange de sucre semblable au sucre de raisin et de sucre incristallisable analogue à la mélasse, accompagné d'un principe aromatique particulier. Il se trouve dans les gâteaux que les abeilles construisent dans leurs ruches. Pour l'isoler, on expose ces gâteaux, sur des claies, au soleil; la partie la plus pure, en découle alors : c'est le miel vierge , ou miel blanc. En exprimant ensuite les gâteaux et en les soumettant à une chaleur plus forte, on obtient une qualité de miel plus colorée et moins agréable, qui a besoin d'être purifiée par le repos et la décantation : c'est le miel jaune. La nature des plantes dont ies abeilles extrayent le suc exerce une influence marquée sur la qualité et les propriétés du m, cl : les abeilles qui butinent sur les plantes aromatiques de la famille des Labiées produisent des miels excellents, tandis qu'elles ne donnent que des miels peu agréables, commeceuxde Bretagne, lorsqu'on s vont se nourrir sur les fleurs de bruyère et de sarrasin. Les plantes vénéneuses, comme la jusquiame et l'aconit, fournissent des miels qui causent des vertiges et môme le délire à ceux qui en mai
Les miels les plus estimés chez les ai étaient ceux du mont Bymette (Attique), du mont Hybla (Sicile) et du mont Ida (Ci nous,
on distingue surtout les miels de Narbonne, du (îâtinais, de la Saintonge, de la Bourgogne et de la Bretagne; parmi les miels étrangers, ou estime ceux de Manon et de Cuba.
Outre qu'il offre un des aliments les plus agréables, le miel est fréquemment employé cine comme adoucissant et comme laxatif. Qui fois, on l'aromatise et on le colore avec de I • de roses rouges ou de violettes [miei violât), ou l'on y introduit des substances médicamenteuses (miel sctUMque, miel mercuriai, ■ au vinaigre, il forme Voxymel; délavé danil donne par la fermentation un Liquid l'hydromel, fort en usage en P et en général dans les pays où l'on vin. 1 vaut la découverte de l'Amérique, Le m nait Lieu de sucre. Les n font encore un
grand usa.;.'; il entre dans la préparation du pain ..lu cidre et de la wèr , ■ i c. Ni. ai .
MIELLAT ou mu mr demiel .matière visqui plus ou moins liquide, et qui bc irons. -, sa gouttes, soit en petites plaques, sur tou ues d'un grand nombre il . principale-
ment sur la sur . lilles : on la ren<
sur les feuiUl s du chêne, i
te Ou croit que ù a une se-
MILAN
crétion des pores de la feuille ou à une exsudation (Anguille) ou de la mer dans les fleuves (Saumon, de cambium; d'autres l'attribuent à une maladie ou Esturgeon); d'autres parcourent l'Océan en divers
sens (Hareng, Maquereau, Thon, Anchois, Sardine, etc.) : les causes de ces migrations paraissent dues
à la piqûre des pucerons
MIGNARDISE (de mignard; comme mignon), espèce d'OEillet (Voy. Œillet). — Sorte de soutache enjolivée pour garnir les jupons et les robes.
MIGNONNE (de mignon; d'un radical germaniq. signifiant grâce, amour), petit caractère d'Imprimerie, qui se place, pour la grosseur, entre la nompareille et le petit-texte. On l'appelle aussi six et demi.
Les Horticulteurs donnent le nom de Mignonne à divers fruits (poires, pêches, prunes, etc.;, remarquables par leur petitesse ou par leur beauté.
MIGNONNET, mignonnette (de mignon), noms vulgaires de plusieurs plantes qui n'ont d'autre rapport que d'avoir toutes également de petites fleurs, telles que le petit Œillet de la Chine, le Réséda, la Drave du printemps, la Luzerne lupuline, la Saxifrage ombreuse, le Trèfle, etc. — Le Mi'jnonnet blanc est le Trèfle des champs; le M. rouge, le Trèfle étalé.
mignonnetie, espèce de dentelle de fil de lin blanc, très-fine, très-claire et très-légère; elle se fabrique sur l'oreiller avec des fuseaux et des épingles, de même que les autres dentelles. Les endroits où se fabrique surtout cette dentelle sont Fontenay, Gisors, Saint-Denis, Montmorency.
On donne encore ce nom au poivre concassé an gros grains, dont on assaisonne les huîtres.
MIGRAINE (par corruption d' hémicranie ; du gr.
surtout au besoin qu'ont les poissons de trouver des plages favorables pour frayer et pour offrir une pâture suffisante aux petits qui doivent éclore. Parmi les Insectes, les Orthoptères et quelques Hémiptères sont surtout migrateurs : on sait que les migrations des Sauterelles sont redoutées dans toute l'Afrique. — On cite encore parmi les animaux migrateurs, certaines Tortues marines, et les Gécarcins qui appartiennent à la classe des Crustacés.
II. On désigne aussi sous le nom de migrations, les changements de milieux qu'opère un même animal aux différentes époques de sa vie. Beaucoup d'Insectes, surtout parmi les Diptères, sont aquatiques à l'état de larves, aériens à l'état parfait. — Chez les Helminthes, les milieux par lesquels doit passer l'animal pour parcourir les phases de son développement ne sont plus l'eau et l'air, mais autant d'espèces animales distinctes. Ainsi le Ver solitaire commence son existence dans les tissus du porc, et ne peut l'achever que dans le tube digestif de l'homme; le Cénure, qui donne le tournis au mouton, commence dans le cerveau de celui-ci une existence qui sera terminée dans les intestins du chien; les Distomes présentent plusieurs de ces stations : d'abord aquatiques, puis parasites d'un mol- Yiur/.Ç'avia, de ^jit, demi, et xpavtov, crâne), I lusque, aquatiques de nouveau dans une 3e période, sorte de céphalalgie ou de mal de tête caractérisé de nouveau parasites d'un mollusque dans une 4e, ils par une douleur vive, lancinante, superficielle ou , n'achèvent leur existence que si cet hôte temporaire
I>rofonde, n'occupant qu'un côté de la tête, particu ièrement l'une des régions temporales et orbitaires, sujette à des retours périodiques réguliers, et compliquée de trouble des fonctions gastriques, mais ne présentant aucun danger. La migraine est souvent héréditaire, et alors elle commence quelquefois dès les premières années ; plus ordinairement , on y devient sujet vers l'âge de puberté. Les affections triste6, l'application profonde ou prématurée à l'étude, l'action du grand air sur les personnes qui vivent habituellement enfermées, les retours périodiques chez les femmes, en sont les causes les plus ordinaires. Elle a été attribuée par Hoffmann à un vice dans la circulation ; par Tissot, à des lésions de l'estomac ; par d'autres médecins, à une affection rhumatismale ou à une névralgie du nerf ophthalmique. Elle paraît être une névralgie de la 5e paire; c'est quelquefois une forme de la goutte. Une diète sévère. le repos, le sommeil, semblent être les seuls remèdes véritablement efficaces.
Arbre à la migraine. Voy. Prenne.
MIGRAN'E ou migraine, espèce de Crabe. Voy. Calappe.
MIGRATION (du lat. migratio). I. En Zoologie, on entend ordinairement par migrations les voyages que certains animaux entreprennent à des époques soit périodiques, soit irrégulières. Les Mammifères, sauf untrès-petit nombre de Rongeurs(Campagnol, Hamster, Lemming), de Ruminants (Bison, Antilopes), et les Dauphins parmi les Cétacés, n'émigrent pas. C'est surtout chez les Oiseaux, les Poissons et certains Insectes, qu'on trouve les exemples de migrations les plus remarquables. Parmi les Oiseaux, les uns émigrent périodiquement, comme les Hirondelles, qui partent en automne; les Grues, les Cigognes, les Hérons, les Cailles, les Oies, les Canards, etc., qui partent deux fois par an, en automne et au printemps; les autres émigrent à des époques irrégulières et fort espacées, comme les Becs-croisés, les Casse-noix, les Jaseurs, etc. : on leur donne à tous le nom d'oùeaux de passage. Il paraît que la sensation que cause a ces oiseaux l'approche des froids de l'hiver, et le besoin de chercher la nourriture que le froid leur enlève, sont le:
devient lui- même la proie d'un oiseau aquatique bien déterminé, par exemple d'un canard. A partir de là le cycle recommence.
Migration des âmes. Voy. Métempsycose.
Migrations des peuples. Voy. Barbares et le nom de chaque peuple au Dict. d'Hist. et de Géogr. Voy. aussi Émigration.
MIKANIE (du botaniste Mikan), Mikania, genre de la famille des Composées, section des Astéroîdées, tribu des Eupatoriées, renferme des plantes frutescentes propres à l'Amérique tropicale et au Cap. L'espèce la plus connue est la M. guaco ou Liane guaco, dont le suc est employé contre la morsure des reptiles venimeux. Sa tige s'attache aux arbres, et monte jusqu'à 10 et 15m : feuilles ovales, d'un vert blanchâtre ; fleurs blanches, d'une odeur et d'un goût désagréables. On a employé son extrait contre les rhumatismes aigus, les fièvres intermittentes, la fièvre jaune, etc.
MIKIRI, espèce de Sapajou. Voy. Atèle.
MIL, nom vulgaire du Pmticum ou Millet en grappes, qui sert à la nourriture des oiseaux. Voy. Panicom et Millet.
MIL AD Y. Voy. Lady.
MILAN (du b.-lat. miluanus), Milvus, genre d'Oiseaux de proie, de la famille des Falconidés, a pour caractères distinctifs : un bec assez robuste, incliné à la base; des narines elliptiques, obliques, percées dans une cire nue; des ailes d'une dimension considérable ; une queue profondément fourchue qui rappelle en grand celle de l'hirondelle; des tarses courts, terminés par des ongles robustes. Le milan se fait remarquer par la puissance et la rapidité de son vol, ainsi que par son manque de courage : il fuit devant l'épervier, qui est plus petit que lui, et n'ose disputer sa proie au corbeau. Le Milan royal ou commun (M. regalù), vulg. Ècoufle, a les tarses écussonnés, forts, la queue deltoïdale ; il est de couleur fauve, sauf la queue, qui est rousse, et les pennes de l'aile, qui sont noires ; il a environ 0m,70 de long. Il se nourrit habituellement de mulots, de taupes, de rats, de reptiles, d'insectes, de chair putréfiée, etc. Cette espèce est répandue dans toute l'Europe ; elle est surtout commune en France, en Suisse, en Italie et
causes principales de leurs migrations. Parmi les en Allemagne. UElaniou (M. ehmus) a les tarses Poissons, les uns passent des fleuves dans la mer très-courts, réticulés, et à demi revêtus de plumes
MILLEPERTUIS
par le haut. Le Naucler (M. nauclerus), a le bec court, la (|ueue très-longue, les tarses faibles, réticulés et garnis de plumes.
M IL AMURE (de milan, à cause de sa voracité?), Galeus, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, établi aux dépens des Requins dont il se distingue par la présence d'évents. On ne connaît qu'une seule espèce de Milandre, le Squulus galeus, vulg. Chien de mer, Cagnot : il est long de lm,50 environ ; gris cendré en dessus, blanchâtre en dessous. Sa nourriture ordinaire se compose de jeunes poissons ; mais il a l'audace et la voracité du requin : aussi sa pèche estelle dangereuse. Sa chair est dure et répand une odeur désagréable. On le trouve dans la Méditerranée et dans plusieurs autres mers.
MILIAIRD (du lat. miliarius, de milium, grain de millet], se dit, en Médecine, de toute élevure à la peau offrant l'apparence d'un grain de millet. On l'applique soit à un exanthème cutané, soit à la maladie durant le cours de laquelle cet exanthème survient : de là les mots fièvre miliaire, gale ou suette tniliaire ( Voy. Gai.e et Sobtte), beaucoup plus usités autrefois qu'aujourd'hui : en effet ce genre d'éruption, qui se produit fréquemment toutes les fois qu'il y ;i fièvre avec transpiration, n'est qu'un épiphénomène dont l'importance a été exagérée. 11 n'exige pas de traitement particulier.
MIMAIUA, nom latin spécifique du Proyer, oiseau du relire Bruant. — Brehm a fait de cet oiseau le type d'un genre particulier. Le prince Ch. Bonaparte, en admettant cette coupe, a changé le nom de Mitiaria en celui de Cynchramus.
MILICE (du lat. militia).Ce mot a désigné d'abord l'art de la guerre, la profession des armes, puis les forces militaires d'un état en général Au XVe siècle, il fut appliqué aux levées temporaires de bourgeois et de paysans faites par la voie du sort dans certaines circonstances, puis aux troupes bourgeoises organisées dans certaines villes pour veiller à [a sûreté publique et au maintien des franchises de la ité : c'est ce qu'on appela depuis gardes bourgeoises, civiques ou nationales. Kn Angleterre et aux États- Unis, on leur a conservé le nom de milice. — Consulter : Lemaire, De la milice romaine (1870), et le P. Daniel, Histoire de la milice française. On trouve dans le Dictionnaire de l'armée du général Bardin, au mot Milice, de nombreux renseignements sur les milices des principales nations anciennes et modernes.
MILIOLE (du lat. milium, grain de millet), Miliola, genre de Protozoaires, de l'ordre des Foraminifères, famille des Agathistèques : ce sont de très-petits animaux marins à tentacules filiformes et expansibles. Le moellon calcaire des environs de Paris n'est souvent qu'un amas immense de coquilles fossiles appartenant au genre Miliole.
MILITAIRE (du lat. mi/itaris, de miles, soldat).
Administration militaire. Voy. Ministère, Intendance, Conseil de santé, etc.
Art militaire ou Art de lu guerre. Voy. Guerre, Tactique, Stratégie, Fortification, etc.
Colonies militaires. Voy. Colonie.
Écoles militaires. En 1870, on distinguait en France : 1° YÉco/e spéciale militaire, à Saint-Cyr, réorganisée par décrets des 11 août 1h50, 24 juin 1854
et 8 juin 1861> qui est destinée a former des officiers pour l'infanterie, la cavalerie, le corps d'état-major et l'infanterie de marine : elle se recrute par des concours annuels auxquels sonl admis les jeunes gens de 17 à 20 ans, français ou naturalisés, pourvus du diplôme do bachelier. Les candidats militaires romptantdeux ans de service effectif sous les drapeaux sont admis à concourir jusqu'à 25 ans. Les élevés sonl Boumis à l'internat ; après deux années d'études, s'ils
ont satisfait aux examens de sortie, il-, sont nommés
sons-lieutenants. - En 1751, Louis \v avait fondé à Paris, à l'extrémité du Champ-de-Mars, ['École
royale militaire, qui devait recevoir 500 jeunes no-
bles de 8 à 11 ans : elle fut supprimée à la Révolution; mais le premier consul la rétablit sur d'autres bases en 1803, en la plaçant à Fontainebleau ; elle fut transférée en 1808 à Saint-Cyr;
2° Les écoles d'application : École' d'état major, à Paris: B.de (artillerie et duaénie,a Fontainebleau ; E. du génie maritime, à Lorient ; É. de cavalerie] à Saumur(Lo?/. Application, Artillerie, etc.);
3° LeCollege militaire, autrement dit le Prytanée, établi à La Flèche, constitué par~l'ordonnance du 12 avril 1831 et réorganisé par les décrets du 23 mai 1853 et 8 nov. 1859 : il est destiné à l'éducation des fils d'officiers sans fortune et des fils de sous-officiers ou soldats morts au champ dhonneur ; il reçoit 300 boursiers et 100 demi-boursiers; les candidats doivent avoir plus de 10 ans et moins de 13.
A l'étranger, on cite les Eco/es de i Aca-
démies mildaires de la Prusse, de l'Autriche, de la Saxe et de la Russie.
Justice militaire. Voy. Conseils de ci erre et Droit militaire.
Musique militaire. Voy. McsiQUB.
Service militaire. Voy. Service, Armée, Recritement, etc.
MILIUM, nom latin du Millet. Voy. ce mot.
MILLE (du lat. mille), unité du 4* ordre dans la numération décimale, équivaut à 10 centaines. 11 désigne en même temps la 2e classe des unités des ordres ternaires.
mille, mesure itinéraire dont la valeur varie selon les pays, et qui, primitivement, était de mille pas. Chez les anciens, le mille romain était de 1,481", 75 ( Voy. Milliaires). — Aujourd'hui, le mille allemand (meile) de 15 au degré vaut en moyenne 7500'°; le mille anglais (mile), de 1,760 yards, vaut l,609"Vi ; le mille commun marin, de 60 "au degré, 1.852™; le miilc d'Italie (miglio) vaut également 1,852'° ; le mille de Piémont vaut 2,466'"; celui de Pologne, de 20 au . vaut 5,556"; le mille russe est plus connu sous le nom de verste ( Voy. ce mot). — En France, on donne quelquefois le nom de mille métrique au kilomètre. Notre mille marin est, comme en Angleterre et en Italie, de 60 au degré, et vaut 1,852°'.
MILLE-FEUILLE. Plusieurs plantes portent vulgairement ce nom ; mais on l'applique surtout à une espèce du genre Achillée, YAchillea mUtefoUum , plante dont les feuilles, d'un vert foncé, sont découpées dans tous les sens. Cette plante, fort commune, et qui croît sur le bord des chemins, est connue sens le nom d'Herbe aux charpentiers, parce que son suc est bon contre les coupures. Voy. Achillée.
MILLE-FLEURS, nom vulgaire du Th/aspi des prés. Voi/. Thi.aspi.
MILLEPERTUIS, Hypericum, genre type d-> la famille des llypéricinées, renferme des plantes herbacées, à feuilles simples et opposées ; à fleurs jaunes, disposées en ombelle, ou plutôt en corytÉbe, a l'extrémité des tiges. Les feuilles, exami l'œil et la lumière, semblent percées d'une infinité de trous (d'où le nom de cette plante', tandis que ce ne sont que des points transparents dus probablement à de petites glandes imprégnées d'une huile est sentielle. — Les espèces sont nombreuses : la plus intéressante est le Millepertuis perforé ou M mun [H.perforatum), qui croit dans les bois, les lieux incultes, le long des chemins, etc. : tigfl très railleuse, cylindrique, haute de 0",60 a 0" 80; feuilles ovales, étroites, ohtuses ; fleurs nombreuses, jaunes, en COrymbe étalé. Lorsqu'on presse cette planl
tre les doigts.il s'en exhale une odeur résineuse
forte ; sa sa\eur est anière et styptiquo. On l'employait beaucoup autrefois comme toniqi o, diurétique, vermifuge, etc. ; on l'administrait aussi aux fous et aux lunatiques. Aujourd'hui, le millepertuis n'entre plus que comme accessoire dans quelques paradons pharmaceutiques. On cite encore : le M. quadrangulaire(H.quaarangulare), le K. tagnes(H. montamm . le à. velu //. ■■'■■■ fum), la
MILOUIN.
MIMOSA
M. androsème (H.androsemum), qu'on appelait autrefois Toute-saine, etc. .
MlLLE-l'lEDS ou Polyi'Odes, noms vulgaires de tous les Articulés de la classe des Myriapodes et en particulier des Scolopendres, loi/, ces mots.
MILLÉl'ORES (c.-à-d. à mille trous), vulg. Dentelles de mer, genre de Polypes zoanthaires dont la surface est creusée d'une multitude de pores. On a longtemps confondu ces animaux, sous le nom de Madrépores, avec tous les Polypiers pierreux. Aujourd'hui, on réserve le nom de Millépores à ceux de ces polypiers dont la surface, non lamelleuse, est percée de pores très-fins, disséminés sur une surface lisse. Parmi les principales espèces, on remarque la Millépore corne d'élan, ainsi nommée à cause de la forme de ses ramifications.
MILLEUOLLE, mesure en usage dans le midi de la France pour la vente de l'huile d'olive et du vin. Sa contenance varie selon les localités : elle vaut 50 litres à. Aix, 64 à Marseille et 70 à la Ciotat.
MILLÉSIME (du lat. millesimus, millième), chiffre qui, sur les monnaies, médailles, etc., marque Tannée de la fabrication. Il n'a commencé à y figurer que vers le xve siècle : il paraît que cet usage fut d'abord adopté en Allemagne et dans les Pays-Bas. La première de nos monnaies qui porte un millésime est un écu frappé en 1498, par ordre d'Anne, duchesse de Bretagne.
MILLET ou mil, Milium, nom commun à diverses Graminées que l'on a souvent confondues l'une avec l'autre, est donné spécialement a une espèce de Panicum, le Punis millet (Panicum mi/iaceum), dit aussi Millet en grappes, M. des petits oiseaux, dont les graines servent à la nourriture des oiseaux de volière ainsi que celles de VAlpiste des Canaries (Voy. Alpiste), vulg. Millet long. La tige du Panis millet peut avoir jusqu'à l^ôO ; elle se termine par des épis bien fournis, qui se courbent avec grâce. Elle peut servir à la nourriture des bestiaux quand on la coupe en vert. On l'associe souvent au maïs dans la culture. On nomme Millet d'Afrique ou M. d'Inde le Sorgho; Gros millet, la Houque sorgho; M. fourrage, le Moha, etc.
mulet (le), maladie. Voy. Millaire et Mugiet. MILLI (du lat. milli). Ce mot, placé devant le nom d'une des unités du Système métrique, sert à désigner l'unité secondaire mille fois moindre. Ainsi les mots millimètre, milligramme, indiquent les unités mille fois moindres que le mètre et le gramme.
MILLlAlKES (piERitES ou bornes). On appelle ainsi les bornes placées sur les routes et qui, chez les Bomains, indiquaient en milles les distances à Rome, capitale de l'Empire. La numérotation de ces bornes partait d'une borne principale, appelée le milliaire doré, qu'Auguste avait l'ait placer au milieu du Forum.
MILLIASSE, espèce de bouillie dont le maïs fait la base. Foy. Galde et Polenta.
MILLIGRAMME, unité secondaire de poids du système métrique, vaut la millième partie Au. gramme. Le milligramme équivaut à 1/53 du grain de notre ancien système des poids et mesures.
MILLIME, la dixième partie du centime ou la millième partie du franc. Le millime est peu usité.
MILLIMÈTRE, unité secondaire de longueur du système métrique vaut la millième partie du mètre. Le millimètre équivaut à 1/2 ligne environ. MILORD. Voy. Lord.
MILOUIN ou millol'in, section du grand genre Canard ( \'oy. Canard), renferme plusieurs espèces d'oiseaux Palmipèdes, caractérisés par uu bec large, plat et uni, et par un renflement qui termine la trachée et forme à gauche une sorte de capsule. On distingue : 1° le Milouin commun [Anus ferina), vulg. Moreton, long de 0"',50, qui a la tète et le cou roux, les plumes des ailes et les membres inférieurs bleuâtres, et le reste blanchâtre, finement strié de noirâtre : son cri, qui ressemble à un siffle-
mentgrave.lui afait donner le nom de canard si ffleur; on en trouve une variété huppée (A. ru/ma) sur les bords de la mer Caspienne; 2° le Morillon 'A. f"l<gula) qui est noir avec le ventre blanc, et une tache blanche sur les ailes; 3,J le Milouinan .!. mari/h), qui est cendré, strié de noir, à reflets verts avec le ventre blanc. Ces trois espèces habitent le nord de l'ancien continent.
MILS (d'un mot persan), espèces de massues en bois dont on se sert pour les exercices gymnastiques. On en doit l'introduction en Europe à M. Haniot. MUK.YUS, nom latin scientifique du genro Mu. an. MIMHS (du iat. mimus, du gr. [û\lo:j. On appelait ainsi, chez les anciens, des espèces de comédies ou plutôt de farces, le plus souvent triviales et obscènes, dont les auteurs se contentaient d'indiquer le cadre, et dont les paroles étaient improvisées par les acteurs, qu'on appelait eux-mêmes mimes. Le jeu de ces derniers faisait tout l'intérêt de ces pièces. Chez les Grecs, Sophron et Xénarque sont cités comme mimographes. A Rome, les mimes firent longtemps les délices de la populace; mais, vers l'époque de Jules César, D. Labérius, P. Syrus et Cn. Mattius donnèrent à ce genre de pièces un caractère plus relevé. Il nous reste quelques fragments de leurs pièces. Les mimes latins étaient écrits en vers ïambiques très-libres auxquels on a donné le nom de mmiambes. — Consulter : L. Botzon , De Sophrone et Xe~ narcho mimographis (Lyck, 1856 ; Ziegler.De mimisRomanorum (Gœttingue, 1788); 0. Ribbeck, D. Laberii et P. Syri fragmenta (Leipzig, 1855). — A Borne, dans les funérailles, on voyait souvent des troupes de mimes dont le chef, dit archimimus, représentait par ses gestes les actions et les mœurs du défunt. — Voy. Mimique et Pantomime.
MIMÉTÈSE (du gr. U.IJJ.Y1TT1C:, imitateur, à cause de sa ressemblance avec le phosphate de plomb), arséniate deplomb naturel. Voy. Plomb chloroarséniaté. MIMEUSE, plante. Voy. Mimosa.
MIMIQUE (du \a.t. mimica), art de rendre les pensées et les affections de l'âme par les mouvements des mains et du corps, par le jeu de la physionomie et par l'habillement même. La mimique s'emploie tantôt seule, tantôt concurremment avec la parole. Seule, elle sert de moyen de communication entre personnes qui ne parlent pas la même langue ou même qui sont privées de l'organe de la parole {Voy- Langage et Solrds-Miets) ; elle constitue aussi un genre de pièces de théâtre où l'action est tout entière exprimée par le geste et la danse, sans le secours de la parole (Voy. Pantomime et Ballet). Associée à la parole, la mimique, que Ton appelle aussi Yaction, ajoute à l'expression des sentiments chez l'orateur, et sur la scène, elle contribue puissamment à Tiilusion théâtrale. Les anciens ont surtout excellé dans la mimique : chez eux elle était souvent séparée du débit, et, pour exécuter un même rôle, il y avait deux acteurs, dont l'un parlait et dont l'autre gesticulait. J.-J. Engel a traité de la mimique dans le livre intitulé -.Idées sur le geste et l'action théâtrale (trad. del'allem. par Jansen, 1788).
MIMODRAME (de mime et drame), œuvre scénique dans laquelle les acteurs, au lieu de parler, se bornent à mimer leur rôle. Voy. Pantomime.
M1MOGRAPHE, auteur de mimes. Voy. Mimes. MIMOSA ou mimelse, Acacia mimosa, genre type de la famille des Mimosées et de la tribu des Acaciées, a été ainsi nommé du latin mimus, mime, comédien, à cause de la propriété qu'ont la plupart des espèces d'exécuter des mouvements particuliers quand on en approche la main. Ce genre, formé par Tournefort, puis modifié par Linné, de Candolle, Bentham, et dont la circonscription a plusieurs fois changé, renferme des herbes on des arbrisseaux à feuilles composées etbipennées; à fleurs très-variées, tantôt unisexuelles, tantôt hermaphrodites, blanches, violettes ou rouges; tantôt en grappes axillaires; tantôt réunies en globules, ayant des étamines
MINE
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en nombre égal à celui des pétales et des gousses à graines peu nombreuses. Presque toutes les espèces, sont d'origine américaine ut propres a la zone torride. Voy. Acacia et Seinsitive.
M i MOSÉES (du g.-type Mimosa), famille de plantes Dicotylédones dialy pétales péri gynes, répandues dans les régions intertropicales de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Australie. Elle renferme des arbres, des arbrisseaux, rarement des herbes, armés d'aiguillons ou d'épines ; à feuilles alternes, très-souvent bipennées, douées parfois d'irritabilité; à fleurs régulières : calice libre quadri-quinquéhde ; pétales de la corolle égaux en nombre aux divisions du calice e1 alternes avec celles-ci; étamines en nombre souvent double ou multiple de celui des pétales; anthères biloculaires, s'ouvrant longitudinalement; ovaire unique, stipité, uniloculaire; gousse tantôt bivalve, uniloculaire, ou à plusieurs loges cloisonnées, tantôt indéhiscente ou se séparant en articles monospermes ; graines nombreuses, sèches ou avec unearille. — Les Minmsées diffèrent des Pupilionacées par leurs fleurs régulières, par le nombre et l'insertion des étamines ; elles se distinguent des Swartziées par leurs feuilles bipennées et leur embryon droit. Elles forment deux tribus, celle des Aeaciées, qui a pour type le genre Mimosa, et dans laquelle se trouvent plusieurs espèces d'Acacias (qu'il ne faut pas confondre avec le Faux-Acacia de nos jardins, qui est le Robinier), et celle des Parktêes. Voy. ces mots.
MIMOSITE. Voy. Doléritl.
M m 0 L t: , Mim ulus, le Monta persônatus de Linné (ainsi appelé à cause de la forme de la corolle qui a été comparée à un masque de théâtre), genre de la famille des Scrofulariées, tribu des Gratiolées, renferme une trentaine d'espèces de plantes herbacées, la plupart originaires de l'Amérique, à tige décombante ou dressée, à feuilles opposées, à fleurs grandes, remarquables par l'état de leurs couleurs. On cultive comme plantes d'ornement : le M. de Virginie (M. ringens), à fleurs violacées on bleuâtres ; le M. cardinal (M. cardinales), à fleurs d'un beau rouge minium; le M. jaune (M. /uteus), etc.
AU. MUS, nom lat. scientifique du genre Moqcelb.
MIMUSOPE (du gr. \ûp.oz, mime, et ôty, aspect), Mimusops, genre de la famille des Sapotaoées, renferme des arbres lactescents de l'Asie tropicale et de l'Australie, à feuilles alternes, très-entières, brillantes ; à fleurs blanches portées sur des pédoncules axillaires ou groupées Le M. ekngi se distingue par son port élégant, son épais feuillage et le parfum de ses fleurs, dont la forme ressemble à celle de notre petite Marguerite. Les femmes de l'Inde s'en parent, et en parfument leurs meubles et leurs vêtements. Le fruit est ovoide, charnu, semblable a l'olive, mais rouge à maturité : il est comestible. Les Indous préparent avec l'eau distillée de ses fleurs une espèce de thé. Le bois de l'arbre est dur, blanc, et se conserve longtemps dans l'eau. Lo M. à bois row/i', de l'île Maurice, sert à faire des pattes.
Mi' vr.ET (de L'arabe minareh, fanal, tour), tour annexée à une mosquée, et terminée en forme de Clocher OU de flèche élancée. Ces tours sont ceintes, à différentes hauteurs, de balcons en saillie, orientée selon les quatre points cardinaux, et du haut desquels le muezzin annonce les heures et appelle le peuple à la prière. — Minaret se dit quelquefois des tours Chinoises que l'on place dans les jardins d'agrément pour y produire un effet pittoresque.
m i.mc (comme minière, du lat. miniaria, mine de
minium, et par extension mine il), lieu
ain où gisent les minéraux, et surtout les
\; il se (lit. aussi des excavations pratiquées pour extraire les métaux; ces excavations prennent I i de carrières, de houillères, quand il
de pierres ou de bouille. Les annératu se trouvent les mines en ///mis, en couches, en amas, en nuis ou rogru ne. Souvent ils sont répandus à la surface du sol dans des terrains dalluwon et peuvent
être exploités à ciel ouvert : la mine prend alors le nom de minière. Lorsqu'ils sont à une certaine profondeur, on parvient à leur gîte par des tran ouvertes, par des galeries horizontales ou des puit> verticaux. 11 y a des mines dont la profondeur a plus de 1,000 mètres : on y descend, soit dans des cai suspendues à un treuil, soit à l'aide d'échelons, soit enfin au moyen des échelles mécaniques, dites ma» eneines en Angleterre, Fahxkunst en Allemagne.
L'aérage des mines offre d'assez grandes difficultés : on e^t obligé, pour s'y procurer un cuurant d'air actif, de forer deux puits a la fois et de les faire communiquer entre eux de distance en distance, ou d'établir une cloison qui partage le puits en deux, ou de placer des tuyaux qui communiquent sous le foyer d'un four d'appel terminé par une haute cheminée: on réussit ainsi à rompre l'équilibre qui tient l'air stagnant, et à forcer l'air extérieur à venir remplacer celui de l'intérieur des mines, qui est impropre à la combustion des lampes et à la respiration. Dans les mines de houille, on rencontre quelquefois un air inflammable, le grisou 'hydrogène carboné), dont la détonation produit les plus terribles effets : on se garantit de ces explosions par l'usage de la lampe de sûreté. Voy. ces ni
On trouvera l'indication des mines les plus célèbre» à l'article de chacun des métaux et des minerais.
Consulter : Héron de Villefosse, Delà richesse mi' nérale; C.-P. Biard et J.-F. Blanc, l'e l'exploitation des mines, Élie de Beaumont, Coup d'uni sur les mines; Callon, Matériel et proci dés de l'exploitation des mines (Jury de l'Exposit. univ. de 1867, t. VIII). 11 parait un Journal des Mines.
Législation. Par dérogation au principe du droit commun, qui considère le propriétaire du dessus comme propriétaire du dessous, l'exploitation d'une mine ne peut se faire qu'avec autorisation de 1 I elle peut être concédée au propriétaire de la surface ou à un tiers, mais dans ce dernier cas, le concessionnaire doit obtenir l'autorisation du propriétaire de la surface et lui payer une indemnité. Une fois la concession obtenue, le concessionnaire d'une mine en a la propriété perpétuelle; tout fois, la concession peut être révoquée dans le cas où les règlements seraient violés. Il est tenu de payer à l'État une redevance annuelle proportionnelle aux produits, et l'exploitation est soumise à la surveillance des ingénieurs des mines ; elle n'a pas le caractère commercial. La loi du 21 avril 1810, complétée par celles du 27 avril 1838 et du 17 juin 18&0,ainsi qne par les décrets des 24 déc. 1851, 23 oct. 18.">2, 30 août 1855, 17 juill. 1S56 et 27 juin 1866, constituent aujourd'hui la législation des exploitations minérales. On doit à M. Peyret-Lallier et à M. E. Dupont des Traités sur lu législation des vîmes, minières, etc.
Il existe en France un Contai général des • institué auprès du ministère des travaux publics, et un Corps des Ingénieurs des mines, chargé, dans l'intérètdel État, de la surveillance des travaux des mines; ils ont sous leurs ordres des agents auxiliaires, yarde-mines. Les ingénieurs des mines se recrutent dans l'École nationale des mûtes. Fondée i Paris en 1778, réorganisée en 1M6 et dont les él ves sont pris parmi l< trtant de l'École polytechni-
que : cette école admet quelques éteres étrangers, mais qui n'entrent pas dans publics; elle possèdeun bureau (testais, ot l'on peut Paire exécuter gratuitement l'essai des minerais et
substances mmératee. — 11 y a aussi une école de
mineurs à Saint Etienne, et une école de tnaitres- ■ rs mineurs a .Mais.
Aujourd'hui le service des mines rora-
b inspections t/énérnêes et is arrondissements, dont les chefs-lieux sont :« . l\tris, Lille, Rouen, Rennes; nord-est, Troyes, N- Chaumont, Châlon-«ur-Sacne ; centre, Périgueux, \ me, Clermont-Ferrand Marseille, Chasnbéryi Aiais; tud-ouest, Bordeaux,
MINÉRALOGIE
Rodez, Toulouse. — Au 31 décembre 1868, on j comptait en France 1,220 concessions de mines, dont 616 de houille, 261 de fer, et 343 d'autres substances minérales.
Vulgairement, on nomme mine toute substance minérale telle qu'elle se rencontre dans la nature. Ainsi on dit de la mine d'argent, d'or, de cuivre, de charbon, d'alun, de soufre, etc.: ce mot devient alors synonyme de minerai. Ce qu'on appelle mine cTacier est le minerai de fer cristallisé qui, dans le traitement par les foyers catalans, donne directement 'de l'acier malléable; ce qu'on appelle mine de plomb est la plombagine ou graphite, substance avec laquelle on fabrique les crayons à écrire, et qui, malgré son nom, ne renferme pas un atome de plomb ; la mine de plomb rouge est le minium.
mine. Dans l'Art militaire, on appelle ainsi une galerie souterraine pratiquée par l'assiégeant sous un bastion, sous un rempart, dans un roc, etc., pour le faire sauter par le moyen de la poudre à canon. Autrefois on mettait le feu aux mines à l'aide d'une longue traînée de poudre : ce procédé, souvent dangereux et d'un effet quelquefois incertain, a été remplacé par l'électricité : au moyen d'un fil de fer communiquant avec une pile, on peut faire sauter la mine à une distance considérable. On nomme puits de la mine l'ouverture qu'on fait en terre à la profondeur de l'entrée des galeries de mine qu'on veut pratiquer ; chambre ou fourneau, le lieu destiné à recevoir la charge de la mine; saucisson, le rouleau de toile rempli de poudre dont on se sert pour mettre le feu à la charge de la mine ;ento?inoir, le trou que forme la mine quand elle saute ; contremine, les travaux que l'assiégé exécute de son côté pour éventer les travaux de l'assiégeant, détruire ses galeries ou bouleverser ses tranchées : les g lobes de compression, inventés par Bélidor, et dont l'explosion se fait de haut en bas, ont pour objet de prévenir l'effet des contre-mines. — L'usage des mines était connu des anciens; mais leur importance ne date réellement que de l'invention de la poudre à canon. Le premier essai remarquable d'une mine de ce genre est celui que l'espagnol Pierre de Navarre fit en 1501, au siège du château de l'Œuf, à Naples. Le capitaine du génie Gillota traité de tout ce qui concerne le mineur dans son Traité de fortification souterraine (Paris, 1805).
mine (du lat. mina, du gr. u-và). Chez les Grecs, la mine était à la fois un poids et une valeur monétaire ; dans l'un et l'autre cas, elle représentait 100 drachmes ; 60 mines faisaient un talent. Comme poids, lamine équivalait selon les uns à 324 grammes selon d'autres à 435 grammes; comme monnaie, elle valait environ 96 fr.
Autrefois en France, on appelait mine (pour hémine) une mesure de capacité dont on se servait surtout pour le blé et le sel : elle contenait la moitié du setier, ou 78 lit. 05. — On donnait aussi ce nom à une mesure agraire qui valait à peu près les deux tiers de l'arpent.
MINERAI (pour mineraille, de mine), nom générique donné par les Mineurs à toutes les substances minérales telles qu'on les extrait du sein de la terre, et principalement à celles que l'on traite pour l'extraction des métaux. On donne le nom de gangue aux matières avec lesquelles les rainerais sont souvent mélangés, et celui de schltck aux minerais préparés et prêts à être fondus. — Pour les diverses opérations nécessaires pour faire passer le minerai à l'état de métal (triage, bocardage, lavage, grillage, fonte, affinage), Voy. Métallurgie.
MINÉRAL (du b.-lat. minérale), nom donné à toutes les substances naturelles qui ne doivent pas leur structure à l'action de la vie et dont l'ensemble constitue le Règne minéral (Voy. Minépaux). On l'applique plus spécialement à diverses substances comme il suit :
Acide minéral, acide de nature inorganique, d'o-
rigine naturelle ou artificîel'f, comme les acides sulfurique, nitrique, phosphorique, etc.;
Alcali 'minera/, ancien nom delà soude(V. ce mot);
Bleu muterai, bleu de Prusse mélangé à diverses substances minérales qui ont pour effet de rendre sa teinte plus claire;
Caméléon minéral, le manganate de potasse;
Vert minéral ou de Scheele, l'arsénite de cuivre;
Kermès minéral, le sulfure et le sulfhydrate d'antimoii e artificiel;
Pourpre minéral ou pourpre de Cassius, l'or chimiquement divisé en poudre ;
Jaune minéral, le chlorure jaune de plomb ;
Huiles minérales ou pétroles, les huiles de schiste.
Mi\Ér.\LES (eaum. Voy. Eux.
MINÉRALISATION', se dit, en Minéralogie et en Chimie, des modifications survenues dans les substances minérales après leur dépôt, soit dans les filons, soit même dans les différentes couches des terrains^ qui composent l'écorce du globe.
MINÉRALOGIE (du fr. minéral, et du gr. ).g;o;, discours), science quia pour objet la description et la classification des corps inorganiques répandus à la surface du globe et dans le sein de la terre. Elle s'occupe de ces corps tels qu'on les trouve dans la nature, étudie leurs caractères, leur composition chimique, leur aisément, le rôle qu'ils jouent dans la constitution du alobe, leurs propriétés, leurs usages. Elle est aujourd'hui inséparabledela Géologie. Les minéraux, comme tous les êtres qui font l'objet de l'histoire naturelle, se distribuent en groupes formant des classes ou des familles, qui se subdivisent elles-mêmes en genres, espèces ou variétés. Voy. Mixliuix.
Le minéralogiste doit s'exercer à reconnaître les minéraux a l'aide de l'œil ou au moyen de quelques essais simples et faciles à exécuter : un marteau, une pointe d'acier, un chalumeau, quelques acides, une aiguille aimantée doivent composer tout son bagage quand il voyage, car la cassure, l'aspect, la dureté, la fusibilité, l'action de l'acide nitrique et celle de l'aiguille aimantée, suffisent, avec la forme des cristaux, pour faire distinguer presque tous les minéraux. Les essais chimiques se font soit par la voie sèche, c.-à-d. à l'aide du feu ou du chalumeau, et de réactifs solides ; soit par la voie humide , c.-à-d. à l'aide Ce réactifs liquides.
L'étude des corps inorganiques remonte aux premiers âges du monde, mais ici, comme partout, la pratique a de beaucoup précédé la science, et le mineur connaissait les minéraux utiles bien avant qu'on songeât à en déterminer méthodiquement les caractères et à les classer. Aristote et après lui Théophraste nous ont laissé les traités les plus anciens que l'on connaisse sur les minéraux: Pline et Dioscoride n'ont pas ajouté beaucoup a la somme de leurs connaissances. Pendant le moyen âge, la minéralogie n'était guère cultivée que comme auxiliaire de Yaldâmie( Voy. cemot), et ce fut seulement dans les temps modernes que l'étude des minéraux devint une science véritable. Le premier qui s'occupa avec succès de minéralogie propr. dite fut G. Agricola, qui écrivait vers le ' milieu du xvi«siècle:sonouvrageDe/'eme/«///tY/ Bâle, ' 1546) fut longtemps le seul suivi. D'abord purement descriptive et empirique, la minéralogie prit au xvm^ ' siècle un caractère scientifique, grâce à Linné, qui ' introduisit dans la classification des minéraux l'im- I portante considération de laformecristalline.En 1758, Cronstedt eut le premier recours à la composition ! élémentaire des minéraux: il fut suivi dans cette voie par Bergmann, de Born, Karsten, Kirwan. En 1774, Werner, fondateur de l'école de Freyberg, entreprit de ramener à des principes réguliers la détermina- ' tion des espères minérales, et définit avec précision
■ les caractères extérieurs des minéraux.Vers le même
■ temps, Rome de l'Isle publia son Essai de cristallo- 1 graphie, dans lequel il établit le principe de la conj stance dans les cristaux, et relui deladéi pendance mutuelle des formes cristallines dans une
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môme espèce. Après lui, Ilaiiy, le vrai créateur de la cristallographie{ Voy. ce mot), donna un nouvel essor à la minéralogie par sa belle découverte de la loi de symétrie dans les cristaux. Depuis Hauy, les progrès de l'analyse, chimique ont permis de perfectionner la classification minéralogique en la fondant à la fois sur les caractères cristaliographiques et sur la composition chimique. Aujourd'hui, on est arrivé à une connaissance si parfaite de la constitution intime des minéraux, qu'on a pu en reproduire plusieurs à volonté. Hall, Berthier, ont ouvert cette voie nouvelle, dans laquelle se sont surtout signalés Becquerel, Ébelmen, de Sénarmont, Frémy, etc.
Les Traités de minéralogie d'Ilauy (1801), d'Alex. Brongniart (1807\ de Brochant (18Ô8), de Beudant (182^), et de M. Dufrénoy (18M-1856), sont jusqu'ici les plus complets sur cette matière. On doit à M. Beudant un Cours élémentaire de minéralogie à l'usage des lycées, à M. Brard des Éléments de mi néralogie, à M. Burat la Minéralogie appliquée. Enfin dans le Traité de minéralogie de M. Delafosse, cette science est mise en harmonie avec les découvertes les plus récentes. — La Minéralogie occupe une grande place dans les divers Dictionnaires d'/tisfoire nature/le. M. Landrin a publié en 1851 un Dictionnaire spécial de minéralogie.
MINÉRAUX. On réunit sous ce nom tous les corps bruts, pierres, terres, sels, métaux, combustibles, qui se rencontrent à l'état naturel dans le sein de la terre ou à sa surface. Leur ensemble constitue le Règne minéral, dans lequel on comprend par extension les liquides et les gaz naturels. Les minéraux se distinguent à la fois des végétaux et des animaux par l'absence de vie et de sensibilité, et aussi par une composition atomique et moléculaire toute différente de celle des composés organiques. Ils sont constitués par des molécules liées entre elles par l'affinité seule, et s'accroissent par la juxtaposition de molécules semblables aux premières. — Ils sont souvent amorphes, mais souvent aussi ils sont cristallisés, c.-à-d. présentent dans la disposition de leurs molécules une symétrie et une régularité qui se traduit intérieurement par le phénomène, du clivage, et extérieurement par des formes géométriques qui sont l'objet de la cristallographie.
Les minéraux connus sont au nombre de 5 à 600. Ils se distinguent les uns des autres, soit par leur composition chimique, soit par leur système cristallin, soit par leurs caractères physiques, couleur, transparence, éclat, texture, dureté, ténacité, cassure, onctuosité, flexibilité, odeur, poids spécifique, soit enfin par leurs propriétés optiques, électriques ou magnétiques.
On a proposé pour les minéraux une foule de classifications. Les unes, les plus anciennes, sont fondées seulement sur les caractères extérieurs : la plus célèbre en ce genre est celle de Werner. D'autres sont fondées sur les caractères purement chimiques : telles sont au dernier siècle cellesde Cron- Btedt, Bergmann, Kirwan, et de nos jours celle de Berzélius. D'autres encore reposent sur des caractères géométriques ou cristaliographiques : telles sont celles de Rome de l'Isle el d'Hatt] en France, de Weiss el de Mohl en Allemagne. Dans d'autres enfin, comme celles de Brewster en Angleterre, île Biot et Babinet en France , une importance majeure;! été donnée aux caractères physiques et principalement aux propriétés optiques. De nos jours, les classifications les plus suivies sont celles de Beudant, de Brongniart et de m. Delafosse.
Classification de Beudant, — D'accord en cela avec Ampère, Beudant partage les minéraux en trois grandes classes : i. les Gazotytes, qui renfi comme principe électro-négatif des corps gazeux, liquides ou solides, capables de former des combi naisons gazeuses permanentes avec l'oxygène, l*hj drogène ou le fluor; II. les Leucolytes, qui renferment comme principe électro-négatif des corps bo- I
lides donnant généralement des solutions blanches avec les acides, et n'étant point capables de produire des gaz permanents. III. Les Çhroîcolites, ayant pour principe électro-négatif des corps solides capables de former des sels ou des solutions colorées et qui oe donnent jamais de gaz permanents. Ces trois classes se subdivisent, d'après la nature du principe élect ru négatif, en 32 familles qui sont: pour la lre, les rilicides, les borides, les car bonides,leahydrogénides, les azofides, les sulfurâtes, les chlorides, les bromides, les fluorides, les tellurides et les arsénides; pour la 2e, les antimonides , les stannides, les bismuthides, les a/uminides, les magn< * les hydrargyrideSflesargyrides eth ; en-
fin pourla 3e, les titanides, les tantaliaes, les tungstides, les molgbdides, les chromides, les mangan des, les sidérides , les cobaltides , \escuprides, les aurides, les platinides, les palladides et les osmides. Chacune de ces familles est partagée elle-même en genres par des considérations d'isomorphisme, et c'est là la meilleure partie du système de Beudant; enfin les genres se subdivisent en espèces par la considération d'un ou plusieurs des éléments chimiques. Beudant du reste a lui-même profondément modifié ce système dans son Cours élémentaire de minéralogie à l'usage des lycées.
Classification de Brongniart. M. Brongniart adopte l'élément électro-négatif comme base dans la classification des pierres ou des sels alcalins, et l'élément électro-positif dans le groupement des corps métalliques proprement dits. Il partage d'après cela le Règne minéral en deux grandes divisions, celle des corps inorganiques, et celle des corps organiques. La première division se décompose en trois classes : I. les Gazolgtes, comprenant les composés de l'hydrogène , de l'oxygène, du chlore, du brome, de l'iode, du fluor, du carbone, du bore, du silicium, du soufre, du sélénium, de l'azote, du phosphore, de, l'arsenic et du tellure; II. les Métaux autopsides, comprenant les composés de l'antimoine, de rétain, du tantale, du titane, du molybdène, du chrome, du manganèse, du fer, du cérium, du cadmium, du zinc, de l'urane, du cobalt, du nickel, du cuivre, du plomb, du bismuth, de l'argent, de l'or, du palladium, du rhodium, du platine, de l'iridium et de l'osmium; III. les Métaux hétéropsidêt -. cette classe se décompose en deux ordres : 1° les métaux oxydés (silice, alumine, magnésie); 2° les métaux salifiés (chlorures, fluorures, phosphates, arséniates, nitrates, sulfates, carbonates, borates, borosilicates, tluosilicates, et silicate alumineux ou non alumineux). — La seconde division ne comprend que trois ordres : 1° celui des acidifères (mollîtes, oxalates, urates, succins); 2° celui des hydrocarbures (naphtes, pétroles, bitumes, etc.); 3° celui des charboni fossiles (houille, lignite, tourbe, etc.).
Classification de Delafosse. M. Delafosse distribue tout le Règne minéral &n trois classes : 1° colle des i ombustibteSfi' celle des minéraux métalliques, et 3° celle des minéraux lithoides ou pierre*-. La lr0 comprend les corps sulfureux (soufre natif et sulfure de sélénium), et les corps c/i(irli<>ri>teu.r'c]\;\rbons , bitumes, résines, et sels organique-. La 2e classe renferme 8 ordres : métaux natif- . Mmàc 7'es, anlimoniures, arsén ures, te/luriures, sélêtoures, sulfures simples ou multiples et oxydes mitai'
liques. La S* classe enfin renferme 2i ordre- : o.rt/-
des non métalliques, chlorures, fluorures, iodures, bromures, aluminates, silicates alumineux, silicates non alumineux, silicates unis à d'autres
Âuorifères, Bulfurifères, etc. .
notes simples, carbonates unis à d'autres sels (sitico-
carbonates. sulfo-carbonates , BtC.), nitrates, ji/ios-
phates, phosphates chloriféres ou fluorifères, arséniates, arséniates chloriféres, mlfates, chromâtes, vanadates, moiybdates, tungstntes, tantalates, et titanates.Get ordre- sont eux-mêmes divisés
en genres d'après la nature des autres éléments
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chimiques, ou d'après le mode de cristallisation.
MINERVAL (de Minerve, déesse de la sagesse), nom donné dans certaines parties des Pays-Bas et de l'Allemagne, à la rétribution que les élèves externes payent à leur maître.
MINETTE borée, nom vulgaire de la Luzerne Lupuline. Voy. Lupuline.
MINEUR, se dit, en Métallurgie, de l'ouvrier employé dans les mines à l'extraction du minerai {Voy. Mine), et dans l'Art militaire, du soldat employé à préparer la mine. Voy. Mine et Sapeur.
mineur, celui qui n'a pas encore atteint l'âge de la majorité. Voy. Minorité et Émancipation.
Mineur, en Musique. Voy. Intervalle et Mode.
Ordres mineurs. Voy. Ordres.
MINEURE (la). Voy. Syllogisme.
MINIATURE (c.-à-d. peinture au minium), nom donné aux titres de couleur rouge, tracés au minium, dans les manuscrits les plus anciens, aux lettres ornées et aux enluminures si délicates qui accompagnent ces lettres. Cet art délicat remonte au siècle d'Auguste et a produit des œuvres splendides à Constantinople, en Italie et en France. On imita d'abord les statues antiques par la pose et les draperies des personnages : on cite comme exemples de ce genre les deux Virgiles du Vatican, dont le plus ancien a la beauté magistrale de l'art grec ; à la bibliothèque impériale de Paris, un Térence, an psautier dû aux artistes byzantins, etc. L'art gothique domina au xuie siècle; les personnages prirent des formes grêles et allongées, mais le coloris a un éclat merveilleux (Bréviaires de la reine Blanche et de St Louis, au Louvre); les détails, traités avec une fidélité minutieuse, font connaître les usages, les costumes et les ameublements de l'époque, les idées religieuses qui présidaient aux compositions symboliques des artistes. Ceux-ci vivaient clans les couvents ou dans les ateliers des libraires (p. ex. des Flamel). Le règne de Charles V produisit de beaux monuments ; mais ils sont inférieurs à ceux de l'Italie, qui retrouvait alors les grandes traditions de la peinture. En France, les chefs-d'œuvre du genre sont les Heures de maître Estienne Chevalier, par Jehan Foucquet (l/il5-1685), dans le style de la Renaissance ; les Heures de la reine Aune de Bretagne, par Jacques Pastel. Quand les livres se dépouillèrent de leurs anciens ornements et que les gravures prirent la place des enluminures, la miniature sur vélin se réduisit à la représentation des portraiis. Curmer a reproduit les Heures d'Estienne Chevalier, celles d'Anne de Bretagne et a donné un choix des plus beaux spécimens des manuscrits de toutes les époques dans son Imitation de Jésus-Christ et ses Evangiles. M. A. de Bastard a publié le Fac-similé des peintures et ornements des manuscrits français (\niexvic siècles) , et M. Ch. Mathieu, les Ornements des manuscrits du vne au xvie siècle.
Aujourd'hui, la miniature, réservée au portrait, s'exécute sur ivoire, sur émail, sur bois, sur vélin, sur certains papiers, avecdescouleurs délayéesàl'eaude colle ou a l'eau gommée. Dans la peinture en miniature, les chairs sont exprimées à l'aide de teintes pointillées et superposées ; les draperies et les accessoires s'exécutent à la gouache recouverte de hachures serrées et croisées. On ne vernit pas les miniatures, mais on les couvre d'une glace. M. de Montpetit est parvenu à peindre la miniature à l'huile, avec la finesse et le moelleux de la peinture en détrempe, qui jusque-là avait seule été employée à cet usage. Parmi les plus célèbres miniaturistes modernes, on cite Od. daGobbio, mort en 1330, Giulio Clovio, Van Dondre, Torrentius, Hufnagel, Carriera, Hariot, Macé, Jacq. Bailly, Sophie Chéron, IsmaelMengs,Liotard,et,de nos jours, Isa bey,Mu" de Mirbel, etc. — Consulter : Mayol, Introduction à la miniature (1778) ; Violet, Traité sur l'art de peindre en miniature (1788); Bachelier, Ecole de la miniature (1814) ; Ballard, idem (revu par Cloquet, 1817) ;
Mansion, Lettres tur la miniature '1823); F. Constant Vîguier, Manuel de miniature et de gouache, etc. MINIÈRE (du lat. miniaria), mine peu profonde (de fer d'alluvion, de lignite pyriteux, etc.), qui s'exploite généralement à ciel ouvert.
Les minières ne sont pas concédées ; mais leur exploitation est soumise à des formalités spéciales : ce sont les préfets qui donnent l'autorisation d'exploiter le minerai. Voy. Mine.
MINIMA (appel a), se dit, en Droit criminel, de l'appel interjeté parle ministère public pour insuffisance de la peine prononcée contre un prévenu
' par le tribunal correctionnel.
MINIMUM, mot latin qui veut dire le plus petit degré auquel une grandeur quelconque puisse être réduite. Voy. Maximum.
MINISTÈRE (du lat. ministerium), partie de l'administration confiée à un haut fonctionnaire agissant
; au nom du chef de l'État, nommé et révocable par lui. Aux termes du Sénatus-consulte de 1870 les mi-
\ mMres délibèrent en conseil sous la présidence de l'Empereur; ils sont responsables; ils peuvent être membres du Sénat ou du Corps législatif.
Le nombre et les dénominations des ministères ont très-souvent changé en France. Sous les rois de la première et de la seconde race, et sous une partie de ceux de la troisième, les hautes fonctions gouvernementales étaient exercées parlesprincipaux officiers de la couronne : depuis Henri I" jusqu'à Louis VIII, toutes les lettres, chartes, ordonnances des rois, furent contre-signées par ces officiers. Louis XI peut être considéré comme le premier de nos rois qui ait établi un système régulier de haute adminis-
| tration : il divisa son conseil en trois sections, qu'il composa d'hommes de son choix, et dont il borna la coopération à exécuter ses ordres. François Ier réunit les trois sections en une seule; Henri lien forma deux : Louis XIII en fit cinq : cette dernière division des départements ministériels subsista jusqu'au règne de Louis XVI. Il y avait alors : 1° le M. des affaires étrangères, dont la création date du xvie siècle et qui a porté aussi, notamment sous Napoléon Ier, le nom de M. des relations extérieures; 2" le M. de la maison du Roi, borné d'abord à la surintendance de la maison du Roi et plus tard chargé d'attributions plus étendues : supprimé en 1830, il a été rétabli sous Napoléon 111 ( Voy. ci-après) ; 3° le M. des finances, dont le titulaire porta d'abord le nom de surintendant général des finances (1515), puis celui de contrôleur général (1661) et ne prit celui deministre des finances qu'en 1795; /i°le M. de la guerre, dont la spécialité n'a été déterminée que sous Henri III en 1589 et dont l'autorité s'accrut encore après la suppression de la charge de connétable ; 5° le M. de la marine, créé dans le xvue siècle.
Après plusieurs remaniements plus ou moins importants, le nombre des ministères se trouvait à la fin de l'Empire, porté à onze, savoir : 1 le Ministère de la maison de l'Empereur, chargé de l'administration des revenus de la Couronne et du domaine privé de l'Empereur ainsi que du personnel de sa Maison ; 2° le M. des affaires étrangères, qui a dans ses attributions la rédaction, le maintien et l'exécution des traités et conventions de politique et de commerce, ainsi que la correspondance avec les ambassadeurs et les agents des puissances étrangères; 3° et U° le M. de l'agriculture et le M. du commerce et des travaux publics, tantôt réunis, tantôt sépares; 5° le M. des finances, qui comprend outre l'administration des revenus publics et le service du Trésor, la rédaciion du budget et celle des projets de loi concernant les impôts ^'enregistrement et les domaines, les douanes, les contributions indirectes, les forêts, les postes, les tabacs, etc., dépendent de ce ministère); 6° le 3/. de la guerre, chargé du personnel et du matériel de l'armée de terre ; 7° le il/. de ^instruction publique, détaché du ministère de l'intérieur en 1824 ; 8" le M. de l'intérieur, qui joint
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à la direction de l'administration départementale et communale, celles de la sûreté publique, de l'imprimerie et de la librairie, des lignes télégraphiques, etc. ; 9° le M. de Injustice et des cultes, qui a dans ses attributions la direction des affaires civiles et criminelles, le personnel des cours et tribunaux, les grâces, le sceau , et l'imprimerie nationale (la direction des affaires ecclésiastiques a été plusieurs fois réunie au ministère de l'instruction publique;; 10° le M. des lettres, sciences et nrts, formé en 1870 : 1° du service des beaux a i, théâ-
tres, etc.), détaché du ministère de la maison de l'Empereur, 2" de tous les services concernant l'institut, les bibliothèques , les gens de lettres, les missions scientifiques, littéraires et artistiques, etc., détachés du ministère de l'instruction publique; 11" le M. de lu marine et des colonies. — Le .1/. de la police, créé en 1795, conservé par Napoléon Ier, rétabli le 22 janv. 1852, a été définitivement supprimé le 21 juin 1853. Le M. d'Etat, créé sous Napoléon 1er, rétabli en 1852, fut supprimé en 1868.
— Depuis 1870, le Et. de la Maison de l'Empereur et le M. des lettres, sciences et arts ont été également supprimés. Voy. Ministre
Ministère public, magistrature amovible établie près des tribunaux de première instance, des cours d'appel et de cassation, pour y veiller au maintien de l'ordre public, et y requérir l'exécution et l'application des lois. La poursuite des crimes est réservée au ministère public; c'est lui qui soutient l'a tion. — On désigne aussi collectivement par ce nom l'ensemble des magistrats qui sont chargés des fonctions du ministère public, et qui forment ce qu'on appelle le parquet ou la magistrature debout : procureurs généraux, avocats généraux, procureurs de la république substituts. Voy. ces mois et Macisthat.
MINISTRE (du lat. minister), haut fonctionnaire chargé d'une des branches de l'administration de l'État ( Voy. Ministère). Leur titre officiel est ministre secrétaire d'Etat au département de la guerre, des finances, etc. Le président du conseil d'État porte aussi le nom dp ministre.
Ministres d'État. On a ainsi appelé en France, à différentes époques, des ministres sans portefeuille, qui n'avaient pas de département et qui n'étaient appelés que pour le conseil. Sous Napoléon I,r, les présidents des sections du conseil d'État et plusieurs directeurs généraux étaient ministres d'État. Sous la Restauration, le titre de ministre d'Etat fut donné, avec un traitement de 20,000 fr. et le droit de faire partie du conseil privé du monarque, à plusieurs ministres au moment où ils étaient remplacés. Le gouvernement de Juillet supprima cette institution.
— Le décret du 24 nov. 1860 avait créé des ministres sans portefeuille , chargés de porter la parole devant les Chambres au nom du gouvernement ; ils furent supprimés par le décret du 23 juin 1863 et leur- attributions turent transportées au ministre d'État {Voy. Ministère), qui les conserva jusqu'à sa suppression en 1868.
l)a is |a Diplomatie, on nomme ministres, ministres publics, de hauts agents diplomatiques envoyés dans les cours étrangères pour y représenter leur souverain. On distingue les ministres résidents, qui sont à poste fixe, et les ministres ou envoyés plénipotentiaires, qui sont chargés d'une mission spéciale et temporaire. Les ambassadeurs sont au premier rang dans la hiérarchie diplomatique, les ministres résidents et les chargés d'affaires aux deuxième et troisième rangs. Les ministres plénipotentiaires ne sont nommés que pour un temps.
Dans l'Église réformée, on donne le titre de >nintetres, ministres du Si Évangile, à ceux qui sont Chargés des fonctions relatives au culte; on les nomme pasteurs quand ils ont une égHseà desservir. Il faut plusieurs degrés pour arriver au titre de ministre. Après trois années d'études théologiques, l'étudiant prend le nom do proposant et peut occuper la chaire ,
avec l'agrément du consistoire. Quand il a soutenu sa thèse de bachelier en théologie, il reçoit de la Faculté un certificat d'aptitude : il peut alors se présenter devant une réunion de pasteurs afin d'obtenir la consécration qui doit lui conférer le caractère de ministre.
MINIUM (du lat. minium, qu'on dérive de Minius, auj. Minho, fleuve de Lusitanie, sur les bords duquel on trouvait. le vermillon ou cinabre, que les anciens appelaient aussi minium), composé de plomb et d'oxyirène, d'un rouge très-vif : c'est un oxyde de plomb [l'bO8], qu'on obtient en chauffant avec précaution, dans des caisses de tôle peu profondes, le massicot très-divisé jusqu'à ce qu'il ait acquis une couleur rouge foncé ; une partie du protoxyde de plomb passe alors à l'état de peroxyde ; lorsqu'on verse sur le minium de l'acide nitrique, le peroxyde apparaît avec sa couleur puce, tandis que l'acide dissout la partie non peroxydée. Le minium est empl raison de sa belle couleur, pour colorer les papiers de tenture, les cires molles et à cacheter; on l'emploie aussi, mais plus rarement, comme couleur à l'huile ; on en faisait un usage fréquent dans les miniatures anciennes ( Foy.ce mot). On en consomme beaucoup pour la fabrication du strass, dufiint-glass et ducri>tal, verres auxquels il donne une grande pesanteur, une puissance réfractive considérable et la face pouvoir être taillés plus aisément. V. Plomr oxydé.
MINI», Mustela lutreola, vulg Putois des rà espèce du genre Marte, habite le Nord de l'Europe et surtout la Finlande. Ce quadrupède a les pieds à demi palmés.
MINNESINGERS (c.-à-d. chantres d'amour), ancien a poètes lyriques allemands du xnc au xiv* siècle ( Voy. ce mot au Dict. d'Ilist. et de Géogr.). Voir aussi G.-A. Heinrich, Histoire de la littérature allemande (t. I, p. 91-280).
MINO ou Mainate de Dumont, oiseau de la Nouvelle-Guinée. Voy. Mainate.
MIXORAT1F (du lat. minorare, amoindrir), remède qui purge doucement. Voy. Pu.gatiis.
MINORITÉ (du lat. minoritas), état de c^lui qui est mineur, c.-à-d. qui n'a pas encore atteint 21 ans, âge de majorité {Voy. ce mot). D'après la loi française, le mineur est soumis à l'autorité du père (Voy. Puissance paternelle), qui passe en cas d'abseï de décès du père à un tuteur {Voy. Tutelle). Le mineur est incapable de contracter ; cependant : 1° il peut consentir ses conventions matrimoniales, à l'âge où il peut se marier, avec le consentement des personnes appelées à consentir à son mariage; 2° il peut tester à l'âge de 16 ans jusqu'à concurrence de la moitié de ce dont la loi permet à un majeur de disposer. Il a pour garantie une hypothèque légale sur les biens de son tuteur et la prescription ne court pas contre lui (C. Nap., art. 371,388, 904, 112.4. 2121, 2252). La minorité peut cesser par Vetnnncip ■»tion (Voy. ce mot). — Pour ce qui concerne kM neurs en Droit criminel, Voy. Discernement.
Minorité des princes. L'histoire de France pn dix minorités et régences: Philippe 1" à 8 ans, Philippe-Auguste à 15 ans, St Louis à 12 ans, Jean 1" à sa naissance, Charles VI à 12 ans, Charles Ylll à 13 ans, Charles 1\ à 10 ans, Louis XIII à 9 ans, Louis XIV à 5 ans, et Louis XV à 6 ans. La plupart de ces minorités ont été pour lo pays des . désastreuses. Voy. Majorité ni sot\m*i\.
MINOT (de mine), ancienne mesure deFran o,pour Ans, le sel, le charbon, etc., était la la mm- et le quart du setter. Le minot de grains, mesure de Paris, contenait 3 boisseaux et répondait à 39 litres environ. Le mind d'aroinc valait le double de relui de grains, c.-à-d. 6 boisseaux et répondait à 79 litres. Le minot île sel. d ■ | \. équivalait à 51 litres. Le minot de charbon, de 8 boisseaux, répondait à 104 litres.
On appelle farine de minot celle qui, pour passer les mers, est emballée dans des barils; minotier, la
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meunier qui fait des envois de farine, et minoterie
le commerce qui a la farine pour objet.
MINUIT (du préfixe mi, moitié, et de nuit). C'est, en Astronomie, le moment où le s ileil passe à la partie inférieure du méridien de chaque lieu. Voy. Jom et Hfit.f..
Messe de minuit. Voy. Messe.
MI.M'NCl'LES. Voy. Lettres.
MINUTE {du l&t.minutus, petit i.Considéréecomme espace dp temps, la minute est la 00e partie de l'heure. — Considérée comme subdivision de la circonférence, c'est la 60" partie du degré.
En termes de Pratique, le mot minute (de minuta, petite écriture), signifie l'original, la première rédaction de piècesjudiciaires ou d'actes civils quelconques, par opposition à la grosse {Voy. ce mot), qui n'en est qu'use expédition. Les minutes d'actes et de jugements restent déposées chez les notaires, juges de paix, greffiers des tribunaux, etc. — D'après les art. 20 et suiv. de la loi du 25 ventôse an XI, les notaires sont tenus de garder minute de tous les octes qu'ils reçoivent, excepté de ceux qu'ils peuvent rédiger en brevet (certificats de vie, procurations, actes de notoriété, quittances de fermages, loyers. salaires et arrérages de pensions et rentes, etc.). Ils ne peuvent se dessaisir d'aucune minute, si ce n'est dans les cas prévus par la loi et en vertu d'un jugement. Avant de s'en dessaisir, ils doivent en dresser une copie signée, qui tient lieu de minute jusqu'à la réintégration. Celui qui aurait détruit des minutes est passible des peines portées à l'art. 439 du Code pénal.
MI.WAME, plante. Voy. Ményantiif..
MIOCE>'E (étage), nom créé parle géologue Lyell pour désigner la partie moyenne de la formation tertiaire, dont Aie. d'Orbigny a fait son étage faîumen {Voy. ce mot). — Pour l'étyraologie, Voy. Éocène.
MIOFELETS (de l'espagn. miquelete), sorte de guérillas. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
MIRA (s.-ent. stella, étoile merveilleuse), ou Mira ceti, étoile changeante de la constellation de ia Baleine. Voy. Bai.ei.ne.
MIRABELLE (prune de), petite espèce de Prune jaune, douce et parfumée, avec laquelle on prépare des gelées excellentes, que l'on peut faire sécher. Elle tire son nom de la ville de Mirabeau (Vaucluse).
MIRABILIS jalappa, plante. Voy. Belle-de-nlit et Nyctaco.
MIRACLE (du lat. miraculum), acte de la puissance divine contraire aux lois connues de la nature. Les miracles sont, avec la révélation, le fondement de la Beligion.
On a donné quelquefois le nom de miracles aux essais dramatiques du moyen âge plus connus sous le nom de mystères et dans lesquels on représentait les miracles de l'Écriture ou de la vie des saints. Voy. Mystères.
Au moyen âge, on nommait cour des miracles, dans plusieurs villes, le lieu où se réunissaient les mendiants de tout genre, qui formaient une véritable communauté, ayant ses lois et ses statuts et des chefs particuliers. Ce nom vient de ce qu'en entrant dans ce lieu les mendiants se guérissaient comme par miracle, en faisant disparaître les plaies factices et autres maux prétendus à l'aide desquels ils sollicitaient la charité publique.
miracle chimique. On appelait ainsi autrefois la transformation subite de deux substances liquides en une substance solide : ce qui a lieu p. ex. quand l'acide sulfurique concentré, versé dans une dissolution de chlorure de calcium, donne du sulfate de chaux, lequel, étant peu soluble dans l'eau, et ne trouvant pas assez de liquide pour être dissous, se prend en une masse solide.
MIRAGE (de mirer, regarder dans un miroir), phénomène d'Optique qui consiste à offrir aux yeux comme un vaste lac dans lequel on voit l'image renversée de villages, d'arbres, etc. Il est dû à la raré-
faction inégale des couches de l'air et, par suite, à la réfraction inégale des rayons du soleil. On observe surtout le mirage dans les plaines sablonneuses de l'Egypte. Tous les objets Bailiants paraissent comme s'ils étaient au milieu d'un lac immense ; à mesure qu'on avance, on ne découvre que le solarideetla terre brûlante. Ce phénomène a été souvent observé pen dant l'expédition de l'armée française eu Egypte. Monge en a donné une explication, que M. Babinet a depuis rectifiée et complétée. — Le phénomène de lu ^uta Moryana, dans le golfe de Naples, le spectre du mont Brocken, dans le Hanovre, certaines apparitions qu'on croyait miraculeuses, ont aussi été attribués au mirage. Pour le spectre du Brocken, 1 oy. aussi Apothéose.
MIRE (de mirer, regarder fixement, viser). C'est proprement une marque, le plus souvent une espèce de bouton allongé, placée vers le bout d'un fusil ou d'un canon, et qui guide l'œil de celui qui veut tirée. Il faut que cette marque et l'objet visé forment une ligne parfaitement droite. Le point de mire est le but visé, l'endroit où l'on veut que le coup porte; la ligne de mire, le rayon visuel qui va de la pièce, fusil ou canon, au point de mire.
Dans l'Arpentage, on appelle mire le signal qui sert à diriger les instruments pour fixer la position des lignes dans l'espace: c'est tantôt une tige graduée le long de laquelle glisse, à l'aide d'un collier, une plaque métallique appelée voyant : cette plaque est partagée par une horizontale et une verticale en quatre carrés égaux peints de couleurs différentes ; l'horizontale qui sépare les carrés supérieurs des carrés inférieurs prend le nom de ligne de foi; le ;ollier qui porte le voyant est muni d'une division en millimètres dont le zéro correspond à la ligne de foi {Voy. Nivellement) ; tantôt un simple jalon verticalement implanté en terre, dont le bout supérieur est blanchi ou enveloppé d'un papier blanc de manière a pouvoir être aperçu de loin ; tantôt un édifice en charpente surmonté d'un mât, un arbre dépouillé de ses branches, ou même une flèche de clocher; tantôt enfin, c'est un disque en tôle percé d'un trou qui laisse traverser la lumière et qui peut pirouetter sur an axe pour présenter sa surface des divers côtés 3Ù cela est nécessaire. On blanchit le signal lorsque, aperçu de loin, il se projette sur la terre ; on le noircit, quand il se peint sur le ciel.
MIRIAM, astéroïde, Voy. Planètes.
MIKOBOLAX, fruit exotique. Voy. Myrobolan. MIROIR ^de mirer, regarder fixement), corps poli pouvant réfléchir les rayons de la lumière. On distingue les miroirs en glace etamée et les miroirs en métal. — Les premiers sont plus économiques et moins altérables que les seconds; mais ils ont l'inconvénient d'offrir deux images par l'effet de la double réflexion qui s'opère sur les deux faces du verre : aussi ne peuvent-ils être employés aux expériences ! d'optique qui demandent de l'exactitude; ils sont, ' au contraire, très-avantageux pour l'usage ordinaire. I On donne le nom de g/aces aux grands miroirs destinés à orner les appartements : elles sont coulées I pour la plupart; les verres de moindre dimension qui servent aux usages de la toilette ont conservé le nom i de miroirs. Les petits miroirs de Nuremberg ont ! été longtemps renommés; les amateurs recherchent également les miroirs de Venise. — Les miroirs de métal furent les seuls que connurent les anciens : ! c'étaient des disques en argent, en or, en fer bruni j et en airain. Pline parle bien de miroirs en verre Uvitrum obsidiartum) qu'on tirait d'Ethiopie; mais ce n'était qu'une, matière noire, analogue au jais et susceptible d'un assez beau poli {Voy. Obsidienne . ' Les miroirs métalliques qu'on fabrique pour les té- ' lescopes et autres instruments d'optique sont formés ' d'un alliage de cuivre, d'étain et d'arsenic, ou quel- ! quefois de cuivre et de platine. Depuis quelque temps, ! on emploie aussi des miroirs de verre, recouverts ' d'une couche d'argent sur la face réfléchissante : tels
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sont ceux du télescope do Foucault, qui passent pour être préférables à tous les autres. Voy. Étamage et Glaces. — Voy. aussi Spéculum.
Les miroirs sont Ordinairement plans ou sphéricités. Dans les miroirs plans, l'image des corps se voit derrière le miroir, à égale distance et de même grandeur que le corps; de plus, elle est droite et symétrique. Les miroirs sphériques sont concaves ou convexes. Dans le premier cas, ils sont convergents, parce qu'ils concentrent à leur foyer les rayons solaii''s; dans le second, ils sont divergents, parce qu'ils îparpillent. Les miroirs concaves grossissent les • placés entre lo foyer et la surface réfléchis- ; tout le monde a vu cet effet dans les miroirs dont Oïl se sert pour se raser : si l'objet est placé delà <lu foyer par rapport au miroir, mais en deçà du centre de la sphère, on obtient une image réelle, qu'on peut recevoir sur un écran; elle se trouve au delà du centre, renversée et plus grande que l'objet. s. l'objet est au delà du centre, L'image est encore réelle, mais elle est plus petite et se forme entre le foyer et le centre. Quand on déplace l'objet, l'image se déplace toujours en sens contraire. Le foyer des rayons solaires est à peu près a égale distance du centre et du miroir : on l'appelle foyer principal. Dans les miroirs convexes, l'image est toujours vue derrière le miroir, mais plus petite et plus rapprochée de la surface réfléchissante que nYsi l'objet luimême. Pour le miroir parabolique, Voy. Parabolique. — On appelle Catoptrique [Voy. ce mot), la partie de la Physique qui traite des lois suivant lesquelles les objets se réfléchissent dans les miroirs.
MIROIR ARDENT, miroir sphérique ou à plusieurs facettes planes, convergeant toutes en un mémo foyer, de manière à y concentrer les rayons du soleil et à produire assez de chaleur pour enflammer des matières combustibles. On en attribue l'invention à Archimède, qui s'en serait servi pour brûler la flotte des Romains au siège de Syracuse; à son exemple, Proclus brûla avec un miroir ardent la flotte de Vitalien, qui assiégeait Constantinople (515,1. Chez, les modernes, le P. Kircher, François Villette, opticien de Lyon sous Louis XIV, Iiuflbn au xvmc siècle, ont construit des miroirs ardents avec lesquels ils ont produit les effets les plus puissants : Duffon enflamma du bois à une distance de 70 mètres.
miroir A ALOUETTES, instrument monté sur un pi vot et garni de petits morceaux de miroir, qui tourne au moyen d'un ressort et qu'on expose au soleil pour attirer, par son éclat, des alouettes et d'autres petits oiseaux.
MIROIR MAGiQt e, miroir dans lequel les magiciens prétendaient faire voir les événements futurs, ou ce qui se passe à une grande distance. I oy, MaQIB.
En Minéralogie, on nomme Miroir d'âne, le Gypse laminaire, qui réfléchit la lumière; )/. de Ste Marie, M. de la Vierge, M. du pèlerin, la chaux sulfatée en
grandes lames blanches et transparentes, parce qu'on .- en sert dans le Nord et en Italie, pour mettre devant les images, en guise de verre; M. des Incas, la pyrite de fer ou l'obsidienne avec laquelle les Péruviens se construisaient des miroirs.
Miroir tir VénUS, plante. Voy. SPBCULAIRB.
utitoi mu (p. miroirier), celui qui fait, monte et vend les glaces et miroirs. Le miroitier ne fabrique point les glaces hli-nième; mais il les taille, les étame, les dispose dans leurs parquets, les encadre, etc. Voy. Glaces.
MISAINE de l'ital. virzzano, place au milieu). Dans la Marine, on appelle ""'/ de misaine un des mais du navire, celui qui est placé' à l'avant, enlro
le beaupré et le grand mât. On dit aussi la vergue de uns,,) m-, la hune de misaine, la voile de misaine ou simplement la misaine, pour désigner la vergue,
la hune, la voile du mat de misaine. La mitaine est
la voile de tous les temps; elle oe se supprime que
devant une tempête irrésisl ible.
MISANTHROPIE (du gr. (AiffavOpumia), dé
haine, aversion pour les hommes et pour la société. Quand la misanthropie n'est pas un système, comme chez le Timon des Grecs, ou un travers d'esprit,
comme dans ['Alceste de Molière, elle est un symptôme de la mélancolie et de l'hypocondrie : la misanthropie de J.-J. Rousseau parait avoir eu ce dernier caractère. — Voir A. Wïdal, Des divers caractères tin misanthrope citez les écrivains anciens et modernes (1 85 1).
MISCHNA, première partie du Talmud.V. ce mot.
MISE (en Droit). Mise au râle(Voy. Rôle); — Mise en accusation [ Voy. Acci bation) ; — Mue en cause, action d'appeler un tiers dans une instance pour que le jugement soit commun avec lui : ainsi le garanti met le garant en cause ( Voy. Garantie); — Mise en demeure ' Voy. Demei i;i: : — Mise en état : c'est le fait de mettre une cause en état d'être ju
mise a prix. \'oy. Bncbbrb, Adjudication.
mise au point, travail exécuté par le protficten pour dégrossir un bloc de de pierre ou de marbre d'après la maquette modelée par le statuaire. Il assujettit au-dessus de la maquette etdu bloc deux cadres exactement pareils et y attache en divers endroit! lils à plomb. Puis, à l'aide d'un compas à branches recourbées, il mesure, sur le modèle, la distance en hauteur et en largeur de tel ou tel point au fil à plomb, la reporte pour la hauteur sur le bloc, puis avec une tarière y perce un trou jusqu'à une profondeur égale à la largeur relevée, (.es trous sont multipliés autant qu'il est nécessaire pour cerner la ligure qui doit sortir du bloc; après quoi, il ne reste plus qu'à abattre avec le marteau les p inutiles et à livrer le bloc ainsi dégrossi au statuaire pour qu'il mettre la dernière main à son œuvre.
MISÈRE. Voy. Mendicité et Paopertsme.
MISERERE (c.-à-d. en latin aie pitié). Il y a plusieurs psaumes qui commencent par ce mot; mais on désigne spécialement sous ce nom le 5ir' peaunt i de Dai id (qui est Le W des psaumes de la pénil parce qu'il commence par ces mots : Miserere met, Deus. David l'écrivit après «pie .Nathan lui eut reproché le crime qu'il avait commis avec Bethsabée.
MISERERE (COLIQUB DE). On donne vulgairement C0 nom à une sorte de colique très-viole .,. g; tns-dangereuse, appelée par les médecins iléus. On l'appelle ainsi du latin miserere, ayez pitié, à cause de la douleur insupportable qu'éprouve le malade, et qui lui fait implorer du secours. Voy. ILÉUS.
MISÉRICORDE. Voy. Dagde, Poignard et Stalle.
MISODENDRON, genre de la famille des Loranthacées, établi pour des arbrisseaux du sud de l'Amérique méridionale. Voy. Loranthacées.
MISPICREL. Voy, Fer arsenical.
MISSEL du lat. missale, de missa, messe', livre qui seri à la célébration de la messe, et qui contient le texte des différentes messes qui se disent tous les jours de L'année. Dn appelle missels pléniers les missels les plus complets. — C'est au pape (iélaso, mort
en ft96, qu'on attribue la composition du premier missel; ce missel, qui était en deux volumes, fut abrégé' par le pape Grégoire le Grand mort an 604 . qui le réduisit à un seul, connu sous le nom d< v i-riimiiilnirr grégorien. — Il y a autant de missels qu'il y a de liturgies ( Voy. ce mot : ainsi il \ a le missel grec, mosarabique, copte, Le missel ga Iran, etc. En franco, depuis quelques années, le i tel romain tend à remplacer tous les autres.
Missi DOM1NICI (envoyés du Seigneur). Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. '
VIISSIO.\ (du lat. miSSiO, envoi . se dit en général de toute fonction temporaire, diplomatique, militaire ou autre, dont un gouvernement charge un agenl spécial pour un objet déterminé. Dans un sens
plus restreint, il se dit surtout da la prédication de l'Évangile chea les peuples Infidèles, On donne le nom de missionnaires aux prêtres qui se vouent a
cet apostolat. — On étend aussi le nom de RUMfOfU
aux maisons où sont instruits les missionnaires, aux
MITRE
pays où ils prêchent, ainsi qu'aux établissements qu'ils y ont fondés (Voy. Missionnaires, Missions et Lazaristes au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Les apôtres furent les premiers missionnaires, et l'histoire des missions est celle des progrès du Christianisme. On peut lire dans les Lettres édifiantes et curieuses ■écrites des missions étrangères (Paris, 1717-74, 1818- 20, etc.), ainsi que dans les Anna/es de la propagation de la Foi qui se publient encore aujourd'hui), les immenses travaux accomplis dans le dernier siècle et de nos jours par les missionnaires catholiques. Ceux des missionnaires protestants sont consignés dans l'Histoire des missions de Lord (en anglais), et dans l'Histoire des missions évangéliques dans tes Indes orienta/es de Knapp (Halle, 1824, en allem.).
MISSIVE (lettre). Voy. Lettre.
MISTIC ou mistique (du turc misiigo), bâtiment d'Espagne et de Portugal, naviguant à l'entrée de la Méditerranée et dans le Levant ; c'est une espèce de chasse- marée, mais portant des antennes. Il est du port de 80 tonneaux environ.
BIISTIGRI, se dit, dans certains jeux de cartes, comme la bouillotte, le brelan, le trente-et-un, etc., du valet de trèfle, surtout quand il est accompagné de deux cartes pareilles.
MISTRAL ou maestral (du lat. magis traits, magistral). Les marins provençaux nomment ainsi le vent du nord-ouest. Les Italiens l'appellent maestro. C'est le vent le plus redoutable de la Méditerranée , surtout pendant l'hiver et l'automne, et après les pluies d'orage.
MITE (orig. germaniq.), nom vulgaire de plusieurs espèces d'Arachnides presque microscopiques, qui font partie du groupe des Acarides. La plus commune est la Mite domestique ou Ciron {Acarus domesticus ou A. siro), qui vit dans le vieux fromage, sur la viande sèche ou fumée, sur le vieux pain et les confitures sèches conservées trop longtemps, sur les oiseaux et les insectes des collections d'histoire naturelle, dans les fourrures et les vêtements de laine. Pour se préserver des attaques de ces animalcules, on se sert ordinairement du camphre; on trouve des préservatifs it ins fugaces dans les savons arsenicaux et l'huile de pétrole. Voy. Pou et Teigne.
MITHRIDATE, sorte d'antidote ou d'électuaire composé de plusieurs substances aromatiques et d'opium, dont le nom vient de Mithridate, roi de Pont, qui passait pour l'avoir inventé. Ce médicament, trèscomposé, a les mêmes propriétés que la thériaque.
— On donne le nom de vendeurs de mithridate aux charlatans qui débitent des drogues sur les places et dans les foires.
BIITOYEN, mitoyenneté (du b.-lat. medietanus, de medietas, moitié). En Droit, mitoyen se dit de ce qui appartient à deux propriétés contiguës, et en forme la séparation : d'un mur, d'un fossé, d'une haie, d'un puits pratiqué sur la limite commune de deux propriétés, et à l'usage de l'une et de l'autre.
— Le Code Napoléon (art. 651-676) a réglé tout ce qui concerne la mitoyenneté. « Tout mur servant de séparation entre bâtiments jusqu'à l'héberge (point où l'un des deux bâtiments de hauteur inégale cesse de profiter du mur commun];, ou entre cours et jardins, est présumé mitoyen s'il n'y a titre ou marque du contraire. Il y a marque de non-mitoyenneté lorsque la sommité du mur est droite et à plomb de son parement d'un côté, et présente de l'autre un plan incliné, ou lorsqu'il n'y a que d'un côté un chaperon ou des filets et corbeaux de pierre qui y auraient été mis en bâtissant le mur. Dans ces cas, le mur est censé appartenir exclusivement au propriétaire du côté duquel sont l'égout ou les corbeaux et filets de pierre. — La réparation et la reconstruction du mur mitoyen sont à la charge de tous ceux qui y ont droit, et proportionnellement au droit de chacun. Cependant tout copropriétaire d'un mur mitoyen peut se dispenser de contribuer aux réparations et reconstructions en abandonnant le droit de mitovenneté.
— Tout copropriétaire peut faire bâtir contre un mur mitoyen, et y faire placer des poutres ou solivs dans toute l'épaisseur du mur, à cinquante-quat-e millimètres près. — Tout copropriétaire peut faire exhausser le mur mitoyen ; mais il doit payer seul la dépense de l'exhaussement, les réparations d'entretien au-dessus de la hauteur de la clôture commune, et, en outre, l'indemnité de la charge en raison de l'exhaussement et suivant la valeur. — Le voisin qui n'a pas contribué à l'exhaussement peut en acquérir la mitoyenneté en payant la moitié de la dépense qu'il a coûté, et la valeur de la moitié du sol fourni pour l'excédant d'épaisseur, s'il y en a. »
« Tous fossés entre deux héritages sont présumés mitoyens, s'il n'y a titre ou marque du contraire. Il y a marque de non-mitoyenneté lorsque la levée ou le rejet de la terre se trouve d'un côté seulement du fossé. Le fossé est censé appartenir exclusivement à celui du côté duquel le rejet se trouve. Le fossé mitoyen doit être entretenu à frais communs. »
« Toute haie qui sépare des héritages est réputée mitoyenne, à moins qu'il n'y ait qu'un seul des héritages, en état de clôture, ou s'il n'y a titre ou possession suffisante au contraire. — Lès arbres qui se trouvent dans la haie mitoyenne sont mitoyens comme la haie et chacun des deux propriétaires a le droit de requérir qu'ils soient abattus. »
.MITRAILLE (du v. franc, mitaille, de mite, petite monnaie), se dit, en général, de toutes sortes de vieille ferraille, de vieux morceaux de cuivre, et spécialement, des matières dont on charge les bouches à feu pour rendre leur action plus meurtrière. La mitraille contient, avec des clous et autres ferrailles, des balles de fer ou biscaïens ; on les renferme dans des boîtes de fer ou en paquets dans des sacs de toile, arrangés autour d'une tige de fer. Pour tirer à mitraille, il faut être près de l'ennemi, parce que la mitraille ne porte pas loin. On ne sa sert de ce genre de projectile que contre les masses, car la mitraille s'écarte comme le petit plomb. — Le tir à mitraille paraît dater du xvie siècle : on s'en servit à la bataille deMarignan, au siège de Vérone; selon d'autres, il ne daterait que de l'an 1620, époque à laquelle Gustave-Adolphe l'aurait appliqué pour la première fois à la guerre de campagne.
MITRAILLEUSE, nouvel engin de guerre consistant en un certain nombre de tubes de fusil de gros calibre, réunis ensemble et se chargeant et se déchargeant simultanément au moyen d'une espèce de manivelle : le tout est porté sur un affût et se manœuvre comme une pièce d'artillerie. Les mitrailleuses ont un tir très-rapide et une portée considérable; elles vomissent à la fois une grande quantité de balles. Ce formidable engin dont l'idée première appartient aux Américains, a été perte ti inné en France et a fait son apparition en Europe dès le début de la guerre contre l'Allemagne en 1870-71 . Toutes les nations ont aujourd'hui leurs mitrailleuses.
MITRALE (valvule). Voy. Valvule.
MITRASACME, genre delà famille des Gcntianées, tribu des Menyanthées, établi pour des plantes herbacées de l'Australie, à feuilles opposées, à fleurs en ombelles terminales.
MITRE (du gr. (urpa), coiffure que portent dans les cérémonies de l'Église les évoques, les archevêques, et les cardinaux. C'est un bonnet rond, pointa et fendu par le haut, ayant deux fanons qui tombent sur les épaules. Les abbés réguliers, dits abbés mitres, portaient autrefois la mitre, mais tournée de profil. Les papes ont aussi longtemps porté une espèce de mitre, qui depuis a été remplacée par la tiare {Voy. ce mot). — L'usage de la mitre dans le costume ecclésiastique paraît ne dater guère que du xe siècle; on croit qu'elle nous est venue de l'Inde ou de la Perse, où l'usage en est fort ancien. — Chez les Romains, cette coiffure était particulièrement affectée aux femmes, et chez eux c'était pour les hommes une preuve de mollesse.
MNEMONIQUE.
MODE
Mitre d'Hippocratc, bandage qu'on emploie dans les plaies de la tète.
Les Couvreurs appelent mitres des tuiles ou des planches de plâtre qu'on dispose en forme de mitre au-dessus d'un corps de cheminée pour l'empêcher de fumer, en diminuant l'ouverture du tuyau.
mitre, Mitra, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranehes, famille des Volutidées : coquille allongée à spire très-saillante, dont la bouche étroite, échancrée en avant, et sans canal postérieur, présente sur la columelle de gros plis parallèles et inégaux. — Les Mitres se rencontrent h l'état fossile depuis l'étage cénomanien. Elles vivent aujourd'hui dans les mers chaudes. Espèces principales : la M. épiscopole, remarquable par l'éclat de ses couleurs et la .1/. papale ou Tiare.
MITltÉOLE, Milreola, genre de la famille des Gentianées, tribu des Menyanthéee, établi pour une plante herbacée vivace, de l'Amérique boréale, la .1/. ophiorhizoîde.
MITTE (orig. inc.% émanation malsaine qui s'ex- Siale de~. fosses d'aisances: c'est de l'ammoniaque dnie awxacidéscarbonique et suif hydrique. La mitte cause une irritation piquante sur les yeux, les narines et la gorge, et quelquefois une violente inflammation des conjonctives. C'est ce qu'on appelle aussi le plomb.
Mixo-LYMEN (mode). Voy. Mode.
MIXTION, mixture (du lat. mixtiu, mixtura, de
re, mêler), se dit, en Chimie et en Pharmacie,
du mélange de plusieurs liquides qui conservent
chacun leurs propriétés. La plupart des potions sont
des mixtures.
MNÉMIE, Mnemia, genre d'Acalèphes, de l'ordre des Polypes cténophorcs. Voy. Calliamue.
MNÉMONIQUE (du gr. u.vT,u.ovixr), s.-ent.xs'xvr], art de la mémoire), ou mnémotechnie (de u.vr,ur„ mémoire, et Tqtyïj, art), art d'aider la mémoire. Toutes les méthodes de mnémonique reposent sur l'association des idées : elles consistent soit à rappeler des faits compliqués et difficiles à retenir par le moyen de combinaisons plus simples et plus faciles, soit à lier entre eux des faits ou des noms qui se présentent On recourt surtout aux procédés de la mnémonique pour fixer dans l'esprit des dates, des nomenclatures. Comme les rapports par lesquels les idées s'associent le plus facilement et se lient le plus étroitement sont les rapports de Heu et d'analogie, c'est aussi sur ces deux rapports que sont fondées incipales méthodes de mnémonique : la 1" est alisation, qui associe les objets avec l'image d'un lieu, d'un édifice, dont toutes les parties sont connues; la 2' est la symbolisatiou, qui établit une analogie soit dans les choses, soit dans les entre le fait à retenir et quelque objet plus familier à l'esprit. Le rhythme et la rime étant au nombre des moyens les plus propres à aider la mémoire, on a composé des vers techniques qui sont fort utiles dans certaines études arides, comme celle des langues {Jardin des racines grecques de Lancelot), de l'histoire, de la géographie [vers techniques du P. Buflier, de l'abbé Gaultier, etc.). Pour aider à retenir les nombres, on a imaginé de substituer aux neuf chiffres primitifs neuf des lettres les plus usuelles, à l'aide desquelles on fabrique des mots et des phrases faciles à retenir. Toutefois, dans l'emploi de ces moyens, il faut éviter avec plus de sein qu'on ne le l'ait ordinairement, de tomber dans des
associations puériles et bizarres qui faussent le ju il sans être d'un grand avantage pour la mémoire. Voy. Association iu:s huis.
L'art de la mémoire artificielle est très-ancien: on en attribue l'invention à Simonide, qui vivait au vic siècle avant J.-C. Cicéron [De VOrateur, 11, 86] décrit les procédés de la topoiogie ou mémoire I icalf iQuintilien (XI, 2), Pline le Naturaliste \ il. 24 . les mentionnent également. Raymond Lulle les mit a profit dans Sun Grandart. Toutefois, ce n'es! qu'è partir du w ■■ divers auteurs conçurent la
de créer un s- stème complet de mnémotechnie, comme Grataroli, B. Porta, L. Schenckel, Ci. Buffier [Pratique de la mémoire artificielle, 1719-23), etc. — Dans notre siècle, la mnémonique a produit de nouveaux essais : la Mnémonique de Kaestner, le Compendium de mnémonique de Kluber, l'Art de fa mémoire pratique du baron d'Aretin (1810;, enfin la Mnémotechnie, de M. Aimé Paris (1825;, qui obtint quelque temps une véritable vogue. La Méthode dite polonaise, de Bem, est une application de la mnémonique à l'histoire et au calcul.
On trouvera dans l'Instruction systématique d'Aretin 1810) et dans les écrits de M. Aimé Paris l'histoire et la bibliographie de la Mnémonique.
.MOlilLE (du lat. mobilis, qui meut, ou qui peut être mù,. Pris substantivement, ce mot exprime le plus souvent une force mouvante, par exemple, l'eau dans une machine hydraulique, la vapeur dans une machine à vapeur. — Les Horlogers nom mobile toute roue ou pièce du mouvement d montre ou d'une pendule qui tourne sur des p Dans une montre, les premiers mobiles sont le' barillet, la fusée et la grande roue moyenne ; 1. niers mobiles, la petite roue moyenne, la ri champ, la roue de rencontre et le balancier.
Les anciens astronomes nommaient premier mobile le ciel, qu'ils supposaient envelopper et faire mouvoir tous les corps célestes.
En Psychologie, mobile est synonyme de Voy. ce mot.
barde nationale mobile. Voy. Garde.
Pétes mobiles. Voy. Fêtes.
MOBILIER (du lat. mobiKs, meuble). On appelle ainsi, en Droit, tout ce qui n'est pas immeuble, BOil de sa nature, soit parla détermination de la loi Meuble). — Une action mobilière est celle qui a pour objet la revendication d'un meuble, soi porel, soit incorporel. — Saisie, vente moi Voy. Saisie, Vente.
Crédit mobilier. 11 a été formé à Paris en 1852, avec l'autorisation du gouvernement (Décret du 18 novembre), une Sociéi I i
destinée à faire des prêts sur dépôt de valeurs : lières, actions, coupons de rentes, ete. Voy. Crédit.
Impôt mobilier, Contribution personnelle et ■ Hère. Voy. Impôts.
mobilier, ensemble des meubles qui garnit et orne une maison. Voy. Meubles.
MOBILITÉ, propriété des corps. Voy. Mot \
MOCHLIQUES du gr. u.v//o;, levier), non; i jadis à des purgatifs puissants, tels que le mat [Voy. ce mot), dont l'antimoine était la base.
HOCO, Kerodon sciureus, espèce de Mammifère rongeur du Brésil, renferme de petits animaux de la taille des écureuils et voisins des Cabiaïs
MOCOCO, Quadrumane du genre Maki. Fou. Maki.
MODALITE de modal, de mode). Dans la l que scolastique, ce mot signifie le mode, la m dont une chose existe ou est conçue, selon qu'elle est possible ou impossible, contingente ou De là résulte la division des 4 propositions m Wistote, De rinterprétation, en. l- 14; < Port-Royal, II. 8 . aant divise tou considérés sous le rapport de la modalité, en jn, problématiques, assertoires ou assertoriqi dictiques, selon qu'ils se rapportent au possx réel ou au nécessaire. Voy. CatAbojubs.
En Droit, on appelle modalité, b - formel
que peut prendre nne obligation et qui en chl le caractère ordinaire : le terme, la condition, la solidarité sont des modalités.
Eu Musique, la modalité est l'indication du modo
d.ms lequel on joue. Voy. Mon*.
MODE du lat. tnodits, manière d'être). En Philosophie, on oppose les modes à la substance, et l'on entend par ce mot les différentes manières d'être que peut nous offrir mto même substance. On dis;
. \des essentiels ou attributs, qui constituent
MODE
, MODERNE
l'essence d'un être, p. ex. la puissance et l'intelligence infinies en Dieu, la raison dans l'homme, l'impénétrabilité dans la matière ; et des modes accidentels, comme la couleur oul'odeur dans les corps, l'âge dans l'homme, etc. Voy. Attribut, Accident.
En Grammaire, les modes sont les différentes inflexions que prend le verbe pour rendre les différentes manières dont le fait peut être présenté. Il y a en français cinq modes : 1° Y indicatif on ufftrmatif, qui ne fait qu'indiquer ou énoncer le fait comme positif; 2° le conditionnel, qui affirme avec condition ; 3° Y impératif, qui affirme avec commandement ; W le subjonctif, qui présente le fait comme dépendant d'un autre, et par conséquent avec un certain degré de doute ; 5° Yinfinitif, qui exprime l'idée du verbe d'une manière générale, sans nombre ni personne. Quelques grammairiens font du participe un 6e mode {Voy. Participe). On donne quelquefois le nom de modes obliques ou indirects à tous les modes autres que l'indicatif. — Les Latins remplacent le conditionnel, qu'ils n'ont pas, par l'imparfait et le plusque-parfait du subjonctif. Ils rattachent à l'infinitif les formes verbales dites gérondif et supin (Voy. ces mots). Les Grecs ont, pour exprimer le souhait un mode particulier, l'optatif.
Modes du syllogisme. Voy. Syllogisme.
mode. En Musique, le mode est la manière d'être d'un ton, l'arrangement des sons d'un même système par rapport à un son principal.
Dans la Musique des anciens, il y avait au moins quinze modes, correspondant chacun à un sentiment particulier de l'àme. Les principaux étaient, du grave à l'aigu, le dorien, le phrygien, Yéolien, l'ionien, le lydien, etc. On attribuait à Phémius la distinction des divers modes. Au moyen âge, St Ambroise en choisit quatre, qui composèrent le plain-chant primitif: ce sont le dorien, le phrygien, le lydien et le mixolydien, ayant pour toniques ré, mi, fa, sol; ils furent appelés les modes authentiques. Le pape Grégoire le Grand ajouta à chacun d'eux un ton supplémentaire appelé plagal ou collatéral, pris à la quarte inférieure du ton authentique ; enfin on ajouta plus tard deux autres modes avec leurs plagaux, Yéolien et l'ionien, ayant la et ut pour toniques. — Dans la Musique moderne, on ne distingue que deux genres de modes, le mode majeur et le mode mineur. Le mode est majeur, quand la troisième note d'une gamme (médiante) est à la distance de deux tons ou quatre demitons de la première (tonique), et que la sixième est à l'intervalle de quatre tons et demi, ou de neuf demitons. Le mode est mineur, quand ces deux intervalles sont plus petits d'un demi-ton. Voy. Relatif.
Dans la notation musicale du moyen âge, le mot mode désigna longtemps une manière de fixer par des signes la valeur relative des notes et des silences. Le mode se marquait après la clef par des cercles ou des demi-cercles, avec ou sans point à leur centre, accompagnés des chiffres 2 ou 3, selon que la mesure était à 2 ou 3 temps. C'est de cet usage qu'est resté dans la musique moderne celui d'employer le G simple ou traversé d'une ligne verticale (p, pour indiquer la mesure à deux ou à quatre temps.
mode (la), usage passager qui dépend du goût et du caprice. C'est surtout dans ce qui a rapport à la toilette que la mode règne en souveraine : aussi appelle-t-on spécialement modes, articles de modes, les ajustements et parures à la mode qui servent à la toilette des dames, et marchandes de modes ou ■modistes, les femmes qui se livrent à la fabrication et au commerce de ces articles. Cette industrie occupe une place importante dans le commerce de la France et surtout de Paris : les modes parisiennes, qui brillent surtout par le goût et l'élégance, sont presque universellement adoptées par les nations étrangères, et les articles de modes sont un des principaux objets d'exportation. — Il existe en France un grand nombre de journaux de modes, la plupart éphémères : le Journal des modes, le Petit
Courrier des Dames,lz. Psyché, la Mode illustrée, etc.
MODECCA, genre de la famille des Passiflorées, type de la tribu des Modeccées, a été établi pour des plantes herbacées ou frutescentes de l'Asie et de l'Afrique tropicale.
MODELAGE (de modèle), opération par laquelle le sculpteur façonne en argile ou en cire une maquette ou ébauche d'après laquelle il exécute ensuite son ouvrage en plâtre, en pierre, en marbre ou en bronze. Cette opération est faite par la main de l'artiste ou à l'aide d'un instrument fort simple consistant en une petite spatule de bois ou d'ivoire, que l'on nomme ébauchoir. L'art de modeler est la partie essentielle de la statuaire. Voy. Set lptlre.
Pour le peintre, modeler, c'est s'appliquer à rendre exactement, par le moyen du dessin et l'effet du clair-obscur, le relief des figures, les méplats et les détails du système musculaire. Voy. Peintire.
Modeler se dit aussi, dans le même sens que mouler, de l'opération qui consiste à tirer en creux, à faire des moules, soit d'après les œuvres de la sculpture, soit sur une personne morte, soit même sur une personne vivante. Celui qui exécute ces diverses opérations s'appelle modeleur. Voy. Moi.i.age.
MODÈLE (du latin Rctiîmodellus, dimin. de modus, mesure). Dans les Beaux-Arts, on donne ce nom à l'objet ou même à l'image que l'artiste veut représenter. Les peintres et les sculpteurs prennent ordinairement leurs modèles dans la nature, soit vivante, soit morte. Ils appellent spécialement modèles les hommes ou les femmes dont le métier est de poser dans les ateliers, c.-à-d. de rester pendant un certain temps sous les yeux de l'artiste dans une attitude déterminée ; ils se servent également pour cet usage de poupées mécaniques ou mannequins, auxquelles on peut donner toutes sortes de positions. — Les sculpteurs donnent aussi le nom de modèle à la figure qu'ils ont modelée, pour l'exécuter ensuite en plâtre, en pierre ou en métal. Voy. Modelage.
En Architecture et dans tous les genres de construction, on nomme modèle la représentation exacte, mais sur une petite échelle, d'un édifice, d'une machine, qu'on doit exécuter en grand, ou dont on veut conserver le souvenir matériel, pour servir à l'instruction des machinistes, des manufacturiers, etc. Les galeries du Conser mtoire des arts et métiers, celles des Musées de l'artillerie, de la marine, etc., sont garnies de modèles de ce genre. — En Marine, les modèles servant à la construction des diverses parties des navires prennent le nom de gabaris.
MODELEUR. Voy. Modelage et Moulage.
MODÉiNATURE (de l'ital. modanatura), proportion et galbe des figures d'une corniche. La modénature détermine le caractère des divers ordres d'architecture. Ce mot est synonyme de moulure.
MODÉRATEUR (lampe a). Vo'i. Lampe.
MODERATO, se dit, en Musique, d'un mouvement moyen entre le lent et le vif, ni trop vif ni trop lent.
MODERNE (art). Après les magnifiques débuts de la Renaissance (Voy. ce mot), l'Art fut arrêté en Allemagne par les guerres et le protestantisme, étouffé en Espagne par le despotisme et corrompu en Italie par le mauvais goût (Voy. Italien [art]). En France, il a subi depuis le xvie siècle des révolutions plus sensibles encore que la Littérature, par l'influence, soit de causes politiques (monarchie absolue, révolution, etc.), ou morales (goût des princes pour le faste, raffinements du maniérisme, caprices du luxe, etc.), soit des théories esthétiques (style académique et réalisme, engouement professé tour à tour pour l'antiquité ouïe moyen âge, etc.). Au milieu de c(9 transformations, on trouve dans les œuvres des artistes les plus éminents un fond commun de qualités qui constituent le génie national , c.-à-d. la clarté dans les idées, la force et la mesure dans les sentiments, la précision et le naturel dans l'expression.
Sous Louis XIII , l'Architecture civile prit un as-
MODERNE
MODERNE
dcct plus monumental et gagna en originalité. J. Debrosse, protégé par Marie de Médicis, construisit l'aqueduc d'Arcued, la grande salie du Palais de justice, le palais du Luxembourg. Richelieu lit bâtir par Lemercier la Sorbonne, le palais Cardinal (auj. Palais-Royal), le pavillon de l'Horloge au Louvre. Mazarin à son tour éleva un palais {Bibliothèque impériale) où il réunit des oeuvres d'art de toute espèce, et fit faire par Levau les plans du collège des Quatre-Nations (Institut). A l'époque où Louis XIV gouverna lui-môme, les édifices eurent un caractère incontestable de grandeur et de magnificence ; l'harmonie de l'architecture et de la décoration leur donna une remarquable unité. La colonnade du Louvre, de Cl. Perrault, est peut-être l'œuvre la plus importante de ce règne par l'influence qu'elle exerça en France et en Europe. Paris eut en outre l'hôtel des Invalides (Bruant;) , la porte St-Denis (Blondel), ta porte St-martin (Ballet , la place Vendôme et la place des Victoires (J.-H. Mansart), etc. Levau et J.-H. Mansart construisirent le château de Versailles, au centre duquel ils conservèrent le rendez-vous de chasse de Louis XIII : l'architecture y atteignit le plus haut degré de luxe et de magnificence dans les décorations intérieures (peintures de Lebrun, etc. ; ameublement de Delobel); Lenùtre dessina les jardins qui furent ornés de colonnades, de grottes, de statues, etc. La France se couvrit de châteaux somptueux, Vaux, St-Cloud, Maisons, etc., et Paris de riches hôtels : H. Soubise (auj. Archives), H. de Rohan (Imprimerie impériale), H. de La Vrillière (Banque) , H. Lambert, H. Uuchàtelet (Archevêché) , //. de Belle-lsle (Caisse d'amortissement). Sous Louis XV , l'art subit la funeste influence de la corruption du goût , dont le coryphée fut Borromini, en Italie; Gabriel résista à ces déplorables tendances : Hôtels de la place Louis \Y (place de la Concorde), École militaire; salle de spectacle à Versailles; Château de Compiègne. J.-D. Antoine bâtit l'hôtel de la Monnaie. Dans divers quartiers de Paris, surtout dans le faubourg St-Germain, on éleva de grands et magnifiques hôtels : //. Beauveau [ministère de l'Intérieur) [epalais Bourbon, H. d'Evreux (Éli/sée), etc. Sous Loui - \\ 1, une brusque réaction appauvrit le style sous prétexte de revenir à la pureté antique, et, en s'éloignant du genre rocaille, on donna aux décorations intérieures unaspect sec ou maniéré. Vict. Louis se lit une juste renommée par les galeries du Palais-Royal, le Théâtre-Français (voûtes, planchers et comble en fer . le Grand théâtre de Bordeaux. — Quant à l'Architecture religieuse, de Louis XIII à Louis XVI, elle innova en deux choses : l°Debrosse, imitant lo Jésus et San-Andrea-del-Valle à Home, construisit pom-Sl-Gervais un portail en placage décoré des ordres antiques, portail qui servit long temps de type pour les églises (St-Paul, St- Louis, St-Roch par Robert de Cotte et Lemercier, etc.); la plus grande œuvre de ce genre, fut le portail de St-Sulpice par Servandoni; 2° lorsque St-Pierre de Rome fut terminé, la réputation de sa coupole conduisit ï remplacer Les
(lèches par des dômes qui, donnérenl aux églises
un aspect noble et grandiose : les plus remarquables sont ceux du ral-de-Gréce Fi • Mansart , Le-
,des Invalides [J.-H. Mansart >, de Ste-Geneuiève Soufflot). — Après la Révolution, le goût do l'époque si les vues de Napoléon l,r donnérenl nais-
.1 ['école classique, qui imposa à ions les édifices, sans tenir compte de leur destination et de la différence des temps, l'imitation de l'antiquité romaine : Arc-de-triomphe du Carrousel par Fontaine et Percier ; colonne aAusterliti (pi. Vendon Denon, Gondouin et. Lepère; fontaine delà I (pi. duChatelet) par Bralle; péristyle du Corps législatif par Poyet ; Bourse, par Brongniart et i.abarre, femplede la Gloire w. c. On adopta
également pour les meubles, les bronzes el l'orfèvrerie, des formes anguleuses et une simplicil
gérée. — On suivit la même direction pendant la Restauration : Monument expiatoire de Louis Ml, par Fontaine etPercier; Notre-Dame de Lorette, par II. Lebas; St-Vincent de l'uni, par Lepère et Hittorf. Mai-, sou- Louis-Philippe, il se forma deux nouvelles écoles : la première, réagissant contre l'école classique et s'inspirant des idées développées par \ . Hugo dans Notre-Dame de Paris, professe que l'architecture ogivale du xuie siècle représente le type le plus parfait de notre architecture nationale et doit être prise exclusivement pour modèle dans la construction des nouvelles églises (loy.GoTHiQl t ; la seconde, « plus large dans ses doctrines, moins exclusive dans ses admirations, veut, tout en B'appnyant sur les grands principes de l'antiquité, tenir compte de tout ce que le moyen âge et la renaissance nous ont transmis de beau, soit en Italie, -oit en France, et en tirer d'utiles et féconds enseignements pour arriver à la création d'un style approprié à nos besoins, à nos matériaux et à notre . limât (L. Vaudoyer'. » La divergence de ces tendances se révèle dans les édifices élevés ou terminés depuis 30 ans : Arc de triomphe de l'Étoile (Chalgrin, de Gisors, Huyot et Blouet); Palais du quai d'Orsay (Bonard et Lacomée); Madeleine (Vi,gnon et Huvé); Hô/el-de-Vil/e ;Godde et Lesueur); Ecole des 6< arts (Duban,: colonne de Juillet (Alavoine et Duc,; fontaines Molière, Louvois et St-Sulpice \i~ etc. Sous le règne de Napoléon III, on cite : l'achèvement du Louvre Visconti et Lefuel); la restauration de Notre-Dame \ iollet-le-Duc;, de la Ste-Chapelle (Duban et Lassus), du prieuré de S/- 1/ Champs, aujourd'hui Conservatoire des arts > t mitiers {L. Vaudoyer), de l'église de St-Dem<% etc.; le tombeau de Napoléon l" aux Invalides Visconti , la construction de St-Jean-Baptiste à Bellevilli sus), de la Ste-Trinité et de St-Ambro • B Un , etc.; celle de l'Opéra (Garnier) , des // traies Baltard), de la gare du Nord H;: uf , du pont du Point-du-Jour pour la ligne ai etc. — Consulter L. Vaudoyer, Histoire de P architecture en Fi a, ne dans Patria ; Lenoir, S '••tique monumentale de Paris, etc. Voy. Uoni hem is, H ni-, Maisoxs, Palais, Théâtres, Tombi m x.
Dans la Sculpture, la 2e école française procède de Simon Guiilain statues en bronze de / s XIII, d'Anne d'Autriche et de Louis XIV enfant) et Sarazin caryatides du pavillon de l'horloge au Louvre, mausolée de Henri de Bourbon). Leartistes qui la composent ornent les châteaux de Versailles et des Tuileries ou le musée du l ouvre : Fr. Anguier du duc de Montmo
M anguier [sculptures du Val-de- grâce et do la porte St-DenjaL B. et G. Marsy (porte St Martin , Tubi (mausoléedé Turenne). Puget, élève de Pierre de Cor»
tone, se plaça au premier rang par la grandeur, l'énergie Bt le mouvement : on admire soi Hiloti d>' Crotone, son groupe do Perséeet Andromèd bas-reliefs de Diogene et de la Peste de Mi/an. Girardon rechercha dans la sculpture la noblesse Bt la pompe, comme Lebrun dans la peinture -taie
bains d'Apollon, Enlèvement de Proserpiine,tn
lee île lin),, \ ,,\, le Van 1)\ ck île la sculp-
ture, exprima fort bien clans ses oeuvrai le style goûté a cette époque (chevaux ailés k l'entn Tuileries ; tombeaux de Mazarin, deGolbert, do Lebrun). On cite eue ure Ituistor, Guonn, M
Hongre, Mai hne, Desjardins, Mallerot, Leçon gros, les Slodtz, etc. La recherche outrée de li voluptueuse ou l'affectation de l'énergie ameni La décadent e V Coustou Naiades,Vasu de Louis Xlll), G. <'.ou si ou ( 'vi auxde Marly, à l'entrée des Champs- Elysées, groupes d'Hippomene et Atalante, d'Apollon et Daphné) et son Us Vulcain et Véi u& , Falconet (Baigneuse, Btatue de Pierre le Grand k st- Pétersbourg),Lemoyne,J.*J.Caffieri bustesdesdeus Corneille, eu .}, Vinache, les Via m. les Dumont Malgré son l'antiquité, Boucbardon ne
modep.m:.
non
MODERNE
sut pas se préserver du maniérisme (Amour vain-; quew, Psyché et l'Amour, fontaine de la rue de Grenelle). Pigalle affecta le réalisme Voltaire, Mercure, tombeau du maréchal de Saxe,. L'ait entra dans une voie nouvelle avec Moucliy, Pajou, Clodion, Roland, Houdon (Ècorché, Voltaire), Julien, qui épura le style !\à Chèvre Amalthée). Alors eut lieu un retour vers les principes de l'antiquité: en Italie, Canova, Marochetti; en Angleterre, Flaxman; en Suéde, Thorwaldsen; en France, Ghaudet, Ramey père, Lemot,Du.paty,GarteUier, Bosio, Roman, Moitte. Notre époque a été féconde en artistes qui ont décoré les nouveaux monuments ou composé des œuvres placées au musée du Luxembourg : David d'Angers (fronton du Panthéon, statues, bustes, médaillons), Rude (le Départ à l'Arc de triomphe, dont les autres groupes sont dus à Cortot, Étex, et les bas-reliefs, à Seurre, Feuchère, Chaponnière, Gechter, Brun, Laitié, Jacquot, Caillouette, Bra), Pradier (Muses de la fontaine Molière, Sapko, bustes), Simart (tombeau de Napoléon fcT), Nanteuil (frontons de N.-D. de Lorette et de St-Vincent de Paul, Eurydice), Lemaire (fronton de la Madeleine). Les frontons, les groupes colossaux et les caryatides du nouveau Louvre sont dus à MM. Barye (la Paix, la Guerre, la Force, et l'Ordre, aux pavillons Richelieu et Denon), Cavelier, Guillaume, Duret, Jouffroy, Lequesne, Vilain, Gruyère, Diebolt, Pollet, etc. Oncite en outre, pour d'autres œuvres, MM. Barye (animaux en bronze;, Cavelier (Pénélope endormie), Dumont (Génie de la Liberté, sur la colonne de Juillet), Foyatier (Spartacus, aux Tuileries), Duret (Pécheur dansant la tarentelle, etc.), Lequesne (Faune dansant),M'ùlet (Ariane, Bacchante) Perraud (Enfance de Bacchus), Ottin (Acis et Galathée au Luxembourg), Dantan, Clésinger, Debay, Carpeaux, etc. — En Allemagne, la renaissance de la sculpture a produit Danneker (Ariane sur la panthère), Schwanthaler (Victoire d'Hermann), Rauch (monument de Frédéric-le- Grand), Rietschel (groupe de Goethe et Schiller), Kiss (Amazone). — Consulter : Emcric David, Histoire de la sculpture française; L. et B. Ménard, Sculpture antique et moderne; de Clarac, Musée de sculpture antique et moderne ;Viardut, Merveilles de la sculpture, etc. Voir Sculitlt.e, Orfèvrerie.
La Peinture française a passé par les mêmes transformations que l'Architecture et la Sculpture. L'élévation et la clarté dans la pensée, la simplicité et la vérité dans l'exécution se trouvent au plus haut degré dans ceux de nos artistes qui, au \vne siècle, ont vécu à Rome dans une complète indépendance. N. Poussin, le plus parfait de tous pour le style, la composition et l'expression, traita avec un égal succès les sujets religieux, historiques, mythologiques, l'allégorie et le paysage (élèves : le Guaspre , J. Stella); son ami, le Lorrain (Cl. Gelée,, donna à ses paysages un charme incomparable en alliant la vérité à un sentiment élevé et poétique. Il faut mettre avec eux J. Courtois, Valentin, et Callot, génie complètement original. Quant aux artistes qui vécurent à la cour, ils achetèrent trop souvent la faveur des princes en sacrifiant à leur goût pour la pompe décorative, les qualités propres au génie français. Simon Vouet, peintre de Louis XIII, fut moins grand par ses œuvres que par ses élèves, Lesueur, Lebrun, Mignard et Dufresnoy. Lesueur, surnommé le Raphaël français, vécut chez les chartreux : à la sensibilité et à la profondeur de la pensée, il unit la puissance de l'expression ; Lebrun, au contraire, exprima lui-même et imposa à tous les artistes placés sous sa direction la majesté théâtrale qui plaisait à Louis XIV (Blanchard, de la Fosse, Jouvenet, etc.). Son successeur Milliard réussit surtout dans les portraits, genre où se distinguèrent Ph. Champagne, J.-B. Champagne, surtout Rigaud et Largillière, comme Van der Meulen dans les batailles. A l'opposition de Santerre, Bourdon donna l'exemple d'une funeste facilité , et les Coypel firent de l'histoire une mise en scène, comme
Troy, Lemoync, etc. L'ennui causé par cette pompe uniforme fit le succès de Watteau, le peintre d< tes galantes, qui rendit la fantaisie aimable par su couleur et sa grâce. Après les Yanloo, qui s'adressaient aux sens plutôt qu'à l'esprit, Boucher contribua plus que tout autre à la corruption du goût en employant son talent à flatter le libertinage de l'époque. L'art ne se maintint alors que dans des individus isolés et dans des genres secondaires : Desportes , Oudry, Chardin, Cl.-J. Vernet, etc. Greuze le ramena à la moralité. Vien commença la réforme qu'accomplit avec éclat son élève L. David. Malheureusement celui-ci, au lieu de revenir à Poussin, recula jusqu'à l'antiquité romaine, et en cherchant la beauté austère il se rapprocha souvent de la statuaire : l'apparition du Serment des Horures (178i) mit à la mode les formes romaines dans les habits et les ameublements, la pose académique dans la peinture. Après Girodet, Guérin,Lethière et Gérard, premiers élèves de David, Gros se distingua par la couleur et le mouvement. Pendant que Prud'hon cherchait le naturel et la grâce, que Léopold Robert restaurait le, paysage historique et Granet le genre des intérieurs, Géricault, par son Radeau de la Méduse, donna le signal d'une révolution. Alors s'accusèrent nettement deux tendances contraires, dont l'exagération a disparu aujourd'hui : l'école classique s'appliqua exclusivement au dessin ; l'école romantique, à la couleur. On cite à des titres divers : 1 (Apothéose d'Homère), Flandrin (peintures murales de St-Vincent de Paul et de St-Germain des Prés), Delaroche (hémicycle de l'École des beaux-Arts), Delacroix (plafond de la galerie d'Apollon, au Louvre), Decamps, Ary Scheffer, H. Scheffer, H. Vernet, et, parmi nos contemporains, MM. Heim, Cogniet, Robert Fleury, Dévéria, Glaize, Hébert, Millier, Yvon, Cabanel, Gérôme, Meissonnier, Eug. lsabey, C. Roqueplan, Ch. Comte, Diaz, Ed. Frère, Marchai, Trayer, etc. Voy. en outre les noms cités à marines,
PAYSAGE, POltTRAIT, MINIATURE, PASTEL, etc.
Pour comprendre l'histoire de la peinture française, il faut connaître aussi celle des écoles étrangères qui ont exercé ou exercent sur elle leur influence. École flamande. Après la renaissance, elle eut pour chef Rubens , qui parcourut l'Italie et composa avec une imagination et une fécondité inépuisables des tableaux de sainteté, d'histoire et de mythologie, des portraits, partout admirable par la vie de ses figures et la magie de son coloris. Il eut pour élève et pour émule Van Dyck, qui réussit surtout dans les portraits. Ensuite vinrent G. de Crayer, Jordaens, Quellin, Van den Hœck, Téniersle'jeune, Van Kessel, Van Oost, etc. Après avoir subi une éclipse au xviiic siècle, la peinture flamande s'est relevée aujourd'hui avec Leys d'Anvers. — École hollandaise. Son grand maître fut Rembrandt, qui excella par l'expression de ses têtes, la vérité des gestes, l'énergie du dessin et la perfection de son clair-obscur; sous l'influence de la réforme, il représenta sous une forme vulgaire les scènes bibliques. Ses successeurs recherchèrent le pittoresque et les effets de lumière, peignirent les mœurs de leurs compatriotes et les aspects variés de la nature : Van der Helst, A. Cuyp, Berghem, Van Ostade, G. Dow,Terburg, Metzu, les Miéris, Brauwer, Wuuvermans, Dujardin, VanSteen, Van der Werf. On cite dans le paysage, Wynants, Van Pynacker, Ruysdaël, le plus grand de tous, Hobbema, A. Van den Velde, Van der Xeer, Ph. Koning; dans les marines, L. Backuysen.Guill.Van den Velde, Lingelbach ; pour les intérieurs, Peter Xeefs, H. Van Steenwyck, P. de Hooghe, Van der Heyden; pour les animaux, Potter^pour lec fleurs, Van Huysum, Van Spaendonk. — École e :■ onolc. Voy. Renaissance. — Ecole anglaise. Ella ne s'est distinguée que dans lesgenres secondaires : llogarth, Reynolds, Wilson, Turner, Lawrence, Wilkie. — École allemande. Owerbeek et Cornélius ont de nos jours essayé de faire revivre le xve siècle par l'archaïsme et lesymbe-
MOELLE
xMOEURS.
lisme. Heureusement d'autres artistes, comme Kaulnach, Knauss,etc.,se sont appliqués à produire leur pensée sous des formes vraies et pittoresques. — Consulter : Ch. Blanc, Histoire des peintres :Viardot, Musées d'Europe; L.etR. Mènera, Histoire des beauxarts; Michiels , Histoire de la peinture flamande; Raczinski, Histoire de l'art moderne en Allemagne; Maxime du Camp, les Beaux-arts en 1855; Robillard et Laurent, Musée français et Musée royal; Filhol, Musée Napoléon; Galeries de Versailles. Voy. Peinture, Gravure, Estampes, Lithographie.
MODES, en Grammaire. Voy. Mode.
MODILLON (de l'ital. modiglione), ornement figurant l'extrémité des chevrons du comble : c'est une espèce de console, le plus souvent en forme de S, qui se place sous le larmier de la corniche, particulièrement dans l'ordre corinthien.
HODIOLE, M odio lus y nom donné parLamarck aux coquilles bivalves du genre Moule, dont le crochet est latéral au lieu d'être terminal. Voy. Moule.
MODISTE. Voy. Mode.
MODIUS, nom d'une mesure romaine de capacité pour les choses sèches, qui contenait 16 sextarii. Elle équivaut à peu près aux k cinquièmes de notre ancien boisseau, ou à 8 lit., 63.
MODULATION (du lat. modulari, moduler), art de chanter avec mesure. C'est proprement la manière d'établir et de traiter le mode ; mais ce mot se prend plus communément aujourd'hui pour l'art de changer de mode ou de ton dans le cours d'un morceau de musique, de conduire l'harmonie et le chant successivement dans plusieurs modes, avec autant d'agrément que de correction. Il y a deux manières de moduler : l'une ne sort pas du ton et du mode établis, l'autre passe tour à tour dans d'autres tons et d'autres modes. Dans le premier cas, on parcourt tous les tons de la gamme avec un chant agréable, en ramenant souvent les trois sons principaux, la dominante, la tonique et la sous-dominante ; dans le deuxième, on conduit la mélodie et l'harmonie d'un ton ou d'un mode à un autre au moyen des altérations. La marche à suivre pour moduler-diffère dans ' le mode majeur et dans le mode mineur.
MODULE (du lat. modulus), se dit, en Architec- I ture, d'une mesure prise à volonté pour régler les proportions des colonnes et la symétrie ou la disposition des parties de l'édifice. Le demi-diamètre du bas de la colonne ou fût ( Voy. ce mot) sert ordinairement de module aux divers ordres. On le subdivise en minutes et parties de minute. Vignole le divise en 12 minutes pour les ordres toscan et dorique ; en 18 pour les trois autres. Presque tous les auteurs modernes divisent le demi-diamètre en 30 minutes.
En Numismatique, ce mot désigne le diamètre d'une médaille. C'est en ce sens qu'on dit : médaille du module de six, dix ouvingt lignes, c.-à-d. ayant six, dix ou vingt lignes de diamètre (13,22, 45 millimètres). Les médailles des divers métaux ont chacune leurs modules propres : c'estainsi que, dans le bronze, on distingue : grand bronze, moyen bronze et petit bronze. On se sert aussi communément de Vécnelle dite de Mionnet. Voy. Médaille.
En Algèbre, le module d'un système de logarithmes, est le nombre par lequel il faut multiplier les logarithmes népériens, pour avoir les logarithmes de ce système; il est égal à l'inverse du logarithme népérien de la base du système considéré. — Dans la théorie des quantités imaginaires, le module de Hmaginaire a -\-hv — lest l'expression k u* + 6'.
— \ m/. (.ONC.RUENCE.
MOELLE (du lat. medulla), substance jaunâtre ou rouge&tre contenue dans les cavités osseuses. Dana les os longs elle occupe la cavité centrale ou canal médullaire et les cavités cellulaires de L'extrémité de ces os; dans les os plats, elle se trouve dans le diploé. La moelle ressemble extérieurement à la graisse ; mais sa composition est toute différente. Outre [es vésicules adipeuses de tout tissu graisseux, elle pos-
sède des éléments anatomiques spéciaux (myéloplaxes et médulloce/les de Robin), une matière amorphe, enfin des capillaires et des nerfs qui en rendent la section très-douloureuse dans les amputations.
Moelle épinière, portion du système nerveux central qui occupe la colonne vertébrale, qui donne naissance aux nerfs spinaux, et qui se renfle dans le crâne en encéphale (Voy. Nerfs et Encéphale). Elle est formée de deux substances, la substance blanche et la substance grise , la première à l'extérieui t la seconde interne, à l'inverse de ce qui a lieu dans le cerveau ; la première, spécialement conductrice des impressions ou des réactions, la seconde, surtout active et insensible par elle-même. Des prolongements des trois membranes cérébrales l'enveloppent : le Hg ament dentelé la fixe sur ses côtés. Le cordon qu'elle forme est percé à son centre d'un long canal plein de liquide : il se subdivise en une partie antérieure d'où partent les nerfs du mouvement et une partie postérieure d'où partent les racines nerveuses exclusivement réservées à la sensibilité. La moelle allongée est la partie de la moelle épinière contenue dans la cavité crânienne. Voy. Protubérance céhébrale.
En Médecine l'inflammation de la moelle épinière se nomme myélite. Voy. ce mot.
moelle. En Botanique, on appelle moelle la masse cellulaire souvent mélangé de laticifères ou de canaux de résine qui occupe le centre des végétaux dicotylédones, surtout dans leur jeune âge. Elle n'est réellement vivante que pendant une année au plus et elle est alors humide : ensuite ses cellules sont mortes, vides de liquide, transparentes. Sa disposition rend creux un certain nombre d'arbres. On utilise la moelle de VAralia papi/rifera, sous le nom de papier de riz, pour la fabrication de fleurs artificielles.
MOELLON (de moellel), pierre tendre de petite dimension et de forme irrégulière, qui s'emploie dans les massifs de construction, et qu'on recouvre ordinairement de plâtre ou de mortier. La plupart des moellons sont en pierre calcaire; le plus BOnvent ce ne sont que des débris de pierres de taille ; il y en a aussi en pierre à plâtre et en pierre siliceuse, qu'on nomme pierre meulière. Voy. ce mot.
On appelle moellon d'appareil, un moellon qui est équarri et piqué pour être employé en parement dans un mur de face-, moellon piqué, celui qui, après avoir été ébauché, est piqué jusqu au vif avec la pointe du marteau ; moellon bloqué, un moellon de mauvaise qualité qui ne peut être équarri ; moellon de piatt un moellon placé sur son lit dans les murs à plomb; moellon en coupe, un moellon posé sur champ dans la construction des voûtes.
MOEUF (du lat. modus), synonyme de Mode clans plusieurs grammaires anciennes. Voy. Mode.
MOEURS (du lat. mores, pluriel de mot, habitude, manière de vivre). Outre le sens qu'il a dans le langage ordinaire et dans la morale, ce mot désigne la partie de la Rhétorique qui traite des mœurs, c.-à-d. des qualités que l'auteur doit posséder, ou du moins qu'il doit produire au dehors, afin de plaire à ses auditeurs et de gagner leur confiance : ce qui donne lieu de distinguer les mœurs oratoùn mœurs réel/es. Cette partie de la Rhétorique est ce que les Rhéteurs grecs appelaient éthos (qu'on prononce ithos), mot qui veut dire mœurs.
Les mœurs que l'on exige plus particulièrement de l'orateur sont liprobitè irir bon rit us,
Qiiintilien,XII,l),la»iof/«7ie(Quint.,IX. 1 [Ci deOrat.,U,kZ), la bienveiUanceel\iprua dernière qualité se rattachent les I cimrr années oratoires, c.-à-d. l'observation détentes les rifles qu'imposent à l'orateur sa propre personne et la nature de son auditoire, les circonstances de tempsetde lieu, enfin le sujet même qu'il doit traiter. Voy, aussi PbJcaotiom oratoires.
l'ctitturr i/rs mcturt, en Littérature. loy. Caracti.i.is et Portraits.
En Droit civil, on ne peut déroger par des con»
MOINE
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MOIRÉ
■vendons particulières aux lois qui intéressent les bonnes mœurs (C. Nap., art. 6). Dans toute disposition testamentaire ou entre-vifs les conditions contraires aux mœurs sont réputées non écrites (art. 900) ; dans un contrat elles entraîneraient la nullité (art. 1172).
Tout outrage aux bonnes mœurs par la voie de la presse ou tout autre moyen de publication (discours, dessin, etc.) est puni d'amende et d'emprisonnement (Loi du 17 mai 1819,. Voy. Attentat.
MOFETTE ou moufette (de lallem. Muff, moisissure), exhalaison dangereuse qui s'échappe du sol, ou d'une cavité souterraine, notamment des mines. — Les Chimistes donnaient autrefois ce nom à tout gaz non respirable, mais particulièrement au gaz azote, que l'on appelait autrefois mofette atmosphérique, et au gaz hydrogène protocarboné, que l'on nommait mofette inflammable. Voy. Méphitisme.
MOHA, espèce du genre Millet, que l'on cultive comme plante fourragère. Légèrement concassée, la graine du moha peut remplacer le riz dans les préparations culinaires. Les oiseaux de basse-cour l'aiment beaucoup. Voy. P.oic.
MOHAIR, nom anglais du poil de chèvre angora, est synonyme de moire. Voy. ce mot.
3IOHATRA (de l'arabe mokhatra, chance, risque), nom donné jadis à un contrat usuraire, consistant à vendre à terme une marchandise moyennant un prix très-élevé et à la racheter immédiatement à très-bas prix, mais argent comptant. Les usuriers juifs avaient imaginé ce moyen d'éluder la prohibition du prêt à l'intérêt. L'argent comptant était lu somme prêtée et l'intérêt consistant dans la différence entre cette somme et le prix payable à terme par l'emprunteur. Voy. Usure.
MOI (du lat. mihi). Le moi, dans le langage des philosophes, c'est l'âme en tant qu'elle a conscience d'elle-même, ou qu'elle est à la fois le sujet et l'objet de la pensée. On oppose le moi au non-moi, qui comprend tout ce qui est extérieur à la conscience de chacun, les esprits autres que nous aussi bien que les corps. Berkeley, Hume, Fichte, ont prétendu que l'homme ne pouvait rien connaître hors du moi, et par là sont tombés dans un idéalisme absolu. Voy. Idéalisme.
MOIGNON (orig. inc), extrémité d'un membre qui a subi une amputation. Le moignon est dit conique lorsque l'os vient à faire saillie à travers les parties molles, qui se sont trop rétractées; il peut alors nécessiter une autre amputation.
MOINDKES CARRÉS (méthode des). Quand, dans un système d'équations du lCr degré à plusieurs inconnues,
ax+by + cz + ...-f-K=0 a'x-\-b'y+c'z + . ..+K'=0
les coefficients a, b, c, ... a', b', c', ... sont fournis par l'expérience ou l'observation, le nombre m des équations est généralement supérieur au nombre n des inconnues ; et si de n de ces équations, on tire les valeurs des inconnues, ces valeurs ne satisfont généralement pas aux équations restantes, puisque les données de l'expérience ne sont jamais rigoureusement exactes. Au lieu d'annuler les premiers membres des équations proposées, ces valeurs les réduisent à des nombres très-petits E, E, E'... Or, pour obtenir le plus exactement possible les valeurs de x, y, z,... on substitue aux équations proposées, dans leur détermination, d'autres équations du premier degré qui en sont déduites parla condition que la somme E2 + E'*+E"2-t-... soit la plus petite possible.— Cette méthode,connue sous le nom de méthode des moindres carrés, a été imaginée par Gauss et développée par lui dans les Mémoires dé l'Académie de Gottingue (tome II). Il l'a heureusement appliquée à la correction des éléments de la planète Pallas.
MOINE (du b.-lat. monius, monialis; du gr. p.6voç, seul). Ce mot, qui primitivement ne désignait que
des ermites, vivant dans la solitude et la prière, s'est dit, lorsque ces hommes pieux eurent passé de la vie érémitiquc ou solitaire à la vie cénobitique ou commune, des religieux vivant en commun sous une même règle, mais séparés du monde, comme les Bénédictins, les Bernardins, les Chartreux. Les premiers moines n'étaient point dans les ordres, et même les prêtres ne pouvaient pas vivre en moines. Le pape Sirice, à la lin du ive siècle, appela les moines à la cléricature ; depuis lors il n'y en eut plus de laïques. Voy. Monastère et Ordres.
En Histoire naturelle, on donne vulgairement le nom de Moines à des singes, à des Mammifères marins qui appartiennent au genre Ph'oque, enfin à certains Oiseaux, parce que leur couleur extérieure, généralement mi-partie noire et blanche, rappelle celle du vêtement de certains moines. — On le donne aussi à plusieurs Insectes qui sont communs dans les couches des jardins et dans les potagers, dans le tan et dans le bois pourri, parce que leur corselet forme une sorte de capuchon.
MOINEAU (de moine, à cause de la couleur grise de son plumage?), Fringilla, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, type de la famille des Fringillidés, comprend, outre les Moineaux propr. dits, les Chardonnerets, les Bouvreuils, les Gros-becs, les Pinsons, les Tarins, les Veuve?, les Serins, les Bengalis, etc., etc,. Tous ces divers oiseaux se reconnaissent à un bec conique, plus ou moins gros à sa base, non anguleux à sa commissure.
Les Moineaux propr. dits sont hardis, familiers et surtout très-voraces : ils consomment une quantité considérable de grains. Du reste, ils détruisent aussi une énorme quantité de chenilles et d'insectes. Le Moineau domestique on M. franc (F. dome>t>.:a , vulg. Pierrot, fait sa résidence habituelle dans le voisinage de nos habitations. Son plumage est varié de roux, de brun, de cendré et de gris blanc; ses formes sont lourdes, son vol pesant, son cri monotone et fatigant. La femelle, qui est plus petite que le mâle, pond 3 et 4 fois par an de 5 à 8 œufs, qu'elle dépose dans des nids au sommet des arbres ou dans les trous de muraille. Le moineau s'apprivoise facilement, et vit jusqu'à plus de quinze ans. Il supporte également les chaleurs de l'été et les rigueurs de l'hiver. Le M. des bois (F. montana), dit aussi Hambouvreux, parce qu'il est commun aux environs de Hambourg, et Friquet, parce qu'il frétille sans cesse lorsqu'il est perché, est moins familier que le moineau domestique et se tient plus éloigné de nos habitations. Il a deux bandes blanches sur l'aile, une calotte rousse et le côté de la tète blanc avec une tache noire. Ces deux espèces sont répandues par toute l'Europe; elles ont été longtemps inconnues à l'Amérique où elles n'ont été importées que de nos jours.
MOIRE (de l'arabe moiacar, étoffe en poil de chèvre très-brillante?) C'est proprement l'apprêt que l'on donne à certaines étoffes de soie, de laine, de coton ou de lin, et qui leur communique une apparence ondulée et changeante, avec un éclat vit' et chatoyant : c'est par l'écrasement du grain de l'étoffe, au moyen de la presse, de la calandre ou du cylindre, qu'on donne cet apprêt. — Par suite, moire s'est dit de toute étoffe qui a reçu cet apprêt, et spécialement d'une sorte d'étoffe de soie dans le genre du gros de Tours, mais moins forte. Lyon, Paris, Nîmes et Tours sont les villes de France où l'on apprête les étoffes de moire. On fabrique aussi à St-Étienne de très-beaux rubans de soie moirés.
MOIRÉ métallique, métal offrant une apparence cristalline avec un éclat chatoyant, et représentant des dessins très-variés qui imitent des feuilles, des étoiles, etc. — On produit ces dessins en versant sur du ferblanc (fer étamé) de l'acide chlorhydrique, de manière à enlever la couche granuleuse superficielle de l'étain et à mettre à nu la couche cristallisée qui adhère au fer : on expose ensuite la feuille encore
MOLE
mouillée à la chaleur. On obtient le même résultaten faisant chauffer le ferblanc de manière à faire fondre l'étain et à le faire refroidir ensuite brusquement en versant de l'eau sur le côté opposé (Voy. Ferblanc). On emploie le moiré métallique comme ornement dans la construction des lampes, des plateaux et d'une foule de petits meubles d'un usage journalier. Quelques métaux autres que Le ferblanc peuvent aussi recevoir le moiré métallique.
MOIS (du lat. rhensis, de rnensura, mesure), division de l'année fondée sur la marche de la lune. La révolution synodique de la lune (espace de temps compris entre deux nouvelles lunes consécutives , ayant une duré» de29J 12h kkm 2\c.-a-d.de29 jours 1/2 environ, les mois dans le principe, et notamment dans le calendrier de NumaPompilius, étaient alternativement de 29 jours et de 30 jours. Cette sorte de mois était pareillement adoptée chez les Grecs, les Juifs et les Égyptiens. Elle s'est conservée chez quelques peuples modernes, et notamment chez les Turcs. Elle est connue sous le nom de mois lunaire. — La nécessité de mettre la division du temps en harmonie avec l'année solaire, fondée sur la révolution tropique du soleil, et qui ne se compose pas d'un nombre exact de mois lunaires, porta quelques peuples de l'antiquité à composer l'année d'un certain nombre damais lunaires ut de jours complémentaires. Chez les Romains, dont le calendrier est l'origine du nôtre, on préfera répartir ces jours complémentaires sur les différents mois de l'année qui i issèrentdès lors d'être conformes à la révolution lunaire, et furent désignés souslenomde mois solaires ou mois civils. — Aujourd'hui, chez la plupart des peuples civilisés, l'année se compose de 12 mois (janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, août, ibre, octobre, novembre et décembre). Les noms des quatre derniers viennent de ce qu'ils étaient en effet les derniers de l'année de Numa Poinpilius, laquelle ne comprenait que 10 mois. Les mois dejanvier, mars, mai, juillet, août, octobre et décembre ont 31 jours. Les autres en ont 30 à l'exception de février qui en a 28 ou 29 suivant que l'année est commune ou bissextile. Voy. ce mot.
Dans le calendrier républicain, l'année était formée de; 12 mois de 30 jours, partagés chacun en trois périodes de 10 jours appelées décades, et suivis de 5 ou 6 jours complémentaires. Ce système a été abandonné à la fin de l'an XII (1800).
Quelquefois, surtout en Poésie, on désigne chaque mois par le signe du zodiaque auquel il correspond ainsi on dit, p. ex. : le Verseau pour janvier, le Bélier pour mars, le Lion pour juillet, etc. — Roucher a fait un poème des Mois.
Pour les divers noms et les diverses divisions des mois, Voy. Axxée, Calendrier, Semaine, Calendes, Idls, Nonls. — Pour les détails particuliers à chaque mois, Voy. le nom de chacun d'eux .
MOISL" (orig. obscure). 11 se dit, en Construction, de pièces de bois plates assemblées deux à deux avec des boulons et servant à maintenir la charpente; et de tirants en fer qui résistent principalement aux efforts peu obliques par rapport à la verticale.
MOISISSURES (du lat. mucere, moisir), espèce de qui .se développe a la surface des substances animales et végétales lorsqu'elles sont humides
• ii étal de fermentation, surtout quand elles entrent en putréfaction: ce sont de petits champignons microscopiques, qui constituent le genre Mucor de Linné ou famille aeuMucédmées. Voy. ces mots.
MOISSON (du lat. messio, action de moissonner; de messis, moisson), récolte des blés et des autres céréales. Dès les temps les plus anciens, et pour ainsi dire jusqu'à nos jours, la faucille* élé à peu près le Beul instrument généralement employé pour la récolte di s céréales. Mais aujourd'hui, surtout dans le nord de l'Europe el en Amérique, on ■ vu d'abord l.i faucille remplaci e par la faux et par la sape fi rmande, dont le travi il est plus expéditif; puis dans
indes exploitations, ces deux instruments céder la place aux machines à moissonner ( Voy. Moisson- NEOSe). — Le temps que l'on doit préférer pour faire la moisson est l'instant où le chaume perd sa couleur verte pour se rembrunir, quoique le grain de l'épi puisse ne pas résister encore à la pression. L'avoine a be loin d'être coupée un peu plus verte que le froment, le >eigle et l'orge. Après avoir coupé le blé, on le met en gerbes, puis en moyettes et enfin en meules, ou bien, quand cela se peut, on le rentre immédiatement dans les granges, dans lesquelles on le laisse sécher [Voy.Ma u ,Moïette, Gerbe, Javelle), — La manière de récolter varie suivant les pays : en certains lieux on prend pour moissonneurs des ouvrier, à la journée; ailleurs ils sont payés en raison de l'étendue de la terre qu'ils moissonnent ou de la mesure de la récolte; dans d'autres lieux, on paye à raison de tant par mesure de grain - - mois-
sonneurs sont obligés d'abattre la récolte et de la lier en gerbes; enfin, en quelques autres, ils sont chargés non-seulement d'abattre la récolte et de la lier en gerbes, mais encore de la mettre en meule ou de la rentrer en grange, de la battre, vanner et cribler, et ils reçoivent pour salaire une quantité de grain proportionnée à celle que le champ a produite. Cette dernière méthode est la meilleure, parce qu'elle intéresse fortement le moissonneur à ne perdre aucune partie de la récolte. — Chez les anciens, Cérès était la déesse des moissons.
MOISSONNEUSE, machine a moissonner. C'est une espèce de traîneau attelé de deux chevaux et porté sur deux roues en fer. Une des roues, à l'aide d'une chaîne sans fin, donne le mouvement à une roue de transmission qui à son tour le communique : 1° à une scie horizontale, qui coupe le blé; 2° à un volant, qui le couche sur un plan incliné; 3° à un râteau qui ramasse le blé en javelle et couche celleci sur le sol. — La première moisonneuse fut construite vers 1808 par l'Écossais Patrick Bell. Les perfectionnements successifs des constructeurs anglais Howard, Ransome, Clayton, MacCormick '1831 , Burgess et Rey, du Français Albaret (186?;, etc., ont rendu cet instrument tout à fait pratique.
MOKA (café). Voy. Cafl.
MOLAIRES (du lat. molaris, de mola, meule), grosses dents qui servent à broyer les aliments. Llles sont au nombre de vingt chez l'homme : 10 à chaque mâchoire, 5 de chaque côté ; elles occupent le fond de la bouche. Voy. Dexts.
MOLASSE ou mollisse. On désigne sous ce nom, en .Minéralogie, tantôt des poudingues calcaires à ciment peu solide, qui contiennent dans leur masse beaucoup de débris animaux; tantôt une variété de grès marneux peu dur quoique de ténacité assez. grande, et où la proportion d'argile et de calcaire est quelquefois très-forte. — En Géologie, le terme de molasse (étaye des molasses) s'emploie pour désigner des couches contemporaines des faluns de Touraiue, qu'on rencontre dans le midi de la France, en S etc. Voy. I'ai.i xs.
MÔLE (du lat. moles, masse énorme), sorte de Jetée de pierres, construite dans la mer à l'entrée d'un port pour rompre l'impétuosité des vagues et pour mettre les vaisseaux plus en sûreté. Lo môle diffère
de la digue en Ce que celle-ci présente son t:
aux lames, tandis que le mole lui présente -en • mité. Du reste, cette dénomination n'est guère u qu'en parlant de quelques ports de la Méditerranée, où l'on remarque, entre autres môles, ceux d ii s, de Nantes, de Barcelone, d'Alger. Ailleurs on dit plutôt jetée. Voy. ce mot.
A Rome, on appelle Môle d'Adrien le mai de l'empereur Adrien-, ce vaste monument, revêtu de marbre de Parus, fut construit du vivant môme de l'empereur, dont les cendres y furent placées l'an 138 de .i.-c ; dépouillé au moyen âge de ses orner
tuents, il forme aujourd'hui le château St-ÂngO, En \natiunte, une. aa'lr est un finir germe, une.
MOLLUSQUE
masse charnue qui se forme quelquefois dans l'utérus: c'est le résidu informe d'un embryon détruit.
aiôr.F, Orthagorùcus ou Tetrodon mola, vulg. Poisson- Lutte, genre de Poissons plectognatb.es, de l'ordre des Ostéodermcs, famille des Gymnodontes: mâchoires indivises ; corps comprimé, sans épines, non susceptible de s'enfler, et dont la queue est si courte et si haute verticalement qu'on dirait un poisson dont on a coupé la moitié postérieure ; la dorsale, la caudale et l'anale se confondent; le dos, assez tranchant, est d'un noir brillant tirant sur le bleu; les flancs argentés ; les yeux ronds, grands et munis d'une membrane, clignotante. Ce poisson n'a pas de vessie natatoire. La môle habite particulièrement la Méditerranée ; elle acquiert une assez grande taille et pèse jusqu'à 250 kilogr. Sa chair, quoique visqueuse, peut se manger; mais il faut d'abord arracher la peau, qui est coriace et huileuse.
MOLECULAIRE (attraction). Voy. Attraction.
MOLECULE (du lat. molecula). La molécule est pour le Physicien la plus petite partie accessible à nos sens d'un corps quelconque. — En Chimie, ce mot prend une signification abstraite; c'est la plus petite portion d'un corps simple (M. intégrante), ou composé [M. constituante), que nous puissions concevoir exister libre. C'est celle qui est indivisible par toutes les forces physiques. C'est ainsi que quand nous vaporisons un corps sans le décomposer, nous admettons que nous le séparons ainsi dans ses particules ultimes, que la décomposition chimique seule serait apte à résoudre en atomes. L'une de ces particules est la molécule chimique. Se fondant sur des considérations mécaniques, Àvogrado et Ampère ont admis qu'un même volume de tous les corps réduits en vapeur contient le même nombre de molécules ; de telle sorte que les rapports entre les poids des molécules chimiques sont les mêmes que les rapports entre les poids d'un même volume de vapeur de ces divers corps, ou, ce qui revient au même, quo le rapport entre leurs densités de vapeur. On peut donc dire que les poids moléculaires sont entre eux comme les densités de vapeur correspondantes.
En Cristallographie, on nomme molécule intégrante la plus petite portion que l'on puisse concevoir exister dans un cristal avec toutes ses propriétés particulières et spécialement sa forme cristalline. C'est de l'agencement régulier de ces molécules intégrantes que. naît, d'après Haiiy, la forme cristalline.
MOLÈNE, Verbascum, genre de la famille des So< lanées, tribu des Verbascées, renferme des plantes herbacées bisannuelles ou vivaces, quelquefois sousfrutescentes, ordinairement de haute taille, et couvertes d'un duvet cotonneux ; à feuilles inférieures grandes et s'étalant sur le sol, à fleurs de couleur jaune ou purpurine. Les espèces de ce genre habitent les contrées tempérées de l'ancien continent ; on les trouve en abondance dans les lieux arides, dans les décombres, sur le bord des chemins. Les deux principales sont : la Molcne commune (V. thapsus), vulg. connue sous le nom de Bouillon-blanc ; sa tige dépasse lm ; ses feuilles d'un gris bleuâtre sont épaisses et couvertes d'un duvet moelleux ; ses fleurs sont en épi et jaunes, et la M. noire (V. ni grum), qui se reconnaît à ses feuilles ovales, crénelées, d'un vert sombre, ainsi qu'à ses étamines, qui toutes ont les filets chargés d'une laine rouge ou pourpre. Elle fleurit, ainsi que toutes les autres espèces, dans le courant de l'été. Les feuilles des molènes sont employées comme émollientes, adoucissantes. On prescrit les fleurs en infusion dans les maladies inflammatoires de poitrine.
MOLETTE (dimin. du lat. moin, meule, à cause de sa forme ronde), partie mobile de l'éperon faite en forme de roue étoilée et garnie de petites pointes qui servent à piquer le cheval.
On nomme encore ainsi : 1° une maladie du cheval, consistant en un amas de liquide, qui se mani- Jeste à la jambe au-dessus du boulet par une tumeur
molle : la molette simple niïocte la face postérieure du tendon du muscle sublinn' ; ht molette soufflée occupe les deux côtés du tendon (les Vétérinaires l'appellent synovite tendineuse); — 2" un épi de poils qui se trouve au milieu du front du cheval ; — 3° un morceau de marbre, de verre ou de pierre dure, taillé ordinairement en cône, dont la base est unie et qui sert à broyer des couleurs ; — k" une petite roue employée par les horlogers dans la conduite des cadrans des grosses horloges, etc.
Machine à molettes. Yog. Mollettes.
MOLIMErV, mot latin qui signifie ''//iw/, s'emploie, en Médecine, pour désigner l'ensemble des phénomènes intérieurs qui préparent une hémorrhagie ; il n'est pas ordinairement appréciable à l'observateur.
MOLLAH (de l'arabe ///ox/«, seigneur maître), prêtre musulman. Vog. le Dict. d'Hist. et. de Géogr.
MOLLASSE (en Géologie et en Minéralogie^. Voy. Molasse.
MOLLET (de mou, mol), en lat. sura, gras de la jambe,saillie que forment à la partie postérieure de la jambe les muscles jumeaux et le muscle soléaire. Les fortes contractions dont ces muscles sont susceptibles, font du mollet le siège fréquent de crampes douloureuses. Voy. Crampe.
MOLLETON (de mollet, dimin. de mou), étoffe de laine ou de coton, légèrement foulée, lisse ou croisée, et tirée à poil, tantôt d'un seul côté, tantôt des deux à la fois. On estime surtout les molletons d'Angleterre et d'Allemagne. En France, on fabrique des molletons de laine à Rouen, Beauvais, Mazamet, Castres (Tarn), Sommièrcs (Gard), et des molletons de coton à Paris, Troyes, Viliefranche, etc. Le molleton s'emploie généralement en blanc pour langes, jupes, camisoles, doublures de gilets et autres effets d'habillement, pour couvertures, etc. 11 y en a aussi de différentes couleurs, telles que gris, vert, bleu ou rouge, dont on fait aussi un grand usage, surtout à la campagne. On fabrique le molleton par les mêmes procédés que les couvertures.
MOLLETTES ou molettes, poulies verticales sur lesquelles passent des cordes destinées à soulever un fardeau. Il se dit particulièrement des poulies sur lesquelles passent les cordes qui descendent dans les puits de mines, et qui servent à remonter les caisses destinées à extraire le minerai et à enlever l'eau qui gêne les travaux.
MOLLUSCUM, mot latin qui signifie propr. nœud d'érable, désigne, en Médecine, une maladie cutanée décrite par Bontius et commune aux Moluques, mais fort rare en Europe. Elle consiste dans le développement sur toute la surface du corps de petites tumeurs qui se ramollissent et s'ulcèrent ; c'est une affection grave ayant de l'analogie avec l'éléphantiasis des Grecs. On a confondu sous ce nom d'autres affections cutanées, entre autres l'acné varioliforme.
MOLLUSQUES (du lat. mollusca, noix à écorce fort tendre), 3e embranchement du Règne animal, comprend des animaux aux formes les plus variées et souvent les plus bizarres. Ces animaux sont couverts d'une peau appelée manteau, sur laquelle ou dans laquelle se développe la plupart du temps un test calcaire appelé coquille, qui sert à protéger leurs organes, et qui est tantôt bivalve, comme dans l'huître, ou univalve, comme dans l'escargot, tantôt rudimentaire, comme dans la testacelle, ou complètement nul, comme dans la limace rouge. — Certains mollusques ont une tête distincte, d'autres sont dépourvus de tête: chez tous, l'intestin qui forme des circonvolutions plus ou moins compliquées offre une bouche et un anus distincts : la bouche est souvent munie de dents; l'estomac est tantôt peu développé, tantôt composé de plusieurs poches sinueuses. Certains mollusques sont herbivores, d'autres se nourrissent de petits animaux qu'ils saisissent par force ou par ruse; d'autres enfin, dépourvus de locomotion, attendent que les eaux leur apportent les particules animales ou végétales qui forment leur nourriture.
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Quelques mollusques vivent sur terre, comme le cyclostome, la limace et un certain nombre d'hélix, et respirent l'air en nature par des poumons ; mais le plus grand nombre vivent sous l'eau et respirent l'air par des branchies. — Chez les mollusques bivalves, le ByBtème circulatoire se compose d'un renflement appi-lé cceur, qui présente un seul ventricule et une ou deux oreillettes, et d'où partent deux vaisseaux ramifiés qui portent, l'un dans la partie antérieure du corps, l'autre dans la partie postérieure, un liquida généralement blanc que l'on a comparé au sang des vertébrés ; des veines, qui suivent une route inverse, ramènent ce sang dans un réservoir commun situé au-dessus du cœur, d'où il se rend aux branchies pour revenir au cœur. Dans les gastéropodes, la circulation est analogue ; seulement le cœur et ses annexes ne sont symétriques qu'autant que la coquille l'est elle-môme. Dans les mollusques les plus parfaits, outre le cœur central, il y a deux cœurs latéraux destinés à activer la circulation, et de plus, les veines qui aboutissent aux cœurs sont pourvues de valvules. — Le système nerveux des mollusques est en harmonie avec le plus ou moins de complication de leur organisme. Chez les plus parfaits il se compose d'ordinaire d'une partie centrale placée au-dessus de l'œsophage, et à laquelle on a donné le nom de cerveau, et d'une suite de ganglions et de filets nerveux qui se rendent dans les différents organes. Dans ceux dont l'organisme est plus simple, il se compose de ganglions doubles qui communiquent entre eux et se distribuent dans les diverses parties du corps. Chez les mollusques inférieurs, comme l'huître, les sens du goût, de l'odorat, de l'ouïe et de la vue sont complètement atrophiés, et le sens seul du tact paraît développé : il réside principalement dans les franges du manteau. Chez d'autres, comme les gastérop dis et surtout les céphalopodes, le goût et l'odorat paraissent exister quoique à un faible degré; le tact réside non-seulement dans les bords du manteau, mais encore et surtout dans les tentacules dont leur tète est armée. Enfin les yeux surmontent au nombre de deux ces mêmes tentacules chez les gastéropodes, ou sont placés à la base des bras chez les céphalopodes. — Un grand nombre de mollusques sont privés de locomotion : telles sont l'huître fixée au rocher par sa coquille même, ou la moule qui y adhère par l'intermédiaire d'un cordon ou byssus; d'autres sont ballottés par la marée. Mais un grand nombre, tels que les gastéropodes, rampent sur le sol à l'aide d'une expansion charnue qu'on appelle leur pied, ou, comme les céphalopodes, nagent dans l'eau avec rapidité. — Beaucoup de mollusques sont ovipares; quelques-uns sont ovovivipares. Chez les uns, les sexes sont sépa rés, d'autres au contraire sont hermaphrodites.
Cuvier a divisé l'embranchement des mollusques en 6 ordres : les Céphalopodes, à tête développée; les Ptéropodes, qui ont de chaque côté du cou deux espèces d'ailes membraneuses ou nageoires servant à la locomotion; les Gastéropodes, qui rampent sur le ventre ; les Acéphales, sans tête distincte; les Bra< hiopodes, qui ont des bras charnus et memlira neux roulés dans l'intérieur de leur coquille, et les Cirr/mpodes ou Cirrhipèdes, qui ont des membres nombreux appelés cirrhes. — Alcided'Orbigny, dont nous suivons la classification, rattache, conformément aux travaux de M. Milne-Edwards, les Cirr/iipèdes aux Annelésjil fait rentrer les Ptéropode» dans la classe des Gastéropodes; enfin il détache des polypiers, sous le nom de Bryt toojres, des animaux possédant comme les mollusques un tubeiligestif complet muni d'une bouche et d'un anus dis îimts el dent le manteau est le plus souvent révolu
d'un empâtement calcaire appelé cellule. Les o classes de l'embranchement des Mollusques sont donc, d'apn siui : i"ios Céphalopodes ; -" \ot Gastéropodes \ 3"les Acéphales ou Lamellibranches] d'ies Brachio
podes; 5" les luiiiciers; 6° les Bryozoaires. Aristotc est le premier qui se soit occupe de l'bis
toire naturelle des mollusques. Après lui, cette pariie delà science resta stationnaire jusqu'au xvie siècle, époque où Rondelet et Belon firent quelques observations sur les mollusques aquatiques. I a 1C18 Lister donna une classification méthodique de ces animaux. Ceux qui depuis ont le pluscontribué aux progrès de cette science sont Rumph (1711;, D'Argenville (1742), Guettard, Adanson, Bruguiére, Poli, Cuvier, Lamarck, Blainville, Férussac,Alc. d'Orbigny, Milne Edwards, Deshayes, etc. — Consulter, outre les ouvrages cités à l'article. Conchyliologie : ['Histoire des animaux sans vertèbres de Lamarck (revue par MM. Deshayeset Milne Edwards, 1835-45 , l'Histoire des mollusques, par De Blainville; 17/ générale et particulière des mollusques, par Férussac (continuée par M. Deshayes] ; {'Histoire naturelle des mollusques de France, par Moquin Tandon ; enfin l'art. Molllsqies du Dictionnaire universel d'Insti ire naturelle de M. Cli. d'Orbigny.
MOLOSSE, Molossus, espèce de Chiens que les anciens employaient à la chasse et à la garde des troupeaux, paraît n'être autre chose que notre Dogue (Voy. Chien). Ils tiraient leur nom de la Molosside, contrée d'Épire, qui fournissait les plus beaux.
Les Zoologistes modernes donnent ce nom à un genre de Chauves-souris d'Amérique, famille des Vespertilionidés, qui a pour type le Mulot volent.
molosse, pied employé dans la Versification grecque et latine : il se composait de trois longues. On le nommait ainsi, ou d'une danse des Molosses qu'il servait à accompagner, ou parce que, dans le temple de Jupiter, en Épire, on chantait en l'honneur de Molossus, fils de Pyrrhus et d'Andromaque, des odes dans lesquels entrait ce pied.
MOLUCF.I.LE, Molucella, genre de la famille des Labiées, tribu des Stachydées, renferm ces annuelles, qui croissent sur les bords de la .Méditerranée : l'une d'elles est connue sous le nom de Mélisse épineuse,
moly (en gr. u.d>)u), nom donné par Homère {Odyssée, X, 302-06) à une plante merveilleuse que Mercure donna à Ulysse pour le préserver des enchantements de Circé. <> La racine en était n la fleur blanche ; les hommes ne pouvaient l'arracher. » On a cherché quelle était la plante désignée par Homère; mais il est à croire que cette plante est une pure fiction, et qu'il faut entendre ce qu'en dit Homère dans un sens allégorique. — Linné a donné le nom de moly à une plante bulbeuse du genre Ail (A/lium moly), qui diffère essentiellement de la plante d'Homère en ce que ses Q< ira sont jaunes, ce qui l'a fait aussi appeler AU dori, C'est une plante d'ornement.
MOLYlil>î:.\E (du gr. (lo)voôaiva, minerai de plomb argentifère, à cause de la ressemblance du molybdène sulfuré avec le plomb), corps simple, métallique, d'un blanc mat, susceptible de poli, d'une densité de 8,0. On le trouve dans la nature .' d'oxyde et en combinaison avec le soufre nite), ainsi qu'avec le plomb et l'oxj % H forme avec l'oxygène trois combinaisons, dont la puis oxygénée est connue sous le nom d'à ide »iolybdiaue, et se présente sous la forme d'une poudre
blanche. On obtient le molybdène en calcinant fortement un mélange d'acide wolybdiqea et d- charbon dans un creuset brasqué. — Si m lintle
premier, en 177s, l'acide mohbdique par 1.. calcina-
tion du molybdène sulfuré, et peu apri s, on i7m\ Hielm isola le métal de cet acide.
Molybdène su/fur,1 ou M " - . mi-
néral qui se présente on p> nies masses laminaires
et pailletées, et plus rarement en cristaux qui sont
des prismes hexaèdres, n Btl gris de plomb, d'un
éclat métallique gras, onctueux au toucher, Bt facile
à couper au couteau. Il laisse sur le papier une tache grisâtre. Sa densité est ',,;>. On le trouve dans
le^ granits, les micaschistes, et ans* dans quelques filons métal! Jaxe, dans le f.ornouailles, eu
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Norwége, et à Piriac près de Nantes. — Le Molybdène oxydé se trouve à l'état d'enduit pulvérulent à la surface du molybdène sulfuré.
MOMENT (d'u lat. momentum, de movbnentum,
formé lui-môme de movere, mouvoir). On nomme, en Statique, moment d'une force le produit de cette force par une droite. Il y a différentes espèces de moments, suivant la nature de la droite qui sert de facteur : ainsi, lorsqu'on rapporte le moment d'une force à un plan ou à une droite, ce facteur est la perpendiculaire abaissée du point d'application de la force sur le plan ou la droite; lorsque le moment est rapporté à un point dit centre des moments, ce facteur est la perpendiculaire abaissée du centre des moments sur la direction de la force. La théorie des moments forme une partie importante de la Statique.
MOMIE (de l'arabe moumyâ, formé lui-même de mum, cire, ou, selon d'autres, du gr. âf«ofj.ov, parfum), nom donné aux corps d'hommes ou d'animaux embaumés par les anciens Égyptiens et conservés presque intacts jusqu'à nosjoursdans leurs cercueils de bois de cèdre ou de sycomore. La couleur des momies est d'un brun foncé, souvent noire et luisante; le corps, aussi dur et aussi sec que du bois, répand une odeur aromatique particulière. A l'exception de la face, si bien conservée quelquefois que les yeux ont encore leur forme, ce corps est entièrement enveloppé d'étroites bandelettes (Voy. Embaumement). On trouve encore aujourd'hui beaucoup de momies dans la moyenne Egypte, soit dans les pyramides, soit dans les tombeaux souterrains. On a apporté en Europe un grand nombre de momies, que l'on voit dans les musées ; mais l'humidité de nos climats ne permet pas de les conserver longtemps. Sieber (1820) etGranville (1825) ontpubliédes observations curieuses sur les momies d'Egypte.
MOMORDIQUE, Momordica, genre de la famille des Cucurbitacées, renferme une douzaine d'espèces herbacées, grimpantes, appartenant à l'Asie et à l'Amérique tropicales. La Momordique basulmine, plante annuelle, originaire de l'Inde, a des tiges anguleuses et grimpantes, des feuilles alternes, aiguës, luisantes; des fleurs jaunes et solitaires; des fruits oblongs, du volume d'une grosse prune, d'abord verts, puis d'un jaune orangé. Ces fruits ont des propriétés balsamiques et vulnéraires; on les connaissait autrefois sous le nom de pommes de merveille. Une des espèces les plus remarquables, la M. élatériutn ou Concombre sauvage, a été érigée par L.-C. Richard en un genre à part sous le nom ù'Ecbalium. Voy. Ecbalium et Elatérium.
MOMOT, Momotus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux syndacty les : bec long, robuste, épais ; tarses de moyenne grandeur, écussonnés ; queue longue et étagée; plumage brillant (vert, rouge, azuré, etc.), très-fourni à la tète; parties supérieures couvertes de plumes longues, faibles et décomposées. Ces oiseaux habitent les forêts du Brésil et du Paraguay; ils sont sauvages et défiants, volent difficilement et nichent presque à terre. Leur cri est monotone et désagréable. Ils se nourrissent de vers, d'in sectes, de petits mammifères et aussi de fruits. Principales espèces : le M. bouton ou à tête bleue, le M. d'Ombey ou Tutu, le M. oran-roux, etc.
MON' ACANTHE (du gr. [aovoç, seul, et âv.av<ja, épine), Monaca/tthus, sous-genre de Poissons plectognathes, de l'ordre des Ostéodermes, établi dans le genre Baliste, renferme des poissons d'un brun foncé qui habitent les mers de la zone torride et se nourrissent de polypes et de coraux. Voy. Baliste.
MONADE, monadisme (du gr. u-ovâç, unité). Par opposition au Mécanisme de Descartes qui, réduisant tout à l'étendue et à la pensée, supprime la force dans la matière et tend à annuler l'activité de l'âme, Leibnitz établit que la substance consiste dans la force faisant effort pour agir et produisant toujours quelque action effective: d'un côté l'essence du corps est la résistance, la puissance d'agir et de pâtir, sans la-
quelle il n'y aurait qu'un espace vide, incapable de changement; d'un autre côté, si nous considérons notre âme, l'expérience intime de la conscience noua atteste que nos actions sont bien nôtres et que nous les produisons spontanément par un pouvoir inhérent à notre nature. De ces principes Leibnitz conclut que tout composé se résout en monades, c.-à-d. en unités substantielles, qui ne sont ni des points physiques, comme les atomes d'Épicure, ni de> points mathématiques, c.-à-d. de purs abstraits, mais des forces réelles et indivisibles ; ces monades, en s'agrégeant autour d'une monade principale, constituent tous les êtres; en vertu de la loi de continuité, par leurs perfections inégales et leurs évolutions suivies, elles forment une gradation d'espèces par lesquelles on s'élève successivement de la matière brute au végétal, à l'animal, à l'être intelligent quia conscience de lui-même, enfin à Dieu en qui se trouve la dernière raison des choses. La motiadologie, comme l'appelle Leibnitz, le monadisme, comme on dit aujourd'hui, embrasse ainsi la Physique, la Physiologie, la Psychologie et la Théodicée. Les principes sont vrais (Voy. Cause, Force, Substance); mais la Monadologie contient des hypothèses inacceptables : elle réduit l'étendue matérielle à un pur phénomène [Voy. Dynamisme, Matière); en attribuant aux monades du plus bas degré la perception ( Voy. Aperception), au lieu de la puissance d'agir réellement les unes sur les autres, comme elle le devrait d'après ses principes, elle aboutit à l'idéalisme et au déterminisme, conséquences de l'harmonie préétablie ; enfin, elle fausse les rapports de Dieu et des créatures par sa théorie de l'optimisme absolu [Voy. ces mots). — Consulter : Maine de Biran (Œuvres, t. III) ; Nourrisson, Philosophie de Leibnitz, etc.
monades. En Zoologie, on donne ce nom à un genre d'Infusoires de très-petite taille (de 2 à 70 millièmes de millimètre) et de l'organisation la plus simple. Ils sont formés d'une substance glutineuse qui peut prendre des formes variables ; ils ont un flagellum, expansion filiforme douée d'un mouvement ondulatoire, qui sert à la locomotion et qui est peut-être aussi une trompe ; leur corps paraît couvert de petites glandes qui grossissent, puis se détachent pour devenir de nouveaux individus. On distingue : la Monade lentille (Monas lens), qui se montre dans toutes lesinfusionsetdansleseauxstagnantes contenant des matières organiques en décomposition ; les Tricliomonades, qui se rencontrent dans certains liquides de l'organisme altérés; les Cercomonades, qu'on a vus dans les déjections des cholériques, etc.
MOXADELPHIE (du gr. u.évoç, seul, età8e>çôç, frère;, 16e classe du système de Linné, renferme des plantes dont toutes les étamines sont monadelphes, c.-à-d. font corps ensemble par leurs filets.
MONADOLOGIE, monadisme. Voy. Monade.
MONANDRIE (du gr. u.6voç. seul, et àvifjp, àv- 8pôç, mâle), 1er classe du système de Linné, renfermant les plantes dont les fleurs n'ont qu'une seule étamine, c.-à-d. un seul organe mâle.
MONARCHIE (du gr. o.ovao/ïa), état régi par un seul chef, qui porte ordinairement le titre de Rot ou A' Empereur. On distingue : la M. absolue, où la souveraine puissance réside tout entière dans la personne du monarque sans autres restrictions que les lois fondamentales de l'État, comme en Russie, en Turquie et dans la plupart des États de l'Asie, et la M. constitutionnelle, dite aussi M. tempérée ou représentative, dans laquelle le pouvoir souverain est partagé entre le chef de l'État et les représentants de la nation et est réglé dans son exercice par une constitution : telles sont la plupart des monarchies de l'Europe occidentale. — En outre, ces diverses monarchies peuvent être héréditaires (ce qui est le cas ordinaire), ou électives (comme en Pologne).
La monarchie paraît être la forme la plus ancienne comme la plus naturelle de gouvernement : elle est née de l'état de famille, où tous les enfants sont sou-
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mis à l'autorité du père; c'est aussi la plus répandue. Son écueil est le despotisme. Les modernes ont paré à cet inconvénient au moyen des chartes et des constitutions, tantôt octroyées, tantôt acceptées : de là les monarchies constitutionnelles.
M. Fr. Lacombe a donné l'Histoire de ta monarchie en Europe (1853-55). — Voy. aussi Roi, Royauté. MONARDE (du naturaliste Monartiin), Monarda, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des uionardées, renferme une quinzaine d'espèces herbacées, appartenant à l'Amérique septentrionale. La M. didyme [M. jwrpurea), vulg. Thé d'Oswegfl ou de Pensytvanie,s des racines vivaces, des tiges robustes, hautes de 0m,70, des feuilles aromatiques qui fournissent une infusion théiforme et des fleurs longues, d'un rouge vif. La M. fistuleuse {M . fistulos a) est plus haute et a des fleurs plus pâles que la précédente.
MONASA, nom lat. scientifiq. du genre Barbacou.
MONASTÈRE (du lat. monasterium), maison établie pour recevoir des religieux ou des religieuses qui veulent se livrer à la vie monastique, c.-à-d. vivre en commun dans la pratique d'une, même règle. On lui donne, suivant ses divers modes de constitution ou d'origine, les noms d'abbaye, de prieuré, de couvent, de laure, etc. [Voy. ces mots). — Les grands monastères étaient jadis des espèces de villes où les religieux trouvaient toutes les choses nécessaires à la vie. Ils étaient et sont encore généralement construits sur un plan uniforme: le grand autel est tourné à l'orient ; l'entrée du cloître est près du vestibule, le dortoir, large galerie sur les deux côtés de laquelle s'ouvrent les cellules, occupe l'aile de l'orient, et répond au haut de l'église ; au-dessous est le chapitre ; vis-à-vis l'église, le réfectoire, et au bout du réfectoire, à l'occident, la cuisine. Le cloître est au milieu de tout. Dans quelques ordres soumis à une règle sévère, chez les Chartreux, p. ex., la cellule est une petite maison à part occupée par un seul religieux : un lit, une table, une chaise, quelques livres ou images de piété en constituent tout l'ameublement ; parfois un atelier est attenant à la cellule. — Voir l'abbé Bourassé, Abbayes et monastères.
L'origine de la vie monastique remonte au ive siècle. Vers 350, St Pacômc réunit à Tabenne les nombreux cénobites répandus dans la Ilte Egypte, et les soumit à une règle commune. Peu de temps après, St Martin de Tours et St Cassien de Marseille fondèrent en France les premiers monastères. Voy. Moine.
MONASTIQUES (ordres). Voy. Ordres.
MONAUL, oiseau Gallinacé. Voy. LoriionioiiE.
MorSAULE, flûte antique. Voy. Flûte.
MONDE (du lat. mundus, ordre, monde), l'ensemble de toutes les choses créées.
En Astronomie, on appelle Système du monde, l'ensemble des lois d'après lesquelles les globes célestes et la terre elle-même exécutent leurs mouvements. On doit à Laplace une célèbre Exposition du système du monde. — Sous le titre de Cosmos, til. Al. de lluinboldt a donné un savant exposé de toutes les connaissances actuelles sur la constitution du monde. Il a été traduit par MM.Faye et Galusky(18aG-59).
Les Philosophes et les Physiciens ont proposé inverses hypothèses pour expliquer l'origine du monde. On trouvera à l'article Cosmocome celles qui sont généralement admises aujourd'hui.
Ame du monde, Voy. Ame.
Dans un sens restreint, on appelle monde le globe terrestre : on y distingue V ancien minuit- on l'hémisphère qui comprend l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et le nouveau monde ou l'Amérique. — Par extension, on a donné le nom de momies aux divers globes célestes que l'on suppose habités. On connaît les Entretiens sur la pluralité des mondes de Fontenelle (1786), où cette thèse est plutôt soutenue comme un jeu d'esprit que comme une opinion sérieuse.
MONE, espèce du genre Guenon. Voy. Guenon.
MONEDULA, nom latin scientifique du Choucasde clocher ou Corneillon. Voy. Ciioicas.
MONÉTAIRE, en lat.Monetarius.Voy. Monnayage.
MONIL1FORME (du lat. mu?iile, collier, et de forme), se dit, en Botanique, des parties qui sont divisées par des étranglements en petites masses arrondies, rangées comme les grains d'un chapelet.
HONIMIE, Moninua, genre type de la famille des Monimiacées, renferme des arbrisseaux de Madagascar et de l'île Bourbon, hauts de 3 à 4m, à feuilles opposées, dépourvus de stipules, à fleurs unisexuées, petites et en grappes, d'un jaune orangé. Toutesleurs parties exhalent une odeur douce et aromatique ; leur écorce passe pour astringente. — La famille des Monimiacées, voisine des Calycanthées, renferme les genres : Monimia, Citrosmu, liuizia, etc.
MONITEUR (du latin monitor, qui avertit). Chez les Romains, on donnait ce nom aux instituteurs des enfants. Le moniteur militaire était un o. licier chargé d'avertir les jeunes soldats des fautes qu'ils commettaient contre le service. Le moniteur domestique était un esclave chargé d'éveiller les maîtres, et de les prévenir aux heures du repas, de la promenade et du bain. Le moniteur théâtral était ce que nous appelons le souffleur. — Voy. aussi Nomenclatei n.
Dans le système de l'enseignement mutuel, on donne le nom de moniteur à un élève instructeur choisi parle maître pour instruire un certain nombre d'écoliers de la classe inférieure à la sienne, et qui préside à leurs exercices sous la surveillance et la direction du maître. Voy. Enseignement.
monitei r universel, ancien journal officiel du Gouvernement français, fondé en 1789 par Ch.-Jos. Panckoucke, et qui se continue encore, mais comme journal ordinaire. Le premier numéro parut le 2i novembre 1789. (L'était d'abord une simple gazette, sans caractère officiel : il ne prit ce caractère qu'à partir du 1 " nivôse an VIII (22 décembre 1799) ; il l'a perdu en 18G8; la feuille officielle s'appelle a j ./ c/fiael de la République française ( PVty. Journal). — La collection du Moniteur, qui offre les docun les plus complets et les plus authentiques pour l'histoire de nos révolutions, forme plus de 100 volumes. Le premier volume contient un abrégé historique des anciennes formes du Gouvernement français, de ses états généraux, des événements qui amenèrent la Révolution, etc. : cette introduction est due à M. Thuau-Granville. Il a été publié des Tables chronologiques, qui facilitent les recherches dans cet immense répertoire de faits politiques. — On a fait aussi plusieurs réimpressions partielles du Moniteur.
MON1TION (du lat. monitio , avertissement juridique qui se fait en certains cas, par l'autorité de l'évoque, avant que de procéder à l'excommunication. On fait d'ordinaire jusqu'à trois monitions.
MOMTOIRE (du lat. monitorius), ordre émané d'un juge ecclésiastique, qui oblige, sous peine d excommunication, tous ceux qui ont connaissance du fait qui y est dénoncé à révéler ce qu'ils en savent aux curés et aux vicaires chargés de la publication. Alexandre III est le premier pape qui ait introduit l'usage des monitoircs ; aujourd'hui, cet usage n'existe plus en France. — Aux termes d'un <léi ret du 10 décembre 180G, le Gouvernement pouvait reconriraux monitoires pour découvrir quelque crime grave. C'était lo ministre de la Justice qui seul pouvait les ordonner, et c'était a lui que li s révélations pouvaient être adressées, après avoir été reçues par les magistrats)
les curés et les vicaires.
MONITOR (c.-à-d. qui avertit], genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Lacertiens, renferme des espères de taille intermédiaire entre les crocodiles et les léxards et qui passaient pour prévenir l'homme, par leur sifflement, de l'approche des
Crocodiles, leurs ennemis mortels. ()n désigne ordinairement sous le nom de ' arans, les espèces de l'ancien continent et sous celui de Sauvegardes >'■■'/va/or#) ou de Tupinambis, celles du nouveau VAmtaa et le Monitor propr. dit).
MONNAIE (du lat. monetu, de J,uio moncta, dan»
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le temple de laquelle la monnaie se fabriqua d'abord à Rome). Prise dans sa plus large acception, la monnaie est un instrument d'échange qui, en même temps qu'il sert de mesure pour la valeur des objets échangés, en est par lui-même l'équivalent. Les matières les plus diverses ont pu être employées comme moyens d'échange : le sel a servi de monnaie en Abyssinie, la morue à Terre-Neuve, certains coquillages appelés cauris aux Maldives et dans plusieurs parties de l'Inde et de l'Afrique, le cacao au Mexique, le cuir en Russie, jusqu'à Pierre I", etc. Aujourd'hui on emploie presque partout des métaux à cet usage, et l'on n'entend vulgairement par monnaie que des espèces métalliques.
L'Académie définit la monnaie : « Toute pièce de métal servant au commerce, frappée par une autorité souveraine, et marquée au coin d'un prince ou d'un État souverain. » Les métaux universellement adoptés sont l'or, l'argent et le cuivre. Toutefois en Russie on a employé, de 1828 à 1845, des monnaies de platine, et en Belgique on fait encore usage de monnaies de billon (Voi/. ce mot) en nickel. On remplace quelquefois la monnaie par du papier, qui prend alors le nom de papier-monnaie. Voy. ce mot.
On distingue : 1° les monnaies réelles ou effectives, espèces d'or, d'argent ou de cuivre, ayant cours dans le commerce et auxquelles l'État a assigné une valeur déterminée ; 2° les monnaies de compte, qui n'existent plus ou même n'ont jamais existé comme espèces réelles, et qu'on emploie soit par l'effet d'anciennes habitudes, soit pour faciliter les comptes en les établissant toujours sur un pied certain et non variable : tels sont les livres sterling en Angleterre, les rèaux de vellon en Espagne, les reis en Portugal, la livre de banque (pfund) en Prusse, le rouble de compte en Russie, etc. — On appelle monnaie obsidionale ou de nécessité, celle que, dans certaines circonstances, les villes assiégées frappent pour suppléer aux espèces qu'elles ne peuvent recevoir du dehors ; monnaie fiduciaire, le papier-monnaie.
Dans toute pièce de monnaie, on distingue: le côté de la tête (face), et le côté opposé (revers); la légende, inscription gravée autour delà figure ou dans le champ de la pièce ; l'exergue, espace réservé du côté et au bas du revers pour quelque inscription ; le cordon, tour de la pièce sur son épaisseur ; le millésime, date de sa fabrication. Le lieu où la pièce a été frappée est désigné par une lettre ou par une marque, dite point secret; on appelle déférent ou différent la marque du graveur. — Pour la fabrication des monnaies, Voy. Monnayage.
Les monnaies d'or et d'argent sont toujours alliées d'unecertaine quantité decuivre destiné à leur donner plus de duveté. Leur titre est le rapport du poids du métal fin qu'elles contiennent à leur poids total: ainsi, dire que le titre des monnaies d'or françaises est de 0,9, c'est dire que l'or fin forme les 9 dixièmes de leur poids. On nomme/Va* la diminution de poidsqu'éprouvent les pièces de monnaie par l'effet de la circulation. Les monnaies peuvent être démonétisées: ^lorsque le frottement d'une longue circulation a efface leur empreinte ou lorsqu'elles ont été rognées au point d'avoir perdu une partie notable de leur poids ; 2° lorsqu'une loi a ordonné un changement dans le titre, le poids ou la forme des monnaies. Dans ce cas, elles cessent d'avoir cours légal et ne sontplusreçues que pour leur valeur intrinsèque.
L'origine de la monnaie métallique est fort ancienne. Les Asiatiques paraissent en avoir été les premiers inventeurs. Dans la Bible, il n'est parlé de monnaies (sic/es) qu'à l'époque du voyage d'Abraham en Egypte. Chez les Grecs, l'invention des monnaies était attribuée soit aux Lydiens, soit à un roi d'Argos au ixe siècle avant J.-C. Les monnaies des Grecs portaient l'empreinte des figures symboliques particulières à chaque pays : à Athènes une chouette, à Delphes un dauphin, en Béotie un Bacchus et un Hercule, en Macédoine un bouclier, etc. Chez les
Romains, l'as présenta longtemps d'un côté une tète de Jamis, et de l'autre une proue de vaisseau. Chez les modernes, la monnaie offre le plus souvent l'effigie du souverain régnant. — L'unité monétaire chez les Grecs était la dreu hme qui valait 0 fr. 93 c. Les multiples étaient la. mine ou 100 drachmes, le talent d'argent ou 00 mines, et le ta/e/tt d'or ou 1 J talents d'argent. Au-dessous de la drachme était l'obole qui valait env. 0 fr. 15 c. — Chez les Romains les monnaies les plus connues sont l'as, dont la valeur varia souvent; le sesterce ou nummus, qui valait 2 as 1/2; le denier (denarius), qui valait k sesterces ou 10 as; Vaureus ou solidus, qui valait 100 sesterces.
En France pendant tout le moyen âge, la plus grande confusion régna dans les monnaies. La faculté de battre monnaie appartenait en effet à la plupart des seigneurs suzerains, et même à de simples abbés. D'autre part, l'altération des monnaies à laquelle les rois eux-mêmes avaient trop souvent recours dans les moments de pénurie, amena une dépréciation graduelle dans la valeur des monnaies ( Voy. Billon). St Louis (1265) et François 1er tentèrent de réprimer ces désordres ; ils subsistèrent néanmoi ns jusqu'à Louis XIV, qui y mit un terme par l'erdonnance du k avril 1652. Les monnaies ayant cours depuis cette époque jusqu'à l'établissement du système métrique avaient pour unité lalivre tournois (qui équivaut à 0 fr. 9876... ou à 80/81 de franc). La livre sedécomposaiten 20 sous et le sou en 12 deniers. Les principales pièces étaient : en or, le louis de 2k livres et le double louis de 48 livres; en argent, la livre,l'écu de 3 livres, Vécu de 6 livres, et les pièces de 15 et de 30 sous; en cuivre : le sol ou sou, le iiard et le denier.
Dans le système métrique, l'unité monétaire est le franc: sa valeur est celle d'un poids de 5 grammes d'un alliage d'argent au titre de 0,9. Ses sousmultiples sont le décime et le centime ; ses multiples décimaux (10 fr. et 100 fr.) n'ont pas reçu de noms systématiques. Les pièces d'argent sont les pièces de 20 centimes, 50 centimes, de 1 fr., de 2 fr. et de 5 fr. Dans le principe l'argent qui les composait était au titre de 0,9 ; mais en vue de les soustraire à la démonétisation et à l'exportation, la loi du 23déc. 1865, devenue convention internationale entre la France, la Belgique, l'Italie, la Suisse, la Grèce, etc., a abaissé le titre des k premières à 0,835, tout en en respectant les poids primitifs. — Les pièces d'or sont celles de 5 fr., 10 fr., 20 fr., 50 fr. et 100 fr. L'or qui les compose est au titre de 0,9 , et leurs poids sont calculés de manière que 155 pièces de 20 fr. pèsent 1 kilogr. — Les pièces de bronze sont faites d'un alliage composé de 95 p. de cuivre, 4 p. d'étain et 1 p. de zinc. Leur poidsestcalculé d'après ce principe légal que 1 gr. de bronze monnayé représente une valeur de 1 centime.
Le tableau suivant donne les poids et les dimensions de ces différentes monnaies.
DIAULTRES
TOtflUKCt
UÉT1L.
meoits.
en millimètres.
MONOCHROME
Les monnaies ayant cours dans les principaux pays qui n'ont pas encore adopté le système monétaire français sont les suivantes :
Angleterre : or, la quittée de 21 shillings, au titre de 0,917 (26 fr. 47 c. j, avec la demi-y ainée, le quart et le tiers de guinée (7 shillings), et le souverain [sovereign de 20 shillings, depuis 1818 ^25 fr. 21 c);
— argent, la couronne (crown) de 5 shillings, au titre de 0,925 (5 fr. 81 c); le shilling (1 fr. io c); — cuivre, le penny, 12e du shilling (0 fr., 104) et le demi-penny,
États-Unis : or, la pièce de 20 dollars, au titre de 0,900 (103 fr. 96 c); celles de 10 dollars ou doublé aigle, de 5 dollars ou aigle, del 1/2 dollars et enfin le dollar (5 fr. 18 c.) ; — argent, le demi-dollar, au titre de 0,900 (2 fr. 67 c), et le quart de dollar, Vont dime, dixième de dollar (0 fr. 53 c.) et le fini f dime, vingtième de dollar. — D'après une loi de 1868 les dollars doivent avoir désormais une valeur de 5 fr.
Autriche : or, le ducat impérial, au titre de 0,986 (11 fr. 85 c), le ducat de Hongrie, au titre de 0,984 (11 fr. 91 c), le souverain, au titre de 0,917 (17 fr. 58 c), et le demi souverain ; — argent, le florin, au titre de 0,833 (2 fr. 60 c); la pièce de 20 kreutzers, au titre de 0,581 (0 fr. 86 c), et celle de 10 kreutzers.
Prusse (Allemagne) : or, la pièce de 20 marcs, au titre de 0,900 (24 fr. 62 c.) et celle de 10 marcs (12 fr. 31 c); l'anc. ducat (11 fr. 85 c.) et le frédénc (20 fr. 78 c.); — argent, le thder (3 fr. 68 c), le florin (2 fr. 14 c), la pièce de 5 silbergrots '0 fr. 61 c), etc.
Russie : or, le ducat (11 fr. 78 c); — argent, le rouble (4 fr. 61 c), le solot (1 fr.), la pièce de 30 kopecks (1 fr. 20 c), et celle de 3 kopecks (0 fr. 12 c);
— cuivre, le kopeck (0 fr. 04 c). — Le rouble monnaie de compte vaut exactement 100 kopecks ou 4 fr.
Espagne : or, le quadruple (84 fr. 10 c), et le doubto?i (25 fr.lOc); — argent, lu piastre (5 fr. 43c), la piécette (1 fr. 08 c), le réal (0 fr. 27 c), et le dourc (5 fr. 25 c). — D'après une loi de 1869 les monnaies espagnoles, à partir de 1872, doivent être conformes au système métrique français.
J. Boisard(1711), Dupré de St-Maur (1746), Abbot de Bazinghen (1764) ont donné des Traités (tes monnaies ; Leblanc, un Traité historique des monnaies de France (1690) ; T. Duby, un Traité des monnaies des barons, pairs, évéques, abbés, vilies, etc. (1790; ; P.-F. Bonneville, un Traité des monnaies d'or et d'argent chez les différents peuples (1806), refondu par son fils sous le titre A Encyclopédie des monnaies (1850); M. G. Gdrnier,V Histoire de la monnaie (1819 1; M. Juvigny un Traité théorique et pratique sui les monnaies (1834). — Comme livres usuels, on cite les Tableaux des monnaies de change et des monnaies réelles de M. de Simmencourt, le Cambiste universel de Kelly, le Nouveau manuel des monnaies de Nelkenbrecher (trad. de l'allem. par J. -M. Deschamps, 1844), etc. Voir aussi V Enquête officielle sur la circulation monétaire et fiduciaire (1869).
monnaie (la), Hôtel des monnaies, lieu où l'on fabrique là monnaie. Voy. Monnayage.
fausse-monnaie. Les faux-monnayeurs étaient autrefois mis à la torture et rompus vifs. En 1726, on substitua à ces horribles supplices la peine de mort, qui fut conservée dans le Code pénal (art. 132-138); cette peine elle-même a été remplacée en 1832 par la peine des travaux forcés à perpétuité pour la contrefaçon des monnaies dur si d'argent, et par celle ces travaux forcés à temps pour la contrefaçon des monnaies de cuivre et de blllon. — Voff. aussi Bil- i lcnnage.
MONNAYAGE (de monnaie). La fabrication des, monnaies comprend plusieurs opérations importaittes : 1* la fonte des métaux, qui s'opère dans des creusets de terre pour l'or, de fer fondu pour l'argent, le billoc m le cuivre; -' ['essai de l'alliage, pour voir si cet alliage esi au ////■' convenable laminage du lingot, puis le découpage des /fan*, qui s>c fait t\ l'emporte- pièce; t* le fteppaçi des pièces
à l'aide du balancier ou de la presse monétaire ( Voy. ces mots,. Avant l'invention du balancier, les monnaies étaient fabriquées au marteau et souvent mèm« fondues dans un moule. Vaj,. Médaille.
Dès la première race, on trouve des fabricateurs de monnaies (monetarii), exerçant leurs fonctions au nom du roi : le nom de ces monétaires était marqué sur chaque pièce. — Charles le Chauve confia la surveillance du monnayage à une section de la Cour des comptes, dite chambre des monnaies, et composée de 3 membres, appelés généraux des monnaies; en 1358, Charles V porta leur nombre à 8 et créa, en outre, un gouverneur des monnaies du royaume. En 1551, lachambre des monnaies fut érigée en ccurdes monnaies, ayant juridiction souveraine et supérieure pour tout ce qui concernait les monnaies; elle subsista ainsi jusqu'à la Révolution. En 1790, fut instituée la commission des monnaies, qui est encore aujourd'hui chargée de juger du titre et du poids des espèces fabriquées, de surveiller la fabrication des monnaies et médailles, l'essai des ouvrages d'or et d'argent, la confection des coins monétaires et des poinçons de la garantie. Voy. Contrôle.
La fabrication des monnaies se fait, en Franc, dans les ateliers de l'État connus sous le nom d*Adtels des monnaies. Avant la Révolution, on en comptait 30. On en a successivement réduit le nombre : les seuls qui soient aujourd'hui en exercice sont ceux de Paris (dont les pièces portent la marque A) 6i Bordeaux (K). Outre la fabrication des espèces monnayées, l'hôtel delà Monnaie de Paris a le privilège de fabriquer les médailles, pièces de plaisir et jetons pour toute la France. — Il existe à la Monnaie de Paris un musée monétaire, renfermant la collection des coins et poinçons des monnaies, médailles, pièces de plaisir et jetons qui ont été frappés en Franco depuis Charles VIII.
MO>'<)..., partie initiale d'un grand nombre de mots français, vient du grec uôvo;, seul, et indique que l'objet auquel il se joint est unique, comme dans monocarpe, monocépha/e, monocotgtédo qui signifient : qui n'a qu'u/i fruit, qu'une tete, qu'un cotylédon, etc.
MONOATOMIQUES. Voy. Atomicité.
MONOCENTRE ou lépisacamiii . 1/ ■;■'.,„> tit poisson des mers du Japon, a été rangé dans la famille des Joues cuirassées.
MONOCÉnOS (du gr. |iovo:, seul, et xspoc, corne), genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Buccinidées. Semblables aux Pourpres par leur coquille ovale, épaisse, dont l'ouverture large est pourvue en avant d'une forte échancrure respiratoire, et dont le bord columellaire est aplati, les Monocéros s'en distinguent par la pointe longue et aiguë dont le bord colùmellaireest armé en dehors du sinus. Ces mollusques habitent les côtes des mers actuelles ; Oïl trouve leurs coquilles fos>iles depuis l'étage parisien.
Le nom de Monoi ère ou Monocéros e>t souvent appliqué, en Zoologie, à des animaux fort divers, mais ayant pour caractère commun une corne situce au
milieu du front : tels sont le Rhaioa os, la / le Narval; plusieurs Insectes, notamment un genre de Coléoptères de la famille des Trachélides, un Scarabéide, etc.
MONOCMLAMYDÉ (du gr. jiôvo,-. Boni, et /' surtout). Ce mot, synonyme de mo lopérumtné. ■ été employé par de Candolle pour désigner les plante.qui n'ont qu'une seule enveloppe florale.
MONOCHROME (du gr. |a6vo<, seul, et xp<3|Aa, couleur), qui est d'une seule couleur. Les eamaieux, les grisailles, toutes les peintures en clair-obscur sont
de- pointures monochromes, — Ce genre de travail
est très-ancien : les Etrusques l'ont connu. La peinture n'eut d'abord qu'une seule teinte, et les IL n'étaient formées que par <le< lignes d'une seule couleur, qui était ordinairement le rouge fait avec le cinabre et le minium. Au lieu du rouge, on employait
MONŒCIE.
MONOLITHE
quelquefois le blanc : Quintilien le dit de Polygnote et Pline, de Zeuxis.
MONOCLE (de monoculus, du gr. [aôvoç, seul, et du latin oculus, œil), nom donné : 1° aux lunettes composées d'un seul verre et qui ne peuvent servir que pour un seul œil à la fois; 2° à un bandage croisé servant à maintenir un topique sur un seul œil : on l'oppose à binocle.
En Histoire naturelle, ce mot est synonyme de Cyclope, genre de Crustacés. Voy. Cyclope.
MONOCLINE (du gr. u-âvoç, seul, et xXforj, lit), synonyme d'hermaphrodite , se dit, en Botanique, par opposition à dicline, de toutes les plantes qui ont les organes des deux sexes (pistils et étamines) réunis dans la même fleur.
MONOCORDE (du gr. p.ov6xop§ov, corde), dit aussi Sonomètre, instrument composé d'une seule corde sonore, dont les anciens se servaient pour déterminer les rapports numériques des sons : on en attribue l'invention à Pythagore. La corde est montée sur une planchette ou sur une caisse rectangulaire, et on en varie les intonations au moyen d'un chevalet mobile. On s'en sert, en Physique, au même usage que chez les anciens ; on s'en sert aussi pour accorder les instruments de musique.
MONOCOTYLÉDONES (du gr. (xovo;, seul, et de cotylédon), un des trois embranchements du Règne végétal. Les plantes qui le composent ont un embryon et sur cet embryon une seule masse cotylédonaire {Voy. Cotylédon) : on les oppose aux Dicotylédones et aux Acotylédones (Voy. ces mots). Les feuilles ont ordinairement des nervures parallèles, sans anastomoses ni ramifications (l'Iris p. ex.); ces feuilles sont rapprochées en grand nombre sur une faible longueur, elles s'attachent sur tout le pourtour de la tige de façon à former des nœuds saillants et engainants. Les bourgeons qui naissent à leur aisselle avortant d'habitude, la tige reste simple ; d'où l'apparence que pi-ésentent les Palmiers en particulier, un bouquet de feuilles énormes à l'extrémité d'une longue tige grêle. Le tronc de ces végétaux ne présente pas, comme dans les Dicotylédones, une série de zones concentriques ; les faisceaux ligneux y sont épars sans ordre, plus tendres vers le centre au point de s'y détruire souvent. De Candolle, après Daubenton, croyait à tort que ces parties centrales pins tendres étaient aussi plus jeunes; c'est ce qui lui avait fait donner aux monocotylédones le nom d'endogènes (qui croît par le dedans). En réalité la croissance se fait parla périphérie, mais très-lentement. La structure des racines diffère de celle des tiges en ce que les vaisseaux et les fibres n'y sont pas disposés en faisceaux distincts et séparés par du tissu cellulaire. La fleur a un périanthe à divisions ternaires, souvent remplacées par des soies ou des bractées. Dans nos climats, ces végétaux sont des herbes; dans les pays chauds ils forment des arbres. — Dans la classification de M. Brongniart, les Monocotylédones sont divisées en périspermées et apérispermées, selon que l'embryon est enveloppé ou nu. Les M. périspermées comprennent 8 classes : les brome lioïdées et les Scitaminées, dont le périanthe est double et le périsperme farineux ; lesGlumacées, les Joncinées, \es,Aroïdées, dontle périantheestnulounonpétaloide et le périsperme farineux; les Pandqnoïdées , les Phœnicoïdées, les Lirioïdées, dont le périsperme n'est pas farineux. Les M. apèrispermèes ne forment que 2 classes, les Orchioïdées et les Fluviales.
MONODELPHES (du gr. u.6vo;, seul, et 8e>çiiç, matrice), se dit, en Zoologie, par opposition à Dideïphes, des Mammifères qui n'ont qu'une seule matrice et chez qui le fœtus prend tout son développement dans cet organe.
MONODIE (du gr. (xov«|)Sîa), nom donné, chez les anciens : 1° au chant exécuté par une seule voix; B" aux monologues des tragédies.
MONODON (à une seule dent). Voy. Narval. 310XOEC1E (du gr. [lôvoç, seul, et oîxîa, maison),
nom donné par Linné à la 21e classe de son système Elle formait 11 ordres, et comprenait toutes les plantes qui portent des fleurs mâles et des fleuri f< m elles séparées sur le même pied.
MONO-ÉPIG YME(dugr. |xôvo;, seul.et d'épigyne), classe de la méthode de Jussieu, comprend les plantes monocotylédones à étamines épigynes.
MONOGAME (du gr. (xovo:, seul, etyoc^o;, noce , se dit, en Botanique, d'une fleur composée qui renferme des fleurs toutes de même sexe ; et, en Zoologie, d'un animal qui n'a qu'une seule femelle.
MONOGAMIE (comme le précéd.). Dans le système de Linné, on nomme ainsi un ordre comprenant des plantes dont les fleurs, quoique rapprochées les unes des autres, sont cependant distinctes et n'ont pas d'enveloppe florale commune.
MONOGÉNÈSE(du gr. jxôvoç, seul, et de genèse), se dit, en Zoologie, des êtres qui n'ont qu'un seui mode de reproduction, celui par œufs ou ovules. Voy
GÉNÉRATION
MONOGÉNISME (comme le précéd.), doctrine physiologiste qui admet que toutes les races d'hom mes ne forment qu'une espèce. Voy. Anthropologie
et POLYGÉNISME.
MONOGRAMME (du gr. (xôvo;, seul, et ypàu.[/.oc, lettre), caractère factice composé d'une seule lettre on de plusieurs lettres entrelacées, qui sont ordinairement les initiales d'un nom. Les anciens ont fait usage des monogrammes : on en trouve beaucoup sur les monnaies grecques; mais leur emploi ne devint gé néral que depuis Charlemagne. Éginhard dit que Charlemagne, ne sachant pas écrire, se servait d'un monogramme pour signature. Les rois francs de la deuxième race, ainsi qu'une grande partie des évoques et des seigneurs, depuis Charlemagne, ne signèrent qu'avec un monogramme. Les papes n'usé rent guère de monogrammes pour leur nom qu dans le ixe siècle. Le droit de signature en mono gramme fut longtemps réservé aux souverains et aux princes. Cet usage se maintint dans les actes publics en France jusqu'au xmc siècle, en Allemagne jusqu'au xve. Philippe le Hardi est le dernier roi capétien qui ait signé par monogramme.
Un des monogrammes les plus connus est celui du nom de Jésus-Christ : IHS. Les uns y voient le? 3 premières lettres du nom grec 'Ir^oùç; d'autres les initiales de ces 3 mots : Jésus Hominum Salvator.
Dans la suite, on a appelé monogrammes les chif fres ou signes que les artistes apposent au bas de leurs ouvrages. La connaissance et l'explication de ces monogrammes sont importantes pour l'histoire del'art,Voir:Bi'ulliot,Dicftb»nat'rc des monogrammes (Munich, 1817 et 1832-34) ; A. Bouvenne, les Monogrammes historiques (Paris, 1872). Voy. Marque.
MONOGRAPHIE (du gr. fiôvoç, seul, et ysxfw, écrire), ouvrage ou mémoire qui traite spécialement d'un point particulier de la science. Ce mot est usité surtout en Histoire naturelle et en Médecine.
MONOGYNIE (du gr. u.6vo:, seul, etyjvr,, femelle), nom donné, dans le système de Linné, au premier ordre de chacune de ses 13 classes, comprenant des plantes dont chaque fleur ne renferme qu'un seul pistil ou organe femelle.
MONO-HYPOGYNIE(dugr. p.ôvoc, seul, et d'hypogyue), nom donné dans la méthode de Jussieu, aux plantes monocotylédones à étamines hypogynes.
MONOÏQUE (de monœcie), se dit, en Botanique, d'une plante qui porte des fleurs mâles et des fleurs femelles séparées les unes des autres, mais sur un même pied, comme le maïs. Voy. Monœcie.
MONOLITHE (du gr. p.ovô).iôoî), se dit de tous les ouvrages formés d'un seul bloc. Le fameux sphinx colossal de Ghizeh, le zodiaque de Denderah, l'obélisque de Louqsor, qu'on voit sur la place de la Concorde h Paris, et la plupart des obélisques de l'Egypte, le dôme octogone du tombeau de Théodoric à Ravenne, la colonne d'Alexandre de St-Pétersbourg sont des monolithes.
MONU.MAME.
MONORIME.
MONOLOGUE (du gr. p.ôvo:, seul, et \vfOi, dis
cours), scène dramatique où un acteur parait seul et se parle à lui-même. Les; monologues sont la plupart (lu temps froids etlunguissants. Cependant Corneille et Shakespeare en ont écrit de très-beaux, notamment Le monologue d'Auguste [Cintia, IV 2 i, les stances du Cta et de Polyeucte, le monologue à'Hamiet(Hl, i). On peut citer encore le monologue de Charles-Quint dans le drame d'Hernani de \. Hugo. On trouve aussi, mais plus rarement, des monologues dans la comédie : Molière en fournit cependant deux très-rernarquables, celui de Sosie dans l'Amphitryon et celui d'Harpagon dans l'avare. Voltaire remarque qu'au xvn* siècle chaque comédien voulait briller par un long monologue et que les acteurs rebutaient une pièce qui n'en avait point.
HONOMACME(dU gr. u.ovou.a/i'a), s'est dit quelquefois pour duel judiciaire. Voy. Duel.
MONOMANIE (du gr. p.ôvo;, seul, et de manie), folie ou délire portant sur un seul objet. D'après Esquirol, qui a introduit ce mot dans le langage médical, la monomanie est un genre d'aliénation dans laquelle le délire ne porte que sur un seul ordre d'idées ou de sentiments, ou bien qui consiste dans un délire partiel prédominant au milieu d'autres aberrations de l'intelligence : c'est ce qui distinguerait la monomanie de la manie, dans laquelle le délire s'étend à tontes les idées, à tous les sentiments. En dehors de l'objet de son délire, le monomane, ou monomoniaque, pense et juge sainement et parait être en pleine possession de sa raison. Selon quelques-uns, la monomanie serait plutôt une perversion des penebants, des affections, et la manie., un désordre essentiellement intellectuel. Voy. Folie.
L'objet de la monomanie peut variera l'infini: il n'est pas un sentiment, un souvenir, an penchant, une disposition de L'âme, qui ne puisse y donner lieu. Les monomanies les plus remarquables sont : la M. ambitieuse ou -1/. d'orgueil: le malade éprouve un besoin insatiable d'honneurs, de titres, de puissance, de richesses; il s'imagine être général victorieux, roi, prophète, ou même Dieu ; la M. furieuse :1e malade se croit victime d'une grande injustice ou poursuivi par des boni s qui l'accablent d'outrages; il
entre sanscesse en fureur contre ces ennemis imaginaires ; la M. suicide : un aliéné entend continuellement, unevoix intérieure qui lui crie : Tue-toi! un autre se tue pour échapper aux ei mis dont il se croit
poursuivi, etc.; la .)/. gaie, joyeuse ■. les malades s'imaginent et re heureux, riches, puissants; Ils parient, ils rient sans cesse ; la M. triste, mélancolie des anciens, lypémanie d Ksquirol : les malades sont taciturnes, sombres, assiégés de pressentiments funestes: l'un s'imagine avoir éprouvé un grand malheur, l'autre se croit, coupable des crimes les plus
atroces; la i/. Narcisse, dans laquelle le malade s'aiment s'admire lui-même : assez fréquente che* 1 a femmes, elle se rencontre aussi chez les hommes; 011 voit (bs vieillards même l'aire alors de lent toilette leur occupation exclusive; ils s'imaginent inspirer de grandes passions; la M. erotique ou érotomanie : le malade est en proie à un amour violent, romanesque; cet amour s'adresse le plus souvent à un Être imaginaire; la M. religieuse: les aliénés se croient en Communication directe avec Dieu,
la Vierge, les anges, etc.; ils ont des visions, des révélations, des apparitions; la .1/. homicide : le malade est. entraîne par un instinct aveugle qui Le pousse à tuer; il égorge Bans passion ceui mêmes qu'il aime le mieux; la M. au vol ou k/eptomanù : elle atteint souvent des personnes qui, placées dans une position de Fortuneaisée, né retirent aucun profit de leurs larcins, et .pu, dan- tOUt leSftCteS étrangers à leur funeste penchant, apportent la plus rigoureuse probité.
On a dans ces derniers temps poussé très-loin la
doctrine des monomanies et l'on en a abuse poui excuser les forfaits le! plus révoltants et BOUStraire
ainsi à la vindicte publique de véritables criminels* MONOME 'du gr. [tôvo;, seul, et vôp.o;, division), expression algébrique dans laquelle il n'entre ni d'addition, ni signe de soustraction. Ainsi: 2a*i*j 5k a-b, sont des monômes. — Cn monAme esl rationnel, quand il ne renferme pas de radical; il est entier, quand il ne renferme ni radical ni dénominateur. Tout facteur numérique d'un monôme en est le coefficient. Quand un monôme ne présente pas de facteur numérique en évidence, on le regarde comme ayant le coefficient 1.
MONOPÉRIANTHÉ, qui n'a qu'un périanthe. Voy.
MONO) III.AMYIiK.
MONOPÉMGYNE (du gr. u.ôvo;, seul, et de pért- . nom donné par Jussieu aux plant tyUdones a étamines périgynes. — <)•; ppi He Éoriopéngynie une classe comprenant les plantes monocotylédones à étamines périgynes.
MONOPÉTALE (du gr. |i6voç, seul, et de pétale), se dit, en Botanique, de toute corolle formée d'un seul pétale, d'une seule pièce, comme la fleur de la Mauve, des Convolvulus, des Labiées. On emploie communément ce terme pour désigne! les < qui, bien que diversement découpées à leur limbe, forment à leur base une seule pièce. Comme alors la corolle résulte toujours de la soudure d'un plus ou moins grand nombre de pétales, de Candolle a proposé de l'appeler gamopétale, en réservant l'épi thè te de monopétale pour les cas où elle se compose d'un seul pétale latéral, comme dans les fleurs femelles du Cissampélos.
MONOPHYLLE (du gr. [iovo;, seul, et ;0))ov, feuille), se dit, en Botanique, du calice qui est formé d'une seule, pièce, au moins à. la base, comme dans la Sauge ; de l'involucre d'une seule pièce, comme dansleTagète; de laspathe d'une seule pièce, comme dans l'Arum. — Il se dit aussi d'une plante dont la tige ne porte qu'une seule feuille.
MONOPHYSISME du gr. uavoç, seul, et :v7i:, nature , hérésie de ceux qui n'admettent en qu une «-nie nature. Voy. Monophtsites au Di-.t. d'Hist. et de Géogr.
3io.voroi.i-; du lat. monopolium, du gr. (iovoTtw- Xiov), privilège que possède un individu, une compagnie, un gouvernement de vendre ou d'exploiter seul, à l'exclusion de tous les autres, une chose déterminée. Le monopole exercé par un individu, sans l'autorisation du pouvoir, est un crime ; une loi de l'empereui Zenon le punissait de la confiscation îles biens et du bannissement perpétuel. Haut L789, les peines appl innées par Le parlement de Paris aux accapareurs étaient le blâme, la déchéance de la maîtrise et L'amende. La loi du 26 juillet L798 prohiba le monopole SOUS peine de mort. Aujourd'hui,
les peines sont l'emprisonnement, l'amende et la
surveillance de la haute police. Voy. Vccaparbmbnt.
Le monopole devient Légal lorsqu'il est v\fi-<-r,
dans l'intérêt commun et en vertu d'une loi, soit par
ri .'i. soit par des particuliers. Ainsi, en France,
l'État a le mon pôle de la poste aux lettres, de la vente des tabacs, des poudres, des monnaies, dl
lines, etc. ; il avait autrefois celui des loteries; sous l'Empire, l'Université exerça le monopole de l'in- Btruction publique. En Espagne, l'Etat ■ celui des
mines de mercure; en PrUSS6, des niess . Égj pte, du coton, etc.
Les industriels brevetés, les compagnies concessionnaires de mines, de chemins de fer, <le canaux,
les notaires, avoués, huissiers, agents de ci. etc., exercent aussi un certain monopole, qui leur
a été conféré, dans L'intérêt de la se.
MONOPTBME du gr. ans "me d'\r-
chitecture ancienne, désignait spécialement des
temples circulaires sans murs et dont la comorture était supportée par des culmines, soc un teill rang.
En Zoologie, ce mot se dit dea Poissons qui n'ont qu une seule nageoire.
MONORIME (du gr, av.o:, seul, et ae rime), sorte
MONSTRE
dp poème procédant par tirades dont tous les vers finissent par la môme rinoe : nos anciennes chatosons de gerte étaient pour la plupart en vers monoriines. Les Arabes ont aussi des poésies très-anciennes en vers monorimes. On a plusieurs monorimes de Jehan de Meung, l'un des auteurs du Roman de la Rose. Ces sortes d'ouvrages, quand ils n'ont pas pour objet d'aider la mémoire, n'ont guère d'autre mérite que celui de la difficulté vaincue, et ils n'offrent à l'oreille qu'une insipide monotonie.
MONOSÉPALE (du gr. jj.6vo;, seul, et de sépale), se dit, en Botanique, du calice ou du périanthe, lorsqu'il n'a qu'un seul sépale, c.-à-d. lorsqu'il est d'une seule pièce, au moins à la base, et qu'il circonscrit toute la fleur. Voy. monopétale.'
MONOSPERME du gr. iiôvoç, seul, et ff7réçiu.a, semence), se dit, en Botanique, du fruit ou des divisions du fruit, lorsqu'elles ne contiennent qu'une seule graine.
MONOSTYLE (du gr. u.6vo;, seul, et de style), se dit, en Botanique, d'un ovaire qui n'a qu'un seul style.
MONOSYLLABE; mot qui n'a qu'une seule syllabe : mer, jour, etc. Les mots Dieu, ciel, roi, loi, etc., originairement dissyllabes, sont devenus aujourd'hui monosyllabes. Les monosyllabes sont beaucoup plus fréquents dans les langues du Nord que dans celles du Midi. La langue chinoise est une langue toute monosyllabique ( Voy. Langues). — L'emploi des monosyllabe s donne au discours de la rapidité, mais souvent aux dépens de l'harmonie. Ce pendant on cite comme exemples du contraire plusieurs vers Monosyllabiques, entre autres ce vers de Racine :
Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur, et celui-ci de Malherbe :
Et moi, je ne \ois rien, quand je ne la vols pas.
MONOTHÉISME (du gr. tiôvoç, seul, et Ôedç, Dieu), doctrine qui n'admet qu'un seul Dieu, comme le Judaïsme, le Christianisme, le Mahométisme. 11 se dit par opposition à Polythéisme et à Dualisme. Voy. ces mots.
MONOTHÉLISME (du gr. ixôvo;, seul, et 6s'Xa>, vouloir), hérésie de ceux qui n'admettaient en Dieu qu'une seule volonté. Voy. Mo.nothélites au Die t. d'Hist. et de Géogr.
MONOTIS, genre de Mollusques acéphales, détaché à tort du genre Avicule. Voy. ce mot.
MONOTREMES du gr. u.6voz, seul, et Tpr;u,a, pertuisj, ou Or.MiHODEi.i'iiES, sous-classe de l'embranchement des Mammifères, se compose d'animaux voisins des Édentés, et dont le caractère essentiel est de n'avoir qu'une seule et même ouverture extérieure pour la défécation et les organes génitourinaires. Leur mode de reproduction les rapproche des ovovivipares; ils ont des os marsupiaux comme lesDidelphes et leur épaule offre 3 os différents, une omoplate, une clavicule' et un os dit caroïdien. — Les Monotrèmes ne renferment que deux genres, qui tous deux habitent l'Australie : les Ornithorliynques et les Echidnés. Voy. ces mots.
MO«QTROPE(du gr. u.6vo:, seul, et Tç,6noc, forme), Monotropo , genre type de la famille des Monotropées, comprend des plantes vivaces, qui vivent en parasites sur les racines des arbres, surtout sur celles des pins et des hêtres; elles sont charnues, décolorées, blanchâtres, dans toutes leurs parties; les feuilles sont réduites à des écailles éparses sur la tige. Le M. hypopitus, vulg. Suce-pin, est assez commun dans les bois aux environs de Paris : souche écailleuse ; tige de 0"\10 à 0m,30, ordinairement pubescente, à poils glanduleux, dressée, munie d'édiles entières; fleurs en grappe. — La famille Monotropées, qui appartient à la classe des Dicotylédones ganiupétales hypogynes et dont les espèces ont le port des Orobanches, comprend les trois genres Monotrope, Hypopite et Pyrole. LUe correspond aux Pyrolées deLindley. Jussieu la fait rentrer dans les Èricacèes.
MQNRAD1TE. Voy. Magnésie siuc.ytée.
MONSEIGNEUR (cas régime de messire dans le vieux franc.), titre honorifique que l'on donne en parlant ou en écrivant à certaines personnes distinguées par leur naissance ou par leur dignité. — Dans le moyen âge, il se donnait à tout nhi on le donnait aussi à tous les saints, en les invoquant. Jusqu'en 1789, il fut accordé en France à un très-grand nombre de personnes, princes du sang, princes de l'Église, hauts fonctionnaires. L'Ablée constituante l'abolit; mais il reparut sous I Empire et sous la Restauration : il était alors donné aux ministres. Après 1830, cette qualification n'a plus guère été donnée qu'aux princes du sang, aux évoques, archevêques et cardinaux.
MONSIEUR. Ce titre, que l'on donne aujourd'hui par civilité à toute personne à qui l'on parle ou à qui l'on écrit, était dans l'origine un titre honorifique, synonyme de Monseigneur : on le donnait aux rois et aux princes du sang. Pris absolument, Monsieur désignait spécialement l'ainé des frères du roi.
IfONSlEUB (PRUNE DE). Voy. PRONE.
MONSONIE, Monsonia, genre de la famille des Géraniacées, renferme des herbes inermes ou des arbrisseaux du Cap, dont quelques espèces sont cultivées dans les jardins pour la beauté de leurs fleurs.
MONSTRANCE. Voy. Ostensoih.
MONSTRE, monstruosité (du latin monstrvm). On donne le nom de monstre, chez les animaux, a tout individu qui s'écarte en tout ou en partie de la structure ou de la conformation naturelles à leur espèce ou à leur sexe. On distingue ordinairement : les .1/. par défaut, qui sont privés d'un ou de sieurs organes ou de diverses parties du corps {acéphales ou sans tête, monopses, pourvus d'un œil, etc.) ; les M. par excès, comprenant les fœtus qui ont des organes plus nombreux qu'à l'ordinaire [bicéphales ou à deux têtes); les M. doubles, i >dividus accolés l'un à l'autre d'une façon plus ou a complète : parmi les monstres de ce genre, on cite surtout les deux frères siamois, Chang-Eng, nés en 1811, et réunis entre eux depuis le ventre jusqu'à la poitrine, et les deux sœurs Ritta-Cristina, nées à Sassari (Sardaigne).
Pendant longtemps les monstruosités animales ne furent regardées que comme des jeux de la nature ; mais, depuis le commencement de ce siècle, les travaux de MM. Geoffroy Saint-Hilaire, Serres et Créchet en France ; de Sœmmering, Meckel et Tiedemann, en Allemagne, ont fait voir qu'elles rentraient dans les lois de la nature, et ont ainsi fondé la si des déviations organiques ou Tératologie 'Voy. ce mot) . — Ou doit à M. Isid. -Geoffroy Saint-Hilaire un ouvrage classique sur cette matière : Histoire générale et particulière des anomalies de l'organisation chez l'homme et les animaux ou Traité de tératologie, où il donne les caractères, la classification, les causes et les lois des monstruosités Paris, 1832-36, 3 vol. in-8). Ce savant rapporte toutes les anomalies observées jusqu'ici à [\ grands groupes : les Hémitén'es, qui ne portent que sur un seul organe, un seul système d'organes ou une seule condition organique; les //<i/<;Vo/«.i7'es,comprenant des anomalies complexes intervertissant la disposition de plusieurs organes, sans toutefois entraver l'exercice d'aucune fonction; les Hermaphrodismes et les Monstruosités prepr. dites, comprenant les êtres chez lesquels L'ensemble de l'organisation est modifié plus ou moins. Il divise les monstres en deux classes : [es Monstres simples ou unitaires, et les M. doubles. La première classe comprend trois ordres, les monstres autosites, omplialosites et parasites. La seconde se compose de deux ordres, les monstres doubles uutositanes et parasitaires. Chacun de ces ordres est divisé en familles, genres et espèces. Voy. tous ces mots.
Pour les monstres imaginaires, pures créations de la fable ou de la poésie, Voy. Tératologie.
Monstruosités végétales. Elles sont de deux sortes.
M ONT -DE-PI ETE
Les unes proviennent d'une déviation des Formes normales due à la piqûre des insectes, aux < des cultivateurs, à l'influence du climat ou à une lésion dans les fonctions physiologiques. Toutes les fleurs doubles, triples, pleines, Boni des monstruosités: larose double, p. ex., n'esl qu'une monstruosité résultant de la transformation des étamines en pétales. Il en est de même des fleurs panachées, des rameaux agglomérés, etc.
MOM', montagne (du lat. mons,montis, el de montaneus). Les Géographes ne donnent ce nom qu'aux élévations de terrain considérables, à celles qui ont au moins 3 ou 600 mètres: au-dessous, on appelle monticules, des éminences peu considérables; collines, des monticules aux contours mollement arrondis et dont les pentes se confondenl doucement avec le sol environnant : une colline détachée au milieu d'une plaine ou d'un plateau s'appelle tertre ow butte; il prend le nom de rocher, s'il est formé de matières, dures, à flancs irrégulièrs ou escarpés. Mont, se dit de préférence d'une montagne isolée : le mont Blanc, le mont Horèb; montagne, d'un ensemble, d'une1 suite ou d'une chaîne de grandes élévations. Dans toute montagne, on distingue la base, le pied, les flancs, qui prennent le nom d'escarpements quand ils sont presque verticaux ; la cùnr, dite aussi faite ou crête, et qui prend les noms de plateau, si elle se termine par une vaste surface plate ; d'aiguille, corne, dent, pic on /"','/, si elle est pointue; de tour, de cylindre, de dôme ou ballon, si le sommet est arrondi. Dne réunion de montagnes s'étendant en longueur f rme une chaîne; plusieurs chaînes réunies, an groupe, plusieurs groupes, un système. Des '•haines se détachent des rameaux, et de ceux-ci des contre-forts. Les flancs d'une chaîne se nomment irisants ; la ligne de partage deseaux, ligne de faite; l'espace creux que laissent, entre elles plusieurs mon- i tagnes parallèles forme les vallées.
Parmi les chaînes les plus remarquables, on cite : en F.urope, les Alpes, les Pyrénées, les Apennins, les Karpathes, les Balkans, et les Dofrines : en Asie, le Caucase, le Taurus, les monts Altaï, l'Himalaya, les Ghattes ; en Afrique, l'Atlas; en Amérique, les Uleghanys, les Apalaches, les Cordillères et les \ndes. — Les plus hautes montagnes sont : les pi, s de l'Himalaya, savoir: l'Everest, 8837ra, le Kunchinginga, 8588, le Daoulaghiri, 8177, le Juwahir, 7827, en Asie; le Nevado de Sorata, 6.'i88, l'HIimani, 64 ni, le Chimboraco, 6530, le Cayambé, 595a, l'Antisana, 5833, le Cotopaxi, 5753, le Pichu-pichu, ! 5670, le Popocatepetl, 5400, dans l'Amérique du Sud; ) l'Elbrouz, dans le Caucase, 5009; le Mont-Blanc, 6810, le Mont-Rose, 4636, le Jung-Frau, 4180, dans les Alpes ; le Mu la ha son en Espagne (Grenade), 3555 ; le mont Nethou, 340a, le ment Perdu, 3351, le Cylindre, 3322, le Maladetta, 3312, leVignemale, 3298, ' dans les Pyrénées; l'Etna, en Sicile, :î-_».;t ; le Canigou (Pyrénées), 278."), le Lomnis (Karpathes), 2701 : ; le monte Rotondo, 2672, et le mente d'Oro, 2652, : en Corse ; le monte Vellino, 2393, dans les Apennins ; le mont Athos, en Créée, 2066 ; le mont \ entoux, 1909, le mont Dore, 1886, le Cantal, 1857, le Mé/en, 1766, le Puy-Mary, 1658, le Puy-de-Dôme,
1G65, le Ballon (les VOSgOS, 1439, en France ; le \'é-
Suve, 1198 ; le mont Éryx, en Sicile, 1 187 ; l'IIékla, en Islande, 1013. — On mesure la hauteur des montagnes, lorsque l'on peut atteindre à leur sommet, au moyen de la dépression du mercure dans le baromètre on à l'aide d'opérations trigonométriques.
LOB Géologues divisent les montagnes, comme les terrains dont elles sont formées, en primitives, taires, tertiaire$,de transition ( Voy.Ti rrains . Ils ne sont pas d'accord sur la formation des montagnes : suivant l'opinion lapins généralement adoptée, les montagnes seraient le résultat de soulèvements, et la face de la terre aurait été ultérieure-
oent modifiée par le mouvement des eaux. SI. Élie deBeaumont a réuni eu corps de doctrine tous les
renseignements que l'on possède sur les montagnes : il a formé de ces chaînes un certain nombre d • systèmes, et a même essayé de déterminer l'époque de la formation des divers Voy. Soi 1 1 \ i mi vis. — Voy. aussi Gazonkbmeni et Ri bois) m in i .
HONTAC.M [la), nom d'un parti politique en France. Voi/. ce mot au Dict. d'ffist. et de Géogr.
montagne ni.it db), ou Azurite. Voy. Ci'ivre carbonate.
mon i ignés ri ssi s, montagnes réelles ou artificielles où l'on a pratiqué un chemin uni et d'une pente rapide, souvent droit, quelquefois tournant, su on se laisse glisser dans un traîneau et av« grande rapidité. Ce jeu amusant, mais fort d reux, est depuis longtemps en usage en Russie : d'où lui est Tenu son nom. 11 a été importé à Paris,;;' mencement de ce siècle : les montagnes Beaujon, aux Champs-Élj sées, ont eu une grande vogue ; mais de graves accidents, qui ne tardèrent pas à survenir, firent bientôt interdire ce jeu.
MONT-DE-PIÉTÉ (c.-à-d. mont de charité), établissement d'utilité publique où l'on prête i rairement et à intérêts sur nantissement : c'est une espèce de banque publique de prêt sur gage. Dne reconnaissance est délivrée à l'emprunteur pour constater la nature du gage et la somme pr uneannéeest accordée pour rembourser cette somme et reprendre les effets engagés; si au bout de ce temps on ne se présente pas pour dégager ces effets, ou pour renouveler la reconn; intérêt» échus, les effets sont vendus à l'enchi l'administration, après avoir prélevé sur le prix de vente la somme prêtée avec les intérêts et les frais, s'il J a lieu, le surplus ou boni à l'emprunteur A Paris, le taux de l'intérêt est de 9 p. payable par douzièmes; dans quelqu ments, il va jusqu'à 15 p. oti; il es: en moyenne de
8 p. 0/0. On compte actuellement en France'45 montsde-piété, répartis dans 26 départements: le importants sont ceux de Paris. Lyon, Rouen, Bordeaux, Angers, Montpellier, Marseille, Avignon, etc. Le mont-de-piété de Paris est situé rue des I Manteaux; il a plusieurs succursales. Ces étal ments sont placés sous l'autorité du ministre de l'Intérieur et îles préfets. — Les monts-de-piété rendent d'incontestables services à la classe n teuse ; mais trop souvent aussi ils offrent aux malfaiteurs les moyens de réaliser promptcinent et facilement la valeur d'effets mal acquis.
I, 'institution du mont-do piété nous vient de l'Italie. Ce fui dans l'origine, comme le nom l'indique, une œuvre de charité, el les prêts, faits a\ fonds provenant de fondations pieuses, étaient purement gratuits. Los premiers monts-de-piété furent établis de i v>2 à i ï90 dans les \ nies de Péroi
Savone, de Mantoue et de Florence. Les Franciscains, en 1493, donnèrent l'exemple de prêtera intérêt, et comme le d 'oit de percevoir l'intérêt des capitaux était alors contesté par l'Eglise, Léon \, après avoir
fait décider la question par le concile de l.a'ra: .
mit, par une bulle de 1515, que les préteurs retiras sent un intérêt de leur argent ; néanmoins cet intérêt a toujours été très modéré en Italie. En I tentatives avaient été faites, mais sans s Louis \in etparLouisXTV.poùrfonderun :
piété à Paris ; ce n'est que BOUS Louis W I qu'il put
y être établi ■ il fut constitué' par lettres pâte
9 décembre 1777. On y prétait d'abord au denier huit et le produit était remis aux hôpitaux. La Révolution avant détruit l'espèce de monopole de p
gage qu'exerçait le meut de piété de Pai
Mit aussitôt un grand nombre de maison qui se livrèrent à l'usure la plus od du 24 messidor an Ml supprima ces établis» et reconstitua l'ancien mont-de-piété, il a été modifié dans son organisation par une loidu 24 juin 1651
et par un décret du 14 naara 1852.
MONUMENT
En Allemagne, les monts-de-piété datent de 1766 : •on remarque surtout ceux de Dresde, Gotha, Bayreuth, Cologne et Elberfeld; ils prennent de 8 à 12 p. 0 0 d'intérêt. Il existe aussi beaucoup d'établissements semblables en Hollande et en Belgique ; ils sont inconnus en Angleterre.
Voir : J.-B. Cerretti, Histoire des monts-de-piété (Padoue, 1752) ; Ballin, Essai historique sur les monts-de-piété (Rouen, 18û3); de Watteville, Ropport sur t administration des monts-de-piété (1850); Blaize, Traité des monts-de-piété et des banques de prêts sur gage, en France et dans les divers États do l'Europe (Paris, 1856).
MONTE-AU-CIEL, nom vulgaire de la Persicaire orientale. Voy. Renolée.
MONTE-CHARGE, nom sous lequel on comprend aujourd'hui les diverses machines élévatoires, telles que grues, treuils, poulies simples ou différentielles, ascenseurs de tout genre, et en particulier ceux qui sont mis en mouvement par le seul poids de l'eau ou par l'action d'une pompe foulante : on cite, en ce genre, le monte-charge de M. Lebeuf et le montecharge à tube oscillant de M. Caligny.
MONTEE, nom donné vulgairement, surtout en Normandie, à de petites anguilles qui montent par troupes innombrables de la mer dans nos eaux douces; on en prend alors de grandes quantités avec des paniers. Voy. Anguille.
MONTGOLFIÈRE. Voy. AÉROSTAT.
MONTJOIE, nom donné d'abord à des monticules ou à des monceaux de pierres formés en signe de victoire, est par la suite devenu le cri de guerre des Français. V. Montjoie au Dict. d'Hist. et de Géogr.
MONTRE (de montrer). On nomme ainsi proprement, dans le Commerce, ce que les marchands exposent au devant des boutiques ou aux portes des magasins, pour faire connaître aux passants les objets qu'ils vendent. On donne le même nom à la boîte vitrée dans laquelle certains marchands, orfèvres, bijoutiers, tabletiers, etc., mettent leurs marchandises, afin qu'on les voie sans pouvoir y toucher.
Les Organistes nomment montre les tuyaux d'orgue en étain poli qui sont placés sur le devant de l'instrument et qui paraissent au dehors : c'est un jeu d'orgue qui appartient au jeu de flûte ; sa qualité de son est douce et pénétrante.
montre, petite horloge de poche. On appelait d'abord le cadran la montre de l'horloge, parce que c'était la seule partie qu'on en vît ; puis, ce nom passa àl'horloge même. Les principales parties qu'on distingue dans une montre sont : le ressort moteur, lame d'acier trempé, très-élastique, et roulée en spirale, qui donne l'impulsion, en faisant effort pour se distendre : cette impulsion est régularisée par un échappement (Voy. ce motj, c.-à-d. par les oscillations d'une roue balancier sur l'axe de laquelle est hxé le spiral, ressort d'acier très-délié qui réagit pai son élasticité ; les rouages dont l'ensemble forme ce qu'on appelle le mouvement ; la fusée et sa chaîne; le cadran, sur lequel marchent les aiguilles ; enfin la boîte, dans laquelle toutes les autres parties sont renfermées. — Les montres les plus communes, sont les montres dites à verge, dont l'échappement est à reçut. Les montres dites à cylindre, c.-à-d. dans lesquelles l'échappement est un cylindre creux, sont les meilleures. Les montres marines ou montres à longitude, connues sous le nom de chronomètres (Voy. ce mot), dont l'échappement est libre, sont les plus parfaites et les plus exactes de toutes. — Les montres à répétition sont celles qui sonnent l'heure et les quarts; les montres à réveil, celles qui font entendre un carillon à une heure marquée poui réveiller.
Les diverses pièces dont se composent les montres se fabriquent chacune par des ouvriers spéciaux et dans des lieuxséparés : Salins, Besançon, Genève et plusieurs autres villes de Suisse sont en possession de fournir les ressorts, qui sont iinis et même
retrempésàParis pour les montres fines ; les chaînât sont confectionnées à Montbéliard, à Besançon et en Suisse; les aiguilles ordinaires en acier sont presque exclusivement fournies par Besançon, mais celles en acier fin avec or se fabriquent à Genève ; Paris en confectionne aussi, mais ce n'est guère que pour les réparations et la vente en détail; les verges viennent en partie de la Suisse ; c'est à Besançon que se font les cadrans. Toutefois, c'està Paris que le tout est fini, et cette ville, ainsi que Londres, a la réputation de fournir les meilleures montres.
On croit que les premières montres de poche furent fabriquées en 1500 à Nuremberg, par Pierre Hèle: on les appela d'abord œufs de Nuremberg, parce qu'elles avaient une forme ovale ; elles se perfectionnèrent graduellement par l'invention de la fusée, de la chaîne d'acier, du spiral. Pendant longtemps, les montres eurent une grosseur incommode : l'horloger Lépine trouva le moyen de faire des montres plates en supprimant l'une des deux platines entre lesquelles étaient renfermées toutes les pièces du mécanisme et les remplaçant par des ponts destinés à recevoir des pivots. Les montres à répétition furent inventées en Angleterre en 1676. Les montres marines furent portées au plus haut degré de précision par les Berthoud et les Bréguet. Voy. Horloge.
MONUMENT (du lat. monumentum). Ce mot, dans l'origine, ne désigna que des amas de pierres, des tertres, puis des ouvrages d'architecture ou de sculpture destinés à conserver le souvenir d'un événement important ou d'un personnage illustre. On cite en ce genre : 1° les monuments préhistoriques désignés sous les noms de M. mégalithiques, druidiques, celtiques, tels que cromlechs, dolmens, menhirs, pierres levées, etc., auxquels on accorde une antiquité de plus en plus reculée et qu'on suppose aujourd'hui remonter jusqu'à Y âge de pierre; 2J les M. historiques, tertres [tumuli), pierres tumulaires, tombeaux, colonnes, etc., que nous ont laissés les siècles passés. — On a étendu ensuite ce nom : l°aux constructions antiques dont il ne reste plus que des ruines plus ou moins bien conservées, tels que les M. cyclopéens, témoins de l'existence de la race pélasgïque ; les M. antiques, de l'Inde, de l'Assyrie et de la Chaldée, de l'Egypte, de la Perse, ainsi que ceux des Grecs et des Romains; 2" à tout édifice important, surtout à ceux d'utilité publique.
D'après leur destination, les monuments se divisent en M. religieux, tels que temples, églises, monastères, pagodes, mosquées; M. militaires, forteresses, citadelles, châteaux, tours, remparts, portes; M. civils, palais, hôtels, maisons, hospices, théâtres, amphithéâtres, cirques, halles, bazars, fontaines, aqueducs, ponts, viaducs ; M. copwiémoratifs, obélisques, colonnes, arcs de triomphe; M. fun raires, tombeaux, mausolées, pyramides, cippes, etc.
D'après les systèmes d'architecture adoptés successivement par les peuples, les monuments forment des classes qu'on désigne par le nom de la région où ils se trouvent ou par l'époque qui les a élevés. Leur étude présente un grand intérêt pour l'archéologie , pour l'histoire et pour l'art , et l'on peut consulter sur ce sujet de nombreux travaux: I. Orient : Botta, Monuments de Suave; Layard, Monuments of Nineveh, etc. ; Place, Ninive et l'Assyrie (palais de Khorsabad,; Loftus, Truvels in Clmldœa and Susiaun; Ch. Texier, l'Asie mineure (monuments mèdes et phrygiens), F Arménie (monuments assyriens près de Van et de Bayazid), la Perse (ruines de Persépolis), ta Mésopotamie ; Flandin et Coste, Vo>/age en Perse; Renan, Mission de Phénicie; De Saulcy, Histoire de l'art judaïque; — IL Egypte : Prisse d'Avennea, Monuments égyptiens; Mariette, le Sérapéumde Memphis, etc. ; Gau, Antiquités de la Subie (Voy. Labyrinthe, Obélisque, Pyramide); — III. Grecs et Romains (Voy. Art grec, Art romain) ; — IV. France ( Voy. Architectî re goihiqie, Renaissance, Art moderne); — V. Italie (Voy. Art ita-
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lien). — Les ouvrages généraux sont : Monuments anciens et modernes (Didot); Gailhabaud, Monuments anciens et modernes, etc.
En France, l'Assemblée nationale, avait créé, en 1790, dans l'ancien couvent des Petits- Au gustins un Musée des monuments français, qui a été supprimé en 1816 (Voir Alex. Lenoir, Musée des monuments français). — Pour assurer la conservation des monuments qui intéressent l'histoire nationale, il a été créé au ministère de l'Intérieur une Commission des monuments historiques qui publie ses travaux sous le titre o\' Archives. — Voy. Dégradation.
monument (le), à Londres. Voy. Colonne.
MOQUETTE (de Moncade , nom propre?) étoffe de laine, velue ou plucheuse, tissée, croisée et coupée comme les velours, qui s'emploie pour tapis et pour meubles. On distingue : 1° les moquettes à grands dessins pour tapis : elles sont plus fournies en laine que les autres; 2° les moquettes pied-court, à dessins plus petits, avec fleurs unies : elles s'emploient en tapisserie et en fauteuils; 3° d'autres plus communes, à petits carreaux ou petites mosaïques, qui servent à garnir des chaises et des banquettes, et à faire des sacs de voyage; 4° les moquettes ciselées et à foudras, comme les velours ciselés : celles-ci ont double chaîne de fil de lin; le velouté est de fil de laine et plus haut que celui des moquettes ordinaires; 5° les tripes, unies, pleines, c.-à-d. d'une seule couleur, ou rayées de plusieurs couleurs, celles-ci sont gaufrées et imitent les velours d'Utrecht; elles s'emploient pour couvrir des chaises, pour divers ouvrages de tapisserie, et môme dans les voitures. Leur velouté est aussi en laine, sur chaîne et trame de fil de lin. Abbeville, Aubuseon, Amiens, Nîmes, Tourcoing, sont les lieux principaux où l'on fabrique la moquette.
moquette (de moquer) ou mouvant. Les Chasseurs appellent ainsi un oiseau que l'on attache vivant à un filet ou près d'un piège, afin que, par son agitation lit ses mouvements, il y attire d'autres oisi aux. Un engin appelé paumi/lc et qu'on met en jeu au moyen d'une ficelle force la moquette à s'agiter si elle restait immobile. Voy. Appeau et Chanterelle.
MOQUIXR (de moquer), Mimus, oiseau du genre Merle, ainsi nommé à cause du singulier talent qu'il a de contrefaire toutes sortes de cris et de ramages, se distingue des Merles proprement dits par un bec plus mince et plus convexe, des ailes de médiocre longueur, une queue très-étagée, aussi longue que le corps et môme quelquefois plus longue. Cet oiseau ne dépasse guère 0œ,20 : il a tout le dessus du corps d'un gris brunâtre et le dessous blanchâtre, tacheté de blanc. Toutes les variétés de cette espèce sont particulières à l'Amérique : elles habitent les bois, et se nourrissent de baies, de fruits et d'insectes. Quoique ces oiseaux soient assez familiers, on les élève difficilement en cage. L'espèce type est le Moqueur proprement dit [Mimus pofyglottus), commun aux États-Unis.
MORAILLES (orig. dout.), espèce de tenailles de fer avec lesquelles les maréchaux et les vétérinaires pincent le nez des chevaux vicieux pour les contenir pendant qu'on les ferre ou (m'en leur fait subir quelque opération. — Synonyme de teuadlrs , en termes de Blason.
( MORAILLOrv, pièce de fer attachée au couvercle d'un coffret, et garnie d'un anneau qui entre dans la serrure et dans lequel passe le pêne.
MORAINE (du b.-lat. morenu, digue). En Géologie, on appelle moraines, des amas ou monticules de roches brisées, qui bordent le pied ou les des glaciers. Elles prennent suivant leur position, le nom de M. terminales ou frontales, et de M. i, itérâtes. Elles proviennent des fragmenta de rochers qui, tombant du haut des montagnes à la surface du glacier, sont bientôt englobés dans sa masse, marchent avec lui dans son mouvement de progression, en striant profondément les roches sous-jacentes
quand ils arrivent au fond, et finissent par être mis en liberté par la fonte du glacier, soit à sa base, soit sur ses bords. Voy. Glacier.
Laine moraine (du v. fr. marine, mortalité). On appelle ainsi celle qu'on enlève avec de la chaux de dessus la peau d'un animal mort de maladie.
MORALE (du lat. moralis). Cette partie de la Philosophie a reçu plusieurs définitions qui expriment les mômes idées, parce qu'elles se déduisent l'une de l'autre : 1° science qui nous enseigne notre destinée et les moyens de l'accomplir; 2° science de nos devoirs; 3° science qui nous enseigne à observer la loi morale, c.-à-d. à faire le bien et à éviter le mal; 4° science des mœurs (définition qui explique l'étymologie du mot morale,, c.-à-d. science qui règle nos habitudes en nous formant à la vertu. Elle se divise en deux parties, Morale générale et Morale particulière. Dans la première, on établit les principes rationnels qui sont les fondements de la morale : 1° l'homme a une destinée qui correspond à sa nature, c.-à-d. aux penchants et aux facultés de son ame; 2° le bien consiste pour lui dans l'accomplissement de sa destinée; 3° par la raison, l'homme conçoit le bien; par la liberté, il peut le vouloir; par conséquent, la raison lui impose l'obligation morale de vouloir le bien, lui en l'ait un devoir, une loi, et lui commande de subordonner à ce motif le sentiment et l'intérêt; W il mérite ou démérite, selon qu'il remplit ou qu'il ne remplit pas son devoir; les diverses espèces de peines ou de récompenses, qui sont attachées à l'observation et à la violation de la loi morale, en constituent les sanctions; elles ont pour conséquence, que nulle aetion n'est véritablement utile si elle n'est honnête, et qu'il n'y a pas de bonheur sans la vertu ( Voy. Conscience morale, Destinée, Bien, De voir.! M thite, Sanction, Bonheur]. Dans la seconde partie, on applique aux différentes situations de la vie les principes établis par la murale générale; et comme l'homme peut être considéré dans ses rapports : 1° avec lui-même; 2° avec ses semblables; 3° avec Dieu, on subdivise la morale particulière en M. individuelle, M. sociale et M. religieuse ( Voy. Devoir, Droit n.\ ri i.ei., Vertu). — Le Droit positif et la Politique peuvent être considérés comme des dépendances et des applications de la Morale.
Des trois motifs qui peuvent déterminer nos actions, savoir, le sentiment, l'intérêt et le devoir, le dernier seul donne une règle véritablement absolue et constitue la loi morale; mais on peut les concilia t entre eux dans une certaine mesure, en ce sens que, dans beaucoup de cas, ils nous conseillent les nu' mes actes. Il en résulte que les philosophes sont souvent d'ao-onl sur les préceptes les plus généraux à prescrire dans la pratique, quoiqu'ils professent des opinions très-différentes sur les questions spéculatives de la morale. 11 existe à cet égard trois systèmes : le S. sentimental, le S. égoi S. rationnel : c'est ce dernier que nous avons suivi dans l'exposition de cette science. Voy. Sentimf-st, Intérêt, Ue\oih, Loi morale.
Enseignée d'abord sous forme de précepte» pratiques {Sages ■>• et Proverbe* de Salomon, V ixùnet des Sept Sages de la Créée, Vers dorés et autres dea Poètes gnomique»), oa sous forme d'apologues et d'allégories, la morale prend un caractère scientifique dans les écoles delà Gri ce et de Rome Elle occupe un rang important dans l'enseignement de Pythag re,de Sacrale, de Platon, d'Aristote, des Epicuriens, mais surtout des Stoïciens [Voy. Vbrtds), dont la doctrine morale a eu le plus d'influence, et nous est connue par les traités de Cicéron maux, Tuseulanes, Des devoirs), «le Sénèquo, d'Epictète [Manuel, Dissertations rédigées par Arrien), de Marc-Aurèle [Pensées). Les Néoplatoniciens se sont inspirés à la fois de Platon, dAristi te Bl dea S olciens, mais ils ont incliné au mvsticisme, comme Plotin [Bnnéade l\ Porphyre [Lettre à Marcello,
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etc.), Simplicius (Commentaire sur le manuel d'Épictète). — Les modernes ont approfondi et complété les théories des anciens; ils se sont appliqués à donner plus de précision à la science en déterminant rigoureusement ses principes, comme Malebranche (Iraité de morale), Kant (Voy. Denoir et Droit), Jouffroy ( Voy. Bien, Destinée, etc.). — Consulter les Éléments de morale de Franck, ceux de P. Janet et son Histoire de la philosophie morale et politique, le Devoir de J. Simon, les Principes de la morale de Tissot, la Science de la morale de Ch. Renouvier (d'après Kant), la Morale dans la démocratie, de J. Barni,etc. — Les historiens de la morale sont : J. Denis, Histoire des théories et des idées morales dam r antiquité ; A. Garnier, De la morale dans l'antiquité; L. Ménard, la Morale avant les philosophes; P. Montée, le Stoïcisme à Rome; J. Barni, Histoire des idées morales et politiques en France au xviu* siècle. Voy. Moralistes.
Une foule d'ouvrages de morale pratique ont été composés pour la jeunesse sous les titres de Morale en action, de Morale en exemples, de Contes moraux, de Conseils moraux : dans ce genre on remarque la Morale pratique deM. Barrau, le Dictionnaire d'éducation de Filassier et celui de M. E. Loubens. — Le Selectœ è profanis scriptoribus, d'Heuzet, est un résumé de la morale des anciens, avec des exemples à l'appui. Sous le titre de Morale des poètes, Moustalon a donné un bon recueil des pensées morales extraites des poètes latins et français. Voy. Gnomiques.
École de morale indépendante, école de philosophes et de publicistes qui prétendent fonder une morale indépendante, non-seulement de la révélation, mais encore de toute croyance à l'existence de Dieu et à une vie future, en lui donnant uniquement pour base le principe de la dignité personnelle (Respecte en toi et en autrui la dignité de l'homme). Telle est, p. ex., la doctrine exposée par M. Coignet dans son ouvrage la Morale indépendante, etc. Cette doctrine encourt deux objections : d'abord elle ôte toute autorité au principe de la dignité personnelle en ne le basant pas sur la raison, comme Kant (Voy. Devoir); ensuite, la morale ne peut pas plus être indépendante de la métaphysique que la pratique ne peut être indépendante de la théorie.
MORALES (sciences), ou sciences philosophiques. Voy. Philosophie.
MORALISTES. On désigne sous ce nom les auteurs qui ont écrit sur la morale d'une manière plus littéraire que philosophique, quoiqu'ils puissent avoir un système plus ou moins arrêté. Tels sont chez les grecs : Théophraste (Caractères), Plutarque (Le flatteur et l'ami, etc.), Maxime de Tyr (Dissertalions), etc. ; chez les Romains : Cicéron (De l'amitié, De la vieillesse, Tusculanes), Sénèque (Lettres à Lucilius), Marc-Aurèle (Pensées, en grec) ; chez les Français : Charron, Montaigne, La Boëtie, La Rochefoucauld, Pascal, Nicole, La Bruyère, Vauvenargues, Montesquieu (Lettres persanes), J.-J. Rousseau, etc. — Consulter : C. Martha, les Moralistes sous l'empire romain ; Alb. Desjardins, les Moralistes du xvie siècle; Prévost-Paradol, Étude sur les moralistes français. Voy. Gnomiques.
MORALITÉ, qualité de ce qui est moral (Voy. Morale). — Certificat de moralité, dit aussi de bonne vie et mœurs. Il est ordinairement délivré par l'autorité municipale, et en particulier par les chambres de discipline à ceux qui prétendent devenir officiers ministériels.
moralités, sortes de compositions dramatiques en vers qui, au moyen âge, tenaient lieu de ce que sont aujourd'hui nos tragédies et nos comédies, et qui tiraient leur nom de ce qu'elles aboutissaient à quelque précepte de morale. Elles étaient représentées par les clercs de la Basoche. C'étaient des espèces d'allégories, qui avaient ordinairement pour interlocuteurs les idées les plus abstraites et même les plus fantasques personnifiées, comme la Chair, l'Esprit,
la Charité, la Justice, le Monde, la Bonne compagnie, Y Accoutumance, le Pusse-Temps, la Friandise, le Jeûne, etc. Ces pièces étaient, du reste, étrangères à l'Écriture sainte : c'est en cela qu'elles différaient des mystères (Voi/. ce mot). Quelquefois cependant, on trouve des pièces qui offrent le double caractère de mystère et 7>iorulité. Le plus souvent elles n'étaient que des satires. Les moralités furent surtout en vogue sous Charles VI, Charles VII, Louis XI et Louis XII. Soumises par François Ier à une censure sévère, elles perdirent bientôt de leur intérêt. Elles passèrent tout à fait de mode au commencement du xviie siècle. Plusieurs de ces pièces ont été publiées de nos jours. — Voir Monmerqué et Fr. Michel, le Théâtre français au moyen âge (1839).
On donne 'aujourd'hui le nom de moralités à de petites pièces de vers, fables ou allégories, qui renferment quelque précepte moral : M. Ortolan a publié un joli recueil de poésies de ce genre (Enfantines et moralités). On peut aussi y rapporter la Comédie enfantine de M. L. Ratisbonne.
MORATOIRE (du lat. moratorius, de morari, retarde' . En Jurisprudence, on appelle intérêts moratoires les intérêts qui courent par l'effet d'une demande en justice, et qui sont dus à raison du retard apporté au payement d'une créance exigible. — Les lettres moratoires étaient des lettres émanées du Roi ou de la Justice et accordant un délai.
MORBIDE (du lat. morbidus, de morbus, maladie). Ce mot est souvent employé, en Médecine, dans le sens de maladif, malsain, qui est l'effet de la maladie ou qui la caractérise. C'est en ce sens que l'on dit : phénomènes morbides, affection morbide.
MORBIDESSE.Ce mot, emprunté de l'italien morbidezza, signifie, dans les Arts, ce qui est délicat, souple et doux au toucher. Il s'applique surtout à cette espèce de douceur et de souplesse qui est particulière aux chairs dans les natures délicates, telles que celles des enfants et des femmes. La reproduction exacte des effets visibles des chairs de cette nature est ce qu'on entend par morbidesse en peinture et même en sculpture. Le Puget et plusieurs autres habiles statuaires ont montré que les matières les plus dures, comme le marbre, ne se refusaient pas à rendre la morbidesse.
MORBIFIQUE(du lat. morbus, maladie, etfacere, faire), se dit, en Médecine, de ce qui cause la maladie : virus morbifique.
MORBILLEUX (du latin moderne morbil/i, rougeole), se dit, en Médecine, de toute éruption qui a du rapport avec la rougeole.
MO RCIIELLA, nom latin botanique delà Morille. MORDACHE(de mordre), nom donné : 1° à un instrument de fer qui sert à saisir les grosses bûches et à les arranger dans le feu : c'est une espèce de tenaille; — 2U à une tenaille composée de deux morceaux de bois élastiques, qu'on adapte à un étau, entre les mâchoires, pour ménager les ouvrages délicats que le fer pourrait endommager.
MORDAA'ÇAGE ou alunage, opération de Teinturerie qui consiste à fixer sur une étoffe, à l'aide d'un mordant (Voy. ci-après), une matière colorante quelconque. Cette opération a aussi la propriété de rendre la couleur plus stable et plus résistante à l'action de la lumière. Si la couleur vient à passer, il suffit pour la faire remonter de plonger de nouveau le tissu dans une dissolution du même mordant.
MORDAJNT (de mordre), substance au moyen de laquelle on parvient à fixer les couleurs sur la laine, la soie, le coton, etc. Le sulfate d'alumine et de potasse (alun) et l'acétate d'alumine sont les mordants les plus employés en teinture. Viennent ensuite le sulfate et l'acétate de fer, le chlorure d'étain, la crème de tartre, le tannin, etc.
On appelle encore ainsi : le vernis qui sert à fixer l'or en feuilles que l'on applique sur du cuivre, du bronze, etc.; — l'agent à l'aide duquel on décape ou on corrode les surfaces métalliques, etc.
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MORDÉCIII ou mordéhi (nom indigène), maladie répandue aux Indes, et qui ressemble au choléra, consiste dans un dérangement des fonctions digestives causé par la chaleur continuelle du climat, par les sueurs qu'elle excite et le froid qui y succède.
mordelle (du lat. mordere), Morde/la, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéronières, famille des Trachélides et type de la tribu des Mo rdellones: corps allongé, étroit, arqué, terminé par mie longue tarière acuminée. Leurs espèces, nombreuses et partout répandues, vivent sur les fleurs et sur les plantes; leurs larves vivent dans le bois. Les Mordelles ont des mouvements circulaires fort brusques, à l'aide desquels elles savent se dérober au danger.
MORDORE (c.-à-d. doré en more ou en noir), couleur brune avec un reflet d'or ou d'orangé, comme l'aile du hanneton.
MORÉACÉES ou morées (du g.-type Morus, Mûrier), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, détachée de celle des Urticées, renferme des arbres ou arbrisseaux à suc aqueux ou lactescent, à fleurs monoïques ou dioïques : fleurs mâles ayant un périgone à 3 ou k divisions et 3 ou 4 étamines ; fleurs femelles ayant un périgone quinquéfide ou à k folioles; ovaire sessile uniloculaire. Le fruit est un akène monosperme. — Cette famille renferme, outre le genre type, les genres : Broussonétie, Dorstpnte, Maclure, etc.
MORÉE, Morea, genre de la famille des Iridées, renferme plusieurs espèces exotiques originaires des contrées chaudes du globe. On en cultive beaucoup dans nos jardins : on les multiplie de graines ou de jeunes pieds. La M. fausse-iris [M. iridioïdes) a les feuilles disposées en éventail comme celles des iris, et les fleurs en petit nombre, sans odeur, de couleur blanche mélangée dejaune et de bleu. La .1/. à gaine (M. vnginuta) a aussi les feuilles en éventail, mais la feuille supérieure embrasse la tige dans toute sa longueur. La M. de la Chine ou Tris tign e M/, pardulanlhus) a les fleurs d'un jaune safran maculé de rouge. La M. à grandes fleurs ou Iris plumeuse M. virgata) a des fleurs blanches teintées de bleu avec une tache jaune et une raie barbue; d'où son nom.
MOliÉlAi:, Morelia, genre de Serpents de l'Australie, appartient au groupe des Pythons. Voy. ce mot.
MORELLE, Soutnum, genre type de la famille des Solanées, renferme des plantes herbacées ou sousfrutescentes formant un grand nombre d'espèces, dont plusieurs se cultivent en pleine terre dans nos départements du Midi. La Mo, elle noire [S. nig vulg. Crève-chien, est une plante herbacée de 0m,40 à 0m,50, qui croit dans les lieux incultes, le long des murs et sur le bord des chemins; elle a des feuilles ovales, de couleur foncée et d'odeur vireuse; des fleurs petites et blanches, en corymbes pendants; des baies semblables à celles du cassis, vertes d'abord, puis noires. On a prétendu que -es feuilles et ses fruits, pris à l'intérieur, peuvent empoisonner; mais le fait n'est pas suffisamment démontré. La morelle noire est employée en médecine : on fait avec ses feuilles des cataplasmes adoucissants; on applique ses feuilles vertes et écrasées comme calmantes sur les plaies douloureuses, les tissures du sein, les hémorrhoides, les ulcères, etc. I tton de morelle sert à laver les ulcères et les plaies. L'extrait de, morelle entre aussi dans la préparation du baume tranquille et de l'onguent populeum.
Les a lires espèces du genre Morelle sont : la Ifor relie tubéreuse [Solarium tuôerosum , vulg. ce mue sous le nom de Pomme de terre; la M. faux^pimeni capsicum), vulg. Cerisette, Amome des jardiniers; lu .1/. douce-amfre [S. dukamara -, la Al. mélonghie (S. melongena , vulg. [ubergine; la M. faux-quinquina [S. pseudo-quinquina). Linné y rstcum, vulg. Tomate ou Pomme d'amour, d m on a depuis fait un genre à pan.
VOI . POMHI D8 U RBB, kOBBRGINE, DOUI i -vu
— Voy. aussi Bail i-.
MOREMA, genre de la famille des Palmiers, tribi des Irécinées, établi pour des espèces qui crois dans les montagnes du Pérou.
MORESQUE [abchitecti be), nom donné au genre de construction que les Mores d'Afrique empruntèrent aux Arabes Voy. Architectire sarhasine). C'est en Espagne qu'elle a ses plus beaux monuments. Elle se distingue par ses arcades qui outre-
' passent le demi-cercle, en forme de fer à cheval ;
( souvent l'intrados de l'arc est découpé. La décoration est toute fantastique et ne saurait être définie :
I sobre de sculpture, mais prodigue de peinture, elle amena l'ornementation polyi son point le
j plus brillant. La mesav <ue a 38 nefs dan-
un sens et 19 dan;, le sens opposé, soutenues par 1093 colonnes de marbre : au milieu on a construit
[ une église gothique du style flamboyant. L'Alham-
i bra de Grenade, le fameux palais dont Charles-Quint
: a renversé une partie pour élever un édifice de style
' gréco-romain, excite encore l'admiration par -
] leries qu'égaie la vue d'orangers, la cour det entourée d'un péristyle de colonnes légères, laW/< des ambassadeurs, dont les murs sont revêtus jusqu'à hauteur d'appui par des faïences et au-dessu-N par des arabesques en stuc semblables à une guipure, la salle du tribunal, dont la voûte renferme des peintures arabes sur cuir collé à des panneaux de cèdre, représentant des luttes et une assemblée de rois maures, etc. Séville possède la Giralda, magnifique tour en briques percée de fenêtres à double arc trilobé; Tolède, les restes d'un palais, etc. On citi en outre le- murailles et le- portes de plusieurs villes
1 pour leur élégance et leur solidité.
MORET, fruit de l'Airelle. Ioy.ce mot.
MORETO.\", nom vulgaire du Canard milouin. MOREILfpour nvirt /, 7, tranchant mort, émoussé).
■ On nomme ainsi certaines petites partie- d'aï iei presque imperceptibles qui restent au tranchant d'un couteau, d'un rasoir, etc., lorsqu'on les a
. sur la meule, et qui empêchent l'instrument d couper. Il faut, pour l'emporter et pouvoir se seryii
I de l'instrument, passer le couteau sur une pierre
' plus fine ou le rasoir sur un cuir.
morfii. (de l'espagnol rnoro, maure? et de l'arabe fil, éléphant). Dans le Commerce, on appelle ainsi les dent- d'éléphants encore brutes.
MOHEOMH RE de morve, et du lat. fuuderr, répandre;, maladie du Cheval, est une sorte de catarrhe nasal intense, compliqué souvent de catarrhe bronchique, qui vient aux chevaux lorsqu'ils ont été saisis par le froid après avoir eu chaud.
Chez l'homme, la morfondure consiste dans on écoulement spontané, d'une humeur limpide reuse, par les narines.
MORGANATIQUE [|IABIA6e), de l'allemand, morgengube, don du matin, par allusion au pré eut que le mari fai-aii à -a femme le matin, au lend des noces. Cette sorte de mariage, dit aussi m de la main gauche, a principalement lieu en Allemagne, surtout quand un prime p ondes
' noces, ayant des enfants d'un premier lit. D'après
le prussien, les mariages morganatiques ne diffèrent des autres qu'en ce qu'ils ne donnent pas à la femme tous les droits de famille et de rang que le- lois accordent à l'épouse ordinaire.
MORGEL1NE [de morsus galante), plante Caryo- ' ph\ liée. Voy. Vi.mnk.
MORGUE d'un vieux mot qui veut dire r endroit à l'entrée d'une prison, dans lequel 00 retient quelque temps le- accusés ou Le* condamnés qu'on erroné, atin que le- gardiens puissent I Berver pour les n connaître au besoin.
\ Paris, on appelle ainsi l'endroit OÙ l'on I
les cadi \ i es des pers m ''- ''
leur d imicile, afin qu'elles puissent être reconnues . le bâtiment destiné à cet usage contient : l'une pour ['exposition do- corps inconnu-, l'autre, dit" des morts, pour le dép rt des corps reconnus,
MORISONIE.
MORPHO.
Ct la 3e pour les autopsies. Tous les renseignements, utiles sont consignés avec soin sur des registres.
MORILLE, Morchella (de Morchel, nom allemand de la plante), genre de Champignons thécasporés hyménomycètes. La morille se distingue des autres champignons en ce que son chapeau n'est pas perforé au sommet, et que, n'étant pas rerouverte d'une coiffe, elle offre de profonds alvéoles. La Morille commune (M. esculeuta) est de forme ovale ; ses alvéoles sont presque carrés, et sa couleur enfumée se fonce de plus en plus à mesure qu'elle approche de son entier développement. Son volume varie depuis celui d'une noisette jusqu'à celui d'une grosse orange : elle est ovoïde ou tout à fait ronde. On trouve cette espèce dans nos bois dès le mois de mars, après les premières pluies et parmi les feuilles mortes. Elle a peu d'odeur; mais son goût, qui a les plus grands rapports avec celui des champignons ordinaires, la fait rechercher. Pour en prolonger l'emploi, on la fait sécher en la suspendant, sous la forme de chapelets, dans l'intérieur des cheminées. On cuit les morilles fraîches sur le gril ou dans un plat, on met les morilles sèches dans les ragoûts.
MORILLON, nom sous lequel on désigne dans le commerce les émeraudes brutes.
C'est aussi le nom : 1° d'une variété de Raisin noir et doux; 2e d'un Canard, dont le plumage est d'un noir luisant à reflets verdâtres. Voy. Milouin.
MORIN, matière tinctoriale jaune qu'on retire du Bois jaune.
MORINDE (du lat. morus indica, mûrier indien), Morinda, genre de la famille des Rubiacées, renferme plusieurs espèces d'arbres et d'arbrisseaux particulières aux régions tropicales et dont les plus connues sont : la M. royoc de la Chine, du Mexique et de la Guyane; sa tige, faible et pliante, haute d'environ 3m, se divise en rameaux courts et sarmenteux portant des feuilles lancéolées et des fleurs blanches à tube étroit; ses fruits sont assez semblables à des mûres : sa racine donne par infusion une liqueur noire; elle est employée comme vermifuge; la M. à ombelles, dont la racine donne une teinture jaune safran.
MOR1NE (du botan. L. Morin), Marina, genre de la famille des Dipsacées, type de la tribu des Morinées : c'est une belle plante vivace, originaire du Népaul (Inde) : feuilles longues, dentées; tige florifère, d'environ un mètre, portant un long épi de fleurs verticillées, tubulées, d'un blanc rosé, se succédant longtemps. Cette plante réussit très-bien en pleine terre : elle a fleuri pour la première fois à Paris en juillet 1837.
MORINGE (nom malabar), Morinoa, genre type de la petite famille des Moringées, établie par R. Brown aux dépens des Légumineuses. L'espèce principale est la Moringa ben. Voy. Ben.
MORION, sorte de casque léger et sans visière, emprunté aux Mores : d'où son nom. C'était autrefois la coiffure spéciale des arquebusiers et des mousquetaires. — C'était aussi le nom d'une sorte de châtiment militaire qui consistait à frapper sur le derrière le soldat coupable avec la hampe d'une hallebarde ou la crosse d'un mousquet.
horion, Morio, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Cassidées. Semblables aux Casques par leur coquille globuleuse à spire courte, dont l'ouverture étroite est bordée de bourrelets dentés sur le labre, et dont la columelle est plissée ou ridée, les Horions s'en distinguent en ce que le canal respiratoire au lieu d'être recourbé brusquement en dessus, est assez long et oblique en avant. Les espèces vivantes habitent le plus souvent les mers chaudes. On en trouve de fossiles dans tous les étages tertiaires.
MORISONIE (de R. Morison, botaniste écossais), Morisonia, genre de la famille des Capparidées, établi par Plumier pour une seule espèce commune aux Antilles et à l'Amérique méridionale, le Mabouier
(M. americana) : c'est un arbre peu élevé, à fleur» d'un blanc obscur, un peu odorantes, disposées en corymbes latéraux. Le fruit est une baie de la grosseur d'une pomme, recouverte d'une écorce call' d'un rouge de tuile. Les racines sont longues, gro-^ , compactes et pesantes : les indigènes s'en servent, dit-on, pour faire leurs tomahawks.
MORISQUE. Voy. Mulâtre.
MORMON, un des noms du Mandrill, espèce de Singe, et du Macareux, espèce de Pingouin.
MORMYRE (du gr. [iôç.y.0;, hideux, et oopi, queue), M or my rus, genre de Poissons malacopté-ygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Ésocidés, renferme des espèces qui vivent dans le Nil et sont recherchées pour leur chair.
Morrnyre, poisson sparoide. Voy. Pagel.
MORNE (de l'espagn. morron, monticule). Ce mot, dans les Antilles françaises et à l'île de la Réunion, est, en général, synonyme de montagne, et désigne spécialement de petites montagnes rondes , isolées, élevées sur une pointe de terre ou le long d'une côte : tels sont le Gros morne à la Martinique, le Morne de la découverte dans l'île de France.
morne (de l'adj. morne, triste, languissant), sorte d'anneau ou de frette qu'on mettait au bout du fer des lances courtoises pour les rendre inoffensives {Voy. Lance . — En termes de Blason, on appelle morne, le cercle que forme un huchet ou une trompette à son extrémité, et monté un lion, un aigle, etc., figuré sans dents, bec, langue, griffes ou queue.
MOROXITE, variété d'Apatite de couleur verdâtre. Voy. Chaux phosphatée.
MORPHÉE, en provençal Lou nègre, maladie commune à l'olivier et à l'oranger, est caractérisée par des couches de matière noire qui s'observent surtout à la partie supérieure des feuilles et aux brindilles; cette poussière noire est due à la présence d'un petit champignon parasite ou n'est autre chose que les déjections des pucerons (Voy. Flmagine;. La plante malade se couvre ordinairement d'une foule d'insectes qui augmentent le mal : ce sont des Hémiptères du genre Dorthésie.
MORPHINE (de Morphée, dieu du sommeil), alcali végétal, auquel l'opium doit en grande partie ses propriétés narcotiques, est composé de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène [C1THl9Az03]. A l'état de pureté, la morphine est en prismes rectangulaires blancs, transparents, insipides et inodores. On l'obtient en précipitant par l'ammoniaque la dissolution aqueuse de l'opium et par d'autres moyens. Combinée avec les acides, elle forme plusieurs sels, notamment Vacétate de morphine, qui sont très-vénéneux et qui laissent peu de traces. A dose modérée, la morphine est employée en médecine comme calmant du système nerveux : elle procure un sommeil tranquille et plus ou moins profond ; on l'administre sous forme de chlorhydrate et d'acétate. Ces sels sont préférables à l'extrait d'opium qui contient, outre la morphine, des bases telles que la codéine et surtout la thébaïne douées de propriétés plus toxiques. — Signalée dès 1688, par Ludwig, sous le nom de magistère d'opium, obtenue en 1803 par Derosne, mais considérée par lui comme de la narcotine modifiée et rendue alcaline par le carbonate de potasse employé à sa préparation, la morphine fut décrite en 1804 par Séguin; elle a été surtout bien étudiée en 1817 par Sertuerner, qui en a constaté l'alcalinité. La morphine est devenue célèbre par le coupable usage qu'en fit le docteur Castaing pour empoisonner lentement les frères Ballet et s'approprier leur fortune.
MORI'HNL'S, nom latin du genre Spizaète.
MORPHO (du gr. [xopy^i, beauté), genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des PapiLonides : corps robuste,trompe longue, antennes filiformes et presque aussi longues que le corps, ailes très-développées, brunes en dessous, avec des yeux d'une autre couleur, et souvent ornées en dessus des couleurs les plus brillantes. Les espèces le»
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plus connues sont le M. Adonis, d'un bleu d'azur métallique très-brillant, avec le bord externe noir et deux taches au sommet des premières ailes, qui ont CSO» d'envergure; le M. Métellus, noir, avec le bord des ailes verdàtre ; le M. Andromaque, le M. M'nélas, d'un bleu pâle très-brillant avec le bord des échancrures blanchâtre et 3 petites faciles blanches à la côte ; le M. Laërte, dont les ailes, d'un blanc nacré, sont légèrement dentées. D'autres espèces ont été rapportées au genre Pavante. Voy. ce mot.
MORPHOLOGIE 'du gr. uo^r,, forme, et XÔYOÇ, discours). Ce mot, adopté par quelques Naturalistes et Physiologistes pour désigner l'histoire des diverses formes que revêt La matière dan-- les êtres organisés, a été étendu à la Linguistique, où il désigne l'étude de la forme des mots et de leurs transformations.
HORRÈNE, Morsus ranœ, plante aquatique Voy. lh DROCHARIS.
MORS (du lat. morsus), Mors de bride, ou Frein, partie de la bride qui passe dans la bouche du cheval et qui sert à le gouverner. C'est une sorte de bâillon, en fer ou en buis, qui presse sur tes barres {Voy. ce mot), et qui est ordinairement muni de deux branches montant le long des joues et jointes en dessous de la lèvre inférieure par la gourmette. On appelle: mors à berge, celui dont l'embouchure est composée d'olives d'une seule pièce, formant à son pli une demi-gorge de pigeon, mors à branches tournées ou à sous-barbes, un mors dont les branches forment plusieurs coudes, de forme ronde; mors à connu simple, un mors dont le canon n'est point figuré, mais diminue pourtant de grosseur en approchant de son pli ; mors à pas d'âne, un mors dont l'embouchure est pliée en forme de pas d'âne; morsàporte, un mors dont l'embouchure forme vers son milieu une sorte de porte cintrée ; mors à tire- bouchon ou à la Nestier, un mors dont les branches sont terminées par un anneau aplati et percé dans la partie infé rie ure comme celui d'un tire-bouchon; mors à la turque, un mors dont les branches sont droite sous-barbe. — Prendre le mors nus dents, Be dit d'un cheval dont la bouche est tellement échauffée qu'elle devient insensible, et que l'animal s'emporte, sans que le cavalier ou le cocher puisse le retenir, le mors n'opérant pas plus d'effet sur les barres que si le cheval le tenait serré entre les dents. C'est donc improprement qu'on dit d'un cheval qui s'emporte quV/ a pris le mors aux dents, parce, que, même alors, le mors garde sa position normale, une disposition particulière l'empêchant de se déplacer.
On nomme vulg. Mors du diable, la Scabieuse des bois, à cause de sa racine échancrée et comme mordue; Mors de grenouille ou Morrène, l'Hydrocharis.
MORSE (nom russe;, Trichecus, genre de .Mammifères marins, du groupe des Phoques sans oreilles et particulier aui mers arctiques. L'espèce principale est le Morse </u Nord T. rosmarus), vulg. Vache marine, Cheval marin, ilit aussi Eléphant de ■mer, Béte à ta grande dent, parce que de sa mâchoire supérieure sortent deux énormes défenses, qui se dirigent vers le bas, et qui ont quelquefois Jusqu'à 0m,70: ces défenses relèvent toul ledevanl de la mâchoire et lui donnent la forme d'un gros mufle renflé. Cet animal pent atteindre 5"de longueur. Les morses ont les moeurs des phoques : ils Bont généralement inoffensifs, mais quand on les attaqua ils se défendent avec fureur. On les chasse pour le produit qu'on peut tirer de leur graisse 61 de leurs dents : l'huile qu'ils fournissent est presque aussi estimée ille de la baleine ; l'intérieur de leurs dents a j>lus de valeur que l'ivoire même. Le nombre des
Un, '''8 diminue tous les jours.
M m '.SURE (du lat. morsus), plaie avec déchirure
qu- «-s animaux font en mordant. I.a morsure est dit*1 ' *Wiplc, si elle est faite par Un animal (pli ne laisse tUCUH virus dans la plaie ; compliquée, si l'animal y n déposé un virus ou un principe vénéneux. I Plaie, Race, et les noms des animaux venimeux
MORT du lat. mors, mortis , cessation de la vie chez les eues organisés Voy. Vik . On distingue : la mort générale, ou mort proprement dite, de la mort
partielle, ou abolition dé la vie dans une partie circonscrite du corps : on donne à cette dernière les noms de mortification, de gangrène et de ,,,■■ la mort naturelle ou sentie, qui est l'effet de l'a la mort accidentelle, qui peut arrivera toute époque de la vie et qui elle-même peut être lente ' Voy. Agonie , nu rapide, subite, violente,
On distingue encore la mort réelle ou absolue et la mort apparente. La mort réelle n'est pas toujours facile à reconnaître : l'asphyxie, la léthargie, la syncope, la catalepsie; l'épilepsie, l'extase, le tétanos et plusieurs autres maladies • oulent >es
effets et peuvent donner lieu à une mort ■'/>/<• L'absence de la respiration, constatée au moyen d'une glace, n'est pas toujours un signe suffisant de sation de la vie : la raideur des membres et an commencement de putréfaction sont les deux seuls signes certains de la mort nie/le. C'est pour prévenir les funestes accidents qui peuvent résulter d'une mort apparente que d"s dispositions lég it aux
inhumations précipitées ( Voy. Cadavre et Imhmi- TIOS . En France, on peut enterrer 24 heures après la mort. Quelques peuples n'enterrent les morts qu'après trois jours révolus. Dans quelques vilN-s d'Allemagne, on a même établi dos maisons mortuaires, où les corps sont déposés et soigneusement observés jusqu'à ce que la putréfaction commence à se déclarer. — Voir Dr F. Bout but, / de la mort 1 s , o ; Dr Jozat, l'e la mort et de ses caractères 1852). — Cou. Décès.
Les Crées avaient divinisé la Mort : ils la faisaient
fille de l'Érèbe et de la Nuit, et sœur du Sommeil; ils la plaçaient devant la po ■■: 9 I. if, te
<-\ près et le coq lui étaient consacrés. Au moyen âge, on représenta la Mort sous la forme d agile, ayant des ailes au dos et tenant une faux Voy. l)\\si des MORTS), on lui donna pour attribut un flambeau renversé, un sablier et quelquefois un papillon. — Voir : Lessing, Comment les ai ciens ont représenté la mort ; \. Maury, Sur le person âge de la mort [Revue archèol., 1847-48 , etc.
Mort civile. En Droit, la morl civile, abolie par la loi du 31 mai 1854, était un état dans lequel le condamné était privé de toute participation aux droits civils. Elle résultait delà condamnation à la peine de mort, aux travaux forcés à perpétuité et à la déportation. Par la mort civile, le condamné perdait la propriété de tousse, biens; sa succession était ouverte au profit de ses héritiers, etc. C. Nap., art.23
Peine de mort. Voy. Pi ixr i ipitai b.
En lioianique, on appelle vulg. Mort au chanvre, l'Orobanche rameuse; M. aux chiens, le Colchique d'automne; M. de froid, M. auloup, des Vconits; If. aux poules, la Jusquiame noire; M. aux poux, physaigre; M. du safran, une petite Truffe parasite ; M. aux vaches, \a Renoncule scélérate.
Mort aux ,ui, m/tes. c'est du cobalt ou de l'arsenic métalliques pulvérisés et délayés dans l'eau : on en
remplit une assiette et les mouches vioniu ni s'enj-
poisonneren goûtanl cette liqueur.
W , / aux ruts. C'est ordinairement de l'a blanc acide arsénieux). On emploie aussi le carbonate de baryte, l'orpiment, le phosphore, la m cobalt, l'hamélie, la noix vomique, etc.
MORTADELLE [en Ital. mortadelle, de mortatn,
mortier, paru1 qu'on pile les ingrédients dans un mortier , espèce de gros saucisson qui vient d'Italie.
La mortadelle de Bologne et celle de Florence
la réputation. — On donne aussi le nom de mort*-
délie à un ragoût de poulet en usage en Italie.
DfORTAILLABLE [pour mort taillable . Dans le Droit féodal, ce mot désignait les serfs attach s à la glèbe de père en tiis, et dont le seigneur hériu
manière qu'ils payeaiot encore la taille, même après
leur mort, dans la personne de leurs enfants. On
MORTIER
appelait en ce cas mortaille le droit du seigneur. Les mortaillables pouvaient cesser d'être les hommes du seigneur en se déclarant les hommes du roi.
MORTAISE (orig. incert.1, cavité ou entaille pratiquée dans l'épaisseur d'one pièce de bois ou de métal pour recevoir le tenon d'une autre pièce, de manière à former un assemblage. La forme de la mor- ■st ordinairement celle d'un parallélipipède trapézoïdal, afin qu'étant entré de côté le tenon ne puisse pas s'échapper en avant; elle s'exécute sur le bois au moyen d'une mèche manœuvrée s >it avec la main, soit à l'aide de machines porte-outils qui tournant avec une vitesse de 1,800 à 2,500 tours par minute. — Dans les pièces métalliques, les mortaises se pratiquent toujours au moyen de machines à mortaises,ceqxà donne une plus grande puissance et assur eune plus grande régularité au travail.
MORTALITÉ (du lat. mortalitas), nombre proportionnel des individus de l'espèce humaine qui, sur une population donnée, meurent soit à certaines époques d'épidémie, soit annuellement. Le chiffre moyen de la mortalité annuelle varie selon les pays et les époques : en France, la mortalité a été en diminuant depuis un siècle, et par conséquent la durée de la vie moyenne va en s'allongeant; cette durée, qui, au dernier siècle, n'était guère que de 30 ans, dépasse aujourd'hui 60 ans. Voy. Vie et Naissance.
Dans plusieurs circonstances, notamment dans les opérations d'assurances sur la vie, de placement viager, il importe de connaître les chances de mortalité afin d'en déduire la durée probable de la vie des intéressés. On a dressé à cet effet des listes qui, sur un nombre donné de naissances datant de la même époque, indiquent le nombre des survivants à la fin de chaque année. Les plus connues de ces tables sont •. celle de Deparcieux, imprimée en 17^6 par cet auteur dans son Essai sur les probabilités de la vie humaine; celle de Duvillard, publié'' en 1806 dans son livre sur l'Influence de la petite vérole \ celle de Finlayson, dressée en 1819 par ordre du gouvernement anglais et publiée en 1829 ; celle de M. de Montferrand, couronnée en 1838 par l'Académie des Sciences; celle de M. Quételet, dressée en lSâ5 pour l'administration belge. Malheureusement, ces tables sont loin de s'accorder : Duvillard donne une mortalité trop prompte, Deparcieux une mortalité trop lente, parce qu'il n'a opéré que sur des têtes choisies; les tables de M. de Montferrand, calculées sur 12 millions de décès connus, paraissent approcher le plus de la vérité : elles servent de base aux calculs de plusieurs compagnies d'assurances. Ce sont elles que nous donnons ici :
IU
iu3
— On trouvera dans l'Annuaire du bureau des longitudes les tables de Deparcieux et de Duvillard.
Pour la mortalité, en tant que désignant le nombre d'hommes ou d'animaux succombant à une maladie régnante, Voy. Épidémie el Épizootie.
MORT-ItOIS, terme d'Eaux et forêts, désigne le droit de couper le bois sec qui reste sur l'arbre. II se dit par opposition au droit de bois mort, qui est celui de recueillir et d'emporter le bois sec détaché de l'arbre et gisant à terre.
MORTE-EAU, nom vulgaire des petites marées au temps des quadratures. Voy. M\rée.
MORT-GAGE, se dit, en Droit, du gage dont on laisse jouir le créancier sans qu'il soit tenu d'imputer les fruits et les intérêts de la dette : ce mot est synonyme d'antichrèse. Voy. Antichkese et Gage. ' MORTES-PAYES,nom donné autrefois aux vieux soldats que les gouverneurs des villes et des provinces soldaient aux frais de leur gouvernement, et dont ils faisaient leurs estafiers, ou qu'ils chargeaient de la garde des places.
MORTIER (du lat. mortarium), mélange en proportions variables de chaux, de sable, d'argile et d'eau, qui sert à réunir et à souder pour ainsi dire ensemble les moellons et les pierres de construction. On donne souvent aux mortiers le nom de ciments Voy. ce mot et. Béton). Les mortiers ordinaires se préparent avec de la chaux grasse qu'on transforme en bouillie en l'éteignant avec de l'eau, et à laquelle on mêle intimement plus ou moins de sable quartzeux. Le mortier est dit gras, si le volume de la chaux est beaucoup plus grand que celui que laissent entre eux les vides du sable : maigre} si la chaux manque et qu'il ne soit pas liant ; blanc, s'il est fait avec une chaux de faible qualité; bâtard, s'il est fait avec un mélange de bonne et de mauvaise chaux. La dureté que prennent les mortiers avec le temps provient de la conversion de la chaux en carbonate de chaux aux dépens de l'acide carbonique de l'air : le sable contribue par ses aspérités à la solidification. Les mortiers qu'on emploie dans les constructions sous l'eau sont faits avec de la chaux hydraulique {Voy. ce mot). Souvent on rem- I place le sable, dans les mortiers ordinaires, par le j ciment, la pouzzolane, le trass ou l'argile, qui les ' rendent plus ou moins hydrauliques.
L'usage des mortiers remonte àla plus haute antiquité ; ceux des Égyptiens, des Grecs et des Ro- ' mains ont conservé une très-grande dureté : quelques-uns sont devenus par la pénétration de l'acide carbonique de véritables marbres.
I mortier, sorte de vase hémisphérique au fond ' évasé dans la partie supérieure, et fait de métal, de \ marbre, de verre, de porcelaine ou même de bois. On 1 s'en sert surtout dans la Pharmacie, pour y piler 1 ou triturer les substances qui entrent dans la composition des médicaments. Un bon mortier doit être à l'intérieur parfaitement lisse et uni et ne présenter aucun trou ni aucune fissure. L'inclinaison de ses parois doit être telle que les substances soumises à l'action du pilon retombent naturellement dans la partie inférieure. Quant à la matière du mortier, on comprend qu'il faut la choisir selon la nature de la substance à triturer. Il en est de même du pilon qui, suivant les cas, est de fer, do bois ou de porcelaine. Dans l'Artillerie, le mortier est une bouche à feu fort courte et faite à peu près comme un mortier à piler : on s'en sert pour lancer des bombes {Voy. ce ! mot), pour jeter des carcasses pleines de pierres ou de matières inflammables. L'usage des mortiers paraît dater de 1510. — On appelle bombardiers les artilleurs chargés du service de ces bouches à feu. On donne encore ce nom à un bonnet rond de velours noir, en forme de mortier renversé, que portaient dansl'o'/igine le clergé et les gradués, et qui fut ensuite réservé aux présidents des parlements: ce qui les faisait appeler présidents à mortier. Le bonnet des présidents à mortier était de velours noir avec
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on galon d'or; celui du chancelier de Francs était d'étoffe d'or avec une bordure d'hermine. Les magistrats, les avocats, les professeurs, portent cncinv aujourd'hui une coiffure analogue — Les empereurs de Constantinople portaient en guise de couronne une coiffure en forme de mortier. Nos rois de la lrc' race adoptèrent cette coiffure des empereurs; on la retrouve aussi dans la 2° et la 3e race.
MORT-NE. L'enfant mort-né n'est capable d'acquérir aucun droit (C. .\ap., art. 725, 90G). Il est donc important de savoir si l'enfant qui est né a eu vie ou non. Cette question ne peut être résolue que par le témoignage des personnes présentes à l'accouchement ou par la constatation des gens de l'art. L'officier de 1 état civil, auquel on présente un enfant comme mort-né, ne peut dresser qu'un acte de décès : il doit se borner à mentionner qu'on lui a présenté un enfant sans rie (Décret du 3 juillet 1800).
MORUE ''jadis moine, du lat. merlus), Gadus morrhua, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Gadoides, se distingue des autres genres de cette famille en ce qu'il a 3 dorsales, 2 anales et un barbillon attaché au bout de la mâchoire inférieure. La Morue franche, qu'on appelle Cabillaud ou. Cabéliau quand elle est fraîche, a de 0m,70 à lm : tète grosse et comprimée, bouche énorme, yeux gros, à fleur de tète et voilés par une membrane transparente; dents simplement implantées dans les chairs et mobiles. Son corps est couvert de grandes écailles grises sur le dos et blanches sous le ventre avec des taches dorées. La morue est très-vorace : elle se nourrit de poissons, notamment de harengs, de mollusques, de cétacés, etc. Sa fécondité est prodigieuse : on a trouvé dans une femelle jusqu'à U millions (d'autres disent 8 millions) d'œufs. Cette espèce est répandue dans toutes les mers septentrionales de l'Europe et de l'Amérique, et surtout aux environs du banc de Terre- Neuve, où se fait la pèche la plus considérable (Voy. ci-après). — Parmi les autres espèces, on remarque : la Morue ègre/in, aigrefin ou mglefin Gadus œglefinus), plus allongée, marquée d'une ligne noire et d'une tache noirâtre sur chaque fane : elle est commune sur les côtes de la Bretagne ; sa chair est moins estimée que celle du cabillaud; la Petite morue ou Dorsr/i [G. callarias), abondante dans la Baltique, sur les côtes de la Norwége et de l'Islande; le Capetan, Capel otiCaplan, dit aussi Officier (G- minutus), bon à manger frais ; il sert aussi d'appât pour la pèche de la grande morue ous'emploie comme engrais.
La pèche de la morue a lieu soit en février, soit en niai; au grand banc de Terre-Neuve, c'est en mai. Cette pêche se fait avec de longues lignes d'une forme particulière. \près avoir pris les morues, on les sale, ou bien on les fail sécher. Dans le premier cas, on les éventre et on leur ôte le foie ou les œufs, après avoir coupé la tête et la langue, que l'on met à part; elles portent alors le nom Se morues vertes. On appelle morues blanches celle qui ont été salées mais séchées promptement, et sur lesquelles le sel a laissé une sorte de croûte blanchâtre. Pour les sécher plus complètement, on les expo e au soleil et
ensuite à la fumée : ces de rn h res prennent le nom do
morues sèches ou parées : t a les confond aussi fort Bouvent, sous le nom de merluches, avec les merlans préparés de la même manière but les cotes de la Provence. Dans la Baltique, on donne aux pro\ isions
de morue et de merlan secs le mun de stockfisch. —
La chair des morues n'est pas la seule partie dent
on fasse usage : leur langue, fraîche et menu
est un morceau délicat; on lire de leur foie une
huile qu'on emploiecontre les maladies de poitrine, les scrofules, etc., et qui est très recherchée dans plusieurs arts [Voy, IIim.kiu morue); on fail avec leur vessie natatoire une colle qui ne le cède en rien à celle, de l'esturgeon ; on conserve leurs œufs pour
la table, \\ani de faire cuire la morue, en la fait dessaler pendant 2'i heures dans de l'eau douée.
C'est au commencement du xvr* siècle que le Portugais Gaspard de Corte-Beal fit la première pèche de la morue près du banc de Terre-Neuve; depuis, cette pèche a pris une extension considérable; elle fournit annuellement plus de 25 millions de kilogr. de poisson. La France ne possède plus dans ces parages que 3 petites îles : celle de St-Pierre et les deux Miquelon, avec le droit de pécher et de saler les produits de sa pèche sur la côte de Terre-Neuve, entre le cap Rouge et le cap St-Jean. Cette pêche occupait, en 1859, 552 bateaux et 18357 hommes; en 1866, on n'a compté que 466 bateaux et 11075 hommes.
Morue longue. Voy. Lote.
MORUS, nom latin botanique du genre Mûrier.
MOUVAX. Cette région montagneuse de la Nièvre nourrit une race particulière de bœufs et|de chevaux, tous deux petits, mais robustes et courageux.
MORVE (du lat. morbus ou de gourme). Outre son sens vulgaire, dans lequel il désigne l'humeur visqueuse qui découle des narines de l'homme, ce mot est le nom spécial d'une maladie redoutable qu'en observe surtout chez le cheval et l'âne, et qui consiste dans une inflammation générale des membranes muqueuses, particulièrement de la membrane pituitaire, avec écoulement par les voies nasales d'une matière mucoso -purulente, engorge et induration des glandes lymphatiques de la ganache. La morve se présente sous deux états, l'état aigu et l'état chronique, qui ne sont d'ailleurs que des degrés l'un de l'autre. Elle est contagieuse sous ces deux formes, mais surtout à l'état aigu : elle se transmettre à l'homme. Lés travaux remarqu du Dr Rayer ont mis hors de doute ce fait longtemps contesté. Cette maladie se complique quelquefc farcin. avec lequel elle a une certaine anal Quand cette complication a lieu, la mort est rapide.
Jusqu'à ce jour, la morve n'a pu être guér chez l'homme ni chez le cheval. On n'a pas r davantage à en déterminer les véritables pense qu'elle peut se développer spontanément sous l'influence du froid, de l'humidité, de la mauvais • nourriture, de l'encombrement des chevaux dans des écuries mal tenues. La propagation du mal e i'effel tantôt d'une inoculation, tantôt de l'infection.
MOSAÏQUE du b.-lat. musaïeum, du lat.
iv////; du gr. [AOuastov, pane qu'on en orna d'abord les musées, les galeries , assembla. e de petits Ceaux de marbre, de pierre, île matières vitr qui, réunis à l'aide de mortier, de stuc, d'un mastic composé de chaux et de poudre de marbre, résine et de plâtre, forment des compartiments, des ornements et des figures. L'avantage de ce i est de résister à I humidité et à tout ce qui la peinture! 11 parait avoir donné naissance a la • émail. 1'"'/. t.v \n..
La mosaïque fut employée chez les Grec» pour décorer les pavés des monuments. Les Romains
servirent en outré pour l'ornement des murai
des \eùtes dans les édifices publics et particuliers : ils portèrent cet art à sa perfection, comme on
le voir par les ruines d'Ilerculanum et de Pompéies et par les ouvrages qu'on a découverts da:
des monuments antiques. On distin de mosaïques : 1" i'opus tess'ellatum, pavé comp petits cubes ordinairement de deuxcouleur sectile, mosaïque de marbres de différent)
sciés en lames minces et tailles suivant le d<
3" l'opus vermiculatum, mosaïque de tentes cou formant de grandes compositions. Les chrétiens firent
servir ce travail à la décoration des basi iqui
Orient et Occident ; on en cite de iieiii'
pies au moyen âge. En France, par suite de lu rareté
des marbrés, on en vint à les remplacer soit par des carreaux incrustes de terre e
par deS dalles de pierre de bais dont on remplit les entailles de mastic- colorés, à l'uni! ition du |
.pie les Romains pommaient pavimentum scal)
tum. La tradition de cet art se conserva en Rai»
MOTIF
tout à Rome et à Florence où elle est encore un des objets de l'industrie. A Home, l'église de St-Pierre renferme d'admirables mosaïques faites sous la direction de Mathiole, par les ordres de Léon X. A Florence, on inventa de fabriquer pour les meubles ce qu'on nomme lavoro à composta, assemblage de pierres dures découpées, dont l'imitation a donné naissance à la marqueterie en bois [Voy. ce mot). Dans ces derniers temps, quelques grandes mosaïques ont été exécutées en France : on cite celles dont Belloni, sous l'Empire, a orné le pavé d'une des salles du Louvre. — Consulter J. -F. Artaud, Histoire de la peinture en mosaïque (1835); H. Barbet de Jouy, Mosaïques chrétiennes des églises de Rome (1857).
MOSASAURE, Mosasaurus, genre de Reptiles fossiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Lacertiens. Leurs dents larges sont supportées par des expansions coniques qui partent du bord de la mâchoire; la couronne de la dent est conique et recourbée, et sa face extérieure est plate et bordée de chaque côté par une côte longitudinale. Les Mosasaures paraissent avoir eu les pieds palmés. L'espèce la plus connue est le M.Camperi, dont un magnifique exemplaire trouvé sur les bords de la Meuse (Mosa), dans la craie de Maëstricht (étage danien), est conservé au muséum de Paris.
MOSCATI.LLE ou uoscatelline, Adoxa, genre de la famille des Araliacées, voisin des Saxifrages, renferme des plantes agrestes que l'on trouve dans les bois ombragés de l'Europe septentrionale : tiges simples, grêles, peu élevées; feuilles opposées, découpées en plusieurs folioles; fleurs en grappe terminale, sans corolle, mais pourvue d'un calice à 5 divisions ; baie globuleuse. Toute la plante exhale une odeur de musc; de là son nom.
MOSCHUS, nom latin du Musc et du Chevrotain.
MOSCOUADE, sucre brut, coloré par la mélasse et autres substances étrangères. Voy. Sicre.
MOSETTE ou mozette, espèce de camail que portaient les Cordeliers et que portent encore les évêques et les chanoines. Voy. Camail.
MOSQUÉE (de l'arabe mnsghid ou mesdjid, lieu d'adoration), temple où les mahométans s'assemblent pour faire leurs prières. C'est une salle carrée ou ronde surmontée d'une coupole, souvent décorée de colonnes de marbre. On n'y voit ni autels, ni images : une grande quantité de lampes et des arabesques peintes sur les murs en sont le principal ornement ; le pavé est couvert de riches tapis, et les mahométans ôtent leurs chaussures avant d'y entrer. A l'extérieur s'élèventun ou plusieurs minarets ( Voy. ce mot;, avec des balcons du haut desquels les ?nuezzin invitent le peuple à la prière : il y a ordinairement une grande cour ombragée d'arbres, au milieu de laquelle une fontaine verse dans un bassin de marbre l'eau destinée aux ablutions; cette cour est entourée de portiques qui servent de demeure aux imams; quelquefois elle renferme une école, etc. Les mosquées de la Mecque et de .Médine sont considérées comme les deux sanctuaires de l'islamisme ; les mahométans doivent, en faisant leurs prières, se tourner vers celle de la Mecque. Sous le rapport de l'architecture, on cite la mosquée d'Omar à Jérusalem (sur l'emplacement du temple de Salomon), celle de Damas, celles de Thouloun et d'Al-Hakem au Caire, celle d'Achmet à Constantinople, etc., et jadis celle de Cordoue {Voy. Architectci e sarrasine et Moresque). — Les mosquées, comme nos anciens monastères, ont été enrichies par les dons des princes et des fidèles : leurs revenus sont immenses.
MOT (du b.-lat. muttum, de muttire, parler bas). En Grammaire, on compte généralement 10 espèces de mots ou parties du discours: le nom ou substantif, Yarti le, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participe, la préposition, l'adverbe, la conjow tion et ^interjection. On a proposé de les réduire à i : le nom, renfermant le pronom ; l'adjectif, renfermant l'article et le participé; le verbe ; les connectifs ou
exposants de rapporte, renfermant la préposition et la conjonction. U adverbe n'est pas un des éléments essentiels du discours : il équivaut à une préposition suivie de son complément; l'interjection équivaut à une phrase entière. On distingue les mots variables, tels que le nom, l'article, l'adji ctif, le pronom, le verbe et le participe, et les mot^ invariables, c.-à-d. la préposition, l'adverbe, la conjonction et l'interjection. — Selon que les mots ont une, deux, trois ou plusieurs syllabes, ils prennent les noms de monosyllabes, dissyllabes, trissyllabes, polysyllabes.
En termes de Blason, on appelle mot une sorte de devise consistant en une phrase courte, ordinairement sentencieuse, écrite sur un rouleau figuré que l'on place au-dessus ou au-dessous de l'écusson. Le mot de la maison de France était Espérance; celui de l'Angleterre est Dieu et mon droit. Voy. Devise,
Dans la Langue militaire, le mot d'ordre est le mot qu'un général ou un commandant de place donne à tous ses officiers ou à tous les chefs de poste pour qu'ils puissent se reconnaître entre eux ; le moi de ralliement est le mot donné aux sentinelles avancées pour reconnaître une patrouille. La patrouille reconnue par un poste donne le mol d'ordre; il lui est donné en échange le mot de ralliement. Les rondes d'officiers supérieurs donnent également le mot de ralliement en échange du mot d'ordre. En temps de guerre, la divulgation du mot d'ordre est punie de mort. — On disait jadis : mot du guet.
MOTACILLA (de motaré), nom latin de la Bergeronnette. Voy. ce mot.
MOTET (dimin. de mot, en ital. mottetto), nom donné à de courts morceaux de Musique religieuse, composés le plus souvent sur des paroles latines qui ne font pas partie essentielle de l'office divin (psaumes, hymnes, antiennes), et destinés à être chanté à l'église, avec ou sans accompagnement d'orgue ci d'orchestre. Palestrina, Gossec, Cherubini, ont con posé des motets remarquables. — Chez les Allemands et les Anglais, le motet est un morceau de musiqu dont le texte, en prose, est puisé dans l'Écriture :on estime ceux de Mozart et de Haendel. — Longtemp-les motets, bien que développant des paroles religieuses, avaient été composés sur des airs profaneet d'une gaieté peu décente : Palestrina donna l'exemple de réformer cette inconvenance. Voy. Cantilëne.
MOTEUR 'du lat. mofor, de movere, mouvoir . On appelle ainsi, en Mécanique, tout appareil destiné a donner ou à transmettre le mouvement. On dis tin gui des moteurs naturels ou premiers, tels que l'homme, les animaux, l'air, l'eau, le feu, la vapeur, l'électricité, les poids, les ressorts, etc., lorsqu'ils agissent de manière à communiquer une certaine vitesse aux parties inertes d'une machine; et des moteurs secondaires ou intermédiaires, les machines elles-mêmes qui reçoivent l'impulsion de ces moteurs et la transmettent aux parties que l'on veut faire mouvoir Voy. Force, Machines, Mouvement, Levier, Électromo- TEtn, Rode hydracliqie, etc.). Voir aus-i A raie ngaud, Traité des moteurs à vapeur, Traité des moteurs hydrauliques, etc.
Dans la Métaphysique d'Aristote, le premier moteur est Dieu considéré comme cause première. Voy. Mbtaphysiqi e.
MOTIF (du lat. motivus, propre à mouvoir). En Philosophie, on distingue les motifs de nos Jugement • et les motifs de nos actions. — Nos jugements, quand ils sont prononcés avec certitude, ont pour motil commun l'évidence; quand ce ne sont que des opinions, ils ont pour motif la probabilité, qui admet plusieurs degrés {Voy. ces mots . — Les motifs de nos actions peuvent être ramenés à trois : le sentiment, l'intérêt et le devoir. Les Moralistes se sont divisés sur le nombre et la valeur des motifs de nos actions, t ont été conduits à des doctrines opposées, selon qu'ils onl rejeté ou fait dominer l'un ou l'autre de ces motifs. Voy. Morale.
En Droit, on distingue le motif et la cause d'une
MOUCHE
convention : le motif ont le but médiat; a muse, le but immédiat pour lequel on s'oblige. Ainsi mon cheval esl mort et j'en achète un autre. La cause pour laquelle je m'oblige à le. paxer, c'est que la propriété m'en est transférée : If motif est de remplacer celui qui est mort. — En Procédure, 1rs motifs d'un jugement sont les raisons de droit, et de fail sur lesquelles il s'appuie : «tout jugementdoit être motivé» (C. de proc. civ., art. l&l;. On oppose les niotifs au dispositif Voy. ce mot] : c'est du dispositif, et non des motifs du jugement, que résulte l'autorité de la chose jugée. Voy. ce mot.
En Musique, le motif est l'idée primitive d'un chant, la phrase qui domine tout le morceau : on dit aussi sujet ou thème.
MQTILITÉ, faculté de se mouvoir. Voy. Mouvement et Locomotion.
MOTKt.N (du lat. motio). Après l'introduction en France du régime parlementaire, on s'est servi de ci' mot, emprunté aux Anglais, pour désigner toute proposition faite dans une assemblée délibérante par un de ses membres. — On appelle m ition d'ordre une motion qui a pour objet particulier de régler l'ordre de la délibération, lorsque plusieurs propositions se trouvent, en même temps en discussion et qu'il faut déterminer celle qui doit avoir la priorité.
MOTRICITÉ 'de moteur), terme de Physiologie et de Médecine, sert à désigner le mode d'action des centres nerveux sur les organes de la locomotion [muscles), par l'intermédiaire des cordons nerveux.
MOTTE (orig. incert.), petit morceau de terre détaché avec la charrue, avec la bêche ou de toute autre manière ; il se dit aussi de la portion de terre qui tient aux racines des plantes quand on les lève OU qu'on ies, arrache. Pour planter un arbre en motte, on ouvre un fossé tout autour de l'arbre qu'on Veut enlever du sol et à une certaine distance du pied, afin de lui conserver le plus de racines qu'il est possible ; ensuite on cerne la terre par-dessous, et on enlève l'arbre avec la terre qui s'attache aux racines.
Sous le régime féodal, on appelait motte une hutte de terre que l'on élevait près des châteaux comme signe du droit qu'avait le soigneur sur le sol : c'était au pied de la motte que se rendait la justice. De la vient le nom de La Motte que portent encore en France une foule de localités.
Motte à brûler, petite masse plate et ronde, qui sert h faire du feu, est faite ordinairement avec le tan qu'on ne peut plus employer à préparer les cuirs, et qu'on presse dans un moule. On fait aussi des mottes de tourbe. Ce genre de combustible, qui ne date guère que du commencement de ce siècle, est assez répandu parmi les classes peu aisées.
MOTTEUX (de motte, parce que cet oiseau se tient sur les terres fraîchement labourées , Saxico/a amnnthe, espère du genre Traquet. Voy. Thaqi et.
MOTU PROPBIO (c.-à-d. de son propre mouvement), expression latine qui se trouve employée dans certaines bulles ou autres actes des papes, pour indiquer qu'une résolution a été prise par ie souverain pontife de son propre mouvement et en dehors de
toute influence étrangère. I.es canonistos romains, s'appuyant sur le principe de l'infaillibilité du pape, ont prétendu qu'un moto proprk) abolissait toute espèce de réserves, toutes bulles el tous brefs antérieurs. Jusqu'à nos jours, cette prétention n'avait pas été admise par l'Église de France.
MOU (du lat. mollis), nom donné vulgairement au poumon de certains animaux, tels que le bœuf, le
veau, l'agneau, à cause de la mollesse de ce( organe.
On ne sn-i pas le mou sur les tables; on ne le donne
qu'aux animaux domestiques, aux chats surtout. On
l'ait néanmoins avec le mou dé veau un bouillon el un sirop qui sont recommandés comme pectoraux. MOUCHE, Musca, genre d'Insectes , de l'ordre des
Diptères, famille des Athérirèros, type de la tribu des
Muscides : corps oblong, à peu près cylindrique! globuleuse un peu plus large que longue, of-
frant 2 yeux très-grands et à réseaux, et 3 petits yeux lisses, distincts; front aplati et représentant un espace arrondi, en haut duquel son; insérées des antennes à -i articles; trompe membraneuse, coudée, rérractile et terminée par deux lèvres; corselet cylindrique et abdomen ovalaire; ailes grandes et horizontales; pattes longues, grêles, frmiminées par deux crochets et deux pelotes et couvertes (jf. poils rudes. Les larves de ces insectes sont cylindriques, molles et blanchâtres; elles sont apodes; leur tète est garnie de crochets érailleux : on les trouve dans la viande en décomposition, les fumiers, les cadavres, etc. ' Voy. Asi t< ors . Les mouches sont surtout abondantes pendant les moi? d'été : quelques espèces sucent te miel des fleurs: mais le plus grand nombre s'attaquent aux mathi ou végétales en décomposition.
Il existe un grand nombre d'espèces de mouches. L'espèce type est la Mouche domesticité [M. d tica , commqne partout et surtout dans les appartements, où elle est très-importune. Elle est I de 0m,006, a le corselet cendré, l'abdomen cendré en dessus el jaunâtre en dessous, les ailes tr rentes. Parmi les autres espèces, on remarque : la M. a viande, M. bleue ou vomisseuse [M. caltiphora , longue de près de 0m,01 : elle a le thorax noir et l'abdomen d'un bleu métallique; tout le corps e vert de longs poils noirs, roides ; ce'te espèce bourdonne l'été >!ans nos habitations, et dépose d: viandes ses œufs qui y éclosent promptement : une variété pond même ses larves toutes vivantes; la M. dei bœufs M. bovina), qui a les cotés de la face et du front blancs, et l'abdomen marqué d'une bande bande dorsale noire : elle est très-commune en France, et si! jette sur les narines et sur les plaies des bestiaux: la .If. vitripenne {M. vitrip* aileshyalines ; la M. dorée ou des cadavres U. dont le ventre est vert don'', tandis que corselet sont bleus; la .1/. bourre qui tourmente beaucoup les bestiaux; la M. aplatie on Phasie; la M. à queue ou Téphrite, etc. Les araignées, les guêpes, font aux mouches une chasse continuelle, ainsi que 1rs hirondelles et plusieurs autres oiseaux, qui les attrapent au vol.
On a cherché mille moyens pour se débarrasser des mouches qui infestent nos appartements; mais on n'en a point trouvé de véritablement eflicace. Le plus ordinairement on les fait périr avec de l'eau sucrée empoisonnée avec de l'arsenic [prétendue mine de plomb) ou avec de l'oxyde de cobalt ; on se sert aussi à cet effet de papiers dits tue-mouches, enduits de préparations arsenicales. Ces divers m tout en détruisant les mouches en grand nombr . le défaut d'en attirer encore davantage, et en outre leur emploi n'est pas sans danger.
On nomme vulg. Mouche araignée, M. à chxen, l'Hippobosque; M. asile, l'Œstre et le Taon; \l. <!>■ St-Mar, ou ilf St-Jean, le Bibion; M. dl Cantharidej M- à feu ou M. luisante, le Ver luisant ou Lampyre et quelques Fulgores; M. ù lime' Diopsis; M. ii miel, l'Abeille; .1/. deSt-Pièrre, laCalobate; M. scorpion, la Panorpide; M. vibrante ou tripile , l'Ichneumon, etc. — En Pharmacie, nomme spécialement mouches les Cantharides.
On appelle encore mou
Dans la Toilette, 1° un petit morceau de taffetas noir, de la grandeur d'une mouche, que les dames se mettaient autrefois sur le visagQ pour cacher
quelque défaut ou pour faire ressortir la blancheur Se leur teint : on n'en fait plus guère usage que
dans 1rs bals costumés; — 2" ce bouquet de barbe,
que 1rs jeunes gens ou 1rs militaires laissmi croître
sous la lèvre inférieure, et qu'on appelle aussi , impériale : dans l'Armée française, la moue
réservée aux corps d'élite.
Dans la Pharmacie, des topiques de petites di-
mensions, analogues par la forme aux mouches d- s
dames, que l'on applique BUX tempes, au front, il" ■-
MOUFLON
rière l'oreille, pour combattre certaines névralgies de la face ou de l'œil, les maux de dents, etc. On les prépare le plus souvent avec des cantliarides , ou bien avec de l'opium, de la belladone, etc.
Dans la Médecine, on appelle mouches les premières douleurs de l'enfantement.
Les mouches volantes sont une affection de la vue dans laquelle le malade croit voir voltiger devant ses yeux des mouches, des insectes ou quelques corps légers. Produite par des veilles prolongées, cette affection exige avant tout le repos; elle cède quelquefois aux pédiluves dérivatifs, aux laxatifs, aux collyres astringents, ou bien à des saignées générales ou locales; mais souvent c'est un des symptômes de l'amaurose commençante ( Voy. Berlue) ; on y oppose alors le traitement de cette affection.
Dans la Marine, on appelle mouche un petit bâtiment de guerre, brick, goélette ou cutter, employé à épier les manœuvres de l'ennemi et à faire les fonctions d'aide de camp de l'amiral.
moi cm:, une petite constellation de l'hémisphère austral, située entre le Caméléon et la Croix australe.
mouche (Jeu delà), jeu de cartes qui se joue soit à deux, et avec un jeu de piquet, soit à t\, 5 ou 6 personnes, et avec un jeu entier. On donne cinq cartes à chaque joueur; ceux-ci peuvent, si leur jeu est trop mauvais, passer sans jouer, ou, s'ils voient le jeu, écarter autant de cartes qu'ils le jugent convenable : après quoi, si l'un des joueurs a la moucha, c.-à-d. a toutes ses cartes d'une même couleur, tous les autres prennent la mouche et payent; si personne n'a la mouche, on joue, et ceux qui ne font point de levées prennent la mouche. — Beaucoup de jeux de cartes analogues à. la mouche sont désignés par des noms particuliers : tels sont la bête, le lenturlu, le pampkile, etc.
MOUCHEROLLE, Muscipetn, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, très-voisin des genres Gobe-Mouche (Muscicapa) et Todier {T.odus). Ce sont de petits oiseauxinsectivores, à bec déprimé, pointu à son extrémité, à ailes obtuses ; leur plumage est orné des plus vives couleurs. Les espèces les plus connues sont : le M. couronne, ou Rm des gobe-mouches (Todus regius), que distingue la belle huppe d'un rouge bai, terminée de noir, qui couronne son front; sa poitrine est blanche, tachetée de brun ; sa gorge est jaunâtre, et ses ailes d'un brun foncé ; sa taille ne dépasse pas 0m,20 : il habite l'Amérique méridionale; le M. à cou jaune i M. flavicollis), qui habite l'Asie : il a 0m,18 environ; le M. à nappe jaune, le M. de paradis, etc.
MOUCHERONS, dénomination vulgaire de tous les petits Diptères à ailes transparentes, et particulièrement des Cousins I Voy. ce mot). — Bien que ressemblant à nos mouches, les moucherons ne sont pas de jeunes mouches, comme leur nom semble le faire entendre : les mouches, ainsi que tous les in sectes, sortent de leurs larves à l'état parfait et delors ne grandissent plus.
MOUCHET, se dit quelquefois pour Émouchet {Voy. ce mot). — C'est encore le nom vulgaire d'une Fauvette des Alpes, appelée aussi Péyot.
MOUCHETURES 'de moucheter), piqûres trèssuperficielles pratiquées avec une lancette, pour faire écouler la sérosité d'un membre œdématié ou pour dégorger une partie congestionnée.
MOUETTE, Larus, genre d'Oiseaux de mer, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Longipennes : tête grosse, col court, bec comprimé, allongé et pointu; queue pleine; jambes ('levée;; ailes trèslongues et très-aiguës. Les mouettes volent continuellement et bravent les tempères les plus violente-; leur vol est lourd, mais il est aisé et soutenu; elles peuvent aussi parfaitement nager, mais elles le font rarement. Ce sont des oiseaux lâches, voraces et criards. Répandus sur tout le globe, ils .se tiennent sur les bonis de la mer pour se jeter sur tous les animaux, morts ou vivants, qui viennent échouer sur
la grève : ce qui leur a valu le nom de Vautours de mer. Ils pondentleurs œufs dans les trous des rochers. On donne à toutes les grandes espèces le nom de G< friands ( Voy. ce mot , et l'on réserve celui de Mom '/-• aux petites. Parmi ces dernières, on remarque la grande Mouette grise, la petite Mouette cendrée, la Mouette rieuse, etc. La chair des mouettes est coriace, et a un mauvais goût avec une odeur dé-agréable.
MOUFETTE, gaz malfaisant. Voy. MOKBTTB,
moufette, Meplutis, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Mustélidés, des Blaireaux et des Putois, dont ils diffèrent par les ongles des pieds de devant, qui sont robustes, arqués et propres â fouiller la terre, et par leur régime plutôt omnivore que Carnivore. Les moufettes vivent dans les terriers qu'elles se sont creusés. Kllesrépandent à volonté une odeur infecte, qui leur a valu leur nom, et qui est produite par un liquide que sécrètent deux glandes placées sous la queue. L'espèce type est la .1/. chinche, ou Patois d'Amérique, qui est grosse comme un chat. On remarque encore la M. du Chili et la M. d? Feuille'', qui durèrent peu de la précédente. Quanta la Moufette du l 'ap, ce n'est autre chose que le Zorillf. Voy. ce mot.
MOUFLE (orig. inconn.), se dit, en Mécanique, d'un assemblage de plusieurs poulies, dont les unes sont lixes et les autres mobiles, et qui sert à élever de grands fardeaux. Les axes de toutes ces poulies sont portés par une même pièce solide nommée chape. Les moufles sont dites à 2, à 3, à l\ yeux, suivant le nombre des poulies dont elles se composent. — Dans le système de moufles du à l'ingénieur anglais Smeaton , chacun des équipages supérieur et inférieur a deux rangs de poulies; mais, dans l'équipage supérieur, qui est fixe, les poulies du rang supérieur ont un plus grand diamètre que celles du rang inférieur; l'inverse a lieu dans l'équipage inférieur qui est mobile. La machine de W'htte se compose de deux moufles dont les poulies sont creusées dans une môme pièce : les diamètres ont été calculés de telle sorte que, pour une corde d'une grosseur déterminée, les vitesses de rotation de toutes les poulies doivent être les mêmes. Cette disposition offre l'avantage d'éviter les frottements multipliés qui résultent de l'emploi d'un grand nombre d'axes séparés.
On se sert quelquefois de moufles, en Chirurgie, pour pratiquer l'extension, lorsqu'il s'agit de réduire une luxation ou une fracture. L'extension par la moufle présente cet avantage qu'elle peut être augmentée , diminuée ou rendue permanente au degré convenable, sans secousses et sans oscillations.
M<aifl> (da b.-lat. muffula, orig. germaniq.), se dit encore d'une espèce de gant qui ne laisse de libre que le pouce et recouvre les quatre autres doigts sans qu'il y ait de séparation. — Les Vitriers appellent moufle un morceau de bois fendu avec lequel ils prennent leur fer à souder.
moufle [substantif masculin), petit four en forme de voûte allongée, qu'on place transversalement dans un plus grand fourneau, et qui reçoit les matières destinées à la coupellation. — Les Chimistes donnent ce nom h un vaisseau de terre dont ils se servent pour exposer des corps à l'action du feu, sans que la flamme y touche immédiatement.
MOUFLETTES, nom donné par les Plombiers et les Fontainiers à deux demi-cylindres creux dont ils se servent pour prendre le manche de 1er à souder quand il est chaud.
MOUFLON (orig. incert.), nom commun à tous les Moutons sauvages. Le Mouflon d'Europe, souche de notre mouton domestique, est surtout répandu en Sardaigne et en Corse, où il est connu sous les noms de Mufione et de Mufoli. Il a lm,20 de long sur 0m,80 de haut. Ses cornes, triangulaires à leur origine, se terminent en véritables lames; sa queue est trèscourte. Sa toison offre deux sortes de poils: les uns; en dessous, grisâtres, laineux et doux au toucher,
MOULIN
es autres, en dessus, fauves ou noirs et roides. Les mouflons errent en troupes s«r le sommet des montagnes; la chasse en est fort difficile.— Le M. /l'Afrique, ou M. à manchettes, a la taille du mouton ordinaire, et le pelage court et d'un fauve roussâtre; seb cornes, an peu plus longues que la tête, se toi à leur hase, s'élèvent d'abord droites, pojg Be recourbent en arrière et un peu en dedans. — Le M. d'Amérique, ou Bélier de montagne, se fait remarquer par sa taille svelte et ses longues jambes, ses cornes, grandes et larges chez le mâle, sonl ramenées au-devant des yeux, en décrivant à peu près un tour de spirale; son poil est court, roide, d'un brun marron; sa queue, noire. Voy. Moi rON. MOU11AME, sorte de couscous en usage dansla
ce de Tunis.
MOUILLAGE, lieu où un vaisseau peut mouilles, c.-à-d. jeter l'ancre, à l'abri du vent et de la grosse mer. 11 demande un fond qui ne suit pas \aseux et une quantité d'eau suffisante. C'est surtout dans les baies et à l'embouchure des rivières qu'on trouve les meilleurs mouillages. On dit aussi ancrage.
Dans le Commerce des eaux-de-vie, on appell mouillage le mélange d'un spiritueux faible avec un plus fort, ou bien encore d'un esprit avec un" certaine' proportiun d'eau. Pour ce dernier procédé, on observe certains calculs dont voici un exemple : soient 1,000 litres d'esprit à 86° que l'on veut réduire à 50"; on multiplie 1000 par 86, et on divise le produit par 50, ce qui donne 1,720 : c.-à-d. mt'avec 1,000 lit. à 86", on obtiendrait 1,720 lit. à 50", et que, par conséquent, on devrait y ajouter 720 lit. d'eau ; mais, à cause de la contraction qu'éprouvent l'eau et l'esprit en se combinant, il faut en •ajouter 761, c.-à-d. 1/13 en sus du premier chiffre. — On mouille aussi les vins en y ajoutant de l'eau et en compensant la force qu'ils ont perdue, par l'addition d'une certaine quantité d'alcool ou d'eau-de-vie. 11 ne faut pas confondre le mouillage avec le compage qui consiste à mélanger des vins de qualités •différentes pour en améliorer le goût ou pour donner quelque valeur à des vins de qualité inférieure.
MOUILLE-BOUCHE, sorte de Poire El SUCréfl que l'on mange particulièrement à Paris. Elle mûrit vers la mi-octobre.
MOULAGE ^de moule). On distingue : 1° le moulage des métaux et autres substances fusibles (soufre, cire, etc.), qui se fait en amenant la matière à l'état liquide par le feu ; 2" le moulage des ouvrages en plâtre, en carton, etc., qui se fait au moyen de matières employées à 1 état liquide.
Dans le premier cas, les moules sont en potée ou en sable; on les façonne sur des modèles en cire, vu argile, en plâtre (Voy. Fonte). — On moule en sable et à découvert les plaques de cheminées, les -louions, les gueuses, etc.; on coule en terre et dans des moules recouverts les grosses pièces de fonte. — On se sert aussi de moules en fonte ou en cuivre, dite coquilles, pour les pièces dont la surface doit être polie. Voy. Fonderie, Caivo.n, Cloi m . Dans le moulage en plâtre, on se sert d'un modèle en argile, en cire, quelquefois en métal, en pierre, ou en bois, qu'on enduit d'aoord d'huile pour empêcher l'adbérence, et qu'on recouvre ensuite de plusieurs épaisseurs de plâtre; après quoi, si l'on meule à In, u creux, c.-à-d. si l'on veut obtenir plusieurs épreuves, on détache le moule par pièces qu'on rajuste ensuite : c'est ce qui l'ail qu'il exist • sur l'oeuvre moulée des coutures ou balévres. Si, au contraire, on moule à creux perdu, c. à-d. si l'on brise le moule pour avoir l'empreinte, on se débarrasse 'lu modèle en cire en le détruisant a l'aide d'un feudoux. — Consulter Lebrun et Magnier, Manuel ilu mouleur.
C'est à André Yerrocchio, qui vivait au \i\ Ùècle, qu'on attribue la première idée de façonner des moules en plâtre sur le visage, pour obtenu une image parfaitement ressumblante. On n'appliqua d'abord
cet art qu'aux personnes mortes ; on a depuis peu réussi à l'appliquer aux personnes vivantes. Enfin, au moyen d'une ingénieuse machine à réduction, on est parvenu à diminuer les proportions des ouvrages obtenus par le moulage, de manière à exécuter des bustes et des statuettes de petites dimensions. Voy. ausvj Galvanoplastie.
Moulage d'ornementation. Voy. Oi;\kme\t.
MOULE (du lat. modulus, dimin. de modus, me- S'ire , tout objet qui a un vide, un creux taillé ou façonné de telle sorte, que la matière qu'un y introduit à l'état de fusion ou liquéfiée, molle ou détrempée, reçoive une forme déterminée Voy. Moi i lge . Dans beaucoup d'industries, ce mot est synonyme de forme, de calibre, de mut, ù e. i oy. cesmots.
Les Boutonnière appellent moule un petit morceau de bois ou d'os, plat, rond et percé au centre recouvre' d'étoffe pour en faire un bouton d habit.
houle, Mi/tilus, genre de Mollusques de l'ordre des Ortboconques intégropalléalea et type de la famille des Mytilidées : coquille allongée, équivalvc et fermée, dont le crochet forme presque l'extrémité inférieure; ligament marginal très-long; une seule impression musculaire buccale. On troui moules fossiles depuis l'étage devonien : : actuelles habitent toutes les mers, fixées par leur byssus aux rochers voisins des côtes. — L'espèce la plus connue est la Moule eomesttf/l ',' dont
la chair est assez agréable au goût et dont on fait une grande consommation surtout l'hiver. Elle est très-commune dans la Manche et sur les cotes de la Belgique. Les ostréiculteurs redoutent ce mollusque qui par sa voracité coupe les vivres aux huîtres et les affame. D'autre part il constitue une importante ressource alimentaire : il s'accroît, en effet, avec une rapidité extraordinaire et peut être mangé lorsqu'il a atteint l'âge de deux ans. Cependant les moules déterminent quelquefois de véritables empoisonnements. Le premier symptôme est un malais, rai, puis le gonflement de toute' la tète, avec une éruption caractéristique sur la peau, difficulté de respireret spasmes nerveux. Cesaccidents ont été attribués à tort à de petits crabes vivant eu commensaux dans les moules, au frai des étoiles de mer, au TOisinage des coques de navire doublées en enivre. 11 est à croire que les accidents provoqués par les moules tiennent plutôt à une prédisposition organique. Le vinaigre est considéré par quelques médecins comm l'antidote de cet empoisonnement: les gens d'Isigny et des autres localités côtières emploient avec bien plus de succès le lait froid ou chaud.
Moule des étangs. Voy. Anouoxte.
Moute des peintres, Voy. Molbttb.
MOULlW(au b.-lat. moHnus, du lat. mola, meule), machine à moudre. On se sert de moulins, non-seulement pour réduire les grains en farine, mais aussi pour broyer les couleurs, pour pulvériser le plâtre, le tabac, la garance; pour écraser les graines oléagineuses, les fruits dont on veut retirer le jus ; pour feutre? lestiraps, pour scier le bois, le marbre, etc. On emploie à ces divers usages des moulins à l/ms ou à manège, desmoulins ù cent, des moulais ù euu, d^ moulins à vapeur.
Les moulins taxa ù liras d'hommes, ou par des animaux à l'aide d'un manège, ont en général un mécanisme fort simple. Ceux qui serveat i moudre la farine sont de deux sortes: ils sent à meules de pierre ou à meules métalliques. Les premiers sont formés de deux meules horizontales, dent Linférii ure est fixeetereusée cylindriquemenl ou en for» de cône tronqué, pour recevoir dans- tria meule
tournante : le grain, après avoir été réduit en farine entre les deux meules, SOrl par une ouverture qui
est au centre. Les seconds sont ou ù meule* \
placées dans uni' position verticale, l'une mobile et l'autre livrées meules s.mt en fonte dure, un peu concaves: ou à boisseau et it W'i.v métallique, et dans cacas ils ressemblent aux moulins à poivre et à café.
MOULINAGE.
MOU RUE
■dans lesquels la meule est ronde et sillonnée par des cannelures angulaires en spirale, et tourne dans un ■cylindre également cannelé.
Les moulins à vent se composent d'une tour en plâtre ou en bois, à laquelle sont adaptées des ailes mobiles placées presque verticalement; la charpente de la tour est soutenue par une forte pièce de bois qui la traverse en partie, et forme un pivot autour duquel elle peut tourner elle-même, afin de présenter toujours les ailes au vent le plus favorable. Cellesci, ordinairement au nombre de quatre, sont munies de voiles qu'on étend à volonté. Le vent, soufflant sur les ailes, fait tourner un arbre qui met en mouvement une grande roue verticale dentée de chevilles perpendiculaires, appelée rouet, et communique un mouvement horizontal à une grande cage cylindrique dite lanterne ; celle-ci fait mouvoir lu meule supérieure comme dans les moulins à bras: le grain, écrasé par la meule, tombe dans le blutoir, où il se nettoie et se tamise {Voy. Mouture et Blutage). La vitesse des ailes du moulin est proportionnelle à celle du vent ; elle est d'environ 6, 8, 10 ou 12 tours par minute. Les perfectionnements les plus récents apportés à ce genre de moulin, sont dus à MM. Lepaute de Paris, Mahoudeau de St-Épain, Formis de Montpellier et Thirion deCathelineau (Belgique).
Les moulins à eau ont ordinairement pour moteur une ou plusieurs roues hydrauliques, à aubes ou à augets, mises elles-mêmes en mouvement par un cours d'eau ou par une chute; leur mécanisme intérieur est celui des moulins à vent. Les uns sont bâtis sur le bord d'un cours d'eau : on les appelle moulins de pied ferme ou pendants ; les autres sont montés sur bateaux. Dans les moulins à turbines, il n'y a point d'engrenage : ce sont des cuves ou turbines en bois de chêne, ayant la forme d'un cône tronqué et renversé, au fond desquelles sont placées des roues à aubes qui tournent horizontalement. L'eau entre dans la cuve dans une direction inclinée à l'axe de la turbine qui porte la roue tournante et qu'elle entraîne.— Les alternances dans la hauteur du niveau moyen de l'Océan, qui sont considérables en certains points du littoral, fournissent la force motrice des moulins de marée, établis ordinairement dans les vallées étroites où la mer monte, et où il est facile d'établir des barrages artificiels.
Les moulins à vapeur ne diffèrent des moulins ordinaires que par leur moteur : ils sont, du reste, encore peu répandus en France.
Les moulins sont fort anciennement connus. On attribue aux Égyptiens l'invention des moulins à bras: on employait à ce travail fatigant les esclaves, les prisonniers d - guerre, les criminels : Samson tourna la meule chez les Philistins ; Plante fit ce pénible service pendant qu'il était esclave. Les moulins à eau étaient connus des Romains au commencement de l'ère chrétienne. Dès 650, les Arabes se servaient de moulins à vent ; des pèlerins rapportèrent cette invention en Occident vers 1050. Depuis deux siècles, les moulins, surtout les moulins à eau, ont reçu de notables perfectionnements. Le moulin à vapeur ne date que du siècle présent.
Sous le régime féodal, on appelait moulin banal celui où les vassaux demeurant dans l'étendue d'une seigneurie étaient obligés de venir moudre leur blé, en payant au seigneur un droit de mouture.
MOILIA'AGE (de moulin), action de tordre ou de filer la soie grége avec une espèce de moulin garni de bobines et de fuseaux, pour la préparer aux divers besoins de la fabrication. Suivant le nombre de brins qu'on réunit, suivant le nombre de tours donnés au moulin, on obtient les qualités de fil propres au tissage des étoffes, le fil qui sert à former la chaîne, la trame, l'organsin, etc. — Le premier moulina ire fut établi en France à Neuville, près de Lyon, en 1070. Il en existe aujourd'hui un grand nombre dans les départements du Rhône, de la Loire, de l'Ardèchc et de la Drôme.
MOULINET (de moulut). On appelle moulinet de Woltmann un instrument dont on se sert, en Hydraulique, pour mesurer la vitesse du cours d'une rivière ou d'un fleuve, l n axe très-mobile et armé à l'une de ses extrémités <le cinq palettes planes et disposées comme les ailes d'un moulin est placé dans la direction du courant; cet axe porte une vis sans lin qui engrène avec un système de roues dentées de manière que l'une^de leurs dents servant de point de départ, on puisse calculer le nombre de tours que le moulinet effectue en une minute. Le moulinet doit être gradué à l'avance par son immersion dans un cours d'eau à lit régulier dont, on connaît la vitesse.
Les pêcheurs appellent moulinet un instrument qui permet de prendre, même avec une canne trèslégère, des poissons d'un poids considérable, tels que truites, saumon-, etc. (l'est un petit cylindre de cuivre muni d'une manivelle qui le fait tourner à volonté ; une roue dentée pressant sur un ressort d'acier, fait entendre, chaque fois que le cylindre est mis en mouvement, une série de petits chocs qui avertissent le pêcheur qu'un poisson est ferré-. Les premiers efforts de celui-ci s'exercent alors non sur la canne, mais sur le moulinet, au déroulement duquel on oppose une résistance calculée. Si le poisson se fatigue, on enroule de nouveau la ligne ; dans le cas contraire, on laisse filer un peu de soie, jusqu'à ce que l'animal puisse être recueilli dans l'épuisette.
MOULURE (de moule), nom donné, en Architecture, à tout ornement, plat ou arrondi, en saillie ou en retrait, placé sur le nu d'un mur ou d'un lambris. On les appelle ainsi parce que les dessins que représentent les moulures se ressemblent entre eux, et se répètent comme s'ils avaient été moulés les uns sur les autres. C'est l'assemblage des moulures qui forme les corniches, les impostes, les chambranles, les bases des colonnes et des pilastres, eic. On distingue parmi les moulures plates, le filet ou listel, la fasce ou piate-bande, la plinthe, le larmier, etc. ; parmi les moulures rondes, la baguette, le tore ou boudin, l'ove ou quart, de rond, l'astragale, qui sont en saillie; la gorge, le cavet, le congé, qui sont en creux ; le talon et la doucine q»i sont à la fois en saillie et en creux, etc. Longtemps ce fut une des parties les plus difficiles de l'art que d'exécuter les moulures ; aujourd'hui, on les exécute sans peine, au moyen d'instruments qui représentent le contour des profils.
Moulures se dit. également, par analogie, des ouvrages saillants de menuiserie et autres semblables dont on se sert pour les encadrements. Les moutures droites se font avec une espèce de banc à tirer, formé d'une longrine faisant corps avec une crémaillère, et d'un porte-outils dont on règle la hauteur à volonté ; les moulures cintrées intérieurement ou extérieurement, à simple ou double courbure, se font avec une machine dite toupie. Voy. ce mot.
MOURE1LLER, arbre exotique. Voy. Mai.pighier.
MOURI.NE, Myliobates, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, établi par Duméril aux dépens des Raies, a pour espèce principale, la Mourine aigle (M, aquila), dite aussi Faucon de mer, Pastenague, Ratepenade, qui est commune sur les cotes de la Provence : elle a la queue armée d'un aiguillon dentelé en scie, et la tête enveloppée par ses pectorales; elle pèse jusqu'à 5 kilogr.
MOURON, nom vulgaire de deux petites plantes bien connues, le Mouron des oiseaux, dit aussi Morgeline ou Alsine, et le Mouron rouge ou Anagallide. Voy. Alsine et Anagallide.
mouron d'eau. Voy. Samole.
MOUKRE (de l'ital. morra), jeu populaire fort en vogue en Italie. Deux personnes se placent debout l'une devant l'autre, le bras droit replié vers l'épaule; puis elles abaissent simultanément ce bras en étendant un ou plusieurs doigts, et en criant un nombre qui ne dépasse jamais dix : le joueur qui énonce juste le nombre total de doigts qui ont été
MOUSSELIM.
MOUSSES
ouvert? de part et d'autre, a gagné. La mourre se joue en plusieurs parties liées; chaque joueur compte
3es points '-n élevant un uu plusieurs doigts de la main gauche. — Les anciens Romains connaissaient ce r " (,t l'appelaient mica (de micare, jaillir).
MOUSQUET (altération d'èmouchet, sorte d'épervier). Ce mot, qui, dans L'usage vulgaire, est devenu synonyme de fusil, désigne proprement une espèce particulière d'arme à feu qui a remplacé \' arquebuse, et qui a yrécédé le fusil. Le mousquet avait un canon long de 1°',20 env. et d'un calibre plus gros que le fusil de munition; on le faisait partira l'aide d'une mèche allumée, placée au bout d'un serpentin : c'est en cela qu'il diffère essi ntieliement du fusil, qui i art au moyen d'une pierre ou d'une capsule; aussi l'a-t-on appelé un fusil sans pierre. — il y avait aussi des mousquets à rouet, des mousquets à for quitte, qu'on appuyait sur une espèce de- fourchette Bchée eh terre, etc. — Le mousquet nous vient des Italiens; suivant Brantôme, il fut introduit en France par Strozzi, vers 1550.
MOUSQUETAIRE, soldat armé d'un mousquet.
Ce nom fut spécialement appliqué en France à une compagnie de gentilshommes à cheval, créée en 1622 pour le service de la garde du roi. En 16G1, ils formèrent deux compagnies, les .)/. gris et les .1/. noirs, ainsi nommés de la couleur de leurs chevaux. Du reste, ils étaient tous vêtus de rouge écarlate, ce qui fit donner h cette partie de la maison militaire du roi le nom de Maison rouge. En temps de paix, les mousquetaires suivaient le roi à la chasse; en temps de guerre, ils combattaient à pied et à cheval comme les dragons. Ils furei I supprimés dès 1779. En 181a, on rétablit des compagnies de mousquetaires; mais elles ne subsistèrent que quelques mois, et disparurent après le second retour de Louis XVIII.
MOUSQUETON. On nomma d'abord ainsi de petits mousquets [Voy. ce mot). Aujourd'hui, c'est un fusil court, à moitié monté sur bois, à l'usage de certains corps de cavalerie. Voy. Carabine.
MOUSSA, bouillie faite avec <I(î la farine de petit mil, et qui sert d'aliment aux nègres dans les colonies.
MOUSSE ,dc l'ital. mozzo, jeune garçon), apprenti matelot. Les mousses peuvent servir sur les bâtiments marchands ou sur les vaisseaux de L'État. Dans la marine marchande, ils ne peuvent être embarqués avant 10 ans ni après 16; dans la marine militaire, ils doivent avoir au moins 13 ans. Bien qu'inscrits sur les matricules, les mousses de la marine marchande ne sont pas assujettis au régime de l'inscription maritime; ils ne peuvent, sans leur consentement, être levés pour la marine de l'État. — Les mousses apprennent à grimper aux cordages, à manœuvrer les vergues, à serrer les voiles, à dégréer les mâts, etc. En outre, ils sont employés à tous les soins domestiques, balayent les vaisseaux, servent l'équipage. Placés sous la dépendance «les matelots, ils sont fréquemment exposés à de mauvais traitements; aussi la dure condition de mousse, est-elle souvent imposée comme punition à de jeunes mauvais sujets. Dans plusieurs ports, il existe des écoles
de mousses Voy. Marine et Haistrancb). — La dénomination de mousse paraît avoir été adoptée en France vers le milieu du xvne siècle.
mousse (du lat, mutcus), matière légère qui se forme à la surface de certains liquides. Tantôt elle est l'effet des gaz que contient le Liquide (et notamment de l'acide carbonique), gaz que la compression y avait fait entrer et qui, en redevenant libres, produisent une vive effervescence (vin de Champagne, bière, limonade gazeuse, etc.); tantôt, comme dans les Liqueurs mucilagineuses, albumineuses, savonneuse, , ,•,/ de tovon, blanc d'oeuf, eau de mer, etc.\ elle esi l'effel de l'agitation communiquée à ces liquides, et qui y emprisonne des bulles d'air.
mousse, végétal, Voy. Mousses.
MOUSSELIM on moi SSELIN, officier turc d'un rang secondaire, esi le lieutenant d'un pacha.
MOUSSELINE (de Mossoul, ville de la Tu d'Asie), le plus léger, le plus délicat et le pin des tissus de coton. La mousseline se tirait auti de la Syrie, de la Perse et de l'Inde. Chanden et Masulipatam étaient sans rivales pour la fineleurs produits. Aujourd'hui, la France et la s fabriquent des mousselines qui égalent en beauté celles de l'Inde. Les villes de France renommées pi or cette fabricatii n sont Tarare et St-Quentin, pou blancs ; Alençon, .\anc\ , Rouen, etc., pour les mousselines claires, tant unies que rayées et brodées.
MOUSSERON Me mousse , nom vulgaire de plusieurs espèces de Champignons du genre Agaric, qui croissent sous les mousses : ils sent t rès-bons à manger et d'une odeur agréable. Le .1/. à cheville, ou Tirebourre, est commun dans les prés et dans les friches. Le .)/. sauvage, ou Agaric odorant, croit abondamment dans les bois : il est de couleur blanche'.
MOUSSES, Musci, famille de plantes Cryptogames cellulaires acrogènes. Les mousses forment une sorte de gazon sur la terre, les tronc- d'arbre, le vieux mur>, en général les lieux humides et froids. Leur végétation suspendue en été recomment automne. Elles ont une véritable tige, et leurs petites feuilles sont insérées sur l'axe d'après les n lois de disposition que dans les végétaux supérieur- : ees feuilles ont une nervure médian ■. mais poinl di stomates. Leur reproduction résulte de la fécond tion de sèminules femelles par des anthérozt vie , éléments mâles portés ou non sur le même 'mousses monoïques, dioiques, hermaphrodites sèminules ressemblent à un pistil, dont la base serait enveloppée d'un involucre ou p rigame : la partie inférieure étant creusée en bouteille, le style représenterait le goulot, et le stigmate serait le couvercle ou opercule-, l'ouverture de cette bouteille ou archégone se fait par une rupture circulaire et dafi • son intérieur sont les sèminules; au centre s un axe, la columelle; les bords du goulot forment une collerette élégamment dentée, h' /■ la considération duquel est basée la classification d< ! mousses en genres et espèces. La séminule ré< donne naissance à un lacis de tubes prothal certains points duquel naissent de petites tiges lées les unes des autres que l'on aurait tort de regarder comme autant d'individus distincts. Plusieurs mousses se multiplient aussi de bourgeons.
On connaît actuellement iî.OOO espèces de mousses, tandis que Linnée n'en caractérisait encore que 111. Suivant que l'organe de fructification se trouve à l'aisselle des feuilles. ou à l'extrémité de la tige, ou à l'extrémité de rameaux latéraux, on les a rangées dans trois groupes distincts, celui des Pleurocarpes [Sphagnum, Hypnum, Fontinale , celui des Acrocarpes [Bryum, Funaria, Splachnum, pn/utnchum, etc.), et celui des Cladocorpes (Mehchof Les autres espèces forment le groupe des Schisto- • arpes ou André
Les mousses jouent un rôle important dans la nature en succédant aux lichens sur les terres and s et créant de leurs débris un sol pour des plantes plus élevées. Les Sphagrium, mousses aquatiques, contribuent essentiellement à la formation de la tourbe; on les emploie comme engrais. — D'autres m servent à L'emballage de-- objets, a l'ornement d jardinières. Elles protègent les troncs des arbre, contre les rigueurs du froid, et fournissent la plus grandi' partie des matériaux avec lesquels les nids des oiseaux sent construits.
On appelle vulgairement Mousse aquatique, M. marine, des Conferves qui croissent dans lest aux d ou salées ; M. d'Astrakhan, la Buxbaumie ; lé. grecque* la Jacinthe moscari; U. membraneuse, la Trémelle; )/. du Nord, le Lichen des rennes; t, l'A-
marante à queue; M. d'Islande, la Plnsrie OU Lichen d'Islande; M. terrestre, le Lycopode.
Moussede Corse ou </'■ mer, ou Varech verm [Fucus helminlhochort ii Dentelle de ré-
MOUSTACHE
MOUTARDELLE.
nus, Anailyomène, espèce d'Algue du genre Gigartine, commune dans lu Méditerranée et que l'on récolte principalement sur les rochers qui bordent la Corse. Elle est le plus souvent mêlée de plantes marines, de polypiers flexibles et de débris de roches, coquilles, etc. Ce mélange se présente en touffes analogues à de la bourre; sa couleur est rouge brunâtre, sa saveur amère et nauséabonde; son odeur, pénétrante et d'une nature toute particulière. La mousse de Corse passe pour vermifuge; sa vertu parait avoir été connue des anciens, mais elle était tombée dans l'oubli, lorsqu'en 1775 un médecin corse remit ce remède en usage.
MOUSSONS (de Tarabe mawsùn, saison). On nomme ainsi des vents périodiques qui régnent principalement dans les mers resserrées ou formant de vastes golfes. Ils soufflent pendant six mois de l'année dans un sens et pendant les six autres mois dans l'autre ; ils sont dus à l'inégal échauffement des terres et des mers par le soleil aux différentes époques de l'année. Dans nos climats, par exemple, à partir du mois d'avril réchauffement moyen de la terre est plus grand que celui de la mer; l'air, échauffé au contact du sol, s'élève dans l'atmosphère en laissant un vide que vient combler de l'air arrivé de la mer : le vent souffle donc de la mer vers la terre, c'est la mousson du printemps. Le contraire a lieu à partir du mois d'octobre et le vent souffle de la terre vers la mer : c'est la mousson d'automne. Dans l'hémisphère austral, où les saisons sont inverses, le phénomène des moussons est luimême renversé, et la mousson du printemps souffle vers la mer, tandis que la mousson d'automne souffle vers la terre. Le changement de sens des moussons en un lieu déterminé s'effectue quelquefois lentement et produit un calme plus ou moins prolongé; d'autres fois il s'effectue brusquement et est ainsi la cause de violentes tempêtes. — Gest principalement dans la mer des Indes que l'on observe les moussons les mieux caractérisées : elles y soufflent du sud-ouest d'avril à octobre, et du nord-est pendant le reste de l'année. Dans nos contrées, elles sont moins sensibles; cependant, sur les côtes de la Méditerranée pendant l'été, le vent vient à peu près constamment du nord, tandis que pendant l'hiver il vient du midi. Ces vents constants, qui sont de véritables moussons, dues aux variations de température du sol aride de l'Afrique et principalement du Sahara, étaient déjà connus des anciens qui les désignaient du nom de vents étésiens.
MOUSTAC, espèce de Singe du genre Guenon.
MOUSTACHE (du gr. p.v<n:a£). La mode de porter des moustaches remonte aux temps les plus anciens : les Grecs et les Romains l'adoptèrent et l'abandonnèrent tour à tour. Les Orientaux, les Chinois surtout, l'ont conservée constamment, quoique se rasant le reste de la barbe. Elle existait chez les Francs, à l'époque de l'invasion. Cet usage se perdit au ixc siècle et reparut avec les croisades. Presque abandonnée vers la fin du xive siècle, la moustache reparut sous le règne de François Ier, et fut à la mode jusque sous Louis XIV. — Dans l'Armée, les grenadiers seuls avaient le droit de laisser croître leurs moustaches. Un règlement de l'an XIII (1805; retendit à toute la cavalerie, les dragons exceptés. Accordé aux officiers en 1821, ce privilège a été concédé à tous les militaires en 1832. Voy. Barue.
On appelle encore moustac/tes, chez les Mammifères, un ou plusieurs pinceaux de poils gros, longs et peu flexibles, droits ou contournés, qui naissent de la lèvre supérieure : ces moustaches sont souvent érectiles, et d'une sensibilité excessive, parce que les nerfs qui se rendent dans leurs racines sont trèsdéveloppés. Les chats, les phoques, les écureuils, les porcs-épics, les chinchillas, etc., en sont pourvus. — (liez les Oiseaux, c'est la réunion de plumes ou de poils roides qui partent de la base du bec.
On donne vulgairement le nom de Moustache à
la Mésange barbue et à plusieurs espèces de Corbeaux et de Drongos, ainsi qu'à plusieurs poissons de la famille des Siluroides, à cause des barbillons dont ils sont pourvus.
MOUSTIQUES (de l'espagn. mosquitos, petites mouches), nom vulgaire employé aux colonies pour désigner les Cousins ou Maringouins. Ces insectes y sont plus gros que dans nos climats et font une piqûre bien plus douloureuse. Pour s'en préserver, on enveloppe les lits de rideaux de gaze ou de mousseline fines appelés moustiquaires.
MOÛT (du lat. mustum), jus de raisin, vin qui vient d'être fait, et qui n'a point encore fermenté.
MOUTA11DE {du ]at. mustum, moût, et d'un suffixe), Sinapù, genre de la famille des Crucifères, tribu des Brassicées, renferme des plantes herbacées, annuelles, à fleurs d'un jaune pâle, formant des grappes qui sont bientôt remplacées par de petites sihques cylindriques, biloculaires, dans lesquelles sont contenues des graines rondes qu'elles laissent échapper à l'époque de la maturité. La Moutarde noire (S. nigra), vulg. Sénevé noir, croit abondamment dans les champs et les blés. Sa tige a près de lm; ses graines sont rouges à l'époque de la maturité et noircissent à une époque plus avancée. On s'en sert en médecine pour préparer les topiques rubéfiants qui prennent d'elle le nom de sinapismes, ainsi que des cataplasmes et des bains de pied sinapisés. La graine doit être réduite en farine : cette farine présente, lorsqu'elle est de bonne qualité, un aspect jaunâtre avec des pointes noires. — La M. blanche (S. ulba), vulg. Sénevé blanc, ne s'élève guère au-dessus de 0°',â0 à 0m,5J; ses graines sont doubles en grosseur de celles de la moutarde noire et ont des propriétés moins prononcées : on les emploie comme apéritives et dépuratives. Longtemps négligée, la moutarde blanche a, de nos jours, pris une certaine importance, grâce aux spéculateurs qui ontvouluen f.iire une panacée : la vérité est qu'elle stimule doucement le canal intestinal et facilite les digestions. — La .1/. des champs (S. arvensis), vulg. Sanve, est souvent si abondante dans les terrains cultivés, qu'elle offre, à l'époque de sa floraison, comme un vaste parterre de fleurs jaunes. Ses graines ont les mêmes propriétés que celles de la moutarde noire, mais elles sont moins actives.
Avec la farine qu'on tire des graines des diverses moutardes, de la moutarde noire surtout, on prépare un condiment bien connu, et dont l'usage remonte à l'antiquité. On confectionne la moutarde de table de diverses manières : le plus souvent, on délaye la farine de moutarde soit avec le moût de vin, soit avec le vinaigre ou la bière; à Brives, on prépare la moutarde avec du moût de raisin rouge ; elle prend alors le nom de moutarde violette ; elle qui est faite avec du vin n'est jamais aussi forte que celle qui est faite au vinaigre. A Dijon et à Paris, quelques moutardiers aromatisent leurs produits avec de l'ail, de l'estragon, des fines herbes, etc. ; à Paris et à Bordeaux, on la colore avec du curcuma et on l'aromatise avec des essences de thym et de citron ; en Allemagne, on y joint du sucre, et dans te Nord, du piment. On estime encore la moutarde de Chàlons et de Turenne (Charente). — On raconte que lepape Clément VII (Jules de Médicis) faisait un grand usage de moutarde, et récompensait largement ceux qui se distinguaient dans l'art de la préparer : de là viendrait, dit-on, l'importance que donne un dicton populaire au moutardier du pape.
La graine de moutarde, surtout celle de la moutarde noire, doit son action rubéfiante à une huile essentielle l'essence de moutarde ou sulfo"yanure d'allyle, qui se développe en présence de l'eau par l'action d'un ferment particulier, la myrosine, sur un sel le myronate de potasse, que renferme cette semence Voy. Allyliqles (composés).
MOUTARDELLE, nom vulgaire du Raifort sauvage ou Cranson. Voy. Cochléap.ia.
MOUVEMENT
MOUTIER (du lat. monasterium), vieux mot qui signifiait monastère. Voy. Monastère.
MOl'TOI* (du b.-lat. multo; orig. celtiq.). Ovis, genre de Mammifères, de l'ordre des Ruminants, famille des Bovidés, assez voisin des Chèvres, est caractérisé par l'absence de barbe au menton, par la convexité du chanfrein et parla direction des cornes, contournées latéralement en spirales : ces cornes sont creuses, persistantes, anguleuses, ridées en travers. Les moutons ont 32 dents, le museau terminé par des narines de forme allongée, sans mufle ; les oreilles médiocres et pointues; le corps couvert de laine ; les jambes assez grêles; la queue plus ou moins courte. Chacun connaît le caractère doux et passif du mouton, son peu d'intelligence pour prévenir ou pour fuir le danger, l'instinct qui porte ces animaux a s'assembler en troupeaux et à suivre aveuglément le premier qui se met en marche, le peu d'attachement qu'ils se portent mutuellement. — Pour les soins qu'ils réclament, ro.'/.BEr.cEi<, Bergerie. Pour les maladies auxquelles ils sont sujets, Voy. Énzoo tie et le nom de chaque maladie.
Il existe deux races principales de moutons sauvages, dont nos différentes races domestiques paraissent issues : ce sont le Mouflon, qui habite l'Europe, ei l'Aryali, qui se trouve surtout en Asie {Voy. ces mots). Le mouton domestique, plus ou moins éloigné du type sauvage, a des formes moins sveltes, une allure plus lourde ; une toison crépue et laineuse au lieu d'un poil soyeux ; son intelligence parait s'être abâtardie. — On donne en général le nom de bélier &\i mouton mâle entier, et celui de brebis à la femelle ; l'on réserve spécialement le nom de mouton au bélier coupé. Le bélier peut engendrer à 18 mois ; mais on ne l'emploie à cet usage qu'à 3 ans; un seul suffit à 20 ou 25 brebis. La femelle peut porter de 1 an jusqu'à 7 ou 8 ans : la gestation dure 5 mois. Les petits se nomment ajfieuiu; et agnelles, la l'< année; antenuois, la 2*.
Les variétés du mouton domestique sont :
1° Le Mouton commun, dont la taille, mesurée au garrot, ne dépasse pas 0m,80 : tête étroite, souvent sans cornes, museau allon-é et chanfrein très-busqué, tète et jambes couvertes d'un poil court et roide, laine grosse et bien fournie, tombant en mèches droites, queue longue et grêle, de couleur blanche, brune ou pie. A cette variété se rattachent les vieilles races françaises : la race solognote ou de la Sologne: laine frisée à l'extrémité des mèches seulement, tête effilée et sans cornes; la race berrichonne ou du Berry : col allongé, tête sans cornes; portant de véritable laine sur son sommet; laine du corps fine, blanche, courte et frisée; la race roustsillonnaise, qui parait avoir été croisée de temps immémorial avec la race mérinos e>pagnole ; cette dernière race a la laine très-fine et fortement contournée en spirale.
2° Le Mouton à longues jambes, très-haut de taille, corps efflanqué, crinière divergeant sur les épaules, et quelquefois de longs poils qui forment sous la gorge une espèce de fanon; cornes de moyenne grandeur, ne formant jamais un tour entier et laissant l'oreille percer au milieu. Cette race, particulière à l'Afrique, a été importée en Europe par les Hollandais, et y a produit de grands moutons sans cornes, à laine longue et fine, dits Jf. du Texel et if. flandrins, qui forment la race (tandrine,
3° Les Moutons mérinos, originaires de Barbarie, et aujourd'hui répandus en Espagne et en France). Voy. Méiii.nos.
|° Les Moutont anglais, à la laine fine, longue et lisse, point de cornes, queue longue et pendant* I moutons proviennent du croisement d'une race indi gèno de l'Angleterre, qui n'existe plus aujourd'hui, avec des moutons d'Espagne, amenés en Angleterre au x\n' siècle. On distingue surtout parmi les races à longue laine la race Dishley {New- ici CtsV r . la rat t cost\Loldt et la race New-kent (Romneu-murs/i\ et
parmi les races à laine moyenne, la race Southdovu, type du mouton de boucherie.
5° Les Moutons à large queue, espèce singulier--, originaire de l'Asie et de l'Afrique, commune surtout chez les Kirgbizes, et qui doit son nom au volume de sa queue, qui, chez quelques individus, pèse jusqu'à 15 Lilogr. et devient assez grosse pour gêner l'animal dans sa marche. Cette monstruosité est l'effet d'un développement extraordinaire du tissu graisseux.
Le mouton est un des animaux les plus utiles pour l'homme : par sa toison, il lui fournit la plus grande partie de ses vêtements, et par sa chair, une excellente nourriture. La tonte de la laine se fait, une fois par an en été ; le poids moyen d'une toison est de 2 à a kilogr. (Quant aux usages de ce produit, Voy. Lai.nh;. Les moutons qui fournissent de la laine ne sont livrés à la boucherie que de 8 à 10 ans : on abat les autres à 2 ou 3 ans. Outre le parti qu'on tire de la chair de l'animal comme viande de bouc herie, sa graisse, ouste//, est un pi oduit non moins important {Voy. Suif); sa peau est appliquée à divers usages par leschamoiseurs, les mégissiers, les cordonniers, les gaîniers, les gantiers :1e plus beau parchemin se fait avec delà peau d'agneau. Enfin 1& lait que fournit la femelle, la brebis, est tout aussi bon que celui des vaches : il produit un beurre délicat, qui n'a d'autre défaut que d'être parfaitement blanc; ce même lait de brebis, convenablement préparé, produit plusieurs fromages estimés, entre autre celui de Boquefort. Voy. Feomagb.
Mouton du Ca/j, oiseau. Voy. Albatros.
Moi-rois. Dans les Arts mécaniques, on appelle ainsi une masse de fer ou une grosse pièce de bois garnie de fer, qu'on élève au moyen d'une machine à coulisses appelée sonnette, et qu'ensuite, à l'aid d'un déclic, on laisse retomber sur des pieux pou; les enfoncer en terre : on s'en sert dans les constructions sur p'iotis. Il y a aussi des mouton* mis en mouvement à l'aide de la vapeur. Voy. PiLOTIS.
On a quelquefois nommé mouton la monnaie qu'on appelle plus ordinairement agnelet. Voy. ce mot.
MOUTURE (du lat. molitura), série d'opér à l'aide desquelles le meunier sépare les duY< i parties qui constituent le froment, savoir : la farine blanche, la farine bise et le son. Le grain, préalablement séparé de toute matière étrangère, passe un cylindre en tôle qui le roule et ou on l'hun puis entre deux cylindres en fonte dont l'action le comprime et l'ouvre en écartant les lobes; enfin i! csi livré aux meules qui le réduisent en farine. Pi ilaut longiemps on ne connaissait que ia mouture dite à la grosse, qui livrait au boulanger la farine brute et obligeait celui-ci à bluter pour séparer la fleur de farine du son et des gruaux. Au ivi* siècl< , l'igeaut de' Sentis inventa la mouture économique^ qui opère d'elle-même cette séparation et qui sou met de nouveau les gruaux à la meule. Cette nié thode, qui procure un rendement plus considérable ne fut cependant généralement admise en I qu'au milieu du xwu' siècle. Voy. Meimer.
.Mouture se dit aussi d'un mélange par tiers do froment, de seigle et d'orge.
MOUVANCE, dite aussi Tenure, état de dépendance d'un fief par rapport à un autre dent il vait : un fief était tenu ou mouvant d'un autre, 1erqu'il lui devait foi et hommage et aiures devoirs. Si un fief relevait d'un fief supérieur, c'était pour lu mouvance passive; si ce même fief en avait d'autre.* qui relevaient de lui, c'éluit la mouvance active. — la mouvance nolde ou féodale était i elle dans laqufv le possesseur du fief devait foi et hommage ou moins fidélité au possesseur du fief dominant; k* n OUVance roturière, celle dans laquelle le tief scr
vaut n'étail tenu qu'à certaines redevances.
MOI \ I >ll.\ T du lat. movivieuUiiU', état S^H corps dont la distance par rapport à un point fll<" change continuellement. Le corps qui subit l< veulent s'appelle lo mobile. Les circonsUi
MOÏEN
sidérer dans un corps en mouvement sont : 1° la masse ; 2° la vitesse; 3° la force qui produit le mou- Tement. On appelle M. uniforme celui où le mobile parcourt des espaces égaux en temps égaux : dans ce mouvement, la vitesse, qu'on détermine en divisant l'espace parle temps, est une quantité constante. On nomme AL varié, celui dont la vitesse varie ou dans lequel des espaces égaux sont décrits dans des temps inégaux ; il est dit accéléré, si la vitesse va en augmentant,et retardé, si elleva en diminuant. Le mouvement d'un corps est uniformément accéléré, lorsque les espaces qu'il parcourt, augmentent de quantités égales dans des temps égaux : ainsi les corps qui tombent librement sur la surface de la terre ont un mouvement uniformément accéléré. — Quand une même force agit sur des mobiles différents, elle leur imprime des vitesses qui sont en raison inverse de leurs masses. Ainsi la même force d'explosion qui lancerait successivement des balles de plomb dont les volumes, et par conséquent les masses, seraient égales à 1, 2, 3, 4, etc., ne leur imprimerait que des vitesses égales àl, 1/2, 1/3, 1/4, etc. On voit, d'après cela, que la masse multipliée par la vitesse donne toujours le même nombre : ce produit s'appelle la quantité de mouvement. Comme une même force ' d'impulsion donne toujours une même quantité de mouvement, on prend pour mesure des forces les quantités de mouvement qu'elles produisent : ainsi, une force d'impulsion est double, triple ou quadruple d'une autre, quand elle produit une quantité de mouvement qui est double, triple ou quadruple. On déduit de ce fait les lois fondamentales suivantes : « 1° Les forces sont entre elles comme les quantités de mouvement qu'elles produisent », ou bien « elles sont entre elles comme les produits des masses par les vitesses » ; « 2° pour des masses égales, les forces sont entre elles comme les vitesses qu'elles impriment » ; « 3° pour des vitesses égales, les forces sont entre elles comme les masses sur lesquelles elles agissent ». — L'étude du mouvement, envisagé dans ses lois générales, appartient à la Mécanique ( Voy. ce raotj. On lui donne quelquefois le nom spécial de Cinématique (du gr. xivr,(xa, mouvement).
Considéré d'après sa forme et sa direction, sans avoir égard à sa vitesse, le mouvement est continu ou alternatif, selon qu'il a lieu dans le même sens ou dans des sens différents; d'ailleurs, il ne peut être que rectiligne, ou circulaire, ou suivant une courbe donnée. Ces diverses espèces de mouvements peuvent elles-mêmes se combiner deux à deux de quinze manières différentes, et même de vingt et une, si l'on combine chacun des mouvements avec lui-même. — Toute machine a pour but de changer ou de communiquer un ou plusieurs de ces mouvements. L'objet principal de la Mécanique industrielle est de transformer un mouvement d'une nature et d'une vitesse données en un autre qui soit aussi soumis à des conditions déterminées. MM. Lanz etBétancourt ont résolu méthodiquement tous les cas généraux de ce problème dans leur Essai sur la composition des machines.
Le mouvement perpétuel est un mouvement qui se perpétuerait indéfiniment sans le secours d'aucune cause extérieure ou action nouvelle qui vienne l'entretenir. On a de tout temps cherché les moyens de réaliser un semblable mouvement ; mais aucune machine, quelque ingénieuse qu'elle soit, ne saurait le produire, à cause du frottement et des résistances passives ( l'oy. Machine). La recherche de cette chimère ne peut être, comme celle de la quadrature du cercle, que le fait de gens qui n'ont aucune connaissance des lois de la mécanique ni des principes de la géométrie. — Toutefois, on a donné le nom de mouvement perpétuel à quelques machines ingénieuses dont le mouvement dure fort longtemps : le if. perpétuel de Zamboni est composé de deux piles sèches qui communiquent par leur base, et dont les pôles contraires sont placés l'un vis-à-vis de l'autre;
une petite boule creuse de métal, librement suspendue entre les deux, va continuellement se charger et se décharger d'un pôle à l'autre, tant que dure Virtivité des deux piles.
Mouvement diurne. Voy. DunNE.
Mouvement de lu terre. Voy. Tfure.
Dans l'Horlogerie, le mouvement d'une horloge, d'une montre, e>t l'ensemble des rouages qui font marcher les aiguilles des horloges et des montres.
Dans la Métaphysique d'Aristute, mouvement signifie changement en général. Voy. Métaphymqob.
En Musique, le mouvement est le degré de vitesse ou de lenteur que le caractère de l'air doit donner à la mesure. Il y a trois mouvements principaux : ['allegro 'vif, Validante 'modéré), le largo Marge). Les nuances de ces mouvements sont désignées par les U rmes suivants : pour le 1", strettn,presti simo, presto allegretto ; pour le 2e, andantino, adagio} pour le 3e, larghetto, lento, sostenuto, grave ( Voy. Expression). — Le mouvement est encore la marche ou le progrès des sons du grave à l'aigu et de l'aigu au grave, entre des parties qui concertent ensemble : en ce sens, on distingue : le M. direct ou semblable, celui de deux parties qui montent ou descendent en même temps; le M. oblique, dans lequel une partie reste au même degré tandis que l'autre monte ou descend, et le M. contraire, où l'une des deux parties monte pendant que l'autre descend.
MOXA (mot chinois ou japonais), sor;e de cautère actuel, consiste en un cylindre de 0m,02 de long sur un diamètre de. 0m,015 à 0"',045, fait de coton cardé comprimé ou de moelle de tournesol desséchée qu'on entoure d'une bandelette de toile ou d'un fil enroulé. Le moxa allumé est placé sur la partie que l'on veut brûler et maintenu avec de petites pinces : on active la combustion à l'aide d'un chalumeau ; on peut du reste s'épargner cette peine en faisant macérer d'abord la mèche dans une solution concentrée d'azotate de potasse, ou en remplaçant le coton par du papier non collé et imprégné de sous-acétaie de plomb. La brûlure, plus ou moins profonde qui en résulte, produit toujours une escarre, dont la chute laisse une plaie qu'on peut fermer ou entretenir suivant les cas. — Ce mode de cautérisation est généralement employé pour exciter fortement le système nerveux, changer le siège d'une irritation, produire une dérivation, etc. On y a recoursdans les maladies chroniques, la sciatique, la carie des vertèbres, etc.
Le moxa est originaire de l'Inde ou de la Chine. Les Japonais et les Chinois se servent, à cet i ffet, d'un tissu cotonneux qu'ils préparent avec les feuilles desséchées de l'Artemisia swensis. IN font, avec le parenchyme de ces feuilles, une espèce de cône dont ils allument le sommet, et dont ils appliquent ta base sur la partie qu'ils veulent cautériser.
MOYEN 'du lat. medianus, de médius \. Ce mot se dit, en général, de toutes les quantités dont la valeur est intermédiaire entre les valeurs de quantités de même espèce. C'est en ce sens qu'on dit, en Astro • nomie : le mouvement moyen, le lieu moyen, le temps moyen, la parallaxe moyenne, etc. Voy. Temps, etc.
En Mathématiques, on appelle moyenne arithmétique entre plusieurs quanr.tés, le résultat obtenu en divisant la somme de ces quantités par leur nombre. Ainsi la moyenne entre les nombres 3, 7, 10 et 12 s'obtient en divisant leur somme 3 -+- 7-r 10 -+■ 12 ou 32 par 4, ce qui donne 8. — Les moyennes jouent un grand rôle dans les statistiques, >n météorologie, etc. Pour faire connaître la température d'une journée, on donne la moyenne des températures observées à différentes heures de cette journée ; pour indiquer le plus ou moins d'abondance des pluiesd'un mois, on donne ht moyenne des quantités de pluie tombées chaque jour du mois; pour indiquer la mortalité d'une période d'année ■, on donne la moyenne des décès arrivés sur un nombre déterminé d'hommes dans le cours de ces diverses années, etc. Par extension, on appelle valeur moyenne d'une
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quantité variable, une quantité constante égale à la moyenne des valeurs successives do la variable. C'est en ce sens qu'on appelle vitesse moyenne d'un corps qui se meut d'un mouvement varié, pendant an temps donné, la vitesse constante qui lui ferait parcourir le même espace au bout du même temps; jour moyen, celui que mesurerait le soleil, s'il revenait à des intervalles égaux au méridien, etc.
On appelle moyenne géométrique ou moyenne proportionnelle entre deux quantités, une 3e quantité qui forme à elle seule les deux moyens d'une proportion géométrique ou par quotient, dans laquelle ces deux quantités sont les extrêmes. 11 résulte des propriétés des proportions que la moyenne proportionnelle entre deux quantités est égale à la racine carrée de leur produit. Ainsi la moyenne géométrique entre 4 et 9 est 6, parce que le produit de U par 9 est 36 dont la racine carrée est 6.
Insérer n moyens arithmétiques ou géométriques entre deux nombres donnés A et B, c'est former une progression, soit arithmétique, soit géométrique, ayant ces deux nombres pour termes extrêmes et //termes intermédiaires. S'il s'agit de moyens arithmétiques, la raison de la progression s'obtient en divisant la différence B — A par «+1; et s'il s'agit de moyens géométriques, en extrayant la racine (« + l)e du
quotient r*
On dit qu'une quantité est partagée en moyenne et extrême raison, quand sa plus grande partie est moyenne proportionnelle entre la quantité elle-même et sa plus petite partie. — On démontre, en Géométrie, que le coté du décagone régulier inscrit dans un cercle est égal au plus grand segment dans la division du rayon en moyenne et extrême raison.
En termes de Procédure, on appelle moyens les raisons de fait et de droit invoquées parles parties. Moyen, en Grammaire. Yoy. Voix et Verre. Moyen terme, terme de Logique. Yoy. Syllogisme. moyen ace, période de temps qui sépare l'antiquité des temps modernes: elle commence à la chute de l'empire d'Occident '470; et finit à la prise de Constantinople par les Turcs (1453). Ce fut une époque de barbarie, mais aussi un temps d'élaboration pendant lequel les débris des États de l'antiquité se rapprochèrent et se coordonnèrent pour foi-mer les États modernes : c'est pendant cette période que domina la féodalité. — Consulter : Koch, Tableau des révolutions de F Europe au moyen âge; tfallam, Tableau de l'Europe au moyen âge; Desmicbels, Histoire du moyen Age; Ruelle, Résumé de l'histoire du moyen âge; P. Lacroix, les Arts au moyen âge, etc. moyen DOC, ou Hibou commun. Voy. llirou. MOYETTK (dimin.du v. fr. moie, monceau, tas", petite meule provisoire, qui permet de rentrer la récolte à loisir, en la mettant à l'abri de l'humidité. Elle se compose de 8 à 10 gerbes placées verticalement et recouvertes comme d'un chapeau par une autre gerbe renversée. Voy. Supplément. MOYEU du lat. modiolus). Voy. Moi e.
MOZAMBÉ, genre de la famille des Capparidées, plus connu sous le nom de Cléome. Voy. ce mot. MOZARABE. Mozambique. Yuy. Liturgie.
MOZETTE. Voy. Musette.
MUANGE (c.-à-d. changement, du lat mutare, muer, changer . En Musique, on appelait ainsi, lorsqu'il n'y avait que 6 noms pour les 7 notes delà gamme, les diverses manières d'appliquer à la notation les 6 s\ llabcs de la gamine pour désigner la note qui manquait de nom : pour cela, on répétait le nom dr quelque note, tantôt de l'une, tantôt de l'autre, d'à irès des tables qui avaient été dressées ex- P es. Lorsqu'au ivn* Biècle on eul ajouté la syllabe si aux notes d<- la gamme de Guido, la 7* note se trouvant nommée, les muantes devinrent inutiles et furent abandonnées.
MUCEDINEES [du latin mucedo moisissure), groupe ou famille de Champignons thécasporés,
comprenant la plupart des moisissures qui se développent sur les fruits et sur les substances alimentaires, a pour type le genre Mucor. Yoy. ce mot.
MUCILAGE fdu lat. mucus), substance analogue à la gomme, de nature visqueuse et nourrissante, qui est répandue dans presque tous les végétaux, et particulièrement dans les racines (racine de guimauve) et dans les semences (graines de lin, semences de coing, etc. . S;, formule estC^H^O1": aussi celle de l'amidon. Los corps où cette substance abonde sont dits mucilagineux. Le mucilage diffère de la gomme en ce quil est insoluble dans l'eau froide et très-peu soluble dans l'eau bouillante, qui le transforme en une masse gonflée et visqueuse. On se sert des mucilages pour préparer des cataplasmes émollients, des lavements, des tisanes adoucissantes. — En Pharmacie, on donne le nom de mucilage ou d'iu/dro/é, à tout médicament liquide, mais plus ou moins visqueux, dont la gomme on un principe mucilagineux forme la base. Tels sont par exemple les mucilages de gomme adrugante, de gomme ambiguë, de limaçons, etc.
Mucilage animal. Yoy. Micis.
MUCINE (de mucus), nom donné par do Sa' aune matière visqueuse que l'on extrait du gluten et qui n'est autre chose que la g lutine. Voy. On i n \.
MUCIQUE (acide), oc mucus, mucilage; acide organique produit par l'action de l'acide azotique sur les mucilages, les gommes et le sucre de lait. i--t composé de carbone , d'hydrogène et d'exj gène l'C6Ili0Osj. Il se présente sous la forme d'une poudre craquant sous la dent, d'une saveur légèrement B il se décompose par la chaleur, est peu soluble dans l'eau bouillante, insoluble dans l'alcool. 11 s'allie avec les bases, et fournit des mucutes ; il est hi basique et bexatoniique; quand on le chauffe, il perd de l'eau et de l'acide carbonique et donne de l'acide pyromucique [C5Hv03]. — L'acide muciquea été d vert par Scheele en 1780.
MUCO-PUS, mélange de mucus et dpar une muqueuse intlammée.
MUCOK idu lat. mucor, moisi- v de
Champignon ■ thécasporés, type de la famille des Mucédinées. Ce sont des végétaux d'une petitesse et d'une fragilité extrêmes, qui croissent sur b corps susceptibles de fermenter ou dose putréfl Mucor vulgaire, ou Moisi propr. dit, se développe sur les légumes en décomposition, sur le pain et les pâtisseries aigris, les confitures fermentéês, l'em) colle, etc.; il s'étend à la surface de ces substances, ou pénètre dans leur épaisseur, sous la forme d'un réseau filamenteux, analogue à une toile d ai.. d'abord blanc, puis grisâtre, et enfin verdàtre.
HUCOSINE. Voy. Mucus.
MUCOSITÉS (du lat. mucosus, muqueux). Quand ce mot n'est pas synonyme de mucus, il désigne des fluides qui offrent l'aspect et qui tiennent de la nature du mucus, ou qui en sont en grande formés : tels sont les glaires, la pituite, l'écoulement nasal qui a lieu dans le coryza, etc., tous liquides que les membranes muqueuses sécrètent avei quand elles sont en état d'irritation. Voy. HOCOB.
MUCRONÉ* (du lat. mucronatus, de mucro, peinte , se dit, en Botanique, des organes qui se terminent par une petite pointe droite et roide. comme les feuilles du Statiie nnuToné, les poils du Dictainne blanc, les spathelles de la Fléole des pi
MUCUS (du lat. mucus), sécrétion qui se produit à la surface des membranes muqueuses. Il y a autant de mucus différents que d'organes i la surface desquels ils sont versés. Ils ont pour fonction de lubréfler les muqueuses et d'adoucir les frolteinents qui s'y produisent. Ils ont pour caractères roumains,
d'être visqueux, demi-transparents, el de contenir un ■ espèce de substance organique, la mucosvu .roa-
gulable plutôt par l'action de divers réactifs que par
la chaleur. De plus, à cet élément \ iennent sejoindre des principe! organiques cristallissblcs, de l'eau qui
MUGUET
tient en solution des sels minéraux, et dans ce métange liquide des débris de la couche épithéliale qui
revùt la muqueuse, des granulations moléculaires et des gouttes d'huile, quelquefois du pus dans les cas d'inflammation. Le mucus nasal et le mucus bronchique offrent le type presque pur de cette matière; mêlé d'autres liquides, \emucus forme la base de plusieurs excrétions, telles que la salive, les crachats, les claires, le fluide lacrymal, etc., en un mot, de toutes les mucosités.
MUE (de muer, changer). On appelle ainsi divers changements auxquels les animaux sont sujets à certaines époques de leur vie, mais qui n'altèrent en rien leur forme primitive : ces changements ont lieu principalement dans la peau ou dans ses appendices, poils, plumages, etc. Les Oiseaux, les Mammifères, les Poissons et les Reptiles éprouvent des mues de diverses sortes. Dans les deux premières classes, elles s'effectuent soit au passade d'un âge à un autre, de la jeunesse à la puberté, soit d'une saison à une autre saison. C'est surtout chez les Oiseaux que cette dernière sorte de mue est commune. Tous les oiseaux muent régulièrement en automne, les uns plus tôt, les autres plus tard. Il en est qui muent deux fois par an. Chez les mâles seuls, les couleurs du plumage changent. Beaucoup d'oiseaux meurent au moment de la mue ; la plupart cessent de chanter. Parmi les Mammifères, p. ex., chez les chevaux, les chiens, les chats, etc., le poil d'hiver tombe au printemps. Les jeunes lionceaux ont une livrée qu'ils perdent en grandissant. Les cerfs éprouvent, chaque année, une mue dans leurs bois. Les couleuvres, parmi les Reptiles, et les écrevisses, parmi les Crustacés, changent fréquemment de peau ou d'épiderme. Chez les insectes, la mue est le moment où leurs larves sont forcées de changer de peau, par suite de l'accroissement de leur corps. Dans cette opération, qui est toujours pénible et critique, la vieille peau se ride, brunit et se fend pour donner passade au corps de la larve, qui, pour l'ordinaire, apparaît, après s'être ainsi déshabillée, sous une couleur plus claire qu'auparavant. La chenille qui constitue ce qu'on nomme ver à soie change de peau quatre fois avant de filer son cocon.
Mue de la voix, changement qui s'opère dans la voix de l'homme à l'âge de la puberté. Ce changement consiste dans la substitution des sons graves et mâles aux sons aigus de la voix des enfants, en sorte que la voix baisse d'une octave ou d'une octave et demie. Pendant tout le temps de la mue, la voix est rauque, et l'émission du son pénible. Chez les femmes, la mue est presque insensible, et le changement opéré ne se manifeste que par une plus grande intensité dans le timbre.
MUET du lat. mutus). On appelle muet celui qui est incapable d'articuler des sons, qui n'a point l'usage de la parole. Le mutisme est le plus souvent congénial, et joint à la surdité, dont il est le résultat : en effet, si les sourds-muets ne parlent pas, ce n'est pas, le plus souvent, qu'ils ne puissent parler, mais parce qu'ils n'ont pas entendu parler. Le mutisme peut aussi être accidentel, et dépendre de la conformation de la langue, dont le frein serait trop court. Le mutisme congénial est ordinairement incurable; le traitement du mutisme accidentel varie selon les affections qui l'ont causé. Quant à l'éducation particulière qu'on est parvenu à donner aux sourds-muets, Voy. Solt.ds-mlets.
En Grammaire, on appelle muettes les lettres qui ne se prononcent pas {h dans homme), ou qui s'entendent fort peu (l'e muet en français). Les consonnes muettes sont celles qui ne peuvent se faire entendre sans être accompagnées d'une voyelle, et qui ne figurent point au nombre des liquides, des nasales ou des sifflantes : telles sont b,p, g, k, d, t.
mcets. On nommait ainsi, dans l'Empire ottoman, des gens attachés au service des sultans, et qui, sans être privés de l'usage de la parole, ne s'expri-
maient jamais que par des signes. Ilsexécutaientaveuglément tous les ordres qu'ils recevaient : c'étaient eux qui étaient chargés d'étrangler les malheureux dont le sultan avait décidé la mort.
MUETTE (sy non. de meute), rendez- vous de chasse, maison où l'on tient des relais de chasse et des meutes de chiens. Telle était autrefois la Muette du bois de Boulogne; telles sont encore les muettes de St Germain-en Laye, de Fontainebleau, etc.
MUE'/.ZIÀ, officier musulman attaché aux mosquées, dont l'emploi principal est d'annoncer à haute voix, du haut des minarets, l'heure de la prière. Il dirige sa voix successivement vers les quatre puints cardinaux, en psalmodiant ces mots -.11 n'y a de Dieu que Iiieu; Mahomet est son prophète!
MUFLE (de l'allem. Muffel), portion de peau nue, rugueuse, ordinairement noire, qui termine le museau de certains mammifères carnassiers, comme le lion, le tigre, le léopard ; de quelques rongeurs et de la plupart des ruminants, comme le cerf, le bœuf, le taureau. C'est dans cette peau, criblée d'un nombre considérable de pores muqueux, que sont percés les orifices externes de l'organe de l'olfaction chez ces animaux.
Mufle-de-veau, plante. Voy. Muflier.
MUFLIER ou mofle-de-veap, Antirrhinum, genre de la famille des Scrofulariées, type de la tribu des Antirrhinées, renferme des plantes herbacées, à feuilles opposées ou alternes, à fleurs en grappe terminale, et dont la corolle offre quelque ressemblance avec le mufle d'un veau. On dit aussi Wufle-debœuf, M. de chien, Gueule-de-loup. On en compte plus de vingt espèces, parmi lesquelles six croissent en France. Plusieurs sont cultivées dans les jardins.
MUFTI, prêtre mahométan. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
MUGE, Mugit, vulg. Mulet, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, type de la famille desMuyiloides : corps presque cylindrique, couvert de grandes écailles; tète nue, peu déprimée ; museau très-court : bouche transversale, anguleuse, garnie de lèvres charnues et crénelées ; dents presque imperceptibles ; œsophage trèsétroit. Ce genre renferme plus de 30 espèces qui habitent la Méditerranée, l'Océan, ainsi que les côtes de l'Amérique, de l'Afrique et des Indes. Ces poissons remontent en troupes à l'embouchure des fleuves, où on les pêche en abondance avec des filets. L'espèce la plus connue, le Muge ù large tête (M. cephalus), vulg. Cabot ou Mulet de mer, atteint près de Q™,10 et pèse de 8 à 9 kilogr. : il est gris plombé sur le dos, d'un blanc argenté mat sous le ventre. Parmi les autres espèces, on remarque le M. 'y/piton, le M. à grosses lèvres, le M. à lèvres cachées, le M. sauteur, le 3/. doré. — Ces poissons étaient connus des anciens, qui les péchaient sur les côte- méridionales de la Gaule : c'est encore aujourd'hui un des poissons les plus recherchés : sa chair est tendre, grasse et d'un goût agréable. On fait avec les œufs une espèce de caviar, dit boutargue.
MUGUET (du lat. muscatus, sentant le 7nusc), Conva/laria, le Lilium convalltum des Pharmacii ni, genre de la famille des Smilacées, et, selon d'à de colle des Liliacées-Asparagées : fleurs hermaphrodites, périanthe en forme de clochette, à orilice resserré, divisé jusqu'au milieu en 6 lobes ; 6 étamines ; ovaire à 3 loges contenant chacune 3 ovules; le fruit est une baie sphérique à 3 loges. Le Muguet de mai (Convallaria maialis), est une jolie plante dont les grandes feuilles vertes, ovales et lanc sortent directement de terre, comme celles des tulipes, et du milieu desquelles s'élèvent plusieurs hampes, terminées chacune par une grappe élég formée de 6 à 10 fleurs blanches, répandant une odeur suave et agréable. Elle croît naturellement clans les taillis fourrés; ses racines tracent au loin de leur point de départ, et quand on parvient al 'introduire dans les jardins, il s'y multiplie del ui-
MILLE
mèir.O mais il demande une exposition très-ombragée. Les fleurs du muguet, desséchées et pulvérisées, ont été employées comme sternutatoires. L'eau distillée de ces fleurs, connue sous le nom d'eau d'ov, a quelquefois remplacé l'eau de fleurs d'oranger comme calmante et antispasmodique.
On appelle vulg. Muguet des bois, l'Aspérule odorante; M. anguleux, le Sceau de Salomon. Voy. Po-
LÏCONATL'M.
mlcuft, dit aussi Millet, Manchet, Stomatite, inflammation de la muqueuse buccale, avec exsudation d'une couche blanche, crémeuse et caséeuse, sur la langue, les gencives, la face interne des joues, le voile du palais, enfin le pharynx et l'œsophage. Cet enduit est formé par les spores et les filaments tubuleux d'un petit champignon microscopique, Y Oïdium albicans, mêlés aux cellules épithéliales ; il faut pour qu'il se développe que le mucus ait passé à l'état acide. Cette maladie , le plus ordinairement contagieuse, affecte surtout les enfants mal soignés ou d'une faible constitution, notamment ceux qui sont nourris au biberon : elle est commune dans les hôpitaux parmi les nouveau-nés, surtout en hiver et dans les temps humides. Lorsque le muguet n'est accompagné ni de fièvre ni de troubles gastriques et qu'il ne complique aucune maladie, c'est une affection bénigne, qui cède en quelques jours au traitement le plus simple ; mais lorsqu'il vient à la suite d'une maladie aiguë ou chronique grave, c'est toujours un symptôme fâcheux, même chez les adultes. Par lui-même le muguet n'a d'autre effet que d'occasionner une gêne momentanée de la succion et de la déglutition ; cependant si les exsudations membraneusessontassez considérables pourobstruer l'œsophage ou le pharynx, le danger peut être sérieux. — Le traitement se borne à des applications de jus de citron, d'alun, de borate de soude et de calomel en poudre; il faut éviter les corps sucrés.
MUID (du lat. modius), mesure de capacité usitée en France pour les liquides et les matières sèches avant l'établissement du système métrique. Elle variait suivant la nature des matières à mesurer, et aussi d'une province à l'autre, pour les mêmes matières. Pour les liquides, le muid de Paris, le plus répandu de tous, contenait 288 pintes, et équivalait à 268 litres; celui de Languedoc ne valait que 11. 'i litres, tandis que celui de liourgogne en valait 272. Pour les matières sèches, le muid de Paris, qui se divisait en 12 setiers, équivalait à 18 hectolitres 73 litres, quand il s'agissait du blé ; à 37 hectol. 46 lit. pr nr l'avoine, et à 24 hectolit. 78 lit. pour le sel.
MUIKE. Voy. Mire.
MULATRE (del'espagn. r»ulato,de mulo, mulet;, dit aussi Homme de couleur, Petit blanc, individu qui provient de l'union d'un nègre ou d'une négresse avec un individu de la race blanche. Les diverses nuances qui résultent ensuite do l'alliance d'un mulâtre avec un blanc sont désignées d'une manière générale sous le nom de sang mêlé ou reçoivent des noms spéciaux : l'individu issu d'un blanc et d'une mulâtresse, ou d'un mulâtre et d'une blanche s'appelle tereeron ou morisque ; le terceron et le blanc produisent le quarteron. D'un autre côté, l'union
d'un nègre avec une mulâtresse, et réciproquement,
donne un cabre ou griffe. On nomme casques les individus nés de l'union de mulâtres entre eux. Les mulâtres sent Bers, sensibles, irascibles et voluptueux; ils sont en général robustes, bien faits, souples, agiles et nerveux; toutefois, il n'ont pas le plus souvent l'intelligence supérieure des Européens.
MULE, Mula, femelle du Mulet. Voy. Ml i.kt.
On donne le nom de mules U\\\ lat. mutleus, espèce de brodequin rouge, de mu/lus, rougel , à <l's pantoufles à l'usage des dames, qui sont sniis quartier et généralement à talon élevé et en cuir rouge. —
11 y en BVait jadis qu'on mettait par dessus ,1 .
chaussures, pour se garantir de la crotte. — La
mule du puj» est une pantoufle sur laquelle il J ;i
une croix, et que le pape donne à baiser à ceux qu lui sont présentés.
On a aussi nommé mules les engelures qui viennent aux talons dans les grands froids, et qui les rendent rouges et luisants comme le cuir rouge avec lequel on faisait les talons des chaussures de ce nom. — I.'s Vétérinaires nomment mules traversières on treoenfne* des fentes ou crevasses qui se montrent sur le derrière du boulet du Cheval.
MULE-JENNY, (c.-à-d. jenny bâtarde), métier à filer perfectionné, employé dans presque toutes les filatures de coton (t'oy. Filatirej. Il a sur les appareils antérieurement employés l'avantage de conserver le parallélisme au mouvement du chariot. La mule-jenny fut inventée en 1779, en Angleterre, par Crampton; elle ne fut introduite en 1 qu'en 1791. Cet appareil exigeait, pour le renvidaL'e, la présence d'un ouvrier appelé fi/cur ; un nouveau perfectionnement, dû à MM. G. Perrin et Arnould (1852) permet de se passer de cet ouvrier.
MULET (de l'espagn. mulet o), Mulus, produit de l'accouplement de l'Ane avec !a Jument, ou du Cheval avec l'Anesse ; il prend aussi dans ce dernii le nom de bardot ou bardeau. La femelle s'appelle mule. Le mulet tient de l'âne et du cheval : il a les jambes sèches comme le cheval, et la queue presque nue ; sa tête est plus grosse que celle du cliesal, ses oreilles presque aussi longues que celles de l'âne. Les mulets sont impropres à la reproduction ; il paraît qu'il n'en est pas de même des mules. Les mulets sont, en général, plus sobres et plus robusl les chevaux et vivent plus longtemps. L'Espagne, le Portugal, l'Italie et le midi de la France, élèvent un grand nombre de mulets qui supportent mieux la chaleur et coûtent moins à nourrir que les chevaux : ils portent plus aisément des fardeaux à travers les montagnes; la sûreté de leur marche, leur vigueur pour gravir les sentiers les plus escarpés, leur font donner la préférence sur les chevaux. En France, le Poitou est surtout renommé pour la production des mulets; il en fournit annuellement plus de 16,000. — Les mules étaient autrefois un attelage de luxe; il en est encore ainsi en Espagne et en Italie. Autrefois, en France, c'était la monture ordinaire des magistrats, des médecins et des ecclésiastiques.
On donne quelquefois, par extension, le nom de muid à tout animal île sang mêlé, produit par le croisement de deux e i tardif
mulets proviennent du Canard musqué originaire du Brésil, et de la Cane barbotine. Le Serin et le Chardonneret produisent un mulet qui participe de l'un et de l'antre. Le Dinde blanc et le Dinde noir produisent des Dindes gris ou marbrés. — Mulet se dit aussi des Abeilles et des Guêpes de la classe des ouvrières; mais c'est à tort qu'or, leur donne ce nom, car elles ne sont d'aucun s \ . I • y, \\ i rua.
.\ittlet, nom vulgaire du Poisson appelé Muge. — Mulet barbu, nom vulgaire du Surmulet.
MULETTE p. mouktte), Vnio, \ulg. Moule de rivière, genre de Mollusques acéphales, de l'ordi Orthoconques intégropalléales et type de la famille il' s i nionidées : coquille bivalve, équilatérale, ronde, ovale ou allongée; généralement i paisse, et pi close; impressions musculaires très-prono charnière généralement formée de deux dents cardinales de forme variable, et d'une eu deux dents latérales longitudinales. — Les espèces fi ssiles apparaissent avec l'étage néocomien. I - es aujourd'hui vivantes habitent les eaux dont es de tous les climats : la plus connue est i i,' Jette despeintees t ,,iu pictorum), ainsi appelée parce qu'on se ser*. de ses valves pour mettre l'or et l'argent emj
comme couleurs.
Ml LINUM, genre de la famille des Ombellileres- Ortbospermées, type de la tribu dos Muti MULLR, Mulhts, genre de Poissons ai anthoptén -
Liens, île l'ordre îles S'|Uainodermes, famille des
Pen oldes : corps oblong, couvert de larges écaille»
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dures et rudes; tête comprimée; nageoires dorsales courtes et très-écartées l'une de l'autre; deux longs barbillons sous la symphyse de la mâchoire inférieure. Les principales espèces sont le Rouget et le Surmulet {Voy. ces mots). Elles sont communes dans la Méditerranée, et recherchées pour la table.
.vi i il i'. im:. Voy. Teli.i re auro-plombifère.
MULLICITE. Voy. Fer phosphaté.
511' LOT, Mus médius, M. syleaticus, vulg. Hat des hamps, petit Mammifère rongeur, du genre Rat, a beaucoup de rapoort avec la Souris, mais est un peu plus gros, a la tête proportionnellement plus longue et plus grosse, les yeux plus grands et plus saillants, les oreilles plus larges et plus allongées, les jambes plus longues. Son pelage est gris fauve. Les mulots se trouvent dans les forêts et dans les champs, où ils causent de grands dégâts en dévorant les grains et les racines. Ces animaux arrivent en nombre prodigieux, désolent une contrée pendant plusieurs années, et disparaissent ensuite tout à coup pour aller ravager d'autres pays. On les extermine en les assommant, ou bien on les empoisonne en jetant de la noix vomique dans leurs terriers ; mais ce qui en détruit le plus grand nombre, ce sont de petites fosses de 0"',30 de profondeur, faites avec la bêche, dont les côtés sont coupés à pic, et que l'on remplit à moitié d'eau; les mulots tombent dedans accidentellement ou en allant boire, et s'y noient. — On appelle Petit mulot, le Rat champêtre ; Grand mulot, le Surmulot; Mulot à courte queue, le Campagnol.
Mulot volurd {Vespertilio molossus), espèce de Chauve-Souris, de la famille des Vespertilionidés, a 1'' pelage d'un cendré brun en dessus, et ne dépasse guère 0m,05 : elle habite la Martinique.
MULQULNERIE (de mullequin ou molequin, espèce d'étoffe ; du b.-lat. melocineus, couleur de mauve; du gr. uo/ô/y)). mot autrefois employé, surtout dans le nord de la France, pour désigner des fabriques de miles fines, telles que le linon, la batiste, la denlelle, etc. On n'y employait que le beau lin ramé, surtout celui que l'on récoltait dans le Hainaut. Cette branche de l'industrie linière avait pris naissance à Cambrai et elle existait déjà dans le Hainaut au temps où il était gouverné par des comtes particuliers. Depuis, elle se répandit en Flandre, en Picardie et dans toute la Relgique. Elle disparut lorsque les tissus de coton, ainsi que les mousselines, devinrent d'un usage presque général, et que l'on trouva le moyen de filer et de tisser des toiles de mulquinerie à la mécanique.
MULTI (du lat. multus, nombreux), préfixe qui entre dans la composition d'un grand nombre de termes scientifiques, tels que multicaule, multiflore, multiforme, multil oculaire, multinervé, multivalve, c.-à-d. qui a beaucoup de tiges, de fleurs, de loges, de nervures, de valves, etc.
MULTIPLE (du lat. multiplex). On dit qu'un nombre est multiple d'un autre, quand il le contient un nombre exact de fois, ou ce qui revient au même, quand il est exactement divisible par ce nombre. — Le plus petit multiple commun de plusieurs nombres est le plus petit nombre qui soit exactement divisible par ceux-ci. Pour l'obtenir, on les décompose en facteurs premiers, et l'on fait le produit de tous ]^s facteurstolifférents ainsi obtenus, affectés de ieurs plus forts exposants. Inversement un nombre est un sousmultipte d'un autre quand il le divise exactement.
Dans tout système de poids et mesures, les unités secondaires sont dites des multiples de l'unité principale correspondante , quand elles se composent d'un nombre exact de fois cette unité; on les appelle sous-multiples, quand elles en sont une partie aliquote exacte.
En Géométrie, unpoint multiple estunyo'mtoù passent plusieurs branches d'une même courbe : tel est p. ex. le centre des rosaces ou de la lemniscate.
MULTIPLICANDE (du lat. multiplicandus, qui doit être multiplié). Voy. Multiplication.
MULTIPLICATEUR (du lat. multiplicafor, qui multiplie). Voy. Multiplication.
Multiplicateur galvanique. Voy. Galvanomètre.
multiplication 'au lat. multiplicatio), l'une des quatre opérations fondamentales de l'Arithmétique et de l'Algèbre. La multiplication des nombre» entiers a pour objet de répéter un nombre appelé multiplicande autant de fois qu'il y a d'unités dans un autre nombre appelé multiplicateur; le résultat de l'opération s'ap: elle produit. Ainsi multiplier 5 par 7, c'est répéter7fois 5. Le multiplicande et le multiplicateur s'appellent les facteurs du produit. La multiplication s'indique à l'aide d'un des signes . ou X; ainsi le produit de 5 par 7 s'écrit 5 . 7 ou 5X7. — La définition précédente subsiste lors même que le multiplicande est une fraction. On l'étend au cas où le multiplicateur est une fraction en disant qu'alors la multiplication a pour objet de répéter, non le multiplicande, mais une de ses parties aliquotes. Ainsi multiplier 5 par {, c'est répéter 4 fois le 7e de 5 ; multiplier \ par j, c'est répéter 7 fois le 8e de ~. — On peut réunir les deux définitions qui précèdent dans cet énoncé unique : la multiplication a pour objet de composer un nombre appelé produit avec le multiplicande, comme le multiplicateur est composé avec l'unité.
Multiplication des nombres entiers. Elle comprend 3 cas : 1° Multiplication de deux nombres d'un seul chiffre. On trouve tous les produits rentrant dans ce cas, dans la table suivante qui est connue sous le nom de table de Pythagore ou de multiplication :
lu \i l'i
ïë
Ut
On obtient cette table en écrivant les 9 premiers nombres sur une même ligne horizontale, puis en ajoutant les nombres de la première ligne à eux-mêmes pour former la 2e ; ceux de la 2e à ceux de la 1™ pour former la 3e, et ainsi de suite. Pour y trouver le produitdedeux nombres d'un seul chiffre, on descend la ligne verticale qui commence parle multiplicande, jusqu'à la ligne horizontale qui commence par le multiplicateur. Le produit est à la rencontre des deui lignes; — 2" Multiplication d'un nombre de plusieurs chiffres par un nombre d'un seul : on multiplie successivement en allant de droite à gauche, chaque chiffre du multiplicande par le multiplicateur; quand le produit ainsi obtenu ne surpasse pas 9, on l'écrit audessous tel qu'on le trouve ; s'il surpasse 9, on écrit seulement les unités de l'ordre considéré et l'on retient les dizaines pour les joindre au produit partiel suivant. On continue de la sorte jusqu'au dernier chiffre du multiplicande, au-dessous duquel on écrit le produit correspondant après y avoir joint, s'il y a lieu, la retenue précédente. L'ensemble des chiffres ainsi écrits successivement représente le produit total. — 3° Multiplication de deux nombres de plusieurs chiffres : on écrit d'abord le multiplicateur sous le multiplicande ; commençant alors par la droite, on multiplie, à l'aide de la règle du cas précédent, tout le multiplicande par chaque chiffre significatif da multiplicateur, et l'on place le premier chiffre de chacun de ces produits sous le chiffre correspondant du multiplicateur. Ajoutant entre eux les produits partiels ainsi écrits, on a le produit total. — Cas particuliers : 1° Pour multiplier un nombre entier par l'unité suivie de zéros, il suffit d'écrire à la suite du multiplicande les zéros du multiplicateur. 2° Quand
MUNGOS.
MUNITIONS
iltiplicande et le multiplicateur sont terminés par des zéros, on en fait abstraction dans la multiplication : seulement à la suite du produit, on rétablit tous les zéros supprimés aux deux facteurs. — Preuve : Pour faire la preuve d'une multiplication de nombres entiers, il suflit de recommencer l'opération en prenant le multiplicateur pour multiplicande, et réciproquement. On doit ainsi retrouver le même produit que d'abord. — Il existe une autre preuve dite par 9. Elle est fondée sur ce principe que le produit, de deux nombres quelconques est égal à un multiple de 9, plus le produit des deux restes obtenus en les divisant par 9; d'où il résulte comme corollaire qu'en divisant par 9 le produit de ces deux restes, on doit obtenir le même reste qu'en divisant le produit total par 9. Or la prouve par 9 consiste pour s'assurer qu'un produit est exact, à vérifier s'il satisfait au corollaire précédent, en ayant soin d'observer que pour trouver le reste de la division d'un nombre par 9, il suffit de faire la somme de ses chiffres et d'en retrancher 9 autant de fois que possible. La preuve par 9 n'apprend pas que le produit est exact, mais que l'erreur, s'il y en a une, est 9 ou un multiple de 9. — On pourrait aussi, par les mêmes procédés, faire la preuve par 11.
Nombre* décimaux. Pour multiplier entre eux deux nombres décimaux, on y fait abstraction des virgules, et l'on multiplie les nombres ainsi modifiés, à la manière des nombres entiers; il n'y a plus alors, pour obtenir le produit cherché, qu'à séparer sur la droite du résultat autant de chiffres décimaux qu'il y en avait dans les deux facteurs.
Fractions ordinaires. 1° Pour multiplier une fraction par un nombre entier, ou un nombre entier par une fraction, il suffit de multiplier le numérateur de la fraction par le nombre entier sans toucher a son dénominateur, ou, quand la chose est possible, de diviser son dénominateur par le nombre entier sans toucher à son numérateur. 2° Pour multiplier entre elles deux fractions, on prend pour numérateur du produit le produit de leurs numérateurs, et pour dénominateur le produit de leurs dénominateurs. Cette règle subsiste quand on a plus de deux fractions à multiplier. Si, parmi les fractions à multiplier, il y a des nombres entiers accompagnés de fractions, on convertit l'entier et la fraction qui l'accompagne en une seule fraction, et l'on rentre dans le cas général.
Multiplication algébrique. Elle a pour objet, étant données deux ou plusieurs expressions algébriques, d'en trouver une nouvelle, dont la valeur numérique soit toujours égale au produit des valeurs numériques des premières, lorsque les lettres qui y entrent y reçoivent elles-mêmes des valeurs. 1° Pour mn/tipHer entre eux deux ou plusieurs monômes, on multiplie d'abord entre eux leurs coefficients, ce qui donne le coefficient du produit, puis on écrit une seule fois toutes les lettres des facteurs, en leur donnant pour exposant la somme des exposants qu'elles ont dans les différents facteurs. 2" Pour multiplier un polynôme par un monôme, ou un monôme pur un polynôme, on multiplie tous les termes du polynôme par le monôme, et l'on a ainsi les différents termes du produit, auxquels on conserve les signes des termes correspondants du polynôme. 3° four multiplier entre eux deux polynôme*, on multiplie successivement tous les termes du multiplicande par chaque terme clu multiplicateur, ce qui donne les différents termes du produit, et l'on fait précéder du signe -+ceux qui proviennent de deux termes de même signe, et du signe — , ceux qui proviennent de deux termes de signes contraires; Dans la pratique, on est dans l'habitude d'ordonner les deux facteurs par rapport aux puissances croi isantesou décroissantesd'unc même lettre, et l'on s soin de placer les termes semblables du produit, au furet à mesure qu'on les obtient, dans une même colonne, verticale, CO qui a punieffet d'en faciliter la réduction.
HUNGOS. V"ij. MahgodsTB,
MUNICIPAE [du lat. munwipafU, de muntcipntm,
pour '///( m l'uni capit, qui admet les charges civiles ; ville s'administrant elle-même). Les Romains donnaient le nom de municipes ou villes municipales aux villes étrangères dont les habitants jouis-aient des mômes droits et des mêmes privilèges que ceux de Rome, tout en se gouvernant par leurs propres lois : c'est en cela qu'elles différaient des colonies, dont les citoyens étaient astreints aux mêmes lois et aux mêmes règlements que ceux de Home. On distinguait originairement deux classes de municipes, ceux qui jouissaient du droit de suffrage 3t ceux qui n'en jouissaient pas : les habitants des premiers pouvaient seuls aspirer aux magistratures dans Rome même; plus tard ce droit fut étendu à tous les municipes. Il n'y eut d'abord de municipes qu'en Italie ; mais bientôt les provinces de l'Empire en eurent aussi.
Rien avant la conquête des Gaules par César, les Gaulois jouissaient du régime municipal : chez cn\, un sénat ou curie, composé des citoyens les plus distingués, formait dans chaque ville le conseil municipal, et délibérait sur les intérêts de la commune. Cette liberté fut conservée par César et par les deux premières races des rois francs : chaque ville municipale choisissait ses propres magistrats, et ceux-ci se réunissaient dans des assemblées périodiques. Privées pour la plupart de ce droit par la féodalité, les villes le reconquirent peu à peu. — Voir : J. Caillet, Du .système municipal dans l'empire romain 'complém. de l'Encyclopédie moderne); Raynouard, Il taire du droit municipal en France (1829), et Commises au Dict. d'Hist. et de Géoyr.
Quant à notre organisation municipale actuelle, les bases en ont été jetées en 178!) et 1791 et elle repose aujourd'hui sur les lois des 21 mars 1831, 32 Juillet 1837,7 juillet 1852, 2 avril 18.15 et 2'i juillet 1807, U avril 1871. Voy. Conseil, Maire, etc.
MUNICIPALITE, se dit du corps des officiers civils élus par une commune pour gérer- ses intérêts; de la circonscription de terrain administrée par le^ magistrats municipaux, et de la maison où ces magistrats remplissent leurs fonctions {Voy. Mairie, B tel de ville). — Les municipalités prirent leur origine dans les municipes romains {Voy. ci-ri' dont quelques-uns se perpétuèrent jusqu'à nos jours. Les municipalités sont administrées aujourd'hui par deux pouvoirs: le maire, pouvoir exécutif, assisté- de ses adjoints, et le conseil municipal, pouvoir législatif. Voy. ces deux mots et Commi ne.
MUNICIPES. Voy. Municipal.
MUNITIONNADtE (de munition), celui qui e-; chargé de fournir les vivres nécessaires à la subsistance des troupes. L'institution des?» unitioi inaires gtnèraux remonte au règne de Henri III, en 157i;mais ce n'est qu'en 16û8 qu'on peut placer l'établissement de l'entreprise régulière des vivres et des foun Sous le premier Empire plusieurs munitionnaires, entre autres OuvrardetSégU in, acquirent une certaincélébrité. — Pour les obligations auxquelles sont soumis les munitionnaires, Voy. FoOBNiSSSDRS.
MUNITIONS (du lat. munitio,àe munire, munir, approvisionner), provisions des choses n dans une armée ou dans une place de guerre. I munitions comprennent, outre les vivres, qu'en appelle munition* An bouche, la poudre, les cartouchi -, les gargnusses, les projectiles, les armes port I les outils de l'artillerie et du génie, et < ■ _ tout le matériel d'une armée ou d'une place, qu'on appelle munitions de guerre. — La détention «I
de '/ncrrc est défendue par diverses lois, notamment par celle d:i 2'i mai 1834 i elle BSl punie-
d'un emprisonnent nt et d'une amende, dont la quo-
rie selon les cas art. 2, S et .'i . On appelle munitions navales tous les objet
guerre ou d'approvisionnement embarqués sur les bâtiments de l'Etal ou emmagasinés dans les arsenaux. Biles comprennent les bois de construction,
les chanvres, cordages, toiles à voiles, et en gênerai
MURIER
tout ce qui sert à la construction, à l'ornement et à l'équipement des bâtiments.
Pain de munition, pain que l'on distribue aux soldats pour leur nourriture. Longtemps composé de farine mélangée et fort grossière, ce pain diffère peu aujourd'hui du pain ordinaire.
Fusil de munition, ancienne arme des soldats d'infanterie. Voy. FrsiL.
Ml vrJAC, espèce de Cerf indien. Voy. Cervule.
MUPHTI, prêtre mahométan. Voy. Mufti.
MUQUEUX (du lat. mucosus). Les membranes mu-
3 ueuses sont les membranes qui tapissent les conuits, les cavités, les organes creux communiquant à l'extérieur par les diverses ouvertures dont la peau est percée, tels que les appareils gastro-intestinal, pulmonaire et génito-urinaire. Elles sont parsemées d'une grande quantité de cryptes ou follicules qui fournissent une humeur visqueuse nommée mucus (Voy. ce mot), et forment une sorte de peau interne, qui a un grand rapport avec le tissu cutané : elles sont revêtues d'un véritable épidémie, Vépfôkélium (Voy. ce mot). Les membranes muqueuses sont sujettes à de fréquentes inflammations ( Voy. Catarrhe ); elles sont souvent le siège de productions anomales, kystes, cancers, etc.
On appelle en général maladies muqueuses, phlegmasies muqueuses, celles qui affectent le système muqueux en tout ou en partie ; fièvre muqueuse, une fièvre caractérisée par l'inflammation des membranes muqueuses et qui n'est qu'une variété de la fièvre typhoïde. Voy. ce mot.
MUR (du lat. munis), ouvrage de maçonnerie qui sert à faire les côtés d'une maison, à enclore quelque espace, à le séparer d'un autre ou à le diviser. On fait les murs en pierres de taille, en moellons, en briques, en pisé, en terre même. Les murs d'enclos sont couverts par une espèce de petit toit, appelé chaperon, dont la disposition indique quel en est le propriétaire. Voy. Chaperon, Corbeau et Mitoyenneté.
On appelle gros murs ceux qui forment l'enceinte d'un bâtiment, et qui portent les combles, les voûtes ; mur de face, le gros mur qui forme la face principale d'un bâtiment; mur latéral, celui qui forme l'un des côtés; mur de pignon, un mur qui s'élève jusqu'au-dessous du toit, le supporte, et en a la forme inclinée; mur de refend, celui qu'on élève entre les gros murs, pour diviser l'intérieur du bâtiment; mur mitoyen, le mur qui sépare deux propriétés et qui est commun à toutes deux; mur de parpaing, un mur formé de pierres qui en traversent toute l'épaisseur; mur d'appui, un mur qui n'est qu'à hauteur d'appui, qui n'est élevé que d'un mètre environ ; mur de terrasse, un mur qui retient les terres d'une plate-forte, d'une terrasse, d'un jardin, d'un boulevard, etc. ; mur de douve, le mur intérieur d'un réservoir; mur en ailes, celui qui va en diminuant depuis le dessus d'un mur de clôture, et qui sert à arc-bouter le mur de face et le pignon d'un corps de logis qui n'est pas appuyé d'un autre; mur en décharge, celui dont le poids est soulagé par des arcades bandées d'espace en espace par la maçonnerie; mur en l'air, celui qui ne porte pas de fond, mais qui porte à faux, comme sur un arc ou une poutre en décharge; mur planté, celui qui est fondé sur un pilotis ou sur une grille de charpente ; mur de dossier, celui qui s'élève au-dessus d'un toit et auquel sont adossés des tuyaux de cheminée ; mur en surplomb, déversé ou forjeté, celui qui penche en dehors; mur bouclé ou soufflé, celui qui fait ventre, avec crevasses, et qui est près de sa ruine. MURAILLE. Quand ce mot n'est pas synonyme de mur, il se dit surtout d'une construction propre à défendre un château-fort, une ville, un pays même. — Pour la Grande muraille, en Chine, Voy. Muraille, au Dict. d'Hist. et de Gcogr.
muraille. Les Vétérinaires appellent ainsi l'épaisse couche cornée qui enveloppe le pied du cheval. Elle représente un cercle dont la partie postérieure se plierait en deux branches droites, ou plutôt une sorte
de pyramide dont les deux jambages portent le nom
dp barres. Les, doux angles d'inflexion delà muraille sont appelés les talons.
MURAL (cercle), en Astronomie. Voy. Cercle.
Couronne murale. Voy. Couronne.
MURCHISON1E, Murchisonia, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches: coquille oblongue et turriculée, présentant sur le bord du labre une longue fente qui s'oblitère progressivement à mesure que la coquille s'accroît. — Toutes les espèces connues appartiennent aux terrains paléozoîques.
MURCHISO.NIEN (étage). Voy. Silurien (étage).
MURCHISOMTE, substance minérale opaque , d'un blanc rougeâtre, qui cristallise en prismes obliques à base rectangle. C'est un silicate double d'alumine et de potasse. On trouve la murchisonite à Dawlisch en Angleterre, dans un conglomérat.
MÛRE (du lat. mora), Morum, fruit du Mûrier. On donne aussi ce nom aux fruits de diverses espèd de Ronces. Ces fruits ont une saveur à la fois sucrée et acide assez agréable. On en fait un sirop qui est un peu astringent. Voy. ci-après Mûrier noir.
MURE ou muire (du lat. muria, saumure , noms qu'on donne dans les salines à l'eau mère qui reste après la cristallisation du sel, ainsi qu'à l'eau saturée de sel, après qu'on lui a fait subir l'évaporation nécessaire. On applique aussi ces noms aux eaux imprégnées de sel marin, et même aux eaux naturellement salées.
MURÈNE, Murœna, vulg. Flûte, genre de Poissons malacoptérvgiens apodes, de l'ordre des Squamodermes, famille des Anguilliformes : point de nageoires pectorales, opercules peu visibles, estomac en forme de sac court. La M. commune [M. helena] , très- répandue, dans la Méditerranée, est un poisson rusé, carnassier et vorace, qui ne porte qu'une seule rangée de. dents aiguës à chaque mâchoire, et dont le corps, long de plus d'un mètre, est marbré de bran sur un fond jaunâtre. Sa chair est blanche, grasse et tendre : les Romains élevaient ces poissons dans des viviers creusés près de la mer; on connaît la cruauté de Védius Pollion, qui nourrissait ses murènes avec les corps des esclaves qu'il faisait mourir. On a longtemps attribué à la graisse ainsi qu'à la peau et au fiel de ce poisson des vertus thérapeutiques que l'expérience n'a pas confirmées. — Une autre espèce est plus connue sous le nom de Congre (Murœna conger). Voy. Congre.
MUREX (mot latin qui signifie pointe de roche', nom commun à différentes espèces de coquilles univalves, hérissées de pointes rocailleuses {Voy. Rocher) : c'est d'une de ces espèces que les anciens tiraient la pourpre. Voy. Pourpre.
MUREXIDE. Voy. Plrpurates.
MURLATES (du lat. muria, saumure), ancien terme de Chimie, servait à désigner les sels qu'on appelle aujourd'hui chlorures ou chlorhydrates ' Voy. ces mots). Le M. de soude est le sel marin ou sel de cuisine ; le M. d'ammoniaque est le sel ammoniac.
MURIATIQUE(acide). Poî/.Chlorhydriqi e(acide .
ML'RICAIRE, nom donné à cause des pointes qui hérissent ses graines à la Bunias prostrata, espèce du genre Bunias, famille des Crucifères.
MÛRIER (de mûre), Morus, genre type de la famille des Morées ou Moréacées, détachée de celle des Urticées, renferme des arbres lactescents, à feuilles alternes, simples et souvent découpées; à fleurs monoïques disposées en chatons solitaires ou réunis à l'aisselle des feuilles : les chatons mâles cylindriques et pendants, les chatons femelles plus courts. Le fruit, ou mûre, est une sorose formée d'akènes enveloppés et réunis par les calices qui, après la floraison, se renflent et deviennent pulpeux.
Les principales espèces sont : 1° le Mûrier noir (Morus nigra), originaire de l'Asie Mineure. C'est un arbre haut de 8 ou 10'% au tronc épais, à l'écorce rude, aux branches longues, formant une tète
MUSC
arrondie et touffue ; ses feuilles en cœur, dentées, aiguës, sont un peu épaisses et rudes au toucher. Son fruit est ovale, épais, d'un pourpre noir, d'une saveur agréable et fraîche : on en compose un sirop que l'on emploie contre les inflammations légères de la gorge. Le suc do ce fruit noircit les mains et laisse sur le linge des taches difliciles à effacer : il sert a donner de la couleur au vin et aux liqueurs. Le bois du mûrier noir est employé par les tourneurs et les ébénistes; avec son écorce on fabrique des corde> et du papier. Enfin, ses feuilles, bien qu'inférieures en qualité à celles du mûrier blanc, peuvent servir, en cas de nécessité, pour la nourriture du ver à soie.
2" Le Mûrier blanc [M. alba), le seul qui jusqu'à présent ait été cultivé en grand sur tous les points du midi de la France. Cet arbre est originaire de la Chine : il s'élève à 8 et 10m dans les climats tempérés et jusqu'à 17" dans le midi de l'Europe. Sa tige se divise en branches éparses et nombreuses; ses feuilles glabres, d'un vert luisant, sont pétiolées, ovales, un peu échancrées en cœur et dentées sur leurs bords; ses fruits sont blanchâtres, quelquefois roses ou même rouges ; ils ont la môme saveur et les mûmes usages que les mûres noires Les prin- «ipales variétés sont : la colombas^e, très-anciennement connue : sa feuille, petite et mince, est trèssoyeuse (c.-à-d. que les vers qui s'en nourrissent donnent beaucoup de soie); la colombnssette rose, à feuilles un peu plus grandes et d'un vert plus foncé, à fruits rougeâtres; la colombassette verte, à feuilles moins fines, mais plus grandes et plus allongées, à fruits petits et bleuâtres; la rabalayre ou tralneuse, à feuilles moins nombreuses : elle ne porte que peu de fruits ; la poumaou ou la pomme, à feuille grande, fine et ronde : l'arbre produit des jets courts, mais très-feuillés; Yamella ou Y amande, à feuille ovale, épaisse, pesante : elle résiste aux hivers rigoureux; la fourcade ou la fourche, à feuille presque fonde : elle produit beaucoup ; la dure, qui doit son nom à la difficulté qu'on éprouve à détacher les feuilles de leurs rameaux ;Y admirable, à feuilles très-grandes ; mais en raison de leur épaisseur, on ne les donne aux vers qu'après leur quatrième mue;
3° Le Mûrier multvaule (M. multicaulîs, M. culcullata, M. bullata), dit aussi Mûrier des Philippines : cette espèce, importée de Manille au Sénégal en 1824, etquelques années plus tard dansle midi delà France, y est aujourd'hui très-multipliée. Elle se distingue par ses feuilles d'un vert gai, rudes en dessus, pubescentes en dessous, très-acérées, à pétiole presque cylindrique, canaliculé en dessus; les fruits sont oblongs, non pendants, petits : ils passent successivement du blanc au rouge et enfin au noirâtre.
Dès que le mûrier est dépouillé de ses premières feuilles, on s'empresse de le tailler, afin qu'il ait encore le temps de pousser des rameaux qui puissent se changer en bois parfait avant les premières gelées ; ce sont ces jeunes pousses qui doivent porter la feuille destinée à la nourriture des vers de l'année suivante. — Les mûriers blancs se multiplient par graines, et pour cela on est dans l'usage d'écraser les mûres sur de vieilles cordes, ou de les frotter fortement avec une poignée de ces fruits mûrs et d'enterrer la corde ainsi chargée de graine dans une terre légère et meuble. Quant au plant nommé pnurette, on le met en pépinière, en haie, en taillis, suivant que l'on veut conserver l'arbre en buisson ou le faire filer à haute tige.
Le mûrier est connu de toute antiquité. Les Grecs et les Romains connaissaient les deux variétés blanche et noire. L'application du mûrier à l'éducation du ver à soie remonte, dit-on, en Chine, à l'an 2608 avant Jésus-Christ. On en fait honneur à l'impératrice Houl- Tseu, femme de Hoang-Ti ; de là elle passa dans l'Inde <-t la Perse. Vers le milieu du \ir siée le, sous l'empe reur Justinien, deux moines apportèrent des Indes à ■Constantinople le mûrier blanc et des œufs de ver à ■soie. De Constantinople, ce mûrier B6 répandit dans
une grande partie de la Grèce, et plus tard le Péloponèse échangea son nom contre celui de Morée, tant le mûrier [monté) s'y était multiplié. Au mi* Biëcle, on commença à cultiver cet arbre en Sicile et en Italie, surtout en Calabre, et, sous Charles VIII, après son expédition en Italie (1494), quelques pieds en furent transportés en France. Charles IX, Henri II et Henri IV favorisèrent la multiplication du mûrier; ce dernier, par le conseil d'Olivier de Serres, et malgré l'opposition de Sully, en établit des pépinières. Plus tard, Colbert fit distribuer les pieds qu'on retirait de ces pépinières, et ce fut ainsi que tout le Midi se peupla de mûriers. Sous Louis XV, de nouvelles pépinières royales furent établies dans les provinces du centre et les plants en furent gratuitement distribués. Depuis, la culture du mûrier s'est répandue par toute la France.
Dans l'Asie équatoriale, on cultive spécialement pour la nourriture des vers à soie le Mûrier île l'Inde M. indica, M. australis,M. intermedtu). Le M. rouge M. rubra), originaire du Canada et des États-Unis, ne se cultive chez nous que comme arbre d agrément. — Le M. à papier, avec lequel les Chinois fabriquent de la toile et du papier, constitue un genre particulier [Voy. Broissonétie). Lo M. des teinturiers [M. tinctoria) est une espèce du genre Muclure.
MUR1QUÉ (du lat. murex, pointe), se dit, en Botanique, des organes arrondis hérissée de pointes ou aiguillons à base élargie : telles sont les semences de la Muricaire et la Pomme épineuse,
Mî'RO.N, nom vulgaire du Framboisier sauvage.
MllutHINS (vases;. Voy. Vases.
MUS, nom latin du Rat, a formé les mots Murins, Muridés donnés au groupe' de Mammifères rongeurs dont le Rat est le type. Voy. Rat.
MUSA, plante. Voy. Bananier.
MlSACÉKS (du g.-type Musa), famille de plantes Blonocotylédones périspermées, renferme des taux herbacés ou vivaces, dépourvus de tiges ou munis d'un bulbe allongé, cylindrique, en forme de tige, offrant quelquefois un stipe ligneux et simple ; à feuilles entières, longuement pétiolées, l.-i brassantes à la base ; à fleurs grandes, nombn i s et renfermées dans des spathes: calice irrégi lier à 6 divisions, 6 étamines, anthères linéaires introrses; ovaire infère à 3 loges ; style simple. Le fruit est ou une capsule à 3 loges polyspermes, ou un fruit charnu et indéhiscent Les Rlusacées habitent pour la plupart les régions intertropicales : elles se recommandent quelques-unes par leur utilité, toutes par leur beauté. — La famille a été divisée en deux tribus : les Uraniées et les UéUconiées, et comprend, outre le genre type Musa ou Bananier, les genres Ravenala, Strelitzia et Heliconia.
MUSARAIGNE (du lat. musaranem, de trou, rat, et aranen, araignée), Sorex, genre de Mammifères, de l'ordre d"s Insectivores, se compose de très-petits animaux nocturnes, assez semblables aux souris et presque aveugles, qui habitent solitaires des trous dans la terre ou les vieux murs : ils ont le corps allongé, ainsi que la tète, lo museau fort pointu, les oreilles larges, la queue plus ou moins longue; les poils doux et soyeux : ils portent sur les flan s des glandes sébacées qui laissent suinter une umeux gi a jse et odoriférante. On distingue : la Musaraigne commune ou Musette (S. araneus), longue de 0"\08, non compris la queue : elle est d'un gris brunâtre en dessus, blanchâtre en dessous et a les dents blani elle vit dans les bois et l'hiver se rappr. che des habitations; la i/. d'eau [S. fodiens), de la même grosseur que la précédente, mais dont les couleurs sont plus vives; la M. carrelet (S. tetragonurus , qui n'a guère plus de 0m,06 : sa queue est cam'e, d'où son nom ; la .'/. rayée (S. variegatus), qui porte sur le chanfrein une petite raie blanche, etc. Les musaraignes mél itent d'être protégées par. c qu'elles détruisent une grande quantité d'insectes nuisibles,
.Ml S«; ou PORTB-MDSC, V U muschiferus, 63-
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pèce du genre Chevrolain, renferme des animaux ruminants assez semblables aux chevreuils, liants de 0"\50 sur lm de long : leurs jambes de devant sont droites, frôles, légères et flexibles; celles de d mère lourdes, robustes et fortement arquées; leur pelage est d'un brun gris de fer foncé. Cet animal habite les montagnes de l'Asie orientale : on le trouve en Cbine, au Tliibet, au Bengale, en Tartarie, au Tonquin; c'est lui qui fournit la substance odorante appelée musc. Demi fluide chez l'animal vivant, plus ou moins solide après sa mort, le musc est contenu dans une poche particulière qui se trouve sous le ventre du mâle et forme une dépendance du canal de l'urètre. Les poches de musc qu'on rencontre dans le commerce, et qui nous arrivent dans des boîtes de plomb, sont de trois sortes : le musc Tonquin, le plus estimé, qui vient de Chine; le musc Kabardin, qu'on tire du Tliibet, et le musc du Bengale. Cette substance est ordinairement en grains irréguliers, d'un brun rougeâtre, douce et onctueuse au toucher, légèrement humide et d'une odeur forte et pénétrante, qui persiste, longtemps. On l'emploie surtout comme parfum; c'est aussi un médicament fort énergique : il est excitant et antispasmodique; on en fait usage pour combattre les maladies nerveuses.
Le musc n'est point, dû exclusivement au Portamusc : le Pécari, l'Ondatra, le Desman, le Cervu/e musc et quelques autres mammifères étrangers fournissent aussi une espèce de musc. Parmi nos animaux indigènes, le Blaireau, la Fouine, le Bat musqué, ont une odeur de musc très prononcée. Les substances appelées civette, ambre gris, castoréum, ont beaucoup d'analogie avec le musc. Plusieurs végétaux contiennent aussi le principe musqué d'une manière très-évidente.
Musc artificiel, résine jaune qui a l'odeur du musc, et qu'on obtient en traitant 1 p. d'huile de succin rectifiée par k p- d'acide nitrique pur.
Herbe au musc, nom vulgaire de l'Ambrette.
MUSCADE (du b.-lat. moschatus, musqué), Nux moschatu, fruit du Muscadier [Voy. ce mot) : c'est proprement l'amande de ce fruit. Les Hollandais l'appellent manègue.
Bose muscade, variété de Rose ainsi nommée à cause de son odeur particulière.
MUSCADIER (de muscade), Myristica, genre type de la famille des Myristicacées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux ayant le port du Laurier, et propres aux contrées chaudes de l'Amérique et de l'Asie. Le Muscadier aromatique (M. aromatica ou moschata), se trouve particulièrement dans le groupe de Banda, de l'archipel des Moluques : c'est un arbre d'environ 10m, à tête arrondie; à feuilles ovales, lancéolées, d'un beau veri. en dessus, blanchâtres en dessous; à fleurs petites, jaunâtres, dioïques, en grappes pédonculées. Le fruit, ou noix muscade est une baie presque sphérique, jaune h maturité, grosse comme une pêche-brugnon. L'enveloppe extérieure {brou), blanchâtre, charnue, s'ouvre en deux valves, €t contient un suc astringent, d'une saveur très-âcre; l'enveloppe moyenne (arille), connue sous les noms de tnaciset de fleur de muscade, est charnue, fibreuse, laciniée, d'un rouge écarlate fort vif, qui jaunit en vieillissant; l'enveloppe intérieure, dure, mince, brune ou noirâtre, recouvre une amande qu'on appelle muscade, dont la chair est très-dure, blanche, huileuse, très-odorante, parsemée de veines grasses, rameuses. Le muscadier est continuellement en fleurs et en fruits. Son bois est très-léger, blanc et sans odeur : on en fait de petits meubles à l'usage des dames. — On distingue comme variétés du Muscadier aromatique, le M. royal, caractérisé par des noix plus grosses, que leur macis déborde au sommet, et le AL vert, dont les noix ont un macis plus court. Quant à la muscade, on distingue dans lu commerce : la M. ronde, qui est de la grosseur d'une petite noix; sillonnée en tous sens, et marbrée de rouge vif intérieurement ; la M. longue, moins aromatique et
d'une saveur moins piquante que la muscade ronde; la M. on coque, qui est enfermée dans son brou desséché. On distingue aussi, sous le rapport de la qualité :1a M. femelle, ronde, pesante, d'un gris un peu terne, et trè -aromatique, et la M. mâle un M. sauvage, plus grosse et d'une forme plus allongée, mais dont la saveur est moins aromatique.
L'emploi de la muscade dans l'art culinaire, pour exciter l'appétit, relever et aromatiser les aliments, est connu de tout le monde; les Indiens la mâchent souvent. On retire de la muscade et de son macis une huile essentielle avec laquelle on fait des onctions sur les membres paralysés [huile ou beurre de muscade). Cette huile entre dans la composition de certaines préparations médicinales très-excitantes.
La muscade était connue des Égyptiens, car on en a rencontré des fragments dans les momies; cependant ce n'est que dans les auteurs arabes, notamment dans Avicenne, qu'on en trouve la description. Les Européens ne la connurent qu'au x\e siècle. Pendant longtemps les Portugais, puis les Hollandais, eurent le monopole du commerce de la muscade ; mais le muscadier ayant été transporté par Poivre, en 1770, à l'île Bourbon et à l'île de France, il se répandit bientôt à la Martinique et à Cayenne, et l'Europe fut affranchie de ce monopole.
Il existe, a la Guyane, une espèce particulière appelée M àsuif 'M. sebifera ou Virota , dont les graines, pilées et soumises à. l'ébullition, donnent un suif jaunâtre aveclequei on fabrique des chandelles. Le suc de ses rameaux, acre et astringent, est antiscorbutique et antiodontalgique.
MUSC ARDIX, petit Mammifère rongeur. Voy. Loir.
MUSCARDIXE, maladie des Vers à soie qui enlève annuellement le quart de ces insectes, est due à la présence d'un Champignon parasite, le B»trytis bassiana, qui se développe dans l'animal aux dépens de sa graisse. Le défaut d'air et l'encombrement des magnaneries paraissent être les causes qui contribuent le plus ordinairement au développement de cette maladie. Une fois qu'un atelier en a été infecté, il est très-difficile d'en empêcher la reproduction. Il ne faut pas confondre cette affection avec la pébrine. Voy. ce mot.
MUSCARI, Muscari, genre de la famille des Liliacées, très-voisin des Jacinthes, renferme de petites plantes à racine bulbeuse, à feuilles radicales, à fleurs en épi, toutes européennes. Quatre ou cinq espèces sont indigènes en France. Le Muscari chevelu, vulg. Vaciet, Jacinthe à toupet, dont la hampe, haute de 0"',/i0 à 0-",50, est chargée de 50 à 80 fleurs en grappes, d'un bleu rougeâtre, est cultivé dans les jardins. Une de ses variétés, le Muscari monstrueux, ou Jacinthe de Sienne, Lilas de terre, etc., porte des fleurs en panache, de couleur bleu lilas.
MUSCAT, nom que l'on donne à plusieurs variétés de Raisin d'un goût excellent et parfumé, qu'on a comparé à l'odeur du musc. On cite particulièrement le raisin d'Alexandrie, le muscat blanc, le muscat noir, rouge, violet.
Vins muscats. En France, ce sont les vignobles de Lunel et de Frontignan qui donnent les meilleurs vins muscats. On estime encore les muscats rouges et blancs de Cassis, de la Ciotat et de Beaumes, en Provence. A l'étranger, on cite les muscats de Toscane, de Cagliari, de Syracuse, de Chypre et de Candie. Le muscat d'Alexandrie, ou muscat lombard, est rangé parmi les liqueurs.
On donne aussi le nom de Muscat à plusieurs espèces de Poires qui ont un goût musqué; tels sont : le petit Muscat, petite poire hâtive; le .1/. fleuri, petite poire d'été, ronde, lisse, vert jaunâtre et roussâtre; le M. royal, poire d'été d'un gris fauve, à peau rude; le M. Robert, poire d'été lisse et d'un vert jaunâtre; le .1/. d'Allemagne, grosse poire d'automne conique, mi-partie cendrée et rouge; le .1/. cert, ou Cassolette, petite poire d'été d'un rouge terne un peu jaunâtre.
MI'SETTE
MUSCIIELRALIt fc.-à-d. en allom. calcaire coquillier . Voy. Co\( ■ 1 1 v i m \ i i vu .
MUSCICAl'A, iniiii latin scientifique du genre Gobe-mouche. Voy. ce mot.
SfUSCIDES (du Lat. musca, mouche), tribu d'In Bectes, de l'ordre des Diptères, famille des Uhéricères, est surtout caractérisé par un suçoir formé de deux pièces, COUCbé dan9 la rainure supérieure d'une lèvre rétractile, et par des antennes de 3 articles. Les Muscides ont presque toutes l'aspect de la Mouche domestique. Leurs larves sont des vers blancs, coniques, ridés, qui vivent dans les matières putréfiées, le fumier, les terres grasses, etc. Cette tribu importante a été l'objet de nombreux travaux, et a subi de fréquentes modifications sous le rapport des genres qui la composent. M. Macquart la subdivise en 3 sections : 1° les Créophiles, renfermant 7 soustribus, et notamment les Mincies (Mouches), 2° les Anthumyzides, ?>" les Acalyptères.
MUSCIPETA, nom latin scientifique du genre Movu herolle. Voy. ce mot.
MUSCLES, en lat. musculi, nom donné en Physiologie et en Anatoriiie, à des organes charnus, formés il" la réunion de fibres qui se raccourcissent sous l'influence de la volonté ou de certaines irrita tions (Voy. CoKTnACTiLrrÉ) et qui produisent tous les mouvements des animaux. — L< s muselés constituent des masses, vulgairement appelées chairs, dont, l'aspect est très-variable suivant l'âge, le sexe, le tempérament et la profession i I a sensibilité j est peu développée el infiniment moindre que dans la peau. IN sonl le siège du sentiment de fatigue qu'on
éprouve après un violent exercice : cet effet parait corrélatif d'une modification chimique; le muscle fatigué exerce sur les extrémités nerveuses une réa< tion acide qui donne son mauvais goût à la chair des animaux surmenés.
La force contractile d'un muscle est proportionnelle à son volume, à la distance de son peint d'attache à son point d'appui, à l'ouverture de l'angl sous lequel il a^it.Elle augmente souvent d'une ma nière sensible dans la colère, l'épiiepsie et. certaines fièvres. Elle acquiert de l'intensité par l'exercice, comme on le remarque souvent chez les boulaftgers, les forgerons, les forts de la halle. Après la mort, le tissu des muscles prend une dureté parre et passagère, la rigidité cadavérique.
On distingue les muscles en trois catégories : 1° les musc/es de la vie animale, soumis à l'influence de la volonté : la fibre élémentaire est, constituée' chez eux par une enveloppe (sarcolemme) enfermant une matière semi-fluide, colorée, se présentant avec une apparence striée transversalement; 2° les mus des de la vie végétative, soustraits à la volonté, formés de fibres-cellules très-allongées, non striées; 3° les muscles mixtes, comme le cœur, à faisceaux striée, sans sarcolemme. L'activité se manifeste dan • les premiers par une secousse brusque; dans les >e COnds, par une ondulation lente; dans les derniers, i battement. — On a ramené les muscles voires à trois types : les m /< qui occu-
penl les membres, les muscles larges, situés à La périphérie et dans les cavités du tronc, et les muscles courts, dans la région des us courts 11 est rare, qU( les deux insertions d'un muscle soient mobiles : t Une d'elles au moins est li\e : elle se fait sur un OS
par L'intermédiaire d'un cordon fibreux ou tendon, ipremenl désigné dans le langage vulgaire par
le nom de nerf. Dans les mus. les longs, tant fibres sont, parallèles, el forment un faisceau dont
la partie QflOJ Dnne S appelle venir,- e| le - I
. queue; tantôt elles se divisent, à leurs extrémités, en plusieurs tendons fléchi seursdesd tantôt elles sont annulai tersdesièvi
l'anus, etc. . On ne compte pas moins de 350 à 400
muscles dans Le corps humain. On hs a dénommes,
son d'après leur position brachial, fémoral, il
soit d'après leur figure [dentelé, rhomboïde, carré,
trapèze), soit d'aprè> leur usage (extenseur, élévateur ou abaisneur, abducteur ou adducteur), tous noms qui portent avec eux-mêmes leur explication. On appelle généralement muscles antagonistes les mu dont l'action produit un effet contraire [M.abaisseurs et élévateurs, M. labiul et M. buccinateur, M. ut*}>irateurs et expirateurs, etc.). Certains auteurs désignent les muscles en indiquant. l"urs insertions [M. iliacotrochanter, dorso-sus-acn
Les muscles peuvent être le siég i de plusieurs maladies, telles que co xoulswns, crampes, douleurs, rhumatismes, efforts, lumbago, etc. Voy. ces mots.
Chez les Animaux inférieurs, h's muscles sont remplacés par une substance contractile sans organisation. Voy. S'.rcodf.
MUSCULAIRE tut i . Voy. Fii:re et Misci.es.
Force musculaire. Voy. Mi s i -.
MUSCULINI . Voy. Syntommb.
1IUSEAU du b.-la . musellus, du lat. mnrsus), partie de la tète du Chien, du Renard et de quelques autres animaux, qui i ooi] rend la gui u e >■; le nez ; se dit surtout lorsque cette partie avance beaucoup au delà du front, de manière à rendre I Choires saillantes.
On nomme vulg. Museau <!>■ brochet, une i de Crocodile ; 1/ . allongé, certains Poissons du genre Gymnote; .)/. /mu, tu, une es].,
MUSEE du gr, u.ouaeïov), en latin .1/. i» i, Les anciens donnaient le nom de musée non-seulement à tout templi i Vthènes,
de ïhespies, etc.), mais à tout édifl e où l'on s'occupait, sous L'invocation des Muses, de lettre -,(!.■ sciences ou d'arts : le Musée d'Alexandrie ( Voy. Mi séi m a été ci h bre outre tous sous ce dernier rapport.
. .'hui, on donne le nom de- ///u<r>- à lo I iei tion considérable d'objets rares et curieux appartenant aux arts, aux sciences et mémo à l'industrie. Les plus « élèbres musées sont : en Prani . du Louvre qui comprend le M. des tableaux et <t ■ dessins, ouvert en 1793; le .1/. dt . scul-
pture, bas-reliefs, mosaïques ; [,■ i/. ,/, s antiquités égyptiennes, grecques, romaines, le M. étrusque', h' .1/. assyrien; le M. du moyen âge et de la renaiss'u.ce; le M. de sculuture moderne ; le .V. d rine, etc. | ; le .1/. du Luxembourg, pour les peiniri vivants; le. .1/. de C Ecole des Bea rx-Arts ; Le .1/. de Ctuny.poar les antiquités de Paris et de la France; le .1/. d'artillerie et le .1/. historique le la guerre, à l'hôtel des Invalides; le .)/. monétaire, à la Monnaie; le ,1/. des arts et métiers, au Conservatoire; le Cabinet d'histoire naturelle {Voy. Muséum/; le M. des archives nationales, aux Archives ; le M. municipal, h l'Hôtel Carnavalet, à Paris ; le Musée ou Galeries hist ii iq tes de \ ersailles:ce dernier m .se par Louis-Philippe, et ouvert en 1837, renferme la suite peinte de tous les événements mémorables de L'histoire de France, les portraits des rois, princes, maréchaux et personuages célèbres, leurs bus; statues, e-c.; dans les départements, les Lyon, il Orléans, de Rouen, d ■ Dijon, de Grenoble, de Montpellier, de Bordeaux, de Toulouse
A l'étranger, on remarque, en Italie, Le Musée du Vatican, et le M.pio-C émentin (pour lesantj à Rome ; la Ga'ene deFlorencoel le M Turin; en Russie, la G I •' en
Angleterre, le Brist sh muséum, à Li ndt L755;le Sout -Kensinyton Museunt,ium le Musée d'Oxford, qui remonte a 1C7'.»; en
ma, ne, ['Auqusteum, à Dresde ; le y usée de
la Glyptolheque et la Pinacothèque, à Munich; le i/. / to/tuti/iuen, à Copenhague, etc.— M. L. Viardot
a publié' : A v 1/
misé iioi.i.i: de m n , partie de la bri cheval ,111 se place au-dessus du nos.
Ml SE 1 l'IC (diiuin. u musical , sorte de corn. 'muse : c'est uw instrut
à vent et à ani lies, coin, luillOaUX il
anche et «Tu le vessie ou boni ■
MUSIQUE
<Ie mouton que le joueur de cornemuse tient sous son bras gauche, et. qu'il enfle comme un ballon, à l'aide d'un soufflet ou d'un tuyau appelé porte-vent. Le plus grand des 3 chalumeaux, dit grand bourdon, a près d'un mètre, et se jette par-dessus l'épaule gauche; le second s'appelle la petit bourdon; le troisième est percé de trous qui servent à modifier les intonations par le jeu des doigts. La musette a un timbre aigre et criard, mais qui s'allie bien au caractère des danses de la campagne : son échelle embrasse 3 octaves. — Cet ins'rument était connu des anciens: les Romains le nommaient tibia utricularis.
On nomme également musette un air champêtre, convenable à l'instrument de ce nom : cet air est d'un caractère naïf et doux, d'un mouvement un peu lent ; la mesure en est ordinairement à sixhuit. La jolie musette de la Nina de Dalayrac eut beaucoup de vogue à la fin du siècle dernier.
Musette est aussi le nom vulgaire de la Musaraigne commune et de V Alouette des bois ou Cuje/ier.
MUSÉUM (du gr. (louceTovj.'Ce nom, qui fut donné d'abord à une célèbre école de philosophie, de sciences et de littérature, que Ptolémée Soter avait fondée dans la ville d'Alexandrie (288 av. J.-C), ainsi qu'au palais où se rassemblaient les membres de cette espèce d'académie, a été adopté par les modernes pour désigner de vastes établissements destinés à contenir les productions les plus intéressantes de la nature ou de l'art. Pour les collections d'objets d'artj on dit plutôt, en France, musée {Voy. ce mot). On désigne spécialement sous la dénomination de Muséum ou Munum d'histoire naturelle un grand établissement scientifique situé à Paris. Il se compose de plusieurs galeries où se trouvent rangées méthodiquement des collections appartenant aux trois règnes de la nature ; d'un vaste jardin, dont certaines parties, ouvertes seulement aux élèves, sont destinées à l'étude de la botanique et de la culture; de serres chaudes et tempérées; d'une ménagerie d'animaux vivants, d'une bibliothèque, enfin d'amphithéâtres. On y fait des cours publics sur toutes les branches de l'histoire naturelle.
L'idée première de cet établissement est due à un médecin du roi Louis XIII, àHérouard, qui, en 1626, obtint des lettres patentes pour la fondation d'un jardin botanique. Dufayfutle premier directeur spécial du Jardin des Plantes; il fit de cet établisse ment, négligé jusque-là, le plus beau jardin de l'Europe. En 1739,.Buffon, désigné par Dufay lui-même, en fut nommé intendant et lui donna de nouveaux développements. En 1793, l'établissement, un instant compromis, fut reconstitué par la Convention et reçut le nom de Muséum. Deleuze a donné l'Histoire et la description du Muséum d'histoire naturelle (1823 et suiv.). MM. Boitard, Bernard et Couailhac, Rousseau et Lemonnier, Cap (1853), etc., ont publié des ouvrages analogues.
MUS1F OU MUSSIF (OR). Voy. OR MISIF.
MUSIQUE 'du lat. musica), art de combiner les sons d'une manière agréable a l'oreille. Son but est d'émouvoir par le concours de la mélodie, de l'harmonie et du rhythme. La musique ne considère pas seulement la succession et la simultanéité des sons; elle s'occupe aussi de leur intensité et de leur timbre. Du degré de douceur ou de force des sons habilement combinés, résulte l'expression de la musique ; le timbre dépend des organes producteurs des sons, qui sont la voix et les instruments.
La musique, soit vocale, soit instrumentale, se divise, selon ses applications dix erses, en trois grands genres : 1° la M. sacrée ou M. d'église, qui se chante dans les églises, les temples, les concerts spirituels : elle comprend le plain-chant, les choraux, les cantiques, qui n'admettent guère que l'accompagnement de l'orgue, et les messes, les motets, les oratorios, etc., qui emploient toutes les ressources de la science musicale; 2° la M. dramatique, qui admet tous les tons, et qui comprend l'opéra, l'opéra-
comique et le ballet : on y distingue les ouvertures, les récitatifs, les airs et cavatines ; les duos, trio-, quatuors, etc. ; les morceaux d'ensemble, les chœurs, les finales; 3" la M. de concei t et de chambre, àlaquelle appartiennent les symphonies, les quatuor-, quintettl, etc., les BOnates, concertos, airs variés, fantaisies, caprices: les cantates, nocturnes, romances, chansons, etc. — La .1/. militaire ne fuit guère qu'emprunter aux précédentes leurs compositions et les adapter à son usage : elle emploie surtout les instruments de cuivre. Elle a été supprimée dans la cavalerie en 1809.
L'invention de la musique a été attribuée, dans l'antiquité, à une foule de personnages : chez les Égyptiens, à Hermès ou à Osiris ; dans l'Inde, a Brahma; chez les Chinois, à Fo -hi ; chez les Hébreux, à Jubal ; chez les Grecs, à Apollon, à Cadmus, à Amphion ; on racontait, en outre, les fables les plus merveilleuses des musiciens antiques, d'Orphée, de Linus, d'Amphion, etc. La musique vocale précéda, sans doute, la musique instrumentale; parmi les instruments, les premiers connus furent les instruments à vent, notamment la flûte de Pan. Thamyris et Thaïes, chez les Grecs, perfectionnèrent, dit-on, la musique instrumentale ; Phémius inventa les modes : Terpandre, contemporain deLycurgue, donna le premier des règles à la musique ; enfin Lasus, qui vivait du temps de Darius le Mede, écrivit le premier sur cet art.
Les Grecs (Pythagore, Platon, etc.) donnaient au mot musique une acception beaucoup plus étendue que celle que nous lui donnons de nos jours. Ils distinguaient une musique théorique ou contemplative, et une musique active ou pratique : à la première, ils rapportaient l'astronomie, ou harmonie du monde; l'arithmétique, ou harmonie des nombres; l'harmonique, qui traitait des sons, des intervalles, des systèmes, etc. ; la rhytltmique, qui traitait des mouvements, et la métrique, ou prosodie. La deuxième comprenait la mélopée, art de créer des mélodies; la rhythmopèe, art de la mesure, et la poésie.
Les Romains ne commencèrent à s'occuper de la composition musicale que sous le règne d'Auguste : auparavant ils ne connaissaient guère que la flûte [tibia, fi st u la), la trompette guerrière (buccina, cornu, tuba, lituus), et les instruments de percussion (tympanum,cymbalum,tiidinnabulum), etc. Les Hébreux, au contraire, cultivèrent de bonne heure la musique et le chant, témoin les cantiques de Moise, les trompettes de Jéricho, la harpe de David, etc. La musique était intimement liée à toutes leurs cérémonies religieuses. Les premiers chrétiens imitèrent les Juifs sous ce rapport ; de là l'origine du plain-chant, créé, au ive siècle, par St Ambroise, et qui est comme un reflet de la musique des anciens. Jusqu'au xiesiècle, il n'y eut. guèred'autre musique que les chants de l'Église; mais, à cette époque, l'invention de la gamme, ou échelle musicale, due au bénédictin Gui d'Arezzo, et celle du contre-point, donnèrent naissance à la musique moderne. — La France et la Belgique se signalèrent les premières dans cette régénération de la science musicale: elle est due surtout aux travaux de G. Dufay (vers 1432,, J. Okenheim (1460), JosquinDupré ou Desprez 1500 , Costanzo Festa (1530), et Cl. Goudimel, qui fut le maître de Palestrina. L'Italie, formée par les leçons de nos maîtres, ne tarda pas à nous surpasser : elle produisit entre autres grands compositeurs ; J. Zarlino, Tartini, Durante, A.Scarlati ; vers 1590, Claude de Monteverdc découvrit la dissonance et fixa d'une manière immuable la tonalité. A partir du xvne siècle, le nombre des musiciens célèbres devient de plus en plus considérable. i\ous nous bornerons à citer: en France, Lulli, Bameau ; Gluck, et Piccini, avec, lesquels commença la lutte de la musique française et de la musique italienne, qui remplit la seconde moitié du xviue siècle; Sacchini, Monsignv, ,Grétry: en Italie, Porpora, Pergolè>r, Paëaiello, Ci-
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marosa; en Allemagne, Reynhard, Keiser, J.-Séb. Barh, Haydn, Mozart ; en Angleterre, Haëndel. Le xix' siècle n'a pas été moins fécond en grands maîtres que le précédent: l'Italie a produit Cherubini, Spontini, Bellini, Mercadante, r.ossini, Verdi; l'Allemagne, Beethoven, Weber, Meyerbeer; la France, Lesueur, Méhul, Boieldieu, Hérold, Berton, Auber, Adam. Halévy, F. David, Gounod, etc. ; noms auxquels il faut joindre ceux des savants théoriciens : Catel, Reicha, Choron, Fétis. Noire époque se distingue surtout par les progrès de l'accompagnement et de l'instrumentation.
Les livres classiques, en France, sur la Musique, sont ; les Principes élémentaires de musique du Conservatoire; le Manuel de musique de Choron; la Musique mise à la portée de tottt le monde de M. Fétis, les Principes de la musique de M. Aug. Savart (1861), et les Traités d'harmonie pratique, méthodes, solfèges, etc., de Panseron et autres ouvrages indiqués aux mots Composition, Harmonie, Cuvike-j-oint. Solfège, etc. Consulter aussi sur l'enseignement actuel de la musique le Rapport de M. Laurent de Rillé (Jury de l'Exposit. univ. de 1807, t. XIII). — J.-.l. Rousseau (1768), M. Castil-Blaze 1 1821 et 1825), MM. Escudier frères (185aj, ont donné des Dictionnaires de musique. On doit à M. Fetis la Biographie universelle des musiciens, ainsi que la bibliographie générale de la musique (1850).
Parmi les Histoires de lu musique, on cite celles de Burney (Londres, 1776-89), de Hawkins (1776); du P. Martini (Bologne, 1757-89), de Forkel (Leipz., 1790- 1801 , de Kalkbrenner (Paris, 1802), du comte G. Orloff (1822), d'A. de La Fage (18(i3), de Ch. Poisot (1860) ; les Etudes sur l'histoire de la musique û?,i. B. Lahat (1852). Vincent, BellernTinn, Westphal, Gevaërt ont écrit sur la musique des anciens.
MUSOIHAGE [qui mange le fruit du Hanamer, Musa), espèce d'Oiseaux grimpeurs. Yoy. Touralo.
MUSQUIN. Voy. Ci irasse.
MUSSITATIOH (du lat. mussitatio). On appelle ainsi , en Médecine, un trouble de la parole, qui consiste dans une espèce de murmure confus et dans des mouvements automatiques des lèvres, que le malade exécute comme s'il parlait à voix basse. La mussitation est. un signe fâcheux dans certaines maladies : elle accompagne ordinairement le délire.
MISTELA (du lat. mustelu, belette), nom latin scientifique du genre Marte, a formé le mot Mustélidés, famille de Mammifères carnassiers, qui a pour type le genre Marte. Voy. ce mot,
MUSTELLUS, poisson. Voy. Émissole.
Ml'TAGE (de muter, rendre muet, inerte), opération qui consiste à mêler de l'acide sulfureux ou du sulfate de chaux avec i.ne liqueur vineuse ou sacrée, pour empêcher qu'elle ne fermente ou pour en arrêter la fermentation. On emploie encore ce moyen pour conserver dans les tonneaux le moût de pommes plus longtemps sucré. C'est également afin de prévenir dans les vins, le cidre, etc. , une fermentation ultérieure capable de les rendre acides, que l'on fait brûler dans l'intérieur des futailles une mèche soufrée avant de les remplir. Voy. Sot irage.
MUTATION (du lat. mutatio), se dit, en Droit et en termes de Finances, de la transmission des biens d'une personne à une autre. Il peut y avoir mutation par vente, échange, donation , succession, etc. A chaque mutation, l'Etat perçoit un droit proportionnel : ce droit varie, suivant le degré île parenté, toutes les fois que la mutation B'opèn par donation ou par succession. Les lois des t± frimaire an Vil, 28 avril 1816 et 21 avril 1832 règlent le tarif des droits do mutation : elles ont été toutefois modifiées par la loi du 18 mai 1850, qui a enlève la distinction posée par ces lois en matière de succession entre les meubles et les immeubles. C'est l'administration de l'Enregistrement et dos domaines qui perçoit ces droits. Voy. Enregistrera r.
En Musique, mutation est synsnymo de muauce
(Voy. ce mot). — On nomme jeux de mutation les registres de l'orgue dont les tuyaux ne sont point accordés au diapason des jeux de fond, et qui sonnent la tierce, la quarte, ou la quinte de ceux-ci, et quelquefois plusieurs de ces intervalles à la fois. MUTILATION (du lat. mutilatio). Autrefois, la mutilation était une peine fréquemment employé". Les Égyptiens enlevaient le nez à la femme adultère. Les Grecs coupaient la langue aux traîtres et aux faux-monnayeurs ; ils arrachaient les yeux aux femmes adultères. Au moyen âge, le supplice de l'aveuglement était fréquemment infligé. Les j conciles de Mérida (666, de Tolède '675,, de Francfort-sur-le-Mein 79a, , défendirent la mutilation. i Néanmoins, Guillaume le Conquérant la prescrivit I en Angleterre. En Suisse, le faux témoin et le bla>phémate'ir perdaient le nés ou avaient la langue per- I cée. En France, la mutilation est depuis longtemps bannie de nos lois : elle n'avait été conservée par le Code pénal que pour les parricides, qui avaient le poing coupé (art. 12); cette partie du supplice du parricide a été elle-même abolie en 1832.
La mutilation d'un individu par un autre est punie en France comme blessure grave (C. pén., art. 303-16;. La mutilation volontaire pour s'estenipter du service militaire est punie d'emprisonnement Loi du 21 mars 1832, art. 41), et, après l'expiration de la peine, le mutilé fait son temps dans une compagnie de discipline. — Voy. Animaux et Akbri.s.
Ml'TILLE, Mutilla, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des llétérogynes et type de la tribu des MutUluires. Ce sont des insectes voisins des Fourmis, dont les mâles seuls sont pourvus d'ailes : ils ont la tète arrondie, les yeux lisses, les antennes droites, sétacét s. Les femelles ont la tète plus large, les antennes plus courtes, courbées, et courent à terre avec rapidité. La M. tricolore et la M. à pieds roux se trouvent en Europe; les autres espèces habitent les pays chauds. MUTIQUE (du lat. mut us, muet, inerte , se dit, en Botanique, de tout organe mousse, sans arête, sans épine ou sans pointe. Lorsque la pailli glume des Graminées est privée de soie ou il on la dit mutique. — On le dit également d'animaux qui manquent de certaines dents.
mutisie (de J. Midis, botaniste espagnol . '•/■ tis/a, genre de la famille des Composées, type di la tribu des Murisiées, ou, suivant quelques botaniste*, de la famille des Mutisiacées, ne renferme qu'une seule espèce, la .Vf. élégante (M. speciosa), (liante grimpante, indigène du Brésil, à feuilles peine à fleurs d'un pourpre vif, réunies dans un capitule solitaire au sommet des rameaux. Cette jolie plante a été apportée en Angleterre en 1827; elle se cultive en serre tempérée.
MUTISME, mutité. Voy. Mats.
MUTOMBU, Cèdre de la Jamaïque. V. Guazi ut. MUTUALITÉ, mutuel (du lat. mutuus), état de ce qui s'échange entre deux ou plusieurs personnes, entre deux ou plusieurs choses. Voy. Asmmuncb, Enseignement, Secours, Sociéie looi ei.atiw, etc. MUTULE (du lat. mutulus) , ornement d'Architecture, propre à la corniche de l'ordre dorique. C'est un modillon carré qui représenta^auHieasoua du larmier l'extrémité des chevrons.
MYAIU;YUITE. Voy. Argent antimonic si u USE. MYCELIUM du gr. u,vxr,;, champignon , sub- Btance blanche et filamenteuse, connue plus g ralement sous le nom de blanc de champ Voy, Champignon*.
MYCODEBME(du gr. pjfeo«, moisissure, et ' peau), Mycoderma, genre de Champignons microscopiques qui se développent dans le* I ibstafl
Fermentation et forment comme une membrane à leur surface. Le M. aeeti, ou Mért de vinaigre, joue un grand rôle dans la fermentation acide.
MYCOLOGIE ou mycetoi.ocie ;du gr. uOxo;, moisissure, ou n'jxr.ç, champignon, et de Àoyo;, dis-
MYÉLOPLAXES. — H3I —
MYOPE
cours), partie de la Botanique qui s'occupe de l'étude des champignons et des plantes qui leur ressemblent, soit par leur texture, soit par leur mode de développement, etc. On trouvera à l'art. Ciiampig;\ons la classification de ces végétaux, et les noms des principaux tnycographea.
MYCOSE (du gr. jiûxoç), espèce particulière de sucre retiré de l'ergot de seigle en 1 833 : sa formule est C^H^O'1. Elle est très-sucrée, soluble dans l'eau et dans l'alcool bouillant.
MYCTLR1A, nom lat. scientifiq. du genre Jabiru.
MYDAS (du gr. (a08oç, puanteur), Mydaus, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, et voisin du genre Moufette, ne renferme qu'une seule espèce qu'on trouve dans les îles de Java et de Sumatra : c'est le Télagon (M. meliceps), animal à tête pyramidale, allongée, au mufle assez semblable au groin d'un cochon, à queue rudimentaire. Son poil est brun, sauf une ligne blanche sur le dos et la queue. Il répand une odeur infecte.
mydas ou mihas, Mydas, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Notacanthes, type de la tribu des Mydasiens. Ce sont les plus grands insectes de l'ordre : ils ont beaucoup de rapports avec les Asiliques, chassent comme eux leur proie en volant et la sucent avec leur suçoir de U soies. Leur tête est transverse, plate, verticale; leurs ailes longues, étroites, écartées; l'abdomen très-long. L'espèce type, le Mydas giganteus, appartient au Brésil.
M YDRIASE (mi gr. jj.o8piaui!;)> paralysie de l'iris, caractérisée par la dilatation permanente de la pupille. Elle est quelquefois congéniale, souvent symptomatique d'une amaurose, d'une hydrophthalmie, d'une affection vermineuse , d'une névrose; elle est souvent accompagnée d'un abaissement de la paupière supérieure. On combat la mydriase idiopathique par des collyres stimulants, ou par des vésicatoires volants sur les régions sourcilière et frontale; quand elle est symptomatique, il faut traiter la maladie principale.
MYE (du gr. (xOa?, moule), Mya, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, et type de la famille des Myacidées. Les Myes se rapprochent des Panopées par leur coquille oblongue, bâillante aux deux bouts, leur sinus palléal triangulaire, et leurs deux impressions musculaires obliques; mais elles s'en distinguent par leur charnière pourvue d'un ligament interne qui s'insère dans un cuilleron vertical de la valve droite, et dans un cuilleron interne placé sous le crochet de la valve gauche. Ces mollusques se trouvent à l'état fossile depuis l'étage falunien; les espèces vivantes, telles que la M. tronquée, la M. dès sables, etc., habitent les côtes sablonneuses de toutes les mers. Yoy. Lu. v le. MYÉLITE (du gr. (xus).6;, moelle, et de la finale ite), inflammation de la substance proprede la moelle épinière. Ses symptômes sont : une douleur peu vive, qui n'est souvent accusée par le malade que lorsqu'on presse avec deux doigts sur les apophyses épineuses correspondant au lieu enflammé ; des troubles dans la sensibilité et la motilité du tronc et des membres, consistant presque toujours dans l'affaiblissement ou l'abolition complète de ces facultés; il y a quelquefois aussi de la contracture et des spasmes tétaniques. Si l'inflammation a son siège dans la portion cervicale, l'engourdissement ou la paralysie peut frapper tous les membres à la fois. Dans ce cas, la mort ne tarde pas à arriver. Si la maladie affecte la portion dorsale, il y a constriction du thorax et des parois abdominales, gêne de la respiration, palpitations et paralysie de la vessie, du rectum et des membres inférieurs. Enfin, lorsque l'inflammation occupe la région lombaire, il y a paraplégie et rétention ou écoulement involontaire de l'urine et des matières fécales. La myélite résulte souvent d'excès génésiques. Le traitement consiste en dérivatifs appliqués sur les côtés de la colonne vertébrale.
MYÉLOPLAXES (du gr. p.ve),6;, et de tùâ\, pla-
que), plaques ou lamelles, à noyaux multiples, de la moelle des os; c'est un élément normal dont le développement exagéré et les modifications constituent ce qu'on appelait autrefois ostëosarcômes. Voy. ce mot. mygale (nom grec de la musaraigne), Mygale, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, tribu des Théraphose> : 8 yeux presque égaux, 3 de chaque côté et 2 sur le devant de la tête; Lèvre presque nulle, mâchoires allongées, divergentes; palpes fusiformes ; pattes fortes, inégales. Le> Mygales sont les plus grosses des araignées; elles vivent dans le creux de- arbres et des rochers, ainsi que dans les trous qu'elles se creusent en terre et qu'elles tapissent avec beaucoup d'art. Elles se nourrissent d'insectes qu'elles poursuivent sur les branches ;leurs morsuressont peu dangereuses. La Mygale maçonne [M. cœmeiUaria), longue de 0U',018, est commune aux environs de Montpellier, et la M. pionnière (M. fodiens), observée en Corse, est un peu plus grande que la précédente. — On rapporte à ce genre d'énormes araignées d'Amérique qui, les pattes étendues, peuvent occuper unesurface de 0m,20 et à qui leur forme a valu le nom vulgaire d Araignées crabes. L'espèce, dite Mygale aviculaire (M. avicularia), s'attaque même aux colibris et aux oiseaux-mouches.
Mil gale, nom latin scientifique du genre dfsman. MYG11XDE, Myginda, genre de la famille des Ilicinées, renferme des arbrisseaux et des herbes de I Amérique tropicale, et a pour type la M. diurétique, ainsi nommée des propriétés qu'on attribuait à sa racine. MYTOTHERA ;du gr. [jAnoc, mouche, et (hftpa, chasse), nom latin scientifique du genre fourmilier. MYXABRJî, Mylabris (nom grec d'une espèce de Blatte \ genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Trachélides et voisins des Cantharides : corps oblong, noir, velu ; tête plus lar^e que le corselet et inclinée ; antennes terminées par une massue arquée. On les trouve sur les fleurs. Ces insectes sont particuliers aux contrées chaudes et sablonneuses d'Afrique et d'Asie. Les Chinois s'en servent comme de cantharides.
MYXIOBATE, poisson. Voy. Moirine.
MYXODON (du gr. \j.<>ïr\, meule, et oSoôç, dent), genre de Mammifères fossiles, de l'ordre des Édentés et voisins du Mégathérium, s'en distinguait par la forme de ses dents, dont plusieurs offrent un sillon comme les meules. On en connaît trois espèces découvertes dans l'Amérique du Sud.
MYOCARDITE (du gr. u.ùç, \lvô-, muscle, et de cardite), inflammation de la substance musculaire (myocarde) du cœur. Voy. Cardite.
MY'OCOXQUE, Myoconcha, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, qui se rapprochent des Moules par leur coquille oblongue et presque fermée et dont le crochet est situé près de l'extrémité inférieure, mais s'en distinguent par l'épaisseur de leur coquille, par deux impressions buccales au lieu d'une, par leur charnière pourvue d'une dent en dedans du ligament, et surtout par un diaphragme situé entre les deux impressions buccales. Les Myoconques se trouvent à l'état fossile, de l'étage permien à l'étage falunien.
MY'ODAIRES (du gr. u.uïa, mouche), nom donné par quelques Entomologistes à un ordre d'insectes Diptères, qui correspond à peu près à la tribu des Muscides. Voy. ce mot.
MYODOPSIE (du gr. (iuiioSyi;, qui a l'apparence de mouche, et 6<\>it, vue), ou Mouches volantes, affection de la vue. Voy. Berlue et Molches.
MY'OLOGIE (du gr. (xOç, ua>6ç, muscle, et Xôyo:, discours^ partie de l'Anatomie qui traite des muscles. G. Sylvius au xvie siècle, Ambr. Paré, Fallope, Eustache, Bauhin, Riolan , Spigel, et enfin Chaussier, sont les principaux anatomistes qui se sont occupés spécialement de cette partie de la science. Voy. Muscles.
MYOPE, myopie (du gr. u.OwtJ', qui serre les yeux ; de l'habitude qu'ont les myopes de rapprocher les
MYOSITE.
MTRICA.
paupières en regardant). On nomme myopes ceux qui ne peuvent voir distinctement que les objets situés
très-près de l'œil, et myopie l'état du mv ope. Chez I" myope, les rayons lumineux qui partent de chaque point. de l'objet, arrivant à l'œil trop peu divergent . se réunissent entre le cristallin et la rétine, el ne tracent qu'imparfaitement sur cette dernière l'image des objets ; il faut donc augmenter la divergence des rayons en approchant davantage l'objet il" l'oeil. La myopie vient tantôt de la forme du cristallin, tantôt de la distance à laquelle il se trouve de la rétine. Si le cristallin est trop convexe, il rend les rayons trop convergents, de manière qu'ils se réunissent avant d'avoir atteint la rétine; la même chose arrive si, le cristallin ayant la convexité nécessaire, il se trouve à une trop grande distance de la rétine. La trop grande convexité de la cornée fait naître dans la vue le même défaut que la trop grande convexité du cristallin : de là vient que les personnes qui ont les yeux gros ou la cornée convexe sont généralement mj opes.
Le défaut des vues courtes diminue avec le temps, parce que l'œil s'aplatit à mesure qu'on avance en âge; le cristallin et la cornée acquièrent ainsi la convexité propre à faire réunir les rayons sur la rétine; de là l'adage vulgaire que les vues courtes sont celles qui se conservent le mieux.
Les myopes peuvent corriger le défaut de leur vue au moyen de verres concaves placés entre l'œil et l'objet. Voy. Lentille et Lunette.
myopes (du gr. {1.VÏZ, mouche, et m<1, œil, aspect; qui ressemble à la mouche, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Gonopsaires, qui vivent sur les fleurs et qui sont très-communs en Europe, surtout en France et en Ulemagne. On distingue la M. ferrugineuse, ia M. fulvipenne et la .1/. tienne.
MYOPHOR1E, Myophoria, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Orthoconques inégropalléales, famille des Trigonidées : il- ressemblent aux Trigonies par leur coquille triangulaire épaisse et fermée, leurs cinq impressions musculaires et leur ligament externe, mais s'en distinguent en ce que les dents divergentes qui forment leur charnière sont lisses au lieu d'être costuléesen travers. Ce genre appartient aux terrains triasiques.
MYOPORE (du gr. [uiïa, mouche, et ïrôpo:, pore), Wyoporum, genre type delà famille des Myoporinées, voisine des Verbénacées, renferme des arbrisseaux de l'Australie, ordinairement visqueux, à feuilles alternes OU rarement opposées, très-etitiuvs, dentées en scie, souvent i ouvertes de points translucides qui sont connue de petits trous qui auraient été faits ; ailes mouches ; à pédoncules axillaires, fascicules, rarement solitaires, uniflores: fleurs blanches ou rougeâtres, garnies a la gorge de poils épars. On distingue le .)/. ii petites feuilles, le .1/. agréable, le .1/. à feuilles elliptiques. — La famille des Myoporinées renferme, outre le genre type, les genres Pholidia, Eremophila, Steiiochilus et Hontia.
MYOPOTAMG du gr. u,û;, rat, et TtoTauô:, tleuve), Myopotamus, Potamys, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, dont on ne connaît qu'une seule espèce, le Coypou W. coypui ,qui est long de près d'un mette, y compris la queue : Bon pelage de couleur brun-marron sur le dos, roux dans Les parties inférieures, a du rapport aveccelui du castor : sa peau a été longtemps l'objet d'un grand commerce; elle se
vendait sous le nom de racondc. Cet animal est encore commun dans l'Amérique méridionale.
myosis (du gr. u,û(o, cligner les yeux . resserrement extrême et permanent de la pupille, qui rend la vision difficile ou impossible : c'est 1" plus souvent un effet de l'inflammation de l'iris ou de la rétine.
MYOSITE du gr. [vj:, o.vjo:, muscle, et de la finale »'/<?}, Inflammation des muscles. Plusieurs médecins contestent que les muscles puissent s'enflammer spontanément et confondent la myosite avec le ; fume musculaire, Voy. ce mot
MYOSOTIS c.-à-d. en grec, oreille fie rat; de la forme des feu, lies , genre de la famille des Borraginées, fort voisin des Héliotropes, renferme de petites plantes herbu é< s. à fleurs extrêmement petites, mais élégantes, tantôt d'un bleu pâle, tantôt roses ou blan- • les; à graines lisses ou hérissées sur leurs angles. Les deux principales espèces sont : le Myo otis des murais M. palui lus, M. perennis), commun dans les prairies et les lieux humides de l'Europe : racine dure et vivace ; feuilles sesrales, oblongues, lancéoli tuses; fleura d'un beau bleu, jaunes à l'orifice du tube, disposées en cymesscorpioides, qui, avant leur entier développement, soni roulées en crosse, et le .1/. des champs M. arvensis, M. anima ■■ rat ine fibreuse et annuelle; tige hérissée de poils blanchâtres, ainsi que les feuilles et les calices; fleurs très-petites, qui se succèdent pendant, tout l'été. On distin. le petit Myosotis M. pusilta), le M. nain M. nana] et le M. en corymoe. Les myosotis abondent partout, dans 1rs pâturages et les marais, sur les montagnes, dan- |es bois, etc.; il en résulte un grand noml variétés intermédiaires. On peut en orner les endroits frais et humides des jardins , ainsi .pie le bord des pièces d'eau; ces plantes produisent!» effet agréable au milieu des gazons. On les élevé aussi en pots dans les appartements. Dans certaines provint nomme le myosotis GrémUlet, Souvenez-vc Ne m'oubliez pas en allemand vergiss mein i dans d'autres, Plus je vous vois, pats je vous a MYOSURUS (du gr. u.ùç, u/jg,, rat, et oùpâ, q vulg. Queue de rat, Raioncule, genre, de la famille des Renonculacées, tribu des Anémonées : c'est fort petite plante, dont les semences, dispos. • un long épi grêle, subuié, figurent assez bien une queue de rat. Les feuilles sont fines, linéaires, toutes radicales, ramassées en touffes; de leur centre s'élève une hampe courte et simple, terminée par une petite fleur d'un vert jaunâtre. Cette plante, trèsrépandue, fleurit en été sur Les collines arides et dans les terrains secs et sablonneux.
MYOTILITÉ (du gr. (xù;, [x\jô:, muscle,, nom donné par Chaussier à la coniraci Uaire.
Mvoxrs, nom latin scientifiq. du genre Loir.. MYIM.V du <j:r. (tvpiol, dix mille , mot qui pla vaut le nom d'une unité principale du système métrique, sert à exprimer l'unité secon Laire qui vaut 10,000 fois cette unité principale. — C'est du même radical que s'est formé le mot myriade pupiâ; , qui désigne un nombre de 10,000 objets et par suite un nombre indéfini, mais considérable, d'objets.
HYRIAGRAMME, Unité secondaire de poids du Système métrique, vaut 10.000 grammes.
MYRIAjHETRE, unité secondaire de longueur du Système métrique, vaut 10,000 mètres. Le myriamétre est, avec le kilomètre et Thectomèi I . mots), L'unité itinéraire légale employée en France.
MYRIANE, mmiANiDS. le//. Néréides.
MYRIAPODES Mngr. (lùpioi, dix mille, sans nombre, et de r.o-j;, 7t0Ô6c, pied' OU UILLE-PIBDS, I
de l'embranchement des Annolés, renferme des animaux articules, terrestres, ayant le corps composé de
segments nombreux dont chacun a le plus souvent une paire de pattes ; la tète pourvue de deux antennes, les yeux Btemmatiform.es, composés ou nuls. Leur circulation est incomplète ; leur respiration, trachéenne ; leur génération, bisexuée, ovipare ou ovovivipare. Les Mj riapodea ont de douze paires de pieds à plusieurs centaines. Certaines espèces sont frugh
d'autres carnassières. Ils vivent dans les lieux humides, sous les mousses les pierres et dan- les bois pourris; ils ne sortent «pie la nuit de leurs trous. Ils ont la vie très-dure, et résistent aux plus grandes mutilations. On les trouve dans toutes les parties «lu monde. — La classe des |fj rispOdeS se divise en deux otalres ; les DtplopodeS et les CkîlopodeS. V. i'es mots. MYRICA, nom que les anciens donnaient au Tn-
mni'ix, 1 te par les botanistes mo ternes
pour désigner un autre genre, type «le la famillt
MYHMOTHERA.
— ilo.i —
M Y USINE
Myricacées {Voy. ci-après), dans lequel on distingue surtout : le Myrica Gale, vulg. Gale odorant, Piment
royal, P. aquatique (Voy. Gale), et le M. cerifera, vulg. Cirier, Arbre à cire. Ce dernier produit de petites baies charnues, globuleuses, d'où l'on extrait l'eau, une matière odorante, luisante, friable, analogue à la cire des abeilles, en faisant bouillir les graines dans. Le Cirier croît naturellement en Amérique, et réussit en Europe. On a essayé d'acclimater en Algérie l'espèce dite C. de Cayenne ou Guïngamadou.
MYRICACEES ou MYMCÉES (du g.-type Myrica, Gale odorant), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée île celle des Arwentase compose d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles alternes ou éparses; à fleurs unisexuées et le plus souvent dioïques; le fruit est une sorte de petite noix monosperme et, indéhiscente, quelquefois membraneuse et ailée. — Cette famille qui comprenait autrefois les genres Myrica, Comptonia, Casuarina, a été restreinte au soûl genre-type.
MYRICENE, substance solide, d'un blanc grisâtre, fusible à 65°, qui reste lorsqu'on traite la cire par l'alcool bouillant. Elle est encore sans usages.
MYRIOJ'IIYEEE (du gr. uûpioi, dix-mille, et de ç'J))ov, feuille , Myriophyîlum, genre de la famille des Haloragées, renferme des plantes herbacées aquatiques, submergées, mais qui s'élèvent à la surface de l'eau au moment de la floraison : ces plantes croissent en abondance dans les eaux stagnantes. Les deux espèces principales sont le .1/. en épi M. spicatum) ou Volant d'eau et le M. verticillé [M. vèrticillatum).
MYRIOZOOXIDÉES, famille de Mollusques, de l'ordre des Bryozoaires, a pour type le genre Myriozoon, dit aussi Myriapode. Voy. Bryozoaires.
MYRISTICA (du gr. u.upi<7Tix6:. qui parfume), nom latin botanique du Muscadier. Voy. ce mot.
MYRISTICACÉES (du g.-type Myristica), famille de plantes Dicotylédones diah pétales hypogynes, détachée des Laurinées, se compose d'arbres oxotiques et croissant sous les tropiques, à feuilles alternes, non ponctuées, entières, à fleurs dioïques, axillaires ou terminales : calice à 3 divisions; dans les fleurs mâles, on trouve de 3 à 12 étamines monadelphes, dont les anthères, rapprochées et souvent soudées ensemble, s'ouvrent par un sillon longitudinal; dans les fleurs femelles, l'ovaire est libre, à une seule loge. Le fruit est une baie capsulaire, s'ouvrant en deux valves; la graine est recouverte par une fausse arille charnue. Voy. Muscadier.
MYRIST1NE. Voy. Beurre de muscade.
NYRISTIQUE (acide), acide que l'on obtient en traitant la myristine par la potasse : on lui a donné aussi le nom de séricique à cause de l'aspect soyeux de ses cristaux.
MYRMÉCOBIE (du gr. u-ûpp//;?, fourmi, et pîor, vie), Myrmecobius, genre de Mammifères, de la classe des Marsupiaux, est ainsi appelé parce qu'il vit de fourmis. Sa forme est celle de la fouine : tète allongée, oreilles médiocres et droites, queue également médiocre, 5 doigts aux pieds antérieurs, a aux pieds postérieurs. Le M. fascié a 0"',25 de long, moins la queue qui a O^IS. Le pelage est rougeàtre, avec des raies blanches et noires. Il habite l'Australie.
M YRM ÉCOPHAGE (c.-à-d. quimange les fourmis). Voy. FoiRMii.m; et Oryctérope.
MYRMÉCOPHILE (c.-à-d. qui aime les fourmis), genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, tribu des Grillides. Voy. Grillon.
MYRMÉLÉOX. Voy. Foi rmi-lion.
BlYRBtlCE (du gr. u/jout^:, Myrmica, sous-genre du genre Fourmi, établi pour des espèces, vulg. appelées Fourmis rouges, qui vivent particulièrement sur les vieux arbres où elles se creusent des galerii s. Ces fourmis piquent assez vivement.
M YRM1DON, ou Fourmilier didactyle, petit Mammifère, de Tordre des Édentés et du genre Fourmilier. Il est essentiellement grimpeur.
MYRMOTHERA. Von. FOURMILIER.
MYRORAEAN 'du gr. (rjpogi/.avo:), vulg. Af.'-Obolan, fruit desséché de diverses espèces du Badamier (Terminalia), qu'on apporte de l'Inde, et dont on fait usage comme purgatif ou comme astringent. On distingue : les ci trias, d'un jaune rougeàtre, d'un goût astringent et désagréable, qui ont la forme de nos prunes de mirabelle; les eniblics, noirâtre, et chagrinés, de la grosseur d'une noix de galle, et faciles à se mettre en quartiers; les hèlerins, de la grosseur d'une muscade, d'un jaune rougeàtre au dehors et jaunâtre en dedans; les indus, gros comme le bout du petit doigt, noirs en dehors et en dedans, et fort durs, d'un goût aigrelet. Voy. Badahier.
MYROXATE (du gr. (lOpov, baume), genre de sels résultant de la combinaison de V acide myronique, avec les bases. Le myronate de potasse se trouve dans la moutarde noire; sous l'influence de lawiuro&ine, il se transforme en sucre, sulfate acide de potasse et essence de moutarde : sa formule est C'°H!8KAz Sl010. Il a été découvert par M. Bussy.
MYROSIXE, substance complexe, jouant le rôle de ferment, qui se trouve dans la moutarde; noire et blanche, le radis, le navet, l'ail, le chou, la cardamine. Voy. Myronate et Allyliques.
myrosma, genre de la famille des Cannacées, établi pour des espèces de l'Amérique tropicale. 1". Canna.
MYROSPERMA on uyroxyle (du gr. uûpov, et «77T3'pu.a, graine, ou ijûXov, bois}, iiyrospermum ou Myroxylon, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Sophorées, renferme plusieurs espèces, dont les deux principales sont : le JJf. du Pérou, à écorce lisse, épaisse, à feuilles alternes, à fleurs blanches et disposées en grappes rameuses : toute» les parties de cet arbre, et surtout son écorce, sont résineuses ; elles donnent par incision ou par infusion le baume du Pérou; le M. de Tolu, qui croit près de Tolu (prov. de Carthagène), et qui diffère du précédent par ses folioles moins nombreuses, lancéolées et. aiguës : son écorce donne par incision le baume de Tolu, employé en Médecine. Voy. Baume.
MYRRHE (du gr. p-Oppa), gomme-résine, en larmes ou en grainsjaunes ou rougeâtres, translucides, d'une odeur aromatique agréable, d'une saveur amère et un peu acre. On la tire d'Arabie et de la côte d'Ajan, où croit l'arbre qui la produit, et qu'on suppose être une espèce de Térébinthacée, Y Ami/ris ou le Balsamodendron myrrha. Les Arabes la mâchent continuellement, et ils la considèrent comme un spécifique contre une foule de maladies. En Europe, on emploie aussi la myrrhe comme tonique et excitante, en fumigations ou sous forme d'extrait et de teinture. — La myrrhe était célèbre chez les anciens par la suavité de son parfum ( Voy. Myrrha au Dict. d'Hist. et de Géogr.); c'était un de ceux que les Israélites brûlaient en l'honneur de l'Éternel; elle est citée parmi les présents offerts par les rois mages au divin Fils de Marie; on l'employait aussi aux embaumements. Jetée sur des charbons ardents, la myrrhe, celle du moins qu'on connaît aujourd'hui, donne une fumée qui n'a rien d'agréable; elle est loin d'égaler le parfum de l'encens, auquel on la substitue parfois à cause de la modicité de son prix.
MYRRHIDE 'du gr. |tupp" u), Myrrhis, MyrrhvHum, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Scandicinées, dont les feuilles sont assez semblables à celles de la ciguë, renferme deux espèces, dont la principale est la Myrrhide odorante, plus connue sous les noms de Cerfeuil d'Espagne et de Cerfeuil musqué (Scaudix odorat a . Voy. Cerfeuil.
BfYRSINE (du gr. uupffivr,, myrte] Myrsina, genre type de la' famille des Myrsinées, renferme des arbustes propres aux régions tropicales du globe, à feuilles alternes, membraneuses, très-entières; à fleurs dioïques axillaires, réunies en faisceaux ou en ombelles; le fruit est de nature cornée ou crustacée. — La famille des Myrsinées, qui fait partie des Dicotylédones gamopétales hypogynes, est voisine des Sapotées et des Primulacées. Elle forme <-'eux tribus :
MYSTICISME
les Ardisiées (genres, Ardisia, Myrsine, Badula,etc), et les Mésées t genre, Mœsa).
MYRTACÉES [de Myrte, genre type), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose d'arbres et d'arbrisseaux d'un port élégant, dont les diverses parties sont pleines d'un suc odorant et résineux : feuilles opposées, entières, souvent persistantes, souvent marquées de points translucides; fleurs diversement disposées, soit à l'aisselle des feuilles, soit au sommet des rameaux : calice adhérent, ayant son limbe partagé en 6, 5 ou 6 divisions, à préfloraison valvaire ; corolle formée d'autant de pétales qu'il y a de lobes au calice ; étamines nombreuses; ovaire infère; le fruit est tantôt sec, déhiscent et séparé en autant de valves qu'il y a de loges, tantôt indéhiscent ou charnu. Les graines sont généralement dépourvues d'endosperme.
La famille des Myrtacées renferme un grand nombre de genres qui appartiennent, pour la plupart, àla zone torride : les uns sont remarquables par leurs propriétés aromatiques (Giroflier, Mclaleuca cajeputi, Piment des Antilles), ou astringentes et rafraîchissantes {Goyavier, Jambosier, etc. ) ; les autres, par l'élégance de leur port, ou de leurs fleurs (Myrte commun, Eugenia, Eucalyptus, Metrosidéros, etc.), par la forme de leurs fruits, comme le Leci/this ou Marmite des singes, etc. — On divise ordinairement les Myrtacées en 5 sous-ordres : Chamœlaucièes, Leptospermées, Myrtées, Bam'ngtoniées et Lécythidées. M. Brongniart en détache les deux derniers dont il fait la famille des Lêcythidées.
MYRTE (du gr. [iûproç), Myrtus, genre type de la famille des Myrtacées et de la section des Myrtées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux toujours verts, à feuilles lancéolées, a fleurs blanches ou rouges, accompagnées de deux petites bractées, pédicell les, solitaires à l'aisselle des feuilles ; le fruit est une baie à 2, 3 ou 4 loges, ou à une seule par avortement. Ce genre renferme plus de 200 espèces, répandues dans toutes les parties du monde. La plus connue est le Myrte commun [M, communis), qui croit spontanément dans les contrées voisines de la Méditerranée. En Orient et en Corse, c'est un arbre de moyenne hauteur ; mais, dans nos climats, ce n'est qu'un arbuste élégant, dont les fleurs, petites et blanches, exhalent une odeur suave que l'on retrouve dans les feuilles en les froissant ; aux fleurs succèdent, vers la fin de l'été, des baies d'un bleu foncé, quelquefois blanches, qui persistent tout l'hiver avec les feuilles. Le myrte peut vivre fort longtemps. Dans le midi, on en forme des clôtures et des buissons où on l'associe souvent à des grenadiers. Les anciens préparaient avec ses fruits une sorte de vin et une huile qu'ils employaient en médecine comme astringente; l'eau de myrte distillée sert de cosmétique sous le nom d'eau d'ange. Le myrte sauvage a les feuilles beaucoup plus grandes que celles du myrte cultivé. On fait avec ses tiges dos cannes et des tuyaux de pipes; son bois est employé par les tourni ors; son écorce sert pour le tannage des cuirs. — Lis variété- ordinairement cultivées comme plantes d'agrément sont : le Myrte de Belgique, le .17. à petites , le .1/. à feuilles d'oranger, le M. de Rome et le. IL île Portugal.
Les Grecs avaient consacré le myrte à Vénus et à l'Amour; ils en ornaient les temples et les autels, et en couronnaient les images de leurs ancêtres les jours de fùte ; une des Grâces portait un bouquet de myrte à la main ; les faits d'armes ordinairi s étaient récompensés par une couronne de myrte. Le- Hébreux, dans lu fête des Tabernacles, mêlaient le- rameaux du myrte avec des branches de dattier ei d'olivier, qu'ils portaient à la main.
On donne vulgairement le nom de Myrte bâtard, )[. des marais, M. du Brabant,an Myrica gai (]\it et Piment] ; de Myrte épineux, M. sauvage, au iv ,uii piquant. Voy. ri ioon.
tillus, espèce du genre Airelle, ainsi nommée parce que le port et le feuillage de cette plante ont quelque ressemblance avec le myrte. Voy. Airelle.
MYSTACISfUSon Mésange moustache. V. Mésange. MYSTÈRES (du gr. u.u<ynf;ptov). Chez les anciens, on appelait mystères tout culte secret où l'on n'était admis qu'après des initiations successives. L'enseignement religieux que recevaient les mystes ou initiés parait avoir eu, en général, un caractère élevé, supérieur au p lythéisme vulgaire. Le dogme de L'immatérialité del'àme et celui d'une vie future y étaient expliqués sous des formes allégoriques ou symboliques; les cérémonies consistaient en purifications, expiations, processions, chants et danses, qui prenaient quelquefois un caractère orgiastique. Les plus célèbres de ces mystères étaient ceux des dieux Cabires, dans l'île de Samoth êrès et
de Proserpine, à Eleusis; de !a Bonne Déesse, d'Isis, de Mithra, etc. — Voir sur ce sujet : Plotin, En iyi, liv. ix, cli. 11, passage le plus beau que nous | ait laissé l'antiquité sur les mystères d'Eleusis); Ste ■ Croix, Recherches historiques sur les mystères du pa- I ganisme (1817); Lobeck, Aglaopharims '1829,, et les ! travaux mythologiques de Voss, Fr. Creuzer, Ottfrie d Mùller, Preller, Slax Huiler, etc.
Dans la Beligion chrétienne, on appelle mystère tout ce qui est proposé aux fidèles comme inacces- \ sible à la raison humaine, et doit être reçu comme article de foi : tels sont les mystères de la Trinité, de l'Incarnation, de la Rédemption, de la Présence réelle ' ou de l'Eucharistie ; c'est ce dernier que l'on désigne 1 spécialement quand on dit : célébrer lésai. I m MYSTÈRES. Au moyen âge, on donna ce nom pièces dont le sujet était le plus souvent tiré de la Bible ou du Nouveau Testament. Autorisés par le « les mystères, qu'il faut se garder de confondre avec les moralités, se représentèrent d'abord dans les cathédrales, puis sur les parvis, et enfin sur les places puj bliques. La plupart étaient composés par des clercs, et joués par eux ou par des confréries et des corporations: une des plus célèbres était celle des confrères de la Passion. Généralement, les spectateurs prenaient part comme l la r présentation
des mystères. Les plus fameux sont le mystère de la ', ceux de r Incarnation, de la Nativité, et de /; turrection, le mystère des Actes A ' res,\e mystère d'Adam; ceux de St Ni olas, de SI Martin, de Ste Barbe, de Ste Catherine, etc. Le- mj -r, grande vogue du \nc au xi\* siècle, commencèrent à disparaître dans le xv« siècle; ils furent for ment interdits à partir de 1545, à cause du mélange de plus en plus inconvenant de religion et de bouffonnerie qu'ils offraient aux spectateurs. — Voir sur ce sujet : Berriat-St-Prix, Recherches sur les an mystères (1823] ; Le Roy, Etudes sur les my 1837); Cli- origines du théâtre m
(1838;; V. Fournel, Curiosités théâtrales 1859 . Lu grand nombre de mystères ont été imprimés; il en existe un plus grand nombre encore dans les ma- ,js des bibliothèques publiqu MYSTICISME A>' m s q e), doctrine philosophi-
I à a plusieurs formes.
I. Mysticisme néoplatonicien. Il consiste à dé-" pouiller l'âme de m s modes et de sa personnalité par l'abstraction et à la ramener par 1 •
à l'unité ineffable et incomprej hensible «le Dieu dont elle e- u • où
ème fut formulé dans les Plotinj
d'un côté les auteurs orienta . Pliera
leur foi relkien-e la philose Aristobule, Philon, les Gnostiques; d'un autre côté i
^théisme en pleine décadence ne p- uvait C0I1server quelque crédit auprès des esprits éclairés se rajeunissant par. l'interprétation symbolique; par suite l'i oie néoplatonicienne prétendit tout à la foi.-tirer sa doctrine ,. ; tique i t la
rattacher aux anciennes traditions phi'o rplicieu ' '
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seurs Jamblique, Proclus, etc., tombèrent dans les superstitions de la théurgie, de la magie et de l'astrologie. Au moyen âge, leurs idées inspirèrent Scot Érigène, Avicébron, Avicenne, etc. A l'époque de la Renaissance, elles furent remises en honneur par Gémiste Pléthon, Marsile Ficin, Pic de la Mirandole, Jordano Bruno, Th. More, etc., qui les allièrent à la doctrine de Philon, à la cabale des Juifs et à l'alchimie des Arabes. De là naquit aussi l'alchimie mystique de Reuchlin, Corn. Agrippa, Paracelse, R. Fludd (Voy. Contemplation, Extase, Théurgie, Magie, Astrologie, Alchimie). — Consulter : Mattcr, Histoire du gnosticisme; J. Simon, Histoire de l'école d'Alexandrie iXac.hevot, id.;Ploùn,Enuéades (trad.de M. Douillet); Franck, la Kabbale, Philosophie et Religion (le mysticisme chez les Grecs, le mysticisme et l'alchimie au xvie siècle;; Barthélémy St-Hilaire, le Bouddha et sa religion; Foucaux, le Nirvâana.
IL Mysticisme chrétien. Il enseigne que, Dieu étant le type de toute perfection et de toute grâce, on doit le chercher par l'amour plutôt que par la science, se donner à lui tout entier et renoncer à soi pour ne vivre qu'en lui et par lui. Quoique le mysticisme chrétien, qu'il ne faut point d'ailleurs confondre avec le christianisme lui-même, soit bien supérieur au mysticisme néoplatonicien, en ce qu'il reconnaît pleinement la personnalité de Dieu et celle de l'homme, cependant il tend à la destruction du sentiment de l'existence individuelle en absorbant par l'extase la créature dans le Créateur, et il peut avoir ainsi des conséquences funestes. S'il a produit l'Imitation de Jésus -Christ et inspiré StBonaventme, Cerson, Ste Thérèse, il a causé aussi les erreurs du quiétisme { Voy. ce mot). — Voir l'abbé Migne, Dictionnaire de mystique chrétienne (1858).
III. Philosophie mystique des temps modernes. Renonçant aux procédés réguliers de la science et subordonnant la raison au sentiment, elle cherche Dieu à son point de vue particulier dans l'étude de la nature, ou dans celle de l'âme, ou dans l'histoire des religions dont elle donne une interprétation allégorique et symbolique, comme l'ont fait Bcehm, Pordage, Van Helmont, Poiret, Swedenborg, Martinez-Pasqualis, St-Martin, Jacobi, Ballanche, etc. — Consulter : Matter,A? Mysticisme au temps de Fénelon, Swedenborg, St-Martin ; Franck, la Philosoplde mystique en France au xviue s.\ P. Rousselot, les Mystiques espagnols. — On peut rattacher à ce mysticisme les folles rêveries du spiritisme. Voy. ce mot.
MYSTIQUE (du gr. p.u<rcix6;, caché ou allégorique). En Théologie, on appelle sens mystique une explication allégorique d'un événement, d'un passage, d'un discours de l'Écriture : on oppose le sens mystique ou allégorique au sens littéral. Voy. ce mot.
En Droit, on nomme testament mystique c.-à-d. secret) un testament écrit ou du moins signé par le testateur et remis par lui clos et scellé à un notaire. Voy. Testament.
MYTHE (du gr. (xùôoç, fable), récit qui expose et développe sous forme de tradition historique et religieuse un fait physique ou moral, une loi de la nature ou de l'esprit. Il diffère de l'allégorie en ce qu'il est un produit spontané de l'esprit populaire dans un âge primitif, tandis que l'allégorie doit sa naissance à la pensée individuelle qui adapte à une conception réfléchie une forme artificielle, p. ex. le jugement des morts aux enfers à la fin du Goryias de Platon. Il se distingue aussi du symbole en ce qu'il exprime successivement les éléments de l'idée que le symbole rend tout entière à la fois par une image, comme l'épithète homérique £/.axr,ëd),o;, qui lance au loin ses traits, désigne Apollon et lui donne Yafc pour emblème. — Un mythe peut avoir un sens historique, physique ou moral : 1° Le sens historique suppose un fait réel : p. ex., la généalogie d'Éaque, appelé fils de Jupiter et d'Égine, a pour fondement qu'il fut roi d'Égine et qu'il fut appelé îioxpeçifa, nourri par Jupiter, titre commun I
aux anciens rois. 2° Le sens physique se trouve dan? les mythes anciens qui procèdent du naturalisme : p. ex., dans la plupart des hymnes du Rig-Véda ( Voy. Polythéisme), le retour quotidien du jouret de la nuit, le combat entre la lumière et les ténèbres pendant l'orage et les autres phénomènes solaires sont représentés dans tous leurs détails sous des images aussi poétiques que variées, dont beaucoup ont leurs analogues dans la mythologie grecque. Les rayons solaires semblent à leur déclin aller s'enfoncer dans un obscur souterrain pour reparaître à l'aurore : on dit que de noirs démons dérobent et cachent au fond de leur caverne les vaches célestes dont Indra est le pasteur et le maître, et que le matin le dieu enfonce la porte de la caverne et recouvre ses troupeaux après avoir livré un combat à Vala (le voleur), comme Apollon reprend ses génisses à Mercure, et Hercule à Cacus; alors s'élancent les coursiers du Soleil pour parcourir leur route de chaque jour, c.-à-d. les brillants rayons que l'on voit avant le lever de l'astre jaillissent de l'orient avec la rapidité de l'éclair et font monter après eux le globe lumineux, comme des coursiers traînent le char d'un guerrier, image que les poètes grecs et latins se sont plu à décrire. Si le soleil est obscurci par les nuées épaisses qui portent l'orage dans leurs flancs, cellesci sont appelées des esprits malfaisants (Asouras), qui dans leur insolente audace se flattent vainement de triompher d'Indra, comme les Titans vaincus par Jupiter; le dieu du jour s'avance contre eux avec les Marouts (les vents qui chassent les nua guerriers ailés couverts d'une brillante armure, comme les Amschaspands et les Izeds qui luttent avec Ormuzd et Mithra contre Ahriman et les dews ; monté sur son char, il souffle sur ses misérables ennemis et les met en fuite; il lance contre eus sa foudre forgée par Tvachtri, assisté des Ribhavas, comme Vulcain est assisté des Cyclopes; il fait jaillir de leurs blessures la pluie sur la terre desséchée et ramène la sérénité. 3° Le sens moral explique quelques mythes, comme la fable de Pandore dans Hésiode, la fable de l'Amour et de Psyché dans Apulée et dans Plotin (Ennéude VI, 1. ix," 9 . Mais, dans les légendes grecques, le naturalisme et l'anthropomorphisme, le physique et le moral sont étroitement liés, de sorte qu'il faut faire la part de chacun d'eux quand on explique un mythe : p. ex., Jupiter est à la fois l'éther lumineux et fécond, qui donne la vie aux êtres, et la providence active qui maintient l'harmonie générale du monde et les lois des sociétés humaines; les poètes et les artistes s'accordent à le représenter comme le type idéal de la beauté virile et de la force souveraine. De même l'enseignement des mystères à Eleusis unissait le sens moral au sens physique. Les divers aspects qu'offre ainsi un même mythe ont donné lieu à divers systèmes d'interprétation chez les anciens et les modernes. Voy. ciaprès Mythologie.
MYTHOLOGIE (du gr. p.v8o).oyïa. de uù8o;, fable, et /.ôyo;, discours). Ce nom, qui signifie proprement l'histoire fabuleuse des dieux, des demi-dieux et des héros, est souvent étendu à l'histoire des religions de l'antiquité, à l'explication de leurs cérémonies, de leurs mystère*, de leurs mythes {Voy. ces mots) : c'est en ce dernier sens qu'on dit la M. grecque, la .)/. hindoue, la M. sca/iduaive, etc. Il vaut mieux néanmoins, au point de vue de la philosophie comme de l'histoire, distinguer les religions des mythes qui la plupart du temps en voilent plutôt qu'elles n'en développent les conceptions fondamentales. .Nous traitons des religions anciennes à l'article Polythéisme. Nous indiquerons ici les divers systèmes qui ont été proposés pour l'explication des 7>iythes.
Les Grecs, si remarquables par les qualités intellectuelles et morales de leur esprit, admiraient les poèmes d'Homère et d'Hésiode et étaient choqués de l'absurdité et de l'immoralité qu'offraient beaucoup de leurs mythes, depuis qu'on n'en comprenait plus
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la signification métaphorique. Pour y trouver un sens raisonnable, ils essayèrent trois modes d'interprétation qui ont encore leurs partisans chez les modernes. 1° Interprétation morale. Ces fables ont été inventées par des hommes sages pour fortifier les lois et enseigner des vérités morales : p. ex. Horace (Art poétique, Epltres, I, 2), St Basile (Homélie sur Cutilité à retirer de la lecture des auteurs profanes), Bacon (De la sagesse des anciens). Cette explication n'est bonne que pour quelques mythes poétiques, pour les mythes philosophiques et pour les allégories. 2° /. historique. Les dieux sont des rois ou des héros transformés par l'admiration en êtres divins. Cette théorie, à laquelle Evhémère a donné son nom et que beaucoup d'autres auteurs ont admise partiellement, servit aux pères de l'Église pour combattre le paganisme. Elle jouit d'une grande faveur au xviue siècle auprès des philosophes (p. ex. Banier, la Mythologie et les Fables expliquées par l'histoire). D'autres cherchèrent dans la mythologie des traces de la Bible, comme Eusèbe (Préparation évangélique), Bochart (Geographia sacra), Vossius (De theologia gentili), Huet (Demoyistratio evangelica). De nos jours, une étude approfondie a réduit de plus en plus la part qu'il convient de faire à l'évhémérisme. Bien des divinités, qui avaient paru tirer leuroriginedepersonnages tout humains, se sont trouvées n'être que des produits de l'anthropomorphisme. 3° /. physique et métaphysique. Les auteurs des mythes se proposèrent de porter à la connaissance ducommun des hommescertaines théories physiques, cosmogoniques et théologiques, soit dans une phraséologie qui leur était propre, soit dans un langage destiné à voiler plutôt qu'à révéler les mystères de leur science sacrée. Tel fut le système d'Épicharme, d'Empédocle, de Socrate, de Platon, d'Aristote, de Plotin, de Porphyre, de Proclus et de Damascius. Il est formulé dans un passage célèbre de la Métaphysique d'Aristote (XII, 8) : « Une tradition venue des anciens et de la haute antiquité, et transmise à la postérité sous forme de mythes, nous apprend que les premiers principes du monde sont des dieux et que le divin embrasse la nature tout entière. Le reste a été ajouté fabuleusement, dans le but de persuader le vulgaire et afin de soutenir les lois et les intérêts communs ». Chez les modernes, Creuser, dans son grand ouvrage (Symbolik und Mythologie (1er alten VSlker, 1819-21 ; traduit et refondu par M. Guigniaut : Religions de l'antiquité considérées principalement dans leurs formes symboliques),
se montra favorable à ces idées, qui sont bien supérieures à celles de Dupuis et de Volney expliquant par l'astronomie seule l'origine de tous les cultes. Mais on a fait à ce symbolisme une objection capitale : c'est que les mythes ne sont pas nés de la réflexion, qu'ils représentent au contraire l'expression spontanée et poétique des croyances religieuses. — Enfin notre siècle a produit une quatrième espèce d'interprétation, l'exégèse philologique, développée surtout dans les ouvrages de M. Max Millier Hùtory of ancient sanskrit literature, Essai de mythologie comparée, Nouvel/es leçons sur la science du langage, Etudes sur l'histoire des religions) : d'après ce savant, les mythes ne seraient que des métaphores pri-es mal à propos dans le sens propre, une véritable maladie du langage, et ils s'expliquent par les étymologies des noms propres. Un pareil système est évidemment insuffisant, parce qu'il attache plus d'importance aux mots qu'aux idées et qu'il ne fait pas comprendre les transformations de la pensée religieuse.
Ces quatre systèmes étant incomplets parce qu'ils sont exclusifs, il faut, pour arriver à la vérité, utiliser à la fois toutes les ressources qu'offrent la philosophie, l'histoire, l'archéologie et la philolozie ; il faut surtout rapprocher les divinités des duTé peuples d'après la ressemblance des fonctions et des attributs, sans se laisser égarer par de fausses analogies. C'est par cette méthode qu'on pourra constituer définitivement la Muthologie comparée qui détermine et explique le fonds commun des mythologies indo-européennes, comme la philologie comparée le fait pour les langues de même origine. ce rapport, l'étude de la mythologie du Rig-Véda a beaucoup d'importance (Voy. Polythéisme). — Consulter V. Parisot, Dictionnaire classique de mythologie comparée, etc.
MYTILIDEES, famille de Mollusques acéphales, a pour type le genre Mytilus (Houle). Voy. Moule.
MYTILOiDE, genre de Mollusques. V. Inucérame.
MYTHE (du gr. u,vovpo;, en queue de rut/, se dit, en Médecine, du pouls dont les pulsations vont toujours s'affaiblissant.
MYXIM-:, genre de Poissons, de l'ordre des Cyclostomes. Voy. Gastrot-h anche.
MYZINE (du gr. uû^w, sucer), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, tribu des Scoliètes, a pour type la Myzùie maculée, de l'Amérique du Nord : longueur 0™, 010; corps noir; antennes, ailes et pattes rouss&tres.
IV, consonne nasale, est la 14» lettre de notre alphabet et la 11e des consonnes. En espagnol, N est souvent surmontée d'un signe nommé tilde (fi); elle devient alors mouillée et se prononce à peu près comme gn dans ignorance. — N. (abréviation du latin nomen, nom) indique un nom propre qu'on ignore. Comme abréviation de nom propre, N. se met pour Neptune, Napoléon, Nicolas, etc. — En Géographie, N. se met pour norri, N.-E. pour nord-est, N.-O. pour nord-ouest, N.-N.-E. pour nonl-nord-est, etc. — N. ou N.B., pour nota ou nota be/ie, s'écrit en tète d'une remarque, d'une note; N° signifie numéro, et se place devant un numéro d'ordre; N/C signifie notre compte; N.-D. veut dire Notre-Dame; N. S., Notre Seigneur. — Pris numéralement, v' chez les Grecs valait 50, et, ,v 50,000; chez les Romains, N valait 900, et N 900,000. — Sur les monnaies, N est la marque de Montpellier. — Dans les formules chimiques et minérologiques, N désigne quelquefois \'azote ou mtroaàne; Na est le sodium (Natrium); Nb, le niobium; Ni, le nickel.
NABAB (de l'arabe nabàb, plur. de nahib, lieutenant), titre de dignité dans l'Inde musulmane. Voy, le Die t. d'Hist. et de Géogr.
CfABIROPj nom indigène de YEtourneau doré.
NABLA ou NAïu.iM. Voy. Psaltémon.
NACAIRES ou nacqimires du persan nakàret), sorte de timbales. Voy. ce mot.
NACARAT (de l'espagn. nacarado, nacré), couleur entre le rouge-cerise et le rose, tirant sur le rouge de la nacre de perle. - I • I du Por<u«
gai esl un crépon ou linon très-An, teint en m dont les dames se Bervent pour se farder, après l'avoir un peu trempé dans l'eau.
NACELLE (du lat. naviccl/a, peur tutuicula). Outre son sens propre, dans lequel il désigne an bateau léger, ce mot se dit du panier suspendu an-dd'un ballon, dans lequel se placent les séronaates.
En Botanique, nacelle est synonyme de carène (Voy, ce mot). — En Conchyliologie, c'est le nom vulgaire d'une coquille, la Çrepidula formeain,
ISACIŒ (de l'espagn. naca>-, nacara; du persan
NAIN
nakar), substance calcaire blanche ou argentée qui tapisse l'intérieur de certaines coquilles, et qui présente souvent les nuances irisées les plus remarquables. La nacre est sécrétée par le bord du manteau des mollusques; elle a par suite la même origine que les perles, de môme qu'elle en a la composition chimique. Les Haliotides, les Sabots, les Mulet tes, les Pintadines, les Nautiles sont les coquilles qui fournissent la plus belle nacre. On distingue dans le commerce la nacre franche, qui vient de l'Inde, du Japon et de Ceylan, et qui est d'un blanc éclatant; la nacre bâtarde blanche, qui vient du Levant, et est d'un blanc bleuâtre; la bâtarde noire, qui est d'un blanc noirâtre, et dont les reflets irisés sont mélangés de rouge, de bleu et de vert; la burgaudine, qui vient des Antilles et qui est fort belle, etc.
On fait un grand usage de la nacre de perle dans les ouvrages de marqueterie, de tabletterie fine, de bijouterie : on s'en sert pour couvrir des boîtes et des tabatières ; pour faire des étuis, des dés, des éventails, des boutons, des jetons, etc. Les nacres s'apportent brutes en Europe. Elles se vendent au poids, et leur prix varie suivant leur beauté et leur grandeur. — On travaille surtout la nacre de perle en France, en Angleterre et en Hollande. Ce travail est assez compliqué : la nacre passe successivement par les mains du scieur ou débiteur, de l'émouleur, du redresseur, du découpeur, du façonneur, du graveur. Ces diverses opérations développent une poussière fine et dure qui est fort nuisible aux ouvriers.
NACRITE (de nacre), substance minérale qui se présente sous forme de grains d'un blanc d'argent ou d'un gris de perle, facilement divisibles en petites écailles légères et douces au toucher. C'est un silicate alumineux de potasse, de chaux et de fer. On la trouve disséminée dans les roches talqueuses des Alpes, du Piémont, de la Savoie et du Dauphiné.
NADIR (de l'arabe nathir, placé vis-à-vis). C'est, en Astronomie, le point où la verticale prolongée audessous de l'horizon va rencontrer la sphère céleste. Il est opposé au zénith. Voy. ce mot.
FCiEVI MATERM. Voy. Envie.
NAFÉ (de l'arabe nâfaha, salutaire), fruit d'une espèce de Ketmie, plante cultivée en Syrie et en Egypte. Ce fruit est rafraîchissant; on en compose une pâte et un sirop pectoral, qui sont fort en usage depuis peu d'années, mais dont le charlatanisme a exagéré la vertu. Voy. Ketmie.
NAFFE (eau de), de l'arabe nafah, odeur agréable,
Peau de senteur, dont la fleur d'oranger est la base. NAGELFLUHE, nom que l'on donne souvent aux brèches et poudingues calcaires. Voy. Poudingue.
NAGEOIRE (de nager), organe locomoteur des Poissons. Les nageoires sont formées d'un nombre variable d'os, appelés rayons, parce qu'ils vont en divergeant comme les branches d'un éventail : elles forment comme une large rame susceptible de se rétrécir au gré de l'animal. On appelle nageoires pectorales celles qui sont situées en avant, près des branchies; ventrales, les deux de derrière, situées tantôt vers la queue (Poissons abdominaux), tantôt près des pectorales (Poissons subbrachiens ou thoraciques), quelquefois môme en avant de celles-ci (et elles sont alors dites jugulaires); dorsale, anale, caudale, celles qui se trouvent sur le dos, à l'anus, à la queue. Le nombre, la forme, la disposition des nageoires sont fort variables chez les poissons et fournissent un moyen de les distinguer : quelques-uns en sont complètement dépourvus (P. apodes) ; les rayons des nageoires sont tantôt cartilagineux (P. chondroptérygiens), tantôt osseux et piquants (P. acanthoptérygiens), tantôt mous (P. malaccptérygiens).
NAGERET ou nègue-fol, petit bateau léger dont on se sert pour la chasse au marais : on dit aussi arlequin. Voy. ce mot.
NAGEURS, Natatores, nom donné quelquefois en Zoologie, parmi les Mammifères, aux Cétacés, et parmi les Oiseaux, aux Palmipèdes. Voy. ces mots.
NAGOR ou Antilope crochue, sous-genre d'Antilope à cornes annelées à courbure simple, pointe en avant. Voy. Antilope.
naîadées i du genre type Notas), famille de plantes Monocotylédones périspermées, ne renferme que des espèces aquatiques, ordinairement submergées, à feuilles alternes, souvent embrassantes à leur base ; à fleurs très-petites, quelquefois hermaphrodites, plus souvent unisexuées, monoïques ou plus rarement dioiques. Ces plantes sont répandues dans les eaux douces et salées de tous les climats. Aucune d'elles n'est bien importante par ses applications. Le genre type, la Naïade (Naias), peut fournir un assez bon engrais, ainsi que les feuilles du Zostère; le rhizome du Potamogeton natans sert d'aliment en Sibérie. — La famille des Naîadées correspond aux Fluviales de Ventenat et aux Potamophiles de L. C. Richard; elle se divise en 6 tribus : Naîadées propres, Zostérées, Posidoniées, Ruppiées, Zannichclliées et Potamogétonées.
naîadées, nom donné par Lamarck à une subdivision de sa famille des Mytilacés, comprenant les genres Mulette, Anodonte, etc., mais qui n'a pas été conservée.
NAÏDE, genre d'Annélides. Voy. ISaïs.
NAIN (du lat. nanus, du gr. vàvo:). Ce nom, qui peut se donner à tous les êtres organisés, s'applique plus spécialement aux individus de l'espèce humaine : on considère comme nains ceux qui ont moins de lm,30. On trouve des peuples de fort petite taille dans les pays très-froids (Lapons, Samoyèdes), et aussi dans quelques îles de la mer du Sud où le3 chaleurs sont excessives ; cependant il n'y a pas, à proprement parler, de peuples de nains, et il faut ranger parmi les fables l'existence des Pygmées.
Autrefois, les rois et les princes nourrissaient des nains pour en faire leur amusement. Les Orientaux avaient trouvé, dit-on, l'art d'empêcher l'accroissement du corps, et de produire, pour ainsi dire, des nains artificiels. De la cour des rois de Perse, cet usage barbare passa aux Grecs après Alexandre, et aux Romains sous les empereurs, dès le milieu du 1" siècle. Au moyen âge, les nains étaient fort eu crédit ; ils portaient les messages des chevaliers, et servaient de pages aux châtelains. La manie des nains fut poussée fort loin sous les règnes de François I" et de Henri II. Le dernier prince qui s'en soit amusé fut Stanislas Leczinski, duc de Lorraine : son nain, Nicolas Ferry, devint célèbre sous le nom de Bébé : il avait 0m,80; il mourut en 1763, à 22 ans. Parmi les nains les plus connus, on cite encore les Anglais Jeffery Hudson (1619-82) et Birch : ce dernier ne dépassait pas O^O; le gentilhomme polonais Borwilawski, et de nos jours Tom Pouce et l'amiral Tromp,\e premier haut de 0m, 71 ; le second de 0m, 73 ; enfin, les princesses Colibri et Félicie.
La taille des animaux subit, ainsi que celle de l'homme, l'influence du climat : les chevaux et les vaches sont de petite taille dans les pays secs, dépourvus de pâturages (îles Shetland, Corse, etc.). Parmi les végétaux, on voit des plantes rester naines dans certaines régions, surtout dans les pays froids : au contraire, des plantes qui sont des herbes dans nos contrées, deviennent des arbres dans les pays chauds.
nain jaune, jeu de cartes ainsi nommé parce qu'au milieu de la table on place un tableau au milieu duquel est représenté un nain jaune tenant un sept de carreau. Aux quatre angles de ce tableau, sont le roi de cœur, la dame de pique, le valet de trèfle et le dix de carreau. Ce jeu se joue avec 52 cartes et un nombre de joueurs qui varie de 3 à 8. Les cartes données, le premier à droite jette une carte quelconque, puis une seconde, une troisième, etc. : il suffit que leur valeur se suive, quelle qu'en soit la 1 couleur; s'il y a une lacune dans la série de ses cartes, il s'arrête, et le voisin de droite continue. Dès qu'un des joueurs s'est débarrassé de toutes ses cartes, • les autres abattent et payent autant de jetons que
NAJA
NAPIITE.
leurs cartes portent de points. Si, dans le cours du
)"eu, on a pu jouer une des cartes du tableau, on gagne es jetons qui la couvrent; si elle reste en main, on double la somme.
XVAÏRE, titre de noblesse militaire dans l'Inde.
NAIS ou naîde, genre d'Annélides sétigères, de l'ordre des Chétopodesabranches, renferme de trèspetits vers semblables aux Lombrics : corps allongé, filiforme, aplati, articulé; chaque articulation garnie d'appendices sétacés; bouche et anus terminaux. Les Nais vivent dans les eaux douces courantes ou stagnantes, enfoncées dans la vase ou les débris de corps organisés. Elles sont très -communes en France.
NAISSANCE (du lat. nascentia). Les déclarations de naissance doivent être faites, dans les trois jours de l'accouchement, à l'officier de l'état civil, par le père de l'enfant, et à son défaut, par les médecins ou autres personnes ayant assisté à l'accouchement ou chez qui l'accouchement a eu lieu, si la mère est accouchée hors de son domicile. L'acte est rédigé de suite en présence de deux témoins et énonce le jour, l'heure et le lieu de la naissance, le sexe et les prénoms de l'enfant, les prénoms, nom, profession et domicile des père et mère et des témoins (C. civ., art. 55-57). — A Paris, aux termes d'un arrêté du 29 décembre 18G8, les naissances peuvent être constatées à domicile et sans frais sur la simple demande du père de l'enfant.
En France, dans la période 1851-60, le nombre moyen annuel des naissances a été de 953,593 ; il a dépassé celui des décès, en sorte que la population n'a cessé de s'accroître d'année en année, sauf l'année 1854, où il y eut un déficit de 70,000 naissances environ. Le nombre des naissances masculines l'emporte sur celui des naissances féminines. La proportion dans la période 1861-1850, a été de 105,5 à 100, abstraction faite des mort-nés. — Le rapport annuel des naissances à la population d'un pays a été appelé natalité. En France, de 1841 à 1860, la natalité a varié de 261 à 265 naissances par 10,000 habitants. Elle a été en diminuant, parce que le nombre des naissances, tout en augmentant, n'a pas suivi la progression rapide de la population. V<>y. Population et Mortalité.
Le jour de naissance {natalis dies) était particulièrement fêté chez les Romains : on dressait un autel de gazon sur lequel on immolait un agneau ; les amis s'envoyaient des présents à cette occasion. Le jour de la naissance des princes était surtout consacré par la piété ou par la flatterie. — Le jour de naissance de chacun des membres d'une famille est encore aujourd'hui célébré chaque année dans les pays du Nord : c'est pour les Protestants ce qu'est chez les Catholiques la fête patronale (Voy. natal). — En France, la naissance d'un prince a toujours été célébrée comme un événement d'un intérêt public : on tire 101 coups de canon pour la naissance d'un prince, et 21 pour celle d'une princesse. Voy. Nativité.
NAÏVETÉ (de naïf), qualité du style, qui consiste essentiellement dans la simplicité unie au naturel et a la grâce. La Fontaine est le plus parfait modèle du style naïf. Voy. Stvi.e.
NAJA ou naïa, genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille dos Vipéridés, renferme des serpenta ayant leurs crochets venimeux simplement cannelés et non pas creusés d'un canal. IN sont à peu près de la taille de nos grosses couleuvres et se reconnaissent immédiatement à la propriété qu'ils ont d'écarter a volonté leurs premières côtes 61 d'élargir ainsi considérablement leur cou. On en igue deux espèces :1e Naja tripudiaru ou v ttes, de l'Inde et de la Perse, qui a sur le cou
une lâche en forme de lunettes, et le .V ij'u d' Afri-
i Vipère-haje, qui e&tY Aspic de Cléopâtre ' Aspic). Les bateleurs orientaux Bavent rendre ces animaux roides comme des bâtons au moyen d'une forte pression sur les premières côteSj è1 i si ainsi que B opérait la pré; nduc transformation de Verges
en serpents que les magiciens du roi d'Egypte exécutèrent devant Aaron. Ces mêmes hommes paraissent exercer, à l'imitation des psylles {Voy. ce mot), une sorte de fascination sur les najas; mais en réalité ils les rendent incapables de nuire soit en leur arrachant leurs crochets venimeux, soit en épuisant leur venin par des morsures préalables ou même en les disciplinant. — Le venin des najas est si actif qu'il tue en quelques instants les animaux et l'homme. Les Vénitiens faisaient entrer leur chair dans ia composition de la thériaque.
NANDBIBOBEB8, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, détachée des Cucurbitacéee et assez rapprochée des Passiflorées et des Myrtacées. Elle a pour type le Nandhiroba on Feiallée [Voy. Felillée), et renferme des plantes exotiques particulières à l'Amérique.
NANDINE, Nnndtna, genre de la famille des Berbéridées, renferme des arbrisseaux de l'Inde, du Japon et de la Chine.
NANDOU, Rhea Americana, vulg. Attirât) mérique, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Écfaa brévipennes ou coureurs : bec droit, court, mou, déprimé à la base, à pointe obtuse et onguiculée; pieds longs, assez robustes, trois doigts dirif avant, ce qui distingue cet oiseau de l'Autruche ; tibia emplumé, sauf au genou; ailes propres au vol et éperonnées. — Le Nandou habite t< - contrées découvertes du Brésil, du Chili, du Pérou et de la Patagonie. Il atteint à peine lm,60 ; il a les parties supérieures d'un gris cendré bleuâtre, les parties inférieures blanchâtres, le haut de la tête et la nuque noirâtres, avec une bande noire partant du cou et s'élargisssant sur les épaules. Ces oiseaux vivent par paires ou en troupes; ils se nourrissent de graines et d'herbes. Leur course est très-rapide.
NANGUER, Antilope dama, sous-genre d'Antilope, habite le Sénégal : elle a la taille et la légèreté du daim; sa chair est comestible. Voy. Amiioie.
nankin, tissu de coton de teinte Jaune-chamois, qui autrefois se fabriquait exclusivement en I avec le coton du Gossypium religiosum Voy. Cotonnier) et nous venait de Nankin. Quoique le coton nankin soit naturellement coloré, les Chinois le mettent néanmoins à la teinture avant le tissa _ France, le fil de coton, préalablement décreusé, tordu et aluné, est plongé successivement dans un bain de tan, puis de chaux vive, ce qui lui donne une teinte carmélite qu'on abaisse au degré convenable, à l'aide d'une dissolution de chlorhydrate d'étain.
NANTISSEMENT (du radie, germaniq. nmn. prise, gage), sorte de gage ou de caution. C'est un contrat par lequel un débiteur remet à un créancier une chose pour sûreté de sa dette C. civ., art. Mf] . Lé nantissement d'une chose mobilière prend le nom de gage, et celui d'une chose immobilière le nom d'antichrèse. Voy. ces mois.
NAPEE, nai'F.i.i.i\e (du lat. napellus, de nnpns, navet, a cause de la forme de la racine . V W.onit,
ACONITINB.
NAPHTALINE (de naphte), substance solide, en paillettes blanches, cristallines et nacrées, d'ui odeur empyreumatique, qu'on extrait du goudron
provenant Q6 la houille et d'autres inati i pies ; il s'en produit beaucoup dans tes febriq gaz de l'éclairage. Elle renferme du carbone et de l'hydrogène C10H8], fond h 7'j , bout a aia volatilise sans décomposition. On • l'em-
ployer comme préservatif contre l'attaque des insectes' parasites. Observée pour la p entière fois par i et décrite par Kidd, la naphtaline a été complètement étudiée par Laurent.
NAPHTE du lat. nopWa.mot d'orig. égyptî< huile minérale incolore ou légèrement ambrée, d'une , très-inflammable et brûlant -ans i de résidu ; elle est plus légère 'p'" l'eau, et se
compose d'' carbone et dlij d rare dans la nature a l'étal de pureté. Les principale!
NARD
■sources connues se trouvent sur les bords du Tigre et de la mer Caspienne, et en Italie, au village d'Am- ■ iniano (Parmesan); on l'extrait aussi du pétrole Voy. ce mot;. Le naphte sert à l'éclairage -.c'est avec cette huile que sont éclairées les villes de Parme et de Génies. Il sert aussi à dissoudre le caoutchouc, et éloigne les insectes des étoffes de laine et des fourrures. Enfin on conserve dans l'huile de naphte des substances, comme le potassium et le sodium, qu'on veut dérober à l'action de l'oxygène de l'air. Voy. Biti me.
Les anciens chimistes ont appliqué longtemps le mot de naphte aux divers liquides d'odeur vive, volatils et inflammables. C'est ainsi que le sulfate, le nitrate et l'acétate d'éthyle étaient nommés naphte de vitriol, naphte nitreux, naphte acéteux.
NAPHTOSCHISTE ou Schiste bitumineux. Voy. Schiste.
NAPOLEON, pièce d'or qui a remplacé le louis d'or. Voy. Monnaies.
NAPOLÉON, nom donné, sous l'Empire, à la pièce d'or qui avait remplacé le louis. Voy. Louis, pens des Ebénarées et voisine des Styracées, se compose d'arbustes particuliers à l'Afrique occidentale, à feuilles simples, alternes, et d'un vert foncé; à fleurs sessiles, axillaires, d'un bleu d'azur, se réunissant quelquefois par deux ou par trois, et présentant alors l'aspect d'une double ou d'une triple couronne. — Découverte en 1787 par Palisot de Beauvois, dans le pays d'Oware, elle fut dédiée en 180.'4, à Napoléon Ier, récemment élevé au trône impérial. On l'appelle aussi Belvisiu, danom de celui qui la fit connaître. On ne la cultive que dans les serres.
NAPOLITAINE, tissu de lainelisse non foulé,teint en pièce et qui se tirait originairement de Naples. Il se fabriqua ensuite spécialement à Reims; mais la mode en est à peu près passée aujourd'hui.
NAPPE (du lat. moppa). L'usage des nappes ne remonte pas au delà du x' siècle. Les Romains ne les connaissaient pas; ils mangeaient sur des tables nues, de bois, d'ivoire ou de marbre.
On nomme nappe : en Vénerie, la peau des bêtes fauves, et surtout celle du cerf, qu'on étend par terre pour donner la curée aux chiens ; — en termes de Pêche, la partie la plus déliée d'un filet ; — les filets :t prendre des alouettes, des ortolans, etc.
NAPUS, nom latin du genre Navet. Voy. ce mot.
NAR, plante aromatique. Voy. Nvrd.
NARCÉINE (du gr. vàpxr,), un des alcalis de l'opium [C22H23Az09]. Découvert par Pelletier en 1832.
NARCISSE (du gr. vâpxurçoç], Narcissus, genre de la famille des Amaryllidées, type de la tribu des Xarcissées, renferme des plantes herbacées, à racine bulbeuse, à feuilles linéaires et canaliculées partant de cette racine, ,et à fleurs portées sur une hampe plus ou moins longue, d'où elles pendent d'un côté •seulement; elles sont enveloppées, avant leur épanouissement, d'une spathe monophylle. On connaît plus de 60 espèces de narcisses ; les plus belles sont: 1° Le N. des bois ou des pré-- (N. pseudonarcissus), vulg. Fleur de coucou, Aiault, Porion, etc., à fleurs jaunes qui paraissent aussitôt après les gelées : on le trouve eh abondance sur les coteaux et dans les bois ; il a des propriétés antispasmodiques et fébrifuges; 2° le N. à bouquet (N. tazetta), très-commun dans le midi de la France : ses fleurs réunies sur la même tige, sont jaunes et odorantes ; il y en a de simples et de doubles, et l'on cite parmi ses variétés le N. de Constantinople; 3° le JV. des poètes X. albus), dit aussi Jeannette ou Œillet de Pâques, à fleurs d'un beau blanc, dont la collerette est bordée d'un liséré rougeâtre; son odeur est un peu forte, mais très-agréable; il croît dans les prés et les bois humides du midi de la France; l\° le N. jonquille [N. junquilla), à fleurs simples ou doubles, d'un jaune très-doux et d'une odeur exquise [Voy. ios- • iiille); 5" le N. odorant (N. odorus), vulg. Grosse Jonquille, à fleurs jaunes, grandes, d'une odeur suave : cette espèce croit dans l'ouest et le midi de
la France ; on la cultive aussi dans les jardins. — Les narcisses se multiplient au moyen de leurs caleux.
NARC1SSEES. Jussieu donnait ce nom à une famille de plaines, dont on aformé en grande partie celle des Amaryllidées[ Voy.ce mot). — Aujourd'hui, le nom de Narcissées est appliqué à une tribu de la famille des Amaryllidées qui renferme le genre Narcisse.
NARCOTICO-ÀCRES. Voy. POISONS.
NARCOTINE (de narcotique), substance alcaline cristallisable, qui existe dans l'opium : elle est composée de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et d'azote [C2-H2:,Az07]. C'est à elle que l'opium doit une partie des accidents convulsifs qu'il détermine à forte dose. — Elle a été découverte en 1803 par Der
NARCOTIQUES, nap.cotisme (du gr. vafotumxéç, de vâpxr,, assoupissement). En Médecine, on appelle en général narcotiques toutes les substances qui agissent sur le système nerveux de manière à en diminuer ou à en abolir les fonctions et à déterminer cet état d'engourdissement et de stupéfaction que l'on nomme narcotisme. Ces substances, dont les principales sont l'opium et ses composés, la belladone, la jusquiame, le pavot, l'aconit, la ciguë, la mandragore, etc., produisent, suivant la dose à laquelle elles sont prises, des effets fort différents: à faible dose, c'est un simple assoupissement, une sorte de somnolence que le médecin provoque quelquefois dans un but thérapeutique ; de là les divers médicaments narcotiques employés comme calmants, le laudanum, les extraits de ciguë, de belladone, etc., et dont on ne doit faire usage qu'avec précaution ; à dose plus ou moins forte, c'est un véritable empoisonnement caractérisé par une torpeur générale, des vertiges, des nausées, le délire, les convulsions, la dilatation de la pupille, etc., empoisonnementquidevient promptement mortel si ses effets ne sont point énergiquement combattus. Pour le traitement à suivre en pareil cas, Voy. Poisons.
Il semble que le besoin des narcotiques soit inhérent à la nature humaine, puisqu'on les trouve généralement en usage par toute la terre. Les plus communément employés sont, outre le tabac et l'opium, le bétel dans l'Inde, le coca au Pérou, Yova dans les îles de la mer du Sud, etc. Voy. ces mots.
NARD, en lat. Nardus. L s anciens donnaient ce nom à un parfum qu'ils mettaient au rang des plus exquis. Le nard est plusieurs fois mentionné dans les Livres saints : c'est avec du nard que se parfume l'épouse dans le Cantique de Sa/omon (i, 11 et. iv, 13), et que, dans la maison de Simon le Lépreux, Marie Magdeleine oint les pieds de Jésus [Eut St Marc, xiv, 3). C'était aussi avec du nard qt riches romains se parfumaient les mains et le front dans leurs festins : ils lui attribuaient de nomb' propriétés médicales. On pense que les anciens tiraient le nard d'une espèce de Valériane, croissant dans les montagnes du Népaul indien.
Aujourd'hui, on appelle Nard : 1° un genre de la famille des Graminées, tribu des Hordéacées, renfermant un petit nombre d'espèces qui croissent dans les parties montagneuses de l'Europe, ainsi que dans le Caucase : l'espèce type, le N. roule (N. stricta), est un gazon de petite taille, à racine fibreuse, menue et vivace, portant des chaumes grêles, roides, de 0m,15 à 0n,,20, formant des touffes et garnis de feuilles piquantes; les fleurs, d'un vert violacé, sont réunies en épis simples unilatéraux ; — 2" une substance végétale qui nous vient des Indes et surtout de Ceylan, sous forme de petits paquets, compi usés de bouts de tiges coupées près de la racine et enveloppées dans les feuilles : c'est le Spica-nard ou Nard indien des pharmaciens ; son odeur est forte, peu agréable ; sa saveur amère. On accorde à ces deux espèces des propriétés stomachiques. — On a cru aussi reconnaître le Nard indien dans une Graminée qui croît aux Indes, VAndropogon nardus. Voy. Andhopogon*.
On nomme vulg. Nard celtique, N. de montayne ou de Crêtes la Valériane celtique ; .V. des champs,
NARVAL
NASTURTIUM.
la Valériane plia ; N. commun, N. sauvage, Y Asaret; Faux Nard, l'Ail victorial.
NARDOA, genre de Serpents du groupe des Pytlio/is. Yoy. ce mot.
AARGHILEEI (du persan nârguileh; de nârgull, noix de coco), pipe composée d'un long tuyau, d'un fourneau où brûle le tabac et d'un vase rempli d'eau parfumée à travers laquelle on aspire la fumée.
NARICA, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibrancb.es, famille des Naticidées, créé par d'Orbigny pour un certain nombre d'espèces rangées auparavant parmi lesNatices, mais qui «•n diffèrent par leur coquille striée en long, leur bouche semi-lunaire non modifiée par le retour de la spire et leur large ombilic non calleux. Les Narica vivent sur les rochers et parmi les coraux.
NARINES (d'un dimin. du lat. nares), les fosses nasales. Elles sont séparées par la cloison que forment, en arrière, la lame cthmoïdale jointe au vomer, et, en avant, le cartilage nasal. Voy. Nez.
NARRATIF (cas), cas particulier à la déclinaison arménienne. Voy. Cas.
NARRATION (du lat. narratio), récit historique, oratoire ou poétique. En Rhétorique, on nomme spécialement narration la partie d'un discours qui contient le récit des faits; elle suit l'exposition et précède la confirmation. Bossuet, Démosthène, Cicéron, excellent dans la narration. La narration oratoire diffère de la narration historique en ce que celle-ci doit exposer les faits dans toute leur vérité, tandis que la narration oratoire peut, sans altérer la vérité, présenter les faits sous le jour le plus favorable à la cause : elle doit être simple, claire, vraisemblable, intéressante et courte. Quant à la narration poétique, elle appartient tout entière à l'imagination du poète et n'est soumise h aucune règle particulière. — Dans les classes, on appelle narration un exercice qui consiste à raconter un fait de quelque intérêt. Cet exercice, qui prépare à la rhétorique, est surtout réservé à la classe de seconde. 11 existe de nombreux recueils de Narrations : les plus répandus sont : en latin, les Narrationes de Dumouchel, Goffaux, Guiard, Moncourt, Chassang (1853), etc. ; en français, lesNurrations de M. Filon et les Exercices sur la composition littéraire as M M . A not de Maizières et Évelart.
NARTHECIUM (du gr. vâpôr,?, boîte), genre de la famille des Joncacées, renferme des herbes vivaces de l'Europe et de l'Amérique du Nord ( Yoy. Joncacées). — On trouve le même nom appliqué h des genres appartenant aux Mélanthacées et aux Liliacées.
NARTUEX (du gr. vâpOï]Ç), se dit, en Architecture, du portique ouvert qui se trouve en avant de la nef dans les anciennes basiliques chrétiennes : c'était la place assignée aux catéchumènes et à certains pénitents. C'est par abus qu'on a étendu ce nom aux porches de nos églises du moyen âge.
NARVAL (de liai, nar, fou, ou de nar pour nase, nez, et vu/Il, baleine), Monodon, Narvhalus, vulg. Licorne de mer, genre de Cétacés cétodontes, de la famille des Delphinidés, renferme des animaux qui ressemblent aux marsouins par la forme de leur corps el leur tête sphérique; mais ce qui les distingue surtout, c'est qu'ils portent à l'extrémité de leur mâchoire supérieure une dent en forme de corne, droite, sillonnée en spirale et souvent longue de plus de 3°>. En réalité, les narvals ont deux défenses; mais il est rare qu'elles se développent toutes deux à la fois. La longueur totale de l'animal est de 5 à G"1; sa peau est brillante, lisse et sans écailles, de couleur fauve avec des taches noii râtres. L'agilité de ces cétacés est très-grande; ils sont voraces, se nourrissent de mollusques et de poissons, mais non de cadavres, ronime on l'a prétendu, n est également faux qu'ils se servent de
leur défense pour attaquer la haleine. Ils vivent en
troupes dans les mers polaires arctiques et Us se .servent de leur dent pour percer la glace el venir res-
pirer à la surface de l'eau. On les pèche surtout pour cette dent, qui fournit an bel ivoire. On attribuait autrefois à la dent de narval de grandes vertus médicales. Yoy. Licoahe.
NASAL 'du lat. nasalis , de nasus, nez). Fosses nasales (Yoy. Fosse). — Os nasaux, os placés audessous de l'os frontal, et qui occupent l'intervalle existant entre les apophyses montantes des deux os de la mâchoire supérieure.
En Grammaire, on appelle lettres nasales, les lettres dont la prononciation est modifiée par le nez : telles sont la consonne n, gn, et les dipbthongues ou voyelles nasales, an, ein, in, oin, un. Chez les Latins, la nasalité ou nunnation se représentait dans le corps des mots par un petit trait horizontal placé sur la voyelle (stàs pour stans),et à la fin des mots par un m (em, am pour en, an); les Espagnols la représentent par le signe (j appelé tilde (Yoy. V ; les Arabes ont également un signe pour la représenter.
NASARD (du lat. nasus), un des jeux de mutation de l'orgue, a été ainsi appelé à cause de son action sur le jeu du cornet [Voy. ce mot); ?ans le nasard, ce jeu rendrait un son analogue a celui d'une personne qui chanterait en se pinçant le nez.
NASEAU (d'un dimin. du lat. nasus), orifice extérieur des narines. Cette expression ne s'emploie guère qu'en parlant du Cheval et dos autres grands mammifères herbivores (Taureau, Buffle,
NASIQUE (du lat. nasus), Nasalis, la Guenon à long nez de Buffon, espèce de Singe du genre Semnopithèque {Voy. ce mot), remarquable, par un nez démesurément long; d'où son nom. Le Nasique vit en troupes dans les forêts de Bornéo et de la Cochirichine : on ne connaît point ses mœurs.
NASITORT, nom vulgaire du Cresson, en latin Nasturtium. Voy. ce mot.
NASOX (du lat. nasus), Naseus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Teuthyes, caractérisé par un front proéminent, muni d'un appendice osseux situé au-dessus du museau), renferme 12 espèces de la mer des Indes, dont la principale est le N. licornet [N. frontico/nis), long de de 0m,&0, à corps ovale comprimé, et de couleur gris cendré. Ce poisson abonde à Hle de France; on en fait des salaisons.
NASSAUVIACÉES (du g. -type Nassauvio), tribu de la famille des Composées, ne renferme que des espèces propres à l'Amérique méridionale.
NASSE (du lat. nassa), engin de Pèche composé d'une espèce de panier d'osier très-conique, ou de. plusieurs cônes d'osier emboîtés l'un dans l'autre, de manière que le poisson, attiré par un appât, puisse entrer facilement jusqu'au fond et ne puis! ressortir. Les nasses se placent au* fond de l'eau, chargées de pierres. L'écartement des brins d'osier doit être de 0'n,030 pour la pèche des poissons ordinaires et de 0m,015 pour les petits poissons; on peut réduire l'écartement à 0n\08 pour la pêche des ablettes (Ordonn. des 15 nov. 1S30 et 28 fév. 1
ivasse, Nassa, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pcctinibranches, famille des Muricidées : coquille turriculée, courte et ramassée; bouche ovale à bord columellaire calleux; labre épaissi en forme de bourrelet denté intérieurement; canal court, réfléchi en dessus. — Les Nasses existent à
l'état fossile dans tous les étages tertiaires ; on les trouve aujourd'hui dans toutes les mers.
NASSULE, Nassu/a, genre d'Infusoires ciliés. Voy. Im i SOIRES.
NASTURTIUM. Les anciens donnaient ce nom au Cresson alénois : il est forme de nasus tortus (nez tors), parce que, selon Pline, son goût lere 8t piquant fait froncer les ailes du ne/. — Aujourd'hui, les botanistes appellent ainsi un genre de Crucifères que l'on confond souvent avec le genre Sisymbriumr et qui comprend, outre le Cre Cresson), une quarantaine d'espèces, notamment le N. amphibium,ou Raifort d'eau, plante vivat e, a tige
NATURALISATION
rameuse, à feuilles oblongues lancéolées, à fleurs jaunes, qu'on mange au printemps en guise de cresson : le fruit est une silique ellipsoïde; les graines ont des propriétés vermifuges.
PfASTUS, genre de la famille des Graminées , tribu des Festucacées, renferme des espèces de roseaux gigantesques, voisins des Bambous : ils sont communs dans l'île de la Réunion, où ils s'élèvent en arbres, et jettent de leurs nœuds des rameaux en verticjlles chargés de fleurs à leur sommet. — Dioscoride désignait sous ce nom plusieurs espèces de roseaux inodores, servant à faire des flèches. On présume que c'est un Rotang.
NASUA, nom latin du Coati. Voy. ce mot.
NATAL, Natalis aies. Ce mot, qui désigne proprement le jour de Noël, se disait autrefois, dans l'Église, pour désigner une fête quelconque. On appelait spécialement les Quatre nataux les fêtes de Noël, de Pâques, de la Pentecôte et de la Toussaint.
NATALITÉ. Voy. Naissance.
NATATION (du lat. natatio). L'homme n'a pas la faculté de nager en naissant. Sa pesanteur spécifique parait être, avec la crainte de se noyer, le principal obstacle à son maintien au-dessus de la surface liquide. En même temps que l'art de nager donne à celui qui le possède le moyen d'échapper, dans certains cas, à une mort cruelle, l'exercice de la natation fortifie la constitution du corps en général, et augmente surtout les forces musculaires; il agit aussi comme sédatif sur le système nerveux {Voy. Bains froids). — Les anciens attachaient à cet art une grande importance; il est au contraire, trop négligé chez nous. La première école de natation fut établie à Paris en 1785 ala pointe de l'île St-Louis par le sieur Turquin ; aujourd'hui, on en compte une vingtaine. En 1853, des mesures ont été prises par le Gouvernement pour former à l'art de la natation les marins et les soldats. — Thévenot, Evrard Degbi, Nie. Vinmann, Alph. Borelli, Courtivron, J. Henin, etc., ont rédigé les préceptes de cet art.
NATICE, Natica, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, et type de la famille des Naticidées : coquille spirale, globuleuse, à spire régulière, dont la bouche semi-lunaire est pourvue d'un ombilic ouvert et encroûté. L'animal est pourvu d'une trompe et se nourrit de proie vivante. Les Natices vivent dans presque toutes les mers. On distingue parmi les espèces vivantes : la N. orangée ou Téton orangé, des mers de la Chine et de l'Océanie; la N. glaucine, la N. mamillaire, etc. Les espèces fossiles sont nombreuses dans tous les étages secondaires et tertiaires. — Le genre Naticelle (Natice/la, Deshayesia), très-voisin des Natices, mais qui présente dans l'intérieur de la bouche, sur le bord columellaire, deux dents analogues à celles des Nérites, ne se trouve qu'à l'état fossile et appartient à l'étage falunien.
NATION, nationalité (du lat. natio). On appelle nation une agrégation d'hommes habitant un même territoire , soumis aux mêmes lois et vivant en communauté de mœurs et de langage : c'est en ce sens qu'on dit la nation française, la nation allemande, la nation espagnole. Souvent, dans l'usage, le mot nation se confond avec le mot peuple ; il en diffère toutefois en ce que par le mot nation, on entend particulièrement l'agrégation politique , et que le mot peuple rappelle avant tout l'origine, la race : le peuple juif vit aujourd'hui dispersé par toute la terre et ne forme plus un corps de nation. Toutefois la nationalité d'un peuple peut survivre à son indépendance (Pologne ) et plusieurs nationalités peuvent être confondues sous l'empire d'un même souverain (Autriche, Russie). On entend aujourd'hui par principe des nationalités, un principe en vertu duquel des portions d'une race d'hommes politiquement séparés tendent à se constituer en un seul corps de nation. L'Italie, l'Allemagne, etc., offrent de nos jours l'application de ces principes.
nations, Gentes. Gentiles, se prend, dans l'Écriture sainte, pour les peuples infidèles et idolâtres. St. Paul est appelé l'Apôtre des nattons, le Docteur îles nations, parce qu'il s'attacha principalement à convertir et à instruire les païens.
Nation se disait autrefois, dans l'Université de Paris, d'une société de maîtres et d'étudiants de la même nation, vivant sous les mêmes règles, ayant les mêmes préfets. On distinguait quatre nations: France, Picardie, Normandie et Allemagne.
Co//ége*des Quatre-Nations, collège fondé par Mazarin pour recevoir les élèves de l'Université appartenant aux provinces espagnoles, italiennes, allemandes et flamandes, nouvellement réunies à la France. Les bâtiments du collège des Quatre-Nations forment maintenant le palais de l'Institut.
Nations, dans l'ordre de Malte. Voy. Langues.
NATIONAL, qui est de la nation, se dit par opposition à ce qui est étranger. Voy. ce mot.
Garde nationale. Voy. Garde.
Biens nationaux. Voy. Biens.
NATIVITÉ (du lat. nativilas), jour de naissance. Cette expression s'emploie en parlant de Jésus- Christ, de la Vierge et des plus grands saints. L'Église catholique fête, le 25 décembre, la Nativité du Sauveur (Voy. Noël); le 8 septembre, la N. de la Vierge; et le 1k juin, la N. de St Jean-Baptiste.
Les Astrologues appelaient thème de ?iatiuité, la disposition des astres au moment d'une naissance.
NATIUUM, anc. nom du Sodium. Voy. Sodium.
NATHIX (c.-à-d. nageuse), nom latin de la Couleuvre à collier ou Serpent d'eau. Voy. Couleuvre.
NATftOLITIIE. Voy. Mésotyfe.
NATRON (de l'arabe nathroun), Natrum, dit aussi Urao, bicarbonate de soude naturel [NaC2 -+- Aq] : c'est une substance blanche, soluble, qui se présente sous forme saccharoïde, fibreuse, compacte, ou confusément cristallisée en prismes rectangulaires obliques. On la trouve dissoute dans les eaux de certains lacs, ou à l'état solide, en Egypte, en Perse, dans l'Inde, en Colombie, etc.
NATTE (du lat. natta), tissu grossier fait de différentes matières, telles que joncs, roseaux, sparte, paille, ou de quelques plantes et écorces d'arbres faciles à- se plier et à s'entrelacer. La paille, ainsi que les autres matières dont on l'ait des nattes, doit être fraîche et longue; on la mouille, et ensuite on la bat sur une pierre avec un lourd maillet de bois pour l'écraser et l'aplatir. Quelques nattes fines de jonc viennent du Levant; mais les plus belles sont celles de l'Inde, de la Chine et du Japon. On fait en Portugal et en Espagne des nattes de sparte teint qui sont d'un effet agréable. La Russie fabrique une grande quantité de nattes faites avec des herbes aquatiques et de l'écorce de tilleul. Pendant longtemps, les nattes ont servi de tapis; aujourd'hui, elles servent encore à cet usage dans tout l'Orient. On les emploie aussi pour l'emballage. Le sucre de l'île Maurice vient dans des nattes grossières faites avec l'écorce du latanier.
Les nattes ont été les premiers produits de l'art de tisser. Les sauvages de l'Amérique, ainsi que les insulaires de l'Océanie, font preuve d'une grande habileté dans ce genre de travail.
Dans le Commerce, on a donné le nom de Natte à plusieurs coquilles : ainsi on nomme Natte d'Italie , les Conus tessellatus et litteratus ; N. de jonc, N. sans taches, des Tellines.
NATURALISATION (du lat. naturalisa naturel) , acte par lequel un étranger devient membre d'un État qui n'est point le sien , et obtient ainsi les droits et privilèges dont jouissent les naturels. Autrefois, en France, le roi seul avait le droit d'octroyer à un étranger des lettres de natur alité. La Constitution du 3 septembre 1791 transporta ce droit au pouvoir législatif; mais, depuis, il a été rendu au pouvoir exécutif. — La naturalisation a été réglementée à nouveau par la loi du 29 juin 1867 :
NAUFRAGE
«Ile s'obtient aujourd'hui par un stage de trois ans avec autorisation donnée à l'étranger par le gouvernement d'établir son domicile en France ; ce stage peut être réduit à un an pour ceux qui ont rendu à la France des services importants, apporté une industrie ou invention utile, ou formé un grand établissement ou une grande exploitation agricole* L'étranger naturalisé jouit de tous les droits du citoyen français (jusqu'en 1807, il fallait pour qu'il fût éligible qu'une loi lui conférât des lettres dites de grandi; naturalisation), — La femme étrangère qui épouse un Français devient Française de plein droit : c'est une sorte de naturalisation qui s'obtient sans l'intervention du gouvernement (',. civ., art. 13;. Le Français naturalisé à l'étranger perd la qualité de Français (art. 17 .
NATURALISATION. En Physiologie , ce mot se dit: 1° de l'introduction définitive d'une espèce animale ou végétale dans un pays où elle était auparavant inconnue, mais dont le climat est plus ou moins semblable à celui de son pays natal (Voy. Acclimatation) ; 2" de l'état d'une espèce animale ou végétale qui, importée dans un pays, parvient à y vivre comme les espèces naturelles, c.-à-d. à l'état sauvage: le rat noir et le surmulot parmi les animaux, le robinier faux acacia parmi les végétaux offrent des exemples de la naturalisation ainsi entendue. — Consulter sur ce sujet Is. Geoffroy St-Hilaire, Histoire naturelle générale.
NATURALISME (du lat. naturalis), système philosophique qui, confondant Dieu avec la Nature(Voy. ee mot), prétend expliquer l'existence et les propriétés de tous les êtres par l'action de forces inhérentes à la matière, d'où sortent nécessairement, par des transformations successives, la vie et l'intelligence. La Providence est ainsi remplacée par le développement des énergies latentes du monde, par une espèce d'instinct obscur et inconscient jusqu'au jour •où l'esprit humain arrive à le penser. Telle est la doctrine exposée par Lucrèce, Diderot et quelques écrivains de notre siècle. File se réfute par les mêmes arguments que le matérialisme ( Voy. ce mot). — Consulter aussi Caro, l'Idée de Dieu, etc.
On appelle encore Naturalisme le système religieux <jui divinise les forces et les lois de La .Viture, en identifiant le monde physique avec le monde moral. C'est l'origine du Polythéisme. Voy. ce mot.
NATURALISTE (du lat. naturalis], celui qui s'occupe de l'étude des productions de la nature. Voy. Histoire naturelle.
Naturaliste préparateur. Voy. Empaillemi-nt.
NATURE (du lat. natura ; de nasci, naître). Ce mot sert à désigner : 1° le monde physique, c.-à-d. l'ensemble des être-, corporels, avec leurs propriétés et leurs lois, dont L'étude est. l'objet des sciences naturelles (Voy. ce mot): Oïl Lui oppose le inonde moral, qui comprend l'ensemble des êtres immatériels, c.-à-d. les âmes et Dieu ; T l'ensemble des propriétés qu'un être possède des sa naissance et tient de son organisation (Voy. ESSENCE), par opposition à Celles qu'il peut devoir à l'art ou a des causes accidentelles. — Dans aucun de ces sens la nature n'est une cause : il n'y a point d'autres causes réelles que les substances actives. Quand donc on admet que Le monde manifeste une puissance intelligente et qu'on l'appelle Nature, ou ce nom n'exprime qu'une, abstraction, pu il désigne la Providence divine Créant et conservant l'ordre de l'univers par des lois immuables. — Voy'.
\mi ic BONDE.
La Nature» considérée au pelnl de vue du natura- Voy. ce mot [est souvent représentée chez Les
anciens sons l'emblème de Pan, dont le nom en grec
vein dire Tout. Les Égyptiens la peignaient bous l'image d'une femme couverte d'un voile, pur faire entendre qu'elle esl impénétrable. Sur quelques m dailles, c'est une femme qui a les mamelles g de lait, comme symbole de la fécondité. Philosophie de la nature ou Métaphysiq
sciences physiques, partie de la Métaphysique qui traite de l'essence des corps, telle qu'elle nous est connue par les lois les plus générales de l'astronomie, de la physique, do la chimie et de la physiologie. Elle applique à la matière les notions de substance <■: de cause, détermine ses rapports avec l'espace et le temps, d'où résultent les définitions du mouvement, de la masse et delà vitesse. Elle examine si l'essence de la matière comprend l'étendue et lu force motrice, ou consiste dans l'une d'elles exclusivement, comme Le prétendent le dynamisme et le mécanisme. Elle démontre la nécessité d'admettre la création ; elle explique la formation du monde {cosmogonie) par les propriétés que Dieu a données à la matière en la créant. Enfin elle définit la iw'e des êtres la génération et l'espèce, et discute les différentes théories qui ont été émises sur ces questions, animisme, organicisme et vitalistne ( Voy. tous ces mots). — En France, le seul ouvrage complet sur cette partie de la Métaphysique est la Philosophie de la nature, de M. H. Martin 'en y joignant l'oi intitulé les Sciences et la Philosophie' ; mas les diverses questions qu'elle comprend ont été traitées séparément dans de nombreux écrits, dont on trouvera l'indication dans les articles cités plus haut. En Allemagne, après la Monadologie de LeibniU, kant a publié les Principes métaphysiques de la delà nature (1786; ; Schelling, Idées sur lu p phie de la nature (1191,, De l'âme du monde Esquisse d'un système de la philo turc (1799); Hegel, Philosophie de ta nature posthume). Les spéculations abstraites de ces d< ox derniers philosophes, qui prétendaient constru priori l'univers par leurs hypothèses au lieu de baser leurs théories sur les résultats de l'observation, n'ont fait faire aucun progrès à la science. Au contraire, le Cosmos de Humboldt offre un magnifique résumé de l'ensemble des connaissances positives que nous possédons sur la nature.
Nature morte, se dit, en Peinture, des animaux tués et particulièrement du gibier, dont la rep tation constitue un genre particulier de peinture.
NATUREL (du lat. naturalis), qualité du style. Voy. Style.
NATUREL, en Droit. Voy. Droit et Entant ; — en Musique. I '«'/. Ton et Inii r.\ \t i t.
NATI RELLES S' Il MIS , sciences qui Ont pOUT objet
l'étude de la Nature (Voy. ce mot , c.-à-d. la Géologie, la Minéralogie, la Botanique et la Zoologie. Voy. Histoire naturelle et Observation.
NAUCLÉE, Nauclea, Unearia, genre de la famillo des Rubia ê'es, tribu des CinchonéeSj renferi arbres etdes arbrisseaux grimpants propres aux régions intertropicales : feuilles simples, coriaces, oppoiU verticilléos; fleurs en capitules globuleux, a \illaires ou terminaux ; fruits capsulaires déhiscents. L'espèce type, le Naucléa gambir, qui croit dans l'Inde transgangétique et dans les iles de la Sonde, fournit la substance amère et astringente appelée gomme*w vésine kino, et gutta gambir. Vo . Kino.
NAUGLER (du gr. vaûxXripo;, marin , S sous-genre du genre Milan, créé pour un ois proie qui habite l'Amérique du Nord et mers, le N.de la Caroline. — Ondonn i ma
de petits poissons de la famille des Scombt ,
Longs de 0"\03, qu'on no trouve qu'en ban;
NAUCORE (c.-à-d. punaise-bateau), Nai genre d'Insecti s, de L'ordre des Hémi roptères, famille des Hydrocorises et w>i in d
pes, se trouve dans les marais aux environs de l'aris. NAUGRATE ou FAN PRE, poisson. Voy. Pilou. — Vo . aussi Éi héni
NAUFRAGE du lat. naufragiut- M.trina
marchande, « le capitaine qui a fait mm/ s'est sauvé leuj OU avec partie de son équipai
tenu de se présenter devant l» Juge du Lieu, ou, i défaut de juge, devant toute autre autorité civi
• i rapport, de le f.iire vérifier par i
NAVIGATION
équipage qui se sont sauvés avec lui, et d'en lever •expédition. » (C. de comm., art. 202.)
Dans la Marine de l'État, tout capitaine dont le bâtiment fait naufrage est appelé à rendre compte de sa conduite devant un conseil de guerre. S'il y a eu lieu d'abandonner le navire, il est passible de la peine de mort, lorsqu'il ne le quitte pas le dernier. Pour l'assurance en cas de naufrage, Voij. Assurance.
NAULAGE (du lat. naulum, du gr. vaù).ov), synonyme de nolis ou fret. Voy. Fret.
NAUMACIIlEfdu gr. vauu.ocxi'a), spectacle de combat naval que l'on donnait chez les Romains dans des cirques creusés exprès. J. César fit creuser le premier un bassin pour cette destination sur les bords du Tibre. Les empereurs en creusèrent plusieurs dans les environs de Rome et dans Rome même (Circus maximus). Le lac Fucin (auj. lac Célano, dans les Abruzzes) servit plusieurs fois à ce genre de spectacle. — Le plus souvent, les bassins consacrés aux naumachies n'étaient remplis d'eau qu'au moment du spectacle : des canaux souterrains y amenaient l'eau qui disparaissait ensuite par d'autres canaux lorsque les jeux étaient finis. Ces deux opérations se faisaient sous les yeux des spectateurs et le même espace servait à la fois de bassin pour les vaisseaux et d'arène pour les combats de gladiateurs.
NAUSÉE (du lat. nausea; du gr. vauoia), envie de vomir, est ainsi appelée parce que ceux qui n'ont pasl'habitude de la navigation sont tourmentés d'envies de vomir. Voy. Vomissement et Mal de mer.
NAUTILE (du gr. vaOrO.o;), Naulilus, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculifères, et type de la famille des Nautilidées : coquille externe, cloisonnée, spirale, à tours embrassants ou contigus ; cloisons simples et concaves; siphon central. L'animal habite la dernière loge de sa coquille ; il est pourvu d'un manteau qui en tapisse toutes les sinuosités, et d'une sorte de capuchon formé d'une pièce charnue subtriangulaire qui peut en fermer complètement l'ouverture. De chaque côté •de la tête se montrent un grand nombre de tentacules contractiles non munis de ventouses, et qui peuvent rentrer dans des gaines charnues ; entre la tête *t le capuchon sont deux tentacules plus gros ayant une gaine commune ; enfin d'autres tentacules tapissent la cavité au fond de laquelle s'ouvre la bouche. — Il existe encore aujourd'hui deux espèces vivantes, le N. flambé (N. pompilius), très-commun aux îles Nicobar, et le N. ombiliqué; elles fournissent de la nacre au commerce. Les espèces fossiles sont nombreuses ; elles apparaissent avec le terrain dévonien.
On a beaucoup discuté sur l'usage du siphon du nautile et en général sur,le siphon des céphalopodes à coquille cloisonnée externe. Aujourd'hui, il paraît démontré qu'il ne sert qu'à fournir à l'animal un point d'attache avec sa coquille.
Nautile papyracè. Voy. Argonaute.
nautile. On a donné ce nom : 1° à des bâtiments sous-marins ou destinés à naviguer entre deux eaux (Voy. Plongeur) ; 2° à des ceintures en toile imperméable et remplies d'air, que l'on s'attache sous les bras pour se soutenir sur l'eau. Voy. Sauvetage.
NAUTIQUE (art). Voy. Navigation.
NAVALE (école), école destinée à former des officiers de marine pour le service de l'État. Elle est établie en rade de Brest, sur le Borda, emménagé dans ce but. Installée, dès 1827, sur le vaisseau YOrion, pour remplacer le Collège royal de marine qui existait à terre, elle fut constituée par les ordonnances des 1er nov. 1830, 24 avril 1832, h mai 1833, modifiées en dernier lieu par la loi du 5 juin 1850. Pour y être admis, il faut être âgé de plus de 13 ans et de moins de 16 ans, et subir un examen sur l'arithmétique, la géométrie, l'algèbre, le français, l'anglais et les éléments du latin. Le prix de pension «stde 700 fr., la durée des études de deux ans ; après l'examen de sortie, les élèves reçoivent le titre à'aspi-
rants de marine de 2e classe. Voy. ci-après Navi-
I CATION (ÉCOLES J)F
NAVET, Brasstca napus, espèce du genre Chou. C'est une plante bisannuelle) indigène, à racine en forme de fuseau renflé vers le haut, d'une saveur douce, agréable et sucrée; à feuilles radicales, oblongues et couvertes de poils rudes ; à fleurs jaunes ou blanches, disposées en grappes, et donnant naissance à une silique contenant des graines brunâtres, d'une saveur piquante. On en cultive un grand nombre d'espèces ; les plus estimées sont : le Navet jaune de Freneuse, petit, demi-long «t jaunâtre à sa surface; le Navet de Meaux, allongé comme une carotte; le Sau/ieu, dont la peau est nuire; le Navet des Vertus, long, blanc, et ainsi appelé de la plaine des Vertus près Paris; le Gros long d'Alsace, très-grand, mais qui a le goût fort ; le Navet jaune de Hollande, rond, à chair rose ; le Turneps, ou Rabioulr, Rave du Limousin, assez gros et d'un rouge vineux vers son collet : on le cultive pour la nourriture des bestiaux. Toutes ces espèces se multiplient par graines, qu'on sème en automne. — Le navet, avant l'introduction des pommes de terre, était une des principales ressources des pauvres. Dans le Limousin, les paysans mangent encore des navets cuits avec les châtaignes et les pommes de terre.
Navet de Sun/,'. Voy. Rutabaga.
Navet du Diable, nom vulg. de la Bryone commun?.
NAVETTE, Hrassica napus o/ei/era, vulg. Rabette, variété de Chou-navet, à racine fibreuse, moins grosse que celle du navet ; à fleurs petites, jaunes, et quelquefois blanches ou tirant sur le violet, d'une odeur forte. Sa graine fournit une huile propre à l'éclairage, à la préparation des laines et à. la fabrication du savon noir; on s'en sert aussi pour la nourriture des pigeons et de la volaille. On sème la navette au printemps et à l'automne.
navette (du b.-lat. naveta, dimin. de navis, vaisseau, à cause de sa forme), instrument de bois à l'usage des tisserands, sert à former la trame des étoffes. La navette est un parallélipipède terminé par deux pointes arrondies : elle porte dans sa partie creuse, dite chas ou fosse, la canette ou espoulin, bobine sur laquelle est enroulé Y es poule ou fil de la trame, et qui tourne sur un axe dit pointizelle ; la navette étant lancée alternativement de droite à gauche et de gauche à droite entre les fils de la chaîne, la trame se dévide et sort par un trou appelé duite. On appelle navette volante celle qui, au lieu d'être chassée par les mains du tisserand, est fixée à une petite corde et mise en jeu par des taquets. — On nommait ouvriers de la grande navette les ouvriers en drap d'or, d'argent, de soie, par opposition aux rubaniers, dits ouvriers de la pelde navette.
NAVICELLE, Mollusque. Voy. Nacelle.
NAVICULAIRE (de navicula, nacelle;, se dit : 1° en Botanique, de ce qui est creusé en nacelle, comme les spathelles du Froment d'été, les spathellules du Seigle, les valves de la Subulaire aquatique, etc.; — 2° en Conchyliologie, des coquilles qui ont quelque ressemblance avec un petit bateau.
Us et Fosse nuviculaires. Voy. Scaphoide.
NAVICULE (du lat. navicula), genre d'Animalcules infusoires, offrant l'aspect d'une petite barque ou d'une navette de tisserand, et qui forme une des limites du règne animal les plus voisines du règne végétal. On les observe surtout dans les eaux stagnantes et dans les ports de mer, où elles se développent quelquefois d'une manière prodigieuse.
NAVIGATION du lat. nai igatio), se dit et de l'art de diriger un navire, et de l'action de naviguer, c.-à-d. de voyager sur la mer, sur les lacs, les fleuves, les rivières et les canaux. En ce sens, on distingue la N. intérieure ou fluviale et la N. maritime, divisée elle-même en N. de long cours ou hauturière ( Voy. Capitaine), qui se fait en pleine mer, et en .V. côtièreou cabotage ( Voy. ce mot), qui se fait le long des côtes : à celle-ci se rattache la Â\ au bornage ou
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navigation faite par une embarcation jaugeant au plus 25 tonneaux entre deux ports (listants au plus de 15 lieues marines. En vertu du décret du 20 mars 1852, les patrons naviguant au bornage peuvent faire escale sur leur parcours sans être assujettis aux règlements du cabotage. — Si l'on considère les moteurs qui font marcher le navire, on distingue la N. à la rame, la N. à la voile, la N. à la vapeur. — On a, par extension, appelé N. aérienne l'art qui consisterait à diriger les aérostat*. Voy. ce mot.
C'est aux Phéniciens et aux Carthaginois que l'on attribue la (lé-couverte de la navigation. Dans l'antiquité, la navigation se faisait surtout à l'aide des rames, qu'on employait même simultanément avec les voiles {Voy. Galère). On s'écartait rarement des côtes. Le premier grand voyage dont l'histoire fasse mention est le périple qu'exécutèrent autour de l'Afrique, par l'ordre du roi d'Egypte Néchao, des vaisseaux phéniciens. L'invention de la boussole, au xiv* siècle, permit enfin aux navigateurs de s'élancer à travers l'Océan. Auxve, Christophe Colomb découvrit L'Amérique (1492 , et Vasco de Gama doubla le cap de Bonne-Espérance (1498). Le premier voyage autour du inonde fut exécuté par l'escadre de Magellan, partie de Portugal en 1519. De nos jours, l'application de la vapeur à la navigation a diminué la durée des voyages, et permis de braver l'inconstance des vents. — Consulter, outre les Iraités de navigation de Bouguer, de Bezout, de Dubourguet, de Homme, etc.-, Bourde de Villehuet, le Manœuvrier (1814); Gilbert, l'Art de la navigation par la vapeur; Maury, Saî/ings directions; Piddington, Guide du maria (trad. par Chardonneau) ; Giquel, Manuel de la navigation intérieure; Dutens, Histoire de la navigation intérieure de la France (1829) \ Lalou, Manuel réglementaire et pratique de la navigation intérieure (1858); Guillaumin, Dictionnaire universel du commerce et de la navigation (1861-62), etc. — Voy. aussi Bai x et Marine.
Droits de navigation. L'État perçoit des droits de navigation sur la partie navigable ou flottable des fleuves et rivières, pour subvenir aux frais de leur entretien (Lois du 20 mai 1802 et du 9 juillet 1830, et Décret du 4 sept. 1849). Chaque bassin de la France est divisé a cet effet en arrondissements de navigation, dans chacun desquels il y a des bureaux de perception. — Pour la navigation maritime, Voy. Francisation, Tonnage, Aivcr.ACE, etc.
Écolesde navigation. Richelieu établit les premières écoles où l'on enseigna en France l'art de la navigation ; mais elles furent peu suivies, même après l'ordonnance de 1681, qui organisait plusieurs écoles d'hydrographie. En 1786, on créa à Mais et à Vannes deux collèges de marine qui subsistèrent jusqu'en 1791. Le 27sept. 1810, Napoléon I*' créa deux écoles spéciales de marine, l'une a Brest, l'autre à Toulon ; sous la Restauration, ces deux écoles furent Supprimées etremplacéesen 1817 par le Collège royal de marine, situé prés d'Angoulème, sur les bords de la Charente. Après la création, à Brest, de YÉco/e navale flottante ( Voy. Navale) en 1827, l'école d'Angoulème ne fut plus qu'une école préparatoire de marine, où l'on formait des sujets pour l'école de Brest; cette école préparatoire fut définitivement supprimée en 1881. — Aujourd'hui, outre l'École navale, il y a des Ecoles d'artillerie de marine à Bre t, à Lorient et à Toulon ; une École d'application </u génie maritime à L orient; des Écoles d'hydrographie dans presque tous les ports de mer; des Écoles de inoisiran.ee pour les professions relatives aux cons tractions navales, à Brest, Libourne, la Rochelle,
Toulon; une Ecole des mousses-, tenue sur un bâtiment ;ï l'ancre, en rade de Brest.
NAVIRE du lat. /taris;, 88 dit, 611 général, do tout bâtiment, de mer, et, dans un sens plus restreint, de tout bâtiment à deux mfttS ; les grands bâtiments, surtout les bâtiments de guerre, prennent plutôt le
nom de vaisseaux, V, Vaisseau, Bâtiment et Fim n.
En Droit, les navires sont meubles, mais affectés au payement de certaines créances privilégiées (C. de comm., art. 190). Ils sont de plus soumis à une inscription au bureau de la douane du port où sont les chantiers, et ne peuvent changer de port d'attache sans nouvelle déclaration. Ils ne peuvent être mis a la mer sans que l'acte de francisation [ Voy. ce mot) ait été pris, et ils perdent leur nationalité quand ils deviennent la propriété d'un étranger pour plus de la moitié de leur valeur (Loi du 4 juin 1841). v\\ ire (i.k!,ou/? Vaisseau, constellation. Voy. Ar.co. NEANT (du lat. ne ou nec, négation, et eus, entis, être), le non-être. Voy. Êrr.E.
NEBEL. Voy. Psaltébion.
NÉBULEUSES du lat. nebulostis), taches blanchâtres que l'un aperçoit par places dans le cielsoità l'œil nu, soit à l'aide de lunettes, et qui .sont li\es comme les étoiles. On distingue: 1° les nébuleuses résolubles ou plutôt résolues, qui vues sous un fort grossissement se partagent en une multitude d'étoiles: ce sont sans doute des systèmes Btellaires anali à celui dont notre soleil fait partie, et dont le^ les ne paraissent si petites qu'à cause de leur grand éloignement; les unes sont irrégulières, comme li N. du Centaure, la Ar. d'Andromède, la N. d'Hei etc. ; d'autres, à cause de leur forme, ont reçu le nom A' annulaires ; 2° les nébuleuses non résolues ou nébuleuses propr. dites: ce sont celles que les plus forts grossissements n'ont jamais pu décomposer en étoiles. On les regarde comme des masses de matière cosmique non encore organisée ou tout au moins en voie d'organisation. Ce qui donne du poids à cette opinion, c'est que ces nébuleuses changent de forme avec le temps et que la matière y parait souvent concentrée autour de certains points plus brillants que les autres, et qui probablement deviendront un jour dessoleils. Parmi les nébuleuses propr. dites, on peut citer la .V. d'Orion, celle du Renard, une nébuleuse spirale dans la chevelure de Bérénice, une autre dans les Chiens de chasse, etc. Quelques-unes à cause de leur aspect, ont reçu les noms de nébuleuses planétaires, d'étoiles nébuleuses, etc. — Les nébuleuses ont été étudiées par Simon Marius, par Messierj et de nos jours par Rond aux États-Unis, par l'amiral Rose en Angleterre. Mais les principales découvertes en ce genre ont été faites par John Herschel. Voir Laugier, Catalogue des nébuleuses (1853). — Voy. aussi Voie lactée.
NÉCESSITÉ (du lat. nécessitas). En Philosophie, il y a trois sortes de nécessité : 1° la N. logique, impossibilité de concevoir une chose autrement que nous la concevons en vertu des lois mêmes de notre intelligence : tels sont les axiomes des mathématiques (Voy. Principe); 2° l& N. métaphysique, impossibilité qu'une chose n'existe pas, parce qu'elle est absolue, c.-à-d. parce qu'elle existe nécessairement par elle-même indépendamment de toute condition : c'est le caractère de Dieu seul ; en ce sens, on oppose nécessaire à contingent (Voy. ce mot); 3° la .V. physique, impossibilité que la condition d'un fait n'en détermine pas la production (Voy. Di.iit.mi- NISHb) : p. ex., les lois de la chute des corpcontingentes en elles-mêmes, puisqu'elles ne peuvent être conçues àprio?^; cependant, l'existence actuelle de ces lois étant constatée par L'expéri la chute des corps a lieu nécessairement en venu de ces lois. La volonté humaine échappe seule à ce déterminisme. Voy, Liberté.
En Mythologie, la Nécessité est une divinité, Bile de la Fortune. Sa puissance était telle que les dieux mêmes étaient forcés de lui obéir. Elle avait un temple célèbre a Corinthe. Ses statues la représentaient avec des mains de bronze, dans lesquelles elle tenait un marteau et des clous.
En Numismatique, on nomme pièces de
des monnaies fabriquées avec des matières saas \a-
leur ou bien auxquelles 00 donne une valeur provisoire bien supérieure a leur valeur réelle, soit faute
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de métaux précieux, soit pour les besoins du moment : telles sont, entre autres, les monnaies obsidiouales. Voy. ce mot.
NÉCROLOGE, nécrologie (du gr. vexpô?, mort, et ).6ytov, mémoire, registre). On appelait autrefois nécrologe un livre ou registre sur lequel on inscrivait la date de la mort des évêques, abbés et autres personnes illustres, particulièrement des bienfaiteurs du clergé, et que l'on conservait avec soin dans les églises. Le môme usage s'introduisit dans les congrégations,dansles couvents, dansles paroisses. Le nécrologe était aussi appelé obituaire. — On donne aujourd'hui ce nom aux martyrologes {Voy. ce mot), ainsi qu'à tout ouvrage consacré à la mémoire d'hommes célèbres morts récemment.
Plusieurs recueils biographiques ont été publiés sous le titre de Nécrologe, dans le but de faire connaître, au moment de leur mort, les personnages dont le souvenir doit être conservé; tels sont: le Nécrologe des hommes célèbres de France (1764-89), rédigé par Poinsinet de Sivry, Palissot, Castilhon, Lalande, François de Neufchâteau, etc. ; le Nécrologe allemand de Schlichtegroll, publié à Gotha de 1790 à 1806, Y Annuaire nécrologique de Mahul (1820- 27) ; le Nécrologe de Berton, Acquin et Combes (1853, etc.). Voy. Obituaire et Biographie.
On appelle Nécrologie : 1" une notice sur une personne qui vient de mourir ; 2° la liste et la revue de tous les personnages morts dans l'année.
NÉCROMANCIE (du gr. vexpôç, mort.et u.avTeîa, divination), art prétendu d'évoquer les mânes des morts pour en obtenir la connaissance de l'avenir ou de quelque chose de caché. Les anciens Juifs pratiquèrent de bonne heure la nécromancie : Moïse défend en plusieurs endroits ces pratiques superstitieuses; néanmoins, elles subsistèrent longtemps encore : on connaît l'histoire de la Pythonisse d'Endor. Chez les Grecs, les Thessaliens passaient pour être d'habiles nécromanciens : ils faisaient leurs évocations en arrosant un cadavre du sang chaud d'une victime., après avoir fait les expiations prescrites et satisfait par des sacrifices et des présents les mânes du défunt. C'estainsi qu'Ulysse, dans Homère (Odyssée, ch. xi), évoque l'ombre de Tirésias. Pendant tout le moyen âge, les nécromanciens ont joué un grand rôle. Les progrès de la raison ont fait évanouir la foi dans leur art mensonger. Voy. Divination, Magie et Spiritisme.
NÉCUOPHORE (c.-à-d. en gr. fossoyeur), Necrophorus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes, tribu des Silphales : tête forte, mandibules sans dentelures, yeux ovales, pattes propres àfouir, antennes de 11 articles, plus longues que la tête et terminées en massue. Les Nécrophores sont de taille moyenne (0U,,02) ; ils ont un instinct remarquable pour la nourriture de leurs larves. Doués d'un odorat très-subtil, ils découvrent à de grandes distances le cadavre d'un animal de petite taille (taupe, souris, grenouille), pondent leurs œufs dessus, puis l'enterrent en creusant le sol audessous; une fois écloses, les jeunes larves se nourrissent aux dépens du cadavre. Ce genre renferme plus de U0 espèces, entre autres, le N. vespillo ou fossoyeur, le N. humator, le N. grandis, etc.
NÉCROl'OLE (du gr. vexpôrcoXi;, ville des morts). On a donné surtout ce nom : 1° aux tombeaux souterrains, ou hypogées, que les Égyptiens creusaient dans le voisinage de toutes leurs villes : on cite surtout la nécropole d'Alexandrie ; 2" aux carrières consacrées à la sépulture chez différents peuples, tels que les Grecs d'Afrique, les Asiatiques, les Étrusques, etc. On aretrouvé en Italie plusieurs nécropoles de ce genre : celle de Canosa, près de Bari, dans le royaume deINaples, découverte en 1852, est une des plus remarquables. Voy. Cimetière et Catacombes.
ISÉCROPS1E. Voy. Autopsie.
NÉCROSE (du gr. vr/.paxriç. mortification), étatd'un os ou d'une portion d'os privé de la vie : c'est la gan-
grène des os. Quelle que soit la cause de la nécrose, il s'opère, soit par les seuls efforts de la nature, soit avec le secours de l'art, un travail qui finit par éliminer la portion mortifiée et qui répare par une ossification nouvelle la perte de la substance. Cette séparation a lieu de deux manières : le séquestre s'exfolie par couches ou lames minces, ou bien il est expulsé en masse ou par fragments.
NECTAIRE (de nectar), se dit, en Botanique, de tout appareil glandulaire situé dans l'intérieur de la fleur, et destiné à sécréter un liquide mielleux.
NECTAR. Ce mot composé, selon les Grecs, de la particule négative vy) et de y.-réu), tuer, c.-à-d. qui empêche de mourir, désignait un breuvage délicieux réservé aux dieux immortels et qui communiqué aux hommes leur aurait donné l'immortalité. Suivant la Fable, Ganymède le versait à Jupiter, et Hébé aux autres divinités. On oppose ordinairement le nectar à l'ambroisie (Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.). Suivant les mythologues modernes, qui font dériver ce mot du même radical que vexpôç, ce breuvage serait la même chose que l'eau du Léthé que l'on fait boire aux morts dans l'autre monde pour leur faire oublier celui-ci.
En Botanique, on nomme nectar le suc mielleux que sécrètent beaucoup de fleurs et qui sert de nourriture à tous les insectes suceurs.
NEF (du lat. navis). Dans les églises gothiques, on appelle ainsi la partie comprise entre les bas côtés ou collatéraux, parce qu'elle a la forme d'un navire renversé. — Outre la nef centrale, quelques églises ont des nefs latérales, ou basses nefs, séparées de la première par des rangées de piliers.
Au moyen âge, Nef Tut aussi le titre de quelques ouvrages qui obtinrent une grande popularité, notamment la Nef des fous de Sébastien Brandt.
Dans le Blason, ne/est synonyme de vaisseau.
NEFASTES (jours). Voy. Fastes.
NÈFLE (du lat. mespilum), fruit du Néflier.
NÉFLIER, Mespilus, genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées, se compose d'arbres de petite taille, dont les fruits renferment des graines en forme d'osselets durs, engagés au milieu d'une pulpe plus ou moins savoureuse. Le bois du Néflier est excessivement dur et serré. L'espèce type est Je Néflier commun (Mespilus germamcà), qui croît naturellement dans les bois de l'Europe. Son tronc tortu émet des branches nombreuses, irrégulières, épineuses à l'état sauvage seulement ; ses feuilles sont molles,' lancéolées, pubescentes en dessous; ses fleurs blanchâtres, légèrement rosées, grandes et solitaires. Ses fruits, ou nèfles, sont velus à leur base, arrondis, aplatis en dessus, et garnis de 5 petites lanières contournées, qui sont les divisions de l'ancien calice ; avant leur parfaite maturité, ils sont durs, âpres et astringents; mais sous l'influence des premiers froids de l'hiver, leur substance devient molle, pulpeuse, douce, acidulée et assez agréable. Pour hâter leur maturité, on tient les nèfles dans la paille ; mais elles y prennent souvent un goût de moisi. Le Néflier commun vient partout et ne craint que l'excès d'humidité ; on en connaît plusieurs variétés que l'on multiplie par graines, par marcottes, ou que l'on greffe sur cognassier, sur aubépine ou sur poirier. — Quelques botanistes comprennent dans le même genre Y Aubépine, YAzéroher et le Buisson ardent. Voy. ces mots.
NÉGATIF (du lat. negativus). En Arithmétique et en Algèbre, on appelle quantités négatives des quantités précédéesdu signe — , comme : — 5, — ~, — a2. Par opposition aux quantités négatives, les quantités ordinaires prennent le nom de quantités positives. — Les règles de calcul qu'on applique aux quantités négatives, ne sont que l'extension de celles qu'on applique aux termes soustractifs des polynômes; ainsi: 1° pour ajouter une quantité négative à une autre quantité, on l'écrit à la suite avec son signe ; 2° pour retrancher une quantité négative d'une autre
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quantité, on l'écrit à la suite avec le signe contraire ; 33 pour multiplier entre elles deux quantités négatives ou une quantité positive et une quantité négative, on fait le produit de leurs valeurs absolue et l'on met en avant le signe -+- ou le signe — , suivant que ces quantités sont de même signe ou de signes contraires ; W pour diviser l'une par l'autre deux quantités négatives ou deux quantités, l'une positive et l'autre négative, on fait le quotient de leurs valeurs absolues en observant quant aux signes la môme règle que pour la multiplication. — Les quantités négatives fournissent à l'algèbre un puissant moyen de généralisation des formules, et l'on y arrive, tantôt à l'aide d'une simple substitution mécanique de valeurs négatives au lieu des lettres d'une formule, tantôt en s'appuyant sur ce principe posé par Descartes, que quand une variable est susceptible d'ôtre comptée en deux sens opposés, si ses valeurs sont regardées comme positives quand elles sont comptées dans un sens, elles doivent être regardées comme négatives dans l'autre. — Les quantités négatives sont, remaniées comme moindres que zéro, et de deux quantités négatives, celle qu'on regarde comme la plus petite est celle dont la valeur absolue est la plus grande.
En Physique, on admet dans l'électricité, un fluide négatif et un fluide positif, un pôle négatif etun pôle positif. Voy. Électricité.
NÉGATION (dû lat. negatio), action de nier. On oppose ordinairement négation h affirmation {Voy. ce mot). — En Grammaire, on appelle ainsi tout mot qui sert à nier, comme ne, non, m, etc. Ces mots sont rangés dans la classe des adverbes. En latin, deux négations valent une affirmation.
NÉGATOIRE (du lat. negatorius). En Droit, on appelle ainsi l'action par laquelle on fait déclarer qu'il n'y a pas de droit de servitude ou d'usufruit sur la chose dont on est propriétaire.
NÉGOCE; NÉGOCIANT (du kn.net/otium, affaire). La loi appelle, négociant : 1" toute personne qui fait le commerce en gros, mais sans avoir boutique ouverte, ni aucun étalage et enseigne; 2° toutes celles qui font un commerce étendu avec des pays lointains ; elle cange les négociants dans la première classe des commerçants. Sont aussi réputés négociants les banquiers, manufacturiers, fabricants, usiniers qui ne vendent leurs produits qu'en gros ( Voy. Commerçant et Marchand). — Les cultivateurs et propriétaires, qui vendent, quoique en gros, les produits de leur récolte, tels que blé, grains, lin, chanvre, laine, soie, vins, huile, bois, etc., ne sont point réputés négociants (G. de comm., art. 630-38).
NÉGOCIATION (du lat. negotùltw), se dit, en termes de Banque, du commerce des billets et lettres de change qui se fait dans les bourses et sur les places de commerce. Négocier eue lettre de change, c'est la céder ou la transporter à un autre, moyennant la valeur que L'acheteur en donne au cédant ou vendeur. Les agents e change ont seuls le droit de faire des uégociatipns des effets publics et autres, susceptibles d'être cotés et d'avoir cours à la Bourse; de faire pour le compte d'autrui des négociations de lettres de change ou billets et de tous papiers comibles, et d'en constater le cours.
NEGRES (de l'espagn. negro, noir), race d'hommes
qui a pour caractères •. la peau plus coins
les cheveux courts et crépus, le nez épaté, le front déprimé, les pommettes saillantes, les mâchoires proéminentes, les levt-es épaisses. La coloration de la peau est (lue chez los nègres à un développement considérable «lu pigmentum, développement qui pai rail avoir pour cause principale l'influence du climat. Huant KXX aulres carr.ct eiv-, ils ne son! pas
aussi généraux •. les ^ olofs, les tahantis et les Gallaa en Afrique, n'uni point les mâchoires proéminentes ni le ne/, épaté; les Ufourous ou Hasaroras de la l'.i-
pouasie n'ont point les cheveux crépus. I,' MVique est le pays indigène des nègres; ils constituent la popu-
lation principale de la Guinée, de la Sénégambie, du Soudan, de l'Abyssinie et de la Cafrerie. On en trouve aussi beaucoup dans les îles de l'Océanie, notamment dans la .Nouvelle-Guinée. Quant aux nègres qui habitent l'Amérique, ils y ont été transportés comme esclaves. Voy. Traite, et le Dict. d'Hist. et de Géogr. au mot Nèt.bb. — Voy. aussi Races.
Nègres blancs. Voy. Albinos.
NEGRIER, bâtiment approprié pour la traite des nègres. L'entre-pont en était dégagé', afin qu'on pût y entasser les esclaves; le pont qui recouvrait l'emplacement qu'ils occupaient étaient percé de meurtrières, pour tirer sur ces malheureux en cas de révolte. Voy. Traite.
NÉGUNDIÙH, genre de la famille îles Acéra a pour type le Neyundo (Acer negundium , ou Erable à feuilles de frêne. Voy. Érable.
NEIGE (du lat. nivea, de ,,, dans les hautes régions de l'atmosphère, et qui tombe sous la forme de flocons légers ei d'une blancheur éblouissante. Ces flocons sont formés d'une multitude de cristaux étoiles, accrochés les uns aux autres, en sorte que les flocons sont d'autant plus gros que la neige se forme à une plus grandi' hauteur. Les cristaux de neige affectent une régularité et une variété qui avai< nt excité l'admiration de Kepler, le premier qui ait fait sur ce sujet des observations suivies. Scoresby en a dessiné 96 formes différentes qui toutes se rapportent au système du prisme droit hexagonal. La neige a pour effet l'hiver, lorsqu'elle recouvre le sol, de préserver les plantes contre les froids trop intense-. M. r,e/et a vu en effet un thermomètre placé sous la neige s'abais-. r seulement à — 2°, tandis qu'un autre placé à l'air libre, s'abaissait a — 0",5; Tessier, d'autre part, a constaté pendant l'hiver rigoureux de 1789, (pie tandis que sous la neige le sol gelait à une profondeur de 0m,G0, dans les endroits dépourvus de neige il gelait jusqu'à plus d'un mètre.
Neige rouge. Quelquefois la neige présente une couleur d'un rouge vif, ainsi que l'ont observi sure dans les Alpes et le capitaine Ross aux environs du pôle. M. Francis Bauer a reconnu que cet;. leur est due à la présence d'un cryptogame microscopique du genre Ôredo, qui se développe sur la i et auquel il a donné le nom d'Vredo uivatis.
NEILLE, espèce d'étoupe. Les Tonneliers appellent ainsi du chanvre ou de la ficelle décordée dont on se sert pour boucher les fentes d'une pièce de vin qui suinte par le fond à l'endroit dujàble.
NELOMBO ou nélumbo, Nelumbiùm, genre type de la petite famille des Nélumbiw imbo-
nées, voisine des Nymphéacées, renferme des plantes herbacées qui croissent dans les eaux doui l'Asie et de l'Amérique tropicales : rhizome ép rampant, d'où partent des pétioles portant des les en lame police, orbiculai i-e, concave, et de -
des fleurs qui ont jusqu'à Q"»,3Q de tliamètrej le fruit
est une petite noix monosperuie. Le Nelotnbo brillant S. speciOSUm , une des plantes dans lesquelles 011 a Cru reconnaître le Lotus des anciens, a des
fleurs, blanches ou ruses, qui rappellent magnolias ei qui ont l'odeur de l'a i croît dans l'Inde et la Chine. Le A x-
teum), commun dans la Floride et la Caroline, a des Heurs semblables à celles de l'espèce précédente,
mais plus petites et de couleur jaune.
NÉMATE (du gr. v»j(Mt, lil . N sectes, de l'ordre des iiv ménoptèn mille des Porte-scie, tribu desTenthn I tennes de 9 articles, simples, tongui s i mandibules échancréea, etc, On i n i mnall plus de 40 espèces, appartenant mutes à l'Europe. I. ivpe est le Némate du saule V. . '■ ■
0",012, de couleur jaune et noire : les lajrt tient enterre au mois d'août, et s'j filent à (pies d'un brun presque noir. On cite mcore II s .N.
eapreeSypapillosus, uegeeri, ribis, etc.
NÉNUPHAR
NÉORAMA.
NÉMATOÏDES (du gr. vrju.a, fil, et elSo?, forme), ordre de la classe des Helminthes, renferme un grand nombre de genres, pour la plupart parasites de L'homme ou des animaux, et caractérisés par leur apparence cylindrique et filiforme. Tous ces animaux manquent d'yeux; leurs œufs sont nombreux et entourés d'une coque solide; leur développement exige souvent pour se terminer qu'ils passent d'un premier hôte dans un second. Les sexes sont séparés, et la fécondation réciproque. Les Nématoïdes subissent peu de métamorphoses; les parasites de l'homme sont pris à l'état d'œufs, naissent dans le corps, s'y développent et y accomplissent toute leur évolution avec une forme unique et des dimensions fort variables. — Parmi les espèces qui ne sont point parasites on distingue la famille des Anguillules ( Voy. ce mot). Les Nématoïdes parasites comprennent : les Sclérostomes, dont une espèce, le Syngame, provoque chez les oiseaux de basse-cour la maladie du larynx que les Anglais appellent gupes; les Strongylidés, qui habitent ordinairement le tube digestif des mammifères et des oiseaux; les Ascarides, parmi lesquels l'Ascaride lombricoide et l'Oxyure, parasite du fondement chez les jeunes enfants; les Trichocëphales ; les Pilaires; les Gordidés, qui renferment les Trichines. Voy. ces mots.
NÉMAUSA, astéroïde. Voy. Planètes.
NÉMERTE, Nemertes, dit aussi binaire et Borlasie, genre d'Helminthes marins, en forme de rubans étroits qui dépassent quelquefois plusieurs mètres et qui ont la propriété de se raccourcir. On en trouve plusieurs espèces sur nos côtes. Voy. Planaire.
NE3IOCÈRES (du gr. vyju.a, fil, et xépaç, corne), Nemocera, famille de l'ordre des Diptères, renferme des insectes ayant pour caractères : des antennes filiformes de 6 articles au moins, le corps et les pattes grêles, la tète petite, les yeux gros, un suçoir allongé et incliné ; l'abdomen étroit, terminé en pointe dans les femelles, et par des crochets dans les mâles; les ailes longues et étroites. Les Némocères habitent les lieux humides; souvent ils se rassemblent dans les airs en essaims nombreux. Cette famille se divise en deux tribus, les Culicides et les Tipulaires.
NÉMOPANTHE, Nemopanthes, genre de la famille des llicinées, se compose d'arbrisseaux à tige rameuse ; à feuilles alternes, oblongues, glabres et coriaces ; à fleurs petites, d'un blanc verdàtre, solitaires sur des pédoncules filiformes ; à baies rouges. 11 est commun dans l'Amérique du Nord.
NÉMOSOME (du gr. vrju.a, fil, et <7wu,oe, corps), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Xylophages : corps linéaire, antennes en massue, perfoliées ; tête longue. On trouve ces insectes en France et en Allemagne sous les écorces des hêtres et des ormes.
NÉMOURE (du gr. vvjjj.a, fil, et oùpà, queue), Nemoura, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes et tribu des Perlides : palpes maxillaires et labiaux, courts, filiformes, le dernier article ovoïde, arrondi et très-large; soies caudales nulles ou rudimentaires. Ces insectes, au corps petit et grêle, de couleur fuligineuse ou brunâtre, se trouvent dans les bois humides au printemps et au commencement de l'été. Leurs larves vivent dans l'eau.
NE3IS, Alammifère carnassier. Voy. Mangouste.
NÉNTES (du lat. neniœ), chants funèbres en usage chez les anciens Romains. Ils exprimaient les louanges de la personne qui venait de mourir, et étaient débités d'une voix lamentable, au son des flûtes, par une femme nommée prœfica, louée pour cet office.
NÉNUPHAR ou NÉNUFAH (du persan noûfcr), Nymphœa, genre type de la famille des Nymphéacées, renferme des plantes herbacées aquatiques, à rhizome gros et charnu, s'attachant au fond de l'eau par un chevelu épais; à feuilles nageantes, larges, épaisses, arrondies, échancrées à leur base ; à fleurs grandes et brillantes; les feuilles et les fleurs tiennent aux racines par de longs pédoncules qui leur permettent
de venir s'étaler à la surface de l'eau; le soir, le» fleurs se ferment et rentrent dans l'eau pour ne reparaître qu'à la lumière du soleil. Le fruit est une capsule remplie d'une pulpe dans laquelle sont plongées les graines. Le Nénuphar blanc (Nymphœa alba), vulg. Lis d'étang, lilunc d'eau, Lune d'eau, Plateau blanc, à fleurs grandes, d'un blanc pur, est commun en Europe, dans les fossés, les étangs et les eaux faiblement courantes. On lui attribuait autrefois, mais à tort, des propriétés sédatives et antiaphrodisiaques. Le JV. jaune (N. lutea), vulg. Lis jaune d'eau, Jaunet d'eau, est semblable au précédent par le port et la forme des feuilles, mais ses fleurs sont plus petites et de couleur jaune. Plusieurs botanistes en font un genre à part qu'ils appellent Nuphar. — Parmi les espèces exotiques, on remarque le N. bleu (N. cœrulea), d'Egypte, ainsi que le N. lotus (Lotos blanc d'Hérodote). Voy. Lotos.
NÉOCOMIEN (étage), nom donné, en Géologie, au premier des étages crétacés. En Suisse, où il a été étudié pour la première fois (d'où son nom : Neocomum, Neuchâtel), on le partage en trois sousétage^ : l'É. valangien, l'É. néocomien proprement dit et l'É. urgonien. Ils sont tous trois argileux ou calcaires et de formation marine. En Angleterre, les couches inférieures de cet étage sont des sables et des argiles d'eau douce (É. wealdien), tandis que la partie supérieure est marine. Dans l'est de la France, au contraire, les assises inférieures (minerais, sables, marnes, calcaires, argiles) sont de formation marine, tandis que les assises supérieures (sables bigarrés, argiles roses marbrées, minerai oolitique) sont d'origine lacustre, et sont surmontéesde quelques centimètres à peine de dépôts urgoniens marins. Les riches minerais de fer exploités dans le nord de la Hte- Marne appartiennent à deux niveaux de l'étage néocomien. On retrouve l'étage néocomien dans les autres bassins de France, en Espagne, en Allemagne, en Amérique, etc. Ses fossiles les plus caractéristiques sont : Y Ammonites radiatus, l'A. leopoldinus, le Pterocera Oceani, la Janira atava, YOstrea Couloni, l'O. Leymerii, la Terebratula semistriata, le Toxaster cotnplnuatus, etc.
NÉOCTÈSE. Voy. Fer arséniaté.
NÉOGRAPHIE. Voy. Orthographe.
NÉOLATINES (langues;, nom donné aux langues vivantes qui dérivent du latin. Voy. Langues.
NÉOLOGIE, néologisme (du gr. vjo;, nouveau, et /.ôyo;, discours). On appelle néologie l'introduction de termes nouveaux, ce qui est souvent une nécessité, et ce qui enrichit une langue quand les mots sont formés suivant l'analogie; et néologisme, l'affectation de langage qui consiste à se servir d'expressions et de mots nouveaux et bizarres.
NÉ03IÉNIE (du gr. v£ou.ï)vîa), nouvelle lune [Voy. Lune). — Les Grecs donnaient ce nom au premier jour de chaque mois.
NÉ03IÉRIS, nom donné, en Histoire naturelle : 1° à un genre de Cétacés cétodontes, du groupe des Delphinidés, section des Phocénins ; 2° à un genre d'Algues calcifères de la mer des Antilles.
NEOPHYTE (du gr. veôpuTO?, nouvellement né), nom donné dans la primitive Église aux nouveaux chrétiens, c.-à-d. aux païens nouvellement convertis ( Voy. Catéchumènes). — Il se dit encore aujourd'hui de toute personne nouvellement baptisée.
NÉOPLASE. Voy. Fur sulfaté.
NÉOPLATONISME, doctrine de l'école d'Alexandrie, dont le philosophe le plus éminent fut Plotin. Voy. Idéalisme, Psychologie, Esthétique, Métaphysique, Extase.
NÉORAMA (du gr. vewç, temple, et ôpau.a, vue), sorte de panorama tracé sur une surface cylindrique et représentant l'intérieur d'un temple ou de tout autre édifice, éclairé et animé par des personnages au milieu desquels se trouve le spectateur. J.-P. Allâux, inventeur du néorama, exposa en 1827 la vue. de l'Intérieur de St-Pierre de Rome, et plus tard
NERFS
celle de V abbaye de Westminster. Voy. Panohama.
NÉOTTIA(du gr. veotria, nid ; à cause de rentrelacement des racines), genre de la famille des Orchidées, plus connu sous le nom d'Ophrys ! Voy. ce mot0 a donné son nom à la tribu des Néottiées.
NÈPE, Nepa, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Hydrocorises et type de la tribu des Népides, se compose de punaises d'eau, au corps étroit, et allongé, qui ont pour type la A', cendrée, commune dans les eaux stagnantes. — La tribu des Népides renferme les genres .N'y', Galgule, Naurore, Ranâtre, etc.
NEPENTIIES (du gr. vr,, privatif, et itévOoc, douleur). Homère [Odyssée, IV, 221;, appelle ainsi un breuvage narcotique que composa Hélène pour calmer la douleur de Télémaque. Elle avait reçu le népentkès de Polydamna, femme de Tbon, roi d'Egypte. Les uns ont dit que c'était l'opium ou la jusquiaune blanche ; d'autres, l'année, la buglnsse, ou la bourrache. — Ce mot désigne aujourd'hui un genre de plantes des Indes, type de la petite famille des Népenthées, détachée des ^ristolochiées. (les plantes sont remarquables par une sorte d'urne qui se trouve à l'extrémité de leurs fouilles, et qui renferme une eau fraîche, qui désaltère les voyageurs.
XEPETA (de Nepete, ville d'Étrurie), genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Népétées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes, de l'Europe et de l'Asie tempérée, à feuilles d'un vert foncé, souvent tachetées, et à fleurs en épi. Le fruit est un akène, sec, lisse et nu. (le genre renferme une trentaine d'espèces dont les deux principales sont : la Cataire commune ou Herbe aux chats (S. cataria), qu'on rencontre fréquemment sur le bord des chemins, et dont l'odeur pénétrante et fétide paraît plaire aux chats; et la Cataire réticulée X. reticulata), qui t'orne' un buisson de 1 a. 2,n de haut, portant pendant, l'été des Heurs d'un violet pâle ou d'un bleu purpurin foncé. — On a aussi donné le nom de Nepeta à des espèces de Menthes et de Mélisses. Voy. ces mots.
NÉPHELINE (du gr. veç éiiov, nuage), substance minérale qu'on rencontre laminaire, aciculairc ou compacte, mais le plus souvent cristallisée en prismes hexaèdres. Elle est. d'un blanc grisâtre, verdâtre ou rougeatre, possède l'éclat vitreux, raye le
\erre et peso 2,7. C'est un silicate double d'alumine etde potasse :;.\l Si -f- Vi Si . La Néphéline se trouve dans les laves du Vésuve, à la Somma; dans les roches basaltiques, à Heidelberg, et dans une s\ énite, à Lauwigen Norwége. — La Davyneel l'Éléolither ne sont que des variétés de la Néphéline. NÉPHÉLION (du gr. ve?é).tov), dit aussi Nubé-
eule, sorte de leUCÔme 'Ce//. (■<• mot;: c'est une petite tache située dans là couche externe de la cornée et qui laisse passer les rayons lumineux comme à travers un nuage.
NÉPHÉLIS. Voy. Sangsue.
NEPHEL1UM ou i m'iimi.i \, le Li-tchi des Chinois, genre de la famille des Sapindacées, renferme des arbres fruitiers propres à l'Asie tropicale, hauts de 12 à 1 .■)"•, à écorce ponctuée el à branches horizontales. Ces Heurs sont blanchâtres : le fruit drupaeé, d'un rouge ponceau, revôtu d'une peau chagrinée,
sous laquelle on trouve t pulpe aqueuse, molle,
d'un parfum exquis, approchant de celui de la fraise. Les Chinois en sont très-friands.
NEPHBALGIE (du gr, V«fpo$, rein, et âXYOÇ, douleur., douleur excessivement vive qui a son siège
dans la région rénale et qu'on appelle souvent colique néphrétique: elle provient de la présence de
calculs dans le rein ou de leur passage à travers l'uretère. Dans l'un et l'autre cas, on la combat | l'aide .|e
tous les moyens antispasmodiques et calmants et surtout par les bains prolongés et les boissons diurétiques. — Néphralgie rhumatisante, sj non] me de h<>noago. Voy. ce mot.
NÉPHRÉTIQUE (du gr. vtfflTtxéOf Huit néphré-
tique, bois d'une plante légumineusedu Mexique, réputé autrefois contre les affectionsdes reins. — Colique néphrétique \ Voy. Néphbalcie). — Douleurs néphrétiques. Voy. ci-après Nk en rite.
NEPHRITE du gr. veypo;, rein , inflammation de la substance corticale et de la substance tubu-
leuse du rein, qui se produit sous l'influence des
causes les plus diverses, telles que blessure, présence
de calculs, rhumatisme, goutte, abus des aphrodisiaques, etc. Elle Be présente sous la forme ai. à l'état chronique. — Le mal débute par t douleur sourde, qui devient, continue, profonde, affectant un seul rein ou les d oix à la fois, irradiant principalement vers la vessie et les aines. L'urine, moins abondante, albumineuse, rouge ou sanguinolente, laisse un dépôt muqueuxou purulent, ou bien, si la néphrite est. due à des calculs, un sédiment blanc ou rouge. Aies symptômes se jouit la lièvre, avec nausées et constipation. La néphril au bout de 7 à C") jours ou passe à l'état chronique.
— Au début, le traitement consiste <iaiis l'emploi des antiphlogistiques de toute espèce: sangsu
la région dos reins, grands bains, cataplasmes émollients, narcotiques, vésicatoires, etc.
Néphrite albumineuse, nom donné par Rayer à l'albuminurie. Voy. ce mot.
néphrite [du gr. veupi-rri; .variété de Jade. C.remou
NÉPIDES, insectes Hémiptères. Voy. Nbpb.
NÉPOTISME du lat. nepos, neveu . Ce mot, usité d'abord en Italie pour désigner le crédit et I rite souvent injustes que certains papes a. donnés à leurs neveux, s'applique maintenant à l'abus que les I auts fonctionnaires font de leur influeocedans tout tëtat pour procurer à leurs parents ou amis îles emplois et (les honneurs.
NEPTUNE du nom du Dieu de la met;, la plus éloignée des planètes connues de notre s laire. Sa distance mn\ i a ie au soleil est distance de la terre étant représentée par I. diamètre est. un peu moins île ', t'.ds 1/2 celui du la
terre ; son VOllime - plus
grande. Sa densité est le quart de celle i
La durée de sa révolution sidérale est de II environ. On ne connaît pas la ^:iV'
— L'existence de la planète Neptune fut signi monde savant, ainsi que ses éléments clliptiqi
ses dimensions, en ]s p;, par M. Le Verrier a la sotte d'immenses calculs sur les perturbations d't ranus ; elle fut aperçue si\ mois après par M. Galle à Berlin, et les observatious directes faites depuis sur si ments n'ont fait que confirmer l'exactitude îles calculs deM. Le Verrier. — On a depuisquelquesannées
découvert i\n satellite de Neptune.
On ilonne quelquefois h' nom de Neptum atlas de cartes marines. Tel est le Neptune fra recueil des cartes du littéral de la Franco. Ce/. C u. 1 1 s m vhim s et Pilote.
NEPTUNIENS, se dit, en Géologie, des terrains formésau sein do l'eau, el qui sont désignés le plus ordinairement --eus le nom de .
— Au xviif' siècle, en donnai: aussi le nom de
Neptuniens aux géologues qui attribuaient à tous les
terrains de l'éCOrcc ilu globe une origine n-quiinienne ou sédiinentairo. Ils éta ses aux
Vulcnniens qui voyaient partout l'action du feu.
NÉRÉIDE moin mytholA Nereis, vule. v dre de mer, genre d'Annélides, de l'ordre de topodes dorsibranches, renferme desanimaux marins communs sur nos côtes, OÙ on les emploie comme appât de pèche. C'est le genre tj |»' de la famille des
Nérétdidées, qui comprend aussi les Aphrodù Arnphinomes e\ les Eunices.
NERFS en lat. nervi, en gr. VCOpa • On appelait ainsi autrefois tentes les parties blanches et tihrouses, comme tendons, aponévroses, nerfs véritables. Il
teste quelque chose de cette confusion dans le langage vulgaire. — D4ns la science, ce nom est r
aux cordons qui servent de conducteurs aux impros-
NERPRUN
sions, aux mouvements, aux actions végétatives. Ils constituent le système nerveux périphérique, et ils mettent l'ensemble de l'organisme en relation avec les centres nerveux. On distingue les nerfs cérébro-spinaux ou de la vie organique, et les nerfs sympathiques ou de la vie végétative. — Les nerfs cérébro-spinaux sont blancs, brillants, fermes : ils se distribuent, en brandies de plus en plus grêles, aux muscles, à la peau et aux organes des sens,et n'offrent de ganglions qu'à leur origine. Ils sont entourés d'une gaine de tissu lamineux (névrilème), et formés par la juxtaposition de faisceaux primitifs entre lesquels le névrilème envoie des expansions : ces faisceaux primitifs eux-mêmes sont formés de tubes nerveux à double contour, qui ont un centième de millimètre de diamètre et qui sont constitués par trois parties : une enveloppe, le périnèvre; un contenu visqueux, graisseux, la substance médullaire ; une espèce de tige centrale, fragile, transparente, le cylinder-axis. — Les nerfs sympathiques sont gris, mous, plats et présentent en divers endroits des renflements ganglionnaires : ils sont composés de tubes élémentaires moitié moindres que les précédents, et à simple contour ; ils forment deux cordons parallèles à la colonne vertébrale et vont ensuite se distribuer aux viscères. — Tous ces tubes nerveux sont purement des organes conducteurs qui amènent d'une extrémité à l'autre les impressions ou réactions qu'ils reçoivent d'un autre élément anatomique, la cellule nerveuse, qui abonde surtout dans les centres nerveux et dans les ganglions.
Les nerfs cérébro-spinaux partent du cerveau ou de la moelle épinière. Ils se distinguent en nerfs moteurs, qui président au mouvement et qui sortent de la partie antérieure de la moelle, et d'autre part en nerfs de sensibilité générale, qui sortent de la partie postérieure de la moelle par une racine spéciale. Les deux racines antérieure et postérieure s'unissent et mélangent leurs éléments à peu de distance de la moelle. On sépare quelquefois de ces derniers une troisième espèce de nerfs, nerfs de la sensibilité spéciale, qui correspondent aux organesdessens : ceux-ci naissent tous de l'encéphale et sortent par les trous du crâne : ce sont les nerfs optiques, olfactifs, acoustiques ou auditifs, etc). — On divise encore les nerfs cérébro-spinaux en nerfs rachidiens, dont il existe trente et une paires (8 cervicales, 12 dorsales, 5 lombaires, 6 sacrées) et en nerfa crâniens, dont il existe 12 paires. — Pour les nerfs sympathiques, dits aussi vaso moteurs, Voy. Sympathique.
Les nerfs peuvent devenir le siège d'une foule de maladies ; leur surexcitation donne lieu aux plus vives douleurs et aux maladies les plus graves ( Voy. Névralgie et Névroses); leur paralysie entraîne la paralysie de la partie du corps qui recevait d'eux l'animation et la vie.
Consulter : pour la partie anatomique, J. Swan, Névrologie ou Description anatomique des 7ierfs du corps humain (trad. del'angl. par Chassai gnac, 1838); Leuret, Anatomie comparée du système nerveux, (1839); Cruveilhier, Anatomie descriptive; Jamain, Sappey, etc. ; — pour les fonctions des nerfs, Longet, Anatomie et Physiologie du système nerveux (1863-46) ; A. Bazin, Traité du système nerveux (1841); J. Miiller, Physiologie du système nerveux (trad. par Jourdan) ; P. Flourens, Recherches expérimentales sur les fonctions et les propriétés du système nerveux (1842) ; Cl. Bernard, Leçons sur la physiologie et la pathologie du système nerveux; les travaux de MM. L. Hirschfeld, Hertwig, Haller, Bielfeld, Foville, etc.
On appelle vulgairement nerf de bœuf, le ligament cervical postérieur du bœuf ou du cheval disposé artificiellement en forme de cylindre.
nerf-féru ou nerf-férure (de nerf, et de férir, frapper), contusion du tendon fléchisseur du pied de devant chez le cheval. Cette contusion, qui, le plus souvent, est l'effet d'un coup de pied de cheval, pro-
duit la claudication, puis un gonflement qui laisse à sa suite une petite tumeur dure.
NÉRINEE, Nerinœa, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille turriculée, allongée, pourvue ou non d'un ombilic; ouverture carrée ou ovale, présentant en avant un sinus et en arrière un canal très-prononcé. La columelle et souvent le labre sont munis de dents en nombre variable. — Les Nérinées ne se trouvent qu'à l'état fossile, depuis l'étage bajocien jusqu'à l'étage sénonien.
NËRION, plante. Voy. Nébh m.
ISÉH1TE, Nertta, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches et type de la famille des Néritidées : coquille épaisse, subglobuleuse, aplatie sur la région columellaire; spire peu saillante; bouche semi-lunaire souvent munie de dents. La tête de l'animal est pourvue de deux tentacules coniques et allongés, ayant à leur base des appendices tentaculiformes oculés, et d'un pied ovale portant un opercule calcaire. La plupart des Nérites habitent les eaux marines; quelques espèces seulement sont fluviatiles. Lamarck croyait à tort que les Nérites sans dents étaient spéciales aux eaux douces et on avait fait le genre Néritine. — Les espèces vivantes appartiennent à tous les climats; il en existe de fossiles depuis l'étage sinémurien.
N'ÉRITOPSIDE, Neritopsis, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Néritidées : coquille large, sans ombilic, à spire courte et à bouche semi-lunaire. Les Néritopsides se distinguent des Nérites en ce que leur bord columellaire est échancré. Elles se trouvent à l'état fossile depuis l'étage conchylien et vivent aujourd'hui dans les mers chaudes.
N'ÉRlUM (du gr. virçpiov), genre de la famille des Apocynées, se compose d'arbustes toujours verts de l'ancien continent, d'un bois blanc jaunâtre, assez dur, à feuilles verticillées, d'un vert foncé, marquées en dessous de nervures saillantes; à fleurs en cymes terminales. Les espèces principales sont le N. oleander ou Laurier-rose ( Voy. ce mot) , cultivé pour ses fleurs ; et le N. odorant, qui croît dans le nord de l'Hindoustan, le long des ruisseaux : ses fleurs de couleur rosée, carnée, blanche ou jaune pâle, ont une odeur suave. Les arbustes du genre Nérium donnent un suc vénéneux; leur éeorce et leurs feuilles pulvérisées ont été employées en médecine contre les maladies de la peau; mais leur usage est dangereux. Voy. Wrightie.
NÉROLI, huile volatile que l'on retire des fleurs de l'oranger amer ou bigaradier. Elle a été ainsi nommée, dit-on, d'une princesse italienne, qui l'aurait obtenue la première ou l'aurait mise en vogue.
NERPRUN (de noir et de prune) , Rha>nnus , genre type de la famille des Rhamnées, tribu des Zizyihées, se compose d'arbrisseaux indigènes, à feuilles alternes, entières ou dentées, le plus souvent glabres; à fleurs petites et verdàtres; le fruit est un petit drupe charnu à 2 ou 4 noyaux osseux. Le genre Nerprun a été divisé en deux sous-genres : Rhumnus et Frangula. — Le premier comprend le N. alateme (Voy. Alaterne), le N. purgatif et le N. des teinturiers. Le N. purgatif (R. catharticus) est un arbrisseau épineux, haut de 2 à 3m, à feuilles luisantes, d'un vert très-foncé ; à fleurs jaunâtres, petites, réunies par bouquets le long des rameaux ; à baies petites, noires à leur maturité. Cet arbrisseau croît dans les bois, les haies, etc. On le cultive dans les bosquets à cause de son feuillage. On en fait aussi des haies qui sont d'une très-bonne défense. Son éeorce et ses baies fournissent une couleur jaune; le suc de ces mêmes baies, mêlé à l'alun, fournit le vert de vessie, employé par les peintres en miniature ; on en fait aussi un sirop avec lequel on purge les chiens. Le N. des teinturiers (R. infectorius), moins haut que le précédent, se divise presque dès sa base en rameaux diffus qui lui don'
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lient la forme d'un buisson. Ses semences, également purgatives, sontconnuessousle nom de graines d'Avignon; on en tire une couleur jaune, appelée sfil de grain. — Le second sous-genre a pour espèce principale le Rhamnus frangulu,vu\g. Bourdaine ou Bourgene. Voy. Bourdaine.
TSKRVAL (baume). Voy. Baume.
TiERVATION, se dit, en Botanique, de l'ensemble des nervures d'une feuille, des ramifications formées par les vaisseaux qui parcourent le limbe. La nerv ition est simple dans les Monocotylédones, et trèsrvjiiiliée dans les Dicotylédones.
NERVEUX (du lat. nervosus), ce qui a rapport aux nerfs. — Système nerveux. Pour le système nerveux, cliez l'Homme, Voy. Neris, Innervation, Encéphale, Moelle, etc. — Chez les Vertébrés (Mammifères, Oiseaux, Beptiles, Batraciens et Poissons), on trouve un système nerveux construit sur le même plan que chez l'Homme; mais chez les animaux tout-à-fait inférieurs, les fonctions animales se manifestent sans qu'il existe aucun système nerveux. Les Protozoaires,c.-à-tl. les Rhizopodes, les Spongiaires, les lnfusoires, n'en présentent aucune trace. Les Polypes zoanthaires etlesPolypomédusesensont aussi dépourvus. On ne voit cet appareil se montrer que chez les Ëchinodermes, où il a une disposition rayonnée. Chez les Mollusques, le système nerveux se compose de trois systèmes de ganglions réunis par des filets: les deux premiers forment un anneau (co/lier œsophagien) autour du tube digestif. Les Annelés (Insectes, Crustacés, Arachnides, Vers, etc.) ont un système nerveux formé d'une double chaîne de gangiions qui embrasse le tube digestif à son extrémité supérieure; on commence à trouver icil'analogue du système grand sympathique.
Fluide nerveux. On a appelé ainsi un fluide qu'on a supposé circuler dans les nerfs, et qu'on a regardé comme l'agent de la sensibilité et du mouvement : c'est l'hypothèse des esprits animaux de Descartes. Aujourd'hui, on admet plutôt que la communication nerveuse se fait par une espèce d'ébranlement qui se propage de proche en proche comme une ondulation. On sait que l'agent nerveux ne peut être assimilé au fluide électrique : il n'est pas arrêté par les mêmes obstacles, et sa vitesse au lieu d'être incalculable varie entre 20 et 30m par seconde, d'après les recherches récentes de Helmholtz, Rubois-Reymond et Marey.
Maladies nerveuses. Voy. Névroses.
Plexus nerveux, réseau formé par la réunion de plusieurs branches nerveuses.
Tempérament nerveux. Voy. Tempérament.
Tissu nerveux. Voy. Nerfs, Lécithine et Névrine.
m; il VIN S, se dit, en Médecine, des médicaments que l'on regarde comme propres à fortifier les nerfs, et surtout de ceux dont on fait usage extérieurement.
NKltvULE. Ce mot, en Botanique, est synonyme de cordon pisiillaire. Voy. Cordon.
NEKVURES, lignes plus ou moins saillantes qui parcourent la surface dos feuilles, et en sont, en quelque sorte, le squelette. Voy. Feuille.
Les Relieurs appellent nervures les parties saillantes que forment sur le dos des livres les cordes ou nerfs qui servent à relier les feuillets.
En Architecture,on appelle ainsi les moulures saillantes placées sur les arêtes d'une voûte, les côtés des cannelures, les angles des pierres, etc.
NESKHY, écriture qui a remplacé le koufique, et dont les Ambea se servent dans leurs livres.
NBSLE, ancienne monnaie de billot) , tirait son BOOQ de la tour de Vslo.àl'aris, où elle se fabriquait.
Elle valait 15 deniers.
NESTOR, genre de Perroquets de la Nouvelle-Zélande, sert ion des Cacatoès.
NEUF (du lat. navem), nombre impair, le plus él< \e des nombres exprimés par un seul chiflï
ri m lire jouissait d une ceriai ne faveur chez les païens:
lea Mu es étaienl au nombre de neuf. La religion chrétienneadmetneu/'chœurBd'angeset recommande
les neuvaines Voy. ce mot). — En Arithmétique, le nombre neuf jouit de certaines propriétés- particulières : il fournit un des moyens de faire la oreuve de la multiplication. Voy. Mi ltipi.ication.
NEUME, Nettma, terme de plain-chant, qui signifie la longue suite de notes vides, qui se chantent sur la dernière syllabe de Vntlemia,du kyrie,tfU.Couua* cette suite de notes ne forme que le seul son de a ou e, et n'est que le menu» souffle prolongé', on l'a appelée neume par abréviation du gr. 7rvEùu.a,qui signifie souffle. Le neume est facultatif, et peut être prolongé ou raccourci a volonté.
On appelle aussi neumes ou caractère* ueumati- j '/nés, une sorte de notati&n musicale employée autrefois pour représenter la durée relative des notes et qui se composait de points.de virgules, d<- traits isolés ou groupés de diverses manières. — Voir J. Tardif, Essai sur les neumes (1853).
NEURITE. Voy. Néphrite.
NEUTRALISATION (de neutralise*), se dit, en Chimie, de l'extinction des propriétés particulières aux acides et aux bases par l'action n de ces
corps les uns sur les autres. Voy. Neutralité et Indifférence.
En Politique, c'est l'action de rendre neutre (Foy. ce mot, un territoire, une ville, un vaisseau, etc.
NEUTRALITÉ (du lat. neutralis). On dit, en Chimie, qu'il y a neutralité ou neutralisation lorsque les propriétés d'un acide libre et d'une base libre se font disparaître mutuellement. C'est ainsi que, si l'on ajoute de la potasse à de l'acide sulfurique tant que celui-ci rougit le tournesol, un moment arrivera où les propriétés acides de l'un disparaîtront par l'effet des propriétés alcalines de l'autre. Mais comme il est des cas où la propriété de l'acide de rougir le tournesol, ou de la base de le bleuir, persistent dans le sel où ni l'un ni l'autre ne sont libres, il est nécessaire pour reconnaître alors le point de neutralité de recourir à un autre caractère, p. ex. à celui qu'ont les acides libres de mettre en liberté l'acide carbonique des carbonates. 11 n'y aura point neutralisation de la liqueur tant que celle-ci dégagera de l'acide carbonique d'un carbonate.
nei trai.ité. En Droit international, on appelle ainsi l'état d'une puissance qui reste en paix relativement à d'autres puissances belligérantes, ne prenant aucune part aux hostilités qui s'exercent entre cellesci. La neutralité est dite armée, quand la puissance qui reste neutre tient sur pied des forces suffisantes pour faire respecter son territoire ou ses droits.
NEUTRE (du lat. neuter). En Botanique, on appelle fleurs neutres, les fleurs privées d'organes sexuels, dans lesquelles les pétales se sont accrus aux dépens des organes reproducteurs, comme l'Hortensia et la Boule-de-neige. — En Entomologie, on appelle neutres, ou mulets, les individus chez lesquels les organes générateurs ne se sont point développés, et qui, par conséquent, ne semblent appartenir à aucun sexe. Les Hyménoptères {Aheille, Fourmi, etc.) en offrent de fréquents exemples.
En Chimie, on appelle corps neutre tout composé qui n'est ni acide ni alcalin : ainsi, un sel n>:ut un sel dans lequel l'acide s'est uni à la base salitiable de telle manière que le composé qui en est résulté n'a aucune action sensible sur les réactifs. Voy Neutralisation.
Neutre, en Grammaire. Voy. Genre et Vbrbb.
nbutres (droit des). En Politique, il se dit du droit reconnu par les puissances belligérante qui ne prennent point de part a la guerre, li M dit surtout en parlant delà navigation maritime. La manière d'agir des puissances belligérantes à l'égard des neutres a souvent varié, et n'a jamais été fixée par un Gode qui ait éié accepté par toutes les nations. Cependant l'usage généralement reçu aujourd'hui autorise le commerce des nations neutres avec celles qui sont en guerre, el admet (pie le pavillon couvre la marchandise, en exceptant toutefois la contrebande
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■de guerre (armes et munitions). On n'admet de blocus qu'un blocus effectif. Ces principes, posés d'abord dans les traités de 1766 entre l'Angleterre et la Russie, de 1778 entre la France et les États-Unis, ont été confirmés en 1780 par une déclaration célèbre de la Russie, à laquelle accédèrent l'Autriche, la France et autres grandes puissances maritimes : l'Angleterre, qui la première avait proclamé ces principes, refusa seule d'y accéder. Cependant, elle a fini par les reconnaître en se joignant à la déclaration de Paris des 30 mars et 16 avril 1856.
NEUVAINE (de neuf), espace de neuf jours consécutifs pendant lesquels on fait, en l'honneur de Dieu.de la Vierge ou de quelque saint, dont on implore le secours, certains actes de piété, tels que stations, messes, prières particulières, etc. Ce nombre de neuf jours paraît avoir été fixé en considération de laSte Trinité, 9 représentant 3 multiplié par lui-même. La neuvaine qui a lieu tous les ans à Paris, du 3 au 11 janvier, en l'honneur de Ste Geneviève, patronne de Paris, est une des plus célèbres.
NEUVIÈME (la), se dit, en Musique, de Tinter- ( valle dissonant de neuf degrés, intervalle compris entre 9 notes diatoniques (ut 2 h ré 1). La neuvième majeure se compose de 14 demi-tons, et la neuvième mineure (ut à ré bémol) de 13 demi-tons. L'accord i de neuvième majeure (ut, mi, sol, si bémol et ré naturel) se compose de tierce majeure, quinte, septième mineure et neuvième majeure. Il se place sur la 5e | note d'un ton majeur ou mineur, et fait sa résolution par quarte supérieure ou quinte inférieure. Dans cette résolution, la tierce monte d'un demi-ton, la quinte monte d'un degré, la septième et la neuvième descendent d'un degré. Cet accord a quatre renversements peu usités ; mais on emploie souvent Y accord de septième de sensible, qui n'est autre que l'accord de neuvième majeure sans fondamentale, et ses divers renversements. — L'accord de neuvième mineure (ut, mi, sol, si bémol et ré bémol) ne diffère du précédent que par sa neuvième, qui est mineure. Il suit les mêmes règles. Ses renversements sont peu usités ; mais on emploie souvent l'accord de septiè?ne diminuée, qui n'est autre que cet accord sans fondamentale. — L'accord de neuvième se marque dans son état normal par un 9, avec un accident qui indique si la neuvième est majeure ou mineure. L'accord de septième de sensible se marque par 7 avec un 5 barré au-dessous ; le premier renversement, par | ; le deuxième, par \ en faisant précéder le k d'une petite croix, et le troisième, du chiffre 2.
NE VARIETUR. Voy. Varietur (ne) et Parafe.
NÉVÉ, nom donné, en Météorologie, à cet état poreux de la glace des glaciers qui est intermédiaire entre la neige et la glace propr. dite. Voy. Glaciers.
NEVEU (du l&t.nepos), fils du frère ou de la sœur. — On appelle petit-neveu le fils d'un neveu ; neveu à la mode de Bretagne, le fils du cousin germain ou de la cousine germaine, parce que la coutume de Bretagne regardait, par une espèce de fiction légale, les cousins germains et cousines germaines comme frères et sœurs. — Le mariage est prohibé entre l'oncle et la nièce, la tante et le neveu ; toutefois, cette prohibition peut être levée par le chef de l'État (C. civ., art. 163, 164). — Pour les droits successifs des neveux, Voy. Succession.
NÉVRALGIE (du gr. veùpov, nerf, et iXyoç, douleur), affection du système nerveux, fixe ou mobile, intermittente ou rémittente, irrégulière ou périodique, mais sans fièvre : elle est surtout caractérisée par une douleur vive, exacerbante, qui a son siège dans un nerf, sur toute l'étendue de son trajet, sans que ce nerf soit affecté d'aucune lésion matérielle ni d'aucune altération appréciable. On a divisé les névralgies en deux grandes classes, suivant qu'elles se rapportent aux nerfs cérébro-spinaux ou aux nerfs sympathiques, et ces deux classes ont été elles-mêmes subdivisées à leur tour en autant de névralgies particulières qu'il y a de faisceaux nerveux qui peuvent
en être atteints : telles sont, dans la première classe, les N. faciale, btktcbiale, dorsale, abdominale, cruraie, cutanée, etc. ; dans la seconde, les N. du pharynx, de l'œsophage, du poumon, du cœur, de l estomac (gastralgie), de l'intestin (entéra/gie), du foie, de la vessie, etc.
On emploie une multitude de moyens contre les névralgies : ventouses appliquées sur le lieu de la douleur, flanelle recouverte d'un taffetas gommé, frictions avec des liniments, tantôt calmants et tantôt excitants, notamment avec la solution aqueuse de belladone ou l'huile essentielle de térébenthine ; emplâtres ou mouches enduites des mêmes substances; vésicatoires volants, simples ou saupoudrés de morphine; électricité, acuponcture. A l'intérieur, on administre les antispasmodiques et les narcotiques sous toutes les formes, le sous-carbonate de fer, le sulfate de quinine (quand la névralgie est franchement intermittente). Jobert de Lamballe a proposé la cautérisation transcurrente et l'a appliquée avec succès. — Voir Valleix, Traité des névralgies (1841).
NÉVRILÈME(du gr. veùpov, et eÉ}.r,;j.a, enveloppe), enveloppe lamineuse et peu résistante qui recouvre les faisceaux primitifs des tubes nerveux. V. Nerfs.
NÉVRINE(du gr. veùpov). acaloîde que l'on obtient quand on fait bouillir la lécitliine avec l'eau ou les bases. M. Wurtz l'a produite artificiellement en 1867 en faisant agir le glycol chlorhvdrique sur la triméthylamine. Sa formule est [Az(CHVC!H+. OH, Off|. Quand on la fait bouillir avec l'eau, elle dégage delà triméthylamine. — La névrine qui se forme ainsi aux dépens de la matière cérébrale, avait été déjà trouvée dans la bile par Strecker, qui lui donna pour cette raison le nom de choline ; elle a été notée aussi dans les globules du sang par Hermann. Elle existe dans les œufs, et généralement dans toutes les parties plus spécialement aptes à reproduire l'animal.
ISÉVRITE (du gr. veùpov), inflammation des cordons nerveux ou plutôt du névrilème. Elle donne les mêmes symptômes que la névralgie et ne peut s'en distinguer par les signes cliniques; aussi ces deux affections sont-elles toujours confondues. Le traitement est le même pour toutes deux. Voy. Névralgie.
NÉVROLOGIE (du gr. veùpov, et ),ôyo;, discours), partie de l'Anatomie qui traite des nerfs du corps humain. Voy. Nerfs.
NÉVROME (du gr. veùpov), tumeur très-douloureuse, qui se développe dans l'épaisseur du tissu des nerfs ou entre les filets qui les constituent, et qui se présente tantôt sous la forme d'un tubercule dur, mobile et roulant sous la peau, tantôt sous celle d'une tumeur plus ou moins volumineuse qui finit quelquefois par avoir les caractères des tumeurs cancéreuses. Le seul remède est l'ablation.
NÉVROPATUIE (du gr. veùpov, et 7râ6o;, maladie), synonyme de névrose. Voy. ce mot.
NÉVROPTÈRES (du gr. veùpov, nerf, et ittepov, aile), Nevruptera, 4e ordre de la classe des Insectes, a pour caractères : 4 ailes membraneuses, transparentes, et parcourues par des nervures qui rendent leur tissu comme réticulé; appendices buccaux propres à la mastication; tarses à articles entiers et variant par le nombre; pas d'aiguillon à l'anus. Les Névroptères sont, en général, d'un port élégant et agréablement colorés; ils volent avec facilité, et éprouvent pour la plupart des métamorphoses complètes. Plusieurs sont carnassiers, notamment les Libellules et les Myrméléons : à cet ordre appartiennent les Éphémères, les Panorpes, les Semblides, les Termites, etc. — Latreille a divisé les Névroptères en 3 familles : les Subulicornes,les Plûfiipermes et les Plicipennes. Cette classification a été conservée, malgré les modifications dues aux travaux de MMVL. Dufour, Burmeister, Dr Rambur, Pictet, etc.
NÉVROSES (du gr. veùpov, nerf), nom générique donné à toutes les maladies qui paraissent avoir leur siège dans le système nerveux et que l'on appelle aussi vulgairement maux de nerfs, vapeurs, état
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nerveux, etc. Elles sont ordinairement de longue durée, mais sans fièvre, sans lésion appréciable, et ne laissent aucune trace après la mort. Elles se manifestent, en général, d'une manière intermittente, par des troubles graves et même effrayants qui peuventatteindre séparément, simultanément ou successivement, les parties du système nerveux affectées au sentiment, à l'intelligence et au mouvement, mais qui ne sont le plus souvent que peu dangereux. On range dans cette classe les céphalalgies périodiques (migraine), les névralgies, la folie, l'hypocondrie, l'hystérie, la catalepsie, l'épilepsie ( Voy. tous ces mots). Les symptômes et le traitement varient pour chaque névrose. — Consulter les travaux des Drs. Cerise, Brachet, Georget, Valleix, Sandras, etc.
NÉVROTOMIE (du gr. vEOpov, et to|uq, section), se dit, en Anatomie, de la dissection des nerfs, et, en Chirurgie, de la section d'un cordon nerveux pratiquée comme moyen curât if.
Névrotomie plantaire ou Énervation, opération pratiquée par quelques vétérinaires, et qui consiste dans l'excision d'une partie des nerfs du pied, afin de faire cesser la douleur résultant de certaines maladies chroniques du sabot.
NEZ (du lat. nasus), éminence osseuse située au milieu de la face de l'homme, et qui forme la partie extérieure de l'organe de l'odorat. On y distingue la racine, qui en est le sommet ; les ailes, ou faces latérales ; et les narines ( Voy. ce mot). Le nez est formé de diverses parties : d'os et de cartilages qui en constituent la charpente et qui sont maintenus ensemble par des tissus fibreux, d'une couche musculeuse, de peau. etc. : à l'intérieur, il est tapissé par la membrane pituitaire. — Le nez, ordinairement perpendiculaire, est quelquefois dévié d'un côté ou de Vautre : il affecte diverses formes qui peuvent se ramener à quatre : le nez droit, le nez aquilin, le nez retroussé, le nez camus ou épaté.
Le nez est sujetà des saignements abondants (Voy. Êpistaxis), et peut devenir le siège de maladies graves, dont quelques-unes en amènent la destruction partielle ou totale. On réussit, dans ce cas, à remplacer cet organe par un nez artificiel, au moyen de l'opération dite rhinoplastie. Voy. ce mot.
Chez les Mammifères, le nez présente une grande analogie avec celui de l'homme ; il en diffère, néanmoins, en ce qu'il se détache moins des autres portions de la face. Dépourvu de poils à son extrémité, il est, en outre, presque toujours enduit d'une humidité muqueuse( Voy. Mukle). Chez quelques-uns, cet organe se modifie de manière à former un boutoir, une trompe, etc., et à devenir un organe de tact et de préhension. — Le nez n'existe pas chez les Oiseaux et les Poissons.
NIAIS, faucon pris au nid. Voy. Fauconnerie.
NIBELUNGEN, vieille épopée germanique (Voy. co mot au Dict. d'Ilist. et de Géogr.). Voir aussi G.-A. Heinrich, Histoire de la littérature allemande, 1. 1, p. 133-182.
NIC1IAN, décoration turque. Voy. ce mot au Dict. d'Ilot, et de Géogr.
NICHE (de l'ital. nicchia, coquille), renfoncement ou espace creux, de forme variable, pratiqué dans l'intérieur des murs d'un édifice, pour y placer une statue, un buste, un vase, un trépied, un poêle, etc. Les anciens employaient les niches (qu'ils appelaient zotheca, loculumentum) dans leurs monuments funéraires; elles étaient principalement destinées à recevoir les urnes cinéraires. Les monuments du moyen âge en renferment un grand nombre, ornées de dentelures et de colonnettes : on y plaçait des madones, des saints sculptés.
NICKEL (nom d'un des génies nains qui vivent sous terre), corps simple métallique, d*un blanc grisâtre, dur, très-peu fusible, ductile, malléable, susceptible de prendre le poli, et d'une cassure fibreuse; il est presque aussi magnétique que le fer; mais il perd cette propriété vers 400". Sa pesanteur
spécifique est d'environ 8,û. Les principaux minerais du nickel sont le kupfer-nickel ou nickel arsenical, et le nickel gris (Voy. ci-après). Ce métal a beaucoup d'analogie avec le cobalt, et se trouve presque toujours dans les mêmes gisements. On en trouve aussi fréquemment dans les aérolithes. Le nickel forme avec l'oxygène un peroxyde noir et un protoxyde vert dont les sels ont également une couleur verte. On se sert du nickel pour faire quelques alliages avec le cuivre et le zinc, qui portent le nom d'argentan ou de maillechort. En Belgique on a frappé des monnaies de nickel : elles sont plus légères que celles de cuivre, -r- Le nickel a été découvert en 1751 par le minéralogiste suédois Cronstedt. Bergmann en étudia les propriétés; mais ce fut Kichter qui parvint le premier à l'obtenir à l'état de pureté.
mckel arsématé ou Nickelocre fNi'jts-r- 8Aq], substance minérale qu'on trouve en masses caverneuses de couleur vert pomme, claire ou foncée, ou en enduits à la surface du nickel arsenical, et quelquefois en groupes aciculaires. On l'a rencontré avec le nickel arsénité à Biegelsdorf (Hesse).
NICKEL ARSÉNIÉ, Nickel arsenical, Nickeline, Kupfernickel [Ni As], substance minérale qui se présente en masses d'un jaune rougeâtre,se ternissant à l'air. Elle est cassante, mais dure, et fait feu au briquet en répandant une odeur d'ail. Elle pèse de 6,6 à 6,7. On la trouve avec l'argent, le plomb, le cobalt, en Dauphiné, aux Pyrénées, en Souabe, en Saxe, etc.
nickel arsénité [Ni As-r 18Aq], substance minérale qu'on a trouvée en masses terreuses, dans un schiste bitumineux, aux environs de Biegelsdorf.
nickel sulfo-arsémé [Ni Asi + îsiSi,Sickel g>-iif dit aussi Disomuse, minéral qui se présente en fragments compactes ou lamelleux, gris d'acier; il est fragile, mais dur. Sa densité est 6. On l'a trouvé avec les minerais de cobalt à Loos en Suède.
nickel sulfuré ou Harkis' [NiS], substance qui se rencontre d'ordinaire en fines aiguilles, d'un vert jaunâtre et douées de l'éclat métallique. On la trouve en Saxe, en Cornouailles, en Bohème, etc. Elle est souvent accompagnée de plomb ou de zinc sulfuré.
Nickel sulfuré antimonifère ou Antimonicket. Voy. A.vn moine.
Nickel et Alumine silicates. Voy. Pimélite.
NICOTIANE, nom sous lequel le Tabac fut d'abord connu en France, lorsqu'il y fut envoyé, vers 1360, par Nicot, ambassadeur français en Portugal. — On en a formé celui de Nicotianées, qui désigne une petite tribu de la famille des Solanées, dont le Tabac (Nicotiana tabacum) est le type.
NICOTINE, alcali organique composé de carbono, d'hydrogène etd'azote lC10HuAz-], qu'on extrait des feuilles de tabac fermentées. Il est huileux, inflammable, insoluble dans l'eau, et soluble dans les acides, avec lesquels il forme des sels bien déterminés. 11 est très-vénéneux : à l'action narcotique vient en effet se joindre une action irritante et tétanique très-prononcée. Il a plusd'une fois servi, comme la morphine, à de criminelles entreprises. — La nicotine est contenue dans la fumée do tabac,et se trouve dans le liquide brun et empyreumatique qui se condense au fond des pipes. C'est à elle qu'est due en grande partie l'action nuisible du tabac, qui n'a pas seulement pour effet de diminuer la mémoire, mais qui prédispose aux maladies du cœur, aux dyspepsies, et peut-être au cancer de la langue. ( Voy. TABAC). — La nicotine a été découverte en 1829 par Beimann et Posselt ; elle a été analysée par Ortigosa et Barrai.
NID (du lat. nidus), abri dans lequel les Oiseaux et les autres espèces ovipares pondent leurs oBuft et élèvent leurs petits. — Tous les oiseaux ne se construisent pasde nid, p. ex. la plupart âc^ Palmipèdes, des Gallinacés et des Échassiers. Le Coucou d'Europe s'épargne toute peine et place furtivement ses œufs dans les nids des Becs-Fins, des Alouettes ou des Grives. D'autres mettent fort peu. d'art dans ce
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travail : l'Aigle p. ex. bâtit dans le creux d'un rocher un nid vaste et découvert appelé aire : c'est une plateforme établie avec des bûchettes, et qu'entoure un charnier, où il dépose ses provisions; les Mésanges et les Grimpereaux se contentent de déposer dans le creux d'un arbre un peu de foin et quelques plumes; l'Autruche dépose ses œufs dans le sable échauffé par le soleil et les y abandonne. Plusieurs, au contraire, y apportent beaucoup d'art et de soin, p. ex., la Pie qui dispose le sien à la plus haute cime des arbres, le Chardonneret, le Pinson, la Fauvette cysticolc qui coud des touffes d'herbes avec des brins de laine, etc. Certains oiseaux, comme le Merle et la Huppe, enduisent le dedans de leurs nids d'une légère couche de mortier qui en colle toutes les parties, et ils y entretiennent la chaleur avec un peu de bourre ou de mousse. Les Hirondelles font les leurs avec une espèce de ciment qu'elles fabriquent avec de la poussière détrempée; elles emploient ensuite leur bec à les maçonner. Les nids des Salanganes (Hirondelles de la Chine et de l'Océanie) sont un aliment recherché des Chinois : ils ont l'apparence de la colle de poisson et sont formés de bandelettes de couleur blanchâtre, demi-transparentes ettreillissées en hamacs. On pense que la matière de ces nids est formée du mélange d'une humeur muqueuse, que les Salanganes rendent parle bec à l'époque des amours, avec des lichens à demi digérés. — Beaucoup d'oiseaux nichent en commun : tels sont les Goélands et les Mouettes du Jutland et les Albatros des Malouines. Les Tisserins républicains se réunissent pour former sur le même arbre un nid immense h mille compartiments; chez les Anis, espèce de Grimpeurs, tous les œufs sont mis et pondus en commun.
Les Batraciens et les Reptiles ne se construisent pas de nid et se bornent à déposer leurs œufs dans un lieu favorable à l'éclosion; mais parmi les Poissons, il en est qui se construisent de véritables nids : la Gobie noire, leGourami de l'Inde, et surtout les Épinoches de nos rivières. C'est le mâle qui construit avec grand soin un abri à une seule ouverture dans lequel il attire les femelles.
D'autres animaux, qui ne sont point ovipares bâtissent des nids pour leur progéniture. Parmi les Mammifères, les Campagnols ont un nid souterrain : les Écureuils construisent sur le haut des chênes ou des pins un nid semblable à celui de la Pie. Le Rat nain se forme un abri à une seule ouverture, etc.
nids. En Géologie, on appelle ainsi de petits amas de matières friables ou de substances métalliques, qu'on trouve isolés hors des filons et enveloppés dans l'épaisseur des couches terrestres.
En termes de Fortification, on appellent depievm genre de logement d'où l'on peut tirer sans se découvrir, et que l'assiégeant construit dans un ouvrage dont il s'est emparé, sur le haut de la brèche, ou à l'angle flanqué d'un bastion, d'une demi-lune.
NIDOREUX (du lat. nidorosus, de nidor, mauvaise odeur), se dit, en Médecine, de ce qui a une odeur et un goût de pourri, d'œufs couvis : les crudités qui s'engendrent dans l'estomac sont nidoreuses et acides.
Mltl JLAIRE, Nidularia, genre de Champignons basidiosporés gastéromycètes, voisin du genre Lycoperdon, renferme une douzaine de petites espèces qui croissent en automne sur les bois pourris. On les fait quelquefois rentrer dans le genre Cyathus.
NIELLE (du b.-lat. nigellum, émail noir). On nomme nielles certains ornements ou figures que l'on grave en creux sur un ouvrage d'orfèvrerie, et dont les traits sont remplis d'une sorte d'émail noir. On s'en sert surtout pour orner les tabatières d'argent et autres bijoux dits émaux de niellure (Voy. émail). On obtient cet émail en faisant fondre dans un creuset 38 p. d'argent, 72 de cuivre, 50 de plomb, 36 de borax et 38i de soufre ; on coule le produit dans l'eau, on le lave avec une dissolution faible de sel ammoniac, puis avec de l'eau légèrement gommée. On applique le nielle en consistance de pâte ;
on chauffe la plaque jusqu'au rouge brun, et, dès que le mélange est bien fondu et qu'il fait corps avec li' métal, nu retire la pièce du feu, etl'on enlève à- la lime douce ce qui dépasse les traits de la gravure ; il ne reste plus qu'à polir la surface.
Ce mode de décoration fut importé, selon toute apparence, vers le vu" siècle, d'Orient en Italie; on l'employait particulièrement à orner lus vases sacrés, les bijoux et les armes. Au x\' Biècle, les artistes italiens le pratiquaient avec une rare perfection. Abandonné après l'invention de la gravure en tailledouce, à laquelle il avait conduit lui-même, cet art fut un instant repris par Benvenuto Cellini vers 1550; mais bientôt après il retomba dans l'oubli, du moins en Europe ; il ne se maintint que chez les Orientaux. Récemment, les Russes l'ont fait revivre en l'appliquant à la décoration des tabatières, improprement appelées tabatières de platine. Enfin, en 1830, MM. Wagner et Mention ouvrirent à Paris un atelier d'où sortirent des nielles d'une grande beauté. — Voir Duchesne aîné, Essai sur le n ■ lie 1826).
nielle (du lat. nigella, plante noire). En Botanique, Nielle est le nom vulgaire de l'Agrostemme commune et de la Nigelle. Voy. ces mots.
Le charbon des céréales ou brtVure, maladie dans laquelle le grain attaqué ne renferme qu'une poussière noire et fétide, due, comme pour la carte, à un champignon de la famille des Urédinées, kVUstilayo, n'est pas la vraie nielle. Celle-ci. rare d'ailleurs, est produite par un parasite animal ( I". Am;i illcles). La coque du grain est alors remplie d'une masse blanche, qui est formée par des milliers d'anguillules.
NIGAUD, nom vulgaire du Petit cormoran (Carbo gracutus). Voy. Cormoran.
NIGELLE (de niger, noir; h cause de la couleur des graines), Niyeila, genre de la famille des Renonculacées, tribu des EÏléborées, renferme des plantes herbacées, annuelles, qui croissent naturellement dans le midi de l'Europe : feuilles alternes, linéaires ou filiformes; fleurs terminales h 5 sépales étalés, tombants; 5 à 10 pétales bilabiés, étamines nombreuses; fruit formé de 5 capsules membraneuses. La Ar. de Damas (N. damascena) a les feuilles sessiles, découpées, très-menues ; les fleurs grandes, de couleur bleue, entourées d'un grand involucre semblable aux feuilles, d'où les noms de Cheveux de Vénus, Barbe de capucin, Pat te d'araignée, etc. Cette espèce croît au milieu des vignes; elle fournit par la culture de jolies fleurs doubles. Les semences de la N. cultivée ou Camin noir (N. sativa), connues sous les noms de Toute-épice,Poivrette, sont aromatiques et stimulantes ; elles forment un assaisonnement fort employé dans l'Orient. Ces graines fournissent encore une huile dont on se frotte le corps en sortant du bain. Les fleurs de la N.des champs (N.arvensis) ont le calice jaune ou blanchâtre, ou teint de bleu, représentant une étoile ; les pétales en cercle, d'un bleu foncé. Cette espèce croît parmi les blés.
NIGRINE. Voy. Fer titane.
NIHILISME (de nihil, rien), opinion de certains sceptiques exagérés qui nient l'existence de tout.
NIL-GAUTounyi.gau, Antilope picta, espèce d'Antilope remarquable par sa haute taille, qui égale celle du Lama, et par ses cornes lisses, recourbées en avant : son pelage est gris sur le dos et les flancs, blanchâtre sous le ventre. Elle habite le Cachemire.
NILLE. En termes de Blason, ce mot est synonyme d'anille (Voy. ce mot), ou bien il désigne une espèce de croix ancrée plus étroite et plus menue que les croix ordinaires. — Dans l'Industrie, il désigne : l°un petit manchon de bois qui entoure la branche d'une manivelle pour empêcher que le fer en tournant ne blesse la main; 2° de petits pitons de fer que les serruriers rivent aux croisillons et aux traverses des vitraux d'église pour retenir les panneaux, etc.
KILOMETRE (du gr. NeïXo;, Nil, et pirpov, mesure), colonne divisée en coudées et en demi-coudées, et dont les Égyptiens se servaient pour mesu-
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rer la crue dos eaux du Nil dans ses débordements périodiques. On en trouve encore quelques-uns en Egypte : Bruce a décrit celui qui existait dans l'île de Raouda, au milieudu Nil, entre leCaireet Gbizeh.
>'l.>lBlï(du lat. nimbus, nuée). Ce mot, qui ësl à peu près synonyme d'auréole, désigne le cercle lumineux que les peintres traçaient, chez les anciens, autour de la tète d'une divinité, d'un héros, d'un prince divinisé. Le nimbe rayonné indiquait Apollon ou Diane. On croit que cet ornement vient de l'usage où l'on était d'attacher un bouclier derrière la tête des triomphateurs. — Les peintres chrétiens entourent d'un nimbe la tête de Dieu le Père et celle du Christ, ainsi que celle de la Ste Vierge et des Saints.
NIMBUS, en .Météorologie. Voy. Nuage.
IN'IOBÉ, astéroïde. Voy. Planètes.
NIOBIUM ou columbium, corps simple métallique signalé en 18Zii par M. IL Rose, a été découvert dans la bayérine ou colombite, tantalate de fer et de manganèse; d'où son nom (de Niobé, fille de Tantale) ; on l'a trouvé aussi dans la fergusonite et la samarskite. C'est une poudre noire, pesant 6,3. Ses composés connus sont des oxydes, des chlorures et des fluorures dont les propriétés sont celles de l'oxyde de tungstène. Voy. Pelopium.
NIIW, genre-type de la famille des Nipacées, établi pour un arbre des îles de la Sonde et des Philippines, le Nipa fruticans. Cet arbre qui ressemble à un palmier, a un stipe très-gros, mais peu élevé, d'où sortent des feuilles gigantesques, longues de près de 1"',50 : les Indiens s'en servent pour couvrir leurs maisons, pour faire des parasols, des chapeaux, etc. Le fruit donne une boisson excellente.
NISO, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre d< s Pectinibrancb.es, famille des Pyramidellidéi s: coquille turriculée, allongée, assez semblable à celle des Nérinées, mais qui en diffère par la bouche entière, l'absence de sinus, de canal et de dents à la columelle, et présentant en plus un large ombilic. Ces mollusques apparaissent avec l'étage parisien; ils vivent aujourd'hui sur Le sable des mers profondes.
NTTELA, Mil i i LA, nom latin du Lèrot. V. Loir.
NITÎCLE, Nitela, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, établi pour une espèce, la N. Spinolœ, du midi de la France ; elle est noire et longue de 0m,005.
NITIDULE, Nitidula, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes, et type de la tribu des Nitidulaires : taille petite, mandibules bifides ou échancrées; tarses composés en apparence de 4 articles; antennes à massue perfoliée, courtes ; élytres souvent tronquées. Les \nidules vivent sur les fleurs, les champignons, les vieilles écorces, ainsi que sur les matières animales en putréfaction.
NITRA1RE, Nitraria, genre type de la petite famille des Nitrariées, détachée des Ilicinées, renferme des arbrisseaux do l'Afrique septentrionale et de la Sibérie, à fouilles alternes, épaisses, entières, souvent fasciculées; à (leur- irrégulières, blanches, solitaires ou en cyme ; le fruit est une haie uniloculaire, monospenne. Les fouilles et les baies des Nitraires ont ut amer et nitreux dû à la nature dos terrains au milieu desquels croissent ces arbrisseaux.
NITRATES OU azotates, sels formés par la combinaison de l'acide nitrique ou azotique avec les basos. Tous les nitrates sont solubles dans l'eau. Ils se décomposent par la chaleur eu développant des vapeurs rutilantes, qui sont de l'acide hyponi trique. Quand on les projette sur un charbon incandescent, ils produisent une vive déflagration.
Nitrale (f ammoniaque, sel cristallisé en pris s
blancs, déliquescents, qu'on emploie pour la préparation du protoxj de d'azote.
Nitrate d'argent, cristaux incolores et transparents, très-caustiques, composés d'acide nitrique el d'oxyde d'argent kzO'Ag]. On obtient ce soi n\ faisant dissoudre l'argent dans l'acide nitrique. Il noir-
cit peu à peu au contact de la lumière en se réduisant en partie. Fondu et coulé en petits lingots ou cylindres, il constitue la pierre infernale dont se servent les chirurgiens pour ronger les chairs baveuses. La dissolution du nitrate d'argent est promptement décomposée par les matières organiques : cette propriété la fait employer pour teindre les cheveux et comme encre pour marquer le linge. Les médecins la prescrivent à l'intérieur contre l'épilèpsie. Lorsqu'on abandonne du mercure dans une dissolution de ce sel, il se produit un amalgame d'argent, cristallisé en forme de végétation, connu sous le nom d'arbre de Diane. Glaser a le premier parié, en 16C3, de la préparation du nitrate d'argent.
Nitrate aè baryte, cristaux formés d'octaèdres réguliers, incolores, inaltérables à l'air, et composés d'acide nitrique et d'oxyde de baryum •
Ils sont fort vénéneux. On s'en sert comme de réactll pour découvrir l'acide sulfurique.
Nitrate de bismuth. On emploie ^omme blanc de fard un nitrate de bismuth basique, qu'on obtienon ajoutant beaucoup d'eau à la solution du bismuth dans l'acide nitrique : il se présente sous forme d'un' poudre blanche. On le proscrit comme calmant contre les crampes d'estomac; on l'emploie aussi ave succès contre la dyssenterie. Les anciens chimistes lui donnaient le nom de magistère de bismuth.
Nitrate de chaux, combinaison d'acide nitrique et d'ox\ de de calcium. Ce sel est déliquescent, très-soluble dans l'eau; il cristallise en aiguilles ou en prismes à six pans. Il est de peu d'usage.
Nitrate de cobalt, combinaison d'acide nitrique et d'oxyde de cobalt, cristallisée en petits prismes d'un rouge cramoisi et déliquescents [iAzO,),Co-r-sHsO_. On l'emploie comme réactif dans les laboratoires.
Nitrates de mercure. Il existe plusieurs nitrates deprotoxyde et de deutoxyde de mercure, qu'on obtient en dissolvant le mercure dans l'acide nitrique. Les chapeliers se servent de cette dissolution, qui est incolore, très-caustique, vénéneuse ot d'un veur métallique, pour le sécrétage des poils do lapin et de lièvre, destinés à la confection des chapeaux. Le nitrate acide de mercure est employé on a cine comme un puissant caustique.
Nitrate de pl'unl,, sel blanc, en cristaux octaédriques opaques [(AzOs)*Pb], qu'on obtient en dissolvant le plomb dans l'acide nitrique. On l'emploie, en teinture, pour préparer les jaunes de chrome.
Nitrate de potasse, synonyme de Sa/pétre ou Nitre. Voy. ces mots.
Nitrate de soude, Salpêtre du Chili ou Nitre cubique, combinaison d'acide nitrique et d'oxyde d< sodium, cristallisée en rhomboèdres incolores, d'une saveur d'abord fraîche, puis brûlante, ot plus solubles que le nitrate de potasse. On le rencontre au Pérou. en masses très-considérables, dans une terre argileuse; on le trouvo également dans quelques lacs â,e l'Egypte, avec le nulron (carbonate de soude . dans la mer Morte, etc. Il peut remplacer partout le nitrate de potasse, excepte dans la fabrication poudre à canon, parce qu'il est un peu déliquescent. C'est le nitrate de soude qui est surtout employé pour la préparation île l'acide nitrii|iic.
MTRK du lat. iiitrmn, du gr. vltfov), dit aussi Nitrate ou" Azotate dépotasse, vulg. Sajpét composé d'acide nitrique et de potasse lsô*K .cristallisant en prismes à <"> faces terminée par .t
seaux, incolore, fusible, d'une saveur fraîche, piquante et amère. Il supporte la fusion igné
so détruire; chauffé plus haut, il perd d'abord de l'oxygène pour se convertir en nitrite, puis il donne
la kise libre; projeté sur des charbons ardents, il
fuse, en activant la combustion. Le nitre se forme dans les lieux exposés aux émanations des animaux et où existent en même temps dos bases salifiantes, comme la chaux, la soude, la potasse, etc. : ainsi on
le trouve dans los écurirs, 1rs etahlrs. les CSVeS hu
tnides. Beaucoup de plantes qui croissent près des
^TTHIQUE.
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habitations ou dans des champs fumés renferment du nitre : telles «ont la pariétaire, la mercuriale, la bourrache, la buglosse, la ciguë, le grand-soleil, etc. On trouve aussi ce sel dans les grandes plaines de l'Asie, de l'Egypte, de l'Espagne, etc., où les orages sont fréquents. — L'extraction du nitre se borne au lessivage des terres qui en sont imprégnées et à. la concentration des lessives, qui fournissent alors immédiatement le sel cristallisé. Les plâtras de démolition qu'on utilise en Europe pour la fabrication du nitre sont généralement plus riches en nitrate de chaux qu'en nitrate de potasse ; on est donc obliger de décomposer les lessives avec du carbonate de potasse, et de -soumettre ensuite à un raffinage la solution qui renferme tout le nitrate de pol Ce sel sert particulièrement à préparer la poudre à canon et les feux d'artifice. Les médecins le prescrivent comme diurétique. Les chimistes s'en servent pour oxyder les métaux et d'autres substances. — Le nitre était connu dans l'Orient dès l'antiquité la plus reculée. Son emploi est devenu général depuis l'invention de la poudre à canon. Boyle démontra synthétiquement au xvue siècle qu'il est composé d'eauforte et de potasse ; mais ce n'est que depuis Lavoisier qu'on en connaît la composition exacte.
NITREUX (acide), corps que l'on connaît à peine à l'état de liberté et dont la formule est A/O-H. 11 forme les sels appelés nitrites ou azotites dont ki formule générale est AzO-R. On le confond quelquefois avec l'acide hyportitrique ou vapeur nitreuse [AzO2], qui donne avec les hydrates basiques un mélange de nitrate et de nitrite.
XITRIÈRE, lieu d'où l'on retire le nitre. Voy. Nitre et Salpêtre.
MTRILES, classe de composés azotés qui diffèrent des sels ammoniacaux par perte de deux molécules d'eau. Ces corps sont identiques avec ceux que l'on a appelés à tort éthers cyanhydriques Voy. ce mot;. Les nitriles s'obtiennent soit en déshydratant par les corps avides d'eau les sels ammoniacaux à acides gras, soit en distillant les sulfoalcoolates avec le cyanure de potassium. Ce sont des liquidas d'odeur éthérée en général agréable, mais dangereux à manier à cause de leurs propriétés toxiques. L'acidecy (inhydrique ou prussique [AzCH] est le premier de ces nitriles, le cyanure d'éthyle aa'propionitrile [AzC3H5] en est le troisième. M. Dumas a découvert que, traités par l'eau et la potasse, ces corps donnent de l'ammoniaque et un acide gras : ainsi le cyanure d'éthyle donne l'acide propionique. Ils sont donc importants en ce qu'ils permettent d'obtenir artificiellement des acides de plus en plus complexes. M. A.Gautier a montré que tous ces corps jouissaient de la propriété de s'unir aux hydracides pour donner de véritables sels et qu'ils étaient comparables non à des éthers, mais à des ammoniaques. — Les nitriles proprement dits sont isomères des carbylamiaes. Voy. ce mot. — Voy. aussi Ami des.
NITRIQUE ou azotiqdb (acide), Combinaison d'azote et d'oxygène [Az30], contenue dans le nitre et dans d'autres sels du même genre. A l'état de pureté, il se présente sous la forme d'un liquide incolore, répandant de légères fumées blanches au contact de l'air, d'une odeur désagréable, et très-corrosif; il pèse 1,513. Il attaque fortement les tissus organiques et les colore en jaune. Il bout à 86°, en se décomposant en partie et en se chargeant d'acide hyponitrique qui le colore en jaune. Étendu d'eau, il constitue Veau -forte du commerce ou l'eau seconde des bijoutiers; il cesse de fumer à l'air dès qu'il est mêlé à la moitié de son poids d'eau. Il cède très-facilement son oxygène aux substances sur lesquelles on le fait agir ; aussi l'emploie-t on pour préparer un grand nombre de substances, pour dissoudre les métaux, faire l'essai des monnaies, opérer le départ de l'or, pour la gravure sur cuivre, la dorure sur laiton et autres métaux. On l'emploie aussi pour teindre en jaune certains tissus organiques, notamment la
soie. Les chapeliers en font usage pour dissoudre le mercure destiné au sécrétage des poils. On s'en sert encore pour détruire les verrues et pour cautériser les plaies envenimées, les ulcères, etc. — On obtient l'acide nitrique en distillant le nitre ou un autre nitrate avec de l'acide sulfurique ; ce procédé a été indiqué par Basile Valentin vers la fin du xve siècle.
Le chimiste arabe Geber, au ixe siècle, est le premier qui ait l'ait mention de l'acide nitrique et de son emploi comme dissolvant. Raymond Lulle lui donna le nom d'cai/-/urte, pour rappeler le pouvoir qu'il possède de dissoudre les métaux. Ce ne fut qu'en 17«'i que Gavéndish en fit connaître la véritable composition. M. Deville est par venu en 1*51 à isoler l'acide nitrique anhydre.
NITRITES ou azotites, sels qu'on obtient en privant certains nitrates d'une partie de leur ov. par l'action de la chaleur. Voy. Nitredx v
NITRORENZINE, corps très-important que l'on obtient en ajoutant goutte à goutte de la benzine à son volume d'acide nitrique fumant, puis reprenant par l'eau et séparant la couche oléagineuse : c'est de la benzine [C6H6],où la vapeur nitreuse [AzO8] remplace H; sa formule est donc [CH5 \/<) ]. La nitrobenzine se présente comme un liquide jaunâtre, d'odeur d'amande amère, se concrétan. à + 3° et bouiHant à 220°. Sous l'influence des agents réducteurs, spécialement de la limaille de fer, en présence des acides, elle donne l'aniline, matière première de ces substances colorantes si fréquemment employées aujourd'hui ( Voy. Aniline,. S us le nom d'essence de mirbane, elle remplace dans les usagesde la parfumerie l'essence d'amande amère qui est plus chère. On connaît aussi un corps appelé dinitrobenzine dont la formule est [CBH5 AzO-;'2]. — La nitrobenzine aété découverte par Mitscherlich en 1834.
N1TROGÈNE (c.-à-d. qui engendre le nitre), synonyme d'Azote. Voy. ce mot.
NITROGLYCÉRINE, liquide oléagineux, légèrement jaunâtre, pesant 1,5 environ, et qu'on obtient en versant lentement de la glycérine dans un mélange à volumes égaux d'acide nitrique et d'acide sulfurique. Ce composé redoutable a la propriété de faire explosion au moindre choc : aussi l'utiliset-on, en place de poudre ordinaire, dans le travail des mines. La nitroglycérine supporte la température de l'eau bouillante sans détoner ni s'altérer; mais elle fait explosion à 180°; mélangée avec de l'esprit de bois et autres corps inertes, tels que l'alumine et la silice, elle perd une partie de ses propriétés explosibleset peut être employée avec moins de danger: on lui donne alors le nom de dynamite. — La nitroglycérine a été découverte en 1845 par M. Sobrero, puis étudiée par M. Nobel. C'est un éther trinitrïque de la glycérine. Voy. Glycérine.
NITROMURIATIQUE (acide). Voy. Eu RÉGALE.
NITROPICRIQUE 'acide). Voy. PlCRIQOB.
N1TRO-SAL1CVMQUE (acidb). Voy. Indigotiqi'e.
NIVEAU (du lat. libella, dimin. de libra, balance), instrument qui sert à reconnaître si un plan est horizontal. Il y a plusieurs espèces de niveaux. Le plus simple est le niveau d'eau, employé parles arpenteurs : c'est un tube en fer-blanc long d'environ lm sur 0m,30 ou 35 de diamètre, et recourbé à angle droit par les deux bouts où sont fixées deux fioles de verre; tout l'appareil est monté sur un pied à trois branches. On y verse assez d'ean, ordinaire ou colorée, pour qu'elle paraisse dans les deux fioles; en vertu des principes de l'hydrostatique, la ligne visuelle qui passe par les deux surfaces apparentes de l'eau est nécessairement horizontale. — Le niveau à bulle d'air est un tube de verre légèrement courbé et fermé a ses deux bouts; il est rempli d'esprit-de-vin, sauf un léger espace où est logée une bulle d'air. On reconnaît que cet instrument^ eai exactement parallèle à l'horizon lorsque la bulle vient affleurer entre deux traits marqués au sommet de la courbure. Ce niveau sert de base à tous les niveaux
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composés, tels que le niveau à lunette (N. d'Egault), le niveau de pente, etc. (Voy. Nivellement). — Le niveau à perpendicule (niveau des maçons et des menuisiers) est composé de deux règles jointes à angle droit et dont l'une porte un fil à plomb.
Dans les machines à vapeur, on appelle niveau un tube en verre appliqué contre la chaudière et en communication avec elle. Ce tube est. placé sous les yeux du mécanicien, et, en vertu de la propriété qu'ont les liquides de s'élever à la même hauteur dans les vases communiquants, il indique constamment la hauteur de l'eau dans la chaudière.
NIVELEURS, sectaires qui prétendent égaliser toutes les fortunes. Voy. le Dict. d'Hist.et de Géogr.
NIVELLEMENT. L'objet du nivellement est de déterminer les cotes des différents points d'un terrain, c.-à-d. leur élévation au-dessus d'un plan horizontal fixe, dit plan de comparaison. Si l'on suppose connue à l'avance ou choisie arbitrairement la cote d'un des points du terrain, pour obtenir la côte de tous les autres, il suffit de connaître leur différence de niveau en plus ou en moins par rapport au premier. Le problème du nivellement se réduit d'après cela à la détermination de la différence de niveau de deux points, et se résout à l'aide de l'instrument appelé niveau. — Le niveau le plus employé est le niveau d'eau, auquel est jointe une mire, le long de laquelle on peut faire glisser un voyant; un autre niveau qu'on emploie souvent aussi est le JV. d'Egault à bulle d'air : la mire jointe a ce dernier est une mire parlante, c.-à-d. sans voyant, et sur laquelle l'opérateur litlui-même à l'aide de la lunette les hauteurs correspondant à la position du niveau. Voy. Niveau et Mire.
Nivellement simple. On établit le niveau à peu près à égale distance de deux points A et M, et de là, on vise la mire établie alternativement en chacun de ces points. La différence des hauteurs de mire ainsi obtenues représente la différence de niveau des deux points, et cette différence est montante, si la première hauteur est plus grande que la seconde, descendante, dans le cas contraire.
Nivellement composé. On le pratique lorsque la distance des deux points A et M est supérieure à 50 mètres, ou lorsqu'ils sont séparés par des obstacles qu'on est obligé de tourner. On marque dans l'intervalle de ces deux points, une suite de repères B, C, D...; puis, plaçant successivement le niveau entre A et B, entre B et C, etc., on vise alternativement la mire établie en chacun de ces points. La différence de niveau des deux points extrêmes A et M, est égale à la différence entre la somme des différences aarrière et celle des différences d'avant ; et cette différence est d'ailleurs montante ou descendante suivantquela première de ces sommes est plus grande ou plus petite que la seconde.
Quelle que soit celle des deux méthodes que l'on emploie, en ajoutant à la cote du point A, ou en en retranchant suivant les cas, la différence de niveau ainsi déterminée, on a la cote du point M.
Généralement, quand on procède au nivellement d'un terrain, on commence par niveler le polygone topographique que l'on a dû tracer pour lever le plan de ce terrain ( Voy. Levé des plans), c.-à-d. par déterminer la cote de ses différents sommets, en procédant comme pour un nivellement composé. On détermine ensuite la cote des pointa de détail, en cherchant, par nivellement simple, leur différence de niveau par rapport aux sommets voisins du polygone topographique. — Quand le terrain à niveler est très étendu, ce n'est plus à un plan de comparai son qu'on l'apporte les cotes des points de ce terrain, mais à la surface de la mer: c'est ainsi qu'on établi l'altitude d'unlicu, c.-à-d. son élévation au-dessus du niveau de /a mer. — Le nivellement Ûmple donne seulement la différence de niveau apparent entre les doux points
sur lesquels on opère, c.-à-d. la différence de hauteur de ces deux points au-dossus d'un plan tangent
I à cette surface, laquelle est notablement plus grando que leur différence de niveau vrai, dès que leur distance est de plus de 100 mètres. L'emploi du nivellement composé atténue l'erreur; mais pour avoir des résultats complètement exacts, il est mieux de faire subir à chaque hauteur apparente une correction qui dépend de la distance où est situé l'observateur, et pour laquelle des tables ont été calculées. On démontre, en Mathématiques, que pour une distance quelconque l'excès du niveau apparent d'un point sur son niveau vrai est sensiblement égal au carré de cette distance divisé par le diamètre de la terre (Voy. Plans cotés, LiONES et Profils i>k niveau). — Consulter les Traités de nivellement de Lahire.de Puissant, de M. Breton (de Champ , etc., et, parmi les traités élémentaires, le Traité d'arpentage, et de nivellement de M.C. Vacquant.
MVEOLE (du lat. nix, nivis, neige), Leucoium, vulg. Perre-neige, genre de la famille des Amaryllidées, renferme des plantes herbacées, bulbi qui croissent dans la région méditerranéenne : périantbe coloré, campanule, à 6 divisions sur 2 rangs, G étamines; le fruit est une capsule charnue à graines noires. La N.printanière L. vernum) a un bulbe arrondi, une hampe courte entourée à sa base de fouilles [lianes d'un vert foncé et portant à son extrémité des (leurs blanches; elle fleurit des les premiers beaux jours : on la trouve au milieu des bois et des prés humides. La N. d'été (L. œslivum), ou .Y à bouquets, ne fleurit qu'en mai : sa bam haute et ses feuilles plus longues. La AT. d'aut< (L. autumnale) fleurit encore un peu plus tard.
NIVOSE (du latin nix, nivis, neige), 4e mois du Calendrier républicain, commence, suivant les années, le 21 ou le 22 décembre. Voy. Calendrier.
NIZAM, titre de dignité dans l'Hindoustan I le Dict. d'Ilist. et de Géogr.). — Dans l'empire ottoman, on donne aussi ce nom aux soldats qui composent la première levée, par opposition aux i qui forment une espèce de landwehr.
NOBILIAIRE, recueil où l'on trouve les nom familles nobles avec leurs titres et armoiries. Voy. Noblesse, Aruorial, Livre d'or.
NOBILISSIME (du lat. nobilissimus, très-n titre honorifique qui, dans le Bas-Empire, était réservé à la famille des empereurs. Il donnait le droit de porter la pourpre.
NOBLE (du latin nobilis), qui fait partie de la noblesse. Voy. Noblesse.
noble (monnaie), nom donné jadis à plusieurs monnaies. Le noble à la rose était une monnaie, d'or d'Angleterre, qui portait la rose d'York ou de Lancastre. Les premiers furent frappés par Edouard III, en 1334. Sous Henri VI, les Anglais étant maîtres delà France, on battit à Paris, en 1426, des nobles à la rose, \al.mt environ 23 fr. 71 c, des demi-nobles et des quarts de noble. Le noble Henri, monnaie d'or d'Angleterre, eut cours en France sousles premiers Valois t il valait un peu moins que les nobles à la rose.
NOBLE-ÉPINE, nom impropre qu'on donne quelquefois à ['Aubépine et à VÉmne-vinette.
NOBLESSE (du lat. nobittS, noble). Il y a eu de tout temps et chez tous les peuples des distinctions entre les hommes d'une même nation, dues a la conquête, aux dignités, à l'illustration personnelle ou à celle des ancêtres, etc. : de là l'origine de blesse. Chez les Juifs, la noblesse était Burtout attachée ii la primogéniture ; chei les i s autres peuples de l'Orient, elle naissait cies hautes fonctions remplies auprès de la personne du bout ou de la distinction des castes, a Home, les patrii
les sénateurs, tous ceux qui avaient le droil il images
( Voy. ce mot i, et, dans un rang moi • che-
valiers, Constituaient la noblesse : elle se remuait au
moyen des hommes woswwaicc qui arrivaient aui
des magistratures. — Avant la conquête de la Gaule,
la noblesse proprement dite n'existait pas ches les
Franc» ; dans la suite, on appela nobles tous ceux qui
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possédaient, à titre héréditaire, des charges importantes, comme celles de ducs, comtes, marquis, etc. ; les bénéfices ou fiefs concédés à des particuliers, et plus tard déclarés inamovibles et enfin héréditaires, devinrent une seconde source de noblesse ; enfin le droit de noblesse fut attaché à la possession de certains offices d'administration ou de magistrature, confiés parle souverain ou même achetés à prix d'argent. De là l'établissement de diverses catégories dans la noblesse elle-même.
Avant 1789, on distinguait en France 8 catégories de nobles, savoir : 1° le Roi ; 2° la Ar. couronnée, celle des princes du sang ; 3° la N. de race ou de parage, transmise héréditairement et par la ligne paternelle ; 4° la N. par lettres, conférée par le roi pour services rendus à l'État (les premières lettres d'anoblissement datent de Philippe le Hardi); 5° la AT. d'office, que conférait la possession de certains offices de judicaturefon lui donnait aussi le nom deAr. dérobe, par opposition à la noblesse de race, qu'on nommait alors N. d'épée, parce qu'elle dérivait de la conquête et qu'elle se consacrait spécialement au métier des armes) ; 6° la Ar. de cloche, celle qui, dans les provinces, provenait du titre de maire ou d'échevin ; 7° la Ar. de coutume ou par les mères, privilège de naissance qui passait de la mère noble en la personne de ses enfants, quoique le père fût roturier; 8° la N. bâtarde. — On appelait encore Ar. de finance, celle qui s'acquérait en achetant des lettres de noblesse. — Pour les degrés de noblesse, Voy. Quartier.
La révolution de 1789, en abolissant tous les privilèges, voulut détruire la noblesse, et les nobles furent pendant la Terreur l'objet des plus barbares proscriptions. Napoléon Ier créa, une nouvelle noblesse, fondée sur la distinction militaire ou sur le mérite civil. L'ancienne noblesse reparut avec la Restauration ; mais elle ne reprit que ses titres, sans privilèges. Le Gouvernement provisoire avait aboli les titres de noblesse par un décret du 29 février 1848 ; ils furent rétablis le 2lt janvier 1852 et depuis la propriété des titres de noblesse fut protégée : 1" par le décret du 8 janvier 1859 qui rétablit le conseil du sceau des titres {Voy. Sceau), appelé à statuer sur les demandes en collation, confirmation et reconnaissance de titres; 2° par l'art. 259 du Code pénal revisé en 1858 (Loi du 28 mai), qui punit d'une amende de 500 à 10,000 fr. quiconque a, sans droit et pour s'attribuer une distinction honorifique, pris publiquement un titre qui ne lui appartient pas ou changé le nom que lui donne son acte de l'état civil. — Les titres nobiliaires actuellement en usage en France sont, dans l'ordre ascendant, ceux de chevalier, baron, vicomte, comte, marquis et duc. Quant au titre de prince, quand il ne désigne pas les princes du sang, il est presque toujours d'origine étrangère.
En Angleterre, on distingue une haute noblesse (nobility), qui est celle des lords, et une basse noblesse
S gentry h à laquelle appartiennent les esquires et les taronnets. En Espagne, la grande noblesse porte le nom de grandesse, et les nobles celui à' hidalgos. On connaît également les magnats polonais et hongrois, les boyards et les kniaz russes, serbes, valaques, etc. En Russie, outre la noblesse territoriale et héréditaire, il y a une noblesse dite de service, qui forme une classe très-nombreuse, celle des tchinnovnicks : elle se subdivise en 14 degrés.
Consulter : Naudet, De la noblesse et des titres d'honneur chez les Romains (1863); le comte de Boulainvilliers, Essaisurla noblesse de France' 1732,; Salver, Essai sur la noblesse allemande (1775); Dulaure, Histoire critique de la noblesse (1790) ; Granier de Cas^agnac, Histoire des classes nobles et des classes anoblies (1840).
Parmi la foule des Nobiliaires, nous citerons ceux de d'Hozier, Anselme de Ste-Rosalie, A. de La Roque, Chérin, Lacurne de Ste-l'alaye, St-Allai*; le Nobiliaire universel, du vicomte de Magny (1855] ; le Dittionnuire de la noblesse , de La Chesnaie des Bois
1770) ; l'Annuaire de la noblesse àcBorel d'Hauterive 1843, etc.); l'État présent de l" noblesse française (1866) ; le Peerage <>f tin- l 'nited Kingdom , de Debrett (1825 ètsuiv.J ; a Synopsis of the peerage of England, de Y-ll. Nicolas (1815 . etc. — Voy. aussi les articles Armoisial, Livre d'or, Blason, etc.
NOCES (autrefois nopces, du lat. nupiiœ). Chez nous, ce mot se prend moins pour désigner le mariage que les réjouissances qui l'accompagnent. A Rome, il exprimait une union conjugale contractée légitimement avec toutes les conditions requises par la loi (justœ nuptiœ). On opposait aux justes noces le eoncubinat. Voy. ce moi.
NOCTAMBULE. Voy. SOMNAMBULE.
NOCTIIORE, espèce de Singe. V. Nvr.TipmikQiE.
NOCTiLlON (du lat. nox, noctis, nuit , Nocti/io, genre de Chauves-souris de l'Amérique méridionale, de la famille des Vespertilionidés: 28 dents; nu court, renflé ; nez se confondant avec les lèvres ; lèvre supérieure divisée; oreilles petites; membrane interfémorale très-grande. L'espèce type, 1" .V. unir colore, est de couleur roussàtre: il a la taille d'un rat et se nourrit d'insectes.
NOCTILUQL'E (du lat. nox, noctis, nuit, et lucere, briller;, Noctuuca, genre d'Infusoires, voisins des Rbizopodes, établi pour un petit animal marin, gélatineux, transparent, et dont le corps n'est pas plus gros que la tête d'une petite épingle. Ces animalcules sont fort communs sur nos côtes: leur présence rend la mer phosphorescente.
NOCTUA, nom latin delà Chouette chevêche (Voy. Chevêche) ; — nom latin scientifique du genre Noctuelle. Voy. ce mot.
NOCTUÉLITES, \octcéliens. Voy. Noctuelle.
NOCTUELLE (du lat. nox, noctis), Noct/ia. grand genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, établi aux dépens des Phalènes et type de la tribu des Noctuélites : antennes simples à l'œil nu, palpes plus longues que la tête, corselet presque carré et surmonté d'une petite crête, abdomen lisse et légèrement déprimé, ailes supérieures, sombres avec des taches au milieu, ailes inférieures variablement colorées, parfois rouges ou jaunes, souvent blanchâtres. Ces papillons volent presque tous le soir et ont une trompe pour sucer le miel des fleurs. Les larves sont cylindrico-coniques et enterrées dans des coques de terre ovoïdes ; les chenilles lisses ou très-peu velues, se cachent pendant le jour et vivent de plantes basses ou de racines ; quelquesunes se dévorent entre elles; elles ont presque toujours seize pattes. Principales espèces : la A', cordon blanc (N. plecta), laA. cordon noir (N. C nigrum), la N. brune (N. brunnea), la N. gamma ou lambda, la N. dorée (N. chrysitis), la N. piniperde [S. piniperda), la A1, catocala, etc. On a détaché de ce genre les Cosmies, les Hadenas, etc. — La tribu des A'octuélites, dont les limites ont souvent varié, comprend, outre le genre type Noctuelle, le genre Érèbe (Voy. ce mot) et sept ou huit autres moins connus.
NOCTULE (du lat. nox, noctis), Noctula, genre de Chauves-souris de France, de la famille des Vespertilionidés, presque aussi grosse que la Sérotine et le Murin: elle a 0m,40 d'envergure. Son pelage est roux, et sa queue assez grande. Son oreillon a la forme d'une hache ou d'un couperet semi-circulaire. On la trouve souvent aux environs de Paris.
NOCTUO-BOMBYCITES,NOCTUO-I>HALÉNITES,nomS
de deux tribus de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes.
NOCTURNE (du lat. nocturnus, de nuit). Dans la Liturgie, c'est une partie de l'office qui se chante la nuit. Trois nocturnes de 3 psaumes chacun ou un seul de 12 psaumes constituent les matines.
Dans la Musique, un nocturne est une romance à doux voix, d'un caractère tendre et langoureux, propre à être exécutée le soir, en guise de sérénade.
nocturnes. En Zoologie, on désigne en général par cette épithète les animaux qui restent pendant tout
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le jour cachés dans leur retraite, et ne sortent que la nuit: tels sont parmi les Mammifères, beaucoup de Carnivores, les Félidés (Lion, Tigre, Chat, etc.), les Loups, les Ours, les Blaireaux, les Martes, les Civettes, des Insectivores (Taupes, Musaraignes. Hérissons, etc.), des Rongeurs (Rat, Lièvre, Loir), des Édentés, etc. ; chez les Oiseaux, les Chauves-souris, les Oiseaux de proie nocturnes, Hiboux, Chats-huants, Chouettes, etc. ( Voy. Rapacf.s) ; un grand nombre de Reptiles, de Crustacés, d'Arachnides, d'Insectes (Voy. ci-après), etc. Les yeux de ces animaux, dits yeux nocturnes, ont la propriété de discerner les objets pendant la nuit. On oppose les animaux nocturnes aux animaux diurnes.
noctluxes, famille d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, correspondant au grand genre Phalène de Linné : ailes horizontales ou penchées, parfois roulées autour du corps ; antennes effilées parle bout ou sétacées; chenilles à 10-16 pattes, se filant le plus souvent une coque. Cette famille importante comprend un très-grand nombre d'espèces, qui ont été diversement groupées parles entomologistes : les classifications le plus généralement adoptées sont celles de Latreille, Duponchel, Boisduval et Blanchard. — Genres principaux : He'piale, Cossus, Saturnie, Bombyx, Callimorphe, Noctuelle, Tordeuse, Pyrale, Phalène, Aglosse, Ga/lérie, Teigne, Adèle, etc.
NODALE(ugne), terme d'Acoustique, désigne une région d'un corps qui sépare deux parties vibrant en sens contraire, et qui, par conséquent, reste en repos, pendant que le corps résonne. Les plaques, les lames, les timbres présentent des lignes nodales; on les reconnaît en saupoudrant de sable leur surface; les grains de sable s'accumulent sur ces lignes.
NODDI (de l'angl. noddy, niais), oiseau du genre Sterne, appelé Oiseau fou par les marins, à cause de sa confiance ou de sa stupidité : taille un peu supérieure à celle de l'hirondelle de mer; plumage d'un brun noirâtre, tète blanchâtre, bec et pieds bruns ; chair dure, noire et de mauvais goût. Cet oiseau habite les îles intertropicales des deux continents.
NODOSITÉ] état de ce qui a des nœuds. Il se dit également des nœuds mêmes. Voy. NoDtJS et Noei'd.
NODULE du lat. nodus). On donne ce nom, en Minéralogie, à des matières cohérentes, souvent arrondies ou concrétionnées, et qui empâtées généralement dans les roches, ignées ou sédimentaires, n'atteignent jamais la grosseur des blocs. Voy. Géode.
NODUS (mot latin signifiant nœud). On a appelé ainsi diverses espèces de tumeurs, telles que les ganglions p. ex., ou bien ces concrétions tophacées qui se remarquent fréquemment dans les articulations des goutteux. Ce mot sert aussi à désigner le simple gonflement des extrémités articulaires chez les rhumatisants; enfin, et plus spécialement, les renflements qui se produisent dans une portion de tendon ou de faisceau fibreux el qui résultent soit d'une hypertrophie ou d'un engorgement local, soit d'une contusion ou d'une compression prolongée. Ces derniers sont ordinairement d'un très-petit volume et offrent la forme d'un haricot ; ils ont un peu plus de densité que le tissu dont ils font partie. Le plus souvent ils conservent dans leur intérieur les traces de leur texture fibreuse. Généralement, ils sont insensibles, si ce n'est quelquefois pendant les temps humides, et n'exigent aucun traitement.
NOËL (du lat. natalis , fête de la Nativité de Notre Seigneur, qui se célèbre le 25 décembre. Voy. le DicL dffist. et de Géogr.
On a appelé aussi noè'ls les cantiques spirituels faits en l'honneur de cette nativité, et, par suite, des chansons populaires et ordinairement satiriques, que l'on COmpo ait autrefois dans plusieurs provinces de France sur les airs de ces cantiques : chaque province avait les siens. \u xvm* siècle, UméPiron, Bernard de la Mon noyé, le P. Lhuilier, etc., onl aussi
composé des noëls, mais qui n'ont pas toujours la
naïveté des compositions originales. Noir li
bourguignons de Gui Barozay (La Monnoye) et le» Noëls maçonnais du parrain de Bliaise (Lhuilier), publiés par F. Fertiault (Paris, 1858, 2e édit.).— Parmi les collections de noéls conservant le caractère primitif, nous citerons : F. Gauthier, Noëls nouveaux en patois de Besançon (1751 et 1804); Saboly, Noëls provençaux (1669, 1730 et 1820) ; P. Goudelin, Noëls toulousains ; la Grande Bible de noëls ]>oitevins'iS2k); l'abbé Paturel, Noëls d Auvergne (1733- ■'50 ; Noëls bressans, Noëls du Forez, Noëls limousins, etc.
NOEUD (du Vdt. nodus), enlacement fait avec toute espèce de corde, ruban, fil, etc. Dans l'enfance de la civilisation, les nœuds eurent une grande importance : avant les progrès de la serrurerie, ils remplaçaient les serrures, les anneaux, et l'on y déployait un art infini, comme le témoigne l'histoire du nœud Gordien, si célèbre chez les anciens : ce nœud, qui attachait le joug du char de Gordius, était inextricable, et Alexandre, comme l'on sait, ne put le défaire qu'en le coupant. On se servait aussi de nœuds pour compter et pour tenir lieu des signes de l'écriture (quipos des Péruviens).
Les Marins excellent dans l'art de faire les nœuds; ils en distinguent une foule d'espèces, tels que n plats, d'écoute, de bouline, de hauban, etc. Vng. aussi Épissit.e, Étau.xgihe, Tireveili.e, etc.
Dans la Navigation, nœud se dit spécialement des nœuds qu'on fait sur la corde qu'on appelle la ligne de loch; ils sont formés à la distance d'environ 15m les uns des autres (15m,42 ou 47 pieds et demi , et représentent la 120e partie de mille marin. C'est par le nombre des nœuds parcourus en une demi-minute qu'on estime le chemin qu'a fait le navire et la rapidité de sa marche ; c'est en ce sens que l'on dit : ce vaisseau file tant de nœuds.
Les Oiseleurs se servent de nœuds coulants pour prendre les oiseaux au piège; il y a des nœuds coulants fixes, doubles, à chaînette, de capu in,
Les Chirurgiens nomment ua'ial d'emballeur un bandage dont on se sert pour arrêter les hémorrhagies de l'artère temporale ou de ses branches.
En Astronomie, on appelle noeud d'une phuu de la lune l'endroit où ['orbite de ces astres rencontre le plan de l'écliptique, c.-a-d. le plan de l'orbite de la terre. Le nœud ascendant est celui où fastre traverse L'écliptique en allant de l'hémisphère austral dans L'hémisphère boréal. Le noeud descendant est celui où il traverse l'écliptique en allant de l'hémisphère boréal dans l'hémisphère austral. — Les nœuds de la lune ne sont point li\es; ils se déplacent dans le sens rétrograde, c.-à-d. d'orient cident, de manière â faire un tour complet en 18 ans \. On appelle révolution synodique du nœud de la lune le temps qui s'écoule entre deux pt cessifs du soleil au même nœud. Elle dure 346J.619. Voy* Révolution et Éclipsb.
Les Botanistes appellent nœuds des protuh n plus ou moins saillantes, produites dans li plantes par l'entre-croisement des libres el la tuméméfaction du tissu cellulaire. — Une plante, qui se fait remarquer par le nombre ou les dimensions do ses nœuds, est dite noueuse.
Nœud vital, nom donné par Flourens à un point du bulbe rachidien d'où part le pneumo-gastrique et sous la dépendance duquel sont les mouvemei giratoires. La destruction de cette partie très-limitée
de la moelle épinière entraine la mort instantanée.
— En Botanique, c'est la ligne médiane qui
au collet de la plante, entre la racine et la UgO.
En Littérature, on appelle nœud l'obstacle qui donne lieu à l'intrigue d'une action dramatique on
d'un poème épique ( VOU. Imi.ii. m) ln\ers.le Boi-
leau 1/7 y.-../., ni, 400 indique la règle à suivre
dans lemploi de cette partie du poème :
Que la natu,i bien tonné m dé m liiémnat
NOIB ,dti lat. . . l. sncfl de tou«
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tes les couleurs, comme le blanc en est au contraire la réunion : il est l'effet de l'absorption plus ou moins parfaite des rayons lumineux. Voy. Couleur et Lumière.
Dans les Arts, on nomme noir toute matière colorante, toute préparation propre à produire en nous la sensation du noir : tels sont le noir d'ivoire, le noir de fumée, le noir animal, le noir d'Allemagne, le noir d'Espagne, etc. Voy. ci-après.
En Teinturerie, le noir est une des cinq couleurs simples : le meilleur noir se fait avec de la guède; il tire sur le bleu brun. Le noir des chapeliers a pour base la noix de galle; les corroyeurs distinguent un premier noir fait de noix de galle, bière aigre et ferraille, et un second noir composé de noix de Italie, couperose et gomme arabique; c'est sur ce noir que se donne le lustre.
Noir d'Allemagne, sorte d'encre typographique faite avec de la lie de vin, des noyaux de pêche, et des os, le tout brûlé et calciné, ensuite lavé et porphyrisé : c'est de ce noir que se servent les imprimeurs en taille-douce. — On fait aussi du noir d'impression en soumettant à une forte chaleur le sang sec ou les déchets de corne traités par la potasse.
Noir d'aniline. Voy. Aniline.
Noir animal. Voy. Charbon animal et Os.
Noir d'Espagne, liège brûlé que l'on emploie à divers ouvrages.
Noir de fumée, poudre noire très-légère et un peu grasse qui sert à plusieurs usages dans les arts. C'est une véritable suie, produite par des résines, telles que poix, goudron, etc., brûlées dans des marmites de fer remplies de morceaux de rebuts de ces différentes résines. Ce noir entre dans la composition de l'encre des imprimeurs, du cirage, du vernis, etc. ; mêlé à l'esprit-de-vin, il s'emploie dans la peinture en détrempe, etc.
Noir d'impression. Voy. Noir d'Allemagne.
Noir d'ivoire, charbon obtenu par la carbonisation en vaisseaux clos des débris de l'ivoire et, par abus, des os longs des pieds de mouton. Voy. Charbon.
Noir de terre^ sorte de charbon fossile, tendre et gras au toucher, dont les dessinateurs font usage pour tracer l'esquisse de leurs tableaux et de toutes sortes de dessins sur papier et carton blancs; on l'emploie aussi dans la peinture à fresque.
Noir de velours, synonyme de Noir d'ivoire.
En Zoologie, on appelle Noir-aurore, le Gobemouche d'Amérique; Noir-bleu, une espèce d'Oiseau-mouche; Noir-brouillard, le Chevalier brun et la Barge; Noir-manteau, le Goéland à manteau noir; Noir-souci (par corruption de noir sourcil), une espèce de Gros-bec. — En Botanique, Noir-prun est le nom vulgaire du Nerprun purgatif; Noir veine, celui d'une espèce d'Agaric.
noir (code). Voy. Code.
NOIRE, note de musique ainsi figurée (f) : elle a pour valeur le quart d'une ronde ou la moitié d'une blanche. La noire vaut 2 croches, 4 doubles croches, 8 triples croches et 16 quadruples croches.
NÔIR-MUSEAU, espèce de dartre des moutons qui attaque le museau. Voy. Bouquet.
NOIRS (traite des). Voy. Nègre et Traite.
NOISETIER, noisette. Voy. Coudrier.
Noisetier d'Amérique. Voy. Omphalier.
NOIX, en latin Nux. En Botanique, on donne en général le nom de noix à la seconde enveloppe ligneuse, testacée ou osseuse, d'une ou plusieurs semences, revêtues en outre d'un tégument propre. La noix est engagée dans une pulpe plus ou moins molle ou charnue, ou sèche et cassante, appelée brou dans le noyer, l'amandier, le châtaignier, le noisetier, etc. ; drupe dans l'abricotier, le pêcher, etc. Dans ce dernier cas, la noix prend le nom de noyau.
Ce qu'on appelle le plus ordinairement noix, c'est le fruit du Noyer {Voy. ce mot). Ce fruit passe par plusieurs états avant d'arriver à sa maturité. Ainsi on distingue : 1° la noix verte, lorsque le fruit com-
mence à se nouer et que toutes les parties intérieures ne forment encore qu'un seul corps enveloppé par le brou : on confit ces noix au sucre ou à l'eaude-vie et l'on en fait la liqueur dite brou de noix; 2° le cerneau, que l'on sert en vert sur la table; 3° la noix propr. dite : l'amande de celle-ci est ferme et divisée en quatre parties par une cloison coriace, qu'on appelle zeste. — On fait la récolte des noix lorsque la première enveloppe noircit et commence à se fendre. On les abat à coups de gaule; on le» écale et on les fait sécher au soleil ou dans des greniers bien aérés. C'est avec les noix à coques tendres que l'on fait ['huile de noix ; celles à coques dures sont mises à part pour la table. L'huile de noix sert à assaisonner les aliments et à brûler. On l'applique aussi à la fabrication des couleurs, surtout du noir. Les tourteaux d'huile de noix, dits pains de trouille, servent à engraisser les volailles et les bestiaux. — Chez les Bomains, le nouvel époux jetait des noix aux enfants de la noce, comme pour déclarer qu'il renonçait aux jeux de l'enfance.
On nomme vulg. : Noix d'acajou, la graine de l'Acajou à pommes; N. d'arec, le fruit de l'Aréquier ; Ar. des Barbades, le fruit du Médicinier catliartique; N. de ben, les semences du Ben oléifère ; N. de coco ou N. d'Inde, le fruit du Cocotier; N. decorozos, l'ivoire végétal; N. d'eau, la Mâcre flott»i»*«; N. de galU, les excroissances produites sur les chênes par la piqûre du Cynips (Voy. Galle); JV. igasur, la Fève St-Ignace; N. muscade, le fruit du Muscadier; A', de terre, le fruit de l'Arachide et celui du Bunion; N. vomique ou des Moluques, la baie du Strychnos, d'où l'on tire la strychnine et la brucine, etc.
En Conchyliologie, on nomme vulg. Noix de mer ou Noix marines, plusieurs espèces de Bulles et quelquefois le Pétoncle velu.
Dans l'Art culinaire, on nomme noix : 1° une petite glande qui se trouve dans une épaule de veau, près de la jointure des deux os ; le gîte à la noix est le muscle qui contient cette glande ; 2° une petite pelote de graisse très-estimée qui se trouve dans les muscles lombaires du bœuf. — On appelle noix de gigot la partie glanduleuse qui se trouve dans le milieu d'un gigot de mouton.
Dans la Marine, la noix est la partie d'un mât de hune ou de perroquet qui est plus forte que le mât lui-même, et qu'on laisse en renfort, au-dessous du capelage, pour soutenir les barres. On donne aussi ce nom à la partie d'un cabestan qui reçoit les barres au moyen desquels on le fait tourner.
Les Arquebusiers appellent noix la partie du ressort d'un fusil, d'un pistolet, etc., qui est garnie de deux crans, dont l'un sert pour le repos et l'autre pour la détente, et qui s'engrènent dans la mâchokede la gâchette. — On donne encore ce nom : 1° à la roue dentelée qui fait partie d'un moulin à café, à poivre, etc., et qui sert à broyer la graine; 2° à l'axe de la roue d'un potier; 3° à une sorte de roue en cuivre fixée au bout d'un parapluie pour retenir les baleines ; 4° à une petite poulie à travers laquelle passe l'axe d'un dévidoir, etc.
NOLANE (du lat. no/a, clochette), Nolana, genre type de la petite famille des Nolanacées, détachée des Convolvulacées, renferme des plantes herbacées ou de petits arbustes de l'Amérique du Sud, à feuilles alternes, géminées et sans stipules ; à fleurs petites et généralement axillaires : le fruit, enveloppé par le calice persistant, est ou dur ou légèrement charnu. L'espèce type est la No/ane étalée (N. prostrata), du Pérou, à fleurs bleues, solitaires.
NOLI ME TANGERE (c.-à-d. ne me touchez pas), nom donné à certains ulcères cancéreux que les topiques employés pour les guérir ne font qu'exaspérer. Ces ulcères ont ordinairement leur siège à Ja face et proviennent de tumeurs épithéliales : il^ ne peuvent être combattus que par les caustiques arsenicaux ou bien au moyen de l'instrument tranchant.
En Botanique, on désigne vulgairement sous le
NOMBRE
nom do Noli me tangere, certaines plantes, comme ' l'Aloès, tellement hérissées de piquants qu'on ne ' peut en approcher sans se blesser, ou bien excessivement sensibles, comme la Balsamine des bois, qui projette ses graines dès qu'on la touche.
NOLIS (du gr. vaw).ov). Voy. Fuet.
>'OM (du latin nomen). En Grammaire, on appelle ainsi tout mot qui sert a nommer ou à. désigner les personnes ou les choses. Quelques-uns donnent à ce mot une plus grande extension et y comprennent {'adjectif et le pronom : ils distinguent alors les ! noms qui désignent les êtres par l'idée de leur nature, homme, plante, miHal [nom substantif ■. et ceux qui les désignent par l'idée d'une qualité, mortel, blanc, vertueux [nom adjectif); ou par celle du rôle qu'ils jouent dans le discours, je, tu, il (pronom). — Les substantif.-; ou noms propr. dits sont une des parties essentielles du discours : ils se divisent en noms propres, qui ne conviennent qu'à un seul individu, César, .hrin; à un seul lieu, Paris, Rome ; et en noms communs ou appellatifs, qui conviennent à tous les êtres de la même espèce, homme, oiseau, poisson. — Les noms communs sont eux-mêmes ou collectifs (troupe, armée), ou partitifs (la plupart, la moitié : simples (arc, ciel), ou composé* (arc-en-ciel), etc. Les noms, qu'ils soient propres ou communs, sont susceptibles de genres, de nombres, et, dans quelques langues, de cas et même de personnes. Voy. chacun de ces mots.
Noms propres. Chez les Juifs et chez les Grecs, les noms étaient personnels et significatifs : on y ajoutait quelquefois le nom du père (noms patronymiques), Jean, fis de Zébédée ; Achille, fis de Pelée: ces derniers noms étaient formés, chez les Grecs, à l'aide d'un suffixe particulier pour le masculin et pour le féminin (IleXeiSiriç, 'Ay.oKjiwvri). Quelques peuples modernes ont conservé l'usage de ces noms patronymiques, notamment en Ecosse et en Irlande (Mac Gregor, Mac Donald, CBrieh, O'Connell), ainsi qu'en Russie (Petrovitc/i, fils de Pierre, Petroiuna, fille de Pierre). — Chez les Humains, on distinguait, le nomen, nom de la famille; le prœnomen, que l'on plaçait devant le nom et qui désignait l'individu; et le cognomen ou surnom, qu'un plaçait après le nom : M. Tullius Cicero ; P. Cornélius Scipio. — Au moyen âge, il n'y eut d'abord que des noms de baptême (Pierre, Jean, Marie), et des noms significatifs, espèces de surnoms d'origine barbare ou gallo-romaine (Fulbert, plein de gloire; Adolphe, noble loup ; Le noir, Le blanc). Les noms héréditaires ou noms de famille ne s'introduisirent en Europe que du xc au xnc siècle : ils furent tirés, soit des professions qu'avaient exercées les individus (Lefèvre, Marchand, Boulanger), soit du nom de la terre qu'ils possédaient (noms de noblesse), soit d'un sobriquet transmis de père on fils (Voy. Sobriquet). Aujourd'hui, 'tes noms de famille sont encore inconnus aux Musulmans : chez eux, les individus ne sont désignés que par le nom d'un des héros de l'islamisme, et le nom disparait, avec la personne. Le mot Abou qui précède beaucoup de noms propres, chez le3 Arabes, signifie jière.
L'étude des noms propres peut fournir des indications précieuses peur l'histoire, l'archéologie et la linguistique. Consulter: Uuratori : Delt origine dei cognamini; Eus. Salverte, Essai historique et philosophique sur les noms propres (Paris, 1 824) ; Mourain de Sourdeval, Onomatograplne gothique (Tours, (1839 ; R. Mowat, Noms propres anciens et modernes (1869); Belèze, Dictionnaire des noms- de 6ap* terne (1863). — Voy. PaÉNOH et Si RWOJf.
Les noms propres de tien peuvent être l'objet
d ■ recherches d'une égale importance. Voir BUT 06 suj.t le traité de .M. J. Quicherat, De la formation française des- anciens noms de heu (Paris, 1867).
L'importance des noms dans l'ordre civil pour constater l'identité des individus a été reconnue de bonne heure : une ordonnance royale de 1555 défen-
dait de changer de nom sans ordonnance expresse du roi ; la loi spéciale du 1 1 germinal an XI, qui règle l'étal des citoyens, ainsi que les art. 34, 57, 58, 03, 71 et suiv., ainsi que l'ail. 321 du Code civil fixent à cet égard la législation française. Il faut un dé( r< t du Gouvernement pour être autorisé à changer de nom, et un arrêt de l'autorité judiciaire pour rectifier un nom inexact ; le décret ou l'arrêt doivent être relatés en marge de l'acte de l'état civil. — Pour les usurpations ou changements de nom, Voy. Noblesse et Titre.
Nom de baptême. Voy. Pbenoh et ci-dessus Nom.
Nom de famille. Voy. ci-dessus Non.
Nom de religion, nom que des religieux ou des religieuses prennent en entrant dans un monasl dans un couvent, dans un ordre religieux, et qui rappelle ordinairement des idées de dévotion, comme sœar Marie de FIncarnation,sœurÉlisabeth duSt-Sacrement, frère Philippe, etc.
nom social, nom sens lequel «les négociants ciés indiquent au public leur association et leur raison de commerce. La signature du nom social est dévolue à l'un des associés, et cette signature lie non-seulement celui qui la donne, mais encore tous les autres.
Nom collectif (Société en). Voy. Société.
NOMADE (du gr. votxdt;, iôo:) qui n'a point d'habitation fixe. Voy. ce mot au Dict.aHist.et de Gi
nomade, Nomada, genre d'Insectes, de l'ordre .les Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires. Ces insectes sont communs aux environs de Paris, ils ne vivent pas en société.
NOM Rit K (du lat. numerus). En Mathématiques, on appelle nombre le résultat de la comparaison d'une quantité à son unité. Le nombre est, suivant les cas, entier, fractionnaire, ou incommensurable. — 11 est entier, quand l'unité est contenue plusieui exactement et sans reste dans la quantité considérée ; il est fractionnaire, quand la quantité considérée contient exactement, non l'unité elle-même, mais une partie aliquote de l'unité; enfin, quand la quantité ne contient exactement ni l'unité ni une de ses parties aliquotes, on dit qu'elle est tri ommensurable avec l'unité; sa mesure est la limite des nombres commensurables obtenus en portant sur cette quantité des parties aliquotes de plus en plus petites de l'unité, et prend par extension de langage le nom de nombre incommensurable. Les nombres entiers ou fractionnaires, par opposition aux nombres / mensurables, prennent souvent le nom de nombres commensurables. Les nombres incommensurables eux-mêmes, quand ils résultent d'extractions de racines, s'appellent encore des nombres irratio, et par opposition, les autres s'appellent il rationnels. — LesnombressontconoWvou '///>■ suivant qu'on indique ou non l'espèce d'unité à laquelle ils sont rapportes.
Les nombres entiers s'appellent nombres pa impairs, suivant qu'ils sont ou non divisibles par 2. Ils sont premiers ou simple*, quand ils ne son: divisibles que par eux-mêmes ou par l'unité : dans le cas contraire; ils sont parfaits , quand ils
sont égaux à la somme de leurs divia ifiest
un nombre parfait parce qu'il est éufal à la somme de ses diviseurs 3, 2 et 1 . Enfin ils sont Impie*, suivant qu'ils sont le produit de deux, OU
trois, ou plusieurs nombres égaux entre eux. — encore Figures, Polygones nombres . etc.
Un nombre compare est formé de plusieurs parties rapportées à des unités de même espèce, mais de grandeurs différentes, chacune de ces parti lant moins d'une unité de l'ordre immédiatement
supérieur. Tel est le nombre » tO\ S pOU-
ces s lignes. Mesurées à l'aide des unités d'un système de poids et mesures autre que |e système décimal ou Bystème métrique, les quantités sont toujours représentées par des nombres complei
L'étude des nombres, de leurs propriétés, de leurs
NONES
combinaisons, constitue l'Arithmétique et VAlgèbre (Voy. ces mots). Legendre a donné un ouvrage estimé sous le nom de Théorie des nombres.
On a longtemps attribué aux nombres des propriétés mystérieuses. Pythagore cherchait dans les nombres l'explication de l'univers ; Platon assimilait les nombres aux idées ou essences des choses. D'autres ont imaginé des carrés magiques et autres combinaisons auxquelles ils supposaient une influence surnaturelle. Le nombre 3 était en grande vénération chez les anciens : il était consacré aux choses divines; le nombre 4 était regardé par les pythagoriciens comme la figure de la perfection; 7 était chez les Hébreux un nombre sacré ; 13 a été le plus souvent maudit, et l'on sait quelles craintes ce nombre inspire encore de nos jours à quelques esprits superstitieux. Voir le P. Bungus, De numerorum mysteriis.
Noms de nombre. Voy. Numération.
nombre. En Grammaire, le nombre est la propriété qu'ont les mots de représenter par certaines formes, le plus souvent par un changement dans la terminaison, l'idée d'unité ou de pluralité. La plupart des langues comptent deux nombres : le singulier, indiquant l'unité, et le pluriel, indiquant la multiplicité. Les langues grecque, hébraïque, arabe, polonaise, etc., en admettent un troisième, qui exprime la dualité : c'est le duel. — En Littérature, nombre se dit de l'harmonie qui résulte de l'arrangement des mots, soit dans la prose, soit dans les vers.
Nombre d'or, en Astronomie. Voy. Cycle lunaire.
nombres (le livre des), 4* livre du Pentateuque. Voy. Birle au Dict. d'Hist. et de Géogr,
NOMBRIL (du lat. umbilicus), dit aussi Ombilic, cicatrice arrondie, plus ou moins déprimée, située vers le milieu de la ligne médiane de l'abdomen, remplace le trou par lequel, dans le fœtus, passaient l'ouraque et le cordon ombilical, et porte la trace de l'opération par laquelle le cordon ombilical a été coupé au moment de la naissance.
En Botanique, on nomme nombril une cavité que l'on aperçoit à la partie des fruits qui est opposée à la queue, et que les jardiniers nomment aussi l'œil. — On appelle Nombril blanc, un Agaric comestible; N. de Vénus, la Cynoglosse à feuilles de lin et une plante de la famille des Crassulacées ; N. en touffe, un Agaric ouibiliqué, etc.
NOME (du gr. v6(io;, loi, règle, distribution). Ce mot était chez les Grecs synonyme de mode et signifiait un chant, un air, assujetti à une certaine cadence. On appelait spécialement nomes certains chants en l'honneur d'Apollon ou de Pallas, tantôt chants de guerre ou de marche, tantôt chants de fête ou appropriés à la danse, et qui étaient accompagnés de la lyre ou de la flûte. Voir : Burette, Mémoires de V Académie des inscriptions (t. X) ; Barthélémy, Voyage d'Anacharsis (ch. 27); Vincent, Notice des manuscrits grecs, p. 154, etc.
Ce mot désignait aussi certaines divisions territoriales, surtout en Egypte. On appelait nomarque le gouverneur d'un nome.
NOMENCLATEUR (du lat. nomenclator), esclave dont se faisaient accompagner les Romains qui briguaient les magistratures, afin qu'il leur dît le nom des citoyens qu'ils rencontraient, et qu'ils avaient intérêt de saluer. Voy. Moniteur.
NOMENCLAÏURÉ (du lat. nomenclatura), se dit, dans son acception la plus générale, de l'ensemble des mots qui composent une langue, un dictionnaire, ainsi que d'une longue liste de noms; et dans un sens plus restreint, de la collection des mots employés pour désigner les différents objets d'une science ou d'un art. C'est surtout en Chimie (Voy. ci-après), en Botanique et même en Grammaire, que la nomenclature est importante ; c'est en partie grâce aux perfectionnements apportés dans ces derniers temps aux classifications et aux nomenclatures que les sciences physiques et naturelles ont dû leurs rapides progrès. Toutefois les nomenclatures systé-
matiques, étant subordonnées aux révolutions de la science, ont l'inconvénient d'être exposées à de fréquents changements. Voy. Taxologie et Taxonomik. nomenclature chihiqi k. Elle a été créée à la tin du siècle dernier par Guy ton de Morveau et Lavoisier, et quoique à cette époque la Chimie fût encore à faire, ses principes ont été si puissamment établis, qu'elle est encore suffisante dans la plupart des cas.
— Les noms des corps simples sont quelconques; les combinaisons qu'ils forment avec les métalloïdes portent le nom d'acides, s'ils jouissent de cette propriété, de bases s'ils se combinent à ces acides ; le résultat de cet union est un sel. La nomenclature du sel indique l'acide et la base qui ont servi à le former (qu'ils existent d'ailleurs encore ou non dans le sel). Seulement une terminaison en ique ou en eux indique le degré d'acidification plus ou moins avancé qu'a subi le métalloïde qui entre dans l'acide. Ainsi on dira sulfate de ptvtoxyde de mercure, c.-à-d. combinaison de l'acide le plus oxygéné du soufre (sulfate) avec l'oxyde le moins oxygéné du mercure (protoxyde).
— En Chimie organique, ces sels portent le nom d'éthers : ainsi on dira cther éthylbenzoïque, mèthylacétique, c.-à-d. résultat de l'action de l'alcool éthylique (éthyl) avec l'acide benzoîque, de l'alcool méthylique (méthyl) avec l'acide acétique.
Quand le chlore, le brome, l'oxygène sont ajoutés à un corps on dit chlorure, bromure, oxyde : ainsi chlorure de plomb, chlorure d'éthylène, oxyde d'étain; si ces corps remplacent de l'hydrogène, ou s'y sont substitués, on finit par l'adjectif chloré, brome, ainsi : éthylène chloré (éthylène où H a été remplacé par Cl), benzine binitrée (benzine où 2 H ont été remplacés par 2 fois AzO2). Les composés alcalins se terminent en Chimie organique par aminé: ainsi on appelle éthylamine, un corps comparable à l'ammoniaque, où H a été remplacé par l'éthyle, etc. Voy. Acide, Base, Sel, etc.
NOMINALISME, doctrine scolastique opposée au r alisme. Les nominalistes prétendaient que les espèces, les genres, les entités étaient des abstractions et non des êtres réels. Voy. Nominaux au Dict. d'Hist. et de Géogr.
NOMINATIF. Voy. Cas.
NOMOCANON(du gr. vou.oxàvwv), recueil de canons apostoliques, de canons des conciles reconnus et des lois impériales relatives aux matières ecclésiastiques. Le plus ancien de ces recueils est celui de Fulgentius Ferrandus, diacre de l'Église de Cartilage au vie siècle; le plus complet est celui de Photius, rédigé au ixe siècle, et allant jusqu'à l'an 787. Il a été continué au xuie siècle par Balsamon, de Constantinople, et publié par Justel (Bibliotheca juris canonici, Paris, 1661).
NONAGÉSIME (du lat. nonagesimus, 90e), se dit, dans la Liturgie, du 90e jour avant Pâques, et en Astronomie, du 90e degré de l'écliptique : c'est le point le plus élevé de l'écliptique ; il est éloigné d'un quart de cercle du lien où l'écliptique coupe l'horizon.
NONAGRIE , Nonagria , genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes et voisin de Leucanes, renferme des espèces européennes, dont les chenilles habitent les endroits marécageux. L'espèce type, N. typhae, vit dans l'intérieur des tiges de la massette.
NONANTE, ancien nom du nombre appelé aujourd'hui quatre-vingt - dix et composé de 9 dizaines.
NON BIS IN IDEM (c.-à-d. non deux fois pour la même chose). C'est, en Droit, le principe en vertu duquel la personne acquittée légalement ne peut être reprise, ni accusée à raison du même fait (C. d'Instr. crim , art. 360i. Voy. Chose jugée.
NONCE Idu lat. nuncius, messager), ambassadeur du pape ; on appelle nonciature la charge de nonce.
— Député polonais. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr. NONES (du lat. nonus, 9e). Les Romains appelaient
nones le 9e jour avant les ides : c'était le 7e jour des mois de mars, mai, juillet et octobre, et le 5e des
NORMAL
autres mois (Voy. Calendrier). Le jour des nones était un jour néfaste. — En Liturgie, c'est une des
Fetites heures canoniales, qui se dit Svant vêpres : on appelle ainsi parce qu'on la récite à la neuvième heure du jour,c.-à-d. vers 3 heures après-midi. NON-ÈTBE, négation de l'être, l'oy. être. NONIDL Voi/. Calendrier républicain.
NON-INTERVENTION. Voy. Intervention.
AOXIL'S. On appelait ainsi autrefois du nom de «on inventeur (Nuiu-Z,en lat. Nonius, mathématicien portugais du wie siècle), un instrument, depuis perfectionné par Vernier, et qui servait à mesurer des fractions d'une division dans la graduation d'un limbe ou cercle divisé. Voy. Yki.mm..
NON-LIEU (déclaration de;, déclaration par laquelle la chambre des mises en accusation prononce qu'il n'y a pas motif suffisant pour poursuivre. Voy. Accusation.
NON-MOI, en Philosophie. Voy. Moi.
NONNE ou nohiiaui, synonyme de Religieuse. Le mot nonne vient du bas-lat. nouna, dont l'origine est incertaine, mais qui était primitivement un ternie de respect analogue à révérend; quant au mot nonitaih, qui ne se dit plus que par plaisanterie, c'est le cas oblique de nonne.
NONNETTE , petit pain d'épice d'un goût délicat, de forme ronde ou en cœur et assaisonné d'anis. Ce nom vient de ce que ce sont des religieuses qui auraient fabriqué les premières nonnettes. Les meilleures se font a Reims et à Dijon.
nonnette, nom vulgaire d'une espèce de Mésange (Voy. ce mot), et d'une variété de Froment dite aussi Pou/ara carré.
NONPAREILLE, terme dont les marchands et fabricants se servent pour exprimer ce qu'ils vendent ou fabriquent de plus petit, en quelque genre que ce soit. En Flandre, on appelle nonpareilîe une espèce de camelot très-léger. Les Rubaniers nomment ainsi un petit rub:m de soie ou de fil très-étroit qui sert à lier des paquets. Chez les Confiseurs, la nonpareille est la plus menue de toutes les dragées. — En Typographie, la nonpareille est l'un des plus petits caractères; il est placé entre la mignonne et la parisienne. IY/?/. Caractères.
NONTJkONITB, substance minérale jaune-paille ou jaune verdâtre, qu'on trouve d'ordinaire en plaques ou en rognons. Elle est sans éclat, très-tendre, douce au toucher ; c'est un silicate de fer dont la formule est -FeSÎ-+Aq, mais où l'analyse décèle toujours un peu d'alumine et de magnésie. On la trouve à St-Pardoux, près de Nontron (Dordogne). _ NON-USAGE. Certains droits se perdent quant) le titulaire a négligé d'en user pendant un certain temps : ainsi l'usufruit, l'usage, l'habitation, les servitudes s'éteignent par non-usage au bout de 50 ans (C. civ., art. 617, 625 et 706).
INOOLOGIQUES (SCIENCES), du gr. vôo:, esprit, et yôyo;, traité; nom par lequel Ampère avait, proposé de désigner l'ensemble des sciences philosophiques. Voy. Philosophie.
NOTAGE (du vieux flam. nojrpe, nœud), se dit, en Draperie, de l'opération qui consiste à séparer les iils doubles et à ftter, a\ec, de petites pinces, les nœuds qui se trouvent, sur une pièce lorsqu'elle est levée de dessus le métier. Ce travail est fait par des nn\ rières appelées nbpeuses.
NOPAL, nom que l'un donne en Amérique au Cactus opuntia (Voy. Opuntia) : c'est particulièrement sur la variété appelée ÏWquette que l'on trouve et que l'on élève la cochenille [Voy. Caoti es el Goi ai hvlu . On appelle hopatertea les ateliers où l'on prépare la cochenille.
Gommfl nopal, substance gommo-résineuse, qui
transsude des plantes du genre nopal. Elle Be présente en concrétions dëmi-opèques^id'nn blanc jaunâtre ou rougeatre, d'une saveur d'abord fade, puis un peu acre. Cette somme se gonfle dans l'eau, mais fcuns se dissoudre. Elle est sans usages.
NORAGIIES. Voy. Niraghes.
NORANTEA, genre de la famille des Marcgraviai cées, établi pour des arbres et des arbrisseaux de la j Guyane et du Brésil.
NORD (orig. germaniq). Voy. Cardinaux (points).
\oltIA (de l'arabe no" oiirat), machine hydraulique' analogue au chapelet, et qu'on emploie surtout peur les irrigations.Elle se compose d'une chaîne sans fin qui s'enroule sur un tambour; le long de cette chaîne sont attachés des seaux ou augets depuis le fond où ils vont prendre l'eau, jusqu'à la partie supérieure où le liquide est élevé. En imprimant, à l'aide d'une manivelle ou d'un manège, un mouvement de. rotation au tambour, la chaîne est entraînée et les seaux d'un aèté se remplissent et montent, tandis que ceux de l'autre côté se vident et. descendent, ayant leur ouverture en bas. Quelquefois la noria n'a que deux seaux, qui sont attachés aux bouts d'une corde; et, lorsque l'un est monté, on tourne le treuil en sens contraire, pour monter l'autre.
NOKIUM, corps simple métallique d'existence encore douteuse, a été signalé en 1845 par Svanberg.
normal (du lat. normalis, de nottnà, r - Dans les différentes branches de l'Histoire naturelle, l'état normal d'un être organisé est son état ordinaire et régulier : l'état anomal est l'état contraire.
En Géométrie et en Physique, on appelle normale à une ligne ou à une surface courbe, la perpendiculaire à cette ligne ou à cette surface en un point donné. Dans la circonférence, ainsi que danslasphère, toutes les normales vont passer par le centre.
écoles normales, écoles destinées à former des maîtres. On en distingue plusieurs en France :
1° L'Ecole normale supérieure (à Paris, rue d'Ulm). Une loi du 9 brumaire an III (30 oct. 1791 avait créé sous le titre d'écoles normales des cours destinés à former de jeunes maîtres, cours dont la première idée paraît être due au président Rolland : l'enseignement y était confié à des hommes du plus grand mérite, à Lagrange, Laplace, Berthollet, l)aul> llaiiy, Monge, pour les sciences; à La Harpe, Bernardin de St-Pierre, Sicard, Volney, Mèntelle, Garât, pour les lettres. Ouverts le 1" pluviôse an III (20 janv. 1795), ces cours, qui n'étaient suivis que par des auditeurs externes, ne durèrent pas plus de quatre mois. Parle décret du 17 mars 1808, Napoléon ier,créa,ên même temps que rUniversité,une nouvelle École normale, qui ne devait recevoir que des élevés internes. Cette école régénéra l'enseignement classique; mais, sous la Restauration, son esprit libéral la fit supprimer (Ordonn. du6 sept. 1822). On ysubstitua en 1826 une Ecole préparatoire qui, en 1830, reprit le nom d'École normale, avec son ancienne organisation. Aujourd'hui, les conditions d'admission à cette école sont, aux termes du règlement du 7 décembre 1850, d'avoir 18 ans au moins ou 24 ans au plus, de signer l'engagement de se vouer pour 10 ans à l'instruction publique, d • subir deux séries d'épreuves, écrites et 0 pro-
duire le diplôme de bachelier ès-lettres ou de bachelier ès-sciences, selon la section d'él ides à laquelle se destinent les candidats. — Les ,
de l'École normale, prennent le litre de malt conférences. 11 n'y a doint de conditions déterminé s pour remplir ces fonctions.
2° Les Écoles normales primaires. des-
tinées à former des instituteurs prim du 28 juin 1833 en avait institué une par département. La loi du 15 mars 1850 en a rendu l'érection purement facultative.
.. i 'École mtrmale (aui.Cowri pratique) des salles d'asile. Cette école, cv^ra à Paris en is'48, a pour objei de former des directrices pour lis -a les d'asile. , i / i/fl -■/«>/ maie île f enseignement -,
ér établie eu 1865 à Clunj [Saône-et-Loire) est
destinée à former des maîtres pour l'enseignement spécial des lycées et collèges et pour la direction des grandes écoles communales.
NOTACANTHE.
NOTAIRE
NOSINE OU NOSIANE. \'01J. Sl'INELLANE.
NOSOCOMIAL (du gr. voaoxop.eïov, hôpital), ce qui est relatif aux hôpitaux : établissement nosocomial, fièvre nosocomiale, typhus nosocomial.
NOSOGRAl'IllE, nosologie (du gr. vôeo;, maladie, et Ypâyw, décrire, ou ),ôyo;, discours). Ces deux mots, souvent confondus dans l'usage, signifient proprement : le 1er (nosographie) description des maladies; le 2e (nosologie), définition, classification et étude des maladies. Sauvage et plusieurs autres médecine se sont servis du mot Nosologie méthodique pour décrire les maladies et en donner la classification; on a de Broussais un Examen des systèmes de nosologie. Pinel a publié une Nosographie philosophique ; Bouillaud, un Traité de nosographte médicale, etc. Voy. Pathologie.
NOSOMANIE (du gr. vô<ro:, maladie, et fjiavîa, folie), synonyme d'Hypocho/idrie. Voy. ce mot.
NOSTALGIE (du gr. vôoroç, retour, et ilyoc, mal, douleur), vulg. Maladie du pays, état moral caractérisé par la tristesse que causent l'éloignement du pays natal et le désir d'y revenir. La nostalgie est classée parmi les névroses cérébrales : c'est une sorte de monomanie qui est commune chez les soldats et les marins nouvellement incorporés. Les habitants de la Suisse, de la Bretagne, de tout l'ouest de la France, des rives du Rhin, en sont souvent affectés, tandis qu'elle est plus rare chez les Savoyards et les Auvergnats. Cette maladie, que la certitude seule de pouvoir bientôt retourner au pays a souvent guérie instantanément, peut quelquefois cependant entraîner la mort; son traitement est tout moral : on prescrit au malade de l'exercice, de l'occupation, des distractions de tout genre; en cas d'insuccès, le le seul remède vraiment efficace estle retour au foyer natal. Les chefs de corps sont autorisés à accorder des congés à tous les militaires atteints de nostalgie.
NOSTOC (orig. inconn.), Nostochia, genre d'Algues, de la section des Algues vertes, se compose de végétaux amorphes formés de l'enchevêtrement de chapelets de cellules accolées entre elles et enfermées dans une gaine gélatineuse. Les Nostocs se montrent sous la forme d'une masse verte ou jaune dans les terrains humides, les allées de jardin, etc. Le Nostoù commun est appelé quelquefois Crachat de lune, Fleur du ciel, Perce-terre, etc. Paracelse le regardait comme un excrément des étoiles tombé sur la terre. — On appelle à tort Nostoc une espèce de champignon basidiosporé, la Trémelle. C'est à elle que les anciens médecins attribuaient la propriété merveilleuse de guérir les cancers, les plaies, les fistules, etc. Voy. Trémelle.
NOTABLES (du lat. notabilis). Avant 1789, on appelait ainsi : 1° les principaux habitants de chaque commune, ayant le droit d'élection et d'éligibilité aux fonctions municipales : c'est à peu près ce qu'on appelle aujourd'hui les membres du conseil municipal; — 2° les principauxmembresde la noblesse, de la magistrature et du dergé, réunis à certaines occasionssous la dénomination d'Assemblée des notables. Voy. le mot Assemblée au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Aujourd'hui, on appelle notables, notables commerçants, les principaux négociants et banquiers d'une place de commerce. La liste des notables pour l'élection des membres des tribunaux de commerce est dressée tous les ans par le préfet sur un état comprenant tous les commerçants de l'arrondissement, et approuvée par le ministre de l'Intérieur. Leur nombre ne peut être au-dessous de 25 dans les villes où la population n'excède pas 15,000 âmes ; dans les autres villes, il doit être augmenté à raison d'un électeur pour 1,000 âmes de population.
Autrefois, on appelait arrêts notables les arrêts des cours souveraines fixant un point de jurisprudence; aujourd'hui, on ne pourrait appeler ainsi que les arrêts de la Cour de cassation ou du Conseil d'État.
NOTACANTHE (du gr. vwto:, dos, et ixavOa, épine;, Xolucant/nts, genre de Poissons acanthopté-
rygiens, de l'ordre des Squamodcrmcs, famille des Scombéroides, caractérisé par des épines libres, au lieu de dorsales, une longue anale unie à la caudale, de petites écailles ovales et un museau proéminent.
KOTxciiiiT he, Notacant ha, famille d'Insectes, de l'ordre des Diptères, caractérisés principalement par leur écusson épineux. Genres principaux : Mydas, Xylophage, Sargue, stratiome, etc.
NOTAIRE (du lat. notarius), officier ministériel établi pour rédiger et recevoir tous les actes et contrats auxquels les parties doivent ou veulent faire donner le caractère d'authenticité attaché aux actes de l'autorité publique : il en assure la date, en conserve le dépôt, et en délivre des grosses et expéditions. La loi veut, sous peine de nullité, que les actes contenant donation entre-vifs, donation entre époux pendant le mariage, révocation de donation ou de testament, reconnaissance d'enfant naturel et les procurations pour consentir ces divers actes soient rédigés par deux notaires ou par un notaire assisté de deux témoins; pour les autres actes, cette prescription est presque toujours éludée ou réduite à une formalité illu-oire, qu'autorise la loi puisqu'elle exige seulement qu'on mentionne la présence du deuxième notaire ou des témoins quand même ils n'auraient pas été présents.
En France, les notaires forment 3 classes : la lre comprend ceux qui sont établis dans les villes où siège une cour d'appel; la 2e, ceux qui résident dans les chefs-lieux d'arrondissement; la 3e, ceux qui résident dans les chefs-lieux de canton. Les premiers exercent dans tout le ressort de la cour, les seconds dans l'arrondissement et les 3e* dans le canton seulement. Tous ont des panonceaux pour insignes.
Pour l'admission aux fonctions de notaire, il faut être Français, jouir des droits civils, avoir 25 ans accomplis,justifier d'un stage de 6 ans dans une étude de notaire, dont une année au moins comme maîtreclerc (ce stage est quelquefois abrégé, Loi du 25 ventôse an XI, art. 36), et produire un certificat de capacité. Les notaires sont nommés parle Chef du gouvernement ; ils versent un cautionnement et sont soumis à la discipline d'une chambre des notaires qui réside dans chaque chef-lieu de tribunal de lre instance. Ils peuvent vendre leur charge.
Chez les Romains, les notarii, esclaves ou affranchis dont les fonctions se bornaient d'abord à celles de greffiers-sténographes près des tribunaux, finirent par être chargés de la rédaction de tous les contrats qui intervenaient entre les citoyens. Sous les empereurs Honorius et Arcadius, ces fonctions importantes leur furent retirées pour être confiées à des hommes libres qui s'appelèrent tabuiarii ou tabellioaes. Après l'établissement de la féodalité, chaque seigneur suzerain eut son tabellion ou garde-notes ; mais, en mars 1302, Philippe le Bel défendit aux seigneurs d'instituer à l'avenir aucun notaire, sans toutefois supprimer les notaires seigneuriaux alors existants ; en avril 1411, Charles VI permit aux clercs du Roi on notaires royaux de mettre à leurs maisons les panonceaux royaux ; enfin, en mai 1597, un édit de Henri IV supprima les divers offices qui se trouvaient alors en France, et créa des notaires garde-notes et tabellions héréditaires, ton?, égaux en qualité et nommés parle Roi. Paris eut alors 113 notaires, dits notaires au Châtelet, et auxquels Loui9 XIV donna le titre de conseillers du Roi. La loi du 6 octobre 1791 a transformé les notaires royaux en notaires publics et indépendants, et la loi du 25 ventôse an XI, complétée par celles du 28 avril 1816 et du 21 juin 1843, leur a donné leur organisation actuelle.
Consulter : Langlois, Traité des droits, privilège* et fonctions des notaires '1738 ; Massé, le Parfait notaire (1827-28, 6e édit.) ; Rolland de Villargues, CV de du notariat et Répertoire de la jurisprudence du notariat ; Ed. Clerc, Manuel du notariat; J.-B. Augan, Cours de notariat, Sellier, Manuel des notaires ; Jeannest St-Hilaire, Du notariat et des offices.
NOTE
NOTONECTE.
NOTAIRE CERTIKICATEUR. Voy. CERTIFICATEl I;.
notaires apostoliqi es, officiers institués autrefois par les papes dans les pays catholiques pour dresser les actes qui avaient rapport aux matières d'intérêt temporel ecclésiastique dont il fallait envoyer à Rome des expéditions, tels que collations de bénéfices, donations, cessions, contrats concernant les menues dîmes. En 1691, Louis XIV joignit leurs attributions à celles des notaires royaux. Ils subsistent toujours à Rome. Voy. Protonotaire.
NOTATION chimique, lois d'après lesquelles on est convenu de représenter les corps, leur composition, leurs transformations, et quelquefois leur constitution, c.-à-d. l'arrangement possible de leurs molécules. Tout corps simple a un emblème qui est en général la première lettre en majuscule de son nom ( Voy. Atomioues [l'oiosj). L'accolement de deux lettres majuscules indique la combinaison des deux corps qu'elles représentent : ainsi CO signifie combinaison du carboneC avecl'oxy gène 0. S'il y a plusieurs atomes de l'un ou de l'autre corps, on l'indique par un chiffre en exposant: ainsi CO2 veut dire union de 1 atome C a 2 atomes 0. Une virgule (,) ou un point (.) indique une coupure possible et facile dans la molécule par l'action d'un grand nombre de réactifs : ainsi CO'.K.2 indique queCO3 et K2 se sépareront aisément pour passer en entier et sans se désunir chacun dans de nouvelles combinaisons. Quand on veut exprimer plusieurs molécules d'un même corps on L'indique par des chiffres et des parenthèses: ainsi ■i' .-11 'l-r AzlI3 indique la coexistence, dans un certain moment de la réaction qu'on exprime, de 3 molécules d'iodure d'éthyleC'-H5I et de 1 molécule d'ammoniaque AzlI3. Quand on veut exprimer qu'une réaction s'accomplit, on l'écrit sous forme d'équation, ainsi : 3C2HM + 3AzH3 = Az(C3H3)3,HI + 2;AzH3 HI) veut dire, qu'on avait d'abord 3 molécules d'iodure d'éthyle et 3 molécules d'ammoniaque, et qu'il en est résulté ensuite 1 molécule d'iodhydrate de triméthylamine, et 2 molécules d'iodhydrate d'ammoniaque. Voy. les mots Acide, Sel, Oxyde.
notation musicale, dite aussi Séméiologie, partie de la science musicale qui s'occupe de la figuration des sons par des signes spéciaux. Les signes de notation se divisent en 3 classes, selon qu'ils se rapportent à la tonalité, à la durée, ou bien à l'expression. Les signes de la lre classe sont : la portée, ensemble de alignes parallèles, sur ou entre lesquelles on pose les notes, les clefs, les accidents (dièses, bitmois et bicarrés). — A la 2e classe appartiennent les silences, les points augmentatifs, les liaisons, les barres verticales qui marquent les divisions de la mesure, les petites ?wtes, etc. — A la dernière, les«ecents, le gruppetto, le lie', ou le détaché, le renvoi, etc.
Les Grecs et les Latins se servaient, pour noter leur musique, des lettres de l'alphabet diversement combinées. L'invention des notes est attribuée à Gui d'Arezzo, qui, vers l'an 1023, imagina de remplacer les lettres par des points placés sur plusieurs lignes parallèles. Ces notes étaient alors toutes égales sous le rapport de la durée. Au xive siècle (1338), le chanoine Jean de Mûris imagina d'exprimer les modifications de la durée par des changements dans la forme des signes, et inventa les rondes, blanches, noires, etc. J.-J. Rousseau essuya vainement, à la fin du xvui* siècle, de substituer des chiffres aux notes ; celles-ci ont prévalu. Le méloplaste de P. Galin, la méthode de VVilhem offrent des moyens du simplifier la notation musicale.
NOTE (dulat. nota, marque). En Musique, les notes sont les signes figuratifs des sons. 11 y a sept notes : ut (ou do), ré, mi, fa, aoI, la, si, dont la réunion forme une octave, et dont les différentes valeurs sont toutes rapportées à celle d'une note particulière, appelée ronde {0). La blanche (P) vaut la moitié de la ronde ; la noire (( ), la moitié de la blanche ; la croche Ç\ la moitié de la noire ; la double croche ('), la moitié de la croche ; la triple croche (f ), la
moitié de la double croche, et la quadruple croche (g ;, la moitié de la triple croche. Le point (.) placé a la droirr d'une note, l'augmente de la moitié de sa valeur. Voy. Notation.
On appelle : petites notes, des notes écrites en caractères plus fins et qui n'ayant point de valeur déterminée dans la composition de la mesure, empruntent leur valeur aux notes voisines : telles sont les appoagiatures, dites aussi notes de goût; — note accidentelie^ celle qui, dans un accord, provient de prolongation ou de retard; — note de passage, une note qui, dans une mélodie, ne porte pas une harmonie directe, mais sert à lier entre elles les notes harmoniques ; — note sensible, la 7e note d'une gamme, parce qu'elle est le plus souvent obligée de monter sur la 8e note, qui est l'octave de la tonique, et qu'elle l'ait pressentir cette note.
note, en Diplomatie, se dit des communications confidentielles qui s'échangent entre agents diplomatiques pour arriver à la conclusion d'une dation. On distingue les notes verbales, autre membres qui siègent dans un congrès; les mémorandum, qui fixent l'état d'une question, etc. — En termes de Pratique, note était autrefois Bynonyme de minute ; d'où les mots garde-notes et notaires.
notes tiromennes. Voy. Sténograiiiii .
NOTICE (du lat. notitia), traité succinct donnant la connaissance d'une certaine classe d'objets, et spécialement des dignités, des charges d'un État, des lieux, des chemins, etc., d'un pays. On i onnait sous le titre de Notice de l'Empire (Notitia imperiî\ un ouvrage géographique précieux, publié après Constantin, et donnant une description de l'empire à cette époque. Il existe aussi une Notice des dignités de l' Empire, tant en Orient qu'en Occident, publiée vers le temps de Théodose. H. de Valois Val a donné de même une Notice des Gaules 107.3 .
Par extension, on nomme notice : un extrait raisonné mis en tète d'un livre ou d'un manuscrit pour faire connaître l'auteur, l'époque à laquelle le livre a été écrit, etc. ; — la liste imprimée des livres ou manuscrits d'un cabinet : dans ce sens, il est Bynonyme de catalogue; — notice historique, biographique, un écrit de peu d'étendue contenant les principales circonstances de la vie d'un personnage connu.
."NOTIFICATION (de notifien, acte par lequel on donne connaissance de quelque chose dans les formes officielles ou juridiques. Le ministère public doit faire notifier à l'accusé '2k heures avant les débats la liste du jury, afin qu'il puisse faire ses récusations (C. d'instr. crim., art. 395). — On appelle aussi notification, en matière de donation entre-vifs, l'acte par lequel le donateur est informé de l'acceptation du donataire quand elle n'a pas eu lieu dans la donation môme ; la donation n'a d'effet à l'égard du donateur que du jour de cette notification (C. civ., art. 932, .
NOTION, connaissance acquise. Voy. Idée.
NOTOCHLÈ.\E(dugr. voôo;, faux, ety)aïva, manteau ; a cause de l'absence d'indusie), Sothochlœna genre de Fougères polypodiacées exotiques.
NOTOCORDE idu gr. vôuo;, dos et de corde), ou Ligne primitive. Voy. Embryon.
NOTODBLPHES (du gr. vûxo;, dos, et Se/.fJ;, matrice;. Voy Rainette.
NOTODONTB, Sotodonta, genre d'Insectes, «le l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes: Leurs ailes supérieures offrent sur le bord interne un lobe dentiforme ; d'où le nom du genre. I chenilles vivent sur les peupliers, les trembles et les bouleaux.
NUTOIHE (art), art cabalistique au moyen duquel on prétendait obtenir la science universelle : il suffisait pour cela de regarder certaines figures en prononçant quelques paroles mystiques.
NOTONEGTE (du gr. vûto;, dos, et vr,xrn;, nageur), Nutonecta, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères- hétéroptères, famille îles Hydrocorise-*, type de la tribu des Notonectides. Ce sont despunai-
NOURRICE
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ses aquatiques qui nagent habituellement sur le dos; ell's sont carnassières et très-voraces. Le type du
gem st le N. glauca, gris noir, à élytres verdâtres
et ailes blanches: il pique fortement.
NOTOI'ODES, (du gr. vôJxo:, dos, et ttoù;, irôSôç, pied), Notopodœ, tribu de Crustacés décapodes brachyures, établie par Latreille et caractérisée par 2 ou li pieds postérieurs insérés sur le dos, correspond aux Dromiens de M. Milne-Edwards. Voy. Dromie.
NOTORIÉTÉ (acte de), de notoire; acte notarié par lequel, à défaut de preuves écrites, des témoins établissent un fait comme suffisamment connu. Ces actes ne peuvent avoir lieu que pour des points de fait; on y recourt le plus souvent pour établir l'identité d'un individu, sa position dans la famille, son âge. Le Code civil (art. 70) indique les formalités à suivre pour dresser l'acte de notoriété destiné à remplacer l'acte de naissance de futurs époux.
NOTORNIS (du gr. vôtoç, sud, et ôpvtç, oiseau), genre d'Oiseaux, de l'ordre des Èchassiers macrodactyles, avait d'abord été établi pour des débris fossiles découverts dans les Terres australes ; mais depuis, le voyageur Mantella en a découvert une espèce vivante dans la Nouvelle-Zélande, le N. Mantelli, haut de 0m,f<5, à ailes très-courtes et au plumage épais d'un bleu pourpré. Cet oiseau est très-rare.
NOTOTHÉR1UM, genre de Marsupiaux fossiles, de la taille du Rhinocéros, et dont les débris ont été trouvés dans l'Australie.
ÎVOTUS, nom du vent du midi chez les Romains.
NOUE. Les Couvreurs appellent noue (du b.-lat. noca, conduit; orig. germaniq.) : 1° une tuile creuse servant à l'écoulement des eaux; 2° l'endroit où se joignent deux combles en angle rentrant ; 3° la lame de plomb placée en pente dans cet endroit.
En Agriculture, on appelle noue (du b.-lat. noa et novium) un sol gras et humide cultivé en prairie pour servir de pâturage. — Les Pêcheurs désignent sous ce nom les entrailles et le foie d'une morue.
NOUÉ (de nouer, du lat. nodare). En Botanique, ce terme plus vulgaire que scientifique, est synonyme de fécondé ; c'est en ce sens que l'on dit qu'un fruit est noué. — On emploie aussi communément le mot noué comme synonyme de rachitique, le gonflement des articulations étant un symptôme du rachitisme.
NOUET (de nouer). En Pharmacie, on nomme ainsi un morceau de linge noué, dans lequel on a mis quelque substance pour la faire infuser ou bouillir dans un liquide, afin de communiquer à ce liquide les propriétés de cette substance et de pouvoir la retirer à volonté. — On s'en sert aussi dans la Cuisine, comme quand on met un nouet de fines herbes dans une sauce pour lui donner du goût.
NOUGAT (du lat. nucatus, fait de noix), pâte solide ou demi-solide et collante, faite le plus souvent d'amandes et de caramel bien unis ensemble. On en fait aussi avec des amandes et du miel. On aromatise le nougat avec de la fleur d'oranger. C'est un mets très-fin. Le nougat blanc de Provence et le nougat à l'italienne sont les plus estimés.
NOUILLES (de l'allem. Nudel), espèce de pâte d'Allemagne faite avec de la farine et des œufs, et qui se coupe en forme de vermicelle. On en garnit quelquefois des vol-au-vent, mais plus souvent encore on les sert sous du bœuf bouilli ou sous une volaille, avec une sauce quelconque.
NOU.MÈNE (du gr. vooû|i.svov, pensé, conçu par la raison pure,voû;). Kant nomme ainsi l'objet tel que la raison pure le conçoit en lui-même, sans aucune relation avec nous: il l'oppose h phénomène, c.-à-d. à l'objet tel qu'il nous apparaît par l'expérience. Dans son système, nous ne pouvons aller au delà des phénomènes; les noumènes, inaccessibles à notre intelligence, nous restent entièrement inconnus.
NOUROU, espèce de Singe. Voy. Gibbon.
NOURRICE (du lat. nutrire). La nourrice naturelle, c'est la mère; mais il est des cas de santé, d'habitation, où l'allaitement par une nourrice étran-
gère est indispensable : tels sont surtout ceux où le lait de la mère serait insuffisant, ce qui est fort rare,
ou bien dans le cas de scrofules, ou de toute autre maladie transmissible et héréditaire; en dehors de ees conditions, le lait maternel vaudra toujours infiniment mieux pour l'enfant que celui d'une nourrice mercenaire, fùt-elle de meilleure apparence. Les qualités du lait d'une bonne nourrice sont d'être d'un beau blanc, médiocrement consistant et d'une saveur légèrement sucrée. Il est bon que la nourrice soit d'un âge moyen , qu'elle soit à son 2e ou 3' allaitement plutôt qu'au premier; enfin qu'elle nourrisse depuis moins de six mois.
L'usage des nourrices existait chez les Grecs dès les temps héroïques : la nourrice restait auprès de l'enfant qu'elle avait allaité, et, si c'était une fille, elle ne la quittait qu'au moment de son mariage. A Sparte, les nourrices étaient communes à tous les enfants et entretenues aux frais de l'État. Les Homains, comme les Athéniens, prenaient des nourrices parmi leurs esclaves ; comme eux, ils les conservaient dans la famille après l'allaitement pour accompagner et surveiller la jeune fille. — Dans le siècle dernier, J.-J. Rousseau s'éleva avec force contre les femmes du monde qui abandonnent leurs enfants à des soins mercenaires et réussit à ramener beaucoup de mères à l'accomplissement de leurs devoirs. Il est permis de croire que, par l'allaitement maternel, on évite quelquefois les accidents funestes qui peuvent survenir dans les premiers jours qui suivent l'accouchement. Voy. Allaitement.
Il existe à Paris, depuis 1769, un Bureau des nourrices qui dépend de l'administration des hôpitaux. Ce bureau ne fournit pas de nourrices sur lieu.
NOURRITURE. Voy. Aliments et Diète.
NOUVEAU-NÉ. Voy. Enfant, Accouchement, Allaitement, Nourrice, etc.
NOUVEAUTÉS (du lat. novellitas). On appelle marchand de nouveautés, celui qui vend des étoffes nouvelles ou des livres nouveaux ; magasin de nouveautés, un magasin où l'on vend toutes sortes d'objets de toilette et de fantaisie, en soieries, lingerie, passementerie, mercerie, etc. Ces magasins ont pris depuis quelque temps dans les grandes villes une extension considérable, et sont devenus de véritables bazars. Voy. ce mot.
NOUVEL AN. Voy. Année et Étrennes.
NOUVELLE (du lat. novella, s.-ent. res, chose nouvelle) , composition littéraire qui tient le milieu entre le conte et le roman, paraît être née du fabliau {Voy. ce mot), au commencement du xme siècle. Dès le xive siècle, Boccace publia une série de nouvelles sous le titre de Décaméron : c'est le chef-d'œuvre du genre. Il a eu une foule d'imitateurs en Italie et en France : les plus connus sont Giov. Fiorentino, Pulci, Machiavel, Luigi da Porto, Bandello, Casti, en Italie; et en France l'auteur des Cent Nouvelles nouvelles (sous Louis XI), Marguerite de Valois, reine de Navarre, auteur de VHeptaméron, Bonaventure des Périers, Scarron, Marmontel, Arnaud de Baculard, Restif de la Bretonne, Florian, Boufflers, Mmede Genlis, Bouilly, Mme de Montolieu, Mme Guizot, Ch. Nodier, Alfred et Paul de Musset, Saintine, Mérimée, etc. A l'étranger, on peut citer l'Espagnol Cervantes; les Anglais Chaucer, Dryden, Prior; les Allemands Wieland, Gœthe, Tieck, H. Kleist, Hoffmann ; les Américains Washington Irving, Edgar Poë, etc. Voy. Conte et Roman.
On a appelé Nouvelles ù la main, une espèce de journal manuscrit ou clandestinement imprimé, qui était destiné à faire circuler les nouvelles dont la censure ne permettait pas la publication. L'usacre de ces bulletins date de la fin de la Fronde; il en a circulé jusqu'en 1787. — De nos jours plusieurs petits journaux ont donné ce titre à la partie de leur journal qui renfermait les anecdotes du jour.
NOUVELLETÉ (du lat. novellitas) , ancienne expression de Jurisprudence, par laquelle on désignait
NT) Y Al'.
NOYER
l'entreprise formée par un tiers contre l'héritage d'autrui et donnant à ce dernier le droit d'intenter la complainte dans le délai d'une année. Voy. COM- PLAINTE et POSSESSOIRE (ACTION .
NOUVEL OEUVRE (dénonciation de). Voy. DÉ- NONCIATION.
NOVACULE (du lat. novacula, rasoir), genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroïdes, formé aux dépens lies Razans. I oy. ce mot.
NOVACULITE. Voy. Piehre a itASoin.
NOVALE (du lat. novaiis [terra]), terre nouvellement défrichée. Autrefois, les dîmes de ces terres appartenaient aux curés et aux vicaires perpétuels, par préférence aux gros décimateurs.
>tovatio!V (du lat. novatio), terme de Droit, désigne la substitution d'une nouvelle obligation à une ancienne : c'est un des modes par Lesquels mi peut éteindre une obligation. La novation s'opère de quatre manières: par substitution d'un nouvel objet, d'une nouvelle cause, d'un nouveau débiteur ou d'uu nouveau créancier. La novation ne se présume pas; il faut, que la volonté de l'opérer résulte clairement de l'acte même. L'indication de payement, c.-â-d.lefait par le débiteur d'indiquer une personne comme devant payer pour lui ne constitue point une novation, si la personne indiquée ne paye pas. lien est de. même pour le créancier, si celui-ci a simplement indiqué une personne qui devra recevoir pour lui (C. civ., art. 1271-81).
NOVELLES, ordonnances des empereurs d'Orient rendues postérieurement au recueil officiel publié en 534 dans le Codex repetitœ prœlectfonis. Il y a 168novelles de Justinien. Voy. Authentiques.
NOVEMBRE (en latin wvernber), 11e mois de l'année grégorienne, est ainsi nommé parce qu'il était le 9e de l'année de Romulus. Il a 30 jpurs. Les Romains l'avaient mis sous la protection de Diane. — L'Église célèbre le 1er novembre la fête dela'foussaint et le 2 celle des Trépassés : c'est !e plus souvent à la lin de ce mois que commence l'Avent.
Pour l'Agriculteur, le mois de novembre est le temps des plantations et des semences retardées.
NOVICE (du lat. novicius), celui ou celle qui, se destinant à. la vie religieuse, n'a point encore prononcé ses vœux. Un novice ne peut être admis à faire la profession avant 16 ans, et la durée du noviciat doit avoir été au moins d'uneannée entière. Il est défendu de recevoir au noviciat les personnes mariées, les enfants et les serviteurs contraints parleurs parents ou leurs maîtres, ainsi que les personnes malades ou inlirmes.
Dans la Marine, le novice est le premier grade au-dossusdu mousse: c'est l'apprenti matelot, Dans la marine marchande on luidonne le nom de pilotin.
NOYADE. Voy. SUPPLICB.
NOYALE (de Noyât, ville de Bretagne), toile de chanvre écrue, très-forte et serrée, dont on se sert pour les voiles des vaisseaux. On distingue les .Y. extraordinaires, à t» fils de brin et en 'i lils, les A', courtes, les .Y. simples et les N. rondelettes,
.\oyau (du lat. nucalis, amande). On appelle pro-
prement ainsi, dans un fruit charnu, la Loge tantôt
unique (pèche, abricot, cerise, etc.), tantôt multiple
l, lièrrOj sureau i, dont les parois sont ossiliérs :
dans les fruits à plusieurs noyaux, ces loges prennent le nom 'le nucules, d'osselets, ou depyrènes.
lui Chimie, on appelle théorie des noyaux une théorie célèbre de Laurent, qui a précédé celle des i c, el d'après laquelle ce chimiste admettait <jue dans un très-grand nombre de composés organii existait un centre, ou groupement de molécuiti une existence propre, autour duquel venaient se rapprocher divers éléments m" i Ion pouvait changer à volonté, sans détruire L'ensemble général et les propriétés principales du corps primitif. En astronomie, eu appelle oyau h' milieu des tadu s., le ii et des têtes de comètes, qui parait plus
ou moins clair que les autres parties .1
Lu Architecture, c'est la maçonnerie qui se grossière ébauche pour former une figure de plâtra ou de stuc : on la nomme aussi âme. C'est encore toute saillie brute, particulièrement en brique, où doivent s'appliquer des ornements. — Un /<<.'/<,■ calier est tantôt un cylindre de pierre qui porte le fond, et qui est formé' par le bout des marches -ironnées d'un escalier à vis ; tantôt une piècede bois qui, posée à plomb, reçoit dans des mortaisi tenon des marches d'un escalier de b ;- : on a; noyau de fond, celui qui porte depuis le re chaussée jusqu'au premier étage, et noyau à celui qui est taillé d'une grosse moulure en forme de corde, pour conduire la main.
En Artillerie, le noyau est une espèce de barrede fer, longue et cylindrique, qui, après avoir été revêtue d'un fil d'archal tourné' en spiral verte d'une pâte de cendres (pie l'on fait Bécfa place au milieu du moule d'une pièce de canon pour en former l'âme. — C'est au^si un globe ou une boule de terre sur laquelle se moule la chape des bombes,_des grenades et des boulets creux.
NOTE (de noyer, du lat. necare). Quand on se noie, la mort arrive par l'asphyxie : l'air ne pouvant plus pénétrer dans les poumons, que l'eau a r le sangveineux qui y afflue ne subit plus l'hitl régénératrice de l'oxygène atmosphérique et <l alors impropre à la vie ; par suite, le cerveau, ne recevant plus de sang artériel, cesse de fonctionner et la mort ne tarde pasà arriver. Il faut donc chercher à rétablir la respiration par des installations d'air, exciter la peau par des flagellations, et der surtout de pendre le noyé par les pieds; en saut ainsi, on congestionne le cerveau et ou mine la mort. Chez certaines personnes, quelques minutes suffisent pour amener l'asphyxie ; d'autres, au contraire, peuvent être rappelées à la vie un assez long séjour dans l'eau. — Les Hollandais avaient trouvé dès 1740 le moyen de secou: noyés; mais ce ne fut qu'en 1772 qu'on s'en o sérieusement en France : l'ia, échevin de Paris, eut alors l'idée de former des établissements pou secourir et d'y établir des boites fumigatoires. partie de ces instruments fut ensuite perfecti par Seanegatti, et en I77r>, les boîtes de secours, telles quelles existent, aujourd'hui, furent coi n nos, lesindications de iîéaumur et de Portai. L ne instruction, rédigée en 1850 par l'ordre du Conseil è lubrité, fait connaître les secours qu'il convie donner aux noyés. Voy. Asphyxie et Secoi i.s.
NOYEH (du b.-lat. nucarius), Jugions, c.-à-d. glans, gland de Jupiter, genre type île la famille des Juglandées, renferme de grands et beaux arbres a feuilles alternes, pennées avec foliole impaire , t sans stipules; à fleurs monoïques, les mâles en chatons, les femelles solitaires ou groupées en petit bre. Le fruit est un drupe bien connu sous le nom d noix. — Le Noyer commun (/.reata),leseu] corn Europe jusqu'à la découverte de 1 Amérique . naire des bordsde la mer Caspienne. Tout' Btp dans le noyer : son fruit, la noix, est aussi délicat à l'état vert {cerneau) qu'à celui do maturité parfait en extrait une liqueur excellente, ainsi qu'une huile siccative {Voy. Noix); le bois s'emploie en ébén -
pour tente sorte 'le meuble-, et pour les partie
tourneurs.les sculpte urs, les carrossiers, lesarm s'en servent également; <'<\ en fait aussi des - Dans certaines localités, vers la tin de l'hiver ou pendant tout le printemps, on fut au tronc du noyer un trou de 0"',12 de profondeur ; il M découleun U
sucré et mucilagineux qui, convenablement éj a toutes les qualités de la mélasse. Toutes les parties iyer exhalent une odeur forte et pénétrante,
surtout pendant la saison chaude. Ces émanations
gaiement aux animaux
et aux végétaux : c'est pour cette raison que le plus
ordinairement on ne plante cet arbre que le long des
NUAGE
Toutes ou dans les vergers à distance des autres arbres. Parmi les variétés du Noyer commun, on remarque surtout le N. jaune (J. maxima), dont le fruit égale en grosseur "un œuf de dinde; le JV. à coque tendre ou de Mars (J. tenera), dont le fruit est appelé noix mésange, parce que ces oiseaux peuvent le percer avec leur bec; le N. de la St-Jean ou de mai
ÎJ. serotina), à floraison tardive ; enfin le N. lacinié J. lielerophylla), curieux par ses feuilles laciniées. — Lg Noyer noir (J. nigra), originaire de l'Amérique du Nord, atteint de 20 à 25m de hauteur. Le cœur de l'arbre est violet, et devient noir en vieillissant; les vers ne l'attaquent pas. On l'emploie aux mêmes usages que le noyer commun. Parmi ses variétés, on remarque le N. cendré (J. cinerea), de la Louisiane, ainsi nommé de la couleur de son fruit, et le N. pacnnier (J. olivœformis), qui produit des fruits oblongs presque cylindriques.
On nomme : Noyer de Ceylan ondes Indes,la. Carmantine ou Justicie; N. de la Jamaïque, le Sablier; N. du Japon, le Ginkgo ou Arbre aux quarante écus.
NU (du lat. nudus), se dit, en Botanique, d'une partie quelconque privée des appendices qui l'accompagnent souvent ou ordinairement. On admettait autrefois des graines nues; on sait aujourd'hui que celles qui semblent l'être n'ont cette apparence qu'à cause de leur soudure intime avec le péricarpe.
nu (le), se dit, en Peinture et en Sculpture, des figures ou des parties de figures qui ne sont pas drapées, ou des parties que les draperies recouvrent, mais sans empêcher de voir les formes.
En Architecture, le nu d'un mur est la partie du mur qui est plane, où il n'y a point de ressaut d'ornements qui excèdent.
.\UAGE (de nue, du lat. nubes). Les nuages sont des amas de vapeur d'eau condensée qui se maintiennent suspendus dans l'atmosphère en affectant les formes les plus diverses et qui, quelquefois presque immobiles, sont d'autres fois emportés avec rapidité par les vents. Ils se partagent en plusieurs espèces: les cirrus, qui ont la forme de pinceaux ou de filets déliés et transparents'; les stratus, formés d'amas disposés en couches parallèles ; les cumulus, qui présentent des niasses accumulées les unes sur les autres et arrondies à la partie supérieure, mais planes à la base ; 1 s nimbus ou nuées, qui voilent le ciel sous leur masse étendue, et ne présentent aucune division apparente. Toutefois la distinction est loin d'être tranchée entre ces différentes espèces de nuages; c'est ainsi que certains nuages sont appelés cirro-stratus, cumulo-slratus ou strato-cumulus, etc. — La hauteur des nuages est très-variable : dans les pays de montagnes il arrive souvent que l'on aperçoit des nuages au-dessous de soi; les brouillards un peu étendus sont de vrais nuages qui rasent le sol. D'autres fois cette hauteur est considérable : dans sa célèbre ascension aérostatique où il s'est élevé à plus de 7000m, Gay-Lussac voyait au-dessus de lui des nuages, à une hauteur qu'il évaluait à 5000m.
Les nuages se produisent dans des circonstances très-diverses. Tantôt les vapeurs, qui se forment à la surface de la terre, s'élèvent dans l'air par leur force expansive et leur légèreté spécifique, ou sont transportées parles courants ascendants de l'atmosphère, jusque dans des régions où la température est trop froide pour qu'elles puissent s'y maintenir à l'état aériforme : c'est à cette cause que sont dus généralement les nuages les plus légers. D'autres fois la vapeur suspendue dans l'atmosphère est refroidie et condensée sur place : ainsi, après une journée chaude, l'air se refroidit le soir et l'horizon se couvre de nuages qui, s'ils ne disparaissent pas le matin au lever du soleil, peuvent devenir des nuages orageux. De même encore, autour des pics élevés, il se forme sans cesse des nuages, parce que l'air humide se refroidit à leur contact et laisse condenser la vapeur dont il était chargé. Les nuages épais, les nuées, reconnaissent une origine différente. D'après Hutton,
ils résultent de la rencontre de deux courants d'air humide de températures différentes : on conçoit en effet que la force élastique maximum de la vapeur d'eau décroissant plus vite que la température, si les deux courants sont à saturation, ou même seulement très-humides, leur mélange sera incapable de garder à l'état aériforme toute la vapeur qu'ils contenaient séparément; c'est ce qui arrive l'été, dans nos climats, quand vient à souffler fv vent du midi. Souvent aussi les nuages épais sont dus à une autre cause signalée par M. Babinet : lorsqu'un courant d'air humide rencontre dans sa marche un obstacle quë^onque, comme une montagne ou même simplement la déclivité des continents, sa vitesse se trouve ralentie et il fait obstacle aux masses d'air qui le suivent; celles-ci s'élèvent donc dans l'atmosphère, et trouvant une pression moindre, elles s'y dilatent; de cette dilatation résulte un refroidissement qui produit la condensation subite de la vapeur et donne naissance à des nuages plus ou moins épais: c'est à cette cause que sont dus les nuages que nous amènent les vents d'ouest. — Souvent les nuages forment plusieurs couciies superposées. Cela résulte de ce que, lorsqu'un nuage s'est formé, les gouttelettes de sa partiesupérieure s'échauffent sous l'action des rayons solaires et repassent à l'état de vapeur. Ces vapeurs, en vertu de leur légèreté spécifique, s'élèvent à une hauteur plus grande où elles se condensent de nouveau, en donnant une seconde couche de nuages qui pourra parfois elle-même en donner une troisième.
On s'est demandé comment les nuages peuvent se soutenir dans l'air, bien que les gouttes d'eau qui les forment aient un poids spécifique supérieur à celui de l'air. Jusqu'à ces derniers temps on admettait que les nuages étaient formés, non de gouttelettes pleines, mais de vésicules très-ténues analogues à des bulles de savon : selon Fresnel, ces vésicules échauffées par le soleil deviendraient de petites montgolfières de densité moyenne inférieure à celle de l'air, et de là leur ascension et leur suspension dans l'atmosphère. Mais l'observation n'a fait rien reconnaître qui puisse justifier cette théorie, et d'ailleurs elle est complètement inutile. Les molécules d'eau qui composent les nuages restent suspendues dans l'atmosphère à la manière de la fumée, ou de la poussière soulevée par le vent, ou bien encore de ces cendres que les volcans émettent dans leurs éruptions et que les vents transportent souvent à de très-grandes distances. — Lorsque les gouttelettes d'eau qui composent les nuages viennent, pour une cause quelconque, à se fondre en gouttelettes plus grosses, l'air devient incapable de les soutenir et elles tombent alors sur la terre en donnant ce qu'on appelle \& pluie. Voy. ce mot.
Tous les nuages sont chargés d'électricité, parce que la condensation brusque de la vapeur d'eau est une source puissante du fluide électrique. Cependant les nuages ne deviennent orageux que lorsque la tension électrique y devient considérable. Le paratonnerre sert à préserver les bâtiments de la décharge électrique des nuages orageux ( Voy. Paratonnehre). — La plupart des nuages orageux sont chargés de grêle ( \'oy. ce mot). D'autres nuages sonteomposés, non de gouttelettes liquides, mais de neige, parce qu'ils se forment à une température assez basse pour que la vapeur passe directement de l'état aériforme à l'état solide. Il arrive alors souvent que cette neige fond avant d'arriver à la surface du sol, en sorte que le même nuage donne de la pluie dans la plaine et de la neige sur la montagne.
Consulter : Pouillet, Traité de physique et de météorologie; Daguin, Traité élémentaire dephysique; Kœmtz, Météorologie, et Babinet, Lectures sur les sciences d'observation.
nlage. Phr analogie, on a donné, en Médecine, le nom de ?iuages aux flocons que l'on observe quelquefois un peu au-dessous de la surface de l'urine qu'on a laissée reposer dans un vase; on appelle nuage
NUDICOLLES.
NUMERAL.
inférieur ou énéorème les flocons en suspension vers le milieu et le tiers inférieur du liquide. — On a aussi nommé nuage, le nèphélion. Voy. ce mot.
NUAISON (de une), terme de Marine. On nomme ainsi la durée du même vent ou du même temps.
NUANCE 'comme muance), chacun des d différents par lesquels peut passer une couleur, en conservant le nom qui la distingue des autres, la fusion presque insensible et habilement mi des tons différents d'une môme couleur, depuis le plus sombre jusqu'au plus clair. Voy. Coclei R.
NUBÉCULE (du lat. unbecula). Voy. FfÉi iiélion.
NUBILITÉ (du lat. nubilis), aptitude au nui Elle se manifeste par l'accroissement de tous les organes convenables a la reproduction d'enfants bien constitués. Elle arrive plus tôt chez la fenur.e que chez l'homme. La nubilité paraît être complète dans les climats du nord de l'Europe chez la femme de 18 à 22 ans, chez l'homme de 25 à 26. Dans les climats du midi, elle arrive de 15 à 19 ans chez la femme et de 10 à 2.'i chez l'homme. — La puberté, avec laquelle on confond souvent [itiubilité, arrive beaucoup plus tôt. La puberté est l'apparition de la faculté procréatrice ; la nubilité est son état de plénitude. Le Droit français a fixé l'âge de la puberté à 1* ans pour les garçons, à 12 ans pour les filles.
NL'CELLE (du lat. nucella,de nu.r),sedit, en Botanique, du corps celluleux qui occupe le centre de l'ovule végétal, quand il commence à se développer.
NUCIFBAGA, oiseau. Voy. Casse-noix.
NUCLÉOBBANCHES (du lat. nucleus, noyau, et de branchies), Ge ordre de la classe des Mollusques gastéropodes. Ils sont munis d'un pied en forme de nageoire ; leurs branchies externes et pectinées sont prutégées par une coquille rudimentaire mince, fragile, transparente, symétrique ou non, et généralement comprimée. — Principales familles, les Firolidées et les Atlaniidées.
NUCLÉOL1TE, genre d'Échinodermes échinoidés, type de la famille desNucléolitidées : forme subcarrée ; anus supérieur, logé ou non dans un sillon, bouche pentagonale, non étoiléc, sans bourrelets ; ambulacres pétaloïdes. — On trouve les Nucléolites à l'état fossile depuis l'étage bajocien. On en connaît une espèce vivante dans les mers australes.
NUCLEUS, nucléole, nlclle (du lat. nucleus, noyau). Voy. Cellule, Noyau, etc.
NUCULA1NE, se dit, en Botanique, d'un fruit charnu, renfermant plusieurs petits noyaux appelés nucules ou osselets (Sureau, Lierre, etc.) Quelquefois les nucules, qui représentent chacune un carpelle, se réunissent pour former un noyau unique à plusieurs loges (Cornouiller, etc.).
NUCULE, Nucula, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Arcacidées, ou, selon d'autres, type delà famille des Nuculidées : coquille nacrée intérieurement, transverse, ovale, équivalve; dents cardinales rangées sur une ligne brisée. Les Nucules sont de petite taille et se trouvent dans toutes les mers ; les espèces fossiles sont très-nombreuses dans les terrains secondaires et tertiaires.
NUCULINEj Nuculina, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des arcacidées. Les Nuculines se distinguent des Nucules par leur charnière formée d'un grand nombre de dents disposées sur une seule et d'une dent anale, analogue a celle des Bu- Cardes. Elles appartiennent à l'étage parisien.
NUD1BRANCHES, 5* ordiv de la classe des Mollusqu >des, se compose d'espèces marines,
hermaphrodites, caractérisées par la position des nu sur le dos , el par l'absence de coquille ei de cavité pulmonaire.. — l cet ordre appartiennent les genres : Doris, Bolide, Tritonie, btaucus", l'hy/lidie, etc.
NUDICOLLES ^c.-à-d., h col nu), tribu dlilSOCtes, de l'ordre des Hémiptères bétéroptères, famille.
des Géocorises, d'après la classification deLatreille. Genres .
NUDIPÈDES , famille d'Oi- l'ordre des
Gallinacés, comprend, d'après Vieilli t, les es] qui ont le bas des jambes dégarni de plume: D / , Faisan, Coq, Pintade, Perdrix, etc.).
NUÉE. Voy. Ni igb.
NUE-PBOPBIÉTÉ, en Droit. Voy. Propriété.
NUIT fdu lat. nox, noctis), temps durant lequel le soleil reste sous l'horizon d'un lieu. Comni • la terre est ronde, la nuit n'a pa> lieu en même i pour tous les points de la terri' : ainsi, lorsqu'il fait nuit en Europe, il est jour pour les peuples d céanie situés dans une position presque diamétralement opposée. Sous l'équateur, les nuits son' les aux jours; ce qui, pour les autres points du globe, n'arrive que le jour des équinoxe mot). Les anciens Gaulois et Germain-, h- il et encore aujourd'hui les Arabes, divisaient le temps non par jours, mais par nuits.
Les anciens avaient fait de la Nuit une di mère du Sommeil, des Songes, de la Mort; elle avait des temples chez les Grecs : on lui sacrifiait des brebis noires. Le hibou lui était cotisai
On ne peut faire aucune signification, ni aucune exécution pendant la nuit; on ne peut pénétrer la nuit dans le domicile des citoyens (excepté dans les lieux publics), si ce n'est en cas d'incendie, d'inondation ou de réclamation venue de l'intérieur. La nuit est une circonstance aggravante du v pén., art. 381).
NULLES. Voy. Cryptographie.
M'LLITÉ (de nul). En Droit, la nullité est l'inefficacité dont un acte est frappé comme contrevenant à un commandement ou à une défense ,1e la loi. La nullité est : 1° textuelle ou virtuel/ . vant qu'elle résulte d'une disposition formel! la loi, ou implicitement de la nature de d'ordre pubtte on d'intérêt privé; 3° absolue lut ire, suivant qu'elle peut être demandée par toute personne ou par certaines personnes seulement dans l'intérêt de qui elle est édictée (dans ce dernier cas, on dit quelquefois qu'il y a anmUabUUé). Il faut distinguer de la nullité : 1° la rescision, qui a lieu quand un acte valable en soi contient une lésion pour un des contractants; 2° la résolution, qui a lieu quandunactevalablecessed'avoireffet, comme s'il n'avait jamais existé, par suite de certaines circonstances ultérieures; 3° la révocation, qui a lieu quand l'inefficacité de l'acte est demandée par d'autres personnes que les contractants. — Voir les ouvrages spéciaux de Perrin, Biret, Solon, etc. P . aussi Lésion, Rescision, Bésolution, Révocation.
NUMEN1US, nom latin scientifique du Courlien.
NUMÉRAIRE (du lat. numerare, compter). On appelle ainsi, par opposition au juipivr-monnaie, la masse des espèces monnayées en circulation. Le numéraire a besoin d'être dans une certaine proportion avec la richesse, l'industrie et le commerce d'un pays, pour ne pas entraver la circulation i u l'échange des produits et des opérations, qui se réduisent, en définitive, à des valeurs que le numéraire représente. — Les documents administratifs sur la fabrication, la refonte, les pertes et l'usure des pièces ne sont pasasseï explicites pour qu'on sache au juste quelle est la quantité de nom* qui se trouve en circulation ou qui reste entre les mains des détenteurs; tous les chiffres cités par les publicistes peuvent être révoqués en doute. Ou emploie d'ailleurs aujourd'hui beaucoup de si r iprésentatifsdu numéraire: billets . billets
il ordre, mandats, lettres de change, choques, etc. Voy. en.' 1 1 m ion, Crédit, Cbahm , •■ aussi .Mtr. iimiii System ■
NUMERAL [du lat. numeroUs). On di>ti les substantifs numéraux ou Numération el les adjectifs numéraux, les n
diquanl la quantité des personnes et des chose-
NUMÉRATION
NUMKHU.
1er ordre, unité simple.
2e ordie, dizaine.
3» ordre, centaine.
4e ordre, mille.
5e ordre, dizaine de mille.
jectifs cardinaux), un, deux, frais, dtx, vingt, cent, etc.; les autres, indiquant l'ordre et le rang {A, ordinaux), premier, second, troisième, dixième, vingtième, centième, etc.
Lettres numérales. Voy. Chiffres.
Vers numéraux. Voy. Chronogramme.
NUMÉRATEUR (du lat. numéral or), celui des deux termes d'une fraction qui indique de combien dje parties égales de l'unité cette fraction est composée Voy. Fraction.
NUMERATION (du lat. numeratio), partie de l'Arithmétique qui s'occupe de nommer tous les nombres usuels avec un petit nombre de mots simples (.Y. parlée), ou de les écrire avec un petit nombre de caractères ou chiffres (N. écrite). La numération est la numération décimale. Voy. Décimal (Système).
Numération parlée. On a désigné d'abord les neuf premiers nombres par les noms simples, un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf. Le nombre suivant a reçu aussi un nom simple, dix ou dizaine ; mais en même temps on l'a considéré comme une nouvelle espèce d'unités. La collection de dix dizaines a formé de même une nouvelle espèce d'unités, appelée centaine; la collection de dix centaines, le mille, etc. On a obtenu ainsi les unités dont les noms suivent et dont chacune vaut dix fois la précédente :
| G° ordre, centaine de mille. 7e ordre, million.
8" ordre, dizaine de millions.
9e ordre, centaine.de millions.
lUe ordre, billion, etc.
L noms de ces unités et ceux des neuf premiers nombres suffisent pour nommer tous les nombres. En effet, un nombre quelque grand qu'il soit peut toujours être partagé en unités simples, dizaines, centaines, mille..., chaque groupe contenant moins de dix unités de l'ordre correspondant, car s'il y avait dans un groupe plus de dix unités, elles formeraient une on plusieurs unités de l'ordre supérieur qui se reporteraient sur le groupe suivant. Or, c'est en énonçant à la suite les uns dès autres les nombres d'unités de chaque groupe , à commencer par l'ordre le plus élevé , que l'on forme le nom composé d'un nombre donné quel qu'il suit. Ainsi un nombre est parfaitement nommé si l'on dit qu'il renferme : six mille, trois centaines, sept dizaines et trois unités. — Cette règle subit dans la pratique quelques modifications. Ainsi au lieu de dire : une dizaine, deux dizaines, trois dizaines,... neuf dizaines, l'usage a prévalu de dire : dix, vingt, trente, quarante,... quatre-vingt-dix; d'autre part, au lieu de dire : dix-un, dix-deux,... dix-six, on dit : onze, douze, treize, quatorze, quinze et seize. D'après cela, le nombre précédent s'énonce : six mille trois cent soixante-treize. — Ordres ternaires : on voit par le tableau ci-dessus qu'à partir de mille, celles des unités décimales qui reçoivent des noms simples ne se présentent plus que de trois en trois, en sorte qu'il y a des dizaines et&escentaines de mille, des dizaines et des centaines de millions, etc., comme il y a des dizaines et des centaines d'unités simples. Ces unités, en y comprenant le mille luimême et l'unité simple, ont reçu le nom d'unités des ordres ternaires. Ce sont : 1° l'unité simple, 2° le mille, 3° le million, 4" le billion, 5° le trillion, etc. Chacune d'elles vaut mille fois la précédente ; cette considération, secondaire dans la numération parlée, joue un rôle important dans la numération écrite.
Numération écrite. Les caractères ou chiffres employés dans la numération écrite sont au nombre de dix : l, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 0. Les neuf premiers représentent respectivement les neuf premiers nombres; le dernier, le zéro, n'a pas de valeur par luimême, et sert simplement à tenir dans un nombre la place des unités qui manquent. Pour écrire tous les nombres avec ces dix chiffres on s'appuie sur cette convention fondamentale que : Tout chiffre placé à
la gauche d'un autre exprime des unités dix fois plus fortes. 11 en résolu' (pie, le chiffre placé au premier rang ;'i droite exprimant des unités simple-, le chiffre du second rang exprimera des dizaines, celui du troisième rang des centaines, etc., et qu'en un mot le rang d'un chiffre marque toujours l'ordre des unités qu'il exprime. Cela posé, on distingue deux cas dans l'écriture d'un nombre sous la dictée. 1er cas : le nombre donné est moindre que mille. On écrit successivement en allant de gauche » droite, le chiffre des centaines, celui des dizaines, et celui
des mules, en mettant des zéros a la pince de celles de ces unités qui tiendraient à manquer. Ainsi le nombre : deux cent quarante-sept, s'écrit 247; le nombre huit cent six s écrit 806. 2e' cas : le nombre proposé est plus grand que mille. On écrit successivement, en allant de gauche à droite et en commençant par l'ordre le plus élevé, les nombres moindres que mille, qui représentent chaque ordre ternaire en ayall soin, si quelqu'un de ces nombres a moins de trois c/ii/fres, de le faire précéder d'assez de zéros pour ha donner trou chiffres. Ainsi le nombre 346 millions 827 mille 239 unités, s'écrit 346827239; le nombre 524 millions 7 mille 38 unités, s'écrit 524007038. — Les règles pour la lecture. d'un nombre écrit sont la conséquence des règles pour l'écriture d'un nombre sous la dictée. 1er cas : le nombre à lire n'a pas plus de trois chiffres. On lit successivement chacun des chiffres du nombre, à partir de la droite, en disant l'espèce d'unités que chacun d'eux représente et en employant s'il y a lieu les irrégularités de langage consacrées par l'usage. Ainsi le nombre 537 s'énonce cinq cent trente-sept. 2e cas : le nombre a plus de trois chiffres. On part âge le nombre proposé en tranches de trois chiffres ci partir de la droite, afin d'y mettre en évidence les unités des différents ordres ternaires; commençant alors par la gauche, on énonce chaque tranche comme si elle était seule, en mettant à la suite le nom de l'ordre ternaire correspondant. Ainsi pour lire le nombre 86437025, on le partage d'abord comme il suit 86.437.625 et on ''énonce : quatre-vingt-six millions, quatre cent trente-sept mille, six cent vingtcinq unités.
Différents systèmes de numération. — Outre le système de numération qui vient d'être exposé, on peut concevoir autant de systèmes de numération qu'il peut exister de rapports entre les unités de chaque ordre et celles de l'ordre immédiatement inférieur.
— Le système duodécimal est celui où chaque unité vaut 12 fois l'unité immédiatement inférieure et où les nombres s'écrivent à l'aide de 12 chiffres. — Dans le système quaternaire, chaque unité vaut 4 fois l'unité immédiatement inférieure, elles nombres s'écrivent tous avec 4 chiffres, etc. — Il existe des méthodes exposées dans les traités d'Arithmétique, pour passer d'un nombre, écrit uans le système décimal, à ce même nombre écrit dans un autre système quelconque, et réciproquement. — Malgré les avantages que pourraient avoir quelques-uns de ces systèmes, et notamment le système duodécimal, à cause du nombre des diviseurs de sa base, ils ont tous l'immense inconvénient d'être en désaccord avec le langage vulgaire, lequel est en harmonie avec la numération décimale.
NUMÉRO, numérotage (du lat. numerus). On appelle numéro tout chiffre qui sert à indiquer la place d'un objet parmi d'autres objets. Ainsi, on numérote les pages d'un livre, les articles d'un code; les maisons d'une ville ; les régiments d'une armée, etc., etc.
— Les Manufacturiers se servent de numéros pour désigner la grosseur, la largeur, la longueur et la qualité de certaines marchandises. Les épingles des numéros 3, 4, 5 sont les plus petites de toutes. Les fils de lin et de coton sont soumis à un numérotage uniforme (Loi du 1er juillet 1829).
Des machines ingénieuses, dites numéroteurs, ont été imaginées pour le numérotage des billets de ban-
NUTRITION
que, des actions de chemin de fer, des coupons d'emprunt, etc. Nous citerons, entre autres : les presses Bramah et Derriey, employées par la Banque d'Angleterre et par la Banque de France, ainsi que les numéroteurs Trouillet et Lecoq.
NUMIDA, nom lat. scientifique de la Pintade.
NUMISMATIQUE (du gr. vé|ii(T|MC, monnaie), science qui traite de la description, du classement et de l'explication des monnaies, médailles et autres pièces de quelque métal que ce soit ( Voy. Meuaili.es et Monnaies). C'est depuis le xvic siècle seulement que cette science a pris un développement remarquable. En 1514 et 1516, à Paris, et en 1522, a Venise, parut le traité De usse de Budée. Au siècle suivant, Sp&riheim,d&as&mDïs8ertationeadeprcestantiaetiisu numismatum antiquorum (Paris, 1671 ; Lond.,1706), pleines de remarques très-avancées pour le temps, éleva la numismatique à la hauteur d'une science véritable. Aujourd'hui, cette science est devenue indispensable pour la connaissance de la géographie antique, de l'histoire, de la mythologie, de la paléographie, des poids et mesures, de l'iconographie. Elle enseigne le nom d'un grand nombre de villes et de rois, tels que ceux des Arvernes, des Bretons, du Bosphore, de la Characène, de la Nuoatène, de Byblos, de l'Ethiopie, qui n'étaient pas connus d'ailleurs. L'existence de plusieurs personnages romains des familles impériales (p. ex. Plantiana, Orbiana, Paulina, Marinus, Otacilia Severa, Pacahenus, Etruscilla, Manniano., etc.), ne nous a. été révélée que par les médailles. La numismatique a été fructueusement employée par Visconti et Mongez dans leurs Iconographies grecque et romaine (1811-29;. La. fin du xvme siècle et le commencement du xixe virent paraître deux ouvrages importants pour la numismatique : celui d'Eckhel, Doctrinal nummorum veterinn ^Venise, 1792-98), ">,t celui de Mionnet, Description des médailles antiques (Paris, 1806-37). La numismatique, tant antique que moderne, a été de nos jours l'objet d'un si grand nombre d'ouvrages et de monographies qu'il serait impossible de citer même les plus importants; nous signalerons seulement les remarquables travaux de MM. de Saulcy, La Saussaye.de Longpérier, Ch.Lenormant, Le.' . yel,Mommsen, Borghesi, Cavedoni, Florez, H. Cohen, etc., etc. Voy. Glyptique.
Entre autres manuels de numismatique d'un usage pral i'iue, on peut citer : La science îles médailles, par Job irt et Bimard de la Bastie (1739), dont il existe des traductions allemande et espagnole; le Traitéélémentaire de numismatique, traduit en franc, d'après Eckhel (1825) par Gérard-Jacob Kolb, et en italien par Caronni et le P. Garrucci; le Manuel de numismatique d'Hennin (1830), les Manuels (en anglais) de Pinkerton et d'Akerman,le Manuel (en allemand) de \\ erlhof; Les Manuels de numismatique ancienne et de numismatique moderne, (1854) de M. Anatole Barthélémy. — Rasche, après Gusseme (1773-1777), a donné un Lexiconuniversale reinummariai(n&5-9a). Lipsius, après Christian Hirsch et Banduri, a publié une Bibliot/ieca nummaria, livre continué par M. Leitzmann. Le mouvement actuel de la science est représenté principalement par la Revue numismatique, créée en 1833 et qui se publie à Paris.
NUMME, en lat. ninninns, nom générique de toutes les monnaies chez les Romains', el en particulier de la monnaie d'or (Voy. Àureus). Le numme d'argent était le denier; le numme de cuivre, l'os ou le sesterce. Voy. ces mots.
NUMMULAIRE, plante. Voy. Lysimai ini .
NUMMULITE (du lat. nummus), genre de Foraminifères, de l'ordre des Hélicostègues : coquille lenticulaire à tours embrassants, formée de disposées en spirale, et pourvue d'uni' ouverture en forme de fonte transversale souvent masquée. Les Nummulites sont toutes fossiles el appartiennent aux étages Buessonien et parisien -, M . Buvignier affirme toutefois en a\oir trouvé dans les calcaires à astar'
tés de l'étage kimméridien. — On donne le nom de terrain nummulitique h. des couches puissantes pétries de nummulites, qu'on observe dans le midi de la France, et qui sont rapportées à différents étages tertiaires.
NUNCUPATION (du lat. nuncupaiio). Voy. 1 1 -
TAMENT.
NUNDIXALES (LETTRES), du lat. iiuuiliniilis; lettres en usage dans le calendrier romain pour marquer les jours de marché [nundinœ, de nona dies, 91 jour). Ces lettres, au nombre de 8 (A, B, C, 1), E, F, G, H), étaient écrites en colonne et répétées successivement depuis le premier jusqu'au dernier jour de l'année, comme nos lettres dominicales. A par exemple se trouvant être la lettre nundinale d'une année où les nundines tombaient le 1er janvier, la lettre nundinale de l'année suivante aurait été D, parce que, comme l'année romaine a 3G5 jours, c'est-à-dire 45 fois 8 nundines, plus 5 jours, et que la dernière tombe par suite 5 jours avant la fin de l'année, il faut, pour atteindre l'autre nundine, aller dans l'année suivante jusqu'au Z|e jour, qui est marqué de la lettre D, et de même pour les autres lettres.
NTJNNATION, son nasal. Voy. Nasal.
NUPI1AK, SSuphar, genre de la famille des N phéacées, détaché du genre Nénuphar, renfe ou 6 espèces, dont la principale est le Nupfu 1 étangs ou Lis jaune (hymphœa lutea), plante 1 mune dans les rivières à cours lent, dans le-* ' stagnantes, etc. Ses feuilles, longuement péti 1 cordiformes, s'élèvent à la surface des eaux, Stparaisi -sent comme de petits îlots flottants, émaillés de f. d'un jaune d'or. Voy. Nénuphar.
NUQUE (du néeri. noche, colonne vertébrale), en latin cervix, partie postérieure du cou, située in diatement au-dessous de l'occiput. Dans le traitement des maladies de la tète, elle est souvent le siège de vésicatoires et de sétons.
NURAGIIES, constructions antiques particulières à la Sardaigne : ce sont des monuments coniques, de 30™ de diamètre et de 161" de haut, formés de blocs d'un mètre cube, assemblés sans chu ■■m. Les nuraghes p; tre des tombeaux {Voy. Mégalithi-
ques [monuments],. Voir V de la Mai mura, IN sur les nuraghes (Paris, 1826).
MUTATION (du lat. nutatio). Ou appelle ainsi, i Astronomie, une sorte d'oscillation de l'axe ter par l'effet de laquelle le plan de l'équateur se rapproche et s'éloigne alternativement du plan de IVcliptique. Par suite, l'axe terrestre au lieu de décrire, en vertu de la précession des éçfuinoxes, un cône de 23° 28' d'ouVerture dans l'espace de 2G000 ans, décrit dans l'espace de 18 ans \, un cène elliptique d et 6",87 d'ouverture maximum et minimum autour d'une droite qui décrirait elle-même en 26000 an> le cône précédent. Ce phénomène résulte de ce que la terre n'étant pas rigoureusement sphérique, l'a tion combinée du soleil et de la lune varie a.
positions de ces deux astres par rapport à la terre. La notât ion à été signalée la r° fois par Bradlev e
En Botanique, on nomme ainsi la faculté qu'on! certaines fleurs de suivre le mouvement apparent du soleil. Voy. Tournesol el Béliotropb.
Les Médecins appellent natation ou branb de trie l'oscillation habituelle de la
NUTRITION (du lat. nutritio). En Pin mot désigno l'ensemble des actes ou des foi par lesquels les tissus sont mis on rapport avec la matière réparatrice, introduite comme aliment l'organisme, à savoir, chex l'homme : la préht des aliments, la mastication, la déglutit imn, ['absorption, l'élaboration par excrétion <■■ piration, la circulation, enfin iass m lotion par li différents tissus Voy. ces mots). —Dans un sens plus général, le mol nutrition désigne one propriété élémentaire des corps organisés, la propriété vitale par excellence. Bile es! caractérisée par le double mouvement d'entrée et de sorti", do combinaison et de
NYCTICÈUE.
NYSSA.
décombinaison, dont cha(|iie élément anatomique est
le siège. C'est ce double courant que Cuvier appelait
le tourbillon vital. Les éléments anatomiques ont
donc : 1° la propriété de se combiner incessamment
avec les substances qui pénètrent en eux par endos-
. c'est l'assimilation ( Voy. ce mot); 2" la faculté
n donner après décombinaison des principes qui
en sortent par exosmose; c'est la dèsassvmilation.
I , niée de nutrition dans un tissu entraîne la gan-
la nécrose, Y ulcération. Voy. ces mots.
Dans les végétaux les faits généraux de la nutrition *ont les mêmes : le mode d'accomplissement seul diffère.
KYCTAGE (du gr. vûÇ, vuxtô;, nuit), Ngctago, Mirabilis ja/appa de Linné, vulg. Belle-de-nuit, genre type de la famille des Ny et agîmes, renferme des plantes exotiques herbacées, à feuilles opposées ou alternes; à fleurs éphémères, colorées, qui ne s'épanouissent qu'après le coucher du soleil.
MYCTAGINEES (du g.-type Nyctago), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des plantes herbacées, des arbustes ou même des arbres, à feuilles simples, opposées ou alternes ; à fleurs axillaires ou terminales, réunies dans un involucre commun, ou ayant chacune un involucre propre et caliciforme : calice monosépale, souvent tubuleux ; limbe divisé en lobes plissés ; de 5 à 10 étamines ; ovaire à une seule loge. Le fruit est un akène recouvert en partie par la base du calice. — Principaux genres : Nyctago, Boerhavia, ainvillea, Pisània, etc.
WCTALOPIE (du gr. wxxoO.wTrt'a), maladie de l'œil caractérisée par la faculté qu'a le malade de di-tinguer les objets à une faible lumière ou pendant la nuit, tandis qu'il ne peut exercer la vision pendant le jour. Cette affection est, en général, symptomatique de toutes les maladies dans lesquelles la vision ne peut avoir lieu sans dilatation considérable de la pupille, p. ex. de la cataracte commençante, de certains cas de taie centrale, etc. Elle dépend aussi de la sensibilité exagérée de l'iris ou de la rétine, qui amène un resserrement de la pupille. La durée, la marche et le traitement de cette affection varient comme ses causes,
NYCTANTHE (du gr. vûS, nuit, et âv8o;, fleur), mthes, genre de la famille des Jasminées, renferme des arbrisseaux de l'Asie tropicale, à rameaux quadrangulaires; à feuilles opposées, ovales, pointues, ses, rudes, velues en dessous; à fleurs portées sur des pédoncules axillaires et munies de bractées; à fruits capsulaires. L'espèce unique de ce genre, le Nyctantke triste, croît au Malabar dans les lieux sablonneux et stériles ; ses fleurs jaunes, d'une odeur le,_ne s'épanouissent que la huit.
NYCTÈRE (du grec vuxTepîç), Nyeterù, genre de Chauves-Souris d'Asie et d'Afrique, de la famille des Vespertilionidés : 32 dents, narines recouvertes par un opercule cartilagineux mobile, oreilles très-grandes, antérieures, contiguës à leur base, membrane interfémorale plus grande que le corps et embrassant la queue. Ce genre renferme k espèces : le A', thebaicus, long de Qw,03, qui se trouve dans toute l'Afrique; le AT. hispidus ou Campagnol volant, du Sénégal ; le N. javanicus, de Java, et le N. capensis, àer l'île de Pâques.
ISYCTEREUTE (du gr. vox-cepeuTiriç, vigilant), genre de la famille des Canidés, section des Chiens véritables, établi par M. Temminck pour des espèces sauvages peu connues.
NYCTÉR1BIE (du gr. vuxTepiî, et jito;, vie), Nycteribia, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Pupipares, tribu des Phthiromyes, renferme plusieurs espèces qui vivent en parasites sur les Chauves-souris.
NYCTICÈBE (du gr. vu£, nuit, et v.ftêo;, singe), Nycticebus, genre de Quadrumanes, de la famille des Lémuriens, renferme des animaux nocturnes ressemblant aux Loris, dont ils ne diffèrent que par leur
museau moins pointu et moins relevé, leur corps épais et ramassé, et leur queue très-courte. Les \\ ■ticèbes vivent d'insectes, de petits oiseaux, de fruits BUcrés, etc.; ils sont très-lents et très-indolents. L'espèce principale, le N. du Bengale, dit aussi Loris paresseux, a 0"',35 ; son pelage est roux. On distingue en outre le A', de Java el le N. de Ceylan.
NYCTICÉE, Nycticeus, genre de Chauves-souris, de la famille des Vespertilionidés. Espèces principales : le N. lasiurus, le N. bonariensis, le N. borbonicus, etc.
NYCTICORAX (c.-à-d. en gr. corbeau de nuit,. Ce nom, qui paraît appartenir proprement à la Hulotte, a aussi été appliqué à Y Engoulevent, et à une espèce de Héron, ainsi appelé à cause des croassements lugubres qu'il fait entendre la nuit.
NYCTIPITHÈQUE fc.-à-d. en gr. singe de nuit), fiyctipitkecus, genre de Singes d'Amérique, de la famille des Cébins, section des Sagouins. Ce sont des animaux nocturnes, qu'on appelle aussi Nocthores.
NYLGI1AUT, espèce d'Antilope. Voy. Nw.gau.
NV.Ml'IlyEA, nom lat. botaniq. du genre Nénuphar.
NïfifPHALE, Nymphalis, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papillonides : antennes assez longues, en massue, et palpes très-courts; tête étroite; corselet robuste; ailes très-amples, les supérieures sinuées, les inférieures denticulées. Les Nymphales habitent les bois, volent très-haut, se posent volontiers sur la terre humide ou sur le crottin du cheval. Leurs chenilles, vertes et sans taches, dévorent les feuilles des arbres. — Espèces principales : le N. du peuplier (N. populi), vulg. grand Sylvain ; le N. petit Sylvain (N. Sibylla); le N. grand Mars (N. Iris), le N. petit Mars (N. //ta); le N. Jasius, vulg. Pacha à deux queues, etc.
NYMPHE (du lat. nympha), état particulier des insectes pendant leurs métamorphoses et qui est intermédiaire entre l'état de larve et celui d'insecte parfait (Voy. Insectes). Dans cet état, les Lépidoptères et les Diptères sont enveloppés par une membrane dure et solide {Voy. Chrysalide); les Coléoptères, les Hyménoptères, la plupart des Névroptères et quelques Hémiptères ont les membres distincts et visibles à l'extérieur, mais dans un tel état de gêne qu'ils ne peuvent servir à mouvoir le corps. Enfin la plupart des Hémiptères, quelques Hyménoptères et les Orthoptères n'ont que les ailes à l'état rudimentaire.
NYMPHÉACEES (du g.-type Nymphœa, Nénuphar), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des espèces aquatiques qui se fixent au sol par un rhizome épais et féculent, tantôt globuleux ou pyriforme, tantôt allongé et horizontal, à feuilles alternes, entières, cordiformes ou orbiculées, portées sur de très-longs pétioles ; à fleurs trèsgrandes, solitaires et portées sur de longs pédoncules cylindriques ; à fruits indéhiscents et charnus intérieurement. Les Nymphéacéescroissentdans les eaux douces tranquilles ou faiblement courantes. — Genres principaux : Nymphœa ou Nénuphar, Nelumbium ou Lotus, Victoria, Euryale.
NYMPHÉE(du gr. vu^atov, temple des Nymple^ , se dit, en Architecture, d'un lieu où il y a de l'eau, et qui est orné de statues, de vases, de bassins et de fontaines. Dans presque toutes les maisons de plaisance des anciens il y avait des nymphées., qui servaient ordinairement de bains : c'était le plus souvent une grotte, naturelle ou artificielle, quelquefois un petit temple consacré aux nymphes. L'usage des nymphées est encore assez commun en Italie.
NYMP-HÉEN, nom donné par quelques Géologues aux terrains et aux roches dont la formation est due aux eaux douces.
tfYMPHIPAB.ES, section de l'ordre des Diptères. Voy. Diptères.
NYSA, astéroïde. Voy. Planètes.
MYSSA (du gr. vjt<j(u, piquer), dit aussi Tupelos, genre type de la petite famille des Nyssacées, voi-
OBÈLE.
OBJECTIF
sine des Santalacées, renferme des arbres très-élevés qui croissent dans les marécages de l'Amérique du Nord : feuilles alternes entières ou dentées, lancéolées et terminées par une pointe aiguë ; fleurs axillaires dioîques, les mâles en grappes ou en ombelles, les femelles solitaires et fixées sur des pédoncules. Les fruits ressemblent à des prunes noirâtres d'un goût fade : les oiseaux, les écureuils, etc., en sont très-friands. Le bois est blanc, dur et assez ferme; mais il pourrit promptement.
NYSSON [du gr. vûtto), piquer), genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille
des Fouisseurs et type de la tribu des Nyssoniens. Les Nyssons sont noirs avec une raie jaune sur le corselet et des pattes fauves. On en trouve aux environs de Paris, notamment sur les fleurs de la carotte. — La tribu des Nyssoniens renferme les genres Astatus, Nysson, Oxybelus, Nitela et Pison.
NYSTAGME (du gr. vu<7Tayu,6;), mouvement oscillatoire et latéral des yeux ; il est involontaire et se rencontré dans certaines névroses. Il peut provenir de points paralysés de la rétine, ce qui oblL".' à chercher le point de la vision nette.
O, 15e lettre de l'alphabet et la Ue des voyelles. — Comme lettre numérale, o' valait 70 chez les Grecs; 'o, 70,000; w', 800. Chez les Romains, O valait 11 ; O, 11,000. — Dans les abréviations, cette lettre se mettait pour o/>r»>»«, p. ex, dans cette formule D.O. M. (Deo optimo maximo). Chez les Irlandais, O' veut dire fi/s de. — En Géographie, O. est l'abréviation d'ouest ; S.-O., de sud-ouest. — Dans l'anc. Musique, O indique la mesure à 3 temps ; une moitié d'O ou C, la mesure à 2 temps. — En Logique, O désignait la proposition négative particulière. — Sur les monnaies anciennes, O est la marque de la ville de Riom. — En Ghimic, O signifie oxygène; Os, osmium.
En Liturgie, on appelle les 0 de Noël neuf antiennes que l'Église chante, pendant l'Avcnt, neuf jours avant Noël ; dans le rit romain, il n'y en a que sept. On les appelle ainsi parce que chacune deces antiennes commence par l'exclamation O : O sapientia, O Allouai, O radix, etc.
OASIS (du gr. ôaffic, aCaai;; orig. égyptienne), se dit, en parlant de l'Afrique et de l'Arabie, de tout endroit arrosé et cultivé au milieu d'un désert aride. Voy. Oasis au Dict. d'Hùt. et de Géogr.
OBAING ou oban, lingot d'or, au titre de 22 carats, sert de monnaie au Japon. L'obang vaut 89 fr. 98 c.
OBCOMQUE (du préf. latin où indiquant renversement, et de cône), se dit, en Histoire naturelle, des parties qui ont la forme d'un cône renversé : la Poire, l'involucre de Y Anthémis clavata, les antennes de certains Insectes sont obeoniques.
OBCORDÉ, obcoriui-orme (du lat. ob et de cor, cordis, cœur), se dit, en Botanique, de toute partie qui a la forme d'un cœur renversé : les pétales du Delphinium olicordatum, lescapsules de la Véronique officinale, etc.
OBCURREIVT(du lat. ob, à l 'encontre, et currens, qui court), se dit, en Botanique, des cloisons partielles d'un fruit, lorsqu'elles concourent par leur rapprochement à diviser la cavité péricarpienne en plusieurs loges : c'est ce qu'on observe dans les Convolvulacées.
OBEAl" ou obel, nom vulgaire du Peuplier blanc.
OBEDIENCE (du lat. obedtentià), dépendance d'un prêtre ou d'un religieux envers son supérieur spirituel. On appelle lettre d'obédience un écrit par lequel un supérieur ecclésiastique donne a son inférieur une mission, le transfère d'un lieu dans un autre, ou l'autorise à dire la messe hors de son dio- — Pour les pays d'obédience, Voy. ce mot au Dit. d'Hist. et de Géogr,
OBÈLE (du gr. ôSsaôç, broche , signe critique en forme de broche ou de raie transversale, est employé dans les anciens manusrrils pour indiquer une répétition, une surabondance de mois ou une transposition. On distingue : Yobclc ponctué (— ou — ), qui indique que l'on doute si l'on doit Ôter ou laisser le passage ainsi marqué; l'O. surmonté de deux points (— ), qui indique une transposition; l'O. et astérisque (— *), qui indique un vers déplacé,
OBELISQUES (du gr. ô&Xîaxoç, aiguille), monuments d'origine égyptienne : ce sont d< s pyrai quadrangulaires en forme d'aiguille, dont les sont couverts d'hiéroglyphes ; la plupart sont monolithes ou d'un seul bloc. Il nous reste de l'antiquité une quarantaine d'obélisques, dont 30 debout. Parmi ces derniers, il y en a 7 en Egypte, 12 à Rome, 2 dans d'autres villes d'Italie, 2 à Constantinople, 2 en France (l'O. de Louqsor, à Paris depuis 183G, et l'O. d'Arles), et 5 en Angleterre, y compris l'aiguille de Cléopâtre. Les obélisques étaient des monuments à la fois historiques et religieux. Ils pouvaient aussi servir de gnomons.
OBÉSITÉ (du lat. obesitas), embonpoint excessif, résultant d'une accumulation de graisse dans le tissu cellulaire. La bonne chère, le défaut d'exercice, le sommeil trop prolongé ou pris immédiatement après le repas, l'abus des bains chauds, le séjour habituel dans les lieux remplis d'émanations animales, contribuent, avec la prédisposition naturelle, à développer l'obésité. Outre la gène qui résulte de cet état, les personnes ainsi surchargées d'embonpoint ont À craindre de graves maladies, entr'autres les calculs biliaires et l'apoplexie. On combat l'obésité parla sobriété, l'exercice, les purgatifs et les sudorifiques. On recommande aussi les eaux de Brides 'Savoie).
OBlEB, espèce de Viorne. Voy. Viorne.
OBISIE, Ubisium, genre d'Arachnides, de l'ordre des Scorpionides chélifères, renferme des espèces très-petites, qui vivent cachées sous la mousse ou les pierres. L'Obisie ischnocheles se trouve dans les bois de Vincennes et de Mcudon.
OBIT, obituaire (du lat. obitus, décès). Vol le service fondé pour le repos de l'àme d'un mort, et qui est célébré tous les ans, au jour anniversaire de la mort; on appelle spécialement bout de l'an, l'obit célébré la première année après la mort du défunt. — Le livre où les fondations d'obit sont inscrites s'appelle obituaire. On le confond souvent avec le nécrologe, qui désignait, dans les anciens monastères/une liste de moines défunts appartenant à l'abbaye et dont on lisait les noms à l( NÉcnoi otai .
objectif (d'objet), se dit, en Optique, de celui des verres d'une lunette ou d'un microscope à plusieurs verres qui est tourné vers l'objet. Voy. Li NETTE. <
En Philosophie, on distingue dans toute connaissance l'objet et le sujet : l'objet (du lat. ce qui est placé devant nous , est la chose que l'esprit connaît, qu'il se représente ou qu'il pense ; le sujet (du lat. subjectum, ce qui est placé di ssoua la , la substance de la pensée] est l'esprit qui connaît, se représente ou pense: par suite, on nomme objectif, ce qui appartient à l'objet, ce qui concerne
son existence et sa nature ; subjectif, ce qui appartient au sujet, de la même manière, — Quand l'esprit a conscience de lui-même, le sujet et l'objet sont
identiques; quand il connaît un autre être, le sujet
et l'objet de la pensée sont deux choses différentes.
OBSERVATION
De là résulte cette question : comment le sujet connaît-il l'objet? comment s'établit entre eux le rapport duquel naît la connaissance? comment passe-t-on du subjectif à l'objectif? Cette question a été traitée spécialement par Kant et ses successeurs. Kant la résout par la séparation de l'être et de la pensée, des phénomènes et des noumènes, ce qui est le fondement du isme (Voy. Noumene, Cr'iticisme); ses successeurs Schelling et Hegel, par l'identité absolue de l'être et de la pensée au sein de l'infini. Voy. Idéalisme.
OBJET (du lat. objectum), tout ce qui se présente à la vue et en général tout ce qui affecte les sens. — En Philosophie, il se dit spécialement de tout ce qui est hors de lame, par opposition à sujet. Voy. ci-dessus Objectu'.
En Droit, l'objet, c.-à-d. une chose qu'on s'oblige à donner, à faire ou ne pas faire, est une condition essentielle de validité pour les conventions et il faut de plus que cet objet soit dans le commerce et suffisamment déterminé. (C. civ., art. 1126-30). — Objet perdu ou trouvé. Voy. Chose, Épavbs, etc.
OBLADE, Oblada, genre de Poissons, de la famille des Sparoïdes, très-voisins des Bogues. Voy. ce mot.
OBLAT (du lat. oblatus, offert, consacré). Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
OBLAT10>' (du lat. oblatio), partie de la messe qui suit immédiatement l'évangile ou le Credo, et qui consiste dans l'offrande que le prêtre fait à Dieu du pain destiné au sacrifice, puis du vin mêlé d'un peu d'eau dans le calice.
Dans le Bas-Empire, Yoblation à la curie était un moyen de légitimer les enfants nés hors mariage. Le père les faisait entrer au sénat municipal et ils devenaient ainsi responsables du recouvrement de l'impôt ; en récompense, ils étaient légitimés.
OBLIGATION (du lat. obligatio). En Droit, c'est le lien par lequel nous sommes tenus envers une personne déterminée, à donner, à faire ou à ne pas faire quelque chose. Cette personne a contre nous un droit personnel. — On distingue plusieurs espèces d'obligations: 1° YO. civile, qui permet au créancier de réclamer ce qui lui est dû et produit les autres effets que nous indiquons ci-après, et YO. naturelle, dont le créancier ne peut exiger l'exécution, mais dont le payement une fois fait ne peut être répété ( Voy. Répétition); 2° YO. conjointe, dans laquelle plusieurs personnes sont créancières ou débitrices, chacune pour leur part, et YO. solidaire, dans laquelle il y a également plusieurs créanciers ou débiteurs, mais où chaque créancier peut demander le tout et chaque débiteur être contraint à payer le tout, de manière toutefois que le payement fait au premier ou par le second, éteint l'obligation; 3° YO. divisible, dont l'objet peut se diviser et être demandé par les divers créanciers ou aux divers débiteurs chacun pour leur part, et YO. indivisible, dont l'objet ne peut se diviser et. peut être demandé pour le tout par l'un des créanciers ou à l'un des débiteurs ; 4° YO. pure et simple, dont le payement peut être immédiatement exigé ; YO. à terme, dont l'exécution est différée jusqu'à une certaine époque ou ne peut être demandée que jusqu'à une certaine époque ; YO. conditionnelle, dont l'existence est suspendue jusqu'à l'arrivée d'un certain événement ou qui cessera d'exister à l'arrivée d'un certain événement; 5° YO. alternative, qui a un ou plusieurs objets, et qui s'éteint par la prestation de l'un d'eux au choix du créancier ou du débiteur, et 6° YO. facultative, qui n'a qu'un objet, mais dont le débiteur peut se libérer en en prestant un autre que le créancier ne peut exiger. — H y a cinq sources d'obligations : le contrat, le quasi-contrat, le délit, le quasi-délit, la loi (engagements entre propriétaires voisins, obligations des tuteurs et autres administrateurs qui ne peuvent déposer les fonctions à eux déférées). — L'effet des obligations se résume à donner au créancier : 1° le droit principal d'en demander l'exécution ; 2° le droit accessoire de demander, à défaut d'exécution et pour préjudice causé, des dum-
mages-mtérèts ou le payement de la clause pénale qui aurait été convenue; 3° le droit auxiliaire d'exercer les actions de son débiteur qui néglige de les exercer et de faire révoquer les actes par lui faits en fraude des droits de ses créanciers. — Les obligations s'éteignent par le payement, la novation, la remise volontaire, la compensation, la confusion, la perte de la chose due et la prescription (C. civ., art. 1101- 1386). — Voir les Traités sur les obligations de Pothier, de Toullier et de M. La Rombière (1857-58,.
Le mot obligation a encore un autre sens; il désigne : 1° les créances qu'on a contre le | morales, telles que l'État ou les villes et contre les sociétés qui ont contracté des emprunts; 2° le titre qui constate cette créance (ainsi on dit: les obligations de la ville de Paris, du chemin de fer du Nord, etc.): en ce dernier sens on oppose Yobligation à Y action» Voy. ce dernier mot.
Obligation morale. Voy. Devoir.
OBLIQUE (du lat. obliquus). En Géométrie, on dit qu'une droite est oblique, par rapport à une autre droite, ou par rapport à un plan, toutes les fuis qu'elle ne lui est pas perpendiculaire. — Dans la Tactique, le mot oblique désigne une manoeuvre, une marche exécutée à droite ou à gauche d'une ligne de bataille. En Anatomie, on donne le nom d'obliques à plusieurs muscles importants dont l'action s'exerce dans des directions non parallèles aux plans qui divisent le corps suivant la verticale. Tels sont le Grand oblique ou 0. externe de l'abdomen, le Petit oblique ou 0. interne de l'abdomen, les 0. inférieur et supérieur de l'œil, les 0. inférieur et supérieur de la tête. Sphère oblique. Voy. Sphère.
Obliquité de l'écliptique Voy. Écliptique. OBLITÉRATION (du lat. oblileratio), état de ce qui est oblitéré, c.-à-d. effacé. Il se dit, en Chirurgie, d'un conduit quelconque lorsque ses parois ont contracté adhérence ensemble, de manière que sa cavité a disparu dans une plus ou moins grande étendue. OBOLE (du gr. ôSo).ôç), poids et monnaie des anciens Grecs, était le 6e de la drachme, et valait comme poids, env. 0 gr., 72, et, comme monnaie 0 fr., 16 ou 17 c. — L'obole fut la première monnaie des Grec-. On en attribue la création à Phidon, roi d'Argos, contemporain de Lycurgue. On mettait une obole dans la bouche du défunt, comme pour payer à Caron le prix du passage.
OBOVALE (du préf. ob et d'ovale), se dit, en Botanique, de toute partie qui a la forme d'un ovale renversé, c.-à-d. qui est plus large à son origine qu'à son extrémité.
OBSÉCRATION (du lat. obsecratio), figure de Rhétorique, qui consiste à exprimer un désir,une prière avec supplication et en invoquant tout ce qui peut toucher celui à qui l'on s'adresse. Philoctète (dans Sophocle et dans le Télémaque de Fénelon) a souvent recours à cette figure en s'adressant à iNéoptolème. — On peut rattacher à cette figure la déprécation, qui consiste à employer la prière pour détourner un danger, apaiser la colère, etc. Racine en offre un exemple lorsqu'il fait tomber Aman aux pieds d'Esther (III, 5) :
Par le salut des Juifs, par ces pieds que j'embrasse, ete.
OBSÈQUES (du lat. obsequiœ). Voy. Flnéi.ailles.
OBSERVANCE(dulat. observantia), se dit, en matière de Religion : 1° de la pratique d'une règle ; 2° de communautés religieuses où s'observent certaines règles. On nomme étroite observance la partie d'un ordre religieux qui fait profession d'observer la règle dans sa rigueur la plus stricte. Voy. Observance au Dict. d'Hist. et de Géogr.
OBSERVATION (du lat. observatio). 1° En Psychologie, on nomme observation externe, les sens, et observation interne, la conscience ou sens intime ( Voy. Sens et Conscience). — 2Q En Logique, Yobservation est un procédé de la méthode propre aux sciences positives. Elle consiste à considérer et à noter
OU Y OLE TÉ
attentivement les éléments et les caractères d'un ob- ,
i les circonstances d'un phénomène, sans cher- < lier à les produire ni à les modifier, comme le fait j
rimentation [Voy. ce niol . C'est, ainsi qu'en A ■ ronomie, pour trouver l'ascension droite et la dé- ( maison d'un astre, on note avec la plus grande pré c ion l'heure où il vient traverser le champ de la tte méridienne, et, à l'aide du cercle mural, on tl -termine sa distance angulaire au pôle boréal. L'obsi rvation jour un rôle très-important dans les scieni positives, auxquelles elle fournit les matériaux sur lesquelles elles travaillent : « Interprète et mini tic de la nature, l'homme, dit Bacon, ne peut la tre qu'autant qu'il l'a observée. » Mais l'observation ne donne une connaissance claire et complète qu'autant qu'on se livre à un examen approfondi des caractères essentiels des objets OU dos conditions déterminantes des phénomènes. Kilo exige avant tout une application attentive et patiente, guidée par les es de l'analyse et de la synthèse. En outre, dans la plupart des cas, elle a besoin d'être aidée par l'emploi d'instruments de précision et par divers procédés subsidiaires qui varient selon la nature delà science, i omme le calcul des moyennes, etc. — Consulter Herschi 1, Discours sur Fètude de la philosophie na- , « lie (1834).
Méthode d observation. En Logique, o:i appelle méthode d'observation l'ensemble des procédés propres aux sciences positives qui se bornent à contempler la nature, sans agir sur elle, telles que l'astronomie, la géologie, l'anatomie, etc. Elle diffère de la méthode expérimentale par l'absence de l'expérimentation (Voy. ces mots). En outre la minéralogie, la botanique, la zoologie font un usage tout particulier de la classification, qui, à l'aide de la nomenclature, résume ces sciences. La méthode d'observation s'emploie aussi dans les sciences morales ou philosophiques, particulièrement pour la psychologie; mais il y a cette différence fondamentale que, tandis que ies sens ne saisissent que des phénomènes, la conscience n'atteint pas seulement les phénomènes intérieurs, mais encore leur sujet et leur cause, l'âme ou le moi. Von. Conscience.
Armée ou Corps d'observation, corps de troupes, dont l'importance varie suivant les circonstances, et qui est destiné soit à observer l'ennemi pendant qu'on attaque une de ses places, soit à surveiller les f ontières pour prévenir l'attaque d'une puissance dont on suspecte les intentions.
OBSERVATOIRE, établissement destiné aux observations astronomiques. On le place ordinairement dans un lieu découvert, d'où l'œil puisse apercevoir les différents points de l'horizon; on ne doit y employer que des instruments d'une extrême précision. Les principaux de ces instruments sont la lumértdienne, le cercle mural et la lunette parallactique ou équatorial Voy. ces mots). C'est par
principal observatoire d'un pays que l'on fait passer .- n premier méridien. Voy. Méridien.
La tour de Bélus à Babylone est le plus ancien rvatoire connu : c'est là que les astronomes challirent leurs principales observations astronoi. iques. Plus tard, d'autres observatoires furent construits par les Arabes, les Chinois et les Mongols. I premiers que l'on vit en Europe furent ceux du landgrave de Hesse-Cassel, Guillaume IV, construit t ' 1561, el celui à'Uranienbourg, élevé en 1576 par i ycho-Brahé dans l'Ile de Hwen, entre Copenhagt t
Malmoe. Aujourd'hui, les plus Célèbres BODt : Va/isrr-
i atoiredeParis, construil sous le règne de Louis XIV, i &k à 1072, et illustré par les travaux des Cassini, de Picard, de La Bire, de Maraldi, d'Arago et de \ errier, etc. [Voy.Bi reao des longiti des); celui de Greenwich, près de Londres, célèbre par les
observations de Flamsteed, Salle] . Bradiez , Maske-
etc; ; ceu\ de Brime, de Berlin, de Gœttingue,
. de Poulkova, près de St-Pétersbourg; de
Stockholm, il'L'psal, d'A/tona, de Rome, do Noples,
rme, de Madrid; et hors de l'Europe, de cinnati, de Washington et de Cambridge aux Etats- 1 uis; du cap de Bonne-Espérance en Afrique, et de Madras aux Indes orientales. — En France, outre l'observatoire de Paris, on cite encore ceux de Marseille, Toulouse, Lyon, Dijon, Bordeaux, Brest, etc. Indépendamment de l'observatoire officiel, Paris a possédé les observatoires privés de La Caille à l'Institut, de Delisle à l'hôtel Clony, de Lalandeau Collège de France;; il possède encore celui de M. Coulvier Gravier au palais du Luxembourg, celui du parc de Montsouris, érigé en 0. météorologique (1873), etc.
obsession. Voy. Possession.
OBSIDIENNE [à'Obsidius, qui, selon Pline, la signala le premier), substance vitreuse d'origine volcanique, soit ancienne, soit r< est tantôt translucide, tantôt opaque, noirâtre, verdâtre, rougeàtre, ou blanchâtre. Elle se boursoufl-e fortement au feu; aussi dans la nature elle passe souvent a la ponce. Sa composition, bien qu'assez variable, rappelle celle des feldspaths (silicates alumineox de potasse, de soude, de chaux, de fer, etc.); aussi quelques variétés renferment des cristaux de feldspath, ce qui les rend porphyroîdes. L'obsidienne raye le verre; les anciens habitants de l'Amérique en faisaient des couteaux, des haches, des miroirs, etc. On la trouve en Auvergne, en Afrique, au Mexique, au Pérou, en Islande, etc.
OBSIDIONAI, (du lat. obsidionalis), ce qui se rapporte au siège d'une ville : couronne obsidionaie, mo/inaie obsidionaie. Voy. Couronne et Monnaie.
OBSTÉTRIQUE (du lat. obstetrix, sage-femme), partie de la Médecine qui s'occupe des accouchements. Voy. Accouchement.
OBSTRUCTION (du lat. obstructio). Ce mot, qui est synonyme d'engorgement, a été appliqué, dans le langage vulgaire, à des affections très-ditléi et notamment aux engorgements chroniques di ou de la rate, qui sedéveloppent quelquefois à la suite vres intermittentes I oy. Hépatite, Splénite et Gâteau fébiule). — L'obstruction Intestinale est un arrêt dans le cours des matières fécales.
OBTURATEUR (du lat. obturare, boucher). Les Anatomistes appellent ainsi tous les organes avoisinant le trou obturateur, tels que les muscle, obturateurs, le nerf obturateur, l'artère obturatrice, etc. — Le //«,,< obturateur est le trou ovalaire ou souspubien de l'os iliaque.
En Chirurgie, on nomme obturateur un instrument composé d'une plaque d'or, d'argent, ou de platine, et destiné à boucher un trou contre nature l'orme a la voûte du palais.
obtus (angle), du lat. obtus r. Voy. Ingle.
OBUS (de l'ail m. Haubitze), projectile creux et de forme allongée, d'un diamètre plus petit qu ■ celui de la bombe, et, en outre, sans anse i I culot. On le lance à l'aide d'un mortier monté C0 un canon, qu'on nomme obusier. On disti les obus de siège, dont le volume et le poids atteignent quelquefois des proportions énorn obus de campagne, qui sont plus petits et plus maniables. On nomme obus à la Sparte/le, celui qui est chargé de poudre et de balles >'■ p pillant quand il éclate; et obus tête de mort, celui qui est percé de plusieurs nous par lesquels il vomit des matières d'artifice enflammées. <)o jobus
PV6C succès contre des masses d'infanterie ou des
lignes de cavalerie. Dans les siégi -, l'emploi des ni fus permet d'opérer le bombardement ï de grandes • listâmes. Au siège de Paris, en 1870, l ont pu, à l'aide des canons Krupp, lancer à plus de 7,ooo1" des oints pesanl plus de 60 kilogr. — L'obus a été employé pour la première fois par les
Anglais et les Hollandais. Les preiui ts que l'on viten France furent prisa la bataille de \ rwinde 1ÙV3 .
om SUR. .<<"/• Obi s.
OBVOLUTÉ (du lat. obvolutus), se dit, e : Botanique, des rudiments des feuilles pliées en gouttière
OCIÏLOCKATIE.
OCTAÈDRE
par '.
boni'
Sur face interne et encore renfermées dans le
langde ii'), nom donné, dans le moyen âge, à la langue que parlaient les peuples de la France sii sud de la Loire, qui disaient OC pour oui. On e à la langue d'oïl. Voy. Langues.
OCCASE (amplitude). Voy. Amplitude.
OCCASIONNELLES (causes). Voy. Cause.
OCCIDENT. Voy. Couchant.
OCCIPITAL, ce qui a rapport à Y occiput. On distingue : 1° le muscle occipital, qui, avec le frontal, constitue le muscle occipito- frontal, muscle large et mince qui recouvre tout le crâne; 2° les nerfs occipitaux, branches postérieures de la première et de la seconde paire cervicales ; 3° l'os occipital, situé à la partie postérieure et inférieure du crâne, et qui présente à sa face postérieure une éminence, ïaprotubéranc occipitale externe-, une ligne saillante, la crête occipitale externe; un orifice ovale, le trou occipital; à sa face infère, la protubérance et la crête occipitale internes, etc.; W l'artère occipitale, brandie de la carotide externe; 5° ]& veine occipitale, etc. OCCIPUT (mot latin formé du préf. ob, dans le sens de renversement et de caput, tète), partie posire inférieure de la tête, s'étend depuis le milieu du vertex jusqu'au grand trou occipital. L'occiput est formé par l'os occipital.
OCCULTATION (du lat. occultatio), se dit, en Astronomie, du passage de la lune devant une étoile ou une planète. Les occultations sont de véritables éclipses qui peuvent être calculées comme les autres éclipses. — Les occultations des étoiles ont servi à reconnaître que la lune n'a pas d'atmosphère ou tout au moins que, si elle en a une, elle ne dépasse pas le sommet des montagnes.
OCCULTES (sciences), du lat. occultus, caché, secret. Voy. Alchimie, Astrologie, Magie, etc.
OCCUPATION (du lat. occupatio), acte par lequel on s'empare d'un lieu, d'un Lien, etc. L'occupation est un des modes d'acquisition de la propriété. 1° D'après le Code civil (art. 71 4-7 14), on acquiert par occupation les choses qui n'appartiennent à. personne ou dont on ne connaît pas le maître, notamment les animaux sauvages qu'on prend à la chasse ou à la pêche, les épaves et les trésors { Voy. ces mots). 2* D'après le Droit des gens, une île déserte découverte par l'équipage d'un vaisseau, et dont le capitaine prend possession le premier au nom de sa nation, appartient à cette nation par le droit du premier occupant ; toute nation qui s'empare d'un pays vacant, qui y envoie des colonies, en acquiert la propriété._ Voy. Propriété.
OCÉAN (du lat. oceanus). Voy. Mer.
OCÉAME (d'océan), genre de Méduses microscopiques, type de la famille des Océanidées et voisines des Cya ■">■. Voy. ce mot.
OCELLE (du lat. ocellus, dimin. à'oculus, œil), se dit, en Zoologie, de toute tache arrondie, dont la centre est d'une autre couleur que la circonférence, ce qui la fait ressembler a la prunelle de l'œil. — Par suite, on appelle ocellé tout corps marqué de taches imitant la pruuelle de l'œil.
OCELOT (nom mexicain), Felis pardalis, espèce du genre Chat, particulière à l'Amérique. C'est un joli animal, long d'un mètre non compris la queue; Bon pelage est fauve en dessus, blanc en dessous, varié sur la croupe et les flancs de 5 bandes obliques d'un fauve foncé bordé de noir. L'Ocelot est nocturne; il dort tout le jour dans les fourrés qu'il habite, et n'en sort que la nuit pour se livrer à la chasse des oiseaux, des singes, et autres petits mammifères, dont il fait une grande destruction.
OCHAVO (du lat. octavus), anc. monnaie de compte dont on se servait en Espagne; elle valait 0 fr. 016. ■OCHLOCRATIE (du gr. èy^oxpatta), domination de la multitude. C'est l'abus du gouvernement démocratique. Elle a perdu la république d'Athènes, et a rendu possible en France le règne de la Terreur.
OCHNACÉES (du g.-typo Ochna), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des arbres et des arbrisseaux propres aux rég tropicales des deux continents. Ce sont des végétaux, très-glabres dans tontes leurs parties, à feuilles alternes simples, munies de stipules ; a fleurs Jaunes pédonculées, solitaires ou en grappes rameuses. Le fruit se compose de carpelles drupacésuniloculain-, monospermes : ce sont des baies astringentes, du volume d'une cerise. Les Ochnacées renferment un suc aqueux fort amer qui a été quelquefois employé en médecine. La racine du Gumphia angustifolia passe pour être anthelminthique. — Principaux genres : Ochna, vulg. Bois rie jasmin (genre-type), Gomphia ou Philomeda, etc.
OCI3RE, substance argileuse. Voy. Ocre.
OCI3ROÏTE. Voy. Cérite.
OCHROMA, genre de la famille des Bombacées, détaché du genre Bombax pour un arbre de la Jamaïque et des Antilles, Vu. layopus, haut de S à 14m, à bois blanc et très-léger, à larges feuilles et à fleurs d'un rouçe pâle et laineuses.
OCHTHÈRE (du gr. ô/9y)o6;, tuberculeux), Octhera, genre d'insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides : corps nu, palpes élargies, antennes couchées, yeux sail abdomen ovale déprimé; cuisses très-épaisses, jambes très-arquées. Ces insectes vivent sur les plantes aquatiques. On distingue VO. mantis, d'Europe, et VO. empidiformis, d'Amérique.
OCniUM ou ocymum, plante. Voy. Basilic OCOTEA, plante. Voy. Péchurin.
OCQUE ou oke, poids employé en Turquie, dans l'Asie Mineure, en Egypte, etc., vaut a peu près 1 kilogr.,03, et se divise en 2 rotte/s ou 4 chekys. OCRE (du gr. wy.pà , terre jaune). On désigne sous le nom d'ocrés, des argiles colorées par le fer oxydé. Elles sont rouges, quand il est anhydre; faunes, quand il est hydraté. La plupart sont employées dans la peinture : la terre de Sienne notamment est une ocre d'un brun jaunâtre qui devient orangée par calcination; la terre d'Ombre, les terres rouges d'Italie, le brun Van Dyck, le rouge indien, etc., sont des variétés d'ocre naturelles ou calcinées. La sanguine employée comme crayon est au ?si une ocre. — On employait autrefois, en Pharmacie, d'autres variétés d'ocre, connues sous les noms de bols d'Arménie ou de terres sigillées. — Les ocres forment dans la nature des couches ou des filons ; les bols se trouvent dans les roches amygdaloides.
Quelquefois on donne le nom d'ocre au fer oxydé lui-même dans un certain état moléculaire. ocre, monnaie de Suède, qui est la 8e partie du \ marc d'argent et la 24e du marc de cuivre. OCTaçorde. y°y- Lyre.
OCTAÈDRE (du gr. ôxtieSeoç). On appelle ainsi, en Géométrie, tout solide à huit faces. — L'octaèdre régulier a pour faces, huit triangles équilatérauX égaux et également inclinés entre eux; a désignant son arête, son volume est donné par la formule
Souvent les minéraux cristallisent en octaèdres, et il existe un octaèdre particulier dans chacun des six systèmes cristallins. L'octaèdre du système cubique est un octaèdre régulier; on l'obtient en modifiant les 8 sommets du cube primitif par 8 facettes identiques, et également inclinées sur les faces qui aboutissent à "ces sommets; l'octaèdre du système rectangulaire droit s'obtient en modifiant par des facettes identiques, mais inégalement inclinées sur les faces, les 8 sommets du prisme rectangulaire primitif; celui du système quadratique en modifiant par 8 facettes identiques, soit les 8 sommets, soit les 8 arêtes des bases. Les octaèdres desautres systèmes ne sont pas des formes simples, en ce sens qu'ils ne résultent plus d'une seule espèce de modification. — L'octaèdre du svstème
OCTROI
ÏCYPODE.
hexagonal porte aussi le nom de rhomboèdre basé.
OCTAÉTÉRIDE 'du gr. ôxTaeTY|pî«)i cycle de huit nus, en usage chez les Athéniens. Voy. Année.
OCTANDME du gr. ôxtw, Imii, el SvVjp, àvSpô;, , 8e classe du système de Linné, comprenant les végétaux a fleurs hermaphrodites ayant 8 étaniines. Elie se subdivisait en 4 ordres, appelés d'après le nombre des pistils, 0. monogynie, digynie, trigynie et tétragynte.
OCTANT (du lat. octans, huitième). On donne ce nom aux quatre phases de la Lune qui se présentent à égale distance des Byzygies et des quadratures. — C'est aussi le nom d'un instrument dont les marins se servent à bord pour mesurer jusqu'à 90° les arcs sous-tendus par les angles que font les objets observés: on l'appelle aussi quart ou quart ht de réflexion, Voy. Sextant.
OCTAVE (du lat. OctavtiS, huitième). Dans l'Église catholique, on appelle octave l'espace de huit jours consacré au Bervice et à la commémoration d'un saint OU d'une fête solennelle. Le huitième jour, qu'on nomme proprement l'octave, l'office est plus solennel que les jours précédents. .Noël, Pâques, la Fête-Dieu, la Pentecôte ont leur octave.
En Musique, l'octave (le diapason des Grecs) est l'intervalle compris entre sept mîtes d'une gamme; elle renferme cinq tons et deux demi-tons. L'octave est regardée comme la plus parfaite des consonnances; elle ne peut être altérée. De là, en Harmonie, la règle qui bannit les successions d'octaves parce que leur résultat est faible. En renversant l'octave, c.-à-d. en transportant le grave à l'aigu ou l'aigu au grave, cet intervalle devient l'unisson. La 2e, la 3e, la 4e et autres octaves d'une note se nomment les redoublements de cette note. On distingue trois espèces d'octaves : l'O. juste, l'O. augmentée et l'O. diminuée. — Petite flûte. Voy. Octa\i\.
En Poésie, on nomme octave [ottava rima) une stance de huit vers. Cette stance est fort usitée en italien : la Jérusalem délivrée du Tasse est tout entière écrite en octaves.
OCTAVIN, instrument de musique, à vent, et ainsi nommé parce qu'il sonne l'octave de la flûte. Jl est aussi appelé petite flûte etpiccolo. Voy. Elite.
OCTAVO (in). Voy. Format.
OCtiih. Voy. Calendrier républicain.
OCTOBRE (du lat. october), 10e mois de l'année dans le calendrier grégorien et le 8e de l'année de Romulus, d'où son nom. Il a 31 jours. Il correspond au 8e signe du zodiaque, le Scorpion. Chez les Romains, le mois d'octobre était consacré à Mars : c'est pour nous le mois des vendanges.
OCTOGONE (du gr. ôwrcà, huit, et y wv t'a, angle), polygone de huit côtés. — Ouvrage de' fortification à huit bastions.
OCTOGYNIE du gr. faxta, huit, et yuvVj, pistil), un des ordres du sj stème de Linné, comprenait les plantes ayant huit pistils.
OCTOPODES (du gr. oxtw, huit, et noOç, rcoSôç, j ■ d . Bous-ordre de la classe des Mollusques céphalopodes acétabulifères. Voy. Céphalopodbs.
OCTOPUS, nom lat. scientifique du genre Poulpe.
OCTROI (du b.-lat., auctorium, A'auctorare, autoriser), s'est dit de toute concession ou privilège accordé par le souverain. C'est ainsi que dans l'ancienne monarchie le roi Octroyait des lettres de . des lettres de noblesse, etc., et qu'en 1814 Louis XV11I octroya la charte.
Aujourd'hui, on appelle spécialement octrois les droits OU taxes qui se perçoivent sur les objets (le
consommation à l'entrée des \illes et à leur profit, sauf les prélèvements déterminés par la loi au bé-
lieliee tin trésor publie : ce nom Vient de ce qu'autrefois le roi octroyait aux villes donl les revenus étaient insuffisants la faculté de lever certains droits sur elles-mêmes. Les droits d'octroi ne peuvent être en général imposés que sur des objets de consommation locale comiwM dans les catégories suivantes :
boissons et liquides, comestibles, combustibles, fourrages, et matériaux, lis sont déterminés d'après un tarif qui varie suivant l'importance de la population :
à cet effet, les communes ont et.'- partagées en 10 classes Belon que leur population est an-dessous de 1500, de 4000, <le (iooo, de 10000. de 15000, de : de 30000, de 50000, de 100000 âmes, ou supérieure à ce dernier chiffre.
L'administration des contributions indirect chargée de la surveillance générale, de la perception
et de l'administration de tous les octrois. Quant
aux modes de perception, on distingue : la
simple, qui s'opère sous l'administration imite
du maire; la régie intéres ée, qui Be fait par un régisseur, lequel B'engage à paver une somme fixe, sauf à partager avec la commune le surplus, i duits, s'il y a lieu; le bail à ferme, adjudication pure et simple moyennant un prix déterminé; l'«bouuement avec l'administration des contributions, qui se charge alors de la perception.
L'origine des octrois remonte à l'établissement même du régime municipal. En usa se BOUS l'anci ie monarchie, ils furent supprimés par l'Assemblée constituante (Loi des 19-25 février 179] . Rétablis en principe par la loi du 19 germina (mars 1797), ils furent organisés par différentes lois et ordonnances, notamment par l'ordonn. royale du 9 déc. 1814, et par les lois des 28 avril 1816,11 juin 1842, 17 mars 1852, 22 juin 1854 et 24 juille La question de la suppression ou du maintien des octrois est souvent année aujourd'hui, et I nions sont fort partagées à cet égard. — Consulter : Biret, Manuel des octrois (1837;; Dareste, Code des octrois municipaux (1840); Girard, Manuel d tributions indirectes et des octrois -'revu par Dareste, 1857), Charpillet, Braff, etc.
OCTYLÈ.NE ou CAPHILÈNE [C81I'«], hydrocarbure que l'on obtient en traitant l'alcool OCtylique ou caprilique par des déshydratants tels que ié chlorure de zinc, ou en soumettant les huiles fixes à la distillation sèche. C'est un liquide qui bout à l. semble beaucoup h l'amylène.
OCTYLIQUE (alcool). Voy. Capmlique.
OCULAIRE (du lat. ocularius, d'oculus, œil), se dit, en Optique, du verre d'une lunette, d'un i pe OU d'un microscope, qui est du côté de l'o servateur : on oppose l'oculaire à l'objectif I Ldnettb). — Voy. aussi Clavecin, Témoin, etc.
OCVLI, le 31' dimanche du Carême, est ainsi nommé du premier mot de l'introït de la messe du jour : Oculi moi semper, etc.
OCULINE (du lat. oculus, œil), genre de Polypes zoanthaires, renfermant plusieurs espèces de Madrépores à polypier dendroïde, à rameaux lisses, courts et épais, avec des étoiles les unes terminales, les autres latérales et superficielles. Les Oculines virent dans la Méditerranée et les merséquatori
OCULISTE (du lat. oculus), celui qui s'occupe spécialement du traitement de's maladies des yeux.
L'ocuïisfë doit être médecin avant tout, afin de saisir le- Bympathies de l'œil avec les autres organes; il
doit être chirurgien, pour savoir choisir les procédés convenables, les modifier selon les OCCurri
et les complications, et afin surtout de combattre les
accidents qui peuvent les suivre, plusieurs oculistes se sont fait un nom : C. du Nil lards, Demours, Sanson,
Yolpeau, Siebel, Desntarres, l.eibreich, Graefe, etc.
Voy. Oi'iiiiiAi.Mir, CataractBj Fmtcu lacrymals,
Si r. M'.ismi , etc.
OCYMUH, nom latin botanique du genre Basilic,
a formé le mot Ocymotdées, tribu de la famil
Labiées qui a pour type le genre Oi ym\ m Basihc).
OCYPODE (du gr. <àxû;, rapide.
pieii , Ocypoda, genre de Crustacés, de l'ordr Décapodes brachyures, famille des Catométop type de la tribu des Oi podù , i Ocypodessont remarquables par la vélocité de leur course; ils se creusent des trous dans le table des r
ODORAT
n rent enfermés tout l'hiver. L'O. des sables (0. arenaria), long de O™^, se trouve aux Antilles.
OCYPTÈRE 'du gr. ùncûç, etwrEûov, aile), Ocyptera, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscidcs, renferme de petites mouches remarquables par la rapidité de leur vol et qu'on trouve sur les fleurs, en France et llemagne. Espèces: 0. bicolor, brassicaria,picm, cylindrica, Boscii, pusilla, reflexa.
OCYPTERUS, oiseau. Voy. LANGRAYBN.
OCTROIS, nom mythologique, a été appliqué à un genre de Polypes acalèphes, voisin dos Béroés et à un genre de Méduses, du groupe des Rhizostomes.
OD ACANTHE (du gr. ôfioûr, dent, et dbcavOot, épine), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères mères, famille des Carabiques : corselet presque cylindrique ou ovale-tronqué, et plus étroit que la tête. Ces insectes vivent dans les lieux aquatiques et se fixent de préférence sur les joncs. L'Odacanthe mèlanure se trouve en France.
ODALISQUES (en turc odalik), femmes esclaves attachées au service du harem. Voy. Siin.uL.
ODAX, genre de Poissons, de la mer des Indes, famille des Labroïdes, et qui tiennent tout à la fois des Labres et des Scares : mâchoires composées d'une agrégation de petites dents superposées en quinconce et soudées ensemble de chaque côté.
ODE (du gr. wor„ chant). Dans l'origine, ode fut synonyme de poésie lyrique, et, chez les Grecs, ce mot s'appliquait à tout poème qui pouvait être chanté. Il se disait également des odes héroïques de Pindare et d'Alcée, des chants erotiques ou bachiques de Sapho et d'Anacréon, des chants guerriers de Tyrtée, des hymnes, des dithyrambes, etc. La poésie, dans tous ces poèmes, s'aidait non-seulement du concours de la musique, mais encore, dans certains cas, de la pompe des chœurs et d'une certaine mise en scène. Chez les Romains, et, depuis, chez les modernes, Yode n'a plus rien de commun avec la musique : c'est un poème lyrique, de mesure variable, mais ordinairement partagé en stances, et dont le caractère essentiel est la passion. Voy. Poésie lyrique. _,-
On distingue : l'ode sacrée et Yode héroïque (dite aussi odepindarique), qui demandent de l'imagination et de l'enthousiasme, des expressions vives et hardies, parfois sublimes ; Yode anacréontique ou badine, dont la délicatesse et la grâce font le principal mérite ; Yode philosophique ou morale, qui ne tient guère à l'ode que par la forme et qui devrait plutôt être rangée dans le genre didactique.
Boileau a tracé, dans son Art poétique (II, 58-72;, les caractères de l'ode ; c'est surtout de l'ode pindarique qu'il a dit :
Son style impétueux souvent marche au hasard ; Chez elle un beau désordre est un effet de l'art.
ODÉON (du gr. w8eïov). Les anciens appelaient odéon un édifice dans lequel les poètes et les musiciens se faisaient entendre. On cite les deux odéons d'Athènes, construits l'un sous Périclès, l'autre aux frais d'Hérode Atticus, et les deux odéons construits h Rome par Apollodore et par Domiton.
On a donné ce nom à l'un des théâtres de Paris,
construit en 1781 dans le faubourg St-Germain, parce
ijue les opéras et les pièces mêlées de chant devaient
former le fond du répertoire. Ce théâtre est devenu
<>nd The'àt re-F ro nçais.
ODEUIt(du lat. odor), sensation particulière fournie par le nerf olfactif. Il y a deux hypothèses sur les odeurs; elles proviennent de la volatilisation de particules matérielles extrêmement ténues qui se séparent des corps odorants ; ou bien, elles résultent d'un mouvement vibratoire qui a lieu dans les molécules de ces corps et qui se transmet à un éther ambiant. Boerhaave avait imaginé pour expliquer les odeurs un principe particulier, impondérable, Yesprit vecteur ou arôme. — On a essayé bien des classifications des odeurs. Linné les rapportait à 7 types
principaux : 0. aromatiq . fragrantes (lis,
jasmin), ambrosiaques ambre, muse;, alliacées (assafœtida, ail , fétides [valériane, bouc), triri (oeillet dinde), na courges, concombres);
daller les divisait en agréables, dt tagréablesçt ma tes ou indifférentes; Lorry, Fourcroy les rangeaient en 5 groupes, etc. — Beaucoup des effets attribués aux odeurs sont dus à l'absorption pulmonaire des vapeurs odorantes : ainsi s'explique l'ivresse des personnes qui pussent quelque temps dans des entrepôts de liqueurs, la stupeur chez celles qui recueillent les racines de la jusquiame noire- ou les vomissements chez celles qui recueillent l'ellébore blanc. Les maux de tète, les syncopes produites par quelques fleurs odoriférantes doivent être attribués au contraire' au retentissement de l'impression olfactive sur les centres nerveux. Voy. Aromate, Parfum, etc.
ODOMÈTRE. Voy. Hodouétre.
ODONTALGIE (du gr. oâoû;, ooôvTo:,dent, et îXyoç, douleur), vulg. Mal de dents, douleur des dents, du caractère le plus aigu et souvent accompagnée dt; fluxion. Ce mal affecte aussi bien les personnes qui ont les dents saines que celles dont les dents sont plus ou moins cariées : tantôt c'est une inflammation résultant d'une congestion locale, tantôt c'est une névralgie qui a son siège dans les nerfs dentaires. Dans le premier cas, on prescrit les sangsues appliquées sur les gencives et les collutoires émollients. Dans le second, on emploie les lotions opiacées, les purgatifs, le sulfate de quinine : si la névralgie est entretenue par la carie d'une dent, on peut faire plomber cette dent; mais le plus sûr remède est d'en faire opérer l'extraction.
ODO>*TALGIQl'ES, \xti-odont.algiques, remèdes propres à guérir les maux de dents : ce sont le plus souvent des antispasmodiques, des opiacés, des éthers ou des acides énergiques. On les administre sous forme d'élixirs, de mixtures, d'emplâtres, etc.
ODONTOGNATIIE (du gr. ôSoûç, oôôvroç, dent, et yvâOoç, mâchoire), Odontoguathus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés, établi pour YO. aiguiUonné{0. mucronatus), poisson de la Guyane, long de 0m,20 et remarquable par ses os maxillaires dentelés, terminés en longues pointes mobiles. Ce poisson se mange comme la sardine.
ODONTOÏDE (apophyse), partie de la deuxième vertèbre cervicale, a été ainsi appelée parce qu'elle a la forme d'une dent.
ODOKTOLITHE ^du gr. ôo'ôç, oSôvto;, dent, et ).£6o:, pierre). Voy. Glossopètre, Turquoise, Tartre (des dents), etc.
ODONTOTECIINIE (du gr. ôgoû;,ô36vtoç, dent, et TÉYVf), art). Voy. Dfxtiste.
ODORAT (du lat. odoratus), le sens qui perçoit les odeurs. Son siège est dans le nez et dans les fosses nasales que tapisse une membrane muqueuse, la pit m taire, toujours humide et dans laquelle se ramifie à l'infini le nerf olfactif. Toute la pituitaire n'est pas impressionnable aux odeurs, mais seulement celle qui revêt la voûte des fosses nasales. La série des actes qui constituent l'action de flairer, a pour double but d'augmenter la rapidité du courant d'air, véhicule des odeurs, et de le diriger vers la partie supérieure des fosses nasales. Selon Gratiolet, V organe il Jacubson, tube membraneux et cartilagineux, placé sur le plancher des fosses nasales, aurait des attributions spéciales dans l'olfaction. — Les odeurs peuvent être également perçues, qu'elles viennent de l'extérieur ou de l'intérieur même du corps : s'il paraît en être autrement (haleines d'ail, d'alcool, de phthisie), c'est que la ersistance de l'impression finit par la rendre inappréciable.
L'activité de l'odorat parait être proportionnée à l'étendue de la pituitaire : elle présente une surface bien plus considérable chez les Mammifères et surtout les carnivores, chez les Chiens p. ex., que chez l'Homme. « Pour ceux-ci, dit Buffon, l'odorat est un organe
CEDIPODE.
— 11ÏIS —
«tF.IL.
-« universel de sentiment; c'est un œil qui voit k s
« objets, non-seulement où ils sont, mais même « partout où ils ont été. » Les anciens attribuaient une grande sensibilité olfactive aux Oiseaux : ils racontaient qu'après la bataille de Pliarsale, des vautours étaient arrivés d'Asie, attirés par l'odeur des cadavres. Cette opinion est contestée. Chez les Poissons, les fosses nasales sont des cavités terminées en cul-de-sac, ne communiquant pas avec l'arrière-bouclie : l'odorat est souvent très-développé. La plupart dea Invertébrés sont pourvus de ce sens, souvent à un haut degré; mais le siège en est inconnu.
ODYNÈRE (du gr. Ô8uvr,p6{, douloureux), Odynerus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hymeno porte-aiguillon, famille des Diploptères, tribu des Euméniens, comprend plusieurs espèces de guêpes qui vivent solitaires; les principales sont : \'0. à pattes épineuses (0. spinipes)\ VU. de Réaumur ou Guêpe des murailles ; VU. ruoicole, etc.
OECODOME Mu gr. 'olxo8o|ioç, qui bâtit), Œicodoma, insecte Hyménoptère, de la tribu des Formicaires, le même que la Fourmi de visite. Voy. Atte.
OECOPHORE (du gr. oixô;, maison, et çopôç, qui porte), OEcophora, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, très-voisin des Teignes, et dont les larves sont très-nuisibles aux céréales.
OECUMÉNIQUE ( concile), concile universel. Voy. Concile au Dict, d Hist. et de Géoyr.
OEDÈME (du gr. oîorjp.a, enflure), hydropisie partielle du tissu cellulaire sous-cutané, constituant une tuméfaction diffuse, indolente, sans chaleur ni tension, avec pâleur de la peau, et conservant quelque temps l'empreinte du doigt. L'œdème affecte particulièrement les parties du corps où le tissu cellulaire est lâche, les jambes, les pieds, les mains, les paupières, le scrotum, etc. Si le gonflement est général, il constitue Vunnsarque ( Voy. ce mot). Ce gonflement a souvent lieu a la suite de la scarlatine. Les femmes en couches sont sujettes à un œdème des membres inférieurs dit leucophlegmatie( Voy. Phlegmatie). On prescrit contre l'œdème les diurétiques, les laxatifs, les diaphorétiques, les scarifications, etc.
Œdème de la glotte, gonflement de la muqueuse qui circonscrit l'ouverture supérieure du larynx. Cette affection débute par une gêne dans le larynx, qui devient bientôt une véritable douleur; l'inspiration est bruyante et difficile, l'expiration est libre ; enfin , après quelques jours, le malade est pris de suffocations violentes et répétées. Cette maladie est souvent mortelle. On la combat par des révulsifs, tels que vésicatoires ou sinapismes aux membres inférieurs, et par les lavements purgatifs ; on emploie aussi les vomitifs et la saignée ù la partie antérieure du cou. En cas d'insuccès, on pratique des incisions sur la partie œdématiée avec la pointe d'un bistouri. On a recoursà la trachéotomie comme dernière ressource.
OEOÉMERE (du gr. otôo;, grosseur, et [iY)p6ç, cuisse), Œdemera, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Sténélytres et typa de la tribu des Œdémérites : antennes longues et filiformes, corps étroit, allongé ; cuisses postérieures très-renflées chez les mâles. L'Ut', bleue, longue de ^O^OOS, se trouve sur les fleurs.
OEDICfÈME (du gr. cTtôo;, grosseur, et xv^ar,, jambe)) Œdicnemus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des ÉchasBiers limicoles, famille des Charadriadés, forme le passage des Outardes aux Pluviers : pieds long , grêles, se distinguant par la forme dilatée <ln haut du tarse et la grosseur de l'articulation moyenne : d'où leur nom. L'Œ. criard [CE. crépitons), dit aussi ■l Pluvier ou Courlis de brrr, est un oiseau timide, nocturne, qui se platt dans les terrains Becs,
ux et sablonneux, et dont la marche très lui a fait aussi donner le nom i'Arpenieifr. Il vil d in- >, de limaçons, de lézards, etc. Il est commun le midi de l'Europe. — Voy. Pluvier.
OEDILITK. Voy. Mésotypb.
OEOirODE (du gr. oioc;, grosseur, et tioO;, tcoôg;,
pi' d , QEdipoda, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères sauteurs, famille des Acridiens, renferme des espèces de sauterelles, caractérisées par le renflement du UQ article des tarses. L'tÀl. ensanglantée et VCE. Ijiiiiouc/ietée sont communes aux environs de Paris, dans les prairies basses et humides.
OEIL (du lat. oculus), organe de la vision. Chez l'Homme, l'œil se compose : 1° de parties principales formant le'globe oculaire; 2° de parties accessoires tutamina oculi] qui protègent ce globe.
Le globe de l'œil est revêtu extérieurement d'une membrane dure, résistante, inextensible, d'un I lauc nacré, de structure fibreuse, qu'on nomme n lèrotique (vulg. blanc tin l'o-il), e»»qui est percée en arrière pour le passage du nerf optique, et en avant pour l'insertion de la • ornée, membrane transparente, circulaire, convexe', qui occupe le milieu de la face antérieure du globe. A l'intérieur, la sclérotiq tapissée par une membrane vasculaire, la ch( enduite sur ses deux faces d'un épais pigmente m noir : celle-ci donne passage en arrière au ni tique ; en avant, elle se termine vers l'union de la sclérotique ù la cornée par un anneau blanchi' cercle ciliaire, et offrant un grand nombre de nommés procès ciliaircs. Derrière la cornée se ; un petit espace rempli par un fluide transj l'humeur aqueuse ; au milieu de cet espace es: cloison verticale, membraneuse, diversement nuancée suivant les individus, et percée au milieu d'un trou circulaire, la pupille, qui se rétrécit ou se dilate à volonté selon l'intensité plus ou moins grai. la lumière : ce trou s'offre sous l'apparence d*U che arrondie et noire qu'on nomme vulgairement prunelle ; l'espace situé en avant et en arrière de l'iris porte le nom de chambre antérieure et | de l'oeil ; derrière celle-ci est situé le cristallin, corps lenticulaire biconvexe, parfaitement transi dont l'axe répond en avant au centre de la pu;en arrière à celui de la rétine; celle-ci est une brane molle, pulpeuse, d'un blanc grisâtre, < formée par on épanouissement du nerf opti c'est elle qui reçoit les rayons lumineu comme une toile sur laquelle vient se tracer l'image des objets. I.
hyalovde,
Quant bites, ca l'œil; 2°l W les G et 2 obliq tive, me pi ère s ( Voy. ce
it le reste du globe oculaire, ies accessoires, ce sont : 1° les oruses qui contiennent le globe de ils; 3" les paupières et les ' opres de l'oeil (4 muscles ib ppareil lacrymal , avec la ùi joint le globe de l'oeil aux pauots). — Pour le mécanisme de la
vision, Voy. Vision.
L'œil est sujet à un grand nombre d< graves et douloureuses : ophthalmies, catarat '■ . phylôme, etc., ainsi qu'à certaines défectuosités qui rendent imparfait l'usage de cet organe, tell la myopie, la presl ytie, le strabisme, Vhémt et la nyctalopie (yeux diurnes et nocturnes), etc. Voy. ces mots.
Chez les Mammifères, les yeux sont au nombre de deux comme chez. L'Homme, généralemenl riques, de couleur jaune, verte ou br.nn : certaines espèces, la conjonctive prend un di peinent assez considérable pour former un paupière (membra ' l lie)', quant à la pupille,
elle i st ronde, ch(
les Rongeurs; transversalement ovale, ch pèdes, les i; u minant s, les Baleinée et les Dauphins; ovale de haut en bas, die/, les Chats. _ Chi i
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ŒILLET
paupières semblent manquer (Serpents) ou être remplacées par des bourrelets (Salamandre); l'iris est argentin chez beaucoup de Heptiles, verdàtre dans les Croi odiles, brun doré dans la Grenouille, quelquefois tachetéchez les Serpents. — Chez les Poissons, les ■ eux sont très-gros, a l'exception des espèces vermites; ils sont arrondis en arrière, aplatis en avant; ils n'ont point de paupières ni d'appareil lacrymal; l'iris est étroit, immobile, d'un éclat métallique, la pupille ronde et grande. — Parmi les Articulés, les uns sont dépourvus d'yeux (Helminthes), les autres en ont 1, 2, 3, ou même davantage : la Scolopendre en a 24. Ces yeux sont tantôt simples, et on les appelle alors s temmates ou yeux lisses, tantôt composés, c.-à-d. formés par l'agrégation de segments de sphère plus ou moins grands, qui peuvent être immobiles (Insectes), ou mobiles sur des pédicules (Crustacés décapodes). Le nombre de ces facettes est souvent considérable ; on en a compté 50 dans les Fourmis, 2,500 dans le Homard, 11,300 dans la Cosse gâte-bois, 12,544 dans les Demoiselles, 25,088 dans lesMordelles: chez tous les Insectes, leur niasse est énorme, proportionnellement à la grandeur du corps. — Les Mollusques e les ordres inférieurs manquent d'yeux (Échinoder mes, Polypes, Infusoires) : ce n'est que chez les Gastéropodes et les Céphalopodes qu'on en trouve de plus ! u moins parfaits.
Œil artificiel. Les yeux artificiels sont en émail : antérieurement, ils affectent la forme de l'œil naturel ; ils sont concaves à la face postérieure de manière à s'adapter exactement sur le moignon. Si ce moignon est mobile, il imprime à l'œil artificiel des mouvements analogues à ceux de l'œil et l'illusion peut être complète. Il faut avoir soin de maintenir l'œil artificiel dans un état parfait de propreté.
On nomme vulgairement :
1° En Ornithologie, Œil blanc, une espèce de Fauvette ; Œ. rie bœuf, le Roitelet ; Œ. d'or, le Garrot, ■variété de Canard ; — en Ichthyologie, Œ. de bœuf, le Spare aux gros yeux; Œ. de paon, le Chétodon ocellé; CE. rouge, un Cyprin ; — en Conchyliologie, CE. d'Amman, Œ. de bœuf, Œ. de vache, plusieurs Hélices; Œ. de bouc, Œ. de rubis, plusieurs Patelles; CE. de flambe, CE. de Ste-Lucie, plusieurs Tro- <;hus (Sabot) ; — en Entomologie, CE. de jour et CE. de paon, le Papillon ;
2e En Botanique, CE<7 (au pluriel yeux), le bourgeon naissant des arbres (Voy. Bouhcrox) ; CE. de bœuf, plusieurs Chrysanthèmes, les Buphthalmes et Y Anthémis tinctoria ; CE. de boxe, lé Pyrèthre et le Chrysanthème leucanthème; CE. de chat, le fruit du Bonduc; CE. de chèvre, lVEgilops; CE. de chien, un Plantain ; CE. de Christ, une Aunée; CE. de dragon, le Li-tchi ; CE. de perdrix, le Myosotis, l'Adonide d'été, et une Scabieuse; CE. de soleil, la Matricaire commune ; CE. de vache, plusieurs Camomilles;
3° En Minéralogie, Œil de bœuf, une variété de Labradorite; CE. de chat ou chatoyant, une variété de Quartz hyalin Voy. Chatoiement); CE. de perdrix, une variété de Silex gris ; CE. de poisson ou Pierre de lune, une variété de Feldspath adulaire; CE. de serpent, des dents de poisson pétrifiées qui offrent des cercles concentriques rappelant la forme de l'œil. Voy. Crapaidine.
oeil (acceptions diverses). On nomme œil certaines ouvertures qui se trouvent dans plusieurs outils et instruments :l'œi7d'un marteau est le trou par où passe le manche; Y œil d'une chèvre, d'une grue, etc., le trou par où passent les cables. — Les Horlogers nomment œil du ressort une fente faite à chacune des extrémités du grand ressort d'une horloge pour le faire tenir aux crochets du barillet et de son arbre.
— Les Fondeurs appellent œil une ouverture située au bas du fourneau, par laquelle la matière fondue
île pour être reçue dans le bas-in qui est auiU8 : fondre par l'œil, c'est fondre sans boucher tu et laisser couler le métal à mesure qu'il fond.
— Les Typographes nomment œil d'une lettre l'é-
paisseur d'un caractère d'imprimerie. On distingue les différentes épaisseurs par les termes de petit œil, oeil ordinaire, œil moyen et gros œil.
(Mil-de-bœuf, se dit, en Architecture, de toute ouverture ronde ou ovale destinée à donner du jour. — Dans le palais de Versailles, une salle sans fenêtre qui servait d'antichambre aux appartements du roi, et qui était éclairée par une semblable ouverture, portait le nom d'Œu-de-bœuf.
Œil-de-lièvre, disposition vicieuse de l'œil. Voy. Lacophtiialmir.
OEILLE, nom vulgaire de plusieurs poissons appartenant aux genres Squale, Labre, < qui offrent des taches semblables à des j
C'est aussi le nom de diverses pien calcédoines, etc.), susceptibles de poli, qui pri tent à leur surface et dans leur cassure des ; concentriques d'une substance ou d'une couleur i fférente de la pâte et du fond de la pierre, et rappelant la forme de l'œil.
OEILLÈRE (d'œil), petit vase destiné aux bains oculaires, consiste en un petit bassin ovale, deO^OS de longueur. — Partie de la têtière du cheval de harnais, est composée de deux morceaux de cuir posés à côté des yeux, afin de les garantir des coups de fouet, et d'assujettir les chevaux à regarder en face.
Dents œillères. Voy. Dents.
OEILLET, Dianthus, genre de la famille des Caryopnyilées, type de la tribu des Silénées, renferme des plantes herbacées, vivaces pour la plupart, à feuilles opposées, linéaires ; à tige d'un vert glauque, articulées, et se brisant toujours plus facilement aux nœuds qu'aux autres parties; à fleurs isolées, ou en bouquets : calice tubulé à 5 dents, entouré à sa base de plusieurs écailles imbriquées ; 5 pétales, 10 étamines, 2 styles; capsule uniloculaire, polysperme.
Le genre OEillet renferme environ une centaine d'espèces. L'OEillet commun (D. cnryophyllus), dit aussi Œillet-giroflée ou des fleuristes, est l'espèce la plus répandue dans nos jardins ; et celle que les amateurs cultivent le plus ordinairement dans des pots. Tout le monde connaît la forme de ses fleurs et le parfum qu'elles exhalent. La perfection de 1'œH.let tient moins à la grosseur et aux bigarrures dont il est souvent chargé qu'à la blancheur pure de ses pétales et à la disposition simple et tranchée de ses couleurs, qui ne doivent point se fondre et se nuancer avec le fond. Parmi les nombreuses variétés de cette espèce, on cite l'CE. rouge, dit Œ. à ra YOE. blanc pur, le blanc tiqueté ou jaspé de rose, de lilas, de violet, de pourpre ou de brun ; le jaun guin, etc. Les plus belles portent, comme les tulipes et les jacinthes, des noms pompeux : le Jupiter. YAjax,YApol/on,YAuguste,le nonpareil,le bâton royal, la France triomphante, etc. — L'CE. superbe (D. superbus) offre une tige ramifiée vers le sommet: des feuilles un peu élargies ; des fleurs en corymbe, d'un rose pâle, ou tout à fait blanches; pétales découpés jusqu'au milieu de leur largeur, écailles surmontées d'une pointe courte, aiguë. Cette plante croît dans les Pyrénées et les Alpes. — VOE. mignardise {D. moichatus ou plumarius) produit une infinité de fleurs roses exhalant une odeur délicieuse : on le cultive pour bordures. On en connaît plusieurs variétés : le blanc, le rose taché de pourpre, etc.; la plus recherchée est la aligna, dise couronnée,an fond velouté, d'un pourpre plus ou moins foncé. On peut en rapprocher l'CE. de ChinefD. sinensis) ou M net, n YŒ.àfeui/lesdepàquerette(D.pulcheri de Chine é alement. — L'Œ. barbu (D. barl vulg. Œ. de poète, Jalousie et Fleur d'Arménie, cr tt dans le Midi; il n'a point d'odeur, mais ses fleur-, nies en un faisceau épais, d'un rouge foncé, quelquefois blanches ou piquet Ses de rouge, produisent un assez bel effet. — L'CE. des chartreux(D cartlw rum a des tigessimples, droiteset grèles;desfeuill s étroites, subuiées, munies d'une longue gaîne !'
I ment; des fleurs rouges, réunies sur un [ etit
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faisceau très-serré. Cette plante croît dans les lieux incultes et stériles. — UQE. prolifère (D. prolifer), ou à la carte, le plus grand de tous, est ainsi nommé ■i cause do nombre de ses pétales qui, ne pouvant le plus souvent rester enfermés dans le tube du calice, le fendent pour s'ouvrir un passage : on soutient alors la fleur avec une carte. Cet œillet a peu d'éclat et sa corolle est de peu de durée.
Les œillets se multiplient par graines, par marcottes et par boutures. On peut semer les graines tout le printemps et tout l'été ; les marcottes se font dieu de l'été; les boutures se font au printemps, et se mettent en pot au mois de septembre. — Les œillets sont sujets a une maladie appelée crochet : c'estun nœud qui se forme sur latige des marcottes et qui leur l'ait faire le crochet.
Les Confiseurs font avec des œillets, de l'eau-de- Vie et du sucre, une liqueur dite ratafia d'œillet. Les Parfumeurs extrayent l'essence de la fleur pour en faire des parfums.
Œii.i.ET d'inde, Tagetes, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidécs, renferme deux espèces, originaires du Mexique : 1° l'ÛE. d'Inde propr. dit(7\ erecta), plante herbacée, annuelle, qui ne s'élève guère au-dessus de O^O à 0m,G0; à tiges peu rameuses, à feuilles ailées, composées de folioles linéaires, dentées et d'un vert très-foncé ; à fleurs radiées, solitaires, répandant une odeur forte et vireuse, mais ayant un certain éclat et produisant beaucoup d'effet dans les plates-bandes : ces fleurs doublent facilement ; leur couleur varie du jaune pur au brun sombre, et souvent ces deux teintes se combinentensemble ; 2°le Petit Œ. d'Inde ( T. patula), qui ne diffère du précédent que par sa taille.
On nomme vulg. Œillet de Dieu, CE. desprês, deux Lycbnides; Œ. depâques,le Narcisse des poètes; — Œ. de mer, les Caryophyllies, polypes du groupe des Astrées.
oeillet (d'œil), trou de forme circulaire entouré de soie, de fil, de cordonnet, ou même de laiton que l'on pratique dans les tissus de soie, de toile ou de laine, pour y passer un lacet, une aiguillette, un cordon, etc. — Dans la Marine, on nomme ainsi un» sorte de ganse ou de bague qu'on pratique au bout de diverses manœuvres, pour y passer un cordage.
OEILLETON (d'œil), pièce ronde de cuivre que l'on place dans les télescopes à l'extrémité du tuyau des oculaires. Elle est percée d'un trou fort petit, auquel on applique l'œil.
En Agriculture, on donne ce nom aux pousses latérales qui se forment après la floraison au collet des racines des plantes vivaces. On s'en sert quelquefois pour la reproduction des végétaux.
OEILLETTE ou oliette (du lat. oleum), nom vulgaire de certains pavots cultivés pour leurs graines, et dont on extrait l'huile dite huile d'oeillette. V"}). Pavot et Ht île.
OENA>'THE (du gr. olvâvOr,), Œnnnthe, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Sésélinées, renferme des herbes aquatiques, glabres, a ombelles >sées, a involucre variable, à fleurs blanches fixées sur de lonirs pédicelles, qui croissent dans les lieux humides de l'hémisphère boréal; elles sont vénéneuses. Les espèces principales sont : l'ÛE. sa/ratiée [Œ. crocata), dont les racines tuberculeuses "Ht
une saveur douceâtre <|iii n'est point désagréable,
c mtieunenl un suc lactescenl qui prend à l'air i mleur safranée, et qui, lorsquon l'avale, produit une chaleur brûlante dans le gosier, des vomissements, des vertiges, des convulsions, et même la
mort si l'on n'est peint secouru à temps; l'Œ. fittit- GB. fistulosa), un peu moins dangereuse que
la précédente; elle croît dans les marais el est facile à distinguer par sestigea creuses, bob pétioles flstulouxetses fruits d'un vert roussâtre;l'CE>pimprem/- Uèi >■ Œ.pimpinellotdea , qui parait D'avoir rien de vénéneux; l'ÛE. aquatique (Pheltandrium aquai dite aussi Fenouil d'eau, Ciguè aquatique, qui croit
dans les sols humides, marécageux : tige fi-.tu!ouse, de 1 ou 2m, quelquefois de la grosseur du bras; feuilles grandes, étalées, ailées; fleurs petites et blanches; elle fleurit eu été. On la confond souvent avec le Céleri tauvage ( Ipium) à cause de ses feuilles. Cette plante es1 mortelle pour l'homme et les animaux: cependant ses racines, féculentes et sucrées, peuvent donner de l'alcool.
oeywthe, nom latin scientifique du Motteux.
OENANTinyi'E (acii r, et éthbb ,du gr. olvoç, vin, et SvBoç, fleur. Pelouze et Liebig ont admis qu'il existait dans lesvins un étherqui lcurdonne leur bouquet et qu'ils ont nommé pour cela éther œn< i/'/p; cet éther aurait pour formule [CH^OH mais on a mis en doute son c\istence constante d:> vins, et, suivant Fischer, l'ét lier œnanthique ne serait qu'un mélange d'acides caprique et caproïque.En tous cas, le bouquet des vins est une chose extrêmement complexe qui ne peut être due à une substance unique.— Quant à l'acide œnanthique ou œnanthytique, il s'obtient par l'oxydation de l'aldéhyde de mémo nom. Celle-ci résulte d'ailleurs de l'action des alcalis sur l'huile de ricin.
0EN0CARPE du gr. olvoç, vin, et xa&7:o;, fruit , QEnocarpus, genre de la famille des Palmiers, tribu des Arécinées, dont toutes les espèces se trouvent en Amérique.
OENOLIN'E (du gr. oho-, vin), matière colorante des vins rouges, que l'on précipite par l'acétate basique de plomb ; c'est une poudre d'un brun rouge&tre, quand elle est humide; presque noire, quand elle est sèche : cette poudre est presque insoluble dans l'eau; elle est plus soluble dans l'alcool.
OENOLOGIE du gr. oîvo;, vin, et Xôvoç, discours), science ou art de faire le vin et de le soigner. On doit à M. le comte Odart un Traité d' œnologie. Voy. Vin.
OK.\OMEL(du gr. olvo:, vin, et ui)i, miel), sirop dont le vin fait la base, et dans la composition d le sucre est remplacé par le miel. Voy. IlvmaiMH .
OENOMÈTRE (du gr. otvo;,vin, et uétpvt, mesure), aréomètre servant peur apprécier la concentration du vin ; on l'appelle encore pès ■■-cm. Voy,
Ar.ÉOMFTI'.E.
OENOPHILE (du gr. oîvoç, vin, et ;î).o;, ami), qui s'occupe de vins, de l'art de les produire, et les soigner. Voy. Vin.
OE.NOTIIERA (du gr. otvothjpic), un des noms scientifiques du genre Onagre, dont quelques botanistes ont formé le mot Œnothéracées, synonyme d'Onagrariées. Voy. ce mot.
OESOPHAGE (du gr. ofootp&foc), conduit musculomembraneux, de forme cylindrique, qui s'étend de l'extrémité inférieure du pharynx ou gosier, à l'orifice supérieur de l'estomac. 11 sert à porter la nourriture à l'estomac. La sensibilité j est peu développée, si ce n'est dans les cas fort rares d'inflammation (œsophngite). Cet organe peut être affecté de cancer, de squirrhe et de parai] Bie.
oestre (du gr. oîorpoç), Œstrus, genre d ! tes, de l'ordre dos Diptères, famille des àthél et type delà tribu des GEstrides; ils ressemblent à de grosses mouches, mais ils sont I eaucoup plus velus! Les Œstres n'ont pas plutôt subi leur dernière métamorphose qu'ils cherchenl a s'accoupler.
Chaque espèce dépose ses œuft sur un animal particulier : le bœuf, l'âne, le cheval, le renne, |< l'antilope, le chameau, le mouton et le lièvre ont
leur œstre spécial. L'espèce la plus commune est ['Œstre du cheval i H2, de cou-
leur fauve et ferrugineuse. La femelle dépose m s œufs sur les jambes et les épaules des chevaux, qui,
en se léchant, transportent les lai -vos dans leur estO-
mac où elles se développent; ces larves descendent
ensuite jusqu'à Panus, et tombent a terre pour subir leurs transformations. — La tribu des ' Estridei renferme, outre le genre-type, les genres Cutét i 'éphénémyie,GEat ■■■> ■ " ipoderme,CéphaIémyiet Colax, etc.
OFFERTOIRE
OEUF (du lat. ovum). Toute espèce animale, sinon tout individu, vient d'un œuf : « Omne vivum exovo, a dit Harvey. » L'œuf ou élément femelle est formé d'une partie fondamentale, l'ovule ( Voy. ce mot), et de parties accessoires. L'ovule présente la même constitutiund'un bouta l'autre du règne animal, c.-à-d. trois sphères emboîtées l'une dans l'autre : la plus extérieure (membrane vitelline), épaisse, transparente contient une masse de granulation appelée vitellus ; enchâssée dans le vitellus, la seconde sphère (vésicule germinative on prolifique) est le centre de formation du germe ; dans l'intérieur de celle-ci est la troisième sphère (tache germinative de Wagner). Les parties accessoires, qui doivent servir de nourriture ou de protection à l'ovule, forment la plus grande masse de l'œuf de l'oiseau ou du serpent, ovipares chez lesquels le germe ne se nourrit pas aux dépens de la mère. Ainsi chez l'oiseau, l'ovule, c.-à-d. l'élément essentiel, est constitué par la cicatricule, partie plus claire qui s'aperçoit au milieu de la masse du faune: cette cicatricule est entourée de la masse du jaune, élément nutritif et accessoire; celle-ci, des couches d'albumine ou blanc d'œuf, de la membrane coquil 1er e,enûn de la. coquille (vulg. coque). — L'ovule possède une activité vitale propre, une évolution marquée. Après la ponte, il devient le siège de mouvements intérieurs : une force mystérieuse agite le vitellus ; la vésicule germinative, la tache de Wagner disparaissent confondues avec celui-ci; bientôt les mouvements s'accélèrent, et si l'œuf n'est pas fécondé, ilsedécoloreetsedécompose ; la vie est terminée. S'il est fécondé au contraire, la vie semble s'éveiller et se régulariser. La masse s'étrangle par de nombreux sillons et prend un aspect framboise (fractionnement du vitellus) ; les sphérules ainsi formées forment bientôt une couche à l'intérieur de la membrane vitelline : c'est le blastoderme. Sur un point du blastoderme apparaît l'aire germinative, commencement du jeune animal ( Voy. Embryon;. — L'organe dans lequel se produisent les œufs est la glande appelée ovaire. L'œuf de la femme n'est connu que depuis 1834 par les travaux de MM. de Baër et Coste. Il a moins de 1/10 de millimètre de diamètre. •
Le nombre des œufs que pond une espèce animale augmente ou diminue en raison des dangers qu'ils courent dans leur lieu d'incubation. Les Poissons, qui abandonnent leurs œufs dans l'eau à la merci de toutes les causes de destruction, en pondent des milliers et même des millions. Les Syngnathes, qui les déposent dans une poche protectrice, n'en pondent plus que des centaines : les Raies et les Squales, qui sont souvent vivipares,en pondent seulementquelques dizaines. Les Oiseaux de proie pondent 2 ou 3 œufs; le> Mésanges et les Roitelets, de 15 à 20; les Perdrix, au delà. La plupart des Palmipèdes n"ont qu'un œuf; le Canard sauvage cependant en pond de 8 à 18.
Les œufs de la Poule contiennent en moyenne 158,2 de jaune et 238,6 de blanc. Le jaune contient une matière grasse phosphorée, de l'albumine, des sels et une variété de fibrine, la vitelline. Le blanc est formé d'albumine et d'une matière sulfurée qui noircit l'argenterie en produisant du sulfure d'argent. L'œuf du Vanneau au lieu de devenir opaque par la chaleur devient transparent, d'un vert opalin et si dur qu'on le taille en petits bijoux dans certaines parties de l'Allemagne.
La plus grande partie des œufs pondus par les oiseaux de basse-cour servent à la nourriture de l'homme. Les œufs de poule sont ceux dont la consommation est le plus considérable : on en mange annuellement à Paris près de 200 millions, et plus de 7 milliards dans toute la France. Viennent ensuite ceux de dinde, d'oie, de cane, de pintade, etc. On a imaginé divers moyens de conserver des œufs pour lasaison d'hiver, pendant laquelle les poules pondent fort peu : on les met par couches dans le sable, la sciure de bois, la paille hachée; on les conserve aussi dans des pots de grès bien bouchés et remplis avec
de l'eau de chaux. On peut aussi les enduire d'une cou< Le de gomme, de gélatine, d'huile et de cire, etc. — Les œufs servent non-seulement à la nourriture de l'homme, mais encore à une foule d'usages. En Médecine, on emploie le blanc d'œuf dans les collyres, et le jaune fait la base des laits de poule : on en extrait une huile douce, bonne contre les gerçures. Le blanc d'œuf sert à clarifier le vin, les sirops, etc. (Voy. Albumine). On peignait autrefois au blanc d'œuf; on s'en sert encore comme de vernis.
Les anciens faisaient naître le monde d'un œuf, ou du moins, l'œuf était chez eux le symbole de la première origine de toutes choses. Les Grecs et les Romains offraient des œufs à leurs divinités, quand ils voulaient se purifier.
Œufs de coq ou Œ. blancs, œufs imparfaits qui n'ont pas de jaune et qui ne contiennent que de l'albumine. — C'est aussi le nom vulgaire donné à des œufs trouvés dans les fumiers et les meules de foin, où ils ont été déposés par des couleuvres.
Œufs de Pâques. Autrefois il était d'usage de faire bénir, le samedi saint, une certaine quantité d'œufs mis en réserve dans le temps du carême, pour les offrir en cadeaux; on les teignait en jaune, en violet, et surtout en rouge. On les nommait œufs de Pâques, parce qu'on les donnait après la grand'messe de ce jour. Aujourd'hui les œufs de Pâques ne se donnent plus qu'aux enfants : ils sont en sucre et renferment de petits présents.
Œuf électrique, globe de verre, de forme ovoïde, dans lequel sont placées deux tiges de métal. Quand on a fait le vide dans ce globe, on peut produire l'étincelle électrique entre les tiges, et elle présente alors des particularités remarquables : si le vide est aussi parfait que possible, l'électricité remplit de lumière toute la capacité du globe ; si on laisse rentrer un peu d'air, la lumière devient moins diffuse, et elle forme entre les deux tiges des arcs de couleur pourpre; une quantité d'air de plus en plus grande resserre toujours davantage la lumière, jusqu'à ce qu'enfin elle ne puisse passer d'une tige à l'autre qu'en jaillissant sous forme d'étincelles.
En Zoologie, on donne le nom d'Œuf au têt de certains Oursins dépouillé de ses baguettes ; d'Œ. marins, aux Oursins de nos côtes ; d'Œ. des druides, d'Œ. fossiles, aux Oursins fossiles ou Échinites ; d'Œ. de vache ou de chamois, aux bézoards. — En Conchyliologie, on nomme Œ. de poule ou du Japon l'Ovule ordinaire ; Œ. papyracé, l'Ovule gibbeuse ; Œ. de vanneau, la Bulle ampoule.
En Botanique, on donne le nom d'Œufs à plusieurs champignons du genre Agaric.
OEUVRE (du lat. opéra etopus). En Architecture, œuvre se prend pour construction, bâtiment, dans les expressions : gros œuvre, hors d'œuvre, dans œuvre, sous œuvre, etc.
Dans un navire à flot et chargé, on appelle œuvres vives la partie de la carène qui est submergée, et œuvres mortes celle qui est hors de l'eau. On appelle œuvre de marée le travail de radoub ou de carénage que l'on donne aux vaisseaux à mer basse; grosses œuvres, les cabestans, roues de gouvernail, etc.
En termes de Joaillier, œuvre se dit du chaton dans lequel une pierre est enchâssée : le metteur en œuvre est celui qui monte les pierreries.
Les Alchimistes appelaient grand œuvre la pierre philosophale, objet de toutes leurs recherches.
Œuvre se dit aussi de la fabrique d'une paroisse (Voy. Fabrique et Bawc-d'œovhe), ainsi que de certaines associations charitables.
Chef-d'œuvre. Voy. Chef.
Main-d'œuvre. Voy. Main.
OFFENSE (du lat. o/fe?isa). Voy. Injure et Oitrage. — Toute offense commise publiquement envers la personne du chef de l'État est punie d'un emprisonnement de 6 mois à 5 ans et d'une amende de 500 à 10,000 fr. (C. pén., art. 86.)
OFFERTOIRE ou offerte, partie de la Mes^e pen.
OFFICIAL
OFFKES.
dant laquelle le prêtre offre à Dieu le pain et le vin avant de les consacrer. — On donne aussi le nom d'offertoire à l'antienne qu'on chante pendant ce temps de l'office.
OFFICE (du lat. offtdum). Ce mot, dans son acception la plus générale, implique l'idée de service à rendre selon les lois de la société, et est synonyme de devoir (Voy. ce mot). — Dans un sens plus restreint, il a reçu des acceptions diverses. Autrefois on nommait offices de judicature, ou simplement offices, certaines charges avec juridiction, ou bien une dignité avec fonction publique : tels étaient les offices de président, de conseiller, de procureur, etc. Les offices étaient vénaux, C.-à-d. vendus et aliénés par le roi, ou non vénaux (Voy. Vénalité). Les offices vénaux étaient domaniaux, c.-à-d. démembrés du domaine du roi, et transmissibles par héritage, comme les greffes et les tabellionages ; ou casuels, c.-à-d. B'éteignant à la mort de l'officier pourvu par le roi. L'hérédité, ou tout au moins la durée viagère des offices, les distinguait des charges qui étaient toujours temporaires. Aujourd'hui encore, on nomme offices certaines charges, comme celles des notaires, i des avoués, des huissiers, descommissaires-priseurs, j etc., qui peuvent, sauf le cas de destitution, présen- , ter leurs successeurs à l'agrément du chef de 1 État ( (Loi du 28 avril 1816, art. 91). — Voir Durand, Des \ offices ministériels (Paris, 1804).
On appelait Grands offices de la couronne certaines fonctions honorifiques qui donnaient aux titulaires le droit d'approcher de la personne du roi : tels étaient les offices de grand chambellan, de grand chancelier, de grand maître des cérémonies, de connétable,de grand aumônier (Voir A. Fa.\yn,des Grands offices de la couronne de France, Paris, 1013). L'Empire eut, outre ses Grands dignitaires ( Voy. ce mot), de Grands officiers de l'empire et de Grands officiers civils de la couronne. La Restauration ne conserva que ces derniers. — Les Offices de finance étaient les places dans lesquelles on avait le maniement des deniers de l'État, à charge d'en rendre compte.
On appelait autrefois procureur d'office celui qui remplissait les fonctions du ministère public. — Auj. l'avocat d'office est celui que le président d'une cour d'assises ou d'un tribunal correctionnel nomme dans l'intérêt d'un accusé qui n'a pas fait choix d'un défenseur ; le juge d'office est celui qui informe sans en être requis et par le seul devoir de sa charge.
En Droit canonique, on donnait autrefois le nom d'office à toute charge ecclésiastique qui ne rapportait pas de revenu. On appelait offices claustraux ceux qui étaient exercés dans l'intérieur du cloître, ou qui du moins étaient censés l'être, comme ceux d'aumônier, de sacristain, d'infirmier, etc. — On donne souvent à l'Inquisition le nom de Saint-Office.
L'Office divin est le nom qu'on donne aux prières publiques de L'Église. Le mode de célébration de 1 oflico varie chaque jour, selon le degré de solennité de la fête, la grandeur du mystère, etc. On distingue des offices solennels majeurs, solennels mineurs, doubles, semi-doubles, simples, etc. — L'Église impose à tous les prêtres l'obligation de réciter tous les jours l'office divin ou le bréviaire. Voy. Liturgie.
Dans les grandes maisons, on appelle encore of-
(îce la partie de l'hôtel qui forme le département de a bouche, comme cuisines, garde-manger* etc., et particulièrement la pièce où l'on serre tout ce qui dépend du service de la table.
En Angleterre, office est synonyme de bureau, cabinet : le Foreign office est le Ministère des allai res étrangères. Ce mot a été transporté chez nous dans le sens d'agence ■■ il existe à Paris plusieurs Offices de publicité, de correspondance, st< •
OFFICIAL (du lat. offieiaUs), juge ecclésiastique (I légué autrefois par l'évèque pour exercer sa juridiction contentieuse.L'oflicial devait être prêtre, gra due en droit canon, OU du inoins licencié en théologie;il était révocable au gré de l'évèque. Les ofnciaux
connaissaient des matières purementecclésiastiques, et en particulier des actions en promesse ou en dissolution de mariage. — Lesofficiaux ne furent institués que vers la fin du siii* siècle. Ils eurent de fréquents conflits avec les parlements.
Uofficialitè était le tribunal ecclésiastique présidé par \ officiai. Le ministère public y prenait le nom de promoteur et le lieutenant celui de vice-gérant. On distinguait jadis les 0. ordinaires, établies dans la ville épiscopale ; les 0. foraines, établies hors de cette ville; et les 0. privilégiées, dont les appellations étaient portées directement au pape.
OFFICIER. Ce mot désigne en général quiconque possède un office, une charge', OU exerce cer: fonctions civiles et militaires : tels étaient autrefois les Gramls officiers de là couronne (Voy. Oi i ici ;t ls sont aujourd'hui les 0. civils et les 0. militai
Officiers civils. On appelle ainsi : les O. de /'-lot civil, tels que maires et adjoints; les 0. dr p , diciaire: juges d'instruction, commissaires géi de police, officiers de gendarmerie, juges de paix, procureurs et substituts, maires et adjoints, commissaires de police et officiers de paix (chargés de veiller au maintien de la tranquillité publique), gardes champêtres et forestiers; les 0. ministi notaires, avoués, greffiers, huissiers, commissai.es priseurs, agents de change, courtiers ; les 0. //<• paux, ou membres des municipalités, etc.
Officiers militaires. Dans Y Armée déterre, on distingue : les sous-officiers: caporaux, brigadiers, fourriers, sergents et maréchaux de logis, dits autrefois bas-officiers, officiers à brevet ou à baguettes ; les officiers proprement dits : lieutenants et capita les 0. supérieurs : chefs de bataillon ou d'escadron, majors, lieutenants-colonels et colonels ; les 0. généraux: généraux de brigade et de division. — Dans la .Marine, les grades sont assimilés à ceux de l'armée de terre (Voy. Grai e . On appelle officie/ riniers les maîtres, contre-maîtres et quartiers-maîtres ; 0. de port, des capitaines et lieutenants qui font la police des ports et des rades. — On appelle 0. d'administration les membres de l'intendance militaire, du commissariat de marine, de l'administration des subsistances militaires, etc.
Officiers et Gramls officiers de la Légion d'honneur. Voy. Légion d'homnbub.
Officiers d'ordonnance. Voy. Ordonnance.
Officiers de santé, médecins d'un ordre inférieur, qui pratiquent la médecine sans être pourvus du diplôme de docteur, mais en remplissant certaines con ditions d'étude et en exerçant seulement dans certains cas (Voy. Médecin). — Dans le langage ordinaire on donne, mais a tort, le nom d'officiers de santé aux médecins, chirurgiens et pharmaciens militaires. Voy. MÉDECINS MILITAMES.
OFFICINAL. En Pharmacie, on appelle pi lions officinales celles qui se trouvent toutes prép rées dans l'officine des pharmaciens, par oppi aux préparations magistrales, qui s'exécutent prescription d'un médecin et pour un usage immédiat. — En Botanique, on donne le nom d' officinales aux espèces usitées en médecine.
OFFICINE (du lat. officina), se dit et du 1 toire d'un pharmacien, et du tout son établis*, Voy, Pharmacie.
OFFRANDE (du lat. offerenda), présent offert i une divinité. Les fruits de la terre, le pain, l'huile, le sel, ont été chez tous les peupl anciennes offrandes.
L'Église chrétienne a adopté les offrandes, i eus icré pour les recevoir une partie de L'oflli mi, celle qui porte ce nom. C'est à VoffratuL qu'< n
offre le pain bénit, ainsi que les présents destines | ,
curé. Ceux qui vont à l offrande portent un t allumé, qu'ils donnent au prêtre; l'officiant leur fait baiser la patène.
OFFRES RÉELLES. On appelle ainsi, dans la Pratique, l'offre qui est faite de la somme ou de la i
OIGNON
due par le débiteur à son créancier. Cette offre doit toujours avoir lieu par le ministère d'un huissier ; c'est un mode de libération consacré par la loi et qui tient lieu de payement à l'égard du débiteur. Lorsqu'il s'agit d'une somme d'argent, l'offre n'est valable qu'autant qu'il s'agit de la totalité de la somme exigible. Les offres réelles ne libèrent le débiteur qu'autant qu'elles sont suivies de consignation, si le créancier refuse de l'accepter (G. civ.,art. 1246-47, et 1^57-63 ; C. de proc, art. 812-28). V. Consignation.
OGIVE (p. augive, du lat. augere, augmenter, parce que cet arc est une sorte de contre-fort qui /■rite la force de la voûte et de l'arêtier). En Architecture, c'est proprement la nervure qui marque les arêtes de l'arc aigu dans le style ogival {Voy. Go- Ti.'im e), par suite cet arc lui-même : de là les expressions voûte, arcade, fenêtre en ogive. Tandis que l'arcade romane est à plein cintre, ou en fer à cheval (style byzantin), ou surbaissée, ou surhaussée, quelquefois trilobée, l'arcade ogivale est obtuse (en plein cintre brisé), pointue, équilatérale (à tierspoint), lancéolée, surhaussée, ou bien, à partir du xve siècle, surhaussée, surbaissée. Il y a aussi l'arcade ogivale à contre-courbure, eu talon, en douane, en mise de panier (qu'il ne faut pas confondre avec la baie carrée à angles arrondis en arcs). A partir de la Renaissance, elle fit place à l'arcade surbaissée ou semi-circulairo ou semi-elliptique. — L'ogive paraît devoir son origine à une simple modification du plein cintre, auquel elle se trouve souvent associée, et n'être pas une importation étrangère. On en trouve aussi des exemples dans l'Inde, l'Egypte, l'Asie-mineure et l'Italie.
OGKOIS". Voy. Oignon.
OG>'0>'NET, variété de Poire d'été, ainsi nommée parce qu'elle rappelle la forme de l'oignon.
OGOTOX, espèce do Lagomys. Voy. ce mot,
OGRE, ogresse (du lat. orcus). On appelle ogres, dans les contes de fées, des hommes voraces qui mangent les petits enfants. On a prétendu que la croyance aux ogres a pour origine la terreur qu'inspirèrent au moyen âge les invasions barbares des Hongres ou Oïgours, qui buvaient, dit-on, le sang des vaincus, et dont les annales contemporaines ne parlent qu'avec horreur. La forme du mot dans les langues romanes (orco en ital., huerco en espagn.), ne s'accorde point avec cette opinion.
OIDEMIA, nom latin spécifiq. de la Macreuse.
OÏDIUM (dimin. fictif du gr. «6v, çeuf), état particulier des Champignons du genre Érysiphe [Voy. ce mot), qu'on a pris quelque temps pour un genre à part. On connaît surtout l'O. Tuckeri, qui produit la maladie de la vigne : ce cryptogame étend ses filaments végétatifs comme un lacis, à la surface des grains, enfonce dans l'épiderme de petits filaments latéraux complétant le rôle de suçoirs; et l'épiderme alors, durci et séché, ne peut suivre l'accroissement des tissus sous-jacents ; il se rompt et amène la destruction du grain. Le soufrage est le seul moyen de se débarrasser de ce parasite. — L'Ot albicans e t une des causes de la maladie appelée muguet {Voy. ce mot). L'O. aurantiacum et l'O. thamnidium se rencontrent sur le pain moisi.
OIE, (du b.-lat. auca, p. avica, oiseau), Anser, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Lamellirostres (Anatidées), et type de la tribu des Ansérinées. Les Oies se distinguent des Canards par le volume du corps et la forme du bec plus court que la tête, plus étroit en avant qu'en arrière, plus haut que large à sa base. Elles ont le col plus court et plus roide que les Cygnes ; elles ont aussi les tarses plus élevés, moins écartés et plus portés en avant, ce qui leur rend la marche plus facile : aussi les voit-on plus souvent se tenir sur terre que dans l'eau. Le jars, ou mâle de l'oie, peut suffire à douze femelles. Les oies font leur nid à terre, et y pondent de huit à dix œufs, dont l'incubation dure un peu plus d un mois. Aussitôt, sorti de sa coquille, l'o
marche et pourvoit à sa nourriture. Ces oiseaux ont la vue bonne, l'ouïe très-fine et une vigilance remarquable: tout le monde connaît l'histoire des oies du Capitole. C'est sans doute h -es fermes disgracieuses que cet animal doit sa réputation de stupidité, qui n'est point méritée. Les oies vivent trèslongtemps ; elles se cçur rissent df graines et de plantes aquatiques. Leur chair fournit un met stantiel et savoureux, recherché surtout par le pauvre. On les engraisse spécialement pour leur foie, avec lequel on fait, surtout à Strasbourg et à Toulouse, des pâtés excellents. La fiente de l'oie fournit un bon engrais. La peau, garnie de son duvet, sert à faire des fourrures, des houppes à poudrer, etc. Les plumes moyennes sont reclierchées par les plumassiers et les tapissiers. Les grosses plumes de l'aile employées pour écrire.
Parmi les espèces, on remarque l'Oie ordinaire (Anas anser), originaire de l'Europe orientale et souche de nos races domestiques : plumage gris-cendré, mêlé de brun et de blanc; bec jaune et ailes courtes ; — l'Oie sauvage [Anser segetum), qui diffère peu de la précédente : les oies sauvages voyagent par troupes, volant sur deux longues lignes formant un angle aigu ; le mâle qui conduit se tient au sommet de l'angle, et va se placer à l'extrémité de l'une des lignes lorsqu'il est fatigué ; elles nous arrivent du Nord au mois de novembre; — l'Oie de neige (A. hyperboreus): corps blanc, rémiges noires, bec rouge; elle habite le pôle nord; — l'Oie rieuse (A. albifrons), ainsi nommée à cause de son cri, qui a quelque analogie avec le bruit qu'on fait en riant : elle est grise avec le ventre noir et une tache blanche sur le front; — l'Oie à cravate [A. canadensis), du ISord de l'Amérique; — l'Oie de montagne (A. montanus), qui e-t fort grande; — l'Oie armée, VOie reiturà {Voy. Beknachej, etc.
Jeu de l'oie, jeu qui se joue avec deux dés sur un carton représentant 63 figures parmi lesquelles les oies sont disposées de 9 en 9; quand on arrive au n° 63, qui est l'oie royale, on a gagné la partie. Le joueur qui tombe sur certains numéros portant des figures telles que le puits ou la prison, est obligé de payer une amende et de rétrograder ou même de recommencer la partie. — Ce jeu paraît fort ancien ; on dit même qu'il est renouvelé des Grecs.
Patte d'oie. Voy. Patte.
oie, petite constellation de l'hémisphèreboréal, située entre la Lyre et l'Aigle, et qui est souvent réunie à celle du Renard sous le nom commun de F du Tigre. Voy. Toican.
Oie de mer ou Bec d'oie, nom vulg. du Dauphin.
OIGXOX ou ogno?.- (du lat. uuio, sorte d'oignon), Allium cepa, espèce du genre Ail, caractérisée par une hampe s'élevant à plus de lm, nue, cylindrique, fistuleuse, et renflée dans sa partie inférieure; par des feuilles également fistuleu ses et cylindriques ; par des fleurs blanches ou rougeâtres en tête arrondie; la graine est longue, d'un vert bleuâtre et anguleuse. La racine, ou oignon propr. dit, se compose de plusieurs tuniques charnues rouges ou blanches qui s'emboîtent les unes dans les autres, et dont l'assemblage forme un bulbe plus ou moins gros, recouvert d'une pellicule que l'on nomme pelure. Toutes les parties de la plante renferment une huile, d'une odeur pénétrante, qui irrite les yeux et fait pleurer; mais cet effet est détruit par la 'cuisson : l'oignon devient alors douceâtre et même sucré.
L'oignon est beaucoup plus gros et plus doux dans le Midi que dans le Nord : on peut l'y manger cru. Les Égyptiens nourrissaient leurs esclaves avec des oignons crus; on en donnait également aux soldats romains. A l'état cru, l'oignon n'a rien de nuisible pour les individus qui mènent une vie active, ou qui se livrent, surtout pendant les grandes chaleurs, à des travaux pénibles; mais les personnes délicates doivent s'en abstenir. L'oignon cuit devient un aliment aussi agréable rue salutaire; il entre comme
OISEAUX
OISEATX.
assaisonnement dans presque tous nos ragof's.
On distingue \' Oignon rouge, dont le bulbe est rouvert de tuniques d'un jaune un peu orangé ; l'O. blanc, dont les tuniques sont blanches; l'O. d'Espagne, dont le bulbe est allongé, et plusieurs autres variétés, parmi lesquelles la plus remarquable est l'O. d'Egypte ou 0. vivipare, qui porte au lieu de fleurs, des bulbes par lesqVrfl il se multiplie.
L'oignon se plaît de préférence dans les terres légères, chaudes, sablonneuses et mêlées de terreau.
Vulgairement, on nomme oigyion ce que les botanistes appellent bulbe(Voy. ce mot) : c'est en ce sens qu'on dit : oignon de lis, de jacinthe, etc. — On appelle O. de loup un Potiron ; 0. de mer, laScille maritime; 0. de Strasbourg, l'Ail fistuleux; 0. musqué, la Jacinthe de Montpellier; 0. sauvage, le Muscari.
oignon. En Médecine, on nomme ainsi une tumeur dure et douloureuse qui vient au voisinage des articulations du pied, particulièrement de celles du métatarse, et qui consiste en un gonflement des os euxmêmes. Le repos, des bains de pieds, des cataplasmes émollients lorsque l'oignon est rouge, chaud, douloureux ; des chaussures larges et indues so"\ les seuls moyens qu'on ait à y opposer.
OIL (langue i)'), nom donné, dans le moyen âge, à la langue que parlaient les peuples de la France habitant au nord de la Loire, vient de ce qu'ils disaient oïl pour oui. On l'oppose à la langue d'oc, qu'on parlait au midi. Vog. Langue.
OILLE (du lat. olla) ou Olla podrida. Vog. ce mot.
OI.NG (du lat. ungueri), ce qui sert à oindre, c.-à-d. à graisser. Ce mot n'est guère usité qu'en parlant du vieux oing ou axonge. Vog. Axonge.
OINT (participe d'oindre, frotter d'huile). Ce mot se dit, dans le style biblique, de toute personne consacrée, parce que l'on se servait d'huile pour sacrer les rois et les grands piètres. Jésus-Christ est appelé spécialement l'Oint du Seigneur. Le nom de Christ n'est qu'un mot grec (xpiorô;) qui veut dire oint.
OISEAUX (du b.-lat. aucellus p. avicellus, dimin. A' avis), 2e classe de l'ordre des Vertébrés, renferme des animaux revêtus de plumes, et dont les membres antérieurs, ou ailes, sont conformés pour le vol. Chez ces animaux, l'appareil de la locomotion réside nonseulement dans les plumes des ailes, mais aussi dans celles de la queue; en outre, le volume considérable de leurs poumons, la cavité des os et des plumes augmentent la légèreté spécifique du corps et aident encore au vol. Leur bouche est garnie d'un bec corné qui protège les mâchoires ; ils n'ont ni lèvres molles, ni dents apparentes. Les oiseaux sont les seuls animaux chez lesquels on rencontre immédiatement à la division de la trachée-artère un second larynx dans lequel se produit la voix. L'appareil de la digestion se fait remarquer par le triple renflement de l'œsophage: le jabot, le ventricule succenturié elle gésier. Tous les oiseaux sont ovipares et la plupart construisent un nid pour servir de berceau à leurs petits. — La partie de L'Histoire naturelle qui traite des oiseaux prend le nom d'Ornithologie. Vog. ce mot.
Il existe plusieurs classifications des Oiseaux. Les plus connues sont celles de Linné, de Cuvier, de iilainvilleetde Vieillot. Linné divisait les Oiseaux en six ordres : 1° Accipitres, Rapaces ou Oiseaux fie proie; 2° Pics; 3> Palmipèdes ; u° Èchassiers; 5" Gaiv; «y Passereaux. Cuvier conserva cette classification en donnant au second ordre le nom de G impeurs, et en distribuant les familles d'après la forme du bec et des pieds. !)'■ Blainville, fondant sa il. ssifleation sur la variation du sternum, dû i\i'ii 0 ordres: i" Préhenseurs nu /'-v/. T' Ravissi urs un 8° Grimpeurs
/i" Passereaux; 5" Pigeons; 6" Gallinacés; 7" Cur- Échassiers; V Pu'ukipèdes. Vieillot n'admet que cinq des m\ ordres de Linné, eu confondant celui des Pics avec les Passereaux, sens le nom de S ns. On doit aussi à mm. Temminck, Lesson et Ch, Bonaparte des travaux estimés aur la
fieation des Oiseaux. Nous avons conservé la classification de Linné modifiée par Cuvier.
On donne des épithètes distinctives aux oipar rapport à leurs mœurs. C'est ainsi qu'on dit Oiseaux aquatiques, <>. carnassiers, 0. chantew de passage, 0. de proie, 0. rameurs, 0. de rivage, 0. sédentaires, o. terrestres, 0. de vol.
En Fauconnerie, on appelait spécialement Oiseaux les oiseaux de proie apprivoisés et dressés pour la chasse. On distinguait les 0. nobles, ou de haut vol, I Faucon, p. ex., et les 0. ignobles ou de leurre, oiseaux de bas vol, commel'Autour. On appelait 0. de poing, l'oiseau dressé pour être porté sur le poing; 0. sur, l'oiseau qui n'avait pas encore mué ; <>■ allongé, l'oiseau dont les pennes sont bien entières et ont toute la longueur qu'elles doivent avoir; O. attrempé, celui qui n'est ni gras ni maigre ; 0. d'échappé, un oiseau qu'on a pris tout élevé; O.de montée, un oiseau qui s'élève très-haut.
On nomme vulgairement : Oiseau arctique, le Labbe; 0. béni, la Sylvie; 0. bète, le Bruant; O. bleu, la Poule sultane, un Merle et le Martin-pêcheur; 0. de bœuf, le Héron crabier; 0. de Bohême, le Jaseur; 0. à bonnet noir, la Mésange dos marais; 0. de cadavre, la Chevêche ; O. cane, un Bruant ; O. des cerises, le Loriot; 0. chameau, l'Autruche; 0. de cimetière, le Grimpereau des murailles ; 0. à col/"-,-, un Martin pêcheur; 0. de combat, le Trutgu pugnax; 0. couronné, un Tangara, un Touraco; 0. de Dieu, l'Oiseau de paradis; 0. à dos rouge, un Tangara ; 0. de feu, un Troupiale ; 0. fou, la Sittelle de la Jamaïque et le Noddi ; 0. des glaces, l'Ortolan de neige; 0. goitreux, le Pélican blanc; 0. de fwem , la Frégate; 0. jaune, le Bruant et le Loriot; O. des joncs, un Ortolan ; 0. de Libge, la Grue cendrée : 0. Igre, le Ménure ; 0. île mai, la Calandre; 0. de lu mort, l'Effraie ; 0. de Médée, le Paon ; 0. « miroir, une Fauvette; O.monpère, le Corbeau chauve; 0. de neiges, l'Ortolan des neiges, le Lagopède ; 0. niais, le Canard siffleur ; 0. noir, un Tangara; (). Notre-Dainetle Martin-pêcheur; O.deNumidie, la Pintade ;0.o? or, naul ou Lophophore ; 0. de Palamède, la Grue cendrée; 0. pécheur, l'Aigle balbuzard; 0. pluvial, I vert ; 0. prédicateur, plusieurs Faucons ; 0. quitte r, l'Albatros; 0. rhinocéros, un Calao; 0. rieur, le Coucou; 0. de riz, un Gros-bec ;0.>'o/,un Gobe-mou le; 0. royal, la Grue couronnée; 0. des savanes, un Grosbec ; 0. St-Jean,un Faucon ; 0. St-Martin, le Buzard; 0. St-Pierre, 0. de tempête, le Pétrel ; 0. du soled, le Caurale, le Grèbe foulque; 0. tout-bec, le Toucan, l'A racari; 0. trompette, l'Agami, le Calao; 0. de* I ques, le Paille-en-queue ; 0. deTurquie, le Casse-noix.
oiseau-mouche, Orthorhynchut, Ornismua, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuir tribu des Trochilidés, et très-voisins des Colibris, ils ne diffèrent que par leur bec qui est droit, taudis que celui de ces derniers est un peu arqué. Ces charmants petits oiseaux, ainsi nommés à CKOI titesse de leurs proportions, ont les mœurs habitudes des Colibris : comme eux, 09 brilli couleurs les plus riches, les plus vit» is va-
riées. On les trouve sous l'équateur, surtout en \ rique. Les plus jolies espèces sont le /( fTrochilus nu . de Cayenne, et le //
(T.ornatus). Le plus petit estl'Oweau-moui gris (T. minimm), qui n'es\ pas u'un bour-
don ; il est vert-doré, brun en dessus, Rris-blai en dessous. L' Oiseau-mouche passe pas 0"',2o. Voy. Colibbi.
oisi \i di par IDIS OU P aaiivi'J
d'Oiseaux, de l'ordre des r famille îles Corvidés, renferme des oiseaux remarquables par la magnificence <'>• leui plumage : chefl la plupart, les plumes des fl;r s'allongent en panaches plus
brillent des plus ri. -lo-s reflets ; les dames en ornent leur coiffure. I. 'Oiseau de paradis est originaire de la Papouasie et des Iles voisines : il \ it au fond des forets.
OLIGARCHIE
■et se nourrit d'insectes et de fruits. Sa voix est aigre et criarde. Parmi les espèces les plus remarquables, on cite : l'Oiseau de paradis émeraude (P. apoda), ou Hirondelle de Ternate, grand comme une grive, à tête jaune, corps marron, gorge émeraude, panache jaune d'or ; te Manucode (P. regia), grand comme un moineau, marron et blanc, avecrextrémité du panache . le Magnifique (P. magnifica), marron et vert, avec les ailes jaunes; le Si filet (P. sexsetacea), gorge vert doré, avec 3 plumes en fileta chaque oreille; l'Orangé (P. aurea), le Superbe (P. superbu), etc.
On a aussi nommé Oiseau de paradis une constellation voisine du pôle austral.
OISELEUR, oiselier [d'oiseau). L'oiseleur est celui qui se livre à la chasse des petits oiseaux; qui prépare les gluaux, miroirs, trébuchets, filets et autre> pièges; qui fait les cages, volières, cabanes, etc., soit de fil de fer, soit de fil de laiton. L'oiselier est proprement celui dont le métier est d'élever et de vendre des oiseaux vivants ; mais le plus souvent les deux professions sont confondues, ainsi que les deux dénominations. — Il existe dans la collection Roret un Manuel de l'Oiseleur, par M. J. G. Voir aussi Ï'Aviceptolngie française, de Bulliard (1830), et le Chasseur aux filets, de Blaze (1839,.
Les Oiseliers formaient autrefois à Paris une corporation nombreuse, dépendant de l'administration des Eaux et forêts : ses statuts dataient de 1647.
OISON, jeune oie qui n'a pas encore ses plumes et qui porte encore le duvet. Voy. Oie.
OKE, poids turc. Voy. Ocqle.
OLaCE, Olax, genre type de la famille des Olacinées, voisine des Santalacées : ce sont des plantes ligneuses, quelquefois grimpantes, à feuilles simples, alternes, coriaces, persistantes et sans stipules ; à fleurs très-petites, axillaires ou terminales. L'espèce principale est \'0. grimpant [0. scandens), des Jndes orientales. — La famille des Olacinées se range parmi les végétaux Dicotylédones dialypétales périgynes. Presque tous ses genres appartiennent aux régions intertropicales; les principaux sont les suivants : Olax, Fissi/ia, Icacina, Opiha, etc.
OLDENLAND1E (d'Oldcnland, naturaliste suédois), Oldenlandia, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Hédyotidées, renferme plusieurs espèces, notamment YOldenlandie à ombelles ou Hedyotis, plante à racine fibreuse, longue, rougeâtre, d'où l'on extrait une excellente couleur rouge, analogue à la garance : elle sert à teindre les mouchoirs de Madras, de Masulipatnam, etc., les toiles peintes de Bangalore, de Calcutta, les foulards de Patna, etc.
OLEA, nom latin scientifique du genre Olivier.
OLÉACÉES (du g.-type olea, olivier;, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des arbres et des arbrisseaux à feuilles opposées, ordinairement entières et simples, sans stipules; à fleurs verdàtres, jaunes, blanches ou violacées, en grappes ou en panicules, d'une odeur souvent agivable. Les Oléacées sont répandues dans les régions tempérées de l'hémisphère boréal. Quelques espèces sont recherchées pourla dureté de leur bois; d'autres, comme le Frêne, fournissent la manne; mais la plus utile est sans contredit l'Olivier. — La famille des Oléacées forme 3 tribus : les Oléinées, à fruit charnu (genres, 0/ea,Chionanthus, Ligustrum), les Fraxinées, à fruit sec, ailé, indéhiscent (g. Fra- -xinus), et les Syringées, à fruit sec, capsulaire, s'ouvrant en deux valves (g. Sgringa, Fontanesia, etc.).
OLÉAGINEUX (du lat. oleago, marc d'huile), synonyme de huileux, se dit de tout ce qui contient de l'huile, de tout liquide qui ressemble à l'huile.
OLEANDER (xeriim). Voy. Lairilr-rose.
OLEARIA (du lat. olea, obvier). Les anciens appelaient ainsi une coquille dont ils se servaient pour puiser de l'huile dans les amphores. On suppose que c'est le Buccinum olearium ou le Turbo olearitts.
OLEASTER, section du genre Olivier, renferme VUlivier d'Europe. Voy. Oi.ivn !..
OLÉATES, sels composés d'une base et d'acide oléique. Us Bont pulvérulents, incolores, presque inodores, d'une saveur amère et alcaline, lis n'existent dans la nature qu'à l'état de sels de glycérine. Les oléates de soude et de potasse forment la base de différents savons; ceux de potasse tombent à l'air en déliquescence et sont employés en grand pour le dégraissage dans la chapellerie.
OLÉCRANE (du gr. ùXéxfavov), apophyse que présente l'extrémité supérieure de l'os cubitus, et qui devient très-saillante pendant la flexion de l'avantbras. C'est elle qui constitue ce qu'on appelle le <
OLÉÈNE, hydrocarbure, produit de la distillation de l'acide métaoléique.
OLÉFIANT (caz), du lat. oleurn, huile; carbure d'hydrogène qui, en agissant sur le chlore, se condense en un liquide oléagineux. Voy. Éthyi.ene.
OLÉINE fdu lat. oleum) ou élaïne, un des principes immédiats qui constituent les huiles grasse et les graisses solides, donne, par la saponification, de l'acide oléique et de la glycérine, et se présente sous la forme d'une substance incolore, presque inodore, t^ ' s saveur, liquide jusqu'à 3 ou 4 degrés au-de-sus de zéro, se figeant au-dessous, insoluble dans l'eau, somole dans l'alcool Li^illant.
OLFANÉES, tribu de la famille des Oléacées.
OLÉIQUE (acide), acide organique, composé d'oxygène, de carbone et d'hydrogène [Cl8H34Oî] et qui s'obtient par la saponification de l'oléine. Il est incolore et d'une consistance oléagineuse. Il fond à 14°, et se solidifie à 4°. Il est sans odeur et sans goût, insoluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool. Qurmd il est exposé à l'air, il s'oxyde et rancit. Les acides le transforment en un acide isomère solide, l'acide élaidique. L'acide oléique se produit en quantité considérable dans les fabriques de bougies de stéarine. On l'emploie dans les savonneries pour faire les savons d'oléate de soude ou de potasse. — 11 a été découvert nar M. Chevreul.
OLÉOMETRE (du lat. oleum, huile, et du gr. pixpov, mesure), sorte d'aréomètre construit par M. Lefebvre et qui sert à distinguer les diverses huiles, depuis la plus légère (huile de cachalot), jusqu'à la plus lourde (huile de lin;.
OLÉO-SACCHARUM(dulat. oleum, huile, et saccharum, sucre;, composition de sucre et d'une huile essentielle broyés ensemble pendant un certain temps : on l'obtient aussi en frottant un morceau de sucre sur l'écorce fraîche d'un citron ou d'une orange. L'oléo-saccharum sert à aromatiser les liqueurs, surtout les boissons médicamenteuses.
OLÉRACÉ (du lat. olus, oleris, légume), se dit, en Botanique, des plantes potagères, comme le chou, l'épinard, la mâche, le. pourpier, l'ail, etc.
OLFACTIF (du lat. olfacere, flairer), se dit de tout ce qui a rapport à l'odorat. Le nerf olfactif est un nerf divisé en une quantité de petits filets, qui après avoir pénétré au moyen d'un nombre égal de trous par le sommet des fosses nasales, se distribue dans la partie supérieure et moyenne de la membrane olfactive ou pituitaire. C'est au moyen de ce nerf qu'a lieu la transmission des impressions produites par les odeurs. Voy. Odorat.
OLFACTION, exercice de l'odorat. Voy. ce mot.
OLIBAN (oleum Libani). Voy. Encexs.
OLIET, nom vulgaire de la Luzerne lupuline.
OLIFANT (d'éléphant, ivoire), nom du cor d'ivoire que portait le paladin Roland et en général du cor ou cornet dont sonnaient les chevaliers pour appeler et défier l'ennemi.
OLIGARCHIE (du gr. b) <.•;?.?/ la.), gouvernement politique dans lequel le pouvoir est dévolu à un petit nombre d'individus ou à quelques familles puissantes: c'est une aristocratie limitée à quelques privilégiés. Tels furent à Athènes, le gouvernement des Trente tyrans; à Rome, celui des Décemvirs, et, plus tard, les deux Triumvirats; à Venise, celui - il des Dix.
OLIVIER
OMRELLULE.
OLIGISTE. Voy. Fer oi.ic.iste.
OLIGOCÈNE (étage), nom sous lequel certains Géologues, notamment en Allemagne , désignent l'étage marin contemporain de la formation d'eau douce qui comprend dans le bassin de Paris, les calcaires de St-Ouen et le gypse, c.-à-d. la partie supérieure de l'étage èocéne. Voy. ce mot.
OLIGOCLASE, espèce de Feldspath. Voy. ce mot.
OL1K, ol'lik, monnaie d'argent de Turquie, vaut 10 aspres, environ 25 centimes.
OLl3l(en lat. autrefois), anciens registres''" Parlement de Paris. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
OLIXDIC, nom corrompu sous lequel on a longtemps désigné en France les lames d'épée fabriquées h Soliiigen en Allemagne (Westplialie).
OLIVAIRE (du lat. oKvarius), ce qui ressemble à une olive. Les Anatomistes nomment corps ou éminences olivaires deux protubérances que l'on observe près de l'origine de ia moelle épinière, et qui ont la forme d'olfrâ*
Bouton olivâtre, extrémité d'un outil arrondi comme une olive : on s'en sert pour polir.
Cautère olivâtre. Voy. Cadtèbf.
OLIVE, O/iva, fruit de l'Ohv:_r. C'est un fruit charnu, ovale, ayant au centre un noyau dur et ligneux qui renferme une amande. Sa chair, ferme et verte avant la maturité, s'amollit en mûrissant et se couvre d'une pellicule presque noire ; c'est alors qu'on le presse pour en extraire l'huile. Les olives que nous mangeons sur nos tables n'ont point atteint leur dernier degré de maturité. Elles ont, au moment où on les récolte, une saveur amère et désagréable qu'on corrige en les faisant macérer dans une eau alcaline. — L'huile d'olive est la plus estimée de toutes pour les usages alimentaires et pour la fabrication des savons fins. Voy. Ht île et Olivier.
En Architecture , on nomme olives une espèce d'ornement en forme de grains oblongs et enfilés qu'on taille sur les baguettes et les astragales, ou dans les cannelures.
olive, Oliva, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pcctinibrancb.es, et type delà famille des Olividées : coquille cylindrique, à spire courte, dont la bouebe étroite en avant et située sur le bord columellaire, présente antérieurement une échrancrure, et postérieurement un canal qui s'étend, en suivant les tours de spire, jusqu'au sommet de la coquille. — Les Olives vivent aujourd'hui dans toutes les mers; on en trouve à l'état fossile dans tous les étages tertiaires. Voy. Volute.
OLIVÉNITE, Cuivre arséniaté anhydre.
OLIVETTE, Olive t uni, champ planté en oliviers. — Les Joailliers appellent ainsi des perles fausses, ordinairement blanches, en forme d'olive, dont on fait commerce avec les nègres de l'Afrique.
OLIVIER, Olea, genre de la famille des Oléacées, type de la tribu des Oléinées, renferme des arbres et des arbrisseaux à feuilles toujours vertes, ovales, opposées, d'un vert foncé, luisantes en dessus, d'un vert blanchâtre en dessous; à fleurs analogues à celles des jasmins, mais beaucoup plus petites : elles sont d'un blanc verdàtre, peu apparentes et en petites grappes; à fruit drupacé renfermant un noyauà2logesmonospermes : ce fruit est V olive I ce mot). Toute l'huile est contenue dans la partie charnue de l'olive; le noyau n'en renferme pas. L'olivier vit très-longtemps. Le bois de cet arbre est dur, veiné, susceptible d'un beau poli : il est bon pour le chauffage. — L'Olivier commun 0. europeea) dépasse rarement 15m;il croit très-lentement, mais il dure plus de 2 et 3 siècles. Use multiplie par graines, par rejetons, par boutures, et même à l'aide de simples lambeaux d'écorce que l'on enterrr dans un terrain bien ameubli. Il est sensible à la gelée, surtout quand il est encore jeune. Les coteaux exposés an suie il, les terrains piern . sont les lieux qui lui conviennent le mieux. On en compte plus de 15 variétés, dont les principales sontcelfes qui portent les noms vulgaires
d'Oulirière ou Laurine, de Caïanne, d'Âmel/engue ou Plant d'Aix, de Corniau, de Saurine, de relte ou Négrette, de Rougette, etc. Cet arbre est originaire de l'Asie : on croit qu'il fut introduit en Provence par les Phocéens, fondateurs de Marseille. — Parmi les espèces exotiques, on remarque VO. d'Amérique (0. americana), à feuillage persistant; il croit dans le midi des États-Unis; son bois est excessivement dur; VO. odorant [0. fragrans), de la Chine et du Japon , etc
L'olivier était en très-grande vénération chez les Grecs; ils en avaient fait le symbole de la s:;. de l'abondance et de la paix, et l'avaient COU à Minerve. Autrefois on demandait la paix en portant à la main des branches d'olivier.
On nomme vulgairement Olivier de Bohême, le Chalef à feuilles étroites ; 0. de marais, une e du genre Nyssa; 0. nain, la Camelée, etc.
OLIVIA ou ouvras. Voy. Péridot.
OLLAIRE (du lat. ollaris, de olla , marmite ). On appelle pierres ollaires des pierres doue toucher, et qui se laissent aisément travailler sur le tour. Ce sont des variétés de serpentine.
OLLA PODRIDA. Ces mots, qui en espagnol signifient pot-pourri, désignent un mets national consistant en une macédoine de plusieurs viandes cuites ensemble. On le nomme aussi oitle.
OLOFFE, oloftée. Voy. Alloife.
OLOGRAPHE (testament), du gr. 6).ôypapo:; testament écrit en entier de la main du testateur (C. civ., art. 970;. Voy. Testament.
OLOR, nom latin du Cygne domestique.
OLYMPIADE, espace de -i ans en usage dans la Grèce ancienne. Voy. le Dit. d'Hist. et de Géogr.
OLYMPIQUES (jelx). Voy. JsDX.
OLYRA, genre de la famille des Graminées, tribu des Panicées, renferme une douzaine d'espèces propres à l'Amérique tropicale, et qui ont beaucoup d'analogie avec l'Orge.
OMBIXLE (du lat. umbella, parasol), se dit, en Botanique, d'un mode d'inflorescence dans lequel les pédoncules partent tous d'un même point et arrivent à peu près à la même hauteur, comme les rayons d'un parasol. Cette disposition a fait donner le nom à'Ombellifères [Voy. ci-après) aux plantes qui la présentent. Les ombelles sont ou simples , ou composées d'ombe/lules. Voy. ce mot.
OMBELLIFÈHLS, r//2Ôe////e>Yr,faniille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, quelquefois sous-frutescentes ; à feuilles alternes, ayant leur péti« le engainant, rarement simples; à fieurs petites, disposées en ombelles simples ou composées: calice à limbe entier ou marqué de 5 p otites dents; corolle à 5 pétales, 5 étamines, alternes avec les pétales, 2 styles simples, terminés à leur base par un élargissement glanduleux; ovaire infère, biloculaire. Lu fruit est composé de 2 akènes réunis par un axe central. — La famille des Ombellifères renferme on grand nombre, d'espèces répandues dans les contrées tempérées et même un peu froides de l'ancien continent. Les unes sont alimentait Persil, Cerfeuil, Carotte, Prunus, Aracatcha, etc.); d'autres aromatiques (Angélique, Anis, Coriandre, Cumin, Fenouil, etc.); plusieurs fournissent des gommes ou résine> employées en médecine (Galbanum, Gemme ammoniaque , Assa fa'tida, (K nax); quelques-unes ont des propriétés virent narcotiques iCiguê). — l.es botanistes l'ont partagée en 17 tribus formant 3 grandes sections : 1 les Orthospermées (Hydro< ■ • t, M . Soutcu-
Amminées, s . Paekyple*
licées,Peucédanées, Silérinées, Daucinées); a* les Campylospermées [Ela Caucalinées, Scandicinees, Smymees); 3" les I spermées (Coriancb
OMBELLULB, ombelle partielle dans une ombelle composée, c.-à-d. dans celle dont pédon-
OMISSION
LMPHALIER.
cule se subdivise en d'autres pédicelles florifères.
OMBILIC (du lat. umbilicus), dit aussi mésompfiale et nombril. Voy. Nombril et Hile.
OMBILICAL (cordon). Voy. Cordon.
OMBILIQUÉ (d'ombilic), se dit de tout organe de toute partie qui offre une dépression à son contre.
OMBRE (du lat. umbra). Lorsqu'un corps opaque est exposé aux rayons du soleil ou d'un corps lumineux quelconque, il intercepte une partie de ces rayons et projette sur les objets placés par derrière une trace obscure qu'on appelle son ombre. La théorie et le tracé des ombres forment une partie importante de la Géométrie descriptive. — Les cadrans solaires et les gnomons sont des instruments a l'aide desquels on détermine l'heure par la position de \' ombre d'une tige opaque sur un plan matériel [Voy. Cadran solaire et Gnomon). — Les éclipses de lune ont lieu lorsque l'ombre de la terre se projette sur la lune et la rend invisible. — Voy. Pénombre.
Ombre frangée. Voy. Apothéose.
ombre, en Peinture. Voy. Clair-obscur et Perspective.
ombre, Tltymal/ns, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Salmonidés, ne renferme qu'une seule espèce, Y Ombre commune (S'i/mo thymallus) : tête petite, arrondie, parsemée de petits points noirs; corps allongé, gris et bleu sur les côtés, ventre blanc, ainsi que les nageoires pectorales ; celles du ventre et de la queue sont rougeâtres ; celle du dos est d'un beau violet. La chair de cepoissonest délicate. On le trouve surtout dans la Baltique et la mer du Nord.
Ombre-devalier, variété de la Truite, particulière au lac de Genève. Voy. Truite.
ombre (jeu d'), jeu de cartes. Voy. Hombre.
ombre (terre d'), terre brune qu'on emploie en peinture et qui se trouve dans YOmbrie ^Italie) : c'est une espèce d'ocre. Voy. Ocre.
ombres. Les anciens appelaient ombres (umbrœ, simulacra) cette partie de l'âme des morts qui descendait aux enfers et y conservait toutes les formes des corps terrestres, sans avoir ni chair ni os. — Chez les Romains, ceux qui étaient invités à un repas pouvaient y amener quelques-uns de leurs amis ; ces nouveaux convives s'appelaient ombres.
Ombres chinoises, spectacle fantasmagorique. Voy. Fantasmagorie.
OMBRELLE (de l'ital. ombrella). Voy. Parasol.
ombrelle, Vmbrella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, famille des Semiphyllidées : coquille mince, déprimée et presque circulaire ; elle couvre imparfaitement l'animal qui est épais, ovalaire avec un pied très-ample et échancré en avant de la bouche. — Principales espèces, \'0. de l'Inde ou Parasol chinois et \'0. de Méditerranée. L'étage sues«onien en a fourni une espèce fossile.
OMBRETTE, Scopus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers hérodiens, voisin de la Cigogne : bec comprimé, mou, courbe à la pointe, mandibule supérieure surmontée d'une arête saillante, narines linéaires. L'espèce type, YO. du Sénégal (S. umbretta), a le plumage d'un brun foncé, avec des reflets irisés violets. Le mâle est huppé.
OMBRINE, Umbrina, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sciénoïdes, ne diffèrent des Scièncs que par un barbillon qu'ils portent sous la symphyse de la mâchoire inférieure. L'espèce type.l'O. commune ou Sciène bar bue, delà Méditerranée, est de couleur jaune-citron, avec des raies sur les côtés ; ventre blanc; anale rouge, dorsales brunes, ventrales et pectorales noires. Ce poisson atteint 0m,70 et pèse de 15 à 16 kilogr. ; sa chair est ferme et délicate.
OMBROMÈTRE (du gr. ôpèço;, pluie, et uirpov, mesure). Voy. Pluviomètre.
OMISSION (du lat. omissio). On entend par là, en Droit : 1° l'absence d'une formalité exigée par la loi : elle peut entraîner la nullité d'un acte ou d'une
procédure (C. de proc, art. 1029) ; 2° la décision du conseil de l'ordre par laquelle un avocat cesse d'être porté au tableau ou d'ôtrê maintenu au stage jusqu'à ce que la cause de cette mesure ait cessé (ex. : démission volontaire, changement de domicile, etc.).
OMMASTRÈPHE, Ommeutrepkes, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabuliferes décapodes, famille des Teuthidées et voisin des Calmars : coquille intérieure cornée en forme de flèche, pourvue d'un godet inférieur creux et sans loges aériennes. On en a rencontré de fossiles dans l'étage oxfordien ; ils vivent aujourd'hui dans toutes les mers.
OMNIBUS, mot latin qui signifie à tous ou pour tous, est passé dans notre langue pour désigner des voitures de transport en commun. Elles sont garnies de banquettes longitudinales, et peuvent généralement contenir 16 personnes à l'intérieur et \h sur l'impériale. Chacun y peut monter moyennant une modique rétribution qui, à Paris, varie, suivant la place, de 15 à 30 centimes. Les voitures omnibus ont paru pour la première fois à Paris en 1828. Un service de voitures en commun avait déjà été établi dans cette ville dès 1672 ; mais après avoir réussi pendant quelques années, il passa de mode et fut abandonné ; la première idée en était due à Pascal, qui la communiqua au duc de Roannès : celui-ci obtint le privilège de l'entreprise. Londres reprit vers 1820 l'idée de Pascal. Nantes eut l'honneur d'en faire la première application en France. — A Paris et à Londres, les omnibus sont établis aujourd'hui sur la plus grande échelle : ceux de Paris ont été organisés successivement par diverses compagnies ; mais en 1855 toutes ces entreprises ont été réunies en une seule, dite Compagnie générale des omnibus. Des omnibus spéciaux sont attachés au service de toutes les gares de chemin de fer ; les expositions, les courses ont aussi leurs omnibus, enfin l'usage des omnibus privés se répand de plus en plus.
OMNIPRESENCE divine. Voy. Immensité.
OMNIUM (génitif plur. du lat. ornnis, tout), terme de Finances, employé surtout en Angleterre pour désigner l'ensemble des effets publics de toute nature que le Gouvernement donne à l'adjudicataire d'un emprunt, en échange des versements qui lui sont faits par cet adjudicataire. L'omnium d'un emprunt est sujet à la hausse ou à la baisse, et par conséquent il peut être l'objet de grandes spéculations de bourse.
OMNIVORES (du lat. omnivorus, qui mange tout), se dit, en Zoologie, de tous les animaux qui se nourrissent à peu près indifféremment de substances animales ou végétales : l'homme, l'ours, le corbeau, la plupart des animaux domestiques sont dans ce cas.
OMOPHRON, Scolytu* de Fabricius, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, tribu des Simplicipèdes, a pour type YO. bordé (0. Imibatus), de forme arrondie et de couleur ferrugineuse, qui vit dans le sable humide entre les racines des plantes.
OMOPLATE (du gr. &\umkâm\), vulg. le plat de l'épaule, os large, mince et triangulaire situé à la f;ice postérieure du thorax, et formant la partie dorsale des épaules. L'omoplate présente en arrière une éminence transversale (épine de Fomoplate) qui se continue en dehors avec l'apophyse acromion, laquelle s'articule avec la clavicule; l'apophyse coracoïde termine en dehors le bord supérieur de l'omoplate. Voy. Él'AULE.
OMPHALIER, Omphalea, genre de la famille des Euphorbiacées, tribu des Acalvphées, renferme des arbres et des arbrisseaux grimpants des Antilles et de la Guyane. L'O. à tiois et aminés ou Noisetier d'Amérique, est un arbre de près de ÎS™, à feuilles alternes, éparses, d'un vert pâle ; à fleurs petites, verdâtres, disposées en panicules. Le fruit est une grosse baie pendante, renfermant un noyau dont l'amande a le goût delà noisette, et fournit une huile analogue à celle d'amandes douces. Tontes les parties de la plante, autres que l'amande, sont très-purgatives.
n.\r:ïAi,E.
ONDE
OMPIIALOCKLEfdugr. ôiiçaïo;, nombril, et /.r,'/r„ tomeur), synon. d& Hernie ombilicale. Voy. Herme.
OMPHALODE, terme de Botanique. F.ÉPISPBBME.
OMPUALO-MESENTÉBIQUE (du gr. ôfj^a'/o:, nombril, ixétov, milieu, et évrepov, intestin), se dit de deux artères et d'une veine qui répandent leurs ramifications sur les parois de la vésicule ombilicale et au moyen desquelles s'établit la circulation de l'embryon à cette vésicule.
OMPHALOSITE (du gr. ôu.cpoO.o;, nombril, et mtoç, aliment), se dit, en Tératologie, des monstres qui ne peuvent vivre qu'en restant en communication avec la mère.
ONAGGA, espèce du genre Cheval. Voy. Dauw.
ONAGUARIÉES ou oexothéracées (du g.-type Onagre ou OEnothera), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des végétaux herbacés, rarement frutescents, h feuilles simples opposées ou éparses, et à fleurs terminales ou axillaires : calice adhérent à l'ovaire, quelquefois prolongé en un tube dont le limbe est partagé en 4, 3, ou 2 segments, pétales en nombre égal, alternant avec ces segments, étamines en nombre égal ou double; ovaire à loges multiovulées ; le fruit est capsulaire ou indéhiscent. Ces plantes, répanduessur toute la terre, habitent en plus grand nombre les régions tempérées de l'hémisphère boréal, surtout en Amérique. On les cultive dans les jardins. — Cenres principaux : Onagra, Epilobium, Clarkia, Fuchsia, Gaura, Jussieua, Zauschneria, etc.
ONAGRE (du gr. ôvaypoî), Onager, nom que les anciens donnaient à l'Ane sauvage, souche de nos races domestiques, mais qui n'existe plus guère aujourd'hui que dans les déserts de l'Afrique et de l'Asie centrale. Voy. Ane.
onagre, Onagra, OEnothera, genre-type delà famille des Onagrariées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes, originaires d'Amérique, à feuilles simples, entières ou dentelées; à fleurs grandes, | jaunes, blanches, rosées, rouges ou violacées. L'es- ! pèce type est l'Onagre bisannuelle (0. biennis), vulg. i Herbe aux ânes, parce que ses feuilles ressemblent à des oreilles d'âne : sa tige est haute de l"; sa racine pivotante, charnue, rougeâtre, est connue sous J les noms de raiponce rouge et de jambon du jardi- i nier : en Allemagne, on la mange avec du sel, du [ beurre ou du lait : en France, on l'abandonne aux pourceaux. Les fleurs, d'un beau jaune etd'une odeur qui se rapproche de celle des fleurs de l'oranger, ne durent que quelques heures. Cette espèce a été apportée de Virginie en Europe en 1614.
ONCE (du lat. uncia). Chez les Romains, le mot uncia désignait en général la 12e partie d'un tout quelconque : ainsi c'était la 12e partie de la livre {libra), en nos mesures 27 gr., 266; la 12e partie de l'arpent {jugerum), un peu plus de 2 ares; la 12e partie du pied (pes) ou le pouce, 0"',025, etc.
Dans nos anciennes mesures, L'once était une subdivision de la livre. A Paris, elle était le 16e de la livre de Paris (30 gr., 59) ; dans les provinces, elle était tantôt le 16e, tantôt le 12e delà livre {Voy. Livre). L'once se décomposait en 8 gros.
Once d'or, monnaie courante dans plusieurs pays: l'once de Naples valait 12 fr., 99 c. ; celle de Sicile, 13 fr., 75 c. A la Havane, l'once vaut 92 fr. ; au Mexique, 86 fr. Voy. Quahriti.e.
ONCE (du persan youx% selon Quatremèrc), Felis uncia, espèce du genre Chat, très-voisine du Jaguar, avec lequel plusieurs naturalistes l'ont confondue à tort, est caractérisée par une queue plus longue que
celle de la Panthère ordinaire, un poil plus long et
un pelage blanchâtre! marqué de graudos lâches noires irrégulières et en anneaui ocellés. On trouve l'once en Asie et en Afrique. En l'erse, on l'apprivoise pour faire la chasse aux gazelles. ONCHETS, jeu d'adresse. Voy. Jonchi ra, ONCIALI JOrte d'écriture antique dont
les caractères avaient originairement une ,,-■
12e) de pied de haut, c.-à-d. un pouce, s'employait pour les inscriptions et les épitaphes. — C'est aussi une écriture majuscule qui affecte les contours arrondis, et qui se distingue de la capitale ordinaire par la forme de plusieurs lettres, mais dont les i aractères sont loin d'avoir un pouce de haut. Cette écriture commença à être en usage sous les premiers Ptolémées. Tous les manuscrits d'Herculanum qui appartiennent au premier siècle de notre ère sont écrits en lettres ondoies,
ONCIDIE (du gr. ôyxo;, grosseur), Oncidiitm, genre de la famille des Orchidées, tribu des Vandées, renferme des plantes parasites, bulbiformes, à feuilles coriaces, planes, triquètres ou cylindriques; à fleurs grandes, portées sur des hampes radicales et le plus souvent disposées en panicules.Ces plantes croissent soit au pied, soit sur le tronc des arbres, dans les contrées chaudes du globe. On cultive, en serre chaude : VO. jolie [0. variegatum), \'0. papillon (O.papitio), VO.de tiarker (0. liarkeri), etc.
ONCLE (du lat. avunculus). L'oncle et la tante sont les plus proches parents collatéraux après les frères et les sœurs. Le droit civil les place au tri gré, avec leurs neveux et nièces (C. civ., art. 738), et le droit canon au deuxième ; le grand oncle et la grand'tante sont au quatrième degré ; l'arrière grand oncle et l'arrière grand'tante au cinquième. A défaut d'héritiers directs ou de frères et de sœurs, les et lestantes sont appelés en premier ordre, à raison de la proximité du degré dans la ligne a laquelle ils appartiennent, à la succession de leurs neveux et nièces (art. 753). L'oncle ne peut épouser sa nièce, ni la tante son neveu, sans une dispense (art. 16 — On donne le nom à'oncle ou tante à la mod>- de Bretagne au cousin germain ou à la cousine maine du père ou de la mère. Cette dénomination se trouve en effet dans la coutume de Bretagne.
ONCTION (du lat. unctio), action d'oindre ou d'étendre sur la peau des substances grasses et onctu lises. Employée fréquemment chez les anciens comme moyen hygiénique, notamment par les atl. pour rendre les membres plus souples, l'onction n -t guère usitée chez nous que comme agent thérapeutique. Ainsi considérée, l'onction sert à faire ; trer les médicaments dans la peau par le moyen des vaisseaux absorbants. L'huile d'olive est la base de tous les topiques dont on se sert pour onctions.
On a donné le nom d'iatraleptes {Voy, Liximent, Iatraleptique) à des médecins qui se bornaient î l'emploi exclusif des onctions et de, frictions.
oxcTiox.Sous le point de vue religieux, l'onction imprime une sorte de caractère sacré aux personnes et aux choses qui ont reçu l'huile sainte: ce terme est môme, dans les livres saints, devenu synonyme de consécration. Les onctions étaient très-fréquentes chez les Hébreux. Les rois et les grands pi étaient oints ou sacrés au moyen de l'onction. On oignait même les vases du tabernacle et du temple pour les consacrer au service du Seigneur. L I chrétienne a retenu et conservé la plupart de ces usages. Foy. Oint, Sacre, Confirmation et Extrèmi-
OiNCTION.
Dans l'éloquence de la chaire, VonctfoH est ce
style qui, dans un discours ou dans un écrit, pénètre doucement le cœur, attendrit l'âme et la , la piété : Si François de Sales, Kénelon, le P. Avril- Ion, riaient pleins d'onction.
ONDATRA, Fiber, genre de Mammifères, de l'ordre des llongeurs, famille .les Muridés, intermédiaire entre les Castors et les Campagnols, m renferme
qu'une espèce bien connue. Le Rai musq li du Cil-
nada ; Mus tibeticus) : cet animal a 0»,35 de long: il est brun-roux en dessus, cendré clair an dessi
exhale une forte odeur de musc. I.'< )nd il ra vit en f.i-
mille sur le bord des eaux, comme le i
ONDE du lat. nndu. Bot). Bn Physique, en appelle ondes sonores, ondes lumineuses, les ondulations soit de l'air, soit d'un fluide étbéré, qn
ON1SCIE
admet, par analogie avec les ondes de l'eau, pour expliquer les phénomènes du son et de la lumière. Voy. Ondulation et Interférence.
ONDOIEMENT (d'onde), baptême conféré sans les cérémonies qui précèdent et qui suivent d'ordinaire la réception de ce sacrement. L'ondoiement est permis lorsque le nouveau-né est en danger de mort, et <|u'il n'est pas possible de le porter à l'église. L'ondoiement peut être fait par toutchrétien ; mais quand il a été fait par une personne dont on ne connaît ni la foi ni l'instruction religieuse, et que rien ne prouve qu'il a été bien fait, le pasteur doit le réitérer.
ONDULATION (d'onduler), mouvement oscillatoire qui se transmet dans un liquide ou dans un fluide lorsqu'on opère une pression en un point quelconque de ce liquide ou de ce fluide. C'est par un effet d'ondulation que se produisent les flots ou vagues de la mer.
Par analogie, on s'est servi du mot ondulation pour désigner le mouvement qui s'opère dans l'air ou dans l'éther lors de la production d'un son ou de l'action de la lumière : de là les expressions d'ondes sonores, ondes lumineuses. — On donne le nom de système des ondulations au système qui explique la propagation de la lumière par des vibrations et des ondes lumineuses semblables aux ondes sonores, mettanten mouvement un fluide subtil répandu dans l'espace. Voy, Lumière, Son.
ONDULÉ, se dit, en Botanique, des organes des végétaux dont le bord présente des plis arrondis ou des ondulations. Les feuilles du Chou, de la Mauve crispée, etc., sont ondu/i es.
ONÉIROCUITIE (du gr. ôveipoxpiT7)ç, interprète de songes), divination par les songes, art d'expliquer les songes. Cet art était en grand honneur chez les anciens, surtout chez les Égyptiens et les Grecs. Un traité d'Artémidore sur cet art (Onéirocriticon) est parvenu jusqu'à nous. Voy. Songe.
ONGLADE (d'ongle), inflammation de l'enveloppe de l'ongle des doigts ou des orteils, qui accompagne souvent le_ panaris et qui entraîne la chute de l'ongle.
ONGLÉE. Voy. Ongles.
ONGLES (du lat. ungula, dimin. de unguis). On comprend sous cette dénomination générale : les ongles plats de l'Homme et de certains Singes; les griffes ou ongles rétractiles des Carnassiers,, les serres des Oiseaux de proie et les sabots des Jumentés et des Bisulques. — Le Kangourou, plusieurs Singes, et même, dit-on, le Lion, ont un ongle caudal.
Chez l'Homme, Y ongle est une lame cornée composée : 1° d'une racine présentant deux portions, l'une terminée par un bord mince et dentelé et qui s'enfonce dans un pli de la peau appelé matrice de l'ongle, l'autre offrant une sorte de croissant blanchâtre, dit lunule ; 2° du corps de l'ongle, de forme convexe, strié longitudinalement à l'extérieur, adhérant fortement au derme à l'intérieur; 3° de Yextrémité de l'ongle, qui dépasse la pulpe des doigts et qu'on a l'habitude de couper. — On ne s'accorde pas sur la nature des ongles: les uns les regardent comme une couche épaisse et cornée du corps muqueux de la peau ; d'autres, comme le résultat de poils agglutinés ensemble. Ils se composent essentiellement d'albumine et de phosphate de chaux. Leur accroissement se fait par l'addition de couches successives à l'intérieur des couches déjà formées, lesquelles sont insensiblemeutsoulevées et poussées vers l'extrémité de l'ongle. — Les ongles sont sujets à diverses affections plus ou moins graves. Tout le monde a ressenti cet engourdissement douloureux causé par le grand froid au bout des doigts et connu sous le nom d'onglée : il faut, dans ce cas, se garder d'exposer subitement ses doigts à une température élevée, et se borner à faire des frictions avec de la neige ou de l'eau froide, jusqu'à ce qu'il s'opère une réaction. — On appelle onyxis ou ongleincariié(\u\g. ongle entré dans les chairs) une lésion très-douloureuse dans laquelle la peau de; orteils qui environne les bords de l'ongle
B'enflammeetvientàle recouvrir: pendantlongtemps, l'avulsion de l'ongle a été le seul remède employé dans ce cas; mais aujourd'hui on évite cette opération douloureuse en refoulant lentement les chairs au moyen de petits rouleaux de charpie et à l'aide de cautérisations méthodiques. Des chaussures trop étroites, ou un ongle mal coupé sont les causes ordinaires de l'onyxis.
ONGLET (dimin. d'ongle). Les Relieurs appellent ainsi une bande de papier ou de parchemin, ou le repli d'un feuillet, que l'on coud en reliant au dos d'un livre, d'un atlas, d'un album, etc., pour y coller des estampes, des cartes, ou des cartons, c.-à-d. des feuilles destinées à remplacer une page fautive.
En Botanique, on appelle onglet la. partie inférieure et ordinairement rétrécie de chaque pièce d'une corolle polypétale, celle par laquelle le pétale tient à la fleur : les Crucifères, lesCaryophyllées, les Malpighiacées ont les pétales onguiculés. Les pétales dépourvus d'onglets sont dits sessiles.
Onglet, maladie de l'œil. Voy. Ptérvgion.
En Géométrie, on appelle onglet sphérique la portion du volume de la sphère comprise entre deux demi-grands cercles aboutissant à un même diamètre et le fuseau qu'ils déterminent à la surface de la sphère. — L'onglet cylindrique est la portion du volume d'un cylindre droit à base circulaire comprise entre deux plans passant par l'axe, les deux bases et la surface convexe du cylindre.
Dans les Arts, on nomme ainsi l'extrémité d'une planche, d'une moulure qui forme un angle de Zi5 degrés, au lieu d'être terminée à angle droit. — On appelle boite à onglet un instrument qui sert aux encadreurs et àtous ceux qui doivent couper souvent des baguettes, pour faire la coupe d'onglet sans avoir besoin de la tracer.
ONGLETTE, espèce de petit burin plat dont se servent les graveurs en relief et en creux, ainsi que les serruriers.
ONGLON. Voy. Sabot.
ONGUENT (du lat. unguentum), médicament externe, composé de corps gras (graisse, cire, huile), d'une consistance molle, analogue à celle de l'axonge, et qui se liquéfie à la chaleur de la peau. On applique le plus ordinairement les onguents sur les plaies et les ulcères, et on les emploie alors, soit comme suppuratifs (0. basilicum, 0. épispastique, 0. de la mère), soit comme dessiccatifs (0. blanc de Rh"z;-s, 0. de pomphohx), soit comme calmants (0. popttléum), soit enfin comme excitants et stvptiques (0. égyptiac). Ils sont employés en frictions sur les surfaces cutanées, lorsqu'ils contiennent des substances qui doivent être absorbées (0. gris, 0. mercuriel).
Onguent gris, mélange de 1 p. d'onguent mercuriel et de 3 p. d'axonge : on l'emploie particulièrement contre la vermine.
Onguent mercuriel ou napolitain, mélanges à parties égales d'axonge et de mercure que l'on triture jusqu'à extinction du métal : on l'emploie en frictions dans les affections syphilitiques.
Onguent de la mère ou 0. brun, onguent inventé par la mère Thècle, sœur de Racine, et qui est composé d'axonge, de beurre, de suif, de litharge porphyrisée, de cire jaune, d'huile à brûler et de poix noire.
Pour les autres, Voy. le mot qui suit Onguent.
ONGUICULÉ (du lat. unguiculatu*), se dit : en Botanique, des pétales qui sont munis d'un grand onglet, et, en Zoologie, des Mammifères dont les ongles n'enveloppent "que l'eUrémité deS( doigts.
ONGULÉ (du iat. ungulatus), se dit d'un Mammifère dont le pied est terminé par un ou plusieurs sabots, ou onglons : tels sont les chevaux, les éléphants, et en général les Jumentés et les Bisulques. Voy. Sabot et Herbivores.
ONISCIE, Oniscia, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibrancb.es, famille des Cassidées et voisins des Casques, dont ils se distinguent en ce que leur labre ne présente qu'un s hïI
OPÉRA
bourrelet, et que leur canal antérieur est court, tordu et non tubuleux. — LesOnisciesont des représentants fossiles dans l'étage falunien; ils vivent aujourd'hui dans les mers chaudes.
O.MSCUS, nom latin scientifique du genre Cloporte. Voy. ce mot.
OINITE (du gr. ovt:, fumier d'âne), Onitis, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi aux dépens du genre Bousier. Les Onites se trouvent dans les pays chauds; on en rencontre dans le midi de la France. Elles séjournent, comme les Bousiers, dans les fientes des animaux.
ONOCHOTALUS, nom lat. scientifique du Pélican.
ONOMASTICON (du gr. ôvou.a<7Tix6<0, ouvrage qui a pour objet de fixer le sens et l'emploi des mots. Tel est, chez les anciens, l'Onomnsticon grec de J. Pollux, écrit au ne siècle de notre ère. Chez les modernes, Glandorp, Orelli, Baiter, etc., ont publié sous ce titre divers catalogues de noms propres historiques et géographiques.
ONOMATOPÉE (du gr. ôvoo.aT07rof(a), mot dont le son imite l'objet qu'il représente : ainsi on dit le glouglou de la bouteille, le cliquetis des armes, le tictac d'un moulin. Le Cricri, le Coucou, le l'itpit, Y Ara, etc., doivent leur nom à leur cri habituel. On range l'onomatopée parmi les figures de mots propr. dites (Voy. Figure). — Ch. Nodier a donné en 1808 un Dictionnaire des onomatopées, qui est fort arriéré aujourd'hui. Voy. Harmonie imitative.
OMONIS, nom latin botanique de la Bugrane.
ONOPORDE (du gr. ôvonopoo;, pet d'âne), Onopordon, genre de la famille des Composées, tribu des Cynarées, renferme de grandes herbes rameuses, à tiges décurrentes, épineuses; à feuilles dentées, épineuses ; à fleurs rouges, ou tachetées de blanc, disposées en capitules. VOnopordon acanthium, vulg. Pet d'âne, Chardon aux unes, Epine blanche, croit le long des chemins et dans les lieux stériles. Son réceptacle amélioré par la culture pourrait, dit-on, remplacerl'artichaut; on peut aussi extraire de l'huile de ses graines. On attribuait autrefois à cette plante des propriétés antiscrofuleuses.
ONOSHE (du gr. 8voç, âne, et àa\Lf„ odeur), Onosma, genre de la famille des Borraginées, tribu des Anchusées, renferme des herbes à tiges et à feuilles hérissées de poils blancs, épars; à fleurs disposées en épis terminaux. L'O. fausse vipérine (0. i ht <ïdes) croît dans les lieux arides et sur les bords de la mer Caspienne et de la Méditerranée. On extrait de sa racine la couleur rouge employée en teinture sous le nom d'orcanète. Voy. ce mot.
ONTOLOGIE (du gr. ôv, ôVroç, être, et ).6yo;. discours). Wolff, qui a inventé ce mot, voulait désigner par là l'étude de l'être considéré indépendamment de la matière, de l'âme et de Dieu, c. à-d. un ensemble de spéculations abstraites sur l'essence, la substance et l'accident, ete, Kant n'a pas eu de peine à montrer l'inanité d'une pareille science, qu'il a malheureusement confondue avec l&vérït&blemétaphysigi/e [Voy. ce mot). Cependant de nos jours, quelques philosophes ont repris le terme d'Ontologie, comme. j nonyme de Métaphysique; mais le sens vague du pr niiiT terme doit faire préférer l'emploi du second. Voy. Être.
ONYX (du gr. ôvuÇ, ongle), variété d'Agate calcédoine offrant des zones concentriques, de nuances différentes et avec laquelle on fait les camées durs. (i oy. Agate, Cami je et Qi uiti). — On désigne aussi sous le nom d'onyx une sorte de marbre ou d'albâtre calcaire à demi translucide, de couleur Jaunâtre ou blanchâtre et veiné de nuances plus foncées. Il en existe des carrières prèBdeTl :enen Algérie.
o.wvis ou Ongle incarné, Voy, Om.iis.
ONZlEJif i \ . En Musique, ce mot désigne la ré- "ii octave de la quarte : elle esl ainsi appelée <l" ce qu'il faut former onze sons diatoniques pour passer de l'un de ces termes à l'autre.
OOLITE ou ooi.rniE (du gr. wôv, œuf, et Xttoç, pierre), variété de Calcaire qui résulte de la ju\t ip -
sitiun de petits grains ovoïdes semblables à des œufs depoivson. On donne souvent le nom de Grande oolite h tout l'étage bathonien, qui, en Angleterre, est en grande partie formé de calcaire blanc oolitique, et celui d'Uo/tte miliaire à l'une des couches de cet étage. Les carrières <1" Banville (Calvados) sont ouvertes dans la Grande oolite.
Fer oolitique, fer oxydé naturel qui se présente en petites masses grenues et ovoïdes. Voy,. Fek nvnnoxYnÉ.
Formation oolitique.Voy. Jurassique 'Formation .
OPACITÉ (du lat. opacitas), qualité des corps qui ne laissent point passer les rayons lumineux : tels sont les pierres, les métaux, etc. On oppose aux corps opaques les corps diaphanes, Voy. Diapbahéitb.
OPALE (du lat. opalus ; sanscrit upala, pierre précieuse), variété de Quartz hydraté ou Bésinite (Voy. Quartz). C'est une pierre d'un blanc laiteux offrant des reflets irisés remarquables qui la font rechercher des lapidaires. Les principales variétés sont: V Opale nnhle ou orientale, l'O. arlequin, VO.gtrasol, l'O. sombre, l'O. vineuse, la Ménilithe, etc. — Les anciens connaissaient l'opale et la tiraient de l'Inde, de l'Egypte et de l'Arabie. Aujourd'hui les plus belles opales viennent de Hongrie.
OPATRE, Opatrum, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères et voisin des Ténébrions, a pour type l'O. des sables, commun dans toute l'Europe.
OPERA, mot italien qui signifie œuvre, sert a désigner tout ouvrage dramatique dans lequel la | et la musique se prêtent un mutuel secours. On appelle libretto (livret), le poëme qui sert de texte à la musique d'un opéra. — L'opéra s'adresse à la fois à l'âme, par la peinture des passions; à l'oreille, par l'harmonie des vers et de la musique; aux yeux, par la magnificence et la variété des décoratio: danses et les ballets de tout genre. On distingue le grand opéra (opéra serin), drame lyrique, dans lequel le chant n'est jamais interrompu par des paroles, les dialogues et les monologues y étant remplacés par des récitatifs (Voy. ce mot); et l'ope mique, dans lequel le chant alterne avec les paroles. De plus, sous le rapport du sujet, le grand opéra est a l'opéra comique ce que la tragédie est à la comédie. Les Italiens nomment opéra bu /fa une sorte d'opéra-comique souvent tout en musique, mais toujours caractérisé par la présence d'un personnage plaisant, dit buffo. Voy. BOUFFES.
L'opéra est d'origine italienne et ne rernoni au delà du xve siècle. Fr. Boverini donna en 1/|86 un opéra dont les paroles étaient de J. Sulpicius de Verulano; Em. del Cavalière inventa le récitatif en 1570 j enfin en 1597 fut représenté à Florence le premier drame musical en règle [YE-ridiee)\ Rinuccini en avait composé les paroles et Giac. Péri la musique. En 1C2/| le premier opéra bu n'a fut représenté à Venise. En 16a5 l'opéra fut introduit en France par Mazarin, qui fit représentera Paris sur le tl du Petit-Bourbon la Fintapazza de Stroxà; l'année suivante, le premier opéra français, ^A< bar, de l'abbé Mailly, fut exécuté à Carpeniras ; enfin en ItiTJ l.ulli obtint le privilège à i V Icadétnie royale de mut La première tragédie lyrique représentée sur
scène fut l'opéra de ('induits et llerminin', de Qui
nault et Lulli (mars 1673). L'opéra a été' altéra ment régi par l'État et par des entreprises particulières : placé de I85q à 1866 dans les attributions du ministre de la Maison de l'Empereur, il a a tuellemeiit un régisseur particulier. — L'opéra italien fut
introduit en Angleterre également durant le \\n<
siècle. En Espagne, ce ne fui que dans la se moitié du xviu*. — Quant à l'opéra comique, son origine, à Paris, remonte à celle du Théâtre delà
i date de i(i)7. Réuni en I7i italienne, il en fut séparé on 1780.
OPHIDIENS
OPIIITE.
Parmi les auteurs qui se sont distingués dans l'opéra, on remarque : comme poètes ou librettistes, Quinault,Campistron,Fontenclle,Lamotte,Cahuzac, J.-J. Rousseau, Le Sage, Piron, Favart, Sedaine, Marsollier, Jouy, Scribe, etc. ; comme compositeurs, Lulli, Rameau, Mondonville, Gluck, Piccini, Grétry, Monsigny, Duni, Paësiello,Sacchini, Mozart, Haydn, Lesueur, Weber, Spontini, Dalayrac, Rossini, Ctaerubini, Boïeldieu, Nicolo, Hérold, Bellini, Ad. Adam, Meyerbeer, Donizetti, Verdi, Auber, Halévy, Berlioz, Félicien David, Gounod, etc.
Consulter : Ménétrier, Des représentations en musique (Paris, 1681) ; de Chassiron, Réflexions sur les tragédies-opéra (1751) ; Noirville, Histoire de l'académie royale de musique (1752); Algarotti, Saggio sopra l'opéra (Livonrne, 1763); Planelli, Dell'opera in musica (Naples, 1772); Sutherland, Histoire de l'opéra (en angl., 1861), etc.
OPÉRATION, MÉDECINE OPÉRATOIRE. Voy. ChI- RIRGIE.
Opération (en Mathématiques). Fo?/.Calccjl, Arithmétique, Algèbre.
Opération de l'âme. Voy. Faculté.
OPERCULAIRE , Operadaria , genre de la famille des Rubiacées, est composé d'espèces propres à l'Australie, et dont les principales sont : l'O. à ombelles, YO. rude , YO. à graines, YO. à feuilles d'hyssope,YO. à feuilles de basilic.
OPERCULE (du lat. operculum, couvercle). On nomme ainsi, en Botanique, l'espèce de couvercle qui ferme l'urne des mousses; — en Ichthyologie, un appareil osseux composé de quatre pièces, qui, dans beaucoup de poissons, couvre et protège les branchies; — en Conchyliologie, une pierre calcaire ou cornée qui ferme plus ou moins complètement l'ouverture de certaines coquilles univalves.
OPÉRETTE (dimin. d'opéra). Ce nom, donné d'abord en Allemagne et au xvme siècle à de petites pièces de théâtre intermédiaires entre l'opéra-comique et le vaudeville, est passé dans notre langue et s'applique aujourd'hui à de petites pièces chantées qui se jouent sur les petits théâtres ou dans les salons. C'est^ce que les Italiens appellent burletta.
OP1IICÉPIIALE (du gr. 5çiç, serpent, et xe:?oc).yj, tête , Ophicephalus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pharyngiens labyrinthiformes. Comme les Anabas ( Voy. ce mot), ils ont, au-dessus de leurs branchies, des cavités, qui retiennent l'eau et leur donnent la faculté de vivre assez longtemps hors de leur élément naturel. LesOphicéphales habitent, dans l'Inde, les rivières et les étangs. Ils ont la vie si dure qu'on leur arrache les entrailles et qu'on en coupe des morceaux sans qu'ils meurent à l'instant. Les jongleurs s'en servent pour divertir la populace.
OPI8ICLÉIDE (du gr. by.q,, serpent, et xXeiç, clef), instrument à vent en cuivre qui se joue avec une embouchure ouverte ou bocal, et qui a remplacé avantageusement le serpent {Voy. ce mot) : c'est proprement un serpent à clefs. On distingue YO. ténor, qui est le plus usité ; l'O. alto, et YO. basse ou monstre, dont la longueur développée atteint presque 41". L'étendue de ces divers instruments esta peu près celle des voix auxquelles ils correspondent. Les morceaux se notent le plus ordinairement sur la clef de fa ou d'ut pour Yophicléide basse, et sur les clefs de fa ou d'ut ou de sot pour les autres. Dans la musique militaire ou d'église, Yophicléide basse remplit le rôle de violoncelle ou basse.
Cet instrument est d'origine hanovrienne et n'est guère connu en France que depuis 1820 : on le doit aux facteurs Labbaye et Halary; il a été perfectionné par Sax. Adopté d'abord pour la musique militaire, il a été transporté depuis dans les églises et dans les grands orchestres. On estime les Mëthoophicléide de MM. Cornette et Schiltz.
OPHIDIENS (du gr. ôfi;, serpent), t\e ordre de la classe des Reptiles propr. dits, réunit tous les vérita-
bles Serpents. Ces animaux ont le corps allongé et dépourvu de membres. Leur peau est sujette à des mues régulières par suite desquelles elle se détache tout d'une pièce et comme un fourreau. File est toujours recouverte d'écaillés, souvent de trois espèces : écailles ordinaires, plaques céphaliques , plaques ventrales. Les pièces des mâchoires sont allongées et douées d'une très-grande mobilité, ce qui permet à la bouche de se dilater démesurément pour engloutir des proies volumineuses. Au lieu de paupières, ces animaux ont une écaille épidermique transparente qui disparaît dans la mue avec le reste de la peau; leur langue est bifide; leurs dents sont coniques, infléchies en arrière. La classification de M. Duméril, adoptée au Muséum, est fondée sur la considération de ces dents; il distingue :les Typhlopides, qui n'ont des dents qu'à l'une des deux mâchoires; les Solé/tog/yphes dont les dents maxillaires antérieures sont creusées d'un canal pour donner passage au venin ; les Protéroglyplies, chez qui au lieu d'un canal il n'y a qu'un simple sillon ; les Opisthoglyphes, chez qui le sillon au lieu d'appartenir aux dents maxillaires antérieures appartient aux postérieures; enfin, les Aglyphes, entièrement dépourvus de sillon. Le degré de développement du sillon ou du canal indique le degré de leur vénénosité. Les zoologistes réunissent ordinairement les Solénoglyphes et les Protéroglyplies en une seule famille, celle des Fijp^rz'c?^. LesOpisthoglypheset les Aglyphes forment la famille des Colubridés, qui, avec les Typhlopidés, constituent les trois groupes qu'on distingue parmi les 500 espèces d'Ophidiens connus.
Lesanciensnousont laissé les noms d'un très-grand nombre de serpents, dont on n'a pu toujours établir la synonymie comparative ; tels sont p. ex. : le Dipsas dont parle Lucain , le Dragon de Pline, et le Serpent de Régulus.
OPHIDIUM, espèce d'Anguille. Voy. Donzelle.
OPHIOGLOSSE (du gr. ostç, serpent, et yAw<j<ra, langue), vulg. Langue de serpent, genre de la famille des Fougères, type de la tribu des Ophiuglossées : sporanges réunis en un épi distique articulé, uniloculaires, à déhiscence transversale. Ces plantes habitent les lieux marécageux : elles ont une tige simple, des feuilles lancéolées, entières, d'une consistance molle, d'un vert tendre. L'O. commune (0. vulgatum), vulg. Langue du Christ, Herbe sans couture, commune en France, a environ 0m,20 de haut. Sa souche est fibreuse. Elle passe pour vulnéraire.
OPHION (du gr. ôyi;, serpent;, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides : antennes filiformes, abdomen pédoncule en forme de faucille. L'espèce type est Y Ophion jaune (0. luteus), dont la larve vit aux dépens de certaines chenilles et principalement d'une espèce de Bombyx.
OPHIOSTOME (du gr. 6<piç, serpent, et <7x6u.a, bouche), Opldostoma, genre d'Helminthes nématoïdes, renferme une espèce l'O. Pontieri, qui serait parasite de l'homme.
OPIIISAURE (du gr. ôcpi-, serpent, et saûpoc, lézard), Ophisaurus, genre de Reptiles serpentiformes, de l'ordre des Sauriens, famille des Chalcidiens. On n'en connaît qu'une seule espèce, YOphisaure ventral, dit aussi Serpent de verre, qu'on trouve dans le sud des États-Unis.
OPHISURE (du gr. oçic, serpent, et oOpà, queue), Ophisurus, genre de Poissons malacoptérygiens apodes, de l'ordre des Squamodernes, famille des Anguilliformes , diffère des Anguilles en ce que la dorsale et l'anale se terminent avant d'arriver au bout de la queue qui se trouve ainsi dépourvue de nageoires. La Méditerranée en nourrit une espèce, nommée aussi Serpent de mer ou Anguille serpe/d.
OPIIITE (du gr. ôfÏTïj;), roche porphyroîde composée d'amphibole ou de pyroxène avec cristaux disséminés de feldspath. La masse de la roche est verte, les cristaux sont verts ou blancs. On y trouve
OPHTTJALMIE.
OPIT'M.
quelquefois des cavités contenant des minéraux divers. — L'opliite se rencontre principalement dans les Pyrénées, où elle a exercé la sagacité des géologues. Les uns la regardent comme une roche éruptive <|ni aurait produit autour d'elle une action métamorphique puissante. D'autres y voient au contraire une roche sédimcntaire et primitivement argileuse, qui aurait été métamorphosée surplace par l'action de sources hydrothermales. Ce qui est plus probable, c'est qu'on a trop généralisé le mot d'ophite en l'étendant a toutes les roches vertes des Pyrénées, et que l'on doit réserver ce nom à un groupe de roches réellement éruptives, et contemporaines du terrain tertiaire inférieur.
OrilIUCIIUS (c.-à-d. en gr. qui tient un serpent), constellation. Voy. StitPKiVTAinK.
OPHIURE fdu gr'. 8*i;, serpent, etoùpdc, queue), Op/niirn, genre d'Échinodermes, type de la classe des Ophiuridées, est caractérisé par la forme allongée et serpentiforme des rayons qui bordent son corps. On trouve des espèces de ce genre dans toutes les mers.
OPHIUSE, Ophiusa, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, a pour type YO. lunaris, commune aux environs de Paris.
OPHRYS (du gr. o^pv:, sourcil; de la forme de plusieurs pétales), genre de la famille des Orchidées, type de la tribu des Ophrydées, diffère des Orcliis propr. dits en ce que le pétale inférieur [labellè) n'est pas terminé en éperon; de plus, les Ophrys offrent dans l'ensemble de leurs pétales des figures qui ne se trouvent que rarement dans les Orcliis : l'œil croit voir dans certaines fleurs la forme d'une abeille (0. apifera), d'un gros bourdon (0. myiodes), d'une araignée (0. arachnites), d'un jeune enfant (0. neottiu), etc. On cite encore parmi les espèces les plus remarquables, YO. fer à cheval (0. ferrum equiuum), YO. tête d'homme (0. anthropophora),YO. nid d'oiseau (O.nidusavis) et l'O. ovale (0. ovata). Quelques botanistes rangent ces deux dernières espèces dans un genre a part, le genre Neottia, type de la tribu des Neottiées. — Outre le genre type, la tribu des Ophrydées renferme un grand nombre de genres :Orchis,Serapi<is, Stttyrium,Gymnaderin, Rabénaria, Ho/othrix, Disa, Corycium, etc.
OPHTHALMIE 'du gr. à^a).\i.ia), noni par lequel on désigne généralement toutes les affections inflammatoires du globe de l'œil, qu'elles dérivent, soit de causes locales, dont l'action ne s'étend point au delà de l'organe malade (conjonctive, kératite, rétiude, iritis), soit de causes d'un caractère plus général ou de nature spéciale (0. rhumatismale, goutteuse, scrofuleuse, syphilitique, varioletise, etc.). Toutes les ophthalmies ont pour caractères généraux : la rougeur et le gonflement de la conjonctive, l'augmentation ou l'altération des sécrétions de l'œil, une douleur vive dans l'organe enflammé et parfois dans les régions voisines, enfin les troubles de la vision et dans certains cas la photophobie. — Les causes des ophthalmies peuvent être externes ou internes. Parmi les premières, on trouve l'action d'un vent froid ou chargé de poussière ou de Bable; l'exposition à une lumière trop vive, directe, ou réfléchie par des matières blanches et polies, telles que la neige dans les pays septentrionaux, le sable dans les climats chauds (fiph thalmie d'Egypte); l'application de substances très-chaudes ou très-froides but l'œil, celle de matières acides, alcalines ou Stimulantes, l'exposition à la fumée ou à des vapeurs irritantes, les contusions, la présence de corps étrangers, etc. Les i internes sniii la suppression de la transpira" tion, d'une hémorrhagie baoituelle,de8hémorrhoIdes. i*( ussion d'un exanthème, etc. ; souvent aussi lophthalmie se lie à une diathèse srrofulcuse, scor-
ue ou dartreuse, qui en est la véritable i On roil quelquefois l'ophthalmie régner épidémiquement ; dans certains cas elle peul Ôl *e contagieuse.
On combat les ophthalmies «les le début par un
traitement antiphlogistique; on passe ensuite aux applications astringentes : on emploie à cet effet des collyres, dont la base est ordinairement le sulfate de zinc ; on détermine en même temps une dérivation sur le canal intestinal, et l'on prescrit des boissons toniques et amères et un bon régime. Les fomentations d'eau chaude sont souvent favorables. Un autre mode de traitement consiste a appliquer immédiatement le nitrate d'argent, soit en dissolution, soit à l'état solide. Dans les ophthalmies violentes, il est souvent utile d'appliquer un vésicatoire à la nuque. — Demours, Carron du Villards, Lawrence, etc., ont traité des maladies des yeux. MM. Desmarres, Denonvilliers etGosselin ont plus récemment donné de bons Traités sur le môme sujet.
Oph thalmie purulente des nouveau-nés, affection contagieuse, fréquente chez les enfants d'une constitution délicate, est caractérisée par le gonflement des paupières et l'amas d'une matière purulente entre le globe oculaire et les paupières. Cette ophthalmie peut se borner à la conjonctive palpébrale, mais elle s'étend le plus souvent à. la conjonctive oculaire, et môme jusqu'au globe de l'œil. C'est alors une affection extrêmement grave : un grand nombre d'enfants qui en ont été affectés restent aveugles ou en conservent des taies qui gênent plus ou moins l'exercice de la vision. Les lavages à l'eau froide ou légèrement astringente, sous forme de douches, sont le moyen le plus efficace de la combattre.
Ophthalmie périodique, chez le Cheval. Vu'/. Fluxion.
OPHTIIALMOSCOPE (du gr. ô?6a).u.o;, œil, et crxo7i£tv, examiner), appareil imaginé, en 1831, par Helmholtz, et destiné à éclairer et à explorer les milieux de l'œil. Il consiste essentiellement en un miroir métallique fortement éclairé et percé à son centre, qui se place devant l'œil de l'observateur, et une lentille biconvexe qui s'applique près de l'œil du patient. De nombreuses modifications ont été apportées;! cet appareil par plusieurs oculistes, notamment par M. Desmarres, etc.
OPIACÉ (d'opium), se dit, en Pharmacie, d te préparation qui contient de Y opium. Voy.ce mot.
OPIAT(du lat. opiatum, opiacé;. Les anciens Pharmaciens nommaient ainsi les électuaires dans la préparation desquels il entrait de l'opium. Aujourd'hui, on donne ce nom à plusieurs médicaments officinaux dans quelques-uns desquels il n'entre même point du tout d'opium, et qui ne diffèrent en rien des électuaires. Ainsi, on dit opint purgatif, opiatpour les dents : ces derniers sont faits avec des poudres incorporées dans du miel, du sirop, du vii .
OPILATlON (du lat. oppiiatio), synonyme d" struction. \'oy. ce mot.
OPINION (du lat. opinio), jugement fondé sur nne simple probabilité, commun à un certain D d'hommes, mais sujet à discussion; on l'oppose à la e. Voy. Probabilité.
En Politique, on appelle opinion publiais, l'accord des esprits sur toutes les questions qui intér les citoyens d'un pays. C'est une force avec laquelle tous les pouvoirs, même les plus despotiques. obligés décompter. Vo>/. Poph.aiuté.
OPISTHOCOMUS (c-à-d. huppe en amer seau. loi/. Hoazin.
OPISTHODOME 'du gr. ÔTr'.ffGoôouLo^, se dit, BU Architecture, de la partie postérieure d'un temple antique, et en particulier, en parlant des monu d'Athènes, delà cellule la plus reculée d un temple, qui servait île trésor public.
OPISTHOGRAPHES (du gr. o-it'iv o>.o;). On a donné ce nom aux BCtOS, aUX CbSTtOi
tes sur le recto el le verso ds Is page. » - pit i extrêmement rares, la plupart des sel -, du moins jusqu'au xiv siècle, n'étant écrits que d'un Beul
OPISTHOTONOS, sono de convulsion tétanique» 1 . Il i .NOS.
OPIUM du gr. o-.ov, dimin. de ôiréç, sw
OPTIMISME
épaissi de plusieurs espèces de pavots, notamment du Papaver sommferum ; on le recueille à l'aide d'incisions faites aux capsules ou tètes de pavots non encore mûres, d'où il découle sous la forme d'un suc laiteux qui se concrète promptement. Il a une forte odeur vireuse et une saveur arrière. L'opium se prépare surtout en Turquie et dans l'Inde, d'où il nous arrive sous la forme de masses plus ou moins dures, brui -, a mères, et d'une odeur vireuse. On distingue dans le commerce l'opium de Smyrne, qui est considéré comme le meilleur; l'opium de Cùnstantinople et l'opium d'Egypte ; l'Algérie produit aussi de l'opium d'excellente qualité.
L'opium est un médicament des plus précieux ; à petite dose, il déprime la sensibilité nerveuse, tout en stimulant les mouvements du cœur et relevant ainsi le pouls ; souvent aussi il provoque l'ivresse et l'hallucination ; à dose élevée, il agit comme poison narcotique et donne promptement la mort : on peut en combattre les effets en administrant d'abord des vomitifs, puis des excitants, café, thé, etc. Employé d'une manière continue, il finit par amener la cachexie et l'abrutissement le plus complet. — On administre l'opium à l'intérieur, en pilules, en lavements, ou à l'extérieur, en lotions, en injections, etc. ; on en prépare des sirops, des teintures, des extraits, entre autres le laudanum de Sydenhum et de Rousseau, le sirop diacode, etc.
L'opium doit ses propriétés calmantes aux alcaloïdes qu'il renferme; les plus importants sont : la morphine, la codéine et la narcéme; viennent ensuite la tnébaïne, la papavérine et la narcotine (dans la codéine et la t/tébaïne, les propriétés toxiques sont dominantes), puis une substance neutre, la méconine, et divers acides dont le principal est l'acide mécanique. On peut encore en extraire des résines, de l'albumine végétale, une matière oléagineuse, etc.
Les Orientaux, et surtout les Chinois, ont une véritable passion pour l'opium ; ils l'avalent ou le fument pour se procurer une certaine ivresse, et ils arrivent graduellement à en consommer à la fois des quantités prodigieuses. A plusieurs reprises, le gouvernement de la Chine a essayé de prendre des mesures pour combattre cette habitude funeste ; mais ses efforts paraissent n'avoir obtenu aucun résultat.
OPOBALSAMUM (du gr. ot:6c, suc, et pâ),<rau.ov, baume). Voy. Balsamodenuron et Térébenthine.
OPODELDOCH (du gr. ÔTtôç, suc, et d'un mot arabe), baume qu'on emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales et les entorses, est formé d'alcool, tenant en dissolution du savon, de l'ammoniaque, du sel marin, du camphre, et les huiles essentielles du thym et du romarin. Il est à demi-solide et d'une transparence opaline.
OPOPANAX (du gr. ÔTT07câva|), gomme-résine fétide que l'on obtient par des incisions faites au collet de la racine du Pastinaca opopanax, plante du genre Panais. Elle nous vient de Syrie, sous forme de grumeaux irréguliers, d'un rouge brun, d'une odeur désagréable, d'une saveur amère et acre. On a employé l'opopanax comme antispasmodique et expectorant.
OPOSSUM, Didelphisvirginiana, espèce du genre Sarigue, particulière à l'Amérique. L'Opossum est un peu plus gros que l'Écureuil ; sa queue est un peu plus courte que le corps et la tète, et son pelage d'un roux mêlé de blanc jaunâtre. Voy. Sarigue.
OPPOSE, se dit, en Botanique, des organes des végétaux qui sont disposés par paires et placés visà-vis l'un de l'autre à la même hauteur. Les feuilles sont opposées dans les Labiées, les Gentianées, le Gui, les Hypericum, la Véronique officinale, etc. Les branches, les rameaux, sont opposés dans les Lilas, les Frênes, le Marronnier, etc.
OPPOSITION (du lat. oppoèïtio). En Droit.ce mot
désigne en général l'obstacle mis à quelque chose.
1 i-rne opposition a. la levée des scellés, à une
. a un payement, à un mariage ; l'opposition ne
peut être levée que du consentement de celui qui l'a
Formée, ou par jugement. — On se sert aussi de l'opposition pour se pourvoir contre les jugements rendus par défaut : dans ce cas, pour que le tribunal admette l'opposition, il faut qu'elle soit faite dans la huitaine qui suit la signification faite à l'avoué de la partie condamnée, si le jugement a été rendu par défaut contre avoué; en cas de défaut contre partie, l'opposition est admise jusqu'au jour de l'exécution (G. de proc, art. 155-1G5).
La tierce opposition est celle que peut former une partie à tout jugement qui préjudicie à ses droits, et lors duquel ni elle ni ceux qu'elle représente n'ont été appelés. La partie qui succombe dans la tierce opposition est condamnée à une amende qui ne peut être moindre de 30 fr. (C. de proc, art. 474-479).
En Politique, l'opposition est la partie d'une assemblée délibérante en opposition de vues et de principes avec la majorité, et qui combat systématiquement les actes et la politique du gouvernement.
opposition. En Astronomie, on dit qu'un astre est en opposition quand sa longitude géocentrique diffère de celle du soleil de 180°. — Les éclipses de lune ont lieu lorsque la lune est en opposition, c.-à-d. à l'époque de la pleine lune.
OPPKESSIOX (du lat. oppressio), état dans lequel le malade éprouve la sensation d'un poids sur la partie affectée, dont l'action est par cela même embarrassée. Employé seul, le mot oppression désigne spécialement l'oppression de la poitrine : c'est dans l'asthme que cette oppression se fait le plus péniblement sentir. Voy. Asthme.
OPSIMOSE. Voy. Manganèse silicate.
OPSIOMÈTRE ou optométre (du gr. 84>iç, vue, ou Ô7rro(j.ai, voir, et de uifpov, mesure), instrument destiné à mesurer la distance de vision distincte des différents yeux. Voy. Lunettes.
OPTATIF (du lat. optativus, à'optare, souhaiter). Dans certaines langues, notamment en grec, on appelle mode optatif on optatif, un mode du verbe qui sert à exp?-imer le souhait et quelquefois le conditionnel. Dans les langues où l'optatif manque, comme en français, il est remplacé par le subjonctif, comme dans ces formules : Puùsé-je! Que je puisse!
OPTATION,(du lat. optatio), figure de Rhétorique qui consiste à exprimer un vœu, un souhait favorable, sous la forme d'une exclamation : c'est le contraire de l'imprécation {Voy. ce mot). Racine en offre un exemple dans Phèdre (1, 3) :
Dieux ! que ne suis-je assise à l'ombre des forêts !
OPTICIE>", celui qui fabrique des lunettes et des instruments de précision. Comme le mécanicien, l'opticien prend souvent le nom d'ingénieur. Voy. Instrument et Lunettes.
OPTIMISME ;du lat. optimus, qui a deux sens : trèsbon, et le meilleur), doctrine philosophique qui admet que la création est très-bonne, que Dieu ne peut vouloir que des œuvres conformes à. sa sagesse, à sa justice et à sa bonté, autant qu'à sa puissance et à sa liberté : c'est la reconnaissance explicite de la Providence ( Vtfy. ce mot), telle qu'elle a été professée par Platon (Tintée, Lois), St Augustin {Cite de Dieu, xxii, 30, etc.), St Thomas, etc. — Cette doctrine a donné lieu à de célèbres débats dans l'école cartésienne. Descartes, exagérant la liberté d'indifférence, avait enseigné qu'en Dieu la volonté est indépendante de l'intelligence, par suite, que le monde est trèsparfait , non parce que Dieu a suivi la raison, mais parce qu'il a voulu qu'il fût très-parfait. Leibnitz (Ttiéodicée) et Malebranche [Entretiens sur la métaphysique, etc.) combattirent Descartes et démontrèrent que, si Dieu n'avait pas suivi la raison, il ne serait qu'une puissance aveugle, produisant tout machinalement (comme l'enseigne Spinosa) ; mais tombant dans l'erreur contraire, qui est le déterminisme [Voy. ce mot), ils professèrent l'optimisme ai « Dieu n'a pu créer que te meilleur de tous lei des passibles, à considérer l'ensemble d
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tence progressive et sans fin. » Bayle (Réponse à un provincial) fit voir que ce système ramenait nécessairement à la fatalité. Fénelon, d'accord avec Bossuet, opposa à Malebranche une réfutation solide, qui vaut également contre Leibnhz, et montra que l'optimisme aboutit à trois conséquences qui en sont la condamnation : 1° si Dieu n'est pas libre de créer plus ou de créer moins, a fortiori la création est absolument nécessaire comme conséquence de la nature divine; 2° la même nécessité morale qui oblige Dieu à créer le meilleur des mondes possibles doit l'obliger aussi à le créer éternel dans le passé comme dans l'avenir; 3° si Dieu ne peut créer que le meilleur des mondes possibles, comme au delà de toute perfection finie il y a toujours la possibilité d'une perfection plus grande, il n'y a aucun monde que Dieu puisse créer. A ces arguments, on peut ajouter que la conception du meilleur des mondes possibles implique contradiction : comme chaque terme de la série des mondes possibles est susceptible de plus et de moins, la série elle-même est essentiellement indéfinie, par conséquent elle ne peut pas contenir un dernier terme qui soit supérieur à tous {Voy. Infini). — La doctrine de l'optimisme a été mise en beaux vers par Pope dans son Essai sur l'homme. Voltaire, dans Candide, n'a attaqué que l'optimisme absolu ; il admet la Providence dans son dialogue de Frimai et Jenny ou te Sage et l'Athée. — Consulter: Bordas- Demoulin, le Cartésianisme; II. Martin, les Sciences et la Philosophie (Essai V).
OPTION (du lat. optio), se dit, en Droit, de la faculté de choisir entre deux choses, entre deux partis. Le droit d'option se rattache à une foule de contrats importants et forme même la condition essentielle des conventions dites, pour cette raison, obligations alternatives (C. civ., art. 1189 96).
En vertu du droit d'option, la femme a la faculté de renoncer à la communauté après sa dissolution, et l'héritier, à la succession de son auteur (art. 1 \ 5 ■"•
OPTIQUE (du gp. ÔTtTMeôç, d'orc-rou-ou, voir), partie de la Phj sique qui s'occupe des lois de la lumière et de la vision. Les différentes sections dont se compose l'optique ont pour objet : la Catoptrique, ou réflexion île la lumière (miroirs de toutes les formes); la Dioptrique, ou réfraction de la lumière (phénomènes que présentent les rayons en traversant les prismes, indices de réfraction, propriétés des lentilies, etc. ; la décomposition et la recomposition de, la lumière (spectre solaire, couleurs, raies du spectre, dispersion, achromatisme); la vision et les instruments d'optique; les interférences et la difi n, la double réfraction, et la polarisation.
Les premières traces des connaissances optiques se trouvent dans l'école de Platon : on savait dès cette époque construire des miroirs de métal, et l'usage des verres ardents était assez commun. Empédocle est le premier qui ait écrit sur la lumière : mais le plus ancien ouvrage qui nous ait été conservé sur ce sujet est un traité attribué à l'.uclide. On doit aussi à Ptolémée un écrit sur la lumière. Alhazen, astronome arabe du xie siècle, composa un Traité d'optique dans lequel on trouve le premier essai qui ait paru sur la lumière réfléchie et réfractée. Ce n'est toutefois que vers le milieu du wi° siècle que
l'optique a commencée former une véritable science. jMaurolico de Messine pul lia à cette époque, sur le mécanisme de la vision, une théorie fort avancée qui lui fit découvrir les moyens de remédier aux défauts de la vue, par l'emploi des verres concaves ou convexes ; Porta, gentilhomme napolitain, inventa la chambre obscure. En 1G37, la Dioptrique de Descartes vint changer la face de la science en faisant tre les lois de la réfraction. En 1667, on vit d'optique de Barrow, et, elle I uitt de la lumière de Huyghtns, où l'on trouve la première théorie sur l'origine de la lumière, théodes ondulations, à laquelle fut opposée celle de l'émission i oy. Li visas) : ces deux ouvrages con-
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tribuèrent beaucoup à étendre le domaine de l'optique; mais c'est Newton qui lui fit faire le plus de progrès. Dans son Traité d optique, publié en 1704, on trouve la découverte importante delà décomposition de la lumière en sept rayons primitifs. Des géomètres célèbres s'appliquèrent ensuite ù développer et a soumettre au calcul les lois de réfraction et de réflexion de la lumière d'après les principes po Newton. Euler chercha à faire prévaloir sur la théorie de ['émission celle des ondulations, et indiqua le moyen de construire des lunettes achromatiqu B. Dollond, opticien anglais, exécuta les premières lunettes dece genre. Th. Young et Fresnel se sont illustrés par leurs travaux sur les interférences. La double réfraction, dont la loi, découverte par Mu avait été rejetée par tous les physiciens, a été démontrée exacte par Malus et Wollaston, et confirmée par les expériencesde Fresnel, Biot, Arago, Br etc. Malus, Biot, et d'autres encore, ont donie cellents travaux sur la polarisation et appliqué la connaissance de ces phénomènes à l'analyse chimique. Tous ces travaux ontprovoqué, dans la con tion des instruments d'optique, notamment des microscopes et des télescopes, d'importantes améliorations qui, à leur tour, ont donné lieu à do non progrès de la science. La navigation surtout a profité des perfectionnements apportés par Fresnel dans la construction des phares. De nos jours, l'étude despropriétéschimiques des rayonslumineux adonné naissance à la photographie, à laquelle M. Daguerre a attaché son nom. La science de l'optique s'est encore enrichie d'une nouvelle méthode, Y analyse spe:trale, due à MM. Kirchoff et Bunsen ; elle est ba-Ce sur les raies brillantes <,ue présentent les spectres des flammes métalliques, raies dont le nombre, la position et la couleur sont spécifiques pour chaque métal ( Voy. Spectuoscope). L'emploi de cette méthode permet de reconnaître la composition chimique de l'atmosphère des astres lumineux.
\près {'Optique de Newton, les ouvrages le estimés sur cette partie du la Physique sont Ci Smith, Bouguer, Lacaille, Priestley. Herschell et Brewster. Priestleya donné une Histoire deTo^ Parmi les ouvrages m. dern IS sur ce sujet, nous citerons le Traité d'optique de M. Billet, VIni tion à la haute optique de Béer, ['Optique physiologique de M. Ilehnholtz, les Œuvres de Fresnel, etc.
optique. En Anatomie, on appelle nerf optiqnerf qui part du cervelet, se divise en deux rameaux, dont chacun aboutit à l'orbite d'un œil à travers le trou optique, perce la sclérotique, et forme par son épanouissement la membrane connue suus le nom de rétine. Voy. Œil et Rétini .
OPULUS (viborki m,, l'Obier, plante. Voy. Yioiine.
OPUNTIA, genre de la fam : c< m-
pose d'arbrisseaux à tronc e; à rameaux cylindriques, ou bien a tige formée de plusieurs articulations aplaties, ovales ou oblongues, munis de ceaux desoies ou d'épines; à fleurs jau ou blanches; à fruits jaunes ou pourpres, ceint stibles, souvent en forme de figues, et mûrissant mûrement la deuxième ou la troisième année. I pèce type est le Figuier de Barbarie (Cacl ■ c'est sur une de ses variétés, Y Opuntia Raquette, qu'on trouve la cochenille, roy.ee mot.
OQUE, poids turc. Voy. oi
OB (du latin aurum , corps simple meta d'une couleur jaune et brillante. C'est le plus n. ble et le plus ductile des métaux : on peut 1 r
en feuilles d'un neuf-millième de millimètre d'épaisseur j ces feuilles, vues contre le jour.
vertes; avec 03 milligrammes d\v, on pourra vrir une surface de 368 mètres carrés; 2 grammes suffis, mt pour couvrir un fil d'argent de 200 m mètres de longueur. 1 i Bl pas tri b- tenace; un ùl de '2 millim. île diamètre rompt sous un poi 68 kilogr. Le p ùda sp< ciflque de l'or est de I
celui de l'eau étant 1. L'or est inaltérable à 1
on.
— (2li
OKACLES.
est moins fusible que l'argent et le cuivre : on évalue à 12uo degrés la température ou il entre en fusion. Il a la plus grande affinité pour le mercure, avec lequel il forme un amalgame, d'où on le sépare facilement. Il est dissous par l'eau régale. Il forme en se combinant avec divers corps des aurutes et des aurures. Voy. ces mots.
L'or se trouve dans la nature soit à l'état natif, soit allié à d'autres métaux comme le rhodium, le palladium, l'argent, etc., soit enfin combiné au tellure (Voy. ci-après On natif). On exploite ce métal au Brésil, au Chili, en Colombie, au Mexique, en Sibérie, dans l'Oural (depuis 1814), et surtout en Californie (depuis 1848), et en Australie I depuis 1851). Plusieurs rivières de France, comme l'Ariége et le Gardon, ainsi que le Rhin, près de Strasbourg, charrient des paillettes d'or dans leurs sables, mais en quantité trop minime pour être exploitées.
Pour séparer l'or des métaux qui l'accompagnent, on le soumet à l'affinage. Voy. ce mot.
Le rapport de l'or h l'argent a souvent varié ; il est aujourd'hui de 15,5 à 1, c.-à-d. qu'à poids égal l'or vaut 15 fois 1/2 plus que l'argent. Le kiiogr. d'or pur vaut en moyenne 3,444 fr. 44c; mais, avec la retenue du change, on ne le paye que 3,437 fr. 77 c.
L'or a été de tout temps pour l'homme le représentant de la richesse et de la puissance; les alchimistes l'appelaient le roi des métaux, à cause de sa belle couleur et de la résistance qu'il oppose à presque tous les agents. Son inaltérabilité, sa mollesse, sa ductilité lui donnent une haute importance pour la confection d'un grand nombre d'objets utiles ou d'objets d'art, d'instruments et d'ustensiles. On en fait la plus précieuse des monnaies; on l'applique sur le bois, le carton, les porcelaines, l'argent, le cuivre, le laiton Voy. Dorure). Les joailliers façonnent l'or en vas s, chaînes, bijoux ; ils s'en servent pour enchâsser les pierres précieuses, dont ce métal augmente l'éclat et la beauté.
L'or, étant encore plus mou que l'argent, a besoin d'être allié au cuivre pour pouvoir être converti en monnaie, en ustensiles ou en bijoux. Voici dans quelles proportions a lieu cette combinaison d'après la loi :
Monnaie d'or de France, or 900 cuivre 100
Vaisselle et \ *■" tilre' 920 80
vaisseue et 2e .
ustensiles d or. ) .,c *;„.„ r--A orn
{ 3 titre, /a0 2j0
L'alliage au 3e titre, employé pour bijoux ordinaires,
se ternit assez souvent par l'usage et prend un aspect
- r l'oxydation du cuivre ; on peut lui rendre son
éclat primitif en le lavant avec un peu d'ammoniaque
caustique. — Tous les alliages d'or et de cuivre qui
circulent dans le commerce sont soumis au contrôle,
soit au moyen de la pierre de touche, soit à l'aide de
la coupeltation. Voy. ces mots.
Plusieurs combinaisons de l'or ont leur importance en médecine, entre autres le chlorure d'or, qu'on obtient en dissolvant l'or dans l'eau régale et qu'on utilise avec succès dans le traitement des affections scrofuleuses et syphilitiques : c'est ce qu'on appelait autrefois or potable.
L'or est connu de toute antiquité, ainsi que l'art de travailler ce métal. Les anciens le tiraient de l'Inde, de la Thrace, de la Macédoine et de l'Arabie. Les alchimistes lui attribuaient des propriétés surnaturelles, et ils ont fait de longues, mais vaines recherches, pour transmuter tous les autres métaux en or. Voy. Pierre philosophale.
or. Dans le Blason, c'est un des deux métaux de l'écu : il est figuré par la couleur jaune, ou en gravure par une foule de petits points.
or blanc, ancien nom du Platine.
or en chiffons, cendres provenant de broderies d'or : on s'en sert pour dorer l'argent.
or, en coquille, feuilles d'or broyées avec du miel et dissoutes dans de l'eau de gomme, à l'usage des peintres et coloristes.
or coronaire, Aurum coronarium. Suus la Répu-
blique romaine, le^ villes alliées et les légions offraient souvent d"s couronnes d'or aux généraux vainqueurs. Ces dons gratuits dégénérèrent peu à peu eu un impôt forcé, et les couronnes furent remplacées par une somme d'argent.
on de COOLEOR, alliage d'or, de fer, de cuivre ou d'argent, dont les teintes sont assez variées et qu'on emploie en bijouterie. — Or couleur. Voy. Dorure sur bois.
or fulminant, oxyde d'or ammoniacal ; il est susceptible d'être décomposé par la chaleur ou par un frottement subit et vif; il détone alors avec force : ce qui lui a valu le nom qu'il porte.
or graphique. Voy. Tellure graphique.
or horizontal. Voy. Azoch.
OR DE MAMIKIM. Voy. COIVRE JAUNE.
or moi lu, Or rouge. Voy. Dorure sur métaux, or HUS61F ou musif, dit aussi Or de Judée, deutosulfure d'étain, s'emploie, dans la Décoration, pour imiter le frottis du bronze antique. On s'en sert aussi pour frotter les coussins des machines électriques. or natif. On le trouve cristallisé, granuliforme (/poudre d'or), lamelleux, en pépites ou en paillettes. On a trouvé des pépites dont le poids atteignait plusieurs kilogrammes. Ses cristaux appartiennent au système cubique. La densité de l'or pur est de 19,25 ; mais sa pesanteur spécifique varie de 12,7 à 14,7, parce que d'ordinaire il est allié d'argent dan proportions qui peuvent varier de 8 à 72 p. 100 ; il renferme aussi un peu de palladium, de rhodium, d'iridium, etc. Certaines pyrites sont aurifères, et peuvent être exploitées avec avantage pour l'extraction de ce métal. — L'or natif se trouve dans des filons qui traversent des roches primitives où il a pour gangue le quartz. Mais ses gisements les plus riches sont les amas de galets diluviens qu'on trouve en Californie, au Brésil, dans l'Oural, dans l'Inde, et qui renferment aussi le diamant. En France on le rencontre dans le sable de quelques rivières, p. ex. au ruisseau d'Expailly, dans l'Ariége et mèmedans le Rhône. On I le trouve aussi en filon à laGardette enDauphiné.
or. potable, préparation employée autrefois comme cordial avait pour base le chlorure d'or. Voy. ce mot i et ci-dessus Or.
I or vert, alliage qui s'obtient en fondant ensemble i 708 p. d'or avec 292 p. d'argent. 11 est employé en | bijouterie. Les anciens appelaient cet or electrum. ORACLES (du lat. oracula), réponses que, dans I la croyance des anciens, les dieux ou les héros fai- ' saient aux questions qui leur étaient adressées, dans I des temples, des bois, des grottes ou autres lieux ! qu'on nommait aussi oracles. Ces réponses étaient faites, soit verbalement par un prophète ou une pro- , phétesse (appelée souvent sibylle), soit par un songe, i un bruit, un signe quelconque, dont les prêtres doni liaient l'interprétation.
Les oracles les plus célèbres de l'antiquité furent, ■ en Grèce, ceux de Jupiter, à Dodone et à Olympie ; d'Apollon, à Delphes, où le dieu parlait par la bouche de la Pythie, à Délos, à Didyme, à Claros, etc. ; d'Esculape, à Épidaure; de Trophonius, à Léb: d'Amphiaraùs, à Oropus, sur les frontières de l'Attique ; en Afrique, de Jupiter Ammon. En Italie, on citelasibylle deCumes et les livres sibyllins, puisles sorts de la Fortune de Préneste, les oracles des nymphes Albunea, Carmenta, Égérie, ceux des dieux Picus et Faunus, etc. ; les Romains consultaient surtout des aruspices et des augures. Les peuples barbares de l'Europe ancienne eurent aussi leurs oracles : un des plus fameux est celui de l'île de Seyn, en Bretagne, qui était desservi par neuf druidesses.
Les Pères de l'Eglise attribuaient les oracles au démon; les philosophes du dernier siècle, à l'imposture des prêtres; à notre époque, on les expliq e généralement, pour les temps primitifs, soit par une espèce de clairvoyance et de vision, soit p transports extatiques excités souvent par une influence physique extérieure (c'était le cas de la l'y-
ORAISON
OHANGE.
thie). Les Grecs regardaient les oracles comme des inspirations des dieux, parce qu'ils croyaient à leur présence dans l'esprit de l'homme et à leur intervention dans les affaires humaines.
Nous avons de Plutarque deux traités, l'un Sur l'oracle de Delplies, l'autre Sur la cessation des oracles. Parmi les auteurs chrétiens, on peut consulter sur ce sujet les Pères de l'Église, Eusèbe, St Augustin, etc.; les écrits du jésuite Baltus, de Van Dale, de Fontenelle (Histoire des oracles), un Mémoire de Clavier sur les oracles des anciens. — Les Oracles sibyllins qui nous sont parvenus (1/j livres en vers grecs, édités et mis en vers latins par Alexandre, 1842-52;, sont une œuvre apocryphe du n* siècle. Il y a aussi un recueil de prétendus Oracles chaiduïques, cités et commentés par Porphyre, Jamblique, Proclus, etc.
OItAGE (du lat. fictif auraticum; d'aura, vent), phénomène atmosphérique qui consiste surtout dans la décharge violente de nuages électriques, accompagnée le plus souvent de pluies torrentielles, de grêle et de mouvements désordonnés de l'air. Les nuages qui produisent les orages se forment d'ordinaire à la fin des chaudes journées d'été et résultent de la condensation rapide des vapeurs contenues dans l'atmosphère, soit par l'effet d'une colonne ascendante d'air chaud et humide, soit par la rencontre de deux vents opposés. Certains orages naissent sur le point même où ils éclatent ; d'autres se déplacent, en suivant toutefois une zone assez étroite, et portent leur ravage sur une étendue plus ou moins considérable de pays. On a remarqué que souvent les orages se reproduisent plusieurs jours de suite à la même heure. — Les orages ne sont pas également répartis à la surface du globe : en général ils sont trèsfréquents entre les tropiques, bien que dans certains pays tropicaux comme le haut Pérou, où régnent les vents alizés, les orages soient inconnus comme la pluie. A mesure qu'on s'éloigne de l'équateur, les orages diminuent en nombre; au 70° latitude nord (Islande), il ne tonne guère qu'une fois par an. Au delà de 73°, il ne tonne jamais. — La configuration du pays influe aussi beaucoup sur la fréquence des orages. C'est ainsi qu'il tonne plus souvent sur les continents qu'en pleine mer ; les montagnes notamment ont une influence considérable sur la formation comme sur la direction des orages. Le nord-ouest de la France, le centre de l'Allemagne et l'Italie y sont plus exposés que le reste de l'Europe. D'autres fois l'influence du sol résulte non de sa configuration, mais de sa nature minéralogique : certains districts miniers sont moins sujets aux orages que les autres régions du pays, sans doute à cause de la nature métallique du sous-sol. — Enfin les orages ne sont pas également fréquents à toutes les époques de l'année. Ce sont en général les mois les plus chauds qui y sont les plus sujets •. dans nos climats le maximum a lieu en juin et juillet; dans l'hémisphère austral il a lieu en janvier, février ou mars. — Voy. Ouragan, Tempête, Pluie, Vent, Foudre, Tonnebre.
Consulter : Dove, la Loi des tempêtes; Fitz-Roy, T/ie weather-book; Marié-Davy, les Mouvements de l'atmosphère et des mers- ; Lartigue, Essai sur les ouragans et les tempêtes (1858) ; bapy, Annales de chimie (3e série, tome I), etc. Voir aussi ['Atlas des orages, publié chaque année par l'association scientifique de France.
ORAISON (du lat. oratio, discours). Dans son acception la plus générale, ce mot est, synonyme de langage : c'est en co sens que plusieurs grammairiens donnent aux différentes espèces de mets le partie» d'oraison. — On nomme spécialement oraison toute œuvre d'éloquence destinée à ei re prononcée On public ; c'est, ainsi qu'on 'lit : les Ol
<!<■ Démost/iène, de Cicéron; les Oraisons funèbres di Bc let, etc.
UOraiso \ funèbre appartient à l'éloquence d( trative:< i il un g are où la France n'a pas de rivale,
et dans lequel ont excellé Bossuet, Fléchier, llasctr ron, et, après eux, Massillon,le P. La Hue, Béarnais, Boismonî. On < ite surtout les Oraisons funèbres de lu reine d'Angleterre, de Madame, de Coudé, par Bossuet; d' Anne d' Autriche, de Beau fort, de Séguier, par Mascaron ; de Turenne, de la duchesse de Montausier, de Le Tellier, par Fléchier; de Louis XIVT par Massillon ; de Louis XV, par Beauvais, etc.
oraison. En Liturgie, oraison est en général synonyme de prière; mais on appelle spécialement ainsi la prière propre à l'office du jour ou aux commémorations des fêtes et fériés, et qui est toujours précédée d'une antienne ou d'un verset. L'oraison termine les laudes, prime, tierce, sexte, none et les vêpres. — L'oraison est dite vocale, quand elle est faite à haute voix ; mentale, quand on la fait intérieurement ; jaculatoire, quand c'est une sorte d'élan, une courte demande exprimée avec ferveur.
Oraison dominicale (c. à-d. adressée au Seigneur, Dominus), vulg. Pater, Pater ?wster, des mots par lesquels commence cette oraison ; prière adressée à Dieu le Père par Jésus-Christ lui-même, qui l'enseigna à ses disciples. Depuis l'origine de l'Eglise, l'oraison dominicale a toujours été considérée comme une partie essentielle du culte public; elle se trouve dans toutes les liturgies.
ORANG ou orang-outan (homme des bois dans la langue de Bornéo), genre de Quadrumanes, de l'ordre des Pithécins et du groupe des Singes anthropomorphes ( Voy. Anthropomorphes) ; il ne se rencontre que dans les îles de Sumatra et de Bornéo. Ce singe n'est bien connu que depuis le travail de l'anatomiste Camper sur un jeune individu de cette espèce (1779); le Pongo du baron Wurmb, dont on avait fait une espèce à part (l'Orany noir), n'était autre chose qu'un orang-outan adulte. L'orang atteint rarement plus de lm,35 de hauteur ; mais ses formes sont robustes et son corps offre en circonférence les { de sa hauteur. Ses bras sont plus longs que ses membres inférieurs dans la proportion de 1,44 à 1, aussi peut-il marcher dans une attitude demi-verticale ; jamais cependant, il ne se tient sur ses pattes de derrière, et jamais il ne marche comme l'homme. Son poil est roux. — Les orangs vivent isolés dans les forêts basses du littoral. Ils sont peu actifs : ils passent une partie de la journée debout dans les arbres, la tête penchée eu avant, dans une attitude mélancolique, poussant de temps en temps un grognement profond renforcé par leur poche laryngienne. Ils grimpent lentement et prudemment. La nuit ils dorment dans une espèce de nid construit avec des feuilles. Leur nourriture consiste en figues, bourgeons, jeunes feuilles, écorce de bambou : leurs dents sont appropriées à ce régime et la couronne de leurs molaires est comme guillochée. L'orao tan ne mesure ses forces qu'avec le crocodile qui l'attaque souvent au bord des eaux. Pris jeune, il se domestique aisément : en vieillissant son (iront d'abord proéminent devient fuyant, son caractère prend de la violence et de la méchanceté. L'intelligence de ces êtres est développée et, quoiqu'en dise Cuvier, bien supérieure à celle du chien. Leur vue est basse.
ORANGE, Pomum aurantii, Hesperidnm, le fruit de l'Oranger. C'est une baie charnue, de form rique, se divisant en une dizaine de tnplies
d'une pulpe juteuse, pouvant se séparer sans ,|, durement, et recouverte d'une écorce luisante d'abord verte, puis d'un beau jaune d'or : cette écorce [xeste)BB\ formée de deux couches, l'une exl rieare, mince, colorée, parsemée de glandes contenant une huile volatile et inflammable; l'autre Intérieure,
épaisse, blanche, renfermant une BubStance particulière, qu'on a nommée het ranges Boni l'obji t d'un commerce considérable dans le midi de l'Europe ; les meilleures viennent îles u< . Loores, de Mahe. du Portugal, de l'Italie méridiona <\ de la , d s lies Baléares. On en ex| rendes quantiti iOj notamment de Bli
ORATEUR
OHIÎICULOIDE.
Les poètes faisaient croître les oranges, qu'iis appelaient pommes (for, dans le jardin des Hespérides, et en confiaient la garde a un dragon redoutable.
ORANGÉ, une des sept couleurs primitives dont se compose la lumière, entre le jaune et le rouge. C'est la moins réfrangible après la couleur rouge.
ORANGER, Citrus, genre type de la famille des Aurantiacées ou Hespéridées, comprend, outre l'Oranger propr. dit, le Citronnier, le Cédratier, le Limeitier, le Limonnier et le Bigaradier.
V Oranger propr. dit (Citrus aurantium) est un arbre élégant, à cime arrondie, de taille assez haute, à rameaux anguleux, à feuilles oblongues, aiguës, à pétiole légèrement ailé, toujours vertes ; à fleurs blanches, d'une odeur suave : calice cupuliforme, quinquéfide; corolle à 5 pétales, très-épais; toutes les parties de la fleur sont criblées de petites glandes qui sécrètent une huile volatile très-aromatique (/((«7e de néroli) : on l'extrait des pétales par distillation ou par macération, et l'eau aromatisée avec cette essence prend le nom d'eau de fleur d'oranger; les feuilles donnent une essence moins précieuse, le petit-grain. Pour le fruit, Voy. O.ange. Bien que la maturité de l'orange puisse s'effectuer dans le cours d'une saison, il arrive souvent, surtout dans les climats tempérés, comme le midi de la France, qu'on laisse le fruit sur l'arbre pendant le cours de deux étés afin qu'il acquière plus de suavité. C'est de l'écorce du fruit qu'on extrait l'essence de Portugal ou huile volatile d'écorce d'orange, dont on fait usage pour la toilette ; on en fait aussi un sirop amer recommandé comme tonique. Le suc de l'orange, mêlé à l'eau et au sucre, constitue une boisson tempérante et rafraîchissante (orangeade), qui se prépare comme la limonade. Tout le monde connaît les propriétés antispasmodiques de l'eau de fleur d'oranger et ses usages. Les feuilles d'oranger sont également antispasmodiques et toniques. — La fleur d'oranger est le symbole de la virginité : c'est ce qui lui a valu le privilège déformer le bouquet des jeunes mariées.
La culture en caisse des orangers, dans les pays froids ou tempérés, exige qu'on leur fasse passer sept mois de l'année dans des serres ou orangeries, où l'on entretient une température de 6 à 8°, et que l'on n'ouvre que pour renouveler l'air pendant les beaux jours. En serre, les orangers exigent, s'ils sont touffus, des arrosages copieux tous les quinze jours; ceux qui ont peu de feuilles n'en demandent que tous les mois. En plein air, on les arrose tous les quatre jours avec de l'eau qui a été exposée au soleil.
L'oranger est connu de toute antiquité. On le croit originaire de l'Inde; de là il aurait été importé en Arabie, puis en Egypte et dans les contrées barbaresques, où les poètes anciens plaçaient le jardin des Hespérides. Il ne fut introduit en Sicile qu'au commencement du xie siècle. Les croisés le répandirent en Italie et même en Provence (à Hyères). A cette époque les Arabes l'avaient déjà importé en Espagne. Au commencement duxvi* siècle, il n'existait encore dans le nord de la France qu'un seul pied d'oranger, celui de l'orangerie de Versailles, connu sous le nom de François I" ou de Grand connétable ; il avait été semé à Pampelune en 1421, puis acheté par le connétable de Bourbon et transporté à Chantelle (Bourbonnais), à Fontainebleau et à Versailles. — Voir Risso et Poiteau, Histoire naturelle des orangers (1818). ORANG-OUTAN. Voy. Orang.
ORATEUR, oratoire (genre). L'orateur est celui qui prononce un discours devant des hommes assemblés. On distingue les orateurs profanes et les orateurs sacrés. Les plus célèbres sont : parmi les premiers, Périclès, Démosthène, Eschine, chez les Grecs ; Cicéron et Hortensius chez les Romains ; Pitt, Fox, Mirabeau, Foy, Berryer, O'Connell, dans les temps modernes; parmi les seconds, St Jean Chrysostôme, St Basile, St Augustin, dans les premiers siècles du christianisme ; Pierre l'Ermite etSt Bernard, au moyen âge; Bossuet, Bourdaloue, Mas-
sillon, Fléchier au xvne siècle, et de nos jours, Lacordaire, Ravignan, etc.
On trouvera au mot éloquence les principales divisions du genre oratoire. Pour les préceptes du genre et l'appréciation des orateurs, on peut consulter l'Orator et le De oraiore de Cicéron, les Jugements des orateurs de Denys d'Ilalicarnasse, le traité de Quintilien, De Jnshtutione oratoria, les ouvrages de Hugh Blair, de l'abbé Maury, de Villemain, les Institutions oratoires de Delamalle et le Livre des orateurs de Cormenin. — Voy. Prédication. Voy. aussi Action, Déuit, Déclamation, etc. En Angleterre, on appelle orateur (speaker), le président de la chambre des communes. Il est élu à la pluralité des voix ; c'est lui qui expose les affaires. On porte devant lui, dans les cérémonies publiques, une masse d'or couronnée.
ORATOIRE (du lat. oratorium), lieu destiné à la prière faite en particulier. Ce nom fut donné d'abord aux petites chapelles qui étaient jointes aux monastères, et où les moines faisaient leurs prières avant qu'ils eussent des églises. Plus tard, il fut appliqué aux chapelles des maisons particulières. Il y a cette différence entre l'oratoire et la chapelle, que dans cette dernière on peut dire la sainte messe avec la permission de l'ordinaire, tandis que l'oratoire ne sert que pour les prières particulières. Le conciliabule de Constantinople en 861 interdit formellement de célébrer la liturgie et de baptiser dans les oratoires domestiques.
C'est du mot Oratoire, par lequel était désigné l'endroit où St Philippe de Néri tint les premières réunions de ses disciples, que la célèbre congrégation fondée par lui tira le nom sous lequel elle est connue. Voy. Oratoire au Dict. d'Hist. et de Géogr.
ORATORIO, pièce de musique religieuse, ainsi appelée parce que le premier morceau de ce genre fut exécuté dans l'église de la congrégation de l'Oratoire à Rome, par l'ordre de St Philippe de Néri. L'oratorio est une sorte de drame religieux exécuté à grand orchestre et par un grand nombre de chanteurs. On n'exécute plus guère d'oratorios que dans les grandes solennités musicales et dans les concerts spirituels. En Allemagne et en Angleterre, on y déploie un très-grand luxe d'exécution. Les oratorios les plus célèbres sont ceux de Jomelli, Cimarosa, Haydn, Hsendel, Beethoven, Mozart, J.-S. Bach, etc.
ORRE (du lat. orbis, cercle), surface circonscrite
par l'orbite d'une planète ou de tout autre corps qui
se meut autour d'un astre ou d'une planète. — Dans
le langage vulgaire, on se sert quelquefois du mot
orbe pour désigner le corps même ou le contour d'un
j astre : ainsi l'on dit l'orbe du soleil, l'orbe de la.
| lune ; mais plus généralement orbe est synonyme
i d'orbite. Voy. ce mot.
ORRICELLE, Orbicella, genre, de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, famille des Orbiculidées : bras charnus sans charpente osseuse ; coquille de contexture perforée, sans charnière, sans aréa et sans deltidium ; valve inférieure, convexe et pourvue au crochet d'une ouverture latérale. Les Orbicelles appartiennent aux étages silurien et murchisonien.
ORBICULAIRE (du lat. orbicularis), se dit, en Zoologie, de tout être dont le corps est presque sphérique.— Os orbiculaire. Voy. Lenticclaire.
ORBICULE, Orbicula, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés et type de la famille des Orbiculidées: coquille de contexture cornée, et sans charnière, aréa, ni deltidium; valve inférieure plane, avec une ouverture latérale pour le passage d'un muscle non pédicule. Les Orbicules se trouvent dans l'étage falunien.
ORBICULOÏDE,0/'6K»/oi'rfe5,genre de Mollusques brachiopodesfossiles.de l'ordre des Brachidés, famille des Orbiculidées : coquille de contexture cornée, dépourvue de charnière, d'aréa et de deltidium ; valve inférieure concave, avec une ouverture latérale pour le
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passage d'un pédicule simple. LesOrbiculoidesse rencontrent de l'étage murchisonien à l'étage néocomien.
OltBITE (du lat. orbita, ornière), nom donné, en Astronomie, aux courbes que certains astres, tels que les planètes, les comètes, la terre, la lune, les étoiles doubles, etc., décrivent ou paraissent décrire dans l'espace. Kepler le premier par l'observation et Newton par le calcul ont établi que les planètes et la terre décrivent des ellipses dont le soleil occupe un foyer (Voy. Planètes). La lune décrit aussi une ellipse dont la terre est un foyer ; de même dans le mouvement des étoiles doubles, l'une des étoiles occupe un foyer de l'ellipse décrite par l'autre. — L'orbite de certaines comètes paraît être une parabole ou une hyperbole. — L'orbite de la terre a reçu le nom d'écliptique ( Voy. ce mot), parce que les éclipses de soleil ou de lune ont lieu lorsque la lune arrive en conjonction ou en opposition dans le plan de cette orbite ou dans son voisinage.
En Anatomie, on appelle orbites les cavités destinées à loger le globe de l'œil. Les orbites ou fosses orbitaires sont situées à la partie supérieure de la face, et composées de sept os : en haut, du coronal ; en bas, de l'os palatin et de l'os maxillaire ; du sphénoïde et de l'os malaire, à la partie externe ; de l'ethmoide et de l'os inguis, à la partie interne.
ORBITOLITE, genre de Foraminifères, de l'ordre des Cyclostègues : coquille discoîdale, plane, encroûtée des deux côtés et pourvue de lignes concentriques. Les Orbitolites apparaissent avec l'étage suessonienron en trouve encore dans les mers actuelles. — Les Orbitolines diffèrent des Orbitolites en ce que l'un des côtés seulement est encroûté. Elles sont toutes fossiles et se rencontrent de l'étage albien à l'étage sénonien.
t ÔRCA, espèce de Cétacé. Voy. Orque.
ORCANÈTE (orig. inconn.), nom vulgaire de deux plantes de la famille des Borraginées, tribu des Ancliusées, la Buglosse des teintui'iers ou Grémil tinetorial (Lithospermum), et VOnosme fausse vipérine (0. echioïdes); il est aussi donné à la couleur qu'on tire de ces deux plantes, et qui s'extrait de leurs racines. La lte de ces plantes fournit une jolie couleur d'un rouge vermeil peu tenace, qui sert à teindre certaines étoffes, et qui est employé par les confiseurs et les pharmaciens ; la 2e donne un rouge blanc qui passe au bleu par diverses préparations.
ORCÉINE. Voy. Orcine.
ORCIIÉSOGRAIMUE. Voy. Chorégraphie.
ORCIIESTIE, Orchestia, genre de Crustacés amphipodes, famille des Crevettines, tribu des Sauteuses, et voisins des Talitres, a pour type \'0. littorale, très-répandue sur nos côtes.
ORCI1ESTIQUE (du gr. ôv/r,<7Tiy.6;), une des trois formes de la danse chez les Grecs. Voy. Danse.
ORCHESTRATION, se dit, en Musique, et de l'action d'écrire les parties d'orchestre d'un morceau de musique (Voy. Partition) et de la manière de combiner les parties d'un orchestre pour en obtenir certains effets. Voy. ci-après Orchestre.
ORCHESTRE (du gr. ôpyiî'rrpx; d'ôpxetffÔou, dans<-r ; parce qu'originairement c'était le nom du lieu où s'exécutaient les danses). Chez les Grecs, Yorchestre était la partie la plus basse du théâtre, celle qui était consacrée à la danse et aux évolutions du chœur. Elle se divisait en trois parties : la 1", où se plaçaient les danseurs, portait particulièrement le nom d'orchestre: la 28, où se plaçaient les chœurs, B'appelait tkymelé\ la 3e, dite hyposcénion, était i Lie m'i se trouvaient les musiciens. — Chez les H mains, l'orchestre avait une autre destination; il était garni de sièges Bpécialemenl réservée aux sénateurs, aux vestales el aux édiles.
aujourd'hui, le nom d'orchestre s'applique exclusivement ;i la musique et s'entend, tantôt de la partie d'un théâtre où se tiennent les musiciens, l de tonte réunion de musiciens instrumentisl exécutent dans un théâtre, ou ailleurs, des morceaux
symphoniques ou qui accompagnent la voix des chanteurs. Enfin on appelle fauteuils ou stalles d'orchestre, les places réservées dans une salle de spectacle entre l'orchestre des musiciens et ce qu'on appelle le parterre. — Dans nos théâtres modernes, l'orchestre réunit les trois sortes d'instruments, à corde, à vent età percussion. Les instruments qu'on y fait entrer le plus souvent sont : le violon, la viole, le violoncelle, la contre-basse, l'octave, la flûte, le hautbois, la clarinette, la trompette, le cor, le cornet à piston, le basson, le trombone, l'ophicléide, les timbales, les cymbales, le tambour et la grosse cuis-". Le nombre et l'importance relative des instruments ont varié selon les époques et le goût des compositeurs. La connaissance des instrument-, de Leur partie, de leurs effets, de la manière dont ils s'enchaînent et se commandent, est ^instrumentation : l'art de les employer dans un but déterminé est l'orchestration. — L'orchestre français date du siècle de Louis XIV. 11 fut organisé par Lulli, mais il ne- commença réellement à devenir important que depuis Gluck. Aujourd'hui, l'orchestre a pris des proportions énormes, et trop souvent il écrase les voix, quand il ne devrait servir qu'à les faire valoir. Voy. Concert, Conservatoire, Opéra, etc.
ORCHESTRIXO ou orphéon, instrument de musique en forme de petit piano ou de grande vielle composée de cordes à boyau qu'on fait résonner par le moyen d'une roue, ou à l'aide d'un clavier semblable à celui d'un clavecin. Cet instrument a été perfectionné par M. Pailleau.
ORCIf ESTRIOX, espèce d'orgue automatique et mécanique. Voy. Orgue.
ORCHIDÉES (du g.-type Orchis), famillede plantes Monocotylédones apérispermées, renferme près de 3,000 espèces, toutes remarquables par la bizarrerie de leurs fleurs. Ce sont des plantes herbacées vivaces, quelquefois parasites, dont la racine, composée de fibres simples et cylindriques, est souvent accompagnée d'un ou de deux tubercules charnus : feuilles simples, engainantes, naissant immédiatement de la tige ou de rameaux courts, renflés, charnus, nommés pseudobulbes ; fleurs souvent trèsgrandes, tantôt solitaires, tantôt disposées en épis, en grappes ou en cymes, mais toujours accompagnées d'une seule bractée plus ou moins longue ; corolle anomale, dans laquelle on distingue trois parties principales : le casque (galea), de couleur foncée, quelquefois verte ; les ailes 'ahr), composées de deux pétales latéraux plus OU moins étroits; le tablier (la hélium), qui affecte les formes les plus variées et qui dans quelques espèces présente à sa base un prolongement dit éperon. L'étamine, unique seul dans les Cypripédiées'jKt à deux loges, est soudée avec le style et le stigmate en un seul corps, dit gynostènie, et recouvert par une bursicule en forme de capuchon. L'ovaire est une capsule uniloculaire, à trois valves , contenant des graines nombreuses et très-menues. — On divise ordinairement cette fafamille en 7 grandes tribus : Mataxidées, S drées, Vandées, Ophrydées, Aréthusées, S Cypripédi4es. Principaux genres : Or*-' Lœtia, Ophri/s, Neottia, Epidendrum, .1 teria, Lunodorum, Vanille, Cypnpedium, etc.
A part la Vanille, dont le- fruits sont employés à cause do leur pulpe parfumée, et ['Orchis, dont les tubercules fournissent le talep, il y a peu d'Orchidées qui soient utiles; mais on en cultive un grand nombre comme plantes d'agrément: les plus extraordinaires sent originaire- du Mexique.
OKCHIS (du gr. SpyiÇ, testicule; delà forme des racines , genre tj pe dali famille deaOrchidées, tribu des Opnrydées, renferme des plantes bernai feuilles radicales, à fleurs en épi terminal et à racines tuberculeuse*. Il comprend un grand nombre d'espèces ; les plus remarquables sont : VO. militaire H>. militarû), dont les fleurs purpurines, quelquefois mélangées de rose et de blanc, forment à l'ex*
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trémité de la tige un panache long de 0m,10 : cette plante est commune aux printemps dans les prés et les bois montueux ; l'O. singe (0. simia), à fleurs purpurines, dont le labelle inférieur offre des divisions profondes, linéaires, que l'on a comparées aux quatre membres d'un singe; l'O. inoculée (0. macttluta), dont les feuilles sont parsemées de taches noirâtres; l'O. bouffon (0. morio), du midi de la France: ses fleurs ont la forme d'une marotte; l'O. pnpilionacée (0. papilionacen) , très-belle espèce à fleurs grandes et d'un pourpre rougeâtre : cette plante habite le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique. — Voy. Salep.
ORCIISE, principe qui se forme quand on fait bouillir divers Lichens (Voy. Orseille) avec de l'eau, et qui provient du dédoublement de plusieurs acides naturels contenus dans ces plantes. L'orcine est par elle-même incolore ; mais, quand on la soumet à l'action de l'air et de l'ammoniaque, elle se colore en rouge : c'est là la matière tinctoriale ou orcéine. L'orcine a pour formule C"H802; elle s'oxyde aisément et donne ainsi des matières fortement teintées de brun ou de rouge.
ORCYNUS, poisson scombéroïde. Voy. Germon.
ORDALIE (de l'anglo-saxon ordài ', jugement). Voy. Jugement de Dieu au Dict. d'Histoire et de Géographie.
ORDINAIRE (l'). En Droit canon, on désigne ainsi le supérieur ecclésiastique ayant juridiction ordinaire dans une certaine circonscription de territoire (proprius pastor). Dans l'usage commun , le mot ordinaire s'emploie en parlant de l'évêque et de son droit de juridiction dans son diocèse.
Dans la Liturgie, on appelle : Ordinaire (Ordo) un livre qui indique pour chaque jour la manière de réciter l'office divin, de dire la messe, en un mot, ce qui doit se dire à l'autel et au chœur ; — Ordinaire de la messe, les prières qui se disent tous les jours à la messe, et qui ne changent jamais.
Dans l'Armée, l'ordinaire se dit de tout ce qui compose la nourriture des caporaux et des soldats. L'État fournit le pain de munition : ce sont les soldats qui achètent eux-mêmes et qui préparent les autres aliments ; un des caporaux, dit chef de l'ordinaire, reçoit chaque jour du sergent-major l'argent nécessaire pour les dépenses du lendemain et en justifie l'emploi au moyen d'un livret. Aucun caporal ou soldat ne peut se dispenser de manger habituellement à l'ordinaire, sans une permission expresse du capitaine.
ORDINAL (h'), du lat. ordinalis. Les Anglais appellent ainsi un livre composé sous le règne d'Edouard VI et substitué dans tout le royaume au Pontifical 7'omain. Ce livre contient le détail des cérémonies religieuses nécessaires pour la célébration du service divin.
ORDINATION (du lat. ordinatio), cérémonie religieuse de l'église catholique par laquelle on confère les ordres. Voy. Ordre.
ORDONNANCE (d'ordonner). Avant 1789, le mot ordonnances désignait les lois faites par les rois de France, et comprenait, outre les ordonnances proprement dites, qui étaient consacrées aux matières d'un intérêt général, les édits, déclarations, lettres patentes, etc. Elles portaient en tête : Au nom du roi, étaient signées du souverain et scellées du grand sceau; elles se terminaient par cette clause : car tel est notre bon plaisir. — Ce n'est que sous la 3e race que l'on voit employer le mot ordonnance : on disait auparavant édit , constitution, capitulaire. La première ordonnance rendue en français est datée de 1287 . La collection des Ordonnances des rois de France de la. 3e race, commencée par l'ordre de Louis XIV en 1706, se continue encore aujourd'hui par les soins de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres.
Sous la Restauration et sous la monarchie de Juillet, on a donné le nom d'ordonnances aux. règlements faits par le roi pour l'exécution des lois,
ou sur des objets d'administration qui ne doivent pas être la matière d'une loi. Voy. Déchet.
On donne aussi le nom d'ordonnances : i° aux décisions du Conseil d'État en matière contentieuse, lorsqu'elles sont revêtues de l'approbation du chef de l'État; 2° aux décisions rendues, en matière criminelle, par les tribunaux de première instance, réunis en la chambre du conseil et sur le rapport du juge d'instruction; 3° à l'ordre ou autorisation que donne un juge, au bas d'une requête à lu suite d'un procès-verbal; t\" à certaines mesures disciplinaires prisas par les évoques dans les limites de leur autorité; 5° aux mandats de payement délivrés par un administrateur supérieur (ministre, préfet, etc.), en exécution de la loi, etc.
ordonnance, messager militaire à cheval, placé à la disposition d'un général pour porter ses dépêches. La réunion des ordonnances forme l'escorte du général. — On appelle officier d'ordonnance un officier détaché près d'un général pour remplir sous ses ordres les fonctions d'aide-de-camp.
ORDONNANCEMENT {d'ordonnancer). En termes de Finances et d'Administration, c'est une formalité qui consiste à vérifier l'accomplissement des services ou l'exécution des marchés et à en ordonner le payement.
ORDONNATEUR (commissaire), titre que l'on donne à des administrateurs qui ordonnancent les dépenses de l'armée et de la marine; tels sont les Coynmissaires de la marine; tels étaient les Commissaires des guerres. Voy. ces mots.
ORDONNÉ. En Algèbre, on dit qu'un polynôme est ordonné par rapport aux puissances croissantes ou décroissantes d'une même lettre, quand les termes y sont disposés de telle sorte que les exposants de cette lettre y vont constamment en croissant ou en décroissant d'un terme à l'autre. La lettre ellemême est dite lettre ordonnatrice ; son plus fort exposant est le degré du polynôme par rapport à cette lettre. — Ordonnée. Voy. Coordonnées.
ORDRE (du lat. ordo). Ce mot qui, dans son acception la plus générale, signifie l'arrangement des parties d'un tout ou le commandement d'un supérieur, a différentes acceptions spéciales.
En Philosophie, on nomme ordre physique l'ensemble des lois physiques manifestées par les phénomènes qui tombent sous nos sens ; ordre moral, l'observation de la loi morale par l'homme, l'accomplissement de la destinée qui répond à sa nature (Voy. Loi et Destinée). — En général, l'ordre est l'accomplissement du bien, c.-à-d. de la fin que Dieu a imposée à chaque être en lui donnant ses propriétés ou son organisation ou ses instincts et ses facultés. Il est ainsi la manifestation de la Providence divine. Voy. Bien. Dieu, Providence.
Dans les classifications admises pour les sciences, l'ordre est une des principales divisions. En Histoire naturelle, les classes sont ordinairement subdivisées en ordres , qui eux-mêmes se subdivisent en familles (Voy. Classification). — En Géométrie, on distingue divers ordres de lignes correspondant aux degrés des équations qui les représentent : les droites composent le 1er ordre; les sections coniques le 2e; les autres courbes, le 3e, le 4e, etc., suivant que leurs équations sont du 3e, du k* degré, etc.
Dans l'Art militaire, on distingue l'ordre de bataille, l'ordre de marche, l'ordre de revue (Voy. Tactique et Stratégie) , l'ordre profond et l'ordre mince (Voy. File). — On entend par ordre du jour une injonction transmise par écrit à un corps de troupe de la part d'une autorité supérieure. L'ordre du jour est toujours transcrit et conservé sur un registre particulier : on cite comme modèles les ordres du jour de Frédéric II et de Napoléon Ier. Washington est le premier qui ait consacré l'ordre du jour à la répartition du blâme ou de l'éloge.
Dans les Assemblées délibérantes, on entend par ordre du jour la succession des objets dont on doit
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s'occuper dans la séance du jour. — Passer à l'ordre du jour, c'est cesser de s'occuper de la question sur laquelle on délibère, pour passer à edl" qui vient après dans le programme de la séance.
En Architecture, on appelle ordre la nature et les proportions des colonnes ou des pilastres qui supportent l'entablement. La détermination de ces éléments joue un grand rôle dans l'antiquité, parce qu'on employait de larges blocs de pierre, de granit ou de marbre qui avaient besoin d'être supportés à de courtes distances par des piliers pour former des galeries internes ou externes. L'importance des piliers dans ce système de construction en fit le type de l'architecture et caractérisa le style propre à l'Inde, à l'Egypte, à la Perse et à la Grèce. Cette dernière contrée produisit trois ordres parfaitement déterminés : 1° ordre dorique : colonnes cannelées sans base; chapiteau composé d'une grande moulure en forme de coupe; frise coupée de triglyphes (Parthénon d'Athènes , temples de Pestum et d'Agrigente, etc.); 2° ordre ionique : emploi de la base, chapiteau orné de grandes volutes, frise continue, corniche décorée de moulures d'un galbe fin (temples d'Érechthée et de Minerve Poliade, à Athènes) ; 3° ordre corinthien : formes plus élégantes encore : chapiteau décoré de volutes et de feuilles d'acanthe, frise ordinairement ornée de feuillages enroulés (Tour des vents et Monument de Lysicrate , à Athènes). Les Romains employèrent d'abord Y ordre toscan, analogue à l'ordre dorique, mais sans aucun ornement; ensuite, ils se servirent des ordres grecs dans leurs temples, sans y apporter aucun changement notable; cependant on leur attribue l'invention de l'ordre composite, qui allie l'ordre ionique et l'ordre corinthien, mais il est d'un goût moins pur parce qu'il a une grande profusion d'ornements (Arc de Titus et Thermes de Dioctétien, à Rome). — On appelle encore ordre composé, les ordonnances qui s'éloignent des règles ordinaires; ordre persique, celui où l'on voit des figures d'esclaves en place de colonnes; ordre attique, un petit ordre de pilastres de la plus courte proportion, ayant pour entablement une corniche architravée.
Dans le Clergé, on distingue différents degrés qui composent la hiérarchie ecclésiastique; ces degrés forment deux ordres : les ordres mineurs, au nombre de U (ceux de portier, lecteur, exorciste et acolyte), et les ordres majeurs ou sacrés, au nombre de 3 (le sous-diaconat, le diaconat et la prêtrise). — Le sacrement de l'Ordre, le 6' des sacrements institués par Jésus-Christ, est celui qui donne un caractère particulier aux ecclésiastiques lorsqu'ils se consacrent au service des autels. Pour ordonner un prêtre , l'évoque lui impose les mains en récitant les prières propres à la circonstance ; il le revêt ensuite des ornements du sacerdoce, lui consacre les mains avec l'huile des catéchumènes et lui confère le droit d'offrir le saint sacrifice en lui faisant toucher le calice plein de vin et la patène avec le pain. Le nouveau prêtre célèbre après l'évèque, et, après la communion, l'évèque lui impose de nouveau les mains et lui donne le pouvoir de remettre léchés. — L'ordination des évêques s'appelle consécration, sacre. Voy. Ëvêqob.
En Jurisprudence, on appelle ordre l'état qui est dressé des créanciers d'une personne, Lorsque le prix do ses immeubles est distribué entre les créanciers suivant le rang de leurs hypothèques. Le Code civil (art. 2166 et 2218) et le Code de procédure civile (art. 7/j9-779) règlent tout ce qui est relatif aux formalités qui doivent être observées d;ins un ordre, ainsi qu'aux contestations qui peuvent s'y élever. — En termes de Commerce, on se S('rl de ce mol pour exprimer la cession on Le transport qui esl fail d'une somme d'argent, par billet on par lettre de change, au profil d'un tiers, par celui à qui elle esl due : l'écrit qui exprime ce
transport est appelé billet il ordre. Vin/, Bltll t.
ordres, classes diverses qui composent une nation. On distinguait chez les anciens Egyptiens et (•le/, lus Indiens k ordres ou classes : les prêtres, les guerriers, les commerçants et les artisans. Les Romains avaient 3 ordres : l'O. des sénateurs, YO. équestre ou des chevaliers, YO. des plébéiens. Chez les modernes, on a aussi pendant longtemps distingué 3 ordres : le clergé, la noblesse et le tiers état; en Suède, il y en a k • la noblesse, le clergé, les bourgeois et les paysans.
On appelle ordre judiciaire, l'ensemble des corps de magistrature chargés de l'administration de la justice ; ordre des avocats, la réunion de ceux qui exercent cette profession. Voy. Avocat.
ordres de CHEVALERIE. On nomme ainsi : 1° des corporations religieuses militaires qui se formèrent du temps des Croisades, et dont quelques-unes se sont perpétuées jusqu'à nos jours; 2° les di-. décorations ou distinctions honorifiques destinées à récompenser le mérite civil ou militaire. Voy. Chevalier, Décorations, etc.
ORDRES MONASTIOl ES OU RELIGIEUX, associations de
moines qui, tout en pouvant vivre dispersés dans des monastères ou dans des lieux différents, sont tous soumis à une même règle. On appell* d'ordre le monastère principal, celui ou réside le supérieur général de l'ordre {Voy. Monastère). Les plus célèbres ordres monastiques sont ceux des Bénédictins, des Chartreux, des Cisterciens ou de Citeaux, des Prémontrés, des Franciscains ou Cordeliers, des Dominicains ou Jacobins, des Carmes, des Augustins, des Mathurins, des Théatins, des Trappistes, des Jésuites, des Capucins, etc. — Pour les ordres mendiants, Voy. Mendiants.
Consulter : Y Histoire des ordres monastiques, par Hélyot(Paris, 1714-19), et par Dœring (Dresde, 1828), et Y Histoire des costumes des ordres religieux civils et militaires, par l'abbé Tiron.
OHÉIDE (d'or et du gr. elSoç, apparence), composition métallique qui imite le vermeil.
OKEiLL.vni), Plecotits, genre de Mammifères', de l'ordre des Chéiroptères ou Chauves-souris, famille des Vespertilionidés, renferme une quinzaine d'espèces remarquables par l'extrême développement de leurs oreilles. L'espèce type est l'O. d'Europe (P. vulgaris), long de 0m,08, à tête aplatie, au museau renflé des deux côtés. Son pelage est gris brun sur les parties supérieures, cendré aux inférieures. Cette espèce habite les vieux édifices : elle n'est pas rare aux environs de Paris.
Oreillard est aussi le nom vulgaire d'une espèce de Grèbe, le Podiceps auritus.
OREILLE (du lat. auricula, dimin. d'auris), organe de l'ouïe. Chez l'Homme, les anatomistes distinguent : YO. externe, YO. moyenne et l'O. M — L'O. externe est formée : 1° du pavillon ou auricule, qui offre : au centre la conque auditivebordv>par une saillie demi-circulaire (anthélix), et dont le bord extérieur (hélix) est recourbé sur toi-même en rouleau ; vers le bord de l'oreille, l'anthélix esl limité par un sillon dit gouttière de l'hélix; en avant. la conque est bordée par une petite saillie triangulaire (tragus), à laquelle est opposée vers la partie inférieure de l'anthélix, une autre petite saillie (antitrugus); enfin, à la partie inférieure du pavillon est suspendu un lobule graisseux : c'est la partie que l'on perce pour y suspendre des pendants d'oreilles ; 2" du conduit auriculaire externe, canal nent courbé 8t évasé de dedans en dehors, qui est contenu dans un conduit osseux de l'os temporal. — L'O. moyenne, logée toui entière dans l'os temporal, comprend la caisse du tympan et ses dépendances, les fenêtres (/ lea cellules mastoïdiennes, la trompe d'Lustache, qui vient du pharynx et permet à l'air de la caisse de se renouveler, enfin quatre osselets mobiles (le marteau, ['enclume, Vos lenticulaire, et Yétrier). — L'O, interne, logée plus profondément dans la portion du
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temporal dite rocher, renferme le labyrinthe, appareil composé lui-môme de trois parties : le vestikule au centre, les trois canaux demi-circulaires, en d'hors, et le limaçon en dedans. Les ondes sonores parcourent successivement toutes ces cavités jusqu'à ce qu'elles viennent ébranler le nerf acoustique, situé dans la cavité la plus profonde. Voy. Ouïe.
Chez les animaux, on retrouve plus ou moins l'organisation de l'oreille humaine dans la plupart des Mammifères. Le pavillon manque généralement chez les Oiseaux. Chez les Reptiles, la membrane du tympan apparaît à fleur de tête. Les Poissons n'ont qu'un rudiment d'oreille interne. Chez les Invertébrés (Crustacés,Insectes,Mollusques,Annélides,etc), l'organe de l'ouïe est ou nul ou à peine distinct, et, dans ce dernier cas, il est réduit à. une cavité résistante renfermant quelques concrétions calcaires.
L'Oreille peut devenir le siège de diverses maladies qui ont été l'objet d'études spéciales. On estime le Traité des maladies de l'oreille d'Itard (1821), les Recherches pratiques sur les maladies de l'oreille de Deleau (1838), le Traité des maladies de f oreille du Dr Kramer (trad. par le Dr Ménière, Paris, 1848), etc. Voy. Otite, Surdité, etc.
En Histoire naturelle, le nom d'oreille a été donné vulgairement à des animaux et à des plantes dont l'aspect offrait quelque ressemblance avec cet organe. Ainsi on nomme.: en Ichthyologie, Grande Oreille, le Thon ; — en Conchyliologie, Oreille d'âne, 0. de géant, 0. de mer, 0. de Vénus, diverses Haliotides ; 0. de bœuf, 0. de Silène, plusieurs Bulimes ; 0. de capucin ou de cochon, une Moule et un Strombe ; 0. de Midas , les Auricules ; 0. de St- Picrre, l'animal des Fissurelles, etc.; — en Botanique, Oreille d'abbé oade Diane, le spathe des Gouets ; 0. d'âne, le Nostoc et la Grande Consoude; 0. d'homme, 0. de Malchus, quelques Champignons ; 0. de Judas, une Pezize ; 0. de lièvre, quelques Buplèvres, le Githago, le Trèfle des champs ; 0. d'ours, une Primevère ; 0. de rat et de souris, le Myosotis, laPiloselle,^le Céraïste tomenteux, etc.
OREILLÈRE, nom vulgaire des Forficules ou Perce-Oreille. Voy. Forficule.
OREILLETTE (dimin. d'oreille), nom donné à deux cavités situées à la partie supérieure du cœur, VO. droite, qui reçoit des deux veines caves le sang qui a circulé dans tous les organes, et VO. gauche, qui reçoit des veines pulmonaires le sang revivifié dans les poumons. Voy. Circulation.
oreillette, espèce du genre Agaric, VAgaricus auricula : c'est un champignon comestible qui est commun aux environs d'Orléans.
C'est aussi le nom vulgaire de VAsaret d'Europe.
OREILLONS, dit aussi Parotidite, gonflement inflammatoire du tissu cellulaire qui entoure la glande salivaire située au-dessous de l'oreille {parotide). Les oreillons affectent spontanément les enfants, surtout dans les saisons froides et humides, ils surviennent aussi dans le cours de certaines maladies fébriles graves ; ils peuvent régner épidémiquement dans un quartier ou dans une maison. Cette affection ne dure guère plus de 7 ou 8 jours : elle se termine ordinairement par résolution, rarement par suppuration, quelquefois par un déplacement subit de l'irritation. — U suffit de préserver la partie malade du contact du froid et de l'humidité ; s'il y a douleur, on a recours aux cataplasmes émollients.
Oreillon blanc, Oreillon mélanotis, oiseaux. Voy. Embérizoïde.
OREMUS, mot latin qui signifie prions, et que prononce le prêtre toutes les fois qu'il va réciter une oraison. En le disant, il étend et puis joint les mains, pour inviter le peuple à prier avec lui.
ORÉOGRAPHIE ou orographie (du gr. ôpoç, of.co;, montagne, et ypoccpu), écrire), partie de la Géographie, qui décrit les montagnes. Voy. Montagne.
ORFEVRE, orfèvrerie (du lat. auri faber, travailleur d'or). JJ orfèvre rie est l'application de la
sculpture aux métaux précieux (or, argent, aluminium, etc). 1 ° La grosse orfèvrerie comprend la fabrication de grandes pièces, comme ornements d'église et objets destinés au culte, services de table, objets d'art (p. ex. coffrets à bijoux, statuettes, etc.) : on fait un modèle en cire, on le moule en sable, puis on fond et on cisèle ; quelquefois, pour une œuvre d'art, au lieu de fondre, on repousse, c.-à-d. on façonne en relief une lame d'argent, que l'on cisèle ensuite; certains objets d'argent sont dorés entièrement ou en partie, décorés de nielles ou d'émaux {Voy. Vermeil, Nielle , Émail). 2° La petite orfèvrerie fabrique les instruments de table, comme salières, huiliers, etc. ; souvent elle emploie l'estampage, procédé expéditif, mais sans valeur artistique. 3° La fabrication des couverts forme une branche distincte qui a ses procédés spéciaux. — h'orfévrerie-biiouterie fabrique des objets où le prix du travail égale ou même dépasse celui du métal : bracelets, pendants d'oreilles, bagues, épingles, broches, croix, chaînes, boutons, boîtes de montre, etc. (or ciselé, filigrane, émail). V orfèvrerie-joaillerie est l'art de sertir les pierres précieuses pour en enrichir des bijoux, etc. Voy. Bijoux et Joaillier.
Orfèvrerie d'imitation. Elle comprend la fabrication d'objets en cuivre doré, principalement ceux destinés au culte (dont le moyen âge a laissé de remarquables modèles), des pièces plaquées d'argent ou argentées pour les services de table, des bijoux faux en cuivre doré. — La découverte de l'argenture et de la dorure par le procédé Elkington et fiuolz a permis à l'orfèvrerie d'imitation de produire, surtout pour les services de table, des œuvres qui rivalisent sous le rapport de l'art avec l'argenterie véritable et ne sont pas exposées comme elle à être converties en lingots. Voy. Galvanoplastie.
L'orfèvrerie est un art fort ancien. Elle fut pratiquée parles Indiens, qui se distinguent encore par la délicatesse du travail et excellent dans le filigrane; par les Chaldéens, les Phéniciens et les Égyptiens, dont on voit de précieux restes dans les musées. Les Grecs, chez lesquels on cite Mentor, la portèrent k la perfection (trépieds, vases et coupes pour les temples ; vaisselle ciselée ou ornée de bas-reliefs rapportés, è\i.6lrl[i'xxct ; bijoux ornés de cette granulation dont M. Castellania de nos jours retrouvé le secret, comme pendants d'oreilles, boucles et agrafes, épingles et broches, bracelets, bagues, diadèmes forr es de fleurettes émaillées, colliers faits d'une chaîne à laquelle pendent des camées, des figures ou des pièces de monnaie). Ils enseignèrent leur art aux Étrusques et aux Romains dont le luxe est célèbre. On en a découvert de beaux spécimens dans les fouilles d'Herculanum et de Pompéi, de Kertch et de Koul-Oba (en Crimée), de Vulci, de Chiusi, de Cœre (en Étrurie). On en voit à Paris à la bibliothèque nationale {Cabinet des antiques et, médailles), et au Louvre {collection Campana). L'orfèvrerie tomba ensuite en décadence entre les mains des Byzantins qui substituèrent à l'art le poids du métal et la profusion des pierres précieuses. Ces derniers enseignèrent leurs procédés aux Italiens qui, s'affranchissant de leur tradition, produisirent des chefs-d'œuvre à l'époque de la Renaissance : on cite alors Verrochio, Tbomaso Bigordi (surnommé le Ghirlandajo, parce qu'il fabriquait ces cercles d'or ou d'argent qui retiennent les cheveux) , Finiguerra , le Francia , Benvenuto Cellini, qui laissa un Traité de l'orfèvrerie et mit à la mode les figurines collées contre la panse ou grimpant le long du pied des aiguières, etc. — En France, on suivit d'abord la tradition romaine. Sous le roi Dagobert, St Eloi fut renommé par l'habileté qu'il déploya dans la fabrication d'objets destinés au culte ; mais les invasions des Normands détruisirent les richesses des monastères. Pendant qu'en Allemagne l'école rhénane naissait de la tradition byzantine, l'abbé Suger, sous Louis VII, restaura l'art en faisant exécuter pour l'abbaye de St-Denis, par
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des orfèvres lorrains, des œuvres remarquables dont il reste quelques spécimens dans la collection des gemmes et joyaux de la Couronne, au Louvre. Son exemple eut de nombreux imitateurs. Le style gothique devint alors le caractère de l'orfèvrerie religieuse : les châsses, p. ex., représentèrent des églises ogivales en or, en argent ou en cuivre doré. Le goût se développaaussi pour les joyaux et pour l'argenterie destinée au service de la table : fontaines, salières, aiguières, hanaps, bouteilles, drageoirs, etc. Sous St Louis, lesorfévresde Paris formaient déjà une corporation importante. Le style renaissance imita les figures allégoriques que l'Italie avait mises à la mode. Henri II eut Et. Delaulne, qui a laissé de précieux modèles gravés au burin, et Fr. Briot, auteur d'aiguièrea en étain (musée de Cluny); Henri IV, D. Venant et J. Delahaye. Le style Louis XIII commença une ère nouvelle avec R. Delahaye, P. Courtois, Merlin, et la joaillerie joua un rôle important. Le style Louis AVKeutla même noblesse que l'architecture, la sculpture et l'ameublement de la même époque : alors brillèrent Cl. Ballin, Lescot, Jean Grevet, L. Texier, Montarsy, Al. Loir, P. Germain ; malheureusement les désastres de la guerre d'Espagne firent fondre des somptuosités de tout genre ; on ne les connaît que par les estampes de N. Delaunay, de Lepantre et de Berain. Sous Louis XV, Ballin le neveu et Th. Germain firent quelques belles choses ; mais le mauvais goût finit par prévaloir avec le genre rocaille. En même temps, avec plus de caprice dans la monture, les bijoux eurent moins d'élégance : l'or et l'émail compromirent sauvent l'éclat de la pierre. Le ityle Louis AT/, avec Micalcf et Auguste, adopta cette grâce galante et un peu maniérée qui convient à un boudoir. La Révolution détruisit leurs œuvres, et, ce qui est irréparable, les richesses de l'orfèvrerie sacrée. Sous l'Empire, Thomire, Odiot, etc., imitèrent avec lourdeur l'antiquité grecque et romaine. La fin de la Restauration eut un homme de génie, Fauconnier. Enfin, après 1830, Vagner, Froment- Meurice, Vechte et F euchère atteignirent à une perfection qu'on n'a point dépassée. — Consulter : Bouet, Traité d'orfèvrerie ; Fessart, Vade-mccum de l'orfèvre; Odiot, Cahier etGandais, Modèles d'orfèvrerie ; Vallardi, Joaillerie, bijouterie et orfèvrerie ; Pugin, Modèles d'or févrerie ; Rambosson, Pierres précieuses et ornements; F. Seré et P. Lacroix, Histoire del'orfév ■•crie-joaillerie.
ORFRAIE (du lat. ossifraga, qui rompt les os), \ olg. Aigle de mer, espèce d'Aigle, reconnaissable à son plumage brunâtre, à sa queue d'abord noirâtre et tachetée de blanc, puis blanchissant avec l'âge. Longtemps on a distingué l'Orfraie du Py g argue ou pécheur; mais il est aujourd'hui reconnu que c'est le môme oiseau. Il est plus particulièrement nommé Orfraie sous le plumage qu'il porte dans ses deux premières années. Voy. Pyc.argi k.
nilFKOI, en italien orifrigio, broderie d'or, d'argent ou de soie, dont on orne les bords d'une chape, d'une dalmatique, etc. Ce mot vient i'aurum phrggium, parce que les Phrygiens furent, dit-on, les inventeurs de cette sorte de broderie. Voy. Fi;isi:.
ORGANDI, tissu de coton fin et léger, mais de texture assez roide, qu'on fabrique surtout à Saint - Quentin, et dont on fait des robes blanches, des rideaux, etc. Voy. lir.Tii.LEs.
ORGANE (du gr. Jpyavov, instrument), partir d'un
et iv urbanisé destinée à remplir une fonction. Dans
ëtaux, on distingue: les 0. de la végétation,
la racine, La tige et les feuille ., et. lesO. de ta repro-
dtl< tion, la (leur et le Emit. Dans les animaux, nu
distingue: les 0. de la nutrition, les 0. de la génération, les 0. de la locomotion, les 0. des sens. L'ensemble des organes qui concourent à une même fonction prend le nom d'appareil.
Par métaphore, on a donné le nom d'Organe (Organum), à la Logique, qui est comme l'instrument de l'intelligence : on a réuni sous ce titi
d'Aristote qui se rapportent à l'art de raisonner^ Bacon et Lambert ont publié, sous le titre de Novwn Organum, des traités où ils professent une logique nouvelle.
oiw;a.\KAU {d'organe), terme de Marine, grosanneau de fer qui est passé au bout de la verge de l'ancre et qui sert à y amarrer le câble.
ORGA>"ICISME (d'organique), doctrine philosophique et physiologique d'après laquelle les phénomènes vitaux s'expliquent par l'organisation (Voy. ce mot) du corps, organisation qui, par son mécanisme, modifie les effets des forces physiques et chimiques aux lois desquelles elle est soumise. Cette doctrine, jadis appelée chimiatrie et iatromécanieiemetVoy. ces mots), se nomme aujourd'hui mécanteisme, dynamisme physico-chimique, histologisme, selon qu'elle rapporte les phénomènes vitaux principalement aux lois du mouvement de la matière pondérable, ou à celles d'agents impondérables (électricité, chaleur, etc.), ou aux propriétés spéciales des tissus vivants. Quand elle considère comme des fonctions du cerveau la sensation, la pensée et la volonté, elle est ynatérialiste ; elle est au contraire spiritualiste, quand elle admet que le cerveau est seulement l'organe des phénomènes de conscience, tandis que l'âme en est le sujet et la cause ' Voy. Ame, Cerveau). — Au point de vue de la Physiologie, on a reproché à l'organicisme exclusif de ne pas expliquer l'évolution complète d'un être vivant : « C'est la connaissance seule des propriétés de la matière organisée et delà texture des organes qui peut nous faire comprendre les mécanismes spéciaux aux fonctions des êtres vivants. Mais l'anatomisme ou l'organicisme pris dans ce sens restreint serait tout à fait insuffisant à nous donner l'idée des phénomènes d'organisation qui sont propres aux êtres vivants, à nous expliquer la filiation et la succession évolutive des phénomènes vitaux. » (Cl. Bernard, Rapport sur la physiologie.) — Au point de vue de la Philosophie, on a le droit de demander à l'organieismedereconnaitrequel'organKation a pourcause première l'intelligence et la puissance de Dieu, que la nécessité pour l'âme humaine d'user du cerveau comme d'un instrument n'implique pas que la pensée cesse après la mort du corps, enfin qu'il est possible que l'âme ait une action directe et inconsciente sur les fonctions de la vie organique et que celles-ci réagissent directement sur les fonctions de l'âme : car les organicistes favorisent le matérialisme quand, étendant leur doctrine hors de ses limites naturelles, ils prétendent expliquer par l'organisation seule et par des lois soumises à une nécessité aveugle, soit quelques-unes des opérations de l'âme attestées par la conscience, soit l'origine première de l'organisation.— Consulter: Bertrand de St-Germain,De.scfl>te? physiologiste et médecin; Rostan, de FOrgant H. Martin, les Sciences et la Philosophie; Ravais- a, la Philosophie au xix' siècle, § xxiii-xxvi. Voy. Animisme, MÉCANISME, VlTALISME.
On donne aussi le nom d'Organicisme h une doctrine médicale qui cherche a expliquer tout maladies par des lésions d'organes.
ORGANINO, petit orgue portatif à cylindre. Voy,
Obgue.
ORGANIQUE (du lat. organicuS, se dit de ce qui
est pourvu d'organes ou de ce qui se rapporte aux Organes, tfnsi, en Histoire naturelle, on appel
gne organique L'ensemble de tous les corps \.
lux et animaux , par opposition au ganique, qui comprend les minéraux; en Physiologie, on appelle vie organique l'ensemble des fonctions accomplies chei les êtres vivants par !•
ganes internes (nutrition, circulation, respiration,
Béer é tion, etc.); on l'oppose à la Vie animale.
En Chimie, on appelle substance organique, toute substance qui contient du carbone uni à l'hydn à l'azote, à l'oxygène, ou à tous ces corps à i
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tirent leur origine du règne végétal ou animal, tantôt artificielles, c.-a-d. qu'elles ont été faites de toutes pièces par le chimiste. Le plus souvent quelle que soit la substance, pourvu qu'elle soit bien définie, il n'existe aucune différence entre celle qui s'est produite sous l'influence de la vie, et celle que le chimiste a obtenue artificiellement. Le nombre des substances organiques qui existent ou qui sont prévues est illimité. — Il ne faut pas confondre les substances organiques avec les substances organisées. Une substance organisée est non-seulement organique par sa composition, mais encore elle a une forme déterminée et spécifique que lui a imprimée la série des actions vitales auxquelles la matière brute organique a été soumise : un muscle, un nerf, sont des substances organisées; Y albumine, la fibrine sont des substances organiques. Ainsi, substance organique, substance organisée, substance vivante, sont les trois échelons successifs par lesquels passe la matière avant de pouvoir servir à accomplir les fonctions dont l'ensemble constitue la vie animale ou végétale. — Voy. Chimie.
lin Médecine, on appelle lésions organiques celles qui se manifestent par des altérations dans la texture des organes.
En Politique, on appelle lois organiques celles qui ont pour but d'organiser un État, en réglant le mode et l'action des institutions dont le principe est déjà déposé dans la constitution : loi électorale, loi municipale, loi sur la garde nationale, etc.
ORGANISATION, organisme. L'organisation est la manière dont les parties qui composent un être vivant sont disposées pour remplir certaines fonctions ; l'organisme est l'ensemble des organes, ainsi que l'ensemble des fonctions que l'être vivant remplit à l'aide de ces organes. Dans tout être organisé, il y a unité par suite de la corrélation des parties au tout ; comme le dit Kant, tout est réciproquement cause et effet, but et moyen : p. ex. l'arbre produit la feuille, laquelle à son tour protège l'arbre et contribue à sa nourriture. « Tout être organisé, dit Cuvier, forme un ensemble, un système clos, dont toutes les parties se correspondent mutuellement et concourent à la même action définitive par une réaction réciproque... Si les intestins d'un animal sont organisés de manière à digérer de la chair, il faut aussi que ses mâchoires soient construites pour dévorer une proie, ses griffes pour la saisir et la dévorer, ses dents pour la couper et la diviser ; le système entier de ses organes de mouvement, pour le poursuivre et pour l'atteindre ; ses organes des sens, pour l'apercevoir de loin ; il faut même que la nature ait placé dans son cerveau l'instinct nécessaire pour savoir se cacher et tendre des pièges à ses victimes. Telles sont les conditions générales du régime Carnivore ; tout animal destiné pour ce régime les réunira infailliblement : car sa race n'aurait pu subsîster sans elles. » Cette loi, appelée loi des corrélations organiques, est exclusivement propre aux êtres organisés. C'est une application du principe des causes finales. Voy. ce mot.
Organisation du travail. Voy. Travail.
ORGANISÉE (substance). Voy. Organique.
ORGANISME. Voy. Organisation.
ORGANISTE, artiste dont la profession est de toucher de l'orgue. Voy. Orgue.
ORGANOGÉNIE, organographie. L'organogénie étudie le développement des organes d'un corps vivant ; V organographie en donne la description.
ORGANOLEPTIQUES (qualités), propriétés physiques ou chimiques dont le caractère spécial est de produire certaines actions physiologiques sur les organes, actions bienfaisantes ou malfaisantes, médicales ou toniques, de telle sorte que les sensations éprouvées par l'âme diffèrent selon les corps et servent à les distinguer.
ORGANOMÉTALLIQUES, nom donné, en Chimie, à la série des combinaisons dans lesquelles un radi-
cal alcoolique tel que l'éthyle, le méthyle, etc., est uni à un métal; le zinc-éthyle, le potassium-éthyle sont des substances organométalliques. On les obtient en général par l'action des iodures alcooliques sur les métaux ou leurs amalgames. — Cette classe de corps a été découverte par Frankland en 1849.
ORGANON ou organum, traité de Logique. Voy. Organe.
ORGANSIN, soie ouvrée et préparée pour faire la chaîne des étoffes. L'organsin est composé de plusieurs brins de soie grége, qui ont été d'abord filés et moulinés séparément, et qui, étant une seconde fois remis au moulinage tous ensemble, ne composent qu'un seul fil. Voy. Soie.
ORGASME (du gr. ôpyoto), être plein de suc), se dit, en Médecine, de l'augmentation de l'action vitale dans une partie du corps avec excitation et turgescence : on dit aussi éréthisme.
ORGE, Uordeum, genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Hordéacées, renferme un grand nombre d'espèces répandues dans l'Europe, l'Asie et l'Afrique méditerranéennes, ainsi que dans l'Amérique du Nord : ce sont des plantes herbacées, annuelles, dont la tige, perpendiculaire comme celle du blé, est garnie de feuilles alternes, linéaires, enveloppant cette tige à leur base. Les fleurs de l'orge sont disposées en épis et trois par trois; celle du milieu est hermaphrodite, directement attachée à l'axe de l'épi, tandis que les deux autres sont mâles et pédiculées. Parmi les espèces alimentaires on cultive surtout : l'Orge commune {Hordeum vulgare), vulg. grosse Orge : tige droite, haute de 0m,40 à 0m,60; fleurs placées sur six rangs peu réguliers : on la croit originaire de Perse ; on la distingue en 0. de printemps, 0. d'été, 0. d'hiver ; — l'O. à six rangs (H. hexastychon), vulg. Escourgeon, qui n'est qu'une variété de la précédente, distinguée par son épi plus court, plus épais, à six rangées égales; — l'O. à deux rangs {H. distychon), vulg. petite Orge, Pamelle, 0. à longs épis, etc., dont l'épi est allongé et comprimé, les épillets disposés sur deux rangs : cette espèce est originaire de la Tartarie ; — l'O. à larges épis (H. zeocriton), vulg. 0. de Russie ou 0. faux riz, dite aussi 0. en éventail, dont l'épi est plat comme dans l'espèce précédente, mais plus court.
Presque tous les terrains conviennent à l'orge : les meilleurs sont ceux où le calcaire domine, et qui sont en même temps légers et chauds. On sème généralement l'orge au commencement du printemps. Celle d'automne est destinée à servir de fourrage vert. Dans le Nord, l'orge est surtout employée à la fabrication de la bière ; dans le Midi, elle sert pour la nourriture des chevaux : ils n'en ont point d'autre en Barbarie. On l'emploie aussi pour engraisser les bœufs, les cochons, les moutons, la volaille, etc. ; enfin, on peut en faire un pain grossier. Concassée et réduite en gruau, l'orge entre dans la préparation des potages; l'eau d'orge s'emploie comme tisane rafraîchissante.
orge mondé : c'est l'Orge commune bien nettoyée et dépouillée de sa première pellicule.
orge perlé, orge qui a reçu une forme sphérique au moyen d'un moulin renfermant des râpes contre lesquelles toute l'écorce s'use et le grain prend une forme ronde.
ORGEAT (d'orbe, parce qu'autrefois il y entrait une décoction d'orge), nom donné : 1° au sirop d'amandes; 2° à la boisson agréable et rafraîchissante qu'on prépare avec ce sirop étendu d'eau. — On fait le sirop d'orgeat avec des amandes douces de Provence et des graines de melons d'Italie, auxquelles on mêle moitié d'amandes amères et du sucre en poudre; on pile le tout ensemble et ensuite on l'étend d'eau.
ORGELET ou orgeolet, vulg. Grain d'orge, Compère loriot, espèce de furoncle {Voy. ce mot), qui affecte les paupières. Le traitement en est simple : repos de l'œil affecté, lotions rafraîchissantes, applications émollientes ou légèrement astringentes.
ORIGAN
ORGUE, orgies (du lat. organum), instrument de musique à vent et à touches de la plus grande dimension, est composé : 1° de tuyaux de différentes grandeurs, 2° d'un ou de plusieurs claviers, et 3° de soufflets qui fournissent du vent. L'orgue est à lui seul une espèce d'orchestre complet, aux ordres de celui qui sait le manier. Les tuyaux d'orgue sont les uns en étain, d'autres faits avec un mélange d'étain et de plomb, d'autres enfin en bois; les uns sont à bouche ouverte comme les flûtes à bec; les autres portent à leur embouchure des anches. Ces tuyaux sont placés debout, du côté de leur embouchure, dans des trous pratiqués à la partie supérieure de caisses de bois appelées sommiers ; à chaque rangée de tuyaux correspond une réglette de bois, percée aussi de trous à des distances égales aux trous du sommieV, et appelée registre : en poussant ce registre, on ferme l'entrée au vent fourni par les soufflets. Quand l'organiste pose le doigt sur une touche, celle-ci tire une baguette qui ouvre une soupape correspondante au trou du registre; le vent pénètre alors dans le tuyau, et celui-ci rend le son qui lui est propre. On distingue les jeux de l'orgue en jeux de flûte, jeux à bouche, jeuxà anche et jeux de mutation ; le jeu principal est appelé bourdon ( Voy. Jeu). Un grand orgue a ordinairement 4 ou 5 claviers pour les mains, composés chacun de U octaves 1/2, et un aux pieds, qui contient 1 ou 2 octaves.
L'orgue est surtout en usage dans les églises ; ses sons majestueux en remplissent bien l'étendue. On
d'un orgue; dans les sociétés chorales, dans les familles protestantes pour l'accompagnement des psaumes et cantiques, etc. Son défaut, c'est la monotonie du caractère de sa sonorité. — L'orgue expressif n'est guère connu que depuis 18.'i0. 11 doit ses principaux perfectionnements à MM. Debain, Alexandre, Martin de Provins, Schiedmayer, etc.
En Musique, un point d'orgue est un repos plus ou moins long placé arbitrairement sur une note quelconque, mais plus ordinairement sur la tonique ou la dominante, ou encore sur les deux a la fois, pour la terminaison d'une cadence. Les points d'orgue ne comptent pas dans le rhythme et dans la mesure. Ce nom vient de ce que, dans l'origine, l'orgue soutenait la note sur laquelle avait lieu le repos.
Orgues géologiques. On désigne de ce nom des trous qui percent le toit de certaines carrières, comme celles des environs de làaestricht, ou celles qui régnent sous une partie de Paris et sont connues sous le nom de catacombes. Ces trous paraissent dus aux infiltrations des eaux au travers des fides masses calcaires. Ils peuvent donner lieu à des éboulements, ce qui fait que les ouvriers les évitent avec soin quand ils les rencontrent.
ORGY1E (du gr. ôpyjta), mesure de longueur usitée chez les Grecs, valait 6 pieds grecs, et, de nus mesures, 1D,85. — Insecte Lépidoptère, voisin des Liparis. Voy. Bombycides.
OR1CHAI.QUE (du lat. orichalcum; du gr. opet- XaXxov, airain de montagne). Ce mot, chez les an-
l'a depuis peu introduit au théâtre; on a pu même, I ciens Grecs, désignait tantôt le cuivre pur, tantôt le en réduisant beaucoup ses dimensions, lui faire laiton ou le bronze (airain); chez les Romains, il déprendre place dans les salons ( Voy. ci-après Orgue signait ordinairement le laiton
expressif). On estime aujourd'hui les grandes orgues de MM. Merklin, Schiitze et Cje. — L'art de toucher de Porgue est un des plus difficiles : on compte parmi les plus habiles organistes D'Aquin, Couperin, Balbâtre, Séjan, et plusieurs des plus grands compositeurs, Rameau, Mozart, Bach, Haendel.
Suivant la tradition la plus répandue, l'invention de l'orgue daterait seulement du vme siècle : le premier instrument de ce genre aurait été envoyé en 757 à Pépin le Bref par l'empereur grec Constantin Copronyme, et placé dans l'église de St-Corneille à Compiègne. Mais il est certain aujourd'hui que cet instrument remonte à une époque beaucoup plus reculée. Dans le principe, l'air était chassé dans les tuyaux par la force de l'eau {orgue hydraulique); quant à l'orgue pneumatique, c.-à-d. avec soufflets, qui est l'org^i? propr. dit, il ne paraît pas qu'il ait été en usage avant le v" siècle. Son emploi dans les églises fut solennellement consacré en l'année 660 par un décret du pape Vitalien.
Consulter : dom Bedos de Celles, l'Art du facteur d'orgues (1766-78); Hamel, le Munuel du facteur (/''ligues (1849); P.-C. Simon, Manuel de rêù desorgues ; Lemmens, Journal de l'orgue, etc. — Parmi les Méthodes pour apprendre à jouer de l'orgue, on remarque celles d'Amerbach (Leipzig, 1571), de Tiirk, de Knecht, do Vogler, de Kitter, de Rink, de J.-P. Martin, d'Adolphe Miné.
Orgue à cylindre f orgue qui va par le moyen d'un cylindre sur lequel on a noté un certain nombre de morceaux de musique avec des pointes. Quand le cylindre tourne, ces pointes font mouvoir les touches d'un clavier qui leur est approprié. Le cylindre Be meut au moyen d'une manivelle. Telles sont : les orgues il' A llemagne et de Barbarie, orgues portatives employées surtout par les joueurs d'orgue deet tous les instrumenta pins ou moins semblables,
ORICO, Mammifère rongeur. Voy. Sphiggire.
ORIENT (du lat. oriens), synonyme d'Est et de Levant, celui des quatre points cardinaux qui est situé du côté où le soleil se lève. — L'orientation est l'opération par laquelle on détermine la position des quatre points cardinaux.
Orienter une voile, c'est, en termes de Marine, la placer, après l'avoir déployée, dans une position déterminée, de telle sorte qu'elle produise, sous l'impulsion du vent, l'effet le plus avantageux.
Grand Orient, nom donné parles Francs- M à la loge mère de l'ordre, dans chaque pays où il y a un grand maître.
ORIENTALISTE. On donne ce titre à ceux qui se livrent a l'étude des langues orientales, telles que l'arabe, le turc, le persan, l'arménien, le sanscrit, le chinois, etc. Ce n'est guère qu'au xvic siècle que les Européens commencèrent à faire de ces langues une étude scientifique. Postel, Erpénius, au avi« siècle; Golius, Walton, Castel, Uerun&ki, d Herbelot, nard, Hyde, Selden, Prideaux, Pococke, Kircher, Maracci, Lejay, au \vue; Galland, AnquetU du Perron, de Guignes, Casiri,W. Jones, Wilkins, auxviii*; enfin, dans la première moitié du \i\1', MM. Silrestre de Sacy, Saint-Martin, Jaubert, Chézy, Stan. Julien, Quatremère, Caussin de Perce val, Gare; Tassy, Burnouf, Langlois, Sédillot, en Fiance: Davis, Colebrooke, en Angleterre; Rosen, Idfifc Hammer, de Humboldt, en Allema-; IX qui
ont le plus contribué aux progrès de l'orienun, Voy. LlNGI [STIQI B,
ORIFICE (du lat. orificium), ouverture qui d'entrée ou d'issue a un objet quelconque, te! qu'un tuyau, un organe, un canal. — Pour les AnatOl l'extrémité inférieure de l'estomac est l'orifice pylo- Bl l'extrémité supérieure, l'orifice cardiaq .— En H\ draulique, on appelle orifice d un ajutage, d'un
auxquels leurs inventeurs ont donné les nonisd'apol- tube," d'une jauge, la sortie de son ouverture circu- . île panharmonicon, à'organino, etc. : laire ou sa superficie entière qui asl comme I
e expressif ou Harmonium, espèce 4'orgue à de son diamètre. Voy. Pouci d'bao. anche libre, composé de .',, :, ou 6 jeux complets, re- ORIFLAMME du b. -lat. auri (laminai, bannière présent, a par 8, m ou ta registres. Cet instrument de l'abbaye de St-Denis, que nos and trouve son emploi dans les petits orchestres nu il peut Baienl porter devant eux à Laguerr un w et
remplacer les instruments à vent,- dans les églises le mot Oi.in wimi au DicUorHist.
qui ne sont pas assez riches pour faire la dépense ' ORIGAN do gr. Origanum, g(
genre de
ORNEMENT
la famille des Labiées, tribu des Saturéinées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles entières ou légèrement dentées; à fleurs en tête ou en épis serrés quadrangulaires, accompagnées de bractées colorées. L'O. commun (0. vulgare) croît dans les bois montueux et secs, le long des haies et des fossés, dans les terrains arides, où il fleurit à la fin de l'été : tiges rameuses, étalées et pubescentes ; feuilles opposées; fleurs paniculées, entourées chacune d'une grande bractée, d'un rouge vineux; corolle blanche d'abord, rouge ensuite. Cette plante est aromatique, d'une saveur amère et un peu acre; on ['emploie, en infusion théiforme, comme antispasmodique, tonique, sudorifique et emménagogue. — Plusieurs botanistes comprennent dans ce genre la Marjolaine (0. majorana). Voij. Marjolaine.
On a voulu reconnaître le Dictante des anciens dans l'O. dictamnus, genre caractérisé par sa tige courte, ses feuilles pétiolées, blanches et 'cotonneuses ses fleurs purpurines et inclinées. Foî/.Dictame. ORIGINAL (du lat. originalù). En Droit, on oppose l'original d'un acte à sa copie {Voy. ce mot). La représentation peut toujours en être demandée (C civ., art. 1334). — Voir aussi Doubles, Duplicata et Ampliation.
ORIGINE (du lat. origo). Le certificat d'origine est exigé : 1° pour constater l'origine de la propriété d'une inscription de rente sur l'État; 2° pour constater que certaines marchandises ne sont pas prohibées. Voy. Certificat.
ORIGINEL (péché). Voy. Péché.
ORIGNAL (du basque orenac, cerf), nom donné par les Canadiens à l'Élan de ces contrées.
ORILLON (d'oreille), se dit, en termes de Fortification, de toutépaulement qui s'avance sur les côtés d'un bastion pour couvrir le canon qui est dans le flanc retiré.
ORIN (orig. inconn.), gros cordage amarré par un bout sur la crosse d'une ancre mouillée, et aiguilleté par l'autre à une bouée. L'orin maintient la bouée au-dessus du lieu où l'ancre est fixée, et indique par là sa position.
ORIOLUS, nom latin scientifique du genre Loriot. Voy. ce mot et Carocge.
ORION (nom mythologiq.), une des plus brillantes constellations du firmament, est située un peu plus bas qu'Aldébaran, le Cocher et les Gémeaux, moitié dans l'hémisphère boréal, moitié dans l'autre. Elle forme un grand parallélogramme et se compose de 78 étoiles, dont 2 de première grandeur (l'épaule droite et le pied gauche ou Rigel) ; au milieu on voit 3 belles étoiles secondaires sur une même ligne oblique : c'est le baudrier ou bouclier, dit aussi les 3 rots, et un peu plus bas une traînée d'étoiles : c'est l'épée. Sur les sphères, on représente cette constellation sous la figure d'un homme armé d'un glaive.
ORIPEAU (du b. lat. auripellum, d'aurum, or, et pellis, peau), lame de cuivre mince et polie, qui de loin a l'éclat de l'or : c'est ce qu'on nomme aussi clinquant ( Voy. ce mot). Les joailliers s'en servaient autrefois dans la monture des pierres précieuses ou factices pour en relever l'éclat ; on ne l'emploie plus guère. Il y avait aussi de l'oripeau coloré en. bleu, vert, rouge, etc., dont on se servait pour orner les cartonnages et autres ouvrages délicats. — Par extension, on a donné le nom d'oripeaux aux broderies de faux or ou dont l'or est passé, et métaphoriquement aux ouvrages d'esprit qui n'ont qu'un faux brillant. ORLE (de l'ital. orlo, ourlet), terme d'Architecure, rebord ou filet sous l'ove d'un chapiteau. Lorsqu'il est dans le haut ou dans le bas du fût, on le nomme ceinture.
En termes de Blason, des pièces en orle sont celles qui sont rangées le long des bords de l'écu.
ORLÉANS, sorte d'étoffe légère en laine et coton, dont on fait des vêtements d'été pour hommes et pour femmes.
ORME, L'imus, genre type de la famille des Ulma-
■ cées ou Celtidées, renferme des arbres et des arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, dentées en scie, un peu rudes ; à fleurs hermaphrodites, fort petites, disposées le long des rameaux en paquets, presque sessiles et rougeâtres : ces fleurs se montrent dès
■ les premiers jours du printemps, avant l'apparition des feuilles; le fruit, dit vulg. pain de hanneton, est
; une capsule monosperme lenticulaire, comprimée, ' indéhiscente. L'espèce type est l'Orme champêtre I ou pyramidal (U. campestris), indigène des parties moyennes et méridionales de l'Europe, de l'ouest de j l'Asie et du nord de l'Afrique. Il porte d'abord le nom d'ormeau : parvenu à son entier développement, il atteint de 20 à 30°' ; son tronc est droit, élevé, terminé par une cime touffue; il est recouvert d'une écorce brunâtre, raboteuse et crevassée ; ses racines s'étendent au loin sous le sol. L'orme vit plusieurs siècles et peut atteindre une grosseur extraordinaire. On plante ordinairement cet arbre le long des grandes routes ou dans les promenades publiques. Son bois est dur, pesant, compacte : quand il est bien sec, c'est un des meilleurs pour le charronnage et la charpente ; c'est aussi un excellent bois de chauffage. — Parmi les variétés de l'orme champêtre, on remarque : l'Orme à feuilles larges ou 0. tilleul (U. latifolia), que l'on préfère pour les avenues ; YO. à I feuilles étroites (U. stricta), que l'on choisit pour les j lisières et les palissades; l'O. tortillard ou à moyeux , (U. tortuosa), dont le bois a beaucoup de ténacité; l'O. liège ( U. suberosa), dontl'écorce épaisse a tous les I caractères du liège ; l'O. pédoncule (U. pedunculata), j l'O. rouge ou gras (U. fulua), etc. — Les ormes offrent fréquemment, le long de leur tronc, des espèi ces d'exostoses qu'on connaît sous le nom de loupes ouroussins. On les emploie pour faire de petits meubles et des ouvrages de tour.
0. de Samarie, de Sibérie. Voy. Ptélée et Planère. ORMIER, nom vulgaire de l'Haliotide. Voy. ce mot. ORMIÈRE, nom vulgaire de la Spnrée ulmaire. ORMIN, Sa/via horminum, espèce de Sauge. ORMOSIE, Ormosia, genre de la famille des Légumineuses, tribu des Sophorées, renferme des arbres de la Guyane, remarquables par leurs fleurs écarlates formant une ample panicule terminale.
OUNE, nom vulgaire du Frêne à fleurs (Fraxinus ornus). Voy. Frêne.
ORNEMANISTE ou ornementiste, artiste qui s'occupe de la sculpture décorative ou fait des ornements en carton-pierre ou carton-pâte, en carton-acier, etc. ( V. ces mots). Voir Ch. Normand, Guide de l'ornemaniste, et Schmidt, Manuel du décorateur-ornementiste. ORNEMENT, ornementation. En Architecture, l'ornementation est la sculpture décorative combinée souvent avec la peinture décorative, la. polychromie, la mosaïque ( Voy. ces mots). A toutes les époques, elle a imité les formes végétales ou animales : chez les Égyptiens, le lotus et le palmier; chez les Grecs, des palmettes (Ordre dorique), des oves, des perles, quelques feuilles d'eau (0. ionique), des feuilles d'acanthe (0. corinthien). Cliez les Romains, elle représenta des emblèmes variés ; dans le style byzantin, des feuillages légers et sans saillie, auxquels se joignirent, dans le style roman, des figures d'hommes et d'animaux symboliques ou fantastiques. Le style ogival reproduisit les modèles variés que lui fournissait la flore indigène. La Renaissance, entrant franchement dans l'imitation des Grecs et des Romains, porta l'ornementation à sa perfection par la composition élégante des chapiteaux et la finesse des arabesques. Au xvne siècle, l'exécution devint lourde, et, dans le style Louis XV ou Pompadour, la corruption des formes amena une décadence complète, dont la sculpture décorative ne s'est relevée qu'au commencement de notre siècle par des études sérieuses de l'antique. — Consulter : Chenavard, Album de l'ornemaniste; Metzmacker, Portefeuille historique de Vornement ; Ch. Normand, Décorations d'après fantique ; G. Adams, Recueil de sculptures gothiques ;
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J. Bérain, Décorations intérieures (époques de la Renaissance et de Louis XIV) ; Decloux, Les plus belles compositions de Lepautre; Destailleur, Recueil d'estampes relatives à l'ornementation des appartements du xvie au xvnic s.; Queverdo, Décorations intérieures de l'époque Louis XVI, etc. Voy. Décoration.
Dans le Culte, les ornements sont les vêtements sacerdotaux dont se revotent les prêtres et évoques pour les offices de l'Église. Il doit y en avoir au moins un de chacune des 5 couleurs adoptées par l'Église. Les ornements employés doivent avoir été préalablement bénits. — Sous le nom d'ornements d'église, on désigne quelquefois les tabernacles, reliquaires, bénitiers, encensoirs, chasubles, enfin tout ce qui a rapport au décor des églises. Voy. Chasi iii.erie.
Dans le Blason, on appelle ornements tout ce qui ne fait pas partie intégrante d'une armoirie, et qui se trouve en dehors de l'écu, comme pavillons, lambrequins, supports, colliers, manteaux, timbres, cimiers.
OttIVÏSM VA, nom lat. scientifiq. deVOiseau mouche.
ORMTHODELI'IIES (du gr. ôpviç, oiseau, et 8e).çûç, matrice), nom donné par M. de Blainville aux Mammifères appelés auj. Monotrèmes. Voy. ce mot.
ORMT1IOGALE (du gr. ôpvt66ya).ov, lait d'oiseau), Ornithogqlum, genre de la famille des Liliacées, tribu des llyacinthinées, renferme des plantes bulbeuses, à feuilles radicales, à fleurs jauaes, blanches et verdàtres, et toujours disposées en corymbe ou en épi ; le fruit est une capsule membraneuse à 3 loges. On connaît plus de 80 espèces de ce genre, dont six environ croissent naturellement en France. Les plus connues sont : l'O. ombelle (0. umbellatum), vulg. Dame ou Belle d'onze heures, parce que sa fleur s'ouvre à cette heure; YO. Jaune (0. luteum), commun dans les jardins et les lieux cultivés ; YO, pyramidal, vulg. Épi de Lait, Larme de la Vierge, à fleurs nombreuses en épi conique et d'un blanc de lait ; YO. penché <>. nutans), YO. des Pyrénées, etc.
OUMTHOLITHES (du gr. ôpviç, opviOoç, oiseau, et XîÔoî, pierre), nom sous lequel on désigne les ossements fossiles d'oiseaux. Voy. Fossiles.
ORNITHOLOGIE (du gr. ôpviç, ôpviOo:, oiseau, et ).6yoç, discours, traité), partie de la Zoologie qui traite des Oiseaux {Voy. ce mot). Parmi les savants qui ont le plus contribué aux progrès de l'Ornithologie, on peut citer : chez les anciens, Aristote (Hist. iinim., VI1I-X) et Pline (Hist. nat., X); chez les modernes, au xvie siècle, P. Belon (Histoire de la nuture des oiseaux, 1555), et C. Gesner (Histoire abrégée des oiseaux) ; au xvne, Willougby (1C78), qui donna le premier une classification méthodique des oiseaux fondée sur les caractères extérieurs ; au xviuc, Urisson (17G0), Linné, Mœhring, Schœffer, Latham ; au \i\c, Lacépède, Cuvier, Duméril, Meyer, Illiger, T' inminck, Vieillot, de Blainville, Lherminier, Lesson, Ch. Bonaparte, etc. Les ouvrages les plus complets sur cette branche de la science sont, outre la partie relative aux oiseaux dans V Histoire naturelle de Buffon, dans le Systema naturœ de Linné et dans le Règne animal de Cuvier, le Manuel d'ornithologie de Temminck; the List of the gênera of birds de G.-R. Gray; the Birdi of America d'Audubon; Y Ornithologie deLesson, YO. européenne de Degland, etc. ** ORNITHOI'E (c.-à.-d. en gr. pied d'oiseau), OmithopUS, genre de la famille des Papilionacées, tribu dès HédysaréèS, renferme des plantes herbacées du centre et du midi de l'Europe, à fleurs petites, blanches ou roses, peu nombreuses, dont la plus connue est YOrnithopc naine, vulg. Pied d'oiseau, que l'on cultive en Portugal comme pâturage artificiel. C'est une plante haute de 0ra,15 a O^O, à feuilles ailées, très-petites, pubescentes, et à (leurs variées de rouge et de blanc. Voij. Lotier.
ORMTff ORHYNQGE (do. gr. ôpviç, ôpviOo;, oiseau, et jrjpr/fli, bec), Ornithorhynehus platypvs, Mammifère particulier à l'Australie et formant, avec les Échidnés, le groupe îles Monotrèmes, es( ainsi appelé parce qu'il a une sorte de bec analogue à
celui du Canard, tandis que pour le reste de l'organisation il ressemble aux Mammifères. L'Omit horhynque est long de O^O à O™, 40 ; il a le corpscouvert de poils d'un brun roussàtre, des yeux petits, et a pieds courts, écartés, palmés, terminés par 5 doigts et pourvus chez le mâle d'un ergot nui sécrète un venin dangereux. La femelle dépose ses petits dans une espèce de nid qu'elle pratique au fond d'un terrier ordinairement creusé sur le bord d'une rivière ou d'un lac. Cet animal se nourrit surtout de poissons et il en cxbale fortement l'odeur. Il marche ou plutôt rampe avec assez de vitesse le long des rivages, nage facilement et plonge volontiers. — L'Ornithorhynque, décrit pour la l,e fois au siècle dernier par Sbaw etBlumenbach.est aujourd'hui assez commun dans les collections.
ORXUS (fraxinls), arbre. Voy. Frêie.
OROBAXCHE (du gr. opogây/Ji • Orobanche, genre type de la famille, des Oroban'chéos, renferme des plantes herbacées, à feuilles rudimentaires, en forme d'écaillés ; à grandes fleurs réunies en épi terminal; le fruit est une capsule bivalve. Ces plantes s'attachent en parasites aux racines des plantes, aux dépens desquelles elles se nourrissent au moyen de suçoirs radicellaires en forme de petits tubercules» Elles se plaisent surtout dans les lieux où végètent le trèfle, le lin, le chanvre, les carottes, le tabac, le chou de Milan, le genôt à balais, et surtout l'orobe : d'où leur nom. On trouve en France : Y Orobanche epithymum, qui s'attache au serpolet et à quelquesautres Labiées; YO. rapum, qui vit sur le genêt à balais ; YO. galii, qui croit sur les gaillets, etc.
OROBAACHÉES (du g.-type Orobanche), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des végétaux tantôt vivant en parasites sur la racine d'autres plantes, tantôt terrestres et indépendants ; à tige herbacée, quelquefois dépourvue de feuilles, qui sont remplacées par des écailles ; à fleurs terminales accompagnées de bn. tantôt solitaires, tantôt disposées en épis. Le fruit est une capsule uniloculaire, s'ouvrant en deux valves. — Genres principaux: Orobanche, JEginetia,Lathrœa, Clandestina, etc.
OROBE, Or obus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, renferme des plantes bacées vivaces, très-voisines des Gesses et des I à tige dressée, glabre ; à feuilles ailées et terminées par un filet droit ou roulé en tire-bourre ; à fleurs d'un joli aspect, de couleur cendrée, disposées en grappes. Le fruit est un légume comprimé, avalvules, se tournant en spirales après la floraison. Les espèces principales sont : YOrobe jaune (0. luttige haute de 0m,60, anguleuse, rameuse, garnie de feuilles composées de 8 ou 10 folioles, lancéolées, vertes en dessus, glauques en dessous, accompagnées de grandes stipules; à fleurs grandes et formant de belles grappes safranées : on le trouve dans le* élevés des Alpes et des Pyrénées ; YO. tubéreuj t ). tuberosus), à feuilles vertes en dessus et glauque* en dessous, a fleurs purpurines, a racines (important de petits tubercules : en Ecosse, on fait -écher ces racines pour les manger comme lég ou pour en préparer une boisson douce e1 ; chissante; l'O. printanier 10. verrou), à feuilles composées de u à 6 folioles, à (leurs bleues, dispo*grappes lâches qui passent à la nuance purpurine : il croit dans les bois; les bestiaux en sont trèsfriands ; l'O. sauvage (0. sihaUcus), a (leurs purpurines; YO. blanc (0. albus), a fleurs blanches; l'c noir (0. niuer), à fleurs d'un violet bleuâtre, etc.
OROGRAPHIE. Voy. obJosraphib.
ORONGE (d'auranhwm; de sa couleur oranj Agaricus aurantiacus, nom vulgaire du genre de Champignons basidiosporés appelés Amanites par le* Mycologistes. Voy. Amaniti.
Parmi les principale* espèces, 011 distingue : l'O"
ronge vraie [Agaricus aurantiacus .dite au**:
, lh,riule, .ltiiiucd\ru/',Cadrtiu, d'un rouge oran go
ORPHIE.
ORSEILLE.
fort éclatant. : c'est un champignon commun en France et qui se mange avec plaisir; la fausse Oronge (A. muscarius), dite aussi Agaric aux mouches, A. moucheté, qui ne diffère du précédent que par son volva incomplet et son chapeau tacheté de plaques jaunâtres irrégulières, appelées verrues : cette espèce est très-vénéneuse. On connaît encore : l'O. ciguë bkmvhe (A. bulbosus vernus), l'O. ciguë jaunâtre (A. phalloïdes), l'O. ciguë verte, l'O. vraie de Malte, l'O. souris, l'O. de Picardie, l'O. dartreuse, l'O. blanche, etc., toutes également vénéneuses. Voy. Agaric.
OROZO, Mammifère rongeur. Voy. Hamster.
ORPAILLEUR (des mots or et paille}, ouvrier qui recherche les paillettes d'or dans le lit des fleuves qui en roulent (Voy. Lavage et Or); l'or ainsi obtenu n'est soumis à aucun traitement métallurgique. En France, on trouve de l'or dans le sable de plusieurs rivières, mais il n'y a guère d'orpailleurs que sur les bords de l'Ariége et du Rhin : encore ont-ils de la peine à gagner leur vie.
ORPHELIN (en lat. orphanus, du gr. ôpq?av6ç\ enfant qui a perdu son père et sa mère, ou seulement l'un des deux. Chez tous les peuples civilisés, on est venu en aide aux orphelins. A Athènes, les enfants d'un père mort pour la patrie étaient élevés dans le Prytanée aux frais de l'État. Sous l'influence du Christianisme, de nombreux établissements furent fondés en faveur des orphelins, surtout à partir du xvie siècle : Rome, Turin, Milan, en Italie ; Gotha, Berlin, Hambourg, Wurtzbourg, Francfort, Halle, etc., en Allemagne, rivalisèrent dans ce genre de charité : la maison de Halle, surtout, est célèbre. En France, la plupart des hospices reçoivent des orphelins ; il est pourvu à leur éducation dans des orphelinats. Il a été formé à diverses époques des établissements destinés à recevoir certaines classes d'orphelins ou d'orphelines dignes d'un intérêt particulier : tels étaient la maison de Saiut-C>/r, fondée pour les jeunes filles nobles par Louis XIV ; le Prytanée, fondé sous la République pour les fils de militaires, et qui subsiste encore avec quelques modifications dans le Prytanée militaire de La Flèche ; tels sont la Maison de la Légion d'honneur de St-Denis, avec ses succursales d'Ecouen et des Loges, l'Établissement de St-Nicolas et la Maison de St-Vinrent-de-Paul, à Paris; enfin l'Orphelinat du Prince impérial, créé en 1856 : ce dernier avait surtout pour objet de rendre des parents aux orphelins : au lieu d'être élevés en commun, ils étaient placés dans des familles ouvrières qui les adoptaient et les élevaient moyennant une modique subvention annuelle. En outre, un grand nombre de sociétés philanthropiques se chargent du placement et de la direction des jeunes orphelins. — Pour la position civile des orphelins, Voy. Tutelle.
ORPHEON, orphéonistes (d'Orphée). On appelle orphéon une réunion de masses chorales, composées de voix qui chantent sans accompagnement. Les premiers orphéonistes furent les enfants des écoles primaires de Paris, auxquels le musicien B. Wilhem enseignait le chant d'après sa méthode. Le nom d'orphéon ne date que de 1833, lorsqu'à ses cours d'enfants Wilhem ajouta des cours d'adultes. Ces derniers ne tardèrent pas à prendre une grande extension : une foule d'ouvriers et d'amateurs s'y firent admettre, et aujourd'hui la méthode Wilhem est répandue par toute la France ainsi qu'à l'étranger. Depuis la mort de Wilhem (1842), MM. J. Hubert et Gounod, ses élèves, ont beaucoup contribué à populariser sa méthode.
orphéon, instrument. Voy. Orchestrino.
ORPHIE (du gr. ôpçiov), Belone, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodernes, famille des Ésocidés : l'espèce type, l'Orphie propr. dite (Esoce belone), ou Aiguille des pécheurs, a le corps très-long et très-délié; les yeux gros. Ce poisson est d'un beau vert mêlé d'azur en dessus, argenté ou gris sur les côtés ; il atteint O^O. Il
est commun sur nos côtes; sa chair est excellente,
ORPIMENT, ohpin (du lat. auripigmentum, couleur d'or;, minéral composé d'arsenic et de soufre [AsS3J, d'un jaune orangé, sans odeur ni saveur, fusible, volatil, insoluble dans l'eau, soluble dans les alcalis. Il est très-vénéneux. Il brûle sur les charbons ardents avec une faible flamme d'un bleu pâle, en répandant une fumée blanche et une odeur mixte d'ail et d'acide sulfureux. On le rencontre en masses lamelleuses, compactes ou oolitiques, ou encore cristallisé en prismes rhomboïdaux obliques, en Hongrie, en Transylvanie, en Valachie, et dans toutes les mines d'arsenic. On l'obtient artificiellement en chauffant un mélange d'acide arsénieux et de soufre. — L'orpiment est employé comme couleur dans la peinture (orpin jaune); on s'en sert aussi en teinture, mais les tissus teints à l'orpiment ne résistent ni au savon ni aux alcalis. Les fabricants de toiles peintes emploient l'orpiment artificiel pour dissoudre l'indigo par l'intermédiaire de la potasse. L'orpiment a été conseillé à petites doses contre les fièvres intermittentes (poudre fébrifuge de Hecker); les pharmaciens en préparent aussi des poudres et des pâtes épilatoires : le rusma des Turcs est un mélange de chaux et d'orpiment. Les anciens connaissaient l'orpiment naturel et le confondaient souvent avec le réalgar sous le nom de sandarakè. Théophraste en fait mention.
ORPIN (comme le précéd.), Sedum, genre de la famille des Crassulacées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles alternes, charnues, cylindriques eu planes, le plus souvent entières; à fleurs ordinairement jaunes, souvent aussi blanches, purpurines ou bleu clair, disposées en cyme; le fruit est une capsule épaisse, folliculaire, polysperme. Plus de trente espèces se trouvent en France. L'Orpin acre, 0. brûlant (S. acre), dit aussi Vermiculaire brûlante, Poivre des murailles, Pain des oiseaux, Gazon d'or, croît sur les vieux murs, les chaumières, les terrains arides et pierreux : tige grêle, rampante, produisant des rameaux nombreux, ramassés en gazons, garnis de feuilles courtes, éparses, ovales; fleurs d'un jaune vif, sessiles le long des rameaux supérieurs: dans plusieurs endroits, on fait avec ces fleurs des couronnes dont on orne les autels. Sa saveur est acre, brûlante et caustique: on l'a employé quelquefois comme émétique et comme purgatif. — L'O. reprise (S. telephium), vulg. Grassette, Herbe à la coupure, Herbe aux charpentiers , Joubarbe des vignes , croît dans les taillis, sur le bord des vignes : on l'applique sur les plaies récentes ; il entre dans l'onguent populéum. — On remarque encore Y 0. blanc (S. album), ou Petite Joubai-be, kileurs blanches, qui croît sur les rochers, les toits, etc.; l'O» à odeur de rose (S. rhodiola), etc.
orpin jaune. Voy. Orpiment.
ORQUE, Orca, genre de Mammifères, de l'ordre des Cétacés cétodontes, famille des Delphinidés et type de la section des Orcins, a pour type le M ■/-souin épaulard (Phocœna orca), dont la taille atteint jusqu'à 10m. Voy. Marsoiin et Delphinidés.
ORRERY, nom donné quelquefois à une machine astronomique destinée à montrer le mouvement des astres, et qui est plus connue sous le nom de Planétaire. Ce nom lui vient de Ch. Boy le, comte d'Orrery, seigneur anglais du xvme siècle, pour lequel le premier instrument de ce genre fut construit.
ORSEILLE (en ital. oricello, de l'Ital. Ruce/lai ou Oricellari qui, vers 1300, enseigna l'emploi de cette substance), matière colorante que l'on retire d'un grand nombre de Lichens. On distingue parmi ces Lichens ceux de mer et ceux de terre. Les premiers appartiennent surtout au genre Roccella : telle est l'O. des anciens (R. tinctoria, R. purpurea antiquorum), qui nous vient des Canaries, du cap Vert, de Corse, etc. ; les seconds appartiennent surtout aux genres Variolaria et Lecanora : ils viennent de Scandinavie (L. postulâtes et tartareus), des Alpes, de
ORTHOPÉDIE
l'Auvergne {Lichen pare/lus), des Cévennes, etc., et croissent sur les rochers. — C'est en mettant putréfier ces lichens avec de l'eau, de l'urine et un peu de chaux que la matière colorante se développe. Elle est, suivant les conditions, jaune, rouge, pourpre, bleue ou violette. Voy. Oiîcine.
ORTALIDA,nom lat.scientifiq. du genre Parraqua.
OKTALIDE, Ortalis, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu desMuscides. Les Ortalides se trouvent en France et en Allemagne, et vivent sur les herbes et les troncs d'arbres. Leurs larves se nourrissent de la pulpe de la cerise, des ovaires des fleurs composées, etc.
ORTEILS (p. orteils, du lat. arliculus, articulation), doigts des pieds. On appelle gros orteil le pouce du pied, et petit orteil le petit doigt. La perte des gros orteils exempte du service militaire, parce que, le pied ne portant que sur ces orteils, leur perte gène la marche.
ORTHAGORISCUS, poisson. Voy. Mole.
ORTI1IS, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, et type de la famille des Orthisidées : coquille libre, de contexture fibreuse, à valves bombées ou concaves, sans apophyses brachiales, présentant à chaque valve une aréa, et pourvue à la grande valve d'une ouverture triangulaire, sans deltidium et qui occupe toute la largeur de l'aréa. Les Orthis se trouvent de l'étage silurien à l'étage permien. — Les Orthisina, de l'étage silurien, diffèrent des Orthis par la présence d'un deltidium triangulaire percé au milieu d'une ouverture ronde et occupant toute la largeur de l'aréa.
ORTIIITE, cérium silicate hydraté. Voy. Cérite.
ORTHOCÈRE (c.-à-d. à cornes droites), Orthocerus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Mélasomes et voisins des Ténébrions.
ORTHOCOXQUES (du gr. ôpOô;, droit, et de conque), nom donné au 1er et au 2e ordre des Mollusques acéphales. Ces mollusques sont pourvus d'une coquille symétrique, équivalve, ayant une valve droite et une valve gauche toujours pourvues de deux à quatre impressions musculaires. Chez ceux du 1er ordre, l'empreinte palléale ne présente pas de sinus, tandis qu'on rencontre un sinus profond chez ceux du 2e ordre : d'où, les noms d'O. iutégropallcales et d'O. sinupal/éales . — Principales familles du 1er ordre : Astartidées, Carditidées, Trigonidées,Lucinidées, Tridacnidées, Cardidées, Unionidées, Nuculidées, Arcacidées , Mytilidées , Limidées ; — du 2e ordre : Clavagellidées, Pholadidées, Myacidées, A h ut /'aidées, Saxicavidées, Solécurtidéts, Mactracidées, Tellinidées, Lédidées, Vénusidées, Cyclasidées et Corbulidées.
ORTHOniUM, sorte de Navet sauvage. F. Bumas.
ORTHODOXIE (du gr. ôpOoôoÇîa), croyance conforme à la règle de la foi, c.-à-d. à la doctrine et à l'enseignement de l'Église : on l'oppose à hétérodoxie, à hérésie. L'Église prononce sur l'orthodoxie par l'organe des conciles, du souverain pontife et des évoques.
En dehors même de la religion catholique, plusieurs églises prétendent au titre d'orthodoxes: telles sont, l'église gréco-russe et 1 église anglicane.
ORTIHHJO.NAL (du gr. ôpOÔc, droit, et yûïvo;, Mlle . En Géométrie, une projection est dite orthogo- ?Wt',quand chaque ligne projetant un point de la figure est perpendiculaire au plan de projection.
ORTHOGRAPHE (p. orthographie, du gr. opOo-
ypa^ta), art d'écrire correctement 1rs mois d'une
langue. On distingue il'O. grammaticale, qui est fondée sur l'application des règles de la grammaire, et l'O. usuelle, qui ne dépend que de L'usage, et qui ne peut s'apprendre que parla pratique. Toutefois, cette seconde espèce d'orthographe rresl pas entièrement arbitraire: elle est le plus souvent fondée but l'et\ mologie.
Dana quelques langues, o. ex. l'italien, l'écriture
étant, presque toujours, la représentation fidèle delà prononciation, l'étude de l'orthographe offre peu de difficultés. Dans d'autres, au contraire, comme le français et l'anglais, où la langue écrite est souvent en désaccord avec la langue parlée, rien n'est plus difficile. Aussi a-t-on fréquemment tenté de réformer l'orthographe, lin France, les premières tentatives de ce genre datent de Ramus et de Meygret, au xvi« siècle. Après eux,Dangeau et Buffier, au x\ ne siècle ; Dumarsais, Duclos, Beauzé, Voltaire, au xvme; Domergue, Marie, M. F. Didut et quelques autres, auxixe, ont proposé desréformes plusou moins radicales; mais toutes ont échoué contre la routine, contre le ridicule ou contre le respect de l'étymologie.
Pour aider la jeunesse à surmonter les difficultés qu'offre l'étude de l'orthographe usuelle, on a proposé plusieurs méthodes : une des plus répandues a été l'usage des cacographies, qui est loin d'être sans inconvénient et à laquelle on a dû renoncer ( Voy. Cacocrai-hie). La meilleure méthode est encore dans l'étude de la dérivation et de la composition des mots, et dans des exercices méthodiques qui font passer sous les yeux de l'élève toutes les anomalies, tous les homonymes, etc. — Voir dans toutes les Grammaires les règles de l'orthographe. MM. F. Trémory, Boni face, F. Danne, etc., ont donné des AT d'orthographe; M. Pautex, un Recueil des mots fronçais, avec des Règles d'orthographe.
ORTHOGRAPHIE ;du gr. &p8oYpoffa), se dit : 1° en Géométrie descriptive, de la représentation d'un objet sur un plan en projetant tous ses points perpendiculairement sur ce plan ; 2° en Architecture, de l'élévation géométrale d'un bâtiment, sans avoir égard aux diminutions de la perspective.
ORTHOGRAPHIQUE (projection j. F.Pr.ojr.CTioN.
Signes orthographiques. Voy. Po.nctcation.
ORTHOPEDIE (du gr. ôp66ç, droit, et TCaiôaoc, éducation, direction). C'est l'art de conserver les formes naturelles du corps humain, et de les rétablir lorsqu'elles sont viciées, c. -à-d. de prévenir et de corriger les déviations de la taille et autres difformités du corps. On peut, d'après cette définition, d l'orthopédie en O. prophylactique ou préventive, et en O. curative.
La première puise tous ses moyens d'action dans l'hygiène et dans la gymnastique (Voy. ces mots'. Une de ses plus importantes recommandations esi de n'exercer l'enfant à se tenir debout, ainsi qu'à marcher, que lorsque les parties inférieures du corps ont acquis assez de solidité pour ne pas fléchir sous le poids des parties supérieures.
La seconde, qui est l'orthopédie propr. dite, combat les difformités, tantôt par la simple situation qu'elle fait garder au malade, tantôt par l'emploi d'appareils ou par l'action musculaire. — Dans certains cas, le simple décubitus, ou position horizontale prolongée, suffit pour arrêter des difformités commençantes; d'autres fois, il est préférable de faire étendre le malade sur un plan incliné; mais le décubitus non permanent et associé aux mouvements musculaires est celui qui présente le plus d'avantages. La suspension par les parties supérieures du corps est aussi quelquefois employée avec succès. — I pareils ou machines sont les moyens orthopédiques le plus fréquemment appliqués. Ces machines sont très-nombreuses ; mais, quolle que soit leur toutes ont pour effet de pousser ou de tirer. Afin de proportionner l'intensité de leur force d'action à la
nature de la résistance, on les construit de façon à ce que cette action puisse être graduée à volontét C'esl surtout contre les déviations de la colonne vertébrale qu'on a imaginé une foule de machin
ondulé de Pravas, lit à extension sigmotde de J. tiué-
illiers dits minerves, corsets ou ceintures à inclinaison, etc.}. Dans certains cas do contracture très-prononcée dea muscles, on favorise l'effet dea machines par la Bection des tendons ( Voy. TtHoroani et Pitn bot). — Outre h- moyens Busdits,on emploie
ORTIIOTÛMi:.
ORTOLAN
comme agents auxiliaires le massage, les f les manipulations, les bains de rivière ou de
les frictions, I manipulations, les Dains ae rivière ou de mer, les bains et douches de vapeur, les médications intérieures toniques, etc., dans le but de diminuer la résistance des muscles, ou de fortifier la constitution dessujets. L'époque la plus favorable pour la réussite de tout traitement orthopédique est celle de la puberté ; plus tôt, les résultats sont plus rapides, mais beaucoup moins durables.
L'Orthopédie, comme branche de la médecine, est de date toute récente. Le premier appareil extensif mécanique, inventé par Levacher de la Feutrie, ne parut qu'au xvme siècle. Duverney et la plupart des autres orthopédistes construisirent leurs machines sur le même principe : ils faisaient consister le traitement à tirer en sens opposés les deux extrémités du tronc, le corps étant placé dans la position verticale. Peu de temps après, Venel, le premier, en Suisse, employa la position horizontale. En 1822, les docteurs anglais Shaw, Bonefield et Gh. Bell firent faire à l'art d'immenses progrès, qui ont été continués jusqu'à nos jours par MM. Delpech, Jalape, Lafond, Maisonnabe, Pravas, Duval, Tavernier, J. Guérin et Bouvier. — Consulter : Delpech, Traité de l'orthomorphie (Montpellier, 1828); Maisonnabe, Orthopédie clinique (1834); Guérin, Pri?icipes et procédés de l'orthopédie (1837), etc.
ORTHOPTÈRES (du gr. ôp86;, droit, et îCTEpov, aile), Orthoptera, 2e ordre de la classe des Insectes, caractérisé par ses quatre ailes, demi-membraneuses et droites : yeux lisses dans le plus grand nombre ; antennes ayant ordinairement plus de 11 articles ; bouche composée d'organes propres à la mastication. Le corps de ces insectes est généralement allongé, de consistance molle et charnue. Leurs métamorphoses sont incomplètes. — L'ordre des Orthoptères a été divisé en 2 sections, les Coureurs et les Sauteurs. La première renferme h familles : Forficuliens, Mautiens ou Mantides, Blattides et Phasmiens ou Spectres ; la deuxième en renferme 3 : Locustiens, Acridiens et Grylliens, Grillones ou Grillides.
ORTHOSE, minéral delà famille des Feldspaths; c'est un double trisilicate d'alumine et de potasse [3 A-ISi3 -f- K.SÏ3] . Il se présente quelquefois en masses compactes, ou en nodules rayonnes, mais le plus souvent cristallisé; ses cristaux, qui appartiennent au système du prisme droit rhomboîdal, sont tantôt simples et plus ou moins modifiés, tantôt groupés ou hémitropes. L'orthose naturellement blanc, peut prendre les couleurs les plus variées par le mélange accidentel de substances diverses. Les variétés translucides ont reçu le nom d'O. adulaire (Voy. Adulaire). Les variétés vertes sont connues sous le nom de pierre des amazones (Voy. Amazonite); celles d'un blanc laiteux, avec chatoiement, sont appelées pierres de lune; d'autres très-brillantes, et aventurinées de paillettes jaunes d'or, sont dites pierres de soleil, etc. — Lepétwizé qui sert à faire la couverte de la porcelaine n'est que de l'orthose pur; le kaolin lui-même, ou pierre à porcelaine, n'est que du feldspath décomposé et privé d'une grande partie de sa potasse. — L'orthose se rencontre dans tous les granits, dont il forme un des éléments essentiels. Quelquefois il y est en gros cristaux très-nets : les plus beaux viennent du Saint-Gothard, du département de Saône-et- Loire (la Clayette), de la Cote-d'Or (Arnay-le-Duc), des environs de Limoges, etc.
ORTHOS1E, Orthosia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes et. type de la tribu des Orthosides, renferme une trentaine d'espèces, dont la plus commune en France est l'O. instable, d'un gris cendré ou rougeàtre et de 0m,03 à 0m,05 d'envergure.
ORTHOTOME (du gr. ôp86ç, droit et TOjxrj, section), Orthotomus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres: bec grêle, allongé, presque droit ; ailes courtes et arrondies ; tarses allongés, grêles; queue médiocre. Toutes les espèces appartien-
j nent à l'Asie orientale ; ce sont : l'O. chig/et, ue Java, vert en dessus, blanchâtre en dessous, tète d'un roux vif; VU. ù ventre jaune, l'O. bennet et l'O. prima.
ORTHOTRIC (du gr. ôpQôr, droit, et 6p£Ç, poil; des poils droits et roides qui hérissent la coiffe), Orthotriehum, genre delà famille des Mousses, section desBryacées : tigedroite, rameuse, garnie de feuilles nombreuses, courtes et obtuses, imbriquées ou étalées ; fleurs axillaires ou terminales. On en compte une soixantaine d'espèces qui se trouvent partout.
ORTHOTROl'E (embryon). Voy. Giuine.
ORTIE, Vrtica, genre type de la famille des Urticinées, renferme des plantes herbacées ou sousfrutescentes, disséminées par tout le globe et toutes hérissées de poils causant une cuisson brûlante ; cette cuisson est l'effet d'un liquide caustique qui suinte d'un tubercule glanduleux situé à leur base et qui s'insinue dans la peau : feuilles opposées ou alternes; fleurs disposées en grappes et attachées a l'aisselle des feuilles, monoïques ou quelquefois dioïques. Ces plantes, ordinairement vivaces, croissent dans les lieux incultes, au pied des murs, parmi les décombres, et parfois aussi dans les jardins les mieux cultivés. — Les principales espèces sont : VOrtie brûlante (U. urens), dont la racine est fibreuse et annuelle : tige haute de 0m,50 à 0n,,60, très-rameuse et garnie de feuilles lancéolées, ovales, dentées en scie ; fleurs peu apparentes; l'O. dioique (U.dioica), à racines rampantes et vivaces, à tige quadrangulaire, ordinairement simple, atteignant souvent près de 2m : feuilles en cœur, dentées ; fleurs en grappes assez longues : cette seconde espèce est la plus commune de toutes; avec les jeunes pousses préparées à la manière des épinards, on fait une pâtée pour les volailles ; les tiges, mises au rouissage comme celles du chanvre, produisent une filasse dont on peut faire de bons tissus. L'O. à feuilles de chanvre, de Sibérie, avec laquelle les Baskirs et les Kamtchadales font leurs filets de pêche, et l'O. utile (U. utilis ou nivea),de la Chine et des Indes orientales, sont particulièrement remarquables pour leurs propriétés textiles : cette dernière espèce est aussi connue sous le nom de China grass ou Gazon de Chine.
En Europe, la douleur cuisante qui suit la piqûre des orties est bientôt passée et n'exige aucun remède, mais, dans l'Inde, si l'on se pique à la main, la douleur gagne le bras, la gorge et la tête, et ce n'est guère qu'au bout de neuf jours que l'accident ne laisse plus de trace. — En Médecine, on fait quelquefois usage des orties dans les rhumatismes chroniques, dans les fièvres graves, et surtout pour rappeler les éruptions, telles que la rougeole, la scarlatine, la variole; on en frappe la partie de la peau que l'on veut soumettre aune forte rubéfaction ; cette opération est connue sous le nom d'urtication.
On nomme vulgairement Orties plusieurs plantes qui ont avec l'ortie véritable quelque ressemblance de forme ou de propriétés: l'O. blanche est leLamier blanc; l'O. bleue, une Campanule; l'O. épineuse, le Galéopsis piquant ; l'O. des nègres, la Daléchampie grimpante; l'O. rouge, le Galéopsis ladanum, etc.
En Zoologie, on nomme Ortie coralline, le Madrépore muriqué; 0. de mer, les Acalèphes et surtout les Actinies, dont le contact produit sur la peau un effet analogue à la piqûre de l'ortie.
ORTIÉE (fièvre). Voy. Urticaire.
ORTIVE (amplitude). Voy. Amplitude.
ORTOLAN (du lat. hortulanus , jardinier), Emberiza hortulana, petit oiseau de passage, du genre des Bruants, un peu plus gros que le Moineau et de couleur mélangée de brun roux et de noirâtre ; il est commun dans le midi de la France ; il y arrive d'Italie avec les hirondelles et habite les jardins fruitiers, les vignes, les blés et les champs. Les Ortolans sont très-recherchés pour la délicatesse de leur chair. On les chasse surtout pendant les mois d'août et de septembre, parce qu'ils sont alors extrêmement gras. On engraisse ceux que l'on prend au piège en les en-
os.
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fermant dans un endroit obscur et en les nourrissant de millet et d'avoine. Voy. Bruants.
OHTYX, nom latin scientifique du genre Colin.
< (UVALE, nom vulgaire de la Sauge sclarée.
ORVET ou anguis, famille de Reptiles intermédiaires entre les Ophidiens et les Sauriens, a pour type l'Orvet commun(Anguis fragilis), dit aussi Serpent de verre et Envoyé : c'est un animal à corps cylindrique, long de 0m,25 à 0m,30, à écailles luisantes jaunes et noires : il est tout à fait inoffensif, malgré le préjugé vulgaire. Voy. Anguis.
ORVIÉTAN, électuaire ainsi appelé parce qu'il a été inventé et mis en vogue parun empirique dOrviéto, ville des États-Romains. Ce médicament, qu'on prenait à l'intérieur, était composé de vieille thériaque, de vipère sèche, de romarin, de genièvre, de cannelle et d'une fouie de substances stimulantes et aromatiques. Les anciens Codex le rangent parmi les opiats. Ce remède bizarre est depuis longtemps abandonné, et l'on n'appelle plus marchands d'orviétan que les charlatans, ou les gens qui débitent beaucoup de paroles pompeuses, qui font beaucoup de promesses magnifiques pour tromper le monde.
ORYCTÈRES \du gr. ôpuxxr.p, qui fouit), petite famille de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, caractérisés par les ongles puissants de leurs membres antérieurs, leurs yeux petits, leur queue courte ou nulle. On distingue : les Oryctères propres, qui ont pour type la Taupedu Cap(Georychus capensis), animal de la taille du cochon d'Inde et qui a le bout du museau blanc; les Bathyergites (Bathyergus) et Les Spalax ou Rats taupes {Voy. Spalax et Lemming). — Insectes. Voy. Polisseurs.
ORYCTÉROl'E (du gr. ôpvxnrip, fouisseur, et ttoù;, -oîoe, pied), genre de Mammifères, de l'ordre des Édentés, voisin des Fourmiliers et des Tatous, a pour type le Cochon de terre (0. capensis), du Cap et de l'Afrique intertropicale. Cet animal, long de lm, haut de O^SO, a une tête allongée, terminée par une sorte de boutoir; un corps lourd et bas sur jambes; la peau dure et épaisse, couverte d'un poil gris roussâtre. 11 se creuse un terrier, et se nourrit exclusivement de fourmis. Sa chair a une odeur désagréable.
ORYCTOGNOSIE, ORVCTOGRAPHIB (du gr. ôp'jxtâ, chose déterrée, minéraux fossiles), synonymes_de Géognosie et de Minéralogie. Voy. ces mots.
ORYSSE (du gr. opûssco, fouir), Oryssus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, tribu des Porte-scie, renferme plusieurs espèces qui vivent sur les arbres, com me l'0.couronné,àu midi de la France, et l'O. unico/ore,des env. de Paris.
ORYX. Les anciens donnaient ce nom à un animal d'Afrique qu'ils connaissaient fort peu, et dans lequel on a cru voir l'animal fabuleux appelé Licorne ( Voy. ce mot) et qui est plutôt l'Algazel. Les zoologistes modernes ont appliqué le nom à'Oryx a une espèce d'Antilope, nommée aussi Chamois du ('>■'/> et Pasan. C'est un animal plus grand que le cerf, à cornes annelées droites ou peu courbes, et plus longues que la tète. Son pelage est d'un brun cendré, tacheté de blanc.
ORYZA, nom latin scientifique du Riz, a formé le mot Oryzées, qui désigne une tribu de la famille des Graminées. Voy. Riz.
OS (du latin os, pluriel ossa), parties solides et dures qui forment la charpente du corps di b animaux vertébrés, et dont l'assemblage constitue le squelette.
Les Anatomistes distinguent : 1° des os longs, qui font partie des membres, et qui sont comme des COs destinées à soutenir le poids clu corps, ou des leviers que les muscles font mouvoir [humérus, os du bras, fémur, os de la cuisse) : ces os sont creux et remplis de moelle; 2° des os plats, qui forment les parois des grandes cavités (os du crâne, de la poitrine, du bassin); 3" des os courts, qu'on rencontre dans les parties du corps dont les (onctions sitent la solidité et la mobilité (os de la colonne vertébrale, du tarse, du carpe, etc.). Tous sont re-
couverts d'une membrane fibreuse blanche, résistante, qu'on appelle le périoste.
Le tissu osseux paraît être composé de deux substances principales, la S. compacte, dense, dure comme l'ivoire, n'offrant à l'œil aucun interstice, et la S. spongieuse ou celluleuse, présentant des cavités remplies par de la moelle. Ces deux substances ne concourent pas également à la formation des diverses parties des os : dans les os longs, le corps est composé de substance compacte, les extrémités de substance spongieuse : les os larges sont formés de deux ! lames de substance compacte, séparées, dans les parties épaisses, par une couche de substance spongieuse; I les os courts sont formés de cette dernière, entourée d'une lame mince de substance compa
Chez l'Homme, les os n'atteignent leur complet I développement que vers l'âge de 25 ans. La plupart procèdent de cartilages, qui s'ossifient graduellement du dedans en dehors; quand le cartii disparu, l'os s'accroît par le périoste, de fini duquel exsude une masse molle [blastèmé] qui s'ossifie peu à peu; certains os, ceux du crâne et de la face, p. ex., ne dérivent pas de cartilages, mais d'un dépôt de blastèmé membraneux.
Les os sont susceptibles d'un grand nombre d'affections : telles sont, les luxations, les fractures, V inflammation (ostéite), la carie, la nécrose, et les diverses tumeurs ou altérations connues sous les noms d'exostose,ostéosarcome, 7-achitis, tubercules, • malade, etc. Voy. ces mots.
L'industrie tire des os des animaux plusieurs produits précieux, qui deviennent l'objet d'un com: considérable : on en extrait de la gélatine, d< seine et des matières grasses ; ils servent à la fabrication du noir animal, dit pour cela charbon d'os, des sels ammoniacaux, etc.; on emploie aussi ces produits comme engrais. Les tourneurs, les tabletiers, les couteliers, font avec les os une foule de petits ouvrages : étuis, boutons, manches de couteau, couteaux h papier, etc
Os coxal, jtmonriné eu des i/es. Voy. Luaqi i .
Os cribleux ou spongieux. Voy. Ethmoîdl.
Os lenticulaire, pisiforme ou orbiculaire. Voy. l.i n-
TICULAinE.
Os de seiche, pièce calcaire qui forme la coquille des Mollusques du genre Seiche. Voy. ce mot.
OSANE ou antilope ciir.s aline, Antilope equina, espèce du genre Antilope : c'estun animal de la grandeur d'un petit cheval, remarquable parla longueur de ses oreilles et la crinière qu'il porte sur le cou et qui se prolonge vers le dos. Ses cornes sont annelées à courbure simple et pointe en arrière. L'Osane habite l'Afrique centrale.
OSAN'ORKS (d'o.?, de la particule privative grecque à[vj et d'or), nom de fantaisie donné par le dentiste W. Rogers à des dents artificielles qui, se moulant et s'appliquant sur la gencive, tiennent par ("effet de la simple succion, sans crochets ni ligatures, et qui s'enlèvent et se remettent à volonté. Ces dents sont en ivoire d'hippopotame ou en caoutchouc rose vulcanisé. Voy. Dentiste.
OSARS.On appelle ainsi, en Suède, des banc- de sable émergés couverts de blocs erratiques glaces flottantes ont déposés à leur surface pendant la période glaciaire ou diluvienne. Le plus ci des osars est celui dl psal.
OSCARRION, Cniton, genre de Crustacés cinhipèdes, a coquille elliptiquecompoaôed'un grand nombre de valves transverses, imbriquées et réunies à leur extrémité parun ligament circulai; maux se trouvent dans presque toutes les mi aux rochers. On remarqué l'O. fùscit ulaire,k coquille cendrée) lisse, avec dix paires de faisceaux di blanches, et l'O. Ai [uille blanche tachetée
de brun, à huit valves. — Quelques-uns rangent les ôscabrions parmi les Mollusques scutibram
OSClLLAlRl ,osciLLATOii . I '- 'lan t, genre d'Aigu î verte , iiu groupe des Arthro I al des
OSMOSE
végétaux filiformes, larges de 5 ou 6 millimètres, qui se rencontrent dans les eaux stagnantes, sur la terre humide, et sur les parties basses des vieux murs exposés à l'ombre et à l'humidité. Les Oscillaires sont animés de mouvements spontanés qui les ont fait considérer comme des êtres intermédiaires entre le règne animal et le règne végétal.
OSCILLATION (du lat. oscillatio), se dit, en Physique, des mouvements alternatifs par lesquels un rorps mobile tourne ou se balance autour d'un point fixe auquel il est suspendu. Le pendule ( Voy. ce mot) dévié de la ligne verticale offre un exemple remarquable d'oscillation. — Le mot oscillation se dit aussi de tout mouvement de va-et-vient : c'est en ce sens qu'on dit les oscillations de l'aiguille aimantée, les oscillations de la planète Mercure, etc.
OSCILLATOIRE, genre d'Algues. Voy. Oscillaire.
OSCILLES (du lat. oscïlluni), nom que les anciens donnaient à de petitesfigureshumainesqu'ils suspendaient à la statue d'un dieu (tel que Saturne, Bacchus, etc.), pour les consacrer et qu'ils emportaient ensuite chez eux pour servir de préservatifs contre les enchantements.
OSCLNE (du lat. oscen, oscinis). Les Romains nommaient oscines tous les oiseaux par le chant desquels les augures prenaient les auspices.
oscine, Oscinis, gennj d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, dont les larves sont fort nuisibles à certains végétaux, notamment aux grains de l'orge.
OSCITATION (du latin oscitatio), synonyme de bâillement. Voy. ce mot.
OSCULATION (du lat. osculari, baiser). On appelle ainsi, en Géométrie, le contact de deux courbes. — Le cercle oscillateur est de tous les cercles tangents à une courbe en un point donné, celui qui se confond le plus exactement avec la courbe. Le rayon du cercle osculateur s'appelle le rayon de courbure de la courbe.
OSEILLE (du lat. oxalis, du gr. blaliç) , Rumex, genre de la famille des Polygonées, renferme des plantes herbacées, à fleurs petites, le plus souvent verdâtres, et disposées en panicules; le fruit est une semence triangulaire. Ce genre forme deux divisions, qui se distinguent par la présence ou l'absence de tubercules à la base des folioles intérieures du calice, et par leur saveur, acide dans l'un, non acide dans l'autre : le 1er est l'Oseille propr. dite {Rumex); le 2e est la Patience {Lapathum).
UOseille propr. dite renferme un assez grand nombre d'espèces, dont la principale est l'Oseille commune (R. acetosa), plante vivace qui croît naturellement dans les prés, mais que l'on a améliorée par la culture : tout le monde en connaît le goût acide. Ses feuilles se mangent à la manière des épinards, ou servent d'assaisonnement à d'autres mets. On en fait aussi un excellent potage; elles entrent dans le bouillon aux herbes à cause de leur vertu laxative. Les bœufs et les moutons recherchent l'oseille, surtout quand elle est jeune; les oiseaux sont trèsfriands de ses graines. L'O. de Hollande, à feuilles larges et arrondies; l'O. crépue ou claquée, et l'O. d'Espagne, à feuilles d'un vert glauque, en forme de dard, sont des variétés de l'oseille commune. — Parmi les autres espèces, on remarque: l'O. à racines tubéreuses, qui croît dans le Midi ; l'O. tête de bœuf, ainsi nommée de la disposition de ses fleurs; l'O. surelle ou Petite oseille (R. acetosella), dite aussi Alléluia et Pain de coucou, plus acide que l'oseille ordinaire: on la donne aux brebis pour les préserver de la pourriture; l'O. à écusson ; l'O. à deux stigmates, etc.
L'Oseille se multiplie de graines ou de pieds éclatés : elle aime un sol léger, profond et un peu frais. On prépare avec l'oseille, l'acide oxalique (vulg. tel d'oseille), qui enlève les taches d'encre. Dans les Arts, l'oseille est employée pour préparer à la teinture rouge les fils de lin, le chanvre, les toiles. La racine séchée donne une couleur rouge, mais d'une
teinte faible. On se sert des feuilles pour nettoyer les vases de cuivre. On les applique aussi sur les ulcères scorbutiques.
On nomme vulgairement Oseille des bois, une espèce de Bégone ; 0. de brebis, 0. ronde, 0. rouge ou sanguine, plusieurs espèces de Patience; 0. de bûcheron, la Surelle; 0. de Guinée, la Ketmie acide ; 0. du Malabar, la Bégone du Malabar, etc.
OSELLE,osella, monnaie d'or de Venise, qui valait 47 fr. 07 c. — Il y a aussi une Osel/e d'argent^ qui valait 2 fr. 07 c.
OSIER (du b.-lat. osaria, oseraie), nom vulgaire de plusieurs espèces de Saules que 1 on cultive en buissons pour en récolter les rameaux longs, droits et flexibles, qui servent à tresser des claies ou des paniers, ou à faire des liens pour attacher les arbres, les arbustes, les vignes, etc.; ces petites branches sont elles-mêmes appelées osier. — L'osier le plus communément employé est l'Osier jaune (Salix vitellina), que l'on cultive avec une autre variété toujours verte, dont les jets sont plus gros et plus longs. On utilise par cette culture les terrains humides et marécageux. L'osier peut servir à retenir des terrains submergés dont la pente est rapide, ou bien encore à aider et consolider les atterrissements des rivières. Les oseraies sont d'un bon rapport dans le voisinage d'une grande ville manufacturière et surtout d'un vignoble. Au moment de se servir de l'osier, on a soin de le faire tremper dans l'eau pour lui rendre sa flexibilité. — Parmi les autres variétés, on estime l'Oïter blanc, l'O. brun et l'O. rouge.
Osier fleuri, nom vulgaire de l'Épilobe à épi {Epilobium angustifoliurn). Voy. ce mot.
OSMAZOME (du gr. bc\>.rt, odeur, et Çwu.6;, bouillon), principe qui donne au bouillon son odeur propre et sa saveur, se présente sous la forme d'extrait brun rougeâtre, d'une odeur aromatique, d'une saveur forte, semblable à celle du bouillon. Cet extrait n'est guère autre chose que de la créatine {Voy. ce mot), et non une substance de nature particulière comme le croyait Thénard, qui a créé le mot osmazôme. — Voy. Bouillon.
OSMERUS, nom lat. scientifique de YÊperlan.
OSMIE (du gr. ôo-|ay;, odeur), Osmia, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires, renferme un grand nombre d'espèces : on en compte plus de vingt en France (0. cornuta, 0. bicornis, 0. Latreillii, etc.). Quelques-unes sont maçonnes, les autres coupeuses de feuilles ou de pétales.
OSMIRIDIITM, alliage natif d'osmium et d'iridium, que l'on rencontre en même temps que le platine. Il contient aussi du ruthénium.
OSMIUM, corps simple métallique, de couleur blanche, d'une très-grande densité (22, 47,. se trouve dans certains minerais de platine, le plus souvent en combinaison avec l'iridium ou le ruthénium (osmiures). Il se combine aussi avec l'oxygène et forme deux oxydes [OsO5 et OsO], un acide particulier, l'acide osmique [OsO2], dont la vapeur est délétère, et qui est remarquable par son odeur forte de raifort, d'où le nom d'osmium (du gr. ba\ir„ odeur). — L'Osmium a été découvert par Tennant, en 1803. Il a été étudié dans ces dernières années par MM. Deville et Debray. On commence à l'utiliser.
OSM02VDE, Osmunda, genre de la famille des Fougères, type de la tribu des Osmondées, renferme une douzaine d'espèces. Ce sont des végétaux de haute taille et d'un beau port : capsules lisses, se divisant jusqu'à moitié en deux valves, portées sur un court pédicelle, réunies en grand nombre sur des frondes dont le limbe est avorté, ou formant des panicules rameuses. Les Osmondes se trouvent surtout dans les régions froides et tempérées ; elles se plaisent dans les parties humides et découvertes des bois.
OSMOSE (du gr. ù)<T u.ô;, impulsion), nom sous lequel M. Graham désigne le phénomène ordinairement connu sous le nom à' endosmose {Voy. ce mot; . — Dans
OSSEMENTS
OSTÉODERMES.
l'Industrie sucrièrc, on appelle osmose le procédé de dialyse appliqué à la purification des mélasses, pour en extraire le sucre qu'elles contiennent.
OSPHRÉSIOLOGIE (du gr. ôaçpr.at:, odorat, et Xôyo;, discours), science qui traite des odeurs et du sens de l'odorat. Le Dr H. Cloquet adonné sous ce titre un traité estimé (1821).
OSPHROMÈN'E (du gr. ôop^aiu etde \ir^r„ croissant, c.-à-d. narines en croissant), Ospfiromenus , genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pharyngiens labyrinthiformes:un appareil particulier, qui se remplit d'eau et transmet le liquide aux branchies, permet à ces poissons de séjourner assez de temps hors de leur élément naturel. L'espèce type est l'O. gourami (0. olfax), apporté de la Chine à l'île de France, où il s'est multiplié dans les étangs : ce poisson est d'un brun doré clair, avec des bandes verticales et une tache ronde sur le côté de la queue.
OSSATURE, se dit non-seulement de l'ensemble des os, de la charpente d'un homme ou d'un animal; mais aussi de tout ce qui lie entre elles les différentes parties d'un ensemble comparé au corps d'un animal : c'est en ce sens qu'on dit, en Géologie, l'ossature terrestre, et, en Architecture, l'ossature d'une voûte, d'un vitrail, etc.
OSSEC, osset, ou ot'SSAS (du holland. hoozen, épuiser), le lieu de la cale d'un navire où les eaux s'assemblent, au bas de la pompe, et d'où on les extrait avec un seau à main.
OSSÉIN'E, substance alimentaire analogue à la gélatine {Voy. ce mot) et que l'on obtient en triturant les os des animaux et en les réduisant par la cuisson en une sorte de gelée comestible. L'osséine est entrée dans l'alimentation publique pendant le siège de Paris en 1870.
OSSELET (dimin. à'osset, dérivé lui-même d'os), peut se dire de tout petit os. Dans l'usage commun, il désigne les petits os en forme d'S que l'on tire de la jointure d'un gigot de mouton, et avec lesquels les enfants jouent(Voy. ci-après). — Lesosselets de Poreille sont quatre petits os qui sont placés dans la cavité du tympan. Voy. Oreille.
Jeu des osselets. Ce jeu était connu des Grecs et des Romains ;les premiers appelaient les osselets àu- Tpâya).oi, et les seconds tah ; mais, chez les anciens, ce jeu était plutôt une variété du jeu de dés qu'un jeu d'adresse. Leurs osselets étaient au nombre de ti et marqués sur 4 faces : le joueur les jetait sur une table comme des dés ; le coup le plus favorable (coup de Vénus) consistait à amener U points différents ; le plus mauvais (coup du chien), à amener 4 as ; les autres coups étaient dits du char royal ou d'Hercule, du vautour, etc. — Aujourd'hui, les enfants se servent de 5 osselets qu'ils jettent en l'air, un à un ou simultanément, et qu'ils reçoivent ensuite dans l'intérieur de la main ou sur le dos de la main, après avoir relevé les osselets tombés ou laissés en bas ou avoir tracé diverses figures plus ou moins compliquées. Cette manière déjouer aux osselets semble être indiquée dans Pollux, qui l'appelle le jeu des cinq pierres (irevrâ).i8a) ; elle était connue au moyen âge, où l'on se servait pour cet usage de petits os pris dans les vertèbres et appelés pingres (spinosa), ou de petites pierres rondes dites marteaux on martres. — Le jeu des osselets est aussi fort répandu dans tout l'Orient.
En Botanique, on appelle osselets les petits noyaux contenus dans les nuculaines. Voy. ce mot.
ossi.mints, os décharnés d'hommes ou d'ani- - morts. De tout temps, en a recueilli avec vénération les ossements des ancêtres : dans l'Amérique du Nord, les naturels les transportent avec eux dans lours migrations. Chez les nations civilisées, les ients sont enlevés avec soin des cimetières abandonnés et déposés dans des lieux destinés à cet objet, et appelés quelquefois ossuaires. On plaçait autrefois les ossements dans les charniers des églises ; a Paris,
ils sont aujourd'hui transportés et rangés avec ordre dans les catacombes.
La découverte d'ossements fossiles d'animaux qui ont totalement disparu du globe, et la présence des ossements de certaines espèces dans les lieux où elles ne pourraient habiter aujourd'hui, ont donné naissance à la science appelée Paléontologie. Voy. ce mot et Fossiles.
Cavernes à ossements, cavernes souterraines où l'on a trouvé accumulés des ossements fossiles. Voy, Cavernes et Grottes.
OSSEUX, nom donné, dans la classification de Cuvier, à tous les poissons munis d'arêtes, c.-à-d. dont le squelette a la consistance des os, par opposition aux poissons Cartilagineux ou Chondroptérygiens. Les Poissons osseux formaient 6 ordres: les Acanthoptérygiens, les Malacoptéryoiens subbrachiens , les M. abdominaux, les .V. apodes, les Lophobrauches et les Plectognathes . Voy. ces mots.
OSSIFICATION (d'ossifier). Ce mot désigne : tantôt la formation, la génération des os, et dans ce sens il est synonyme d'ostéogénie ; tantôt des productions osseuses qui se développent accidentellement dans les cartilages permanents, dans les tendons, les tumeurs fibreuses, les kystes, etc. Il ne faut pas confondre ces productions accidentellesavec certaines altérations des tissus organiques par suite desquelles ces tissus acquièrent l'apparence et la dureté de l'os; c'est une sorte d'incrustation calcaire, et non une ossification : telles sont celles qu'on voit dans les valvules du cœur et dans les parois des artères.
OSSIFLUENTS (accès), nom donné, en Médecine, à des abcès qui sont alimentés pat des caries ou des nécroses. Voy. Ostéite.
OSSIFRAGA, nom latin de l'Orfraie. Voy. ce mot.
OSSUAIRE (du lat. ossuarium), lieu où l'on recueille des ossements (Voy. Ossements, Catacombes, Charnier). — En 1870, on a élevé sur le champ de bataille de Solférino un ossuaire, sous forme de chapelle, où l'on a réuni les ossements de tous ceux qui avaient péri dans la lutte. Voy. aussi Morat au Dict. cTHist. etde Géogr.
OSTÉITE (du gr. ô<7T£ov, os, et de la désinence ite), inflammation du tissu osseux. L'ostéite se manifeste plus particulièrement dans les os spongieux, les extrémités des os longs et les os courts tels que les vertèbres : elle reconnaît soit des causes externes: contusions, plaies, fractures, voisinago d'un abcès; soit des causes internes : affections scrofuleuses, syphilitiques, scorbutiques, rhumatismales ; elle complique la plupart des maladies des os. L'ostéite peut se terminer par résolution, par induration, par suppuration (carie) ou par gangrène (nécrose]. Si l'inflammation est vive, on emploie les antiphlogistiques, les sangsues, les bains et topiques émollients, puis les frictions mercurielles, les emplâtres de Vigo, de savon, de ciguë, les bains alcalins, los cautères ou les sétons pratiqués près du siège du mal. Voir sur cette maladie les travaux du Dr Gerdy.
OSTENSOIR (du lat. ostendere, montrer), jadis Monstrance, pièce d'orfèvrerie bénite, en or, en argent, ou en vermeil, qui sert à l'exposition du saint sacrement comme l'indique son nom. On porte l'ostensoir dans les processions et à certains jours on le place sur le tabernacle. Primitivement los ostensoirs avaient la forme d'une croix ou d'une tour ; ils prirent ensuite et ont gardé depuis la forme d'un soleil rayonnant élevé sur un pied : la sainte hostie est placée au contre, dans une boite de cristal appelle lunule, qui est entourée de rayons, et souvent enrichie d'émaux et de piern . Dame de Pa-
ris possède des ostensoirs très-précieux par la matière et la main-d'œuvre.
OSTÉOCHIR, poisson. Voy. Échene.
OSTÉOCOPE (du gr. ôo-reov. os, et xotitio, battre. briser), si1 dit, en Médecine, de douleurs kiguéfl qui ont leur aie ios.
OSTi:ui>i:tVMi:s, ordre de Poissons. V. Poissons.
OTALGIE.
otoscoim:.
OSTÉOGÉNIE, ostkociuimiie, ostéologie (du gr.
ôtt"'. os, otc). noms appliqués aux diverses parties de l'Ànatomie qui s'occupent des os, soit pour en expliquer la formation et le développement, soit pour en faire la description ou traiter de leurs maladies.
OSTÉOMALACIE (du gr. ôo-rsov, os, et (xa).axta, mollesse), ramollissement des os, maladie dans laquelle les os, privés des sels, en particulier du phosphate de chaux, qui entrent dans leur composition, perdent leur rigidité et deviennent impropres à remplir leurs fonctions. Cette affection, qui est trèsrare, est toujours incurable.
OSTÉOPLASTES (du gr. ôaxe'ov, os, et ir).<xo-o-eiv, former), petites cavités microscopiques qui existent au milieu de la substance des os, et qu'on regardait autrefois comme des corpuscules pleins.
OSTÉOSAItCOME (du gr. ôcmov, os, et de sarcome), ramollissement du tissu osseux qui se transforme en une substance d'abord blanche ou rougeâtre,lardacée et résistante, et présentant plus tard des points ramollis, de la matière cérébriforme, de la mélanose, etc. C'est une variété du cancer. Voy. ce mot.
OSTEOTOMIE (du gr. ôo-ts'ov, os, et tou.y], section), partie de l'Anatomie qui traite de la dissection des os.
OSTÉOZOAIRES (du gr. ôo-téov, os, et Çtodcpiov, animal), synonyme de Vertébrés dans la classification de De Blainville.
OSTRACÉS (du gr. ô<rrpaxov, huître), nom donné, dans la classification de Lamarck à la première famille de l'ordre des Mollusques acéphales.
OSTRACION (du gr. ôiTpâxiov, petite coquille), nom latin scientifique du poisson appelé Coffre.
OSTRACISME, sorte d'exil chez les Athéniens. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
ÔSTRACITES, nom donné aux Huitres fossiles.
OSTRACODES (du gr. ô<7TpaxwôV<(;, en forme de coquille), ordre de Crustacés entomostracés, créé par Latreille, ne comprenait qu'une famille, celle des Cyproïdes. Voy. Cypris.
OSTREA, nom latin scientifique du genre Huître, a formé le mot Ostréiculture. Voy. Huîtrb.
OSYRIS (du gr. ô<rupiç), genre de la famille des Santalacées, établi pour des arbrisseaux indigènes des régions méditerranéennes. Il a pour type YOsyris blanc (0. alba), vulg. Rouvet, petit arbuste de près, de 1™, divisé en rameaux assez nombreux,grêles, verts, garni de fleurs petites, d'un vert jaunâtre, d'une odeur agréable, au fruit rougeâtre de la grosseur d'un pois ou même d'une cerise. On emploie ses rameaux j à faire des balais. Ses fruits passent pour astringents. On a cru reconnaître dans cette plante celle que les . anciens appelaient Casia.
OTAGE (du b.-lat. ostaticum p. obsidaticum, du lat. obses), personne qu'une autorité civile ou militaire remet comme garantie de ses promesses ou d'un traité. L'usage de donner des otages a été fréquent dans l'antiquité et au moyen âge ; aujourd'hui il arrive j encore qu'après la signature d'un traité, un ou deux officiers de marque restent au quartier général ennemi jusqu'à complète exécution de ce qui a été stipulé. — Si celui qui a fourni les otages manque à ses engagements, les otages peuvent être considérés comme prisonniers de guerre : tout ce qui outre-passe rait cette mesure serait une inj ustice et une cruauté | que flétrirait l'état actuel de la civilisation. Un usage , barbare permettait autrefois de les mettre à mort. |
Loi des otages, loi rendue le 2U messidor an VII (22 juillet 1799) sous le Directoire, rendait les pa- \ rents des émigrés responsables de la fuite et des complots de ceux-ci. Cette loi fut abolie le 22 brumaire (13 nov.) de la même année.
OTALGIE (du gr. ou;, ùtôç, oreille, et âVyoç, dou- | leur), douleur nerveuse de l'oreille. L'otalgie est caractérisée par de vifs élancements sans rougeur, ni gonflement de l'oreille. Les fumigations, les cataplasmes, les injections narcotico-émollientes, l'introduction dans le conduit de l'oreille de coton imbibé d'huile de datura stramonium ou de jusquiame, par-
viennent presque toujours à calmer la douleur. Si elle persiste, on applique derrière l'oreille un vésicatoire saupoudré de sels de morphine.
OTARIE (du gr. ou;, wtôç, oreille), Otaria, subdivision du genre Phoque, comprend ceux de ces mammifères qui ont des oreilles externes. Tels sont : le Phoque ù crinière ou Lion maria (0. leonina, Platyrhynchus), ainsi nommé de l'espèce de crinière que lui forment les poils de son cou, et le Phoque aurson ou Ours marin [Phoca ursina), plus petit que le précédent. Ces deux espèces se trouvent sur les eûtes du Kamtchatka. Voy. Phoqdb.
OTELLES. En termes de Blason, ce mot désigne un des meubles de l'écu, consistant en de petites figures ovales et pointues que les uns prennent pour des fers de lance, les autres pour des noyaux demande. La maison deComminges portait de gueules à quatre otelles d'argent rangées en sautoir.
OTHOXÎNE (du gr. oOôvva), Othonna, genre de la famille des Composées, tribu des Calendulées : ce sont des herbes et des arbrisseaux originaires du Cap, à feuilles dentées ou entières, charnues ou membraneuses; à capitules fauves ou rarement azurés, solitaires au sommet des pédoncules. On cultive \'0. à feuilles de giroflée (0. cheirifolia), à feuilles persistantes; YO. tenuissima, l'O.pectinata, etc.
OTIS, nom latin scientifique du genre Outarde.
OTITE (du gr. ou;, ùto;, oreille, et de la désinence ite), inflammation de l'oreille : on distingue YO. externe, qui se borne au conduit auditif, et YO. interne, qui affecte la caisse du tympan et ses dépendances. L'O. externe survient le plus souvent sous l'influence du froid humide, dans le cours ou à la suite des fièvres éruptives, ou bien elle est l'effet de l'introduction d'un corps étranger : elle est caractérisée par une douleur lancinante, trèsvive, avec bruissement et bourdonnement, et par une fièvre dont l'intensité redouble pendant la nuit. Au bout de U à 7 jours l'inflammation se termine par résolution ou par suppuration. Le traitement consiste d'abord en calmants, puis en injections détersives. Si l'inflammation menaçait de devenir chronique, il faudrait ajouter les astringents, les bains sulfureux, les amers, les ferrugineux et les toniques. L'O. interne offre les mêmes caractères, mais les symptômes sont plus graves; souvent l'inflammation se propage jusqu'au pharynx et aux amygdales : dans ce dernier cas, on fait des injections et des fumigations émollientes dans la trompe d'Eustache, afin de provoquer l'évacuation du pus par ce conduit; souvent il faut perforer la membrane du tympan.
otite, Otites, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides. L'espèce type, YO. élégante (0. formosa), commune dans la forêt de St-Germain, se tient sur les fleurs de l'aubépine.
OTOCÉPHALES (du gr. ouç, ùtô;, oreille, et ice- <pa).r), tète), famille de Monstres unitaires de l'ordre des Autosites, qu i offrent le rapprochement des oreilles avec l'atrophie des principales régions de la face.
OTOCL1NUS, nom lat. scientifique du Galago.
OTOCOiSIE, otolithe (dugr. ou;, duo;, oreille, et de xovto, poussière, et ).î8o;, pierre/, noms donnés aux diverses concrétions du labyrinthe de l'oreille interne. Voy. Ouïe.
OTOCYO> (du gr. ou:, wxô;. oreille, et xûov, chien), section de la famille des Canidés, établie pour des espèces de chiens sauvages peu connus. Voy. Chien.
OTOGON, espèce de Lagomys. Voy. ce mot.
OTOMYS (du gr. où;, wtoç, oreille, et [au;, rat), genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, détaché du genre Campagnol pour une espèce de l'Afrique australe, YO. du Cap, au pelage annelé de noir et de fauve. Voy. Campagnol.
OTORRHÉE (du gr. où;,wt6;, oreille etpeïv, couler), synonyme à.' écoulement d'oreille.
OTOSCOPE du gr. ou;, ùvrôç, oreille, eto-xoiteïv, examiner), instrument employé pour l'examen du
OUÏE
OUKAGAN.
condui tauditif. Un des meilleurs est VO. de Rein, qui reçoit la lumière naturelle sur un pavillon métallique et sur une glace de manière à la réfléchir jusqu'au fond du conduit.
OTTOMANE, sorte de divan ou desofa sur lequel plusieurs personnes peuvent s'asseoir à la fois, est ainsi nommé des Ottomans, qui en font grand usage.
OTUS, nom latin scientifique du genre lfibou.
OUAICIIE, sillage d'un navire. Voy. Hooache.
OUAindeuou ou Macaque à crinière M.sUenus), singe du genre Macaque. Voy. Macaque.
OUATE (dimin. de l'anc. fr. ouc,oie; du duvet de cet oiseau), espèce de coton plus lin et plus soyeux que le coton ordinaire, que l'on met entre deux étoffes pour garnir des vêtements, des couvertures, etc., et pour les rendre plus chaudes sans en augmenter le poids. A cet effet, on carde le coton, dont on fait une espèce de petit matelas moelleux; on le met ensuite à la presse, et quelquefois on l'imbibe de colle claire. — Avant que le coton fût commun en Europe, on fabriquait une espèce d'ouate avec la bourre douce et lustrée qui surmonte les semences contenues dans les gousses des Apocynées, et notamment dans celles de l'Asclépiade, qui a pris de là le nom d'Herbe à la ouate. — On appelle ouate de soiede lasoie filée et cardée qu'on emploie aux mêmes usages que la ouate de coton. Il y a aussi de la ouate de laine, de chanvre, etc.
OUBLIE (du latin oblata, sous-entendu res, chose offerte, parce que ce nom se donnait originairement aux oblates ou hosties, que l'on cuisait avec un fer empreint de quelque figure), sorte de pâtisserie trèslégère que l'on cuit entre deux fers : elle est analogue aux gaufres, mais plus mince, plate ou roulée en cornets ; le plaisir est une espèce d'oublié. La pâte desoublies se compose de belle farine, mêlée d'oeufs, de sucre ou de miel, et quelquefois de lait. Voy. aussi Pain a cacheter et Pain a chanter.
OUBLIETTES (d'oubli), cachots souterrains et obscurs où l'on enfermait autrefois les prisonniers qui étaient condamnés à une prison perpétuelle, et sur lesquels s'appesantissait un éternel oubli. Les oubliettes datent du moyen âge. On a souvent dit qu'elles consistaient en un puits profond dont les parois étaient hérissées de faux aiguës qui déchiquetaient le corps des malheureux qu'on y précipitait ; mais on n'a trouvé aucune trace de telles oubliettes. Le château dePlessis-lcz-Tours, résidence de Louis XI, et plusieurs autres qui datent du moyen âge, renferment de ces sortes de cachots que l'on montre aux curieux. Dans les couvents, on les appelait des in face.
OUEST (orig. germaniq.), couchant ou occident, partie de l'horizon où le soleil se couche. Voy. Cardinaux (points).
oi/ette, diminutif d'oie, est le nom vulgaire du Cotmga de Cayenne. Voy. Cotinga.
OUÏE (du verbe ouïr, entendre), le sens par lequel on perçoit les sons. Il a pour organe l'oreille [Voy. ce mot). L'oreille externe (pavillon et conduit auditif.) e&ï une partie accessoire qui ae sert qu'à recueillir et à renforcer le son ; elle rassemble les ondes sonores et les transmet soit directement, soit par vibration de ses parois, à la caisse du t\ mpan ou oreille moyenne : d'après Buchanan, la finesse del'ouïi dépend du plus ou moins d'écartement entre le pavillon de l'oreille et les pavois du crâne: cet angle varie entre 10° et !xry. Toutes les vibrations reçues par la membrane du tympan se propagent a travers la chaîne des osselets jusqu'à l'oreille interne sans rien perdre de leur intensité. Des trois parties qui composent l'oreille interne, une seule est essentielle ou fondamentale, c'est le vestibule membraneux; les deu\ autres [canaux et limitant) ne sont que des appareils de perfectionnementacoustique. Les vibrations sonores rencontrenl dans le vestibule el mettent en mouvemenl les fibrilles nerveuses ramifiées dans deux sortes d'appareils : i" les otolithes, espï ces de plaques calcaires comj parties plus
petites, otoconies ; et 2° l'organe de Cor fi : le premier servant, d'après Helmholtz.à la perception des bruits, le secondàla perception des sons, dette agitation du nerf acoustique, transmise au cerveau, y devient la sensation auditive. — La durée normale de la sensation auditive est d'environ ^rde seconde.
Dans les deux derniers embranchements du I animal, il est probable que les vibrations sont perçuescomme ébranlements tactiles et non comme .on. Parmi les Articulés, les Crustacés décapodes ont un appareil réduit au vestibule membraneux ; certains Insectes orthoptères ont de plus une sorte d'oreille moyenne. Chez les Mollusques céphalopodes, on rétrouve encore la vésicule vestibulaire avec otolithes et otoconies. Chez les Poissons, l'oreille intei complète : chez les Reptiles, apparaît en plus l'oreille moyenne : de même chez les Oiseaux. Enfin chez les Mammifères, l'appareil atteint tout si pcment et n'offre point de différence sensible avec celui de l'Homme.
On nomme vulgairement ouïes les ouvertures que les poissons ont aux côtés de la tête et qui donnent issue à l'eau amenée dans leur bouche par la respiration. Ces ouvertures communiquent avec les branchies, organes respiratoires avec lesquelson les confond souvent. Voy. Branchies.
OUILLAGE(d'OM27/er, remplir jusqu'à l'œil, c.-h-d. jusqu'à la bonde), synonyme de remplissage, se dit de l'action d'ajouter dans un tonneau du vin de même origine à celui qui a diminué soit par l'effet de l'evaporation dans le transport ou à la cuve, -oit par suite de l'extravasement de l'écume pendant la fermentation. Cette opération est nécessaire pour que le vin ne perde point de sa qualité.
OUISTITI, genre de Singes américains, de l'ordre desCébins, et qui, avec les Tamarins, forment toute la famille des HahaHens. Ce sont des animaux de petite taille, semblables à des écureuils, ayant un | fourni, decouleurs variées. Leurs membresant' sont de véritables pattes, le pouce n'y étant pas opposable aux autres doigts; les membres postérieurs, au contraire, présentant cette opposition, sont de véritables mains; les doigts sont allongés, parallèles dans leur direction, garnis d'ongles analogues à ceux, des carnivores. Les yeux sont écartés ; le cerveau sans circonvolutions; la queue n'est pas prenante. Ces animaux ont 24 dents de lait et 32 dents adultes, ce qui les distingue des Sajous auxquels ils ressemblent par leur gentillesse et la vivacité de leurs mouvements. — L'Ouistiti ordinaire (Ilapale, Jacchus) est commun dans les forêts du Brésil. Il aie pelage fauve plis, une tache blanche au milieu du front, et deux touffes de poils blancs de chaque côté. En captivité on le nourrit d'oeufs, de pommes cuites et d'insectes. Son intelligence est très développée : elli reconnaître dans un tableau la représentation d tains objets. Les variations de couleur de certaines parties avaient fait établir quatre au ^réu-
nies actuellement à l'espèce ordinaire. Cependant on distingue encore VO. à queue noire et l'O.
OUKASE, édit de l'empereur de Russie. V. Dka6b.
OPLAIVS, sorte de cavaliers. Voy. Ili i UtS.
OUItA, conduit par lequel l'air s'introduit dans les grands fours. Voy. Fou;.
OURAGAN (du caraïbe huracan). On donne ce nom à des coups de vent violents qui B'élèvsnl brusquement, et embrassent un espace circonscrit dans lequel le mouvement de l'air a une direction unique. Les ouragans sont généralement accompegn
pluie, de grêle et de tonnerre, Leur pu
quelquefois énorme : ils déracinent ou même rompent île grOS arbres, ronvoi'M'ent des euilio
Néanmoins ils se transportent dans l'espace avec une certaine lenteur, et le télégraphe électrique peut annoncer leur arrivée et prémunir contre leurs effets ( Voy. Or&gb). — Les ouragans ne diffèn i tornados, si fréquenta dans le- régions tro|
que par leur moindre étendue. Voy. TORNADO.
or!i s.
OURSINE
OURAQUE (du gr. oûp«xoç)i conduit qui établit,
pendant les premiers temps" de la vie du fœtus, u\\u communication entre l'allantoïde propr. dite el la vessie. Il traverse l'ombilic et se resserre d'abord en un canal, puis plus tard en un cordon ligamenteux. Voy. \i.i.a\toïi>i:.
oriiAX, nom latin scientifique du genre Pauxi.
OURDISSAGE (d'ourdir, du lat. ordiri, commenopération par laquelle le tisserand prépare les (ils destinés à former la chaîne d'une pièce d'étoffe. Il se sert pour cela d'un instrument appelé ourdisqui se compose de quatre poteaux hauts de 2m, placés verticalement le long d'un mur et assemblés par des traverses d'un mètre environ de longueur. A ces poteaux sont fixées plusieurs rangées verticales de chevilles saillantes, sur lesquelles l'ouvrier promène l'espèce de ruban formé par les fils de la chaîne, de manière à produire l'en tre-croisure nécessaire pour le passage de la trame. Cet ourdissoir tient peu de place et exige très-peu de réparations, mais il fait perdre beaucoup de temps à l'ouvrier, qui est obligé de se transporter alternativement d'une extrémité à l'autre. On obvie à cet inconvénient à l'aide de l'ourdissoir rond, espèce de dévidoir vertical d'une circonférence de plus de 4m sur2m de hauteur. Les chevilles de l'ourdissoir ont aussi été remplacées par un petit appareil en forme de grille appelé giette, qui Simplifie le travail.
OURÉBIE, Antilope scoparia, espèce d'Antilope d'Afrique, voisine du Grimme et du Nagor; sa taille est celle du chevreuil ; son pelage est fauve en dessus, blanc en dessous; ses cornes sont petites, annelées, presque droites, à pointes en avant.
OURLET (dimin. d'or/e, du lat. orula, petit bord). Outre l'ourlet que les lingères et les tailleurs font à l'extrémité d'une étoffe ou d'un drap pour l'empêcher de s'effiler, on appelle encore ainsi : 1° en Botanique, un repli formé par les organes de la fructification, dans quelques Fougères; 2° en Architecture, la jonction de deux tables de plomb sur leur longueur, de manière que le bord de l'une est replié sur l'autre en forme de crochet.
OURLOiV, un des noms vulgaires du Hanneton.
OURQUE, espèce de Cétacé. Voy. Orque.
OURS, Ursus, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnivores, et type de la famille des Ursidés, renferme des animaux d'assez grande taille, aux formes trapues, aux membres épais, à la tête un peu forte, avec un front convexe, et terminée par un museau assez mince : langue douce, oreilles mobiles quoique courtes, yeux petits et très-vifs; pieds terminés par 5 doigts armés d'ongles puissants, plante entièrement nue ; pelage épais, composé de poils longs, brillants et d'une seule couleur. Les Ours se trouvent sous toutes les latitudes et dans toutes les parties du monde ; ils recherchent les montagnes et les furets solitaires, et vivent ordinairement isolés, si ce n'est dans le nord, où ils se réunissent en troupes nombreuses; ils passent l'hiver dans des cavernes où ils ont eu soin d'amasser à l'avance des herbes sèches ; quand ces provisions sont épuisées, ils tombent, dans une espèce de sommeil, dont ils ne sortent qu'avec les beaux jours [Voy. Hibernation). L'ours marche lourdement, court fort peu, mais nage aisément et grimpe aux arbres avec agilité; il peut se tenir longtemps dressé sur les pieds de derrière : ce qui permet aux bateleurs de lui faire exécuter divers exercices dans lesquels il ne se montre pas trop maladroit. L'ours n'est point sanguinaire; il se nourrit ordinairement de graines et de fruits; il ne mange de chair que quand il y est forcé par la faim. Il est doué d'une vue excellente, d'un odorat très-fin ; son intelligence est fort développée, et dans le danger il fait preuve d'une extrême circonspection; il s'appriaisément. Uourse porte sept mois et met bas i 5 petits; elle élève avec soin ses petits oursons, et les défend avec courage. Les anciens prétendaient que ces animaux étaient informes en naissant
et que leur mère les façonnait à force de les lécher ■ d'où l'expression ours mal léché. L'ours vit di 40 ans. — On chasse l'ours pour sa fourrure. Sagraisse s'emploie comme cosmétique; elle passe aussi pour guérir les douleurs rhumatismales. Sa chair est bonne k manger; les jambons et les pattes sont regardés comme un mets délicat.
Parmi les espèces, ou distingue : l'Ours b) arctos), commun dans les Alpes el les Pyrénées; il a l,n,50 de hauteur, le pelage brun ou jaune; l'O. noir d'Europe (U. niger), peu différent du précédent et caractérisé par la forme particulière et aplatie de son crâne; l'O. noir d'Amérique U. arnerieanus), plus grand que notre Ouïs noir et remarquable pur l'écartement de ses oreilles, la petitesse de la plante de ses pieds et la beauté de son pelage; l'O. gris, Grizly bear (U. ferox), plus grand encore que le précédent; ilne monte point sur les arbres; il se I aux États-Unis où il fait la terreur des Indiens ; l'O. jongleur (U. l&ngirostrù), remarquable par l'allongement de sa lèvre inférieure, l'écartement du cartilage nasal et les poils touffus qui hérissent sa tête : il se trouve dans l'Inde, où les bateleurs le promènent dans. les foires; enfin l'O. blanc {U. maritimus),reconnaissahle à son pelage d'un blanc jaunâtre, à la forme allongée et aplatie de sa tête : il atteint jusqu'à 2'" de long et est très-vorace. Il habite les régions polaires et se nourrit de poissons et de phoques; il plonge très-facilement.
On trouve beaucoup de débris d'Ours fossiles : ils appartiennent à diverses espèces, dont quelques-unes diffèrent de celles qui existent actuellement.
L'Ours (en allemand Bar) compose les armes de la ville de Berne, qui a pris de là son nom.
OURSE (du lat. ursà), nom de deux constellations de l'hémisphère boréal. La première, appelée grande Ourse ou grand Chariot, renferme 7 étoiles, dont 6 de 2e grandeur et une de 3e : h forment un carré long qui figure le chariot, et les autres une e de timon. La seconde, ditepeiite Ourse ou petit riot, est tout à fait semblable à la grande Ourse, mais elle est plus petite et dans une situation renversée. Elle se compose aussi de 7 étoiles,dont 3 de 3e grandeur et 4 de 4e. L'étoile qui forme l'extrémité du timon de la petite Ourse, est l'étoile polaire ( Voy. Étoile). C'est l'étoile la plus voisine du pôle : elle n'en est qu'à un degré.
OURSIN (d'ours, à cause de ses piquants1 que l'on a comparés aux poils serrés de l'ours), Echinus, genre d'Échinodermes échiuoïdés, type de la famille des Échinidées : test régulier, portant des tubercules égaux sur les deux aires ; pores disposés par ra Obliques'; écusson formé de quatre plaques paires et d'une plaque impaire plus grande; anus entouré de petites plaquettes irrégulières; baguettes subulées. Les Oursins vivent près du rivage, cachés entre les rochers qu'ils perforent quelquefois, ou sous les pierres et parmi les algues. Quelques-uns sont comestibles et ont reçu les noms vulgaires de châtaignes de mer ou de hérissons de mer. — Les Oursins se trouvent à l'état fossile (Èchinites), depuis l'étage bajocien; ils pullulent dans les mers actuelles.
Oursin-bouton. Voy. Fini i.vii.k.
oursin ou eonnkt A i'oil, ancienne coiffure des grenadiers et carabiniers à pied et à cheval. Celle du grenadier était ornée par devant d'une plaque aux armes du pays, par derrière et au sommet, d'une grenade sur un fond en drap: elle était, en outre, ornée d'une torsade et d'un plumet. — Les grenadiers et les voltigeurs de la garde nationale de Paris ont porté l'oursin jusqu'en 184» ; certains corps de gendarmerie et les sapeurs de l'infanterie le portent encore. Les grenadiers de la gai de impériale l'avaient reprisen 1854-
OURSLNE ou pied d'olrs, Arctopus, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Smyrnées : ce sont des plantes herbacées, vivaces, du cap de Bonne- Espéraii.j-, à racine grosse, longue, noueuse, ram-
OUVRIER
pante, à feuilles qui rappellent la forme do la patted'un ours, et à fleurs blanches.
OUTARDE (du lat. avis tarda), Otis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassierslimicoles, famille des Pressirostres : bec droit, conique, légèrement déprimé à sa base; pieds longs, nus; 3 doigts devant, réunis a leur base et bordés par une membrane ; ailes médiocres, obtuses. L'Outarde a environ 1"' du bec à l'extrémité de la queue; elle pèse plus de 10 kilogr. et est plus propre à la course qu'au vol. Elle est d'un naturel farouche : on a vainement tenté de l'apprivoiser. On la trouve dans les plaines découvertes, vivant par troupes et se nourrissant d'herbes, d'insectes, de graines et de semences. Elle mue deux fois paran, et pond ses œufs dans un trou creusé en terre. C'est un gibier < 'Mimé. — L'espèce la plus connue est la grande Outarde (0. tarda), dite aussi 0. barbue, parce qu'elle porte à la base du bec un faisceau de longues plumes eflilées. Les parties supérieures du corps sont d'un roux jaunâtre, rayé de noir, et les parties inférieures blanches. L'O. canepetière ou petite Outarde (0. tetrax) recherche les lieux arides, et se nourrit de graines, d'insectes et de vers; elle niche dans les herbes et les champs ; sa taille est de O^ôO. — Les espèces d'Afrique et d'Asie ne diffèrent des précédentes que par la couleur de leur plumage.
OUTIL (du lat. usibilis ou usitilis, qui peut servir), tout instrument dont se servent les artisans pour exécuter leur travail : marteau, scie, rabot, etc.
Les Tourneurs nomment outil de côté des ciseaux à deux biseaux. — Les Lapidaires nomment outil plat un petit cylindre de métal, attaché au bout d'un long fer, dont ils se servent dans la gravure des pierres précieuses. — Les Ébénistes appellent outil a mules une machine dont ils se servent pour faire des moulures ondées et d'autres ornements.
Les outils nécessaires aux occupations personnelles de ceux à qui ils appartiennent ne peuvent être saisis (G. de proc, art. 592).
Machines outils. On comprend sous ce nom toutes les machines servant à la construction économique de tous les organes des appareils employés dans l'industrie manufacturière. Telles sont: les diverses espèces de tours, les machines « raboter, à mortaiser, à aléser, à percer, à fraiser, à tarauder, à tailler les engrenages, à poinçonner, à cisailler, les e'taux limeurs, les machines a faire les boulons et les écrous. On peut encore y ajouter les marteaux pilons et les marteaux divers, les forgeuses mécaniques, les outils spéciaux pour l'ajustage, la chaudronnerie, etc. ; les machines spéciales au travail des bois (scieries mécaniques, machines à fabriquer les moutures, etc.). Voy. Instruments et MACHINES.
OUTRAOE (du lat. fictif ultraticum, de ultra, outre, au delà; qui va au delà des bornes). L'outrage fait aux magistrats, aux agents ou dépositaires de la force publique, dans l'exercice ou à raison de leurs fonctions, par paroles, gestes ou menaces, est puni plus ou moins sévèrement, selon la gravité des circonstances. — Tout outrage à la morale publique et religieuse par des discours, des cris, des menaces, proférés dans des lieux publics, par des écrits, des imprimés, des dessins, des gravures, des peintures ou emblème vendus ou distribués, mis en vente ou exposés, sont punis d'un emprisonnement d'un mois à un an, et d'une amende de lôfr. à 500 fr. (G. pén., art. :>l,:!-2.'>; Loi du 17 mai 1819, etc.).
outre (du lat. uter, utris), peau de bouc préparée et cousue en forme de bm poux recevoir des
liquides. (,'eNt. dans les outres que les anciens cardan mu leur vin jon s'en serl encore aujourd'hui dans h-s pays montagneux du Midi, où le transport des tonneaux ne peul se faire sur des voitures ; on j enferme le vin, l'huile et d'autres liquides, et on charge de deux outres les chevaux ei les mulets. Outre se dit, en Botanique, d'une espèce découpe
ou do godet loi me SOil par une feuille courbée sur
elle-même et soudée sur ses bords, soit par un évasement particulier du sommet de la grande nervure, soit enfin parla concavité d'une feuille. Les feuilles du Népenthe distillatoire offrent cette disposition.
Outre de mer, nom vulgaire des Ascidies.
OUTREMEB [d'outre et mer, à cause de la provenance), couleur bleue. Voy. Lazu.ite et Bi.ki.
orvAliovm;. Voy. Uvabowitb et Grenat.
OUVERTURE. En Géométrie, l'ouverture d'unawgle est l'écartement des deux lignes qui le forment.
En termes de Jurisprudence, l'ouverture furie successsiou est le moment où cette succession peut être recueillie ou du moins réclamée. — En parlant d'un procès jugé en dernier ressort, on dit qu'il y a ouverture à requête civile, pour dire qu'il y a lieu de se pourvoir contre l'arrêt par requête civile.
En termes de Musique, on appelle ouverture une symphonie qui sert de début a un opéra ou à un ballet. La coupe généralement adoptée pour les ouvertures consiste en un allégro rapide, brillant, passionné, succédant à une courte introduction d'un mouvement grave; presque toutes les ouvertures sont écrites dans le ton de ré, qui est très-éclatant. Du reste, l'ouverture doit se conformer d'une manière générale au sujet et à la nature du drame. — On cite les ouvertures de l'Ipbigénie de Gluck, du Démophon de Vogel, du Don Juan de .Mozart, de la Caravane de Grétry, de la. Chasse du Jeune Henri de Méhul, de la Gazza ladra (Pie voleuse) de Rossini.
OUVRABLE (jour), se dit des jours consacrés au travail par opposition aux jours fériés. Voy. ce mot.
OUVRAGE (du lat. fictif operaticum). Dans le Génie militaire, on appelle ouvrages tantôt un retranchementisolé, tantôt l'ensemble des fortifications qui entourent une place. On distingue : des ouvrages à cornes, composés de deux demi-bastions ; des ouvrages à couronne, ayant un bastion entre deux courtines et deux demi-bastions avec des ailes ; des ouvrages détachés, qui couvrent une place sans être liés l'un à l'autre.
OUVREUR. Dans l'art du Papetier, on nomme ainsi l'un des trois ouvriers qui font le papier dit à la main : c'est celui qui prend la pite dans la cuve avec la forme, tandis que le coucheur pose la feuille sur le feutre avec la furme, et dispose le tout pour le mettre sous la presse, et que le leveur retire les feuilles de papier après qu'elles ont été pressées.
OUVRIER (du lat. operarius), tout homme qui travaille de la main pour le compte d'un autre, qui fait quelque ouvrage pour gagner un salaire. L'ouvrier travaille à façon, quand on lui fournit les matériaux et qu'il les met en œuvre, soit chez lui, soit dans l'atelier du patron ; aux pièces, s'il est payé en proportion du travail qu'il exécute ; à lu journée, quand il reçoit tant par jour. — Dans les Imprimeries, on appelle owtters en conscience, ou de conscience, les compositeurs et metteurs en | qui, à cause de la nature de leurs travaux, ne peuvent être payés qu'à la journée, sur la déclaration du temps qu'ils ont employé à leur travail.
Avant 1869, l'ouvrier était soumis à l'obligation du livret [Voy. ce mot); sa profession est encore régie par plusieurs lois spéciales, notamment pour ce qui regarde le contrat d'apprentissage, le /munir d'ouvrage et. d'industrie, le marchandage, le travail des enfunts dans les manufactures, h Voy. APPBBNTISSAOB, Location, GoAUTUMl, l'i.i nbommi s, etc.
On s'est beaucoup occupé, dans i amé-
liorer le sort des classes ouvri. Simon,
Ch. Fourier, R. Qwen et leurs nombreux diw Ont proposé, dans ce luit . des systèmes fort d et n'ont pas tente moins que de refaire la teui entière, afin d' le travail d'après leun
pians Voy. SocuLtsus). Quelque opinion que l'on ait do ces systèmes, on pourrait, -ans bouleverser l'ordre social, contribuer efficacement à l'amélioration du sort des classes ouvrières, en as
OVALE
OVULK.
les moyens qui sont au pouvoir des gouvernements, ]a paix et la tranquillité publique, en augmentant la facilité des approvisionnements, et, par là, le bon marché des choses nécessaires à la vie, le développement de la production et des débouchés, mais surtout en moralisant les ouvriers, en les détournant du désordre, en leur inspirant des habitudes de prévoyance, en encourageant chez eux l'ordre et l'épargne, enfin en développant avec mesure l'esprit d'association (associations ouvrières, secours mutuels, etc.). Yoy. Société, Secours mutuels, etc.
Consulter: A. Audiganne, les Populations ouvrières
de la France au xixe siècle (Paris, 1855) ; Em. Levas-
seur, Histoire des classes ouvrières en France de-
\ 189 jusqu'à nos jours (1860; ; J. Simon, fOu-
vrière ; Le Play, Organisation du travail (1870), etc.
Dans l'Armée, il y a des Compagnies d'ouvriers : on y distingue les Ouvriers du f/énie, lesO. de l'artillerie, les 0. armuriers, les 0. d'administration, les 0. pour les équipages militaires, etc.
OUVROIR (d'ouvrer, travailler), lieu où l'on travaille. Ce mot, fort ancien, se disait particulièrement, dans les couvents de filles, du lieu où les religieuses s'assemblaient à des heures réglées pour travailler à différents ouvrages. Il a été adopté de nos jours par la bienfaisance publique pour désigner des établissements où l'on procure de l'ouvrage aux femmes pauvres : ce sont des espèces d'asiles où elles trouvent le plus souvent, avec un travail assuré, un abri, du feu, de la lumière, quelquefois même des secours. Un des premiers établissements de ce genre, à Paris, et des mieux tenus, est dû à M. de Gérando, dont il a conservé le nom. — On doit à Mme Mévil un écrit estimé sur les Ouvroirs de jeunes filles (1852).
OVA. Voy. Narcotiques.
OVAIRE (du lat. ovum, œuf). En Anatomie, on donne ce nom à l'organe des animaux qui contient les ovules (Voy. ce mot); c'est une grappe ou corps glanduleux placé près des reins des femelles de la plupart des animaux et qui communique avec l'utérus.
En Botanique, l'ovaire occupe la partie inférieure du pistil. C'est dans l'intérieur de l'ovaire que les ovules fécondés acquièrent tout leur développement et se changent en graines. — L'ovaire est le plus souvent libre au fond de la fleur ('Jacinthe, Lis, Tulipe); quelquefois il se soude par sa surface externe, en tout ou en partie, avec la base du calice : dans ce cas, l'ovaire est appelé adhérent ou infère, pour le distinguer de celui qui est libre ou supère (Iris, Narcisse, Myrtes). Quand les ovaires sont attachés à la paroi interne d'un calice très-resserré à sa partie supérieure, on les dit pttràYaKX. L'ovaire est sessile, quand il n'est élevé sur aucun support (Lis, Jacinthe) ;stipité, quand il porte sur un podogyne plus ou moins allongé (Câprier). Selon qu"il a 1, 2, 3, k, 5 ou un plus grand nombre de loges, il est dit uniloculaire, hiloculaire (Lilas, Digitale); triloculaire (Lis, Iris);
?'uadriloculaire (Pomme épineuse) ; quinquéloculaire Pomme, Poire, Lierre); multi/oculaire (Nénuphar). — Chaque loge de l'ovaire peut contenir un nombre d'ovules variable : la loge est uniovulée quand elle ne renferme qu'un seul ovule (Graminées, Synanthérées) ; biovulée, multiovulée, lorsqu'elle en contient deux, ou un nombre supérieur, plus ou moins grand. OVALE (du lat. ovalis, d'ovum, œuf), nom que l'on donne quelquefois, mais improprement à l'ellipse ( Voy. ce mot). Dans un sens plus vague on appelle ovale toute courbe arrondie plus large dans un sens que dans l'autre. — L'ovale de Cassiui est une courbe dont la forme rappelle celle de l'ellipse et qui jouit de la propriété que le produit des distances de tous ses points à deux points fixes est constamment égal à un carré donné ai, avec la condition a =>■ c \/~i, c étant la demi-distance des deux points fixes.
Fenêtre ovale, Trou ovale, etc., ternies d'Anatomie. Voy. Fenêtre, Trou, etc.
En Conchyliologie, on a nommé Ovales une famille de Crustacés laemodipodes.
OVARISME (d'ovaire), hypothèse physiologique
dans laquelle on attribue l'origine de tous les animaux, et même de tous les corps organisés, au développement d'un œuf. Voy. Génération, Évolution.
OVAUIOTOMIK d'ovaire, et du gr.-zoy.-r,, section),
opération chirurgicale qui consiste à enlever un
! ovaire malade ou déplacé par suite d'une ouverture
| herniaire. Cette opération est toujours grave. — Les
' Vétérinaires opèrent quelquefois lovariotomie sur les
femelles des bestiaux destinées à l'engraissement.
O VA RITE (d'ovaire et de la désinence ite), inflammation de l'ovaire. Cette maladie est assez fréquente à la suite de l'accouchement. Elle est caractérisée par une douleur plus ou moins vive dans la cavité du bassin, s'irradiant vers les lombes, l'aine et la cuisse du même côté. Le traitement consiste dans l'emploi de moyens antiphlugistiques locaux.
OVATION (du lat. ovatio), sorte de triomphe chez les Romains. Voy. Triomphe.
OVE (du lat. ovum, œuf). En Architecture, on nomme ainsi : 1° des ornements qui ont la forme d'un œuf renfermé dans une coque et qui se taillent dans une moulure; 2° toute moulure ronde dont le profil est ordinairement un quart de cercle ou quartde-rond : on appelle oves fleuronnés ceux qui sont entourés de feuilles.
OVIBOS (du lat. ovis, mouton, e\bos, bœuf;, dit aussi Bœuf musqué (Bos moschatns), sous-genre de la famille des Bovidés, se compose d'animaux qui tiennent du bœuf et du mouton : cornes très-élargies et se touchant à leur base ; deux mamelles ; nez couvert d'un poil fin, chanfrein busqué comme celui du mouton, pas de barbe; membres robustes; queue courte. L'Ovibos vit en troupes dans les montagnes de l'Amérique du Nord ; son aspect rappelle plutôt celui du mouton que celui du bœuf; son pelage se compose de deux sortes de poils d'une bourre longue et épaisse, et d'une soie très-fine de couleur brune. Il répand une forte odeur de musc.
OVIDUCTE (du lat. ovum, œuf, et ductus, conduit), conduit qui donne passage aux ovules et qui communique avec l'utérus.
OVIPARITÉ (du lat. ovum, œuf, et pario, enfanter), mode de génération des animaux qui pondent des œufs. Sont ovipares tous les Oiseaux, les Reptiles.les Poissons, à de très-rares exceptions, ainsi que la plus grande partie des Mollusques et des Insectes.
Voy. GÉNÉRATION.
OVIS, nom latin scientifique du genre Mouton.
OVOLOGIE fdu lat. ovum, œuf, et du gr. Àôyo;, discours), partie de l'Histoire naturelle qui traite de la formation et de la production des œufs (Voy. Œuf). Le principe fondamental de l'ovologie est que tous les animaux naissent d'un œuf. Ce principe exclut l'hypothèse des générations spontanées. Aristote et Galien, chez les anciens, ont fait des observations importantes sur plusieurs points de cette science. Chez les modernes, les savants qui se sont spécialement occupés d'ovologie sont : d'abord Fabrice d'Acquapendente, Harvey, Boerhaave, Haller, Malpighi, et, de nos jours, G. Cuvier, Dutrochet, Ehrenberg, Siebold, Ve!peau,Coste, II. WagneretBischoff. Voy.Œvr, Ovule, Embryon, Génération.
OVOVIVIPARES (du lat. ovum, œuf, et de vivipare), se dit des animaux chez lesquels l'œuf éclôt dans le sein même de la mère et qui pondent des petits vivants. Tels sont, chez les Mammifères, les Ornithorhynques, et parmi les Serpents, la Vipère.
OVULEidiminutif du lat. ovum, œuf , partie fondamentale de l'œuf i Voy. ce mot . Cette partie constituée de trois sphères emboîtées est sécrétée par l'ovaire : les parties accessoires de l'œuf, albumine et membranes, viennent s'adjoindre à celles-ci dans le canal de l'oviducte. Voy. ces mots.
En Botanique, on appelle ovules des corpuscules contenus dans la cavité ovarienne où ils sont attachés à un renflement de la paroi (placenta), dans la profondeur desquels doir s'opérer la fécondation et
OXYDATION
qui à la suite do cet acte deviendront chacun une graine. La portion inférieure de l'ovule qui s'attache ! au placenta s'appelle funicule ou podosperme : sa masse, de forme ovoïde (nue/eus), est enveloppée de deux membranes, qui laissent une petite ouverture (micropyle) au sommet du nue/eus; le point où le funicule s'attache à l'ovule est le hite. — L'ovule est orthotrope ou droit, lorsque le micropyle est diamétralement opposé au hile (Renouée, Ortie, I\oyer), mais ordinairement l'ovule est anatrope ou réfléchi: le micropyle est alors appliqué sur le hile , mais le nucleus étant resté droit le funicule s'est allongé et a formé ce qu'on appel!'' le raphé. Dans l'ovale campylotropele micropyle est encore appliqué sur le hile, mais le nucleus s'étant courbé, il n'y a pas d'allongement du funici»^ ni de raphé (Crucifères, Solanées). — On regarde l'ovule comme un bourgeon métamorphosé dont la portion axile serait formée du nucleus, tandis que les téguments en formeraient la portion foliaire. Voy. Fécondation et Graine.
ovule, Ovula, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Cypréadées : coquille globuleuse, ovale, a spire embrassante, à ouverture étroite et longitudinale; elles se distinguent des Cyprées par leur forme généralement plus cylindrique et plus allongée, et par leur bordeolumeliaire non denté. Les Ovules vivent aujourd'hui dans toutes les mers; on en trouve de fossiles depuis l'étage turonien.
OXACÉTIQUE (acide). Voy. Glycollique.
OXACIDES, nom donné, en Chimie, aux acides qui sont formés d'oxygène et d'un corps simple : l'A. azotique, l'A. sulfurique, VA. phospkorique, etc. On les oppose aux hydracides.
OXALATES, sels formés par la combinaison de l'acide oxalique avec une base. Ils sont presque tous, sauf les oxalates alcalins, insolubles dans l'eau. Quand on les chauffe ils dégagent de l'acide carbonique et de l'oxyde de carbone. L'acide oxalique est biatomique et bibasique. Les plus importants de ces sels sont : Yoxalate de chaux [C-OV'Ca + HsO], qui se produit toutes les fois que l'acide oxalique rencontre la chaux en dissolution. Il constitue souvent les calculs urinaircs chez l'homme. On le trouve dans une foule de racines et d'écorces, telles que les racines de rhubarbe, de réglisse, de curcuma, de patience,de gentiane; les écorces de cannelle, de chêne, de frêne, d'orme, de sureau, etc. Il entre pour une grande part dans la composition des lichens qui couvrent les flancs des rochers; — Yoxalate suracide de potasse, connu sous le nom de sel d'oseille : c'est un mélange de bioxalatc et dequadroxalatede potasse l 'oy. Sel) ; — Yoxalate de soude, qui existe dans toutes les plantes qui viennent sur les bords de la mer ou des lacs salés, telles quelabarille d'Espagne (Salso/a soda), les chénopodées maritimes, les arroches, les amarantes, que l'on incinère pour en faire de la soude, etc. ; — Yoxalate d'argent, qui est très-explosif à une température peu élevée.
OXALIDE, Oxali*, genre type de la famille des Oxalidées, comprend environ cent espèces, la plupart originaires du cap de Bonne-Espérance, mais dont quelques-unes sont communes en Europe. Ce sont des [liantes herbacées, traçantes, à feuilles alternes, à Beurs solitaires ou disposées en ombelle simple ; le fruit est une capsule membraneuse herbacée. L'espèce ta plus connue est YO. blanche, vulg. Allehtia, Petite Oseille ou Surelle (0. acetosella). Voy, OSEILLE. Viennent ensuite YO. droite. (O.stricta) et VO. cornue (O.corniculata),0o cultive plusieu pè< "s en serre chaude comme plantes d'ornement. — La famille des Oxalidées, détachée de celle des Géroiacées, renferme, outre le genre-type, i'Averrhoa ou Carambolier.
OXALIQUE (acidi , combinaison formée de carbone, d'oxygène et d'hydro ène I <hi , en cristaux h s acides, --ans odeur, si très-solubles dans l'eau. Ou l'obtient, soit du sel d'oseille,
en le précipitant par l'acétate de plomb et décomposant le précipité par l'acide sulfhydrique, soit en faisant bouillir du sucre, du bois ou de la fécule avec de l'acide nitrique et abandonnant le produit à la cristallisation. On emploie cet acide dans les fabriques d'indiennes comme rongeant: on s'en sert aussi pour ravivage de quelques couleurs. On l'emploie, dans les ménages pour récurer les ustensiles, instruments, harnais, etc., en cuivre poli, et pour faire disparaître sur le linge les taches d'encre et de rouille ; ces applications reposent sur la faculté que possède l'acide oxalique de former des sels trèssolubles avec les oxydes de cuivre et de fer. L'eau de cuivre n'est qu'une solution d'acide oxalique ou de sel d'oseille : cette eau est très-vénéneuse. L'acide oxalique pur est vénéneux à très-faible dose et mortel à la dose de 8 à 10 gr. Les mouvements du cœur sont ralentis et les malades tombent dans la prostration et la paralysie. On combat cet empoisonnementau moyen de la magnésie délayée dans l'eau. — Les médecins considèrent, a tort peut-être, l'acide oxalique comme rafraîchissant, et l'administrent en petite quantité sous forme de limonade. Les pastilles contre la soif ont cet acide pour base.
Il est fait mention de l'acide oxalique par Savary dès 1773 ; il fut obtenu pour la première fois par Bergmann,en 1776, au moyen du sucre et de l'acide azotique bouillant; Scheele parvint en 1784 à l'extraire du sel d'oseille.
OXAM1DE (de la première syllabe des mots oxalique et ammoniaque et de la termin.irfe), substance blanche, insoluble dans l'eau, qui renferme les éléments de l'oxalate d'ammoniaque, moins ceux de l'eau [CîH*Az«01]. Elle a été découverte en 1830 par M. Dumas. Voy. Ahides.
OXEOUDIE\ (étage), nom donné, en Géologie, à celui des étages jurassiques qui succède à 1 callovien et qui précède immédiatement l'étage corallien. Il est généralement formé de marnes ou de calcaires marneux bleuâtres ou grisâtres. Cependant dans certaines contrées on y trouve intercalés des dépôts de minerais de fer ; quelquefois aussi, surtout a la partie supérieure, il passe à l'état de calcaire lithographique. Il forme une zone presque continue autour du bassin parisien; on peut l'étudier notamment sur les côtes de Normandie, dans les Ardennes, la Hte Marne, etc. Il n'est pas moins développé dans les autres bassins français, ainsi qu'en Angleterre (Oxford clay),en Allemagne, en Suisse, en Russie, etc. Ses principaux fossiles sont : Y Ammonites cordât us, Y A. plicati/is, le Turbo Meriani, YOstrcu dilatata, le Disaster ovalis. etc.
OXYCEDRUS, le Genévrier code. Voy. Genevru r.
OX.YCEPHA.IiE, l'embryon du Congre, qu'on a pris longtemps pour un poisson particulier.
OXYCHEILE o.-à-d. ired'Insec-
tes, de l'ordre aes Coléoptères pentamères. famille des Cicindélètes, ne se trouve qu'en Amérique.
OXYCIll.oiutCARBOXIQUE (gaz). Voy. Ciilo-
R0XYCARB0NIQ1 E.
OXYCSLOB.URE , combinaison d'un chlorure avec un oxyde métallique. Les chlorures de calcium,
de bismuth, d'antimoine, de cuivre, de plomb, de mercure, de magnésium, sont susceptibles d mer des oxychlorures. L'oxychlorure di employé dans les arts sous le nom de jaune de Cassel. Voy. iai m'.
OXTCOCCUS, nom latin spécifique de l'Airelle iette. Voy, Ajbei i s.
OXYCRAT(du gr. oïuxpaTOv), Oxttcratum, boisson rafraîchissante composée d'eau et i . dans
les proportions de 5 p. d'eau contre 1 p. de vinaigre, et quelquefois ôdulcorée avec un peu de sucre, de sirop ou de miel. On en fait usage dans les hôpitaux pendant les grandes chaleur-,
dons inflammatoires. On l'emploie aussi, à ivuécomme sédatif e1 OXYDATION, owi.tvvn
OXYDE
OXYGENE.
confondent souvent dans l'usage. Ils diffèrent toutefois en ce que l'oxygénation comprend tous les cas dans lesquels l'oxygène se combine avec un corps quelconque, quel que soit d'ailleurs le produit qui en résulte, et que {'oxydation est proprement l'acte chimique par lequel les corps simples se combinent avec l'oxygène en proportions déterminées, de manière à produire des oxydes. L'oxydation a lieu sous l'influence de la chaleur, de l'air humide, de l'électricité, par l'immersion des métaux dans les solutions alcalines ou acides, etc. Voy. Oxyde et Rouille.
OXYDE, se dit, en Chimie, de tout composé renfermant de l'oxygène, mais plus spécialement des combinaisons de l'oxygène avec les substances métalliques. En ce sens, on oppose oxyde à acide, et de môme que l'on caractérise les acides par la propriété d'offrir une saveur aigre, de rougir la teinture bleue de tournesol, on caractérise les oxydes par l'absence de ces propriétés ou par la présence de propriétés contraires, notamment par celle de ramener au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide. — Les oxydes métalliques se distinguent en oxydes basiques ou salifiables, qui ont la propriété de se combiner avec les acides pour former des sels ; en peroxydes ou suroxydes, qui ne peuvent pas se combiner avec les acides sans émettre de l'oxygène; et en sousoxydes, qui mettent dans certains cas en liberté du métal lorsqu'on les combine avec les acides. Lorsqu'un métal donne plusieurs oxydes, on les distingue soit par les mots grecs protoxyde, deutoxyde, tritoxyde (premier, deuxième, troisième oxyde), soit par les désinences eux et ique ajoutées au nom du métal; la terminaison eux indique toujours un oxyde moins oxygéné que la terminaison ique.
Oxyde d'aluminium ou Alumine. Voy. Alumine.
Oxyde d'antimoine [Sb203l, appelé quelquefois aussi Acide antimonieux, corps blanc solide qui se produit par le grillage de l'antimoine métallique, et se dépose sur les corps froids en petits cristaux brillants, appelés autrefois fleurs argentines, fleurs ou neige d'antimoine. Il sert à préparer l'émétique et les autres combinaisons de l'antimoine. Il forme avec les acides les sels d'antimoine.
Oxydes d'azote : on en connaît deux, qui ne se combinent pas avec les acides. Voy. Azote.
Oxyde de baryum ou Baryte. Voy. Baryte.
Il existe aussi un peroxyde de baryum [BaO2], avec lequel on prépare l'eau oxygénée, en le dissolvant dans les acides.
Oxyde de carbone, gaz qui ne se combine pas avec les acides. Voy. Carbone.
Oxyde de chrome, dit aussi Sesquioxyde de chrome, 0. chromique [Cr203] : c'est le vert de chrome des marchands de couleur. Il se produit toutes les fois qu'on soumet un chromate à l'action d'une substance susceptible d'absorber de l'oxygène, comme le soufre, l'acide sulfureux, les substances végétales, etc. On l'emploie en peinture ; dans les manufactures de porcelaine, il sert à faire des fonds verts très-foncés; c'est avec lui qu'on colore en vert toutes les matières vitreuses, les strass, les émaux. Plusieurs minéraux, tels que l'émeraude, l'olivine, la serpentine, lui doivent leur couleur verte.
Oxydes de cuivre. Il en existe deux basiques : le protoxyde ou 0. cuivreux [Cu-O], et le deutoxyde, bioxyde ou 0. cuivrique [CuO]. Ce dernier forme avec les acides les sels de cuivre les plus connus; il se présente sous la forme d'une poudre d'un noir grisâtre, et s'obtient par le grillage du cuivre métallique ou de son nitrate. Lorsqu'on le précipite d'un de ses sels, il se sépare en combinaison avec de l'eau, et est alors d'une belle couleur bleue qui passe au noir par l'ébullition. Il sert à l'analyse des matières organiques.
Oxydes d'etain. Il en existe deux : le protoxyde ou 0. stanneux [SnO], et le deutoxyde ou 0. stannique, dit aussi Acide stannique [SnO!]. Le dernier se rencontre dans la nature ( Voy. Êtain oxydé) ; on
l'obtient artificiellement en chauffant de l'étain métallique avec de l'acide nitrique : c'est une poudre blanche insoluble, qu'on emploie à la fabrication des émaux. Use produit aussi quand on maintient l'étain en fusion au contact de l'air (potée d'étain).
Oxydes de fer. On connaît deux oxydes de fer salifiables : le protoxyde ou 0. ferreux [FeOJ, et le sesquioxyde ou 0. ferrique [Fes03] : la combinaison de ces deux oxydes, ou 0. ferroso- ferrique [Fe3Ov ou FeO+Fe-03], est plus connue sous les noms de fer magnétique et d'aimant ( Voy. Aimant). Le protoxyde de fer est une substance très-altérable qu'on obtient, en ajoutant un alcali au vitriol vert, sous la forme d'un précipité qui, verdâtre d'abord, finit peu à peu par devenir d'un brun vert au contact de l'air. Le sesquioxyde de fer constitue de nombreux minerais qui servent à l'exploitation du fer, tels que le le fer oligiste, l'hématite, le fer oolitique, etc. (Voy. Fer). La rouille n'est aussi que du sesquioxyde de fer, contenant ordinairement des traces d'ammoniaque. Le colcotar est un sesquioxyde de fer obtenu par la calcination du vitriol vert.
Oxyde d'hydrogène: c'est l'eau. Voy. ce mot.
Oxyde de magnésium ou Magnésie. V. Magnésie.
Oxydes de manganèse. Il y en a deux : le protoxyde ou 0. manganeux [MnOJ, et le sesquioxyde ou 0. manganique [Mn'O3] ; il existe, en outre, une combinaison de ces deux oxydes, VO. manganosomanganique [Mn3Ov ou Mn O -f- JIn"-0], et un suroxyde, Izperoxyde de manganèse [MnO2]. C'est avec le peroxyde qu'on prépare l'oxygène dans les laboratoires. — Voy. Pyrolusite.
Oxydes de mercure. Il en existe deux basiques : le protoxyde ou 0. mercureux, qui se précipite sous la forme d'une poudre noire quand on ajoute de la potasse à un sel mercureux, et le deutoxyde ou 0. mer citrique, qu'on obtient à l'état d'une poudre rouge ou jaune par le mélange d'un alcali avec un sel mercurique. L'oxyde mercurique s'obtient aussi par le grillage du mercure ; il peut servir à l'extraction de l'oxygène.
Oxydes de plomb. Le plomb donne avec l'oxygène un oxyde salifiable [PbO], plus connu sous le nom de litharge (Voy. ce motj, et deux suroxydes, dont l'un [PbO2], connu des chimistes sous le nom de peroxyde puce, à cause de sa couleur, n'est employé que dans les laboratoires, et dont l'autre constitue le minium. Voy. ce mot.
Oxyde de potassium, 0. de silicium, 0. de strori' tium, etc. Voi/. Potasse, Silice, Strontiane.
OXY'DENDRL'31 arboreum. Voy. Andromède.
OXYGÉNATION. Voy. Oxydation.
OXYGÈNE (du gr. ô?û:, acide, et yevr,ç, qui engendre ; parce qu'on crut d'abord qu'il entrait dans la formation de tous les acides), dit autrefois Air vital, Air déphlogistiqué, Air de feu, gaz simple, incolore, sans odeur ni saveur, formant la partie respirable de l'air, dans lequel il entre pour un 5e. C'est le corps le plus important de la nature : il est l'agent de la respiration animale et de la combustion, et fait partie du plus grand nombre de composés, tels que l'eau, un grand nombre d'acides, les terres et les pierres de toute espèce, les parties végétales et animales, etc. Sa densité, comparée à celle de l'air, est de 1,105. Les animaux peuvent vivre quelque temps au sein du gaz oxygène ; mais leur respiration y devient plus laborieuse que dans un volume égal d'air atmosphérique, par suite de la grande irritation que l'oxygène pur produit dans les poumons. Ce gaz manifeste une très-grande affinité pour tous les autres éléments, et lorsqu'il se combine avec eux, il se développe de la chaleur et souvent de la lumière : la flamme produite par la combustion du bois, du charbon et d'autres corps inflammables, est due à leur combinaison avec l'oxygène de l'air. Dans l'oxygène pur, cette combustion est bien plus vive : ainsi une boui:i<' éteinte, mais présentant encore quelques points en ignition, s'enflamme de nouveau dans
OXYTON.
OZONOMÉTRÏE.
ce gaz; un ressort de montre, auquel on a attaché un morceau d'amadou allumé, y prend feu instantanément : il brûle alors en projetant des globules lumineux du plus grand éclat.
On obtient l'oxygène en soumettant à l'action de la chaleur certains oxydes, tels que le dcutoxyde de mercure ou le peroxyde de manganèse. Le procédé le plus commode pour obtenir rapidement du gaz oxygène pur consiste à chauffer du chlorate de potasse [C103K] dans un petit ballon de verre, sur une lampe à alcool; ce sel dégage alors tout l'oxygène qu'il renferme et se convertit en chlorure de potassium [CIKJ. Boussingault avait proposé en 1850 un procédé fort simple pour obtenir de l'oxygène en quantité indéfinie : il suffit pour cela de faire passer un courant d'air dans un tube de porcelaine renfermant de la baryte, qu'on chauffe fortement et qu'on refroidit alternativement : la baryte, portée au rouge blanc, s'empare de l'oxygène; elle l'abandonne ensuite par le refroidissement sans avoir subi aucune altération. La production de l'oxygène se réduirait ainsi à une dépense de combustible. Malheureusement, l'action de la baryte n'est pas indéfinie. Dans ces derniers temps, M. Tessié du Motay a remplacé ce procédé par la calcination du permanganate de potasse; celui-ci cède son oxygène et se transforme en raanganate que l'on peut ensuite faire repasser à l'état de permanganate par l'action de l'air. Ce procédé paraît devoir donner de bons résultats.
C'est le chimiste anglais Priestley qui est parvenu le premier, en 1774, à isoler le gaz oxygène ; après avoir découvert, concurremment avec Scheele, que l'air atmosphérique est un mélange de deux gaz, Lavoisier reconnut, la même année, que la combustion des corps à l'air consiste dans une combinaison de i'es corps avec l'agent qu'il nomma oxygène. De l'époque de ces importantes découvertes date le développement scientifique de la chimie.
Oxygène électriié ou odorant. Voy. Ozone.
Oxygène naissant, principe d'où, selon M. A. Houzcau, dériverait l'oxygène qui ne serait plus alors un corps simjile.
OXYGENEE (eau). Voy. Eau.
UXYHYDRIQUE (gaz). Voy. Gaz.
OXYMEL (du gr. oS-jjx2>.t), espèce de sirop formé par une solution concentrée de miel dans un vinaigre simple ou composé. On emploie, en Médecine, Yoxyinel simple, fait avec du vinaigre blanc : on s'en sert pour faciliter l'expectoration, et Yoxymel stillitique, fait avec du vinaigre scillitique, dont l'action est la même, mais plus active.
• OXYMURIATE d'étain. Voy. CnLonuRE.
OXYRHYNQUE (dugr. ô?v;, aigu, et pûy/°î» bec), Qxyrhynehus, nom donné par les zoologistes à plusieurs espèces d'animaux qui sont également caractérisés par l'acuité du bec, notamment : à un oiseau de l'Amérique du Sud, VQxyrhynchus fiammiceps, qui doit être classé suivant les uns parmi IcsSittelles, suivant les autres parmi les Cassiquea ou parmi les Tangaras ; — a plusieurs poissons, appartenant aux genres Mormyre, Squale, etc.; — à une famille de Crustacés, de l'ordre des Décapodes bracbyures; — à un genre d'Insectes de l'ordre des Coléoptères tétrami'ivs, famille des Curculionites, etc.
OXYSTOME (du gr» ofeûc, aigu, ei orôua, bouche , famille de Crustacés, de l'ordre des Décapodes bracbj nrcs, dans la classification de M. Milne-EdWards.
OXYTON (du gr. ôÇûtovsç), ternie de Grammaire grecque, se dit des mots qui ont l'aigu sur la dernière
syllabe :•/.■//',: ; un appelle pOTOXy fo/W, CAUX qui l'Ont
Bur la pénultième (^{lipct), et proparoxytons, ceux qui l'ont sur l'antépénultième (âvGpw7io; .
OXYTRIQUES Cdu gr. ôSj-j:, aigu, et ôpîÇ; -y./ic, poilj, genre d'Jnfusoires ciliés, du groupe des Trichodiens. Voy. TBICB0DE8.
OXYURE (du gr. ôïû;, aigu, et oùpà, queue), Oxyuris, espèce du genre Ascaride, se compose de vers intestinaux à corps cylindrique ou presque fusiforme, terminé en pointe aiguë. L'Oxyure lertiuculaire se trouve fréquemment dans le rectum de l'homme et surtout des enfants soumis à un r débilitant. On l'expulse avec des lavements cou. d'absinthe, de valériane, d'aloès ou d'huile animale de Dippel. Voy. Ascarides et Né iatoîdes.
OYANT (part, du verbe ouïr) : c'est, en termes de Palais, celui à qui on rend un compte en justice.
OYSANITE, acide titanique. Voy. Anatase.
OZÈ>E (du gr. ôÇaivx, puanteur], affection caractérisée par la fétidité des fosses nasales : on donne le nom depunais&ux individus qui sont atteints d affection. L'ozène peut provenir de lésions affectant la membrane muqueuse, d'une maladie des ose de vices de conformation de ces mêmes os. Dans le premier cas, on conseille les injections et les fu tions astringentes ou excitantes ;maisces moyens -ont la plupartdutemps sans succès quand la maladie est invétérée. S'il y a lésion des os du nez, comme c provient le plus souvent d'une maladie gén. scrofuleuse, syphilitique ou cancéreuse, c'est contre cette dernière qu'il faut diriger le traitement. L'ozène qui tient à un vice de conformation des i au-dessus des ressources de l'art. La perte de l'odorat est une conséquence ordinaire de l'ozène.
OZOKÉRITE (dugr. ôÇw, avoir de l'odeur, et v.?r po;, cire), dite aussi Cire minérale ou fossile, i ■ de résine qu'on trouve dans plusieurs localités notamment en Moldavie : c'est de la paraffine presque pure. Voy. Paraii i\e.
OZONE (du gr. ôÇw, avoir de l'odeur), nom que L'on a donné à un état particulier de l'oxj ractérisé par une odeur vive et une activité chin puissante. L'ozone se forme soit quand on él l'oxygène (ce qui arrive à l'oxygène de l'air pendant les orages), soit quand certaines substances, telles que le phosphore ou le zinc, B'oxydent lentement, soit enfin quand l'oxygène est produit par une réaction qui se dégage à faible température. La chaleur transforme en effet l'ozone en oxygène. L'ozone est doué d'une odeur sulfureuse ou phosphorée; il oxyde énorgiquement l'argent humide, il déplace l'iode des iodures alcalins; en présence des bases, il ox> do l'azote lui-même et donne du nitre. C'esl m blement à cette action qu'est due la production du salpêtre naturel, qui se forme en abondance dans lesclimats chauds et humides. — L'ozone agit comme désinfectant; il arrête toute putréfaction. On a voulu attribuer à l'absence de ce corps dans l'air l'anparition de certaines épidémies telles que le choléra, et à sa présence en trop grande abondance d'autres maladies générales, telles qne la grippe; m sont là des hypotbèses gratuites. 11 e^t demi aujourd'hui que l'ozone est de l'oxygène condensé. In volume d'ozone contient 1,5 fois autant de lécules qu'un même volume d'oxj -
L'ozone a été signalé par Schœubein en 1840. 11 a été étudié par MM. Frémy et Becquerel i
OZONOMÉTRÏE [d'ozone et du gr, p.. -y,., mesure), méthode peur mesurer l'ozone de l'air. Jusqu'ici on s'est servi de papiers dits i
l il des bandes de papier à liltrer, 1res dans de l'amidon contenant un peu d'iodure i
tassium. L'ozone met en liberté l'iode, qui bleuit l'amidon, et une échelle de 10 : tintes permet d
parer CCS COUleiirS entre ollOS.
PAGAIE
p, 16e lettre de notre alphabet et la 12e des consonnes, appartient à l'ordre des labiales. Ph se prononce comme f et représente le ? grec. — Employé ci. mine signe numérique, P, qui s'écrivait en grec H, lettre initiale de pente, cinq, signifia d'abord 5, et tout nombre inséré dans le II se trouvait multiplié par 5 : ainsi |II (pour pente et déka, c.-à-d. 5 X 10) valait 50. Dans l'écriture numérale adoptée plus tard, «' valut 80 et ,u 80,000. Chez les Romains, on trouve quelquefois P employé avec la valeur de 400; pavec celle de 400,000. — Dans les abréviations anciennes, P signifiait Publias, Paulus,proco}tsul, prœtor,pontifex,populus,plebs ; P. C, patres conscripti; P. K.,pridie kalendas; P. II. (ou X ou C) S. L.,pondo duarum (ou decem ou centum) semis librarum, poids de 2 (ou 10 ou 100) demi-livres. — Aujourd'hui, P. devant les noms signifie Pierre ou Paul; Ph., Philippe; devant le nom d'un religieux, P. se met pour Père (le P. Bridaine). — Au bas des lettres, P. S. signifie postscriptum. — En Musique, P. s'écrit pour piano, PP. pour pianissimo. — En Métrologie, P. signifie pied, et p. pouce. — Sur les monnaies, P indiquait jadis la monnaie frappée à Dijon. — Dans les formules chimiques et minéralogiques, P ou Ph signifie phosphore; Pb, plomb ; Pd, palladium; Pe, pélopium; Pt, platine.
PACA, Cœlogenus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Caviens, renferme des animaux nocturnes, hauts de 0m,35 sur 0m,50 de long, fouisseurs comme les lapins et pourvus d'abajoues (d'où leur nom sci entifique) : corps gras et trapu , poil rude et court; pieds à 5 doigts, queue nulle. Les Pacas vivent dans les forêts humides de l'Amérique du Sud; ils se nourrissent de fruits et de racines; leur cri ressemble au grognement d'un petit cochon. Ils s'apprivoisent aisément; leur chair est comestible. On distingue le P. noir ou brun (C. subniger) et le P. fauve (C. fulvus).
■ PACAGE (du b.-lat. pascuaticus, du lat. pascua), action de faire paître des troupeaux. Le droit de pacage est le droit pour une personne d'envoyer paître ses bestiaux sur le fonds d'autrui; on l'appelle droit de parcours ou de ««me pâture ( Voy. ces mots), quand il est exercé par les habitants d'une même commune qui font paître leurs troupeaux dans certains pâturages en jachère ou en friche, comme dans les landes p. ex. — Le droit de pacage est classé par le Code civil (art. 688, 691) au nombre des servitudes discontinues.
PACAKlER, espèce de Noyer noir. Voy. Noyer. PACARET ou paxauètb (vin de). Voij. Xérès. PACE (in), prison. Voy. In pace et Oubliettes. PACHA, haut dignitaire en Turquie. Voy. cet article au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Pacha à deux queues ou Nymphale jasius, papillon. Voy. Nymphale.
PACI1IRIER, Pachiria, genre de la famille des Sterculiacées, tribu des Bombacées , renferme de grands et beaux arbres propres à l'Amérique équinoxiale : feuilles digitées à 7 folioles oblongues, luisantes en dessus, glauques en dessous; bouton de la fleur, très-long, s'ouvrant en 7 grandes lanières et laissant échapper une immense aigrette d'étaminesd'un blanc jaunâtre. L'espèce type, le P. aquatique {P. aquati'-a), ou Cacaoyer sauvage, est un arbre de 6 à 7 m, au tronc revêtu d'une écorce cendrée, recouvrant un bois spongieux et mou ; ses fleurs ont jusqu'à 0'", 65 de long. Le P. à grandes fleurs (P. insignis) a été introduit en Europe en 1796.
PACHYDERMES (du gr. T.ayyz, épais, et Sîfu.oc, zuir, peau), se dit, en Zoologie, dei animaux qui
ont la peau épaisse comme l'Eléphant et le Rhinocéros. Cuvier en avait fait un ordre de la classe des Mammifères, qu'il avait divisé en trois familles : les Pachydermes propr. dits 'Rhinocéros, Hippopotame, Cochon, etc.), les Proboscidiens (Éléphant) et les So/ipèdes (Cheval). Depuis, les Pachydermes ont été dispersés dans les ordres des Proboscidiens, desJumentés et des Bisulques.
PACHYPLEURÉES, tribu de la famille des Ombellifères. Voy. ce mot.
PACIElCATIO:v (édits de), nom donné en France, pendant les guerres de religion du xvie siècle, à des édits dans lesquels les rois révoquaient les lois sévères publiées contre les protestants. Voy. Édits et Religion (Guerres de) au Dict. d'Hist. et de Géogr. PACOS. Voy. Colorados et Argent chloruré. Auchenia pacos. Voy. Alpaca.
PACOTILLE (de paquet). On nomme ainsi une certaine quantité de marchandises assorties , propres aux pays lointains vers lesquels se dirige un navire, et dont se charge le capitaine ou quelqu'un de l'équipage, h la condition de partager le bénéfice de la vente avec celui qui a fourni la pacotille. Souvent aussi c'est un commerçant qui fait luimême l'acquisition d'une pacotille, qu'il charge à bord du bâtiment où il s'embarque lui-même. — Les marchandises dites de pacotille sont en général des marchandises de qualité inférieure, dont on ne pourrait se défaire avantageusement en Europe.
PACQUAGE, art de trier et de disposer le poisson salé dans des barils pour le transporter. C'est du pacquage que dépendent la conservation et la bonne qualité des poissons salés. Les Hollandais lui sont redevables du grand débit que leurs harengs salés ont dans toute l'Europe.
PACTE (du lat. pactum, convenu). En Droit civil, ce terme est synonyme de contrat ou de convention. Pacte commissaire, P. compromissoi>-e, P. de rachat. Voy. Commissoire, Compromis et Rachat.
Dans THistoire, on a donné le nom de pacte à plusieurs conventions politiques conclues, soit entre un prince et ses sujets (Pacta converda de Pologne), soit entre plusieurs souverains unis par les liens du sang {Pacte de famille de 1761). — On a flétri du nom de Pacte de famine le monopole de la vente de grains accordé pendant le siècle dernier à certains financiers. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PADICHAH (du persan pad, protecteur, et schah, souverain), titre d'honneur que porte le sultan des Ottomans, et qu'il donne, en leur écrivant, aux souverains des grandes puissances.
PADOU ou padole , espèce de ruban ordinairement composé de soie et de filoselle ou de filoselle et de fil, et ainsi nommé parce que les premiers rubans de ce genreont été fabriqués à Padoue en Italie. Ces rubans sont très-forts, mais ils n'ont pas le lustre et le poli des rubans de ^ie. On en fabrique beaucoup aux environs de Lyon.
PADUS, nom latin du Putiet, sorte de Prunier. P^EOMA, nom latin botanique de la Pivoine. PAGAIE (de l'indien pagai), petit aviron court et à large pelle avec lequel les insulaires de la mer des Indes et de l'Océanie font marcher leurs pirogues. La pagaie ne porte pas sur l'embarcation et agit seulement par la force des bras. Il y en a dont les deux bouts sont terminés chacun par une pelle et que le rameur fait plonger alternativement dans l'eau de côté et d'autre de la pirogue.
Les Raffineurs de sucre nomment ainsi une grande spatule de bois avec laquelle on remue le sucre quand il rafraîchit, afiu d'en former le grain.
PAILLE
PAGANISME (du lat. paganus, paysan) nom donné vers le nie siècle au polythéisme des Grecs, des Romains, des Celtes et des Germains, parce qu'il se maintint encore longtemps chez les paysans, après qu'il eut été abandonné parles habitants des villes, comme on le voit par certaines croyances et légendes du moyen âge, p. ex., par celles qui se rapportent aux fées (Voir Maury, les Fées du moyen âge). A. Ueugnot a donné ['Histoire de la chute du paganisme en Occident. Voy. Polythéisme et Mythologie.
PAGE (du lat. pagina), se dit, en Typographie, d'un des côtés d'un feuillet ou d'une feuille de papier pliée en un certain nombre de folios, ainsi que de l'impression qui y est contenue. La mise en pages est toujours confiée à un ouvrier de choix. — La pagination est la série des numéros des pages d'un livre, indiquant leur ordre relatif.
page (du b.-lat. pagius, de pagensis, vilain). Les pages étaient déjà connus des anciens. Chez les Perses, et plus tard chez les Romains, les grands entretenaient, pour leur service domestique, de jeunes garçons d'une beauté remarquable et richement vêtus. Au moyen âge, les seigneurs féodaux s'entourèrent de jeunes gentilshommes qui faisaient auprès d'eux l'apprentissage des armes et de la chevalerie. On les désignait à cette époque par les noms de varlets ou de damoiseaux, selon qu'ils étaient affectés au service du seigneur ou de la dame châtelaine, et le nom de page, du moins jusqu'au temps des rois Charles VI et Charles VII, ne paraît avoir être appliqué qu'à des garçons de pied de condition inférieure. Les pages portaient la livrée de leurs maîtres, les accompagnaient partout, exécutaient leurs messages, et même les servaient à table. A l'âge de 14 ans, ces jeunes gens étaient mis hors de page et reçus écuyers. Les pages survécurent à la chevalerie : les rois de France et les princes du sang entretinrent auprès d'eux, jusqu'à la Révolution, un certain nombre depages, dits aussi enfants d'honneur. L'empereur Napoléon I" rétablit les pages. La Restauration les avait conservés ; mais ils furent supprimés en 1830.
PAGEL, Pagellus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparoîdes et très-voisin des Pagres, renferme 11 espèces, dont G appartiennent à nos mers : la plus connue est le Pagel commun (P. erythrinus), de la Méditerranée, long de 0"',35, d'un beau rouge carmin, passant au rose sur les eûtes, avec des reflets argentés sous le ventre ; sa chair est blanche et agréable au goût. Parmi les autres espèces, on remarque le P. à dents aiguës ou Rousseau, le P. bogue-ravel ou Pilonneau,le P. à museau court, le P. morme ou Mormyre, etc.
PAG.\'L (du lat. pannus), morceau d'étoffe dont les nègres et les Indiens, qui vont nus, s'enveloppent le corps, depuis la ceinture jusqu'aux genoux ou jusqu'au milieu des cuisses. C'est ordinairement une toile de coton teinte en bleu ou en rouge, ou bien encore rayée. Dans 1rs Indes orientales, on emploie, pour cet usage, des cotonnades fines.
PAGNON(dt) nom de l'inventeur), drap noir trèslin, ratine à l'envers, et qu'on fabrique à Sedan.
PAGODE (du persan but, idole, et khoda, maison), nom donné par les Européens aux temples brahmaniques et bouddhiques en Asie. Ces temples se composent généralement d'une enceinte Qanquée de tours carrées qui se terminent en dômes allongés et massifs, i't de sanctuaires surmontés de calottes oblongues ; les murs sent urnes de sculptures qui représentent des animaux. A Elora, dans l'Inde, un voit. les plus anciens monuments de ce genre : des caver-
llptéeS eu se (peuvent des salles Muileillies par des colonnes, et des temples taillés dans le roc;
on admire surtout le temple de si\a, l'ait d'un seul roche i- fouillé et sculpté en tous sens; au milieu d'une cour creusée elle-même dans les Qancs de la colline s'élèvent des oor tiques, deux obélisque de ]•_"", un
sanctuaire haut de 301», et plusieurs chapelles dont les murailles sont décorées de statues et de bas-reliefs innombrables. La plus fameuse pagode est aujourd'hui celle de Djaguernat, célèbre par le nombre des pèlerins qui s'y rendent tous les ans pour la fête de Yichnou ; on y trouve la confusion et la richesse d'Elora : 50 chapelles sont renfermées dans une enceinte carrée de 200" de côté; le temple est une tour carrée, qui se termine en pyramide arrondie par le haut, avec onze étages en retraite formant autant de terrasses. D'autres pagodes dans l'Indo-Chine, le Thibet et la Chine sont en briques ou en pierre, souvent incrustées de marbre, de jaspe, de porcelaine; les moins riches sont en bois peint. — Au siècle dernier, les pagodes furent fort à la mode en Europe: des princes et de riches particuliers firent alors d'énormes dépenses pour en construire dans leurs parcs.
On donne aussi le nom de pagodes à de petites figures grotesques qui viennent de Chine.
pagode, monnaie d'or des Indes: la P. au croissant vaut en moyenne 9fr. 46c. ; la P. à V étoile, 9 (r. 35 c; la P. de Pondichérg, 8 fr. 32 c.
PAGODITE. Voy. Agalmatolitiie.
PAGRE, Pagrus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparoîdes, voisins des Pagels et des Daurades : ils diffèrent des premiers parleur museau qui est très-court, et des secondes par leurs mâchoires, qui sont garnies, sur les côtés, de dents rondes, placées seulement sur deux rangs, les unes à côté des autres, comme des pavés ; ce qui leur a fait donner le nom de Gueules pavées. Le Pagre ordinaire (P. vulgarit), de la Méditerranée, se nourrit d'algues, de seiches, de squilles et de coquilles : il pèse jusqu'à 5 kilogr. Sa partie supérieure est argentée, teinte de rougeàtre sur l'épaule. Sa chair est peu estimée. Le P. acarne est une espèce de Pagel, très-voisine du Rousseau.
PAGURE (du gr. zàYoupoç), Pagurus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, type de la tribu des Paguriens, caractérisés surtout par leur queue molle et contournée en hélice, qu'ils ont, pour la plupart, l'habitude d'introduire dans les coquilles abandonnées : cette habitude singulière leur a valu les noms vulgaires de Bernard l'Ermite ( Voy. ce mot), de Diogène, etc. Comme leur corps prend sans cesse de l'accroissement, ils sont obligés de changer tous les ans d'habitation. — La tribu des Paguriens comprend â genres : Pagurus (g.-type), Cancellus, Cœnobita et Birgits.
PAIE, paiement. Voy. Paye, Payement.
PAILLASSE (depaû/e), nom donné, dans les spectacles forains, au personnage ordinairement \èiu d'une toile à paillasse ou à matelas, dont le rôle est de débiter des niaiseries ou de contrefaire gauchement les tours de force qu'il voit faire : on dit pitre. Voy. Parade.
Dans la Construction, on nomme ainsi tout dallage à hauteur d'appui sur lequel on pose les fourneaux, ou sur lequel on monte les appareils.
l'AlLLASSO\. En Horticulture, c'est une de claie en paille longue, étendue et attachée sur des perches, dont on couvre les couches et les espaliers, alin de les garantir de la gelée. On disting p. pleins, qui couvrent directement les plantes . P. à claire-voie, que l'on place sur les vitraux di res peur les garantir d'une chaleur trop forte en brisant ou adoucissant les rayons du soleil.
PAILLE dulat. pa/ea . On appelle ainsi lescAaumes desséchés des Graminées et surtout des C< (froment, seigle, avoine, orge, riz, etc. . après qu'on a retiré les graines de l'épi. La bonne paille, surtout
Celle de froment, est d'un jaune don'', d'une odeur douce et d'une saveur oit s:>
complète dessiccation, elle perd de ses qualiti qu'on appelle paille d$ »/"/>• n'est, peint la tige, mais
bien les feuilles et les spat tes ,1 • , e -raminee.
La paille a des usages très-variés : elle entre dans la nourriture des bestiaux et des chevaux; elle leur
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sert de litière dans les écuries et les étables; elle sert encore à couvrir les chaumières (Voy. Chaume); on l'emploie pour l'emballage; on remplit les paillasses avec de la paille d'avoine ou de maïs. La paille de seigle sert à rempailler les chaises; on en fait des liens, des nattes, des paillassons, etc. Avec différentes espèces de pailles, on confectionne de menus objts, tels que jouets d'enfants, boîtes, etc. ;On a même fuit du papier de paille. La paille du blé barbu de Toscane sert pour la fabrication des chapeaux de femme en paille d'Italie. On fait aussi des chapeaux dits de paille de riz, que l'on imite parfaitement avec des filaments de bois blanc fort minces.
On appelle vulgairement paille d'avoine, non-seulement la tige, mais aussi la balle du grain d'avoine que l'on en sépare par le van ou par le crible.
Dans les Arts, on nomme paille : 1° un défaut de liaison dans la fusion des métaux, du fer surtout, défaut qui expose le métal à se briser subitement; 2° un défaut qui diminue l'éclat d'une pierre précieuse.
l'AILLK-EX-QUFAMC, Phaeton, dit aussi Oiseau des tropiques, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Longipennes, particulier aux régions intertropicales, renferme des oiseaux de la grosseur d'un pigeon, et qui ressemblent, par leur forme et l'étendue de leur vol, aux Hirondelles de mer. Ils sont surtout remarquables parles deux plumes longues et effilées qui sortent de leur queue et qui, de loin, ressemblent à deux pailles; d'où leur nom. On distingue le P. à brins rouges, le P. à brins blancs et le P. à bec jaune.
r.viLLKTTE (de paille). En Minéralogie, on appelle paillettes de très-petites plaques ou lames qui semblent avoir été détachées des substances à texture laminaire: le mica en offre un exemple. — Par analogie, on a donné ce nom à de petits disques brillants de métal, or, argent ou acier, qui sont percés au centre, et que l'on coud sur quelque étoffe pour l'orner.
En Botanique, on nomme ainsi : 1° les petites écailles qui, dans plusieurs Composées, sont entremêlées avec les fleurs aux bractées, qui, par leur réunion, constituent l'involucre de ces mêmes plantes; 2" les diverses pièces qui, dans les Graminées, forment l'enveloppe des organes sexuels.
PAILLON (de paille), petite feuille de cuivre battu, très-mince et colorée d'un côté, qu'on met au fond des chatons des pierres précieuses pour en augmenter l'éclat. On s'en sert aussi pour orner les broderies, les habits de théâtre, etc. — Les Potiers d'étain appellent paillon des gouttes d'étain fondu, ou des feuilles d'étain minces, rondes, qui servent à étamer les métaux.
PAIN (du lat. panis). Le pain est un composé de farine, d'eau et de levain (Voy. ce mot). Le meilleur pain, celui qui est le plus léger et le plus facile à digérer, est le pain fait de farine de froment. On en fait encore avec le seigle, l'avoine, le mais, l'orge, le riz, le sarrasin, et même avec la pomme de terre, la châtaigne, le gland, la citrouille jointe aux fèves, etc. ; mais on n'a recours à ces diverses substances, surtout aux dernières, que dans les temps de disette.
Le pain blanc est fait avec la fleur de la farine de froment; \epain bis, avec des farines de qualité inférieure : sa couleur jaunâtre vient de ce que le son n'y est pas suffisamment séparé de la farine. Le pain de munition, consacré à la nourriture du soldat, a fréquemment varié dans sa composition : il est aujourd'hui de pur froment bluté à 20 p. 100 d'extraction de son. — Les pains de luxe sont fabriqués avec de la farine de gruau {Voy. ce mot) : à cette classe appartiennent les P. dits viennois, dans lesquels on fait entrer 1 p. de lait pour k p. d'eau; les P. de dextrine, qui contiennent 2 ou 4 p. 100 de glucose ou de dextrine sucrée; le P. de gluten, qui convient iut aux convalescents.
diverses opérations qu'exige la fabrication du instituent l'art du boulanger {Voy. ce mot); quant à la panification, voici comment elle s'opère.
Le levain ayant été délayé et pétri avec une certaine quantité de farine, on le laisse reposer quelque temps dans un coin du pétrin (mise en fontaint renouvelle cette opération une deuxième et une troisième fois, en surajoutant de la farine (l" levain, levain de 2e, levain de tous points); après quoi on j 1 1 <* • 1 • ' à la pâte un peu de sel et de la levure de bière pour favoriser la fermentation. On divise alors la masse en pàtons plus ou moins gros, qu'on pla< B dans des hannetons, paniers d'osier doublés de toile, dans lesquels la pâte se gonfle (lève) plus ou moins. Le four étant chauffé, l'ouvrier enfourne les pàtons après y avoir fait des entailles pour donner issue aux gaz qu'ils renferment et empêcher ainsi le pain de. se boursoufler. Dans le four, une partie de l'eau se vaporise, et la cuisson développe les propriétés nutritives du pain, tout en lui enlevant son aigreur. — Souvent, pour blanchir le pain ou pour activer la fermentation de la pâte, on s'est servi d'alun, ou même de sulfate de zinc et de cuivre : ce sont la des falsifications dangereuses que la loi punit.
Le pain étant un aliment de première nécessité, le prix en a été souvent fixé par l'administration, dans l'intérêt du public. Les premiers règlements si.r cette matière remontent au règne de St Louis; mais le premier édit applicable à tout le royaume ne date que de 1567 : il était dû au chancelier de L'Hôpital. Depuis cette époque, on a changé souvent de méthode pour régler le prix du pain. Aujourd'hui, l'administration municipale de Paris admet que 100 kilogr. de farine rendent 130 kilogr. de pain blanc, et cette base admise, le prix du pain varie suivant la moyenne du prix de la farine à la halle au blé : le tarif en est filé tous les quinze jours par le préfet de police; toutefois, depuis le décret du 1er sept. 1863, qui a proclamé la liberté du commerce de la boulangerie, ce tarif n'a rien d'obligatoire.
L'usage du pain remonte aux temps les plus reculés : l'emploi du levain était connu dès le temps de Moïse. Les Grecs rapportaient l'invention du pain à Cérès. Ce ne fut dans l'origine qu'une simple galette plate que l'on faisait cuire sous la cendre ou sur un gril. Les premiers Romains mangeaient le blé soit en grain, soit à l'état de bouillie; ils ne surent guère fabriquer le pain qu'à l'époque de la prise de Rome par les Gaulois. Depuis bien des siècles, l'usage du pain est universellement établi dans les pays civilisés. Voy. Blé, Farixe, Boulanger.
Pain bénit, pain que l'on offre à l'église pour le bénir et le partager entre les fidèles. Dans l'Église catholique, le curé bénit tous les dimanches et les jours de grandes fêtes, à la grand'messe, un pain qui est présenté tour à tour par les paroissiens chefs de famille. Cet usage fut institué en 655 au concile de Nantes. Voy. Ellogie.
Puiu à cacheter, pain sans levain, mince comme une feuille de papier, et coloré diversement, dont on se sert pour cacheter les lettres. — On fait avec de la gélatine des pains à cacheter transparents et qui collent parfaitement.
Pain à chanter, pain de même pâte que le précédent, mais blanc et dont on fait les hosties (Voy. Eucharistie) : il a été ainsi nommé, parce qu'il sert à chanter la messe. — On emploie le pain à chanter non consacré à divers usages, notamment pour envelopper des pilules ou des bols d'un goût désagréable.
Pain de cretons ou Pain de chien. Voy. Créions.
Pain d'épice, sorte de gâteau serré fait avec de la farine de seigle, de la mélasse, du miel et différentes substances aromatiques (écorce de citron, angélique, anis, raisin de Corinthe, néroli). La pâte en est tantôt homogène, tantôt grenue, molle ou coriace, massive ou légère; on lui donne les formes les plus variées; on le recouvre quelquefois de petites dragées, dites nonpnreillcs ; on peut aussi y mêler des substances actives qui en font un médicament. — En France, Reims occupe le premier rang pour la fabrication du pain d'épice. A l'étranger, Bruxelles ettoute
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la Belgique en fabriquent considérablement; en
Suisse, Bàle est renommé pour ses pains d'épice secs et glacés, connus sous le nom de leckerlets. — Le pain d'épice n'est pas d'invention moderne: les Grecs l'ont emprunté aux peuples d'Asie et nous l'ont transmis. Il se tient tous les ans, à Paris, une foire pour le pain d'épice (à la barrière du Trône) : elle commence le jour de Pâques et dure 15 jours.
Pains de proposition, pains sans levain préparés par les lévites juifs, et offerts à Dieu les jours de sabbat sur la table d'or qui était vis-à-vis de l'arche d'alliance. Il j'en avait douze, un pour chaque tribu.
On appelle vulgairement : Arbre à pain, l'Artocarpe; P, des anges, le Sorgho sucré; P. blanc, la Viorne boule-de-neige; P. de coucou, l'Alleluia ou Surelle; P. de crapaud, le Plantain d'eau; P. de hanneton, les fruits de l'Orme; P. des Hottentots, la Zamie africaine et le Gouet comestible; P. des Indes, l'Igname; P. de lapin, la Véronique et la Grande Orobanche; P. de lièvre, le Gouet ordinaire; P. de loup, divers Agarics vénéneux , P. de notx,les tourteaux qui ont servi à l'extraction de l'huile de noix; P. d'oiseau, l'Orpin brûlant; P. de pourceau, le Cyclamen; P. tir St-Jean, le fruit du Caroubier; P. de singe, les capsules pulpeuses du Baobab; P. de vache, le Mélampyre des champs; P. -vin, l'Avoine fromentale.
Viiiu se dit aussi de certaines choses réunies en masses et moulées, comme un pain de sucre, un pain de savon, un pain de couleur, etc.
On nomme encore : Pain d'émail, un morceau d'émail préparé et formé comme un petit pain plat; P. de lie, la lie sèche que les vinaigriers tirent de leurs presses après en avoir exprimé le vin qu'elle contenait; P. de liquation, les gâteaux de cuivre qui restent sur le fourneau après que le plomb et l'argent eu ont été dégagés; P. de roses, le marc qui reste dans l'alambic après qu'on en a tiré l'eau et l'huile volatile de roses ; P. de trouille, le résidu de la fabrication des huiles de graines, etc.
PAIR (du latin par, égal), se dit de tout nombre qui est exactement divisible par 2, tels que 2, l\, 6, 8, 10, etc. On L'oppose à impair.
On appelle pair ou non un jeu où l'on donne à deviner si le nombre des objets que l'on tient clans la main est pair ou impair; — pair et impair, une sorte de jeu de dés qui se joue avec trois dés et qui s'explique par son nom même.
En termes de Commerce, !<• pair est l'égalité de change résultantdo la comparaison du prix d'une espèce de monnaie dans un pays, avec celui qu'elle a dans un autre (Vog. Change). — A la Bourse, on dit de la rente qu'elle est au pair quand elle se vend et s'achète au prix de sa création.
pairs, paime. Foy.PAinsau Dict. d' Hist.et de Géogr.
PAIRLE (du lat. }>itrili<, égal). On nomme ainsi, dans le Blason, une pièce honorable de l'écu composé d'un demi-sautoir et d'un demi-pal, assemblés au milieu do l'écu et y formant une fourche ou un Y, dont les deux branches égales aboutissent aux deux angle^ du chef.
PA1SIBLK (de paix). En Droit, une possession est dite paisible quand elle a été acquise sans violence; cette condition est nécessaire pour pouvoir prescrire ci exeroer les actions possessoires (G. civ., art. 2229
et 22.Î3; C. de proc, art. 23;.
paissk ou passe (du lat. passer), nom vulgaire de plusieurs oiseaux de l'ordre des Passereaux. La Paisse des bois est le Pinson des Ar donnes; la P. buissofuiière ou privée, le Pégol ; la /'. de saule, le Friquet; la P. sauvage, le Merle solitaire.
PAISSERELLE, nom vulgaire du Moineau franc.
iwisso.n. On désigne sous ce nom toul ce que les bestiaux paissent et broutent, principalement Lorsqu'il B'agit des forêts.
PAIX 'du latin pax). Ce mot s'entend et de l'étal
d'une nation qui n'a pas d'ennemis à combattrai el des traités par Lesquels nu met Un à la guerre. L'état de paix, quoiqu'il semble devoir être l'état
normal, était fort rare dans les temps anciens (on sait que jusqu'au temps d'Auguste le temple de Janus n'avait été fermé que deux fois) ; il devient de plus en plus fréquent et plus durable chez les modernes.
Les âmes généreuses ont de tout temps déploré les maux delà guerre: les uns, comme les Quakers, ont constamment refusé d'y prendre part; les autres ont recherché les moyens delà prévenir, en établissant entre les nations une espèce de tribunal d'arbitres : c'est là que tendait le projet de paix perpétuelle de l'abbé de St-Pierre. De nos jours, il a été fondé plusieurs sociétés pour l'établissement de la paix permanente et universelle: la plus ancienne fut établie à New- York en 181 5; une seconde fut fondée à Londres en 1816; la Société de la morale chrétienne en France (1821) eut en partie le même but. Enfin il s'est formé entre les diverses nations des congrès de lapaix:le premier eut lieu à Londres en 1843, un deuxième à Bruxelles en 1848, un troisième à Paris en 1849; le plus brillant se tint à Londres en 1851, pendant l'exposition universelle, et depuis ces réunions se sont multipliées. Vog. Gierre.
Les anciens avaient divinisé la Paix : ils en faisaient la fille de Jupiter et de Thémis, et la représentaient avec une branche d'olivier à la main.
Les traités de paix les plus importants pour la politique moderne, depuis le xvie siècle, sont : la paix de religion d'Augsbourg, 1555 ; les traités de A\ estpbalie, 1648; des Pyrénées, 1659; d'Aix-la-Chapelle, 1668; deNimègue, 1678 et 1679; de Byswyk, 1697; d'Utrecht, 1713 ; de Vienne, 1738 ; d'Aix-la-Chapelle, 1748; de Paris, 1763; de Versailles, 1783; de Bâle, 1795; de Tolentino et de Campo-Formio, 1797 ; d'Amiens, 1802 ; de Presbourg, 1805 ; de Tilsitt, 1807 ; de Paris, 1814; d'Andrinople, 1829; de Londres, entre la Belgique et les Pays-Bas, 1839 ; de Paris, avec la Russie, 1856; de Villafranca, avec l'Autriche, 1859; de Paris avec l'Allemagne, 1871. — Koch, Schœll et de Garden ont écrit l'Histoire des traités de paix.
Au moyen âge, on appela paix de Dieu les prescriptions arrêtées par les conciles pour essayer de mettre un ternie aux guerres intestines ( Vog. 1 ai « 1 pe dieu), et spécialement la paix instituée par St- Louis en 1245 pour mettre des bornes aux guerres privées : cette paix, durant laquelle aucune guerre ne pouvaitêtre faite, avait lieu depuis l'Avent jusqu'à l'Epiphanie, depuis le dimanche de la Quinquagésimejusqu'alà Pentecôte, pendant les Quatre-Temps, dans ebaque semaine depuis le mercredi jusqu'au lundi matin, enfin les principaux jours de fête. Le seigneur qui commettait un meurtre pendant la paix de Dieu était chassé de son fief, et le serf coupable de la même infraction avait la tête tranchée.
Par paix fourrée, paix plâtrée, on entend une paix faite de mauvaise foi par les deux parties, chacune ayant intention de la rompre dès quelle !<• croira utile à ses intérêts. Voy. le Dict. d'Hist. et de G
Dans le Culte, on nomme paix, instrument de paix, une petite plaque de métal, plus ou moins riche, que le célébrant baise aux jours de grandes fêtes pèndanl VAgnus Dei. Vprèsl'avoir baisée, il la
transmet à l'acolyte, qui la présente à chacun des ecclésiastiques assistant au service divin, en loi disant: pax tecum. Cette cérémonie a été établie en remplacement de L'usage que les fidèles avaient, dans
les premiers BÏècleS, de 86 donner mutuellement le
baiser de paix, au moment où ils allaient s'approche!'
de la sainte table. Voy. Pui xr.
t'Ai, (du lat. pallus, pieu), pieu aiguisé par un bout. Le tupplice du pal, ou empâtement, consiste à
enfoncer un pal dans le corps du supplicié, à le plan-
ter ensuite en terre, et à laisser la victime mourir
dans les souffrances de l'agonie. — Ce supplice abominable est d'origine orienl de. En Turquie, il est
réservé aux assassins et aux blasphémateurs. On le
pratique aussi en Perse et dans le royaume do Siam.
lusqu'au Siècle dernier, l'empalement fut Usité en
Russie. Il fut supprimé par L impératrice Elisabeth.
PALAMEDEA.
PALEFROI
En termes de Blason, le pal est une des pièces principales de l'écu : il le traverse perpendiculairement. Les armes d'Aragon étaient pâtées d'or et de gueules, c.-à-d. que l'écu était traversé perpendiculairement par plusieurs bandes alternativement jaunes et rouges. Le pal est l'opposé de la fasce, — Pal diminué. Voy. Yergette.
PALADIN (du lat. palatinus, commensal du palais). Dans les livres de chevalerie, on donne ce nom à tous les héros coureurs d'aventures, et spécialement à ceux qui se réunissaient à la cour du roi Artus, autour de la Table ronde, ou aux seigneurs qui suivaient Charlemagne à la guerre. Parmi les paladins, figurent Roland, neveu de Charlemagne, Renaud, Oger le Danois, Olivier, tous les Amadis, Lancelot du Lac, Tristan le Léonnais, etc.
PALAFITTES (de l'ital. palafitte), nom donné aux pilotis des constructions lacustres appartenant aux premiers âges. Voy. Age et Lacustre.
PALAIS (du lat. palatium), maison vaste et somptueuse destinée h l'habitation d'un souverain, d'un prince ou d'un grand personnage, hemotpalais (palatium) désigna d'abord la demeure qu'Auguste se fit élever à Rome sur le mont Palatin. Néron fit aussi construire sur ce mont un pnlaiscélèbre,que l'onappelait Domus aurea (Maison dorée). Il ne reste plus aujourd'hui de ces deux édifices et de leurs jardins que de vastes ruines, des voûtes à jour, des galeries enterrées et des salles pavées de mosaïques où les Farnèse et les papes ont fait exécuter des fouilles qui ont amené la découverte d'une foule de statues. — A l'époque de la Renaissance, les plus habiles architectes de l'Italie ont élevé à Rome, à Florence, à Venise, etc., des palais (palazzi) renommés par leur beauté (Voy. Italien [art]). En France, le nom de palais fut d'abord réservé aux demeures royales ou princières, tels que le Palais du Louvre, le P. des Tuileries, leP.de Versailles, le P. du Luxembourg, le P. Royal, le P. de l'Elysée, etc. ( Voy. Renaissance, Moderne [art]). On l'a étendu ensuite à certains édifices publics, le Palais de Justice, le P. du Corps législatif, le P. du quai d'Orsay, etc. ( Voy. Hôtel). — A l'étranger, les plus célèbres édifices de ce genre sont : le Palais-Royal de Madrid et VEscurial, en Espagne ; le P. de St-James avec le P. de Buckingliam (appelé actuellement King's new palace in Saint-James ou Quenn's house), le P. de Westminster (nouvelles Chambres du parlement), le P. du lord-maire (Mansion house), à Londres; le Burg, palais impérial de Vienne ; le P. duroi, à Berlin ; le P. d'hiver avec l'Ermitage, à St-Pétersbourg, et le Kremlin, à Moscou. — Beaucoup de palais, qui servent de résidences d'été, reçoivent aussi le titre de châteaux, comme les châteaux de St-Cloud (auj. brûlé), de Fontainebleau, de Compiègne, etc., en France; le château de Windsor, en Angleterre ; le château de Sc/iœnbrunn, en Autriche ; le château de Potsdam, en Prusse, etc. — Pour les palais orientaux, Voy. Sarrasine et Moresque (Architecture).
palais (en lat. palatum). En Anatomie, le palaisest la partie supérieure de la cavité buccale. C'est une sorte de voûte, bornée en avant et sur les côtés par l'arcade dentaire, et en arrière par le voile du palais. Le palais est formé par l'apophyse palatine des maxillaires supérieurs, et la portion horizontale des palatins : il est tapissé d'une membrane muqueuse qui offre sur sa ligne médiane un raphé légèrement saillant. Le palais n'est pas l'organe du goût : ce sens a son siège sur les bords et à l'extrémité de la langue (Voy. coût). L'inflammation du palais se nommepc//«tite. — Chez les animaux, les Mammifères seuls et les Crocodiles ont le voile du palais. Les Reptiles et les Poissons ont souvent le palais muni de dents.
En Botanique, le palais est le renflement externe de la gorge des corolles personnées.qui en ferme l'entrée et réunit les lèvres: c'est aussi la partie supérieure du fond des corolles monopétales irrégulières.
PAEA31EDEA, nom latin du genre Kamichi.
PALAN (de l'ital. jxdanco; du lat. palnnca, rouleau), terme de; Marine, espèce de mouffle, assemblage de deux poulies à un ou plusieurs rouets, chacune avec leur cordage, servant à former une puissance, soit pour exécuter certaines parties de la manœuvre, soit pour enlever les fardeaux. Il y a des palans de bouline, de drosse, de roulis, à itague, etc.
PALANCHE ou palaciie (du lat. palanca), ancienne arme tenant de la lance et de l'épée, que les hussards portaient à leur selle. — Instrument de bois à l'usage des porteurs d'eau: il se porte sur l'épaule et a la forme d'un arc, aux bouts duquel il y a deux entaillures pour accrocher les seaux.
BALANÇONS (de palanche), se dit, en Maçonnerie, des morceaux de bois qui retiennent les torchis.
PALANQUIN (de palan). Les Marins nomment ainsi en général tout petit palan, et spécialement ceux qui servent à prendre des ris aux voiles.
palanquin (du pâli pallangka), sorte de chaise ou de litière qu'on porte sur les épaules dans les pays chauds. Les palanquins sont ordinairement découverts et surmontés d'un dais porté aussi par des esclaves. On en fait usage pour voyager dans les Indes, en Chine et dans les parties les plus chaudes de l'Amérique. Voy. Litière.
PALASTRE (du b.-lat. paleria), boite de fer qui fait la partie extérieure d'une serrure et sur laquelle sont montées toutes les pièces qui la font agir.
PALATALE (consonne), du lat. palatum, palais. Voy. Consonne.
PALATIN (du lat. palatinus), s'est dit, au moyen âge : 1° d'un grand officier du palais, à la cour des rois et surtout à celle des empereurs d'Allemagne ; 2° des seigneurs qui avaient un palais où l'on rendait la justice : tels étaient les comtes palatins de Champagne, de Béarn, etc. — Il se dit encore, en Hongrie, en Pologne, du gouverneur d'un palatinat. Voy. Palatin au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Os palatins, petits os qui concourent avec les os maxillaires supérieurs à former la voûte du palais.
PALATINE, fourrure que les femmes portent sur le cou et les épaules en hiver. Son nom lui vient de la seconde femme du duc d'Orléans, frère de Louis XIV, fille de l'électeur Palatin (de Bavière), qui mit cette fourrure à la mode.
Voûte palatine. Voy. Palais.
PALATOSTAPIIVLIN (du lat. palatum, palais, et du gr. <Txacp!3),Y], luette), dit aussi Releveur de la luette, nom donné, en Anatomie, à un petit muscle qui s'étend de l'épine nasale postérieure, jusqu'au sommet de la luette. Voy. ce mot.
PALE (du lat. \>ala, pelle). C'est proprement la partie d'une rame qui est plate et qui entre dans l'eau. — En Hydraulique, ce mot désigne une petite vanne qui sert à ouvrir et à fermer la chaussée d'un étang, le biez d'un moulin, ou à faire arriver l'eau sur la roue d'un moulin ou à la retenir.
pale ou palle (du lat. palla, manteau). Dans l'Église catholique, on nomme ainsi un carton carré, garni en dessous de toile blanche, et en dessus de divers ornements, qui sert à couvrir le calice quand on dit la messe.
PALÉACÉ (du lat. palea, paille), se dit, en Botanique, des objets dont l'apparence, la nature, la couleur, ou la consistance, sont celles de la paille.
PALE'ADES. Voy. Trii.obites.
PALÉE (de pal, pieu). En Hydraulique, ce mot désigne un rang de pieux placés assez près les uns des autres, boulonnés de chevilles de fer, et enfoncésavec le mouton, pour former une digue, soutenir des terres, porter quelque fardeau de maçonnerie ou les travées d'un pont de bois.
PALEFROI (du b.-lat. parafredus, du lat. paraveredut, cheval de poste). Au moyen âge, on appelait ainsi un cheval de voyage par opposition an destrier on cheval de bataille et au roussin ou cheval de fatigue. Il désignait-aussi le cheval de parade des souverains, des princes, des paladins, et en particu-
PALEOZOIQUE.
PALÉTUVIER
lier le cheval doux et bien dressé que montaient les chat. laines. Les pluscélèbres palefrois sontBabiéça, palefroi du Cid; Bavard, palefroi des quatre lils Aymon ; Bride-d'or, de Roland ; Beiffror et Flori, d'Oger le Danois; Passebreul, de Tristan; Rabican, do Roger; Tachebrun, de Ganelon; Entencendur, de Charlemagne. — C'est du mot palefroi qu'est dérivé le mot palefrenier, qui s'applique au valet chargé de panser les chevaux.
PALÉMON (nom mythol.), Palœmon, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures et type de la tribu des Palémoniens, renferme des animaux marins au corps arqué, comme bossu, d'une consistance moindre que dans la plupart des crustacés; à queue très-comprimée, courbée en dessus et terminée par une nageoire. Delà partie antérieure du milieu du dos s'avance une espèce de bec comprimé abords dentelés de chaque côté. Les antennes intermédiaires sont formées de trois filets, dont deux très-longs et presque filiformes. Le genre Palémon renferme plusieurs espèces comestibles : les plus connues sont les Crevettes ou Salicoques (Voy. ces mots). — La tribu des Palémoniens comprend les genres Palémon , Gnathophyllum, Ilippolyte, Lysmatu, Pandalus et Rhyncnocinetes.
PALÉOGRAPHIE (du gr. ■ncô.au.ôz, ancien, et fpcbw, écrire), branche de la science archéologique qui traite des écritures anciennes, soit manuscrites, soit monumentales, et qui enseigne à les déchiffrer. Elle étudie l'origine des diverses écritures et les modifications ou altérations qu'elles ont éprouvées à mesure qu'elles se sont éloignées de leur source primitive. La Paléographie diffère de la Diplomatique en ce que celle-ci se borne à l'étude des monuments manuscrits, surtout b. celle des chartes du moyen âge. C'est Montfaucon, qui le premier, dans sa Palceographia grœca, éleva la paléographie à la hauteur d'une science. — Consulter: Kopp, Images et écritures des anciens temps (Manheim, 1819-21); Champollion-Figeac et Silvestre, Paléographie universelle (Paris, 1834 et suiv.); Natalis de Wailly, Eléments de paléographie 1838 ; V. Chassant, Paléographie des chartes ri manuscrits depuis le xi* jusqu'au x\n° siècle (1839); L. Gautier, De l'étude de la paléoyraphïe et de la diplomatique (1864), et les ouvrages d'E. de Murait, Franz, R. Lepsius, j Gesenius, etc. Voy. Archéologie, Écriture, Diplomatique, Inscriptions, Archives, etc.
PALEONTOLOGIE (du gr. 7ra),ai6;, ancien, ôvtoc, , et Xôyo;, traité), science qui traite des animaux et des végétaux fossiles. G. Cuvier en a jeté les fondements dans ses Recherches sur les ossements fossiles. Marcel de Serres, Pictct, Aie. d'Orbîgny, d'Archiac, A. Gaudry, etc., en ont traité dans des ouvrages estimés. Voy. Fossiles.
PALEOSAUUE (du gr. 7raXaiô;, ancien et <raOpa, ' lézard ,PakBOsaurus, genre do lioptiles fossiles éta- j bli (huis l'ordre des Sauriens, famille des Lacertiens, pour des espèces terrestres aujourd'hui perdues. ! Ce, reptiles, analogues aux Crocodiles, avaient les \ dents implantées dans des alvéoles, et dentelées à leurs hoivN ; les vertèbres offrent à l'intérieur des cavités <pii donnentà supposer que la moelle épinière offrait une suite de renflements; le fémur est deux fois plus long que l'humérus, etc. On distingue le P. odon el le /'. cylindrodon. PALÉOTHÉRICM du gr. iro&aioç, ancien, et fbjptov, animal), Palœotherium, genre de Mammifères s, de l'ordre desJun tés, renferme des animaux voisins des Tapirs et des Rhinocéros. On en compte environ 12 espèces : le grand Paléothérium (/'. magnum) avait la taille d'un cheval ou celle d'un rhinocéros • aon poil était ras; le /'. moyen [P. médium) était un tapir de la taille d'un cochon; le /'. court {P. curtum] avait celle d'une brebis; 1 1 le /'. elle d'un petit chevreuil. Ces animaux ont été trouvés en divers lieux de l'Europe. PALEOZOiQUE (du gr. irftXaiâc, ancien, et Çfflovj
■ animal), nom donné à la seconde des périodes géologiques, succède à la période azoîque et précède la période secondaire. Ce qui la caractérise, c'est l'apparition des êtres sur la terre, le développera nt énorme des trilobites et la formation des houilles. Elle comprend les étages silurien, dévonien, carbonifère et permien. Voy. ces mots et Époque.
PALERON (de paie, du lut. pnla, pelle), partie plate et charnue de l'épaule de certains animaux, tels que le cheval, le bœuf, le cochon, etc. PALES, astéroïde. Voy. Planètes.
PÂLES couleurs. Voy. Chlorose.
PALESTINE, caractère d'imprimerie, dont le corps est de 22 points : il se place, pour la grosseur, entre le gros parangon et le petit canon.
PALESTRE (du gr. mxXaîerrpa). Les Grecs et les Romains appelaient ainsi une espèce d'école publique où les jeunes gens se formaient aux diffi exercices du corps. Les jeux qui y étaient en usage étaient au nombre de neuf : la lutte, le pancrace, le pugilat, la course, l'hoplomachie ou exercice militaire, le saut, le disque, le trait ou javelot, et le cerceau. Le plus souvent on les réduit à cinq : lutte, course, saut, disque, javelot, réunis sous le nom de pentathle. Voy. Gïhnasb.
PALET (de pale). Le jeu du palet chez les anciens était le jeu du disque {Voy. ce mot). Aujourd'hui nous avons encore le jeu du petit palet auquel les enfants jouent avec dessous ou des pierres plat. s. On peut y rattacher le jeu du tonneau et le jeu du bouchon, tous deux bien connus . — En termes de Bla- ' son, palet, est quelquefois synonyme de besant.
PALETOT (orig. inc), espèce de redingote ou de surtout porté d'abord par les matelots, et en aujourd'hui dans toutes les classes de la paletot se met par-dessus les autres vêtements.
PALETTE (dimin. de p<de, pelle). Outre sa ■ fication propre, par laquelle il désigne une < de raquette pleine, ce mot a reçu, par exte: plusieurs autres acceptions.
En Peinture, on appelle ainsi une petite plaie de forme ovale et fort mince, de bois de noyer, de porcelaine ou d'ivoire, sur laquelle les peintres placent les couleurs et préparent les teintes pour peindre à l'huile ou autrement. On tient la pal la main gauche à l'aide d'un trou pratiqué vers le bord pour y passer le pouce. Les couleurs se placent sur le bord extérieur de la palette, dans l'ordre suivant : jaunes, rouges, laques, terres brunes, Meus. En Mécanique, on donne en général le nom de palette à tout instrument, ou partie d'instrument, qui a la forme d'une spatule ou d'une plaque, ou qui sert de touche ou de propulseur : telles sont les palettes des clavecins, les palettes des roues dans [es bateaux a vapeur, etc. — Les Horlogers appellent palette la petite aile qui, poussée par la roue de rencontre, entretient les vibrations du régulateur.
palette (p. poétette, dimin. de poêle), petit en forme de plat ou d'écuelle, d'une capacité déterminée, dont les Médecins se servent pour mesurer la quantité de sang fourni par une saignée. — PtU dit aussi de la quantité de sang qu'on tire pai gnée : une palette de sa g équivaut mes.
PALÉTUVIER, Rhizophora, dit aussi '■' genre type do i.i famille des Rhizopborees, renferme plusieurs espèces d'arbres propres aux régions intertropicales. L'espèce la plus connue est le l
VÏer CU l'Inde, dont le tronc tortueux, haut de
présente un bois dur, rougeâtre, pesant, revêtu d'une écorce épaisse, brune el rugueuse, que les chinois recherchent pour la teinture en noir. Ses rao fort nombreux, s'étendent en jets Oexibles inclinés vers la terre, dans laquelle ils s enracinenl dès qu'ils parviennent à la toucher. Lee feuilles sont trèsgrand s, terminées t n pointes, opp •- es; les sonl d'un jaune verdàtre, et form nt un renflé vers le bout et se terminant en pointe; le fruit e-t capsulaire : c*> fruit pn sente un p
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singulier : dès que la semence contenue clans la capsule est parvenue à sa maturité, la germination se manifeste aussitôt et commence sur L'arbre même. Les Indiens mâchent Jes graines du palétuvier mêlées avec des feuilles de bétel (Voy. Manglier). — On donne encore le nom de Palétuvier à diverses espèces peu importantes de la famille des Clusiacées, la Ciusie veineuse et la Moronobée coccinée ; de celle des Mimosées, la Mimosa burgoni, et de celle d>'v Verbenacées, VAvicennie brillante.
PALI (langue), langue sacrée de la presqu'île transgangétique et de l'île de Ceylan, est un des dialectes les plus purs du sanscrit : c'est la langue des prêtres de Bouddha.
l'ALICOUR, oiseau. Voy. Fourmilier.
PALIER (pour pailler, de paille, paillasson), espace servant de repos dans un escalier. On appelle palier circulaire celui qui se trouve dans la cage d'un escalier à limaçon ; demi-palier, un palier qui est carré, et de la longueur des marches ; palier de communication, le palier qui sépare deux appartements de plain-pied, et leur sert de communication. — On donne aussi le nom de palier à la portion du parcours d'un chemin de fer qui est horizontale ou dont la pente est, pour ain>i dire, insensible.
En Mécanique, on appelle palier, tout appareil qui facilite le mouvement horizontal de deux parties l'une sur l'autre ; telle est la pièce qui sert à faciliter le mouvement de l'arbre d'une machine; tels sont : les paliers hydrauliques de M. Jouffroy, destinés à équilibrer une partie de la pression que les arbres des machines exercent sur les surfaces frottantes; les paliers graisseurs de MM. Piret, Bourdon, etc., dont il est fait usage dans les chemins de fer, etc.
PALIMPSESTE (du gr. naXi(Ju{/Y)crroç, regratté),
manuscrit sur parchemin dont on a gratté et fait
disparaitre l'écriture pour y écrire de nouveau. Au
moyen âge, le défaut d'industrie, joint au peu de
cas que l'on faisait des manuscrits anciens, rendit
commun l'usage des palimpsestes : on détruisit ainsi
un grand nombre d'ouvrages précieux pour y écrire
des légendes. Un des plus célèbres palimpsestes est
;elui de Vérone où Niebuhr a retrouvé en 1816 les
ïnstitutes du jurisconsulte romain Gaïus, qu'on avait
Imparfaitement grattées pour écrire par-dessus les
Euvres de St Jérôme. Depuis, un bibliothécaire du
Vatican, Angelo Mai, retrouva sous la nouvelle écri-
ure de divers palimpsestes de nombreux fragments
i'auteurs anciens, d'Homère, deSymmaque, de Dion
iassius, des lettres d'Antonin, de Marc-Aurèle, de
'ronton, etc. ; en 1822, il en tira des fragments im-
lortants du Traité de la république de Cicéron, et,
n 1853, un grand nombre de morceaux des pre-
Iiiers Pères de l'Église. Voy. Manuscrits. PALINDROME (du gr. 7ta).îvopo[xo:), synonyme 'Anacychque. Voy. ce mot.
PALIXGÉNÉSIE (du gr. 7ra).iYy£V£ffta), renaisince ou régénération des êtres. La croyance à un tour perpétuel de périodes semblables terminées ai une conflagration générale fut admise par l'antilité presque entière; dans la Chaldée, dans l'Évpte, dans la Grèce, un même symbole en fut par- >ut l'expression : le phénix renaissant éternellement e lui-même. Les Stoïciens développèrent cette con- 'ption en cherchant à expliquer par la transformaon successive du feu en air, en eau et en terre, la ibmersion universelle (xataxXij<ju.ô;) et l'universelle mflagration (èxTtûpaxjiç), dont lune commence et lutre finit chacune des périodes que remplit la due entière d'un monde. Chez les Gaulois, les Druiîs enseignèrent la même doctrine en y joignant la étempsycose {Voy. ce mot). Chez les modernes, >nnet de Genève a exposé, sous le nom de Palinnèsie philosophique, une hypothèse où il admet progrès continuel des êtres dans une série indéiie d'existences successives. Bailanche a imaginé e l'a/ùiqéhésie sociale, système d'après lequel les îmes formes sociales, les mêmes luttes, les mêmes
révolutions se reproduiraient éternellement dans un ordre donné : Vico avait déjà enseigné une doctrine analogue. — Voy. RÉGÉNÉRATION.
PALIXOD, nom donné au im* siècle à un poème en l'honneur de l'immaculée conception de la Vierge, qui était comme une rétractation, une palinodie, des impiétés proférées contre la Bière «lu Christ par les protestants ; les académies de Rouen, de Caen et de Dieppe donnaient annuellement un prix à la meilleure pièce de ce genre, et le jour de cette solennité s'appelait la fête des palinods. Le palinod se faisait, au gré du poète, sous la forme de chant royal, de ballade, d'ode, de sonnet, etc. — Voy. IJi v.
PALINODIE (du gr. 7ra).ivco6îa), chant dans lequel le poète exprime une rétractation de ce qu'il a dit dans un ouvrage antérieur. On attribue la première palinodie au poète grec Stésichore, qui, selon la Fable, aurait été privé de la vue par les Dioscures pour avoir écrit des vers mordants contre Hélène leur sœur, et qui l'aurait recouvrée, après avoir exaité dans d'autres vers la beauté et la vertu de cette princesse. L'ode d'Horace à la jeune Tyndaris (I, 16) est une charmante palinodie. — Aujourd'hui, le mot palinodie a perdu son acception littéraire, et se dit de tout brusque changement dans les paroles ou dans les actions : chanter la palinodie, c'est louer sans pudeur ce qu'on avait dénigré, ou réciproquement. PALIN'URUS, nom latin scientifique du genre Langouste. Voy. ce mot.
PALISSADE (du vieux français palis, suite de pieux formant clôture), terme de Fortification, se dit de tout obstacle destiné à augmenter la valeur d'un ouvrage de défense et à le mettre à l'abri d'une surprise. Ordinairement une palissade se compose d'un assemblage de pièces de bois de forme triangulaire, posées verticalement sur une longueur de 3m à3m,50 et terminées en pointe par le haut. On distingue aussi les fraises, ou palissades couchées horizontalement, les abatis ou troncs d'arbres couchés perpendiculairement à la directrice d'un retranchement, et garnis de leurs branches épointées et durcies au feu, les palanques, retranchements formés de pièces de bois jointives et placées verticalement, etc.
En termes de Jardinage, une palissade est un mur de verdure, une réunion d'arbres touffus, taillés en forme de mur le long d'une allée ou contre la muraille d'un jardin ( Voy. Charmille). Les palissades, d'une grande utilité et d'un fort bon effet dans les jardins français, sont passées d'usage comme ces jardins eux-mêmes. Dans les jardins agrestes, on les remplace par des massifs.
PALISSAGE, manière de disposer et de tailler les arbres pour en faire des espaliers. Il y a deux modes de palissage : le P. à la loque et le P. sur treillage. Le premier, qui est le meilleur, permet de placer les points d'attache où l'on veut et d'accoler l'arbre au mur, dont la température est ainsi mise à profit; les loques qu'on emploie sont en drap, et on les fixe dans le plâtre au moyen de clous à tête. Dans le second, on se sert de liens d'osier qui ont l'inconvénient de comprimer les branches et de nuire ainsi à leur développement : pour bien faire, il faut visiter ces liens fréquemment et les desserrer au besoin.
PALISSANDRE ou palixandre, beau bois de couleur violette, susceptible d'un poli très-brillant, et répandant une odeur assez agréable, dont on fait un grand usage dans l'ébénisterie. On ne cannait pas bien la nature de l'arbre auquel il appartient, parce qu'il n'arrive en Europe que débité ; les uns pensent que c'est le Jucnanda mimosœfolia, de la famille îles Bignoniées; d'autres, que c'est le Dalbergia latifolia,de la famille des Papilionacées. Il croît dans les forêts de la Guyane et dans les îles de l'Amérique du Sud. Le bois de palissandre est connu dans le commerce sous le nom de Bois violet.
PALIURK, Paliurus, genre de la famille des Rhamnées, tribu des Zizyphées, renferme des plantes épineuses voisines des Jujubiers, indigènes de l'Europe
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méridionale. On en compte trois espèces, dont l'une croit spontanément dans les broussailles et les lieux incultes du midi de la France et de l'Italie : c'est le Paliure épineux (P. aculeatus), vulg. l'orte-iliapeau, Chapeau d'évéque, Cape/et, Epine amère ou Ê. jaune, etc., arbuste épineux offrant un buisson haut et touffu, et propre à fournir des haies impénétrables: feuilles alternes, ovales, dentées en scie et armées, à leur extrémité, d'un double aiguillon ; fleurs petites, jaunes. Le fruit est un drupe sec, remarquable par la large membrane qui l'environne horizontalement. Cette plante passait autrefois pour être efficace contre les hydropisies. Elle est rangée depuis longtemps parmi les plantes nuisiblesavec les ronces et les chardons (Virgile, Bticol., V, 39).
PALLADIUM, statue de Pallas à la possession de laquelle était attaché le salut de Troie (Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). Ce nom s'est par suite étendu à tout gage de conservation.
palladium (du nom de la planète Pallas), corps simple métallique, qui a presque l'éclat et la couleur de l'argent. Il est très-malléable, ductile, presque moitié moins dense que le platine (env.l 1,5) et ne fond qu'à laflamme du chalumeau. Il se rencontre dans les mincraisde pla tine de l'Oural ; on le trouve aussi dans les sables aurifères du Brésil. — Le palladium a été découvert en 1803 par Wollaston. On s'en sert pour faire les cercles divisés des instruments d'astronomie; on l'emploie aussi dans quelques alliages. PALLAII, Antilope aux pieds noirs. Voy. Gazelle. PALLAS (nom mythol.), planète télescopique découverte en 1802 par Olbers, se place entre Cérès et Psyché. Elle est remarquable par la grande inclinaison de son orbite sur l'écliptique, qui est de 34° 37' 20". Elle fait sa révolution en 1686 jours, 089. Sa distance moyenne au Soleil, celle de la Terre étant 1, est de 2,723. On la représente par le signe $ . PALLE, ornement d'église. Voy. Pale.
PALLÉAL (du lat. pallu, manteau), se dit, en Conchyliologie, de ce qui a rapport au manteau des Mollusques. Voy. Acéphales.
PALLIATIFS (du lat. palliatus, de palliare, pallier). En Médecine, on désigne sous ce nom les remèdes qui tempèrent ou guérissent en apparence les maladies incurables, parce qu'ils les cachent ou les recouvrent pour un temps. Au premier rang se'place l'opium, qui calme la douleur plutôt qu'il ne guérit. 11 faut se défier des palliatifs qui ont pour effet de répercuter le mal, p. ex. de faire rentrer les éruptions; ils ne font le plus souvent qu'aggraver la maladie.
l'A li. il M (mot latin qui veut dire manteau), ornement ecclésiastique que le pape envoie aux archevêques pour les investir de leur dignité, et qu'il accorde quelquefois aux évoques comme faveur particulière. C'est une bande de laine blanche, largo de trois doigts, entourant les épaules, avec des pendants devant et derrière, et de petites lames de plomb arrondies aux extrémités, et garnies de plusieurs croix noires. La laine qui sert à le fabriquer est prise sur deux agneaux offerts tous les ans à l'office, le jour de la Stc-Agnès (21 janv.), par les religieuses de l'église de ce nom a Home, pendant que l'on chante [AgnusDei. — Dans l'origine, \e pallium était le manteau impérial. Les empereurs en accordèrent l'usage aux patriarches et aux papes, qui, dans la Buite, s'attribuèrent le droit dru honorer d'autres i i lis. Suivant quelques auteurs, l'origine du paldans l'Église remonterait à Si Lin 88)5 mais il a en est point fait mention avant 326. Les papes ne le donnèrent d'abord qu'aux seuls primats et vicaij ras apostoliques : vers le milieu du vm» siècle, le pape Zachane l'accorda à tous les archevêques. PALMA-CHRISTI, nom latin botanique du Ricin. PALMAIRE du lat. palmaris, de paima, pai
■ 1 u \11atomie, de tout Ce <|m :l rapport à la
paume de la main ; aponévrose palmaire, arcades . etc.
PALMARES (du \ai. jm/iiiuris, iapalma, palme ,
se dit du programme d'une distribution des prix dans un lycée ou un collège.
PALME du lat. palmus, le même que palma, paume;, mesure de longueur usitée chez les am iens et qui représentait à peu près le travers de la main ou 4 travers de doigt, d'où son nom. En Grèce, le palme (Tîa).â(Ar,) était le quart du pied olympique, et valait 0'°,077. Chez les Romains, le palme (palmus) était aussi le quart du pied et valait 0",01lx. Cette mesure est encore usitée chez les Italiens modernes, mais est plus petite. Le palme de France, en usage dans les ports, surtout pour mesurer les diamètres d'un mat, vaut 13 lignes (0",09).
palme, palmu, nom vulgaire des feuilles et des branches des Palmiers, et surtout de celles du Dattier qui ont la forme d'une main ouverte. — La palme est le symbole du triomphe. On la met ordinairement aux mains des triomphateurs et des martyrs. Dans le midi de l'Europe, les palmes jouent le même rôle que le buis chez nous au dimanche des Rameaux, qui prend de là le nom de. dimanche des jmlmes : ce sont des palmes qu'on fait bénir, et dont on décore l'intérieur des habitations. A Rome, le dimanche des Rameaux, le pape distribue des palmes à tous les dignitaires de l'Église et de l'État. Cire de palme ou Céroxyle. Voy. Cire.
Huile ou Beurre de palme, substance huileuse que l'on extrait des fruits de certains Palmiers, et surtout cfu Cocotier commun, qui abonde au Brésil. Cette huile, qui a la consistance du beurre et une odeur d'iris, sert à l'apprêt des aliments, à l'entretien des lampes, à la fabrication de certains savons-, elle s'emploie aussi comme substance médicamenteuse. Vin de palme. Voy. Dattier.
PALME (du lat. pulmatus) se dit, en Zoologie, des doigts des animaux lorsqu'ils sont réunis par une membrane, tout en restant distincts, et forment une espèce de main ouverte (palma). Cette disposition, très-favorable à la natation, se remarque chez quelques Mammifères, chez le Castor, p. ex. ; mais elle est surtout commune chez les Oiseaux, dont un ordre entier a pris de là le nom de Palmipèdes (Voy. ce mot). — Les doigts sont dits semipalmés lorsqu'ils ne sont unis entre eux que dans une moitié de leur longueur ou à peu près, et totrpalmés, lorsque la membrane qui les unit embrasse toutes les phalanges. PALMETTE (dimin. de palme). En Horticulture, c'est une forme que l'on donne aux arbres fruitiers' en espalier, et qui consiste en une tige verticale, à droite et à gauche de laquelle partent des branches également distancées, soit obliques, soit en U. Voy. Espalier.
Palmette se dit aussi d'un ornement d'Architecture qui se taille sur les moulures et qui ressemble à une feuille de palmier.
PALMIERS, Palma?, famille de plantes Monocotylédones périspermées, renferme des arbres de toute taille, dont la tige (stipe), simple, nue, est marquée à sa surface de cicatrices résultant de la chute desfl feuilles et couronnée à son sommet par un faisceau de feuilles dites/>«/m».'.y ( Voy. ce mot), très-grandesB pétiolées, persistantes, digitées, pennées, ou décomposées en un nombre plus ou moins considérable de folioles de formes variées : les (leurs, quelquefois! hermaphrodites, mais plus souvent unisexuées, dioiques ou polj uames, forment des chatons ou une vaste grappe nommée régime, enveloppée, avant son épanouissement, dans une spatho coriace et <|u fois ligneuse : périanthe a 6 divisions, 3 intei 3 externes, disposées do manière à simuler un et une corolle ; 6, 19 on i.'> staminés ) pistil co
de .5 carpelles distincts ou soudés. u'pelH
offrant une loge qui contient un seul ovule; fruit sec on charnu : le plus souvent c'est undrupecharna OU fibreux contenant un noya 1 os, eux et très-durf ii l ou 3 lo'„'es monospermos; plus rarement lestroSj carpelles restant distincts, i<]\ observe trois fruij I dans un même calice, qui prasqu
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est persistant. — Le nombre des espèces actuellement connues s'élève à plus de 600, et toutes, à l'exception du Palmier nain (Chomœrops), qui croit dans le midi de l'Europe, sont exotiques. Le Dattier, le Cocotier, l'Aréquier, le Sagoutier, le Cirier, le Rotang (Voy. ces noms), sont les palmiers les plus répandus. Ces arbres forment de vastes et belles forêts dans les régions intertropicales : la plupart paraissent doués d'une grande longévité; quelquesuns cependant, qui ne fleurissent qu'à l'âge de 30 à 40 ans, meurent après avoir mûri leurs fruits. Les uns fournissent des fruits comestibles, dattes, cocos, arecs, etc. ; presque tous, et surtout le Palmiste franc (Areca oleracea), portent un bourgeon terminal, dit chou palmiste, composé de jeunes feuilles encore tendres, et qu'on mange en salade ou en friture. On extrait des palmiers une liqueur vineuse dite vin de palme, de l'huile (huile ou beurre de palme), de la cire (céroxyle), des fécules (sagou), des substances tinctoriales (sangdragon), etc. Avec les fibres des pétioles on fabrique des tissus grossiers, des câbles, des cordes, etc. ; dans beaucoup d'espèces, le pétiole est assez fort pour fournir des lances, des javelots, des perches et même des pieux. Le limbe des feuilles sert à tresser des nattes et des paniers, ainsi qu'à recouvrir les habitations. Le bois de certaines espèces peut être travaillé au tour ; mais le plus souvent il est mou et spongieux. Les entrenœuds des tiges des rotangs servent à faire des cannes flexibles; ils peuvent remplacer nos osiers.
La famille des Palmiers a été partagée en 5 tribus : les Arécinées (g. princip., Areca, Arenga, Caryotu, Chamœdorea), les Calamées (g. Calamus, Sagus, Mawitia), les Borassine'es (g. Borassus, Lodoicea, Latania, Hyphœne), les Coryphinées (g. Corypha, Chamœrups, Phœnix), les Cocoïnées (g. Cocos, Elœis).
Palmier des Andes, Vuy. Cire.
Palmier bâche. Voy. Mauricie.
Palmier nain ou à éventail. Voy. Chaïlerops.
Palmier odorant. Voy. Pan dams.
Palmier de Thébaïde ou Doum. Voy. Cccifère.
PALMIPÈDES (du lat. palmipes), 6e ordre de la classe des Oiseaux, renferme des oiseaux aquatiques qui ont les doigts des pieds palmés et les tarses rejetés à l'arrière du corps, ce qui leur permet de nager avec facilité. Leur pmmage est ferme, lustré et imbibé d'un suc huileux qui le rend imperméable à l'eau. — Cet ordre se subdivise en k sous-ordres : les Cryptorhines, caractérisés par la petitesse de leurs narines cachées dans un sillon de la partie latérale du bec(genres, Pélican, Frégate, Fou,Ankinga, Cormoran, etc.); les Longipennes ou Grands voiliers, dont les ailes sont appropriées à un vol long etsoutenu (Albatros, Pétrel, Thalassidrome, Mouette au Goéland, Sterne, Rhyncops, Phaéton, etc.) ; les Lumellirostres, au bec pourvu sur ses bords de lamelles cornées (Cygne, Oie, Canard, Harle, etc.) ; les Plongeurs ,'à ailes comtes, en forme de nageoires, et à tarses très-courts (Plongeon, Guillemot, Pingouin, Macareux, Sphénisque, G or fou, Manchot, etc.).
PALMISTE (de palme). En Botanique, on nomme ainsi : 1° une espèce d'Aréquier (Areca oleracea), remarquable par la délicatesse de son bourgeon terminal, dit chou-palmiste (Voy. Palmiers); — 2' le Palmier nain ou Chamœrops. Voy. ce mot.
En Zoologie, on nomme Palmiste (Sciurus palmarum), un Ecureuil d'Asie et d'Afrique, ainsi appelé pai'ce qu'il se tient ordinairement sur l'arbre de même nom. Il est gris, avec des bandes brunes sur le dos; son cri est aigu, sonore et prolongé.
PALMITIXE, principale substance contenue dans l'huile de p'dine : c'est du tripalmitate de glycérine.
PALMITIQUE (acide), acide gras découvert en 1840 par M. Frémy dans l'huile de palme. On a fait dus bougies d'acide palmitique et de paraffine.
PALO de vacca, arbre. Voy. Galactodendron.
PALOMBE (du lat. palumbus), nom donné dans quelques contrées au Ramier et au Pigeon sauvage.
PALOKKIEB [de palan), pièce du train d'un carrosse qui est jointe au train de devant ou à la volée par un anneau de fer ou par une chaînette de cuir, et sur laquelle les traits des chevaux sont attachés.
On nomme encore ainsi la pièce de bois à laquelle on attache un cheval de manège.
PALOURDE, nom qu'on donne, sur les côtes de France, à de grossescoquilles bivalves du genre /
PALPATIOrv (de palper). Voy. Percussion.
PALPBB&AL (du lat. palpebra, paupière;, se dit, en Anatomie, de tout ce qui tient aux paupières. Il y a des artères pnlpébrales, des follicules, des ligaments, des muscles, des nerfs pa/pébraux.
PALPES (de palper, toucher), petits appendices articulés, mobiles, filiformes, en nombre pair, placés à la partie latérale de la bouche de certains animaux (Crustacés, Arachnides ou Insectes) : ils sont propres aux mâchoires (palpes maxillaires) ou à la lèvre (palpes labiuuxj et servent surtout à maintenir en place les substances soumises à l'action des mandibules. On les appelle aussi ant ennuies, parce qu'ils ressemblent à de petites antennes. Les palpes ne diffèrent entre eux que par leur dernier article, qui, suivant sa forme, est dit filiforme, sétacé,monili forme, sécurifonw3, acicul*', turbiné, enmassue, etc.
PALPICOHNES, Palpicorni, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères : palpes maxillaires plus longs que les antennes ; corps généralement ovoïde ou hémisphérique, bombé ou voûté. Les uns sont aquatiques (genres : Hydrophile, Elophore, Globaire) ; les autres terrestres (Sphéridie, etc.).
PALPITATIO>'S 'du lat. pulpitatio), battements du cœur plus fréquents et moins réguliers qu'à l'état normal, auxquels se joint un sentiment de malaise et de douleur. Les palpitations se montrent dans la plupart des maladies du cœur ; elles se manifestent aussi, sans qu'il y ait aucune lésion appréciable de cet organe (P. nerveuses) : elles accompagnent la chlorose, la pléthore, tout aussi bien que l'anémie, l'hystérie, l'iiypochondrie, la goutte, les rhumatismes, etc. — On traite les palpitations dues à une maladie organique du cœur par la digitale, prise à l'intérieur ou administrée en frictions sur la région du cœur, et par un régime sévère. Une infusion de fleurs d'oranger, quelques gouttes d'éther sur un morceau de sucre, suffisent ordinairement pour calmerles palpitations nerveuses ; la distraction, le contentement de l'esprit, les font promptement disparaître. Quand les palpitations proviennent d'anémie, on doit améliorer la qualité du sang par un régime tonique et par les ferrugineux.
On donne aussi le nom de palpitations aux contractions qu'éprouvent les chairs encore chaudes des animaux qui viennent d'être égorgés : c'est en ce sens qu'on dit des chairs encore palpitantes.
PALUDAMENTUM, manteau de pourpre dont se couvraient les généraux romains en partant de la ville, lorsqu'ils avaient reçu le titre d'imperator. Ils le portaient aussi pour faire des vœux et des sacrifices.
PALUDÉEN (du lat. palus, udis), se dit de tout ce qui a rapport aux marais. Voy. Fièvre, Infection, Miasmes.
PALUDICELLE, Paludicella, genre de Mollusques bryozoaires, très-voisin des Alcyonelles, établi pour une espèce, la P. articulée, qu'on trouve dans les eaux stagnantes.
PALUDIKE, Paludina, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, et type de la famille des Paludinidées : coquille spirale mince et oblongue, anguleuse en arrière, présentant une ouverture ovale, munie d'un opercule formé d'éléments concentriques. Les Paludines habitent les eaux douces de toutes les régions : la P. vivipare à bandes est commune en France. On en trouve plusieurs espèces fossiles depuis l'étage wealdien.
PAMELLEou paumelle, espèce d'orge. Voy. Orge.
PAMIER, Pamea, genre d'arbres exotiques, auj^ confondu avec le genre Badamier. Voy. ce mot.
PAN
PANA Kl S.
PAMOISON [depdmer, dulat. spasma), évanouis- i Bernent causé par quelque impression vive. Voy.STH-
COPE, LIPOTHYMIE.
PAMPAS, vastes plaines qui occupent le centre de l'Amérique méridionale, et qui sont couvertes de forêts ou de broussailles, au milieu desquelles paissent d'innombrables troupeaux de bœufs et de chevaux sauvages. Dans les pampas, on appelle medanos de petites dunes formées d'une terre légère, sablonneuse et fertile; cagnada, un terrain inondé pendant l'hiver et desséché durant l'été ; bagnado, un pays baigné par une rivière et inondé par ses crues ; esteras, des marais profonds. Les pampas sont à peu près désertes : on y trouve de loin en loin quelques habitations où l'on élève les bestiaux (estancias), où l'on cultive les fruits I quint as), où l'on fait venir les céréales [chacras). L'habitant des pampas, homme demi-sauvage, s'appelle gaucho.
PAMPE (du lat. pampinus), nom qu'on donne vulgairement aux feuilles des Graminées.
PAMPIIILE, jeu de cartes qui a beaucoup de rapport avec le jeu de la Mouche {Voy. ce mot), est ainsi appelé parce que le valet de trèfle (pamphile), y est le principal atout.
PAMPHLET (mot emprunté aux Anglais, et qui, d'après eux, serait une corruption de palme- feuillet, feuillet qui tient dans la main), brochure satirique plus ou moins violente, et d'un petit volume, ce qui la rend plus facile à répandre. Le XVIe siècle vit éclore en France une multitude de pamphlets politiques : le plus connu de tous est la Satire Ménip- />■ i'. Au xvnc et au xvm' siècle, la Fronde, les querelles du Jansénisme, les affaires des parlements, les Encyclopédistes, enfin la Révolution, suscitèrent une immense quantité de pamphlets religieux, littéraires, politiques, etc. Les Provinciales, les Nouvelles ecclésiastiques, etc. , sontde ce nombre. Au xixe siècle, la Restauration et la Révolution de Juillet y donnèrent également lieu. Parmi les plus célèbres pamphlétaires modernes, on cite : en Amérique, Franklin; en Angleterre, Cobbett ; en France, P.-L. Courier etCotmenin (Timon); en Allemagne, H. Heine, etc. — Dulaure, Méon, Secousse, l'abbé Sépher, ont recueilli les pamphlets publiés en France à diverses époques. M. Deschiens a dressé la bibliographie des pamphlétaires. M. Leber a écrit un livre sur les Pamphlets de François I" à Louis XIV (183Zi).
Les articles 287, 288 et 289 du Code pénal punissent d'une amende de 16 fr. à 500 fr., d'un emprisonnement d'un mois à un an, et de la confiscation des exemplaires imprimés, la distribution d'un pamphlet diffamatoire ou immoral. Voy. Libelle, Factum, Diatribe. *
PAMPLEMOUSSE OU PAMPKLMOISSE (du tamoul
bambolmas), Citrus pampelmos decumanus, variété d'Oranger répandue surtout dans les îles Mascareignes. C'est un arbre épineux, haut de 7 à 8m, à rameaux gros, cassants, peu divisés; à feuilles trèsgrandes, d'un vert gai en dessus, blanchâtres en dessous; à fleurs en grappes, blanches et parsemées de points verdâtres, remarquables par l'épaisseur de leurs pétales, l'éclat de leurs nombreuses étamines et l'odeur suave qu'elles répandent au loin. Le fruit est légèrement pyriforme ; son écorce est jaune et sillonnée do côtes peu saillantes; la pulpe est verdàtre et légèrement acide. Ce bel arbre est surtout connu par la description qu'en a donnée Bernardin de S: Pierre dans Paul et Virginie.
'AMl'itE (du lat. pampùms), nom vulgaire des rameaux de Vigne charges de feuilles et de fruits. Le pampre est devenu, dans la p lésie et dans la Peinture, la parure obligée de Bacchus, de Silène et de-; Bacchantes. — En Architecture, le pampre est nemenl dont on décore quelquefois Iftcreui des cii' onvolutions des colonnes torses.
PAN du lat. pannus), partie considérable d'une tapisserie, d'un manteau, d'un habit, d'une robe, etc.
En Architecture, on appelle ainsi : i1 une oartie
plus ou moins étendue d'un mur ; 2° une des faces d'un ouvrage de maçonnerie, d'un corps de bâtiment ; ainsi on dit : une tour ri 6 ou à 8 pans. — Pan Coupé, surface qui remplace l'angle à la rencontr de deux pans de mur : on fait un pan coupé à l'ei coignure d'une maison pour faciliter le tournant voitures. — Pan de bois, assemblage de charpente dont on remplit les vides avec de la maçonnerie, et qu'on recouvre d'un enduit sur lattes; autrefois la plupart des maisons de Paris étaient construites en pans de bois. — Pan de comble, un des cotés de la couverture d'un comble.
pan, diminutif du mot empan, mesure de longueur usitée dans le midi de la France. Voy. Empan.
PANARASE on Cuivre gris. Voy. Ci ivue.
PANACÉE (du gr. iravixeia), remède à tous les maux. L'idée absurde de trouver un remède qui convînt à toutes les maladies est née à l'époque où l'on cherchait la pierre philosophale. Il existe encore des charlatans qui se vantent d'avoir trouvé \ê, panacée, et des dupes qui y croient. Les saignées, les purgatifs, l'eau chaude, l'eau froide, l'électricité, le magnétisme minéral ou animal, divers élixirs et certains spécifiques, tels que le mercure, l'antimoine, le quinquina, la magnésie, la moutarde blanche, ont été préconisés successivement comm°, des panacées.
Quelques médicaments ont aussi porté le nom de panacée: le mercure doux s'est appelé Panacée mercurielle ; le sulfate de soude, P. de Glauber; la magnésie, P. anglaise, etc.
On nomme vulgairement Panacée de montagne la Berce branche ursine ; P. de Bauhin, le Panais opopanax; P. des fièvres quartes, l'Asaret.
PANACHE (en ital. pennachio, du lat. penna, plume), assemblage de plumes flottantes que l'on porte sur la tête et qui sert d'ornement. — En Architecture, c'est : 1° la surface triangulaire du pendentif d'une voûte; 2° un ornement de plumes d'autruche dans les chapiteaux de l'ordre composite ; 3° la partie supérieure d'une lampe d'église.
En Histoire naturelle, on a appelé Panaches de mer, les Annélides des genres Amphitrite et Sabelle, à cause de la forme de leurs branchies; P. de Perse, la Fritillaire de Perse, parce que ses fleurs sont panachées de diverses couleurs; P. rouge, les fleurs des Érythrines, etc. ; P. du vent, les panicules de quelques espèces du genre Saccharum.
Panaché se dit, en Horticulture, des parties de végétaux qui offrent des veines ou diaprures de diverses couleurs. Il y a des tulipes, des anémones, des roses, des amarantes, etc., à fleurs panachées. Les feuilles du houx, du buis, de la laitue, etc., sont quelquefois panachées. Ces panachures sont souvent un état maladif de la plante.
PACAGE (du b.-lat. pasnaticum, de pastio, paisson), espèce de pâturage, consiste dans le parcours des forêts parles porcs pour s'y nourrir de gland- et de faînes. Le droit de panage est le droit de nourrir ainsi les porcs dans les forêts.
PANAIS, Pastinaca, genre de la famille des Ombcllifères, tribu desPeucédanées, renferme une dizaine d'espèces herbacées, potagères, dont la plus intéressante est le Panais cultivé otxPastenade{Pastinaca satina), plante indigène, bisannuelle, de racines longues, en forme de toupie, sont suer fortement odorantes. On cultive le panais d*i jardins, absolument comme les carottes; on le cultive aussi dans les champs pour la nourriture defl bestiaux. Quand on en fait manger aux vaches, son usage rehausse la bonté du lait, qu'elle rend meus et abondant. Mis dans le pot-au-feu, ce lé( lui donne du relief. On retire de sa racine du sucre
non cristallisable. — Voy. Opopanax.
PANAMA, chapeau d'été fait avecl'écorce fl. d'une plante exotique de l'isthme de Panama dans l'Amérique centrale. Voy. Oiiu.ua.
PANARIS (du! ii.yonvparonychium,
du gr. icaotAwyfa . vul»;. '■: . inJUaunt-
PANCREATIQUE.
PANDORE
tion de l'extrémité des doigts et des orteils. Le pana- ' ris peut avoir son siège entre 1'épiderme et la peau, ; dans le tissu cellulaire, dans la gainedes tendons ou bien encore entre le périoste et l'os; mais ces quatre variétés peuvent se ramener a deux, le P. superficiel ou toumiole et le P. profond. La premier, qui se manifeste surtout sur les côtés et à la base de l'ongle, a pour caractères : d'abord la tuméfaction et la rougeur de la peau accompagnées d'une douleur pulsative; bientôt une sérosité purulente s'amasse entre le derme et l'épiderme et forme un bourrelet vésiculeux qui tend toujours à s'agrandir. Traitement : d'abord cataplasmes émollients, bains locaux, puis ouverture de la vésicule et pansement avec du cérat après avoir enlevé l'épiderme partout où il est détaché; s'abstenir surtout de toute application irritante, sous prétexte de hâter la maturité. Le second se développe toujours à la région palmaire des doigts ; il a pour caractères : douleurs aiguës, élancements, gonflement considérable qui gagne promptement la main et le bras tout entier ; fièvre, insomnie. Il se termine presque toujours par une suppuration accompagnée d'accidents plus ou moins graves, carie ou nécrose des phalanges, etc. Aussi dès que l'existence du pus est constatée, faut-il se hâter de lui donner issue au moyen d'une incision.
PA1VATELA, sorte de cigare de la Havane, qui ressemble au regalia, sauf qu'il est un peu plus long.
PANAX, genre de la famille des Araliacées, renferme plusieurs espèces exotiques dont la plus intéressante est le Ginseng (Panax quinquefolium). Voy.
GlNSENG.
PANCRACE (du gr. TrayxpdcTiov). Dans l'ancienne Grèce, on nommait ainsi un exercice gymnastique, composé de la lutte et du pugilat réunis, dans lequel les athlètes, dits pancratinstes , déployaient toutes leurs forces et pouvaient employer toutes les armes naturelles, même les dents et les ongles. Le pancrace était un des exercices les plus dangereux.
PANCRATIER ou pancrais, Pancratuwi , genre de la famille des Amaryllidées, tribu des Narcissées, renferme des plantes herbacées, à racines bulbeuses ; à feuilles simples, larges, radicales, engainantes à leur base ; à fleurs blanches, grandes, le plus souvent réunies ensemble en une sorte d'ombelle sur une spathe commune haute de 0m,40 environ. Les Pancratiers veulent une terre légère, sablonneuse et chaude : il faut les arroser souvent. Le P. maritime ou Scille blanche et le P. d'illyrie croissent en France sur les bords de la Méditerranée. Le P. élégant se cultive en serre.
PANCRÉAS (du gr. Ttâyxpeaç), glande en forme de feuillet allongé, située transversalement et profondément dans la partie gauche de l'abdomen, entre l'estomac et la colonne vertébrale. Un étranglement divise sa longueur en deux parties : la portion duodénale, fixée à l'intestin, et la portion splénique, liée à la rate et flottante dans l'abdomen. La structure du pancréas est celle des glandes salivaires : le produit de sa sécrétion, le suc pancréatique (Voy. ci-après), arrive à l'intestin par le canal de Wirsung, qui débouche tout à côté du canal de la bile. Ce suc agit sur les matières grasses, comme la bile; sur les matières féculentes, comme la salive; sur les matières azotées, comme le suc gastrique. 11 contribue donc à la digestion de tous les aliments. — Les maladies du pancréas entraînent ordinairement un amaigrissement extrême et des défécations graisseuses.
Le pancréas existe chez tous les Mammifères; chez les Oiseaux, il a 2 ou 3 conduits excréteurs ; certains Poissons en sont dépourvues. On a cru en trouver l'analogue chez les Insectes.
PANCRÉATIQUE (soc), suc qui est sécrété par lepancréas; il contient trois ferments qui ont chacun une action spécifique et que l'on peut isoler : un ferment qui digère l'amidon et le transforme en glucose, un ferment qui rend solubles la fibrine et les matières albuminoides, et un ferment qui sapo-
nifie les graissée et fis dédouble en glycérine et acides gras. — C'est à MM. Bouchardat etSandras et à M. Claude Bernard que sont dues nos connaissances actuelles à ce sujet.
PANDA, Ailurus, genre de Mammifères, do l'ordre des Carnassiers, famille des l'rsidés, établi pour un animal de l'Hindoustan, le Panda éclatant {A. refulgens), animal fort rare qui se rapproche des Ours par sa marche plantigrade, des Civettes parses ongles rétractiles, et des Bâtons par son système dentaire. Il est long de lmenv., y compris la queue: il a les formes ramassées et massives ; son pelage, composé de poils longs et peu serrés, est d'un beau roux varié de blanchâtre et de fauve ; sa queue est annelée. Le Panda fréquente le bord des rivières et des torrents ; il se nourrit de petits mammifères et d'oiseaux, qu'il va chercher jusque sur les arbres.
PAXDALE, Pandalus, genre de Crustacés décapodes macroures, de la tribu des Palémoniens.
PANDANÉES (du g.-type Pandanus), petite famille des plantes Monocotylédones périspermées, qui tient le milieu entre les Aroïdées et les Palmiers, renferme des plantes vivaces des régions intertropicales, à tige arborescente, à feuilles imbriquées ou pennées, à fleurs monoïques ou dioïques, quelquefois polygames; à fruits drupacés. — Cette famille se divise en 2 tribus : les Eupandanées (genres Pandanus et Freycinetia), et les Cyclauthées (g. Cyclanthus, Carluaovica et Wettinia).
PANDANUS, vulg. baquois ou Vaquais, genre type de la famille des Pandanées, renferme une vingtaine d'espèces -âpandues dans l'Arabie, l'Inde, les îles Mascareignes et Madagascar. Le P. odoratissimus. ou Baquois odorant, a 3 ou Um de haut ; ses fleuri, mâles répandent une odeur agréable qui persiste longtemps. Le P. utilis, ou Baquois comestible, donne, comme le dit son nom, des fruits comestibles; ses feuilles, longueset fibreuses, servent à faire des nattes, des cordages, etc. Dans sa jeunesse, cet arbre a le port d'un lucca ou d'un Ananas. Quelques espèces sont cultivées en serre.
PANDECTES (en lat. pandectœ ; du gr. navSsx-ntéi qui reçoit tout), recueil de lois romaines fait sur l'ordre de l'empereur Justinien ; on le nomme aussi Digeste. Voy. ce mot.
PANDÉMON1UM (du gr. irôcç, tout, et ôaîtAwv, démon), nom créé par Milton pour désigner la capitale des enfers, où Satan est censé convoquer le conseil des démons. Le poëte en fait la description dans son Paradis perdu (ch. I, v. 756 et suiv.). — Ce mot a été, depuis, employé pour indiquer un lieu où régnent tous les genres de corruption et de désordre.
PANDICULATION (du lat. pandiculari , s'étendre, s'allonger par lassitude), mouvement, pour ainsi dire involontaire, par lequel on étend les bras en haut, en renversant la tète en arrière et en allongeant les jambes, et qui est ordinairement accompagné de bâillements. Dans l'état de santé, les pandiculations sont causées par la lassitude ou par l'envie de dormir; dans l'état de maladie, elles précèdent souvent les attaques d'épilepsie, d'hystérie, d'hypocondrie et de manie ; elles sont presque toujours un des symptômes du début des fièvres, surtout des accès de fièvres intermittentes.
PANDION, oiseau. Voy. Balbuzard.
PANDIT (dusanscr. pandita), docteur indien, du corps des Brahmes, et voué à l'enseignement.
PANDORE ou pandure (du lat. paitdura, du gr. uavôoùpa), ancien instrument de Musique de la famille du Luth, mais dont les cordes étaient de laiton, et les toucl es en cuivre. Le dos en était plat, et le chevalet oblique.
pandore (nom mytholog.), Pandora, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, lamille des Corbulidées: elles se distinguent des Corbules en ce que leur coquille est nacrée, que l'une de ses valves est tout à fait plane, et enfin que la charnière trigone est formée de
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deux dents à chaque valve et est située du côté buccal par rappn-t au ligament. — Les Pandores vivent en grand nombre dans les mers actuelles; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage parisien.
pandore, astéroïde. Voy. Planètes.
PA>'DOURS (de la ville de Pandur), milice hongroise. Voi/.ce mot au Dict.d'Hist. et de Géogr.
PAMHJIUFORME ou i-anddué (qui a la forme d'une pandore), se dit, en Botanique, d'une feuille oblongue qui, de chaque côté, offre vers son milieu un sinus arrondi h sa base et à son sommet. Cette disposition se remarque sur les feuilles d'un Liseron, de l'Oseille élégante, d'une d'Immortelle, 2tc.
PANDYNAMOMETRE (du gr. iràv, tout, etdedynamomètre), appareil imaginé par M. G. -A. Hirn pour mesurer la puissance d'une machine motrice, et remplaçant avantageusement le frein de Prony (Voy. Frein), surtout pour les grandes machines. 11 est fondé sur la torsion que subit une tige métallique, quand elle transmet le travail du volant de la machine à l'arbre qui communique le mouvement aux outils. Doux roues d'engrenage sont calées aux deux extrémités de l'arbre et commandent deux autres roues pareilles; une roue intermédiaire détermine le mouvement de ces dernières en sens contraire. Chacun des axes des dernières roues porte une roue d'angle engrenant avec une roue d'angle différentielle, laquelle est folle sur un levier qui commande un enregistreur. On conçoit que tout mouvement de torsion de l'arbre, quel qu'il soit, sera accusé par un déplacement de position du levier.
PANÉGYRIQUE (du gr. iravYiyuptxô:), discours public fait à la louange de quelqu'un. — Dans l'ancienne Grèce, on donna d'abord ce nom à des discours qui étaient prononcés devant le peuple entier, dans les fêtes solennelles, par un des plus grands orateurs de l'époque, et qui avaient pour but d'exalter la gloire nationale : le Panégyrique d'Athènes par Isocrate est un discours de ce genre. Chez les Romains, le panégyrique fut d'abord l'éloge public des morts illustres; mais sousl'empire, on ne craignit point de faire l'éloge des vivants, souvent même en leur présence : le Panégyrique de Trojan par Pline le Jeune en est un exemple. On a réuni sous le nom de Panegyrici veteres romani une collection d'adresses de félicitations que les grandes villes de l'empire faisaient porter à Rome pour se rendre les empereurs favorables. Ces panégyriques ont tous été composés du nte au ve siècle : les auteurs de ceux qui nous sont connus sont les deux Claudius Mamertinus, Eumenus, Na/.arius, Drepanius, Corippus, Ennodius, Ausone, indépendamment de quatre anonymes. L'utilité qu'on peut en tirer pour l'histoire est le seul motif qui rende supportable la lecture de ces morceaux déclamatoires.
Chez les modernes, le nom de panégyrique a été surtout appliqué à des morceaux d'éloquence sacrée qui ont pour objet l'éloge d'un saint. On a, en ce genre, de beaux panégyriques, composés par presque tous nos grands orateurs de la chaire: Bossuel est le premier de nos panégyristes ; Fléchicr est brillant , ingénieux ; Bourdaloue, moins orné, mais plus grave et plus majestueux ; Massillon offre un mélange des qualités que l'on admire dans les deux précédents. On estime encore les panégyriques de l'abbé Maury. — Quant au panégyrique antique, c.-à-d. l'éloge d'un personnage et en particulier d'un prince vivant, il a été cultivé au \w< et au x\ir siècles avec plusdi profit pour leurs auteurs que de gloire pour les lettres. Voy. Eloge et Ouaison funèbbe.
t*ANETlER(du b.-]&t.panestarnutdepanis, pain), celui (iui est chargé de garder et de distribuer le pain dans les communautés, les boBpicea, Les ges, etc. — On appelait autrefois Grandpwu i lui dos grands officiera de la couronne qui faisait distribuer le pain dans toute la maison du roi : il
avait autorité rar tous les boulangera du royaumr, PANETIERE, nom vulgaire do la Blatte d(
sines, insecte qui infeste les boulangeries. !'. Blatte;
PANGOLIN, Manu, genre de Mammifères, de l'ordre des Édentés , voisin de celui des Tatous, renferme des animaux qui ont tout le corps recouvert de plaques cornées, comparables à de gros ongles et disposées comme des écailles. Leurs membres sont courts et armés d'ongles robustes, leur tête petite et terminée par un museau effilé, leur bouche étroite et entièrement dépourvue de dents; ils se nourrissent de fourmis et d'insectes dont ils s'emparent à l'aide de leur langue terèle et très-extensible. Ils vivent dans des terriers ou dans les fentes des rochers, et, s'ils sont attaqués, ils se roulent en boule, à la façon des hérissons. Leurs habitudes sont nocturnes. On distingue : le P. propr. dit M.macroura ou pentadactyla) et le P. à queue courte, des grandes Indes; le P. de Java et le Pkatagin, d'Afrique.
PAN HARMON1CON (du gr. Trâv, tout, et de harmonie), espèce d'Orgue à cylindre qui fait en tous les sons des divers instruments à veut, la flûte, la clarinette, le basson, le cor, le trombone, 1 pent, la trompette, la grosse caisse, etc. On est parvenu à lui faire imiter môme la voix humaine.
l'AXIC ou panis , Panicum , genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Panicées, renferme un assez grand nombre d'espèces, à fleurs disposées en panache ou en épis à l'extrémité des tiges : épillets uniflorcs, la fleur fertile est accompagnée d'une fleur inférieure stérile, à glumelles très-inégales. Les deux espèces principales sont : le Panic millet (P. miliaceum), originaire des Indes orientales ( Voy. Millet et Moha), et le P. euU d'Italie(P. italicum), également originaire de l'Inde : toutes deux se cultivent en grand pour la nourriture de la jeune volaille et des oiseaux de volière; avec leurs graines réduites en farine on prépare d'assez bonnes bouillies ; les tiges servent à chauffer le^ fours. Le P.niitlet offre plusieurs variétés dési parla couleur blanche, jaune ou noiredela graine. Ou connaît deux variétés de P. cultivé, l'une à épis barbus, allongés; l'autre à épis courts, presque ovoïdi s nus. — Le P. vert, le P. glauque et le P. vertnillc, sont communs dans les champs cultivée, et nuisent aux récoltes : il en est de même du P. pied-d commun dans les rizières; du P. sanguin, qui croit dans les champs, les jardins et les vignes; et du P. dactyle (Cynodon dactylon), ou P. pied-de-poule, ce dernier est remarquable par son chaume couché, prenant racine à chaque nœud; on le confond souvent avec le Chiendent.
PANICAUT, Eryngiu»), genre de la famille des Ombellifères , tribu des Saniculées, renferme des plantes annuelles ou vivaces qui ont l'apparence de chardons : feuilles opposées; fleurs nombreuses, rassemblées en tête, entremêlées de paillettes épineuses, et présentant des couleurs assez vives; le ! fruit est ovoide-oblong, écaillcux et couronné | ar 5 dents épineuses. L'espèce la plus connue est Le Panicaut (tes champs (E. campestre), dit aussi Chardon rotante ou roulant et C. à cent têtes : racine pivotante, brune, grosso, très-longue; tige droite, : très-rameuse, haute de 0m,30; feuilles coriaces d'un 'vert pâle; fleurs blanches. Viennent ensuite le I'. maritime, le /'. des Alpes et le P. améthyste. — Les racines et les tiges de ces plantes étaient admises sur les taMes dos Grecs ; il en étailde môme autrefois en France et en Allemagne. On mange encore, ! dans quelques contrées, ses jeunes pousses préparées comme les asperges. On Isa ie en médecine pour faire des tisanes diurétiques.
PANICONOGRAPH1E (do (pr. itâv, tout, eixtiv, image et Ypâeco, graver ), pra rare ajalva-
Doplastique dû à M. Gillotet qui a pour objet de transformer tout dessin à l'einre ou au crayon en un cliché typographique ponvanl s'imprimer comme
la gravure sur bois. Los premiers essais de ce procédé remontent a L853 ; ou s'en sert pour reproduire des morceaux de musique, des cartes géegraphi-
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ques, des dessins pour l'impression des étoffes, etc. PANICULE (du lat. panicula), se dit, en Botanique, d'un mode d'inflorescence indéfinie, ne différant de celui de la grappe que par la ramification des axes secondaires ; sa forme est généralement pyramidale (Marronnier, Vigne, Yucca, etc.); elleest tantôt lâche, tantôt serrée, etc. — Voy. Panmcule.
PANICl'M, plante. Voy. Panic
PAMER (du lat. panarium, corbeille à pain). Au siècle dernier, on djnnait le nom de paniers a des espèces de jupons garnis de verges d osier, de baleine, ou de fer, qui soutenaient et étendaient démesurément les jupes et la robe des dames. On les avait d'abord appelés vertugadins. La mode des paniers régna surtout sous le règne de Louis XV. M"e Clairon la lit tomber en osant la première paraître sur la scène sans paniers. Ils ont reparu de nos jours sous le nom de crinolines. Voy. Jipe.
En Architecture, on appelle arcade ou voûte à anse de panier, une arcade, une voûte qui n'est point en plein ceintre, mais surbaissée, c.-à-d. plus large que haute : c'est une des voûtes à plusieurs centres.
PANIFICATION, conversion des matières farineuses en pain. Voy. Pain.
PANIQUE (terreur), frayeur subite et sans fondement. Les Grecs l'avaient ainsi nommée, dit-on, parce qu'ils la croyaient inspirée par le dieu Pan.
PANIS, Panieum, plante. Voy. Panic
PANNE (du lat. pannus, étoffe). On appelle ainsi :
1° Une étoffe veloutée, de soie, de fil, de laine, de coton ou de poil de chèvre, qui, par la longueur des poils, tient le milieu entre le velours et la peluche : on en fait des gilets et des culottes de livrée;
2° La graisse qui garnit intérieurement la peau du ventre chez le porc et quelques autres animaux ;
3° En Charpenterie, une pièce de bois posée horizontalement sur la charpente d'un comble pour porteries chevrons : on nomme panne de brisés celle qui soutient le pied des chevrons à l'endroit où le comble est brisé ;
4° La partie du marteau opposée au gros bout.
En termes de Marine, être en panne exprime la situation d'un vaisseau dont les voiles sont placées de façon qu'il se maintienne sans marcher. Mettre en panne, c'est virer le vaisseau vent devant, et mettre le vent sur toutes les voiles ou sur une partie, afin de ne pas tenir ou prendre le vent : on met en panne, quand un homme est tombé à la mer, ou pour attendre l'ennemi, etc. — Par suite, rester en panne s'est dit familièrement pour suspendre toute action en attendant le moment favorable.
PANNEAU (dimin. de pan). Dans les Arts, on nomme en général panneau toute partie d'un ouvrage d'architecture, de menuiserie, d'orfèvrerie, etc., qui offre un champ, une surface enfermée dans une bordure ou ornée de moulures.
En Architecture, on nomme panneau chacune des faces d'une pierre taillée; P. de doue/le, celui qui fait la curvité d'un voussoir ; P. de tête, celui qui est au devant; P. de Ut, celui qui est caché dans les joints; P.demaçunnerie, la maçonnerie entre les pièces d'un pan de bois ou d'une cloison ; P. <l e menuiserie ou de remplace, des tables d'ais minces, collées ensemble, qui remplissent le bâtis d'un lambris ou d'une pièce d'assemblage ; P. recouvert, celui qui excède le bâti; P. de glace, celui pour lequel on emploie une glace au lieu de bois; P. de vitre, un compartiment formé de pièces de verre ; P. de fer, les ornements en fer fixés dans le cadre d'un balcon, d'une rampe, d'une porte de fer; H. de sculpture, un morceau d'ornement sculpté en bas-relief pour enrichir les lambris ; etc.
On appelle encore panneaux ou pans desfileta qui ressemblent aux hallierset dont on se sert pour prendre vivants les lièvres, les daims, les cerfs et autres animaux : d'où l'expression vulgaire donner dans le panneau pour se laisser duper.
PANNETON (orig. inc), la partie d'une clef qui entre dans la serrure. La forme des pannetons varie
beaucoup : il y en a en S, en croix, fendus en roue, etc. — On appelle aussi panneton la partie saillante sur le corps d'une espagnolette, qui entre dans l'agrafe posée sur l'autre volet de la fenêtre.
PANNICULE (du lat. pannicu/us, dimin. de pannus), se dit.* en Anatomie, de diverses couches des tissus des animaux, surtout du corps humain. Les anciens anatomistes donnaient par comparaison le nom de P. adipeux ou graisseux h. la couche souscutanée du tissu cellulaire, et celui de P. charnu k la vaste expansion de tissu musculaire qui adhère à la peau par un tissu fin et serré et qui, chez les animaux, enveloppe presque toute la périphérie du corps ; tandis que, chez l'homme, ce pannicule n'est représenté que par le muscle peaucier. V. Peaucier.
PANNON. Voy. Pennon.
PANNUS ou panis, mot latin qui, en Médecine, désigne un réseau vasculaire qui se forme sur la cornée par le prolongement des vaisseaux de la conjonctive après l'inflammation de cette membrane ; d'où résulte un nuage ou une tache qui gêne la vision.
PANOLIE, Mammifère ruminant de la famille des Cervidés. Voy. Cerf.
PANONCEAU (dimin. depannonou pennon), écusson d'armoiries qu'on mettait sur une affiche pour y donner plus d'autorité, ou sur un poteau comme marque de juridiction. Le panonceau était l'enseigne des seigneurs de rang inférieur qui n'avaient pas droit de porter pennon ou bannière. Par suite, on ne donna plus le nom de panonceaux qu'aux girouettes armoriées dont les seigneurs avaient le droit d'orner le faîte de leurs tours. — On donne encore aujourd'hui ce nom aux écussonsqui sont placés comme insignes à la porte de plusieurs officiers ministériels, notaires, avoués, huissiers, etc.
PANOPE, astéroïde. Voy. Planètes.
PANOPÉE, Panoœa, PÏeuromyu, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Myacid^ï : coquille ovale ou oblongue, baillante aux deux extrémités, présentant un sinus palléal profond et triangulaire, deux impressions musculaires obliques, une charnière formée C me dent cardinale de chaque côté, et une forte callosif/S nymphéale pour le ligament extérieur. Les Panopées se trouvent, abondamment à l'état fossile, depuis l'étage permien ; elles vivent aujourd'hui enfoncées dans le sable vaseux de toutes les mers.
PANOPLIE (du gr. ixâv, tout, et Ô7t).ov, arme), nom qu'on donnait, dans le Moyen âge, à l'armure complète d'un chevalier, c.-à-d. à la réunion du casque, de la cuirasse, des brassards, des jambarts, etc., qui composaient son équipement. — On appelle aujourd'hui panoplie un trophée d'armes qu'on suspend aux murs d'un arsenal ou d'un musée.
P'uioplie dogmatique, ouvrage composé par l'ordre de l'empereur Alexis, contient l'exposition de toutes les hérésies et leur réfutation tirée des Pi
PANORAMA (du gr. Triv, tout, et opaua, vue), grand tableau circulaire et continu, disposé de manière que le spectateur, qui est au centre, voit les objets représentés, comme si, placé sur une hauteur, il découvrait tout l'horizon. Ce tableau doit être suspendu aux murs d'un bâtiment construit en forme de rotonde, et être éclairé par une lumière qui tombe d'en haut sans être aperçue du spectateur. Bien exécuté, il produit une illusion complète. — La première idée de ce genre de spectacle est due à l'Allemand Breyzig,àla fin du xviue siècle. L'Écossais Rob.Barker l'introduisiten Angleterre en 1793, et l'Américain Bob. Fulton en France en 180j. Le privilège de ce dernier a été exploité successivement à Paris par Thayer, Prévost, Bouton et Daguerre, et par M. Ch. Langlois. On établit d'abord ce spectacle sur le boulevard, près du passage qui en a pris le nom de Passage des panoramas; il a été, depuis, transféré dans la Rotonde des Ch'imp-i-Elysées. Parmi les plus beaux panoramas, on cite ceux de Navarin, d'Athènes, de Jérusalem, de Paris, de Sébastopol, de l'isthme deSuez,
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Le succès dos panoramas a donné lieu à plusieurs inventions analogues : Cosmorarna, Diorama, Géorama, Néomma, Uranorama, etc. Voy. ces mots.
PANOROGRAPIIE (du gr. 7tâv, tout, ôpâoi, voir, et Ypeéço), décrire), instrument imaginé en 182i par l'ingénieur Puissant et qui, permet d'obtenir immédiatement sur une surface plane le développement de la vue perspective des objets qui entourent l'horizon du spectateur.
PANORPE,/Vm'»yj«, vulg. Mouche-scorpion, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, type de la famille dr* Panorpides, détachée de celle des Planioennes: antennes sétacées; palpes filiformes; tarsOT armés de crochets pectines : d'où le nom scientifique (du gr. ôpTiïj, crochet). Ces inst^tes se trouvent par toute l'Europe, sur les plantes, les haies et les buissons : ils sont très-agiles.
PANOTRACE, espèce de pariographe. V. ce mot.
PANSE (du lat. pantex), le premier et le plus volumineux des quatre estomacs des Ruminants. Voy. Estomac et Ruminants.
PANSEMENT (de panser), application méthodique d'un topique ou d'un appareil sur une partie malade. Tous les préceptes du pansement sont renfermés en ces quatre mots : doucement, mollement, promptement, proprement.
PANSOPIIIE (du grec 7tàv, tout, et eroçîa, science). Ce mot est synonyme de science universelle.
PANSPERMIE (du gr. uâv, tout, et <T7rÉpu.ot, germe), hypothèse physiologique d'après laquelle les germes d'une multitude d'êtres microscopiques sont répandus partout dans les poussières de l'espace, attendant, pour prendre naissance,que les circonstances nécessaires à leur développement se produisent. L'apparition des animalcules infusoires ne serait, d'à près cette hypothèse, que le développement de ces germes. Les panspermites ne croient donc pas aux générations spontanées : ils sont les adversaires des hétérogénistes. Voy. Hétérogénie.
Le mot Panspermie avait été d'abord employé par le naturaliste Bonnet et par Buffon, mais dans un sens tout différent. Voy. Régénération et Génération.
PANTALON (de St Pantaléon, patron de Venise). Ce mot désignait originairement un personnage de la comédie italienne qui représentait les vieillards, et qui portait des culottes longues dites d'après lui pantalons, avec une espèce de robe de juge et un masque à barbe. Pantalon est quelquefois amoureux et dupé, quelquefois aussi bon, simple et nullement ridicule. C'est toujours un Vénitien, comme Arlequin est un Bergamasque, et le Docteur un Bolonais. — On donne le nom de pantalonnades aux farces dans lesquelles paraît cet acteur.
Comme vêtement, le pantalon a remplacé les culottes-, l'usage en est devenu général depuis le commencement de ce siècle. La mode en a fait varier la forme de mille manières. Autrefois, le pantalon était tout d'une pièce, s'étendant depuis le COU jusqu'aux pieds; mais on a bientôt reconnu l'incommodité d'un tel vêtement.
On appelait aussi pantalon, la première figure d'un quadrille, comprenant : la chaîne anglaise, le balancé, la chaîne des dames et le pas de galop qui a remplacé lui-môme la queue du chat ; on confond aujourd'hui ces quatre pas sous le nom de chaîne anglaise. Vvjj. Contredanse.
PANTÉLÉGRAPIIE (du gr. 7ràv, tout, et de télégraphé), sort" <lr télégraphe qui transmet un auto» graphe, un dessin, eu le reproduisant fidèlement. Tel est le système de Caselli. Voy. Télégraphie.
PANTÈNE (de l'anc. franc, ponte, Blet, tamis , espèce de filetqui ressemble au verveux, et. dont on se sert dans la poche de l'anguille. Voy. Parmi ri .
PANTENNE (comme le précéd. . En te me de Marine, être en pantenne, se dit d'un bâtiment donl toutes les parties du gréementsont en désordre, mal orientées, brisées par le vent ou par an combat, etc. A la mort d'un capitaine, on met, en signe de deuil,
les vergues de son vaisseau en pantenne, les une» sur un boni, les autres sur l'autre bord. Fby.BBRKB.
PANTHÉISME (du gr. Tcàv, tout, et 6s6;, Dieu), doctrine philosophique et religieuse quiidentifie Dieu et la totalité des êtres, en les considérant comme deux formes différentes et inséparables de l'existence universelle. D'après cette doctrine, l'Être absolu et infini produit nécessairement, par écoulement ou par transformation ou par développement, une variété infinie d'êtres relatifs et finis qui sortent sans cesse de son sein et y rentrent sans cesse : la réalité consiste dans la coexistence de la substance infinie et de ses modes finis, de la cause éternelle et des phénomènes transitoires par lesquels elle se manifeste. — Il y a d'ailleurs deux manières de concevoir cette doctrine : \e panthéisme idéaliste, qui considère la nature comme un ensemble de phénomènes et de modes de Dieu, sans existence substantielle et distincte; le naturalisme, qui fait de Dieu une forme générale répandue dans la nature, laquelle se confond avec lui. Le premier tend au mysticisme; le second aboutit au matérialisme.
Le Panthéisme, sous les deux formes qui viennent d'être indiquées, a été professé d'une manière plus ou moins explicite : dans l'Inde, par la religion des Aryas( Voy. Polythéisme), par le Brahmanisme et le Bouddhisme ; dans la Grèce, parles Éléates, les Stoïciens, les Néoplatoniciens; au moyen âge, par Averrhoès; à l'époque de la renaissance, par J. Bruno ; dans les temps modernes, par plusieurs philosophes, surtout par Spinosa et par Hegel.
L'erreur fondamentale des philosophes panthéistes est la prétention qu'il sont d'expliquer l'univers par les données seules de la raison. D'après Spinosa {Réforme de l'entendement), pour fonder la philosophie sur des idées claires et distinctes, l'esprit ne doit faire usage que de l'intuition intellectuelle et du raisonnement appuyé sur elle : par suite, le premier objet de l'intuition intellectuelle étant l'Être parfait, la méthode parfaite est celle qui enseigne h diriger l'esprit soui la loi de l'être absolument parfait. Conformément à ce principe, Spinosa donne pour bases à son Ethique quatre définitions : j'entends par substance, ce qui est en soi et est conçu par soi ; par attribut, ce que la raison conçoit dans la substance comme constituant son essence; pai mode, les affections de la substance, ou ce qui est dans autre chose et est conçu par cette même chose ; par Dieu, un être absolument infini, c.-à-d. une substance constituée par une infinité d'attributs infinis, dont chacun exprime une essence éternelle et infinie. De ces définitions découle tout le système. La substance infinie possède nécessairement une infinité d'attributs infinis qui constituent son essence ; les principaux sont la pensée etY étendue. Étant les manifestations réelles et vivantesde la substance infinie, la pensée et l'étendue supposent elles-mêmes nécessairement une infinité de modes finis par lesquels elles se manifestent à leur tour : la lre se développe par une infinité d'idées ; la 2e s'exprime par une infinité de grandeurs, c.-à-d. de figures et de mouvements. Toute cette théorie se résume en une proposition : Il est de la nature de lu substance de te développer nécessairement par une infinité d'attribut* infiniment modifiés. Pour juger ce système, il suffit d'en examiner les principes et les conséquentes. I" Sa méthode est inacceptable : la raison ne s'exerce jamais sans les sens et la conscience; si on prétend l'isoler, en faisant abstraction de l'activité et de la vie , on est réduit il l'idée de l'être indéterminé, et on n'en
peut tirer ni la pensée ni l'étendue ni quoi que ce soit de réel ; si à la raison on joint l'expérience, COmmfl il est impossible de ne pas le faire pour donner la réalité et le mouvement à cette Idée de l'être,
alors le témoignage «les sens et de la conscience ren- \ erse tout le sWènie. 2" Ou Dieu est tout, et il n \ a
qu'un seulêtre réel; ou il n'est qu'une abstraction, et il n*3 a de réalité que dans les êtres déterminés
quicompOSenl la nature ; dans les deux cas, il J a une
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difficulté insoluble. 3° Les principes du système sont des définitions arbitraires ; les conséquences sont la négation de la personne humaine et celle de l'immortalité de l'âme. — Pour échapper à ces objections, Hegel, par son idéalisme absolu, suppose dans l'être absolu l'identité des contradictoires, du néant et de l'être, de l'infini et du fini, etc. Cet être absolu est l'idée qui représente l'essence des choses, comme la substance de Spinosa. La pensée étant supposée identique à la réalité, toute la réalité s'explique par les lois de la pensée, toutes les existences sont des degrés de l'évolution de l'idée, des moments de son développement, en sorte que la Logique, absorbant la Métaphysique, construit l'univers avec des catégories. En se manifestant, l'idée constitue successivement la nature qui l'exprime et l'esprit dans lequel elle se pense. Par suite, le système se divise en trois parties : Logique, Philosophie de la nature (Mécanique, Physique, Organique), Philosophie de t esprit (1° Esprit subjectif: Anthropologie, Phénoménologie et Psychologie; 2° E. objectif: Droit, Moralité, Mœurs; 3° E. absolu : Art, Religion, Philosophie). Ce système a le même vice fondamental que celui de Spinosa, l'abus des spéculations abstraites et le dédain de l'expérience ; il offre aussi les mêmes conséquences. 1° Dieu n'a point d'existence personnelle, distincte de celle du monde ; uni à la nature, il est avec elle dans un éternel devenir; pensé par l'esprit de l'homme, il constitue pour lui un simple idéal. 2° L'âme humaine n'a qu'une individualité passagère, sans espoir de l'immortalité. 3° N'étant pas une personne, elle se trouve soumise dans tous ses modes de développement à un déterminisme qui exclut la liberté et la moralité. 4° Interprété dans le sens idéaliste, le système conduit à une superbe indifférence appelée dédain transcendantal, et à un athéisme sentimental déguisé sous le nom de culte de l'idéal ; interprété au contraire dans le sens naturaliste, il aboutit au matérialisme et au communisme, comme le prouvent les doctrines développées par des disciples de Hegel. Quelque antipathique que ce système soit au génie français, il a cependant trouvé chez nous des adeptes qui, grâce à l'état des esprits, ont répandu certaines théories sans indiquer àquelles sources elles étaient puisées. — Voir: Saisset, trad. des Œuvres de Spinosa; Véra, Introduction à la philosophie de Hegel et trad. de la Philosophie de [légal; Janet, la Dialectique dans Platon et dans Hegel, Crise philosophique, le Matérialisme en Allemagne ; Caro, l'ldéer de Dieu, etc.
PANTHÉON (du gr. 7tâv, tout, et ôeôç, dieu). Consacré, chez les anciens, à désigner des édifices où l'on rassemblait les statues de tous les dieux ( Voy. Panthéon au Dict. d'Hist. et de Géogr.), ce nom a été, de nos jours, appliqué métaphoriquement, tantôt à des ouvrages, où l'on réunissait les vies des personnages illustres de tous les temps; tantôt à des collections, où entraient des auteurs de tous les genres : on connaît sous le titre de Panthéon littéraire une vaste collection en 60 vol., publiée à Paris sous la direction de Buchon, et qui comprend l'élite des littérateurs, des historiens et des philosophes.
PANTHÈRE (du lat. panthera), Pardalis, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Félidés : c'est un grand chat, plus petit que le Tigre, et qui offre beaucoup de ressemblance avec le Léopard. La Panthère est remarquable par son beau pelage, fauve en dessus, blanc en dessous, et orné sur chaque flanc de 6 ou 7 rangées de taches noires en forme de roses ; quelques variétés sont entièrement noires, notamment la Panthèrenoire de Java. Ce carnassier attaque les petits quadrupèdes, et grimpe sur les arbres pour y poursuivre sa proie ou pour fuir le danger. On le trouve dans toute l'Afrique et dans les parties chaudes de l'Asie, ainsi que dans l'archipel Indien. — Les anciens, et souvent même les modernes, ont confondu, sous le nom de panthères, plusieurs espèces de Chats, aujourd'hui bien dis- ]
tinctes, le Léopard, le Guépard et le Jaguar. L'Once de Buflon n'est qu'une variété de Panthère.
PANTIERE (du franc, pante), espèce de filet qu'on tend verticalement pour prendre beaucoup d'oiseaux à la fois, quand ils volent par troupes. Les braconniers s'en servent pour prendre les compagnies de perdrix pendant la nuit. — On donne aussi ce nom au sac à mailles qui sert aux chasseurs à mettre leurs provisions de bouche, et à rapporter le gibier qu'ils ont pris. Voy. Gibecière.
PANTIN (orig. inc), petite figure en carton plat, coloriée et découpée, représentant un personnage burlesque dont on fait mouvoir les membres à l'aide d'un fil. Les pantins apparurent en France au xviue siècle et firent un instant fureur, comme les rigolos, de nos jours. Voy. Marionnettes.
PANTOGRAPIIE (du gr. niv, nàvTo;, tout, et ypâçw, tracer), instrument au moyen duquel on copie mécaniquement toute espèce de dessins et de gravures, en les réduisant ou les amplifiant dans la proportion que l'on veut. Il se compose de quatre règles mobiles, ajustées ensemble sur quatre pivots, et formant entre elles un parallélogramme. La disj position en est telle que, lorsque, avec une pointe adaptée à l'une de ces règles prolongées, on suit les contours d'un dessin, un crayon, ajusté au prolon- | gement d'une autre règle, reproduit ce dessin plus grand ou plus petit, selon la position que l'on a donnée au crayon. — Le pantographe était connu dès le xvne siècle : il a été décrit en France par de Marolais (1615) et en Italie par Scheiner (1630); il a été perfectionné de nos jours par MM. Canivet, Langlois, Lafond et Gavard : le pantographe perfectionné par ce dernier a reçu de lui le nom de diagraphe. Voy. Diagraphe.
Le Pantographe des sculpteurs, inventé en 1820, met au point les statues et les bustes en marbre.
PANTOMÈTRE (du gr. 7tàv, 7iàvTo;, tout, et ui- Tpov, mesure), instrument imaginé au xvue siècle par Bullet, et qui était destiné à mesurer toutes sortes d'angles, de hauteurs et de distances; il était composé de 3 règles mobiles, dont les ouvertures et les positions donnaient à la fois les 3 angles du triangle.
PANTOMIME (du lat. pantomimus, du gr. rcavt6[xi(io;), se dit de l'acteur qui ne s'exprime que par des gestes, et de l'art de représenter par des gestes toutes sortes de sentiments {Voy. Mimique). — On donne aussi ce nom à une espèce de drame, le mimodrame, où l'acteur supplée à la parole parle geste.
Chez les Grecs, la pantomime ne fut jamais qu'un accessoire de la danse; mais, chez les Romains, elle était cultivée à part. Dans les cérémonies funèbres, des pantomimes reproduisaient, à l'aide du geste, les habitudes et les principaux traits de la vie du défunt. Du temps de Cicéron, le fameux Roscius traduisait par une pantomime expressive les discours les plus éloquents de l'orateur romain ; Pylade et Bathylle, l'un tragique, l'autre comique, furent célèbres sous le règne d'Auguste : ils établirent chacun une école de pantomime, et se partagèrent le public. Néron lui-même figura parmi les pantomimes. Bientôt l'enthousiasme que ces acteurs excitèrent fit éclore des factions rivales, comme aux courses du cirque, et donna lieu aux plus déplorables excès. -.- La pantomime se conserva parmi les amusements du peuple au moyen âge ; mais la grossièreté des acteurs qui s'y livraient nécessita fréquemment des mesures de répression. La vraie pantomime théâtrale ne reparut en France qu'en 1577, avec la première troupe d'acteurs italiens : le fameux Scaramouchè se distingua surtout en ce genre. Néanmoins, il fallut encore prés d'un siècle pour que ce spectacle devînt à la mode : le mot pantomime était encore nouveau en 1670, quand Molière donnait les Amants magnifiques, pièce dans laquelle ce mot est défini (Voir le second intermède). Au XVIIIe siècle, on la trouve à la fois au Théâtre-Italien, où brillait , en 1768, un pantomime appelé Roger ; à l'Opéra français, où \overre créa en 1772 le ballet-
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pantomime, perfectionné depuis par Gardel; sur les petits théâtres de la Foire et sur ceux des boulevards auxquels le chant et le dialogue étaient interdits : dans ces derniers, les acteurs joignaient à la pantomime l'emploi d ecriteaux expliquant aux spectateurs ffl que le geste seul n'aurait pu faire entendre. La pantomime pure s'est, maintenue longtemps à Paris, au théâtre des Funambules. Les ballets pantomimes sont, toujours en vogue sur la scène de l'Opéra.
PANTOUELE (orig. inconn.), chaussure de chambre, sans quartier ni garniture, avec ou sans empeigne. La forme comme la matière des pantoufles a varié suivant les lieux et les temps : on en fait en cuir, en bois, en liège, en feuille de palmier ou de papyrus (Egypte et Judée), en écorce de tilleul (Russie), en paille d'Italie (Florence), en paille de riz (Inde et Japon), en tige de genêt et en cordes de chanvre (Espagne), etc. Voy. Sandale.
En Turquie, la pantoufle joue un grand rôle dans les usages nationaux : c'est en lui envoyant sa pantoufle qu'une femme mande son mari ; une femme en visite laisse ses pantoufles à la porte pour avertir de sa présence et ne point être surprise sans voile.
TANUS. Voy. Pamvus.
PAOLO (de l'ital. Paolo, Paul, nom d'un pape), monnaie d'argent des Etats de l'Église, dont la valeur a fréquemment varié. C'est la moitié de la lire (livre), c.-à-d. 10 baïoques. Voy. ce mot.
PAON, Pavo, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Phasianidés, et originaire de l'Asie centrale : bec en cône courbé, à base nue ; aigrette sur la tète ; 18 tectrices caudales supérieures, très-longues, peintes des plus riches couleurs et offrant à leur extrémité des taches brillantes en forme d'yeux; plumes de la queue pouvant se relever pour faire la roue. Buffon a fait du paon et de la beauté de son plumage une description célèbre qui est comme résumée dans ce vers où Lafontaine (II, 17) compare la queue du paon à « la boutique d'un lapidaire ». Il est à regretter que tant de beauté soit déparée par des pattes difformes et par un cri fort désagréable. A l'état sauvage, le plumage du paon est plus éclatant encore que dans l'état de domesticité : le bleu dont son cou est orné se prolonge sur le dos et sur les ailes au milieu de mailles d'un vert doré. — La femelle du paon n'a pas la parure brillante du mâle. Elle fait chaque année une ponte unique de 8 a 12 œufs, dont l'incubation dure de 27 à 30 jours. Les petits s'appellent paonneaux. — La queue du paon perd tout ou partie de ses plumes vers la fin de juillet : cette mue est, pour le paon, une époque de retraite; il se tait, ne se pavane plus, et prend un air de tristesse. Les mœurs du paon sont, en général, celles de tous 1rs Gallinacés; il se nourrit de graines de toutes sortes.
Le Paon domestique (Pavo cristatus) offre, sous li' rapport de. la couleur, des variétés remarquables : on en voit de gris, de blancs, de noirs, de verts, de bleus, de jaunes, etc.; mais ces couleurs sont presque toujours accidentelles. 11 existe pourtant deux variétés qui paraissent constantes, et qui forment comme deux races distinctes: c'est, le P. //A//(cetle P. panaché; ce dernier étant le résultat, de l'accouplement du paon ordinaire avec le paon blanc. On distingue aussi le P. spicifère, originaire du Japon, qui porto sur la tête une aigrette en forme d'épi.
Le Paon fut introduit d'Asie en Europe au temps d'Alexandre. Il était recherche chez les domains et pendant le moyen âge pour la bonté de sa chair, ou plutôt à cause de son prix : on le servait comme plat de parade dans les festins d'apparat. On fait des éventails et des parures avec le- plumes de su qoeue.
Les poètes grecs ont fait du Paon l'oiseau favori de Junon : les yeux qui ornent sa queue sont, dans leurs fables, < eux du surveillant. Argus, qui avait été
chargé par la déesse de surveiller la vache h». Paon de mer, Machetes tringa, Voy. Combattant. En Entomologie, un nomme Paon dejOW, eu Œil
de Paon, un papillon du genre Vanesse ; Paons de nuit (Pavonia major et P. minor), deux espèces du genre Saturnie ; — en Ichthyologie, Paon bleu, un Labre ; Paon de mer, un Spare et un Labre, un Coryphène et un Chétodon.
En Astronomie, Paon est le nom d'une constellation de l'hémisphère austral, invisible dans nos climats. Elle est située entre le Sagittaire et le pôle Sud, et se compose de 23 étoiles.
PAPAS (mot grec qui signifie père), sert à désigner, dans l'Église grecque, non seulement les prêtres, mais encore les évoques et môme le patriarche. Le premier d^entre eux prend le titre de protopapas. PAPAUTÉ, dignité de pape, pouvoir du pape. Voy. Pape au Dict. d'Hist. et de Géogr. PAPAYER, nom latin botanique du genre Pavot. PAPAVÉRACÉES, Papaveraceœ, famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des plantes herbacées, et quelquefois des sous-arbrisseaux, à feuilles alternes, simples ou découpées, remplies, en général, d'un suc laiteux, blanc ou jaunâtre; à fleurs tantôt solitaires, tantôt disposées en cymesou en grappes rameuses : calice formé le plus souvent de 2 folioles caduques; pétales en nombre double, triple, quadruple ou multiple, disposés en croix; étamines au nombre de 8, 12, 16, etc. ; ovaire à une seule loge, fruit ordinairement sec et déhiscent, graines nombreuses. Toutes les plantes de la famille des Papavéracées jouissent plus ou moins de propriétés narcotiques ; les graines de quelques espèces fournissent une huile grasse excellente (huile d'oeillette). — On divise cette famille en deux tribus : les Argémonées et les Eschsc/ioltziées. Principaux genres : le Pavot, le Coquelicot, la Chélidoine, le Glaucium, VArgémone, etc.
PAI'AVÉRINE. Voy. Opium.
PAPAYER, Cart'.a, genre type de la famille des Papayacées, renferme des arbres lactescents de l'Amérique tropicale, à tige simple et sans ramifications, portant un bouquet de grandes feuilles longuement pétiolées : ces feuilles sont palme dépourvues de stipules. Les fleurs sont monoïques ou dioiques et forment des espèces de grappes. Le fruit, appelé lui-môme papayer, est long de 0m,15, et a la forme d'un melon ou d'un concombre. Le P. cultivé (C.p'ipai/a";, vulg. Arbre à melon, ressemble à un palmier. Le tronc et les feuilles renferment un suc laiteux, amer, qui est un poison irritant; la racine exhale une odeur de chou pourri. Le fruit mûr est jaune, sucré et d'une saveur agréable: on le mange comme nos melons; vert, on lecontit dans le vinaigre ou on le fait bouillir. Les antres espèces sont : le P. épineux, Le P. à /leurs latérales, le P. à petits fruits et le P. monoïque du Pérou. — La famille des Papayacées, voisine des Cucurbitacées, est rangée parmi les Dicotylédones dialypétales périgynes, et renferme, outre le genre type, le genre VasconctUa. PAPE (du lat. papa, père;, le chef de l'Église catholique. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr. PAPEGAI ou papf.cai r (du portug. papagaio; de l'arabe bnbbaga), ancien nom du Perroquet, :* restreint depuis aux espèces qui ont le plumage rort, sans rouge dai^ les ailes, comme le 1'. amazone
Jeu dans lequel on place au bout d'une perche un oiseau de carton ou de bois peint, dit lui-même papegai, pour servir de but à ceux qui s'exercent à tirer de l'arc, de l'arbalète ou de l'arquebuse. PAPELINE, étoffe. Voy. Popburs.
PAPETIER, PAPXTBBIB. Vo ■ l'Mirn.
PAPETTO (c.-à-d. petit pape), «ne monnaie d'arme ,,t îles États romains, valait l'O baïoques (1 fr. 08 c).
PAPIER (du lat. pâpyrUt, espèce de réseau dont les feuilles servirent à faire le premier papier). On fabrique le papier avec des chiliens de COton, de lin OU de chanvre, avec de la paille de ri/, etc. Le meilleur papier se l'ait avec les Chiffons de lin et de chanvre; ceux de coton donnent un papier mou et >ans corps ; cependant, (Mi introduisant 2 ou 3 dixièmes de chif-
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fons de lin ou de chanvre dans la pùte de coton, on peut obtenir de très-bon papier : le coton lui donne alors plus de blancheur, et le rend surtout plus propre à recevoir les empreintes de la gravure.
Les chiffons, après avoir été assortis suivant leur finesse, leur couleur ou leur degré d'usure, sont mis en tus dans de grandes cuves, où ils subissent un commencement de putréfaction (poin'rissage), qui a pour but de les ramollir; puis ils sont soumis, dans des caisses dites piles, à l'action de lourds maillets qui les divisent et les réduisent en une pâte plus ou moins fine (effilochage). Cette pâte est ensuite blanchie au moyen du chlore, puis travaillée de nouveau dans les piles, après avoir été bien lavée. Quand elle est fine et homogène, on l'introduit dans une grande cuve où on la réduit en bouillie claire avec de l'eau. L ii ouvrier, dit ouvreur, plonge dans cette cuve un châssis métallique {forme), percé de trous et offrant des traverses, dites vergeures, sur lequel s'applique une couche uniforme de pâte ; celle-ci, mise à égoutter, prend une certaine consistance, et forme une feuille continue qu'on presse entre des draps de laine pour la dessécher complètement. Quand on a ainsi produit un certain nombre de feuilles, un second ouvrier, dit coucheur, les étend avec soin et en forme des piles qu'on presse de nouveau, et qu'on fait ensuite sécher. Après la dessiccation, on colle le papier, quand on veut l'empêcher de boire l'encre : à cet effet, on 1 imbibe d'une solution de gélatine additionnée d'alun, de colle d'amidon, ou de savon de résine. — Au lieu de travailler le papier à la main, les papeteries modernes emploient une machine, âite??iachine de Robert, au moyen de laquelle on obtient le papier en immenses rouleaux (papier sans fin), qu'on découpe ensuite en feuilles de la dimension convenable. On distingue le papier mécanique de celui qui a été fait à la forme, en ce qu'il n'offre pas de vergeures (marques des fils de la forme), ni de franges sur les bords : par opposition on donne au papier fait à la main le nom de papier vergé.
Les chiffons devenant de jour en jour plus rares et plus chers, on a cherché à les remplacer par d'autres matières filamenteuses, telles que la paille, les joncs, les lichens, l'écorce des bambous, les tiges de pommes de terre, les résidus de la pulpe de betteraves, etc.; mais toutes ces substances ne donnent que des papiers communs et grossiers.
Le papier est généralement livré au commerce en rames de 20 mains, chacune de 25 feuilles. Les principales espèces de papier sont : 1° le P. coquille ou à lettres, 2° le P. écolier, 3° le P. pour tenture, 4° le P. d'impression, 5° le P. d'emballage, 6° le P. d'affiches. — Sous le rapport de la dimension, on distingue le P. pot, qui a 31 centimètres sur 40 ; le P. telliére, 34-44; le P. couronne, 31~kl;l'Écu, 40-53; le P. coquille ou carré, 44-56 ; le P. cavalier, 46-62 ; le Raisin, 50-64 ; le Superroyal, 52-68 ; le Jésus, 55-70 ; le Colombier, 62-9 i ; le Grand-Aigle, 70-100.
Le P. vélin est un papier à écrire dont la blancheur et l'uni rappellent le parchemin : il a été inventé au dernier siècle en Angleterre par Baskerville. — Le P. de soie ou P. Joseph, inventé par Joseph Montgolfier, provient d'étoft'es de soie usées ou de soie non filée. — Le P. de Chine est fait avec la deuxième pellicule de l'écorce du bambou ou du mûrier réduite en pâte, avec la paille de riz ou la pellicule intérieure des cocons : ce papier l'emporte sur tous les autres pour la gravure. — Le P. de riz, employé pour la confection des fleurs artificielles, est fait avec la moelle de VJEschynomene paludosa. * Le P. à calquer, dit P. végétal, est fabriqué avec de lafilasse de chanvre ou de lin prise en vert; il est transparent. On donne le nom de P. serpente à un papier de ce genre, remarquable par sa transparence. — On fait aussi avec de la gélatine un papier transparent, dit P. gélatine, qui sert surtout à décalquer.
Le P. gris est confectionné avec une pâte très-commune, et de rebut. Les P. d'emballage sont très-sou-
vent préparés avec deschiffons moitié laine, moitié fil. On donne le nom de P. brouillard tantôt à un papier blanc, rouge ou brun, non collé, qui sert à boire l'encre (P. buvard) ■ tantôt à un gros papier gris qui sert à filtrer les liqueurs. Les P. colorés sont fabriqués comme le papier blanc, seulement on colore la pâte, avant de l'employer, avec de l'indigo, du bleu de Prusse, du curcuma, de la garance, etc.
Ce sont les Égyptiens qui ont imaginé le papier: ils le fabriquaient avec la pellicule des tiges du papyrus (Voy. ce mot). Ce genre de papier fut introduit de bonne heure en Grèce. Ce n'est que beaucoup plus tard, au temps des Attales de Pergame.queleprt/r/n?min vint lui faire concurrence. Après la conquête de l'Egypte par les Romains, le papier égyptien fut presque exclusivement en usage en Italie, et il y devint un objet de première nécessité. Son emploi subsista jusqu'au vme siècle, époque à laquelle l'Egypte, en value parles Arabes, cessa tout à fait de fabriquer cette matière. C'estalors que parut le papier de coton, dont on attribue l'invention aux Chinois. Dans le courant du xic siècle, les Maures d'Espagne, établis à Valence, imaginèrent de remplacer le coton par le chanvre et le lin ; les premiers essais furent si heureux qu'en peu d'années l'usage du papier de coton fut abandonné dans tout l'Occident; mais, depuis une trentaine d'années, la rareté toujours croissante des chiffons de lin a fait revenir à l'emploi du coton pour cette fabrication. En 1789, Louis Robert, ouvrier papetier d'Essonne, imagina la machine à fabriquer le papier sans fin. Cette machine fut plus tard perfectionnée par Didot St-Léger, qui passa en Angleterre, où il la fit fonctionner. L'ingénieur anglais Éd. Cowper inventa la machine à découper le papier sans fin. Aujourd'hui, il existe en France un nombre considérable de fabriques de papier: on remarque, entre autres, les papeteries d'Annonay, d'Angoulême, du Mesnil (Eure), celles des Vosges, de St-Maur (près Paris), etc. — Consulter: Piette, De la fabrication du papier ; Séb. Lenormand, Manuel du fabricant de papiers, G. Planche, l'Industrie de la papeterie ; Poisson, Manuel du papetier ; Roulhac, Payen, Doumerc, Rapports sur la papeterie, les matières premières et la fabrication du papier (Juri/ de l' Expos, univ. de 1867, t. II, p. 103-145 et t. IX, p. 265-270J.
Les papetiers formaient une corporation sous l'invocation de St-Jcan porte latine. Leurs statuts datent de 1599 ; ils furent révisés en 1659 et en 1723.
Papier libre : c'est le papier non timbré.
Papier-monnaie, papier créé par les gouvernements pour faire office de monnaie : c'est une monnaie fictive, qui n'a point comme le métal une valeur intrinsèque et qui ne représente pas des valeurs équivalentes qu'on puisse réaliser dès qu'on le veut. Le papier-monnaie n'a jamais été employé que comme expédient dans les circonstances les plus critiques; partout il a subi des dépréciations progressives qui ont .imené la ruine des particuliers: les assignats, en France, en offrent l'exemple le plus déplorable (Voy. Assignats). — Connu en Chine dès le xme siècle, le papier-monnaie n'a guère été usité en Europe qu'au dernier siècle : presque tous les États, l'Angleterre, l'Autriche, la Russie, la France, les États romains, etc., ont été forcés d'avoir recours à ce dangereux expédient. — Il ne faut pas confondre avec le papier-monnaie certaines valeurs qui ont un cours presque aussi universel que la monnaie, comme les billets de banque en France, les banknotes en Angleterre : bien qu'autorisés par les Gouvernements et acceptés par tous, ces effets ne sont reçus que librement. Quelquefois, cependant, dans des moments de crise, on leur a momentanément donné cours forcé : c'est ce qui a eu lieu en 1848 et en 1870 pour les billets de la Banque de France.
Papier parchemin. Voy. Dialyse et Cellulose.
Papier peint ou P. de tenture, papier fabriqué par grandes bandes, portant différents dessins, et servant à tapisser les murs des appartements. Les des-
PAPILIONAGÉ.
PAPILLON
sins sont faits avec des couleurs d'application qu'on imprime sur le papier, après l'avoirenduitde collede Flandre. Les papiers qui imitent le velours (papier tontisse) sont faits par l'application de tontures de drap, que l'on teint de diverses couleurs, et dont on saupoudre légèrement la surface du papier, préalablement humecté avec de la colle. — Les papiers peints ont été substitués, dès la fin du xvir* siècle, aux étoffes de laine et de soie pour la décoration des appartements. L'art de les fabriquer nous est venu de la Chine, où, de temps immémorial, on peint sur le papier des dessins imitant les indiennes. C'est en Angleterre que les premiers échantillons de ce genre furent importés, mais la France ne tarda pas à s'emparer de cette branche d'industrie. On attribue à J. Papillon (1688), de Paris, la fabrication des premiers papiers de tenture français. Réveillon, a la fin du siècle dernier, porta cette industrie à un haut degré de perfection. Depuis, en France, les fabriques les plus considérables de papier peint ont été celles de Paris et de Rixheim(Ht-Rliin).
Papier réactif, nom donné, en Chimie, a des papiers colorés en bleu par la teinture du tournesol, ou en jaune par le curcuma, et qui servent à reconnaître si certaines liqueurs sont des acides ou des alcalis, les acides teignant le tournesol en rouge, les alcalis ayant la propriété de brunir le curcuma et de ramener au bleu le tournesol rougi par les acides. Papier de sûreté. On appelle ainsi un papier qui protège la confiance publique contre les faux, en accusant les moindres traces d'altération dans l'écriture. Toutefois, comme ces papiers n'empêchent pas la destruction du texte, leur emploi présente moins d'avantage que celui des encres indélébiles. Papier tellière, papier fabriqué par ordre de Le Tellier, lorsqu'il était ministre sous Louis XIV : il portait ses armes. On le nomme aussi papier d'état, parce qu'il sert à copier les états.
Papier timbré ou marque, papier marqué d'un timbre, dont on est obligé de se servir pour les écritures judiciaires et pour les actes publics ou privés, dans les cas déterminés par la loi. Voy. Timbre.
Papier de verre, papier enduit de poudre de verre, dont on se sert pour polir les pièces de bois ou de métal qui doivent être finies et ajustées avec soin. Papiers d'affaires ou de commerce. L'administration des Postes se charge du transport de ces papiers moyennant 0 fr. 50 c. par paquet de 500 gr. et au-dessous. Au-dessus de 500 gr., il faut ajouter 1 c. par chaque 10 gr.
Papiers domestiques. On appelle ainsi les écrits par lesquels on constate quelquefois les événements survenus dans une famille, comme la naissance d'un enfant. Ils peuvent dans certains cas faire preuve de la filiation à défaut d'actes de l'état civil régulièrement dressés (C. civ., art. 46 et 324).
Papiers mé'Hcam entés, préparations topiques qui résultent de l'application de matières adhésives sur du papier, et qui sont destinées à être placées sur des parties malades. On en fait avec des substances épispastiques de nature diverse, telles que des cantharides ou du garou associés à la cire ou à des matièrea grasses. Ces papiers prennent les noms de P. épispmtique, de P. vésicant, do P. à cautère, selon 1 enduit qui les revêt, ou selon leur destination. PAPILIONAGÉ ou pafii.i.onac.k (du lat. pnpilio,
ftapillon), se dit, en Botanique, des corolles irréguières, composées de cinq pétales inégaux et dissemblables qui, par leur disposition, offrent quelque ressemblance avec, un papillon dont les ailes seraient étendues. Les Heurs du Haricot, du Pois, du Dolique, de la Cesse, du Lotier, sont papilionacées.
PAPIMONACEF.S, Dans sa classification, Teurnefort avait réuni sous ce nom toutes les plantes de la famille des Légumineuses dont la Heur présente la disposition qui vient d'être décrite [Voy. LÉGOMI- NBDBEB). — Aujourd'hui on donne ce nom, d'après M. de Candoile, à un sous-ordre de la famille des Lé-
gumineuses, que beaucoup de botanistes considèrent comme une famille. Les Papilionacées forment 7 tribus, savoir : les Podalyriées (genres, Podalyrie, Anagyre); les Lotées(g. Lotier, Ajonc, Amorphe, Anthyllide , Astragale, liaguenaudier, Bugrane, Cytise, Gûléga, Genêt, Indigotier, Liipin, Luzerne, Mélilot, Réglisse, Robinier, frigone/ie, etc.); les Viciées (g. Vesce, Gesse, Lentille, Orobe, Pois chiche) ; ,les Hédysarées (g. Sainfoin, Arachide, Coronille, Ebénier, etc.); les Phnséolées (g. Haricot, Abrus, Glycine, etc.) ; les Dalbergiées (g. Dalbergia, Coumarou), et les Sophorées (g. Sophora, Myrotperme).
PAPILLAIftE, se dit, en Anatomie, de ce qui a des papilles, de ce qui a rapport aux papilles : le corps papillaire est l'ensemble des papilles que forment à la surface du derme et sous l'épiderme les filets nerveux qui traversent la peau. — En Botanique, papillaire se dit de tout organe qui porte à sa surface de petits tubercules pointus, en forme de mamelons, ou de petits grains saillants, durs et arrondis : telles sont les feuilles de la Phylique réfléchie, d'un grand nombre de Labiées, de l'Aloès verruqueux.
PAPILLE (du lat. papilla). En Anatomie, on appelle ainsi de petites éminences plus ou moins saillantes qui s'élèvent de la surface de la peau et des membranes muqueuses, p. ex. de la langue, de la conjonctive, de l'œsophage, etc. Les papilles de la peau sont un développement du derme dans lequel s'épanouissent des filets nerveux et vasculaires multipliant les surfaces sensibles. C'est dans leur tissu que se passent la plupart des phénomènes de vitalité dont la peau est le siège; c'est là que sont sécrétées la matière colorante, les poils, les ongles, les plumes, les cornes, les écailles. Aujourd'hui, on admet que les papilles nerveuses sont distinctes des vasculaires. — On appelle papille du nerf optique, la partie saillante de ce nerf a la face antérieure de la rétine.
En Botanique, on nomme papilles de petites protubérances qui couvrent la surface de certains organes, comme les stigmates, le pollen, etc., et qui ont quelque ressemblance avec les papilles de la langue. Elles sont ordinairement d'une nature molle, allongées, coniques, compactes. On pense que ce sont les papilles qui sécrètent ces huiles essentielles qui rendent certaines fleurs si odorantes.
PAPILLON, Papilio. Dans le langage ordinaire, ce mot est synonyme de Lépidoptère, et désigne tout insecte volant qui a U ailes couvertes d'écaillés fines comme la poussière. Sci'mtifiquement, ce mot, dont la signification et l'étendue ont souvent varié, désigne: tantôt la 1" famille de l'ordre des Lépidoptères, qui renferme des insectes auxquels on donne aussi le nom de Diurnes (Voy. ce mot), et qui se partage en deux tribus : les Papillonides et les Hespérides ; tantôt le genre type de la tribu des Papillonides.
Ce genre, qui est le Papillon proprement dit, a pour caractères : palpes inférieurs très-courts, atteignant à peine le chaperon par leur extrémité supérieure, avec le dernier article presque nul ou très-peu distinct; ailes larges et souvent munies d'une queue. Malgré les réductions qu'il a subies, ce genre est encore fort considérable, et compte près de 300 espèces, la plupart d'un aspect agréable et parées des plus belles couleurs. M. Bois-Duval les a part) en 32 groupes : Papillon Anténor, P. Memnon, P. Coan, P. Paris, P. Hélène, P. Axion, P. Cresphonte, P. Rrutus, P. Donc, P. Nirée, T. Wmpédocle, P. Egysthe, P. de Payen, P. Démolie, P. Léotridas, l'. PoaaUre ou Flambé, /'. Antiphus, /'. Nos <'. Bvandre, P. Triopas, P. Corèthre, /'. Cftamts, /'. Lalande,
/'. Machaon ou grand Portr-Queiie, P. Dolvnnn, I'.
Thons, /'. Palamède, P. Polycaon, V. Duponckel, P. ii collier, p. Cynorta, P. Panope. Voy Lbpidôptsabs. On homme Tulgairemenl : Papillon à atlc< en plumes, le Ptérophore; /'. des blés, l'Aluche et ia Teigne; /'. bourdon, direra Crépusculaires; /'. à tête t, le Sphinx atropos; Papillons <lu chou, les Piérides; P. c\h< pidoptères diurnes du
PARABASE
genre Hespérie, dont le port d'aile est irrégulier; P. i: numéro, P. de forme, P. paon, diverses espèces de Vanesses, etc.
Le Papillon est le symbole de l'étourderie, de la légèreté et de l'inconstance. L'Amour et le Plaisir ont souvent des ailes de papillon. Chez les anciens, le papillon était aussi le symbole de l'âme qui s'envole à la mort et l'emblème de l'immortalité. Cupidon est souvent représenté brûlant avec une torche ardente les ailes d'un papillon, image de l'âme.
Dans la Marine, Papillon est le nom de la voile la plus élevée de la tête des mâts d'un bâtiment de haut bord. — Dans les Chemins de fer, c'est le registre, mobile autour d'un axe, qui sert à modérer et même à arrêter au besoin le tirage de la cheminée dans les locomotives. Il est percé d'un trou à son centre pour laisser passer la vapeur qui s'échappe dans la cheminée, même lorsque celle-ci est fermée.
Bec papillon. Voy. Eclairage.
Papillons noirs (en angl. blue demis, diables bleus). On dit d'un homme hypochondre, qui a toujours des visions noires, des idées lugubres, qu'il broie du noir, qu'il a des papillons 7ioirs : cette dernière expression paraît empruntée à la Farce de maitre Pierre Pathelin (act. ii, se. 3). Voy. Hypochondrie.
PAPILLOXACÉ. Voy. Papilionacé.
PAP1LLON1DES, l'une des deux tribus de l'ordre des Lépidoptères et de la famille des Diurnes, comprend tous les genres de Papillons qui ont les ailes perpendiculaires à l'état de repos et notamment les genres : Papillon, Parnassien, Piéride, Danaide, Aryynne, Nymphale, Vanesse, Pavonie, Satyre, etc.
PAPIOJX, Papio, singe d'Afrique du genre Cynocéphale, qu'on croit être le Sphinx des anciens. Voy. Cynocéphale.
PAPPE (du lat. pappus), aigrette cotonneuse qui, dans un grand nombre de plantes, comme le Chardon, le Séneçon, la Scabieuse dite pappeuse, etc., protège les semences quand la floraison est passée. — On en a formé les mots pappifère, pappiforme.
PAPPOPHORUM (c.-â-d. porte-aigrette), genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Pappophorées, renferme des gramens exotiques.
PAPULE (du lat. papula). En Médecine, on nomme ainsi une petite élevure de la peau, solide, ne contenant aucun liquide et se terminant presque toujours par une légère desquamation. Les principales affections papuleuses sont le strophulus, le lichen et le prurigo. Les papules du lichen sont rouges et enflammées, et à peine de la grosseur de la tête d'une très-petite épingle; celles du prurigo ont à peu près la même teinte que la peau et sont un peu plus volumineuses que celles du lichen.
En Botanique, on nomme papules ou glandes utriculaires de petites vésicules qui se trouvent dans la matière parenchymateuse des feuilles, et qui paraissent contenir un liquide, comme dans les Ficoïdes.
PAPYRUS (en \&t. papyrus, du gr. itoarupo:), matière ligneuse qui, chez les anciens, tenait lieu de papier et qu'on tirait d'une espèce de Souchet, le Cyperus papyrus. Le Papyrus croit dans les marécages, au-dessus desquels il élève ses hampes simples, très-droites, feuillées seulement à. leur base et formées de plusieurs pellicules concentriques : ce sont ces pellicules que l'on enlevait pour en faire le papyrus. On les étendait sur une table dans toute leur longueur et on collait dessus en travers d'autres pellicules de la même espèce : ces membranes ainsi disposées étaient propres à recevoir l'encre. — Il y avait plusieurs sortes de papyrus : l'hiératique ou sacré, fait avec le centre de la moelle, et ainsi appelé parce qu'on le réservait pour les livres qui traitaient du culte; le livien, qui avait 12 pouces romains de largeur, et auquel Livie, femme d'Auguste, avait donné son nom ;l' emporétique, ou celui du commerce, qui n'avait que 6 pouces; le fanniaque, qui était de 10 pouces; l'amphithéâtrique, le sadique, enfin le ténéotique, oui était le olus grossier et Qu'on tirait
de l'écorce extérieure. L'usage du papyrus ne commença à devenir universel qu'à l'époque d'Alexandre le Grand ; il diminua avec le ve siècle de notre ère et finit par disparaître complètement au xi*. La plu part des grandes bibliothèques de l'Europe possèdent des manuscrits sur papyrus : les fouilles d'Herculanum, de Pompéi, et l'expédition française en Egypte en ont fait découvrir un grand nombre.
Le Papyrus des anciens [P. antiquorum) ne croissait originairement qu'en Egypte : il y est devenu fort rare et ne se rencontre plus guère qu'en Abyssinie, dans quelques localités marécageuses de la Syrie et aux environs de Syracuse en Sicile. Dans nos climats, on ne peut l'élever qu'en serre chaude. Les anciens ne s'en servaient pas seulement pour la fabrication du papier : ils employaient ses racines comme combustible; ses tiges entrelacées, puis recouvertes d'un enduit de goudron, formaient des barques très-légères; la partie inférieure et succulente de la tige fournissait une substance alimentaire légèrement sucrée, tandis que la portion intérieure de cette même tige, moelleuse et spongieuse, servait à faire des mèches pour les flambeaux. — Outre le P. antiquorum , on connaît le P. laxiflorus, le P. odoratus ou stellatus, le P. latifolius et le P. comosus.
PÀQUE (de l'hébreu pascha, passage), fête solennelle des Juifs et des Chrétiens. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr. — Pour la date. Voy. Fête.
PAQUEBOT (de l'angl. pack ou packet, paquet, et bout, bateau), bâtiment destiné soit à faire entre deux ports le service des lettres et des dépêches et à remplir sur mer l'emploi des malles-postes sur terre, soit à transporter des passagers et à établir une communication régulière entre deux pays séparés par la mer. Autrefois on se servait à cet usage de petits navires solidement construits et bon voiliers. Aujourd'hui presque tous les paquebots sont des bâtiments à vapeur. Les plus importants sont les paquebots trans~ atlantiques, qui font le trajet d'Europe en Amérique en 10 ou 12 jours; c'est le paquebot anglais, Great- Western, qui fit le premier cette traversée en 1836.
PAQUERETTE ou petite marguerite, Bellis perennis, genre de la famille des Composées, tribu des Astéroidées, renferme de jolies plantes bien connues, à racines vivaces, fibreuses; à feuilles radicales, spatulées, entières ou à peine dentées, du centre desquelles s'élève une hampe nue, terminée par une seule fleur, qui est radiée : calice pubescent, un seul rang de folioles blanches ou rosées, réceptacle nu, conique, de couleur jaune; les semences sont ovales et sans aigrette. La Pâquerette croît partout, mais surtout aux lieux un peu humides et incultes. Elle fleurit dès les premiers jours du printemps, vers Pdque, d'où son nom ; elle continue à fleurir pendant presque toute l'année. Ses fleurs s'ouvrent avec les premiers rayons du soleil et se ferment lorsqu'il se couche ou qu'il est obscurci par des nuages. Parmi ses variétés, on distingue la rose, la rouge, la panachée simple ou double, la blanche double, etc. La plus remarquable est la Pâquerette prolifère ou Mère de famille, dont les fleurs portent à leur circonférence d'autres fleurs plus petites, disposées en ombelle. — Voy. Marguerite.
PAQUEROLLE, Bellium, espèce très-voisine de la Pâquerette : elle n'en diffère qu'en ce que le calice est simple et ouvert dans la Pâquerolle, tandis qu'il est hémisphérique dans la Pâquerette; elle fleurit en outre plus tardivement et ses semences portent une aigrette, tandis que celles de la Pâquerette sont nues»
PAQUETTE, synonyme de Pâquerette, se dit aussi de la Grande Marguerite et du Chrysanthème.
PARA (du persan parah, pièce, morceau), petite monnaie de Turquie, qui contient 3 aspres et vaut env. 0 fr. OU c. de notre monnaie.
PARABASE (du gr. 7rapâ6a(jt;, digression), partie de l'ancienne comédie dans laquelle, les acteurs n'étant plus sur la scène, le chœur, ou le poète luimême, s'adressait directement à l'auditoire pour lui
PARABOLE
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parler du sujet de la pièce ou pour l'entretenir des affaires publiques. La purabase était ordinairement écrite en vers anapestiques. Aristophane en offre de curieux exemples dans les Chevaliers, les Nuées, les Guêpes, les Oiseaux, etc. Les hardiesses dont la parabase était remplie et les attaques violentes que le poète s'y permettait contre les citoyens les plus distingués delà république firent supprimer cet intermède l'an liOk av. J.-C. — Voir dans le Recueil de l'Âcad. des Inscriptions et Belles-Lettres, un Mémoire spécial de Lebeau sur ce sujet.
PARAItOLR (du gr. uapaëo>.r(, comparaison), allégorie qui renferme quelque vérité importante. Ce mot n'est guère usité qu'en parlant dos allégories employées dans l'Écriture sainte, et surtout dans les Évangiles. Les paraboles de l' Enfant prodigue, duBon pasteur, du Mauvais riche, du Bon Samaritain, etc., sont connues de tout le monde. — Chez les modernes, plusieurs Allemands ont composé des paraboles remarquables, notamment Andreae,Lessing, Herder et Krummacher, dont les Paraboles ont été traduites par l'abbé Bautain (1821) et Teillac (1838). On estime aussi les Histoires et paraboles du P. Bonav. Giraudeau (1766, continuées par Champion deNilon (1786).
parauole. En Géométrie, on nomme ainsi une courbe plane dont tous les points sont également distants d'un point fixe appelé foyer, et d'une droite fixe appelée directrice. Elle se compose de deux branches infinies symétriques par rapport à la perpendiculaire menée du foyer sur la directrice et qu'on appelle l'axe de la parabole, et le point de cet axe d'où elles partent s'appelle lui-môme le sommet de la parabole. — Pour décrire la parabole d'un mouvement continu, on applique une règle contre la directrice, et contre cette règle, par l'un des côtés de l'angle droit, une équerre au sommet opposé de laquelle est attaché un fil do longueur égale à l'autre côté de l'angle droit, et. qui va s'attacher par son autre extrémité au foyer de la parabole. Si l'on fait glisser l'équerre le long de la règle en maintenant avec un crayon le fil appliqué contre le côté de l'équerre perpendiculaire à la directrice, dans ce mouvement le crayon décrit tin arc de parabole. i Principales propriétés de la parabole : 1° la tangente fait des angles égaux avec le rayon vecteur du point de contact et la parallèle à l'axe menée par ce point ; 2° les diamètres relatifs à tous les systèmes de cordes parallèles de la parabole sont des droites parallèles à l'axe ; 3° les carrés des ordonnées croissent proportionnellement aux abscisses, quand on prend pour axes coordonnés l'axe même de la parabole et la perpendiculaire à l'axe menée par le sommet ; k" dans toute parabole la sous-normale est constante ; 5° dans toute parabole la soustangente est double de l'abscisse, etc.
La parabole est une. des trois courbes du second degré ; son équation satisfait toujours à la relation analytique B2 — 4AC<0. — C'est encore une des trois sections du cône droit à base circulaire, celle qu'on obtient en coupant ce cône par un plan parallèle à une de ses génératrices. Vo;/. Coniqi e.
La parabole a de nombreuses applications: en Optique, les miroirs paraboliques jouissent de la pn>- 1 piété de concentrer en un même point tous les rayons parallèles à l'axe; — en Balistique : les projectiles lancés dans le vide sous une inclinaison quelconque décrivent des paraboles; — en Astronomie, dans I" calcul du mouvement des comètes, on Confond l'orbite de ces astres dans le voisinage du périhélie avec des paraboles ; — en Géométrie, parmi de nombreux usages, la parabole sert par son Intersec- • in avec un cercle, à la duplication du culie et à 1 insertion de deux moyennes proportionnelles entre
e u\ lignes données. '
l.a parabole serl <le type à une série de courbes
tques de degrés supérieurs dont les équations se ramènent toutes à la forme générale y"- '• Ji.r"" -f-.... Parmi ces courbes on distingue la /'. cu-
bique, la P. quadratique, la P. cartésienne, etc.
PARABOLIQUE (de parabole), ce qui se rattache ii la parabole. — On dit: arc parabolique, pour arc de parabole ; segment parabolique, pour désigner l'espace compris entre un arc de parabole et sa corde; miroirs paraboliques pour désigner en Physique, les miroirs qui ont pour sections principales des paraboles ; conoïde parabolique, pour paraboloïde hyperbolique (Voy. ci-dessous), etc.
PARABOLOÏUE (de parabole et du gr. tlîo;, forme). On désigne sous ce nom, en Géométrie, les surfaces du second ordre qui sont privées décentre. On distingue : 1<> le P. elliptique, dont les sections planes sont des ellipses ou des paraboles; 2' le P. hyperbolique, dont les sections planes sont des paraboles ou des hyperboles. — Chacune de ces surfaces a deux plans de symétrie dont l'intersection donne l'axe du paraboloide. Toute section faite par un plan passant par l'axe est toujours une parabole. Les sections faites par les plans diamétraux eux-mêmes sont les sections principales. Les deux paraboloidea jouissent de la propriété commune de pouvoir être engendrés par l'une de leurs paraboles principales se mouvant parallèlement à elle-même, de telle sorte que son sommet se trouve constamment sur l'autre ; mais le paraboloide hyperbolique peut aussi être considéré comme une surface réglée à plan directeur et rentre par là dans la classe des surfaces conoides : il est engendré par une droite mobile qui se déplacerait en rencontrant constamment deux droites fixes non situées dans un même plan et en restant constamment parallèle à un plan fixe. — Le paraboloide elliptique devient une surface de révolution quand ses deux paraboles principales deviennent égales ; on peut le regarder alors comme engendré par une parabole tournant autour de son axe. Le paraboloide hyperbolique ne peut jamais être une surface de révolution puisque ses sections ne sont jamais des courbes fermées. — Le cylindre parabolique est un cas particulier du paraboloide hyperbolique.
PARACENTESE (du gr. KaeaxêVrnfftc), ponction pratiquée à l'abdomen des hydropiques. On choisit pour cette opération le point où le liquide bombe le plus et où la fluctuation se fait le mieux sentir : on se sert d'un trocart muni d'une canule qu'on enfonce d'un coup sec, et qu'on ne retire que quand le liquide est suffisamment écoulé. — Ce mot se dit aussi de toute opération par laquelle on fait une ouverture à une partie quelconque du corps pour faire évacuer un liquide épanché. Voy. Empyéue.
PARACÉPHALES, PAitACÉPUALtENS (du gr. iropi, à côté, contre nature, et xe^oO.yj, tète), classe de Monstres unitaires omphalosites, qui ont pour caractère principal d'avoir une tète très-imparfaite.
PARACIIROMSME (du gr. 7rapâ, à côté, et ypovoc, temps), espèce d'anachronisme qui place un événement plus tard qu'il ne doit être placé.
PARACHUTE (des mots français parer à, et chute), machine qu'emploient les Aéronautes, soit pour ralentir la chute de leur ballon, soit pour descendre à terre quand ils l'ont abandonné, (l'est ordinairement un cercle de bois recouvert de toile ou de taffetas en forme de ^'•u<- trompe' ou da demi- , sur laquelle s'attachent les Ocelles qui sontiennenl une nacelle d'osier. — I, 'invention du parachute date, de 1784 et est due à Sél>. I. normand ou a Blanchard. Il a été perfectionnépar Garnerin, qui
le premier en lit l'expérience publique 17>i7 .
I'ahaci.k'I' (du gr. 7cap4x>T)TO< , nom biblique .m Saini Esprit, veut dire >'•• tolateur, loi/.
PARACLBT au Dl I. il'i'nsl. et à
PARACOUSIE (du gr. TtapaxovEiv, entendre mal). On appelle ainsi : 1" le boura OU tmtc.»cid
d'oreille, dans lequel on entend des bruits imaginaires, ou qui n'existent qu'a l'intérieur de l'oreille;
2" une anomalie dans la perception des BOnS, qui parait résulter d une impression discordante de ces mens sur les deux oreilles. Le traitement de cette
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affection est nécessairement aussi varié que ses causes. parade (del'espagn.jMwatfa, temps d'arrêt d'un
cheval de manège). Ce mot désignait d'abord l'action d'arrêter court un cheval pour montrer et sa docilité et l'adresse du cavalier. C'est de ce sens primitif que sont dérivées tous les sens du mot parade. On appelle ainsi : 1° la montre ou l'étalage de quelque chose : on nomme p. ex. lit de parade un lit richement orné sur lequel on expose, après leur mort, les rois, les princes, les prélats et les personnages de distinction ;
2° La marche que les cavaliers faisaient en bel ordre dans la lice avant de commencer les carrousels et qu'on appelait aussi comparse ;
3° Dans l'Armée, la revue qu'on fait passer aux troupes qui doivent monter la garde du jour : les troupes dénient devant le corps d'officiers de la garnison, en tête desquels se placent les officiers supérieurs, et, après le défilé, l'officier le plus élevé en grade fait former le cercle et transmet les ordres relatifs au service. On donne aussi le nom de parade à tout rassemblement de troupes réunies pour être passées en revue par un personnage de distinction ou pour manœuvrer devant lui ;
6° Les scènes grotesques qu'on représente sur les tréteaux dans les foires ou les fêtes publiques. A Paris, la parade en plein vent eut son siège principal d'abord au Pont-Neuf, puis aux foires de St- Germain et de St-Laurent, enfin au boulevard du Temple. Collé, Fagan, La Chaussée, Poinsinet, n'ont point dédaigné d'écrire des parades: on les a réunies dans un recueil intitulé : Théâtre des parades (Voy. Farce). Le Père Rousseau, Bobèche et Galimafré, Gringalet, etc., ontété renommés commeparodistes. Aujourd'hui, la parade n'est plus qu'une espèce d'introduction aux spectacles forains faite par les paillasses sur les tréteaux.
Dans l'Escrime, la parade est l'action de parer un coup : chaque coup a sa parade. Voy. Escrime.
PARADIGME (du gr. 7rocpâ8EiYu,a, modèle), terme de Grammaire, désigne les exemples des déclinaisons et des conjugaisons qui peuvent servir de modèle pour les mots analogues d'une même langue : ainsi, en latin, le mot rosa est le paradigme de lalre déclinaison des substantifs : amare, de la 1" conjugaison des verbes.
PARADIS (du gr. 7tapà8etffo;, jardin; du persan pairidaeza, enclos), lieu de délices. Dans l'Ancien Testament, on appelle paradis terrestre la demeure qu'occupait le premier homme avant sa faute {Voy. Éden au Dict. d'Hist. et de Géogr.) ; dans le Nouveau Testament, le mot paradis s'entend du ciel, c.-à-d. du séjour où les âmes des bienheureux jouissent de la béatitude éternelle. L'opinion des Catholiques est que les portes du paradis sont ouvertes au juste aussitôt après sa mort. Luther, Calvin, et plusieurs schismatiques grecs et arméniens, prétendent qu'il n'y entrera qu'après le jugement dernier. Voy. Enfer.
Fondée sur la croyance universelle à l'immortalité de l'âme et à la justice divine, l'idée d'un paradis se retrouve dans toutes les religions sous des formes diverses. D'après Zoroastre, il y aura un jugement dernier pendant lequel tous les morts renaîtront et iront dans le paradis ou dans l'enfer, pour y recevoir la récompense ou le châtiment qu'ils auront mérité. Les Grecs et les Romains appelaient Elysée le séjour des bienheureux et le plaçaient, soit aux confins de la terre (Homère, Odyssée, IV, 563; X et XI), soit dans les îles Fortunées (Horace, Épodes, XV, 42). Les Mahométans se représentent le paradis comme un jardin délicieux où coulent des rivières de vin, de lait et de miel, et où les vrais croyants, servis par les houris, doivent jouir de la félicité éternelle. Les Indiens croient à un paradis où l'âme sera unie à Dieu; mais ce dogme, chez eux, est lié à celui de la métempsycose . Voy. ce mot.
Le dernier des trois poëmes qui forment la Divine comédie du Dante est intitulé le Paradis. Milton a
clianté le Paradis perdu et le Paradis reconquis.
Graine de paradis : c'est le Cardamome et la Maniguette.
Oi eau de paradis ou Paradisier. Voy. Oiseau.
Pomme de paradis. Voy. Pommier.
PARADISIER {Paradisœa). F. Oiseau de PARADIS.
PARADOXE (du gr. jcacpdftogoc, de TTïpâ, contre, et fjrjla, opinion), doctrine ou maxime qui contredit l'opinion commune, vraie ou fausse. Le paradoxe proprement dit est une affirmation qui choque la raison et le sens commun ; telles sont les assertions suivantes : Toutes les fautes sont égales (Stoïciens) ; ! Les arts corrompent les mœurs (J.-J. Rousseau). Ce- | pendant on nomme aussi paradoxe une vérité morale ou scientifique qui étonne au premier abord parce qu'elle est contraire à un préjugé, mais dont on reconnaît la solidité quand on en comprend le sens ou qu'on en étudie la démonstration ; telle est cette proposition : // vaut mieux souffrir le ma/ que . de le faire (Platon, Gorgias) ; tel est aussi le principe de physique appelé paradoxe hydrostatique de Pascal et qui s'énonce ainsi : La pression exercée sur le fond d'un vase plein de liquide ne dépend ni de ; la forme du vase, ni de la quantité de liquide, mais seulement de la hauteur de celui-ci au-dessus du fond. — Cicéron a développé dans ses Paradoxes plusieurs maximes paradoxales des Stoïciens. Laromiguière a développé également quelques-uns des Paradoxes de Condilloc dans un écrit qui porte ce titre.
PARADOXURE (du gr. uapcxooSo:, étrange, et oùpâ, queue), genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Viverridés et voisin des Civettes, a été ainsi nommé parce que sa queue offre une disposition fort insolite : sans être prenante, elle peut se rouler au gré de l'animal en une sorte de spirale. Le P. type ou Pougouné, de Pondichéry, est long de lm environ; sa couleur est d'un noir jaunâtre. Cet animal paraît être nocturne : ses moeurs à l'état de liberté sont peu connues; capiif, il se nourrit de viande ; ses mouvements sont très-vifs.
PARAFE ou paraphe (p. paragraphe, du gr. Trapa- Ypa^ô), marque qui accompagne la signature, dont elle tient souvent lieu, et qui consiste en un ou plusieurs traits de plume. Au Palais, le parafe est indispensable dans certains cas : ainsi, pour les pièces arguées de faux, celui qui les dépose au greffe, le magistrat, le greffier y mettent leurs parafes afin de constater l'identité de la pièce produite, et cette formalité s'appelle parafer ne varietur (pour qu'elie ne puisse être changée). Les registres de l'état civil, les actes notariés, et certains livres de commerce, doivent être aussi parafés sur chaque feuillet. — Les fonctionnaires dont la signature est sujette à légalisation doivent, avant d'entrer en fonctions, remettre leur signature et leur parafe aux magistrats supérieurs chargés de les légaliser. Voy. Signature.
PARAFFIISE (du latin pnrum affims, qui a peu d'affinité ; parce qu'elle se combine mal avec d'autres substances), substance solide, d'une densité de 0,870, fusible vers klx", qu'on retire des huiles pesantes, derniers produits de la distillation sèche du bois, des schistes bitumineux, de la tourbe, des débris d'animaux. Elle a exactement la composition de l'hydrogène bicarboné, mais elle paraît être un mélange d'un certain nombre de substances hydrocarbonées ; elle serait propre à remplacer la cire et le blanc de baleine dans la fabrication des bougies si l'on arrivait à l'obtenir en grand à un prix assez bas. On trouvedans la nature, en Moldavie, en Autriche et dans la Russie méridionale, une substance nommée ozokérite ou cire fossile, qui est de la paraffine à peu près pure et qu'on emploie sur les lieux à la fabrication des bougies (Voy ScHÉRÉRiTE;.La paraffine est employée aussi à rendre, certains tissus imperméables et à lubréfier les machines. — Cette substance a été obtenue pour la 1" fois par Reichenbach en 1831 ; son exploitation industrielle a été tentée à Paris dès 1846 par MM. Lajonkaire et Haussoullier.
PARALLAXE
PARAFOUDRE, appareil destiné à préserver de la foudre le télégraphe électrique, lorsqu'il est en
fonction. Si la foudre tombe sur le fil de ligne, elle brûle un lil lin de métal qui servait à transmettre la dépêche, et va se perdre dans le sol par un conducteur convenable. La transmission est arrêtée, mais l'appareil télégraphique a été préservé.
TARAGE (du b.-lat. paraticum, égalité [de ransr, d" naissance]; de pur, pair, égal;. Dans le langage ordinaire, parage était synonyme d'extraction ou de descendance : de là l'expression, gentilhomme de liant parage. Vog. Noblesse.
Dans l'ancien Droit français, on appelait parage une manière particulière de tenir un lief entre parents : l'aîné de la famille rendait seul foi au seigneur, en assignant à chacun sa portion d'héritage, pour laquelle il recevait l'hommage des puînés. Par extension, on a appelé aussi parage une espèce de tenure par laquelle l'un de plusieurs coacquéreurs d'un fief était chargé par les autres de faire foi et hommage pour tous. Cette espèce de parage prenait le nom de parage conventionnel, par opposition à la première qu'on appelait parage légal.
tarage (du b.-lat. paregium, de paries, paroi ?), se dit, en termes de Marine, de tout espace de mer, de toute étendue de côtes accessible à la navigation.
PARAGLOSSES (du gr. Ttapâ, auprès, et yldccx, langue), appendices membraneux, divergents et garnis de poils, que certains insectes, surtout les carnassiers, portent à la base de leur langue.
TARAGOGE(du gr. izapayvrrii, addition), se dit, en Grammaire, de l'addition d'une lettre ou d'une syllabe à la fin d'un mot. En latin, met, ce, dans ip- •semet, hicce ; en français, ci, là, dit, dans les mots /, celui-là, oui-dà, sont des paragoges.il y a ;.u-m para joge quand on ajouie une lettre ou une syllabe à certains mots : guères, jusques, avecque, pour guère, jusque, avec. Le plus souvent, on ne fait usage de la paragoge que par euphonie ou dans les vers par nécessité prosodique.
PARAGRAPHE du gr. -xpâypaço:, écrit à côté . Ce mot signifiait primitivement une figure de forme variable (croix, triangle, gamma, etc.), qu'on remarque sur les marges des anciens manuscrits et qui servait à séparer les différentes parties d'un ouvrage. En Typographie, c'est aujourd'hui le signe §. — Le mot paragraphe a été ensuite employé pourdésigner une petite section d'un discours, d'un chapitre et en particulier d'un titre ou d'un chapitre de loi.
PARAGRELE vde parer à grêle), appareil au moyen duquel on a prétendu dissiper les nuages chargés de grêle en soustrayant l'électricité qu'ils contiennent. Le paragrèle consiste en une perche de 12 à 13m de haut, portant à son extrémité supérieure une pointe métallique aigué, longue de 0'",15, à la base de laquelle est fixé un conducteur en lil de fer ou de cuivre, qui descend le long de la perche et va se perdre ensuite dans le sol. Un paragrèle de 16'", 50 de haut abriterait un espace de 33m de rayon. L'efficacité de cet appareil n'a point été consultée. — Aiago avait aussi proposé de se servir des aérostats pour faire passer dans le sol l'électricité des nuages orageux: on n'a point encore expérimenté ce moyen,
PARAGUAY-ROUX,odontalgique.Foy.SPiLANTHE.
PARALEE, l'aralea, arbre de, la Guyane, de La famille des Ëbénacées et du genre Plaqueminier, haut de ÎO™ environ: rameaux allongés, épars, à écorce pubescente ; feuilles alternes, ovales oblonguea, ai- . d'un vert foncé, garnies à leur contour de poils nombreux formant un duvet lauve : fleurs p mes ou monoïques et presque sesailes, d'un
Mieux, d'une odeur agréable, réunies à l'aisselle des feuilles. Le fruit est une baie de la grosseur d'une prune et asses savoureuse.
PARALIPOSIÈNES du gr. uapoOeiTiéu^va, laissés i décote), livres de l'Ancien Testament qui forment un supplément aux livres de-, |
PARALLACTIQUE (d irapaX-
Xioata, changer), se dit : 1- de tout ce qui tient a la parallaxe : en ce sens on dit ungle parallactique, celui qui est formé au centre d'un astre par son vertical et son cercle de déclinaison : il sert à calculer
la parallaxe ; triangle parallactique, le triangle par le rayon de la terre et par deux lignes qui partent des deux extrémités de ce rajon pour aller se réunir au centre d'un astre; règle parallactique, l'instrument dont Ptolémée s'est servi pour mesurer la parallaxe de la lune ; télescope parallactique, un télescope construit par Molyneuxet Graham pour ine-urer la parallaxe des étoiles; — 2" de tout ce qui subit un changement régulier. On a appelé machine ou binette parallactique, une machine composée d'un axe dirigé vers le pôle du monde, et d'une Lunette qui peut s'incliner sur cet axe et -unie le mouvement diurne des astres sur le parallèle qu'ils décrivent. En 1851, il a été construit pour l'Observatoire de Paris une lunette parallactique dont l'objectif a 0,u,38 de diamètre; malheureusement les dimensions (je l'instrument en rendent l'emploi très-difficile' Voy. Équatoiual) : ces sortes de lunettes sont ordinairement portées sur un pied dit aussi parallactique.
PARALLAXE idu gr. TtapotXXafc, changement; à cause du changement que parait éprouver l'objet quand l'observateur change de place). En Astronomie, on appelle parallaxe de hauteur d'un astre, pour un point donné de la terre, l'angle sous lequel de cet astre on verrait le rayon de la terre qui aboutit en ce point. La parallaxe de hauteur prend le nom de parallaxe horizontale quand la distance zénithale de l'astre est de 90°, c.-à-d. quand l'astre est à l'horizon de l'observateur. Le rayon R de la terre, la distance cl de l'astre à la terre et l'arc P qui mesure la parallaxe horizontale dans la circonférence
de rayon 1, sont liées par la relation d= - , qui
montre que, pour déterminer la distance d'un astre à la terre, il suffit de connaître sa parallaxe horizontale. Un procédé de détermination de la parallaxe horizontale, qui réussit bien pourlaluie le suivant : deux observateurs se placent sur un même méridien terrestre et déterminent an a instant la distance zénithale de l'astre; va parallaxe horizontale e-t alors donnée par la formule
P = ■" . * . — : — n dans laquelle ). et ).' représen-
tent les latitudes des deux observateurs et ; et ;' les distances zénithales par eux observées. Ce même procédé appliqué au soleil ne donne qu'une approximation insuffisante. Pour la détermination de la parallaxe horizontale de cet astre on se sert des passages de la planète Vénus sur son disque. On conçoit que deux observateurs placés en des points différents de la terre voient au même instant la planète se projeter en des points différents de l'astre et décrire sur son disque des cordes différentes dont la distance dépend de la distance de la terre au soleil, c.-à-d. de la parallaxe de ce dernier. On a trouvé de la sorte, au siècle dernier, que la parallaxe horizontale moyenne du soleil est de 8", 56 et par suite que sa distance à la terre e^t en moyenne de 24,068 rayons terrestres. JJ. Le Verrier pense que cette distance est un peu trop forte. Mais, pour pouvoir l'al'lirnier avec certitude, i 1 faut attendre le prochain passage de Venus sur le disque du soleil qui doit avoir lieu en 187a. 1-a parallaxe horizontale de la lune est île 57,75; d'où l'on conclut que sa distance moyenne à la terre est de 60 rayons i.-rr.
Quel que >oit Le procédé qu'on applique à
termination de la parallaxe horizontale .
on trouve toujours qu'elle est nulle, ce qui revient
à dire qu'elle est inférieure à 1 centième.
car les instruments d'optique ne permettent pas de descendre au delà de cette Limite. Pour déterminer
leur distance à la terre OU m
connaître Leur parallaxe annuelle: on appelle ainsi
■ j on .i ■
PARALLÉLOGRAMME
l'orbite terrestre perpendiculaire à la ligne menée de l'étoile au centre du soleil. Plusieurs moyens ont été employés : qu'à une époque quelconque de l'année on vise une étoile; à 6 mois de distance, c.-à-d. quand la terre se sera transportée au point diamétralement opposé de son orbite, pour viser de nouveau la même étoile il faudra déplacer la lunette d'un anf.de égal précisément à celui sous lequel on apercevrait de l'étoile le diamètre correspondant de l'orbite terrestre. Cet angle variera évidemment avec l'époque de l'observation, c.-à-d. avec la direction du diamètre, et sa valeur maximum sera égale au double de la parallaxe; en en prenant la moitié, on aura donc la parallaxe elle-même. Un second moyen consiste à déterminer la distance angulaire de l'étoile dont on veut avoir la parallaxe et d'une étoile de position apparente très-voisine, à 6 mois de distance. La variation de cette distance angulaire est moindre que la parallaxe annuelle cherchée.
Les seules étoiles dont on ait pu jusqu'ici déterminer la parallaxe avec quelque probabilité sont les suivantes : a du Centaure (0",913,Henderson), 61 du Cygne(Q",Zti8, Bessel), a ou Wégu de la lyre (0",261, Struve), Sirius '0",230, Peters), 1830 Groombridge (0,226), i Grande ourse (0'',133), Arcturus (0",127), Polaire 0,067}, Chèvre (0,046). Ces nombres donnent pour a du Centaure, la plus voisine des étoiles, une distance supérieure à 200,0.i0 fois la distance du soleil. Pour donner une idée de l'immensité de cette distance, il suffit de dire que la lumière, qui parcourt 75,000 lieues par seconde, met 3 ans 1 /2 à nous arriver de a du Centaure; pour la 61e du Cygne, la distance est 550,000 fois plus grande que la distance du soleil, et la lumière met plus de 8 ans pour nous arriver de cette étoile, et la Chèvre est 7 fois plus éloignée de nous !
PARALLÈLE (du gr. 7tapâ).).r,).o:). En Géométrie, on appelle droites parallèles, deux droites qui, situées dans un même plan, ne se rencontrent jamais à quel- i que distance qu'on les prolonge. Principales propriétés des parallèles : 1° deux droites perpendiculaires à une même droite dans un même plan, ou perpendiculaires à un même plan dans l'espace sont | parallèles ; 2° réciproquement, quand deux droites i sont parallèles, toute droite perpendiculaire à l'une d'elles dans leur plan est aussi perpendiculaire à l'autre ; et de même, tout plan perpendiculaire à l'une l'est aussi à l'autre ; 3° deux droites parallèles à une troisième sont parallèles entre elles; k" quand deux parallèles sont coupées par une sécante, les k angles aigus ainsi formés sont égaux ainsi que les I\ angles obtus, et un angle aigu quelconque est le supplément d'un angle obtus ; 5° les angles à côtés parallèles et situés ou non dans un même plan sont égaux s'ils ont leurs côtés dirigés dans le même sens ou en sens contraire, et supplémentaires si ces côtés sont dirigés deux dans le même sens, deux en sens contraire ; 6° deux parallèles sont partout également distantes. — Depuis Euclide, la théorie élémentaire des parallèles a toujours été basée sur quelque postulat um, c.-à-d. sur une proposition moins évidente qu'un axiome, mais que cependant on admet sans démonstration. Cela tient à ce que les théorèmes reposent soit sur des considérations d'homogénéité iLegendre,, soit sur des considérations mécaniques (Vincent), soit même sur des considérations d'infinis de différents ordres (Bertrand de Genève), et parsuite ne peuvent trouver place dans les cours élémentaires. On dit de même que deux plans sont parallèles, ou qu'une droite est parallèle à un plan quand, prolongés indéfiniment, ils ne se rencontrent jamais. En Astronomie, on appelle Parallèles de déclinaison, les petits cercles de la sphère céleste parallèles à l'équateur; — P. de latitude, les petits cercles parallèles au plan de l'écliptique; — P. de hauteur ou almicantarats, les petits cercles parallèles à l'horizon. — En Géographie, les P. terrestres sont les petits cercles parallèles à l'équateur terrestre.
En termes de Fortification, on entend par parallèles des esp- -, creusés par lesassiégeants et presque parallèles à ceux des ouvrages d<t la place qui sont situés du côté où l'on attaque. Dans un siège, on fait ordinairement trois parallèles. La première application des trois parallèles fut faite par Vauban au siège de Maéstriclit en 1678. Avant lui.il n'y avait rien de méthodique dans leur construction. parallèle. En Littérature, on donne ce nom au rapprochement qu'établit un écrivain entre deux personnages importants, en faisant ressortir leurs qualités semblables ou opposées, et en établissant la supériorité ou l'infériorité de l'un vis-à-vis de l'autre. Cette manière produit beaucoup d'effet; mais l'abus de l'antithèse est son écueil. — On admire surtout : en prose, les parallèles de Turenne et Condé par Bossuet, de Corneille et Racine par La Bruyère, deSully et Colbert par Thomas, de César et Henri IV, de Bossuet et Fénélon par La Harpe, de Bu/fou et humé par Cuvier; en vers, ceux de Philippe H et Sixte-Quint, de Richelieu et Ma zarin par Voltaire, etc. On a aussi donné le nom de Parallèles à des noticesbiographiquescomparées : tellessontles Vie- parallèles de Plutarque et celles de Cornélius Népos. PARALLÉLIPIPÈDE (p. parallélépipède, du gr. KopaXXTiXeitfaeSov). On appelle ainsi, en Géométrie, un solide terminé par six parallélogrammes. C'est un prisme dont les bases sont des parallélogrammes (Voy. Prisme;. Principales propriétés : 1° dans tout parallélipipède les faces opposées sont égales et ont leurs côtés parallèles; 2° toute section plane d'un parallélipipède est un parallélogramme; 3° les dièdres opposés sont ésaux ; U° les angles solides opposés sont symétriques; 5° les diagonales se coupent toutes les quatre en un même point qui est le milieu de chacune d'elles. On appelle base d'un parallélipipède, une quelconque de ses six faces; sa hauteur est la perpendiculaire abaissée sur cette base d'un point de la face opposée. — Lorsque les arêtes latérales sont obliques à la base, le parallélipipède est dit oblique. Il est droit, quand les arêtes latérales sont perpendiculaires sur les bases, sans que sa base devienne un rectangle. Enfin le parallélipipède est rectangle, quand il est droit et que sa base est un rectangle. Il est alors terminé par six rectangles ; égaux deux à deux, et les trois arêtes qui partent d'un même sommet s'appellent ses trois dimensions. Quand les trois dimensions d'un parallélipipède rectangle deviennent égales, il prend le nom de | cube ou d'hexaèdre régulier. Tout parallélipipède a pour mesure le produit de sa base par sa hauteur. Les minéraux cristallisent souvent en parallélipipèdes ou sous des formes qui en dérivent. Aussi cinq des six systèmes cristallins ont pour types des parallélipipèdes. Voy. Cristal.
Parallélipipède des forces. On démontre, en Mé- , canique, que quand trois forces dont les directions ne sont pas dans un même plan sont appliquées à un même point matériel, leur résultante est représentée par la diagonale qui part de ce point dans le parallélipipède construit sur les grandeurs et les directions de ces forces.
PARALLÉLISME, état de deux droites, de deux plans, ou d'une droite et d'un plan parallèles. S ' PARALLÉLOGRAMME (du gr.7tapa).ÀT)).6ypau:j.o/. ; On appelle ainsi, en Géométrie, tout quadnlaj tère dont les côtés opposés sont parallèles. Le pa- I rallélogramme prend le nom de rectangle quand ses ! angles sont droits sans que ses côtés soient égaux; : de losange ou de rhombe, quand ses côtés sont égaux ' sans que ses angles soient droits ; de carré, ses côtés sont égaux et ses angles droits. Pnn. :ipales propriétés : 1° dans tout parallélogramn. côtés opposés sont égaux ainsi que les angles opposés ; 2° réciproquement, un quadrilatère est un parallélogramme s'il a, ou ses côtés opposés égaux, ou s angles opposés égaux, ou deux côtés à la fois égaux . et parallèles ; 3° dans tout parallélogramme les d ta
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gonales se coupent en leur milieu, et réciproquement; U" dans tout rectangle les diagonales sont égales, et réciproquement; 5° dans tout losange les diagonales se coupent à angle droit, et réciproquement. — On appelle base d'i n parallélogramme un quelconque de ses côtés; sa hauteur est la distance de la bafe au côté opposé.
Parallélogramme des forces. On démontre, en Mécanique, que quand deux forces de directions différentes agissent sur un même point matériel, leur résultante est égale à la diagonale aboutissant en ce point dans le parallélogramme construit sur les grandeurs et les directions de ces deux forces.
PARALOGISME (du gr. Ttapa)oYi<7U.6:), raisonnement faux, ou erreur commise dans la démonstration. Le paralogisme ne diffère en rien du sophisme : seulement , dans ce dernier, l'erreur est commise à dessein et de mauvaise foi, tandis que, dans le paralogisme, l'erreur est involontaire. Il en résulte que la théorie des paralogismes est la même que celle des snphismes. Voy. Sophisme.
PARALYSIE (du gr. irapâ).vi(Tir, dissolution), affaiblissement ou diminution de la faculté de sentir ou de contracter les muscles , ou d'une seule de ces deux facultés, dans une partie quelconque du corps. — La paralysie qui n'affecte que le sentiment a reçu le nom à'anesthésie. Elle peut être générale ou partielle. Les anesthésies partielles portent différents noms, suivant les organes affectés (amaurose pour l'œil, surdité pour l'oreille, etc.). — La paralysie du mouvement a été aussi distinguée en générale et en partielle, suivant son siège. Elle est appelée hémiplégie, lorsqu'elle est limitée à la partie droite ou gauche du corps ; paraplégie, quand elle affecte les deux membres inférieurs; croisée, quand elle frappe le membre supérieur d'un côté et le membre inférieur du côté opposé : cette dernière forme, assez rare d'ailleurs, est quelquefois congénitale. On divise aussi la paralysie en P. essentielle ou idtopathique, qui ne se rattache à aucune lésion appréciable du système nerveux ou des viscères; P. sympathique, qui s'explique par la maladie d'un viscère dont le système nerveux partage les souffrances ; et en P. symptomatique, qui est le symptôme presque constant de toutes les maladies du cerveau, de la moelle épinière, des nerfs et de leurs enveloppes. — Les causes les plus fréquentes des paralysies idiopathiques sont: les excès de tout genre, l'impression du froid et de l'humidité longtemps prolongée, l'absorption des diverses préparations de plomb, une hémorrhagie cérébrale ou toute autre cause de destruction ou de compression de la substance cérébrale ou médullaire. Le traitement consiste dans l'emploi^ des excitants locaux et généraux, tels que les frictions avec des pommades irritantes, le massage, les moxas, les cautères, les douches d'eaux minérales, la galvanopuncture, etc.
> Paralysie agitante ou tremblante, maladie de l'âge avancé, est caractérisée par un tremblement général et souvent aussi par un mouvement de propulsion irrésistible dans la marche, qui oblige le malade a courir en avant.
Paralysie progressive des aliénés , forme spéciale de paralysie, qui débute par l'embarras delà parole et porte ensuite sur tout le Bystème musculaire; bientôt la sensibilité est frappée et la terminaison fatale est annoncée par la démence.
PARAMAGNÉTISME (de para pour parallèle et de magnétisme , se dit, en Physique, delà propriété qu'a le magnétisme de donner aux corps une direction parallèle à la ligne des pôles, lorsque ces corps mvent placés entre les deux pôles d'un électro-aimant courbé en fer achevai.
PAHAAIALÉ1QUE (acii.k). Voy. V\ NâMQOB.
PARAMECIE, genre d Infusoires ciliés, trèscommun dans les infusions végétales el remarquable par ses cils rangés sur &o ou 50 lignes iongitudinales. lia peur type la Paramécie aurélie.
PARAMETRE ''du gr. napi, à côté, et pi-sov, mesure). En Géométrie, on appelle paramétre dune courbe toute ligne qui détermine les dimensions de la courbe. Dans un cercle, le paramètre est le rayon ; dans une parabole, c'est la distance du foyer à la directrice; l'ellipse et l'hyperbole ont deux paramètres, savoir leurs deux axes. — Par extension, les coefficients des différentes puissances des variables dans l'équation d'une courbe prennent quelquefois le nom de paramètres.
PARAMORPHISME (du gr. jeetpâ, à côté, et [lopyi-, forme), dénomination proposée pour désigner le rapport existant entre diverses substances chimiquement isomorphes et dont les formes cristallines, bien qu'appartenant h des systèmes différents! n'ont pour caractère différentiel que celui qui peut exister entre les deux variétés dimorphes d'un même corps.
PARANGON (de l'espagn. para con , en comparaison de). Ce mot, qui, dans son acception primitive, était synonyme de modèle ou patron, ne s'emploie guère aujourd'hui que pour désigner : 1° un diamant ou une perle qui n'offre aucun défaut; 2° deux espèces de caractères d'imprimerie : on distingue le gros et le petit parangon, qui ont le premier 21 points, et le second 18.
En Typographie, parangonner, c'est faire qu'un caractère d'un corps différent s'aligne avec celui dont on se sert, en y ajoutant des espaces, des cadrats, des interlignes, etc. ; c'est ainsi que l'on dit : parangonner du saint-augustin avec du cicéro.
PARANTIIELIE idu gr. irapdt, h côté, el A'anthélie), images du soleil situées de part et d'autre de Vant/ié/ie et symétriquement sur le cercle parhélique. Voy. Akthélie et Halo.
PARAINTIIIJXE. Voy. Weiwérite.
PARANYMPHE (du gr. Trapâvyjxço;). Chez les Grecs, c'était une espèce d'officier qui, dans les mariages , présidait aux cérémonies des noces : il était chargé spécialement de la garde du lit nuptial. Chez les Komains, ce nom était donné à trois jeunes garçons qui conduisaient la nouvelle mariée à la maison de son mari, et dont l'un marchait devant elle, une torche de pin à la main, tandis que les deux autres la soutenaient. — Chez les moderne-, ce mot désignait : 1° le seigneur qui conduisait une princesse de la cour de son père à celle de son époux; 2° dans l'anc. Université de Paris, celui qui conduisait à la chancellerie les candidats désignés pour la licence, et qui après les épreuves complimentait les élus : le discours de félicitation qu'il leur adressait portait aussi le nom de paranymphe.
PARAPEGMK (du gr. Trapdcnïryp.a). Chez les anciens, ce mot désignait : 1° des tables de métal sur lesquelles on inscrivait les lois, les ordonnances et tout ce qui intéressait le public: 2° des table tronomiques sur lesquelles on avait gravé ta figure du ciel, le lever et le coucher des astres, et marqué les saisons de l'année pour servir de calendrier. — Par extension, les Astrologues nommaient ainsi les tables astronomiques sur lesquelles ils traçaient les figures nécessaires à la solution de leurs problèmes.
PARAPET (de l'ital. parapetto, garde-poitrine . C'est, en termes de Fortification, la partie supérieure d'un rempart, destinée à couvrir ceux qui sont (barges de le défendre. Autrefois, les parapets étaient toujours en pierre ou en maçonnerie et percés de créneaux ; aujourd'hui, on les fait en terre, afin de mieux résister au canon, qui vient s'y amortir. Le parapet doit toujours Être précédé d'un f
On nomme aussi parapet une muraille à hauteur d'appui élevée le long d'une terrasse, d'un pont, d'un quai, etc., pour servir île garde fou.
PARAPÉTALE (du gr. 7topdt, auprès de, et de pétale). En Botanique, ce mot désigne ; i" tout appendice d'un pétale eu d'une corolle, comme les
Blets de la corolle du Ményanthe; ~i° des pétales situés sur une rangée inférieure, comme dans les i;e nonculacées; 3" les divisions de la corolle situ.'-
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tout a fait intérieurement, ce qui arrive dans un grand nombre de fleurs, où les étamines sont sujettes à se transformer en pétales : ce sont ces fleurs que les jardiniers appellent pleines ou doubles. PARAPHE. Voy. PARAFE.
PARAPHERNA VX (du gr. 7rapâ,à côté de, et çs'pvï], dot), se dit, en Jurisprudence, de tous les biens de la femme mariée sous le régime dotal qu'elle ne s'est pas constitués en dot et dont elle s'est réservée la jouissance et l'administration; elle ne peut toutefois ni les aliéner, ni paraître en justice à raison de ces biens, sans avoir préalablement obtenu l'autorisation de son mari, ou, à son refus, celle de la justice (C. civ., art. 1574-80). — Dans la coutume de Normandie, on appelait biens paraphernaux les meubles, le linge et autres bardes à l'usage de la femme, qu'on lui adjugeait au préjudice des créanciers, lorsqu'elle renonçait à la succession de son mari.
PARAPHRASE (du gr. Ttapàypao-tç, interprétation), explication étendue d'un texte qui a besoin d'être éclairci : on oppose quelquefois la paraphrase à la métaphrase ou traduction. Le poète grec Lycophron et le satirique latin Perse sont des auteurs qui ont besoin d'être paraphrasés pour être entendus. La plupart des poètes anciens ont été paraphrasés : on estime la paraphrase d'Horace et celle de Virgile par le P. La Rue. — On donne spécialement le nom de paraphrases aux interprétations des livres saints. Telles sont : la paraphrase chalduïque ou targum , ancienne version de la Bible en langue chaldéenne, la paraphrase d'Érasme sur le Nouveau Testament, celles de Massillon sur les Psaumes, etc. PARAPHYSE (du gr. ïtapà, à l'entour, et çûo-tç, production), nom donné, en Botanique, à des tubes membraneux, souvent articulés, qui, dans les Mousses, sont entremêlés soit avec les organes mâles, soit avec les organes femelles, et qui, dans les Champignons, sont mêlés aux thèques renfermant les graines. PARAPLÉGIE (du gr. 7rap<x7i),rvYta), paralysie de la moitié inférieure du corps. Voy. Paralysie.
PARAPLUIE (de parer à pluie). Cet instrument, dont tout le monde connaît la structure, et qui nous parait aujourd'hui si indispensable, n'a été connu en Europe que fort tard, quoique son usage soit trèsancien dans la Chine et dans l'Inde, ainsi que celui du parasol : il ne fut introduit en France qu'au xvue siècle (Voir Œuvres deTabarin, 1622); son nom même ne date que de 1728. Longtemps l'usage n'en fut permis qu'aux femmes; aujourd'hui encore, les militaires dédaignent de s'en servir.
La fabrication et la vente des parapluies appartenaient autrefois à la corporation des boursiers. Cette industrie a été considérablement perfectionnée de nos jours : la substitution des manches en fer creux à ceux de bois l'a rendu plus léger, mais peut-être moins solide. Aujourd'hui, la France fabrique annuellement pour une valeur de 35 à 40 millions en parapluies ou ombrelles; la plus grande partie s'exporte à l'étranger, surtout aux États-Unis. Voy. Parasol. PARASANGE (du gr. 7C3cpa<râYYY]<;), ancienne mesure itinéraire employée chez les Perses, chez les Égyptiens et dans la plus grande partie de l'Asie : elle variait chez les différents peuples et même chez les Perses; elle valait, suivant Hérodote et Xénophon, 30 stades (env. 5,250Ln). Strabon la porte à 40 et plus. FARASÉLÈNE (du gr. 7iapd, à côté, et ae.ly\\t\, lune), sorte de météore lunaire. Voy. Halo.
PARASITAIRES (de parasite), nom donné à un ordre de Monstres doubles comprenant tous ceux qui sont composés de deux individus inégaux, l'un complet, l'autre plus petit et très-imparfait, et ne pouvant vivre qu'aux dépens du premier.
PARASITE (du gr. 7tapà<7iTo?). Les Grecs nommaient originairement ainsi :1° un officier subalterne attaché aux temples et chargé de prendre soin du blé recueilli sur les terres du temple d'un dieu, ou bien offert par les particuliers à la divinité; 2° ceux qui a Athènes et ailleurs étaient admis par honneur '
à partager les victimes avec les prêtres et à s'asseoir à la table des magistrats : cette dernière faveur, d'abord très-considéréc, dégénéra dans la suite quand elle devint par trop multipliée, et le nom de parasite ne fut dès lors qu'un terme de dérision donné à ceux qui recherchaient les repas gratuits offerts par l'Etat à l'occasion de quelque cérémonie, et enfin à tous ceux qui faisaient métier de manger à la table de quelque riche en l'amusant par des flatteries et par des bons mots. Lucien, dans ses Dialogues, et tous les comiques grecs et latins, nous ont laissé des détails curieux sur les parasites. Les convives que les Romains appelaient umhrœ {Voy. Ombres) étaient des espèces de parasites. — Chez les modernes, les parasites étaient encore nombreux, surtoutparmi les gens de lettres, au xvne et au xvin'' siècles. Les mœurs ont gagné sous ce rapport.
parasite. En Histoire naturelle, on appelle parasites les animaux qui se nourrissent aux dépens d'autres animaux. Van Beneden distingue les parasites d'avec les commensaux qui cherchent sur d'autres animaux non leur nourriture, mais leur habitation : tels sont les Fiérasfers, petits poissons malacoptérygiens, qui vivent sur les Holothuries ; les Pinnotères, petits crabes que l'on trouve dans les moules; les Pagures, crustacés qui se logent dans les coquilles abandonnées; certains Cirrhipèdes (Tubicinella, Diadema ou Coronula), qui se fixent sur la peau des baleines. — Quant aux vrais parasites, on nomme P. épizoaires,les parasites qui se tiennent sur la surface extérieure des autres animaux, et P. entozoaires, ceux qui vivent plus profondément dans leurs organes creux ou dans leurs tissus. Ce dernier terme a été employé autrefois pour désigner le groupe actuel des Helminthes {Voy. ce mot). Les P. épizoaires sont plutôt des Annelés (Pous, Sarcoptes, larves de Diptères, Arachnides et Crustacés).
Le pai^asitisme doit être regardé comme la condition normale de beaucoup d'espèces, plutôt que comme un état maladif des êtres qui en souffrent. H est régi par deux lois principales : 1° les êtres parasites ne vivent que dans des conditions très-déterminées et limitées : lePoude l'homme, p. ex., ne vit pas sur d'autres animaux, ni même sur différentes parties du corps de l'homme ; transporté d'un point sur un autre, il y meurt ; 2° les Helminthes parasites passent par des états successifs, et chacun de ces états nécessite une station particulière : ainsi le Ver solitaire de l'homme ne- peut atteindre l'état adulte que dans le tube digestif de l'homme ; il ne peut vivre sa première existence que dans les tissus du porc, chez lequel il produit la ladrerie: c'estee qu'on appelle la loi des stations. — On a trouvé des Vers parasites dans presque tous les organes de l'homme, jusque dans l'œil et le cristallin: on en connaît 28 espèces, les unes de l'ordre des Nématoides (genres, Anchylostome, Strongle, Ascaride, Oxyure, Trichocéphale, Filaire, Spiroptère, Trichine, Ophiostome); d'autres de celui des Trématodes {Distome, Monostome, Hexathyridium, Tétrastome) ; d'autres enfin de celui des Cestoides, le Bothriocéphole plat et divers Ténias. On trouve dans divers tissus le cysticerque ou larve du T. solitaire, celui du T. échinocoque, et Véchinocoque du Tœnia serrata du Chien.
En Tératologie, on donne le nom de Parasites à des Monstres unitaires imparfaits qui restent attachés au corps de leur mère et vivent à ses dépens.
Parasites, section du 8e ordre delà classe des Insectes d'après Latreille. Voy. Aptères.
Parasites indirects, animaux qui n'exercent le parasitisme qu'en vue de leur progéniture, comme le Coucou, l'Abeille parasite, l'Œstre, et un grand nombre d'autres insectes.
En Botanique, on distingue également les Paraites vrais, plantes qui vivent aux dépens des sucs élaborés par d'autres végétaux, soit qu'elles croissent à l'extérieur de ces derniers, soit qu'elles se développent dans leur intérieur (Gui, Cuscute, Oroban-
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che, et beaucoup d'Orchidées, etc.), et les P. faux, qui ne tirent rien des plantes à l'extérieur ou a L'intérieur desquelles elles se développent, mais que la faiblesse de leurs tissus force à chercher un appui sur les plantes voisines (Vigne, Lierre, Liane, etc.). — Les Agriculteurs ont aussi donné ce nom aux plantes qui croissent dans les terres cultivées, et qui nuisent aux cultures, comme le Chiendent, la Nielle, le Coquelicot. C'est à tort qu'on range parmi les parasites les Lichens et les Mousses, qui ne sont réellement que des plantes épipkutes. Voy. ce mot.
PARASITICIDES (de parasite, et du ïat. cœdere, tuer), se dit, en Médecine, de toutes les préparations qui tuent les animaux parasites et détruisent ainsi la cause des maladies auxquelles ils donnent nais sance. Voy. Gale, Teigne, etc.
PARASITISME, nom donné, en Physiologie et en Médecine, à la condition d'un être organisé (animal ou végétal), qui vit sur un autre corps organisé, qu'il en tire ou non sa nourriture. — En Médecine, le parasitisme est dit morbide, lorsque sa présence fait naître des maladies : c'est ainsi que la gale, la teigne, le muguet sont causés par la présence de certains parasites animaux; la pellagre, par celle d'un parasite végétal ; la muscardine des vers à soie, par celle d'un botrytis; le charbon et le mal de montagne des bêtes bovines, par celle de certains infusoircs, etc. Voy. Parasites.
PARASOL (de parer à soleil). Chez les anciens Grecs, et, de tout temps, en Orient, le parasol a été une marque de dignité : les rois sont souvent représentés entourés de serviteurs dont l'un tient un parasol. Cet usage existe encore aujourd'hui en Chine, dans l'Inde, au Maroc, etc. En Grèce, dans les fêtes de Bacchus, de Cérès et de Minerve, on portait des parasols comme insignes de la majesté de ces divinités ; au printemps, on célébrait en l'honneur de Mercure ou de Minerve une fête des parasols (scirophorion). — En Europe, le paraso/, qu'on nomme plutôt ombre/le, est devenu un instrument d'utilité commune, comme le parapluie. Voy. ce mot.
En Botanique, on donne vulg. le nom de Parasol à beaucoup de Champignons du genre Agaric, parmi lesquels on distingue le P. blanc, le P. frisé, le Grand parasol, le P. à queue, le P. rayé, qu'on trouve aux environs de Paris. — En Conchyliologie, on nomme P. chinois une espèce de Patelle.
PARATARTRIQUE (acide). Voy. Racémique.
PARAT1TLES (du b.-lat. paratitla, du gr. irapâ, à côté, et du lat. titulus), abrégés ou sommaires résumant ce que contient un livre de jurisprudence, avec une indication précise de tous les titres et les principales décisions accompagnées de notes.
PARATONNERRE (de parer à tonnerre), appareil destiné à préserver les bâtiments des effets du tonnerre, en neutralisant l'électricité des nuages comme fait unepointe présentée auconducteurd'une machine. Il se compose essentiellement d'une tige métallique pointue qui s'élève dans l'air, et d'un conducteur qui descend de l'extrémité inférieure de la tige jusqu'au sol. — Lorsqu'un nuage électrisé passe au-dessus d'un paratonnerre, la tige, le conducteur et les parties voisines du sol sont électrisées contrairement par influence. Leur électricité s'écoule dans l'air par l'extrémité de la pointe, et va neutraliser peu à peu celle qui est accumulée dans le nuage ora geux. Pour que ces actions s'exercent sans danger, il faut que nul obstacle ne s'oppose au mouvement de l'électricité, dans toute l'étendue du conducteur, et pour cela il faut satisfaire à certaines conditions qui ont été formulées par l'Académie des Sciences à diverses époques. L'instruction indique la dimension qu'il convientdedonnerau paratonnerre (9",'J5 env.), la disposition du conducteur, qui doit faire le circuit de tous les faites et communiquer avec toutes les parties métalliquesde l'édifice., puis descendre Misai directement que possible jusqu'à une masse d'eau intarissable ou un trou profond rempli de braise ; la
position et le nombre des diverses tiges qui doivent surmonter les points culminants, etc.
On doit à Franklin l'invention du paratonnerre (1752) : il a été perfectionné par Chappe et Bertholon. Le 1er qui ait paru en France fut construit sur la machine de Marly en 1752. Gay-Lussac fut chargé en 1 823 par l'Acad. des Sciences de rédiger une Instruction sur les paratonnerres. Pouillet la compléta en 1854 ; enfin une nouvelle instruction a été publiée en 1868 ; c'est celle-là qui doit être consultée.
PARAVENT (de parer à vent), meuble destiné à garantir du vent, et composé de plusieurs châssis mobiles, en bois léger, assemblés les uns aux autres, au moyen de charnières, et pouvant se plier et se déplier à volonté. Ces châssis sont garnis de toile recouverte de papier, de tapisserie ou d'étoffe. Les paravents paraissent être originaires de la Chine : il y a peu de temps encore on en importait de ce pays en Europe pour des valeurs considérables. Les paravents chinois étaient ordinairement en laque, et recouverts de dessins bizarres. Les appartements modernes étant moins grands, mieux clos et mieux chauffés, l'usage des paravents est devenu plus rare.
PARC {dutei.parcus, lieu où l'on met en réserve? , vaste espace environné de murs ou de palissades, et ordinairement planté de bois. Les parcs ont pour destination soit de conserver et d'entretenir toute espèce de gibier pour servir au plaisir delà chasse, soit de contribuer au seul agrément du séjour à la campagne : ils sont ordinairementannexésaux grandes habitations, aux châteaux, aux demeures royales. — Les parcs étaient connus des Perses et des Romains : ceux de Pompée et d'Hortensius étaient célèbres. Aujourd'hui, on cite en France, parmi les plus beaux, le parc de Versailles, ceux de Fontainebleau, de St-Cloud, de Chantilly, d'Eu, de Compiègne, d'Ermenonville, etc.; en Angleterre, les promenades de Hyde-park et de St-James-park à Londres, les parcs de Greenvich, de Windsor, et beaucoup de parcs privés. En Allemagne, on cite les parcs de Wœrlitz et de Schwetzingen. — Consulter Duvillers, Parcs et Jardins (in-fol ). V'iy. Jardin.
Parc à bestiaux, terrain clos, dans lequel on enferme les troupeaux pour leur faire passer la nuit dehors et les engraisser. Les, parcs à bœufs sont des pâtis entourés de fossés ou fermés par une palissade ; lesparcs à moutons sont mobiles et se forment avec des claies placées et soutenues debout, au moyen de piquets que l'on nomme crosses. Voy. Parcage.
Les parcs aux huîtres sont des espèces d'étangs voisins de la mer où l'on dépose des huîtres qui viennent d'être pochées pour qu'elles s'engraissent et deviennent meilleures ( Voy. HuItre). — On appelle parcs de mer, ou simplement pires, des pêcheries environnées de filets que l'on établit sur le bord de la mer au moyen de pieux plantés dans le sable : la dimension et la forme de ces filets sont soumises à des règlements particuliers.
Pare d'artillerie, endroit où l'on rassemble les bouches à feu, les fourgons ou caissons chargés de projectiles, les voitures, les équipages de ponts et toutes les munitions présumées nécessaires à la guerre.
PARCAGE (de parc), séjour des troupeaux parqués en plein air, au milieu de terres labourables. En môme temps qu'il fournit aux animaux une nourriture plus fraîche, c'est un moyen économique de fumer les terres.il faut avoir soin de changer fréquemment l'emplacement des parcs, de manière à renouveler l'herbe pour les bestiaux et à fertiliser successivement toutes les partiel du champ.
Parcage au piquet : il consiste i attacher l'animal à une corde retenue par un piquet fiché en terre, de manière à ce qu'il ne puisse parcourir qu'on espace étroit, et à le changer di | il a consul n me toute l'herbe qui était kss portée. Cette méthode, préférable à celle du parcage libre, empoche les animaux de gaspiller sans profit une grands quantité d'herbe, et permet de nourrir sur un moine
PARDALOTE.
PAItENCHV".
espace trois fois plus d'animaux que dans les herbages où ils sont abandonnés en liberté. i PARCHEMIN (du lat. pergame'na[s.-ent. charfa],
papier de Pergame), peau de bête préparée pour recevoir l'écriture et pour divers autres usages. Le parchemin qui sert à l'écriture et à l'imprimerie se fait ordinairement avec les peaux de chèvre et de mouton; le plus beau, dit vélin ou parchemin vierge, se fait avec les peaux de veau, d'agneau ou de chevreau; le parchemin plus grossier, pour cribles, tambours, etc., s'apprête avec les peaux plus communes de bouc, de chèvre, d'âne et de loup.
Le parcheminier reçoit ces différentes peaux préalablement tondues, lavées et dégraissées; il les tend fortement sur des châssis pour les écharner, c.-à-d. pour enlever les dernières parcelles de chair qui y sont restées; puis, après les avoir saupoudrées de craie ou de chaux pour en absorber l'humidité, il procède au ponçage. Après quoi, il laisse sécher la peau sur la herse; quand la dessiccation est complète, il enlève le blanc de craie avec Yeffleuroir, peau d'agneau fort douce, coupe la peau le plus près possible des brochettes sur lesquelles elle était tendue, et la livre au commerce en grandes feuilles.
Le parchemin fut, dit-on, inventé ou du moins perfectionné sous Eumènc. II, roi de Pergame, en Asie- mineure, au 11e siècle avant J.-C, pour suppléer au papyrus, devenu rare. Les Romains parvinrent à le blanchir et même à le teindre de différentes couleurs. Au moyen âge, le parchemin fut longtemps la seule matière sur laquelle on écrivait : il devint assez rare pour qu'on se vît obligé d'effacer les anciennes écritures que portaient de précieux manuscrits pour y écrire de nouveau (Voy. Palimpsestes). On ne s'en sert plus aujourd'hui que pour les écritures qui doivent être conservées longtemps : diplômes, actes et conventions diplomatiques, titres de propriétés, titres de noblesse (ces derniers titres sont appelés spécialement parchemins), etc. Dans l'industrie, on s'en sert pour la reliure des livres, pour la fabrication des cribles, des tambours, etc. Pendant longtemps, le vélin le plus estimé fut celui d'Augsbourg; aujourd'hui celui de Paris a la supériorité. La corporation des parcheminiers était soumise à la surveillance de l'Université : elle avait pour patron St Jean l'évangéliste. — Consulter Peignot, Histoire du parchemin.
On appelle quelquefois parchemin, l'arille ou enveloppe coriace de la graine du café, qui n'est autre chose que le support de cette graine, qui se prolonge sur elle de manière à la recouvrir en totalité.
Parchemin artificiel ou Papier parchemin. Voy. Cellulose et Dialyse.
PARCOURS (droit de), droit de mener paître ses troupeaux sur le terrain d'autrui ou sur un terrain commun. Il s'entend surtout d'une servitude en vertu delaquelle les habitants de deux ou plusieurs communes voisines peuvent envoyer réciproquement leurs bestiaux en vaine pâture d'un terrain sur l'autre. Ce droit est réglé par la loi des 28 sept.-6 oct. 1791.
Sous le régime féodal, on nommait droit de parcours et entrecours un droit résultant de traités que faisaient des seigneurs voisins, et en vertu desquels leurs vassaux libres pouvaient passer d'une seigneurie à une autre sans craindre d'être asservis. Le parcours et entrecours accordait aux serfs d'une des seigneuries la faculté de contracter avec les serfs de l'autre des mariages valables.
PARD (du lat. pardus), nom vulgaire de diverses grandes espèces mouchetées du genre Chat, telles que la Panthère et\e Jaguar. Celle que les fourreurs appellent particulièrement de ce nom paraît être le Serval ou le Lynx.
PARDALIS, nom latin de la Panthère.
PARDALOTE (TrapooO.toxô:, tacheté), Pardalotus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirustres, familles des Lanidés, renferme des espèces exotiques de petite taille, qui paraissent être insecti-
vores. On remarque le P. huppé, du Brésil, qui porte une huppe rouge; le P. pointillé, de l'Australie, au plumage noir pointillé de blanc ; le P. africain, etc.
PARDON (de pardonner, du lat. perdonare), rémission d'une faute ou d'une offense. Au point de vue religieux, le pardon prend le nom d'absolution.
Les Juifs ont une fête appelée le grand pardon ou jour du pardon, qui se célèbre le 10 du mois de tisri (septembre) ; ils font profession ce jour-là de pardonner toutes les injures qu'ils ont reçues : c'est dans cette fête qu'avait lieu chez les Hébreux la cérémonie du bouc émissaire {Voy. Bouc). — Dans l'Église catholique, on donne le nom de pardons aux jubilés, aux indulgences et à certains pèlerinages : les pardons de Ste-Anne d'Auray en Bretagne ont une antique célébrité.
Lettres de pardon, lettres de petite chancellerie que le roi accordait pour remettre la peine de certains délits moins graves que ceux pour lesquels les lettres de grâce étaient nécessaires.
PAREATIS (en lat. obéissez), se dit,en Procédure, de l'acte par lequel un jugement rendu à l'étranger devient exécutoire en France (C. civ., art. 2123;.
PARE AUX (<ie parer), gros cailloux ronds et percés par le milieu, que les pêcheurs attachent de distance en distance le long d'un filet pour l'arrêter au fond, tandis que Je haut flotte au moyen de lièges.
PAREIRA brava , racine exotique employée en Médecine. Voy. Cissampélos.
PARELLE, Lichen parellus, espèce de Lichen d'Auvergne, qui se présente sous la forme d'une croûte blanche ou grise et qui se trouve sur les rochers, auxquels il adhère fortement. On en retire une matière colorante qui est Vorsei/le. Voy.ce mot.
PAREMENT (de parer), ce qui pare, ce qui orne. On appela d'abord parements des morceaux d'étoffe riches et voyants, p. ex., de drap d'or et d'argent, que les hommes portaient comme ornements sur les manches de leurs habits, et les femmes sur le devant de leurs robes. Le parement, aujourd'hui, est une espèce de retroussis au bout des manches d'un habit. Chez les militaires, il est d'une couleur différente de celle de l'habit, et sert à distinguer les corps.
En Architecture, le parement est le côté d'une pierre oud'un mur qui paraît au dehors. On nomme P. d'appui les pierres à deux parements qui forment l'appui d'une croisée, particulièrement quand elle est vide dans l'embrasure ; P. brut, celui qui est formé de pierres qui ne sont ni polies ni même taillées; P. de menuiserie, ce qui paraît extérieurement d'un ouvrage de menuiserie. — En termes de Fortification, parement seditpour rempart, parapet. — Pour les paveurs, il est synonyme de bordure.
PARÉMIAQUE (du gr. Tnxpoiu.io.x6:), sorte de vers grec et latin, composé des trois derniers pieds de l'hexamètre précédés de deux brèves ou d'une longue : c'est un anapesiique dimètre catalectique. Son nom vientsans doute de ce que, chez les Grecs, beaucoup de proverbes étaient énoncés sous cette forme. Plaute, Ausone, Boëce, en offrent des exemples.
PARÉMIOGRAPHIE, PARÉMiOLOCiE(du gr. itapot- (AÎa. proverbe, et ypâçw, écrire, ou >ôyoç, discours), étude ou explication des proverbes. GratetDuplessis a publié une curieuse Bibliographie parémioloy ique , contenant les ouvrages consacrés aux proverbes dans toutes les langues (Paris, 1 847 1. Voy. Proverres.
PARENCÉPHALE, synonyme de Cervelet.
PARENCHYME (du gr. -KO-çi-f/yy-v-, de 7tapà, à côté, et/yu-a, eifusion). Ce nom, donné d'abord à la substance qui constitue les organes glanduleux et qu'on regardait comme formée par l'épanchement du sang dans les interstices d'un tissu fondamental, puis étendu à tort à toute espèce de tissu, doit s'appliquer seulement aux tissus formés d'éléments divers dont aucun n'est prédominant ou caractéristique. On distingue des P. glandulaires (Voy. Glande) et des P. non glandulaires , ovaire, testicules, poumons, reins, placenta, vésicule ombilicale. Voy. ces mots.
PARFUM
En Botanique, on appelle parenchymes lesportions i d'un végétal formées uniquement de cellules. Telles sont : les intervalles des nervures dans les feuilles, la partie charnue des fruits, la pulpe des plantes grasses, des champignons, etc.
l'Ait ÉNÉT1QUE (du gr. ncteaivfTtxpç, de 7tapa>'- 1 vEffiç, exhortation), partie de l'éloquence de la chaire qui touche à la morale. Elle comprend ton» tes genres de prédication : sermon*, homélies, prônes, etc. ' Voy. ces mets.
PARENT (du lat. parens). On entend par parents : V le père et la mère collectivement; 2° "eux de I qui on descend; 3" ceux qui sont de la même fa- ! mille (en ce sens on $it proches parents, parent 8 éloignés] et même les alliés. — Grands parents se dit du grand-père et de la grand'mère; Parents spirituels, du parrain et de la marraine.
PARENTÉ (du latin fictif par entas, de parens), lien qui unit les personnes qui desrendent l'une de l'autre, ou d'un auteur commun. Il y en a deux espèces: la parenté en ligne directe et la parenté en ligne collatérale : la P. en ligne directe unit les personnes qui descendent l'une de l'autre (ainsi le père et le fils, le grand-père et le petit-fils sont parents en ligne directe) : elle se divise en P. en ligna ascendante et en P. en ligne directe descendante, selon que l'on remonte des descendants à leur auteur ou qu'on desrend au contraire, de l'auteur à. ses descendants la /'. en ligne collatérale unit les personnes qui descendent d'un auteur commun (ainsi deux frères, deux cousins-germains, l'oncle et le neveu). — La distance qui sépare deux parents s'appelle degré de parenté, et on détermine de la manière suivante le nombre de degrés qu'il y a entre les deux parents dont on veut connaître la proximité de parenté : 1" en ligne directe, on compte autant de degrés que de générations : le père est parent au 1" degré par rapporta son fils; le grand-père est parent au 2e degré par rapport à son petit-fils, au 3e degré par rapport à son arrière-petit-fils, et ainsi de suite pour chaque génération ; 2° e n ligne collatérale, on compte autant de degrés qu'il y a de générations entre l'un des parents de l'auteur commun et de générations, entre l'auteur commun et l'autre parent: ainsi deux frères sont au 2e degré (l'auteur commun est le père, et il y aune génération entre lui et chacun de ses fils, donc deux générations); deux cousins-germains sontau W degré (l'auteur commun est le grand-père, et il y a deux générations entre lui et chacun de ses petits-fils, donc quatre générations); deux cousins issus de germain sont parents au 6* itegj-é, et ainsi de suite en augmentant de deux degrés par génération ; l'oncle et le neveu sont parents au 3e degré (l'auteur commun est le grand-père, et il y a une génération entre lui et son fils, deux générations entre lui et son petit-fils, donc trois générations); le grand-oncle est parent au It* degré, l'arrière-grand-oncle au 5e; de même les cousins-germains sont parents au 5e degré avec les enfants de leur collatéral; ils le seraient au 7» degré s'ils étaient cousins issus de germain, •te. (CTciv., art. 731 -738). — En Droit canonique, la commutation se fait autrement en ligne collatérale : 1" en ligne collutévule égale, c.-à-d. quand les deux parents sont à égale distance de l'auteur commun, on compte seulement autant de degrés qu'il y a de générations entre l'un des parents et l'auteur commun (ainsi deui frères sont «a l" degré, étant chacun à une génération de leur père qui est l'auteur commun); 2" en ligne collatérale inégale, c-;i il. quand les deux parents ne sont pas à é^ale distance de l'auteuf tommun, on compte seulement autant de degrés qu'il y a de générations entre L'auteur commun et celui des deux parents qui en est le plus éloigné (ainsi l'oncle et le neveu sont au V degré, parce qu'«iya deux génération! entre l'auteur commun qui
est le grand-père et son petit-tils) La proximité do parenté est donc pins grande en droit canonique qu'en droit civil, et cela explique pourquoi les empèche-
mentsde mariage y sont plus multipliés ( l'on/. Eurt- CHEMENT et Mh.iu.i . L" o ncilc de Latran (1215) a restreint au ie degré la défense de mariage qui auparavant sï- tendait jusqu'au 7 'degré.— En Droit civil, les effets de la parente consistent dans l'obligation alimentaire, les droits de succession qui ne s'étendent pas au delà du 12e dcçré (C. civ., art. 755), etc.
— On distingue quelquefois la parenté naturelle qui résultedes liens du sang et la parenté civile ou adoptive qui résulte de l'adoption. Il y a aussi suivant l'Église une parenté spirituelle résultant du parrainage [Voy, Parrain). — Pour la parenté résultant du mariage, Voy. Alliance.
PARENTHÈSE (du gr. îtapév6eTi;, interposition). Ce mot désigne à la fois une proposition formant une phrase secondaire insérée dans la phrase principale, et les signes ( ) qui indiquent cette intercalation. Il ne faut pas user trop fréquemment des parenthèses, si l'on ne veut s'exposer à rendre le style embarrassé e'„ traînant.
En Arithmétique, comme en Algèbre, on est dans l'habitude d'enfermer de parenthèses les quantités polynômes sur lesquelles on indique des opéra ' toutes les fois qu'il y a confusion possible. Ainsi la multiplication de a + b — c par m — n -f- p, s'indiquera (a + b — c) X (m — n -+- p), ou plus simplement (a -+■ b — c) (m — n -f- p).
PARÈRE (de l'italien parère, avis, opinion), certificat donné par un commerçant notable et instruit, qui établit l'usage du commerce ou indique l'opinion du signataire sur une question débattue et non tranchée par la loi.
PARFSSEL'X, famille de Mammifères, de l'ordre des Édentés, comprend les P. à trois doigts ou Aïs et les P. à deux doigts ou Unaus {Voy. Bmi
— Quant au Paresseux du Bengale, c'estun Quadrumane de la famille des Lémuriens. Voy, Nycticébe.
PARFAIT (du lat. pertectus, achevé), ce qui réunit toutes les qualités. II n'y a qu'un être parfait, Dieu. Voy. Dieu et Idéal.
En Grammaire, on appelle parfait celui des temps du passé qui désigne une action accomplie dans un temps absolument passé ; on le nomme aussi p> ou passé (Voy. Passé). — En français, on distingue le P. de fini (y aimai), le P. indéfini (j'ai aimé), le P. antérieur d'eus aimé), et le plus-gue-parfoit (j'avais mme , qui représente l'action comme terminée antérieurement à un temps déjà passé.
En Arithmétique, on appelle nombre parfait celui qui est égal à la somme de ses parties aliquotes. Le nombre 6 est un nombre parfait, parce qu'il est égal à la somme de ses parties aliquotes, 1, 2, 3.
En Zoologie, l'animai est dit parfait, quand il est arrivé à son entier développement. Ce mot se dit surtout en parlant des Insectes, lorsqu'ils ont accompli leur dernière métamorphose.
parfait, en Musique. Voy. Accord et Consonnance.
Devoir, parfaits, en Morale. Voy. Devoir.
PARFUM (de parfumer ; de par, et fumer, pro» duire et répandre une fumée, une vapeur), odeur aromatique, agréable, plus ou moins forte, plus ou moins subtile et suave, qui s'exhale d'une substance quelconque, et particulièrement des fleurs. Les résines, les baumes, les huiles essentielles extraites des plantes, certains produits animaux, tels que le musc, l'ambre gris, etc., sont les principes de presque tous les parfums. On distingue les parfums en P. -amples, qu'on emploie tels que la nature nuus les donne (ambre, musc, encens, benjoin, baumes, etc.); /'. '-(imposés, mélange de plusieurs parfums simples (bouquet): P. tece, parfuma friables, et qui peuvent être réduits en pondre, comme toutes les réaines; P. Illimités, esprit- et essences extraites île p|
L'usage des pari uih était connu des anciens. L'Orient, particulièrement l'Arabie, a été de tout temps le pays des aromates et des parfums : ; Moïse, l'usage des parfuma, tels que l'enci myrrhe, le nard, était commun ehei lo> Hébreux.
PARIETAIRE.
i'ARJUR
Los Égyptiens s'en servaient, surtout pour embaumer les morts. Le goût des parfums ne pénétra dans Rome qu'à l'époque où s'y introduisit la mollesse : sous les empereurs, le luxe des parfums fut porté à an degré inconcevable; certains parfums, l'essence de nard entre autres, se payaient au poids de l'or. Aujourd'hui, la passion des parfums a beaucoup diminué : l'usage n'en est guère toléré que chez les femmes. Déjà, chez les anciens, les hommes qui se parfumaient étaient jugés avec sévérité : maie olet qui bene olet ; bene olet qui nihilolet.
Les anciens regardaient les parfums, non-seulement comme un hommage dû aux dieux, mais encore comme un signe de leur présence. Chez les poètes, les divinités annoncent toujours leur apparition en répandant autour d'elles une odeur d'ambroisie.
PARFUMERIE (de parfum). On comprend sous ce nom la fabrication et le commerce des parfums, cosmétiques, pommades et savons de toilette, huiles essentielles aromatiques, pâtes d'amandes et autres, poudre à poudrer, dentifrices, pastilles parfumées, vinaigres et eaux de senteur, fards, etc. — Autrefois, la plupart des objets de parfumerie se tiraient de l'Orient; aujourd'hui, ils se fabriquent à peu près partout. En France, Grasse, Avignon, Montpellier et Paris sont les principaux centres de la parfumerie. A l'étranger, Cologne a joui longtemps d'une renommée universelle pour la fabrication de l'eau parfumée qui porte son nom ; Florence (surtout l'établissement des Dominicains de Sta-Maria-Novella) excelle dans la fabrication de toutes sortes d'eaux de senteur. La meilleure essence de rose et celle de lasmin viennent encore de Perse et de Tunis. — Consulter Mw Celnart, Manuel du parfumeur (collection Roret) et Barreswil, Rapports du jury de CExposit. univ. de 1867 (t. III).
PARGASITE (de Pargas, île de la côte de Finlande), variété d'Hornblende. Voy. Amphibole.
PARHÉLIE (du gr. rcapYjXioç, de «ap<£, à côté, et îjXtoç, soleil), météore solaire. Voy. Hai.o.
TARI (de parier, du lat. pariare, balancer, égaler), ou gageure, promesse réciproque par laquelle ! deux ou plusieurs personnes qui soutiennent des choses contraires prennent l'engagement de payer une certaine somme à celui qui se trouvera avoir rencontré juste. On sait combien le goût des paris est répandu chez certaines nations, chez les Anglais surtout. — Le pari est rangé par la loi française parmi les contrats aléatoires, avec le jeu : aussi n'est-il accordé aucune action pour le payement d'un pari (C. civ.,art. 1965). On excepte les engagements pris à l'occasion des jeux propres à exercer au fait des armes, des courses à pied ou à cheval, des courses de chars, du jeu de paume et de tous ceux de même nature qui tiennent à l'adresse et à l'exercice du corps. Néanmoins, le tribunal peut rejeter la demande, quand la somme lui paraît excessive (art. 1966).
PARIA (d'un mot tamoul signifiant hors de caste). Voy. Castes et le mot Parias au Dict. d'H. et de G.
PARIADE (de parier), se dit et de l'état des perdrix lorsque, cessant d'aller par compagnies.elles s'apoarient ou s'accouplent, et de la saison où elles s'apparient. La chasse est défendue pendant la pariade.
PARIDÉES (du g.-type Paris), tribu de la famille des Smilacées. Voy. Parisette.
PARIDÉS (du g.-type Parus), famille d'Oiseaux.
Voy. MÉSANGE.
PARIÉTAIRE (du lat. paries, muraille) Parietaria, genre de la famille des Urticées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes : fleurs hermaphrodites, souvent stériles, mêlées avec des fleurs femelles et fertiles, les unes et les autres réunies dans une espèce d'involucre à plusieurs folioles: calice à 4 divisions, k étamines. L'espèce type, la P. officinale (P. officinale), vulg. Perce-muraille, Casse-pierre, etc., croît parmi les décombres, sur les vieux murs : sa tige, ascendante, rameuse, rougeâtre, velue, s'élève de 0",50 à 0m,C0. Elle est émol-
liente, rafraîchissante, résolutive et surtout diurétique : elle contient du nitre et du soufre qu'elle emprunte sans doute aux murailles sur lesquelles elle se développe. La I'. île Judée (P.judaïca) ne se distingue de la précédente que par le périanthe de ses fleurs mâles qui est beaucoup plus long.
PARIÉTAL (os), du latin paries, paroi; os pair situé sur les parties latérales de la tête, et qui concourt à former la boîte osseuse du crâne. Les deux pariétaux s'articulent entre eux, et chacun d'eux s'articule avec le frontal, le temporal et l'occipital.
Pariétal se dit, en Botanique, d'une partie qui s'insère à la paroi d'une autre, p. ex., des graines et du placentaire, quand ils s'attachent à la paroi qui circonscrit la cavité d'un péricarpe (Groseillier) ; de l'insertion des étamines, lorsque, le calice étant tubulé, les étamines se fixent au tube, soit près de sa base (Papilionacées), soit plus haut (Thymélées).
PARISETTE, Paris, genre de la famile des Smilacées, type de la tribu des Paridées, ou suivant d'autres de la famille des Liliacées. tribu des Asparagées, renferme des plantes herbacées, vivaces, grêles, peu élevées, à feuilles verticillées, à tige simple et terminée par une seulefleur verdâtre assez grande. On en connaît U à 5 espèces, dont une seule croît en France, la P. à quatre feuilles (P. quadrifolia), vulg. Herbe à Paris, Raisin de renard, Étrangle-loup. On lui attribuait autrefois des propriétés narcotiques et on la faisait entrer dans les philtres amoureux. On s'en est aussi servi comme émétique.
PARISIÉvn\'étage), celui des étages tertiaires qui succède à l'étage, suessonien et précède l'étage falunien. Aux environs de Paris, où est son type le plus complet, cet étage se compose, à partir de la base, des trois niveaux du calcaire grossier parisien, des sables et grès de Beauchamp (niveaux tous marins), des calcaires de St-Ouen, des argiles et du gypse (qui ont presque entièrement d'eau douce). Principaux fossiles : .£ans la partie marine, le Cerithium giganteum, laNatica parisiensis, le Fusus longœvus, la Crassatella ponderosa , le Pectunculus pulvmatus, Y ' Echinolampas similis, leNummulites Içevigata, etc. ; dans les calcaires de St-Ouen, le Cyclostoma mumia, la Lymnœa longiscata, etc. Ce sont les gypses de Montmartre et de Pantin qui ont fourni ces nombreux ossements de Paléotkérium, et d'Anop/ot/térium, etc., dont Cuvier s'est 3ervi pour poser les bases de l'anatomie comparée. L'étage parisien couvre presque tout le bassin de Paris d'Épernay à Pacy (Eure), et de la Fère à Montereau ; il se retrouve également dans les autres bassins français ainsi qu'en Angleterre, enBelgique, aux États-Unis, etc.
PARISIENNE, caractère d'imprimerie très-petit, et qui se place entre la nonpareille et la perle : son corps n'a que 5 points. On n'en fait guère usage que dans quelques livres de curiosité.
PARISIOLE, nom vulgaire de la Trillie.
PARISIS, épithète par laquelle on distinguait la monnaie qui se frappait à Paris [sou parisis, livre parisis), et qui était plus forte que celle qu'on frappait à Tours. Voy. Livre, Sou, Denier.
PARISYLLARIQUE (du lat. par, égal, et de syllabe), se dit, en Grammaire, des déclinaisons qui ont le même nombre de syllabes à tous les cas. Les deux premières déclinaisons en latin et en grec sont parisyllabiques surtout au singulier.
PARJURE (du lat. perjurium). Ce mot s'applique également au crime de faux serment et à la personne qui s'en rend coupable. Chez les Hébreux, l'homme parjure devait offrir en expiation de son crime une brebis, ou une chèvre, ou deux tourterelles, ou une certaine mesure de farine. A Rome, il était puni du fouet et du bannissement; le parjure militaire était puni de mort. Les capitulaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire condamnaient le parjure à avoir la main coupée. Aujourd'hui, en France, la loi ne reconnaît comme parjure et ne punit comme tel que le faux témoignage commis de-
PAItMOPHOHE.
PARODIE
Tant les tribunaux. Voy. Témoignage et Serment. PARIÎERIA, genre de la famille des Fougères, type delà tribu des Parkériées, renferme des espèces propres à l'Amérique tropicale. — Voy. Ceratopteris. PARKESDIE, variété de caoutchouc durci. Voy. Caoutchouc
l'A m; II-; 'du voyageur Mongo-Park), Parkia, genre de la famille des Mimosées, type de la tribu des Parkiées, renferme des arbres sans épines, à feuilles bipinnées, composées d'un grand nombre de folioles ; à fleurs rouges en épis axillaires et pédonculées, les fleurs inférieures ordinairement mâles. Ces arbres croissent en Afrique et dans l'Asie tropicale. La Parkie d'Afrique (P. a f ricana) est un arbre de 15" de haut, h rameaux forts et diffus \ écorce cendrée et rugueuse ; à fleurs d'un beau pourpre Ses fruits renferment une pulpe jaunâtre et sucrée avec laquelle les indigènes composentune boisson rafraîchissante ; ses graines, torréfiées, s'emploient en guise de café. — La tribu des Parkiées renferme les genres Parkin, Erythrophlceum et Deimanthus.
PARKi:\SONIE(de l'Angl.J. Parkinson), Parkinsonia, genre de la famille des Césalpiniées, renferme des arbustes épineux, à feuilles géminées outernées, et pinnées, à pétiole très-long; à fleurs jaunes et d'une odeur agréable, en épis lâches, axillaires et terminaux; lefruit est une longue gousse polysperme. L'espèce type, la P. épineuse (P. aculeata), est un arbrisseau de 3 à 4" très-commun en Amériqueet aux Antilles; on en fait des clôtures et des haies.
PARLANT (de parler). Armoiries ou Armes parlantes. \'oy.{ Armoiries.
Mire parlante. Voy. Mire.
PARLEMENT (de parler), nom donné à diverses assemblées judiciaires ou politiques. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PARLEMENTAIRE (de parlement, conférence), se dit, à l'Armée, de tout individu envoyé pour faire ou pour écouter des propositions. La personne d'un parlementaire est inviolable et sacrée.
PARLEMENTAIRE (GOUVERNEMENT). V. REPRESENTANT. PARLOIR AUX BOURGEOIS. Voy. HÔTEL DE VILLF.
l'A RM A» IXI.H, Parmacella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Limacidées : animal allongé, renflé dans son milieu, et portant une sorte de cuirasse échancrée qui renferme à son intérieur une coquille calcaire, petite et légèrement recourbée; tète munie de deux paires de tentacules oculés; cavité pulmonaire, placée sous la cuirasse. Les Parmacelles sont terrestres et respirent l'air en nature; on les trouve au Brésil, dans les îles de la Réunion et de Madagascar, etc.
PARMELIE, Parmelia ou Lecanora, genre de la famille des Lichens, type de la tribu des Parméliacées, renferme plusieurs espèces qui croissent sur les rochers et sur l'écorce des plantes en décomposition. L'espèce type, la P. des rochers (P. saxatilis, Lichen saxatilis), se présente sous forme de rosettes ou de bouclier (parma), sur les vieux troncs d'arbres et sur les pierres. Voy. Orseim.e et Parelle.
PARMENTIÈRE, nom donné quelquefois à la Pomme de terre, dont la culture fut propagée en France par l'agronome Parmentier.
PARMESAN, fromage de lait de vache ou de cl è- Tre, très-ferme et de teinte un peu verdàtre, qu'on emploie, surtout râpé pour assaisonner 1rs potages et les macaronis. Ce fromage se fabrique surtout en Lombardie ou en Piémont. Le nom de parmesan lui fut donné en France, parce qu'on en vit, pour la première fois à Paris, à un cspO qu'j donnai! la duchesse de l'arme (épouse du duc de Parme, Ferdinand, petit-fils de Louis XV).
parmopiiore (du lat. parme- bouclier, et du gr. çopo;, qui porte), genre de Mollusques gastéropodes, do l'ordre des Scutibranches, longtemps confondu avec le; Patelles, et très-voisin des Fissurelles et des Bmarginules : coquille oblongue, presque rectangulaire, un peu convexe en dessus, échancrée
en avant. L'animal aie corps fort épais, oblong-ovalo. On trouve les Parmophores dans les mers australes, lieu existe plusieurs espèces fossiles.
PARNASSIE nom mytholog.), Parnassia, genre de la famille des Droséracées, établi pour de petites plantes herbacées, vivaces, à tiges simples; à feuilles alternes; à fleurs assez grandes, blanches, épanouies à la fin de l'été. La plupart habitent les prairies marécageuses de l'Amérique du Nord. Nous ne possédons en Europe que la P. des marais (P. palustris), ou Gazon au Parnasse, h laquelle on attribuait autrefois des vertus contre les maladies du foie : d'où le nom d'Hépatique noble qu'on lui donnait.
PARNASSIEN, Parnassius, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papillonides: massue des antennes droite, palpes dépassant le front, ailes à contours arrondis non dentés et presque sans écailles en dessous. La chenille a le corps garni de petits mamelons un peu velus. La chrysalide se forme une espèce de coque avec des feuilles liées par des fils de soie. Espèces : le /'. Apollon, le P. l'iiœbus, le P. Mnémosyne, etc.
PARNUS, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes : antennes plus courtes que la tête, recouvertes en partie par le, second article, qui est dilaté en forme de palette subtriangulaire et offre une saillie en forme d'oreille : d'où le nom de Dermeste à oreilles, donné à une espèce commune aux environs de Paris. Ces insectes vivent au bord des eaux, dans la vase.
PARODIE (du gr. itapwSta, contre-chant), sorte d'ouvrage en vers, ou même en prose, fait sur une œuvre sérieuse que l'on rend comique au moyen de quelques changements ou que l'on détourne de sa destination primitive en l'appliquant h un sujet ridicule. Telle est, par exemple, la parodie de quelques scènes du Cid de Corneille, intitulée Chapelain décoiffé, par Racine et Boileau.
On peut rapporter à la parodie le genre dit héroïcomique (Batrachomyomaçhie, Lutrin, etc.) ain*i que le genre burlesque (Enéide travestie, Homère travesti, Ovide en Lelle humeur, etc.\ et certaines chansons satiriques (par exemple le pot-pourri de la Vestale de Désaugiers); mais c'est surtout aux pièces de théâtre, et sous la forme de comédie, que s'est appliqué ce jeu d'esprit. Dès le xvn* siècle, la parodie dramatique s'attaqua aux opéras et ;\ toutes les grandes tragédies de l'époque; elle fit au xvme la vogue de la comédie italienne et du Théâtre de la Foire : Fuzelier et Favart s'y distinguèrent alors. Le plus souvent burlesque et triviale, elle a cependant donné lieu quelquefois a des productions ingénieuses : on a conservé le souvenir d'.l" Chailtot, parodie de l'Inès de Castro de Lamotte; des Petites Danaïdes, parodie de l'opéra des Danaîdes, par Désaugiers. De nos jours, tous les grands drames de V . Hugo et d'A. Dumas père (Hernani, les Burgraves, Ange/o, etc.), et, en général, toutes les pièces qui ont eu quelque succès ont donné lieu a des parodies plus ou moins spirituelles. Les Revues de fin d'année renferment presque toutes des a de parodie; mais en se multipliant, cesœuTT gères ont beaucoup perdu de leur intérêt leur mérite.
Les Grecs sont les créateurs de la parodie. Bipponax, d'Éphèse (540 av. J.-C), passe pouren avoir été l'inventeur; Hégémon, de Thasos, créa en i2* la parodie dramatique. Le Cy> lope d'Euripide n'est autre.
chose qu'une parodie du 9' livre de ['Odyssée; il en est de même des scènes dialoguées que les Greca appelaient tilles [Vou. ce mot'). Les hilarotragédies de Rhinton, lo Goutteux tragique et In /' Lucien sont aussi desparodiesdramatiqaes.En France,
le premier exemple remarquable de parodie est llnti-
tation satirique de quelques-unes des plua belles strophes de Malherbe par BerthelOL SobUgnV donna le premier au théâtre la parodie d'une pièce entière,
la Folk querelle, parodie d?Andromaque,—Coo&
PARONYCHIE.
PARQUET
0. Delepierre, De la parodie chez les Grecs et les Romains et chez les modernes (Lond., 1870).
parodie. En Musique, on donne ce nom à un air de cliant sur lequel on a fait de nouvelles paroles. Au xviu* siècle, on appelait ainsi tous les vaudevilles faits sur les airs d'opéra de Lulli et de Rameau. Par suite, on l'a étendu aux poèmes d'opéra composés, comme le Siège de Corinihe et Robert Bruce, pour des partitions faites d'abord sur d'autres poëmes.
PAROI (du lat. paries). Ce mot, qui primitivement était synonyme de muraille, se dit plus spécialement d'une cloison de maçonnerie qui sépare une chambre ou quelque autre pièce d'un appartement d'avec une autre, par opposition à mur, muraille, qui se disent plutôt de l'enceinte d'une propriété, d'une ville, etc. — Il se dit aussi des cotés intérieurs d'un vase, d'un tube, d'un tuyau d'une cavité quelconque. En Anatoniie, ce mot se dit des parties qui circonscrivent certaines cavités, comme les parois du crâne, de l'estomac, de la vessie, etc. — Les Vétérinaires donnent le nom de paroi à toute la corne du pied du cheval : la partie supérieure s'appelle biseau ; la partie antérieure, pince; les parties latérales, mamelles et en arrière, quartiers ; l'arrondissement postérieur, talon. Voy. Pied.
, PAROI R (déparer). Dans les Arts, ce mot désigne : 1° un instrument avec lequel les corroyeurs parent les peaux qu'ils préparent; 2° une espèce de hachette avec laquelle les tonneliers parent les douves d'une futaille quand elles sont assemblées; 3' un instrument avec lequel les maréchaux ôtent l'excès de la corne du pied d'un cheval pour le ferrer.
PAROISSE (du lat. parochia ; du gr. napoixta, voisinage), territoire sur lequel s'étend la juridiction spirituelle d'un curé ou d'un desservant. Les paroisses prennent de là le nom de cures ou de succursales {Voy. ces mots). Il ne peut y avoir suppression, érection, division de paroisse sans le concours des deux autorités ecclésiastique et séculière. — Voir Mgr Affre , De l'administration des paroisses, 1827.
Dans l'origine, le mot paroisse était synonyme de diocèse, parce que l'autorité de l'évêque ne s'étendait que sur la ville de sa résidence et sur les villages voisins. Il n'y avait d'abord, même dans les grandes villes, qu'un seul endroit où les fidèles s'assemblassent pour les devoirs de la religion. On multiplia dans la suite les lieux consacrés au service divin, et, dès le temps du pape Corneille, au me siècle, on comptait déjà 46 paroisses à Rome.
PAROLE (du b.-lat. parabola, qui était employé ci ms le même sens), expression de la pensée au moyen de la voix, du langage. Voy. Langage et Voix.
PAROLI (orig. inc), terme de Jeu, s'est employé d'abord au pharaon, où le ponte indiquait par un pli ou corne fait à sa carte qu'il jouait quitte ou double. Le paroli est l'inverse de la martingale : dans celleci, le joueur double sa perte pour rencontrer une chance favorable; dans le paroli, au contraire, c'est le gagnant qui risque, pour avoir le double, ce qu'il vient de gagner. On a appelé paroli de campagne un faux paroli, p. ex., quand un joueur fait une corne à sa carte comme s'il avait déjà gagné. Le paroli est encore usité à la bassette, à la roulette, au trictrac, etc.
PARONOMASE (du gr. 7rapovou.a(j{a), figure de langage qui consiste à employer dans une même phrase des mots dont le son est à peu près semblable, mais dont le sens est différent. Exemples : Ils donnent à la vanité ce que nous donnons à la vérité ; Qui vivra verra; Qui se ressemble s'assemble. Cicéron 9 dit de même : Facie mugis quant facetiis ridicutus. On appelle Paronomasie une ressemblance entre les mots de différentes langues qui peut marquer une origine commune, p. ex. entre le français balle, ballon, et le grec ballô, lancer.
PARONYCHIE (du gr. Traptovuxîa), Paronychia, genre type de la famille des Paronychiées, détachée de celle des Amarantacées et très-voisine de celle des Ctryophyllées. Ce sont des niantes herbacées ou sous-
frutescentes, à feuilles opposées, avec ou sans stipules; à fleurs très-petites, d'un blanc verdâtre; axillaires ou terminales, nues ou accompagnées de bractées scarieuses : 5 pétales; 5 étamines; ovaire libre, à une seule loge. — Outre le genre type, la famille des Paronychiées renferme les genres Buf'onie, Telephium, Herniaire, Scléranlhe, etc.
paronychie, terme de Médecine. Voy. Panaris.
PARONYME (du gr. 7tapoV/uLi.o«). En Grammaire, on nomme paronymes les mots qui ont entre eux quelque rapport, par l'étymologie, leur forme initiale ou leur terminaison : homonyme et synonyme, panoramaet diorama, anoblir et ennoblir, etc.
PAROT, nom vulgaire du Rossignol des murailles et d'un poisson du genre Labre.
PAROTIDE (dugr. 7tapto-ct:), la plus volumineuse des glandes salivaires, est située au-dessous de l'oreille, dans l'excavation comprise entre la partie inférieure de l'os temporal et une portion de la mâchoire. Son conduit excréteur (canal de Sténon) sort de la partie inférieure de la glande, traverse l'épaisseur de la joue et s'ouvre dans la bouche, au niveau de la 2e molaire supérieure. La parotide est sujette à une inflammation que les médecins désignent par le nom de parotidite, et qu'on appelle vulgairement orei/lon. Voy. ce mot.
PAROU (de parer), apprêt qu'on donne aux toiles avant de les livrer au commerce. Voy. Dextrine.
PAROXYSME (du gr. ■napoEuap.ô:, exaspération), s'emploie proprement, en Médecine, pour désigner l'exacerbation d'un accès, d'une attaque, le point au delà duquel ils ne peuvent plus s'accroître.
PAROXYTON, accent. Voy. Oxyton.
PARPAING (du b.-lat. parpanus, de per, à travers, et de pannus, pan de muraille). Les maçons appellent ainsi la pierre de taille qui traverse toute l'épaisseur d'un mur, en sorte qu'elle ait deux parements, l'un en dedans, l'autre en dehors. — On dit qu'une pierre fait parpaing quand elle fait face des deux côtés, comme on le voit dans les parapets (Voy. Mur). — Le parpaing de chiffre est un mur rampant par le haut , qui porte les marches d'un escalier et sur lequel on pose la rampe. — Parpaing d'appui est synonyme de parement d'appui.
PARQUET (dimin. de parc). Ce mot a différents sens; il désigne : 1' l'espace qui est enfermé entre les sièges des juges et le barreau où se tiennent les avocats : c'est dans cet espace que les témoins font leur déposition; — 2e le lieu où les officiers du ministère public tiennent leur séance pour recevoir les communications qui les concernent, et, par extension, les officiers mêmes du ministère public; — 3° l'enceinte où se réunissent les agents de change pour constater le cours de la Bourse ; — W la partie d'une salle de spectacle qui est comprise entre l'orchestre et le parterre, et où sont placés plusieurs rangs de banquettes ou de fauteuils pour les spectateurs : le plus souvent cette partis se confond avec l'orchestre.
Dans la Marine, on nomme parquet un compartiment pratiqué dans la cale ou sur les côtés d'un navire pour contenir les grains, le lest, etc.
Dans la Menuiserie, le purquei est un genre de travail consistant en un assemblage à compartiments, fait de feuilles de bois minces, clouées sur des lambourdes , et qui forme le plancher d'une salle, d'une chambre, etc. Les parquets se font ordinairement en bois de chêne ; les plus communs sont en sapin, les plus riches en bois d'éhênisterie. 1) y a diverses manières de disposer les feuilles de parquet : on distingue le pnrquei anglais, le point de Hongrie, le parquet de mosaïque, etc. Les ouvriers qui se livrent à ce travail sont dits parqueteuri. L'art de la parqueterie ne date que du xvie siècle. On appelle aussi parquet un assemblage de panneaux et de traverses formant Une espèce de cadre plein sur lequel on pose une glace, et destiné à garantir le tain des chocs et de l'humidité des murs.
l'Ai. T.
FARTAGE.
PARRA, nom Jatin scientifique du genre Jacana.
PARRAIX (cl n b.-lat. patrinus, dépoter, père), celui qui tient un enfant ou un nouveau converti sur les fonts de baptême ( Voy. Baptême). L'institution des parrains remonte a l'an HO; les persécutions des premiers siècles y donnèrent lieu. A cette époque, les parrains étaient des témoins qui, chrétiens eux-mêmes , s'engageaient à servir de guides et de soutiens au néophyte dans lesépreuvespénibles qu'il pouvait avoir à subir pour la foi. Dans la suite, le parrain ne fut plus que le père spirituel de l'enfant baptisé; et, pour que cette paternité eût plus d'analogie avec la paternité naturelle, onadjoignit au parrain une marraine. Les parrains donnent ordinairement leurs noms de baptême à leurs filleuls. Le parrain et la marraine contractent avec l'enfant qu'ils ont tenu sur les fonts une alliance spirituelle qui les empêche, aux yeux de l'Église, de se marier, sauf dispense, soit avec cet enfant, soit même avec son père ou sa mère.
Par extension, on a donné le nom de parrains à ceux qui, dans les ordres militaires, assistent un chevalier pour la cérémonie de sa réception; aux prélats qui assistent un évoque au moment de sa consécration; à ceux qui sont choisis pour la bénédiction d'une cloche, et qui lui donnent un nom.
Autrefois, dans les combats singuliers, on appelait parrains du duel ceux que chaque combattant choisissait pour l'accompagner, pour empêcher la surprise et pour lui servir de témoins. Ciiacun des combattants avait ordinairement avec lui deux parrains : ceux-ci visitaient les armes, faisaient faire aux champions leur prière et leur confession, et ne les laissaient en venir aux mains qu'après leur avoir demandé s'ils n'avaient aucune parole à faire passer à leur adversaire. \'oy. Témoin.
PARRAQUA, Ortatida, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Alectors, qui ne différent des Pénélopes que parce qu'ils n'ont pas de nu à la gorge et autour des yeux, et que leur tète est complètement emplumée. Le Parraqua se trouve dans l'Amérique du Sud. Sa voix est rauque et forte; sa nourriture consiste en fruits. Principales espèces : le P. ntomot, le P. muillé et le P. de Goudot.
PARUICIDE (du lat. parriciclium). C'est, d'après la définition de la loi, le meurtre des père ou mère légitimes, naturels ou adoptifs, ou de tout autre ascendant légitime (C. pén., art. 299). Celui qui commet ce meurtre est aussi appelé parricide (en latin parricida). En France, tout coupable de parricide est puni de mort. Il est conduit sur le lieu de l'exécution en chemise, nu-pieds et la tète couverte d'un voile noir. 11 reste exposé sur l'échafaud pendant qu'un huissier fait au peuple la lecture de l'arrêt de condamnation, puis il est immédiatement exécuté à mort (art. 13 et 302). Jusqu'en 1832, on lui coupait le poignet droit avant l'exécution. — L'attentat contre la vie ou la personne du souverain est regardé comme un parricide et puni de la môme peine (. t. 86). — Les anciens Égyptiens enfonçaient des m aux pointus dans toutes les parties du corps d'un parricide, et le jetaient en cet état sur un monceau d'épines où l'on mettait le feu. A Athènes, Solon n'avait point faitde loicontrele parricide, ne croyant point, disait-il, que ce crime fût possible. A Home, la loi des Douze Tables condamnait le parricide à être préalablement fouetté jusqu'au sang, et puis enfermé dans un sac de cuir avec un chien, un singe, un coq et une vipère, et jeté ainsi dans la mer; plus tard, on se contenta de le brûler vif, eu de l'exposer aux bêtes. Autrefois, en France, les parricides étaient condamnés à subir la question, a avoir le poing droit coupé, à faire amende honorable et à être rompus vifs sur la roue; on brûlait ensuite leurs corp^ et on en jetait les cendres au vent.
PART (du lat. pars-, partis), portion d'un tout qui se divise entre plusieurs personnes* Voy, Partage.
En Droit, on nomme -.part d'en/'aut la portion
qui revient à chaque enfant dans une succession, ou une valeur égale a la part qui reviendrait à chaque enfant; — part ou portion disponible , celle dont la loi permet de disposer à titre gratuit, au préjudice des héritiers naturels. Voy. quotité.
part (du lat. partus). Dans la Médecine légale, ce mot est tantôt synonyme departurition, d'accoo chement : mais il se dit alors des animaux mammifères plutôt que de l'espèce humaine; tantôt de foetus un d'enfant nouveau-né : c'est en ce sens que l'on dit part légitime ou illégitime,
La loi distingue et punit : 1° Vrxposition de part, action de déposer et de délaisser un enfant n uveau-né dans un lieu quelconque, qu'il soit solitaire ou non (Voy. Lnkants trouvés); — 2° la sm sion de part, action de dérober et de receler un enfant nouveau-né, dans l'intention de le priver de son état civil ( Voy. Naissance et déclaration . — 3" la supposition de part, action de présent enfant comme né d'une femme qui n'est pas réellement accouchée, quel que soit l'intérêt qui ait dicté cette manœuvre; — a° la substitution de part, actien de remplacer un nouveau-né par un autre, un enfantjmort-né par un enfant vivant, une fille par un garçon et réciproquement. — La loi punit d'amendes et d'emprisonnement, gradués selon les circonstances, le crime d'exposition; elle punit de la réclusion la suppression, la substitution et la supposition de part (C. pén., art. 365 et suiv.).
PARTAGE (de part), division, distribution d'une chose, d'un bien entre plusieurs personnes. En I il s'entend surtout du partage d'une succession, d'une communauté, d'unesociété, et, en général, des > qui sont indivises entre plusieurs personnes. Nul ne peut être contraint à demeurer dans l'indivision, et le partage peut être toujours provoqué : on peut seulement convenir de suspendre le partage pendant 5 ans (C. civ., art. 815). Si une chose commune à plusieurs ne peut être partagée commodément et sans perte, la vente s'en fait aux enchères, et le prix en est partagé (art. 827 et 1086).
Dans le partage des héritages, on établit autant de lots qu'il y a d'héritiers , en mettant entre eux autant d'égalité que possible; les lots sont ensuite tirés au sort. Si tous les héritiers sont présents et majeurs, le partage peut être fait dans la forme et par tel acte que les parties jugent convenable (C. ci\ ., art. 819). S'il y a parmi elles des mineurs, le partage doit avoir lieu en justice. Les copartageants demeurent garants, les uns envers les autres, des troubles et évictions, qui proviennent d'une cause antérieure au partage. La rescision du partage peut être demandée pour cause de dol, de violence, d'erreur, de lésion de plus d'un quart (art. 824 et suiv.). Le partage est déclaratif de propriété en ce sens que chacun des copartageants est censé avoir succédé seul et immédiatement aux objets compris dans son lot et n'avoir jamais eu le droit aux autres objets de la succession (art. 883).
Les mêmes règles s'appliquent aux partages entre associés (art. 1872).
Partage a ascendant. Les ascendants peuvent faire eux-mêmes le partage de leurs biens entre leurs niants, soit par acte, entre-vifs, soit par testament. Celui qui est fait par donation entre-vif* ne peut comprendre que les biens présents; celui qui est fait par testament est révocable comme toat testament. Le partage est nul s'il n'est pas fait entre tous les enfants existants B l'époque du décès et les descendants de ceux prédécédes (art. 1075-80).
Partage de juges ou d'arbitres ( Voy. Arbu
— On appelle aépartiteur, lejuge chargé de dé) gerles membres d'un tribunal (C. de pmc.,art. ns).
Dans les Maux et forêts, on appelle poml dr partage un point situé entre deux vallées et placé aSSCI haut pour que les eaux qui s'y rendent puissent couler indifféremment dans l'une eu dans | autre vallée.
— Lorsqu'il s'agit d'un canal ou des branches d'un
PARTICIPE
canal, le point de partage est le point où l'on place le réservoir supérieur d'où l'on peut faire couler les eaux, et d'où on les distribue en différents endroits, par le moyen de canaux, de conduites, etc. On canal à point de partage est un canal qui franchit une chaîne de montagnes ou un faite quelconque entre deux vallées. Le bief de partage est le bief le plus élevé du canal à point de partage, celui qui écoule ses eaux sur les deux versants.
PARTANCE (départant). En termes de Marine, ce mot, synonyme de départ, exprime le moment où un vaisseau prêt à partir cesse toute communication avec la terre. On appelle coup de partance, le coup de canon qu'on tire pour appeler les retardataires et les avertir qu'on est sur le point de mettre à la voile; — pavillon de partance, le pavillon qu'on hisse h. la poupe pour avertir l'équipage qui est à terre qu'il ait à venir à bord pour appareiller; — point de partance , le point que l'on détermine sur la carte avant de perdre la terre de vue, et à partir duquel on commence à compter la route.
PARTERRE (du fr. par terre), la partie d'un jardin spécialement consacrée à la culture des fleurs et des plantes d'agrément. On distinguait autrefois les parterres à broderie, composés de rinceaux, de fleurons, et autres figures formées par des traits de buis nain, et entourées de plates-bandes : la mode en est tout à fait passée; les parterres à compartiments , formés de plusieurs parterres à broderies symétriques ; les parterres de pièces coupées, parterres à compartiments dont les sentiers suivent les contours du dessin qui forme alors des plates-bandes et des corbeilles que l'on garnit d'arbustes, de plantes, de vases, de bassins, etc. : les parterres du jardin de Versailles en offrent un exemple; les parterres à l'anglaise, ou tapis de gazon peu découpés, entourés d'une plate-bande de fleurs dont les allées suivent les détours : tels sont la plupart des parterres des Tuileries, du Luxembourg et du Palais-Royal. — Les parterres n'existent plus guère aujourd'hui que dans les grands jardins publics; partout ailleurs ils ont fait place aux jardins-fleuristes, au corbeilles et aux massifs. Voy. Jardin.
Parterre, partie d'une salle de spectacle située au-dessous du niveau de la scène , et circonscrite par l'orchestre et le pourtour des loges du rez-dechaussée : c'est une des places les moins chères, et c'est aussi la partie la plus turbulente de l'auditoire. Diverses ordonnances règlent la police des parterres, notamment celle du 12 février 1828 : d'après cette ordonnance, nul ne peut rester couvert au parterre lorsque la toile est levée; il est défendu de troubler la tranquillité des spectateurs par des clameurs, des applaudissements, des signes d'improbation, avant que la toile soit levée et pendant les entr'actes. — Longtemps les spectateurs se sont tenus debout au parterre : cet usage se maintient encore dans quelque villes de province.
PARTHENICM (du gr. irapôévioç, virginal), genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées, établi pour des plantes herbacées ou frutescentes de l'Amérique équatoriale, ayant le port des camomilles, des feuilles alternes et des fleurs blanches (d'où son nom) disposées en panicules.
PARTHÉNOGENÈSE (du gr. 7tdcp9£voç, rierge et ■YÉveffiç, génération), mode de reproduction par œufs véritables, mais non fécondés: la femelle seule suffit à la reproduction de l'espèce. Ce mode de reproductioné tait connu des anciens -.c'est ce qu'ils appelaient Lucina sine coïtu; seulement ils l'attribuaient même aux animaux supérieurs, tandis qu'il n'appartient qu'à un petit nombre d'espèces inférieures et encore avec cette restriction qu'il ne peut pas être indéfini. Après un certain nombre de générations virginales, une génération sexuelle, un œuf fécondé deviennent l'origine forcée d'un nouveau cyle de générations. — La parthénogenèse a été constatée par Malpighi, chez les vers à soie: plus tard par Siebold (1849)
chez les psychés ; elle existe chez les abeilles. L'exemple le, plus célèbre de parthénogénèseest offert par les pucerons. Pendant le printemps et l'été, ils ne présentent que des générations de vierges provenant les unes des autres; aux premiers froids il apparaît des mâles et des œufs fécondés qui passent l'hiver collés aux branches d'arbres. Enfin, on a retrouvé les mêmes phénomènes chez les guêpes, les bourdons, les fourmis, les cynips et, suivant Siebold, chez des crustacés et des mollusques. M. Quatrefages explique ces phénomènes par l'activité propre de l'œuf {Voy. Œuf), qui, dans certains cas, pousserait plus loin les développements auxquels il s'arrête d'ordinaire s'il n'a été fécondé.
PARTHÉNOPE (nom mytholog.), genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Oxyrhynques, ne renferme qu'une seule espèce, le P. horrible (P. horrida), ainsi nommé à cause de sa laideur : il se trouve dans l'océan Indien et dans l'Atlantique.
parthénope, astéroïde. Voy. Planètes.
PARTI (du lat. partitus, divisé, partagé), se dit, en Botanique, dans les mots composés, des parties qui sont profondément divisées. On dit biparti, tripurti, quinquéparti, etc., selon qu'il y a 2, 3, 5, ou un plus grand nombre de divisions.
Parti, en termes de Blason, se dit de l'écu, et signifie divisé perpendiculairement en parties égales, comme dans cette formule : il porte parti d'or et de gueules. On le dit aussi en parlant d'un aigle à deux têtes : il porte de sable à l'aigle d'or au chef parti. — Parti en sautoir se dit d'un écu tranché et taillé ; Vécu parti et coupé de six pièces est celui qui a trois pièces en chef et trois en pointe ; parti de l'un en l'autre se dit d'un écu qui a un seul meuble, lequel, à moitié de l'écu, change réciproquement d'émail avec le champ.
Charte-partie. Voy. Charte.
V AKT1 AIRE (de partiarius). V. Colon et Fermier.
PARTIBUS (in). Voy. Énèqle.
PARTICIPATION (du lat. participatio). La loi reconnaît des associations ou des sociétés en participation : ces associations, momentanées et ordinairement secrètes, sont relatives à une ou plusieurs opérations de commerce; elles ont lieu pour les objets, dans les formes et aux conditions, dont conviennent entre eux les participants, et ne sont pas sujettes aux formalités prescrites pour les autres sociétés (C. de comm., art. 47-50). Voy. Société.
PARTICIPE (du lat. participium), partie du discours qui participe à la fois de la nature du verbe et de celle de l'adjectif : il tient du verbe, en ce qu'il exprime comme lui les attributs d'existence, d'action et de temps ; il tient de l'adjectif, en ce qu'il exprime une qualité ou une manière d'être, et s'accorde en genre et en nombre avec le nom. — Quoique compté parmi les parties du discours ( Voy. Mot), le participe n'est pas un élément essentiel du langage : c'est un adjectif d'une nature particulière.
En français, on distingue deux sortes de partie pes : le participe présent et le participe passé . — Le P. présent exprime en général une action que l'on fait ou un état actuel et passager ; il est employé avec ou sans régime direct, selon que le verbe auquel il appartient est actif ou neutre. Il ne faut pas le confondre avec l'adjectif verbal, qui exprime, non une action, mais un état, une manière d'être permanente. Le participe présent est invariable (une mère aimant ses enfants) ; l'adjectif verbal est variable (une femme aimante). Autrefois, le participe présent était variable ; son invariabilité a été décidée par l'Académie dans sa séance du 3 juin 1679. — Le P. passé exprime soit l'état passif, et dans ce cas, il se joint toujours à l'auxiliaire être {je suis aimé) ; soit une idée de temps écoulé, et alors on le joint avec l'auxiliaire avoir, quand le verbe auquel il appartient marque l'action, ou avec l'auxiliaire être, quand ce verbe est pronominal ou indique un état.
PARTITION
L'emploi du participe passé offre en français quelques difficultés que l'on résoudra facilement, à l'aide des règles suivantes: 1° employé sans auxiliaire, le participe passé s'accorde toujours, comme tout adjectif, en genre et en nombre avec le nom auquei il se rapporte (des enfants chéris) ; 2" précédé du verbe être, il prend toujours le genre et le nombre du nom avec lequel il est en relation : ce nom est tantôt sujet, p. ex. avec un verbe passif ou neutre (ces enfants sont chéris ; elle est tombée), tantôt sujet et régime à la fois, comme dans les verbes réfléchis ou pronominaux (ils se sont trompés) ; 3* construit avec le verbe avoir, il est invariable quand le régime le suit (ils ont trompé notre confiance); mais il est variable, et s'accorde avec son régime direct lorsque ce régime le précède (ils nous ont trompés) : le régime direct placé avant le participe passé est tantôt un substantif joint aux mots quel, que de, combien de, tantôt un des pronoms me, te, se, nous, vous, le, lu, les, que. — On trouve ces règles développées dans toutes les grammaires. Consulter aussi les Traités du participe de Bescher, J.-B. Dessirier, etc.
En latin, outre le participe présent (en ans ou ens), qui est actif, et le participe passé (en us), qui est passif, il y a un participe futur de l'actif (en urus), et un participe futur du passif (en andus ou endus). — En grec, il y a des participes correspondant à tous les temps du verbe, sauf l'imparfait et le plus-que-parfait : ainsi l'on a les participes présent, futur, aoriste, parfait, et môme les participes futur second, aoriste second, parfait second.
PARTICULE (du lat. particula). En Grammaire, on appelle particule un petit mot destiné à compléter ou à modifier le sens d'un autre mot. Quand la particule est jointe au mot et fait corps avec lui, elle est dite inséparable, comme dis, dé, mé, re,qui font corps avec les mots disjoindre, déplaire, mécompte, reprendre. Quand elle ne fait pas partie du mot, elle est dite séparable, comme ci, là, dà, dans celui-ci, celui-là, oui-dà. On distingue encore les particules en P . prépositives ou préfixes, quand elles se placent devant le radical qu'elles doivent modifier (anti-phonaire, super-position), et en P. postpositives ou suffixes, î|uand elles se placent après (celui-ci, celuilà). — Quelques grammairiens étendent, mais à tort, le nom de particules à tous les mots invariables : adverbe, conjonction, préposition, interjection.
Particule nobiliaire, syllabe que les nobles placent devant leur nom : la particule nobiliaire est, chez les Français, de; chez les Allemands, von ; chez les Belges etles Hollandais, ran; en Ecosse, mac ; en Irlande, 0' ; chez les Espagnols, don, etc. — Cette particule est tantôt pour seiqneur de..., et implique une idée de domaine; tantôt pour fils de...
En Chimie, le mot particule est synonyme de molécule ou quelquefois d'atome. Voy. ces mots.
PARTIE (du lat. pars). En Droit, quand il s'agit d'un procès, les parties sont les personnes qui plaident l'une contre l'autre. On appelle: P. adverse, celui qui plaide contre un autre ; P. comparante, la partie qui comparait en personne ou par représentation ; P. défaillante, celle qui ne se présente ni en personne ni par procuration ; P. intervenante, celle qui, de son propre mouvement, se rend partie dans une contestation déjà pendante entre deux autres parties ; P. plaignante, celle qui a porté plainte en justice ; P. principale, celle qui est la plus intéressée dans la contestation. — En matière criminelle, on appelle : P. publique, le ministère public, qui seul a le pouvoir de prendre des ((inclusions pour la
funition du crime ; P. civile, l'individu qui agit contre accusé: il ne peut demander que des intérêts civils ou des réparations pécuniaires, etdoitavoir un intérêt personnel à la réparation civile du crime nu du délit. On app.iii- prise à partie l'action civile que l'on dirigo contre un magistrat de l'ordre judiciaire pour le faire déclarer responsable du tort qu'il a causé dans l'e\erci( c de ses fonctions.
En Musique, on nomme partie chacune des mélodies séparées dont la réunion forme l'harmonie totale, ou le concert. Il y a quatre parties principales dans la musique vocale : le dessus ou soprano, la haute-contre ou contralto, la taille ou ténor, et la basse. Dai.s la musique instrumentale, les quatre parties principales sont: le premier des>us,\e second dessus, la quinte et la basse. La partie principale s'établit généralement dans les sons les plus aigus, parce qu'ils sont les plus faciles à distinguer. — Dans un Concert, on appelle partie récitante la personne qui exécute le sujet principal, dont les autres font l'accompagnement ; parties concertantes ou parties de chœur, les diverses personnes chantant ou jouant à l'unisson, chacune selon la nature de sa voix ou de son instrument, et dont la réunion forme un ensemble que l'on nomme chœur. — On donne aussi le nom de partie à toute portion d'un grand morceau d'un.: sonate, d'un concerto, d'une symphonie, d'une ouverture, d'un chœur, etc. Tout morceau de musique régulier se divise en deux parties: dans la sonate, le duo, le trio, le quatuor, le quintette, le sextuor instrumental, cette division est toujours marquée par des reprises.
En Anatomie, on appelle parties nobles les viscères, les organes indispensables à la vie, comme le cœur, le poumon, le cerveau : Bichat appelait ces trois organes le trépied vital.
En termes de Jeu, on appelle partie la totalité de ce qu'il faut faire pour qu'un des joueurs ait gagné ou perdu. Jouer en parties liées, c'est jouer de telle sorte qu'il faille gagner deux parties de suite, ou deux sur trois : dans ce second cas, la 3e partie se nomme la partie d'honneur ou la belle. — On appelle partie à suivre une manière de jouer telle que, lorsque le gagnant se trouve avoir plus de points qu'il ne faut pour gagner la partie, il est payé ■< points en plus ou il les garde pour la partie suivante.
— Au trictrac, on fait partie simple quand on fait 12 points à plusieurs repri-es ; partie bredouille, quand on gagne 12 points sans interruption. Au jeu de l'hombre, trois rois et une dame dans la même main s'appellent partie carrée.
Partie aliquote. Voy. Aliquote
Partiesimple, partie double, termes de Comptabilité. Voy. Temje des livides.
Parties du discours : ce sont les mots ( Voy. M i .
— Faire les parties d'une phrase, c'est en faire l'a* nalyse. Voy. ce mot.
PARTITIF (du lat. partit uni, supin de parliri, partager^, se dit, en Grammaire, de tout mot qui désigne une partie d'un tout : la moitié, une dizaine, etc., sont des substantifs partitifs; plusieurs, quelques, des adjectifs partitifs. La préposition de se prend aussi dans un sens partitif, comme quand on dit : donner de l'argent. — Voy. Coii.ectik.
PARTITION (du lat. partitio, distribution en parties). En Musique, c'est la collection écrite ou gravée de toutes les parties concertantes d'un morceau de musique, où l'on voit, par la réunion des p* correspondantes, l'harmonie qu'elles forment entre elles. Les parties y sont notées sur autant de p distinctes et disposées les unes au-dessus des autres, chacune avec la clef qui lui appartient. !• sont séparées par une grande ligne perpendiculaire qui se prolonge de la portée supérieure à la portée inférieure, de sorte que, par ce moyen, l'œil peut d'un seul coup saisir l'ensemble des parties. Les compositeurs ne divisent pas tous leurs partitions de la même manière : la manière la plus habituelle consiste à séparer la partition en trois masses ayant soin de commencer dans chaque BUttSe par les paries les plus aiguës et de finir par les plus e.r;i\es. Ces trois masses sont, en haut, les instruments à venl ou {'harmonie, au milieu les voii ou léchant,
et en bas les instrument - .pelés céie
ment le quatuor. Quelque ordre que l'on donne aux
■ rties, la basse doit être au-di ut. — Dans
PAS
PASPALE.
l'usage vulgaire, partition se prend souvent pour l'œuvre même du compositeur.
On nomme encore partition une règle d'après laquelle les facteurs et accordeurs d'orgue et de piano accordent ces instruments. On commence par une corde ou tuyau de chaque touche dansl'étendue d'une onzième prise vers le milieu du clavier, et l'on accorde tout le reste sur cette onzième, qui est dite elle-même partition.
En Droit, legs de partition se dit quelquefois du legs d'une quote-part de la succession, comme la moitié ou le tiers.
Partitions de l'écu. Yoy. Blason.
Partitions oratoires, titre d'un ouvrage de Cicéron sur la rhétorique, a été ainsi appelé parce qu'il est comme partage en demandes et en réponses.
PARTURITION (du lat. parturitio), l'accouchement naturel ( Voy. Accouchement). Il se dit aussi de la mise bas des animaux.
PARUL1E (du gr. irapâ, auprès, et ou).ov, gencive), Parulis, abcès qui se forme dans le tissu des gencives et qui provient souvent de la carie des dents.
PARUS,nom latin scientifique du genre Mksant.f.
PARVIS (du b.-lat. parvisius,paravisus; dépara- ' disus, paradis, jardin), place devant la grande porte | d'une église, notamment d'une cathédrale : tel est à Paris le parvis Notre-Dame. — Chez les Juifs, c'é- \ tait d'abord une espace réservé aux fidèles autour du tabernacle. Dans la suite ce mot fut étendu aux vestibules et aux espaces libres formant l'enceinte d'un temple. Trois cours attenantes au temple de Jérusalem portaient le nom de parvis. L'enceinte extérieure des anciennes basiliques chrétiennes est souvent désignée sous le nom de parvis. On confond quelquefois le parvis avec Yaitre, espace réservé jadis autour des églises et qui servait généralement de cimetière : ce dernier nom vient du mot latin atrium qui désignait la cour d'entrée des maisons romaines, (w PAS (du lat. passus). Il se dit et de l'espace par- I couru par l'homme dans son mouvement de progression en portant un pied devant l'autre, et du mou- I vement de progression lui-même.
On a souvent pris \epas pour mesure de longueur. I Le pas grec (berna) renfermait 2 pieds grecs et demi, I et valait 0m,77; le pas romain (passus) valait 5 pieds ! romains, c.-à-d. lm,67; il ne faut pas le confondre | avec le gradus, ou pes sestertius, pas inférieur, qui était la moitié du passus (O1"^). — Aujourd'hui, on compte le pas géométrique, grand pas ou pas aile- I maud, comme valant lm, 60. Le pas ordinaire ne vaut que 0m,80. En Espagne, le pas (passo) vaut lm,4l ; à Florence, im,5h; à Naples, l^g?.
Dans l'Art militaire, pas se dit des différentes manières de marcher qui ont été réglées pour les troupes. On distingue : le pas ordinaire, le pas accéléré, le pas redoublé, le pas cadencé, le pas de route, le pas de charge, qui sont marqués par autant de batteries de tambour ou de sonneries différentes.
Dans la Chorégraphie, pas se dit des différentes manières de conduire ses pieds en dansant. On distingue : le pas droit, qui se fait en ligne droite ; le pas ouvert, qui se fait en écartant un pied de l'autre en demi-cercle ; le pas battu, que l'on fait en tournant une des jambes par-dessus l'autre, ou par-dessous, avant de poser le pied à terre: ce pas est souvent accompagné de jetés, qui prennent alors le nom de jetés-battus ; le pai tourné, que l'on fait avec un tour de jambes ou en décrivant un cercle entier avec le pied, en avant ou en arrière; le pas tortillé, qu'on fait lorsqu'en partant on met la pointe du pied en dedans et qu'en le posant on la remet en dehors: le pas relevé, qui se fait lorsque, après avoir plié les genoux au milieu du pas, on se relève en le finissant; le pas balancé, qui se fait lorsqu'on se jette à droite avec un mouvement sur la pointe du pied pour faire ensuite un coupé : \e pas coupé, qu'on fait après un pas de mouvement et qui est plus lent ; le pas dérobé, uù les deux pieds se meuvent en même temps
dans un sens opposé ; le pas glissé, qui est plus grand qu'il ne doit être naturellement ; le pas chassé, mouvement par lequel on ramène un pied derrière l'autre qu'on avance aussitôt comme s'il était chassé par le premier : c'est aussi un pas figuré de U temps, qui se fait de côté à droite ou à gauche et dans lequel il y a un chassé au second temps ; le chassé croisé est un autre pas figuré de 8 temps, où le cavalier fait un chassé à droite et un déchassé en passant derrière sa danseuse qui fait un chassé à gauche et un déchassé à droite; \epas tombé, où l'on ne plie qu'après avoir posé le pied qu'on a fait mouvoir. — On appelle passent, une danseexécutée par un seul danseur; pas de deux, de trois, une entrée de ballet dansée par deux ou par trois personnes. — On donne aussi le nom de dos à des danses particulières: pas de bourrée, pas de basque, pas i%usse,pas de valse, de menuet,de gavotte, etc. Fgî/.Bourrée, Menuet, etc.
En Musique, on appelle pas un morceau arrangé pour la danse, ou dont la mesure est appropriée au pas des troupes. En ce sens, il y a autant de pas qu'il y a de danses ou démarches. £as redoublé se dit des morceaux d'un mouvement rapide dont la mesure est toujours à 2/4 ou 6/8.
En termes de Manège, le pas est une des allures naturelles du cheval: c'est la moins rapide de toutes. Un cheval de pas est un cheval qui va un grand pas et fort à l'aise. Un cheval a le pas relevé, lorsqu'en marchant il relève bien les jambes de devant. On distingue le pas averti, pas réglé dans lequel le cheval semble compter lui-même le posé de chaque jambe, et le pas écouté, pas raccourci d'un cheval qui se balance sur ses talons. — On appelle encore pas un instrument avec lequel les maréchaux ouvrent la bouche des chevaux et la tiennent ouverte pour la considérer intérieurement.
En Mécanique, on nomme pas d'une vis l'espace compris entre deux filets de la vis; c'est la portion de l'hélice qui correspond à chaque révolution entière de la vis. — En Horlogerie, on appelle pas d'une fusée chaque tour que fait la fusée.
En Géographie, un pas est un passage étroit et difficile soit dans une vallée, entre de hautes montagnes, comme le l'as de Suze,soit dans une mer, entre deux côtes fort rapprochées comme le Pas de Calais.
Pas d'âne, espèce de Tussilage. Voy. ce mot.
Pas d'armes. On appelait ainsi, au moyen âge, un combat qu'un tenant offrait à tout venant, et dans lequel on avait pour objet de défendre un pont, un chemin, ou même un passage en rase campagne, mais fermé par des barricades. Un pas d'armes célèbre est celui de l'arc triomphal que François, duc de Valois, ouvrit avec neuf chevaliers, dans la rue St-Antoine, à l'occasion du mariage de Louis XII.
PASAN, espèce d'Antilope. Voy. Oryx.
PASIGRAl'HIE (du gr. iràç, tout, et ypàçstv, écrire), écriture universelle. On a conçu deux sortes de pasigraphie : l'une serait une écriture idéographi- ! que universelle qui exprimerait, au lieu des sons d'une langue, le sens des mots, de manière à être 'entendu dans toute autre langue sans traduction; l'autre consisterait seulement dans un alphabet qui posséderait un assez grand nombre de lettres pour | rendre tous les sons possibles. Lalrese confond avec l'idée chimérique d'une langue philosophique (Voy. ce mot); la 2e, dont la réalisation est possible, a été l'objet des travaux de savants linguistes, notamment de Volney, qui a fondé un prix pour le meilleur système de transcription des langues. Voy . Alphabet.
PASPALE (du gr. -Kcianâlr], grain de millet). Paspalum, genre de la famille des Graminées, renferme des plantes herbacées, annuelles ouvivaces, à chaumes articulés, garnis de feuilles linéaires et de fleurs sessiles disposées en épis simples ; grains de la grosseur de ceux de millet. La plupart des espèces sont indigènes des régions intertropicales ; l\ seulement se trouvent en Europe et abondent dans les champs; ce sont le P. sanguin, le P. cilié, le P. glabre et le P.
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dactyle. Deux espèces du Pérou, le P. stolonifère, à épillets d'abord blancs, puis rougeàtres, et le P. membraneux sont l'objet d'une culture spéciale.
PASQUIN, pasquinade. Voy. Pasquin au Dict. cTHist. et de Géogr.
PASSACAILLE (de l'espagn. passacalle, passerue ; parce que cet air, devenu fort commun, courait les rues), air de gavotte ou de chaconne, d'un mouvement plus lent que lachaconne ordinaire, qui était en vogue au xvne siècle. Il se dit indifféremment de la danse et de l'air sur lequel on dansait.
PASSAGE (de passer). En Jurisprudence, le droit de passage sur une propriété voisine est une servitude discontinue ; elle ne peut donc s'établir que par titre (G. civ., art. 682-85, et C88).
En Astronomie, on nomme passage l'instant où un corps céleste s'interpose entre l'œil de l'observateur et d'autres corps célestes. Les plus importants sont les passages des planètes sur le soleil. Ils ont lieu lorsque les planètes inférieures, Mercure et Vénus, dont les orbites sont comprises dans celle de la Terre, passent entre le Soleil et nous; elles cachent momentanément une partie du disque de l'astre, et y paraissent comme une petite tache, qui est une véritable éclipse partielle. Kepler est le premier qui ait annoncé les époques de ces passages. Halley en donna la théorie et reconnut l'usage qu'on pouvait faire des passages de Vénus pour découvrir la parallaxe du soleil. — he passage d'un astre au méridien est le moment où cet astre est le plus élevé, se trouvant à distance égale de l'orient et de l'occident.
— En Géographie. Voy. Col.
En Musique, passage se dit d'un ornement qu'on ajoute à un trait de chant fort court : le passage est composé de plusieurs petites notes qui se chantent ou se jouent très- légèrement. — Voy. Note.
Oiseaux de passage. Voy. Migrations.
PASSALE, Passalus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Lucanides : antennes arquées, labre distinct, mâchoires cornées et dentées, corselet séparé de l'abdomen par un étranglement. Ces insectes se trouvent dans les contrées chaudes des deux continents, et vivent sous l'écorce des vieux arbres.
PASSAVANT (de passer avant), passage établi de chaque côté sur le pont d'un vaisseau de guerre pour servir de communication entre les deux gaillards.
— En termes de Douanes, on nomme passavant ou passe-avant un acte qui autorise à transporter d'un lieu à un autre des denrées qui ont déjà acquitté les droits ou qui en sont exempts. Il doit être visé aux bureaux de passage et être exhibé à toute réquisition.
PASSE. En Géographie, c'est un passage étroit et difficile. Les marins appellent ainsi une sorte de canal entre deux bancs, entre deux écueils, par où les bâtiments peuvent passer sans échouer.
Dans l'échange des monnaies, \a passe est une petite somme qui ramène à leur valeur primitive les pièces que le Gouvernenu nt a réduites à leur valeur intrinsèque. Il y a trente ans, avec un écu de G fr. on donnait 20 c. pour la passe, avec un petit écu, 25 c, et avec un louis, t\5 c. — La passe de sac est le prélèvement quo le débiteur obligé de payer une somme en espèces sonnantes peut faire do la valeur du sac qui contient cette somme. On décret du 17 nov. 1852 a li\é ce prélèvement àO IV. 10 c. par mc
Dans certains Jeux, on appelle passe la mise que chacun doit faire, à chaque nouveau coup.
Dans l'Imprimerie, on appelle moine de passe lea mains de papier qu'on délivre à l'ouvrier imprimeur en sus de chaque rame pour servir à la mise en train, et pour suppléer aux feuilles qui seraient
gâtées ou qui manqueraient dans la rame. On compte généralement une main de passe pour 12 mains de papier. Oïl n'en paye pas le tirage.
En Histoire naturelle, on appelle : Passe-bleu, un Friquet ; Passe de Canarie, le Serin; Passe-fbUe, une Mouette ; Passe-musc, le Chevrutain moschi-
fère ; Passe-solitaire, le Merle bleu ; Passe-vert, le Tangara vert, etc. ; — Passe-colmar, une excellente variété de Poire : Passe-fleur, l'Agrostemme coronaire et l'Anémone pulsatille ; Passe-rage, le Lépidier ; Passe-rose, la Rose trémière ; Passe-velours, la Célosie à crête et le Sumac, etc.— On donne le nom de Passe-peintre h plusieurs fleurs panachées.comme | la rose à cent feuilles et une espèce de Saxifrage à larges rosettes, qui sont fortdifficiles hpeindre.
PASSÉ, terme deGrammaire, se dit de tout temps I d'un verbe qui marque un fait déjà écoulé. On dis- : tingue en français : le passé défirafje reçus), qui ne I se dit que d'un temps complètement écoulé, dont ! l'époque est définie ou déterminée, et qui est éloigné au moins d'un jour de l'instant où l'on parle : on dit aussi passé historique ; — le passé indéfini (j'ai reçu), I qui désigne soit un temps entièrement écoulé, mais ! dont on laisse l'époque indéterminée, soit un acte ac- ! compli dans un temps dont il reste encore quelque ! portion à s'écouler, comme dans le mois, la semaine, ! le jour ; — lepassé antérieur (j'eus reçu), qui exprime un fait qui a été terminé immédiatement avant ! qu'un autre fait également passé ait eu lieu. — On ! doit joindre aux temps passés l'imparfait ou passé simultané (je parlais quand..,.), qui indique qu'une action, actuellement passée, était présente par rapport à une autre également passée, et le plus-queparfait, qui indique qu'un fait était terminé quand un autre a commencé (j'avaù fini quand....). Voy. Parfait et Temps.
PASSE-AVANT. Voy. Passavant.
PASSE-DKBOUT, se dit, en termes de Douanes, d'un acquit délivré aux marchands et voituriers pour les objets qui, ne faisant que traverser un territoire, ne doivent payer aucun droit. La loi du 28 avril 1816, qui régit cette matière, ne parleque des boissons; mais le passe-deboutse délivre également pour tout objet de consommation.
PASSE-DIX, sorte de jeu de. dés qui se joue avec trois dés, et dans lequel un des joueur» parie amener plusdedix.il faut, pourque le coup soit compté, que deux dés marquent le même point, c.-à-d. qu'il y ait un doublé. Si les trois dés marquent également, c'est ce qu'on appelle rafle. Les coups où les trois dés marquent des points différents sont nuls.
PASSEMENTERIE, art de fabriquer des passements: on nomme ainsi des tissus plats, plus ou moins larges, que l'on forme en passant (c.-à-d. en entrelaçant] des fils d'or, de soie, de laine, etc., et qu'on met pour ornement sur les habits, les rideaux, ou les meubles. L'industrie et le commerce du passementier embrassent une multitude d'articles, 1 Ts que galons, lacets, cordonnets, franges, houppes, glands, et en général tous les tissus épais et étroits, confectionnés en fil, coton, bourre, laine, ou crin, en or ou en argent, et servant à garnir les meubles, le- rideaux, les voitures, ou à orner les livrées, les uniformes et les habits de cour. Tous ces articles se fabriquent prracipalement à Paris et à Lyon. — Avant 1789, les passementiers formaient S Paris un des corps de métiers ayant syndics et jurés. A cette époque, ils fabriquaient beaucoup d'objets qui appartiennent aujourd'hui à des industries diflërentes, comme à celles du boutonnier, du fabricant de dentelles, du fleuriste artificiel, du plumassler, de l'é-
ventailliste, «lu rubanier, etc.
rvssi:-MÉTEIL, blé où il y a deux tiers de froment sur un tiers de seigle.
l'ASSK-PAIlTOl'T. Outre les clefs qui servent à
Ouvrir plusieurs serrures, on nomme encore, ainsi des cadres Couverts truite glace, dont le fond s'ouvre
à volonté pour recevoir les différente dessins qu'on
voudra successivement y placer.
p\sse-PIED, ancien air de danse k trois temps d'un mouvement fort vif, qui était jadis employé dans les ballets et les opéras. Il n'est plus en usage.
PA8SB-POIL, liséré desoie, de lai in-, de drap, etc.,
qui borde coi taines parties d'un habit, d'un
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ou qui règne le long d'une couture : il est formé d'une bande étroite d'étoffe qu'on met entre les deux parties d'une coulure, ou entre le dessus et la doublure, de manière qu'elle dépasse un peu l'un et l'autre. Dans l'Armée, les passe-poils de différentes couleurs servent à distinguer les différents corps.
PASSE-PORT, ordre écrit délivré par l'autorité publique, qui invite les autorités civiles ou militaires à laisser circuler librement d'un lieu à un autre la personne qui en est munie. Aux termes de la loi française, nul ne peut quitter le canton de sa résidence sans être porteur d'un passe-port ; mais cette prescription est tombée en désuétude. A Paris, les passe-ports sont délivrés par le préfet de police. Dans les départements les passe-ports pour l'intérieur sont délivrés par le maire, et les passe-ports pour l'étranger par le préfet ou, dans certains cas, par le sous-préfet. Tout passe-port n'est valable que pour un an ;il doit contenir les noms des personnes auxquelles il est remis, leur âge, leur profession, - leur signalement, le lieu de leur domicile et leur qualité de Français ou d'étranger. Il est assujetti à une rétribution fixe de 2 fr. pour l'intérieur, et de 10 fr. pour l'étranger (Lois des 10 vendém. et 17 vent, an IV, Décr. du 17 sept. 1807). La fabrication ou l'usage d'un faux passe port est punie d'un emprisonnement de 1 à 5 ans (G. pén.,art.l53). — Tout étranger arrivant en France dans un port de mer ou dans une ville frontière doit déposer son passe-port à la préfecture, sous-préfecture ou mairie, d'où il est transmis au ministre de l'Intérieur ; il reçoit en échange une passe ou carte de sûreté provisoire. — La rapidité et la multiplicité des communications ont fait apporter à ces prescriptions des adoucissements considérables (Loi du 5 mai 1855, Instr. du 2 oct. 1858, Décr. du 13 avril 1861, etc.). L'Angleterre et les États-Unis ont depuis longtemps donné l'exemple du système le plus libéral à l'égard des passe-ports. La France et le reste de l'Europe, à l'exception de la Russie, n'auront bientôt plus rien h désirer sous ce rapport.
PASSER, nom latin du Moineau franc. — passer rhombus, nom latin de la Barbue.
PASSERAGE, Le/HGfà/w, espèce du genre Lépidier et de la famille des Crucifères, renferme des plantes herbacées ou à peine ligneuses, à tiges cylindriques, rameuses; à feuilles simples; à fleurs blanchâtres. La Graiide Passerage (L. majus) est commune en Europe dans les lieux ombragés, au bord des rivières ; sa tige, haute de 0m,80, porte des feuilles ovales, des fleurs en panicules allongées. Elle a des propriétés acres et antiscorbutiques ; on lui attribuait jadis la faculté de guérir la rage : d'où son nom. La Petite Passerage (L. minas) , commune sur les bords des chemins, se distingue par ses tiges diffuses, ses feuilles linéaires et sessiles, et ses fleurs à deux étamines. La Passerage cultivée (L. sativum) est appelée vulgairement Cresson alénois. Voy. ce mot.
PASSEREAUX (de passer, moineau), Passeres, ordre de la classe des Oiseaux, n'est guère caractérisé que par des traits négatifs : il embrasse tous les oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni échassiers, ni grimpeurs, ni rapaces, ni gallinacés. Les Passereaux sont, en général, de petite et de moyenne taille ; ils ont trois de leurs doigts dirigés en avant et un en arrière. Leur bec est fort variable : les modifications de cet organe ont donné lieu aux cinq subdivisions que Cuvier a établies dans cet ordre :Dentirostres(Piegrièche,Gobe-mouches, Merle, Loriot, Bec- figue,etc), Fùsirostres (Hirondelle, Engoulevent), Conirostres (Alouette, Mésange , Bruant, Moineau, Bec croisé, Durbec, Corbeau, Oiseau de paradis, etc.), Ténuirostres (Sittelle, Grimpcreau, Colibri, Huppe), et S//ndactyles (Guêpier, Martin-pêcheur, etc.). D'autres réunissent les Passereaux aux Grimpeurs et distinguent : les Zygodacti/les, Perroquets et Grimpeurs propr. dits (Pic, Coucou, Torcol, Barbu, Toucan, Couroucou, etc.), les Dysodes (Hoazin), les Si/adactyles (Calao, Momot, Martin-pêcheur, Manakin), et
les Déodactyles fcom prenant les Fissirostres, les Conirostres, les Dentirostres et les Ténuirostres de Cuvier). — C'est à l'ordre des Passereaux qu'appartiennent les oiseaux chanteurs et la plupart de ceux qui font des voyages périodiques.
PASSER1IVE (dimin. de passer, moineau), /' serina, genre d Oiseaux établi par Vieillot, pour quelques Gros-becs d'Amérique.
passeiu\e, Pusserina, genre de la famille des Tliymélées, très- voisin des Daphnûs, renferme des arbrisseaux et des herbes annuelles de l'Europe et de l'Asie, et surtout de l'Afrique australe. Le liber des tiges est fin, soyeux, presque cotonneux, susceptible d'être travaillé; les feuilles sont éparses, sessiles, fort petites, souvent concaves en dessus; les fleurs petites, rarement colorées ; le style est latéral. La P. des teinturiers (P. tiuctoria), arbrisseau de 0m,80, a un bois d'un blanc jaunâtre, l'écorce cendrée, les fleurs jaunes. Il est assez commun en Espagne et les teinturiers catalans s'en servent pour teindre en jaune.
PASSE -ROSE, nom vulgaire de la Rose trémière, belle espèce du genre Mauve (Althea). Voy. Alcle.
PASSE-VELOURS. Voy. Célosie.
PASSE-VOLANT, se disait autrefois d'un homme qui, sans être enrôlé, se présentait dans une revue pour faire paraître une compagnie plus nombreuse, et pour toucher la paye au profit du capitaine. — 11 se dit encore, dans la Marine, de celui qui est porté en fraude sur le rôle d'un équipage.
Par figure, on applique cette dénomination à tout homme qui s'introduit dans une partie de plaisir, sans payer sa part de la dépense comme les autres.
PASSIF (du lat. passivus ; de pati, souffrir), se dit de tout ce qui reçoit ou subit l'action.
En Psychologie, on nomme état passif toute modification que l'âme éprouve sans la produire ellemême : p. ex. la sensation. On l'oppose à l'acte. Voy. Activité et Causalité.
En Chimie et en Physique, état passif se dit de l'état d'un corps qui se trouve garanti pour quelque temps de certaines réactions par l'influence ou à la suite de l'action d'un autre. Telle est la propriété qu'acquièrent certains métaux de ne plus être attaqués par un acide, tandis qu'ils sont ordinairement attaquables : un morceau de fer ordinaire est attaqué par l'acide azotique étendu d'eau ; il perd cette faculté, lorsqu'il a été plongé dans l'acide azotique concentré, ou quand il a servi d'électrode positif dans l'eau acidulée par le même acide. Ces phénomènes ont été étudiés surtout par Schcenbein.
En termes de Comptabilité, le passif est l'ensemble des obligations, des dettes, et, en général, toutes les charges qui pèsent sur un établissement. On l'oppose à Yact>f. Voy. ce mot.
En Grammaire, on oppose aussi passif à actif: verbe passif, voix passive. Voy. Verbe.
PASSIFLORE (de passion et fleur parce qu'on a cru trouver dans les organes floraux une ressemblance avec les instruments de la passion de J.-C), Passiflora, vulg. Fleur de la passion, Passionnaire et Gretiadille, genre type de la famille des Passiflorées , renferme des plantes herbacées ou suffrutescentes, communes en Amérique : tiges sarmenteuses, munies de vrilles ; feuilles alternes, fleurs grandes, souvent solitaires : le fond de la fleur est occupé par un disque urcéolé à parois épaisses, et bordé d'un cercle de filaments roses, pourpres ou violets, représentant la couronne d'épines; du centre s'élève une longue colonne (gynophore), terminée par le pistil: c'est la /««ce; l'ovaire est surmonté de 3 styles terminés par autant de stigmates : ce sont les clous; enfin les vrilles sont le fouet. Le fruit est charnu, souvent comestible, son goût est acidulé et rafraîchissant La P. bleue{P. cœrulea), vulg. Culotte de Suisse, a des feuilles ovales a 5 ou 7 digitations, oblongues, de grandes fleurs d'un bleu verdàtreen dehors, blanches en dedans, des fruits de la grosseur d'un abricot, d'un jaune orangé. La P. incarnate (P. incar-
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na'a) a des fleurs d'un blanc jaunâtre, d'une odeur agréable, mais éphémères et des fruits de la grosseur d'une pomme, d'un jaune pâle orangé, remplis d'une pulpe douce. La P. qwidrangulaire et la P. ailée sont des plantes sarmenteuses, dont les fleurs ont 0m 12 de. diamètre ; les fruits sont d'un vert jaunâtre, d'une odeur agréable et plus gros qu'un œuf d'oie ; leur pulpe est douce, acidulé et savoureuse.
PASSIFLOHÉES, famille de plantes Dicotyléûones dialypétales périgynes, sur les caractères de laquelle les Botanistes ne sont pas d'accord, est ordinairement divisée en 3 tribus : Passiflorées propres (fleurs hermaphrodites, tiges grimpantes;, l'aropsiées (fleurs hermaphrodites, tiges non grimpantes), et Modeccées (fleurs unisexuées, tiges grimpantes). — Genres principaux : Passiflora, Tkompsonia, Tacsonia, Paropsia, Modecca et Kolbia.
PASSION (du lat. passio). On entend par ce mot : — 1" tout état passif de l'âme, toute modilication qu'elle reçoit, par opposition à action (Voy. Sensibilité) ; — 2° les diverses émotions que l'âme peut éprouver; plaisir ou douleur, joie ou tristesse {Voy. Plaisir, Douleur) ; — 3° les mouvements spontanés par lesquels l'âme se porte vers les objets ou s'en éloigne, et qui, selon leur degré de vivacité ou d'énergie, constituent : 1° des penchants, des appétits, des instincts, des inclinations; 2° des désirs et des affections ; 3° des passions proprement dites. En ce dernier sens, la passion n'est que le désir exalté par l'imagination et fortifié par l'habitude. Voy. Penchants, Appétits; Désir, Aversion ; Sympathie, Antipathie, Affection.
Platon divisait les passions en P. concupiscibles (ÈTtiOuaîa, concupiscence, disposition qui nous porte vers un objet) et P. irascibles (ôvuôç, colère et courage, disposition par laquelle nous réagissons contre ce qui nous nuit ou nous déplaît). Aristote, outre Y Appétit concapiscible et VA. irascible, admettait VA. rationnel qui est la volonté (poûArjffi;), c.-à-d., dans ce système, le désir éclairé par la raison. Les Stoïciens reconnaissaient l\ passions : désir, joie, crainte, tristesse. La Scolastique suivit la théorie d'Aristote et de St Thomas d'après lequel il y a 6 P. concupiscibles, amour, haine, désir, aversion, joie, tristesse, et 5 P. irascibles, audace ou courage, crainte, espérance, désespoir, colère (Bossuet, Conn. de Dieu et de soi-même, ch. I, § 6). — De nos jours on divise généralement les passions en P. bienveillantes (Voy. amour, amitié, philanthmopie) et P. malveillantes. Voy. Haine.
Descartes (Passions de l'âme) et Malebranche (Recherche de la vérité) ont surtout cherché à expliquer l'action des passions par l'hypothèse des esprits animaux. Gall et Spurzheim ont proposé une classification des passions adaptée à leurs hypothèses phrénologiques ( Voy. Phrénologie). De nos jours, Ch. Fourier a donné une nouvelle théorie des passions, qui, pour lui, ne sont que divers modes d'attraction. Il les divise en 3 classes : 1° P. positives, qui nous portent à rechercher ce qui peut contribuer à notre bien-être, et qui répondent aux 5 sens; 2" P. affectives, qui nous unissent à ceux de nos semblables avec lesquels nous avons quelque rap- I port de consanguinité ou d'intérêt, et forment ainsi aes groupes; il en admet quatre : ambition, amitié, amour, affections de famille; 3" /'. distnbutives OU mécanisantes, qui développent entre les groupes ' eux-mêmes des sympathies ou des rivalités, et par là les distribuent en groupes nouveaux, ou qui mettent en mouvement toutes nos facultés; elles Boni au nombre de trois: la cabalisie ou esprit d'émulation, la papillonne ou amour du changement, la composite, produite par l'assemblage de plusieurs plaisir-, des sens et de l'esprit. Voy. Phalanstj ri .
Les philosophes se sont partagés sur le rôle quo doivent Jouer les passions: les stoïciens, les c\ oj ques, les ascétiques, les proscrivent entièrement;
les épicuriens, les matérialistes, les socialistes,
veulent, au contraire, qu'on leur donne un libre essor, et en font, avec St-Simon, R. Owen.Ch. Fourier, Aug. Comte;, l'unique ressort de la vie sociale; les plus sages, Platon, Aristote, les Pères de l'Eglise, pensent que l'on ne doit ni extirper les passions, ni s'y abandonner, mais qu'il faut s'efforcer de les subordonner à la raison.
Cicéron, dans ses Tusculancs, a résumé la doctrine des anciens sur les passions. Les autres ouvrages sur ce sujet, outre ceux que nous avons déjà nommés, sont : De V influence des passion» sur le bonheur, de M""' de Staél et de Letôurneau (1796); la Physiologie des passions, d'Alibert (1836) ; la Médecine des passions, de M. Descuret (1 843j ; Etude des passions appliquées aux Beaux- Arts, de Delestre (1844); Duplaisir et de la douleur, deFr. Bouillier, etc. Passions oratoires. Voy. Pathétique.
En Médecine, on nomme passion hystérique, 1 ll\ stérie; passion iliaque, l'Iléus, etc. — Les Vétérinaires, nomment passion bovine la Clavelée.
passion (la). Sous ce nom, on désigne spécialement les souffrances que le Christ voulut endurer pour la rédemption du genre humain. Voy. Passion au Dict. a'Hist. et de Géogr.
PASSIONIVAIHE, plante. Voy. Passiflore.
PASSOLINE, synonyme de Raisin de Corinthe. PASSULE. Ce nom, qui en latin (passula) signifie raisin cuit ou sec (uva passa), se trouve dans d'à:, livres de matière médicale. On appelait passuluts les médicaments qui renfermaient des raisins secs.
PAST (droit de), droit que possédait le seigneur féodal d'aller, une ou plusieurs fois l'an, prendre un repas chez son vassal : cette redevance était rachetable en argent.
PASTEL, Isatis, vulg. Guède ou Vouède, genre de la famille des Crucifères, renferme des plantes herbacées annuelles ou bisannuelles, qui croissent sous tontes les températures et dans tous les terrains. L'espèce principale, le P. tinctorial (l. tinctoria), haute de près de lm, a des feuilles d'un vert glauque, embrassantes, lancéolées, prolongées en deux oreillettes; des fleurs jaunes, petites, disposées en une ample panicule; des silicules linéaires pendantes, trèsbrunes à l'état de maturité. C'est dans les feuilles que réside la matière colorante : pour l'obtenir, on les fait d'abord fermenter, puis on les réduit en pâte et l'on forme avec cette pâte des pains ou boules (pastil/i; d'où le nom de la plante) d'un demi-kilogr., qu'on livre au commerce, après les avoir fait sécher convenablement. — L'usage du pastel comme plante tinctoriale remonte à une époque très- reculée : les anciens Bretons l'employaient pour se peindre le corps. Au moyen âge, le pastel, étant la seule plante qui fournît une teinte bleue solide, devint un objet de commerce important. Aujourd'hui, il n'est plus employé que pour les teintures communes. La tige peut servir à la nourriture des bestiaux.
pastel (du lat. pastillus), sorte de crayon fait de couleurs pulvérisées, mêlées, soit avec du blanc de plomb, soit avec du talc, et incorporées ave une eau de, gomme, de manière à former une pâte. On faitdes pastels de toutes sortes de couleurs.
Peinture au pastel, genre de dessin exécuté au moyen de crayons en pastel qui remplissent en partie l'office de pinceaux ou d'estompé. C'est surtout avec le bout des doigts qu'on étend les couleurs el qu'on varioles teintes. La peinture au pastel s'exécute sur papier ; elle ne sèche pas comme la peinture à l'huile et par l'aspect mat, la fraîcheur et le veinule de 869 teintes, elle imite la nature mieux que tout autre procédé; mais aussi elle manque de livité et les Couleurs BO détachent facilement du fond sur lequel elles sont étendues, — Ce genre de peinture ■ été imaginé en Allemagne et ne parait pas remonter au delà de
1685. H l'ut en grande vogue pendant le dernier sierle, BUItOUl pour le portrait : on estime, parmi les pastels
de cette époque, ceux de Latour, de Rosalba, d N i
tier, de Vigie, etc. De nos jour-, on cite les ,
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de MM. Maréchal, Fiers, £. Giraud, E. Courneux, Antonin Moine, Vidal, Brocbard, Riesener, etc.
PASTENADE, nom vulg. dufa/iawdansleMidi.
' PASTENAGUE, Raïa pastiiiaca,y\i\g. Ratepenade, espèce de Raie. Voy. Mourine.
i'ASTÈQUE (de l'arabe baticha), Cucumù, Cucurbita cilrultus, vulg. Melon d'eau, espèce du genre Courge t feuilles d'une consistance ferme, cassantes, droites, profondément incisées et couvertes d'un duvet très-doux ; fleurs jaunes, petites, peu évasées. Le fruit estorbiculaire ou ovale : l'écorce en est lisse et d'un vert sombre, la chair d'un rose vif et la semence noire. La pastèque se cultive dans le midi de la France, en Italie et dans tous les pays chauds; sa chair, juteuse, fraîche et sucrée, est rafraîchissante et agréable à manger; mais elle est, dit-on, fiévreuse.
PASTEUR (du lat. pastor), celui qui garde des troupeaux, ou dont la principale richesse consiste en troupeaux : c'est en ce dernier sens que l'on dit les peuples pasteurs, par opposition aux peuples chasseurs ou agriculteurs. La vie pastorale paraît avoir été un des premiers états de l'homme civilisé.
Rois pasteurs, chefs de tribus nomades qui régnèrent sur l'Egypte. Voy. Hycsos au Dict. d'H. et de G.
Dans la religion le mot Pasteur signifie gardien des âmes: c'est en ce sens que J.-C. est appelé le bon pasteur, que l'on dit que le bon pasteur meurt pour ses brebis. — Les Protestants ont adopté le titre de pasteurs pour désigner en général les ministres de leur culte, mais ils appellent proprement pasteur le ministre qui a une église à desservir.
i PASTICHE (de l'ital. pasticcio, pâté), s'est dit primitivement d'un tableau où un peintre a imité la manière d'un autre, son goût, son coloris, ses formes favorites. Jordaens, Boullogne, Bourdon, ont été fort habiles dans le pastiche. Téniers, artiste si original par lui-même, s'est plu aussi à faire des pastiches: il imitait à s'y tromper les tableaux du Bassan. — Par extension, ce mot se dit, en Littérature, d'un ouvrage où l'on a imité les idées et le style de quelque écrivain. Boileau et La Bruyère se sont exercés dans ce genre, le premier en composant deux lettres, l'une dans le style de Balzac et l'autre dans celui de Voiture; le second en imitant le style de Montaigne.
On nomme encore pastiche ou cenion, un opéra formé de la réunion de morceaux de musique pris dans plusieurs ouvrages dramatiques. La Forêt de Sénart de Castil-Blaze est un pastiche. Ces pasticcii sont fort en usage en Italie.
PASTILLAGE (de paste, pour pâte, pastille). On nomme ainsi, dans l'art du confiseur, toute imitation d'un objet faite avec une pâte de sucre, de gomme et d'amidon, dont on garnit des assiettes montées pour desserts. On fait de cette manière des fruits, des légumes, de petites figures d'hommes, d'enfants, d'animaux ou de tout autre objet.
PASTILLE (du lat. pastib'us), petit pain de diverses formes et composé de différentes substances odorantes, comme l'encens, le benjoin, le styrax, dont on se sert pour parfumer l'air d'une chambre, en les brûlant. — On appelle pastilles du sémil des pastilles dures et parfumées qui viennent de Constantinople et dont on se sert pour faire des bracelets et différents bijoux.
On donne aussi ce nom à un petit pain rond composé de sucre, tantôt aromatisé seulement (pastilles de menthe, d'ambre, de cédrat, de canne/le, etc.), tantôt associé à des médicaments plus ou moins actifs (P. soufrées, d'ipécacuanha, de bicarbonate de siude ou de Vichy, d'opium, etc.). — On prépare les pastilles, soit en faisant une pâte molle avec du sucre en poudre et un mucilage, en ajoutant à cette pâte les aromates ou les médicaments, et en la découpant ensuite avec un emporte-pièce ; soit en faisant cuire '.e sucre jusqu'à la consistance d'un sirop épais et en le faisant ensuite couler goutte à goutte sur une surface plane (pastilles à la goutte). — Les pastilles du Levant sont des terres bolaires qu'on apporte des îles de l'Ar-
chipel, sous la forme de pastilles, et qui ont l'empreinte d'un cachet. Elles sont employées comme remèdes astringents et absorbants.
PASTIIN'ACA, nom lat. botaniq. du genre Panais.
PASTISSON, espèce de Courge. Voy. Pâtisson.
PASTOHAL (genre), genre de Littérature qui peint la vie et les mœurs champêtres. Ce genre, qui s'exprime en prose comme en vers, peut admettre toutes les formes : celle du roman {les Amours de Daphnù et de Chloë par Longus, l'Estelle de Florian, Paul et Virginie de Bernardin de St-Pierre, Hermann et Dorothée de Gœthe, la Mare au Diable de G. Sand), celle du drame (YAminta du Tasse, le Pastor fido de Guarini), de l'opéra (Mélicerte de Molière) et même de l'épopée (Athis de Segrais); mais il affectionne surtout celle de Yéglogue et de Y idylle [Idylles de Théocrite, Églogues ou Bucoliques de Virgile). Le style de ces sortes de poëmes doit être simple, doux et naïf. Racan (dans ses bergeries) et Segrais (dans ses (Idylles) sont regardés comme les plus parfaits modèles que nous ayons, dans notre langue, de la poésie pastorale propr. dite. Les idylles de Mme Deshoulières sont de la plus grande faiblesse, les églogues de Fontenelle pèchent surtout par l'abus de l'esprit ; A. Chénier seul a su donner aux siennes un parfum d'antiquité qui en rend la lecture encore agréable.
On trouve à toutes les époques et dans toutes les littératures des descriptions des beautés de la nature et de la simplicité de la vie des champs. Le Gità ghvxnda de l'Inde, le Livre de Ruth et le Cantique des Cantiques de l'Écriture sont en ce genre de sublimes pastorales ; les moallakaU des Arabes, YOdyssée d'Homère, lesQEuvreset les jours d'Hésiode, etc., offrent également plus d'une peinture de ce genre; mais, considérée comme genre distinct de littérature, la pastorale est née en Sicile au me siècle av. J.-C. : c'est de là que sont sorties les Idylles de Théocrite et celles de Bion et de Moschus. Chez les Romains, ce genre fut cultivé d'abord par Virgile et, après lui, mais avec un talent bien inférieur, par Calpurnius, Némésien et Ausone. Longus le fit revivre en Grèce en composant, au ve siècle, son roman pastoral de Daphnis et Chloë (Voy. Roman). Le drame pastoral naquiten Italie : \a.Favolàdi Orfeo de Politien (1483) en fut le premier exemple; Castiglione, Tansillo, Beccari, Bonarelli, le Tasse, Guarini, etc., se distinguèrent en ce genre. Shakespeare dans quelques-unes de ses pièces, p. ex. dans son Comme il vous plaira (As you like it) et Molière, dans Mélicerte, s'y sont essayés. Parmi les poètes latins modernes, Pontanus, le Mantouan, Sannazar, Vida, Rapin, etc., reprirent, mais avec peu de succès, la forme de l'églogue latine. Le roman pastoral, renouvelé au commencement du xvie siècle par Sannazar (YArcadia), produisit bientôt en Espagne la Diane de Montemayor et la Galatée de Cervantes, en même temps que Boscan et Villega y naturalisaient l'idylle. De son côté, le Portugal donnait naissance à une foule de poètes bucoliques, dont les principaux sont Saa de Miranda, Ant. Ferreira, Rod. Lobo, Diego Bernardez. En Angleterre, au contraire, on ne compte qu'un petit nombre de poètes qui se soient exercés dans cette forme de la pastorale : Spenser fie Calendrier) , Milton (Lycidas), Philippe Sidney (YArcadie), etc. Chez les Allemands, la pastorale prit un ton moral et philosophique, surtout chez Gessner, Voss, Kleist et Gœthe; elle a le même caractère dans le roman de Paul et Virginie et dans les compositions plus modernes de Ch. Reynaud et de Mme G. Sand. On a remarqué avec justesse que le genre pastoral a brillé surtout au déclin des littératures et dans les époques de civilisation raffinée. Voy. Idylle, Égi.ocue, Bicoliqufs, etc.
En Musique, pastorale se dit d'un air dont le chant imite celui des bergers et rappelle la nature champêtre : Don Juan. Joconde, offrent de délicieuses pastorales. Les pastorales françaises sont ordinairement à deux temps; les pastorales italiennes sont à 6/8. PAT (de l'ital. pattare, faire quitte), se dit, aux
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échecs, lorsqu'un des deux joueurs, n'ayant pas son roi en échec, ne peut plus jouer sans se mettre en prise. Quand on est pat, la partie devient nulle.
pat (du lat. pastus, nourriture), se disait, en Fauconnerie, de l'aliment qu'on donnait aux oiseaux. — Pût se dit encore, en Vénerie, d'un mélange de farine et de son que l'on détrempe dans des lavures pour nourrir les cliiens.
PATACIIE (de l'ital. patnscia). On appelait ainsi autrefois un bâtiment léger employé au service des grands navires pour aller à la découverte, ou pour porter des nouvelles en diligence. Ce mot se dit aujourd'hui des bâtiments de la douane et du fisc en général : ce sont de petits bâtiments ancrés dans les fleuves ou les rivières pour la perception des droits sur les marchandises; ils visitent les navires de commerce et empochent toute fraude. On nomme asusi patache un vieux navire approprié pour la police d'un arsenal. — Par extension, on nomme potaches certaines voitures publiques, au moyen desquelles on voyage à peu de frais, mais peu commodément.
PATAQUE, monnaie d'argent employée dans différents pays, notamment dans les États barbaresques, où la pataque chique vaut 0 fr. 54 c. et la pataque gourde 3 pataquès chiques, c.-à-d. lfr. 62 c. ; et au Brésil, où l'on distingue la, pataquenouvel/c(p"taca patacon),qui vaut 320 reis(l fr.75c.) et\a,pataque double ou vieille pataque, 640 reis(3 fr. 50 c).
PATAR, ancienne petite monnaie, de la valeur d'unsow, qui a eu cours en Flandre et dans les Pays- Bas. Cemots'emploiedanslelangagefamiliercomme synonyme d'obole, pour désigner une monnaie sans valeur. — On a dit que patar était une corruption de Peter, forme allemande du nom de St Pierre, parce que le patar de Flandre a sur une de ses faces l'image de ce saint. Ce mot pourrait bien aussi être le môme que pataque. Voy. ci-dessus.
PATAS, Cercopithecus ruber, espèce de Guenon qui se trouve au Sénégal et en Abyssinie. Buffon a décrit le Patasà bandeau. — Quant au Putas à queue courte, c'est un Macaque du genre Rhésus.
PATATE ou batate, Ipomœn batatas, plante alimentaire de la famille des Convolvulacées : c'est une herbe vivace, à racine tubéreuse, à tiges grimpantes ou traînantes comme celles du liseron; à feuilles longuement alternes, pétiolées, anguleuses ; à fleurs d'un pourpre pâle. La patate est originaire de l'Asie équatoriale; mais, depuis longtemps, elle a été introduite aux An tilles et dans tous les pays assez chauds pour cette culture: ainsi, elle réussit fort bien dans le midi de l'Europe, en Espagne p. ex. La partie comestible de la patate consiste dans les tubercules de la racine, qui ont beaucoup de rapport avec la pomme de terre : ils sont de forme allongée et plus ou moins renflés vers le milieu, de couleur tantôtrouge ou violacée, tantôt jaune ou blanche; étant cuits, ils deviennent farineux, d'un goût légèrement sucré et qui rappelle celui de l'artichaut. Les jeunes feuilles se mangent en guise d'épinards; les fanes constituent un bon fourrage. — Dans le midi delà France, on donne improprement le nom de patateh la pomme déterre. On confond égalementsousce noml'igname, le topinambour, etc.
PATAVIISITÉ (du lat. patavinitas), latinité provinciale propre aux habitants de Patavium (auj. Padoue), et que certains critiques de l'antiquité ont reprochée au style de Tite-Live.
PATCHOULI (du chinois pntchey elley, feuille de
Eatchey), e-pèce du genre Pogostémon, famille des abiées, tribudes Menthoidées, afeuillcsovalcs, dentées en scie, est remarquable par son odeur forte, aromatique. On s'en sert pour éloigner les insectes des vêtements de laine ot des fourrures. Cotte plante nous arrive de l'Inde dans an étal de brisement qui longtemps ne permit pus de lu reconnaître. C'est Pelletier
qui en 1844 l'a rattachée au genre Pogostémon.
PÂTE (du lat. /ri-,/, n composition formée d'un mélange de farine ou fécule et d'une substance ser-
vant à la détremper, telle que l'eau, le lait, le vin, l'eau-de-vie, les œufs, le miel. L'Italie est depuis longtemps renommée pour la fabrication des pâtes alimentaires : on lui doit les vermicelles, les macaroni, les lazagni, les taglioni, les millefanti, la sernortle de pâte, les nouilles, etc., qui se mangent cuites avec du bouillon ou détrempées dans tout autre liquide chaud. On estime surtout les pâtes de Gènes, qui doivent leur supériorité a ce qu'on emploie pour les préparer les beaux blésdelaSardaigne. Du reste, on préparc aujourd'hui ces pâtes «n tous lieux : en France, Paris, Lyon, Clermont-Ferrand, y excellent; les blés durs d'Auvergne et ceux d'Algérie en sont la matière ordinaire. La pâte dite gluten granulé {Voy. Gixten) est d'origine française.— La Turquie, l'Orient et l'Afrique font aussi une grand'' consommation de pâtes alimentaires ; les plus connues sont le tel-kataif, espèce de vermicelle très-fin pour entremets; le tarhann, pâte pour le potage ;ic ooulgour,qxn se mange en pilau;le couscous des Arabes le mouhame des Tunisiens, etc.
On donne aussi le nom de pâtes: 1° à des substances médicamenteuses moins consistantes que les pastilles et les tablettes, mais plus fermes que les gelées ; elles sont formées de sucre et de gomme que l'on a fait dissoudre dans un infusé ou dans un décodé chargé de principes médicamenteux et rapprochés peu à peu par l'évaporation : telles sont les /"//de réglisse, de jujubes, de guimauve, de li<:hen\
2° A des préparations qu'on fait, pour l'Office, avec les meilleurs fruits : pâtes d'abricots, de coings, etc., et que l'on sert sur les tables au dessert : les pâtes d'abricot d'Auvergne sont particulièrement estimées ;
3° A des substances molles qui n'ont aucune analogie avec les précédentes : telle est la pâte arsenicale ou pâte caustique de Rousselot, que l'on emploie pour arrêter certains ulcères carcinomateux.
On nomme encore pâtes plusieurs substances au moyen desquelles on décrasse et on blanchit la peau (pâte d'amandes), ainsi que le vieux linge qu'on a réduit en bouillie pour faire le papier ou le carton, et certaines matières broyées et mélangées dans des proportions convenables, qui sont en usage dans les arts, telles que la pâte de porcelaine, la pâte de stuc, la pâte de riz, etc. Avec la pâte de riz, les Chinois font une colle plus dure que le bois, et qui ressemble au marbre blanc. Ils s'en servent pour fabriquer des vases très-solides. — Les pâtes de la Chine, du Japon, s'obtiennent en imprégnant du papier mâché d'eau de gomme bien forte : on fait bouillir ce mélange et on le met ensuite dans un moule. Les Japonais font avec cette matière des vases de toute espèce, des plats, des assiettes, qu'ils recouvrent d'un vernis noir. — Les pâtes moulées, faites avec du carton en papier mâché, des ràpures de bois et du blanc d'Espagne, remplacent les ornements de sculpture qu'on faisait autrefois sur le champ des cadres, sur les panneaux des lambris, etc.
En Peinture, on appelle pâte l'ensemble des couleurs d'un tableau : peindre dans la pâte, c'est charger sa toile de masses épaisses de couleurs fondre ensuite les unes dans les autres. Les dessinateurs opèrent par couches successives; Il i peignent dans la pâte. Les chairs sont mode! pleine pâle dans la lumière, et ressortent sur des ombres profondes ot transparentes.
PÂTÉ (de pâle, parco que la viande y est renfermée dans do la pâte). On fait des pâtes chauds ou froids, gras ou maigres, etc. On les distingue ordinairemenl par 1rs meta qu'on y a fait entrer : pâti
frix, de lièvre, de sanglier, etc. Onestin pâtés de Strasbourg, aux foies d'oie; ceux deCbi
à la volaille; de Périgueux, aux truffes ; |M pi* terrine de NértC, etc. Voy. PATISMBU Bn tonnes de Fortification, un pâti est un oui
avancé placé dans un terrain inonde ou entouré dYau :
,. i est le forl dil lePâb , dans la Gironde, à Bla; Bn termes d'Imprimerie, un / d/< est une mes
PATHÉTIQUE
caractères mêlés et confondus sans aucun ordre, comme il arrive quand une forme vient à se rompre.
PATELLAlHE(du lat. patel/a, vase), Patellaria, nom donné : 1° à un genre de la famille des Lichens créé par Hoffmann, mais dont on a réuni depuis les espèces à d'autres genres; 2° à un genre de Champignons thécasporés ectothèques, dont le type est le Peziza atrato. Voy. Pézize.
PATELLE (du lat. potella), plat en terre cuite et quelquefois en métal, qui avait la forme d'une petite assiette, et sur lequel les anciens Romains offraient les libations solides dans les sacrifices.
patelle, Patella, dite aussi Lépas, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Scutibranches, qui compose à lui seul la famille des Patellidées : coquille conique, déprimée et non spirale, qui présente extérieurement des côtes saillantes au pourtour. Les Patelles vivent aujourd'hui sur les rochers de toutes les mers ; on en trouve des fossiles dans l'étage falunien. — Vulgairement on désigne sous le nom de Patelles une foule de coquilles en forme d'écuelles et qui appartiennent aux genres Haliotide, Parmophore, Calyptrée, Émarginule, etc.
PATÈNE (du lat. patena ou patina, plat), vase sacré qui a la forme d'un petit plat rond ou d'un disque en or et en argent, sert à couvrir le calice et à recevoir l'hostie : on le donne à baiser aux personnes qui vont à l'offrande.
PATENOTRES. Ce mot, formé de pater noster, et qui ne désignait d'abord que l'oraison dominicale, a été étendu à toute sorte de prières, puis au chapelet et aux grains qui le composent, parce qu'il sert à répéter les prières. — Autrefois on appelait patenostriers les fabricants de chapelets : il y avait les P. en verre, les P. en émail et les P. en bois.
En Architecture, on nomme patenôtres des ornements en forme de grains ronds ou ovales analogues à ceux des chapelets : ces ornements se mettent audessus des oves. — En Hydraulique, on donne le même nom aux chaînes sans fin employées dans les chapelets verticaux.
PATENOTRIER,nom vulg. du Staphylier pinné.
PATENTE (p. lettre patente, c.-hà. lettre ouverte), s'est dit d'abord de lettres, de commissions, de diplômes accordés par le roi, ou par des corporations, des universités, etc., et portant une déclaration destinée à être rendue publique, ou l'autorisation d'exercer quelque profession ou industrie. — Il se dit spécialement aujourd'hui de l'impôt auquel sont assujettis tous ceux qui exercent une industrie ou certaines professions déterminées par la loi: c'est une des quatre contributions directes.
Après la suppression des maîtrises et des jurandes, une loi du 17 mars 1791 institua la contribution des patentes. Supprimées en 1793, elles furent rétablies dès l'an III. La perception de cet impôt a depuis été maintenue et régularisée par les lois des 1er brumaire an VII (22 octobre 1798), 25 avril 1844, 18 mai 1850, 10 juin 1853, k juin 1858, 26 juill. 1860, 2 juill. 1862, 13 mai 1863, 18 juill. 1866 et 2 août 1868. Il consiste en un droit fixe et en un droit proportionnel, le premier réglé par un tarif établi d'après la nature de l'industrie et la population de l'endroit, le second variant selon la valeur du loyer. Les patentes sont personnelles : les associés en nom collectif sont tous assujettis à cet impôt; seulement l'associé principal paye seul le droit fixe en entier ; les autres associés ne payent que la moitié de ce droit. L'impôt des patentes se perçoit par douzièmes comme les autres contributions. Les patentes peuvent être grevées de centimes additionnels applicables aux dépenses des ehambres et bourses de commerce.
La loi de 18ift avait déchargé de la patente certaines professions libérales qui y avaient été assujetties par celle de 1791 : la loi de 1850 a supprimé cette exception. En conséquence, les médecins, chirurgienset vétérinaires, les notaires, avocats, agréés, avoués, huissiers, greffiers et commissaires-priseurs,
les maîtres de pension et chefs d'institution sont assujettis à la patente : ils payent seulement le droit proportionnel, qui pour eux est fixé au 15' du loyer. Sont exempts du droit de patente : les fonctionnaires publics, les professeurs, les instituteurs primaires, les artistes, les journalistes, les laboureurs et cultivateurs propriétaires, les concessionnaires de mines ou de marais salants, les commis, les gens à gages, les ouvriers en chambre.
Patente de santé, se dit des passe-ports et certificats de santé qui se délivrent dans les ports de mer aux vaisseaux qui partent, pour constater leur étai sanitaire au point de départ. C'est d'après les termes de cette pièce qu'on motive la libre admission d'un navire, ou qu'on l'oblige à entrer en quarantaine. On distingue: la P. nette, qui atteste que le vaisseau est parti d'unpaysnoninfecté; laP. brute, qui atteste le contraire; et la P. suspecte, qui se délivre quand le navire a relâché dans un port ou communiqué avec des bâtiments dont l'état sanitaire est suspect.
PATER, PASTER NOSTER. Voy. ÛRAISON DOMINICALE.
PATÈNE (du lat. patera, coupe, plat), espèce de soucoupe d'or, d'argent, de bronze ou d'argile, munie quelquefois d'un manche, dont les Romains surtout faisaient usage dans les sacrifices pour recevoir le sang des animaux qu'on immolait, ou pour verser du vin entre les cornes des victimes. On donnait aussi ce nom au vase qu'on enfermait dans les urnes avec les cendres du mort, après avoir servi aux libations usitées dans les funérailles. Sur les monnaies antiques, la patère se met à la main de toutes les divinités ; souvent aussi on la met à la main des princes, pour marquer la dignité sacerdotale unie en eux avec la puissance souveraine.
En Architecture, on nomme patère un ornement de forme circulaire imitant une patère antique. La patère se place dans les métopes de la frise dorique.
On appelle aussi patère une espèce d'ornement en cuivre doré ou en bois, à peu près de la forme d'une patère antique, et qui est vissé à l'extrémité de ces verges de fer dont on se sert pour tenir écartés et drapés les rideaux d'un lit ou d'une fenêtre.
PATERNELLE (puissance). Voy. Père.
PATERNITÉ (du lat. pater, père), état, qualité de père. On distingue : la P. légitime, qui est le résultat du mariage ; la P. naturelle, qui a lieu hors du mariage ; la P. civile, créée par l'adoption ( Voy. Adoption) ; enfin, la P. spirituelle, espèce d'alliance qui se contracte entre le parrain et le filleul.
Selon une maxime célèbre du droit romain : Is pater est quem justœ nuptiœ démonstratif; selon notre Code, qui a consacré en cela la maxime ancienne, le mari est réputé le père de l'enfant : 1° conçu et né pendant le mariage ; 2° né plus de 180 jours après la célébration du mariage ou moins de 300 jours après la dissolution du mariage ; mais il peut, dans certains cas, le désavouer, p. ex., s'il a été conçu pendant la séparation de corps (C. civ., art. 312-315). La loi, en autorisant l'enfant à rechercher quelle est sa mère, interdit rigoureusement la recherche de la paternité (art. 340). — Quant aux droits et aux devoirs qui résultent de la paternité, Voy. Père.
PATHÉTIQUE (du gr. 7ia6r]Tix6:), se dit, en Rhétorique, de l'art d'exciter les passions, soit en communiquant aux autres les sentiments dont on est soi-même pénétré, soit en faisant naître ces sentiments par un récit, un exposé, une peinture. La principale et i'unique règle à observer quand on veut émouvoir les autres, c'est d'être ému soimême : Summa circa movendos a/fectus in hoeposita est, ut moveamur ipsi (Quintilien). Horace a dit de même, dans l'Art poétique (v. 101) :
Ut ridentibus arrident, ita flentibus adflent Humani vu! tus ; si vis me flere, dolendum est Primum ipsitibi;
et Boileau (Art poétique, chant m):
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez.
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— Voir, parmi les auteurs modernes qui ont traité spécialement du pathétique, Marmontel et Blair.
En Anatomie, on nomme muscle pathétique le grand oblique de l'œil; nerf pathétique, ou nerf rie la !te paire, un nerf moteur qui sort de l'encéphale, derrière la paire postérieure des tubercules quadrijumeaux, et se distribue au muscle grand oblique.
PATHOGÉNIE (du gr. 7râ0o;, affection, et -féveau;, production), partie de la Médecine qui a pour objet la formation et le développement des maladies.
PATHOGNOMONIQUES (signes), du gr. naboyyu)- |xovix6;, se dit, en Médecine, des signes particuliers qui caractérisent chaque maladie.
PATHOLOGIE (du gr. ïr*8oîo"f(a), partie de la Médecine qui a pour objet la connaissance des maladies, de leur origine, de leurs symptômes, et aussi de leur traitement. Elle se divise en P. générale et en P. spéciale. Cette dernière se subdivise en P. chirurgicale ou externe, qui s'occupe des maladies, lésions ou difformités auxquelles on remédie le plus ordinairement en pratiquant certaines opérations ; et en P. médicale ou interne, qui s'occupe particulièrement de combattre les maladies par des moyens tirés de l'hygiène ou de la matière médicale. La pathologie se divise, en outre, en trois parties : étiologie, qui traite des causes des maladies, symptomatolugie, qui traite de leurs signes, et thérapeutique, qui enseigne à les guérir. — Parmi les auteurs modernes qui ont écrit sur la Pathologie générale, il faut citer Chomel, Dubois d'Amiens, etc. Pour la Pathologie interne, Voy. les ouvrages cités aux articles médecine et nosologie; pour la Pathologie externe, Voy. Cm-
BURGIE.
PATHOS, mot grec (7tâ6oç) qui signifie affection, passion, était employé en Rhétorique comme synonyme de pathétique : on l'opposait à ilhos {Voy. ce mot). Par suite, le mot pathos en est venu à exprimer en français l'affectation des beaux sentiments.
PATIBULAIRES (fourches). Voy. Potence.
PATIENCE (du lat. patientia), vertu qui fait supporter avec douceur l'adversité, les injures et les douleurs {Voy. Force morale). Elle fut recommandée surtout par les Stoïciens : le Manuel d'Epictète est, d'un bout à l'autre, une longue leçon de patience.
— Dans la Morale religieuse, la patience constitue la résignation, qui regarde les maux de cette vie comme une épreuve et se soumet au cours naturel des choses parce qu'il est l'ordre établi par Dieu.
Jeu de patience, amusement qui consiste à rassembler et à mettre en ordre les pièces, découpées en cent façons, d'une mosaïque représentant divers objets, tels, par exemple, qu'une carte de géographie, une estampe à plusieurs figures, etc. Ce jeu a été appliqué avec quelque succès à l'éducation des enfants, surtout à l'étude de la géographie.
On appelle, en outre, patiences, différentes combinaisons d'un jeu de cartes, au moyen desquelles une personne seule arrive à un résultat qu'elle s'est proposé. Il y a de ces patiences qui se jouent à deux.
patience (corruption du b.-allem. Patich, dérivé lui-môme du b.-lat. lupaihium), Lapathum, espèce du genre Rumex (Oseille), et de la famille des Polygonées, ne se distingue de l'Oseille commune que par la présence de tubercules à la base des folioles intérieurs du calice et par sa saveur peu acide. Plus de 20 variétés de cette espèce croissent en France, en Suisse eten Allemagne. L'a P. commune {L. officinale) est une plante à racine vivace et pivotante ; à tige cylindrique, haute de 0",50, garnie de feuilles grandes, ovales, d'un vert foncé, ondulées sur leurs bords; à fleurs verdàtres, petites et nombreuses. 5a racine, un peu amère, est stomachique et dépurative. La P. sauvage {L. crispum) a une tige arrondie, bauto de 0"\80, et des feuilles lancéolées et trisondulées sur les bords : elle est très-commune dans les bois, les prairies, les fossés humides. Sa racine a les mûmes propriétés que la précédente La P. aquatique {Uudrvkipàthum), qui atteint iusuu'à 2'", a été
employée contre le scorbut, les obstructions, les affections cutanées, les rhumatismes, la goutte, etc. La P. rouge {L. sanguineum), dite aussi Sang-dragon, Herbe au charpentier, originaire de la Virginie, a une tige droite, haute de 0œ,50 ;sa racine est a>tringente et hémostatique. La P. des Alpes, ou Hhubarbedes moines {L. alpinum), a la racine allongée, amère et visqueuse; en la dit purgative
On donne quelquefois le nom de Patience acide à l'Oseille, et de P. à éeussotu à la Petite Oscille.
PATIN {de patte), sorte de soulier à semelle fort épaisse, que les femmes portaient autrefois pour se grandir. Ce mot s'est dit aussi d'une chaussure supportée par un cercle de fer et par deux montants, que les femmes attachaient à la semelle de leurs souliers, pour éviter l'humidité. Les patins ont été remplacés par les soques. — Dans le midi de la France, on donne le nom de patin à une chaussure d'biver formée d'une forte semelle en bois, recouverte d'un chausson en laine cloué en entier, ou seulen. eut jusqu'au milieu, sur la semelle de bois.
On appelle spécialement patins une chaussure dont on se sert pour glisser sur la glace, et qui est formée d'une semelle de bois au milieu de laquelle est fixée dans toute sa longueur une lame d'acier placée de champ, recourbée à la pointe et droite au talon. Cette chaussure se fixe sous chaque pied, à l'aide de courroies et de boucles. Les peuples du Nord font des patins non-seulement un moyen de divertissement, mais encore un objet d'utilité : ils s'en servent pour voyager sur la glace. Ces patins, appelés skie ou skielœbere, ont près de 2™ de long, et ne sont pas plus larges que le pied : ils sont formés de deux planches de sapin minces et effilées, d'une épaisseur double dans leur milieu, et légèrement recourbées en l'air à leur extrémité.
Les Charpentiers appellent patin une pièce de bois qu'on pose de niveau sous la charpente d'un escalier pour la porter : elle repose elle-même sur une assise de pierre. — Dans l'Architecture hydraulique, les patins sont des pièces de bois que l'on couche sur des pieux dans des fondations où le terrain n'est pas solide, et sur lesquelles on dispose des plates-formes pour bâtir dans l'eau.
PATINAGE (de pa(i)i), se dit des roues motrices d'une locomotive, lorsqu'étant mises en mouvement par l'action de la vapeur, elles tournent sur elles-mêmes, sans faire avancer le train. Cela a lieu quand les rails sont couverts de verglas, quand la charge à remorquer est trop forte, et encore quand on quitte une voie horizontale pour gravir une pente trop grande. On a proposé divers moyens pour remédier à cet inconvénient. La plupart consistent à augmenter l'adhérence des roues sur les rails à l'aide d'électro-aimants.
PATINE (du lat. patina), couleur de vert-de-gris noirâtre que prend quelquefois le cuivre ainsi que le bronze ancien. On applique sur les statues de bron/e modernes un vernis qui imite cette couleur.
PÂTISSERIE {àepâte). L'art dupdtissier consiste à préparer certaines pâtes délicates auxquelles on ajoute le plus souvent du beurre, de la crème, du sucre, des confitures, des fruits, dos viandes, etc. Les pâtisseries reçoivent mille formes diverses, et comprennent une foule de compositions dont chacune a son nom particulier: pâtés, vol-au-vent, tourtes, biscuits, tartes, gâteaux, brioches, petits-fours, etc.
Cet art n'était pas ignoré des anciens Rome connurent do bonne heure toutes les dé ses de la pâtisserie. On y aimait surtout les gâteaux légers OU garnis de fruits, dans lesquels le miel et l'huile remplaçaient le sucre et le beurre. On trouve à Romo, au iv* siècle, une corporation de pâti {pastillant). Les flans, les gâteaux soufflée 81 garnie de pommes, sontd'origine gallo-romaine ; Les dés, les gâteaux feuilletés, les rù tôles, étaient connus au \m' siècle ;lei talmausts deSt-Denis étaient déjà renommées du temps do Villon. Au xvi' siècle, nous
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trouvons les fouaces de Normandie et du Poitou, les darioles d'Amiens; les gohières etles popelins, sortes de flans à la crème et au fromage, ainsi que de nombreuses espèces de taries. Les cuisiniers italiens venus en France à la suite de Catherine de Médicis raffinèrent chez nous la pâtisserie: on leur doit les macarons, la crème à la frangipane, les gâteaux de Milan, les massepains remplis de confitures liquides, etc. A la fin du dernier siècle, le talent d'Avice, et, plus tard, celui de Carême, l'inventeur des petits-fours, des meringues, etc., ont porté l'art de la pâtisserie à sa perfection. — Voir Carême, le Pâtissier royal parisien, et Leblanc, le Manuel du pâtissier. PATISSON, espèce de Courge. Voy. Courge. PATOIS {pour patrois, du b.-l&t.patriensis, s.-ent. sermo, langue du pays), langage vulgaire particulier à une contrée, à une province ; c'est la corruption d'un dialecte {Voy. ce mot) qui a cessé d'être cultivé littérairement et qui n'est plus en usage que dans la conversation, surtout chez les gens du peuple. Malgré la diffusion de la langue française et les progrès de l'éducation populaire, il y a encore en France un nombre considérable de patois. Dans les pays de la langue d'oit, on n'en compte pas moins de 12 : le wallon, le picard, le normand, le breton, le lorrain ou austrasieu, le champenois, le poitevin, le saintongeois, le tourangeau, le berrichon, le bourguignon, le francomtois. Les pays de la langue d'oc offrent aussi un grand nombre de patois ; les principaux sont : le provençal, le languedocien, le gascon, l'auvergnat, le limousin, etc. Raynouard et Ch. Nodier sont les premiers qui aient appelé l'attention des savants sur l'intérêt que peuvent offrir nos patois pour arrivera une connaissance approfondie de la langue française. Depuis, les travaux se sont multipliés à l'infini. Nous citerons : Bottin, Reclierches sur lespatois (1833) ; Schnakenburg, Tableau des patois de la France (Berlin, 1840) ; Pierquin de Gembloux, Histoire littéraire, philologique et bibliographique des patois (1841), et les écrits plus récents de MM. Du Méril, Corbet, Pluquet, A. Chassant, L. Dubois, Dartois, Tissot, Gras, Jaubert, Montesson, Azaïs, etc. — Consulter en outre, sur la méthode à suivre pour étudier les patois, trois articles de M. P. Meyer (Revue critique, 1866, ier sem.,p. 354, 388 et 400).
PATOUILLET (de patouiller, patauger ; de patte), appareil employé, en Métallurgie, pour débarrasser les minerais de leurs parties terreuses. Il se compose : d'une bâche cylindrique en fonte, placée horizontalement; d'un arbre en bois armé de bras en fer qui tourne au centre de la bâche, à l'aide d'un moteur quelconque; dans le cylindre se trouvent trois excavations, l'une supérieure pour l'introduction de l'eau courante ; une seconde, un peu plus bas, pour évacuer les eaux salies; et la troisième, qui est au fond, pour recevoir le minerai lavé. — On remplace quelquefois le patouillet par une grande auge en bois dans laquelle le lavage se fait à bras, ou par un cylindre à claire-voie, plongeant dans une cuve pleine d'eau et pouvant tourner autour d'un axe légèrement incliné.
PATRIARCHE, patrice, patriciens. Voy. ces articles au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PATRIMOINE (du lat. patrimonium). C'est l'ensemble des biens de la famille, ou plus exactement le bien qui vient du père et de la mère. — Après la Révolution de 1789, on a longtemps appelé biens patrimoniaux les biens provenant de la famille par droit d'hérédité, en opposition aux biens nationaux, nom par lequel on désignait les biens qui, à la suite d'une confiscation, avaient été vendus à des particuliers au profit de la nation.
Séparation des patrimoines, moyen d'empêcher que les biens composant une succession ne se confondent avec ceux de l'héritier qui l'a recueillie, et que les créanciers personnels de cet héritier ne soient payés sur les biens de la succession au préjudice des créanciers et légataires du défunt. Les créanciers du défunt
et les légataires ont le droit de demander la sépar ration des patrimoines (C. civ., art. 878-881).
PATRIOTISME (de patriote, du gr. 7iaTftwTr,s, qui est du même pays), amour de la patrie. Le patriotisme est ce sentiment qui nous anime pour la conservation et la défense de tout ce qui touche à la prospérité, à la considération, à la gloire de notre patrie; il est la source de tous les dévouements et de tous les actes d'héroïsme dont sont remplies les annales des peuples. C'est, par rapport aux hommes, la fraternité( Voy. ce motjappliquée envers ceux qui vivent actuellement sous les mêmes lois que nous, et par là, le patriotisme sedistiiiguedekt/j//</«/;//(/ "pie, qui nous fait embrasser dans une même affection tous nos semblables, à quelque nation qu'ils appartiennent, et du cosmopolitisme, qui supprime absolument l'idée de patrie. Il ne faut pas non plus confondre le patriotisme avec le civisme, qui consiste surtout dans le zèle apporté à défendre les intérêts et les droits politiques de ses concitoyens. Voy. Philanthropie, Cosmopolitisme, Civisme.
PATROLOGIE, patristique, nom donné, surtout en Allemagne, à la connaissance des ouvrages des Pères de l'Église (Patres). Voy. Pères.
PATRON (du lat. patronus). On appelait ainsi, chez les Romains : 1° le protecteur que chaque citoyen pauvre, de l'ordre des plébéiens, choisissait parmi les patriciens; le protégé prenait le nom de client ( Voy. ce mot) ; 2° l'ancien maître de l'esclave affranchi, qui avait sur lui des droits de tutelle et de succession, compris sous le nom de droits de patronat.— Aujourd'hui, le mot patron a plusieurs acceptions particulières: ainsi, il se dit non-seulement du protecteur vis-à-vis du protégé, du maître à l'égard de l'esclave, mais encore du maître d'une étude de notaire, d'avoué, du chef d'une maison de commerce, du commandant d'un canot, d'un petit bâtiment employé au petit cabotage. Sur les bâtiments de commerce, on donne ce nom à l'homme qui tient momentanément le gouvernail en main.
Dans l'Église catholique, on nomme patron le saint dont on porte le nom ou sous la protection duquel on est placé. Ainsi, la Ste Vierge, sous le nom àeNot7'e- Dame, est la patronne d'un grand nombre de cathédrales, St Denis est le patron de la France et Ste Geneviève la patronne de Paris; St George est le patron de l'Angleterre, St Nicolas celui de la Russie. Les orfèvres et les forgerons ont pour patron St Éloi; les jardiniers, StFiacre; les cordonniers, St Crépin ; les marins, St Nicolas; les vignerons, St Vincent; les charcutiers, St Antoine ; les musiciens, St Julien ou Ste Cécile; les artilleurs, Ste Barbe, etc.
On appelait patron d'une église celui qui avait bâti, fondé ou doté une église, en considération de quoi il avait ordinairement sur cette église un droit honorifique nommé patronage. Ce droit conférait les prérogatives de la place d'honneur à l'église et dans les processions, de l'eau bénite, du pain bénit, de l'encens et de l'offrande avant les autres. Il conférait aussi le pouvoir de nommer à un bénéfice vacant.
Dans les Arts, on appelle patron le modèle sur lequel travaillent certains artisans, comme les brodeurs, les tapissiers, etc. ; le morceau de papier, de carte ou de parchemin, que les tailleurs, les lingères, etc., découpent de manière à figurer les différentes parties de leurs ouvrages, et sur lesquels ils taillent l'étoffe dont ces ouvrages doivent être faits ( Voy. Calibre). — Dans les manufactures de tissus d'or, d'argent et de soie, on donne ce nom au dessin rehaussé de couleurs qui sert à monter le métier et à représenter sur l'ouvrage les différentes figures dont le fabricant veut l'embellir. — Les Luthiers nomment ainsi certaines pièces de bois qui ont la forme de différentes parties d'un instrument, tel que violon, basse, guitare, etc., et d'après lesquelles on taille le bois dont ces instruments doivent être faits. — Voy. Modèle et Garari.
PA-TRONAGE. Ce mot, qui exprime en général la
PATTINSONAGE.
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protection qu'un homme puissant, appelé patron {Voy. ci-dessus), accorde à un homme plus faible ou d'un état inférieur, a été, dans ces derniers temps, appliqué spécialement à plusieurs institutions créées dans le but de concourir à l'amélioration morale d'une classe intéressante de condamnés. Dès 1817, une société avait été formée dans ce but; mais ce n'est qu'en 1833 qu'a été constituée la Société de patronri'/e pour les jeunes libérés, qui existe aujourd'hui à Paris : elle recueille au moment de leur libération les jeunes détenus qui, ayant moins de seize ans, ont été considérés par la justice comme ayant ;iLci sans discernement et déposés dans une maison de correction, et elle dirige leurs premiers pas pour les empêcher de récidiver. C'est à cette société que l'on doit la fondation de la colonie agricole de Mettray. Elle a été déclarée établissement d'utilité publique par ordonnance du 5 juin 1843.
PATRONYMIQUE (nom). Voy. Nom phopre.
PATROUILLE (de patrouiller, pour patouil/er, agiter l'eau, marcher dar— la boue), marche nocturne exécutée par des hommes de garde, parcourant un itinéraire arrêté d'avance et ayant pour mission essentielle d'observer ce qui se passe, de prévenir ou de réprimer les désordres, et de faire avertir immédiatement, s'il y a lieu, l'autorité compétente. Les patrouilles se composent ordinairement de û à 6 soldats ou citoyens armés, conduits par un caporal ou un sous-officier ayant le mot d'ordre. Elles sont quelquefois accompagnées d'un agent de police. — Les patrouilles ne peuvent pénétrer dans les habitations particulières qu'en cas de flagrant délit, de cris d'alarme ou de détresse, ou quand elles en sont requises par le maître d'une habitation.
A la guerre, les patrouilles doivent épier l'ennemi, s'assurer que les sentinelles veillent, etc.
PATTE (du radical pat ou pad, qui existe dans pes,pedis, itoOî.iroSô;, et dans l'allem. Patschc). On donne en général ce nom aux organes de locomotion de la plupart des animaux, aux pieds des Mammifères, qui sont munis de doigts, d'ongles ou de griffes (singe, lion, ours, chien, chat, etc.) : on dit pied en parlant de ceux qui ont ces parties entourées de corne; à ceux des Oiseaux, à l'exception des oiseaux de proie qui ont des serres; des Reptiles, des Crustacés, des Insectes, etc.
patte. Les Jardiniers appellent patte, ou griffe, les racines de certaines plantes qui ont quelque ressemblance avec la patte d'un animal, comme celles de l'Anémone et de la Renoncule. — En Botanique, on nomme vulg. Patte d'araignée, la Nigelle des jardins; P. du diable, une Marcgravie; P. de lapin, l'Orpin velu et le Trèfle rouge; P. de lièvre, le Trèfle des champs; P. de lion, l'Alchimilie; P. de loup, le Lycope ; P. d'oie, les Chénopodes ; P. d'ours, l'Acanthe et l'Ellébore fétide, etc. ; — en Conchyliologie, Patte di- crapaud, un Rocher; P. de lion brûlée, une Pourpre; P. d'oie, le Strombe pied de pélican et une Rostcllaire; — en Entomologie, Patte étendue, une espèce de Bombyx; P. pelue, la Calandre, etc.
Patte d'oie, espèce de carrefour formé par diverses allées ou routes, qui, partant d'un même point, vont en s'écartant les unes des autres comme les doigts de la patte d'une oie. — II se dit aussi de ces rides divergentes qu'on observe a l'angle extérieur de chaque d'il chea ceux qui commencent à vieillir.
Les Marins appellent pattes d'une ancre les pièces triangulaires qui terminent, à ses deux bouts, la partic courbe d'une ancre, et qui la font mordre sur le fond; pattes de bouline et ne r», les bouts de filin épisséa sur les ralingues (bords) de côté des voiles S pour recevoir les branches de bouline et les palanquins ; patte d'anspect, une garniture de fer que l'anspect porte à son gros bout. Mouiller en patte d'oie, c'est mouiller sur trois ancres disposées an triangle h l'avant d'un vaisseau.
PATTINSONAGE fde l'Anglais Pattmson), opération métallurgique qui permet d'utiliser les minerais
de plomb argentifère trop pauvres pour être soumis à la coupellation ou à la liquation. Ce procédé est fondé sur ce fait, qu'un bain de plomb argentifère fond u , agité avec une cuiller, se sépare en deu x parties, l'une mousseuse, cristalline, qui retient une grande partie de l'argent et tombe au fond de la chaudière; l'autre, pauvre en argent et qui reste liquide.
PATURAGE, pâture (du lat. pastum). Pâturage se dit en général de tout endroit où l'on fait paître les animaux : en Normandie, on dit plutôt herbage {Voy. ce mot); dans le Nivernais et le Charolais, on appelle pires d'embouches les pâturages où l'on engraisse les bœufs destinés à la boucherie. Les pâturages sont de trois sortes : 1" les prairies naturelles et artificielles; 2" les chaumes, espaces de peu d'étendue situés au sommet des hautes montagnes, où l'on conduit pendant l'été les grosses bêtes à cornes; 3" les pacages, situés dans les bois où l'herbe est abondante et propre. — On appelle vaine pâture les terres dont la pâture est libre, où tous les habitants d'une commune peuvent conduire leurs bestiaux. Voy. Pacage et Parcours.
PATURIN, Poa, genre de la famille des Graminées, tribu des Festucacées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles longues, linéaires, engainantes à la base, et à fleurs vertes en paniculesplus ou moins rameuses. On en compte près de 180 espèces, et parmi celles qui croissent en Europe, on cite: le P. commun (P. trivialis), qui abonde dans nos prés, et fournit un foin excellent; le P. des prés (P. pratensis), à racine traçante, et fournissant aussi un bon foin : ces deux espèces sont trèsprécoces : elles sèchent souvent avant que les autres puissent être fauchées; le P. des bois [P. nemoru/ù), le P. maritime {P. moritima), le P. aquatique (P. aquatica), le P. airagroste, plus connu sous le nom de Petite amourette ; le P. abyssinien (P. abyssinica). ou Teff, dont la graine est employée en Abyssinie à faire du pain et une espèce de bière.
PATURON (de pâture, corde qu'on attache au pied des bêtes qui paissent), partie de la jambe d'un cheval et des autres Mammifères ongulés située entre le boulet et la couronne. Le paturon correspond aux premières phalanges de l'homme. Il est fréquemment exposé aux luxations et à diverses atteintes.
paturon, nom vulgaire de plusieurs espèces de Champignons comestibles, et de grosses variétés de Citrouilles ou de Courges.
PAULETTE. Voy. Vénalité et le mot Paulette (Énir ue) au Dict. aHist. et de Géogr.
PAULlENNE (action). On appelait ainsi, en Droit romain, l'action intentée par un créancier pour faire révoquer les actes faits par le débiteur en fraude de ses droits. On peut encore aujourd'hui demander la révocation de ces actes (C. civ., art. 1167), et l'exercice de ce droit est quelquefois appelé act ion paulienue.
PAULLINIE (du botan. danois Sim. Paulli), Paullin ta, genre de la famille des Sapindacées, renferme des arbrisseaux de l'Amérique tropicale, grimpants et flexibles (lianes), à feuilles composées, à fleurs ordinairement verdàtres, peu apparentes; le fruit t st une capsule pyriforme, triloculaire, polysperme. La Paullmia sorbilis donne une graine que les Brésiliens réduisent en poudre, et dont ils font des pastilles connues sous le nom de t/uuraua; en les mêlant a» ride l'eau et du sucre, ils obtiennent une boisson rafraîchissante et fébrifuge. La poudre de ces graines est employée avec succès dans certains cas île migraine; elle doit son action à un alcaloïde particulier, la guaranme, identique avec la caféine. La P. à feuille* pennées (/'. pinnata] est vénéneuse : les m,; s'en servent pour empoisonner leurs flèches. La P. dorée OU Kctlreutérie, de Chine, à fleurs jaunes en larges panicules , fait u\ bel eff l dans li s bosquets.
PAl'I.O-POST-FUTUR, synon\ me de futw rieur. Via/, l'i n u.
PAULOVt M 1 dédié h la princesse A. Paulouma,
fille de Paul lu), genre de li famille des Scrofular
PAUPIÈRES
PAUXI.
établi pour un arbre du Japon, le Paulownia imperialis, qui a le port du catalpa et peut atteindre 25™ : feuilles opposées, ovales, cordiformes ; fleurs en grappes, d'un beau bleu, exhalant une odeur de vanille. Cet arbre a été introduit en France en 1835.
PAUME (du lat. palma), le creux ou le dedans de la main. Pour les Anatomistes, c'est la partie large de la main jusqu'aux doigts, comprenant le poignet et le métacarpe. — En Entomologie, on nomme paume le premier article des deux tarses antérieurs des Insectes, quand il sedistingue des autres par une plus grande largeur.
Jeu de paume, sorte de jeu de balle auquel se lisent deux ou plusieurs personnes, dans un endroit préparé exprès. Dans l'origine, on se renvoyait la balle ou éteufwec la paume de la main ; plus tard, on se servit d'un gantelet, d'une raquette ou d'un battoir. On appelle longue paume celle qui se joue en plein air, dans un long espace de terrain disposé exprès; courte paume, celle à laquelle on jouedans un endroit fermé et couvert. — Ce jeu est mentionné par Homère {Odyssée, ch. vi etvui); Hérodote en rapporte l'invention aux Lydiens. Les Grecs l'appelaient sphéristique, et les Romains pila : c'était l'amusement favori de ces derniers au champ de Mars et dans les thermes. EnFrance, ce jeu devinten grand honneur àpartir du xve siècle : c'est alors qu'on commença à se ganter; la raquette parut sous Henri IV. A partir de Louis XIII, le jeu de paume commença à perdre une partie de sa vogue; la courte paume conserva néanmoins une sorte de faveur, surtout à la cour, jusqu'à la fin du siècle dernier : c'est dans une des salles construites pour cet exercice, au Jeu de paume de Versailles, que les députés du tiers état se réunirent le 20 juin 1789, et firent le serment de ne point se séparer sans avoir donné une constitution à la France. Aujourd'hui, le jeu de paume est à peu près abandonné.
Paume, mesure de longueur. Voy. Palme.
PAUMELLE (du lat. palmella, petite palme), variété d'Orge. Voy. Orge.
paumelle (de paume), morceau de cuir ou de lisière dont le cordier se garnit la main pour filer le chanvre ou faire de petits cordages. — Il est aussi synonyme de manique. Voy. ce mot.
PAUMILLE, engin de chasse. Voy. Moquette.
PAUPÉRISME (du lat. pauper, pauvre), état de pauvreté. Par ce mot, on désigne, non pas la gêne ou la misère accidentelle d'un individu, mais l'état permanent d'une classe plus ou moins nombreuse dans les sociétés modernes, composée d'indigents qui, ne pouvant trouver dans le travail des ressources suffisantes, sont soutenus ou entretenus soit par la charité, soit par des secours publics. C'est surtout en Angleterre que règne le paupérisme : il paraît y être dû à l'inégalité des fortunes, au trop petit nombre de propriétaires, au développement excessif de l'industrie manufacturière et à l'emploi des machines : il a donné naissance à la taxe des pauvres ( Voy. ce mot). Dans les autres pays de l'Europe, on a eu recours aux moyens les plus divers pour soulager les indigents et pour prévenir la plaie du paupérisme. — M. Moreau-Christophe a écrit un ouvrage important sur le Problème de la misère et sur les différentes solutions qu'il a reçues chez les peuples anciens et modernes. Consulter aussi : A.-E. Cherbuliez, Etudes sur les causes de la misère et sur les moyens d'y remédier (1 852) ; Béchard,fe Paupérisme en France (1853); Mézières, l'Economie, remède à la misère (1852); E. Laurent, le Paupérisme et les associations de prévoyance (1860). etc. Voy. Pauvres, Assistance publique, Bienfaisance, Mendicité.
PAUPIÈRES (du lat. palpebrœ). On donne le nom de paupière à la membrane mobile qui sert à couvrir le globe de l'œil, et qui est bordée de petits poils appelés cils. Doubles à chaque œil, les paupières sont distinguées en P. supérieure et P. inférieure : la supérieure sensiblement plus grande est séparée du front par le sourcil , l'inférieure se
' confond avec la joue. Leurs extrémités forment par leur réunion ou commissure, à l'extérieur le petit angle de l'œil, à l'intérieur le grand angle ou angle interne, dont le milieu est occupé par la caroncule Un arytnale (Voy. Caroncule). La membrane clignotante est une 3e paupière, qu'on ne trouve plus ou moins développée que chez certains animaux, notamment chez les Oiseaux ( Voy. Œil). — Les Reptiles et les Poissons n'ont pas de paupières.
Les paupières sécrètent par les glandes de Meïbomius, un liquide muqueux qui sert aies lubréfier, et qui, lorsqu'il est en excès, prend le nom de chassie; elles peuvent être chez l'homme le siège d'une inflammation dite blépharite, d'engorgements appelés orgelets, de renversements incommodes, connus sous le nom d'ectroj rions, etc. Voy. ces mots.
PAUSE (du lat. pausa). En Musique, c'est l'intervalle de temps pendant lequel un ou plusieurs musiciens demeurent sans chanter ou sans jouer. C'est le silence d'une ronde, ou, ce qui revi\,.,t au môme, d'une mesure à quatre temps. La demi-pause n'est que le silence d'une blanche ou d'une domi-mesure à quatre temps. La pause et la demi-pause s'expriment par le même signe ("), avec la différence que la première est comme suspendue sous la quatrième ligne de la portée, et la seconde repose sur la troisième ligne à laquelle elle tieot par le bas.
PAUVRE HOMME, Crustacé du genre Pagure.
Voy. Bernard l'ermite.
Herbe à pauvre homme. Voy. Gratiole.
PAUVRES (du lat. pauperes). Le pauvre ne doit pas être confondu avec l'indigent : à proprement parler, l'homme pauvre est celui qui n'a que strictement le nécessaire, qui n'a que ses bras pour vivre, et dont l'existence précaire dépend uniquement de sa santé et du travail qu'il trouve : telle est, dans les sociétés modernes, la condition de ceux qu'on appelle prolétaires (Voy. ce mot); Yindigent est celui qui n'a rien et qui, se trouvant dans l'impossibilité de subsister par lui-même, est forcé de recourir à la charité et à l'assistance publique. Cependant , dans l'usage, on confond pauvreté et indigence. Voy. Paupérisme, Mendicité, Assistance.
Droit des pauvres. On nomme ainsi un droit prélevé en France, en faveur des hôpitaux, sur les recettes des spectacles, concerts, bals et autres amusements publics. — Ce droit n'était originairement qu'une aumône volontaire : Louis XIV, en 1699, le rendit obligatoire, et le fixa au sixième en sus des recettes. Abandonné pendant les premières années de la Révolution, ce droit fut rétabli par la lui du 7 frimaire an V, qui ordonna la perception d'un décime par franc en sus du prix de chaque billet d'entrée. Le droit des pauvres n'avait d'abord été établi qu'à titre provisoire et pour six mois; mais il fut successivement prorogé jusqu'au 5 décembre 1809 : à cette date, on décida que la perception en serait indéfinie. Il a même été depuis 1847 compris chaque année dans le budget de l'État. L'équité et l'utilité de cet impôt ont été vivement critiquées en tant surtout qu'il se prélève sur la recette brute au lieu de se prendre sur le bénéfice net.
Taxe des pauvres, impôt établi en Angleterre en faveur des pauvres. C'est en 1602, sous le règne d'Elisabeth, qu'elle fut définitivement établie. Cette taxe, créée dans les intentions les plus louables, paraît avoir augmenté progressivement le nombre des pauvres, ainsi que les charges de la nation.
PAUXI, Ourax, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, très-voisin des Hoccos, renferme des oiseaux d'Amérique (Guyane) : bec fort , comprimé, convexe; joues emplumées; ailes amples, concaves; queue moyenne, arrondie; tarses robustes, scutellés. Les Pauxis s'habituent aisément à la domesticité ; leur démarche est fière et pesante comme celle des Dindons : ils se nourrissent de fruits et de graines. Les deux espèces principales sont le Pauxi- Pierre et le Hoccan ou Mita.
PAVIEH.
PAVONIE.
PAVAGE, pavé (du lat. pavimentum). I. L pavage des rues et celui des routes se font ordinairement avec des pavés de grès. On emploie aussi la pierre calcaire, le basalte, la lave, la meulière; on se sort de dalles, de briques, de galets, de bois, etc. Dans les grandes villes, où le pavage est fort coûteux et où il est nécessaire d'assourdir le bruit des voitures, on a essayé de remplacer le pavage parle macadam I otf. Macadamisage) , le bitume ou l'asphalte comprimé. Ces divers procédés ont leurs inconvénients comme leurs avantages, et l'on en est encore à cet égard dans la période d'expérimentation. — Les pavés on grès, sont des cubes de 0m,20 à 0",25, qu'on pose généralement sans liaison sur un terrain nivelé , recouvert de sable, en remplissant leurs interstices de la même matière : on se sert, pour les mettre en place, d'un narteau fort lourd, présentant à l'un de ses bouts une houe large et allongée, et à l'autre une tète; pour égaliser leur superficie, on laisse tomber dessus une nie ou demoiselle, sorte de pilon à deux anses en bois garni do fer et pesant 30 kil. On appelle pavés bruts les pavés tels qu'ils sortent de la carrière; pavés semillés, ceux dont on a ôtéles plus fortes aspérités; pavés piqués, ceux qui sont tout à fait taillés et dressés. On nomme bordures ou boidisses, les pavés plus longs que larges qui servent à border les chaussées des routes; caniveaux, les pavés creusés pour le passage des ruisseaux. Les pavés de grès employés à Paris se tirent de Fontainebleau, d'Orsay, des coteaux de la Marne, etc.; ceux de granit ou porphyre viennent de Bretagne.
L'établissement et l'entretien du pavage des rues formées par les grandes routes, dans la traversée des villes, bourgs ?t villages, est a la charge de l'État; pour les parties de pavé qui sont à la charge des villes et autres commune*, si les revenus de la localité sont insuffisants, la dépense peut être mise à la charge des propriétaires riverains, en suivant les usages locaux (Lois du 25 juin 1841 et du 7 juin 1845; Décr. du 5 janvier 1853).
Les Carthaginois sont, dit-on, les premiers qui aient pavé leurs rues. Celles de Rome ne le furent que sous le consulat d'Appius Claudius (321 avant J.-C). Cordoue fut la première ville moderne qui reçut un pavage régulier (850). Paris ne commença à être pavé qu'en 1185, sous Philippe-Auguste.
II. Poulie pavage intérieur des édifices et des appartements, Voy. Carreau, Dallage, Mosaïque, etc.
PAVANE (de l'esp. pavana), ancienne danse d'un caractère grave et sérieux. Elle était réservée aux reines, aux dames de la cour et aux seigneurs qui pouvaient figurer avec elles : aussi les dames la dansaient-elles en robes longues et traînantes, chargées de broderies et de pierreries, la tète ornée d'un diadème ou d'une couronne; les princes l'exécutaient avec de grands et riches manteaux, et les simples gentilshommes en cape et en épée. — Le nom espagnol pavana serait, selon les uns, une corruption de padovana, padouane, parce que cette danse viendrait de Padoue (Padova), en Italie; selon d'autres, il dériverait de paon, parce que les figurants y faisaient une espèce de roue, à la manière des paons.
PAVÉ. Voy. Pavage.
PAVESADE (de l'ital. pavesse, pavois), toile ou étoffe qu'on tendait en dehors autour des bords d'une galère, le jour du combat, pour dérober aux ennemis la vue des dispositions que l'on y faisait. — On le disait aussi de l'ensemble des /"ivois ou écus qu'on plaçait aux deux côtés de la galère, pour Couvrir et défendre les rameurs. Voy. IUstim.age.
FAYETTE, plante. Voy. Ixore.
PAVIE (de Pavie, d'où elle nous est venue', sorte de Pèche dont la chair est adhérente au noyau. On distinguo la Pavie albert/e , la /'. de Pompone ou Gros persèque, lu /'. tardive, etc. Voy. Péghi h.
PAVIEH, Piiviii, genre de la famille (1rs llippncastanéu., établi pour des arbres de l'Amérique du Sud, à racines traçantes, à tige peu élevée, à feuilles
digitées et à fleurs irrégulières qui s'épanouissent au printemps; le fruit est dépourvu d'épines. Les principales espèces sont: le P. à fleurs blanches, le P. rouge, le P. panaché, le P. jaune.
PAVII.m: de Pavia, Pavier). Voy. Escrt.nc.
pavillon (du lat. papilio, tente, papillon), s'est dit primitivement d'une espèce de logement portatif de forme ronde ou carrée, et terminée en pointe par en haut, qui servait jadis au campement des gens de guerre; et, par extension, de tout petit bâtiment isolé, en forme de tente ou autrement.
Dans la Marine, on appelle pavillon un étendard qui s'arbore au mât de l'arrière pour indiquer la nation à laquelle appartient le vaisseau, ou a d'autres mâts pour indiquer le rang de l'officier qui commande ou pour servir de signal. Chaque nation a son pavillon, qui le plus souvent reproduit les couleurs nationales ( Voy. Couleurs). Les pavillons qui servent simplement de signaux sont de couleurs variées. On trouvera ces divers pavillons figurés dans notre Atlas d'Hist. et de Géogr. — Hisser ou arbore^ panl'u., c'est défier l'ennemi au combat; baisser ou amener pavillon, c'est se rendre ; mettre le pavillon en berne, c'est le plier dans sa hauteur, de manière qu'il ne fasse qu'un faisceau, pour rappeler ceux de l'équipage qui sont à terre, ou pour demander du secours. — En cas de guerre, les nations belligérantes peuvent continuer à commercer au moyen des navires des nations neutres : on dit alors que le pavillon couvre la marchandise. Voy. Neotbes (droit des). — Le pavillon de beaupré annonce la présence du capitaine abord; un pavillon carré au mât d'artimon annonce celle d'un contre-amiral; quand il est au mât de misaine, celle d'un vice-amiral.
Dans le Blason, la pavillon est une espèce de dais qui surmonte les armes des souverains : 1" pavillon de France était d'azur, semé de fleurs de lis d'or, fourré d'hermine et sommé de la couronne royale.
pavillon, partie extérieure de l'oreille externe chez l'Homme et les Mammifères. Voy. Oreille.
En Botanique, ce mot désigne cette partie d'une fleur papilionacée, qu'on nomme aussi étendard.
En Conchyliologie, on nomme Pavillon de Hollande l'Achatiiie; P. du prince, un Bulime; P. d'Orange, une Volute.
En Musique, on appelle pavillon la partie éi en forme d'entonnoir qui termine certains instruments à vent, tels que cor, trompette, trombon •, etc. On donne le même nom à l'extrémité évasée d'un porte-voix. — Le pavillon chinois est le même instrument que le bonnet chinois. Voy. ce nom.
l'AVO, nom latin du genre Paon. Voy. ce mot.
pavois (de l'ital. pavese), sorte de grand bouclier demi-cylindrique. Quand les Francs élisaient un roi, ils ('élevaient sur un pavois, puis, le portant ainsi, ils lui faisaient faire trois fois le tour du camp, exposé à la vue de toute l'armée. Voy. Bouclier.
Dans la Marine, on appelle pavois les décorations dont un vaisseau s'entoure les jours de fèt' uns sont de simple toile, goudronnée ou non; les autres de drap bleu, bordé de drap rouge ou jaune. On les met autour des bastingages pour les cacher, et quelquefois autour des hunes pour cacher les gabiers. On dit qu'un vaisseau est pavoisé lorsqu'il est orné de pavillons, de flammes, etc. Voy. Pavisade.
pavois, synonyme de Parmophore. Voy. ce
PAVONIE (du lat. pavo, paon). Pavcma, genre de la famille des Malvacées, établi pour des arbrisseaux et des sous-arbrisseaux de l'Asie tropicale Bt de l'Amérique, à feuilles alternes, entières, dentées,
Couvertes, comme la queue du paon, de petits points ronds et transparents en l'orme A'yeuX] à fleurs en corymbes ou en panicnlesj le fruit est une capsule îi 5 coques monospermes.
pavonib, genre d'Insectes, dé l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papillonldes, détaché du genre Morpho pour des espèces qui se distinguent par un corps inoins grêle, des antennes
PAYSANS
plus fortes, des palpes plus longs et les ailes ayant leur cellule disc.oïdale ouverte. L'espèce type, la P. de la casse (P. r.assiœ), se trouve au Brésil.
Genre de Lépidoptères, de la famille des Nocturnes. Voy. Saturnie.
PAVOT, Papaver, genre type de la famille des Papavéracées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivac.es, à feuilles alternes et h fleurs terminales, qui sont penchées avant leur épanouissement, et qui se relèvent ensuite : le fruit est une capsule globuleuse, uniloculaire, à fausses cloisons, polysperme. Le suc. du pavot ressemble à du lait; mais il change de couleur en se coagulant. Les pavots cultivés sont presque tous annuels, et la couleur de leurs fleurs est très-variée. Les deux espèces les plus communes sont: le P. coquelicot (P. rhœas), qui croit parmi les blés (Voy. Coquelicot), et le P. somnifère (P. somniferum) ou P. des jardins, que l'on cultive non-3eulement comme fleur d'ornement, mais aussi pour en extraire l'huile connue sous le nom d'huile d'œillette: sa tige est élevée ; ses feuilles sont larges, embrassantes, d'un vert glauque ; ses fleurs grandes, de couleur purpurine, marquées d'une tache noirâtre à leur base. Les capsules sont grosses, lisses, glabres, globuleuses; les semences très-nombreuses : ces semences sont entièrement dépourvues des principes narcotiques qui existent dans tout le reste de la plante et ce sont elles qui fournissent l'huile d'œillette ; les anciens les torréfiaient et en les pétrissant avec du miel, en faisaient des gâteaux : cet usage s'est conservé dans quelques contrées de l'Allemagne et de l'Italie. C'est du pavot somnifère que l'on retire l'opium [Voy. ce mot), en incisant les capsules pendant qu'elles sont encore vertes et juteuses : le meilleur opium se prépaie en Perse et dans l'Inde; celui que l'on retire des pavots de nos jardins est loin de produire les mêmes effets. Les capsules sèches s'emploient en décoction pour préparer des fomentations et des lavements calmants.
Chez les anciens, le pavot était l'un des attributs de Morphée : c'était avec cette plante que le dieu touchait ceux qu'il voulait endormir. Il était aussi consacré à Cérès, parce qu'il croît au milieu des blés. — Dans le langage des fleurs, le Pavot est en général le symbole de la langueur et du sommeil; le pavot blanc exprime le soupçon; le pavot mêlé, la surprise; le pavot rose, la vivacité; le pavot rouge, l'orgueil; le pavot simple, l'étourderie.
Pavot cornu, en latin Olaucium. Voy. Glaucienne.
PAYE ou paie. Voy. Solde, Salaire.
PAYEMENT (de payer, du M.pacare). C'est l'acte par lequel le débiteur s'acquitte envers son créancier de ce qu'il lui doit. Le créancier qui refuserait de recevoir un payement régulièrement fait, peut y être contraint par les offres réelles ( Voy. ce mot) ; mais il ne saurait être forcé à recevoir un à-compte. Le tribunal peut seulement accorder au débiteur, d'après sa position, un délai pour sa libération entière. Le Code civil règle par qui et comment le payement doit être fait pour être valable ; il en détermine les effets à l'égard du débiteur et du créancier (art. 1235-1265). Voy. aussi Imputation, Novation, Compensation, Confusion, etc., et d'autre part, Obligation, Billet a ordre , Lettre de change, Reconnaissance, etc. — La monnaie de cuivre ou de billon ne peut être employée dans les payements, si ce n'est de gré à gré, que pour l'appoint de la pièce de 5 fr. Vuy. Appoint.
Payement par intervention. En Matière commerciale, lorsque le tiré a refusé de payer la lettre de change et que son refus a été constaté par le protêt, toute personne peut intervenir et payer pour l'un des obligés : le tiers intervenant est alors subrogé aux droits du porteur (C. de comm., art. 159).
PAYENS. Voy. Paganisme.
PAYEURS [de payer), fonctionnaires établis dans chaque département pour y acquitter, en vertu des autorisations légales, les dépenses de la guerre, de
la marine et des autres services de l'Etat. Ils relèvent du ministre des Finances. Les payeurs départementaux ont été institués par un décret du 12 oct. 1791; un décret du 20 iov. 1865 a créé des trésoriers-payeurs-généraux, qui ont remplacé à la fois les payeurs départementaux et les receveurs généraux. Voy. ce dernier mot.
PAYS (du lat. payas). Autrefois, en France, on appellait pays de droit écrit, les provinces où le droit romain était en vigueur comme \o\\pays ".outumiers, ceux qui étaient régis par des usages particuliers ( Voy. Droit et Coutume); paya d'Etats, les provinces qui avaient des assemblées d'États pour voter et répartir leurs contributions : on les opposait aux pays d'élection où les habitants de chaque paroisse élisaient eux-mêmes ceux qui étaient chargés de cette répartition (Voy. État et Élection) ; pays ie francsalé, de quart-bouillon, de grande et de petite gabelle, les diverses provinces de France selon la quotité à laquelle elles étaient imposées pour la taxe du sel ( Voy. Gabelle) ; pays d'obédience, les provinces non comprises dans le concordat et où le pape nommait à certains bénéfices, etc.
PAYSAGE (de pays), genre de peinture qui a pour objet de représenter quelque aspect de la campagne , des figures , des animaux et des scènes champêtres. Dans le paysage historique ou idéal, l'artiste, empruntant à l'histoire un épisode où la nature tient une large place, compose an site avec des montagnes, des arbres, des cours d'eau, des constructions et des ruines, de manière que l'aspect des lieux soit en harmonie ivec l'action à laquelle il sert de théâtre. Les modèles sous ce rapport sont Poussin, Cl. Lorrain, le Guaspre. Mais, tandis que ces grands maîtres s'inspiraient Je la campagne en l'ennoblissant, des imitateurs inhabiles ont décrié ce genre par la convention et le pastiche. On a été ainsi amené à cultiver de préférence le paysage naturel on réaliste, qui représente an site dans toute sa simplicité, ou le modifie légèrement pour l'effet pittoresque. Tel est le but que s'est proposé L'école hollandaise : J. Wynants, Ruysdaël, Hobbema, Van den Velde, Van der Neer, Koning, Van Pynacker, Potter, etc. Le paysage est une des gloires de l'école française contemporaine; dans le paysage .îistorique, on cite Léopold Robert, Aligny, Bellel, Français, Coignet, Daubigny, etc. . dans le paysage naturel, Troyon, Corot, Cabat, Théodore Rousseau, Paul Huet, Millet, M"e Rosa Bonheur, 3tc. — Voir Lecarpentier, Essai sur le paysage (1817); De Perthes, Histoire de "art du paysage (1822). Voy. Marines.
PAYSAGER (jardin). Voy. Jardin.
PAYSANS (de pays), habitants de la campagne. La condition des gens de la campagne a été pendant bien longtemps, et dans presque tous les pays, de beaucoup inférieure à celle des habitants des villes. Par l'effet de la conquête, de ia distinction des classes ou autrement, la plupart des cultivateurs, chez les anciens, étaient esclaves. Chez les Romains, les :olons eux-mêmes, qui dans l'origine étaient des citoyens libres ayant quitté volontairement leur patrie pour chercher ailleurs jii meilleur sort, ou des soldats émérites, tombèrent peu à peu, vers la fin de l'empire, dans une condition qui différait peu de celle des esclaves attachés à la glèbe. L'invasion des barbares et ensuite l'établissement du système féodal ne tirent qu'aggraver la condition malheureuse des paysans (Voy. Serfs). De là ces terribles insurrections de paysans (Pastoureaux, Jacquerie, etc.), si fréquentes en France du xie au xiv' siècle. Elles eurent du moins pour effet de provoquer des améliorations nécessaires. De nombreuses chartes d'affranchissement tirent disparaître peu à peu le servage. Lesanciens colons, réduits après la conquête à l'état de yens de main morte, rentrèrent dans la classe des tenanciers libres, dits aussi vavasseurs et vilains : ces derniers, quoique assujettis aux droits seigneuriaux, aux redevances et aux services sans nombre
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attachés à leur tenure, avaient du moins la libre disposition de leurs biens. Les progrès du pouvoir royal contribuèrent puissamment à rendre plus tolérable le sort des populations agricoles ; mais les efforts du gouvernement central n'agirent d'abord que bien lentement, et c'est seulement à partir de la fin du xvie siècle que les paysans en ressentirent sérieusement les effets. Les règlements de Sully en faveur des cultivateurs, plusieurs ordonnances de Colbert pour la diminution des tailles et l'entretien des voies de communication, l'action exercée au xvni' siècle par les écrits des économistes (p/iysiocrates), préparèrent l'émancipation complète des paysans opérée en fait par la Révolution de 1789 et par le Code .Napoléon. Aujourd'hui, dans presque toutes les parties de la France les paysans tendent à devenir propriétaires de la plus grande partie du sol, et le législateur a moins à se préoccuper de la condition des classes agricoles que des dangers que peut faire courir à la grande culture le morcellement indéfini de la propriété. — Voir : Leymarié, Histoire des paysans en France; Bonnemère, Histoire des paysans (1856) ; Douniol, Histoire des classes rurales (1857) ; Dareste, Histoire des classes agricoles (1859) ; Em. Levasseur. Histoire des classes ouvrières 1868), etc.
PÉAGE (du b.-lat. pedaticum), droit établi pour un passage sur un chemin, une chaussée, un pont, un canal, etc. Les péages étaient très-multipliés autrefois ; ils étaient perçus au profit des seigneurs, et faisaient partie des droits seigneuriaux ; ce droit a été aboli comme tel par la loi du 15 mars 1790. Toutefois, la loi du 14 floréal an X a laissé la facilité d'en établir de nouveaux : Napoléon Ier en rétablit une partie. Aujourd'hui les péages ne sont plus guère qu'un impôt temporaire, dont la durée est limitée au temps nécessaire pour le recouvrement des sommes employées aux constructions ou aux réparations des passages fréquentés. Tout péage sur les ponts de Paris a été supprimé en 1848. En Angleterre et en Allemagne, il y a encore beaucoup de péages sur les grandes routes. — Le Danemark a perçu longtemps un péage sur les vaisseaux qui traversent le Sund (ce droit a été racheté en 1857 par les puissances maritimes de l'Europe) ; le Hanovre en percevait un également sur ceux qui entrent dans l'Elbe.
PEAN ou p.ean (du gr. iraiàv), nom donné, chez les Grecs anciens, à divers chants adressés à Apollon ou à Artémis (Diane), soit pour les prier d'écarter la guerre, la peste ou tout autre fléau, soit pour les remercier d'un vœu exaucé. Le péan était aussi un chant de victoire ; mais alors il était adressé au dieu Ares (Mars) ; enfin on donnait même le nom de péan à tout chant joyeux ou reconnaissant adressé à une divinité quelconque , même aux divinités infernales. Le refrain de ce chant était: lé Péan.
PEAU (du lat. pellis), membrane appliquée sur la surface du corps d'un grand nombre d'animaux. Chez l'Homme, elle est composée de deux couches : l'une superficielle et non vasculaire, Y épidémie ; l'autre profonde, le derme, riches en vaisseaux et en nerfs ( Y'oy. ces deux mots). La partie de l'épidémie par laquelle se fait le contact avec le derme [couche pigmenlaire), est formée de cellules remplies de granulations différemment colorées, d'où résultent, chez les animaux comme chez l'homme, les différences de coloration de la peau (Voy. Pigment). La peau s'épaissit considérablement chez les pachydermes (Voy. ce mot). Elle cesse d'être appliquée exactement sur le ÇOCpS et forme un repli à la région du COU [fanon),
cties certaines races de bœufs et de chèvres. Le prolongement de la peau entre les doigts constitue la palmure qui s'observe chez quelques nègres, chez les chiens de Terre- Meuve et chez les oiseauxj>almipèdes. A la peau sont joints des organes annexes qui étendent considérablemenl sou rôle; ce sont : p l'appareil du tact Voy. Tact); 2? les glandes sébacées et les glomérules glandulaires par 'lesquelles s'accomplit l'excrétion cutanée; 3- lo système pileux avec ,
toutes ses modifications (poils, ongles, sabots, cornes, piquants, plumes, etc.).
Maladies de la peau. La peau est sujette à, un grand nombre de maladies (maladies cutanées, dermatoses), qui se présentent sous les formes les plus diverses et quelquefois les plus repoussantes : exanthème, érisipèJe, eczéma, pso/iasis, pityriasis, rougeole, scarlatine, gourmes, gale, variole, syphilis, pellagre, lèpre, éléphantiasis , etc. {Voy. chacun de ces nom-..;. Ces maladies, longtemps attribuées à un principe dartreux, se développent sous l'influence des causes les plus diverses, notamment du contact ou de l'ingestion de substances acres et malfaisantes, de la suppression brusque de certaines évacuations habituelles, d'un état de débilité profonde de toute l'économie, de la présence de parasites animaux ou végétaux, ou par l'effet de l'hérédité, de la contagion, etc. Le traitement en est nécessairement varié comme les causes.
Les maladies de la peau ont été observées dès la plus haute antiquité : Hippocrate, Celse, Galien, en décrivent plusieurs; mais pendant bien longtemps la science médicale fut impuissante aies traiter. Quelques-unes de ces affections, objet d'horreur et d épouvante, n'étaient combattues que par des prescriptions religieuses ou légales [Voy. Llir.i ,. C'est seulement au xvie siècle que les médecins commencèrent à distinguer entre elles avec quelque rigueur les diverses affections cutanées et à y appliquer un traitement rationnel. 11 a fallu néanmoins tous les progrès de la civilisation moderne et les découvertes de la science pour dissiper les préjugés dont quelques-unes de ces maladies étaient l'objet et pour en assurer la guérison. Les savants qui ont le plus contribué à ces résultats sont : au xvte siècle, Mercurialis; au xvine siècle, Plcnck, en Autriche; Turner, Willan, en Angleterre; Lorry, en France; au xixe siècle, Alibert, qui par le charme de son st\ le popularisa presque une étude si peu attrayante ; Biett, qui régénéra cette partie de la science par une classification plus rigoureuse, par des observations plus exactes et une pratique plus énergique ; et, de nos jours, Rayer, qui donna un Traité estimé des maladies de la peau (1835,; M. Cazenave, disciple de Biett, a qui l'on doit un Abrégé pratique des maladies de la peau (1828-33, avec M. Schedel), des Leçons cliniques sur les maladies de la peau (1843-45,, et les Annales des maladies de la peau; M. Chausit, auteurd'un Traité élémentaire (18b3), et M. Devergie d'un Traité pratique (1854) de toutes ces maladies; enfin M. Bazin, par son Traité des maladies parasitaires, et M. Hardy, par celui des Maladies cutanées.
PEAUX. Ces dépouilles des animaux ont divers emplois dans l'industrie. Les unes, à cause de la beauté de leurs poils, sont destinées à la fourrure ( Voy. ce motet Pklleterih); les autres, débarrassées de leurs poils, sont employées aux usages les plus taries : les peaux de bœuf, de veau, de vache, de buffle, de bison, etc., après avoir subi la préparation du tannage et celle du corroyage, constituent les di\ espèces de cuirs (Voy. ce moi); les peaux d'agneau, de chevreau, de daim, de du mois, sont pa---< mégie ou chamoisées, et employées à la rabrii
(les gantS, des culottes de peau, etc. : les |.e:iu\ de
brebis, de mouton, de bélier, de veau, d'âne et de mulet, servent à la fabrication du maroquin, du parchemin et du chagrin; ou bien elles sent préparées pour la reliure, pour la galnerie, etc.
PEAUCIEU ou PEADBSma de MOs), artisan qui prépare les peaux (Voy. l'm \, Comrotbi b, Mégissikh). La corporation des peaussiers avail des statuts dès 1357; son patron était St Jean-Baptiste. Elle fut réunie en 1770 aux tanneurs hongroyeiirs, corrus eues, mégissiers et parcheniiniers.
Muscle peaussier ou thoraco-facial, muscle trèslarge, situe immédiatement sous la peau, a la partie inférieure el latérale du cou, s'étend depuis le milieu delà poitrine, jusqu'à la partie inférieure de la
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symphyse du menton et à la ligne oblique externe de l'os maxillaire ; il se prolonge aussi sur la face.
PÉBIWIXE (du mot languedocien pebrat, poivré), maladie des vers-à-soie inconnue en France avant 1820, mais qui depuis a fait des progrès considérables, surtout depuis 1854. Elle est caractérisée par la présence de taches noires ou d'un brun foncé et une altération des tissus analogue à celle de la gangrène; le ver mort se dessèche sans se corrompre et sans se couvrir d'efflorescences blanches, comme cela a lieu pour la muscardine. La pébrine est épi démique et héréditaire. Les œufs mis en incubation n'éclosent pas ou éclosent mal; les vers inégaux et chétifs périssent en partie avant d'avoir filé ; les papillons présentent une langueur étrange dans l'acte de l'accouplement, ainsi que dans la ponte, et celleci donne naissance à une génération encore plus éprouvée que la précédente. On ne s'accorde ni sur les causes de cette maladie, ni sur les remèdes qu'il convient d'y apporter. Le meilleur parti à prendre est de renouveler les éducations au moyen de graines saines et de substituer aux grandes magnaneries les petites éducations domestiques et isolées.
PEC, nom vulgaire du Hareng en caque fraîchement salé, ainsi que de Y Épinoche. Voy. ces mots.
PÉCARI, Dicotyles, genre de Mammifères, de l'ordre des Bisulques, sous-ordre des Porcins, comprend deux petites espèces qui n'ont souvent que 3 doigts aux pieds de derrière et 4 à ceux de devant; des canines qui ne sortent point de la bouche, ce qui distingue ces animaux des Cochons prop. dits, et enfin sur les lombes une ouverture glanduleuse qui laisse suinter une humeur fétide, et que l'on a comparée à un second nombril (d'où le nom scientifique). Ces animaux habitent les forêts de l'Amérique méridionale. Le P. à collier (D. torqualus), dit aussi Coure, Pâlira, est de la grosseur d'un chien ordinaire et a tout l'aspect d'un jeune sanglier : son pelage est tiqueté noir et blanc, et il a un collier blanchâtre autour du cou ; le P. tajassu (D. labiatus) est plusgrandquo le précédent et généralement noir, avec la mâchoire inférieure blanche.
PECCANTES (humeurs), du lat. peccare, pécher; nom que donnaient les médecins humoristes aux humeurs qu'ils supposaient altérées et auxquelles ils attribuaient la cause des maladies.
pechblende (de l'allem. Pech, poix, et de blende). Voy. Pechurane.
PÈCHE (du lat. piscari). Sous le rapport des procédés et des instruments qu'elle emploie, la pêche se divise en P. à la ligne ou à l'hameçon et en P. au filet (Voy. Licne et Filet) : pour quelques espèces on emploie le harpon, la flèche ou même des projectiles. Sous le rapport des lieux où elle s'exécute, on distingue la P. maritime et la P. fluviale. La première se subdivise en Grande et Petite pêche : la Grande, comprenant la pêche de la baleine, celle de la morue, et autres de ce genre, dont l'exploitation exige un certain nombre de bâtiments et de grandes expéditions maritimes; la Petite, comprenant la P. côtière, qui exploite les parages avoisinant les côtes, soit librement, dans les mers communes, soit au profit des régnicoles, dans la zone des eaux territoriales; et la P. à pied, qui s'exerce le long du littoral, de plain-pied sur le rivage, où elle dispose ses engins destinés à prendre le poisson ou à retenir celui que la marée y amène. — Pour chaque espèce de pêche, Voy. Baleine, Morue, Hareng, etc.
Pêche maritime. Elle est de la plus haute importance, et pour la valeur de ses produits, et pour les revenus qu'elle assure à l'État, qui, en retour, accorde aux grandes pêches des primes d'encouragement considérables; en outre, elle forme pour la flotte d'excellents marins. En 1866, la grande pêche a occupé, en France, 846 bâtiments et 1 8 945 hommes ; la pèche côtière, 16 721 bâtiments et 66 503 hommes. L'exercice en est réglé par l'ordonnance de 1681, les lois des 22 avril 1832, 25 juin 1841, 23 juin 1846,
7 août 1850, 22 août 1851, 9 janvier 1852 et le régi» ment du 4 juillet 1853. Voy. Prime.
Pèche fluviale. Le droit de pêche est exercé au profit de l'État dans les fleuves et rivières navigables et flottables (sauf la pèche à la ligne, qui est libre); dans tous les autres cours d'eau, ainsi que dans les étangs, il est réservé aux propriétaires riverains. Les lois des 15 avril 1829. 31 mai 1865 et le décret du 25 janv. 1868, déterminent la forme et la dimension des instruments à employer, les lieux et les temps où la pêche est prohibée dans L'intérêt de la conservation et de la reproduction du poisson, ainsi que la pénalité attachée aux délits et contraventions, etc. D'après le décret du 7 sept. 1870, la transaction est admise comme pour les délits forestiers.
Les anciens avaient poussé l'art de la pêche à un très-haut point de perfection. Les notions les plus intéressantes sur cet art dans l'antiquité nous ont été transmises par Élien et surtout par Oppien dans son poëme des Halieutiques (c.-à-d. sur la pêche). — Les plus anciens titres qui fassent mention de la pêche du hareng datent de l'an 709; ceux qui se rapportent à la pêche de la morue, sont de la fin du ixe siècle. — Consulter : Duhamel, Traité des pêches (l769);Pesson-Maisonneuve, Traité général de toutes les pêches ; Lambert, le Pêcheur praticien ; Guillemard, la Pêche à la ligne et au filet (1857) ; Walton, le Parfait pécheur à la ligne. On doit à delaMorinière l'Histoire généraledes pêches ; à Baudrillard, A. Karr, de la Blanchère, des Dictionnaires de la pêche.
pëçhe, Malum persicum, fruit du Pêcher. V. Plcher.
PÉCHÉ (du lat. peccatum), transgression de la loi divine. Les Théologiens distinguent le péché originel et le péché actuel. Le péché originel est celui qui vient de la désobéissance d'Adam, et que nous apportons en naissant. Le péché actuel est celui que l'on commet par un acte de sa propre volonté : on peut le commettre par pensée, par parole, par action, par omission. Le péché actuel peut être mortel on véniel. Le péché mortel donne la mort à notre âme en lui ôtant la vie de la grâce et nous rend dignes des peines de l'enfer, ce qui a lieu quand on désobéit à Dieu en matière grave et avec plein consentement : on appelle péchés capitaux, sept péchés mortels qui sont la source de tous les autres; ce sont Yorgueil, la colère, Y envie, la luxure, ^gourmandise, Y avarice et la paresse. Le péché véniel affaiblit en nous la vie de la grâce et nous rend dignes de peines temporelles en cette vie ou en l'autre, ce quia lieu quand on désobéit à Dieu en chose légère, ou même en chose grave, mais sans un plein consentement. Voy. Pénitence.
PÉCHER, Amygdalus persica, espèce du genre Amandier, famille des Bosacées, tribu des Amygdalées, renferme des arbres de moyenne taille, à feuilles alternes étroites, pointues et finement dentées; à fleurs roses, sessiles, solitaires et à 5 pétales. Tout le monde connaît leurs excellents fruits, les pêches : c'est un drupe sphérique, marqué, sur l'un des côtés, d'un sillon profond et renfermant un noyau assez gros, à surface rugueuse et profondément incisée en tous sens. On distingue toutes les variétés de pêches en deux grandes sections, celles qui ont la peau recouverte de duvet (.4. pubescens), et celles qui ont la peau lisse (A. lœvis). Parmi les premières, on remar que les pêches propr. dites, qui ont la chair fondante et se détachant facilement du noyau [avant-pêches, madeleines, vineuses, chevreuse. , pêches à fleurs doubles, etc.), et celles dont la chair adhère au noyau : ces dernières sont appelées pavies, alberges, persegués. Parmi les secondes, on distingue la pêche violette, dont la chair est adhérente au noyau, et le brugnon qui s'en détache facilement : ce dernier mûrit plus tard que les pêches ordinaires; on estime la variété dite B. violet musqué. Lespêchessont en France l'objet d'une culture importante; on estime surtout aux environs de Paris les pêches de Montreuil.
Les fleurs et les feuilles du pêcher, ainsi que les amandes des noyaux, ont une saveur très-amère due
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à l'acide prussique qu'elles renferment. On prépare avec les fleurs un sirop légèrement purgatif; l'eau de noyau de poches est stomachique et carminative; la gomme des pêchers est astringente. On prépare avec les noyaux un très-beau noir dont on se sert en peinture ; enfin le bois, surtout celui des pêchers en plein vent, est employé, à cause de sa dureté, pour les ouvrages d'ébénisterie et de marqueterie.
Le pêcher est originaire de la Perse. Cet arbre aime les sols légers, profonds, de bonne qualité; on le cultive soit en espalier, soit en plein vent. On le greffe en écusson sur prunier et sur amandier.
PÊCHERIES, lieux où l'on a coutume de pêcher, comme le banc de Terre-Neuve pour la morue.
PÊCHETTE, petit filet rond qui sert à prendre les éorevisses, les sangsues, etc.
PÈCHEUK. Voy. Pèche.
Anneau du pécheur. Voy. Anneau.
Pécheur du Roi, oiseau. Voy. Martin-Pèchecr.
PECïISTELN (de l'allem. Pech, poix, et Stein, pierre), espèce de Quartz luisant et gras, dite aussi Résinite. Voy. Qcartz.
PECHURANE. Voy. Urane oxydulé.
PECHURIIV ou pichurin, fruit aromatique qui provient de l'Amérique méridionale, et qui parait appartenir à une espèce du genre Laurier, l'Ocotea cymbarum. 11 entre quelquefois dans la fabrication d'un chocolat fébrifuge et antidyssentérique.
PECQUET(RÉSERVOIRDE).Foy.THORACIQUE(CANAL).
PECTASE, ferment trouvé par M. Frémy dans divers fruits ou racines : il a la propriété de transformer l&pectose, que contiennent ces mêmes végétaux et qui est insoluble à la façon de l'amidon dont elle a la composition, en pectine (Voy. ce mot), substance neutre soluble, et en acides pectosique etpectique, tous trois gélatineux.
PECTEN, genre de Mollusques. Voy. Peigne.
PECTINE (du gr. tiyixtî:, coagulum), ou Gelée végétale, principe immédiat qui a quelque analogie avec la gomme, et qui existe dans tous les fruits. On l'isole, d'abord sous la forme d'une masse transparente et gélatineuse (pectose), en faisant bouillir pendant quelque temps du jus de pommes, pour coaguler la matière azotée qui s'y trouve, filtrant et ajoutant de l'esprit-de-vin qui précipite la pectine. Parla dessiccation, cette matière se réduit en fragments translucides, durs et cassants comme la gomme arabique. Les alcalis la convertissent en acide pectique, autre matière gélatineuse qu'on rencontre dans les navets, les carottes, les betteraves, danslestigesetlesfeuilles des plantes herbacées, et dans les couches corticales des arbres : cet acide forme des sels, dits pectates. — La pectine constitue essentiellement les gelées de fruits. Braconnot l'a obtenue pure pour la première fois, en 1831,; elle a été depuis étudiée par M. Frémy.
PECTINE (du lat. pectimdus), qui a la forme d'un peigne. — Muscle pectine, ou Muscle sus-pubio-fémoral, muscle de la partie interne de la cuisse.
PECTLMRRAN'CIIES (du lat. pecten, peigne, et de branchies), 2e ordre de la classe des Mollusques gastéropodes. Le plus grand nombre de ces mollusques respirent dans l'eau à l'aide de branchies pectinées, et possèdent un opercule ; leur coquille est épaisse, spirale, variable dans su forme, mais jamais symétrique. Le \rs habitudes sont le plus souvent marines. — Php ;ipalcs familles -.Cyclostomidées, fahtdùridées, Littoi inidées, Pyramidellidées , Naticidées, Néritidèes, Trochidées, Haliotidées, Cypréadées, Olividées, Conidées, Strombidées, Fusidées, Muticidées, lUtccinidées, Crépidulidres, etc.
PECTIQUE (acide). Voy. Pectink.
PLCTis, goure do la famille des Composées, tribu des Vernoniacées, a été établi pour des plantes herbaeées de l'Amérique tropicale, annucllesou rarement vivaces; à feuilles plabres, cartilagineuses; à capitules pluriflores, terminaux et presque sessiles.
PECTOLITE, substance minérale d'un blanc nacré grisâtre, qu'on trouve en petits mamelons rayonnes.
C'est un silicate hydraté de soude, de potasse et de chaux [8CaS"iî + 2'Na,K;si*+7Aql. La pectoliteraye la chaux fluatée et pèse 2,7 .Onl'a rencontrée au Monte- Baldo, près de Vérone.
PECTORAL (du lat.pectoralis), ce qui concerne la poitrine [Voy. Curasse). — En Anatomie, on appelle cavité pectorale, la cavité qui renferme les poumons et le cœur (Voy. Thorax); muscles pectoraux, deux muscles : le grand pectoral, placé a la partie antétieure de la poitrine, au-devant de l'aisselle, et qui est destiné à mouvoir le bras, et le petit pectoral on I petit dentelé antérieur, placé au-dessous du précédent : il porte l'épaule en avant et en bas, élève les côtes et concourt à la dilatation de la poitrine.
Remèdes pectoraux. Dans l'ancienne médecine, on donnait ce nom aux remèdes employés contre les maladies des poumons et de la poitrine. On comprenait sous le nom d'espèces pectorales les feuilles sèches de capillaire, de véronique, d'hyssope et de lierre terrestre. On distinguait quatre fleurs pectorales, les fleurs de coquelicot, de mauve, de violette et de bouillon blanc; et quatre fruits pectoraux, les dattes, les jujubes, les figues et les raisins.
En Zoologie, on appelle mamelles pectorales celles qui ont leur siège à la poitrine, comme chez l'Homme, les Singes, les Makis, les Éléphants, les Lamantins, etc.; nageoires pectorales, les nageoires qui, chez les Poissons, dits pectoraux ou thoraciques (Voy. ce mot), représentent les membres thoraciques des autres vertébrés.
pectoral, ou Rational, pièce de broderie que le grand prêtre des Juifs portait sur la poitrine.
Croix pectorale, croix que les évèques portent sur la poitrine pour marque de leur dignité.
PECTORILOQUIE (du lat. pectus, pectoris, poitrine, et loqui, parler), phénomène d'auscultation que présentent certains phthisiques, lorsque l'oreille, aidée ou non du stéthoscope ( Voy. ce mot), entend retentir la voix comme si elle résonnait dans un espace creux, ou qu'elle sortit directement de la poitrine. Généralement la pectoriloquie est l'indice d'une excavation pulmonaire : c'est ce qui lui a valu aussi le nom de voix caverneuse.
PECTOSE. Voy. Pectine et Pectase.
PECTUNCULUS, Mollusque. Voy. Pétoncle.
PÉCULAT (du lat. pecu/atus), vol de deniers publics commis par celui qui en a le maniement et l'administration. — A Rome, le péculat fut puni d'abord d'une peine pécuniaire égale au quadruple de la somme soustraite, et plus tard de la déportation. Autrefois, en France, cecrime était puni de la confiscation, du bannissement, des galères et quelquefeis de mort. Aujourd'hui, il est puni des peines portées aux art. 169-174 du Code pénal. Voy. Concussion.
PÉCULE (du lat. peculium), nom que l'on donnait, à Rome, aux profits que pouvaient faire les esclaves lorsqu'ils n'étaient point occupés au service de leurs maîtres : ils pouvaient employer cet argent pour leurs besoins, mais le maître pouvait aussi le reprendp! à sa volonté. — On appelait encore pécule ce qu'un fils de famille se procurait par son travail ou son industrie, ainsi que ce qui lui était donné à titre de libéralité. On distinguait le peculium castrense, composé de ce que le fils acquérait dans le service militaire; le, peculium adventicium, composé de ce qu'il acquérait autrement que par son père; le peculium profecticium, composé des biens qu'il recevait do son père pour les administrer par lui -même, etc.
TÉDAGOGIE (du gr. irai5aYci>Yl'a, éducation des enfants), nom par lequel on désigne l'art d'élever la jeunesse, art qui comprend à la fois l'éducation physique, l'éducation intellectuelle et l'éducation morale. Cet art, dont on trouve la germe dans les écrits de quelques anciens, de Quintinen, de Plutarque, a surtout été cultivé par les modernes, et n'a reçu que fort récemmeni aneformest an nom scientifiques. Eneas Sylvius, Érasme, Badotet, aui \\' et wir siècles; Fénelon, Locke, au xvu'; Rollin, J.-J. Rousseau, Base»
l'EDICELLES.
PEDONCULE.
dow, Pcstalozzi, au xvinc ; et de nos jours, Niemeyer en Allemagne, le P. Girard en Suisse, Mgr Dupanloup,Barrau,L.-F.Gauthey, etc., en France, onttraité ce sujet àdifférents points de vue {Voy. Éducation et Instruction), Voir aussi la Pédagogie de Scliwartz (1829), V Essai d'un système d'éducation, avec l'Histoire de la pédagogie, de Fritz (1840-43).
Plusieurs établissements pédagogiques ont été fondés en France et en Allemagne : les plus importants sont, en France, l'Ecole normale supérieure, à Paris, destinée à former des maîtres pour l'enseignement secondaire ; les Écoles normales primaires, créées dans chaque département par la loi de 1833 pour former des instituteurs primaires. Parmi les ouvrages rédigés pour ces derniers établissements, on remarque, outre les ouvrages cités à l'art. Instituteur, le Manuel des écoles primaires et le Visiteur des écoles, deMatter, et le Cours pratique de pédagogie, deDaligaul. — Un cours de Pédagogie avait été institué en 1848 à l'École normale supérieure ; mais cet enseignement, qui eût pu produire de bons résultats, n'a pas été conservé.
PÉDAGOGUE (du gr. TtaiSaywyô;). En Grèce et à Rome, ce mot, conformément à son étymologie, désignait l'esclave chargé de conduire les enfants aux écoles publiques et de les ramener. Il ne remplissait auprès d'eux en aucune façon les fonctions de gouverneur ou de précepteur ni celles de maître. — Dans l'ancienne Université, les pédagogues étaient ce que l'on appelle au'}o\ird'hnip)incipauxde collège, c.-à-d. les directeurs d'établissements d'instruction. Peu à peu on n'employa plus ce mot que dans un sens défavorable, pour désigner un pédant plein de morgue. PÉDALE (du lat. pedalis). On appelle ainsi une touche de bois ou de fer que l'on fait mouvoir avec les pieds, soit pour modifier l'intensité du son, comme dans le piano, soit pour hausser ou baisser le ton, comme dans la harpe, ou enfin pour faire parler les grands tuyaux de l'orgue qui rendent les sons les plus graves de cet instrument.
On appelle aussi pédale une note soutenue à la basse ou à toute autre partie sur laquelle on fait succéder plusieurs accords. On distingue la P. inférieure, à la basse ; la P. supérieure, à la plus haute partie ; et les P. des parties intermédiaires. Les pédales sont d'un effet noble et majestueux. Leur nom vient de ce que dans l'origine ces notes n'étaient employées que dans la musique d'église par les organistes, qui se servaient pour cela des pédales.
PÉDALÉ ou pédalinervé, se dit, en Botanique, d'une feuille composée dont les folioles naissent sur le bord interne de deux maîtresses nervures qui s'écartent l'une de l'autre en sortant du pétiole commun : p. ex., les feuilles de l'Hellébore pied-de-griffon.
PÉDALIXÉES (du g. -type Pedalium), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes et quelquefois des sous-arbrisseaux à feuilles simples, sinuées ; à fleurs axillaires ou solitaires et à fruits drupacés. Les Pédalinées tiennent le milieu entre les Bignoniacées et les Gesnériacées : on les trouve dans les régions tropicales du globe, au Cap et dans l'Australie. — Principaux genres : Pedalium, Martynia, Craniolaria, Josephinia, Ischnia. Le Pedalium murex est une herbe de l'Inde, douée d'une forte odeur de musc; la racine de la Craniolaria nnnua est comestible ; la Josephinia se fait remarquer par ses fleurs magnifiques.
PÉDICELLE (du lat.pedicellus). On désigne sous ce nom : l° chacune des ramifications du pédoncule et le pédoncule propre à chaque fleur dans un groupe de fleurs, comme dans les ombelles, les panicules ; 2° le filet qui supporte l'urne des Mousses et quelques Champignons, du groupe des Mucédinées. — Cassini appelait pédicel/u/e le filet qui, dans certaines Composées, sert de pédicelle à l'ovaire.
PEDICELLÉS, nom donné par Cuvier au 1" ordre de la classe des Échinodermes, comprenait les Astérws, les Oursins et les Holothuries.
PEDICULAIRE (du lat. pediculus, pou), Pedicus laris, goure de la famille des Scrofulariécs, tribu de- Rlrinanthées, renferme des plantes herbacées presque toujours vivaces par leurs racines, à feuilles le plus souvent ailées ou pinnatifides, et à fleurs en épis terminaux, purpurines, blanches ou jaunâtres. On en connaît près de 50 espèces qui, à l'exception de deux, particulières aux pays de plaines, appartiennent toutes aux montagnes alpines ou aux cl. mats froids. La P. des marais (P. palustrù), vulg. Herbe aux poux, croît en France dans les lieux aquatiques : autrefois on supposait que cette plante donnait aux bestiaux les poux qui les dévorent pendant l'été; elle a été vantée comme vulnéraire. Parmi les autres espèces, on remarque la P. des bois, la P. incarnate, la P. verticelléc, la P. tubéreuse.
Maladie pédiculaire, maladie dans laquelle il s'engendre des poux sous la peau. Yog. phthiruse.
PEDICULE (du lat. pediculus). On nomme ainsi : en Botanique, tout support d'un organe quelconque, quand il est plus ou moins allongé et grêle, et notamment la tige des champignons et celle des lichens : on dit plus communément pédoncule, quand il s'agit de fleurs, et pétiole, quand il s'agit de feuilles ; — en Pathologie, la partie rétrécie et comme étranglée qui supporte certaines tumeurs.
PÉDICURE (du lat. pes, pedis, pied, etewra, soin), celui qui s'occupe exclusivement du traitement des cors aux pieds, oignons, durillons et autres affections du même genre. Un pédicure se trouve attaché à tous les établissements de bains.
PÉDIEUX, se dit, en Anatonu'e, de ce qui appartient au pied : p. ex. l'artère pédieuse, qui continue la tibiale antérieure ; le muscle pédieux, située à la face dorsale du pied, et qui est extenseur des orteils.
PÉD1LAXTHE, Pedilanihus, genre de la famille des Euphorbiacées, renferme des arbrisseaux lactescents, originaires des Antilles et des Indes orientales. Le P. tithymaloïde, vulg. Ipécacuunha bâtard, a des propriétés émétiques et drastiques.
PÉDILOXIE, IVacheadorfia, genre de la famille des Haemodoracées, renferme des plantes herbacées à racine tubéreuse, du cap de Bonne-Espérance.
PÉD1LUVE (du lat. pes, pedis, pied, et luere, laver), bain de pieds. Les pédiluves agissent comme révulsifs, et sont particulièrement propres à détourner les congestions de la tête et de la poitrine, à combattre les maux de tête, les convulsions, les accidents produits par les maladies du coeur, etc. On emploie ordinairement l'eau à une température de 30 à 35°, en augmentant ensuite graduellement la chaleur; souvent on ajoute à l'eau du sel, du vinaigre, des cendres ou de la farine de moutarde. L'immersion ne doit pas durer plus de 8 à 10 minutes, et il faut ensuite avoir soin de maintenir les pieds bien chauds, afin d'éviter une réaction qui pourrait être dangereuse. — Dans les saignées du pied, on fait usage de pédiluves tièdes pour amener un afflux du sang dans les membres inférieurs et en entretenir l'écoulement.
PÉDIMAXES (du lat. pes, pedis, pied, et manust main), nom donné quelquefois aux animaux qui, comme la Sarigue, ont le pouce des pieds de derrière séparé et opposable, comme celui de la main.
PÉDINA, genre d'Échinodermes échinoîdés fossiles, famille des Échinidées : test mince, piquants subtiles, tubercules perforés et crénelés, pores disposés par paires obliques au nombre de trois. Les Pédina se trouvent de l'étage bajocien à l'étage turonien.
PÉDIPALPES (du lat. pes, pedis, pied, et palpus, palpe), nom donné par Latreille à une famille d'Arachnides, caractérisée par des palpes en forme de bras ou de serres, et qui correspond aux Scorpionitles et aux Phrynés. Voy. ces mots.
PEDIPES, genre de Mollusques. Voy. Piétin.
PÉDOMÈTKE, instrument qui compte les pas. Voy. Coupte-pas et Houometre.
PÉDOXCULE (du lat. pedunculus). On appelle
PEGMATITE.
PEINE
ainsi, en Botanique, le support de la fleur. C'est un véritable rameau, raccourci et presque avorté : il est nu ou chargé de feuilles réduites a l'état de bractées. Quandil est ramifié, sesdernières ramifications, terminées chacune par une fleur, s'appellent/»'//» -rites (Lilas). Le pédoncule peut être uni/tore, bi flore, triflore, multiflore.il naît le plus souvent à l'aisselle d'une feuille ou d'une bractée : il est pétio/aire, quand il semble naître du pétiole; èpiphytle, quand il fait, pour ainsi dire, corps avec la nervure médiane du limbe de la bractée : a/aire, quand c'est une sommité de tige réduite à porter une fleur, et dépassée par deux rameaux latéraux et divergents, nés de deux feuilles opposées. Quand le pédoncule naît d'une rosette de feuilles radicales, on l'appelle hampe. Le pédoncule offre quelquefois des articulations par où il peut se détacher (Asperge).
En Anatomie, on donne le nom de pédoncule à divers appendices du cerveau : ce sont des faisceaux qui font partie de l'encéphale. On distingue : les P. du cerveau, les P. du cervelet, les P. du corps calleux, les P. delà glande pinéale.
PEDONCULES, nom donné, dans la classification de Latreille, à un ordre de Mollusques brachiopodes, caractérisés par un pédoncule tendineux ou fibreux qui supporte la coquille. Cet ordre comprenait deux familles, les Équivalves et les Inéquivalves .
V ÉDOTROPHIE (du gr.natôoxpocpïa), partie de l'Hygiène qui traite spécialement de l'alimentation et de l'éducation physique des enfants. Voy. allaitement,
NOURRICE, BIBERON, SEVRAGE, etC.
PEDUM, mot latin qui veut dire houlette, désigne, en Archéologie, le bâton pastoral, recourbé par le bout. On voit le pedum dans les mains de Paris, d'Atys, de Pan, des Faunes, des Satyres, etc. — Le pedum était aussi porté par les acteurs comiques.
pedum. Lamarck avait créé sous ce nom un genre spécial de Mollusques acéphales que ses caractères généraux doivent faire rentrer dans le genre Peigne. Les Pedum, vulg. Houlettes, habitent principalement l'océan Indien, et les mers de l'Australie. Ils sont remarquables par les couleurs vives du manteau de l'animal, vert-bleuâtre avec liséré jaune à l'extérieur, vert éclatant bordé de noir à l'intérieur.
PÉGA, ancienne mesure decapacité pour les liquides, usitée dans le Languedoc. Lapéga valait à Toulouse 8 uchaux : il vaut de nos mesures 3 lit., 168.
PEGANUM, nom latin botanique de la Rue.
PÉGASE, dit aussi le Cheval ailé et la Grande croix, constellation de l'hémisphère boréal, située entre le Cygne, le Verseau, les Poissons et Andromède. Elle se compose de 93 étoiles principales, parmi lesquelles 3 sont secondaires et fort brillantes : on les appelle a ou Markab, 6 ou Scheat, y ou Algénib ; elles forment avec a d'Andromède une figure quadrangulaire, analogue à celle de la grande Ourse, mais plus grande. Au centre de ce carré on remarque l'étoile Yed qui est de moyenne grandeur.
pégase, Pegasus, genre de Poissons, de l'ordre des Ostéodermes, famille des Lophobranches : museau saillant, avec la bouche en dessous; nageoires pectorales très-développées. Le type du genre est le Pégase dragon (P. votons), de 0"',10 de long, qui habite la mer des Indes.
PEGMATITE (du gr. 7irJY(xa,conglomération), dite aussi Granitine, roche formée de feldspath Bl de quartz disséminé irrégulièrement. Les cristaux de feldspath y sont quelquefois énormes: quant aux cristaux de quartz, ils y sont gênés et simulent pur leur disposition, des caractères hébraïques, d'où le nom do grands graphiques bous lequel on désigne quelquefois les pegmatitos. On y trouve accidentellement du mica, ce qui rapproche leur composition de celle des granits. Souvent aussi, elles renferment des tourmalines, de L'émeraude»de la pinite, de l'andalousite, desgrenats, de l'apatite, etc. Les pegmatites, presque aussi répandues que les granits, se trouvent notamment àAutun, à Limoges, aux ÉtatS-l uis,eii Suède.
en Moravie, en Chine, au Japon, etc. Voy. Granit.
PÉGOT, nom vulgaire de la Fauvette des Alpes.
PÉGU, OH lirai gras. Voy. Brai.
PEHLYI, langue et caractères d'écriture des anciens Persans, des Mèdes et des Parthes. Le pehlvi succéda au zendoteessaà son tour d'être une langue vulgaire dès le ve siècle de notre ère.
PEIGNE (du lat. pecten), instrument de buis, de corne, d'écaillé, d'ivoire, de caoutchouc, etc., taillé d'un ou des deux côtés en forme de dents, et qui sert à démêler les cheveux et à nettoyer la tète. C'est aussi un ornement de tète, de forme courbe et à longues dents, que les femmes portent pour retrousser et retenir leur cheveux. Les peignes sont confectionnés par les tabletiers. Les labletiers-peigniers formaient autrefois à Paris une communauté d'arts et métiers qui comptait plus de deux cents maîtres.
Dans l'Industrie, on nomme peigne : 1° un instrument formé de pointes de fer très-acérées, fixées sur une planche de bois rectangulaire, et qui sert pour apprêter la laine, le chanvre et le lin, la bourre de soie, etc. : le peignnge a pour but de séparer dans la laine, les filaments longs et élastiques 'cœur), des filaments courts et cotonneux [blousse) : dans le chanvre et le lin, de séparer les brins avec lesquels on fait le fil, de l'étoupe; de mettre la bourre de soie en état d'être filée, etc. Depuis une trentaine d'années ce peignage se fait à l'aide de mécaniques dont l'invention est due à Josué Heilmann; 2° un châssis long et étroit divisé en un grand nombre d'ouvertures linéaires, par où les Tisserands font passer les fils qui composent la chaîne. — Les Épingliers appellent peigne un instrument qui sert à piquer les papiers dans lesquels on place les épingles quand elles sont achevées; les Tourneurs, un outil denté, propre à former des vis sur le tour en l'air, etc.
peigne, Pecten, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, et type de la famille des Pectinidées : coquille inéquivalve, demi-circulaire, à côtes rayonnant du sommet vers la circonférence, abord cardinal tronqué transversalement, et a crochets contigus ; charnière sans dents; ligament formé d'une partie intérieure logée dans une tôt triangulaire et d'une partie extérieure etlinéaire. L'oreillette buccale de la valve inférieure est échancrée et laisse passer le byssus par lequel la coquille adhère aux rochers sous-marins. — Les Peignes se rencontrent à l'état fossile depuis l'étage dévonien; parmi les nombreuses espèces qui peuplent les mers actuelles, les unes sont remarquables par l'éclat de leurs couleurs (P. manteau, P. bigarré, P. bénitier); d'autres sont recherchées pour la délicatesse de leur chair (P. à côtes rondes). On donne quelquefois à cette dernière espèce le nom de Pèlerine ou de Coquille de St- Jacques à cause de l'habitude qu'avaient les pèlerins d'en orner leurs habits ou leurs chapeaux.
Peigne de Vénus, plante de la famille des Ombellifères, ainsi nommée parce qu'à ses fleurs succèdent des fruits très-allongés et disposés sur un rang comme les dents d'un peigne.
PEIOKUSK mécanique. Voy. Peignb.
PEINCIIEBEC, alliage de zinc et de cuivre.
PEINE (du lat. pœna). C'est, en Droit civil, la sanction de la violation du droit d'autrui : ainsi la clause pénale iiles dommages-intiréU Voy. osa mots) sont de véritables peines. Dans le Droit criminel, en appelle proprement peine la punition ou châtiment d'un crime (P. criminelle), d'un délit (P. correctionnelle)
ou d'une contravention IP de simple polir. ■'. Les /><•»'-
nes criminelles Boni afflictivea et infamantes, on infamantes seulement: les /'. afflictivet et infamante*
sent la mort, les travaux forcés I perpétuité, la déportai ion, les travaux forcés à tempe, la détention, la réclusion; les /'. infamantes seulement sont le bannissement et la dégradation rivique. Les news» cor< rccftoftnetfsfconaistenl dans l'emprisonnement temporaire dans un lieu de correction, l'interdiction à temps de certains droits civiques ou de famille, et l'a-
PEINTURE
PEINTURE
mende. Les peines de simple police consistent dans un emprisonnement qui ne peut jamais excéder cinq jours, une amende qui ne peut jamais être de plus de 15 fr., et la confiscation des choses saisies en contravention. On distingue aussi : les P. principales qui viennent d'être énumérées et les P. accessoires, telles que la surveillance de la haute police et la confiscation spéciale. Enfin les peines produisent certaines conséquences quant à la qualité civile : les peines criminelles afflictives emportent l'interdiction légale et la dégradation civique; quand elles sont perpétuelles, elles emportent de plus la privation du droit de disposer ou de recevoir a titre gratuit, excepté pour cause d'aliments, privation qui a remplacé la mort civile (C. pén., art. 6-56, 464-470; Loi du 31 mai 1854). Ladétermination des différentes peines affectées a chaque genre d'infraction aux lois est l'objet du Code pénal. Voy. ce mot.
Considérées dans la manière dont elles frappent le coupable, toutes les peines sont corporelles, pécuniaires ou morales: toutes celles qui ont été ou qui sont encore en usage chez les différents peuples civilisés ou réputés tels peuvent se réduire aux suivantes : le blâme pur et simple, l'amende pécuniaire, la prison, le fouet ou la bastonnade, l'exposition publique et le carcan, la dégradation, la question, la confiscation, l'emprisonnemnt, l'exil, l'esclavage, les travaux forcés, la mutilation, la mort civile et politique, la mort physique, accompagnée d'accessoires plus ou moins cruels. — La juste proportion de la peine au délit constitue la bonté d'un système pénal. Chez les anciens et longtemps aussi chez les peuples modernes, la sévérité des peines a été excessive : la vengeance, et non l'expiation, était le but de la punition. Les progrès de la civilisation tendent tous les jours à rétablir l'équilibre entre le crime et le châtiment. On a même été plus loin : on a cherché à moraliser les condamnésf Voy. Pénitencier). — Consulter : Beccaria, Traité des délits et des peines (1764) ; J. Bentham, Théorie des peines et des récompenses (1812); Rossi, Traité du droit pénal (1829) ; J. Loiseleur, Les crimes et les peines (1863). Voy. Dr.oiT.
Peine capitale ou Peine de mort, peine qui entraîne la mort du condamné : c'est l'une des peines afflictives et infamantes. L'assassinat, le parricide, l'infanticide et l'empoisonnement; l'attentat contre la sûreté de l'État, le faux témoignage contre un accusé condamné à la peine capitale sont punis de la peine de mort. En France, tout condamné à mort a la tête tranchée. Il existait autrefois cinq modes d'appliquer lapeinede mort: le feu, la roue, la potence, la décollation et l'écartellement. Aujourd'hui, on n'applique plus que la décollation ; elle a lieu par le moyen de la guillotine ( Voy. ce mot), qui a été adopté comme le plus sûr et le plus expéditif. On a aussi employé d'autres supplices : la lapidation, le pal, l'estrapade, etc. ; mais ces supplices barbares ont été presque partout abandonnés. — La question de l'abolition de la peine de mort a été souvent agitée dans les temps modernes et a partagé les meilleurs esprits ; Montesquieu, J.-J. Rousseau, ÎMably, Filangieri ont reconnu à la société le droit de punir de mort le criminel qui la met en danger; Bcccaria, Pastoret, Livingston, de Tracy,Dupin,Ch. Lucas, de Lamartine, V. Hugo, etc., lui ont dénié ce droit. ( Voy. notamment Mittelmaier, De l'abolition de la peine de mort, trad. par M. Leven). Plusieurs nations ont fait l'essai d'abolir la peine de mort; mais quelques-unes se sont vus dans la nécessité de la rétablir. La peine de mort avait été abolie en France en 1848 pour les crimes politiques; elle a été rétablie en 1853 pour les attentats contre le chef de l'État.
Commutation de peine. Voy. Commutation.
PE1NTADE, oiseau. Voy. Pintade.
PEINTURE (du lat. pictura), art de reproduire sur une surface plane l'apparence des objets visibles au moyen du dessin, du clair-obscur et du coloris. 1° Le dessin est la partie fondamentale : il représent
les contours des objets par de simples traits ; si les objets sont à des distances inégales, le tracé doit se conformer aux règles géométriques de la perspective linéaire (à laquelle le coloris joint la perspective aérienne). Le but étant de rendre des idées et des sentiments par le geste et l'expression du visage, il faut avant tout bien connaître la figure, c.-à-d. les formes des organes du corps humain et l'action que les passions exercent sur eux. Si l'artiste ne se borne pas à copier et compose un tableau, il doit, en exprimant sa pensée par le dessin, s'occuper surtout de l'effet général des lignes et négliger les détails minutieux pour concentrer l'attention sur le caractère qu'il veut faire ressortir et mettre en saillie. 2° Le clair-obscur représente les méplats du corps, les modifications que l'ombre et la lumière produisent sur les contours des objets : c'est ce qui constitue le modelé. 3° Le coloris imite les teintes des objets, telles qu'elles paraissent selon les positions, les distances et la lumière. Il emploie trois couleurs fondamentales, jaune, rouge et bleu, lesquelles mélangées en proportions diverses avec le blanc et le ?ioir produisent toutes les teintes et les nuances qu'offre la nature. Il suppose la connaissance des effets de l'association des couleurs complémentaires et de la juxtaposition des couleurs non complémentaires, afin d'éviter les dissonances et de rechercher les harmonies d'analogie et de contraste. — Pour la peinture à l'huile, les couleurs se placent sur la palette dans l'ordre suivant : 1° jaune de Naples (jaune clair), ocre jaune, ocre de ru (jaune foncé) ; 2° vermillon, brun (ocre rouge), laque (violet rouge) ; 3° terre de Sienne brûlée, bitume etterre de Cassel(terres brunes); 4° bleu d'outremer (lapis-lazuli), cobalt (bleuThénard), bleu de Prusse et indigo (bleu foncé dit de roi), etc. ; od met à part le noir (noir d'ivoire, de pêche, de liège) et le 6/onc(blanc de plomb, d'argent, de céruse). On commence généralement par empâter, c.-à-d. on charge de couleurs les clairs et on peint légèrement les ombres par glacis, avec des couleurs transparentes étendues d'huile; puis, les masses établies, on cherche à rendre les demi-teintes et les reflets en observant la dégradation de ton, etc. La touche, ou manière de déposer la couleur sur la toile, doit être variée pour imiter les divers aspects. Quand la peinture est bien sèche, on fait disparaître l'embu, en étendant un vernis composé de 2 p. d'essence de térébenthine et de 1 p. de mastic en larmes.— On a beaucoup peint sur des panneaux de bois de peuplier et de chêne et sur des plaques de cuivre; aujourd'hui, on se sert de toiles tendues sur des châssis en bois et enduites d'une ou deux couches de blanc à l'huile. La bonne préparation des toiles, des couleurs et des vernis est d'une extrême importance pour la durée des tableaux qui peuvent noircir rapidement, changer de ton, ou se détruire en s'écaillant. Il est très-difficile d'y remédier par une restauration, quelque adroite et quelque intelligente qu'elle soit.
La peinture à l'huile a été inventée ou plutôt perfectionnée par Jean Van Eyck au xve siècle. Elle a remplacé la peinture à l'œuf, dont on faisait usage au moyen âge; mais elle a laissé subsister les autres procédés qui ont chacun un usage spécial. Pour les décors de théâtre, les décorations monumentales et les plafonds (quand ce ne sont pas des toiles encadrées), il y a la détrempe et la peinture à la cire; celle-ci, qui imite l'encaustique des anciens, est préférée auj. à la fresque, fort cultivée à l'époque de la renaissance, mais abandonnée depuis à cause de sa fragilité. Pour les petits sujets, on a l'aquarelle et la gouache, la miniature, réservée maintenant aux portraits, enfin le pastel. A ces procédés se rattachent encore, avec les modifications qu'exige la nature des matériaux employés, la peinture en émail, sur faïence et sur lave, sur porcelaine et sur verre, la mosaïque, la marqueterie pour meubles, la tapisserie. Ces deux applications de la peinture conduisent aux arts industriels, où la connaissance du
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dessin et des lois du coloris est nécessaire au dessinateur (Voy. tous ces mots). — Consulter les traités de Léonard de Vinci, de Hubens, de Lebrun, de Paillot de Montabert, de Valin (l'Art du peintre), de Cb. Blanc (Grammaire des arts du dessin), de Chevreul(Dw contraste des couleurs), etc.
Au point de vue de l'Esthétique et de l'Histoire de la peinture, on distingue : 1° la P. d'histoire (sujets traités dans un style élevé), la P. religieuse, la P. de batailles, etc. ; 2° le Portrait ; 3° la P. de genre (sujets lamiliers, intérieurs, etc.) ; W le Paysage et les animaux; 5u les Marines; 6° la P. de fleurs, de nature morte. Chacun de ces genres a ses règles et ses traditions. Voy. Paysage, Pobthait, Marines, etc.
La Teinture chez les Assyriens et les Chaldéens servit à rehausser les bas-reliefs de couleurs éclatantes et à décorer les murailles de figures à teintes plates analogues à celles des vases étrusques. Il en fut de même chez les Égyptiens où les monuments de ce genre ont plus d'intérêt pour l'histoire de la civilisation que pour celle de l'art. C'est en Grèce que se développa la véritable peinture qui unit le dessin au coloris : elle y produisit des chefs-d'œuvre. Les Romains cultivèrent peu cet art. Après la ruine de l'empire d'Occident, la peinture, pratiquée au sein des catacombes par les premiers chrétiens, se conservai Constantinople (Byzance). C'est là qu'elle prit ce caractère essentiellement religieux, mais aussi ces formes roides et invariables qu'elle eut pendant tout le moyen âge. Au xiue siècle, en Italie, elle s'aflranchit de la tradition et imita la nature, puis s'éleva à l'idéal. C'est alors que se formèrent les grandes écoles qui étendirent leur influence sur les autres contrées de l'Europe à la renaissance et dans les temps modernes. Voy. Grec, Romain, Renaissance, Italien, Moderne (art).
La Peinture, comme tous les beaux-arts, a été encouragée par les princes et par les États qui se sont montrés jaloux de leur gloire : pour en favoriser le développement, la France a fondé V Académie de peinture [U)UH), l'École de Rome (1C60), l'École des beaux-arts (17Û3), des Musées et des Expositio?is.
Peinture en bâtiment : c'est l'art qui a pour objet la grosse peinture et Ja décoration des bâtiments. On distingue la P. en détrempe, dans laquelle les couleurs sont délayées à chaud dans de la colle, et la P. à l'huile, dont les couleurs sont broyées dans une huile siccative : cette dernière, où l'on emploie beaucoup de blanc de plomb, expose les peintres à des maladies graves et particulièrement aux coliques saturnines, dites pour cela coltquesdes peintres ; on a essayé d'y remédier par la substitution du blanc de zinc à la céruse . — La peinture en bâtiment comprend un grand nombre do spécialités, exercées chacune par autant d'ouvriers différents, ceux qui peignent les fonds, ceux qui tracent les filets, les peintres décorateurs, les peintres en marbres, les peintres en lettres pour enseignes, etc. Quelques-uns sont de véritables artistes. —Consulter : Rifïault, Vergnaud et Toussaint, Manuel du peintre en bâtiments, Watin, l'Art du peintre, doreur etvernisseur; le Journal de peintures appliquées à la décoration des monuments (librairie Morel). Voy. Décoration, ORNEMENT, Polychromie.
PEJORATIF (du lat. pejorare, rendre pire), sorte de diminutif indiquant le mépris. En français, les finales en aille, acné, asse, etc., sont péjoratives.
PEKAN, espèce de Marte du Canada. Voy. Marte.
PEKIN, espèce d'étoffe do soie, qu'on tirait primitivement de la Chine.
PEKO ou i'ekoë, sorte de Thé. Voy, Thé.
PELADE (de pod), synonyme d'Alopécie, V. ce mot.
PELAGE (du lat. piiidicum, de pilas, poil), nom que l'on donne à la peau des mammifères lorsqu'elle est revêtue de ses poils. La nature et lu couleur du pelage fournissent de bons caractères en toologie.
Pélagie (du gr. R&crfoc, mer), sorte de Méduse qui a une bouche au milieu d'un oédoncule divisé ,
en k branches festonnées. Elle est phosphorescente et de couleur pourprée. Le vent du sud la jette souvent -.ur les côtes de la Méditerranée. Voy, Méduse.
PELAGIENS du gr. :r£>.ay&;j.ou grands noiliers, nom donné aux Oiseaux qui, doués d'une grande puissance de vol, se tiennent presque constamment en haute mer. Voy. LoNClPBNNES.
PÉLAGOSAURE, Crocodile fossile. V. Crocodile.
PELAMIDE, Pelamus, genre de Poissons acantho- ! ptérygiens,de l'ordre des Squamodermes, famille des ' Scombéroides.Ils sont voisins des Thons, mais ils en diffèrent pur un corps plus allongé, un œil plus petit, un museau plus long, plus pointu, une gueule plus fendue. L'espèce type est la Pélamide commune (P. sarda] ou Bonite à dos rayé, qui constituait jadis le genre Amie: c'est un poisson de près de O'VO, de couleur argentée et teintée de bleu clair sur le dos, qui se trouve dans la Méditerranée et l'Atlantique.
pélamide, Pelamys, sous-genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille des Vipéridés, détaché des Hydrophis ou Serpents d'eau, pour des espèces qui habitent les mers des Indes.
PELAUD (bois), bois qui a été écorcé sur pied.
PÉLAKGOMER (du gr. r.tlapyo;, cigogne; de la forme du fruit qui rappelle le bec de I Pelargonium, genre de la famille des Gérai u renferme des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux, très-voisins des Géraniums, à feuilles opposées ou alternes dans le haut de la tige, à fleurs grandes : calice à 5 divisions, la supérieure se I nant en un tube capillaire et nectarifere, 5 pétale» irréguliers; 5 capsules monospermes prolongées en arêtes barbues. Ce genre comprend un grand nombre d'espèces, pour la plupart originaires du Cap, et recherchées comme plantes d'ornement. On remarque: le P. à grandes fleurs (P. grandiflorum), a fleurs blanches ou roses, marquées de stries rouge de sang; le P. noble (P. nobtle), à fleurs d'un rose pâle ; le P. à zones (P. zonale), à feuilles marquées de zones brunâtres; le P . parfumé (P. odorat issimum), dont les feuilles froissées exhalent une odeur suave; les P. capitulant, /ulgens, triste, tricolor, etc.
PELÉCLNE, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pupivores, tribu des lchneumoniens et voisin des Évanies.
PÉLÉCOPUOkE, Pelecophora, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères, famille des Serricornes, tribu des Mélyndes. Voy. Mélyre.
PELLKl.v (du lat. pereyrinus). Voy. Pèlerinage.
pèlerin, Selache, genre de Poissons ebondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille îles Sélaciens et analogues aux Requins. L'espèce type, le P. très-grand (S. maximus), dépasse quelquefois 10*"; il fréquente les côtes du Groenland.
Pélerm, nom vulgaire du Faucon commun.
PÈLERINAGE (de/)é/eri>i),voyagededévotion que l'on fait aux lieux saints, aux tombeaux des martyrs, etc. Dès le temps des Juifs, Jérusalem était le but des pèlerins, qui y faisaient un voyago au moin> une fois l'an. Les Chrétiens commencèrent u s'y rendre pour visiter le tombeau du Sauveur dès le iv* siècle, sous le règne de Constantin. Les pèlerina. vinrent plus fréquents dans les siècles suivants, et les obstacles qu'y opposaient les Infidèles donnèrent naissance aux croisades. Chaque contrée avait, au moyen âçe, ses lieux de pèlerinage : lo tombeau «les Sts Apôtres à Rome et N.-D.-de-Loreite eu Italie; St-Jacques-de-Compostelle en Espagne, le tombeau de St-Martin de Tours, celui de Ste-liad'-^'iide de Poitiers, le mont St-Michel,etc., en France ; le tombeau de St-Thomas de Cantorhérv 80 Angleterre. Les
Bignes distinctifs du pèlerin eiaient.au movunàge, le bourdon si l'escarcelle, on chapeau à larges bords et un froc de laine à collet souvent orné de coquillages. — Les Hahométans ont aussi leurs pèlerinages: tout musulman doit faire une fois en sa ue le pèlerinage
de la Mecque : ES retour il prend le nom de hadji. PELERINE, ajustement de femme, en foin.
PELURE
grand collet rabattu qu'on ajoute à une robe, et qui couvre la poitrine et les épaules comme le collet des pèlerins. La pèlerine est ordinairement faite de la même étoffe que la robe.
Espèce de Mollusque. Voy. Peigne.
PELICAN (du lat. pelicanus , du gr. iceXexâvoc), Pelecanus et Onocrotalus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes cryptorliines et type de la famille des Pélécanidés : bec long, droit, large, trèsdéprimé ; la mandibule inférieure est formée par deux branches osseuses, entre lesquelles pend une grande poche de peau nue et très-dilatable, dans laquelle les pélicans font une ample provision de poissons et d'eau; ailes de médiocre longueur, queue ronde, tour des yeux et gorge nus, tarses dénués de plumes. La taille du pélican atteint quelquefois 2m ; son bec a près de 0IU,50. Les fleuves, les lacs, les côtes de la mer sont les lieux que fréquentent les pélicans. Nageurs habiles et voiliers excellents, ils font une chasse active aux poissons qui leur servent de nourriture. On a trouvé une ressemblance entre le cri de cet oiseau et le braiment de l'âne : d'où le nom à' Onocrotalus. La chair du pélican n'est pas mangeable. — Le Pélican ordinaire ou P. blanc, se trouve en Russie et eu Hongrie. Parmi les autres espèces, on remarque le P. huppé ou frisé, le P. à lunettes, le P. brun, etc. — A la famille des Pélécanidés appartiennent aussi les genres Frégate, Fou, Anhinga et Cormoran.
On a ditque le pélican retirait de son estomac les aliments qu'il a pris, pour en nourrir ses petits; on le peint même souvent se déchirant les flancs pour faire boire son sang à sa couvée : cette tradition fabuleuse a fait prendre cet oiseau pour l'emblème de la tendresse maternelle et quelquefois même de la providence divine.
pélican. Les Dentistes nomment ainsi, à cause de sa forme, un instrument à crochet qui sert quelquefois pour l'extraction des dents molaires, lorsque les gencives sont trop douloureuses et ne peuvent supporter la pression de la clef. Il en existe de formes diverses, mais on estime surtout ceux de Dubois- Foucou et de Bucking. — Les Alchimistes donnaient le même nom à un alambic de verre d'une seule pièce, avec un chapiteau tubulé d'où sortent deux becs opposés et recourbés, qui font anse et qui se rendent à la cucurbite, où ils rapportent les vapeurs condensées dans le chapiteau.
PELIDN'A, nom lat. sc\Qn\.\fL(\.àQ\' Alouette de mer.
PÉLIOSE RHUMATISMALE. Voy. RHUMATISME.
PELISSE (du lat. pellicius, fait de peau), sorte de manteau ou mantelet de femme, en étoffe de soie ou de laine, ordinairement doublé ou garni de fourrures. — C'est aussi le nom d'une veste galonnée et bordée de fourrures, qui faisait partie de l'habillement du hussard, et qu'il laissait pendre sur ses épaules par-dessus la veste ordinaire d'uniforme. Elle a été supprimée en 1860.
En Orient, la pelisse est un vêtement d'honneur fait de pelleteries précieuses, dont le sultan des Turcs fait cadeau aux grands dignitaires de son empire et aux personnages étrangers auxquels il veut donner un témoignage de sa faveur.
PELLAGRE (du lat. pellis, peau, et du gr. àypa, prise), maladie cutanée longtemps particulière à certaines contrées de l'Italie septentrionale et de l'Es- Ïtagne et aujourd'hui assez répandue dans le midi de a France, surtout dans les Landes, et dans l'Europe centrale, est caractérisée par une inflammation exanthématique chronique, qui se reproduit et s'aggrave à chaque printemps, et qui est en général bornée aux parties exposées aux rayons solaires. Cette maladie est souvent accompagnée ou suivie de troubles graves des fonctions digestivesetcérébrales. Quand onne la soigne pas dès le début, elle amène une mort lente; elle conduit souventà la folie et au suicide. Le Dr Th. Roussel (1866) regarde la pellagre comme un empoisonnement par le mais gâté, base de la nourriture des populations misérables chez oui cette maladie est en-
démique. Le changement de régime serait le seul remède à cette affection.
PELLERON, pelle de bois étroite et longue avec laquelle les boulangers enfournent les petits pains.
PELLETERIES (de pelletier}, nom sous lequel on embrasse toutes les peaux non ouvrées et propres à être préparées en fourrures. Voy, FOUBEOBB.
PELLETIER (du vieux b.pel, peau), ou foobheob, celui qui fait et vend des fourrures. La corporation des pelletiers remontait au xuie siècle; ils formaient un des six grands corps de métiers de Paris.
l'ELLIA, genre de la famille des Hépatiques, tribu des Jongermanniées. Voy. Hépatiques.
PÉLOl'ÉE (du gr. miXonoiâç, potier), Pelopœus, genre d'Insectes, de l'ordre desHyménoptères porteaiguillon, famille des Fouisseurs, tribu des Sphégides, détaché des Sphex, dont ils diffèrent principalement par des mandibules arquées et unidentées. Ce sont des insectes propres aux pajs chauds ; ils construisent leurs nids avec de la terre (d'où leur nom) et les placent dans les angles des murailles ou au plafond des greniers.
PELOPIUM, métal signalé par H. Rose dans les tantalites, paraît être le même que le Niobium. V. ce mot.
PELORIS, espèce de grosse Huître comestible.
PELOTON (de pelote, fait lui-même d'un dimin. du lat. pila, balle;. Outre son acception vulgaire de boule de fil, de laine ou de soie roulée sur ellemême, ce mot s'emploie, en Stratégie, pour désigner une compagnie considérée sous le point de vue de la tactique. Les pelotons sont les subdivisions d'un bataillon sur le champ de bataille ou en marche ; ils doivent être tous égaux en force, autant que possible. L'école du peloton consiste à s'exercer dans l'art de faire manoeuvrer un peloton.
PELTA(du gr . rdlvti , bouclier), se dit en parlant des lichens, de l'organe qui renferme les graines.
PELTA.IRE (du gr. tts/tt,), Peltaria, genre delà famille des Crucifères, tribu des Alyssinées, renferme des herbes vivaces, dressées, glabres, à feuilles entièi es ; à fleurs blanches, en grappes terminales ou en corymbes. Le fruit est une silicule indéhiscente, uniloculaire. Ce genre renferme trois espèces, qui croissent dans les régions méditerranéennes.
PELTASTES (du gr. nsktaavm), fantassins grecs, portant un pelta (bouclier) et armés d'uu dard ; ils tenaient le milieu entre les soldats pesamment armés et l'infanterie légère.
PELTÉ (du gr. ué/tt,), épithète donnée, en Botanique, à tout organe quand il est inséré à la partie qui le supporte par sa face inférieure et non par un point de sa circonférence, p. ex : les feuilles de la Capucine, qui rappellent la forme d'un bouclier.
PELTIGÈRE, (c.-a-d. porte bouclier), Peltigera, genre de la famille des Lichens, tribu des Parméliacées, renferme de grandes espèces, qui viennent sur la terre ou sur les mousses. Leurs lobes sont fort larges et coriaces; ils sont garnis en dessous de crampons blanchâtres qui les fixent aux corps sur lesquels ils vivent.
PELTIS ou silpha, genre d'Insectes coléoptères. Voy. Bouclier.
PELTOCÉPHALES (du gr. izélvn, bouclier, et x£?a),r, , tête), famille de Crustacés suceurs, établie parM.Milne Edwards pour des espèces à tête clypéiforme. Genres : Calige, Pandore, Argule, etc.
PELUCHE (du lat. fictif pilucius, de pilus, poil), espèce d'étoffe à longs poils qui se fabrique comme la panne et le velours. Il y a des peluches de coton, de soie et de laine; il y en a dont la chaîne est en fil et poil de chèvre ou en laine, et la trame en laine. — On emploie la peluche pour faire des garnitures de chapeau de femme ou des doublures. On fait aussi une grande consommation de peluches de soie noire pour la fabrication des chapeaux de soie.
PELURE (de peler). On donne vulgairement le nom de Pelure d'oignon à une espèce de Champignon, à une variété de Pomme de terre, et à une
PENDULE
Coquille du genre Anomie, qui ont quelque ressemblance avec la tunique externe d'un oignon.
PELVIEN (du lat. pelvis, bassin), qui tient au bassin. On appelle aponévrose pelvienne une expansion plus ou moins épaisse fixée au détroit supérieur du bassin et qui forme une sorte de cloison résistante qui soutient le péritoine ; cavité pelvienne, la cavité même du bassin ; membres pelviens, les membres inférieurs, qui tiennent au bassin.
PEMPH1GUS (du gr. 7rÉ[xyiÇ, Tteixçiyo;, bulle), ou Fièvre vésiculuire, F. huileuse, affection caractérisée par l'éruption, sur une ou plusieurs parties du corps, de bulles d'un volume variable, se développant sur des plaques érytbémateuses remplies d'un liquide jaunâtre ou sanguinolent. Elle se termine le plus ordinairement par la formation de croûtes, qui laissent après elles des taches brunes caractéristiques. Les causes du pempliigus sont l'insolation, la malpropreté, de vives émotions morales, les écarts de régime, les irritants cutanés. Le traitement consiste dans les boissons acidulés et délayantes, le repos et les bains tièdes. Il faut de bonne heure donner issue à la sérosité en pratiquant à l'épiderme une ou plusieurs petites ouvertures. La durée moyenne de cette maladie est de 7 à 10 jours. Elle peut se présenter sous la forme chronique. Voy. Rupia.
PENTE A, plante. Voy. Pénéacées.
PÉNAL (code). Le Code pénal de la France est divisé en Zi livres qui traitent : le 1", des peines en matière criminelle et correctionnelle ; le 2% des personnes punissables, excusables, ou responsables pour crimes ou délits ; le 3*, des crimes, des délits, et de leur punition ; le 4e, des contraventions de police et de leurs peines. — Ce code a subi de fréquents remaniements : décrété une première fois le 16 sept. 1791, il fut revisé en l'an 111 et décrété de nouveau le 3 brum. an IV sous le nom de Code des délits et des peines. Soumis a une nouvelle révision en 1801, il fut promulgué en 1810 sous son nom actuel. Le code actuel a été sensiblement modifié dans ce qu'il avait d'excessif par la loi du 28 avril 1832 et par quelques autres lois postérieures, notamment par celle du 13 mai 1863 qui a profondément remanié le système des circonstances atténuantes.
L'ancienne législation criminelle de la France n'était pas codifiée. 11 en est encore ainsi en Angleterre. Le Code français est en vigueur dans les Pays-Bas, la Belgique et quelquesÉtatsdel'Amérique du Sud. La plupart des États de l'Allemagne ont leur Code pénal particulier. Voy. Duoit criminel.
Clause pénale. Voy. Clauses.
Colonies pénales. Voy. Colonies.
PÉNALITÉ, système des peines établies par les lois. Voy. Peine.
PENCE, pluriel de l'anglais penny. Voy. ce mot.
PENCHANTS (de vencher), dispositions, tendances ou inclinations en vertu desquelles l'âme recherche certains objets parce qu'ils favorisent le développement de ses facultés ou l'exercice des fonctions vitales de l'organisme. On en distingue plusieurs espèces : 1° les appétits, qui tiennent à la constitution de notre corps ; ils nous sont communs avec les animaux ; ils se manifestent périodiquement par une sensation pénible plus ou moins forte ; 2° les penchants naturels, qui sont liés aux facultés de l'âme et qui en provoquent le développement d'une manière instinctive ; ce sont la curiosité ou le désir do connaître, l'ambition ou le désir du pouvoir, la sympathie, de laquelle naissent toutes les affections sociales, et l'amour de soi, qui porte l'individu à C;iiro les actes nécessaires à sa conservation ; 3° les penchants acquis, nés de l'expérience qui nous apprend que certains objets sont utiles pour la satisia< lion de nos besoins (p. ex. l'argent), ou fondés sur une association d'idées qui nous fait trouver agréable tout ce qui réveille en nous certains souvenirs (p. ex. ce qui se rapporte à notre patrie). —Ces penchants sont d'abord de simples dispositions; à un
degré supérieur, ils forment le désir et l'aversion ; lorsqu'ils ont acquis toute leur force, ils constituent l'amour et la haine, principes de toutes les passions. Voy. ces mots.
PENDAISON (de pendre), supplice qui produit la mort par asphyxie, consista dans la compression du cou au moyen d'un lien auquel le corps est suspendu. La pendaison était en usage en France avant la Révolution : elle l'est encore aujourd'hui en Angleterre, aux États-Unis, en Espagne, etc. Selon quelques savants, la pendaison est un supplice moins cruel que la décollation par la guillotine, qui, disent-ils, doit être suivie d'atroces douleurs. Voy. Potence, Garotte, Strangulation.
PENDENTIF (dépendant), nom donné, en Architecture, à des portions de voûte suspendues entre les arcs d'un dôme ou hors du perpendicule des murs. La figure des pendentifs est ordinairement triangulaire, quelquefois saillante, ou presque verticale, ou elle est entr'ouverte par le devant comme une trompe.
PENDULE (du lat. pendulus, qui pend), poids suspendu et oscillant. En Physique, on appelle pendule simple, un pendule idéal composé d'un fil sans masse auquel serait suspendu un point matériel pesant; pendule composé, tout corps pesant, mobile autour d'un axe horizontal. Tous les pendules qui servent à nos usages sont des pendules composés. L'axe fixe est appelé centre de mouvement et de suspension. Le mouvement alternatif d'aller et de retour autour du centre de suspension se nomme oscillation du pendule. On appelle centre d'oscdlation le point d'un pendule composé, qui oscillerait dans le môme temps que ce pendule, si toute la masse y était réunie. Les principales propriétés du pendule sont : de marquer la direction verticale ou celle de la pesanteur ; de faire des oscillations planes quand on l'écarté de la verticale, et qu'on l'abandonne à luimôme sans lui donner aucune impulsion. On appelle amplitude de l'oscillation, l'arc mesuré en degrés, minutes et secondes, que décrit le pendule en oscillant. Les lois des oscillations du pendule simple sont au nombre de trois: 1° la durée des oscillations qui sont très- petites est indépendante de leur amplitude; on dit qu'elles sont isochrones (Voy. ce mot), pour eiprimer qu'elles se font toutes dans le même temps; les oscillations de â ou 5 degrés d'amplitude commencent à avoir une durée sensiblement plus grande ; 2° la durée des oscillations est indépendante du poids et de la nature de la masse oscillante, lorsque celle-ci a la forme d'une boule suspendue par un fil; 3° les durées des oscillations sont entre elles comme les racines carrées des longueurs des pendules, c.-à-d. que, si l'on prend, p. ex., trois pendules dont les longueurs sont entre elles comme les nombres 1, U, 9, les durées de leurs oscillations sont comme les nombres 1, 2, 3.
On démontre en Mécanique que l'intensité absolue de la pesanteur (g) est égale au carré du rapport approché de la circonférence au diamètre (tt), multiplié par la longueur (l) du pendule qu'on observe, et divisé par le carré du temps (/) d'une oscil-
lation ; d'où les formules g = — et t
D'autre part l'expérience a montré que la longueur du pendule qui bat les secondes varie dans les différents points du globe ; il faut l'allonger vers le pôle et le raccourcir vers l'équateur. Voy. Pesanteur.
Le pendule ou balancier qui sert a régler la marche des horloges est composé d'une lentille pesante suspendue à une tige qui pose par un couteau d'acier sur un plan d'acier poli, ou bien qui est accrochéo h une pièce formée essentiellement de deux lames minces d'acier, dont les extrémités supérieures sont serrées entre les deux mâchoires d'une pince Bxe. On armo ce pendule d'une ancre d'échappement, qui t'engrène dans les dents d'une roue mue uur le ressort ou le Doids moteur de l'horloge : Quand
PÉNITENCIER
le pendule est vertical, les dents de l'ancre entrent dans les dents delà roue de chaque côté, et tout
le mécanisme est arrêté ; quand il s'écarte à droite ou à gauche, le mouvement recommence ; la secousse qui se produit chaque fois que le contact se renouvelle rend au pendule la portion de vitesse qu'il a perdue par le frottement et la résistance de l'air. A Paris, le pendule qui bat les secondes a une longueur de 0"', 9038 ; dans les pendules d'appartement, on donne au pendule moins de longueur; mais on compense alors ce qu'il a de trop en vitesse par la disposition des rouages. Comme la chaleur dilate les métaux et que le froid les contracte, les pendules sont plus courts en hiver qu'en été, et oscillent par conséquent plus vite. On est parvenu à corriger ce défaut en construisant des pendules compensateurs: celui qui est le plus ordinairement employé (P. à grille) est fait de lames ou tiges métalliques de dilatabilité différente, et disposées de telle sorte que, sile centre d'oscillation tend h se déplacer par la dilatation de l'une d'elles, cet effet se trouve compensé par la dilatation en sens contraire de l'autre. Dans le compensateur à mercure, la tige est en verre et la lentille est remplacée par un cylindre de verre contenant du mercure : la dilatation du mercure compensant celle du verre, le centre de gravité se trouve toujours sensiblement à la même hauteur.
Galilée, qui a connu le premier les lois de la chute des corps, en a conclu l'isochronisme des oscillations du pendule, et en a fait l'application à la mesure du temps. Huyghens appliqua le pendule aux horloges h roues. G. Graham à Londres, et J. Leroy, ii Paris, ont construit les premiers pendules compensateurs. On doit à Borda la méthode exacte pour mesurer le pendule. L. Foucault a appliqué le pendule à la démonstration de la rotation de la terre autour du soleil. Voy. Rotation.
pendule (subst. féminin), petite horloge de chambre ou de salon dont la marche est réglée par un pendule { Voy. Horloge). On les fait en cuivre doré, en bronze, en marbre, en albâtre, etc., et on leur donne les formes les plus élégantes et les plus variées.
Pendule balistique, Voy. Balistique.
Pendule conique. Voy. Régulateur.
PENDULINUS, nom latin de la Mésange remis.
PENE (jadis pesle, dulat. pessu/us, verrou). C'est, dans une serrure, le morceau de fer que la clef fait aller et venir en tournant sur elle-même et qui ferme la porte. On distingue : le pêne à demi-tour ou à ressort, qu'un ressort repousse toujours et tient toujours fermé; le pêne en bord, qui passe le long du bord de la serrure, et dont on se sert pour fermer les coffres ; le pêne dormant, qui ne va que par le moyen de la clef, et qui reste dans l'état où l'action de la clef l'a mis; le pêne fourchu, qui a la tête fendue, et forme en apparence deux pênes ; le pêne à pignon, mù j>ar un pignon, etc.
PÉNÉACEES (du g.-type Penœa), petite famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, me des arbrisseaux résineux de l'Afrique méridionale, à feuilles imbriquées, à fleurs axillaires ou terminales, à fruits capsulaires. Elle renferme les deux genres Penœa et Sarcocolla.
PÉNÉE, Penœus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, famille des Salicoques, renferme un assez grand nombre d'espèces répandues dans nos mers, ainsi que dans celles de l'Inde et de l'Amérique. Il a pour type le P. caramote, qui se trouve dans la Méditerranée.
riiiMiK, Penœa, plante. I ~oy. Pénéacées.
PENE EN (terrain) Voy. Permien (Étage).
l'ENELOPE (nom mytiiologiq.), Pénélope, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, famille des Wectors : bec presque droit, plus large que haut h sa base, et courbé vers la pointe ; gorge nue; tarses grêles, doigts robustes à ongles forts ; ailes courtes, ives ; queue longue, large et arrondie. Les Pénélopes appartiennent à l'Amérique méridionale. Ils
vivent en petites familles, etontdes habitudes communes à tons les Gallinacés; leur caractère i d us et paisible. Leur nourriture consiste on grains, bourgeons, fruits sauvages, etc. Us foui entendre un cri aigu et prolongé, ainsi qu'une sorte de caqui Leur chair a le goût de celle du faisan. Principales espèces : le /'. yuan ou Yacou, qui est huppé, ei dont le plumage d'un vert roussit re a des reflets métalliques ; le P. maraye ou Marail, dont le plumage est plus foncé; le P. siffleur, etc.
PÉNICHE (de l'angl. pinnuce, grand canot du capitaine). Ce mot désigne toute espèce d'embarcation qui sert d'auxiliaire à un vaisseau armé en guerre. Les péniches sont généralement des canots lins et légers, plus propres à aller à la voile qu'à la rame. On emploie comme garde-côtes des péniches armées en guerre, c.-à-d. munies de pierriers et parfois d'un canon en coursive, gréées comme un lougre, et bordant beaucoup d'avirons.
PÉN1CILLE (du lat. peuicillum, pinceau), se dit, en Botanique, de ce qui est divisé à l'extrémité, en manière de pinceau; de ce qui se termine par une touffe de poils ou de crins divergents.
PENICILLIUM ou pénicillium, genre de Champignons arthrosporés, de la famille des Mucédinées et voisins des Aspergi/lus : l'espèce principale, le P. glnucum, constitue la moisissure du pain et le persillé du fromage de Roquefort. Voy. Tartrique.
penide (du lat. penidium, du gr. Trr.vtov, faisceau de fils), synonyme de sucre tors dans l'ancienne Pharmaceutique. Voy. Siens tors.
PÉNINSULE. Voy. Presqu'île.
PÉNITENCE (du lat. pœmfentia), un des sacrements de l'Église catholique, celui par lequel le prêtre remet les péchés à. ceux qui les confessent et qui en ont regret. Il embrasse la contrition, la confession, l'absolution et la satisfaction : la satisfaction, ou pénitence propr. dite, consiste en peines expiatoires, qui sont de trois sortes : la prière, le jeûne et l'aumône. Le tribunal de la pénitence est le lieu où le prêtre reçoit la confession du pénitent. — Le sacrement de la pénitence a été institué par Jésus- Christ, lorsque, après sa résurrection, il dit à, ses apôtres : Les péchés seront remis à ceux auxquels vous les aurez remis (Év. St Jean, en. xx, v. 22). L'ordre de la prêtrise donne le pouvoir de conférer le sacrement de pénitence; mais, pour exercer ce pouvoir, il faut le permis de l'évêque; cependant il n'en est pas besoin lorsqu'il y a nécessité, p. ex. lorsque le pénitent est sur le point de mourir.
Les Juifs faisaient pénitence avec le sac, la cendre et le cilice. Dans la primitive Église, il y avait des pénitences publiques imposées pour des crimes ou des péchés graves. L'interdiction, l'excommunication, l'amende honorable, peuvent aussi être rangées au nombre des pénitences.
PÉN1TENCERIE (de pénitencier), tribunal ecclésiastique de la cour de Rome dans lequel s'examinent les cas réservés au Pape, et se délivrent les bulles ou grâces et dispenses secrètes qui regardent la conscience, comme les dispenses de vœux de chasteté perpétuelle, de vie religieuse, ou de certains empêchements de mariage, l'absolution des censures, etc. Ce tribunal est composé d'un cardinal dit grand pénitencier, qui préside et qui est aidé dans ses fonctions par un auditeur de la rote appelé régent, d'un dataire, de trois procureurs ou secrétaires, de deux consulteurs, d'un officier qui signe et scelle les bulles, d'un correcteur qui les revise, et de trois écrivains. Les brefs rendus par ce tribunal ne sont pas remis à l'impétrant en personne, mais à un prêtre choisi par celui-ci, et qui, après l'avoir entendu en confession, et lui avoir donné l'absolution, doit, sous peine d'excommunication, déchirer le bref et le brûler. Voy. ci- après.
PÉNITENCIER (de pénitence). Dans chaque diocèse, en France, il y a un pénitencier auquel l'évêque donne le pouvoir d'absoudre des cas réservés
PENSEE
dans le diocèse. Anciennement, il fallait aller à Rome pour recevoir l'absolution des cas réservés au pape; mais depuis longtemps le pape a donné au\ évoques des différents pays et à quelques prêtres le pouvoir de les absoudre ; le concile de Trente permet aux évoques d'absoudre de tous les cas réservés au St- Siége, lorsque ces cas ne sont pas publics. Grand pénitencier. 1"'"/. Pénitbncerib.
PÉNITENCIER, SYSTÈME PÉNI ÏF.M I.UI'.E, mode d'om-
prisonnement imaginé pour prévenir les inconvénients de l'emprisonnement ordinaire et pour réformer les coupables. On trouve dans les Lois de Platon le germe de cette institution, qui ne fut formulée qu'à la lin du dernier siècle, par Bcntham. C'est aux Etats-Unis qu'il a commencé a être appliqué. Deux systèmes furent simultanément tentés, Vemprisonnement wlitaire, dans l'isolement d'une cellule, avec ou sans travail, qui prévalut dans l'État de Philadelphie, et fut pratiqué dana les prisons de Walnutstreet, de Cherry-hill, de Pittsburg; et le travail en commun», mais en silence, pendant le jour, et l'emprisonnement solitaire pendant la nuit, qui fut préféré dans l'État de New- York et pratiqué avec succès dans la célèbre maison d'Auburn à partir de 1823. Des écoles pénitentiaires furent établies dans ces prisons, et les condamnés sans instruction furent obligés d'y assister pour y apprendre la lecture et l'écriture. — Introduits en Europe, les doux systèmes font également partagé les esprits. La France, Angleterre, la Prusse, la Suisse, la Belgique, ont eu des pénitenciers de l'une et de l'autre espèce. Dès 184G, on comptait en France 23 prisons cellulaires construites sur le modèle des prisons de la Roquette et de Hazas à Paris; mais depuis 1869 le système cellulaire paraît avoir été abandonné, moins a cause des frais qu'il entraînait que pour les funestes conséquences qui en résultaient, au physique titan moral, pour les condamnés. — Consulter sur ce sujet les travaux de MM. Ch. Lucas, de Liancourt, deTocqucvillc, G. de Beaumont, Bonneville, Moreau-Christophe, etc. Voy. aussi Puisons.
Pénitenciers agricoles. Voy. Colomes.
Pénitenciers militaires. Ces pénitenciers, établis en France d'après le système d'Auburn [Voy. cides os), ont été créés par l'ordonnance du 3 décembre 1832; on y envoie les militaires condamnés rorrectionnellement par les conseils de guerre à plus d'un an de prison. Les principaux sont à Lyon, à Besançon, à Alger, et en Corse.
PÉNITENTS (du lat. pœnitere, se repentir). Outre ceux qui ont recours au sacrement de pénitence, ou qui ont quelque pénitence à exécuter, on nomme ainsi les membres de certaines confréries de laïques où l'on fait une profession particulière de quelques exercices de pénitence. Dans les cérémonies et les processions, les pénitents sont couverts d'une espèce de sac et d'un capuchon qui leur cache la tête Bl ne laisse voir que les yeux. La couleur de leur vclemeni a fait distinguer des P. noirs, des P. blancs, gris, bleus, verts, violets, etc.Cesconfrériessonl très-nombreuses en Italie et dans le midi de la France.
On désigne spécialement sous le nom de Pénitents les religieux du tiers ordre de Si-François, qui se distinguent par un costume et un régimeplus sévères.
PENNAT1FIDE, PENNATIF0L1É, etc. Voy. riwvtii lui., etc.
PENNATOLE (du lat. penna, plume), dit aussi
, Plume ou Aile de me . Polypes cté-
nocères ou coralliaires, ainsi appelés de leur ressem-
■ avec une plume à écrire, On les trouve dans
toutes les mers, nageant à la surface de l'eau, et réi ndanl la nuit une lumière phosphorescente. Penne (du lat. penna . se dit, en Ornithc des plumes longues et résistantes qui composent les ailes et la queue des oiseaux, l.es premières Bont dites pennes rémiges, parce qu'elles font l'office de rames, elles secondes penne s rectrices, parce qu'elles servent comme de gouvernail pour diriger le vol.
pi nne. En termes de Marine, c'est l'extrémité supérieure d'une vergue à antenne. — Faire la penne, c'est apiquer l'antenne de manière que la partie inférieure soit appliquée au mât : on forme ainsi une élévation où l'on peut faire monter un mousse quand on veut faire quelque découverte.
PENNÉ ou i'iwk (du lat. penna, plume), se dit, en Botanique, des feuilles et des folioles qui sont disposées de l'un et de l'autre côté d'un pétiole commun, comme les barbes d'une plume. — En Ornithologie, on appelle ailes penné* s celles qui sont pourvues de rémiges dont les barbes s'enchâssent les unes dans les autres et se recouvrent naturellement.
PENNINE, substance minérale voisine des Chlorites, qui cristallise en rhomboèdres aigus, tronqués au sommet. Elle est verte, dichroïque et clivablc perpendiculairement à l'axe. C'est un silicate hydraté
d'alumineetdemagnésief/iAlSi+MgSis-r- 'iM \ On la trouve, dans Ion schistes micacés OU chloritlques des Alpes pennines. Voy. Mic\.
PENNING, petite monnaie de compte de Hollande, vaut le 6' du .y / uy ver ou sou, ou un dénie:'.
PENNISETUH 'du lat. penna, plume, et seta, soie), genre de la famille des Graminées, tribu des inferme des espèces à chaume simple ou rameux, à feuilles planes et à panicules en form ■ d'épi, qui habitent surtout les régions tropii Le P. uniflore se trouve en Amérique ; le P. violet et le P. distique, à aiguilles redoutables pour le voyageur, sont communs dans l'Afrique centrale.
PENNON ou pannon (du lat. penna), sorte de petit drapeau féodal, plus long que haut et terni in (pieue. C'était l'enseigne du simple chevalier, par opposition à la bannière, enseigne du chevalier banneret. — Faire de pennon bannière, signifiait passer du rang de chevalier à celui de banneret. I s'effectuait par une cérémonie dans laquelle le héraut d'armes coupait l'extrémité allongée du pennon de manière a l'équarrir en forme de bannière.
I» E N N G LE. I '(>!/ . PlNNGLB.
PENNY, au pluriel pence (de l'allem. Pfennig), monnaie anglaise de bronze qui vaut le 12e du schelling, et représente à peu près o fr. 10 c. de notre monnaie. Ses subdivisions sont le demi-penny {halfpenny),ei le quart de penny {farthing).
PENOMBRE (du lat. pœne, presque, et umbra, ombre). Lorsque les rayons d'un corps lumineux sont interceptés par un écran, une partie de l'espace situé derrière cet écran ne reçoit aucun rayon venant du corps lumineux et constitue ce qu'on appelle l'ombre pure-, une autre partie n'est éclairée «pie par une portion seulement des rayons provenant du corps lumineux, c'est ce qu'on appelle la pénombre. Si l'on conçoit les cônes tangents aux disques du soleil et de la lune, et ayant pour génératrices, le premier les tangentes extérieures aux deux disques, le second les tangentes intérieures, la partie de l'espace comprise entre ces deux cônes à l'opposé du soleil s'appelle le cône de pénombre, tandis que la partie de l'autre cône située à l'opposé du soleil s*i le cône d'ombre pure : il y a éclipse partielle ou totale de soleil pour un point de la terre, suivant qu'il pénètre dans l'un ou dans l'autre de ces canes.
PENON pour pennon), sorte de girouette composée d'un bâton, armé a ^a partie supérieure de petites tranches de liège, sur lacirconférencedesquelles sont plantées des plumes qui indiquent la direction du vent. — Pennon est aussi une espèce de ■
PENSÉE (de penser, du lat. pens
de 1 intelligence qui, sousla dirertioi de la volonté,
s'applique à ^\\<i chose, y réfléchit, la juge i souvient. Quelquefois le' ne m .: s'applique à
l'intelligence même [Voy. Idée*! wtblijcbncb . D'après Descartes, la pensée, en prenant ce mot dan acception la pi us large, est l'attribut essentiel de I
: suit pour ce philosophe que l'àme pense
toujours. — Dans leur acception Huerai
Sées sont les fruits du travail de l'esorit, déposés dans
PENTAGONE
PEINTURE
■des ouvrages qui en tirent quelquefois leurs titres : p. ex. les Pensées d'Épictète et de Marc-Aurèle, les Penséet de Pascal. Il y a aussi des recueils de réflexions et de considérations extraites des ouvrages dos grands écrivains : telles sont \s&Pensées de Platon, tic. Cieeron, de Sénèque.— M. Lartigue a donné un Dictionnaire des pensées des moralistes (1829).
PEKSiBj Viola tricolor, jolie Heur à trois couleurs (violet, jaune et blanc) et à 5 pétales, qui appartient au genre Violette ( I o//.cemot): cette plante est trèsabondantedans tous les jardins : son odeur est faible; sa tige est presque traçante; ses feuilles sont alternes, oblongues et incisées. On la multiplie par graines et surtout par éclats. Dans les terrains médiocres, la couleur de ses fleurs passe au bleu clair, puis au jaune. La P. à grandes fleurs ou P. vivace [V. grandiflora) , originaire de Sibérie, mérite, comme plante d'ornement, la préférence sur l'espèce commune : on en a obtenu de nombreuses variétés. La P. sauvage, vulg. Petite Jacée, n'est qu'une variété de la Viola tricolor.
On a fait de la Pensée l'emblème de la Trinité, à cause de ses trois couleurs, ou delà disposition triangulaire de ses pétales étalés. Dans le langage des fleurs, elle est le symbole du souvenir.
PENSION (Aul&t.peusio, payement), somme qu'on paye à des intervalles périodiques, pour l'acquittement d'une dette ou d'une obligation contractée de quelque façon que ce soit. Ainsi, on donne ce nom : V à la somme que l'on paye, soit pour faire élever un enfant dans une maison d'éducation, qui ellemême prend le nom de pension, de pensionnat (Voy. Institution); soit pour se faire soi-même loger et nourrir dans un établissement qui prend le nom de pension bourgeoise; 2°au revenuqu'en vertu oe la loi les enfants font à leurs parents ou les parents à leurs enfants pour assurer leur existence : c'est ce qu'on nomme pension alimentaire ( Voy. Aliments); 3' aux sommes que l'on paye annuellement J. quelqu'un, soit bénévolement, soit en vertu d'un contrat ou d'un legs : telles sont les pensions macères faites à d'anciens serviteurs; k° aux sommes que l'État paye à certaines personnes, soit à titre de don gratuitet d'encouragement, comme les pensions faites à des écrivains, à des artistes de mérite ; soit à titre de récompense nationale, comme les pensions payées aux membres de la Légion d'honneur, aux grands inventeurs, aux veuves des maréchaux, etc. ; soit enfin à titre de retraite. Voy. Retraite.
Les pensions à la charge de l'État sont incessibles et insaisissables, sauf les cas déterminés par la loi.
PEINT, tenta (du gr. T.Vê-.z, cinq). Ces prolixes entrent dans la composition d'un grand nombre de termes scientifiques, comme pentacanthe, pentacarpe, pentadactyle, perfiuèdre, pentalobe, pentapctale, pentaphyUe, pent aptère, etc., c.-à-d. qui a 5 rayons, 5 fruits, 5 doigts, 5 faces, 5 lobes, 5 pétales, 5 feuilles, 5 ailes, etc.
PEN'TACOKOE (du gr. Trivrà/opSo;), lyre grecque à cinq cordes, intermédiaire entre la lyre primitive, qui n'en avait que trois, et la lyre ordinaire des époques postérieures, qui er. eut sept. Voy. Lyre.
PENTaCiiijne, Pentacrinus, genre d'Éctainodermes, de l'ordre des Crinoïdes libres, représenté aujourd'hui par une seule espèce, particulière à la mer des Antilles, le P. caput Médusa', dont on connaît 6 ou 7 exemplaires. Il existe des espèces fossiles dont le squelette comprend plus de 130,000 pièces. — Or. a appelé Pentacrinus europœus ou Phytocrinus, un petit échinoderme pédicellé et rayonné, observé sur les côtes d'Irlande et qui serait le premier âge d'une Comatule {Voy. ce mot), lorsqu'elle est encore fixée par un pédoncule au lieu d'être un animal libre et flottant.
PENTAGONE (du grec nevrâycovoç). On appelle ainsi, en Géométrie, un polygone qui a cinq côtés et par suite cinq angles. Pour inscrire un pentagone régulier dans une circonférence, on la partage d'a-
bord en 10 parties égales {Voy. Décagone), puis on joint les points de division de deux en deux. — En joignant ces mêmes points de division de k en k, on obtient le pentagone régutiei étoile. Les côtés de cea deux pentagones sont donnés, en fonction du rayon,
par la double, formule X = - y 10 ±2 ^5«
PENTAG¥NIE(du gr.7uévTE,cinq,etYuvTÎ,femme),
nom donné, dans le système de Linné, à un ordre de plantes comprenant celles dont les fleurs ont cinq pistils (organes femelles).
PENTAMÈKES (du gr. ttévte, cinq, et pipoç, partie), section de l'ordre des Coléoptères, renfi rine ceux de ces insectes dont tous les tarses sont I de 5 articles distincts. Latreille la divisait en 0 familles : Carnassiers, Brachélytres, Serricorne , < 7avicornes, Palpicornes et Lamellicornes. Onen compte aujourd'hui onze, dont voici les noms : Cicindélètes, Carabiques, Hydrocanthares, Gyriniens, Brachélytres, Sternoxes, Malacodermes, Ter édiles, Clavicorrtes, Palpicornes et Lamellicornes.
pentamère, Pentamerus , genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Bracbidés, famille des Rhynchoneilidées (Lncilidées) : coquille libre, de contexture fibreuse, pourvue à la grande valve d'un crochet contourné et imperforé ; apophyses brachiales se réunissant en lames au fond de la petite valve. Les Pentamerus se rencontrent de l'étage silurien à l'étage dévonien.
PENTAMÈTRE (du gr.'7t£VTà|j.£Tpo;), vers de cinq pieds en usage chez les Grecs et les Romains, était composé de deux dactyles ou spondées, d'un spondée et de deux anapestes :
Tempora | si fue | rint nu | bila, so | lus eris. On le scande aussi comme il suit, avec deux césures :
Tempora | si fue | rint | aubila, solus e ) ris. On joignait ordinairement ce vers au vers hexamètre pour former des distiques ; il occupait la 2e place.
Le pentamètre est le vers élégiaquepar excellence: on l'employait aussi dans l'épigramme.
J'ENTANDUIE (du gr. tt£vte, cinq, et àvr,p, àv- Spôç, mâle), nom donné, dans le système de Linné, à une classe comprenant toutes les plantes à cinq étamines (organes mâles) : elle contient 6 ordres.
PENTAl'OLE, l'ENTATElQUE, HENTATHLE, PENTE- COTE. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PENTÀSTOME (c.-à-d. à cinq bouches), sorte de Ver parasite. Voy. Lixguatlle.
PENTATOME (du gr. tcévte, cinq, et Top.Vj, division), nom latin scientifique de la Punaise des bois, à cause des 5 articles de ses antennes. Voy. Punaise.
PENTE (de pendre). Dans le Levé des plans, on appelle pente d'une droite la tangente trigonométrique de l'angle que fait cette droite avec le plan horizontal. Il résulte de cette définition que la ligne de plus grande pente d'un plan est la droite de ce plan qui fait l'angle le plus grand avec le plan horizontal. On démontre, en Géométrie, que la droite qui jouit de cette propriété est la perpendiculaire à la trace horizontale de ce plan, et par suite aux horizontales de ce plan, c.-à-d. à ses lignes de niveau. — Par extension, on donne le nom de ligues de plus grande pente d'un terrain, aux lignes de ce terrain qui rencontrent à angle droit toutes ses lignes de niveau.
PENTIlÉMIMEItE (du gr. néVee, cinq, r,(xî, demi, et pipo:, partie;, se dit, en Prosodie ancienne, d'une coupe ou césure composée de deux pieds et demi. Levers pentamètre se compose de deux hémistiches penthémimères. Le vers archiloquien [Voy. ce mot) est un vers penthémimère.
PEXTUItE (orig. inc), morceau de fer plat, replié en rond par un bout pour recevoir le mamelon d'un gond, et que Ton attache sur une porte ou sur un contrevent pour les faire mouvoir, les ouvrir et les fermer. — On appelle /'. flamande celle qui est faite de deux bandes de fer soudées l'une contre l'autre et
i>i:;plide.
l'KlïAT.
repliées en rond pour que le gond y passe ; on applique les deux bandes de fer des deux côtés du volet.
PÉNULE (du lat. pœnulà), manteau romain étroit et 00111% qui fermait par devant, ainsi qut la toge, et qui se portait sur la tunique avec un apuchon dans les voyages ou à l'armée. Il était géi> ilement en laine et de différentes couleurs, et eo;....i.jn aux hommes et aux femmes.
PÉNULTIEME(dulat. pœnultimus),a.\ant-deri\[cr, se dit surtout, en Grammaire, des syllabes entrani dans la composition des mots: il sert à désigner la syllabe qui précède la dernière. — On nomme antépénultième celle qui vient, avant la pénultième.
l'KON (du lat. pœo/i, du gr. Itaî/ov , se dit, eu
Prosodie grecque et latine) d'un pied de i\ syllabes
composé de trois brèves et d'une longue, laquelle peut occuper une place quelconque.
péon, mot espagnol qui signifie homme de pied, a désigné, aux Indes, des soldats d'infanterie; au Mexique, des indigènes soumis à une sorte de servage. — Voy. Pion.
PÉPÉRIN ou peperino (dulat. piperinus, de piper, poivre; à cause de sa couleur), roche formée d'un conglomérat de Wacke ( Voy. ce mot), tantôt solide ou bréchiforme, tantôt meuble ou terreux. Les variétés consistantes font quelquefois effervescence avec les acides, ce qui montre en outre dans les pépérins la présence d'éléments calcaires. On trouve souvent dans ces roches, à l'état de dissémination, des fragments de basalte, de téphrine, etc., à peine altérés. Quelquefois même on y rencontre des débris organiques. Les pépérins forment desamas ou même dos couebes tout entières dans des terrains d'origine récente. — Le pépérin estune pierre aussi solide que i ; on l'a employée de tout temps, eu Italie, dans
ustructions.
PÉPIE du b.-lat. pipita, pour pituita), pellicule blanche, écaillouse, qui vient quelquefois au bout de la langue des oiseaux, particulièrement des poules, et qui les empêche de boire et leur fait rendre un cri plaintif, différent de leur cri ordinaire. Los canards, les oies et les pigeons ne paraissent pas sujets a la pépie. C'est à tore qu'on a voulu attribuer cette maladie au manque d'eau. La pépie entraîne rapidi ment la mort de la volatile, à moins qu'on n'arrat lie la pellicule.
PKPIX (du lat. pepo, concombre?), nom vulgaire des graines contenues au centre des fruits succulents, tels que pommes, poires, raisins, groseilles, melons, etc. C'est une semence recouverte d'une tunique lisse, épaisse et coriace. Les arbres qui produisent des fruits à pépins, comme le pommier, le poirier, se nomment arbres à pépins. On les oppose aux arbres à noyaux (abricotier, pêcher, otc).
PÉPINIÈRE (de pépin), terrain destiné au semis d'arbres ou même île plantes de toute espèce que l'on veut reproduire. Pour établir une pépinière, il faut un sol aéré, sablo-argileux, dont la couche labourable n'ait pas moins de 0'", 08 à 0m, 10 de profondeur. On divise le sol en carrés ou compartiments, les uns pour les semis, les au 1res pour les repiquages; certains végétaux demandent un sol artificiel en terre
mélangée, terreau, terre de bruyère; il faut, en outre, des abris en cha nuille, en thuva OU autre, contre le vent, des pi il lis pour garantir les jeunes plants de la gelée ou des rayons solaires trop ardents, de fréquents arrosages, etc. — On appelle | les horticulteurs qui se livrent à ce genre de culture. PÉPITE (de l'espagn. pepita, grain), masse d'or
en l'orme de grains arrondis, d'un volume plus
ou moins considérable, qu'on trouve dans un terrain meuble. On a quelquefois trouvé des pépites d'énorme
dimension:< i cite une de 50 kilogr., trouvée dans
la province de Quito. On eu a aussi trouvé de ton grosses en Californie el en Australie.
PÉPLIDE, Pepli , genre île la famille des Lythrariées, renferme des plantes herbacées, à feuilles opposées, à Heurs petites et axillaircs. On en connaît
trois espèces, dont une, la Péplide powpière ou Pourpier sauvage, croit naturellement en Frai
PÉPLUM du gr. T.zr. de surtout, d'un
lissn léger et lin, (pie le. femmes grecques mettaient mis leur tunique. Ce vêtement était sans manches et retenu sur les épaules par des agrafes. 11 descendait jusqu'à la ceinture, en formant deux pointes sur le devant. — On donnait aussi ce nom au voile broché d'or dont on parait les statues de certaines divinités, notamment de Vénus et de Minerve.
PÉPONIDE (du lat. pepoj, fruit syncarpé, indéhiscent et charnu, à une seule loge, contenant un grand nombre de graines attachées à trois trophospermes épais, qui tantôt remplissent toute la cavité intérieure du péricarpe, tantôt restent appliqués contre ses parois, en laissant au centre une vaste cavité, aux parois de laquelle les graines sont attachées : tels sont les fruits du Melon, du Potiron, du Concombre.
PÉPONS, Pepones, section du genre Courge, comprend des espèces de formes diverses, à (leurs jaunes, a corolle presque infundibuliforme ; à fruits recouverts d'une peau dure, crustacée, souvent couverte de vernie usités ; à graines ovales, de couleur blanche. La pulpe des fruits, ou péponides, est jaune, d'une odeur légèrement aromatique, d'une saveur généralement douce et sucrée. Tantôt ils sont mes [Citrouille, Potiron), tantôt ils ne sont pas plus gros qu'une orange (Co/oquinelle). Voy, CoÔbgb.
PEPSINE (du gr. rU<\/i;, digestion), substane ciale sécrétée par l'estomac et tenue en dissolution dans le suc gastrique, qui lui doit ses propriétés digestives. On peut l'extraire soit du suc gastrique, soit de l'infusion aqueuse et froide de la membrane de l'estomac ; on la précipite en général par l'alcool : desséchée, elle se présente sous la forme de lamelles transitaient es et jaunâtres, de nature friable. Sa compositioïi est très-complexe ; elle contient des matières minérales en quantité notable. Le suc gastrique humain contient de 2 à 6 pour 1000 de pepsine Bêche. — L'action delà pepsine ne s'exerce que dans des liqueurs faiblement acides : dans le sue gastriqui . l'acide lactique ( Voy. Digestion). Sous cette influence les matières albuminoides se transforment en diverses substances, les unes insolubles, les autres solubles, dill'usibles et dialysablcs (peptones), qui sont absorbées par les parois de l'estomac.
La Pepsine a été découverte, en 1839, par Th. Schwann; elle a été étudiée par Deschamps et Payen, qui ont voulu lui donner les noms de chi/7)iosine et de gastérase. L. Corvisart a conseillé de l'employer pour opérer une digestion artificielle, dans les maladies où l'estomac ne peut plus exercer son action.
PEPTONES, substances solubles et dialysables, résultant de l'action du suc gastrique sur les matières albuminoides. Elles ne se produisent que sous l'influence de la pepsine {Voy. ci-dessus); on en admet trois un peu différentes de propriétés. On ne sait si elles sontjdentiques, quelle (pie soit d'ailleurs la matière albuminoide d'où elles proviennent.
PER, augmentatif latin par lequel commencent beaucoup de termes de Chimie, tels que perchlorure, persulfure, et qui indique des combinaisons renfermanl la proportion la plus , : gène, de chlore, de soufre, etc. Voy. Oxïde, Cm.o-
iut.i:, Si i.i-i RE, etc.
PE.RAGUT, plante. l'"y. Clbbodbndbon.
PÉRAMÈLE(du gr. r.r^y., poche, et du lat. mêles,
blaireau , Perameles, g mi i de Marsupiaux australiens, qui si' rapprochent des Kangourous par leurs membres postérieurs et des Sari-uos par la dentition. L'espèce type est le P. ù museau
nOSUta), ainsi nommé à cause de son museau effilé
et de son nés, qui se prolonge au delà de la mâchoire. Il est de la taille d'un lapin de garenn
PÉRAMYS (du gr. ~ Hemii de Marsupiaux, propres à L'Améri-
que du Sud : ils sont de fort petite taille.
PÉRAT, charbon aggloméré. Voy. Cuakbon.
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PÉRATHÉRIU.M (du gr. j:r;sa, poche, Ct 0/,v.ov, animal), genre de petits Marsupiaux fossiles qui avaient beaucoup d'analogie avec les Sarigues et qui ont vécu en Europe, à l'époque tertiaire.
PERCALE (origine tamuiile), toile de coton, à fil rond et d'un tissu très-ras et très-serré. La percale, qui est de beaucoup supérieure au calicot, sert à faire des chemises, des robes, des mouchoirs communs, des rideaux, des couvertures de lit, etc. — Les premières pièces de percale furent apportées en France des Indes orientales au xvnc siècle. L'Angleterre parait avoir fabriqué ce tissu dès 1670 ; la Fiance n'eut des fabriques de percale qu'en 1780.
PERCALINE! toile de coton à fil plat, et à tissu clair et peu serré. On lui donne ordinairement un certain lustre, et on s'en sert pour doubler les robes et autres vêtements, et aussi pour couvrir les livres.
PERCE, PERçoiR(de/wcw), outil avec lequel on fait un trou dans une planche, dans une futaille, etc. Les Luthiers nomment perce-bourdon un outil dont ils se servent pour perforer les instruments de musique. — Dans la Métallurgie, l'opération de percer un trou dans une plaque de fer, de cuivre, etc., se fait soit à l'emporte-pièce {Voy. ce mot), soit par des outils tournants à pointe fortement trempée, vrille, tarière, vilbrequin, etc., soit au moyen de machines à percer mues par la vapeur.
On nomme vulgairement : 1° en Ornithologie, Perce-pot, la Sittelle ; — 2° en Ichthyologie, Perce, la Loche d'étang ; P.-pierre, la Bien nie baveuse ; P.-rat, deux espèces de Raie IJinia pastinaca et R. aquila); — 3° en Entomologie, Perce-bois, les Térédiles ; P.-orei/le, les Forficules ; — h* en Botanique, Perce-bosse, la Lysimachie commune ; P.-feuiUe, les Buplèvres; P. -mousse, le Polythric commun; P.-muraille, la Pariétaire officinale ; P.-neiye, la Nivéole (Leucoium), et la Galanthine {Voy. ci-après); P.-pierre, la Bacile et des Saxifrages : P.-terre, le Nostoc commun, etc. Voy. ces mots.
PERCEMENT. Voy. Forage, Perçoir, Compresseur nynr.Aut.iQiE, etc.
PERCE-NEIGE, dit aussi Galanthe, Galanthine [Galanthus), genre de la famille des Narcissées, est formé d'une seule espèce, qui épanouit sa jolie fleur au mois de février, lorsque souvent la neige couvre encore le sol. De son bulbe ovoïde, allongé, naissent deux feuilles réunies à leur base dans une espèce de gaine, et du centre de celles-ci s'élève une hampe de 0m,15 surmontée d'une ou deux fleurs blanches. On trouve cette plante dans les prés et les boi« ; on la cultive dans les jardins.
perce-neige, Leucoium. Voy. Nivéole.
PERCEN'TAGE 'du lat. per centum, par cent), terme de Banque, désigne l'énoncé des intérêts que rapporte une somme placée à tant pour cent.
PERCE-OREILLE, l'Er.CE-PiERRE. Voy. PeRCB.
PERCEPTA (c.-à-d. choses perçues), se dit, en Hygiène, de tous les agents qui agissent sur les sens. Voy. Hygiène.
PERCEPTEUR. Voy. Perception.
PERCEPTION', PERCEPTION EXTERNE (du lat. per-
ceptio). En Psychologie, c'est la faculté et l'opération par laquelle l'a me connaît l'existence et les qualités des objets extérieurs ( Voy. Matière). Chaque perception suppose trois conditions préalables : lu impression faite sur un des organes des sens par un objet extérieur ; 2° transmission de cette impression au cerveau par les nerfs, à la manière d'un courant électrique ; 3° sensation éprouvée et remarquée par l'âme. A la suite de la sensation a lieu la perception propr. dite: c'est le,; ugement par lequel l'âme, se reconnaissant passive dans la sensation et active dansVattention qu'elle lui accorde, affirme que la sensation est déterminée par une cause extérieure dont elle se distingue en disant d'elle-même moi, tandis qu'elle conçoit cette cause ou force comme une substance étendue et impénétrable, comme un objet extérieur. La clarté de la perception est en raison inverse
de la vivacité de la sensation : l'habitude fortifie la première, tandis qu'elle émousse la seconde. Parsuite des conditions qu'elle implique, l'étude de
la perception exige le concours de la Physiologie et de la Psychologie. La Physiologie décrit la structure des organes des sens; elle détermine les fonctions que remplissent leurs différentes parties ; elle fait voir que l'impression ne dépend pas seulement de la nature et de l'action de l'objet extérieur, mais encore de la nature et de la réaction de l'organe, en sorte que la même cause peut amener des impressions différentes dans les divers centres nerveux, et des causes différentes une même impression dans chaque cat/ de nerfs : p. ex. l'électricité, mise en contact avec les divers organes des sens, produit dans les nerfs tactiles des picotements, dans l'œil des phénomènes lumineux, dans l'oreille des sons, sur la langue des saveurs ; réciproquement, la sensation lumineuse est produite dans l'œil par les vibrations de l'éther, par des actions mécaniques, par l'électricité et par des actions chimiques. La Psychologie, à son tour, aidée de la Physiologie, distingue la sensation qui appartient à l'âme de ['impression qui appartient au corps; puis, isolant la sensation de tout ce qui l'accompagne, elle montre que c'est un simple signe, dont l'intelli- I gence ne tire une connaissance qu'en l'examinant avec attention et en l'interprétant à l'aide des notions I rationnelles de cause, de substance et d'espace. En ! passant ainsi en revue tous les sens, elle discerne les I perceptions naturelles, propres à chacun d'eux, et les perceptions acquises, fondées sur une association d'idées. Enfin, avec le secours de la Physique, elle détermine quelles sont les qualités premières, c.-à-d. les propriétés réelles des corps considérés en euxmêmes (impénétrabilité, étendue, etc.\ propriétés connues par certaines sensations à peu près invariables du toucher et de la vue ou par le raisonnement appliqué à ces sensations, ct les qualités secondes, c.-à-d. les propriétés apparentes des corps (chaleur, saveur, odeur, etc.), dépendant autant de la structure de nos organes que de la nature même de la matière : quelques-unes de celles-ci sont appréciées exactement à l'aide d'instruments et expliquées à l'aide des qualités premières, comme la chaleur qu'on mesure par le thermomètre; d'autres ne peuvent être évaluées ni définies rigoureusement, comme les qualités organoleptiques, saveur, odeur, etc.
Le toucher nous fait connaître les qualités essentielles des corps, la force et l'étendue : la force de résistance, quand la main presse l'objet ; les dimensions, la forme et la grandeur, quand elle en parcourt la surface; il apprécie en outre l'aspérité et le poli, la chaleur, etc. Aidé de la mémoire, il constate la position, la distance ct le mouvement ; joint à la sensation de l'effort musculaire, le poids de l'objet, son énergie d'impulsion ou de traction. — La vue, dans son exercice primitif et solitaire, perçoit d'abord la lumière, les nuances et les dégradations des couleurs ; puis, par les angles visuels, les figures planes, leur position relative et leur mouvement angulaire sur un même plan. En exerçant la vue avec le tact, l'esprit établit une liaison durable entre l'étendue visible et l'étendue tangible, en sorte que l'une devient le signe de l'autre : il détermine ainsi la forme réelle des objets par la dégradation des couleurs ; la distance, par les lois de la perspective, la différence de la grandeur apparente et de la grandeur réelle, la distinction et la netteté de l'image, l'interposition des objets, etc. ; le changement de distance, par la variation de la grandeur et de la lumière, etc. Ces conclusions sont exposées à des erreurs dont il ne faut pas chercher la cause dans les sensations de la vue, mais dans le travail même de l'esprit sur ces sensations : c'est ainsi qu'un bâton plongé dans l'eau parait courbé et qu'on le juge tel si l'on ignore les effets de la réfraction. — L'ouïe perçoit l'intensité, le ton, le timbre et la durée du son (Voy. ce mot); par une induction fondée sur une association d'idées,
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elle permet de juger de la nature et de la distance de l'objet qui le produit. Servant d'instrument pour le langage, elle concourt au développement de l'intelligence. Appréciant les rapports harmoniques des sons, elle doit, ainsi que la vue, être étudiée au point de vue des beaux-arts. — Quant au goût et à Vonorat, ils ne font connaître que des qualités organoleptiques; cependant les odeurs ont des affinités secrètes avec la volupté et les sentiments moraux, et leurs notions se lient ainsi à beaucoup d'autres idées.
La Perception externe a donné lieu à des théories très-diverses. Chez les Grecs, Démocrite supposa que les corps émettent continuellement de leur surface quelques-uns des atomes qui les composent: ces éma* nations, qui en sont les simulacres, les images (eî- 8(o)a), se glissent par le canal des sens jusqu'à l'âme et lui font connaître par leur contact les objetsqu'elles représentent. Platon, dans le Théétète, compare l'âme avant la sensation à une tablette de cire où les choses viendraient se tracer; il distinguait la passion ou modification passive qui est éprouvée parle corps, hi sensation qui se produit à sa suite dans l'âme, la mémoireqm la conserve et l'opinion qui la juge [Philèbe, Timée). Aristote précisa et développa cette théorie dans son rra#é de fr??ree, conformément aux principes de sa Mètapkysique { Voy. ce mot) : « Le sens est ce qui reçoit les formes sensibles sans la matière, comme la cire reçoit l'empreinte de l'anneau sans le fer ou l'or dont :' est composé. L'objet sensible fait passer la sensibilité de la puissance à l'acte; la sensation est un rapport entre l'objet sensible et le sens ; c'est pourquoi les qualités excessives détruisent les organes. 31 y a un sens commun onsens suprême <\m compare /les divers genres de sensations, qui en juge la différence et la similitude et en saisit ainsi les formes communes, le mouvement et le repos, l'étendue, le temps, la figure, le nombre et l'unité. C'est par lui que nous sentons ( Voy. Conscience). La sensation aboutit à {'imagination qui la représente et la conserve sous forme d'image et s'exerce même en l'absence de l'objet, etc. » Tandis qu'Êpicure revenait à l'hypothèse de Démocrite, les Stoïciens, exagérant la passivité de l'âme qu'ils regardaient comme corporelle, prirentdans leur sens propretés expressions que Platon et Aristote avaient employées dansun sens figuré : ils assimilèrent la sensation hune impulsion extérieure, à une image venant du dehors, a l'empreinte d'un cachet sur la cire : cependant ils rirent consister la connaissance dans l'assentiment déterminé par l'évidence de la représentation. Plotin réfuta leur erreur : le premier, il établit avec précision que la perception des objets extérieurs n'est pas une modification passive de lame, qu'elle est un acte intellectuel, qu'elle consiste dans la connaissance de l'impression ou passion éprouvée par le corps et dans le jugement que l'âme porte sur elle. Il indiqua aussi, d'après Galien, le rôle que jouent les nerfs sensit ifs. Si Augustin s'inspira de cette théorie, en y ajoutant des développements ingénieux. Il la transmit à l'école cartésienne, qui hannii de la science l'hypothèse scolastique des espèces sensibles ( Voy. ce mol et démontra la nécessité d'analyser les conditions de la perception et d'en étudier les lois en unissant la
phj Uulnejc à l:i psychologie 'Descartes, les Passions
(le l'âme j Bossuet, Connaissance de Dieu et de soi- ; Malebranche, Recherche de la vérité). L'école écossaise s'est beaucoup occupée de la perception ; elle a réfuté de fausses hypothèses de (Empirisme, mais n'a pas poussé assez, loin l'analyse (Reid, Œu- W( ?). C'est, seulement do nos jours que l*œuvre entreprise par l'école cartésienne a été terminée.
pi m i pi ion, péri i ru i r.. Dans les Finances, on appelle perception le recouvrement des impôts, ainsi sue l'emploi de percepteur. Les percepteurs, placés dans lea communes les plus Importantes, versent les fonds entre les mains .les receveurs particuliers
( l'o//. ce mol ; ils SOnl nommés par le ministre dis ' ices el fournissent un cautionnement éual au
douzième du montant des contributions qu'ils recouvrent ; la loi leur accorde une remise de 2 centimes par franc. Leurs versements sont exigibles tous les dix jours. En cas de concussion, ils sont passibles de peines sévères. Voy. Concession.
PERCE-VERRE, perce-carte, appareil de Physique servant à faire passer l'étincelle électrique à travers une carte, une plaque de verre.
PERCHE, Verca, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille, des Percoïdes, renferme des espèces d'eau douce caractérisées par la présence de dentelures au préopercule, par les pointes qui terminent l'opercule à son angle postérieur, par une sorte de crête trèspiquante placée sur le dos, enfin par des nageoires épineuses. La P. commune (P. fluviatilù) se reconnaît aux bandes transversales qu'elle porte sur le dos,, et à la couleur rouge de ses nageoires ventrales et anales. Les autres espèces sont : la P. sans bandes d'ltalie,\a P. jaunâtre d'Amérique, la P. à opt grenus, la P. à tète grenue, la P. à museau pointu, la P, grêle, la P. de Plumier, la P. ciliée,\zP.(i couda le I, ordre de noir, la P. à taches rouges, la P. écrivain, etc. — Ces poissons atteignent quelquefois jasqu*aOaa,70 ; mais leurtaillehabituelleestde 0<n,a0. Ils sont très-voraces, croissent rapidement, et commencent a frayer vers trois ans; la perche fraye au printemps et pond des milliers d'œufs. La chair de* perches est blanche et ferme; on estime surtout celles qui vivent dans les eaux claires et courantes. La peau donne une excellente colle. On attribuait autrefois aux osselets de leurs ouies, dits pierres de perche, des vertus contre la pierre, la colique, etc.
On appelle vulg : P. dorée, la Grémille goujonnière; P. marine, l'Holocentre; P. de mer, le Bar et le Serran; P. ondulée, la Sciène; P. œi/lée, le Priacanthe macrophthalme, etc.
En Vénerie, on appelle perche le bois du cerf, du daim, du chevreuil, quand il a plusieurs andouillers.
perche (du lat. pertica), mesure de superficie anciennement usitée en France, avait, selon les pays, 18, 20 ou 22 |iieds de côté 5~,8i, 6», 50, ou 7' il y avait 100 perches carrées à un arpent. — tranger, la perche varie de 10 à 16 pieds, c.-a-d. de 3m à 5"',ii0. Voy. LoMUEin (Mesures i>e .
PERC1DE, Perds, genre de la famille des Percoïdes, renferme des poissons de l'océan Indien, fort semblables aux Vives, dont ils ne diffèrent que par leur corps plus rond et plus allongé, leur museau obtus, leur mâchoire allongée, garnie de plusieurs dents en crochet, etc. Les principales espèces sont : le. Pénale ou Sciène cylindrique (P. cylindrica), desMoluques; le P. nébuleux (P. nebulosa), le P. tacheté, le P. ponctué, le P. pointillé, etc.
PERCLUS (du lat peretusus), privé en tout ou on partie du mouvement. Voy. RHUMATISME, P&BALT8 i.
PERCNOPTÈRE, Percnopterus (du gr. trspxvé;, noirâtre, et irxepov, aile), espèce du genre Vautour
Voy. ce mot) : ce sont des oiseaux qui ont la tête nue par devant, le cou plumeux et 1
grêle. Le /'. d'Egypte {Vautour fauve de BufTon), commun en Egypte, en Turquie, en Espagne, en Suisse, se nourrit de cadavres et d'immondices; il attaque aussi, mais rarement, les animaux rivants. Son plumage est blanc, varié de brun et de rOU&sâtre, avec les grandes pennes alairea noires; lins et
les pieds sont jaunes ; la pi au nue de la tète est d'un
jaune clair. Longueur totale, 0",W environ. PERCOÏDES , famille de Poissons acanthe
giens, de l'ordre des Squamodonne^, comprend un
grand nombre de genres, dont voici les principaux : Perça (Perche), Variole, Bnoplose, I . />"'•,
Centropome, Apro ,A
prion, Grémille, Trie/union, Priacanthe, VouU, Ho-
locentre, Viv , Perds, etc.
PERÇOIR. I ■ Pi RI i ■
PERCUSSION [du latin percussio . En Médecine, c'est une méthode d'exploration, à l'aide de laquelle,
PERDRIX
PÉRÉB1ER.
en frappant sur les parois d'une cavité du corps comme le thorax ou l'abdomen, on peut reconnaître ics lésions des parties contenues dans cette cavité. La percussion est immédiate, quand elle se pratique directement, soit avec l'extrémité des doigts, soit avec le plat de la main : ce mode de percussion ne donne que des résultats peu satisfaisant-, et il est quelquefois très-douloureux pour le malade; aussi l'emploie-t-on rarement. Elle est médiate, quand on interpose entre la main qui percute et la partie explorée, soit un ou plusieurs doigts de la main qui ne percute pas (P. médiate digitale), soit un instrument destiné à cet usage et dit plessimètre. La percussion a permis d'apporter une grande précision dans le diagnostic des affections organiques : par ce moyen, la moindre altération dans la densité des poumons, tout changement survenu dans le volume ou la forme du cœur, du foie, de la rate, des reins, un épanchement de sérosité dans les plèvres, le péricarde ou l'abdomen , sont révélées au médecin avec exactitude. — Avenbrugger, de Vienne, avait, dès 1761, indiqué cette méthode d'exploration; mais elle était tombée dans l'oubli : Corvisart et. Laënnec la firent revivre en la perfectionnant, et elle fut complétée par la méthode d'auscultation (Voy. ce mot). Piorry imagina en 1828 la percussion médiate à l'aide du plessimètre.
En Musique, on appelle percussion le choc de la dissonance frappant sur le premier temps de la mesure. La préparation, la percussion et la résolution sont les trois circonstances que l'on distingue dans l'emploi de la dissonance sur un temps fort. — Instruments de percussion : ce sont les instruments dont on joue en les frappant, tels que les cymbales, les tim baies, les tambours et tambourins, la grosse caisse, le triangle. Voy. Instruments.
Armes à percussion. Voy. Flsil.
PERCUTEUR a détexte, instrument de Chirurgie. Voy. LlTHOTRITlE.
PEP.DIX, nom lat. scïentifiq. du genre perdrix.
PERDREAU, nom donné aux petits de la yerdrix qui n'ont point encore quitté leur mère.
En termes d'Artillerie, on nomme perdreaux plusieurs grenades qui partent ensemble d'un même mortier avec une bombe.
PERDRlGO>', sorte de Prune. On distingue le P. blanc et le P. violet. Voy. Primer.
PERDRIX, Perdix, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés et voisins des Tétras, renferme des es qui se distinguent facilement de leurs congénères par l'absence des ergots, que remplace une simple saillie tuberculeuse du tarse. Dans sa plus grande extension, ce genre comprend : les Perdrix propr. dites, les Francolins, les Colins et les Cailles.
Les Perdrix propr. dites sont à peu près de la grosseur d'un pigeon : elles ont le corps ramassé, la tête petite, le bec court, un peu voûté, les ailes courtes, le plumage gris, mélangé de diverses couleurs. Elles vivent en petites familles, ou compagnies , dans les champs, où elles se nourrissent d'herbes, de graines et d'insectes; elles nichent à terre dans les sillons, et y pondent de 12 à 20 œufs, que la femelle couve seule. Leurs mœurs sont celles dos autres Gallinacés : leur naturel est défiant et craintif; elles ne peuvent pas être réduites en domesticité. On connaît les combats que se livrent les mules à l'époque des amours, et l'intelligente protection des femelles pour leur couvée. Leur chant est un cri guttural, dur et sec. Elles font rarement de grands voyages, mais passent continuellement d'un canton à un autre : leur vol est saccadé et bruyant. C'est un gibier très-estimé et l'un de ceux que les chasseurs recherchent le plus en France. — Les principales espèces sont : la P. grise (P. cinerea), qui se distingue par le roux clair qui occupe le dessus de sa tête, et par un croissant roux-marron sur l'abdomen : elle est commune en France et dans l'Europe centrale; la P. roucie'P. rubru), à tarses,
bec et yeux rouges, à parties supérieures d'un brun rougeâtre, à gorge et cou blancs : elle ne se trouve guère que dans le midi de l'Europe; la P. grecque ou Bartavelle (P. saxati/is), assez semblable à la précédente : elle habite F Asie-mineure, la Turquie, la Suisse et les Pyrénées. Viennent ensuite la P. brune (P. fusca), la p. /.cuite P. picta), la P. de roche ou G ambra <l'. petrosa),\zP. blanche ou Arienne, qui a le plumage blanc et la queue noire.
Perdrix de mer. Voy. Glaréole.
Perdrix de neiqe. Voy. Lagopède.
perdrix, coquille. Voy. Agatine.
PÈRE (du lat. pater). Selon la loi écrite comme selon la loi naturelle et la loi divine, le père doit nourrir, entretenir et élever ses enfants; en retour, il doit recevoir d'eux des aliments s'il e-t dans le besoin (C. civ., art. 203-20'i)- Les enfants, à tout âge , doivent honneur et respect à leurs père et mère; ils restent sous leur autorité jusqu'à leur majorité ou leur émancipation. Le père seul exerce cette autorité durant le mariage (art. 373). Les enfants ne peuvent quitter la maison paternelle sans la permission du père, si ce n'est à leur majorité ou pour enrôlement, à 18 ans fart. 371-371).
Le père qui aurait des sujets de /mécontentement graves sur la conduite d'un enfant peut le faire enfermer dans une maison de correction, en se conformant aux formalités prescrites par la loi vart. 375- 383). Le père a l'usufruit légal, c.-à-d. le "Uroit de jouir des biens personnels de ses enfants pendant leur minorité (art. 389). Les parents sont responsables du dommage causé à autrui par leurs enfants mineurs habitant avec eux (art. 1304). Le consentement du père est nécessaire pour le mariage de son fils qui a moins de 25 ans, ou de sa fille qui a moins de 21 ans ; au-dessus de cet âge, il suffit de lui demande: ; n conseil. Voy. Mariage.
Chez les Romains, le père avait sur son fils une puissance exorbitante, et qui allait jusqu'au droit de vie et de mort. Voy. Paternité et Famille.
Père de famille, en Droit. Voy. Famille.
Pères conscrits, Patres conscripti. Voy. Sénat.
Pères de l'Eglise, titre donné aux saints docteurs qui ont vécu près des temps apostoliques, surtout dans les six premiers siècles, et dont les écrits font règle en matière de doctrine. Les principaux Pères, grecs et latins, sont les suivants : St Justin, St Irénée, Atliénagore, Clément d'Alexandrie, Tertullien, Origène,StCyprien,Lactance, StHilaire de Poitiers, St Athanase, St Cyrille d'Alexandrie, St Cyrille de Jérusalem, St Basile, St Grégoire deNazianze, St Grégoire de Nysse, St Jean Chrysostome, St Ambroise, St Jérôme, St Augustin, St Léon pape, Théodoret, St Grégoire le Grand. Ceux qui ont vécu depuis le viie siècle sont plutôt appelés Docteurs de l'Eglise.
De nos jours, l'abbé Guillon et Villemain ont particulièrement appelé l'attention publique en France sur les écrits des Pères de l'Eglise. On doit à l'abbé Guillon, la Bibliothèque choisie des Pères grecs et latin* ; à de Genoude, les Pères de fEglise traduits en frai, rais, et à M. J.-P. Charpentier des Etudes sur les Pères de l'Église. Consulter aussi la Putrologie de J.-A. Mohler (trad. de l'allem., 1842), et le Cours complet de patro/ogie de l'abbé Migne. Le cardinal A. Mai a ajouté à toutes les collections antérieures des extraits des manuscrits du Vatican, sous le titre de Patrum nova bibliotheca 1853-ôlt).
Père est aussi le titre qu'on donne aux religieux prêtres : les Pères jésuites, les Pères capucins.
Saint Père, Très-saint Père , dénominations honorifiques par lesquelles on désigne le pape, soit en s'adressant à lui, soit en parlant de lui.
Au Théâtre, on appelle père noble le rôle de père dans la tragédie et dans la haute comédie. Don Ihcgue dans le Cul et Gérante dans le Menteur de Corneille sont des pères nobles.
PÉRÉRIER, Perebea, genre de la famille desUrticées, section des Artocamées : c'est un arbre de
PÉRICARD1TE.
PÉIUÉGKSE.
moyenne grandeur, qui croit à la Guyane et rend un suc laiteux quand on incise son écorce.
PÉRÉGRINITÉ (du \aX.peregrinitas). Ce mot, qui exprime en général l'état de celui qui est étranger (Voy. ce mot) dans un pays, désignait exactement, en Droit romain, l'état d'un individu sujet de l'empire romain, mais n'ayant pas le droit de cité, par opposition à l'étranger qui n'était pas sujet de l'empire, et qu'on appelait barbare.
PEREMPTION (du lat. peremptio), se dit, en Jurisprudence, de l'anéantissement, après un certain délai, de procédures non continuées, de jugements par défaut non exécutés, d'inscriptions hypothécaires non renouvelées : c'est une espèce de prescription. Toute instance est périmée par cessation de poursuites pendant 3 ans (C. de proc, art. 397-401;; tout jugement par défaut contre partie est périmé faute d'exécution dans les G mois de sou obtention (art. 156) ; toute inscription hypothécaire est périmée au bout de 10 ans (C. civ., art. 2l5/i). Voy. Déchéance.
PÉREMPTOIRE. On nomme ainsi, en style de Pratique, toutee qui tend à éteindre l'action. — Dans le Droit romain, Véditpéremptoire était l'assignation définitive à laquelle on était obligé de se rendre, sous peine d'être considéré comme contumace et de perdre sa cause. — Aujourd'hui, on appelle exception pêremptoire toute exception fondée sur l'irrégularité de la procédure, la nullité d'un exploit et tout moyen opposable au fond de la demande.
PÉRENNIBRANCIIES ou branchifères. Voy. Ba- j
TRACIE\S.
PERFECTIBILITÉ. Vày. Progrès.
PERFECTION (du lat. perfectio). Voy. Idéal.
PERFECTIONNEMENT (brevet de). V. Brevet.
PERFOLIÉ (du lat. perfoliatus), se dit, en Botanique, des plantes dont les feuilles ont un disque sessilequi entoure la tige par sa base entière : dans ce cas, les feuilles elles-mêmes sont dites per foliées. — En Entomologie, il se dit. des antennes dont les articles sont élargis en forme de folioles.
PERFORANT (mal), du latin perforare, percer. Voy. Mal.
PERFORATIF (trépan). Voy. Trépan.
PERFORATION', ouverture accidentelle dans la continuité des organes, produite par une lésion externe, ou résultant d'une affection interne. Ces dernières perforations, dites spontanées, s'observent surtout à l'estomac, à la suite d'une phlegmasie ulcéreuse, et dans l'intestin grêle après la lièvre typhoïde. Elles sont toujours mortelles.
PÉRI... (du gr.Tupi), préfixe qui entre danslacomposition d'un grand nombre de termes scientifiques, veut dire le plus souvent autour.
péri (mot persan), génie qui dans la mythologie persanejoue le rôle attribué à nos fées.
PÉRIANTHE (du gr. nepî, autour, et âvBo;, fleur). Linné appelait ainsi toute i spèce de calice ou d'involucre. Aujourd'hui, on donne ce nom à l'enveloppe des organes génitaux dé la fleur, qu'elle soit simple ou double, i.e périanthe est simple, quand il est formé d'une seule pièce ou de plusieurs pièces rangées en une seule série ; il est double, quand il présente deux enveloppesdistinctes, l'une extérieure, que l'on nomme calice\ l'autre intérieure, recouvrant immédiatement les organes de la génération, et que l'on nomme corolle. Le périanthe des plantes apétales prend le nom de périgone.
PÉRIBOLE. Voti. Pêridrome.
PÉRICARDE du gr. neptxôfSto;), espère de sac membraneux situé à la parue inférieure du médiastin antérieur, et enveloppant le cœur avec les trom s artériels et veineux qui en sortent ou qui s'y rendent. 11 est composé de deux membranes, dont l'extérieure est fibreuse et l'intérieure séreuse. Le péricarde retient le cœur, et facilite ses mouvements, au moyen de la sérosité qu'il renferme.
PÉRICARDITE, inflammation du péricard ■ I symptômes de cette affection sont: la voussuredû la
région précordiale, surtout à une époque avancée ; une matité plus prononcée dans une étendue plus grande ; les bruits du cœur plus forts, plus éclatants d'abord avec souffle et ensuite plus faibles et plus sourds; le frôlement, et plus tard le frottement péricardique, les palpitations, delà douleur dans la région précordiale, la syncope, la défaillance, l'œdème des membres inférieurs et la dyspnée. On la divise en P. au gué et en /'. chronique. Elle peut avoir pour causes un refroidissement brusque et subit, le rhumatisme, les coups portés sur le thorax, la pénétration de corps étrangers dans le cœur. On combat la péricardite par l'application de sangsues, de ventouses scarifiées sur la région du cœur, puis par des vésicatoires ; enlin, dans les cas chroniques, à épanchement considérable, on a fait la ponction du péricarde.
PÉRICARPE (dugr. nepixâpmov .C'est, dans une plante, l'ensemble des enveloppes d'ovules c.-à-d. toute la partie du fruit qui n'appartient pas à la graine. Les capsules, les gousses, les siliqucs, les follicules, les coquilles de noix, etc., sont des péricarpes. On distingue dans l'épaisseur du péricarpe : 1° Vépkarpe, membrane extérieure, mince, sorte d'épiderme ; 2° l'endocarpe, autre membrane intérieure, qui revêt la cavité intérieure; :j° le tar» COCarpeOU mésocarpe, partie parenchymateuse ou charnue qui se trouve entre l'épicarpe et l'endocarpe. La cavité intérieure du péricarpe, qui renferme les graines, peut être simple : le péricarpe est alors uniloculaire, c.-à-d. à une seule loge (pêcher, pavot). D'autres fois il y a un nombre plus ou moins considérable de loges ou cavités partielles : de là les noms de bi, tri, quadri, multiloculaire, donnés au péricarpe, suivant qu'il présente 2, 3, 4 ou un plus grand nombre de loges distinctes.
PÉRICHONDRE (du gr. nep£, autour, et révâpoc, cartilage), membrane fibreuse, qui revêt tous les cartilages non articulaires. Voy. Cartilage.
PÉRICLINANTHE ou périci.ine ;du gr. moi, autour, et de clinanthe), nom donné par quelques botanistes à l'ensemble des bractées qui entourent les fleurs des Composées.
PÉRICLINE, minéral de la famille desFelds| formé d'un silicate d'alumine et d'un silicate de potasse et de soude [2AISi,+ ."> k\ i ,5î . C'est une substance opaquequi cristallise en prismes obliques àbaserhombe, clivables parallèlement à la base et b l'axe ; elle raye le verre et pèse 2,56. On la trouve dans les granits du St-Gothard, en Suisse, en I en Carinthie,cn Bohême, etc. — Voy. Pli; ici inanthe. PÉR1CRANE vdu gr. itepixpâvioç), membrane analogue au périoste, qui revêt extérieurement le crànc. PÉRIOION, Peridium (du gr. itcpiiéu, ceindre , sorte de conceptacle qui enveloppe les corpureproducteurs de certains Champignons.
PÉRIDOT, Chusite, Chrysolithe, Hyalite des vol cans, substance minérale qui se présente crist ou granulaire; c'est un silicate de magnésie et d< protoxyde. de Ter : Mg,Fc Si . Les péridots sont h' plus souvent verdàtres ou jaunâtres, quel rougeàtres. Ils sont translui ides ou diaphanes, sédent la double réfrai non, rayent le verre et i 3,4. On les trouve dans les terrains basaltiq Auvergne, sur les bords du Rhin, en Bohême, en ÉcOSSe. On en trouve également dans les la^ volcans modernes, au Vésuve, à Ténériffe, i en a quelquefois rencontré dans des aérolitl Le péridol s'emploie quelquefois en joaillerie.
On appelle vulg. Péridol du Brétil, la Tourmaline verte; /'. oriental, un Corindou vert.
PÊRIDROME, PÊRIBOI i du gr.
, galerie, espace couvert ou enceinte, servant de promenade autour A\\n édifice.
PÉRIÉGÈSE [du gr. I appe
laiei t ■ insi une descriptiou totale t tei re sous forme de voyage : telle est la de In G>-èce par Pausamas. Plusieurs géographe; : ri i -, auteurs de pareils trait ju le nom de
PÉRIODICITÉ
PERIPLE.
périèqètes : le plus connu est Denys le pèriégète, qui vivait au 1er siècle de notre ère. — Voy. Périple.
PÉRIGÉE (du gr. Trepîyeio;). Voy. Apogée.
PÉR1GOXE (du gr. Trspî, autour, et y^voç, ce qui engendre). Voy. Pérunthe.
PÉRIGYNE(du gr.Tiepî, autour, et yuvtq, femme), se dit, en Botanique, de la corolle ou des pétales quand ils naissent sur la paroi interne du calice, et des étamines, lorsqu'elles s'attachent à la paroi interne du périanthe, au-dessus de l'insertion de l'ovaire. C'est un des caractères les plus importants employés dans les classifications botaniques.
PÉRIHÉLIE (du gr. irepî, autour, etYftio;, soleil). Voy. Aphélie.
PÉRIL (du lat. periculum). En Droit, on dit qu'il y a péril en la demeure, lorsque le moindre retard peut occasionner une perte, un dommage. L'exécution d'un jugement par défaut peut être ordonnée, nonobstant opposition, dans le cas où il y auraitp&7Ï en la demeure. Lejuge peut alors permettre d'assigner aux jours et heures interdits en général pour les significations (C. deproc, art. 155 et 1307).
Risques et périls. Voy. Risques.
PÉRIMÉ. Voy. Péremption.
PÉRIMÈTRE (du gr. 7:cf£!A£Tpov\ C'est, en Géométrie, le contour ou la somme des côtés d'une figure plane ou polygonale. Quand les surfaces sont curvilignes, le périmètre prend le nom de circonférence ou de périphérie.
PÉRINÉE (du gr. 7i£pîvso;), nom donné, en Anatomie, à l'espace qui est entre l'anus et les parties naturelles ; il est partagé en deux par une ligne médiane qu'on appelle raphé. Le périnée peut devenir le siège de tumeurs, d'abcès, de hernies, etc.
PÉREVÈVRE idu gr. itept, autour, et vevpov, nerf), nom donné par M. Ch. Robin (1856) à une sorte de tube ou gaine qui s'étendrait autour des faisceaux primitifs des nerfs et qui serait distinct du névrilemme. Voy. Nerfs.
PÉRIODE (du gr. Tiepîoôoç). Ce mot, qui, chez les Grecs, ne signifiait d'abord qu'un voyage d'exploration, a reçu depuis une foule d'acceptions différentes.
En Astronomie, c'est le temps qu'une planète met à parcourir son orbite ou a faire sa révolution : la période lunaire, p. ex., est de 27 j. 7 h. /|3'.
Dans la Chronologie, c'est un espace de temps embrassant plusieurs années, et déterminé par le retour cm: phénomène qui revient à des époques fixes : telles étaient chez les anciens la Période attique, les P. de Callipe, de Melon, de Victorius, la P. chaldaïque. Une des plus récentes parmi les périodes de ce genre est te P. julienne, introduite dans lachrono- • ic, en. 158S, pai Josepl Scaliger, et ainsi nommée par lui en l'honneur de sou père, Jules Scaliger : c'est uni péri >;!<• de 7CS0ars, formée du produit des nom- 28 (durée du cycle solaire , H> cycle lunaire) et de de l'indiction romaine), multipliés l'un par . La re année de l'ère chrétienne est la 4714e période. Voy. Cycle.
Périodes géologiques. Voy. Époque.
En Pathologie, on appelle périodes les différentes phases d'une maladie. On admet communément trois périodes : la lrc est la P. d'uugmeut ou l'accroissement, le progrès ; la 2e est la P. d'état, le plus haut degré d'intensité; la 3e est la P. de déclin.
période. En Rhétorique, une période est une phrase isée de plusieurs membres : elle résulte de la réunion de plusieurs propositions tellement liées ensemble que le sens reste suspendu jusqu'à la dernière, qui vient le compléter. Chacune des propositions, prise séparément, se nomme membre de la période. Il y a des périodes de 2, 3 et 4 membres : rarement ■ ont jusqu'à 5 : on appelle période carrée celle qui oit composée de h membres. On appelle style ériodique celui qui abonde en périodes : les discours deCicéron,lossermonsdcMassilIonen offrent l'exemp'.e. On oppose ce style au style coupé.
PÉRIODICITÉ (de périodique), aptitude qu'ont
certains phénomènes physiologiques ou pathologiques de se reproduire à des époques déterminées, séparées par des intervalles quelquefois égaux, comme pour les fièvres d'origine paludéenne. I p grand nombre d'affections nerveuses sont périodiques. Les maladies qui présentent ce caractère sont toutes modifiées heureusement par le quinquina.
PÉRIOEC1EXS (du gr. jrepf, autour, et otxîo, habitation), se dit, en Géographie, des peuples qui habitent sous le même parallèle, c.-a-d. à même distance du pôle et de l'equateur, mais toujours vers le même pôle.
PÉRIOSTE (du gr. 7T£piô«7T£Oî). membrane fibreuse, blanchâtre, résistante, extensible, qui révèles os de toutes parts, excepté dans les parti ils sont recouverts de cartilages et à certains points d'insertion des ligaments et des tendons. Duhamel et Flourens pensaient que le périoste jouissait de la propriété de faire les os, et de les régénérer si on venait à les enlever. D'autres auteurs (Robin) soutiennent au contraire que le périoste n'a qu'une trèspetite part dans cette régénération. — Le périosteest susceptible de s'enflammer, soit par l'effet de causes externes (chutes, contusions, etc.), soit par suite d'un vice scrofuleux.rachitique ou syphilitique: cette inflammation a reçu le nom de périostite. On la combat parles antiphlogistiques et par les frictions mercurielles, etc. Le périoste peut aussi se tuméfier : on appelle cette tuméfaction périostose.
PÉRIPATÉT1SME (du gr. kzç,it.xt:ô:, promenade), doctrine d'Aristote, a été ainsi nommée parce que ce philosophe se promenait dans le Lycée en causant avec ses disciples. Voy. Logique, Métaphysique, etc.
PÉRIPÉTIE (du gr. icepiircreia). C'est, dans le poëme épique ou dramatique, un événement qui change inopinément la face des choses, et qui, i n faisant passer le héros du malheur à la prospérité, de la prospérité au malheur, amène la catastrophe ou le dénoùment {Voy. ces mots). On cite comme péripéties remarquables : au xi\c chant de Y Iliade, la mort dePatrocle, qui détermine le retour d'Achille; dans YAthalie de Racine, la proclamation solennelle du roi Joas; dans les Femmes savantes de Molière, les deux lettres apportées par Ariste. Dans beaucoup de comédies et de romans les péripéties sont obtenues au moyen de reconnaisse, ares. Voy. ce mot.
PÉRIPHÉRIE (du gr. icspiçépeta,) contour d'une figure curviligne, ou surface extérieure d'un corps quelconque. Voy. Périmètre.
PÉRIPHRASE (du gr. 7tepÉ<ppao-iç), dite aussi Circonlocution, figure de mots qui consiste àdévelopper ce qu'on aurait pu dire en peu de mots ou même en un seul. La périphrase est d'un fréquent emploi en poésie, et contribue beaucoup à l'ornement et à la variété de l'expression : on y recourt surtout pour remplacer des mots peu nobles ou trop techniques; mais il ne faut pas en abuser: elle peut donner au style de la lourdeur, et un air de prétention ou de pedantisme. On peut comparer Racine nous montrant Junie [Uritannicus, II, 2 ,
dans le simple appareil
D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil.
et C. Delavigne, désignant un fiacre par cette périphrase {École des vieillards, I, 5) :
durement ci
Sur les nobles coussins d'un char numéroté.
La poésie descriptive a grandement abusé de la périphrase. — Le style oratoire a aussi recours à cette figure pour donner de l'ampleur à ses développements, de la noblesse et de la grâce à ses expressions. Tout le monde sait par cœur la magnifique périphrase par laquelle Bossuet commence son Oraison funèbre d'Henriette de France : « Celui qui règne dans les cieux, etc.. »
PÉRIPLE (du gr. -zy.-'/vjz), nom que les Grecs donnaient aux voyages de circumnavigation. Le plus ancien périple connu est celui que des naviga-
PÉÏIISTALTIQl'E.
PEULE.
teurs phéniciens exécutèrent, dit-on, autour de l'Afrique par ordre de Néchao, roi d'Egypte. .Nous avons sous le nom de périples plusieurs relations de voyages maritimes : celui du Carthaginois Hannon, sur les côtes d'Afrique ; celui du Grec Scylax, sur les eûtes de la Méditerranée; ceux de Néarque, d'Agatharchide, de Marcien d'Héraclée, et deux périples d'Arrien, l'un sur les côtes du Pont-Euxin, l'autre sur celles de la mer Rouge. On les trouve réunis dans les recueils de H. Dodwell, J.-F. Gail, God. Bernhardy, Ch. Muller, etc. Voy. Periégèse.
PÉKIPLOME, Periplomo, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinnpalléales, famille des Anatinidées : coquille ovale et nacrée, inéquivalve et inéquilatérale ; charnière présentant sur chaque valve une sorte de cuilleron oblique, qui forme avec le bord cardinal une échancrure dans laquelle est enclavé un osselet triangulaire. Les Périplomes se trouvent à l'état fossile depuis l'étage silurien; elles habitent aujourd'hui les mers tempérées. l'KUIPLOQUE (du gr. TTEptnXoxrj, entrelacement), Pcriploca, genre de la famille des Asclépiadées, renferme des plantes grimpantes et volubiles. La P. grecque est un arbrisseau sarmenteux, à feuilles ovales pointues, à fleurs d'un pourpre noirâtre, exhalant une mauvaise odeur, qui croît dans les régions méditerranéennes et dans l'Afrique tropicale.
PÉRIPNEUMONIE (du gr. 7rsp'.7:vevfAov(a). Dans son acception la plus restreinte, ce mot désignerait l'inflammation de la plèvre ou enveloppe du poumon ; mais le plus souvent il a été employé comme synonyme de pneumonie, et désigne alors l'inflammation du parenchyme pulmonaire. Voy. P:\eumome.
Péripneumonie èpizootique, maladie épidémique et contagieuse des bestiaux, qui exerce de fréquents ravages dans plusieurs contrées de l'Europe. Enl852, un médecin belge, M. Willems, de Hasselt, a essayé de prévenir les redoutables effets de cette maladie au moyen de l'inoculation.
PÉRIPTÈRE (du gr. jrepiirrepoç). Les Grecs nommaient ainsi les édifices dont le pourtour extérieur présente sur toutes ses faces un rang isolé de colonnes, n'étant point engagées dans le mur et formant sur tout le tour du temple un portique couvert : tels étaient à Home, le portique de Pompée, la basilique d'Antonin, le septizone de Sévère; telles sont à Paris, la Madeleine et la Bourse. On appelait diptère un périptère à deux rangs de colonnes. Voy. Péristyle. PERISCIENS 'du gr. nz[A, autour, et gyâo., ombre , nom donné, en Géographie, aux habitants de la terre dont l'ombre parcourt successivement tous se points de l'horizon en un seul jour. Tels sont les habitants des zones froides les plus voisins des pôles : en certains temps de l'année, le soleil ne se couche pas pour eux et parait tourner autour de leurs tètes. PER1SCOPIQUES (verres), du gr. ttepkjxotteïv, voir autour. Voy. Lunette et Verres.
PÉRISI'ERME (du gr. 7tEpÉ, autour, et <nrépua, semence), enveloppe, de la graine, est synonyme A'endospernie.^Voy. ce mot.
PER1SPOMENE (du gr. -spiTTCtôu.EvoO.sc dit, dans la Grammaire grecque des mots qui ont l'accent circonflexe sur la dernière syllabe («aïç ; on appelle propérispomènea, ceux qui ont cet accent sur la pénultième (T£ty_o;).
PERISPORIUftf, genre delà famille des Champignons thérasporés, se compose de petites espèces qui se développent sur les feuilles des plantes sous forme de points noirs. C'est un des champignons auxquels on a attribué la maladie des pommes de terre.
PERISTALTIQUE (mouvement oupéristole du gr. iuoiotocXtixôç, de nepttrr&Xetv, resserrer), mouvement vermiculaire de l'intestin servant à compléter la digestion : c'est, une contraction Bucccssive qu'éprouvent les fibres circulaires de la tunique mus-
CUleuse des diverses perlions de l'intestin, et qui a
pour effet de pousser touji un en avant les matières alimentaires jusqu'à expulsion de leur résidu.
PÉRISTAPIIYLIN (du gr. r-Epi, autour, et araç-jÀr,, luette), nom donné, en Anatomie, à deux muscles du palais. Le P. interne, ou supérieur, relève le voile du palais et l'attire un peu en avant; le /'. externe, ou inférieur, tend ce voile et s'oppose au passage des aliments dans les fosses nasales pendant la déglutition : tous deux, agissant en sens contraire, dilatent la trompe d'Eustache.
PÉRISTÉDION, poisson. Voy. Trigle.
PÉRISTÈRE (du gr. TtEp'.aTEpâ, pigeon), nom donné quelquefois à la Colombe cendrée du Brésil.
PERISTOLE. Voy. PÉRISTALTIQOE (MOOVEVBK1 ■
PÉRISTOME (du gr. nepî, autour, et rrTotwc, bouche .contour de l'ouverture de l'urne des Mousses.
PÉRISTYLE (du gr. neoforuXoç). Chez les Grecs, ce mot désignait un édifice qui, dans son pourtour intérieur, était environné d'un rang de colonnes isolées et parallèles aux murs. Le péristyle différait du périptère en ce qu'il avait les colonnes intérieures au lieu de les avoir extérieures. — Dans fArehitecture moderne, péristyle se dit de tome galerie formée de colonnes isolées et construite autour d'une cour ou d'un édifice, ainsi que de l'ensemble des colonnes qui forment le frontispice d'un monument, comme au Panthéon, au Louvre. On le confond souvent avec colonnade et mec périptère. Voy- Façade.
Péristyle s'emploie aussi adjectivement : un tnnple péristyle est celui qui est orné de colonnes parallèles, distantes du mur d'un entrecolonnement.
PÉRISYSTOLE (du gr. TtEpi, autour, et de tystole\ intervalle de temps qui s'écoule entre \& systole et la diastole, c.-a-d. entre la contraction et la dilatation du cœur. Voy. CoEtn.
PÉRITOINE (du L'r. 7TEpiTÔvaio:)i membrane séreuse, mince, demi-transparente, qui revêt les parois de l'abdomen et qui enveloppe la plupart lires contenus dans cette cavité, en formant divers replis ou prolongements destinés à fixer ces organes : au moyen de cette membrane certains organes sont appliqués contre la paroi de l'abdomen, d'autres, rerouverts en partie, conservent une certaine mobilité; quelques-uns enfin flottent suspendus à un repli du péritoine. Voy. Mésentère et Epiploon.
PÉRITONITE, inflammation ûupéritoine. On distingue la P. aiguë, la P. chronique et la I'. p raie. Les causes les plus ordinaires de cette affection sont les coups et les chutes sur les parois du ventre, les opérations chirurgicales, une perforation de l'intestin, l'état puerpéral, etc.; elle est rarement spontanée. Ses signes caractéristiques sont : des douleurs abdominales aiguës, lancinantes, généralement circonscrites en un point, tnt au moindre mouvement; des vomissements fréquents, le pouls petit et dur, la respiration courte et interrompue ; l'agitation et l'anxiété. La marche de la /'. aiguè est rapide; la P. chronique, qui est souvent tuberculeuse, a une durée indéterminée. Dans les deux cas, le pronostic est grave. Les sangsui pliqùëes en grand nombre, les fomentations lientes, les onctions mercurielles sur le rentre 1 1 les bains prolongés sont les moyens les plus efficaces contre cette affection. — La /'. puerpérale, ou Fièvre puerpérale, qui atteint les femmes nouvellement accouchées, se déclare ordinairement h' J« ou le 3e jour après l'acCOUi bornent.
PERKINISME, moyen thérapeutique employé par i,. /■ fcj'ns, médecin américain, consistait dans l'emploi de deux tracteurs ou de deux de fuseaux faits de métaux différents (laiton et fer-blanc),
que l'on promenait sur le point douloureux, à quelque distance de la peau. Ce mode île traitement était
particulièrement appliqué contre les douleurs rhu« mafismales, les né\ roses, la goutte. Les phénomènes qu'il peut offrir semblent rentrer dais le galvanisme. PERLE (du lat. piruta, dimin. de i-irus, poire , substance globuleuse, d'un blanc nacré, argentin et chatoyant, et d'une grande dureté, qui se forme. dans l'intérieur de plusieurs espèces de coquilles.
PÉRORAISON
et notamment clans VAvicule perlicre, la Pintadine, qu'on nomme pour cela Mère-perle, la Pinnc marine et la Mulette margaritifère. Elle est le produit d'une sécrétion déterminée par une blessure du mollusque, blessure produite soit par la piqûre d'un petit ver, soit par un grain de sable qu'il aurait emprisonné. Elle est, comme la nacre, sécrétée pai le manteau, mais forme une concrétion isolée. On distingue les perles, soit d'après leur forme : il y en a de rondes, qui sont les plus estimées, d'autres en poire, d'autres dites biscornues ou baroques; soit d'après leur grosseur : les plus petites sont appelées semences, les plus grosses paragonnes; soit d'après leur eau ou couleur, et leur teinte nacrée ou orient : elles passent du blanc azuré au blanc jaunâtre, au jaune d'or et au noir bleuâtre ; il y en a même de roses, de bleues et de lilas. — Les plus belles perles viennent de la côte occidentale de l'île de Ceylan et du golfe Persique près de l'île Baliréin: on les nomme perles orientales ; viennentensuite les perles de Java et de Sumatra. Toutes ces perles sont réunies sous la dénomination de perles fines. Lapèclie des perles est faite dans ces pays par des plongeurs fort habiles, : elle procure des bénéfices considérables.
Les perles constituent une des parures les plus belles et les plus recherchées : on en fait surtout des colliers. La mode en a commencé en France sous le règne de Henri III. L'ancienne médecine employait les perles en poudre comme astringentes, et les faisait entrer dans plusieurs électuaires fort coûteux. • perles artificielles on Fausses pertes. On les fabrique avec de la nacre, ou avec des boules de verre, remplies d'essence d'Orient, matière nacrée qui est composée d'écaillés d'ablette ; Paris en fait un commerce considérable. — Pour préparer l'essence d'Orient, on écaille d'abord les ablettes, on lave ensuite les écailles, on les broie dans l'eau et on laisse la matière se déposer au fond du vase. Il suffit alors de décanter et d'introduire avec un chalumeau une goutte du résidu dans la petite bulle de verre qui forme le corps de la fausse perle; on la remplit ensuite de cire pour lui donner de la solidité.
On appelle perles de Rome, de petits grains d'albâtre plongés dans une pâte faite de nacre pulvérisée, d'alcool et de colle de poisson : on en fait des chapelets; perles de Venise,des émaux teints en rouge, brun ou noir, qu'on exporte surtout en Afrique.
En Architecture, on nomme perles une rangée de petits grains taillés dans les moulures.
En Imprimerie, c'est le plus petit de tous les caractères; son corps a quatre points.
perle, Perla, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes et formant, avec les Némoures, la tribu des Per/ides. Presque toutes les espèces se trouvent aux environs de Paris.
PP.UL1TE, silicate double d'alumine et de potasse naturel. Quelques variétés contiennent du protoxyde de fer au lieu de potasse. La perlite est vitreuse,nacrée, à texture testacée ; on la trouve dans les dépôts trachy tiques de Hongrie, aux monts Euganéens en Italie, et au Mexique. La murékanile, substance de composition analogue, se rencontre souvent dans la perlite en globules vitreux. Voy. Felkspath.
PERAllEAi (étage), le dernier des étages paléozoïques; il succède à l'étage carbonifère, et précède immédiatement le trias. En Tliuringe, où cet étage a été d'abord étudié sous le nom de terrain pénéen, on y distingue : le niveau inférieur, ou des pséplutes, connu aussi sous le nom de roth todt liegende (ou couche rouge morte); le niveau moyen, ou des schistes bitumineux, célèbre par les minerais de cuivre qu'on y exploite; enfin le niveau supérieur, composé de calcaires marneux désignés du nom de zechstein, et où l'on exploite des dépôts salifères. En Angleterre, la base du terrain permien est formée de grès appelés les nouveaux gréa rouges inférieurs (lower new red sandstone), au-dessus desquels viennent les calcaires magnésiens, contenant aussi des dépôts sa-
lifères. En France, il est peu développé ; cependant on y rattache les dépôts de grès, dits grès vosgiensf et les schistes-ardoises des environs de Lodève. En Russie, au contraire, il a un développement énorme, notamment dans le district de Verni (d'où son nom), où il est en grand partie formé de grès. Parmi les fossiles de cet étage on peut citer : l'Arca antigua, le Productus horriitus, le Spirifer undulatus, le S/ihœnopteris dichotoma, le Walchia Schloteimei, etc.
i'i:r. Mis de chasse. Nul ne peut chasser s'il n'a obtenu un permis de chasse de l'autorité compétente : ce permis est délivré, sur l'avis du maire et du sous-préfet, par le préfet du département; il est personnel et valable pour toute la France, mais pendant un an seulement. La loi détermine les cas où il doit être refusé. La délivrance du permis de chasse et du port d'armes donne lieu au payement d'un droit de 15 fr. au profit de l'Etat et de 10 fr. au profit de la commune (Loi du 20 décembre 1872).
Permis de séjour, permission de résider dans une ville, délivrée à un voyageur, à un étranger, à un militaire, etc. Voy. Passe-port.
PERMUTATION (du lat. permutatio). Dans l'Armée, ce mot se dit du changement d'emploi autorisé entre deux officiers de même grade. La permutation est considérée comme une faveur et elle peut retarder l'avancement.
PEKNE (du lat. perna, jambon), Perna, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées; coquille inéquivalve à valve inférieure plate et à valve supérieure convexe, présentant chacune deux impressions musculaires: charnière sans dents; ligament interne, partagé en segments distincts logés dans des fossettes séparées et disposées en ligne droite; test fibreux extérieurement ettestacé intérieurement. Les Pernes se trouvent à l'état fossile depuis l'étage conchylien ; elles vivent aujourd'hui dans les mers chaudes. — On a appelé Pernostrea, des coquilles de l'étage bathonien, qui, avec tous les caractères des pernes, ont le test purement foliacé des huîtres.
PERNICIEUSES (fièvres). Voy. Fièvres.
PERNIS, nom lat. scientifiq. du genre Bondrée.
PÉRODICTIQUEou potto, genre de Mammifères, de l'ordre des Quadrumanes, famille des Lémuriens, propre à l'Afrique. Voy. Lémcrieiss.
PÉRONÉ (du gr. 7T£f6vY], agrafe), os long et grêle, placé à la partie externe de la jambe, est ainsi nommé à cause de sa disposition par rapport au tibia ( Voy. ce mot), auquel il est contigu en haut et en bas, et dont il est séparé dans le reste de sa longueur par le ligament interosseux et par plusieurs muscles. Son extrémité supérieure est appelée tête du péroné; son extrémité inférieure, plus volumineuse que l'autre, forme la malléole externe ou cheville.
Chez le Cheval, on distingue trois péronés: le P. du tibia, qui n'existe qu'au membre postérieur, fixé au côté externe du tibia, et les deux P. du canon, situés aux membres postérieurs et antérieurs : ce sont de petits os pyramidaux placés au côté de la face postérieure de l'os principal du canon.
PÉRON1ER, c.-à-d. qui appartient au péroné. — L'artère péronière, une des deux branches de terminaison de la poplitée, s'étend le long du péroné. — On distingue trois muscles péroniers : le grand, à la partie externe de la jambe; le moyen, au-dessous du précédent ; le petit, à la partie antérieure, externe et inférieure de la jambe : ils servent à. étendre le pied sur la jambe et celle-ci sur le pied.
PERONOSPORA, genre de Champignons trichosporés, voisin des Botrytis, renferme des espèces microscopiques, dont une, la P. devustatrir, serait une des causes de la maladie des pommes de terre.
PÉRORAISON (du lat. peroratio), dernière partie du discours. Elle a un double objet : 1" d'achever la conviction en résumant d'une manière vive et concise les principaux arguments employés dans le discours: 2° d'entraîner l'auditoire par l'emploi du pa«
PERRUCHE
thétique. Les anciens recouraient plus que nous à ce dernier moyen : on cite surtout en ce genre la péroraison du pro Lif/'irio de Cicéron. On en trouve cependant encore d'admirables modèles dans l'éloquence politique et dans celle de la chaire : telles sont, p. ex., la péroraison de l'oraison funèbre du prince de Coudé par Bossuet, et celle du 3e discours de Mirabeau sur la banqueroute.
PÉROT (dimin. de père), baliveau de deux coupes. Si le bois se coupe tous les vingt ans, le pérut, au moment de la coupe, en a quarante.
PÉROWSKITE. Voy. TlTANATE DE chaux.
PEROXYDE. Voy. SprOXYDB.
PERPENDICULAIRE (du lat. perpendicularis, de perpendiculum, fi là plomb). En Géométrie, une droite est dite perpendiculaire sur une autre quand elle fait avec elle deux angles adjacents égaux : ces angles prennent le nom d'angles droits. Une droite est perpendiculaire à un plan quand elle est perpendiculaire à toutes les droites qui passent par son pied dans le plan. La propriété fondamentale des perpendiculaires soit à une droite, soit a un plan, c'est d'être moindres que toute oblique. — Deux plans sont dits perpendiculaires entre eux quand l'un forme avec l'autre deux dièdres adjacents égaux. — Dans le langage ordinaire, on prend souvent le mot perpendiculaire comme synonyme de verticale. Voy. ce mot. '* PERQUISITION (du lat. perquisitio). C'est, en Droit, l'action de rechercher et de saisir au domicile d'un individu prévenu d'un crime ou d'un délit les objets qui peuvent servir à la manifestation de la vérité. En cas de flagrant délit, le droit de perquisition appartient au procureur, a son substitut et à leurs auxiliaires (juges de paix, officiers de gendarmerie, maires et commissaires de police), ainsi qu'au juge d'instruction, qui peut le déléguer par une ordonnance que l'on nomme mandat de perquisition (C. d'Instr. crim., art. 36-62). — Les gardes forestiers, les préposés des douanes, etc., ont aussi le droit de faire des perquisitions pour rechercher les objets qui ont été soustraits aux droits dus à l'État.
l'ERRÉ (de pierre), se dit : 1° d'un revêtement en pierres qui protège les abords d'un pont et empêche l'eau de les dégrader; 2" d'un petit canal d'irrigation ou de dérivation rempli de pierres concassées.
PERREYEUR, nom donné à Angers, aux ouvriers qui travaillent h l'exploitation des ardoisières.
PERRICUES, nom sous lequel Buft'on désigne les Perruches à longue queue du nouveau continent.
perron (du b.-lat. petronus, de petra, pierre}, escalier extérieur et découvert, composé d'un petit nombre de marches et construit sur un massif au devant de la principale entrée d'un étage un peu élevé au-dessus du rez-de-chaussée, ou pour communiquer à quelque terrasse dans un jardin. On appelle P. carré celui dont les marches sont d'équerre;P. cifttré, celui dont les marches sont arrondies : P. à pans, celui dont les encoignures sont coupées, (les divers perrons peuvent être à une seule rampe (P. simples] ou à deux rampes (P. doubles).
PERROQUET (de l'ital. perroecketto), Psitt acus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, remarquables par la beauté de leur plumage, tantôt varié de vert, de rouge, de bleu, de jaune, de gris et do blanc, tantôt d'une seule couleur, et surtout par la facilité avec laquelle ils imitent la VOix humaine et les cris de certains animaux. Ils Bont caractérisés par un bec gros, dur, arrondi et garni à sa base d'une cire molle où sont percées les narines ; par une. langue ('paisse et clianine; d s pieds courts et forts,
armés d'ongles crochus; des ailes courtes et un corps un peu fort. Les perroquets habitent les contrées chaudes des deux continents. \ l'ital sauvage, ils vivent en troupes dans les forêts, et se nourris-
seni surtout de fruits : Ils nichent dans les trous des
arbres, et sont monogames; la fe Me pend, chaque
saison ufs. \ l'étal domestique, ils sont
onuiivon .1 P rroauets oortent les aliments a leur
bec, à l'aide d'une de leurs pattes, tandis qu'ils restent perchés sur l'autre. Leur voix naturelle est dure, criarde et désagréable; mais par l'éducation ils apprennent à répéter toutes sortes de sons; on parvient aussi à leur faire exécuter différents exercices au commandement. Ils sont susceptibles d'attachement, mais gardent longtemps rancune aux personnes qui les ont maltraités ou qu'ils ont prises en aversion. Ils vivent généralement très-vieux; mais l'état de captivité les expose à des maladies graves : la mue les fait souvent périr. Le persil et les amandes amères sont pour eux un poison.
Le genre Perroquet renferme un grand nombre d'espèces. On les partage en deux divisions : 1° les Perroquets à queue courte, égale ou légèrement cunéiforme, comprenant les Perroauets propres et les Cacatoès OU Cacatois; 2° les Perroquets à queue longue, étagée, comprenant lesylrflset les /
Les Perroquets propres ont un bec bombé, abords dentés, et n'ont point de huppe. Ils se divisent à leur tour en Perroquets propr. dits, Loris et Psittacules. Les deux principales espèces de Perroquets propr. dits sont le Perroquet cendre (P. erythacus), ou Jaco, de couleur gris cendré clair, avec une queue rouge et le ventre blanchâtre : cette espèce est originaire d'Afrique ; c'est celle qui a le plus d'aptitude à apprendre, et le P. vert (P. amazomeut), d'un vert brillant, avec quelques parties jaunes ou rouges, de l'Amérique du Sud. Toutes les autres espèces se rapportent de près ou de loin aux deux précédentes; nous citerons seulement le P. meunier, le P. à tête blanche, le P. à tête grise ; le P. à joues bleues, le P. accipitrin, le P. à ventre bleu, le P. gros bec, etc. — Les Loris {Lorh) comprennent les espèces chez lesquelles le fond du plumage est ronge et dont la queue est un peu cunéiforme; ils se rapprochent beaucoup des perruches : ils ont pour type le Lori tricolore, des Moluques. — Les Psdta~ cules {Voy. ce mot) constituent des espèces de taille très-petite et a queue carrée ou cunéiforme.
Les Cacatoès ont généralement un plumage blanc et une huppe jaune (C. des Philippines, C. sulfuré, C. ji/ig-wos), blanche (C. à huppe blanche, C. nasique), ou rouge (C. des Moluques) ; quelques espèces ont le plumage rose (C. rosalbin), gris (C. à tête rouge), ou noir (C. funéraire, C. de Banks). — On réunit aux Cacatoès le Microgtossc noir, dont la huppe est peu mobile; le Nestor, de la Nouvelle- Zélande, et le Psittrichas de Pccquet, dont la tète est dépourvue de huppe.
Pour les Perroquets à longue queue, Voy. Ahas et Pbrri ches.
Les Perroquets étaient connus des anciens : Homère en parle dans l'Odyssée. Les premiers furent apportés en Europe à l'époque de l'expédition d'Alexandre dans l'Inde. Les Romains ne connurent les Perroquets d' Afrique qu'au temps de y
On appelle Perroquet d'Allemagne le Bollier d'Europe et le Bec croisé'; /'. de Fran 'euil ; P. de mer et /'. du Groenland, les Macareux. — On appelle encore Perroquet, plusieurs poisse 18 de la famille des Labroides, comme le Labre corn, le l 'rénilabre paon.
PBRBOQOBT. Dans la Marine, on appolf une voile carrée de toile légère qui BUTOIOI huniers : la vergue qui porte un perroquet s'appelle vergue de perroquet. Il y a un grandpirroqw t, qui surmonte le grand hunier, un petit perroaitet, sir le
petit hunier, et un y perroquet, qu'on nomm ruche : les perroquets servent dans les he;iux temps.
— On appelle P. volants, des perroquets que l'on met
;t que l'on ote facilement \P.d*hwer% des perroquets
qui sont plus petits que ceux que l'on port,- ordinairement clans les belles saisons. — i, mal de perroquet est |e troisième mat en élévation : il est porté par le mil lie hune, et supporte le m.'it decacâtois.
periiotine. Voy. Impression [sur t.
PERRUCHE (de œrruaue), Conurus, sectt n du
PERSONNALITÉ
genre Perroquet. Buffon comprenait sous ce nom les espèces de l'ancien continent, par opposition ;'i celui de Perriches, qu'il réservait à celles du Nouveau- Monde. Aujourd'hui, on appelle ainsi des perroquets à longue queue, de taille moyenne ou fort petite, ayant le bec moins gros et moins crochu que celui dos Aras, et la face emplumée. Les unes ont la queue en flèche : telle est l'espèce très-anciennement connue en Europe, la P. d'Alexandre, qui habite les Indes orientales, etqui a été apportée en Grèce par le roi de Macédoine : son plumage est d'un beau vert, avec une tache noire sous la gorge et un collier rouge sur la nuque; telles sont aussi la P. à collier, la P. à longs brins, etc.; d'autres ont la queue en pointe, comme les Perruches-aras; ou élargie vers le bout, comme la /'. de Pennant, delà Nouv. -Galles du Sud et la P. mascarin, de Madagascar, ou étagée à peu près également, comme la P. à bouche d'or, la P. tinba ou Jaseuse, du Brésil, etc. Voy. Perroquet.
En termes de Marine, on appelle Perruche le troisième perroquet à bord des bâtiments à trois mâts.
PERRUQUE (de l'ital. parruca), coiffe de réseau portant une chevelure artificielle. L'invention des perruques est fort ancienne. Suivant Xénophon, le roi Mède Astyage portait de faux cheveux. A Borne, sous les empereurs, leshommesetles femmes même portaient perruque : les femmes recherchaient surtout celles qui étaient faites avec les blondes chevelures des captives germaines. Les faux cheveux furent condamnés par les Pères de l'Église; cependant l'usage s'en conserva jusqu'au xue siècle, où il se perdit. Il ne fut repris qu'au xvuc : Louis XIII, devenu chauve, en donna l'exemple, en 1630. Bientôt la perruque devint la coiffure de toute la noblesse et de la bourgeoisie ; les ecclésiastiques ne l'admirent pas avant 1(560. Cette coiffure prit d'énormes dimensions sous le règne de Louis XIV. Elle diminua de volume sous les règnes suivants, et commença à se couvrir de poudre. On distinguait les perruques à ■marteaux, h nœuds, à calotte, à bourse, à tonsure, etc. La mode des perruques disparut à la fin du xvili" siècle. Aujourd'hui on n'en porte plus que par absolue nécessité. Du reste, la fabrication des chevelures postiches a fait, de nos jours, de notables progrès, et, depuis l'invention du tulle chevelu, il devient difficile de les distinguer d'avec les vrais cheveux. Ce sont les jeunes paysannes de la Bretagne, de l'Auvergne, de la Normandie et de la Suisse, qui fournissent la plupart des cheveux employés dans la fabrication des perruques. — En Angl lords, le speaker
ou président du parlement, et les magistrats, portent encore les grosses perruques du xvn* siècle. —Consulter : l'abbé Thiers, Histoire des perruques (1690); Kicolaî, Recherches sur les perruques (trad. de l'ail, par Jansen, 1809). De Guérie a fait un Éloge des perruques [an vu), qui n'est qu'un jeu d'esprit.
PERRUQUIER-COIFFEUR. Les barbiers-perruquiers formaient autrefois une corporation importante. [Voy. Barbier). Au xvne siècle, les grands seigneurs étaient coiffés par leurs valets de chambre et les grandes dames par leurs femmes de chambre. Au xviii*, plasieursperruquiers-coiffeurs se firent un nom, entre autres Legros, Dagé et Autier, dit Léonard. De nos jours, le nom de perruquier est tombé en discrédit, et a fait place à celui de coiffeur. On cite comme coiffeurs célèbres Michalon, Constant, Plaisir, Félix, Hippolyte, etc.
PERS, perse (du lut. persicus, de Perse), couleur intermédiaire entre le vert et le bleu ou selon d'autres d'un bleu tirant sur le. noir. Les anciens donnaient à Minerve des yeux pers. Le drap pers est d'un bleu bruni, tirant sur le violet.
m: (toile), belle toile peinte, à bouquets. Ces toiles ne se fabriquaient d'abord qu'en Perse et dans 1 Inde : c'étaient les plus estimées de toutes celles tennent d'Orient. Aujourd'hui, on en fabrique d aussi belles en Europe. La Hollande eut la première le monopole de cette fabrication : aujour-
d'hui l'Angleterre et la France, surtout les fabriques de R u n - l de Mulhouse, ont la supériorité.
PERSEA ' i- vi i-.ls , arbre ( Voy. Avocatier). — La tribu des Persées, famille des Laurinées, tire sou nom du Laurm persea qui en est le genre type.
persee (nom mythologiq.), constellation boréale placée entre Cassiopée ei le Cocher est remposée de où étoiles principales dont une Mirfak, de i!1 grandeur, quiformeavec un certain nombre d'autres plus petites une sorte d'arc spiral, ou de J, et une autre changeante, Algol ou la télé de Méduse, placée au-dessous de l'arc.
PERSEE, se dit quelquefois, en Chimie, des sels formés par le peroxyde d'un métal. Ainsi l'on dit persel de fer ou de manganèse, pour indiquer les sels de peroxyde de fer ou de manganèse.
PERSÈQUE (du lat. persica), ancienne forme du mot Pêche. Voy. Pèche.
PERSICA, nom latin botanique du genre Pêcher.
persicaire, Polygoirum persicaria, espèce du genre Bcnouée. Voy. kexoi ée.
PERSIENNE, sorte de jalousie fixé, formée de deux volets à jours en bois et quelquefois en fer, dont les lames inclinées sont assemblées dans un châssis. La mode en est venue de Perse ; d'où son nom. On fait aussi des persiennes en lames de verre dépoli, qui laissent passer l'air et le jour tout en abritant contre les rayons du soleil : les Halles à Paris sont garnies de persiennes de ce genre.
PERSIL, Petroselinum, plante bisannuelle de la famille des Ombellifères, tribu des Amminées, comprise dans le genre Ache (Apium) : racine fusiforme, pivotante, grosse et charnue; tige haute de 0m,35 à 0m,50, anguleuse, rameuse; feuilles alternes, composées de folioles ovales, incisées, celles du haut de latige entières, lancéolées; fleurs petites placées au sommet des tiges. Le fruit est ovoïde ou globuleux. Toute la plante répand une odeur aromatique agréable. On cultive trois variétés de persil commun : le Persil ordinaire, que tout le monde connaît ; le P. panaché, dont les feuilles sont mi-partie jaunâtres et vertes, et le P. frisé, dont les feuilles sont finement découpées et frisées sur les bords. On multiplie le persil d'éclats et de graines. Les semis de persil ne lèvent qu'au bout de six semaines ; il faut les arroser fréquemment. — Le persil fournit un assaisonnement très-usité: il excite l'appétit et favorise la digestion; mais le plussouventil ne sert qu'a orner les plats. Ses racines sont regardées comme diurétiques ; sa graine est excitante : c'est une des quatre semences chaudes mineures de l'ancienne pharmacie; elle contient une huile volatile. Les lièvres et les lapins sont avides de persil : il est funeste aux poulets et surtout aux perroquets.
On nomme vulg. Persil d'âne, le Cerfeuilsauvagc % P. bâtard, P. de chien, faux Persil, YMthusa cynapium; P. de bouc, le Boucage saxifrage ; P. de chat, P. de crapaud, P. des fous, la Cicutaire aquatique ; P. de Macédoine, le Bubon ; P. de marais, le Céleri, le Selinum palustre ; P. de montagne, la Livèche commnne : P. noir, le Maceron commun, etc.
PEUSILLÉ, se dit d'un fromage dont l'intérieur est parsemé de points ou taches verdàtres qui imitent assez bien le persil haché : le fromage de Boquefort, celui de Sassenage, sont persillés. Cette marbrure est due à un champignon microscopique; on l'imite en introduisant dans la pâte nouvelle soit du la mie de pain moisie d'avance, soit du fenouil ou du cumin hachés menu.
PERSISTANT (du lat. persisiere), se dit, en Botanique, de tout organe dont la durée se prolonge au delà de l'époque qui semble fixée pour sa chute : par exemple des feuilles qui restent en place plus d'une année révolue, du style qui ne tombe pas après la fécondation, etc.
PERSONNALITÉ (du lat. personalis), qualité de ce qui est personnel. — Personnalité, en Philosophie. Voy. Personne.
PERSONNIFICATION
PEUTUISANE.
Dans l'histoire du Droit, on appelle Epoque de la personnalité des lois, une période de l'histoire du moyen âge qui commence à L'invasion des barbares et dure jusque vers le \ic siècle, période pendant laquelle les habitants d'un même pays sont régis par leur loi d'origine, les Gallo-Romains par le droit romain, les Francs par la loi salique, etc. ( qui a fait dire & Alcuin que de cinq personnes o haut ensemble il n'y en avait quelquefois pas deux qui fussent soumises à la même loi.
PERSONNAT (du b.-lat. personatus), se disait autrefois d'une sorte de bénéfice, dans une église cathédrale ou collégiale, qui donnait préséance sur les simples chanoines.
PERSQNNE, PERSONNALITÉ (du lat. persona, masque, personnage). En Philosophie, on entend par personne l'être intelligent et libre, qui a conscience de son existence et est responsable de ses actes [Voy. Responsabilité). On oppose personne à chose : ainsi le minéral, le végétal, l'aninial même sont des
choses ; l'homme est une personne. La personnalité est le caractère en vertu duquel un être mérite, le nom de personne. La personnalité divine est te caractère de Dieu considéré comme cause créatrice distincte de l'univers. — Dans la Religion chrétienne, il est de foi qu'il y a trois personnes divines, formant la Ste Trinité : Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le St-Esprit. Ces trois personnes, par leurs attributions diverses, sont réellement distinctes, et cependant elles ne sont qu'un seul Dieu puisqu'elles n'ont qu'une seule et même nature : c'est là le mystère fondamental du Christianisme.
En Droit, on oppose également personne à chose, et l'on donne ce nom à tous ceux qui font partie de la société civile et qui peuvent y exercer des droits. Les lois règlent tout ce qui est relatif à l'état et à la capacité des personnes : le 1er livre du Code civil est tout entier consacré h traiter des personnes. On distingue deux sortes de personnes : les P. physiques, qui sont les individus; les P. morales, qui sont des collections d'individus ayant des droits distincts de ceux de leurs membres : ainsi uni» commune, une société commerciale, un établissement d'utilité publique, sont des personnes morales : on donne aussi à ces dernières le nom de P. civiles.
Personne interposée. Voy. Interposition.
En Grammaire, on appelle personne* les diverses relations que le sujet de ta proposition peut avoir avec l'acte de la parole, et les diverses tonnes par lesquelles ces relations sont exprimées dans ta conjugaison du verbe. Si l'action est faite par le sujet qui parle, c'est la première personne; si elle est faite par le sujet à qui l'on parle, c'est la deuxièmi personne; si elle est faite par celui de qui c'est la troisième personne. — On nomme ni personnels les pronoms je, tu, il, qui servent à indiquer ces relations.
PERSONNE du lat. personatus), se dit, en Botanique, d'une coi-,, h,, monopi i île irrégulière i liiée, donl les deux lèvres sonl closes par le renflement intérieur de la cort Ile, de manière arepré grossièrement un masque ou le mufle d'un animal. La lèvre inférieure est nommée palais ; la seconde, lorsqu'elle est comprimée, casque.
Plusieurs botanistes donnent le nom de P nées à la famille des Scro/ulariées, dont toutes les fleurs offrent une corolle personnéo.
PERSONNEL (du lat. personalis). Adam personnelle. Voy. \. rioN.
Contribution personnelle et mobilière. Voy. Impôt.
Pronom personnel. Voy. Pronom el Personne.
PERSONNIFICATION (de are de
Rhétorique, qui consiste à faire d'un être inanimé ou d une pure abstraction, un personn de sentiment el de vie. La personniflcatii n di abstraites a remplacé, dans plusieurs poèmes mo- (!l'l'll,s. le merveilleux des an< iens; la Molli la Discorde, dans le lutrin de Boileau; le Fana-
tisme, dans la Benriade, sont des personnifications. — La prosopopée suppose le plus souvent une personnification. Voy. Pbosopopée.
PERSPECTIVE (du lat. perspicere, voir à travers), art de représenter sur une surface plane des objets à une distance et dans une position données, tels qu'ils seraient vus à travers un plan transparent placé entre eux et l'œil. La perspective se divise en /'. culative et p. pratique: la première comprend la théorie optique des différentes apparences des objets suivant les positions de l'œil qui h's regarde ; la seconde enseigne l'art de les représenter sous une forme semblable à celle que nous leur voyons. On distingue encore la perspective pratique en P. linéaire et /'. aérienne, selon qu'elle cou-, ment la l'orme des objets OU les nuances des couleurs de leur surface. L'art d'appliquer les couleurs et de représenter les diverses parties des objets d'après la manière dont ils sont éclairés est du ressort de la
peinture; la perspective en est une des pari; plus importantes: c'est celle qui contribue le plus à l'illusion. Poussin, Paul Yéronèse, Lesueur,\ omet, Granet, y ont surtout excellé.
La perspective linéaire était connue des anciens dès le temps d'Eschyle; on en trouve des traces Yitruve, mais aucun ouvrage spécial ne ne parvenu sur ce sujet. La science de la pet été de nouveau créée par les modernes. Alben Durer et Pietro del Borgo sont les premiers quii n donné les règles. En 1C00, Guido Ubaldi lit pat le premier traité systématique de perspi Goujon, Vignole, et plus récemment Desci Lamy, S'Gravesande, Taylor, Ozanam, etc., ont publié' di s traités sur le même sujet, considéré à des points de vue différents. — Consulter : la théorie des ombres ei de la perspective, dans la 5* édition de la <■ éirie descriptive de Monge ; le Dessin linéaire appliqué aux arts, de Thiei speetwe de Lespinasse, de Lavit, de J.-l les Principes de perst ective linéaire de Bouillon; le Manuel de perspective d • M. Vergnaud collection Rorel ; la Tht >rie pratique de la perspt tive de M. Y. Pellegrin 1 1869 , etc.
PERSPIRATION du lat. perspirare), se dit, en Physiologie, de toute exhalation insensible a la surface de la peau ou d'ut e membrane séreuse.
PERSUASION du lut. persuasio). Voy. Èloqi i \ i
et RllÉTOItIQDE.
PERTE (du lat. perditus ). Le débiteur est libéré de son obligation par laper/e delà chosedue (C. civ., art. 1302); les objets perdus peuvent être revendiqués pendant trois ans (art. 2279); en cas de perte (l'une lettre de change, il peut être l'ait opposition an payement entre les mains du tiré et la lettre de change perdue peut eue remplacée de la manière déterminée aux articles 149-155 du Code de commerce. — Profits et pertes. Voy. Profits.
perte de s\\(., ou simplement pertb, synonyme à' Hémorragie m
PERTEREBRANT du lat. perterebra decine on appelle douleur pertèrèbrani semble produite par un instrument pénétrant.
PERTUIS du lat. pertusus, pen . nom
que l'on donne, en Géographie : 1° à plusieurs passes de l'Océan sur les cotes occidentales d'' France : i I . sont, le /'. ,,' I re les ilesn
léron ; le/', dt VuUmUSSO , eut te l'ile d'Oleron i t le Continent ; le p. à,-, /<-/,, entre l'ile de Ré e; le continenl ; 2" à un passage étroit entre des mont tel que le /'. Rostan, près '.e Bria — On appelle encore pertuis un passage étroit pratiqué dans une rivière, au moyen de batardeaux, pour élever artificiellement le niveau de l'eau et faciliter ainsi
al ion.
PERTUISANE (de l'espag. partesana, arn
pari iv n , espèce de hallebarde, à f< r Ion tranchant. Cette arme était inconnu isXJ.
L'infanterie la porta ju poque
PÈSE-LAIT
elle fut laissée seulement aux invalides, aux gardes de la prévôté, aux huissiers d'armes, etc.
PERTURBATION (dulat. perturbatio). En Astronomie, on appelle perturbations les déviations qui
altèrent le mouvement elliptique des planètes. Si ces astres n'étaient soumis qu'à la seule attraction solaire
ils parcouraient une ellipse ayant le soleil à l'un de ses foyers. Mais, outre l'attraction solaire, les planètes éprouvent de la part les unes des autres des attractions accessoires qui les dérangent dans leur course et leur font occuper à chaque instant des positions un peu différentes de celles qu'elles occuperaient sans cela : de là leurs perturbations. C'est en étudiant les perturbations de la planète Uranus que M. Le Verrier a découvert la planète Neptune.
En Physique, les perturbations de l'aiguille aimantée sont les mouvements brusques et en apparence accidentels que cette aiguille éprouve tous les jours à l'K. et à l'O. du méridien magnétique.
PERTUSE (du lat. pertusus), se dit, en Botanique, dos feuilles parsemées de petits points trans- - nui les font paraître comme criblées de pores: telles sont les feuilles du Millepertuis.
PÉRULE (du lat. perula, sac), se dit, en Botanique : 1° de l'enveloppe, des bourgeons des arbres; 2° d'une sorte de sac oblong formé par les bases prolongées et souciées de deux des lanières du périgone dans certaines Orchidées.
PERVENCHE, Vinca, Pervincu, genre de la famille des Apocynées, tribu des Plumériées, renferme un petit nombre d'espèces, les unes indigènes, les autres exotiques. Les premières sont sous-frutescentes, à tige tantôt sarmenteuse, tantôt droite; à feuilles opposées, entières et persistantes, d'un vert très-luisant; à fleurs en forme d'entonnoir età limbe découpé en 5 festons, et qui s'épanouissent dès les premiers beaux jours du printemps. La P. mineure ' I '. minor), ou Violette des sort iers, a des fleurs d'un bleu d'azur, qui se succèdent pendant plusde quatre mois; elle est commune dans les bois, au pied des coteaux rocailleux. On la cultive en bordure dans les jardins: il en existe des variétés doubles, violettes, blanches ou roses. La P. majeure (V. major) ne diffère guère de la précédente que par sa grandeur. Les feuilles de la pervenche ont une saveur amère et styptique:ellessonttoniquesetastringentes; à forte dose, elles sont légèrement purgatives et font, diton, passer le lait des femmes en couches.
On a fait de la pervenche le symbole de l'amitié éternelle, du bonheur durable et surtout de la virginité ; il était autrefois d'usage en Belgique de la répandre, au moment des noces, sous les pas des jeunes filles. En Toscane, on en couronnait les vierges après leur mort.
La Pervenche de Madagascar (V. rosea), espèce exotique, est un arbrisseau, droit et roide, à feuilles opposées, entières, et à fleurs roses ou purpurines.
PESAGE (de peser, du lat. pensare). Bureaux de pesage. Voy. Poids. — Instruments de pesage. Yoy. Balance, Basclle, Hydrostat, Peson, etc.
PESANTEUR (de pesant), force en vertu de laquelle les corps tendent à se précipiter vers le centre de la terre ; c'est Vuttractton considérée dans les corps terrestres (Voy. Attraction). Il ne faut pas confondre la pesanteur avec le poids : la pesanteur se mesure parla vitesse d'un corps qui tombe librement sur la surface de la terre ; le poids d'un corps se mesure par l'effort qu'il faut faire pour le soutenir lorsqu'il tend à se précipiter vers le centre de la terre, et cet effort, dans un même milieu, est proportionnel à la masse. — Lescorps tombent avec un mouvement accéléré : cette accélération de la chute provient de ce que la pesanteur est une force sans agissante, et qu'a chaque instant une nouvelle impulsion s'ajoute à celle que le corps a déjà reçue L.i chute des corps est régie par trois lois : 1" Dans k vide, tous les corps tombent avec une égale vitesse; ï° L'espace parcouru par un corps gui tombe est pro-
portionnel au carré du temps écoulé depuis le momeni de son lépart; 3° La vitesse croit proportionnellement au temps. L'espace parcouru par un corps qui tombe à la surface de la terre pendant la première seconde de sa chute est, à Paris, de 4m,90/i4 (environ 5m) ; la vitesse acquise par seconde est de 9m,8088 (env. 10"'|.
On vérifie la loi de la chute des corps à l'aide du plan incliné de Galilée, de \& machine oYAiwood, de la machine de M. Morin, etc. — Le- plan incliné de Galilée n'est qu'une surface inclinée sur laquelle on fait rouler une poulie de métal : si la surface était horizontale, la vitesse de la poulie serait égale à zéro ; si la surface, était verticale, cette vitesse aurait son maximum. A un certain degré d'inclinaison du plan, la vitesse de la poulie est réduite dans une certaine proportion, sans qu'il en résulte aucun changement dans le rapport des espaces parcourus dans des temps donnés. On n'a donc, pour reconnaître l'accélération du mouvement, qu'à compter l'espace parcouru en 1, 2, 3 secondes. — Y&iriachme d'Atwood consiste essentiellement en une poulie parfaitement mobile, dans la gorge de laquelle passe un fil très-fin qui est tiré à chaque extrémité par un poids : l'équilibre existe quand les deux poids sont les mêmes, quelle que soit la hauteur de l'un ou de l'autre; mais l'équilibre est troublé dès qu'on ajoute un excédant à l'un des poids; cet excédant entraine le poids sur lequel il repose, et le force à descendre tandis qu'il force l'autre à monter; mais, comme alors sa descente est très-lente, on peut la mesurer aisément. A cet effet, l'appareil porte une règle verticale et divisée, destinée à mesurer les espaces parcourus, ainsi qu'une horloge à secondes pour compte? le temps pendant lequel le mobile s'est mû. — La machine de M. Morin se compose essentiellement d'un cylindre vertical, qui tourne autour de son axe, tandis qu'un corps pesant, muni d'un crayon, tombe le long de ce cylindre, et y trace une courbe.
Les observations de la durée des oscillations du pendule ( Voy.ce mot) ontprouvé que la pesanteurn'est pas la même sur toute la surface de la terre, et que l'intensité de cette force est moindreàl'équateur qu'aux pôles : chaque point de la surface de la terre décrivant un cercle dans le mouvement de rotation de notre globe autour de son axe, et ce cercle étant d'autant plus grand qu'il est plus près de l'équateur, les corps qui sont placés à la surface acquièrent une force centrifuge d'autant plus considérable qu'ils décrivent de plus grands cercles dans le même temps; et, comme la force centrifuge agit en sens inverse de la force centrale de la pesanteur, elle diminue nécessairement les effets de cette dernière.
Galilée a le premier découvert les lois de la pesanteur ; Newton a prouvé l'identité de la pesanteur et de la force qui retient les planètes dans leurs orbites, et a reconnu que la pesanteur doit diminuer à mesure qu'on s'éloigne du centre de la terre : Bouguer et La Condamine ont confirmé expérimentalement cette vérité à l'aide du pendule.
Pesanteur de l'air. Voy. Air et Baromètre.
Pesanteur spécifique, rapport du poids d'un corps à son volume. Voy. De.nsitl.
PÈSE-ACIDE. Voy. Aréomètre.
PESÉES METHODE DES DOIULES). Voy. BALANCE.
PÈSE-LAIT, dit aussi Lactométre, t.a/ml<>
etc., espèce d'aréomètre à poids constant, destiné à apprécier la densité du lait. Le lait du commerce étant le plus souvent chargé d'eau, ce qui en augmente la densité, on peut s'assurer de la plus nu moins grande quantité d'eau qu'il renferme à l'aide des pèse-lait : selon que le lait est plus ou moins dense, le pèse-lait s'enfonce plus ou moins. Lf- galactomètre de Donné, est divisé en 8 degrés : plongé dans de bon lait, il marque de U 1/2 à 5 degrés; s'il marque plus de 5, c'est que le lait a été écrémé. Le lactométre de Chevalier est un instrument analogue. Le lactodensimètre de Quévenneestune éprouvette
PÉTASE
dans laquelle on laisse reposer le lait; l'épaisseur de la couche crémeuse qui surnage indique les qualités plus ou moins nutritives du lait.
PÈSE-LETTRES. Voy. Peson.
PÈSE-LIQUEUR, V, Aréomètre, Alcooeosietre.
PÈSE-MOÛT. Voy. Gldcomètre.
PKSO (c.-à-d. poids';, monnaie de compte d'Espagne, plus connue sous le nom de piastre forte.
PESON (de pese>'), instrument qui sert à mesurer des poids ou des forces. C'est un levier coudé, but le point d'appui duquel est fixée à angle droit une tige pesante. Si l'instrument est disposé de telle sorte que le centre de gravité du levier coïncide avec le point d'appui, on trouve que, lorsque l'on suspend un poids à l'une des extrémités du levier, la tangente de l'inclinaison de l'aiguille esl proportionnelle au poids du corps. Pour connaître le poids, l'on gradue le limbe d'un quart de cercle fixé au support de l'instrument. — On appelle peson à ressort un peson qui marque la pesanteur au moyen d'un ressort. On le nomme ainsi pour le distinguer du peson ordinaire, qu'on nomme aussi peson ii contrepoids. — Le plus souvent, peson esl employé comme synonyme de romaine. Voy. Balance.
Les appareils employés dans le commerce pour peser les lettres (pèse-lettres) rentrent presque tous dans la catégorie des posons.
PESSE (du lat. picea), Hippuris, vulg. Queue de cheval,Pin aquatique, genre delà famille des Haloragées, renferme des plantes aquatiques à tige simple, garnie de feuilles verticillées, longues et linéaires, ayant quelque ressemblance avec une queue de cheval; les fleurs sont axillaires. L'espèce principale est la Pesse d'eau (II. vulgaris) : sa tige est haute de 0m,50; ses fleurs sont rougeâtres et très-petites. Cette plante est commune aux environs de Paris : il est à remarquer qu'elle change d'aspect suivant son mode d'immersion.
Pesse est aussi le nom vulgaire du Sapin épicéa.
PESSIMISME (du lat. pessinius, le plus mauvais), opinion de ceux qui croient que tout va au plus mal dans ce monde, soit par les vices des hommes, comme le Misanthrope de Molière ( Voy. Misanthropie), soit par la négation de Providence divine, comme Lucrèce, dans son poème de la Nature. Cette opinion s'oppose à V Optimisme. Voy. ce mot.
PESTE (du lat. pestis, fléau). Ce mot, longtemps appliqué à toutes les maladies épidémiques qui décimaient les populations, désigne spécialement aujourd'hui le typhus ou fièvre grave aOtient, qui est caractérisée par des bubons, des hémorrhagies externes ou interstitielles (pétéchies, taches pourprées), des gangrènes partielles (taches, pustules charbonneuses), et par des troubles nerveux très-graves. La marche de la peste est généralement ascendante, sans alternatives d'exacerbation et de rémission ; sa durée moyenne est d'un septénaire, quelquefois de deux; souvent la mort arrive du second au troisième jour ou même plutôt. Desgenettes y distingue trois degrés : le 1er, où la fièvre est légère et sans délire : dans ce cas, la guérison est prompte et facile et le mal laisse peu de traces; le 2e, où le délire d'abord violent s'apaise vers le 5* jour, et la I vers le 7e : ce degré offre quelques cas de guérison; mais les forces reviennenl lentement, et les malades restent toujours languissants, privés d'une parleur intelligence et de l'usage d'un ou de plumembres; fe :r, où le délire et la fièvre sont [érables et le mal presque toujours mortel. — La peste exerce principalement ses ravages sur les rientales de la Méditerranée.
Vienne maladie n'a été jusqu'à présent aussi
mi urtrière que la peste. Sans l'appeler les pestes de 1 ' iqnité, notammenl relie qui désola Athènes au fléau a, dans les temps modernes, du m- au xvm* siècle, frappé' successivement presque toutes les populations des diver de l'ancien continent. La première des grandes
connues éclata en 5.'i2,sousJustinien. Tout le monde sait quels ravages la peste exerça dans l'armée des Croisés devant Tunis, et que St Louis en mourut fV210r L'Italie fut ravagée parce fléau jusqu'àquinze fois dans les xiv* et xv' siècles, Londres fut décimé en 1665, la Provence en 1720, la Russie en 1771. En 1798 elle fit de nombreuses victimes dans notre armée d'Egypte. La dernière épidémie a sévi en Egypte et à Constantinople en 1834 et 1835.
Le traitement de la peste est encore bien peu avancé aujourd'hui. Les essais tentés de nos jours ont montré qu'il n'y avait à employer contre ce mal qu'un traitement symptomatique, dans lequel doit dominer l'emploi des antiphlogistiques. L'émétiqueet le phosphore ont été essayés sans succès; l'application du cautère actuel a quelquefois réussi.
Les causes de la peste ont été l'objet de discussions très-vives. Qu'elle soit ou non contagieuse, elle paraît être originairement produite par un empoisonnement miasmatique, provenant lui-môme de l'accumulation de matières infectes qui a lieu dans les pays chauds, où l'on ne prend aucune des précautions que prescrit l'hygiène. Constamment elle a sévi dans les contrées où régnait la barbarie, tandis qu'elle s'est affaiblie et a fini par disparaître partout où la civilisation a fait des progrès. Presque permanente en Orient dans les temps modernes, elle n'y existait pas du temps de la civilisation égyptienne, grecque et romaine, tandis qu'elle dévastait continuellement l'Europe occidentale, alors plongée dans la barbarie. — Consulter l'Histoire médicale de l'armée d'Orient de Desgenettes, les écrits de Pariset, et surtout le remarquable Rapport sur la peste, rédigé par le Dr Prus, au nom d'une commission nommée par l'Académie de médecine (Paris, 1846).
PET d'axe, plante. Voy. Onopoiide.
pet ni DIABLB, plante. Voy. SABLIER.
PÉTALE (du gr. néraXov, feuille), nom donné, en Botanique, aux pièces dont se compose la corolle : le pétale n'est qu'une feuille modifiée. La corolle est gamopétale ou monopétale, lorsqu'elle est formée d'une seule pièce, et diahjpétale ou polypétale, lorsqu'elle est formée de plusieurs. Le pétale est dit onguiculé, lorsqu'il est muni d'un onglet à sa partie inférieure, et sessile, lorsqu'il en est dépourvu. Les pétales soudés seulement a leur base tonnent une corolle p'irtite. Lorsqu'ils sont soudés presque jusqu'au sommet, ils forment une corolle dentée.
PÉTALISHE, espèce d'ostracisme à Syracuse. Voy.r le Dict. d'Hist. et de Géogr.
PÉTAL1TE, dite aussi BerzéUte et Arfvedsonite, minéral de la famille des Feldspaths, résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de lithine [-Al*Si3 + Li*Si]. C'est une substance blanchâtre d'un éclat vitreux, clivable parallèlement aux faces d'un prisme rhomboidal; elle raye difficilement le verre et pèse 2,'i'i. On la trouve en blocs dans l'île d'Utœ en Sudermanie, où elle parait provenir des dépôts de pegmatite, et aux I Unis dans un calcaire saccharoïde et d DE erratiques. — C'est de ce minéral que Berxélius a extrait la lithine pour la première rois.
PÉTARD (à cause du bruit qu'il fait). Dans l'Artillerie, on nomme ainsi un petit canon en bois, en fer ou en bronze, long de O^ftO sur cr.'JO d'ouverture, dont on se servait autrefois pour en! ou renverser les portes d'une place forte. On remplissait cette espèce de boite de poudre et de ■• bien bourrées, et on la fermait par on madrier que l'on clouait •» la porte, en maintenant le pétard horizontal : l'explosion faisait éclater lebois Les perfectionnements apportés de nos jours bouches à feu et l'emploi de la dynamite ont fait abandonner l'usage de cet engin. —On donne encore l ■ nom de pétard ti une pièce d'artifice dont on -
par jeu : c'est un petit Cylindre de papier eha
qui éclate lorsq* feu à la mèche.
PÉTASE du lai. I gr. t;.tï<jo;), coitlure
?ÉTITION.
PETREL.
de voyage à larges bords, en usage chez les Grecs et plus tard chez les Romains (Voy. Coiffure). Le pétase ailé est la coiffure de Mercure.
PBTAS1TE, plante. Voy. Tussilage.
PETAURUSt petairista. Voy, Phalahgbb.
PÉTÉCIIIES (en ital. petecchie ; du b.-lat. pestichim ; de pesfis, peste), taches rouges ou pour- , semblables à celles que laisse une morsure de puce, qui se manifestent souvent sur la peau durant le cours de certaines maladies aiguës ; elles ■ lues à un petit épanchement sanguin. — On a donne le nom de fièvre péiéchiale au typhus d'Europe.
PÉTIOLE (du lat. petiolus, petit pied), nom donné, en Botanique, au support de la feuille. C'est un organe grêle, composé d'un nombre variable de faisceaux de fibres ou de vaisseaux qui se séparent les uns des autres, se divisent, s'anastomosent pour former le réseau du limbe de la feuille (Voy. Feuille). Le pétiole s'attache à la branche, tantôt par un point très-rétréci, tantôt par une base élargie qui embrasse une grande portion ou même la totalité de la circonférence du rameau. Le pétiole peut être ailé, articulé, etc. — Voy. Phyllode.
PETIT, petite (d'un radical latin pit qui signifierait pointu, étroit). Cet adjectif se joint à un trèsgrand nombre de substantifs pour désigner diverses espèces de plantes et d'animaux. Ainsi, on appelle :
En Botanique, Petit baume, le Croton portebaume ; Petit cèdre, le Genévrier oxycèdre ; Petit • •r d'hiver, la Morelle faux piment ; Petit chêne, la Germandrée chenctte; Petit cyprès, l'Aurone et la Santoline ; Petit houx, le Fragon ; Petit muguet, l'Aspérule odorante ; — Petite centaurée, la Gentiane centaurée; Petite consolide, le Pied-d'alouette consolide ; Petite digitale, la Gratiole officinale ; Petite joubarbe, l'Orpin brûlant ; Petite orge, la Cévadille ; Petite oseille, l'Oxalide oseille ;
En Ornithologie, Petit azur, Petit coq, plusieurs Gobe-mouche ; Petit bœuf, Petit doré, le Roitelet ; Petit deuil, Petit moine, deux Mésanges ; Petit hibou, la Chevêche ; Petit mouchet, la Fauvette d'hiver ; Petit paon sauvage, le Vanneau commun ; Petit prêtre, le Rossignol de muraille ; Petit sourd, la Grive de vigne ; — Petite charbonnière, Petite cendrille bleue, deux Mésanges ; Petite miaule, la Mouette cendrée; Petite pie des Indes, la Pie-grièche noire ; Petite vie, la Sittelle à huppe noire, etc.;
En Entomologie, Petit deuil, la Teigne du fusain ; Petit-grù-, une espèce de Phalène grise ; Petit Mars, un papillon du genre Nymphale, etc. ;
En Conchyliologie, Petit âne, une Porcelaine ; Petit plomb d'or, le Strombe poule; Petit soleil, le Sabot molette ; Petite oreille de Midas, une Auricule.
petit, en Mathématiques. Voy. Étendue, Quantité, Infini.
PETITES-31AISONS. Voy. Maisons (petites).
PETITE-VÉROLE. Voy. Variole.
*ETIT-FILS, petite-fille. Voy. Descendants.
PEIit-four, pâtisserie légère. Voy. Pâtisserie.
PETIT-GKaix. parfum tiré des feuilles de l'Oranger. I oy. Oranglh.
PETIT-GRIS, variété de l'Écureuil commun, qui se trouve dans le nord de l'Europe. Sa fourrure, dite aussi petit-gris, est sur le dessus du corps d'un joli gris légèrement nuancé de jaunâtre, et par-dessous d'un blanc pur. Les poils de la queue sont annelés de brun ; les oreilles ont un pinceau de poils. Le Petit-gris a les mêmes formes et les mêmes dimensions que l'écureuil commun. Le petit gris est une fourrure à la fois chaude et légère et fort douce au toucher. Autrefois, les personnes nobles avaient seules le droit de la porter. Voy. Vair et Menu-Vair.
Buffon avait donné ce nom à Y Écureuil gris, qui habite les États-Unis.
On appelle encore petit-gris un duvet que l'on trouve sous les ailes de l'Autruche.
PETITION (du lat. petitio, demande', demande par écrit adressée soit au souverain et à ses repré-
: sentants, tels que ministres, préfets, etc., soit aux | chambres législatives. Avant 1789, on se servait plu- I tôt des mots placet et supplique. Depuis la Révolution, le droit de pétition aux Chambres a toujours été reconnu en principe en France ; mais il a souvent donné lieu à des abus et à des désordres graves: de là, la défense d'apporter aucune demande de ce genre, en personne et à la barre. De 1852 à 1870, le Sénat seul eut le droit de recevoir les pétitions des citoyens. — En Angleterre, le droit de pétition est un ! des plus anciens et des plus respectés : les nombreuses pétitions présentées à la chambre des communes en 1817 pour la réforme parlementaire, en 1839 par les chartistes, n'ont donné lieu à aucune répression. — On appelle pétition des droits, un bill confirmatif des libertés nationales que les Communes d'Angleterre arrachèrent aux roi Charles Ier en 1628. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
Pétition d'hérédité, se dit, en Droit, de l'action judiciaire par laquelle l'héritier légitime ou le légataire universel demande contre celui qui détient l'héritage le délaissement total ou partiel de la succession.
Pétition deprincipe (Petitio principii). En Logique, c'est un sophisme qui consiste à supposer vrai ce qui fait l'objet même de la question, ou à prouver une chose incertaine par une autre qui est aussi incertaine. Galilée reproche à Aristote d'avoir commis une erreur de ce genre dans le raisonnement suivant : « La nature des choses pesantes est de tendre au centre du monde et celle des choses légères de s'en éloigner ; or l'expérience nous fait voir que les choses pesantes tendent au centre de la terre et que les choses légères s'en éloignent ; donc le centre delà terre est le même que le centre du monde. » La majeure de ce syllogisme est évidemment une pétition deprincipe. (o//. Cercle vicieux.
PETIT-LAIT ou sérum du lait, liquide qu'on sépare du lait coagulé. On l'obtient en versant dans le lait de la présure délayée dans l'eau, ou un peu de vinaigre, et séparant le caillé par un linge. Le petitlait renferme de l'eau tenant en dissolution une matière sucrée particulière, la lactine ou sucre de lait, ainsi que des sels, notamment des phosphates et des chlorures. — Le petit lait est employé, en Médecine, comme laxatif et rafraîchissant, à la dose d'un demi-litre ou même d'un litre par jour. On trouve en Suisse des établissements spéciaux pour la,cure du petit lait : on l'y administre soit seul, soit associé à des eaux minérales. On y donne aussi quelquefois des bains de petit-lait : ces bains sont recommandés comme résolutifs et fortifiants.
PÉT1TOIRE (action), du lat. petitorium, demande faite en justice pour ressaisir la propriété d'une chose. Ce mot est l'opposé de possessoire, qui désigne l'action par laquelle on demande la possession. Le possessoire et le pétitoire ne peuvent être cumulés, c.-a-d. qu'on ne peut intenter les deux actions simultanément (C. de proc, art. 25).
PÉTIVÉRIE, Petiveria, plante. Voy. Vétiver.
PÉTONCLE, Pectunculus, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Arcacidées : coquille ronde, équivalve, et munie sous les crochets d'une facette ligamentaire ; ligament externe ; charnière formée de dents entrantes, et disposées en arc de cercle. Les Pétoncles apparaissent avec l'étage néocomien ; ils vivent aujourd'hui sur les fonds de sable de toutes les mers.
PÉTRAT, pétrac, noms vulgaires du Proyer et du Moineau friquet.
PÉTRÉE (d'un lord Peter), Petrcea, genre de la famille des Verbénacées, renferme un petit nombre d'arbres ou d'arbrisseaux volubiles, à feuilles simples, opposées, très-entières; à fleurs pédicellées, presque opposées, en épis axillaires ou terminaux. La A grimpante, type du genre, croit aux Antilles.
PÉTREL, Procellaria, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, groupe des Longipennes ou Grands- Voiliers : bec crochu au bout, narines réunies en un
PEUPLE
tube couché sur le dus de la mandibule supérieure, ailes longues, pieds n'ayant, au lieu d'un pouce, (ju'iin ongle pointu implanté dans le talon. Les Pétrels ne se plaisent que dans les mers agitées : d'où leur nom scientifique. Dans leur vol rapide, ces oiseaux, qui d'ailleurs ne nagent pas, effleurent les vagues, et courent même sur l'eau : c'est à cette particularité qu'ils doivent le nom de Pétrel ou de petit Pierre (on sait que St-Pierre marcha sur l'eau en allant au-devant de J.-C). Les principales espèces sont : le Pétrel tempête (P.pelngica , qui habite les mers d'Europe et qui n'est guère plus gros qu'une alouette : on en fait quelquefois le type du genre Thalassidrome ; le P. océanique (P. Wilsonii . des mers australes, très-noir, avec le croupion blanc; le P. géant [P. gigantea , blanc et brun et qui surpassé l'oie en grandeur; le /'. damier (P. capensis), à plumage noir tacheté de blanc, etc. — Voy. aussi Pkion et Pi II IN.
PÉTREUX (du lat. petrosus). Os pétreux ; Sinus, Nerfs pétreux. Voy. P.ocuer.
PÉTR1COLE, Pelrieolo, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Vénusidées. Les Pétricoles se distinguent des Vénus, d'abord par la forme de l'animal, puis par celle de la coquille qui est plus allongée et qui présente à chaque valve deux impressions musculaires au lieu de trois; en outre, la charnière est formée de dents plus saillantes et moins obliques. Les espèces vivantes se trouvent dans toutes les mers ; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage parisien. — On rattache à ce genre le genre Vénérupe.
PÉTRIFICATIONS (de pétrifier, nom primitivement donné aux fossiles, parce que l'on croyait alors qu« les corps organiques conservés dans le sein delà terre étaient toujours minéralisés. Voy. Fossii.es.
Les pétrifications artificielles, ne sont que des incrustations calcaires produites par l'eau de certaines sources. Voy. Incristation.
PETRIN (du lat. pistrinum), coffre carré monté sur quatre pieds et ordinairement fermé par un couvercle à charnières, dans lequel on pétrit la farine dont on fait le pain. Le pétrin est en chêne, poli à l'intérieur, et sans fentes ni gerçures. Lorsque le pain est cuit et complètement refroidi, on se sert, dans certains ménages, du môme coffre comme de huche ou d'armoire pour serrer le pain.
Pétrin mécanique, sorte de cylindre armé de dents et qu'on fait mouvoir pour pétrir la pâte. Le premier pétrin mécanique a été mis en usage par MM. Muret, liolland, etc. Voy. Pain et Boi LANGBBIB.
PETRIXAL (p. poitrutal, de poitrine, arme à feu en usage dans le xvie siècle, était intermédiaire entre le mousquet et le pistolet. Le pétrinal était surtout employé parla cavalerie; on ne le couchait pas en joue à cause de son calibre gros et court, mais, pour le tirer, on appuyait la crosse contre la poitrine : d'où son nom.
PÉTROLE (du Isfi. petra, pierre, et oteum, huile), dit aussi Huile de pierre, Huile minérale, liquide blanc ou jaunâtre, d'une odeur désagréable et pénétrante, et qui pèse de 0,76 a 0,85; il est solublo dans l'ai-
cool, et dissout lui-même les résines. Le pétrole, tel
qu'on le trouve dans la nature, est un mélange d'un très grand nombre de corps de densité et de volât i lité très-différentes. Pelouze et Gahoursy ont distingué 12 hydrocarbures appartenant tous à la série du formelle, c.-àd. ayant la formule générale </'lh"+2; le plus important d'entre eui es! Vhydrure d'hexyléne i(;6H'4J. Schorl mer a noté de la benzine et des hydrocarbures aromatiques dans les pé troles qu'il à étudiés. On purifie le pén-ole par distillation (Voy. NaphTE). — Celte huile minérale
fournit un éclairage économique; mais son emploi est dangereux a cause des explosions auxquelles elle peut donner lieu. On l'ait, en vue de rappliquer au chauffage des machines à vapeur, des expérieur pétées, qui paraissenl devoir réussir. L huile
de Gabion employée en médecine comme vermifuge est du pétrole.
On trouve le pétrole ;'i l'intérieur (lu sol sur les bonis de la Caspienne, dans les environs de Parme, dans les Apennins, etc. 11 en existe une source en France, à Gabian prés de Pézenas Hérault ; on obtient aussi par la distillation des schistes, aux envi- \ rons d'Autun, une huile minérale qui a une grande analogie avec le pétrole. Mais c'est surtout aux ! États-Unis, spécialement en Pensylvanie, qu'on ex- | ploite cette substance sur une grande échelle; des trous de sonde vont la chercher dans les terrains paléozoiques où elle existe toute formée, et d'où elle s'écoule quelquefois naturellement, et c'est par millions de gallons qu'on l'exporte en Europe. — On ne s'explique point encore l'origine du pétrole. Il ne paraît point dû à une action destructive de la chaleur sur les matières organiques plus coni| telles que l'essence de térébenthine des am i forêts géologiques. M. Herthelot a exprimé l'opinion qu'il pourrait être attribué à l'action de l'eau dans certaines conditions de température et de pression sur les matières carbonées. Voy. Bitume.
PÉTROMYZON, poisson. Voy. Lamproie.
PETROSELINUM, nom latin botanique du genre Persil. Voy. ce mot.
PÉTROSILEX (du lat. petra, pierre, et de «fej , roche d'un gris verdâtre, à cassure schisteuse et luisante, qui raye le verre et n'est autre chose que du feldspath compacte, soit à base de potasse, soit à base de soude, de chaux et de fer. — On trouve le pétrosilex au Mont Tonnerre dans la chaîne des Vosges, au Puy de Dôme, et aux environs de Nantes. — L'Eurite (Voy. ce mot) est un pétrosilex.
Une substance compacte, homogène, rouge, d'un éclat gras, que l'on trouve en Suède, et qui est assez voisine du pétrosilex, est connue sous le nom d'Adino/e ou de Pétrosilex agatoïde.
petto (in). Voy. In petto.
PETTJWj nom indigène du Tabac dans l'Amérique méridionale. Voy. Tauac
PÉTUNIA (do petun, tabac), genre de la famille des Solanées, tribu des Nicotianées, renferme des plantes herbacées un peu visqueuses, à feuilles alternes très entières, à pédoncules unitlores, axillaireset solitaires : calice quinquéhde, corolle en forme d'entonnoir évasé, à limbe plissé. Les Pétunias sont originaires de l'Amérique du Sud. On distingue : le /'. nyetaginiflora, à fleurs blanches, semblables à celles de la Belle-de-Nuil [Nyctago) : on l'as aux géraniums à Heurs rouges dans les massifs et les vases des jardins; le P. violacea, à fleurs moins grandes et d'un pourpre violacé; le P. parvi/loru, à tige accombante, à rameaux diffus, à fleurs courtement pedonculées. Ces espèces ont donné de nombreux hybrides. Les corolles du Pétunia se ferment lorsque le temps est pluvieux et couvert.
l'É'ITTS/É, nom chinois sous lequel on dés l'Orthose blanc, réduit en poudre, que l'on, emploie pour rai re la couverte ou vernis de iaor^-^^1"'
OnTHOSB.
l'i;i i.MiAHK (du gr. 7i£ux£0avov), Peucituuum, genre de la famille des Ombelliieree, type de la tribu des Peucédanécs, se compose d'environ vingt espèces qui croissent dans les climats tempérés de
l'hémisphère boréal. Ce sont des herbes vi glabres, à feuilles offrant une ou plusieurs divisions et à (leurs en ombelles terminales. On employait autrefois en médecine :1e /'. officinal (/'... vulg. Fenouil de porc ouQueue de pourceau, à fleurs jaunes, qui croît dans les prés humides, et le P. parisien \P. galHcum), ■ fleurs blanches, qui se trouve dans les environs de Paris.
PEUPLE (du lat. popubts), multitude d'hommes d'un même pays ou d'une même rate. VOff. NatioV Gl \ i m s, I niMii.i; unir, etc.
Souveraineté du peuple, doctrine politique d'après
laquelle toul pouvoir réside dans le peuple, parop-
PÉZIZE
PHALANGER.
position à la doctrine du droit divin. Voy. ce mot et
Dbmocratib.
i>ei pi.e (du lat. populus), arbre. Voy. Peopubr. _ PEUPLIER, Populus, genre de la famille des Sali-
cinées, détachée de celle des Amentacées, renferme des arbres la plupart très- élevés, à racines rampantes et émettant des rejetons; à rameaux cylindriques ou anguleux, épars; à bourgeons écailleux, d'où les fleurs sortent avant les feuilles : celles-ci sont arrondies, dentelées, de grandeur variable, et toujours vacillantes, parce que leur pétiole est très-grêle; les fleurs sont dioiques,en chatons cylindriques et pendants; les semences nombreuses, à aigrettes cotonneuses. Les peupliers abondent dans les régions froides et tempérées de l'hémisphère boréal; ils prospèrent dans les sols les plus ingrats; ils croissent rapidement et se multiplient avec facilité de boutures comme de rejetons.
LePeuplier b lune ou Ypréau[Populus alba),est ainsi nommé à cause de la teinte argentée de ses rameaux et de ses feuilles velues : il s'élève jusqu'à 30"; il croît surtout dans les lieux frais et humides, et pousse au loin des racines traçantes; on en forme de belles avenues. Son bois est doux, liant, susceptible de poli; on l'emploie en menuiserie; il dure autant que le sapin quand on a la précaution de l'enduira d'une couleur à l'huile. Ce peuplier vit de 70 à 80 ans ; mais, à 30 ans, il a atteint tout son développement et peut être abattu. Ses jeunes pousses sont recherchées par les animaux. Le P. g> -isard ou grisaille (P. canescens) n'est qu'une variété du Peuplier blanc, dont les feuilles, blanches d'abord, deviennent ensuite d'un vert grisâtre. — Le P. tremble ou Tremble {P. tremula), atteint de 15 à 20IU; il se plaît sur les hauteurs, et vient également bien dans nos forêts. Ses feuilles, sont portées sur de longs pétioles que le moindre vent fait trembler. Son bois, blanc et fort tendre, brûle rapidement et donne peu de chaleur; il ne sert qu'à l'emballage et à chauffer le four. Son écorce sert à faire des torches. On fait avec de minces copeaux de tremble et de peuplier blanc, des tissus assez délicats, que les modistes emploient quelquefois pour fabriquer des chapeaux de femme. Les chèvres, les moutons mangent volontiers les feuilles de cet arbre. — Le P. noir (P. nigra), ainsi nommé à cause de ses feuilles d'un vert foncé, et dit aussi P. franc, se développe avec vigueur lorsqu'il est planté dans les terrains humides ou sur le bord des fossés aquatiques ; partout ailleurs il languit. Le suc résineux, d'une odeur balsamique, qui recouvre au printemps ses bourgeons, fait la base de l'onguent populeum ( Voy. ce mot). Le bois de ce peuplier est léger et ne peut servir qu'à des boiseries communes : les layetiers en font des boîtes et des caisses. Les jeunes tiges sont flexibles : on en fait des liens; plus fortes, elles sont employées en échalas et en fagots. L'écorce sert en Russie pour l'apprêt des maroquins. Les feuilles, vertes ou sèches, peuvent être broutées par les bestiaux. Les jeunes tiges donnent une teinture d'un assez beau jaune.— La p, d'Italie o\ide Lombardie (P. fastigiata), se distingue par la beauté de son port et la disposition pyramidale de ses rameaux. Il est propre à former de grands rideaux de verdure pour cacher les murs, et sert, dans les pépinières, d'abri contre les vents. — Le P. de Caroline (P. virgiruana), vulg. P. suisse, atteint jusqu'à 30 et 35m de hauteur. Il réussit beaucoup mieux dans le nord que dans le midi de la France. On le greffe sur le peuplier d'Italie. — Le P. du Canada (P. canadensis) et le P. balsamifère (P. tacamahacà) sont de belles espèces, qu'on cultive comme arbres d'ornement.
Chez les anciens le Peuplier était consacré à Hercule :il était le symbole du courage. — De nos jours, le peuplier est devenu, par l'effet d'un pur jeu de mots, l'emblème du peuple, de la démocratie.
PEYER Glandes de). Voy. Intestin.
PÉZIZE (du gr. iïéÇiç), Peziza, genre de Champi-
gnons thécasporés hyménoinycètes, comprend beaucoup d'espèces sessiles ou pédiculées, dont le caractère essentiel est d'offrir une substance charnue et
membraneuse creusée en cupule ou soucoupe à sa partie supérieure. On en compte, en Europe seulement, plus de 100 espèces, dont dO croissent aux environs de Paris. On a recommandé l'infusion de la Pézize oreille de Judas dans le vin blanc contre les maux dégorge et les bydropisies.
PEZOPORUS c.-à-d. en gr. qui va à pied , nom donnéparllligerà un sous-genre de Perroquets comprenant des espèces à tarses grêles à ongles droits, qui marchent facilement à terre. Ce sont les Perruches ingambes de Cuvier.
PFEISMG ou pfenning, vulg. Fenin, petite monnaie de compte allemande, est généralement le quart du kreuzer et vaut 1 centime.
l'HACiniE (du gr. epaxô:, lentille), Phacidium, genre de Champignons thécasporés, comprend des espèces qui vivent sur les feuilles et les écurces des arbres. La Phacidie du pin et la P. du dattier sont les deux principales espèces.
PHACOCHÈRE (du gr. çaxô:, lentille, verrue, et /oïoo:, cochon), Phacochœrui, genre de Mammifères, de l'ordre des Bisulques, sous-ordre des Porcins, comprend des espèces de cochons qui ressemblent par leurs formes extérieures au sanglier commun ; seulement ils sont plus lourds et plus trapus ; ils portent de chaque côté de la joue une grosse verrue, d'où leur nom. Ils sont herbivores. On distingue le P. du Cap, ou à" Ethiopie (Sus edentatus), remarquable par l'absence d'incisives, et le P. d Afrique [Sus ivdiidus), qui a deux incisives à la mâchoire supérieure; on a trouvé ce dernier aux îles du cap Vert.
PUACOÏDE (du gr. çaxoeiôïi:,) se dit de ce qui a une forme lenticulaire. — En Anatomie, on appelle corps phdcoîde le cristallin, à cause de sa forme.
PHACUS(du gr. ocr/.ô:, lentille), genre d'èlres microscopiques qu'on avait rangés d'abord parmi les Infusoires flau:ellifères, section des Eugléniens, mais qui sont plutôt des plantes aquatiques douées d'un certain mouvement : c'est une petite lentille verte avec un point oculiforme rouge en avant et un appendice postérieur servant à la locomotion ; longueur 0mtn,09. On les trouve dans les eaux douces.
PHAÉTHO' , nom mythologique, désigne quelquefois, en Astronomie, la constellation du Cocher (Voy. ce mot). — En Histoire naturelle, c'est le nom scientifique de l'oiseau dit vulg. Paille en queue.
PIIAÉTOX, petite voiture à 2 roues, fort légère et découverte, ainsi nommée par allusion au char du Phaéthon de la Fable et aux dangers que courent ceux qui conduisent ces voitures.
PHAGÉDÉNIQUE (du gr. çayeoaivixôO. se dit : 1° de certains ulcères rongeurs ( Voy. Ulcère) ; 2° de substances ou médicaments qu'on emploie pour détruire les chairs fongueuses : telle est Veau />hagédé nique, solution de deutochlorure de mercure dans de l'eau de chaux.
PHALANGE (du gr. ?à).a$, =â).ayYo:),Corpsd'infanteriemacédonienne. Voy. le Dict.d'Hist. etde G-ogr.
phalanges, petits os qui concourent à forme;- les doigts et les orteils. Ils sont en nombre égal à la main et au pied : chaque doigt en compte trois, excepté le pouce qui n'en a que deux [Voy. Don. i : on les distingue en allant de la base à l'extrémité du doigt, par leur ordre numérique, ou bien par les noms de, phalange, phalungine et phalangette. En parlant de la main, on dit P. métacarpiennes et en parlant du pied, P. métatarsiennes,
phalaage, mode d'association. Voy. Phalanstère.
PHALAIVGER, Phalangista, genre de Mammifères, de l'ordre des Marsupiaux australiens, renferme des espèces essentiellement frugivores. Leur qu ue ] est ordinairement longue et prenante, couverte de poils. Leur aspect rappelle à la fois celui des Lémuriens ei celui des Sarigues. Les Phalangers vivent sur les arbres. Chez certaines espèces la peau des lianes
PII AL eu ci;.
PHARE
s'étend entre les jambes, et forme une sorte de parachute au moyen duquel ces animaux se soutiennent en l'air quand ils sautent d'une branche à une autre. — On a partagé le genre Phalanger en trois sections : Phalangista (Phalangers propres),PA<wcofarctos P. sans queue;, et Petaurus P. volants), qui se subdivisent en plusieurs sous-genres : Cuscus, Trichosurus, Pseuaochirus , Dromicia ; Koala ; Petaurista, Belideus, Acrobata.
rilALANGIDES (du gr.-type Phalangium, Faucheur), l\° ordre de la classe des Arachnides : thorax et abdomen réunis en une seule masse comme chez les Acarides,mais l'abdomen étant ici formé de plusieurs articles distincts la confusion n'est pas possible ; mâchoires terminées en pinces; respiration trachéenne. — Cet ordre comprend trois familles, les Faucheurs propr. dits, les Uunyleptes et les Trogules. Voy. Faucheur.
PHALANGISTA. Voy. Phalanger.
PHALAAGIL'M. Voy. Fauchecr et Phalangides.
phai.angiim, genre de la famille des Liliacées, détaché du genre Anthéric (Voy. ce mot), comprend les espèces dites Anthéric rameux ou Herbe à l'araignée et A. à fleurs de lis-,
PHALANSTÈRE, nom que porte, dans le système deCh. Fourier, l'édifice habité par la commune sociétaire, qu'il appelait phalange. La phalange était composée de familles associées pour les travauxue ménage, de culture, d'industrie, d'art et de science, d'éducation, d'administration. La population de la phalange devait, être de 1,500 à 1,800 individus ; lestravaux y auraient été rétribués en raison composée du capital, du travail et du talent. Quant au phalanstère , ce devait être un palais d'une forme particulière, remplissant les trois conditions de l'économie, de l'utilité et de la grandeur. Les ménages devaient y habiter séparés, quoique réunis dans l'ensemble. Quelques essais avaient été tentésen France, notamment à Condésur-Vesgre (Seine-et-Oisc), pour réaliser l'idéal de Ch. Fourier; mais ils sont restés toujours sans résultats. Votf. Sociamsmk.
PHALAUIQUE, arme incendiaire. Voy. Falarique.
rilALAIUS (du gr. ça).apî;), genre de la famille des Graminées, type de la tribu desPhalaridées, est plus connu sous le nom d'Alpiste( Voy. ce mot). — La tribu des Phalaridées renferme les genres Phalaris, Lygeum, Zea, Coix, Alopecurus, Phleum, Holcus, Hierochloa, Anthoxanthum, etc.
PUALAUOI'E (du gr. çaXapô;, brillant, et tcoùç, pied;, Phalaropus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres et voisins des Bécasses. Ces oiseaux habitent les régions circumpolaires; ils nagent avec beaucoup d'adresse, et se nourrissent de petits mollusques et d'insectes. Au temps des amours, ils se rapprochent des côtes de l'Océan, où ils établissent leurs nids, dont la structure, est assez remarquable. On distingue le P. à hausse-col, le P. pluti/rhyiique, le P. bridé.
PHALENES, PHALENITE8, PHALÉMDES, Linné donnait le nom de Phalènes {Phalenœ) à toutes les espères do Lépidoptères nocturnes, ou Papillons de nuit, qui se distinguent des Crépusculaires par .les antennes sétacées diminuant d'épaisseur de la base à la pointe. Aujourd'hui ce genre, de beaucoup restreint, n'existe plus dans la science : il est devenu, bous le nom de Phalénites ou Phalénides, une tribu de la famille des Nocturnes, avant, pour carat •les antennes sétacées, simples, pectinées ou ciliées; un corps grêle; des palpes très forts, presque cylindriques ou coniques. Leurs chenilles, qui sent toutes arpenleu tes ; Voy. ce mol , ont ordinairement 10 pattes, rarement 12. Cette tribu es) subdivisée en is
SOUS-tribus et un nombre considérable de genres.
Phalène à miroirs, nom vulgaire d'un Lépidoptère à brillantes facettes du genre Itlas.
Phalène-tipule, nom vulgaire du Ptérophore.
PHALEI CE ou phalé( n \ du lat. vhaieucium ou pAa/arctum), sortedeversbendécas} llabique,en usage
chez les Grecs et les Romains, se composait de cino pieds : un spondée, un dactyle et trois troché vers, qui convient à l'épigramme, a été employé pai Catulle, Martial, Stace, Prudence, Ausone. En voici un tiré de Catulle :
Yeran | ni. omnibus | e me | is a | micis.
l'iiALisoi'E ou iai.isoie (du poète Phaliscus , vers latin composé de quatre pieds : trois dactyles et un ïambe ou un trochée. On en trouve des exemples dans Boece et Septimius Serenus. En voici un de Boëce (Consol., III, 1) :
Qui scre | rc ingénu | um volet | agrnm.
Les deux premiers dactyles admettent des équivalents. Ex. (Hor., Od., 1,7) :
Cras in | gens ite | rabimus | aequor.
PHALLUS (du gr. soaaôc), vulg. Satyre, genre de Champignons, de la classe des Basidiosporés, voisin des Morilles; ils sont dans leur jeunesveloppés d'une coiffe qui se déchire à son sommet, mais reste adhérente en forme de collier à la bas du pédicule. Leur saveur est rebutante; ils répandent,àl'époque de leur maturité, une liqueur fétide, qui produit au feu une odeur d'alcali volatil. I. Bpèce la plus commune est le Satyre fétide I pudicus), qu'on trouve dans les bois à la lin de l'été.
PHANÉROGAMES du gr. pavepôç, apparent, et yâu.0:, mariage), se dit, en Botanique, par opposition • à Cryptogames, des végétaux pourvus d'organe> floraux apparents, et qui se reproduisent par des embryons. — Latreille s'est servi de la même dénomination pour caractériser un ordre de Mollusques.
PHANTASMAGORIE. Voy. Fantasmagorie.
PHARAON, jeu de hasard en usage dans le xvin* siècle et proscrit dans lemôtre, se jouait avec un jeu entier, et admettait un nombre indéterminé de joueurs ou pontes, plus un banquier. Chacun mettait son enjeu sur une des 52 cartes. Le banquier avait un jeu pareil ; il en tirait deux cartes, l'une pour lui, à droite, et l'autre, dite carte anglaise, pour les joueurs, a gauche. Il gagnait tout l'argent placé sur la carte de droite, et doublait les sommes placées sur celle de gauche. Certains avantages étaient réservés au banquier : s'il amenait un doublet, c.-à-d. deux cartes pareilles, il gagnait la moitié des mises faites sur la carte arrivée au doublet ; s'il amenait pour les joueurs la dernière carte du jeu, il était dispensé de doubler les mises placées sur cette carte.
Les différents jeux appelés Hassetle, Barbacole ou Ho'.ca, ne sont que des variétés du Pharaon.
1MIAHE (de l'ilede Pharos, où a été, dit -on, construit le premier phare), tour surmontée d'un fanal ou foyer lumineux, et qui sert à indiquer, pendant la nuit, aux navigateurs le voisinage de la terre, les écueils, l'embouchure des fleuves ou l'entrée deports. Les phares de France forment un système d'éclairage très complet, et sont divisés en trois c de grandeurs et de portées différentes : hw pnares de l>r ordre, espacé-, en général à» >*» ueuesm (G0 kilomètres , oarvont a reconnaître les parages, et, pour les bâtiments qui viennent du large, à corriger ['estime; les phares du 21' ordre indiquent les écueils, les baies et les rades ; les phares du a* ordre signalent les passes, l'embouchure des Ben l'entrée. les ports. Chaque ordre de pharesases feux particuliers. Les uns sont a feu fire, et é( constamment tous les pointa de l'horison; d sont ii feu tournant ou à le temps qui sépare une éclipse de l'éclipsé suivante
est constant pour Chaque ordre de phare, et donne
le caractère distinctif du feu ; d'autres enfin offrent
un feu fixe, varié par des éclats périodiques
brillants. — l.es phares ne l'ure ;i d'abord q 11
feux qu'on entretenait la nuit au somme! d'une tour ou d'une montagne. Phis tard, on rempli éclaira e imparfait par des becs de lampes pi
PHARMACIE
PHAIIMACOSIDÉIUTE.
au foyer de miroirs paraboliques construits eu métal poli. Aujourd'hui, on emploie des lampes à double courant d'air et a raèeheB multiples et concentriques : la lumière de ces lampes vient frapper de grosses lentilles mobiles en flint-glass, qui la renvoient ensuite dans les directions voulues; la construction de ces lentilles repose sur ce principe, qu'en plaçant au foyer principal d'un verre lenticulaire un point lumineux, on produit derrière la lentille un faisceau cylindrique de rayons parallèles qui peuvent se transmettre à de très-grandes distances. Gomme la fabrication de lentilles d'une grande dimension est extrêmement difficile, on a imaginé des lentilles à échelons, composées d'un verre central de forme ordinaire, entouré d'une série d'anneaux de peu d'épaisseur, dont le profil est tel qu'ils ont tous le même foyer principal. On emploie aussi -comme source de lumière l'arc voltaïque, engendré par la machine magnéto-électrique: tel est le phare de la Hève,près du Havre. — Les phares sont souvent établis sur des rochers isolés qui ne sont découverts que pendant les très-basses mers, comme le phare d'Eddystone, près de Plymouth ; celui du Four, vis-à-vis du Croisic (Loire-Inférieure) ; celui de la Pointe de la Hague (Manche), de Barfleur (Seine-Inférieure), etc.
L'emploi des lumières pour guider les navigateurs pendant la nuit remonte à la plus haute antiquité. Le fanal élevé sur l'île de Pharos, vis-à-vis d'Alexandrie, par le Gnidien Sostrate, sous le règne de Ptoiemée Philadelphe, passa longtemps pour une des sept merveilles du monde, et donna son nom à tous Jes appareils semblables. Les Romains employèrent aussi les phares, et l'on voyait même encore en 1643 le phare qu'ils avaient élevé à Boulogne pour diriger les navires qui traversaient la Manche. Teulère, ingénieur de la généralité de Bordeaux, remplaça le premier en 1793 par des lampes à réflecteurs paraboliques, les feux de bois ou de charbon de terre, au moyen desquels on éclairait les phares. Argant y appliqua ensuite ses lampes à double courant d'air; mais c'est surtout Fresnel qui a fait faire de grands progrès à l'art d'éclairer les phares : on lui duit l'introduction des appareils dioptriques, dont MM. Soleil, H. Lepaute, Chance, etc., ont depuis porté la fabrication à un haut degré de perfection. — Voir : Coulier, Description générale des phares et fanaux du globe et Atlas des phares; L. Reynaud, Rapports du jury de l'Exposit. univ. de 1867 (t. X, p. 337).
PHARMACEUTIQUE (du gr. poppaxéUTUeoç, qui est relatif aux remèdes), se dit de tout ce qui a rapport à la pharmacie ; ainsi, on dit préparation ■pharmaceutique ; mémorial pharmaceutique. — Quelquefois ce mot est pris comme substantif, et sert à désigner cette branche de la médecine qui a pour objet la composition et l'emploi des médicaments.
PHARMACIE (du gr. yapjMxxeîa), art de préparer et de composer les médicaments. Il exige la connaissance de la Pharmacologie et de la Chimie; il comprend, outve la préparation propr. dite, la collection, art de recueillir les substances médicamenteuses, etluréposition, art de les conserver. On appellepharmacien celui qui exerce cette profession : on lui donnait jadis les noms de phannacopole et d'apothicaire. — Pendant longtemps, la Pharmacie ne fut qu'un recueil de recettes arbitraires et bizarres; les remèdes les plus compliqués étaient les meilleurs. Ce n'est guère qu'à partir du xvac siècle qu'elle mérite le nom de science: depuis lors, les travaux de Charas, Lémery, Macquer, Glauber, Kunckel, ouvrirent à la pharmacie une voie nouvelle, dans laquelle ils ont été suivis par Vauquelin, Cadet-Gassicourt, Robiquet, Guibourt, Chevalier, Bussy, Cap, Mialhe, etc.
Chez les anciens, chaque médecin préparait luimême les médicaments qu'il administrait à ses malades. Chez les modernes, la vente des substances médicinales fut longtemps abandonnée aux épiciersdroguistes, herboristes, etc. Cependant à Naples, dès le xne siècle, nul ne pouvait s'établir pharmacien
sans un brevet de capacité et sans avoir prêté le serment de ne préparer les médicaments que d'après les formules consignées dans VAntidataire de l'école île Salerne.En 1484, une ordonnance de Charles VIII essaya de réglementer en France la vente des drogues et autres médicaments; d'autres ordonnances, rendues en 1514, 1038, 1777, complétèrent le code pharmaceutique. Une ordonnance de 1077 créa un Collège de pharmacie h Paris, et défendit aux pharmaciens de cumuler le commerce de L'épicerie; en i 7«o, un règlement détermina la nature et la durée des cours qu'ils devaient suivre; enfin la loi du 21 germinal an XI (1803) créa les Ecoles de pharmacie, et fixa la position du pharmacien. — D'après cette loi, pour être reçu pharmacien, il faut prouver que l'on a 8 années ci études dans une pharmacie ou 6 anoées seulement, quand on a 3 ans de cours. Il faut de plus, depuis 1844, être pourvu du diplôme de bachelier ès-lettres ou, depuis 1832, de celui de bachelier ès-sciences. Il faut enfin justifier, dans plusieurs épreuves, que l'on a les connaissances nécessaires. Un pharmacien reçu dans une des Écoles supérieures de pharmacie (pharmacien de 1™ classé) a le droit d'exercer dans toute la France et les colonies, tandis qur, c'il n'a été reçu que dans une Ecole préparatoire (pharmacien de 2e classe), il ne peut exercer que dans le département où il a été reçu. Actuellement, il existe en France trois Écoles supérieures de pharmacie, celles de !'aris, de Montpellier et de Nancy .
Le Pharmacien est soumis par la législation (Loi du 21 germ. an XI ; Ordonn. du 29 oct. 1846) à des prescriptions sévères relativement à l'entretien en bon état des substances contenues dans son officine, aux formules à suivre, à la vente des substances dangereuses, etc.
Depuis 1591, il existe des Pharmaciens militaires. Ils font partie du corps de santé. Voy. Médecine.
PU ARM ACOLITE, chaux arséniatée. Voy. Chux.
PHARMACOLOGIE (du gr. ^âpfiaxov, médicament, et Xôyoç, discours), description des médicaments, étude de la matière médicale. Cette partie de la science a pour objet de faire connaître les caractères naturels, physiques, chimiques et médicaux des substances employées dans la thérapeutique : elle est également nécessaire au médecin et au pharmacien. Elle est sous le nom de Matière médicale, l'objet d'un enseignement spécial dans les écoles de médecine. — Parmi les nombreux ouvrages écrits sur la Pharmacologie, on cite : le Traité de pharmacie de Virey (1837), l'Histoire des drogues simples, de Guibourt (1836), le Manuel du pharmacien, d'A. Chevallier (1838), le Nouveau traité de pharmacie d'E. Soubeiran (1836 et 1853), le Manuel et le Formulaii^e de Bouchardat (1840), l'Officine de Dorvault (1843 et 1852), etc. On doit à MM. Mérat et Delens un Dictionnaire universel de matière médicale. M. Cap a écrit l'Histoire de la pharmacie. Enfin il existe plusieurs Journaux de pharmacie. Voy. Pharmacopée et Pharmaceutique.
PHARMACOPÉE (du gr. yspu-axoTroita). Ce mot, synonyme de Formulaire et de Codex, désigne le recueil des recettes ou formules d'après lesquelles les médicaments doivent être préparés. La première pharmacopée chimique fut rédigée par Valérius Cordus en 1542. Il existe, en Fiance, une pharmacopée légale obligatoire pour tous les pharmai La rédaction de cet ouvrage est confiée à la Faculté de médecine et à l'Ecole de Pharmacie de Paris. Cette pharmacopée était jadis écrite en latin, et portait le titre de Codex medicamentarius seu Pharmacopœagallica ; aujourd'hui elle est écrite en français. La lre édition remonte à 1748; viennent ensuite celles de 1818 et de 1837, et en dernier lieu de 1860. — Chaque pays, chaque auteur peut avoir sa pharmacopée : .M. Jourdan a réuni les principales dans la Pharmacopée universelle (1828 et 1840 •
PHARMACOSIDÉRITE, fer a-seniaté. Voy. Ffr.
PIIÉBUS.
PHENOMENE
PHARYNGIENS, famille de Poissons. Voy. La- Bvr.iNTiinnr.vES.
PHARYNGITE, inflammation du pharynx. Voy. Angine pharyhgéh.
PHARYNX (du gr. pâpuvÇ), dit aussi Arrièrebouche et Gosier, canal musculo-membraneux en forme d'entonnoir situé au devant de la colonne vertébrale, est séparé de la bouche par le voile du palais, et se prolonge inférieurement jusqu'à l'œsophage. Il est tapissé dans tovAv. ion étendue par une membrane muqueuse. Le pharynx sert d'origine commune aux voies respiratoires et aux voies digestives. Il donne passage à l'air pendant la respiration et aux aliments, lors de la déglutition. — On appelle : 1" phnryngoscope, un instrument destiné à faciliter l'exploration de la bouche et de l'arrièrebouche : il se compose d'un miroir percé d'une ouverture et d'une lentille biconvexe à court loyer ; 2° pharyngotome ou amygdalotome, un instrument Tranchant, dont on se sert pour scarifier les amygdales et pour ouvrir des abcès au fond de la gorge.
On appelle nerf pharyngien le premier rameau nerveux fourni par le nerf pneumogastrique; artères pharyngiennes, deux artères de la tête.
PHASCOGALE ou PDASCOLOGALB (du gr. oâ<reo).ov, r iche, et yx).r„ chat), genre de Marsupiaux, le même qnie le genre Dasyure. Voy. ce mot.
PHASCOLARCTOS (du gr. edi<xy.o).ov, poche, et âpxTOç, ours), dit aussi Koala, genre de Marsupiaux, du groupe des Phalangers, caractérisé par le manque de queue. Voy. Phai.anger.
PHASCOLOME (du gr. zirr/.olov, poche, et u.-k, rat), Phascolomys, genre de Marsupiaux, qui rappellent les Rongeurs parleur dentition. Voy. WOîlBAT.
PHASE (du gr. çd<nç). On appelle phases, en Astronomie, les apparences diverses sous lesquelles la lune et les planètes se présentent successivement à la terre dans le cours d'une révolution. Elles résultent de ce que ces astres n'étant pas lumineux par eux-mêmes, leur face éclairée n'est pas toujours exactement celle qu'ils tournent vers la terre. F.Lonb.
PHASEOLUS, nom latin botanique du genre Haricot (Voy. ce mot', a formé le mot Phnséo/ées, num donné à une tribu de la famille des Papilionacées, qui comprend, outre le genre type Phaseo/us j Haricot), les genres Abrus, Clitorie, Dioclée, Dolic,Erythri/w, Glycine, Ga/actie, KennMie, etc.
PHASÉOMANN1TE. Voy. Ixositb.
PHASIANELLE, Phnsianella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des l'ectinibranches, famille des Trochidées: coquille spirale, ovale et allongée ; bouche ovale, à bords tranchants et désunis. Les Phasianelles apparaissent avec l'étage dévonien ; elles vivent aujourd'hui sur les rochers des mers chaudes et tempérées. L'espèce type est la /'. bulimoîde ou Faisan, de la mer des [ndes ; on trouve dans la Méditerranée la P. naine, Ionguede0m,008.
PHASIANUS, nom latin scientifique du genre Faisan {Voy. ce mot), a formé le mot Phasianidés par lequel on désigne une famille d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés, qui a pour type le genre Faisan et dans laquelle on comprend le Coq, le Paon, V Argus, 1 Eperonnier, le Lophophore, le Tragopan, etc.
i*ii v s 1 1 . ou Mouche aplatie. Voy. Ûocchb.
piiasme (du gr. pdurua, spectre), Phasma, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille défi Coureurs el typé de la tribu desPhasmiens: aileslon- . antennes sétacées, plus longues que Le corps. Les Phasmes Boni communs dans l'Amérique méridionale et les [ndes orientales. — La tribu des
Phasmiens compte une vingtaine de genres: l'/tasnia, Bncillus, Eurycantha, Phyllium,eXc.
PB v rAGlN, espècn de Pangolin. Voy. ce mot.
pue, espèce de hongeur. voy. Sambtib.
piieiu s, se dit du galimatias prétentieux que caractérise la magnificence des paroles unie a la pauvreté des idées. (. • terme esi Fréqaemm »nl employé par les auteurs du xvu" Biècle. On a prétendu qu'il
venait d'un ouvrage sur In Chasse, écrit en style emphatique, mais embrouillé, par Gaston Phébus, comte de Foix.il est plutôt probable que c'est une allusion à /VcAi'v Apollon, le dieu qui brille et qui inspire les poètes.
PHELLANDRE, (Emnlhus, Phellandrium, vulgairement Fenouil d'eau. Voy. GENANTES.
PHELLOPLASTIQUE (du gr. peXXôc, liécre, et. 7i>âui7to, former), art qui consiste à représenter en relief des monuments avec du liège, a été appliqué à l'imitation des monuments antiques. Il a été in- 1 Mnté au x\me siècle par le Romain Auguste Rosa, j et pratiqué avec succès en France au commencement de ce siècle par Stamaty, de Marseille.
PHÉNAK1STICOPE (du gr. ç «voxitfTtxfc , qui trompe l'œil, et axonéu, voir), appareil d'Optique composé d'un disque de carton sur le contour duquel sont peintes des figures placées dans les diffé- | rentes attitudes qui composent une action, et sépa- | rées par des intervalles égaux. En faisant tourner le I disque sur son axe et en le regardant dans une glace à travers des trous percés au-dessus de chaque séparation, on voit chacune des figures se mouvoir et ' accomplir l'action tout entière. L'invention du phénakisticope est due à M. Plateau. — Le fantascope , et le zootrope en sont des variétés.
PHÉNAKITE (du gr. pévaÇ, trompeur), silicate naturel de glucine qu'on avait pris longtemps pour du quartz : c'est une substance vitreuse, incolore, qui i cristallise en rhomboèdres aplatis, et raye le. quartz. ! On la trouve avec l'émeraude dans les monts Oui. N.
PHÈNE (du gr. ovYj), nom donné par quelques Ornithologistes au genre Gypaète.
phexe. Ce nom a été appliqué par Laurent h la benzine de Mitscherlich, qui se trouve parmi les huiles qu'on obtient par la condensation du gaz d'éclairage ; il vient alors dugr. çaïvw, éclairer.
PHÉNICOPTERE (du gr. ipoivtx67;-epo;,à ailes de pourpre), oiseau ainsi nommé à cause de la couleur de sesailes. Voy. Flammant.
PHÉNIQUE ou carboliqds (acidb), produit extrait de la houille. Voy. Phi kol.
PHÉNIX (du gr. oomg), oiseau fabuleux. Voy. le Dut. <nii<t. et lie Géogr.
PHÉNIX ou PHOBNix, nom latin botanique du Dattier. Voy. DATTiBJt.
PHÉNtx, constellation boréale créée par Rayer et située entre le Poisson austral et l'Éridan. Elle se compose de 2.'i étoiles, dent 8 île s« grandeur»
PHÉNOL ou acide PHBMQUB, dit aussi Alcool ph nylique ou Hydrate de phényle, substance que l'on extrait par la distillation du goudron de houille. Bile se forme aussi quand on distille le benjoin ou l'acide. quinique; elle existe toute formée dans le castoréum. Sa formule est C6H80. C'est un corps solide cristallisé en aiguilles, fusible à 34°, d'une odeur vive et d'une saveur acre et chaude. 11 cautérise la peau. Le phénol jouit à la fois de propriétés alcooliques et de propriétés acides ; mais il est surtout important pur la puissance de ses elïets antiseptiques. A Bsi l'emploie-t-on soit délayé dans beaucoup d'eau, s,,n a l'état dephénate de soude pour combattre la putréfaction,pour laver les ulcères de mauvaise nature,» te.
On l'a recommande comme hémostatique et aussi
comme prophylactique contre beaucoup de maladies contagieuses ou épidémiques. — Ce corps a été découvert par Runge qui le nomma acide carbolique. C'esl Laurent qui en lit connaître la composition et les principales propriété s.
PHÉNOMÈNE [du gr. paiv6{itvov,C6 qui apparat t\ nom donné dans le langage scientifique, à tout l'ait Observable : ainsi, en Philosophie, on appelle ,
mènes physiques tous les faits extérieurs qui apparaissent a nos sens, et phénomt les faits (pu se passent en nous-mêmes, sensations, idées, actes lie volonté, etc. I .Faculté. En Physique, phénomène se dit surtout «les faits importants peur mériter d'être rangés sous une
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loi commune, comme les phénomènes de l'électricité, de la pesanteur, ou assez rares pour attirer l'attention -.une aurore boréale, une éruption de volcan, etc.
LesPhéuomènei rd'Aratussontun poème grec bot Le cours et l'influence des astres. Ce poème a été traduit en vers latins par Cicéron, Germanicus et Aviénus.
PHÉx Y LAMINE. Voy. Aniline et Amines. — Voy.
aussi DlPHÉNYUAMINE.
PHÉNYLE, radical qui paraît exister dans le phénot(Voy. cemot\et qui est représenté par le groupement C6H5. Si on le met en liberté, il se double et donne le diphényle [C"H10].
PHÉRÉCRATlEX (du poète Pltérècraté), vers lyrique des Grecs et des Latins : c'était un trimètre dactylique (un dactyle entre deux spondées) :
Cras do | naberis | haedo.
PIIILADELPHE (du gr. çi).dos).so;, qui aime son frère;, Philadelphie! ,nom latin botanique daSeringat.
PHILAHELPHÉESOUPHILADELPHACÉES(dug.-type
Philadelplius), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des arbrisseaux à tiges dressées; à feuillesopposées, simples, pétiolées, caduques, sans stipules; à fleurs régulières, blanches, axillaires ou en cymes latérales : le fruit est une capsule couronnée par le calice. — Les Philadelphées se trouvent dans le midi et le centre de l'Europe ou de l'Amérique du Nord. Outre le genre l'hiludelphus (Seringat1, cette famille comprend le genre Decumaria.
PHILANTHE (du gr. ;pD.o;, ami, et âv6o;, fleur), Philanthus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites. Le P. triangulaire ou P. apivore, noir tacheté de jaune, se trouve dans les lieux secs et sablonneux. Pendant l'été, les femelles creusent leur nid dans le sable ; elles y déposent les insectes qu'elles ont tués en les piquant avec leur aiguillon, et lorsque le nid est suffisamment rempli, elles y pondent un œuf et ferment le trou. Les Philanthes attaquent surtout les abeilles.
PHILANTHROPIE (du gr. sD.oç, ami, et dév6pu>- «oç, homme), amour des hommes, amour de l'humanité, fondé sur le sentiment de la fraternité {Voy. ce mot). Ce nom, adopté par la philosophie du dernier siècle, est à peu près synonyme de bienfaisance, de charité; cependant on appelle plus particulièrement philanthropes ceux qui s'occupent d'améliorer le sort de leurs semblables. On trouve le germe de la philanthropie chez les anciens dans ce vers célèbre deTérence (Héautontùnoruménos, I, r, 77):
Homo sum ;nihil humani a me alienum puto.
Parmi les philanthropes les plus célèbres, on cite W. Penn, Howard, Franklin, Wilberforce, Rumford, Charost, Turgot, de Gérando, de Lasteyrie, Larochefoucault, de Broglie, Demetz, etc. Les économistes du dernier siècle s'intitulaient philanthropes ; le marquis de Mirabeau discrédita quelque peu ce nom.
On doit aux philanthropes l'abolition de la traite des noirs, la propagation de l'instruction primaire, les salles d'asile, les crèches, l'amélioration du sort des aliénés, des prisonniers, le régime pénitentiaire, et plusieurs autres institutions utiles. — La Société philanthropique, fondée à Paris en 1780 sous la protection de Louis XVI, livre au plus bas prix aux indigents des aliments préparés h l'aide de fourneaux économiques, donne des consultations gratuites, distribue des médicaments, encourage la création de sociétés de prévoyance et de secours mutuels.
PH1LEUOX, Philedon, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentiro-tres, famille des Turdidés et voisin des Martins: bec médiocre, un peu convexe en dessus, fléchi et aigu à la pointe ; langue longue, un peu extensible, terminée par un pinceau de filaments cartilagineux; pouce armé d'un ongle robuste. Les Philédons se trouvent dans l'Australie et les Indes orientales. Ils sont vifs et courageux, et se nourrissent d'insectes, de miel et du suc des fleurs. Princi-
pales espèces : le P. à pendeloques, dont les joues sont garnies de caroncules ; le P. noir et jaune, le P. poldcnion,leP. à cravate frisée. Voy. Cinnyiudés.
PHILIPPE. Les Macédoniens avaient une monnaie de ce nom, frappée au coin du roi Philippe. On en ignore la valeur. — ("est aussi le nom d'une monnaie d'argent de Milan, qui valait 5 fr. 95 c.,et d'une monnaie de Modène, qui valait 6 fr 13 c.
PHILIPPIQUES. On nomma d'abord ainsi les fameuses harangues que Démosthène prononça, de 349 à 338 avant J.-C, contre Philippe, roi de Macédoine, qui menaçait l'indépendance de la Grèce. — Par allusion aux harangues précédentes, Cicéron donna le même titre à quatorze de ses discours, qui étaient principalement dirigés contre Antoine.
Au dernier siècle, Lagrange-Chancel intitula aussi Phi/ippiques des odes satiriques dirigées contre Philippe, duc d'Orléans, régent de France. — Aujourd'hui, on désigne sous ce nom toute harangue, tout discours violent et personnel.
PHILLIPSITE, ou Cuivre panache'. Voy. Cuivre.
PHILOLOGIE (du gr. qpi>.o).OYÎa, discours), science qui envisage principalement les œuvres littéraires et les langues sous le rapport de l'érudition, de la critique des textes et de la grammaire. Elle s'occupe de résoudre les difficultés grammaticales, de discuter les diverses leçons, d'épurer et de restituer le texte des auteurs, de les interpréter, enfin de donner les meilleures éditions. La linguistique, la paléographie, l'archéologie, l'histoire, la philosophie, les sciences, les arts même, éclairent la philologie et y tiennent par plus d'un point. On distingue : la P. classique, qui étudie les monuments écrits qui nous sont restés des Grecs et des Romains ; la P. orientale, qui unit à l'étude des langues sémitiques celle des langues savantes de l'Inde et de la Perse; la P. moderne, qui s'occupe des langues vivantes; enfin la P. comparée, qui étudie les rapports existantentre les diverses langues. Voy. Linguistique et Grammaire.
On a voulu faire remonter l'origine de la philologie à Pisistrate, qui le premier fit rassembler le? chants épars des poèmes d'Homère ; mais elle ne date réellement que de la création de l'école d'Alexandrie. Ératosthène, astronome et géographe qui florissait vers 270 avant J.-C, reçut le premier le surnom de Philologue, nom qui avait alors beaucoup plus d'étendue qu'aujourd'hui. Aristarque, Zénodote, Didyme, Apollonius, Eustathe, Tzetzès, figurent parmi les plus savants philologues grecs. Térentius Varron est le plus célèbre des philologues latins; les commentateurs Donat, Servius, sont en même temps des philologues. Négligée au moyen âge, la philologie ne reparut qu'à la Renaissance des lettres (x\e et xvie siècles), et depuis ce temps elle s'est enrichie des travaux faits parles savants de toutes les nations.
Introduite en Italie avec la langue grecque, après la prise de Constantinople, par Démétrius Chalcondyle, Théodore Gaza et autres savants byzantins, la philologie y fut cultivée tout d'abord avec ardeur par la plupart des esprits éminents de l'époque : chez Pic de la Mirandole, Marsile Ficin, Ange Politien, elle se confond avec l'étude de l'art et de la civilisation antiques. Ramenée à son véritable caractère par Philelphe, Vettori, Ricchieri, Aide Manuce, elle ne tarda point à franchir les Alpes. Tandis que Guill. Budé et Jules Scaliger fixaient en France la science nouvelle, l'Allemagne la voyait prospérer entre les mains de Reuchlin, Ulric de llutten, É asme, Camerarius, Néander, Mélanchthon, Sturm, etc., qu'on a , appelés l'école des humanistes. Cependant, grâce à la netteté de l'es rit français et aussi aux excellents procédés de méthode introduits dans les universités de Paris, d'Orléans et de Toulouse par l'étude de la jurisprudence, la philologie prenait chez nous une portée beaucoup plus grande. C'est l'époque desimmenses travaux ries Etienne, des Yossiu% de Casaubon, de Turnèbe, de Saumaise, de Lambin, trop tôt interrompus par les guerres de religion. La Hol-
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lande ouvrit alors un asile aux philologues, et l'université de Leyde vit briller successivement Joseph Scaliger, Juste Lipse, les Dousa, les Heinsius, Grotius,etc. Au wne siècle, tandis queT. Lefèvre, Dacier et les autres philologues français se réduisaient au rôle de commentateurs, L'Angleterre produisait Rich. Bentley et plusieurs autres érudits du premier mérite, auxquels succédaient pendant Le siècle suivant ïoup, Tyrwhitt, Baxter, Taylor, Porson, etc. C'est delà même époque que date le grand développement de la philologie allemande, d'abord par les continuateurs des humanistes, Gesner, Ernesti, Reiske, Reiz ; puis par la nouvelle école qui commencée avec Wolf, Heyne,Hermann, Voss, etc., se continue avec Schneider, Creuzer, Jacobs, Schultze, Scheffer, Buttmann, Matthiœ, Hermann, Bekker, Bœckli, Passow, Orelli, Otfried Millier, etc. 11 faut citer, vers le même temps, en Hollande, Hemsterhuys, Walckenaer et Ruhnkcn; en France, Larcher, Villoison, Vauvilliers, Brunck, Schweighœuser, Coray, Courier, enfin Boissonnade et Fr. Dûbner, qui sont déjà des contemporains.
De nos jours, toutes les branches de la philologie sont cultivées avec une égale ardeur en Allemagne ou par des Allemands. Nous citerons dans la philologie classique : pour le grec, A. Meineke, Dindorf, Théod. Bergk, Bœthe, Nauck, Fritzsche, etc. : pour le latin, P. Wagner, Haupt, Ladewig, Lachmann, Ritschl, Ribbeck, Dietsch, etc.; dans ta philologie comparée, Bopp, Kiihn, Schleioher, Fick, Corssen, Max Miïller, G. Curtius, Léo Meyer, Westergaard, Pott, etc. Le nombre des philologues qui s'occupent des langues orientales ou vivantes n'est pas moins considérable. En dehors de l'Allemagne, à pari MM. Cobet, H. Weillet quelques autres, la plupart des érudits français ou étrangers, MM. Egger, Pierron,Tournier,ïhirhvall,Grote,Donaldson,Corn\vall- Lewis, etc., ne font guère que vulgariser les travaux de la philologie allemande. — Consulter sur l'histoire de la philologie: F. -A. Wolf, Matthiae, Chr.-D. Beck, Uecren (Histoire de V étude de la littérature classique, 1797-1801), Creuzer (De l'étude de l'antiquité, 1807), Bernhardy (Abrégé de la littérature grecque, A* édit., 1861, p. 187 et suiv. ; P/nlologus, 1857, p. 302-378, et GrundJinien (1er Encyclopœdie der Philologie, 1832) ; Otto Jahn (Discours académique prononcée Bonn en 1859, danslcPre*«sische Jahr bûcher, vol. IV). Voir aussi les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et belles-lettres, le Journal des Savants, la Revue critique (1800 et ann. suiv.) et les autres revues philologiques.
PHILOMATHIE (du gr. çOo:, ami, et uafktv, apprendre), amour de la science, de l'instruction. On a formé de ce mot celui de philomutliiquc, et l'on a désigné sous les noms de So< iété philomaihique, Institut philomathique, des établissements qui avaient pour but de cultiver la science et de la répandre.
PHILOMEDA, synonyme de Gomphie. Pby.ce mot.
PBILOHÈLE (du gr. çi).ou.r|).a), nom donné par les poètes au Rossignol.
PHILOSOPHAIS (PIBRRB . Voy. Pierre.
PHILOSOPHE, celui qui étudie La philosophie et qui la pratique. Au rapport de Cicéron i Tusculanes), ce titre remonte à. Pythagore : dans l'origine, on nommait. sages (en gr.<ro<poT), ceux qui passaient pour posséder la sagesse 'to.'.v . c.-à-d. [& science unie à la vertu. Pythagore j substitua le titre plus modeste de philosophe, c.-à-d. ami de la sagesse (de oCXoç, ami, et To^ta, sagesse). — Dans une acception plus restreinte et toute morale, le philosophe est celui qui possède la forcecTân e, qui se met au-dessus des pas. sions et lies opinions du vulgaire, qui méprise les honneurs et les richesses. Cette philosophie pratique, par laquelle uni brillé Socrate, Épictète, etc., se manifeste surtout lorsque l'homme est aux prises avec l adversité, i oy. Force d'ans.
PHILOSOPHIE (de philosophe). D'après l'étymologie du mot, ia Philosophie est l'amour de l'a sa-
gesse ou plutôt la recherche de la science. Elle répond au besoin de connaître Dieu, l'homme et la nature d'une manière scientifique, c.-à-d. à l'aide de principes et de faits évidents qui expliquent et enchaînent entre elles toutes les vérités particulières. C qu'exprime cette définition des anciens : La ph\ phie est C étude de la sagesse; or la sagesse e t la science des choses divines et humaines et des causes qui les contiennent (Cicéron, des Devoirs, II, 2;. — Tandis que les sciences particulières se bornent chacune à un objet spécial, la Philosophie embrasse l'ensemble des êtres pour remonter à leurs causes : elle commence par étudier l'esprit humain, dont lea sont l« s principes de toutes les sciences; de là elle B'é- Lève aux causes des phénomènes qu'il observe en lui ou hors de lui, enfin à la cause suprême qui les contient toutes. En ce sens, elle a été définie la n des premiers principes et des premières causes, et, par suite, la science de l'être absolu et par/ait. — Considérée comme l'ensemble des sciences morales et métaphysiques, par opposition aux mathématiques et aux sciences physiques, la Philosophie comprend : 1° la Psychologie, qui étudie les phénomènes, les facultés et la nature de l'àme humaine; 2° la I. que, science des lois de la pensée, à laquelle se rattachent la Grammaire générale et la Linguistique; 3° l'Esthétique, science du beau et des beauxarts; U" la Morale, science des devoirs; 5" le naturel, science des droits fondés sur la nature de l'homme, à laquelle se rattachent l'Economie sociale et la Politique; 6° la Métaphysique, qui traite de l'essence de l'àme (Psychologie rationnelle), d sence des corps et des lois les plus générales de la nature (Philosophie de la Nature ou Métaphysique des sciences physiques), de l'essence de Dieu et de, ses rapports avec le monde (Théoilicée ou Théologie naturelle) ; 7° la Philosophie de l'Histoire, qui étudie les lois du développement des sociétés humaines dans tous les éléments de la civilisation, croyances religieuses, lois, institutions politiqueset sociales, I et sciences, beaux-arts et industrie ; 8° l'Histoire de lu Philosophie, qui l'ait connaître et apprêt systèmes professés par les diverses écoles. — I es philosophes greesn'admettaient avec Platon qui parties : Diu/ectique, Morale, Physique (science de la Nature et de son principe, qui est Dieu). A réforma et compléta cette division : il créa la /.■ distingua la Morale de l'Économie et de la Pot sépara de la Physique l'étude de l'àme (Traité 'le et celle de Dieu (Métaphysique). Les aunes parties furent ajoutées par les modi L'importance et l'utilité de la Philosophie peuvent
s'apprécier non-seulement par l'examen îles connais.
sauces spéculatives et pratiques qu'elle donne ses diverses parties, mais encore par ses rapports avec les autres sciences. Elle traite en effet certaines questions qui les intéressent toutes, celles de la méthode, de la certitude, etc.; elle les classe d' les objets qu'elle-, étudient et les facultés qu'elles mettent en jeu (Voy. Sciences); elle détermine L'origine et la valeur îles notions qui leur servent de fondement, p. ex., d'espace en Géométrie, d tièrecl de cause en Physique, de causeflnalei
Biologie, etc. En outre, elle fournit à certaine- -
ces un secours qui leur est indispensable: p. ex., sans la psychologie, la Médecine ne peut expliquer1 ni les faits qui se rattachent à l'union du corps L'ame, ni les maladies qui ont des orales
aussi bien que physiques, comme la folie, l'hallucination, etc. Quant à l'utilité de la connais philosophie pour l'Éloquence, elle ■ été si bien démontrée par les auteurs anciens et modernes, ron, Quintilien, Fénelon, etc., que c'est devenu un lieu coin mu n. Enfin, quelle quesoit l'étude on s'applique, l'habitude de soumettre tout à l'examen et de procéder avec méthode, La (acuité sir les choses d'ensemble pour remonter aux prin s et considérer l'enchaînement d ,
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sont des qualités propres à V esprit philosophique, ou'il ne faut pas confondre avec le scepticisme, le goût des sophisme», l'amour des systèmes et des utopies (Voir sur ce sujet Portails, l)d V usage et de l'abus de l'esprit philosophique).
Dans les temps modernes, depuis qu'on a substitué l'examen à l'autorité, et abandonné la méthode sylloaistique de la Scolastiquc, beaucoup de philosophes ont pratiqué deux méthodes également exclusives. Les uns, séduits par la clarté et l'enchaînement des idées qu'on admire dans les Mathématiques et qui leur ont valu le nom de sciences exactes, ont employé la méthode démonstrative an s'appuyant sur des définitions posées n priori, comme Spinosa, ou sur des hypothèses, comme Hegel, sans tenir compte des données de l'expérience: ils se sont perdus dans des spéculations abstraites, oubliant que la philosophie doit établir l'existence d'êtres réels et qu'elle ne le peut sans se fonder sur des faits positifs. D'autres, subissant l'influence des progrès accomplis par les Sciences physiques, ont préconisé l'emploi de la méthode expérimentale et ont enseigné que la philosophie doit débuter par l'observation, ce qui est une vérité incontestable-, mais ils se sont trompés enconlondant l'observation des sens et l'observation de la conscience. Les sens ne nous font connaître que des phénomènes; par suite, les sciences physiques se bornent à constater les conditions définies qui déterminent la production d'un phénomène et à l'expliquer par une hypothèse et elles laissent à la Métaphysique le soin de définir en quoi consiste réellement la fo-ce. La conscience, au contraire, ne nous donne pas seulement la notion des phénomènes psychologiques ; par elle, l'esprit se saisit lui-même positivement comme cause et comme substance, et, s'appelant moi pour se distinguer delà réalité extérieure, tire de son propre fonds les idées d'être, de force, de durée, etc., idées à l'aide desquelles il conçoit les êtres inférieurs, en raisonnant par analogie, et Dieu, en lui attribuant par la raison comme infinies et absolues les perfections qu'il trouve en lui-même limitées et relatives : par suite, la connaissance de l'âme par la conscience donne un fondement positif à la métaphysique, qui n'a qu'à tirer par le raisonnement les conséquences des principes découverts par l'observation. Il ne suffit donc pas de professer que la vraie méthode philosophique consiste dans Vobservattor, et le raisonnement : il faut encore bien comprendre toute \a portée de la conscience. Faute de discerner dansles phénomènes psychologiques ce qui est notre acte et nous appartient essentiellement, on se borne à les décrire et à les classer, comme l'École écossaise, ou bien on réduit l'âme a une collection de sensations, comme l'Empirisme. Dans tous les cas, on rend la métaphysique impossible (Voir Ravaisson, la Philosophie au xixe s., § 2).
Histoire delà Philosophie. Son étude est une partie essentielle de la Philosophie de l'Histoire, puisqu'elle fait connaître le développement scientifique de l'esprit humain. Elle offre en outre un grand intérêt poui'les progrès mêmes de la Philosophie : la connaissance des problèmes agités par les différentes écoles, des méthodes qu'elles ont suivies et des solutions qu'elles ont données permet de profiter de leurs recherches ou d'éviter leurs erreurs ; la critique oblige l'esprit à se rendre compte de la valeur de ses opinions en considérant toutes les questions sous leurs divers points de vue. — Si l'on veut remonter aux origines premières des systèmes actuellement professés et comprendre leur filiation et leurs rapports, il est nécessaire d'étudier les écoles de la Grèce : É. d'Ionie (Thaïes, Anaximandre, Diogène d'Apollonie, Anaximène,, Heraclite, Anaxagore, Ar- ■îliélaiis, Empédocle) ; É. italique (Pythagore, Timée, Archytas, Philolavis : Voy. Physique); É. atornistique (Leucippe, Démocrite : Voy. Atomisue) ; E. d'Elée (Xénophane, Parménide, Zenon) ; E. sophistique (Gorgias, Protagoras, Polus, etc. : Voy.
Logique : E. socratique (Socrate, Xénophon.Criton, Cébès: 1'"'/. DiALECTIQDb) ; E. cynique (Antisthène, Cratès, Diogène, Ménippe) ; E. cyrénaique (Aristippe, etc. j É. éristique (Euclide de Mégare, Stilpon); E. d'Elis etls. d'ÉrétrieÇPhéàan, Ménédème); Académie [Platon, Speusippe, Xénocrate, Polémon, Çrantor: voy. Idéalisme, Dialectique, Psychologie); E. péripatéticienne ou. Lycée (Aristote, Théophraste : Voy. Logique, Psychologie, Physique, Métaphysique); £. épicurienne (Épicure, Métrodore) ; E. stoïcienne ou Portique (Zenon , Cléuntlie, Chrysippe, Panétius, Posidonius : Voy. Psychologie, Métaphysique; Vertu); Académie nouvelle (Arcésilas, Garnéade, Philon, Antiochus : Voy. Probauilisme; ; É. sceptique (Pyrrhon, Timon, Énésidème, Sextus Empiricus : Voy. Époque). — A Rome, la philosophie grecque inspira l'épicurien Lucrèce, l'éclectique Cicéron, les stoïciens Sénèque, Épictète, Marc-Aurèle. Sous l'Empire, le génie grec, subissant l'influence de l'Orient, produisit l'É. néoplatonicienne ou É. d'Alexandrie (Ammonius Saccas, Plotin, Porphyre, Jamblique, Proclus, Simplicius, Olympiodore : Voy. Idéalisme, Métaphysique, Mysticisme), dont Boëce exposa plusieurs théories dans sa Consolation philosophique. — La Philosophie chrétienne fut constituée par les Pères de l'Eglise {Voy. ce mot), qui, pour la plupart, s'appliquèrent à concilier la doctrine platonicienne avec le christianisme : le plus important à ce point de vue est St Augustin. — Au moyen âge, la philosophie fut subordonnée à la théologie et enseignée exclusivement dans les écoles : elle reçut de là le nom de Scoloxtique. Elle puisa ses matériaux dans les Pères de l'Église et dans Aristote. Son plus grand docteur fut St Thomas, qui fonda le péripatétisme chrétien. En dehors des discussions auxquelles donnèrent lieu le Nommalisme, le Conceptualisme et le Réalisme, elle produisit quelques esprits indépendants, Roger Bacon,Gerson, Raymond de Sébonde, etc. — La Renaissance essaya d'émanciper la philosophie par le retour aux systèmes de la Grèce ou par des innovations plus téméraires que fructueuses. Elle eut des érudits, Ange Politien, Érasme ; des platoniciens, Bessarion, G. Pléthon, Marsile Ficin, Patrizzi; despéripatéticiens,Pomponazzi, Gésalpini, Charpentier ; un stoïcien, Juste Lipse ; des mystiques, Pic de la Mirandole, Reuchlin, Cornélius Agrippa, Paracelse, Cardan, J. Bœhm, B. Fludd, les Van Helmont; des novateurs, Télésio, Campanella, J. Bruno, Ramus ; des moralistes, Montaigne, Charron, Pibrac; des politiques Machiavel, J. Bodin, Th. Morus, Grotius.
La Philosophie moderne a pour fondateurs Bacon et Descartes. — Philosophie française. Au xvne siècle, domina le cartésianisme : Descartes, Rohault, Delaforge, Pascal (sceptique en Métaphysique), Arnauld, Nicole, Buflier, Bossuet, Fénelon,Malebranche, Fontenelle ; Spinosa fonda le panthéisme ; Gassendi restaura Vépicuréisme; LaMothe leVayer, BayleetHuet professèrent le scepticisme; La Rochefoucauld, Labruyère et Vauvenargues s'illustrèrent comme moralistes. Au xvme, le sensualisme eut pour chef Condillac et se continua par V idéologie (Destutt de Tracy, Garât, Volney). A cette doctrine se rattachèrent les épicuriens, Helvétius etLamettrie; les encyclopédistes, Diderot, D'Alembert et d'Holbach; les physiologistes, Bichat, Cabanis, Gall,Broussais. Montesquieu, Voltaire, Mably, J.-J. Rousseau, développèrentde nouvelles théories politiques. Quantànotre siècle, iloffre une grande divergence dans les tendances. Parmi les spiritualités, on remarque Maine de Biran, Royer- Collard, Cousin, Jouffroy, etc. 11 y en a outre Yécole critique, l'école positiviste et les sectes socialistes de St-Simon, de Ch. Fourier et de Proudhon. — Philosophie anglaise. Après Bacon, le principal rôle appartint à l'empirisme : Hobbes, Locke, Berkeley, Hume. Leurs doctrines furent combattues par l'école écossaise .•Hutcheson, Smith, Reid,D. Stewart/fh. Brown, \\ . Hamilton. Elles ont été reprises parl'tro/c de l'association des idées : H. Spencer, J. Stuart Mill, etc.
riILËBITE.
PIILOGISTIQlT.
Cependant divers auteurs ont composé des écrits re- I marqua blés sur la Théologie naturelle (Voi/.ce mot).— Philosophie allemande. Les chefs d'écoles sont Leibnitz, Kant, Fichte, Schelling, Hegel ( Voy. Idéalisme, Dynamisme, Panthéisme, otc.\ Le matérialisme est professé de nos jours par MM. Buchner, Moleschott, ' etc. — Philosophie italienne. Ses penseurs les plus connus sont: Galilée, Vico, lïoscovich.Filan sien, Beccaria, Bomagnosi, Galuppi, Rnsmini, Gioberti, Ma- 1 miani [Voy. ces noms dans le Dict. d'H. et de G.).
— Consulter: Cousin, Histoire générale de la phi-\ (osophie; De Gérando, Hist. comparée des systèmes de i hi/osophie; Hauréan, Histoire de la sco/astique;' Damiron, Histoire de la philosophie en France (du' xvne au xixcs.) ;Ravaisson,/a lhilo*oi>hie en France' au xix* siècle; Ferri, la Philosophie en Italie au'^ xixu siècle ;le met. des sciences philosophiques ; etc.
philosophie CLASSIQUE. Au moyen âge, l'enseignement de la Philosophie dans les croies constitua la Scolastique qui, ayant pour objet principal la Théologie, se bornait à étudier et à commenter en latin la Lo nique d'Aristote, son Traité de t Ame, sa Métaphysique et sa Morale. 11 se forma ainsi un certain fond de doctrine qui se transmit par tradition jusqu'à la révolution française, comme on en peut juger par les anciens cours de philosophie (Philosophie de Séguy, de Lemonnier ; Philosophie de Lyon, etc.). Cependant le Cartésianisme enseigna à traiter les matières philosophiques en français, avec clarté et méthode : Arnauld et Nicole composèrent la Logique de Port-Royal pour l'instruction du duc de Chcvreuse ; Bossuet, le Traité de la connaissance de Dieu et de soi-même, et la Logique, pour l'éducation du grand Dauphin, fils de Louis XIV, etc. — Après avoir, depuis la fin du siècle dernier, éprouvé des vicissitudes diverses qui ont tour à tour restreint ou agrandi son domaine, l'enseignement classique de la philosophie comprend auj la Psychologie, la Logique, la Morale et la Théodicée ( Voy. ces mots). Il a pour base les doctrines qu'ont exposées dans leurs ouvrages Platon, Aristote, Gicéron (des Devoirs, Tusculanes, de la République), Sénèque (Lettres chômes), Descartes (Discours de la Méthode, Méditations), Pascal (De f autorité en matière de philosophie, De l'art de persuader, Réflexions sur la Géométrie), Arnauld et Nicole (Logique de Port-Royal), Bossuet (Traite de la Connaissancede Dieu et de soi-même \, Fénelon [Traité de l'existence de Dieu), Ainsi organisé, il constitue le complément nécessaire d'une éducation libérale : il donne une culture spéciale et directe à la réflexion et à la raison, en appelant l'esprit à méditer sur [es problèmes qu'agite la philosophie et à se former des convictions qui doivent le guider dans sa carrière.
— Consulter : Bénard, De la philosophie dans l'éducation classique, Précis d'un cours clé ment aire de philosophie, Questions de philosophie; Jacques, J. Simon et Saisset, Manuel de philosophie ; Cb. Jourdain, il. Charles, IL Joly, E. Lévéque, etc. •
En Typographie, on appelle philosophie un caractère qui est entre le cicero et le petit romain, et dont, le corps porte dix points. Il a été ainsi nommé parce qu'il s'employait de préférence pour les ouvrages de philosophie et de science.
PHILOTECHIYIE du gr. p(Xoç. ami, et -iyyi], art), amour des arts. La Société philo technique, fondée
il Paris à la fin du siècle dernier, se compose d'amis
des arts et des sciences, encourage les inventions, propose des sujets à traiter et décerne des prix.
PHILTRE (du gr. ~\nwi), breuvage qu'on suppropre à inspirer de 1 amour. Les anciens accordaienl beaucoup de fui à la puissance de ces préparations magiques. Ils y faisaient entrer diverses herbes, notamment la mandragore, certain- i s de renouille, l;> pierre astroïte, i bippomane, etc. [Voy. i [ ocrite, Idyll. n, et Virgile, Egt. mu).
PHLEBITE (du gr. ç) , veine et de la dé
ite), inflammation des veines. Bile a pour cause
soit des lésions extérieures : contusion , compression,
perforation, division, cautérisation; soit levoisinaeo de parties malades, ou l'introduction dans leur intérieur de matières irritantes ; soit la fatigue excessive, ou l'impression brusque du froid, etc. Elle peut être spontanée et se produire sans causes appréciables. La phlébite est partielle ou générale: dans le premier cas, elle est peu grave, à moins qu'il n'y ait suppuration, ou oblitération d'un tronc veineux important, comme les veines pulmonaires, la veine cave, etc. ; dans le second, le pronostic est toujours grave, et l'infection purulente est a redouter. Le traitement est celui de toutes les inflammations.
PIILKIWTOMIE (du gr. ?}.e6oTou.ta), ouverture fait" à une veine pour en tirer du sang (Voy. ^\i- GNéb). — On nomme phléhotome ou flamme , flaaimette, de lancette à ressort, de forme variable, dont on s'est servi, surtout en Allemagne, pour opérer la saignée (Voy. Lvncette). On ne s'en ser: aujourd'hui que dans la chirurgie vétérinaire.
PHLEGHASIE(du gr. 9) cyu.i«7Îa), synonyme d'inflammation, se dit surtout des inflammations chroniques internes. Broussais a donné une Histoire des phlegmasies, qui contient toute sa doctrine.
PHLEGMATIE ^du gr. çXéypa), l'h/egmatia, accumulation de sérosité phlegma) sous la peau. Il est synonyme d'anasarque ou A' œdème. — On appelle Phlegmatia a/ha do/ens ou Leucophlegmotie un gonflement douloureux des membres abdominaux, auquel les femmes sont sujettes à la suite des couches. Ce gonflement n'affecte quelquefois qu'un seu1 membre.
PIILEGMATIQUE. Voy. Phi.fcmf.
PHLEGME (du gr. =)iyua) , l'une des quatre humeurs naturelles des anciens, celle qui, sous le nom de pituite, formait la lymphe et toutes Ica sérosités, le mucus nasal, celui des intestins, la salive, etc. Le vulgaire emploie encore le mot/*/// pour désigner les mucosités filantes que l'on rend par l'expectoration ou par le vomissement.
On donne le nom de phlegmutique au tempérament où la lymphe prédomine. Voy. Lymphatique.
On appelait i&dte phlegmcs les produits aqueux dus à l'action de la chaleur sur les maii les. —
Auj., dans le Commerce, on appelle phleqme* certain s alcools communs, comme l'alcool brut de betteraves.
PHLEGBtON(du gr. f).ey(xovn, tumeur enflammée), inflammation du tissu cellulaire. Mlle peut se développer dans toutes les parties du corps où existe ce tissu; ses limites sont tantôt exactement circonscrites [P. circonscrit), tantôt irrégulièree et Imparfaites [P. diffus : ce dernier est aussi appelé • pèle phlegmoneux, parce que l'inflammation de la peau accompagne souvent celle du tissu cellulaire [Voy. LV.ysipéi.e). On appelle P. iliaque, celui qui se développe dans la fosse iliaque. — Le phb_ peut avoir pour causes les coups, contusions, plaies, brûlures; l'impression du froid, la présence d'un corps étranger; ou bien il provient de causes internes. Il a pour caractères : la tension et la rougeur de la peau, ainsi que la tuméfaction et la chaleur de la partie malade, avec douleur aigué et lancinante, lièvre et insomnie. On le traite par les antiph tiques; quand la suppuration est formée, il est souvent nécessaire d'ouvrir l'abcès avec le bistouri.
PHLEGMONEUX, qui est de la nature du phlegmon. — Érysipèle phlegmoneux. Voy. Phi kuon.
PHLÉOLE ou Flbole, Phleum, plante pra
loi/. Fl.Éoi.K. — Les botanistes en l'ont le type de la
tribu des Phléoidées, détachée des Phalaridéea, et qui
comprend, en outre, le genre .1 opcriirus.
PH LOGISTIQUE du gr. z*iv:-.--r . nom donné M au principe imaginé par le chimiste elle-
Becker pour expliquer la Combustion. Dans
cette hypothèse, tout corps combustible se :iit composé de ph logistique et d'un radical, et la comb ne serait que le dégagement du phlogistique. 1 lo nom de déphlogistiqués donné aux corps qui étaient consés avoir perdu leur phlogistique. 1.
PHOLADE.
PHONOLITE
corps déphlogùtiqués étaient ce que nous appelons aujourd'hui les oxydes.
PIILOGOSE (du gr. çlôytiwç), nom que l'on donne proprement aux phlegmasies extérieures, ou bien à celles qui sont superficielles ou érysipélateuses. Le médecin italien Rasori a donné une Théorie delà phlogose. — Le plus souvent, aujourd'hui, on exprime par le mot phlogose la rougeur 6t la chaleur qui caractérisent l'inflammation.
PHLOMIDE (,du gr. ç),o[a{;), Ph/omis, genre de la famille des Labiées, renferme de belles plantes, à tiges herbacées ou frutescentes ; à feuilles larges, opposées, cotonneuses, dentées en scie aux extrémités ; a fleurs grandes disposées par verticilles à l'angle des feuilles supérieures. Trois espèces croissent en France ; les autres sont originaires des pays chauds, et plusieurs sont cultivées comme plantes d'ornement. La P. lychnite {P. lychnitis), à fleurs jaunes, est commune dans les lieux secs et arides voisins de la Méditerranée. La P. frutescente (P. fruticosa), vulg. Sauge en arbre, est un petit arbuste qui croît dans le midi de l'Europe et le Levant. On cultive la P. herbe au vent et la P. tubéreuse.
PHLOORRHIZINE (du gr. <pX6oç, écorce, et p{Ça, racine), substance que l'on trouve dans l'écorce de la racine de divers arbres fruitiers (pommier, poirier, prunier, etc.). Sa composition répond à la formule C!lHâ''010. En s'hydratant, elle se décompose en gluineeten phlorétine.
PHLOX (du gr. zlrÂ, flamme), Phlox, genre de la famille des Polémoniacées, renferme de jolies plantes de l'Amérique septentrionale, à feuilles simples, opposées ; à fleurs violettes, purpurines ou blanches, disposées en panicule, en grappe ou en corymbe. Les touffes de fleurs du phlox produisent le meilleur effet dans les jardins. Les espèces les plus recherchées sont : le P. particule (P. patàculata), dont les fleurs, de couleur lilas, s'épanouissent vers la lin de l'été ; le P. maculé (P. penduliflora), à fleurs odorantes, purpurines ou lilas; le P. de Drummond, à fleurs inodores, purpurines, etc.
rilLYCTÊNE (du gr. ijAûxtaiva), petite ampoule transparente, formée par l'épiderme que soulève un amas de sérosité, et semblable aux ampoules que produit l'eau bouillante. On fait écouler la sérosité en perçant l'épiderme. Un peu de cérat suffit pour dessécher la peau dans les phlyetènes bénignes. Les autres ne cèdent qu'avec la maladie qui les a produites.
PHOC.ENA,nomlat.scientifiq. du genre Marsouin.
PHOCÉE, astéroïde. Voy. pla:vétes.
PHOCÉ.MNE, substance grasse découverte par M. Chevreul, en traitant l'huile de marsouin (phocœna) par l'alcool chaud. Elle est liquide à la température ordinaire, légèrement odorante, et trèssoluble dans l'alcool bouillant.
PHOCÉNIQUE (acide), acide qui s'obtient en décomposant le savon d'huile de marsouin (phocénine), au moyen de l'acide tar trique. On le trouve aussi dans les baies de l'Obier (Viburnum opulus) et du Grémil (Lithospermum tinctorium). Cet acide est identique avec l'acide valérianique.
PHOENICOPHAÙS, oiseau. Voy. Mai.coha.
PHOENICOPTERUS, nom latin scientifique du genre Flammunt. Voy. ce mot.
PIIOEN1X. Voy. Phénix.
i HOENIXOPUS, genre de la famille des Compo- Bées, tribu des Chicoracées, très-voisin du genre l'i énanthe. Voy. ce mot.
PHOLADE (du gr. <ptu)<xç), Pholas, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, type de la famille des Pholadidées, détachée de celle des Clavagellidées : coquille équivalve, régulière et formée de deux valves libres, bâillante au \deu\ extrémités, et pourvue soit en avant, soit sur 1' S crochets, de pièces testacées accessoires. L'animal ourvu de deux tubes, le plus souvent réunis et rés d'une peau commune, qui passent par l'ouverture antérieure de la coquille, et il laisse sortir
en arrière un pied court et épais. Les Pholades vivent dans les eaux : elles se creusent dans la vase, le bois ou même la pierre, à l'aide de leur coquille, des trous dans lesquels elles restent confinées : leur station est verticale. C'est pour préserver les vaisseaux de leurs atteintes qu'on en revêt la coque de plaques de cuivre. — Les Pholades apparaissent avec l'étage toarcien ; elles vivent aujourd'hui dans toutes les mers et aussi dans les eaux douces. Principales espèces: la P. gronde taille (P. eostatà), des mers d'Amérique et de la Méditerranée; la l>. dactyle ou Dail commun (P. dactylus), de la Méditerranée : elle est comestible ; la P. « stries, la P. crépue, la P. conoîde, des environs de Paris, etc. — Voy. Taret.
PHOLADOMYE, Pholadomya, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Myacidées: coquille allongée ou oblongue, bâillante aux deux extrémités; sinus palléal profond, ligament externe; puint de dents à la charnière. — Abondantes à l'état fossile dans l'étage permien, les Pholadomyes vivent aujourd'hui dans les mers chaudes.
PHOLÉUITE, silicate d'alumine hydraté, qui se présente le plus souvent en petites écailles convexes nacrées ou plus rarement à l'état fibreux. La Pholérite est blanche, grisâtre, ou verdâtre; elle est douce au toucher, friable, happe à la langue et fait pâte avec l'eau. On la trouve dans les houillères de Fins (Allier), où elle remplit les fissures des minerais de fer, et les fentes des couches de grès.
PHONAUTOGUAPHE (du gr. çowj, voix, et autographe), appareil d'Acoustique servant à tracer le mouvement vibratoire d'un corps sonore. La vibration est transmise par l'air à une membrane flexible, qui fait mouvoir une pointe appuyée sur un cylindre noirci à la fumée. Ce cylindre ayant un mouvement de rotation connu, on déduit de la trace laissée sur ie noir de fumée le nombre des vibrations que le corps sonore exécute en une seconde.
PHONÉTIQUE (du gr. ywv^xty.ô;), qui a rapport à la voix. En Grammaire, on appelle phonétique ou phonologie (en allem. Luutlehre), la partie de cette science qui traite des sons, des lettres et de leurs modifications, substitutions, permutations, transformations, etc. La connaissance de la phonétique est la base essentielle de la grammaire comparée et de Fétymologie. Son importance, indiquée au commencement de ce siècle par J.-L. Grimm, a été surabondamment démontrée par les travaux de A.-J. Ellis, von Raumer, DuBoisReymond, Lepsius, Helmboliz, et ceux de F. Bopp, Schleicher, Kuhn, Curtius, etc.
— Voir : M. Bréal, Introduction à la traduction de la Grammaire comparée des langues indo-européennes de F. Bopp (t. Il), et Max Muller, Nouvelles Leçons sur la science du langage (t. Ier).
Écriture phonétique. Voy. Écriture.
PHONIQUE (du gr. 9wvix6:), qui concerne le son : on dit en ce sens signes phoniques, c.-à-d. signes destinés à représenter les sons de la voix. — Centre phonique. Voy. Écho.
PHONOCAMPT1QUE (du gr. çwvrj, voix, et xdtu,- 7iTto, fléchir), se dit de tout ce qui réfléchit les sons.
— Centre phonocamptique. Voy. Écho.
PHONOGRAPHE (du gr. çwvVi, voix, et ypdbw,
écrire), appareil qu'on adapte à un instrument de Musique à clavier, et qui écrit le morceau de musique en même temps qu'on l'exécute. — M. Fenby a imaginé un appareil de ce genre fondé sur l'électro-magnétisme.
PHONOGRAPniE (comme le précéd.), représentation des sons. Ce mot a été quelquefois employé comme synonyme de Notation. Voy. ce mot
PHONOLITE (du gr. çrovr;, voix, et ).tôo;, pierre), dite aussi Klingstein et Porphyre leucostinique,.voche composée de pétrosilex compacte empâtant des cristaux de feldspath : elle est généralement cellulaire, de couleur variable ; on y trouve accidentellement du fer titane, de l'amphibole: elle résonne sous
PHOSPHATES
le marteau ; d'où son nom. Cette roche appartient aux terrains volcaniques anciens ou récents. On la rencontre dans la chaîne des Amie-.
PHONOMIBUQUE (méthode , nom donné par L'inventeur M. Grosselin à une méthode d'enseignement simultané des sourds-muets et des entendants-parlants. Le but poursuivi par l'auteur de cette méthode est que les sourds-muets, une fois sortis de l'école, puissent trouver des parlants qui les comprennent et se fassent facilement comprendre d'eux.
PHOQUE, Phoca, genre de Mammifères marins, formant un groupe particulier. Leur tête ressemble à celle du chien ; ils ont les oreilles peu ou point saillantes; une langue douce, échancrée au bout, des lèvres garnies de fortes moustaches; des dents incisives, canines et molaires. Leur corps est entièrement couvert de poils : antérieurement il ressemble à celui d'un quadrupède; postérieurement, il se termine en pointe comme celui des poissons : les pieds de derrière, étendus en arrière, représentent une sorte de nageoire horizontale fendue, au milieu de laquelle est la queue; ils ont des ongles à tous les doigts. Ces animaux viennent souvent sur le rivage, soil pour y respirer à l'aise, soit pour dormir ou pour allaiter leurs petits. Leur marche est gênée, mats ils sont excellents nageurs. Ils se nourrissent surtout de poissons. Ils sont doux, intelligents, et s'attachent à l'homme. — On partage les Phoques en deux sections : les Phoques yropr. dits et les Otaries (Vdy. ce mot). Les premiers sont caractérisés par l'absence d'oreilles externes et par des doigts libres que ter- 1 minent des ongles pointus : tels sont le P. commun ou Y eau marin (P . nituNaa, Calocephalus), q ai habite les mers septentrionales d'Europe; il ne dépasse ! guèrelm : son corps est gris d'ardoiseen dessus, blanchâtre en dessous; le P. à ventre blanc ou Moine (P. monachus, Pelagius), de 2 à3m; il est noir et blanc : ! on le trouve dans l'Adriatique; le P. à capuchon ou ; Capucin (P. evistata, Stemmafopus), du Groenland, qui porte sur la tête une sorte de sac, dont il peut j se couvrir le nez et le museau ; le P. à trompe ou ; Macrorliine, vulg. Éléphant marin (P. Coxii), qui at- | teint jusqu'à 8m, et qui est reconnaissable à l'espèce ; de trompe qui termine son museau : il habite l'océan Pacifique. Les Morses (Voy. ce mot) appartiennent aussi h la section des Phoques propr. (lits. — On chasse ces animaux pour l'huile qu'ils fournissent.
PHORMIUM, Phormium, genre de la famille des I Liliacées, tribu des Tulipacées, renferme des espj ces textiles qui croissent à la Nouvelle-Zélande •. racines tubéreuses; feuilles ensiformes, un peu épaisses, fermes, glabres; fleurs jaunes, fort grandes. L'espèce principale est le P. tenace (P. tenax) ou Lin de la Nouvelle-Zélande, plante vivace, poussant des touffes larges, comprimées et formant éventail. Quand on entaille les feuilles, il en sort un suc, presque semblable à la gomme arabique. On retire de ces feuilles un lil très délié avec lequel on peut faire des tissus; mais ce lil, assez solide tant que tes libres de la plante sont fraîches, offre trop peu de résistance lorsqu'elles sont sèches et prêtes à Être employées. Par l'action de l'acide nitrique, le phormium se colore en rouge, ce qui permet de constater facilement sa présencedansun tissu. — Le Phormium a été découvert par Banks, au siècle dernier.
PHORUS, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Ttoohidées : coquille non nacrée, conique el on peu déprimée; bouche entière très-évasée au bord columellaire. (!eN mollusques ont la propriété d'agglutiner à leur coquille tous les COrDS étrangers. On en trouve des
espèces fossiles depuis l'étage sénonien : les espèces
actuell s vivent sur le sable des mers chaudes.
PHOSGÈNE (du gr. r<;>-, lumière, et Yevyjç, engendré, origine), nom donné par.l. Dav\ au gazchlù-
foxy carbonique, parce que ce corps se produil sous
l'influence delà lumière. Voy. Grloroxtc&rboniqob.
PHOSl'liA i Ei . !s résultant de la combinaison
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de l'acide phosphorique avec les bases. On rencontre dans la nature un grand nombre de phosphates, notamment le phosphate tribasique de chaux RPhO^'Ca*], dit aussi sous-phosphate ou phosphate <le chaux basique; ce sel entre pourprés de 2/5 dans la composition des os de tous les animaux. Les graines des céréales en renferment aussi beaucoup. Le phosphate de chaux constitue des collines entières dans l'Kstramadure, où on l'emploie comme pierre à bâtir. C'est un engrais précieux, surtout quand il est mélangé aux sels ammoniacaux. Vapatite ou chaux phosphatée et les concrétions dites coprolithes[Voy, ces mots) en sont principalement formées. Il s'en rencontre aussi beaucoup dans la terre arable. — Le phosphate de plomb se rencontre dans les mines de galène ; il est ordinairement vert ou jaune. — L'urine humaine renferme àuphosphate de soude, et du phosphate de magnésie et d'ammoniaque : ce dern ier forme souvent des concrétions très-volumineuses dans la vessie de l'homme et dans les intestins des animaux qui mangent du son. — On trouve aussi dus la nature du phosphate de fer {Voy. Triplite), du j<hosphate d'alumine, de rutvre, de plomb, etc. — Le phosphate de cobalt remplace quelquefois dans la peinture le bleu d'outremer, sous le nom de bleu de Thénard ou de Leithner.
Il existe des phosphates organiques. Plusieurs éthers phosphoriques ont été étudiés par M. de Clefmont. La lécithine ( Voy. ce mot), qui constitue en parpartie la matière du cerveau et des nerfs, peut être considérée comme un phosphate organique complexe. Outre ces divers phosphates il existe des sels acides phosphoriques spéciaux. Voy. Pjiosphoriqie (aciof). PHOSPHENE (du gr. cp<3:, lumière, et çaivw, faire voir), nom donné aux phénomènes lumineux qu'on peut provoquer dans l'intérieur de l'œil en comprimant cet organe avec la main, lorsque les paupières sont abaissées : ce sont ordinairement des points brillants ou des cercles lumineux qui tantôt s'élargissent, tantôt se rétrécissent. M. Serre dTzès a adressé à l'Académie un mémoire surce sujet (1853).
PIIOSPI5ITES, sels qui résultent de la combinaison de l'acide phosphoreux avec les bases. Ils diffèrent des phosphates en ce que, chauffés fortement dans une cornue, ils dégagent un mélange d'hydrogène phosphore. Les phosphites réduisent les sels d'argenté; de mercure.
PHOSPHOGLYCÉRIQUE (acidb), éther acide de la glycérine qu'on trouve dans le jaune d'œuf. K.Gn ks, PHOSPHORE (du gr. çwr, lumière, et çopôç, qui porte ; parce qu'il luit dans l'obscurité), corps simple non métallique, jaunâtre et d'aspect cireux :1a forme habituelle sous laquelle on le débite est. celle d'un cylindre de la grosseur du petit doigt) qu'on peut couperavec un couteau, et plier sans le romp densité est de 1,77. Il fond h k'i" el - 290°.
A la température ordinaire, il répand dans I vapeurs blanches d'une odeur d'ail, qui, dans l'obscurité, jettent une lueur blafarde; mono est dû aune combustion lente dont le produil consiste en acide phosphoreux. Le phosphore est trèsintlanunable, et prend feu parle simple frottement] si on le tenait trop longtemps entre les doigts sans le refroidir par l'immersion dans l'eau, la cha la main en déterminerait promptement l'inflammation : les brûlures qu'il fait sont difficiles à guérir : le moyen le plus sûr d'y remédier est de les pansei immédiatement avec de l'eau de chaux ou de baryte battue avec de l'huile, répandue sur de la charpie.
Le phosphore répand, en brûlant avec tlamn vapeurs blanches d'acide phosphoriqtte.
Le phosphore existe en combinaison dans l'urine*
dans la matière du cerveau des mammifères, dans l'albumine et la librine du Un g, dans la laitance des
poissons et dans plusieurs minéraux. Il est surtout abondanl à l'état de phosphate de chaux dans lea ol
des animaux : ou l'extrait de ce phosphate en le
formant en phosphate de chaux acide, au moyen do
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l'acide sulfurique, puis en distillant à ht chaleur rouge le phosphate acide avec du charbon.
Le phosphore sert principalement à la fabrication des allumettes (Voy. ce mot). C'est un violent poison : les médecins le prescrivent quelquefois, en dissolution dans l'huile ou la graisse, comme stimulant du ne nerveux; mais c'est un remède fort dangereux, et qui, même à dose peu élevée, peut occasionner la mort. La magnésie mêlée au bioxyde d'hydrogène en est le contre-poison. On emploie le phosphore pour la destruction des animaux nuisibles.
Le phosphore peut se présenter sous trois états : 1° l'état ordinaire, décrit ci-dessus; 2° le phosphore noir, qui est peu connu; on l'obtient en jetant brusqu( noient du phosphore ordinaire dans de l'eau à 0° après l'avoir chauffé à 70°; '■$" le phosphore rouge OU amorphe : celui-ci, découvert pur Schrcetter en 1857, s'obtient en chauffant longtemps le phosphore ordinaire vers 240° : il devient alors rouge brun, perd toute odeur et toute inflammabilité à l'air; sous cet état le phosphore peut être avalé et n'est pas vénéneux. C'est ce qui le tend si précieux et pourquoi l'on tend à le substituer au phosphore ordinaire dans la fabrication des allumettes à frottement.
Il existe trois acides oxygénés du phosphore : l'acide hypophosphoreux, l'acide phosphoreux et l'acide phosphorique, lesquels forment avec les bases les hypophosphites, les phosphites et les phosphates (Voy. ces mots,. Avec l'hydrogène et avec les métaux, le phosphore produit les phosphures.
Le phosphore fut découvert par hasard en 1669 par un marchand de Hambourg nommé Brandt, qui distillait de l'urine dans l'espoir d'en retirer de l'or. Peu après, le chimiste allemand Kunckel trouva le procédé d'extraction, dont Brandt avait fait mystère, et le fit connaître. Gahn, chimiste suédois, découvrit en J 769 le phosphore dans les os des animaux, et Schéele enseigna la méthode d'extraction suivie encore aujourd'hui.
Phosphore de Baudouin, azotate de chaux calciné.
Phosphore de Hombcrg, chlorure de calcium fondu.
PHOSPHORE, se dit de toute substance qui contient du phosphore : gaz hydrogène phosphore.
PHOSPHORESCENCE (de phosphore), propriété qu'ont certains corps de dégager, comme le phosphore, de la lumière dans l'obscurité, mais sans chaleur sensible et sans combustion. Plusieurs insectes, et notamment le Ver luisant, quantité de poissons et de mollusques sont phosphorescents; les poissons morts offrent aussi le même phénomène {Voy. Phos
PHOSPHORIQUE (acide , combinaison de phosphore et d'oxygène que l'on obtient en brûlant du phosphore en présence d'un excès d'oxygène. Elle se présente sous deux formes : 1° à l'étal à' acide anhydre [Ph*0Bl : c'est une matière pulvérulente, blanche comme delaneige, très-déliquescente, et qui, précipitée dans l'eau, produit un bruissement semblable à celui d'un fer rouge; 2° à l'étal d'hydrate [Ph04H3] : il se présente alors sous la forme d'une masse vitreuse, transparente, fort déliquescente et acide. On l'obtient dans ce dernier état en chauffant du phosphore avec de l'acide nitrique, évaporant la solution, et faisant fondre le produit. L'acide phosphorique se combine avec les bases et produit les sels dits jdiosphutes.
Les chimistes distinguent, outre l'acide phosphorique, qui est tribasique, l'acide pyrophosphorique, dont la formule est Ph^CTH4 et qui est bibasique, et l'acide métaphosphorique, dont la formule PliO5!! répond à un acide monobasique. Il paraît même devoir exister d'autres acides du phosphore que prévoit la théorie. Chacun de ces deux derniers acides donnent, des pyrophosphates et des métaphosphates.
Lavoisier a le premier distingué l'acide phosphorique; Berzélius, H. Rose, H. Davy, Dulong en ont établi la composition ; Clark et Graham ont étudié les différentes modifications qu'il peut subir.
PHOSPHORITE. Voy. Chaux phosphatée.
PHOSPHOROGÉMQUE (spectre). Voy. Spectre.
PHOSPHOROSCOPE (dephosphore et du gr. <rxo- 7rÉto, examiner), appareil de Physique imaginé par Becquerel pour observer un corps dans l'obscurité, un instant après qu'il a été exposé à la lumière. Ce corps est dit phosphorescent s'il paraît lumineux, et la durée de cette phosphorescence peut être mesurée exactement. Au moyen de l'appareil, on l'observe —^ de seconde après l'exposition à la lumière. La phosphorescence présente une teinte qui dépend de la température et de la nature des rayons lumineux qui ont éclairé la substance.
PHOSPHURES, composés formés de la combinaison du phosphore avec l'hydrogène ou avec un métal. Il existe trois phosphures d hydrogène ou hydrogènes phosphores : l'un est gazeux [PhH3], l'autre liquide, le troisième solide. Le phosphure liquide a la propriété de s'enflammer spontanément à l'air, et de rendre inflammable au même degré le phosphure gazeux auquel il se trouve mélangé à l'état de vapeur, même en petite quantité. On obtient un phosphure gazeux, spontanément inflammable et très-
nu res). On attribue la phosphorescence des flots de fétide, en faisant bouillir du phosphore avec du lait
la mersoit à la présence de débris de poissons morts, suit à des myriades de petits annélides ou d'infusoires, tels que les Xoctiluques, qui vivent suspendus à la surface des eaux.Quelques plantes, notammentle Byssus phosphorea, sont aussi phosphorescentes. Beaucoup de substances minérales sont naturellement phosphorescentes ou le deviennent sous l'influence du frottement et de la chaleur : tels sont le diamant, l'escarboucle, le spath fluor, le spath calcaire, la chaux phosphatée, le sulfure de calcium, le sulfate de baryte ou pierre de Bologne, le plomb arséniaté, le mica, etc. Le sucre broyé dans l'obscurité estlumineux. L'électricité, l'insolation, donnent aussi lieu à des phénomènes de phosphorescence. Voy. Raid, Spectre et Phosphoroscope.
PHOSPHOREUX (acide), combinaison de phosphore et d'oxygène [PhOâR3],qui se produit lorsque le phosphore s'oxyde en présence d'une quantité d'airinsuffisante. C'est un corps blanc, solide, et trèsacide. Il forme, avec les bases, les phosphites.
On donneaussi l'épithète de phosphoreux aux composés qui résultent de la combinaison du phosphore avec lechlore,Iebrôme,ctc., lorsque leur formulechimique est semblable à celle de l'acide phosphoreux ; ainsi l'on dit chlorure phosphoreux [PhCl3], au lieu de
fhlorure de phosphore, bromure /,/ios/jhoreux PhBrs], au lieu de protobrômure de phosphore, etc.
de chaux ou avec une lessive de potasse; si l'on recueille le gaz sous l'eau ou sous le mercure, chaque bulle, en arrivant à l'air, produit une lame de feu. Les matières animales en décomposition donnent des phosphures d'hydrogène ; de là les feux follets des cimetières et la phosphorescence des poissons morts. — Gingembre découvrit en 1783 le phosphure d'hydrogène gazeux.
PHOTIZITE. Voy. Manganèse silicate.
PHOTOCHROMIE (du gr. cm;, çwxôç, lumière, et •/fôip.a, couleur), art d'obtenir des épreuves polychromes par des moyens purement photographiques. M. L. Vidal paraît avoir résolu ce problème (1873).
PHOTOGRAPHIE (du gr. ?w:, çmtô;, lumière, et ypàçw, écrire, tracer). On comprend aujourd'hui sous le nom général de photographie l'art qui consiste à reproduire l'image des objets sur des plaques de métal, de verre ou de papier, en se servant pour les faire naître de la lumière du soleil. Dès 1799, Watt paraît avoir tenté de fixer les images lumineuses. En 1802, Wedgwoodet HumphryDavy en Angleterre et Charles en France parvenaient à obtenir des silhouettes des corps éclairés, des tableaux, des images de la chambre obscure, au moyen de papiers ou de peaux imprégnés de chlorure d'argent, mais ce n'étaient encore que de simplecuriosité qui ne pouvaient résisfc r à l'action la
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lumière. Tout le problème consistait à rendre l'image permanente et inaltérable. De 1813 a 1829, Nicéphore Niepce résolut le premier ce problème délicat : il obtenait les images sur des plaques d'argent revêtues d'une mince couche de bitume de Judée et les rendait permanentes en lavantensuitela plaque avec de l'huile de pétrole qui dissolvait le bitume partout où il avait été impressionné; il fallait de 10 a 12 heures pour que l'action fût complète. En 1826, Niepce joignit ses efforts à ceux de L.-J. Mandé Daguerre, qui s'occupait de recherches semblables ; mais c'est à ce dernier seul qu'il faut rapporter la découverte de la sensibilité rapide de l'iodure d'argent et par suite de la photographie sur plaque, qui fut appelée de son nom daguerréotypie : cette découverte ne fut publiée qu'en 1839.
Daguerréotypie. Le procédé de Daguerre est aujourd'hui peu employé; car, s'il donne des images d'une finesse et d'une précision extrêmes, il manque un peu de sensibilité et produit des tableaux miroitants que l'on ne peut bien voir que sous certaines incidences. — Pour obtenirles images daguerriennes on recouvre une plaque de cuivre argentée do vapeurs d'iode ou de brome : ainsi sensibilisée, la plaque est placée au foyer d'une chambre obscure, dite daguerréotype, et soumise à l'action de l'image lumineuse qui se forme à ce foyer. Si on expose ensuite cette plaque, dans l'obscurité, à l'action des vapeurs mercurielles, celles ci s'attachent aux parties frappées par la lumière et y forment un amalgame d'un blanc mat^ en lavant alors la plaque à l'hyposulfite de soude, on enlève la couche sensible d'iodure ou de bromure d'argent dans les parties que la lumière n'a point frappées et qui laissent apparaître un fond d'un autre ton. L'image se trouve ainsi fixée et l'on peut alors la recouvrir d'un vernis. Ce procédé qui demande encore 15 minutes d'exposition ne pouvait être appliqué au portrait. Ce fut M. Claudet qui en 1841 résolut cette partie du problème, en remplaçant l'iodure d'argent par le brômo-iodure dont la sensibilité est extrême. Depuis, MM. Fizeau, Chevalier, Gaudin, Lerebours, Foucault, etc. .ajoutèrent de nouveaux perfectionnements au procédé daguerrien.
Photographie sur papier. Avant même la publication de la méthode daguerrienne française, M. Fox ïalbot en Angleterre avait résolu, quoique très-imparfaitement, le problème de la photographie sur papier : ses premières expériences sont antérieures à 1834. Il appliquait au pinceau la couche sensible sur le papier destiné à recevoir l'impression de la lumière et apprenait à se servir d'une image négative (c.-à-d. où les parties lumineuses de l'objet sont représentées par des noirs et réciproquement), pour en tirer comme d'une matrice un nombre indéfini d'images positives. En 1847, M. Niepce de St-Victor, neveu du premier inventeur, imaginait les épreuves si délicates obtenues sur verre albuminé et sensibilisé, et en 1851, M. Archer faisait connaître le procédé au collodion qui est resté le dernier degré de perfectionnement connu jusqu'à présent. Aussi est-ce celui que nous décrivons dans ses parties essentielles. — On sait que le collodion est du fulmi-coton dissous dans de l'éther : on lui incorpore une solution alcoolique d'iodure de potassium et d'iodure d'argent. Ce liquide est alors étendu sur une plaque de verre, et celle-ci, avant que la couche sèche, est plongée dans un bain d'azotate d'argent; on obtient ainsi une couche opaline sensible que l'on doit conserver à l'abri de 1» lumière. Si l'on expose cette plaque au foyer d'une chambre obscure, comme dansle procédé daguerrien, on obtient en moins de 20 ou 30 secondes, une épreuve négative (pie l'on fait paraître en lavant la plaque dans un bain d'aride \>\ rollgneux, puis fixant avec l'hyposulfite de soude qui enlève toutes les parties altérables par la lumière et respecte toutes celles que la lumière a déjà touchées. Pour obtenir des épreuves positives à l'aide de cette
épreuve négative, on presse celle-ci entre deux plaques de verre contre une feuille de papier sensibi- I lise comme ci-dessus : la lumière ne passant pas à [ travers les noirs, les panie- correspondantes restent blanclus et la vérité des teintes du l'objet primitif est rétablie sur l'image positive. On n'a plus alors qu'à fixer cette dernière comme on l'a fait pour l'épreuve négative. — On a imaginé divers procédés pourobtenir des épreuvesphotographiquessans l'emploi des selsd'argent. Le plus remarquablede ces procédés est la photographie au charbon. In papier, imprégné de gélatine mêlée d'acide chromique, est eiposé à la lumière en présence d'un négatif obtenu comme ci-dessus : partout où passe la lumière, la gélatine chromique devient insoluble. Si on lave alors et qu'on projette sur le papier ainsi préparé une poudre porphy risée de charbon, celle-ci n'est retei nue que dans les parties où la gélatine est altérée. On a : ainsi une image positive inaltérable.
M. E. Becquerel et surtout M. .Niepce de St-Victor ont étudié et étudient encore les moyens de fixer J les couleurs des images. Mais, malgré quelques es- | sais plus ou moins heureux, ce problème reste encore à résoudre. Voy. Héliochromie.
Lithographie et Galvanoplastie photographique*. [ Dans le premier procédé de Nicéphore Niepce avec le bitume de Judée, il suffit, quand on a enlevé le , bitume non altéré par la lumière, de reprendre la | plaque par l'eau-forte pour que toutes les parties où le bitume est altéré soient inattaquées et restent en bosse, tandis que toutes les autres se dessinent en creux. On aura donc ainsi une plaque de cuivre apte à fournir des estampes (Foy. Héliographie). — Dans le procédé de photographie au charbon décrit cidessus, on verse sur le papier gélatino-chromaté qui a été exposé à la lumière de l'encre lithographique, et celle ci s'attachant aux parties atteintes donne une image que l'on peut immédiatement transporter sur une pierre lithographique, qui sert alors de matrice définitive : c'est la photohthographie ou Uthog ru plue photographique. Bien plus, le papier précédent trempé dans l'eau se gonûe dans les portions atteintes et l'on peut en prendre à l'aide de la guttapercha, un moule qui sert alors à obtenir par les procédés ordinaires de la galvanoplastie, une plaque de cuivre également propre au tirage des estampes. Voy. Gravure et Galvanoplastie.
Les applications de la photographie se sont multipliées à mesure que ses procédés se perfectionnai ni. Bornée d'abord à la fabrication des portraits et à la reproduction des monuments publics ou des points de vue plus ou moins curieux, la photographie est devenue, comme nous l'avons montré ci-dessus, l'auxiliaire de la lithographie et de la gravure ; elle a permis de multiplier les dessins uniques et les estampes devenues rares, de reproduire en les rajeunissant des manuscrits presque illisibles, de recueillir des inscriptions qu'il eût été impossible de copier; a laide du microscope, elle fait pénétrer le naturaii^ les infiniment petits du monde animal, végétal ou minéral, que le plus habile dessinateur ne pouvait reproduire qu'avec une fidélité douteuse [Voy. Micrographie; ; enfin l'astronomie doit à la photographie non-seulement des images parfaitemeni exa ctea du soleil et de la lune, mais des épreuves qui tuent les phénomènes météorologiques les plus fugitifs ou les plus instantanés, tels que nuages, éclipses, étoiles niantes, etc. — Consulter : Ch. Chevalier, lustruc*
tions sur l'usage du daguerréotype (1841' ; Gaudio 1 1 N.-P. Lerebours, Dentiers per/eètiOHIUmenta apportés au daguerréotype 18i- ; les Traites de /</(<<• p/iie de MM. Aubrée, Lerebours, de Valicourt, G. Legray, Couppier, l.egros, Gaudin, Blanquart-Evrardi A. Belloc, Van Monahoven, etc. ; la Chimie photographique de m\i. Barreswil et Devanne ^1854), et les journaux spéciaux»
PHOTOLITHOGRAPHIB [du jr ,;, lu-
mi> -iv, et de lithographie), prueedé par lequel on
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décalque sur la pierre une épreuve photographique que l'on encre ensuite. Il est dû à M. Barreswil. Voy. ci-dessus Photographie.
PHOTOMÉTRIE (du gr. çûç, çwtô;, lumière, et pétpov, mesure), partie de la Physique qui enseigne à mesurei l'intensité de la lumière. Les savants qui se sont occupés de cette étude sont Huygbens, Celsius, Bouguer, Lambert, Rumfqrd, Saussure, Leslie, etc. M. Masson a publié des Etudes sur la nhotométrie électrique. — On appelle photomètres les instruments qui servent à mesurer l'intensité de la lumière : Bouguer, Richtie, Wheatstone, Bunsen, Soleil, Talbot, F. Bernard, Foucault, Babinet.Yvon, etc., ont proposé diverses formes de photomètres.
PHOTOPHOBIE (du gr. ç.wî, çojtôç, lumière, et œôêoî, crainte). On appelle ainsi, en Médecine, la difficulté qu'éprouvent certaines personnes à supporter la lumière : quelquefois l'oeil est blessé par le plus faible rayon lumineux. On distingue la P. nerveuse et la P. inflammatoire, selon qu'elle est le résultat d'un état nerveux ou d'une congestion sanguine.
PHOTOSCULPTL'RE, cumbinainaison de la photographie et du pantographe ( Voy. ce mot) appliquée au modelage des bustes et des statuettes, a été imaginée par MM. Willème et de Marnhyac. La personne étant placée au centre d'une enceinte circulaire, son image photographique est prise en même temps par 1h appareils également distants l'un de l'autre : on obtient ainsi 1h profils différents à l'aide desquels le pantographe ébauche une statuette dans une maquette de terre glaise. Voy. Sculpture mécanique.
PHOTOSPHERE (du gr. çoi:, çwtôç, lumière, et de sphère), atmosphère extérieure et lumineuse du Soleil. Voy. Soleil.
p;iRAGMOCERE,synon. de Camputite.X.ce mot.
PHRASE idu gr. appdwjt;), assemblage de motsexprimant une idée quelconque et formant un sens complet. La phrase la plus simple se compose d'un sujet, d'un verbe et d'un attribut (Voy. Proposition). La phrase est composée quand elle a plusieurs sujets et plusieurs attributs; complexe, quand le sujet ou l'attribut sont modifiés par de petites phrases incidentes,introduites dans le coipsde la phrase principale, a l'aide d'un participe, d'un pronom relatif ou d'une conjonction. Vcy. Période.
La phraséologie est la construction de phrases particulière à une langue ou propre à un écrivain. — On emploie aussi ce mot pour style.
En Musique, on appelle phrase une suite régulière et non interrompue de chant ou d'harmonie, aboutissant à un repos. Dans la mélodie, la phrase est constituée par le chant, c.-à-d. par une suite de sons tellement disposés, par rapport au ton, ou au mouvement, qu'ils fassent un tout bien lié, lequel aille se résoudre sur une corde essentielle du mode où l'on est. Dans l'harmonie, la phrase est une suite régulière d'accords tous liés entre eux par des dissonances, laquelle suite se résout sur une cadence: selon l'espèce de cette cadence, selon que le sens est plus ou moins achevé, le repos est aussi plus ou moins parfait.
PHKKM.SIK, PHRÉNÉTIQLE. Voy. FRÉNÉSIE, etc. PHRÉNiyL'E (dugr. (pprjv, diaphragme), se dit de tout ce qui a rapport au diaphragme : artères phréniques, nerf phréuique, centre pli rénique, etc.
PHRÉNOLOGIE (du gr. çpr,v, esprit, et ).6yoç, discours), nom donné par Spurzheim, disciple et collaborateur du Dr Gall, à la doctrine physiologique créée par ce dernier, au commencement de ce siècle, sous les noms de craniologie et de cranioscopie. La phrénologie a pour but, selon les propres termes de l'inventeur, « de déterminer les fonctions du cerveau en fénéral et de ses diverses parties en particulier, et e reconnaître les différentes dispositions et inclinations par les protubérances et les dépressions qui se trouvent sur le crâne. » Partant de cette supposition tout à fait fausse que le crâne est exactement moulé sur la masse cérébrale et que chaque portion de sa surface présente des dimensions plus ou moins
grandes, un développement plus ou moins considérable, suivant que la portion correspondante du cerveau est elle-même plus ou moins développée; croyant en outre avoir remarqué que les individus chez lesquels telle ou telle portion du crâne est largement développée et forme une protubérance nommée vulgairement bosse, se faisaient tuus remarquer, par une même faculté, pur un môme talent, une même vertu ou un même vice, Gall en avait conclu que la portion du cerveau correspondante à cette partie du crâne était le siège de cette faculté, de ce talent, de cette vertu ou de ce vice, qu'elle en était l'organe spécial. Il avait subdivisé la surface du crâne en 26, puis en 27 subdivisions, susceptibles d'occuper une surface plus ou moins large, de faire plus ou moins de saillie. Les 27 facultés fondamentales correspondant à ces subdivisions étaient : l' l'instinct de la reproduction, 2" l'amour de la progéniture, 3° l'attachement, h" le courage, 5r le penchant à la destruction et au meurtre, 6r la ruse, Y l'instinct de la propriété et le penchant au vol, 8" l'orgueil, Q> la vanité, 10" la circonspection, 11° la mémoire des choses, 12° le sens des localités, 13° la mémoire des personnes, 14" la mémoire verbale, 15" le sens du langage, 16° le sens des rapports des couleurs et le talent de la peinture, 17° le sens des rapports musicaux ou le talent de la musique, 18" le sens des rapports des nombres ou le talent mathématique, 19" le sens de la mécanique et le talent de l'architecture, 20r la sagacité comparative, 21° l'esprit métaphysique, 22" l'esprit caustique ou de saillie, 23 ' le talent poétique, 24° la bienveillance et le sentiment du juste, 25r la mimique, 20° le sentiment religieux, 27" la fermeté (Gall et Spurzheim, Anatomie du cerveau, 1809- 1820;. Cette doctrine, complétée, modifiée, transformée à diverses reprises, n'a jamais pu arriver à aucune précision. Cependant la plupart des phrénologistes reconnaissent 37 organes correspondant à autant de dispositions primitives del âme. Ils en forment trois divisions, d'après Spurzheim (Essai sur la nature intellectuelle et morale de l'homme, 1820, : l" penchants, alimentivité, amativité, philogéniture, habitativité ou concentrativité, affectionivité, combativité, destrueftvité, sécrétivité, acquisivité, constructivité ; 2° sentiments, estime de soi, approbativité, circonspection, bienveillance, vénération, fermeté, conscienciosité, espérance, merveillosité, idéalité, gaîté, imitation ; 3e facultés intellectuelles ouperceptives, individualité, configuration, étendue, pesanteur et résistance, tactilité, coloris, localité, calcul, ordre, éventualité, tons, langage, comparaison, causalité ou esprit métaphysique. — Les phrénologistes s'accordent à placer dans la portion antérieure du cerveau les organes des facultés intellectuelles; dans la portion postérieure, les organes des facultés animales; dans la portion intermédiaire, au-dessus de l'oreille, ceux des facultés morales.
On a accusé laPhrénologie d'être favorable au matérialisme et au fatalisme, de compromettre l'unité du principe pensant et la liberté de l'âme ; mais ces objections ne paraissent pas fondées: le docteur Castle, dans son livre sur la Phrénologie spiritualité, a montré qu'on peut concilier avec le plus pur spiritualisme la doctrine de son école souvent compromise, il est vrai, par les imprudentes exagérations des adeptes. Cependant on peut dire que cette doctrine a tout à fait succombé sur le terrain des faits et de l'expérience. On a démontré que la psychologie de Gall, faite sans l'observation de la conscience, est insuffisante et hypothétique. D'autre part, l'organologie cérébrale des phrénologistes, n'étant pas fondée sur une connaissance suffisante de l'anatomie comparée, est arbitraire et chimérique: le crâne en effet semoule sur les circonvolutions des hémisphères cérébraux par sa face interne et non par sa face externe, et dans ses circonvolutions il n'y a pas de délimitation précise qui permette de distinguer un org.tne d'un autre. La seule chose qui paraisse établie
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sur ce sujet, c'est que l'encéphale est un organe complexe, dont les diverses parties ont chacune son rôle, quoique rien ne soit plus difficile à déterminer par l'expérience [Voy. Encéphale, Cerveau, Cervelkt). — Consulter pour l'exposition de la phrénologie, outre les ouvrages cités ci-dessus de Gall et de Spurzheim : Vimont, Traité de phrénologie (1833); Broussais, Cours de phrénologie (1836); F. Combe, Système de }hrénologie (1836); Demangeon,/' •cernent du système de Gall (18^3) ; Fossati, Mnnii»l pratique de phrénologie (lSlio)-, II. Bruyères, /a Phrénologie (1847), et pour la critique : Flouren tnen de la phrénologie (1863) ; Lélut, Rejet de l'organologie (1836); A. Garnier, lu Psychologie et la Phrénologie comparées (1839), etc. — Voir aussi les ouvrages cités à l'article Ame sur les rapports de l'âme et du cerveau.
PIIRYGAAE ou frigAne (du grec çpûyavov, bois sec), P/iryganea, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Plicipennes, et type de lu tribu des Phryganiens : ailes pliées longitudinalement, membraneuses, les antérieures poilues, offrant des nervures branchues, sans réticulations transversales. Les Phryganesse tiennent, pendant lejour, posées sur des joncs ou des feuilles d'arbre; ce n'est que le soir et la nuit qu'elles voient ; elles sont alors d'une vivacité extrême dans leurs mouvements. Leurs larves et leurs nymphes sont aquatiques; elles vivent dans des fourreaux portatifs ayant l'aspect d'un petit fagot de bois sec. L'espèce type est la Grande Phrygane (P. grandis), commune aux environs de Paris. PHRYGIEN (mode). Voy. mode.
PHRYNÉ, Phrynus, genre d'Arachnides, intermédiaire entre les Scorpions et les Araignées, et dont on fait quelquefois un ordre à part, celui des Phrynéides : céphalothorax large, en forme de croissant; 8 yeux ; bras et palpes très-grands et très-épineux, terminés par une ou deux pointes ou un crochet; pattes antérieures longues, filiformes et sans crochets, les aut res courtes, à deux crochets ; abdomen ovale. Ces Arachnides sont propres aux contrées chaudes de l'Amérique et de l'Asie. Les nègres les craignent beaucoup, mais on doute que leur morsure soit réellement dangereuse. •
PHRYNOSOME (c.-à-d. corps de crapaud), genre de Sauriens. Voy. Tapayk.
PllTALIQUE (acide), acide qui se rattache par des relations très-simples à Valizarine(Voy. ce mot) et que l'on obtient en traitant le bichlorure de naphthaline par de l'acide nitrique. Sa formule est C8II6Ol. Il a été découvert par Laurent.
PHTANITE, roche compacte formée de quartz uni à un peu de talc: elle est tantôt brune, tantôt rougeàtre, verdàtre ou noirâtre ; très-dure et infusible au chalumeau. Le Phtanite a l'aspect du jaspe : il est souvent rubané, ce qui l'a fait confondre avec le pétrosilex jaspoïde. Les variétés noires sont quelquefuis employées comme pierres de touche.
PHTHIRLA.SE (du gr. pBeipîaffiç), vulg. Maladie pédii ulawe, maladie qui consiste dans la production incessante et rapide d'un nombre considérable de or une région du corps ou sur toute sa surl'ace. La multiplication de ces parasites est quelquefois si grande, surtout chez les vieillards el die/ tes malades épuisés par une longue maladie et privés de tous soins de propreté', qu'elle peut animer le mars «16 61 môme la mort : on Sait que C'est à la maladie pédiculaire qu'a été attribuée la mort de Sylla, d'Hé
rode ei de' Philippe il. Il est rare toutefois que cette ion entraine des conséquences aussi graves. Quand elle se borne à certaines parties du corps, comme la poitrine ou les aisselles, elle cède promptement a quelques bains tièdes et, à des soins de propreté. Quand elle s'étend à toutes les pari corps, «m a recours aux bains Bulfureux, alcalins et tnercuriels, aux fumigations, aux frictions et aux lomôme nature. Vo .. Pou.
PHTHIROBfYIESfdu gr.çOtip, pou, et |AV>(a, mou-
che , tribu d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Pupipares : corps privé d'ailes; têt. aplatie, comme celle du Pou, et sous la forme d'un tubercule capsulaire implanté sur le thorax; yeux composés de petite grains. Cette tribu ne comprend que les genres Phthiridium et Nyctéribie.
PIITHISIE (du gr. ç6£<7i;), dite aussi Phthùiepulmonaire, Tuberculose, vulg. Maladie de poitrine, maladie déterminée par le développement dans les poumons d'un produit appelé tnhi-ri -ule. Elle est souvent héréditaire ; elle peut aussi avoir pour causes le séjour habituel dans un air froid et humide, où dans un lieu où l'air n'est pas suffisamment renouvelé, une alimentation insuffisante ou de mauvaise qualité, le défaut d'exercice, et surtout les excès. La phthisie succède quelquefois à la rougeole, à certaines maladies débilitantes, enfin à un allaitement trop prolongé pour les nourrices déjà prédisposées. On distingue généralement deux périodes dans le cours de cette maladie, l'une antérieure, l'autre postérieure au ramollissement des tubercules. — 1" //<;riode. La phthisie débute le plus souvent par m t.ite toux sèche, qu'accompagnent bientôt un am: sèment sensible et des sueurs nocturnes; qui fois, et plutôt chez la femme que chez l'homme, elle éclate subitement par un crachement de Bang imprévu. A ces premiers symptômes viennent se joindre l'essoufflement, des douleurs sourdes dans le dos ou entre les épaules, une respiration rude et saccader, ou bien différents bruits appelés râles. Quoique l'appétit persiste, il survient des diarrhées, sans cause apparente, et, vers le soir, un léger mouvement fébrile. — 2e période. La toux devient fréquente et amène des crachats verdâtres, opaques, sanguinolents; l'oppression et les douleurs de côtésontde plus en plus marquées; l'auscultation et la percussion indiquent dans les poumons la présence de cavernes ; l'oreille appliquée au niveau d'une caverne entend la voix comme sortant directement de la poitrine; il y a pectoriloi/uie. L'amaigrissement général fait des progrès : les joues sont caves, les pommettes saillantes et. colorées; la poitrine se rétrécit. La fièvre devient continuelle et redouble vers le soir, les forces diminuent et. le malade finit par succomber.
La marche de la phthisie est ordinairement lente et présente des moments de rémission ou d'arrêt complet; quelquefois cependant elle suit une marche aiguë P. galopante) et emporte le malade en quelques mois. Rare avant la première dentition, elle est ensuite assez commune, reste stationnaire vers la puberté, devient surtout meurtrière depuis 20 jusqu'à 30 ans et perd ensuite de son intensité. Le I)r Villemin a cherché à établir la contagion de la phthisie, mais cette opinion est repoussée par la plu part des médecin s. La phthisie n'est point une maladie incurable : les autopsies faites chez les vieillards constatent de nombreux cas de guérison ; mais la plupart de ces guérisons sont dues principalement à des soins hygiéniques. Une foule de remèdes ont été employés, presque tous sans succès. Cependant l'huile de foie de morue et les eaux sulfurées sodiques prises à la source, au début de la maladie, jouissent d'un putation méritée. Il faut y joindre une hygiène appropriée et si cela est possible résilier à la campagne, dans un endroit bien aéré, naviguer BUT mer, on bien babiter les bords de la mer sous un climat doux pendant la saison rigOUT
Parmi les nombreux auteurs qui ont écrit sur la Phthisie, ou remarque surtout L.iennee, MM. Chomel, Amiral, Louis, etc.
Phthisie dt , Voy Mu vbbtïmui. di Pott. Phthisie lary ./..•.consomption analogue à la phthisie propr. dite, avec inflammation et ulcération de l'intérieur du larynx, et quelquefois carie de ses cartilages. Voy, \.w.\ M.ni .
/'/,/' . ique. Voy, Cas
Phthisie pulmonaire. Voy. ci-dessus Phthii PB l DORE /lu gr. ftlopa, destruction), nom donné
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au Fluor, parce qu'il détruit tous les vases dans lesquels on cherche aie coercer. Voy. Ftvon.
PIIYCÉES, PHYCOiDÉEs(du gr. pûxoç, algue). Voy.
l'UCACÉKS.
PHYCITB ou pseudorcine. Voy. Kr.YTIir.ITE. PHYCOLOGIE (du gr. yùxoç, algue, et ).ôyo:, discours), partie de la Botanique qui traite des Algues. Les principaux phycologistcs sont : Lamouroux, Bory de St-Vincent, Greville, Berkeley, Duby, Decaisne, Kuntzing, Camille Montagne, etc.
PHYLIQUE (du gr. <pu).îxY]), Phylica, genre de la famille des Rhamnées, type de la tribu des Phylicées, se cempose de plantes originaires du cap de Bonne- Espérance. Ce sont de petits arbustes rameux, formant souvent des buissons très-épais, ayant le port des bruyères; des feuilles alternes, assez souvent velues et blanchâtres à leur face inférieure; des fleurs blanches, odorantes, fort petites, réunies en capitule. On cultive dans les jardins la Bruyère du Cap(P. ericoïdes), petit arbuste de 0m,50; la P. plumeuseiP. plumosa), aux poils longs et soyeux, etc.
PHYLLADE (du gr. ?u).).â:, âSo:, lit de feuilles), roche feuilletée, à base simple en apparence, est principalement composée de dépôts de matières talqueuses avec quelques parcelles de feldspath et de quartz; elle ne contient pas d'argile, comme on l'avait cru longtemps. Le Phyllade est généralement tendre; néanmoins, il devient dur par son passage aux roches quartzeuses. Il est souvent terne et quelquefois luisant; il est grisâtre, brunâtre, rougeâtre, etc. On nomme P. caillette celui qui renferme des paillettes de mica. Quand le phyllade se présente en feuilles minces, il constitue V Ardoise. V. ce mot et Schiste.
PHYLLANTHE, (du gr. fii).\ow, feuille, et dtv0oç, fleur; parce que les rameaux portent à la fois des feuilles et des fleurs), Phylanthus, genre de la famille des Euphorbiacées, type de la tribu des Phylbi athées, renferme des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs axillaires, qui croissent pour la plupart dans la zone équatoriale. Le P. du Brésil (P. virosa), dit aussi Counmi ou Bois à enivrer, est un arbrisseau de 2 à 3m, à branches couvertes d'une écorce rude et verdàtre et divisées en rameaux grêles, effilés; à feuilles d'un vert pâle. On se sert de ses rameaux pour enivrer les poissons.
PI1YLLE (du gr. ç-j).).ov, feuille), synonyme de sépale, est employé en Botanique pour désigner chacune des pièces dont se compose le calice d'une fleur : il entre à ce titre dans la composition de plusieurs mots scientifiques : calice monnphylle, pohjphylle, c. -à-d. à une seule pièce, à plusieurs, etc.
PHYLLID1E, Phyllidia, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nudibranches, renferme des animaux marins qui ont un pied très-large ; un manteau épais et coriace, tantôt de couleur jaune, tantôt d'un noir de velours. Ces animaux exilaient une odeur fétide ; ils rampent au fond de la mer ou sur les algues. Dans la classification deCuvier, ils forment, avec les Diphyllides, l'ordre des Inférobranches.
PHYLLIE, Phyllium, genre d'Insectes, de l'ordre des Orthoptères, famille des Coureurs, tribu des ] Phasmiens : corps aplati et membraneux, élytres | imitant des feuilles ; tête allongée, yeux petits, antennes insérées devant les yeux. L'espèce type est la Phyllie feuille sèche, de Madagascar.
PIIYLLIREA, nomlat. botaniq. du genre Filaria.
PII YLLIRHOÉ, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nudibranches, constitue à lui seul la ..v.nille des Phyllirhoïdées : corps gélatineux, transparent, aplati sur les côtés ; tète armée de deux tentacules ; nageoire caudale coupée transversalement. Leur transparence est si grande que quand ils nagent entre deux eaux,onne distingue que leur tête et leurs branchies qui apparaissent au travers du corps.
l'IIYLLODE.dugr. puXXwÔTrçç), nom donné, en Botanique, au pétiole lorsqu'il est assez élargi pour avoir l'apparence d'une feuille, ce qui se remarque dans beaucoup d'acacias. Le phyllode a une direction ver-
ticale contrairement aux feuilles véritables qui sont horizontales par rapport â la ti_e.
PHYLLOPHORE du gr. pû».ov, feuille, et popo;, qui porte), genre de Chauves- souris américaines, de la famille des Phyllostomidés ou Vampires.
PH YLLOIVNKl'STA, nom lat.scientifiq.dll Pomi'//'j/.
PHYLLOPODES (du gr. pûW.ov, feuille, et bouî, koSoç, pied), ordre de la classe des Crustacés branchiopodes, comprend des espèces à pattes foliacées. Voy. Bbanciiioi'odf.s.
PHYLLOSOME (du gr. ipùXXov, feuille, etffwfia, corps), larve de la Langouste, qu'ona prise longtemj s pour un animal particulier. Voy. Langui ste.
PHYLLOSTOME, (du gr. »0>Xov, feuille, etorôujc, bouche), Phyllosioma, genre de Mammifères, de l'ordre des Chauves -souris et type de la famille des Phyllostomidés, renferme des espèces d'Amérique, qui ont le nez chargé d'une crête en forme de feuille ou de fer de lance. Les Phyllostomesattaquentlesanimaux endormis pour en sucer le sang, qu'ils font sortir de la peau en l'incisant avec les papilles cornées dont leur langue est munie. Principales espèces : la P. spectre ou Vampire ( Voy. ce mot) ; la P. fer de Innée, de laGuyane ; la P. rayée, du Paraguay ; laP. fleur de lis, du Brésil; la P. lunette, etc. Voy. Glossophage.
PHYLLOTAX1E (du gr. çv>).ov, feuille, et tocçiç, disposition), étude de la disposition des feuilles sur le végétal. Parmi les lois essentielles de la phyllotaxie, il faut remarquer les trois suivantes : 1° les feuilles éparses ou alternes sont disposées sur l'axe de la tige suivant une ligne spirale continue: 2° le rapport de l'angle que forment entre elles deux feuilles subséquentes {angle de divergence) est toujours exprimé par la fraction qui représente la composition du cycle ; 3° les feuilles opposées ou verticillées sont insérées suivant des spirales multiples dont chacune part d'une des feuilles du verticille et qui montent parallèlement autour de la tige. — Voir sur ce sujet les travaux de Ch. Bonnet, L. et A. Bravais, Al. Braun, Schimper, etc. Voy. aussi Feuille.
PIIYLïùXERA (du gr. çu).)ov, feuille, et Çïipâ;, sec,) gp.ire d'Insectes, de la famille des Aphidiens, dont'uie espèce, laP. vaslatrix, est depuis quelques années le fléau de nos vignes du Midi. Ce petit pucevon se présente sous deux formes, la forme sans a:les, qui s'attaque aux tiges et aux racines, et la forme ailée, qui s'attaque aux feuilles. Parmi les moyens employés pour combattre ce puceron la vapeur de sulfure de carbone et la submersion des ceps paraissent avoir les meilleurs résultats.
PHYLLURE (du gr. çû)>ov, feuille, et oOpa, queue), Phyllurus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens et voisin des Geckos.
PHYMATE, Phymnta, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille desGéocorises, tribu des Membraneuses : antennes grêles et terminées par un renflement (?ûu.a) en forme de bouton.
PllYSALIDE (du gr. fwdk), PhysaHs, genre de la famille des Solanées, comprend des plantes herbacées et des arbrisseaux tous exotiques, à l'exception de V AlkéHenge ou Coqueret officinal ( Voy. Alkékenge). Parmi les principales espères, on remarque la P de Campêche, la P. des Barbarie*, la P. pubescente, dont les fruits ont une saveur agréable, etc.
PIIYSALIE ou physale (du gr.çûcra, vessie), genre de Polypes, de la classe des Acalèphessiphonophores (Discophores), comprend des animaux marins nommés vulg. Vessies de mer et qui ressemblent en effet à une vessie oblongue ayant en dessus une crête sail lante, en dessous un grand nombre de productions charnues. Les marins les nomment Galères ou Frég-fl/e^àcausedela manière élégante dont ils voguent à la surface de la mer. Ces animaux sont urticants.
PII YSCÉE, synon. de Cétraire ou Lichen d'Islande.
PHYSE (du gr. yùcra), Physn, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Limnéidées : coquille spirale, mince, ovale ou allongée, enroulée a gauche; bouche en-
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tière, ovale, étroite en arrière, dépourvue de péristome et présentant une columolle un peu renflée. Les Physes se trouvent à l'état fossile dans les terrains d'eau douce de la formation tertiaire. Elles vivent aujourd'hui dans les étangs et les fontaines.
PIIYSETEK(dugr. ^var-i-ft, souffleur), nom latin scientifique du Cachalot. Voy. ce mot.
PII YS si AUMOXICA, instrumentde Musique. Voy. Harmomc^
PII YSICO-;»IATHÉMATIQI'ES(sciences), sciences qui ont rapport en môme temps à la physique et aux mathématiques, et dans lesquelles, on applique le calcul aux phénomènes de la nature découverts par l'observation et l'expérience. La Mécanique, la Statistique, l'Hydraulique, l'Optique, etc., sont des sciences physico-mathématiques.
PIIYSIOCRATES(du gr. çûfftc, nature, et xpâxo;, puissance), nom donné à une école d'économistes du dernier siècle, qui regardaient la Nature en général, et spécialement l'Agriculture, comme la seule source de toutes richesses: Quesnayestle chef de cette école [Voy. Économie politiqie,). Les Physiocrates s'appelaient eux-mêmes économistes : le nom de physiocrates leur a été imposé, par allusion à la Physiocratie, titre donné par Dupont de Nemours au recueil des œuvres de Quesnay, qu'il publia en 1763.
PIIYSIOGNOMONIE (du gr. çuffioyvwjjiovîa), art de connaître les hommes d'après leur physionomie, c.-à-d. d'après les traits du visage et l'attitude du corps. — De touttempsla physionomieaétéregardée comme le miroir de l'âme ; mais Aristote est le premier qui ait exprimé quelques vues systématiques sur l'art d'interpréter les traits de la figure. Il croyait que les physionomies qui offrent quelque rapport avec les traits de certains animaux annonçaient des inclinations analogues à celles de ces animaux. Ce sujet a été traité par Adamantius, médecin du ive siècle (P/iysiognomica), par P. d'Abano, Cardan, M. Lescot, Lachambre, J.-B. Porta (De kumana /thysiognomica, 1586), enfin par Camper, qui mesurait le degré de l'intelligence par l'ouverture de Yangle facial. Le peintre Lebrun a donné une série d'esquisses qui montrent le rapport de la figure humaine avec celle de divers animaux. Ce genre de recherches a été surtout popularisé, à la fin du dernier siècle, parLavater [Essais physiognomoniques, 1775- 78) : comme Aristote, il compare les diverses physionomies de l'homme à celles des animaux dont les habitudes sont le mieux connues, et il en tire relativement au caractère des conséquences de similitude un peu trop conjecturales. — L'étude de la physiognomonie offre un vif intérêt, et peut même avoir une utilité réelle; mais elle expose ceux qui y donnent une foi entière à concevoir les préventions les plus fausses et les plus injustes ; en accordant même que les principes généraux de cet art soient admissibles, on devra toujours tenir compte des changements que l'éducation et la volonté peuvent apporter dans le caractère, ainsi que des effets trompeurs de la dissimulation. — Consulter, au point de vue de l'art, Delestre, De la Physiognomvnie.
- PHYSIOLOGIE (du gr. jpv<rio).oYta), science qui traite de la vie et des fonctions ou actions organiques par lesquelles la vie se manifeste. Elle diffère essentiellement de l'Anatomie, qui ne traite que de la structure des organes, abstraction faite du jeu de l'organisme. On distingue la l'.n ximale et la P. vé- , selon qu'on étudie Beuloinent la vie dans les animaux ou dans les végétaux. On a appelé /'. com-
la scionce qui étudie la \ie dans toute la série des êtres vivants ■. /' générale, celle quL Bans s'occuper exclusivement de tel ou tel ordre d'I rea vivants, traite d'une manière philosophique et abstraite des phénomènes de la vies /'. tpéi »/•■, celle qui, prenant pour sujet d'étude un ordre distinct, décrit le mécanisme de la vie dans les ôtres il col rdre; P. hum mur, celle qui s'occupe spécialement delà vie dans l'homme. — La Physiologie» soit animale, soi
taie, se divise en autant de parties qu'il y a de fonctions à étudier dans les êtres vivants ; ainsi, dans les animaux, elle traite des fonctions de relation, des fonctions de nutrition et des fonctions génératrices ; dans les végétaux, elle se borne à la nutrition et à la génération. Voy. chacun de ces mots.
On trouve dans Hippocrate, dans Aristote, et surtout dans Galien (De usu panium), de premières données sur les fonctions de la vie. Chez les modernes, Vésale, Fallope, et la plupart des premiers anatomistes traitèrent de cette partie delà science, en même temps que des organes qu'ilsdécrivaient;Harvey découvrit la circulation du sang; Haller fit des recherches sur la respiration, l'irritabilité, etc.; il fut le premier qui employa le nom de physiologie. Depuis, la science a été constituée définitivement parles travaux de Lavoisier, de Bichat et de Magendie. Lavoisier, en créant la chimie moderne, expliqua du même coup les phénomènes chimiques qui se passent dans les êtres vivants : il fit voir que les animaux qui respirent absorbent l'oxygène de l'air comme les métaux que l'on calcine; il prouva avec l.aplace que la chaleur vitale est engendrée par une véritable combustion. Bichat, en fondant l'anatomie générale, fit voir que chaque phénomène doi: rattaché directement et rigoureusement r.ux propriétés spéciales d'un tissu vivant. Enfin Magendie enseigna à faire des expériences sur les organismes vivants et démontra, en même temps que Ch. Bell, une vérité déjà indiquée par Galien, la distinction des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs. M. Cl. Bernard, son élève, a multiplié et fécondé les applications de la méthode expérimentale.
Les théories des physiologistes se rattachent plus ou moins étroitement à trois systèmes qui sont VAnimisme,\'Organicisme et le Vitalisme. Voy. ces ^ Consulter, sur la Physiologie animale : les mentn physiologiœ de Haller (Lausanne, 17J7), .les Instit ntiones physioloyiœ de Blumenbac! . ments de physiologie de Richerand, le Pré taire de physiologie de Magendie, les ouvra, physiologistes français Bérard, Longet, Béclard, Robin et Béraud, Colin, Flourens, Cl. Bernard, etc., et à l'étranger, ceux de Liedemann, Burdach, J. Muller, Helmholtz, W. Wundt.C. Vogt, Budge.etc. — Voir aussi Cl. Bernard, Rapports sur les progrès et la marche de li physiologie général-- en Fiance [1861) et les Leçons du même (au Muséum d'histoire naturelle) recueillies par la Revue scientifique.
Pour la Physiologie végétale, on a les traités cla^ âques de De Candolle et de Richard, les mémoires de Dutrochet, Boussingault,Gaudichaud,etc. F.-V. Raspail a donné en 1837 un Nouveau système de physiologie végétale. Voir le Rapport de M. Duchartre sur la botanique physiologique (1867).
Dans l'Histoire de la philosophie grecque, le nom de Physiologie était employé comme synonym Physique pour désigner l'étude de la nature e: [Voy. Physioue). — De nos jours, le mot Physi est devenu synonyme de Traité analytiq dans ce sens qu'il a été pris par Alibert (/ des passions), par Brillât-Savarin (Physiologie du goût), par Balzac | Physiologie du mariage), s
PHYSIOLOGIQUE (doctrinb), système médical de Broussais. Voy. Médh oul
PHYSIONOMIE. Voy. Physiounomonie.
PHYSIONOTRACE (c.-a-d. qui trac* la physionomie), instrument destiné I dessiner mécaniquement des portraits, au moyen d'une espèce d tographe( Voy. ce mot).— Le phyaionotrace ai té inventé a Paris, vers is-'O, par an nomn ou B uchardj . et a eu un moment de \
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traversés par des tiges métalliques mobiles et à pointe mousse. En appliquant cette plaque sur le visage, les tiges, cédant à la pression de ses diverses parties, foncent plus ou moins et il ne reste plus qu'à les flxer, _ Le physionotype a été inventé à Paris en, 1835, par un nommé Sauvage.
PHYSIQUE (du gr. f jg'./.o;), science qui s'occupe des agents ou forces qui sollicitent tous les corps de la nature, et qui ont pour efl'et d'y déterminer des changements d'état, de forme, d'aspect, etc. Elle se distingue de la Chimie en ce qu'elle ne considère que les propriétés ou les actions extérieures des corps, sans tenir compte de leur constitution intérieure ou de leur composition. La Physique se divise en plusieurs branches qui sont presque autant de sciences indépendantes : ;iprès avoir exposé les propriétés générales des corps, elle traite successivement : de la Mécanique (statique et dynamique, ou équilibre et mouvement des solides ; pesanteur, chute des corps, pendule; hydrostatique et hydrodynamique, ou équilibre et mouvement des liquides et des gaz ; thermodynamique, etc.); de la Chaleur (dilatation, changement d'état, chaleur rayonnante, calorimétrie, chaleur spécifique, chaleur latente), de l'Optique (catoptrique ou réflexion de la lumière, dioptrique ou réfraction de la lumière, achromatisme, vision, interférences, diffraction, lumière polarisée), de l'Acoustique (production et transmission du son, vibrations des corps, instruments de musique), de l'Électricité (électricité par frottement, galvanisme ou électricité développée par le contact, courants, piles, etc.), du Magnétisme 'aimants, boussole, électro-magnétisme, diamagnétisme, etc.;, des Actions moléculaires [capillarité, structure des corps, élasticité). Voy. ces mots.
Chez les Grecs, la Physique fut d'abord une partie de la Philosophie: elle étudiait la nature entière, en y comprenant même Dieu, qui en est le principe. Thaïes et les autres philosophes de l'École d'Ionie tentèrent d'expliquer la formation du monde à l'aide des quatre éléments, l'eau, l'air, la terre et le feu. Pythagore, le premier, comprit que le monde est un tout plein d'harmonie (en gr. y.6<ru.o:, ordre), c.-à-d. soumis à des lois que l'on peut représenter par des rapports numériques déterminés : il en chercha la base dans les intervalles musicaux [Voy. Harmonie). Démocrite inventa l'Atomisme {Voy. ce mot). Platon réunit les connaissances de son époque dans le Timée. Aristote sépara la Physique de la Métaphysique, mais il n'y appliqua pas le même talent d'observation que dans l'Histoire naturelle : il en fit un système de spéculations abstraites sur la matière et la forme, les qualités et les éléments (Voy. ces mots). — La Physique, considérée comme science positive, fut créée par l'École d'Alexandrie, qui eut une longue suite d'hommes émineuts ; elley suivitles progrès des Mathématiques et de l'Astronomie. Archimède, qui se rattaclie à cette éccls par Conon, fonda l'hydrostatique et la catoptrique ; il inventa la vis qui porte son nom, etc. (Voy. Mécanique). Ctésibius et Héron imaginèrent diverses machines ' V. Hydrauli- QUE).Ptolémée écrivit un Traité d'optique où l'on voit qu'il avait fait des expériences sur la réfraction de la ?umière. Les Romains se bornèrent à rapporter des observations, comme Sènèque' Questions naturelles) et Pline l'Ancien (Histoire naturelle). Les Arabes héritèrent de la science des Grecs : Alhazen s'occupa de la réfraction etEbn-Iounis songea à employer le pendule comme mesure du temps. Les chrétiens leur empruntèrent leurs connaissances et l'usage de la boussole; Gerbert et Roge1" Bacon se distinguèrent entre tous sous ce rapport. On composa alors des encyclopédies, comme le Miroir de la nature de Vincent de Beauvais, qui propagèrent le goût de la Physique et apprirent à la distinguer de la Magie. La découverte de l'Amérique et les progrès de l'Astronomie stimulèrent les esprits. Sébastien Cabotobservala déclinaison de l'aiguille aimantée. Porta et Maurolicode Messine
s'occupèrent de l'optique. Gilbert de Cochester publia un traité sur le magnétisme. Ce fut surtoutau xvn' siècle que la Physique fit le plus de progrès. Fr. Bacon recommanda lu méthode expérimentale, que Galilée pratiqua avec succès. Descartes opéra une révolution en établissant que tous les phénomènes de la nature doivent être expliqués mécaniquement, c.-à-d. par des figures et des mouvements, à l'exclusion des qualités occultes et des forme- substantielles de la Scolastique (Voy. Mécanisme) : il donna l'exemple en expliquant les principales lois du mouvement, la réfraction simple et l'arc-en-ciel. Galilée reconnut les propriétés du pendule, imagina la balance hydrostatique et perfectionna le télescope ; Pascal exposa les principes de l'hydrostatique; Torricelli inventa le baromètre et donna les lois du mouvement des fluides; Huyghcns appliqua le pendule aux horloges, calcula la force centrifuge, inventa le micromètre et formula la théorie des ondulations de la lumière ; Salomon de Caus imagina l'emploi de la vapeur comme force motrice. Papin inventa la première machine à vapern ionctionnant avec un piston ; Otto de Guericke découvrit la machine pneumatique et fit de nombreuses expériences sur l'électricité et le magnétisme ; Mariotte détermina la loi de la dilatation et de la condensation de l'air ; enfin .Newton démontra les lois de la gravitation et décomposa la lumière par le prisme. Au xvine siècle, Dufay, l'abbé Nollet, iEpinus, Franklin, Galvani, Volta, firent de nombreuses découvertes dans le domaine de l'électricité ; Halley, Taylor, Duhamel, Coulomb, approfondirent l'étude du magnétisme; Watt perfectionna la machine à vapeur; Fahrenheit, Réaumur, Haies, Musschenbroeck, Stahl, Crawford, jetèrent les premières bases de la théorie de la chaleur; Halley, Hawkesbee, Euler, Rochon, Herschell, firent d'excellents travaux en optique; Taylor, Sauveur, Bernouilli, rendirent de grands services à l'acoustique. Depuis le commencement de notre siècle, l'étude des propriétés générales des corps a été l'objet de nouvelles recherches: les lois en sont mieux connues et les théories sont établies sur des bases plus solides. Poncelet et Piobert ont fait de nombreuses expériences sur la mécanique; l'acoustique a été perfectionnée par Chladni, Savait, MM. Helmholtz, Kœnig, Tyndall, Lissajous ; l'optique a fait d'immenses progrès, grâce aux recherches de Young, Fresnel, Malus, Wollaston, Brewster, Biot, Arago, de MM. kirchoff et Bunsen, etc. ; la théorie de la chaleur a été enrichie par les travaux de Fourier, Dulong, Petit, Dalton, Péclet, Despretz, de MM. Regnault, de La Provostaye et Desains, G.-A. Hirn, R. Clausius, etc. ; enfin on doit à QErsted, Ampère, ainsi qu'à MM. Becquerel, Faraday, Jacobi, de La Rive, Matteucci, Pouillet, Grove, Masson, Riess, etc., d'importantes découvertes dans le domaine de l'électricité et du magnétisme. — Les Trqités de physique le plus estimés sont ceux de Biot (1810), de Pouillet (1852), de Péclet (1852), de M. Daguin (1860,). Nous avons aussi les Leçons professées à la Sorbonne par M. Desains (1857), à l'Ecole polytechnique par M. Lamé, M. Jamin, M. Ve.rdet, et un grand nombre de Précis élémentaires dont les plus récents sont celui de MM. Boutan et d'Almeyda, et celui de MM. Drion et Fernet. Les Annules de chimie et de physique publient des mémoires concernant la Physique.
physiques (sciences;, sciences dont l'objet est l'étude des phénomènes qui tombent sous les sens : telles sont l'Astronomie, la Physique, la Chimie, la Physiologie, etc. Par la méthode qu'elles emploient, elles se distinguent des Sciences exactes ou mathématto'jps et ci "-s Sciences morales ou philosop/uques. Voy. méthcue.
PHYSOPHORE (du gr. r-jca, vessie, etçofô:,qui porte), Pliysophora, genre de Polypes, de la classe des Acalèphes siphonophores (Discophores) : corps mou, gélatineux, flottant, terminé par une vessie aérifère, et muni de tentacules rameux, terminés
PIANO
eux-mêmes par dos vésicules allongées. La P. hydrostatique se trouve d;ms la Méditerranée.
PIIYTÉLÉPHAS (du gr. jutov, plante, etêXésxc, ivoire), genre de la famille des Pandanées, dont quelques botanistes font le type d'une famille spéciale. L'espèce principale est le P. mucrocarpa : feuilles longues, pennées, rassemblées au sommet delà tige; fleurs hermaphrodites, portées sur une spadice simple, en massue et enveloppées par une spathe monophylle. Le fruit est une agglomération de drupes; les graines, de la grosseur d'un œuf de pigeon, offrent un albumen qui en se concrétant devient osseux et donne l'ivoire, végétal. Voy. ce mot.
PII YTEUJM A, nom lat. botaniq. dugenre Raiponce.
PHYTIBRANCIIES 'du gr. çu-côv, plante, et de branchies), nom donné par Latrcille à des Crustacés isopodes, caractérisés par des branchies semblables h des tiges ramifiées.
PHYTIPIIAGES (du gr. çutôv, plante, et yâyo>, manger), nom donné, dans la classification de Lamarck, à des Mollusques qui ne se nourrissent que de matières végétales.
PHYTOGRAPHIE, i'hytologie, i>hytotomie (du gr. cpuTov, plante). On appelle pkytoyraphie la partie de la Botanique spécialement consacrée a la description des plantes, à leur distribution en familles naturelles, avec l'indication de leurs propriétés et de l'emploi de leurs principales espèces; phytoloyie, tout traité qui s'occupe des plantes; phytotomie, l'anatomie végétale. Voy. Botanique.
PHYTOLAQUK (du gr. ç,vt6v, plante, et de laque ; à cause de ses fruits rouges), Phytolacca, genre type de la famille des Phytolaccées, rapporté d'abord aux Atriplicées, renferme une dizaine d'espèces qui croissent dans les contrées chaudes des deux hémisphères. Ce sont des herbes dressées ou rarement volubiles, à racine fusiforme, épaisse ; à feuilles alternes, pétiolées, penninerves, très-entières; à fleurs en grappes ou en épis : le fruit est une baie striée, d'un pourpre violet, à 10 eu 12 loges monospermes. Le P. à dix étamines (P. decanara), vulg. Raisin d'Amérique, Épinard de I irginiet etc., vient l'on bien en Europe. Ses jeunes pousses et ses feuilles se mangent en guise d'épinards. Le suc des ratines est drastique; le jus des baies sert à colorer les vins.
PHYTOLOGIE. Voy. Photographie.
P1IYTON (du gr. çutgv), nom donné par le botaniste Ch. Gaudichaud à l'individu végétal simple hypothétique qui se composerait : 1* d'un système upérieur ou ascendant se subdivisant lui-même en trois parties dites mërithalles, \cM. tigellaire, le 1/. pétiolaire et le M. limbaire, et en système inférieurou descendant qui ne comporte qu'un mérithalle, le .1/. radiculaire. — L'astronome Lahiro (1719) et le botaniste Dupetit-Thouars (1810) avaient déjà émis des idées analogues.
PHYTOPHAGES (du gr. çutôv, plante, et çdyw, manger), nom donné par Duméril a une famille de Coléoptères, correspondant aux 5' et 6e familles des Coléoptères tétramères de Latreille. Voy. Altise.
PHYTOTOME (du gr. pirrév, plante, etrou/rj, section), Phy tôt orna, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, que l'on place tantôt à côté des Gros- Becs, tantôt parmi les Grimpeurs, à côté des Musophages, a été établi d'abord pour un oiseau du Chili, le Phytotome raret de couleur grise, mêlée de noir etderoux cannelle, etquise nourrit de jeunes plantes, dont il coupe les racines. Depuis, on a découvert, en \byssinie, une autre espèce du môme genre, le /'. triaactyle, dont le plumage est brun-vert môle de noir el de blanc, avec la tête rouge.
PHYTOTOMIE. Voy. l'iu rOGRAPHIB.
PUYTOZOAinES (du gr. pvc6v, plante, et Çwâûtov, animal), nom donné par Bory de St-Vincenl à la "2e classe de ses Psychodiaires, classe dans laquelle il rangeail la plupart des Zuophytes.
PIAN (d'un mot Indien qui signiiio fraisé), FrambiBsiu, affection chronique caractérisée par une érup-
tion de pustules, qui affectent la forme de fraises ou de framboises, et qui exsudent une matière ichoreuse : l'une d'elles, plus élevée que les autres, reçoil des nègres d'Amérique, chez qui cette affection est fréquente, le nom de marna pian (mère des pians): l'éruption u pour siège les parties, l'anus, les aines, les aisselles, etc. Le pian est contagieux ; il peut durer indéfiniment en faisant dépérir le malade, ou guérir spontanément, mais en laissant des cicatrices indélébiles. On le traite tantôt parles morcuriaux, tantôt par les ferrugineux, les amers, et extérieurement par les caustiques. — L'Yuw de Guinée a de l'analogie avec le Pian d'Amérique.
PIANISSIMO, mot italien usité en Musique, signifie très-doucement, très-lentement. Dans la musique écrite, on l'indique par les lettres PP.
PIANO, mot italien qui signifie doux, doucement, indique dans la Musique que le passage doit être adouci. Il se marque par l'abréviation P.
PIANO, dit aussi Piano- forte et Forte-piano (de deux mots italiens qui veulent dire doucement et fort, parce que cet instrument donne tous les tons), instrument de musique à cordes et à clavier, qui a remplacé le clavecin. Dans le piano, l'exécutant frappe sur des touches extérieures en ivoire et en ébène dont l'extrémité met en jeu un marteau en bois garni de peau qui frappe à son tour sur une corde métallique. Les cordes sont fixées à l'aide de chevilles sur une forte pièce de bois dite table, dont les fibres sont disposées dans le sens de la vibration des cordes, et qui elle-même est souvent doublée d'une fausse table ayant l'avantage d'augmenter le volume du son. Dans un bon piano, chaque ton est fourni par trois cordes mises à l'unisson et frappées par un marteau unique ; on trouve cependant des pianos à deux cordes et même à une seule, dits u des. Enfin, à l'aide de pédales et A'étouffmrces mots), on peut à volonté augmenter ou diminuer le volume du son. Tout le mécanisme est enl dans une caisse de forme etde dimension variables. On distingue les P. carrés, dont la table est horizontale: lacaisseenest rectangulaire, et porte sur quatre pieds; les P. à queue, dans lesquels les cordes sont aussi étendues horizontalement, mais dans le sens de leur longueur : la caisse, de forme irrégulière, esl portée sur trois pieds :les P. droits, dont la table est verticale : ces derniers ont l'avantage d'occuper moins de place; il en est de même des P. obliques, demiobliques et en général de tous ceux dont la caisse est en forme de buffet. L'étendue du piano, qui avait été d'abord de h octaves. a été' portée jusqu'à 7: les plus répandus aujourd'hui ont 6 octaves et demie, et leur clavier a par conséquent 80 touches.
L'invention du piano date du commencement du xvnie siècle: on l'attribue au Pudouan B. Cristofori, qui l'aurait imaginée dès 1711, au facteur français Marius (1716), aux Allemands Am. Schrœter et Go<n Stlberroann i,i7501. L'Allemagne et l'A terre nous ont précédés dans l'emploi de cet instrument; mais c'est en France qu'il a reçu ses plus grands perfectionnements. Ils sont dus surtout aux fa Tomkinson, System ans, Petrold, Pape, Plevel.Érard, Roller, Herz, Kriegelstein, etc. Du reste, depuis une vingtaine d'années, les facteurs anglais et américains
font à I industrie française une -(''lieuse concurrence. — Le piano est aujourd'hui l'instrument le plus universellement cultivé : il doit ce succès à [avantage qu'il a de former une harmonie complète, si de permettre à un seul exécutant de réduire toutes les parties d'un orchestre.
I es plus Célèbres pianistes de notre époque ont
été' : Moschel*«, Czerny, Bummel, Dôliler, I Thalburg, Chopin, Kalkbrenner, Zimmermann, Prudent, lii\ ma, lier/, M C. I'leye|, etc.
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mer, Hummel, Czerny, Adam, Lemoine, Zimmermann, Bieger.Kalkbrenner, etc. Marmontel a donné Y École classique du piano, recueil de morceaux des meilleurs maîtres 1853-54). Le Trésor des pianistes, publié en 1860 par Farrenc, est la collection des œuvres remarquables composées depuis le xvie siècle.
Il serait difficile d'énumérer toutes les inventions plus ou moins ingénieuses auxquelles le piano a donné naissance. Nous citerons : le piano à cordes de verre de l'Allemand Beyer (1780 ; le piano de Gœrmans (1781), qui avait 21 touches par octave; le piano trémolophone attribué à Philippe de Girard ; les pianos octaviants de Boisselot et de Blondel, qui donnaient au moyen de la pédale l'octave de la note que l'on touchait ; le piano scandé deLenz et Houdard ; le piano transporteur de Roller. — Parmi les inventions curieuses nous mentionnerons le célestino de Walcker, sorte de piano à sons soutenus qu'on obtenait au moyen d'un cordonnet de soie courant audessous des cordes et de roulettes en cuivre qui l'approchaient des cordes; ainsi que les pianos mélograplies, destinés aux compositeurs, et dans lesquels lés notes sont imprimées par l'action des touches: on peut rattacher à ces derniers Us pianos compositeurs proposés pour faciliter la composition typographique»
Piano éolique, instrument analogue à YÉolkarmonica. Voy. Harmonica.
PIASTRE (mot espagnol), monnaie d'argent qui a cours dans divers pays, mais dont la valeur a varié.
La, piastre d'Espagne, frappée en 1722, ne valait guère que 5 fr. 05 c; depuis 1772, elle valut 5 fr. 43 c, ce qui l'a fait appeler piastre forte ou douro (peso duro). Elle équivaut à 10 réaux de plate. Cette monnaie a cours dans les États barbaresques, à Malte, dans le Levant, et l'Amérique du Sud.
La piastre de Toscane valait 5 fr. Cl c.
La piastre de Turquie, en 1780, valait 2 fr., mais le titre en a été tellement altéré qu'elle ne vaut plus que 0 fr. 23 c. ; cette piastre se décompose en 40 p'iras ou 120 aspres ; 500 piastres font une bourse d'argent ; 30,000, une bourse d'or. — La P. d'Egypte de 1826 vaut 1 fr. 63 c. ; la P. de Tunis, 1 fr. 39 c.
PIBLE (du v. franc, pible, peuplier). En termes de Marine, mâture à pible, se dit des mâts qui sont d'un seul brin, qui forment un tout continu. Dans une mâture à pible, il n'y a ni hune, ni barre de perroquet, mais seulement des noix carrées, pour arrêter le capelage des haubans.
TIC, Picus, genre. d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs et type de la famille des Picidés : bec long, droit, anguleux, et propre à fendre l'écorce des arbres; langue longue, grêle, extensible, armée à sa pointe d'épines recourbées en arrière, et constamment imbibée d'une salive gluante dans laquelle se prennent les larves des insectes, leur principale nourriture; queue composée de dix grandes pennes roides. Ces oiseaux montent perpendiculairement ou décrivent une spirale le long du tronc et des grosses branches des arbres. Leur vol est lourd et saccadé. Ils sont craintifs, rusés, et vivent solitaires dans les forêts ; la nuit, ils se retirent clans des trous d'arbres. Les Pics sont répandus par tout le globe, mais surtout dans les forêts humides de l'Amérique. L'Europe en possède 6 ou 7 espèces dont les principales sont: \ePic vert ou Pivert (P. vieillis), qui z le d.'s^is de la tète rouge, les côtés noirâtres, le dessus du cou, le dos et les couvertures supérieures de la queue d'un vert olive, jaune sur le croupion ; la gorge d'un blanc jaunâtre, le devant du cou et la poitrine d'un vert pâle; — le Grand Pic noir (P. martius), entièrement noir, avec une calotte rouge chez le mâle; ,il est presque de la grosseur d'une corneille; — YÉpricheou Grand Pic varié (P. major), noir et blanc, de la taille d'une grive ; — YÉpeichette (P. miuor), qui n'est pas plus gros qu'un moineau. M. A. Malbërbe a donné une Monographie des Picidés.
Pic-Grimpereau. Voy. Picicu.e.
pic. En Géographie, on appelle pic (c.-b-d. pointe)
une montagne élevée, isolée et d'un accès difficile. Le pic adopte en général une forme en pain de su- < ti-. Les deux plue remarquables sont lefic de Ténériffe, dans une des îles Canaries, et le Pic d'Adam, dans l'île de Ceylan.
Les Maçons nomment pic un instrument de fer un peu courbé, pointu et acéré, avec un long manche de bois, dont ils se servent pour démolir. 11 est aussi usité par les terrassiers pour ouvrir la terre, et par les carriers pour découvrir les pierres.
Au Jeu de piquet, on nomme pic un coup qui consiste à compter soixante, si l'on a pu arriver à trente points avant l'adversaire. Voy. Piquei [jbi di .
pic ou pick, mesure de longueur employée en Afrique et dans l'Orient. Le pic turc d'Alger vaut 0n',64; le pic arabn d'Alger, O^g; le pic de lupoli, 0m,52 ; le pic de laine de Tunis, 0m,07 ; le pic de toile de Tunis, Om,47 ; le grand pic de Constantinople, ora,69 ; le petit pic, 0",,65.
l'ICA (du lat. pica, pie; pan e que cet oiseau glouton avale toute espèce de nourriture), perversion du goût dite aus-i malade. Voy. ce mot et Appétit.
pica, espèce de Mammifère rongeur. Voy. Pika.
pica, nom latin de la Pie. Voy. ce mot.
PICADOR (mot espagnol qui signifie piqueur), se dit, en Espagne, du cavalier qui attaque le taureau avec la pique, après le toréador et avant le matador. Le picador a pour arme une lance ferrée d'une pointe de quelques centimètres de longueur; il a le talon armé d'un long éperon de fer.
1MCAILLOX, petite monnaie de cuivre du Piémont, valait un peu moins d'un centime. Par suite, ce mot s'est dit de toute monnaie de peu de valeur.
PICAREL, Smaris, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Ménides, très-voisins des Mendoles, dont ils se distinguent par leur palais lisse et sans dents. Ces poissons vivent dans la vase et dans les herbes. Leur chair est bonne à manger. La Méditerranée en fournit 5 espèces. Le P. ordinaire (S. vulgaris) est long de 0°1,30 ; sa couleur est d'un gris argenté, avec des reflets dorés et des taches brunes.
PICAUD, poisson. Voy. Plie.
PICCOLISSI.no (c.-à-d. très-petit). Voy. Boston.
PICCOLO ou octavin, petite flûte. Voy. Flite.
PICEA, nom latin botanique du génie PiR.
PICHET (du b.-lat. picarium), pot à vin ou à cidre. — C'est aussi le nom d'une mesure pour les liquides. Voy. Bichet.
piciiumxE. Voy. PÉCHTR1N.
PICIDÉS, Picidœ, famille d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, comprenant les Pics, les PLunutes, les Picucules et les Torcols. Voy. Pic
PICK, mesure orientale. Voy. Pic
PICMTE, fluosilicate d'alumine. Voy. Topaze.
PICOLIXE, corps isomère de l'aniline ( Voy. ce mot), qu'on retire de l'huile de charbon de terre.
PICOT (dimin. de pic). Outre ces petites pointes qui demeurent sur le bois quand il n'a pas été coupé net, ce mot désigne, dans l'Industrie, les petites engrêlures qui régnent à l'un des bords des dentelles et des passements de fil, d'or, de soie, etc.
PICOTF ou picotte, nom vulgaire de la Vacante, de la Variole et de la Clavelée dans quelques localités.
PICOTEUX, petit bateau de pêche, long d'environ S01, et qui ne peut porter que deux ou trois hommes ; on s'en sert sur les côtes de la Manche. — C'est aussi le nom d'un petit filet en tramail.
PICQUOTIAISK, plante. Voy. Psoralier.
PICRATES, sels produits par l'acide picrique.
PICRIDE (du gr. irtxpCç, chicorée sauvage), Picrist genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées-Scorsonérées, qui croit dans les champs incultes, comprend plusieur> espèces, dont quelquesunescroissent en France, notamment la Picride épervière ( Voy. Éperviére) et la Picride échioK]e,dont on mange les pousses.
PICRIE (du gr. jrixpôî, amer), Picria, genre de la
PIÉCETTE
famille des Scrofulariées, croît en Chine et en Cocbinchine. La Picrie fiel de terre s'emploie contre les fièvres interminentes.
PICRIQUE (acide), du gr. mxpoc, amer ; ac'ni l'on obtient par l'action de l'acide nitrique sur le pbénol, ainsi que sur beaucoup de matières organi< | laine, la soie, l'aloès, etc. Cet acide, peu soluble dans l'eau, donne de belles lames brillantes, jaunes, d'une extrême amertume; delà son ancien nom d'amer de Welter. Il peut être fondu et même sublimé, mais quand on le chauffe brusquement il détone. Sa formule roeHs(AzO*)*0] est celle fm phénol où 3 H ont été remplacés par3(AzO'2); de là son nom A'acidetrinitrophénique. Cette même formule lui a fait donner par quelques chimistes le nom d'acide carbazotique. — L'acide picrique possède une réaction acide et donne des sels fpicrates),en généraljaunesetpeusolubles, qui détonent violemment quand on les chauffe. Paris se rappellera longtemps l'effroyable explosion causée, en 1809, par la détonation de 28 kilogr. de picrate de potasse chez un fabricant de produits chimiques de la place de la Sorbunne.
L'acide picrique et les picrates sont employés dans la confection des poudres fulminantes et comme matière colorante jaune pour la soie et les laines.
P1CROMEL (du gr. 7tir-~-" amer, et pi).t, miel), substance que l'on retire Tfé la bile : elle est visqueuse, d'un jaune clair, analogue par son aspect et sa consistance à la térébenthine, d'une saveur arrière et pourtant un peu sucrée : d'où son nom. On l'obtient en traitant le fiel de bœuf par l'acétate de plomb, le vinaigre et l'hydrogène sulfuré. — Le picromel a été découvert par Thénard dans la bile du bœuf.
PICKOTOXINE (du gr. 7tiy.p6;, amer, et tô?ixov, poison), substance solide, demi-transparente, de couleur blanche, d'un aspect brillant, d'une saveur trèsamère, que l'on obtient de l'extrait aqueux des fruits de La Coque du Levant (Menispermum coeew/ws), traité par de 1 alcool bouillant. Elle est très-vénéneuse : sa formule est C'-H^O5. — La picrotoxine a été découverte en 1812 par Boullay.
PICS, Pici. Dans la classification de Linné, ce nom est imposé au 2' ordre de la classe des Oiseaux, comprenant les Promeneurs, les Grimpeurs et les Marcheurs. Cuvier en a formé ses deux ordres des Passereaux et des Grimpeurs.
P1CUCULE ou i'ic-(.rimpep.eau, Dendrocolaptes, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, renferme des espèces intermédiaires entre les Pics et les Grimpereaux: bec médiocre ou long, Comprimé sur les côtés, droit ou arqué, pointu ; queue à pennes un peu arquées, aiguës, et a tige roide ; quatre doigts, trois devant, un derrière. Les Picucules sont des oiseaux d'Amérique, qui vivent sur les arbres connue les pies. Ou eu compte un assez grand nombre d'espèces, qui peuvent être réparties en deux groupes: les P. à bec an/mi et les P. à bec droit.
PlCUMXE, Picumnus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Picidés : bec court, droit, conique. Les Picumnes habitent les forêts des contrées les plus chaudes des deux continents: ils ont h s habitudes des autres Grimpeurs. Voy. Échi i h.
PICUS. Ce mot, qui en latin signifie PiuertQPic vert , a été étendu à tout le genre Pic.
PIE, Pica, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux coriirostres, famille des Corvidés, intermédiaire entre les Corbeaux et les Geais,est caractérisé
itiellement par une queue longi t. étaj i La
nulle de la Pie est généralement plus peine que celle du Corbeau ; elle a le bec en forme de couteau, à bords tranchants, garni à sa base déplumes sétacées, couchées; les ailes médiocres; h doigts, .; un avant, 1 en arrière. Les Pies vivent en famille dans les lieux boisés: elles fréquentent aussi volontiers le voisinage des lieux habités. Leur vol est Lourd ; mais
elles Sautillent continuellement de branche en branche ou sur le Mil, en cherchant les insectes, 1
nés ou les fruits, dont elles sont très-avides. Cet oi-
seau est connu pour son babil, devenu proverbial, pour son penchant à Yoler et à cacher tous les corps polis et luisants, comme pièces de monnaie et île vaisselle, et pour son instinct de prévoyance qui lui fait entasser en automne des provisions pour l'hiver, comme pois, fèves, larves, insectes, souris, mulots, œufs, charognes, etc. Les Pies apprivoisées sont susceptibles de r-tenir et de répéter certains mots. Le nid de la Pie est construit avec art et solidité : elle y pond de 7 à 8 œufs deux ou trois fois l'an. La couleur de ses œufs est d'un vert blanchâtre, moucheté de gris cendré et de brun olivâtre.
Le genre pie renferme un assez grand nombre d'espèces, répandues dans toutes les parties du globe. La Pie d Europe | Corvus pica), vulg. Margot, se reconnaît à son plumage d'un noir chatoyant partout, excepté au ventre et sur une partie de l'aile, qui sont d'un blanc, pur. Certaines variétés sont toutes blanches ou tachées de roux. Parmi les espèces étrangères on remarque la Pie rousse (P. rufioentrù , la Pie bleue {P. cyanea), la Pie commandeur, d'un bleu clair en dessus, etc.
On appelle vulg. Pie agace ou agasse, la Pie-grièche ; Pie des bouleaux, le Rollier d'Europe ; Pie du Brésil, le Cassique jaune ou le Toucan ; Pie de mer, l'Huitrier; Pie des sapins, le Casse-noix ; Pie des savanes, un Coucou des Antilles.
Cheval pie, cheval dont la robe blanche est parsemée de grandes taches noires, baies ou alezanes.
Fromage à la pie, sorte de fromage blanc et écrémé, d'une saveur douce, que les pies aiment beaucoup. On le mange sucré, à la cuiller ou sur le pain.
Pie-grièche, Pie-mère. Voy. ces mots ci-après, à leur ordre alphabétique.
PIÈCE (du b.-lat. petium), nom que l'on donne, dans le commerce, à plusieurs espèces de mesures de grandeur très-variable : on l'applique surtoutt aux mesures vinaires, en le prenant pour synonyme de tonneau, de barrique ou même de baril. Voici l'évaluation des principales pièces en setierset en litres :
Set. Lit.
Pièce Champagne. 2t 183
P. Reims 26 19$
P. Bordelaise 16 1/2201
l>. de l'I i i. . -" îub
P. Uftcon -■ 813
P. Châlonnais ... 2"l/22J5 P. Beaune 3? 22S
Sel.
P. Orléans 30
P. Gâtinais 30
P. l'ollillN 30
P du i li ; 32
P. Yuiivray 33
P. Auvergne 39
P. Languedoc 36
Lit.
Pièce de canon, de monnaie, etc. Voy. Canon, Monn iix, etc.
pièces. En termes de Procédure, on donne ce nom aux différents actes ou papiers qui sont !■ ments d'un procès. En matière civile, on entend par production de pièces la déposition au greffe d'un tribunal des pièces et titres do chacune des parties, afin que les intéressés en prennent connaiss ( Voy. CoMMi Mt.vuoN, AlMREMBNT). — La. destruction volontaire de pièces est punie de la réclusion, s'il s'agit d'actes de l'autorité publique, d'effets d merce ou de banque; de i à 5 ans d'emprisonnement et de 100 à 300 IV. dam -mie, pour toute autre pièce (C. pén.,art.439).— En matière criminelle ou tionnelle, on appelle pièces de conviction les déposés au greffe el qui sont produits à la
chargé de l'accusé OU du délinquant.
v. Voy. Blason.
/<,,v, .j, se dil de toute espèce de do-
cuments réunis à la lin d'un ouvrage pourexpli confirmer et appuyer des opinions ou des fans avancés par l'auteur.
PIÉCETTE limin. de pièce), Peseta, petite monnaie d'argent employée en Espagne, oo el, i fr. ils c. : c'est le 5" de la piastre; on l'appelle aussi réaide deux. La demi-pukette ou réal de un (real d'- plata vaut o fr. :>i c. : c'est le 10* de la piastre. — | était aussi Le nom d'une monnaie
de coi r qui valait, au pair, 0 fr. :n c.
PIED BOT
PIED (d\il&t.pes,pedù>).Chezl'ttomme,lp, pied se divise en 3 portions : 1° le tarse, qui se compose d i deux os : le calcanéum, constituant le talon, et l'astragale , appuyant sur le calcanéum et supportant le tibia; 2°le7H<;/«/ar.?e,quiestformédecinq os, le scaphoïde, le cuboïde et les trois os cunéiformes ; 3° les Orteils ou doigts, dont le plus gros et le plus grand est le pouce ou gros orteil. La partie supérieure du pied s'appelle cou-de-pied; le dessous du pied s'appelle plante. Le pied se meut sur la jambe à l'aide de muscles extenseurs et flécbisseurs : les premiers, qui constituent la saillie du mollet, s'implantent à l'extrémité postérieure du calcanéum au moyen du tendon d'Achille; les seconds sont situés au devant de la jambe. Il existe, en outre, des muscles releveurs qui font tourner le pied en dedans ou en dehors. — ■ Le pied est sujet à certaines difformités connues sous les noms de pied bot, de pied plat. Voy. ci-après.
Le pied des Mammifères est celui qui se rapproche le plus du pied de l'homme; mais il est moins long et moins large, et fait plus saillie postérieurement. Les Quadrumanes et les Mammifères marins font seuls exception. Parmiles Carnivores, les ours et autres animaux semblables ont la plante du pied particulièrement développée : d'où l'ancienne distinction établie entre les M. plantigrades et les Al. digitigrades. Chez les animaux essentiellement marcheurs, ou qui ont une masse considérable à porter, les doigts diminuent de nombre et de longueur : les extrémités du cheval sont formées d'un seul doigt (sabot); chez les Ruminants, qui ont h doigts, deux seulement posent sur le sol; l'éléphant a 5 doigts; mais ils sont très-raccourcis, etc. Chez les Oiseaux, un seul os représente le tarse et le métatarse, et cet os, toujours relevé, ne pose pas sur le sol. — La dénomination de pied a été étendue à l'expansion charnue, sur laquelle rampent les Mollusques gastéropodes ou au prolongement musculeux que plusieurs Mollusques acéphales font sortir de leurs coquilles pour se déplacer.
Pied (du Cheval). Les Vétérinaires appellent P. cagneux, celui dont la pince est tournée en dedans; P. cerclé, celui dont la paroi présente dans le sens horizontal un ou plusieurs renflements qui entourent le sabot; P. comble, celui dont la sole convexe dépasse le bord plantaire de la muraille et porte seule à l'appui; P. gras ou mou, le pied formé d'une corne épaisse et lourde qui croît rapidement et tient mal les clous ; P. maigre ou sec, celui dont la corne est sèche et cassante; P. plat, celui dont la muraille est presque horizontale et qui par conséquent est plus large que haut. Ils donnent au pied gauche de devant le nom de pied du montoir, et au pied droit celui de pied hors du montoir. — Voy. Paroi.
pied. En Métrologie, le pied est une mesure de longueur empruntée au pied de l'homme, qu'on trouve chez presque tous les peuples anciens et modernes; mais sa dimension a beaucoup varié. Le pied usité en France, avant l'établissement du système métrique, s'appelait pied de roi, parce que c'était, dit-on, la longueur du pied deChar)emagne;maiscepied variait lui-même avec les provinces. Voici les principaux pieds connus :
Pieds anciens.
centim. centim.
Pied grec ancien ou P. macédonien 35,35
olympique 30,83 P. géométrique (d'É-
P. philëtérien (de Philé- uvptc) 27,07
tere, roi de Pergame). 3S,40 P. romain 29, (i3
Pieds modernes.
Pied de Paris 32,47 P. belge 30,43
P- anglais 30,47 P. hollandais
P. allemand (Ak-la- P. d'Espayne J
-Chapelle] 28,96 P. suédois 29,70
1'- du iiliiii ou prussien. 1,38 P. russe. 30,47
P. autrichien 31,61 P. chinois 3J,b3
Évaluation des pieds de Paris en mesures métriques.
pieds, mètres.
pieds. mètres.
Dans la Poésie métrique, on appelle pied les divisions d'un vers : c'e-ît un certain nombre de syllabes brèves ou longues dont la quantité est d minée, et qui, par leur combinaison plus ou moins variée, forment les différentes mesures usitées dans les vers. Les principaux pieds usités chez les Grecs et chez les Romains sont le spondée (~ ~), le dactyle ( ), l'anapeste ( ), le trochée (' ~),l ïambe ("'), le tribraque ( ), etc. (Voy. ces mots). — Dans nos vers français , qui ne sont cependant pas métriques, pied se dit, par extension, de deux syllabes du vers. Ainsi, notre vers alexandrin ou de 12 syllabes a 6 pieds; le vers de 10 syllabes, 5 pieds, etc.
En Botanique, on appelle vulgairement Pied- d'à gle, un Égopode ; P. -d'Alexandre, la Pyrèthre; P.d 'alouette, la Dauphinelle des jardins; P. -de-bœuf, un Bolet; P.-de-bouc, l'Angélique sauvage; P.-dechat, une espèce d'Immortelle, V ' Autennaria dioïca; P '.-de-chèvre , le Boucage ; P.-de-coq, la Renoncule rampante; P. -de-cor ne die, un Plantain; .P-de-griffon, l'Ellébore fétide ; P. -de-lièvre, le Trèfle des champs; P. -de-lit, le Clinopode; P. -de-lion, la. Cupidone jaune etl'Alchémille; P.-de-loup, le Lycope et le Lycopode; P. -d'oie, l'Ansérine ou Chénopode; P. -a" oiseau, l'Ornithope; P. -d'ours, l'Acanthe; P.de-pigeon, le Géranium colombine; P.- de-poulain, un Tussilage ; P. -de-poule, le Chiendent ; P. -de-veau, le Gouet maculé. — En Ornithologie, on nomme P. gris, l'Alouette de mer ordinaire; P. noir, le Traquet; P. rouge, l'Huîtrier ; P. vei't, le Bécasseau.
Pied chaud, mauvais goût que prend le vin dans la cuve par suite de l'action de l'air. — Maladie de la betterave. Voy. Betterave.
Piedcornier, gros arbre servant à marquer la limite d'une coupe dans les bois et forêts. Le déplacement ou la suppression d'un pied cornier est puni d'un emprisonnement de 1 mois à l an et d'une amende qui nepeut être inférieure à50fr. ;C. pén.,art. /|56).
En Architecture, on nomme pied-droit la partie du trumeau ou jambage d'une porte ou d'une croisée qui comprend le bandeau ou chambranle, le tableau, la feuillure, l'embrasure de l'écoinçon ; piedde-font'iine, une espèce de gros balustre ou piédestal rond ou à pans, quelquefois avec des consoles ou des figures, et qui sert à porter une coupe, un de fontaine, etc. ; pied-de-chèvre, une pièce de fer recourbée et fendue par le bout, dont les charpentiers, maçons, tailleurs de pierre, etc., se servent pour remuer les bois, pierres, etc. — Les Charpentiers appellent aussi pied-de-chèvre une pièce de bois qui sert à assembler les deux montants de la machine qu'on appelle chèvre. Voy. ce mot.
Pied de bœuf, jeu d'enfants où plusieurs mains étant misesles unes sur lesautres, celui qui a la sienne dessous la remet dessus en disant un, celui d'après en fait autant et compte deux et ainsi de suite jusqu'à neuf; toutes les mains se retirent alors et celui qui a compté neuf tâche d'en attraper une.
Pied de cheval, espèce d'huître. Voy. Huître.
Pwd d'Hippocampe. Voy. Hippocampe.
Baisement, Lavement des pieds. Voy. Baisement et Lavement.
PIED BOT (p. pied botté), nom générique donné à toute difformité du pied provenant d'une déviation de ce membre. On distingue : 1* le pied èqutn, dans lequel le pied étant dans une extension forcée □ che le sol que par les orteils ou l'extrémité des métatarsiens; 2° le talus, dans lequel le pied se relève fortement en avant et touche le sol seulement par le talon; 'à0 le varia, déviation du pied en dedans, celui-ci appuyant pendant la marche sur son bord externe;
PIERRE
4° le valgus, déviation du pied en dehors, le bord interne du pied offrant seul un point d'appui. Le pied bot est congénital ou accidentel. Les causes ordinaires du pied bot accidentel sont la rétraction des muscles, des tissus fibreux, des aponévroses, etc. — On traite cette difformité par les machines et par la section des tendons et des muscles. Les machines suffisent chez les sujets jeunes ou lorsqu'il n'existe qu'une légère difformité. On fait la section sous-cutanée du tendon d'Achille dansle/wtf équinetlevarus, celle des péroniers dans le valgus, celle des tendons du jambier antérieur et des péroniers dans le talus. — Consulter les travaux des D" Duval et Bouvier.
PIÉDESTAL (de l'ital. piedestullo), base sur laquelle repose une colonne, une statue, et en général tout objet d'art et d'ornement. Considéré comme œuvre d'art, le piédestal se compose d'une partie inférieure (socle ou buse), ornée de moulures; d'un corps massif, carré ou rond, reposant sur 1" socle [di ), enfin d'une partie supérieure {corniche), enrichie de moulures saillantes et couronnant le dé. Le plus souvent on ne donne en hauteur au piédestal que le double de son épaisseur.
P1ÉDOUCUE (de l'ital. pieduccio, dimin. depiede, pied , piédestal de petite dimension, qui sert de support à des bustes, à des vases, etc., reçoit le plus souvent des moulures en haut et en bas, avec, un cartel destiné à contenir une inscription.
PIED PLAT, conformation vicieuse du pied, consiste dans l'aplatissement de la région plantaire : le pied, par suite du défaut de voussure, ne pose pas sur le sol par ses extrémités, mais par son milieu , et dans la marche le bord interne appuie plus que le bord externe. Ceux qui ont les pieds ainsi conformés ne pourraient soutenir une marche prolongée; aussi cette difformité est-elle un cas d'exemption du service militaire. On y remédie par l'emploi de chaussures à talon élevé et à semelles bomhées etpar des bas lacés qui compriment le pied.
PIE-GMECBE [depica grœca, pic grecque), Lanius, vulg. Agace, genre d Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, type de la famille des tanidés ou Pies-Grièches : bec conique et comprimé, plus ou moins crochu par le bout, et garni à sa base de poils rudes, dirigés en avant. On subdivise la famille des Lanidés en plusieurs groupes : les Pies-Griè hes propr. dites, qui se distinguent par un bec triangulaire à la base, les Langraijens, les Bécardes , les Fulcone/les et les Pardilotes, etc. Parmi les Pies-Grièches propr. dites, cinq espèces se trouvent en Europe : la l'.-Gr. grue, la P.-Gr. m ridionale, la P.-Gr. ù poitrine rose, la P -Gr. rousse et la P.-Gr. écorcheur.
La Pie-Grièche grise ou commune (Lanius excubitor) est de la taille d'une grive, cendrée en dessus, blanche en dessous, avec les ailes et la queue noire -.Cette espèce combat avec intrépidité les pies, les corneilles, les crécerelles, tous oiseaux beaucoup plus grands et plus forts que lui : c'est par allui cette humeur belliqueuse qu'on appelle pie- (jrièche une femme acariâtre et querelleuse; on la dressait autrefois pour la fauconnerie. Les Piesgrièches volent en jetant des cris aigus. Elles vivent en famille et habitent les plaines boisées.
l'IEGE /du lat. pet/ici), tout engin servant a prendre ou à détruire les animaux. La loi ne permet que la chasse à tir et à courre; elle prohibe tous les engins de destruction, s;nif les pièges destinés à prendre les oiseaux de proie et les animaux nuisibles. Voy, âppRAo, Brai, Chantebbllb, Collet, Filet, Glu, Lacet, Pipés, Traquenard, Trbbochet, etc.
PIE-MERE, Pin mater, membrane fine, mince et transparente, qui revêt l'appareil cérébral : c'est la plus intérieure des méninges. Voy. ce mot
PlÊiilOE (nom mythologique), Pieris, genre d'in- -'■<tes.de l'ordre des Lépidoptères el delaiatnilledes
Diurnes, tribu des l'apillnmdos, est caractérisé par
l'absence ** toute concavité ou apparence d'échancru-
re au bord abdominal des ailes inférieures, et parla manière dont ces organes reçoivent l'abdomen dans une sorte de gouttière. Les chenilles sont atténuées aux deux extrémités. Parmi les Piérides, on distingue: la /'. du chou [P. brassicœ , de 0"',06 d'envergure, a ailes blanches lavées de jaune avec des taches noires; la /'. de la rave (P. rapœ), un pi u plus petite que la précédente; la /'. du navet (P. napi , a ailes blanches veinées de vert ou de noir; la P. gazée ou Gazé, dite aussi Papillon de Fau- I'. initœgi). — Quelques entomologistes font de ce genre le type d'une tribu particulière.
PIERRE (du lat. petra). Les Minéralogistes nomment pierres toutes les substances minérales autres que les sels, les métaux et les combustibles, qui se présentent sous la ferme de corps durs, sans éclat métallique, plus pesants que l'eau et moins pesants que la plupart des métaux. La silice, l'acide carbonique 61 l'acide sulfurique, combinés avec la chaux, l'alumine el quelques autres oxydes, constituent la plupart des pierres : on y trouve aussi de la magnésie, de la potasse, de la lithine, des oxyd fer, de chrome, etc. Les pierre* calcaires (carbonates et sulfates de chaux) sont les plus abondantes : elles embrassent toutes les variétés d pierre à bâtir (pierres tendres, pierres dures, etc.), les marbres, le plâtre, etc. ( Voy. Calcaire et Matériaux de construction). Ces pierres, qui constituent des amas considérables, s'exploitent soit à ciel ouvert, soit sous le sol : les lieux d'exploitation prennent le nom de carrières. — Presque toutes les pierres dites P. précieuses, P. fines ou P. gemme':, à l'exception du diamant, qui est du carbone pur et cristallisé, sont formées de silice pure (cristal de roche, améthyste, agate, jaspe, opale, etc.), ou de silicates (topaze, émeraude, saphir, grenat, hyacinthe, etc.), d'autres sont formées d'alumine pure on d'aluminates (corindon, saphir, rubis, etc.). Il e:i est de même des pierres volcaniques (granits, porphyres, etc.), des schistes, des argiles.
On appelle pierres artificielle*;, des pierres fabriquées pour la construction avec des mortiers ou des ciments comprimés : tantôt on emploie du simple mortier de chaux, tantôt un mélange de sa craie e1 autre, substances minérales mélangées avec de l'hydrosilicate de soude (pierre de limmome). Le nmitipierre, le bétonagglom Irrf.le i mil m etc., sent des produits de ce genre. D'autres pierres artificielles sont obtenues par la voie sèche comme les laitiers cristallins des hauts fourneaux, et se composent de substances bitumineuses mélangées àchaud avec des débris pierreux, des déchets d'ardoisi — Voy. ci-après Pierres précieuses.
Pierre (ln)t nom vulgairement donné aux calculs qui se forment dans certains organes du corps humain. Voy. Calcul, Lithotritie, Taille.
Pierre d'aigle ou Aétite. Voy. Géode.
Pierre à aiguiser, grès siliceux qui sert à aiguiser le fer et l'acier. On distingue les pierres à et les pierres à grains fins ; li s une. .ont gr et les autres jaunâtre- ou mélangées de l'une l'autre de Ces teinte.. Les C0
unes pour repasser les c uteaux et l s outils, autres pour repasser les rasoirs. Les carrier environs de Langres, de Vauvillers, etc., fourn
es à rémouleur. On tire les pierres iser les plus fines de quelques Iles de I Archipel. I l'u uni: A rasoir.
On appelle afftloir an instrument destiné a aiguiser les instruments tranchants en leur donnant le ///, quand ils l'ont perdu, ou en leur enlei morjil, quand ils \i innent d'être aiguisés à la meule.
(.'est le plus souvent une pierre - MU la-
quelle On répand un peu d'uuile peur favoriser le
glissement de la lam i. On se sert aussi d'un appareil ((imposé de deux c\lindres d'acie,', placés DE-
rallèh nt sur un plan horizontal, el
cercles d'environ 0"',005 de largeur qui sont striés
Pli: H RE.
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de manière à former dp véritables limes. Voij. Fusil.
Pierre d'aimant. Voy. Aimant.
Pierre des Amazones. On nomme ainsi : 1° le jade, pierre d'un vert sombre que l'on a d'abord trouvée en Amérique sur le bord du fleuve des Amazones ; 2° un feldspath lamellaire d'un vert céladon qu'on trouve dans les monts Ou rais, non loin du paj's où la tradition plaçait les Amazones.
Pierre d'asperge, variété à' A pat de. Voy. ce mot.
Pierre d'azur, nom vulgaire du Lapù Inzuli.
Pierre à bâtir , P. d'appareil. On appelle ainsi toutes les roclies calcaires ou autres qui s'emploient dans les constructions. Voy. Calcaire.
Pierre de Bologne, baryte sulfatée, qui calcinée avec du charbon devient phosphorescente.
Pierre à brunir, minerai de fer connu aussi sous les noms de Sanguine, d'Hématite et de Ferret : on s'en sert pour polir l'or, l'argent, le fer, etc.
l'ierre à cautère, potasse caustique, que l'on emploie pour établir des exutoires. Voy. Cautère.
Pierre à champignon, Lapis fungiferus, pierre poreuse et spongieuse, qu'on trouve surtout aux environs de Naples et sur laquelle il pousse une espèce de Bolet comestible. Les anciens ont fait sur cette pierre les contes les plus absurdes.
Pierre de charpentier, schiste argileux, noir et tendre, dont les menuisiers et les charpentiers se servent pour tracer des lignes sur le bois.
Pierre de chat, nom vulgaire du Quartz fétide.
Pierre à chaux. Voy. Chaux..
Pierre à détacher, argile marneuse absorbant les corps gras, dont on se sert pour enlever les taches. Voy. Foulon- et Dégraissage.
Pierre d'èvèque : c'est l'Améthyste. Voy. ce mot.
Pierre à filtrer: c'est le liais de Paris et divers grès dont on fait des filtres. Voy. Filtre.
Pierre à fusil, dite aussi P. à feu, P. à briquet, variété de siiex noir ou blond, ainsi appelée parce que quand on la frappe avec un morceau d'acier, elle en détache des parcelles qui prennent feu à l'air et jaillissent sous forme d'étincelles. Ces étincelles étaient, il n'y a pas encore bien longtemps, le moyen le plus usité de se procurer du feu, ou d'enflammer la poudre des armes à feu. On la trouve par lits dans les étages supérieurs des terrains crétacés ainsi que dans quelques dépôts des terrains jurassiques. Le département de Loir-et-Cher et celui de Seine-et-Oise en fournissent beaucoup.
Pierre infernale, nom vulgaire du nitrate d'argent, employé en médecine comme caustique.
Pierre d'Italie, ou Pierre noire, schiste argileux à grains serrés dont on se sert pour le dessin.
Pierre à Jésus, gypse laminaire en grandes lames transparentes; est ainsi nommée parce qu'un s'en est servi pour recouvrir, en guise de verre, des images de dévotion. Voy. ci-après Pierre spéculaire.
Pierre de lait. Voy. Galactite.
Pierre de liais, variété de calcaire. Voy. Liais.
Pierre lithographique, calcaire compacte du terrain jurassique, dont on se sert en lithographie.
Pierre de lune. Voy. Ortiiose.
Pierre meulière. Voy. Meulière.
Pierre néphrétique, nom donné au jade néphrite et à la serpentine, parce qu'en Orient et en Chine on attribue à ces pierres la propriété de calmer les coliques néphrétiques.
Pierre numismate. Voy. Nummulite.
Pierre ollaire. V. Oli.aire (pierre) et Serpentine.
Pierre philosophale, substance mystérieuse dont la découverte devait, d'après les alchimistes, transformer les métaux communs en or : cette pierre merveilleuse non-seulement comblerait tous les désirs des sens, mais encore, employé comme médicament dans son plus haut degré de perfection, guérirait toutes les maladies, rajeunirait le corps et prolongerait la vie. Cette idée, fondée sur les théories philosophiques, physiques et chimiques qui avaient cours à cette époque, fut empruntée à l'Egypte par
les Arabes et communiquée par eux à l'Europe. On supposait dans les métaux un principe particulier, qui leur donnait le caractère de la métaltité : c'était le mercure des sages. En l'extrayant d'une matière, en augmentant sa force par l'épuration, on préparait la quintessence de la métallitè et on obtenait lu pierre philosophale qui, portée sur des métaux communs, les transformait en métaux nobles en agissant à la manière d'un ferment. « Placés au début du développement scientifique, les alchimistes ne pouvaient pas avoir d'autre opinion sur la nature des métaux. Sans cette idée de la transmutation, la chimie n'existerait pas dans son état actuel de perfection, et il a fallu ces deux mille ans de travaux préparatoires pour la porterai) degré où elle se trouve aujourd'hui » (Liebig, Lettres sur la Chimie, 30 .
Pierre à plâtre, nom vulgaire du Gypse.
Pierre ponce, roche volcanique. Voy. Ponce.
Pierre pourrie, schiste friable, jaune ou brun, dont on se sert pour polir les métaux.
Pierre à rasoir, ou Novaculite , pierre jaune et composée de silice, d'alumine et d'oxyde de fer, à grains très-fins, dont les couteliers se servent avec de l'huile pour aiguiser les instruments en acier, et en particulier les rasoirs. Cette substance se tirait autrefois exclusivement du Levant; on en trouve aujourd'hui en Belgique, en Allemagne, et en France.
Pierre spéculaire. On nomme ainsi le mica en grandes lames et le gypse laminaire, qui ont la propriété de réfléchir les objets à la manière d'un miroir (en latin spéculum).
Pierre de taille, nom donné à toutes les roches qui peuvent être employées aux constructions. Voy. Pierre et meulière.
Pierre de touche, pierre siliceuse d'un beau noir, dure et inattaquable par les acides, qu'on emploie pour les essais d'or ( Voy. Toucmux). La pierre de touche sert aussi à reconnaître les pièces fausses d'or et d'argent qui circulent souvent dans le commerce : une pièce d'or fausse laisse un trait rouge sur la pierre de touche, et ce trait disparaît aussitôt par quelques gouttes d'acide nitrique pur; une pièce d'argent est fausse, lorsque le trait qu'elle donne sur la pierre est d'un blanc bleuâtre, et qu'il disparaît complètement par une goutte d'eau régale. — Les pierres de touche du commerce proviennent ordinairement de la Lydie : d'où leur nom latin de lydius lapis et ceux de quartz lydien et de lydienne, que leur donne Werner.
Pierre travertine, travertin concrétionné, compacte et celluleux, dont il existe de vastes carrières au sud de Tivoli. Cette pierre a été toujours recherchée pour les constructions, à cause de sa légèreté. Beaucoup de monuments de Borne antique et la coupole de Si Pierre ont été bâtis avec ce calcaire.
Pierre de Volvic, lave grise qu'on exploite à Volvic près de Clermont, est employée pour bâtir ou pour faire des trottoirs. Voy. Téphrinë et Lave.
Pierres aériennes. Voy. Aérolithes.
Pierres fausses. Voy. Pierres précieuses.
Pierres gemmes, synonyme de Pierres précieuses.
Pierres gravées. F. Glyptique et Dactyliothèque.
Pierres levées, monuments antiques formés de pierres brutes de grande dimension, placées debout sur leur plus petit côté. Voy. Menhir et Dolmen.
Pierres précieuses. On donne ce nom à celles qui entrent dans la joaillerie. On en compte 10 espèces principales, dont quelques-unes ont la même composition minéralogique : le diamant, le rubis, le saphir, la topaze, l'émeraude, la chrysolithe ou topaze orientale, ['améthyste, le grenat, l'hyacinthe, le béryle ou l'aigue-marine. Viennent ensuite la turquoise, l'agate, la tourmaline, l'opale, etc. [Voy. ces mots". — Le prix élevé des pierres précieuses a porté l'industrie à fabriquer daspierres fausses; on a surtout réussi à imiter la topaze et l'émeraude : c'esr au moyen du strass, que l'on colore de diverses manières, que se fait le plus souvent cette imitation [Y'oy»
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Strass). D'un autre côté, les chimistes sont parvenus à reproduire artificiellement plusieurs pierres précieuses ayant la même composition que leurs similaires de la nature. On doit beaucoup sous ce rapport aux travaux de MM. Becquerel, Frémy, Ebelmen, de Sénarmont, Feil, etc. — Voir Rambosson, Les Pierres précieuses et les principaux ornements.
PIERRERIES. On appelle ainsi les pierres précieuses lorsqu'elles ont été travaillées comme objets de parure et d'ornement. Voy. Pierres précieuses, Joaillier et Lapidaire. — Voy. Meubles.
PIERRIER. Ce mot, qui désigna d'abord les premiers canons de fonte à l'aide desquels on lançait des boulets de pierre, s'applique aujourd'hui à une petite pièce d'artillerie qu'on charge à mitraille ou à balles, et dont on se sert principalement sur les vaisseaux. — C'est aussi le nom d'une espèce de mortier avec lequel on jette des pierres dans un retranchement ou tout autre ouvrage militaire.
PIERROT (dimin. de Pierre), nom vulgaire du Moineau. Voy. Moineau.
C'est aussi le nom d'un personnage de la comédie italienne, le Pedrolino (de Pedro, Pierre). Tout le monde connaît son costume entièrement blanc, son visage enfariné, son air niais et ingénu. Debureau s'est rendu fameux sur la scène des Funambules dans le rôle de Pierrot. — Pierrette se dit d'un déguisement de femme analogue au costume de Pierrot.
PIERRURES, parties semblables h de petites pierres, qui forment la fraise autour des meules du cerf, du daim et du chevreuil.
PIÉTÉ (du lat. pietas), vertu religieuse qui consiste non-seulement dans l'amour et le respect qui sont dus à Dieu, mais aussi dans l'accomplissement de tous les devoirs et œuvres qu'impose la religion. Il ne faut pas confondre la piété avec la dévotion. Dans le sens rigoureux du mot, la dévotion est la piété de ceux qui se dévouent à Dieu et cette dénomination ne devrait s'appliquer qu'aux moines et aux religieux qui font des vœux ; mais dans le langage ordinaire, on applique cette expression à toutes les personnes qui font profession d'une extrême piété et d'une observation exacte de toutes les pratiques du culte. L'ignorance jointe à l'abus des pratiques religieuses enfante deux excès, également contraires à la véritable piété, la superstition (Voy. ce mot) et le fanatisme, ou zèle outré pour une religion. (Voy. Culte, Charité, OEuvres, etc.). — Les anciens comprenaient sous le nom de piété, outre l'amour de Dieu, la tendresse des parents pour leurs enfants et réciproquement l'affection des enfants pour les auteurs de leurs jours (ce que nous appelons aujourd'hui piété filiale), le respect pour les morts, etc.
MonUde-piélé. Voy. Mont.
PIÉTIN {An pied), maladie du pied des moutons et des bêtes à cornes, a pour causes principales l'humidité de l'atmosphère ou du sol, et la malpropreté des bergeries. Le piétin se manifeste souvent en automne ou en hiver. Il peut se communiquer. On le traite par des lotions de chlorure de soude. — Le fie du cheval et de l'âne, dit aussi crapaud et crapaudine, ainsi que le fourchet des bètes à laine ont beaucoup d'analo ie avec le piétin.
piétin, Pedipes, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches , famille des Pj ramidellidées : coquille épaisse, ovale ou conique, présentant une bouche oblongue, entière, sans péristome, et pourvue de deux dents oolumellaires inégales. — Les Piétina se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires \ ils vivent aujourd'hui
Sur le littoral des mers tempérées.
PIETTE (dimin. de pu , oiseau du genre f/arfe, a plumage mi-partie blanc et noir. Voy. Harlb. •PIEUVRE, ou Poulpe commun. Voy, Poulpe.
PIÉ/.OMI TUI (du gr. iciéÇb), pi ' :Tpov,
mesure , instrument inventé parQErated pour mesurer la compressibihté des liquides, c'est, un cylindre de verre fermé par un piston que l'on fait
mouvoir à l'aide d'une vis. Le cylindre est plein d'eau et contient au milieu de cette eau un réservoir de verre à tige capillaire, semblable à un thermomètre ordinaire. C'est dans ce réservoir que se trouve le liquide à comprimer. Il s'élève jusque dans la tige, et une goutte de mercure le sépare de l'eau environnante. Quand on enfonce le piston, on comprime l'eau; la pression se transmet au liquide et la goutte de mercure descend. On déduit de son déplacement la contraction du liquide.
PIFFERARI (de l'haï, piffero, espèce de fifre ou de hautbois) , nom sous lequel on désigne ces musiciens ambulants au costume pittoresque, qui viennent d'Italie pour mendier dans nos rues et poser dans les ateliers des artistes, t- En Italie, les pifferari, qui se donnent eux-mêmes [e nom de z<uapognatori (de zampogna, chalumeau), se réunissent souvent pour donner des concerts devant les images de la Madone : la musette avec des piffero de différentes tailles sont leurs seuls instruments.
PIGAMO.x, Thalictrum, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Anémonées, renferme des plantes herbacées, vivaces, à feuilles alternes, engainantes à la base ; à fleurs en corymbes ou en larges panicules ; à capsules ovales, indéhisc On connaît environ 50 espèces de ce genre. Les plusconnuessont : \eP. à feuilles oTancolie [T. aquilegifolium), vulg. Colomoine plumacée, à racines fibreuses, grosses, fasciculées; à tiges cylindriques, glauques, hautes de plus de l"; à feuilles d'un vert gai en dessus; à fleurs rosées ou purpurines: on la trouve dans les prairies ombragées des Alpes et des Pyrénées; on la cultive aussi dans les jardins, et le l'. jaunâtre (T. flavum), vulg. Rue des prés, F Rhubarbe, qui croît dans les fossés et les prés marécageux, et dont les fleurs sont jaunâtres : on regarde ceite espèce comme diurétique et apéritive. On extrait, de ses racines un suc amer qu'on employait autrefois en guise de rhubarbe.
PIGEONNER, pigeowage. Pigeonner, c'est, en termes de Maçonnerie, employer à la main du plâtre qu'on a gâché serré, pour élever un mur mince, comme une cloison, une languette de cheminée, etc. Ce mot rient de ce que les maçons appellent jrigeon une poignée de plâtre qui, pressée dans la main avec la truelle, prend â peu près la forme d'un pigeon.
PIGEONNIER. Voy. Colombier.
PIGEONS (du lat. pipio), Co/uinbœ. Ces oiseaux par leurs caractères zoologiques établissent lepassage des Passereaux avec les Gallinacés et forment un sous-ordre dans ce dernier groupe. Leur forme lourde, l'écaillé molle qui recouvre leurs narines, et surtout leur sternum doublement et profondément échancré, les rapprochent des Gallinacés, tandis que leurs moeurs, leur manière de percher, leur union en couples, le partage entre le mâle et la femelle des fonctions de l'incubation etdes soins de l'éducation des petits les font ressembler aux Passereaux. — L'union du mâle etde la femelle parait indissoluble. II ya une ou deux fus l'an une ponte de deux osais blancs ■ les petits naissent débiles, et vont puiser avec leur bec une espèce de bouillie contenue dansl'œeo] de leurs parents. Los pigeons sont doués de la faculté d'entier leur jabot en y accumulant de l'air dont l'expulsion produit le son particulier appelé roucoulement. Buffon a vu dans les pigeons le modèle de toutes les vertus domestiques i l s qui
n'est tout au plus vrai que des espè Le plumage des pigeons, du moins dans les es
exotiques, est assez varié ; leur gorge Ofl
teintes changeantes à reflets métalliq oiseaux fournissent à l'homme un excellent alin
en outre, la tendance instinctive qui peuespèces à revenir sers les lieux OÙ ils ne
a permis de les employer comme des messagers rapides. Pour cela, on emp «te dans (i s cages des pigeons qui ont des petits jusqu'en heu d'où ils doivent rapporter une réponse : à peine leur a-t-on
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attaché les dépêches sous l'aile ou a la queue et les a-t-ou rendus à la liberté qu'ils retournent à tired'aile vers leur colombier. Les premiers essais de ce genre chez les anciens furent faits en Egypte, aujourd'hui, c'est surtout en Belgique que l'on s'adonne à l'éducation des pigeons: on établit entre eux des concours qui donnent lieu à des paris importants. On sait tout le parti que la poste a tiré de ce genre de correspondance pendant le siège de Paris en 1870.
Les Ornithologistes réunissent tous les Pigeons sous le nom de Colombidés {Voy. ce mot), et en forment trois grands genres : les Colombes, les Colombars et les Colombi-gnllines ou Gouras. Il n'y a que les Colombes qui aieni des représentants en Europe.
Pigeons domestiques. On en compte près de 300 variétés, qui toutes proviennent du Biset ou Pigeon de roche {Voy. Biset). Les principales sont : le Mondain, le Gros Mondain ou Pigeon-poulet des cuisinières : le Messager dont on se sert pour le transport des nouvelles ; le P. grosse gorge, le P. culbutant et le P. tournant, remarquables par leur manière de voler ; le P. nonnain ou à capuchon ; le P. à cravate, le P. bagaduis, le P. pattu, etc.
Les pigeons sont du nombre des animaux le plus anciennement domestiqués : d'après Lepsius, le pigeon figurait, dans les repas des Égyptiens, dès la Ue ou 5e dynastie. Ils passèrent en Grèce après la guerre de Troie, et de là en Italie : du temps de Pline, on conservait la généalogie des pigeons de Campanie, comme aujourd'hui celle de nos chevaux pur sang. De nos jours, l'Angleterre et la Belgique comptent un grand nombre de pigeons clubs. Les variétés de pigeons sont faciles à produire: un éleveur anglais, Sebright, fait apparaître en trois ans, chez ses pigeons, tel plumage indiqué d'avance ; il demande six ans pour modifier la tête ou le bec.
La loi exige que les pigeons soient tenus renfermés dans les colombiers aux époques fixées par les coutumes locales : quand ils sont, dehors pendant ce temps, ils sont regardés comme gibier, et chacun a le droit de les tirer. Ceux à qui ils appartiennent et qui les laissent vaguer encourent une amende (C. pén., art. 475, 479). Les pigeons qui passent dans un autre colombier appartiennent à celui qui en est le propriétaire, pourvu qu'ils n'y aient pas été attirés par fraude ou artifice (C. civ., art. 564).
On appelle Pigeon couronne , le Goura: P. du Groënland, leMergule; P. de mer,\e Pétrel Damier.
Pigeon, nom vulgaire donné à divers coquillages des genres Strombe, Colombelle, etc.
PIGMENT (du lat. pigmentumj, matière composée de granulations différemment colorées, tantôt roussâtres, tantôt cuivrées, brunes ou noires, qui, chez l'homme et les animaux, se trouve déposée dans les cellules de la couche muqueuse de l'épidémie, dans le bulbe et les lamelles des poils, sur la face interne de la choroïde, sur la face postérieure de l'iris et des procès ciliaires. C'est le pigment qui colore en noir la peau des nègres ; qui, chez les blancs, noircit le pourtour des mamelons, l'anus, le scrotum, etc., et produit des colorations accidentelles comme les éphélides ou taches de rousseur, les envies taches vineuses, nœvi materni, etc.), les signes de tout genre ; c'est lui qui donne aux cheveux leur teinte brune, blonde, ou rousse et qui en disparaissant fait que les cheveux deviennent blancs. Voy. Peku, Épiderme, Cheveu, Poil, etc.
I'IGXE, Pinea nux, fruit ou cône du Pin. l'oy.Pix.
i'ione. Dans la Métallurgie, on appelle ainsi la masse d'or ou d'argent qui reste après l'évaporation du mercure qu'on avait amalgamé avec le minerai pour en dégager le métal qui y était contenu.
PIGNERÔLLE, nom vulg. de la Chausse-trappe.
VIC.XOy (de l'ital. pignone).En Architecture, c'est, dans une maison à deux toits, la partie supérieure du mur qui se termine en triangle, et dont le sommet
1 porte le bout du faîtage : le fronton est une sorte de pignon. Dans les édifices des périodes romane et
Ogivale, on appelle gable le couronnement d'un mur de façade, de forme triangulaire comme le fronton antique et le pignon, et servant ordinairement à masquer le comble. Dans les maisons du moyen âge, le pignon formait toute la façade ; d'où l'expression avoir pignon sur rue, pour dire : avoir une maison a soi. On voit encore beaucoup de pignons de ce genre dans les villes du nord de la France. Souvent, dans les églises gothiques, les portails sont surmontés de pignons triangulaires qui sont d'un fort bel eflTt.
En Mécanique, le pignon est la denture que porte l'arbre d'une roue, et qui engrène dans les dents d'une autre roue.
PIGNON (de pigne), graine ou amande du Pin. Le pignon doux est l'amande d'une espèce de Pin cultivé nommé Pin pignon (Pi/tus pinea).
Pignon d'Inde. On donne ce nom aux semences du Croton tiglium ou Ricin indien et à celles du Médirimev I Iat/'oplia eu reas), arbres indigènes aux Indes et aux Moluques : c'est une graine d'une brun jaunâtre veinée de gris, bombée et arrondie d'un côté, aplatie de l'autre, avec une ligne légèrement saillante sur les deux faces. L'amande, revêtue d'une pellicule blanchâtre, couvre un albumen blanc et huileux d'une saveur d'abord douce, puis très-âcre et très-irritante. C'est un puissant purgatif.
PIGAORATIF (du lat. pignus, gage). Unïontrat pignoratif est un acte par lequel on prête sur un gage mobilier ou immobilier, avec faculté de garderie gage en payement si le remboursement n'apaslieu au jour fixé. Ce contrat est défendu par le Code civil (art. 2078 et 2088) : on l'appelle aussi pacte commissaire. Voy. Antichrèse et Gai.::.
PIGROLIER, nom vulgaire du Pic-vert.
PIKA, espèce du genre Lagomys. Voy. ce mot.
PJKROPHYLE, silicate hydraté naturel de magnésie, dont la formule est 3MgSii+2Aq.
PIKROS3IIAE,silicate hydraté naturel de magnésie [2Mg*Si2-f-Aq]. C'est une substance voisine de la stéatite, qui cristallise en prismes rectangulaires. On la trouve en Bohême dans les filons de fer magnétique.
PILASTRE (de l'ital. pilastro , colonne de forme carrée, le plus souvent adossée à la façade d'un édifice ou engagée dans un mur. Les pilastres sont susceptibles des mêmes modifications et des mêmes ornements que les colonnes dont ils sont les équivalents. Voy. Colonne.
PILAIT (mot turc), riz cuit à l'eau, avec du beurre ou de la graisse, dans lequel on met quelquefois des morceaux de mouton hachés. C'est le mets favori des Persans et des Turcs.
PILCHARD, espèce du genre Hareng, ne diffère de la sardine que par une plus grande taille.
PILE (du lat. pila, pris dans le sens d'assises de pierres), amas de choses placées les unes sur les autres. — On appelle spécialement pile de cuivre un assemblage de poids de cuivre, en forme de godets, qui se placent les uns dans les autres, et qui donnent toutes les subdivisions du poids total. C'est surtout pour les anciens poids de marc que l'on employait ces piles. Voy. M.vrc.
Piles de boulets. 11 en existe trois sortes : Lu pile carrée, dont les tranches successives sont des carrés superposés et qui se termine supérieurement par un boulet unique; lapile triangulaire, dont les tranches sont des triangles équilatéraux et qui se termine également par un boulet unique ; enfin la pile rectangulaire dont les tranches sont des rectangles et qui ' se termine supérieurement par une file de boulets. — Les nombres de boulets de la pile carrée et de la pile triangulaire sont donnés respectivement par les
| formules : , = ^LtlÊUlD et s = ■&»»'»■***, dans
6 B 1 lesquelles n désigne le nombre des boulets qui forment le côté de la base, et celui des boulets de la pile . . . , . n '!— 1 ïn+3n-H , rectangulaire, parla formule: s = — ;
i dans, laquelle n désigne le nombre des boulets du
PILEUX
grand côté de lii base, et p celui des boulets de la file supérieure.
Pile se dit aussi d'un massif de maçonnerie qui soutient les arches d'un pont. Voy. Pont.
Dans ces expressions, pile ou /<■■ e, croix ou pile, le mol pile serait, dit-on, un mot gaulois qui signifiait navire. Dans les plus anciennes monnaies françaises, il désigne celui do deux cotés de lu pièce où sont empreintes les armes du souverain ou de la nation,
qu'on y figurait souvent un navire. — I de pile ou face est un jeu de hasard où l'on jette une de monnaie en l'air : un des joueurs nomme un des côtés de la pièce, et il gagne si, lorsqu'elle est tombée, elle présente le côté qu'il a choisi.
in. e ÉLECTMQt e, dite aussi Pile galvanique, P. voltaïque, appareil inventé par Volta, et fondé sur ce principe que le contact de certains métaux développe de l'électricité (théorie du contact j; mais on a reconnu depuis que c'est surtout aux action* chimiques que l'on doit attribuer le dégagement d'électricité que Volta attribuait uniquement au contact. La pile la plus simple se compose d'une série d'éléments ou couples, disposés en colonne. Chaque élément est formé d'un disque de zinc, d'une rondelle de drap humide, et d'un disque de cuivre. On empile dans le même ordre autant de couples qu'on veut, et l'on a ainsi une pile à colonnes, dont les deux extrémités sont appelées pôles. On établit le courant en réunissant ces deux pôles par un fie conducteur.
La pile produit des effets physiologiques, physiques et chimiques. Lorsqu'on touche avec les doigts mouillés les conducteurs qui communiquent avec les deux pôles d'une pile, on reçoit une secousse dont l'énergie dépend de la force de la pile, et qui peut être mortelle si la pile est composée d'un très-grand nombre d'éléments. Lorsqu'on approche l'un de l'autre les fils de métal qui vont puiser l'électricité aux deux pôles, on observe une succession d'étincelles qu'on appelle arc voltaïque. Le courant qui traverse un conducteur en élève la température au point d'en déterminer souvent l'incandescence, la fusion el la volatilisation ; il produit les phénomènes électrodynamiques, électromagnétiques, et. sert ainsi à obtenir la force motrice à l'aide de l'électricité. Enfin les courants de la pile détruisent un grand nombre de combinaisons chimiques dont les composants sont alors transportés aux deux pôles de la pile : la première observation de ce genre fut faite en 1800 par Carlisle et Nicholson, qui virent l'eau se décomposer par l'action d'un courant, l'oxygène se portant au pôle positif et l'hydrogène au pôle négatif. Plus tard Jacobi obtint ainsi des dépôts métalliques et créa la galvanoplastie. Voy. ce mot.
Depuis 179/j, époque à laquelle Volta construisit la première pile, cet appareil a été beaucoup perfectionné et a souvent varié. Cruikshank a imaginé la vile à auges : les éléments zinc et cuivre y sont soudés ensemble et posés de champ ; ils sont séparés les uns des autres par an intervalle, ou auge, et le tout est disposé dans une caisse de bois enduite d ré- Bine. Pour se servir de cette pile, on remplit les auges avec de l'eau acidulée, et l'on plonge dans chacune des anges extrêmes une lame de cuivre qui porte un
lil métallique servante puiser l'électricité. — Dans laptïe de Wollaston, le zinc de chaque élément est placé entre les deux lames d'un morceau de cuivre replié sur lui-même et présentant ainsi plus de surface, et tout le système est adapté à une monture en bois (pii permet de le transporter facilement;on met l'eau acidulée dans des jarres; on y plonge les couples quand on veut mettre la pile en action, et on les en relire à l'instant où l'on veut que l'appareil cesse de fonctionner, -r- Les piles tèches, ainsi appelées parée qu'il n'entre pas de liquide dans leur composition, se construisent ordinairement avec des rondelles de papier sur lesquelles sent celles d'un côté, euilles minces do zinc, et, de l'autre, du peroxyde de manganèse en poudre fini . trop faibles
pour produire des effets chimiques, montrent trèsbien les phén imènes d'attraction et de répulsion électriques. Zamboni s'en esl servi pour construire son mouvement perpétuel Voy. ce mot). — La pile ii charbon (zinc amalgamé et charbon), imaginée par M. Bunsen, est très-avantageuse lorsqu'on vent avoir des effets très-puissants: le zinc amalgan plongé dans l'eau acidulée sulfurique, et le charbon dans l'acide azotique, puis ces deux paities de l'élément sont séparées pur une cloUon poreuse. Pour disposer une série, on fait communiquer le zinc de chaque élément avec le charbon de l'élément suivant, à l'aide d'une lame de cuivre. — Outre les piles précédentes, on en cite beaucoup d'autres, dues MM. Smée, Young.w heatstone,Daniell, Grave (pt/e . De la Rive, Matteucci, Muncke, Scbœnbein, Marié-Davy, Becquerel [pile électro-capillaire), etc. Plusieurs piles réunies entre elles forment une batterie galvanique ou volt/tique: la puissance de cet appareil est fort grande. La Société royale d< Lond 'es lit construire, dès 1806, une batterie de 2,000 éléments, de 'i ou â décimètres carrés chacun, d le système des pilesù auges; c'est a. tterie
que H. Davy parvint à fuire, en 1808, la décomposile la potasse et de la soude. Gay-Luseac et Thénard firent également, à la même époque, de belles découvertes avec une* batterie de 000 éléi
I chacun de 9 décimètres carrés. Versle même temps, Hare construisit à Philadelphie une batterie , puissante, a laquelle il donna le nom de deflagrator. Piles secondaires. Lorsque deux lames du même ' métal ont servi pendant quelque temps à décomposer un liquide dans un circuit voltaïque, si on les sépare du circuit, et si on les réunit par un conducteur, elles produisent un courant qui dure un certain temps. Ce fait, découvert par Ritter, a conduit M. Planté à la construction d'une pile secondaire à lames de plomb, très-puissante. Par elle-même, cette pile ne produit pas de courant; mais quand on l'a placée pendant quelques minutes dans le circuit d'une petite pile ordinaire, elle devient capable de donner des étincelles, de rougir des sis métaUiqut -.
Les piles s'emploient aujourd'hui dans la dorure galvanique, la galvanoplastie, la télégraphie électrique, et en général dans toutes les applications du galvanisme. Parun décret du 23 février 1*52. l'empereur .Napoléon III avait proposé un prix de 50,000 fr. à celui cpii trouverait les meilleures applications de la pile. Ce prix a été décerné à .M. Ruhmkorff, inventeur de la bobine d'induction. !'oy. Bobini
R \N IS ÉLECTRIQUES, fil. ECTr.lCITÉ, El. ECTI10-MAGNÉT1SME,
Machines ifAGNÉiO-ÉLECTRiQOES, » te.
P1LÉOLE, PileohtS, genre de Mollusques ;
ropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranch mille des Néritidées : coquille symétrique, conique, à sommet central et à spire cachée, pourvue d'une bouche semilunaire, épaisse sur la région COlumeilaire, et munie de dents. LesPiléoles se trouvent de l'étage bathonien à l'étage paris
ru.i-:orsis, synonyme de Capulus, genre de Mollusques pectinibranches, de la famille d< pidulidées. voy. Cabochon.
PILET, Anas acuia, dit aussi Cannril à . espèce du genre Canard, sous caractérisée par une queue prolongée borii ment et pointue, ainsi que par un bec long el parties supérieures et flancs varies 3 noirs
et cendrés; taches noires sur les SCapulaireS; sommet de la tète varié de brun et de noirâtre; 1
d'un brun irise ; une bande noir blanc sur lu nuque ; parties inférieures el devant du COU blancs; roc triées d'un noir \ rrd.ii re. S 1 longueur 8Sl dO"\05; la femelle est un peu plus pel
Pilet se trouve dans le nord «les deux continents.
P1LEUS, bonnet de , n lins,
était l'emblème de la Liberté, parce qu'on le ; sur la tête des affranchis en leur donnant la li
PILEUX 00 ru Mi.i mmiui , du laL mlosus, de
PILOHI.
VI
PlLOI IS.
ptte*, poil. On entend par cette expression l'ensemble
des poils de tout genre (poils, duvet, cheveux) qui couvrent un animal ou une plante. Vog. Pon.s.
PILIER (du lat. pilarium), sorte de colonne ronde ou carrée qui sert de point d'appui quelconque, par exemple pour soutenir la voûte d'un édifice, d'une église, d'un pont, etc. Quand ils sont employés comme ornements d'architecture, les piliers prennent les noms de pilastres, colonnes. Voy. ces mots.
En Anatomie, on appelle piliers : 1° deux replis membraneux et musculeux, qui s'étendent du voile du palais aux côtés de la base de la langue {p. antérieur) au côté de la base du pharynx (1>. postérieur); 2° deux gros faisceaux formés par la réunion des fibres charnues qui naissent du diaphragme. — Dans le cerveau, on nomme aussi piliers trois prolongements d'une portion de substance médullaire cérébrale, dont la partie supérieure a la forme d'une voûte. Voy. Vodte.
PILLAGE {de pilier, de l'Haï, pigliare). Le pillage était autorisé par les lois militaires de Rome, lorsqu'on en avait donné le signal ; ce signal consistait à élever comme étendard une lance rougie de sang. Pendant le moyen âge, le pillage d'un pays conquis était regardé comme un encouragement donné aux troupes, et comme la juste punition des populations vaincues ; les villes pouvaient se racheter du pillage à prix d'argent. En 1590, une ordonnance de Henri IV défendit que le pillage des villes prises d'assaut durât plus de 24 heures. Ce ne fut, toutefois, qu'en 1791 que parurent les premières dispositions légales pour empêcher et punir le pillage. La loi du 21 brumaire an V, encore en vigueur, punit de mort tout militaire convaincu de pillage à main armée (titre V, art. 1). — Le pillage n'est pas moins sévèrement puni en dehors de l'armée : ce crime est puni de mort lorsqu'il est commis sur des propriétés publiques ou nationales; de la réclusion et d'une amende de 200 à 5,000 fr., lorsqu'il a pour objet des denrées ou marchandises, effets et propriétés mobilières, appartenant à des particuliers (C. pén., art. 96, 440, 475).
En Afrique, où la destruction des récoltes et la prise des troupeaux est le seul moyen d'atteindre les populations nomades, ce genre de pillage est encore Bn usage dans notre armée comme une des formes '.nécessaires de la guerre : on l'appelle razzia.
Dans la coutume de Bretagne, on appelait droit de pillage le droit appartenant au fils aîné roturier, ou, à son refus, au fils venant après lui, de prendre sur le lot d'un de ses puînés la principale maison de ville ou de campagne, en chacune des successions de ses père et mère, et à la charge d'en faire récompense sur les biens de la même succession.
PI LOC1 LRGE, Pilocereus, vulg. Cierge à bonnet, genre de la famille des Cactées, tribu des Céréastrées, renferme des espèces du Mexique, dont la tige s'élève à près de 7 ou &m, et se termine par une sorte de gros bonnet de laine d'où sortent les fleurs et les fruits : ce bonnet a 0'u,65 de haut sur0,u,30 de large. La fleur est belle, grande et rouge. Le fruit est une grosse baie violette.
PILON (de piler), instrument dont on se sert pour piler quelque chose dans un mortier. Il peut être, selon la matière à broyer, de fer, de fonte, de bois, de marbre, etc. — Mettre un livre ait pilou, c'est en déchirer les feuillets de manière qu'ils ne puissent plus servir qu'à être piles et réduits en pâte. Le Code pénal (art. 477) ordonne démettre au pilon les écrits et gravures contraires aux mœurs.
PILORI (orig. incert.), appareil servant à exposer les criminels. On distinguait ïepilori simple, gros poteau dressé sur la place publique et garni d'un carcan que l'on passait au cou du condamné, et le pilori à échelle, construction en charpente sur laquelle on faisait monter le patient : il s'y tenait debout, ayant la tête et quelquefois les mains passées entre deux planches. Souvent le pilori était monté sur un pivot que le bourreau faisait mouvoir de manière à présen-
ter successivement la l'are du patient à tous les assistants. Les seigneurs hauts justiciers avaient seuls
le droit de pilori; encore il leur était interdit de l'exercer en concurrence avec celui du roi. Le supplice du pilori fut aboli en 1789, et remplacé par ['exposition, qui elle-même a été supprimée en 1832.
PILORIS, Mus pilorides, dit auBsi Rai musguédes Antilles, Mammifère rongeur, du genre Rat. Le Piloris est de la taille d'un petit chat ; il a le corps noir en dessus, blanchâtre en de-sous.
P1LOSELLE dimin. du lat. pilosus, relu), Hieracium i ilosella, vulg. Oreille de souris, espèce du genre Épervièrc. Voy. Ëpervibbb.
PILOTAGE, se dit : 1° de l'art ou la science du pilote ( Yog. Pilote); 2° de tout ouvrage fait a\' pilotis. Vog. ce mot.
PILOTÉ (de l'ital. jrilota?), marin expérimenté dans la conduite d'un navire. On distingue deux classes de pilotes : 1° les I'. côtiers, qui gouvernent en vue de certaines côtes et dans certaines parties de mer dont ils ont une connaissance particulière : il en est embarqué un à bord de chaque bâtiment de guerre; une fois hors des côtes, il est attaché au service de la timonerie; — 2" les P. lamaneurs, qui dirigent les bâti m i nts à l'entrée et à la sortie des ports, sur les rades, baies, rivières, etc. Ces pilotes doivent avoir une connaissance parfaite de la localité, des marées, des écueils, des vents, desphares,etc. Pour être pilote lamaneur, il faut avoir 2/i ans, compter G ans de navigation, deux campagnes au service de l'État, et avoir subi un examen sur la manœuvre et les marées. Tout ce qui concerne le service des pilotes, ainsi que les tarifs du pilotage, a été réglé par la loi du 15 août 1792 et par le décret du 12 déc. 1806, complété par diverses ordonnances, notamment celle du 23 nov. 1844.
11 y avaitaut.refoisen France des jnlotes hauiuriers, chargés de diriger les navires en haute mer : chaque vaisseau de l'État avait un pilote hauturier, qui ne pouvait jamais devenir officier, parce qu'il n'était pas de race noble. Ce grade fut supprimé en 1791, et une partie de ses fonctions furent dévolues au chef de la timonerie ou maître timonier. Aujourd'hui que l'on exige de tous les officiers de marine beaucoup d'instruction pratique, il n'y a plus de pilote hauturier même sur les bâtiments de commerce : ces fonctions sont réparties entre les officiers du bâtiment.
On appelle bateau-pilote {pilote bout), le bateau ! dont se servent les pilotes lamaneurs : ce doit être ! une excellente embarcation, pontée et gréée de ma- ', nière à affronter les plus mauvais temps.
En Géographie, on nomme Pilote un atlas conte- ; nant des cartes et des plans des côtes, avec des ins- ', tractions pour servir à dirigor les navigateurs : tels sont le Pilote de la Manche, le Pilote des côtes d'Afrique, le Pilote du Brésil. Le l'ilote français, de Beautemps-Beaupré, est un recueil des cartes des côtes de France. Vog. Neptune.
pilote, Naucrates, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes : corps fusiforme, écailles minces et uniformes; dos armé d'épines libres ( Yog. Centronote) ; queue garnie, sur les côtés, d'une carène cartilagineuse qui lui sert comme de bouclier. Le Pilote ; conducteur {N.ductor), vulg. Fanfre, est un poisson I de 0°\35 qui suit les vaisseaux pour attraper les déi bris : les matelots prétendent que ce poisson sert de I guide ou de pilote au requin, qui, en récompense, ' lui donne une part du butin dont il peut s'emparer. | PILOTI2V. Dans la Marine marchande, le jjilotiit I est le même que le novice dans la Marine militaire.
PILOTIS, réunion de gros pieux, dits pilots (de ! pile), enfoncés en terre pour solidifier un sol marécageux ou qui n'est pas assez consistant, et destinés à recevoir une construction. Les pilots sont de bois en grume (chêne ou hêtre), garnis, à la pointe, d'un sabot en fer, et à la tête d'un cercle dit freite. On les enfonce au moyen d'une machine appelée mou-
PIMÉLITE.
PIN
ton(Voy. ce mot), mise en mouvement a bras d'Iiom- ' mes ou à l'aide d'une machine à vapeur.
P1LULAIRE, Pilularia, genre de la famille des Marsiléacées. Voy. ce mot.
PILL'LK (du iat. pUula, dimin. de pila, petite boule), médicament composé de poudres incorporées au moyen d'un mucilage ou d'un sirop, et auquel on donne la forme de petites boules, destinées à être avalées : leur grosseur ne doit pas excéder celle d'un gros pois, et leur pesanteur, 0EM0; plus grosses, on leur donne une forme ovoïde, et elles prennent le nom de lois. On appelle granules de très-petites piiules dans lesquelles la substance active esten quantité minime et associée à du sucre : telles sont les granules de digitaline qui ne contiennent que 0,r,001 de digitaline. Pour empêcher les pilules de s'agglutiner et pour qu'elles inspirent moins de dégoût, on les met dans de la poudre de lycopode ou on les recouvre d'une feuille d'or ou d'argent; d'où l'expression : Dorer la pilule.
11 y a des pilules purgatives (P. d'aloès, P. angéliquès ou grains de santé du Dr Franck, P. d'Anderson, dites aussi P. écossaises); stomachiques (P. de Clérambourg, P. gourmandes ou ante-cioum. graine dévie de Mésué); astringentes (P. alunées d'Helvétius, de Gapuron, de copahu); dépuratives (P. de Plummer) ; béc/iiques (P. balsamiques de Morton) ; calmantes et antispasmodiques (P. de cynoglosse, P. de Méglin, P. bénites de Fuller), etc. — On a appelé pilules cochées (du gr. xô/o:, écoulement abondant;, des pilules fortement purgatives, dont l'aloës, la scamnionée et la coloquinte formaient la base. — Les Pharmaciens donnent le nom de pilulier à un instrument à l'aide duquel ils divisent aisément en parties égales toute la masse pilulaireet peuvent rouler plusieurs pilules à la fois.
PILUMNE, Pilumnus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachj ures, famille des Cyclométopes, renferme des espèces répandues dans toutes les mers. L'espèce type, le Pilumne spinifère, se trouve dans la Méditerranée. — M. Koch a donné le nom de Pilumne à un genre d'Arachnides, de la famille des Scorpionides. — MM. Milne Edwards et d'Orbigny donnent celui de l'ilumno'ide à un genre de Crustacés, voisin des Pilumnes.
PILUM, arme des Romains. Voy. Javelot.
PIMAUUJUE (acidb), acide cristallisable, extrait par Laurent, de la térébenthine du Pin maritime. Formule: C*°H«°0*.
PIMÉLÉE, I imelea, genre de la famille des Thymélées, renferme des arbrisseaux à feuilles opposées ou rarement alternes, à fleurs axillaires ou en capitules terminaux : le fruit est une noix uniloculaire. Presque toutes les espères sont originaires de l'Australie : on cultive comme plante d'ornement la P. drupacée(P. drupacea^, arbuste de 1 à 2'", à longues branches chargées de rameaux pendants et flexibles ; à feuilles le plus souvent linéaires, quelquefois ovales, lancéolées, d'un beau vert en dessus, d'un vert jaunâtre en dessous; à fleurs d'abord d'un rose tendre, puis d'un blanc pur dans certaines parties.
P1MÉLIE, Pimelia, genre (1 Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Mélasomes et type de la tribu des Pimeliaires, renferme des espèces aptères, de couleur sombre : antennes moniliformes ; mandibules bifides OU échancrées à leur pointe; mâchoires armées intérieurement d'une dent cornée; élytres durs, enveloppant la majeure partie de l'abdomen, et ordinairement soudés. — La tribut des Pimeliaires renferme les genres : Pùnélie, Sépidie,Scaure, EurychorefAkist Érodie, Diésie, Tachyderme, Tachynote, Psammétique,e\c.
PIMÉLITE, minéral qu'on trouve en rognons compactes verd&tres, quelquefois un peu terreux, un silicate hydraté d'alumine et de nickel | AlsiH- 2SiSi'+i3 \q;. LaPimélite est t, mire, douce au toucher, attaquable par digestion dans les arides. On la trouve en Silésie, associée a la chrysoprase.—
I ne variété noirâtre de cette substance areçu le nom de Razoumowskine.
PIMENT du la;, pigmentum, couleur préparée, nom qu'on donnai) jadis à un vin épicé), Caps* genre delafamill" des Solanées, renferme des plantes herbacées originaires des Indes, à feuilles entières, éparses; a fleurs en roues monopétales et a tube court : calice quinquélide, 5 étamines; à fruits vésiculeux, d'un beau rouge et d'une saveur acre et brûlante. — Le /'. annuel (P. annuum), vulg. /■ long, Poioron, Poivre de Guinée, Corail des jardins, s'élève à 0ID,40 et a des feuilles ovales, aiguës, alternes, quelquefois réunies deux à deux. Le fruit est une baie sèche, très-lisse, souvent conique, allongée, d'un vert pur avant sa maturité, et d'un rouge éclatant quand il est mûr Cette espèce a été tran-; des Indes orientales, d'abord en Amérique et ensuite en Europe. Son fruit se confit au vinaigre ou au sucre; les Indiens le mangent cru malgré son âcreté. — Le poivre de Cayenne {Cnyenne-peper) est fait avec une très-petite espèce de Piment nommé Piment enragé : on cuit ce piment au four dans des galettes minces de pâte de froment, que l'on moud ensuite; il en résulte une poudre rousse très-épicée.
On nomme vulg. Piment aquatique la Renouée acre, la Menthe poivrée, la Persicaire; P. des abeilles ou des mouches, la Mélisse citronelle; P. de la Jamaïque, l'Eugénie piment; P. des marat . /'. royal, le fruit du Calé odorant (Myrica gale) ; Fuux piment, une espèce de Morelle.
PIMPINELLA, nom latin de la Pimprenelle.
Pimpinella anisum. Voy. Anis et Boix.v.r.
PIMPRENELLE, Pimpinella, Poterium, genre d î la famille des Rosacées, tribu des Dryadées, renferme des plantes herbacées, à feuilles composées, dont chaque foliole est dentée assez profond' et à petites fleurs rouges réunies en thyrse au sommet des rameaux. La principale espèce est la Pimprenelle commune {Poterium sangvisorbà), plante vivace, à racines rouges très-allongées et diris fibres nombreuses ; à tige haute de O^O, légèrement anguleuse, et garnie, surtout de rameaux qui sont presque couchés à terre. Cette plante se cultive en touffes ou en bordure-, et on s'en sert pour l'assaisonnement des salades, dont elle r le goût par sa saveur aromatique. On en fait aussi usage comme plante fourragère; elle réussit dans les terrains les plus secs et les plus arides.
On nomme pimprenelle aquatique, le Samole; P. d'Afrique, le Mélianthe pyramidal ; P. bltHChe, le Boucage mineur; P. d'Italie, la Sanguisorbe, etc.
tin, Pinus, genre de la famille des Abiétinées (Conifères), se compose d'arbres toujours ut néralement fort grands, dont les rameaux sont disposés sur le tronc en verticilles; leurs feuilles sont en forme d'aiguilles, réunies 2 à 2, 3 à 3, h a k ou 5 à 5 dans une même gaine membraneuse, et forment des spirales autour des rameaux ; les fleurs sont monoïques et disposées en chatons; les fruits, appel gués et pommes de pin, forment un cône ou ftrooile constitué par l'agrégation des écailles du calice, allongées et devenues dures et ligneuses après la flortuson : elles sont alors étroitement appliquéesles unescontre les autres et terminées par une partie plu- \
la base de chaque écaille se voient deux noix oh renfermant chacune une graine entourée d'une aile membraneuse : ces graines portent le nom
Les pins sont des arbres du Nord; ils préfèri nt les terrains sei s, arides, sablonneux. Leur bois est plus
ou moins résineui ; il esl employé en charpente, en
planches, en tu vaux pour la conduite des eaux, en mâts et en liurdj.es pour les vaisseaux. Plusieurs espèces fournissent delà. Si liquide, de- hpoi.r, du
goudron, du braigras. Un pin ordinaire fournit de la résine pendant 15 ou 20 ans : il on peut donner de ti à s kilogr. par an. On utilise les copeaux dans la fabrication des torches; les pommes s'emploient surtout [icur allumer le l
PINCES
Le Pin sylvestre (P. silvestris), dit aussi P. suisse, P. de Russie, croît sur les hautes montagnes de l'Europe, jusque dans la Norwége et la Laponie,où il atteint sa plus grande hauteur. Les Lapons font avec son écorce une espècede pain ; on l'emploie aussi pour tanner, comme l'écorce du chêne. Le bois decette espèce est blanc, et bon pour la menuiserie et la charpente; c'est avec ce bois que l'on fabrique tous les ustensiles de ménage en usage dans la Suisse, dans le Jura et la Savoie. — LePinrouge, P. d' Ecosse (P.rubra),i\iiY^re peu de l'espèce précédente : il croît en Ecosse et dans toutlenorddel'Europe. — LePinmugho (P. uiugho), ou Torche-pin, P. de Briançon, parvient à une grande hauteur ; il croît dans les terrains marécageux, et est propre à fertiliser les tourbières. Les Lapons se servent de son bois, qui est très-dur, pour fabriquer leurs arcs et leurs patins. Les habitants des Alpes en font des torches. — Le Pin maritime ou de Bordeaux (P. maritima), dit aussi Pinastrè, est précieux pour fixer les sables mobiles sur le rivage de la mer. On le cultive en grand dans les landes de Gascogne ; il croît aussi sur les montagnes des Pyrénées et du Dauphiné. Ses feuilles sont longues de 0m,12 à 0m,15 ; il est d'un beau port et parvient à une grande hauteur. Son bois sert en Provence à fabriquer les caisses à savon et à oranges. Il fournit de la résine, du goudron, du brai, de la térébenthine, etc. — Le Pin pinier ou P. pignon (P.pineu), lit aussi P. parasol, est un grand et bel arbre dont les branches forment ujie tête arrondie et étendue en forme de parasol. Ses cônes renferment des amandes (pignons , donton tire une huile très-fine: en Italie, on les mange fraîches ou cuites. Son bois est blanc, peu résineux; on en fait des planches, des gouttières, des corps de pompe,des mâts. Cet arbre croît en France, en Italie, sur les côtes de Barbarie. — Le Pin cembro (P. cembro), dit aussi Alviez, Couve et Tinter, est facile à distinguer par ses cinq feuilles à chaque fascicule. Il s'élève peu et croît lentement. Ses graines sont assez agréables au goût, ainsi que l'huile qu'on en retire, quand elle est fraîche. Cet arbre croît sur sur les montagnes où la neige reste une grande partie de l'année. Il fournit une térébenthine abondante ; son bois est facile à travailler : les bergers du Tyrol et de la Suisse en fabriquent de petites figures d'animaux et d'autres objets qu'ils vendent dans les villes. — Le Pin de Weymouth ou P. du lord (P. americana, P. strobus) est le géant de la famille : il atteint jusqu'à Q0m de haut sur 6 de circonférence. Cet arbre est commun aux États-Unis, où son bois est d'un usage général pour la construction des maisons et l'exécution des grandes charpentes. Il a été introduit en Angleterre par lord Weymouth. — Le Pin larix est le Mélèze. (Y 'oy. Mélèze.) — Le Pin de Corse, ou Laricio [P. laricius), atteint une hauteur considérable ; sa tête forme une pyramide, régulièrement étagée et recouverte d'une écorce roussâtre, qui est garnie de feuilles longues très-menues. Cet arbre réussit en France : son tronc peut servir à la mâture. — Le Pin austral (P. australe), dit aussi P. à longues feuilles, P. à balais, est commun dans le sud des Etats-Unis : c'est un arbre magnifique, dont le bois est très-résineux et en même temps très-compacte ; il est susceptible d'un beau poli : on en fait des planchers.
Chez les anciens, le Pin était l'arbre favori de Cybèle : les Corybantes portaient des thyrses, dont les extrémités étaient des pommes de pin. La pomme de pin était aussi employée dans les cérémonies du culte de Bacchus. Le dieu Sylvain est quelquefois représenté avec une branche de pin dans la main. — Cet arbre est le symbole de la hardiesse.
PINACLE (du lat. pinnaculum, faîte). Les anciens appelaient pinacle une espèce de comble décoré et terminé en pointe, que l'on plaçait au sommet des temples. — Dans les Évangiles, ce mot se dit particulièrement de la galerie qui régnait autour du toit plat du temple de Jérusalem et de la tourelle bâtie
au-dessus du vestibule : c'est l'endroit où le Christ fut transporté lorsqu'il fut tenté par le démon.
En Architecture, on donne ce nom aux amortissements ou couronnements ouvragés qui, dans les édifices du moyen âge, décorent quelquefois le sommet des toits coniques, de* toursou des pignons aigus.
PINACOTHÈQUE (du gr. TttvaÇ, tableau, et Wpaj, lieu où l'on serre), cabinet de peinture. Ce mot, qui, chez les anciens, exprimait toute collection de tableaux, désigne spécialement aujourd'hui la galerie de tableaux du roi de Bavière à Munich.
PINASSE ou pinace (de l'ital. pinaccia), petit vaisseau long, étroit et fort léger, qui servait à faite la course ou la fraude. Les pinasses de Biscaye avaient 50 pieds de long sur 12 de large. Par suite, ce mot désigna une embarcation légère, armée de 8 ou 10 avirons et destinée comme les chaloupes au service des vaisseaux : c'était alors un canot analogue au grand canot des vaisseaux de guerre.
PIXASTHE, nom vulgaire du Pin maritime.
PINAU, groupe de Champignons établi aux dépens du genre Bolet. Les principales espèces sont : le Grand Pinau plat ou Bouse de vache, le P. moyen ou Gâteau de loup, le P. jaunâtre ou Pain de loup, le P. rouge ou Petit pain de loup, le P. à trois couleurs. Ces champignons sont vénéneux.
Pinau, plant de vigne. Voy. Pinead.
PIXCE (de pincer; orig. germaniq.), barre de fer aplatie par un bout, dont on se sert comme d'un levier pour séparer deux objets tenant fortement ensemble. Dans les exploitations de rochers, la pince sert à détacher et à soulever par gros fragments les quartiers de pierre que l'on veut enlever. 11 y a de petites pinces dont on se sert dans diverses industries. Les pieds de chèvre sont des pinces recourbées et fendues par le bout. Y'oy. Bec et Pinces.
pjnce, Cheltfer, genre d'Arachnides, de l'ordre des Scorpionides, renferme cinq ou six petites espèces, dont la plus curieuse est la Pince cancroïde, dite aussi Faux Scorpion, Scorpion-araignée : cette espèce a le corps ovoïde et déprimé, revêtu d'un derme un peu coriace, presque glabre ou peu velu. Les Pinces respirent par des trachées et sont dépourvues de queue et d'aiguillon ; elles ne sont pas venimeuses. Elles vivent dans les lieux écartés et humides, sous les pierres, dans les herbiers, etc. ; elles se nourrissent de petits insectes.
PINCEAU (du lat. penicillum), instrument dont on se sert pour étendre les couleurs dans un tableau. On distingue le pinceau propr. dit formé de poils fins liés ensemble du côté de leur racine et ajustés dans un tuyau, et la brosse, formée d'un faisceau de poils attachés au bout d'un manche en bois, et retenus soit avec une ficelle, soit avec un manchon de ferblanc. Pour laver et pour peindre en miniature, on emploie des pinceaux faits de poils très-doux, comme ceux du petit-gris ; pour peindre à l'huile, on se sert, au contraire, de pinceaux faits en poils de porc ou de blaireau. — Dans l'antiquité, lespeintres se servaient de l'éponge aussi bien que du pinceau. Jusqu'à Léonard de Vinci et Raphaël, on ignora l'art de manoeuvrer le pinceau : tout le talent du peintre se bornait à déguiser cette manœuvre par le poli du tableau et le fondu des couleurs. C'est dans les tableaux du Corrége, du Titien, de Van Dyck, de Rembrandt et de G. Dow, qu'il faut étudier cette partie de l'art de la peinture.
En Histoire naturelle, les Annélides tubicoles 'Amphitrites, Sabelles, etc.), reçoivent le nom vulgaire de Pinceaux de mer, parce que leurs branchies sont réunies en une sorte de bouquet.
PIXCES. On nomme pinces en général tout instrument formé de deux leviers propres à appréhender et à serrer les objets, notamment des espèces de tenailles composées de deux branches mobiles unies ' par un axe autour duquel elles se meuvent. — Les arts et métiers, la chirurgie, etc., emploient des pinces de diverse nature. Les pinces à anneaux servent
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à enlever la charpie, diverses pièces d'appareil ; les pinces à dissection servent à saisir les parties délicates qu'on veut couper ou disséquer ; les pinces de Bfuseux, ainsi nommées de leur inventeur, s'emploient pour saisir les amygdales, etc.
Dans les Crustacés (Êcrevisses, Homards, etc.), on appelle /jî'nces les premières pattes qui, chez ces animaux, remplissent les fonctions de véritables mains, leur servant à saisir et à serrer fortement les objets.
Pinces désigne encore : 1° les deux dents supérieures et inférieures du cheval; 2° le devant du pied de cet animal et des autres animaux ongulés.
pinciireck ou peinchi bbc (du nom de l'inventeur ?), alliage de 9 p. de cuivre pour 1 p. de zinc : c'est une espèce de laiton. Voy. ce mot.
pinuiie, nom vulgaire du Tamarin, espèce de Singe du genre Ouistiti.
PINCHINA ou PINCHINAT, ancienne étoffe de laine qu'on fabriquait autrefois en France.
P1NÉAL (du lat. pinea, pomme de pin), qui a une forme de pin ou de pomme de pin. — En Anatomie, on ap] elle glande pméale un petit corps de forme conique, mou et d'un rouge pâle, qu'on trouve entre la voûte à trois piliers et les tubercules quadrijumeaux : Descartes la considérait comme le siège de l'àme. On ignore encore son usage.
PINEAU, sorte de raisin dont le grain est petit, un peu écarté et d'un beau noir; il est très-estimé et fournit le meilleur vin de Bourgogne. Son nom vient de ce que la forme conique de la grappe rappelle celle d'une pomme de pin. — On donne aussi ce nom h un petit Palmier de Cayenne.
PINGOUIN (mot d'orig. bretonne) Alca, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs et type de la famille des Alcades : bec droit, comprimé, élevé verticalement, tranchant sur le dos et sillonné en travers; point de pouce et les doigts antérieurs complètement palmés. On a divisé ce genre en deux sections: les Macareux (Voy.ce motletles Pingouins propr. dits ; ces derniers ont le bec plus allongé. On les trouve dans les mers arctiques. Ils nichent par bandes dans les trous des rochers qui bordent la mer et ne pondent qu'un œuf, qui est oblong et très-grand. Le P. commun (A. torda) estàpeu près de la taille du canard ; il se montre quelquefois sur nos côtes en hiver. Il vole assez rapidement, mais sans s'élever beaucoup et en effleurant la surface des eaux. Le Grand Pingouin(A.impennis) a la taille d'une oie; ses ailes sont tout à fait impropres au vol : cette dernière espèce est devenue excessivement rare.
PINGRES. Au moyen âge. on donnait ce nom : 1° aux arôtes de poisson; 2° à de petits os des vertèbres d'animaux dont on se servait comme d'osselets [Voy. Osselets); 3° à de longues épingles: à cette époque, l'on accusait les Juifs de crucifier, la nuit du vendredi saint, des enfants chrétiens et de leur plan ter des pingres dans la chair : c'est ce qui aurait fait donner aux Juifs le nom de pingres, qu'on étendit dans la suite à tous les usuriers. M. Littré rejette cette étymologie et regarde le mot pingre comme une forme nasalisée do pigre, misérable; du lat. piger.
PINGUICULA (du lat. pinguiçulus, dimin. de pinguis, gras), nom donné, en Médecine, à une petite tumeur delà conjonctive oculaire, qui s'avance quelquefois jusqu'à la- cornée. On l'a crue formée de substance graisseuse, mais elle est réellement composée de cellules épithéliales. Si elle gène la vision par son volume, on peut l'exciser sans danger; elle n'est pas vasculaire.
ri v.i ici la, nom latin botanique de la Grassette.
I'imi.h, espèce de Pin. Voy. Pin pimi n.
pi. mie (de la mine Pini, en Saxe), minéral qui
résulte delà combinaison d'un silicate de potasse et d'un silicate d'alumine [85 l5i + KSi'-]. La Pinite se rencontre en cristaux appartenant au système du prisme droite baserhombe; elle est tendre, douce au toucher, difficilement attaquable par les acides,
et pèse 2,98. On la trouve dans les roches graniti-
ques à St Pardoux en Auvergne, en Savoie, dans le pays de Bade, en Ecosse, dans le Connecticut, etc.
PINNA ni IDE du lat. )nitnn, aile, penne et findere, fendre , se dit, en Botanique, des feuilles qui sont divisées latéralement, de manière à imiter une plume ou une aile. — Une plante / innutifoliée est celle qui a des tetuiÛBepinnatifides.
PINNATIPÈDES (c.-à-d. à r n'd^- nageoires), nom donné aux oiseaux Échassiers qui, comme les Foulques, les Grèbes et les Phalaropes, offrent une membrane aux bords des doigts antérieurs.
PINNAT1SÉQUÉ fdu lat. pinna, et secatns, coupé ; découpé en forme de plume), a le môme sens que pinnatifide.
PINNE MARINE ou pinne, Pinna, vulg. Jambonn eau, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, famille des Mytilidées : coquille grande, triangulaire, équivalve, cunéiforme, fortement baillante à. la région anale, acuminée à sa région buccale où elle se termine par les crochets, et présentant deux impressions musculaires à chaque valve. Leur test est composé d'une parti'! externe fibreuse, et d'une partie interne lamelleuse. Les Pinnes se fixent aux rochers au moyen d'un byssus composé de filaments soyeux dont on a essayé de faire des tissus. L'animal est comestible. Il donne souvent asile entre les lobes du manteau à un petit crustacé appelé PinnotèreiYoy. ce mot). — Les coquilles du genre Pinne se tiouvent à l'état fossile depuis l'étage carbonifère : elles vivent aujourd'hui dans le sable de toutes les mers La P. rouge! P. radis) atteint 0m,50 ; sa couleur est d'un gris rougeàtre. La P. écailleuse (P. sguamosa) dépasse 0m,60.
PINNÉ ou penné (du lat, pinnatus), se dit, en Botanique, des feuilles composées dont les folioles sont disposées de l'un et de l'autre côté d'un pétiole commun, à l'instar des barbes d'une plume.
PINN'IGE.NA, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Pleuroconques , famille des Aviculidées. Les Pinnigena ont la forme triangulaire et le test fibreux des Pinnes; ils s'en distinguent en ce qu'elles sont très-inéqui valves; elles vivaient à plat comme les huîtres au lieu d'affecter la station verticale. Elles se trouvent de l'étage bathonien à L'étage néocomien.
PLNNOTEKE dugr. Tcworripr,;), genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Catométopes, renferme de très-petits animaux semblables aux Crabes, qui passent la plus grande partie de l'année dans la mer, et qui, pendant l'automne, se retirent dans diverses coquilles bivalves, surtout dans celles des Pinnes et des Moules. On leur a attribué, à tort sans doute, les accidents qu'éprouvent quelquefois les personnes qui mangent des moules.
PINNULE (du lat. pin/tula, dimin. de ptRM , se dit, en Botanique, de chacune des folioles d'une feuille pinnée.
Dans certains instruments d'Optique, tels que le graphomètre p. ex., on appelle pmnu/es deux réglettes métalliques qui se relèvent perpendiculairement aux extrémités d'une alidade, et dont l'une est percée d'une fente étroite, tandis que l'autre présente nue fenêtre rectangulaire traversée par un crin tendu parallèlement à la fente de la première. La direction déterminée par la fente étroite de la première pinnule et le crin de l'autre est ce qu'on appelle un (dignement. — Dans les instruments perfectionnés les alidades à pinnules sont remplacées par des lunettes.
PINSON (jadispwco*, du b.-lat. pincio), genre seaux, de l'ordre des Passereaux oonïrostres. famille des Fringillidés, et très-voisin du Moineau. Les Pin- , sons sont sédentaires dans certaines contrées ; iuf. d'autres, ils émi ;rent. On a cru longtemps, ma;s a tort, que les femelles émigraienl seulea(dou lo nom de cauebt, donné a l'espèce commune), fin hiver, ils se réunissent en troupes, et se rapprochenl des habitations, i.es Pinson J ai pétu-
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lant; leur chant est vif et agréable: d'où l'expression : gai comme un pinson. — Le P. vulgaire [Fringilla cœlebs) est commun dans nos campagnes : ses mœurs sont à peu près celles du moineau, sauf une plus grande vivacité. Il a le front noir, le liant de la tête et la nuque d'un bleu cendré pur, le dos et les scapulaires châtains, avec une légère nuance noirâtre, le croupion vert, toutes les parties inférieures d'une couleur de lie de vin roussâtre plus claire sur le ventre et blanchâtre sur l'abdomen ; les ailes et la queue noires avec deux bandes transversales blanches. Pris jeune, il s'apprivoise facilement. — Le P. des Ardennes {Montifringilla), vulg. A rdenetouArderet, quitte nos climats au printemps pour se porter vers le Nord : son cri est rauque et dur. — Le P. niverolle {F. nivalis) habite les sommets des Alpes et des Pyrénées: on le voit rarement dans les plaines.
On appelle Pinson royal, le Gros-Bec commun; P. de mer, le Pétrel tempête.
PINSONKIÈRE, synon.de.Méja?/^é charbonnière.
PINTADE {de\'espa.gn.pint ado, bigarré), Numida, genre de l'ordre des Gallinacés, renferme des oiseaux qui tiennent le milieu entre les Dindons et les Faisans : tête nue et surmontée d'une sorte de casque osseux ou d'une crête calleuse, avec des barbillons cliarnus pendants av. bas des joues ; plumage gris bleuâtre, et semé de taches blanches plus ou moins arrondies; queue courte et pendante, dos arrondi, tarses dépourvus d'éperon. Ces oiseaux sont originaires de l'Afrique, où ils vont par bandes nombreuses, cherchant dans les buissons et les taillis les baies, les insectes et les vers, dont ils font leur nourriture. L'espèce la plus commune, la P. mélécgride (N. meleagrù), vulg. Poule de Guinée ou Guinolte, Poule peinte, etc., a le plumage ardoisé et couvert de taches rondes et blanches. Connue dans l'antiquité, elle disparut au moyen âge, et fut de nouveau app\irtée d'Afrique par les Portugais au xve siècle. On 1 élève dans nos basses-cours en une sorte de domesticité. C'est un oiseaucriard et turbulent. Sa chair est agréable, et sa fécondité extrême. La P. mitrée et la P. ptilorhyngue habitent le sud de l'Afrique.
PINTADINE, Meleagrina, Mollusque acéphale de l'ordre des Pleuroconques, dont Lamarck fait un genre distinct, mais qu'il convient de réunir aux Avicules (Voy. ce mot). La plus connue des pintadines vivantes, YAronde perlière ou Mère-perle (Avicula margarita) est une des deux ou trois coquilles qui produisent les perles fines et celle qui fournit la nacre la plus belle. Voy. Perles et Nacre.
PINTE (du b.-lat. pinta; orig. germaniq.), unité de capacité, employée dans l'ancien système des poids et mesures français pour les liquides, tels que le vin, l'eau-de-vie, l'huile, etc. C'était le 8e du setwr, et elle se décomposait elle-même en2chopiaes. Sa capacité, qui variait avec les provinces.étaità Paris, de 48 pouces cubes (0 lit., 93) ; 20 pintes valent 27 litres.
Conversion des pintes en litres.
Pintes de Parii. Valeur en lit. Pintes de Paris. Valeur en lit.
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PINUS, nom latin botanique du genre Pin.
PION (en espagn. peon, en ital. pedone ; du lat. pedo, homme de pied, fantassin), la plus petite pièce du jeu des échecs. Il y a huit pions de chaque côté à ce jeu : on y distingue le pion du roi, de la reine, de la tour, etc. Voy. Echecs.
PIONNIER (de pion). Ce mot, qui dans l'origine était synonyme de fantassin, s'applique aujourd'hui au travailleur qui, dans une armée, sert à aplanir les chumins, à creuser les tranchées, à remuer et transporter la terre: les sapeurs sont des espèces de pionniers. C'est sous François I" que commença la distinction entre fantassin et pionnier. Les grenadiers à
cheval de la maison de Louis XIV étaient de véritables pionniers ; les dragons, armés de pelles et de haches, servaient de pionniers à la grosse cavalerie. Les Russes ont encore des pionniers à cheval. — En Amérique, on étend le nom depionnier? à tous ceux qui s'avancent dans les pays nouveaux pour y défricher le terrain. — Voy. Péon.
PIPA, Pipa, genre de Reptiles, de l'ordre des Batraciens anoures, et type de la famille des Pipadés, renferme des animaux singuliers, de l'Amérique du Sud, au corps nu, aplati, long de O^.IS a 0n,,20 :tête large, triangulaire; gueule très-fendue, point de langue; yeux petits, écartés ; pattes postérieures assez courtes, doigts armés d'ongles ; point de queue à l'état parfait. Le Pipa est remarquable par son mode de reproduction : après la ponte, le mâle étale les œufs sur le dos de la femelle et les féconde; il se produit alors chez celle-ci une sorte d'inflammation de la peau du dos; chaque œuf se creuse une espèce d'alvéole où il reste jusqu'au moment de l'éclosion. — La famille des Pipadés comprend, outre le genre-type, le genre Dactylèthre, particulier à l'Afrique.
PIPAL, arbre exotique. Voy. Bania;\s (arbre des).
PIPE (du lat. pipa, pipeau, chalumeau). Les pipes pour fumer le tabac se fabriquent avec toutes sortes de matières. Les pipes ordinaires se fortt avec une espèce de terre cuite, dite terre de pipe {Voy. ce mot). D'après leur forme, on distingue les pipes qui ont un talon sous le fourneau et celles qui n'en ont pas {baurainnes ou flamandes) ; les croches, qui ont l'axe du fourni au à angle droit sur le tuyau ; les guinguettes, dont le fourneau est très-petit ; les anglaises, qui ont le talon pointu, etc. Les principaux centres de fabrication de ces sortes de pipes sont : en France. St-OmerN, Forges, Givet, etc., et en Hollande, la ville de Gouda. — Les pipes les plus recherchées sont faites d'ambre jaune; mais elles sont fort chères. On estime également les pipes d'écume de mer { Voy. ce mot), espèce de talc qu'on trouve en Anatolie. On tiredeConstantinople des pipes rouges, faites avec de la poudre de ciment tamisée et mêlée avec de l'argile grasse-.: elles ont le fourneau bas, uni ou cannelé. Les pipes en porcelaine se fabriquent surtout en Saxe. L'Alsace fabriqueVJoutes sortes de pipes en bois et surtout en buis ; enl^ on en fait en ivoire, en corne, en écaille, en argent, etc. En Orient, le tuyau de la pipe est ordinairement long et flexible, en peau recouverte d'une passementerie plus ou moins riche, partant d'un fourneau assezx grand, qui est souvent en verre, rempli d'eau odorante, et se terminant par une embouchure en ambre jaune ou autre. Depuis peu de temps, on fait à Paris des tuyaux flexibles en caoutchouc. — On appelle calumet, la pipe de l'Indien d'Amérique ; chibouque, celle de l'Arabe ; narghileh, une pipe turque, etc.
pipe, ancienne mesure vinaire, valant 1 muid 1 /2. Elle variait comme le muid selon les pays : ainsi dans l'Armagnac, elle ne contenait que 394 litres ; elle en contenait ailleurs, jusqu'à 450.
La pipe d'eau-de-vie est comptée pour 620 litres.
PIPEAU (dimin. de pipe, du lat. pipa), se disait autrefois d'une sorte de chalumeau ou flûte champêtre, mais ne s'emploie plus guère en ce sens qu'en poésie. Aujourd'hui on appelle procréaient pipeau : l"un petit instrumenta l'aide duquel l'oiseleur imite le cri de différents oiseaux pour attirer le gibier : c'est une simple feuille d'arbre, ou bien un petit bâton ayant à l'un de ses bouts une fente où l'on met une feuille de laurier ou de chiendent; on fait passer le souffle a travers cette fente {Voy. Appeau) ; 2° de petites branches ou brins de paille qu'on enduit de glu pour prendre les oiseaux.
Par suite, on a appelé pipeaux tous les artifices par lesquels on cherche à tromper.
PIPÉE (de pipe), sorte de chasse dans laquelle, à l'aide de pipeaux ou avec la voix, on contrefait le cri d'un oiseau, surtout celui de la chouette {frouement), pour attirer les autres oiseaux dans les pièges qu'on
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leur a tendus, ou dans un arbre rempli de gluaux.
PI Pi: II, nom latin du genre Poimner.
PIPÉItACÉES (du g.-tj pe /'// er), genre de plantes Dicotylédones dialy pétales hypogynes, renferme d s végétaux herbacés ou frutescents et sarmenteux, à feuilles alternes, quelquefois opposées ou vert ici lires, souvent embrassantes à leur base, et munies d'une stipule caduque; à fleurs petites constituant des chutons grêles, cylindriques, ordinairement opposées aux feuilles : ces chatons se composent de fleurs mâles et de fleurs femelles mélangées sans ordre et souvent entremêlées d'écaillés. — La famille des Pipéracées se partage en 2 tribus, les Pipérées et lesP<Jpéromiées. Genres: Piper, Macropiper, Cubeba, Pe* peromia, etc. Voy. Poivre.
pipeiiim-: (du latin piper, p< ivre , matière cristalline découverte en 1820 par QErsted dans le poivre noir, et indiquée depuis dans le piment et autres espèces voisines. Voy. Poivre.
PIPÉRINE. VOV. PêPÉIUN.
PIPETTE (dimin. de pipe), tube de verre évasé en forme de pipe, qui est en usage dans les laboratoires : il sert à enlever un liquide d'un vase, et à le transporter dans un autre sans en répandre et sans agiter la liqueur.
PIPISTRELLE, Pipistrellus, genre de Chauvessouris, de la famille des Vespertilionidés, que l'on trouve communément dans toute l'Europe : elle ressemble àlaNoctule ;■ ses couleurs varient du brun au roux. C'est la Chauve-souris qui s'approche le plus de nos habitations. Voy. Ciiauves-soukis.
PIPIT (onomatopée), Anthus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, groupe des Becsfins, et, qui tient le milieu entre les Bergeronnettes et les Alouettes : bec droit, cylindrique, en alêne, à pointe légèrement échancrée. Le P. des buissons {(A. arboreus), ou Becfigue d'hiver, est un petit oiseau d'un brun olivâtre, qui arrive en automne dans nos provinces méridionales. Il niche dans les touffes d'herbe, les bruyères, les buissons. Sa ponte est de 5 ou 6 œufs, d'un blanc rougeâtre, totalement couverts de nombreuses taches d'un rouge foncé. Le P. far- I •"■'.. . 1. pratensis) a le pluma gebrunroussàtre comme le précédent, mais il a la poitrine et la gorge plus grivelées : on le trouve partout. Viennent ensuite le P. rousseline, le P. richard, etc.
PIPRA, nom latin scientifiq. du genre Manukin.
piquants. Voy. Aiguillon et Poir..
PlQl'E (de piquer), sorte d'arme de main, composée d'une hampe en bois dur et d'un fer aigu. La longueur de cette arme a varié de lm jusqu'à 6"\ La piq ic est surtout à l'usage de l'infanterie : dans la cavalerie, elle prend le nom de lance. Dans les légions romaines, la pique était l'arme des triaires [triarii). Les Flamands et les Picards en firent un grand usage dans le moyen âge; après eux, elle fut adoptée par les Suisses, puis par les Espagnols, et enfin par les Français : on commença à s'en servir sous Charles VIL — On appelait piquiers les soldats qui la portaient. Abandonnée en 1703, la pique reparut dans la Révolution, et aux Cent-Jours : on arma alors le peuple de piques.
Dans les Jeux de cartes W pique est l'une des deux couleurs noires; son nom vient de ce que sa forme rappelle d'Ile d'un fer topique. Voy. CARTES.
Lu Histoire naturelle, on nomme vulgairement
Pique-bœuf, un genre de Passereaux i Voy. ci-après ;
Pique-bois, le Lie noir; Piq te-brot, l'Eumolpe de la
: Pique-mouche, la .Mésange commune; Pique-
véron, le, Martin-pêcheur.
PIQUE, étoffe de coton formée de deux tissus, l'un fin, l'autre plus gros, qui sont appliqués l'un sur l'autre et unis par des points, rangés ordinairement
en losange. <),, en fait BurtOUt des gilets.
PIQUE-BOEUF, Buphaga, geni lux, de
l'ordre îles Pass '-eaux conirostres, famille. le. Sturnidésj s été ain ; a immé parce qu'il a l'h la peau <t"
tirer les larves ou insectes qui peuvent s'y trouver. : ■' utype,\e Pique-bœuf roussâtre (D. africana), uve au Sénégal.
Piyi'E-MQUE(del'ang.pfcA-mVA-, de pick, choisir, et nick, instant précis), repas ou partie de plaisir, où se réunissent plusieurs personnes qui se sont donné nous, ci qui payent chacun" leurécot.
PIQUET (dimin. de pique). Dans l'Art militaire, on appelle ainsi tout pieu, perche ou jalon fichés en terre pour prendre un alignement, pour tendre ou retenir les cordages d'une tente, d'un pavillon, etc. ; de là les expressions -.planter le piquet ,puuv camper; lever le piquet, pour décamper. — On a donné aussi ce nom aune punition militaire, qui consistait à |>asser deux heures debout prèsd'un piquet, punition employée aussi quelquefois dans les collèges.
On appelle encore piquet un certain nombre de cavaliers ou de fantassins qui se tiennent p marcher au premier ordre ou à monter une _
piqoet (jei: de). Ce jeu se joue ordinairement à deux et avec 32 cartes. L'as est la plus forte carte et vaut 11 points; les ligures valent 10 et les autres cartes le nombre de points qu'elles portent. La [partie se joue le plus souvent en 100 points : chaque joueur reçoit 12 cartes, sur lesquelles le. premier en cartes peut en écarter 5 et le second 3. L'écart fait, celui qui a le plus fort point compte autant de points qu'il a de cartes au point; on annonce ensuite les séquences : la tierce vaut 3 points; la quarte, a ; la quinte, 15; la sixième, 16, etc. ; enfin, on compte les quatorze (on nomme ainsi u as, l\ rois, a daines, a valets oui dix réunis, parce qu'ils valent la pi si chacun des deux adversaires a un quatorze, celui qui a les cartes supérieures l'emporte. Tous ces points étant comptés, le premier en cartes joue et compte un point pour chaque levée ; l'autre commence à compter quand il prend, et ainsi de suite : la dernière levée vaut 2 points. Celui qui a fait plus de six levées compte 10 points; celui qui fait capot eu compte a0. Si le premier en cartes arrive à 30 points, en jouant les cartes avant que le second en ait un, il compte 60 au iieu de 30 : c'est ce qui s'appelle faire pic (d'où le nom du jeu '?; ; s'il arrive à 30 sans jouer et en comptant seulement les points qu'il a en main, il compte 90, et fait repic. — Outre uei ordinaire, il y a [e piquet à écrire,q/n ne diffère du précédent que parla manière dont on marque les points; le P. à quatre ou P. voleur, et le P. à trois ou <". normema.
Le piquet a été inventé, dit-on, sous le règne de Charles VII (Voy. Cartes). Les Règles du jeu de piquet ont paru chez Saugrain (Paris. 176a ; chei Aubry(1818); Moronval (1834-44 , et Pollet (1844 •
PIQUETTE (de piquer, avoir un goût piquant). C'est proprement une boisson acidulé que 1 on obtient en jetant de l'eau sur le marc de raisin e en laissant fermenter. Quelquefois on y ajoute des prunell s, etc. On fait encore de la piquet, pommes et des poires de toute espèce, découpées et Récitées d'abord au soleil, puis au four. — Pu extension, piquette s'est dit de toute mauvaise boisson.
PIQUEUR, nom que l'on donne :l°auvalei achevai, dont la fonction est de suivre et diriger une meute de chiens; 2" au domestique à cheval qui précède les voitures des souverains et des princi i la route.
Dans la Construction, on appelle piqueur le surveillant des travaux, celui qui tient les rôles des maçons, tailleurs de pierre, terrassiers, etc., qui marque (eique) les absences el règle le
PIQURE, plaie étroite et profonde faite par un
instrument aigu, une aiguille, un chu, une épine;
ou par certains insectes abeilles, guêp b, cou et autres animaux venimeux. Ces dernières pi peuvent déterminer une enflure considi lotions d'eau fraii be el l'huile d'amandes douces calment la cuisson; l\ au vinaj r. e ou salée, ou encore niaque, sont utiles comme antiseptiques, mais
PI1UGARA.
PJSCICULTI" l!K.
elles irritent la piqûre. Si l'aiguillon est resté clans la plaie, il faut l'extraireiminédiatement(Foy.VBNiii . Les piqûres faites par des insectes ou des arachnides quise sont posés sur des matières animales en putréfaction peuvent déterminer des accidents charbonneux (Voy. Pustule maligne). Les piqûres faites au bout des doigts par quelque objet aigu occasionnent souvent des panaris\ Voy.ce mot). Enfin, les piqûres laites avec le scalpel en disséquant (piqûres atiatomisont des plus dangereuses : elles introduisent dans le corps un principe de fermentation putride, d'où résultent souvent des accidents mortels. Voy. Putréfaction. — Voy. aussi Plaif.
PIRATE (du lat. pirata). On appelle ainsi, par opposition à corsaire (Voy. ce mot, tout écumeur de mer, tout homme qui, en pleine paix ou sans être commissionné d'aucune puissance, court les mers pour voler et pour piller. On dit aussi forban. — Dans l'antiquité, la Méditerranée fut de tout temps infestée par les pirates. Pompée réussit à en délivrer l'Italie; mais les pirates continuèrent de ravager les côtes de la Grèce, de l'Afrique et de l'Espagne. Au moyen âge, les côtes de la Baltique, de la mer du Nord et de l'Atlantique furent désolées, pendant trois ou quatre siècles, parles pirates danois, normands ou varègues. Après la prise de Constantinople par les Turcs, en 1453, la Méditerranée se trouva infestée par une foule de pirates, sortis pour la plupart des États barbaresques. Malgré les efforts des chevaliers de Rhodes et de Malte, les côtes de l'Italie, de la France et de l'Espagne eurent à souffrir horriblement de leurs incursions. Chérédin Darberousse et Dragut se firent un nom fameux parmi ces pirates. La prise de Tunis par Charles-Quint, les bombardements d'Alger, en 16»2, 83, 88 et même en 1816, ne purent faire cesser leurs brigandages. Il fallut l'occupation d'Alger par les Français en 1830 pour y mettre un terme. Aujourd'hui, on ne trouve plus guère de pirates en Europe que dans certains parages peu fréquentés de l'Archipel ou sur les côtes du Maroc, surtout dans la province duRiff. En Asie, les Malais se sont de tout temps livrés à la piraterie et leurs flottilles infestent encore les mers des îles de laSond.-. Lexvir siècle vit surgir en Amérique une espèce de pirates toute nouvelle, les Flibustiers, qui épouvantèrent de leurs ravages la mer des Antilles et les colonies espagnoles. Voy. Flibostibbs au Dict. d'Hist. et de Géogr.
On nomme vulgairement Pirate l'oiseau appelé aussi Frégate; Pirate de mer, le Fou de Cayenne.
P1RATEKIE (de pirate/. En France, la loi poursuit pour crime de piraterie non-seulement tout équipage qui aurait commis des actes de déprédation ou de violence sur un navire français ou allié de la France, mais aussi tout individu faisant partie de l'équipage d'un bâtiment armé et naviguant sans passeport, rôle d'équipage ou commission ; tout commandant de navire porteur de commissions délivrées par deux ou plusieurs puissances ; tout Français qui prendrait une commission d'une puissance étrangère sans l'autorisation de son Gouvernement. Les peines encourues sont, suivant la gravité des circonstances, la réclusion, les travaux forcés ou la peine capitale (Loi du 10 avril 1825). Voy. Pirate.
PIRATIXIER, Piratinera, arbre de la Guyane, appartenant à la famille des Artocarpées : il atteint 16 m : feuilles alternes, ovales; fleurs jaunes. Sous son écorce grisâtre et lisse circule un suc laiteux et nourrissant, analogue à celui du Galactodendron ; son bois blanc, compacte et tres-dur, porte au centre des taches simulant des caractères d'écriture, d'où le nomde liais de lettres, que lui donnent lescréoles.
PIREIN'E, coquille. Voy. Pykè.nk.
P1RIFORME, qui a la forme d'une poire.— Muscle piri forme : c'est le muscle pyramidal de l'abdomen*
P1RIGARA, GustaoitL, dit aus-i Bois puant, genre de la famille des Myrtacées, tribu des Lécythidées, renferme huit espèces, dont sept croissent à la Guyane et à l'île de Java. Ce sont des arbres élevés,
à feuilles grandes, alternes, dentées ou très-entières, glabres ; à fleurs blanches, en grappes terminale-, i.c /'. à quatre pétales s'élève à environ 10U1 : tronc mince, écorce grisâtre, bois blanc, souple et pliant ; il répand une odeur infecte.
PIROGUE (de l'espagn. piroga; orig. caraïbe), barque longue et plate dont se servent les peuplades sauvages d'Afrique, d'Amérique et d'Océanie. Les pirogues sont faites le plus souvent d'un tronc d'arbre creusé et quelquefois d'écorces cousues.
Pirogue, nom marchand d'une belle espèce d' Huître, VOntrea airginica.
PIROLE, espèce de Bruyère. Voy. Pviiole.
PIROLL ou i'irolle, Ptilonorhynchus , genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux coni rostres, famille des Corvidés, détaché du genre Rollier, renferme un petit nombre d'espèces propres aux îles de la mer des Indes et del'Océanie Le type du genre est le P. velouté (P. holosericeus), de la Nouvelle- Galles du Sud, Saiin-bird (oiseau satin; des Anglais. Le mâle a le plumage d'un bleu noir irisé, les rémiges et les rectrices d'un noir mat, le bec et les pieds jaunes ; la femelle aies parties supérieures d'un vert olive ; les rémiges et les rectrices d'un brun roux; le dessous du corps verdâtre, rayé de noirâtre, et la gorge blanchâtre.
PIROUETTE (orig. incert. ; on a proposé le latin gyrus, le français pied ou picot et roue). C'est proprement une sorte de jouet composé d'un petit morceau de bois plat et rond, traversé dans le milieu par un petit pivot sur lequel on le fait tourner avec les doigts. — Par analogie, on a nomme pirouette, dans l'Art de la danse, iv* tour entier qu'on fait de tout le corps, sur la pointe d'un seul pied, comme sur un pivot, et sans changer de place.
PIRUEE, gen»-^ de Mollusques. Voy. Pïrlle.
PIS, mamelle ou tétine de la vache, de la chèvre, de la brebis, etc.
PISCICULTURE (du lat. piscis, poisson, et de culture , art d'élever et de multiplier les poissons. Vers 1758, le comte de Girolstein découvrit le moyen de féconder artificiellement les œufs de poissons en imitant ce quise passe dans lanature : il remarqua qu'en pressant légèrement l'abdomen des femelles prêtes à pondre, on obtient tous leurs œufs, et qu'ensuite on peut, par une opération analogue, se procurer la laitance des mâles, qui, versée dans l'eau où l'on a déposé les œufs, les féconde plus sûrement que ne le feraient les animaux eux-mêmes. Mais cette découverte ne fut guère connue d'abord que des savants, et c'est seulement de nos jours que l'on songea a convertir la fécondation artificielle en une véritable culture des espèces utiles. En 1842, MM. Gehen et Rémy fondèrent au village de la Bresse (Vosges.) un établissement pour la multiplication des truites; en 1848, M. de Quatrefages appela l'attention de l'Académie des sciences sur ce sujet important, et en 1851, surles rapports de MM.Coste et Milne-Edwards, un établissement modèle fut fondé près d'Huningue.aux frais de l'État, par MM.Berthot et Detzem: en moins de deux ans, il en est sorti 600,000 saumons ou truites destinés à l'ensemencement du Rhône.
Les œufs des poissons qu'on se propose d'élever une fois obtenus, soit par la fécondation artificielle, soit au moyen de frai/ères disposées à cet effet ( Voy. Fraïeue), on les place, suivant l'espèce, dans une eau courante ou dans un bassin, et mieux enco;e dans un appareil à éclosion, comme on peut en voir divers modèles à l'établissement U'Huningue, au Collège de France ou à l'aquarium du Jardin d'acclimatation. Dès qu'ils sontéclos, les jeunes poissons sont mis dans un milieu approprié bassin ou piscine . où ils se développent à l'abri des espèces carnassières : de cette manière, il est possible de parquer l'alevin suivant les âges et les espèces. Quand les poissons sont devenus assez forts pour être donnés à eux-mêmes on les distribue dans les étangs et les cours d'eau qu'ils sont destinés à repeupler.
PISSASPHALTE.
PISTIL
Comme auxiliaire de la pisciculture fluviale, il faut citer les échelles à poissons, qui permettent aux poissons voyageurs. ». ex., aux Salmonidés, d'aller Be reproduire dans les sommités des cours d'eau en franchissant les chutes et les barrages. Une loi rendue en 1865,détermineles conditions d'établissement de ces ouvrages. — Consulter: les Instructions pratiques sur la pisciculture de M. Costo et le Traité de pisciculture et d'aquiculture de M. Bouchon Brandely.
On peut' rattacher à la pisciculture les essais plus ou moins heureux que l'on a tentés depuis quelques années pour la culture des huîtres (Ostréiculture), des sangsues (Hirudiniculture), etc.
PISCINE (du lat. piscina, de ]>iscis, poisson), réservoir où l'on nourrit et où l'on conserve le poisson. Les riches Romains avaient presque tous des piscines auprès de leurs villas : quelques-uns, entre autres Lucullus, C. Hérius, Védius Pollion, faisaient pour cet objet des dépenses prodigieuses. On construisait quelquefois les piscines dans le voisinage de la mer, afin d'y faire parvenir aisément l'eau salée. tv\j. Vivier. — Voy. aussi Pisciculture.
On donnait aussi le nom de piscines aux bassins placés au milieu des salles de bain dans les thermes. Chez les Hébreux, on appelait piscine probatique un réservoir Cjau qui était proche du parvis du temple à Jérusalem, et où on lavait les animaux [probata) destinés aux sacrifices. C'est dans cette piscine que se fit le miracle du paralytique.
On nomme encore piscine l'endroit d'une sacristie où l'on jette l'eau qui a servi à nettoyer les vases sacrés et les linges servant à l'autel. » PISE, Pis a, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Oxyrhynques, tribu desMaiens: corps triangulaire, velu; yeux portés sur des pédoncules très-courts On trouve ces Crustacés dans les eaux profondes des mers d'Europe. Ils ne sont pas comestibles. La Pise tétraodou est répandue sur lescôtes de France et d'Angleterre.
PISÉ (du lat. pisare, piler), mode de construction en terre , qui se fait au moyen d'espèces de briques qu'on fabrique sur place avec de la terre argileuse, foulée avec un pilon de bois dans un moule en bois qu'on nomme piloir, ou simplement battue entre deux planches. Ces briques sont posées par assises et reliées entre elles avec de la môme terre, délayée en forme de ciment. Les constructions en pisé sont communes aux environs de Lyon.
PISIDIE, Pisidium, genre de Mollusques acéphales, voisin des Cyclades, n'a pas été adopté.
PISIFORME (lu lat. pisum, poids, et de formr), ce qui a la forme d'un pois. — En Anatomio, on appelle Os pisiforme ou lenticulaire, le 4e os de la lrc rangée du carpe : il donne attache au tendon du muscle cubital antérieur, au ligament transverse antérieur du carpe, et s'articule avec l'os pyramidal.
PISOLITHES (du lat. pisum, pois, et du gr. ).i0oç, pierre), globules formés de couches concentriques minces, et qui sont produits par les eaux chargées de matières en dissolution et douées d'un mouvement capable de soulever continuellement les grains de sable qu'elles rencontrent sur leur passage. Dans ce mouvement, ces grains de sable se recouvrent de pellicules de la matière dissoute, en prenant la forme globulaire, jusqu'à ce que, devenus trop lourds, ils toinlient au fond de l'eau et y sont agglutinés par la mémo matière. On observe ce phénomène dans les eaux minérales de Vichy, de Carlsbad , do St Philippe en Toscane, etc. — La matière qui forme les pisoiithcs est ordinairement du calcaire ( Voy. DRA- GéBS de Tivoli); mais on observe aussi des pisoiithcs de fer, ou de quelques autres sobstanecs.
PISOLITIQUE (calcaire), nom donné en Géologio, aux couches qui représentent l'étage danien,
■ de leur nature minéralogique. Voy. Piso* .»■•■■ Danii
PISSASPHALTE (du gr. tcCova, poix, et ? a jcO.toç, asphalte), sorte de bitume moll • me. Voy. asphaltb.
PISSENLIT, Taraxacum, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, sous-tribu des Lactucées, se compose de plantes herbacées, vivaces; à feuilles roncinées; à fleurs jaunes, en capitules à l'extrémité d'une hampe fistuleuse. Les semences aigretées de cette plante sont piquées, pour ainsi dire, sur un réceptacle, et forment comme une boule légère que le moindre vent détruit & l'instant, et que les enfants s'amusent à souffler. On ne cultive point le pissenlit; l'espèce commune, le P. dent de lion (T. dens leonis, Leontodon), croit naturellement dans les champs et dans les prés, où on va le chercher au printemps pour le manger en salade. Le pissenlit passe pour diurétique : de là son nom vulgaire. Sa tige laisse couler un suc laiteux qu'on regarde comme fébrifuge et dépuratif : d'où le nom scientifique (du gr. Tapàdato, remuer).
PISSE-SANG, nom vulgaire de la Fmneterrc officinale, vient de ce qu'elle a la propriété, prise en infusion, de colorer en rouge les urines.
PISTACHE, fruit du Pistachier. Voy. ce mot.
Pistache de terre, nom vulgaire de l'Arachide.
PISTACIIIEIt,Pw/«cw, genre de la famille des Anacardiacées.type de la tribu des Pistaciées, renferme des arbres et des arbustes résineux, à feuilles alternes, ailées, avec ou sans impaires; à fleurs dioiques, les mâles en chatons lâches, garnis d'écaillés uniflores; les femelles en grappe. Le fruit est un drupe sec, renfermant un noyau osseux, monosperme. — Le P. franc ou cultivé (P. vera) est un arbre de 7 à 8œ, à branches étalées; à fruits de la grosseur d'une olive, de couleur roussàtre, ridés à l'extérieur et renfermant une amande huileuse et douce, \&pùtache. Cette amande est d'un vert clair, d'une odeur légèrement balsamique, et d'une saveur fort agréable ; elle rancit facilement. Les pistaches se mangent crues; on les fait entrer dans des dragées, des crèmes et des glaces ; on en prépare ure émulsion analogue à celle d'amandes douces. Le pistachier fut apporté de l'Asie à Home par Vitellius, vers la fin du règne de Tibère; il croit aujourd'hui dans tout le bassin de la Méditerranée. — Le P. térébinthe (P. terebin'hus)e&t un bel arbre, à feuilles composées de 7 à 9 folioles; ses fruits sont de la grosseur d'un pois : ils sont un peu astringents. Dans les pays chauds, il en découle naturellement, par les fentes de l'écorce, une résine liquide, d'un blanc jaunâtre, tirant sur le bleu, d'une odeur pénétrante et qui s'épaissit au contact de l'air : c'est la térébenthine', on en extrait Yessence dite de térébenthine (Voy.ce mot). Les Orientaux mâchent habituellement de la térébenthine cuito : ils prétendent qu'elle rend l'haleineagréable, qu'elle blanchitetconsolide les dents, enfin qu'elle excite l'appétit. Dans l'Ile de Chio, on mange les fruits crus et marines. L'écorce répand en brûlant une odeur qui rappelle celle de l'encens. — Le P. lentisque(P. lentiscus), croit dans le midi de l'Europe, le Levant, etlenord de l'Afrique. C'estun arbuste de '1 à3 ", dont l'écorce laisse suinter la substance résineuse appelée mastic (Voy. ce mot . qu'on emploie non -seulement comme masticatoire, maiscomme stimulant, toniqueetantiseptique. La racine est employée pour la tabletterie; les graines donnent de l'huile ; la décoction du boisa été vantéecontve la goutte et la pierre: on l'appelait or potable à cause de sa couleur jaune.
Faux Pistachier. Voy. St\phvi.ier.
PISTACITE, variété dï'.pidote. Vo'/. ÊrtnoTi.
PISTIL du lat. pùtillus, pilon; à Cause <lo sa forme), organe femefld des végétaux, est situé au centre delà Deur et repose directement sur le réceptacle. Il se compose d'une partie renflée I II base, nommée ovaire, d'un prolongement supérieur, souvent mince comme un lil, nommé style, et enfin d'une parue nomniée stigmate, où le ti^su cellulaire est a no, enduit
d'uno humeur visqueuse qu'il i . Féconda-
tion). Il y a quelquefois plusieurs pistils dans la I fleur (Rosier ,80uventaussi le nombre dos pistils réoond au nombre des dirisionsde l'ovaire I et!
PITHÉCUS.
PITTOSPOILE.
•Quand les fleurs ont un seul pistil, on les àïtmonogynes; quand elles en ont dea\,digynes; trois, trtgynes, etc., et en général, po/ygynes, quand elles en ont plusieurs. — Les pistils, comme les étamines.se ■changent en pétales dans les fleurs que l'on fait doubler parla culture; ils cessent alors de remplir le rôle d'organe femelle, et la fleur devient stérile.
P1STOLE. Ce mot désigna d'abord une arquebuse courte et légère, que l'on nommait également pistolet ( Voy. ce mot), et qui se fabriquait à Pistoie, ville d'Italie. Plus tard, on transporta le môme nom au demi-doublon d'Espagne et d'Italie, qui était un diminutif du doublon, comme la pistoie était un diminutif de l'arquebuse.
pistole, monnaie réelle et monnaie de compte : dans ce dernier sens, la pistole équivalait autrefois à 10 livres tournois ; aujourd'hui, c'est 10 fr. Comme monnaie réelle, c'est une monnaie d'or d'Espagne et d'Italie. La pistole d'Espagne est la moitié du doublon (doblo de oro) et vaut 12 fr. 98 c. La pistole d'Italie valait à Milan 19 fr. 76 c. ; à Venise, 21 fr. 36 c. ; à Florence, 21 fr. 09 c; à Rome, 17 fr. 28 c.
A Paris, on appelle vulg. pistole la partie d'une prison où les détenus obtiennent un logement séparé moyennant pistole, c.-à-d. en payant.
PISTOLET (de Pistoie, ville d'Italiej, arme à feu présentant en petit ce qu'est l'arquebuse ou le fusil en grand. L'invention de cette arme, qui fut d'abord appelée pistole, remonte au commencement du xvi' siècle. Le pistolet était l'arme des carabins, des reîtres, des chevaucheurs, appelés pour cette raison pistoletiers. En 1610, la grosse cavalerie le reçut généralement, et elle l'a gardée depuis cette époque. — On appelle P. d'arçon un long pistolet qui se place à l'arçon de la selle des cavaliers; P. de poche, un petit pistolet qu'on peut porter sursoi; P.àvent,unearme qui est construite sur les mêmes principes que le fusil à vent ( Voy. ce mot). — Voy. aussi Revolver.
Pistolet de Volta ou P. électrique, ûâcon de métal, dans lequel on introduit un mélange d'air et d'hydrogène; après l'avoir fermé avec un bouchon, on excite une étincelle électrique dans son intérieur,et il se produit, par l'effet de la combinaison de l'hydrogène avec l'oxygène de l'air contenu dans le flacon une •explosion qui projette au loin le bouchon.
PISTOX (du lat. pisto, àepistare, fouler, presser), cylindre de bois, de fer ou de cuivre, ordinairement garni de cuir et entrant à frottement dans le corps d'une pompe, sert soit à élever l'eau, soit à raréfier ou comprimer l'air contenu dans un tube {Voy. Pompe, Machine pneumatique, etc.). C'est anssi la partie mobile qui est dans le cylindre d'une machine à vapeur (Voy. Machine a vapeur). — La course du piston est l'espace déterminé que parcourt alternativement le piston en montant et en descendant.
Cornet à piston. Voy. Cor.
Fusil à piston. Voy. Fusil.
PISUM, nom latin botanique du genre Pois.
PITANCE (du b.-lat. pietantia, de pietas), nom donné dans les communautés à la portion qu'on distribue à chacun pour son repas. — Autrefois, dans les couvents, on appelait pitancerie l'office du pitancier, c.-à-d. de celui qui distribuait aux moines la pitance ou portion monacale.
PITCAIRNIE, Pitcairnia, genre de la famille des Broméliacées, dédiée par Lhéritier à W. Pitcaim, amateur d'horticulture, renferme des espèces qui croissent au Pérou, et qui se font remarquer par la beauté de leurs fleurs en grappes. La P. splendens a été introduite en France, en 1835. Voy. Pourrétie.
PITE, jadis Picte, Poitevine (Pictavina), petite monnaie de cuivre des anciens comtes de Poitou, ne valait qu'une demi maille ou un quart de denier.
PITIIECIENS OUPITHÉCINS. Vot/t PiTHÉCUS.
PITHÉCUS, le 7ct0r,xoç des Grecs. Les anciens donnaient ce nom à un grand Singe que l'on croit être l'Orang-outan. Les Zoologistes modernes nomment ainsi tantôt l'Orang, tantôt le Magot. — Ce
nom a formé les mots Pithécieus, 1* tribu de la famille des Singes dans la classification d'I.-G. St-Hilaire, etPithécins, plus usité aujourd'hui. Les Pithécins sont les Singes de l'ancien-continent : ils ont 32 dents disposées comme celles de l'homme, la cloison qui sépare les narines étroites (Voy. Catarrhini.\s), les fesses souvent calleuses, la queue non prenante, courte ou nulle. — Le suffixe pithèque eutre dans la composition du nom de plusieurs genres de la famille des Singes : les Guenons ont été appelés Cercopithèques, à cause de leur longue queue; les Sapajous, Hélopithèques , à cause de leur queue prenante; les Sagouins, Géopit/ièques, à cause de leurs habitudes terrestres, etc.
PITIE (du lat. pietas), sentiment de compassion, de douleur, qu'excitent dans notre âme les maux d'autrui. C'est une des formes de [^sympathie {Voy. ce mot). Delille a composé un poëme sur la Pitié.
PITON (de l'espagn. piton), fer tourné en anneau ayant une queue à vis ou pointue, et qui sert, étant fixé, à recevoir l'anse d'un cadenas, le bout d'un crochet ou d'une tringle, etc. Le piton à vis, lorsqu'il est gros et que la vis est faite à double pas et à la main, prend le nom de tire-fonds.
piton, se dit, en Géographie, surtout aux Antilles, de la pointe élevée d'une montagne. Les pitons sont en général inaccessibles, entourés de précipices et stériles: Tels sont le piton du Corbet a la Martinique, le piton de la Soufrière à la Guadeloupe, etc.
PITONELLUS, dite aussi Roulette et l'tychomphalus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Trochidées : coquille spirale, conique et déprinn'-e; ombilic rouvert d'une forte callosité, bouche semi-lunaire à bords minces et tranchai/^ — Les Pitonellus apparu i-^ent avec l'étage dévonien; '"^ vivent aujourd'hui sur le sable des mers tropicales.
P1TPIT, Dacnis, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Sturnidés et voisin des Cassiques : bec long, très-pointu, légèrement recourbé, arrondi, à bords lisses. Le P. bleu (Motacilla cm/ana), type du genre, est un petit oiseau de l'Amérique tropicale, qui se tient dans les bois sur les grands arbres, vivant en troupes plus ou moins nombreuses. Son plumage est noir au front, sur les côtés de la tête, le dos, les ailes et la queue ; le reste est d'un beau bleu.
PITRE (de Petrus, Pierre?), bouffon populaire. Voy. Paillasse.
PITTA, oiseau. Voy. Brève.
PITTE, ou Agave fétide, plante dont on fait des cordages (Voy. Agave). — Pitte, monnaie. V. Pite.
PITTIZITÈ. Voy. Fer sulfaté.
PITTORESQUE (de l'ital. pitloresco), se dit de tout ce qui peut faire de l'effet en peinture, de ce qui est propre à être peint, et en général de tout ce qui dans les Beaux-arts, frappe vivement l'esprit par une disposition originale ;Voir Tronquois, Bâtiments pittoresques). — Par analogie, pittoresque se dit de tout ce qui forme une image dans la Poésie et l'Éloquence. On a appelé pittoresques les publications dans lesquelles les pages sont ornées de gravures, insérées dans le texte même, afin de présentera l'œil l'image des matières décrites ou expliquées dans le livre. Le Magasin pittoresque, créé en 1831, a été en France la première publication de ce genre : elle a eu depuis une fouie d'imitations. Voy. Illustration.
PITTOSPORE (du gr. niTTtx, poix, etcirôpo;, graine ; parce que ses graines se réunissent en paquets visqueux), Pittosporum, genre type de la famille des Pittosporées, renferme de petits arbres et des arbrisseaux de l'Australie et de l'Afrique. Le P. ondulé (P. undulatum) a une tige droite, cylindrique, avec une écorce grisâtre assez unie, de laquelle suinte un suc blanc, d'une odeur agréable; des rameaux étages, garnis de feuilles persistantes, ondulées sur leurs bords; des fleurs généralement olanches, exhalant un parfum semblable àcelui du jasmin. Le P. coriace
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e-4 originaire de l'île de Madère; le P. tobira croit an Japon. — La famille des PHlosportea ■> été détachée de celle des Rhamnées. rancipaox genres : Pittospore, Billurdière, Bursaire et Sénacie.
PHT'ITAIRE 'de pituite). Les Anatomistes nomment fosse pituitaire un enfoncement creusé dans le corps dp l'os sphénoïde : on l'appelle aussi selle tttmque ; — glande pituitaire, un oeu> cprps froide, logé dans la fosse pituitaire, à .1 base de l'encéphale; — tige pituitaire, un prolongement coniqiie.de couleur grisâtre, qui naît du corps cendré et se termine par la glande pituitaire; — membrane pituitaire ou membrane de Sri,,, rider, la muqueuse qui tapisse les fosses nasales depuis les narinesjusqu'au pharynx: c'est le siège de l'odorat.
PITUITE (du lat. pituita), nom donné vulgairement au liquide aqueux et filant qui est rejeté en plus ou moins grande quantité, soit par l'expectoration, soit par une sorte de régurgitation, ou par le vomissement; ainsi qu'à l'état catarrhal des bronches ou de l'estomac dans lequel on rend cette matière. Voy. Phlegme, Glaire et Gastrouiuike.
PiluHe se dit aussi d'une maladie des poules qui n'est autre que la pépie. Voy. ce mut.
P1TYLE, Pitylus, genre de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Fringillidés, établi pour des oiseaux d'Amérique, voisins des Tangaras et des Bouvreuils.
PITYRIASIS (du gr. TCfnjpîaffii;, de 7riTvpov, son), a fection chronique de la peau caractérisée par une sécrétion abondante des pellicules épidermiques. On distingue : le P. de la tête, qui affecte le cuir chevelu: le p. rouge, qui se montre à la poitrine, et le P oersicotoi; , <,,,, aliecte diverses parties du - et donne à la peau nue teinte jaune ou brune; cette variété seul" es: regardée par Bazin comme une affection parasitaire, due au champignon Microsporon, et doit être traitée par Içs parasiticides. Les autres ne réclament que des soins de propreté et des lotions alcalines ou sulfureuses.
PIVERT, corruption de Pic-vert, oiseau. Voy. Pic. pivoixe (du gr. 7t<xttov£a), Pœonia, genre de la famille des Renonculacées, type de la tribu des Poeoniées, renferme des plantes herbacées, rarement ligneuses, au moins en Europe; racines ordinairement composées de tubercules allongés : feuilles alternes, pétiolées; fleurs remarquables par leur volume et l'éclat de leurs couleurs {graines globuleuses, luisantes. On en distingue deux espèces principales, et la culture a produit en outre un nombre infini de variétés. — La P. officinale, dite aussi P < Pione '/'. officinalis), forme de grosses touffes de verdure d'où sortent des fleurs qui, en se doublant, acquièrent une telle grosseur (pie leur pédoncule peut à. peine en soutenir le poids. Il y en a de ranges, de roses, de blanches; mais la plus répandue est d'un beau rouge cramoisi. La pivoine fleurit pendant tout le mois de mai. La P. mou-tan (nom chinois) ou /'. en arbre est un arbrisseau à fleurs grandes, d'un rose clair, et dont rappelle l'odeur celle de la rose. 11 est cultivé en Chine avec une sorte de vénération. — La racine de la pivoine officinale a été vantée par les anciens comme douée de propriétés merveilleuses: elle est encore aujourd'hui employée comme antispasmodique.
Dans le Langage des fleurs, la Pivoine simple esl 1'' sj inhole de la honte; la Pivoine double, de l'éclat,
PIVOT (orig. inconn.), morceau de 1er arrondi par le bout, qui soutient un corps solide et qu à le faire tourner. En Mécanique, on appelle ainsi L'extrémité d'un arbre qui s'appuie sur un plan quelle, eu tournant dans uni' douille.
En Botanique, ou nomme pivot une grosse racine qui s'enfonce perpendiculairement dans le sol 1
plantes muniea J'u 'urine de celle sorte sont dites
pivotantes : telles s, .m |;I carotte, le radis, ri-.
Dans l'Art militaire, pivot se dit de l'ail • mu- laquelle on tourne dans Les exercices militaires et du
point autour duquel se fait la conversion : pivoter, c'est opérer ce mouvement.
PIZZICATO, c.-à-d. pincé, mot italien qui s'emploie, en Musique, pour indiquer aux instruments à cordes que les notes ne doivent pas être exécutées avec l'archet, mais pincées avec les doigts. L'expression col/' arco, que l'on fait suivre d'ordinaire, indique la reprise avec l'archet.
PLACAGE (de plaqurr\ ouvrage de menuiserie ou d'i-bénisterie fait de bois scié eu feuilles minces, et appliqué par compartiments sur des bois qui ont plus d'épaisseur et moins de prix. On emploie à cet usage les bois des îles, surtout celui d'acajoa. Voy. Lia msteiue et AcAjor.
PLACARD (de plaquer), écrit ou imprimé qu'on affiche aux endroits les plus apparents de la voie publique, sur les places, dans les carrefours, aux portes des mairies, etc., pour donner un avis au public. Par extension, placard se dit de tout écrit séditieux, injurieux, diffamatoire, qu'on rend public en l'appliquant au coin des rues. — Pour la législation relative aux placards, Voy. Affiches et le Code de procédure, art. 617-19, et 960.
Dans l'Imprimerie, on appelle placards des épreuves dans lesquelles la composition n'est pas encore, mise en pages, afin de faciliter les corrections et les remaniements.
PLACE (du lat. platea), lieu public découvert et entouré de bâtiments. Dans les villes do l'ancienne Grèce, on appelait agora, la place qui servait aux assemblée^ du peuple; souvent aussi elle tenait lieu de marché. Athènes avait, outre son agora, une place exclusivement destinée aux assemblées politiques, la Pnyx, située sur une des pontes de L'Acropole (Hannot, Mémoire sur f agora d'Athènes, Revue archéol., 185à). Tout le monde connaît le forum, place publique de Rome ' Voy.Yov.vu au Dict. tfHisi. et de Géogr.). — De nos jours, on cite le> places delà Concorde, Vendôme, des Victoires, Royale, du Paiais- Royal,k Paris; de Si-Marc, à Venise; de St-Pierre, et Colonna, à Home ; Plaza-mayor, à Madrid ; Ilof et Graben, à Vienne ; de Guillaume, de / et de la Belle- alliance, à Berlin; de VAmirax St-Pétersbourg, etc. — Les Anglais appellent leurs places squarei carrés). Voy. Square.
Place d'armes : c'est, dans les villes de guerre ou de garnison, un emplacement où les troupes se réunissent les jours de revue ou en cas d'alerte; et, dans les lieux fortifiés, un espace destiné à recevoir Les troupes qui doivent soutenir l'attaque ou La défense des points d'action.
Place futé, lieu destiné à défendre un territoire contre l'invasion d'un ennemi. On disting ces fortes propr. dites ou places de guerre e forteresses, citadelle1!, forts, châteaux et litnires. Les premières sont, suivant leur importance, divisées en trois classes ; elles sont aussi, suivant leur position sur la frontière, de ]r% d de 3' ligne. Voy. FORTIFICATION.
L( s places de guerre font partie du domaine public; mais depuis quelques années, un grand nombre de places fortes, de forteresses, de postes mi- Litaires, etc., ont été déclassés et rendus au domaine privé. — Il est généralement défendu d'élever aucune construction autour des plaça de guerre jusqu'à une distance déterminée par les règlements. Dans
ces places, la loi permet à l'autorité militaire d'imposer dis son itudes sur les propriétés privées, lorsque Le be oinde la défense L'exige; mais ces servitudes ne peuvent être établies, qu'en vertu d'une ordonnance ou d'un décret. Voy. Servitudes.
PLACEMENT bureaux di , bureaux établis dans
les grandes Mlles pour faciliter, moyennant rétribution, Le placement des employés, domestiques,
ouvriers, etc. (.es bureaux, qui peuvent
plus grands services, avaient donné li'"i ï de graves
abus, dont souffrait surtout la claSS
vertu du décret du 25 mars 1859 al d< l'ordont
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de police du 3 avril suivant, nul ne peut ouvrir un bureau de placement sans une permission du préfet. Dans chaque bureau, il y a un registre visé par le maire ou le commissaire de police. On y inscrit les nom, prénoms, âge, lieu de naissance, domicile, profession de la personne à placer, avec l'indication des pièces produites pour établir sa moralité. L'inscription ne doit pas coûter plus de 0 fr. 50 c.
PLACENTA (du lat. placenta, gâteau). Ce mot désigne : 1* en Anatomie, un organe cellulo-vasculaire qui, d'une part, adhère aux parois de l'utérus, et, de l'autre, communique avec le fœtus au moyen du cordon ombilical : ce n'est autre chose que l'épanouissement et la transformation de la vésicule allantoide. C'est parles vaisseaux de cet organe que le sang maternel arrive au fœtus et revient à la mère ; — 2° en Botanique, la partie interne de l'ovaire à laquelle chaque ovule est attaché soit immédiatement, et dans ce cas l'ovule est sessile, soit par l'intermédiaire d'un funicule, et dans ce cas l'ovule est stipité. Cet organe remplit vis-à-vis delà graine le môme rôle que le placenta des mammifères vis-à-vis de l'embryon. — Mirbel a nommé placentaire la réunion de plusieurs placentas, constituant la partie du fruit qui porte les graines.
PLACERS (del'espagn.p/acera?).Cemot désigne, dans la Californie et l'Australie, les places où l'on exploite l'or : ce sont le plus souvent des terrains d'alluvion ou même le lit des cours d'eau.
PLACET (c.-à-d. en lat. il plaît), se dit : 1° en termes de Procédure, de la demande adressée à un tribunal pour obtenir justice: elle doit être rédigée par l'avoué; 2° de toute supplique adressée au souverain ou à ses ministres : dans ce sens on dit plutôt pétition ou demande.
PLACOÏDES (poissons). Voy. Plagiostomes.
PLACUNE, Placuna, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Ostracidées : coquille mince, irrégulière, aplatie ; charnière formée de deux dints tranchantes, disposées en forme de V, et qui pénètrent dans deux cavités de même formes située sur l'autre valve, et où est logé le ligament. La coquille des Placunes est si transparente, que dans certains pays, on emploie celle des grandes espèces en guise de verre à vitre. — Les espèces vivantes habitent l'océan Indien ; il en existe de fossiles dans les terrains tertiaires.
PLAFOIVD (de plat et fond), se dit, en Construction, de la partie supérieure d'un lieu couvert, d'une pièce d'appartement, même quand cette partie, au lieu d'être plate, est cintrée. Les plafonds ordinaires sont composés d'un lambris de lattes et d'une ou plusieurs couches de plâtre qui le recouvrent. Autrelois, en laissait en saillie la rangée de poutres qui soutient le plancher supérieur. — Quand on veut rehausser les plafonds de peintures, on les divise ordinairement en compartiments encadrés par des moulures saillantes : c'est ce qu'on appelle caissons, tympans, voussures. — Quand les plafonds sont trop élevés, on fait au-dessous de faux plafonds.
PLAGAL (du gr. itXâyioç, oblique), se dit, dans le Plain-chant, d'un mode où la quinte est à l'aigu et la quarte au grave. Le mode ou ton plugal, est moins direct que le mode authentique qui donne une gamme toute naturelle : de là son nom. On compte dans le Plain-chant k tons plagaux : le 2e, le 4e, le 6e et le 8e, en un mot, tous ceux dont le nombro est pair. Voy. Plain-chant.
PLAGE (du lat. plaga , étendue de terre), rivage plat et découvert qui se termine en pente douce. On distingue des plages de quatre sortes : les plages de rochers, celles de galets ou cailloux, celles de sable et celles de vase. Les côtes de l'Océan, dans presque tout le golfe de Gascogne, ainsi que celles du nord de la France (St-Malo, Trouville , Luc, Boulogne), sont en général des plages de sable : ce. sont les plus favorables pour l'établissement des bains de mer.
PLAGIAT (du lat. plagiatus, de plagium), délit
du plagiaire. Chez les Romains, on appelait plagiaire celui qui débauchait ou recelait les esclaves d'autrui, qui volait ou supposait un enfant. Une loi de Constantin les punissait de peines sévères. — Dans notre langue, cette qualification s'applique à l'auteur qui s'approprie les pensées d'uutrui. Quand le plagiaire s'approprie un ouvrage entier, il prend le nom de contrefacteur et est puni comme tel ( Voy. Contrefaçon). — Voir Ch. Nodier, Du plagiat, de la supposition d'auteurs, des supercheries qm ont rapport aux livres 'Paris, 1826;.
PLAGIOMTE (du gr. TrHyio:, oblique), sulfure double d'antimoine et de plomb faSb-S1 -f- ûPbS , a été ainsi nommé à cause de ses cristaux qui appartiennent au système du prisme oblique à base rhombe. Voy. Antimoine sulfuré pi.ommi kt.e.
PLAGIOSTOMES(du gr. 7r) ciyto:, oblique, et çTÔ[xa, bouche). M. Duméril avait donné ce nom à une famille de Poissons chondroptérygiens caractérisés par une bouche placée transversalement au-dessus du museau. Aujourd'hui, ce nom désigne un ordre de la classe des Poissons, qui a pour principaux caractères : un squelette cartilagineux, plusieurs paires d'ouies, des valvules multiples, un intestin spiral, enfin le corps garni de boucles endurcies : d'où le nom de Placoïdes qu'on leur donne aussi. Les Plagiostomes de Duméril forment la famille actuelle des Sélaciens. Voy. ce mot.
On a donné aussi le nom de Plagiostomes aux Mollusques appelés Limes. Voy. ce mot.
PLAGIL'KES (du gr. lùâyto:, transverse, et oOpà, queue), synonyme de Cétacés dans Linné et quelques autres, désigne surtout ceux dont la queue est trèsaplatie horizontalement.
PLAID (du b.-lat. placitum). Ce mot, qui signifiait autrefois débat, plaidoyer, n'est plus usité qae dans cette locution : peu de chose, peu deplaid, pour dire : Il n'est pas besoin de longues explications pour une chose de peu d'importance.
Au plurielle mot plaids désignait autrefois les assemblées dans lesquelles se jugeaient les procès sous les rois de France des deux premières races. On distinguait les plaids généraux, tenus par le roi luimême, qui avaient lieu deux fois l'année et en plein air; et les plaids particuliers ou assises, qui étaient présidés par les simples seigneurs, et qui se tenaient plus fréquemment. On ouvrait tous les plaids à la St-Martin. — Plaid se disait aussi des jugements rendus dans ces assemblées.
En Angleterre, la cour desplaids communs est une des quatres principales cours de justice. Elle juge les différends civils entre parties.
plaid (mot écossais), écharpe de laine à carreaux de diverses couleurs dont les Écossais se servent pour se couvrir, et qu'ils portent croisée sur la poitrine.
PLAIDOYER, plaidoirie (de p'aid). Les parties, assistées de leurs avoués, peuvent plaider elles-mêmes leur cause ; néanmoins, le tribunal a la faculté de leur en interdire le droit, s'il reconnaît que la passion ou l'inexpérience les empêche de discuter avec la décence convenable ou avec la clarté nécessaire. — Les tribunaux peuvent supprimer des plaidoyers injurieux ou diffamatoires (Voy. Défense, Avocat, Hlis-clos, etc.). — Pour les recueils de plaidoyers, Voy. Uarreau et Causes célèbres.
PLAIE (du lat. plaga). On en distingue huit espèces : 1" plaies par instruments tranchants (couteaux, sabres, etc.) : elles sont caractérisées par l'écartement des bords de la plaie et par l'écoulement du sang ( Voy. Blessure et Coopère) ; — 2° plans p ,• instruments piquants (poinçons, alênes, stylets', ou piqûres (Voy. Piqûre); — 3° plaies C07ttuse*, faites soit par des corps contondants ordinaires ( Voy. Contusion), soit par des projectiles lancés par la poudre (grains de plomb, balles, biscaïens, boulets, éclats d'obus, etc.) : ces dernières sont les plaies d'armes à feu; elles offrent une teinte livide, une désorganisation plus ou moins étendue, une sorte de stupeur
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qui se propage quelquefois à toute l'économie ; souvent absence d'hémorrhagie : on les traite par la réunion immédiate quand elles ne présentent qu'une contusion modérée, etensnite par l'irrigation continue avec l'eau froide; lorsque les projectiles sont restés dans les tissus, il faut, autant que possible, s'efforcer de les extraire; — 4" plaie» par arrachement: elles sont le résultat d'une traction considérable exercée sur les parties molles ; il peut môme y avoir avulsion de l'organe ou du membre ; le traitement consiste dans la réunion immédiate, l'emploi des antiphlogistiquos locaux ou généraux, et les irrigations continues d'eau froide ; — 5° plaies par morsure (non venimeuse) : le traitement est celui des plaies contuses(Koy. Morsure) ; — 6' plaies envenimées, produites soit par la piqûre de 1 abeille, de la guêpe, du frelon, du bourdon, soit par l'atteinte du scorpion, de la vipère, du serpent à sonnettes, etc.: pour les premières, il suffit d'extraire l'aiguillon, et de faire des applications émollientes et narcotiques, ou de pion ger la partie blessée dans l'eau froide; losautres, qui sont beaucoup plus dangereuses, réclament le lavage immédiat de la plaie, l'application de ventouses, la cautérisation et la compression circulaire, si la plaie siège sur un membre ; — 7° plaies virulentes, produites par le virus de la rage, celui de la morve, etc. {Vog. Rage et Mokve); — 8° plaies empoisonnées, telles que la piqûre anatomique provenant du scalpel imprégné pe sanie : lavage immédiat, pression des parties pour faire écouler le sang et cautérisation avec le nitrate d'argent. — Voir les écrits desDrs Percy, Larrey, Baudens, Roux, Malgaigne, Amussat,Blandin, Velpeau, Jobert de Lamballe, Bégin, Rochoux, Devergie, etc.
Plaies d'Egypte, fléaux dont Dieu, par l'entremise de Moise, punit l'endurcissement du roi d'Egypte Pharaon. Ce sont: 1° les eaux changées en sang; 2° les grenouilles; 3° les petits insectes piquants; 4° les mouches ; 5° la peste ; 6° les ulcères et pustules ; T la grêle ; 8° les ténèbres épaisses ; 9* les sauterelles ; 10° la mort des premiers-nés.
PLAIN-CHANT (deplain, uni, et de chant, c.-à-d. chant simple, dans lequel toutes les voix chantent à l'unisson, sur un même ton), nom que l'on donne au chant ecclésiastique dans l'Église romaine: on n'y emploie que la mesure à deux temps et des notes de valeur égale. La portée sur laquelle on écrit le plainchant n'a que quatre lignes, et l'on ne se sert que des clefs d'ut et de fa. il n'y a que deux figures de notes, la longue ou carrée, à laquelle on ajoute quelquefois une queue, et la brève, faite en forme de losange. Toute pièce de plain-chant doit être renfermée dans l'étendue d'une octave ou tout au plus d'une neuvième. Si la finale occupe le plus bas degré de cette octave, le ton est authentique ; si elle en occupe le milieu, le ton est plagal ou collatéral. On compte dans le plain-chant huit tons réguliers, marchant deux à deux, un authentique avec un plagal ayant la même finale que lui : les tons authentiques portent les numéros impairs, et les plagaux les numéros pairs. Outre ces tons réguliers, il en est d'irréguliers, dont l'usage est peu fréquent.
Le plain-chant est un reste de l'ancienne musique grecque. On en attribue l'invention à St Athanase, qui en introduisit l'usage dans l'église d'Alexandrie ; St Ambroise, archevêque de Milan, en formula les règles et inventa les quatre tons dits authentiques ; le pape St Grégoire le perfectionna en 259 enyajoutant Les quatre tons plagaux, et lui donna la forme qu'il conserve encore aujourd'hui : il a pris de lui le nom àe chaut grégorien. C'est Charlemagne qui introduirait en France le chant, grégorien. — Consulter: dom Jumilbac, La science eî la pratique du plain-chani (n. 7i' ; Poisson, Traité théorique et pratique de plain chaut (17.10, ; v. Clément, méthode de plain-chant (1854) ; Jos. d'Ortigue, Dictionnaire du plain-chant et de la musique d'église (1854). Voy. Chant d'ési ise.
PLAINE (du \it.planus, uni), grande étendue de terrain, dent la surface est unie et sensiblement ho
rizontale. Quelques pays ne sont composés que de plaines, et prennent rie là leur nom; tels sont: en Italie, la Campagne de Rome, la Campante; en France, la Champagne ; en Belgique, la Campine, noms qui tous sont formés de campus, plaine. Les plaines d'une étendue considérable prennent, selon les lieux on selon leur caractère particulier, les noms de stej/pes, pampas, llanos, savanes, maremmes, etc. (Voy. ces mots,. La plupart de ces grandes plaines sont are inhabitables ( Voy. Désert). — On appelle plateaux de vastes plaines dont le niveau est de beaucoup au-dessus de celui de la mer. Voy. Plateau.
Sous la Convention, on donnait le nom de plaine à la partie de l'Assemblée qui siégeait en bas, audessous de la montagne, qui en occupait le haut.
Kn termes de Blason, on nomme plaine la point»de l'écu, quand elle est séparée du champ de gu par une ligne horizontale, et peinte d'un autre émail. C'est quelquefois une marque de bâtardise.
PLAINTE (de plaindre, du lat. p/angere), déclaration que l'on fait en justice du sujet qu'on a de se plaindre. Toute personne qui se prétend lésée par un crime ou par un délit peut en porter plainte devant le juge d'instruction, soit du heu ouïe crime ou le délit a été commis, soit du lieu de la résidence du prévenu. Le Code d'Instruction criminelle (art. 63-70 détermine la forme et les effets de la plainte, et l'instruction dont elle doit être suivie.
PLAISIR (substantif formé de l'anc. infinitif plaisir, du lat. placere, plaire), sentiment ou senagréable.On oppose le plaisir, qui n'est qu'une jouissance passagère, au bonheur, qui est un contentement durable. On divise les plaisirs, comme lisions auxquelles ils donnent naissance, en Plaisirs des sens, P. de l'esprit, P. du cœur. En les comparant, on trouve que les uns sont vulgaires ou méprisable-., les autres nobles et généreux ; les uns fugitifs, les autres durables et continus : les uns vifs, mais dangereux par leurs conséquences, taudis que les autr<sont paisibles, mais n'amènent jamais de regret. 11 faut donc consulter la raison, et ne pas rechles plaisirs sans discernement si l'on veut arriver au bonheur ( Voy. ce mot). — Consulter : Lévesque de Pouilly, Théoriedes sentiments agréables et Fr.Bonillier. Du plaisir et de la douleur. Il a été publi diverses sortes de plaisirs des poèmes estimés: Plaisirs de f Imagination, d'Akenside ; Plaisirs i Mémoire, de Rogers, d'Albert de Montémont ; Plaisirs de l'Espérance, de Mason, etc.
Dans la Pâtisserie, on appelle plaisir une espèce d'oublié légère, roulée en cornet.
plaisirs (menus). Voy. Mettra plaisirs.
PLAN (du lat. planus). 1° En Géométrie, une surface sur laquelle une ligne droite est contenue tout entière dès qu'elle y a deux de ses point-. Le plan est indéfini comme ia ligne droite. Un plan est complètement déterminé par la condition de passer: 1° par trois points donnes et non situe- ■ ligne droite; 23 par deux droites qui se coupent ; 3U par une droite et un point non situé sm droite ; 4° enfin par deux droites parallèles. Un plan peut être engendré par le mouvement d'une ligne droite de plusieurs manières: 1" par une droite qui se déplace parallèlement à elle-même en rencontrant constamment une droite fixe: 06 mode de génération du plan le fait rentrer dans la elaaae di • faces cylindriques; S°parune ligne droite qui tourne autour d'un point fixe en rencontrent constamment une droite ti\o •. ce second mode de génération assimile le plan aux surface* coniques; -t par une droite qui tourne autour d'une droite Bxe en lui restant constamment perpendiculaire en un même
point La géométrie plane a pour objet l'étude des figurée contenues tout entières dan- an seul et même plan. — Une droite Bat perpendiculaire à un plan quand elle est perpendiculaire à toute- les droites qu'on peut mener par son pieddans ce plan:
pour cela, il suffit que la droite -oit perpendiculaire
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à deux droites passant par son pied dans le plan. Dans le môme cas le plan est perpendiculaire à la droite. Une droite et un plan sont parallèles quand ils ne se rencontrent jamais, à quelque distance qu'on les prolonge ; ils sont partout équidistants. Deux plans sont parallèles quand ils ne se rencontrent jamais, quelque loin qu'on les prolonge. On démontre que deux plans perpendiculaires à une même droite sont parallèles ; que quand deux plans parallèles sont coupés par un 3e, les intersections sont des droites parallèles ; que deux plans parallèles sont partout équidistants, etc. Deux plans sont dits perpendiculaires entre eux quand l'un fait avec l'autre deux angles dièdres adjacents égaux, c.-à-d. droits. On démontre que deux plans sont perpendiculaires entre eux quand l'un est conduit par une droite perpendiculaire à l'autre ; que quand deux plans sont perpendiculaires à un 3% leur intersection est une droite perpendiculaire à ce 3', etc.
Angle plan, angle compris entre deux consécutives des arêtes d'un angle solide. — On a donné aussi, mais improprement, le nom d'angle plan à l'angle rectiligne d'un angle dièdre. Voy. Angle.
2°Dansles Sciences appliquées, on appelle plan la représentation sur le papier de la configuration d'un terrain. Si le terrain présente des parties situées à des hauteurs différentes, on suppose les différents points du terrain projetés sur un même plan horizontal, et la représentation sur le papier de la figure formée par ces différentes projections s'appelle le plan géométral du terrain.
On appelle plan coté le plan géométral d'un terrain où, à côté de la projection de chaque point on a inscrit sa cote, c.-à-d. sa hauteur au-dessus du plan horizontal. Le levé des plans ( Voy. ce mot; donne des méthodes pour le tracé du plan géométral, et le nivellement ( Voy. ce mot), pour sa transformation en plan coté. Pour éviter de surcharger un plan coté de chiffres qui ne rappellent rien à l'esprit, on y figure les lignes de niveau du terrain [Voy. Lignes de niveau).
— Une droite est représentée sur un plan coté par les projections et les cotes de deux de ses points ; et il existe des formules à l'aide desquelles , ces éléments étant donnés, on peut déterminer la cote d'un point de la droite connaissant sa projection, ou la projection d'un point d'une droite connaissant sa cote. On résout plus vite ces deux problèmes en commençant par construire, à l'aide de ces mêmes formules, l'échelle de pente de la droite ( Voy. Pente).
— Un plan est déterminé sur un plan coté par la connaissance de sa droite de plus grande pente, et il se représente sur ce plan par l'échelle de pente de cette droite ou échelle de pente du plan.
3° En Architecture, on nomme plan l'ensemble des projections horizontales des diverses parties d'un édifice. On l'oppose aux diverses projections verticales : à V élévation, qui représente la façade; au profil, section perpendiculaire à l'élévation ; à la coupe, qui indique l'intérieur.
Plan cavalier, sorte de plan qui consiste à représenter les objets sous un angle visuel tel que serait celui d'un observateur placé sur un point très-élevé. Ce genre de plan réunit les avantages d'un plan géométral et d'une élévation. — C'est d'après ce système que sont faits tous les dessins du Dictionnaire d'architecture de M. Viollet-Leduc.
En Mécanique, le plan incliné sert à démontrer la loi de la chute des corps. Voy. Pesanteur.
PLANAIRE (du lat. planus, plat), Planaria, genre d'Helminthes que l'on a d'abord rangé parmi les Trématodes et qu'on réunit aujourd'hui avec les Némertes en un groupe tout à fait distinct, sous le nom de Turbellariés. Ce sont des animaux dont le corps est diffluent et entièrement cilié : ils ressemblent, à de petites limaces. Leur système nerveux les rapproche des Annélides. Ils n'ont pas d'organes spéciaux pour la respiration ni pour la circulation, et au contraire ils ont un appareil urinaire très-dé-
veloppé; la bouche et l'anus sont confondus. L'accouplement est nécessaire, quoique chaque individu ait les deux sexes. La reproduction se fait aussi par scissiparité. On trouve les Planaires dans les lieux humides et dans les mares.
PLANCHE (du lat. planca), fragment d'un arbre ] scié en lames de 0"\30 à 0U',35 de largeur et de O"^ 1 ou O'",04 au plus d'épaisseur. Plus mince, la planche prend le nom de volige ; plus épaisse, celui de madrier. On obtient le plus souvent les planches livrées au commerce au moyen de scieries mécaniques. Voy. Sciekie.
On donna d'abord le nom de planche^ la tablette de bois sur laquelle les premiers graveurs travaillaient, et dont on tirait des épreuves. Plus tard, quand le cuivre et l'acier eurent remplacé les planches de bois (1452), on conserva le nom de planche à la tablette de métal sur laquelle on gravait.
PLANCHER (de planche), assemblage horizontal de solives ou de fortes bandes de fer, recouvertes soit de planches ou d'un parquet, soit d'un carrelage, et qui forme la séparation entre les étages d'une maison : c'est l'aire de l'appartement, ou la partie sur laquelle on marche ; on l'oppose à plafond.
PLANCHETTE (dimin. de planche), instrument employé dans le levé des plans, et à l'aide duquel on obtient immédiatement sur le papier la représentation d'un terrain uni. Il se compose d'une tablette carrée ou planchette de 0",30 à O^.iO de côté, montée sur un pied à trois branches, et surlaquelle on colle une feuille de papier à dessin. A cette tablette est jointe une alidade mobile, c.-à-d. une règle métallique munie depinnules, disposées de manière que l'alignement qu'elles déterminent corresponde exactement au bord de la règle. — Pour tracer sur le papier l'homologue d'une ligne du terrain, on commence par transporter la planchette sur son pied à l'une des extrémités de cette ligne de telle sorte que le point du papier qui représente cette extrémité, soit exactement au-dessus de son homologue, puis on fait tourner l'alidade autour de ce point jusqu'à ce qu'au travers des fentes des pinnules on aperçoive l'autre extrémité de la ligne considérée : le trait tiré le long de l'alidade est la représentation de cette ligne. — Pour tracer sur le papier l'angle homologue d'un angle du terrain, on établit la planchette au sommet de celui-ci, en ayant soin que son homologue du papier soit placé immédiatement au-dessus. On vise alors successivement, à l'aide de l'alidade, les jalons qui déterminent les deux côtés de l'angle, et les traits tracés le long de l'alidade dans ces deux positions fournissent la représentation graphique de cet angle. — Sachant ainsi transporter sur le papier soit une ligne, soit un angle du terrain, pour lever le plan du terrain lui-même on en lève d'abord le polygone topographique, puis les points de détail, à l'aide des procédés indiqués à l'article Levé desplans. Voy. ce mot.
PLANÇON (du bas-lat. plancio, du lat. planta), branche d'arbre, surtout de saule ou de peuplier, que l'on sépare du tronc pour la planter eu terre et former une bouture. Voy. Bouture.
PLANE (du lat. planus, uni). Dans l'Industrie, ce mot désigne : 1° un outil tranchant et à deux poignées, dont les charrons, las tonneliers, etc., se servent pour planer, c.-à-d. rendre unies et lisses les pièces de bois qu'ils exploitent : on le nomme aussi couteau à deux manches ; 2° un assemblage de feuillets carrés de parchemin, à l'usage du batteur d'or; 3° une lame tranchante avec laquelle le potier d'étain tourne et polit ses pièces ; 4° une sorte de ciseau que le tourneur emploie pour aplanir et lisser.
En Botanique, Plane se disait autrefois pour Platane. Il se dit aujourd'hui d'un d'Érable, qui ressemble un peu au Platane par son feuillage.
Pla?ie de mer, nom vulgaire de la Plie.
PLANÈUE(du botaniste allem. J.-J. Planer), Planera, genre de la famille des Ulmacées ou des Cel-
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tidéos, renferme des arbrea de l'Asie centrale et de l'Amérique du .Nord. La Planère crénelée [P. crenat/ij, ou Orme de Sibérie, est un arbre qui a le port de l'Orme, mais qui s'en distingue par le poli de son écorco, Bes feuilles crénelées, ovales, et par ses fruits agglomérés : son bois rougeàtre est très dur et précieux pour l'ébénisterie. La P. à feuilles d'orme <P. ulmifotin) est un arbre de la Caroline, à rameaux grêles, rougeàtres; à feuilles ovales, allongées en pointe, glabres et luisantes en dessus.
PLANÉTAIRE, machine qui représente les mouvements des planètes. Les planétaires les plus célèbres sont ceux de Huyghens et celui que lord Orrery fit construire en Angleterre au dernier siècle. Voi/. Oi'.r.Kr.Y et Sphère mimii.i.uiië.
Pris comme adjectif, planétaire se dit de tout ce I qui a rapport aux planètes: le système planétaire j est l'ensemble de tous les corps célestes qui se . meuvent autour du soleil ; les heures planétaires sont des heures inégales dont on se servait autrefois : on en comptait 12 entre le lever et le coin lier du soleil, et 12 entre le coucher et le lever suivant.
PLANÈTES (du gr. KXavr(-nic ("s.-ent. àanfjç/], astre errant;, non donné, en Astronomie, à des corps célestes qui, comme la Terre, circulent autour du soleil. On les distingue des étoiles fixes à leur absence de scintillation ( Voy. ce mot), à leur déplacement dans le ciel au milieu des étoiles, et à leur diamètre apparent qui est toujours appréciable, tandis que les meilleures lunettes n'ont jamais montré chez les étoiles un diamètre apparent sensible. Les planètes sont des corps non lumineux par eux-mômes, ce qui fait que, dans le cours de leurs révolutions, elles présentent de? phases analogues à celles de la lune. Elles sont animées d'un mouvement de rotation plus ou moins rapide, et par suite elles présententaux pôles un aplatissementsensible.Onapu constater à la surface de plusieurs planètes la présence d'une atmosphère sillonnée par des nuages et. des vents, et l'existence de mers, de montagnes et même de glaces polaires ; enfin, plusieurs planètes sont douées de satellites Voy. ce mot.
Les anciens reconnaissaient 5 planètes : Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne, auxquelles ils ajoutaient la Lune et le Soleil. Pour les modernes, la Lune et le Soleil ont cessé d'être des planètes; mais aux vraies planètes anciennes ils ont ajouté d'abord la Terre, puis Uranus découvert par Herschell en 1781, Neptune découvert par M. Le Verrier en 1846, et enfin une série de petites planètes situées entre Mars et Jupiter, et dont les 4 premières, Vesta, Cérès, Pallas et Junon, ont été découvertes de 1800 à 1808, tandis que la découverte des autres est postérieure à 1840. Peut-être faut-il y ajouter les planètes dites intr a-mer curielles, dont on ne fait que soupçonner l'existence à cause de leur très-grande proximité du Soleil, et notamment Vulcain, aperçu par M. Lescarbault en 1859. — Les planètes se partagent en deux groupes d'après leur distance au soleil : les planètes inférieures i, Mercure et Vénus) qui sont plus rapprochées du soleil que la Terre, et les planètes supérieures (Mars, planètes télescopiques, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune) dont la distance au soleil est plus grande que eelle de la terre. La loi empirique deBode fournit un procédé commode, sinon très exact, pour retrouver ces distances. On écrit à la suite les nombres 0, 3, (>, 12, 24, 48, 96, 192 ; on ajoute 4 a tous ces nombres et on di\ is • les résultats par 10, ce qui donne 0, 4; 0,7 ; 1 ; 1,6 ;2,8; 5, 3 ; 10 ; 19, 6. Les quatre premiers termes reprémt les distances de Mercure, Vénus, la Terre et M la distante de la Terre étant prise pour
Unité); les trois derniers représentent les distances
de Jupiti r, Saturne et i ranus. \ l'époque où cette loi fut imaginée, on ne connaissait aucune planète
située entre Mars et Jupiter, en sorte que Le nombre 2, 8 ne correspondait à rien ; mais Bodfl avait une telle "onlianee dans l'exactitude de sa loi, qu'il
ne craignit pas d'affirmer qu'un jour on trouverait quelque planète située à la distance 2, 8 du soleil. La découverte d"s petites planètes 'Vesta, Cérès, Pallas et Junon) dont les distances au soleil sont comprise^ entre 2, 5 et 2, 9 lui donna en effet raison ; niais la distance de Neptune au soleil ne satisfait pas à la loi de Bode : elle est représentée par 30, 04 tandis que la loi donnerait 38.8.
Les planètes présentent dans leur mouvement de translation à travers l'espace des apparences singulières. 1° P. inférieures rieur distance angulaire au soleil ne dépasse jamais une limite déterminée (21° pour Mercure, 45° pour Vénus), que l'on appelle leur élongati h maximum ; elles paraissent osciller de part et d'autre de cet astre, en décrivant tantôt dans le sens direct, tantôt dans le sens rétrograde, des arcl'on appelle leurs digressions occidentales et orientales; elles ont dans le cours de chaque révolution àeaxconjonctions,V\ine supérieure, l'autre infér. et pas d opposition, 2" P. sup Prieures : leur distance angulaire au soleil peut prendre toutes les valeurs possibles, et elles éprouvent dans le cours d'une révolution une conjonction et une opposition. Pendant une partie de leur course, elles paraissent marcher dans le sens direct, puis s'arrêtent: c'est leur si puis elles marchent dans le sens rétrograde, s'arrêtent de nouveau pour prendre le mouvement direct et ainsi de suite jusqu'à ce que, le mouvement dirpet l'emportant sur le mouvement rétrograde, elles finissent par revenir au pointde départ. — Pour expliquer ces apparences, les anciens avaient imaginé de faire parcourir aux planètes des cercles dont les centres parcouraient eux-mêmes d'autres cercles excentriques à la terre : c'est le système des épi cycles et des déférents {Voy. ces mots). Aujourd'hui que l'on sait que les planètes tournent autour du soleil, ces apparences ne présentent plus aucune difficulté. Elles résultent de ce que, au lieu de voir le mouvement des planètes d'un point fixe, l'observateur, entraîné par la terre, voit ce mouvement d'un point 4e vue qui change à chaque instant.
Pj thagore, chez les anciens, avait déjà enseigné que les planètes tournent non autour de la terre, mais autour du soleil : cette idée reprise chez les modernes, et développée par Copernic, Galilée, etc., a fini par triompher de l'opposition systématique des partisans du système de Ptolémée. Mais c'est à Kepler et à Newton qu'est due la connaissance des véritables lois du mouvement des planètes, Os lois connues sous le nom de lois de K pler sont les suivantes : « 1° les planètes décrivent dans l'espace, d'occident en orient, des ellipses dont le soleil occupe un foyer; 2° leur mouvement est réglé de telle sorte que l'aire décrite par le rayon vecteur mené de la planète au soleil croît proportionnellement au temps ; 3J les carrés des temps des révolutions de deux planètes quelconques sont entre eux comme les cubes de leurs distances moyennes au soleil. » Newton a fait voir que de la seconde de ces lois il résulte que le mouvement dos planètes esl produit par une force émanée du centre du soleil, ej de la première, que cette force s'exerce en raison inverse du carré de la distance. Pour concilier 1 observés par Copernic avec les préjugés de son époque, Tycho-Brahé avait imaginé de faire tourner les planètes autour du soleil et le soleil lui-n ème autour de la terre. Mais ce système n'a pas vé< Q — I M planètes, dans leur révolution autour du soleil, sont Boumi es à certaines irrégularités, dites perturba- Voy.ce mon, et qui résultent des attractions réciproques qu'elles exercent les unes su autres, l'oy. Nrili M'.
Pour déterminer la position d'une planète l'espace, il faut connaître ce qu'on Bpp
ments elliptiques. Ces éléments, au nombre de Boni les suivants: r la longitude du ni
danl ; 2° l'inclinaison de l'orbite ces deux éléments
déterminent d ans l'espai 8 la DOSÏtion du nlan de l'or-
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bite); 3° la longitude du périhélie, que fait connal- ■ tre la position du grand axe; 4° le demi-grand axe j de l'orbite ou distance moyenne de la planète au BOleil ; 5" l'excentricité (ces deux éléments déterminent ] 1ns dimensions de l'orbite) ; 6° la Longitude moyenne de l'époque, c.-à-d. la longitude de la planète à i l'instant a partir duquel on compte le temps ; 7" la I durée de la révolution sidérale (ces deux derniers I
éléments combinés avec la deuxième loi de Kepler, donnent à un instant quelconque la position de la planète sur son orbite). Il existe des formules qui permettent de calculer ces septéléments, dés que l'on connaît la longitude et la latitude astronomiques de la planète pour trois positions différentes.
Les tableaux suivants renferment les principaux éléments des planètes actuellement connues.
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PLANTAIN
PLANTES
PLANEUR, ouvrier qui se sert de la plane pour aplanir les métaux (Voy. Plane et Chaudronnier). Il se dit surtout de celui qui plane la vaisselle d'argent. On appelle aussi p/a??ew celui qui dresse et polit les planches de cuivre et d'acier pour les graveurs.
PLANIMÉTRIE (de plan, et du gr. [xéxpov, me- BUrê), partie de la Géométrie pratique qui enseigne l'art de mesurer les surfaces planes. Voy. Levé des pi ans et Arpentage.
PLANIPENNES (du lat. planus, plane, etpenna, aile), famille d'Insectes, de l'ordre des !^évroptères, est caractérisée par des ailes couchées sur le dos horizontalement ou en toit. Acette famille appartiennent les genres : Panorpe, Fourmilion, Hémérobe/ Psoque, Termite, Rophidien, Semblide, Perle, etc. |
PLAN1ROSTRES (du lat. planas, cti-ostrum, bec), famille de Passereaux, établie par Duméril pour ceux de ces oiseaux qui ont le bec aplati horizontalement : elle répond aux Fùsirostres de G. Cuvier.
PLANISPHÈRE (de plan et sphère), projection de la surface d'une sphère sur un plan. On s'en sert pour la représentation de la sphère céleste aussi bien que pour la représentation de la surface de la terre. Voy. Analemme, Projection et aussi Cartes
GÉOGRAPHIQUES et ASTRONOMIQUES.
PLANORBE, Planorbù, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Limnéidées : coquille mince et fragile, présentant une forme discoïdale par suite de l'aplatissement de la spire, qui cependant est enroulée un peu obliquement à droite ; bouche dépourvue de péristome, ovale ou triangulaire. — Les Planorbes se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires ; elles vivent aujourd'hui dans les marécages de tous les pays. Espèces principales : le P. corné, le P. caréné, le P. tuile, le P. spirorbe, etc.
PLANT (de planter). On appelle ainsi, en Agriculture, tantôt le scion qu'on tire de certains arbres pour planter, comme quand on dit : prendre du plant d'un arbre ; tantôt un arbre fruitier nouvellement planté, spécialement la vigne qui ne fait que commencer à produire; tantôt enfin une quantité de jeunes arbres plantés dans un même terrain, comme quand on dit : un plant de chênes, d'ormes, etc. ; il est alors synonyme deplantation.
PLANTAGINÉES(du g.-type Plantago, Plantain), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes vivaces, rarement sousfrutescentes, à fleurs hermaphrodites, quelquefois unisexuées (Littorella), formant des épis simples, cylindriques, allongés ou globuleux, rarement solitaires : le fruit est une pyxide membraneuse, polysperme. — Les Plantaginées habitent les régions tempérées de l'hémisphère boréal. Genres principaux : Plantago, Littorella, Bougueria, etc.
PLANTAIN, Plantago, genre type de la famille des Plantaginées, renferme des plantes herbacées dont les feuilles sortent directement de la terre, et dont les fleurs sont disposées en épis et accompagnées de petites feuilles florales. Le P. à grandes feuilles (P. major) est commun dans les prés, les champs, le long des chemins : sa racine a des propriétés fébrifuges. Les chèvres, les moutons et les porcs sont avides de cette plante ; ses graines sont recueillies pour la nourriture des petits oiseaux. Le P. moyen (P. média) et le P. lancéolé (P. lanceolata) ne diffèrent du précédent que par leurs feuilles, qui sont plus petites chez le premier, et lancéolées chez le dernier. Ces trois espèces sont légèrement astringentes; on prépare avec la racine du plantain moyen une eau distillée que l'on emploie contre les maux d'yeux. On cultive comme plantes fourragères le /'. des Alpes, le P. des bois et le P. maritime. Le P. pulicaire, ditaussi Herbe aux puces ou Pucier(P. psi/ltium), tire son nom de ce que son odeur chasse les puces,ou plutôt de ce que ses grainesontla formeet la couleur de la puce. Cette plante améliore les terrains sablonneux. Ses graines renferment un muci-
lage abondant. Le P. corne de cerf (P. coronopus), à feuilles dentées, se mange en salade. Le Plantain d'eau est YAlisma plantago.
PLANTAIRE (du lat. plant aris, de planta, plante du pied), qui appartient à la plante du pied. On dis- '■ tingue dans la plante du pied trois régions, dites plantaire externe, interne et moyenne, d'après leur position relativement à la ligne médiane. — On dis- | tingue : une aponévrose plantaire, sous la plante du ! pied; deuxartères plantaires, l'interne et l'externe : ' cette dernière décrit une courbe appelée arcade 'plantaire; deux veines plantaires; deux ligaments plantaires, l'interne, dit calcanéo-scaphoïdien et l'ex- ' terne ou caleanéo-euhoidien inférieur ; un muscle \ plantaire ou plantaire grêle, situé à la partie postérieure de la jambe {Voy. Jambier); deux nerfs \ plantaires, branches du poplité interne.
PLANTANIER, fruit du Bananier du Paradis. PLANTATION (du lat. plantatio), se dit, en Arboriculture, et de l'art de planter, et du lieu où l'on a planté de jeunes arbres. — Pour faire des plantations avec succès, il faut, avant tout, bien connaître la nature du sol et l'état du sous-sol : c'est cette connaissance qui doit guider dans le choix des arbres à planter.Ainsi, danslesterrainssablonneuxquiontdu fond et qui conservent un peu d'humidité, l'on plante le châtaignier, le hêtre, le peuplier ; dans les sables gras mêlés d'un peu de terre substantielle, le chêne, le charme, le mûrier et le plus grand nombre des plantes ligneuses ; dans les sables arides, le genévrier, le pin, le merisier, le bouleau; dans les terres de bonne qualité, sèches ou n'ayant que 0m,a0 d'épaisseur, l'orme, l'érable, le robinier, le mahaleb et presque tous les arbrisseaux. Un sol marécageux convient aux bois blancs; si le sol n'est qu'humide, on y place de préférence le tilleuLJe cyprès, le platane, le tulipier. Sur les bords des eaux courantes, on plante le saule, l'osier, l'aune, l'érable, le thuya, etc.
Les plantations n'ont généralement lieu que pendant la suspension de la végétation : l'époque la plus favorable est après la chute des feuilles. Plus les arbres sont jeunes, plus leur reprise est assurée. — Les deux manières principales de planter sont la plantation par touffes et la plantation par sujets isolés. La première s'exécute au moyen de plants de 1 à 2 ans réunis au nombre de 3 ou k que l'on plante ensemble dans un même trou : on enfonce le plan en terre jusqu'aux premières feuilles pour éviter le déchaussement : ce genre de plantation est celui qui convient le mieux pour les essences résineuses. Les essences feuillues, le chêne et le châtaignier surtout, ont besoin d'un repiquage (Voy. ce mot). Quant à la distance à observer entre les arbres, il faut tenir compte de la nature du sol, des essences,, du nombre de lignes à planter : si celles-ci sont nombreuses, on remarquera que la plantation en quinconce ( Voy. ce mot) contient un plus grand nombre d'arbres que la plantation en carré.
plantation. Aux colonies, on appelle ainsi toute exploitation rurale ; le colon qui possède ou qui cultive ces propriétés est appelé planteur.
PLANTE du pied (du lat. planta), face inférieure du pied de l'homme, celle qui pose à terre et sur laquelle porte le corps lorsqu'il est debout. La peau de la plante du pied est très-épaisse ; cependant elle est très-sensible, surtout entre le talon et les doigts: tout le monde sait que rien n'est plus insupportable que le chatouillement de la plante des pieds. En Turquie, c'est sur la plante des pieds que l'on applique la bastonnade. — Voy. Plantaire.
PLANTES (du \zt.planta),nom général sous lequel on comprend tous les végétaux, arbres, arbrisseaux, herbes, etc. (Voy. Végétal). Sous le rapport de leur organisation, de leur mode de génération, de leur durée, de leur habitat ou de leur usage, les plantes sont dites ligneuses, herbacées, grasses, sarmenteuses; agames, cryptogames, phanérogames; vivaces, annuelles, bisannuelles ; terrestres, aquatiques ou
PLASTIQUE
ma ri nés, submergées ou submersibles, grimpante .ou parasites ; usuelles, alimentaires, potagères ; médicinales, aromatiques, tinctoriales, d'ornement, etc. {Voy. ces mots). — On nomme Flore la description des plantes d'un pays. Voy. Flore.
Consulter : H. Bâillon, Histoire des plantes ; J. Roques, Traité des plantes usuelles; Loiseleur-Deslonchamps, Histoire des plantes usuelles indigènes; Duchesne, Répertoire des plantes utiles et des plantes vénéneuses ; Rambosson, Histoire et légendes des plantes utiles et curieuses, et tous les Traités d'Hortkulture, d'Arboriculture, etc.
PLANTEUR. Voy. Plantation.
PLANTIGRADES (du lat. planta, plante du pied, et gradi, marcher), se dit, en Zoologie, des animaux qui, dans la marche ou la station droite, appuient sur le sol toute la plante du pied, qui est dépourvue de poils (Ours, Raton, Blaireau, Glouton, etc.) : on les oppose aux Digitigrades. Voy. ce mot.
PLANTOIR (dé planter), outil de bois, pointu, dont le jardinier se sert pour faire les trous où il met les jeunes plants et les graines. Il faut craindre, en s'en servant, de trop tasser la terre autour du trou, ce qui la rendrait impénétrable pour les racines.
PLANTON (de planter), sous-officier ou soldat de service auprès d'un officier supérieur ou d'un officier général pour transmettre ses ordres et pour porter ses dépêches. Les colonels, les majors, ont des plantons pris dans leurs corps respectifs. Les commandants de place, les intendants militaires, les généraux commandant un département ou une division active et territoriale, ont des plantons de chacun des corps qui sont sous leurs ordres.
PLANTULE (dimin. de plante), embryon végétal qui commence à se développer par l'acte de la germination : c'est ce qu'on nomme plus ordinairement germe. La partie supérieure de la plantulc prend, en se développant, le nom de plumule, et sa partie inférieure le nom de radicule.
PLAQUE (orig. germaniq.), sorte de tablette mince de bois, de métal, etc., et de forme variable. On s'en sert spécialement pour quelque indication : les soldats ont à leur coiffui e, à leur ceinturon ou à leur giberne, une plaque de inétal portant le numéro du corps dont ils font partie; les commissionnaires portent à leur veste une plaque de cuivre indiquant le numéro sous lequel ils sont inscrits dans lesbureaux de la police; les maisons assurées contre l'incendie sont marquées d'une plaque qui porte le chiffre ou les initiales de la compagnie d'assurances; chaque rue a son nom écrit à tous les coins sur une plaque.
En Histoire naturelle, on appelle plaques ventrales ou abdominales les écailles que portent sous le ventre les reptiles de l'ordre des Ophidiens. C'est sur ces écailles que l'animal s'appuie en rampant.
Plaques de Peyer, plaques qui se forment dans l'intestin grêle par le gonflement des glandes de Peyer dans la fièvre typhoïde.
PLAQUE ou Crachat, marque distinctive que les officiers supérieurs de certains ordres de chevalerie portent appliquée ou brodée sur leur habit, à droite ou à gauche de la poitrine, et dont la forme varie selon l'ordre et le grade.
Plaque, ancienne monnaie d'argent de Flandre 61 de France. Les ducs de Bourgogne firent frapper des plaques dans les Pays-Bas. Louis XIV en lit battre à Tournay. — Voy. Plaqubttb.
Plaque fusible. Voy. Soopape de si reti .
PLAQUE ou doublé, procédé d'Orfèvrerie, qui ions, mc à revêtir d'une lame d'or ou d'argent plus ou moins épaisse du cuivre préparé a cet effet : la
■ d'argent a généralement Le ~oc de l'en tôt. île. Dans le doublé, l'or et l'argent sont S le cuivre au moyen d'une soudure avec un métal fusible; dans le plaqué, on lamine ensemble deux lin-
l'un de cuivre, l'autre d'or ou d'à nière a Former une plaque de l'é ■ due : le
pas âge au laminoir produit entre
une adhérence complète. La plaque ainsi doublée ou plaquée est soumise aux procédés ordinaires de l'estampage. Il ne faut pas confondre le plaqué avec l'argenture ou la dorure, qui ne recouvrent le métal ordinaire que d'une couche tres-superficielle {Voy. Aacentobb). — On fait aussi An plaqué sur fer pour mouchettes, articles de harnais, etc.; mais alors il est nécessaire d'étamer le fer avant de l'argenter.
L'industrie du plaqué date du siècle dernier. Selon les Anglais, elle aurait été inventée en 1742. En France, les premiers essais datent de 1785. Entravée un instant par la Révolution, cette industrie a fait de nos jours des progrès considérables; mais la galvanoplastie {Voy. ce mot; lui fait aujourd'hui une redoutable concurrence.
PLAQUEMINIER, Diospyros, genre de la famille des Ébénacées, renferme des arbres et des arbrisseaux qui croissent dans les contrées chaudes et tempérées des deux hémisphères. Le P. faux lotus (D. lotus) est un arbre de 12 ou llim, garni de branche s étalées, qui se divisent en rameaux recouverts d'une écorce jaunâtre : feuilles d'un vert luisant; fleurs petites, solitaires; baies charnues, jaunâtres, de la grosseur d'une cerise. Ces fruits acerbes, trèsastringents, sont rendus supportables par la cuisson; on les a longtemps confondus avec le lotus. Le est dur, et sert à la confection de divers ouvra.; tour. — Le P. ébène {D. ebenum), très-grand arbre des Indes, a des rameaux à écorce grise, garnis de feuilles d'un vert foncé et porte des fleurs r< ensemble au nombre de 3 à 15. C'est de cet arbre que nous vient le bois d'ébène, dont la couleur contraste avec l'aubier d'un blanc assez pur qui l'enveloppe. Ce bois prend un très-beau poli ; il est recherché pour les ouvrages de marqueterie, Voy. ne). — Le P. de Virginie {D. virginiana) donne des baies ovoïdes et brunes, dont la pulpe molle et blanche a le goût d'une pomme de reinette : les Américains les mangent en nature ou en font du cidre.
On donne quelquefois le nom général de /' miniers à tous les" arbres qui composent ia famille des Ébénacées ou Dio^pyrces. Voy. Ebénacées.
PLAQUETTE dimin. de/ naie réelle de Belgique, faite d'un alliage d'argent et de cuivre, valait 0 fr. 29 c.
Plaquette se dit aussi d'un volume relié ou bi de très-peu d'épaisseur.
plasma (du gr. -;<a;u.a, formation .
logie, ce mot a plusieurs significations. Dans . le plus étendu, il désigne une subs ance demi fluide, susceptible de s'organiser en tissu : c'est ce qu'en appelle aussi blasteme {Voy. ce mot); dan-* u. plus restreint, il désigne la partie liquide du dans laquelle nagent les globules -anguins.
Les cellules plasmatiques sont l'élément fondamental du tissu conjonctif qui environne tous K-s organes : e'e.~t leur développement exagéré qui caractérise le phénomène de l'inflammation, et qui produit la plupart des tumeurs. — Le protoplasma es; c< tu substance vivante semi-fluide contenue dans la cavité des cellules végétales ou animales, autour du noyau, et à laquelle les différents tissus doivent, en dernière analyse, leurs différentes propriétés. I oy.
CSLLOLI et CaHBII H.
plasma (c.-à-d. ouvrage fa{ verte, forl estimée des anciens, et que l'on : dans les ruines de Rome en pi ou gravées. C'esl une pierre tranalucid -, compact , à cassure concholde.
PLASTIQUE 'du gr. 7W.a<mx6;, , se dit
de tout ce qu, a la puissance, la vertu de former, de façonni r. On a appolé force ; ■ à laquelle on attribuait la production des g m lues dans les Drps virants is , !i\ iologistes ont beaucoup raisonné sur U
1 1 la formati m d . . .—Pour expliquer l'action réciproque de
PL AT A X
PL ATI. m:.
l'âme et du corps, dos philosophes, Cudworth entre autres, ont imaginé un médiateur plastique, qni meut et façonne le corps d'après les ordres de lame.
Aliments plastiques ou de réparation, aliments propres à renouveler les tissus. Voy. Aliments.
Argile plastique, argile grasse qui se prête facilement au travail du modelage ('07. Argile.
Arts plastiques^ dit, en général, de ceux qui s'ocit de reproduire la funne, tel? que la sculpture, la s:atuaire et même la peinture, mais plus particulièrement cette partie delà sculpture qui consiste à modeler toutes sortes de figures en terre, en plâtre, en cire, etc. Voy. Modelage et Statue.
Lymphe plastique, nom donné au liquide coagulable qui, en se solidifiant, amène la cicatrisation des plaies. Voy. Cicatrici:.
plastique ou Autop'ustie, nom donné, en Chirurgie, à l'art de reconstruire artificiellement certaines parties du corps détruites par accident. On appelle. rhinoplastie la réparation du nez ; stomatoplastie, celle de la bouche, etc. — Voir Jobert de Lamballe, Imité de chirurgie plastique (Paris, 1849).
PLASTRON (de l'ital. piastrone). C'est proprement une pièce de cuir rembourrée et matelassée dont les maîtres d'armes se couvrent la poitrine pour amortir les coups de fleuret, ou bien la partie de la cuirasse qui couvre la poitrine et sert à la ] "réserver des coups. Par extension, on a appelé 'astnon un homme qui essuie constamment les railleries, qui est en butte aux sarcasmes de tous. — On donne aussi ce nom à la partie antérieure de la cuirasse. Voy. ce mot.
En Zoologie, on donne le nom de plastron au sternum des tortues : il forme au-dessous de leur corps une large plaque, qui s'unit à la carapace (Voy. ce mot) par des os intermédiaires, excepté en avant et en arrière, par où passent la tète et la queue.
PLATANE (du gr. 7i).à-avo;), Plat anus, genre type de la petite famiile des Platanées , autrefois compris dans celle des Amentacées, puis dans celle des Urticées, renferme de beaux et grands arbres à rameaux, cylindriques; à feuilles alternes, pétiolées, palmées, lobées, ou anguleuses, dentées irrégulièrement; à fleurs très-petites, monoïques, dépourvues de calice et de corolle, réunies en têtes globuleuses et entremêlées de petites écailles. — Le P. d'Orient ou Plane (P. orientalis) est un arbre haut de 25 à oO^.àcime ample et arrondie qui distribue au loin l'ombre et la fraîcheur. Son tronc est droit, uni, très-épais et revêtu d'une écorce grisâtre qui, tous les étés, se détache par grandes plaques minces. Ses feuilles sont divisées en 5 ou 7 lobes. Cet arbre croît dans tout l'Orient, surtout sur le bord des ruisseaux; les jardins d'Académus à Athènes étaient plantés de platanes. Transporté d'abord en Sicile, puis en Italie, le platane fut introduit en France, en 175/i; on l'emploie aujourd'hui pour former des avenues dans les grands jardins ou des salles de verdure dans les parcs; les boulevards de Paris sont en partie garnis de platanes. Cet arbre présente souvent à sa base une expansion considérable, d'un diamètre double et triple de celui du tronc, il aime les terrains frais, humides, qui ont beaucoup de fond. Son bois n'est pas très-dur; on en fait des ouvrages d'ébénisterie. — Le P. occidental (P. occidentalis), originaire de l'Amérique septentrionale, est plus rare que le précédent.
PLATAMSTE, Platanista , genre de Cétacés, de la famille des Delphinidés, établi pour une espèce des Indes orientales, le Dauphin du Gange, qui se distingue par la forme étroite de ses mâchoires, et les crêtes minces et saillantes que les maxillaires projettent en avant de chaque coté des conduits de l'évent. Voy. Dtxi hixidés.
PLATAX, genre de Poissons acanthoptér.giens, dj l'ordre des Squamodermes, famille des Squamipennes, renferme des espèces voisines des Chétodons, dont elles ont les habitudes et les mœurs. —
L'espèce type, le P. chauve-souris, de la mer <!os Indes, a le corps très haut, les ventrales ail. m li s ((ailles petites, une couleur verdàtre avec une bande noire sur la base de la caudale.
PLAT-BORD. On nomme ainsi, dans la Marine, tout bordage large et épais qui termine le pourt >ur d'un bâtiment, d'un bateau. On donne le nom de lisse de plat-bord à la 3e préceinte d'un vaisseau.
PLATE (de l'espagn. plata, argent), se dit quelquefois, en termes de Blason, pour besant d'argent: porter de gueules à trois plates d'argent.
Vaisselle plate, c.-à-d. vaisselle d'argent. Voy. Argent et Vaisselle.
plate (de plat, aplati), petite embarcation à fond très-plat dont on se sert pour la pèche.
PLATEAU (del'adj.///,'*/). On nomme proprement ainsi les bassins d'une balance. V01/. Balance,
En Géographie, on nomme plateau le sommet des montagnes lorsqu'il est plane et for ét'ndu ( Voy. Plaine). Tous les plateaux ne sont pas des plaines unies et régulières : les uns renferment des montagnes, des plaines, des vallées; les autres ont une pente inclinée; d'autres conservent dans une grande étendue le même niveau. Le centre de l'Asie est tout entier occupé par un plateau sablonneux, dont les bords sont les pentes de l'Himalaya et des monts Altaï. En France, on remarque le plateau de Langres, formé par les Vosges et la Côte-d'Or.
En Botanique, on appelle plateau ce disque mince ! qui, dans les bulbes, représente la tise, émettant I des feuilles en dessus et des racines en dessous. C'est aussi le nom vulgaire de plusieurs espèces d'Agarics et de Bolets à forme large et ronde. Dans la Machine électrique, le plateau est le grand 1 cercle de verre que l'on fait tourner entre deux 1 coussins. Voy. Machine électrique.
PLATE-BANDE. Dans le Jardinage, ces; un morceau de terre uni et étroit qui borde les com- ; partiments d'un parterre, et qui est ordinairement j garni de fleurs ou d'arbustes. Les plates-bandes j sont bordées de buis, de gazon, de violettes ou autres petites fleurs qui en dessinent les contours.
Dans l'Architecture, une plate -Lande est une mou- , lure plate et unie, plus large que ..aillante, ou une j pierre dont chaque extrémité 'V.rte sur une colonne, I sur un pilier. On appelle p'f .e-bandede baie la pierre qui sert de linteau à une porte, à une fenêtre. I PLATE-FOP.ME, toit plat et uni en forme de ter- 1 rasse qui couvre les bâtiments sans comble. Les 1 plates-formes se font ordinairement avec des dalles ' de pierre, des lames de plomb ou de zinc, etc. Dans , l'Orient, en Afrique et même en Italie, le toit des maisons est presque toujours en plate- forme.
Dans l'Artillerie, une plate-forme est un ouvrage
( de terre élevé et uni par le haut, sur lequel on met
, une batterie; une plate- forme de batterie est un
j assemblage de solives où l'on place du canon en
batterie pour l'attaque d'une place.
PLATE-LOXGE, se dit : 1° d'une longe plate et longue à l'aide de laquelle on maintient les chevaux difficiles pour les ferrer ou leur faire subir quelque opération ; 2° d'une large bande de cuir que l'on met sur la croupe des chevaux de carrosse pour les empêcher de ruer. Voy. Longe.
PLATESSA, nom latin scientifique de la Plie. PLATINE (de plat). C'est proprement un ustensile de ménage consistant en un grand rond de cuivre, un peu convexe, monté sur des pieds de fer, et dont on se sert pour sécher et repasser le linge.
Les Armuriers appellent platine la plaque à laquelle sont attachées toutes les pièces qui composent le ressort d'une arme à feu, d'un fusil, d'un pistolet, et au moyen desquelles on communique le : feu à la charge. On appelait P. à mèche, P. à rouet, les platines des arquebuses à mèche ou à rouet. On nomme P. à batterie, celle dont sont garnis actuellement les fusils de munition; P. à percussion, celle des fusils à percussion. Voy. fusil.
PL AT YO ME
Les Horlogers appellent platine chacune dos deux
plaques qui soutiennent toutes les pièces du mouvement d'une montre ou d'une pendule; — Les serruriers nomment ainsi la plaque de fer attachée extérieurement à une porte au devant de la serrure, et percée de manière à donner passage à la clef.
Dans l'Imprimerie, la platine est la partie de la presse qui foule sur le tympan.
platine (de l'espagn. plat/na, dimin. de plata, argent), corps simple métallique, d'un gris d'acier clair, presque aussi blanc que l'argent, très-malléable, très-ductile et assez mou pour qu'on puisse le couper môme avec des ciseaux. C'est le plus pesant de tous les corps connus: sa densité est de 21,8. Il est le moins dilatable et le plus dense des métaux : aussi l'omploie-t-on, de préférence à tous les autres, a la fabrication des étalons des poids et mesures, des pièces d'horlogerie délicates, des thermomètres métalliques. Il est infusible au plus violent feu de forge ; cette propriété le fait employer à la fabrication des creusets, cornues, vases évaporatoires, alambics. Il est inaltérable à l'air, à quelque température qu'on l'expose. Il résiste à l'action de tous les acides, même les plus concentrés, à l'exception de l'eau régale, qui le dissout et le convertit en chlorure. Le platine possède à un haut degré la propriété de condenser certains gaz à sa surface, et souvent de les combiner entre eux ; réduit chimiquement en poudre, il unit immédiatement h froid l'oxygène et l'hydrogène et transforme à l'air l'alcool en aldéhyde. A la température rouge, il est très-perméable aux gaz.
Le platine n'a été trouvé jusqu'ici qu'à l'état natif ou plutôt à l'état d'alliage avec le fer, le rhodium, l'iridium, le palladium, le ruthénium et l'osmium. Il se montre en grains irréguliers ou pépites dans les sables ou les terrains d'alluvion qui renferment l'oi ; et le diamant. Les mines les plus anciennement con nues sont en Amérique : au Pérou, dans la Nouvelle- Grenade, le Brésil et la Colombie. On le trouve aussi en Russie, dans les monts Ourals : ces dernières mines, découvertes depuis 1823, sont très-productives.
L'extraction de ce métal exige de nombreuses opérations: le minerai, d'abord calciné au rouge, est ensuite épuisé par de l'eau régale ; on ajoute au liquide une solution de sel ammoniac, et l'on recueille le précipité jaune qui se forme (c'est un sel double de ! chlorhydrate d'ammoniaque et de bichlorure de pla- [ tine) ; après avoir lavé ce précipité, on le calcine au J rouge dans un creuset, où il prend la forme d'une J masse grise et spongieuse [éponge de platine). Cette j éponge, qu'il fallait d'abord comprimer à l'aide du \ martelage , se fond maintenant assez facilement dans un four en chaux vive, au moyen du gaz de , l'éclairage brûlé par l'oxygène pur.
Le platine a remplacé, dans la fabrication de l'acide | Bulfurique, les vases de verre qui servaient jadis à ', le concentrer. En Russie, on en a fait des monnaies, j On l'emploie aussi pour fabriquer les paratonnerres, les cuillers destinées à être plongées dans des mé- | langes acides, etc. Les dentistes le font servir à la confection des râteliers. Allié avec le cuivre, il sert à construire des miroirs de télescope. Sous forme d'épongé, il fait partie des briquets à gaz hydrogène. Voy. Briquet.
Parmi les combinaisons du platine, il n'y a que le bichlorure [PtCl*J qui présente de l'intérêt, ainsi que la combinaison de ce sel avec le chlorhydrate d'ammoniaque. Voy. CULORDBI df PLATINE.
Le nlatine fut découvert au Pérou dès 1735 et ap- ; ii Europe en 1741 par l'Anglais Ch. Wood ; j niiis il ne fut guère connu dos savants qu'en 1748. Wattson, Lewis et Scheffer furent les premiers qui en étudièrent les propriétés. Pins récemment, Vauquelin, Wollaston, Berzélius, Dœbereiner, Deville al f •' ibr ij on ïaminé a - combinaisons.
PLATONIQUE (AJfOim), amour dégagé des sens, ' et dans le Phè emeni i
spirituel de deux êtres dont chacun aime en l'autre delà beauté éternelle. Voy. Idéalisme.
PLATOPTISMB, doctrine de Platon. Voy. Platon au Dict. d'Eu t. et de Géogr. Voy. aussi Idéalisme,
PsïCIIOl.OfilE, EsTIlÉTIOl'K, DROIT NATCREL, etc.
PLÂTRE (du b.-lat. plastrum, p. emplastrum), sulfate de chaux calciné : on l'obtient, sous forme de poudre blanche, par la calcination de la pierre à plâtre ou gypse ( Voy. ce mot). Délayé avec de l'eau, le plâtre sert dans la maçonnerie à enduire les murs ou à cimenter les pierres. Cette pâte acquiert, en se* chant, une dureté presque égale à celle de la pierre même. On emploie le plâtre le plus fin à fabriquer des moules, à modeler des figures, à prendre l'empreinte des caractères d'imprimerie pour faire des clichés, etc. -Mélangé avec de la colle forte, il constitue le stuc, et prend le poli du marbre. Les meilleurs plâtres pour la construction et le moulage se tirent des carrières de Montmartre et d'Argenteuil, près de Paris, ou de celles de Lagny (Seine-et-Marne).
Le plâtre provenant des démolitions peut servir à amender les terres: employé comme amendement, le plâtre a le triple avantage de donner de la vigueur à plusieurs plantes utiles, notamment aux légumineuses et aux luzernes, en diminuant les effets dissolvants de l'eau ; d'arrêter le développement de beaucoup de végétaux nuisibles, comme les plantes marécageuses, et de fixer le carbonate d'ammoniaque des engrais, en le convertissant en sulfate.
La calcination du plâtre a lieu dans des fours, dits plâtrières, où l'on entasse la pierre à plâtre, après l'avoir concassée. On bat ensuite ou l'on moud la pierre calcinée pour la réduire en poudre. On nomme plâtreau la pierre à plâtre avant qu'elle ait étécuite : plâtre blanc, le plâtre qui a été râblé, c.-à-d. séparé du charbon ; plâtre gris, celui qui est mêlé d'impuretés qui en altèrent la blancheur. Les maçons appellent plâtre au panier le plâtre grossier pas! mannequin : il sert à faire les crépis; plâtre m celui qui est passé au tamis. — Le plâtre des mouleurs, qui est très-fin, mais qui n'a pas la force d'adhésion du plâtre ordinaire, est produit par une espèce de gypse dit gi/pse feuilleté.
On donne aussi le nom de plâtres à tous les ouvrages moulés en plâtre. Le plâtre d'une statue, d'un buste, etc., est le modèle en plâtre de cette statue, de ce buste, etc. ; an plâtre antique est une figure, un bas-relief, etc., moulé sur l'antique.
PLATY... (du gr. TrXa-njî, large), entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme platyeéphale, p/aiycère, platyil platy/astn-, platyodon, platyonyx, platyptère, etc., c.-à-d. à tête, à cornes, à doigts, à ventre, idem--, à ongles, à ailes larges.
PLATYCABCW (du gr.7r).atû;et xotpxtvo;, crabe , Platycarcmus, genre de Crustacés, de l'unir Décapodes brachyuros, famille d s Cyclomi : établi par M. Milne-Edwards pour trois espèces de Crabes, dont une très-commune sur !
Normandie, le Plalycarcintis paginas, connu sous les noms vulgaires de l'impart et de tourteau.
PLATYCERIUM, genre de la famille de- I res, tribu des Polypodiacées et voisin des Acr. renferme des espèces exotiques dont une, le P. grand-', a des feuilles en forme de bénitier.
PLATYLOBIER, Platylobium, genre de la famille des Légumineuses, section desL itées, rei t" léganta arbustes de l'Australie, portant des feuilles opposées, de belies Heurs papiliona
dans leurs nuance! .
e« aplaties : d'où leur nom.
platyome (du gr.nXaTûç, large, genre d'Insectes, do l'ordre des Coléoptèn s tétra-
. famille des Curculiouides, renferme une BOixa n ta ined'espiVos toutes originaires de l'Amérique équinoxiale. — Ce genre r.'a rien de commue bu île l'on!
rus, fan N icturnes, dont le
PLÉTHORE
saillant est d'avoir la côte des premières ailes plus ou moins arquée a la base, ce qui leur a valu les noms vulgaires de Papillons à larges épaules ex, de Phalènes chapes. Cette tribu renferme plus de 400 espèces distribuées en 29 genres.
PLATYPUS (du gr. 7t)aTÛç et «où;, pied), synonyme d'Ornithorhynque. Voy. ce mot.
PLATYRIIlîSQUE (du gr. it).atû; et pxtyyoz, bec), espèce de Phoque caractérisée par un museau élargi, est le même que le Phoque à crinière ou Lion marin. Voy. Otarie.
PLATYRRIIIMKS (du gr. 7t).aTÛ; et ptv, nez), nom donné aux Singes du nouveau continent, caractérisés par des narines non saillantes et séparées par un espace fort large. Voy. Sim;es.
PLATYSO.MES (du gr. nXatû; et ffûfxa, corps), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, établie par Latreille, n'a pas été conservée : elle forme aujourd'hui la tribu des Cucujites dans la famille des Xylophages. Voy. ce mot.
PLÉBÉIENS (du lat. plebs, peuple), 3' classe du peuple romain, par opposition aux patriciens et aux chevaliers. V. Plébéiens au Dict. d'Hist. et de Géogr. PLÉBICISTE (du lat. plebiscitum). On appelait ainsi, chez les Romains, une loi décrétée par le peuple (plebs) réuni dans les comices par tribus et convoqué par un magistrat plébéien, en opposition à la loi propr. dite décrétée par le peuple (populus) réuni dans les comices par curies ou par centuries et convoqué par un magistrat patricien, comme le consul. La dénomination de plébiscite fut adoptée en France, dès la première République, pour désigner les résolutions soumises à l'approbation du peuple ; elle fut appliquée le 20-21 novembre 1852 au vote qui appelait à l'empire le prince Louis-Napoléon, et le 8 mai 1870 au vote par lequel le peuple français ratifiait le sénatus-consulte du 20 avril. PLECOTL'S, Chauve-souris. Voy. Oreillard.
PLECTOGNATHES (du gr. -kIzxiôç, entrelacé, et yvâ8o:, mâchoire), 6e ordre de la classe des Poissons osseux, dans la classification de Cuvier, est caractérisé par la soudure de la mâchoire supérieure au crâne, ce qui la rend immobile. On réunit aujourd'hui les Plectognathes aux Lophobranches pour en faire l'ordre des Ostèodermes. Voy. Poissons.
PLECTRUM (du gr. u>.Y]XTp6v), sorte d'archet dont se servaient les anciens pour faire résonner les cordes de la lyre, consistait en une petite verge ou plutôt en un dé de bois ou d'ivoire terminé par un crochet, avec lequel on pinçait les cordes.
PLÉIADES (du gr. Tt/etàôe;), constellation de l'hémisphère boréal, appelée vulgairement la joussinière, occupe la tête du Taureau, et compte &!\ étoiles principales, dont 6 visibles à l'œil nu (Alcyone, Electre, Atlas, Mérope, Maîa et Taygète). Une septième, Astérope, autrefois visible à l'oeil nu, paraît avoir diminué d'éclat dès l'époque de la guerre de Troie. — Les Pléiades étaient chez les anciens la constellation des navigateurs, ainsi que son nom l'indique (de 7r>£ïv, naviguer), parce qu'elles restaient visibles de mai à novembre, époque de la navigation dans la Méditerranée. Selon la Fable, c'étaient les sept filles d'Atlas et de Pléione.
Par métaphore, on a donné, chez les anciens et chez les modernes, le nom de Pléiades à plusieurs groupes de poètes contemporains. Voy. Pléiades au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PLEIGE (du b.-lat. plegium), vieux terme de Pratique, avait la même signification que caution.
PLEIN (le). Les philosophes ont, de touti temps, agité la question de savoir si le monde était plein,ou s'il existait du vide (Voy. ce mot), cherchant :
Comment, tout étant olein, tout a pu se mouvoi
En Botanique, une fleur est dite pleine q"i ,d les pétales se sont multipliés par la disparition tesétaiaincs : on dit aussi qu'elle est rouble. Voy. ce Jiot.
Dans le Blason, on Toelle wnes pleine* les ar-
moiries sans icartelure ni brisure; écu plein, Vécu. rempli d'un sf'ÏN émail. La branche aînée de chaque maison portait généralement les aimes pleines.
Pouls plein. Voy. Poi i s.
PLEIN-CINTRE. Voy. Cintre.
PLEIN-JEU, sorte de jeu d'orgue remarquable par sa majesté, est composé des jeux de mutation nommés cymbale et fourniture, auxquels on joint les jeux de fond, tels que bourdons, flûtes et prestants.
PLEIN-VENT (arbris de,. On nomme ain-i I' s arbres fruitiers abandonnés a leur croissance naturelle, par opposition aux arbres en espalier ( Voy. Es- : palier). Pour obtenir de beaux arbres en plein vent, il faut choisir des sujets vigoureux et greffer sur j troncs. Ils n'exigent d'autre soin que de labourer une ou deux fois par an la terre autour du pied, de détruire les branches gourmandes, de débarrasser l'arbre du bois mort, des mousses, des chenilles.
PLÉMÈRE (corr,). Voy. Colr.
PLÉNIPOTENTIAIRE (ministre), c.-à-d. ayant plein pouvoir. Voy. Ministre et Diplomatie.
PLÉONASME (du gr. n).zowxa\i.ô;). Ce mot exprime tantôt une figure de langage par laquelle on emploie des mots qui sont inutiles pour le sens, mais qui ajoutent à la phrase plus de force ou de grâce, comme dans ce vers de Molière (Tartufe, V, 3) :
Je l'ai tu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu, Ce qu'on appelle vu ;
tantôt une redondance de paroles qui n'ajoute rien à la force ou à la grâce de la phrase, et qui dès lors n'est que vicieuse : monter en haut, descendre en bas, sont des pléonasmes en ce second sens.
PLÉONASTE ou Spinelle noir, minéral qui résulte de la combinaison d'un aluminatedemagnése et d'un aluminate de fer [3MgÂ'l -f- ¥e 3-12]. C'est une substance noire qui raye tous les corps, et est rayée seulement par le corindon et le diamant. On la rencontre cristallisée en octaèdres réguliers, et quelquefois en masses vitreuses ou lithoides et fragmentaires (Candite). — Le Pléonaste se trouve dans les dolomies au Vésuve et en Tyrol ; dans des roches amphiboliques, à Franklin (Etats-Unis), dans les roches tracbytiques des bords du Rhin, etc.
PLÉROS1E (du gr. TrVôpwjxa, plénitude), mot employé par les Gnostiques pour désigner soit l'ensemble des êtres, soit la totalité des intelligences appelées éons.
PLESCOAIE, Plœsconia, genre d'Infusoires ciliés, recouverts d'une cuirasse discoïde et sans queue : on les trouve dans les eaux douces et salées : leur manière de se mouvoir et de nager leur a fait donner le nom à' Araignées aquatiques : longueur, 0œm,5àl2.
PLÉSIOSAURE (du gr. 7t).r(ciov, voisin, etcraùpo;, lézard), Plesiosaurus , genre de Reptiles fossiles de l'ordre des Sauriens, avait de 8 à 9m de long; un corps ovale, allongé, mou au moins dans ses parties supérieures; un très-long cou, portant une petite tête à mâchoires courtes, armées de dents en arrière; une queue petite et des membres entièrement penniformes. On a trouvé des débris de Plésiosaure en Angleterre et en France dans les terrains secondaires.
PLÉSIUS, Plœsius, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille desClavicornes,tribu des Histéroîdes.ne comprend qu'une espèce, de Java.
PLESSIMÈTRE (du gr. 7i/.Y;(7<jeiv, frapper, et piTpov, mesure), instrument imaginé par le docteur Piorry pour pratiquer la percussion médiate : c'est une plaque d'ivoire, mince et circulaire, que le médecin applique sur les parties qu'il veut percuter. Une simple rondelle de bois, une pièce de monnaie, ou même un ou deux doigs de la main peuvent faire l'office de plessimètre. L'emploi de cet instrument peut se combiner avec celui du stéthoscope. Voy. Percussion et Auscultation.
PLÉTHORE (du gr. 7rÀy)8wpr), plénitude), plénitude des vaisseaux. C'est un état morbide général résultant d'une altération du sang, dont les globule?
PLEUROCONQUES.
PLEXUS
rouges s'élèvent au-dessus de leur chiffre normal (Voy. Sang;; on appelle pléthoriques ceux qui en sont affectés. Ils ont le visage très coloré, le pouls pi sin, large et développé, des battements du cœur _H|iies, la respiration gênée, des sueurs abondantes, l'urine fortement colorée, et souvent de la céphalalgie avec bourdonnements et tintements d'oreille. 11 sont sujets aux hémorrliagics, aux congestions sanguines locales et à la fièvre inflammatoire. Les causes de cet état sont tantôt une organisation propre, apportée en naissant, et qui se développe avec l'âge, tantôt une alimentation trop abondante ou trop substantielle. On y oppose le régime végétal, l'exercice, la saignée et les purgatifs.
PLETHRE (du gr. TtÀÉOpov), mesure de longueur des Grecs, valait 100 pieds grecs, environ 31 mètres. Le plèlhre carré valait environ 9 arcs et demi.
PLEURÉSIE (du b.-lat. pleuresù, du gr. rasupïTiç) , inflammation de la plèvre, membrane qui enveloppe le poumon et tapisse la face interne du thorax. Elle peut être aiguë ou chronique. — La P . aiguë est fréquente dans la jeunesse et l'âge adulte, ei a pour causes ordinaires L'impression du froid ou une contusion du thorax; elle peut aussi compliquer la pneumonie et les autres affection de la poitrine. Elle débute d'une manière brusque, par un violent point de côté, avec oppression, toux sèche et pénible, fièvre s'exaspéra nt le soir. Bientôt il se produit un épanchement dans la cavité pleurale : à l'auscultation, on observe de l'égophonie et du souffle; de atité est dénotée par la percussion. La main appliquée sur la poitrine ne perçoit plus les vibrations thoraciques, lorsque le malade parle. La durée et la gravité de cette maladie varient suivant l'importance de l'épanchement. Traitement antiphlogistique : ^angsues, ventouses ; repos absolu, diète, 'ns délayantes; plus tard vésicatoires et diurétiques. — La P. chronique peut être une maladie primitive ou succéder à la pleurésie aiguë : elle coexiste fréquemment avec la présence de tubercules dans le poumon du côté droit surtout, ou de fausses membranes dans la plèvre. Ses symptômes sont à peu près ceux de la pleurésie aigué, mais ils se développent d'une manière plus lente et plus vague ; son issue est variable : quand elle se termine par un épanchement purulent, ou par la phthisie pulmomonaire, elle est le plus souvent funeste. — Traitement : exutoires sur la poitrine (cautère, moxa, séton), diurétiques, purgatifs drastiques. Dans certains cas, on a recours à la ponction de la poitrine : ce dernier moyen, dit thoracentèse, a été vulgarisé Burtout par Trousseau ; il ne présente aucun danger. — La pleurésie est dite latente, quand elle fte m le que par l'examen médical de la poitrine. Elle peut alors donner lieu à la mort subite.
Fausse pleurésie. Voy. Plbi rodynie.
PLEUREURS, l'i.ri mises, gens payés pour pleurer aux funérailles. Voy. l'i nérahabs.
Arbres pleureurs, variétés d'arbres à branches retombantes : le type de ces sortes d'arbres est le Saule pleureur {Voy. Sai le! ; il y a ausi urs, des Bouleaux \ lew eurs, etc.
Singes pleureurs , nom vulgaire de diverses es-
de Sapajous, notamment du Saï, parce que,
quand on les tourmente, leur voix devient plaintive et semblable à celle d'un enfant, qui pleure. pleureuse, nom vulgaire d'un Charançon.
PLEUROBRAISGUES (du gr. jtAeupov, côté, et de branchies), genre de Mollusques gastéropodes, de des Tectibranches , familli
ractérisé par la position des. branchies,
d'un seul côté, entre le pied et le bord
é du manteau.
PLEUROCONQUES (du grec kasvoOV, côté, et
*-Y>"i. coqui Ire des Mollusques acéphales.
il sent pourvus d'une coquille non syroi ;
valve, irrégulière, con Ive n
férieure et d'une valve supérieure présentant
empreintes musculaires internes, et une impression palléale sans sinus. Leurs habiiudes sont puremi it aquatiques, et dans leur station normale ils couchés sur le côté el fixés aux corps sous-m;. soit par la coquilli iil par un bj
Principales famillet t,les Pectim
les I ' U ■"
PLEURODYNIE (du gr. 7tXeupov, côté, et oSvvr), douleur), vulg. Fausse pleurésie, douleur rhumatismale qui a son siège dans les muscles in: taux •. cette douleur de côté change souvent de place, augmente par la respiration, la toux, et surtout par les mouvements du corps; . \\ est ordinaû sans lièvre. On la traite par des topiques chau si elle persiste, par des vésicatoires volants. Point de côté.
PLEUROKECTES (du gr.rcXevpôv.côté, qui nage;, famille de Poissons malac
qui nagent sur le côté : ils BOQj remarquables par leur forme très-ap!atie, qui leur a fait donner le nom vulgaire de Poi ces poissons, le corps, au lieu d'être symétrique comme dans les autres vertébrés, oITre une d rite évidente entre ses deux moitiés latérales : deux yeux sont placés d'un même côté de la tantôt h gauche, tantôt à droite; leur boucl fendue obliquement; leurs nageoires impaire déjetées d'un côté ou de l'autre; leurs quand elles existent, sont d'inégale longueur' cées l'une en dessus, l'autre en dessons du ce Cette famille renferme 7 geni bot, Sole, Mono ' e, Achire et Plaç
PLEUROPNEUMONIE (du gr. ir/eupôv, plèvre et de pneumonie), inflammation simultanée de la vre et du poumon.
PLEURORH1ZE (du gr. nXeupôv, côté, cine), se dit, en Botanique, des plantes dont la ; est située sur le côté ou répond au hile. — 0 pelle Pleurorhizées une subdivision de la l'ami; Crucifères, renfermant des plantes dont la radicule a la même direction que la graine.
PLEUROTOMAIRE, Pieurotomaria , genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordr Pectinibranches, famille des Haliotidées : eu spirale, conique, et plus ou moins déprimée, un fort sinus, ou une large fente, qui part du b rd du labre, et s'étend plus ou moins loin sur II mier tour de spire. Cette fente s'oblitère W f I à mesure de l'accroissement de la coquille et sur la spire une bande saillante.ee qui sert à d guer cette coquille decelledes Troques. — Les rotomaires se trouvent ordinairement de l'étage silurien à l'étage parisien.
PLEUROTOME, Pleurotoma, genre de Mollusdes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Fusidées : coquille allongée, fusi pourvue en avant d'un canal respir long,
présentas] à la partie moyenne de son labre un d'entaille — Les Pleurotomes vivent en abon< dans les mers chaudes el tempérées. Us oui e: présentants fossiles depuis l'éi don.
PLÈVRE (du gr. irAeupdv, Côté). On donne ce nom a deux membranes séreuse-, qui revêt' ut intérieurement les parois du thorax et le p Sur les côtés de la colonne vertébrale, les s'adossent l'une a l'autre en laissanl en espace dit mèdiastin postérieur, et de du sternum, elles forment un trian-
gulaire, le mèdiastin antérieur. L'inflammatii constitue la pleurésie, V'-n- ce mot.
PLEXUS (du lai. plectere, entrelacer). Ce mot désigne, en Anatomie, l'entrelacemenl de pli branches ou filets de nerfs, ou même d v
quelconqu !S, ppartenànt, les uns aux nerfs bro-rachidiens, les aunes au nerf trisp ou grand sj m| athique. Tous
- , à mailles plus on
lâches , formant des anastomoses nombreu-
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-variées, d'où émanent d'autres branches qui vont se rendre aux organes ou à d'autres plexus. Aux nerfs cérébro-racliidiens se rapportent le plexus cervical, le plexus brachial et le plexus lombaire. Au grand sympathique se rapporte le plexus solaire : c'est un vaste ré?-eau nerveux formé par la réunion de ganglions et de rameaux disposés en forme de rayons, appartenant spécialement aux deux grands nerfs splanchniques; il est l'origine de presque tous les plexus intestinaux. Il répond, en arrière, à la colonne vertébrale, à l'aorte, aux piliers du diaphragme ; par devant, à l'estomac ; en haut, au foie et au diaphragme ; en bas, au pancréas. Il donne naissance aux plexus sous-diaphragmatique, cœliaque, utériques supérieur et inférieur, et rénal. Ces plexus jouent un rôle important dans les phénomènes de la vie ; d'après M. Cl. Bernard, ils régularisent la circulation capillaire.
PLICATULE, i'licatula, dit aussi Earpace, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Pectinidées, et voisin des Spondyles : coquille inéquivalve, épaisse, adhérente, sans Oreillettes, et rétrécie dans la région cardinale; ligament interne; charnière composée de deux fortes lents laissant entre elles une fossette peur le ligament. — Les Plicatules se trouvent à l'état fossile deptfis l'étage saliférien ; elles vivent aujourd'hui dans les mers chaudes.
PLICIPENAES (du lat. plicare, plier, et penna, aile), famille d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, caractérisée par des ailes pliées longitudinalement. Elle répond à la tribu actuelle des Phryganiens ou Trahoptères, qui comprend les genres Phryganea, Ii tc/tostoma, Tinodes, Mystacida, Hydroptila, etc. Voy. Phrygane.
PLIE, Platessa, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pleuronectes. Ce sont des poissons plats de forme rhomboïdale, qui ont les deux yeux du côté droit de la tête. Leur corps est couvert de petites écailles molles, à peine visibles. Les principales espèces sont : la Plie franclie ou Carrelet, la Limande, le Flet ou Picaut ; et la Pôle (qu'il ne faut pas confondre avec la Sole) : elles sont communes sur nos côtes. Leur chair est délicate.
PLEN'THE (du gr. rcXtvOo;, brique, carré long}, membre d'Architecture ayant la forme d'une peine table carrée que l'on met aux bases des colonnes. 11 représente une brique sur laquelle reposerait la colonne. On lui donne aussi le nom de socle, qui veut dire semelle, à cause de la fonction qu'il remplit. — On appelle encore ainsi une bande ou saillie plate qui intérieurement règne au bas d'un mur ou d'un lambris, et qui extérieurement indique la ligne des planchers surla façade d'un bâtiment.
PLIOCÈNE (étage). Voy. Subapenmn (étage;. — Voy. aussi Éocéne.
PLIOSALRIC, Pliosaurus, genre de Reptiles fossiles, voisins du Plésiosaure, mais qui s'en distinguent par une tête plus grande et un cou plus cuurt.
PLIQUE (du lat. plicare, enchevêtrer), Plica, Trichoma, maladie caractérisée par un développement anomal du système pileux et surtout des cheveux, qui deviennent douloureux et s'agglutinent tous ensemble imbibés par un liquide gluant et fétide qui suinte du cuir chevelu : elle s'accompagne quelquefois d'une altération paniculière des ongles. Cette maladie, fréquente en Pologne, parait devoir être attribuée à la malpropreté et à la chaleur extrême concentrée sur le cuir chevelu par les bonnets dont les paysans ont constamment la tête couverte. Les divers moyens de traitement qu'on a essayés, amers, antimoniaux, préparations sulfureuses, etc., ont eu jusqu'ici peu de succès. Les bains de vapeur, secondés par des topiques excitants, paraissent plus avantageux.
plique (du b.-lat. plica), signe de Notation neumat.ique, désignait deux notes tremblée>.
PLOC (orig. incertaine), se dit du poil de vache, de la bourre détachée des peaux soumises à l'action de la chaux, ainsi que de la laine de rebut.
PLOCAMIL, (du ?t. icXéxa|M>;, tresse), Plocumunn, genre d'Algues établi aux dépens du genre Fucus, comprend des espèces dont les frondes, courbées à leur extrémité, sont délicatement découpées et de couleurs vives. La Plocamie vulgaire est rouge. PLOCAMIKU (comme le précéd.), Plocamu, genre ; de la famille des Rubiacées, tribu de-3permacocées: î c'est un arbrisseau des îles Canaries, à tige cylindrique, à rameaux grêles et nombreux, à feuilles opposées et à fleurs solitaires ou ternées, blanchâtres et situées vers le sommet des rameaux.
PLOIÈRE (du gr. 7t),oiàptov. petit bateau;, Plœaria, genres d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères liétéroptères, famille des Géocorises, tribu des Réduviens: antennes extrêmement tenues et pattes uèslongues qui ressemblent à des échasses.
PLOMB (du lat. plumbum),\e Saturne des alchimistes, corps simple métallique, d'un blanc bleuâtre, très-brillant lorsqu'il est récemment coupé. Il acquiert une légère odeur par le frottement ; il est si mou qu'on peut le rayer avec l'ongle. Il or plus malléable que ductile ; sa ténacité est très-faible: un fil de 2mm de diamètre rompt sous un poids de 9 kilogr; sa pesanteur spécifique est de 11,4. H fond à la température de 330°; il se ternit trèsrapidement à l'air et se recouvre d'une mince couche d'oxyde. Sous l'influence de la chaleur, il s'oxyde promptement et se convertit en une poussière grise, appelée cendre de plomb.
Le plomb existe assez abondamment dans la nature, le plus souvent en combinaison avec le soufre, t sous forme ûzgalèue(Voy. ci-après Plomb sclflp.i;, j ainsi qu'à l'état de carbonate, de phosphate, d'ar- ] séniate et de sulfate. On l'extrait des galènes en grillant celles-ci au contact de l'air pour en chasser , le soufre, puis mêlant le résidu, qui consiste en un mélange d'oxyde et de sulfate de plomb, avec du j charbon et de la ferraille ou de la fonte granulée, et chauffant le tout dans un four à réverbère ; l'oxyde de plomo est alors réduit par le charbon, le sulfate i est ramené à l'état de sulfure, et le fer s'empare du soufre de ce dernier et met le plomb en liberté. Il est livré au commerce sous forme de blocs appelés saumons. Lorsque les galènes renferment de l'argent, on soumet le plomb à la coupellation (Voy. ce mot). — Les plus importantes mines de plomb se trouvent en Allemagne, en Angleterre et en Espagne. En France, on cite celles de Poullaouen et de Huelgoët (Finistère), de Ste-Marie-aux-Mines et de Giromagny (Vosges), dePontgibaud (Puy-de-Dôme), de Vialas et de Villefort (Gard).
La grande malléabilité du plomb le rend extrêmement utile comme couverture ; on en fait des tuyaux de conduite, des gouttières, des réservoirs, des chaudières, etc.; on le moule en balles de dinerents calibres, et on le convertit en grains plus ou moins fins pour l'usage de la chasse. Ce métal remplace avec avantage le soufre pour le scellement du fer dans la pierre. L'exploitation des mines d'or et d'argent en réclame aussi de grandes quantités. On duit toujours se méfier de l'usage journalier des substances contenant du plomb ou ayant été en contact avec lui. La colique des peintres est due à l'absorption d'une petite quantité de ce métal dans le broyage ei l'emploi j des couleurs. Les tuyaux de conduite en plomb peuvent rendre l'usage des eaux dangereux.
Le plomb ferme plusieurs combinaisons avec l'oxygène: leproloxyde [l'bOj, plus connu sous le nom [ de massicot ou de îitharge {Vo>/. ce mot), est une | base sali fiable et produit des sels avec les acides; le ! peroxyde de plomb [PbOJ], de couleur puce, qui i ne se combine avec les acides qu'en dégageant la moitié de son oxygène, et le minium (Voy. ce mot), qui est une combinaison des deux précédents ^ 1 Les sels de plomb sont tous très-vénéneux ; ceux
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qui sontsolubles dans l'eau ou dans les acides se reconnaissent en ce qu'ils précipitent en bkmc par l'acide sulfurique et en brun-noir par l'acide sulfhydrique. Les plus importants sont: le carbonate ou céruse, le nitrate, Le chromate et l'acétate ou sel de Saturne. Plusieurs de ces combinaisons jouent un rôl" importani dans l'industrie et dans la médecine. Le plomb est un des métaux les plus anciennement connus. Pausanias fait mention de livres d'Hésiode, écrits sur des lames de ce métal. Selon Pline, les actes publics furent longtemps consignés, citez les Romains, dans des volumes composés de feuillets de plomb. On a trouvé dans la province d'York, en Anglel rre, des lames de plomb sur lesquelles était gravée une inscription du règne de Domitien. Au moyen âge, on a coulé en plomb beaucoup de médailles, jetons, etc. (Voir A. Forgeais, Collection de plombs historiés trouvés dans la Seine, Paris, 1862-63).
plomb arseniaté [fbArs], minéral jaune paille qui se présente en petites masses rayonnées faciles à pulvériser. On le trouve dans le Brisgau, ainsi qu'à Autun, dans l'Oysans, en Gornouailles, etc.
plomb arsemé, minéral gris bleuâtre à cassure grenue, composé d'arséniure de plomb [PbAs], avec un peu de fer, de soufre et de cobalt. On ne l'a encore trouvé qu'à Clausthal, au Hartz.
plomb carbonate ou Céruse native [PbC], minéral qui se présente sous forme aciculaire, fibreux, compacte ou cristallisé : ses cristaux appartiennent au système du prisme rectangulaire droit; souvent ils se groupent en s'associant 3 à 3 ou 6 à 6. Ils sont incolores, blancs, grisâtres, jaunâtres ou brunâtres; ils possèdent l'éclat adamantin et jouissent de la double réfraction ; ils sont fragiles, rayent la chaux carbonatée et pèsent 6,7. On trouve le plomb carbonate dans presque toutes les mines de plomb.
"plomb chloro-arseniaté ou Mimétèse [3Pb3As+ PbCl']. Ce minéral se rencontre d'ordinaire cristallisé, et quelquefois en couches mamelonnées. Ses cristaux appartiennent au système du prisme hexagonal. Il est jaunâtre ou verdàtre, fragile, raye la chaux carbonatée et pèse de 5,6 à 6,4. il est souvent associé avec le plomb phosphaté dont il est isomorph On le trouve avec les autres minerais de plomb, en Saxe, dans le Cornouailles, etc.
PLOMB chloro-phosphaté, Plomb vert, Pyromor-
SPb^Ph+PbfCl.Fl)*], minéral qui se présente soit en masses aciculairesou mamelonnées, soit cristallisé : ses cristaux appartiennent au système du prisme hexagonal. Il est vert, jaunâtre, brunâtre en rougeâtre ; translucide ou opaque, présente l'éclat vitreux, rave à peine la chaux carbonatée, et pèse 6,9. Quelques variétés contiennent un peu d'arséniate de plomb. On le trouve dans les filons de plomb sulfuré, en Fiance, en Angleterre, en Saxe. Sa gangue habituelle est le quartz et la barytine.
plomb chloruré, Plomb corné, Kérasine [PbCl*-f-
2Pb . substance blanche ou jaune, qui cristallise dans
le système du prisme droit à luise carrée. Sa den-
i 6,06. On le trouve en Angleterre, dans le
pays de Unie, aux États-Unis, etc.
plomb chromate, Plomb rouge, Crocoïse rpb-fir*]. Ce minéral se présente ordinairement cristallisé : BBS cristaux appartiennent au système du prisme
droit rhomboidal ; il est rouge, translucide, d
Vitreux, facile à rayer au contenu, et pèse 6,6. ( >n le
trouve a Bérézoff en Sibérie, dans des Rions de plomb Bulfuré. — On a donné le nom de Mélanochroite à une variété de teinte plus foncée.
Plomb et cuivre chromâtes. Voy. Vaioih.imte.
plomb htdro m j MNEuxouP/om6o4mmelP*bA-ls+ Ce minéral estjaunerougeatre, an peu translucide, d'un éclal gommeux; il raye la Quorine. Il a été rencontré en petites masses mamelonn Huelgoét (Finistère .
plomb moi kbdaté, Plomb jaune, Milmose [Pb m
substance minérale, lamelleuse ou en cristaux appartenant au système du prisme droit à base carrée. Elle est jaune de miel, opaque ou à peine translucide; elle est cassante, est rayée par la chaux fluatée, et pèse 6,6. On la trouve en Carinthie, en Saxe, en Ecosse, aux Etats-Unis, au .Mexique, etc.
plomb d'œi u.e, plomb argentifère dont on extrait l'argent par la coupellation.
plomb oxïdé rou;e ou Minium natif [4'b\ On le trouve suis forme d'enduit pulvérulent à la surface du plomb sulfuré.
plomb sf.'ÉMÉ ou ClaustaUe ;PbSe , minéral grisâtre, qui se présente en petites masses grises avec indices de clivages menant au cube. Il est tendre, possède L'éclat métallique, et pèse 6,8. On le trouve à Clausthal et au Hartz. — Au Hartz, on a trouvé un minéral d aspect assez semblable à la galène, et qui est composé de 32 p. 100 de séléniure de mercure, et de 68 p. 100 de séléniure de plomb.
PLOMB BPATHIQI e, synonyme de Plomb carbonate.
plomb si lfaté ou Anglésite [P"b"§*l. On rencontre ce minéral soit compacte ou terreux, soit cristal li cristaux appartiennent au système du prisme droit à base rectangle. Il est fragile, généralement incolore, d'éclat vitreux, est rayé par la baryte sulfatée, et pèse 6,3. On le trouve avec le plomb sulfuré, dans l'Ile d'Anglesey et ailleurs.
Plom>> sulfaté rarbonaté. On distingue: 1° IzLeadhilite ^l'bS'' + 3PbC], qui est verdàtre ou jaunâtre; elle cristallise en rhomboèdres aigus, est rayée par le calcaire, etpèseG,i;2> la Lanarkite [PbSM-^bÇ], qui est blanchâtre, grisâtre ou bleuâtre; ell" cristallise dans le système du prisme droit à base rhombe, est rayée par le calcaire et pèse de 6,8 à 7 ; 3° la C'ilédonite, où le sulfate de plomb est remplacé en partie par du sulfate de cuivre. — On trouve ces trois minéraux à Leadhills, en Eco
tlomb sulfuré ou Galène [PbSJ. Ce minéral se trouve compacte, concrétionne, laminaire, cristallisé et épigène. Ses cristaux appartiennent au système cubique et sont d'ordinaire des cubes, des cube (1res, ou des octaèdres réguliers. La galène a toujours l'éclat métallique très-vif, surtout à l'intérieur; elle est d'un gris de plomb, quelquefois irisé. Elle 3e, est ia\ ée parle calcaire, et pi se 7,70. La galène est le minerai de plomb le plus important; elle renferme quelquefois de l'argent sulfuré en quantité se, fti saute pour être exploité. On la rencontre abondamment en France, en Allemagne, en Angleterre, en Espagne, etc., où elle forme des filons et quelquefois des amas au milieu des granits, des gneiss, des micaschistes ou des terrains sédimentaires anciens. Elle est associée d'ordinaire au zinc et au cuivre, et a pour gangue habituelle, le quartz, la barytine et la fluorine.
plomb ri NGStaté ou Schéélitine [Pb7u3j. Il se pr ■sente en petits cristaux à base carrée; il est ja me verdàtre, est rayé par la chaux fluatée et pèse 8. On l'a trouvé à Zinwald en Bohème.
plomb vanadaté ou Vanadine. Ce minéral ressemble un peu au plomb chromate dont il es; Il est d'un brun jaunâtre très-clair et se p mamelons hérissés de petites pointes cristallines. On le trouve à Wicklow (Irlande '; on l'a indiqué en Ecosse et à Zimapan au Mexique.
Fil ii plomb. Voy. l M .
w de plomb. Voy. Plombaoinb.
Plomb de sonde, morceau de plomb fait en o attaché à une corde nommée ligne, .(\>'c Lequel on sonde la mer Voy, Sonde.
plomb [lb), dans les fosses d'aisance. Voy. Mitte.
PLOMBAGE de plomb), action de plomber, de garnir de plomb, de marquer avec un plomb.
l i Douane, on plombe à la frontière les marchandises qui soin admises en transit, o.i qui ne doivent
s qu'à leur arrivée à destination ; les
plombs que l'on appose alors s int des espèces de
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sceaux dont un instrument ad hoc imprime à la fois les deux faces.
Plombage des dents, opération qui consiste à remplir, avec du plomb, ou mieux avec de l'or en feuilles, ia cavité d'une dent cariée. — On emploie aussi, pour plomber les dents, une composition minérale dans laquelle, avec du plomb, il entre du bismuth, de l'étain et une certaine proportion de mercure qui en augmente la fusibilité et en diminue le retrait.
PLOMBAGINE ou mine de pi.omb, nom donné communément à la graphite, minéral qui n'est autre chose que du charbon presque pur, mais qui ressemble à la galène pulvérulente. On en fait des crayons et l'industrie l'emploie à divers usages. Voy. Graphite et Crayons.
PLOMRAGINÉES (du g.-type Plumbago, Dentelaire), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des végétaux herbacés ou sousfrutescents, à feuilles alternes toutes réunies quelquefois à la base de la tige, et engainantes ; à fleurs en épis ou en grappes rameuses et terminales : le fruit est' un akène. Les Plombaginées se rencontrent surtout danslescontréesvoisinesdela Méditerranée: elles sontastringentesettoniques; plusieurs espèces donnent un suc acre et caustique. — Cette famille forme 2 tribus : les Plombaginées vraies (genres, Plumbago, Ceratostigma, Vogelia), et les Staticées (genres, Armeria, Statice, yEgialitis).
PLOMBIER, plomberie. La plomberie, ou l'art de travailler le plomb, comprend deux genres d'industrie différents : 1° la fabrication et la pose des tuyaux de conduite, la construction des réservoirs, bassins, fontaines, pompes, etc. ( Voy. Fontainier plombier); 2° la couverture des bâtiments non-seulement en plomb, mais aussi en zinc, en cuivre repousséj etc. Voy. Couvreur et Zingueur.
PLONGEON, Colymbus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, et type de la famille des Colymbidés : bec long, droit, robuste, presque cylindrique; jambes situées très en arrière, tarses nus, réticulés ; doigts entièrement palmés ; ailes médiocres et queue courte. On distingue : le P. imbrim (C. glacialis), le P. jumme (C. arcticus) et le P. carmarin (C. septentrionalis). Ces oiseaux sont communs dans le Nord ; ils voyagent le plus souvent le long de l'eau, sans presque faire usage de leurs ailes, quoiqu'ils aient le vol assez rapide. Ils vivent de poissons, mollusques, insectes aquatiques, et quelquefois de substances végétales. Leur chair est coriace, huileuse, et répand une odeur désagréable.
PLONGEUR (de plonger), homme qui peut rester assez longtemps dans l'eau sans avoir besoin de remonter à la surface pour respirer. C'est à l'aide de plongeurs que l'on pêche, dans la mer des Indes, le golfe Persique et la Méditerranée, le corail, la perle, l'éponge, etc.
Appareils plongeurs, appareils à l'aide desquels un ou plusieurs hommes peuvent descendre, séjourner, se diriger et travailler au fond des eaux. Le premier appareil de ce genre a été la cloche à plongeur {Voy. Cloche), inventée au siècle dernier en Angleterre ou en Amérique ; on imagina ensuite les scaphandres, sorte de vêtement imperméable à l'eau qui permet à un homme isolé de circuler librement sous l'eau, d'y exécuter toute espèce de travail de construction, de rechercher et de réparer les avaries survenues à la carène d'un navire, etc. La tête du plongeur est enveloppée par un casque hermétiquement fermé et garni de verres à la hauteur des yeux. Pour renouveler l'air dans l'appareil, on se sert le plus souvent d'air comprimé, soit directement envoyé au plongeur à l'aide de tubes qui communiquent avec lui, soit renfermé dans un réservoir portatif que porte le plongeur et qui débite, au fur et à mesure des besoins, la quantité d'air nécessaire. La fabrication de ces appareils doit beaucoup aux recherches de MM. Siebe, Delange, Cabirol, Rouquayrc-L, Denayrouze, etc.
Bateau-plongeur ou Nautile, appareil inventé en 1852 par le Dr Payerne, et à l'aide duquel on peut non-seulement descendre et séjourner au fond de la mer et y travailler à avec une troupe d'ouvriers, mais encore se diriger partout où l'on veut. L'usage de cet appareil ne parait pas s'être répandu.
PLONGEURS, sous-ordre de l'ordre des Palmipèdes, comprend des oiseaux qui sont tous remarquables par leur facilité à nager et à plonger. Leurs ailes étant excessivement courtes et comme transformées en nageoires, ils volent mal ou ne volent pas du tout ; ils ne peuvent pas non plus marcher, leurs pattes »'tant implantées tout à fait à l'arrière de leur corps; aussi leur vie est-elle presque entièrement aquatique. — Le sous-ordre des Plongeurs compte 3 familles principales : les Coh/mbidés (Plongeon, Guillemot, etc.); les Akadés (Pingouin, Macareux), et les Apténidés (Sphénisque, Gorfou, Manchot).
PLOTUS, nom latin scientifiq. du genre anhinga.
PLOYON, espèce de ramassette. Voy. Faux.
PLUCHE, étoffe de soie. Voy. Peluche.
PLUCIIÉE (de l'abbé A. Pluche), genre de la famille des Composées, tribu des Astéroîdées, établi par Cassini, renferme des plantes herbacées, des contrées chaudes de l'Afrique et aussi de l'Amérique. L'espèce la plus remarquable estla/YwcWe odorante, à fleurs purpurines.
PLUIE (du lat. pluvia), eau que les nuages déversent à la surface de la terre sous forme de globules plus ou moins volumineux. La pluie tombe toutes les fois que les gouttelettes liquides qui composent un nuage deviennent trop pesantes pour continuer à flotter dans l'atmosphère : c'est ce qui arrive lorsque par l'effet du refroidissement de l'air de nouvelles quantités de vapeur viennent à se condenser à la surface des gouttes déjà formées. Les décharges de la foudre déterminent aussi la résolution des nuages orageux, soit par l'ébranlement qu'elles communiquent à l'air, soit en diniinivn' [!. /épulsion que les globules d'eau électnsés exercent les uns sur les autres. Ce sont les nimbi qui donnent les pluies les plus abondantes ; les cumuli donnent parfois des pluies légères; on a vu aussi des pluies se produire sans qu'il y eût de nuages au ciel. — On distingue plusieurs sortes de pluies : une pluie fine et serrée prend le nom de brume; le serein est une pluie légère qui tombe pendant quelques instants à la fin des chaudes journées d'été; les giboulées sont des pluies abondantes et de courte durée, souvent mêlées de grêle, qui se produisent au printemps ; les arerses sont aussi des pluies abondantes et de courte durée, mais qui se produisent à des époques indéterminées. La neige n'est que de la pluie congelée.
La quantité journalière ou annuelle des pluies dans un lieu donné se détermine à l'aide du pluviomètre (Voy. ce mot). Elle est loin d'être la même danstous les pays. A Lima, p. ex., et sur la côte du Pérou, il pleut très-rarement ; en Norwége et en Ecosse, au contraire, la quantité annuelle de pluie est très-considérable. Danscertains pays les pluies reviennent périodiquement à des époques déterminées de l'année: entre les tropiques, la saison des pluies est l'époque où le soleil passe au zénith, tandis que la saison sèche est l'époque où le soleil est de l'autre côté de l'équateur. De Humboldt explique ce phénomène en admettant que le sol plus échauffé par les rayons du soleil à l'époque de ses plus grandes hauteurs appelle l'air des régions polaires, en sorte que la rencontre de cet air froid avec l'air chaud des régions tropicales détermine la pluie. Dans l'Inde, la saison des pluies est celle de la mousson d'été. Dans les régions tempérées, les pluies se répartissent presque uniformément dans tout le cours de l'année ; mais la quantité annuelle de pluie varie avec l'altitude etlaconfiguration du sol. En général, tous les pays situés au sud des montagne* et les pays du littoral sont des payspluvieux.parce que l'obstacle que les vents y rencontrent dans leur course est une cause de formation des nua-
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ges(IV/y. NiACES).AParis, oneoinpte en moyenne llik jours de pluie par an.
[ Législation j. Les eaux pluviales deviennent la propriété do celui qui les a reçues sur son fonds et qui peut les retenir, mais il ne peut rien faire qui les déverse d'une manière nuisible sur les fonds voisins. Le riverain inférieur est obligé de recevoircelles qui découlent naturellement des fonds supérieurs. Celles qui coulent de la voie publique dans les fossés ou rigoles qui la bordent peuvent être prises par !e premier venu. Pour celles qui tombent du toit des bâtiments, Voy. Égout. — Voy. aussi Eaux.
pluie. On a donné le nom de pluie à divers phénomènes naturels : 1° les pluies de soufre sont dues à ce que les vents transportent quelquefois à de grandes distances le pollen jaune de certains conifères ; 2° la couleur rougeâtre de certaines pluies, qui leur a fait donner le nom de pluies de sang, tient a la présence, dans l'eau des nuages, de matières colorantes comme le chlorure de cobalt, l'oxyde de fer, etc., que les vents ont vraisemblablement enlevées du sol: telle est la pluie qui fut observée à Naplesleld mars 1813; c'est h des causes pareilles qu'il faut attribuer les pluies jaunes ou noires. Cependant la couleur rouge de la pluie peut tenir aussi comme celle de la neige rouge à la présence de certains cryptogames ; 3° les pluies de sables sont dues à ce que les vents enlèvent dans les plaines sablonneuses.comme le désert du Sahara, des masses de sable d'une extrême ténuité qu'ils amènent jusque dans nos contrées; 4° les pluies de cendres proviennent des cendres émises par les volcans; 5° les pluies de crapauds, tour à tour niées et affirmées par les savants, résulteraient de ce que les jeunes yapauds, qui au printemps se trouvent par milliv <i sur les bords des étangs, peuvent être enlevés par un ouragan ou une trombe, et être transportés à de grandes distances.
PLUMAGE (de plume), ensemble dos plumes qui couvrent le corps des oiseaux. Le plumage est. tantôt uniforme, tantôt moucheté, avec des taches plus foncées ou plus claires que le fond; d'autres fois il est varié par des plaques ou de grandes taches. Les parties supérieures sont d'ordinaire plus colorées que les inférieures. Le climat, la saison, l'âge, le sexe, apportent dans le plumage de nombreuses variations. Voy. Plumes, Mue, Livrée, etc.
PLUMASSEAU (du lat. plumaciurn, de pluma, plume). Ce mot, qui signifie proprement un petit balai de plumes, désigne, en Chirurgie, un gâteau de charpie que l'on prépare en étendant parallèlement les uns à côté des autres de longs filaments de charpie, les disposant par couches plus ou moins épaisses. Voy. Charpie.
PLUMASS1ER. Avant 1789, les plumassiers formaient une corporation dont les statuts datent de 1599.11s avaient St George pour patron. V. Plumes.
PLUMATELLE, genre de .Mollusques bryozoaires, voisins des Alcyonelles et des Cristatelles, qu'on trouve dans les eaux stagnantes, mais pures, sous les feuilles des nymphéas, des potamogétons, suites bois submergés, etc. On les a appelés aussi Potypes ii panache, Lophophus, Naïsa, etc.
PLUMBAGO. Voy. Dentelaire et Plomraginées.
PLl'MiauA (do Plumier). Voy. Franchipanif.r.
PLUMES (du lat. pluma), organes qui couvrent tout lo corps des oiseaux : ce sont des productions épidermiques analogues aux poils des Mammifères, mais d'une structure plus compliquée. En général, les plumes se composent, de trois parties : le tube, ou tuyau creux implanté dans la peau, où il puise les sues nécessaires au développement de l'organe; la dye, remplie d'une matière blanche et spongieuse, et. les barbes, petites lames élastiques placées de chaque côté do la tige. Les plumes qui servent particulièrement au vol s'appellent pennes: les unes garnissent les ailes et concourent à l'acte
de voler : ee sont les pnuii'i rrmiyfi ; les autres garnissent la queue, et servent de gouvernail : ce
sont les pennes rectrices. On appelle tectrices les-
plumes qui couvrent les autres à leur base. Les couleurs changeantes des plumes de quelques oiseaux paraissent dues à l'interposition des rayons lumineux entre leurs diverses couches.
L'industrie tire un très-grand parti des plumes des oiseaux. On se sertdes plumes les plus fines et les plus délicates de l'oie, du cygne, de l'édredon, etc., pour garnir les oreillers, les lits de plumes, etc. (Voy. Duvet). Les plumes d'autruche, de vautour, de coq, de paon, de colibri, etc., servent à faire des plumets, des panaches, etc.; l'art d'apprêter ces plumes, de les teindre, de les blanchir, de les assembler en plumeaux, etc., constitue l'industrie du plumassier. Enfin, les plumes servent pour écrire : les plumes d'oie sont celles qu'on préfère pour cet usage-, les plus communes sont les plumes d'ailes de poule; les plumes de corbeau sont recherchées pour leur finesse : on s'en sert pour dessiner. Les plumes à écrire n'ont commencé à remplacer le roseau desanciens que \ elle xc siècle. Cependant, dès le vu* siècle, il en est déjà parlé par Isidore de Sévillc.
Plumes métalliques. Leur invention date dn cle dernier, et est due à un mécanicien français nommé Arnoux; mais leur usage n'est devenu néral que depuis une trentaine d'années. L'acier, le laiton , sont les métaux dont on se sert le plus communément pour la fabrication de ces plumes. L'Angleterre et surtout Birmingham en produisent d'énormes quantités ; la France rivalise avec l'Angleterre, et produit aussi des plumes excellentes.
Plume de mer, nom vulgaire des Pennatules; — Plume de paon ou de coq d'Inde, nom d'une espèce d'Ulve et d'une espèce d'Agate ; — Plume d'eau ou Plumeau. Voy. Hottonie.
Alun de plume, alun raffiné. Voy. Alun.
PLUMET , bouquet de plumes qu'on porte au chapeau, soit pour ornement, comme les plumes d'autruche, soit pour si^ne distinctif, comme les plumets des militaires. Voy. Pu mes et Panache.
PLUMETIS (de plume . sorte de broderie fine faite à la main avec du coton, sur mousseline, sur percale, etc. Cette broderie a sans doute été ainsi nommée parce que ses points, parfaitement droits et serrés les uns contre les autres, rappellent la disposition des barbes d'une plume. Voy. Brodh.ik.
plumipÈdes (du lat. pluma, plume, et pe dis, pied), nom sous lequel Vieillot désigne les oiseaux Gallinacés, qui ont les pattes et quelquefois les pieds couverts de plumes. Tels sont les tétf'03% les Lagopèdes, les Gangas, etc.
PLUMITIF (de plume à écrire). En termes de Pratique, c'est la feuille d'audience ou le papier original sur lequel on écrit, aussitôt qu'ils sont rendus, la minute des arrêts et des jugements d'un tribunal, ou le sommaire des délibérations d'une compt
PLUM-PUDDING (de l'anglais pùtm, raisin de Corintbe, et pudding, gâteau), espèce de gâteau composé de farine ou de mie de pain, de moelle de bœuf ou de beurre, de raisins de Corintbe, etc., cuit dans l'eau et assaisonné avec du vin de M ou du rhum. C'est un mets favori des Anglais.
PLUMULAIRE, Plumularia, genre de Polypes, de la classe dos Acalèphes, et voisins desSovtulâires, est caractérisé surtout par ses ramilles disposées an barbes de plume. Voy. Serti laihi,
PLUMULE (diinin. déplume), dite aussi Tiyrllr, partie de l'embryon végétal destinée à deveni
à s'élever au-dessus du sol. La plumulo BRI nue au milieu du corps cotylédonaiiv dans les Dicotylédones. Parfois elle est visible avant la germination ; d'autres fois, au contraire, elle B'appexelt que lortr que cet acte a commencé. Piojy. Gi mu le.
Pl.l'Ml'LIM-:, sorte de Mousse, la méat quo la Fabronie. Voy. ce mot.
l'I.l'Itl.. du lat. p/urrs-, plusieurs . entre dans la
formation de beaucoup de mots scientifiques comme pluridentétpluriflore, plurilobi, pluriloculatrt, plu-
PLUVIOMÈTRE.
PNEUMODEILME.
ripétale, plurivalve, etc., c.-à-d. à plusieurs dents, fleurs, lobes, loges, pétales, valves, etc.
PLUKIEL, terme de Grammaire : c'est le nombre qui indique la pluralité. Il s'oppose à singulier, et, dans la langue grecque, à duel. Voy. Nombre. — Voy. aussi Collectif, Partitif, Syllepse, etc.
PLUSIE, Plusin, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, renferme une trentaine d'espèces répandues dans toute l'Europe. Les plus communes sont les P. illustris, chrysitù, gemma, aurifera.
l'LUS-QUE-PARFAIT, terme de Grammaire, désigne un des temps passés. Voy. Parfait et Passé.
PLUS-VALUE. C'est la somme que vaut une chose au delà de ce qu'on l'a prisée ou achetée. — Dans le cas d'éviction, si la chose vendue se trouve avoir augmenté de valeur, le vendeur est tenu de payer à l'acheteur ce qu'elle vaut au-dessus du prix de la vente (C. civ., art. 1633). — Dans les indemnités accordées à la suite d'expropriation pour utilité publique, on fait entrer en ligne de compte la plus-value (Loi du 0 mai 1841).
PLUTOCRATIE ou ploutocratie (du gr. 7t).oûto<;, richesse, et xpaxeia, domination), état social où l'influence appartient aux plus riches.
PLUTON1ENS (de Pluton, roi des enfers) ou vulcanistes, se dit des Géologues qui attribuent à l'action du feu central la formation des principales couches de la croûte du globe : on les oppose aux Neptuniens. Voy. Géologie.
On a aussi donné le nom de roches plutoniennes à toutes les roches d'origine ignée. Voy. Roches.
PLUVIAL (du b.-lat. pluviale), grande chape que portent les chantres à la messe et à vêpres, et que i l'officiant revêt quand il encense et quand il suit la ! procession. Voy. Chape. i
PLUVIER (du lat. pluvia , pluie, parce que cet j oiseau nous arrive à la saison des pluies), Chara- \ drius, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers i limicoles et type de la famille des Charadriadés : [ bec long, renflé à son extrémité; tarses longs, 3j doigts en avant, et point de pouce. Ces oiseaux se I nourrissent d'insectes aquatiques et d'annélides , j vivent en troupes et voyagent de compagnie.
On distingue les Pluviers propr. dits et les Grands \ Pluviers ou Œdicnèmes. — Les premiers ont le bec renflé en dessus seulement : ils forment un assez | grand nombre d'espèces, parmi lesquelles on remar- i que : le P. doré (C. pluvialis), de la taille d'une grosse grive, et d'un plumage noirâtre taché d'un jaune doré sur le dos et les ailes; c'est un excellent gibier; le P. à collier (C. hiaticula), remarquable par le cercle de plumes noires qui lui entoure le cou; le P.guignard (C -morinellus), qui a la poitrine et les flancs d'un rouge vif, la face et les sourcils d'un blanc pur, le plumage de couleur sombre. La plupart des espèces étrangères ont les tarses armés d'éperons et des caroncules à la face. — Pour le Grand Pluvier ou Arpenteur, Voy. Œmcnf.me.
Vanneau pluvier ou Squatarole. Voy. Vanneau.
PLUVIOMETRE (du lat. pluvia, pluie, et du gr. jxÉTpov, mesure), appareil servant à mesurer la quantité moyenne de pluie qui tombe dans une localité pendant un temps déterminé. Le plus simple se compose d'un entonnoir qui surmonte un vase fermé. En mesurant l'eau qui entre par cet entonnoir, on connaît l'épaissenr de la couche que la pluie aurait formée sur le sol si elle y était restée sans s'évaporer, et sans imprégner la terre : c'est cette épaisseur qu'on indique pour mesurer la quantité de pluie. Ainsi, à Paris, le pluviomètre installé dans la cour d'entrée de l'Observatoire a indiqué une épaisseur moyenne de 0m,570 de 1817 à 1838. — Des observations suivies ont démontré qu'un pluviomètre reçoit d'autant plus de pluie qu'il est placé plus bas. Selon M. Maille, ce phénomène tiendrait a ce que, à une certaine hauteur, le vent, en se divisant autour de l'appareil, subirait des remous et des accélérations
de vitesse qui auraient pour cfï>'t d'écarter les gouttes d'eau les unes des autres, et d'entraîner une partie de celles qui devraient pénétrer dans le vase. — Les pluviomètres sont connus aussi sous les noms d'Udomètres, A'Ombromêtres ou d'Hyéiomètres.
On doit des pluviomètres perfectionnés à MM. Babinet,Flauguergues,etc..M. Hervé-Mangon a imaginé un pluviomètre qui permet de connaître l'heure et la durée d'une ondée, ainsi que le poids des gouttes de pluie. Il se compose d'un cadran horizontal, recouver» de papier imprégné d'une solution de sulfate de fer, et saupoudré d'un mélange de sandaraque et de noix du galle. Ce cadran tourne autour de son centre, entraîné par un mouvement d'horlogerie, et il est renfermé dans une boîte munie d'une rainure qui laisse à découvert un secteur du papier. Les gouttes de pluie qui tombent dans cette rainure rencontrent le papier et le noircissent.
PLUVIOSE (du lat. pluvia, pluie), 5* mois de l'année républicaine, commençait suivant les années le 20 ou 21 janvier, et finissait le 19 ou le 21 février. Voy. Calendrier.
PNEUMATIQUE (du gr. 7rveu[i<XTtx6i;, de 7ivïûu.a, air), nom donné quelquefois à la partie de la Physique qui a pour objet les propriétés de l'air et des gaz, leur élasticité, leur pesanteur, etc.Voy. Air, Gaz, etc. Briquet pneumatique, Cuve pneumatique, Machine pneumatique. Voy. Briquet, Cuve et Machine.
PNEUMATOLOGIE (du gr.Ttveu[xaTo).oyîa), science des esprits. On nomme ainsi, en Théologie, la connaissance d'esprits, nommés anges et démons, placés entre les hommes et Dieu, divisés en classes selon les fonctions qu'ils remplissent et capables d'être les auxiliaires ou les ennemis des hommes {Voy. Ange, Démon). — La croyance à l'existence de génies, esprits intermédiaires entre les hommes et la divinité, se trouve dans les religions de l'Inde, de la Perse, de l'Egypte et de la Grèce. En Perse, on distinguait les bons et les mauvais esprits : les premiers se subdivisaient en 3 classes, les amschaspands, les izeds et les fcrouers ( Voy. Dualisme). Les Grecs reconnaissaient aussi de bons génies (àYa9oSatu.ove<;), et de mauvais génies (xaxo8af[£ôys;). Voy. Génie.
PNEUMATOSE (du gr. 7iveo|j.àTw<Ti<;), développe- | ment insolite de certains gaz au sein de tissus ou d'organes qui n'en contiennent pas à l'état normal. ; La pneumatose la plus fréquente est celle de l'estomac et de l'intestin; c'est elle qui caractérise la dys- , pepsie flatulente des hypochondriaques et des liys- , tériques ; on lui donne vulgairement le nom de vents ! ou flatuosités, elle peut être l'occasion de vives douj leurs de côté, que l'on calme par l'application d'un I corps chaud. Les infusions chaudes de tilleul, de mélisse, de menthe, d'anis, de camomille, les pastilles de charbon, sont prescrites contre les pneumatoses intestinales. Les personnes tourmentées par des flatuosités doivent s'abstenir des aliments où dominent les fécules et la gélatine, et se nourrir de viandes faites. Dans le cours des fièvres graves, il survient quelquefois une distension considérable de l'abdomen par les gaz intestinaux (Voy. Tïmpanite) : c'est toujours un symptôme sérieux. — Voy. aussi Emphysème, Gastralgie, etc.
PXEUMOBRAACHES (du gr. 7rveû(xwv, poumon, et (3pâYX'a.> branchies), nom donné à un groupe de Batraciens renfermant les deux genres Protée et Sirène, aujourd'hui compris parmi les Branchifères ou Pérennibranches . Voy. Batraciens.
PiNEUMOCÈLE (du gr. jtv£'J[amv, poumon, etxrj)ï], tumeur), hernie d'une portion du poumon qui pénètre à travers un des espaces intercostaux, à la suite d'une plaie pénétrante de la poitrine, d'une déchirure des muscles intercostaux ou d'une fracture des côtes. Cette affection est assez rare et sans gravité : elle est facilement réduite et maintenue à l'aide d'un bandage muni d'une pelote.
PNEUMODERME, Pneumoderma, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Ptéropodes,
POCHE
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établi par Cuvier pour une espèce sans coquille, de l'Océan atlantique, le Pneumoderma Peronii.
p:\EUMOGASTRIQUE (nerf), du gr. 7iveûu.tov, poumon, et yauxirip, estomac ; nom donné par Chaussier an cordon principal des nerfs vagues, qui, dans la classification actuelle, forme, avec son congénère, lalu1 paire des nerfs encéphaliques. Le nerf pneumogastrique naît du bulbe rachidien et se distribue au poumon et à l'estomac.
PNEUMONIE (du gr.7tv£uij.ovta,dei:veij(iwv), vulg. Fluxion de poitrine, inflammation du parenchyme pulmonaire. Elle affecte tantôt les deux poumons, tantôt un seul; elle est simple, ou compliquée de bronchite (broncho-pneumonie), de pleurésie, etc. ; enfin elle est aiguë ou chronique : cette dernière forme est très-rare. — La pneumonie est une maladie de tous les âges, mais elle est plus commune dans la première enfance, chez l'adulte de 20 à 30 ans, et dans la vieillesse. Elle est ordinairement l'effet d'un brusque refroidissement; mais elle peut se produire sans cause appréciable, dans le cours d'un rhume, d'une bronchite, de certaines maladies (la coqueluche, la rougeole, la fièvre typhoïde, la phthisie, les affections du coeur, etc.) — Son début est presque toujours marqué par un violent frisson et par une douleur vive dans un des cotés de la poitrine, accompagnée de toux, d'oppression et d'une accélération sensible des mouvements respiratoires : crachats visqueux, de couleur variée, sanguinolents et semblables au jus de réglisse ou de pruneaux; matité à la percussion; respiration d'abord puérile, puis râle crépitant et souffle bronchique; bronchophonie. La maladie s'étend pendant quelques jours, puis diminue d'intensité (c'est alors qu'on entend le râle de retour), et se termine au bout de \h ou de 21 jours par résolution, et dans quelques cas rares par suppuration ou par gangrène. Si elle passe à L'état chronique, sa durée devient indéterminée. — Traitement : il varie suivant les âges, les constitutions, et surtout le caractère de la maladie; toutefois les saignées générales ou locales, et l'emploi du tartre stibié à faible dose sont les indications qui conviennent aux formes les plus inflammatoires; les formes catarrhales guérissent très-bien par l'expectation et les toniques. La distinction de la forme est un point capital dont le médecin seul peut ôtre juge.
Les animaux domestiques, le cheval, les bêtes à cornes, etc., sont sujets à la pneumonie. Cette affection prend souvent chez eux un caractère épizootique. Voy. PÉniPNEiMOME et Épizootie.
PNEUMOTHORAX (du gr. uve0u.a, air, et de Qwpa?, poitrine), épanchement d'un fluide aériforme dans les plèvres. Le plus souvent il provient de l'air atmosphérique qui a passé des bronches dans la cavité des plèvres à travers une ouvertuie résultant du ramollissement d'un tubercule; quelquefois il se forme à la suite d'une pleurésie latente.
pnyx, place d'Athènes. Voy. Place publique.
I'oa, nom latin botanique du genre Paturin.
POCHADE (de pocher), se dit, en Peinture, d'un croquis rapidement exécuté où l'on se contente d'in- j diquer le sujet et de faire ressortir les masses, et dans lequel la hardiesse du trait et la vérité des tons tiennent lieu de correction et d'élégance.
POCHE (orig. gennaniq.). Outre son acception I primitive et vulgaire, ce motaplusieursapplications particulières. — En Zoologie, on appelle poche tantôt une espèce de sac formée par la peau du ventre chez certains animaux, notammenl chez les Marsupiaux(Voy.ce mot), tantôt le iabol des oiseaux, partie dilatée du gosier où se fait le premier travail de la digestion. --Les Vétérinaires appellent poches gui' turales deux sacB membraneux particuliers aux Mammifères du genre Cheval, qui s'étendent BOUS les grandes branches de l'hyoïde et les muscles environnants : ers Bacs communiquent, en haut, avec le tympan, et en bas, avec l'arrière-bouche.
LésFondeursen métaux appellentpocAe une cuiller
de fer avec un long manche dont ils se servent pour puiser le métal en fusion.
POCHETTE, petit violon de poche dont les maîtres de danse se servent pour donner leurs leçons : il sonne une octave plus haut que le violon.
PODAGHAUUE ou Égopode des goutteux, plante. Voy. Égopode.
PODAGRE ,'du lat. podagra; du gr. TcôSaypa), goutte qui occupe les articulations des pieds (Vf<y. Goutte;. — 11 se dit aussi, au masculin, de celui qui a la goutte aux pieds.
PODALYRE (nom mytholog.), Podalyria, genre de la famille des Papihonacées, se compose d'arbrisseaux du Cap, dont quelques-uns sont cultivés dans nos jardins : feuilles alternes, simples; fleurs pourpres, roses ou blanches, a calice ample, arrondi ; 10 étamines, ovaire sessile, pluri-ovulé; légume sessile, polysperme. L'espèce type est le Podalyria sericea, haut de lm, à poils soyeux, a fient
PODESTAT (en ital. podestà, du lat. potestas, pouvoir), titre de magistrature, au moyen âge, en Italie et en Provence. Voy.ie Dict.oVHisl.et deGéogr.
PODICEPS, nom lat. scientifique du genre Grèbe.
PODIUM. On appelait ainsi, dans les théâtres des anciens, une espèce de balcon s'avançant au-dessus de l'arène et garni d'un premier rang de sièges. \udessus et en arrière du podium, les siégea s'élevaient en gradins jusqu'au sommet de l'édifice; audessous étaient les loges dans lesquelles on renfermait les gladiateurs et les bêtes féroces.
PODOCARPE (du gr. ■noù;, 7TOÔ6:, pied, etxap-ô:, fruit), l'odocarpus, genre de Conifères, de la famille des Taxinées, se compose de grands arbres, à feuilles lancéolées, très-entières, persistantes, éparses; à fleurs dioïques, les mâles en chatons terminaux, filiformes; les femelles axillaires, solitaires, présentant un disque charnu, divisé en 3 lobes. Le fruit ressemble à un drupe ; la graine possède un test osseux. Principaux genres : le P. allongé (P. elongatus), du Cap; le P. dacrydioïdes, le P. samiœfolius, arbres gigantesques qui atteignent jusqu'à 65"1; et le /'. !<•tarra, dont le bois est très-dur (ces trois espèces sont de la Nouvelle-Zélande) ; enfin le P. ueriifulius, de l'Inde, dont les fruits sont comestibles.
PODOCÈRE, Podocerus, genre de petits Crustacés marins, de l'ordre des Amplii i des et voisins des Crevettines, qui vivent au milieu des fucus. Le P. varié se trouve sur les côtes de l'Angleterre.
PODOGYNE (du gr. 7toOs;,Troô6;, pied, et ywr,, organe femelle, pistil;, nom donné au pistil quand il s'amincit à sa base en une espèce de support ou do pied, comme dans les Pavots, le Robinier, etc.
PODOMÈTRE du gr. t:o0;, 7toS6;, pied, et uarpov, mesure), instrument destiné à compter les pamesurer le chemin que l'on a fait, voy, Bkuxwi rue.
PODOPHYLI.E, Podophyllum, genre type famille des Podophj liées, détachée de celle des B rbéridées, renferme des plantes herbacées vivat tubercules épais, a fleurs solitaires, de couleur che, à feuilles en forme de bouclier, qui croc dans les lieux ombragés et humides, leurs nu in s fibreuses et charnues s'étendent et tracent. — Podophyllées appartiennent à l'Amériqu e'u Nord et à l'Asie centrale.
PODOPSIDE, Mollusque. Voy. Sponbxle.
PODOSPERME du gr. noOç, -o5o:, pied, et iirepp.a, graine), se dit, en Botanique, du prolongement du placenta qui sert d'attache à cita pie graine compose de vaisseaux nourriciers apportant de la plante mère les sucs nécessaires au développement de l'embryon et de ses tuniques. On rappelle core cordon ombilical ou fvmcule. Voy. Giaim .
(;'e^t aussi le nom d'un genre de Cbicora Scorsonérées, formé par De Candi lie.
PODOSTÉMON «In gr. roû;, zoSo;, pied, et |uav,' filament), genre d - de V Amé-
rique et de lAsie tropicales, qui vivent attt au\ rochers et aux troncs d'arbres et qui offren*
POÉTIQUE
quelquefois le port des Mousses et des Jungermannies. — Ce genre a été pris pour type d'une famille dite des Podostémacées, qui renferme, outre le genretype, les genres Mniopsis, Lacis, Hydrostachys.
PODIRE (du gr. 7to0ç, ttoôô:, pied, et oOpdc, queue), Podura, genre d'Insectes, de l'ordre des Aptères (Thysanoures) et type de la famille des Podurelles. Ce sont de très-petits insectes, à corps mou et presque linéaire, caractérisés surtout par leur queue qui est repliée sous le ventre et qui, en se redressant, leur permet de sauter comme les puces. Les Podures vivent en société. Certaines espèces se trouvent sous l'écorce des vieux arbres, d'autres sur le bord des chemins, d'autres enfin sont aquatiques. — La famille des Podurelles renferme les genres : Podura, Smiathurus, Dicyrtoma, Degeeria, Isotoma, Orchesella, Achorutes, Tomocerus, Cyphoderus, Anuroptiorus et Anoura.
POECILE (en gr. r, rcoixO.Y] CToâ, le portique varié), portique d'Athènes, orné de peintures. Voy. Portique et Pécii.e au Dict. d'Hist. et de Géogr.
POECILOPES ou poecilopodes (du gr. notxiXo;* varié, et 7ro\iç, ttoSôç, pied\ lre section des Crustacés entomostracés de Latreille, renfermait 2 ordres : les Xiphosures ou Limules et les Siphonostomes. Ces Crustacés ont deux sortes de pieds, les uns préhenseurs et les autres natatoires et branchiaux.
POÊLE fdu lat. pallium, manteau), se dit : 1° du voile que l'on suspend sur la tète des mariés pendant la bénédiction nuptiale et dont les bouts sont tenus ordinairement par de jeunes garçons, parents du marié et de la mariée ; 2° du dais sous lequel on porte le saint sacrement aux malades et dans la procession, ainsi que de celui qu'on présente aux princes quand ils font leur entrée dans une ville; 3° du drap mortuaire dont on recouvre le cercueil pendant la cérémonie funèbre, et dont les quatre coins sont tenus par des parents ou amis .
poêle (du lat. patella, plat), autrefois Poisle, ustensile de cuisine en tôle, en fer battu ou en cuivre étamé, avec une longue queue, le plus souvent en fer, dont on se sert pour frire ou fricasser. — Dans diverses industries, on se sert d'ustensiles analogues pour fondre la cire, le suif, le plomb ou l'étain.
poèi.e (du b.-lat. pesile p. pensile, ouvroir, de pensum). Ce mot, qui primitivement désignait une chambre chauffée où travaillaient les femmes de service, s'est dit ensuite de toute chambre chauffée en général et ensuite de l'appareil qui servait à la chauffer. Aujourd'hui, il désigne une espèce de fourneau de terre, de faïence, de tôle ou de fonte, de forme excessivement variable et qui sert à entretenir la chaleur dans les salles à manger, les antichambres, les ateliers, les salles détude, etc. — L'usage des poêles n'était pas inconnu des anciens : ils avaient des appareils de chauffage fixes, analogues à nos calorifères ( Voy. ce mot), et des appareils mobiles, où l'on ne brûlait que de la braise, comme aujourd'hui dans les braseros d'Italie et d'Espagne ; mais les véritables poêles sont originaires des froides contrées du Nord, dans lesquelles les cheminées seraient insuffisantes pour chauffer les appartements. Le poêle donne une chaleur plus égale et plus douce que la cheminée, mais elle est moins saine et porte à la tête. Les poêles en fonte procurent rapidement une forte chaleur; mais ils enlèvent à l'air ambiant une partie de son oxygène'et ils se refroidissent vite. Les poêles de faïence sont préférables à tous les points de vue. La construction des poêles est une des branches les plus importantes de la fumisterie et l'une des industries qui ont fait le plus de progrès de nos jours. On a donné à divers poêles construits sur des systèmes nouveaux les noms de calorifère, de manomètre (quand on y adapte un manomètre), etc. — M. Ardenne a donné un Manuel du poélier fumiste.
POEME du gr. noirci, œuvre, poëme), se dit en général de tout ouvrage en vers, surtout des ouvrages d'une certaine étendue. On distingue autant de gen-
I res de poèmes qu'il y a de genres de poésie ( Voy. ce mot). — On a quelquefois étendu le nom de poème à des compositions en prose ayant la forme de l'épo- I pée, et écrites en style poétique, comme le Téléj maque de Fénelon, les Martyrs de Chateaubriand, , le Joseph de Bitaubé, etc. Voy. Épopée.
POÉSIE (du gr. Kofnetc, création), art de composer des ouvrages en vers. La poésie diffère de la prose non-seulement par la forme du vers, mais aussi par l'esprit dont elle est animée, par les fictions qu'elle crée, par les vives images qu'elle présente, [ et qui l'ont fait assimiler à la peinture, enfin par les ornements de tout genre qu'elle ajoute à la réalité : \ elle suppose l'inspiration. Les anciens attribuaient l'inspiration poétique à une influence divine, à celle d'Apollon ou d'une Muse. — En considérant les diflé- \ rents buts que se propose le poète et les différentes formes sous lesquelles se produit la poésie, on distin- I gue :\& Poésie lyrique, dont Vode est la forme la pics j remarquable; la P. dramatique (tragédie, comédie, j etc.); la P. épique on héroïque; la P. didactique ou philosophique, à laquelle on rattache la P. descriptive, genre faux et bâtard qui a surtout régné au xvuie siècle; la P. élégiaque; la P. erotique; la P. pastorale ou bucolique et la P. satirique (Voy. chacun de ces mots). — En considérant les différentes matières qui sont traitées en vers, on distingue la P. sacrée, la P. profane, la P. sérieuse, la P. badine, etc. — En considérant les diverses manières dont la poésie frappe l'oreille, on distingue : la P. rhythmique, dans laquelle on observe la mesure par rapport à la ca- ; dence et au nombre des syllabes, mais non par rapport à la quantité de ces syllabes, qu'on suppose ! toutes susceptibles d'une égale durée : telle est la poésie des Orientaux et de la plupart des peuples de i l'Europe moderne ; la P. métrique, qui repose sur la quantité, et dans laquelle le nombre des syllabes dépend de la durée qu'exige la prononciation de ces syllabes : telle est la poésie des Grecs, des Latins et j des Allemands. Voy. Vers, Pied, Métrique.
L'origine de la poésie se confond avec l'origine
, même des langues : partout la poésie paraît s'être
l développée avant la prose. Dans le principe , elle
I était consacrée à l'expression spontanée des senti-
j ments religieux, aux accents guerriers, aux chants
d'amour, ou au récit de faits héroïques, de légendes
nationales; ce n'est que plus tard qu'elle devint un
art, ayant uniquement pour objet d'émouvoir ou de
charmer l'esprit au moyen du langage et des vers.
Les règles de la poésie sont l'objet de la Poétique
[Voy. ce mot). — Son histoire se trouve le plus sou-
J vent confondue avec l'histoire générale de la litté-
, rature. Cependant il existe quelques ouvrages spé-
! ciaux, soit sur l'histoire de la poésie en général de
1 Saverio Quadrio, Bologne, 1739; de J. Brown, Lond.,
1764; de l'abbé Henry, Paris, 1856; de M. Albert,
1869); soit sur la poésie de chaque nation (Histoire
de la poésie sacrée des Hébreux, du Dr Lowth ; de la
' poésie grecque, de G.-H. Bode ; de la poésie française,
de Massieu ; de la poésie anglaise, de Th. Warton ;
de la poésie provençale, de Fauriel, etc.), soit enfin
sur chacun des genres de poésie. Voy. les noms de
chacun d'eux.
POÉTIQUE (en gr. izo:y?t.v.r\), art qui trace les règles de la poésie. Les Poétiques les plus célèbres sont celles d'Aristote, d'Horace, de Vida et de Boileau, que Le Batteux a réunies sous le nom des Quatre poétiques (Paris, 1771). A coté de ces ouvrages de premier ordre viennent se placer les productions secondaires de J. Scaliger (1561), et, au même siècle, de Th.Sébilet, Cl. Boissière.Jacq. Pelletier et P. de Loudun ; au \vn' siècle, celles de Vauquelin de la Fresnaye fl60'j), de J. de la Mesnardière (16i0), de l'abbé Hédelin d'Aubignac (1657\ de Colletet(K 58); enfin, au xvme siècle, les écrits de Gravina (1708) et de La Motte. On peut y ajouter les Réflexions sur la poétique d'Aristote, de Rapin, les Réflexions critiques sur lu poésie, de Dubos, et surtout la Poétique fran-
POIL
çaise,de Marmontel. — Consulter : A. Nisard, Examen des poétiques d'Aristote, d'Horace et de BoUeau (18/15) ; Egger, Histoire de la critique chez les Grecs (1849; ; Feys, lArt poétique d'Horace considéré dans son ordonnance (1836).
POGONIAS (c.-à-d. barbu), oiseau. Voy. Barbican ; — poisson. Voy. Tambour.
IHMIOSTÉMON, plante Labiée. Voy. Patchoi m.
POIDS (du lat. pondus). En Physique, on appelle poids absolu d'un corps l'effort avec lequel un corps tend vers le centre de la terre : il est la résultante des actions de la pesanteur sur toutes les parties qui composent ce corps. Le poids relatif d'un corps est le rapport du poids absolu de ce corps à un certain poids pris pour unité. L'unité de poids est le gramme, poids d'un centimètre cube d'eau au maximum de densité. — Le poids spécifique est le poids de l'unité de volume; ce mot désigne ordinairement la même chose que la densité par rapport à l'eau, à cause des unités de mesure adoptées. — En Physique et en Chimie, on appelle poids atomique le poids des atomes d'un corps, c.-à-d. des particules impénétrables et indivisibles dont ce corps se compose : l'oxygène est ordinairement le corps auquel on rapporte ce poids. Voy. Atome.
En Métrologie, on évalue le poids des corps en le comparant à celui d'autres corps qui sont ordinairement des masses de fer, de cuivre ou de platine, dites elles-mêmes poids. — L'unité de poids, variable aujourd'hui d'un peuple à l'autre, a varié aussi chez les différents peuples dans le cours des siècles. Chez les Hébreux, cette unité connue sous le nom de talent mosaïque, était le poids de l'eau contenue dans un pied cube (28 kilogr. environ). A Athènes, l'unité principale était le talent attique{26 kilogr.) ; puis venaient la mine (435 gr), la drachme (4 gr., 36) et l'obole (0 gr., 72). Chez les Romains, l'unité de poids était l'a* ou libra (327 gr., 18) qui se décomposait en 12 onces valant chacune 24 scrupules. — Chez les modernes, l'unité de poids généralement adoptée est la livre ; mais le nom seul de cette unité est constant ( Voy. Livre). En France, depuis l'adoption du système métrique, les unités de p; ids sont le gramme, poids dans le vide d'un centimètre cube d'eau distillée à 4 degrés au-dessus de 0", ainsi que ses multiples et sous-multiples {Voy. Gramme). La loi autorise la représentation matérielle non-seulement de ces unités, mais encore do leur double et de leur moitié. Ces poids matériels forment 3 séries: l°les poids en fonte de fer, qui ontde 50 à 20 kilogr. la forme rectangulaire et de 20 kilogr. à 5 décagr. (50 gr.) la forme hexagonale ; 2° les poids en cuivre, de 10 kilogr. à 1 gr., qui ont la forme de cylindres surmontés de boutons ou celle de godets ; 3° les poids de 1 gr. à 1 milligr.,qui sont figurés par des lames carrées en cuivre, en platine ou en aluminium.
Les poids nouvellement fabriqués ou rajustés doivent être vérifiés et poinçonnés avant d'être livrés nu commerce. A cet effet, des bureaux de poids pal lies pour le posage de ces poids sont établis dans toutes les villes un peu importantes. Des vérificateurs, nommés par le Gouvernement, sont chargés de constater la bonne qualité des poids employés dans le commerce, de poursuivre les contraventions, etc. — Consulter les tableaux A. B. et C. annexés au décret du 26 février 1873.
Quiconque, par usage de faux poids, a trompé sur la quantité des choses vendues, est puni d'un emprisonnement de 3 mois à 1 an et d'une amende de 50 fr. au moins (C. peu., art. 423). Les détenteurs de faux poids sont punis d'une amende dr 1 1 a l> fr. et d'un emprisonnement de 5 jours au plus (art. J|79 .
Poidi médicinaux. Voy, Mbdbcinb (Abréviations).
POIDS ET MESURES. Voy. Ylesilir.s et Mihnoi.oi.n .
POIGNARD (de poing), arms d'estoc à lame courte, pointue et tranchante. Les soldats romains s'en servaient déjà; mais c'est au moyen âge que cette arme a été le plus employée: \a dague n'était
qu'un gros poignard; la miséricorde servait à achever un ennemi. On portait le poignard à la ceinture, et cette coutume s'est conservée chez les seigneurs jusqu'au règne de Henri IV. A cette époque, le poignard disparut comme arme de guerre.
On appelle rouleau-poignard, sabre-poignard, d"s couteaux et des sabres en forme de poignard, dont la lame est aiguë et tranchante des deux côtés.
Chevaliers du poignard. Voy. Chfvalier.
POIGNET {Ae poing), partie du bras qui joint la main a l'avant-bras, est désignée par les Anatomistes sous le nom de carpe. Voy. ce mot.
l'on, (du lat. pilus). Les poils sont des productions épidermiques qui recouvrent tout ou partie du corps de l'Homme et des Mammifères. Ils se composent de deux parties : l'une qui surmonte librement la surface cutanée, c'est la tige; l'autre enfoncée dans une gaine ou follicule que lui fournit la peau, c'est la racine. Celle-ci se termine par un renflement en massue {bulbe), offrant à sa partie inférieure une excavation où pénètre une papille du derme appelée germe, pulpe ou papille du poil. La tige est constituée par deux substances: l'une externe, épidémie du poil, formée de cellules imbriquées, entourant comme un manchon la masse interne ou corticale: celle-ci est creusée d'un canal et imbibée d'une matière grasse et colorée qui détermine la coloration du poil. Lorsque cette substance n'existe pas, il y a albinisme : elle disparaît dans la vieillisse, et produit la eanitie { Voy. ces mots). Dans la gaine de chaque poil viennent s'ouvrir deux petites gla pileuses produisant un liquide huileux qui enduit le poil et l'empêche de se dessécher. — Autour de la gaine ou follicule se trouvent disposées des fibres musculaires lisses, qui peuvent en déterminer le soulèvement : d'où le hérissement et le phénomène de la chair de poule.
Les poils chez l'Homme constituent les cheveux, les sourcils, ies cils, la barbe, les poils, les poils follets : l'ensemble de ces poils divers est désous le nom de système pileux. Les poils sont droits ou frisés, doués d'élasticité et surtout très-hygrométriques. — Pour leurs maladies, Voy. Alopécie, Pi.ique, Svcose, Teigne, Vitiligo.
Chez les Animaux, la forme et la consistance des poils sont extrêmement variables : tantôt ils forment un duvet fin et moelleux recouvert par un poil plus grossier, que l'on appelle jar ou jars ; tantéit ce sont des filaments longs, plus ou moins contournés en spirale {laine). Quelquefois ce sont des soies (porc), poils fermes et élastiques, ou des crins (queue de cheval), do structure semblable, mais plus longs ; d'à fois, ce sont des piquants (hérisson, pore-épic), ressemblant par leur roideur à de véritables épines. L'épaisseur et la longueur des poils croissent ou diminuent en raison de la température ou de l'épaisseur de la peau : le pelage des espèces septentrionales est généralement épais, et se compose près. pie uniquement dft duvet ou bourre; le jar domine dans li pèces équatoriales. Il est bien fourni dans les I nassiers et les Rongeurs, qui ont la peau mince; il est peu épais dans les Ruminants, encore plus rare dans les Pachydermes; il manque entièrement dans les Cétacés. La couleur des poils chez les animaux n'est pas aussi variée que celle des plumes: les couleurs les plus ordinaires sont le brun, le noir i : Le blanc, avec les couleurs intermédiaires. Le pins souvent, chaque espèce a sa coloration particulière; en outre, le climat et la mue influent sur la coloration des poils. — Quelques zoologistes considèrent comme étant le résultatd'une commune origine, lee poils des mammifères, leurs par; ies cornées, les plo mes des oiseaux, el les écailles des
Certaines populations humaines ont ét< i comme dépourvuesde poils : Hérodote parle d tiques naissant, et vivant chauves: <<u a parlé d'Australiens à calvitie naturelle et complète. C'eal exagération; tes Mongols et les Indiens d'Amérique
POINT
ont la barbe rare, il est vrai ; mais il n'existe aucune race entièrement dépourvue de poils. 11 y a aussi, par exception, des chiens entièrement nus, les chiens turcs ; on trouve dans les Cordillères des bœufs nus ou à peu près, les calongos et les pelones.
Les poils des animaux s'emploient à divers usages : les brossiers, matelassiers, bourreliers, tapissiers, utilisent le crin et les soies (Voy. ces mots). On fait des pinceaux avec les poils de blaireau. Les poils de lapin, de chèvre, de chien, sont feutrés, et s'emploient dans la chapellerie et les gros tissus. On fabrique avec le poil de chèvre des tissus recherchés. Quant a la laine, on connaît ses nombreux usages.
En Botanique , les poils sont également des productions épidermiques, formées tantôt par une seule cellule, tantôt par plusieurs cellules placées bout à bout.Ils sont simplesou ramifiés. Ils semblentdestinés à défendre les organes qu'ils recouvrent contre les piqûres des insectes et l'action de l'atmosphère : aussi revêtent-ils surtout les parties les plus tendres et les plus délicates du végétal, les bourgeons, les sommités de tiges et les feuilles encore jeunes. Les poils manquent communément ou sont rares chez les plantes qui croissent à l'ombre, dans les terrains gras et humides; ils disparaissent tout à fait de la surface des individus étiolés. Les végétaux qui ont poussé dans les lieux secs, aérés et exposés au soleil sont ordinairement velus. On appelle glabre une plante dépourvue de poils.
poil, nom vulgaire de l'engorgement inflammatoire du sein qui survient quelquefois chez les nouvelles accouchées et chez les nourrices, et dans lequel le lait ne sort que difficilement. On a longtemps attribué cet engorgement à un poil qui, introduit dans l'orifice des mamelles, s'y opposerait au libre cours du lait. Voy. Mastite.
On appelle Poils de chat le Chamagrostis minima; Poils de loup, quelques Graminées à feuilles dures et sétacées, comme la Canche blanchâtre, le brome des bois, le Paturin des murailles, etc.
POINCIAIVE ou poincillade , Poinciniana, genre de la famille des Papilionacées, renferme des espèces appartenant aux régions les plus chaudes des deux continents. La P.'élëgante(Pi pulcherrima) est un arbuste de 3 à W", à tige armée d'aiguillons et garnie de rameaux légers ; à feuilles d'un vert foncé, à fleurs odorantes, formant un corymbe pyramidal où le rouge s'unit à la couleur jaune; elle porte aussi les noms de Haie fleurie, de Fleur de paon ou F. de paradis, d'Œillet d'Espagne. On connaît encore la P. royale et la P. de Gilhes.
POINÇON (du lat. punctio), outil de fer ou d'autre métal, terminé en pointe, et qui sert pour percer ou pour graver. — On nomme aussi poinçon : 1° un morceau d'acier gravé en relief avec lequel on forme les matrices des monnaies et des médailles ; 2° certaines marques que l'on applique sur les ouvrages d'or et d'argent pour en garantir le titre : appliquer ces marques sur cas ouvrages, c'est les poinçonner. Voy. Contrôle.
On appelle encore poinçon (autrefois ponchon) un tonneau qui tient à peu près les deux tiers du muid. Le poinçon, encore en usage dans quelques parties de la France, varie selon les localités : il contient à Vendôme 200 litres; dans l'Indre, 218; à Blois, 228; dans l'Indre-et-Loire, 230; dans le Cher, 250.
POINT (du lut^punctum). On appelle ainsi, en Géométrie, l'endroit ou deux lignes se rencontrent. Le point n'a ni longueur, ni largeur, ni épaisseur. — Les points singuliers d'une courbe sont les points où elle présente quelque particularité, p. ex. une inflexion, un rebroussement, un arrêt, etc. — Les points isolés sont des points satisfaisants à l'équation de la Courbe, mais détachés de la courbe elle-même.
En Grammaire, le point est un signe de ponctuation qui marque la terminaison d'une proposition, d'une phrase. On distingue le point final (.), le point d'exclamation (!), le point d'interrogation (?) ;
le point et virgule (;), qui indique la fin d'une proposition accessoire annexée à la proposition principale; les deux points (:), qui marquent une liaison entre la phrase déjà écrite et la phrase suivante : on emploie les deux points quand on annonce ce qui va fttre dit ( Voy. Ponctuation). — Dans certaines langues orientales, comme l'hébreu et l'arabe, on nomme points-voyelles des points qui tiennent lieu de voyelles. Voy. MASSontTES au Dict. d'Hist.etdeGéorjr. En Musique, le point placé après une note augmente de moitié la valeur de cette note : la note est alors dite pointée. Quand les points sont placés sur les notes, ils indiquent que les notes doivent être détachées. Le point d'orgue indique un arrêt i ou repos pendant lequel les exécutants s'arrêtent ou ! déploient leur habileté dans des traits de fantaisie. | On le marque ainsi t\
Dans les industries à l'aiguille, on appelle points | les diverses manières de coudre. Parmi les points i de couture, on distingue : le point devant, le point j arrière, le point de côté, le point croisé, le point | d'ourlet, le point de surjet, le piqué, etc. Dans la broderie et la tapisserie, on distingue : le point de chaînette, le point à carreaux, le point a/longé, le : point d'armes, lepoint de croix de chevalier, le point à la turque, le point d'Angleterre, le point de Hon- ; grie, etc. Enfin ce mot s'applique à une sorte de i dentelle de fil faite à l'aiguille qui prend, selon son i origine, les diverses dénominations de point de Venise, d Alençon, d'Angleterre, de Matines, de Bruxelles, etc. Voy. Dentelle.
En Anatomie, on appelle points ciliaires de petits trous dans la face interne des paupières, qui sont les orifices des conduits excrétoires des glandes ciliaires; points lacrymaux, les orifices des petits conduits qui aboutissent au sac lacrymal.
En Astronomie les poi?its cardinaux sont le nord ou septentrion, le sud ou midi, le levant appelé aussi est ou orient, et le couchant qu'on désigne aussi du nom d'ouest ou d'occident. — Les points équinoxiaux sont ceux où le soleil traverse l'écliptique dans son mouvement apparent annuel.
Dans la Marine, Faire lepoint, c'est calculer exactement la route du bâtiment et déterminer sa position : cette expression vient de ce qu'on marque cette position sur la carte par un point. On se sert, pour faire le point, du quartier de réduction ( Voy. ce mot), avec lequel on mesure la latitude et la longitude. On marque chaque jour à midi sur la carte le point d'arrivée, et, en se reportant au point de départ, on estime la route faite. On distingue le point estime, le point corrigé, le point observé et le point vrai, expressions par lesquelles on distingue les déterminations plus ou moins rigoureuses de la position du navire.
Dans la Typographie, on appelle point une mesure qui sert à déterminer la force du corps des 1 divers caractères : le point vaut un sixième de ligne, ou un quart de millimètre.
Point de côté, douleur située en un point de la poitrine ou du ventre et qui gêne la respiration : cette ■ douleur est dite pongitive. — Le point de côté dépend soit d'un rhumatisme fixé dans les muscles in- 1 tercostaux, soit d'une inflammation de l'enveloppe du poumon, soit d'une névralgie intercostale. Dans le premier cas, il suffit de recourir aux cataplasmes laudanisés, aux sangsues ou bien à l'application d'un emplâtre de poix de Bourgogne, suivant que la douleur est vive ou médiocre ; dans le second, il y a pleurésie, et c'est le traitement de cette affection qu'il convient d'appliquer ( Voy. Pleurésie); dans le troisième, c'est le vésicatoire qui réussit le mieux. Point de droit, point de fait. En termes de Pratique, ces mots sont synonymes de question (question de droit, de fait). — Dans les qualités (Voy. ce mot) d'un jugement, il y a une partie appelée point de droit, une autre, appelée point de fuit. Point d'honneur, ce qui intéresse, ce qui touche
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l'honneur. Le point d'honneur fut de tout temps en France, mais surtout aux xvne et xviue siècles, la passion dominante des gentilshommes : il a été l'origine d'une foule de duels. Pour en réprimer l'abus, Louis XIV avait institué un tribunal du point <!'honneur, composé des maréchaux de France, et destiné à juger si l'offense valait ou non la peine de se battre. Voy. Duel.
Point de portage, en Hydraulique. Voy. Pautage.
POINTAGE {de pointer). Dans l'Artillerie, le pointage est l'opération qui consiste à diriger vers un point fixé une bouche à feu quelconque. Pour cela, on élève ou on abaisse la pièce au moyen d'une vis, de manière que l'oeil du pointeur, les points les plus élevés de la plate-bande de culasse, du bourrelet de la volée et le but que l'on veut atteindre, soient sur une même ligne droite. — Consulter : C.-E. Page, Théorie du pointage, et de Montgéry, Règles du pointage à bord des vaisseaux.
En termes de Musique , pointer une note , c'est augmenter de moitié sa valeur. Voy. Point.
POINTE (fémin. du participe point, cîe poindre), instrumentd'acier avec lequel le graveur à l'eau-forte dessine sur le vernis dont la planche est enduite, et découvre ainsi les parties où l'acide doit mordre. Si ■ l'on forme avec une pointe aiguë des traits ou des liai hures sans recourir à l'eau-forte, cela s'appelle graver à la pointe sèche. La pointe sèche ouvre le cuivre sans en rien détacher. On l'emploie dans le fini aux objets les plus tendres, les plus légers, aux ciels, aux lointains; et son travail, contrastant avec celui de l'eau-forte ou du burin, est toujours heureux et piquant. Par suite, on a appelé pointe la manière d'opérer, la touche du graveur; c'est dans ce sens qu'on dit : Avoir la pointe délicate, légère, lourde, etc. Voy. Gravure.
On appelle de môme pointe l'outil acéré dont on fait usage dans diverses industries, p. ex., une tige de cuivre à l'extrémité de laquelle est monté un diamant qui sert aux graveurs en pierres fines à creuser les parties des pierres qu'ils veulent graver; le petit ciselet pointu dont se servent les ciseleurs pour achever les figures et leur donner plus de relief; l'aiguille montée sur un manche avec laquelle les imprimeurs tirent les caractères des formes pour faire les corrections; un clou long et mince, etc.
Pointe de diamant, se dit, en Architecture, d'une pierre terminée en pyramide quadrangulaire aplati'' : ce genre d'ornement se rencontre communément dans les constructions du style latin. Voy.
TÈTE DE CLOU
Coup de pointe. Voy. Estoc*
POINTER, sorte de Chien d'arrêt, de race anglaise.
POINTILLÉ (de pointillé, de l'ital. puntiglio), manière de peindre, particulièrement à l'usage du peintre en miniature, consiste à poser les couleurs par petits points, au moyen d'un pinceau bien affilé : le pointillé s'emploie surtout pour peindre les chairs. On procède quelquefois de même peur les dessins à la pierre noire ou à l'encre de Chine : les dessins ainsi faits prennent le nom de dessins a a pointillé. — On fait aussi entrer un travail par petits points dans un genre de gravure que l'on appelle gravure au pointillé. Voy. Gravure.
POINTURES (du lat. mmetara, piqûre). On appelle ainsi, en Typographie, deux petites lames de fer terminées en pointe et attachées au tympan, lesquelles, perçant d'abord à deux de ses extrémités la feuille de papier qu'on veut imprimer d'un coté,
la traversent aux mêmes endroits quand on imprime de L'autre côté : on emploie les pointures afin que le* pages opposées se correspondent exactement!
poire, Pyrum ou Pirum, fruit du Poirier. La poire a généralement la forme d'une toupie : d'abord d'un vert clair, ensuite jaunâtre, avec de nombreux points grisâtres, elle renferme une chair blanche, qui au commencement bb! ferme et trèsw^rbe,- mais qui, à l'époque de la maturité, devient
molle et pleine d'un suc assez délicat. On compte autant de variétés de poires qu'il y a d'espèces de poiriers {Voy. ci-après Poirier). Quant à leur usage comme fruits comestibles, on range les poires en deux classes : 1° le* poires à couteau, tendres, savoureuses, d'une conservation difficile; 2' les poires à cuire, dont la chair est plus ferme, un peu acerbe, et qu'on ne mange guère que cuites. Ces dernières servent à faire des compotes; c'est aussi en leur faisantsubir certaines préparations au four qu'on fait les poires séchées ou tapées, qui se conservent longtemps, surtout si on les tient dans un lieu sec. Avec les poires on fait encore une espèce de confiture connue sous le nom de raisiné | Voy. ce mot'. On retire des poires une liqueur fermentée qu'on appelle poiré, dont on fait une grande consommation dans le nord-ouest de la France : le poiré est d'une saveur agréable, mais un peu capiteux ; quand il est clair, il ressemble beaucoup au vin blanc, et il pétille comme le vin de Champagne. On peut en retirer du vinaigre et de l'eau-de-vie.
On appelle vulgairement Poire d'acajou, le fruit du Cassuvium; P. de bachelier, une espèce de Morelle; P. de terre, le Topinambour, etc.
Essence de poire. Voy. Valériaitique (acide).
Poire d'angoisse. Voy. Angoisse.
POIRÉ, boisson. Voy. Poire.
POIREAU ou porreau, Atlium porrum, plante potagère du genre Ail et de la famille des Liliacées. Le poireau se reconnaît à son bulbe allongé, à sa tige haute de 0",08 à 0U\10, pleine, garnie de feuilles planes, mais pliées en gouttière, linéaires, lancéolées, de couleur glauque. Il est cultivé dans les jardins pour l'usage dos cuisines; un le fait aussi entier dans quelques préparations pectorales. Le Poireau est originaire du midi de l'Europe. LesÉgyptiens et les Romains en faisaient un bien plus grand cas que nous, sans doute parce que, sous leur climat, ce légume acquérait plus de saveur.
poireau ou porreau (du lat. pori e/lus , dimin. de porrwi), excroissance verruqueuse qui se développe spécialement aux mains, et dont la substan e i ^t tantôt lisse, tantôt inégale et raboteuse, prend naissance dans le corps muqueux. Voy. Vsaat e.
POIRÉE, plante potagère du genre Bette, à larges feuilles et à côtes fort épaisses, dont on se sert pour certains pansements. Voy. Bette.
POIRIER, Pyrus ou Pirus, genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux souvent épineux, à feuilles simples, entières ou dentées; à fleurs blanches, grandes, en corymbes simples ou rameux : calice demi-adhérent, limbe divisé en 5 segments étalés ou réfléchis; 5 pétales; ovaire adhérente 5 loges. Le fruit qui lui succède est la Poire. Voy. ce mot.
Le Poirier commun {P. commuais), croit dans les régions tempérées de l'ancien continent. Sa hauteur atteint 10 et 12,n, et il se termine par une belle tète; mais, dans les jardins potagers, on étale ses brandies en espalier, ou bien on le fait pousser en quenouille et on lui donne une forme pyramidale. Le tronc des vieux poiriers est recouvert d'une écorce rugueuse et gercée; les jeunes pousses ont une peau lisse d'un brun verdatre. Les feuilles sont ovales, un peu coriaces, d'un vert luisant en dessus et un peu cotOOneuS68 en dessous. Les fleurs sont blanches, réunies par bouquets le long des rameaux. Les fruits, très-petits et très-après à l'étal sauvage, entêté considérablement améliorés par la culture. Ces! par eux que l'on distingue les nombreuses varii ; ce genre, qui s'élèvenl aujourd'hui i près de 000. Les plus estimées parmi Les poires àmangei sont : 1° les P. fondantes, telles que les /; , i;. «1 \-
remberg, B. royal, B. gris, B. d'Angleterre, ail vnlg. d Angleterre, etc.); les D n. roux. l>.
d'hiver, etc.; ; les Bergamotes l>. d'automne, l>. d Angleterre, Crassane, etc.] : les \tus< ats,\s Vouille-bovh i/i'',\aVirgouleusr.l^ • <. ■ ••. S vert.
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les Cohnnr etPasse-Colmar,\e Blanquet, etc.; 2° les P. cassantes, p. ex. les Bons-chrétiens (B.- chrétien d'été, d'hiver, d'Espagne, d'Aucli, turc.etc); les |. oranges (0. d'été, d'automne, d'hiver); le Messire- Jean la Poire deccrteau, le Càttllac et la Poire d'une livre', remarquables par leur volume, et qui ne se mangent que cuites, etc. Quant aux Poiriers à cidre, leurs noms sont moins connus; cependant on remarque parmi les meilleures espèces le P. de sauge ou Sauger (P. salvifAla), dont les feuilles rappelle celles de la sauge; le P. à feuilles de saule, le P. de Perse (P. persica), etc. — On élève le poirier franc en pépinière pour y greffer les autres poiriers ; les poiriers destinés à former des espaliers se greffent sur des cognassiers.
Le bois du poirier est dur, pesant, d'un tissu uni, serré, d'une couleur un peu rougeâtre ; les vers ne l'attaquent pas. Il prend très-bien la couleur noire, et alors il ressemble beaucoup à l'ébène; c'est un des meilleurs bois qu'on puisse employer pour la sculpture et la gravure en bois. Il acquiert un beau poli ; on en fait des ouvrages de tour et de menuiserie. Les ébénistes l'emploient pour la marqueterie; les luthiers en font des flûtes et autres instruments. Enfin c'est un bon bois de chauffage.
On appelle vulgairement Poirier des Antilles, P. des Iles, deux espèces de Bignones; P. avocat, l'Avocatier; P. bergamotte,une variété de Citronnier ; P. de Cayenne, une espèce de Couma dont on mange le fruit ; P. des Indes, le Goyavier, dont le fruit ressemble beaucoup à une poire ; P. rouge, un arbrj du Cap qui a le port du poirier.
POIS, Pisum, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, se compose de plantes herbacées annuelles, presque toutes grimpantes et armées de vrilles au moyen desquelles elles montent en s'attachant soit aux autres plantes, soit aux rames ou supports qu'on leur a préparées ; à feuilles ciliées, accompagnées de stipules; à fleurs portées sur des pédoncules axillaires; le fruit est une gousse allongée renfermant plusieurs semences globuleuses, appelées elles-mêmes pois. — Le Pois cultivé (Pisum sativum), h fleurs blanches, tachées de rouge, est connu de tout le monde ; ses nombreuses variétés se rapporteutà5 races principales :1° le P. sucré ,qui comprend presque toutes les sous-variétés dont les primeurs sont recherchées sous le nom de petits pois, et que les jardiniers appellent pois à ramer : tels sont le pois Michautou.de Francfort, le dominé, le pois de Marlij, le sans pareil, le pois géant, etc. : on les mange le plus souvent verts ; secs et concassés, ils fournissent une excellente purée ; 2° le P. à gros fruit, qui renferme des variétés, les unes naines, les autres à ramer, quelques-unes à cosse blanche, dites pois sans parchemin, mange-tout, parce qu'on mange le pois avec sa gousse; 3° le P. à bouquet, remarquable par ses pédoncules chargés de fleurs nombreuses et par ses grosses graines brunâtres; W le P. carré, dont les graines, très-serrées dans leur gousse, finissent par prendre une forme polyédrique : à cette section appartiennent le pois de Clamart ou carré fin, qui est très-estimé ; le carré blanc et le carré à œil noir; 5° le P. nain, dont la tige ne dépasse guère Om,20, et qui comprend le nain hâtif, le nain de Hollande, le gros nain sucré, et les nains verts. On sème les petits pois au printemps ou àl'automne ; dès qu'ils ont 0UI,10 ou 0m,15 de haut, on les rame. Les cosses des pois verts forment une fort bonne nourriture pour les vaches laitières. — Le Pois des champs (P. arvense), dit aussi P. gris ou P. de pigeon, Hisaillc, espèce que l'on cultive en grand, a des fleurs solitaires, blanches ou purpurines ; la hauteur de sa tige ne dépasse pas C^O, et elle ne se rame pas; sa graine est grise, et n'est guère employéequc pour nourrir les pigeons. 1-e pois gris coupé en vert donne un excellent fourrage.— Le Pois chiche ou P. pointu (P. cicer), a des fleuis petites, violettes, quelquefois blanches; une gousse enfléo, rhomboidale, à deux ou trois semences : cette
gousse sert d'aliment aux hommes dans le Midi sous le nom deeicero/e. I)an.-> le Nord, le pois chiche n'est employé que comme fourrage.
Pois de senteur ou Gesse odorante, espèce du genre Lathyrus. Voy. Gesse.
On appelle Pois d'Angola, du Congo, ou de sept ans, les fruits du Cytise de l'Inde; P. de brebis, P. breton, la Gesse cultivée; P. cochon ou patate, le fruit du Dolic ; P. grecs ou de lièvre, plusieurs espèces de Gesses ; P. pouilleux ou à gratter, certaines Légumineuses dont les gousses sont hérissées de poils roides qui se détachent à maturité, et qui, en s'implantant dans la peau, causent une vive démangeaison; P. rouge, le Haricot sphérique, etc.
rois a cautère, corps globuleux que l'on place dans la plaie d'un cautère pour exciter la suppuration, et empêcher le rapprochement des lèvres de la plaie. Les pharmaciens préparent ces pois avec des substances végétales, dures et poreuses, comme des pois secs ou de boules de racine d'iris de Florence ou de guimauve, du sain-bois, etc. Voy. Caitère.
POISON (du lat. potio, potion). On nomme ainsi toute substance non organisée qui, prise intérieurement ou appliquée de quelque manière que ce soit sur un corps vivant, est capable de détruire ou d'altérer les fonctions vitales. Il existe dans les trois règnes des substances vénéneuses douées de ces funestes propriétés. Celles qui proviennent des animaux sont spécialement désignés sous le nom de venins, lorsqu'ils existent indépendamment de toute espèce de maladie, et sous celui de virus, lorsqu'ils constituent une maladie, ou qu'ils se développent dans une maladie ; mais ce ne sont point là des poisons à proprement parler. On réserve surtout le nom de poisons aux substances délétères du règne minéral ou du règne végétal. On appelle antidotes, ou contrepoisons, les substances qui sont propres à contre-balancer l'effet des poisons.
On peut diviser les poisons en 3 classes : 1° poisons acres, dits aussi irritants, caustiques, escarotiques ou corrosifs; 2° poisons narcotiques ou stupéfiants ; 3° poisons narcotico-âcres. On forme quelquefois, mais à tort, une 4e classe des venins et des virus, sous le nom de poisons septiques.
Poisons acres. On range dans cette classe les composés mercuriels, arsenicaux, cuivreux; les acides et alcalis concentrés, etc. ; l'euphorbe, la coloquinte, le garou, les renoncules, le ricin, etc. Ces poisons ont une saveur chaude, brûlante à la gorge; ils occasionnent des coliques violentes, des vomissements et des déjections alvines répétés, une soif vive, enfin les signes d'une inflammation gastro-intestinale très-intense. Si l'empoisonnement est causé par les acides, on fait boire de l'eau contenant de la magnésie, ou à défaut de l'eau de savon ; puis on combat l'inflammation par les sangsues, les bains, les lavements, les boissons douces, etc. S'il est dû aux alcalis, à l'eau de Javelle p. ex., on fait vomir au moyen de l'eau tiède ou en titillant la luette avec la barbe d'une plume; puis on emploie les émollients à l'intérieur et à l'extérieur. S'il est l'effet de l'arsenic, il faut d'abord provoquer le vomissement et donner des lavements laxatifs; puis administrer comme contre-poison le peroxyde de fer hydraté ou le sulfure de fer préparé par voie humide etextemporanément en versant du sulfure de potassium (ou à défaut le résultat filtré de l'ébullition de la chaux vive délitée avec du soufre) dans du vitriol vert. Contre l'empoisonnement par le vert-de-gris ouïes sels de mercure, on emploie : eau tiède en abondance, vomitifs, blancs d'oeufs délayés dans de l'eau ou du lait.
Poisons narcotiques. Ce sont ceux qui, comme l'opium,la morphine, l'acide cyanhydrique, la jusquiame, agissent spécialement sur le cerveau, mais sans enflammer les organes avec lesquels ils sont mis en contact. Les symptômes de ce genre d'empoisonnement sont : vertiges, affaiblissement des contractions musculaires, stupeur, coma, respiration difficile.
POITRINAIRE
Faire vomir en administrant l'émétiquc; faire avaler comme antidote une forte décoction de noix de galle ; combattre le narcotisme par du café à l'eau très-fort. Pour l'acide prussique en particulier, faire respirer de l'air contenant un peu de chlore, et produire à tout prix la respiration artificielle.
Poisons narcotico-âcres . Ce sont ceux qui à la fois agissent sur le cerveau et enflamment les parties sur lesquelles ils sont appliqués : tels sont l'aconit, la noix vomique, les champignons, la belladone, la digitale, le stramonium, l'ellébore, la strychnine, la nicotine, le camphre, l'alcool, les émanations des fleurs, le gaz acide carbonique, l'hydrogène carburé, etc. Ils produisent des spasmes, des convulsions, de l'agitation, du délire, des cris, le collapsus, une respiration très-pénible, etc. On y oppose le vomissement par l'émétique, les lavements purgatifs, des affusions froides sur la tète ; le café à l'eau, contre le narcotisme; la saignée, contre la congestion cérébrale; les boissons acidulés, les révulsifs, etc.
Pour les Poisons septiques, Voy. Venin et Virus.
Dans tous les temps, il s'est trouvé des êtres pervers qui ont fait une étude des poisons pour en faire l'usage le plus criminel (Locuste à Rome, la Voisin, la marquise de Brinvilliers en France, etc.) ; mais ce n'est que de nos jours qu'on en a fait l'objet d'une étude vraiment scientifique, dans le but de découvrir d'une manière incontestable les preuves du crime ou de trouver les moyens d'en prévenir les effets : cette partie importante de la .Médecine légale est connue sous le nom de Toxicologie. Des travaux récents ont permis d'abréger les recherches et de les mieux diriger en faisant reconnaître que divers poisons affectent chacun un siège particulier. Il est bon que l'on sache qu'il n'est point aujourd'huide matière vénéneuse, si subtile qu'elle soit, que le chimiste ne puisse démontrer et distraire du corps des victimes. — Consulter :Orfila, Traité de toxicologie ; Tardieu, Dictionnaire d'hygiène ; Grisolle, Traité de pathologie interne, etc. »
Comme plusieurs poisons, introduits en très-petite quantité dans l'économie animale, ne font que modifier les propriétés vitales sans leur porter une atfuneste.on en tire parti dans le traitement des maladies, et ils deviennent, à petite dose, de très-bons médicaments : pour ce motif, il est permis de les vendre; maiscommc,d'unautrecôté, ces substances vénéneuses pourraient être introduites dans l'économie par accident, par méprise ou dans des vues criminelles, on a dû prévenir l'abus qu'on en pourrait faire. La loi du 19 juillet 1845, l'ordonnance du 29 octobre 1846 et le décret du 8 juillet 1850 ont réglé tout ce qui concerne la vente des substances mu meuBes. — La loi punit de mort mut coupable d'empoisonnement (C. pén., art. 301 et 302).
POISSONS, en lat. Pisces, 5e classe de l'embranchement des Vertébrés, renferme des animaux aquatiques, respirant généralement l'air dissous dans l'eau au moyen d'organes particuliers appelés oron* chies ( Voy. ce mot) : l'eau pénètre par la bouche et sort par des orifices latéraux, les ouies. Leur caractère de classification ht plus général est l'absence d'allantoïde {Voy. ce mot); leurs membres, lorsqu'ils existent, sont conformés pour la natation, ce sont les nageoires ; lorsque celles-ci sont au complet, on distingue : deux nageoires pectorales, analogues des membres antérieurs des autres vertt brés; deux nageoires ventrales, analogues des membres posté rieurs: une nageoire anale, une nageoire verticalement et doux nageoires dorsales. La circulation est simple : le cœur est uniquement veii \.
La plupart des poissons possèdent une vessie toire, réservoir de gai dont le rôle n'est pas bien con nu. Les vertèbres sont biconcaves: les rosses nasales ne communiquent pas avec la bouche. Le corps des poissons, terminé en avant par une tète généralement pointue, et en arrière par une e^ime large et comprimée,oiïre à l'eau dans laquelle ils se meuvent une
surface très-p ti te, et n'éprouve qu'une faible n tance, tandis que leur queue, mue par des mu vigoureux, leur imprime la direction qui leur convient.— L'intelligence des poissons est à peu nulle; leur vue est très-bornée ; mais, en revanche, leur odorat et leurs appétits voraces sont très-développés. Leur fécondité est prodigieuse.
Cuvier avait divisé les Poissons en 9 ordres : G ordres de Poissons osseux, les Acanthoptérygiens, les Malacoptérygiens abdominau t, subbrachiens et apodes, les Lophobra nch i'< et les Plectognathes ;3 ordres de Poissons à squelette cartilagineux ou Chondroptérygiens,le&Sturioniens, les S tomes. Depuis Cuvier, la classification des poi a beaucoup occupé les naturalistes. Agassiz en a donné une fondée sur la nature des téguments : 1° les Placo'ides, à peau grenue; les ' écailles arrondies ; les Cténoides, à écailles dentelées ; les Ganoïrles, à écailles rhomboidalesrecouvertes d'une sorte d'émail. — La classification la plus généralement adoptée, notamment par MM. P. Gervais et Van Beneden, et celle que nous suivons dans cet ouvrage est la suivante: 1° les Ganoides, subdivisés en deux sous-ordres, les Rhombift , Lépisostée, Polyptère, Calamichthe et plusieurs genres fossiles) et les Sturioniens (Esturgeon, Spatulaire, etc.); 2° les Squamodermes, comprenant les Acantlioptérygiens et les Malacoptérygiens de Cuvier (on rattache à cet ordre les Siluridés et les Lépidosirènes) ; 3° les OsUodermes, qui comprennen: les PleUognathes et les Lophobranches de Cuvier (on rév nit quelquefois les Squamodermes et les Ostéodermes sous le nom de Téléosléens); 4° lesPAgiostomes (Sélaciens, Chimères, etc.) ; 5° les Cycl stomei (Lamproie et Branchiostome).
Poi son* fossiles. On a découvert plus de 200 genres ii poissons fossiles se subdivisant en pr 1000 espèces. La plupart appartiennent àl'ord Gant ides et à celui des Plagiostomes ou Placoides (Rai îs et Squales).
O.i donne le nom d'Ichthyologie à la partie de l'Histoire naturelle qui s'occupe de l'étude et de la connaissance des poissons, et celui de Pi l'art de les élever et de les mul iplier. Voy. cesi
On appelle Poisson anthropomorphe, P. femme, /'. bœuf, le Lamantin etle Dugong ; P. amu-ex P. le Coffre et le Diodon; P. blanc, l'Able; P. coq et P. éléphant, le GaÛorhynque ou Chimère; P. a Cj prin ou Dorade de la Chine; P. empereur, l'Espadon ; P. électriques, le Gymnote, la Torpille, etc. ; /'. lune, les Môles, la Sélène, le Lampris, etc. : /'. de paradis, le Polynème; P. plais, les Pleuronecfc de roche, le Bar; P. rouge, le Cyprin ; P. sacre, l'Anthias; P. serpent, l'Anguille, la" Murène, etc.; P. i lant, l'Exocet, le Dactyloptère, etc.
poissons. En Astronomie, on distingue : 1° les Poissons, )(, constellation composée de deux Mes d'étoiles offrant quelque analogie déforme avec deux poissons, et placées, l'une le long du cote méridi nal du carré de Pégase, l'autre entre la tète d'Amlr mède et celle du Délier. Elle donne son nom à an signe du Zodiaque, dans lequel le soleil M entrer le 18 février. Selon la Table, les deux poissons quicomposent ce signe étaient les dauphins qui menèrent Imphitrite à Neptune; 2* le / austral, cons ellationde l'hémisphère méridional située sous le Verseau et composée de 32 étoiles, dont lapins brillante m», nomme Fomalhaui ; son volant, petite constellation de l'hémisphèr ridional, de 6 étoiles, inconnue aux audeas, si invisible dans nos contrées.
POITRAIL (du lat. perfora &j depect
POLARISATION
POITRINAL (du lat. pectorale). Voy. Cuirasse.
POITRINE (du lat. fictif pec tonna, de pedus). C'est chez l'Homme, la partie du tronc qui renferme les poumons, le cœur, les grosses artères et l'œsophage : sa forme est celle d'une cage un peu conique, que limitent en avant le sternum, en arrière lerachis,latéralementlescôtes,enbaslediaphragme. ( Voy. Thorax.) Extérieurement, elle est plane chez l'homme, arrondie par les seins chez la femme ; elle offre, en haut, la fossette susternale et les saillies des articulations claviculaires ; en bas, l'appendice xyphoïde ; sur les côtés, les articulations des cartilages costaux et les attaches du grand pectoral. — La poitrine peut être le siège des maladies les plus graves, de la phthisie, de la pneumonie, de la pleurésie, de Yempyeme, de Y emphysème, etc. Voy. ces mots.
POIVRE, Piper, fruit du Poivrier : c'est une petite graine d'une saveur acre et aromatique, un peu moins grosse qu'un pois ordinaire, léûi rement charnue à l'état frais, d'abord verdâtre, puis rouge, qui devient noire en séchant. Les graines de poivre sont réunies au nombre de 20 à 30 sur une grappe. On distingue, dans l'usage, le poivre noir et le poivre /ilanc : tous deux proviennent de la même plante ( Voy. Poivrier) ; ce qui donne au premier son aspect d'un vert noirâtre, c'est qu'il conserve la peau brune qu'il prend en arrivant à maturité; l'aspect blanchâtre du second vient de ce qu'on l'a dépouillé de cette enveloppe; il est plus doux que le poivre noir. Le poivre doit sa saveur à une huile concrète peu volatile, la pipérine ( Voy. ce mot). Il n'est point de condiment plus répandu : on en fait une immense consommation dans toutes les parties du monde, mais surtout en Asie, dans l'Inde particulièrement. L'abus du poivre, comme de toutes les épices fortes, irrite l'estomac et pourrait déterminer une dangereuse inflammation.
.;• On appelle : P. mignonneite du poivre concassé, avec lequel on assaisonne les huîtres; P. grabeau, une mignonnette de qualité inférieure ; P. à queue, le Cubèbe, fruit du Piper cubeba ; P. long, celui du Macropiper. — En outre, on a dominé le nom de Poivre à certaines graines qui, par leur saveur brûlante, rappellent le poivre : le P. d'eau est le Polygonum hydropiper; le P. de Gui?iée, qu'on appelle improprement P. long, est un Piment à saveur très-piquante ; le P. de la Jamaïque est le Myrtus pimenta; le P. de muraille, l'Orpin brûlant; le Petit poivre ou P. sauvage, le Gattilier, etc.
POIVREA coccinea, plante. Voy. Combret.
POIVRETTE, nom vulg. de la Niyelle commune.
POIVRIER, Piper, genre type de la famille des Pipéracées : c'est un arbrisseau sarmenteux, qui rampe à terre lorsqu'on ne lui donne pas de points d'appui pour s'élever : tiges souples, lisses, spongieuses et articulées ; feuilles ovales, épaisses, portant 5 nervures ; fleurs disposées en chatons ou en espèces de grappes simples, terminales ou opposées aux feuilles; fruits charnus et simples, de forme ronde, petits, d'abord verts, puis rouges et bruns. Les espèces sont très-nombreuses ; les contrées méridionales de l'Asie et de l'Amérique en produisent plus de 150, toutes remarquables par leurs fruits et leur tiges minces et flexibles. Les principales sont : le Poivrier commun ou aromatique (Piper nigrum), qui produit le poivre noir et le poivre blanc, employés comme condiments; le Macropiper (P. longum), \>ropre aux îles de l'océan Pacifique, qui donne un poivre en épis connu sous le nom de poivre long, employé aussi comme condiment; le M. methystieum, avec le fiuitou la racine duquelles Océaniens font une bois- BO0 enivrante, le kava ou ava ; le P. cubèbe (P. cubeba), dont on fait un grand usage en médecine ; et le i'. bétel (Chavica bdie), dont les Malais mâchent les feuilles. Voy. Poivre, Cubèbe, Bétel.
POIX (du lat. pix, picis), nom qu'on donne à plusieurs substances résineuses ou bitumineuses. La Poix blanche ou naturelle, appelée aussi Poix jaune,
Poix de Bourgogne, ou Poix grasse, extraite du Pin Lérébintbe et de divers autres arbres résineux, est delà térébenthine fondue à chaud dans l'eau, et que l'on a fait filtrera travers un lit de paille, pour la délivrer de ses impuretés; elle est jaunâtre, grasse au toucher, adhésive, et se ramollit par la chaleur. On s'en sert pour faire des enduits imperméables à l'eau. Les médecins la prescrivent en emplâtre comme topique dans les affections rhumatismales, les bronchites, etc.; elle produit sur la peau une action rubéfiante. — La Poix noire se prépare sur les lieux Mêmes où croissent les pins et les sapins, en brûlant. les liltres de paille qui ont servi à la préparation de la térébenthine et du galipot, ainsi que les éclats provenant des entailles faites aux arbres. Cette combustion se fait dans un fuur que l'on allume par .-a partie supérieure, et le produit est conduit par un tuyau dans une cuve à demi remplie d'eau, où il se partage en deux parties, l'une, plus fluide, qui surnage, et qu'on nomme huile de poix ; l'autre, à demi solide, qui se précipite au fond : c'est la poix noire. Cette dernière substance est la poix des cordonniers ; on s'en sert en outre pour goudronner les bateaux, les bouteilles, etc. On l'employait autrefois dans le traitement de la teigne. Voy. Teigne.
Poix minérale, dite aussi Goudron minéral, Pissasphalte ou Malthe, bitume noir naturtel qu'on trouve à Seyssel (Ain), au Puy-de-la-Pège, près de I mont-Ferrand, etc. On l'emploie au goudrom on en fait des ciments très-solides.
Poix de Judée. Voy. Asphalte.
POLACRE (de l'ital. polacra), petit bâtiment à mâts à pible, à voiles carrées, pouvant aussi aller à rames : il est en usage dans la Méditerranée.
POLAIRE, ce qui appartient aux pôle ou qui ei t près des pôles. — La polaire, triangles polaires, en Géométrie. Voy. Pôle.
Cercles polaires, en Astronomie. Voy. Cercle.
Étoile polaire. Voy. Étoile.
POLAKÈ>TE (du gr.7tt>).ô;, beaucoup, et d'akène , se dit, en Botanique, d'un fruit composé de plusieurs akènes; les crémocarpes (Voy. ce mot) sont defruits de ce genre.
POLARIMLTRE (de polarité, et du gr. (litpov, mesure). Voy. Polarislurs (appareils).
POLARISATION (de polariser, dérivé lui-même, de polaire), se dit, en Optique, d'un ensemble de propriétés que présentent les rayons de la lumière, lesquels, une fois réfléchis ou réfractés, deviennent incapables de se réfléchir ou de se réfracter de nouveau dans certaines directions. Ce mot vient de ce que, dans la théorie de l'émission, on supposait que les molécules lumineuses étaient alors toutes tournées d'un même côté, comme si elles avaient des axes de rotation et des pôles autour desquels leurs mouvements s'accomplissaient. Dans la théorie des ondulations les molécules lumineuses vibrent perpendiculairement à un plan qu'on appelle plan de polarisation. Trois propriétés de la lumière polarisée sont caractéristiques : 1° un rayon polarisé donne une seule image en passant au travers d'un prisme biréfringent, quandla section principale de ce prisme est parallèle ou perpendiculaire au plan de polarisation, tandis qu'il donne deux images plus ou moins intenses dans toutes les autres positions ; 2° un rayon polarisé n'éprouve aucune réflexion en tombant sur une lame de verre sous un angle de 54° 35', quand le plan d'incidence sur cette lame est perpendiculaire au plan de polarisation, tandis qu'il se réfléchit partiellement dans d'autres positions ; 3° un rayon polarisé s'éteint, c.-à-d. ne se transmet pas, en tombant perpendiculairement sur une plaque de tourmaline dont l'axe est parallèle au plan de polarisa tandis qu'il se transmet avec une intensité rante à mesure que l'axe de la tourmaline apj d'être perpendiculaire au plan de polarisation. L'une quelconque de ces trois propriétés entraîne tiellement les deux autres; aussi, pour recoin
POLARISE UH S.
POLE
Bi un rayon de lumière est polarisé, peut-on se contenter de l'observer avec la plaque de tourmaline ou avec le prisme biréfringent. Voy. Pourimètre.
].es circonstances principales qui amènent la polarisation de la lumière sont la réflexion, la réfraction simple et la double réfraction.
Polarisation par réflexion. Un rayon de lumière qui tombe sur une plaque de verre en faisant avec la surface an angle de 54° 35' se relève polarisé expérience de .Moins). Les substances autres que le verre polarisent la lumière sous des angles différents. On appelle : angle de polarisation, l'angle que doit faire le rayon incident avec la surface réfléchissante pour que le rayon réfléchi soit polarisé le plus complètement possible ; plan de polarisation, le plan qui contient le rayon incident et le rayon réfléchi, lorsque la polarisation est complète.
Polarisation par simple réfraction. La lumière naturelle se polarise en traversant, sous certaines conditions, une série de plaques de verre parallèles, et son plan de polarisation est alors perpendiculaire au plan d'émergence. Les autres corps transparents et non cristallisés présentent un phénomène analogue; mais, pour obtenir le maximum de polarisation, il faut que l'incidence varie avec la nature de la substance.
Polarisationpar double ré fraction.Lesdeuxr&yons qui ont traversé un cristal biréfringent sont l'un et l'autre polarisés, mais chacun dans des plans différents, savoir: le rayon ordinaire danslasection principale, du cristal, et le rayon extraordinaire perpendiculairement a cette section.
Polarisation circulaire ou rotatoire. Toute lame d'un cristal à un seul axe, taillée perpendiculairement à cet axe, et qui reçoit normalement un rayon de lumière polarisée, le transmet sans altération. Le quartz fait exception à cette règle : la lumière qui le traverse est encore polarisée, mais dans un autre plan, tourné soit vers la gauche, soit vers la droite, suivant les échantillons ( Voy. Quartz). Les diverses couleurs du spectre éprouvent dans leur plan de polarisation des rotations d'autant plus grandes qu'elles sont plus réfrangibles. Biot a reconnu que d'autres corps que le quartz possèdent la propriété de dévier les rayons de la lumière polarisée : telles sont les solutions du sucre de canne, du sucre de raisin, de l'acide tartrique, l'essence de citron, celle de térébenthine, etc. On utilise ces phénomènes pour reconnaître les quantités de sucre contenues dans le jus de betteraves, sans avoir recours à l'analyse chimique. Voy. Saccharimètre.
Polarisation chromatique, nom donné aux phénomènes de coloration auxquels donne lieu la lumière polarisée. Ces phénomènes ont été signalés par Arago en 1811 ; Biot en a formulé les lois.
Dépolarisation. Ce mot se dit non-seulement de l'action de faire cesser l'état de polarisation de la lumière; maisaussi, en parlant d'un barreau aimanté, de lui faire perdre ses propriétés magnétiques. Voy. Polarité.
La découverte de la polarisation a été faite par Malus en 1810; depuis cette époque, plusieurs physiciens éminents, notamment Fresnel,Brewster,Biot, Arago et, dans ces derniers temps, MM. Jamin, Gernez, etc., en ont étudié les lois. MM. Bérard, Melloni, Forbes, De la Provostaye et Desains ont reconnu de leur côté que les rayons de chaleur se polarisent comme les rayons lumineux.
POLARISCOPE 'de polarité, et du gr. <txotcéu>, examiner). Voy. ci-après Polarisées (appareils).
POLARJSECR8 (appareils), instruments d'Optique, qui ont pour objet soit de polariser la lumière leurs), soit de mettre en évidence les phénomènes de la polarisation (polariscopes ou analyseurs) el d'en mesurer l'intensité (polanmètre). — Le polariscope le plus simple se compose d'une plaque de tourmaline | i oy. ce mot}, suffisamment épaisse, taillée parallèlement à l'axe, qu'on fait tourner dans son plan et a travers laquelle on regarde. Quand lo
rayon incident est complètement polarisé, la lumière disparait dès que la section principale de la plaque est parallèle au plan de polarisation; dans le cas où la polarisation n'est que partielle, on n'aperçoit que des changements d'intensité.
Prisme de Ntcol, prisme oblique à six faces en spath d'Islande, que l'on a coupé en deux par une section plane passant par l'un des sommets obtus et dont on a réuni ensuite les deux faces de la section en interposant entre elles une couche de baume de Canada. Le rayon lumineux ordinaire, en passant du spath dans le baume, subit la réflexion totale et le rayon extraordinaire passe seul dans la seconde portion du prisme, où il ne se divise pas de nouveau étant polarisé dans un plan perpendiculaire à la section principale du milieu qu'il traverse. Le prisme est monté sur un bouchon intérieurement noirci pour que le rayon réfléchi puisse être totalement absorbé. Cet appareil peut fonctionner à la fois comme polari^eur et comme analyseur. — On peut remplacer le baume de Canada par une mince couche d'air.
Polarisrope-Savart. On coupe en deux une plaque de cristal de roche taillée parallèlement à une des faces de la pyramide qui termine le cristal, sur une épaisseur del à2 millimètres; on superpose les deux plaques de manière que les arêtes qui étaient contiguës soient perpendiculaires: on y fixe une tourmaline, en ayant soin que la section principale divise en deux parties égales l'angle fermé par les sections principales des plaques, et on assujettit le tout dans un disque de liège. Lorsqu'on observe de la lumière polarisée à travers ce système, on voit des bandes irisées rectilignes et parallèles, dont l'aspect sert à indiquer le plan de polarisation.
Polai-iscope-Arago. Il se compose d'un tube portant, à l'une de ses extrémités un prisme biréfringent, et à l'autre une plaque de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe, à faces parallèles et ayant environ 6 millim. d'épaisseur. Quand on regarde à travers le tube, en plaçant le prisme du côté de l'œil, on voit deux surfaces circulaires qui sont les images de l'ouverture produites par la double réfraction et qui sont colorées de couleurs complémentaires, lorsque l'ouverture reçoit de la lumière polarisée. — Le Polariscope-Bahinet ne diffère guère du précédent que par la substitution d'une plaque de verre trempé au cristal déroche. La trempe donnant aux molécules du verre des dispositions variables dans les différents points de la plaque, il en résulte, par l'effet de la polarisation, une image offrant des colorations diverses. — Voy. aussi Cyanometre.
POLARITÉ (de polaire), propriété qu'a l'aiguille aimantée de prendre une direction déterminée en chaque lieu terrestre. — Il se dit également de l'état d'un corps quelconque, lorsqu'il se subdivise en deux ou plusieurs parties, produisant des effets analogues, mais inverses : tel est le sens des mots polarité électrique, P. magnétique. — Ce mot désigne aussi certaine orientation des parties d'un système.
POLATOUCHE ou éccreul \ohnt, $ luropterus,
Voy. ÉCUREllL.
POLDERS, nom donné en Hollande et en Flandre à des terres d'alluvion formées par les atterrissements qui ont lieu au bord de la mer ou aux embouchures des grandes rivières, surtout de l'Escaut. Défendues par des digues, ces terres sont très-propres à la culture, notamment à celle de la garance.
l'OLE, polaire (du lat. polus. du gr. 7rô)o;; de jïô- Xsiv, tourner}. En Géométrie : éUntaotmés un cercle OU plus généralement une conique, et un point dans son plan, si du point on mène à la conique une sémite quelconque et que l'on détermine l'harmonique conjugué du point donné par rapport aux deux points d intersection (Voy. BMUWOlllQi t), le lieu des points ainsi obtenus est une droite que l'on appelle la polaire du point donné par rapport à la conique considérée; elle se confond avee hi corde de contact des tangentes menées de ce DOint, uu.md ce ooint est
POLÉMONIACÉES.
POLICE
extérieur à la courbe. Réciproquement le point considéré est dit le pôle de cette droite. Quand la conique est remplacée par deux droites qui se coupent, la polaire est une droite passant par leur point d'intersection (Voy. Spirale). — On appelle triangles polaires deux triangles sphériques tels que les côtés de chacun ont pour pôles les sommets opposés de l'autre. Ils jouissent de la propriété que chaque côté de l'un et l'angle opposé de l'autre sont supplémentaires.
pôles. En Cosmographie, on appelle pôles célestes les extrémités du diamètre autour duquel la sphère céleste paraît accomplir sa révolution diurne; et^ôles terrestres les extrémités du diamètre autour duquel la terre tourne d'occident en orient en 24 heures sidérales. On distingue le pôle boréal ou pôle arctique qui est le pôle situé dans notre hémisphère ; et le pôle sud ou antarctique qui est le pôle opposé. La hauteur du pôle en un lieu donné, est l'angle que fait la ligne des pôles avec le plan de l'horizon de ce lieu. Elle est égale à la latitude (Voy . ce mot). — Par extension on a donné le nom de pôles aux extrémités du diamètre d'une sphère perpendiculaire au plan d'un cercle tracé sur cette sphère. Les pôles d'un cercle jouissent de la propriété d'être chacun à égale distance de tous les points de la circonférence de ce cercle. On profite de cette propriété pour tracer, à l'aide d'un compas dit sphérique, des cercles à la surface d'une sphère.
En Physique, on appelle pôles magnétiques les deux points opposés d'un aimant, dans lesquels paraît concentrée la vertu magnétique, et qui jouissent de la propriété de se tourner toujours vers les pôles du globe, lorsque leurs mouvements sont libres. Les pôles magnétiques du globe sont situés, pour le pôle Nord, par 70° 7' de lat. N. et 259° de long. E. ; pour le pôle Sud, par 76° lat. S. et 135° long. E. — On appelle pôle mathématique un point idéal conçu dans l'intérieur de l'aimant : c'est celui auquel est appliquée la résultante de toutes les attractions magnétiques qui s'exercent d'un même côté de la ligne neutre. — Les pôles d'une pile sont les deux extrémités de cette pile, qui manifestent des actions contraires. On y distingue le pôle positif et le pôle négatif. Voy. Pile.
pôle, nom vulgaire d'une espèce de Plie. V. ce mot.
POLÉMIQUE (du gr. 7io).eu.tx6ç , de ti6).e[ao?, guerre), se dit et de l'art de la dispute et de la dispute elle-même, surtout de la dispute politique ou scientifique : la presse (journaux, revues, etc.) est aujourd'hui la voie ordinaire par laquelle se produit la polémique ( Voy. aussi Factcm et Pamphlet). Quand la polémique se rapporte exclusivement à la religion, elle prend le nom de controverse. Voy. ce mot.
POLÉMOINE, Polemonium, genre type de la famille des Polémoniacées, est formé de plantes herbacées, glabres ou revêtues d'un duvet visqueux : feuilles alternes, ailées; fleurs bleues, violacées, purpurines ou blanches, sans bractées et en corymbe. L'espèce type, la P. bleue (P. cœruleum), ou Valériane grecque, est haute d'environ 0™,60; ses feuilles sont composées de 15 à 25 folioles, lancéolées, très- aiguës, d'un beau vert; ses fleurs sont nombreuses, d'un bleu clair, disposées en petites grappes sur des pédoncules axillaires. Elle est originaire des forêts du Nord et des montagnes de la Suisse. — On cultive aussi, mais plus rarement, la P. rampante (P. reptans) et la P. brillante (P. pulcherrimum), toutes deux originaires d'Amérique.
r- POLÉMONIACÉES (du genre type Polemonium), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, se compose d'herbes, rarement d'arbrisseaux, à suc aqueux; à feuilles alternes, les inférieures quelquefois opposées; à fleurs le plus souvent régulières, ordinairement en grappes ou en corymbes : calice libre, quinquéfide; corolle à 5 divisions inégales; 5 étamines; ovaire à 3 loges; style simple, terminé par un stigmate trifide; capsule membraneuse, un peu ligneuse, rarement charnue. — Prin-
cipaux genres : Polemonium, Phlox, Caldasia, Gillia ou Leptodactylon, Holtzia, Cantua.
POLENTA, mets italien, consiste en une bouillie faite avec de la farine de maïs ou de châtaigne. On peut aussi la préparer avec des pommes de terre. Les Italiens en sont très-friands. — Voy. Gaude.
POLICE (du lat. politta ; du gr. 7ro).iTe£a, administration de la cité), partie de l'Administration qui a pour objet d'assurer la tranquillité de l'État, le respect des propriétés, la sûreté et le bien-être des particuliers. On peut distinguer : 1» la Police administrative, qui comprend la P. politique et la P. municipale ; 2° la Police judiciaire ; 3° la Police d'armée, la Police sanitaire, etc.
police administrative. La Police politique veille spécialement à la sûreté de l'État : elle a dans ses attributions la surveillance des relations avec l'étranger, l'esprit public, les journaux, la recherche des complots. Elle a été exercée par des magistrats dont le titre a plusieurs fois changé ( Voy. ci-après). Une de ses branches, la police de sûreté, comprend les attributions relatives à la défense des personnes et des propriétés : passeports, permis de séjour, vagabondage, attroupements, théâtres, port d'armes, etc.
La Police municipale est exercée à Paris par \epréfet de police, à Lyon, par le préfet du département du Rhône, et dans le reste de la France, par des commissaires de police, qui sont placés sous l'autorité des maires et, dans les villes de plus de 40,000 âmes, sous celles des préfets. Secondée par la gendarmerie et par des agents de divers degrés, elle s'occupe des subsistances et des approvisionnements, de la propreté et de la salubrité publiques, de l'éclairage, de la voirie, despoids et mesures, des établissements dangereux, insalubres et incommodes, du maintien de l'ordre sur la voie publique, de la surveillance et de la recherche des malfaiteurs, des prisons, etc.
Historique. Dans tous les pays et dans tous les temps, la police a été considérée comme une des branches les plus importantes de l'administration. Chez les Grecs, elle était déjà fort bien organisée; à Rome, elle était pour la plus grande partie dans les attributions des édiles. En France, on peut la faire remonter jusqu'à Charlemagne; mais, pendant tout le moyen âge, les règlements de police furent presque toujours éludés ou mal exécutés. A mesure que l'autorité royale s'agrandit, la police fut mise sur un meilleur pied. A partir de Louis XIV, son administration fut confiée à des lieutenants généraux et à des lieutenants particuliers. Parmi les plus célèbres lieutenants généraux de la police on cite de La Rey nie, premier lieutenant général; le marquis d'Argenson (1697-1718), fondateur de la police secrète; Sartines (1762-74) et Lenoir (1774-84), Sous la République, dès 1795, et sous l'Empire, la direction de la police fut confiée à un ministre de la police, qui, en 1818, fut remplacé par un directeur général ; depuis, ces fonctions furent remplies par un directeur de la police générale, et, pour Paris, par le préfet de police. Un décret du 22 janvier 1852 rétablit le ministère de la police générale ; mais ce ministère fut supprimé dès l'année suivante. Fouché, Savary, ont été ministres de la police sous le premier Empire ; Pasquier, Decazes, G. Delessert se sont distingués comme préfets de police. — Consulter : Trébuchet, Élouin et Labat (1835), M. Pionin (1856), Dictionnaires de police; Truy, Manuel de la police (1853); Collet-Meigret et Racqua, Codes de la police administrative judiciaire et municipale (1856-57 . Voir aussi la collection officielle des Ordonnances de police depuis 1800, commencée en 1842 et qui se continue depuis. — M. Frégier a écrit l'Histoire de l'administration de la police de Paris depuis Phi lippe- Auguste (1850).
police judiciaire. La Police judiciaire a pour but la répression des infractions, et ses opérations commencent dès qu'elles sont commises, pour finir dès que le juge est saisi. Elle est exercée par les juges d'instruct:on, procureurs etsubstituts, juges de paix,
POLLEN
commissaires de police, maires et adjoints, officiers de gendarmerie, gardes champêtres ou forestiers, etc. — Consulter : Allain, Code formulaire des officiers de police judiciaire (1853); C. Berriat de St- Prix, Manuel de police judiciaire et municipale (1856).
Agents de police. Voy. Agent et ci-dessus Police municipale.
Commissaire de police. Voy. Commissaire.
Lieutenant de police. Voy. ci-dessus Police.
Ministère de la police. Voy. ci-dessus Police administrative et Ministères.
Préfet de police. Voy. ci-dessus et Préfet.
Tribunaux de police. On distingue : les T. desimpie police ou de police municipale et les T. de police correctionnelle. Vcy. Triuunal.
police d'armée. Elle est exercée en campagne par la gendarmerie sous les ordres du grand prévôt ( Voy. Prévôt); dans les places de guerre, elle est sous la responsabilité des commandants de place ; dans les corps, elle s'exerce sous la surveillance du colonel.
Bonnet de police, coiffure militaire dont la forme a souvent varié et qui se porte au corps de garde pendant la nuit, le matin aux écuries, aux exercices dans le quartier, dans les salles de discipline, les corvées, etc. Dans beaucoup de corps, il est remplacé par le képi. Voy. ce mot.
Salle de police. Voy. Salle.
police sanitaire. Voy. Lazaret, Quarantaine, Cordon sanitaire, Patente de santé, Epidémie, etc.
police (du b.-lat. polelicum, corruption àepolyptychum, p;èce écrite, registre). On appelle proprement police d'assurance, la convention par laquelle un particulier, que l'on appelle assureur, se charge des risques qui peuvent arriver à un vaisseau ou à ses marchandises, moyennant une prime payée par l'assuré. Ce mot s'applique également à toute autre espèce d'assurance, contre l'incendie, la grêle, etc. (Voy. Assurances). — l'olice de chargement se dit, dans les ports de la Méditerranée, comme connaissement dans ceux de l'Océan.
POLICEMAN, nom donné, en Angleterre, aux agents de police chargés de veiller nuit et jour dans les rues et places des grandes villes à la sécurité publique et au bon ordre. Leurs fonctions sont analogues à celles de nos sergents de ville. Ils ne portent point le costume militaire.
POLICHINELLE (de l'ital. pulcinella, depulcino, poussin, poulot, dérivé du lat. pullus), personnage comique de la comédie italienne. Polichinelle est originaire deNaples; en s'établissant en France au commencement du xvm* siècle (au théâtre de la Foire), il y a pris la figure d'un pantin bossu par devant et par derrière, ayant un nez fortement aquilin, portant un tricorne à claques, avec des jambes disloquées, de gros sabots, et un costume bigarré comme Arlequin. Ce qui le caractérise par-dessus tout, c'est un son de voix grêle et criard, qui s'obtient à l'aide d'un petit morceau de bois ou de métal sonore et mince, qu'on place dans la bouche, et qui s'appelle pratique. De nos jours, Polichinelle a beaucoup perdu de sa vogue première, et n'amuse plus que les petits enfants au théâtre de Guignol. — MM O. Feuillet et Bertall ont publié, sous le titre de Vie de Polichinelle, un jeu d'esprit fort gai.
POLIORCÉTIQUE (du gr. jr<AiopxT]Tixri), se dit, surtout en parlant des anciens, de l'art de faire des Biéges. Voy. Siécb et Machine de guerrr.
POLISSAGE (de polir). Les substancesemployées pour le polissage varient suivant la dureté des matières que l'on veut polir. On polit le diamant et les autres pierresdures avec do la poussière de diamant ; l'acier, les métaux ordinaires, les marbres, les granits, avec L'émeri.le tripoli, etc.; la corne, l'écaillé, l'os, l'ivoire, le bois, l'albâtre, avec la pierre ponce, le verre pilé, etc. On polit l'or, l'argent, la porcelaine dune, en les frottant avecuncorpsdur et uni, comme l'hématite, la dent de loup, etc. Voy. BaUNIMuiB.
POLISTE (du gr. no).«jTiô;, bâtisseur), Po/istes,
genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porteaiguillon, famille des Diploptères, tribu des Guêpiaires, renferme des insectes qui diffèrent peu des guêpes et qui se construisent des nids semblables. L'espèce type est la P. de France <P. gallica), vulg. Guêpe rousse ou des arbustes : elle est plus petite que la guêpe commune, et noire avec des taches jaunes. La P. lécheguana, du Brésil, fabrique un miel aussi bon au goût que celui de nos abeilles, mais qui, dit-on, rend furieux ceux qui en mangent.
POLITIQUE (du gr. koXitixtj). On entend parce mot, tantôt la science qui traite du gouvernement, tantôt l'art même de gouverner.
Comme science, la Politique traite des rapports de l'État et des citoyens, de la législation, des finances, de l'administration intérieure, des relations des peuples entre eux, comprenant ainsi le droit public propr. dit, ledroit administratif, le droit international, l'économie politique ( Voy. ces mots). Parmi les philosophes et les publicistes, les uns donnent pour base à la politique la justice, en lui subordonnant l'intérêt, comme Platon (République, Lois), Aristote (Politique), Cicéron (delà République), Montesquieu, J.-J. Rousseau, etc.: les autres, l'intérêt seul, comme Machiavel, Hobbes, Bentham, etc. ( Voy. Droit naturel). La vraie politiques pour objet de réaliser par le gouvernement d'un État la justice et l'intérêt général des citoyens. Voy. État.
Comme talent de gouverner, la Politique a immortalisé quelques hommes : dans l'antiquité Lycurgue, Solon, Périclès, Alexandre, César, Auguste; dans les temps modernes, St Louis, Louis XI, Charles- Quint, Henri IV, Louis XIV, Pierre le Grand, Washington,Napoléon 1"; et, parmi les ministres, Suger, Sully, Richelieu, Mazarin, Oxenstiern, Kaunitz, Metternich, les deux Pitt, Canning, etc. L'appréciation de leurs actes et de leurs maximes est une partie importante de V Histoire. Voy. ce mot.
Économie politique. Voy. Economie.
Éloquence politique. Voy. Eloquence.
Vers politiques, vers grecs dans lesquels il n'y a pas de pieds métriques, formés de longues et de brèves, mais qui ont, comme les nôtres, un nombre de syllabes déterminé; on y tient compte de l'accent. Les vers politiques ont été introduits par des écrivains de l'école byzantine.
POLKA (abréviation de polacca, polonaise), espèce de danse d'origine polonaiseimportéeen France vers 1840. Elle est encore en grande YOgue ; mais elle s'est beaucoup modifiée, et n'est plus ce qu'elle était d'abord : c'est aujourd'hui une espèce de valse à quatre temps; elle se fond quelquefois, sous le nom de polka mazourque, avec la mazowka ( Voy. ce mot), autredanse polonaise. Fby.aussi Scottisch.
POLL, nom donné, en Angleterre, à la supputation des votes dans les élections des membres de la Chambre des communes. Voy. Scrutin.
POLLEN (du lat. pollen, farine), poussière trèsfine, le plus souvent jaune, renfermée dans les loges des anthères avant la fécondation. Chaque grain de cette poussière est un utricule ou petit sac membraneux contenant le fluide fécondant. Ces utricules sont tantôt isolés et distincts, tantôt agglutiné.-» en masse. Leur forme est variable ; leur surface, lisse, papilleuse ou comme épineuse ; elle est sèche ou lubrifiée par une humeur visqueuse. Chaque utricule se compose : d'une membrane extérieure .exJiyménine), d'une membrane intérieure (endhyménme), étroitement appliquées l'une sur l'autre sans adhérence, enfin d'un liquide intérieur (fovi Un), i\u'\ contient dea granules do fécule très-petits. Un utriculo pollinique, placé sur la surface lubrifiée du stigmate, so gonfle en absorbant de l'oau par endosmose: la membrane extérieure se déchire en un ou plusieurs points, à travers lesquels l'cndliyménine sort sous forme d'appendices tubuleux, nommés tubes ou boyaux pollimques. Ces tubes s'insinuent à travers le stigmate, le tissu conducteur du style, les trophospermes, et se
POLYBOHUS.
POLYDEME.
mettent en contact avec les ovules, rudiments des graines contenus dans l'ovaire, et les fécondent.
POLLICITATION (du lat. pollicitatio, promesse), se dit, en Droit civil, de la promesse non encore acceptée par celui à qui elle a été faite. Elle peut être rétractée au gré du promettant. Elle ne peut être utilement acceptée après sa mort par des héritiers.
roi. LUX, nom de l'étoile p des Gémeaux.
POLONAISE (la), Polacca, danse nationale des Polonais, d'un caractère grave et solennel : l'air est à 3 temps, d'un mouvement lent, et remarquable par la syncope de !a2cnotedu 1er temps et la chute delà cadence finale du motif qui tombe sur le temps faible. — Dans la Musique instrumentale, on nomme ainsi des morceaux à 3 temps, d'un mouvement modéré.
C'est aussi le nom d'une redingote courte, ornée de brandebourgs, d'origine polonaise ou allemande.
POLY... (du gr. 7ro)>û, beaucoup), particule inséparable qui entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme polyacanthe, polyanthe, polycarpe, polycéphule, polydactyle, polymorphe, polysome, po/yxperme, etc., qui offre beaucoup d'épines, de fleurs, de fruits, de tètes, de doigts, de formes, de corps, de semences, etc.
En Chimie, ce préfixe indique la répétition d'un môme radical dins la molécule d'un corps. Ainsi le nom de polysulfures indique les sulfures contenant un certain nombre d'atomes de soufre ; celui de poly basique, un composé salin contenant plus d'un équivalent de base. Ce nom s'applique aussi aux acides qui ont la propriété de s'unir à plus d'une molécule de base, l'acide phosphorique est un acide polybasique. Plusieurs classes importantes de composés, ea Chimie organique, portent le nom de polyéthyléniques, parce que, pour tous les corps que ces classes comprennent, l'éthylène est souvent répété. Ainsi on connaît des bases polyéthyléniques, où l'éthylène remplace plusieurs fois l'hydrogène [H2.] Les alcools polyèthy Uniques sont des espèces de glyols [Voy. ce mot), où il existe plus d'un noyau ethylène. — On dit encore poly atomique, pour indiquer qu'un atome jouit de la propriété de ne se saturer que par plusieurs atomes d'un élément monoatomique, comme l'hydrogène ou le chlore. Voy. Atomicité.
POLYACANTIIE, Polyacanlhus, poisson de la famille des Labyrinthiformes, voisin des Anabuset des Osphromènes . Voy. ces mots.
POLYADELPHIE(du préf. poly et dugr. àoelyô:, frère), nom donné à la 18e classe, du système de Linné, comprenant les plantes dont les étarninessont soudées en plusieurs paquets par leurs filets. Cette classe se divise en 4 ordres, appelés, d'après le nombre des étamines: P. décandrie, à 10 étamines (Cacaotier); P. dodécandrie, à 12 (Abrome); P. icosandrie, à 20 (Citronnier) ; P. polyandrie, à étamines nombreuses (Millepertuis).
POLYAMATYP1E (du gr.iroXû, multiple, àu.<x, ensemble, et tûttoç, caractère), nom donné par H. Didot à un procédé de son invention qui consiste à fondre à la fois plusieurs caractères d'imprimerie au lieu de les fondre un à un, selon le procédé ordinaire. Au moyen d'une bascule à poids, la matière fondue est brusquement refoulée dans les moules préparés pour les recevoir.
t POLYANDRIE (du préf. poly et du gr. àvyjp, àvSpô;, homme, mâle), nom donné à la 13e classe, du système de Linné, contenant les plantes qui ont plus de vingt étamines insérées sous un pistil simple ou multiple. Cette classe était divisée en 7 ordres, d'après le nombre des pistils.
POLYANTHES (c.-à-d. à nombreuses fleurs), nom latin botanique du genre Tubéreuse.
POLYBAS1TE, minéral composé de sulfure d'antimoine, de sulfure de cuivre et de sulfure d'argent r.(Sb*S» + 4Cu*S) + Sb^S* -j- 9AgS ] : il cristallise 3ii prismes hexaèdres. Voy. Antimoine sulfi ré.
FOLYBORUS c.-à-d. qui dévore tout), espèce de Vautour. Voy. Caracara.
POLYCARPE (du préf. poly et du gr.xâp7to;, fruit), nom donné a un recueil de canons et de constitutions touchant les affaires ecclésiastiques, composé v<;rs 1120 par Grégoire, prêtre espagnol.
POLYCIIItESTE du gr. 7io).ûzpYi(jTo;\ se dit, en Pharmacie, de substances servant a plusieurs usages, et notamment d'un sel purgatif, le sel polychreste de Gloser ou sulfate de potasse.
POLYCIIROÏSME (du préf. poly et du gr. /pof- Çeiv, colorer), phénomène qui consiste en ce que certains corps cristallisés transparents, regardés par réfraction, manifestent des couleurs différentes, suivant le sens dans lequel le rayon lumineux les pénètre. Voy. DlCHROÏSHE.
POLY'CIIROÏTE (comme le précéd.), principe colorant du safran, s'obtient en traitant l'extrait aqueux des stigmates du safran par l'alcool concentré, filtrant la liqueur et évaporantjusqu'a siccité.
POLYCHROMIE (du préf. poly et du gr. /pwaa, couleur), art qui consiste à peindre ou à décorer de diverses couleurs certaines parties des édifices, des statues, des bas-reliefs, etc. Dans l'antiquité, les Assyriens et les Chaldéens revêtirent leurs sculptures de couleurs éclatantes et couvrirent les murailles de leurs édifices soit de briques émaillées, soit de peintures murales à teintes plates dont un gros trait noir ou blanc dessinait lescontours. LesÉgyptiensdécorèrent leurs temples et leurs palais de peintures hiéroglyphiques dont l'étude offre le plus grand intérêt pour l'archéologie. On a cru longtemps que les Grecs n'appliquaient la polychromie qu'aux vases. M. Hittorf a démontré (Architecture polychrome chez les Grecs, 1 830; que les temples même de la belle époque étaient peints : les degrés et le sol étaient couverts d'un stuc épais, souvent rouge; le chapiteau, l'architrave recevaient des tons cramoisis ; les corniches étaient bleues avec des ornements rouges, bruns, jaunes et verts; le fronton était bleu; les cheneaux, les tuiles, les acrotères, les antéfixes, toutes les terres cuites offraient des couleurs brillantes habilementassociées. Dans le Parthénon d'Athènes, les figures sculptées aux deux frontons se détachaient en blanc sur un fond rouge ; les triglyphes étaient bleus, etc. En outre certains édifices, commele portique appelé Pœci7e,étaient décorés de peintures murales. Les Romains employèrent surtout les colonnes monolithes de marbre de diverses nuances et les mosaïques. Les Byzantins, héritiers de l'art grec, transmirent la polychromie aux Arabes et aux Latins. Dans le style latin et le style ogival, la surface des parois intérieures des églises, surtout dans les chapelles, sculptures comprises, fut décorée de peintures de tons simples et tranchants ; les ornements ressortirent sur un fond rouge ou bleu ; souvent même les voûtes furent parsemées d'étoiles d'or ou d'argent sur une couleur bleu de ciel; la dorure ennoblit les détails les plus importants; enfin, les verrières y ajoutèrent leur éclat. La Ste-Chapelle, récemment restaurée à Paris, en offre le plus bel exemple. La Renaissance en Italie employa surtout les marbres, les fresques et les mosaïques, comme à St-Pierre de Rome. Dans l'architecture moderne, la polychromie, abandonnée généralement pour les églises, a été employée pour l'ornementation intérieure des palais, etc. — Consulter Racinet, De tornement polychrome.
POLYCLINUM (du préf. poly et du gr. xX(vtt), lit), genre de Mollusques, de l'ordre des Tuniciers.
POLYCYSTIN'ÉES(du préf. poly et du gr. xûorxt;, vessie) ou raoiolaires, noms donnés à de très-petits animaux, de l'ordre des Rhizopodes (Foraminifères), à test siliceux, aréole ou treillissé, d'une admirable délicatesse. Les plus gros n'ont pas un quart de millimètre de diamètre * eur accumulation a produit dos amas géologique* ronsidérabl««, notamment, une partie du terrain de l'île de la barbade (Antilles).
POLYDEME ou POLYDESue(du préf. poly et du gr. û£<7u.6:, lien;, Polydesmus, genre de Myriapodes, de la classe des Diplopodes, renferme un assez grand
POLYGÉNISME.
POLYGONE
nombre d'espèces partout répandues et a pour t\ pe l« Polydème aplati (P. complanatus), qu'on trouve dans les bois , sous les écorces des arbres, les feuilles mortes et les pierres.
POLY-D1PSIE (du préf. //o/y et du gr. 8(<]/a, soif), synonyme de soif excessive. Voij. Soik.
POLYÈDRE (du gr. 7to).i3eôpo;, à beaucoup do faces). En Géométrie, on appelle solide ou polyèdre toute portion de l'espace terminée de toutes parts par des polygones. Ces polygones en sont les faces; les côtés communs à deux faces continues sont les arêtes du polyèdre, les extrémités des arêtes sont les sommets. Les polyèdres se distinguent entre eux par le nombre de leurs faces. — Un polyèdre est régulier quand toutes ses faces sont des polygones réguliers égaux et comprennent entre eux des dièdres égaux. Jl n'existe que cinq polyèdres réguliers : le tétraèdre, l'octaèdre et ï'icosaèdre, dont les faces sont des triangles équilatéraux; V hexaèdre' ou cube, qui a pour faces des carrés, et le dodécaèdre, dont les faces sont des pentagones réguliers. Voy. ces mots.
POLYERGUE (du gr. rcoXÛEOYo;, laborieux), Polyergus, genre de Fourmis, qui se distinguent des fourmis véritables par leurs mandibules robustes, triangulaires et très-dentées. Voy. Formicaires.
POLYGALE (du préf. poli/ et du gr. yâ),a, lait), Po/i/ga/a, genre type de la famille des Polygalées, renferme des herbes, des sous-arbrisseaux et des arbustes, à feuilles alternes, entières, quelquefois ponctuées; Jl Ûours irrégulières présentant un calice persistant, à 5 divisions profondes, dont 2 plus grandes, souvent colorées; corolle presque papilionacée, roulée en tube à la base, s'ouvrant ensuite à 2 lèvres. Les principales espèces sont : le P. commun [P. vulgàris), dit Laitier ou Herbe àlait, parce qu'on lui attribuait la propriété de donner beaucoup de lait aux nourrices : il croit partout, et porte des fleurs en grappes, de couleurs variées; cette plante est amère, tonique et un peu purgative ; le P. séuéga, originaire <le la Caroline et de la Virginie : il passe pour diurétique ; sa racine estamère, purgative et quelquefois éniétique. Viennent ensuite: le P. brillant, \cP.amer, le p. uliginosa, le P. serpyl/acea, le P. de Montpellier, le P. faux buis, etc. — La famille des Polygalées, détachée de celle des Scrofulariées, a beaucoup de rapport avec la famille des Trémandrées.
POLYGAMIE (du gr. iro).uya;.ua), état d'un homme qui est marié à plusieurs femmes ou d'une femme qui est mariée à plusieurs hommes. La polygamie était tolérée par les Hébreux et autorisée par l'exemple des patriarches. Les lois romaines se bornaient à noter d'infamie le polygame. La polygamie a été définitivement interdite par la loi chrétienne. En France, la polygamie était autrefois punie do mort; elle ne If est aujourd'hui que des travaux forcés ( Voy. Bigamie). La polygamie existe chez les musulmans et en général dans presque tout l'Orient : elle est considérée comme une des causes de la dégénération et de L'infériorité relative des populations asiatiques.
polygamie, 23e classe du système de Linné, comprenant les plantes qui portent des Oeurs tantôt mâles, tantôt femelles, ou hermaphrodites, soit sur le môme individu, soit sur des pieds séparés. Elle est partagée en 3 ordres : p. monade, leurs mâles
et fleurs femelles distinctes, mais sur un seul pied (Noyer); P. diœcie, fleurs mâles et fleurs femelles séparées, les premières sur un pied, les secondes
sur un autre | Houblon; ; P. triOBCie, auv trois sortes de fleurs séparées SUT trois individus (Figuier). POLYGÉNISME (du préf. \ oly et du gr. ysvVjç, en-
gendré), dootri [ui consiste à considérer tous les
bénîmes comme constituant plusiewn espèces soo-
08 différentes et non pas des races ou des \a-
d 'une, <spè e unique. L'école américaine Morton, Notl et Gliddon), et quelques anthropologistes contemporains sont polygénùtes. Le monogi défendu par Linné, Buffon, Cuvier, MûJler, de Hum boldt ; il l'esl aujourd'hui par M. de Quatrefages. —
M . \irassiz a exposé une doctrine intermédiaire, qui consiste à regarder les hommes comme appartenant aune seule et môme espèce, mais àadmettre que cette espèce a pris naissance soit à la fois, soit successivement, sur divers points du globe, et que les di\ races ont apparu toutes formées avec les caractères de toute sorte qui les distinguent encore aujourd'hui.
Voy. ANTHROPOLOGIE.
POLYGLOTTE (du gr. itoaijyXwttoç), se dit et
des personnes qui savent plusieurs langues et des ouvrages écrits ou imprimés en plusieurs langues.
— Il y a plusieurs Bibles polyglottes; les plus connues sont : les Hexaples ( Voy. ce mot) d'Origène ; la Bible de Ximenès {Bible d' A/cala ou Con,plute), en h langues: hébreu, chaldéen, grec et latin (1517) :1a Bible d'Aug. Justiniani, en 5 langues, les quatre précédentes, plus l'arabe (1518; ; la Bible d Arias Moatanusaa Bible royale, faite sur l'ordre de Philippe II : c'est une copie de celle de Ximenès, augmentée du syriaque'1572);la Bible (TElie Hutler, en 6 langues:c'e'st la bible de Ximenès, plus l'allemand et la langue vulgaire du pays auquel l'exemplaire est destiné (15991; la Bible de Le Juy, publiée à Paris, en 7 langues, hébreu, chaldéen, samaritain, syriaque, arabe, grec et latin (16/|3J; la Bible waltonienne, de Bryan Walton, évoque de Chester (1657). — Parmi les autres ouvrages polyglottes on remarque : la Porte des long l'Qrois pictus, de Comenius; le Mithridate, de \ ater? la Synglosse européenne, d'Eichhoff; les Dictionnaires polyglottes, de Calepin, Castell, etc.
POLYGONACÉES fdu genre type Polygonum, Renouée), famille déplantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des végétaux herbacés, des arbustes ou de grands arbres, à feuilles alternes, engainantes à ieur base ou adhérentes à une gaîne membraneuse et stipulaire roulées en dessous dans leur jeunesse; à fleurs hermaphrodites ou unisexuées, en épis cylindriques ou en grappes terminales : calice a 4 ou fi sépales ; de k à 9 étamines; ovaire libre, uniloculaire ; le fruit sec et indéhiscent.
— Cette famille se partage endeuxtribus.les ÉriogO~ nées (genres principaux, Eriogonum, l'terodcyia, Mucronea) et les Polygonées(g. Polygonum, Rheum, Fagopyrum, Coccoloba, Humex, etc.
POLYG01NATUM (du gr. ttoàû;, beaucoup, et YÔvu, nœud), vulg. Signet, Sceau de Sa/omon, Muguet anguleux, genre de la famille des Smilacées, ou de celle des Liliacées, tribu des Asparagées, se compose de plantes herbacées, qui se plaisent dans les bois touffus et ombreux des climats froids et tempérés en Europe et en Amérique. Sur 8 ou 9 es: 3 croissent aux environs de Paris. La plus remarquable est le Signet à large* feuilles (P. vulgare), plante vivace, à racines rampantes qui, coupées obliquement, présentent les ligures diverses auxquelles elle a dû son nom : tige simple, garnie de feuilles s, ou amplexicaules; fleurs axillaires, solitaires, en grappe blanche teinte de vert.
POLYGONE (du gr. itoXÛYWVoç), nom donné, Géométrie, à toute ligure plane terminée par d lignes droites. Les polygones ont toujours plusieu côtés et plusieurs angles. Le plus simple est le tria gle, qui a trois côtés; puis viennent le quadrilat qui en a quatre; le pentagone, cinq ; i'kéxa etc. On nomme P. inscrit, celui dont tous sont les cordes d'une circonférence; P. circonscrit celui dont tous les côtés sont tangents à la circonfé- -, celui dont les côtés el les angles sont égaux. — La sommo îles angli s d'un polygone est égale à autant de fois deux angles droitsqu ilade côtés, moins deux. Quand on partage une cin renée en un nombre arbitraire «de pain qu'on joint les points de division deui .\ deux, un polygone régulier inscrit do n côtés. Quand dans le même cas, on joint les points de division de m en m, si m est premier avec n, on a ce qu'on appelle un polygone régulier étoile de n côtés. On sait de temps immémorial inscrire dans la circonférence, à
POLYMEiîISMi:.
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de la règle et du compas, les polygones réguliers de 3,4,5 et 15 côtés, et ceux qui ont2 fois, 4 fois, 8 fois... autant de côtés que ceux-là. Gauss a fait voir qu'on peut aussi inscrire dans la circonférence, à l'aide de la règle et du compas, le polygone régulier de 17 côtés et ceux qui en dérivent, et plus généralement les polygones réguliers dont les nombres de côtés sont compris dans la formule 2 n -f- 1.
En Arithmétique, on nomme nombres polygones, ceux qui sont formés par l'addition successive des termes d'une progression arithmétique commençant par l'unité. — Si l'on part de la plus simple des progressions arithmétiques, 1, 2, 3, 4, 5... et qu'on y prenne le premier terme ou la somme des 2 premiers, ou celle des 3 premiers... etc.-, on obtient la suite 1, 3, 6, 10, 15, 21... des nombres qu'on appelle triangulaires, parce qu'ils peuvent toujours être disposés en triangles équilatéraux ayant respectivement 1, 2, 3, 4... unités de chaque côté. — En partant delà progression arithmétique 1,3, 5, 7, 9... dont la raison est 2, et la traitant comme la première, on obtient la suite 1, 4, 9, 16, 25... des nombres appelés quadrangulaires ou carrés parce qu'ils représentent les nombres d'unités des carrés ayant respectivement l, 2, 3, 4... unités de chaque côté. De même en partant de la progression arithmétique 1, 4, 7, 10, 13... dont la raison est 3, on obtient la suite 1, 5, 12, 22, 35... des nombres appelés pentagones. On trouve de même les nombres hexagones, heptagones... et en général, les nombres polygones de l'ordre m. — La formule générale des nombres polygones de l'ordre m pour le côté n, est
(ni — 2) n* — (m — 4 ) n.
roLwoNE.En termes de Fortification, c'est lafigure qui détermine la forme générale dutracé d'une place de guerre : elle est dite polygone extérieur, si elle aboutit aux pointes des bastions ; polygone intérieur, si elle aboutit à leurs centres. — On appelle spécialementpolygonele lieuoù les artilleurs s'exercent au tracé et à la construction des batteries, au tir des diverses bouches à feu et à toutes les manœuvres de l'artillerie . Il se compose essentiellement d'une butte enterre, à plusieurs côtés et à plusieurs angles, qui sert de point de mire aux projectiles (c'est laie polygone propr. dit) ; de deux aidants pour le tir à ricochet, et de diverses constructions accessoires, le tout aumilieu d'un vaste terrain vide.
POLYGONÉES, tribu de la famille des Polygonacées. Voy. Polygonacées.
POLYGOIVUM, nom latin botanique du genre Renouée. Voy. Renoiée et Polygonacées.
POLYGRAPHE (du gr. ■xol-jyçiyoz), auteur qui a écrit sur plusieurs matières. Chez les anciens, Platon, Xénophon, Aristote,Plutarque, Lucien, Cicéron, Varron,Sénèque; chez les modernes, Fontenelle, Voltaire, Leibnitz, Gœthe, Wieland, peuvent être appelés des polygraphes.
POLYGRAPHIE. Outre qu'on appelle ainsi la qualité de polygraphe, ou la partie d'une bibliothèque qui comprend les potygraphes, on a aussi donné le nom de poly graphie a l'art d'écrire de plusieurs manières secrètes qui ne peuvent être déchiffrées que par celui qui en a la clef. Voy. Cryptographie.
POLYGYNIE (du préf. poly et du gr.yvvri, organe femelle), nom donné dansle système de Linné, à 4 ordres comprenant des plantes qui ont plusieurs pistils dans la même fleur (Renoncule, Rosier).
POLYHAL1TE, Sulfate multiple de chaux, de magnésie,desoudeetdepotasse[2((^a,Mg)S3-4-(Na,K)S8]. C'est une substance grisâtre soluble qu'on rencontre dans les dépôts salifèresde Vie (Meurthe). — La Blœdite et YIschélite en sont des variétés.
POLYMÉRISME ou polymlrie (du préf. poly et du gr. uipo;, partie), sorte d'isomérisnie qui consiste en ce qu'une substance se modifie par la condensation de ses molécules, de sorte que le point d'ébullition est plus élevé, que la densité est plus grande et
que l'équivalent se trouve multiplié par un nombre entier. Telles sont les modifications du cyanogène et de ses composés. Voy. Isomémsme.
POLYMIGMTE, Titanate de zircone, d'yttria, de chaux et de fer [(Z,Y,Ca,Fe)TiJ. C'est une substance noire, opaque, d'un éclat très-vif etun peu métallique qui cristallise en prismes rectangulaires. Elle raye le feldspath et pèse 4,8. On l'a trouvée en Psorwége, dans une syénite.
POLYMN1E, astéroïde. Voy. Planètes.
POLYMORPHISME (du préf. poly et du gr. u.oç;r, forme), propriété que présentent certaines substances de cristalliser dans plusieurs formes appartenant à des systèmes différents. Voy. Dimouphisme et Iso- HORPHISMB.
POLYNESIE (du préf. poly et du gr. vijtt*, filet), Polynemus, vulg. Poisson de paradis, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes, renferme des espèces propres aux mers des pays chauds, et surtout à l'Océan équinoxial. Ces poissons sont revêtus d'écaillés brillantes, et leurs nageoires pectorales ont plusieurs de leurs rayons libres et terminés en filaments allongés, à peu près comme les plumes qui ornent les oiseaux de paradis. On pèche sur les côtes du Bengale le P. mangue, long de 0m,15, et d'un jaune-citron ou orange; certains individus sont argentés, avec des reflets pourpres et dorés.
POLYNOME (du préf. poly et de la désinence du mot monôme), expression algébrique composée de plusieurs monômes réunis par les signes -f- ou — . Telles sont, p. ex., les expressions a-f-ô — c-\-d; 5o26s -+- Sa3** — 2aub -f- 3«5. On appelle binôme, trinôme, les polynômes à deux et à trois termes.
POLYOMMATE (du gr. rco),0ç, nombreux, et ôp.- \i%-cl, yeux), Poli/ommatus , vulg. Argus, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papillonides, comprend des papillons de petite taille, parés d'assez belles couleurs, et qui, sur un fond uniforme, offrent des taches imitant des sortes d'yeux. Leur chenille ressemble presque k un cloporte. Quelques espèces portent, à l'extrémité de leurs ailes, un petit appendice en forme de queue. Les espèces les plus communes sont : Y Argus bleu, le Bronzé. le Xanthe, Y Argus du chêne, Y A. de la verge d'or, etc.
POLYODON, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Ganoïdes, famille des Sturioniens, établi pour un poisson du Mississipi, le Poisson feuille, remarquable par son museau aux bords élargis en forme de feuilles et par les nombreuses petites dents dont sa bouche est garnie.
POLYPE (du lat. polypus, du gr. 7io).v7roy;), tumeur charnue, ordinairement pédiculée, qui se développe dans les cavités du corps revêtues d'une membrane muqueuse, notamment dans les fosses nasales. On a dit que les anciens lui avaient donné le nom de polype, parce qu'elle a plusieurs racines ou pieds. Selon d'autres, cette dénomination viendrait de ce que les excroissances polypeuses ont la faculté de se reproduire après avoir été extirpées, de même que les polypes ont la faculté de reproduire les parties qu'ils ont perdues. — Les polypes varient pour le nombre, le volume, le mode d'adhérence. On les divise en P. vésiculeux, sarcomateux, tnuqueux et fibreux. Les polypes sarcomateux sont les plus graves; ils se l'amollissent, s'ulcèrent et envahissent toutes les parties molles environnantes, même les cartilages et les os. L'excision, la ligature, l'arrachement et la cautérisation, sont les procédés que l'on emploie pour les guérir.
POLYPES, polypiers. Les Polypes sont des animaux Rayonnes qui forment, avec les Échinodermes et peut-être les Spongiaires, un des derniers embranchements dans la classification actuelle du Règne animal. Ils comprennent non-seulement les Polypes propr. dits de Cuvier et de De Blainville, mais aussi leurs Acalèphes (Voy. ce mot), depuis
POLYTECHNIQUE
qu'on a vu ces deux groupes s'engendrer l'un l'autre. — Les Polypes sont des animaux à corps mou, gélatineux, nettement rayonné : leurs tissus peuvent être envahis par un dépôt calcaire dont la masse souvent ramifiée constitue ce que l'on nomme le polypier (Voy. Coiiail). Leur tube digestif est représenté par une cavité a un ou plusieurs orifices. Les Polypes vivent isolés ou agrégés. Ils se reproduisent par deux modes : 1° l'oviparité : à la sortie de l'œuf, les embryons sont couverts de cils et se meuvent comme les infusoires; 2° par layemmipardé : les gemmes deviennent à leur tour et suivant les groupes que l'on étudie des individus semblables à ceux dont ils proviennent ou des individus dissemblables, dont les rejetons seulement seront semblables aux individus de la première génération : c'est la génération dite alternante. — Les Polypes sont surtout abondants dans les mers chaudes et profondes. Ceux qui possèdent des polypiers y ont formé et y forment encore des roches, des récifs et des îles même. Voy. Madrépores.
Les progrès de la science ont souvent fait varier la classification des Polypes. Cuvier et, après lui, Lamarck les avaient partagés en deux ordres : les Polypes nus ou Gymnopolypes (Actinie, Hydre, Vorticélle, etc.), qui vivent sans polypier, et les yolypes à polypier ou Sympo/ypes (Tubipore , Corail, Madrépore, Pennatule, etc.). Les travaux de MM. de Blainville, Ehrenberg et Milne-Edwards firent modifier ces divisions. D'après M. Milne-Edwards, les Polypes constituent deux ordres : les Tuniciens ou Bryozoaires (Vorticelle, Plumatelle, Myriapore, Tubulipore, Vésiculaire, etc.), et les Parew.hymateux ou Anthozouires (Sertulaire , Zoanthaire , Àlcyone). Aujourd'hui, on les partage en lt ou 5 classes : 1° les Cténophores, comprenant les Ciliobranches de De Blainville et une partie des Acalèphes hydrostatiques de Cuvier (Ceste, Callianire, liéroé, etc.); 2" les Discophores ou Acalèphes simples de Cuvier, comprenant les Siphonopliores (Physale, Physophore, Praya, Vélelle, Porpite), les Méduses et Polypoméduses (Campanulaire, Coryne, etc.), les Sertu/aires, les Hydres ou Polypes d'eau douce; 3° les Zoanthaires, comprenant les Actinies, les Madrépores, les Antipath.es, etc.; h" les Cfénocères ou Coralliaires, parmi lesquels on range les genres Alcyon, Corail, Gorgone, Lobulaire, Vérétille, Pennatule, etc. Enfin, on rattache aux Polypes les Spongiaires ou Êponycs (Voy. ces deux mots). — On doit à M. Lacaze- Duthiers de nouvelles recherches sur les Polypes.
POLYPÉTALÊ (du préf. poly et de pétale}, se dit, en Botanique, des corolles formées de plusieurs pétales ou de plusieurs pièces, qui sont distinctes jusqu'à leur insertion et qui tombent séparément les unes des autres. Voy. Corolle.
POLYPIIYLLE du préf. poly et du gr. çv))ov, feuille), se dit, en Botanique, de toute tige qui offre beaucoup de feuilles.
polypier, demeure des Polypes. Voy. Polypes.
POLYPIEOUME, se dit, en Médecine, des concrétions fibrineuses qui se forment spontanément dans les affections du cœur.
POLYPLECTHON (dupréf./Jo/y et du gr.iO.rjxxpov, ergot), nom lat. scientifique du genre Èperonnier.
POLYPODE (du préf. poly et du gr. 7to0;, 7ro86;, pied), l'olypodium, genre de la famille des Fougères, type de la tribu des Polypodiacées, renferme plus de 300 espèces, pour la plupart étrangères à l'Europe. La racine de cette plante pousse une multitude de fibres par lesquelles elle s'attache à la surface des corps-, elle recouvre ainsi les murs, les vieux arbres et les souches. On attribue de grandes vertus a cette racine; le i'. fiii.r mas (Fougère mâle est un vermi-
luge, — La tribu d<'s Polypodiacées, la plus considérable de la 'amille des Fougères, renferme lesg inres : Adiante ou ( 'apillaire, .1 tpidium, Asplenium ou Doradillc,At/iy/n,,,;, Blechne,\ 'heilanthe,Grammite,Notochlène, l'olypode, Polystic, Piéride, Scolopendre, etc.
polypodes, insectes. Voy. Millepieds.
POLYPOMÉDUSES. On a désigné sous ce nom les espèces de Polypes qui, comme les Campanulaires, les Corynes, etc., sont d'abord fixes et rameox, puis donnent naissance, par génération agame, a des Méduses qui se détachent du polype où elles ont pris naissance et viennent flotter h la surface des mers. Voy. Médise et Polypes.
POLYPOHE (du préf. poly et de pore), Polyporus, genre de Champignons voisins des Agarics, mais qui en diffèrent en ce qu'ils portent sous leur chapeau des tubes verticaux au lieu de lames. Le P. officmatù est l'Agaric blanc ou Bolet du Mélèze; le P. igniariu* est l'Amadouvier.
POLYPTÈIIE (du préf. poly et du gr. itTepôv, nageoire), l'o/ypterus, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, famille des Clupéidés, a pour type le /'. bichir, du Nil, qui a 16 dorsales. Les jeunes du P. du Sénégal ( /'. Lapradei) ont des branchies extérieures comme les squales.
POLYPTOTE (du gr. To).Û7tTWTov), figure de Style qui consiste à répéter un même mot dans une même période, sous plusieurs des formes dont il est susceptible. Exemple : « Dieu est, a été et sera. » « Rien de plus facile pour les gens d'une même coterie <|iie de se faire une réputation : je me prône, tu te proues, il se prône, nous nous prônons. »
POLYPTYQUE (du lat. polyptychum, registre, du gr. itoX0irx'j3(oîi °.u' a beaucoup de plis), se disait, chez les anciens, des tablettes à écrire, quand elles étaient composées de plus de deux lames ou feuillet s : on opposait polyptyque à diptyque ( Voy. ce motj. On appelait inventaire polyptyque celui qu'on dressait à Rome pour le cens, pour l'aumône, etc. — Au moyen âge, le polyptyque était le livre de cens, contenant le détail des rentes, des corvées et autres redevances seigneuriales. On doit à Guérard le Polyptyque d'Irminon, abbé de St-Germain au ixe siècle, et celui de l'abbaye de St-Remi de Reims. On y trouve des documents précieux. Voy. Poui.lé.
POLYSÉPALE (du préf. po'y et de sépale), se dit, en Botanique, du calice, lorsqu'il a plus de cinq repaies, comme dans la Renoncule, le Pavot, etc.
POLYSTIC, Polystichum, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées et voisin des Aspidies. Voy. ce mot.
POLYSYLLABE. Voy. Mot et Syllabe.
POLYSYNODIE (du préf. poly et de synode tème d'administration qui consiste à confier la tion de chaque ministère à un conseil délibérant. \près la mort de Louis XIV, le Régent voulut établir en France la polysynodie. L'abbé de St-Pierre et J.-.I. Rousseau ont écrit sur ce sujet.
POLYTECHNIQUE (du préf. poly et du gr. ilyyr, art). V École polytechnique, établie à Paris, est destinée à former des élèves pour l'artillerie, le génie, les punis et chaussées, les mines, le corps d'état-major, la marine, le corps des ingénieurs-hydrographes, les poudres et salpêtres, les lignes télégraphiques et l'administration des tabacs. — On ne peut y ôtre admis que par voie do concours. Les candidats doivent être Français, avoir plus de 16 ans et moins de 20 ans. Les connaissances exigées comprennent : l'arithmétique, la géométrie élémentaire, l'algèbre, la trigonométrie, la géométrie analj tique à 2 et à 3 dimensions, la géométrie descriptive, la mécanique, la physique, la chimie, la cosmographie, les langues française, latine et allemande, le dessin géométrique et d'imitation, le lavis. Des examens d'admission ont lieu chaque année dans les principales villes. La durée du cours d'étude est de detu ans. Les élèves qui ont satisfait aux examens de sortie ont le droit de choisir, suivant, le rang qu'ils occupent sur la liste de classement et jusqu'à concurrence du nombre des
emplois disponibles, le service public dans lequel Ils
désirent entrer.
L'École polytechnique fui créée par un décret de la
POLYTHÉISME
Convention du 7 vendémiaire an III (28 sept. 179/j), sur la proposition de Monge et de Fourcroy, et porta d'abord le titre à' École centrale des travaux publics. La loi du 1" sept. 1795 lui donna le nom qu'elle porte aujourd'hui. Son organisation a été modifiée successivement par diverses lois et ordonnances, notamment par celles de 1830 et 1832, qui l'ont mise dans les attributions du ministre de la Guerre. Elie ne recevait d'abord que des externes : c'est à partir de 1804 qu'elle a été internée. — Les élèves de l'École polytechnique se signalèrent en 1814 à la défense de Paris, et dans la révolution de 1830. L'École fut licenciée par Louis XVIII en 1816, mais pour être bientôt rétablie et réorganisée. — A. Fourcy a donné une Histoire de PÉcole polytechnique. Il se publie un Journal de r École polytechnique, et, depuis 1833, Y Annuaire de l'École.
POLYTHALAMES (du préf. poly et du gr. 6à- >.a(Ao;, lit), se dit, en Conchyliologie, des coquilles partagées intérieurement en plusieurs loges (Spirulcs, Nautiles, Ammonites, etc.).
POLYTHEISME (du préf. poly et du gr. 6e6çf Dieu), culte de plusieurs dieux. L'homme a naturellement l'idée de 1 Être infini et parfait, et, l'infini impliquant l'unité, le monothéisme est seul conforme a la raison. Mais plusieurs causes ont pu obscurcir cette conception dans les temps primitifs; la principale est que, consultant les sens et l'imagination plus que la raison, on considéra les différentes forces de la nature comme autant de manifestations de l'essence et de la puissance divines (naturalisme, sabéisme, fétichisme); puis, distinguant les phénomènes de leurs causes sans s'élever encore à l'unité, on conçut celles-ci semblables à l'homme, on les personnifia {anthropomorphisme, idolâtrie). — Dans l'histoire des religions, les formes du polythéisme les plus intéressantes à connaître sont celles qu'ont professées les nations indo-européennes (Aryas, Iraniens ou Perses, Grecs ou Hellènes, Latins, Gaulois, Germains, Scandinaves, etc.). L'explication de leurs mythes a donné lieu à divers systèmes chez les anciens et chez les modernes (Voy. Mythologie). Dans notre siècle, les études qu'on a faites sur ce sujet en s'appuyant à la fois sur l'histoire, l'archéologie, la philologie comparée et la philosophie, ont établi l'existence d'un fonds commun de croyances religieuses chez les anciennes nations indo-européennes et permis de remonter aux véritables origines.
Religion des Aryas. La plus ancienne forme du polythéisme est la religion des Aryas, population pastorale qui occupa d'abord le Pendjab, puis s'avança au nord de l'Hindoustan. Ses croyances nous ont été conservées dans le Rig-véda (en sanscrit), recueil d'hymnes qui est le code religieux des brahmanes. On y trouve un panthéisme naturaliste qui divinise les objets et les phénomènes physiques et adore en eux les manifestations d'une puissance cachée et mystérieuse, créant le monde et vivant en lui, planant sur la terre, mais résidant dans les profondeurs des deux. L'Arya rend au Ciel lumineux, à l'Aurore, au Soleil, au Feu, etc., un culte de reconnaissance et d'amour, de respect et de crainte; dans son langage poétique et anthropomorphique, il les transforme en êtres pareils à ceux qu'il voit, mais en leur attribuant une puissance infiniment supérieure; il les appelle les Dévas (originairement brillants, ensuite dieux, du radical div, dont les dérivés dans les langues indo-européennes expriment l'idée delà divinité: en grec 8eô;, enlatin Deus, dius, divinus); il les oppose au \Asouras, puissances malfaisantes des ténèbres que chasse l'Aurore. Le plus ancien dieu est Dyaus ou Di/u, le Ciel lumineux, le Jour(dont les dérivés sont en grecZsO; [gén. At6ç],en latin Ju-piter [gén. Jovis] et Dies-piter, correspondant au sanscrit Dyaushpitar); mais le rang suprême appartient à son fils Indra (originairement celui qui donne la pluie), le dieu fort et agissant, qui monte sur les nuages comme sur des coursiers, qui triomphe de l'orage et lance sa foudre contre les
démons des ténèbres; ce Dieu joue le même rôle que leZeus d'Homère et leJnpiter latin. Après lui, vient Agni(en lat. igms),\a feu qui brille au ciel (où il s'identifie avec le Soleil) et la flamme du foyer, par suite, le protecteur de la famille et de la société, enfin le ministre du sacrifice, le médiateur entre les dieux et les hommes. Ce culte du feu se retrouve chez les Perses sous une forme plus pure, le Mazdéisme (Voy. Dualisme), et chez la plupart des nations indo-européennes : il est représenté chez les Grecs par Hestia, et chez les Romains par Vesta. En dégénérant, la religion des Aryas a produit dans l'Inde le Brahmanisme, d'où est né le Bouddhisme (Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Consulter, outre les ouvrages cités à Mythologie : Maury, Croyances et légendes de l'antiquité (religion des Aryas); Ad. Pictet, Origines indo-européennes (Aryas primitifs); Baudry, Mythes du feu et du breuvage céleste chez les nations indoeuropéennes (Revue germanique, 1861-1862).
Religion grecque. Les premiers Grecs (Pélasges et Hellènes) professèrent d'abord un naturalisme analogue à celui des Aryas.Ils y joignirent certaines croyances qu'ils empruntèrent à l'Egypte et à la Phénicie. Comme à une vive imagination ils alliaient étroitement le sentiment moral, leur polythéisme cessa peu à peu d'être la personnification des objets physiques et aboutit à un anthropomorphisme qui inspira à l'art et à la poésie une foule de chefs-d'œuvre. Leurs traditions religieuses, très variées d'ailleurs, ne furent pas consignées dans un livre sacré comme chez les Aryas et les Perses. Transmises par les mystères et les oracles, formulées dans des compositions épiques, lyriques et dramatiques, elles perdirent beaucoup de leur valeur par leur alliage avec une mythologie qui séduisait l'imagination par sa poésie, mais choquait la raison par l'invraisemblance et l'immoralité de certaines légendes dont elle ne comprenait plus le sens métaphorique ( Voy. Mythologie). Le besoin de les interpréter et de se rendre compte de ses croyances donna naissance à une philosophie qui, en établissant l'existence d'un Dieu unique et parfait, détruisit la foi au polythéisme dans tous les esprits éclairés et prépara l'avènement du christianisme. — Les principales divinités étaient : Jupiter (Zeûç), maître du ciel, père des dieux et des hommes, Junon ("Hpa), Minerve ('A0r,vï]), Apollon ('A7t6).Xwv), Diane ( Ap«u.tç), Mars ("A prie), Vénus ( AçpoSi-rr,), Neptune (llocetôwv), Cérès (Ar)u.VJT7]p), Vulcam ("Htpaitrroç), Vesta ('EuTÉa), Mercure ('Epu^:). Bacchus iAtôvudo:), Pluton ("A8r)ç ou 11/oûtwv), Proserpine (llep<re?6vT)); à un rang inférieur, l'Amour ("Epw;), Esculape('Acnù.riT:iôç),Pan illàvj ;//em</e(tHpax).7j;), Persée (nepereû;), les Dioscures (Kâ<rxwp, no).u8eûxtk) ; l'Aurore ("Ewç), Némésis (Nspeatc;, les Furies ('Epivvûeç, E0u.evi5£;), les Parques (Moïpat), les Muses (Moùa-at), les Grâces (Xâptre;), les Nymphes(îi\>\iL^ai)t les Tritons (Tpécwveç), les Sirènes (Istpr-vEç), etc. (Voy. ces noms dans le Dict. d'Hist. et de Geogr.).— Consulter ; Maury, Histoire des religions de la Grèce \ Al. Bertrand, Essai sur les dieux protecteurs des héros da?is t Iliade; L.Ménard, le Polythéisme hellénique; Bunsen, Dieu dans F histoire.
Religion latine. Les Romains, en assimilant leurs dieux à ceux des Grecs et en leur empruntant leurs mythes avec leur poésie, amenèrent entre les deux théologies un amalgame partiel, de sorte que pendant longtemps les modernes les ont confondues, d'autant plus que l'usage a donné aux divinités grecques des noms latins. Ce n'est que de nos jours qu'on est arrivé àdéterminer ce qui appartient eu propre aux Romains. Leur religion consistait plutôt dans un ensemble de rites, dans un culte adressé aux dieux du pays que dans un corps de dogmes. Ce, culte avait pénétré si profondément dans la vie publique et privée que ses formules et ses cérémonies furent longtemps maintenues avec une obstination superstitieuse contre les attaques des philosophes et des chrétiens et que, sa chute entraîna celle d'une foule d'insttu-
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tions civiles et politiques. Formé d'éléments italiques, sabins, étrusques et gréa; organisé par Nu ma, par les Tarquins et les vieux patriciens qui donnèrent aux magistratures un caractère sacerdotal, conservé avec le respect scrupuleux qui s'attachait aux coutumes nationales, il s'associa à ce patriotisme et à cet orgueil du nom romain qui firent de si grandes choses En succombant après une lutte acharnée, il imposa encore aux peuples chrétiens une partie de son organisation et de ses usages (p. ex. son calendrier). Si l'on dégage le polythéisme latin des légendes et des contes dont Ovide a rempli ses Fastes et ses Métamorphoses, on voit qu'il repose sur cette conception naturaliste que tous les phénomènes du monde visible résultent de l'action cachée de puissances célestes ou infernales. La religion consiste à étudier leur volonté dans les présages qui la manifestent, à les associer à toutes ses entreprises et ses actions par la prière et les rites sacrés (divination, invocations, expiations, consécration augurale, etc.). Par suite, autant on distingue de forces dans l'ordre physique du monde et de fonctions dans la vie sociale, autant on admet de divinités qui y président : 1° les 12 grands dieux, Jupiter (avec Terme, la Foi et la Jeunesse), Junon, Mars (avec Bellone), Vénus, Neptune, Minerve, Apollon, Diane, Vulcain, Vesta, Mercure, Cérès ; T les divinités secondaires, le Soleil et la Lune, Ja nus (représenté avec deux têtes tournées l'une vers l'orient et l'autre vers l'occident, parce qu'il ouvre et ferme les portes du ciel au lever et au coucher du soleil), Saturne (en gr. Kp6vo:)et Ops, Quirinus, Consus, Bacchuset Proserpine (Liber pater et Libéra), Picus, Picumnus et Pilumnus, Faunus, Sylvain, Paies, Féronie, Flore, Priape, Vertumne et Pomone, Nymphes et Fleuves ; 3° les Génies, Lares et Pénates, Mânes, Lémures ; û° les demi-dieux et les héros, Hercule (chez les Sabins, Semo,Sancuset Ditu Fidius), Castor et Pollux, Enée, etc. Les Romains y joignirent, sous l'Empire, les princes auxquels ils décernèrent l'apothéose. Ils élevèrent en outre des temples à tous les génies bienfaisants ou malfaisants dans lesquels ils personnifiaient la vie humaine : la Fortune,\& Santé (Salus, Strenua, d'où dérive étrennes), la Fièvre, la Victoire, la Paix, la Liberté, l'Espérance, le Succès (Bonus Eventus),\3i Récolte de l'année [Annona), et aux vertus telles que l'Honneur, la Concorde, la Pudeur, etc. Le sénat importa d'Ëpidaure le culte à'Escu/ape et de Phrygie celui de la Grande Mère (Cybèle) ; mais il réprima avec sévérité les désordres des Bacchanales; a la fin de la République et sous l'Empire, Home laissa pénétrer chez elle les mystères d'Isiset de Sérapis, les expiations sanglantes en l'honneur de la Bellone asiatique, de Cybèle et d'Atys, les tauroboles de la Phrygie, les cultes syrien (le dieu Elayabale , etc.) et carthaginois (la Junon céleste, la même que l'Astarté phénicienne), l'adoration du Soleil invincible et les mystères de Mithras, enfin les pratiques de l'Astrologie et de la Magie. — Voy. dans le Dict d'Hiit. et de Géogr. tous ces noms propres ainsi que les articles assyiue, Egypte, phé-
NICIK, CARTIIAC.E, SYRIE, PHBYCIB, URUIDES, GERMANIE,
scandiname. Consulter Prcller , les Dieux de l'ancienne Rome (trad. par Dictz, 1866), etc.
POLYTKIC (du préf. poly et du gr. Opi'É, TÇtiyo:, poil, cheveu), Polytrichum, genre de la famille des Mousses, que l'on a quelquefois rangé a tort parmi les Fougères, tribu des Aspléniacées, a été ainsi appelé parce que ces plantes poussent plusieurs petites tiges menues qui ressemblent à une épaisse chevelure. Les Mousses de ce genre sont les plus grandes de la famille et celles dent la structure est le plus compliquée. /'.Iles sont vivaecs, et se trouvent partout. Le Poly trie des boutiques est employé comme Buccédané des capillaires.
POLYURIE (du préf. poly et du gr. ovpov, urine), sécrétion abondante d'urine, se dit quelquefois pour Diabète "<>// tucré. Voy. DiarHk.
POLYZONIE (du préf, poly et. du gr. Jwvt|i cein-
ture), Polyzonium, genre de Myriapodes, de l'ordre des Diplopodes, assez semblables aux Iules, dont le corps est déprimé ; d'où le nom de Platyule qu'on lui donne quelquefois. On les trouve dans les bois aux environs de Paris.
roMACA.MHE (du gr. 7TÛ[j.a, opercule, et âxavOa, aiguillon), Poniacant/tus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Squamipennes et voisins des Chétodons; ils sont remarquables par leur préopercule armé d'un fort aiguillon. Les Anglais des Antilles nomment ce poisson Flat-fish, Indian-fish ; nos colons l'appellent Portugais. On en distingue plusieurs espèces.
POMACEKS (du lat. pomum, fruit), grande tribu de la famille des Rosacées, est caractérisée par son fruit qui est toujours charnu, à plusieurs graines et présentant à son sommet un ombilic, espèce de couronne formée par le calice. Principaux genres -. Pommier, Poirier, Cognassier, Sorbier, A lister, Né flier.
POMACENTRE (du gr. 7uip.a, opercule, et xév- Tpov, corps, épine), Pomacentrus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sciénoides : corps oblong, tête obtuse, préopercule dentelé; dents rondes, minces et tranchantes, sur une seule rangée. Le P. paon (P.pavo),de la mer des Moluques, long de 0",15,aété ainsi appelé a cause de l'éclat de ses écailles, changeant du brun au violet, et offrant de petites taches analogues aux yeux de la queue du paon.
POMATOME (du gr. rcwu.a, opercule, et tom.t,, section), Pomatomus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes : opercule entaillé dans le haut de son bord postérieur; yeux globuleux et très-grands; museau court; nageoires bien développées; corps épais. On distingue le P. skib, de l'Amérique du Sud, et le P. télescope, de la Méditerranée, ainsi nommé à cause de ses yeux. Ce poisson est long de O^O à 0m,35. Il habite à de très-grandes profondeurs.
POMltALlA, synon. de lonidium. Voy. ce mot.
POMMADE (de Citai, pomnta, de pomme ; parée qu'autrefois ces préparations contenaient de la pulpe de pomme), composition onctueuse préparés soit avec de la cire, soit avec de la graisse ou de la moelle de certains animaux, pour différents usages de toilette, et ordinairement aromatisée. Il y a des pommades à la rose, au jasmin, à lu vanille, à l'héliotrope, etc. Une pommade bien préparée se conserve plus d'un an, sans parfum; parfumée, elle peut rester plus longtemps sans rancir. L'introduction du benjoin ou du tolu dans les pommades blanches, et du baume de Pérou dans les pommades brunes, contribue à leur conservation. Beaucoup de pommades communes sont falsifiées ou tout au moins mélangées de substances inertes qui en augmentent le poids.
Les Pharmaciens donnent le nom de pommade à toute préparation, exclusivement destinée à l'usage extérieur, composée de matières grasses, telles que l'axonge, de consistance molle et onctueuse, et dans laquelle on a fait entrer des principes médicamenteux ou aromatiques. Dans l'usage, les pommades diffèrent peu des onguents (Voy. ce mot); mais le Codex réserve le nom d'onguents aux préparations qui résultent de l'association des résine! l'huile ou la graisse. — On connaît surtout la /'. ammoniacale ou de Gondret; la P. antipsoriêUe ousoufrec, contre, la gale et les dartres légères^ lu/'.'. cambre, qui peutremplacer le cérat] la/'. Êpùpastii/ur, pour les vésicatoires; la /'. hydriodatée ou nxiurée, qu'on emploie dans le traitement des maladies scrofuleuscs, soit en frictions sur les tumeurs, s mt pour panser les ulcères; la /'. de l.yin, faite avec de l'oxyde rouge de mercure et de la pommade rosat, etlaP.rfu Régent, faite avec de l'oxj île rouge de mercure, de l'acétate de plomb, du camphre et de l'eau
8:00 les emploie ton tes deux contre les Mo pliantes; la P. mercurielle, diteaoaal onguent mereuriel ' Voy. ce mot); la P. rosét, préparée avec des feuilles
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de rose pilées et colorée avec de l'orcanète : on l'emploie contre les gerçures des lèvres, etc.
pommade (de pommeau), s'est dit, en termes de Manège, d'un tour qu'on fait en voltigeant et en se soutenant d'une main sur le pommeau de la selle.
POMME (du lat. pomum), fruit du yommier : il est ordinairement sphérique, quelquefois allongé, ou bien déprimé et aplati sur son axe, creusé à sa base d'une cavité plus ou moins large dans laquelle s'implante un prdoncule assez court. La saveur de la pomme est acerbe, mais agréable; on peut manger ce fruit cru, cuit, réduit en marmelade, en compote, en gelée {gelée de pomme); on en fait aussi un sirop. On fabrique à Rouen un sucre de pomme depuis longtemps renommé. On retire des pommes, par la pressuration et la fermentation , la boisson connue sous le nom de cidre. — Pour les différentes espèces de pommes. Voy. Pommier.
Les Botanistes appelaient autrefois pomme tout péricarpe charnu, pulpeux, solide, renfermant une capsule membraneuse où sont logées les graines ou pépins. Voy. Mélonide.
Vulgairement, on appelle Pomme d'acajou, le fruit du Cassuvium; P. d'amour ou du Pérou, la Tomate et la Morelte faux piment; P. d'Arménie, l'Abricot; P. baumc,la. Momordique lisse; P. de cannelle, l'Anone; P. de chien, la Mandragore ; P. épineuse, ,1e Datura stramonium; P. d'or, l'Orange; P. de paradis, une variété de Cédratier; P. de pin, les fruits du Pin et autres Conifères; P. de rose, la Jambose, etc.
pomme d'adam, nom donné vulgairement au premier cartilage du larynx (le cartilage thyroïde), parce qu'il forme une espèce de grosseur ronde : ce serait, at-on dit plaisamment, la marque de la pomme que mangea notre premier père dans le Paradis terrestre et dont le morceau lui resta dans le gosier. Voy. Larynx.
pomme de terre, Solanum tuberosum, dite aussi Patate, Parmentière, etc., espèce bien connue du genre Morelle (Solanum), famille des Solanées. Elle offre extérieurement une tige herbacée, fistuleuse; des feuilles presque ailées, à folioles glabres, ovales, aiguës; des fleurs blanchâtres ou purpurines, disposées en corymbe; le fruit est une baie molle, de la grosseur d'une cerise; ses racines donnent destubercules alimentaires, qui sont proprement les pommes de terre. — Toutes les variétés de pommes de terre semblent découler des trois types suivants : 1° la grosse blanche ou patraque, peu farineuse, mais qui est parfaite pour les bestiaux ; 2° la grosse jaune, ou chave, qui est très- farineuse et de bon goût; 3° la rouge longue, dont la chair est ferme et qui ne s'écrase point en cuisant. De ces trois types sont provenues : la Rohan, très-grosse et blanche ; la Royale d'Irlande, jaune et très-farineuse; la petite naine hâtive, jaune; la Hollande jaune, qui ne s'emploie guère que dans les ragoûts; la patraque jaune, que l'on emploie surtout dans les féculeries;la violette de Hollande, dont la peau est d'un violet foncé et dont la chair est d'un beau jaune; la Descroizille, rose, allongée, parfaite, de bonne garde ; la viielotte, qui est rouge et fort estimée ; la rouge plate de Hollande, qui est ovale et comprimée.
Tout le monde connaît l'utilité de la pomme de terre pour la nourriture de l'homme et celle des animaux. En outre,, on en retire de la fécule, soit pour la livrer aux arts en nature, soit pour la convertir en glucose ; ou bien on la fait fermenter pour en extraire l'alcool qu'elle contient; cet alcool ne s'emploie guère que dans l'industrie.
La pomme de terre demande un sol léger, substantiel et non pierreux : il faut planter les plus gros tubercules si on a peu de terrain ; si l'on en a beaucoup, il faut planter de gros tubercules coupés en quartiers ou les plus petits tubercules. La plante peut encore se reproduire par les yeux et même par les pelures. On plante ordinairement la pomme de terre aussitôt après les gelées. La récolte se fait
d'octobre à novembre. — La pomme déterre est sujette à une maladie qui en altère ou en détruit la fécule. L'invasion du mal est subite : les feuilles jaunissent et sont semées de points bruns; un duvet blanchâtre recouvre leurs stomates; deux ou trois jours après, les tubercules sont envahis. On a attribué cette maladie à une putréfaction de la pomme de terre, à une dégénérescence de l'espèce, à la présence de champignons microscopiques appartenant aux genres perisporium ou peronospora, ou bien encore à celle d'un insecte fungicole. Il paraît résulter d'expériences nombreuses que le mal n'est point héréditaire ; que le fumier de basse-cour prédispose à la maladie ; que les cendres sont, au contraire, un puissant agent de conservation ; que les moyens les plus sûrs de conjurer le mal sont de varier les cultures sur un même sol et de cultiver de préférence les espèces hâtives. Voir P&yen, Maladie des pommes de terre (1853).
La pomme de terre est originaire de l'Amérique. Elle croit naturellement dans les Cordillères et on la cultivait au Pérou longtemps avant qu'elle fût connue en Europe. Elle y fut importée au xvie siècle par lesEspagnols : la Bourgogne, la Franche-Comté la cultivèrent des premières; elle fut introduite en Allemagne du temps de Charles-Quint, et lorsque John Hawkins en fit jouir l'Irlande (1565), et que Walter Raleigh l'apporta de la Virginie comme une nouveauté (1623), la pomme de terre se répandait déjà parmi nous. Dès 1588, elle était cultivée autour d'Arras; c'est elle, sans aucun doute, qui est désignée sous le nom de cartoufle dans le Théâtre d'agrieitlture d'Olivier deSerres (1604). Vers la même époque, Gasp. Bauhin en avait établi la culture aux environs de Lyon et dans les Vosges; mais c'est seulement de la fin du xvme siècle que date chez nous son importance comme substance alimentaire : c'est à Parmentier qu'était réservé l'honneur de l'accréditer définitivement et de vaincre d'injustes préjugés.
PQ3IMEL1ÈRE (de pomme, pommelle, de la forme des tumeurs qui remplissent les poumons), inflammation chronique du poumon, qui affecte les vaches laitières, surtout celles qui sont élevées à l'étable. Elle parait être identique avec la phthisie pulmonaire : elle amène un rapide amaigrissement et menace l'animal d'une mort prochaine. On a vainement tenté de guérir cette redoutable maladie ; on ne peut que chercher à en prévenir les causes : les étables étroites et infectes, le passage du chaud au froid la déterminent le plus souvent, ainsi que l'épuisement causé par la sécrétion laiteuse.
POMMETTE (dimin. de pomme), partie saillante que présente le visage au-dessous de l'angle externe de l'œil. Elle est formée par un os quadrilatère appelé os delapommette, os molaire o\iosjuyal(zygoma). — La coloration des pommettes fournit un indice dans les cas de phthisie et de pneumonie.
POMMIER, Malus, genre de la famille des Rosacées, type de la tribu des Pomacées, se compose d'arbres de moyenne grandeur, à rameaux souvent épineux; à feuilles pétiolées, ovales, un peu aiguës, à peine dentées; à fleurs d'un blanc mêlé de rose, disposées en une sorte d'ombelle sessile : calice persistant, à 5 divisions; 5 pétales, étamines nombreuses; le fruit (pomme) est sphérique, ombiliquéàses deux extrémités, renfermant dans une pulpe trèsépaisse une capsule cartilagineuse à 5 loges ; lesseme,ï\czs(pepins) sontaussi cartilagineuses. Cesfruits, acerbes a l'état sauvage, fournissent parla culture un très-grand nombre de variétés, qu'on distingue en deux ordres : les pommes douces, agréables à manger, et les pommes acerbes, ou à cidre, préférables pour fabriquer cette boisson. La pomme est de tous les fruits d'hiver celui qui se conserve le pins longtemps (Voy. Pomme). Les pommes sont rafraîchissantes : crues, elles peuvent être indigestes; cuites, elles formentun aliment sain et léger; leur décoction, leur sirop, calment la toux. Le bois du pommier est léger,
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doux et liant; il est recherché par les tourneurs et les ébénistes. L'écorce peut servir à teindre en jaune.
— Ces arbres se perpétuent de graines,de drageons et de greffes; ils veulent un climat tempéré, un terrain frais, profond et de bonne qualité.
Le Pommier cultivé (Malus sativa) offre un trèsgrand nombre de variétés, la plupart cultivées en Normandie. Parmi celles qui produisent des pommes douces, nous citerons : les reinettes (R. du Canada, R. grise, R. blanche, R. jaune hâtive, R. d'Angleterre hâtive, R. pomme d'or); les apis (Petit Api, A. noir, A. blanc, A. étoile) ; les fenouillets ou pommes-anis (F. gris, F. rouge ou court-pendu); les ralnlles (C. blanche, C. rouge d'hiver, C. cœur de bœuf); les pigeonnets ou cœurs-de-pigeon (P. commun ou rougeâtre, P. blanc, Gros Pigeonnet, P. de Rouen); les passe-pommes ou jiommes de glace {P. hâtive, P. tardive) ; le rambour d'été et d'hiver, etc.
— Le Pommier sauvage (M . acerba) diffère du pommier commun par des feuilles plus petites et presque glabres, des fleurs longuement pédonculées, et un fruit d'un goût acerbe. 11 croît spontanément dans les bois de l'Europe, et est la souche des principales espèces de pommiers à cidre.
Le Pommier de la Chine (Malus spectabilis) se cultive comme arbre d'ornement : il se couvre en avril de fleurs doubles d'un rose vif, un peu odorantes et d'assez longue durée ; le P. à bouquets (M. coronaria), originaire de l'Amérique du Nord, et le P. à feuilles de prunier (M. prunifo/ia), de la Sibérie, se cultivent également dans les jardins.
Le Pommier de paradis, ainsi nommé à cause de la qualité exquise de ses fruits, atteint à peine lm de hauteur : il vient en espalier ou en plein yent, et fournit des sujets pour la greffe des pommiers nains.
POMOE1UUM (du lat. post, derrière, et de mœrus p. murus, mur). Les Étrusques appelaient ainsi un espace vide qu'ils laissaient autour de leurs villes, au dedans et au debors des murs. Rome leur emprunta l'usage d'établir un pomœrium; c'était là qu'on prenait les auspices avantla tenue des comices.
POMOLOG1E (du lat. pomum, fruit, et du gr. 16yo:, discours), science des arbres fruitiers. On cite en ce genre : l'Instruction pour les jardins fruitiers de laQuintinie (1690), le Traité des arbres fruitiers de Duhamel du Monceau (1708), et le Traite d 'arboriculture de M. A. du Breuil. La Société d'Horticulture de Paris a publié, en 1851, la Pomologie française. Voy. Fruitiers (arrres).
l'OMONE, astéroïde. Voy. PLANÈTES.
POMPE (orig. incert.), machine hydraulique destinée à élever l'eau ou tout autre liquide au dessus de son niveau. Toute pompe se compose d'un cylindre creux ou cor'ps de pompe, d'un piston qui joue à frottement dans ce cylindre, et desoupapes. On distingue deux sortes de pompes : lespompes aspirantes et les pompes foulantes. Dans les premières, le corps de pompe est fixé sur un tube dit tuyau d'aspiration, qui plonge dans le liquide, et le point de réunion de ces deux parties, ainsi que le piston, est muni d'une soupape s'ouvrant de bas en haut, pour laisserpasser le liquide. Dans les secondes, le piston est plein; le corps de pompe plonge dans le liquide, et il reçoit un tuyau de décharge latéral, fermé par une soupape qui se meut de dedans en dehors, et destiné à l'écoulement du liquide refoulé. Le plussouvent ces deux espèces de pompes sont réunies de manière â être a la fois aspirantes Bt foulantes. — On appelle pompes centrifuges des pompes puissantes d'un usage encore peu répandu, mais qui sont destinées à un grand avenir par la simplicité de leur mécanisme, l'absence de pièces pouvant se détériorer par le travail et la facilité do la mise en œuvre : c'est une sorte de ventilateur à eau aspirant l'air par le, centre et le rejetant par la circonférence en chassant l'eau dans le tuyau de refoulement.
Les pompes ordinaires, dites aussi pompes clcrntoires, si, m de simples pompes nnnirantea, munies
d'un tuyau d'ascension, placé au-dessus du corps de pompe. Lorsque le piston, arrivé au bas de sa course, remonte, il se produit au-dessous de lui un vide; la soupape placée dans l'épaisseur du piston se ferme par l'effet du poids de l'eau placée au-dessus ; en môme temps, par l'effet de l'excès de la pression atmosphérique sur la pression intérieure, la soupape du tuyau d'aspiration se soulève, et l'eau monte par ce tuyau dans le corps de pompe; lorsque le pistou redescend, la soupape d'aspiration se ferme. L'eau soulève ensuite la soupape du piston, et passe par dessus : elle est évacuée, lors de l'ascension du piston par un déversoir placé à la partie supérieure du tuyau d'ascension. Théoriquement, la distance entre le fond du corps de pi mp'1 et le niveau de l'eau à élever doit être inférieure;'' 1 ■■>™,33(32 pieds); elle est beaucoup moindre dans la pratique, parce qu'on ne peut pas réaliser exactement les conditions théoriques. — Les pompes destinées aux usages domestiques sont généralement des pompes élévatoires très-simples.
Les pompes à incendie sont des pompes aspirantes et foulantes qui ne diffèrent des pompes ordinaires qu'en ce que leur tuyau d'aspiration est trèscourt, et qu'au lieu d'un tuyau de décharge solide, elles ont un tuyau de cuir par lequel l'eau, qui est pressée dans le corps de pompe, s'échappe avec force. On obtient un jet continu dans les pompes à incendie, au moyen d'un réservoir d'air dans lequel ce fluide est pressé pendant que la pompe jette l'eau; cet air se rétablit ensuite, et produit la continuation du jet. Depuis quelque temps on construit des pompes à incendie mises en jeu par la vapeur : leur jet est d'une abondance et d'une force incomparablement supérieures. — On donne le nom de pompe à vapeur, ou de pompe à feu, à une machine à vapeur qui sert ordinairement à élever l'eau d'une rivière : telle est la pompe à feu de Chaillot, construite par les frères Perrier en 1781 et refaite en 1852 : elle a pour objet d'élever l'eau d'un bassin communiquant avec la Seine, pour qu'elle puisse être distribuée en différents quartiers de Paris.
L'invention de la pompe est attribuée à Ctésibius d'Alexandrie (120 av. J.-C). C'est à l'Allemagne qu'on doit l'invention des pompes à incendie. En 1699, l)uperrier, gentilhomme provençal, obtint de Louis XIV le privilège d'en faire confectionner et de les vendre en France. Le roi en donna douze à la ville de Paris, qui furentd'abord servies parles ouvriers des fabricants. Quelques années plus tard fut organisée la compagnie des garde-pompes. Au xvnie siècle, Perronet inventa la double pompe à jet continu. La première pompe à feu a été construite en Angleterre.
POMPES funèbres. En France, le service des inhumations et pompes funèbres se fait a l'entreprise et d'après des tarifs approuvés par l'autorité, conformément aux règles établies par le décret du 18 août 1811 et l'ordonn. du 2 seit. 1842. Il existe à Paris deux administrations des Pompes funèbres : le Service gênerai îles inhumations et pompes funèbres de Paris, et Y Entreprise det pompes fu: générales (pour les départements) : toutes deux possèdent un matériel considérable en corbillards, tentures, catafalques, voitures de deuil, etc. On distingue 9 classes de services, ayant chacune leur tarif. Pour prix du monopole qui lui est concédé, l'entrepreneur fait Ma Ville des remises considérables. En outre, il doit inhumer gratuitement les indigents.
Le mot corbillard, jadis corbeilterd, désignait au commencement du \\iic siècle le COCM de Paris a Corbeil; vers la fin de ce siècle il prit le sens de unturc de noce et de gala, qu'il échangea au win' siècle pour celui qu'il porto aujourd'hui.
POMPHOLYZ 'v.-ix-d.angr. bulle d'air , nom don ne par les anciens chimistes à l'owde de zinc obtenu par l'oxydation de la vapeur de ce métal : il forme la base de V onguent (dessiccatif) de poniplio/y.r.
POVPHOLTX. \\ illan a décrit sous ce nom une
éruption huileuse, sans Devra et sans inflammation
PONT
circonvoisine : ce qui, selon lui, distingue le pompholyx du pemphigus. Voy. ce mot.
POMPIERS (sapeurs-), corps chargé de porter secours en cas d'incendie. A Paris, les sapeurspompiers forment un régiment de deux bataillons à six compagnies. Ce corps fait partie de l'année; mais il est soldé et entretenu aux frais de la Ville. Il est placé sous les ordres du préfet de police. L'organisation du corps des sapeurs-pompiers date de l'Empire (1811); elle a été complétée par diverses ordonnances, par les luis du 5 avril et du 13 juin 1851 et par celle du 13 mars 1875. En 1871, la Commune avait désorganisé ce corps et l'avait désarmé.— L'introduction des exercices gymnastiques dans le corps des pompiers, l'invention des échelles à crochets, des tuyaux de sauvetage, des masques en toile métallique et des casaques en cuir, a beaucoup contribué à augmenter l'efficacité de ses services. On doit la plupart de ces améliorations au commandant Paulin, auteur d'un Manuel du sapeur-pompier. — Dans les départements, presque toutes les villes et la plupart des communes rurales ont des compagnies de sapeurs-pompiers prises généralement dans la garde nationale.
POMP1LE, Pompilus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, tribu des Sphégides. Les plus grandes espèces se trouvent en Amérique.
PONANT (de l'ital. ponente, du lat. ponere, dans le sens de cesser, se reposer), synonyme d'Occident, de Couchant.
PONCE (pierre), ou'riMiTE{du lat. pumex), pierre d'origine volcanique, ordinairement poreuse, parfois fibreuse ou arénacée et toujours fort légère. On la regarde comme de l'obsidienne boursoufflée : elle en a la composition, et elle se trouve toujours à la surface ou à la base des dépôts d'obsidienne. Elle est grisâtre ou blanchâtre, rarement rougeâtre. La pierre ponce raye l'acier, et est en même temps très-friable, ce qui la fait employer pour polir les pierres ou les métaux. Les parcheminiers, corroyeurs, chapeliers, marbriers, menuisiers, doreurs et potiers d'étain, font aussi usage de la pierre ponce pour polir ou poncer leurs ouvrages; elle entre dans la composition de la poudre dentifrice : on s'en sert enfin pour unir les ongles et pour user les cors aux pieds et les durillons. - On trouve la pierre ponce dans les environs du \Y->uve, de l'Etna, de l'Hécla, dans l'Auvergne et autres localités volcaniques.
PONCEAU (du lat. fictif punicellus, de puniceus, rouge de pourpre), nom vulgaire du Coquelicot. — Ce mot désigne aussi une nuance éclatante du rouge qui rappelle la couleur vive du coquelicot.
PONCIF ou poncis (de ponce), papier ou carton sur lequel un dessin quelconque est découpé ou piqué, de manière à pouvoir être reproduit sur la toile ou ailleurs, au moyen de la poncette (petit tampon rempli de poudre de charbon). C'est un procédé commode et expéditif, auquel ont souvent recours ceux qui sont chargés de copier un tableau. Voy. Calqle.
PONCIRE (de pomum citreum) , fruit d'une espèce de Citronnier {Voy. Cédratier). Il est fort gros et fort odorant : on en fait une confiture sèche qu'on appelle quelquefois écorce de citron.
PONCTION (du lat. punctio), opération chirurgicale qui consiste à pratiquer une ouverture avec un instrument aigu (trois-quarts ou bistouri) dans une partie du corps, où s'est amassé un fluide que l'on veut expulser. Ce mot se dit surtout de l'ouverture que l'on fait au bas-ventre dans Vhydropisie abdominale; on dit aussi paracentèse. Voy. Hydropisie et Paracentèse.
PONCTUATION (de ponctuer, du lat. punctum, point). Les signes de ponctuation généralement usités aujourd'hui sont : la virgule (,), le point-virgule (;), le deux-points (:), le point final (.), le point d'interrogation (?), le point d'exclamation (1), les points de suspension ( ), le tiret (— ), les guille-
mets («»), la parenthèse ( ). On peut y joindre les crochets ([]), le trait d'union (-) et les astérisques (*). Voy. chacun de ces mots.
Dans l'origine, tous les mots s'écrivaient à la suite les uns des autres sans aucune séparation ; on commença d'abord par séparer les phrases par des blanc», puis on fit des alinéa. C'est, dit-on, Aristophane de Byzance qui inventa les signes de la ponctuation, au iie siècle avant J.-C. Les premiers signes employés furent : le point (aTiYixrj, punctum), lanVgule (xôjjLpwc, ynoTTtyu.r„ incisum), le point en h/mt (xû).ov. \>-iTr\ <jtiy[xiô, membrum). Plus tard, on introduisit le point-virgule (;) : ce dernier signe fut longtemps employé par les Grecs comme signe d'interrogation . Au xve siècle, le point final avait tantôt la forme d'un astérisque, tantôt celle de trois points réunis en triangle (.-.). Le trait horizontal(ooé/e) fut employé de bonne heure, ainsi que les parenthèses et les astérisques : ceux-ci indiquaient des renvois à des notes, des omissions, des restitutions, etc. ; leur forme était variable. Quant aux guillemets, ils sont modernes et ont été ainsi appelés du nom de leur inventeur.
PONÈRE (du grec Trovripo:, méchant), Ponera, genre de Fourmis, pour la plupart d'Amérique, à tête courte, presque triangulaire; à larges mandibules; à antennes épaisses par le bout. La P. contracta se trouve en Europe. Voy. formicaires.
PONEY ou PONET,en anglais Pony , très-petit cheval à longs poils qu'on trouve en Irlande et dans les montagnes d'Ecosse.
PONGITIVE (douleur), du Izt. pungitivus, de pungere, piquer. Voy. Douleur.
PONGO ou orang noir. Voy. Orang.
PONT (du lat. pons, pontis), construction servant au passage d'un cours d'eau, d'un fossé, etc. Les ponts sont fixes ou mobiles.
Ponts fixes. On distingue les ponts de pierre, les ponts de bois ou de charpente, les ponts de fier, les ponts suspendus. — Les ponts de pierre se composent d'un tablier en maçonnerie, reposant sur des arches, soutenues elles-mêmes par des piles. On appelle culées les massifs qui terminent le pont aux deux extrémités et qui soutiennent la poussée de toute la construction. Les arches furent d'abord construites en plein cintre, celle du milieu (arche marinière) étant plus haute que les autres, ce qui obligeait d'établir des pentes fort roides : tels étaient jadis lePont-Neuf,le Pont-au-Change, le Pont-Marie, etc., à Paris; le Pont-St-Esprit et celui de la Guillatière sur le Rhône, etc. On les fit ensuite à cintre surbaissé en forme d'anse de panier, ce qui permit de rendre le tablier horizontal : on cite en ce genre les Ponts de Neuilly (1768), dléna, de Solférino, etc., à Paris; le Pont de Bordeaux (1821), le Pont de Waterloo et le Nouveau-Pont à Londres, etc. — Les ponts de bois sont moins chers et plus rapidement construits, mais moins durables que les précédents; on en fait dont les culées et les piles sont en maçonnerie, et qui n'ont en bois que le tablier et les arches. On cite, parmi les ponts de charpente les plus remarquables, le Pont de Bonpas, sur la Durance; le Pont de Schaffhouse, sur le Rhin, et celui qui fut construit en 1778 sur la Limmat, et qui n'a qu'une seule travée. — Les premiers ponts de fier ne diffèrent des ponts de charpente à piles de pierre que par l'emploi de fer forgé ou de la fonte au lieu de bois : tels sont, à Paris, les Ponts d'Austerldz (1804, refaiten pierre en \85h), des Arts (1806) et du Currousel (1836); en Angleterre, les Ponts de Sunderland, sur le Wear (1793), de Southwarlc, à Londres (1818), etc. — Les ponts suspendus, imités des ponts de lianes ou de cordes des indigènes de l'Amérique, se composent d'un plancher ou tablier supporté par des tiges verticales fixées à des chaînes ou à des câbles en fil de fer, qui décrivent un arc de cercle renversé : ces câbles, fortement amarrés aux deux extrémités du pont, sont eux-mêmes supportés ordinairement au milieu, ou en deux en-
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droits, sur de grands massifs en maçonnerie élevés au-dessus des piles. Le Pont du Drac, à Grenoble, et celui de Tain, sur le Rhône, sont les premiers ponts de ce genre construits en France. Paris en a possédé plusieurs; mais on les a remplacés presque tous par des ponts en pierre et en fer. On cite encore le Pont de Cubzac, sur la Donlognc (auj. détruit), le Pont de Fribourg, en Suisse, etc. Un des plus extraordinaires est le pont tubulaire qui traverse le détroit de .Menai et réunit l'île d'Anglesey au pays de Galles.
Ponts mobiles. On distingue : 1° les ponts de bateaux ou ponts flottants, composés d'un plancher qui repose sur une suite transversale de bateaux disposés dans le sens du courant et liés entre eux par des câbles ou des poutrelles : il en existe trois sur le Rhin, à Strasbourg, Mayence et Cologne; Rouen eut longtemps un pont de ce genre qui s'ouvrait pour laisser passer les navires; — 2° les pontslevis, qui s'élèvent en tournant autour d'une arête horizontale : l'extrémité mobile est suspendue à des chaînes qu'on fait mouvoir de différentes manières ; il y a des ponts-levis sur les fossés de toutes les places fortes : on peut rattacher à ce genre, les ponts à flèche, ainsi que les ponts à bascule (Voy. ci-après);
— 3° les ponts tournants, qui restent toujours dans la position horizontale et qui pivotent autour d'un axe vertical, comme ceux du canal St-Martin, à Paris ;
— 4° les ponts roulants et à coulisses, qui se retirent en arrière en glissant sur des roulettes ou des galets.
On appelle passerelle un pont léger, pour les piétons ; aqueduc, un pont qui sert à conduire l'eau ; pont-canal, un pont destiné à faire passer un canal par-dessus une rivière; viaduc, un pont qui donne passage à une route ou à un chemin de fer.
L'art de construire les ponts remonte à une trèshaute antiquité ; mais pendant longtemps on ne les fit qu'en bois : Vantique pont Sublicius à Rome , oeuvre du corps sacré qui prit de là le nom de pontifes, était de bois. Les Grecs furent les premiers à construire des ponts en pierre; les Romains perfectionnèrent cet art et firent des ponts d'un caractère monumental; toutefois, les célèbres ponts du Gard et du Danube, construits sous Trajan, ne datent que du icr siècle de J.-C. ou du commencement du ne. En France, avant le xne siècle, on ne traversait guère les rivières qu'à l'aide de bacs : à cette époque, on vit se former en France et en Allemagne plusieurs associations religieuses, dites les Frères du pont ou Pontifices, qui, à l'aide de sommes obtenues delà piété des fidèles, construisirent un nombre considérable de ponts : un des plus fameux en ce genre est le pont d'Avignon, sur le Rhône, construit en 1178. Le premier pont de pierre de Paris fut le pont Notre-Dame, fait en 1412. Depuis, ces constructions se multiplièrent et arrivèrent insensiblement à la perfection qu'elles ont atteinte de nos jours.
Ponts militaires, ponts construits par une armée pour traverser une rivière. Ils s'établissent, soit au moyen des ressources locales, soit à l'aide des équipages de pont que les armées mènent à leur suite. Les ponts militaires prennent le nom de leurs supports : il y a des ponts de bateaux ou de pontons ( Voy. ci-après), de radeaux, de chevalets, vie. — On appelle pont-volant une portion de pont construite sur deux grands bateaux, et qui, fixée à un cordage qui a son point d'attache dans le lit même delà rivière, passe d'une rive à l'autre par la seule force du courant. — Les plus célèbres ponts qui aient été jetés par des armées sont ceux de Darius, fils d'Hystaspe, sur le Danube; de Xerxès, sur l'Hellespont; de César, sur le Rhin; du duc de Parme, sur l'Escaut, en 1585; ceux (1rs Français sur le Rhin, la Limmat, le PO, le Danube, le Niémen, la Rérésina, etc., sous la République et sous l'Empire; ceux qui furent jetés par les Russes sur le Danube, en 1837 01. en 1839.
D:uis la Marine, un appelle pon* le plancher d'un bâtiment, fait en fortes planches de sapin et de chêne.
Selon leur grandeur, les bâtiments ont un, deux et môme trois ponts, sans compter le faux pont et les paillards. Ou appelle premier pont, ou franc tillac, celui qui est le plus près de l'eau; second pont, celui qui est au-dessus du premier; troisième pont, le pont le plus élevé, lorsque le vaisseau est à trois ponts; faux pont, un espace ménagé entre deux ponts ou entre un pont et le fond de cale pour établir un plus grand nombre de logements f Voy. Faux pont); pont coupé,ce\ui qui n'a que l'acastillage de l'avant et de l'arrière, sans régner de la proue à la poupe.
Pont à bascule, appareil dont on se servait pour peser les voitures publiques à l'entrée et à la sortie des villes, et s'assurer si leur chargement n'excédait pas le poids déterminé par les règlements. C'était une sorte de balance-bascule (Voy. Rascile). Ces ponts, établis par la loi du 29 floréal an X, ont été supprimés par celle du 30 mai 1851.
Pont de Varole. Voy. Protubérance cérébrale.
PONTE (de pondre, du lat. ponere, s. -ont. ova), action de pondre ou de mettre bas des œufs. La plupart des Poules pondent un œuf tous les jours et quelquefois deux. La Perdrix, la Caille, plusieurs Mésanges, ne font annuellement qu'une ponte : elle est de 10 ou 20 œufs. Les autres oiseaux font deux, trois, et môme quelquefois quatre pontes par an : mais le nombre des œufs de chacune varie entre 2 et 6 (Voy. QElt). — Poudre se dit non-seulement des Oiseaux, mais aussi des Reptiles, comme la Tortue et la Couleuvre. Pour les Poissons, on dit frayer.
ponte (de l'espagn. punto, point, as). Dans plusieurs jeux de cartes, où il y a un banquier, on appelle ponte celui des joueurs qui joue contre le banquier. — Au jeu de l'Hombre, on appelle ponte l'as de cœur ou de carreau, quand on fait jouer dans l'une de ces deux couleurs.
VOXTÉDÉME, Pontederia, genre type de la petite famille des Pontédériacêes : ce sont des herbes aquatiques assez semblables aux Narcisses, à feuilles alternes, pétiolées, engainantes à leur base; à fleurs en épi : périanthe tubuleux à limbe partagé en 6 divisions; 6 étamines; fruit capsulaire, charnu, à 3 loges. L'espèce type est la P. en cœur (P.cordata), originaire de l'Amérique septentrionale : du milieu de plusieurs feuilles radicales, cordiformes, d'un vert foncé et luisant, sort une hampe haute de 0m,60 à 0m80, au sommet de laquelle se développe un épi composé d'une soixantaine de fleurs d'un bleu d'azur.
PONTIFE (du lat. pontifex), personne revêtue d'un caractère sacré, et remplissant les fonctions de ministre d'un culte. Ce mot s'employait surtout en parlant du culte de l'ancienne Rome. Pour l'origine du nom. Voy. ci-dessus Pont.
Le Pape est appelé le Souverain pontife.
PONTIFICAL du lat. pontificalis),\i\Te qui contient toutes les prières et l'ordre des cérémonies que l'évoque doit observer dans ses fonctions. Le Pontifical romain est attribué aux papes Gélase et Grégoire VIL — Voy. Ordinal.
PONT-NEUF. On a nommé jadis ainsi les airs des vaudevilles et des chansons vulgaires, parce qu'autrefois les marchands de ces chansons se plaçaient sur le Pont-Neuf à Paris. Voy. Chanson.
PONTON, pontonnier (de pont). Dans l'Art militaire, on nomme pontons des bateaux en bois, et quelquefois en tôle, qu'on place sur des rivières côte à cote, à des distances déterminées, et qui, joints ensemble par des madriers et des planches, composent un pont pouvant donner patosagfl aux troupes. aux équipages et à tout le matériel d'une armée ou d'une expédition. Le service des pontons est fait par des militaires spéciaux, dits pontonniers, qui appartiennentà l'arme do l'Artillerie.
Dans la Marine, on nomme ponton un grand bâtiment carré, un peu plus long que large, à fond plat, d'une forte construction, et portant au milieu
un mal garni de caliornes el aux deux extrémités
un cabestan. Les pontons servent, dans les ports mi-
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litaires, pour toutes les opérations de l'intérieur. On emploie aussi comme pontons de vieux vaisseaux de ligne désarmés et rasés jusqu'au premier pont. Ces derniers, en temps de guerre, sont souvent transformés en prisons : les pontons des rades de Portsmouth, de Plymouth et de Chatham en Angleterre, ont servi, pendant nos guerres avec cette puissance, de prisons à un grand nombre de Français, qu'on entassait dans les entre-ponts, et qui étaient traités avec la plus grande barbarie.
PONTS ET CHAUSSÉES (conrs des), corps d'ingénieurs spécialement chargés de la direction et de la surveillance de tous les travaux qui se rapportent aux voies de communication. Chaque département possède un ingénieur en chef, ayant sous ses ordres un nombre variable d'ingénieurs ordinaires; ceux-ci ont sous leurs ordres des agents nommés conducteurs et piqueurs. Le corps des ingénieurs se recrute partie parmi les élèves-ingénieurs sortant de l'École des Ponts et chaussées, partie parmi les conducteurs (Loi du 30 nov. 18501. Les travaux sont surveillés par des inspecteurs généraux, qui parcourent tous les deux ans une des circonscriptions dans lesquelles la France est divisée pour ce service. Un certain nombre de ces inspecteurs forme le conseil général des Ponts et chaussées qui siège au ministère du Commerce et des Travaux publics.
Les élèves de l'École des Ponts et chaussées sont pris parmi les élèves sortant de l'École polytechnique; depuis 1854, on admet des externes. Le cours est de 3 ans. Du 1" novembre au 30 avril, les élèves reçoivent dans l'école l'enseignement proprement dit; du 1er mai au 31 octobre, ils sont envoyés dans les départements et occupés à des études pratiques.
Le Corps des Ponts et chaussées, créé par Louis XI11, organisé en 1739 par Trudaine et Perronet, a été constitué tel qu'il est aujourd'hui par le décret du 7 fructidor an XII (25 août 1804), complété par ceux des 13 oct. 1851 et 17 juin 1854.
POPELINE (corruption de papeline), sorte d'étoffe, dont la chaîne est de soie et la trame de laine lustrée. Elle était fabriquée d'abord a Avignon, autrefois terre papale : d'où son nom.
POPES, Popœ. Chez les Romains, ce nom désignait les victimaires, serviteurs des prêtres, chargés d'amener les victimes devant l'autel, et de les achever après que le sacrificateur leur avait donné le premier coup. Les popes recevaient comme salaire une portion de la victime :ilsl'emportaient dans leurs maisons, et en vendaient les morceaux cuits et préparés à ceux qui venaient y manger et y boire : telle fut l'origine des popinœ (cabarets).
Aujourd'hui on nomme popes, par corruption de papas, les prêtres de l'Église russe.
POPLITÉ (du lat. poples , poplitis, jarret), qui tient au jarret. L'artère poplitèe est la continuation de l'artère crurale : elle traverse le muscle grand adducteur de la cuisse. Le muscle poplité s'étend du condyle externe du fémur à la ligne oblique et au bord interne du tibia.
POPULAGE (du b.-lat. populago, de populus , peuplier; parce que cette plante croît au milieu des peupliers), Caltha, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Élléborées, se compose de plantes herbacées, qui croissent dans les terrains humides. Le P. proprement dit (C. palus tris), vulg. Soua d'eau, se montre dès les premiers jours du printemps, sur le bord des marais et des ruisseaux : feuilles grandes, arrondies, presque réniformes ; fleurs d'un jaune éclatant, se doublant facilement et produisant un bel effet autourdes eaux, dans les jardins paysagers. Dans le Nord, on confit les boutons a fleurs dans le vinaigre, comme des câpres. Les pétales donnent une couleur jaune.
POPULATION (du lat. populaiia). On distingue la P. absolue, nombre d'habitants d'une contrée quelconque, abstraction faite dé la grandeur du territoire sur lequel ils sont répandus, et la P. relative,
quantité moyenne d'individus qui sont censés vivre sur une étendue donnée, p. ex. 1 kilomètre carré. La population absolue du globe terrestre a été du ment évaluée; elle varie depuis 640 jusqu'à 736 et mêmejusqu'à 930 millions dames, ainsi répartis entre les cinq parties du monde : Europe, 222; Asie, 534; Afrique, 106; Amérique, 38; Océanie, 30. — Le nos jours, la population s'accroît presque partout : c'est aux Etats-Unis que l'accroissement est le plus rapide. En France, il a été annuellement, de 1817 à 1870, du 200* environ de la population moyenne: mais il a subi un temps d'arrêt en 1871. Voici du reste le mouvement de la population depuis 1790 :
Quant à la population relative, voici l'évaluation de Balbi, l'Amérique et l'Océanie étant 1 : Asie, 9,3 ; Europe, 23,9; Afrique, 2,0.
La question de l'accroissement de la population et des moyens qu'il convient d'employer soit pour favoriser, soit pour restreindre cet accroissement, a donné lieu, depuis le commencement de ce siècle,, à de vives discussions. L'Écossais Malthus publia en 1798 un célèbre Essai sur le principe dépopulation, dans lequel , effrayé du rapide accroissement du genre humain, il conseille d'en prévenir l'excès. Il a été réfuté par W. Godwin en Angleterre, par Morel-Vindé en France ; néanmoins, les opinions de Malthus ont tout récemment encore fourni prétexte à de violentes déclamations. Du reste, les faits ont démontré combien ses évaluations étaient exagérées. — Consulter: Herbert Spencer, Théorie de lu population (1852, en angl.) et Jos. Garnier, Du principe de la population (1857). — Voy. Mortalité.
POPULEUM (onguent). Il est composé de bourgeons de peuplier récents, de graisse de porc, de feuilles récentes de pavot noir, de belladone, de jusquiame et demorelle noire. 11 est employé comme calmant : on l'applique sur les tumeurs hémorrboîdales, sur les gerçures du sein, etc.
POPULINE, principe cristallisable trouvé par le Dr Braconnot dans l'écorce et les feuilles du tremble (populus tremula), d'où son nom : ce sont des aiguilles blanches, sans odeur, d'une saveur légèrement sucrée qui rappelle celle de la réglisse. La populine est presque insoluble dans l'eau froide; elle est soluble dans l'eau chaude, ainsi que dans l'alcool et l'acide acétique. Traitée à chaud par les acides étendus, elle se transforme en acide benzoïque, glucose et saligénine. Formule, C20H—O8.
POPULUS, nom latin et nom botanique du genre Peuplier. Voy. ce mot.
PORC (du latin porcus), genre de Mammifères, de l'ordre des Bisulques et type du sous-ordre des Porcins. Voy. Cochon.
On nomme vulg. Porc à large groin, le Phacochère; P. marin, le Marsouin; P. à musc, le Pécari; P. de rivière, le Cabiaï ; P. sauvage, le Sanglier.
porc-épic (du lat. porcus spicatus, porc à piquants), Hystrix, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, qui, malgré son nom , n'a presque rien de commun avec le porc, renferme des animaux dont la taille, la forme et les habitudes se rapprochent plutôt de celles du lapin : tète forte , museau gros et renflé, oreilles courtes, arrondies; 4 doigts aux pieds de devant, 5 ordinairement aux pieds de derrière, tous armés d'ongles robustes. Le Porc-épic a, comme le Hérisson , le corps couvert de piquants roides et aigus qui peuvent se redresser. Ces piquants sont largos, clair-semés , creux comme les tuyaux d'une plume, et si peu adhérents à la peau, qu'ils tombent souvent dans
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les secousses que l'animal imprime à son corps : de là cette fable, accréditée chez les anciens, que le porc-épic pouvait lancer ses dards. Les Porcs-épics sont des animaux inofïensifs. Ils vivent dans des terriers profonds ,dont ils ne sortent que la nuit pour chercher leur nourriture, qui consiste en graines, en racines, et quelquefois en œufs et en petits oiseaux. Leur chair, quoique d'un goût un peu fort, n'est pas désagréable à manger. Le Porc-ëpic d'Italie [H. eristatus), commun en Italie et en Espagne, est une des plus grandes espèces : il a de 0m,60 à 0m,65. — On a fait des Porcs-épics une petite famille sous le nom à'Hystricidés. Fréd. Cuvier y distingue 5 groupes : 1° les Hystriciens ou Porcs-épics propr. dits; 2° les Acanthions ; 3° les Êréthizons (renfermant VUrson de Buffon); k" les Sunéthères ou Coendous; 5° les Sphigyures (Coui, Orico, etc.). On y rattache aussi les genres Myopotame, Echimys, Sacconiys ou Di.plostome. Agouti, Anomalure, etc.
PORCELAINE (du nom vulgaire de la coquille de Vénus), poterie fine et blanche, translucide, qui a pour base le kaolin et le feldspath. La porcelaine dure a une couverte terreuse, dure, qui ne fond qu'à une très-haute température. La porcelaine tendre, un vernis vitreux, transparent, peu dur, plombifère ou boracifère : sa pâte contient plus de feldspath, par suite, est fusible à une moins haute température. — La porcelaine anglaise renferme du phosphate de chaux et de la baryte. L'ancien sèvres avait pour base argileuse une marne calcaire, et pour fondant une fritte composée de sable siliceux, de soude et de nitre : on le reconnaît au glacé gras de sa couverte et à sa teinte jaunâtre.
La préparation de la pâte exige plusieurs opérations : on lave les terres, on les broie, on les mélange intimement à l'état de bouillie claire, on les raffermit en leur enlevant leur excès d'humidité, on les pétrit, on les laisse pourrir, c.-à-d. vieillir quelque temps dans un lieu bas et humide; enfin on les malaxe nour en faire dégager les bulles de gaz qui se sont développées pendant la pourriture. On façonne les pièces par le tournage (à l'aide du tour à potier), par le moulage ou par le coulage (en versant dans un moule poreux en plâtre la pâte à l'état de bouillie liquide) : les garnitures sont moulées à part et collées aux pièces avec une pâte liquide, dite barbotine. Les pièces finies et séchées lentement subissent une première cuisson, qu'on nomme le dégourdi. Quand elles ne doivent pas rester à l'état de biscuit {Voy. ce mot), on met la couverte ou le vernis; après quoi, elles subissent une seconde et dernière cuisson de 30 à 36 heures, qui fritte la pâte et vitrifie l'émail qui la recouvre. La moindre négligence dans ces manipulations peut déterminer des accidents ou des défectuosités : c'est ce qui explique le prix élevé des belles porcelaines.
Décoration de la porcelaine. Parmi les couleurs dont on décore la porcelaine, on distingue : les couleurs de grand feu (bleu de cobalt, vert de chrome, bruns de fer et de manganèse, jaunes de titane et noirs d'urane}, qui sont cuites sous la couverte ou mêlées avec elle au grand feu du four à porcelaine; les couleurs de m"ti/le, formées par des oxydes colorants et des substances facilement vitrifiables, qu'on applique sur la porcelaine vernissée et qu'on fait cuire à une température peu élevée dans des fourneaux à moufle. — La peinture sur porcelaine se fait avec des couleurs de moufle qui fournissent à l'artiste une riche palette et lui permettent d'exécuter les compositions les plus variées, ou de reproduire des sujets gracieux empruntés aux tableaux des grands maîtres (Voir Solon, Inventions décoratives, etc.). — La dorure sur porcelaine s'exécute au moyen dune solution do chlorure d'or qu'on précipite par le sulfate de protoxyde de fer; on mélange cette poudre avec un peu d'oxyde de bismuth et de borax, ou l'applique au pinceau et on la fait cuire dans un fourneau à moufle.
La porcelaine dure était connue en Chine et au Japon dès le i" siècle de J.-C. ; mais ce n'est qu'au xvi"- siècle qu'elle est mentionnée en Europe dans les inventaires des trésors royaux et princiers. A Florence, François 1er, fils de Cosmel", fit les premiers essais de fabrication, qui furent tenus secrets. Des fabriques de porcelaine tendre, à vernis plombifère, furent ensuite créées en France, à Rouen (1673), à St-Cloud, à Chantilly (1693), à Vinrennes , etc. En 1710,on découvrit le kaolin en Saxe, et l'on fabriqua, à Heissen, la première vraie porcelaine ou porcelaine dure (vieux saxe); en 1765, la découverte de gisements de kaolin à St-Yrieix,prèsde Limoges, permit d'entrependre en France, a la manufacture de Sèvres, la fabrication de la porcelaine dure, et bientôt les produits de cet établissement atteignirent une perfection qui n'a point été surpassée. On doitàBroiigniart, Ebelmen, Salvetat, etc., les derniers perfectionnements apportés à cette fabrication, comme le chauffage des fours à la houille, et, pour la décoration, l'application sur céladon de pâtes blanches formant bas-reliefs, etc. — Consulter : A. Jacquemart et E. Leblant, Histoire artistique, inaustrietle et commercialede la porcelaine (1861-62) ; Turgan,/es Grandes usines de France, etc. Voy. aussi Ckkamioik.
Porcelaine de Réaumur. Voy. Dévitrikication .
Porcelaine opaque, sorte de faïence fine. Voy.
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porcelainb (de l'ital. porcellana, de porca, vulve de truie, par assimilation , Cyprœa, vulg. Coquille de Vénus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches et type de la famille des Cypréadées : coquille globuleuse , ovale ou oblongue, à spire embrassante presque toujours cachée ; ouverture longitudinale , étroite , fortement dentée de chaque côté, formée du labre roulé en dedans, et terminée de part et d'autre par un canal. — Les Porcelaines habitent sur les cotes et dans le-» excavations des rochers : leurs mœurs sont peu connues. Les espèces les plus communes sur nos sontla P. coccinelle (C. costata), à stries transverses et de couleur grisâtre, fauve ou rosée, avec ou sans taches, et la P. argus, ainsi nommée a cause d taches nombreuses : on en fait des tabatières. Parmi les espèces exotiques, on remarque la P. cauris (C. moneta),(\a\ sert de monnaie aux indigènes de quelques pays ( Voy. Cauius) ; la P. australe de l'Australie ; la P. grenue (C. nucleus), dont les femmes hindoues se font des colliers : elle est d'un blanc violàtre.
On donne aussi quelquefois le nom de Porcelaines aux Margineltes.
Porcelaine, variété de l'Urticaire. Voy. ce mot.
PORCELLANE, Porcellana, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures : corselet presque carré, pinces ovales ou triangulaires, queue à demi repliée. Ces crustacés se tiennent sous les pierres. La P. à larges pinces (P. plalycheles), longue de 0ra,16 sur 0",I0, se trouve sur nos côtes.
PORCELLAN1TES, matières à demi vitrifiées qui se produisent au contact du charbon enflammé, dans l'incendie des houillères.
PORCELLIE, Porcellia, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Haliotidées: coquille enroulée sur le même plan, ombiliquée des deux côtés et munie sur une partie du premier tour, d'une fente analogue à celle des pleurotomaires. Les Porcellies se trouvent de l'étape dévonien à l'étage saliferien.
POBCELEJO.Ni Po/reZ/ioidimin. dep rcus), genre de Crustacés édriophthalmaiies, de l'ordre d podes, famille des Cloportides, ne diffère des Cloportes que par le nombre des articles de leura antennes extérieures, qui dans les Porcellions est de sept, au lieu do huit. — Quelques uns donnent le n m de l'nrrr/hous aux Cloportes eux-mêmes.
PORC-EPIC. Voy. Pohc.
PORCHE (du lat. portions, portique), lieu couvert placé sir le d vai: d'un édifice, et le plus con.-
PO IUS ME.
poiuugo.
munément d'une église, d'un temple. L'église St- Gcrmain l'Auxerrois, à Paris, a un porche. On distingue : le P. cintré, qu." représente dans son plan une portion de cercle; le P. circulaire, qui représente un cercle complet (église délia Puce, à Rome) ; le P. fermé, dont les espaces compris entre les piliers ou jambages sont garnis de grilles de fer; le P. en tambour, espèce de vestibule de menuiserie placé du côté intérieur de la porte d'une église. Viy. Portique et Narthex.
l'ORCIIERIE (de porc), partie de la ferme qui sert d'habitation aux cochons. Elle se compose do toits à porcs, d'auges en bois ou en pierre et d'une cour fermée contenant un bassin ou réservoir où les animaux peuvent boire et se baigner. Les toits doivent, être suffisamment spacieux et aérés; le sol imperméable et un peu en pente; les portes à gonds tournants, pour que l'animal puisse sortir et rentrera volonté : elles sont fermées pendant la nuit. Les auges bien entendues sont divisées en plusieurs compartiments. Quelques poteaux sont placés dans la cour pour que les porcs puissent s'y frotter.
PORCHEROISS (de porcher), nom donné d'abord sans doute à un lieu où se réunissaient les marchands de porcs, désignait anciennement à Paris la partie du faubourg Montmartre, où était le carrefour des Porcherons, à la rencontre des mes du Faubourg Montmartre , St-Lazare, des Martyrs et Coquenard (auj. Lamartine). Ce quartier, situé alors hors barrière, était rempli de cabarets en renom.
PORCINS (de porc), sous-ordre de Mammifères, ordre des Bisulques [Voy. ce mot), est caractérisé surtout par ses dents appropriées à un régime essentiellement omnivore et par un estomac simple ou peu compliqué. Les différents genres de ce sousordre sont principalement répandus dans l'ancien continent ■; l'Amérique n'en nourrit qu'un seul, le Pécari. Les Sangliers et les Porcs se trouvent en Europe, en Asie et en Afrique. Ce dernier continent possède en particulier le Phacocère et l'Hippopotame (aujourd'hui du moins); les Babiroussas ne vivent que dans l'archipel des Moluques. Il faut aussi rapporter aux Porcins un grand nombre de genres fossiles aujourd'hui éteints, l' Anoplothèrium, Je Xiphodon, ï'Amphiméryx, etc.
PORES (du lat. porus, du gr. rcopoç, passage), interstices qui séparent les molécules des corps, et qui rendent ces corps perméables. Voy. Porosité.
En Anatomie, on a donné le nom de pures aux orifices, ordinairement microscopiques, par lesquels on supposait que les divers ordres de vaisseaux (vaisseaux exhalants , vaisseaux lymphatiques , ramuscules des veines et artères, etc.), s'ouvraient à la surface des membranes et de la peau, et auxquels on attribuait la fonction d'absorber et d'exhaler. 11 est reconnu aujourd'hui que ce sont les orifices des glandes ou follicules sudoripares.
En Botanique, pore se dit aussi de petites ouvertures imperceptibles dont les végétaux sont criblés, et qui ont à peu près les mêmes usages que dans les animaux. On nomme pores intérieurs les orifices des vaisseaux séveux, qui pompent les sucs de la terre; pores extérieurs, les orifices destinés à livrer passage aux fluides aériformes qui se forment dans l'intérieur des végétaux.
PORION, nom vulgaire du Narcisse des prés.
PORISME (du gr. 7t6pi(xpa). Ce mot, sur la signification duquel on a souvent varié, paraît avoir été, chez les anciens géomètres, une désignation commune s'appliquant à toutes les vérités géométriques qui ne sont pas énoncées à priori, soit qu'elles ressortent d'elles-mêmes et sans qu'on les cherche de la démonstration d'une proposition ou de la résolution d'un problème (corollaires., soii au contraire qu'elles fassent l'objet d'une recherche expresse (porismes propr. dits). Aujourd'hui on entend spécialement par )>orùme une question dont la solution consiste à tirer une vérité géométrique de
conditions assignées par l'énoncé. — Euclide avait composé sous le nom de porismes un ouvrage célèbre dans l'antiquité : il était en 3 livres et contenait 171 propositions se rapportant à des lieux géométriques. Cet ouvrage est aujourd'hui perdu ; mais Pappus d'Alexandrie nous en a laissé un résumé et a réuni dans 29 énoncés l'expression des relations qui étaient l'objet des 171 propositions d'F.uclide. M. Breton de Champs a fait une étude particulière de cette question.
J'ORLIERIE, Porlieria, genre de la famille des Zygophyllées, renferme des arbrisseaux du Pérou et du Chili. Une espèce est hygrométrique.
POROSITÉ. C'est, en Physique, une des propriétés générales des corps. Un grand nombre de corps, même parmi les plus denses, présentent des interstices ou pores assez grands pour être perméables aux gaz et même aux liquides : on connaît la belle expérience des académiciens de Florence, qui, après avoir rempli d'eau une sphère d'or creuse, parvinrent, en la comprimant, à faire suinter l'eau à l'extérieur sous forme de rosée. Si l'on mêle de l'alcool arec de l'eau, le volume du mélange est sensiblement moindre que la somme des volumes des deux parties : parce qu'une partie de l'alcool s'insinue dans les pores de l'eau. Récemment MM. Deville et ïroost ont reconnu la porosité de certains métaux, tels que le platine, à haute température. — La perméabilité des tissus et de certains papiers est utilisée pour la filtration des liquides.
PORPHYRE (du gr. 7ropçupÎTr,i; , de Ttopçûpa, pourpre .Les anciens donnaient ce nom à une roche d'origine ignée, d'un rouge foncé, parsemé de taches blanches, et qu'on tirait principalement de la Hte Egypte : c'est le porphyre rouge antique. Les artistes ont étendu le nom de porphyre à toute espèce de pierre dure et poliss>able, présentant, au milieu d'une pâte d'une certaine couleur, des cristaux disséminés dont la teinte tranche nettement sur celle du fond. La plupart des minéralogistes réservent ce nom aux roches feldspathiques qui présentent des cristaux éparsau milieu d'une pâte homogène : cette pâte est ordinairement de l'albite; les cristaux sont de l'orthose. Le granit porphyroïde, le yèt rosi/ex, la variolile peuvent être considérés comme des espèces de porphyres. La dureté et la finesse des porphyres, aussi bien que la beauté de leur poli et de leurs couleurs, en font une des substances les plus estimées. On en fait des vases, des colonnes, etc. — L'art de tailler et de polir le porphyre était connu des anciens. Perdu après l'invasion des barbares, il fut retrouvé au xve siècle parle Florentin Peruzzi. Ln autre Florentin, P. Focardi est parvenu en 185a à sculpter le porphyre.
Les Pharmaciens et les Fabricants de couleurs appellent porphyre une petite table de porphyre bien polie sur laquelle ils placent les substances qui ont besoin d'être très-finement pulvérisées. Pour triturer ces substances , ils se servent d'une molette de même matière, de forme conique, qu'ils font mouvoir circulaiiement. Par extension, on a conservé le nom de porphyres à ces instruments , lors même qu'ils sont en granit ou en verre.
PORPHYRIO, nom latin scientifique de la Poule sultane. Voy. Poule.
PORPHYRISATION, action de broyer une substance pour la réduire en poudre très-fine. Cette expression vient de ce qu'on se sert, à cet effet, d'une table de porphyre. Voy.ce mot et Léyigation.
PORREAU, légume. Voy. Poireau.
PORRECTION (du lat. porrectio , de porrigere , présenter), cérémonie en usage dans l'Église catholique, lorsque l'on confère les ordres mineurs; elle consiste à présenter et à faire toucher aux ordinauds les instruments relatifs à leur ministère.
PORRKîO (du lat. porrigo), dit aussi Favus disséminé, Teigne vraie, Teigne à rayon de miel, affection de la peau, parasitaire et contagieuse, caractérisée
PORTE
par le développement sur le cuir chevelu, et quelquefois sur d'autres parties du corps, de pustules faveuses qui se convertissent rapidement en croûtes jaunes, déprimées, répandant une odeur nauséabonde et laissant souvent après elles une alopécie permanente : cette affection est due au développement du Trichophyton ( Voy. ce mot). Le traitement en est très-long; il consiste dans l'emploi des amers, des sudorifiques, des arsenicaux : le traitement dit des frères Mahon est celui qui compte le plus de succès. — On emploie quelquefois, mais à tort, le mot porrigo comme synoyme de pityriasis ou de psoriasis. Voy. ces mots.
PORT (du lat. portus), lieu sur une côte où la mer, qui s'enfonce dans les terres, offre aux bâtiments un abri contre les vents et les tempêtes. On distingue : les ports naturels, où la nature a presque tout fait, comme Brest, Toulon, la Havane, Bombay, etc., et les ports artificiels, dans lesquels l'homme a complété l'œuvre de la nature, ou môme a tout créé : tel était, dit-on, chez les anciens le port de Carthage ; tels sont aujourd'hui les ports de Cherbourg, d'Alger, etc. On appelle généralement havre tout port situé à l'entrée d'un fleuve. Voy. Havre.
D'après leur usage, on distingue : 1° les ports militaires ou de guerre, comme ceux de Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon, en France; de Portsmouth, Plymouth, etc., en Angleterre ; de Cronstadt, en Russie; de Carlscrona, en Suède, etc., et les ports marchands ou de commerce , comme ceux du Havre , de Marseille , de Bordeaux , en France ; de Liverpool et de Douvres, en Angleterre ; de Trieste, deLivourne, de Gênes, dans la Méditerranée; d'Odessa, dans la mer Noire, de Bombay, de Canton, en Asie; de la Havane, en Amérique, etc. — On appelle port franc ou libre celui où les marchandises ne payent point de droits tant qu'elles n'entrent pas dans l'intérieur du pays : Gènes, Livourne, Trieste, Odessa, en Europe: Singapour, aux Indes, sont des ports francs. — Consulter Ad. Bouin et Cuvillier jeune, Dictionnaire des principaux ports et mouillages du monde connu (Paris, 1851). Voy. aussi Portulan.
La surveillance et la police maritimes des ports est faite, en France, par des agents spéciaux auxquels on donne les noms de capitaine de port, maître ou officier de port, etc.
port. Dans les Pyrénées, on donne le nom déport aux cols ou passages ménagés par la nature entre deux anneaux de la grande chaîne. Les plus élevés sont celui de Viella, (2572m), et celui d'Oo (3080m).
port d'armes. Le droit de porter des armes, pouvant entraîner les dangers les plus graves pour la vie des citoyens, a de tout temps été réglementé.
Solon à Athènes, Servius Tullius à Rome, avaient interdit le port des armes dans les rues de la ville. Cette prohibition fut renouvelée à Rome par César, par Auguste, et enfin par Valentinien F*. Après l'invention des armes à feu, la prohibition du port d'armes devint de plus en plus sévère : une ordonnance de François Ier fit défense à toutes personnes, même aux gentilshommes, de porter de ces sortes d'armes, sous peine d'être sur-le-champ pendus et étranglés. Henri IV défendit le port d'armes par deux ordonnances de juillet 1607 et septembre 1609; Louis XIII, par celle de décembre 1611, et Louis XIV, par plusieurs édits et ordonnances, renouvelés par Louis XV dans diverses déclarations, et notamment dans celles des 22 mars 1728 et 25 août 1737. — Aujourd'hui le port d'armes, apparentes ou tachées, dans un mouvement insurrectionnel, est puni de la détention (Loi du 2U mai 183/i, art. 5).
Pour le pori d'armes de chasse, Voy. PERMIS.
PORT DE l.l.ï IMS. Voy, TAXE Cl l'OSTK AIA LETTRES.
PORTABLE en Droit). Voy, Qi miaule.
PORTAGE déporter). On appelle ainsi, en Amérique, un espace compris entra deux cours d'eau navigables, parce que, lorsqu'on voyage dans l'intérieur des terres, ou est quelquefois foiré, pour
abréger la route, de porter son canot d'une rivière à l'autre. On donne aussi ce nom aux endroits des fleuves où sont les chutes d'eau qui obligent à faire portage : le St-Laurent offre beaucoup de portages.
PORTAIL (déporte), entrée principale et monumentale d'un édifice, principalement d'un édifice consacré au culte. Dans ce dernier cas, le portail se compose souvent de colonnes superposées, adossées au mur ou peu saillantes, et disposées sur les côtés des portes qu'elles encadrent sans les masquer. Parmi les plus beaux portails en style byzantin, on cite les portails de St-Marc à Venise, et de la cathédrale de Poitiers ; parmi ceux d'architecture gothique ou en style ogival, ceux des églises de Reims, de Chartres, de Strasbourg, de Notre-Dame de Paris, de Bourges, etc.; parmi ceux d'architecture moderne, les portails de St-Pierre de Rome, de St-Paul de Londres, de St-Sulpice, de St-Gervais, du Panthéon, de la Madeleine et des Invalides, à Paris. Voy. Façade.
PORTE (du lat. porta). Ce mot désigne à la fois l'ouverture pratiquée dans une enceinte pour lui servir d'issue, et l'assemblage de bois ou de métal, tournant sur des gonds, qui ferme cette ouverture. On appelle baie l'ouverture d'une porte; chantbranle et huisserie, son encadrement; seuil, le pas de la porte; linteau, la partie supérieure; vantaux, les battants d'une porte en deux parties ; jambages, pieds-droits, les deux côtés. La forme des portes varie suivant le style du monument : elle est ordinairement quadrangulaire, cintrée ou en ogive.
Les portes de ville ont souvent un caractère monumental : quelques-uns sont de véritables arcs de triomphe (Porte St-Uenis et P. St-Martin à Pans . Les portes d'édifices, temples, églises, palais, hôtels et autres monuments sont souvent ornées de colonnes, de pilastres et de frontons : on les appelle alors portes avec ordre. On nomme portails les entrées des grands monuments et des églises. Les portes des maisons particulières se distinguent en portes cochères et en portes bâtardes selon qu'elles peuvent ou non laisser passer une voiture. Les vantaux sont le plus souvent en bois (sapin, chône, etc.); ils offrent quelquefois des panneaux ornés de moulures ou de riches sculptures: on admire les portes sculptées des palais du Louvre et de Versailles, de la galerie du Vatican à Rome, etc. Les vantaux de l'église St-Marc à Venise, de la Madeleine à Paris, etc., sont en bronze.
En Géographie, on donne le nom de portes à certains défilés formant quelquefois l'unique communication d'un pays à un autre. Telles sont : en Europe, les Thenuopyles, en Grèce; les Portes de fer du Danube (Démir-kapou), et celles de Transylvanie; la Porte westphalienne, près de Minden; en Asie, les P. de Syrie et les P. amaniques, dans le Taurus; les P. caucasiennes, albaniennes, ibériennes et caspiennes, dans le Caucase; en Afrique, la P. de fer ou Biban, dans l'Atlas, entre Constantine et Alger.
Porte Ottomane, Sublime Porte, ou simplement la Porte, la cour du sultan des Turcs. Elle tire son nom de la porte du palais de Bagdad, sur le seuil de laquelle le calife abbasside Mostadem fit enchâsser un morceau delà pierre de la Kaaha, envoyée, dit-on, par Dieu à Abraham, et devenue noire, de blanche qu'elle était, par les péchés des hommes.
porte. En Histoiro naturelle, le mot porte (de porter) joint à un autre nom désigne spécifiquement un certain nombre d'animaux. Ainsi on nomme: en Hammalogie, Porte-^orne, le Rhinocéros; P.musc, le Chevrotain ; —en Ornithologie, l'.-lyre, les Menures; —en Ichthyoloj;i<\P.-t'cMW/f , un genre de boks ('"'/. ci-après Porti m m me;; l'.-la»-
cette, les Aranthuivs; — en Entomologie.. P.-aujvdfon, P.scie Voy. ers mots ci après), deux groupes d'Insectes In ménoptèras; P.-éec, les Khynchophores, P.- chandelle ou P.- lanterne,] tetlesLam-
py rides; P.-malhevr, les blaps; P.-mort, lesNécrophoresj P.-queue, les Papillons dont les ailes sont
POUTE-LUMIÈHE.
PORTE-VOIX
munies d'appendices, comme les Polyomniates; | tarière, les Térébrants, etc. .
EnAnatomie, Veine porte, Eminences portes. Voy. Veine et Éminence.
PORTE-AIGUILLON, 2e section de l'ordre des Hyménoptères, dans la classification des Insectee de Latreille, comprend 4 familles : les Hétérogynes, les Fouisseurs, les Diploptères et les Mellifères.
l'OUTE- AMARRE, cylindre en bois servant d'enveloppe à un cordage roulé en bobine allongée, et qu'on lance à l'aide d'une bouche à feu afin d'établir une communication de navire à navire ou de la terre à un navire. La bobine ainsi lancée se dévide dans sa course et le cylindre porte au point voulu le bout du cordage qui, fixé par l'autre bout au canon ou au rivage, peut servir de va-et-vient. Cette invention, due à M. Delvigne(1850), perfectionnée pai*M. Tremblay (1856), aide beaucoup au sauvetage.
PORTE-BALLE, petit mercier qui court le pays. Voy. Colportage.
l'ORTE-DRAPEAU. Dans l'Armée française, le drapeau est ordinairement porté par un sous-lieutenant, qui fait partie de l'état-major.
PORTÉE (de porté). En Architecture, c'est l'étendue libre d'une pierre, d'une pièce de bois, etc., placée horizontalement dans une construction et soutenue en l'air à ses extrémités par un ou plusieurs points d'appui. Dans les colonnes espacées, la pierre de l'architrave aune grande portée. Quand la portée est trop grande, la pierre peut se briser ou la poutre plier.
Dans l'Artillerie, la portée d'une bouche à feu est la distance à laquelle cette pièce peut lancer un projectile : la portée dépend de la nature de la bouche à feu, de la charge, de la qualité de la poudre, de la nature du projectile et de l'angle de projection. Le canon rayé de 4 a une portée de but en blanc deôOO"1; celle, du fusil Chassepot est de 235m, portée bien supérieure à celle du fusil prussien qui est de 155m et à celle de la carabine de chasseur qui est de 186Œ. La grande portée de ces armes est beaucoup plus considérable.
En Histoire naturelle, le mot portée désigne le nombre de petits que mettent bas les femelles des mammifères, et la durée de leur gestation. Voy. ce mot.
portée. En Musique, on appelle ainsi l'assemblage de cinq lignes parallèles sur lesquelles ou entre lesquelles on place les notes. Comme ces cinq lignes sont loin de suffire à toutes les notes que l'on peut avoir besoin de placer, on ajoute souvent audessus et au-dessous delà portée des lignes supplémentaires appelées fausses lignes ou lignes postiches. Voy. Notation.
PORTE-ÉCUELLE, Lepadogaster, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Discoboles, remarquables par la disposition de leurs nageoires ventrales et pectorales, formant un disque concave, simple ou double, que l'on a comparé à une écuelle. Nous avons dans nos mers plusieurs espèces de ce genre : elles ne sont pas comestibles.
PORTEFAIX, homme dont le métier est de porter des fardeaux. Il existe à Marseille une corporation importante et fort ancienne de portefaix qui a le monopole du chargement et du déchargement des navires. Les portefaix d'Avignon formaient autrefois une corporation analogue. A Paris les portefeix ou porteurs des halles sont connus sous le nom de forts de lu halle. Voy. Halle.
PORTE-FORT. En Droit, on appelle ainsi celui qui garantit ou qui promet qu'un tiers fera une certaine chose. Il diffère de la caution (Voy. ce mot), en ce qu'il contracte une obligation qui lui est spéciale, au que la caution n'en contracte pas d'autre que celle (lu débileur principal.
PORTE-LUMIÈRE, appareil de Physique , consistant, en un miroir que l'on adapte à l'ouverture du voli ;t d'une chambre obscure, en dehors, afin de ren-
voyer dans la chambre an faisceau de lumière solaire. A l'aide de deux mouvements, on peut donner au miroir une position telle que le faisceau réfléchi prenne une direction voulue à toute heure du jour.
PORTE-MUSC Voy. Mise et Chevrotain.
porte-OR, marbre noir qui porte des paillettes d'or, ou dont les veines ont la couleur de l'or.
PORTE-QUEUE. Voy. CAi dataire.
Grand porte-queue ou Machaon, insecte Lépidoptère. Voy. Papillons.
PORTER, espèce de bière forte d'Angleterre, de couleur très-foncée. Elle a été ainsi nommée parce que, dans l'origine, il n'y avait que les porteurs ou portefaix (portera) qui en fissent U3age. Voy. Bii:r.E.
PORTE-SCIE, première famille de la section des ïérébrants, établie par Latreille dans l'ordre des Insectes hyménoptères, renferme 2 tribus : les Tenthrédiniens et les Urocères.
PORTES et fenêtres, impôt établi par la loi du 4 frimaire an VII (24 nov. 1798), et qui s'applique aux portes et aux fenêtres donnant sur les rues, cours et jardins des bâtiments. Il est payable par les propriétaires sauf recours contre les locataires. Sont affranchies de cet impôt les portes et fenêtres servant à aérer les granges, bergeries, caves et autres locaux non destinés à l'habitation des hommes, celles des bâtiments affectés à un service public, civil ou militaire, etc. — A Paris, la contribution des portes et fenêtres est établie de la manière suivante : 1° à raison d'un droit fixe d'après le tarif ci-après : porte cochère, charretière et de magasin en gros, ou bâtarde, 20 fr.; porte simple ou d'allée, 5 fr.; portes et fenêtres ordinaires de tous étages, 70 c. ; 2° à raison d'un droit proportionnel fixé d'après le revenu cadastral de chaque location non compris toutefois le revenu cadastral afférent aux écuries et remises. Les ouvertures des usines et chantiers ne sont passibles que du droit fixe (Loi du 3 août 1875).
PORTEUR (déporter). 'Autrefois on appelait spécialement ainsi les porteurs des chaises dites chaises à porteur. — Voy. Portefaix.
Porteur de contraintes, celui qui notifie aux contribuables retardataires les contraintes décernées par le percepteur ou le receveur des contributions.
Dans le Commerce, le porteur d'une lettre de change, ou d'un billet, est celui en faveur de qui cette lettre de change a été souscrite ou à l'ordre duquel elle est passée. Un billet payable au porteur est un billet que l'on promet de payer à celui qui en sera le porteur, sans désigner personne en particulier. De même, on dit une inscription de rentes au porteur, une action au porteur, etc.
PORTL-VERGUES. Voy. Herpès.
PORTE- VOIX, instrument d'Acoustique destiné à faire entendre au loin les sons. C'est un tuyau de cuivre ou de fer-blanc, en forme de trompette, largement évasé par sa partie inférieure, et dans lequel on parle en portant la petite extrémité à sa bouche. Un porte-voix de lm porte aisément le son à environ 500 pas géométriques (800m,; de 6", à 1,600 pas (2560mj;de8 m, à2, 500 (4000m).Le porte-voix estd'un grand usage sur les vaisseaux pour le commandement des manœuvres. On distingue plusieurs sortes de porte-voix de marine : le plus usité est le braillard, qui sert aux manœuvres ordinaires d'un bâtiment; celui qu'on appelle quelquefois gueulard, et qui s'allonge à volonté comme une lunette, sert à transmettre laparoled'unnavireàun autre; Lu portevoix de combat esta demeure sur le pont et descend verticalement dans les batteries. Les bateaux à vapeur ont aussi un porte-voix vertical pour communiquer les ordres au mécanicien. — On suppose que cet instrument était connu des anciens; toutefois, il ne commença à être d'un usage général dans la marine qu'au xvn' siècle. On attribue l'invention da porte-voix moderne au jésuite Kircher ou à l'Anglais Samuel Morland. — Voy. Téléphonie.
On fait, avec des tuyaux en caoutchouc, dos es._
POIITLÀNTHEN.
PORTUiMENS.
pèces de porte-voix qui transmettent la voix d'un étage à un autre, sans exiger aucun effort.
PORTIER (de porte). Chez les Juifs, certains Lévites faisaient les fonctions de portiers du temple la nuit et le jour, et avaient la garde des trésors do^ offrandes. — Dans la Hiérarchie ecclésiastique, l'ordre de portier est le moindre des quatre ordres mineurs. Les portiers, dans la primitive Église, étaient des espèces d'inspecteurs chargés de veiller à ce que rien ne troublât le service divin. — Dans les couvents, l'office de portier est rempli par un des frères fie frère portier).
Portier ou Concierge , domestique établi par le propriétaire pour la garde, la surveillance et la propreté de sa maison. Le portier est tenu d'ouvrir aux locataires la porte d'entrée à boute heure du nuit comme de jour. Il doit recevoir les lettres, journaux et paquets qui leur sont adressés et, en particulier, monter les lettres au fur et à mesure des distributions. En cas de vacance d'un appartement, il fait visiter le local à louer aux heures d'usage, c.-à-d. à Paris de 10 h. du matin à /j h. du soir. 11 lui est dû en cas de location verbale un denier à Dieu (Voy. ce mot). Le propriétaire est civilement responsable des délits, contraventions, etc., de son concierge,et le locataire qui aurait des motifs légitimes de plainte pourrait, sur le refus du propriétaire, en demander judiciairement l'expulsion.
Portier consigne. Voy. Consigne.
PORTION (du lat. portio). On appelait autrefois, en Droit canonique. porto)/* congrue la pension que faisait au desservant d'une cure celui qui en était titulaire et qui en touchait le revenu. La portion congrue n'était due qu'aux curés dont les revenus étaient au-dessous de 300 livres. Le concile de Reims (1583) l'avait fixée à 100 fr. en France; une ordonnance de 1629 la porta à 300 livres.
Portion disponible. Voy. Quotité imspomble.
PORTIQUE (du lat. porticus\ galerie couverte régnant tout le long d'une façade, et soutenue par des colonnes ou des arcades. Chez les anciens, les portiques étaient fort en usaçe : ils servaient d'abri aux passants, et l'on pouvait, s'y promener à couvert. Athènes possédait un grand nombre de portiques (sioai), parmi lesquels on distinguait le Pcecile, sous lequel se rassemblaient les disciples de Zenon ou Stoïciens. V Académie, le Lycée, le gymnase appelé Cynosarge, avaient aussi leurs portiques. A Rome, on ci-tait, parmi les principaux portiques, ceux deLivie, d'Octavie, de Philippe, de Pompée, de Neptune, les Septa Julia de Lépide, YHécatonstylon, etc. — Aujourd'hui, on admire les portiques de la place St Pierre à Rome, ceux de la place St-Marc à Venise, le Bazar du commerce à St-Pétersbourg , les galeries du Palais-Royal, celles de la rue de Rivoli et de la place Royale, à Paris , etc.
PORTLANIHEN (éta<;e,i, le dernier des étages jurassiques, succède à l'étage kim méridien, et précède l'étage néocomien. 11 est généralement composé de calcaires plus ou moins compactes. Cependant quelquefois, comme dans l'est de la France, il renferme des bancs d'oolite: les belles pierres détaille de Chevillon (Hte-Marne)et de Savonnières (Meuse), appartiennent à cet étage. D'autres fois, comme aux environs de Botilogne-sur-mer, on y trouve des argiles alternant avec des grès. — Dans cette dernière localité, où est son type lcpluscomplet, il se partage en 3 groupes: le groupe inférieur, caractérisé par {'Ammonites !/if/as, la T'igonia variegulu, la Cy/ntita Hrniu/nùirii, et la Nutica Mofcotuana} le groupe moyen, caractérisé par VOstrea expansa et le Cnrdium morinicutn; et le groupe supérieur, dont les principaux fossiles sont la Triyo/tia gihbosa,\e Çardium i/isumile, et la Serpula coacerenlu. Dans le reste de ta France, au pouvl mrdu bassin parisien, l ".'ta . landien parait 6tre réduit aux couche a I gigas et kCyprina Brongniarti. En Angleterre,!! p ■<'•sente les mêmes groupes qu'à Boulogne, et <le plus.
il est surmonté de couches d'eau douce connues sous le nom de couches de boue de Purbeck, dans lesquelles on a observé une forêt tout entière encore debout avec ses racines. L'étage portlandien se retrouve également développé dans les autres bassins français; mais il est peu connu dans le reste de l'Europe, sauf le Hanovre.
PORTOR, espèce de marbre. Voy. Porte-or.
PORTRAIT (de portraire, du lat. protruhere ), image, ressemblance d'une personne reproduit!! par les arts du dessin. Les portraits sont dessinés au crayon ou peints h l'huile, en miniature, au pastel, sur émail (Voy. Miniatire, Pastel, Émail). Souvent, de nos jours, la photographie remplace l'art. — Les portraits peuvent représenter la personne en pied, en buste, de face, de profil, ou de troù-quarts.
Chez les anciens, à l'exception de Lala de Cyzique, qui vivait du temps de César, on ne connaii point de peintres qui se soient adonnés exclusivement au portrait. Chez les modernes, les peintres d'histoire les plus célèbres ont également réussi dans ce genre, comme Raphaël, Léonard de Vinci, le Titien, Holbein, Rubens, Van Dyçk, Rembrandt, Vélasquez, etc.; et dans notre siècle, en France, David, Gros, Gérard, Ingres, Flandrin, P. Delatoche, etc. — A partir du siècle do Louis XIV, on cite un certain nombre de peintres qui se sont appliqués spécialement au portrait: Ph. Champagne, J. -B.Champagne, Rigault, Largillière ; de nos jours, M"' V Lebrun, M"" de Mirbel, MM. Pérignon, Dubuffe, Winterhalter, Amaury-Duval, Cabanel, etc.
portrait. En Littérature, c'est la description de l'extérieur et du caractère d'une personne. S'il est quelquefois nécessaire de faire connaître les traits d'un personnage, sa physionomie, son maintien, sa démarche, etc., la partie la plus importante du portrait est dans la peinture de ses mœurs, de ses vertus et de ses vices. On ne doit parler des avantages ou des désavantages physiques qu'autant qu'ils expliquent et représentent les défauts ou les qualités de l'âme. On distingue: les P. historiques, portraits des personnages qui ont joué un rùle dans l'histoire; les P. littéraires, portraits, éloges ou critiques des hommes qui se sont illustrés dans les lettres; les P. moraux on caractères, qui peignent non un individu, mais une espèce d'individus : on dit aussi éthopee. Voy. Caractère, Parallèle, etc.
PORTULACÉES(du g.-type Portulaca, Pourpier), familles de plantes Dicotylédones dialypétah-s périgynes, se compose de plantes herbacées annuelles ou vivaces, rarement frutescentes, à tiges et à rameaux diffus; à feuilles alternes, épaisses et charnues, de forme variable, sessiles ou courtement pétioléès, sans stipules; à fleurs régulières, dis; en cymes terminales ou axillaires, plus rarement solitaires; à fruits capsulaires. — Genres principaux : Portu/aca, Tidinium, Montia, Claytonia, Calandrinia, Tetrngonia.
PORTULAN (de l'ital. portolano, de porto, port , nom donné, au moyen àçe, aux cartes marin. diquant les ports de mer, les fleuves dans lesquels les navires pouvaient stationner, les rumbs des vents, etc. Plusieurs de ces monuments sent précieux pour l'histoire de la géographie. Les plus anciens portulans Italiens sont ceux du Génois P. Visconti (l.fis , conservé à Vienne, et de Marino S possédé par la Bibliothèque de Paris, il existe aussi beaucoup de portulans arabes, portugais, S) derniers datent du x\r siècle. — Le nom do portulan s'emploie encore aujourd'hui pour désigner un guide à l'usage des pilotes côtiers.
PORTUis'E, Portunus, genre da< Voy.
ci-après Pobt nibn&.
PORTUNIENS, tribu de Cr Décapodes brachyures, famille d a renferme des animaux essentiellement!
vivent souvent en pleine mer. \ appartiennent les
i ositivismi:.
POSITIVISME
commune (P. puber) et la Petite étrille (P. corrugatus) se trouvent sur les côtes de Normandie; elles sont bonnes à manger. Autres genres: Carcin,Podophtlialme, Polybie, Louve, Thalamite, Plâtyonyque.
POSE, mesure agraire employée en Suisse. La pose de Lausanne vaut 45 ares.
POS1DONIEES, tribu de la famille des Naïadées. voy. ce mot.
POSLDONOMYE ou posidomye , genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Aviculidées. Les Posidonomyes se rapprochent des Avicules par leur valve supérieure bombée, leurvalve inférieure plate et échancrée pour le passage d'un byssus, leurs deux impressions musculaires etleur ligament linéaire ; mais s'en distinguent par l'absence d'oreillettes. Elles sont toutes fossiles, de l'étage silurien à l'étage kimméridien.
POSITIF (du lat. posilivus). En Grammaire, positif est synonyme d'affirmatif, quand on oppose les propositions positives aux propositions négatives (Voij. Proposition). — En parlant des adjectifs et des adverbes, le positif exprime le premier degré île signification. Voy. Comparaison (degrés de).
En Algèbre les quantités positives sont celles qui sont précédées du signe -(- , exprimé ou non : on les oppose aux quantités négatives. Voy. ce mot.
En Physique, positif se dit, par opposition aussi à négatif, de l'un des deux fluides que l'on a imaginés pour expliquer les phénomènes électriques {Voy. Électricité). Dans l'hypothèse de Franklin, qui n'admettait qu'un seul fluide électrique, on disait qu'un corps passait a l'état positif quand il recevait du dehors une certaine quantité de fluide, qui s'ajoutait à celle qu'il possédait déjà. Quand, au lieu d'être en excès, le fluide électrique était en défaut, le corps était dit à l'état négatif. — On distingue de même dans la pile galvanique un pôle positif (zinc) et un pôle négatif (cuivre). Voy. Pile.
X. B. Sans faire aucune hypothèse sur la nature de l'électricité, on dit que le verre poli, frotté avec de la laine, acquiert l'électricité positive, et que la résine acquiert dans les mêmes circonstances l'électricité négative.
En Musique, on appelle le positif un petit buffet d'orgue que l'on place devant le grand orgue quand celui-ci est assez considérable pour être divisé en deux. L'organiste est assis entre lepositifet le grand orgue : ce dernier comprend tous les claviers, dont le plus bas répond au positif.
POSITION vREGLE DE FADSSE). V. FAUSSE POSITION.
POSITIVES (sciences), s'emploie comme synonyme de Sciences physiques. Voy. ce mot.
POSITIVISME ou philosophie positive, doctrine philosophique d'après laquelle le seul objet de la science est lepositif, c.-à-d. les faits et les lois : les faits sont les phénomènes que nous manifestent les sens ; les lois sont les relations que certains faits ont avec d'autres faits qui les précédent, les suivent ou les accompagnent. La Philosophie se compose des relations qu'ont entre elles les lois les plus générales dans lesquelles se résume chaque science particulière : elle doit renoncer à la recherche de l'absolu, c.-à-d. des causes et des principes qui expliquent l'origine et la fin des choses, parce que nous ne pouvons connaître que le relatif, c.-à-d. des faits en relations avec d'autres faits ; toute existence qu'on se figure au delà des phénomènes sensibles n'a pas de réalité, et la métaphysique qui s'en occupe est une pure càimère Toutes les sciences ainsi subordonnées à la philosophie se ramènent à six : les Mathématiques, Y Astronomie, la Physique, la Chimie, la Biologie et la Sociologie. Toutes doivent être traitées par une même méthode : l'observation des sens, suivie ie l'expérimentation et aboutissant à la généralisation nommée induction, est l'unique base ûuraiionrifimcnt déductif pour démontrer les vérités scientifiques, à l'exclusion de toute notion à priori et de toute hypothèse. Le monde est l'ensemble des corps,
composés eux-mêmes de molécules et de forces qui agissent en elles. Tout se réduit donc aux diverses combinaisons de la matière et aux luis mécaniques qui les régissent. Quant à l'ensemble que constituent ces combinaisons, il s'explique par la loi du progrés, c.-à-d. de la formation successive et graduelle des existences en allant du simple au composé, du minéral à la plante, de la plante à l'animal, de l'animal à l'homme. L'étude de l'homme tout entier appartient à la Biologie, science de la vie, qui ramène la psychologie à la physiologie : la pensée est un phénomène vital, etla vie n'est qu'un ensemble de phénomènes physico-chimiques sans qu'il soit besoin de supposer une force distincte de la matière : car elle résulte de l'organisation que la matière se donne à elle-même dans les circonstances convenables. Quant aux sciences morales, elles sont toutes contenues dans la Sociologie ou science sociale, qui étudie les conditions sous lesquelles les sociétés se développent : la Morale a pour fondement l'étude des penchants de l'homme, c.-à-d. des P. égoïstes, qui nous font faire les actes nécessaires à notre propre conservation, et des P. altruistes, qui nous portent à être utiles aux autres; le Droit et la Législation ont pour but l'utilité générale des hommes vivant en société; la civilisation tend à fondre toutes les nations en une société unique qui est l'humanité, et la Pieligion doit consister dans le culte de l'humanité; enfin l'Histoire confirme cette théorie en montrant que l'évolution des sociétés humaines se divise en trois époques, l'É. théologique, l'É. métaphysique et l'É. scientifique. — Telle est la doctrine exposée par Aug. Comte dans son Cours de philosophie positive ^1830-42) : tsile a été surtout professée par des physiologistes et de» médecinsquiréduisentlavieàunpurmécanisme, comme MM. Leblais, Robin, etc. Cette doctrine soulève les mêmes objections que le matérialisme ( Voy. ce mot) : 1° le positivisme n'a pas le droit d'invoquer en sa faveur l'autorité des sciences positives ou physiques. Celles-ci ont pour unique objet d'étudier les phénomènes sensibles etleurs lois au moyen de la méthode expérimentale {Voy. Expérimentale [méthode], Déterminisme) : elles n'interdisent donc point à l'esprit l'étude des phénomènes de conscience ni les spéculations de la raison. Au contraire, le positivisme, dépassant les limites et la compétence de ces sciences, formule un dogmatisme rigoureusement négatif à l'égard de la métaphysique : en niant à priori la réalité des faits psychologiques parce qu'ils ne tombent pas sous les sens, il viole les règles de la méthode expérimentale; en niant l'existence de l'âme et celle de Dieu, il n'anéantit pas la métaphysique, il substitue seulement un système de métaphysique à un autre, le matérialisme au spiritualisme; 2° si de la biologie on retranche ce qui appartient à la physiologie, il ne reste, pour tenirlieu de la psychologie, qu'un amalgame d'opinions empruntées sans critique à l'empirisme de Locke, au sensualisme de, Condillac, et à la phrénologie de Gall. 3° La sociologie détruit la liberté en cherchant dans l'histoire un développement nécessaire qui amène une organisation nécessaire de la société, et partage ainsi l'erreur des sectes socialistes ( Voy. Socialisme). Elle ôte au droit tout caractère obligatoire en le déduisant du fait au lieu de juger le fait d'après ie droit. Elle prétend arbitrairement faire leur part aux penchants égoïstes et aux penchants désintéressés sans se baser sur la règle absolue du devoir : sa morale a tous les défauts du système utilitaire et du système sentimental ( Voy. Intérêt, Sentiment). — Consulter : Caro, le Matérialisme et la Scie/ice; Franck, Philosophie et Religion; Ravaisson, la Philosophie au xi\c siècle, § vu, ix.
'Quelques-uns des principes du positivisme ont été adoptés en Angleterre par l'Ecole de l'nsso des idées . Son chef, M. J. Stuart Mill, admet la philosophie des sciences et de l'histoire d'Aug. Comte; mais, dans son écrit intitulé Aug. Comte et le Positivisme (1865), il signale des lacunes ec des erreurs
POSTE
capitales dans toutlc système :l°toutcequi esteonnu de nous dépend de nos moyens de connaître; nous devons donc nous en tenir à l'expérience; or, Aug. Comte dépasse L'expérience en déclarant impossible toute conception d'une eu use première intelligente a laquelle on rapporte l'origine de toutes choses ; 2" l'œuvre d'Aug. Comte ne contient aucune règle pour l'induction et la déduction , aucun critérium de certitude : il y manque donc une logique ;3" c'est une erreur que de rejeter l'observation de la con- 1 science et de remplacer la psychologie par la phrénologie, Quelque opinion que l'on ait d'ailleurs suri la phrénologie, on ne peut établir scientifiquement | des relations entre la conformation des diverses parties du cerveau et les opérations de l'esprit sans observer parallèlement les unes et lesautres, par conséquent sans analyser les faits psychologiques par un procédé indépendant des conditions physiologiques; ! 4" on ne saurait reconnaître Aug. Comte comme Tondateur de la science sociale quand on le voit exclure | l'économie politique de l'ordre des connaissances . positives. Outre les critiques qu'il adresse ainsi à , l'ensemble du système, M. J. Stuart Mill rejette ab- | solument la morale d'Aug. Comte , sa politique autoritaire et sa religion de l'humanité. — Consulter Taine, le Positivisme anglais; Ravaisson,la Philosophie au xix° siècle, § vin.
POSOLOGIE (du gr. noffâv, combien, et ^ôyo;, traité), partie de la science pharmaceutique qui détermine les doses auxquelles les divers médicaments doivent être administrés, eu égard à l'âge, au sexe, à la constitution de chaque malade, etc. Voy. Dose.
POSPOL1TE (du polonais pospoHte ruszeuie, mouvement général). On appelait ainsi, dans l'ancien royaume de Pologne, la levée en masse de toute la noblesse : elle pouvait fournir une armée de 200,000 hommes. La dernière eut lieu en 1807.
POSSÉDÉ, celui qui esttourmenté par le démon : on dit aussi démoniaque et énergumène. Voy. Possession.
POSSESSEUR. Voy. Possession.
POSSESSIF (du lat. possessivus). En Grammaire, ou appelle adjectifs possessifs les adjectifs déterminatifs qui expriment l'idée de possession : mon, ton, mitre, votre, leur. Tels sont, aussi le mien, le tien, h1 sien ; le nôtre, le vôtre, le leur, mots auxquels quelques grammairiens donnent de préférence la dénomination de pronoms possessifs.
POSSESSION (du lat. jnissessio), possesseur, pos- SESSOIRE. En Droit, la possession est l'exercice matériel des avantages qui résultent d'un droit; elle peut se confondre avec le droit lui-même ou en être séparée ; ainsi le propriétaire d'une chose peut en être possesseur, et c'est l'hypothèse normale; mais un peut aussi en avoir la possession. La possession qui n'est qu'un état de fait est cependant protégée par la loi, pane qu'elle fait présumer la propriété et que l'intérêt de la pai\ publique s'attache au respect de la possession. ^USSI produit-elle les effets suivants: d'abord, quand la chose possédée par une personne est réclamée par une autre qui s'en prétend propriétaire, Le possesseur a L'avantage de jouer au procès le rôle de défendeur; il a le droit tention, c.-à-d. de garder la chose jusqu'au remboursement des dépenses qu'il a pu foire pour la conserver ou l'améliorer. Ensuite, quand il a une po ession continue, non interrompue, paisible, publique, non équivoque, non précaire, il peut prétendre aux actiom possessoires si à la prescription: pour intenter les actions possessoires, il faut avoir p. ssédé un an, el par ce moyen on se fr.it maintenir en possession contre celui qui la trouble, fùt-il propriétaire, ù la condition de les avoir exercées dans L'année qui suit le trouble. Par la prescription on arrive à la propriété quand la possession a duré
trente ans. Puis, m aux conditions ci dessus
gnent l&juste l ire et la bo me foi I oy. ce
on adroit aux fruits de La chose, on n'est jamais
tenu d'cnlover sans indemnité les constructions
qu'on a faites sur la chose, et on peut preserire par dix ou vingt ans {Voy. Prescription). Enfin, en fait de meubles, la possession de bonne foi vaut titre, en ce sens (pie celui qui possède un meule bonne foi en est présumé propriétaire, à moins qu'il n'ait été perdu ou volé, auquel cas il peut être revendiqué pendant trois ans (('.. civ., art. 549, 550, 555, 2228-2235, 2279, 2280.) — Consulter : sur la possession et les actions possessoires, Savigny, Traité de la posse sion -traduit par Faivre d'Audelange, Paris, 1841, et par Staedler, Paris, 1806;; Molitor, Truite de la revendication (Bruxelles, 1851 ; Belime, Traité de la possession (Dijon, 1842; ; de Parieu, Etudes sur les actions possessoires Paris, isôo;.
Envoi en possession. Voy. Envoi el An
On appelle possession d'état l'ensemble des faits qui établissent des rapports de filiation et de parenté entre une personne et la famille à laquelle elle pré tend appartenir et qu'on résume ainsi -. t. a nomen, fama. On peut, dans certains cas, à défaut d'acte de naissance, invoquer la possession d'état [Voy. État); — possession clundestine,cétifi dont on s'est emparé furtivement en la laissant ignorer a celui qui serait en droit de la troubler; — p sion précaire, celle qui s'exerce à tout autre titre que celui de propriétaire : ainsi, le fermier, l'usufruitier, le donataire, possèdent à titre précaire; — possession triennale, une ancienne règle de la chancellerie romaine par laquelle le possesseur d'un bénéfice, qui en aurait joui paisiblement pendant trois ans non interrompus, ne pouvait être inquiété d'aucune façon, ni au possessoire, ni au pétitoire.
possession. Ce mot se dit, en Théologie, de l'état d'un homme tourmenté parle démon, qui est entré dans son corps et en a pris possession. On distingue la possession de l'obsession, dans laquelle le démon n'agit qu'au dehors. Voy. Démov et Exorcisme.
Selon les médecins, certaines monomanies simulent la possession : les malades se croient en la puissance d'un être surnaturel malfaisant, ou exposés aux attaques des démons, aux maléfices des sdr-
ciei s, etC. 1 Oy. lK,\lo\oMAMI'..
POSSESSOIRE (action), demande qu'un
sonne fait en justice pour se faire maintenir ou réintégrer dans sa possession, lorsqu'elle y est troublée par un tiers qui, sans établir qu'il soit réellement propriétaire, veut se mettre à sa place : on l'oppose à l'action pétitoire par laquelle on réclame non la possession, mais la propriété C. de proc, art. 23, 27y. On distingue trois sortes d'actions possessoires : la compilante, la dénonciation de nouvel œuvre el la réintégrande. Voy. ces mots.
POSSIBLE (du lat. possibilis) se dit, en Philosophie, de ce qui peut également être ou n'être pas ; de ce qui n'est pas encore, mais peut être; qui n'implique pas contradiction.
POSTCOMMl'MO.N (du lat. pOSt, après, et de communia*), oraison (pie Le prêtre récite ou chante à la messe, immédiatement après la prière appelée communion, et qui termine la messe. Bile renferme une action de grâces pour le bienfait que l'on vient de recevoir, et l'on y rappelle en quelques mots l'objet de la fête du jour.
pos'i r (du b.-lat./'.e/,/, p. posita, station, " Ce mut désigne, en France, deux services publics, la /'. aux chevaux et la /'. aux lettres, dont l'administration, est réunie entre les mains d'un môme directeur général, q\i\ relevé du ministre lies Fin
La > iei aux, dont toute l'importt
disparu depuis la créatii ea ch min
naii , et tient encore sur quelques routes, des relais
de ChevaUX établis de distance e; oui" le
service des personnes qui veulent
lérité : une poste est de 2 lieues anciennes | Lies
. iu de 8 kilomi I direction de
( es criais est Cûllfl U , qui ont
droit a une rétribution iixe. — On attribue, mais sans preu\ .'s, l'iuvention des p «te "oi de
POT
Perso : ce prince paraît s'être borné à établir de distance en distance des étapes (marmottes) ou lieux de repos pour ses courriers ou pour lui-môme. L'empereur Auguste est réellement le premier qui ait employé, pour la rapidité des communications, des relais analogues aux nôtres. Charlcmagne institua un corps de courriers (cursores ou veredarii), qui disparut peu de temps après lui. Louis XI organisa les postes en France par l'édit de Dourlens (1464) : les courriers qui portaient les ordres royaux portaient en môme temps,, de ville en ville, les lettres des particuliers; on pouvait courir avec les chevaux destinés à ces courriers en payant 10 sous par cheval pour une traite de 4 lieues. Les maîtres < oureurs (nos maîtres de poste) reçurent des rois de nombreux privilèges qu'ils conservèrent jusqu'en 1790. L'Assemblée constituante remplaça ces privilèges par une indemnité fixe payée annuellement, et calculée par tête de cheval : cette indemnité, le produit des estafettes, des chaises de poste, plus, une contribution de 25 centimes par poste et par cheval (dont un décret de 1805 frappa, en leur faveur, tout entrepreneur de messageries qui ne se servirait pas des chevaux du relais), formèrent alors les revenus des maîtres de postes.
Poste aux lettres. Pendant plusieurs siècles, en France, les particuliers ne correspondirent entre eux que par l'entremise des messagers que l'Université de Paris expédiait, à des époques indéterminées et à son profit, dans les principales villes du royaume. Plus tard, le service de la poste aux lettres devint une annexe de celui de la poste aux chevaux. Il ne fut organisé comme service distinct qu'en 1627, époque à laquelle fut établi un tarif pour le port des lettres. A partir de 1663, les postes furent affermées; en 1791, l'Etat se chargea lui-même de l'exploitation. En 1806 fut rendue sur les postes une loiqui régit encore actuellement ce service. — Le directeur général, qui réside à Paris, est aidé pour tous les détails du service par 3 administrateurs. Il y a dans chaque départementun directeur, un contrôleur et un receveur principal. Le transport et la distribution des lettres se font : sur les chemins de fer, au moyen de bureaux dits ambulants ; sur les routes ordinaires, par des malles-poste ; sur mer, par des paquebotsposte appartenant en général à des compagnies concessionnaires ; dans les villes, par des facteurs, en voiture ou à pied ; dans les communes, par des piétons eu facteurs ruraux. Le nombre des bureaux de poste s'est élevé graduellement : il n'était en 1810 que de 2,295; on en comptait 3,751 en 1853; aujourd'hui, il y en a plus dé 6,000 et la poste transporte annuellement près de 400 millions de lettres. La taxe du port des lettres, fixée pendant longtemps d'après la distance, a été depuis 1850 rendue uniforme : elle est aujourd'hui (1876)de 15 centimes pour les lettres affranchies et de 25 c. pour les lettres non Affranchies dans Paris ou dans chaque ville; et de 25c» pour les lettres affranchies destinées aux départe^ ments, de 40 c. pour les lettres non affranchies. L'Angleterre avait donné en 1840 l'exemple de cette utile réforme. Voy. Cartes postales.
Outre les lettres missives, la poste transporte les lettres d'avis, les lettres chargées, les sommes d'argent à découvert, les cartes de visite, les journaux, les imprimés de toute sorte, les papiers d'affaires, les échantillons, etc. Voy. ces mots. Voy. aussi Lettres chargées, Valeurs cotées, Timbres- poste, etc.
L'administration publie chaque année un Livre de poste indiquant les distances et les taxes de port pour chaque destination soiten France, soit à l'étranger. On doit à M. Sagansan, géographe de l'administration, une Carte des postes de France. — Voir Lequien de Laneuville, De l'usage des postes chez les anciens et les modernes (1730) ; Naudet, Mémoire sur les postes chez les Romains; A. de Rothschild, Histoire de la poste aux lettres (1 873 1 .
Poslereslante. On écrit ces mots sur l'adresse d'une
lettre quand on ignore où se trouve le destinataire, afin que cette lettre reste au bureau de l'endroit où on l'envoie, jusqu'à ce qu'il vienne la réclamer.
Législation. Le secret des lettres étant un des premiers besoins de la société, la loi a voulu le garantir par des mesures sévères : « Toute suppression, toute ouverture de lettres confiées à la poste, commise ou facilitée par un fonctionnaire ou un agent de l'administration des postes, est punie d'une amende de 16 à 300 fr. Le coupable est, de plus, interdit de toute fonction ou emploi public pendant 5 ans au moins et 10 ans au plus. » (Loi du 26 août 1790; C. pén., art. 187). — D'autre part, toute contravention au monopole de la poste est punie d'une amende de 150 à 300 fr., et en cas de récidive, de 300 à 3000 fr.
ioste (de l'ital. posto), lieu occupé par un corps d'hommes armés qui en a la défense ou la garde. Le chef du poste est responsable de l'exécution de la consigne (Voy. ce mot). Dans les villes, on appelle corps de garde les postes occupés par la troupe ; postes, ceux où se tiennent les pompiers, les sergents de ville et autres agents qu'on peut requérir au besoin ; poste d'honneur, celui qui est établi pour garder le souverain, un officier général, un corps constitué, etc. A l'armée, on distingue les postes d'observation, les postes fortifiés, les postes avancés, etc. Voy. avant-postes.
POSTERIORI (a). Voy. A posteriori.
POSTES, nom donné, en Architecture, à des ornements plats, en manière d'enroulements soit simples, soit fleuronnés avec des roses, qui se répètent et semblent se poursuivre.
POSTHUME (du lat. pnstumus, dernier :1a lettre h en français provient de la fausse étymologie, post humatum, s.-ent, patrem, né après la mort du père). L'enfant posthume n'est reconnu légitime par la loi que s'il est né moins de 300 jours après la mort du père. — Posthume se dit aussi d'un ouvrage publié après la mort de l'auteur.
POSTLIMINIE (droit de), en lat. postliminium (de limen, seuil, frontière). Le droit postliminaire, ou de postliminie, est, relativement à la guerre, le droit en vertu duquel on restitue à un État, à un particulier ce dont il avait été privé par la force, et par lequel les choses prises par l'ennemi sont remises dans leur premier état. — C'est ce qu'on appelle sur mer le droit dê'recousse:le9 bâtiments et marchandises reprises sur l'ennemi dans les vingt-quatre heures retournent à leurs propriétaires.
POSTULANT (du lat. postuîare, demander). On appelle ainsi dans certaines administrations, notamment dans celle de l'Enregistrement et des Domaines, ceux qui font leur noviciat, et que l'on nomme ailleurs aspirants ou surnuméraires.
POSTULAT ou en latin postulatum, ce qui est demandé. C'est, dans les Sciences de démonstration, la demande qu'on fait qu'un principe non encore démontré ou non susceptible de démonstration soit admis comme incontestable, afin d'en pouvoir tirer les conséquences : tel est le fameux postulatum dEucl/de (deux droites dont l'une est perpendiculaire et l'autre oblique h une 3e, doivent se rencontrer), sur lequel est fondée la théorie des parallèles.
POSTULATION (du lat. postulatio). En termes de Pratique, c'est l'action d'occuper pour une partie devant un tribunal. Ce droit n'appartient qu'aux avoués, et l'usurpation en est punie d'une amende, de dommages-intérêts et de confiscation du produit de l'instruction. Le délit de postulation est le concert frauduleux entre plusieurs personnes pour exJ ploiter les bénéfices d'une étude d'avoué. — En Droit canonique, la postulation est la demande d'un bénéfice en faveur d'une personne qui ne remplit point toutes les conditions exigées par les canons.
POT(du lat. pot us, boisson ?;,anc. mesure de capacité pour les liquides, valait le plus souvent 1 lit., 83 (2 pintes); mais elle variait, en France, de 0 lit., 98 à 2 lit., 12, et plus encore à l'étranger. Voy. Broc
POT-DE-VIN
On appelle encore pot, papier pot, une sorte de papier dont se servent surtoutles fabricants de cartes à jouer. Voy. Gabtes.
On appelait autrefois pot-en-tête une espèce de casque à l'épreuve de la balle; on appelle pot à feu des espèces de grenades qui se lancent a la main, ainsi que certaines pièces d'artifice, en forme de vase.
Pot-de-vin, Pot pourri. Voy. ces mots ci-après, à leur ordre alphabétique.
POTAGEIt, partie d'un jardin où l'on cultive les herbages et légumes qui entrent dans la confection des potages, ainsi que les arbres à fruit. On donne le nom de jardins maraîchers (Voy. ce mot) aux jardins où les plantes potagères sont cultivées pour la vente et l'approvisionnement des halles et marchés. — In bon potager doit, être situé dans un terrain bas, dont le sol soit léger, meuble, très-riche en humus et en débris végétaux; il doit être clos et abrité par des murs garnis d'espaliers, de contre-espaliers, partagé en carrés divisés en planches pour la culture des divers légumes, avec des allées plantées de quenouilles, etc. Il faut que dans toutes les saisons et chaque jour de l'année il fournisse son tribut : jamais un carré ni une planche ne doivent y être vides. Les semis y durent presque toute l'année. La terre, fécondée par le fumier et les arrosements.doit y suffire à des récoltes toujours nouvelles. Bien cultivé, le potager donne trois ou quatre fois plus que la plus riche terre à froment.
POTALIE, Potaliu, genre de la famille des Loganiacées, type de la tribu des Potaliées, établi pour un arbuste de l'Amérique tropicale, la P. umère, à feuilles opposées et à fleurs en corymbe, qui donne par transsudation une résine jaunâtre qui exhale en brûlant une_ odeur de benjoin.
POTAMÉES , potamophii.es (du gr. not<x\>M, fleuve), noms donnés par A.-L. de Jussieu et L.-C. Richard à une famille de plantes aquatiques qui répond aux Fluviales ou Naïadées. Voy. Naïadées.
P0TAMIDES,P0TAM1TES. Koy.TORTl'E FLUV1ATILE.
potamides, nom sous lequel on désignait autrefois des coquilles d'eau saumâtre, distraites à tort du genre Cërithe. Voy. ce mot.
POTAMOT, Potamoçjeton (du gr. 7tôi:au.o,, fleuve, et yeitwv, voisin , genre de la famille des Naïadées, type de la tribu des Potamogétonées, est composé d'espèces à racines vivaces, vivant dans les eaux, s'étendant à leur surface ou tapissant le fond des étangs, des rivières, des ruisseaux, des fontaines et même des fossés. Le l'. luisant, ou Epi d'eau, aune tige longue, grêle; des feuilles d'un vert foncé, luisant cl veiné ; dos fleurs d'un blanc sale ou verdàtres, en épi cylindrique. Les rhizomes du P. nageant fournissent aux habitants de la Sibérie un aliment grossier. Dans nos pays, ces plantes ne servent guère qu'à augmenter la masse des fumiers.
i'OTAMYS, animal rongeur. Voy. Myopotame.
POTASSE (de l'allem. Potasche, cendres de pot, parce que les cendres de potasse se calcinaient autrefois dans des pots en fer), se dit, dans le langage vulgaire, de deux produits différents: la /'. du commerce, qui est le carbonate de potasse des chimistes, et la P. caustique, qui est la potasse du commerce débarrassée de son acide carbonique.
La Potasse du commerce, ou Alcali végétal, est un corps solide, gris ou blanchâtre, friable, d'une saveur acre et caustique Elle s'obtient en incinérant certaines plantes : dans les pays abondants en forêts, on prépare les potasses par l'incinération des arbres dans des fosses creusées sur les lieux mêmes où le bois a été abattu. Ces cendres sont soumises à des lavages; le résidu qu'on obtient pur l'évaporation do ces lessivée est connu dans les arts sous le nom do siihn: il ne prend celui de potasse qu'après avoir été calciné au rouge dans un four à réverbère. Les plus belles potasses reçoivent le nom de perlasses (de l'angl. peari n.\/ir\, cendres perlées). Sous le nom de cendres gravçlées, on désigné particulièrement la.
potasse obtenue par la calcination des lies de vin desséchées, des marcs et des sarments de vigne. La plupart du temps, les potasses sont plus ou moins impures, et par suite plus ou moins colorées. On essaye la qualité d'une potasseà l'aide de l'alcalimétrie ( Voy. ce mot). — L'usage ordinaire de la potasse est de servir à la lessive ou au blanchissage du linge et de presque tous les tissus, en raison de la propriété qu'elle possède de dissoudre les matières organiques, grasses ou colorantes, qui salissent les étoffes. Elle sert aussi à la fabrication des savons mous, du verre, du nitre, de l'alun, de l'eau de Javelle, etc. On l'emploie en médecine sous forme de tisane contre la dyssenterie et le rachitisme.
La Potasse caustique, dite aussi Protoxyde de potassium, Hydrate de potasse, est un corps solide, blanc.sans odeur, très-caustique et qui attire promptement l'humidité de l'air; il renferme du potassium et de l'oxygène, combinés avec de l'eau [KHO], fond vers aOO°, et se dissout aisément dansl'eau, en développant de la chaleur. Pour l'obtenir, on fait bouilliraver de la chaux caustique une solution de carbonate de potasse; il se produit ainsi du carbonate de chaux insoluble qu'on sépare par le filtre, et de la potasse caustique qui reste en dissolution (lessive); on évapore le liquide, l'on fait fondre le résidu, et on le coule sur des plaques de fer. Ce produit prend le nom de potasseà l'alcool quand on l'a purifié en le traitant par l'alcool qui ne dissout à peu près que la potasse pure et laisse les impuretés. La potasse caustique attaque et désorganise promptement les tissus ; on n'en peut placer un petit fragment sur la langue sans que celle-ci ne soit cautérisée profondément. Cette propriété la fait employer comme cautère en médecine (pierre à cautère) ; elle constitue la vertu caustique de la lessive des cendres de bois, et intervient dans beaucoup d'opérations chimiques.
La potasse forme avec les acides des sels remarquables par leur solubilité dans l'eau : les plus importants sont le carbonate ou potasse ordinaire, le nitrate ou salpêtre, le silicate, qui se trouve dans le verre et dans un grand nombre de minéraux, le tartrate ou tartre, le sulfate (sel de duobus), et le chlorate (Voy. ces mots). Les sels de potasse sp distinguent des sels de soude, en ce qu'ils donnent un précipité blanc et cristallin de crème de tartre, quand on y ajoute un excès d'acide tartrique.
On donne improprement le nom de potasse factice à un produit dans lequel il n'entre réellement pas de potasse, et que l'on obtient en faisant fondre du carbonate de soude avec du sulfate de cuivre pulvérisé, qui sert à le colorer. On applique ce produit aux mêmes usages que la potasse du commerce.
potasse mi'biatée ou Chlorure depotassiumnaturel [KCI].Cettesuhstance,désignée parles minéralogistes sous le nom de S'jlvine, ne se trouve qu'en petite quantité dans le sel gemme des mines d'Autriche.
potasse sulfatée [KSX] ou Aphthakm, substance minérale qui se trouve en enduits sur les laves du Vésuve et dans leurs cavités.
POTASSIUM ou KAi.ii m, corps simple métallique, de la couleur de l'argent, mou comme de la cire et plus léger que l'eau (sa densité est de 0,86\ Il est volatil et s'oxyde immédiatement au contact de l'air, en se changeant en p. Uasse. Cette rapide transformation oblige de conserver le potassium dans l'huile de na pli t e. Si en le jet te sur l'eau, il la décompose et s'om-
pare de l'oxygène, en produisant une flamme violacée et es se transformant lui-même en potasse qui se dissout.— On obtient le potassium en cliaulVantau rouge blanc, dans un vase distillaloire, un mélange decuarbon et de carbonate de potasse. Ce corps a été isolé
pour la première fois en 1807 par II. Davy, au moyen de l'action de la pile voltaiqua sur la potasse. l'or ih:vi>, gratification donnée dansunetrans* action, bail ou marché quelconque, par l'un parties intéressées h l'autre partie, ou par t
deux à un tiers qui a aidé à la conclusion de l'alïaiiv.
POTIRON
Cette expression vient de ce que dans l'origine la gratification se bornait à un pot de vin. — Permis dans les transactions privées, où ils sont offerts ouvertement, les pots-de-vin deviennent criminels quand ils sont donnés clandestinement et qu'ils ont pour but de corrompre des mandataires ou des fonctionnaires publics. Yoy. corruption.
POTÉE (de pot), se dit de diverses préparations dont se servent les chimistes, les fondeurs, les po- | lisseurs déglace, etc. On appelle potée d'étain l'étain j calciné (oxyde d'étain), que l'on emploie pour polir; potée d'émeri, la matière sèche qui tombe en boue de la meule des lapidaires, et qui contient de la poudre d'émeri impure. — On appelle encore ainsi l'eau dans laquelle on a fait dissoudre de l'ocre rouge, etdont on enduit une pièce de poterie pour lui faire prendre le plomb. — Les Fondeurs appellent moule de potée un moule fait d'argile, de fiente de cheval et de bourre.
POTELÉE, nom vulgaire delà Jusquiame noire.
POTENCE (du b.-lat. potentia, soutien, béquille; sens primitif du mot français potence), instrument qui sert au supplice de la pendaison ; il différait du gibet (ou fourches patibulaires) en ce que ce dernier ne servait qu'à accrocher le cadavre des suppliciés, qui y restaient exposés. Dans plusieurs localités, on lui donnait le nom de justice. Il y avait autrefois des potences permanentes dans plusieurs endroits de Paris : à la^ïrève, aux Halles, à la Croix duTrahoir (rue de Y Arbre-Sec), à la barrière des Sergents, au Parvis, au port St-Landry, etc. Il y avait à Montfaucon un célèbre gibet ( Yoy. ce mot). Le supplice delà potence était réservé aux bourgeois et aux manants. Il fut aboli en France le 21 janvier 1790.
POTENTIEL (du iat. potentialis, de potentia, puissance), se dit, en termes de Philosophie scolastique, de ce qui existe en puissance, par opposition à actuel, qui se dit de ce qui existe réellement : les générations futures n'existent que potentiellement.
En Médecine, potentiel se dit des substances qui, bien qu'énergiques, n'agissent que quelque temps après leur application : les alcalis caustiques sont des cautères potentiels, par opposition au fer rouge, qui est un cautère actuel.
POTENTILLE (dimin. depotentia,k causedes vertusqu'onlui attribuait),Pote/2fr7/a, genre delà famille des Rosacées, tribu des Dryadées, se compose d'herbes vivaces, rarement d'arbustes, à feuilles alternes, à fleurs assez grandes, portées sur des pédoncules uniflores et groupées en corymbes terminaux. Ce genre renferme plus de 175 espèces, qui croissent dans notre hémisphère. Les principales sont : la P. ansérine (P. anserina), ou Argentine, commune sur le bord des chemins et parmi les gazons humides : c'est une plante à racines traçantes, à fleurs jaunes; les divisions du calice sont soyeuses et argentées en dessous ; les oies (ansercs) en recherchent les feuiltes.qu'on mangeaussidansle Nord comme herbe potagère ; les cochonssont friands de ses racines ; enfin, cette plante est propre à fertiliser les terrains sablonneux et humides; la P. couchée (P.supma), qui croît sur les collines, les terrains pierreux, un peu humides : ses fleurs sont petites, jaunes, situées le long des rameaux ; la P. droite {P. erecta), grande espèce à fleurs nombreuses, terminales, d'un jaune de soufre ; elle croît dans le midi de la France; la P. rampante (P. reptans), vulg. Quinte feuille, employée en médecine comme astringent, et prescrite, avant l'introduction du quinquina, contre les fièvres intermittentes; la P. dorée [P. aurea), qui se trouve sur les Alpes ; la P. blanche (P. alba), à fleurs blanches; la P. à feuiiys d'alchemille (P. alchemilloides) et la P. blanc de neige (P. nivea), qui toutes deux croissent aussi sur les Alpes; la P. rbugenoire(P.atrosanguinea),h fleurs d'un pourpre noir: elle est originaire du Népaul. — Endlicher réunit la Tormentille au genre Potentille.
POTERIE (de pot). Ce mot désigne h la fois tout vase fait d'argile, et l'industrie du potier, industrie
qui embrasse la fabrication de toute espècede vases, vaisselle et ustensiles faitsd'argileetautres matières. — M.Brongniart,dansson Traité des Arts céramiques, classe ainsi les poteries: \° terre cuite, briques, tuiles, plastique des anciens), pâte sans enduit ou recouverte d'une simple glaçure de plomb ; 2° jioterie commune, pâte recouverte d'un vernis translucide et plombeux; Zafdience commune (ou italinnne),\>'à.\.e recouverte d'un émail opaque, ordinairement stannifère; tt' faieace fine ou anglaise (terre de pipe, etc.), pâte blanche recouverte d'un vernis cristallin, plombifère, quelquefois boracique ; 5" gris m-mne, pâte sans vernis, ou enduite soit d'une glaçure salifère et plombifère, soit d'une couverte terreuse ; 6° porcelaine dure (ou chinoise), pâte blanche, enduite d'une couverte terreuse etdure ; 7° porcelaine tendre (on française), pâte translucide, enduite d'un vernis transparent, peu dur, plombifère ou boracifère. Les poteries des 4 dernières classes ne sont point rayées par une pointe d'acier, quand elle* sont d'une bonne fabrication. VOTJ. CÉRAMIQUE, FAÏENCE, PORCELAINE, CtC
On appelle poterie d'étain toute sorte de vaisselle et d'ustensiles d'étain, tels que plats, gobelets, mesures, cuillers de toute espèce, tables de comptoir, etc.
Il y avait, dès le xme siècle deux corporations de potiers : les potiers d'étain (patron St-Fiacre), dont les derniers statuts sont de 1631, et les potiers de terre (patron St-Bon), dont les statuts furent renouvelés en 1456 et 1607 : ces derniers furent réunis aux faienciers-vitriers au xvme siècle.
POTERIUM, nom latin botanique du genre Pimprenelle. Yoy. ce mot.
POTERNE (de posterula, s.-ent. porta, porte de derrière), fausse poite placée dans un rempart pour donner issue dans les fossés et faciliter les sorties.
POTESTATIF (du lat. potestativus, de potestas, puissance). La loi distingue la condition potestative, celle qui dépend de la volonté d'une personne (p. ex., si je fais tel voyage) et la condition /)w/'ewe/^/>o/eîfotive, celle qui dépend do sa pure volonté (p. ex., si je veux). Toute obligation contractée sous conditions purement potestatives est nulle (C. civ., art. 1174); mais on peut s'obliger sous condition potestative, excepté dans la donation entre-vifs (art. 944).
POTICHE (de pot), vase en porcelaine de Chine ou du Japon. —On donne aussi ce nom à tout vase en verre qui, au moyen de papiers peints collés à l'intérieur, imite la porcelaine de Chine.
POTIN (de pot, parce qu'on fabrique les pots de cuivre avec ce mélange). On distingue le potin jaune, mélange de cuivre jaune et d'un peu de cuivre rouge: c'est un métal factice et cassant, avec lequel on fabrique des médailles et du billon (Voy. billon); et le potin gris, fabriqué avec les lavures que donne fabrication du laiton, en y mêlant d'ailleurs du plomb ou de l'étain.
POTION (du lat. potin), médicament liquide qu'on n'administre ordinairement que par cuillerées : c'est presque toujours un mélange de sirops, d'eaux distillées et d'infusés, dans lesquels on introduit des substances actives solides, soit solubles, soit insolubles, mais alors réduites en poudre impalpable. On appelle looeh, une potion gommeusc, mucilagineuse ou huileuse, qui a la consistance de la crème ;julep, un mélange de sirop et d'eau distillée, transparent et agréable au goût; médecine, une potion purgative quiseprendgénéralementenune seulefois; mixture, une potion formée de médicaments très-actifs.
POTIRON, ( ucurbita pepo,vsvèce du genre Courge, famille des Cucurbitacées : feuilles amples, en cœur, à 3 ou 5 angles plus ou moins marqués, molles et couvertes de poils; fleurs très-évasées, limbe de la corolle rabattu en dehors; fruits très-gros, sphériques, aplatis et même enfoncés aux deux extrémités. Le Potiron jaune commun est lisse ou brodé : il y a des individus qui pèsent plus de 50 kilogr. On fait avec ce potiron, cuit dans le lait et sucré, des potages, des tourtes, des crèmes, etc. Le Gros potiron vert
POUCE
I'iudhi:.
a des qualités analogues. Le Petit potiron vert est recherché parce qu'il se conserve jusqu'à la lin ci'; mars. Le Petit potiron jaune est le plus hâtif. Voy. Courge, Citbouillb et Cirai mon.
POTOROOou potoboo, Hypsiprymnus, genre de Marsupiaux australiens, du groupe des Macropodes, renferme trois espèces; mais la seule que l'on connaisse bien est 17/. murinus, ou Kangourou rat, qui a la taille d'un petit lapin et la couleur d'une souris.
POTOS, Mammifère. Voy. Kinkajou.
POT POURRI, VOllapodndu des Espagnols, ancien ragoût composé de différentes sortes de viandes, de légumes, etc., assaisonnés et cuits ensemble, et qu'on faisait pour ainsi dire pourrir ou dissoudre à force de cuisson. Ce ragoût était servi sur la tabledans le pot môme où il avait cuit.
Par métaphore, on a appliqué ce nom: 1° à un morceau de musique formé d'une suite d'airs différents et connus, ou à une chanson dont les couplets sont sur différents airs ; — 2" à toute production littéraire, composée de choses rassemblées sans ordre, sans liaison, et le plus souvent sans choix.
POTT (mal de). Voy. Mal vbbtébbal.
POTTO, genre de Quadrumanes, famille des Lémuriens. Voy. PÉRODICTIQI B.
POU, Pediculus, genre d'Insectes aptères, que l'on range aujourd'hui dans l'ordre des Hémiptères, renferme un grand nombre d'espèces qui vivent sur le corps de plusieurs animaux et sur celui de l'homme. Leur corps est plat; leurs pattes sont terminées par un ongle très-fort ou par deux crochets dirigés l'un vers l'autre, ce qui leur permet d'adhérer fortement aux poils et aux cheveux. Leur tête présente à sa partie inférieure un suçoir a l'aide duquel ils pompent le sang, après avoir percé la peau de l'animal avec un aiguillon corné qu'ils portent sous le ventre. Les espèces qui sont parasites de l'homme sont : le Pou de la tête (P. capitis), qui ne vit que dans les cheveux et est commun chez les enfants ; ses œufs sont appelés lentes; le I'. du corps (P. vestimenti), et le P. des malades (P. tabescentiutn). Ces insectes se multiplientavec une prodigieuse rapidité : la multiplication de l'espèce qui vit sur le corps de l'homme est quelquefois si grande qu'elle finit par engendrer une maladie, qui peut devenir mortelle, la phthiriase ou maladie pédiculaire. Voy. ce mot.
On a indiqué, pour se débarrasser de ces insectes incommodes, des lotions faites avec une infusion de semences de staphysaigre, de coque du Levant, de tabac ; ou bien l'essence de térébenthine, les préparations mercuri'Iles, etc. Les soins de propreté suffisent ordinairement pour détruire les poux de la tète; les autres moyens qu'on a proposés peuvent svoir des inconvénients.
( )n a donné le nom de Pou à beaucoup d'animaux qui vivent en parasites sur des animaux et des plantes: ainsi on appelle l'on de baleine les Cyami a et quelques Pycnogonons ; /'. <le boit, les k< mes et les Psoques ; P. d'eau, les Daphnies ; P. du mer, les Cymothoés et les Cyames; P. des oiseaux, le Ricin; /'. 'A' Pharaon, une espèce d'Ixode ou de Chique ; P. de rivière on des poissons, lesCaligeset les Régules; P. volnni ou ailé, des Diptères des génies Siniulie et Cousin.
POUCE du lat. pollex). En Anatomie, c'est le nom du plus gros <-t du plus court des doigts de la main de l'homme et du Binge. Les autres animaux qui ont des doigts ontaossi une sorte depouce;mais< i il ches eux très-peu développé <'t n'est point op ble. huis l'homme, où il se trouve le plus parfait longueur et -a mobilité, le pouce eal formé do deux os s 'ulement, la phalange et la phalangette. — Le pouce «lu pied se nomme gros orteil.
poi ' k, m ienne mesure française, était égale :i la 1 niie du pied, el se décomposait elle-même ou 13 lignes. Le pouce équivalait à O"1, 0002707. Son nom
vient sans doute d qu'il représente à peu près
.la largeur du pouce.
Conversion des pouces eu millimètres.
Pouces.
Hiltim.
SI
Pouces.
Villon.
■J'JH
pouced'eai ou de pohtaiiiibb, unité de mesure pour les eaux courantes : c'est la quantité d'eau qui coule en une minute par un orifice circulaire d'un pouce de diamètre, percé dans une paroi verticale, avec une charge d'eau de 7 lignes sur le c ntre de l'orifice, ou d'une ligne au-dessusde son point culminant. Le volume d'eau qui s'écoule dans de telles conditions est de lu pintes anciennes de Paris ou 672 pouces cubes par minute, ce qui revient à \'j mètres cubes en 2k heures. Voy. ÉCOULEMENT.
POUCE-PIED, Pollicipes, nom donné par Lamarck à VAnutife ' Voy. ce mot , parce qu'il a une de tube ou de pied qui ressemble à un d
POU-DE-SOIE, qu'on écrit aussi Poull et Poutde-soie, étoffe de soie forte et bi< n garnie dont le grain tient le milieu entre celui du gros de N et celui du gros de Tours. Quelques-uns pensent que ce nom fait allusion au grain de cette étoffe, qui est à peu près de la grosseur du jjou. Il est plus probable que ce mot, qui en anglais se dit paduasoy, est une corruption de Padoue-soie ou soie de Pudoue.
POUD, poids russe équivalant à 16 kilogr., 38.
POUI)I.\G (de l'angl. pudding), mets anglais de composition variable, et dont les fruits tels que raisins, cerises, etc., cuits dans une pâte plus ou moins assaisonnée, constituent la base. Voy. Pi.l.m pi DDinc.
POUDINGUE (comme le précéd., et par assimilation , synonyme de brèche {Voy. ce mot . Les BOUdiugifes sont des roches formées de débris anguleux de calcaire, réunis par un ciment calcaire. Quand ce ciment est très-dur, les poudingue» fouro souvent des marbres très-estimés. Quand leur cimentation n'est pas très-solide, on les nomme nagelfluhe et molosses. Voy. ces mol
POUDRE (du u\t.mdvts, pulveris), poussière réduite à une grande finesse. Ce nom i différentes substances solides pulvérisé lains mélanges. Ainsi, la poudre île fusion est un m fait avec 3 p. de nitrate de potasse pulvérisé, l p. de soufre sublimé, et 1 p. de sciure de bois tain, ellesertà faciliter la fonte de certains métaux ou minerais. — La poudre d'or est l'or en poudre, comme on l'apporte de la côte de Guinée; la poudre dur des peintres est l'or en coquilles l'oy. ce mot,. — La poudre à dorer le cuivre est plu nom d'or mussif {Voy . On;. — La poudre à est le rouge anglais, oxyde de fer fortement calciné etporphyrisé. voy. Roi gb.
En Médecine, on appelle poudre t desséchée et broyée. Telles sont: la rot ou mercurede we, quia pour base l'oxychli d'antimoine Voy. ^lcaroi ; — i&poudre cTaJu», i en poudre seul ou mêlé au quinquina et à l'amidon ••! [ faisant la base de plusieurs médicaments em 1 contre les angines gutturales, contre ; j mercuriel, et pour le pans iment des plaies cancé- - ; — la pondre a\ . caustique i
d'acide arsénicux, pour le p
— i&poudi e des > 'haï l sIermesmui
— la poudre de Dower, diaphorétiqm composé de s ilfate et de nitrate d l'ipécacuanba et de l'opium; — les gâteuses: ou peut préparer 1 «an de Se/iz artificielle
8 p. de bicarbonate de soude et 10 p. d'aï ide tanrique cristallisé ; le soda-watt solution de
bicarbonate de soude dans de L'eau cha carbonique ; l'eaM de Sed/dz, svet ■ de tar-
trique, :o p. de. bicarbonate d : 100 p. de
tarirai' de potasse et de soude : — uxpoudre
POl DUE.
— IKil
POUDUETTE.
purgatif renommé à bas.' dejakp.de laque carminée et de crème de tartre; — la poudre de James, mélange de sulfure d'antimoine et de corne de cerf, employé comme contro-stimulant; — \apoudrestemutatmre on poudre capitale, mélange des feuillea d'asarmn, île bétoine, de marjolaine, de muguet desséchées et réduites en poudre; — la poudre vomitive, mélange de 15 décigr. d'ipécacuanha avec 5 centigr. d'émétique, pour 3 doses; — la poudre d 'yeux d visse { Voy. Ému vissi , etc.
pot iirr (à poudrer , amidon pulvérisé et parfumé dont on se sert pour blanchir les cheveux. Le premier de nos écrivains qui parle de la poudre est , Étoile, dans son journal année 1593). La poudre s'introduisit peu à peu dans les habitude. Vers la tin du xvti' siècle, il n'y avait encore que les comédiens de poudres. Dans le wiii'. la mode en passa aux hommes et aux femmes. Aujourd'hui on trouve peu de personnes qui aient conservé cet usage. Kn revanche, les femmes font abus de Va poudre de riz pour se blanchir le visage.
poudkb a canon, mélange très-inflammable de salpêtre, de charbon et de soufre, destiné à lancer au loin des projectiles par l'effet de la force oxpansive des gaz qu'il développe en s'enflammant. Les proportions des niatierescomposantes varient beaucoup, ainsi que l'indique le tableau suivant :
Salpêtre, Charbon, Soufre Poudra de chasse française.. 78 12 10
— de guerre française. . 74 lu, 5 15,5
— de mine française. .. . 65 15 20
— dite anglaise 70 iô 9
— de Chine 40 32,4
Pour préparer la poudre, on pulvérise séparément hs matières; puis on les triture ensemble dans des mortiers, au moyen d'un système de pilons, en y ajoutant une certaine quantité d'eau. On sèche ensuite les gâteaux humides, et on les réduit en grains en les faisant passer à travers des tamis dits laumes. La poudre de chasse est, de plus, soumise au tissage, c.-à-d. que, pour rompre l'aspérité du grain, on la fait rouler sur elle-même dans des tonnes pendant quelques heures. Le grenage de la poudre est nécessaire pour que sa combustion soit instantanée ; pulvérisée et réunie ensuite en morceaux compactes, elle ne s'enflamme que successivement et fait long feu. Le> produits gazeux de la combustion de la poudre sont l'acide carbonique et l'azote, dont il se produit environ .iOJ litres par litre de poudre de 000 gr.); le produit solide, ou crasse, est formé par du sulfure de potassium, rendu noir par du charbon non brûlé. Outre ces produits, qui sont essentiels, il peut encore >e former de petites quantités de substances vapeur d'eau, sulfure de carbone, sulfate de potasse provenant de l'humidité delà poudre, de la variation de la température au moment de l'explosion, le la nature du charbon qui compose la poudre, et d'autres circonstances accidentelles.
La pou-ire de guerre blanche qu'on prépare aujourd'hui spécialement pour les torpilles est un mélange de prussiate jaune et de chlorate de potasse ou encore de picrate ei de chlorate d i potasse. — L'artillerie i t le gt nie emploient d'ailleurs un grand nombre de compositions explosives diverses, entr'autres \k dynamite. Voy. Nitrogi ycerine.
La fabrication et la vente de la poudre pouvant offrir les plus grands dangers pour la sécurité publique, ce genre d'industrie a été réservé à l'État: une administration spéciale, dite Direction des poudres rt salpêtres, résidant a l'Arsenal de Paris, est i bargée en France de tout ce qui regarde ce service. La fabrication se fait dans les poudreries de l'État. Il est absolument défendu de fabriquer de la poudre, sous peine d'amende et de confiscation (Voy. Salie ii\k); il est également défendu de vendre de udre, sans y être autorisé, ainsi que d'introduire aucunes poudres étrangères en France. Les
particuliers ne peuvent avoir chei eux de la poudre de guerre ni plus de 3 kilogr. de poudre de chass . La découverte et l'usage de la poudre à canon
sont baucoup plus anciens qu'on ne le croit généralement : il est démontré aujourd'hui que les Chinois connaissaient, des le> pp mien siècles d chrétienne, et peut-être bien avant, les effet! plus simples de la poudre, comme les feux d'artifice, les fusées, etc. Ce sont eux qui apprirent aux Romains l'usage des feux d'artifice, que ceux-ci employaient au ivc siècle dans leurs représentations théâtrales. C'est aussi des Chinois, dit-on, que Callintcus, architecte d'Héhopolis, reçut le feu gr qu'il apporta aux Grecs en 673 ' Voy. Fei ente La poudre à canon est mentionnée pour la première fois avec le nom qu'elle a aujourd'hui dans un ou. arabe sur les machines de guerre, écrit a l'époque de la croisade de St Louis en Afrique. De ce pays elle passa en Espagne, où on la voit figurer en 1257 au siège de Niebla, puis en France (bataille de Crécy, 1 mo . Koger Bacon et Albert le Grand la connaissaient; mais la préparation en resta secrète. C'est à tort qu'on en a attribué l'invention à un moine allemand du xiv' siècle, nommé Berthold Schwarz.
poonas-ooTOif, dite aussi Fulmi-coton, Coton-poudre, Pyroxyle, Pyroxylène, substance explosive qu'on obtient par l'action de l'acide nitrique, sur lecoton, le papier, le chanvre, et, en général, sur la fibre ligneuse. Elle se distingue à peinepar l'aspect du coton ordinaire, et elle fait explosion, comme la poudre à canon, par le contact d'une étincelle, et même par le seul choc. Les expériences qu'on a faites dans les mines et les carrières pour faire éclate;- les : ont montré que la force explosive de la poudre-coton est environ quatre fois plus grande que celle des poudres de mine. Quelques chasseurs ont aussi constaté qu'elleécarte moins les charges à petit plomb que la poudre de chasse. Il sufrit pour préparer cette poudre de maintenir pendant 20 minutes du coton dans un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfurique concentrés; on lave ensuite le produit ;\ grande eau et on le dessèche : cette dernière opération exige beaucoup de précautions quand on opère sur de grandes masses. | La poudre-coton renferme du carbone, de l'hydro- [ gène et de l'oxygène, dans les mêmes rapports que I la fibre ligneuse, mais associés aux élém nts de l'acide nitrique, auxquels elle doit, comme la poudre à | canon, ses propriétés explosives. C'est en général un mélange de plusieurs composés nitrés, dont le principal a pour formule C*H7(AsOJ ;<0"\ On a proposé de substituer la poudre-coton à la poudre ordi- ! naire pour les armes à feu et les mines; mais, outre qu'elle est plus chère, elle a l'inconvénient de détériorer les armes si elle n'est pas bien préparée, de les remplirtoujours d humidité, et de produire sur elles des effets brisants. Sa effet son explosion est si rapide I qu'on peut l'allumer sur la poudre ordinaire sans 1 qu'elle communique à celle-ci son inflammation. On prépare en Angleterre et en Autriche par des procédés peu connus du coton-poudre qui parait complètement résister à l'altération et qui même ne fait pas explo- ' sion par le choc. On emploie en Chirurgie et en Phoj tographie, sous le nom de collodi n ( Voy. ce mot), du | coton-poudre dissous dans l'éther.
Les Chimistes connaissaient depuis longtemps un
grand nombre de substances explosives produites
' par l'action de l'acide nitrique sur les substances
\ organiques ; mais c'est H. Sehoenbein, professeur
de chimie à Bàle, qui prépara le premier, en 1846,
I une semblable substance avec le coton.
POU OR F. Ell.ULNANTE. loi/. Fil. MIN VUS.
l'Ol'I)Hi:i "1T.. poudre extrêmement fine que l'on i obtient par la dessiccation des matières fécales, sé- ' parées des urines, et qui sert à fumer les terres, auxquelles elle fournitun des meilleurs engrais. 11 y a d'importantes fabriques de poudrette près de Paris, notamment à Bondy, à Courbevoie, a St-Denis, à Colombes. M, de Sussexa trouvé un moyen économique
POULET
dedésinfecter,avec le silicate soluble de sondo.le^ matières fécales et l'urine, et de les convertir immédiatement en un engrais inodore, susceptible de remplacer avantageusement le guano.
POUDRIÈRE, magasin de poudre. — Une faut pas confondre la poudrière avec la poudrerie, qui est une fabrique de poudre.
POUGOUNÉ, espèce de Civette. Voy. Paradoxore.
FOUILLÉ (du b.-lat. pulegium, corruption de po- \ li/ptycum, tablette à plusieurs plis). On nommait ainsi d'abord le registre sur lequel on inscrivait les noms des censitaires ou contribuables, avec la note de ce qu'ils avaient payé. Par extension, on a donné ce nom à tout registre public, et spécialement au registre où l'on inscrivait le catalogue des églises et des bénéfices d'un pays, d'un diocèse, etc. On trouve dans la Bibliothèque historique an P. Lelong le catalogue de tous les pouillés connus. Voy. Polyptyque.
POU1LLOT, Pfiyiiopneustn, oiseau de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Sylviadés, tribu dos Becs-fins, genre des Roitelets ou Figuiers: sommet de la tète et parties supérieures d'un olivâtre clair, plumes de l'aile et de la queue d'un brun cendré. Cet oiseau, de fort petite taiile, vit dans les bois, et se nourrit de moucherons et d'insectes, surtout de chenilles. Il fait son nid à terre avec beaucoup de soin, et pond six œufs blancs, marqués de taches d'un rouge pourpré. Vif et remuant, il agite continuellement les ailes et la queue. Son chant doux et agréable lui a fait donner le nom de Chantre.
POULAILLER, lieu où juchent les poules. Le poulatller doit être entretenu avec une propreté particulière. Il ne doit être ni trop froid, ni trop chaud, ni trop humide : trop froid, les poules n'y pondent pas; trop chaud ou trop humide, il engendre des maladies. L'exposition du levantetcelledu midi sont celles qu'il faut préférer. On ménageunjouraunord pourdonner de l'air et rafraîchir la température intérieure. L'entrée des poules doit être à lra,50 au-dessus du sol ; une échelle extérieure leur donnele moyen d'y monter. J je s jur hoirs, formés de traverses de bois, sont disposés dans l'intérieur. Des nids garnis de foin fin sont préparés pour les poules qui veulent pondre.
POULAIN ou poulin (du b.-lat. pullanus, du lat. pullus), nom vulgaire du jeune Cheval jusqu'à 3 ans. —On appelle pouliche lajeune Jument, etjumentpou- Unirre, la Jument en état de gestation.
poulain, Kquula, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroidcs, remarquables par leur forme ublongue et comprimée, la petitesse de leurs écailles minces et lisseset la protractilité de leur bouche.
POULAirNE. Ce mot qui, primitivement, c.-à-d. au xne siècle, servait à désigner des souliers à pointe démesurément longue [Voy. Soulier1, parce qu'ils étaient faits en cuir de Pologne (en poukmne , fut ensuite appliqué par assimilation au bec des navires, c.-à-d. à la partie la plus antérieure d'un navire : c'est là que l'équipage lave son linge et a ses latrines. — Ondttauasipou/ine; mais alors, ce mot parait avoir été formé de poule et il signifierait bec de poule. FOULARD, espèce de Blé. Voy. 1'i;omp.\t. POULARDE, poule à laquelle on fait l'axtraetion des ovaires pour que, ne pondant point, eUe engraisse davantage. La chair des poulardes du Mans et de la Bresse est des plus délicate-.
POULE (du lat. pu/ta), Gallina, femelle du Coq [Voy. ce mot). Les poules sont plus petites que les coqs; elles en diffèrent encore par un plumage moins éclatant, par une queue plus courte* el par un moindre développement de la crête el de I er
got. Les poules pondent toute l'année, excepte pendant L'époque de La mue.Elleapendent i et quelquefois '1 nuis par jour ; après en avoir pondu un certain nombre, elles manifestent l'intention de couver: on leur il. ni m ■alors une douzaine d'OSUfS qu'elles
couvent 21 jours. Leur fécondité dure environ 4 ans. Outre qu'elles donnent des œufs, les poules fournis-
sent un excellent manger. Voy. Poularde, Poulet. Les races de poules sont très-nombreuses. On cite comme pondeuses : parmi les races françaises, la poule commune, à pattes grises, et la poule russe (indigène malgré son nom étranger), à pattes jaun ■-; parmi les races étrangères; la poule de la Campine, grise et blanche, dite vulg. poule de tous les jours, parce qu'elle pond sans interruption du printemps à l'automne, et Itpoule d'Espagne, qui est toute noire. Les meilleures races pour l'engraissement sont : en France, la poule de Crèvecœur ou poule normande, du Calvados, la poule de Bresse, In poule de la Flèche, la poule de Barbezieux, etc. ; à l'étranger, la poule anglaise, àite Dorkinq,lz poulecochinclnnoxsc, lapoule initienne ou de Brahmapoutre, la poule malaise. On élève comme curiosité, la poule de Bantam, qui est très-petite, la poule de Hambourg, grosse et huppée, les poules patines, frisées, etc.
On a étendu le nom de Poule à beaucoup d'autres oiseaux qui n'appartiennent pas au genre Coq, et même à d'autres êtres que des oiseaux.
poule d'eau, G allinula, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Lchassiers macrodactyles, et voisins des Rnles, dont ils se distinguent par de longsdoigts bordés d'une membrane étroite. Ils ont une plaque frontale comme les Foulques, un becconique,se courbantàla pointe. Les Poules d'eau volent mal, mais nagent et plongent bien. Quoiqu'elles courent rapidement, on les voit plus souventsur l'eau que sur la terre. Elles font leur nid dans les roseaux, où elle se tiennent cachées pendant le jour ; la nuit elles vont à la chasse des insectes et des petits reptiles, dont elles font leur nourriture. La Poule d'eau ordinaire (G. chloropus), d'un brun foncé en dessus, d'un gris d'ardoise en dessous, avec du blanc aux cuisses, au ventre et au bord de l'aile, habite le bord de nos rivières et de nos étangs: c'est un gibier assez estimé.
poule sultane ou talève, Porphyrio, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers macrodactyles, trèsvoisin des Poules d'eau, renferme des espèces originaires d'Afrique : leur plumage est, sur ies joue-, sur la gorge, sur le devant et les côtés du cou, d'un bleu de turquoise très-pur; sur l'occiput, la nuque, les cuisses et l'abdomen, d'un bieu indigo tresfoncé ; sur la poitrine, le dos, les ailes et la queue, d'un bleu indigo éclatant ; bec rouge, ainsi que la plaque du front ; pieds de couleur de chair rougeàtre. Leurs mœurs sont celles de la Poule d'eau ; on en élève dans les pares comme objet d'ornement. Poule d'Inde, femelle du Coq d'Inde. Voy. Dim>i. On appelle encore Poule antarctique, le Chionis; P. de Barbarie, d'Afrique ou de Numidie, la Pintade; P. des bois ou des coudriers, P. sauvay, la Gelinotte ; P. de bruyère, le Tétras; P. de neige, le Lagopède.
En Botanique, on appelle Poule grasse la H cultivée, la Lampsane commune ; Poule pondeuse, la Morelle mélongène ou Aubergine.
En Chorégraphie, on appelle poule ou main une des figures (la 3e) de la contredanse français-. I cavalier et la dame en face traversent et retrav pendant 8 mesures ; vient ensuite un «nart-deux suivi d'un balancé (8 mesures), puis un avant et en arrière (8 mesures), enfin une chaîne a; i (8 mesures), en tout 32 mesures.
Au jeu de Billard et à plusieurs autr?s jen\, la poule est la réunion des mises que i ! joueur, et qui reste à celui qui gagne la part terme vient sans doute de ce que dans l'origine l'enjeu était ^\\<- poule.
POULET Mimin. de poule), nom que ,-çoit le ! poussin lorsque le duvet a été remplacé a i plumes. Après cinq ou six semaines, il prend le nom 1 de "7 ou de poule, selon son sexe; si <m lui enlève
la (acuité de se reproduire, il reçoit le nom .1 DO l quand il est mâle, de poularde quand il
[nielle. — Lei Romains appelaient poulets ra< ré* ceux I que les prêtres él ir en tirer des augures.
POUMON
S'ils refusaient de manger, l'augure était funeste. Dans le cas contraire, il était favorable en proportion île l'avidité avec laquelle ils achevaient leur repas.
Poulet d'Inde, le Dindon; Poulet de bais ,1a, Huppe.
l'OULICIIE ou pouline, nom donné aux jeunes cavales jusqu'à trois ans.
POULIE (orig. germaniq.; de l'anglo-saxon putlion, tirer), cylindre de bois ou de métal d'épaisseur arbitraire, mobile sur son axe, qui est porté dans une chape; la surface convexe du cylindre est creusée en gorge pour recevoir une corde qui enveloppe une partie de sa circonférence. La poulie est dite fixe, si la chape est attachée à un point fixe; la poulie ne peut alors prendre qu'un mouvement de rotation. Elle est mobile, si c'est une des extrémités de la corde qui est attachée au point d'appui ; outre son mouvement de rotation, la poulie mobile a encore un mouvement de translation : c'est Archimède qui inventa la poulie mobile. On donne le nom de moufle à un système de poulies assemblées dans la même chape, soit sur le même axe, soit sur des axes différents. On a imaginé des poulies dites différentielles, se composant de deux poulies, l'une inférieure, à laquelle est suspendu le fardeau ; l'autre supérieure, présentant deux gorges de diamètres différents, sur chacune desquelles passe un des brins de la chaîne qui supporte la poulie inférieure. La différence des gorges étant très-petite, une très-petite force suffit pour mettre l'appareil en mouvement ou pourl'arrêter; d'un autre côté, l'appareil est toujours stable, le frottement delà chaîne suffisant pour équilibrer le fardeau. Les deux poulies peuvent aussi être montées sur deux axes concentriques et reliées au moyen d'un engrenage à mouvement épicycloidal ; on emploie en outre deux chaînes indépendantes, l'une pour la manœuvre, l'autre pour soutenir le fardeau.
POULIN, poulinière. Voy. Poulain.
POULINE, vieux mot français, était synonyme de bec ou éperon de navire. Voy. Poulaine.
POULIOT, Puleyhim. Voy. Menthe.
POULPE, Octopus, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères et de la tribu des Octopodes : corps charnu, bursiforme, couvert d'une peau rugueuse; tête large, surmontée de huit bras allongés et pourvus d'une double rangée de ventouses sessiles; yeux fixes et unis aux téguments; bouche terminale et placée au centre de la couronne. Les poulpes n'ont ni osselet dorsal intérieur ni lame corn ée, mais seulement deux petitscorps durs et allongés.Ces mollusques vivent retirés dans lesanfractuosités des rochers, où ils attendent les poissons et les crustacés qu'ils saisissent avec leurs bras et dont ils se nourrissent. Quelques-uns cependant sont voyageurs, et vivent en troupes nombreuses. Quand ils atteignent une certaine dimension, ils prennent une force considérable, et peuvent devenir pour l'homme de redoutables ennemis; cependant il ne faudrait pas accepter aveuglément toutes les fables auxquelles ils ont donné lieu. L'espèce la plus connue est le Poulpe commun (0. vulgarù), vulg. Pieuvre, qui a reçu d'un roman deM. V.. Hugo une grande célébrité : son corps a environ 0m,20 de diamètre; ses bras sont six fois aussi longs que son corps. — Lamarck avait rangé dans ce genre quatre espèces : l'O. vulgaris et VO.granulatus, qui ont deux rangs de ventouses; l'O. cirrhosus et l'O. moschatus, qui n'en ont qu'un : tes deux dernières espèces forment aujourd'hui le genre Élêdone. Voy. ce mot.
POULS (du lat. pulsus, battement), sensation de choc qu'éprouve le doigt quand on l'appuie sur une artère. Cette sensation correspond avec chaque afflux du sang poussé par le cœur dans le système artériel. On l'attribuait autrefois à un changement de volume de l'artère à chaque ondée sanguine ; on sait aujourd'hui qu'elle est due aux changements de tension, c.-à-d. aux différences dans la force avec laquelle le sang presse contre les parois du vaisseau. Pour percevoir le pouls, il faut nécessairement dé-
terminer une déformation de l'artère en l'appliquant contre un plan résistant, contre un os par exemple. Cette condition est remplie au poignet où l'on tâte le pouls de l'artère radiale, à la tempe, dans lecreux du jarret, au pied. Au milieu des tissus, au contraire, on ne sent pas le battement des artères. — On laie le pouls avec les quatre derniers doigts de la main droite pour le bras gauche, de la main gauche pour le bras droit : on place en même temps ie pouce h la partie postérieure du bras afin d'avoir un point d'appui. Le sujet doit être calme, à jeun, plutôt assis que debout et mieux encore couché. Le pouls offre des variétés nombreuses qui donnent au médecin des indications précieuses sur l'état général de la circulation, mais qui exigent un tact trèsexercé pour être utilement appréciées. Les plus légères variations peuvent être indiquées par des instruments enregistreurs, tels que le sphyymographe(Voy. ce mot) du DrMarev. A i'aide de cet instrument on peut connaître les changements qui se produisent dans la forme du pouls, changements plus importants que ceux qui ont lieu dans la fréquence.
Dans l'état de santé, le pouls est égal, régulier, souple, sans lenteur ni fréquence et d'une force médiocre. L'âge, le tempérament, le sexe et mille autres circonstances influent, comme la maladie, sur le nombre et la nature des pulsations. Le nombre des battements diminue progressivement depuis la naissance jusqu'à la décrépitude : dans les premières années de la vie, on compte par minute de 120 à 140 pulsations ; vers l'âge de six ans, de 100 à 106 ; à sept ans, de 90 à 95; à la puberté, environ 80; dans l'âge adulte, de 65 à 75 ; à soixante ans, 60 ; dans une vieillesse plus avancée, 50 et au-dessous. Le pouls est dit fréquent quand les pulsations sont en plus grand nombre qu'elles ne doivent être dans un temps donné; fébrile, lorsque dans l'adulte il bat 90 fois par minute. L'ancienne médecine usait d'un grand nombre d'épithètes pour qualifier l'état du pouls des malades : il était dit : dur, rare, serré, tendu, souple, mou, plein, vide, rebondissant, concentré, etc. Ces diverses qualifications sont pour la plupart négligées aujourd'hui.
Pouls veineux, mouvement des veines que l'on a comparé à la diastole et àla systole des artères : c'est un mouvement purement accidentel et local, résultant d'un reflux du sang de l'oreillette droite du cœur dans les veines cave supérieure et jugulaire.
POUMON 'du lat. pulmo), organe de la respiration. Chez l'Homme, le poumon est double, de nature spongieuse, cellulaire, expansible : ses deux portions remplissent la cavité du thorax et sont séparées l'une de l'autre par le médiastin et par le cœur. Les poumons ont la forme d'un conoîde irrégulier, dont la base est en bas : le droit, plus court, mais plus large que le gauche, est divise en trois lobes inégaux; le gauche n'offre que deux lobes. La faceexterne est convexe et séparée des parois de ia poitrine par le feuillet costal des plèvres ; la face interne est légèrement concave et offre vers le milieu de sa hauteur un pédicule [racine des poumons), qui est formé par les bronches et les vaisseaux pulmonaires. La base repose sur le diaphragme, le sommet est logé dans le cul-de-sac supérieur des plèvres au niveau de la première côte. Les poumons surnagent quand on les met dans l'eau : ils doivent cette légèreté à l'air qui les pénètre; aussi chez les enfants mort-nés, qui n'ont point respiré, les poumons ne surnagent point. Dans l'état de santé, les poumons de l'adulte sont d'un bleu grisâtre, quelquefois rouge et violacé, ou bien avec des taches qui leur donnent un aspect marbré ; chez les vieillards ces taches sont presque noires. L'artère pulmonaire distribue ses ramifications jusqu'aux moindres cellules des poumons, et le sang retourne ensuite au cœur au moyen des veines pulm naires. — Pour le jeu des poumons dans l'acte de la respiration, Voy. respiration .
Les poumons sont sujets à de nombreuses mala-
POURPRE
— UO'i
POURRÉTIE.
dies, telles que l&pneumonie, \&phtktsiej \&pleurésie, l'emphysème, etc. Voy. ces mots.
POUND, c.-à-d. pouis, mot anglais employé pour désigner la livre sterling. Voy. sterling.
POUPART, espèce de Crabe. Voy. crabe et Ptâ- TïCARCIN.
POUPE (do lat. puppis), l'arrière d'un navire, la partie opposée à la proue. La poupe est le poste d'honneur d'un bâtiment. — Dans les anciens navires, la poupte était très-élevée ( Voy. m nette et chathào d'arrière) : elle était festonnée de galeries et ornée de sculptures ; aujourd'hui elle a beaucoup perdu de son élévation ; mais elle est encore chargée d'ornements; elle est surmontée par le couronnement. C'est à la_poupe qu'est inscrit le nom du navire.
POUPÉE (du lat. pupata, de pupa, petite fille), petite figure humaine faite de bois, de carton, etc., et servant de jouet. En même temps qu'elles contribuent à l'amusement des petites filles, qui les habillent et font pour elles toutes les parties de l'habillement, les poupées les accoutument de bonne heure au travail de couture. Ces jouets étaient déjà fort en vogue chez les Perses et chez les Romains. — Les Modistes et les Tailleurs appellent poupée une espèce de mannequin sur lequel on essaye des chapeaux, des vêtements. Voy. Mannequin.
Les Tourneurs donnent ce nom à deux pièces solides lixées sur le banc ou établi, qui servent, dans le tour à pointes, à soutenir les deux extrémités de la pièce qu'on veut tourner, et, dans le tour en l'air, à supporter les deux extrémités de l'arbre au bout duquel est fixée la pièce que l'on tourne.
En Arboriculture, enter en poupée, c'est placer autour des greffes nouvelles en fente ou en couronne une masse de glaise, mêlée de mousse ou de foiu et serrée avec des lanières d'étoffe ou de la paille. C'est l'opposé de l'écusson.
POURCEAU (du lat. porcellus). Voy. Cochon.
Le Hérisson est appelle Pourceau ferré, et le Marsouin, Pourceau de mer.
POUKETTE, nom donné vulgairement dans le midi de la France aux Mûriers nains tenus en gaulis.
POURPIER (jadis poule-pied et pourpied, du lat. pullipes, pied de poulet), Portulaca, genre type do la famille des l'ortulacécs, se compose de plantes herbacées charnues, dont quelques espèces sont cultivées dans nos contrées. L'espèce type, le P. cultivé (P. olerucea), est une plante annuelle, dont la racine simple et fibreuse donne naissance à des tiges et à des rameaux couchés, s'étalant à plat sur la terre, et dont les feuilles ovales se redressent seules un peu ; des fleurs jaunes pourprées terminent les rameaux ; le fruit est une capsule qui s'ouvre par une fente transversale circulaire [portula). Cette espèce, originaire des Indes, croit facilement en France. On en cultive plusieurs variétés, dont on mange les feuilles cuites ou en salade; l'une de ces variétés se nomme P. doré. On recherche le P. à grandes fleurs, d'un rouge poupre très-brillant, et le P. de Gtllies, originaire du Chili. Les feuilles du P. sauvage sont rafraîchissantes; sa décoction passe pour être diurétique.
Pourpii i de mer, espèce d'Arroche qui croit sur le bord de la mer, et dont les feuilles, charnues comme celles du pourpier cultivé, ont un guùt salé.
Pourpier sauvage ou Pourpier e. Voy, Péplidb.
POURPOINT (de pourpoindre, piquera travers), ancien vêtement français eu usage surtout au\ xsi1 et wii' siècles, couvrait le haut du corps, du cou à la ceinture. Dans l'origine, le pourpoint était un vêtement de guerre qui se menait, sous la cuirasse: il était fait de laine ou de coton, fortement piqués entre deux étoffes : d'où son nom. Ce fut ensuite un vêtement de ville ayant un collet, des manches et même des basques. On en lit en peau\ de senteur, en velours, en soie, etc. La mode des pourpoints taillades est venue d'Espagne.
POURPRE (du lat. purpura). Les anciens donnaient ce nom à une matière colorante qu'ils em-
ployaient pour la teinture et qui donnait un rouge foncé tirant sur le violet. Ils l'extrayaient d'un coquillage de la Méditerranée, que l'on avait, cru retrouver dans le mollusque qui a été appelé pour ce motif Pourpre { Voy. ci-après] ou dans l'Api', (mon a re onnu depuis être le Mura; ou liocher. La pourpre la plus estimée était la pourpre d? Tyr, d'un rouge foncé, que l'on tirait du Murex brunduris [Rocher droite épine)', X&pouipre de Tnrente était violette: on la tirait du M. truneulus(R. fascié). On imitait la première avec certains Buccins {Purpura hœmastoma, P. lapillus), IdJanlhine, une Arche, etc. — La liqueur purpurigène est contenue chez les Murex dans une poche placée à la partie supérieure du corps entre la tète et le foie : elle est incolore dans l'animal, mais exposée à l'air et à la lumière, elle passe par ton tes les nuances du vert pour se fixer en lin à la couleur pourpre. La liqueur du M. truncuiua donne deux radicaux, une substance azurée, analogie- au bleu d'in.digo (oxyde cyumque), et une substance d'un rouge ardent [oxyde purpurique) : celle du M. brandaris ne renferme qu un radical [oxyde t>. Ces résultats sont dus aux travaux du Dr ïiizio de \ enise(1835}; ils ont été confirmés depuis par les expériences de M. Lacaze Duthiers, et ils s'accordent en outre avec les recherches des archéologues.
Suivant la tradition, la découverte de la pourpre serait due au chien d'un berger phénicien qui, ayant brisé un coquillage, en fit sortir un liquide qui lui teignit la gueule en rouge. Pendant longtemps l'usage de la pourpre fut réservé aux rois et aux princes souverains. Chez les Romains, le droit de la porter n'appartenait (pu'aux triomphateurs, et plus tard aux empereurs. C'est pour cela que l'expression prendre la pourpre devint synonyme de se faire prv empereur. Dans les temps modernes, la robe de pourpre a été réservée aux plus hauts dignitaires de l'Eglise : d'où l'expression pourpre romaine, pour dire la dignité de cardinal.
pourpre, purpura, genre de Mollusques ropodes, de l'ordre des Pectinibrancb.es, famil Muricidées : coquille spirale, ovale et épaisse, piésentant une ouverture large, pourvue en avant d une forte échancrure respiratoire oblique et à peine canaliculée ; bord columellaire aplati; labre simple et non épaissi. L'animal a la tète petite, deux tentacules coniques et un pied elliptique assez court. Ces mollusques faisaient jadis partie du genre Buccin : c'est Lamarck qui les en a détaches ei qui leur a donné le n mi de Pourpres, parce qu'on pensait à tort que la p mrpre des anciens en provenait. — Les Pourpres ont des représentants fossiles dans l'étage falunien, ils vivent aujourd'hui dans toutes |.
pourpre. En Médecine, on appelle ainsi tantôt la fiévrepourprée Voy. ci-après); tantôt un exanthème qui offre sur la peau de petites taches pourprées nettement circonscrites : le mot est alors masi ulin. — On donne le nom de pourpre blanc à la imlmire.
Dans le Blason, le mot pourpre désigne la couleur violette.
Pourpre de Cassius, belle couleur de pourpre que l'on emploie dans les arts pour peindre sur i.i laine : c'est un oxj ded'or et d'éuin, qu'on faisant réagir le deutochlorure d'or sur une solution de protochlorure d'étain.
POURPREE [fièvre), Purpura hemorrhagica fe* brihs, lièvre ainsi nommée, parce que le alors parsemé de petites taches sous cuiau coulear pourpre, et qui sont autant de petites hémorrhagies. ( Voy. PuRPURABtFiBvai Xenomdi pourprée n'est plus en usage. Voy. Scorbut.
POl Itlli III. du bol '•'/), P'urrelta,
genre de la famille d.s Bombacées, détachée d< des Ualvacées, a été établi pour un arbre de l" Amérique tropicale au tronc épais et comme renflé veri
son milieu, à bois fongueux,, à feuilles cordifornios, à lleurs rouges et disposées en ombelles. C<Jt aiïmi croit dans les \ndes et au Pérou. Principal
POURVOI
mouvons.
P. arborea ou Cavunillesia, P. platanifolia, etc. — Genre de Broméliacées. Voy. Pitcaibsir.
POURRITURE (de pourrir), état d'un corps en décomposition. Voy. Putréfaction.
pourriture d'hôpital, gangrène qui survient aux plaies et aux ulcères des blessés par l'encombrement des malades ou par l'insalubrité du local. Elle débute ordinairement par la suppression de la suppuration de la plaie, qui se recouvre d'une sanic grisâtre, couenneuse et tenace, en même temps qu'elle devient très-douloureuse. La gangrène se manifeste ensuite : I du centre de la surface ulcérée, elle s'étend vers les I bords ; ceux-ci se tuméfient et. se renversent; les malades succombent dans un état d'adynamie. Le traitement consiste dans l'emploi des toniques à l'intérieur, et des topiques excitants et antiseptiques a. l'extérieur ; il faut, en outre, désinfecter soigneusement la salle où règne la maladie. L'acide phénique et le camphre sont ici d'un excellent emploi.
Pourriture ou Cachexie aqueuse, maladie non contagieuse des bètes à laine et quelquefois des bêtes à (ornes : c'est une anasarque chronique qui peut avoir pour causes une nourriture insuffisante ou de mauvaise qualité, et l'humidité des étables ou des pâturages. Elle se reconnaît à la pâleur de la peau, à la bouffissure des yeux, au gonflement du menton et de l'abdomen. Au début, on peut lui opposer les toniques astringents.
Pourriture du pied : c'est le Piétin. Voy. ce mot.
Pourriture des soies, maladie du Cochon, qui a un caractère scorbutique.
POURSUITE (de poursuivre). C'est, en Jurisprudence, la mise en action d'un droit : elle comprend tous les actes d'exécution (saisie, expropriation, vente, etc.), qui se font en vertu d'un droit contre quelqu'un pour le contraindre à faire une chose à laquelle il est obligé. On appelle spécialement droit de poursuite le droit pour les créanciers d'une succession de poursuivre les héritiers et légataires universels, sauf le recours de ceux-ci contre leurs cohéritiers et colégataires. — Le mot poursuite s'emploie en matière criminelle, comme en matière civile. Voy. Action et Procédure.
POURTOUR (de pour et tour), se dit, en Architecture, du circuit, de la circonférence d'un corps, d'un ouvrage. Quand le pourtour d'un édifice est orné d'une colonnade ou d'arcades, il prend le nom de péristyle ou de portique. — Dans une église, le j,ourtour du chœur est la prolongation des nefs latérales lorsqu'elles se rejoignent derrière le chœur.
POURVOI (de pourvoir). C'est, en Jurisprudence, l'action par laquelle on attaque devant une juridiction supérieure la décision d'un tribunal inférieur. Il se dit surtout pour désigner les actions déférées à la cour de cassation. — Le pourvoi en cassation ne peut être fondé que sur la violation ou fausse application de la foi ou des formes et sur l'incompétence du juge ou l'excès de pouvoir. Les jugements des juges de paix ne peuvent être cassés que pour ces deux dernières causes. — Le pourvoi dans l'intérêt de lu loi est exercé exclusivement par le procureur général et uniquement pour la conservation des principes sans que les parties puissent s'en prévaloir ni en souffrir en aucune manière (C. d'Instr. crim., art. khi). — En matière civile, le délai pour se pourvoir en cassation est ordinairement de 2 mois; en matière criminelle, correctionnelle ou de police, le délai n'est que de 3 jours. Le pourvoi civil n'est reçu qu'autant que le demandeur a consigné 150 fr. Cette somme est restituée à celui dont le pourvoi est admis ; elle est perdue pour celui qui succombe. Le pourvoi n'est peint suspensif de l'exécution des jugements et arrêts en matière civile; il l'est en matières de police correctionnelle et criminelle. — Le pourvoi en cassation est encore sous l'empire d'un règlement de 1738 relatif à la procédure à suivre devant l'ancien conseil du Roi.
Pourvoi eu grâce. Voy. Recours.
POUSSE (do pousser), se dit, en Botanique, du jet qu'un arbre produit dans le cours d'une armée, suit ont au printemps et au milieu de l'été. On nomme première pousse, celle qui vient en mars et avril ; seconde pousse, celle qui vient en août.
POUSSE, maladie du Cheval, caractérisée par une irrégularité, une difficulté de l'acte respiratoire, pr< que toujours incurable, mais qui laisse néanmoins à l'animal une certaine aptitude au travail. La loi de 1838 a rangé la pousse parmi les vices rédhibitotre*. Cette affection a pour causes toute-, les maladies chroniques des voies aériennes, l'emphysème pulmonaire, l'induration des poumons; les maladies du cœur, l'hypertrophie du foie, etc. : elle peut exister sans aucune lésion organique et, alors, elle a de l'analogie avec l'asthme de l'homme. — On a recommandé contre la pousse l'emploi de l'acide arsénieux.
Pousse, altération du vin qui consiste en un développement accidentel d'acide carbonique : c'est comme une seconde fermentation produite par le contact de l'air. La pousse attaque surtout les \ïn^ mousseux: la fermentation y est tellement considérable que si on ne l'arrête pas, on s'expose à la casse d'un grand nombre de bouteilles.
Pousse se dit aussi pour Mofette, Feu grisou.
POUSSÉE (de pousser). En Architecture, poussée se dit de l'effort que font les terres d'un quai, d'une terrasse, les pierres d'une voûte, etc., qui poussent les corps environnants : c'est un effet de la pesanteur. On y résiste au moyen d'éperons et d'arcsboutants {Voy. aussi Culée). — Voir: de Garidel, Tables des poussées des voûte* en idem cintre (1831).
En Physique, poussée se dit de la pression de bas en haut qu'éprouvent les corps plongés dans un liquide quelconque. C'est pour résister à la poussée qu'on charge de lest les navires et autres bâtiments.
En Médecine, on appelle poussée l'éruption provoquée par l'action de certaines eaux minérales, notamment de celles de Louesche, de Baden en Suisse, de Schinznach, etc. Cette éruption n'a rien de dangereux ; elle exerce même une action thérapeutique qui n'est pas sans utilité.
On nomme encore ainsi la première épuration à laquelle l'affineur soumet les alliages qu'il traite.
POUSSIF, se dit d'un Cheval affecté de l&pousse.
POUSSIA (du lat. pullicenus, dimin. de pullus), petit poulet nouvellement éclos. Le poussin sort de l'œuf vers le 21e jour de l'incubation. Lorsqu'il revêt les plumes, on lui donne le nom de poulet.
POUSSIMEUE (la). Voy. Pléiades.
POUT-DE-SOIE. Voy. Pou-de-soie.
POUTRE (jadis poultre, du b.-lat. puletra, jument, comme chevalet de cheval), grosse pièce de bois carrée, qui sert à soutenir les solives ou les planches d'un plancher. Quand elles sont de moindre dimension, on les appelle poutrelles. La résistance de chaque poutre est le produit de sa base par sa hauteur. Une poutre posée sur le champ résiste plus que posée sur le plat. Voici pour la force de résistance des poutres, dans quel ordre on range les divers bois : orme, charme, hêtre, chêne, châtaignier, marronnier, sapin, noyer, saule, platane, tilleul, peuplier. — Aujourd'hui, dans la construction, la fonte et le fer forgé tendent de plus en plus à remplacer les poutres de bois. Voy. Charpente.
POUVOIR (du b.-lat. potere, p. posse). En Politique, le pouvoir ou la puissance publique est l'autorité chargée de gouverner la société. On distingue généralement le pouvoir législatif, chargé de faire les lois ; le pouvoir exécutif, chargé de faire exécuter les lois ; le pouvoir judiciaire, chargé de poursuivre les infractions à la loi. Dans les États constitutionnels, on entend aussi par les trois pouvoirs le Souverain (Empereur, Roi ou Président), le Corps législatif, dit aussi Assemblée législative, Chambra des députés ou des Communes, et la Chambre des p tirs mm le Sénat.
On distingue encore, selon la nature de l'autorité
PRAIRIE
PRECAIRE.
•exercée, le pouvoir temporel, gouvernement civil d'un État, s'appliquant aux intérêts purement terrestres, et le pouvoir spirituel, qui n'appartient qu'à l'Église, et qui est la faculté d'enseigner les vérités de la religion, de décider les points de foi, de lier et de délier les consciences. On sait quelle luttes ces deux pouvoirs se sont livrées au moyen âge, et par quelles transactions elles furent terminées iVoy. Investiture). Les mêmes difficultés se sont élevées de nos jours en Italie au sujet du pouvoir temporel de la papauté.
Abus et Excès de pouvoir. Vo//. Abus et Excès.
En Droit, on nomme pouvoir la capacité de faire une chose : une femme n'a pas le pouvoir d'agir en justice sans l'autorisation de son mari. — Pouvoir se dit aussi pour mandat, procuration. Voy. ces mots et Vérification.
Pouvoir discrétionnaire. Voy. Discrétionnaire.
Dans la Discipline ecclésiastique, on entend par pouvoirs la faculté d'exercer les fonctions du ministère ecclésiastique : les pouvoirs principaux nécessaires à un prêtre sont ceux de célébrer la messe, de prêcher et de confesser. Il est aussi des pouvoirs gracieux, tels que ceux d'absoudre des cas réservés, d'indulgencier les croix, chapelets, de bénir les ornements et les linges sacrés, etc.
POUZZOLANE, substance qui provient de la désagrégation des scories volcaniques et qu'on trouve en couches stratifiées notamment en Italie, aux environs de Pouzzoles et de Rome. On en trouve aussi en France dans le Puy-de-Dùme, le Cantal, la Hte- Vienne, etc. La pouzzolane forme avec la chaux et le sable un excellent mortier hydraulique.
On fabrique de la pouzzolane artificielle en mélangeant du sable fin volcanique avec 20 pour 100 d'oxyde de fer et un peu de chaux, ou en torréfiant les vases argileuses pour détruire les matières végétales qu'elles contiennent.
PRAGMATIQUE (du gr. repayu-a-rixé?, de 7ipâyu.a, affaire). Sous le nom de Pragmatique sanction, l'Histoire désigne spécialement certains décrets ou règlements relatifs aux grondes affaires de l'Église ou de l'État. Voy. Pragmatique au Dict. d'il, et de G.
Les Allemands appellent Histoire pragmatique, celle qui étudie les faits en eux-mêmes, pour en découvrir l'esprit, l'ordre et la liaison et en tirer ainsi des conclusions pratiques.
PRAIRIAL (de prairie), 9e mois du calendrier républicain, commençait le 20 ou le 21 mai et finissait le 18 ou le 19 juin. Voy. Calendrier.
PRAIRIE (du b.-lat. prataria, du lat. pratum, pré), terrain qui produit l'herbe et les fourrages nécessaires à la nourriture des animaux, fourrages que l'on fauche pour les conserver. Les prairies diffèrent des pâturages ou herbages en ce que, dans ces derniers, les bestiaux consomment sur place, ce qui n'a jamais lieu dans les prairies bien ordonnées. On distingue les prairies naturelles, engazonnées et ar"osées par la nature, et les prairies artificielles, dues au travail de l'iumme. Les premières se subdivisent en prairies sèches, qui couvrent les pentes des coteaux et les sols plats très-perméables à l'eau ; prairies fruiches, dont le sol est frais sans être humide : ce sont celles qui fournissent le foin le meilleur et le plus abondant, et prairies humides ou marécages, dont l'herbe est souvent mélangée de joncs et de roseaux. Elles produisent des plantes de. tout genre (surtout des Graminées), dont la moitié au plus conviennent a la nourriture des animaux. Les secondes, qui le plus souvent, ne sont que temporaires, sont composées de [liantes fourragères choisies, qui varient suivant la nature des terrains, et
dont les plus communes Bont Le r.vtio, la luzerne, le
sainfoin, auxquels on joint la lléole, le daCl surtout le ray-grass, quia une prodigieuse de végétation. L'invention des prairies artificielles, ml presque partout succédé au système, vicieux attribuée, par les uns à Camille ro-
rello, agriculteur lombard du \vie siècle, et par les autres à L'Anglais Hartlib, qui vivait dans le siècle suivant. Voy. Foin, Fut rrage, IIekeace,
PRALINE (pour prasline), amande ou pistache rissolée dans du sucre bouillant et ordinairement coloré en raùge. dette espèce de dragée a été ainsi nommée par un sommelier du maréchal du Plessis- Praslin qui l'imagina au siècle dernier.
PRAME, grand et fort bateau à fond plat, à rames et à voiles, tirant peu d'eau, et susceptible de porter beaucoup de poids et une forte artillerie. Napoléon Ier avait fait entrer un grand nombre de mes dans la flottille de Boulogne.
PRANGOSIEB, Prangosia, genre de la famille des Ombellileres, tribu des Smyrnées, renferme des herbes vivaces, originaires de l'Inde, et propres à la nourriture des bestiaux. On a cherché à acclimater en France le Prangosia pubularia.
PRASE (du gr. iïpâ(jov, porreau), variété verdâtre de Quartz hyalin. Elle doit sa couleur tantôt à de l'actinote, tantôt à la présence de petites quant it"s d'alumino-silicatesde fer hydratés. On l'emploie en joaillerie. Voy. Chrysoprase.
PRASIUM (du gr. 7rpâ'7iov), genre de Labié.-, type de la tribu des Prasiées, renferme des arbrisseaux à feuilles pétiolées, d'un vert sombre, ovales, obtuses, en cœur à leur base, crénelées à leur contour; à fleurs blanchâtres ou d'un bleu tendre, de grandeur médiocre : calice à 5 dents et à 2 lèvres. L'espèce principale est le Prasium majus, arbrisseau d'environ 21", glabre, très-rameux, qui croit parmi les broussailles, sur les coteaux arides et sablonneux des cotes de la Méditerranée.
PRATICIEN (de pratique). Outre que ce mot se dit, en général, de toute personne qui a beaucoup d'expérience dans un art, d'un médecin exerçant, d'un avoué, il désigne spécialement un ouvrier qui travaille sous les ordres d'un sculpteur, qui d< . sit et met au point la statue que l'artiste achève ensuite. Voy. Mise vu roiNT.
PRATIQUE (du lat. practica, du gr. kosxtixo;), se dit, en général, de l'application des règles et des principes d'un art ou d'une science •. on oppose la pratique a la théorie.
En termes de Palais, on entend par pratique la connaissance des affaires suivies en justice, notamment des formalités de procédure qui doivent y être observées et du style des actes: on dit, en ce sens, style de pratique, termes de pratique.
En termes de Marine, pratique signifie accès ou communication ; donner pratique à un bâtiment, l'admettre à la libre pratique, c'est lui permettre de communiquer librement avec la terre.
On appelle encore pratique un petit instrument j de métal que les joueurs de marionnettes mettent dans leur bouche, comme une guimbarde, et au moyen duquel ils changent leur voix : Us s'en servent surtout pour faire parler Polichinelle.
pue, petite prairie. Voy. Prairie.
PRÉALABLE (QUESTION ,p. j diable, du préfixe pré, devant, et d'aller, Voy. Qi i STIO -.
PRÉBENDE (du lat. prœbenda, deprœbere, fournir), droit que possédait un ecclésiastiqus de ; voir certains revenus dans une Église cathédrale ou collégiale. La prébende différait du coiio que ce dernier n'était qu'un titre purement spirituel, et ne donnant de revenu temporal que lorsqu'il était accompagné de la préb ou chanoines prébendes avaient droit de prési sur les chanoines honoraires. — 11 y avait quelques prébendes laïques, réservées s de^ personnages laïques de liante naissance.
PRÉCA1BE (du lat. pre -arias, obtenu par prière . On nommait jadis ainsi une espèce de bénéfice ou Bef non héréditaire, en usa . du vr* au
i\1' siècle, et qui se bornai) • p atuite
de L'usufruit pour un ; pour
1 1 vie en ière. l.'F
PRÉCESSION
PRÉCONISATION
aux guerriers, en leur imposant pour condition de ■défendre ses domaines.
précaire. En Droit, ce mot se dit de la possession qui s'exerce à tout autre titre que celui de propriétaire, comme celle du fermier, de l'usufruitier, ou de l'emprunteur. Cette possession ne peut conduire à la prescription (Ç. civ., art. 2236);
PRÉCAUTIONS onATOir.F.s. Ce sont les ménagements que l'orateur est souvent obligé de prendre pour ne pas blesser son auditoire. Ils sont surtout nécessairesdansl'exorde.Le début de la harangue que La Fontaine prête à son Paysan du Danube (Fobtes, XI, 7) offre un exemple remarquable de ce genre de précautions. Voy. Moeers.
PRÉCEINTES (du préf. pré, en avant, etde ceiîit), bordages épais qui forment la ceinture d'un vaisseau, et qui en distinguent les étages. Les préceintes se placent au-dessous de chaque rangée de sabords. On distingue la grande préceinte, correspondant à !a hauteur du premier pont; la deuxième préceinte, répondant au deuxième pont; la troisième, appelée aussi tribord ou fa de plat-bord, répondant au pont des gaillards; la quatrième ou lisse de rabattue, répondant au pont de la dunette.
PRÉCEPTION (du lat. prœceptio), nom donné autrefois en France à des lettres royaux ou à des édits particuliers permettant certaines choses que la loi défendait, comme mariages illicites, transports d'héritages, etc.
PRÉCESSION (du lat. prœcessio). En Astronomie, on appelle précession des équinoxes, un phénomène qui se manifeste par un accroissement uniforme de 31",2 par an dans les longitudes astronomiques des i-toiles, tandis que leurs latitudes demeurent i notantes. L'axe de terre décrivant un cône autour d'une perpendiculaire au plan del'écliptique,de manière à faire un tour complet dans le sens rétrograde dans l'espace de 26,000 ans environ, la ligne des équinoxes accomplit elle-même une révolution dans cette période de temps {Voy. Terre). De là résulte d'abord un déplacement du point équinoxial Y ,dans le sens dn mouvement diurne, et par suite l'accroissement observé dans les longitudes des étoiles. Il résulte aussi de cette rotation de la ligne des équinoxes, que dans le mouvement de translation de la terre autour du soleil, cette ligne vient rencontrer de nouveau le soleil avant que la terre ait accompli une révolution entière, ou en d'autres termes, que le retour de l'équinoxe du printemps, précède le retour de la terre au même point de son orbite. — Quant à la cause elle-même de la précession des équinoxes, elle s'explique en ce que, par suite du renflement de la terre a l'équateur, l'attraction que le soleil et la lune exercent sur sa masse, ne peut pas être considérée comme passant par son centre et tend par suite à déplacer son axe de rotation.
On des effets les plus sensibles de ce phénomène est le déplacement des signes du zodiaque. Depuis le ne siècle avant J.-C, le point équinoxial du printemps s'est déplacé de tout un signe, en sorte que les noms des 12 signes étant restés appliqués aux 12 mois, les signes ne correspondent plus aux constellations de même nom. Ainsi au mois d'avril, on dit, comme du temps d'Hipparque, que le soleil entre dans le signe du Bélier, tandis qu'il entre en réalité dans la constellation des Poissons. On a fait usage de ce déplacement des signes, pour déterminer l'âge de certains monuments anciens sur les murailles desquels sont tracées des figures astronomiques, et en particulier des zodiaques ; mais ce moyen ne doit être employé qu'avec une grande réserve, et le zodiaque de Denderah notamment, auquel en attribuait d'après des calculs basés sur la précession, une antiquité énorme, est à peine antérieur à notre ère. On a pu aussi, à l'aide de considérations analogues, retrouver la date de certains événements connaissant la description laissée par les auteurs de l'état du ciel à l'époque de ces
mente. — Lu autre effet de la précession, c'est que combinée avec Le déplacement direct du périhélie, elle amène successivement la ligne des équinoxes à faire tous les angles possibles avec la ligne des absides de l'orbite terrestre, et fait par suite varier la durée relative des saisons dans des proportions notables. Quelques Bavants en ont conclu que dans le cours d'"ne longue suite de siècles l'hémisphère boréal et l'hémisphère austral doivent éprouver des alternatives de refroidissement et de réchauffement, et ont cherché à expliquer ainsi les phénomènes glaciaires de la période quaternaire.
La précession des équinoxes a été découverte par Hipparque,128 ans av. J.-C. C'est Newton qui le premier en a reconnu les véritables causes.
PRÉCIIANTRE (du lat. picecunlor), nom donné dans certaines églises cathédrales ou collégiales au premier chantre. Voy. Chantre.
PRECHE (de prêcher, du lat. prœdicare), se dit d'un sermon prononcé dans un temple de l'Église protestante, et, par extension, du lieu où s'assemblent les Protestants pour l'exercice de leur culte. Pendant nos guerres de religion, le traité d'Amboise (19 mars 1563), assura aux nobles protestants le droit de prêche dans toute l'étendue de leurs seigneuries. Les bourgeois purent avoir un prêche dans une ville par chaque baillage. Voy. Prédication.
PRÉCIEUSE (du lat. pretiosa), femme qui est affectée dans ses manières et surtout dans son langage. Ce mot, qui se prend aujourd'hui en mauvaise part, était entendu tout autrement dans la première moitié du xvae siècle : on le donnait alors à des femmes d'un mérite réel, qui recherchaient dans leur langage, comme dans leur style, la pureté et l'élégance : il s'appliquait surtout aux personnes qui fréquentaient l' Hôtel de Rambouillet {Voy. ce mot au Dit. d'Hist. et de Géogr.). Cette recherche ayant dégénéré en affectation ridicule de purisme, Molière s'en moqua dans ses Précieuses ridicules (1659) et dans ses Femmes savantes (1672), et le titre de précieuse devint dès lors un objet de raillerie. — Voir Rœderer, Histoire de la société polie en France (1334; et Livet, Précieux et précieuses (1859). PRÉCIPITATION, précipité (du lat. prœcipitare). En Chimie, la précipitation est le phénomène chimique qui se produit quand une substance dissoute dans un véhicule s'en sépare et tombe au fond du vase sous l'influence de l'addition d'un autre composé : le dépôt qui se forme alors en poudre, en flocons, en cristaux, etc., prend le nom de précipité. On nomme précipitant le réactif qui donne naissance au précipité. — On a spécialement appelé Précipité blanc, le protochlorure de mercure, obtenu par précipitation ; P. jaune, le sulfate de mercure; P. rouge ou P. perse, l'oxyde de mercure.
PRÉCIPUT (du lat. prœcipuum), se dit, en Droit, de l'action de prélever une certaine portion sur un tout. 11 peut y avoir préeiput stipulé soit par contrat de mariage, soit dans des dispositions testamentaires : ainsi, le survivant des époux peut, en vertu d'une clause fréquemment usitée, prélever par préeiput et hors part une certaine partie des biens de lacommunauté, avant q«r*elle soit partagée (C. civ., art. 1515-20). Le préeiput accordé à l'un des héritiers d'un défunt consiste à lui donner la faculté de prélever sur la succession une certaine somme d'argent ou certain objet sans préjudice de ses droits au partage du reste. Ce préeiput ne peut excéder la portion disponible; il peut être retenu même par l'héritier qui renonce à la succession (art. 919).
On donne aussi le nom du préeiput à un traitement supplémentaire qu'on accorde à certains fonctionnaires, p. ex. aux doyens des Facultés. précis. Voy. Abrégé.
PRÉCISION, qualité du style. Voy. Style. PRÉCON'ISATION de préconiser, du lat. prœconisare, publier par la voix d'un héraut), acte par lequel on i ardinal, et quelquefois le pape lui-même.
PREFET
déclare en plein consistoire que tel sujet, choisi pour un éveché par son souverain, et dont la nomination est soumise a l'agrément du pape, a toutes les qualités requises. A la suite de cette déclaration, le pape décerne les bulles d'institution canonique.
PRÉCORDIAL (du lat. prœcordia, diaphragme), se dit de tout ce qui a rapport à l'épigastre et à la région voisine du cœur située au devant de cet organe ou région précordiale.
PRÉDÉCÈS (du préfixe pré, avant, et de décès), terme de Jurisprudence, mort de quelqu'un avant celle d'un autre. Voy. Succession.
PRÉDESTINATION (du lat. prœdestinatio). Dans le langage théologique, c'est un décret de Dieu par lequel, suivant l'opinion de certains docteurs.il a de toute éternité résolu de sauver un certain nombre de créatures raisonnables et de leur donner la gloire, ainsi que les moyens nécessaires pour y parvenir. 11 n'est pas de matière qui ait été autant controversée que la prédestination. Les Thomistes, prétendant s'appuyer de l'autorité de St Augustin, tiennent pour la P. absolue et antécédente, c.-à-d. qui n'est pas subordonnée à la prévision des mérites de l'âme prédestinée, mais purement gratuite ; les Molinistes ou Congruistes sont pour la P. conditionnelle et conséquente, c.-à-d. subordonnée à la prévision de Dieu sur lemérite de telle ou telle âme. Luther, Calvin, Baius, Jansénius, exagérèrent la doctrine de la prédestination. Voy. Grâce.
Prédestination se dit aussi d'un arrangement immuable d'événements, que l'on suppose devoir arriver nécessairement : ce genre de prédestination se confond avec le fatalisme. Yoy.cn mot.
PRÉDÉTERMINATION OU PRÉMOTION PHYSIQUE
C'est, suivant la croyance des Thomistes, une action dp Dieu qui prévient et meut la volonté humaine, l'affectant intérieurement et la déterminant à agir, sans que pour cela la liberté de la créature soit contrainte. C'est un des moyens qu'on a proposés pour concilier la grâce et la liberté.
PREDICARLE, PRÉDICAT (du lat. prœdicabile ,prœdicatum, de prœdicare, attribuer). Dans ses Topiques, Avistote, considérant les idées générales qui sont les matières de toute proposition, les classe ainsi : genre, espèce, différence, propre, accident. Porphyre a expliqué ces cinq divisions dans son Introduction aux catégories dAristote, et les Scolastiques leur ont donné les noms latins de prédicables et de prédicats. On les appelle encore les cinq universaux ( Voy. ces mots). — Voy. aussi Attribut.
PRÉDICAMENT(du lat. prœdicamentum, dejirœdicare), terme par lequel les Scolastiques désignaient les dix catégories d'Aristote. Voy. Catégorie.
PRÉDICATION (du lat. prœdicatio), action de prêcher, c.-à-d. d'annoncer en chaire la parole de Dieu et les vérités de la religion. Jésus-Christconfiale ministère de la prédication à ses apôtres en leur disant : « Allez par tout le molide prêcher l'Evangile à toute 1 )S créatures. » Les apôtres le transmirent aux évoques qui, dans le principe, en furent exclusivement chargés ; plus tard, ceux-ci déléguèrent ce soin à de simples prêtres ou à des clercs instruits et habiles dans l'art de la parole. Le droit d'autoriser les prédicateurs n'appartient qu'aux évèquea dans leurs diocèses ; les curés l'exercent dans leur paroisse. Voy Sermon, Momii.ii. <-t Orateurs sacrés.
Quoique tout prêtre puisse se livrer à la prédication, certains ordres B6 sont particulièrement consacrés à cet exercice: les Dominicains eurent d'abord ce privilège : d'où le thre de Frères prêcheurs; depuis, ce droit fut ('tendu aux Franciscains, aux Carmes et aux ermites de Si Augustin.
Consulter: si -Augustin, !),■ doctrvm chrùtùma; Fénelon, Dialogues sur Piloquence tk la chaire; l'abbé Maury, Essai sw l'éloquence de la chaire ; l'abbé llamoii, Traité de la prédication à Fusage des séminaires (1854 ; -J.-R.Joh .Histoire delà prédication flToo, ; Houdry, Uibliothèque des orédicateurs
(1722); d'Assance, tourelle bibliothèque des prédicateurs (1837); l'abbé Migne, Collection intéqrale des orateurs sacrés. — Il a paru de 1837 a 1841 un Dictionnaire des prédicateurs.
PRÉDICAT1TE (racine). Voy. Racine.
PRÉEMPTION (du lat./j/œ, avant, de préférence, et emplio, achat;. On appelle droit de préemption le droit qu'a, dans certains cas, l'administration de la Douane, d'acheter une marchandise sur-le-champ, au prix déclaré par le propriétaire, lorsque celui-ci est soupçonné de vouloir la faire passer frauduleusement en lui attribuant une valeur trop faible-. Quand la Douane exerce ce droit, elle paye en outre un dixième en sus de la valeur déclarée.
PRÉEXISTENCE. Voy. MéTEMPSTCHOSE.
PRÉEACE (du lat. prœfatio), discours préliminaire qu'un auteur place en tête d'un livre, soit pour expliquer le plan et la contexture de son ouvrage, soit pour prévenir favorablement le lecteur. On dit aussi prologue, préambule, avant-propos. Le premier a vieilli et ne s'emploie plus guère qu'au thé ïtre (Voy. prologue); le second se dit surtout de la partie préliminaire d'un projet de loi, d'une ordonnance ou d'un règlement, dans laquelle le légi-lateur expose l'objet qu'il a en vue et son utilité. Quant au mot avant-propos, il fut, selon Pasquier, employé pour la première fois au xvie siècle par Lecharrond, qui appela ainsi le prologue mis en kete de ses Dialogues ; il ne diffère en rien de la préface, mais il est généralement moins étendu. Le Discours sur l'Histoire universelle de Bossuet est précédé d'un court avant-propos où l'auteur explique le dessein général de son ouvrage et sa division en trois parties. Quelquefois l'avant-propos est suivi luimême d'une préface, qui le justifie et le développe. C'est ce que M. Cousin a fait dans sa 2e édition de son Rapport sur les Pensées de Pascal. Il ne faut pas confondre la préface avec l'introduction : celle-ci se met surtout en tète des ouvrages littéraires ou scientifiques et a pour objet de présenter un tableau général soit de l'état antérieur de la science, s it des faits historiques ou littéraires dont la connaissance est nécessaire au lecteur pour qu'il comprenne bien l'ouvrage qui lui est offert. Souvent .l'introduction prend des développements tels qu'on pourrait la considérer comme un véritable livre. Telle est la Philosophie de l'histoire qui sert d'introduction à l'Essai sur les mœurs de Voltaire. La préface que Th. Jouffroy a mise en tête de sa traduction des Esquisses de philosophie de Dugald Stewart mériterait le nom d'witroauction. — Voy. Dédicace. .
PRÉFACE. On appelle ainsi, en Liturgie, la parti' de la messe que le célébrant chante avec le Canon, et qui lui sert comme do préambule ; elle commence par ces mots : Sursum corda, chaque grande fête a d'ordinaire sa préface particulière. On chante la préface sur un ton qui est le même pour toutes : c'est un reste de l'ancienne musique grecque. I formule de prière est fort ancienne : on la fait remonter jusqu'au i*r siècle de l'ère chrétienne.
PRÉFÉRENCE (de préférer). En Droit, on appelle droit de préférence pour un créancier celui d'être payé avant d'autres : c'est un attribut du privilège et de l'hypothèque. — Voy. aussi Prélation.
PRÉFET, préfecture ,du lat. pratfectus,p tara . Les Romains ont donné le nom de pn ; d'abord à celles dos villes sujettes au gouvernement desquelles était préposé un magistrat romain appelé préfet, puis, sous I Empire, à de grandes divisions territoriales régies par des fonctionnaires importants appelés eux-mêmes préfets, et qui ne relevaient directement que de l'empereur. — n j avait an outre le préfet de Rome, le préfet du orétoire, les /
i res, de I" //<>//'•, des I wrnps, etc.
Voy. iT.nii au uict. i/'ll^t. ei
Uijoiird liai, en Fraie ' est le fonction-
nairequi administre un dé . Les préfets sont
n Minin
PUEHNITE.
PRÉLIMINAIRE
du ministre de l'Intérieur et en partie sous le contrùle du conseil général; ilsontsousleursordresdes sous-préfets, qui administrent les arrondissements : ils sont assistés par un conseil de préfecture ( 1 ©//.Conseil). — Le mot préfecture se prend tantôt pour les fonctions de préfet, tantôt pour le territoire qu'administre ce magistrat, tantôt pour le chef-lieu du département ou même pour l'hôtel du préfet.
Les préfets ont été institués par la loi du 28 pluviôse an VIII (17 février 1800) : d'après cette loi, ils sont seuls chargés de l'administrai ion départementale; ils président le consolide préfecture où ils ont voix prépondérante. Ils doivent faire, chaque année, une tournée départementale et en rendre compte au ministre. Ils peuvent suspendre les membres des conseils municipaux. Les décrets du 25 mars 1852 et du 13 avril 18G1, dits de décentralisation, ont beaucoup étendu ses pouvoirs en lui permettant de statuer sur un grand nombre d'affaires départementales et communales sans en référer à l'autorité supérieure et lui attribuant la nomination directe à beaucoup de fonctions ou d'emplois.
Préfet maritime, fonctionnaire investi de l'autorité soit militaire, soit administrative, dans un arrondissement maritime. Il y a en France cinq arrondissements ou uréfectures maritimes, dont les chefs-lieux sont Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon. Les préfets maritimes sont choisis parmi les contre-amiraux, et les vice-amiraux. — Leur institution date du 7 floréal an VIII. Supprimés en 1815, ils furent rétablis en 1826. Leur service est réglé par une ordonnance du 14 juin 1846.
Préfet du palais. Napoléon Ier avait institué sous ce titre des fonctionnaires chargés de surveiller une partie de l'administration du palais impérial sous les ordres du grand-maréchal. — Ces fonctions, supprimées en 1814, furent rétablies en 1852.
Préfet de police. Voy. police.
l'RÉFIX (du lat. prœfixus), se dit, en termes de Palais, de ce qui est fixé à l'avance (prœ). Il ne s'emploie que dans les locutions :jour préfix, terme préfix, somme préfixe, douaire préfix (déterminé par contrat). — On entend particulièrement par délai préfix celui qui ne peut s'augmenter et on l'oppose au délai de la prescription qui peut être suspendu. Voy. suspension.
PRÉFIXE (du lat. prœfixus), terme de Grammaire, se dit de toute partie accessoire d'un mot, qui en précède le radical dont elle modifie le sens. Les préfixes sont généralement des prépositions {prédire, sur-veirirj ou des particules inséparables prépositives {in-utile, a-battre, retenir, etc.). Les augments, les redoublements sont des préfixes. Voy. Afkixes et Préposition.
FRÉFLORAISON (du préf. pré et de floraison), se dit, en Botanique, de la manière d'être des différentes parties 'd'une fleur avant son épanouissement, des dispositions variées que ses diverses parties affectent dans le bouton. La préfloraison peut être valvaire, obvolutive, plicative, imbriquée, chiffonnée^, etc. On dit aussi estivaiion.
PRÉFOLIATION (du préfixe pré et du latin folium, feuille), se dit, en Botanique, de la manière d'être ou de l'arrangement des feuilles les unes à l'égard des autres dans les bourgeons, selon qu'elles sont plissées, roulées, etc.
PRÉHENSEURS (du lat. prehendere, prendre). De Blainville a donné ce nom aux oiseaux qui, ayant deux doigts devant et deux derrière, saisissent les corLS dont ils se nourrissent et les portent à leur bec : tels sont les Perroquets.
FREIIMTE ou Zéolithe radiée, minéral qui résulte de la combinaison d'un silicate de chaux et d'un silicate d'alumine (A\ Si -+- Ca* Si -f- Aq]. Il se présente cristallisé, mamelonné, fibreux ou compacte. Ses cristaux appartiennent au système du prisme droit à base rhombe ; ils offrent souvent des faces courbes. La Prehnite est généralement verdâtre, trans-
lucide, d'éclat un peu nacré; elle raye le verre et pesé 7. Oïl la trouve tantôt dans des terrains porphyriques, tantôt dans des roches amygdaloïdes.
PREJUDICE (du lat. prœjudicium ). Voy. Dom- _MA(.i:s-iMil;i:is, OBLIGATION, KtSl'ONSABIl.l l h.
PRÉJUDICIEL. En Droit, ce mot signifie ce qui doit être jugé préalablement. Une qwestion préjudicielle doit être résolue avant le jugement d un procès; une exception préjudicielle fait renvoyer le jugement jusqu'à la solution d'une question de même nature. Ainsi devant une cour d'assises, où un individu est traduit pour parricide, peut se présenter la question préjudicielle de savoir s'il est réellement le fils de la victime. — Consulter Bertauld, Traité des questions et exceptions préjudiciel/es (Paris, 1856).
PHÉLART (orig. inconn.), grosse toile goudronnée, avec laquelle on couvre les objets dans les ports pour les mettre à l'abri.
l'RÉLAT (du lat. prœ/atus, placé au-des-us,. 1); ira l'Église catholique, on nomme prélats tous les dignitaires ecclésiastiques possédant une juridiction : tels sont le pape, les cardinaux, archevêques et évêques; les patriarches, les légats, les chefs d'ordres religieux, abbés ou prieurs. On étend même ce nom à ceux qui par leur charge approchent de la personne du pape, et ont le droit de porter le violet.
Chez les Protestants, le titre de prélat n'a été conservé qu'en Angleterre, en Suède et en Danemark. PRÉLATION (du lat. prœlatio, préférence), droit de préférence. On nommait ainsi en France, sous l'ancien régime, un droit qu'avait le roi, en plusieurs endroits du royaume, de retirer une terre seigneuriale en remboursant l'acquéreur , pourvu qu'il n'eût pas fait foi et hommage. — En fait de bail emphytéotique, c'était le droit qu'avait le bailleur d'être préféré à tout autre dans l'acquisition des constructions et améliorations que le preneur voulait aliéner. — On nommait encore ainsi le droit établi pour les enfants d'avoir par préférence les charges que leurs pères avaient possédées.
PRÈLE (p. asprelle, de l'ital. asparello, rude), Equisetum , vulg. Queue de cheval, Asperelle , Asprèle, genre type de la famille des Équisétacées, se compose des plantes herbacées à tiges rondes, cannelées et rugueuses, dont les rameaux effilés offrent quelque analogie avec les crins d'une queue de cheval. Les fruits, en forme de cônes obtus, sont composés de plusieurs anneaux de pièces distinctes qui ressemblent à de petits boucliers et sous lesquelles on trouve des spores nombreuses. Les Prêles se plaisent dans les lieux humides, marécageux et tourbeux; elles varient en hauteur, depuis quelques centimètres jusqu'à 2 et 3m. Les principales espèces sont : la Prèle des champs (E. arvense), qui étouffe les plantes cultivées; la P. des fleuves {E. fluviotile)\ la P. des marais (E. palustre); la P. des bots (E. sylvaticum). En Italie, on mange en guise d'asperges les jeunes poussesde la Prêle des fleuves. Les menuisiers et les orfèvres emploient les tiges de la Prèle d'hiver, pour polir les bois et les métaux; les doreurs s'en servent aussi pour adoucir le blanc qui sert de couche à l'or. — On trouve dans les tourbières et les terrains houillers beaucoup de Prèles fossiles, plus grandes que les espèces actuelles.
Prèle, nom vulgaire de l'oiseau appelé Proyer. PRÉLEGS (du préfixe pré et de legs), synonyme de legs par préciput. Voy. Préciput.
PRÉLÈVEMENT (de prélever). C'est, dans le partage d'une succession, ce que prennent de plus que leur part les cohéritiers de celui qui fait un rapport en moins prenant (C. civ.,art. 830). Voy. Rapport. PRÉLIMINAIRE du préfixe pre et de liminaire). Dans le Droit des gens, c'est un traité provisoire conclu par un général d'année sous la condition delà ratification du pouvoir souverain. On connaît en ce genre les préliminaires de Léoben (29 avril 17971, qui précédèrent la paix de Campo-Formio. — En Droit
PRÉNOM
PREItOGATHE.
civil, il y a le préliminaire de conciliation. Voy. Conciliation.
PRÉLUDE (du lat. prœ, avant, et ludere, jouer). En Musique, ce mot désignait autrefois des introductions, des ouvertures tout entières. Il ne s'applique plus guère qu'aux traits de chant faits avec un instrument ou avec la voix par celui qui se prépare à exécuter un morceau, et qui essaye ainsi le ton dans lequel il va se faire entendre.
PRÉMÉDITATION (du lat. prœmeditatio). En Droit criminel, la préméditation, ou dessein réfléchi d'exécuter un crime, est une circonstance très-aggravante, dont la preuve entraine une augmentation de peine (C. pén., art. 297). Le meurtre avec préméditation est qualifié d'assassinat (art. 290,.
PRÉMICES (du lat. primitiœ), les premiers fruits de la nature, les premiers produits de la terre ou du bétail. On voit dans l'Écriture Abel offrir à Dieu 1rs prémices de ses troupeaux. Les Israélites lui offraient, au nom de toute la nation, une gerbe d'orge cueillie le soir du 15 du mois de nisan, avant la récolte générale, et battue dans le parvis du temple. Par la loi de Moïse, les prémices qu'on offrait à Dieu appartenaient à la tribu de Lévi. — Chez les Païens, les peuples les plus lointains, les Hyperboréens, en- TOJ aient à Délos, pour y être offertes à Apollon, les prémices de leurs moissons. Les Romains offraient les leurs aux dieux lares et aux prêtres.
PREMIER (nombre). Voy. Nombre.
PRÉMISSES (en lut. prœmissœ). On nomme ainsi, en Logique, les deux premières propositions d'un syllogisme, parce qu'elles sont comme envoyées en avant pour préparer la troisième, qui en est la conséquence. Voy. Syllogisme.
PREM.\É, Premna, genre de la famille des Verbénacées, tribu des Viticées, renferme des arbrisseaux à feuilles opposées, dentées en scie dans les jeunes plantes, très entières dans les adultes; à fleurs petites, blanchâtres, en cymes terminales : le fruit est un drupe pisiforme, à un seul noyau quadriloculaire. Les Premnes croissent dans l'Asie tropicale et l'Australie. On en connaît une dizaine d'espèces : les feuilles de la Premne à feuilles entières (P. integrifolia) exhalent une od<'ur désagréable; mais elles ont, dit-on, la propriété de dissiper les maux de tète : d'où le nom d'Arbre à la migraine qu'on lui a donné.
PRÉmomtoire (du préf. pré, avant, et de monitoii e), qui avertit d'avance. Les médecins appellent diarrhée prémonitoire, celle qui précède le choléra et qu'il convient, en temps d'épidémie, de traiter sérieusement; aussitôt qu'elle paraît.
PRÉMOTION. Voy. Phédétermination.
PRÉNANTHE (du gr. rcorrWj;, penché, et âvOo;, fleur), Prenanthes, plante de la famille des Composées, tribu des Chicoracées, dont la plupart des espèces sont indigènes d'Europe : feuilles grandes , lycées, glauques en dessous, d'un vert foncé en des- Bits; tige terminée par une panicule très-ample, composée de petits capitules penchés d'un jaune pâle. On trouve, dans les montagnes subalpines, le P. pourpré, espèce gracieuse par la finesse de ses pédoncules et ses petits capitules purpurins. Le P. / / //<•, de l'Amérique septentrionale est une plante d'ornement, à feuilles cordiformes, sinueuses; à fleurs blanches, légèrement lavées de rose. Le P. serpentaire est regardé comme un remède infaillible contre la morsure des serpents à sonnettes. — Les diverses espèces de ce genre ont été rangées par quelques botanistes soit dans le genre Crépis, soit, dans le genre Phasnixopus.
PRENEUR (de prendre). Ce mot, en termes de Pratique, s'emploie par opposition à bailleur : le preneur est celui qui prend à loyer ou à ferme une chose, une maison, une terre, etc.
PRÉNOM (du lat. pretnomen), nom (pie l'on mel
d'ordinaire avant le nom de la famill ', alin de distinguer celui qui le porte. Chez les Romains, l'enfant re-
cevait son prénom le 9e jour de la naissance. Les prénoms les plus usités étaient Aulus, Caius, Cneàu, Lucius, Marcus, Matins, Publias, Quintes et Titus, qui s'écrivaient abréviativeinent par les initiales A., C, Cn., L., M., M'., P., Q., T., et ensuite ceux de Decimus, Servius, Sextu<, Spurius et Tiberius, que l'on écrivait D. ou Dec, Serv., Sext., Sp. etTib. — Chez les Chrétiens, les prénoms sont le plus souvent empruntés aux saints du calendrier, et ils se confondent avec les noms de baptême. Sons la République française', on les tirait du calendrier républicain, qui ne contenait que des noms de plantes, d<- légumes, d'instruments aratoires. Depuis 1802, il n'est permis d'employer dans les actes de naissain • que les noms en usage dans les différents calendriers on ceui des personnages connus de l'histoire ancienne. Il est interdit aux officiers de l'état civil d'en admettre aucun autre dans leurs actes (Loi du 11 germinal an XI . PRÉOLIER. Voy. Maraîcher.
PRÉOPERCULE (du préf. pré, devant, et d'opercule). On nomme ainsi, chez les Poissons, une pièce osseuse par le moyen de laquelle Y opercule, c.-à-d. la plaque qui protège les ouïes, s'articule avec le crâne. L'opercule se meut sur le préopercule comme une porte sur son montant.
PRÉPARATE (veimb), du lat. vena preeparafa, veine qui se présente en avant, synonyme de frontale. Voy. Frontal.
PRÉPOSITION 'du lat. prœpositio), partie invariable du discours qui se place entre deux mots pour
I exprimer le rapport qu'ils ont entre eux ; exemple :
I les rayons du soleil ; je vais à Rome, etc. Les deux mots réunis par la préposition sont appelés les termes du rapport : les prépositions précèdent le plus sou-
' vent le second terme ou complément de la préposition : d'où leur nom. — Les Grammairiens divisent lesprépositions,d'aprèslanaturedurapportexprimé,
1 en prépositions de lieu, comme à, auprès, autour, chez, jusque, près, par, proche, vers, etc. ; de temps, comme durant, pendant ; de lieu et de temps à la fois, comme dans, dès, eu, depuis, sous, vers; d'or-
! dre, commeavant, après, devant, derrière, eut; d'union et de conformité, comme avec, selon, suiniut; de séparation, d'exception, d'opposition, comme excepté, hors, hormis, sans, sauf, contre, malgré, nonobstant. Considérées matériellement, les prépositions peuvent se diviser : 1° en prépositions amples, telles que à, de, pour, etc. ; 2° et en locutions préposdives, qui s'expriment en plusieurs mots, comme auprès de, au travers de, loin de, etc. Il y a aussi des mots pris accidentellement comme prépositions, tels que durant, joignant, attendu, suivant, etc. — On appelle partit ules prépositives certaines prépositions, ordinairement empruntées du latin, qui entrent dans la composition de beaucoup de mots, en tète desquels elles se placent et dont elles deviennent inséparables. Telles sont : a dans abattre, de dans détourner, é dans étendre, in dans //.faillible, per dans ////iiiettre, pro dans proposer, etc. (Voy. Préfixe . — Consulter Horne-Tooke, Epea pteroenta (Lond. 1786 et 1827); Lemare, Cours de langue française (1807) ; F.-G. Pottier, Essai sur la valeur des pn poiitvma latines (1829;, etc.
PRÉPOSTÈRE (du lat. prœposterus). On appelle ainsi, en Droit, une condition qui ne peut se réaliser après l'exigibilité du droit conditionnel ' ^ J'' t"'s telle chose demain, me donner ex-vout avioiaxthtu '.',. 1 ne pareille condition entraîne contradiction et est considérée comme nulle.
PRÉROGATIVE (du ihUprœrogaiiva).C >mot,chej
! les Romains, désignait originairemenl la tribu ou la centurie qui, dans 1rs comices, éta:t appelée à donnerson suffrage la première (de pra el vote entraînait ordinairement celui de tout - Iflt autres. Par suite, prt roydire a exprimé un avantage particulier, un privilège quelconque. fr'oy.Pnn En Droi( politique, on appelle pn ogatwe royale, ative parlementaire, les de il . Il s pouvoirs
PRESCIENCE. — U
que la constitution accorde au roi ou au parlement.
En Diplomatie, les ministres étrangers jouissent de trois prérogatives principales : {'exterritorialité, Y inviolabilité, l'immunité ou exemption de la juridiction ordinaire.
PRÉSAGE (du lat. prœsagium), signe d'après lequel on juge de l'avenir. Les païens tiraient des présages des paroles fortuites (omwa),des tressaillements de cert' ;nes parties du corps et notamment du cœur, tics yeux, des courais; des tintements d'oreilles, des eîernuments, des chutes imprévues, de la rencontre de certaines personnes ou de certains animaux, des noms, des éclairs, de la foudre, etc. On remédiait aux mauvais présages de différentes manières : une des plus ordinaires était de cracher prompternent. Voy. Augure et Divination.
PRÉ-SALÉ. On nomme ainsi par ellipse la viande des moutons qui ont pâturé dans des prés salés ou arrosés par l'eau de la mer. On estime surtout les gigots_ et les côtelettes de pré-salé de Normandie.
PRÉSANCTIF1ÉS (du préf. pré et de sanctifié). L'Eglise appelle messe des présanctifiés une messe sans consécration, mais dans laquelle on communie avec des hosties consacrées la veille ou quelques jours auparavant : ces hosties sont elles-mêmes appelées hosties présanctifiées. Dans l'Église latine, on ne dit de messe des présanctifiés que le vendredi saint; mais, dans l'Eglise grecque, on en dit pendant tout le carême, excepté le samedi et le dimanche.
PRESBYTE, presbytie (du gr. T^iaoÙTr^), vieillard ; parce que les vieillards ont généralement ce genre de vue). On nomme presbytes les personnes qui ne peuvent voir que confusément les petits objets situés près de l'œil, et qui, pour les Voir nettement, sont obligées de les tenir à une certaine distance. Ce défaut de la vue, qu'on appelle presbytie, vient de ce que les rayons lumineux qui partent des objets voisins de l'œil ont une trop grande divergence, de sorte qu'après s'être réfractés dans le cristallin, ils atteignent la rétine avant de se réunir, ce qui empêche la vision d'être distincte. Pour remédier à ce défaut, on emploie des verres convexes qui, diminuant la divergence des rayons, déterminent leur rapprochement et font qu'ils se réunissent précisément sur la rétine. — Les personnes ugées sont ordinairement presbytes, parce que chez elles le temps a fini par aplatir le cristallin. Le défaut de la vue des presbytes est le contraire de celui de la vue des myopes, dont le cristallin a trop de convexité. On peut aussi être presbyte quoique le cristallin ait la forme qui convient à la vision distincte : il suffit pour cela que la distance qui sépare la rétine du cristallin soit trop petite, car alors les rayons lumineux se réunissent au delà de la rétine.
PRESBYTÈRE (du gr. 7tp::êuT£piov, de ■Kç.zoêv- ■tepoc, prêtre). Ce mot, dans l'origine, se disait de toute assemblée de prêtres desservant une église ou réunion de fidèles. Il désigna ensuite le chœur des églises où les prêtres seuls avaient le droit de prendre place. Aujourd'hui le presbytère est l'habitation du curé ou du desservant d'une église. Des les temps les plus anciens, une habitation a dû être fournie au curé aux frais de ses paroissiens. La législation actuelle laisse aux communes l'alternative d'un logement ou d'une indemnité : l'article 92 du décret de 1809 porte que « toute commune doit fournir au curé ou desservant un presbytère, ou, à défaut de presbytère, un logement, ou, à défaut de p-esbytère et de logement, une indemnité pécuniaire. »
PRESCIENCE (du lat. prœscientia/.V.n Théologie, la prescience est la connaissance certaine et infaillible de l'avenir : c'est un des attributs de Dieu. Elle donne lieu à deux difficultés. La première consiste à comprendre comment tous les siècles futurs qui ne sont pas encore réalisés peuvent cependant être éternellement présents à la pensée divine : c'est là une chose qui dépasse la portée de notre esprit, parce <p.ie nous ne connaissons pas assez Dieu ni l'avenir.
PRÉSÉANCE
La seconde consiste à concilier la prescience divine et la liberté humaine, sans sacrifier celle-ci; on a fait à ce sujet diverses réponses : Dieu ne prévoit pas comme nous, mais voit toutes choses par une seule pensée qui embrasse à la fois, le passé, le présent et l'avenir; la connaissance qu'il a des faits futurs ne leur ôte pas leur caractère de contingence, etc. Ces difficultés ont donné naissance à plusieurs systèmes, prédestination,prédéterrnination, etc. ( Voy. ces mots). Lors même qu'aucune des solutions proposées ne paraîtrait satisfaisante, il ne faut accuser que la faiblesse de l'intelligence humaine, ne jamais perdre de vue que la prescience divine et la liberté humaine sont deux vérités également certaines, et ne pas sacrifier l'une à l'autre. — Voir Bossuet, Traité du libre arbitre. PRESCRIPTION' (du lat. prœscriptio). En Droit, la prescription est un moyen d'acquérir ou de se libérer par un certain laps de temps et sous les conditions déterminées par la loi (C. civ., art. 2219). Elle est donc de deux espèces, acquisitive ou libératoire. Les conditions de la prescription acquisitive sont la possession continue, non interrompue, paisible, publique, non équivoque, non précaire, prolongée pendant 10 ou 20 ans, s'il y a juste titre et bonne foi, sinon pendant 30 ans. Cependant, en fait de meubles, elle s'opère instantanément par le seul fait de la possession, à moins qu'ils n'aient été perdus ou volés, auquel cas elle a lieu par 3 ans {Voy. Bonne foi, Possession, Titre). La prescription libératoire n'exige pas de bonne foi et s'opère par 30 ans. Cependant, elle a lieu quelquefois par 5 ans, comme en matière de lettre de change, arrérages de rente et d'intérêts de sommes prêtées, loyers et fermamages, etc. ; par 2 ans, pour les actions des avoués en payements de leurs frais et salaire, et celles en restitution des pièces confiées à un huissier ; par 1 an, pour l'action des médecins et pharmaciens pour leurs honoraires, des huissiers pour le salaire de leurs actes, des marchands pour leurs <actures visà-vis des particuliers non marchands, des maîtres de pension, des domestiques, etc. ; par G mois, pour l'action des instituteurs, professeurs, hôteliers et ouvriers ; mais, en ce cas, le serment peut être déféré au débiteur pour lui faire jurer qu'il a payé : c'est ce qu'on appelle les courtes prescriptions ou prescriptions statutaires. La prescription peut être interrompue, soit naturellement, lorsque le possesseur est privé pendant plus d'un an de la jouissance de la chose par l'ancien propriétaire ou même par un tiers, soit civilement, par une citation en justice, un commandement, ou une saisie, signifiés à celui que l'on veut empêcher de prescrire. La suspension ne court pas contre les mineurs et les interdits les courtes prescriptions exceptées) ; elle ne court pas non plus entre époux( Voy. Suspension). — Le principe de la prescription a donné lieu aux discussions les plus vives, les uns regardant cette institution comme une création arbitraire du droit civil, propre à favoriser la rapine et la mauvaise foi; les autres la considérant, au contraire et avec plus de rai son, comme la patronne du genre humain, comme le plus ferme appui de la propriété, parce qu'elle met un terme à des discussions qui autrement seraient sans fin. Quoi qu'il en soit, elle remonte aux temps les plus anciens : la prescription acquisitive est consacrée, sous le nom d'usucopion, par la loi des "Douze-Tables. — La prescription a lieu aussi en matière criminelle : l'action publique et l'action civile se prescrivent par 10 ans pour les crimes, 3 ans poulies délits et 1 an pour les contraventions ; les peines criminelles se prescrivent par 20 ans, les peines correctionnelles par 5 ans, les peines de simple police par 2 ans. (C. civ., art. 2219-2280; C. de comm., art. lb\>. 430 et 434; C. d'Instr. crim., art. 635-6/i3,. — Pothier, Dunod, Delaporte, Marcadé, Bousquet, Vazeille, Troplong, Royer, etc., ont traité spécialement de la Prescription.
PRÉSÉANCE (du lat. prœsidentia), droit de pren-
PRESSE
dre place au-dessus de quelqu'un, de passer on de marcher avant lui. Des règlements spéciaux règlent l'ordre de préséance des autorités civiles, militaires et ecclésiastiques dans les cérémonies publiques (Décr. des 24 messidor an XII, l"juin, J5 novembre 1811, etc. . — Consulter Toussaint, Code des préséance i-t des honneurs (1865); L. Dupont, le Cérémonial offi- '•«.7(1868), etc. Voy. Cérémonial et Étiquette.
Dans les rapports internationaux, la question de la préséance ou du //«*• a plusieurs fois donné lieu à de graves contestations. Pour les prévenir, le règlement de Vienne, annexé à l'acte final du congrès de 1815, et le protocole du 21 novembre 1818, ont réglé le rang des représentants des diverses puissances. Dans leurs rapports entre eux, les souverains catholiques accordent la préséance au pape.
l'RESENCEfdu \&tfprœsentia).Qn entend par présence réelle, dans la Religion catholique, la présence réelle du corps et du sang du fils de Dieu dans l'eu- ■ charistie, l'existence substantielle du corps, du sang, de là me et de la divinité de J. -G. sous les espèces ou apparences du pain et du vin consacrés. Le dogme \ de la présence réelle est le dogme fondamental du catholicisme. LesCalvinistes nient la présence réelle. Voy. Çommcnion et Eucharistie.
PRÉSENTATION (de présenter). Dans l'ancien ' Droit français, on appelait ainsi ce que l'on appelle aujourd'hui constitution d'avoué {Voy. ce mot). — On appelle aussi droit de présentation, le droit pour ] un officier ministériel de présenter son successeur à l'agrément du chef de l'État. Voy. Office.
Présentation de la Vierge (21 novembre). Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
PRÉSIDENT (du lat. prœsidens), celui qui est le chef temporaire ou perpétuel d'un corps, d'une compagnie, d'une assemblée politique (Chambre des Députés ou Corps législatif, Chambre des Pairs ou Senat, etc.), d'un État républicain, d'une division territoriale dans certains pays, etc. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Président se dit le plus souvent en parlant des j.i ésidents des cours et des tribunaux, hes présidents de cour prennent le titre de premiers présidents. Chacune des chambres dont se compose la cour a, en outre, un président particulier, qui se nomme président de chambre. Les tribunaux composés de plus de quatre juges ont un président et des vice-présidents. — Les présidents des assises sont des magistrats choisis pour diriger les assises, et dont les fonctions ne sont que temporaires. On les prend parmi des conseillers des cours d'appel. — Les présidents Millent au maintien de l'ordre et de la discipline dans les cours et les tribunaux ; ils ont la police des audiences; ils règlent l'ordre et la distribution des affaires qui doivent]) être jugées. Leurs attributions sont déterminé-espar le Code de procédure (art. 138, 239, 325, * 51, etc.), par la loi du 20 avril 1810 et les décrets des 6 juillet et 18 août 1810.
PRÉSIDES, PHÉSlDIAL. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géoyr.
PRESLE, plante. Voy. Prèi.e.
PRÉSOMPTIF (héritier). Voy. Héritier.
PRÉSOMPTION (du Ut. preesumptio). En Droit, les présomptions, suivant l'art. 1340 du Code civil, sont des conséquences que la loi ou le magistrat tire d'un fait connu à un fait inconnu. Elles se divisent 'h p. légales et en P. simples.
La présomption légale est celle qui est attachée par une loi spéciale à certains actes ou à certains faits; tels sont : 1* les actes que la loi déclare nuls comme présumés laits en fraude de ses dispositions, d'après leur seule qualité; 2° les cas dans lesquels la loi déclare la propriété ou la libération résulter de certaines circonstances déterminées; 3° l'autorité que la loi accorde à la chose jugée; .i" la force que la loi attache à l'aveu de la partie ou à son sermeut 'art. 1350,. la présomption légale dispense de toute preuve celui au profit duquel elle existe, à moins que
la loi elle-même n'ait réservé la preuve contraire, p. ex. pour la présomption de paternité. Voy. \>\teriuté et Cohabitation.
Les présomptions simples, c.-à-d. qui ne sont point établies par la loi, sont abandonnées aux lumié à la prudence du magistrat, qui ne doit admettre que des présomptions graves, précises et concordantes, et dans les cas seulement où la loi admet les preuves testimoniales, à moins que l'acte ne soit attaqué pour fraude ou dol (art. 135!).
Présomption d'absence. Vuy. Absence.
PRESQU'ILE, étendue de terre entourée d'eau de tous côtés à l'exception d'un seul par lequel elle communique au continent : la langue de terre par laquelle la presqu'île touche au continent s'appelle istlime. Les Grecs donnaient aux presqu'îles le nom de chersonèses, et les Piomains celui de jéninsules. Ce dernier mot est resté dans notre langue, où il désigne «ne presqu'île d'une étendue considérable. L'Espagne et l'Italie sont quelquefois désignées par les noms de péninsules Ibérique et péninsule li rique ou Italique; on dit même, en parlant de la première, la Péninsule , sans rien ajouter. — Le> principales presqu'îles proprement dites sont en Europe, le Jutîand.la Crimée.laMoréeou Péloponnèse; en Asie, la presqu'île de Malacca, le Kamtchatk Amérique, la .Nouvelle-Ecosse, les presqu'îles de Honduras, de Floride, de Melville, d'Alaska, etc.
PRESSE (de presser, dix lat. pressure, fréquentatif de premere). En Mécanique, on appelle ainsi toute machine destinée à comprimer les corps ou à y laisser une impression quelconque. On distingue la presse à levier, la plus simple de toutes, dans laquelle la résistance se trouve placée entre le point d'appui et celui de l'application de la puissance : on s'en sert souvent pour imprimer les timbres secs; c'est aussi à ce genre qu'appartiennent les presses à bras employées dans la plupart des imprimeries [Voy. Imprimerie); — la presse à coim, généralement employée pour l'extraction des huiles de grains; — la presse à vis dont on se sert pour presser les fruits ( Voy. Pressoir) ; c'est aussi celle dont font usage les relieurs : dans les fortes presses de ce genre, les vis et les écrous sont armés de volants et fonctionnent à l'aide de leviers; — la ja-esse à cylindres, qui est plus puissante que les précédentes et qui cependant, grâce aux engrenages dont elle est pourvue, se manœuvre avec moins d'efforts; le plus souvent on la fait marcher à l'aide de la vapeur : c'est de cette presse, connue aussi sous le nom de presse mécanique, presse à la Stunhope, que font usage les typographes, les lithographes et les imprimeurs sur étoffes ; la calandre et les laminoirs sont des pi de ce genre ; — \n presse hydraulique, composée de deux corps de pompe de dimensions différentes communiquant entre eux, et fondée sur le principe de la transmission des pressions dans les liquides : en vertu de ce principe, une pression exercée dans un vase sur un point de la surface d'un liquide, se fera sentir sans altération sur tous les points de la surface du même liquide dans un autre vase communiquant avec le premier; si la surface du niveau dans le second vase est centuple de ce qu'elle estdan^ le premier, les pressions seront dans le même rapport, et avec un effort d'un kilogramme on en obtiendra un de cent. La première idée de cette presse est due à Pascal ; elle a été réalisée au dernier sic le par le mécanicien anglais Bramah.
Parmi les inventions les plus récentes BU fait de presses, nous mentionnerons les presses monétai- /•'■>■ de Thonelier 61 deCail, qui ne sont autre chose 'lue la presse continue, due 1/
tionnée; les presses typographiques pour journaux presse dite à réa tion, prose roiatuM à retiri de MM. Mai i non i, J. Derriey, etc. , les petites presses pour billets de chemins de fei de MM.Lecoq,] et Trouillet, et pour le numérotage soit de .-. leis, soit des billets de banque, de MAI. Trouillet et
PRESSE
PHESTIDIGITATEUR.
Ch. Derriey, etc. Voir les Rapports du jury de l'Exposit. univ. de 1867 (t. IX).
presse s'entend aussi de tous les produits de la presse ou de l'imprimerie, c.-à-d. de tous les ouvrages imprimés. Sous le nom de presse périodique, on distingue les journaux et les revues. Voy. ces mots.
Par Liberté de la presse, on entend la liberté de mettre au jour, par la voie de l'impression, ses idées, ses opinions, sur toutes sortes de matières, sans être obligé de les soumettre à la censure et sans être inquiété. La liberté de la presse, aujourd'hui reconnue dans tous les pays libres, est un droit pour lequel les nations les plus civilisées n'ont cessé de lutter. Cette liberté n'existait pas en France avant 1789, ou du moins elle était extrêmement limitée par la censure. Elle fut proclamée par l'Assemblée constituante et réglée par le décret du 14 septembre 1791. A la suite de plusieurs vicissitudes, elle fut reconnue par la Charte de Louis XVIII, et confirmée de nouveau par la Charte de 1830. Depuis, il a été rendu de nombreuses lois qui ont eu principalement pour objet la j presse politique et les journaux, tantôt étendant, tantôt restreignant leur liberté. Telles sont la loi du 17 mai 1819, sur la répression des crimes et délits j commis par la voie de la presse ; la loi du 26 mai 1819, relative à la poursuite de ces crimes et délits ; la loi du 10 juin 1819, relative à la publication des journaux, auxquels elle impose l'obligation d'un éditeur res- J ponsable; la loi du 25 mars 1822, qui édictait de; nouvelles mesures de répression ; la loi du 18 juillet 1828, qui fixait les conditions de la publication libre des journaux: la loi du 8 octobre 1830, appliquant le jury aux délits de la presse; la loi du 9 septembre 1835, sur les crimes, délits et contraventions de la presse ; le décret du 6 mars 1848, abrogeant la loi précédente ; les lois du 27 juillet 1849 et du 16 juill. 1850, contre les excès de la presse (cette dernière prescrit de signer les articles); le décret du 17 février 1852, qui, en soumettant les journaux àl'autorisation, fixait le tarif des cautionnements, les rendait justiciables de la police correctionnelle, permettait de les suspendre après deux avertissements et de les supprimer après deux condamnations ; la loi du 11 mai 1808, qui a supprimé l'autorisation préalable et les avertissements, mais en conservanttoutefois le cautionnement et le timbre : elle a substitué à l'action préventive de l'administration la répression par les tribunaux, rétabli l'emprisonnement pour délits de presse, permis d'ordonner l'exécution provisoire nonobstant appel, et puni d'une amende de 500 fr., sur la plainte de la partie intéressée, toute publication dans un écrit périodique, d'un fait relatif à la vie privée. Enfin une dernière loi votée en juillet 1870, avait déterminé d'une manière précise la nature et la gravité des délits de presse et réduit le timbre des journaux politiques à 4 centimes pour le département de la Seine et à 1 centime pour les autres départements. L'Assemblée nationale de 1871 y a apporté de nouvelles modifications relativement aux délits de presse ; elle a aussi rétabii le cautionnement et le timbre supprimés par le décret du 9 octobre 1870. — Consulter les Code* et Commentaires des lois sur la presse de H. Celliez, Parant, Grattier, Bonnin,Chassan, H. Dubois, et, en dernier lieu, G. Rousset, Nouveau code annoté de la presse (1856); Bories et Bonassies, Dictionnaire pratique et complet de la presse (1852).
Pour l'histoire de la presse et du journalisme, Voy. l'art. Journal, en y ajoutant : Peignot, Essai historique sur la liberté d'écrire chez les anciens et au moyen âge, et sur la liberté de la presse depuis le xve siècle (Paris, 1832) ; Leber, De Fétat de la pi'esse et des pamphlets depuis François 1" jusqu'à LouisXlV (1834) ; Cucheval-Clarigny , Histoire de la presse péi iodique en Angleterre et aux États-Unis (1857).
Presse des matelots, enrôlement forcé de matelots en Angleterre. En certaines circonstances, on enlève de vive force des hommes de toute profession pour les faire servir comme matelots sur les bâti-
ments de guerre : c'est de préférence sur les matelots marchands ou pêcheurs que s'exerce cet acte de violence. La presse des matelots a été autorisée en Angleterre par un acte du parlement de 1779, pour les cas où les enrôlements volontaires seraient insuffisants. — En France, l'institution de l'inscription maritime (Voy. ce mot) dispense le Gouvernement d'avoir recours à ce moyen odieux.
PRESSION (du lat. pressio). C'est l'action d'un corps qui fait effort pour en mouvoir un autre; telle est l'action d'un corps pesant qui repose sur un support, p. ex., celle de l'air atmosphérique sur la surface de la terre. Les anciens attribuaient a l'horreur de la nature pour le vide un grand nombre de phénomènes, dont la cause, aujourd'hui connue, est la pression de l'atmosphère. Cette pression sur la surface de la terre est égale à la pression d'une colonne d'eau de même base et d'environ 10 mètres (32 pieds) de hauteur, ou d'une colonne de mercure d'environ 754 millimètres (28 pouces). Voy. Air, Baromètre, Pompe, Presse, Comi'ressibilité, Élasticité.
PRESS1ROSTRES (du lat. pressas, serré, comprimé, et rostrum, bec), groupe d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers, caractérisés par un bec médiocre, mais assez fort pour percer la terre et y chercher des vers. Les Pressirostres, parmi lesquels on range les genres Vanneau, Pluvier, Outarde, Huitrier, Courc-vite et Cariama, forment une section du sous-ordre des Limicoles. Voy. ce mot.
PRESSOIR (du lat. pressorium), machine qui sert à extraire par foulage ou pression du raisin, des poires, des pommes, des olives et des plantes oléagineuses, les sucs qu'ils contiennent. Le pressoir le plus simple est le pressoir à cage, sorte de presse à vis, dans laquelle la pression s'opère au moyen d'un grand arbre ou bi^as de levier qui a son point d'appui entre quatre jumelles: ce pressoir a l'inconvénient de fatiguer extrêmement la vis, laquelle, en raison de l'inclinaison même du levier, ne tourne pas perpendiculairement dans son écrou ; souvent même il la fait casser ou plier ; il exige en outre, à cause de sa longueur, plus d'emplacement que les autres, et est d'un prix considérable, en raison de la quantité et de la force du bois qu'il exige. On emploie de préférence le pressoir à ètiquet et le pressoir a tesson, qui coûtent ] moins et occupent moins de place : ils se composent d'une table inférieure, recevant la matière à presser, d'une table supérieure, qui lui est superposée, et d'une vis, engagée par le haut dans un écrou, reposant sur la table supérieure ; la vis est mise en mou- ! vement par un volant, un cabestan ou un levier. — j Dans les usines, on emploie des presses hydraulii ques, bien supérieures aux pressoirs précédents. Pressoir d Hérophile. Voy. Confluent.
PRESTANT (du lat. prœstans, qui l'emporte), un des principaux jeux de l'orgue et l'un de ceux que l'on nomme jeux de mutation : c'est sur lui que s'accordent tous les autres jeux.
PRESTATION (du lat. prœstatio), se dit, en termes de Jurisprudence, de certaines redevances qu'on doit payer en nature, et spécialement d'une espèce ; de corvée à laquelle sont soumis les habitants de j toute commune. Aux termes de l'art. 3 de la loi du 21 mai 1836 : « Tout habitant, chef de famille ou d'établissement porté au rôle des contributions directes, peut être appelé à fournir, chaque année, une prestation de 3 jours, pour sa personne et pour chaque individu mâle, valide, âgé de 18 ans au moins, et de 60 ans au plus, membre ou serviteur de la famille, et résidant dans la commune. La prestation pourra être acquittée eu nature ou en argent, au gré du contribuable. » C'est le plus souvent pour la réparation des chemin s vicinaux que l'on réclame les prestations. Prestation de serment. Voy. Serment.
PRESTIDIGITATEUR (de l'adj. franc, preste, j habile, et du lat. digitus, doigt), individu dont le métier consiste surtout à faire des tours subtils avec les ' doigts : on les appelle aussi escamoteurs, joueurs de
PRÉTEIUT10N.
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gobelets, etc. Parmi les plus célèbres prestidigitateurs qu'on ait vus en France, oncite l'Italien l'inotti. les Français Bienvenu, Olivier, Ledru dit Cornus, Bosco, Comte, Robert Boudin, etc.
PRESTIGE (du lat. prœsttgium), illusion opérée par sortilège (Voy. Magie). On oppose prestige à mi racle : les changements que semblaient opérer le* magiciens d'Egypte n'étaient qn«< des prestiges ; ceux qu'opérait Moïse étaient des miracles.
PRESTIMONIE [deprêtre ? ). En Droit canonique, ce mot se disait d'un revenu affecté par un fondateur à l'entretien d'un prêtre sans qu'il y eût érection en titre de bénéfice.
PRÉSURE (de l'ital. presura, de presn, pris), liqueur acide qui se trouve dans le U' estomac ou caillette des jeunes veaux, des chevreaux, etc., qui tettent encore. On s'en sert pour faire cailler le lait et dans la fabrication des fromages: une seule cuillerée de présure, liquide, c.-à-d. macérée dans du petit lait aigri, ou dans du vinaigre alcoolisé, est suffisante pour faire prendre au moins quinze litres de lait. Pour conserver la présure, on la fait sécher ;'i 1 air et on la sale : dans cet état, elle prend un aspect grisâtre et une consistance onctueuse. Voy. Caillette, Lait et aussi Gaillet.
PRÊT (de prêter, du lat. prœstare, fournir). En Droit, on distingue deux sortes de prêt. : celui des choses dont le prêteur se réserve le droit d'exiger la restitution dans leur individualité, et celui des choses que l'emprunteur a le droit de consommer à la charge d'en rendre d'autres de même nature et qualité et en même quantité, le premier s'appelle prêt à usage ou commodat ; le second, prêt de cousommation, ou simple prêt, — Le prêt est dit gratuit, lorsque le prêteur se contente de la restitution au terme convenu de la chose prêtée, sans rien exiger en retour : le prêt à usage est essentiellement gratuit; le prêt est dit à intérêt, quand le prêteur exige de l'emprunteur une certaine somme d'argent qui est comme le revenu de la chose productive dont il a cédé momentanément la possession. Le Code civil (art. 1874-1915) règle tout ce qui concerne les divers genres de prêts et les engagements respectifs do l'emprunteur et du prêteur.
Prêt sur gage, prêt garanti par un nantissement ; ( Voy. Gage). Pendant longtemps, il fut loisible atout particulier d'ouvrir des maisons de prêt sur gage ; aujourd'hui, aucune maison de prêt sur gage ne peut être établie sans autorisation sous peine d'amende et d'emprisonnement (C. pén., art. ftll). Ces maisons, qui donnaient souvent lieu à de graves abus, ont été supprimées et remplacées par des monts-depiêtê. Voy. ce mot.
Prêt à la grosse (s.-e.nt. aventure). Voy. Gnoss;:.
Dans l'Armée, on appelle prêt la solde fournie aux troupes, parce qu'elle est payée par anticipation. On fait le prêt tous les cinq jours. Voy. Solde.
PRETE -NOM, celui qui prête son nom à autrui et se présente comme intéresse'' apparent dans une affaire : on l'appelle quelquefois command. L'intervention d'un prête-nom est licite pourvu que ce ne soit pas une interposition de personne destinée à éluder la loi et à faire ce qu'elle défend.
PRÉTÉRIT (du lat. prœteritus, passé), mot employé souvent, en Grammaire, pour désigner les temps passés des verbes. Voy. Passé et \ EHBE.
PRÊTERITION ou PBÉTERUI8SION (lu lat. prœtcritio, pi œtermissio), ligure do pensée qui consiste à feindre do passer sous silence des choses sur lesquelles on ne laisse cependant pas que d'appuyer, p. ex. lorsque Pyrrhus annonce à llermione qu'il va épouser Andromaque (dmfrom., IV, 5) :
Un autre tous dirait que, dans les champ? »"-oycns, V". deux pères sans nous formèrent es Kvt», Et que, sans consalter ni mon ehoii, ni le rôtre, Nous tûmes, i ins - i ai l'on i l'autre.
Mail c'est ma pour moi <\nr y nu sx.is soumiSi etc.
On appe'ait ainsi, dans l'ancien Droit, l'omission volontaire que faisait le père de famille dans son testament d'un de ses enfants ou de tout autre héritier nécessaire.
PRÉTEUR, PRÉTOIRE, rnÉTORiENS. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PRÉTEXTE (nou::;. Voy. Robe.
PRÊTRE (du lat. presbyter, du <ir. icotaêvtzooi, plus ancien, vieillard ; parce qu'originairement le sacerdoce était exercé par des vieillards), se dit en général de tout ministre du culte, et spécialement de l'ecclésiastique catholique revêtu de la prêti ise, c.-à-d. du plus élevé des trois ordres sacrés eu majeurs : cet ordre confère le droit de célébrer la messe et d'administrer les sacrements. Pour être ordonné piètre, il faut, entre autres conditions, avoir a'i moins 25 ans et avoir passé un an dans l'ordre du diaconat (Pour le cérémonial de l'ordination, Voy. Ordre). Les prêtres catholiques sont astreinte au célibat; ils sont dispensés du service militaire, garde nationale, du jury et de la tutelle. — Consulter : l'abbé Mathieu, Devoirs du sacerdoce ; l'abbé Réaume, Guide du jeune prêtre; Henrion, Coà clésiastique ; Jacquin et Duesberg, Dictionnaire du curé de campagne.
Dans les premiers temps du christianisme, on donna le nom de prêtres aux plus anciens docteurs : ils n'avaient guère de commun avec les prêtres d'aujourd'hui que le nom, et ils se bornaient à expliquer aux fidèles le sens des saintes Écritures. — Dans 1 Kglise chrétienne d'Orient, les prêtres sont ap papas ou popes (pères). Dans les Églises réformées et luthériennes, les ministres du culte prennent 1" nom de pasteurs ou de ministres. — Pendant la Révolution, les prêtres qui consentirent à prêter serment à la constitution civile du clergé, décrétée en 1790, furent dits prêtres assermentés; ceux qui s'y refusèrent ou qui, après avoir accepté, se rétractèrent, furent appelés prêtres insermentés.
Toutes les religionsont eu leurs prêtres, constitués diversement dans chacune d'elles. Chez les Égyptiens, les prêtres formaient une classe puissante, qui posséda pendant longtemps presque tout le pouvoir : ils étaient distribués en différentes catégories, distinguées par des marques particulières et emplo] différents exercices. Us étaient astreints à de fréquentes purifications et à des ablutions multipliées; ils célébraient chaque jour un office qui consistait à chanter quelques hymnes le matin, a midi, l'aprèsmidi et le soir. Ils remplissaient les intervalles j n l'étude des sciences. Leur vêtement était une simple tunique de lin. Ils se rasaient tout le corps. — les Israélites, les prêtres portaient le nom de livitt s, parce qu'ils appartenaient tous à la tribu de Lu % i . Leur chef suprême étail appelé grand prêtreou grand sacrificateur. — Chez les Grecs, les princes faisaient. pour la plupart, les fonctions de sacrificateurs ; mais, en même temps, il y avait îles prêtres spéciaux. chargés des foin tiens ordinaires du sacerdoce: on 1 is appelait fi80cores.il y avait même des familles in vi stiesdu sacerdoce à perpétuité, comme lesEumolpid à Athènes. Chaque divinité avait aussi ses prêtr • particuliers, tels que les dactyles Idéens, prêtr* Jupiter; les galles ou corybantes, prêtres d bêle, etc. — Chez les Romains, on choisissait les prêtres parmi les citoyens les plus distingués parleurs
emplois et leurs dignités. Comme chei 16* I
uns offraient dos sacrifices à tous les dieux, et n'étaient
attachés à aucune divinité en particulier; les autres avaient leurs divinités particulières. \ la l'c classe appartenaient les pontifes, les augure-, les q
i rmries, les auspices, les frères arvales, leactt les septemvirs ou épulones, les fteiaux, etc. ; à la 2«, \esflamines, les saliens, les .. -, les poti-
tiens, etc. — Les prêtres des Gaulois portaient le nom de druides : ceux des Indiens, celui de brahnu prêtres de la religion de Bouddha s'appelli chez les Musulmans, on distingue, les «mat
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mollahs, les derviches, etc. ; le chef de la religion prend le nom de muphtu
PRETRESSE. Dans l'antiquité païenne, il y avait des femmes chargées de fonctions relatives au sacerdoce: c'étaient tantôt de jeunes vierges, comme les prêtresses de Diane en Achaïe, de Minerve en Arcadie ; tantôt des femmes mariées, comme les prêtresses de Junon en Messénie-, tantôt enfin des femmes vouées à un célibat perpétuel, comme les Vestales à Rome. — Les Gaulois et les Germains avaient aussi leurs prêtresses, connues sous le nom de dnudesses, telle était la célèbre Velléda.
PREUVE (du lat. proba, de probare, prouver), démonstration directe ou indirecte de la vérité. Voy. Démonstration, Argl'ment. — En Rhétorique, Voy. Confirmation.
preuve. En Droit civil, on distingue plusieurs sortes de preuves : 1° la preuve littérale ou écrite, qui résulte des actes authentiques et sous seing privé ; 2° la preuve testimoniale ou par témoins, qui n'est admise qu'au-dessous de 150 fr., à moins qu'il n'y aitun commencement de preuve par écrit, c.-à-d. un acte émanant de la partie à qui on l'oppose et rendant vraisemblable le fait allégué : cette restriction à l'admission de la preuve testimoniale provient de l'ordonnance de Moulins (1566), qui a créé la maxime lettres passent témoins ; on disait auparavant témoins passent lettres. Les présomptions, Vaveu, le serment ( Voy. ces mots), sont aussi des modes de preuve, en ce sens que le fait présumé par la loi ou par le magistrat, avoué par la partie, attesté sous serment ou dont on a refusé de jurer qu'il n'est pas vrai, est tenu pour prouvé (C. civ., art. 1315-1369). — En Droit commercial, tous les modes de preuve sont admis (C. de comm.,art. 109). — En Droit criminel, le principe est le même, et le juge se fait sa conviction comme il l'entend et par tous moyens (C. d'Instr. crim., art. 312). — Le fardeau delà preuveincombe toujours à celui qui se prévaut du fait qu'il allègue (C. civ., art. 1315). — Consulter : Bentham, Traité des preuves judiciaires, et Ed. Bonnier, Traité théorique et pratique des preuves pu droit civil et en droit criminel.
preuve (du lat. proba), terme d'Arithmétique, opération par laquelle on vérifie l'exactitude des résultats d'un calcul. Pour la manière de faire la preuve de chaque opération, Voy. Addition, Soustraction, Mi implication, Division.
On appelle encore preuve une petite fiole dans laquelle on reçoit, au sortir de l'alambic, l'eau-de-vie dont on veut faire connaître le degré : preuve est alors synonyme û'éprouvette. L'eau-de-vie preuve de Hollande est de l'eau-de-vie à 19 degrés.
PRÉVARICATION (du lat. prœvaricatio), action de manquer par mauvaise foi aux devoirs de sa charge, aux obligations de son ministère. On comprend sous le terme général de prévarication les délits rangés par la loi sous les noms de forfaiture, déni de justice, concussion, corruption des fonctionnaires publics, abus d'autorité, etc. Voy. ces mots.
PRÉVENTION, prévenu (du lat. prœventum, de prœvenire, prévenir). En Droit criminel, \&prévention est le renvoi d'un individu devant le tribunal correctionnel pour y être jugé au sujet d'un délit, ou devant la chambre des mises en accusation chargée de juger si les faits allégués ne constituent pas un crime. — On appelle prévenu, celui qui est l'objet de cette action ou même celui à qui un délit quelconque est imputé.
Prévention signifie aussi l'action de devancer l'exercice du droit d'un autre : c'est ainsi que les commissaires de police ont prévention à l'égard des gardes champêtres pour la recherche des contraventions (C. d'Instr. crim., art. 11).
Autrefois, en Droit canonique, on appelait prévention en cour de Rome le droit qu'avait le pape de prévenir les collateurs dans la nomination aux bénéfices, en nommant par lui-même.
PRÉVISION (du lat. prœvisio), vue de l'avenir, des choses futures. Cette faculté, qui appartient essentiellement à Dieu, et qui en lui prend le nom de prescience (Voy. ce mot}, a été quelquefois auSM attribuée à l'homme même, non seulement aux saints prophètes inspirés de Dieu, mais même à des hommes vulgaires, doués de la faculté de second' ou chez lesquels L'intelligence était exaltée par une vive excitation cérébrale. On dit avoir observé cette faculté dans quelques mourants, ou dans certains extatiques, dans plusieurs somnambules. — Consulter Deleuze, Mémoire sur la faculté dr prévision (IH36).
PRÉVOT(du lat. prœpositus, préposé), nom donné autrefois en France à divers juges ou magistrats (Voy. ce mot au Di't. d'Hist. et deGéogr.). — Dans l'Armée, on donne encore le nom te prévôts aux officiers chargés de la surveillance et de la répression des délits et en général de tout ce qui se rapporte à la police militaire (Voy. Police); on appelle grand prévôt l'officier général qui exerce ces fonctions dans toute l'étendue de l'armée ; prévôts, les officiers supérieurs qui les exercent dans les divisions, brigades ou régiments. La gendarmerie est sous leurs ordres. — On appelle encore prévôt le sous-maître d'une salle d'escrime et même d'une école de danse.
Cours prévôtales. On nommait, ainsi avant 1789, les cours judiciaires présidées par le grand prévôt de France et par le prévôt de l'hôtel du Roi. L'étendue de leur juridiction était mal déterminée et donnait lieu à de fréquents conflits. — Sous l'Empire et sous la Restauration, on donna ce nom à des tribunaux exceptionnels, composés de cinq juges civils présidés par un prévôt ou juge militaire. Les cours prévôtales de l'Empire, établies en 1810, connaissaient de tous les crimes et délits de contrebande : leur but était d'empêcher l'introduction des marchandises étrangères. Celles de la Restauration furent établies pour juger les crimes ou délits politiques, et ne furent abrogées qu'aprèsquelques années d'activité : elles laissèrent d'odieux souvenirs.
PRIACAXTHE (du gr. lïpwov, scie, et dbiavôa, épine;, Priacanthus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes : préopercule dentelé, et terminé dans le bas par une épine qui elle-même est dentelée ; d'où leur nom. L'espèce type, le P. à gros yeux (P. macrophtha/mus), vit dans les mers du Brésil.
PRIAMÈLE(de l'allem. Priamel, [du lat. prœambula]), nom donné en Allemagne, au moyen âge, à des recueils de sentences moitié morales, moitié satiriques et d'une forme toute particulière : c'est une énumération de faits et de pensées ayant entre eux quelque analogie et aboutissant à une idée générale qui les résume; d'où le nom de Priamel, la suite des sentences qui composent la pièce étant considérée comme le préambule du trait final. — Voir le recueil deKeller, Alte yute Sckwânke ^Leipz., 18i7), Consulter Heinrich, Histoire de la littérature allemande, t. I, p. 346, et aussi Bergmann, la Priamèle dans les différentes littératures anciennes et dernes Strasb., 1868,.
PRIAPÉE, Priapeia, nom donné chez les anciens à toute collection de poésies, à toute oeuvre d'art (peinture ou sculpture) dont le dieu Priape est le sujet. — Les priapées en vers sont souvent écrites dans un mètre particulier, dit priapéen, qui est la réunion du vers glyconique et du vers phérécratien.
PRIÈRE (du b.-lat. precaria, de precari, prier\ acte de religion par lequel on s'adresse à Dieu, s it pour l'implorer, soit pour l'adorer. On distingue les prières mentales et les prières orales ( Voy. Oraison ;. L'ensemble des formules de prières appropriées aux cérémonies du culte constitue la liturgie. On appelle eucologe tout livre de prières dont la formule a été donnée par l'Église. Voy. ces moK
La prière principale des Chrétiens est le / que Jésus-Christ lui-même a enseigné. Cette prière forme ordinairement, avec l'Ave Maria, le Credo et
PRIME rit s.
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leConfiteor, les principales prières que toutchrétien doit réciter tous les jours, matin et soir.
Prières nocturnes. Voy. Matines. — Prières dex quarante heures. Voy.Cpik9.KWFB..
Chez les Israélites, dans les premiers temps de la loi de Moïse, aucune prière de vive voix n'accompagnait les sacrifices. Il n'y avait également rien de fixe, soit sur l'heure, soit sur la forme des prières particulières. Esdras, le premier, ordonna deux prières, l'une le soir et l'autre le matin pour les jours ordinaires, trois pour le jour du sabbat, et composa dix-huit bénédictions que tout Israélite devait apprendre et dire chaque jour.
Les Grecs avaient personnifié les prières, qui, dans leur langue, se nommaient Lit ai : ils en faisaient des déesses, filles de Jupiter. Ils les représentaient boiteuses, timides, consternées et marchant continuellement après l'Injure ou Até, pour guérir les maux qu'elle a faits.
PRIEUR, prieuré (du lat. prior, premier). Voy. ces mots au Dict. d'Hisf. et de Géogr.
PRIMAIRE ou primitive (époque), nom sous lequel on désignait autrefois, en Géologie, les terrains de cristallisation, qu'on supposait antérieurs aux terrains sédimentaires. On a reconnu depuis qu'un certain nombre des terrains ainsi nommés sont en réalité d'origine sédimentaire et on les désigne aujourd'hui du nom de terrains azoiques. Les autres, d'origine ignée, se sont formés parallèlement aux terrains sédimentaires et ne leur sont pas toujours antérieurs. Voy. Époque et Terrains.
primaires (assemblées), Voy. Assemblée.
Ecoles pnrnairet . Voy. Écoles.
PRIMAT (du lat. primas, primatis) archevêque qui a sut plusieurs archevêché? ou évêchés une supériorité de dignité ou de juridiction.
PRIMATES (du lat. primates, qui occupent le premier rang), grande famille de Mammifères établie par Linné, et dans laquelle il faisait entrer les animaux qui, par leur organisation, se rapprochent le plus de l'espèce humaine, tels que les Singes, les Makis, les Cnauves-Souris, et même les Bradypes et les Galéopithèques; Cette division a été remplacée par celle des Quadrumanes. Voy.ce mot.
CUIMK (du lat. prima, s.-ent. hora, première heure). On désignait parce mot, chez les Romains, i,i première des quatre parties du jour, celle qui s'écoule après le lever du soleil. Les trois autres parties du jour se nommaient : tierce, sexte et none. — Par suite, on a donné le nom de prime, dans la Liturgie catholique, à la première des heures canoniales, celle qui se chantait, à penne et suivait l'office de la nuit : elle se dit après Laudes.
prime (de prima, s.-ent. pars, part prélevée sur le gai»), s'emploie aussi pour désigner une certaine somme accordée à titre d'encouragement pour quelque opération hasardeuse ou onéreuse de commerce, d'agriculture ou de toute autre nature. Le Gouvernement donne des primes considérables aux marins qui se livrent à la grande pèche, à la pèche de la baleine et de la morue, dans le but d'entretenir ainsi une pépinière d'habiles marins. Il en donne aussi à l'exportation de certaines marchandises, comme une compensation aux charges imposées à l'industrie par les droits qui pèsent sur l'entrée des matières premières. Voy. Dbawback.
il est également accordé' des primes pour la destruction des animaux malfaisants. Voy. Loi p.
En termes de Bourse, on appelle marché à prime ni" négociation a terme, dont, l'acheteur peut se
délier en abandonnant au vendeur une différence
convenue à l'avance, et qu'on nomme prime : c'est
nue espèce de pari. Voy. Bourse et Marché.
frime d'assurance. Voy. Ibsorancs,
PRIMEROSE, synon. de Passe rose. Voy. ce mot
PRIMEURS (de prime, dans le sens de premier),
se dit des fruits ou légumes obtenus avant l'époque
ordinaire, soit par la culture forcée, SU moyen de
couches et* de châssis, soit dans un climat plus hàtif, comme le midi de la France ou l'Algérie. Les progrès de l'horticulture, ainsi que les moyens rapides de communication dus aux chemins de fer, ont donné' au commerce des primeurs une extension considérable, et ces produits autrefois réservés pour les tables des princes et des plus riches particuliers deviennent aujourd'hui une ressource pour l'alimentation des grandes villes. Les choux-fleurs, les arti- ' chauts, les asperges, les pois verts, les melons, etc., en fait de légumes; les fraises, les cerises, les prunes, les abricots, les pêches et le raisin en fait d" fruits, sont les primeurs qui viennent en plus grande abondance sur nos marchés. — Les jardiniers fleuristes ont aussi leurs primeurs comme les jardiniers maraîchers. Voy. Cn. tire forcée, Coi cuis, Châssis, Serre, Jardin maraîcher, etc.
PRIMEVERE ('du \zt. primum ver, premier printemps; à cause de sa précocité , Primuta, genre t.\ pe de la famille des Primulaeées, se compose d'herbes vivaces, à feuilles radicales, du milieu desquelli lèvent des hampes le plus souvent simples, terminées par des fleurs en ombelle simple : calice tubuleux, à 5 dents; corolle à limbe quinquélobé ; 5 étamines ; fruit capsulaire. La plupart des espèces croissent sur les pelouses des montagnes alpines. La P. commune (P. veris), vulg. Coucou et Brayette, fleurit dés h s premiers jours du printemps : ses fleurs sont odorantes et d'un jaune doré ; on les mêle quelqm la bière pour l'empêcher d'aigrir. On distingue en outre: la P. élevée 'P. elatior), remarquable p hampes plus élevées; la /■. à grandes fleurs (P. acattlis),& hampes mutions, sortant immédiatement de la racine : fleurs d'un jaune doré ; la P. farineuse (P. farinosa), dont toutes les parties sont recouvertes d'une poussière farineuse : fleurs petite , bleues, quelquefois blanchâtres et mélangées de rouge; la P. à longues fleurs {P. longiflora) ; la P. gtutineuse(P. ghitinosa), a fleurs violettes et purpurines ; la P. oreille d'oursiP.auricula), kteailles ovales, épaisseseti ■!■ utées ( Voy. Airicile); la P. à feuilles entières [P. integrifoliu),h fleurs purpurines: la /'. pygmëe (P. mimma), a fleurs d'un jaune pâle; la /'. ritulieane [P. vituhana), à Qeurs sessiles, d'un jaune comparabli à celui de l'œuf ; enfin, la P. de Chine ou à candélabre et la P. de Palmure, a fleurs jaunes, originaire de l'Italie. — Dans le Langage des fleurs, la Pruz est le symbole de la crédulité et de l'espérance.
PRTMICIER (du lat. primieerius), celui qui a la première dignité dans certaines églises, dans certains chapitres: dans les églises cathédrales, le primicier avait soin de l'ordre de l'office et présidait au chœur; il était le premier des chantres (Voy. Chantre et Ciikviciir). C'était aussi le titre de plusieurs ofticiers principaux de la cour de lïvzaneo.
primiiii. Voy. Calbndbier républicain.
PRIMIPARE (du lat. vrimipara). Dans certains traités de Médecine, on désigne ainsi la femme qui accouche pour la première fois.
MiIMIPIL.YlRES OU PRiMiPins, nom donné, chez les Humains, aux deux centurions qui commandaient les centuries du premier manipule detriaires {pilant) ; le plus ancien était chargé de l'aigle de la légion. Il n'avait au-dessus de lui que les tribuns et les préfets de camp.
PRIMITIF [du lat. ptimtttvus), qui appartient au premier état des choses. On appelle, en Physique, couleurs primitives les sept couleurs du spectre salaire,d'où dérivent toutes les autres I oy. Gn i h i. ; - en Cristallographie, forme primitive, celle qui
offre naturellement la forme du noyau qu'on obtieni
par la division mécanique, forme simple, donl les tares sont égales (Mitre elles et semblablemenl situées, et qu'Oïl ne peut dérives d'aucune autre; — BU Géologie, terrains primitifs, les terrains qui se Composent des plus anciennes formatieiis de roches,
c'est-à-dire de la partie inférieure des dépôts qui constituent nos continents: ih ne contiennent aucun
PRISE
-vestige de corps organisés {Voy. Primaire); —en Grammaire, mots primitifs, ceux qui servent de radical, et d'où les autres sont dérivés : ainsi, forme est le primitif de formel, former, formation, informe, conformer, dé foi-mer, transformer, etc.
lin Philosophie, on oppose le primitif à l'actuel, p. ex. l'état de nos connaissances avant qu'un travail ultérieur de, l'esprit les ait modifiées. Voy. Idée.
PIUMOGÉNITURE (du lat. primus, premier, et ra, engendrement). Voy. Aînesse.
PRIMULACÉES (du g.-type Primulu, Primevère), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, à rhizome ligneux, parfois tubéreux ; à feuilles opposées ou verticillées, presque sessiles, sémi-amplexi- •caules, souvent entières, sans stipules; à fleurs disposées en épis, en sertules ou en grappes, quelquefois solitaires : calice tubuleux, ordinairement à 5 divisions, plus rarement à U, 6 ou 7 ; divisions de la corolle alternant avec celles du calice ; étamines en nombre égal aux divisions de la corolle et opposées; fruit capsulaire, à une seule loge et polysperme. — Cette famille se divise en U tribus : ïesPrimulées subdivisées en Lgsimachiées et Androsacées (genres : Ly simachia,Primida,Androsace,Cyclainen,Sold<inella), les Hottoniées, les Anagallidies et les Samolées.
PRINCE, princesse (du lat. princeps), titre de dignité. Voy. Prince au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PRINCIPAL (du lat. principalis), ce qui est en première ligne, au premier rang. — On dit le principal d'une dette pour désigner la somme capitale par opposition aux intérêts.
Le chef d'un collège communal est désigné sous le titre de principal, pour le distinguer du chef d'un lycée, qui prend celui de proviseur. — On appelle aussi, par abréviation, principal, le médecin principal ou en chef d'un hôpital militaire.
PRINCIPAUTÉ (de prince), petit État indépendant ou médiat dont le chef a la qualité de prince. L'Italie, l'Allemagne, les provinces danubiennes, etc., renferment un grand nombre de principautés de ce genre. — On donne aussi le nom de principautés à deux divisions administratives de l'ancien royaume des Deux-Siciles, la Principauté cite'rieure et la Principauté ultérieure. Voy. au Dict. d'Hist. et de Géogr. les art. Allemagne et Principauté.
PRINCIPE (du lat. principium, commencement). En Philosophie, le mot principe a deux sens. Il désigne les connaissances et les existences qui, par leur évidence, occupent le premier rang dans notre pensée et dans l'univers. Ce sont : 1° les jugements que nous plaçons au commencement d'une science, comme les axiomes et les définitions en Géométrie, les rèHtès premières en Métaphysique ( Voy. Vérités premières) ; 2° les causes et les substances auxquelles nous rapportons les autres choses, savoir, Dieu, l'àme •et la matière. Voy. Cause, Substance.
Pétition de principe. Voy. Pétition.
En Physique, principe s'emploie comme synonyme de loi : tel est le principe d ' Arclamède : « Tout ■corps plongé dans un fluide éprouve une poussée de bas en haut égale au poids du fluide qu'il déplace. »
En Chimie, le mot principe s'applique aux corps simples et indécomposables. On appelle principes immédiats les substances formant une espèce définie de composition et de propriétés. On les retire des substances végétales ou animales complexes par des procédés simples qui n'altèrent point leur constitution et qui les extrayent pour ainsi dire immédiatement, d'où leur nom. La gélatine, la fibrine, l'osmaiôme, le gluten, les sucres, les gommes, les résines, les fécules, la quinine, la morphine, etc. sont des principes immédiats. Cesprincipes ont au moins deux éléments : on les range en plusieurs groupes, soit d'après les rapports qui existent entre les éléments qui les composent, soit d'après l'arrangement relatif de tels ou tels composés binaires auxquels peuvent donner lieu les éléments primitifs.
Pi incipe vital, puissance que Ton suppose présider à la vie. Voy. Vitalibmi .
Principes de 1789. Ces principes, base de notre droit public, et qui ont été garantis par plusieurs de nos constitutions, notamment par celle de 1832, ont été l'objet d'un'' déclaration en dix-sept articles, qui formait le préambule de la Constitution du 3 septembre 1791.
PIIIXOS, ou apalanciie, genre de la famille des Ilicinées et voisin du Houx, renferme des arbustes communs aux États-Unis, surtout dans les Ii; ux marécageux. Leur écorce amère et astringente a été employée comme fébrifuge.
PRINTEMPS (du lat. primum tempus), première saison de l'année, celle qui commence à l'instant où le soleil, dans son mouvement apparent annuel, traverse l'équateur en allant de l'hémisphère austral dans l'hémisphère boréal (équinoxe du printemps , et finit à l'instant de sa déclinaison maximum solstice d'été . Le printemps s'étend du 20 ou 21 mars au 21 ou 22 juin, suivant les années, et dure 92 jours 21 h. 16 min. Pendant cette saison le soleil parcourt les signes du Bélier, du Taureau et des Gémeaux : dans notre hémisphère le- jours vont toujours croissant et sont toujours plus longs que les nuits. — Chez les anciens, le printemps était consacré aux Muses et aux Grâces. Les poètes anciens et modernes l'ont célébré à l'envi dans leurs vers. — On représente cette saison sous la figuré d'un jeune homme au visage riant et la tête couronnée de fleurs.
PRIOCEKES (du gr. r.pi'ov, scie, et -/.Epa:, corne), nom donné par M. Duméril a une famille de Coléoptères que Latreille appelle Serricornes. Voy. ce mot.
PRIODONTE. I '<■;/. Tatou.
PRIOX(du gr. 7tpîov, scie, genre d'Oiseaux détaché des Pétrels par Lacépède, comprend des individus rencontrés au cap de Bonne-Espérance ( Voy. Pétrel). On distingue le P. à large Lee [Procellaria vitfatà) et le P. à bec étroit (P. cœrulea), qui ont les bords du bec garnis de lames comme le canard.
PRIOX':: :du gr. Trpîwv, scie), Prmnus, genre d'Insectes,'de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes et type de la tribu d s Prioniens. Ce sont des insectes de couleurs sombres, dont la forme rappelle celle du Cerf-volant. Les Priunes ne sortent que le soir, et le jour restent cachés dans les trous qu'ils ont faits aux arbres, étant à l'état de larves. Ce genre renferme environ 60 espèces, parmi lesquelles le P. tanneur (P. coriaceus), long de 0:",04 et l'une des plus grosses espèces de notre hémisphère : il est d'un noir châtain. La larve et l'insecte parfait vivent au pied et dans l'intérieur des vieux chênes. Le P. longimane ou Arlequin de Cagenne a jusqu'à 0'",06. — La tribu des Prioniens renferme un grand nombre de genres et notamment les genres Prione, Spondyle, Anaco/e, Thyrsie, etc.
PRIOXOPS, oiseau. Voy. Bagadais.
PRIOXOTE (du gr. Trpîwv, scie, et vwto;, dos;, Prionotus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues-Cuirassées, se distingue des Trigles par ses dents en velours formant bande sur chacun de ses palatins.
PRIORI (a . Voy. A priori et Argument.
PUISE (du lat. prensus, pris, de prehendere). Dans la Marine, on appelle ainsi tout vaisseau enlevé à l'ennemi, en temps de guerre, soit par un vaisseau de l'État, soit par un corsaire. Ces derniers ne peu- | vent disposer de leurs prises à leur gré : ils doivent : les faire déclarer de bonne prive par un Conseil spécial. — Consulter Valin, Traité des prises (1763, refondu par Pistoye et Duverdy, 1854). Voy. Corsaire.
Prise à partie. C'est, en Jurisprudence, une action intentée contre le juge dans le cas où l'un des plaideurs croirait avoir à se plaindre de lui, à l'effet de le forcer à venir loi-même, comme simple partie, rendre compte de sa conduite devant le tribunal. (C. de proc, art. 505-516).
i Prise de corps. Voy. Contrainte par corps.
PRIVILEGE
Prise d'habit, cérémonie par laquelle s'accomplit la consécration définitive d'une personne à la vie religieuse._ Voy. Religiei x.
l'i'.isi'.i-: (de priser). Voy. Commissaire-priseir, Estimation, Inventaire.
PRISME (du gr. npîajia). En Géométrie, on appelle prisme un solide terminé par deux polygones égaux et à côtés parallèles qu'on appelle ses bases, et par des parallélogrammes que déterminent les côtés parallèles pris deux à deux. Sa hauteur est la distance de ses bases. — Le prisme est dit triangulaire, quadrangulaire, pentagonal, etc., suivant que ses bases sont des triangles, des quadrilatères, des pentagones, etc. Il est droit quand ses arêtes latérales sont perpendiculaires sur les bases, et alors les parallélogrammes que forment ses faces latérales sont des rectangles ; il est oblique, dans le cas contraire. — Le parallélépipède n'est autre chose qu'un prisme dont les bases sont elles-mêmes des parallélogrammes. — Le volume d'un prisme a pour mesure le produit de sa base par sa hauteur, ou le produit de sa section droite par son arête. Sa surface latérale a pour mesure le produit de son arête parle périmètre de cette même section droite.
lui Physique, prisme se dit particulièrement d'un prisme triangulaire, en verre blanc ou en cristal, dont on se sert pour décomposer, par la réfraction, les rayons lumineux {Voy. Si'ectue solaire et Réfraction). Outre ce prisme ordinaire, on fait des prismes rectangulaires, à angles variables, à compartiments, achromatiques, etc.
Prisme de Nicvl. Voy. Polariseurs (appareils).
PRISOX (du lat. prensio, action de saisir, d'emprisonner); lieu où l'on enferme les accusés, les criminels, les débiteurs, etc. Notre législation distingue : 1° les maisons de police municipale, établies dans chaque canton pour recevoir les individus condamnés à l'emprisonnement par les tribunaux de simple police : chaque commune est tenue d'avoir une prison quel'on désigne, suivant l'usage deslieux, sous les noms de dépôt, salle de police, violon, geôle, custode, etc. ; 2° les maisons d'an et, établies dans chaque arrondissement pour recevoir les inculpes, les prévenus et les condamnés à un emprisonnement qui ne dépasse point un an ; 3" les maisons de justice, placées au chef-lieu judiciaire du département, et qui reçoivent surtout les individus qui se pourvoient en appel devant les tribunaux du cheflieu et les cours d'appel; 4° les maisons de détention ou de force, dites aussi maisons centrales, où l'on enferme les individus condamnés à la réclusion ou à un emprisonnement de plus d'un an, ainsi que les femmes condamnées aux travaux forcés : ces maisons sont au nombre de 26; aucune d'elles ne renferme à la fois des condamnés des deux sexes, aucune ne reçoit de jeunes détenus. Il faut encore ajouter à la liste des prisons les bagnes, aujourd'hui supprimés en partie, et quiétaientdestinésauxcriminels condamnés aux travaux forcés et à perpétuité; les maisons <le correction et les maisons ou colonies pénitentiaires, pour les jeunes détenus; les prisons pour dettes, les prisons d'État, les prisons militaires. Voy. Emprisonnement, Détention, Correction, etc.
Le régime des prisons a fréquemment varié. Dans les temps anciens, et bien longtemps encore dans les temps modernes, la prison était considérée comme un lieu de supplice, comme un moyen de vengeance, bien plutôt que de correction. Les prisonniers, renfermés dans des espaces étroits, privés d'air et d'exercice, étaient soumis aux plus dures privations, exposés à la brutalité des guichetiers on geôliers et torturés à plaisir, c'est, aux Chrétiens qu'on doitles premières améliorations du sort îles détenus: le concile de Nicée, en 326, établit des reun des pauvres, chargés de visiter les ,pri. sonnioi's, et de travailler à leur délivrance. \u xvi' siècle, st Charles Borromée, St Vincent de Paul, se consacrèrent au soulagement des captifs. Au xuir
siècle, J. Howard, Beccaria, Bentham, travaillèrent, au nom de la philanthropie, à la réforme des prisons; néanmoins il fallut bien du temps pour que la voix de l'humanité se fît entendre : au commencement de ce siècle les carceri duri de l'Autriche, les plombs (I piombi) de Venise étaient encore célèbres. Enfin la réforme s'accomplit de nos jours d'abord en Angleterre, puis aux États-Unis et dans la plupart des États de l'Europe : elle aétéconsomméeeiiFranee par la loi du 18 mai 1845. Depuis l'adoption du système pénitentiaire {Voy. Pénitencier), on a souvent varié sur le mode d'emprisonnement le plus convenable ; le système cellulaire, essayé plusieurs fois, a été tout à fait abandonné en 1853. Le travail supprimé dans les maisons centrales, par le décret du 4 mars 1848, a été réorganisé en 1852, mais de manière à ne pas entraîner une concurrence funeste pour l'industrie libre. — Consulter : Howard, Des prisons et demaisons de force (1777); Dr Yillermé. Des pi telles qu'elles sont et telles qu'elles devraient être (1820^; Ch. Lucas, De la réforme des prison» I - 0 ; Moreau-Christophe,2?faf des prisons en Fraace(l837), les Prisons de t Angleterre, de la Suisse, de la Hollande, etc.; L. Faucher, De la réforn e des pru ms (1838 ; Watteville, Du travail dans les prisons (1850); Perrot, Statistique des prisons (1855- 56), etc.
PRISONNIER de i;t erre, celui qui a été pris à la guerre. Le sort des prisonniers de guerre a varié suivant les temps et les progrès de la civilisation. Les peuples les plus sauvages les massacrent impitoyablement ou même les mangent; ceux qui sont un peu moins barbares les réduisent en esclavage { Voy. ce mot). Les peuples anciens traitaient les prisonniers de guerre avec la plus grande inhumanité. Dans les villes prises d'assaut, le droit de la guerre autorisait le vainqueur à égorger ou à mutiler les hommes valides, à massacrer les vieillards, à vendre les femmes et les enfants. Les Lacédémoniens, ch' Grecs, et les Romains, jusqu'après les guerres puniques, ne faisaient point de prisonniers sur le champ de bataille et ne rachetaient point ceux des leurs qui se rendaient à l'ennemi. Toutefois, le rachat des prisonniers a existé dès les temps les plus reculés : Homère en offre de fréquents exemples. Au moyen âge, à partir des croisades, ce fut en quelque sorte l'usage habituel, surtout à L'égard dfs chevaliers. Les simples soldats continuèrent longtemps encore à être misérablement traités. Au \\ ue siècle, on voit Cromwell, après la bataille de Saverno, conduire à Londres 7,000 prisonniers et les faire vendre pour aller travailler comme esclaves aux plantations anglaises de l'Amérique. Le souvenir des pontons anglais où nos prisonniers étaient enfermés pendant les guerres de l'Empire est encore vivant en France. Aujourd'hui, les nations civilisées échangent leurs prisonniers pendant la guerre et les restituent lorsque la paix est conclue. Voy. Guerre, Capitulation, Rançon, etc. — Voir aussi le Règlement ministériel du 6 mai 1859 {Journal officiel militaire, 1859, n» 17).
riUSTirOME, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille d s Sciénoîdes, caractérisés parleur préopercule dentelé. Voy. Lutjan.
PRISTIS, poisson de mer. Voy. Scie.
privatif (du lat. prware\ qui marque la privation. — En Grammaire, on appelle privatifs, particules privatives, des particules qui, ajoutées à < ertains mots, leur donnent une signification tout opposée à celle qu'ils avaient d'abord. Tels sont, en grec, à et Sô;; exemple :xaxia. méchanceté, et àxaxia, bonhomie ; àpEuio;, agréable, et Syra^TTo;, dés« agréable; — en latin, in: humanus, humain, humanus, inhumain ; — en français, m, . exemple : inconnu, méconnu, déplaisant.
PRIVÉ du lat. privatus). Voy. Conseil (III) et Dnoi r rosi Tfl 'II).
PRIVILEGE (du lat. privilegium, loi exception-
Pli IX.
— fi 11) —
PROBABILITE.
ii Ile), avantage exclusif concédé soit à un particuliei", soit à une communauté.
En Politique, privilège s'entend des avantages propres à certaines classes de la société. En France, avant 17S0, la noblesse et le clergé étaient dispensés des impôts, pouvaient seuls prétendre à certains postes, et jouissaient d'un grand nombre d'autres avantages contraires au droit commun : tous ces privilèges fuient abolis par l'Assemblée constituante dans la célèbre nuit du4 août 1789. Les privilèges concédés par la constitution au souverain ou à l'un des grands corps de l'Etat prennent le nom de prérogatives (Voy. ce mot). — En Matière commerciale, le privilège s'appelle monopole. Voy. ce mot.
Sous l'ancien régime, on appellait spécialement privilège l'autorisation donnée par le roi de publier un ouvrage, ainsi que la garantie de propriété donnée à l'auteur ou à l'éditeur.
En termes de Jurisprudence, on appelle privilège un titre à la préférence, un droit que la qualité de la créance donne à un créancier d'être préféré aux autres créanciers, même hypothécaires. La préférence se règle entre créanciers privilégiés par les différentes qualités du privilège. Les privilèges peuvent porter : 1° sur les meubles, 2° sur les immeubles, 3° sur les meubles et les immeubles à la fois. Ils sont, ou généraux ou particuliers. Les créances privilégiées sur la généralité des meubles et. à défaut, sur les immeubles sont : 1° les frais de justice, 2° les frais funéraires, 3° les frais de la dernière maladie, 4° les salaires des gens de service pour l'année échue et ce qui est dû sur l'année courante, 5° les fournitures de subsistances faites au débiteur et à sa famille par les marchands en détail et la dernière année par les marchands en gros. Des privilèges particuliers sont concédés sur les immeubles, p. ex. au vendeur, sur l'immeuble vendu pour le payement du prix; aux cohéritiers, sur les immeubles de la succession pour la garantie des partages et dessoultes; aux architectes, entrepreneurs, maçons, etc., pour les constructions et réparations faites par eux ( Voy. aussi Propriétaire, Hypothèque, etc.*. Tout ce qui concerne les privilèges est réglé par le Code civil (art. 2092-2113). — Voir les Traités spéciaux de Favardde Langlade, Hervieu, Valette, Troplong, etc.
Cas privilégiés. Voy. Cas.
î'RIX (du lat. pretium), la valeur d'une chose qui est dans le commerce. Le prix est une des conditions essentielles à la validité de la vente; il doit être déterminé par les parties (C. civ., art. 1583 et 1591). Le Code civil indique les cas où il y a lieu à la diminution ou à l'augmentation du prix (art. 1619 et suiv.), étala rescision pour vilité du prix ou lésion de plus des sept douzièmes (art. 1674 et suiv.). Voy. Lésion et Rescision.
En Economie politique et dans le Commerce, on appelle prix courant la valeur d'une chose en monnaie. 11 est réglé par la loi de l'offre et de la demande combinée avec celle des frais de production. — On nomme prix originaire, naturel ou réel la somme des frais de production la première fois que le produit est mis en circulation. La baisse de ce prix offre un grand avantage lorsqu'elle porte sur tous les produits, parce qu'on en acquiert plus avec la même quantité de fonds productifs.
Prix décennaux, prix institués par l'empereur Napoléon Ier (Décret du 30 août 180a), pour récompenser les savants, les littérateurs, les artistes, les industriels et les agriculteurs. Ces prix devaient être distribués, tous lesdix ans, lejour anniversaire du 18 brumaire, sur le rapport de juges choisis dans l'Institut; mais ils ne furent décernés qu'une seule fois, en 1809. Parmi les lauréats, on remarquait Lagrange, Laplace, Bertbollet, Montgolfier, Oberkampf, Raynouard, Girodet, David, Chaudet, Spontini et Méhul. — L'empereur Napoléon III avait créé de même ; i° un prix bisannuel qui devait être décerné par l'Institut et alternativement dans l'ordre des let-
tres, des sciences et des arts, à une œuvre ou à une découverte désignée par la majorité des suffrages d<;s cinq Académies : ce prix fut décerné deux fois, au physicien Ruhmkorff et à L'historien Thiers; 2° un grand prix de 100,000 fr., qui devait être décerné tous les cinq ans a l'auteur d'une grande œuvre de peinture, de sculpture ou d'architecture: ce prix ne fut décerné qu'une fois en 1809 à VI. Duc, architecte.
Prix d'honneur du Concours général entre les élèves de l'Université. Pendant longtemps, il n'y eut qu'un seul prix d'honneur, celui de rhétorique, donné au disours latin. Depuis, on en créa deux autres, celui de philosophie en 1822, et celui de mathématiques en 1835. Parmi les lauréats qui ont remporté le prix d'honneur de rhétorique, on cite, dans l'ancienne Université: Thomas (1749), Delille «1755?» La Harpe 1756-571, Noël (1774-75), Defauconpret (1786\ Lemaire (1787), Burnouf (1792); et, dans la nouvelle: Naudet(1803 et 1804), J.-V. LeClerc(180G et 1807), Glandaz (1808), Cousin (1810), Boismilon (1813), Rinn (1816), A. de Wailly (1817), Cuvillier Fleury (1819),G. de Wailly (1821),Drouyn de Lhuys (182a, H. Lemaire (1829), Girard (1839), Rigaùlt (1840), Taine (1847), Dietz (1863-64), etc.
PROBABILISME (de probable). En Philosophie, c'est une doctrine intermédiaire entre le Dogmatisme et le Scepticisme, d'après laquelle l'esprit humain, étant supposé incapable d'atteindre la certitude ut ne pouvant s'arrêter au doute dans la pratique, doit se contenter de la probabilité. Dans l'antiquité, ce système fut professé par les chefs delà nouvelle Académie, Arcésilas et Carnéade, qui s'en firent une arme pour combattre le critérium des Stoïciens {Voy. Compréhension). Cicéron l'a exposé dans ses Académiques. Dans les temps modernes le probabilisme a reparu sous des formes diverses, notamment dans Y école critique ( Voy. Critique). On ne saurait cependant l'admettre ni dans la spéculation ni dans la pratique : dans la spéculation, il détruit la science en la remplaçant par l'opinion, et il se détruit lui-même en détruisant la certitude, qui est la mesure de la probabilité ; dans la pratique, il détruit la force d'âme en ôtant au devoir son caractère absolu.
En Théologie, le Probabilisme est la doctrine qui enseigne qu'en morale il est permis de suivre une opinion plus ou moins probable ; les partisans de cette doctrine, sont appelés probabilistes. On distingue : le P. relâché, qui prétend qu'on peut suivre une opinion simplement probable, qui n'aurait en sa faveur que l'autorité d'un seul docteur grave (système dont Pascal a montré le danger dans ses Provinciales), et le P. mitigé, qui enseigne que, dans le concours de deux opinions également probables, on peut choisir celle qui est plus favorable à la liberté. — Les Théologiens qui soutiennent qu'on ne doit agir que d'après une opinion moralement certaine ou du moins plus probable que toute autre s'appellent prohabilioristes .
PROBABILITÉ (du lat. probabilitas), caractère d'un jugement fondé sur des motifs qui approchent plus ou moins de ceux qui produisent la certitude, mais qui en sont plus près, en tout cas, que les motifs à l'appui du jugement contraire. La certitude sert de mesure pour apprécier la probabilité : pour cela, on la conçoit comme une unité divisible en autant de parties que l'on veut; puis on donne à la probabilité la forme d'une fraction dont le numérateur est le nombre de chances favorables à l'hypothèse, et le dénominateur la somme de toutes les chances possibles. Cette conception est le fondement d'une partie des mathématiques appelée calcul des probabilités (Voy. ci-après). Quoique les faits sur lesquels s'appuie ce calcul soient contingents, ses conclusions sont d'évidence démonstrative, parce qu'il démontre, non que tel fait doit arriver, mais qu'entre l'hypothèse qu'il arrivera et l'hypothèse contraire, il y a tel rapport déterminé. Il faut ici distinguer deux choses : l°le calcul, qui appartient aux mathématiques; 2* la détermination, c.-à-d. l'énuméra-
PROCELLARIA
ticm et l'évaluation de l'importance relative des l chances favorables ou contraires, détermination qui ( appartient aux sciences spéciales. Les seules probabilités qui soient ainsi mathématiquement comparables outre elles concernent des faits de l'ordre physique susceptibles d'être exprimés en nombre. Il y a beaucoup de faits qui ne remplissent pas cette condition : il faut les comparer par une appréciation logique et non mathématique. Telles sont les choses murales, p. ex. le témoignage. La tentative d'appliquer le calcul des probabilités aux faits qui dépendent du libre arbitre est une des plus grandes erreurs où soit tombé l'esprit humain. Malgré l'autorité de Bernouilli ( Voy. Espérance morale), de Condorcet, de Laplace et de Poisson, cette erreur doit disparaître de la science, parce que les théories de ces savants reposent sur de fausses hypothèses. — Voir Kant, Logique; Gouraud, Histoire du calcul des probabilités (i848) et les ouvrages cités ci-après.
Calcul des probabilités. Les Mathématiciens appellent probabilité d'un événement, le rapport du nombre des cas amenant cet événement au nombre total des cas qui peuvent se présenter. Si une urne, p. ex., contient 7 boules blanches et 5 boules noires, la probabilité d'amener une boule blanche en tirant une seule boule de l'urne, est mesurée par la fraction fc. On représente aussi d'une manière analogue, mais seulement par comparaison aux premiers, la probabilité de certains événements qui ne sont pas comme eux astreints à ne pouvoir arriver que d'un nombre déterminé de manières. Le calcul 'les probabilités a donc deux objets distincts :1° il sert, étant données les circonstances qui peuvent influer sur l'arrivée d'un événement simple ou composé, à déterminer ia probabilité que cet événement arrivera. C'est à cette première partie que se rattache la théorie des jeux de hasard, des loteries, etc.; 2° il sert encore à déterminer la probabilité d'un événement à venir, à l'aide de l'observation des événe- ' ments passés de même nature. Il se fonde alors sur ce théorème dû à Bernouilli, que p et q représentant les probabilités d'un événement et de son contraire, si l'on a fait un in-and nombre d'épreuves amenant m fois le premier événement et n fois l'événement contraire, le rapport ™ est d'autant plus près
d'être égal à 2 qUe le nombre des épreuves est plus
grand. Cette seconde partie du calcul des probabilités s'applique spécialement aux assurances sur la vie, aux tontines, à la constitution des rentes viagères,etc. — L'origine du calcul des probabilités ne Tcmonte pas au delà du x\n' siècle, où il a été l'objet des travaux de Pascal, de Fermât, de Huyghens, de J. Bernouilli, etc. Consulter en outre : Laplace, Théorie analytique et Essai sur les, probabilités; Lacroix, Traité élémentaire du calcul des probabilités ; Poisson, Recherches sur ta probabilité des jugements en matière civile et en matière criminelle ; Cournot , Exposition de la théorie des chances et des probabilités ; Quételet, Lettres sur la théorie des probabilités appliquées aux sciences morales et politiques. ■Gauss a publié, dans les Mémoires de Facadémie de Gôttingue, plusieurs travaux sur le choix des données les plus probables dans les calculs qui se rattachent aux sciences d'observation. Ces travaux ont été traduits par M. Bertrand.
l'HOBATION (du lat. probatio, preuve', se dit, en parlant des Religieux, du temps d'épreuve qui précède le noviciat, et quelquefois du noviciat lui-même.
PROBATIQUE (PIBCINB). Voy. Pim.im .
PROBLEME (du gr. 7rp66Àï)p*}; question a résoudre par des procédés BCientifiqueS; ce tenue s'emploie surtout dans les sciences mat hématiques, soit
putes [problèmes d'arithmétique, de géométrie, </'<//gèbre), soit appliquées (problèmes de physique, d'astronomie, etc.). On distingue les problèmes déterminés, qui n'admettent qu'une seule solution ou
un nombre déterminé de solutions; et les problèmes indéterminés, dans lesquels le nombre des solutions est indéfini. On résout les problèmes tantôt par le raisonnement pur, tantôt pa.r l'algèbre. — Il existe un grand nombre de Recueil de problèmes, entre autres ceux de Bitt, Saigey, Sonnet, etc., pour l'arithmétique, l'algèbre et la géométrie ; de Bary, pour la physique, etc.
Problème ne dit aussi, particulièrement en Philosophie, de toute question qui est encore obscure. Voy. Dialectîqci et Dissertation.
PROBOSGIDE 'du gr. Tipoêorot;, trompe). Ce mot, qui ne signifiait d'abord que la trompe de léphant, a été appliqué par les entomologi-: l'organe oral ou trompe de certains insectes de l'ordre des Hémiptères et de celui des Dipt
PROBOSCIDIENS, ordre de la classe des Mammifères,n'est représenté aujourd'hui que parl'Èléphani (Voy. ce mot y ; on y rattache plusieurs genres fossiles, tels que les Mastodontes et les Dinothériums. — Cuvier avait donné le nom de Proboscidiens à la 1" famille de son ordre des Pachydermes; M. de Blainvîlle avait réuni ces Proboscidiens avec les Lamantins dans un ordre à part, auquel il donnait le nom de Gravig/ades.
PROCEDURE (de procéder), forme suivant laquelle les affaires sont instruites devant les tribunaux.
En Matière civile, les règles relatives à la demande, à l'instruction, au jugement et à son exécution sont fixées par le Code de procédure civile, décrété en 1806 et modifié successivement parles lois du 17 avril 1832, 25 mai 1838, 2 juin 1861 et 24 mai 1842. Ce code, dont la révision est en ce moment à l'étude, est composé de 1042 articles, et divisé en deux parties qui traitent : la première, de la procédure devant les tribunaux :5 livres : de la justice de paix, des tribunaux inférieurs, des tribunaux d'appel, des voies extraordinaires pour attaquer les jugements, de l'exécution des jugements,; la seconde, de diverses procédures (ouverture de succession, séparation de biens, arbitrages, etc.). — Avant la rédaction de ce code, la France n'avait point de loi qui eût embrassé toute la matière; les règles de procédure éuii^nt disséminées dans une multitude de luis et fa ments, et particulièrement dans l'ord on. de 1007.
En Matière criminelle, la procédure s'appel! truction et les règles à suivre sont déterminé le Code d'instruction rriminelle, promulgué le 26 décembre 1808, et modifié par les lois du 4 mars 1831 et 9 septembre 1835.
En Matière commerciale, la procédure est tracée dans le Code de procédure civile (art. 414-442).
En Matière administrative, les formes de la procédure sont fixées, pour les affaires portées devant le conseil d'État, par le décret du 22 juillet 1806. Devant les conseils de préfecture, les affaires sonl instruites sur mémoires, et les communications ont lieu par voie de correspondance administrative.
Consulter : Pigeau, Procédure civile (1809) al Commentaires sur le code de procédure (1827 ; G.-L.-J. Carré, Lois de la procédure civile (1840-43); Boncenne, Théorie de la procédure civile v1828-.îs, continué par Bout-beau); Ortolan et Bonnier, El de procédure civile; Berriat-St-Prix, Cour* d céaure civile et île droit criminel; Boitard et Colmet d'Aage, Leçons de procédure civile i Bioche. Formataire de procédure e\ l> i onnatreeu
PROCÉLEUSMATIQUE du gr. propre à exhorter, a encourager , pieds de vi ou latin, dit quelquefois d ,
quatre brèves, comme dans
aussi d'un vers composé de cette sorte de pieds; le
dernier pied peut être un tribra<|uo Ou linani |
En \uici un exemple de Septimius Berenus : AniiiutU | miurula | propoitar | obiit
PROCELLARIA du lat. pTOCClla, tempe;.' . nom
latin du Pétrel ou Oiseau des tcm. r.l ■-.,. I'ktkel.
PROCUREUR
PROCÈS (du lut. processus, marche;. On nomme ainsi toute instance devant un juge ou un tribunal sur un différend élevé entre deux ou plusieurs parties. Tout procès intenté commence par une demande, se continue et s'explique par l'instruction, et se termine par un jugement. On distingue le procès civil, dans lequel le demandeur poursuit une réparation purement civile, et le procès criminel, qui a pour but de faire prononcer une peine contre l'auteur d'un fait qualifié crime par la loi.
PR0CÈ6-VBIU3AL, acte par lequel un fait est constaté avec toutes ses circonstances. — En matière civile, les procès-verbaux sont destinés à constater d'une manière certaine et authentique les faits qui doivent servir de base aux discussions d'intérêt privé; ils sont dressés par les notaires, les huissiers, les greffiers, les juges de paix, et font foi de ce qu'ils contiennent jusqu'à inscription de faux. En matière de correctionnelle et en matière criminelle, ils ont pour objet d'assurer l'exécution des lois répressives : tels sont ceux dressés par les gendarmes, les gardes champêtres, les préposés des douanes, etc. La preuve contraire par écrit ou par témoins est admise contre les procès-verbaux faits par des officiers.agents ou employés, auxquels la loi n'accorde pas le droit d'être crus jusqu'à, inscription du faux.— M. Mangin et M. Cotelle ont donné des Traités des procès-verbaux en matière de délits et contrarentions.
On appelle encore procès-verbal l'acte par lequel les assemblées délibérantes résument et constatent, au début de chaque séance, les travaux accomplis dans la séance précédente. Les résolutions ne sont définitives que quand le procès-verbal a été adopté.
procès Ci liais es (en Aiiaiomie). Voy. Cil.
PROCESSION (du lat. processio), marche solennelle, d'un caractère religieux, avec accompagnement de chants et de prières. L'usage des processions remonte à la plus haute antiquité. La Bible en cite de fréquents exemples, notamment la procession de Josué autour des murs de Jéricho et celle dans laquelle le roi David dansa devant l'arche. — A Athènes, on faisait tous les ans cinq grandes processions : celle en l'honneur de Jupiter, le 18 de munychion ; celle des Panathénées, le 13 d'hécatombéon ; et les trois processions des mystères d'Eleusis, l'une vers la mer, le 16, la seconde aux flambeaux, le 19, et la dernière ou pompe d'Iacchus, le 20 du mois de boédromion. — ARome,ily avait lesambarvales, les pompes triomphales, la procession en l'honneur de Diane, la procession consulaire, qui, le 1er janvier, conduisait les deux nouveaux consuls au Capitule, afin d'y offrir un sacrifice à Jupiter, etc.
Chez les Chrétiens, les processions forment une partie essentielle des pompes extérieures du culte. Elles étaient plus nombreuses au moyen âge que de nos jours ; mais aussi elles ont dégénéré parfois en mascarades indécentes, que l'autorité ecclésiastique a dû réprimer. Elles sont encore fréquentes en Italie, en Espagne, en Portugal et en Belgique. — On distingue des processions commémora tives, votives, d'intercession, de pénitence, de bénédictions, d'honneur, à stations, d'actions de y raves, de pèlerinnges, de translation. Les plus célèbres sont celles de la Purification, des Rameaux, des Rogations, de l'Ascension, de la Fête-Dieu, de l'Assomption. — Consulter le livre intitulé : Des processions de l'Eglise, de leurs antiquité, usages, utilités, etc. (Paris, 1715;.
En France, depuis l'établissement de la liberté des cultes, les processions ont dû se renfermer dans l'intérieur des églises, surtout à Paris et dans les villes où plusieurs cultes sont exercés simultanément.
En Théologie, on entend par procession du Saint- Esprit la production éternelle du Saint-Esprit qui procède du Père et du Fils, procession qui n'a rien de ujinmun avec ce que les Juifs e s appe-
laient l'émanation des esprits. L Église grecque ne fait procéder le Saint-Esprit que du Père. PROCESSIONNAIRES ^chi;nilles), nom donné
vulgairement aux chenilles d'une espèce du genre- Bombyx, qui rirent en société sur le chêne, et ne changent de place que réunies en colonnes serrées et en forme de procession. Voy. Bombyx,
PROCES YEIIBAL. Voy. ci dessus P0OCÈ8.
PROCI11LI S (du gr. t.'/j, en avant, et /.a/oç, lèvre), nom donné par llliger à l'Ours jongleur [t î Umgirostris), à cause du prolongement de sa lèvre inférieure. Voy. Ours.
PROCIDENCE (du lat. pro<:identia),se dit, en Chirurgie, du déplacement extérieur de quelques parties mobiles, comme celui du rectum, etc. On l'applique surtout à la chute de l'iris. Cette dernière affection, dite aussi hernie ou staphylôme de l'iris, se manifeste par une petite tumeur noirâtre.
PROCLITIQUES (du gr. repoxàiveiv, tomber en avant), se dit, en Grammaire, de certains mots qui donnent leur accent au mot suivant, et qui, par conséquent, en sont eux-mêmes privés. La langue grecque a dix proclitiques : 6, r„ ol, al ; iv, eî:, i\ ; si, <!>:; où. En français même, certains monosyllabes deviennent proclitiques par position : tels sont, dans le vers suivant, les mots écrits en italiques, qui s'appuient, pour ainsi dire, sur le mot qui les suit :
Zejour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur.
On oppose proclitique à enclitique. Voy. ce mot.
PROCNÉ ou progné, nom donné par les poètes anciens à l'Hirondelle, qu'ils faisaient sœur de Philomèle ou du Rossignol.
PROCOMBANT (du lat. procumbere, se coucher), se dit, en Botanique, de toute tige qui reste couchée sur la terre par débilité et n'y jette pas de racines (Trèfle, Mésembryanthème).
PROCONSUL, procurateur, magistrats ramains. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PROCRUSTE (nom mythol.), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiques, tribu des Simplicipèdes, diffère du Carabe par la lèvre supérieure qui est trilobée, et par la dent de l'échancrure du menton qui est bifide.
FROCTOTRUPE, Proctotrupes, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores et type de la tribu des Proctotrupiens. La plupart des espèces déposent leurs œufs dans le corps des larves de divers Diptères.
PROCURATION (du lat. proewatio), acte par lequel une personne donne à une autre, dite fondé de pouvoir, le pouvoir d'agir en son nom comme elle pourrait le faire elle-même ; cet acte s'appelle au^-i mandat {Voy. ce mot). La procuration peut être donnée sous seing privé ou par acte public: cette dernière formalité est obligatoire quand il s'agit de représenter une partie dans un acte de l'état civil (C. civ., art. 36), de récuser un juge, d'accepter une donation (art. 993;, de répudier une succession, de toucher des arrérages de rente sur l'État, etc.
PROCUREUR (du lat. proewator). Sous l'ancien régime, on appelait procureur un officier ministériel qui remplissait les fonctions dévolues aujourd'hui aux avoués. Les procureurs représentaient les parties devant les cours et tribunaux, prenaient des conclusions, et faisaient tous les actes de procédure requis pour l'instruction des causes. — Ces officiers existaient déjà chez les Romains sous le nom de procuratores ad Mes. On trouve des procureurs en France dès le xive siècle ; sous François Ier, leurs charges devinrent vénales. Ils furent supprimés par la loi du 30 mars 1791. Voy. Avoi É.
Aujourd'hui, on donne le nom de procureurs à. certains membres du parquet qui exercent les fonctions de ministère public pics les cours et tribunaux. On distingue : les procureurs généraux, magistrats supérieurs qui exercent ces fonctions près de la cour de cassation et des cours d'appel : ils ont sous leurs ordres des avocats généraux, chargés le plus souvent du service des audiences, et des substituts, cfa du service du parquet, et les simples procureur
PROFIL
selon les temps, P. impériaux, P. du roi, P. delà république), qui exercent les mêmes fonctions devant les tribunaux de 1" instance: ils sont sous la dépendance hiérarchique du procureur général, etont aussi leurs substituts. Ces magistrats sont nommés par le chef de l'État; ils sont amovibles. Nul ne peut être nommé procureur s'il n'a 25 ans, ni procureur général s'il n'a 30 ans. — L'institution des procureurs date du 28 floréal an XII. Auparavant, leurs fonctions étaient remplies en partie par les procureurs de l'ancien régime, et, depuis 1790, par les accusateurs publia et les commissaires du Gouvernement. Voy. Parqiet.
Pendant la Révolution, il y eut, dans chaque cheflieu de département, un procureur général syndic; dans chaque district, un procureur syndic ; dans chaque municipalité, an procureur delà commune.
On appelait autrefois : procureur fiscal, un officier qui exerçait son ministère auprès des juridictions seigneuriales, veillait aux droits du seigneur et aux objets d'intérêt commun : on disait aussi par abréviation le fiscul; — procureur général, le religieux chargé des intérêts de tout l'ordre; — procureur-gérant, le religieux chargé des intérêts temporels d'une communauté : c'est ce que l'on appelle aujourd'hui l'économe; — procureur de lu fabrique, ce que nous appelons marguillier.
PUOCYON (du gr. 7ipo-/.'ja>v, de itpo, avant, et xùwv, chien), étoile de première grandeur, qui fait partie de la constellation du Petit Chien; est ainsi nommée parce que son lever héliaque précède de plusieurs jours celui du Grand Chien ou Sirius. On croit que cette étoile a un satellite comme Sirius.
pkocyon, nom latin scientifique du genre Raton.
PRODICTATEUR, magistrat romain. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PRODIGUE (du lat. prodigus). Dans notre ancienne législation, la prodigalité était une cause d'interdiction; aujourd'hui, elle donne seulement lieu à la nomination d'un conseil judiciaire, sans l'assistance duquel le prodigue ne peut plaider, transiger, emprunter, recevoir un capital mobilier et en donner décharge, aliéner, ni grever ses biens d'hypothèques (C. civ., art. 513-515). Ce conseil lui est donné par le tribunal, sur les conclusions du ministère public. La demande peut en être faite, comme pour l'interdiction, par un époux, un parent, ou par le magistrat agissant d'office (art. 490).
PRODROME (du gr. Ttp6Spou.o;\ Dans certaines sciences, p. ex. en Histoire naturelle, on appelle ainsi des traités qui servent comme d'introduction. De Candolle a intitulé Prodromus regni vegetabilis un traité de Botanique qui, dans sa pensée, ne devaitètre que l'introduction d'un plus grand ouvrage, le Regni vegetabilis systemu naturale.
En Médecine, on appelle prodrome l'état d'indisposition, de malaise, qui est l'avant-coureur d'une maladie ; c'est une phase intermédiaire entre la santé et la maladie, qui a lieu depuis l'instant où certains changements se manifestent dans la santé habituelle de l'individu, jusqu'à celui où l'<*tat de maladie devient incontestable.
PRODUCTION (du lat. productio). En Economie politique, on appelle ainsi cette partie de la science qui a pour objet la création des valeurs, par opposition à la distribution et à la consommation des richesses. Voy. Économie politiqi e. Produits.
l' nul action de pièces. Voy. Pièces.
PRODUCTUS, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidéeel type de la famille de l'roductidées : coquille libre, de contextmc fibreuse, ovale, transverse, formée d'une valve supérieure concave et d'une valve inférieure bombée qui embrasse l'autre; aréa presque nulle; des tubes Bohtépar8 sur la valve bombée. Les Productus ne se trouvent que dans les terrains paléozoïques.
PRODUITS (du lax.productus . En Économie politique, on nomme produit» ou valeurs les choses
auxquelles l'industrie humaine a donné de l'utilité, en exerçant son action sur les matières premières. On distingue des produits matériels, choses obtenues par un travail manuel, comme les fruits de la terre, et des produits- immatériels, services rendus par la science et le talent, comme le travail d'un ingénieur, les leçons d'un professeur, les ordonnances d'un médecin. Le prix courant d'un produit est réglé par la loi de l'offre et de la demande combinée avec celle des frais de production. — On nomme produit brut l'ensemble de toutes les choses utiles procurées par la production, et / net ce qui reste quand l'entrepreneur a remboursé ses frais, c.-à-d. ce qu'il a avancé, dépensé ou consommé. Voy. Profit.
En Arithmétique, un produit est le résulta: de la multiplication de deux nombres, qui prennent à son égard le nom de facteurs-.
Produits chimiques. On comprend sous cette dénomination tous les corps simples et composés qu'on retire îles substances minérales, végétales et animales, soumises soit à l'action des bases, des acides et
| des sels, soit à la fermentation, à la distillation, à la combustion, à la calcination, etc., et qu'on emploie principalement pour la teinture, la pharmacie et la médecine, telsque le camphre raffiné, le borax épuré,
| les chromâtes de potasse, la quinine, tous les chlorures, tous les sels de plomb, les bleus de cobalt et d'outremer, les laques, le phosphore, l'alun, le nitre, l'ammoniaque, la soude, le noir animal, etc. La fabrication de ces produits, dont Vauquelin donna
1 l'exemple au commencement de ce siècle, et
I venue l'objet de plusieurs industries importantes. PROFANATION'. Voy. Sacrilège.
PROFECTICE (du lat. profectitius), se dit, en Droit romain : 1° du pécule dont un père laissait la
jouissance à son fils ; 2" de la dot instituée par le père ou un ascendant paternel du sexe masculin.
PROFÈS (daldit. professus, qui a fait profi !S£ se dit de tout religieuxqui a prononcé les vœux. Chei les Jésuites, les profès forment la plus haute d classes qui composent cet ordre.
PROFESSEUR (du lat. professor), celui qui enseigne une science ou un art. Il y a des profei publics, nommés par l'État, et des professeurs particuliers, choisis par les particuliers. — Les ; seurs publics suivent la gradation de l'enseignement. A l'enseignement supérieur appartiennent les fesseurs de Facultés, qui enseignent la théologie, le droit, la médecine, les sciences et les lettres, et qui, selon les temps, ont été tantôt nommés au concours, tantôt choisis par le ministre sur une liste de présentation : ils doivent avoir le grade de docteur. A l'enseignementBecondaireappartiennent les professeurs (agrégés) des lycées qu'on distingue en professewri titulaires et simples divisionnaires, les cha* <. cours et les professeurs (régents) des collège^ communaux; ces divers professeurs sont chargés d'enseigner la philosophie, la rhétorique, les mathématiques, la physique, l'histoire, les humanités cl issi s de 2e et 3e;, la grammaire (4e, 5' 6'). Ceux qu. chargés des classes de 7 et 8e sont plutôt ap] maîtres élémentaires, — Pour l'enseignement primaire, Voy. ÉCOLES PRIMAIRES et INSTITUTEUR.
PROFESSION (du lat. professio). Le choix d'une profession est un des actes les plus important vie. Massillon et Bourdaloue ont traité du choix d'un état au point de vue religieux et moral. Au point de vue humain, on trouvera d'utiles imli ttJons sur les diverses professions, ainsi que sur la préparât cessaire à chacune d'elles, dans le Gi dt poui . d'un état d'E. Cbarton (184:: i ttoHuaire de ta vie pratique de U. B
Dans le langage ecclésiastique, le mot signifie spécialement l'acte Bolennel par, lequ fait des vœux <ie religion, I .Voeux.
PROFESSIONNI I ENSEIGNEMENT;. F.InSTBI
PROFIL [de lltal. proffilo), se dit ,
ITIOGRÈS.
PROGRESSION
en Peinture, du trait du visage d'une personne vue de côté, de manière à n'en montrer qu'une moitié (Voy. Silhouette). — Use dit aussi, en Architecture, de la coupe ou section perpendiculaire d'un bâtiment ou de tout autre ouvrage de maçonnerie, pour en montrer 1 intérieur, la hauteur, l'épaisseur, la largeur, etc.; en ce sens, on dit aussi sciagraphie I oy. Coupe).— Par extension.en Géologie,on nomme profil, la coupe d'un terrain laissant à découvert les pentes du sol, sa configuration, la nature des matières qu'il renferme, les différentes couches de terrains qu'il présente, etc.
Profil de niveau. Quand on veut peindre aux yeux les accidents de hauteur que présente un terrain de forme allongée, p. ex. celui où doit être établi un canal, un chemin de fer, etc., si ce terrain est compris entre deux lignes sensiblement droites, on le suppose coupé dans sa longueur par un plan vertical, et l'on détermine les cotes des points successifs de la courbe d'intersection de ce plan avec la surface du terrain [Voy. Nivellement). On peut à l'aide de ces données tracer sur le papier, une figure qui représente à une échelle quelconque la coupe verticale du terrain. — Si le terrain ne forme pas une bande complètement rectiligne.on le partage en portions rectiligneset l'on suppose les coupes verticales de chacune de ces portions reportées à la suite les unes des autres dans un même plan vertical. On a ainsi ce qu'on appelle le profil en long du terrain proposé. A ce profil sont joints d'ordinaire une suite de profils en travers, c.-à-d. de dessins représentant à la même échelle la coupe du terrain par une suite de plans verticaux perpendiculaires au premier et assez rapprochés pour qu'on ait ainsi la notion complète de tous les accidents que le terrain peut présenter.
PROFIT (du lat. profectus). En Économie politique, on nomme profit la part du produit net qui revient au capital, et bénéfice la part qui revient à l'entrepreneur. Le profit du capital comprend l'intérêt courant, la prime d'assurance poip* les risques, l'amortissement du capital qui se détériore avec le temps (à moins qu'il ne constitue un prêt remboursable en numéraire). Si les deux dernières conditions ne sont pas réalisées, le capital peut être entamé ou même complètement perdu. On a démontré que les profits sont en raison inverse de la quantité des capitaux, qui se présentent pour exploiter une industrie et en raison directe des emplois que l'industrie leur offre. — Consulter J. Garnier, Eléments de l'économie politique. Voy. Produit.
Profits et pertes, nom donné dans la Comptabilité en partie double, à l'un des chapitres des registres d'un négociant où sont enregistrés les escomptes, les bonifications, ain^i que les erreurs de compte, etc., dont le total sert à solder le compte de capital. Voy. Tenue des livres.
Profit du défaut (en Droit). Voy. Défaut.
PROGLQTTIS. Voy. Méduse.
PROGKÉ. Voy. Prociné et Hirondelle.
PROGiNOSTIC. Voy. Pronostic.
PROGRAMME (du gr. 7tp6ypa(j.u,a) Ce mot qui, dans l'origine, désignait toute espèce d'avis affiché ou répandue, la main dans le public, ne s'applique plus guère qu'à l'affiche contenant soit le détail d'un spectacle ou d'une fête publique, soit les conditions d'un concours ou le sommaire d'un cours public.
PROGRÈS (du lat. progressus, marche). L'humanité a sa destinée comme l'individu ; mais, tandis que l'individu n'a qu'une vie passagère et des forces bornées, l'humanité jouit d'une existence continue par la succession des générations et peut par l'union des efforts collectifs augmenter indéfiniment sa puissance. Elle possède donc la perfectibilité, c.-à-d. la faculté d'augmenter ce qu'elle a acquis dans les diverses sphères où elle exerce son activité : la mesure dans laquelle elle réalise sa perfectibilité constitue le progrès dont l'observation fait connaître les conditions et les lois (Voy. Deshnée). L'histoire montre
qu'il est interrompu par des catastrophes et des révolutions. Pour le saisir, il faut comparer entre elles les différentes périodes de la civilisation. C'est dans les sciences et l'industrie qu'il se manifeste le plus clairement, parce que les générations successives ajoutent sans cesse au patrimoine de l'humanité, comme l'ont expliqué en termes éloquents beaucoup d'écrivains, Sénèque (Questions naturelles, VII, 31 ; Lettre 33), Bacon [Novumorganum, 1, 84), Descartes (Discours sur la méthode, 6e p.), Pascal [De l'autorité en matière de philosophie), etc. Dans les beaux-arte et les lettres, au contraire, le progrès ne consiste pas à cont'n 1er indéfiniment le perfectionnement d'une forme, mais à la remplacer par une autre forme qui s'approprie les éléments antérieurs en les modifiant par l'esprit nouveau : ainsi l'art chrétien, sans reproduire la pureté et la grâce qui font de l'art grec le type de la beauté, le surpasse par l'expression d'idées plus hautes et de sentiments plus profonds. On peut en dire autant de la moralité : le progrès ne supprime pas les passions inhérentes à la nature humaine ; il fait seulement prévaloir l'une sur l'autre selon les temps ( Voy. Esthétique, Idéal). L'idée du progrès a été de nos jours étendue à toutes choses ; mais la plupart des auteurs qui en ont traité à ce point de vue n'y ont cherché qu'un argument à l'appui de certaines doctrines scientifiques, métaphysiques et sociales; admettant à priori un déterminisme qui exclut toute liberté, ils ont considéré le progrès comme un développement logique ou naturel, une série d'évolutions graduelles qui résultent de la force des choses (Voy. Histoire [philosophie de l'], Déterminisme).— Voir Supplément.
PROGRESSION (du lat. progressio), faculté de se déplacer et de se transporter d'un lieu dans un autre, à l'aide d'organes particuliers. Voy. Marche et Locomotion.
pbogressions (Mathématiques). On distingue les F. arithmétiques ou par différence et les P. géométriques ou par quotient. — Progression arithmétique. On appelle ainsi une suite de termes tels qu'en retranchant chacun d'eux de celui qui le suit immédiatement on obtient une différence constante appelée raison de la progression. La progression est croissante quand ses termes vont en croissant du premier au dernier, et alors sa raison est positive; elle est décroissante quand ses termes vont en décroissant, et alors sa raison est négative: Ainsi la suite, 5, 8, 11, 14, 17... est une progression croissante dont la raison est 3. La suite 21, 17, 13, 9, 5... est une progression décroissante dont la raison est — 4. Dans toute progression arithmétique, un termequelconqueest égalau 1er, plus autant de fois la raison qu'il y a de termes avant celui que l'on considère; on traduit cet énoncé par la formule /= a -+- (n — 1) r, dans laquelle / désigne le terme considéré, n son rang, a le premier terme et r la raison. Insérer p moyens arithmétiques entre deux nombres donnés A et B, c'est former une progression arithmétique commençant par A, finissant par B et ayant p termes de l'un à l'autre. Pour trouver la raison de la progression inconnue il suffit de retrancher le nombre A du nombre B et de diviser le résultat par le nombre des moyens à insérer phn 1;
d'où la formule ;•= Dans toute progression
arithmétique la somme de deux termes équidistants des extrêmes est égale à la somme des extrêmes : ainsi a, b, c... h, k, l étant une progression arithmétique, on a8-)-/=4-r*=c + ^" Pour obtenir la somme de n termes consécutifs d'une progression arithmétique, il suffit de répéter n fois la demi-somme des termes extrêmes. Ainsi la somme des n termes de
la progression a, b,c... h, k, l est égale a — - —
Les n premiers nombres entiers forment une pr i sion arithmétique croissante dont la raison est 1. les n premiers nombres impairs, une progn arithmétique dont la raison est 2. En apDliquant la
PROJECTION
formule qui précède à ces deux progressions, on trouve que la somme de la première est donnée par
la formule 4== — 1 et la somme de la seconde
par .* = ><*. On démontre aussi, en Algèbre, que la somme des carrés des n premiers nombres entiers est
donnée par la formule st=
n(>,Jf\)(2n-\-\)
— Pro-
gression géométrique. On appelle ainsi une suite de termes tels qu'en divisant chacun d'eux par celui qui le précède immédiatement, on obtient un quotïenl constant appelé encore raison de la progression. La progression est croissante quand ses termes vont en croissant depuis le premier, et alors sa raison es1 plus grande que 1. Elle est décroissante quand ses tenues vont en décroissant, et sa raison est plus petite que I . Ainsi la suite 5, 10, 20, tiO... est une progression croissante dont la raison est 2 ;la suite 324, 108, 36, 12, &... est une progression décroissante dont la raison est, \. Un terme quelconque d'une progression géométrique est égal au premier multiplié par une puissance de la raison dont l'exposant est égal au nombre des termes qui précèdent celui que l'on considère ; on traduit cet énoncé par la formule l—aq , dans laquelle /désigne le terme considéré, n son rang, a le premier terme et q la raison. Insérer p moyens géométriques entre deux nombres donnés A et B, c'est trouver une progression géométrique commençant par A, et finissant par B, et ayant p termes de l'un a l'autre. La raison de la progression inconnue est
donnée par la formule q= l/- . Dans toute progression géométrique, le produit de deux termes équidistants des extrêmes est égal au produit des extrêmes : ainsi, a, b, c... h, k, l étant une progression géométrique, on a ul=bk-=ch...Lz somme àen termes consécutifs d'une progression géométrique est
donnée par les formules: s =
-et.î =
dans lesquelles a désigne le premier des n termes considérés, / le dernier, et '/ la raison de la progression. Quand la progression est décroissante, ces for-
, ,, . a — ql a{\ — q") , mules s écrivent : s= £- et s = — — • La
somme des termes d une progression géométrique décroissante indéfiniment prolongée a pour limite le premier terme de la progression divisé par l'excès de la raison sur l'unité. Le produit de n termes consécutifs d'une progression géométrique s'obtient en extrayant la racine carrée de la puissance «e du produit des extrêmes. — Les fractions périodiques simples sont de véritables progressions géométriques indéliniment prolongées.
PROHIBITIF (régime, système). Voy. Prohibition et Protectei r (système).
PROHIBITION (du lat. prohibitio). En termes de Douanes, c'est la défense de faire entrer dans un pays une marchandise étrangère. Parmi les prohibitions, les unes sont fondées sur des considérations d'ordre public, comme celle des armes, des munitions de guerre; les autres sur la nécessité de protéger des revenus fiscaux, comme le tabac, les cartes à jouer; mais le plus souvent elles onl pour but de favoriser une industrie: c'est ainsi qu'ont été prohibés les peaux et cuirs ouvrés, la sellerie, le plaque, 1 1 coutellerie, le savon, les tissus de laine et de coton. — La plupart des économistes condamnent les prohibitions ; elles privent en effet le consommateur de pro luits utiles ou le forcent a les payer fort cher; elles ne peuvent se justifier que comme m< iraireset quelquefois nécessaires pour pi
tre à une industrie unissante de se développer. Voy. PBOTBI l II B SVsti Ml .
Prohibition* du mariage. Voy. kmi ïem \u \t. PROJECTILE du lat. fictif projj\ . Méca-
nique, on nomme en général projectile toul mobile
lancé avec une vitesse et sous une direction données, dans un milieu résistant ou non résistant; et en particulier, tout corps pesant lancé en l'air, par la poudre, par des ressorts ou même par la main, dans une direction quelconque, et abandonné ensuite à l'action de la pesanteur. Il se dit le plus souvent des bombes, des boulets, des obus, des grenades, des balles, etc. — L'art de lancer des projectiles constitue la balistique. Voy. ce mot.
PROJECTION (du lat. projectio). En Mécanique, on appelle projection l'action par laquelle on imprime un mouvement à un projectile. Descartes a établi le premier, que la continuation du mouvement, quand La f ne <jui l'a produit a cessé d'agir, est due à ce qu'on appelle l'inertie de la matière. Un projectile lancé obliquement dans le vide décrit une parabole, sous l'action commune de sa vitesse acquise et de la pesanteur (Voy. Parabole); mais quand le mouvement s'effectue dans l'air, la résistance de ce fluide modifie le mouvement d'une manière notable, et la trajectoire est non plus une parabole, maisune courbe transcendante douée d'une asymptote verticale.
En Géométrie, on appelle projection d'une droite sur une autre, l'intervalle compris sur la seconde entre les perpendiculaires abaissées des extrémités de la première. — La projection d'un point sur un plan est le pied de la perpendiculaire abaissée du point sur ce plan; le plan prend le nom de plan de projection, la perpendiculaire est la ligne projetante. — La projection d'une ligne sur un plan est le lieu des projections de ses différents points ; le lieu de toutes les lignes projetantes est un cylindre perpendiculaire au plan et qu'on appelle cylindre projetant. Quand la ligne est droite, sa projection est une autre droite, et le cylindre projetant se réduit à un plan, qui prend le nom de plan projetant de la droite. — La géométrie descriptive étudie les propriétés et détermine les dimensions des figures représentées | ar leurs projections sur deux plans qui se coupent.
En Astronomie et en Géographie, on appelle projection le mode employé pour la représentation de la sphère céleste ou terrestre. On en distingue plusieurs sortes : — 1° P. orthographique. On conçoit des perpendiculaires abaissées des différents points d'un même hémisphère sur l'équateur; la figure formée par les pieds de ces perpendiculaires, et transportée sur la carte, constitue la projection orthographique de cet hémisphère. En rapprochant les projections orthographiques des deux hémisphères, on. a la représentation de la sphère totale, ou planisphère. Dans ce système, qu'on n'applique guère qu'à la sphère céleste, les parallèles sont représ, ités par des cercles concentriques à l'équateur, et les cercles horaires par des rayons équidistants du cercle que représente l'équateur. Son inconvénient principal est de diminuer les dimensions des constellations éouatpriales, dans le sens perpendiculaire à l'équateur. Si l'on prend un méridien pour plan de projection, les parallèles sont représentés par des droites parallèles, et les cercles horaires par des ellipses. — 2° /'. ' graphique. On appelle projection stéreogràphiq te ou perspective d'un point, le point de rencontre a\e<- un plan appelé plan de projection, de la ligne qui \a de ce point à un peint fixe appelé point de vue. La projection stéréographique dune ligne est le lieu des projections stéréographiques de ses iiffèt Dans ce système appliqué a la représentation de la sphère terrestre, on prend pour plan de projection ie mé idien de l'Ile de Fer,ël pour peint de vue le peint n- l'équateur, à 90° de ce méridien. En réunissant les projections des deui bémisphi res minés par le plan de projection, on a la repn tion de la sphère totale, ou ce qu'on appelle lamanpemonde. Dansée système, Les méridiens et les parallèles sonl figurés par des arcs de cercle noi centre ues. Son avantage i onsiate en ce que |i - : i carte au moins celles de p< tite dime i celles qu'elles repn sentent.
PROLOGUE
il a l'inconvénient de ne pas conseryer les grandeurs
relatives de ces figures; car celles qui avoisinent le plan de projection conservent leur grandeur vraie, tandis que celles qui en sont à 90°, se trouvent réduites au quart par le fait de la projection. — 3/'. de Mcrcator ou Développement cylindrique. C'est le système des cartes marines. On imagine un cylindre tangent à la sphère terrestre le long de l'équateur; les 360 méridiens le coupent suivant 360 génératrices équidistantesque l'on regarde comme la représentation de ces méridiens. Quant aux parallèles, ils sont représentés par les sections droites du cylindre ; mais ces sections droites étant plus grandes que les parallèles qu'elles représentent, afin de conserver la similitude entre les figures de la sphère et celles du cylindre, on accroît dans la même proportion la distance des sections droites successives. Que l'on ouvre alors le cylindre suivant une de ses génératrices, et qu'on l'étende sur un plan, on a deux systèmes de lignes perpendiculaires entre elles qui figurent les projections cylindriques du méridien etdes parallèles de la sphère terrestre. Ce système agrandit beaucoup les dimensions des parties un peu éloignées de l'équateur, mais ilpermet au marin de trouver, paruneopération facile, la route qu'il doit suivre à la surface de la mer. En effet, cette route qui coupe tous les méridiens sous le même angle, est représentée sur la carte par une lipne droite, et en cherchant à l'aide d'un rapporteur Pangle que cette ligne droite fait avec celles que représentent les méridiens, on a l'angle sous lequel l'axe du vaisseau doit couper le méridien terrestre, pour être dans la bonne direction. Le développement cylindrique appliqué à 'a sphère céleste peut servir à la représentation des constellations zodiacales dont la projection orthographique dénature la forme. — 4° Système Babinet ou P. homalographique. Dans ce système, qui a pour objet la représentation plane de la sphère terrestre, on prend pour plan de projection le plan d'un méridien ; les parallèles sont figurés par des droites perpendiculaires à celle qui représente la ligne des pôles, et tellement espacées que les surfaces comprises entre elles soient proportionnelles aux zones sphériques correspondantes. Quant aux méridiens ils sont figurés par des ellipses ayant pour axe commun la droite qui représente la ligne des pôles, et comprenant entre elles des surfaces équivalentes, et proportionnelles par suite aux fuseaux correspondants de la sphère. L'avantage de ce système est de conserver le rapport des surfaces des contrées représentées, qu'altère notablement la projection stéréographique. On peut en outre représenter à la fois tout un hémisphère seul, soit la totalité de la sphère, mais dans ce dernier cas la figure de la carte présente la forme d'une ellipse fortement allongée dans le sens transversal. — 5° Développement conique. Il ne s'applique, comme les deux suivants, qu'à la représentation d'une partie restreinte de la sphère terrestre. On imagine un cône circonscrit à la terre le long du parallèle qui passe à peu près au milieu du pays à représenter, et l'on prolonge les méridiens et les parallèles jusqu'à la rencontre de ce cône. Si alors on l'ouvre suivant une génératrice et qu'on l'applique sur un plan, les méridiens s'y trouvent représentés par des droites convergentes et les parallèles par des circonférences concentriques. — 6° Développement de Flamstced. Dans ce système le méridien moyen est représenté par une ligne droite et les parallèles par des droites équidistantes et perpendiculaires à la première. Quant aux méridiens, pour obtenir les lignes qui les représentent, on porte sur les droites qui figurent les parallèles, et à partir de celle qui figure le méridien moyen, des longueurs égales à 1, 2,3... fois la longueur de l'arc d'un degré de ces parallèles et l'on joint les points de division de même rang par un trait continu. _~— 7° Système de l'état-nwjor. Ce système, adopté pour la carte de France du dépôt de la Guerre, participe à la fois du développement conique et de celui de Flamsteed : le méridien moyen y est
représenté par une ligne droite, et les parallèles par des circonférences ayant leur centre commun en un point de cette droite. Le rayon du cercle que représente le parallèle moyen est égal à la tangente menée, sur la sphère terrestre, au méridien moyen, en son point de rencontre avec le parallèle moyen, et prolongée jusqu'à la ligne de» pôles ; ceux des autres parallèles sont égaux à ce rayon augmenté de 1, 2, 3... fois l'arc d'un degré du méridien. Quant aux autres méridiens, pour obtenir les lignes qui les représentent, on porte sur les circonférences qui figurent les parallèles, à partir du méridien moyen, des longueurs égales à 1, 2, 3... fois l'arc d'un degré de ces parallèles, et l'on joint par un trait continu les points de division de même rang. Ce système a l'avantage de conserver à la fois la forme et les grandeurs relatives des différentes parties du pays que l'on veut représenter.
projection. En Chimie, on appelle ainsi l'action de jeter par cuillerées dans un creuset ou dans un vaisseau placé sur le feu une matière réduite en poudre. — On appelle poudre de projection une poudre avec laquelle les alchimistes prétendaient changer les métaux en or, en la jetant sur un métal au moment où il entrait en fusion,
PROLÉGOMÈNES (du gr. iipo>e-i6u.eva, choses dites auparavant), espèce d'introduction plus ou moins étendue mise en tête d'un ouvrage, particulièrement d'un traité didactique, et renfermant toutes les notions nécessaires à l'intelligence de ce qui doit suivre, la définition des termes, l'histoire des développements de la science dont on va traiter, de ses rapports avec les autres sciences, etc.
PROLErSE(dugr. 7tpô).ir)<!ni;), ou Antéoccupation, Anticipation, figure de Rhétorique, par laquelle on prévient une objection en l'exposant soi-même, pour la réfuter d'avance et empêcher l'adversaire d'en faire usage. Bossuet, dans son sermon Sur l'ambition, détruit ainsi, sous forme de dialogue, toutes les illusions de l'ambitieux. « Mais je saurais bien m'af-
fermir et profiter de l'exemple des autres Folle
précaution! car ceux-là ont-ils profité de l'exemple de ceux qui les précèdent? — Mais je jouirai de mon travail. Eh quoi! pour dix ans de ma vie? etc. » Boileau a dit de même {Sat. ix) :
Attaquer Chapelain ! Ah ! c'est un si bon homme ! etc.
PROLÉTAIRES (du lat. pro/etarius). On nommait ainsi, chez les Romains, ceux qui, venant après lestrente-cinq classes du peuple, formaient une classe particulière de citoyens pauvres qui n'étaient considérés qu'à proportion du nombre d'enfants qu'ils pouvaient donner à l'État. Ils étaient, du reste, exempts d'impôts, et la plupart du temps nourris et entretenus aux frais du public. — De nos jours, on adonné cette qualification aux individus qui composent les dernières classes de la société, ne possédant rien en propre et vivant au jour le jour du produit de leurs mains. Voy. Paupékisme, etc.
PROLIFÈRE (du lat. prolifer), se dit, en Botanique, de tout organe (tige, feuille ou fleur) qui donne naissance à un autre organe qu'il n'a pas coutume de porter, ou qui en produit un semblable lui-même.
PROLOGL'E (du gr. 7rp6).oYoç), sorte de préface, d'avant-propos, particulièrement en usage dans la poésie dramatique. Tantôt il sert à faire l'exposition du drame ou plutôt à la préparer, en donnant tous les renseignements propres à la faire saisir ; tantôt c'est un éloge ou une apologie de l'auteur. Le prologue n'apparaît pour la première foischezles Grecs que dans les pièces d'Euripide. Eschyle, Sophocle et même Aristophane n'en ont point. A Rome, au contraire, la plupart des comédies dePlauteet toutes celles de Térence ont un prologue. Au moyen âge, les prologues des mystères étaient souvent un sermon, un cantique ou une prière à Dieu pour les auj diteurs. — En France, on a longtemps mis des prologues au commencement des opéras. Au xvne siè-
PRONOM
cle, les prologues contiennent presque toujours des vers en l'honneur de Louis XIV (opéras de Quinauit, Esther, etc.). Le théâtre anglais et le théâtre allemand offrent aussi de fréquents prologues; quelques-uns sont de véritables avant-pièces : tel est celui de la Jeanne d'Arc de Schiller. Le Faust de Goethe a deux prologues, dont l'action se passe pour l'un sur la terre, pour l'autre au ciel.
PROLONGE. On nomme ainsi, dans l'Armée : 1° les cordages dont se servaient autrefois les artilleurs pour réunir une bouche à feu à son avant-train ; 2° un petit chariot servant à transporter des munitions, des agrès ou des effets militaires.
PROMENADES (de promener). Parmi les promenades les plus célèbres, on cite : chez les anciens, les Jardins d'Académus et les portiques circulaires du Lycée à Athènes ; le Champ de Mars, les Portiques de Pompée et d'Octavie, etc., a Rome ; — chez les modernes : à Paris, les Tuileries, les Champs-Elysées, le Bois de Boulogne, les Boulevards, 1© Luxernbourg, le Jardin des plantes, le Palais-Royal, la Place Royale, les squares, etc.; à Londres, les parcs Sî- James, Regenl -parle, Green-park, Hyde-park, les jardins de Kinsington et de nombreux squares: à Madrid, le Prado et le Buen-Retiro; à St-Pétersbourg, le boulevard de l'Amirauté ; à Berlin, la promenade Sous les Tilleuls (Unter-den-Linden) ; à Vienne, le Prater ; à Florence, les Caccine, le jardin Boboli ; à Rome, la villa Borghèse, etc.
PROMEROPS, Promerops, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, détachés du genre Huppe, dont ils se distinguent par l'absence de la huppe, remplacée chez eux par les plumes du front veloutées et dirigées en avant sur les narines comme chez les oiseaux de paradis. Comme ces derniers, ils brillent par l'éclat d#leur plumage; ils ont une queue très-longue et uni; langue fourchue et extensible qui leur permet de vivre du suc des fleur>. Le P. propr. dit (Upupa promerops), du Cap, a les parties supérieures d'un brun roux et le ventre blanc avec des taches olivâtres.
PROMESSE (du lat. promissus). En Droit, ce mot est synonyme d'engagement. La promesse est unilatérale, et alors rengagement est imparfait, c.-à-d. que le promettant est seul obligé et ne peut imposer l'accomplissement de la promesse à l'autre partie; ou synallagmattque, et alors l'engagement est parfait et chacune des parties peut contraindre l'autre à l'exécuter. L'article 1326 du Code civil appelle/»-o messe le billet sous seing privé par lequel une seule partie s'engage envers l'autre a lui payer une somme d'argent ou une chose appréciable. Au contraire la promesse de vente vaut vente lorsqu'il y a consentement des deux parties sur la chose et sur le prix (art. 1589!. Voy. Obligation, Convention, Contrat.
PROMONTOIRE (du lat. promont orium). En Géographie, ce mot est synonyme de cap. Voy. ce mot.
En Anatomie, on appelle promontoire une petite saillie de la paroi interne du tympan qui correspond à la rampe externe du limaçon, et qui borne inférieurement la fenêtre ovale.
PROMOTEUR (du lat. promotum, de peomovere, pousser en avant), magistrat qui, autrefois, remplissait d'office près des tribunaux ecclésiastiques les fonctionsde nos procureurs. — On nomme aujourd'hui promoteur, dans les évèchés et archevêchés, l'ecclésiastique chargé par l'évêque du maintien de la discipline et de la répression de ceux qui y manquent. £.VltOMOTION (du lat. promotio), acte par lequel on élève plusieurs personnes à la fois au même gra de, à lu même dignité : en ce sens, il se dit surtout en parlant des écoles du gouvernement (école , ohh technique, école de Sl-Cy>; école normale, etc.), de 'ensemble des élèves d'une même année. — Il se dit encore de la nomination à un rang, à a ne dignité plus élevée que celle que l'on possédait déjà : un chevalier de la Légion d'honneur est promu au grade d'officier, l'officier a celui de commandeur.
PROMPTUA1RE (du lat. promptuarium, armoire, do promptus, qui est sous la main). Ce mot se trouve souvent employé au moyen âge comme titre de recueils ou d'abrégés, surtout pour des ouvrage-, de Droit. On cite notamment le Promptuarium d'Harjnénopule, rédigé en Orientvers le Xe siècle (Hacine, /ev Plaideurs, III, SI.
PROMULGATION (du lat. promulqatio), acte par lequel le chef du pouvoir exécutif atteste au corps social l'existence de la loi et ordonne de l'observer; il résulte de l'insertion au Bu/le/ut des lois. Aux termes du Code civil fart. 1";, les lois sont exécutoires dans tout le territoire français, en vertu de la promulgation qui en est faite par le chef de l'État. Elles sont exécutoires dans chaque partie du territoire au moment où la promulgation en peutètre connue : elle e?t réputée connue dans le département de la résidence du chef de l'État un jour après celui de la promulgation, et, dans chacun des autre-- départements, après l'expiration du même délai, augmenté d'autant de jours qu'il y a de fuis di riamèCrea entre la ville où la publication en a été faite et le chef-lieu de chaque département. Ces divers délais courent du jour où le Bulletin des lois a été reçu de l'imprimerie nationale ai ministère de lajustice. — Un décret du ti nov. 1870 a décidé que la promulgation pourrait résulter de l'insertion au Journal officiel.
Dans les cas où le chef de l'État juge nécessaire de hâter l'exécution des lois, les délais ordinaires cessent d'être observés; elles sont adressées au préfet, qui en constate la réception sur un registre, ordonne de suite l'impression et l'affichage aux lieux accoutumés : elles sont exécutoires à dater de la publication ainsi faite (Ordonn. des 27 nov. 181 C et 7 juill. 1824). Voy. Publication, Distances lécales.
PRONATION du lat. pronare, de promu, penché en avant), mouvement par lequel l'extrémité inférieure du radius se porte en avant du cubitus, et la main exécute une sorte de rotation de dehors en dedans. Dans ce mouvement, la paume de la main se tourne vers la terre : c'est la position la plus ordinaire et la plus naturelle de la main. — Les muscles au moyen desquels le radius exécute ce mouvement s'appellent muscles prouateurs.
PRONE (du lat. prœcotuum, proclamation). C'est proprement l'annonce publique que le curé fait chaque dimanche, après le premier évangile de la messe paroissiale, de tout ce qu'il est important pour les fidèles de connaître, des fêtes, des jeûnes, des heures des offices, des bans, des mandements épiscopaux, etc. En outre, le curé fait au pronedes prières pour le chef de l'État et sa famille, pour les bienfaiteurs de l'Église, etc. Il y joint ordinairement une instruction familière, qui a reçu elle-même le de prône; c'est ce qu'on appelait jadis homélie.
PRONOM (du lat. pronomen, qui tient la place du nom), partie du Discours qu'on met à la place do nom ou substantif pour en éviter la répétition et en même temps pour désigner la personne. On disM cinq espèces de pronoms : 1° les pronoms personne A 'je, tu, il, etc.), qui désignent spécialement les tr.is personnes grammaticales (Voy. Personne) et les pronoms personne/s réfléchis, qui expriment le retour de l'action exprimée par le verbe sur le sujet même qui la fait : je m'aime, tu /'aimes, il -
— 2° les pronoms démonstratifs, qui servent à montrer, à indiquer les personnes ou les choses dont ils rappellent l'idée ; tels sont : ce, celui, cela, celte, ceux, celles; — 3° les pronoms possessifs, qui marquent la possession des personnes ou des choses dont ils rappellent l'idée, connue le ta l'en, le tien ,/- ■.*.• .etc.;
— W les pronoms conjonctifs ou relatifs, qui servent
non-seulement a rappeler l'objet donl on a parlé, mais encore a Joindre une autre pensée h ce i objet : tels sont qui, que, lequel ; — 5« les
indéfinis, qui désignant d'une manière vague, indéterminée, lea personnes ou les choses dont ils rap-
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pellent l'idée, par exemple : on, quiconque, chacun, mots auxquels quelques grammairiens joignent les adjectifs indéfinis nul, tel, aucun, plusieurs, quand ils sont employés sans substantifs.
On a donné, mais à tort, le nom de pronoms à des mots qui sont de véritables adjectifs, puisqu'ils se joignent à des noms, aux adjectifs démonstratifs, possessifs, etc. Voij. Adjectiu.
PROXmiN.VL. Foy. Verbe et Racine.
PRONONCIATION (du \al. pro/tunciatio), manière d'articuler et de faire entendre les mots. La prononciation est exposée à plusieurs vices connus sous les noms de balbutiement, de bégayemeut, de bredouiliement, de grasseyement, etc. On a proposé diverses méthodes pour guérir ces défauts qui le plus souvent tiennent à de mauvaises habitudes contractées dès l'enfance, bien plus qu'à un vice d'organisation (Voy. Légayement). — Consulter : Mathieu, Traité de la parole (18ft7y, et Morin (de Clagnyj, Traité de prononciation (1852,. Voy. aussi Déclamation.
PRONOSTIC {au gr. 7ipoYvu;<7Ti-/.6v, indice), jugement que porte le médecin sur les changements qui doivent survenir pendant le cours d'une maladie, sur sa durée et sa terminaison. Les signes pronostiques sont ceux qui font prévoir ce qui arrivera de bon ou de mauvais. Ils s'appliquent particulièrement aux événements qui surviennent tout à coup, et qui se font remarquer vers la fin de la maladie ou aux approches de la crise. Voy. Diagnostic
On donne aussi le nom de pronostics aux jusements que les astrologues tiraient de l'inspection des astres ou de toute autre combinaison superstitieuse, ainsi qu'aux prédictions des Matthieu Laënsberg, des JVostradamus, sur la pluie et le beau temps.
PRONTNCIAMENTO (c.-à-d. déclaratio7i), nom donné en Espagne et dans les républiques de l'An#érique méridionale à l'acte par lequel un chef militaire se déclare en insurrection contre le gouvernement.
PROPAGANDE >du lat. propayndus, qui doit être propagé), association qui a pour be.t de répandre une opinion, une religion quelconque. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PROPAGATION (du lat. propagatio), multiplication des êtres par reproduction, par génération. Voy. Génération, Fécondation, Bouture, etc.
PROPAGULES (du lat. propagula), nom donné d'abord aux corps pulvérulents qui se trouvent à la surface de plusieurs plantes agames, telles que les Lichens, et qui en sont les organes reproducteurs, a été réservé depuis aux portions de certaines Algues, uniquement composées de cellules, à l'aide desquelles la reproduction a lieu. Voy. Cryptogames.
PROPHÈTE, prophétesse (du lat. prcpheta, proj hetissa), homme et femme inspirés de Dieu pour prédire l'avenir. Voy. le Dict. d'Hùt. et de Géogr.
PROl'HVLAXIE, médecine prophylactique (du gr. Tvpo^v/.axTf/.o:;, qui préserve), partie de la Médecine qui a pour objet les précautions nécessaires pour prévenir les maladies. Voy. Hygiène et Récime.
PROPIONIQUE acide), du gr. 7ip6, avant, etTutov, gras, parce qu'il est un des premiers de la série des acides gras. Il est liquide, volatil, et répand une odeur de sueur; formule C8H802. Il se produit dans la fermentation de substances albuminoides, comme le fromage. On l'appelle aussi acide métacétique.
PROPIONTTRILE ou Cyanure d'éthyle, corps que l'on obtient en déshydratant le propionate d'ammoniaque et qui est un homologue de l'acide evanhydrique {Voy. Nitriles). Sa formule est AzC3H5.
PROPITHÈQUE, Quadrumane. Voy. Indris.
PROP1TI AT10N, PROPiTiATOiRE(du lat. pro/>itiatio, de propiiius, propice). On appelle sacrifice de propiiiation, victime de propitiation, un sacrifice, une victime qu'on offre à Dieu pour l'expiation des péchés : le sacrifice de la Messe est un sacrifice de propitiation. — Les Israélites appelaient propitiatoire, la table d'or qui couvrait l'arche sainte.
PltOrOLIS (du gr. irpôitoXi;), substance résineuse
et odorante, de couleur rougeâtre, que les abeilles recueillent sur les arbres verts, ou sur les saules, les peupliers, les marronniers, etc., et qu'elles préparent pour enclore leur demeure. Mlle leur sert à enduire tout l'intérieur de la ruche et à en boucher toutes les issues, ;'i l'exception de celles qui sont nécessaires pour l'entrée et la sortie des habitants. Cette substance a une odeur balsamique.
PROPORTION (du lat. proportio), convenance et relation des parties d'un objet comparées entre elles ou comparées à l'ensemble. — Dans les Arts, ce mot se dit des dimensions d'une partie comparée avec le tout auquel elle appartient. Le plus ou moins de justesse des proportions du corps est une des conditions essentielles du beau, et sert à établir les divers degrés de beauté. De tout temps, un a reconnu que le corps humain est le modèle le plus parfait di-s bonnes proportions. Pour apprécier les proportions d'un corps, et pour donner, autant que cela se peut, une base fixe a leurs appréciations, les artistes ont choisi pour mesurer certaines parties du corps lui-même, la tête et la face; dans la Peinture et dans la Sculpture, on mesure toutes les dimensions de la figure humaine par longueurs de tête ou par longueurs de face. Les anciensdonnaient à leurs sujets 8 longueurs de tête, quelquefois 7 ; aujourd'hui on compte de préférence par longueur de face : on donne ordinairement aux sujets 10 longueurs de face.
proportion. En Arithmétique, on appelle proportion l'expression de l'égalité de deux rapports : elle prend le nom de proportion par différence ou d'equidifférence, et celui de proportion par quotient ou de proportion propr. dite, suivant que les deux rapports qui la composent sont des rapports par différence ou par quotient. Ainsi a — b = c — d est une
équidifférence; <x=-, est une proportion par quotient. Le premier et le troisième terme de toute proportion en sont les antécédents ; le second et le quatrième en sont les conséquents. Le premier et le quatrième prennent encore le nom de termes extrêmes ou simplement d'extrêmes ; le second et le troisième le nom de moyens.
Propriétés des équidifférences : 1° Dans toute équidifférence la somme des moyens est égale à la somme des extrêmes et réciproquement; 2° un terme extrême est égal à la somme des moyens diminuée de l'autre extrême, et de même, un moyen est égal à la somme des extrêmes diminuée de l'autre moyen : cette propriété permet de compléter une équidifférence dont on connaît trois termes; 3° on appelle moyenne arithmétique entre deux quantités, une 3e quantité qui, répétée, forme les deux moyens d'une équidifférence dans laquelle les deux premières sont les extrêmes : la moyenne arithmétique entre deux quantités est égale à leur demi-somme.
Pro/iriétés des proportions par quotient : 1° Dans toute proportion par quotient le produit des extrêmes est égal au produit des moyens et réciproquement; 2° sans troubler une proportion par quotient, on peut y intervertir l'ordre des moyens, ou celui des extrêmes, ou y renverser les rapports; 3° on peut à chaque antécédent ajouter ou retrancher son conséquent, ou à chaque conséquent ajouter ou retrancher son antécédent; k° si l'on fait la somme ou la différence des antécédents et celle des conséquents, on obtient un nouveau rapport égal aux piêcédents; 5° la somme des antécédents est à la somme des conséquents, comme .j différence des antécédents est à celle des conséquen *, etc. — On appelle quatrième proportionnelle h tvo\ , otites, le quatrième terme d'une proportion dont es quantités forment les trots premiers : pour l'obtenir, il suffit de faire le produit des moyens et de le uiviser par l'extrême connu. — On appelle moyenne géométrique on proportionnel'* entre deux quantités une troisième quantité qui, répétée, forme les moyens d'une proportion par quotient dans laquelle les deux quantités données for-
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ment les extrêmes : cette moyenne est égale à la racine carrée du produit des deux quantités.
Proportion continue, suite de rapports égaux, soit par différence, soit par quotient, où chaque conséquent est égal à l'antécédent du rapport suivant. Les proportions continues ne sont autre chose que des progressions. Voy. ce mot.
Proportions définies. En Chimie, on nomme ainsi les quantités fixes et invariables d'après lesquelles les corps s'unissent pour former des combinaisons chimiques. La forme et l'état d'un corps peuvent quelquefois se modifier; un môme corps peut, suivant les circonstances, se présenter sous forme de liquide, de gaz ou de solide; il peut être tantôt amorphe, tantôt cristallisé; mais ces différences n'influent jamais sur les proportions de ses parties constituante^ Deux lois principales régissent les combinaisons chimiques : la loi des rapports multiples et la loi des nombres proportionnels. La. première se générale ainsi : « lorsque deux corps s'unissent entre eux pour produire deux ou plusieurs composés, les cj nantîtes contenues dans l'un des composés sont des multiples ou des sous-multiples, en nombres simples, des quantités l'enfermées dans les autres composés. » Le mercure, p. ex., forme deux combinaisons avec le chlore; dans l'une (chlorure mercurique), 35,4 chlore sont combinés avec 100 mercure; dans l'autre (chlorure mercureux), 35,4 chlore sont combinés avec 2 fois 100 mercure. La seconde s'énonce de la manière suivante : « lorsqu'un corps A est capable de s'unir à plusieurs autres a, b, c..., les poids de ces derniers sont entre eux dans le même rapport que les poids des mêmes corps a, b, c..., qui s'uniraient à B, à Cou atout autre corps. >.'Exemple: on a trouvé ?ue 8 oxygène s'unissent à 104 plomb, 28 fer, 31,8 cuivre; si l'on combine du soufre avec ces trois métaux, les poids du plomb, du fer et du cuivre contenus dans leurs combinaisons avec le soufre, seront entre eux comme 104 : 28 : 31,8. Ces rapports étant constants pour toutes les combinaison-* semblables, où l'oxygène est remplacé par d'autres corps, on a construit une table où ils sont tous inscrits : on l'appelle Table des nombi es proport ion- 7iels, ondes équivalents (Voy. ÉQUIVALENT et l'oins ATOMIQUES). — On doit au chimiste allemand Richter les premières recherches sur les proportions chimiques. Gay-Lussac a constaté plus tard que dans les combinaisons des gaz, les volumes suivent aussi la ii des rapports multiples.
PROPORTIONNEL. Moyenne proportionnelle, Q/mtrième proportionnelle. Voy. Proportion.
Quantités proportionnelles. Étant données deux suites de quantités A, B, C. ; a, b, c,.., on dit que les quantités de la première suite sont proportionnelles à celles de la seconde, s'il y a un rapport constant entre chaque quantité de la première et la quantité correspondante de l'autre, c.-à-d. si l'on a la proportion - = — = - = ... On dit que deux quantités varient proportionnellement ou sont directement proportionnelles quand les valeurs de l'une et les valeurs correspondantes de l'autre forment deux suites de nombres proportionnels, c -à-d. quand, l'une devenant 2, 3, 4... fois plus grande ou plus petite, l'autre devient par suite ce même nombre de fois plus grande ou plus petite. Au contraire deux qu unités varient en raison inverse ou sont inverseproportionnelles, quand les valeurs successives de l'une et les inverses des valeurs correspondantes de l'autre forment deux suites de nombres i portionnels, c.-à-d. quand, l'une devenant 2,3,4... 1 plus grande ou plus petite, l'autre devient par sme nombre de fois plus petite ou plus grande. Exemples : le prix d'un certain nombre de d'étoffe varie proportionnellement au nombre de ces mètres; le salaire d'un ouvrier varie pi p irtionnellement au temps do son travail ; L'espace parcouru par un corps d'un mouvement uni-
forme varie proportionnellement au temps, etc. Au contraire, le temps nécessaire à des ouvriers pour faire un certain ouvrage varie en raison inverse du nombre de ce* ouvriers ; la hauteur d'un rectangle de surface donnée varie en raison inverse de sa ! le volume dune masse de gaz varie en raison inverse de la pression qu'elle supporte, etc.
Partages proportionnels. Soit proposé de partager le nombre A en parties proportionnelles à m, n etp. En désignant, par .r, y, z les parties cherchées, on devra avoir :
Mais quand plusieurs rapports sont é^aux.si l'on fait la somme de leurs numérateurs et celle de leurs dénominateurs,onobtientunrapport égal auxprécédents.
Le rapport — , * , ou est donc égal
à chacun des rapports ci-dessus et l'on pr>u.t écrire: x a j» • . _ tw
, d'où : y
, d'où : z =
Donc, pour partager un nombre proportionnellement à des nombres donnés, on fait la sonie ceux-ci et l'on divise par cette somme le nombre à partager. On n'a plus alors pour obtenir les parties demandées qu'à multiplier le quotient obtenu respectivement par les nombres auxquels les p
doivent être proportionnels. Le quotient
m + n + p porte le nom de prorata. \ oy. ce mot.
Lignes proportionnelles. Les principaux rèmes qui se rapportent aux lignes proportionnelles sont les suivants : 1° toute parallèle à la base d'un triangle ou aux bases d'un trapèze partage les deux autres côtés en segments proportionnels, et réciproquement ; 2° la bissectrice d'un angled'un triangle partage le côté opposé en segments proportionnels aux côtés adjacents ; 3' les segments interceptés sur deux parallèles pardesdroitesissuesd'un même point sont proportionnels; 4" lorsque deux cordes se coupent dans un cercle, les parties de l'une sont réciproquement proportionnelles aux parties de l'autre; 5* quand deux sécantes se coupent hors d'un cercle, les sécantes entières sont réciproquement proportionnelles à leurs parties extérieures.
PROPOSITION du lat. propositio). En Logique et en Grammaire, la. proposition est l'expression d'un jugement (Voy. ce mot;. Dans sa forme la plus simple, elle contient deux termes et leur lien comité) : le sujet ou la chose que l'on veut qualifier; l'attrtbi t, ou la qualification que l'on applique au sujet ; le verbe, qui lie le sujet et l'attribut en affirmant ou en niant leur convenance. Dans cette proposition : l'air est pesant, l'air est le sujet ; pesant, l'attribut le verbe. — On divise les propositions sous le rapport de la qualité en affirmatives el celui de la quantité, en universelles ot particulières. Dans la théorie du syllogisme, on les groupe en 4 classes : 1" universelles affii niativesyles corps sont étendus; Platon est éloquent ; 2° unioerseUet
nul bomme n'est infaillible) ; 8* particu* affirmatives (il y a des hommes vicieux ; 4" parti' (uliéres négatives (quelques honnies Msonl pas vicieux). Lesscolastiques les désignaient pu- i- s lettres A, E, I, O, dans les deux vers suivants :
Asserit A, iio^-at B; verum genmlilw amlue; Asserit 1, negat 0; led particulariter au.: te.
On distingue en outre, en Logique, des pi tionscon/ro onlraires,st
traites { Voy. 1 os mois,, et, en Grammaire, des propositions incomplexe mples et compo-
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sées, principales et subordonnées ou incidentes. — Vui/. Sujet, Verbe, Attribut.
En Rhétorique, la proposition est l'exposé sommaire du sujet. Elle doit être courte, claire et précise. Elle peut être simple ou composée : dans ce dernier cas, l'énoncé de ses parties s'appelle division.
Ce qu'on appelait les Cinq propositions dans les disputes théologiques des deux derniers siècles, ce sont cinq propositions de Jansénius, qui furent condamnées en 1653 comme entachées d'hérésie.
PROPRE (dû lat. proprius). En Droit, on appelle biens propres les biens qui ne tombent pas en communauté ( Voy. Communauté).-- On appelait autrefois propres de succession les biens que le défunt avait reçus de ses ascendants, par opposition aux acquêts (Voy. ce mot) qui lui venaient d'étrangers par achat, échange ou donation.
En Logique, le propre est l'attribut lié à la différence spécifique, c.-à-d. au caractère essentiel de l'espèce : p. ex. la différence spécifique du triangle rectangle est d'avoir un angle droit, et sa propriété est que le carré construit sur l'hypoténuse égale la somme des carrés construits sur les deux autres côtés. Cette propriété dépend de l'essence du triangle rectangle et ne convient qu'à lui seul. — Le propre est un des cinq universaux.
En Liturgie, le propre du temps, le propre des Saints, est l'office particulier de certains jours, de certaines fêtes; le propre d'une église est l'office particulier à cette église.
PROPRÉTEUR, magistrat romain. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
PROPRIÉTAIRE (du lat. proprietarius), celui qui possède en propre un objet quelconque ( Voy. Propriété). — Dans l'usage vulgaire, propriétaire s'entend surtout de ceux qui possèdent le sol et les constructions qu'il supporte.
La loi accorde un privilège au propriétaire sur les meubles de son fermier ou locataire, sur tout ce qui sert à l'exploitation de la ferme, et sur les fruits de la récolte de l'année, pour les loyers et fermages des immeubles, pour les réparations locatives, et pour tout ce qui concerne l'exécution du bail. Le Code civil fart. 2102) et le Code de procédure civile (art. 819 et suiv.) règlent l'étendue et le mode d'exercice de ce privilège. — Consulter: Sergent, Manuel du propriétaire et du locataire (collect. Horet), et Marc-Deffaux, Manuel des propriétaires (1853;.
PROPRIÉTÉ (du lat. proprietas). En Droit naturel, la propriété est un droit primitif parce qu'elle résulte de la nécessité de pourvoir par un ensemble de moyens à notre développement physique et intellectuel. A ce point de vue, elle peut être définie : une chose ayant des qualités qui la rendent propre à satisfaire quelques-uns des besoins de l'homme ; par suite, le droit de propriété renferme les conditions pour l'acquisition, la revendication et l'usage de la propriété. On lui a assigné diverses origines : 1° l'occupation (Voy. ce mot); 2° l'appropriation des choses par le travail, en vertu de laquelle l'homme transforme des objets par son activité et leur donne l'empreinte de sa personnalité; 3° la loi ou une convention qui oblige tous le- membres de la société à la reconnaissance et au respect de la propriété ; 4° la réalisation de l'ensemble des moyens et des conditions nécessaires pour le développement soit physique, soit spirituel, de chaque individu, dans la quantité et la qualité conforme à ses besoins rationnels. Ces diverses théories donnent lieu aux observations suivantes : l'occupation que les hommes ont faite du sol et des choses matérielles dans les temps anciens est un fait historique, mais ne suffit pas pour constituer le droit; l'appropriation est une des conditions nécessaires pour acquérir la propriété, mais, malgré la liaison intime qui existe entre le travail et la personnalité humaine, elle n'explique pas suffisamment le point essentiel ; la loi ou une convention sociale garantissent la propriété, mais ne la créent
point; la dernière théorie est la plus large et la plus complète parce qu'elle cherche le fondement rationnel de la propriété dans les conditions nécessaires à l'accomplissement de la destinée humaine et qu'elle indique comment le législateur doit régler l'exercice de ce droit. — Quant au droit de succession, il se rattache h la constitution même de la famille.
Tous les systèmes d'organisation de la propriété dans la vie sociale se ramènent à deux, celui de la propriété individuelle et privée, celui de la propriété commune ou de la communauté de biens. Le premier a été admis généralement par les diverses législations, mais avec de nombreuses restrictions. Le second n'existe qu'exceptionnellement; mais il a été proposé comme règle générale par un certain nombre d'écrivains : Pliton(République),Th.Morus(Utopie , Campanella (Cité du Soleil), Harrington (Oceana , J .-J .Rousseau(Dwco!/r,y sur l'inégalité des conditv m , Fichte (Staatslehre), Babeuf, Owen, Hugo (Naturrecht), etc. (Voy. Socialisme). Les théories communistes ont été combattues par G. Garnier (De la propriété dans ses rapports avec le droit politique, 1792 ; Ch. Comte [Traité de la propriété, 1834); Troplong (De la propriété d'après le Code civil, 1836 ; Fréd.Bastiat, A. Franck (1848), G. deMolinari,Thi<rs (1849), etc. Les raisons qu'on donne en faveur delà propriété individuelle sont les suivantes : 1° la propriété individuelle est le principal mobile de l'activité des hommes; 2° elle est la sauvegarde de la liberté personnelle et de la vie de famille; 3° elle maintient entre les hommes, par l'inégalité de sa distribution, une subordination nécessaire dans les grandes entreprises industrielles et dans les travaux nécessaires au bien-être de la société. — Consulter Ahrens, Cours de Droit naturel.
En Droit, la propriété est définie « le droit de jouir et disposer des choses de la manière la plus absolue, pourvu qu'on n'en fasse pas un usage prohibé par les lois ou par les règlements (C. civ., art. 544). » — « Nul ne peut être contraint de céder sa propriété, si ce n'est pour cause d'utilité publique, et moyennant une juste et préalable indemnité \art. 545). » Voy. Expropriation.
La propriété s'acquiert et se transmet par succession, par donation entre-vifs ou testamentaire, par l'effet des conventions, par accession ou incorporation, par prescription, par occupation, par découverte ou invention (C. civ., art. 711 et suiv.).
On appelle pleine propriété celle à laquelle l'usufruit est joint, et nue propriété, celle dont l'usufruit est séparé: cette dernière n'est guère que nominale tant que dure l'usufruit (Voy. Usufruit). Part-apport à la nature de l'objet possédé, la propriété est dite mobilière, immobilière, foncière, industrielle, littéraire, artistique, selon qu'elle s'applique à un objet meuble ou immeuble, à un fonds déterre, à une industrie, à une œuvre d'esprit ou d'art. — On appelle copropriétaire, celui qui possède par indivis avec un autre une maison, une terre, etc.
La loi gnrantit à tous la possession perpétuelle des biens meubles et immeubles. Quant à la propriété des œuvres littéraires et des productions artistiques (musique, dessins, etc.), la loi du 14 juillet 1S66 la garantit aux auteurs pendant la durée de leur vie et à leurs héritiers pendant 50 ans. Pour les inventionset découvertes, Voy. Invention (brevets d'). Comme constatation de la propriété littéraire ou artistique, tout auteur ou éditeur doit déposer, à Paris, an ministère de l'Intérieur, dans les départements, au secrétariat de la préfecture, deux exemplaires de tout ouvrage imprimé, et trois exemplaires de tout ouvrage lithographie ou de musique. Pour s'assurer la propriété d'une marque ou d'un dessin de fabrique, il faut en faire le dépôt aux archives du conseil des prud'hommes ou au greffe du tribunal de commerce ( Voy. CovrREFAço.N). — Consulter A. Villefurt, la Propriété littéraire et artistique (1815); Jobart de Bruxelles, la Propriété intellectuelle (1851;; Mu-
PROSCRIPTION
PROSELYTE.
quardt, la Propriété littéraire internationale (1851); E. Blanc et A. Beaume, le Code de ta propriété industrielle, littéraire, etc. (1854); E. Culmels, De la propriété des œuvres de l'intelligence (1856).
Certificat de propriété. Voy. Certificat.
propriété, qualité du style. Voy. Style.
PROPYLÉES (du gr. irpoirO).ata, avant-portes), sorte d'entrée monumentale formée de portes reliées entre elles par des massifs ou des galeries en colonnes, que les anciens plaçaient quelquefois en avant de leurs temples. On cite en ce genre les Propy/ées de l'Acropole d'Athènes (dont l'entrée principale a été retrouvée en 1853 par M. Beulé),etles P. du temple de Cérès à Eleusis {Voy. le Dict. d'Hist. et de Géof/r.). — On avait donné le nom àe propylées aux 00 bâtiments construits de 1784 a 1787, sur les plans de l'architecte Ledoux, en avant des barrières <k; Paris, pour servir de bureaux des octrois. 11 en subsiste encore quelques uns.
PROPYLÈNE, carbure d'hydrogène, analogue à l'éthylène, mais plus élevé d'un degré dans l'échelle des composés organiques : sa formule est C:,H6.
PROPYL1QUE [alcool], alcool qui dans la série de l'alcool ordinaire; est l'homologue supérieur de cet alcool. Sa formule, est C3H60. On l'extrait aussi des liqueurs sucrées fermentées. Il ressemble à l'alcool ordinaire, mais a plus que lui une odeur de fruits; il bout à la température de 97°. Cet alcool a été découvert par M. Chancel en 1853. Voy. Lactique (acide). — Il existe un autre alcool qui a la même composition que le précédent et qu'on a nommé alcool isopiopylique. On obtient son éther iodhydrique en chauffant la glycérine avec l'iode et le phosphore. Il a été employé en Angleterre à la fabrication des roses d'aniline.
PRORATA (au), du lat. pro, pour, et rata, réglée, s.-ent. parte, est synonyme d'à proportion.
PROROGATION (du lat. prorogatio). En Droit constitutionnel, la prorogation est l'acte par lequel le chef de l'État déclare que les travaux législatifs resteront suspendus pendant un délai déterminé, et ajourne l'Assemblée à certain jour.
Eu Droit civil, on appelle prorogation de terme le délai de grâce que le créancier accorde à son débiteur, qui n'a pas pu se libérer à l'échéance. La simple prorogation de terme accordée par le créancier au débiteur principal ne décharge point la caution, qui peut en ce cas poursuivre le débiteur pour le forcer au payement (C. civ. , art. 2039). — ha. prorogation d'enquête est l'autorisation donnée par le juge de continuer, dans certaines circonstances, l'enquête au-delà du terme rigoureusement prescrit par la loi (C. de procéd., art. 40 et 279).
PROSATEUR. Voy. Prose.
PROSCENIUM (du latin pro, en avant, et scena, scène,, partie du théâtre, des anciens qui dominait l'orchestre, la s'éène des modernes; c'est là que jouaient les acteurs.
PROSCOLEX. Voy. Distome.
PROSCRIPTION (du lat. proscriptio), condamnation au bannissement ou à la mort, prononcée sans aucune forme judiciaire, et qui peut être mise à exécution par qui que ce soit. La proscription était généralement accompagnée «le la confiscation des biens. Les républiques anciennes firent un fréquent usage do la proscription. \ Uhenes, un héraut se présentait dans la place publique pour faire connaître la récompense promise a quiconque apporterait la tête, du proscrit : la somme était déposée sur l'autel de quelque divinité. A Home, il y avait deux sortes de proscriptions, l'une civile el l'autre politique. La première avait lieu à la requête des créanciers lorsqu'un débiteur se tenait caché pour n'être point traduit en justice : cette proscription se Faisait par an édit au préteur, affiché à la porte du débiteur et réitéré jusqu'à quatre fois; après quoi, si le débiteur ne paraissait pas, ses biens étaient partagés entre ses créanciers ou ven-
dus à leur profit. Pour la proscription politique, on se cuntentait d'afficher dans le forum les noms des proscritSj sans même désigner le crime qui les faisait proscrire. Les tables de proscription de Sylla, de Marins, des triumvirs Antoine, Lépide et Octave, sont devenues fameuses. — Chez les modernes, on trouve plusieurs exemples de proscriptions sanglantes, depuis celle qui frappa les Armagnacs au temps de Charles VI, jusqu'à celle dont furent victimes Guillaume de Nassau et ses adhérents sous Philippe II. La funeste journée de la St-Barthélemy, les rigueurs exercées contre les protestants après la révocation de l'édit de Nantes, les massacres des prisons pendant la Terreur, les mesures barbares prises à la même époque contre les émigrés et les suspecta les exceptions (ou catégories) (\ui accompagnaient les lois d'amnistie rendues en 1815, l'acte par lequel il était ordonné de courir «w à Napoléon I**, etc. .peuvent être considérés comme autant de proscriptions.
PROSE (du lat. prorsa, directe [s.-ent. construction]), discours qui n'est pas assujetti aux lois de la versification, c'est-à-dire au rhythme et à la rime : on l'oppose à poésie. Les ouvrages en prose vent se partager en six genres : Genre oratoire, G. historique, G. philosophique et moral, G. didactique, G. epùtolaire, Roman. Voy. ces mots.
Dans toutes les Littératures, la prose n'apparaît que longtemps après la poésie. Chez les Grecs, les premiers prosateurs connus furent Phérécyde et Hécatée, qui vivaient au vie siècle; vinrent ensuite les historiens Hérodote, Thucydide, Xénophon; les orateurs Isocrate, Démosthène, Eschine;les philosophes Platon, Aristote, etc. Chez les Romains, le premier prosateur est l'annaliste Fabius Pictor, qui vivait deux siècles avant J.-C. ; César, Cicéron, Salluste, Tite-Live, Sénèque et Tacite, sont les principaux prosateurs latins. En France, la prose commence avec Villehardouin, Joinville, Froissart, Commines, Rabelais, Amyot et Montaigne. Au xvn" siècle. Descartes, Pascal et Balzac, fixent la prose française, qui dès lors balance la gloire de la poésie, et ouvrent le grand siècle, où brillent surtout les orateurs de la chaire, Bossuet, Fénelon, Bourdaloue, Fléchier, Massillon; les moralistes, La Bruyère et La Rochefoucauld ; les historiens, de Retz, St-Réal, St-Simon ; enfin mesdames de Sévigné, Lafayette, Maintenon. Au xviii1" siècle, la prose prend le pas sur la poési" : au premier rang se placent Voltaire, J.-J. Rousseau, Buffon, Montesquieu, et après eux Fontenelle, Thomas, d'Aguesseau, Marmontel, Vauvenargues, Condillac, Condorcet, Bernardin de St-Picrre; au \i\e siècle, on compte parmi nos meilleurs prosateunGha» teaubriand, VuTemain, Cousin, MM . Gnizot, Thiers, Mignet, etc. — Voy. Littérature
prose. Dans la Liturgie, on donne ce nom a un chant composé devers non rhythmés, mais terminés par une rime obligée, et n'ayant peur toute prosodie qu'un nombre déterminé de syllabes, à la différence de l'hymne qui est une véritable pièce de poésie mesurée. Dans l'office de la Messe, la se (liante après h1 graduel; d'où le nom de séqm ce qu'on lui donne quelquefois. Les principales p sont : \eStabat\ celles de Pâques, Victima pascha/i et. 0 filii\ celle du St-Sacrement, Laudu Sio/t ; celle en l'honneur de la Vierge, Inviolata; le Venx Sancfe Sp rit us, le Dies irœ, etc. — Voir dans la prêta Œuvres poétiques d'Adam de St-Victor par l,. Gautier Paris, 1858) une histoire abrégée des proê
PROSECTEUR du lat. prosector, qui découpe d'avance), se dit, dans les cours de Médecine, de celui qui dissèque à l'avance et dispose les pièces anatomiques pour la leçon du professeur. Ces! le prosecteur qui dirige les ('lèves dans leurs étud dissection; il les fait opérer sous pré-
paredevant eux des pièces anatomiques. Les prosecteurs des Facultés sont nommés au concours.
PROSÉLYTE (du gr. itpoff^Xuro;, nouveau venu» étranger . Dans l origine, ce mot se disait cfa
PHOSTOME.
PROTECTORAT
Juifs d'une personne qui avait passé du paganisme a la religion judaïque. Il s'est dit en suite de tout converti à une religion, à une opinion quelconque.
PROSERPEVE, astéroïde. Voy. Planètes.
t'ROSODIE (du gr. 7rpo<rw8îa, chant, accent), prononciation régulière des mots conformément au rhythme, à l'accent et à la quantité. Il se dit aussi de la connaissance des règles d'après lesquelles on doit construire ou prononcer les vers : il se confond alors avec la Métrique (Voy. ce mot). — Il n'y a guère de prosodie bien déterminée et fixe que dans l'idiome des Grecs et des Latins; c'est aussi la prosodie la plus mélodieuse et la plus riche. De tous les idiomes modernes, le nôtre est celui où l'absence de prosodie se fait sentir davantage. On a tenté, surtout au xvie siècle, de composer en français des vers métriques; mais les essais n'ont jamais réussi.
On désigne aussi sous le nom de Prosodies les livres qui traitent de la prosodie : tels sont, pour la prosodie grecque, les Elementa doctrinœ metricœ d'Hermann, les Prosodies grecques de Spitzner, Mathiae, J. Hubert; pour la prosodie latine, les Prosodies de Lechevalier,Dumas,Aubert, de MM. Cabaret, Quicherat, Dunglas, le Traité de versification latine de M. Quicherat, ainsi que les dictionnaires qui donnent la quantité de chaque mot : les Gradus ad Parnassum de Boinvilliers, de Noël, de M. Em. Pessonneaux; le Thésaurus poeticus de M. Quicherat, etc. L'abbé d'Olivet a écrit un Traité de prosodie française, où il formule en onze règles toutes les lois de la quantité de notre langue; MM. Duquesnois et Quicherat ont donné aussi des Prosodies françaises. Consulter aussi Ed. Duméril, Essai philosophique sur le principe et les formes de la versification; Bergmann, Théorie de la quantité prosodique.
PROSOPOGRAPHIE (du gr. îrpôrrwuov, visage, physionomie, et ypcxçw, décrire), espèce de figure de Rhétorique qui consiste à décrire soit en vers, soit en prose, les traits extérieurs, l'air, le maintien d'un homme ou d'un animal, de manière à le rendre pour ainsi dire présent. Voy. Hypotypose.
PROSOPOPÉE (du gr. 7rpo<7to7coTroiia), figure de Rhétorique par laquelle l'orateur prête le sentiment, la parole et l'action à des êtres inanimés ou imaginaires, à des morts, à des absents, etc. On cite parmi les plus magnifiques prosopopées, celles de la patrie dans la première Catilinaire de Cicéron et dans la Pharsale de Lucain (Ie' chant); celle de Fabricius dans le Discours de J.-J. Rousseau sur les arts et les sciences. Bossuet, dans l'Oraison funèbre de la reined' Angleterre et dans le Sermon sur l'impénitence finale; Fléchier, dans l'Oraison funèbre de Montausier, et les autres grands orateurs de la chaire, offrent de fréquents exemples de cette belle figure. L'éloquence et la poésie ont seules le privilège d'employer la prosopopée; encore ne peuventelles y recourir qu'endos circonstances particulières et rares : car si la prosopopée n'est pas de nature à produire un grand effet, elle devient ridicule.
PROSTA.NTHERA, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Prostanthérées, a été établi pour des arbrisseaux de l'Australie peu connus.
PROSTATE du gr. TrpoffTdcTYK, placé en avant), glande située entre le rectum, le bas-fond de la vessie, le col vésical, dont elle fait partie, et la symphyse pubienne, à laquelle l'unissent des ligaments spéciaux. Elle sécrète un liquide visqueux, qui sert à lubrifier le canal de l'urètre. Cet organe est sujet à de graves altérations, telles que tuméfaction, abcès, inflammation, etc.
"PROSTHÈSE (du gr. npôirôedi;), figure grammaticale qui consiste à ajouter une lettre au commencement d'un mot, sans que le sens de ce mot soit changé. Ex. : gnatus pour yiatus. C'est ainsi que se sont formés les mots grenouille, du latin ranuncu/'i; nombril, de umbilicus, etc. Voy. Métaplasme.
PROSTOME (du gr. Tipo, en avant, et otôu-ï, bouche), genre d'Helminthes, de l'ordre des Tur-
bellariés, intermédiaires entre les Némertes et les Planaires (Voy. ce dernier mot). Il y a des espèces fluviatiles et d'autres marines.
PROSTRATION (du lat. prostratio), se dit, en Médecine, de l'anéantissement des forces musculaires qui accompagne certaines maladies aign&S, et notamment les fièvres typhoïdes. Elle est caractérisée par la lenteur et la difficulté des mouvements, l'abattement des traits, et par l'attitude qu'affecte le malade, qui ne se trouve bien que couché sur le dos.
PROSTYLE (du gr. 7tp6a-nj).o;). En Architecture, on désigne par cette épithèteles temples des anciens qui n'ont des colonnes qu'à la principale face, à la partie antérieure. L'église Notre-Dame de Lorette, à Paris, offre l'exemple d'un édifice de ce genre.
PROSYLLOGISME, ou Syllogisme continué, argument composé de deux syllogismes placés à la suite l'un de l'autre, de telle sorte que la conclusion du premier serve de prémisse au second.
PROTAGON ou cÉr.ÉBRiNE, substance organique azotée qu'on a extraite du cerveau, n'est autre chose que la Lécit/nne. Voy. ce mot.
PROTAGONISTE. Voy. Acteur.
PROTASE (du gr. uporadiç, proposition, exposition), partie d'un poëme dramatique qui contient l'exposition du sujet. On appelle personnage prota tique celui qui ne paraît qu'au commencement de la pièce pour faire l'exposition.
PIVOTE (du gr. TrpwTo;, le premier), celui qui dans une Imprimerie est chargé, de la direction et de la conduite de tous les travaux.
PROTÉACÊES (du genre type Protea, Protée), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose d'arbres et d'arbrisseaux qui croissent en abondance au Cap et en Australie : feuilles alternes, toujours vertes; fleurs hermaphrodites, groupées en épis, en grappes, en corymbes, en capitules, formant quelquefois une fleur composée : calice coriace, coloré, à h folioles tantôt distinctes , tantôt soudées inférieurement ; étamines opposées aux folioles ; anthères biloculaires; ovaire libre, à une seule loge, contenant un ou plusieurs ovules; fruit capsulaire. — La famille des Protéacées forme selon les uns 3 tribus : les P>otées, les Grévillèes et les Bankstées ; selon d'autres, 5 tribus : les Protèinêes, les Conospermées, les Franklandiées, les Persooniées et les Grévillées.
PROTECTEUR, titre politique qui a été employé en Angleterre et dans plusieurs autres pays. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
PROTECTION, système protecteur. En Économie politique, la protection est le système qui favorise l'industrie nationale soit en imposant des droits élevés sur les marchandises étrangères qui lui font concurrence, soit en accordant des primes àl'exportation, soit en écartant certains produits par une prohibition absolue (Voy. Douanes, Primis, Prohibition). Le système protecteur & donné lieu, depuis le commencement de ce siècle, aux plus graves discussions : on l'a accusé d'attenter à la liberté du commerce, de nuire aux intérêts du plus grand nombre et d'obérer les finances pour augmenter les bénéfices de quelques producteurs. Il a été fort mitigé en Angleterre depuis Huskisson et Robert Peel, et récemment en France (Voy. Échange). — Voir M. Chevalier, Examen du système protecteur, et P. Clément, Histoire du système protecteur en France.
PROTKCTORAT (de protecteur), se dit et de la dignité de protecteur ( Voy. ci-dessus), et de la situation d'un gouvernement à l'égard d'un autre gouvernement moins puissant auquel il prête son appui. Des traités publics avaient placé sous le protectorat delà (Grande-Bretagne les îles Ioniennes; sous celui de la Russie, les principautés de Moldavie, Servie et Valachie ; sous celui de l'Autriche, de la Prusse et de la Russie, la république deCracovie. La France a établi son protectorat sur les îles deTaïti, deAA'allis, Gambier et autres lies de la Polynésie.
PROTÊT
PROTOGYNE.
PROTÉE (nom mythol.), Proteus, genre de Reptiles, de l'ordre des Batraciens pérennibranches, établi pour une espèce qui vit dans les eaux souterraines de la Carniole et de l'Istrie, le P. anguil/ard (P. anguinus\ long de 0",35 et de la grosseur du doigt : corps nu, cylindrique, terminé par une queue en forme de nageoire; 4 pattes courtes et à 3 doigts; yeux presque entièrement cachés par la peau. Par sa conformation générale, le Protée a quelque analogie avec les Tritons ou Salamandres aquatiques.
Protée, genre de Protozoaires. Voy. Amibe.
protée, Protea, genre type de la famille des Protéacées, renferme des arbustes, des arbres ou quelquefois même de petits arbrisseaux sans tige, portant des feuilles alternes et très-entières. Le fruit est une sorte de noix toute couverte de poils. Ces plantes sont originaires des parties australes de l'Afrique. Le P. élégant (P. speciosa) a des fleurs de couleur rosée, frangées de brun et pourvues d'une barbe de poils blancs, qui forment de gros capitules. On cultive comme plantes d'ornement le P. en cœur, le P. argenté ou Arbre a" argent, le P. à aigrette, etc.
On donne encore le nom de Protéeb. un Champignon basidiosporé du genre Lycoperdon, le Lycoperdon proteus (Puff bail des Anglais). La fumée de ce champignon, dont on se sert en Angleterre pour engourdir les abeilles dansleurs ruches, paraltavoir des propiétés anesthésiques. Voy. Lycoperdon.
PROTÉINE (dugr. 7tpù>Toç, premier, et de la désinence ine), nom donné par le chimiste Mulder aune substance qu'il pensait être toujours identique et qu'il obtenait en traitant les matières albuminoïdes par la potasse; de là le nom de substances protéiques donné à ces corps. La protéine n'est pas un principe défini.
PROTELE, Proteles, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille des Hyénidés, créé en 1825 par M. Isid. Geoffroy St-Hilaire pour un animal de la taille du chacal, qui a 4 doigts comme les hyènes aux pieds postérieurs, et 5 aux pieds de devant, d'où son nom (du gr. 7tp6, par devant, et té- Xetoç, complet). Il se distingue en outre par ses molaires rudimentaires et impropres à la mastication. Cet animal est nocturne, et ne sort de son terrier que pour aller à la recherche de sa nourriture, qui se compose de jeunes ruminants et principalement d'agneaux. L'espèce type, le P. de De la lande ou Genette hyéno'ide, habite l'Afrique méridionale.
l'ROTESTANTS, nom donné d'abord aux Luthériens, puis à tous les partisans de la Réforme. Voy. Protestais et Luthérieims au Dict. d'il, et de G.
PROTESTATION (du lat. protestatio), acte par lequel on déclare qu'on ne laisse faire une chose que parce qu'on ne peut l'empêcher, qu'on tient un acte pour nul, qu'on entend se pourvoir contre. Les protestations faites contre un jugement par celui à qui il est signifié, sont conservatoires de ses droits. — ■ En cas de perte d'une lettre de change par celui qui en est le porteur, un acte de protestation de sa part, notifié aux tireurs et endosseurs dans les formes et délais prescrits, lui conserve ses droits (C. de comm., art. 153).
En Politique, on a recours aux protestations pour prévenir l'établissement d'un principe avancé par an État, l'adoption d'une mesure nuisible, ou du moins pour prévenir les inductions que l'en pourrait tirer du silence. Parmi les pins célèbres protestalions, on peut citer celle quo firent les Luthériens rentre un décret de la diète de vVorms, en 1529, et ijui leur valut le nom de protestants; celle du pape Innocent X contre la paix de Westphalie, en 1648; celles auxquelles donna lieu la paix d'Aix-la-Chapelle, en 1748; celles de l'Espagne, du 81 Siège, des princes allemands médiatisés contre diverses stipulations du congrès de Vienne en 1814 e1 1815.
PROTET (de protester), acte par lequel le porteur d'une lettre de change, d'un billet à ordre, fait constater le refus de les accepter ou de 1rs payer, de la
part de ceux sur qui la lettre de change a été tirée ou par qui le billet a été souscrit. Les protêts doivent être faits par deux notaires, ou par un notaire et deux témoins ou enfin par un huissier et deux témoins. A Paris, les huissiers seuls font les protêts. — Voir le Code de commerce, art. 161-187. »
PROTÉVAINGILEou proto-évangii.e (c.-à-d. premier évangile), livre faussement attribué à St-Jacques-le-Mineur, premier évêque de Jérusalem, et où il est parlé de la naissance de la Ste Vierge et de Jésus-Christ. Ce livre fut rapporté d'Orient au xvi' siècle par G. Postel et publié à Bâle en 1552 par Th. Bibliander. Basnage a démontré qu'il était l'oeuvre dej'hérétique L. Carinus, du ne siècle.
PROTHÈSE (du gr. itp69efftî). En Chirurgie, on appelle ainsi l'opération qui consiste dans le remplacement, par une préparation artificielle, d'un organe perdu ou enlevé. Poser un obturateur au palais, placer une jambe de bois, un oeil artificiel, une dent fausse, etc., c'est faire une opération de prothèse; de là les expressions prothèse oculaire, prothèse dentaire, etc.
Dans l'Église grecque, on appelle prothèse un petit autel sur lequel on prépare tout ce qui est nécessaire pour le saint sacrifice.
PROTHORAX du gr. tzço, en avant, et de thorax), le premier à partir de la tète des trois segments qui composent le thorax chez la plupart des Insectes. Le prothorax donne toujours attache à la première paire de pattes ; les ailes ne s'y insèrent jamais. V. Thorax.
PROTO... (du gr. 7tptÔTo;, premier), dans les termes chimiques pt otosulfate, protochlorure, protonitrate, etc., désigne un sulfate, chlorure, nitrate, etc., correspondant au protoxyde d'un métal.
PROTOCOCCUS (du gr. TrpûTo:, premier, et xoxxo:, grain), genre de la famille des Algues, section des Algues vertes, se compose uniquement de cellules globuleuses, ànucléus monooupolygonimique. Ces végétaux, de couleur verte ou rouge, s'étendent parfois sur un grand espace de mer \P. atlantiats), sur la terre humide, sur la neige, surles rochers, etc., qu'ils colorent diversement. On a attribué au P. nivalis la coloration de la neige rouge. — M. Lamy a extrait en 1852 du P. vulgaris une matière sucrée analogue au suer»; de raisin. Le Chaos et la Matière verte de Priestley ne sont que des Protococcus.
PROTOCOLE (du b. -lat. protocollum [du gr. zpwôxoXXov, le premier collé, la première page d'un ivre]). A Byzance, on nommait protocole ou premier ■egistre le registre destiné à contenir les actes pualics : on l'appelait ainsi parce qu'il portait à la prenière page un timbre qui lui donnait un cari! inthentique. — Aujourd'hui, les protocoles sont le . ompte rendu ou procès verbaldesconférences tenues Mitre les ministres plénipotentiaires de diverses puissances. C'est au congrès de Vienne, en 1814 et 1815, que le mot protocole fut employé en ce sens pour la première fois. Ce congrès, ainsi que ceux d 'Aix-la- Chapelle en 1818 et de Vérone en 1822, l'institution du royaume de Grèce, la séparation de la Belgique et de la Hollande, etc., ont donné lieu à de trèsnombreux protoales.
Protocole diplomatique: c'est la règle du cérémonial à suivre dans les rapports politiques officiels entre les États aussi bien qu'entre les ministres, 11 embrasse les qualifications et titres qui sent attribués aux États, aux souverains, aux ministre! publics, etc., de même que les formes et la © toisie à observer dans les documents politiques. La juste application de ce cérémonial a une telle impôt pourles bonnes relations qu'il a é( France
an ministère «les Affaires étrangères un burtau du
protocole, spécialement chargé de ce service.
PROTOGYNE (c.-à-d. roche mi <• , roche composée de feldspath, do talc et do quart/. Elle ne diffère du gneiss que par le remplacement du mica par le
talc. Elle est granitolde quand le talc y est on petite quantité, Bchistolde quand il y est abondant, porphy-
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roïde quand le feldspath y est en gros cristaux. On y trouve, a l'état de dissémination, de l'épidote, du sulfure de molybdène, de la pyrite, etc. La protogyne est la roche dominante du Mont-Blanc.
PROTON'OTAIRE (c.-à-d. premier notaire). On nommait ainsi dans le Bas-Empire le premier notaire des empereurs romains; les rois de France de la première race adoptèrent la même dénomination pour des fonctions analogues.— Aujourd'hui, le protonotaire est un officier de la cour de Rome, supérieur aux autres notaires apostoliques. H y a à Rome un collège de 12 protonotaires : ils ontrangde prélat et portent le violet. Leurs fonctions consistentà faire les procès-verbaux d'intronisation des papes, et à écrire toutes les délibérations et décisions des consistoires publics. Les simples notaires apostoliques expédient les actes d'une moindre importance.
PROTOPHYTES (du gr. TCpwTo;, premier, et cpuTÔv, végétal), nom commun donné aux Organismes microscopiques qui se rattachent au Règne végétal par leur propriété de se nourrir de matières inorganiques et de décomposer l'acide carbonique de l'air, et au Règne animal par leur motilité. Les plus importants sont les Desmidies et les Diatomées, que l'on classe parmi les Algues et qui forment des amas considérables au fond des mers de nos jours.
PROTOPLASMA. Voy. Plasma.
PROTOPTÈRE, Protopterus, genre intermédiaire entre les Batraciens et les Poissons, établi pour le P. anguil/iformis des côtes de Gambie et que l'on range dans la même famille que les Lépidosirènes. Voy. ce mot.
PROTOX\T)E(du gr.TrpSToç, premier, etd'oxyde), se dit, en général, de l'oxyde le moins oxygéné d'un métal. Ainsi le protoxyde de mercure [Hg20] renferme proportionnellement moins d'oxygène que le deutoxyde [HgO]. On désigne aussi les protoxydesen ajoutant la syllabe eux au nom du métal : oxyde mercureux est synonyme de protoxyde de mercure.
PROTOZOAIRES (du gr. TipÛTOç, premier, et Çcoâpiov, animal), 5e embranchement du Règne animal, comprend les animaux à la fois les plus petits et les plus simples. Rs sont formés d'une matière gélatineuse et sans structure, le sarcode, ayant toutes les propriétés réparties dans les différents tissus des animaux supérieurs :cette substance est ou non soutenue par une sorte de squelette. — On distingue les Protozoaires en Infusoires et en Rhizopodes ou Foraminifères. On y joint quelquefois les Spongiaires.
PROTUBÉRANCE (du lat. protuberare, être proéminent). En Anatomie, on donne le nom de protubérances à des saillies qu'on observe à la surface des os, surtout de ceux du crâne. C'est sur l'observation des protubérances du crâne que repose toute la Phrénologie. Voy. ce mot.
On nomme spécialement protubérance cérébrale ou annulaire, ou corps de la moelle allongée, la portion la moins volumineuse de l'organe encéphalique, placée à la base du crâne, entre le cerveau, le cervelet et le bulbe rachidien, et que l'on connaît aussi sous le nom de pont de Varole , du nom de Tanatomiste qui l'a décrite le premier. — Protubérances cylindroïdes. Voy. Cylindre.
Protubérances roses (du Soleil). Voy. Soleil.
PROTUTEUR (du lat. protutor), celui qui tient lieu de tuteur. La loi permet de donner un protutea>\&u mineur qui possède des biens dans un lieu éloigné du siège de la tutelle; par exemple, dans les colonies. Le protuteur doit rendre compte au tuteur (C. civ., art. 417). •
PROUE (au latin piorn), l'avant d'un navire, et plus exactement la partie du bâtiment qui est située sur l'avant du couple antérieur, dit coltis, et qui a pour limite en avant l'étrave. Chez les anciens, la proue des vaisseaux de guerre était armée d'un éperon en airain ou en fer, en forme de bec d'oiseau : d'où son nom de rostrum. La proue est souvent ornée de sculptures.
PROUSTITE. Voy. AncENT arsénié- sulfuré.
PROVÉDITEUR (de l'ital. provveditore), magistrat vénitien. Voy. le DM. d Ilist. et de Géogr.
PROVERBE (du lat. proverbium), espèce de sentence ou de maxime exprimée en peu de mots, et devenue d'un usage commun. Les proverbes, résumé de l'expérience générale, sont, comme on l'a dit, la sagesse des nations. Les plus anciens recueils de proverbes sont ceux de Salomon (Livre des proverbes), chez les Hébreux, et de Pilpai, chez les Indiens. On peut consulter encore, pour les proverbes orientaux, le Pantcha-tantra, et les Paroles remarquables , bons mots et maximes des Orientaux, par Galland. Les Poésies g nomiques des Grecs peuvnt être considérées comme des recueils de proverbes (Voy. Gnomiques). On doit à M. E.-L. Leutsch un savant recueil de proverbes grecs (Corpus parcemiographorum gracomm, Goettingue, 1839-51). Les Distiques latins de Dionysius Caton, qui vivait au me siècle de notre ère, furent traduits au moyen âge en langue vulgaire et jouirent longtemps d'une grande popularité. A la même époque, le Hava-mal, poëme gnomique des Scandinaves, était répandu en Allemagne, ainsi que les Triades galloises en Bretagne. Le xvie siècle vit éclore un grand nombre de recueils de proverbes anciens, notamment le Violier d'Apostolius, et les Adages d'Érasme. Quant aux peuples modernes, indépendamment des ouvrages qui, comme le Don Quichotte, sont remplis de proverbes, on a des recueils spéciaux de proverbes italiens, par Cornazzano ; espagnols, par N. Pinciano (Madrid, 1616 et 1804); hollandais et allemands, par Gruter; anglais, par Howell, Ray, Fielding, Kelly ; français, par Leroux de Lincy (1842). Consulter aussi A.-J. Panckoucke, La Mésangère, Quitard, Dictionnaires des proverbes ; Gratet-Duplessis, Encyclopédie des proverbes, Fleur des proverbes et Bibliographie des proverbes. Voy. Parémiographie.
Proverbe, sorte de petite comédie servant de développement à quelque proverbe. Quelquefois on se contente de tracer un canevas, et les acteurs improvisent leurs rôles. Le plus souvent ces pièces sont destinées à être jouées en société. Collé et Carmontelle dans le siècle dernier, Gosse et Th. Leclercq de nos jours, ont écrit de charmants proverbes pour les théâtres de société. Dans ces derniers temps, ce genre de pièces a été introduit sur la scène française et a eu beaucoup de vogue : Alfred de Musset a fait représenter des proverbes qui méritent presque le nom de comédies.
PROVIDENCE (du lat. providentiel, prévoyance), action perpétuelle de Dieu sur le monde et sur l'homme pour les conserver et les diriger à leur fin, selon l'ordre qu'il a établi par la création. La Providence s' 'explique par la réunion des attributs intellectuels et moraux de Dieu. Être souverainement parfait, Dieu possède l'intelligence, la toute-puissance avec la liberté, la bonté et la justice : il conçoit le plan du monde, il le réalise volontairement, il attache le plaisir à l'accomplissement des actes nécessaires à la conservation des animaux, il est le législateur et le juge des hommes (Voy. Création, Dieu). — La Providence se manifeste dans l'ordre de l'univers. Le règne inorganique est gouverné par des lois qui forment un système plein d'harmonie. Les êtres vivants sont organisés pour se conserver euxmêmes, propager leur espèce et remplir une fonction dans l'ensemble. Ils constituent une série qui offre une progression continuelle de perfection par des transitions graduelles. Le végétal se développe en absorbant pour les convertir en sa propre substance des éléments empruntés aux minéraux. L'animal a de plus la sensation et le mouvement instinctif ou volontaire. L'homme résume en lui les puissances des êtres inférieurs; il y ajoute la raison et la liberté, par lesquelles il peut comprendre et réaliser avec réflexion sa destinée. Enfin, il y a progrès dans le développement historique de l'hu-
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manité, au milieu dos révolutions qui marquent les diverses périodesde la civilisation.
A la théorie de la Providence se rattache la question de L'origine du mal métaphysique, du mal physique et du mal moral. 1° Le mal métaphysique est l'imperfection naturelle des êtres. Il est la conséquence nécessaire de la nature des choses : d'un côté, il devait y avoir une distance infinie entre les créatures et le créateur; d'un autre cùté, il valait mieux que Dieu créât librement des êtres imparfaits que de ne rien créer. Il faut également rejeter le dualisme qui suppose deux principes nécessaires, l'un pour le bien et l'autre pour le mal, ainsi que le naturalisme et \e panthéisme qa\ suppriment la création en identifiant Dieu avec le monde ou le monde avec Dieu( Voi/. ces mots). 2" Le mal physique est la douleur. Celle-ci résulte des lois générales de la nature toutes les fois qu'elle n'est pas pas imputable à l'abus de notre liberté. Elle remplit d'ailleurs un rôle utile, suit, parce qu'elle nous détourne des objets nuisibles à notre organisation, soit parce qu'elle nous détermine à faire les actes nécessaires à la conservation de notre existence et au développement de nos facultés, en sorte que l'effort et le travail nous élèvent au rang de personnes morales. 3" Le mal moral consiste dans la violation de la loi morale et le défaut d'harmonie entre la vertu et le bonheur. L'homme, par cela seul qu'il est libre, peut violer la loi morale; cependant la liberté est bonne, parce que, jointe a la raison qui lui donne ia notion du bien, elle lui permet de se perfectionner et de mériter un bonheur fort supérieur aux jouissances de l'animal, quoiqu'elle l'expose à l'erreur et au vice. Quant à la punition des fautes, '!!.• est conforme à la justice distributive et ramène l'individu au bien par l'expiation. Enfin, la vie actuelle est une épreuve où l'homme doit, par la grandeur de ses efforts, se rendre digne du bonheur : s'il ne l'obtient pas immédiatement sur cette terre, c'est qu'une harmonie complète entre la vertu et la récompense ôterait tout mérite au dévouement; il en faut seulement conclure que Dieu doit, conformément à sa justice, continuer notre existence pour rétribuer chacun selon ses œuvres. — On peut ajouter que, pour croire à la Providence, il n'est pas nécessaire de résoudre toutes les objections, parce que ces objections tiennent à l'ignorance où nous sommes naturellement sur le plan total de l'univers et sur les vues finales de Dieu. C'est le tort de l'optimisme absolu que d'essayer de tout expliquer et d'entreprendre ainsi une tâche au-dessus des forces de l'esprit humain. Voy. Optimismb,
Les questions auxquelles donne lieu la Providence ont été traitées à des points de vue très-différents par beaucoup de philosophes et de théologiens : Platon [Lois, Tintée, etc.), Cicéron (de la Nature des Dieux, d'après les Stoïciens), Sénèque (De la Providence, etc.), Marc-Aurèle (Pensées), Plotin (du Destin, de la Providence), Simplicius (Commentaire sur le Manuel d' Épie tète), Proclus (de Providentia et Pato, de Malorum subsistentia, etc.), St-Augustin, qui a emprunté à l'idéalisme platonicien ce qui était compatible avec la doctrine chrétienne (Confessions,ae l'Ordre, du Libre arbitre, de la Cité de Dieu, etc.), lioëce (Consolation de la philosophie , Malebranche [Entretiens sur la métaphysique, Méditations chrétiennes), Leibnitz (Théodicée . — Consulter aussi Bersot, Essai sur la Providence (1853 : J. Simon, la Religion naturelle (fi' éd., 1806). Voy. Grâce, Prescience, Prédestination, Fatalisme.
PROVIGNAGE (de pr ovin, du lat, propago, -ginis),
sorte il,' marcottage qui consiste à coucher en terre
il. - branches d'arbres, surtout d(> vigne, afin qu'elles prennent racine el produisent de nouveaux pieds. Ces branchi s prennent le nom de provins. Les provins ne rapportent pas de fruit la première année. PROVINCE ,du lat. provincia), division territoriale. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géagr,
PROVINCIAL (du lat. provincialù), supérieur religii ux gouvernant, sous la dépendance du supérieur général, les divers monastères d'un même pays, d'une même circonscription, qui constituent une / /-. vihee religieuse.
PROVISEUR (du lat. provisor). Ce titre qui, dans l'ancienne Université de France, désignait particulièrement le chef de certaines maisons, telles que la Sorbonne, les collèges d'IIareourt et de Navarre, fut adopté lors de la réorganisation de l'instruction publique, en 1802, pour désigner le chef d'un lycée. Le proviseur est chargé de pourvoir à tous les besoins, moraux, intellectuels ou matériels, de la maison : tous les autres fonctionnaires lui sont subordonnés.
provision (du lat. provisio). En Jurisprudence, on appelle provision toute somme allouée à l'une des parties avant le jugement définitif. — On a p provision alimentaire la somme allouée par la justice aux veuves ou aux femmes séparées sur les biens de leurs époux, aux pères ou aux mères sur les revenus de leurs enfants; provision sur les meubles <>u immeubles, la somme allouée au failli ou à sa famille pour leurs besoins, jusqu'à ce qu'il y ait concordat ou syndicat définitif.
En termes de Commerce, on nomme provision, tous fonds destinés au remboursement d'une traiie, d'un billet, d'une lettre de change, en cas de nonpayement par les endosseurs et le tireur. On dit aussi qu'il y a provision si le tiré est, à l'époque de l'échéance, redevable envers le tireur d'une somme au moins égale au montant de la lettre de change (C de comm., art. 116).
En Matière bénéficiale, la provision est le titre qu'accorde à un ecclésiastique son supérieur légitime, et en vertu duquel cet ecclésiastique p< un bénéfice. On accordait la provision d'un bénéiice par résignation, par dévolution et par prévention.
On appelait autrefois, en France, lettres de provision, ou simplement provisions, l'ordre royal par lequel un acquéreur était autorisé à prendre po sion de l'office qu'il avait acheté.
Provisions d'Oxford. Voir le Dicf. d'il, et de G.
PROVOCATION (du lat. provocotio). Les pi cateurs aux crimes et délits sont punis des mêmes peines que ceux qui les ont commis ; ils sont paisibles de punition, lors même que la provocation n'aurait pas été suivie d'effet. — La provocation directe à la désobéissance aux lois ou à l'autorité, celle tendant à soulever les citoyens ou à les armer les uns contre les autres, sont punies des peines portées au Code pénal, art. 202 à 206, etc. — La provocation est une cause d'excuse en matière pénale, aussi le meurtre, les coups et les blessures sont excusables s'ils ont été provoqués par des violences envers la personne (C. pén., art. 321).
PROXÈKE (du gr. 7tp6£svo;). Chez les anciens Grecs, on appelait ainsi le citoyen d'une ville, à qui une cité étrangère confiait le soin d'être l'hôte public de ses députés et le mandataire de ses nationaux. Les fondions du proxène avaient beaucoup d'analogie avec (elles de nos agents consulaii, t.
PROYER, MiHaria, oiseau du genre Bruant. du genre Cymliramus Cb. Bonaparte : plui d'un brun cendré, tacheté de noir, en -dessus, blanc en-dessous, avec des traits noirs sur la g bleuâtre, pieds bruns. Les jeunes ont une teinte, générale plus rousse et des taches noires plus grandi s. Le Proyer passe l'hiver dans le Midi et ne vient chex nous qu'au printemps. [1 habite les plaines et niche dans les blés. Il pond .'i ou 0 œufs cendrét avec dea taelies noirâtres ou d'un roux vineux. La chair decet oiseau est peu délicate.
PRUDENCE du lai. prudentia, science:, une des .'i vertus cardinales, est, d'après lesanciens, la culture
de l'esprit, la connaissance de la vérité (Cicéron, des . i. 0 . (.'est un devoir pour l'homme de développer son intelligence el de ne négliger racum
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occasion d'acquérir des connaissances. Parmi ces connaissances, les unes sont facultatives, comme l'étude des sciences ; les autres sont obligatoires, comme la connaissance de nos devoirs et celle des principes de l'art que nous exerçons ou des fonctions que nous remplissons dans la société. Par là nous acquérons la science, qui est la connaissance théorique de la vérité, la sagesse ou le bon se?is, qui juge les événements et les hommes et prévoit les choses futures, enfin laprudence proprement dite, qui discerne ce qu'il faut faire ou ne pas faire afin d'être utile à soi-même et aux autres.— Quelques esprits, en se plaçantau point de vue d'une dévotion mystique, comme Nicole et Malebranche, ont regardé les sciences comme inutiles. J.-J. Rousseau, dans un écrit paradoxal, les a accusées d'être une cause de décadence et de corruption. Sur le premier point, on peut répondre que la science elle même donne un des plus nobles plaisirs et que le goût des méditations élevées garantit de l'entraînementdes passions; sur le second, que si l'instruction est quelquefois nuisible, c'est parce qu'elle est mal dirigée, qu'on néglige les sciences morales pour lessciencesindustrielles, ou qu'on préfère les voluptés matérielles aux jouissances de l'esprit. — Voir P. Janet, Eléments de morale.
La Fable avait fait de la Prudence une divinité allégorique qu'on représentait tantôt avec une tête à deux visages, tantôt avec un miroir entouré d'un serpent et quelquefois tenant une lampe à la main.
PRUD'H03IME(du vieux franç./)ra<x etd'homme). On nommait ainsi jadis tout homme prudent et. probe ayant l'expérience des affaires, et pouvant être pris pour juge d'un différend. Ce mot était devenu une qualification que l'on ajoutait par courtoisie au nom de ceux qui jouissaient plus particulièrement de l'estime publique. Aujourd'hui on appelle ainsi des espèces d'arbitres institués par la loi.
Il y a, en France, dans la plupart des villes de commerce, des conseils de prud'hommes, composés de marchands, de fabricants, chefs d'ateliers, contremaîtres et ouvriers, qui connaissent des contestations qui peuvent s'élever entre ces diverses classes de personnes, dans le but de les terminer par voie de conciliation et même par jugement. Leursjugements sont rendus en dernier ressort lorsque le montant de la condamnation n'excède pas 200 fr. ; au-dessus de cette somme, ils sont sujets à appel devant le tribunal de commerce. Les membres de ces conseils sont électifs, mais le président est nommé par le Gouvernement. — L'institution des prud'homme* est fort ancienne en France. Il y avait à Paris, de temps immémorial, 24 prud'hommes chargés avec le prévôt et les échevins, de visiter les maîtres de chaque corps de métier; on trouve à Marseille dès 1452 des prud'hommes pécheurs institués, dit-on, par le roi René ; à Lyon, des prud'hommes institués par Louis XI en 1464 pour régler les contestations entre marchands. Les conseils actuels de prud'hommes ont été créés en 1806. Organisée pour la première fois à Lyon, cette juridiction n'a été introduite à Paris qu'en 1844. Elle est maintenant régie par la loi du l'rjuio 1853.
PRU1NE (du lat. pruina, givre, par assimilation), matière blanchâtre, pulvérulente, que sécrète lasurface de certains fruits, notamment de la prune, et qui forme un enduit propre à les garantir de l'humidité : on dit aussi fleur. On en trouve également sur le chapeau de certains agarics.
PRUNE, t'runum, fruit du Prunier: c'est un drupe arrondi, quelquefois ovoïde, charnu, à peau lisse et fleurie, de couleur variable, à noyau plat et pointu, sillonné et anguleux vers les bords. Les prunes sont sucrées, un peu acidulés et rafraîchissantes; elles sont susceptibles de former une boisson fermentée agréable. Les prunes paraissent en juillet et durent jusque dans l'automne par les variétés qui se succèdent. Elles se conservent facilement d'une année à l'autre, soit en confitures, soit confites à l'eau-de-
vie ou séchées au four {Voy. Pruneau). — Pour lesdifférentes espèces de prunes, Voy. Prunier.
On appelle Prune des anses, P. de coco, P. de coton ou i'. cTicaque, le fruit de l'Icaquier ; P. des ln-
des,\es Myrobalans ; P. du Malabar, le fruit du Jambosier; P. se beat e, le fruit du Sébestier;P. decàttgnàc, une variété d'olivier, à gros fruit.
PRUNEAU (de prune), prune séchée. On cueille les prunes lorsqu'elles sont bien mûres ; on les fait sécher au soleil sur des claies, puis on les expose dans le four à une douce température trois ou quatre fois de suite. Ainsi préparés, les pruneaux, placés dans un lieu sec, se conservent sans altération une et deux années. Les meilleurs sont le gros damas de Tours, la Ste-Catherine, l'impériale violette, la reine-Claude et la prune d'Agen : les pruneaux de ces espèces, préparés en compotes, sont une nourriture agréable, mais laxative. Le petit damas, le St-Julien, servent à faire les pruneaux purgatifs*, dits pruneaux à la médecine.
PRUNELLE, fruit du Prunellier. Voy. ci-après.
Genre de Labiées. Voy. Bkunei.le.
Synonyme d'Iris. Voy. ce mot.
Prunelle, étoffe de laine rase à laquelle on mêlequelquefois de la soie. On en fait des empeignes de souliers de femme, des pantalons, etc.
PRUNELLIER ou épine noire, Prunus spinosa, variété du genre Prunier. C'est un arbrisseau haut de plus de 1U1, qui croît dans les terrains arides, au milieu des haies : écorce brune, rameaux épineux : feuilles ovales, petites, glabres; fleurs blanches, aromatiques, presque solitaires; fruits, dits prunelles^ d'un bleu foncé et d'une saveur acerbe et astringente. Dans certaines localités, on broie les fruits avec de l'eau et du marc de raisin pour en faire une boisson vineuse, aigrelette: on les mêle aussi aux mauvais vins pour leur donner de la couleur. L'écorce a été employée comme fébrifuge.
PRUNIER, Prunus. Sous ce nom, Linné comprenait, outre le prunier propr. dit, V Abricotier (P. armenica), le Cerisier (/'. cerasus), le Laurier cerise- (P. lauro-cerasus), dont on fait aujourd'hui autant de genres distincts. — Le Prunier propr. dit est un genre de la famille des Rosacées, tribu des Amygdalées ; il se compose d'arbres et d'arbustes à rameaux diffus ; à feuilles alternes, entières, d'un vert foncé, dantées sur lesbords; à fleurs blanches et distribuéessur tous les rameaux. Le fruit est un drupe bien connu ( Voy Prune). Toutes les espèces cultivées dérivent du Prunier domestique [P. domestica), qui est originaire de l'Orient; il était connu des anciens et fut introduit en Italie par Caton l'Ancien. C'est un arbre de U à 5m, à racines traînantes, à écorce brune et rude, à rameaux sans épines, à feuilles glabres en dessus, pubescentes en dessous, à fleurspresque solitaires. Il pousse en plein vent, et n'est guère cultivé en espalier qu'aux environs de Paris. On cultive une centaine environ de variétés dont lesfruits diffèrent pour la grosseur, la couleur, la forme et la saveur. Les plus estimées sont la reine-Claude* le gros damas, la Ste-Catherine, la prune de Monsieur, la mirabelle, etc. Les prunes mûrissent à desépoques différentes : la jaune hâtive, plus grosse à l'extrémité que du côté de la queue, mûrit en espalier au commencement de juillet; la précoce de Tours, à peau noire et très-fleurie ; la prune de Monsieur hâtif, à peau d'un violet foncé, peu sucrée, le damas de Provence hâtif, à chair jaune très-sucrée; sont bonnes vers la fin de juin. Viennent ensuite en juillet la grosse noire hâtive, le gros damas de Tours, la prune d'Agen, employée pour faire les pruneaux; le monsieur, qui peut avoir jusqu'à 0,04 de diamètre, la royale de Tours ; en août, le damas rouge, le damas musqué, la mirabelle, petite, à peau jaune, excellente en confitures et en compotes; le drap d'or, l'impériale violette, les damas violet et noir; la diaprée; la yrosse reine-Claude, dite aussi qbricot vert, verte bonne, à peau fine, verte, frap-
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pée de rouge du coté du soleil; vers la fin d'août, la reine-Claude violette, les perclriyons blanc, violet et rouge, la Ste-Catherine, etc. — Le bois du prunier est dur, d'un tissu serré, marqué de veines rouges; les ébénistes et les tourneurs en font divers ouvrages. La gomme qui suinte de son écorce a les propriétés de la gomme arabique.
Le Prunier sauvage (P. insititia) est un arbrisseau qui ne s'élève pas au-dessus de k à 5° : il croit dans les bois, les haies et les buissons. Ses rameaux deviennentépineuxausommeten vieillissant. Les fruits en sont petits, bleuâtres et très-acerbes.
Le Prunier épineux (P. spinosa) est plus connu sous le nom vulgaire de Prunellier. Voy. ci-dessus.
Le Prunier odorant ou. Cerisier odorant, dit aussi Arbre de Ste-Lucie, est le même que le Mahaleb. — Le P. à grappes, ou Faux bois de Ste-Lucie, est le môme que le Putiet. Voy. ce mot.
PRURIGO (mot latin signifiant démangeaison), éruption cutanée caractérisée par un prurit plus ou moins intense et par des papules peu saillantes, quelquefois brunâtres, offrant souvent a leur centre une petite croûte noire, de sang coagulé, lorsque les malades les déchirent avec leurs ongles. On distingue : le P. bénin, le P. formicant, dont la durée est indéterminée; le P. sénile, qui affecte surtout les vieillards, dont la durée est fort longue et qui doit être respecté, sous peine de voir paraître des accidents graves de répercussion; le P. pédicu/aire, qui est provoqué par des parasites, etc. — Le traitement consiste en bains frais, simples d'abord, puis sulfureux; boissons délayantes et adoucissantes (petit lait, eau d'orge), antispasmodiques. Cette maladie est de même nature que le lichen.
PIU'RIT (du lat. pruritus), état de surexcitation de la peau, caractérisé par des démangeaisons plus ou moins vives, variant depuis une sensation agréable jusqu'au délire nerveux. Il diffère du prurigo en ce qu'il n'estaccompagné d'aucun symptôme d'inflammation ou d'éruption cutanée. Purement local le plus souvent, le prurit devient quelquefois général, et est alors intolérable. Il peut avoir pour causes des excès de régime, l'usage d'aliments acres ou excitants, le contact de certains vêtements. On le combat surtout par des antispasmodiques.
PRUSSE (bleu de). Voy. Bleu.
PïtUSSIATES. Voy. CY ANCRES et CïANHYDTUQUE.
PRUSSIQUE (acide). Voy. Cyanhydrique(acii>e).
PRYTANÉE (du gr. itputaveîov). Ce nom, affecté, chez les Athéniens, à un édifice où se donnaient des repas publics auxquels étaient admis ceux qui, par leurs services, avaient mérité d'être nourris aux frais de L'État, a été appliqué en France, depuis la Révolution, à plusieurs établissements d'éducation des- . recevoir des l> ursiers (Voy. Puytwée et Pryivwis au Dict.d'Hist. et de Géogr\ -• Dn décret du 23 mai 1S33 a fait revivre ce nom en l'affectant au collège militaire de La Flèche. Voy. Militaires i, Écoles).
PRZIBRAMITE. Voy. Zinc SULFURÉ CADMIFÈBB.
PSALMISTE, auteur de psaumes. On appelle par m i Uence fe Psalmiste, le roi David, auteur de la plus grande partie des psaume*. Voy. ce mot.
PSALMODIE (du gr. <J»»X|Ui>8{«.)« C'est proprement le chant des psaumes, l'air sur lequel on les chante. Psalmodier, c'est, chanter d'ui e manier.' particulier. qui tient le milieu entre le chant et la parole : la voix y est soutenue comme dans le chant; mais on \ garde presque toujours le même ton: c'est ce qui adonné Lieu à l'expression te psalmodier, pour dire réi iter sur un ton monoti ne el traînant.
PSALTÉRION (du gr tjrttXTYJptov). Les anciens appelaienl psaltérion, el Les Hébreux hébel ou nabla, un instrument de musique dont ces derniers se servaient peur accompagner leurs chants religieux. Le psaltérion était en bois i cordes. On Le
i 'hait avec 1 //uni. Voy. ce mot.
modernes ont appelé psaltérion une espèce
de harpe triangulaire, montée de treize cordes en fil de fer ou en laiton, accordées à l'unisson ou à l'octave, et tendues sur deux chevalets, l'un d'un côté, l'autre de l'autre. Cet instrument se joue des deux mains, en mettant aux doigts des anneaux plats, d'où sort un fort tuyau de plume pointu. C'était l'instrument des bardes et des troubadours.
PSAMMITE (du gr. ^/au,u.6ç, sable\ roche formée de grès et d'argile, plus ou moins friable, de couleur variable, quelquefois bigarrée. On y trouve accidentellement du mica, des macles, des sels de plomb et de cuivre, etc. Elle forme des dépôts considérables dans les terrains sédimentaires anciens, notamment dans les terrains permiens.
PSAM.MOB1E (du gr. ibappoc, sable, et £îo;, vie), Psammobia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille desTellinidées : coquille transverse etovale, oblongue, comprimée et un peu bâillante de chaque côté; crochets peu saillants; charnière formée de deux dents d'un côté et d'une seule de l'autre. Les Psammobies se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires et se rencontrent aujourd'hui dans presque toutes les mers. Une espèce notamment est très-abondante dans les lagunes de Venise.
PSARIS, oiseau. Voy. Bécarde.
PSATUROSE. Voy. Argent antimomé silfcré.
PSAUMES (du lat. psalmus [du gr. •3/a).tj.6:i), cantiques sacrés des Hébreux, remarquables par leursublimité. On les attribue généralement en entier à David, sauf quelques-uns qu'on dit être de Salomon. Cependant plusieurs paraissent être l'œuvre de poètes postérieurs, tels que Asaph, Idithum, Éman et les enfants de Coré, qui vivaient sous les .Macchabées. Le psautier est la collection des psaumes : la compilation en est attribué à Esdras. Le nombre des psaumes ca/toniques a toujours été de l.">û, pour les Juifs comme pour les Chrétiens; ils ne diffèrent que sur la manière de les partager. Les Juifs les avaient partagés en 5 livres, et plusieurs Pt ; admis cette division; St Jérôme n'a pas suivi ci t ordre dans l'édition qu'il a donnée de L'ancienne VulH gâte. — Les psaumes 100-134 sont appelés gruduehl parce que, suivant dom Calmet, leur titre hébreu signifie cantiques d>> la montée, et qu'ils furent chantés, au retour de la captivité de Babylone, lo les Suifs montèrent sut la colline de Sion.On appelle psaume* de la pénitence sept psaumes consacrés spécialement à l'expression du repentir du pêcheur : ce sont les psaumes 6, 31, 37, 50, 101, 129 et l ... — L'Église catholique chante les psaumes dans la plupart de ses offices, el toujours en latin ; L'Eglise pro4 testante les chante dansla langue vulgaire: en FranceJ on se sert d'une traduction commencée par Cl. Marot, terminée par Th. de Bèze, et revue depuis par Conrart, Labastide, etc.; on les chant" sur des airs connus ou sur la musique spéciale de L. Heu: Guill. Franc, Cl. Goudimel, revue par Wili. Potier. Les psaumes ont été de nos jours mis en vers par un poète catholique, M. Giffard (1841).
PSAUTIER. Vo ■ Psai mes.
PSCUEXT, nom égyptien de la coiffure, en ferme de mitre, que L'on voit sur la tête de plusieurs divinités dans les monuments antiques de l'Egypte.
PSÉLAPHE, Pselaphus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères trimères (dimi de la famille des Psélaphiens : taille petite; palpes lairesdépassani la longueur de la tête; tai s des. On trouve ces insectes dai ces, sous l'écorce des arbres ; i s courent »\< cité, surtout le soir. Ils sont carnassiers. — I mille des Psélaphiens renferme, outre le les genres .1/7 pias, Tyrus, ' ■■ tiu . Bryaxis, Byihinus, Tychus, Trimium, Batrisi plectus, Claviger et Àrticerut.
PSELLISME (du gr. <}/:)) iau.ô;, de <\n) nom L'en riqu i so is lequel on comprend to vices de prononciation, tels que le balbutia,.
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bégayement, le bredouillemeht, le grasseyement, le
nasillement, le zézaiement, etc. J'oy. Pï.oxoxciytio.n
et BÉGAYEMENT.
PSÉPHITE (du gr. (prjço;, caillou), roche à pâte argiloïde et à texture grenue, enveloppant des fragments de schiste. Elle est ou rou goitre ou verdâfcre, quelquefois tachetée, tantôt solide, tantôt meuble ou friable. Les Psépliites forment des dépôts ou des couches dans certains terrains sédimentaires anciens, surtout à la base des terrains permiens.
PSEUDEIVCÉPHALES (du gr. <]»eûSo«, mensonge, et à.' encéphale), monstres qui ont l'encéphale remplacé par une tumeur vasculaire, le crâne ouvert et point de moelle épinière.
PSEUDO.... (du gr. tyvjZoz, mensonge), préfixe qui entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques. Voy. Faix et Fausse, et les mots ci-après.
FSEUDOMORPIIOSE(dupréf.pv<?!<doetdeu.op?-)î, forme), se dit, en Minéralogie, de toute substance qui se présente sous la forme d'une autre. On distingue : 1° les épiyénies (Foy.ce mot1, dans lesquelles une substance a été transformée molécule à molécule, soit par déperdition d'une partie de ses éléments, soit par addition d'éléments nouveaux, tout en gardant sa forme primitive ; 2° les pseudomorphoses propr. dites, où une substance complètement détruite ou enlevée, a laissé, en disparaissant, un moule en creux où est venue postérieurement se déposer une autre substance. C'est à cette seconde espèce qu'appartiennent ces minéraux si fréquents dans les marnes blanches de Gentilly, et qui, formés de carbonates de chaux siliceux, affectent la forme du gypse lenticulaire soit simple, soit maclé. — Un grand nombre de fossiles ne se sont conservés qu'à l'état de pseudomorphoses.
PSEUDOXYMF. du gr. i^EvScôvufAo:), qui a un nom faux et supposé : on dit aussi crijptonyme. — Le mot pseudonyme se dit également et des auteurs qui prennent, en publiant leurs ouvrages, un nom autre que le leur, et des ouvrages de ces auteurs. La coutume de déguiser son nom d'auteur sous un nom emprunté remonte a l'invention de l'imprimerie ; ce genre de supercherie fut porté à l'excès dans le dernier siècle : Voltaire publia sous le voile du pseudonyme la plupart de ses ouvrages philosophiques et de ses écrits polémiques; d'Holbach mit sous le nom du comte de Mirabaud le Système de la Nature, etc. On doit à A.-A. Barbier et à J.-M. Quérard des Dictionnaires des pseudonymes, réimprimés avec de grands développements, sous le titre de Supercheries littéraires dévoilées, par G. Brunet et P. Jannet (Paris, 1869 et suiv.). M. G. Brunet avait déjà donné : Imprimeurs imaginaires et Libraires supposés (Paris, 1866).
l'SEUDOPUS (du préf. pseudo, et du gr. tcoû:, pied), dit aussi Scheltopusick, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, établi pour un animal voisin des Chalcides et caractérisé par deux rudiments de pieds de derrière placés de chaque côté de l'anus : sa taille dépasse 0"',60 : tête verdàtre; corps d'un brun rougeâtre ponctué de noir. Ce reptile se trouve en Crimée, dans la Sibérie méridionale, etc.
PSEUDORCIM:. Voy. Erythrite.
PSEUDOSCOPE (du préfixe pseudo, et du grec cxoTreïv, voir), appareil d'Optique analogue au phé- 'lakisti'ope {Voy. ce mot), et composé de deux disques concentriques et qui tournent avec des vitesses différentes. On a dessiné sur ces disques des figures bizarres, et pendant leur mouvement, on voit un dessin régulier.
PS1DIUM, nom latin botanique du Goyavier.
PSILE (du gr. <]hXoç), Psilus, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Pupivores, a pour type de Psile de tiosc (Inostemma), très-petit insecte noir qui est l'ennemi de la Cécidomyie du froment.
PSILOJ1ELAXE. V0y. MANGANÈSE OXYDÉ (5°).
P'SiTTACIDÉS. Voy. Psittaces.
PSITTACIN du lat. psittactts, perroquet), Psittacirostra, genre do Gros-becs (famille des Fringil-
lidés), établi pour un oiseau ressemblant à un petit perroquet, le 1'. olivâtre <l'. icterocephala), qui a le plumage d'un brun olivâtre, la tête et le cou jaunes, les pennes des ailes et de la queue brunes, bordées d'olivâtre, le. bec et les pieds bruns. La femelle est d'un brun olivâtre mélangé de gris. Cet oiseau se trouve dans les îles Sandwich.
PSIXTACULE, Psittacula, section du genre Perroquet, renferme des espèces de très- petite taille et à queue courte, carrée ou cunéiforme. On les confond généralement avec les Perruches : tels sont la P. moineau, la P. inséparable, la /'. à collier, la P. toui, etc. Voy. Perruche et Prnnoot kt.
PSITTACUS, nom latin du Perroquet (Voy. ce mot), a servi à former les mots Psitt acides et Psittacins, qui désignent la famille des Perroquets.
PSOAS (du gr. ibôa, lombes), nom de deux muscles abdominaux, le petit psoas et le grand psoas, situés dans la région lombaire, et qui fié bissent la cuisse sur le bassin. Ces muscles constituent le filet des animaux de boucherie.
PSOÏTK, inflammation du muscle psoas. Elle est accompagnée de douleurs vives, avec rétraction de la jambe et rotation du pied en dedans ; une tumeur fluctuante se manifeste dans la fosse iliaque et au pli de l'aine. Un exercice forcé, un effort trop violent, des coups ou une chute sur la région lombaire sont les causes ordinaires de la psoïte. Le traitement est antiphlogistique; une fois l'abcès formé, il ne s'agit plus que de chercher les moyens de donner une issue au pus. — Voy. Lumbago.
PSOPHIA (du gr. «l/oçoç, bruit , nom latin scientifique du genre Agami. Voy. ce mot.
PSOQUE (du gr. iiùyw, gratter', Psocus, insecte Névroptère, de la famille des Planipennes, appelé vulg. Pou de bois et Horloge de la mort. Voy. ces mots et Vrili-ette. i
PSORALIKR (du gr. <J/wpx. gale ; à cause des points calleux dont le calice de cette plante est parsemé), Psoralea, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, sous-tribu desGalégées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes : feuilles composées de 3 folioles oblongues, lancéolées; fleurs en tête portées sur un long pédoncule ; le fruit est une gousse monosperme. Ces plantes habitent les pays chauds, principalement le cap de Bonne-Espérance; une seule espèce se trouve dans le midi de l'Europe ; c'est le P. bitumineux, sous-arbrisseau rameux, haut de près de lm, à feuilles d'un vert noirâtre et à fleurs d'un bleu violacé ; il exhale une forte odeur de bitume. On cultive comme plantes d'ornement le P. odorant, à fleurs bleuâtres et blanches, le P. aiguillonné, le P. tuberculeux, etc. Une espèce de l'Amérique du Nord, le P. comestible, ou Picquotiune, a une racine féculente qui fournit un aliment sain et abondant.
PSORE (du gr. <J/a>pcx, gale), nom donné à la Gale ou à un principe dartreux supposé, qui joue un grand rôle dans la doctrine d'Hahnemann.
PSORIASIS (du gr. ^topa, gale), affection cutanée, bornée à une partie du corps plus ou moins étendue, plus fréquemment à certaines articulations, telles que le coude ou le genou, et qui se présente d'abord sous la forme d'élevures solides se transformant ensuite en squammes sèches, d'un blanc chatoyant et comme nacré. On distingue : le /'. pommelé, à plaques squammeuses isolées : il est peu grave ; le P. arrondi, dont les plaques sont en huit de chiffre; le P. diffus, dont les plaques sont confluentes; le P. en cercles, avec une partie de peau saine au centre, qui s'appelle aussi Lèpre tiulgaire { Voy. ce mot) ; enfin le P. invétéré, dans leque' la desquamation devient si abondante que les vêtements et le lit du malade sont toujours remplis d'écaillés. 1. '.!_• •. la malpropreté, la misère aggravent toujours cette
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affection, et la durée en est fort longue. Traitement : frictions avec la pommade au goudron ou l'induré de soufre; sous-carbonate d'aninioniu<iue, sudorifiques; bains sulfureux.
PSOItlQUE (virus). Voy. Gale.
PSOItOPTE, Psoroptes, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, famille des Sarcoptidés, établi pour le parasite qui cause la gale du cheval.
PSYCHÉ (nom mytholog.), genre d'Jnsectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes . groupe des Bombycides, dont Boisduval fait le type de la tribu des Psychides. Ses espèces sont communes dans le midi de la France : corps très-velu, ailes chargées de peu d'écaillés et presque diaphanes; femelles aptères; chenilles glabres.
psyché, astéroïde. Voy, Planètes.
On donne aussi le nom de psyché à un grand miroir mobile qu'on peut incliner à volonté au moyen d'un axe qui s'attache par le milieu au montant d'un châssis : à l'aide de cette glace, on se voit en pied. Les femmes s'en servent pour s'habiller.
PSYCHIQUE (du gr. \|/u/_ix&ç , épithète employée quelquefois pour désigner ce qui se rapporte à l'âme. — Quelques-uns ont admis un fluide psychique pour expliquer l'action de l'âme sur le corps.
PSYCHODIAUtES (du gr. ^uy.r), vie, et ôiaipsw, ■diviser), nom proposé par Bory de St-Vincent pour un règne intermédiaire entre le règne animal et le végétal, et comprenant les êtres appelés Zoophytes ou Animaux-plantes : il n'a pas été adopté.
PSYCHOLOGIE (du gr. tyv/rt , àme, et XÔYOÇ, traité), science de l'âme considérée dans ses phénomènes, ses facultés et sa nature. C'est la partie la plus importante de la Philosophie, celle qui sert de fondement à toutes les autres. Elle se divise en P. expérimentale, qui, à l'aide de la conscience, étudie les phénomènes de l'âme et ses facultés, sensibilité, intelligence et activité ( Voy. ces mots) ; et en P. rationnelle, qui, avec le secours du raisonnement, détermine la nature de la substance à laquelle appartiennent ces phénomènes [Voy. Ame, Calse, Force, Substance, Immortalité). La méthode employée en psychologie est la méthode expérimentale; mais on désigne sous ce nom deux procédés fort différents : le 1er, assimilant la psychologie aux sciences physiques, se borne à analyser les opérations de l'âme et à en tirer des inductions sur la nature de leur cause (Voy. Empirisub); le 2e établit qu'il y a une différence fondamentale entre les sciences physiques, qui par les sens ne connaissent que des phénomènes sans atteindre leur cause, et la psychologie, qui par la conscience connaît à la fois les phénomènes de son ressort et leur principe : car l'âme se sent comme cause datXB chacun de ses actes, comme sujet dans • chacune de ses modifications; par suite, l'œuvre de la réflexion consiste à distinguer, dans une sensation ou une perception, ce qui l'achève en la faisant nôtre et qui n'est autre que notre activité personnelle; en repliant notre esprit sur lui-même, elle l'habitue à se saisir dans sa réalité toujours vivante au lieu de se conclure de ses effets extérieurs. C'est ainsi que l'esprit tire de son propre fonds les idées d'être, de cause, de substance, de durée, etc., idées à l'aide desquelles il conçoit les Êtres inférieurs, en raisonnant par analogie, et Dieu, en lui attribuant par la raison comme infinies et absolues les perfections qu'il trouve en lui-même limitées et relatives. La connaissance de l'âme par la réflexion est donc le vrai fondement de la Métaphysique, et sa certitude la condition de toute certitude.
huis la question des rapports de l'âme et du corps, la Physiologie prête; à la Psychologie son concours pour l'analyse des phénomènes complexes, p. ex., de la perception. Certains physiologistes en ont conclu que le sentiment, la pensée ei la volonté sont des phénomènes cérébraux; mais, puisque les phénomènes psychologiques sont connus, comme no us l'a vous dit ci-dessus, par un modo tout particulier
d'observation, qui est la conscience, il est évident quo les modifications du cerveau, qui se connaissent par les sens, ne les constituent pas et n'en sont que les causes et les moyens. — VoirJouffroy, Légitimité de lu distinction de la psychologie et de la physiologie ; Bavaisson, la Philosophie au xixe siècle; Vacherot, la S ience et la conscience.
Le nom de Psychologie a été employé pour la première fois par Goclenius en 1500; mais son origine remonte à la philosophie grecque. Socrate le premier recommanda l'étude de lame humaine en invoquant le précepte : connais-toi toi-même. Platon ébaucha cette science dans ses Dialogues, où il admet trois facultés : la sensibilité OU partie concupiscible.à laquelle se rapportent les sensations et les appétits; le courage ou partie irascible, qui correspond à la volonté; la raison,qui conçoit les i>h es. Iristote composa un Traité de l'A me, où il définit l'âme la forme du corps, el distingue dans la vie trois ordres de facultés : 1° fonctions de la vie végétative (nutrition et génération) ; 2° facultés de la vie sensitive ou animale (sensation, imagination et mémoire) : à la sensation, considérée comme affective se rattachent le pla la douleur, dont naissent {'appétit et le déstr ; 3° facultés intellectuelles, propres à l'homme (en! ment et raison) : l'entendement combine les notions abstraites et générales tirées des sensations ; la raison rèi;le la volonté (R. pratique) et pense l'intellij gible (R.théorétique ou intuitive). En ne reconnaissant I pas à l'âme une force propre, Aristote en lit u. I sence inséparable du corps et sujette à périr avec lui. Exagérant son erreur, les Épicuriens et les Stoïciens enseignèrent le matérialisme. Leur doctrine fut refutée parPlotin.quile premier donna une démonstration positive de la spiritualité de l'âme et fil que la psychologie est la base de' la philosophie « L'âme, dit-il, possède par elle-même une innée (ovu^uj); èvepyeîa), dont elle a conscience dans toutes ses opérations; par suite, elle est immortelle. Elle ne doit donc pas l'existence à ce qu'elle serait en quelque sorte édifiée sur le corps ; c'est elle, au contraire, qui lui communique la vie; elle est présente tout entière dans tous les organes : chacun d'eux, selon son aptitude, reçoit la puissance propre à la fonction qu'il remplit. » La Psychologie fut cultivée par toute l'école néoplatonicienne : Porphyre composa un Traité de F Ame et un Traité sur le précepte: Connais-toi toi-même ; Jamblique, un Traité de Came, et un Commentaire du Traite d* Aristote sur rame. Parmi les Pères de l'Église, c'est St Augustin qui lit à Plotin les emprunts les plus importants : théorie de la raison intuitive, analyse de l'activité intellectuelle dans la sensation et la mémoire, démonstration de l'immatérialité et de l'immortalité de l'âme (de Musica, de Quantitate animœ, de lu. mortaldate animœ, etc.). Cette démonstration passa de St Augustin dans St Thomas, qui commenta le traité d'Aristote (Voy. Forme). Dans les temps modernes, l'école carte-sienne n nouvela la psychi et la replaça à la base de la philosophie ; elle pira de St Thomas et de St Augustin, cooun suet (Connaissance de Dieu et de • Male-
branche (Reeherche de la vérité), Leibnitz [Nom
, Fèae\on(De l'existence de Dieu, l**p.,ch.2 ; elle s'occupa principalement de la question de l'origine des idées, de la distinction et de l'union de l'âme et du corps. Les philosophes qui pi l'empirisme s'occupèrent surtout delà sensation, de la perception, il » l'association des idées et du lai kant essaya de déterminer le rôle de la raison dans
l'acquisition de nos connaissances. Knlin, dans notre
Biècle, Maine de Biran, Jouffroy, etc. S'- sont appii- : distinguer la psychologie de la phj
S en pré i-er la niétliode. Voy. Amk.
PSYCIIOMANCIK (du gr. 6t p.av-
rei'a, devina ton. Voy. ce mot
et Snr.iiis.ii.
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cause de ses vertus médicales), genre de la famille des Rubiacées, section des Cofféacées, se compose de petits arbrisseaux d'Amérique etd'Asie, à feuilles grandes, opposées ; à fleurs blanches, disposées en grappes axillaires ou en panicules terminal»-. La du P. emetica de Rio-Janeiro fournit Vipécacuarïha brun du commerce. Voy. Ipécacuanha.
PSTCBKOBfÈTRE du gr. "Ç^xpôîi IVais> et [>■'=■rpov, mesure;, appareil qui sert à déterminer la quantité de vapeur contenue dans l'atmosphère. C'est une espèce d'hygromètre. Voy. Hygromètre.
l'SYLLE (du gr. ^-JÀ/oc, puce), Psylla, dit aussi Faux puceron, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Apliidiens. Ils ne diffèrent des vrais pucerons que par leur agilité et leurs antennes terminées en pointe.
psylles (en gr. <bû).Xoi). Les anciens donnaient ce nom à un peuple de la Libye, habitant au sud de la grande Syrte, auquel on attribuait la vertu de guérir les morsures des serpents; les descendants de ces Psylles subsistent encore en Egypte, où ils exercent le métier de jongleurs et de dompteurs de serpents. Voir Lucain (Pharsale, liv. i.\).
PSYLLILTM,le Plantain pulicaire. Voy. Plantain.
PTAJRMIGAN ou Perdrix de neige, espèce du genre Lagopède. Voy. ce nom.
i'TARMIQUE (dugr. ittappixéç, qui provoque l'ét> rnument), synonyme de. slernutatoire( Voy.ce mot). — On en a formé l'épithète distinctive d'une espèce d'Achillée, VAchilleu ptarmica ou Herbe à cternuer, et d'une espèce d'Arnica.
l'TÉLÉE (du gr. 7tT£).éa, orme), Ptelen, genre de la famille des Xanthoxylées, se compose de grands arbrisseaux des contrées chaudes de l'Amérique du Nord, a feuilles alternes, de 3 à 5 folioles, ponctuées; à fleurs en corymbe. Le P. à trois feuilles (P. trifoliata) a le port de l'orme : d'où son nom d'Orme de Saaiarie; ses fleurs sont verdâtres, ses graines exhalent une odeur aromatique.
PTÉRIDE (du gr. nxepîç, fougère), Pteris, nom donné d'abord à toutes les Fougères, et borné aujourd'hui à un genre de cette famille, de la tribu des Polypodiacées. Ce genre renferme plus de 150 espèces dont le plus grand nombre croît entre les tropiques : une seule, connue sous le nom d'Aigle impériale (Pteris aquilina), parce que sa tige coupée en travers présente des traits qui rappellent l'aigle à deux tètes de l'empire d'Autriche, se rencontre dans llùirope septentrionale. Incinérée, elle donne une grande quantité de potasse.
PlÉROCARPE (c.-à-d. à fruit ailé), Pterocarpus, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Dalbergiées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux des contrées tropicales. On distingue : le P. santalinus, de l'Inde, dont le bois, connu sous le nom de bois de santal, fournit à la teinture une couleur rouge assez belle ; le P.erinaceus, du Sénégal, connu sous le nom de bois hérisson, et qui donne la gomme appelée kino, et le P.draco, de l'Amérique du Sud, qui fournit le sang-dragon. Voy. Santal, Kino et Sang-uragon.
PTÉROCÈRE, Pteroeera, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Strombidées : coquille conique dans le jeune âge et présentant dans l'âge adulte une expansion du labre pourvue de digitations très-longues dont l'une vient s'appuyer sur les tours de spire ; bouche oblongue, se terminant antérieurement par un tube respiratoire courbé en avant. Les Ptérocères, apparaissent avec l'étage liasien, et vivent aujourd'hui sur les rochers sous-marins {Voy. Lambis). —Quelques géologues donnent le nom de terrain ptérocérien au niveau moyen de l'étage kirnméridien, à cause des ptérocères qu'on y trouve en grand nombre.
PTEROCLES, nom scientifique du genre Ganga.
PTERODACTYLE (c.-à-d. à doigt ailéh Pterodactylu3,Omithocephalus, genre de Reptiles fossi les, de l'ordre des Sauriens, famille des Agatnes. Ces animaux avaient les dénis égales et pointues comme
les Agames; mais ils s'en distinguaient par la conformation de leurs membres: ceux dedevantavaient le deuxième doigt tellement allongé qu'il dé| du double la longueur du corps entier. On présume qu'il soutenait une membrane analogue à celle des Chauves-SOuris, et qui pouvait avoir près de 21" d'envergure. La plupart de ces débris ont été trouvés en Allemagne.
PTÉRonoiS'TE, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramideliidées : coquille, oblongue et ventrue, présentant une spire conique allongée ; bouche ovale, àpéristome rudimentaire.munied'un canal antérieur court et quelquefois d'un canal postérieur ; protubérance oblongue sur la face intérieure et moyenne du labre et parallèle à son bord. Les Ptérodontes appartiennent aux terrains crétacés supérieurs.
PTEROGLOSSUS, nom latin de l'Aracari, espèce de Toucan. Voy. Toucan.
PTÉROGON", genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, tribu des Sphingides. Voy. Sphinx.
PTEROMELES, nom latin de YAmélanchier.
PTEROMYS (c.-à-d. rat ailé), synonyme de Polatoucheou Écureuil volant. Voy. Ecureuil.
PTÉROPHORE, Pterophorus, vulg. Phalène-tipule, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, renferme une quarantaine d'espèces toutes européennes. L'une des principales est le P. pentudactylus, à ailjs d'un blanc satiné imitant la plume.
PTÉROPODES (c.-à d. à pieds ailés), 7e ordre de la classe des Mollusques gastéropodes. Ce sont de? mollusques libres, ayant des expansions membraneuses propres à la natation, sans pieds pour ramper et sans bras pour saisir leur proie, mais doués d'une coquille mince, fragile, presque toujours symétrique et rarement spirale. — Principales familles: les Hyulidées et les Pneumodermidées .
PTEROPUS, nom latin scientifique de la Chauvesouris appelée Roussette, a formé le mot Ptéropodés, famille de Chéiroptères dont la Roussette est la type. Voy. Chauves-souris et Roussette.
PTEROTRACH^EA, Mollusque. Voy. Firole.
PTÉR YGIENS (du g. CTÉpug, mépvyoç, aile), nom donné par Latreille à un groupe de Mollusques, comprenant les Céphalopodes et les Ptéropodes.
PTÉRYGIO>* (du gr. rtrepÛYiov, dimin. de wrépoEj, maladie de l'œil, dite aussi Onglet, Onyx, consiste dans une sorte d'hypertrophie d'une portion de la conjonctive oculaire et du tissu cellulaire sousjacent, affectant des formes variables. Le ptérygion peut survenir sans cause appréciable, ou bien à la suite d'ophthalniies prolongées, de plaie, de brôlure de la conjonctive, etc. ; il ne cause point de douleur, mais seulement de la gêne; s'il envahit le centre de la cornée, il peut faire obstacle à la vision. On emploie, pour le faire disparaître, des collyres résolutifs ou astringents, ou bien on le touche avec le nitrate d'argent. Si ces moyens échouent, on excise toute la portion conjonctive affectée.
PTÉRYGOÏIJE (du gr. n-zéç- >l, aile, et eïôo;, ressemblance), nom donné, en Anatomie, à deux apophyses situées sur la face gutturale de l'os sphénoïde, une de chaque côté de la ligne médiane. Elles sont composées chacune de deux lames appelées ailes.
PTILIMJS (du gr. tttîaov, plume), genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, tribu des Ptiniores, renferme de petites espèces qui vivent dans l'intérieur des vieux saules ou dans le bois de hêtre : les mâles ont les antennes pectinées.
PT1LODICTYA. Voy. Escharidées.
PT1LO>'ORHYi\CI1US, oiseau. Voy. Piroll.
PT1LOSE (du gr. mu.mai;), se dit de k chute des cils par suite de l'irritation chronique des paupières.
PTINIORES, tribu de la famille des Serricornes {Voy. ce mot) appartenant à l'ordre des Coléoptères
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pentamères, renferme les genres Plinus, Ptilinus, Gibbium, Annbium (Willette), etc.
PTYALINE (du gr. irrûaXov, salive), ferment actif de la salive, que l'on extrait de diverses façons. On peut filtrer la salive et précipiter la ptyaline par l'alcool concentré, laver à l'alcool et sécher à 50*. La ptyaline est une matière blanche soluble dans l'eau, coagulable par la chaleur qui à 100" lui fait perdre toute activité, et qui a la propriété, qu'elle communique à la salive de transformer rapidement l'amidon cuit en sucre. Elle sert donc à la digestion des matières amylacées. — La ptyaline a été découverte par M. Mialhe en 1845.
PTYALISME. Voy. Salivation.
PTYCIIOCÈRE, Ptychoceras, genre de Mollusques céphalopodes fossiles, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées : coquille droite, allongée, conique, se recourbant à sa partie supérieure de manière à s'appliquer sur la partie inférieure avec laquelle elle se soude; cloisons transverses sinueuses et profondément lobées; siphon dorsal. LesPtychocères se rencontrent dans les terrains crétacés.
PTYCHOMPIIALUS. Voy. Roulette.
PUANT DE CAYENNE. Voy. CrABIER.
PUBERTÉ (du lat. pubertas), état des garçons ou des filles qui ont passé l'âge de l'enfance et qui sont nubiles. Cet âge varie selon les climats : il était fixé chez les Romains à 14 ans pour les garçons, et i 12 pour les filles. La loi française (C. civ., art. 144; l'établit, par la permission du mariage, a 18 ans pour le sexe masculin, et à 15 pour les femmes. Le mariage d'un impubère est nul, mais cette nullité cesse après 6 mois depuis qu'il a atteint l'âge compétent, ou, si c'est la femme, quand elle a conçu (art. 185). Chez les Indiens et les habitants de certaines parties de l'Afrique, que la chaleur du climat rend plus précoces, la puberté a lieu dès l'âge de 10 à 12 ans. L'apparition de la puberté se manifeste surtout, chez L'homme, parla mue de la voix; chez la femme, elle produit des changements plus graves.
PUBESCENT (du lat. pubescere , se couvrir de poil;, se dit, en Botanique, des parties de végétaux (tiges, feuilles, pétales], qui sont garnies de poils courts et fins, plus ou moins serrés.
PUBIS i'du lat. pubis ou pubes, poil follet), partio antérieuri! et inférieure du bassin. On en a formé les m >ts : arcade pubienne; articulation ou symphyse pubienne; région pubienne, etc.
PUBLICAIN (du lat. publicanus), nom donné par les Romains aux collecteurs des deniers publics.
PUBLICATION (du lat. publicatio), acte par lequel on rend une chose publique. Il se dit, surtout en termes de Droit, de l'annonce des bans du mariage, soit civil, soit religieux. « Avant la célébration du mariage, l'officier de l'état civil fait deux publications à 8 jours d'intervalle... Le mariage ne peut être célébré a\ant le 5' jour depuis celui delà 2" publication » (C. civ., art. 63-67, 166, 169.)
La publication d'une loi consistait autrefois dans un fait matériel, tel qu'annonce ou affiche. Elle résulte aujourd'hui de l'expiration d'un certain délai après lequel la loi est réputée connue. Pour ce délai. Voy, Promulgation.
PUBLICISTE (de public), écrivain qui traite du droit public, du droit des gens, de la politique, de l'économie sociale, etc. Il s'entend aussi des écrivains qui font dans lis journaux les articles de politique (Voy. Droit ii blic, Politique, etc.). — Les connaissances néces aires an publiciste ont été résumées dans la Bibliothèque de l'homme public, de m cet, Pe.yssonnel et Lechapelier (1790-92;; et dans la Science du publiciste, par Fritot (1819 23;. • PUBLICITÉ. Voy. Affiches, Journaux, Office,
il BATS, AliDII.NCE, etc.
PUCCI.ME, Puccinia, sorte de Champignons microscopiques qui s'étendent sous forme de taches sur l'épiderme des végétaux. LaP. des graminées est souvent confondue avec la Rouille, Voy. ci; mot.
PUCE, Pitlex , genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, sous-ordre des Suceurs aphaniptères 'ou siphonaptères), renferme des espèces qui vivent sur le corps de l'homme et d'un grand nombre d'animaux, dont elles sucent le sang : corps comprimé, arqué à sa partie dorsale, et composé de 12 segments cornés et comme imbriqués; tête petite, arrondie par devant, tronquée en-dessous et armée d'espèces de petites scies ainsi que d'un suçoir aigu; pattes épineuses, longues, fortes, surtout celles de derrière : ce qui permet a cet insecte de faire des bonds extraordinaires pour sa taille. Les puces sortent de l'œuf sous la forme de petits vers blancs, qui se filent un cocon soyeux et subissent toutes les métamorphoses des insectes ailés : 12 jours leur suffisent pour arrivera l'état Darfait. On distingue : 1° la Puce commune (P. irritons), d'un rouge brun, bi'Mi connue do tous : elle paraît susceptible d'une sorte d'éducation; 2° la Puce pénétrante, do l'Amérique du Sud, dont la morsure est fort cruelle {Voy. Cbioue). — Des observations nombreuses ont constaté que la Puce des animaux domestiques diffère de la notre : chaque espèce parait même avoir la sienne propre.
On appelle vulgairement Puces aquatiques, les Gyrins, Puces d'eau, les Daphnies.
Puce maligne, ou Puce de Bourgogne, nom vulgaire d'une espèce d'Anthrax qui est endémique dans quelques parties de la Bourgogne.
PUCERON, Aphis, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, type de la famille des Aphidiens, renferme de très-petits animaux qui vivent sur les végétaux , de la sève desquels ils se nourrissent : corps court et renflé, de couleur verte, noire ou bronzée; tête petite, sans ocelles; antennes de 7 articles, le 3e plus long que les autres ; bec articulé et très-long; ailes diaphanes, pattes grêles; l'abdomen offre à son extrémité deux petits tubes qui sécrètent une matière sucrée. Les fourmis recherchent les pucerons : elles s'en emparent et les établissent près de leurs demeures pour se nourrir du suc qu'ils produisent. Les coccinelles et les larvesdes syrphes, des hémérobes, de beaucoup de chalcidites, etc., vivent aus-i aux dépens des pucerons. La fécondité de ces animaux est prodigieuse : la manière dont ils se reproduisent o.Tre de curieuses singularités. Ils sont alternativement vivipares et ovipares : pendant tout l'été, la femelle produit des petits vivants; à la fin de l'automne, elle pond des œufs, qui n'éclosent qu'au printemps. En outre, les femelles peuvent, pendant une série de 8 ou 10 générations, mettre au jour, seules et sans le secours du mâle, des petits vivants, qui jouissent eux-mêmes de cette propriété ( l'o^. Parthénogenèse . L'organisation et les mœurs de ces insectes ont été étudiées par Leuwenhœk, Réaumur, Bonnet, Dutrochet, L. Dufour, Morren, etc. — Les espèces dont se composent le genre Puceron sont aussi nombreuses que les plantes sur lesquelles se fixent ces insectes; mais elles sont peu différentes entre elles. On remarque surtout le P. du pommier, ou /'. lanigère (Lac/mut, Erioi'"m«),qui fait de très-grands ravages dans les contrées où l'on cultive le Pommier. On ne s'en débarrasse qu'en frottant l'arbre avec une brosse, et détruisant immédiatement les insectes ainsi détach s. Viennent ensuite lo P. du pêcher, le P. du rosier, le P. du géranium, le P. du chou, etc.
PUDOLAGE ou ruDLAGE (puddhng process], mot emprunté de l'anglais, désigne l'opération de l'aflinag i de la fonte qui s'exécute dans les rourneaax a réverbère nommés fours à pudier. On dit du métal qui a été soumis à cette opération qu'il e^t ,. fer, acier pudlé,
PUDEUR (du lat. pudor). Les Grecs et les Romains avaient fait de la Pudeur une divinité. File avait des autels à Sparte et à Athènes. Les Romain! lui avaient consacré deux temples, l'un réservé aux
patriciennes, l'autre pour les plébéiennes. On repré- Pudeui enveloppée dent an voile, depuis la
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usqu'aux pieds, et assise, dans une attitude tno- . On lui donne pour symboles une brandie de 1; . ei une tortue, qui signitie que les femmes pudiques doivent vivre retirées dans leurs maisons.
En France, tout outrage public à la pudeur est puni d'un emprisonnement de 3 mois à l an et d'une amende de 16 fr. à 200 fr. L'attentat a la pudeur est puni de la réclusion, des travaux forcés à temps eu à perpétuité, selon les cas (C. pén., art. 330-333).
PUERPÉRALE (fièvre1, du lat. puerpera, femme en couche; sorte de péritonite. Voy. Péritonite.
PUFFIN, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmi- , famille des Longipcnnes et voisin des Pé- . dont ils ne se distinguent que par la disposition de leur mandibule inférieure.
PUGILAT (du lat. puailatus, de pugil, (|ui se bat à coups de poing), combat à coups de poing. Le pugilat était un des exercices en usage dans les gymnases des anciens. Vers la 23e olympiade (688 av. J.-C), il fut introduit aux jeux Olympiques, et depuis lors il fit partie de presque tous les jeux publics. Les athlètes au pugilat s'armaient les poings de cestes, gantelets garnis de fer ou de plomb, et se couvraient la tête d'une calotte appelée umphotide , qui garantissait les tempes et les oreilles : c'étaient les moins considérés de tous les athlètes. Un reste de barbarie, a conservé chez les Anglais le pugilat sous le nom de boxe. Voy. ce mot.
PUISARD (de puits), endroit souterrain creusé en forme de puits où viennent se réunir au moyen de tuyaux de conduite les eaux inutiles d'une maison ou des ruisseaux des rues. Ces eaux se perdent ensuite dans la terre, ou bien un aqueduc les transporte au loin, dans une rivière par exemple. Le puisard construit dans la cour d'une maison est ordinairement en pierres sèches et recouvert d'une pierre trouée ou«d'une grille en fer. — On se sert encore de puisards dans les glacières et les exploitations minérales. Les eaux qui s'amassent dans les puisards des mines sont épuisées par le moyen d'une pompe à feu.
Pour la législation. Voy. Puits.
PUISSANCE (de puissunt, du lat. posse, pouvoir). En Mécanique, on désigne du nom de puissance et de résistance la force motrice appliquée à une machine et celle que la machine est destinée à vaincre. Dans l'équilibre de levier sollicité par deux forces, ces deux forces doivent être dans un même plan passant par le point d'appui, et la puissance et la résistance sont en raison inverse de leurs points d'appui, c.-à-d., des distances du point d'appui à leurs directions. Voy. Levier.
Puissance vive. On appelle ainsi le produit divisé par 2 de la masse d'un corps multipliée par le carré
de sa vitesse ( -7- h ce qui représente la quantité
de travail que la force motrice accumule dans un corps et qui peut devenir à son tour, la source d'un nouveau travail. Voy. Travail.
En Mathématiques, on appelle puissance d'un nomère le produit de plusieurs facteurs égaux à ce nombre. Le nombre de ces facteurs est ce qu'on appelle le degré de la puissance. En particulier la 2e et la 3e puissance prennent les noms de carré et de cube. — Pour indiquer une puissance d'un nombre on écrit à sa droite et un peu au-dessus un second nombre qui marque le degré de la puissance. Ainsi les puissances 2e, 3e, a1' de o, s'indiquent a'2, a3, a* ... ( \'o>/. Exposant). — Pour multiplier entre elles deux ou plusieurs puissances d'un même nombre, il suffit d'affecter ce nombre d'un exposant égal à la somme des exposants de ces nombres. Ainsi a3 X «4 X «6 = a13.
En Métaphysique, on oppose puissance à acte. Voy. Acte et Virtuel.
Puissance paternelle. Elle comprend : 1° le droit de consentir au mariage de l'enfant; 2° le droit de consentir à l'enrôlement volontaire du fils; 3° le droit de correction ; 4° le droit d'usufruit légal (C.civ.,
art. 371-387;. — Elle cesse à la majorité ou à l'émancipation de l'enfant. Voy, Pèse et Minorité. Puissances célestes, voy. Ange.
PUITS (du lat. puteus), e\<:ivatiou artificielle, pratiquée dans le sol et qui est destinée à réunir les eaux (]ui coulenl ou s'infiltrent dans l'intérieur de la terre. La surface intérieure d'un puits est ordinairement revêtue de pierre; sa profondeur varie suivant la couche où se trouve la source qui doit L'alimenter. On y puise l'eau avec des seaux placés à l 'extrémité d'une corde enroulée autour d'une poulie; la corde est tirée tantôt à bras, tantôt par un manège ou une machine. — Un puits remarquai) le puits de Bicétre, près de Paris, achevé en 1735 d'après les plans de Bofirand.il a ô'" de profondeur et 5m de diamètre. L'eau s'en extrait au moyen de deux seaux contenant 8 hectolitres d'eau et pesant chacun 600 kilogr., lesquels montent et descendent au □ d'une charpente tournante mue par huit chevaux. On cite parmi les plus profonds et les plus large-, : le Puits d'Orvieto en Italie, construit par Ant. San- Gallo : des mulets vont y chercher l'eau en descendant par un escalier en spirale et remontant par un autre, et le Puits de Joseph (Biri'-e^-Yousouf '),qu voit au Caire : il a été construit par un prince arabe nommé Yousouf, et non par Joseph, fils de Jacob, ainsi qu'on l'a prétendu. Ce puits est taillé dans le roc: il a 93m de profondeur sur une circonférence de 13ni; on y descend par un escalier circulaire de 300 marches. L'eau en est tirée au moyen de machines mues par des bœufs qui l'élèvent successivement dans des bassins situés au milieu du puits, de distance en distance. — Les puits sont d'une grande ressource dans les pays chauds et surtout dans les déserts. En Afrique et en Arabie, on en trouve dans toutes les oasis; on les y considère comme des lieux sacrés.
Celui qui fait creuser un puits ou un puisard près d'un mur mitoyen, d'un mur de séparation, d'une cave, d'un autre puits ou d'une fosse d'aisance, est obligé de laisser la distance prescrite par les règlements et usages particuliers, ou de faire les ouvrages prescrits par les mêmes règlements et usages, pour éviter de nuire au voisin (C. civ., art. 674).
Les eaux de puits dans les grandes villes, dont le sol est généralement empreint de matières organiques azotées, contiennent de l'ammoniaque et sont souvent impropres aux usages domestiques; dans les campagnes elles sont plus pures, mais étant peu aérées et parfois chargées de chaux, elles ont tous les défauts des eaux dures ou crues. Voy. Eau.
puits artésiens. On appelle ainsi des trous de sonde forés artificiellement jusqu'à une nappe d'eau souterraine, et qui descendent souvent à une trèsgrande profondeur. Les uns sont jaillissants^ les autres absorbants. Les couches qui composent une partie de l'écorce solide du globe, ne sont pas horizontales, mais disposées par bassins, et, tandis qu'elles se relèvent vers les bords du bassin et affleurent à son pourtour, elles plongent vers son centre jusqu'à une profondeur plus ou moins considérable. Or, qu'une couche de sable se trouve comprise entre deux couches imperméables, d'argile p. ex., elle s'imbibera de toutes les eaux pluviales qui tomberont sur sa tranche d'affleurement, ainsi quede l'eau des rivières qui baignent cette même tranche, et ces eaux, entraînées parla pente du terrain, descendront jusqu'au fond de la couche sableuse qui s'en trouvera ainsi pénétrée. Si donc, on perce un trou de sonde jusqu'à cette couche, l'eau, en vertu des lois de l'hydrostatique, tendra à remonter jusqu'au niveau d'où elle est partie, et si le point où le puits a été ouvert est inférieur à ce niveau, elle s'y élèvera plus ou moins haut au-dessus du sol ; on aura construit un puits jaillissant. Si au contraire, le point où le puits a été ouvert est supérieur au niveau d'affleurement de la couche aquifère, l'eau ne s'y élèvera pas jusqu'à la surface du sol; mais les masses d'eau qu'on y projettera du dehors ne pouvant en aucun cas en
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le niveau, ces masses d'eau y disparaîtront tout entières; on aura un puits absorbant. Un exemple de
puits absorbant se voit à Bicètre où l'eau des égouts va se perdre dans un trou de sonde. Un autre exemple est donné par la fontaine publique de St-Denis, dont l'eau est fournie par un puits jaillissant, tandis que le trop plein se perd dans une nappe absorbante traversée par le môme trou de sonde. — Les sables verts de l'étage albien, qui régnent sous tout le bassin de Paris, et viennent affleurer aux environs de Vassy d'une part, et de l'autre, près de Neufchâtel en Normandie, fournissent les puits artésiens les plus importants qui aient été creusés aux environs de Paris, ils alimentent entre antres le puits artésien de Gntie/leet celui de Passy. D'autres couches aquifères, entre autres les sables du Soissonnais, alimentent sur le même sol un grand nombre de puits artésienB de moindre importance.
Les puits artésiens ne sont pas d'invention récente : sans remonter aux puits de Moïse, il est certain que les peuples de l'Afrique septentrionale, de la Syrie, de la Médie, de la Perse, de la Chine, savaient aller chercher dans les profondeurs du sol, les sources jaillissantes. Les oasis du désert du Sahara, sont dues la plupart du temps à des sources de cette nature. Le premier puits artésien qui ait été creusé en France paraît être celui d'un couvent de Chartreux, à Lillers, ancienne province d'Artois, (d'où le nom de ces puits). Mais ce n'est qu'en 1818, à la suite d'un rapport de Héricart de Tliury, que l'art de forer les puits a pris de l'importance. Le forage du puits artésien de Grenelle opéré pai MM. Mulot et Degousée, a duré 7 ans, du 1er janvier 1834 au 26 février 1841. La profondeur en est de 647m. Le puits artésien de Passy creusé par M. Kind en 1857, a dans une partie une largeur de près d'un mètre; sa profondeur est de 570™. Celui de Prégny près de Genève a 220m de profondeur; celui de Mondorf dans le Luxembourg en a 730.
( '.liez les anciens, le forage s'opérait de main d'homme comme celui des puits ordinaires. Dans le système Mulot et Degousée, on fait usage d'un foret que supportent une suite de tiges de fer emmanchées les unes dans les autres, et que l'on enfonce dans h; sol à l'aide d'un mouton. L'inconvénient principal est le poids énorme des tiges, et le temps qu'il faut pour retirer tout l'appareil du fond du puits. Dans le système de M. Kind, les tiges de fer sont remplacées par des tiges de sapin qui supportent un trépan de 1,500 à 2,00!) kilogr., muni de lames tranchantes d'acier ; à l'aide d'un système particulier de déclic, ces tiges, mues par une machine h vapeur, soulèvent et laissent tomber le trépan 50 à 60 fois par minute. Des cuillères cylindriques munies de valvules, et d'une capacité considérable, peuvent d'ailleurs être substituées au trépan et permettent de retirer les détritus des roches écrasées par son action ( Voy. Forage instantané). — Pour préserver les puits artésiens contre l'obstruction résultant de l'affaissement et du gonflement des terres qu'ils traversent, on est dans l'habitude de les tuber. Le puits de Grenelle est muni dans toute sa profondeur d'un tube en tôle de fer. Celui de Passy est muni jusqu'à 250,u de profondeur d'un cuvelage en chêne et de tubes de fer dans le reste de sa profondeur. — Consulter F. Garoier, Traité des puits artésiens.
Puits de carrière ou de mine, excavation verticale pratiquée pour l'exploitation d'une mine ou d'une carrière, et au moyen de laquelle on peut pénétrer dans la première galerie ou d'une galerie dans une autre. — Dans l'Art militaire, on appelle puits: 1° des trous creusés au devant d'un retranchement, d'une circonvallation, et qu'on recouvre de fascines et de terre pour les cacher à la cavalerie ennemie; 2" un creux très-profond fait en terre par les assiégés d'une place, pour découvrir et éventer les mines pratiquées parles assiégeants.
PULEGIUM) nom latin de la Menthe p< •idiot.
PULEX, nom latin scientifique du genre Puce.
PCLlCAIRJE(dn Idt. pu/ex, puce; parce qu'on prétendait jadis que son odeur chassait les puces), I'ulicaria, genre de la famille des Composées, tribu des I Astéroïdées, très-voisin du genre Inule, se compose de plantes herbacées, à fleurs tubuleuses, dont on compte environ 16 espèces qui croissent en Europe et en Afrique. Les plus connues sont la Pulicaire unddgue, la P. dyssentérique, la /'. inuiine, etc. — j C'est aussi le nom d'une espèce de Plantain.
On donne l'épithète de pulicaire à des éruptions cutanées qui ressemblent à des morsures de puces.
PULLASTRA, nom appliqué quelquefois à plusieurs espèces de Mollusques acéphales qui doivent , rentrer dans le genre Vénus. Voy. ce mot.
PULMOBR ANCHES (du lat. pulm», poumon, et de ( branchies), sous-ordre de la classe des Mollusques gastéropodes. Il respirent l'air en nature, sont ou non munis de coquille, et cette coquille quand elle existe est mince, spirale ou oblique, et non symétrique. Leurs habitudes sont terrestres ou flu\ utiles. Principales familles : les Limacidées, les Hélicidées et les limnéidées^
PL'LMONAIRE (du lat. pulmonaris, de pultno, poumon), ce qui a rapport au poumon. L'artère puimonaire porte le sang noir ou veineux du cœur dans l'intérieur des poumons; les veines pulmonaires sortent des poumons, au nombre de 4, pour reporter au cœur le sang purifié par le contact de l'air dans les poumons. — Le catarrhe pulmonaire est l'inflammation aiguë ou chronique de la membrane muqueuse des bronches; la plit/iisie pulmonaire est l'inflammation chronique des poumons, avec production de tubercules. Voy. Bronchite et Piithisie.
pii.monaire, Pulmonaria, genre de la famille des Borraginées, se compose de plantes herbacées à tige velue; à feuilles inférieures rudes, ovales, oblongues, les supérieures sessiles; à fleurs en bou- I quet terminal, d'un bleu rougeàtre et marquées de taches livides, analogues à celles qu'on remarqi les poumons : d'où leur nom. On distingue : la Pul- \ monaire commune {l'.offiinalis), la P. à larges feuilles (P. lutifolia), la P. à feuilles étroites (P. ançustifolia). Ces plantes fleurissent au printemps sur le bord des chemins et des fossés; les abeilles recherchent le suc de leurs fleurs; elles sont un peu mucilagineuses et peuvent, à ce titre, être employées en tisane dans les irritations de poitrine ; leurs feuilles se mangent quelquefois en guise d'épinards.
PULMONAIRES, 1er ordre de la classe des Arachnides suivant la division de Latreille, correspond aux Aranéides de Walckenaër et renferme des espèces qui respirent au moyen d'un véritable poumon (d'où leur nom). — Latreille a divisé cet ordre en 2 familles: les Aranéides ou Pileuses (comprenant les Ara et les Mygales), et les Pédipa/pes.
PL'LMONÉS, Ve division de la classe des Mollusques dans la classification de Cuvier, correspond à l'ordre des Pulmobr anches. Voy. ce mot.
PULMON1E (du lat. pulmo, poumon). Ce mot est synonyme tantôt de pneumonie, tantôt de phthisie pulmonaire. — On en a formé vulgairement I tif pulmonique, pour désigner ceux qui sont affectés d'une maladie du poumon.
PULPE (du lat. pulpa), partie molle, charnue, essentiellement formée de tissu cellulaire, qui constitue une grande partie des fruits, des feuilles 61 îles graines. La pulpe des fruits s'appelle tarcocarpe OU mésocarpe; la pulpe des feuilles parenchyme; la pulpe des graines endosperme, — En Pharmacie, on donne le nom do pulpe* a des médicaments simple-, formés de la partie charnue des végétaux.
En Anatomie, on nomme pu/pr cérébrale, la partie médullaire du cerveau, bien qu'elle ait une texture fibreuse; pulpe digitale, la partie charnue, renflée, arrondie et spongieuse qui termine les doigs.
PULSATEUR, nom donne vulgairement ;i divers Insectes qui font entendre un bruit régulier compa-
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tableaux battements d'une pendule. Voy. \rillette, Psooue et Horloge de la mort.
PULSAT1LLE (du lat. pulsure , battre), espèce d'Anémone {Voy. Anémone), tire son nom de ce que les aigrettes de ses graines sont agitées par le vent le plus léger. — C'est aussi le nom vulgaire de la Fleur de Pâques ou Passe-fleur. Voy. Passe-fleur.
PULSATION, battement des artères. Voy. Pouls.
PULSATIVE (douleur). Voy. Douleur.
PULSILOGEou ri'LSiMÈTRE (du lat. pulsus, pouls, et du gr. >.6yo;, expression , ou (aétç/ov , mesure), instrument propre à faire connaître l'état du pouls et à en mesurer la vitesse. Voy. Sphygmomètre.
PULTACÉ (du lat. pultaceus, formé de puis, pultis, bouillie), se dit, en Pharmacie, de toutes les substances qui ont la consistance d'une bouillie.
PULTENÉE (d'un nom propre), Pultenœa, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Podalyriées, établi pour un arbrisseau de l'Australie, à fleurs jaunes au calice campanule. On cultive dans les jardins la P. daphnoïde et la P. à grandes stipules.
PULVÉRIN (de l'ital. polverino, de polvere, poudre), poudre à canon très-fine obtenue en écrasant la poudre ordinaire et la tamisant. Le pulvérin sert pour amorcer, faire des traînées, composer des artifices. — Pulvérin se dit aussi de la poussière humide produite j>ar les jets d'eau, les cascades, etc.
PULVERISATEUR, instrument de Pharmacie servant à réduire en poudre les drogues simples (Voy. Pulvérisation). — On donne le nom d'appa- 'reils pulvérisateurs à divers appareils à l'aide desquels on force un jet très-fin d'eau minérale, chassé par compression, à, se réduire en poussière sur une lentille métallique : le malade absorbe cette poussière humide par inhalation {Voy. ce mot). Ce genre de médication dû au Dr Sales Girons est appliqué avec succès dans beaucoup de stations hydrominérales. On se sert aussi de ces appareils pour lancer le jet sans le briser sur des parties malades. Le J)r de Laurès en fait application aux névralgies: c'estcequ'il appelle douche filiforme ou acquayuncture.
PULVÉRISATION (de pulvériser), opération usitée surtout en Pharmacie, et qui a pour but de réduire en poussière plus ou moins fine des corps solides. On distingue diverses manières de pulvériser : la contusion, employée pour les substances qui ne cèdent qu'à des chocs violents; la trituration, pour celles qui se ramollissent par la chaleur, comme les gommes, les résines, etc. : on les écrase dans le mortier en agitant circulairement le pilon; la porphyrisation, pour les substances très-dures qu'on veutréduire en poudre impalpable ( Voy. Porphyre). On peut aussi rapporter à la pulvérisation la mouture, la lévigation, etc.
PULVÉRULENCE des narines, se dit, en Médecine, de l'accumulation de poussière sur les poils des narines qui s'observe dans certains états graves, les malades n'ayant plus la force, ni le besoin de se débarrasser de cette poussière.
PULVÉRULENT (du lat. pulverulentus), se dit, en Minéralogie, des corps dont les grains sont tellement ténus qu'ils ressemblent à de la poussière; — en Botanique, du pollen des végétaux, quand il se compose d'une foule d'utricules distinctes semblables à une fine poussière, et des plantes qui sont couvertes d.e grains très-fins qui se détachent facilement; — en Zoologie, de certaines parties du corps des Insectes où l'on remarque une poussière trèsfine, comme sur le ventre et les ailes du hanneton.
PULVINITE, Pulvinites, genre de Mollusques acéphales fossiles, de l'ordre des Pleuroconques, famille des Ostracidées : coquille pourvue d'une ouverture ronde à la valve inférieure, mais sans opercule ; ligament présentant une suite de segments logés dans dis fossettes disposées circulairement. Les Pulvinites se trouvent dans les étages corallien et sénonien.
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PUM1TE (du lat. pumex). Voy. Ponce (pierre).
PUNAIS(du lat. putere, puer). Voy. Ozène.
PUNAISE, Cimex, groupe d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères bétéroptères, se divise en deux familles : les Punaises terrestres ou Géocorùes, <'t les Punaises d'eau ou Hydrocorises. Voy. ces mots.
Les Punaises propr. dites, qui font partie desGéocorises membraneuses, section des Réduviens, forment aujourd'hui le genre type de la famille des Cimicides : corps ovalaire, aplati; tète sans rétrécissement postérieur; antennes à premier article court, les deuxième et troisième assez longs; pas d'ailes. L'espèce type, la Puiiin.se dus lits (C. lectularius), trop connue à cause des désagréments que cause sa morsure et de l'odeur infecte qu'elle exhale, est surtout commune dans l'Europe tempérée dont elle infeste la plupart des habitations. Cachée pendant le jour dans les fissures des murailles et des boiseries, dans les sangles des lits, dans les plis des rideaux, elle en sort la nuit pour sucer le sang des personnes endormies. L'irritation que cause la morsure de cet insecte est due à un liquide corrosif que sécrètent leurs glandes salivaires. Les punaises peuvent vivre très-longtemps sans prendre de nourriture. On a imaginé toutes sortes de moyens pour se débarrasser de ces hôtes incommodes; on vante notamment les poudres insecticides dont le pyrèthre fait la base (poudre Vicafyû faut avant tout leur faire une chasse opiniâtre, surtout pendant les mois d'août ou de septembre, c.-à-d. au moment de la ponte. Les petits quand ils sortent de l'œuf ont en général les formes de l'insecte parfait ; ils subissent toutefois trois ou quatre mues avant d'arriver à cet état.
La Punaise des bois [Pentatoma) appartient à la tribu des Scutellériens : antennes filiformes de 5 articles, labre long; corps court, ovale et arrondi. Ces punaises vivent sur les plantes dont elles sucent les parties molles : quelques espèces s'attaquent même aux insectes. Presque toutes exhalent une odeur désagréable. On distingue : la P. des potagers (P. oleracea),\erte, à raies et taches rouges ou blanches; la P. rufipède (P. rufipes), brune, avec des pattes rouges; la P. grise (P.grisea), la P. du genévrier, etc.
PUNCH, boisson d'origine anglaise. On la prépare de diverses manières, et le plus ordinairement en brûlant avec du sucre de l'eau-de-vie ou du rhum, et en y égouttant les tranches d'un citron; on y mêle quelquefois du thé. — On appelle punch à la romaine, du punch glacé.
PUNCTUM S ALIENS, expression latine qui signifie le point bondissant, s'emploie pour désigner les premiers rudiments du cœur chez l'embryon.
PUN1CA, nom lat. botaniq. du genre Grenadier.
PUPA, vulg. Maillot, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Hélicidées : coquille spirale, oblongue, cylindracée, ou pupiforme; bouche pourvue d'un fort péristome et le plus souvent munie de dents. Les Pupa ont des habitudes terrestres et respirent l'air en nature. A l'état fossile,on les trouve surtout dans les terrains tertiaires. Ils vivent aujourd'hui dans tous les climats, mais principalement dans les pays chauds.
PUPE, synonyme de Nymphe. Voy. Métamorphoses (des insectes).
PUPILLE (du lat, pupilla), vulg. Prunelle, ouverture située dans l'œil au milieu de la membrane de l'iris ou prunelle, et pouvant se rétrécir ou s'agrandir par l'effet de la contraction et de l'expansion alternative de l'iris. La couleur noire de la pupille chez l'homme, sa couleur métallique chez certains animaux, sont dues à la teinte de la membrane choroïdienne que l'on aperçoit à travers les humeurs de l'œil et la rétine. La belladone et l'atropine dilatent énormément la pupille ; l'opium la contracte et la ferme. La pupille est ronde dans l'homme, les singes, les chauves-souris et les rongeurs ; ovale transversalement chez les ruminants, le cheval, les cétacés, et ovale de haut en b«o ù<.i» les chats, où, quand elle se resserre tout à fait, elle n'apparaît plus que sous
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la forme d'une fente verticale. — Certains Mammifères ont, on naissant, la papille bouchée par une membrane, dite pour cette raison membrane pupUlaire, etqui ne se brise que quelques jours après. Le fœtus humain a cette membrane jusqu'à 7 mois.
Pupille artificielle, ouverture que l'on pratique à l'œil, dans le cas d'oblitération, soit congénitale, soit accidentelle, de la pupille. Cette opération consiste tantôt à inciser l'iris (iridotomie)^ tantôt à exeiser une portion de cette membrane [iridotomédialyse), tantôt à enlever une portion de la sclérotique ou de la cornée [scUroticotomie, kératotomie).
pupille 'du lat. pupillus, diniin. de pupus, enfant, poupon). En Droit, on appelle ainsi l'enfant mineur (pli, ayant perdu son père et sa mère, ou l'un îles deux, est sous la direction et la conduite d'un tuteur. Voy. Tuteur.
Pour la Substitutionpupillaire, Voy. SoBSTrr»TiON.
Pupilles de la garde impériale, régiment composé à son origine d'enfants de troupe de 12 à 15 ans, fut organisé par décret impérial du 30 août 1811 : ils étaient commandés par des officiers de la vieille . Ce régiment, après avoir fourni en 1813 un ev (Unit régimentdetirailleurs et avoir vaillamment combattu en J81/j aux portes de Paris, fut dissous la même année. — En 1860, Napoléon III essaya uninstant de le reconstituer.
Pupilles de la marine. Voy. Maistrance.
PUPIPARES (du lat. pu/m, nymphe, et pario, enfanter , famille d'Insectes, de l'ordre des Diptères brachocères, qui ont pour caractère principal de conserver leurs œufs dans leur abdomen jusqu'à ce qu'ils aient été transformés en nymphes. La plupart de ces insectes vivent en parasites sur les mammifères et les oiseaux. — Ils forment 2 tribus : les Coriace? (genres Hippobosque, Strible, Ornithomye,etc.) et les Phthiromytes (g. Nyctéribie, Phthin'dium).
PCP1TORES (du lat. pupa, nymphe, et roroyr, dévorer), famille d'Insectes, de l'ordre des Byménoptères térébrants, tirent leur nom de ce que, dans la première période de leur existence, ils se nourrissent de petits animaux dans lesquels la femelle dépose ses œufs, et qui leur servent d'abri en même temps nue de nourriture. — On divise lesPupivoreB en 3 tribus : Ichnèumoniens, Chalcidiens et Proctotrupiens, ou en G : Evaniales, Ichneumomdes, Gclli, oie?, Chalcidites, Chrysides, Oxyures.
rUI'UT, nom vulgaire de la Huppe d'Europe.
PURRECRfCOOCHESSE . Voy. PORTLAWDIBN (ÉTAGE).
PCREAC. Les Couvreurs appellent ainsi la partie d'une tuile ou d'une ardoise qui est à découvert sur le toit, et qui se trouve placée entre la toile ou l'ardoise supérieure et la tuile ou l'ardoise inférieure.
PURGATIFS (du lat. purgativus), médicaments propres à déterminer des évacuations alvines : les évacuationsainsi provoquées prennent le nom de puryations. On divise les purgatifs, suivant leur degré d'action, en laxatifs 'dits minoratifs quand ils sont trèsraibleB),cathartiqueéétdrastiques.Leslaxatift(m\Qlt manne, tamarin, casse, pruneaux, huiles grasses, et les cathartiques (huile de ricin, sulfate de potasse, de soude, de magnésie, selmarin, Brème détartre, tartre soluble, sem, rhubarbe, etc. )Bont employés lorsqu'on Veut ne produire qu'une action locale ou une faible dérivation. On n'a recours aux drastiques que pour déterminer un effet général et une dérivation prompte ( Voy. Drastiqi es). — l.es purgatifs sent administrée en infusion et en décoction', sous forme ue limonade, de sirop, d'électuaîre, en pilules ou en poudre, etc.; pris sens la forme d'une potion, ils constituent ce
qu'en appelle vulgairement une médecine. La potion purgative du Codex est comp séé de séné, sulfate de Soude, rhubarbe, manne en sortes dissoute dans
île l'eau; en peut l areinal iser a\ec l'alCOOlal de citron. On fait aussi des uotiohs purgatives au jalûp, à lu résine de iatop looeh purgatif), à la résine de si ammonée,à l'huile </<■ ricin, nu cal* met, etc. PURGATOIRE (du lai ,li( id
franco dans lequel les aines de ceux qui, bien que morts en état de grâce, n'ont point encore pleinement satisfait pour leurs péchés à la justice divine sur la terre, souffrent une peine d'expiation, jusqu'à ce qu'entièrement purifiés ils passent au rang des bienheureux dans le paradis. Suivant l du concile de Trente, les prières et les bonnes œuvres des vivants peuvent contribuer au soulagement des âmes qui souffrent dans le purgatoire ; le saint sacrifice de la messe a la même vertu. L'Église a reconnu, contrairement à l'opinion d'Origène, que la durée du purgatoire ne se prolongerait pas a du jugement dernier. Du reste, elle ne s'explique pas sur la nature des peines que subissent les âmes dans le purgatoire. — Le dogme consolant du purgatoire se retrouve dans les traditions de presqui les peuples. Chez les Juifs, l'enfant doit, pendant un an, réciter une prière nommée kadis pour l'ai son père, afin de le tirer du purgatoire. Les I mans ont un lieu intermédiaire entre le paradis et l'enfer : ils l'appellent ara/:
PURGE (de purger). En Droit, la purge des hypothèques est l'observation des formalités près, par la loi, et au moyen desquelles le tiers-détenteur purge, c.-à-d. affranchit les immeubles des privili ges et hypothèques qui les grèvent du chef ou g cédents propriétaires. C'est un des moyens d' dre les hypothèques (C. civ., art. 2167,2181*2195 ' ' C. de proc, art. 834 etsuiv.). Voy. IIïpothèoie.
Purger la demeure, c'est anéantir les effets attachés au retard qu'apportele débiteur dans l'accomplissement de son obligation : elle se purge principalement par l'exécution de l'obligation ou les offres de les faire exécuter Voy. Demi ire.
Purger une contumace, c'est anéantir, par le seul fait qu'on se constitue prisonnier ou qu'on est arrêté avant ['époque de la prescription, lejugi par lequel on a été condamné comme contumax. A tout condamné de ce genre il est accordé un délai de 5 ans punr purger la contumace, et pour la condamnation l'époque de la proscription est fixée à 20 ans (C. d'Instr. crim.,art. 476 et suiv.).
PURIFICATION xdu lat. punficatin), acte qui a pour but de rendre au corps sa pureté. On y recourt soit par mesure de propreté, soit plutôt comme EQ nabote de la pureté de l'âme dans certaines cérém nies religieuses. — Chez les Hébreux, il y avait autant d'espèces de purifications que d'impuretés, et la plupart consistaient en bains et en offrandes, qui devaient, autant que possible, avoir lieu dans le temple même. — Les Grecs et les Romains distinguaient les purifications générales, dans lesquelles un prêtre, après avoir trempé une branche de laurier ou de verveine dans l'eau lustrale, en faisait aspersion sur le peuple {Voy. Lustratioxi, et des purifications particulières, qui consistaient à se laver les mains, avant quelque acte de religion, avec de l'eau vive ou avec de l'eau lustrale. Il y avait des cas extraordin commecelui d'unepeste.où l'on immolait un homme, dont la mort purifiait tout un peuple. Le coupable de meurtre, d'adultère, d'inceste, etc., était soumis purifications spéciales {Voy. Expiai tox . — L'< ooredansun but de purification que, dans le calte catholique, on fait des aspersions d'eau bénite, • le prêtre, dans l'ablution, verse sur ses lu vin
qui retombe dans le cal même
but quêtes Musulmans font du fréquentes ablu
le//. A I : I I TlOff,
Purification de lu Vierge. Voy. ce m d'Huit, et de Géogr.
PURIFICATOIRE, linge sacré avec lequel le prêtre essuie te calice après la comme
PCRIFORMB (du lat. purifbrtnis . On . crachats purifortnes des crachats ops tes que l'on rend souvent dans la second période d< • catarrhes pulmonaires, et qui ne sent (pie le iroduit de la sécrétion muqueuse bronchique au p r l'in-
flammation. 11 ne l'a vi :
PUSTULE
PUTREFACTION.
crachats purulents : les premiers sont sans odeur sensible, surnagent sur l'eau, et ne s'y délayent pas facilement; les seconds gagnent le fond de ce liquide et ont une odeur particulière.
PURIN (de purée ?),eaux de fumier provenantdes urines des animaux domestiques. Ces eaux, que le plus souvent on laisse perdre, sont un des engrais les plus précieux. Le meilleur moyen de les recueillir et de les conserver est de creuser, à l'extrémité même du trou à fumier, un trou profond avec un corps de maçonnerie pour soutenir les terres. Les eaux du fumier s'y rendent parla pente naturelle du sol, et quand on en a besoin, on les extrait à l'aide d'une petite pompe ou au moyen de seaux. Voy. Lisier.
PURISME, défaut de celui qui affecte une trop grande pureté de langage. « Le puriste, dit La Bruyère, parle proprement et ennuyeusement. » — On a appelé eupliuisme une sorte de langage affecté qui fut en voue à la cour d'Angleterre, sous le règne d'Elisabeth ; cruscantisme, le purisme italien de l'académie délia Crusca, etc. Voy. Précieuses.
PURPURA, c.-à-d. pourpre. On comprend sous cette dénomination plusieurs maladies qui ont pour caractère commun et générique de se manifester intérieurement par des hémorrhagies, et à l'extérieur par des pétéchies ou des ecchymoses. Le purpura indique toujours une altération du sang ( Voy. Scor- Bt'T). Le traitement varie suivant la maladie.
purpura, genre de Mollusques. Voy. Pourpre.
PURPURATES, sels d'un acide que l'on n'a pas encore obtenu isolé et qui sont d'une belle couleur rouge pourpre. Le plus important de ces composés est le purpurate d'ammoniaque ou murexide, que l'on obtienten traitant l'acide urique par l'acide nitrique, évaporant celui-ci et ajoutant un peu d'ammoniaque. C'est un corps d'un beau pourpre quand il transmet la lumière et jouissant de reflets métalliques dorés quand il l'a réfléchit. La pourpre des anciens paraît n'avoir été autre chose que la murexide (Voy. Pourpre). — C'est Scheelc qui, en 1776, observa pour lalrcfois la production de la murexide, et c'est Liebig et Wœhler qui en déterminèrent la composition.
PURPURINE (du lut. purpura), matière colorante rouge qui existe, d'après Robiquet et Colin, avec Yohzarine, dans la racine de garance. Elle est en aiguilles volatiles rouges, plus solubles que celles d'alizarine, et donne, par les alcalis, des teintes groseilles qui précipitent en rouge par les eaux de chaux et de baryte, tandis qu'avec l'alizarine les dépôts sont bleus ou violacés.
PURULENT (du \a.t. puru/entus), ce qui est de la nature du pus. On appelle foyer purulent l'endroit où s'amasse le pus dans un abcès. — Voy. Purifokme.
PUS (du lat. pus, puris), liquide morbide formé généralement à la suite d'un travail inflammatoire. Ce produit varie suivant la nature de l'organe enflammé, le degré de l'inflammation, le caractère de la plaie et l'époque de la suppuration. Le pus du tissu cellulaire, le vrai pus, est un liquide épais, crémeux, opaque, homogène, de couleur jaunâtre, de saveur douceâtre- et d'une odeur fade, un peu plus pesant que l'eau, à réaction d'abord alcaline, puis acide par la formation de l'acide lactique. Il se compose d'eau, d'albumine, de sel, de matières extractives et de globules du pus ou leucocytes (Voy. ce mot), les membranes séreuses donnent un pus albumineux; \es, membranes muqueuses, un pus qui tient de la nature du mucus; les os, un pus séreux. Si l'inflammation des organes est intense, le pus, quelle que soit la partie enflammée, se coagule avec facilité, et forme de fausses membranes.
PUSTULE (du lat. pustula), terme générique sous lequel on comprend toutes les petites tumeurs cutanées qui contiennent du pus.
Pustule maligne, maladie produite par l'inoculation de matières putrides provenant de certains animaux ou de leurs dépouilles. Elle est caractérisée par la formation d'une pustule gangreneuse, avec
inflammation di's téguments et symptômes adynamiques et ataxiques du caractère le plus gravé. Quelquefois le malade succombe en moins de 18 ou 24 heures; ordinairement la maladie dure de 12 à 15 jours. Cette affection est commune dans les campagnes; les bergers, leB maréchaux ferrante, les bouchers, ainsi que les corroyeurs et les cardeurs de laine y sont surtout exposés. La transmission peut être directe ou se faire par l'intermédiaire d'un insecte qui a sucé le suc morbide; elle ;i lieu aussi de l'homme à l'homme. La cautérisation <li"- parties malades est le seul traitement efficace. Voy. CHARBON. PUTATIF (du lat. putativits., se dit, en Droit.de celui qui est réputé être ce qu'il n'est pas : héritier
I utatif, mariage putatif \ père putatif.
PUTIET, Prunus paaus, Padus avium, dit aussi Laurier-puliet, Menster à grappes, Faux bois de Ste-Lucie, espèce du genre Prunier qui croit spontanément dans les bois de l'Europe, et s'élève à 4 ou 5m. L'élégant effet et l'odeur suave de ses grappes de fleurs, qui se développent dès le mois d'avril, le font admettre dans les bosquets d'agrément. Ses fruits ont, ainsi que son bois, une saveur désagréable et nauséabonde; d'où son nom.
PUTOIS (du b.-lat. putacim, de putere, puer), Putorius, espèce du genre Marte, tire son nom de l'odeur désagréable qu'elle répand, et se distingue des Martes propr. dites parle système dentaire (2 petites molaires en haut et 3 en bas), ainsi que par un museau plus court et plus gros. Le Putois connu au est plus petit que la fouine. Son pelage est d'un brun noirâtre assez clair, avec le museau, la pointe des oreilles et une partie du front blancs. Cet animal est la terreur des poulaillers et des garennes; il fait la guerre aux rats, aux taupes, aux mulots, aussi bien qu'aux perdrix, aux cailles et aux alouettes, dont il mange les œufs et les petits. Il détruit pendant l'hiver un grand nombre de ruches dont il dévore le miel.
II est nocturne et vit solitaire. La femelle met bas 5 ou 6 petits à la fois. La fourrure du putois est douce et chaude. — On distingue en outre, le P. de Sibérie, d'un fauve clair uniforme ; le P. de Pologne, brun tacheté de blanc et de jaune ; le P. des rivières, brun roussâtre; le P. du Cap ou Zorille {Voy. ce mot); enfin, V Hermine. Voy. aussi ce mot.
Le Putois d'Amérique est une espèce du g?nre Moufette. Voy. ce mot.
PUTRÉFACTION (du lat. putrefacere, se putréfier),décomposition que subissent, sous l'influence de certaines conditions, les corps organisés que la vie a abandonnés. Elle est accompagnée de production de substances nouvelles, et particulièrement de gaz, tels que les gaz hydrogène carboné et quelquefois phosphore, azote, acide sulfhydrique, ammoniaque, acide carbonique, dont plusieurs sont remarquables par leur fétidité. Une température moyenne (de 18° à 25° centigr. \ le contact de l'air et un peu d'humidité favorisent la putréfaction. M. Pasteur a démontré que le phénomène de la putréfaction offre deux phases distinctes. Sous l'influence de petits animalcules apportés du dehors et appelés vibrions [Voy. ce mot), les matières animales complexes se transforment d'abord en produits plus simples, sans que l'action de l'air soit nécessaire. Bien plus cette action détruirait ces petits infusoires, si des végétaux microscopiques (muvors, mucédiuées) ne formaient à la surface des matières qui se putréfient une couche qui absorbe tout l'oxygène atmosphérique. Ces végétaux accomplissent la seconde phase ; ils vivent activement aux dépens des substances plus simples en lesquelles les vibrions ont transformé déjà les matières animales, et oxydent rapidement ces substances de manière à détruire complètement la matière organique et à la changer en eau, acide carbonique, ammoniaque, azote, etc. — On parvient à empêcher la putréfaction en tenant les substances animales dans le vide ou en les desséchant par des moyens chimiques. On l'arrête par les antiseptiques ou antiputrides, tels-
PTGURUS.
PYRAMIDAL
que le sel, les acides arsénieux et phonique, le sublimé corrosif, le silicate de soude.etc. V. Embaumement.
La putréfaction atteint les substances végétales comme les substances animales. Voy. Fermentation.
PLTRIDITE, état putride (du lat. putridus, pourri). Les médecins humoristes donnaient le nom de maladies putrides à toutes celles qu'ils attribuaient à la corruption des humeurs, et dans lesquelles l'haleine et les excrétions du malade répandent une odeur fétide, comme dans le typhus et dans certaines lièvres. Ce qu'on appelait alors fièvre putride est aujourd'hui la fièvre typhoïde. Voy. ce mot.
Fermentation putride. Voy. Fermentation.
PUTRILAGE (du lat. putrilayo), matière pultacée qui se forme sur les plaies de mauvaise nature.
l'UV (du lat. podium), nom que l'on donne aux montagnes volcaniques dans certaines contrées du midi de la France et surtout dans l'Auvergne : le Puy-de-Dôme, le Puy-en-Velay, le Puy-Mirol, etc . — Par allusion aux assemblées politiques qui, dans plusieurs contrées de la France, se tenaient sur les pays, on donna ce nom, au moyen âge, à certaines fêtes littéraires où l'on faisait des concours de poésie. Les pièces de vers présentées à ces concours avaient généralement pour sujet l'éloge de la Vierge : d'où les noms de puys Notre-Dame, donnés souvent à ces concours. — On a dit aussi puy d'amour comme synonyme de cour d'amour. Voy. ce mot.
PYO'OGONIDES (du gr. jruxvôç, épais, et yow, genou; à cause de la forme des pattes), groupe d'Arachnides ou de Crustacés lamiodipodes, se compose de petits animaux marins analogues aux Cyames,qui vivent en parasites sur les poissons, les mollusques, les cétacés, etc., ainsi que sur les varechs et les conferves. Ils ont 8 pattes : les deux premières portent à leur base deux autres pattes ovifères. Le canal digestif offre des expansions qui se prolongent jusque dans les membres. — Le genre type Pyc/wyonon se trouve sur les Ascidies et sur divers Poissons.
PYÉLITE (du gr. 7i0s).oç, bassin, et de la désinence ite), inflammation de la membrane muqueusequi tapisse les bassinets et les calices des reins.
PYG ARGUE (du gr. 7iÛYaPY°0> vulg. Cul-blanc, Queue blanche, espèce d'Aigle de la division des Aigles pêcheurs ou Haliètes. Lorsqu'il est jeune, on lui donne le nom d'Orfraie (Voy. ce mot); à l'état tout à fait adulte, il change de plumage et prend le nom de Pygaryue : alors il a tout le plumage du corps et des ailes d'un brun sale ou cendré, sans aucun.' tache, la tête et la partie supérieure du cou d'un cendré brun clair, la queue d'un blanc pur et le bec presque blanc. Le Pygargue habite les forêts qui avoisinent la mer ou les lacs au nord du globe; pendant l'hiver, il est commun sur les côtes d'Angleterre et de France. Sa voracité est extrême.
PYGASTER,gcnred'Échinodermesécliinoidés fossiles, famille des Galéritidées : test arrondi, ambulacres simples, bouche décagone et centrale; anus grand et supérieur; tubercules perforés, crénelés et disposés en séries régulières. Les Pygasters se trouvent de l'étage bathonien à l'étage cénomanien.
PYGAULUS, genre d'Échinoderines échinoidés fossiles, famille des Spatangidécs : test renflé et cylindrique, ambulacres pétaloïdes, anus infra-marginal, bouche centrale et pentagonale. Les Pygaulus sont spéciaux aux terrains crétacés.
PYGME (du gr. nuy".?). poing fermé), petite mesure des anciens Grecs, valait un pied olympique, plus un huitième. Rapportée a notre Bystème métrique, la pygme eût valu 0°',347.
PYGMÉES. Voy. Nain.
PYGO.RHYNCHUS, genre d'Échinodermcs échinoidés fissiles, famille desSpatangidées: test allongé
ou ovale-, bouche centrale, pentagonale et entourée de bourrelets et d'une rosette de pores; anus latéral, ambulacres pétaloïdes. Les Pygorhynchus apparaissent de L'étage suessonien à l'étage parisien. PVGL'RUS, genre d'Échinoderines échinoidés fos
siles, famille des Spatangidécs: test rond ou ovale ; bouche centrale, pentagonale et entourée de bourrelets et d'une rosette de pores; anus infra-marginal, longitudinal; zones porifères larges; ambulacres pétaloiiles. Les Pygurus se trouvent de l'étage bajocien a l'étage subapennin.
PYLONE (du gr. 7tv).wv, portail). On appelle ainsi dans les monuments égyptiens, ces grands massifs de forme pyramidale, qui se trouvent souvent placés en avant des temples. On montait à leur sommet par des escaliers intérieurs et leurs quatre faces étaient couvertes d'hiéroglyphes et d'ornements.
PYLORE (du gr. TtyJwpo;), orifice inférieur de L'estomae, a été ainsi appelé par les anciens, parce qu'il forme comme la porte (7rvVir;)du canal intestinal. 11 est garni d'un bourrelet circulaire aplati qui sert à l'ouvrir ou à le fermer, et qui s'appelle vahnUepylorique. L'intérieur de ce bourrelet contient un anneau fibreux désigné par quelques auteurs sous le nom de muscle pylorique. — Le pylore peut être le siège de maladies graves, surtout du cancer de l'estomac : c'est là ce que le vulgaire appelle avoir le pylore.
PY'OIIÉMIE (du gr. 7t0ov, pus, et aîu,a, sang;, altération du sang, constituant un état, toujours très-grave, dans lequel il y a prédisposition à former partoutdes collections purulentes. Telles sont la phlébite, la morve, les piqûres anatomiques, etc. I ce qu'on appelle aussi diathese purulente. Voy. Infection purulente.
PY'RACANTIIE. Voy. Buisson ABDENT.
PYRALE (du gr. 7t\jpa).£;), Pyralis, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille de turnes, et type de la tribu des Pyralides : ailes entières ou sans fissure, en toit écrasé dans l'état de repos; antennes filiformes; corselet ovale, abdomen conico-cylindrique, terminé par une pointe chez les femelles et par une houppe de poils chez les mâles ; pattes courtes. Les chenilles des Py raies ont 16 | : ttes toutes propres à la marche ; le corps ras ou garni de poils courts et isolés. Ces chenilles sont fort nuisibles aux arbres fruitiers, surtout à la vigne. Biles habitent pour la plupart dans les feuilles roulées en cornet, ou plissées sur leurs bords, ou réunies en paquets (Voy. Tortrix); quelques-unes seulement vivent dans l'intérieur des tiges et des fruits à pépins et à noyaux, ou bien se nourrissent aux dépens des bourgeons de la vigne. B. Raclet, vigneron de la Romanèche, a trouvé en 1841 le moyen de détruire la ]>yrale de la vigne : il suffit d'ébouillanter les souches pour empêcher l'éclosion des œufs.
Pyrale delà pomme. Voy. Cabpocapse.
PYRALLOLITE, minéral composé de silicate et d'hydrate de magnésie [YlgSi + MgAq*]. On l'a trouvé écailleux et cristallisé en prismes rhomboîdaux dans les mines de Pargas (Finlande).
PYRAME (nom de fantaisie), petite variété de Chiens épagneuls. Ils ont le poil noir avec des taches de feu. Voy. Epagneui..
PYRAMIDAL, qui a la forme d'une pyramide.
En Anatomie, on appelle os pyramidal, cunéiforme ou cubital (os triquetrum), le 3e os de la première rangée des os du carpe; muscle pyramidal du nez, un petit muscle situé à la partie antérieure et supérieure du nez; inusité pyramidal de FaJUomen, un muscle qui s'attache inférieurement au pubis et remonte le long do la ligne blanche: JMMCif /.'/''"midal de la cuisse, un muscle qui se porte du sacrum et du grand ligament sacro-sciatique à la face interne du grand trochanter: il tourne le fémur en arrière; corps pyramidaux ou émuiences pyramidale*, deux petites éminenees médullaires qu'on observe à la face antérieure de la queue de la moelle alloi
En Histoire naturelle, ou donne l'epitliete de/.y-
romidal aux plantes, coquilles, cristaux, etc., qui affectent la forme pyramidale. On appelle spécialement Jtyramttfafe une espèce de Campanule, remarquable par son long épi de fleurs bleues, qui si lèvent en pyramide de la base au sommet.
PYRÈTHRE
I'YItOMÉRIDE.
Nombres pyramidaux. Voy. NOMBRES.
PYRAMIDE (du gr. irupafjLi;). Les anciens donnaient ce nom à de grands monuments à base rectangulaire et dont les faces latérales représentaient des triangles venant tous se réunir au sommet. Les plus remarquables de ces monuments sont les Pyramides d'Égi/pte, sur la destination desquelles les opinions les plus diverses ont été émises, les uns les considérant comme des tombeaux, ce qu'elles sont en réalité; les autres comme des magasins de blé, d'autres comme des digues opposées aux sables du désert, etc. Voy. Pyramides au Dict.d'Hist.et deGéogr.
En Anatomie, on nomme pyramide une petite éminence osseuse qui se voit dans la caisse du tympan, et dans laquelle est creusée une cavité où se trouve le muscle de l'étrier.
pyramide. En Géométrie, on appelle pyramide un solide ayant pour faces un polygone quelconque appelé sa base, et une suite de triangles ayant pour bases les côtés successifs de ce polygone et leurs sommets en un môme point que l'on appelle sommet de la pyramide ; la hauteur d'une pyramide est la perpendiculaire abaissée de son sommet sur le plan de sa base. La pyramide est triangulaire, quadrangulaire, pentagonale, etc. suivant que sa base est un triangle, un quadrilatère, un pentagone, etc.; elle est régulière quand sa base est un polygone régulier, et que le pied de sa hauteur est au centre de sa base.La pyramide triangulaire porte aussi lenomde^fr"««/;-e {Voy. ce mot). Le volume de la pyramide a pour mesure le produit de sa base par le tiers de sa hauteur. — On appelle pyramide tronquée, ou tronc de pyramide, le solide obtenu en coupant une pyramide par un plan parallèle à sa base, et enlevant la pyramide partielle déterminée par la section. Ses faces sont deux polygones semblables et à côtés parallèles qu'on appelle ses bases, et une suite de trapèzes formant ce qu'on nomme sa surface latérale. Sa hauteur est la distance de ses bases. Son volume est équivalent à la somme de trois pyramides ayant pour hauteur commune sa hauteur, et pour bases respectives, sa base inférieure, sa base supérieure et une moyenne proportionnelle entre ses deux
bases : d'où la formule : V = - (B+^-f V Bi),dans
laquelle h désigne sa hauteur et B et b ses deux bases. On le mesure aussi à l'aide de la formule
V =— ( 1 H 1 — :],ou- représente le rapport
de similitude des bases. — On appelle pyramide sphérique la partie du volume de la sphère comprise entre les plans de trois grands cercles et l'un des triangles sphériques qu'ils déterminent à la surface de la sphère. La pyramide sphérique a pour mesure le triangle sphérique qui lui sert de base, multiplié par le tiers du rayon de la sphère.
PYRAMIDELLE, Pyramidella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, et type de la famille des Pyramidellidées : coquille de contexture polie, allongée et turriculée ; bouche entière, sans sinus antérieur et sans canal postérieur. — Les Pyrafnidelles se trouvent à l'état fossile depuis l'étage turonien ; elles vivent auj ourd'hui sur le sable des mers chaudes.
PYRANGA, oiseau. Voy. Tangara.
PYRÈXE (du gr. uupriv, noyau), se dit, en Botanique, d'une petite noix ou nucule contenue dans un péricarpe charnu ou multiloculaire (Nèfle). » l'YRÈTHRE(du gr. 7tûp£6pov), Pyrethrum,\\i\g. Pied d'Alexandre, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-anthémidées, établi aux dépens de quelques espèces de Chrysanthèmes et de Matricaires. On distingue le Pyrèthre camomille (Matricaria chamomilla) et le P. officinal {Anthémis parthenium) ,1e P. inodore {Chrysanthemum inodorum), le P. à fleurs blanches {C. leucanthum), le P. en corymbes (C. corymbosum), Voy. Matricaire et Chrysanthème.
PYltÉTOLOIME (du gr. n\>ç,r:6:, fièvre, et Xoyo;, traité), partie de la Médecine qui traite des fièvres.
PYREX1E (du gr. 7iups*ia), état fébrile, opposé à l'apyrexie, OU absence de fièvre. — On réunit aussi sous ce nom toutes les maladies fébriles, et surtout les fièvres essentielles, éruptives ou miasmatiques.
PYRllÉLIOMÈTRE (du gr. itûp, feu, f,).io;, soleil, et [tÉTpov, mesure), instrument au moyen duquel M. Pouillet a mesuré la quantité de chaleur que donne le soleil : ce physicien est ainsi parvenu à constater que l'atmosphère absorbe près de la moitié de la chaleur que le soleil émet vers la terre, et que c'est l'autre moitié seulement qui vient tomber sur la surface du sol. Voy. Héliothei.mométre.
PYRIFORME. Voy. PlRIFORME.
PYR1NA, genre d'Échinodermeséchinoïdés fossiles, famille des Galéritidées : test allongé ou circulaire, anus supra marginal, bouche centrale, pentagonale et oblique; ambulacres simples. Les Pyrina sont spéciaux aux terrains crétacés.
PYRITE (du gr. TtupÎTr,:), nom donné à quelques sulfures métalliques natifs qui ont la propriété de s'enflammer dans des circonstances particulières. Voy. Fer sulfuré, Ci ivre pyriteux, Étain sulfiré.
La pyrite arsenicale est un arséniure de fer naturel. Voy. Fer arsenical.
PYROBALISTIQUE (du gr. 7tûp, mipôç, feu, et de balistique^, se dit des machines de guerre qui lancent le feu. Voy. Balistique.
PYROCIILORE, Titanate naturel de chaux, de cérium,d'urane, de manganèse, de fer, etc. Ce minéral se présente cristallisé en octaèdres réguliers. Il est brun rougeâtre ou noirâtre, d'un éclat vitreux ou résineux. Il devient jaune verdàtre par calcination, d'où son nom. Il raye la chaux fluatée et pèse 4,2. On le trouve dans la syénite zirconienne de Friedrichswarn (Norwége) et dans l'Oural.
PYROC1TBJQUE (acide). Voy. Aconitique.
PYRODMAL1TE. Voy. Fer CHLORURÉ.
PYROÉLECTRICITE, propriété que possèdent divers cristaux, p. ex. la tourmaline, de s'électriser par l'action de la chaleur. L'une des extrémités s'électrise positivement, et l'autre négativement. Quand on refroidit le cristal, il s'électrise aussi, mais les signes de l'électricité sont renversés. Canton, Haiiy, Brewster, et plus récemment MM. Rose, Riess, Becquerel, etc., ont étudié ces phénomènes.
PYROGALLIQUE (acide1, corps improprement nommé acide, d'un emploi fréquent aujourd'hui dans les arts, spécialement en photographie pour faire paraître les images, et qui mélangé à la potasse jouit de la propriété d'absorber rapidement l'oxygène. Il s'obtient en soumettant l'acide gallique à la distillation sèche. Sa formule est C6H6Os.
PYROGÉ>ÉS (corps), nom que l'on donne à'tous les corps organiques obtenus par l'action de la chaleur sur un autre composé organique.
PYROÏDES (terrains), terrains formés immédiatement par la voie ignée, comme les terrains volcaniques, granitiques, porphyriques, etc.
PYROLE ou pirole (du lat. pyrus ou pirus, poirier; à cause de la forme de ses feuilles), genre de la famille des Monotropées suivant les uns, et suivant les autres, type de la petite famille des Pyrolées,\olsine de celle des Éricacées, se compose de plantes herbacées, bisannuelles ou vivaces, qui croissent dans les montagnes boisées de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique du Nord. Principales espèces : la Pyrole verdure d'hiver, la P. mineure et la P. en ombelle.
PYROLIGNEUX (acide), du gr nùp, feu, et de ligneux. Voy. Acétique (acide) et Vinaigre. PYROLUSITE. Voy. Manganèse oxydé.
PYROMAIVCIE (du gr. ■rtupofxav'eta), divination par le moyen du feu. Voy. Diviivation.
PYROMAQUE (du gr. itup6|j.a/o.;), synonyme de Pierre à fuyl. Voy. Pierre.
PYROMÉRIDE, nom donné quelquefois à la Diorite urbiculaire. Voy. Diorite.
PYKOSKLKIUTE.
PYTT1TE.
PYROMETP.E (du gr. rcûp, rçupôç, feu, et [xitpov, mesure), instrument de Physique, destiné à faire connaître approximativement les températures trop élevées pour être indiquées par le thermomètre ordinaire. On l'emploie surtout dans les fourneaux d'usines. Le P. de Wcdgwood est fondé sur le retrait qu'éprouve l'argile soumise à l'action de la chaleur, retrait qui croît avec la température. Il est formé de deux règles de cuivre légèrement inclinées l'une sur l'autre et. fixées surune plaque de m- me métal ; l'une de ces règles est divisée en 240 degrés. Pour connaître la température d'un fourneau, on fait glisser entre les règles, jusqu'au point le plus élevé qu'il puisse atteindre, un petit cône d'argile auquel on a fait prendre la température de ce fourneau en l'y i n I réduisant enfermé dans un creuset. Avant l'opération, ce petit cône, à la température ordinaire, ne s'enfonçait entre les deux règles que jusqu'à 0 degrés ; le nombre de degrés dont on peut l'enfoncer au delà de ce terme, par suite de sa contraction, indique la température. Le zéro de ce pyromètre correspondît 580°, 55 du thermomètre centigrade, et chaque degré de l'échelle représente environ 72°, 22 du même thermomètre.— Le P. à cadran est en platine et indique la température par la dilatation de ce métal. Il consiste en un levier à deux branches inégales qu'un cylindre de platine écarte à mesure que la chaleur s'élève : on estime l'intensité de cette dernière au moyen d'un arc de cercle gradué, que parcourt la grande branche du levier.
l'YnOMOIU'IIITE.roy. Pl.OMl! CHï.or.OPIIOSPHATÉ.
PYROMUCIQUE (acide). Voy. Fcrfcrol.
PTROPE du lit. pyropus). Les anciens nommaient
ainsi : 1 " l'escarboucie, pierre précieuse, qui éclaire, disaient-ils, pendant le nuit ; 2° un alliage dans lequel il entrait u p. de cuivre et 1 p. d'or.
Aujourd'hui on donne ce nom à une espèce de Grenat qui jette beaucoup de feu. Voy. Grenat.
PYROPHORE (du gr. irupoipôpoç, qui porte le feu), se dit de divers corps qui jouissent de la propriété de s'enflammer au contact de l'air; cette propriété paraît avoir pour cause la rapide absorption de l'oxygène par des corps combustibles réduits à un état de grande division. Certains oxydes métalliques, celui de fer, p. ex., réduits par I hydrogène à la plus basse température possible, deviennent extrêmement pyrophoriques. En calcinant dans un creuset du noir de fumée mélangé avec de l'alun, on obtient un mélange de charbon, d'alumine et de sulfure de potassium qui s'enflamme au contact de 1 air avec la plus grande facilité : c'est ce qu'on appelle lepyrophore de Homberg.
PYROPHOSPHORIQUE (acide). Voy. Phospho-
RIQLE (ACIDE).
PYROSCAPllE (du gr. TrOp, 7iupô?, feu, et irtt£f*], navire), synonyme de Bateau à vapeur. Vûy. ce met.
PYROSCOI'E (du gr. nûp, ttupoç, feu, et <rxo7reïv, examiner , instrument au moyen duquel on peut mesurer le pouvoir de la chaleur rayonnante : c'est un thermomètre différentiel dont l'une des boules est couverte d'une feuille d'argent.
PTROS1DÉR1TE. Voy. Fer iiydroxydé.
i* y rosis (do gr.7rjpa><7t:), vulg.fr/- chaud, Soda, affection caractérisée par une douleur brûlante ressentie a l'épigastre, et accompagnée de l'éructation d'une certaine quantité de sérosité. La p_\ rosis est an degré plus élevé de l'affection qu'on a appelée aigreur s de l'estomac. Ce n'est du resté le plus souvent qu'un Bymptôme des diverses affections de l'estomac, notatrament de la gastralgie. La pyrosis affecte surtout
les personnesquî se nourrissent d'alun tnta gras, de fritures, de salaisons, de fromages avancés ou antres
suh tances indigestes, Le traitement consiste dans l'éloignement des causes qui ont produit la maladie. l rie alimentation très-animansée est souvent utile ; il faut s'abstenir de tisanes.
PYROSKLÉR1TE, silicate doublo hydraté naturel d'alumine et de magnésie [ÀÏSi + 2MgSÏ -f- S \q .
C'est une substance verdàtre., translucide à cassure inégale, qui cristallise dans le système rli< mboédrique. Elle raye to calcaire et pèse 2,74. On la trouve dans les schistes talqueux de L'île d'Elbe
PYROSOME, Pyroeoma, genre de Mollusqui - ]ib les, de la classe- des Tuniciers compost gés, comprend (les animaux mous comme les (lies, qui, au moins à certaines époques de leur vie, se trouvent réunis en masse, ei paraissent vivre d'une vie commune. Leurs branchies forment n\\ sac au fond duquel se trouve aussi la bouche. Les Pyrosomes répandent à la surface de la mer une lueur rougeâtre el phosphorescente, d'où leur nom.
PYROTARTRÏQUE acide,. Pby.TARTRt
PYROTECHNIE (du gr.-revo, Ttvpô;, feu, et têyvt!, art), art de préparer les pièces d'artifice, les fu etc. , soit pour les feux d'artifice, soit pour les besoins de l'artillerie (Voy. Artifice, FisÉEet Pm due v canon). En 1870, il existait en France deux <■■ pyrotechnie: l'une pour l'armée de terre, à Metz; l'autre, pour la marine h Toulon. — Consulter, le Cours d'artifices publié sous les auspices du ministère de la Guerre, les Traités de pyrotechnie »>■ deRavichio et de Moritz-Meyer trad.de L'ail. Eléments de pyrotechnie de Ruggieri; Li recherches sur les feux d'artifice de F. -M. Cbartier; h- Manuel de l'artificier de Vergnaud, etc.
PYROXÈ.Mî (du gr. irûp, nupé;, {>■<>. étranger; parce qu'il se rencontre accidei dans les produits volcaniques), famille de Minéraux qui résultent tous de la combinaison d'un s de chaux, et d'un silicate de magnésie ou de fer. Ce sont des substances blanches, vertes ou n qui cristallisent on primes rhomboîdaux obliques et présentent généralement deux clivages à angle droit pour les unes, et à 92° 55' pour les autres. Quelquefois un troisième clivage donne la base du prisme (pie fournissent les deux premiers. Te ]i\ roxènes rayent difficilement le verre et sont par le quartz; ils fondent tous au chalumeau verre plus ou moins coloré suivant qu'ils contiennent plus ou moins de fer. Les principales variétés ont reçu les noms de Diopside, Hédenbergite, Trémolite, Actinote, Augite, Fossaïte, etc. — L roxènes forment quelquefois des veines ou des dans les roches de cristallisation . D'autres fois ils entrent comme partie intégrante dans certaines n Certaines variétés se trouvent, en cristaux isolés les basaltes, les trachytes et les laves modernes.
PYROXY'LE, pïroxyléxe fdu gr. irûfS WUpÔÇj feu, et Çi3),ov, bois), synon.de Poudre-coton. Voy.ce mot.
pyrriiique (du gr. 7rupp(xT)), danse militaire des anciens, qu'on dansait tout armé, était en grand»; vogue à Sparte et en Crète principalement. On en attribuait l'invention à l'yrrhicus de Crète ou à Pyrrhus Xéoptolème. Vày. 1)a\se.
Dans lu Prosodie latine, on donne ce nom à un pied ou plutôt à un demi-pied composé de deux brèves [dette, odVidf).'deux pyrrbiques formaient le pied éleusmatique. Voy. ce mot.
PYRRHOCORAXj oiseau. Voy. Ciioqiard.
PYRRHON1SME. Voy. Scepticisiik.
PYRRHULA, nom lat. scientiflq. da Bout
PYRULE, /'■ rula, vulg. Radis, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibrai famille des Fusidées. Ce genre, dans lequel La faisait rentrer un grand nombre d'espèces aujourd'hui rangées parmi les Fuseaux, doit être restreint a
celles dont la coquille, mince et finemenl treillis
la surface, est pinforme, pourvue d'une spire i ou:-!' et
se terminant en avant par un canal ouvert . L'animal
a la tête petite, armée de tentacules ocUlés el un pied court pourvu d'un opercule corné. — Les Pyrules fossiles apparaissent dans l'étage néocomien. l pèces vivantes se trouvent dans les mers chaudes.
PYRU8 ou Pians, nom latin du ;:>'i\vv Poirier.
PYTHIE, PI i BONISSI . y, imoi is u i l . I mots au Dii /. oTHist. et de Giogr.
OU AD RAT
OUADillJrGUK.
PYTHON (du nom du serpent tué par Apollon), genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille des Colubridés, renferme de- serpents de l'Inde et de l'Afrique d'une taille considérable : corps allongé et cylindrique; tête offrant de grandes plaques jusqu'au bout du museau; mâchoires garnies de dents is et recourbées en arrière, mais sans crochets venimeux; queue longue, conique et sans grelots, portant 4e chaque, côté de l'anus deux éperons crochus; Les Pythons sont des animaux carnassiers, redoutables à cause de leur grande force musculaire; leurs mœurs et leurs habitudes sont celles des Boas. On divise ce genre en k sous-genres : 1" les Pythons propr. dits, dont les principales espèces sont le P.deSéba,ie l'Afrique intertropicale : c'est a cetie
espèce qu'on rapporte le fameux serpent de Régulus
et celui dont parle Diodore de Sicile; le /'. de Natal, de la Cafrerie; le P. royal, de Sénégambie; le /'. molure ou P. tigre, de l'Inde et de l'Asie orientale; le P, réticulé, 'les lies de la Sonde; 2° les M relies, de l'Australie; 8° les Liasis\ h" les Nardoa.
PYXIDE (du gr. --jh:, boite), vnle. Boite à savonnette. En Botanique* on appelle pyseide tout fruit sinir
[ile,uniloculaire, globuleux, qui s'ouvre par uni sure circulaire en deux valves superposées, la valve supérieure (opercule) servant de couvercle à la valve inférieure (amphore) : tel est le fruit du Plantain (Voy. Capsule). — On appelle pyœidie, une pyxide a plusieurs loges provenant de plusieurs carpelles soudés : tel est le fruit de la Jusquiame.
Q, la 17e lettre de notre alphabet et la 13e des consonnes, se prononce comme le le C dur et le K. En français comme en latin, le Q est toujours suivi d'un u, si ce n'est à la fin des mots. Cependant quelques orientalistes emploient le q sans u dans la transcription des mots arabes. — Cette lettre existait, sous le nom de koppa, dans l'alphabet primitif des Grecs : les Doriens l'avaient empruntée au qof des Phéniciens; mais le coppri n'est resté' chea les Grecs que comme signe de numération ( Voy. Koppa). Au contraire, le Q ne faisait point partie primitivement de l'alphabet des Latins; qui le remplaçaient par le C, et qui écrivaient oblicuus, locuu/dur; il n'y fut introduit qu'assez tard, et servit à remplacer la syllabe eu : il ne prit point d'abord à sa suite la lettre u, parce qu'il la portait en lui-même ; ce n'est que par une sorte de pléonasme qu'on en vint à écrire Vu après le Q. — Au xvie siècle, il s'éleva une vive dispute entre les docteurs de Sorbonne et de grammairien Ramus sur la manière de prononcer le Q : la Faculté de théologie soutenait que dans les mots latins quoiiiam, quisquis, quanquam, on devait prononcer konicun, Idsliis, kankant; Ramus soutenait, avec plus de raison, que ces mots devaient se prononcer comme ils s'écrivent.
Comme abréviation, Q signifiait, chez les Romains, Qui/dus, Quinctius, Quirihus, Quintes, Qitœstor; OQ, quinquennalîs. — Comme signe numéral Q, chez les Romains valait 500 ; Q, 500,000. — En Médecine, q. signifie quantité; q. s., quantité suffisante. — Q était jadis la marque des monnaies frappées a Perpignan.
QUADRAGÉSIME ('du lat. quadrayesimus, quarantième). Le dimanené de la quadragésime est le premier dimanche du Carême : il a été ainsi appelé, parce que le carême est un espace de 40 jours.
QUADRANGULAIRE (du lat. quadrangidus). On désigne, en Géométrie, du nom de prisme quadrangulaireet de pyramide quadrangutàtre,\& prisme et la pyramide à /| faces, c.-à-d. dont les bases sont des quadrilatères.
QU ADR AN S. Ce mot servait chez les Romains à désigner toute mesure égale au quart de la mesure principale de même espèce. — Comme poids, le quadrans était le quart de la livre, et valait 3 onces romaines (81 gr.,798 ; comme monnaie, le quadrans était le quart de l'as, et valait 0 fr. 02 c.,3.
QUADRANT (du lat. quadrans), nom donné, en Géométrie, au quart de la circonférence ou à l'arc de 90 degrés.
QUADR ANTAL, mesure de capacité chez les Romains. Voy. Amphore.
QUADRAT (du lat. quadratus, carré), mot employé autrefois en Astrologie pour indiquer la position de deux corps célestes éloignés l'un de l'autre d'un quart de cercle : cette position est ce qu'on appelait le quartile aspect.
Quadrat, en Typographie. Voy. Cadrât.
QUADRATIN. Voy. Cadrât.
quadratique (du lat. quadratus, carré), nom
donné autrefois, en Algèbre, à l'équation du second degré. — EnOistallographie, c'est le nom du système du prisme droit à base carrée. Voy. Cristal.
QUADRATRICE (du lat. guaarator, qui rend carré). On appelle ainsi, en Géométrie, une courbe inventée par Dinostrate pour résoudre le prol de la trisection de l'angle et de la quadrature approchée du cercle. C'est le lieu des intersections d'une droite qui se meut uniformément en restant parallèle au diamètre d'un demi-cercle, avec une droite qui tournerait elle-même uniformémentautour du centre.
QUADRATURE (du lat. quadrature). En Astronomie, on donne ce nom aux positions de la lune également éloignées de la conjonction et de l'opposition. Ces positions sont ainsi nommées parce qu'avec la conjonction et l'opposition elles partagent le cours de la lune en quatre parties égales. On les appelle aussi le premier et le dernier quartier. A l'époque des quadratures la lune, ne montrant à la terre que la moitié de son hémisphère éclairée, apparaît sous la forme d'un demi-cercle. Voy. Lune-.
En Géométrie, faire la quadrature d'une figure, c'est la transformer en un carré équivalent à l'aide de la règle et du compas. — On peut opérer exactement la quadrature de toutes les figures polygonales et d'un certain nombre de figures particulières, p. ex. des segments de parabole, des lunules dUippocrate, etc. La quadra t ure du cercle, qui a occupé l'antiquité et une partie du moyen âge, ne peut être opérée que par approximation, ainsi que l'a démontré Legendre. — VoirMontucla, Histoire des recherches sur la quadrature du cercle (1754, rééditée en 1861 avec notes de Lacroix).
Dans les Arts, on désigne quelquefois sous le nom de quadrature la peinture à fresque et celle des ornements d'Architecture formant encadrement.
Quadrature, en Horlogerie. Voy. Cadratire.
QUADRETTE, plante. Voy. Rhéxie.
QUADRI..., quadr..., préfixes qui entrent dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, pour désigner des objets ou des corps composés de h éléments ou dans lesquels un élément entre en proportion quadruple, comme quadribasique, à base quadruple; qùàdroxyde, quadrisulfure ; quadripZde, qùadrifolié, quadrilatéral, quadriloculaire, quadrumane, quadrupède, etc.
QUADRIGE (du lat. i/uiirtriyœ), char monté sur deux roues et attelé de quatre chevaux de front dont les anciens se servaient dans les courses de chars. On en attribuait l'invention à Erichtlionius, roi d'Athènes. Voy. Char.
QUADRIJUGUÉ (de quadr i, quatre, et jugum, couple), se dit, en Botanique, des feuilles pennées
QUALITÉ
dont le pétiole commun porte quatre paires de folioles, c.-a-d. huit folioles opposées.
QUADRIJl'MEAUX (de quadri, quatre, et àe jumeuux). En Anatomie, les tubercules quadrijumeuux sont des renflements nerveux situés sur les pédoncules du cerveau, au-dessus du bulbe racliidien : ils portentau-dessus d'eux la glande pinéale. De chaque côté il en existe deux, un antérieur et un postérieur. — Chez les Vertébrés, autres que les Mammifères (Oiseaux, Reptiles, Amphibiens et Poissons), ces renflements se réduisent à deux et sont appelés tubercules bijumenux ou lobes optiques : ils sont creusés de cavités plus ou moins spacieuses.
C'est à ces renflements que se rendent les nerfs optiques : ils sont les foyers de réception des impressions visuelles : leur atrophie ou leur destruction amène nécessairement la perte de la vue. De plus, ils sont les centres qui régissent les mouvements de l'iris déterminant l'agrandissement ou le rétrécissement de la pupille pour l'accommodation de l'œil à des lumières plus ou moins intenses.
QUADRILATÈRE (du lat. quadriluterus). On nomme ainsi, en Géométrie, le polygone qui a quatre côtés et par suite quatre angles. Les principales espèces de quadrilatères sont le parallélogramme, le rectangle, le carré, le losange et le trapèze ( Voy. ces mots). — Un quadrilatère gauche est un quadrilatère dont les quatre côtés ne sont pas dans un même plan. Le quadrilatère complet est un quadrilatère plan ordinaire dont les côtés opposés ont été prolongés jusqu'à leurs points de rencontre respectifs : il joue un rôle important dans la théorie des polaires.
En termes de Fortification, on désigne quelquefois sous le nom de quadrilatère un espace quadrangulaire défendu par quatre places fortes : tel était le fameux quadrilatère construit par les Autrichiens, sur les frontières de la Vénétie et de la Lombardie (Vérone, Mantoue, Legnago et Vicence).
QUADRILLE (de l'Haï, quadriglia). On nomma d'abord ainsi (en faisant ce mot féminin) une petite troupe de gens à cheval {Voy. Escouade); puis on donna ce nom à quatre cavaliers superbement montés et habillés pour combattre et disputer les prix dans les fûtes galantes, telles que les carrousels et les tournois: il y avait toujours pour le moins deux quadrilles, formant deux partis opposés; les carrousels en avaient au moins quatre, et chaque quadrille était composé de 8 ou 1 2 personnes ; les quadrilles se distinguaient par la forme des habits ou par la diversité des couleurs. Le dernier divertissement de ce genre qu'on ait vu en France est celui que donna Louis XIV en 1662 dans l'enceinte qui depuis a conservé le nom déplace du Carrousel.
Dans la suite, le mot quadrille devint masculin, et passa dans l'art de la danse : il y désigna d'abord chaque groupe de quatre danseurs et de quatre danseuses, qui figuraient dans les ballets, dans les grands bals, et qui se distinguaient des autres groupes par un costume particulier. Aujourd'hui, il se dit d'un nombre pair de couples qui exécutent des contredanses dans 1rs bals, ainsi que des airs mêmes de contredanse. On distingue : le quadrille ordinaire, ou contredanse propr. dite, composé de 5 figures (Voy. Contredanse); le quadrille croisé, dans lequel le second couple doit partir deux mesures plus tard <|i e le premier pour n'arriver au point occupé par Ci lui qu'au moment où il le quitte; le quadrille des lanciers, dont les 5 figures sont appelées, les tiroirs, les lignes, les moulinets^ les visites et les lanciers.
QUADRIVIUBf (carrefour où h rues se croisent), nom donné, au moyeu âge, à la division supérieure des sept arts libéraux qui venait après letrivium(Vny. ce mot) et qui comprenait l'Arithmétique, la Géométrie, L'Astronomie el la Musique.
QUADRUMANES (du lat. quadruma/ms, h quatre
mains , nom donné par Blumenbaoh el Cuvier aux Singes et aux Lémuriens, comme ayant quatre mains,
par opposition : 1» à l'Homme, qui a deux mains et
i deux pieds et qu'ils appellent bimane; 2° aux autres I Mammifères, qui sont quadrupèdes ( Voy. ci-après). 1 — Lesanthropologistes modernes ont démontré que les prétendues mains postérieures du Singe étaient de véritables pieds, pouvant servir à la préhension commecelaarriveexceptionnellementchez l'homme: la disposition des os du tarse, l'existence d'un mus- | cle court fléchisseur et court extenseur des doigts du pied, celle d'un long péronier, en sont la preuve évidente. Néanmoins la plupart des zoologistes donnent | encore le nom de Quadrumanes au 1er ordre de la classe des Mammifères, et y distinguent quatre fa- ' milles : les Singes, les Lémuriens, les Chéiromys et les Galéopithèques. Voy. ces mots.
QUADRUPÈDES (du lat. quadrupes), nom donné en général à tous les animaux à quatre pieds. Les 1 anciens naturalistesdésignaient autrefois par ce nom : ceux qu'on appelle aujourd'hui Mammifères. Ce ; terme était impropre :car les Lézards, les Grenouilles, les Tortues, qui ont aussi quatre pieds, n'étaient pas compris dans la classe des Quadrupèdes.
QUADRUPLE (du lat. quadruplus), ancienne monnaie d'or d'Espagne, valait deux doubles pistoles, c.-à-d. plus de 80 fr.; sa valeur a du reste varié. En Amérique on l'appelait once d'or. — En France, on donnait aussi ce nom ;i une pièce d'or fabriquée sous Louis XIII, et valant k écus ou 24 livres. Elle portait d'un côté l'effigie royale, et de l'autre une croix surmontée de k couronnes et cantonnée de fleurs de lis. QUAI (du b.-lat. cayum, orig. celtiq.), construction en maçonnerie revêtue de pierres de taille et qu'on élève, soit le long d'une rivière ou d'un fleuve pour maintenir les eaux dans leur lit et les empêcher de déborder : on cite en ce genre les quais de Paris comme les plus beaux du monde; plusieurs grandes villes, comme Londres (des quais magnifiques sont actuellement en construction sur un des bords de la Tamise) et Rome, n'en ont pas ; — soit sur le rivage de la mer ou autour d'un port, d'un bassin, etc., pour faciliter le chargement et le déchargement des marchandises, rembarquement et le débarquement des voyageurs. Voy. Débarcadère.
On appelle quayage le droit que payent les marchands pour avoir la permission de déposer leurs marchandises sur le quai d'un port.
QUAICHE, genre d'embarcation. Voy. Ketch. QUALIFICATIF. Voy. Adjectif.
QUALITATIVE (analyse). Voy. Analyse.
QUALITÉ (du lat. qualitus, de qualis, quel), manière d'être d'une chose, ce qui sert à déterminer l'essence d'un être (Voy. Essence, Sibstance). Dans cette proposition, l'air est pesant, le sujet air représente la substance, et l'attribut pesant, la qualité. En Logique, la qualité d'une proposition est l'affirmation ou la négation. Voy. Proposition.
En Métaphysique, on distingue les qualités premières et les qualités secondes de la matière. Voy. Matière et Perception externe.
Qualités organoleptiques. Voy. Orc.anoleptiqi es. Qualités ou Vertus occultes. C'étaient, dans la Scolastique, des forces imaginaires substituées aux foi-ces réelles qu'il fallait chercher : p. ex., l'ascension de l'eau dans les pompes expliquée par V/iorreur du Vide, les effets de l'opium expliqués par une vertu
dormitive\ox\ donnait ainsi pour cause efficiente l'expression abstraite du fait même. Tels sont le chaud et le froid, le sec et l'humide dans la Physique d'Aristote. Voy. Éléments.
En Jurisprudence, on entend par qualité le titre qui rend habile à exercer quelque droit : dans tout procès, on commence par établir les qualités. — En tenues de Palais, on appelle qualités d'at\ jugement ou d'un arrêt, tout ce qui en précède le dispositif. Les qualités sont l'ouvrage de l'avoué; allée doivent
contenir les noms, professions et demeures des parties, les conclusions, les points de fait et de droit ; elles sont signifiées à l'avoué adverse, qui peut y
former opposition (C. de proc, art. t&S-l \i ,
QUART
QUAMOCLIT, plante exotique de la famille des Convolvulacées. Voy. Ipomée.
QUANTITATIVE (analyse). Voy. Analyse.
QUANTITÉ (dulat. quantus, combien, grand). En Mathématiques, on appelle grandeur ou quantité tout ce qui est susceptible d'augmentation ou de diminution. On distingue deux sortes de quantités: 1° les quantités discontinues ou discrètes, qui sont formées d'êtres ou d'objets tous semblables entre eux comme une réunion d'hommes, une rangée d'arbres. Elles se représentent immédiatement par des nombres entiers ; ex. : 25 hommes, 36 arbres ; 2° les quantités continues ou concrètes, qui ne présentent par ellesmêmes aucune division comme la longueur d'une pièce d'étoffe, la surface d'un champ. Pour les représenter numériquement il faut les mesurer ( Voy. Mesure), et leur mesure change avec la grandeur de l'unité employée à cet effet. — Une quantité continue est dite incommensurable quand elle n'a pas de commune mesure avec l'unité; elle est c.ommensurable dans le cas contraire.
En particulier, en Algèbre, on prend le nom de quantité comme synonyme d'expression algébrique (Voy. ce mot). — Une quantité négative est une quantité arithmétique précédée du signe — , comme
— 5, — | (Voy. Négatif) ; par opposition, les quantités ordinaires prennent le nom de quantités positives. On appelle quantité imaginaire, une quantité dsns laquelle il entre des radicaux du 2e degré portant sur des quantités négatives : y/ — 5, 3 + V — 7- (Voy. Imaginaires) ; par opposition les quantités positives ou négatives sont dites quantités réelles.
En Logique, on appelle quantité l'universalité ou la particularité des propositions. Voy. Proposition.
En Prosodie, la quantité est la durée plus ou moins considérable qu'on emploie à prononcer une lettre, une syllabe. La syllabe, la lettre est dite longue, si l'on reste longtemps à la pononcer ; brève, si l'on s'y arrête peu. Dans quelques cas, la quantité est dite douteuse ou ad libitum. Voy. Prosodie.
QUAO, variété de Chien sauvage que l'on a trouvé dans les montagnes du Bengale (Indes orientales) : nez effilé, oreilles droites et pointues, jambes hautes, pplage roux, queue touffue et pendante.
QUARANTAINE (de quarante), temps de séjour plus ou moins long pendant lequel les navires de certaines provenances sont obligés de rester, avant de débarquer leurs passagers ou leurs marchandises, dans un isolement rigoureux et dans un lieu destiné à cet effet qu'on nomme lazaret (Voy. ce mot) : les quarantaines ont été ainsi nommées de ce que primitivement leur durée était de liO jours pleins; depuis on a créé des quarantaines de 30, de 15 et même de quelques jours. — Les navires provenant de pays habituellement sains sont, après les visites d'usage, immédiatement admis à la libre pratique ; ceux qui proviennent de lieux qui sont habituellement malsains ou accidentellement infectés, sont soumis à une quarantaine, dont la durée est plus ou moins longue selon qu'ils ont reçu à leur départ une patente brute, suspecte ou nette, c.-à-d. constatant la présence, le soupçon ou l'absence de quelque maladie contagieuse parmi les passagers. On ne communique que de la voix avec les personnes en quarantaine ; les lettres et papiers sont passés au soufre et plongés dans le vinaigre; les marchandises sont déballées et exposées à l'air. Si pendant la quarantaine il se déclare un cas de maladie, sa durée est doublée; en cas de peste les effets sont brûlés et le navire submergé.
— Les bâtiments en quarantaine arborent le pavillon jaune au mât de misaine.
Ces mesures, bien que dictées par une prudence légitime, apportent au commerce et à la rapidité des communications de fâcheuses entraves; en outre, leur utilité réelle a été contestée : aussi s'est-on peu à peu relâché de la rigueur primitive.
Barnabo, seigneur de Milan, enjoignit le premier, en 1383, de purifier tout ce qui viendrait des pesti-
férés, auxquels il interdit sous peine de mort l'entrée rie la Lombardie. Les Vénitiens établirent les premiers établissements réguliers de quarantaines en 1484 ; ce ne fut toutefois qu'a partir de 1665 que le» nations commerçantes de l'Europe délivrèrent des lettres de santé. En France, c'est à Marseille que fut établi le premier lazaret : les plus anciens règlements de police sanitaire ne remontent pas au delà de 1683. Après la terrible peste de 1720, le gouvernement français se décida a établir des quarantaines dans tous nos ports. Les lois du 9 mai 1793 et du 3 mars 1822 et le décret du 24 déc. 1850 ont réglé la matière. Postérieurement, il a été ouvert à Paria une conférence sanitaire internationale dans le but d'établir l'uniformité dans l'application des quarantaines aux divers pays : une convention rédigée <jn 1852 oblige chaque puissance à établir des lazarets, supprime les patentes suspectes, enfin fixe le maximum et le minimum des quarantaines (pour la peste, de 10 à 15 jours; pour la fièvre jaune, de 3 à 7 jours, pour le choléra, de 1 à 7 jours), etc. Voy. Savitairk.
quarantaine, variété de Giroflée. Voy. Giroflée et Matthiole.
QUARANTE (du lat. quadraginta). On appelle les Quarante, à cause de leur nombre invariable, les membres de l'Académie française.
En Liturgie, on appelle Prières de quarante heures des prières particulières que l'on fait devant le St- Sacrement dans les calamités publiques, pendant le jubilé, les jours gras, etc. Ces prières ont été ainsi appelées parce que dans l'origine elles duraient en effet 40 heures sans interruption, en mémoire des 40 heures que le corps de Jésus-Christ demeura dans le sépulcre. Leur origine remonte à l'an 1560, époque à laquelle le pape Pie IV permit à l'archiconfrérie de Rome de les célébrer, et accorda des indulgences à ceux qui y assisteraient.
QUART (du lat. quart us, quatrième), 4e partie d'une unité quelconque. — On appelait spécialement quart, avant l'adoption du système métrique, une mesure de capacité pour les liquides égales au quart du muid ( Voy. Quartaut). — On appelait aussi quart une petite monnaie de cuivre valant 4 deniers ; quart d'écu, une monnaie d'argent qui était à peu près le quart de l'écu d'or, fixé à 60 sous en 1577 : elle valait donc 15 sous de l'époque. Cette monnaie, frappée sous Henri III, eut cours jusqu'en 1646.
En Architecture, on appelle quart de rond une moulure tracée au compas et qui a 90 degrés, c.-à-d. le quart d'un cercle.
En Astronomie, on nomme quart de cercle ou quadrant un instrument formé de la 4e partie du cercle, divisé en 90 degrés, muni d'une lunette, et servant à prendre les hauteurs, les distances angulaires, etc. On distingue les quarts de cercle de Gunter, de Lutton, de Collins, etc. Le quart de cercle mural ne diffère du cercle mural ( Voy. ce mot) qu'en ce que son limbe est un quart de cercle au lieu d'être un cercle complet. Le quart de cercle des arpenteurs est circulaire, garni de deux pinnules immobiles et d'une règle mobile portant aussi deux pinnules. Voy, Graphomètre.
En Marine, on appelle quart le temps durant lequel une partie de l'équipage est de service. Il y a deux quarts, celui de tribord et celui de bâbord, qui sont chacun, terme moyen, de 12 heures par jour pour les matelots. Il y a d'autres manières de diviser les quarts, suivant les circonstances, pour moins fatiguer les équipages. Les officiers ont aussi leur quart de commandement, dont la durée est proportionnée au nombre des officiers du bord : ordinairement, il est de quatre heures.
Quart de vent. Voy. Brun.
En Musique, on nomme quart de soupir, une valeur de silence qui est la 4e partie d'un soupir et l'équivalent d'une double croche f ; demi-quart de soupir, le silence d'une triple croche ^. Dans la Stratégie militaire, le quart de conversion
QUÀ
est le mouvement par lequel une aile d'une troupe parcourt un quart de cercle, tandis que l'autre aile pivote de manière que le front devienne perpendiculaire à la direction qu'il occupait d'abord.
Pays de quart bouillon. I oy. Gabei i i .
Ql'ARTAINK friKvr.K ;, synon. de Fièvre quarte.
QUARTATÏON. Voy. Ivu aitation.
QUARTAUT (du b.-lat. quartale) ou QUART, mesure de capacité pour les liquid 'S, contenait la 4e partie d'unmuid. Il s'emploie encore, surtout pour le vin et la bière. La capacité du quartaut varie suivant les lieux: le quartaut de vin contient aux environs de Paris, 67 litres ; en Champagne, 91 ; à Reims, 101 ; à Bordeaux, 102 ; à Pouilly el à Sancerre, 105 ; à Maçon, 106; à Orléans, 112 ; à Beaune et à Nuits, 113; dans l'Indre-et-Loire, 126 ; en Auvergne, de 137 à 1 i5. — Le quartaut de bière a une capacité beaucoup moins considérable et non moins variable.
QUARTE (du lat. quartus, quatrième), 4e partie.
Dans la mesure du Temps, la quarte est la 60e partie de la tierce, qui est elle-même la 60e partie de la seconde : on ne s'en sert plus aujourd'hui, et les espaces de temps inférieurs à 1 seconde s'évaluent en dixièmes et centièmes de seconde.
Quarte. Voy. Broc.
En Droit romain, on appelait quarte, le quart de la succession qu'un héritier avait le droit de retenir contre un légataire ou un fidéicommissairef Voy. Falciime et FrnÉrcoMMis), ou que devait laisser le testateur à ses héritiers, enfants, ascendants, frères ou soeurs (quarte légitime) : c'est l'origine de notre réserve. Voij. QlOTITÉ DISPONIBLE.
En Escrime, on appelle quarto une manière de porter ou de parer un coup d'épée ou de fleuret en tournant le poignet en dehors.
Dans les Jeux de cartes, la quarte est une série de quatre cartes de même couleur qui se suivent: as, roi, dame et valet forment une quarte majeure.
En Musique, la quarte est un intervalle de deux tons et demi, que l'on compte en montant : on dis* tingue la quarte simple, ou cinq demi-tons (de ut à fa naturel) ; la quarte diminuée (mfausse quarte, intervalle de deux tons ou quatre demi-tons (de ut dièze à /a); la quarte augmentée ou superflue, intervalle de trois tons ou six demi-tons. Voy. Accor.n.
Fièvre quarte. Voy. Fiba rb.
ot.VitTl'MRIt, commandant de quartier. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de (iéogr.
QUARTERON (de quart , expression très-usitée autrefois dans le commerce de détail pour désigner: 1° un poids équivalant au quart de la livre ou à '1 ences (125 gr.) : on disait un demi quarteron pour 2 onces hg2 gr. et demi); — 2° le quart d'un cent dans les choses qui se vendent au cent: un quarteron de marrons, de prunes, etc.
Dans les Colonies, on appelle quarteron ou carteron celui qui provient de l'union d'un blanc et d'une mulâtresse ou d'un mulâtre et d'une blanche.
QUARTIDI. Voy. Calendrier républicain.
QUARTIER du lat. quart arius). Ce met, qui proprement ne désigne que le quart d'un tout, une partie d'un tout divisé eu quatre parties, a été étendu à toute partie d'un objet divisé en un nombre quelconque de parties; c'est ainsi que l'on dit: les quurtiers d'une rente ; xxû quartier de bois, de roche, etc.
Quartiers de la lune. Voy. Quadrature et Line.
Dans les Généalogies, on appelle quartier de noblesse chaque degré de descendance dans une ligne
soit paternelle, soit maternelle. On ne pouvait être
reçu dans certains ordres sans avoir prouvé un nombre plus ou moins grand de quartiers. Ce nom de quartier vient, dit-on, de ce qu'autrefois on mettait sur les quatre coins d'un tombeau les .Vus du père et de la mère et des aieUlS du défunt. On voit en Flandre et en Allemagne des tombeaux où il y a 8, 16 et
.32 quartiers. — Dans le Blason, on appelle quartier OU écart la quatrième partie d'un éCUSSOD ecartelé. Voy. Ecart et Écarté! i mi m. VOy. aussi Canton.
En Marine, on nomme quartier de réduction une feuille de carton blanc, de forme quadrangulair vaut, dans la timonerie, à résoudre graphiquement tous les problèmes de la réduction des routes d'un navire : un fil est fixé à l'un des angles de la feuille et une aiguille à grosse tête sert a diriger le fil
rations! effectuer; — quartier spherique, feuille de carton, de figure ronde, servant également :i résoudre graphiquement certains problèmes d'astronome ni que, l'heure du c lie de co*-
cher du soleil, à déterminer l'amplitude de cet a bude, etc. : on s'en sert rarement : — 7» de/ef!e.riO/i,un instrument d'Optique plus connu sous le nom d'octant. Voy. ce mot.
Dans les Villes, on appelle quartiers, suit les divisions administratives i chacun des 20 arrondissements de Paris est divisé en 4 quartiers), soit certain tis que l'usajre isole, comme les quartiers St-Germain, de la Chaussée d'Antin, St-Ântoine, etc.
Dans l'Armée, on appelle quartier tout lieu occupé par un corps de troupes, soit en garnison, soit en campagne : il est souvent synonyme de oy. ce mot) ; — quartier général, le lieu occupé par les officiers généraux et leur état-major : il est toujours placé à proximité des camps, des cantonnements ou des rassemblements de troupes.
QUARTIER-MAITRE (c-a-d. maître à tiers . On nommait ainsi un officier du rang d tenant ou de capitaine, qui était ch; ment,
du campement, des subsistances et des distributions, et, en outre, de la caisse et de la comptabil quartier-maître trésorier d'un régiment, était crétaire du conseil d'administration; il était r sable des fonds mis à sa disposition par le payeur. Il remplissait, en outre, en campagne, les foui d'officier de l'état civil pour naissances, décès liages, etc. Ce grade fut créé en 1702; on y réunit en L76* les fonctions de trésorier. Les ordont du 13 mai 1818 et du 19 mars 1823 ont im abrogé le titre de quartier-maître ■"! n'employant plus (pie le tenue trésorier. Voy, ce mot.
Dansla Marine, le quartier-maitre est un bouc cier,du rang de caporal,chargé d'aider danaleur dons le maiti e et le contre-maître : il dirige les mate' lots dans tout ce qui concerne le service et la manœuvre, et s'occupe spécialement du service des pompes.
Plusieurs nations étrangères donnent le nom de quartier-maitre général h un officier générai qui remplit en partie les fonctions de chef d'état-major général
QUARTILE ASPECT. Voy. Quadrat.
QUARTINHO, monnaie portugaise. I". L16BONNIMB.
QUARTZ (orig. germaniq.). On appelle;,.
Minéralogie, la silice naturelle. On réunit sous le nom de quartz hyalin ou cristal de roche, toutes I riétës cristallisées ou cristallines, et transparentes; les variétés compactes constituent Y agate, la la meulière, le jaspe, ['opale, le r&ïnifa, le grès, etc.
Les cristaux de quartz hyalin sont généralement des prismes hexagonaux bipyramidés, se réduisant quelquefois k une double pyramide hexagonale ; ils présentent souvent des modifications indiquant l'hémiédrie du rhomboèdre. La trempe manifeste d'ailleurs dans ces cristaux des indices de clivage menant pareillement au rhomboèdre. Maisoertsins cristaux de quartz hyalin présentent une autre sort • d'hémiédrie constituant ce qu'on appelle la * plagièdre : elle consiste en ce que, de deux ft additionnelles disposées en alternant -ur les sommets du prisme et conduisant à un scalénoedre, l'une disparait, tantôt celle de droite, tantôt elle de | 1 Cette hémiédrie est intimement liée à une pi optique du quartz : une lame mince de quart/, taillée perpendiculairement à l'a\e du prismi sur le trajet d'un rayon de lumière polari-ee. 1 vie le plan de polarisation [Voy, POI IRBATIOfl ROTAroIM . et cette déviation a lieu à droite on .1
cbe, selon que la face plagièdre est elle-mèm a droiteou à gauche. Le quarts byalin 1
QUASI-GONTBAT.
QUATRAIN
en outre la double réfraction à un axe attractif. — Les cristaux de quartz hyalin ne sont pas toujours incolores. Les cristaux noircis par du charbon prennent le nom de quartz enfumé. D'autres présentent une teinte violette qu'ils doivent à la présence du manganèse et forment ce qu'on appelle l'améthyste. 1) aunes encore doivent à la présence du fer une belle couleur rouge et une opacité complète : oe -ont les hyacinthes de Compostelle. Ces trois variétés sont ijrées en joaillerie, ainsi que quelques variétés limpides connues sous le nom de cailloux du Rhin. Quelquefois les cristaux de quartz hyalin présentent à 1 intérieur des stries parallèles disposées dans plusieurs directions, et formant une sorte de treillis : c'est ce qu'on appelle le quartz tricoté. Ajoutons enfin que le quart/ hyalin peut renfermer dans sa masse des minéraux étrangers comme le rutile, la pyrite,e te, ou des cavités remplies d'air, d'eau ou de substances volatiles. — Le quartz hyalin se rencontre généralement dans les filons que traversent les terrains anciens. Les plus beaux échantillons viennent de Madagascar et de l'Isère. Le quartz hyalin fait partie intégrante de certaines roches telles que les granits, les hyalomictes, etc.
L'agate est un quartz amorphe mais translucide, qui se présente en masses globuleuses, en rognons, en stalactites, etc. Ses variétés sont connues sous les noms de calcédoine, chrysoprase, saplnrine, cornaline, sardoine, onyx, etc. ( Voy. Agate;. On a trouvé certaines agates cristallisées en rhomboèdres. Mais cette forme est vraisemblablement pseudomorphique, l'agate comme toutes les autres variétés compactes de quartz paraissant résulter d'un précipité gélatineux solidifié postérieurement. — Le silex pyromaque ou pierre à fusil, n'est qu'une variété grossière d'agate. La pierre meulière ou silex molaire est une variété de silex à constitution caverneuse ( Voy. Silex et Meulière). — Le jaspe ne se distingue de l'agate que par sa complète opacité ; sa couleur comme celle de L'agate est très-variable (Voy. Jaspe) : on l'emploie dans la joaillerie. On le trouve dans les terrains de cristallisation, en couches peu épaisses alternant avec des roches amphiboliques,diallagiques ou serpentineuses.
— L'opale se distingue des variétés précédentes par la présence constante d'une certaine quantité d'eau : cette eau lui donne un aspect résineux qui lui a valu souvent le nom de quartz résintte. Il y a des variétés d'opale très-recherchées : l'opale noble, remarquable par ses beaux rellets irisés ; Y hy alite, qui est complètement incolore, etc. Parmi les variétés grossières, ii faut citer : la ménilithe, qui e?i perdant son eau, donne quelquefois une sorte d'épongé siliceuse trèsl' L'ère, et la geysérite, qui n'est quels dépôt siliceux de l'eau chaude des geysers d'Islande, etc. ( Voy .Opale).
— Les grès sont des sables siliceux agglutinés par un ciment soit siliceux soit calcaire ; ils servent soit à la bâtisse soit au pavage des rues. Ils forment des couches continues ou interrompues dam. tous les terrains sédimentaires, .notamment dans les terrains tertiaires des environs de Paris. Voy. Grès.
QUARTZ1TE, roche à base de quartz, qui paraît n'être qu'un sable siliceux agglutiné par les actions métamorphiques. Les quartzités sont tantôt granuleuses, tantôt compactes ou même cristallines ; les couleurs en sont très-variées. On y trouve accidentellement du feldspath, de la tourmaline, de la topaze, de l'amphibole, du talc on du mica ; quelquefois ces dernières substances sont tellement abondantes que les quartzités passent aux micaschites ou aux talcschistes. Ces roches appartiennent aux terrains azoïqueset paléozoïques.
QUASI-CONTRAT, c.-à-d. ce qui ressemble à un contrat. Le Code civil (art. 1371-81) définit le quasicontrat « tout fait volontaire de l'homme, dont il résulte un engagement quelconque envers un tiers et quelquefois un engagement réciproque des deux parties. » Cet engagement n'a pas entièrement le ère du contrat en ce qu'il n'est pas le résul at
d'une convention. Les principaux quasi-contrats sont : 1° celui qui résulte de la gestion volontaired'un bien, qui entraine la reddition de compte ; 2" celui qui résulte du payement d'une chose et qui entraîne la restitution. Voy. Obligation.
QUASI-DÉLIT, ce qui ressemble à un délit, mais en diffère en ce qu'il n'y a pas d'intention coupable. Celui qui a causé ainsi un dommage est tenu de le réparer. On est même responsable du dommage causé parle fait de personnes dont on doit répondre ou des obèses qu'un a sous sa garde C. civ., art. 1382-86). Voy. Responsabilité et Dohhagb.
QUASIMODO, le dimanche de l'octave de Pâques, ainsi appelé parce que l'introït de la m sse commence ce jour-là par les mots : Quasi modo
QUASI -POSSESSION. C'était, en Droit romain, la possession appliquée aux choses incorporelles, telle qu'usufruit ou servitude réélis.
QUASM'UPILLAIRE. Voy. Substitution.
QUASI-TRADITION. C'était, en Droit romain, la tradition appliquée aux choses incorporellles.
QUASS, boisson fermentée. Voy. kwas.
QUASS1ER, Quassia, genre de la famille des Simaroubées, établi pour un arbre de la Guyane, le Quassia amara, haut de 2 ou 3m, à écorce mince, jaune-grisâtre, à feuilles éparses, à fleurs en grappes allongées et d'un beau rouge, à fruits drupacés. Cet arbre fournit le bois de quassia, remarquable par son extrême amertume et ses propriétés toniques et fébrifuges. Beaucoup de brasseurs emploient sa racine en guise de houblon.
QUATERNAIRE (du lat. quaternarius), le nombre quatre ou les nombres qui en sont composés. Le quaternaire était un nombre révéré des Pythagoriciens. Voy. QUATRE.
En Chimie, les composés quaternaires sont ceux Mui renferment quatre corps simples ou trois corps composés binaires ayant un principe commun.
quaternaire (époque), la dernière des périodes géologiques, appelée aussi période diluvienne, succéda à la période tertiaire et précède immédiatement la période contemporaine. Ce qui la caractérise au point de vue minéralogique c'est la formation des dépots de galets et de cailloux roulés, le creusement des vallées d'érosion, le remplissage des cavernes, le transport des blocs erratiques, etc. On s'accorde à peu près aujourd'hui pour reconnaître dans l'époque quaternaire deux périodes glaciaires, séparées par une période d'envahissement des eaux, et qui correspondent aux trois niveaux que l'on distingue en France dans les dépôts diluviens, et connus sous les noms de diluvium gris, diluvium rouge et lœss. Au point de vue des fossiles, la période glaciaire se partage également en plusieurs époques distinctes : les dépôts les plus anciens sont caractérisés généralement par l'éléphant primitif et le grand ours des cavernes ; les derniers renferment des ossements de renne et du bœu f primitif. Mais ce qui caractérise surtout la période quaternaire, c'est la présence dans tous ses dépôts de débris de l'industrie humaine. Voy. Age de pierre et Diluvium.
QUATERNE (du lat. quateruus, quatre à la fois), combinaison de quatre numéros pris à la loterie et sortis ensemble de la roue. Dans la loterie de France, le quaterne gagnait 75,000 fois la mise. — Au jeu de loto, quaterne se dit de quatre numéros placés sur la même lignehorizontale et gagnant ensemble.
QUATERNE (du latin quatemusj, disposé quatre par quatre. Il se dit, en Botanique, de toutes les parties des plantes qui suivent cette disposition <Teuilles de la Croisette, pétales des Crucifères, anthères du Lierre terrestre).
QUATORZE, se dit au jeu de Piquet de la réunion des quatre as, des quatre rois, dames, valets et dix. Voy. Piquet.
QUATRAIN de quatre), petite pièce de p ésie qui contient quatre vers, dont les rimes sont ordinairement croisées, de manière que le premier vers
QUESTION
rime avec le quatrième ou bien avec le troisième, et le second avec le quatrième ; les rimes peuvent aussi suivre deux à deux. Ce genre de poëme admet des vers de toutes les mesures. Le quatrain convient à l'épigramme, au madrigal, ainsi qu'aux inscriptions, aux épitaphes. On connaît les Quatrains moraux de Pibrac, de Du Faur, de P. Matthieu, et les quatrains plus récents de MoreldeVindé(3fo/a/e del'enfunce). — On donne aussi le nom de quatrain à quatre vers qui font partie d'un sonnet, d'une ode, etc.
QUATRE (du lat. quatuor). Chez les anciens, ce nombre était consacre à Mercure. Pour les Pythagoriciens] le nombre quatre, sous les noms de tétrade, de quaternaire, était un nombre sacré.
Quatre-épices, mélange de girofle, de muscade, de poivre, de cannelle ou de gingembre, dont on fait grand usage dans la cuisine.
Quatre- fleurs, mélange de coquelicot, de violettes, de mauve et de camomille, dont on fait une infusion stomachique.
Quatre-fruits, fruits qu'on mélange pour les servir : on distingue les quatre-fruits jaunes, l'orange, le citron, la bigarade et le cédrat ; et les quatrefruits rouges, les fraises, les cerises, les groseilles et les framboises. — La tisane des quatre-fruits se compose de dattes, figues, raisin et pommes.
Quatre mains. En Musique, on appelle morceau à quatre mains un morceau composé pour être exécuté par deux personnes sur un même piano.
Quatre-mendiants, mélange de quatre fruits secs : figues, raisins, amendes et noisettes.
Quatre-semences, nom qu'on donnait autrefois, en Pharmacie, à, certaines graines auxquelles on attribuait de grandes vertus : il y avait les quatre-semences chaudes majeures : l'anis, le carvi, le cumin et le fenouil; chaudes mineures: l'ache, le laurier, la carotte et le persil ; froides majeures : le concombre, la courge, la citrouille et le melon ; froides mineures : la chicorée sauvage, l'endive, la laitue et le pourpier.
QUATRE-TEMPS, temps de jeûne observé par l'Église au commencement de chacune des quatre saisons de l'année : il dure 3 jours, le mercredi, le vendredi et le samedi. C'est l'époque à laquelle les évoques ont coutume de faire les ordinations. Ce jeûne, qu'on trouve établi dès le temps de St Léon, en titiQ, fut introduit en France en 769. Grégoire VII en fixa définitivement les époques, savoir : au printemps, dans la semaine qui suit le lL'r dimanche de Carême ; en été, dans la semaine de la Pentecôte ; en automne, dans la semaine qui suit l'Exaltation delà Ste Croix, c.-à-d. dans la 3L' semaine de septembre; en /tiver, dans la 3e semaine de l'Avent.
QUATUOR (du lat. quatuor, quatre), morceau de Musique vocale ou instrumentale qui est à quatre parties récitantes, quelle que soit d'ailleurs L'importance de chacune de ces parties. Les quatuor pour instruments à cordes sont ordinairement écrits pour deux violons, un alto et un violoncelle, et comprennent quatre parties : un premier morceau allegro ou moderato, un andante, un scherzo ou menuet et un finale. — Haydn est le premier qui ait organisé le quatuor. Après lui on cite Mozart, Boccherini, I>< ilioven,Onslow,Hummel.On trouve dans les opéras de nombreux quatuor: on les désigne par If nom de l'ouvrage d'où ils sont tirés : le quatuor de Don Juan, de Stratoniçe, de Ma tante Aurore, etc.
QUENELLE (orig. inc.J. Autrefois on donnait ce nom à un ragoût fait de viande hachée, de pommes et de pâte. On appelle aujourd'hui quenelles lesbo ilettes dont en garnit an pâté chaud. On fait des qu îh'll's de volaille, de lapin, de poisson, etc.
QUENOUILLE (du baa-lat. conuculê p. colucula, dimin. de colus), petit bâton donl on se sert pour filer et que l'on entoure, vers le liant, de chanvre, de lin, de laine, de soie, etc., que l'on élire peu a peu avec la main | Voy. Pqai w ;. — Chei les Romains, on portait derrière la nouvelle mariée une quen garnie de laine pour lui rappeler ses occupât ii
tures. Dans la Fable, la quenouille était un attribut des Parques et en particulier de Clotho.
En Généalogie, quenouille se prend pour la ligne féminine. C'est en ce sens qu'on a dit: cette maison est tombée en quenouille; le royaume de Frunce ne tombe pat en quenouille.
En Horticulture, on appelle quenouille un arbre fruitier, jeune ou nain, taillé de manière que le branchage se rapproche de la forme d'une quenouille. Ce genre de taille convient aux arbres à pépins, ainsi qu'à quelques pruniers et cerisiers.
Quenouille, Quenouillette, est aussi le nom vulgaire de plusieurs plantes, notamment de YAtract y lis, genre de la famille des Composées, dont la tige, longue et légère, servaitjadisàfaire des fuseaux. — Quenouille (Av prés. Voy. Cnique.
QUÉRABLE ^de quérir, aller chercher). En Droit, on dit qu'une dette est quérable quand le débiteur peut attendre qu'on vienne lui en demander te payemont, par opposition à la dette portable dont il doit offrir le payement dès l'échéance.
QUERCI.\ÉES(du g.-type Quercus, Chêne) ou Ci- POUFÈRES, famille de plantes Dicotylédones apétales détachée des Amentacées, a pour caractères distinntifs l'ovaire infère et les ovules suspendus. Le fruit est plus ou moins recouvert par un involucre ligneux, osseux ou coriace. Elle renferme un grand nombre d'arbres et d'arbrisseaux constituant les genres: Chêne, Châtaignier, Charme, Hêtre, Coudrier, etc.
QUERCITRON (du lat. quercus, chêne, et de citron), espèce de Chêne vert de l'Amérique septentrionale. Cet arbre dépasse 20m et est gros à proportion ; ses glands sont arrondis et un peu déprimés; son bois, rougeâtre et poreux, porte une écorce noire qui sert en teinture et donne un jaune-citron foncé. On tire cette écorce de Baltimore, de New-York et de Philadelphie. Pour l'employer, on la fait infuser dans l'eau tiède ; on fixe la couleur sur la laine à l'aide de l'alun ou du chlorhydrate d'étain.
QUERCUS, nom latin botanique du genre ' Voy. ce mot et Quercimées.
QUERQUEDULA, nom latin scientifique de laSarceile. Voy. ce mot.
QUESTEUR (du lat. quœstor), magistrat romain chargé surtout de fonctions financières ( Voy. ce mot au Dict. d'Ilist. et deGéogr.). — Le titre de questeur a été adopté par nos assemblées législatives pour désigner ceux de leurs membres qui sont chargés de diriger et de surveiller l'emploi des fonds.
QUESTION (du lat. quœstio). En Droit, on appelle question tout point soumis à la décision des juges. On distingue : les Q. de droit, les Q. de fait, les Q, d'état; les Q. de pratique, de procédait, etc. : les Q. misâtes, préjudicielles, etc.
Dans l'ancienne Jurisprudence criminelle, on appelait question un mode barbare employé pour obtenir des accusés, en les questionnant au milieu des tortu-
reS| l'aveu du crime qui leur était imputé, ou pour forcer celui qui était condamné à mort à découvrir ses complices. On distinguait deux espèces de questions : la question préparatoires elle avait lieu avant le jugement, et avait pour but de tirer des aveux ■ el la question définitive : on la donnait au condamne immédiatement avant l'exécution du jugement, dans le but de lui faire révéler ses complices. La qu était administrée par un bourreau appelé questiontaire: il était assisté d'un médecin, qui avertissait le magistrat instruisant le procès si le patient pouvait ou non supporter l'épreuve sans risque de la vie
rOETORB . Beaucoup d'innocents, trop (bibles pour
résistera la douleur, périssaient victimes d'un aveu
l'ail au milieu îles tourments ; tandis que leSCélérat,
s'il était doué d'une grande force de cor| s. pouvait être absous. — La question fut en usage en Fiance jusque vers la tin du socle dernier. La g
fia rat aire fut abolie par une dn la rat ion d I. ils \\ l
du 14 août i'80; la question définitive ne fut abolie
Il Ré\ 'Union, par la loi d
MILLE
En Style parlementaire, la question préalable est une formule, souvent employée depuis 1789, pour écarter une motion regardée comme intempestive ou inconstitutionnelle, en faisant discuter préalablement une autre question qui est à l'ordre du jour.
— On appelle questions de cabinet, toutes celles qui mettent enjeu l'existence d'un ministère. Les ministres mettent en avant la question de cabinet toutes les fois qu'ils veulent obtenir un vote de confiance.
QLÊTE (jadis queste, du lat. quœsitum, chose demandée), action de demander et de recueillir les aumônes pour les pauvres ou pour des œuvres pieuses.
— Les quêtes ecclésiastiques ont été réglementées par le décret du 12 septembre 1806 et par un décret de 1809 ; celles des bureaux de bienfaisance par un arrêté du 25 mai 1803. Les quêtes à domicile doivent être autorisées par le maire.
QUEUE (du lat. cauda). Chez les Mammifères, la queue est le prolongement des vertèbres dorsales : rudimentaire ou très-courte chez les uns (magots, ours, lapins], elle est, chez les autres, très-longue, flexible, musculeuse ; tantôt nue, tantôt poilue, garnie de longs crins ou terminée par une touffe de poils. Elle sert à divers usages : à l'aide de leur queue qui est prenante, certains singes se suspendent aux branches ; chez les kangourous et les gerboises, cet organe forme, avec les pieds de derrière, une sorte de trépied qui aide l'animal à se tenir debout; chez les castors, la queue, large et aplatie, leur sert à la fois à frapper l'eau comme une nageoire et à battre lé mortier avec lequel ils construisent leurs habitations. Chez les Reptiles comme chez les Mammifères, la queue va toujours en décroissant. Chez les Oiseaux, la queue, dite croupion, donne attache à un nombre variable de plumes qui portent ellesmêmes le nom de queue, et qui servent à l'animal comme de gouvernail pour le diriger dans son vol. Chez les Poissons, la queue est représentée par une * nageoire, dite caudale, composée de rayons parallèles : elle sert de gouvernail et aide à la natation.
En Turquie, la queue de cheval est un insigne honorifique : les pachas font porter devant eux des étendards composés d'un bâton surmonté d'un croissant, et sur lequel flotte une queue de cheval. Le nombre de queues augmente avec la dignité. Un pacha à trois queues est le plus haut placé dans la hiérarchie militaire. Le grand visir seul a 5 queues.
Les sens figurés dumotqueue sont très-nombreux, mais tous ont pour caractère commun d'exprimer l'extrémité d'un objet : queue d'une robe, d'un manteau [Voy. Caudataire) ; queue, touffe de cheveux pendant derrière la tête et autour de laquelle on roule un ruban (Voy. Chevelure), etc.
En Zoologie, on nomme vulg. Queue aiguë, certaines Fauvettes ; Q. blanche, le Pygargue ; Q. bleue, une espèce de Lézard ; Q. de fenouil, le Machaon ou Papillon à queue; Q. de paon, une Coquille univalve du genre Volute ; Q. de poêle, la Mésange à longue queue et le Têtard de. la grenouille; Q. d'or, un poisson du genre Spare ; Q. en éventail, un Gros- Bec de Virginie; Q. fourchue, une chenille du genre Bombyx; Q. noire, un poisson du genre Pjrche; Q. rayée, un Holocentre, etc.
En Botanique, la queue est le pétiole des feuilles, ou le pédoncule qui supporte les fleurs ouïes fruits.
— On appelle Queue de biche, une espèce de Graminée de l'Amérique du Sud; Q. de cheval, la Prêle ordinaire; Q. de lion, le Léonure ; Q. de loup, le Mélampyre des champs; Q. de pourceau, lePeucédane; Q. de rat, le Myosurus ; Q. de renard, le Vulpin et aussi le Mélampyre.
En Anatomie, on nomme queue de la moelle allongée un rétrécissement plus ou moins prononcé que présente le prolongement rachidien de l'encéphale au niveau du grand trou occipital, à l'endroit où il se continue avec la protubérance cérébrale.
En Astronomie, la queue d'une comète est la traînée lumineuse qui la suit. Voy. Comète.
En termes de Chancellerie, on nomme lettres scellées sur simple queue celles dont le sceau est sur cette partie de parchemin que l'on coupe en forme de queue pour y attacher le sceau; lettres scellées sur d ub/e queue, celles dont le sceau est sur une bande de parchemin qui passe au travers des lettres.
Dans les Arts industriels, on appelle queue d'aronde une espèce de tenon en queue d'hirondelle (aronde) fait dans une pièce de bois ou de fer, et qui doit entrer dans une entaille de même forme ou qui sert à lier deux pièces de bois : on emploie la même dénomination dans la Marine, et dans le Génie militaire, on donne ce nom aux ailes ou branches d'un ouvrage à corne ou à couronne, lorsqu'elles vont en se rapprochant vers le corps de la place, de sorte que la gorge se trouve moins étendue que le front. — On appelle queue de cochon, une tarière terminée en vrille; — queue de rat, une lime ronde dont on se sert pour agrandir et limer des trous.
En Chorégaphie, on appelle queue du chat une ancienne figure de la contredanse, qui ne se fait plus : elle consistait en un avant-quatre, après lequel chaque couple allait prendre la place l'un de l'autre sans se séparer comme cela a lieu dans la chaîne anglaise.
Queue de billard. Voy. Billard.
queue, mesure ancienne de capacité, que l'on emploie encore fréquemment aujourd'hui, surtout pour le vin. C'est une sorte de futaille qui contient environ un muid et demi. La queue étant d'une capacité assez grande, et par conséquent difficile à manier, on emploie de préférence la demi-queue, dont la valeur varie suivant les contrées : en Champagne, elle contient 183 litres; a Reims, 198 ; à Bordeaux, 201 ; à l'Ermitage, 205; à Cahors, Sancerre, etc., 221; en Anjou et dans le Cher, 221; en Touraine, 2i3; en Languedoc, 247; à Mâcon, 213; à Châlons, 224; ^ Beaune, Orléans et Pouilly, 228 ; à Condrieu, 251 ; en Sologne, 236 ; eu Auvergne, 205, 280 et 297.
Ql'EUX (du lat. coquus), se disait autrefois pour cuisinier. Les traiteurs de Paris se qualifiaient de maîtres queux. Le Gi and queux de France était un officier de la maison du roi : il commandait à tous les officiers de la bouche.
QUEVAISE. On appelait ainsi, en Bretagne, une forme du bail à domaine congéable. Voy. Bail.
QUIDD1TÉ (du lat. quidditas, de qui/1, quelle chose? en grec tô t£ êuti), nom par lequel la Scolastique désignait l'essence de chaque chose, qui est l'objet de la définition et qui répond à cette question: qu'est cette chose? Voy. Forme.
QUIÉTISME (du lat. quietus, tranquille), erreur de certains mystiques qui, par une fausse spiritualité, font consister toute la perfection chrétienne dans le repos ou l'inaction complète de l'âme, et qui, se livrant à la seule contemplation, négligent entièrement les œuvres extérieures. Voy. Quétistes au Dict. d'Hist. et de G ogr.
QUILLAJA, genre delà famille des Rosacées, établi pour un arbre indigène du Pérou et du Chili, le Q. saponaria, qui paraît être le même que celui qui fournit l'écorce avec laquelle se font les chapeaux d'été qu'on nomme panamas.
QUILLE (de l'espagn. qui/la), longue pièce de bois qui va de la poupe à la proue d'un navire. C'est la base sur laquelle on construit toute la carcasse du bâtiment: les couples sont montés sur elle et y trouvent leur appui. Elle porte l'étambot à son arrière et l'étrave à son avant. La quille est d'une seule pièce, si la longueur du bâtiment le permet, et de plusieurs morceaux réunis pour les grands bâtiments. On appelle fausse quil le plusieurs pièces de bois qu'on applique a la quille, par-dessous, pour la préserver du premier choc dans les échouages. Il y a aussi des qui/les mobiles ou glissantes, qui ne servent que dans des cas exceptionnels. — On appelle droit de quill ige un droit que les navires marchands payent dans les ports de France la première fois qu'ils y entrent.
On appelle encore qui/le :1° un grand coin de fer
QUINCl jnx.
QUINQUAGÉSIME.
■i l'usage des urdoisiers ; 2° un instrument pour ca- Hbrer un tujrau et estimer le produit d'un courant ; 30 un instrument de boisqui sertà élargir les doigts des gants et à les mettre en forme.
(.11 ciLES (orîg. germaniq.), morceaux de bois longs et ronds, plus minces par le haut que par le bas, et servant à un jeu où il y a neuf de ces morceaux de bois, qu'on range ordinairement trois par trois, en , pour les abattre avec une grosse boule. Quelquefois on se sert, pour abattre les quilles, d'un disque ou palet qu'on fait tourner circulairement, comme sajea de Siam. — On appelle quilles au bâton un jeu qui se joue avec sept quilles plus hautes et plus grosses que les quilles ordinaires, que l'on plante l'une près de l'autre dans du sable, sur la même ligne, et que l'on abat avec des bâtons; — quilles des [ndes ou toupie hollandaise, un jeu qui consiste à lancer une toupie au milieu de quilles dressées sur un plateau; — quilles s m- table, de petites quilles rangées sur un plateau et se redressant au moyen de cordons : on fait tourner la boule autour d'une llèche a laquelle elle est attachée.
QUILLOT ou kilot, mesure de grains en usage à Constantinople, à Smyrne et dans quelques autres villes du Levant, équivaut à 31 kilogr., 50.
QUINAIRE (du lat. quinarfus), petite monnaie romaine, moitié du denier, valut jusqu'à l'an 34 av. J.-G. 2 sesterces, c.-à-d. 0 fr. 40 c.
En Numismatique, le mot quinaire désigne le plus petit des trois modules des médailles d'or et d'argent frappées sous les empereurs romains.
QUINATES, sels formés par l'acide qui/tique.
QUINCAILLERIE (de quincaille, jadis dinquaille, p. cliquaille, de cliquer, résonner). On comprend sous cette dénomination une multitude d'ustensiles en fer, en cuivre, en acier, en fer battu, en fer blanc, comme chandeliers, mouchettes, couteaux, ciseaux, etc., et autres objets servant aux arts industriels et à l'agriculture (haches, faux, faucilles, pelles, bêches, pioches, scies, truelles, pinces, tenailles, marteaux, étaux, enclumes; fers a repasser, serrures, cadenas, verrous, crémones, etc.); fournituresdepoèlerie, garnitures de meubles, clouterie, etc. La quincaillerie allemande, autrefois supérieure, appelée aujourd'hui Q. de balle, est la moins chère et la plus commune. On recherche encore cependant les scies, vrilles, fléaux et compas de Remscheid Prusse), et les produits de quelques autres localités de l'Allemagne et delà Suisse. La quincaillerie la plus estimée aujourd'hui est celle de l'Angleterre, surtout celle qui se fabrique à Birmingham \ ient ensuite la quincaillerie française, dont les principaux produits sortent des fabriques de Paris, St-Étienne, Charleville, l'Aigle, Rugles (Eure)', Châtillon-sur-Loire, Thiers, Nevers, etc. (Voy. Ferbonnerib). — Consulter les Rapports du jury de l'Exposition universelle de 1867 (t. V, p. ;>70 et t.. X, p. 134).
QU.\CAJOU, Mammifère. TV»//. Kinkajoi.
QUINCONCE (du lat. quineunx, fait de quingue, cinq); disposition de plants d'arbres rangé? dételle
façon qu'ils représentent la figure de la lettre V, lettre
qui, chez les Romains, servait & marquer le nombre 1 mq; l> tns cette disposition! les arbres plantée à distances égales en ligne droite présentent plusieurs allées semblables en différents sens, mais toujours
droites. On appelle Q. siuijile trois arbres plan forme de V ; {>. duel, le, le chiffre V double qui forme un \, étant composé' de quatre arbres qui forment
nn carré avec un cinquième au milieu.
Ce 0101 BSl passé aussi dans la langue militaire : il désigne un ordre de bataille. Voy. ÉCHIQUIER.
QUINCUNCIAL, se dit, en Botanique, «les feuilles
t'elles sont disposées autour de la tige en une impie formée de cinq feuilles, de telle sorte
que la Sixième recouvre la première, la .septième la i I, el ainsi de suite, comme dans le Poirier. QUINCUNI (de . cinq, et
1 11 ii M- Romains désignaient par ce
douzièmes d'une unité quelconque, et spécialement un poids qui valait les eiirq douzièmes de l'as, c.-à-d. 5 onces romaine tes, 30 .
QUINDÉCEttVIRS (du lat. quindecimviri), magistrats romains. Voy. le Dict.d'Hist. et île (•
QUIXE ''du lat. qui/tus , se dit à la Loterie, d'une combinaison de 5 numéros pris ensemble et sortis ensemble de la roue. Le qosne ne se jouait pas à la Loterie royale de France. — Dans le jeu de L quine se dit de 5 numéros gagnant ensemble et gés sur la même ligne. — Au Trictrac, on appelle quine un coup de des qui amené denx cinq,
QU1NIDINE, alcali organique, trouvé en 1833 par MM. Henry et Delondre dans certaines espèces de quinquinas. 11 présente la même composition que ta quinine; mais il en diffère par plusieurs propriétés. M. Pasteur a publié des observations sur tères optiques, à l'aide desquels on peut distinguer la quinidine de la quinine.
QUININE, substance alcaline et amère conl dans l'écorce de Quinquina, et dans laquelle i toute la vertu fébrifuge de cotte écorce. En g> on retire la quinine de l'écorce des quinquinas jo pour cela, on fait bouillir cette éc d'acide chlorhydrique, on filtre, on ajoute de la 1 on sèche le précipité qu'on reprend ensuite par l'alcool ; on décolore cette dernière solution par 1 animal et, après avoir ajouté de l'acide sulfun la partie filtrée, on fait cristalliser : on obtient ain-i le sulfate de quinine. La quinine, qu'on peut • traire au moyen des alcalis, est une poudre blanche fort peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther ; sa formule est (;2°II->AziOî : elle donne d 's sels dont le plus employé est le sulfate, qui cristallise en aiguilles légères et délicates. On le fraude, dans le commerce avec de la ealicine, ce que l'on reconnaît en ajoutant de l'acide sulfurique : il se produit alors une belle coloration rouge de sang. La médecine emploie aussi le chlorhydrate et le valérinnate il" quinine. Ces sels s'administrent pour l'adulte à la dose de 0sr.50 àlgr. ;en plus grande proportion, ils produisent des tremblements nerveux et deviennent toxiques. La quinine est un de nos plus précieux médicaments. Elle a été découvi M par
MM. Pelletier et Caventou. Voy. Quinquina.
QUINIQUE (agidb), acide organique contenu en combinaison avec la chaux et la quinine dans les quinquinas. Il est en cristaux incolores et transparents, ressemblant beaucoup à l'acide tartriq asse/ solubles dans l'eau. 11 renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène dans les rapports de L'II'-O6. il forme avec les bases des quittâtes. On l'extrait des quinquinas en faisant bouillir cette écorce avec de l'acide chlorhydrique, précipitant par un excès de lait chaud, faisant cristalliser par lYvaporation le quinate de chaux resté' en dissolution, n décomposant ce quinate par de l'acide sulfurique. — (.et acide a été découvert par Hoffmann en i
QUINO. Vùy. ki\o.
QUINOA, Chenopodium quinoa, espèce du genre Ansérine, famille des Chénopodées, esl originaire de la Colombie et du Pérou, mais peul venir chez nous en pleine terre. Sa tige monte jusqu'à 2 esi une plante alimentaire : ses graines, assez gi sont très-farineuses, et remplacent le riz et les au- -. — De llumboldt a mentionné
premiers cette plant'' précic
QUIXOfDINE, un des alcaloïdes contenu- dans »e
Quinquina. Voy. ce mot.
Q INÔLA de l'i spagnol q d'une
dame , nom du vale; de co'iir au jeu de R \ rsi.
QUINOLÉIXE ou 1 n coi ine, Runge en LS34 dans le goudron de houilli Ic.rdt a aussi obtenue en distillant la quinine, la cinchonine et la strychnine avec la pol un li-
quide incolore, mobile, dont les vapeurs sent • reuses à respirer, 11 bout à 238°. Formu
QUIXQUAGÉSIMI du lat. quinq
QUINTETTE
quantième ; parce qu'il arrive cinquante jours avant Pâques), le dimanche qui précède le premier dimanche de Carême : c'est le dimanche gras.— La Pentecôte s'appelait autrefois quinquagésime pascale, parce qu'elle vient cinquante jours après Pâques.
QUINQUE...., mot latm rlui signifie cinq, entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme quinquédenté, quinquéfide,quinqué folié, quinquéparti, etc., à 5 dents, 5 divisions, 5 feuilles, 5 parties, etc.
QUINQUET, sorte de lampe à un ou à plusieurs becs, et à double courant d'air, inventée vers 1785, a été ainsi appelée du nom de Quinquet, qu'on regarda comme son inventeur, mais qui n'est que l'auteur de son perfectionnement : car Argant en est le véritable inventeur, et Quinquet n'y a fait d'autre changement que d'y placer le tuyau de verre, qui fait l'office de cheminée. Voy. Lampe.
QUINQUINA ou ql'INA (du péruvien kina-kina),Cinchona, genre de la famille des Rubiacées, tribu des Cinchonées, renferme des arbres d'Amérique, fournissant l'écorceamère et fébrifuge connue aussi sous le nom de quinquina. Ces arbres sont tantôt élevés, tantôt de petite taille ; à feuilles opposées, planes; à fleurs blanches ou purpurines, en panicule ou en corymbe; à fruits capsulaires. Les principales espèces sont : leÇ. gris{C. Condaminea), arbre toujours vert, àécorce crevassée de couleur grise ; le Q. scrobiculê (C. scrobiculata), à écorce brune ; a feuilles ovales, oblongues, marquées en dessous de petites fossettes, (scrobes) hérissées de poils : il atteint de 12 à 15m; le Q. orangé (C. lancifolia), à écorce grise en dehors, jaune-orangé en dedans, à feuilles ovales lancéolées; le Q. jaune (C. pubescens), arbre de 6 à Sm, à rameaux duvetés et grisâtres, dont l'écorce est jaune en dedans : le Q. rouge (C. magnifolia), qui atteint parfois de 25 à 30m, à feuilles très-grandes, à fleurs blanches ; le Q. blanc (C. macrocarpa), de h à 5m, remarquable par la couleur pâle de son écorce. L'écorce du Quinquina fournit plusieurs alcaloïdes, la quinine, la cinchonine, la,quinidine, auxquelles quelques-uns ajoutent la cinchonidine et la quinoïdine.
Dans les Pharmacies, on distingue le quinquina gris, ou de Loxa, le premier qui fut introduit en Europe : il est dû au Cinchona Condaminea et se présente sous forme d'écorces roulées, de grosseur variable, de 0m,50 de long, recouvertes d'un épiderme grisâtre et de rugosités nombreuses ; il a une odeur prononcée, une saveur amère et astringente ; le quinquina jaune ou royal, dit aussi calisaya, dû surtout au C. lancifolia : il se présente en morceaux aplatis de dimension variable; l'écorce en est rugueuse, inégale, à cassure très-fibreuse : elle donne une poudre jaune fauve fortement amère et un peu astringente ; c'est le quinquina fébrifuge par excellence ; le quinquina rouge, dû surtout au C. magnifolia : il se présente en morceaux roulés, à surface rude et rugueuse, de couleur rouge-brun ; il est sans odeur. — Le quinquina s'emploie surtout contre les fièvres intermittentes. Il est en même temps tonique et antiseptique et sert à arrêter les progrès de la gangrène. Malheureusement ce médicament devient tous les jours de plus en plus rare.
Ce fut seulement au milieu du xvne siècle que les vertus du quinquina fixèrent l'attention des Européens qui habitaient le Pérou. En 1048, il fut importé en Europe par la comtesse de Cinchon, femme du vice-roi de Lima : d'où le nom de poudre de la comtesse qu'on lui donna d'abord. On l'appela aussi remède des Jésuites, parce que ce fut un général des Jésuites qui l'administra, dit-on, à Louis XIV. Suivant d'autres, ce fut l'Anglais Talbot qui le mit en vogue en France, et qui, en 1676, vendit à Louis XIV la manière de l'employer à des doses convenables. Au siècle dernier, La Condamine rapporta du Pérou le quinquina gris; cet arbre a été récemment naturalisé a Java. En 1851, on en a envoyé des pieds de Cuzco en France : on essaye de le naturaliser en
Algérie. — Consulter : A Weddell, Histoire naturelle des quinquinas (1849, ; Briquet, Recherches sur les propriétés au quinquina (1853); Delondre et Bouchardat, Traité de quinologie (1855).
On a donné le nom de Quinquina aromotique à la Cascarille, de Q. caraïbe à l'Exostemme, de Faux quinquina à l'écorce dite copalchi, de Q. français à celle de plusieurs végétaux indigènes qu'on emploie comme succédanés du quinquina : le saule, le peuplier, l'alkékenge, la gentiane, etc.
QUINT (du lat. quintus), se disait autrefois pour cinquième : de là, en Histoire, Charles- Quint, Sixte- Quint ; et, en Jurisprudence, droit de quint et de requint, c.-à-d. droit prélevé sur une succession, sur une vente, etc. : ce droit féodai valait la cinquième partie de cette succession, etc., plus la cinquième partie de ce cinquième. C'est l'origine de nos droits de mutation par décès.
QUINTAINE (de l'ital. quintana). On nommait ainsi au moyen âge un poteau fiché en terre et servant de but, contre lequel on s'exerçait à courir avec la lance ou à jeter des dards. Souvent ce poteau était surmonté d'un mannequin, dit quintan ou faquin, monté sur un pivot, et qui avait la main armée d'un fouet ou d'un bâton, de manière que, lorsqu'on le heurtait maladroitement avec la lame, il tournait rapidement et frappait le cavalier. La joute à la quintaine était une espèce de jeu de bagues.
QLTNTAL (du b.-lat. quintale, de l'arabe quintar, cent), poids de 100 livres, dans l'ancien système français des poids et mesures. Le quintal métrique est un poids de 100 kilogrammes. — Le quintal portugais vaut knrrobas de 32 livres chacune (58 kilogr., 74); le quintal espagnol vaut 100 livres (46 kilog?.), et se divise aussi en l\ arrobas.
QUINTE (du lat. quintus, cinquième), désigne, en Musique, un intervalle consonnant qui comprend 5 notes, par exemple de ut à sol. On distingue la quinte juste, quinte naturelle, ou simplement quinte, qui a sept demi-tons; la quinte diminuée ou fausse quinte, qui a six demi-tons (de ut à sol bémol) ; la quinte augmentée ou superflue, qui a huit demi-tons (de ut h sol dièse). La quinte propr. dite est une consonnance parfaite. La quinte diminuée et la quinte augmentée sont regardées comme des dissonances.
On appelle encore quinte : 1° une espèce de violon un peu plus grand que le violon ordinaire, et monté comme celui de quatre cordes, mais à une quinte audessous : on le nomme aussi alto et viole ; — 2° un jeu d'orgue, qui sonne la quinte du prestant et qui en a le timbre; c'est le même que le nasard.
Au jeu de Piquet, quinte se dit d'une série de 5 cartes de même couleur : quinte, quatorze et le point constituent ce qu'on appelle le repic.
En termes d'Escrime, la quinte est une 5e garde, que l'on accomplit lorsque l'épée décrit un cercle.
En Médecine, la quinte est un accès de toux prolongé et violent, qui prend par redoublement.
En termes de Manège, c'est un mouvement désordonné que fait le cheval sous le cavalier, et après lequel il s'arrête tout court. On dit en ce sens un cheval quinteux.
QUINTEFEUILLE, espèce de Potentille (P. reptans), ainsi nommée parce qu'elle a 5 feuilles sur le même pétiole. Voy. Potentille.
QUINTESSENCE (du lat. quinta essentia, cinquième essence). Anciennement ce mot servait à désignei'l'éther, que l'on regardait comme un cinquième élément, le plus subtil de tous. Plus tard, les alchimistes donnèrent ce nom aux produits les plus volatils, ordinairement obtenus par des distillations répétées jusqu'à quatre ou cinq fois, notamment à certains alcools ( Vo>/. Pierre philosophale). Aujourd'hui on l'emploie encore pour désigner la partie la plus subtile, la plus pure de certains corps ou de certains ouvrages, il ne se dit guère que figurément.
QUINTETTE de l'ital. quintetto,dimin. Aequinto), mjrceau de Musique composé pour cinq voix ou cinq
instruments. Les quintettes pour instruments à cordes sont d'ordinaire écrits pour deux violons, deux altos et un violoncelle, ou, comme l'ont fait Bocchcrini et Onslow, pour deux violons, un alto et deux violoncelles. Reichaa composé pour flûte, hautbois, clarinettes, cor et basson, plusieurs quintettes estimés.
QUI2VTIDI. Voy. Calendrier républicain.
quintil (du lat. qvmtilù, de qui/dus, 5e). Les Astrologues nommaient quintil aspect, la position de doux planètes éloignées l'une de l'autre delà 5e partie du zodiaque ou de 72 degrés.
QUUNTI>', toile fine et claire pour rabats et manchettes, qu'on fabrique à Quintin (Côtes-du-Nm "d ,..
QUIINTI.ME, Quintùria, genre de la famille des Saxifragées, tribu des Escalloniécs, établi pour des arbrisseaux de l'Australie.
QUINTUPLE (du lat. quintuplas), monnaie d'or de Naples, qui vaut 15 ducats, ou fia fr. 95 c.
QUINZE (le), sorte de jeu de cartes qui tient de la Bouillotte et du Vingt-et-un, est ainsi nommé parce que celui qui gagne est celui des joueurs qui compte quinze par les points de ses cartes, ou qui approche le plus de ce nombre. Ce jeu se joue ordinairement à 5, mais le nombre des joueurs peut varier de 3 à 6. On se sert de deux jeux de cartes entiers, disposés de manière que les piques et les trèfles soient réunis d'un côté, et les cœurs et les carreaux de l'autre. Tout l'art consiste à arriver au point de quinze. Audessus on crève et on perd sa mise.,
Quinze-épines, nom vulgaire de l'Épinoche.
QUIPOS ou quipus, système de cordes à nœuds en laine, dont se servaient les Péruviens, les Mexicains, les Caraïbes et certaines tribus du Canada, soit pour calculer, soit pour correspondre. Quelques peuplades de l'Amérique du Sud en font encore usage.
QUIPROQUO (des mots latins qui pro quo, l'un pour l'autre;, méprise, malentendu. En Logique, on appelle quiproquo ou ignorance du sujet {ignoratio elenchi), un sophisme qui consiste à appliquer à une personne ou à une chose ce qui n'est vrai que d'une autre personne ou d'une autre chose.
Les médecins du xm'etdu xive siècles intitulaient qnid pro quo les chapitres où, à défaut de telle ou telle drogue, ils en indiquaient une autre de même vertu. Comme ces substitutions donnaient souvent lieu à de graves méprises chez les apothicaires, on en prit l'habitude de dire un quiproquo d'apothicaire pour une erreur grave.
QUISCALE, Quiscatus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Sturnidés, voisins des Pies et des Troupiales : bec long, droit, robuste; tarses forts, nus, annelés ; doigts robustes; ailes moyennes, queue étagée. Les Quiscales sont des oiseaux voyageurs du Nord de l'Amérique : ils vivent en troupes et fréquentent les lisières des bois et les champs cultivés. Le Q. à plumage chan* géant (Q. versicolor) est de couleur noire veloutée à reflets bleus, pourpres, violets, verts et dorés.
QUISQUALIS, genre de plantes exotiques de la famille des Combrétacées. Voy. ce mot.
QUITTANCE (de quitte), déclaration écrite par laquelle on déclare un débiteur quitte, c.-à-d. libéré vis-à-vis du créancier. On dit aussi acquit ou décharge. La quittance peut être faite sous seing privé, ou pur-
devant notaire. La quittance du capital donnée sans réserve des intérêts, en fait présumer le payement et opère la libération (C. civ., art. 1908). — La quittance définitive accordée au comptable de deniers publics, et constatant qu'il est libéré envers le trésor, reçoit le nom de quitus-.
QU1VISIA, genre de la famille des Mélùxées, établi pour des arbrisseaux de l'île de Madagascar.
QUOTE-PART (du lat. quotus, combien grand, et de part), quotité que chacun doit donner ou recevoir soit en argent, soit en nature, pour sa part, dans la distribution fuite entre plusieurs pour parvenir à une collecte, à un produit total. F. Cote el I'ioi t.-\iQiE.
QUOTIDIEN (du lat. quotidiamu), ce qui a lieu tous les jours. On appelle fièvre» quotidienne* • dont l'accès revient chaque jour; — journal quotidien, un journal qui parait tous les jours.
QUOTIENT. En Mathématiques, on appelle aiiw le résultat de toute division (l'o.y. Ijimsiov. <;•■ moi dérive du latin quotiens, combien de fois, parce que dans la division des nombres entiers, quand la division se fait exactement, le quotient exprime combien de fois le dividende contient le diviseur. Plus _ ralement le quotient est le nombre qui multiplié par le diviseur reproduit le dividende, exactement ou avec une approximation aussi grande qu'on veut.
QUOTITÉ (du lat. quotus). En termes de Finances, l'impôt de quotité est celui par lequel on détermine immédiatement la somme fixe à laquelle chaque contribuable doit être taxé, c.-a-d. sa quote-part.
En Droit, la quotité ou portion disponible est la part des biens dont chacun peut disposer librement a titre de libéralité : le reste constitue la réserve légale qui ne peut être mise en disposition. La quotité disponible ne peut excéder la moitié des biens du disposant s'il ne laisse à son décès qu'un enfant légitime, le tiers s'il en laisse deux, le quart s'il en laisse trois ou un plus grand nombre ; elle est de la moitié des biens dans le cas où, à défaut d'enfants, le défunt laisse un ou plusieurs ascendants dans chacune des lignes paternelle et maternelle, et des trois quarts s'il n'en laisse que dans une ligne. L'époux qui n'a pas d'enfants d'un premier lit peut disposer en faveur de son épouse, dans le cas où il ne laisserait ni enfants ni descendants, de tout ce dont il pourrait disposer en faveur d'un étranger plus de l'usufruit du reste, et. dans le cas où il laisserait des enfants ou descendants, il peut disposer de la moitié de ses biens en usufruit ou d'un quart en propriété et d'un quart en usufruit. L'épouse quia des enfants d'un premier lit ne peut disposer au profit de son époux que d'une part d'enfant légitime le moins prenant et encore sans pouvoir jamais excéder le quart des biens. Enfin le mineur de seize ans ne peut disposer que par testament et de la moitié seulement des biens dont la loi permet au majeur de disposer Voy, \\ wtagk, I:\hev.ehatios). Lzquotité disponible peut être donnée en tout ou en partie aux enfants et autres sur bles du donateur, par actes entre vifs ou par ; ment, pourvu que la disposition ait été faite o\ sèment a titre de préciput et hors part. Los libéral. téa excédant la quotité disponible sont réductibles à cette quotité lors de l'ouverture de la succession (C. (iv., art. 90/i,913,920, 1094, 1098). V. Inoeficiein.
R, consonne linguale et liquide; la 18« lettre de notre alphabet; les enfants l'articulent difficilement el
la remplacent souvent par /. Elle correspond au P, p des Grecs qui portait toujours l'esprit rude lorsqu'il était initial : c'est pourquoi les mots français dérivés du grec qui commencent par un r prennent un h après
cetr (rhétorique, rhotnbe, rhume .Les Romains l'apil lettre canine parce que le (bien la l'ait entendre qii nid il gronde. — Connue lettre nutn chez les Crées, p" valait 100;,', 100,000 ; cl Ro
mains, \\ valait 80 : R 80,000.— Comme abréviation,
^ anciens, l». se mettait pour rex ou .'.
RACE
R.P. pour respublica; Rc. pour rescriptwm ; U.C. pour Komana civitas ; /{. S. pour responsum ; Ruf. pour Rnfus\ chez les modernes, 15. se met pour Raoul. Robert, Romain, etc. — Dans le Commerce, R s'écrit pour reçu ; R", pour recto. — Dans les anciennes ordonnances, r signifie recipe, prenez. — En Liturgie, K est l'abréviation de répons. — Sur les monnaies, V est la marque de la fabrique d'Orléans. — En Chimie, Rb veut dire rubidium ; Rh, rhodium ; Ru, ruthénium.
RABAIS. Vou. Adjudication et Enchère.
RABAIS (du holland. raaband), terme de Marine, désigne des bouts de cordage qu'on emploie à faire divers amarrages. On distingue les rabuns d'envergure, de têtière, d'empoiuture, de ferlage, qui servent a rattacher différents points d'une voile à sa vergue; les rabans de sabord, qui maintiennent fermes les mantelets de sabord ; les rabans de volée, qui tiennent fixée contre la muraille intérieure d'un bà timent la volée des canons qui sont à la serre ; les rabans de hamac, du gouvernail, etc.
RABASTAINS, nom donné dans le Dauphiné aux chercheurs de truffes.
RABAT (de rabattre), partie de l'habillement ecclésiastique et de quelques autres costumes. Pour les ecclésiastiques, c'est un morceau de toile noire ou de crêpe noir qui descend sur la poitrine, divisé en deux portions oblongues et bordées de blanc. Les gens de robe, les professeurs, ainsi que les membres de certaines congrégations, les Frères de la doctrine chrétienne, p. ex., portentdes rabats blancs. Voy. Collet.
RABBIN (de l'hébreu rabb, maître;. Chez les anciens Juifs, ce mot, synonyme de docteur, désigna d'abord l'homme versé dans l'Écriture et les lois des Juifs. Il fut ensuite appliqué à toute personne lettrée.
Aujourd'hui, on appelle rabbins, les docteurs du culte judaïque places à. la tête des communautés; depuis 1830, en France et en Belgique, ils sont reconnus et institués par l'Etat, qui leur accorde un traitement. Leurs fonctions sont d'officier, de prêcher, de bénir les mariages, etc. — Le grand rabbin est le chef d'une synagogue ou d'un consistoire israélite.
On appelle tangue rabbinique, la langue hébraïque moderne, dans laquelle ont écrit les rabbins d'Espagne, de Portugal, d'Italie et d'Allemagne. Les plus beaux monuments de cette langue sont la Mischna et les ouvrages de Maimonide. Les caractères employés pour l'écrire, dits caractères rabbiniques, dérivent de l'ancien caractère hébreu, mais sont arrondis. La langue rabbinique n'est autre chose que la langue arabe perfectionnée par les rabbins. Elle s'est formée dans les écoles d'Espagne.
RABDOMANC1E. Voy. Rhabdomancie.
BABETTE, nom vulgaire de la Navette.
RABIOULE ou Rave du Limousin. Voy, Navet.
RABLE (de l'espagn. rabo, queue), partie de certains mammifères qui s'étend le long de l'échiné depuis le bas des épaules jusqu'à la queue. Ce mot ne se dit guère que du lapin et du lièvre.
râble (du lat. rutahulum), instrument de fer à long manche de bois, espèce de râteau qui sert à remuer les tisons, à manier la braise dans un four de boulanger. — Dans les Laboratoires, on nomme ainsi une barre ou crochet de fer, qu'on emploie pour remuer les substances que l'on calcine.
On appelle encore râble, en Marine, une pièce de bois droite sur laquelle on cloue les bordages du fond dans les bateaux plats. On appelle râblure, une cannelure excavée sur la base latérale de la quille et de l'étrave pour recevoir l'extrémité de certains bordages extérieurs.
RABOT (de raboter, de l'anc. fr. rabouter, heurter), outil de menuisier, en forme de ciseau, ajusté obliquement dans un fût de bois, et qui sert à aplanir une pièce de bois, à la rendre unie et comme polie, en enlevant des copeaux de moins en moins gros. Tous les ouvriers qui travaillent le bois manient cet outil. Le rabot ordinaire a la forme d'un parallélipipède plus long que large : il est fait en bois dur, le
plus souvent en cormier. Il y a des rabots longs, cou i ts, étroits, à fer rond : des rabots à moulures, à platesbandes, à élégir, etc. Quelques-uns reçoivent les noms de bouvet, de guillaume, de varlope, etc. Il y a aussi des machines à raboter le bois : elles sont généra - . lement formées d'un ou de plusieurs arbres porteoutils et d'un système qui fait avancer le bois. — Les rabots employés pour aplanir la surface de certain: métaux, tels que le fer et le cuivre, ou pour y faire des filets ou des moulures, sont de véritables mat liines : telles sont les machines à aléser, a planer, etc,
On donne le nom de rabot: 1" à un outil en forme de T, fait d'une planchette adaptée à un long manche, et dont les cultivateurs se servent pour ramasser en tas le grain épars, après qu'il a été battu ; les jardiniers emploient le rabot pour unir la surface du terrain labouré et ratissé ; — 2" à une perche de même forme que les pêcheurs emploient pour troubler l'eau et prendre plus facilement le poisson : une ordonnance de 1669 prohibe ce procédé.
RABOUILLERE, se dit, et des terriers que la femelle du lapin creuse à l'écart pour y faire ses petits, et des trous que se creusent les lapins de garenne pour se mettre à l'abri des oiseaux de proie.
RACAGE (orig. german.), sorte de collier qui lieune vergue à un mât : il est formé par des pommes et des bigots en bois, percés pour passer dans un bout de filin qu'on nomme oûtard, et qui fait le tour du mât de hune.
RACAHOUT (mot arabe), mélange de fécule de pommes de terre, de glands doux et de racine du souchet rond, réduits en poudre et aromatisés avec la vanille. L'usage de ce mélange alimentaire, qu'on vend dans le commerce sous le nom de racahout des Arabes, est bon pour les convalescents.
RACCORDEMENT (de raccorder), terme d'Architecture, désigne la réunion et l'ajustement de deux portions de bâtiments non semblables. C'est une opération fort difficile, et qui ne réussit presque jamais complètement. On peut citer comme exemple de raccordement les construct ons faites à Paris pour réunir le Louvre et les Tuileries.
RACCOURCI (de raccourcir). En Peinture, c'esr l'aspect qu'offre une figure ou une partie de figure qui ne se voit pasdanstout son développement, parce qu'elle se présente à l'œil de face et longitudinalenient. Dans la peinture des plafonds et des coupoles, les raccourcis sont la principale condition de la composition des sujets qui doivent être vus en dessous. Le tableau qui offre le plus de modèles en ce genre est le Jugement dernier de Michel-Ange. Le Corrége passe pour avoir le mieux entendu l'art du raccourci. Les principes de cet art reposent sur les règles de la perspective. — Voir J. Cousin, Science de la portraiture.
RACE (du lat. radix, racine). Ce mot, pris dans son sens le plus général, est synonyme de lignée, et désigne tous ceux qui Viennent d'une même famille. C'est ainsi qu'on dit en parlant des Israélites, la race d'Abraham ; des Grecs, la race des Pélopides et celle des Héraclides. Les anciens rois de France ont formé trois races : la race des Mérovingiens, la race des Carlovingiens et la race des Capétiens. Le xixe siècle a vu commencer la race des Napoléons.
En Anthropologie, en Zoologie et en Botanique, on appelle race toute variété d'une espèce quand, fixée par la reproduction, elle fournit pendant un certain laps de temps une lignée particulière. Voy. Espèce.
I. La plupart des auteurs divisent l'espèce humaine en U races : 1° la race blanche ou indo-européenne, caractérisée par un angle facial de 80 à 90°, une peau blanche, variant du blanc rosé au brun foncé ; un visage ovale, un nez long et saillant, dos incisives verticales; des cheveux longs, unis, flexibles, variant du blond au noir : elle se subdivise en 4 rameaux, sémitique, indo-persique , scythique et européen ; 2° la race jaune ou asiatique : peau généralement d'un jaune olivâtre et brune dans certains groupes, tète sphérique, visage plat en losange, an-
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glc facial inférieuràcekii de la race blanche, pommettes saillantes, nez aplati, yeux noirs, écartés, paupières bridées et relevées obliquement, incisives verticales, oreilles grandes et détachées, cheveux durs et rares, peu de barbe : 3 rameaux, sinique ou chinois, mongol, Ottgrien ou boréul, malais; 3° la race rouge ou américaine: peau rougeâtre,mais avec des nuances de blanc, jaune, brun et môme noir; os frontal très-fuyant, yeux creux, nez long et arqué, incisives verticales, mâchoire inférieure forte et massive; cheveux noirs, plats, durs, peu longs; barbe, rare : 2 rameaux, septentrional et méridional ; l\° la race noire ou océano-africaùe : peau plus ou moins noire, angle facial de 61 à 75°; cheveux ordinairement crépus, barbe raie, incisives obliques, nez écrasé, pommettes et mâchoires proéminentes, lèvres épaisses, bras très-longs: 2 rameaux, oriental ou papouasien, occidental ou africain. — M. de Quatrefages donne la classification suivante : 1° race blanche : brandies tchoude (Esthoniens, etc.), caucasienne, basque, sémitique (Hébreux, Arabes, Abyssiniens), libyenne (Kabyles, Touaregs, Égyptiens), indoue, iranienne, helléno-latine, slave, germanique et Scandinave, celtique ; 2° race jaune : branches sinique (Chinois, Indo-chinois, Tibétains), mongole ou touranienne (Turcs, Kalmouks, Mandchous), ougrienneou boréale (Samoyèdes, Ostiaks, Lapons) ; 3° race nègre : branches mélanésienne, africaine (Tarnétans, Cafres, Guinéens), saab (Boschimen, Hottentots). A cette énumération, qui ne contient que les races jntres, il faut ajouter la classification des races ?niates, qui sont nombreuses et importantes. A la race jaune se rattachent particulièrement les familles japonaise, malayenne (Hovas, Malais), /Jo////H;.«'e«7<e(Tahitiens), puis l'ensemble des familles qui ont peuplé Y Amérique du Nord (Esquimaux, Colombiens, Chinouks, Californiens, Comanches, Moquis, Mexicains, Guatémaliens, Delawares, Hurons, Cherokees, Choctaws, Séminoles, Osages) et Y Amérique du Swt/(Yurakarès, Aucas, Quichuas ou Péruviens, Patagons, Chiquitos, Moxos, Guaranis, Botocudos, Charmas). — Les individus qui proviennent du croisement de plusieurs races s'appellent métis, et se désignent, selon lem- diverses origines, par les noms de mulâtre, griffe, quarteron, etc. ( Voy. ces mots). — Consulter : D'Omalius d'Halloy, Essai sur les races humaines (18u5); Hollard, De Fhomme et des races humaines (1853), De Gobineau, Essai sur l'inéi/ulité des races humaines (1855) ; Maury, la Terre et l'Hornme(l851) ; Bulletins de la société d'anthropologie de Paris. • Au point de vue historique, on a essayé d'éclaircir et de compléter, à l'aide des documents rassemblés I ir la science moderne, les indications ethnographiques contenues dans le chapitre X de la Genèse. Voici les résultats auxquels on est parvenu. 1° Famille tle Chasn (le brûlé par le soleil) : de Kousch descendent les Ethiopiens, les anciens habitants de la Chaldée, des bords de l'Oxus, du cours supérieur de l'Indus, d'une partie de l'Inde, de l'Arabie méridionale et de la Carie; de Misratm, les Égyptiens; de l'/n/t, les Libyens primitifs (?); deChanaan, les Phéniciens et les tribus voisines. 2° Famille de Senti d'Élam descendent les El\méensdela Susiane; d'As- SVr, les Assyriens ; d'Arphaxad, les Hébreux par Hé- /»■>■ et les Arabes Jectanides par Jectan; de Lud, les L\ diens ; d'Arum, les Araméens ou Syriens. 3* Famille <le Japhet : de Gomcr descendent lesCimmériens, c.-à-d. les Germains et les Scandinaves par Axkcituz, les Celtes l'habitant primitivement près des monts Riphées) par Rmhat, les Arméniens par Thogorma ; «le Magog, les Scythes ou Touraniens (Turcs, Hongrois, Finlandais. Esthoniens, Tchoudes.etc.) et les Dravidiens de l'Inde (Tamouls, etc.); de Modal, les Mèdes; de r/iuoa/.lesTibaréniens desmontagnes voisines de la Colchide; de Mosoch, les Uoschienâ d'Hérodote etles nations du nord de l'Asie Mineure".'. ; de Tftiras, les Thraces(î); de Javuu ou J"ttn, les Ioniens, etc. — Cette énumération comprend la plus
grande partie despeuples de la race indo-européenne ou race blanche; elle omet les Aryas d'où sortirent
les Bactriens, les Perses et les castes supérieures de l'Inde), les Hellènes, les Latins, les Slaves, etc. Enfin elle ne donne aucune indication ni sur la race nègre ni sur la race faune. — VoirFr. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient (1809).
II. L'amélioration des races de nos animaux domestiques est de nos jours l'objet des soins de tous le9 agriculteurs. Elle s'applique surtout aux races che falmes, bovines, ovines et porcines. Les principes qui doivent y présider sont les suivants : les qualités physiques et morales ainsi que les défauts se transmettent des parents à leurs produits ; quelquefois même ceux-ci les doivent à leurs ancêtres. Plus une race est ancienne, plusses caractères sontenra> Les mâles ressemblent ordinairement à leur mère, les femelles à leur père. La disposition à produire plus ou moins de lait se transmet de la mère, parle fils, aux petites-filles. Le père transmet plutôt les formes, surtout des parties antérieures ; la mère transmet plutôt ce qui tient à la vie intérieure, à la nutrition, aux qualités morales, au tempérament. Il faut éviter de vouloir améliorer une petite race par de grands mâles. Les individus destinés à la reproduction doivent être bien sains, ni trop jeunes, ni trop vieux et ne présenter ni contraste, ni opposition tranchée. Les produits doivent être soumis à un régime parfaitement approprié à leur destination. Aussi, pour ne parler que de l'espèce bovine, on doit réserver comme animaux de boucherie ceux qui ont une tête petite, un cou mince, des jambes fines et courtes, et il faut leur donner une nourriture substantielle. Les vaches laitières recevront au contraire une nourriture délayée ; les animaux destinés a être engraissés à l'étable ne doivent prendre que peu de mouvement. — Une des méthodes d'amélioration le plus en faveur est la méthode des croisements. Il faut avoir soin que le mâle soit toujours d'une race plus parfaite que la femelle. De plus, il ne faut plus avoir recours à un mâle de race inférieure, mais persévérer dans l'emploi de celui qu'on a choisi (étalon ou taureau). On oppose à cette méthode la multiplication en dedans breeding tu and in) de l'éleveur anglais Bakewell : elle consiste à accoupler les animaux du degré de parenté le plus rapproché, frères et sœurs, pères et mères avec leurs descendants. On obtient ainsi des animaux a formes parfaites et on fixe dans les produits les caractères des parents. On a remarqué qu'appliquée à l'espèce bovine cette méthode produit des animaux précoces et engraissant rapidement en même temps que le volume des os diminue. Voy. Bveif, Cheval, Haras, Cochon, Mouton, etc. — Voy. aussi
SÉLECT19N, ABATARDISSEMENT, etC.
RACÉM1QUE (acide) ou paratartriqle, sorte d'acide tartrique que l'on trouve quelquefois dans les lies de vin, et qui a la remarquable propriété de se dédoubler dans certaines circonstances en deux acides taririques, l'un qui dévie la lumière polarisée à droite, l'autre à gauche ( Voy. tartriqle [acidf]). Un petit champignon microscopique, le Penia/lum g/aucuin, détruit l'acide tartrique droit et laisse le gauche intact dans l'acide racémique. — Découvert par M. Kestner en 1820 ; étudie depuis par M. Pasteur.
HACHAT (do racheter). En Droit civil, la faculté de rachat ou de réméré est un pacte par lequel le vendeur se réserve de reprendre la chose vendue, moyennant la restitution du prix principal et le remboursement des frais faits par l'acquéreur. La faculté de rai liât ne peut être stipulée pour un ternie excédiuttcinq années. Le vendeur la transmet à ses héritiers, et peut même la céder. Si le vendeur n'en fait point usage avant le délai prescrit, l'acquéreur devient propriétaire irrévocable [C. chr., an. i<;;>8-73). :
HACHE, nom vulgaire sous lequel on désignait autrefois les diverses maladies éruptives do la t surtout la teigne. Voy. ce mot.
RAC1NAL
— UGl
RACINE
RACilETARLE (de racheter). En Droit, on dit qu'une rente est rachetable quand on peut s'en libérer par le remboursement du capital. Les rentes perpétuelles sont essentiellement rachetables ; on peut seulement stipuler qu'elles ne pourront être rachetées pendant un certain temps ; ce temps ne peut excéder 30 ans si la rente est foncière, 10 ans si elle est constituée moyennant l'aliénation d'un capital mobilier (C. civ., art. 530 et 1911).
RACHIALGIE(derao7iw et du gr. dDtyoç, douleur), douleur qui occupe un point quelconque de la colonne vertébrale. Ce n'est qu'un symptôme de maladies qui peuvent être très-différentes.
RACIIIDIEN, ce qui appartient au rachis.
RACIIIS (du gr. pâx1?)» dit aussi Épine dorsale, Colonne vertébrale, sorte de tige osseuse, courbée en S à ses extrémités, légèrement flexible, qui s'étend delanuque au sacrum, soutient les côtes, et sert ainsi de moyen d'union, d'axe et d'appui à toutes les parties du tronc. Le rachis est formé de 24 os superposés, dits vertèbres ( Voy. ce mot) ; il est hérissé d'épines sur une de ses faces, uni et arrondi sur l'autre, traversé par un canal dit rachidien onvertébral, qui coi£ont la moelle épinière, et percé sur chacun de ses côtés de 24 trous (trous rachidiens ou de conjugaison) pour le passage des nerfs.
RACHITISME (de rachis), maladie propre à l'enfance et caractérisée par une altération profonde du système osseux et par un affaiblissement général de la constitution. Chez les enfants rachitiques, les os se ramollissent, se courbent et se dévient ; les chevilles, les genoux, les poignets, tuméfiés, offrent des nodosités, ce qui fait dire de ces enfants qu'ils sont noués ; l'ossification du crâne restant incomplète, la tête devient volumineuse et il en résulte quelquefois un développement exagéré du cerveau et de l'intelligence. La conformation vicieuse du rachis et de la poitrine amène la compression et même l'atrophie des poumons et du cœur, et, par suite, un état d'étiolement toujours croissant, une consomption lente avec diarrhée, à laquelle le malade succombe le plus souvent. Quelques enfants recouvrent la santé à l'époque de la puberté, ou même plus tôt ; mais ils peuvent rester toujours contrefaits. Le rachitisme apparaît ordinairement vers l'âge de 2 ans ; il a pour causes : le séjour dans une habitation humide et froide, le défaut d'exercice, une alimentation insuffisante ou trop substantielle quand elle n'est pas digérée, la suppression trop rapide de l'allaitement, etc. Le traitement consiste en un bon régime et une bonne hygiène ; on recommande l'huile de foie de morue, les bains aromatiques, sulfureux, ou iodés et les bains de mer. On complète la guérison par la gymnastique et les moyens orthopédiques.
Rachitisme se dit aussi d'une maladie du blé qui l'empêche de se développer. La tige des blés atteints de rachitisme est basse, tortue et noueuse ; les épis 6ont petits et ne renferment qu'un grain maigre.
RACINAGE (de racine), décoction d'écorce, de feuilles de noyer, de coques de noix, propre pour la teinture. — Les Relieurs nomment ainsi les dessins qu'on forme sur les couvertures des livres, et qui imitent plus ou moins bien des racines naturelles.
RACINAL (de racine), se dit en général de grosses pièces de bois qui servent au soutien ou à l'affermissement des autres. — En Architecture hydraulique, on nomme racinuux les pièces de bois ou bouts de solives arrêtés sur des pilots, et sur lesquels on pose les madriers et les plates-formes pour porter les murs de douve des réservoirs. Dans la Construction navale, ce sont des espèces de lambourdes faisant plateforme, qu'on établit sur pilotis, et qui supportent une cale, un quai, etc. — EnCharpenterie, on nomme R. de comble des espèces de corbeaux de bois qui portent en encorbellement, sur des consoles.le pied d'une ferme ronde qui couvre en saillie le pignon d'une maison ; R. d'écurie, de petits poteaux qui, dans une écurie, servent à porter la mangeoire des chevaux ;
R. de grue, des pièces de bois croisées qui font l'empâtement d'une grue et dans lesquelles sont assemblés l'arbre et les arcs-boutants.
RACINE (du b.-lat. i-ndtcina, dimin. de radix), partie par laquelle la plante lient à la terre et puise dans le sol les fluides qui contribuent à la nourrir. Les plantes aquatiques ont communément, outre les racines qui les fixent au sol, d'autres racines nageant dans l'eau. L'extrémité libre des fibres radicales porte le nom de spongiole: c'est parce pointque se fait l'absorption des fluides nutritifs. On appelle chevelu les radicelles qui terminent les ramifications des fibres principales. Plusieurs parties dans les végétaux peuvent produire accidentellement des racines : ainsi, lorsqu'on met en terre par son extrémité inférieure une branche de saule, il en nait des racines, qui bientôt en font un individu parfait: c'est sur cette propriété qu'est fondée la multiplication par bouturet. Les racines qui naissent ainsi de la tige sont dites adventives ou aériennes.
Les racines ont une tendance marquée à se diriger vers les veines de bonne terre: souvent elles s'allongent considérablement pour se porter vers les lieux où la terre est plus meuble et plus substantielle.
Considérées sous le rapport de la durée, les racines sont dites, comme la plante elle-même, annuelles, bisannuelles, vivaces, etc. Sous le rapport de la direction, la racine peut être pivotante (Carotte", oblique (Iris germanique), horizontale (La plupart des Iris) ; rampante, traçante (Lilas\ Sous celui de la division, la racine est : simple (Carotte), rameuse (Arbres), fasciculée (Lis asphodèle); chevelue, capillaire, fibreuse (Fraisier). Quant à la forme, elle est : fiaiforme (Rave), palmée (Orchis taché), tubéreuse, (Dahlia), grenue, granulée, grumeleuse (Ophris nid d'oiseau), en chapelet (Filipendule), tronquée (Scabieuse succise), articulée (Sceau de Salomon) ; contournée, tortueuse (Bistorte), etc.
Vulgairement, on appelle Racine d'abondance ou de disette la Betterave ; R. d'Amérique, la racine du Mabouier (Voy. morisonie); R. d'Arménie, une espèce de Garance ; R. du Brésil, l'Ipécacuanha ; R. de camomille, R. salivaire, les racines du Pyrèthre ; R. de Florence, l'Iris de Florence ; R. jaune, ou R. d'or, la racine d'un Pigamon de la Chine ;R. de peste, la racine de Tussilage;/}, des P-.i/ippines, la racine du Contra-yerva; R. de Rhode, celle de la Rhodiole; R. de safran, celle du Curcuma ; R. du St-Espîtf, celle de l'Angélique officinale; R. de serpent, celle de l'Ophiose de l'Inde; R. de serpent à sonnettes, celle duPolygala sénéka; R. de thymélée, celle de laLauréole; R. vierge, la Bryone dioîque et le Taminier.
Par extension, on a appliqué le mot racine à tout organe, toute production vivante implantée dans un tissu : c'est ainsi qu'on dit les racines des dents, des ongles, des cheveux, etc.
racine. Chez les anciens grammairiens, on entend par racines les mots primitifs d'une langue, ceux d'où les autres sont dérivés ou dont ils sont composés. C'est en ce sens que sont entendues les racines dans le célèbre Jardin des racines grecques de Cl. Lancelot (dont la 1" édit. est de 1657 et dont la meilleure réimpression est celle qu'a publiée en 1863 M. Ad. Régnier), ainsi que dans les Dictionnaires où, comme dans le Thésaurus Unguœ grœcœ de H. Estienne (1572), les mots sont distribués par familles au lieu d'être rangés par ordre alphabétique. — Les linguistes modernes entendent par racine la partie élémentaire et irréductible d'un mot, celle à laquelle on parvient, du moins dans les langues à /7exio«5(languesaryennesetsémitiques), en dépouillant les mots de leurs affixes et de leurs flexions. Dans les langues sémitiques, les racines veulent trois consonnes et forment deux syllabe^ i-isibles ou cachées : les voyelles qui se placent entre ces consonnes n'appartiennent pas a la racine, mais à la structure du mot, c.-à-d. à ses modifications grammati cales Dans les langues indo-européennes, la racine est
RACINE
RACINE
comme un noyau fermé et presque invariable qui s'entoure de syllabes étrangères; la voyelle seule on accompagnée d'une ou de deux consonnes peut être racine. Fr. Bopp distingue les racines pronominales ou indicatives [ démonstratives) qui désignent les personnes et les choses avec l'idée accessoire de proximité ou d'éloignement, et les racines verbales ou attributives (prédicatives), qui marquent une manière d'être ou une action. L'importance des premières comme suffixes est très-grande; elles ôtent aux racines verbales ce qu'elles ont d'indéterminé : ainsi la racine verbale sanscrite uk signifie rapidité; jointe à la racine pronominale va, akva (lat. eq-vo) elle signifie cheval. Ce sont les racines pronominales qui ont donné naissance aux déclinaisons et aux conjugaisons, aux pronoms, aux articles, et en partie aux prépositions, aux adverbes et aux conjonctions. — Il ne faut pas confondre la racine avec le radical. La racine est irréductible, le radical est la racine déjà revêtue de son suffixe de dérivation et prête à recevoir la flexion ; on l'oppose à la désinewe : dans gttstuf (goût), gustu est le radical composé de la racine verbale gus et du suffixe tu; s est la désinence. — Consulter Fr. Bopp, Grammaire comparée (trad.de M. Bréal), t. I, p. 221-271); Max Muller, Science du langage (1864, 7e leçon); Nouvelles leçons- sur la science du langage (1867-68, 7e leçon); Fick, Wœrterbuch der indo-gennanischen Grundspraehe, etc. — L'étude des racines ainsi entendues n'est pas encore entrée dans notre enseignement public; nous devons toutefois mentionner comme livres vraiment classiques, le Nouveau manuel des racines grecques et latines de M. A. Bailly, la Grammaire historique de lu langue française de M. A. Brachet et le Dicïùmnav e grec-français de M. A. Chassang.
racines. En Mathématiques, on appelle racine n' d'un nombre un second nombre qui élevé à la puissance n reproduit le premier.En particulier, la racine 2e et la racine 3e prennent les noms de racine carrée et de racine cubique. Pour indiquer une racine n' on se sert du signe \J que l'on appelle radical et dans les branches duquel on place le nombre n qui prend le nom d'indue de la racine. Ainsi la racine ?ie de A s'indique \J \; pourja racine carrée on sous-entend l'indice ; Ex : v/a. Toutes les racines ne peuvent pas s'extraire exactement et beaucoup d'entre elles sont des nombres incommensurables, mais on lient, toujours les obtenir avec autant d'approximatif n qu'on veut. On appelle, racine /,' d'un nombre à tri tins d'une unité, par défaut, le plus grand nombre d'unités qui élevé à la puissance n', donne un n u Itat contenu dans le nombre donné. De mène la racine d'un nombre à moins de 0,1 ; 0,01 ; 0,001, ou
encore a moins de -, par défaut, est le plus grand
nombre de dixièmes, de centièmes, de millièmes et plus généralement de p31" dont la puissance // soit contenue dans ce nombre.
1 " Ratine carrée. — Extraction de In racine carrée des nombres entiers à inouïs- d'une imité. On distingue deux cas, suivant que le nombre est plus petit ou plus grand que 100. 1° Dans le premier, on hit usage «lu lablcau suivant:
nombres, 12 3 4 5 6 7 8 9 10
carré», 1 4 9 16 25 36 49 64 81 100; on cherche dans la ligne inférieure le plus grand carré contenu dans le nombre proposé; su-dessus nu a -:i racine. Ainsi 43 étant compris entre .u; et 49, sa racine est 6, et le reste est 43-36 = 7.
2 " Dans le second, on partage le nombre on tranches de deux chiffres à partir de la droite, sauf à ne laisser qu'un seul chiffre dans la première tranche à gauche. Extrayant la racinedecette première tranche à l'aide de la règle du ras précédent, un ;i exactement !*■ premier chiffre de lu racine. On fait le de ce chiffre et on le soustrait delà première tranche à gauche ; à, |a suite du reste on abaisse la
seconde tranche du nombre proposé, et séparant par une virgule un chiffre sur la droite du résultat, on divise la partie à gauche par le double du chiffre déjà trouvé à la racine. On a ainsi le second chiffre de la racine ou un chiffre plus fort. Pour le vérifier on l'écrit à la suite du double précédemment formé du premier chiffre déjà trouvé à la racine, et l'on multiplie le nombre résultant par le chiffre à vérifier. Le produit doit pouvoir se retrancher de l'ensemble du premier reste et de la tranche de deux chiffres abaissée à sa suite. Si la soustraction n'était pas possible, on diminuerait le chiffre à vérifier, successivement de 1, 2, 3... unités jusqu'à ce qu'elle devînt possible. A la suite du reste de cette soustraction on abaisse la 3e tranche de deux chiffres du nombre proposé, et séparant par une virgule un chiffre sur la droite du résultat, on divise la partie à gauche parle double du nombre déjà trouvé à la racine. O» obtient ainsi le 3e chiffre de la racine ou un chiffre plus fort. On le vérifie comme précédemment, et l'on continue de la sorte jusqu'à l'entier épuisement des tranches. Le reste de la dernière soustraction est le reste final de l'opération. Il ne peut pas dépasser le double de la racine. — Si l'une des divisions prescrites par la règle précédente donnaitle quotient 0, ce serait une preuve que la racine n'a pas d'unités de l'ordre correspondant. On mettrait donc 0 à la racine, puis abaissant à la suite du reste une nouvelle tranche de deux chiffres on continuerait l'opération comme à l'ordinaire. — Racine carrée des frmctkmt. Quandune fraction a ses deux termes carrés parfaits, pour extraire sa racine on extrait celles de ses deux termes. Quand elle est irréductibleet n'a pas ses d"iix termes carrés parfaits, sa racine est incommensurable ; on la convertit alors en décimales et l'on extrait sa racine comme il suit :
Extraction delà racine carrée des nombres entier > ou décimaux à m'oins d'une unité décimale il- Ou conserve deux fois autant de chiffres décimaux que l'on veut en avoir à la racine et l'on supprime les autres, puis faisant, abstraction de la virgule, on extrait la racine du nombre ainsi préparé à moins d'une unité à l'aide do la règle précédemment née. On n'a plus qu'à séparer par une virgule sur la droite du résultat, le nombre de chiffres décimaux qui correspond à l'approximation demandée. — Il est clair que si le nombre donné n'avait pas assez de chiffres décimaux pour l'application de la règle, on y suppléerait par des zéros 11 est clair aussi que la règle s'applique à l'extraction de la racine carrée des nombres entiers à moins d'une unité décimale donnée, puisque les nombres entiers peuvent être considérés comme des nombres décimaux, dont la partie décimale est formée de zéros.
Extraction de la racine carrée d'un nombre ,)
tnoius de -. On multiplie ce nombre par le carré' de
n n, et l'on extrait à moins d'une unité la racine carrée du produit. Exemple : Pour extraire la racine I
de ' à moins de— on multiplie cette fraction par
144, car-é do 12, ce qui donne ^— ou 308 -' On extrait à moins d'une unité la racine de 308, ce qui donne 20, et la racine demandée sera '—'
2" Racine cubique. — Extraction de la racine et ■ des nombres entiers- à moins d'une unité. On distingue deux cas, suivant que le nombre considi r plus petit ou plus grand que 1000. 1" Dans I,- premier cas, on fait usage du tableau suivant :
nombre», 12345 6 7 8 9 le
cultes, 1 8 27 64 125 210 849 512 729 IOOO;
on cherche dans la ligne des cubes, le plus grand
<|iii suit contenu dans le nombre proposé : au- .'
mi a sa racine cubiipie. Ainsi g»] ('tant compris
entre ilfl et 848, sa raeine à moins d'une unr reste ^1 2<»2— 210 = 76.
RADICAL
2° Dans le second cas, on partage le nombre en tranches de trois chiffres à partir de la droite, sauf à ne laisser qu'un ou deux chiffres dans la première tranche à gauche. Extrayant à l'aide de la règle précédente, la racine de cette première tranche, on a le premier chiffre de la racine. On fait le cube de ce premier chiffre, et on le soustrait de la première tranche ; on sépare, par une virgule, deux chiffres sur la droite du résultat, et l'on divise la partie à gauche par le triple carré du nombre déjà trouvé à la racine : on obtient ainsi le second chiffre de la racine ou un chiffre plus fort. Pour le vérifier, on écrit deux zéros à la suite du triple carré déjà furiné du premier chiffre de la racine ; au-dessous on écrit le triple produit du chiffre déjà trouvé par le chiffre à vérifier, en le faisant suivre d'un zéro. Au-dessous encore on écrit le carré du chiffre à vérifier ; on additionne les trois nombres ainsi écrits, et l'on multiplie la somme par le môme chiffre. Le produit doit pouvoir se retrancher de l'ensemble du premier reste et de la tranche abaissée à sa suite. A la suite du reste de cette soustraction on abaisse la tranche suivante du nombre proposé, on sépare par une virgule deux chiffres sur la droite du résultat et l'on divise la partie à gauche par le triple carré du nombre déjà trouvé à la racine (pour obtenir ce triple carré, il suffit d'ajouter ensemble les deux derniers des nombres additionnés pour la vérification du chiffre précédent, avec la somme de cette addition, et le dernier de ces nombres, récrit en dessous) ; le quotient représente le 3e chiffre de la racine ou un chiffre plus fort. On vérifie ce quotient comme on a vérifié le second, et l'on continue jusqu'à l'entier épuisement des tranches. Le reste de la dernière soustraction est le reste de l'opération : il ne doit pas dépasser le carré de la racine, plus 3 fois la racine. — Racine cubique des fractions. Quand une fraction a ses deux termes cubes parfaits, on extrait sa racine cubique en extrayant la racine cubique de ses deux termes. Quand elle est irréductible et n'a pas ses deuxtermes cubes parfaits, sa racine cubique est un nombre incommensurable. Pour l'obtenir avec approximation, on convertit la fraction en décimales et on lui applique les règles qui suivent.
Extraction de la racine cubique des nombres entiers ou décimaux à moins d'une unité décimale déterminée. Pour un nombre décimal, on conserve trois fois autant de chiffres décimaux qu'on en veut avoir à la racine et l'on fait abstraction des autres, ainsi que delà virgule. On extrait la racine cubique du nombre ainsi préparé à moins dune unité, à l'aide de la règle donnée pour les nombres entiers; seulement on sépare sur la droite du résultat un nombre de chiffres décimaux égal à celui qu'on se proposait d'obtenir. Quand le nombre n'a pas assez de chiffres pour l'application de la règle, on y supplée par des zéros. — Cette règle peut s'appliquer aux nombres entiers, à condition de les regarder comme des nombres décimaux dont, les chiffres décimaux sont des zéros.
Extraction de la racine cubique d'un nombre à
moins de — On multiplie ce nombre par n, et l'on
extrait à moins d'une unité la racine cubique du produit. On a ainsi le numérateur du résultat demandé. D'ailleurs on sait que son dénominateur est n.
RACK, arack, liqueur. Voy. Arac et Kolmiss.
RACOLEUR (de racoler, prendre par le cou), individu qui fait profession d'engager des soldats pour le service militaire. Avant l'établissement du recrutement régulier, les chefs de corps entretenaient dans les villes des recruteurs de ce genre, qui étaient des espèces d'entrepreneurs de levées. Les racoleurs avaient recours à toutes sortes de manœuvres frauduleuses: ils tenaient leur bureau de recrutement dans un cabaret, et avaient pour dépôt un four, c.-à-d. un lieu où ils gardaient sous clef les malheureuses victimes qu'ils avaient saisies dans les tripots ou qu'ils avaient enivréesen les faisant boire à la santé du roi.
RACOXDE, nom vulgaire du pelage du Coypou, qu'on vend comme du castor. Voy. MiOFOTAMS.
RADE (de l'ital. rada), partie de mer, plus ou moins abritée des vents et des courants, où les bâtiments peuvent tenir à l'ancre. Parmi les pins belles rades, on cite celles de Spithead entre Portsmouth et l'Ile de Wight, celles de Brest, de la Spezzia, de San-Francisco. Les ports de Toulon, du Havre, etc., sont précédés d'une rade.
RADEAU (du b.-lat. radellus p. ratellus, dimin. de ratis). On donne ce nom : 1° à un assjmbla<:e de plusieurs pièces de bois liées ensemble, comme les trains de bois à brûler, et qui forment une soi te de plancher, dont on se sert quelquefois pour portf-r des hommes, des chevaux et autres choses sur des rivières; — 2° à une plate-forme faite d'un assenrblage régulier de poutres recouvertes de planches bien ajustées, et encadrée d'un bordage sur ses quatre faces, dont on se sert pour réparer les parties inférieures de la coque d'un navire : quelquesuns de ces radeaux ont une petite cale, qui sert à mettre des cordages, des palans, des anspects, etc.
Radeau de fortune, sorte de construction improvisée pour sauver l'équipage dans unéchouage ou un naufrage en mer ; tel était le célèbre radeau construit par les naufragés de la Méduse.
RADIAIRE (du lat. radius). Voy. Astrance.
radiaires. Voy. Rayonnes et Zoophytes.
RADIAL (du lat. radialù), ce qui a rapport au radius (os de l'avant-bras). On distingue une artère radiale, des veines radiales, un nerf radial, un muscle grand radial et un muscle petit radial.
RADIATION (du lat. radiatio, rayonnement). Ce mot désigne, en Physique, les rayons caloriques, lumineux, chimiques, phosphorogéniques, quand on les attribue à une cause unique.
radiation (dulat. barb. radiare), action de rayer, d'effacer. On se sert de ce moi, pour exprimer le retranchement que l'ordre des avocats fait de l'un de ses membres pour cause d'inconduite, et par mesure de discipline : on dit, dans ce sens, rayer un avocat du tableau. — Dans le langage hypothécaire, on dit radiation d'inscription, pour suppression, anéantissement d'inscription.
RADICAL, se dit, en Botanique, de ce qui tient à la racine. — Les feuilles radicales, les pédoncules radicaux, sont les feuilles, les pédoncule qui naissent du pied d'une plante et près de la racine.
En Grammaire, on appelle radical, dans les déclinaisons et les conjugaisons, la partie d'un mot qui reste invariable, par opposition à la désinence ou terminaison. — Il s'emploie aussi, mais improprement, comme synonyme de racine. Voy. racine.
radical, se dit, en Chimie, de tout atome ou groupe d'atùmes capable de jouer le rôle de l'hydrogène dans une ou plusieurs molécules d'eau et de donner ainsi un acide ou une base. Si l'on prend p. ex. une molécule d'eau H.O.H et qu'on la traite par le potassium, on obtiendra K.O. H, c.-à-d. la potasse caustique, oùK remplace H et constitue ainsi un radical. Si nous traitons cette eau dans certaines conditions par l'éther chlorhydrique C2H3C1, nous obtiendrons (C* H5).O.H, l'alcool, où le groupe complexe C Hs remplace maintenant H et est à ce titre un radical alcoolique très-important auquel on a donné le nom à'éthyle ; si nous versons dans l'eau de l'acide sulfurique anhydre nous obtiendrons le composé SOs.O .11-, qui correspond à 2 molécules d'eau Hs.Oî.H!etoù SO2 remplace H* pour former ainsi l'acide sulfurique : SO- est donc encore un radical acide et diatonuque, car il remplace H2. Si à de l'eau nous ajoutons du chlorure d'acétyle C*H30. Cl, nous remplace! ons cette fois H par le groupe (C*H30), et nous obtiendrons ainsi C^H'O.O. H, c.-à-d. l'acide acétique où le groupe C H'O est le radical acide mo/ioatomique que l'on a nommé acétyle. — La théorie des radicaux, entrevue par Lavoisier, donnée par Dumas, a été surtout développée par Liebig.
RADIOlE.
RAFALE
radical. On appelle ainsi, en Arithmétique et en Algèbre, le signe y/ à l'aide duquel on indique les racines des nombres. Sous la barre horizontale de ce signe on place le nombre dont on veut indiquer la racine, tandis que dans ses branches verticales on met l'indice de cette racine. Ainsi %~Ï2 indique la racine 7e du nombre 12. Par extension de langage toute racine à l'état d'indication prend aussi le nom de radical; à ce point de vue le3 radicaux sont dits du 2<", du 3e, du 4e... degré, suivant qu'ils représentent une racine carrée, cubique, 4e..., etc. Pour opérerla simplification d'un radical, on supprime les facteurs communs qui peuvent exister entre l'exposant de la quantité soumise au radical et l'indice de ce radical. Ainsi la — *; —
y a = y a3. Pour multiplier entre eux plusieurs radicaux de même indice, on fait le produit dos quantités soumises à ces radicaux et on le soumet au ra-
3,— 3,— 3— Si
dical commun. Ainsi Va XV ' X V c = V a^c. On peut représenter symboliquement un radical en affectant la quantité soumise à ce radical d'un exposant fractionnaire ayant pour numérateur l'exposant de cette quantité et pour dénominateur l'indice même du radical. Ainsi fya3 peut s'écrire a {.Le calcul des exposants fractionnaires est soumis aux mêmes règles que celui des exposants ordinaires.
Axe radical. En Géométrie, on appelle axe radical de deux circonférences, le lieu des points tels que les tangentes menées de ces points aux deux circonférences sont égales : c'est une droite perpendiculaire à la ligne des centres des deux circonférences, qui se confond avec le prolongement de la corde commune quand ces deux circonférences se coupent.
En Politique, on appelle radical tout parti exclusif qui demande les réformes les plus complètes, et qui veut extirper jusqu'à la racine de tout abus.
RADICULE (du lat. radicula, dimin. de radix, racine), la partie de l'embryon qui est destinée à devenir racine ou à pousser des racines. La radicule est supérieure, si la pointe se dirige vers le sommet du fruit (Chanvre, Noyer) ; inférieure, si la pointe se dirige vers la base du fruit (Rubiacécs). Sa forme est variable, mais généralement fusiforme.Les plantes où la radicule n'est point enveloppée d'une gaine reçoivent le nom A'exorhizes; celles dont la radicule est enveloppée d'une gaine sont dites endorhizes : la gaine s'appelle coléorhize. — Quelquefois le mot radicule se prend dans un sens plus vague pour désigner soit une petite racine, soit les fibrilles qui terminent une grande racine. Voy. Caudex.
On appelle radicelle une petite racine placée à l'extrémité de la radicule, et sortant tantôt de ses côtés ou de la tige, tantôt du sommet de la radicule : les filaments très-déliés dont elle est formée sont connus sous le nom de chevelu.
RADIÉES (du lat. radius, rayon), nom donné par Tournefort à des plantes comprises aujourd'hui dans la famille des Composées et caractérisées par des fleurs en partie composées de fleurons formant un disque et de demi-fleurons constituant autour du disque une couronne rayonnante (Tournesol, Chrysanthème, Pâquerette, etc.). — De Candolleadonné le nom de Fausses Radiées à des corolles labiatiflores ayant la lèvre externe des corolles extérieures beaucoup plus grande, de manière à offrir quelque similitude avec les fleurs radiées.
RADIER (orig. inc), construction en charpente ou on maçonnerie sur laquelle sont établies les portes ou les écluses d'un bassin, les piles d'un pont, etc.
RADIOLAIRES. Voy. Poi.vcymim'i s.
EADIOLE, Radiola, genre de la famille des Linacées, no diffère du genre Lin qu'en ce que le calice a l\ divisions, la corolle U pétales ; les ctamines et les styles sont aussi au nombre de 'i, tandis que dans le genre Liraun il y a 5 sépales, 5 pétales, 3 'lamines et 5 styles. Ce genre a pour espèce t] pe le H. linuïdc LLiniim multiflorttm , petite plante au] croll en
France, dans les allées humides : tiges basses, se divisant en un grand nombre de bifurcations; feuilles petites, sessiles, opposées, ovales, aiguës; fleurs blanches, très-petites, solitaires et pédicellées.
ItADIOLITE ou si'iiéri lite, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Brachiopodes cirrhidés et type de la famille des Radio/idées : coquille formée de deux valves coniques inégales, dont l'inférieure est toujours plus élevée; composées toutes deux de lames foliacées marquées extérieurement de ramifications rayonnantes. Les Radiolites apparaissent dans l'étage néocpmien et finissent avec l'étage sénonien.
RADIO.MÈTRE, synon. A'Arbalestril/e. V. ce mot.
RADIS (du lat. radix, racine), Rnphanus, genre de la famille des Crucifères, renferme des plantes herbacées, h racine charnue fusiforme, cultivées de temps immémorial en Europe, et qu'on dit indigènes de la Chine ou du nord de l'Inde. Le Radis cultivé (/?. sa(ivus) a des feuilles rudes, découpées en lyre, avec un grand lobe terminal, des fleurs blanche» ou d'un blanc rougeàtre, des siliques renflées, à plusieurs loges. La partie comestible du radis est fournie par la racine. Les variétés du Radis cultivé -.■ distinguent, d'après la forme et la grosseur des racines, en rondes, en longues et en grosses. Les premières, ou Radis fjr op. dits, comprennent le R. blanc, le R. rouge, le R. violât et le R. rose. Les secondes, vulg. appelées Raves, se distinguent aussi d'Après leur couleur. Les troisièmes ou Raiforts comprennent : le Radis noir à racine ohlongue, le Radié noir à racine arrondie, le Petit Raifort gris et le Gros Raifort blanc : les raiforts sont plus gros et d'un tissu plus compacte que les radis et les raves. La chair de toutes ces espèces a une saveur plus ou moins piquante et plus ou moins acre. Les personnes dont l'estomac est faible doivent s'en abstenir.
On appelle Radis rnphanistre (Raphanistrum arvense) la Ravenelle, plante commune dans les champs cultivés : elle a une racine très-grosse et des fleurs jaunes ; les bestiaux aiment ses feuilles ; — R. maritime, une plante analogue qui se trouve dans les lieux maritimes, en Bretagne et en Angleterre.
En Conchyliologie, on appelle Radis, par assimilation de forme, plusieurs coquilles du genre Pviule.
RADIUS (du lat. radius, rayon), celui des deux os de l'avant-bras qui occupe le côté externe, a été appelé parce qu'on l'a comparé au rayon d'une roue. Son extrémité supérieure, par laquelle il s'unit à l'humérus, porte une éminence arrondie dite tête du radius : elle est soutenue par un rétrécissement qu'on nomme le col; par son extrémité inférieure, il s'unit aux doigts de la main. — Du mot radius on a formé les épithètes de radial ( Voy. ce mot), radio-varpien, radio-cubital, radio-palmaire, etc.
RADJAH ou rajah, titre de princes hindous. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
RADOUB (du préf. re et de adouber, orig. germaniq.\ se dit, en Marine, de la réparation rienre de la coque d'un bâtiment. Quand on veut radouber un navire, il faut d'abord éventer, c.-a-d. mettre hors de l'eau la partie ordinairement immergée. Pour cela, on recourait autrefois a Vabattage en caréné, c.-a-d. au renversement du navire sur un flanc, puis sur l'autre, de manière à éventer su sivement toutes ses parties. Aujourd'hui, on a substitué a l'abattage l'emploi des ras de carène et celui des docks flottants: ce sonl des espèces de grands bateaux qu'on Bubmerge, de manière que le navire à radouberse pose dessus, et qui, au moyen d'un système de pompes substituant l'air ;\ l'eau dans des compartiments ménagés à cet effet, remontent a la surface avec leur fardeau. Les charpentiers et les calfata roui
alors les réparations nécessaires. 1-v. C mi atm.e.
RAFALE (du préf. re, et d'affaler?), passage subit d'un vent modéré s un vent impétueux, augmentation de vent soudaine, mais qui dure peu. Les rafales précèdent ou suivent les tempêtes, dont elles
sont alors comme les derniers efforts. I
RAIE
«eloppent surtout aux anfractuosités des rivages qui s'ouvrent en avant d'une gorge de montagnes.
RAFF. On nomme ainsi les nageoires du Flétan (Voy. ce mot), et la peau grasse à laquelle elles sont attachées. C'est, dit-on, un mets délicat. Les pêcheurs les salent et les sèchent pour les envoyer au loin. Le meilleur raff vient de Norwége.
RAFFINAGE, raffinerie (du préf. re, et d'affiner). On appelle en général raffinage toute opération qui consiste à séparer d'une substance les matières étrangères qui en altèrent la pureté. On entend particulièrement par ce mot la purification du sucre brut, purification qui se fait au moyen du charbon animal et du sang de bœuf (Voy. Sucre et Clairce). Le sucre brut contient deux matières différentes : le sucre cristallisable et une matière mucoso-sucrée, liquide ou au moins visqueuse, et incristallisable, connue sous le nom de mélasse ou sirop, qui enveloppe le grain, et le colore en roux ou en brun. L'art du raffinage consiste à séparer ces deux principes, et à dépouiller en môme temps le sucre des matières hétérogènes qu'il peut contenir. On appelle raffineries les usines où l'on raffine le sucre. Le décret du 1er septembre 1852 et la loi du 7 mai 1861 règlent tout ce qui concerne l'exercice de cette industrie ( Voy. Sccre\ — Le raffinage du sucre paraît remonter au xiue siècle. A cette époque, les Vénitiens purifiaient déjà le sucre qui leur arrivait brut d'Egypte, et ils le livraient au commerce sous la forme de sucre candi ; mais ils ne tardèrent pas à découvrir les procédés de cristallisation dont nous nous servons aujourd'hui.
Raffinage du salpêtre. Voy. Salpêtre.
RAFFINÉS, nom donné en France, vers la fin du xvie siècle, à certains élégants, duellistes et débauchés. Ils portaient un riche pourpoint, serré au corps et tailladé, un toquet et un manteau court brodé d'or : les mignons de Henri III étaient le type des raffinés.
RAFFLÉSIE (de sir Stamford Raffles), Rafflesia, genre type de la famille des Rafflésiacées, voisine des Aristolochiées. L'espèce principale, la R. d'Arnold (R. Arnoldi), vit en parasite sur la racine de quelques gros arbres de l'île de Java : point de feuilles ; tige très-courte, portant une fleur gigantesque, quia jusqu'à lm de diamètre et pèse 7 kilogr. ; sa corolle, formée de 5 pétales d'un rouge de brique, couverts de protubérances blanches, repose sur un tube large et court qui pourrait contenir 12 litres d'eau; cette fleur répand une odeur fort désagréable. — Les autres genres de la famille des Rafflésiacées, Brugmansia, Hydnora, Frostia, etc., sont également parasites.
RAFLE (de l'allem. Rappe). En Botanique, rafle ou râpe, se dit : 1° du pédoncule central d'une grappe de raisin, de groseille, etc.; 2° de l'épi du mais. — Ce mot est aussi employé dans le midi delà France comme synonyme de marc du raisin.
rafle (du lat. rapere). On appelle ainsi : 1° ur.e espèce de filet contremaillé, dont on se sert pour prendre les moineaux et autres petits oiseaux pendant la nuit ; 2° un filet de pêche garni d'ailes, et qui a plusieurs ouvertures à chaque extrémité.
Rafle se dit, au Jeu de dés, quand les dés amènent chacun le même point.
rafle (du holland. rappe, teigne). Les Vétérinaires appellent rafle une maladie éruptive qui affecte spécialement les bêtes bovines : elle consiste dans une éruption de pustules qui, après avoir formé abcès, s'ouvrent et se dessèchent.
• RAGE (du lat. rubies), maladie virulente consistant en un trouble profond de l'innervation qui atteint à la fois la sensibilité, le mouvement et l'intelligence. Elle est spontanée chez le chien, le loup, le chat et le renard et peut être communiquée à l'homme par la morsure de ces animaux, mais seulement par elle : la transmission de l'homme à l'homme ou aux animaux n'a pas été constatée. C'est à tort que l'on donne à la rage le nom d'hydrophobie (horreur de l'eau ou des boissons); car ce symptôme manque le
plus souvent chez le chien, et chez l'homme il appartient à d'autres maladies. — Le développement de la rage offre trois périodes dont la succession est plus ou moins régulière : 1° P. d'excitation, 2° P. de perversion, 3° P. d'affaissement.
Chez l'homme, dans la 1" période, il y a exaltation douloureuse de la sensibilité, hyperesthésie de tous les sens, d'où résultent une inquiétude et une agitation incessantes. Le malade manifeste l'horreur des boissons (hydrophobie) et des aliments (dysphagie) : ces signes caractéristiques s'accompagnent parfois de crachotements d'une salive gluante, mais non écumeuse, qui ne durent pas au delà d'un jour. Dans la 2e période, apparaissent les hallucinations et le délire qui atteint quelquefois jusqu'à la fureur maniaque ; il est excessivement rare toutefois que le malade cherche à mordre. Le patient est en proie à des spasmes convulsifs qui se rapprochent et se généralisent de plus en plus. Puis, toute lueur d'intelligence disparait, les sensations deviennent obtuses : c'est la période d'affaissement.interrompue encore par quelques attaques spasmodiques et se terminant par la mort. — La maladie se déclare en moyenne 40 jours après la morsure : chez les enfants l'incubation n'est que de 20 à 25 jours : dans quelques cas l'invasion du mal ne s'est produite qu'après 5 ou 7 mois. On a signalé un cas de guérison spontanée (Decroix, 186/t). Le tiers seulement des individus mordus devient enragé. Il n'y a de remède efficace que la cautérisation énergique avec le fer rouge faite immédiatement après la morsure. Il faut se mettre en garde contre tous les spécifiques journellement préconisés et dont aucun n'a eu jusqu'ici d'action véritable.
Chez le chien, la maladie n'a pas la même marche. Dans la lre période, l'animal continue à manger et à boire ; la bave est peu écumeuse et elle l'est moins que dansl'épilepsie avec laquelle on confond souvent la rage; la voix ressemble au cri du coq. Dans la 3e période, les attaques spasmodiques sont plus fréquentes et plus furieuses que chez l'homme, et c'est alors seulement qu'apparaît l'horreur des aliments. A l'autopsie on constate l'injection des veines du cerveau, du pharynx, du poumon, des papilles de la langue : ramollissement cérébral et albuminurie. — On a attribué l'apparition de la rage spontanée chez les animaux à l'influence des climats, des variations de température, de la faim, de la soif, de la malpropreté, de l'éloignement des sexes, sans que la production artificielle de ces conditions ait pu la produire. — Voir l'ln$truction,rédigée par leDrTardieu,sur les précautions à prendre contre les animaux enragés et les premiers soins à donner aux personnes mordues par eux.
RAGOT (du wallon roguin, jeune cochon?). En termes de Vénerie, on donne ce nom à un sanglier qui a déjà quitté les compagnies, mais qui n'a pas encore tout à fait trois ans.
RAGUE ou pomme de racage. On appelle ainsi, dans la Marine, de petits blocs en bois presque sphériques, percés diamétralement pour recevoir le cordage appelé le bâtard ; ces pommes facilitent les mouvements de bas en haut et de haut en bas des racages. — Une rague goujée est celle qui a deux goujures ou entailles à angle droit sur sa surface, l'une servant au passage d'un cordage dormant, l'autre recevant la ligne qui fixe la rague sur le dormant.
RAIAS ou rayas (c.-à-d. troupeau), nom sous lequel la Porte Ottomane désigne ses sujets non mahométans, surtout en Arménie. Les ratas ont été longtemps soumis en Turquie aux traitements les plus humiliants; leur sort s'est amélioré à mesure que la civilisation européenne a pénétré chez les Ottomans. Cependant, tous payent encore le tribut qu'on appelle kharadi. Voy. ce mot.
RAIE, Rtij'i, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens : corps large, aplati horizontalement en forme de disque; nageoires pectorales, larges et charnues ; queue longue et grêle ; bouche large, située en travers à la
RAISIN
face ventrale; mâchoiresarmées de dents menues. — Les Raies habitent exclusivement la mer : elles sont très-voraces et se nourrissent de petits poissons et de crustacés. Les œufs de ces poissons sont enveloppés dans des espèces de petits sacs carrés, longs et aplatis, dont les quatre coins sont prolongés. On poche les raies avec des filets et avec des lignes amorcées de petits poissons. On les transporte au loin, et l'on remarque que la chair en est beaucoup meilleure que lorsqu'ellen'a pas voyagé. Les espèces principalessont: la Raie commune, R.blanc/ieoa cendrée(R. bâtis), qui habite presque toutes les mers; elle atteint jusqu'à àm, «t porte à la queue deuxépines fortes et pointues; la R. bouclée, vulg. Clavel ou Cltivelode (R. clavnta), reconnaissable à sa peau hérissée de tubercules osseux, munis chacun d'un aiguillon recourbé comme une boucle, d'où son nom : cette espèce a le dos bleuâtre et semé de taches rondes et blanches; on la trouve dans toutes les mers d'Europe; c'est la plus recherchée pour la table ; la R. à museau aigu ou Oxyrhynque, appelée vulg. A lé ne dans la midi de la France; la R. postenogue, vulg. Ratepeno.de (Voy. Mourine). — Au groupe de Haies il faut encore, rapporter l'Anacanthe, la Torpille, etc. Voy. ces mots.
Raie pécheresse : c'est la Baudroie. Voy. ce mot.
raie (du lat. radius, rayon). En Optique, on appelle raies du spectre, les changements brusques d'intensité qu'on observe dans le spectre, et qui se présentent tantôt sous l'apparence de lignes plus ou moins noires, tantôt sous celle de lignes brillantes. Ces raies ne tombent pas aux limites des couleurs ; mais elles sont réparties avec une grande irrégularité depuis le rouge jusqu'au violet. Pour établir quelques points de repère au milieu de cette confusion, Fraunhofer, à qui l'on doit la découverte des raies obscures du spectre solaire, a choisi les huit plus saillantes et les a désignées par les lettres a, b, c, d, e, f, g, h. Le nombre total des raies s'élève à environ 6 ou 700. Elles restent les mêmes pour le nombre, la forme et la disposition, quels que soient l'angle réfringent et la substance du prisme à l'aide duquel on les observe, mais elles présentent des différences suivant la nature de la source lumineuse. Le spectre solaire ne donne que des raies obscures; celui d'une lampe, d'une flamme, de l'arc voltaïque présentcntdes raies brillantes caractéristiques ( Voy. Si'Ecrnoscoi'E). D'autre part, en observant une éclipse de soleil, on a découvert des raies brillantes dans la lumière des protubérances solaires. En s'appuyant sur ces diverses observations, on peut reconnaître que les raies brillantes sont produites par les rayons qui émanent directement des sources lumineuses; les raies obscures sont dues à l'interposition de vapeurs entre la source et l'observateur; ces vapeurs absorbent certains rayons, lesquels font alors défaut dans le spectre. On attribue ainsi à l'atmosphère solaire les raies obscures du spectre ; l'atmosphère terrestre en produit aussi. — On a égalementobservé des raies dans les spectres chimique, phosphorogénique, et calorifique. Voy. Spectre.
RAIFORT, (de l'anc. fr. raiz, racine, et de fort), Raphanus, BùbdiYiSion du genre Radis. Voy. ce mot.
On appelle Raifort tûwege le Cochleorin ormoroi ' ■ , vulg. Cranson de Bretagne et Mvutarde/le ( Voy. Ar.Mor.ACiA); R. d'eau, le Nashtrfnim amphibhtm.
HA IL, mot anglais qui signifie barre, a été cmproyé pour désigner toute bande de fer, de bois, de pierre OU de toute autre matière pesée sur le sol d'une chaussée, o: destinée à recevoir les roues des voitures; plus particulièrement celle avec laquelle s'emboîte la roue des locomotives et des wagons Bur un chemin «le ter. Cette dernière espèce de nul est une barre de fer ou d'acier forgé ou laminé d'environ Ùm, 50 de long, haute de 0»',1 1 a ()'",12.et offrant sur
deux de ses races un renflement qui, d'un côté, reçoit
la roue du wagon et, de l'autre, s'engage dans un coussinet, en fer fendu qui la fixe sur la voie. Les rails
ont pour effet de diminuer la difficulté qu'éprouve le tirage des voitures sur les routes ordinaires, en présentant aux roues une surface unie et toujours également résistante. — On fit d'abord les rails en bois,, et ce n'est que pour éviter l'usure rapide de cette matière que l'on songea plus tard (vers 1776) à recouvrir le bois de bandes de fer. Peu à peu le bois disparut et fut généralement remplacé par des rails tout en fer. C'est en 1820, que J. Birkinsnaw trouva le moyen de laminer les rails; mais ce n'est que depuis 1862 que l'usage des rails d'acier a commencé à se répandre. Voy. Chemin de ier.
RAILWAY, RAiLROAD, mots anglais employés comme synonymes de chemin de fer. Ils signifient litéralement route ou chemin à rails ou à barres.
RAINETTE ou raine fou lat. runa, grenouille;,/////'/, genre de Reptiles, de l'ordre des Batraciens anoures, famille des Ranidés : corps trapu, large, sans queue : doigts terminés par des pelotés ou par des disques élargis, visqueux, au moyen desquels ces animaux se fixent sur les corps lisses et plus ou moins verticaux. Les Rainettes se nourrissent de vers et de petits insectes ; durant la belle saison, elles vont dans les bois, à la recherche de leur nourriture ; plus tard, elles se retirent au fond des eaux, et, comme les grenouilles, elles y passent l'hiver dans l'engourdissement. Le coassement de ces animaux est moins aigre et parfois plus fort que celui des grenouilles. — La Rainette commune (Hyia viridis), vulg. Grasset, Grenouille d arbre, se rencontre dans les bois humides et dans les haies qui bordent les marais et les parcs ornés de pièces d'eau. Quelques personnes s'en servent comme de baromètre : pour cela, ils la tiennent dans j un bocal où ils placent une petite échelle : ils prétendent qu'à l'approche de la pluie la rainette rentre dans l'eau et qu'au contraire elle monte au I sommet de l'échelle quand il va faire beau. — Parmi I les espèces étrangères on distingue la R, flanc rai/,1, la R. fémorale, la R. bigarrée, la R. bicolore, la R. à bandeau, lu R. bleue de 'l'Australie, ia R. brune, la R. beuglante, etc. Quelques-unes de a . dites
! Notodelphes, ont un mode de gestation qui a de l'analogie avec celui des Marsupiaux.
RAIXETTE ou renette (de rainer, faire des rainures). Ce mot désigne : 1° un outil dont les maréchaux-ferrants et les vétérinaires se servent pour couper l'ongle du cheval par sillons pour y trouver l'enciouure ou pour fouiller une seime, un javart; 2° un outil de charpentier servant à tracer des lignes et à donner de la voie aux scies ; 3° un outil de bourrelier qui sert à tracer des raies sur le cuir ; U° un outil de fondeur en caractères, etc.
RAINURE (de rain, bord ?), entaillure en long, plus ou moins profonde, que l'on fait dans un morceau de bois ou de métal pour y assembler une autre pièce ou pour servir de coulisse.
RAIPONCE, Campanula rapuncuius, Phyteuma, petite plante de la famille des Campanulacios, nui croît naturellement sur le bord des fossés, dans les prés, dans les champs. On la cultive aussi comme plante potagère d'hiver et de printemps; on mange ses racines et ses feuilles en salade, Voyî Cwrwi i v.
hais [du lat. radius)t se ditpropr, des rayons d'une roue, pièces de bois qui entrent par un bout dans le moyeu et par l'autre dans les jantes ; et, au ligure, des rayons lumineux de la lune, des étoiles, etc.
En termes de Blason, rais se dit : 1° des bâtons pommelés et fleurdelisés, disposés comme les •
d i roue ; 2" des pointés qui sortent d'une i
En Architecture, on appelle rais de camr un ornement composé de fleurons, qu'on taille sur ectto sorte de moulure qu'on nomme talon.
RAISIN (du lat. racemus), le fruit de la Vigne, C'esl une baie pulpeuse, renfermant ordinairement cinq semences osseuses, on forme de cœur allongé, .t recouverte d'une p. 'au lisse, dans les cellules de laquelle se trouve un pigment coloré en ton gris, en jaune, en blanc et qui détermine la couleur
RAISONNEMENT
du fruit; la pulpe est formée d'une substance muqueuse incolore. Le raisin est mûr quand la queue de la grappe devient brune, que la grappe pend, que l'enveloppe du grain cède facilement sous la dent, que les pépins n'y adhèrent pas, et que le jus est doux et légèrement acide. On sait qu'on foule le raisin pour en extraire le jus et en faire du vin ( Voy. ce mot). — Pour les diverses espèces de raisins, chasselas, pineau, muscat, etc., et pour la maladie du raisin, Voy. Vigne et les noms des différentes espèces.
Pour conserver le raisin frais, on étend ordinairement les grappes, après en avoir détaché tous les grains suspects, et en les isolant avec soin, sur des planches ou sur des claies garnies de mousse bien sèche; ou bien, on les suspend à des ficelles ou à des fils de fer tendus horizontalement ; ou enfin on les range sur un lit de cendres et on les enferme dans des caisses bien closes. Un procédé préférable à tous les précédents, et qu'on pratique aux environs de Fontainebleau, consiste à cueillir les grappes avec une queue aussi longue que possible et à les conseryer la queue plongée dans une bouteille appropriée, où l'on maintient de l'eau renouvelée fréquemment.
Le raisin séché se conserve à merveille et fournit un aliment fort agréable. Les meilleurs raisins secs viennent d'Espagne, de Calabre, de Syrie (tous à gros grains) ou de Corinthe (à petits grains) : ce dernier est la passoline du commerce. — On appelle raisins décaisse, les raisins secs qui nous viennent du midi de la France : ils sont trempés avec leurs rafles dans une lessive de soude, puis séchés au soleil.
Vulgairement, on appelle Raisin d'Amérique ou R. du Canada, le Phytolaque ; R. barbu, la Cuscute; R. des bois ou de bruyère, l'Airelle myrtille ; R. de chêne, les Galles ; R. de chèvre, le Nerprun ; R. de corneille, la Camarine noire ; R. de coudre, le fruit du Raisinier; R. de loup, la Morelle noire ; R. de mer, l'Uvette et le Fucus vesiculosus ; R. d'ours, la Busserole ; R. de perroquet, le Brésillet bâtard ; R. de renard, la Parisette ; etc.
On donne encore le nom de R. de mer aux œufs de Seiche, ainsi qu'à ceux des Murex et des Buccins.
En Papeterie, on appelle papier grand raisin un papier de luxe, de grand format. Voy. Papier.
RAISINÉ (de raisin), sorte de confiture qu'on obtient par l'évaporation du suc de raisin jusqu'à consistance d'extrait, et à laquelle on mélange d'autres fruits à pépins ou à noyaux. Le meilleur raisiné se fait avec la poire de messire-jeanbien pelée et coupée par quartiers. On estime le raisiné de Bourgogne. En général, les raisinés du midi valent mieux que ceux du nord, parce que les fruits y sont plus sucrés et plus aromatiques. — On vend par tonneaux à Paris, chez les épiciers, un raisiné grossier qui est fait avec du moût de cidre et des pommes communes. On fait aussi des raisinés économiques en mettant dans le moût, au lieu de fruit, des tranches de potiron.
PAISINIER, Coccoloba, genre de la famille des Polygonées, renferme de grands arbres et des arbrisseaux d'Amérique, remarquables par l'ampleur de leurs feuilles épaisses, coriaces, d'un verb sombre. Le R. à grappes (C. uvifera) se plaît sur les bords de la mer; il a un bois rougeâtre, des feuilles larges, cordiformes, à pétioles courts ; des rameaux étalés et diffus, couverts d'une écorce cendrée et terminée par une longue grappe, composée de fleurs rougeâtres, qui donnent naissance à de petits drupes charnus, arrondis, de la grosseur d'une cerise et de couleur purpurine ; ces fruits, dits raisins de coudre, ont une saveur acidulé, agréable. Le R. de la Martinique offre un bois dur, pesant, d'un rouge foncé, qui est recherché pour les constructions.
UA1SON (du lat. ratio). 1° Dans son acception la plus étendue, la raison est l'intelligence ou entendement, faculté générale de connaître et de comprendre ; par suite, le bon usage de cette faculté, la rectitude dans nos croyances et dans notre conduite ( Voy. Intelligence, Sens commun). 2° Dans son acception
spéciale et philosophique, la /■(tison est la partie laplus relevée de l'intelligence, la faculté qui rapporte nos pensées et nos actions à certaines règles universelles et immuables, qui nous met en communication avec Dieu par 1rs idées du vrai, du bien et du beau, etc. Sa fonction est de concevoir ce qui est absolu et nécessaire, c.-à-d. l'Être infini et parfait, ainsi que les vérités premières qui servent de fondement à toutes les sciences. On lui donne d'ailleurs divers noms d'après ses applications : R. spéculative, R. pure ou intuitive, pour les principes métaphysiques et logiques et pour les axiomes mathématiques ; /{. pratique ou conscience morale, pour les principes moraux ; goût, pour l'appréciation du beau. Par le rôle qu'elle remplit ainsi dans notre esprit, la raison se distingue de ['expérience et préside au jugemtnt ainsi qu'au raisonnement. Voy. ces mots.
On a beaucoup discuté sur la nature et les caractères de la Raison, sur ses rapports avec les autres facultés, sur le nombre des idées que nous lui devons. Il y a, sur ces divers points, deux systèmes : l'un, appelé idéalisme et rationalisme, fait de la raison une faculté spéciale; l'autre, nommé empirisme, lui refuse une existence à part, et prétend expliquer l'origine de toutes nos connaissances par l'expérience aidée de l'abstraction, de la généralisation et du langage. Le premier système doit montrer comment la raison fait son apparition, comment elle saisit les idées qui sont de son domaine; il doit déterminer ce qu'elle est en elle-même, si elle est l'intelligence humaine envisagée dans une de ses applications, comme l'ont enseigné Aristote (Traité de l'âme), St Thomas, Kant ( Critique de la raison pure), Reid, etc., ou si elle est la lumière par laquelle Dieu éclaire notre esprit, comme l'ont pensé Platon (République), Plotin (Ennéade IV), St Augustin, Descartes, Bossuet (De l'existence de bien et de la connaissance de soimême, 1, IV), Fénelon (De l'exist. de Dieu, I, 2\ Malebranche ( Médit ations),etc. Voy. Empirisme, Idéalisme. — Consulter : Cousin, Du vrai, du beau et du bien; Bouillier, Théorie de la raison impersonnelle; Ravaisson, la Philosophie au xixe siècle.
Raison se prend aussi dans le sens de cause, motif : c'est ainsi qu'il faut entendre le principe de la raison suffisante, établi par Leibnitz, principe en vertu duquel aucun fait ne peut avoir lieu sans qu'il y ait une raison suffisante pour qu'il soit de telle manière plutôt que de telle autre. Voy. Déterminisme.
r.Aiso\. En Mathématiques, le mot raison est synonyme de rapport, soit par différence, soit par quotient. La raison d'une progression arithmétique est la différence constante, et celle d'une progression géométrique, le quotient constant de deux termes consécutifs. On dit que deux quantités varient en raison directe ou en raison inverse l'une de l'autre quand l'une devenant 2, 3, h fois plus grande, l'autre devient par suite 2, 3, k fois plus grande ou plus petite. — On appelle raison composée le rapport formé par le produit des antécédents et par celui des conséquents de deux ou de plusieurs rapports.
En termes de Commerce, les mots raison, raison sociale, signifient les noms des associés en nom collectif ou commandités, rangés et énoncés de la manière que la société a déterminée pour signer les lettres missives, billets et lettres de change.
RAISONNEMENT ou raison disci'rsive (en lat. ratiocinatio) , opération de l'esprit qui consiste à établir un rapport entre deux idées au moyen d'une troisième, ou en d'autres termes, à passer d'un jugement à un autre. Le raisonnement s'appelle induction, quand il va du particulier au général; p. ex. î « L'eau, l'alcool, l'huile se dilatent par la chaleur; or ce sont des corps liquides; donc les corps liquides se dilatent par la chaleur. » Il s'appelle déduction, quand il tire d'une proposition générale une proposition particulière ; p. ex. : « Les corps liquides se dilatent par la chaleur; or, le mercure est an corps liquide; dont le mercure se dilate par la cha-
RA.MBERGE.
RAMOLLISSEMENT
leur. » Quelquefois, il se borne à reproduire une proposition sous une forme différente, comme dans une série d'équations. 11 se fonde souvent sur Yanalogie. — Dans les sciences démonstratives, comme les mathématiques, la déduction s'emploie exclusivement. Dans les sciences expérimentales, comme la physique, l'induction donne les lois qui servent de principes, et la déduction en tire les conséquences. Voy. Induction, Déduction, Syllogisme, Équation, etc.
L'évidence propre au raisonnement est médiate et démonstrative, parce qu'elle résulte du rapport établi entre plusieurs jugements qu'on a disposés dans l'ordre propre à faire ressortir leur liaison. Elle suppose l'évidence immédiate ou intuitive dans chacun de ces jugements. C'est aussi par ce caractère que le raisonnement se distingue de la raison dont il dérive et à laquelle il se rattache parce qu'il en applique les principes. Voy. Certitude, Démonstration.
RÂLE (orig. germaniq.) en lat. rhonchus. Dans le langage vulgaire, le mot râle désigne le bruit que font entendre les moribonds en respirant : il est produit par le passage de l'air à travers les mucosités accumulées dans le larynx, la trachée artère ou les grosses divisions des bronches. — Les médecins appellent ainsi tous les bruits contre nature que peut produire le passage de l'air pendant l'acte respiratoire, soit en traversant des liquides ou des mucosités qui se trouvent dans les bronches, soit en raison d'un rétrécissement partiel des conduits aériens. Tous ces bruits anormaux peuvent se ramener à deux types généraux : les râles secs, sibilants ou vibrants et les râles humides ou bulleux. Voy. Auscultation et Stéthoscope.
râle, Rallus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Ëchassiers macrodactyles, et type de la famille des Ral/idés. Les Râles courent avec rapidité et ne volent guère. Ils vivent isolés dans les joncs, les broussailles, etc. Les deux espèces les plus connues sont le Râle d'eau (R. aquaticus), d'un roux brun, avec des nuances blanchâtres et grises, et le bec rouge, plus long que la tête, et le Râle de genêts {R. crexj, vulg. Roi des cailles, parce que son arrivée annonce celle de ces oiseaux : il est d'un brun fauve, tacheté de noirâtre en dessus et gris roussâtre en dessous ; il a le bec plus court que la tète. On cite encore le R. d'eau poussin {R.pusi/lus), le R. de Haillon (R. Raillonii), qui fréquentent surtout l'Europe orientale; le R. marouette (R. porzaua), qui ressemble à une poule d'eau, etc. La chair des râles est estimée.
RALINGUE (de l'anglo-saxon raa, vergue et lœccan, saisir), cordage cousu autour des bords d'une voile pour la fortifier. On distingue la /{. de têtière ou d'envergure, qui borde la partie supérieure delà voile; lafi.de fond ou de bordage, qui borde la partie inférieure, et les deux R.dechute,qm bordent les côtés verticaux. — Ralinguer, mettre en ralingue, c'est déposer les voiles dans la direction du vent qui soufile, de manière qu'elles ne reçoivent le vent sur l'une ni sur l'autre face.
RALLUS, nom latin scientifique du genre Râle.
RALUTS, nom vulgaire des angelots d'or frappés à Paris en l/|27,par Henri VI, roi d'Angleterre, alors maître de la France. Voy. Angelot.
RAMADAN ou iumazan , le carême des Musulmans. Voy, ce mot au Dict. dllist. et de Géogr.
RAMAGE (du lat. ro/naticum, branchage), une des opérations de la fabrication du drap. Voy. Rame.
RAMASSE (de l'ital. ramasxa, du lat. ramus, branche), espèce de traîneau fait de branches d'arbre, guidé par un homme qui se tient en avant pour en modérer le mouvement et dans lequel les voyageurs desrendent les montagnes couvertes de neige.
Les voyageurs qui traversent les Alpes en descendent souvent les pentes en ramasse.
RAMBERGE (de l'angl. row-barge, barque à rames . ancienne espèce de navire de guerre do la
Méditerranée, adoptée ensuite par les Anglais. Sa fer. ne était longue et étroite.
Un des noms vulgaires de la Mercuriale annuelle,
RAMBOCR, espèce de Pomme fort grosse et un peu acide, ainsi appelée parce qu'elle fut d'abord cultivée dans les environs de Rambour ou Rambures (Somme). On distingue le R. blanc et le R. rouge.
RAME (du lat. remus). Outre son acception ordinaire, par laquelle il désigne tout instrument de bois plat par un bout, arrondi par l'autre, dont on se sert pour faire voguer un bateau (Voy. Rameurs, Aviron, Godille, Pagaie, etc.), ce mot s'emploie pour désigner : 1° les rameaux de bois sec que l'on fiche en terre près des pois, des haricots ou autres plantes grimpantes, pour leur servir de points d'appui, ce qu'on appelle les ramer ; 2° un instrument à l'aide duquel on sèche et tend les pièces de drap : cette opération s'appelle ramage; 3° la ficelle qui fait hausser les lisses du tisserand et du rubanier; 4 ' la réunion de vingt mains de papier.
Coton de rames, se disait d'un coton Blé de médiocre qualité qui venait de Judée, et dont on se servait pour faire la trame des voiles.
On appelle encore rame, la farine mêlée de son telle qu'elle sort de dessous la meule.
RAMEAU (du lat. ramellus, dimin. de ramus), petite branche d'arbre. Voy. Branche.
Dimanche des rameaux,cn\ui qui précède laPàque : c'est le dernier du carême. On l'appelle ainsi parce que les fidèles y portent des rameaux bénits en commémoration de l'entrée triomphale de Jésus-Christ à Jérusalem : ces rameaux sont, selon les pays, de buis, d'olivier, de palmier, etc. On lui donne encore les noms de pâques fleuries. En Italie, on l'appelle le dimanche des palmes. Voy. Palme.
Rameau d'or, nom vulgaire de la Giroflée de» murailles doublée par la culture.
RAMEURS (de ramer), ceux qui rament. C'est à l'aide de rameurs distribués en plusieurs raiiLles anciens faisaient marcher leurs galères {Voy. Galère). Aujourd'hui, on ne se sert de rameurs que pour faire marcher les bateaux ou autres embarcations plus ou moins légères. On dit souvent nager, nageurs, pour ramer, rameurs.
rameurs, tribu d'Insectes hémiptères, de la famille des Géocorises . Voy. ce mot.
RAMI1.R (c.-à-d. oiseau qui se tient sur les branches), nom que portent deux espèces de nos pigeons. sauvages : le Ramier propr. dit ou Grand R (Columba pa/umbus), et le Petit Ramier ou Colnm'nn (C. œnas). La couleur de leur plumage est généralement le cendré plus ou moins bleuâtre. Les l'.amiers son trépan dus ilans les bois de toute ri] u rope ; ils se nourrissent de glands, de faînes et même de frai» ses, dont ils sont très-friands. Ils aiment à se p-rcher sur la cime des hauts arbres: c'est là qu'ils établissent leur nid. Voy, Colomue et Pigeon.
RAMIFLORE (du lat. ramus, rameau, el fleur , se dit, en Botanique, d'une plante don les Meurs naissent sur les rameaux, comme Y Arbre de .lutlrr,\i> Rh'imuus ramiflorus, etc.
KAMILLE (diminutif de rameau), nom donné, en Botanique, aux plus petites divisions des ram : Voy. Branche). — On donne aussi ce nom aux bourgeons, produits de la dernière sève, qui oui de croître en longueur et dont l'extrémité est terminée par an œil bien fermé.
RAMOLLISSEMENT (de ramollir), se dit, on Médecine, d'une altération particulière d caractérisée par une diminution de la consisl normale ou de la cohésion naturelle à chaque tissu. Tantôt le tissu conserve son apparence i mais il se déchire avec une grande facilité : tantôt d est réduit en une pulpe plus ou moins difflueni ramollissement peut envahir tout un organe ou être limité à un point plus ou moins circonscrit. On ne s'explique pas toujours les causes de ce mal : le plu* souvent il est le résultat d'une inflammation aigu* ou chronique. Quand il affecte les os, le ramollissement prend les noms de rcchitism, .
RAMULE.
HA-NGIER.
(Voy. ces mots). — Le ramollissement cérébral est considéré comme une gangrène moléculaire. L'expression symptomatique de cette affection est analogue à celle de l'apoplexie cérébrale ; mais le plus souvent le début en est lent et graduel : il survient, par intervalles, des attaques convulsives simulant l'épilepsie; la perte de la mémoire, l'engourdissement de la sensibilité et la gône des mouvements dans un côté du corps sont les symptômes dominants. La durée est ordinairement longue et la terminaison toujours fatale. — Voir sur ce sujet Rostan etDurand-Fardel.
RAMONAGE (du v. fr. rumon, balai fait de rameaux). Outre le ramonage à la main, qui se fait, à l'aide d'une raclette, par de jeunes enfants, on peut, quand le tuyau est trop étroit pour qu'un enfant puisse y entrer, ramoner à la corde, en faisant descendre et monter à travers la cheminée une longue corde entourée d'un hérisson, espèce de tête-de-loup formée de lames ou de pointes d'acier ou de tôle trèsflexibles. On peut encore, quand le tuyau de cheminée est en pierre ou en briqueset qu'on n'a pasù craindre l'incendie, brûler la cheminée, c.-à-d. allumer un grand feu qui consume la suie. — Le ramonage des cheminées est à la charge des locataires ; il doit être fait aux époques déterminées par l'usage des lieux sous peine d'amende en cas d'incendie.
RAMPANT, en termes de Blason, se dit en général de tous les animaux qui, dans les armoiries, sont représentés debout et s'élevant comme le long d'une rampe : on oppose ce mot à passant.
RAMPE (de ramper), balustrade d'appui qui règne dans toute l'étendue des escaliers. Les rampes se font tantôt en balustres de pierre, de marbre, de bronze ou de bois, tantôt en enroulements de fer ; elles sont couronnées ou par des plates-bandes plus ou moins ornées, ou par un corps arrondi et continu, en fer ou en bois, sur lequel la main s'appuie, et qu'on appelle main courante. On distingue les rampes droites, courbes, par ressaut, dont le contour est interrompu par des paliers, etc. La construction des rampes d'escalier en bois est une des parties les plus délicates de la menuiserie. On appelle rampistes ceux qui se livrent à cette spécialité.
En Architecture, rampe se dit aussi de la partie d'un escalier par laquelle on monte d'un palier à un autre. — Par extension, on a donné le nom de rampe à un plan incliné en pente douce par lequel on monte et on descend, et qui tient lieu d'escalier dans les jardins, dans les ouvrages de fortification, le long des quais, ainsi qu'à la pente d'une colline, etc. — En Hydraulique, on appelle rampe une suite de chandeliers qui accompagnent les cercles d'une cascade et forment une succession de jets.
Dans les Théâtres, rampe se dit de la rangée de lumières qui est placée au bord de la scène, et qu'on lève ou qu'on baisse à volonté. '
Rampes du limaçon, en Anatomie. Voy. Limaçon.
RAMPHASTOS*, nom latin du genre Toucan!
RAMPES, se dit du Cheval qui marche sur la pince de son fer. Ce défaut peut résulter d'une direction vicieuse du sabot, dont la pince est relevée, plus ou moins perpendiculaire, ou même inclinée en arrière.
UAMS, jeu de cartes qui se joue à (,, 5 ou 6 personnes avec un jeu de 32 cartes. Chaque joueur revoit 5 cartes et un certain nombre de jetons. Celui qui donne peut échanger une de ses cartes contre la retourne. Si tout le monde passe, il fait rams, c.-à-d. se débarrasse de 5 jetons. Quand on joue, chaque joueur se débarrasse d'autant de jetons qu'il a l'ait do levées; celui qui n'en fait aucune est ramsé, c.-à-d. prend 5 jetons. Le gagnant est celuiquis'est débarrassé le premier de tous ses jetons.
RAMULE (du lat. ramulus, dimin. de ramus, rameau), nom donné, en Botanique, aux organes caulinaires de l'Asperge et du Fragon, qu'on regarde Communément comme des feuilles, et qui sont, en réalité, des rameau \ avortés, ou plutôt métamorphosés d'une manière particulière. On dit aussi cla (ode.
RAMURE (de rame, branchage), le bois d'un cerl ou d'un daim. La ramure du cerf est ronde; celle du daim est plate. On compte l'âge des vieux cerfs aux branches de leurs ramures.
RAN, nom donné, dans plusieurs pays, au Bélier, à cause de l'espèce de bêlement court et rauque qu'il fait entendre souvent au moment du rut.
Dans quelques vignobles, ce mot se dit des fosses qu'on creuse pour planter la vigne.
RANA, nom latin du genre Grenouille. Voy. ce mot.
RANATRE, Ranatra, vulg. Scorpion aquatique, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Hydrocorises, tribu des Népides : corps linéaire, tête petite, yeux globuleux et saillants ; abdomen terminé par deux filets sétacés ; pattes longues et grêles. Les Ranâtres vivent dans les eaux dormantes ; elles sont très-voraces. La /{ . linéaire (Xepa linearis) est longue de plus de 0m,05 ; son corps gris en dessus, jaune en dessous.
RANCANCA, Ibycter, genre d'Oiseaux de proie, de l'ordre des Rapaces diurnes, famille des Falconidés : bec droit, convexe en dessus, à mandibule supérieure crochue, à bords droits et lisses; tarses nus, réticulés, courts, forts; ongles peu crochus, les joues, le haut du cou et le jabot sont dépourvus de plumes. Les Rancancas n'ont aucune inclination à la voracité ni à la rapine; ils habitent les forêts de la Guyane, où ils font retentir leur voix bruyante. L'espèce type, le R. à veirtre blanc (/. leucogaster) a le plumage d'un noir bleu foncé, à l'exception du ventre qui est blanc. Le Petit aigle d' Amérique ou à gorge ?iue, dont on fait quelquefois une espèce à part, paraît devoir être rapporté à l'espèce précédente.
RANCE, rancidité (du lat. rancidus), se dit d'une graisse, d'une huile, et en général de tout corps gras qui, par l'influence de l'air, dont il a absorbé l'oxygène, a pris une odeur forte et une saveur acre dues au développementd'acides gras, tels que l'acide stéarique et l'acide oléique. On prévient cette altération pour la graisse, le beurre, l'huile, en les conservant dans des caves dont la température est peu variable, et en les tenant renfermés dans des vases de médiocre capacité, bien bouchés et le moins remués possible. Quant au lard salé, comme l'humidité ferait fondre le sel, on le tient au grenier exposé à un courant d'air loin des rayons du soleil.
Rance se dit encore du marbre blanc et rougebrun, veiné de blanc cendré et de bleu.
RANCHES (du lat. ramex), chevilles de fer ou de bois qui traversent l'échelier ou rancher d'une grue et qui servent d'échelons.
RAIVCIO (c.-à-d. ranci), nom donné au vin d'Espagne qui a jauni en vieillissant.
RANÇON (du lat. redemptio), somme convenue que l'on paye pour tirer des mains de l'ennemi un prisonnier. L'usage des rançons, aussi ancien que la guerre, a surtout été en vigueur au moyen âge : on sait, que St-Louis, fait prisonnier en 1250 à la bataille de la Massoure par les Sarrasins, rendit pour sa rançon la ville de Damiette, et paya £00,000 livres pour celle des autres prisonniers. Le vassal était souvent obligé de payer la rançon de son seigneur : c'était une des aides féodales.
RANÇON (de l'ital. rancone, rampicone, crochet), espèce de hallebarde, dont le fer avait à chacun des côtés une courbure en forme d'hameçon.
RANELLE (dimin. du lat. raua, grenouille), Ranella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Muricidées. LesRanelles.voisines des Murex.s'en distinguent surtout par leur ensemble plus déprimé, et parce que leurs bourreletsépineux forment seulement deuxrangéesopposées. Cesmollusquesserencontrentàl'étatfossile depuisl'étage falunien. Les espèces vivantes se trouvent sur le sabledesmers chaudes. On remarque la R. bourse, vulg. Grenouille, la R.géante,\& R. margmée, etc.
RANGIER ou ranger, ancien nom du Renne, s'emploie encore dans le langage héraldique.
H A Pli ami:.
Il APPORT.
RANGIFER, nom latin scientifique du Benne.
raMDës (du g.-type '""", grenouille), famille de Batraciens anoures. Voy. Batraciens.
RANINE, terminaison de l'artère linguale {Voy. Li.ngi ai), a été ainsi nommée parce que c'est là que se forme la rauule. Voy. ci-après.
RANULE, tumeur sous la langue, synonyme de Grenouillette. Voy. ce mot.
RANUNCULUS,nom botaniq. du genre Renoncule.
RANZ ou ra.\z des vaches (de l'allem. Ranz, file, marche), nom donné, en Suisse, aux airs que l<s bouviers jouent sur la cornemuse en faisant paître leurs trou peaux: chaque canton a ses airs particuliers. On rapporte que les Suisses engagés au service de l'étranger ne pouvaient entendre répéter l'un de ces airs sans éprouver un besoin invincible de revoir leur patrie: les uns désertaient, les autres mouraient de langueur. 11 était défendu d'en jouer sous peine de mort. Le ranz des vaches est généralement un air simple et même grossier ; mais il produit un grand effet dans les montagnes. C'est un trois-huit composé de 3 adagios plaintifs séparés par 2 courts alleyros.
RAPA, nom latin botanique du genre Rave.
RAPACES (du lat. rnpax, ravisseur), dits aussi Oiseaux de Proie, en lat. Accipitres, premier ordre de la classe desOiseaux, caractérisé par un bec fort et crochu, par des serres acérées et par une membrane appelée dre qui garnit la base de leur bec. Ce sont des animauxcarnassiersqui ne vivent quede rapines. Tous OBI la vue très-perçante; mais les uns ne peuvent l'exercer qu'au grand jour, et les autres ont besoin du crépuscule ;de là la division desRapaces en deux familles, les Diurnes (Aigle. Vautour, Faucon, etc. )et \&3 Nocturnes (Duc, Chouette, Hibou, etc.). En génér il, lis femelles sont plus grandes que les mâles.
RAPATEEEE (orig. inc), grosse toile fabriquée avec du poil de la queue des chevaux, sert à faire des sacs, des enveloppes, des tamis.
RAPATRIEMENT (de rapatrier, ramener dans la patrie). C'est aux agents consulaires qu'est dévolu le soin de fournir les moyens de rentrer en France aux marins naufragés, aux enfants d'origine française abandonnés à l'étranger, à tout Français sans ressources qui demande à rentrer en France.
RÂPE (de râper, orig. germaniq.), instrument en métal, ordinairement en fer-blanc, percé de plusieurs trous, et dont on se sert pour réduire les corps en pulpe ou en poudre. On se sert surtout de la râpe, dans les ménages, pour le sucre, le chocolat, le poivre, et, dans les usines, pour le tabac, les betteraves, les pommes de terre (qu'on réduit en fécule), etc. Il y a des râpes garnies de lames de scie ou de couteaux tranchants, des râpes à lames dentelées, etc. Dans les grandes usines, on fait mouvoir la râpe par une manivelle, par un manège ou par la vapeur.
On appelle encore râpe une lime à grosses entailles, à l'usage des menuisiers, serruriers, etc.
Râpe, ta Botanique, se dit pour rafle. Voy. Rafle.
RÂPÉ, petit vin qu'on fait en mettant des grappes de raisin, avec leur râpe ou rafle, dansdes tonneaux sans les écraser, et en remplissant le tonneau d'eau; OU bien en mettant des sarments ou des branches de chêne sous le pressoir, entre les lits de raisin : ce procédé échurcit promptement le vin, mais lui Ote ii ute valeur. Le màde-copeaux est une espèce de râpé.
RAPETTE, AsperugO\ genre de la famille desBori niées, renferme des plantes herbacées dont les feuilles sont rudes au toucher connu • une râpe. La R. couvhAe (A. proeumAen*), croit en Europe dans les il- ui eu H nés et sur le bord des champs. On s'en sert, en Italie, en guise de bourrache, et les paysans mangent ses feuilles dans la soupe.
R vi'HAMi., maladie convulshre qui consiste dans une contraction des membres avec douleur* très vielle a linéique rapport avec l'ergotisme I OV. l'iiM.i . On I attribue aui semences de la Ravenelle (Raphanùtrum arvente), qui se trouvent quelquefois mêlées avec le blé.
RAPHAN'i'S, nom latin et botanique du Radis a fait donner le nom de Raphanéeskuae tribu de Crucifères dont le Radis est le type.
RATIIE du gr. ç.iyrn suture), nom donné, en Anatoinie, à certaines lignes saillantes qui ressemblent à une couture, comme celle qui divise le scrotum et le périnée en deux parties latérales. En Botanique, on nomme raphé ou vastâuctenoe I petite masse de vaisseaux filiformes et spiraux, pla- I ces sur le coté de l'ovule, qui va du liile ou ombilic | externe à l'ombilic interne, dit chalaze. Voy. ces mots. RAPHIA, espèce de Sagouier. l'oy.ce mot. RAPIIIDE d i gr. paçÎ£, aiguille), nom donné-, en : Botanique, aux cristaux disposés comme un h i d'aiguilles que l'on rencontre dans les cellule^ i taies des Orchidées et de quelques autres plant' s. RAPHH>iE(dugr. paqpi;, aiguille), Rùphkha, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille d"> Planipennes et type de la tribu des RaphidUnts : tête i grande et aplatie; antennes filiformes ; prothorax <y- I lindrique, aussi long que l'abdomen; pattes anj res simples; abdomen armé d'une tarière saillante chez les femelles. Ces insectes se rencontrent principalement dans le voisinage des bois. Lu Angleterre, on les appelle Mouches-serpents (Snake flies), à cause j de leur facilité à se mouvoir en tous sens.
RAPHIPTERUS, genre d'Oiseaux palmipèdes, le ! même que la Merganette. Voy. ce mot.
RAPIDES, nom donné à des sortes de cascades I qui se trouvent dans certains fleuves, surtout en Amérique, et qui en entravent la navigation, sans cependant former de véritables chutes d'eau. El 1> • produites par une différence de niveau dans le lit du | fleuve que. l'eau franchit brusquement, la pente aug- : mentant la rapidité de son cours.
RAPIDOLITHE. Vby. Wernékitç.
RATIÈRE (orig. incert. , épée longue et affilée, ! employée comme arme de duel, et qui porte comme garde une coquille Hémisphérique percée de trous dans lesquels l'épéé de l'adversaire peut
RAPISTRE, Rnpistrum, genre de la famille des i Crucifères, tribu des Raphanées, établi par Boerhaave: L'espèce la plus connue est le Rapistre dà dans le midi delà France, en Italie, etc. Le Rapistre parait se confondre avec la Caméïine. Voy. ce mot. RAPPE, au pluriel Rappen, monnaie de compte de Suisse, valant un peu plus d'un centime. \ système décimal ayant été adopté en Suisse en 1850, le rappe a été assimilé à notre centime.
RAPPEL (de rappeler). Dans les Assemblées délibérantes, on prononce, selon les cas, le rappela l'ordre, le rappel à la question, le rappel an ment, toutes expressions qui s'expliquent d'elles-mêmes. — En Angleterre, on entend par rappelle rapport ou la dissolution de l'union législatif depuis 1801, entre l'Angleterre et llrlande. On sait que le célèbre O'Gonnell rte cessa de pousser au rappel. En Comptabilité, le rappel est une mesure pécuniaire par laquelle on alloue a un fonctionnaire un traitement arriére, ou même par laquelle on décide qu'il to ichera un traitement à punir d'une époque
antérieure à son entrée en fonctions.
Dans l'Art mi itaiic, c'est une batterie de tambour ou une sonnerie de clairons, d'une mesure rapide et pressante, par laquelle on donne à des militaire l'ordre de se rassembler immédiatement.
RAPPORT (de rapporter . Dans son acception la plus ordinaire, ci' mot signifie un compte rendu, un eiDOSé sommaire que l'on fait à quelqu'un sur un travail quelconque dont on I été chargé : les ministres adressent des rapports au souverain pour motiver les projets de loi ou de décret qu'ils leur soumettent ; les commissions adressent des rapports au corps délibérant dont ils font partie, etc.
Dois les Tribu n:oi\, les juges d'instruction sent à la Chambre du conseil un rapport d'ap quel celle-ci décides'il y a lieu ou non desuh tre l'inculpé. Le juge rapporteur est celui qui
RAPPORTEUR
— Ull
RASON.
spécialement chargé d'une affaire, d'un règlement de compte, et qui en fait le rapport à la chambre ou à la cour. — On appelle rapport d'expert le témoignage <(ue rendent par ordre de la justice ou autrement les médecins, les chirurgiens, ou les experts en quelque sorte d'art que ce soit.
En Jurisprudence, on entend par rapport la remise faite par un héritier à la masse d'une succession des dons qui lui ont été faits par le défunt, en avancement d'hoirie, ou des legs qu'il a reçus du défunt. Le rapport a pour but d'établir l'égalité entre les héritiers ; toutefois, le donateur peut dispenser expressément du rapport : c'est alors ce qu'on appelle un don ou legs par préciput. Le rapport se fait en nature ou en moins prenant, selon que l'héritier est tenu de remettre effectivement la chose donnée dans la succession, ou qu'il prend en moins dans cette succession une somme égale à la valeur de ce qu'il a reçu (Voy. Prélèvement). Le rapport des legs consiste à ne pas les exiger (C. civ., art. 843-869).
En Médecine, on entend par rapports toute éructation des flatuosités contenues dans l'estomac. Voy. Aigreurs, Pnecmatose, Vents.
rapport ou relation. En Philosophie, c'est la manière d'être d'une chose à l'égard d'une autre, p. ex. l'analogie, la différence, etc. La conception des rapports joue un rôle important dans l'intelligence, comme on le reconnaît en étudiant l'association des idées, le jugement et le raisonnement (Voy. ces mots). — On a proposé des divisions très-diverses pour les rapports. La plus simple et la plus complète consiste à les ramener à deux classes: 1° R. contingents, fondés sur l'expérience, comme les lois scientifiques ; 2° R. nécessaires, fondés sur la raison, comme les principes métaphysiques, mathématiques, logiques, moraux ( Voy. Vérités premières;. — Aristote et Kant ont fait de la relation une catégorie. Voy. Catégories.
En Mathématiques, on appelle rapport arithmétique la différence entre deux quantités inégales, et rapport géométrique le quotient de la division de ces deux quantités l'une par l'autre. Ainsi, le rapport arithmétique de 18 à 6 est 12, et le rapport géométrique de 18 à 6 est 3. Les nombres 18 et 6 sont les deux termes du rapport : 18 en est V antécédent et 6 le conséquent. Vowv indiquer le rapport de deux quantités, on les écrit l'une à côté de l'autre, en les séparant par deux points pour le rapport géométrique (18 : 6), et par un seul pour le rapport arithmétique (18. 6). — La réunion de deux rapports égaux forme une proportion ; une suite de rapports égaux forme une progression. Voy. ces mots et Raison.
RAPPORTEUR (de rapporter], instrument destiné à tracer ou àmesurerlesanglessurlepapier.llse compose généralementd'un demi-cercle en corne transparente ou en cuivre évidé au milieu, dont le contour est partagé en 180 degrés. Pour mesurer un angle avec un rapporteur, on applique son centre au sommet de cet angle dételle sorte que son diamètre coïncide avec l'un des côtés ; on n'a plus qu'à lire le nombre de degrés qui correspond à l'autre côté. — Réciproquement, pour faire en un point d'une droite donnée un angle dont on connaît le nombre de degrés, on applique une règle sur le papier, et contre cette règle le diamètre d'un rapporteur, en ayant soin que son centre soit au point donné ; puis l'on fait tourner la règle autour de ce point jusqu'à ce que la droite donnée corresponde, sur la division du rapporteur, au nombre de degrés proposé. On n'a plus alors qu'à enlever le rapporteur et à tirer le long de la règle un trait qui fait avec la droite donnée l'angle demandé. -On construit quelquefois des rapporteurs ayant la forme non d'un demi-cercle mais d'un rectangle circonscrit à un demi-cercle. Dans ce cas les divisions tracées sur les côtés du rectangle représentent, non les nombres successifs de degrés, mais leurs tangentes ou leurs cotangentes. L'usage en est d'ailleurs le même que celui des rapporteurs demi-circulaires.
Dans les Conseils de guerre et de discipline, on
nomme rapporteur l'officier qui exerce les fonctions de Juge d'instruction ou de ministère public.
Juge rapporteur. Voy. Rapport.
RAPT (du lat. roptus), enlèvement avec violence d'une jeune fille ou d'une femme. Le mot rapt a disparu de nos codes, et a été remplacé par celui d'enlèvement {Voy. ce mot); cependant, le rapt diffère de l'enlèvement en ce que ce dernier n'emporte pas l'idée de violence. — Autrefois, la loi distinguait le rupt par violera <■ et Le rapt par séduction. L'un et l'autre crime étaient presque toujours punis de mort.
RAPUNCL'LUS, nom latin du genre Raiponce.
RAQUETTE (d'un dimin. du lat. rete, réseau, ou du b.-lat. racha, paume de la main). Outre l'instrument dont on se sert pour jouer à la paume ou au volant, on nomme Raquette, en Botanique, à cause de la forme de ses ramifications, un genre de la famille des Cactées, dont les deux principales espèces sont la Raquette proprement dite et le NopaL — La Raquette, dite aussi Figuier d'Inde ou de Barbarie. (Cactus opuntia), a sa tige, qui est d'un vert de mer, garnie de rameaux composés d'articulations comprimées et aplaties, portant des épines rousses disposées par petits bouquets du centre desquels sort une fleur solitaire, inodore et jaune, faisant place à un fruit sucré, mais un peu fade, de la grosseur d'une figue, à pulpe aqueuse etrougeâtre. Cette espèce est commune au Mexique, en Afrique et dans le midi de l'Europe. On en fait des haies impénétrables autour des habitations. En Sicile, les gens du peuple sont très-friands de la pulpe de ce cactus. — Le Nopal (C. cochenillifer) est l'espèce sur laquelle on élève surtout l'insecte qui donne la cochenille ( Voy. ce motj ; ses articulations sont oblongues, épaisses et presque entièrement lisses : elle est originaire du Mexique.
Raquette de mer, espèce d'Algue,du genre Coraline, dont ies^ articulations sont en forme de raquette.
RARÉFACTION (de raréfier, du lat. rarus, rare, et facere, faire), se dit, en Physique, de. la diminution de la quantité de matière en général gazeuse, qui se trouve dans un espace donné. On raréfie l'air dans un récipient soit avec la machine pneumatique, soit à l'aide de la chaleur. L'air atmosphérique est de plus en plus raréfié, à mesure que l'on s'élève à de plus grandes hauteurs.
RAS (du lat. rasus, de radere, raser). On nomme ainsi plusieurs étoffes croisées, à poil ras, ou dont le poil ne paraît point, et qui sont faites les unes de laine, les autres de soie. Elles ont beaucoup de rapport avec la serge. Voy. ce mot.
En termes de Marine, un navire ras se dit d'un navire qui a très-peu d'élévation au-dessus du niveau de l'eau, ou dont la mâture a été abattue, soit par un coup de vent, soit dans un combat.
bas ou rat de carène (du lat. ratis), espèce de radeau ou de plate-forme flottante, qui est employé dans les opérations de radoub et de carénage.
Ras de marée. Voy. Raz.
RASCASSE, poisson. Voy. Scorpène.
RASOIR (de raser, du lat. radere). Pour fabriquer un rasoir, on se procure de bon acier fondu, qu'on expose au feu de forge ; lorsque la barre commence à devenir rouge, on en forge le bout en lui donnant la forme de lame, puis on la finit à la lime quand elle est refroidie. On fait ensuite chauffer au rouge cerise la lame ainsi préparée; on la trempe, puis on la ramène au jaune citron. Il ne reste plus alors qu'à la décaper et à la passer sur la meule, et enfin sur une pierre à rasoir ( Voy. ce mot) avec de l'huile pour lui donner le tranchant et enlever le morfil. Cette dernière partie du travail est la plus importante de toutes : souvent de très-bonnes lames de rasoir sont rebutées faute d'avoir leur tranchant bien affilé. — On fabrique d'excellents rasoirs en France, à Langres, à Châtellerault, à Nogent-le-Roi,etc. Les rasoirs anglais sont particulièrement estimés.
RASON, poisson. Voy. Razo.n.
RATANHIA.
RATIFICATION
RASORISME, doctrine médicale de Rasori, basée sur l'emploi des contro-stimulants pour combattre l'excitation qui, selon lui a rompu l'équilibre nécessaire à la santé; cette doctrine est opposée à celle de Brown. Voy. Médecine (Histoire).
RASSEMBLEMENT. Voy. Attroupement, Émeute.
RAT (de l'allem. Ratte, rongeur), Mus. Ce nom, que l'on donnait jadis à tous les Mammifères rongeurs de petite taille, a été restreint à un genre de la famille des Muridés, qui comprend encore de nombreuses espèces, et qui a pour caractères : 2 dents incisives et tranchantes à chaque mâchoire, 4 doigts aux pattes de devant, et 5 non palmés à celles de derrière ; une queue nue, longue et couverte d'écaillés épidermiques furfuracées. Les Rats sont omnivores et très-voraces. Leur fécondité est extrême : ils pullulent à tel point que, malgré les pièges, le poison, la dent des chats, etc., on serait obligé de déserter les lieux qu'ils ont envahis, s'ils ne se détruisaient euxmêmes en s'entre-dévorant. Les Rats vivent dans les habitations de l'homme et dans les champs, cachés dans des trous ou dans des terriers. On en trouve dans toutes les contrées du globe ; quelques espèces exécutent en commun des voyages considérables. Celles qu'on trouve surtout en Europe sont : le Rat noir ou R. domestique (Mtisrattus), la Souris (M. sorex), le Mulot {M. médius, M. sylvaticus ou campestris), et le Surmulot (M. decumanus). — Le Rat noir, avec lequel on confond ordinairement tous les Rats qui désolent nos habitations, a un pelage noirâtre en dessus, passant graduellement au cendré foncé en dessous ; il a 0m,20 de long environ et sa queue est plus longue que son corps. On croit que cette espèce est originaire de l'Asie-mineurc et qu'elle a été introduite en Europe au retour des croisades : elle se multiplie rapidement.excepté dans les endroits qu'a envahis le Surmulot, ce dernier lui faisant une guerre acharnée. Sa peau peut être utilisée pour faire des gants. Voy. Souris, Mulot et Surmulot.
Parmi les espèces étrangères, on remarque le Rat géant (Mus giganteus), des Indes-orientales, qui est grand comme un petit chat ; le Rat percha/, de Pondichéry, dont on mange la chair; le Rat du Brésil et le Rat piloris, des Antilles.
Quant au Rat d'eau (Mus amphibius), c'est une espèce de Campagnol, voy. ce mot.
On appelle vulgairement Rat araignée, la Musaraigne ; R. bipède, la Gerboise; R. de blé, le Hamster; R. des bois, le Mulot; R. des champs, le Campagnol et le Mulot ; R. coypou, le Myopqtame ; fi. doré, le Muscardin, espèce de Loir; R. d'Egypte on de Pharaon, le Mangouste, l'Ichneumon ; R. épineux, l'Echiinys; R. laineux, le Chinchilla ; R. à longs pieds, laGerbille; R. de Madagascar, le Maki ; R. de montagne, la Marmotte ; R. musqué, l'Ondatra et le Desman de Russie ; fi. taupe, le Mus aspulax ; R. à trompe, le Macroscélide ; R. volant, une Chauvesouris du genre Molosse.
RATAFIA (orig. dont.), liqueur spiritueuse, sucrée, aromatisée avec certains fruits ou ingrédients. (Voy. I.iqi ki r). On obtient les ratafias soit en distillant l 'esprit-de-vin sur des substances odorantes, soit en faisant macérer ou infuser ces substances dans l'alcool, soit enfin en mêlant avec l'alcool les sucs de certains fruits. On connaît un srand nombre de ratafias: tels sont ceux de cassis, d'anis, d'ancélique, de café, de cerise, de coings, de noyaux, de 11 eura d'oranger, etc. — On a fait dériver le mot ratafia: l°des mots raek OU rhum et tafia ; 2° de recalcool rectifié); 3" du latin PM rata fiai (quo l'affaire suit conclue, ratifiée), parce que jadisc'était l'habitude, en concluant un marché, que les parties ni ensemble un verre de liqueur.
RATANHIA mol péruvien), racine dont on se sert i a Médecine, provient d'un arbrisseau du Pitou, le Krameria, qui appartient a la famille des Pc
■'ii la tire particulièrement des espèces dites K, tiiaudra et A', ixioîdes. Cette racine est ligneuse,
longue, fibreuse, rouge à l'extérieur, jaune rougeâtre en dedans. Le ratanhia est un des plus forts astringents : on l'emploie contre les diarrhées chroniques, les hémorrhagies, certains écoulements, le relâchement de certains organes, etc. — Le Krameria fut découvert en 1779 au Pérou par Ruiz, qui en fit connaître les propriétés en 1784. Le Dr Bourdois de Lamotte en introduisit l'usage en France en 1808.
RATE (du néerland. rate, gaufre de miel, par assimilation de forme), en grec Splen, organe qui appartient au groupe des glandes vasculaires sanguines, c.-à-d. n'ayant pas de conduits excréteurs et versant leurs produits dans- le sang pour en modifier la constitution. La rate n'existe pas chez les Invertébrés, ni même chez les derniers Poissons. — Chez l'Homme, elle constitue une masse de 0",12 à 0m,14 de long sur 0m,06 de large, située dans l'hypocondre gauche au-dessous du diaphragme entre l'estomac et les fausses côtes. Une trame fibreuse en forme le squelette : elle y détermine des alvéoles remplies par des corpuscules particuliers, (corpuscules de Malpighi) et la matière appelée pulpe splinique, d'une couleur lie de vin. De nombreux vaisseaux sanguins rampent entre ces éléments. — Les fonctions de la rate sont à la fois mécaniques : elle offre un réservoir au sang qui afflue dans le système vasculaire au moment de la digestion, et physiologiques : c'est un organe d'élaboration pour les corpuscules sanguins : certains auteurs pensent qu'elle les régénère, d'autres pensent qu'elle les détruit.
La rate enlevée partiellement chez certains animaux s'y reproduit : l'ablation complète n'est pas mortelle ; on a même prétendu que jadis on enlevait la rate aux coureurs pour les rendre plus lestes et prévenir le gonflement de cet organe; d'où l'expression courir comme un dératé. — La rate est sujette à des engorgements ou obstructions qui peuvent en doubler ou en tripler le volume chez les individus qui ont été longtemps en proie iax fièvres intermittentes ; c'est un des signes de la cachexie paludéenne. Vog. ces mots.
Les Vétérinaires donnent le nom de rate au charbon des bêtes ovines. — Sang de rate. Voy. Sanc.
RATEAU (du lat. rastelhtm, dimin. de rastrum , instrument de Jardinage et d'Agriculture, composé de plusieurs dents parallèles, fixées à une traverse à laquelle s'adapte un manche. Le râteau sert pour ramasser les foins, rassembler les pailles des champs, nettoyer les allées des jardins, épierrer la surface des labours, etc. Les dents du râteau peuvent être en bois ou en fer : quand elles sont eu bois, c'est avec le chêne ou le cormier qu'on les fait.
RATEL, espèce du genre Glouton. Voy. Glouton.
uatelage. Voy. Glanage.
R ATEL AIRE, nom vulg. del' Aristoloche clématite .
RATELIER (de rastel, râteau), espèce d'échelle suspendue ou attachée horizontalement au mur d'une écurie ou d'une étable, afin de recevoir le foin ou la paille qu'on donne à manger aux animaux. — 11 se dit aussi, dans les corps de garde, des pièces de bois horizontales sur lesquelles on pose les fusils.
Râtelier. Voy. Dkntii r.
RATELEE (dimin. de rate), maladie du Cochon, caractérisée par une débilité totale, un pouls accéléré et petit, la palpitation des flancs, une bouche chaude. des ad es de chaleur et de froid aux oreilles et aux jambes, et des convulsions.
RATE1'E.\AI»I . espère de Haie. Voy. M'Hi.iM.
RATIFICATION (de ratifier, du lai. ratum f'aerre, rendre certain, arrêter), se dit, en Droit : 1° de l'approbation donnée à un acte contre lequel la loi admettrait la demande en nullité ou en rescision :
elle peut êtr. OU tante ; en ce vus, ratifi-
cation est synonyme de confirmation (\ ■
j» de l'approbation donnée par une personne au qu'un gérant d'affaires a faits pour elle (Voff, Gas-
TION imii UHBS : — en Diplomatie, do la confirmation par Le Chef de l'État d'un traité conclu par ses plein-
RAYON
potentiaires : les ratifications doivent être échangées entre les États contractants pour que le traité soit obligatoire. Voij. Traité.
RATINAGE, ratine (orig. inc). Le ratinage est une opération qu'on fait subir à certaines étoffes, aux peluches, à l'envers du drap noir et à d'autres étoffes de laine, et qui consiste à tirer en dehors les poils de l'étoffe et à les friser de manière à en former de petits grains. Ces étoffes prennent alors le nom de ratines. Le ratinage s'effectue à l'aide d'une machine appelée f/rà, qui se compose essentiellemèat de deux madriers superposés l'un à l'autre, sans cependant se toucher; le madrier inférieur est immobile. Après avoir passé entre les deux madriers, l'étoffe coule le long d'un rouleau hérissé de pointes, où elle finit de se ratiner.
RATION (du lat. ratio), la portion journalière de vivres, de fourrage, etc., qui se distribue aux troupes et aux matelots. Cette portion est déterminée par les règlements. A Paris, p. ex., la ration de pain est de 730 gr. de pain confectionné avec de la farine de blé blutée à 15 °/0 ; en province, même poids, mais le plus communément la farine est blutée a 10 °/0 seulement. — En Prusse on donne 1 kilogr. de pain, mais il est fait de seigle pur, c.-à-d. non bluté ; en Bavière, la ration est de 900 gr. de pain fait de 1/6 de froment, »/e seigle et ^6 01'ge> Ie tout bluté à 10 %.
RATIONAL (du lat. rationale), un des insignes de la grande saciïficature chez les Juifs : c'était une pièce de broderie carrée, que le grand prêtre portait sur la poitrine : on l'appelait aussi pectoral.
Au moyen âge, le rational était un manuel des offices, contenant les raisons mystiques et historiques de la liturgie.
RATIONALISME (du lat. rationali?, deratio, raison), système philosophique qui, pour expliquer l'origine de nos connaissances, admet, outre ['expérience, l'existence d'une faculté intellectuelle nommée raison. On l'oppose à l'empirisme (Voy. ce mot). — On nomme aussi rationalisme l'abus du raisonnement déductif comme la Scolastique en offre un exemple.
En Théologie, on appelle rationalisme tout système métaphysique qui admet uniquement la raison humaine comme principe de nos connaissances, à l'exclusion de la révélation et de la tradition sur lesquelles se fonde le supranaturalismc Spinosa, dans son Tractatus theologico-politicus, adonné le modèle de cette exégèse biblique à l'aide de laquelle, en Allemagne, une suite de théologiens protestants ont essayé d'expliquer d'une manière naturelle les faits miraculeux et de transformer le christianisme en une doctrine philosophique : tels furent Ernesti, Semler, Roehr, Wegscheider, Paulus, Gesenius, Strauss, l'auteur de la Vie de Jésus, auquel se rattache en France M. Renan. Ils ont été combattus en Allemagne parTholuck, Hengstenberg,Guéricke, Habit, etc. Voy. Déisme et Théologib.
RATION.\EL (du lat. rationalis). En Mathématiques, une expression algébrique ou arithmétique est dite rationnelle, quand elle ne contient pas de radicaux ; elle est irrationnelle dans le cas contraire. — En Astronomie, on oppose l'horizon rationnel k l'/torizon sensible {Voy. Horizon). — En Philosophie, rationnel s'entend de ce qui est conforme à la raison, ou de ce qui est le produit de la raison ou du raisonnement : en ce sens on l'oppose à empirique,
RATISSOIREa cheval. Voy. Cultivateur.
RATON, Pi^ocyon, genre de Mammifères, de l'ordre des Carnassiers, famille dos Ursidés, renferme des animaux féroces, plus petits et plus agiles que les ours, se nourrissant de substances animales et végétales, ayant le corps un peu massif, la tète large et terminée par un museau pointu et assez effilé, les oreilies petites, les pattes à cinq doigts terminés par des ongles forts et aigus, la queue longue et touffue. LeR. luveur (P. lutor), de la grosseur d'un blaireau, de couleur gris noirâtre, doit son nom à l'habitude qu'il a de laver dans l'eau ses aliments : il habite
l'Amérique du Nord. Le /{. crabier [P. cancrivorus), un peu plus grand, de couleur gris fauve, mêlé de noir, doit son nom à sa nourriture, qui se compose de crabes ou d'autres crustacés. On le trouve surtout en Guyane. On a (ait avec la peau et la queue du Raton des espèces de bonnets à poils : c'était un des ornements distinctifs des Jacobins de 1793.
RATONCULE, nom vulgaire du Myosurus.
RATURE (du v. fr. rater, gratter). D'après la loi du 25 nivôse an XI, toute rature, dans un acte authentique, doit être faite de telle sorte qu'il soit facile de compter le nombre de mots sur lesquels elle s'étend, et le nombre des mots ainsi annulés doit. être mentionné par un renvoi à la marge ou à la fin de l'acte ; chaque mention de cette nature doit être approuvée par les parties, lesquelles y apposent leur parafe : l'omission de ces formalités peut entraîner la nullité des ratures, ou même celle de l'acte. Le Code civil (art. l\2), a consacré ces dispositions pour les actes de l'état civil.
RAVALEMENT (de re et aval, en descendant), travail que l'on faitàun mur, aune façade, lorsque après les avoir élevés, on les crépit de haut en bas.
RAVE, Râpa, subdivision du genre Rudù. On distingue : la R. commune, d'un blanc sale; la R. liùtive, d'un beau rouge ; la R. jaune, et la R. noirâtre, estimée la meilleure. Voy. Radis.
On nomme vulgairement Rave de genêt l'Orobanche; R. de St- Antoine, la Renoncule bulbeuse; R. de terre, les tubercules du Cyclamen ; R. des Juifs ou des Parisiens, le Raifort cultivé ; R. du Brésil, l'Igname ; R. de cheval, le Cranson de Bretagne.
RAVELIN (de l'ital. rivellino), ouvrage de Fortification extérieure, composé de deux faces qui font un angle saillant. Voy. Demi-line.
RAVENALA, Urania, genre de la famille des Musacées, tribu des Uraniées, croît à Madagascar, dans les lieux marécageux. Ce sont des arbres qui s'élèvent très-haut, sur un tronc très-droit, trèssimple, semblable à celui des palmiers. Leurs larges feuilles fournissent, quand on les perce à la base, une espèce d'eau bonne à boire : ce qui a fait donner au végétal le nom A' Arbre du voyageur; les Madécasses se servent de ces feuilles pour couvrir leurs maisons; ils font de l'huile avec la pellicule bleue qui enveloppe les semences, et réduisent celles-ci en une farine qu'ils mangent avec du lait.
RAVENELLE, Raphanùtrum arvense [Voy. Radis et Raphanie). — Ravenelle jaune ou Giroflée des murailles. Voy. Giroflée.
RAVENSARA, Agathophyllum, genre de la famille des Laurinées. Le Ravensara aromatique, de l'île de Madagascar, est un arbre aromatique dont les feuilles et les fruits sont rangés parmi les épices fines. L'amande, fraîchement cueillie, a une odeur excellente; mais elle est d'une saveur amère, acre, trèspiquante, et brûlante à la gorge. Les Indiens se servent des feuilles comme d'assaisonnement.
RAVET, nom vulgaire de la Blatte des cuisines.
RAVISSEURS, nom que porte, dans la méthode de M. de Blainville, l'ordre des Oiseaux de proie.
RAVITAILLEMENT (du préf. re et d'avitaillement, du lat. victualia), introduction dans une place forte, dans une flotte, etc., des vivres et des muni^ lions dont elle manquait. Voy. Avitaillement.
RAYAS. Voy. Raîas.
RAY-GRASS, nom anglais de l'Ivraie vivace, qui entre dans les gazons et les prairies artificielles.
RAYON (du lat. radius). En Physique, rayon se dit proprement, par rapport à la lumière, la chaleur, etc., de la ligne droite suivant laquelle se transmet l'action de la lumière, de la chaleur, etc. Les rayons peuvent être directs, réfléchis, parallèles, convergents, divergents, etc.
En Géométrie, on appelle rayon d'une circonférence ou d'une sphère toute ligne menée d'un point de cette circonférence ou de la surface de cette sphère à son centre. Tous les rayon s si ntt'gaux. On appelle; -ayons
RAZON
REALISME.
vecteurs d'un point quelconque d'une ellipse, les droites menées de ce point aux deux foyers [Voy. Ellipse). Dans le mouvement des planètes, le rayon vecteur est la ligne qui joint le centre de la planète à celui du soleil. — Dans le système des coordonnées polaires, le rayon vecteur d'un point est la ligne qui joint ce point au pôle. Voy. Coordonnées.
lui Botanique, on applique ce mot aux portions marginales ou aux fleurons de la circonférence des fleura corymbifères et aux pédicules d'une ombelle. — Les rayons médullaires sont des lames verticales, de la nature do la moelle, de la circonférence de laquelle elles partent en tous sens, dans les troncs des plantes dicotylédones.
En Agriculture, rayon est la môme chose que le sillon. — On appelle culture en rayons celle qui se pratique en disposant certaines plantes (carottes, betteraves, haricots, etc, en lignes parallèles, entre lesquelles on donne les binages ou buttages nécessaires. Ce mode de culture économise la maind'œuvre et permet l'usage des instruments comme la houe à cheval, le buttoir, le rayonneur.
Rayon de miel, morceau du gâteau de cire fait par les abeilles, lorsque le miel y est encore.
RAYONNEMENT (de rayon). On appelle ainsi, en Physique, la marche progressive du son, de la chaleur et de la lumière, qui s'éloignent de leurs foyers en se répandant dans tous les sens. Il désigne surtout la propriété qu'a la chaleur de se transmettre en ligne droite à travers le vide, avec une très-grande vitesse. Le rayonnement de la chaleur dépend de la température du corps qui l'émet, de la direction des rayons par rapport à la surface du corps, de la nature de la surface ( Voy. Chaleur rayonnante). La chaleur rayonnante peut être réfléchie, transmise, absorbée par les corps. Ses lois sont celles de la lumière.— Le rayonnement nocturne est la cause d'un refroidissement des corps terrestres qui détermine la rosée, la gelée blanche, le givre. On mesure l'intensité de ce rayonnement à l'aide d'un instrument, dit éthrioscope (du gr. où8p£a, ciel pur, et itkotcéco, examiner), qui se compose d'un miroir métallique au foyer duquel est la boule d'un thermomètre et que l'on tourne vers le zénith. — On explique la propagation de la chaleur par la conductibilité, en supposant un rayonnement intérieur de molécule à molécule.
RAYONNES, nom donné à une classe du Règne animal, comprenant les animaux sans vertèbres dont les parties sont disposées autour d'un axe, et sur deux ou plusieurs lignes allant d'un pôle à l'autre. Ce sont les Actinozoaires de De Blainville et les Zoophyles {Voy. ce mot) de beaucoup de zoologistes. Dans la classification que nous avons adoptée on y comprend les Echinodermes et les Polypes.
RAYONNKUR, instrument à plusieurs socs qui, dans la culture en rayons, sert à tracer parallèlement les sillons où doit être déposée la semence.
RAZ ou ras (de raz, mot breton qui signifie courant violent, remous), se dit : 1° de certains passages où la marée, entravée dans son cours, produit des courants irréguliers et violents : telle est, sur les côtes de France, le Raz Blanchard, dans la Manche, entre le cap de la Hogue et l'île d'Aurigny, et la pointe de R<.z, cap à l'ouest du Finistère, sur l'Océan; 2° d'un grand nombre de promontoires d'Asie et d'Afrique, tels que le Raz CamOUZar, a Tunis; le Raz al-makhys, sur la mer Rouge; le Raz nl-nashef et le Raz zofrani en Egypte, sur la mer Rouge; le Raz al-yal, en Arabie, etc.
raz de marée, mouvements violents des eaux de ta mer, qui tantôt paraissent produits par les tremblements de terre, tantôt sont intimement liés au phénomène des ouragans. Les raz de marée produisent quelquefois sur certaines côtes de la mer des Indes d'effroyables désastres.
RAZON ou iiason (de rasoir), Xi/richthys, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des l.abroides, qui tient des La-
bres et des Girelles, a été ainsi nommé à cause de la forme de son corps. On l'a confondu à tort avec le Coryphène. Il se trouve dans la Uéditerran
RAZZIA, mot arabe, employé en Algérie pour désigner les incursions faites par un parti de soldats sur le territoire ennemi, dans le but d'enlever les troupeaux, les grains, etc. Voy. Pillage.
RÉ, la 2e note de la gamme. C'est aussi le nom du signe qui représente cotte note. Les Allemands l'appellent D. — On donne ce nom à la 3e corde d . violon eu a la 2e de l'alto, du violoncelle ou de lu contre-basse, parce que, dans l'accord ordinaire, ces cordes sonnent l'octave ou l'unisson du ré.
B É A ou RU corruption de rouet,. Les Marins donnent ce nom aux rouets des poulies et | — Filer un cordage à rca, c'est le laisser courir sur le réa de la poulie sans le retenir.
RÉACTIFS (de réagir) , substances dont on se sert, en Chimie, pour reconnaître la nature des corps, et qui agissent sur les composés avec Isa on les met en contact en opérant des coi des décompositions ou un changement quelle Les acides, par exemple, rougissent la teinture bleue du tournesol, et cette teinture, une fois rougie, est ramenée au bleu par les oxydes, qui dans ce cas opèrent une réaction. Les réactifs les plus employés sont les teintures végétales (tourn sirop de violettes, curcuma), les acides sulfurique, chlorhydrique, tartrique, oxalique, le chlore, l'ammoniaque, le nitrate d'argent, etc. — MM. Payen et Chevallier ont donné un Traité des réactifs.
RÉACTION, se dit, en Mécanique, de l'effort qui est suscité, en retour, par une action. Ces;. Newton qui a découvert le principe de l'égalité de l'action et de la réaction. Voy. Action.
REAL, réal'x (c.-à-d. royal), petite monnaie d'Espagne et de Portugal. On dislingue le réal de vellon de cuivre, dit aussi realillo, qui vaut le 20' de la piastre ou 34 maravédis (27 centimes), et le réal de plat a, ou d'argent, dit aussi demi-piécette et réal de un, qui est le 10" delà piastre et vaut 68 maravi dis (de 50 à 54 c). Il y a encore le rcat de deux I celte, qui vaut 1 fr. 09 c. — Voy. Reis.
REALGAR ou Âr«entc sulfuré i ouge[AsS],m'mvvail qui cristallise en prismes rhomboiduux droits. Il est rouge, quelquefois translucide, tendre et électrique par le frottement. On le trouve dans quelques liions d'argent et de plomb, en Transylvanie, en Bohème, auSt-Gothard, etc.; on le rencontre aussi dan> les solfatares de Pouzzoles et dans les volcans du Vésuve et de l'Etna. — On l'obtient artificiellement en faisant fondre ensemble du soufre et de l'arsenic, ou en distillant un mélange d'acide arsénieux et de soufre. C'est avec le réalgar que les artificiers produisent les feux blancs : on môle 2 p. de réalgar avec 7 p. de fleur de soufre et 24 p. de nitre; ce mélange est extrêmement combustible et répand une lumière d'une intensité extraordinaire. Les Chinois façonnent les gros morceaux de réalgar en pagodes et autres vases élégants; ils en font des coupes où ils laissent séjourner du jus de citron ou du rinaign , qu'ils boivent ensuite pour se purger. Les anciens le confondaient avec l'orpiment. Voy. Sanhahm.m i
RÉALISATION (de réaliser). En Droit, on donne ce nom à une clause de communauté conventionnelle par laquelle on exclut de la communau; mobilier présent et futur (C. civ., art. J500,.
IlÉALISME (du lat. realis.
sens : 1° Dans l'Histoire de la philosophie, i. gne la doctrine des acolastiqnes qui soutenaient que les tuuversaux, ou idées géie indépendante des individus et de l'esprit de l'homme l'o//. Réalistes au Dict. a" Bis t. et de Géogr.)\ 2' d Jours, en Métaphysique! il B'appliqae a l'étude des êtres réels, connus positivement par l'expérience et la raison, par opposition à la spéculation abstraite i,
MÉTAPHYSIQUE;; 3" 011 Lsthc(i.|Ue, 0*681 le nom d'une
théorie qui borne l'art .Ma simple reproduction
RE G KL
RECEPTION
jets, en excluant tout idéal. Voy. Esthétique, Idéal. RÉASSIGNATION (du préf. re et de assignation).
En Procédure civile, c'est l'acte d'assigner à nouveau une personne (C. de proc.,art. 5, 19,203).
REASSURANCE (du préf. >e et de assurance),
te de faire assurer par d'autres soit les effets qu'on a soi-même assurés, soit le coût de l'assurance (C. de comm., art. 342). Voy. Assurance.
REBEC (de l'ital. ribeca, dérivé lui-môme de l'arabe rabeb, violon), se disait autrefois d'une espèce de violon à trois cordes, accordé de quinte en quinte, et dont le son était fort aigu. C'était l'instrument favori des ménestrels.
RÉBELLION (du lut. rebellio) , résistance avec violence et voies de fait envers les agents de l'autorité. La rébellion est, selon les circonstances, qualifiée crime ou délit par le Code pénal. Elle est qualifiée crime : 1° lorsqu'elle a été commise par plus de i!0 personnes, armées ou non armées : dans le premier cas, elle est punie des travaux forcés à temps; dans le second, de la réclusion ; 2° lors u'elle a été commise par une réunion armée de 3 personnes et plus jusqu'à 20 : elle est alors punie de la réclusion. — Dans les amres cas, c'est un simple délit, et elle est punie correctionnellement (ait. 209-221).
REBOISEMENT. Les montagnes dont les pentes sont rapides et sans cesse ravinées par les eaux d'orage seraient bientôt dépouillées de toute terre végétale, si on les défrichait d'une manière inconsidérée, ce qui arrive trop souvent, ou si l'on ne prenait soit de retenir les terres par des arêtes gazonnées et de nouvelles plantations. La loi exempte pendant 20 ans de l'impôt foncier les coteaux et montagnes nouvellement reboisés. Des subventions soit en délivrance de graines ou de plants, soit en primes d'argent, peuvent être accordées pour le reboisement et le regazonnement (Lois du 28 juillet 1800 et du 8 juin 1864).
REBONDISSANT (pouls). Voy. Dicf.ote.
REBOUTEURS (de rebouter, remettre), dits aussi Rcnoueurs, Rhabilleurs. On appelle ainsi, surtout dans les campagnes, des gens qui font métier de remettre un membre démis, de guérir les luxations et les foulures. Quelques-uns acquièrent par la pratique une grande habileté et obtiennent des succès incontestables; mais comme ils manquent de connaissances théoriques, ils opèrent souvent en aveugles et peuvent occasionner de graves accidents.
REBROUSSEMKNT (de rebrousser, de rebours), su dit, en Géométrie, de l'inflexion d'une courbe qui revient sur elle-même. Voy. Inflexion et Dévelop-
PAOLRS (SURFACES).
RÉBUS, jeu d'esprit qui consiste à exprimer des mots ou des phrases par des figures d'objets dont les nomsoffrenta l'oreille une ressemblanceavec lesmots ou les plirases qu'on veut exprimer. Ce sont des espèces d'hiéroglyphes parlants. En voici un des plus simples : G a (j'ai grand appétit). Les rébus dits illustrés sont devenus fort à la mode de nos jours : certains journaux, tels que l'Illustration, le Monde illustré, etc., en offrent une ample collection. Il a été fait aussi des livres entiers en rébus. Les Bigarrures et touches du sieur des Accords (Et. Tabourot) sont un des plus anciens recueils de ce genre. — Voici comment on explique l'origine du mot : autrefois, les basochiens de Picardie faisaient pendant le carnaval des libelles intitulés : De rébus quœ geruntur. Ces libelles offraient la chronique scandaleuse de la ville, et probablement on y cachait certaines allusions sous la forme hiéroglyphique : du titre du livre, le nom de rébus passa bientôt au contenu.
REGAME, se dit des brocarts dont la broderie est tissée sur l'étoffe et comme en relief.
RECEL, recèlement (de receler, du préf. re et de celer, cacher), détention illicite de choses enlevés, détournées ou obtenues à l'aide d'un crime ou d'un délit. Le receleur est puni comme complice. — La loi punit le recèlement d'un accusé, quand il a lieu dans
le but de le soustraire à l'action de la justice : elle excepte pourtant les père et mère, lils ou filles, époux, frères ou sœurs (C. pén., art. 01, 8.'i, etc.). — En' matière civile, on appelle recèlement l'action de celui qui s'approprie par fraude et en cachette les objets dépendant d'une succession ou d'une communauté à laquelle il a cependant des droits : cet acte prend le nom de divertissement si l'objet a été enlevé ou détourné. L'héritier coupable de recèlement est privé du bénéfice d'inventaire, du droit de renoncera la succession, ou même, dans certains cas, de sa part des objets distraits(C.civ., art. 792,801, 1477).
RECENSE (pour nouveau cens), nouvelle marque que l'administration du contrôle applique, chez les orfèvres et les bijoutiers, sur les objets d'or ou d'argent, quand elle change le poinçon, pour dérouter les fraudeurs qui auraient contrefait la marque connue.
RECENSEMENT (de recenser), opération adn trative qui consiste à dénombrer soit toute la population d'un État, soit les individus auxquels sont imposées certaines obligations particulières, comme le service militaire, celui de la garde nationale, etc. — Chez les anciens, les Égyptiens et les Hébreux avaient l'habitude de faire de fréquents dénombrements : on cite surtout, chez ces derniers, le dénombrement de Moïse lors de la sortie d'Egypte, et celui de David. Chez les Athéniens, la division des citoyens en quatre classes, établie parla constitution de Solon, donna également lieu à des dénombrements officiels. — A Rome, on appelait cens le dénombrement de la population, ainsi que l'évaluation des fortunes. Le recensement avait lieu tous les 5 ans au Champ-de-Mars ; le censeur, assisté de ses scribes, citait devant lui chacun des citoyens rangés par classes et par centuries. — En France, le recensement général de la population se. fait tous les Sans; en Angleterre, tous les 10 ans.
Conseil de recensement (pour la garde nationale). Souslerégime dudécret du 11 janv.l852,ilétaitcomposé : pour une compagnie, du capitaine et de deux membres désignés par le sous-préfet; pour un bataillon, du chef de bataillon et du capitaine de chacune des compagnies. A Paris les membres de ce conseil étaient nommés par le ministre de l'Intérieur sur la présentation du général commandant supérieur.
RECESSION (du lat. recensio), se dit, en Philologie.d'une édition critique pour laquelle on a eu recours aux manuscrits originaux, et danslaquelle on passe en revue toutes les éditions précédentes en discutant les variantes qu'elles peuvent offrir.
RECÉl'AGE du préf. reet de cep), opération d'Agriculture qui consiste à tailler une vigne jusqu'au pied, en coupant tous les sarments et ne conservant que le cep. Il se dit également des arbres et arbustes dont on coupe la tige par le pied afin qu'ils poussent des rejetons. Le plus souvent les rejetons ainsi obtenus sont plus droits et plus vigoureux que la tige enlevée. Le recépage est indispensable pour l'orme, le tilleul, l'acacia, le châtaignier, l'aubépine, le micocoulier, dont les premières pousses sont faibles et irrégulières; il ne doit être tenté qu'à la dernière extrémité sur les arbres qui ont une flèche, ou sur ceux qui poussent avec une grande force dans leur jeunesse, comme les frênes, les érables, les marronniers, les peupliers, les saules ; enfin il est mortel à certainsarbres, comme les noyers, les pins, les sapins.
RÉCÉPISSÉ (mot latin qui signifie avoi>~ reçu), écrit par lequel on déclare avoir reçu des papiers, des pièces, etc. — Voy. Magasins généraux.
RÉCEPTACLE (du lat. receptaculum). En Botanique,on distingue le R. du capitule, extrémité élargie du pédoncule qui porte les bractées et les fleurs, et le R. de la fleur, extrémité du pédicelle qui donne insertion aux verticilles de la fleur. — En Cryptogamie, on appelle souvent récejitncle, la partie de la plante qui porte les lames hyméniales.
RÉCEPTEUR. Voy. Télégraphie électrique.
RÉCEPTION (du lat. receplio). En Droit, pour la réception décompte, Voy. Reddition. — Le Cod i de
RECIF.
RECLAME
procédure civile prescrit les formes à suivre pour la réception des cautions (art. 517-522).
Discours de réception, discours <)iie chaque nouvel élu à. l'Académie française prononce en séance solennelle et. auquel répond le directeur de l'Académie. Ci" fut Olivier Patru qui en jtifto prononça le premier un remerciement de ce genre. Le récipiendaire l'ait ordinairement l'éloge de son prédécesseur.
RECÈS ou recez 'du lat. recessus, action de se retirer), en allem. Rcichs-Abschied, nom qu'on donnait, dans l'ancien Empire germanique, à l'acte dans lequel on résumait les résolutions qu'une diète avait prises : il était ainsi appelé parce qu'on ne le rédigeait qu'au moment où la diète allait se séparer.
RECEVABLE (de recevoir), se dit, en Droit, d'une prétention qui peut être admise ou d'une personne admise à la formuler.
RECEVEUR, (de recevoir), fonctionnaire chargé de percevoir les deniers publies. Avant la Révolution, la recette des deniers publics était confiée à an petit nombre d'agents supérieurs, dont les uns, appelés receveurs généraux, percevaient la taille et la capitation, et dont les autres, nommés fermiers généraux, prenaient à bail toutes les autres taxes. Aujourd'bui, chaque département a un trésorier-payeurgénéral, résidant au chef-lieu ; un receveur particulier dans chaque chef-lieu d'arrondissement, et des percepteurs dans les localités d'une moindre importance. Ces employés sont soumis au cautionnement. — Outre les receveurs des finances proprement dits, il y a les receveurs de l'enregistrement, des domaines, etc. Voy. Enregistrement, Domaines.
RECEVOIR (fins de non-). Voy. Fins.
RECHANGE (c.-à-d. second change, change itératif). C'est : 1° le fait par lequel le porteur d'une lettre de change non payée et protestée se rembourse sur le tireur, ou sur l'un des endosseurs, en tirant sur eux une nouvelle lettre de change ou retraite; 2° le nouveau change qu'il peut faire payer à raison de la négociation de cette retraite (C. de comm., art. 177- 186). Voy. Retraite.
RECHUTE, réapparition d'une maladie pendant ou peu après la convalescence. Certaines maladies, telles que la pneumonie, la pleurésie, les fièvres intermittentes, les rhumatismes, lesinflammations, sont plus que d'autres, sujettes aux rechutes. Outre les causes qui ont déterminé la première maladie, un remède mal administré, un refroidissement, un écart de régime.une émotion vive, suffisent pour provoquer une rechute surtout au début delà convalescence.
RÉCIDIVE (du lat. recidivus, sujet à retomber). Il y a récidive quand un individu commet de nouveau un crime ou un délit pour lequel il a déjà subi une condamnation. Il y a plusieurs cas de récidive : 1° un second crime après un premier : l'aggravation consiste tantôt à prononcer le maximum de la peine, tanttii à appliquer la peine supérieure ; mais on ne passe jamais d'une peine de droit commun à une peine politique ; 2° un crime après un délit: il n'y a aucune aggravation à raison de la récidive ; 3° un délit après mi crime : on prononce le maximum de la peine ; 4° un second délit après un premier : l'aggravation est la môme, mais il faut pour qu'elle ait lieu que !'■ premier ait. été puni d'un emprisonnement d'au moinsune année; .v une seconde contravention après une première : la récidive n'a lieu que si la première contravention a été commise dans Tannée et dans le ressort du même tribunal; l'aggravation consiste a élever la peine ou a ajouter t'amende à l'emprisonnemi ni <;. peu., an. 56 .">K, 'is:; .
RECIF ou rbscif (de L'espagn. arrecifa de l'arabe ">•-' ecif, chaussée), chaîne de rochers ou banc de coraux ilnnt la surface est presque de niveau avec cell i de l'eau nu n'est, recouverte que par intervalles. En i|ii tiques lieux, un récif offre un bon mouillai j est le port de Pernambuco, au Brésil, qu'on appelle encore Recife. Les récifs paraissent en généra! appartenir a une formation postérieure aux iles qu'ils
bordeht. Les mers de l'Inde, et surtout les parafes de la Polynésie, abondent en récifs qui y rendent la navigation périlleuse.
RECIPE (c.-à-d. en latin prenez), se lit,danslesordonnances de médecin, eu tôte des formules.
récipiendaire (du lat. recipiendus), celui qu'on reçoit dans un corps, dans une compagnie, avec un certain cérémonial. A l'Académie française, le récipiendaire prononce un discours, auquel répond le directeur (Voy. Récf.i-tion). — Dans la Iranc-Maçonnerie,le récipiendaire est soumis ;'i diverses épreuves.
RÉCIPIENT (du lat. recipiens). En Physique, le récipient de la machine pneumatique est une cloche de verre posée sur la platine de [appareil, et dans laquelle on fait le vide. — En Chimie, le récipient est un vase de forme variable, et presque toujours en verre, à une ou deux tubulures, destiné a recevoir le produit d'une distillation ou d'une opération chimique. On appelle récipient florentin, un récipient en forme de cafetière qu'on emploie pour la distillation des huiles volatiles plus légères que l'eau.
RECIPROQUE (du lat. reciprocus). En Logique, une proposition est réciproque quand on peut, sans changer le sens, mettre l'attribut à la place du Mijet ; p. ex. ; un triangle est un polygone de tr tés, ou un polygone de trois côtes est un tria Dans ce cas, l'attribut est l'équivalent du sujet. Toute, définition est une proposition réciproque {Voy. Conversion). — En Grammaire, on appelle verbes réciproques, des verbes pronominaux qui expriment l'action de deux ou plusieurs sujets lesunssurlesautres: Pierre et Paul se louent.
En Mathématiques, la réciproque est l'invers d'une proposition démontrée. Garnier a publié les Réciproques de la Géométrie.
RÉCIT (de réciter). En Rhétorique, c'est l'expo faits réels ou imaginaires. On distingue : le R. historique, le R. oratoire ou narration (Voy. Narration , et le fi. poétique, qui comprend le R. épique, exposition d'une action héroïque, intéressante, merveilleuse, comme le récit de la prise de Troie par Éné>î ( Enéide, ch. n et m), ainsi que le fi. dramatique, narration détaillée d'un événement important, qui vient de se passer et qui tient au nœud et au dénouement de l'intrigue, comme le récit de la mort d'Hippo/yte par Théramène (Phèdre, acte v).
En Musique, on appelle récit ce qui est chanté par une voix seule ou joué par un instrument seul. — C'est encore, dans une symphonie, la partie exécutée par le sujet principal.
RÉCITATIF (de réciter'. Dans la Musique d'opéra, on appelle ainsi une sorte de chant, voisin de la parole, qui n'est point assujetti à une mesure rigoureuse, et qui doit être débité d'une manière plus ou moins soutenue ; c'est une déclamation notée. Il est ainsi appelé parce qu'il s'applique à la narration ou ré'it et qu'on s'en sert dans le dialogue dramatique. Le récitatif est : simple ou libre, quand il est accompagné par le piano ou la basse, et quelquefois par les deux ensemble : ce récitatif n'est plus en usage qu'en Italie ; accompagné, quand on ajoute, outre la basse continue, un accompagnement de vidons; mesuré, s'il se change tout d'un coup en chant et prend de la mesure et de la mélodie, peur faire ressortir quelque passage remarquable \obiigé, quand il estaccom] et coupé par les instruments, ce qui oblige, pour ainsi dire, le récitant et. l'orchestre à être attentii s'attendre mutuellement.
RECLAMATION d'état, action par laquelle un enfant agit pour faire constater une filiation qui lui esl contestée. Elle est imprescriptible et ne peul
intentés DV les héritiers de l'enfant qui n'a p Clamé que s'il est mort mineur ou dans les cinq ans après sa majorité <'.. eh ., 836
réclame (du lat. réclamer). En Typographie, on appellee fanie le mot qu'on mettait autrefois audessouS d • la dernière ligne d'une feuille eu ni m |
d'une pag • d'impression, et qui est le premier
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feuille, de la page suivante. Les réclames ne sont plus guère en usage. Aujourd'hui, ce mot se dit plutôt de la note manuscrite qui rappelle au correcteur ou au metteur en pages le dernier motet le dernier folio d'une épreuve. — Dans le Plain -chant, la réclame est la partie du répons que l'on reprend avec le verset.
On appelle encore rédame un article inséré dans le corps d'un journal, au milieu des nouvelles et des faits divers, et qui contient ordinairement l'éloge payé d'un livre, d'un objet d'art, qui est l'objet d'une annonce dans la même feuille.
RECLUS, recluse (du lat. reclusus, enfermé). On appelait ainsi, au moyen âge, des pénitents qui se condamnaient à vivre enfermés dans une petite cellule, livrés à la prière et à la mortification ; ces cellules étaient ordinairement attenantes à une église ou à un monastère. On en voit encore une dans la cathédrale de Bourges, attenant à la chapelle Ste- Barbe. On ne pouvait se faire reclus sans la permission de l'évêque ou de l'abbé de son monastère.
RECLUSION (du lat. reclusum,Ae recludere),peine afflictive et infamante qui consiste, en France, à être détenu dans une maison de force, et à être employé dans l'intérieur de la prison à des travaux déterminés par des règlements administratifs. La durée de la réclusion est de 5 ans au moins et de 10 ans au plus (C. pén., art. 21, 22, etc.). Elle emporte nécessairement la dégradation civique et l'interdiction légale (art. 29 et 34). — Autrefois, on entendait par réclusion l'action d'enfermer pour la vie un coupable dans un monastère. Voy. Adultère.
RECOGNITIF (acte), du lat. recognitio. C'est, en Droit, l'acte par lequel on reconnaît une obligation en rappelant le titre qui l'a créée.
RECOLEMENT (du lat. recolere, repasser), se disait autrefois de l'acte qui consistait à donner lecture à des témoins entendus dans une procédure criminelle, de la déposition qu'ils avaient faite, pour voir s'ils y persistaient.
v Le récolement d'un inventaire est l'acte constatant qu'on a vérifié tous les effets et meubles compris dans un inventaire (C. de proc, art. 611, 612, 616).
Dans les Eaux et Forêts, on appelle récolement la visite faite par les agents de l'administration d'une coupe exploitée, pour s'assurer si l'adjudicataire a rempli toutes ses obligations.
RÉCOLTES (dulat. recollecta, s. -ent. porna, fruits recueillis). Ce mot désigne à la fois l'action de recueillir les fruits de la terre, et les produits en nature qui en résultent. Lorsque ces produits sont des céréales, la récolte est dite moisson ; lorsqu'il s'agit de fruits, elle prend le nom de cueillette.
En Droit, les récoltes pendantes par les racines (c.-à-d. encore attachées au sol), et les fruits des arbres non encore recueillis, sont immeubles. Dès qu'ils sont détachés du sol, quoique non enlevés, ils sont meubles. La loi accorde au propriétaire un privilège sur la récolte de l'année pour l'exécution du bail ( Voy. Privilège). — Les vols et les tentatives de vol de récoltes, lorsqu'ils n'ont pas été commis la nuit, ou par deux ou plusieurs personnes, sont jugés correctionnellement. Lorsqu'ils ont été commis la nuit, ou par deux ou plusieurs personnes, ils sont jugés par les cours d'assises (C. pén., art. 401 et 388).
RECOMMANDATION (du préf. re et de commander). En termes de Pratique, c'est l'opposition que l'on met à la sortie d'un prisonnier. Un créancier qui avait le droit d'exercer la contrainte par corps contre son débiteur pouvait le recommander lorsqu'il était déjà détenu pour un délit ou pour toute autre cause: l'individu recommandé était alors retenu, encore que son élargissement eût été prononcé. Le Code de procédure civile (art. 792-96, réglait les formalités à observer à cet égard. La recommandation a disparu avec la contrainte par corps.
Sous la Féodalité, on appelait recommandation l'acte par lequel un propriétaire d 'alleu cédait son domaine à quelque seigneur puissant, qu'il choisissait pour
patron, et de qui il recevait immédiatement ce même domaine à titre de bénéfice ou fief, en se soumettant à certains services, à certaines charges.
RÉCOMPENSE (du préf. n: et de compenser). En termes de Droit, ce mot a la même signification (\\ï indemnité. On l'emploie, en matière de communauté entre époux, pour exprimer l'indemnité que l'un d'eux doit à l'autre pour tout ce que le premier a fait tourner à son profit personnel des biens du second, ou qui peut être due dans le même cas aux époux par la communauté ou à la communauté par les époux. Le Code civil (art. 1433, 1436-37) détermine le cas où la récompense est duc.
RÉCONCILIATION (du lat. reconciliatio). Outre son sens ordinaire, ce mot se dit, dans le langage ecclésiastique : 1° de l'acte solennel par lequel un hérétique est réuni à l'Église et absous des censures qu'il avait encourues; 2° de la cérémonie qui se fait quand on bénit une église profanée et devenue ainsi incapable de servir à la célébration de l'office divin. La réconciliation est nécessaire lorsqu'il y a eu dans le lieu saint effusion criminelle du sang, meurtre, inhumation d'un excommunié, d'un hérétique ou d'un infidèle, ou quand une église a été consacrée par un évêque excommunié ou hérétique.
En Droit civil, l'action en séparation permise aux époux est éteinte par leur réconciliation survenue depuis les faits qui auraient pu autoriser cette action (C. civ., art. 272 et 306).
RECONDUCTION (du lat. reconductio, louage à nouveau), renouvellement d'une location ou d'un bail à ferme. On distingue la reconduction expresse, qui se fait par écrit ou verbalement, par paroles expresses entre les parties, et la tacite reconduction, continuation de la jouissance d'une maison, d'une ferme, d'un appartement,- au même prix et aux mêmes conditions après l'expiration du bail, sans qu'il ait été renouvelé, et sans que le propriétaire s'y soit opposé. Ce nouveau bail, soumis aux mêmes conditions que l'ancien, dure le temps fixé par l'usage des lieux, si c'est le bail d'une maison ; le temps nécessaire pour que le preneur puisse recueillir tous les fruits, si c'est le bail d'un fonds rural (C. civ., art. 1759 et 1776).
RECONNAISSANCE (de reconnaissant). Outre son sens moral de gratitude, ce mot a diverses autres acceptions. — Dans l'Art militaire, on appelle reconnaissance toute opération ayant pour but d'examiner le théâtre d'une guerre et les dispositions de l'ennemi. S'il s'agit d'une simple opération topographique, ce sont les officiers d'état-major qui en sont chargés. S'il faut reconnaître les forces de l'ennemi et au besoin le combattre, la reconnaissance est faite par des corps entiers de cavalerie et d'infanterie.
En Droit, c'est l'acte écrit contenant l'aveu d'un fait passé ou d'une obligation antérieure. La reconnaissance d'enfant consiste en une déclaration, faite dans l'acte de naissance ou dans un acte postérieur, qui doit être inscrit sur les registres de l'état civil, et par laquelle on reconnaît être le père ou la mère d'un enfant naturel (C. civ., art. 62, 334-342). Les enfants adultérins et incestueux ne peuvent être reconnus. La reconnaissance est le préalable nécessaire de la légitimation {Voy. ce motj. — C'est aussi l'écrit par lequel on constate qu'on a reçu une somme, par emprunt, en dépôt, ou autrement. Dans les établissements de prêt sur gages, au Mont-de-piété p. ex., on appelle reconnaissance l'acte qui est remis àl'emprunteur, etqui constate la somme prêtée, ainsi que la nature et la valeur des effets déposés.
Au Théâtre, comme dans la poésie épique et dans les romans, les reconnaissances soit des personnes, soit des choses, sont un des moyens les plus propres à amener une péripétie, un dénouement (Voy. ces mots). Mais ce ressort trop souvent employé devient banal et froid; l'invraisemblance est son écueil. On peut citer, dans le genre sérieux, la reconnaissance d'Ulysse par Euryclée d&tisl' Odyssée, celles d'Oreste dans Y Electre de Sophocle, d'Iphigéme dans YIphi~
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génie en Tauride d'Euripide, de Joas dans Athalie, la reconnaissance commune d'Égisthe et de sa mère dans Mérope, et, dans le genre comique, les reconnaissances desC/iptifi et àel'Amphytrion de Plaute, de Y Andrienne de Térence, des Fourberies de Scapin, des Précieuses ridicules, de Y Avare de Molière. Les reconnaissances abondent dans le drame moderne.
RECONVENTION (du préf. re et de convention), se dit, en Jurisprudence, de la demande que forme incidemment le défendeur contre celui qui en a luimême formé une le premier contre lui, et devant le même juge. La reconvention ou demande reconventionneîle n'est admise que lorsque la demande du défendeur a de la connexité avec la demande principale ou peut lui servir de défense.
RECORDER (mot anglais), magistrat chargé en Angleterre de veiller à l'observation des lois dans les villes qui ont le droit de juridiction, et qui sont le siège d'une court of record (d\\ne cour à registre, c.-à-d. dont les actes sontinscrits sur un registre). Le recorder de Londres remplit les fonctions de juge de paix, soumet au souverain les condamnations a mort et publie les arrêts delà cour de justice.
RECORS (du vieux fr. record, assistant, témoin), celui qu'un huissier où un garde du commerce mène avec lui pour servir de témoin dans les exploits d'exécution et pour lui prêter main forte au besoin. Il ne se dit qu'en mauvaise part. Voij. Garde du commerce.
RECOUPE, recoupette (du préf. re et de coupe). En Agriculture, on appelle recoupe : 1° la seconde coupe de trèfle et de foin qu'on fait dans une année; 2° la farine qu'un tire du son remis au moulin; recoupr-tte, une troisième farine qu'on tire du son des recoupes mêmes.
En Architecture, on appelle recoupes les menus morceaux qu'on abat d( s pierres lorsqu'on les taille pour les équarir ou les mettre en œuvre. On se sert des recoupes, en les aplanissant avec la batte, pour affermir le sol des caves et lesallées de jardin.
RECOUPEMENT (de recouper). C'est, en termes d'Architecture, une retraite large qu'on laisse à chaqueassise de pierre dure, dans les ouvrages construits sur un terrain dont la pente est escarpée, ou dans ceux qui sont fondés sous l'eau, comme les piles de ponts, les digues, pour donner à ces constructions plus d'empâtement et de solidité.
RECOURS (du lat. recursus). En Droit civil, ce mot désigne l'action en garantie ou en dommagesintérêts que l'on a contre quelqu'un. La loi accorde un recours au cohéritier qui a payé au delà de ce dont il était tenu dans les dettes de la succession ; au codébiteur d'une dette solidaire qu'il a payée en entier ; aux mineurs, aux interdits, contre leurs tuteurs, ou aux femmes mariées contre leurs maris (C. civ., art. 875, 942, 12 1 û et suiv.).
Recours en cassation. Voy. Pourvoi.
Recours en grâce, demande adressée au chef de l'État pour obtenir la remise ou la commutation d'une peine prononcée par un jugement ou un arrêt.
RECOL'SSE (du lat. recutere, renvoyer la balle), reprise d'un bâtiment sur l'ennemi par un autre bâtiment de sa nation dans les vingt-quatre heures, à compter de l'instant où il a été amariné. On rend le
navire à l'armateur, qui paye le tiers de sa valeur, comme droit de rerousse. — Au moyen âge, ce mol s'étendait à la reprise do toute personne ou de toute chose enlevée de force. Voij. Posti.imime.
RÉCRÉANCE (du b.-lat. recredentià). On appelait autrefois ainsi, en Matière de bénéfice, un jugement provisoire qui maintenait ou envoyait dans la Jouissance d'un bénéfice en litige, pendant la durée du procès, celui des adversaires dont les droit-- étaient en apparence les plus fondés.
Lettres de récréance. Voy. Lettre de créance.
RECRUTEMENT (de recruter, de reçue, nouvelle levée ■ Les divers modes de recrutement peuvenl Be réduire à deux, V enrôlement abre ou engagement volontaire, et Yenrfl»ment farce OU par »/'/»'/, qui,
changeant de nom suivant les lieux et les temps, s'est appelé liait et arrière-ban, milice, levée en masse [réquisition, landsturm . ition, etc.
Chez les anciens, tout Spartiate était soldat depuis 20 ans jusqu'à 60; à Athènes, les citoyens ne servaient que jusqu'à 40 ans. A Rome, le soldat romain se devait à sa patrie de 17 à 40 ans ; tous les ans les tribuns légionnaires assemblaient les centuries dans le Champ-de-Mars, et choisissaient (lege- /ia>/!, d'où le mot îegio) les citoyens qu'ils jugeaient aptes à servir. Sous les empereurs, les armées romaines ne se composèrent plus de citoyens seulement ; elles se recrutèrent à prix d'argent, parmi les affranchis et les barbares. En France, dans l'origine, tout Franc était tenu de suivre la bannière de son seigneur; et celui-ci devait, sur la convocation du roi, fournir un contingent déterminé d'hommes de pi"d et de cheval : c'est ce qu'on appelait le ban et l'arrière-ban. Depuis la création des armées permanentes, au xvc siècle, jusqu'en 1791, l'armée frança recruta principalement par des enrôlements volontaires et à prix d'argent (Voy. Racoleur). Il y avait en outre la milice ( Voy. ce mot;, qui n'était réunie qu'en temps de guerre et qui se composait de paysans et de bourgeois désignés par le sort. En 1793 une 1 \ i masse fut décrétée, et tous les Français âgés de 18 à 40 ans furent renias de se rendre sous les drapeaux.
En 1798, les réquisitions firent place à un" scriplùm militaire comprenant tous les jeunede 20 à 25 ans ; les conscrits étaient répartis en 0 ses, suivant leur âge, et desloisparticulières devaient déterminer le nombre de ceux qui seraient ap| sous les drapeaux : le remplacement était autorisé. Ce mode de recrutement fut usité pendant tout Y Y. npire ;il fut ensuite plusieurs fois moditié parles lois des 10 mars 1818, 7 juin 1824,21 mars 1832 et^fév. 1868. Auj., tout homme valide commence par être incorporé dans l'armée active où il est appelé par voie de tirage au sort et où il peut être gardé 5 ans; mais dans la pratique, il ne sert pas plus de 3 ans, et moins s'il s'est engagé volontairement avant 20 ans. A 25 ans, il passe dans la réserre de l'armée active et y reste 4 ans. Après ces neuf années, il fait partie de l'armée territoriale, où il sert, d'abord activement pendant 5 ans, puis comme réserviste pendant 6 ans (Loi du 27 juillet 1872).
RECTANGLE (du lat. rectangulus). Ce mot pri3 comme substantif sert à désigner, en Géométrie, un parallélogramme dont les angles sont droits. Pria comme adjectif, il sert à désigner soit un triangle qoj a un angle droit, soit un trapèze qui a deux angl s droits, soit enfin un parallélipipède dont tout» faces sont des rectangles. — 1 n angle trièdre est dit rectangle, birèctangle, trirectangh-, suivant qu'il a un, deux, ou trois dièdres droits. — Rectang* se dit dp. tout ce qui a la forme d'un rectangle.
RECTEUR (du lat. reclor). Ce nom qui, à du époques, a été donné à dos fonctions de natuiv différentes, désigne spécialement aujourd'hui, en France, le fonctionnaire place à la tête de chacune des académies universitaires. Il y en eut 27 jusqu'en 1850 (un dans chaque ville où siégeait uno cour d'appel) ; la loi du 15 mars 1850 en porta le nombre à Bfl : celle du 14 juin 1854 le réduisit à 16 (en 1870, il v en avait 18 par suite de l'annexion de la Savoie red !UTB sont nommés par le chef de l'État, sur la présentation du ministre : ils ont autorité sur l
i elles, 1rs |\cées, les collèges et LeséCOlea d" tl
degrés; ils président les conseils académiques. autrefois, on donnait le titre de recteur au cl chacune des l niversités de France. Celui de I! :iiversité de Paria était tiré du corpa de la Facul arts. On l'élisait pour trois mois seulement; mais il était communément continué pour depx ans. Le recteur portail une ceinture violette, avec un liomv d'or au chapeau. Dans les cérémonies, il était pr desmass ers des quatre Facultés. Depuis Philippe- Auguste jusqu'à François l" , le re, ; i.i e i
REDOUBLEMENT
souverain, avec droit de justice haute et basse sur tout le pays latin, qui s'étendait alors sur la rive gauche de la Seine, de l'abbaye de St-Victor jusqu'au Pré-aux-Clercs; mais ce pouvoir ne tarda pas à être limité. Cependant, le titre de recteur fut toujours trèsconsidéré dansl'ancienne Université: Kollinestundes recteurs dont l'Université de Paris s'honore le plus.
Dans quelques provinces de France, et notamment dans la Bretagne, on donne au curé d'une paroisse le nom de recteur.
IlECTI... (du lat. reclus, droit), entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques tels que rectiflore, à fleurs droites ; rectigrade, qui marche droit; rectiligne, en ligne droite; rectirostre, qui a le bec droit, etc.
RECTIFICATION (derectifier, du lat. rectificare). En Chimie, on nomme ainsi une opération qui consiste à distiller de nouveau un liquide dans le but de l'obtenir à l'état le plus pur possible : on rectifie l'alcool, certains acides, etc.
En Géométrie, la rectification d'une courbe est l'opération par laquelle on trouve une droite de longueur égale à celle de la courbe, et par extension, l'opération par laquelle on détermine la longueur même de cette courbe.
En Matière d'actes de l'état civil, la rectification est le fait de rétablir dans un acte erroné lesénonciations exactes qu'il doit contenir. Elle se fait en vertu d'un jugement du tribunal de première instance qui est transmis à l'officier de l'état civil et transcrit par lui sur ses registres en marge de l'acte rectifié.
RECTO, motlatin francisé, s'emploie pourdésigner la première page d'un feuillet, celle qui se trouve à droite lorsqu'on ouvre le livre. Ce nom vient de ce qu'autrefois chaque feuillet n'était numéroté qu'à la première des deux pages {recto folio). On oppose recto à verso, qui est la seconde page.
RECTORAT. Voy. RECTEUR.
" RKCTRICE (du lat. rectrix). En Ornithologie, on nomme pennes rectrices les plumes de la queue des oiseaux, parce que, dans leur vol, elles leur servent comme de gouvernail. Voy. Queue et Plumes.
RECTUM (du lat. rectum, droit), la troisième et dernière portion du gros intestin, est ainsi appelée à cause de sa direction presque droite. Le rectum occupe la partie postérieure du bassin, et s'ouvre à l'extérieur par l'orifice appelé anus. Les matières fécales s'y accumulent comme dans une sorte de réservoir, avant d'en être chassées par l'acte de la défécation. Plusieursanimaux, le Musc, la Civette, etc., ont des glandes odorifères à cette extrémité. Chez l'Homme, les veines s'y engorgent souvent de sang.
Voy. HÉMORRHOÏDES.
RECUIT ou recuite (de recuire). En Chimie, on appelle ainsi l'opération que l'on fait subir aux métaux ductiles, quand on les a trempés ou battus au marteau et qu'ils ont acquis trop de dureté. Elle consiste à faire rougir ces métaux et à les laisser refroidir lentement : ils. reprennent ainsi l'élasticité qu'ils avaient perdue. Voy. Acier.
En Peinture, la recuite est l'opération par laquelle le peintre sur verre ou en émail parfond ses couleurs, en soumettant la pièce peinte à l'action du feu.
RECUL (de reculer), mouvement qui se fait sentir dans les canons et les fusils quand ils font feu, et par lequel ils reviennent en arrière. Pour les gros canons, le recul peut aller jusqu'à près d'un mètre.
RÉCURRENT [du lat. recurrens, qui revient en arrière). En Anatomie, on nomme artères récurrentes, plusieurs artères du coude et une artère de la jambe, parce qu'elles semblent remonter vers l'origine du tronc qui leur a donné naissance ; nerfs récurrents, les nerfs laryngés inférieurs.
En Arithmétique, on nomme série récurrente, toute série dans laquelle chaque terme est formé au moyen d'un certain nombre de termes qui le précèdent, d'après une même loi : telle est la suite des nombres,!, 3, 4, 7, 11, 18,29, etc., dont chaque terme
est égal à la somme des deux termes qui le précèdent immédiatement; telle est encore la série 1, 2, 5, 12, 29, 70, etc., dont chaque terme est égal à celui qui le précède de deux rangs, plus le double de celui qui le précède immédiatement.
En Minéralogie, récurrent se dit d'une variété de cristal dans laquelle, en prenant les faces par rangées annulaires, depuis une extrémité jusqu'à l'autre, on a deux nombres qui se succèdent plusieurs fois, comme 4, 8, 4, 8, 4.
Vers récurrents ou rétrogrades. Voy. Anacyclioi e.
RECUKVIUOSTRA, oiseau. Voy. Avockttf.
récusation (du lat. recusatio), action de décliner la compétence d'un tribunal, d'un juge, d'un juré, d'un expert, d'un témoin, etc. Le Code de proc. civile (art. 378) et celui d'Instr. criminelle 'art. 332, 399, etc.) déterminent les cas et les modes de récusation des juges de paix, juges, jurés, etc.
REDAN (pour raient, dérivé de dent), terme de Fortification, se dit des angles saillants et rentrants, pratiqués de distance en distance dans les circonvallations pour flanquer l'enceinte, et se protégeant réciproquement. — 11 s'emploie aussi, en Architecture, pour désigner ces ressauts qu'on pratique de distance en distance à la retraite d'un mur construit sur un terrain en pente, pour le mettre de niveau dans chacune de ses distances ; ou dans une fondation, à cause de l'inégalité de consistance du terrain ou d'une pente escarpée.
REDDITION (du lat. redditio). La reddition de compte, est l'acte par lequel un comptable soumet ses opérations au contrôle de qui de droit. Les formes à suivre à cet égard sont tracées au Code de procédure civile, art. 527-542.
RÉDEMPTION, (du lat. redemptio, rachat;. Ce terme désigne spécialement, dans la Religion chrétienne, le rachat du genre humain par N.-S. Jésus- Christ. — Les Juifs donnaient le nom de Rédempteur à Dieu même, parce qu'il les avait rachetés de la servitude d'Egypte.
Rédemption se dit aussi du rachat des captifs chrétiens qui sont au pouvoir des infidèles. Une communauté religieuse qui s'était vouée à cette œuvre avait reçu le nom d'ordre du Rédempteur ; on l'appelait aussi l'ordre de la Merci. — On connaît sous le nom de Rédcmptoristes un ordre fondé, vers 1722, dans le royaume de Naples, par St Liguori.
REDEVANCE (de redevoir). Sous le régime féodal, on donnait ce nom à une charge annuelle, prix d'un fonds concédé originairement sous la condition de ce payement. Il y avait des redevances en argent, en denrées, en corvées, ou en devoirs personnels.
REDHIBITION (du lat. redlabitio), se dit, en Jurisprudence, de l'annulation de la vente d'une chose mobilière entachée de certains vices dits rédhibitoires(C. civ., art. 1641-48). Voy. Vices.
RÉDIFS , sorte de landwehr ottomane. Voy. Nizam.
REDIMES vpays), c.-à-d. rachetés, nom donné avant 1789 aux provinces qui avaient acheté l'exemption du droit de gabelle {Voy. Gabelle). — Aujourd'hui, on appelle villes rédimées celles qui ontobtenu le droit d'établir un octroi à la charge de payer pour les habitants la contribution personnelle.
REDINGOTE (de l'angl. ridino-coat, vêtement pour monter à cheval). Ce mot, dont on connaît assez la signification actuelle, désignait primitivement une espèce de casaque plus ample et plus longue que l'habit ordinaire, et dont on ne se servait que dans les temps de pluie, de gelée ou pour monter à cheval. L'usage en est venu d'Angleterre en 1725.
REDORTE (du lat. retortus), se dit, en termes ie Blason, d'une branche d'arbre tortillée en anneaux les uns sur les autres.
REDOUBLEMENT (de redoubler). En Grammaire, on appelle ainsi la répétition d'une lettre ou d'une syllabe au commencement de certains temps des verbes. Les langues sanscrite, grecque, latine, allemande, etc., ont des redoublements : ainsi, en sans-
REFAIT
crit bhù, être, fait au parfait babhùva ; en grec, )0oj fait ).£>.uxa; en latin, tango fait tetigi;en allemand, geben fait au participe gegeben.
En Musique, on nomme redoublement toute note qui, dans un accord, est doublée, répétée, à une ou plusieurs octaves. L'accord ut mi sol ut n'est autre cliose que l'accord ut mi sol, dont la fondamentale ut a été doublée à l'octave.
Rimes redoublées. Voy. Rime.
REDOUL ou redou, Coriaria, genre type de la famille des Coriariées, voisine de celle des Malpigliiacées, renferme des arbustes des régions tropicales et du midi de l'Europe : tige de lm à l^.SO ; feuilles opposées ou verticillées, ternées; fleurs blanchâtres, en grappes. Les feuilles du R. à feuilles de myrte (C. myrtifolia), vulg. Corroyère, sont séchées, réduites en poudre et employées à la préparation des cuirs; ses fruits donnent une couleur noire pour la teinture des étoffes. Les feuilles et les fruits sont vénéneux. Le R. sarmenteux (C. sarment osa), de la Nouv.-Zélande, est cultivé dans les jardins.
REDOUTE (de l'ital. ridotto, asile, réduit), petit fort détaché, que Ion construit en maçonnerie ou simplement en terre, et qui est disposé pour recevoir de l'artillerie : il consiste en un simple rempart avec fossé et présente de 3 jusqu'à 8 fronts, suivant les circonstances et les lieux. On construit une redoute pour prolonger la défense d'une place, pour défendre un point stratégique, pour arrêter la marche de l'ennemi, etc. — En Italie et dans plusieurs villes de France, on donne le nom de redoutes à des lieux publics où l'on s'assemble soit pour jouer aux jeux de hasard, soit pour danser, etc.
REDOUTÉE (de P.-J. Redouté, peintre de fleurs), Rcdoutea, Fugosia, genre de la famille des Malvacées, renferme des plantes exotiques, remarquables par la beauté et l'élégance de leurs fleurs. La Redoutée hétérophylle est cultivée dans les parterres.
REDOWA, sorte de walse à trois temps qui tient de la polka et de la mazurka, mais dont le mouvement est moins précipité.
RÉDUCTION (du lat. reductio). En Chirurgie, c'est l'action de réduire, c.-à-d. de remettre à leur place les os luxés ou fracturés ; ou les parties molles qui ont formé des lier nies. — Pour opérer la réduction des os, il faut opposer à la force qui retient les os déplaces une force supérieure. En môme temps que l'on tire l'os dans le sens de son déplacement (extension), de manière à lui faire suivre en sens inverse, pour prendre sa position normale, le chemin qu'il a suivi pour en sortir, on exerce un tirage en sens contraire (contre-extension) sur la partie supérieure du membre et quelquefois sur le tronc. Lorsque ce doubl \ effort a mis de niveau les parties qui doivent se rejoindre, le chirurgien opère la cooptation en portant l'une vers l'autre les surfaces déplacées. Des appareils ingénieux ont été imaginés pour opérer graduellement et d'une manière continue la double extension et pour maintenir ensuite les parti )8 réunies (Voy. Fracture et Luxation). — Pour la réduction des hernies. Voy. Hernie et Taxis.
En Chimie, on appelle réduction l'opération par laquelle on enlève L'Oxygène à un oxyde métallique pour mettre le métal à nu. La plupart des oxydes sont réductibles à l'aide du charbon, qui s'empare de, l'oxygène et forme de l'acide carbonique qui se volatilise. — On appelle, en général, réducteurs tous les corps qui diminuent dans un composé la proportion d oxygène : tels sont l'acide sulfureux, I hydrogène, l'acide arsénieux, les métaux, etc.
En Droit, on appelle réduction l'action par laquelle les héritiers à réserve font ou retrancher des donations entre-vifs ou des legs, ce qui a été donné par leur auteur au delà de la quotité disponible, ou annuler complètement ces donations ou legs, si laquotité disponible est déjà épuisée. On réduit d'abord les legs, puis les donations en commençant par la plus récente (C. civ., art. 920-930).
réduction. En Mathématiques, on attribue à ce mot plusieurs sens différents, mais qui impliquent toujours l'idée de transformation. — La réduction d'une, figure, en Géométrie, est sa transformation en une figure semblable, mais de dimensions plus petites: on emploie à cet usage différents instruments; le compas de réduction, \' échelle de réduction, le pantographe, etc. — En Algèbre, la réduction des termes semblables d'un polynôme a pour objet le remplacement de tous les termes ayant môme partie littérale par un seul, sans que la valeur du polynôme en soit altérée : si deux termes semblables ont mômes signes, on fait la somme des coefficients et l'on conserve la partie littérale et le signe ; s'ils ont des signes différents, on prend pour coefficient la différence des coefficients, et pour signe celui du terme qui avait le plus grand coefficient. Pour réduire plus de deux termes semblables, on réduit le premier avec le second, le terme résultant avec le troisième et ainsi de suite jusqu'au dernier. — En Arithmétique, la réduction d'une fraction à sa plus simple expression a pour objet sa transformation en une fraction irréductible équivalente à la première. La réduction des fractions au même dénominateur a pour objet la transformation de plusieurs fractions données en d'autres, respectivement équivalentes aux premières et qui aient toutes le môme dénominateur (Voy. Fraction). — La méthode de réduction à Funitè est une méthode qui s'emploie de préférence aux proportions pour la résolution des problèmes connus sous le nom de règles de trois, d'intérêt, d'escompte, etc. (Voy. ces mots). — L'élimination par réduction est un des procédés d'élimination employés dans la résolution des équations du 1" degré à plusieurs inconnues. Voy. Elimination.
Réduction à l'impossible, à F absurde (apagogie). En Mathématiques et en Logique, ce mode de raisonnement consiste, pour faire voir qu'une chose est vraie, à supposer qu'elle ne le soit pas et à montrer qu'ilen résulterait une conséquence impossible. E\. : Deux droites perpendiculaires à une troisième sont parallèles; car si elles ne l'étaient pas, elles se rencontreraient, et dupointdeleur rencontre part deux perpendiculaires à une même droite, ce qui t t absurde. Voy. Contradiction.
Réduction ou Conversion des tentes, opération financière. Voy. Rente.
Dans les arts du Dessin, on entend par réduction la copie que l'on fait d'un objet en lui donnant la môme forme, mais une moindre grandeur. MM. Gavard, Colas, Sauvage, etc., sont parvenus à exécuter cette opération avec une grande précision au moyen de procédés mécaniques. Le proc< i I une application du tour à portrait (Voy. ce mot) : il divise le modèle en fragments qu'il traite comme des bas-reliefs; le procédé Sauvage ne fragmente pas le modèle, mais il l'entoure de broches multiples opérant sur toutes les faces à la fois. Pour le procéda Gavard, Voy. Diagrai-he. — Voy. aussi Pantographe, Moulage, Photosculpture.
RÉDUIT (de réduire . En termes de Fortiti< ce mot désigne un retranchement qui une petite demi-lune ménagée dans une grand". Les assiégés s'y renferment quand la grande est enlevée.
HÉDUVE (du lat. rcdui débris ; de
l'habitude qu'ont ces insectes de se couvrir de poussière), Reduvius, genre d'Insectes, de l'ord Hémiptères hétéroptères, famille des Géo lorises nudicoiles et auj. type de la tribu des Réduviens, miferme des espèces carnassières, agiles à la de couleurs variées, et qui vivent tantôt sur les fleurs, tantôt dans nos habitations. L'es] it le Ri
masqué (R. perso/m tus ou R. qvùquUnu), qui habite nos maisons et s'attaque de préférence aux punaises et aux mouches. — La tribu ae&Réduviens comprend, outre le genre type, les genres Cimex (Punaise dus,Saha, Hyarometra,Gerrù, etc. Voy. ces mots. REFAIT (de refaire), nom donné, en termes do
REFLUX
Vénerie, au bois des cerfs, des daims ou des chevreuils, lorsqu'il vient de repousser.
REFEND (de refendre), action de fendre, de partager. En termes de Construction, on appelle mur de refend un mur intérieur qui sépare les pièces d'un bâtiment ; pierre de refend, une pierre angulaire — On appelle refends ces lignes plus ou moins creuses qu'on taille entre les pierres pour marquer les assises ou pour empêcher qu'on n'en aperçoive les joints. Quelquefois on taille en refends toute la surface d'un mur ou d'une devanture.
En Menuiserie, on nomme refend un morceau de bois ou une tringle enlevée à un ais trop large. Du bois de refend est du bois scié en long.
REFENTE, en Droit. Voy. Fente.
RÉFÉRÉ (du lat. referre, rapporter), procédure sommaire qui a pour but de faire statuer provisoirement et avec rapidité soit sur les difficultés survenues dans le cours de l'exécution d'un jugement, soit sur toute autre affaire urgente. Cette procé- ■dure consiste en une assignation donnée directement et un exposé verbal des moyens des parties. La demande est portée à une audience tenue à cet effet par le président du tribunal de lre instance. La décision qui intervient est appelée ordonnance de référé: elle est exécutoire par provision, et même, si le besoin l'exige, sans caution et quelquefois sur minute. L'appel est le seul mode de recours admis contre elle : il doit être interjeté dans la quinzaine (C. de proc, art. 806-812 1. — Consulter : Billiard, Traité des référés, et Debelleyme, Recueil d'ordonnances sur requêtes et sur référés.
RÉFÉRENDAIRE (du lat. referendarius, de referendus, qui doit être rapporté;. On donne le nom de référendaires :l" à ceux des magistrats de la cour des comptes qui font sur les pièces de comptabilité les rapports d'après lesquels prononcent les conseillers maîtres; — 2° à douze ofticiers ministériels qui forment auprès du ministre de la Justice un conseil dit (conseil du sceau des titres) chargé exclusivement de la poursuite des demandes relatives aux titres, majorats et dotations, ainsi qu'aux remises ou réductions des droits de sceau affectés à l'expédition des lettres de naturalisation, de service à l'étranger, de réintégration dans la qualité de Français, d'addition ou de changement de nom et de dispenses pour mariage : on appelle ceux-ci référendaires au sceau. Cet office existe en France depuis 1522.
Sous la première race de nos rois, on appelait grand référendaire un officier dont la charge équivalait à celle de chancelier et de garde des sceaux. — De nos jours, on a donné le titre de grand référendaire de la Chambre des Pairs, du Sénat, à celui des pairs ou des sénateurs qui appose le sceau de l'assemblée aux actes émanés d'elle, et qui a, en outre, la garde de son palais et de ses archives.
REFERENDUM, dépêche envoyée par un agent diplomatique à son gouvernement pour lui demander de nouvelles instructions, quand celles qu'il a ne lui suffisent pas pour achever une négociation commencée. On dit alors qu'il négocie en attendant la réponse ad référendum.
RÉFLÉCHI. Voy. Pronom et Verbe.
RÉFLECTEUR (du lat. reflectere, réfléchir), se dit, en Physique, de tout appareil destiné à réfléchir les rayons lumineux, calorifiques ou sonores. On nomme particulièrement ainsi les miroirs métalliques au moyen desquels on concentre sur un point donné la lumière ou la chaleur d'un foyer lumineux ou calorifique : tels sont les divers abat-jour ou réverbères qu'on adapte aux lampes, aux quinquets, et les miroirs paraboliques employés à l'éclairage des phares. Les réflecteurs augmentent la puissance de l'éclairage en empêchant la lumière d'une source de se répandre en tous sens et en la rejetant dans la direction la plus utile.
Cercle réflecteur. Voy. Réflexion (instruments a).
Réflecteur acoustique, appareil inventé par Sax,
en 1839 et qui consiste en une plaque de métal qu'on adapte au pavillon des instruments et à l'aide
duquel on dirige le son du côté où l'on veut.
réflexe (action), du lat. reflexus. En Physiologie, on nomme ainsi certains mouvements involontaires provoqués dans une partie du corps par Hiie eAitatioa venue de cette partie ou d'une autre, après intervention d'un centre nerveux autre que le cerveau. L'occlusion des paupières quand on approche subitement un objet de l'œil, l'éternûment quand on excite la membrane pituitaire, le vomissement déterminé parla titillation dupharyn\, la toux provoquée par la présence d'un corps étranger dans les voies respiratoires, la déglutition, le cheminement des aliments dans l'intestin, la plupart des phénomènes de la vie organique, sont des phénomènes réflexes. Les mouvements de cette espèce affectent souvent l'apparence des mouvements volontaires les mieux associés, les mieux combinés pour atteindre un but particulier; ainsi, une grenouille décapitée se défend contre une piqûre avec autant de sagacité apparente que si elle pouvait accomplir ses fonctions cérébrales. — Pour toute action réflexe il faut l'intervention de trois organes : 1° un filet nerveux qui porte au centre l'excitation ; 2° un centre nerveux qui la transmet; 3° un filet nerveux centrifuge qui la reçoit et la manifeste. Le centre nerveux doué du pouvoir réflexe {excdo-moteur) est la moelle épiniére ou du moins sa substance grise ; M. Cl. Bernard a prouvé que les ganglions sympathiques jouissaient aussi de ce pouvoir. — On a appelé arcs diastaltiques un ensemble de nerfs considérés à la fois comme sortant de la moelle épiniére (nerfs moteurs), y entrant (nerfs sensitifs),ets'umssajnt y. travers la moelle pour faire contracter les muscles, et action diastaltique l'ensemble de mouvements opérés par le moyen de ces arcs, c.-à-d. l'action réflexe.
L'existence des actions réflexes, établie par Prochaskaenl784, a servi de fondement à la plupart des théories matérialistes. Certains auteurs (Pfluger et Paton) ont doté la moelle d'un pouvoir perceptif et de déterminations intentionnelles. D'autres ont nié même la spontanéité de la volonté, prétendant que les manifestations volontaires ne sont que des réponses réflexes aux excitations motrices, sensitives ou idéales. — VoirLonget, Traité de physiologie.
RÉFLEXION (du lat. ?-eflexio). En Physique, on entend par réflexion le changement de direction d'un rayon, soit lumineux, soit calorifique, soit sonore, produit par la rencontre d'un obstacle. Ce changement a lieu suivant une loi qui s'applique à la fois à la lumière, à la chaleur et au choc des corps élastiques : 1e le rayon incident, le rayon réfléchi et la normale au point d'incidence sont dans un même plan ; 2° l'angle de réflexion est égal à l'angle d'incidence, ces angles étant respectivement formés par le rayon incident et le rayon réfléchi avec la normale. La partie de la Physique qui traite de la réflexion de la lumière prend le nom de Catopirique (Voy. Miroir, Anamorphoses, Chambre claire, Mirage, Chaleur, etc.). — Il y a aussi une réflexion irrégulière qui s'effectue dans tous les sens et qui produit ce qu'on appelle la lumière diffuse. Voy. ce mot.
Instruments à réflexion, instruments d'Astronomie, dont on se sert, sur mer, pour prendre la hauteur des astres au-dessus de l'horizon, pour mesurer la distance de la lune au soleil, etc. Ces instruments, fondés sur les principes de la catoptrique, tirent leur nom de ce qu'on y adapte un miroir métallique destiné à réfléchir la lumière. Les octants et les sextants sont des instruments a réflexion.
réflexion. En Philosophie, on entend par ce mot la faculté qu'a lame de se replier surelle-mème pour observer ses propres opérations: c'est l'exercice volontaire de la conscience, comme l'attention est l'application de l'esprit aux données des sens. Voy. Conscience et Psychologie.
REFLUX (du préf. re et de flux), mouvement i être-
RÉFRACTION
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grade de la mer ct<[ui est l'opposé du flux. Fo?/.Marée. RÉFORMATION (du lat. reformatio), acte parlequel une décision judiciaire est supprimée et remplacée par une autre. Les voies de réformation des jugements sont ordinaires (appel, opposition) ou extraordinaires (tierce opposition, requête civile, pourvoi en cassation, prise a partie) : on ne peut recourir ;i§>x dernières qu'à défaut des premières. — Ri 'formation est aussi synonyme de réforme. Voy. ce mot.
silCl oiôii:. En matière de Religion, on entend par réforme tantôt le retour à l'ancienne discipline, ]). ex. la réforme des Bernardins de la Trappe, due à Kancé, celle des Carmélites, due à Ste Thérèse, etc.; tantôt le changement introduit au xvie siècle dans la religion par Luther, Calvin et leurs adhérents. Voy. Réforme au Dict. d'Hist. et de Géogr.
En Politique, le mot réforme a été employé, surtout en France et en Angleterre, pour désigner la réforme électorale, la réforme parlementaire. Une réforme parlementaire a été accomplie en Angleterre en 1832. On sait à quelles conséquences l'abus du mot réforme a conduit la France en 1848.
On appelle encore réforme le licenciement partiel d'une armée, la réduction d'un corps de troupes à un moindre nombre.
Congé de ré forme, congé délivré au militaire incapable de faire un service actif, sur le certificat des officiers de santé délégués à cet effet.
Traitement de réforme : c'est celui de l'officier sans emploi qui, n'étant plus susceptible d'être rappelé à l'activité, n'a pas de droits acquis à la pension de retraite : la quotité en est déterminée d'après le minimum delà retraite de son grade, à raison d'un trentième pour chaque année de service effectif. — Les fonctionnaires civils forcés de cesser leurs fonctions avant l'âge de la retraite peuvent aussi obtenir un traitement de réforme (Loi du 9 juin 1853, art. Il . Réforme julienne, R. grégorienne. Voy. Année. RKFOL'LOIR (de refouler), bâton garni, à l'une di' ses extrémités, d'un gros bouton aplati, et qui sert à bourrer les pièces de canon.
RÉFRACTAIRE (du lat. refractarius, de refractum, supin de refringere), se dit, en Chimie, de toute substance difficilement altérable par la chaleur et infusible ou peu fusible : tels sont certains grès, les argiles qui ne renferment point de calcaire, la chaux, la magnésie, le charbon, etc. Ces substances sont d'un grand secours pour la construction des fourneaux et des creusets.
réfractaire. Pendant la Révolution, ce mot devint synonyme de rebelle à la loi. Ou l'appliqua d'abord indistinctement à tous les prêtres ou fonctionnaires publics qui avaient refusé de prêter serment à la constitution civile du clergé. — On l'appliqua ensuite aux soldats qui, appelés par le sort à faire partie de l'armée, refusaient de se rendre sous les drapeaux ou désertaient avant d'arriver au corps. Les décrets du 12oct.l802 et du 28 oct. 1808 créèrent des dépôts ou compagnies de discipline pour recevoir ceux des réfractaires qu'on pourrait arrêter : ils étaient surtout employés aux travaux des routes, des canaux, des réparations des places fortifiées, etc. Les lois du 10 mars 1818 et du 21 mars 1832 ont attribué aux tribunaux civils et militaires l'application des lois relatives à ■ île sorte de rébellion. Voy. RETARDATAIRE.
RÉFRACTEUR [NTEBPÈBENTIBL, appareil de Phy-
imaginé par Arago pour mesurer les indices de
réfraction à l'aide des franges d'interférence. Deux
aux lumineux traversent deux tubes contenant
des substances différentes, puis ils vont interférer,
et l'on déduit de la position des franges le rapport des
indices de réfraction des deux substances. Gel appareil a été perfectionné par M. Billet et par If. Jarain qui a mesuré ainsi les indices de réfraction des gaz. AIM. Jamin et Fizeau ont du reste imaginé d'autres réfracteurs beaucoup plus précis,
REFRACTION du la t. rr/ radio), déviation ou changement de direction qu'éprouve un rayon lumineux,!
calorifique ou sonore, en passant d'un milieu dans un autre. L'étude de la réfraction de la lumière est l'objet de la Dioptrique. — On appelle angle de réfraction, l'angle que forme le rayon réfracté avec le prolongement de la normale au point de rencontre du rayon avec le second milieu ; plan de réfraction, le plan de l'angle de réfraction. Un rayon incident ne donne naissance en général qu'à un seul rayon réfracté : on dit alors que la réfraction est simple ; on appelle double réfraction, le phénomène qui se présente pour la lumière dans certains corps, tels que le spath d'Islande, le cristal de roche, etc., dans lesquels un seul rayon lumineux incident donne naissance à deux rayons réfractés.
Réfraction simple. Les phénomènes de la réfraction de la lumière et de la chaleur se résu nt
ainsi : 1° le plan de réfraction coïncide toujours avec le plan d'incidence; 2° le rapport des sinus d'incidence et de réfraction est constant pour les n. milieux : ce rapport s'appelle l'indice de réfraction (Voy. ce mot). — Les effets de la réfraction de la lumière peuvent se constater à chaque instant : un bâton à demi plongé dans l'eau paraît brisé; les objets submergés semblent être plus gros qu'ils ne le sont; les poissons nous paraissent plus près de la surface, et les bassins ou les rivières ne nous semblent pas aussi profonds qu'ils le sont réellement. C'est la réfraction qui nous fait voir les astres à leur lever avant le moment où les rayons qui en émanent pourraient arriver directement jusqu'à nous. L'aurore et le crépuscule sont également produits parla réfraction et par la réflexion, qui ont lieu dans l'air, des premiers ou des derniers rayons du soleil.
Doulde réfraction. Lorsqu'on tient un rhomboïde de spath d'Islande au-devant de l'œil, et qu' garde au travers un objet déli • . on i n voit deux images distinctes, et, si l'on faii tourner le rhomboïde dans son plan pour qu'il accomplisse une révolution complète, les deux images tournent pareillement d'une circonférence entière. On observe les mêmes effets si l'on pose le rhomboïde sur une feuille de papier blanc où l'on a tracé des lignes. On n'observe pas la double réfraction dans les liquides et les gaz, mais on la constate dans tous les solides cristallisés qui n'ont pas pour forme primitive le cube. Dans un cristal doué de la double réfraction, il y a toujours une ou deux directions suivant lesquelles un rayon de lumière ne se divise jamais : ces directions, appelées axes optiques du cristal, ont toujours une certaine symétrie par rapport aux faces naturelles de la forme cristalline ( Voy. Axe). Dan> les cristaux à un axe, comme le spath d'Islande, la tourmaline, le corindon, le quartz, la glace, etc., l'axe optique coïncide toujours avec l'axe cristallographique; lorsqu'un rayon de lumière ne se meut pas soi vant l'axe du cristal, il donne, en se réfractant, deux rayons, dont l'un, appelé rayon ordinaire, reste soumis aux lois générales de la réfraction, tandis que pour l'autre, nommé rayon extraordinaire, le plan île réfraction ne coïncide pas, en général, avec le plan d'incidence, et que les sinus d'incidence et de réfraction cessent d'être dans un rapport constant. I! les cristaux à deux axes, comme le salpêtre, l'aragonite, le borax, le sucre, le feldspath, etc., la marche de la lumière est encore plus compliquée : car il n'y a plus do rayon ordinaire, et les deux rayons qui y naissent par la division d'un rayon incident ne suivent ni l'un ni l'autre les lois générales de la n tion. La double réfraction présenti' certaines relations
avec les phénomènes de polarisation. Voy. ce dm t.
Descartes a fait connaître les lois df la réfraction simple. Huyghena, et plus tard Mains, Wollaaton, Fresnel, Biot, Arago et Brewster ont étudié les lois de la double réfraction.
RéFRANCIBlLlTE(dertf/T<afU7t6&),nropriétéque p ssèdenl les rayons lumineux ou calorifiques d'être
pinson moins susceptibles de réfraction. Si l'on peut
séparer au moyen du prisme les sept rayons de cou-
REGAIN
RÉGÉNÉRATION
leur différente qui composent le spectre solaire ( Voy. ce mot), c'est que ces rayons, étant d'une réfrangibil il é différente, vont au sortir du prisme former leur image en despoints différents. La réfrangibilité des couleurs simples croît dans l'ordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo, violet. — H y a des rayons calorifiques moins réfrangibles que le rouge. Ce sont ■ i m\ qu'émettent les sources de chaleur obscure.
RÉFRIGÉRANT (du lat. refrigerare, rafraîchir). En Chimie, on appelle réfrigérant le vaisseau qui entoure le chapiteau ou le serpentin d'un alambic, et qu'on remplit d'eau froide pour y favoriser la condensation des vapeurs. Voy. ALAMBIC.
Mélanges réfrigérants ou frigorifiques, mélanges propres à produire un froid artificiel. Voici les plus usités : 3 p. de glace pilée et 1 p. de sel marin produisent un abaissement de température de — 20° : c'est à l'aide de ce mélange que les limonadiers font leurs glaces; — 3 p. de chlorure de calcium cristallisé et 2 p. de glace pilée font descendre le thermomètre jusqu'à — 55° : ce mélange sert à la congélation du mercure préalablement refroidi par le mélange précédent ; — 8 p. de glace pilée et 10 p. d'acide sulfurique faible ; — 3 p. de sulfate de soude et 2 p. d'acide azotique étendu, etc. Voy. Congélation.
RÉFRINGENT (du lat. refringere, briser), se dit, en Optique, d'un corps qui fait dévier de leur direction les rayons de lumière qui y entrent {Voy. Indice de réfraction). On appelle biréfringent tout corps qui produit une double réfraction.
REFROIDISSE .M EUT (de refroidir), abaissement de la température d'un corps. Voy. Froid, Congélation et Réfrigérant.
Refroidissement du globe. Voy. Terre.
REFUGE (droit de', du lat. refugium. Voy. Asile.
Les Israélites donnaient le nom de villes ae refuge à des villes où se retiraient ceux qui avaient commis un meurtre involontaire -.ils n'en pouvaient sortir qu'après s'être excusés juridiquement.
Maison de refuge, nom donné à certaines maisons d'asile pour les indigents, et particulièrement à des communautés religieuses destinées à recevoir les femmes qui voulaient se retirer du désordre ou vivre dans la retraite : telles étaient, à Paris, le Refuge des filles, fondé rue St-Honoré en 1492 ; les Madelonnettes (1618), qui servent aujourd'hui de prison pour lès femmes ;le Refuge de Ste-l'é/agie (1691), etc.; telles sont encore actuellement les maisons de la rue de Vendôme {Fil/es du Sauveur), de la rue d'Enfer [Filles du Bon Pasteur), de la rue St-Jacques {Dames de St-Michel) où se retirent les femmes qui plaident en séparation, delà rue des Postes [Filles repenties). Ces maisons sont régies par le décret du 26 décembre 1810 et la loi du 24 mai 1825.
RÉFUGIÉS. On nomme spécialement ainsi les relig "•maii es {Voy.ce mot) que la révocation de l'édit de Nantes fit sortir de France. — VoirCh.Weiss, Histoire des réfugiés protestants de France (1853).
Réfugiés politiques, proscrits qui ont quitté leur patrie par suite de révolutions politiques. Ils sont, dans les pays qui les accueillent le plus souvent, notamment en France, et en Angleterre, l'objet d'une législation spéciale. Voy. Étrangers.
REFUS DE SACREMENT, DE SÉPULTURE. VoiJ. SACRE- MENT, SÉPULTURE.
RÉFUTATION (du lat. refidatio). On nomme spécialement ainsi en Rhétorique la partie du discours où l'orateur détruit les moyens de l'adversaire : on place la réfutation tantôt avant, tantôt après la confirmation ( Voy. ce mot). — Réfutation des sop/usmes. Voy. Sophisme et Rétorsion.
REGAIN (c.-à-d. second gain), nom donné, en Agriculture, à la seconde et à la troisième coupe d'uerbe que l'on fait dans les prairies. Sous le point dr vue économique, \e regain est généralement peu profitable : le fauchage et la dessiccation exigent ordinairement plus de dépenses que le foin lui-même. — Administré aux chevaux, le regain est pour eux
un aliment de beaucoup inférieur au foin : il les échauffe, il excite la soif et dispose à la pousse. Poulies bûtes bovines, au contraire, il favorise l'engraissement et procure une lactation très-abondante.
RÉCALE (du lat. regalis, royal). La régale était le droit ([n'avaient les rois de jouir de certains revenus et de certains bénéfices ecclésiastiques {Voy. Régale au Dict. d'Hist. et de Géogr.). — Ce mot s'employait aussi quelquefois comme synonyme de droits régaliens ou royaux. Voy. Droit (V, 2°;.
En Musique, on appelait régale le plus ancien des tuyaux de l'orgue : c'était un jeu d'anches, ;i tuyaux courts. — C'est aussi le nom d'un clavecin qui, au tieu de cordes, avait des touches de bois.
Eau régale. Voy. Eau.
RÉGALEC (du lat. rex halecorum, roi des harengs), poisson des mers du Nord peu connu et qui parait être le même que la Chimère arctique, a été ainsi appelé par les pêcheurs norwégiens, parce qu'on le rencontre au milieu des harengs. D'autresfont rentrer ce poisson dans le genre Gymnètre.
REGALIA, sorte de cigares de la Havane.
REGARD {de regarder). On nomme ainsi, en Architecture, des ouvertures maçonnées, pratiquées d'espace en espace pour faciliter la visite d'un aqueduc, d'un conduit, etc., et où sont quelquefois établis des robinets servant à la distribution des eaux.
RÉGATES (de l'ital. regatta). Ce nom, qui d'abord n'était donné qu'aux joutes ou courses de gondoles qui ont lieu à Venise sur les canaux, a été étendu depuis à toutes les courses en canot, surtout à celles qui ont lieu dans les fêtes des ports de mer.
REGAZONXEMENT. Voy. REBOISEMENT.
RICGÉLATION (de regel), nom donné par Faraday à ce fait que deux glaçons, mis en contact, se soudent en quelque sorte d'eux-mêmes. Ce phénomène se passe dans les glaciers; lorsque les parois d'une crevasse se rapprochent jusqu'au contact, il y a soudure. On s'explique ainsi la plasticité apparente de la glace : quand on presse des fragments de glace dans un vase, ils se soudent après avoir rempli le vase, et l'on obtient une sorte de moulage.
RÉGENCE (de régent, du lat. rpgere, gouverner), dignité de celui qui gouverne un État pendant la minorité ou l'absence du souverain. Il se dit aussi du temps que dure la régence. En France, on cite les régences de Baudouin de Flandre, pendant la minorité de Philippe Ier (1060-67); de Blanche de Castille, pendant la minorité et la première croisade de son fils StLouis(1226-36 et 1248-54); du dauphinCharles (depuis Charles V), pendant la captivité de son père Jean le Bon (1356-64); des ducs d'Anjou, de Berry et de Bourgogne, oncles du roi, pendant la minorité et la démence de Charles VI(1377-84 et 1392-1422); d'Anne de ' Beaujeu, pendant la minorité de son frère Charles VIII '1483-91); de Catherine de Médicis, sous Charles IX (1560-65)etsousHenriIII(1574); de Marie de Médicis, pendant la minorité de son fils Louis XIII (1610-17; ; d'Anne d'Autriche, pendant celle deLouisXlV(1643- 51 ); enfin du duc d'Orléans, pendant celle de Louis XV» son petit-neveu (1715-23): cette dernière est spécialement connue sous le nom de la Régence.
Dans la plupart des Etats européens, le cas de régence est prévu par la constitution et réglé diversement {Voy. Minorité). Une loi votée en 1842 donnait la régence au prince le plus proche du trône et âgé de 21 ans. Un sénatus-consulte du 17 juillet 1856 conférait la régence à l'Impératrice-mère.
Régence se dit aussi du gouvernement de certaine* villes (régence d'Amsterdam, de Kiel, etc.1, ou de certains États, notamment des États barbaresques.
RÉGÉNÉRATION (du lat. regeneratio), faculté que possède tout être vivant de se compléter, de reproduire les parties qui lui ont été enlevées. Cette tendance, qui se manifeste avec énergie chez les Végétaux {bouture) et chez ceux des Animaux où les facultés vitales sont réparties uniformément dans la masse entière, est de moins en moins évidente chez
RÉGIONALES
ceux où la localisation des fonctions atteint un depré plus élevé. En coupant en plusieurs fragments les Polypes appelés Hydres, on voit chacun de ces fragments (hormis ceux des bras) reproduire l'être entier. Chez les Vers, la régénération s'étend à des parties entières du tronc. Un Lombric étant divisé en deux, chaque moitié reproduit ce qui lui manque, tôte ou queue; cliez les Nais, cette régénération delà tête ou de la queue peut être répétée jusqu'à 12 fois de suite. On a observé la régénération de la tête chez les Mollusques céphalopodes décapités; la régénération des pattes, des serres et des antennes, chez la plupart des Articulés; des nageoires, chez les Poissons. Citez les Reptiles, on a observé la reproduction presque indéfinie des crochets des serpents venimeux; celle de la queue, chez les Orvets, les Seps, les Geckos et les Lézards. On a vu des Salamandres régénérer leurs quatre pattes et même la mâchoire inférieure enlevée ou un œil détruit. Chez l'Homme, la régénération se borne à une production de tissus (épithélium, épidémie, poils, ongles, tissus cicatriciels ■des os, des fibres et des nerfs;.— Voy. Pamngéxésie.
RÉGENT, celui qui exerce la répence. Voy. cidessus Régence et l'art. Régent au Diet.d'H.etdeG.
On donnait autrefois le nom de régents aux professeurs des collèges communaux : cette dénomination n'existe plusaujourd'hui. — On appelait docteurs régents les docteurs qui professaient la théologie, le droit ou la médecine.
On nomme encore régent chacun des membres qui composent le conseil de la lianque de France.
Le Régent, diamant célèbre. Voy. Diamant.
RÉGICIDE (du lat. regicida, regkidium), se dit et de celui qui assassine un roi et du crime luin; me. Le régicide a été longtemps puni des supplices les plus cruels : en France, avant 1789, les / ègicides étaient écartelésou périssaient sur la roue ; depuis ils ont été punis de la peine du parricide (Voy. ce mot). — Parmi les plus fameux régicides, on cite J. Clément, meurtrier de Henri III; Ravaillac, de Henri IV; Damiens, qui attenta aux jours de Louis XV; Louvcl, meurtrier du duc de Berry; Ficschi, Orsini, auteurs de machines infernales contre Louis-Philippe et .Napoléon III.
V l'époque de la restauration des Stuarts en Angleterre et de celle des Bourbons en France, les partisans de ces deux familles appliquèrent la qualification de régicides aux personnes qui avaient condamné à mort Charles Ier et Louis XVI : ces derniers furent bannis de France en 1815.
RÉGIE (de régir), administration de biens à la charge d'en rendre compte. Ce mode de perception peut s'appliquer aux revenus privés et aux revenus publics. Un particulier donne ses biens en régie, quand il confie à un tiers, dit alors régisseur, la perception des revenus qu'ils peuvent produire, moyennant un salaire fixe ou éventuel, se réservant les chances de plus-value on de moins-value. Quand il s'agit de revenus publics, on appelle régie la perception directe de ces revenus parles employés de l'Etat, notamment celle des impôts fondés sur un monopole ; c'est ainsi que l'on dit : la régie des tabacs, la régie des poudres, des cartes, des contributions indirectes. On appelle régie intéressée celle où le régisseur a une part des produits, comme cela ;i lieu pour les droits d'enregistrement. — La régie a remplacé la ferme dans la perception des revenus publier. Mettre des travaux pub fies en régie, c'est faire exécuter ces travaux sous la surveillance d'agents de l'État, au compte du soumissionnaire qui n'a pas tenu ses engagements.
RÉGIME (du lat. regimen). En Économie sociale, on entend par ce mot toute manière de. gouverner un Etat, de constituer une société. On dil en ce Sens :
régime feintai, despotique, représentatif, constitutionnel, etc. — On oppose a ['ancien régime, qui existai en France avam \i*o, le nouveau régime, qui est
«lé de la Révolution.
En Jurisprudence, on distingue pour le règlement des intérêts pécuniaires des époux quatre régimes différents: l" le régime de enuimunuuté, où certains biens des époux de\ iennent communs entre eux, tandis qu'ils gardent en propre certains autres ; 2° le régime de réparation de biens, où chaque époux conserve en propre tous ses bi"ns et où la femme conserve la jouissance et l'administration des siens ; 3" le régime suris communauté, où les époux conservent en propre tous leurs biens, mais où le mari a la jouissance et l'administration de ceux de sa femme ; 4° le régime dotal, où les époux conservent en propre tous leurs biens et où le mari a la jouissance et un droit d'administration particulièrement étendu sur les biens de la femme : de plus, à moins de convention contraire, l'immeuble dotal ne peut être aliéné ni hypothéqué, et la femme peut se réserver la jouissance et l'administration de certains biens qu'on api pelle parapher/taux ( Voy. Dot et Comunukcré). A défaut de contrat de mariage, les époux sont mariés sous le régime de la communauté (C. civ., art. 1393 . En Médecine, on entend par régime l'usage raisonné et méthodique des aliments et de tout' choses essentielles à la vie, dans l'état de santé comme dans celui de maladie. Voy. Diète et Hygiène.
régime. En Grammaire, le régime est le mot qui dépend d'un verbe ou d'une préposition, et qui en forme le complément. En parlant du verbe, on di>tingue le R. direct, sur lequel tombe directement l'action du verbe, ou qui est l'objet immédiat de cette action (ex. : aimer Dieu, servir sonpays) ; et le R. indirect, sur lequel cette action ne tombe pas directement : en français, le régime indirect est toujours précédé d'une préposition exprimée ou sous-entendue (ex. : plaire « Dieu, lui adresser ses prières, venir a Amérique).
régime. En Botanique, on appelle ainsi un mod • d'inflorescence et de fructification propre à certainpalmiers et aux bananiers : c'est un assemblage de fleurs ou de fruits, formant une grappe énorme a l'extrémité des rameaux. On le nomme aussi spa< RÉGIMENT (du b.-lat. regimentum, de reg administration), corps de troupes commandé par un colonel. — Dans l'Armée française, le régiment est l'unité militaireadministrative.il y a des régim. nts d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie et de génie. i 'giments d'infanterie se fractionnent en batail-
lons ; ceux de cavalerie, en escadrons: les bataillons se subdivisent à leur tour en compagnies, et les escadrons en pelotons. Chaque régiment a 3 bataillons ou de h a 6 escadrons. Un bataillon d'infanterie se compose de 8 compagnies. L'effectif d'une compagnie se compose de 3 officiers, capitaine, lieutena <t et sous-lieutenant, des sous-of liciers et d'un nombre de soldats, qui varie de 1,800 à 3,600 hommes, selon que ion est en paix ou en guerre. — Pour les régiments d'artillerie vide génie, Voy. ces mots.
Chaque répiment a son état-major et son conseil d'administration(Voy. ces mots), il n'y a qu'un drapeau par régiment. Chaque compagnie d'infant rie a deux tambours ou deux clairons ; dans la cavalerie, le tambour est remplacé par la trompette. Il n'y a de corps de musique que dans l'infanterie. On admet dans chaque compagnie un enfant de tr. dans chaque bataillon 4 vivandières. — Tous les régiments ont des écoles régimentaires, et envoient des élèves au gymnase musical de la division territoriale dans laquelle ils sont en garnison.
Le nom de régiment parait avoir été employé d'abord par les Espagnols; il fut introduit en Allemagne par Charles-Quint ; Maximilicn 1" l'appliqua à un corps de troupes formé de plusieurs COmpag Ù lansquenets. En France, le-- p remien nts fu-
rent constitués par Henri 11 en t
RÉGIONALES écoles), écoles d'Agricultui Mies dans différentes parties de la France pour en» seigner et pratiquer les procédés de la culture per» Ifcctionnée. Elles s,, m an nombre de a ■. Grandjouan
RÈGLE
DÈGLISSE.
(Loire-Inférieure), Grignon (Seine-et-Oisei , Montpellier (Hérault).
RÉGISSEUR. Voy. Régie.
REGISTRE. Outre son acception ordinaire, pariaquelle ce mot (dérivé du lat. regcsta, choses rapportées, enregistrées) désigne tout livre public ou privé où l'on consigne certains faits ou actes dont on veut conserver le souvenir [Voy. État civil, Livres de commerce, Polyptyque, Pouillé, etc.), le mot registre, qui dérive alors de regere, gouverner, s'emploie: 1° en Mécanique et en Chimie, pour désigner certaines ouvertures pratiquées aux fourneaux, et qu'on bouche ou qu'on débouche selon le degré de chaleur qu'on veut donner; — 2° en Musique, pour désigner des bâtons ou règles de bois percées qu'on tire pour faire jouer les différents jeux d'un orgue : il y a autant de registres que l'orgue a de jeux différents; ces registres donnent à l'organiste les moyens de gouverner le vent et de l'introduire dans le nombre de tuyaux nécessaire à l'effet qu'il veut rendre. — On donne le même nom au changement de timbre, de son, dans la voix d'un chanteur : une voix de dessus a trois registres, celle de ténor en a deux ; les voix de basse et de contralto n'en ont qu'un.
En Typographie, on nomme registre la correspondance plus ou moins exacte que les lignes des deux pages d'un même feuillet ont l'une avec l'autre. Faire son registre, c'est tirer l'une sur l'autre les deux pages d'un même feuillet, de manière que les lignes s'y correspondent parfaitement.
RÈGLE (du lat. régula), instrument qui sert à tirer des lignes droites: c'est tantôt une planchette de bois ou de métal, dont un bord est travaillé de manière à présenter la forme d'une ligne droite ; tantôt un long bâton carré à tranches vives. La règle est l'instrument essentiellement employé pour tirer les lignes droites sur le papier. Elle est, avec le compas, le seul instrument admis dans la résolution des problèmes dits problèmes graphiques. Pour vérifier une règle, c.-à-d. pour savoir si elle est bien droite, on tire un trait le long de son bord, puis on fait tourner la règle autour de ce bord de manière à placer la règle de l'autre côté du trait, mais de manière que deux de ses points restent exactement où ils étaient. Le trait tiré le long de la règle dans cette nouvelle position doit coïncider avec le premier. — Les anciens appelaient règle lesbienne,\ine règle de plomb qui se pliait facilement et qui servait aux architectes pour prendre le contour des pierres.
Règle à calcul. Elle se compose d'une règle de 0m, 30 environ, creusée dans toute sa longueur d'une rainure où l'on peut faire glisser une réglette ou coulisse de même longueur. Sur la réglette de même que sur le bord supérieur de la règle sont portées, à partir d'un trait marqué a l'extrémité de gauche, des longueurs proportionnelles, non aux nombres eux-mêmes, mais aux logarithmes des nombres de 1 à 100. Il résulte de cette construction et de ce que le logarithme d'un produit est égal à la somme des logarithmes des facteurs, qu'à l'aide d'un simple déplacement de la réglette dans sa coulisse on peut trouver immédiatement et sans calcul le produit ou le quotient de deux nombres n'ayant pas plus de 2 ou 3 chiffres. — La règle à calcul a été imaginée en 1625 par Gunter : on emploie surtout la règle en Luis de Lenoir-Gravet, etl&nouvelle rèqle à calcul, à envelopi e de verre.de Léon Lalanne. La tresse logarithmique de Doyère est une véritable règle à calcul.
règle. Au figuré, on entend par règle tout principe sur lequel s'appuie la pratique delà morale, du droit, des sciences en général, ainsi que tout précepte qui sert à l'enseignement d'une science, à la pratique d'un art : c'est en ce sens qu'on dit les règles de la grammaire, de la logique, de la poésie, du theâtre, etc. — En Mathématiques, on comprend sous le nom de règle, l'ensemble des calculs à effectuer pour arriver à un but déterminé. Par extension, on appelle souvent les quatre règles, les quatre opérations
fondamentales de l'arithmétique, l'addition, la soustraction, la multiplication et la division. — On donne aussi, mais improprement, le nom de règles, à certains problèmes qu'on résout à l'aide des proportions, ou par la méthode dite de réduction à l'unité. Ce sont les règles de trois, d'intérêt, d'escompte, de société, de change, de fausse position, etc. Vog. ces mots.
En Musique, on nomme règle d'octave une formule d'harmonie établie d'après la force mélodique des cordes de l'échelle : cette formule tend à donner à chacune de ces cordes l'harmonie qui lui est propre quant à elle-même, et en raison de celle qui préti de et de celle qui la suit. Cette règle a varié selon les temps et les pays, et a suivi les progrès de la musique.
Le mot règle s'emploie aus--i pour règlement. C'est dans ce sens qu'on appelle règle monastique, ou simplement règle, l'ensemble des statuts que les religieux d'un ordre sont obligés d'observer. On cite les règles de St Basile, de St Augustin, de St Benoit, de St François d'Assise, etc. — St Benoit d'Aniane, à la fin du vme siècle, est le premier qui ait rédigé une règle^pour les couvents de la Gaule méridionale.
RÉGLÉES (surfaces), se dit, en Géométrie, des surfaces produites par le déplacement dans l'espace d'une génératrice rectiligne.
RÈGLEMLIVT (de régler), acte fait pour l'exécution des règles, des lois. — Dans l'ancien Droit français, on appelait arrêts de règlement des arrêts que les parlements rendaient sur la procédure ou sur des questions civiles ou ecclésiastiques, etqui avaient force de '.oi dans les tribunaux pour tous lescas semblables: ils ont été supprimés par la loi du 24 août 1790. Il est aujourd'hui défendu aux juges de prononcer, par voie do disposition générale et réglementaire sur les causes qui leur sont soumises (C. civ., art. 5).
Règlement de juges, décision par laquelle une autorité supérieure déclare laquelle de deux ou de plusieurs juridictions qui lui sont subordonnées doit connaître d'une contestation dont elles se trouvent simultanément saisies, aussi bien dans le cas où deux tribunaux, p. ex., se déclarent incompétents, que dans celui où ils veulent tous deux retenir l'affaire (C. de proc, art. 363-367; C. d'Instr. crim., art. 525-541).
Règlement de mémoires. Voy. Vérificateur.
Règlements d'administration publique, décrets préparés par le Conseil d'Etat pour l'exécution des lois, décrets ou ordonnances.
Règlements de police, actes par lesquels le préfet de police à Paris, les préfets dans les départements et les maires dans chaque commune, ordonnent des mesures relatives à la salubrité, à la sûreté et à la tranquillité publiques. Ces règlements sont obligatoires tant qu'ils n'ont pas été réformés par une autorité supérieure. Les tribunaux de simple police connaissent des contraventions à ces règlements.
RÉGLET (de règle), petite moulure plate et droite qui, dans les compartiments et les panneaux, sert à en séparer les parties et à former des guillochés et des entrelacs. Le réglet diffère du filet ou listel, en ce qu'il ne reçoit aucune variété de forme et ressemble uniquement à une règle. — Ce mot désigne aussi la règle du menuisier et un outil de bois dont on se sert pour dégauchir les planches.
RÉGLISSE (du b.-lat. liguiritia ; du gr. Y>uxupptÇa), genre delà famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des plantes herbacées, à racines rampantes, à tiges longues, vivaces; à fleurs violacées ou purpurines, parfois blanches ou jaunes ; le fruit est une gousse un peu comprimée, à plusieurs semences. L'espèce la plus connue est la Réglisse officinale (G. ylabra), à racine longue, ligneuse, jaunâtre en dedans, d'une saveur douce et sucrée; a t;ges hautes de lm et plus, garnies de feuilles glabre-, ovales, un peu visqueuses; à fleurs petites, rougeàtres ou purpurines, en épis grêles, axillaires. Cette espèce croît surtout dans le Midi, aux lieux humides et sur le bord des ruisseaux. La R. à fruits h^ ou de Dio&coride {G. echinatà), se distingue par ses
REIN
gousses hérissées : elle croît dans plusieurs contrées de l'Italie, dans la Grèce, le Levant, la Tartane.
On fait usage de la racine de réglisse pour édulcorer les tisanes. Son extrait, connu sous le nom de fus <le réglisse, dont on fait des pâtes et des bâtons, est employé contre la toux et les afïections catarrhales. Celui qu'on vend dans le commerce nous vient deCalabre,deSicile et d'Espagne. L'infusion aqueuse de la ratine, qui se vend dans les rues sous le nom éecqco, est rafraîchissante.
RÈGNE (du lat. regnum). Outre le sens qu'il a dans l'histoire politique, ce nom se donne, en Histoire naturelle, à chacune des grandes divisions des corps de la nature. On compte ordinairement trois règnes : le règne animal, le règne végétal et le règne minéral (Voy. Animal, Végétal, Mim'i-.al). Certains naturalistes, ne considérant que l'absence ou la présence d'une organisation, n'admettent que deux règnes : le règne inorganique, comprenant les minéraux, les gaz et les liquides, et le règne organique, comprenant les végétaux et les animaux. D'autres ont proposé d'admettre l'existence d'un règne intermédiaire entre l'animal et le végétal, et lui ont donné le nom de règne psgchodiaire. Voy. ce mot.
RÉGNTCOLE (du lat. regnicola, habitant du royaume), se dit, en termes de Jurisprudence, des habitants d'un royaume, d'un empire, ayant droit comme tels à certains droits : on l'oppose à étranger.
RÉGULATEUR (du lat. regulure, régler), nom donné, en Mécanique, à toute pièce, à tout appareil appliqué à une machine pour en modérer les mouvements et les rendre plus réguliers. On se sert surtout à cet effet du régulateur à force centrifuge, dit aussi pendule conique. Lorsque le mouvement I d'une machine à vapeur s'accélère, le régulateur agit sur un registre qui diminue la quantité de va- I peur admise dans le cylindre; alors le mouvement cesse de s'accélérer et redevient uniforme. — LesHor- i logers donnent le nom de régulateur ; 1° au balancier et au spiral des montres ; 2 " à la verge et à la ! lentille des pendules; 3° à une horloge d'une grande ; précision et qui sert à régler les autres horloges : j elle est mue par un poids et n'a pas de sonnerie.
En Physique, on appelle régulateur de la lumière ' électrique un appareil destiné à faire varier la dis- 1 tance des charbons qui forment l'arc voltaîque, poui i que la clarté reste constante. Les plus répandus son! | ceux de MM. Oubosq, Foucault, Serrin.
Dans les Forges et Fonderies, le régulateur du ' feu est un appareil destiné à produire dans un foyer un degré de chaleur déterminé, et à maintenir plus ou moins longtemps la même intensité de chaleur. |
Régulateur de charrue. Voy. Charrie.
RÉGULE (du lat. regulus, petit roi), nom donné | par les anciens chimistes à la substance métallique obtenue par lu fusion d'un minerai. Ils distinguaient: le régule d'antimoine, ou simplement le régule, l'antimoine pur ( Voy. Antimoine); le régule d'arsenic ou arsenic métallique; le régule de cobalt, matière métallique fixe obtenue delà mine de cobalt; le régule jovial, alliage d'antimoine et d'étain; le régule martial, antimoine provenant du sulfure d'antimoine décomposé par le fer; le régule de Venus, alliage violet d'antimoine et de cuivre. — Ce nom de régule parait venir de ce que les alchimistes, croyant toujours trouver de l'or ou les éléments de ce métal dans les culots métalliques qu'ils retiraient de leurs fontes, considéraient ceux-ci comme de pelits rois ou des rois enfants, qui n'étaient pas encore l'or, roi des métaux, mais qui pouvaient le devenir
RÉGULIER (du lat. regularù), ce qui est conforme ;'i la règle. — En Botanique, une fleur régulière, est celle dans laquelle les pièces do même sature sont semblables entre elles et placées régulièrement sur le verticille à égale distance les unes des autres; une corolle régulière, un calice régulier sont ceux dont les pétales ou les lobes sont tjt semblables. — En Grammaire, les verbes réguliers,
hs noms réguliers, sont ceux qui suivent, dans !a formation de leurs temps ou de leurs cas, les règles générales des conjugaisons ou des déclinaison-.
En Matière ecclésiastique, régulier se dit, par opposition à séculier, des ordres religieux, parce qu'ils sont soumis à une règle particulière : ces ordres constituent le clergé régulier.
REGULUS, nom latin scientifique du roitflet.
HEGUR, nom donné, en Géologie, à des d< diluviens de l'Inde. Ils ne renferment aucun t roulé, ni aucun fossile, et sont remarquables par leur fertilité. Ils paraissent postérieurs à tous les ; dépôts diluviens et même aux sables aurifères.
RÉGURGITATION (de régurgiter). En Méd> on nomme ainsi une espèce de vomissement natu 'el et nullement pénible, dans lequel l'enfant à la m imelle rejette par gorgées les aliments qui surchargent son estomac.
RÉHABILITATION (de réhabiliter; du préf. re et de habile), rétablissement d'une personne dans son premier état, dans ses anciens droits.
En Matière criminelle, tout condamné qui a subi sa peine, ou qui a obtenu des lettres de être réhabilité. La demande pn réhabilitation p. Mules condamnés à une peine afflictive ou infamante ne peut être formée que 5 ans après le jour de leur libération. Ce délai est réduit à 3 ans pour les condamnés à une peine correctionnelle (C.d'instr. crim., art. 619-34; Loi du 3 juillet 1852).
En Matière commerciale, le failli qui a intégralement acquitté ses dettes peut aussi obtenir sa réhabilitation. Elle a lieu par l'effet d'une décision judiciaire (C. de comm., art. 526, 551, 6O4-6I4 .
il! IN, en latin ren.renis. Voy. Reins.
h eine (du lat. regina)x la femme du roi. Voy. Roi.
En Histoire naturelle, on appelle vulgairement Reine des bois, l'Aspérule odorante ou Petit H la Dianelle bleue et le Dragonnier à feuilles en g] Reine-Claude, une variété de Prunes vertes t; timée ; Reine-Marguerite, l'Aster do Chine Marguerite); Reine des prés, ou Ormière, la S] ulmaire ; — Reine des carpes, un grand poi«s 0 genre Cyprin ; Reine papillon, la Vanesse-paon de jour ; Reine des se>*pents, le Boa devin.
Reine-abeille. Voy. Abeille.
REINETTE ou rainette (dimin. de raine, arenouille; à cause des taches dont sa pean est marquetée), sorte de Pomme très-estimée, et qui se conserve bien. On distingue la R. blanche, la R. grue, la R. d'A ngleterre. La reinette s'emploie de préférence pour faire de la gelée de pomme et des sirops.
REINS fdu lat. renés), organe double qui secrète l'urine : c'est ce que vulgairement on désigne dans l'art culinaire sous le nom de rognons. Les reins sont placés dans l'abdomen, au niveau des deux premières vertèbres lombaires et des deux dernières les, et disposés à droite et à gauche de la colonne vertébrale, à laquelle ils touchent. Ce sont deux glandes, dont la forme est celle d'un haricot et la longueur de 0m,\z env. Les uretères, canaux excréteurs, duisent l'urine des reins, ou elle s'est amassée dans le bassinet (Foy.ce mot), jusque dans la veas 1 tères et les veines rénales sont quelquefois di B sous le nom devaisseaux ému '■:■ te. Les reins paraissent n'être qu'un simple filtre laissant passer 1 stances qui doivent être éliminées, cornu lesurates, qui préexistent dans le sang et qui entraîneraient les désordres de l'urémie 1 •• ce mot . si la nature ne les éliminait Certaines substances, l'induré de potassium entre antres, se retrouvent dans les urines une minute après avoir été ïngurg
Le • reins sont sujets à de nombreuses maladl nammation, atrophie, tubercules, cancer, calcu Voir les'/'/ «t- (Mie Rajer (1839 ,deLé<
Vulgairement on étend le nom de /..- * aui bes et à la partie inférieure de l'épine 1 en ce sens qu'on dit avoir mal aux reins, w parlant d'une courbature ou d'un lumbago.
RELAIS
RELEVEURS.
RÉLNTÉGRANDE (action en), du latin redintegrare, rétablir dans son état premier; action possessoire qui a pour objet le rétablissement dans la jouissance d'un bien dont on a été dépossédé par force ou autrement. Voy. Possession.
REIS (du lat. regius, royal), monnaie de compte de Portugal et du Brésil, vaut 0 fr. 006 : 160 reis valent 1 fr. ; 1,000 reis, 6 fr. 12 a, 50. Voy. Real.
En Portugal, on se sert d'une monnaie d'or dite mil reis (mille reis), vulgairement milleray. On distingue le mil reis de St-Étienne, qui vaut un peu plus que la pistole d'Espagne, et le milreis à la petite croix, qui fait à peu près la demi-pistole.
REIS-EFFENM (de l'arabe rais, chef, et de effendi), chancelier et ministre des affaires étrangères de Ja Porte ottomane. Voy. Effendi.
RÉITÉRATION (du lat. réitérât io). C'est, en Droit, le fait de commettre une nouvelle infraction après une première non punie. La réitération diffère delà récidive en ce que celle ci n'a lieu qu'après une première condamnation. La peine la plus forte est seule prononcée (C. d'Instr. crim., art. 365).
REITRES (de l'allem. Reiter, cavalier), nom donné dans l'ancien empire d'Allemagne à des corps de cavalerie formés d'aventuriers de tout pays, qui vendaient leurs services comme les condottieri : ils furent introduits en France au xvie siècle.
REJET, rejeton (du préf. re et de jet), pousse des arbres, arbustes, ou des plantes vivaces, qui sort des racines et forme de nouveaux arbres. Certains arbres se multiplient plus facilement par leurs rejetons que par leurs graines : tels sont le peupler, le Itlas, le rosier, etc.; mais les arbres ainsi multipliés s'élèvent moins haut et vivent moins longtemps <|iie ceux qui sont le produit des graines.
RÉJOUISSANCE, se dit, en termes de bouchevie, d'une certaine quantité d'os que les bouchers ajoutent à la viande qu'ils pèsent à leurs pratiques. Sous le règne de Henri IV, une ordonnance du prévôt des marchands Miron enjoignit aux bouchers de vendre au peuple la basse viande désossée et de répartir les os sur la vente des qualités supérieures. Cette ordonnance fut alors l'occasion de réjouissances publiques ; mais aujourd'hui le mot réjouissance a l'air d'une véritable ironie.
RELÂCHE (de relâcher). En termes de Marine, ce mot signifie l'entrée d'un bâtiment dans un port, soit pour déposer une partie de son chargement ou recevoir quelques colis nouveaux, acheter des vivres, prendre de l'eau, soit pour chercher un abri contre le gros temps ou la poursuite d'un ennemi. On distingue la R. simple et la R. forcée: celle-ci a lieu par force majeure, dans un port autre que celui de la destination. Dans les cas de relâche forcée, c.-à-d. lorsqu'il y a danger imminent, les navires doivent être reçus dans les ports mêmes qui ne sont pas ordinairement ouverts au commerce. Des traités conclus entre presque toutes les nations civilisées garantissent et règlent le droit de relâche.
RELÂCHEMENT (de relâcher). En Médecine, on nomme ainsi l'état des parties contractiles, qui ont perdu leur activité habituelle. On oppose cet état à celui de contraction. — Dans l'usage vulgaire, on appelle particulièrement relâchement un état de faiblesse et d'inertie des voies intestinales : ce mot est alors l'opposé de constipation, de resserrement.
RELAIS (de relaisser, de préf. re et de laisser), station de poste où l'on réunit des chevaux frais, destinés à remplacer ceux qui sont fatigués. Voy. Poste.
Ce mot se dit encore : 1° en termes de Fortification, de l'espace qu'on réserve entre le pied du rempart et l'escarpe du fossé pour recevoir les terres qui s'éboulent; 2" du terrain qu'un fleuve laisse à découvert en se retirant d'une rive pour se porter sur l'autre, ou de celui que la mer abandonne. Voy. hAlS.
Eu Télégraphie, on appelle relais un circuit voltaïque, installé à la station d'arrivée, et destiné a faire fonctionner l'électro-aimant qui donne les signaux.
Ce circuit est ouvert et fermé à la station de départ à l'aide d'un autre électro-aimant qui est mis en activité par le fil qui réunit les deux stations. On a imaginé cette disposition pour les appareils qui exigent un électro-aimant assez fort, comme ceux du système Mi psej si on voulait animer un appareil de ce genre à l'aide du fil de ligne, il faudrait une pile très-puissante, à cause de la résistance de ce fil. Au contraire, l'électro-aimant qui ouvre et ferme le relais exige peu de force, et le fil de ligne suffit avec une pile ordinaire.
RELAPS (du lat. relapsus, retombé). Ce mot désignait d'abord celui qui retombait dans le péché pour lequel il avait subi une pénitence publique. Il s'est dit ensuite de l'hérétique ou de l'idolâtre qui, après sa conversion, retournait à son hérésie ou à l'idolâtrie. Les relaps étaient autrefois brûlés vifs. Jeanne d'Arc fut brûlée parles Anglais comme relapse.
RELATIF (du lat. relativus), se dit, en Philosophie, de ce qui n'existe qu'à la condition d'une autre chose et dans un certain l'apport avec elle ; de ce qui, dans la pensée comme dans la réalité, dépend d'une condition. On l'oppose à l'absolu. — L'Empirisme professe qu'on ne peut rien connaître que de relatif; il entend par là, soit que nous ne pouvons connaître aucun objet qu'en l'opposant ou à un autre objet ou à nous-mêmes, soit que tout ce qui est connu de nous dépend à cet égard de nos facultés mêmes et de nos moyens de connaître. Voy. Empirisme, etc.
Pronoms relatifs. Voy. Pronom.
En Musique, on nomme mode relatif un mode qui offre à la clef les mêmes signes de tonalité qu'un autre mode. Tout mode majeur a un mode mineur qui lui est relatif, et réciproquement. Chaque mode majeur a pour relatif mineur celui de sa sixième note, et chaque mode mineur a pour relatif majeur celui de sa troisième note: ainsi, le mode mineur de la est le relatif du majeur d'ut, et réciproquement.
RELATION (du lat. relatio). Voy. Rapport. — En Musique, c'est l'intervalle qui se trouve entre la note prise par une partie et la note quittée par une autre. La relation est bonne lorsque ces deux sons concourent à laisser la sensation d'une consonnance exacte ; elle est fausse quand il résulte de leur rapport une consonnance altérée, si, par exemple, après avoir entendu un mi bémol dans une partie, l'on entend un mi naturel dans une autre.
En Physiologie, on entend généralement par fonctions de relation, les fonctions des sensations, la locomotion, la voix et la parole.
Ministère des relations extérieures ou des affaires étrangères. Voy. Ministère.
RELÉGATION (du lat. relegatio), sorte de bannissement en usage chez les Romains, et qui astreignait le condamné à vivre dans un lieu déterminé : ainsi, Ovide fut relégué à Tomes, sur les bords du Pont-Euxin ; Sénèque fut relégué en Corse. Lesîles de la Méditerranée et de l'Archipel étaient les lieux ordinaires de relégation. Cette peine ne privait l'exilé ni de ses droits de citoyen ni de sa fortune. — La relégation n'a pas été inconnue en France : on en trouve des traces dans plusieurs anciens édits.
RELENT (orig. incert.), mauvais goûtque contracte une viande renfermée dans un lieu humide.
RELEVAILLES (de relever), cérémonie pieuse faite par une femme qui vient d'accoucher et qui va à l'église pour se faire bénir par le prêtre. La cérémonie consiste dans la récitation d'une antienne et d'un psaume, l'aspersion avec l'eau bénite et le signe de croix fait par le prêtre, qui tient son étole au-dessus de la tête de la femme, pendant qu'elle porte un cierge à la main. Cette cérémonie n'est point de précepte, mais de conseil et de dévotion seulement Elle a été introduite dans l'Eglise en imitation de la Ste Vierge, qui alla présenter au temple Jésus nouveau-né.
RELEVEURS (muscles), muscles dont la fonctit ; est de relever certaines parties auxquelles ils sont attachés, telles que la paupière supérieure, le menton, la luette, etc. Voy. Muscles.
RELIURE
RELIEF (du b.-lat. relevium, du lat. relevure), ouvrage de sculpture plus ou moins relevé en bosse. Voy. Bas-relief.
Sous la féodalité, le droit Je relief était un droit perçu par le seigneur sur la mutation d'un fief par décès du vassal. — Le relief est aujourd'hui l'acte d'être relevé d'une déchéance, et l'on appelle spécialement lettres de relief les lettres qui s'accordent à celui qui veut recouvrer la qualité de Français.
RELIEUR. Voy. Reliure.
RELIGIEUX, religieuse (du lat. religiosus), nom donné aux personnes de l'un et de l'autre sexe qui ont pris l'habit, c.-à-d. qui se sont consacrées à Dieu dans un ordre religieux. Voy. Ordres monastiques.
En Histoire naturelle, le nom de Religieuse a été donné par le vulgaire, sans doute à cause de quelque analogie de couleur ou de maintien, à plusieurs animaux, tels que la Sarcelle, l'Hirondelle des fenêtres, la Corneille mantelée, les Mantes, etc.
RELIGION (du lat. rcligio), ensemble des croyances, des sentiments et des actes qui relient l'homme à Dieu. Également nécessaire à l'intelligence et au cœur de l'homme, la religion, en lui enseignant l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme, lui donne la solution des problèmes qui concernent sa destinée; elle oppose un frein puissant à des passions coupables, et par là elle sauvegarde la société ainsi que l'individu ; enfin elle soutient et console l'homme dans le malheur, le prépare à la mort et lui ouvre le ciel.
Fondée sur la révélation divine, la religion chrétienne comprend deux parties, le dogme, qui est l'objet de la /in, et le culte, par lequel se manifeste le sentiment religieux. Voy. Théologie, Culte, Piété.
Avant le Christianisme, le Polythéisme sous ses diverses formes était répandu dans le monde entier, sauf une partie de l'Asie, où les Juifs avaient conservé l'idée d'un seul Dieu {Monothéisme) ; chez les Grecs et les Romains, les philosophes s'étaient élevés à la conception d'un Dieu unique, mais sans pouvoir rien fonder. Enfin le Christ parut, et vint apporter à la terre la vraie religion, celle qui, s'appuyant sur l'amourde Dieu et du prochain, enseigne l'unité d'un Dieu en trois personnes, l'incarnation du Verbe, le péché originel, la rédemption, la rémission des péchés, la communion des saints, la résurrection des morts et la vie éternelle. Du sein du Christianisme sont sorties deux sectes principales, Y Église grecque au ixe siècle, et le Protestantisme ou Religion réformée, au xvie. Néanmoins, l'Église latine, de laquelle se sont détachées ces deux branches, a conservé le nom de catholique, c.-à-d. universelle.
Voici la liste des diverses religions, avec un état approximatif de leurs adhérents :
Eglise catholique 139,000,000
Eglise grecque 62,000,000
Protestantisme 59, 000,000
Judaïsme 4,000,000
Mahométisme 96,000,000
Brahmanisme 60,000,000
Bouddhisme 170,000,000
Religions de Zoroastre (Mazdéisme) et
de Confucius (Sintoïsme) 40,000,000
Sabéisme, Fétichisme, Cliamanisme.etc. 107,000,000
Consulter : pour la religion chrétienne, outre l'Écriture, qui en est la base, les traités de Théologie et les divers Catéchismes : V Exposition de la doctrine catholique de Bossuet; le Traité de la vraie religion de Bergier ; la Doctrine chrétienne de Mésenguy , celle de Lhomond ; l'Histoire ecclésiastique de Fleury, celles de Dupin,doBonav. Racine, de Godeau, de Bérault Bercastel, dOrsi, de Bohrbac lier, etc., rédigées par des écrivains catholiques; de Basnage, Junen, Bfosheim, Jablonsky, Jacque-Matter, etc., écrites au point de vue protestant;— pour les religionspalennes, Eesouvragescitésauxart. Mythologie et Polytih' imi ,
On doit à I.. Racine un poème Bur la Religion. — L'abbé Bertrand adonné un Dictionnaire universel de toutes les religions du monde (1837).
Religion se dit aussi de l'état des personnes enga géespar des vœux ù suivre une certaine règle : en ce sens qu'on dit : entrer en religion.
RELIGIONNAIRBS 'de religion), nom donné autrefois à ceux qui faisaient profession de la ri réformée. Les religionnaires fugitifs étaient ceux qui s'étaient réfugiés en pajs étranger après la révo< ation de l'édit de Nantes et malgré l'interdiction de quitter la France : leurs biens avaient été confisqués et ils ne pouvaient être réhabilités. Voy. Béklgiks.
RELIQUAIRE (de retique), sorte de boîte ou de coffret portatif et de forme variable où l'on renferme des reliques. Le reliquaire diffère de la chasse en ce que celle-ci renferme ordinairement le corps tout entier du saint, tandisque le reliquaire n'en contient que des fragmente (Voy. ci-après Reliques). Au moyen âge, on portait sur soi un reliquaire.
RELIQUAT (du b.-lat. reliquatum, de reÛnqvere, laisser), ce qui reste dû par suite d'un compte rendu à quelqu'un. On appelle reliquataire celui qui, après son compte rendu, reste devoir quelque chose. — Le tuteur doit l'intérêt du reliquat de son cou. partir du jour où il a été clôturé, et le mandataire, à partir seulement du jour où il a été mis ei meure (C. civ., art. 474 et 1996).
RELIQUES (du lat. reliquœ, de relinquere, lai-srr . On appelle ainsi les restes du corps d'un saint offerte par 1 Église à la vénération des fidèles. On étend ce nom à ce qu'on a pu conserver des instruments do la Passion de Jésus-Christ, à son suaire, aux morceaux de la Ste croix, etc. On place les reliques, selon leur importance ou leur volume, dans des chasses, des reliquaires ou des thèques. Dans la procession en l'honneur d'un saint, on porte ordinairement ses reliques. Les corps des martyrs, recueillis par les fidèle-, furent les premières reliques. Les croisades en multiplièrent le nombre. C'est à Rome qu'existent les plus précieuses. La basilique de St-Saturnin àToulœ riche en reliques : ses caveaux renferment les corps de St Saturnin, de St Exupère.de StHilaire, etc.
Le culte de l'i'.glise rend aux reliques des suints est purement un culte d'honneur et de vénérai: in. Les Protestants le rejettent comme une idolâtrie.
RELIURE, reluit, (de relier). Lindustrie du relieur a pour objet de rassembler sous une couverture solide les feuilles d'un livre, de manière a en prévenir la dégradation. On distingue la reliure entière, qui se dit d'un livre entièrement recouvert de peau ; la demi-reliure, qui n'a que le dos couvert en peau; les reliures en basane, en veau, en chagrm, eu toile ou reliure anglaise, la reliure à la Brade/, etc. — Après avoir mis en cahiers les feuilles imprimées (pliage), les avoir battues sur un bloc de marbre ou de pierre avec un lourd marteau à tête convexe batture), et les avoir tenues en presse un certain temps, on procède pour les relier au grécage, qui consisté en plusieurs incisions faites au dos du volume avec une scie à main nommée grecque : ces in ...ions servent à guider la brocheuse clans l'opération de la couture. On met alors les cahiers sur'1 cousoir, et on passe des fils autour de plusieurs In 1 lies qui entrent dans les incisions faites au dos, et dont les bouts sont ensuite rattachés à la (ouverture. Cela fait, on trempe à plusieurs reprises le dos des feuillets dans de la colle, pour qu'ils ne puissent plus bouger (endossure). On procède ensuite à ['éàaromqe,h la rognure, puis a la dorure ou au coloriage de la tranche; après quoi, on pose le signet et la tranche fit '■■. Quand o\\ » appliqué sur le dos une bande de parchemin mouillé ou de toile, on colle sur le ou Ion la basane, le maroquin, la toile ou le papier, qui doivent le recouvrir. La couverture faite, il ne reste plus qu'à coller les gardes; enfin à appliquer lesdorures, gaufrures et autres ornements, et à m ttre le
La reimre était déjà classée comme un art les Romains : on distinguait les aorarioa', Los glutinntore . Voir G. Pei it, Es,
des lares c/u : les ancie ■ - , 1834 : Géraud, Essai sur
REMORDS
les livres dans Fantiquité, 1839). Pendant le moyen âge, les reliures furent quelquefois splendides, mais toujours lourdes et surchargées d'ornements. Après la découverte de l'imprimerie et à l'époque de la renaissance, cet art prit un grand essor : dès la tin du xv' siècle, on vit les reliures en maroquin et en veau succéder aux reliures en buis couverts d'étoffes ou de peaux de bêtes fauves. L'Italie, puis Lyon et Paris fournirent alors les plus habiles relieurs : on cite, en France, Pierre Roifet, dit le Faucheux, sous François Ier et Henri II ; Nicolas etClovis Eve, sous Charles IX, Henri III et Henri IV. Les amateurs recherchent les livres que firent relier les bibliophiles de ce temps, Grollier, Laurin, Maioli, etc. Au xvuc siècle, les arabesques italiennes, les filets, les entrelacs, les ornements rehaussés d'or et de couleur, firent place à des reliures simples et sévères, notamment en maroquin rouge et en veau uni, souvent de couleur sombre, comir.T dans les reliures dites jansénistes. Le Gascon, P. Gaillard et Ruette, puis Boyer, Du Seuil, les deux Dérôme et Padeloup, en-, fin Bisiaux et Bradel, sont les relieurs les plus estitimés du xvne et du xvme siècles ; on cite à la même époque en Angleterre, Baumgarten.Welcher, Roger Payne, Kalthober, etc. Notre siècle n'a pas dégénéré sous ce rapport: on admirera longtemps les reliures de Purgold, de Bozerian, de Simier, de Thouvenin, de Bauzonnet et de Trautz son gendre, celles de Kœhler, Duru, Niédrée, Cape, Thompson, Marius (doreur), etc., en France, et de Clarke, Lewes. Hering, Rivière, etc., en Angleterre. — Voir Le Roux de Lincy, Recherches sur J. Grollier et sa bibliothèque (1866) ; J. Arnett, History of the art of bookbinding (1837); Ed. Fournier, l'Art de la reliure en France aux derniers siècles (1864).
RELOCATION (du préf. re et de location). C'est, en Droit, l'acte de louer de nouveau ou de souslouer une chose. En cas de résiliation d'un bail par faute du locataire, celui-ci est tenu d'en payer le prix pendant le temps nécessaire à la relocation (C. civ., art. 1760). Quand il s'agit de sous-louer, on dit plutôt sous-location. Voy. ce mot.
REMBLAI. Voy. Terrassement.
REMBOURSEMENT des rentes. Voy. Rente.
REMÈDE (du lat. remedium). En Pharmacie, ce mot se dit de toute substance simple ou composée dont on fait usage pour combattre les maladies {Voy. Médicament). On appelle R. officinaux, ceux que les pharmaciens préparent à l'avance et qu'ils conservent dans leurs officines; R. magistraux, ceux qui ne se composent que sur l'ordonnance du médecin ; R. secrets, tous les remèdes dont la préparation ne se trouve point au Codex. Certains remèdes, longtemps tenus secrets, ne sont connus que par le nom de leur inventeur : tels sont : le R. de Durande ou de Whytt. contre les calculs biliaires ; le R. de Pradier, lo R. uj Villette, le R. des Caraïbes, contre la goutte ; le R. de la Charité, contre la colique des peintres, etc. — I vente et la distribution des remèdes secrets sont proni bées par la loi française (Lois du 21 germinal an XI, art. 36; du 29 pluviôse an XIII; Décret du 18 août 1810). Toutefois les auteurs et inventeurs de remèdes nouveaux peuvent en remettre la formule au ministre de l'Intérieur, qui nomme une commission pour examiner la composition et le mérite du remède, et en autoriser la vente en attendant qu'il puisse être inscrit au Codex (Décret du 3 mai 1850). 4" RÉMÉRÉ (du lat. re, de nouveau, et emere, acheter), synonyme de rachat. Voy. ce mot.
REMIGES (du lat. remex, remigis), nom donné aux plumes allongées et roides des ailes des oiseaux, parce que, dans le vol, elles font l'office de rames.
RÉMINISCENCE (du lat. rcminiscentia, ressouvenir), souvenir faible et imparfait d'une notion qui se représente à l'esprit spontanément et qu'il ne reconnaît pas avoir déjà eue. Dans la Littérature et dans la Musique, les auteurs prennent parfois pour des créations de leur imagination certaines rémi-
niscences qui les font à tort accuser de plagiat. [Voy. Mémoire, Imagination.) — Dans l'Histoire de la philosophie grecque, le mot réminiscence a un autre sens. D'après Platon (Phi/èbe, Ménon), la mémoire est le souvenir des sensations et la réminiscenee est l'acte par lequel l'esprit se rappelle les connaissances précédemment acquises, soitdanscette vie, soit dans une existence antérieure. D'après Aristote {de la Mémoire et de la Réminiscence), la réminiscence est également supérieure à la mémoire et consiste dans le souvenir volontaire accompagné de la notion du temps.
REMINISCERE, le 2« dimanche de Carême, est ainsi appelé parce que l'introït de ce jour commence par ces mots : Reminiscere miserationum tuarum.
RÉMIPÈDE (du lat. remus, rame, et pes, pied), Remipes, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, dont l'espèce la plus connue est la Rémipède tortue, de l'Australie. — Ce mot se dit aussi des insectes de l'ordre des Coléoptères, qui ont des tarses propres à la natation.
REMISE (de remis), s'entend, en Droit.de l'action de décharger un débiteur de son obligation : la remise peut résulter d'une déclaration formelle ou de l'abandon volontaire du titre au débiteur (C. civ., art. 1282- 88). i- En termes de Banque, remise se dit des valeurs que les négociants font remettre à leurs correspondants, par lettres de change ou autrement, pour les couvrir de leurs avances, valeurs qui doivent plus tard figurer en ligne de compte : c'est en ce sens qu'on dit : faire des remises de place en place. L'expression remise en espèces signifie versement en argent. — Dans l'administration des Finances, on appelle remises les sommes que l'on abandonne aux fonctionnaires chargés de faire les recettes, sommes qui s'ajoutent à leurs appointements, ou qui en tiennent lieu. C'est dans leurs remises que consiste le rerenu principal des receveurs généraux et particuliers.
RÉMISSION (du lat. remissio). En Théologie, ce mot est synonyme de pardon : c'est en ce sens qu'on dit la rémission des péchés. Voy. Pénitence.
On appelait autrefois lettres de rémission, des lettres patentes par lesquelles le roi accordait à un criminel la rémission de son crime, en cas que ce qu'il avait exposé à sa décharge se trouvât vrai.
En termes de Médecine, ^rémission est la cessation plus ou moins complète des symptômes fébriles, entre les accès d'une fièvre intermittente. Il se dit, dans un sens plus étendu, de toute diminution temporaire des symptômes d'une maladie, soit aiguë, soit chronique. — On donne l'épithète de rémittentes aux maladies qui présentent des rémissions.
REMIZ, sorte de Mésange. Voy. Mésange.
REMONTE (de remonter), se dit, dans l'Armée : 1° des chevaux qu'on donne aux cavaliers pour les remonter ; 2° de l'achat des chevaux nécessaires pour la remonte. — Il existe dans notre armée un service de la remonte générale, chargé d'acheter et de dresser les chevaux propres au service de la cavalerie. La création de ce corps constitué par ordonnance du 11 avril 1831, a pour but d'encourager l'amélioration des races indigènes.
REMONTRANCES (droit de). Autrefois on appelait ainsi les actes par lesquels les parlements ou autres cours souveraines, telles que la cour des aides, la chambre des comptes, représentaient au roi les motifs qui les forçaient de s'opposer à l'enregistrement de ses édits, à l'exécution de ses volontés.
REMORA, poisson, Voy. Êchène.
REMORDS (du lat. remordere, mordre), reproche que le coupable reçoit de sa conscience. Envisagé psychologiquement, c'est un phénomène complexe qui se compose du jugement par lequel le coupable condamne son action et du sentiment de douleur né de cette condamnation. C'est la première des sanctions de la loi morale. Voy. Conscience.
Le Remords est figuré allégoriquement par le vautour rongeant les entrailles de Prométhée. On l'a
RENAISSANCE
aussi représenté par un homme couché sur la terre, les vêtements déchirés, et se mordant les poings ; un serpent l'entoure et lui déchire le cœur.
REMORQUE (du lat. remulcum, câble de halage), action de traîner un bateau, un vaisseau ou tout autre corps flottant au moyen d'une corde ou chaîne, dite tontine. Quand la remorque s'effectue à l'aide de machines fixes, elle reçoit particulièrement le Dom de louage. Quand elle a lieu par la force de l'homme ou celle de chevaux, au moyen de cordes sur lesquelles s'exerce leur traction musculaire, elle prend le nom de halage. Dans les ports, il existe des bateaux à vapeur, appelés remorqueurs, qui aident les navires à sortir des bassins, ou vont les prendre en rade pour les introduire dans le port.
REMOULADE ou reholade (de remoudre), espèce de sauce piquante faite avec de la moutarde, de l'ail, des ciboules et autres ingrédients hachés menu ou broyés ensemble.
REMOULAGE (de re et moulage, mouture), son provenant de la mouture du gruau.
REMOUS(dernnowdre), sorte de contre-courant qui se produit dans le sillage d'un bâtiment lorsqu'il cingle avec vitesse (Voy. Holache). Dans les rivières dont le cours est assez rapide, on l'observe en aval de toutes les arches de pont. — On appelle encore ainsi certains tournoiements d'eau que l'on remarque sur des rochers, des bancs, etc., au niveau de la mer, lorsqu'elle n'est pas agitée.
REMPART (de remparer), tout mur, toute levée de terre qui entoure une place de guerre, qui sert à sa défense. Un rempart est aujourd'hui une enceinte rasante composée de bastions et de courtines, surmontée d'un parapet, garnie d'artillerie, entourée d'un fossé et percée de portes et de poternes. Extérieurement, le rempart est presque entièrement masqué par le glacis que son feu rase; il doit couvrir la place et n'être dominé par aucune position extérieure. Intérieurement, il est terminé par un talus, dans lequel sont pratiquées des rampes : on y plante ordinairement des arbres qui en temps de paix forment une promenade. Voy. Boulevard.
Dans l'antiquité et au moyen âge, il n'y avait point de remparts proprement dits, les villes et les places étant toujours entourées de hautes murailles massives percées de meurtrières et couronnées de créneaux. Dans le principe, les remparts ne furent qu'une simple levée formée de la terre d'une tranchée et rejetée du côté de la place ; dans la suite on les revêtit de maçonnerie et ils devinrent ce qu'ils sont aujourd'hui.
REMPLACEMENT. Le remplacement militaire, aujourd'hui supprimé dans l'armée française (Lo' du 27 juill.l872),a été longtemps autorisé par noslois, notamment par celles du 21 mars 1832 et du 1" fév. 1808. Pendant longtemps, il fut livré en toute liberté à la spéculation privée; la loi du 6 avril 1855 chargea l'Etat d'opérer par lui-même les remplacements, et d'y pourvoir particulièrement en conservant autant que possiblesousles drapeaux les anciens militaires. Aux termesde cette loi, lesjeunes gens désignés par le sort pour faire partie du contingent annuel pouvaient s'exonérer du service militaire en payant une somme fixée par l'Etat etqui était versée dans la caisse de la dotation de l'armée. Ce système de recrutement n'ayant pas produit les avantages qu'on en attendait, en allait en revenir aux dispositionsde laloi de 1832, lorsque la guerre de 1870 et la réorganisation du service militaire, qui en fut la conséquence, amenèrent la suppression du remplacement, H fut établi en principe (art. 1) que tout Français doit le service militaire personnel. Toutefois îles dispenses de service peuvent être accordées dans certains cas.
REMPLAGE (de rempter p. remplir), action de remplir une pièce de vin qui n'est pas tout à (ait pleine. Le remplage a pour but d'empêcher que le vin ne s'évente ou ne s aigrisse.
Il se dit encore : en Maçonnerie, d'un blocage en
moellons, en briques ou en cailloux, dont on remplit avec du mortier le vide ou l'entre-deux des parements d'un mur construit en pierres de taille ou de toute autre matière : — en Charpenterie, de tous les bois qu'on place dans un pan de bois, dans une cloison, dans une ferrure, pour remplir les vides.
REMPLOI. On nomme ainsi, en Droit, le remplacement des deniers qui proviennent de la vente d'un immeuble, d'une rente, etc., deniers avec lesquels on fait l'acquisition d'un autre bien. L'obligation de faire le remploi des deniers dotaux est une des clauses ordinaires des contrats de mariage qui stipulent le régime dotal. Le Code civil (art. 1434-35/ règle ; la cause, la forme et les effets du remploi du prix ' des biens des époux vivant en communauté qui ont I été aliénés durant leur mariage. Voy. Subrogation. RÉMU.NÉRATOIRE (de rémunérer). En Droit, on appelle donation rémunératoire celle qui est faite en récompense d'un service rendu. Elle est soumise aux règles ordinaires, notamment à la révocation pour survenance d'enfant (C. civ., art. 960).
RENAISSANCE. On désigne sous ce nom la résurrection des lettres, des sciences et des arts qui eut lieu aux xv* et xvie siècles, sous le patronage d<^ Médicis, du pape Léon X et de François 1er. Les Grecs chassés de Constantinople par Mahomet II et réfugiés en Italie, contribuèrent a cette révolution, qui de la cour des Médicis se répandit bientôt dans tout l'Occident. L'étude des chefs-d'œuvre de l'antiquité transforma non-seulement les lettres et les sciences, mais encore les beaux-arts, qui brillèrent alors du plus vif éclat en Italie et se répandirent de là dans toute l'Europe. Voy. Italien (art). *
En France, l'architecture substitua au gothique un genre nouveau, dit renaissance, qui remplaça Y ogive par le plein cintre orné d'arabesques ou de rinceaux et autres moulures empruntées aux anciens, mais conserva quelquefois des détails du style précédent. Cette architecture, fine et légère, brille plus par la grâce que par la grandeur. On cite les façades de St Michel à Dijon, de la cathédrale de Tours, de St-Étienne du Mont à Paris ; la flèche centrale d'Amiens, le clocher de Bayonne, le jubé de Limoges, etc. ;les tombeaux de Louis XII etd'Anne de Bretagne, de François Ier, de Henri II et de Catherine de Médicis à St-Denis. Sous Charles VIII, on construisit le château d'Amboise et l'Hôtel-de-ville d'Orléans ; sous Louis XII, le château Gaillon, le château de Blois, l'hôtel de Cluny à Paris ; sous François I" et Henri II, les châteaux de Chambord.deSt- Germain-en-Laye, de Fontainebleau, de Chenonceaux.d'Anet (Ph. Delorme), d'Écouen (J. Huilant , la moitié de la façade du Louvre dite F. de l'horloge (Pierre Lescot), l'Hôtel-de-ville de Paris (D. Cortone , brûlé en 1871; sous Charles IX et Henri III, les Tuileries (Pli. Delorme), brûlées en 1871 ; sous Henri IV, la galerie du Louvre (J.-B. Ducerceau, Dupérac, ht< tezeau), la Place royale à Paris, une partie du château de Fontainebleau. — La sculpture française, dès le xiiie siècle, tenait un rang éminent en Europe. Tout en subissant l'influence de l'Italie, eUBOOOBerva un caractère national par sa grâce et son élégance avec Colomb (tombeaux à Brou, à Nantes, au Louvre, etc.), Jean Juste de Tours (t. de Louis Ml , J. Texier (bas-reliefs de la cathédrale de Chartres . .1. de Bologne, P. Bontemps (t. de François 1 ' , : jon, «lit le Phidias français (Diane de Poil des de la Seine, le Christ au tombeau, Caryatides au Louvre), Germain Pilon (t. de Henri II, de K.uo de Birague; groupe des Trais Grâces), J. Cousin (t. de Ph. de Chabot, de P. de Bréaé), Bernard de Palissj faïences), Delaulne (orfèvrerie), etc. — Lapctn/ttre avait déjà fait de grands progrès avant l'arrivée des artistes italiens sous François 1er, comme on en peut juger par les oeuvres du miniaturiste Jehan Fou. do Tours, qui peignit le portrait du pape Eug ne IV, par les portraits si lins de J. et di Fr. Clouât, p.»r les tableaux et les vitraux de J< Cousis, eufln pi
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émaux de Léonard Limousin. Elle fut cultivée avec 6uccès dans les provinces par des maîtres inconnus quiconservèrentlestracesd'imitation naïve desClouet et constituèrent l'ancienne école française.
En Espagne, l'architecture se distingua surtout au moyen âge où elle éleva les cathédrales de Léon, de St-Jacques, deTarragone.de Burgos, de Tolède. La sculfiture se signala dès le xiv* siècle par d'intéressants essais avant de s'inspirer de la statuaire antique à l'époque de la Renaissance. La peinture, dès l'origine, s'inspira des artistes italiens. Elle cii rcha la vérité et la couleur; mais souvent elle traduisit les rêves ascétiques du cloître et les légendes des saints en images violentes dont elle trouva les modèles dans les auto-da-fé de l'inquisition. On cite : dans l'école de Valence, Juanez, les deux Ribalta, Ribera; dans l'école d'Andalousie, Cespèdes, Al.Cano, L. de Vargas, J. de las Roelas, Herrera le Vieux, Pacheco, Zurbaran, Murillo; dans l'école de Castille, Morales, Navarette, Al. Sanchez, Vélasquez, J. Carreno, etc. L'art tomba ensuite dans une décadence •complète et ne produisit plus que Goya.
En Allemagne et en Flandre, la peinture produisit dans l'école d'Augsbourg , les deux Holbein ; dans celle de Dresde, Lucas de Cranach ; dans celle de Nuremberg, Albert Durer; dans celle de Bruges, Van Eyck, Hans Hemling, Quintin Metzys. Leurs successeurs s'appliquèrent à imiter l'art italien.
Consulter : Hallam, Histoire de la littérature pendant les xve, xvie et xvne siècles; Charpentier, Histoire de la renaissance des lettres au\\e siècle ; Berty, la Renaissance monumentale, les grands Architectes français de la Renaissance ; L. et R. Ménard, Histoire de la sculpture, Tableau historique des Beaux- Arts; L. Viardot, les Merveilles de la peinture; Ch. Blanc, Histoire des peintres ; P. Lacroix et F. Seré, le Moyen âge et la Renaissance.
RÉNAL (du lat. renalis, de rien, rein), se dit de tout ce qui a rapport aux reins.
, RENARD (du nom donné au goulpil dans le roman de Renart (Voy. ci-après), et qui veut dire rusé; orig. germaniq.), Vulpes, genre de la famille des Canidés, renferme des animaux bien connus, et qui se distinguent du Chien par leur museau pointu, leur tête plus large, leur queue longue et très -touffue, et surtout par leurs prunelles, qui de jour sont fendues verticalement, ce qui indique des habitudes nocturnes. Le Renard ordinaire (C«nis vulpes), commun dans les deux continents, est d'un quart moins grand que le loup; il a le pelage fauve, semé de poils blanchâtres et de quelques taches noires, avec la gorge, le devant du cou, le ventre, l'intérieur des cuisses blancs, et le museau roux. On connaît les milles ruses du Renard, qui ont fait de cet animal le type de l'astuce : il est la terreur des basses-cours. Il creuse ordinairement son terrier à l'entrée d'un bois, dans le voisinage des fermes. 11 ne chasse que la nuit : il fait alors entendre un cri particulier, analogue à l'aboiement du chien, et qu'on nomme glapissement. Le Renard se nourrit surtout de poules et d'eeufs, ou de perdrix, de lapins, de lièvres, et aussi de miel, de raisin et de baies de genévrier. Cet animal exhale une odeur très-forte. La femelle porte 9 semaines, et met bas de 7 à 8 petits. La chasse du renard est une des plus suivies en Angleterre. On fait avec la peau de cet animal une assez bonne fourrure. — Outre le Renard commun, on connaît le R. argenté, ou R. noir, de l'Amérique du Nord, et le R. bleu, ou Isatis, qu'on chasse tous deux pour leur fourrure ; le fi tricolore d'Amérique, le R. gris du Brésil, et le Petit Renard faune, dit aussi Adive ou Corsac. Voy. ce dernier mot.
Roman de Renart, poëme allégorique qui est une ingénieuse satire des moeurs du moyen âge : les acteurs sont des animaux : Vulpin dit le Renart et Ysengrin (le Loup) en sont les principaux personnages; viennent ensuite Noble (le Lion), Tibert (le •Chat), Brun (l'Ours), Chante-clair (le Coq), etc. On
attribue cette œuvre, à Pierre de St-Cloud, poète français du xin' siècle, ou à Bogues de Trymberg, instituteur à Thiirstadt pies de Bamberg. Henri d'Alkmaar en a donné le texte bas-saxon en 1498. On trouve ce poëme traduit de fort bonne heure dans toutes les langues, et répandu dans toute l'Europe; Gœthe l'a mis en allemand moderne. Quelques savants ont prétendu que le héros de ce poëme allégorique était Reinhard, comte de Hainaut, qui sut se maintenir par la ruse contre Zwentihold, roi de Lorraine. — Voir l'Histoire littéraire de la France (t. xxu) et A. Rothe, les Romans de Renart examinés, analysés et comparés 'Paris, 1854 .
renard, petite constellation, voisine de celle de l'Oie. Voy . ce mot et Fleuve du Tigre.
Renard ou Requin bleu. Voy. Rèqi in.
RENÉGAT du lat. renegare, renier), celui qui a renié la foi chrétienne pour embrasser une autre religion, particulièrement l'islamisme. Le renégat diffère de l'apostat, en ce que ce dernier abandonne une religion pour retourner à son ancienne croyance.
RÊNES (du lat. retinere, retenir). Voy. Bride.
RENETTE, outil. Voy. Bainette.
rengagement (du préf. re et à' engagement). Aux ternies de la loi du 1er fév. 1868, les rengagements, dans l'Armée, sont admis pour 2 ans au moins et 5 ans au plus. Voy. Engagement.
RÉN1FORME, se dit, en Botanique, de ce qui a la forme d'un rein, comme le Haricot.
RÉN1TENT (du lat. renitens, qui fak effort). En 'Médecine, on appelle tumeur réuttente, une tumeur dure, sur laquelle la peau est tendue et luisante.
RENNE (de l'allem. Rem/, de renrten, courir), Tarandus, Rangifer. genre de Mammifères ruminants, de l'ordre des Bisulques, famille des Cervidés, renferme des animaux propres aux contrées les plus froides de l'hémisphère septentrional, et reconnaissablés à leurs bois sessiles, pourvus d'andouillers aplatis et dentelés. Contrairement à tous ses congénères, le bois existe chez le Renne dans les deux sexes; seulement il est plus petit chez les femelles que chez les mâles. La taille du Renne est à peu près celle du cerf; mais il est moins svelte; son pelage est touffu et s'emploie comme fourrure : il est d'un brun grisâtre en été et presque blanc en hiver. Les Lapons ont domestiqué le Renne; ils s'en servent comme de bête de trait et de somme, se nourrissent de son lait et de sa chair, et se couvrent de sa peau. Attelé à un traîneau, le Renne fait près de 120 kilom. par jour en hiver. Il se contente pour toute nourriture de quelques bourgeons d'arbres ou du lichen qu'il déterre sous la neige; l'été, on le mène paître en troupeaux sur les montagnes.
Les ossements de Rennes fossiles sont abondants sur divers points de la France, notamment dans les stations où l'on trouve des débris de l'Homme primitif. Voy. Age de pierre.
RENOMMÉE de renommer). En Rhétorique, la renommée est mise au rang des lieux communs extrinsèques. Voy. Liei x communs.
Commune renommée, en Droit. Voy. Inventaire.
RENONCIATION (du lat. reuunciatio), action de répudier des droits acquis ou éventuels à une succession, à une communauté, etc. Voir sur la renonciation à une succession le Code civil (art. 784-793), et sur la renonciation à la communauté entre époux, les articles 1454-66. — La renonciation à la prescription ne peut avoir lieu que quand celle-ci est acquise (C. civ., art. 2220-27).
RENONCULACÉES <du g. -type Renoncule), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, se compose d'herbes, de sous-arhrisseau.x et d'arbrisseaux, ordinairement sarmenteux, à feuilles alternes, plus rarement opposées; ù fleurs tantôt solitaires, tantôt en grappe ou en pamcule; à fruits monospermes, indéhiscents, le plus souvent en capitule ou en épi. — La famille des Renonculacées forme 5 tribus : les Ranunculées, les Clématidées, les Anémo-
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nées, les Elléborèes et les Pœoniées. — Elle renferme beaucoup d'espèces vénéneuses (Aconit, Ellébore, etc.); la plupart contiennent des sucs acres et caustiques (beaucoup de Renoncules, d'Anémones, de Clématites); quelques-unes sont ou simplement amères et toniques, ou légèrement aromatiques. On grand nombre se cultivent comme plantes d'ornement (Renoncule, Pivoine, Anémone, Pied d'alouette, Ancolie, Nielle, Clématite, etc.).
RENONCULE, Ranunculus, genre type de la famille des Renonculacées, comprend près de 150 espèces, la plupart indigènes des contrées tempérées de l'hémisphère septentrional. Ce sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, dont la racine, en forme de griffe, porte à sa partie supérieure 2 ou 3 yeux couverts de soies blanches, d'où sortent des filets qui grossissent, et qui finissent par donner naissance à de nouvelles griffes destinées à remplacer les vieilles : feuilles alternes, en général lobées, palmées, ou digitées; fleurs jaunes ou blanches, ordinairement terminales. Nos espèces indigènes sont très-caustiques, et pour la plupart vénéneuses. — La R. des jardins (R. asiaticus), rapportée de l'Orient par les Croisés, a des fleurs simples à 5 pétales jaunes ou rouges, au milieu desquels se trouve un gro3 bouton noir composé d'étamines et de pistils. Parmi ses nombreuses variétés, on estime surtout les noires, les brunes, celles de nuance rouge-feu, pourpre, violette, nacarat et gri3de lin. Cette plante exige une terre légère et fraîche, et l'exposition au levant ; la graine ne germe qu'au bout de 50 jours. La R. d'Afrique a des feuilles plus grandes et plus foncées, des tiges plus fortes, des fleurs plus grandes et très-doubles : on l'appelle vulg. Renoncule-pivoine, Turban doré, Séraphique d'Alger. — Parmiles autres espèces, on remarque :1a fi. aquatique (R.aquatili?), (\ui porte une multitude de fleurs blanches ; la R. langue, ou Grande Douve (R. lingua), à feuilles en forme de langue, et à fleurs jaunes; la fi. flammette ou Petite Douve, à fleurs jaunes ; elle est caustique et brûlante; la R. scélérate (R sceleratus), dont les seules émanationsexcitent l'éternument et des larmes: prise à l'intérieur, elle occasionne une contraction de la bouche et des joues, qui ressemble au rire ( Vog. Sar- DOMb); fleurs jaunes et petites; la R. acre ou Grenouillvtte (R. acris), commune dans les prés et les pâturages humides : fleurs d'un jaune luisant, connues sous le nom de Dacinet et de Routon d'or; la fi. rampante (fi. reptans), la R. bulbeuse (R. bulbosus), la fi. ficaire (R. ficqria), dite aussi Petite Chélidoine, Petite Éclaire, Êclairette (Vog. Ficaire); la R. des champs (R. arvensis), extrêmement acre; enfin, la R. à feuilles d'aconit (fi. aconit ifolius) et la fi. à feuilles de platane (R.platanifolius), dites Boulons d'argent, à cause de leurs fleurs blanches : elles croissent toutes deux sur les Alpes.
Rl.NOUÉi;, Polggonum, genre type de la famille des PolygonacéôS, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles alternes, entières ou sinuées; à fleurs petites, blanchâtres ou purpurines; le fruit consiste en une seule semence ovale ou triangulaire. On en compte près de 200 espèces; les principales sont : la Renouée bislorle (T'o/y.Bistorte); la R. sarrasin (Vog. Sarrasin); la. R. vivipare, ii fleurs blanches en épi grèle et allongé : elle habite les pàturagesdes Alpes et des Pyrénées; cette espèce a les mêmespropriétés que labistorte;lail.ampAi&i<?) à épis touffus d'un rouge agréable: elle habito les régions tempérées de l'Europe; [&R. poivre d'eau, qui s plaît sur le bord des ruisseaux : feuilles lancéolées; fie ira blanchâtres; saveur àcreet brùlante;la R. perticaire, commune sur le bord des fossés: ses feuilles ressemblent à celles du pécher; elle passe pour vulnéraire et détersive; elle donne une couleur jaune; la R.tincton de, qui produit de l'indigo ( Vog.ce mot): tigod eOn ',6 . presque droite; feuilles ovales,
i lu sommet; fleurs d'abordroses, puis
rouges; c'est dans les feuilles que réside le principe
colorant; la R. d'Orient, dite vulg. Cordon de St-Jean, ou de Cardinal, Monte -au-ciel, Persicairedu Levai /,
etc. : tige élevée, feuilles grandes et ovales; fleurs rouges, quelquefois blanches, en longs épis : les volailles sont avides de ses graines; la R. maritime, qui croît sur les plages sablonneuses: ses racines profondes sont tris-propres à fixer le sol mobile des dunes; la fi. traînasse, vulg. Tirasse, Herniole, Herbe desStsfnnocenis, plante annuelle a tiges rameuses, étalées ; à feuilles étroites, presque sessiles ; à fleurs axillaires, blanches ou rougeâtressur leurs bords : elle est commune sur les bords des chemins et dans les champs ; ses graines servent de nourriture aux volailles; la R. liseron, espèce grimpante qui cro't au milieu des champs et des moissons ; la R. des buissons, etc. RENOUEUR, synon. de Rebouteur. Vog. ce mot. RENTE (de rendre) , se dit en général de tout revenu annuel et plus ordinairement de ce qui est reçu annuellement pour une valeur prêtée ou aliénée. On distingue : 1" les rentes perpétuelles et les rentes viagères ou à fonds perdu (Vog. Viager); 2" les rentes foncières, c.-à-d. constituées moyennant l'aliénation d'un capitalimmobilierou pour prix de la vente d'un immeuble, et les rentes constituées propr. dites, c.-à d. moyennant l'aliénation d'un capital mobilier. Toutesles rentes sont considérées comme meubles (Vog.ce mot); les rentes perpétuelles sont rachetables et les arrérages se prescriventpar5ans(C.civ., art. 529,530; 1909-14,1908-83,2277). Vog. Assurances, Pensions, Retraite, etc. — Voir Félix et Henrion, Des rentes foncières (1829) ; Menant, Desrenta en droit romain et en droit français (1860).
Rentes sur l'Etat, rentes constituées par l'État et annuellement payées pour les intérêts des emprunts publics : elles sont inscrites au Grand-Livre de la dette publique; les litres délivrés aux rentiers sont appelés inscriptions. Ces rentes se désignent ordinairement par le taux de l'intérêt qu'elles rapportent : ainsi on dit : la rente 3, 4, 4 1/2 ou 5 p. 100, ou simplement le 3, le t\, le 4 1/2, le 5. — On appelle cours de la rente le taux auquel la rente est cotée quotidiennement à la Bourse, et d'après lequel ont lîeu la vente et l'achat des titres de rente. Ce cours subit des fluctuations continuelles à cause de l'affluence ou de la rareté des titres sur la place. Les événements politiques exercent la plus grande influence sur les cours de la rente : ainsi, on a vu la rente 5 p. 100, qui était à 6 fr. 95 c. en 1797, à 17 fr. 38 c. en 1800, et à 45 fr. en 1814, s'élever progressivement à 126 fr. en 1844, et retomber à 50 fr. en 1848 : elle est aujourd'hui (juillet 1876) à 105 fr.
La rente est la partie la plus considérable de la dette publique. Pour arriver à se libérer, l'Etat a deux moyens : V amortissement (Vog. ce mot), et le remboursement. Le remboursement n'est ordinaire- I ment qu'une mesure comminatoire, dont le résultat \ final est la conversion ou la réduction des titres des créanciers de l'Etat en des créances nouvelles rapportant un moindre intérêt. En 1797, la dette pu- ', blique de la France s'élevait à 2 milliards 800 milj lions : la loi du 9 vendémiaire an VI la réduisit de deux tiers : le tiers restant, qu'on nomma tiers consolidé, est ce qui devint plus tard le 5 p. 100. En 1823, furent créés le 3 p. 100 et le 4 1/2 p. 100 : les porteurs de rentes 5 p. 100 furent alors autorisés fc les convertir en l'un ou l'autre de ces deux, fonds, avec garantie contre tout remboursement pour le i premier, et contre le remboursement pendant dix . ans pour le second. En 1852, un décret du 14 mars a converti la rente 5 p. 100 en 4 1/3, avec faculté de ( remboursement au pair pour ceux qui le demandej raient, et garantie contre l'exercice du droit de remboursement pendant dix ans pour ceux qui ftCCepte- ( raient la conversion. — De pareilles convenions ont U à l'étranger : l'Angleterre a réduit par trois raiona successives, do 1822 à 1844, le 5 p. 100 ! en 3; là Prusse a réduit en 1842 son 4 1/2 on SI/S; la Belgique en 18 i4 son i p. 100 en 4 1/2, etc.
HE PAS
RENTOILAGE (des préf. re, un et de toile), opération par laquelle on soutient et on conserve la toile d'un tableau en la collant sur une toile neuve. — On étend ce nom à une opération de restauration beaucoup plus délicate, qui consiste à enlever la peinture d'un tableau dont la toile est déchirée, pourrie ou gâtée, et àla transporter sur une toile neuve. Pour cela, on colle d'abord sur la peinture plusieurs doubles de papier qui forment un cartonnage, puis on enlève la vieille toile, soit en l'humectant avec une épongemouillée, soit en l'usant avec une pierre-ponce, et on applique sur l'envers de la peinture une toile neuve après avoir enduit l'un et l'autre d'une couche de colle. Quand cette dernière est presque sèche, on promène un fer chaud sur la toile pour la rendre unie et adhérente ; après quoi il ne reste plus qu'à enlever le cartonnage, ce qui se fait avec une éponge, et le tableau se trouve rentoilé. Ce procédé a été imaginé au xviue siècle par Hacquin et Picault.
RENT11ÉE (de rentrer). En Musique, on désigne par ce mot le retour du sujet, surtout après quelques pauses de silence, dans une fugue, dans une imitation, ou dans quelque autre endroit. — Toutes les fois qu'une partie reprend après un silence plus ou moins long, on dit aussi qu'elle fait sa rentrée, qu'elle reproduise ou non le sujet.
RENVERSEMENT (de renverser). En Musique, on nomme ainsi le changement d'ordre dans les sons qui composent les accords, et dans les parties qui composent l'harmonie : ce qui se fait en substituant à la basse, par des octaves, les sons qui doivent être dessus, ou en plaçant aux extrémités ceux qui doivent occuper le milieu, et réciproquement : les notes graves se trouvent ainsi transportées aux parties supérieures, et celles-ci sont placées aux parties graves. Les intervalles renversés changent de nom : la seconde devient septième ; la tierce, sixte ; la
Îjuarte, quinte ; la quinte, quarte ; la sixte, tierce ; a septième, seconde ; Yoctave, unisson, et Y unisson, octave. Les accords de trois sons ont deux renversements ; les accords de quatre sons en ont trois.
RENVI (de re et envi, enchère), se dit, à certains jeux de cartes, de ce qu'on met par-dessus l'enjeu.
RENVTDAGE (de renvider, des préf. re, en et de dévider). Les Tisserands appellent ainsi l'action de tourner le fil sur la broche en le rapprochant du rouet. Dans la plupart de nos usines, le renvidage s'effectue par l'intervention du fileur qui imprime le mouvement au chariot. Cette intervention du fileur a été remplacée en Angleterre par l'emploi d'une machine, dite renvidsur mécanique.
RENVOI (du préf. re et de envoi). D'après l'art. 1 > de la loi du 25 ventôse an XI, les renvois dans les actes ne peuvent être écrits qu'en marge ; ils doive .it être signés ou parafés tant par les notaires que par les autres signataires, à peine de nullité.
En Procédure civile, on appelle demande en renvoi les conclusions d'une partie qui demande que le tribunal, mal à propos saisi, la renvoie devant les juges compétents. En général, il y a lieu au renvoi d'un tribunal devant un autre pour cause de sûreté publique, de suspicion légitime, de parenté ou d'alliance entre l'une des parties et l'un des juges : le renvoi est prononcé par la cour de cassation (C. de proc, art. 368-77; C. d'Instr. crim., art. 542-62).
En Matière correctionnelle ou de simple police, le renvoi du prévenu est synonyme d'absolution ou d'acquittement (C. d'Instr. crim., art. 191).
REPARATION (du lat. reparatio). Dans la Construction, réparations se dit particulièrement de tous les travaux d'entretien que nécessitent les bâtiments. La loi distingue les grosses et les menues réparutions. Les grosses réparations sont à la charge des propriétaires: telles sont celles des murs, des planchers, des couvertures, etc. Le locataire est tenu à faire les menues réparations ou réparations tocativescommecelles des vitres, des carreaux, des dégradations d'âtre, etc., à moins que ces dégradations ne soient occasionnées
par vétusté ou par force majeure. — On appelle /?. viagères et d'entretien, les réparations autres que les grosses réparations, qui sont à la charge de l'usufruitier, etc. (C. civ., art. 605, 664, 1720, 1756,.
En Droit, on appelle réparations civiles : 1" la somme adjugée à la partie civile, pour la dédommager du tort que le crime ou le délit lui a causé ; 2" les dommages-intérêts accordés à un accusé contre la personne qui l'a injustement dénoncé. Ces réparationsentraînent la contrainte par corps.
RÉPARTITION (de repartir). On nomme ainsi, dans la perception des Contributions directes, l'opération par laquelle, après que le budget des recettes a été voté par l'autorité législative, l'autorité centrale répartit entre les départements la somme totale à percevoir. L'autorité départementale répartit à son tour entre les arrondissements le contingent qui lui est échu ; l'autorité d'arrondissement, entre les com munes, etl'autorité communale, entre les individus.
En matière de Faillite, le Code de commerce ait. 513) règle le mode de répartition de l'actif mobilier du failli entre ses créanciers. Ceux d'entre eux qui n'ont point fait l'affirmation de leurs créances ne sont pas admis à y prendre part ; néanmoins la voie de l'opposition leur est ouverte.
REPAS (du préf. re et de past, du lat. pastus, nourriture). Les Grecs faisaient communément trois repas par jour. Le 1er (iptu-ov), qui avait lieu de grand matin, et le 2' (ôopuov), qui avait lieu le soir, paraissent n'avoir été que de simples collations. Le 3e (ôstirvov), qui se faisait à midi, était le plus considérable ; il se composait ordinairement de trois parties: dans la lre ou prélude (7rpootjxiov), on servait des œufs, des huîtres, des herbes amères, et tout ce qui est propre à exciter l'appétit ; la 2e, le repas proprement dit, était composée de mets solides ; la 3e ou dessert, consistait en mets plus friands et plus délicats. — Les Romains avaient le déjeuner du matin (Jentacuium), le dîner (prandium), à midi, et le souper ou repas principal (cœna), qui se prenait vers quatre heures. Plus tard, on ajouta sur le soir la collation (comessatio). Le souper était divisé en deux parties, le premier et le second service (mensa prima et mensa secunda ). On sait que les Romains prenaient leurs repas couchés sur des lits. Ils déployaient un luxe excessif dans les grands repas : un roi du festin, ordinairement désigné par le sort, présidait la fête, et réglait le nombre des coupes à vider. — Chez les modernes, on retrouve les trois repas des anciens, le déjeuner, le diner et le souper ; mais les heures de ces repas ont souvent varié. Nos aïeux, sous François Ier, dînaient h 9 heures du matin et soupaient à 5 heures; sous Louis XIV, la cour dînait à midi. Aujourd'hui nous déjeunons à peu près à lheure où l'on dinait auirefois et l'on appel le premier déjeuner la collation légère (soupe, café au lait, chocolat ou thé) que beaucoup de personnes prennent en se levant; quant au diner, il a pris la place du souper, qui n'a plus guère lieu que par exception : on dîne ordinairement entre 6 et 7 heures du soir.
Repas funéraires. Chez les Grecs, on eu distinguait de deux espèces: les uns avaient lieu dans la maison du mort, au retour du convoi, entre ses parents et ses amis; les autres se faisaient sur le tombeau même : on y servait à manger pour les âmes errantes. L'usage des repas funéraires existait aussi chez les Romains, et il s'est maintenu jusqu'à nos jours dans plusieurs provinces de la France.
Repas publics. Les Lacédémoniens prenaient leurs repas en public : c'est ce qu'ils appelaient (ruaai-aa, çEiêi-na ; on ne pouvait, sans s'exposer à être puni, se dispenser d'assister à ces repas. — A Athènes, il y avait aussi des repas publics ; mais on n'y admettait qu'un petit nombre de citoyens et en récompense de services rendus à la patrie; ils se faisaient dans le Prytanée. — En France, en 1793, on voulut remettre en honneur les repas publics à la façon des Lacédémoniens ; mais la mode n'en dura guère.
RÉPÉTITION
HEPOSOIR.
Repas de charité. Voy. Agapes au Dict.d'H. et de G.
REPASSAGE (de repasser), se dit : 1° de l'action d'aiguiser, d'affiler un instrument tranchant (couteau, canif, rasoir, etc.) : il s'exécute soit sur une meule (Voy. ce mot), soit sur une pierre à aiguiser ou un affiloir en acier (Voy. Pierre et Morfil): on dit aussi affûtage, surtout en parlant soit d'outils, tels qu'un rabot p. ex., soit d'une arme blanche; 2° de l'action de repasser avec un fer et quelquefois avec un cylindre échauffé le linge qui a été blanchi : c'est surtout pour les blanc/iisseuses de fin que le repassage est une opération importante : le passage, le tuyautage, le repassage des dentelles demandent des ouvrières spéciales. Voy. Godron.
RÉPERCL'SSIFS (du lat. repercutere, faire rentrer de force), médicaments qui, appliqués à l'extérieur sur une partie engorgée, font refluer à l'intérieur les fluides qui l'engorgent. La glace, l'eau froide sont des répercussifs. Leur action se nomme repercussion. On y a recours en cas de foulure ou d'entorse, pour combattre les hémorrhagies, les hémorrhoides, pour faire disparaître un exanthème récent, etc. Leur emploi dans les maladies de la peau invétérées peut offrir de graves dangers.
REI'ÈRE, point de reière (du lat. reperire, retrouver), marque que l'on fait aux pièces d'un ouvrage en morceaux détachés, pour en assembler exactement les diverses parties. Ainsi, le mouleur a soin de marquer chaque pièce du moule d'une marque en rapport avec celle près de laquelle elle doit se placer. Le graveur qui publie un dessin en plusieurs feuilles marque ces diverses feuilles de lignes ou de points qui se correspondent entre eux, et au moyen desquels on trouve d'abord, sans autre recherche, en quel ordre les feuilles doivent être assemblées. L'architecte, le menuisier, le charpentier en usent de même pour les pièces d'un ouvrage qu'il s'agit d'assembler ou de démonter, afin de le remonter ailleurs. — Les ingénieurs et les arpenteurs appellent repères les points successifs du niveau desquels ils partent pour se rendre raison du mouvement d'un terrain et en prendre le nivellement. — Ce mot se dit également des marques que l'on fait sur un mur pour donner un alignement, "oour marquer des traits de niveau sur un jalon, etc.
RÉPERTOIRE (du lat. repertorium), table, recueil, inventaire où les choses, les matières sont rangées dans un ordre qui permet de les trouver facilement. Ce mot se dit surtout, en matière de Jurisprudence, des recueils où l'on enregistre les arrêts mémorables des cours et tribunaux ( Voy. Jurisprcdenr,r , et, quand il s'agit de Théâtre, de l'ensemble des pièces dont se compose le fonds particulier de chaque théâtre. Un des recueils les plus remarquables en ce genre est le Répertoire de la Comédie française (1818 et ann. suiv.) qui forme plus de 200 volumes.
répertoire. Dans le Commerce, on appelle ainsi un livre qui se tient par ordre alphabétique, et qui sert à trouver avec facilité sur le grand-livre les divers comptes qui y sont portés. — On donne aussi ce nom -à un registre timbré sur lequel les notaires, greffiers, huissiers, commissaires-priseurs, etc., sont tenus d'inscrire sommairement et par ordre de date tous les actes qu'ils reçoivent ou rédigent.
REPETITEUR (CERCLE). Voy. Cercle.
RÉPÉTITION (du lat. repeiitid). En Droit, c'est l'action par laquelle on réclame ce que l'on a indûment payé : « Tout ce qui a été payé sans être dû 6Bt sujet à répétition. » [C. clv.j art. 1235, 1376-81.)
Dans l'Enseignement, on appelle répétition* des leçons particulières données pur un professeur à un seul Oleve ou à un très-petit nombre d'élèves réunis, et dans lesquelles on répète les exercices d'une classe pour les compléter ou pour aider l'élève àen résoudre [es difficultés. — Depuis 1852, les maîtres d'étude ont reçu le titre de maîtres répétiteurs.
répétition ou Anaphore, figure de Rhétorique, qui consiste a employer plusieurs fois soit les mê-
mes mots, soit le même tour, pour donner plus d'énergie à la phrase. Telle est, dans Virgile, Ijexclamatiort de Nisus : « Me. me, adsum qui feci (Enéide* IX, h'11) » et les fameux vers où le poète peint la. douleur d'Orphée privé d'Euridice (G^or?., 1V,465; :
Te 'lulcis conjux. te solo in littore secum. Te veniente die, te, decedente canebat
En voici un double exemple de Voltaire (Zaïre, II, 3) :
Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que lu blasphèmes, Pour loi, (jour l'univers est mort en ces lieux mêmes, En ces lie'X, où mon bras le servit tant de fois, En ces lieux, où sou sang te parle par ma voii.
Au Théâtre, on appelle répétitions les études préparatoires qu'exige une pièce, un morceau de musique, etc., avant d'être offert au public. La mise en scène d'un opéraou d'un grand drame exige ordinairement de nombreuses répétitions, que termine un 3 répétition générale, destinée à faire juger de reflet que l'œuvre produira sur le public.
Montre à répétition. Voy. Montre.
REFIC, terme du jeu de Piquet. Voy. Piqoet.
REPIQUAGE. On appelle ainsi : en Agriculture la transplantation d'une jeune plante venue de semis, ainsi que la plantation des arbres d'un ou de deux ans; — dans la Construction, l'action d'enleu r les pavés enfoncés ou cassés d'une chaussée pour les remplacer par d'autres pavés.
RÉPIT (du lat. respectus, regard en arrière). En Droit, on appelait ainsi autrefois un délai que pouvait obtenir un débiteur de bonne foi et qui s'accordait en chancellerie par lettres dites de > Aujourd'hui, un tribunal ne peut accorder de délai à un débiteur que par le jugement même qui statue sur la contestation (C. de proc, art. 127).
RÉPLIQUE (de répliquer, du lat. replicare). En termes de Pratique, ce sont les moyens opposés par une partie a la défense proposée par l'autre. — On appelle encore ainsi la plaidoirie de l'avocat en réponse :'i celle de l'adversaire, ou, en matière criminelle, au réquisitoire du ministère public.
REPOS (du lat. responsum). En Liturgie, ce mot désigne des paroles, ordinairement tirées de l'Écriture, qui se disent ou se chantent dans l'ofli l'Église après la lecture de la leçon. On les a lées ainsi parce que tout le chœur répond au choriste qui les a chantées ou récitées. — Dans les livres d'Église^ les répons sont indiqués par le signe n\
RÉPONSES de droit, décisions des anciens jurisconsultes romains sur les questions qui leur étaient proposées. Le Digeste est composé en grande partie des réponses de droit rendues par les jurisconsultes.
REPORT (de reporter). En termes de Comptabilité, on appelle ainsi toute opération qui a pour but de reporter une somme, un total, d'un compte, d'une page ou d'un livre à un autre compte, à une autre page, à an autre livre. On donne aussi le n un de icport à la somme même qu'on a ainsi report.
En termes de Bourse, un report est une opérât ion double et simultanée, qui consiste à acheter au comptant et à vendre à terme une même valeur (i action industi ielle, etc.). Le cours des valeurs à terme étant plus élevé que celui du comptant, la différence forme, pour le capitaliste, l'intérêt de son argent. Cette opération, qui peut se renouveler à ci liquidation, offre un mule de placement pass r des sommes que l'on a sans emploi On ne place ainsi que des valeurs d'une quotité déterminée, p. ex. 1500 fr. de rentes, 25 ou 50 actions, etc.Ko^V BOI i;si SI I. H.il il' v I ION.
En Droit commercial, on appelle report d lite la fixation de l'ouverture de la faillite à une époque antérieure au jugement qui l'avait déclarée t.. de comm., art. Ml).
REPOSOin (du lat. repositorium), espèce de chan pelle temporaire qu'on élève en différents endroits, dans 1rs places publiques, les carrefours, les pour y l'aire b's stations dans les processions de la
REPRODUCTION
Fête-Dieu, et qui renferme un autel orné de vases, de fleurs, do chandeliers, etc. Les reposoirs ont été ainsi appelés parce qu'en effet ils offrent des lieux de repos dans le trajet que parcourent ces processions : on y dépose le St-Sacrement.
REPOUSSÉ, se dit, en parlant des métaux, de toute œuvre en relief exécutée au marteau dans une feuille de métal posée sur un mastic élastique : l'orfèvrerie, la fabrication des armes de luxe, etc., emploient le repoussé. Voy. Emboutissage et Estampage.
REPOUSSOIR, ciselet qui sert aux bijoutiers et aux tourneurs en métaux à repousser les reliefs. — On appelle repousseurs, les ouvriers tourneurs qui façonnent en relief les chandeliers, lampes, et autres objets d'ameublement. Voy. Repoussé.
Repoussoir se dit aussi, dans l'Industrie : 1" d'une cheville de fer ou d'un marteau dont la panne est remplacée par une longue tige en forme de cheville, et qui servent tous deux à repousser les chevilles qu'on veut faire sortir de leur trou; 2° du poinçon dont on se sert pour faire sortir les clous du pied d'un cheval en le déferrant; 3° d'un outil, en forme de ciseau, dont se servent les sculpteurs pour pousser des moulures; 4° d'un instrument dont se servent les dentistes pour arracher les chicots, etc.
REPRÉSAILLES (de l'ital. ripresaglia). En Droit international, on entend par ce mot toute mesure exercée contre un État ou contre les nationaux de cet État pour obtenir la réparation de droits méconnus ou violés. Ces mesures présentent trois degrés : la rétorsion, par laquelle on oppose à un acte de rigueur un acte de même nature; les représailles propr. dites, confiscation de biens trouvés sur le territoire national ou sur mer, embargo, blocus, retenue des personnes, etc. ; enfin la guerre, qui n'est qu'un état de représailles générales et continues.
REPRÉSENTANT, représentation. On appelle représentation nationale une assemblée des députés représentant la nation et concourant à la formation des lois. J e gouvernement dans lequel il y a une représentation nationale s'appelle représentatif : c'est la formede gouvernement le plusgénéralementadoptée aujourd'hui. Lorsque le souverain au lieu de gouverner réellement et par lui-même laisse la direction des affaires aux représentants delà nation, et se borne au rôle de modérateur, le gouvernement représentatif est dit parlementaire ; on l'oppose alors au gouvernement personnel. — On trouve le germe du gouvernement représentatif dans les temps les plus reculés de notre histoire (champs de Mars, champs de mai, etc.). Ceux qui sont élus pour représenter leurs concitoyens ont été appelés en France tantôt députés (Voy. ce mot), tantôt représentants dupeuple : cette dernière dénomination fut d'abord en vigueur sous la Convention ; elle fut reprise aux Cent-Jours, et de 1848 à 1852. — Consulter : Guizot, Histoire des origines du gouvernement représentatif ; de Carné, Études sur l'histoire du gouvernement représentatif en France de 1789 à 1848.
En Droit, la représentation, en matière de succession, est une fiction dont l'effet est de faire entrer les représentants dans la place, le degré et les droits du représenté. Elle a lieu à l'infini dans la ligne directe descendante, et dans la ligne collatérale en faveur des enfants et descendants de frères ou sœurs, mais non dans la ligne ascendante. Dans tous les cas de représentation, le partage a lieu par souche et les représentants, s'ils sont plusieurs, ne prennent jamais que la part du représenté (C. civ., art. 739-744).
'RÉPRIMANDE (du lat. reprimendus), peine disciplinaire que portent les lois ou les règlements contre les manquements légers. Elle peut être appliquée par le conseil de discipline de l'ordre des avocats, par la chambre des avoués, par celle des notaires, par le conseil de discipline de la garde nationale, et, dans l'Université, par les conseils départementaux ou académiques ou par le Conseil supérieur. Elle peut être faite avec ou sans publicité.
REPRIS de justice, celui qui a déjà subi une condamnation judiciaire (Voy. Récidive). Il ne peut jamais être mis en liberté provisoire sous caution (C. d'Instr. crim., art. 115).
MEPRISE (de repus;, continuation de ce qui a été interrompu. — En Musique, on nomme reprise toute partie d'un air qui doit être exécutée deux fois, quoiqu'elle ne soit écrite qu'une fois. La séparation de la reprise 3e marque par deux barres perpendiculaires tracées sur la hauteur de la portée et. accompagnées latéralement de deux points. Quand ces points ne sont marqués que d'un côté, on ne répète que la partie qui suit ou qui précède, selon que les points sont à droite ou à gauche. — On appelle aussi reprise la seconde partie d'un air; reprise du sujet, l'instant, où une partie que l'on a fait reposer pendant, quelques mesures reprend le sujet de la fugue pour former de nouvelles entrées. La reprise du sujet se fait aussi dans le courant du discours musical, etsans qu'elle soit précédée de silences.
En Droit, on nomme reprises, reprises matrimoniales, ce que chacun des époux a droit, par lui ou par ses représentants, de prélever avant partage sur la masse des biens de la communauté, lorsqu'elle est dissoute. Les reprises de la femme s'exercent avant celles du mari. En cas d'insuffisance de la communauté, la femme ou ses héritiers exercent leurs reprises sur les biens personnels du mari (C. civ., art. 1471-1523, passim).
reprise, plante. Voy. Orpin.
RÉPROBATION (du lat. reprobatio). C'est, en Théologie, le jugement par lequel Dieu exclut du bonheur éternel un pécheur, et le condamne au feu de l'enfer : c'est le contraire de la prédestination. On distingue la R. négative, qui est la non-élection d'une créature à la gloire éternelle, et la R. positive, qui est la condamnation formelle d'une créature aux supplices de l'enfer. L'Église catholique admet : 1° qu'il y a réellement une réprobation; 2° que le nombre des réprouvés, comme celui des prédestinés, est fixe et immuable. Toutefois, elleconsidère comme une hérésie de croire que Dieu, par sa pure volonté.et sans avoir égard au mal, a destiné des hommes aux péchés qui les conduisent à la réprobation éternelle.
REPROCHE (de reprocher p. rapprocher, mettre sous les yeux). En Droit, c'est la fin de non recevoir proposée contre l'admission d'un témoignage en matière civile. Le témoin reproché est entendu, sauf au tribunal h avoir tel égard que de droit à la déposition. Les causes de reproche sont la parenté, l'alliance, la qualité de serviteur à gages ou d'héritier présomptif, etc. (C. de proc, art. 268-275).
REPRODUCTION (du préf. re, et de production), action par laquelle les animaux et les végétaux produisent des êtres semblables à eux, de quelque manière que cette action s'exerce {Voy. Génération). On appelle reproduction sexuelle la génération par œufs fécondés, qui exige le concours de deux éléments, l'un femelle (ovule), l'autre mâle (spermatozoïde) ; du contact et de la fusion de ces deux éléments ou fécondation, résulte une combinaison organique (germe)qui se développe en un être nouveau . Les organes des sexes sont tantôt réunis sur le même animal, tantôt séparés sur des animaux différents : dans le premier cas, il y a hermaphrodisme, monœcie, êtres monoïques; dans le second, sexes séparé v, diœcie, êtres dioïques. V hermaphrodisme est incomplet lorsqu'un seul animal ne peut pas se féconder lui-même : ainsi les Salpessont mâles, puis femelles à des époques successives; chez les Limaces, la fécondation exige le concours d'un animal de même nature; enfin les Limnées jouent le rôle de mâle avec un être de leur espèce, de femelle avec une autre. 11 est complet quand un seul animal peut se suffire à lui-même : tels sont les Stéphanomies, les Synaptes, les Edwarsies, les Peignes, etc. — La séparation des sexes est entière chez tous les animaux supérieurs et elle, entraine alors une différence mar.
REQUÊTE
quée dans toute l'organisation. La fécondation est alors extérieure ou intérieure. La fécondation extérieure est fortuite chez les Poissons : les femelles pondent leurs œufs, les mâles leur laite, et la rencontre des deux éléments est abandonnée au hasard ; elle est un peu moins fortuite chei les Batraciens où le mâle arrose les œufs à mesure qu'ils sont pondus; enfin la fécondation s'opère avant la ponte de l'œuf et dans l'intérieur même du corps de la femelle chez quelques Poissons, les Reptiles, les Oiseaux etlesMammifères : cette fécondation interne nécessite Yaccoupletnent. La fécondation s'accomplit dans la glande femelle qui produit i'œuf (ovaire) ou dans son voisinage; l'œuf fécondé descend par le mêmechemin,par lequel le spermatozoïde est monté, et il s'arrête dans l'utérus ou matrice, où il se développe et devient embryon {Voy. ce mot). — Pour la fécondation en Botanique, Voy. Fécondation.
Ce n'est que depuis do Baër (1827) etCo-te (1834) que l'en sait véritablement que l'espèce humaine se reproduit par œufs comme les espèces animales.
REPS (orig. inc), étoffe de soie à chaîne trèsforte qui se fabrique principalement à Lyon. — Il y a aussi du reps de laine pour tapisserie.
REPTATION (du lat. reptatio), mode de progression propre aux Reptiles, aux vers et à certains mollusques qui se traînent sur le sol en rampant.
REPTILES (du lat. reptilis, de repère, ramper), 3e classe de l'embranchement des Vertébrés, renferme des animaux de formes très-diverses, à respiration pulmonaire, a température variable, sans poils, sans plumes et sans mammelles. 0-> les divise en deux sous-classes : les Reptiles propr. dits, à peau écailleuse et allantoidiens, et les Amphibiens, à peau nue et sans allantoide. On classe quelquefois à part les Reptiles fossiles ou Pa/erpètes. — La première sous-classe (Omithoïdes de DeBlainville) comprend 4 ordres : les Cbéloniens (Tortues), les Crocodiliens, les Sauriens (Lézards) et les Ophidiens (Serpents). Leur forme se rapporte à celle des trois types : lézard, tortue, serpent; leur peau est couverte d'écaillés épidermiques et se détache d'un seul bloc dans les mues ; leur tète s'articule avec la colonne vertébrale par un seul condyle. Leur système circulatoire est disposé de façon qu'il y ait toujours communication entre le système à sang rouge et le système à sang noir : leurs poumons tendent à se simplifier et leur respiration est peu active. Ils s'engourdissent sous l'action du froid et se mettent en équilibre de température avec le milieu où ils se trouvent. — La seconde sousclasse (khthyoides) ne comprend qu'un ordre, celui des Batraciens ( Voy. ce mot). — L'étude des Reptiles a reçu le nom à! Erpétologie. Voy. ce mot.
RÉPUBLICAIN, citoyen d'une république. Voy. ci-après République.
Calendrier républicain. Voy. Calendrier.
On a donné le nom do Républicains aux oiseaux du genre Tisserin, à cause de la forme de leur nid, qui présente une suite de cellules comparables à celles d'une ruche, et qui est commun à un grand nombre de couples. Voy. Tisserin.
RÉPUBLIQUE (du lat. res, chose, e1 jn/blica, publique). I. Pris dans son acception antique et primitive, ce mot se dit de tout État, de tout gouvernement, quelle qu'en soit la forme. Aujourd.hui, on appelle république tout Etat où le peuple se gouverne lui-même soit immédiatement, soit par ses délégués: on l'oppose à monarchie [Voy. ce mot). Montesquieu donne à cette forme de gouvernement pour principe et pour ressort la vertu. Elle a pour écuellS l'instabilité,la démagogie, et l'anarchie. —On distingue trois espèces de républiques: les R. aristocratiques, dans lesquelles le gouvernement est entre les mains de la haute classe des citoyens; les R. oligarchiques, dans lesquellesil se trouve entre les mains du petit nombre; et les R. démocratique*, dans lesquelles la majorité ou même la totalité de la nation participe ellemême au gouvernement (Voy. Démocratie, Aristo-
cratie, etc.). On pourraity ajouter les/?, fédératives, composées de plusieurs États ayant chacun leur constitution particulière.
Parmi les plus célèbres républiques, on cite : chez les anciens, celles d'AUtènes, de Sparte, de T/œbes, et la République romaine; chez les modernes, au moyen âge, les R. italiennes (Venise, Gènes, Pise, Florence, etc.), aristocratiques pour la plupart; la R. helvétique, qui existe depuis le xive siècle; la R, des Sept Provinces- Unies, ira xvic, xvue et xvm* siècles; celles des Etals-Unis d'Amérique, la République française et toutes celles qui en sont dérivées : la R. batave, la R. parthénopéenne, la R. romaine, la R. ligurienne, lafl. cisalpine, etc. — Les républiques qui existent aujourd'hui sont : en Europe, outre la République française, la Suisse, ou R. helvétiq les petites R. d'Andorre et de St-Marin; en Amérique, les États-Unis propr. dits, l'Amérique central,',
j l'Equateur, la Nouvelle-Grenade , le Venezuela, le
! Pérou, la Bolivie, le Chili, Montevideo, le Paraguay,
\-la Plata ou R. argentine.
II. Sous le titre de Ré/>ublique, on connaît plusieurs ouvrages célèbres : la R. de Platon, qui est une pure
; utopie : le philosophe y énumère et classe les diverses formes de gouvernement (aristocratie, démocratie, oligarchie, timocratie ou gouvernement des am-
| bitieux, tyrannie ou monarchie), et donne la préférence au premier; voulant écarter tout ce qui pourrait porter atteinte à la morale, il exclut de sa répu-
\ blique les arts et la poésie, et en bannit Homère, le front couvert de lauriers et de fleurs ; il y admet la
| communauté des biens et même celle des femmes ; la R. de Cicéron, excellent traité de politique, dont malheureusement il ne nous est parvenu qu'une partie; la R. de Bvdin, etc. — lia paru aux xvne et xvm' siècles, sous le titre de Nouvel/es de la république des lettres, un journal littéraire, fondé par Bayle en 1684 et qui jouit longtemps d'une g-ande autorite.
RÉPUDIATION (du lat. repudiatio), renvoi d'une femme avec laquelle on vivait uni par le mariage. La loi de Moïse tolérait la répudiation, hors le cas ou la femme se trouvait avoir été épousée par celui qui lui avait ravi l'honneur. On restreignit depuis la répudiation au seul cas d'adultère. Les Romains en faisaient un grand abus. Elle est encore généralement permise chez tous les peuples qui ne sont pas chrétiens. Voy. Divorce et Séparation.
Répudiation se dit aussi, en Droit, de l'action de renoncer à une succession (C. civ., art. 775 et 781). Voy. Renonciation.
RÉPULSION (du lat. repu/sin). En Physiqm . l'effet d'une force qui tend à éloigner deux corps l'un de l'autre. Ainsi, un aimant repousse un autre aimant lorsqu'on oppose l'un à l'autre les pôles du même nom ; un corps électrisé repousse, après les avoir attirés, les corps légers qui sont près de lui. C'est le contraire de l'attraction. Les forces qui produisent cet effet sont dites n^pulsives. On a admis jusqu'ici leurexistence conjointement avec les forces attractives dans les molécules des corps, et l'on a expliqué les trois états, solide, liquide ou gazeux, par la prédominance plus ou moins marquée de l'une ou de l'autre des deux forces. Mais la nouvelle Théorie de la chaleur [Voy. Cm u. kit, , contredit cette hypothèse.
REQUÊTE (du lat. requisitus, de requirere, réclamer), terme de Jurisprudence, désigne toute demande par écrit présentée suivant des formes établies a un tribunal ou à un magistrat, pour obtenir une chose sur-le-champ. On appelle spécialement ainsi : l'acte par lequel on demande interrogatoire sur faits et articles ; les mémoires fournis par les avoués dans les causes qui sont instruites par écrit, et l'acte par lequel une partie condamnée par défaut forme opposition motivée en jugement rendu contre elle, etc.
Requête Civile, voie extraordinaire employée pour obtenir lu rétractation d'un jugement en dernier ros- BOPt, en démontrant au tribunal même dont il émane qu'il a commis mie erreur. La requcle civile a lieu
RESCISION.
RÉSERVE
dans les cas énumérés aux art. 680 et 481 du Code de procédure. Elle doit Être précédée d'une consultation fournie par trois avocats.
Chambre des requêtes. Voy. Court de cassation.
Maître des requêtes, nom donné autrefois aux magistrats qui rapportaient les requêtes des parties dans le conseil du roi, présidé par le chancelier. — Aujourd'hui, on donne ce nom à ceux qui font l'office de rapporteur au conseil d'État.
REQUIEM (accusatif du mot latin requies, repos). On désigne par ce mot la messe que l'Église célèbre pour les morts, parce que l'Introït de cette messe commence par les mots : Requiem œternam doua eis,... — Sous le rapport musical, on cite les Requiem de Mozart, Jomelli, Cherubini, Berlioz, etc.
REQUIENIA, genre de Mollusques fossiles, de l'ordre des Brachiopodes cirrhidés et très-voisins des Caprotines. Voy. ce mot.
REQUIN (du lat. requiem, parce qu'il n'y a plus qu'à chanter un requiem pour l'âme de celui qu'attaque ce poisson), Carcharias, grand poisson de mer de la famille des Sélaciens et du groupe des Squales, atteint jusqu'à 9 et 10m : il a la tête aplatie de haut en bas, le museau proéminent, arrondi, et la bouche très-fendue, placée en dessous du museau et transversale : cette bouche est hérissée de dents plates, triangulaires, pointues et dentelées sur les bords. Les narines du requin sont très-développées : aussi son odorat paraît-il excellent ; il est attiré de loin par les appâts qu'on lui offre ou par les animaux qu'il préfère. La forme générale de son corps est celle d'un cône très-aliongé, terminé par une nageoire caudale fourchue. Le Requin se trouve dans toutes les mers et fait l'effroi des navigateurs par son audace, sa force prodigieuse et son excessive voracité : la fureur avec laquelle il poursuit sa proie l'entraîne assez souvent sur nos plages et l'y fait échouer. Sa pêche est fort dangereuse. Sa peau sert à peu près au même usage que le cuir et est souvent confondue avec la peau de chagrin ( Voy. ce mot), et son foie donne jusqu'à deux barriques d'huile. — Outre l'espèce commune (C. verus), on distingue le fi. bleu(C. glaucus),\u\g. Faux ou Renard, qui est plus petit, de couleur azurée, avec une caudale très-longue en forme de faux.
RÉQUISITION (du lat. requisitio), se dit, en Droit, d'une demande incidente formée à l'audience, soit par le ministère public ( Voy. Réquisitoire), soit par l'avoué ou l'avocat de l'une des deux parties, soit enfin par la partie elle-même, et ayant pour but de requérir l'apport au greffe ou la communication d'une pièce, de requérir acte d'une assertion, d'un fait avancé dans les plaidoiries d'un procès, etc.
réquisition, acte de requérir pour le service public des subsides en hommes, en chevaux, en argent, en vivres, etc. — Sous la République française, ce mot s'est dit spécialement de l'appel fait aux jeunes citoyens pour le service militaire, et particulièrement de la levée en masse décrétée eu 1793 par le Comité de Salut public, pour repousser l'invasion étrangère. Tous les Français de 18 à 40 ans, non mariés ou veufs sans enfants, furent mis en état de réquisition permanente. Les citoyens compris dans c"e recrutement extraordinaire reçurent le nom de réquisitionnaires. Les levées partaient par rang d'âge, au fur et à mesure des besoins, et on les désignait par les noms de 1", 2e et 3e réquisition.
RÉQUISITOIRE, acte écrit contenant une réquisition. 11 se dit surtout de la demande faite à une cour ou à un tribunal par le ministère public, c.-à-d. par le procureur ou son substitut.
RESCISION (du lat. rescisio). En Droit, c'est la rétractation d'une obligation valable en elle-même; mais où celui qui demande la rescision a éprouvé quelque lésion ( Voy. ce mot). Cette action dure dix ans, a moins qu'elle ne soit limitée par la loi (C. civ., art. 1304). — En matière de requêie civile ( Voy. ce mot) on appelle rescindant la partie de la procédure par laquelle on fait rétracter la décision attaquée, et
rescisoire, la partie de la procédure qui tend à lui substituer une autre décision.
RESCIIII'TION (du lat. rescriptio), ordre, mandement par écrit que l'on donne pour toucher certaine somme, sur quelque fond, sur quelque personne. La rescription n'est qu'une lettre de change imparfaite.
Avant 1789, on appelait rescriptions des receveurs généraux des finances les mandats fournis par les receveurs généraux à l'ordre du trésor royal. En 1795, on donna le nom de rescriptions aux billets d'f.rat substitués aux assignats, et dont l'hypothèque était également établie sur les domaines nationaux.
RESCRIT (du lat. rescriptum), se dit, en Droit romain, de toute décision en matière do droit, rendue par les empereurs romains. Dans les rescrits impériaux, les empereurs n'interprétaient pas simplement les lois; mais ils les appliquaient quelquefois à des cas particuliers, cumulant ainsi les fonctions de législateurs et de juges. L'usage général des rescrits qui paraît ne dater que du règne d'Adrien, prévalut surtout depuis Alexandre Sévère. Le Code de Justinien se compose de rescrits ; le Digeste en contient aussi un grand nombre. — A Rome, on donne encore aujourd'hui le nom de rescrits aux décisions du pape sur quelques questions de théologie.
RÉSEAU (du lat. retiolum, dimin. de rete), se dit, en Anatomie, de tout entrelacement de vaisseaux sanguins, de nerfs, etc., formant une espèce de filet ou de rets. On a appelé réseau admirable, un réseau formé, à la base du cerveau, par les branches des artères carotides interne et vertébrale, anastomosées entre elles. Le réseau de Malpigln est le corps réticulaire de la peau. Voy. Épiderme.
En Conchyliologie, Réseau est le nom vulgaire de quelques coquillages. Le Réseau blanc est la Vénus tigrine ; le R. corné, une coquille du genre cône.
réseau, se dit, en Optique, d'un système de traits parallèles très-fins et très-serrés, au nombre de plusieurs centaines dans l'espace d'un millimètre .Si ces traits sont sur une lame de verre et qu'on regarde une lumière à travers, on voit une série d'images irisées de la lumière, distribuées sur une droite perpendiculaire à la direction des traits; s'ils sont sur une surface opaque et qu'on regarde la lumière par réflexion, le môme phénomène se produit. Quand les traits sont croisés, circulaires, etc., on a des images irisées dans toutes les directions. Ces effets s'expliquent par le principe des interférences. Voy. ce mot.
Réseau (Premier, second, troisième), dans les chemins de fer. Voy. Chemin de fer.
RÉSECTION (du lat. raectio), opération chirurgicale par laquelle on retranche l'une des extrémités articulaires d'un os, ou le bout des fragments, dans le cas de fracture non consolidée.
RÉSÉDA, Reseda (du lat. resedare, calmer; parce qu'on attribuait autrefois à cette plante des vertus sédatives), genre type de la famille des Résédacées, se compose de plantes herbacées, annuelles ou vivaces, hautes de 0m,40, à feuilles alternes, entières, découpées; à fleurs irrégulieres, généralement jaunes et très-petites, en épis simples et terminaux ; à capsules anguleuses, uniloculaires renfermant une grande quantité de graines fort petites. Les principales espèces sont : le fi. odorant (R. odoratu), originaire d'Afrique et apporté en France en 1736 : ses fleurs d'un brun jaunâtre, avec des anthères couleur de brique exhalent une odeur douce et agréable, qui les fait rechercher pour les parterres et employer en parfumerie, et le R. des teinturiers (R. luteo/a),k fleurs jaunes, qui est employé en teinture sous le nom de Gaude ( Voy. ce mot). — La famille des Résédacées se range parmi les Dicotylédones dialypétales hypogynes : elle ne renferme, outre le Réséda, que des genres peu importants.
RÉSERVE ide réserver). Dans l'Art militaire, on appelle ainsi : 1° tout corps d'armée destiné à remplacer les forces anéanties, à suppléer à l'insuffisance des troupes engagées, ou à les sauver d'une destruc-
SOLUTION
tion certaine : dans l'action, la réserve se tient en arrière de la ligne de bataille, prête à se porter aux endroits où son appui est nécessaire ; 2* la partie de l'armée qui reste dans ses foyers et qu'on peut appeler sous les drapeaux quand les circonstances l'exigent.
On appelle cadre de réserve, par opposition à cadre d'activité, un cadre sur lequel sont portés les officiers généraux arrivés à un certain âge : dans l'Armée de terre, les généraux de brigade y sont portés à 62 ans et les généraux de division h 65; dans l'Armée de mer, les contre-amiraux y sont admis à 65 ans, et les vice-amiraux à 68 ans. Dans cette position, les officiers ne peuvent plus être employés qu'en temps de guerre. Ils reçoivent les 3/5 de leur solde (Loi du 4 août 1839).
En Droit, on nomme réserve légale la portion de biens que la loi déclare non disponible et qu'elle réserve a certains héritiers, dits pour ce motif héritiers réservataires . Voy. Quotité disponible.
Dans les Eaux et Forêts, on nomme réserve une portion de bois qu'on laisse croître en haute futaie.
Dans la Liturgie, on donne le nom de réserve aux saintes espèces conservées pour la communion des malades et des fidèles communiant aux messes où l'on n'a point consacré de petites hosties.
En Teinture, on appelle r serves des substances qu'on applique sur certaines parties des toiles, pour les empêcher de prendre la couleur du liquide dans lequel on les plonge, et de manière à obtenir des dessins blancs ou colorés différents du fond. Le sulfate et l'acétate de cuivre et les sels de zinc sont surtout employés pour la composition des réserves.
Réserves apostoliques, rescrits par lesquels les papes se réservaient la nomination et la collation de certains bénéfices vacants. Clément IV est le premier pape qui ait fait une réserve générale de tous les bénéfices vacants (1265). Les réserves apostoliques lurent, abolies en France par le concordat de 1516.
RÉSERVOIR (de réserver), récipient destiné à. tenir en réserve une quantité d'eau plus ou moins considérable. Quand le réservoir est isolé, il consiste ordinairement en un grand bassin de forte maçonnerie, avec un double mur, appelé mur de douve, assez solide pour résister à la charge de l'eau, et glaise ou pavé dans le fond. On cite parmi les plus grands réservoirs en ce genre celui du château de Versailles, qui contient près de 1,300 hectolitres. — Les citernes sont des réservoirs. Voy. Citerne.
Réservoir de Pecquet, dilatation considérable du canal thoraciqùe située au-devant de la région lombaire de la colonne vertébrale. On l'a ainsi nommé de Pecquet, médecin de Dieppe, qui l'a découvert.
RÉSIDENCE (du lat. rnstdere, demeurer) : c'est la démeure habituelle d'une personne, à la différence du domicile, qui est sa demeure légale (lo?/. domicile). — Il se dit aussi du séjour actuel et obligé d'un magistrat, d'un fonctionnaire, d'un ecclésiastique, dans le lieu où ils exercent leurs fonctions. Le concile de Trente ordonne la résidence à tous les ecclésiastiques pourvus d'un bénéfice ayant charge d'âmes (évoques, curés, etc.).
RESIDENT i \ii\ivrni-::, envoyé d'un souverain vers un autre souverain, auprès duquel il remplil les fonctions diplomatiques, lorsque, l'importance des relations n'exige pas la présence d'un ambassadeur. Le résident est un ministre public de 3r rang.
RÉSIGNATION (du lat. resignatio), se disait autrefois, en termes de Droit, de tout abandon de biens ou de droits en faveur de quelqu'un. — En Droit canonique, e'est la démission d'un bénéfice ecclésiastique dans les mains du collateur ou du pape.
RÉSILIATION (de résilier, du lat. resdirr, sauter en arrière), annulation d'un acte: il se dit surtout en parlant de baux. La faculté de faire résilier un bail est accordée au bailleur lorsqu'il n'est pas payé de ses loyers, lorsque le preneur fait servir la chose louée a un usage auquel elle n'était pas destinée et qui peut lui causer dommage, etc. ( Voy. Bail). — La
résiliation du marché à forfait a lieu par la seule volonté du maître, à la charge par lui d'indemniser l'entrepreneur (C.civ., art. 1794). Voy. Rescision.
RÉSINE (du lat. résina, du gr. pr/rivir)), matière inflammable, plus ou moins solide ou visqueuse, qui découle de certains arbres, tels que pin, sapin, mélèze, lentisque, térébinthe, etc. Les résines se distinguent des gommes en ce qu'elles ne sont pas soluhles dans l'eau ; elles renferment beaucoup de carbone et d'hydrogène, ce qui les rend très-combustibles. On distingue : 1# les résines liquides, ou baumes, qui contiennent assez d'huile essentielle pour devenir liquides, telles que la térébenthme, le baume, ou résine de copahu, le baume de la Mecque, le benjoin, etc. (Voy. Baumes) : 2° les résines solides, dont les principales sont la résine animé, \h colophane, le gaiac, la gomme-laque, le wasrïc, la sandaruque etc.: 3° les gommes résines, comme le copal, la résine étémi, la gomme-gutte, la gomme-ammoniaque , etc. ( Voy. Gomme). Dans le langage ordinaire, on donne le plus souvent le nom de résine au résidu de la distillation de la térébenthine. — On emploie les sucs résineux pour préparer la poix, la colophane, le noir de fumée, les savons de résine, les vernis, la cire à. cacheter ; pour l'éclairage au gaz, et pour différentes compositions pharmaceutiques.
Résine animé, substance solide, jaunâtre, transp rente, dure, friable, en fragments irréguliers, à cassure brillante et lisse, ayant l'apparence du copal ou de l'ambre : odeur balsamique et agréable, saveur nulle. Cette résine se ramollit à la chaleur de la bouche ; elle brûle avec une odeur désagréable. Distillée avec l'eau ou l'alcool, elle lui communique son odeur. La résine animé découle du tronc d'un arbre delaGuyane,17///>«<?w" ( 'our baril (Voy. Courbaril). On l'emploie dans la fabrication des vernis.
Résine copal, R. clémi, etc. Voy. Copal, klémi, etc.
RÉSINIER, arbre exotique. Voy. Gomart.
RÉS1NITE, variété de Quartz. Voy. Quartz.
RÉSISTANCE (du lat. resist entiu . C'est) en Mécanique, une force qui agit sur un corps, dans un sons opposé à celui du déplacement ; en l'oppose a puissance. Ainsi, dans un levier, le poids à soulever représente la résistance ; la force qui s'exerce à l'autre extrémité du levier est la puissance. — La résistance des solides est la propriété que possèdent ces corps de supporter un effort sans se rompre. — La résistance des fluides est la propriété que possèdent ces corps, tels que l'air, l'eau, de ralentir le mouvement des corps qui s'y trouve immergés. Voy. Force, Levier, etc. — Voy. aussi Impénétrabilité.
On e;nploic aussi le mot résistance pour désigner la propriété que possède le conducteur d'un courant voitaique, de diminuer l'intensité du courant, suivant sa longueur, sa section, sa nature, sa température ; cette propriété est inverse de la conductibilité'.
résistance (en Droit). Voy. Rébellion.
RÉSOLUTIFS (du lat. 7'esolutum, de resolv^re, résoudre), médicaments qui déterminent la résolution des engorgements. Les rcsolutifs sont tantôt des émollients, tantôt des excitants et des toniques, selon que la tumeur est de nature inflammatoire eu atonique. Les alcalins, les carbonates de soude et de potasse, le savon, l'iode, plusieurs eaux m.nérales, résolvent le.? engorgements lymphatiques.
RESOLUTION (du lat. resolutto). En Droit, c'est l'action de rompre un contrat valablement formé, p »or inexécution des engagements qui en résultent. Dana les contrats synallagmatiques, la condition n toire est sous-entendue pour le casd'inexorulion des engagements réciproques (C. civ. art. 11 «4 . — I ' tion résolutoire^ celle qui a pour objet de faire prononcer la résolution d'un contrat.
En Médecine, on appelle retobtHon un mode de
terminaison des pblegSnaaiM consistant dans |,. retour de la partie affectée à son état naturel, l'inflammation cessant insensiblement et sans suppuration. On hùte ce retour au moyen dos résolut l fi.
RESPIRATION
HESSAUT.
En Musique, on nomme résolution la chute d'un intervalle ou d'un accord affecté de dissonance sur un intervalle ou un accord consonnant.
Résolution des équations. Voy. Équation.
RÉSONNANCE (de résonner, du lat. resonnre), bruit confus qui résulte de la réflexion du son, ou de la communication des vibrations du corps sonore à des corps voisins, tels que des cordes tendues, des masses d'air confinées dans des tuyaux, etc. Si le corps réfléchissant les rayons sonores est à moins de 16™ de l'oreille de l'observateur, le son réfléchi se confondra avec le son direct, et, la distinction étant impossible, il n'y aura qu'une résonnance, dont l'effet sera de prolonger le son. Si, au contraire, la distance surpasse 161", le son mettant pour aller et venir juste le temps nécessaire pour prononcer la syllabe (un dixième de seconde}, les deux sons seront distincts, et il pourra y avoir écho.
RÉSONNATEUR, sorte de boule de métal, creuse, ayant une ouverture par laquelle l'atmosphère pénètre librement dans son intérieur. Quand on produit un certain son devant cette ouverture, il est renforcé ; il faut pour cela qu'il y ait un certain rapport entre le volume de la boule et la hauteur du son. Lorsqu'on produit devant un résonnaleur plusieurs sons mélangés, et que, parmi eux, se trouve celui pour lequel l'appareil est accordé, ce son est accusé par le renforcement ou par la vibration de l'air contenu dans la boule. Avec une série de résonnateurs de dimensions graduées, on peut reconnaître les divers sons du mélange ; c'est ce qu'on appelle analyser un son composé. M. Helmholtz qui a imaginé cette méthode l'a appliquée à l'étude du timbre.
RÉSORCINE, composé homologue del' or cine (Voy. ce mot), est produit par l'action de la potasse sur le galbanum. Formule, CWO*.
RÉSORPTION (du lat. resorptio), se dit, en Médecine, de l'acte par lequel les corps organisés vivants font rentrer dans la masse de leur fluide nourricier et dans la circulation, des molécules de sang, de pus ou de sérosité qui en étaient sorties et qui avaient été déposées dans quelque partie du corps.
RESPECTUEUX (acte), acte par lequel les enfants de famille, ayant atteint la majorité de 21 ans pour les filles et de 25 ans pour les fils, sont tenus, avant de contracter mariage, de demander le conseil de leur père et de leur mère, ou, à leur défaut, de leurs aïeuls ou aïeules. Jusqu'à 25 ans pour les filles et 30 ans pour les fils, il faut trois actes respectueux renouvelés de mois en mois ; après cet âge, un seul acte suffit. Dans l'usage, l'acte respectueux est appelé sommation respectueuse (C. civ., art. 151-155).
RESPIRATION (du lat. respiratio), fonction commune à tous les êtres organisés sans exception, soit animaux, soit végétaux. Les germes aussi {œufs et graines) ainsi que les tissus respirent, c.-à-d., empruntent l'oxygène au milieu qui les entoure et lui restituent de l'acide carbonique et de la vapeur d'eau ; mais ce genre de respiration élémentaire propre aux tissus surtout et aux plantes se rapporte à la nutrition [Voy. ce mot), et le nom de respiration propr. dite est réservé à l'échange gazeux qui s'opère entre lesarc^etle milieu où vit l'être animé. — Cetéchange se fait au moyen d'appareils différents : l'allantoïde, pour l'œuf ; l&peau, pour lesêtres inférieurs ; les branchies pour les poissons, les crustacés, la plupart des mollusques ; les trachées, pour les insectes; les poumons, pour les vertébrés et quelques autres animaux.
Chez l'Homme, le résultat de la respiration est : 1* de transformer le sang veineux, où les proportions de l'oxygène à l'acide carbonique sont de 22 à 100, en sang artériel, où ces proportions sont de 38 à 100, c'est l'hématose ; 2° décharger l'air d'acide carbonique en remplaçant 100 p. d'oxygène absorbé par 70 p. d'acide carbonique, d'un peu d'azote et de beaucoup de vapeur d'eau, ce qui constitue la trampiration pulmonaire. Le renouvellement de l'air dans les poumons est assuré par le mécanisme de
Yinspiration etde l'expiration ; le renouvellement du sang par la circulation ( Voy. ce mot). Dans l'inspiration, la poitrine s'agrandit dans tous les sens par le jeu des muscles et il se fait ainsi un appel d'air dans les poumons à travers la trachée-artère et les bronches maintenues béantes. L'expiration est purement passive : le poumon dilaté revient sur lui-môme. Le nombre des respirations par minute varie de kk à la naissance jusqu'à 18 à l'âge mûr : le mouvement respiratoire paraît être plus accéléré chez la femme que chez l'homme. Le passage de l'air dans les bronches détermine le murmure respiratoire et le souffle bronchique. Dans les affections du poumon ces bruits sont remplacés par d'autres, souffles et râles, dont la connaissance, depuis Laennec, permet le diagnostic de ces affections. Le bâillement, le hoquet, le soupir, le sanglot, le rire, le cri, la voix, la succion, l'effort, le ronflement, la toux, le crachement sont des modifications de l'acte respiratoire. — Voy. Inhalation.
Dans les Végétaux, outre le phénomène de nutrition en vertu duquel les parties vertes, exposées à la lumière décomposent l'acide carbonique de l'air, absorbant le carbone et régénérant l'oxygène, il y a une véritable respiration, identique à la respiration animale, par laquelle la plante absorbe l'oxygène par toutes ses parties et restitue l'acide carbonique. Celleci est souvent masquée par la première dont l'énergie varie avec les conditions de lumière.
RESPIRATOIRES (aliments) ou A. de combustion. Voy. Aliments.
RESPONSABILITÉ (de responsable, du lat. respondere). La responsabilité morale est le caractère d'un agent libre auquel ses actes sont imputables, qui doit rendre compte de sa conduite. Elle a pour conditions la liberté et le discernement du bien et du mal. Elle varie, diminue ou disparaît selon les circonstances qui influent sur une de ces conditions ou sur toutes deux à la fois : 1° la folie, l'idiotisme, le délire; 2U l'ivresse; 3° la passion; 4" la force majeure; 5° la contrainte exercée par la violence physique; 6° l'ignorance et l'erreur involontaires; en général l'absence d'intention. Elle a pour conséquences Je mérite et le démérite, la récompense et la peine {Voy. Sanction). L'homme est en outre dans une certaine mesure responsable des actions d'autrui, quand il y prend une part directe ou indirecte en y coopérant ou en ne les empêchant pas : c'est en ce sens qu'un père est responsable de ses enfants, un maître de ses serviteurs, un patron de ses ouvriers, etc. — La responsabilité civile est l'obligation de répondre du préjudice causé, volontairement ou par imprudence, non-seulement par nous-mêmes, mais aussi par des personnes qui sont sous notre dépendance, ou par des choses qui nous appartiennent (G. civ., art. 1382 et suiv.). — Voir Sourdat, Traité de la responsabilité.
Responsabilité des ministres : cette responsabilit ■, un des principes du régime parlementaire, avait été exclue de nos institutions par la constitution de 1852; elle a été rétablie en 1870. — On distingue en outre la responsabilité des agents du gouvernement : ces agents ne peuvent être poursuivis pour faits relatifs à leurs fonctions qu'en vertu d'une autorisation du Conseil d'État, et la responsabilité des officiers publics, notaires, avoués, greffiers, huissiers, etc. : les parties dont les intérêts ont été compromis par la faute de ces agents ont contre eux et contre leurs héritiers, une action récursoire.
RESSAC (de l'anc. verbe resacher, retirer?), nom donné par les Marins au retour violent des lames vers elles-mêmes ou vers le large , après qu'elles ont frappé contre le rivage, contre un banc, un rocher ou tout autre obstacle.
RESSAUT (du préf. re et de saut), se dit, en Architecture, de toute partie, de tout corps de bâtiment qui, au lieu d'être continu sur une seule et même ligne horizontale, se projette en dehors de
RESTIACÉES.
RETENTION.
cette ligne et fait une saillie. Les ressauts sont quelquefois un moyen de variété : dans les entablements, ils peuvent être admis, selon la nature des masses d'édifices que l'architecture doit couronner. RESSORT (de ressortir, rebondir), en terme? de Mécanique, est synonyme à.' élasticité, et se dit de la propriété qu'ont beaucoup de corps de reprendre leur première forme, après avoir été distendus ou comprimés. — Dans les Arts, on appelle ressort un morceau de fer, de cuivre, d'acier, de baleine, ou de toute autre matière, en forme de lame ou de spirale, et posé de façon qu'il se rétablisse dans sa première situation quand il cesse d'être comprimé. Les ressorts servent à divers usages dans les machines, et principalement à faire mouvoir une pièce en réagissant sur elle. On les emploie dans les montres, dans les pendules, dans les fusils, dans les serrures, etc. Leur force est encore utilisée comme moyen de mesure dans les dynamomètres, les pesons, les balances à ressort, etc. ( Voy. ces mots). — On nomme R. à chien un ressort plié en forme de V et fixé à la réunion des deux branches d'un instrument; R.à boudin, R.ù pompe, celui qui est roulé en forme de spirale ou d'hélice; R. à f'vliot, une pièce qui sert à transmettre l'effet d'un autre ressort; R. en cordes, une corde sans fin arrêtée et tendue entre deux points fixes, et tor.lue plusieurs fois sur elle-même, à l'aide d'un morceau de bois; R. d'horlogerie, une longue lame d'acier trempé roulée en spirale et renfermée dans un tambour ou barillet; R. de voiture, tout mécanisme destiné à affaiblir les secousses produites dans les voitures par le tirage fait avec rapidité sur un terrain inégal : il y en a de courbes, en pincettes, de combinés, d'autres qui agissent par torsion, etc.
ressort se dit, en Administration, et en organisation judiciaire, de l'étendue du territoire dans lequel un tribunal exerce sa juridiction, ou un officier public ses fonctions. — Il se dit aussi du degré de juridiction : un jugement en dernier ressort est un jugement qui n'est pas susceptible d'appel.
RESSUAGE (de ressuer, du préf. re et de suer). Il se dit, en Métallurgie : 1° de l'action qui consiste à faire sortir à coups de marteau le laitier inten| osé entre les parties d'une loupe de fer; 2° de l'opération qui a pour but de séparer l'argent qui était uni au cuivre, en faisant fondre l'alliage avec du plomb.
Voy. LlQUATION.
RESTAURATION (du lat. resiauratio). Dans les Arts, il se dit des réparations faites à une œuvre d'art pour la rétablir dans son état primitif. Ainsi, en Peinture et en Sculpture, on restaure des tableaux et des statues qui ont été endommagés par suite d'un accident ou par l'effet de la vétusté. La restauration des tableaux, pastels, etc., est devenue de nos jours une industrie importante. — Voirliedotti, Traité de la resiuuiation des tableaux. Voy. aussi Runtoilage.
En Architecture, restauration se dit aussi d'un travail fait d'après un édifice antique pour en rétablir les parties qui n'existent plus.
restauration, se dit, en Politique, du rétablissement d'une dynastie sur le trône dont elle avait été renversée. Telle fut la restauration des Stuarts en Angleterre (1660), lorsque Monk ramena sur le trône le roi Charles II, dont le père avait été chassé par O. Cromwell. En France, il y eut une première restauration des Bourbons en 1814 ; une seconde eut lieu en 1815, après les Cent-Jours. — Voir A. de Vaulabelle, Histoire des deux restaurations ; de Lamartine, Lubis, Rittiez, etc., Histoire de la restauration.
RESTE (de rester). Ce mot s'emploie, en Mathématiques : 1° dans la soustructiou, pour désigner la différence que l'on trouve entre deux grandeurs, après avoir ôté la plus petite de la plus grande ; 2" dans une division, pour indiquer que le dividende ne contenait rpas exactement le diviseur.
RESTIACÉES (dug.-typeJtes/i'o , famille de plantes Monocotylédones périspermées, voisine des Jon-
cacées etdesC) péracées, se compose d'herbes et d'arbrisseaux exotiques à rhizome rampant, à tiges rameuses et noueuses, à feuilles caulinaires, engainantes ou simples, et à fleurs groupées en inflorescences diverses, généralement unisexuelles. Les Restiacées croissent toutes au delà delà ligne tropicale; le plus grand nombre se trouve au cap deBonne-I.spérance.
RESTlEOltME (du lat. restis, corde, et déforme). En Anatomie, on appelle corps restiformes la partie supérieure des cordons de la moelle épinière, allant former les pédoncules cérébelleux inférieurs.
HESTIO, plante exotique. Voy. Restiacées.
RESTITUTION (du lat. restitutio). En Droit, c'est la remise volontaire ou forcée d'une chose. Ainsi le possesseur de mauvaise foi est tenu de restituer les fruits de la chose qu'il possède indûment; celui qui a reçu sciemment ou par erreur ce qui ne lui était pas dû est tenu de le restituer; celui qui a reçu un legs ou une donation à titre de substitution {Voy. ce mot) est grevé de restitution. — On appelle aussi restitution le rétablissement d'un certain état de choses accordé à une personne en considération de son incapacité. C'est en ce sens qu'en Droit romain, on accordait au mineur de 25 ans la restitution en entier contre les actes qui l'avaient lésé et qu'on dit aujourd'hui que le mineur ne peut être restitué contre les obligations résultant de son délit ou quasi-délit (C. civ., art. 1310).
RESULTANTE, se dit, en Mécanique, d'une force qui résulte de la composition de plusieurs forces appliquées à un point donné. Quand deux forces sont dirigées suivant une môme droite, et exercent leur action dans le môme sens, la résultante est égale à leur somme et dirigée suivant la mflmn droite; si elles agissent en sens contraire, la résultante est égale à leur différence et dirigée dans le sens de la plus grande. On obtient la résultante d'un nombre quelconque de forces qui agissent suivant la même droite en faisant la somme des forces qui agissent, dans le môme sens, et retranchant la plus petite somme de la plus grande; cette résultante est dirigée dans le sens des forces qui ont la plus grande somme. — On emploie aussi ce mot tlans la composition des vitesses, et dans celle des chemins parcourus. En Mécanique, on regarde souvent un mouvement comme une résultante de plusieurs chemins parcourus simultanément par le même point matériel. Voy. Parallélogramme des forces.
RÉSURRECTION (du lat. reswrectio), retour d'un mort à la vie. L'Ancien et le Nouveau Testament offrent plusieurs exemples de résurrection : celle du fils de la veuve de Sarepta, par le prophète Élie; du fils d'une femme sunamite, par Elisée: celles du fils de la veuve de Naim et de Lazare, par Jésus-Christ; enfin celle de Jésus-Christ lui-même, qui sortit du tombeau après trois jours. La ri enseigne qu'il doit y avoir à la fin des temps une résurrection générale. Quelques sectes juives, les Pharisiens à leur tète, croyaient à la résurrection: h durions la niaient. — Les Mahométans admettent la fin du inonde et la résurrection générale. On retrouve le même dogme ches les Parois ou Guèbras, chei les Péruviens et chez plusieurs autres nations.
INSTABLE p. iirrr-ttib/c, arrière-table , décoration qui encadre les autels deséglises caiholii| qui sert de revêtement au murs contre lesquels ces autels sont appuyés : elle consiste en divers ornements darchitectureexécutésen marine, en pierre, on stuc ou en bois, sculptés, peints, dorés» etc. Quand le maître autel est i^oié, il n'a pas de rel tUs.
RETARDATAIRES, nom sous lequel la I signe actuellement les soldats Insoumis, que l' n appelait autrefois réfractaires, Vou.Cb mot.
RÉTENTION (du lat. reteni cine.c'eat
l'accumulation d'une substance dans les conduits eut-
crét lires et dans les réservoirs, ou elle ne devrait j*t
mais séjourner que momentanément. — La •étention
d'urine est une maladie dans laquelle l'urini
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cumule dans la vessie sans pouvoir être évacuée; (R. complète), ou du muins ne peut l'être, qu'avec difficulté (R. incomplète). On distingue i'ùchurie, quand le liquide est presque complètement retenu ; la strangurie, quand il n'est rendu qu'avec effort et douleurj et la ilysurie, quand il y a seulement difficulté d'uriner. Cette maladie peut être l'effctdela paralysie de la vessie ou de quelque obstacle mécanique ayant son siège dans les organes urinaires ou en dehors de ces organes (hernie, tumeur; inflammation, rétrécissement ou obstruction de l'urètre; tuméfaction de la prostate, distension du rectum, de l'utérus, etc.). — La rétention est plus fréquente chez l'homme que chez la femme : elle peut survenir tout à coup ; mais le plus souvent ses progrès sont lents et insensibles : elle se manifeste d'abord par un sentiment de pesanteur et des douleurs sourdes dans la région de la vessie : le besoin d'uriner (micturition) devient fréquent et n'amène que de petites quantités de liquide. 11 faut alors recourir à la sonde. L'ischurie exige un traitement énergique : on est quelquefois obligé de recourir au cathétérisme forcé et à la ponction de la vessie,
Droit de rétention, droit qui consiste à garder par devers soi une chose qu'on doit restituer jusqu'au remboursement d'une somme due à raison de cette chose. Ainsi, le créancier gagiste a le droit de rétention sur la chose donnée en gage jusqu'au payement de la dette (C. civ., art. 2082), et le locataire expulsé par l'acquéreur de la chose louée a le droit de rétention jusqu'au payement des dommages-intérêts qui lui sont dus (art. 1749). — Voir Glasson, Du droit de rétention (1862).
RETENTUM (c.-à-d. rete«w),nomdonnéjadis àla disposition d'un arrêt qui devait être exécutée bien qu'elle n'y fût pas énoncée. Cela du reste n'avait lieu qu'en matière criminelle : c'était p. ex. en vertu d'un retentum que les condamnés à être rompus vifs étaient étranglés auparavant.
RETENUE. En termes de Finances, ce mot se dit : 1° du prélèvement d'une portion d'un traitement fait pour un objet légal, comme pour assurer une retraite, payer un suppléant, etc.; 2° de la retenue que pouvait autrefois faire subir un débiteur sur les intérêts et arrérages de rentes qu'il devait au créancier, à raison de contributions qu'il devait payer pour le fonds grevé de la dette : cette retenue a été supprimée par la loi du 3 sept. 1807.
En termes de Marine, on appelle retenue tout cordage employé à retenir un objet que l'on hisse ou que l'on débarque, et qui pourrait se renverser.
RETÉPORE (du lat. rete, filet, réseau, et parus, pore), Retepora, genre de Polypiers pierreux, de l'ordre des Zoanthaires : expansions aplaties, se composant de rameaux le plus souvent anastomosés en réseau ou en filet. L'espèce type est le R. dentelle de mer (R. cellulosa) ou Manchettes de Neptune, qui se trouve dans la Méditerranée et dans l'océan Indien.
RÉTICENCE (du lat. reticentia), ou Aposiopèse, figure de Rhétorique par laquelle l'orateur ou le poète, interrompant le propos qu'il a commencé, passe subitement à un autre, mais de manière que l'auditeur puisse facilement suppléer ce que son silence laisse sous-entendre. Le plus souvent cette figure fait comprendre plus qu'on n'aurait dit. Aricie va découvrir à Thésée le crime de Phèdre, quand elle s'arrête tout à coup, se souvenant qu'Hippolyte lui a ordonné le silence (Phèdre, V, 3) :
Prenez garde, Seigneur : vos invincibles mains Ont de monstres sans nombre afl'ranchi les humains ; Mais tout n'est pas détruit, et vous en laissez vivre Un... Votre tils, Seigneur, me défend de poursuivre.
RÉTICULAIRE, RÉTICULÉ, RÉTIFORME (du lat.
rete, réseau), ce qui ressemble à un réseau. — En Anatomie, le corps réticulaire, ou réseau muqueux de Ma/pighi, est une des parties qui entrent dans la composition de la peau. Voy. Epidebm.
Pierre réticulaire, sorte de Polypier fossile.
RÉTICULE (du lat. reticulum, dimin. de rete), nom donné, en Physique, à un système de fils extrêmement fins et ordinairement en platine, qui est placé entre l'oculaire et l'objectif d'une lunette, de telle sorte qu'on le voie nettement en regardant dans l'instrument : l'image de l'objet que l'on observe se fait à la même place que le réticule ; on voit ainsi à la fois les fils et cette image. Dans les lunettes ordinaires il y a deux fils qui se croisent, et la droite qui passe par le point de croisement et le centre optique de l'objectif s'appelle axe optique. C'est cette droite qui détermine la direction de la lunette. Pour les observations astronomiques on emploie aussi des assemblages de fils parallèles, que l'on peut déplacer avec une vis micrométrique. On s'en sert pour déterminer la position d'un point du ciel, une étoile p. ex., par rapport à l'axe optique, loi/. Micromètre.
RÉTINASPIIALTE. Voy. RÉTINITE.
RÉTINE (du lat. rete, filet), épanouissement du nerf optique dans l'œil. C'est une membrane mince, entièrement transparente, reposant sur la membrane choroïdienne, et séparée de l'humeur vitrée par la membrane hyaloide. Dans son épaisseur d'environ '/s de millimètre, on a distingué jusqu'à 15 couches de nature différente superposées l'une à i 'autre. Celle qui paraît sensible aux impressions lumineuses est la dernière (couche des bâtonnets) : dans les précédentes rampent les vaisseaux sanguins de la rétine. La partie la plus impressionnable, celle qui dans l'acte de regarder est dirigée vers l'objet, est une petite dépression, appelée tache jaune: le lieu d'arrivée du nerf optique est au contraire insensible à la lumière; c'est le point aveugle, punctum cœcwnu — La rétine a la constitution générale des centres nerveux : on l'a considérée comme une sorte d'avantposte du cerveau.
RÉTINITE, inflammation de la rétine, caractérisée par la photophobie, les bluettes lumineuses, la sensation d'une tension plus ou moins pénible dans le globe de l'œil, avec rétrécissement de la pupille, etc. Traitement : bains de pieds sinapisés; purgatifs, ventouses scarifiées, vésicatoires, séton à la nuque.
rétinite (du gr. pr)Ttvr,, résine), roche feldspathique, d'aspect résineux. Elle est grisâtre, brunâtre, bleuâtre ou noirâtre : elle a la texture porphyroïde, et contient souvent des cristaux de feldspath apparents, ainsi que du mica. Au chalumeau, elle fond en se boursouflant et donne un émail blanc bulleux. La Rétinite appartient aux terrains volcaniques, et forme des dépôts ou des filons en Auvergne, en Lombardie, etc. On l'a appelée aussi Rctinasphalte.
RÉTORSION (du lat. retorsio), sorte de réfutation par laquelle on retourne l'argument d'un adversaire contre lui-même. Les dilemmes incomplets donnent souvent lieu à rétorsion. Tisias, élève du rhéteur Corax, ne devait lui payer le prix de ses leçons que s'il gagnait sa première cause. Comme après le cours fini, il ne se pressait ni de plaider ni de payer, le maître l'appela en justice, lui disant : « Ou vous gagnerez et vous devrez me payer d'après nos conventions; ou vous perdrez, et vous serez condamné à me payer. » Le disciple, rétorquant cet argument, lui dit : « Ou je perdrai, et d'après nos conventions je ne vous devrai rien ; ou je gagnerai, et je serai dispensé de vous payer. »
En matière de Droit international, la rétorsion est une sorte de représailles. Voy. ce mot.
RETORTE (du lat. retortus, recourbé), nom employé quelquefois, dans l'Industrie, comme synonyme de cornue, désigne spécialement les vases en tôle de fer qui servent à la fabrication de l'acier, à celle du gaz d'éclairage, etc.
RETOUR de préf. re et de tour). En matière de Succession, le droit de retour léyal est le droit en vertu duquel : 1° les ascendants succèdent à l'exclusion de tous autres, auxehosespareux données à leurs enfants ou descendants décédés sans postérité;2' les
RETRANCHEMENT
frères et sœurs légitimes de l'enfant naturel succèdent, à l'exclusion de ses frères et sœurs naturels, aux choses à. iui données par ses père et mère; 3° l'adoptant et ses descendants succèdent, à l'exclusion de tous autres, aux choses par lui données à l'adopté, lorsque ces choses se retrouvent en nature dans la succession : le retour légal est plus exactement appelé succession anomale (Voy. Anomal). — Le droit de retour conventionnel est celui qui est stipulé dans l'acte de donation ; il ne peut avoir lieu qu'au profit du donateur (C. civ., art. 351-52, 747, 766, 951).
retour (choc en), en Physique. Voy. Choc.
RÉTRACTATION (du lat. retrnclalio). En Procédure, on appelle voies de rétractation les recours exercés contre un jugement et portés devant la juridiction qui l'a rendu et qui est ainsi appelée à se rétracter. L'opposition et la requête civile sont des voies de rétractation.
RÉTRACTILE (de rétraction), se dit, en Zoologie, des ongles des Mammifères lorsque, dans l'état de repos, ils se trouvent naturellement ramenés sur la partie supérieure du doigt et comme; cachés dans la peau : tels sont les ongles du Chat et de tous ses congénères, le Lion, le Tigre, la Panthère, etc.
RETRAIT (de retraire, du lat. retrahere), réduction ou diminution du volume d'un corps par la dessiccation, comme dans l'argile, ou par le refroidissement, comme dans les ouvrages fondus. C'est sur le retrait qu'éprouve l'argile par la dessiccation sous l'influence de l'augmentation de température qu'est fondé le pyromètre de Wedywood (Voy. ce mot). Le retrait s'explique par un rapprochement des molécules du corps, dû soit à une combinaison plus intime de ces molécules, soit à la vaporisation de l'eau contenue dans les interstices des molécules.
retrait. En Droit, c'est l'action de retirer, de reprendre un bien, un droit qui avait été perdu. En matière de droits litigieux, le cédant peut reprendre le droit cédé en remboursant au cessionnaire le prix de la cession : c'est ce qu'on appelle retrait litigieux (C. civ., art. 1699-1701). En matière de succession, tout héritier a la faculté de reprendre sur le cessionnaire d'un droit dans une succession la part pour laquelle il serait venu au partage : c'est le retrait successoral (art. 841). En matière de communauté entre époux, leretrait d'indivision est le droit pour la femme de reprendre l'immeuble qui lui appartenait par indivis avant le mariage et dont le mari s'est rendu acquéreur en son nom personnel (art. 1408).
Dans la Jurisprudence féodale, on appelait retrait l'action de retirer ou de reprendre un héritage aliéné : le retrait féodal était un droit du seigneur; le retrait lignager un droit qu'avait le plus proche parent de retirer d'un tiers acquéreur un bien de famille, en restituant le prix de l'acquisition ; le retrait conventionnel une sorte de réméré. Voy. ce mot.
RETRAITE (de retrait). En Stratégie, c'est le mouvement que fait une armée pour s'éloigner de l'ennemi. Che^ les anciens, la plus fameuse retraite est •celle des Dix mille, dirigée par Xénophon à travers J'Asie-mineure après la bataille de Cunaxa (401 avant J.-C.) : elle a été racontée par Xénophon lui-même dans YAnabase. Chez les modernes, on cite surtout: la retraite de Turenne en Alsace en 1674, devant les forces combinées deslmpériauxet des Brandebourgeois ; celle du maréchal de Belle-lsle, de l'iague à Egra, en 1742, pendant la guerre de la succession d'Autriche; celle de Jourdan en Allemagne (1796), de la Naab à la Lahn, pendant laquelle ce général gagna sur l'archiduc Charles la bataille de \\ urtzbourg, et surtout celle de Moreau (1796), de inhofen à Huningue, qui dura 47 jours, et pendant laquelle il vainquit à Biber&CD. Parmi les re-
t laites désastreuses^ il faut citer celle de la Grande Armée dans la campagne de Russie en 1812, celle du maréchal Clausel devant Constantin^ en 1886, et cehe des Anglais, du (Caboul a l'Indue en 184-'. En matière du Religion, on appelle retrait* l'éloi-
gnement où l'on se tient du monde pendant an temps plus ou moins long pour se recueillir et ne vaquer qu'aux exercices de piété. On distingue les /{. ecclésiastiques, que tout prêtre doit accomplir au inoins une fuis par an ; les fi. paroissiales, et la R. de la première communion : cette dernière est ordinairement de trois jours.
retrute. En termes de Banque, retraite se dit pour nouvelle traite. C'est une nouvelle lettre de change au moyen de laquelle le porteur se rembourse sur le tireur ou sur l'un des endosseurs du principal de la lettre protestée, de ses frais et. du nouveau change qu'il paye (C. de comm., art. 178). Voy. Rechange.
retraite (pensions de). — Pensions militaires. Les droits de l'armée à la pension ont été réglés par les lois du 11 et 18avril 1831,26avril 1855,26avril 1856, 25 juin 1861. Dans l'armée de terre, les officiers ont droit au minimum de la pension, à titre d'ancienneté, après 30 ans accomplis de services effectifset les sousofficiers, caporaux, brigadiers et soldats, après 25 ans, et au maximum après 50 ans, campagnes comprise-. Dans la Marine, le minimum, est acquis pour les officiers et marins de tout grade après 25 ans, pour les autres corps de la Marine après 30 ans ; le maximum est atteint après 45 ans pour les premiers, après 50 ans pour les seconds. Des règles spéciale» sont faites pour les cas de blessures ou d'infirmités. En outre, des avantages particuliers sont assurés aux officiers généraux portés au cadre de réserve {Voy. Réserve). Le taux de la pension se règle sur le grade du titulaire au moment de son admi-ion à la retraite. — Les veuves des militaires et des marins reçoivent une pension qui est fixée au quart du maximum d'ancienneté.
Pensions civiles. Ces pensions, établies en principe par le décret du 22 août 1790, ont été longtemps soumises à des règles qui variaient pour chaque administration. Une loi en date du il juin 1853, complétée par un décret du 9 novembre de la même année, a établi à cet égard des règles uniformes. D'après cette loi, le droit à la pension de retraite est acquis à 60 ans d'âge et après 30 ans accomplis de services ; la pension est calculée sur la moyenne des traitements touchés pendant les 6 dernières années ; elle est réglée pour chaque année de service au 60* du traitement moyen, sans pouvoir excéder les 3/4 de ce traitement ni les maximum déterminés par la loi. Les services civils ne sont comptés que de la date du premier traitement et à partir de l'âge de 20 ans accomplis : le temps de surnumérariat n'est compté dans aucun cas. La veuve a droit à une pension qui est le tiers de celle du mari. Pour subvenir à la dépense des pensions de retraite, tout fonctionnaire subit une retenue de 5 pour 100 sur son traitement. MM. R.DaresteetL. Delaroque ont donné chacun un Code des pensions civiles (1853). - Voi/. Éméhitb.
Le clergé ne se trouvant pas compris dans la précédente loi, un décret du 28 juin 1853 a créé des ressources qui permissent de donner une pension de retraite aux prêtres âgés.
Enfin, une loi du 18 juin 1852, modifiée et complétée par celles des 28 mai 1853, 7 juillet 1856, 12 juin 1861 et 4 mai 1864, en créant une Caisse it>s retraites pour ta vieillesse, a permis à tout homme qui veut joindre l'ordre au travail de se procurer, au moyen des plus faibles écon mies, une existence assurée pour ses vieux jours. Les versements peuvent être faits avec aliénation ou réserve du capital; le maximum de la rente viagère, est de 1500 n . Les fonds des déposants sont versés à la Oaùêt des dépôts et consignations.
RETRANCHEMENT (lie retrancher), se dit, on
tenues de Fortification, de tout obs acl turel ou
artificiel dont on se sert pour se fortifier contre une attaque ou une surprise ne IVnnomi. On peut ranger parmi les R. naturels les ravins, les cours d'eau,
les marais, les BSCSr niicilK le- DOIS, etc. LeS H.
artificiels se composent essentiellement d'un talus
RÉVERBÈRE
en terre formé des déblais de la tranchée, et sur lequel on (dresse quelquefois des fascines, des palissades, des chevaux de frise, etc. Leur direction et leur profil varient suivant la nature des lieux. Souvent aussi ils se composent d'ouvrages détachés, destinés à se flanquer réciproquement. Quand un retranchement a un grand développement et qu'il défend une vaste étendue de pays, il prend le. nom de lignes. Les Romains excellaient dans les retranchements : c'était une règle, chez eux, de ne s'établir jamais dans une position, fût ce pour une seule nuit, sans y construire un retranchement (vallum).
En Droit, ce mot est quelquefois synonyme de réduction d'une libéralité à la quotité disponible (C. civ., art. 1496). Voy. Réduction.
RÉTROACTIF, rétroactivité (du lat. rétro, en arrière, et de actif). L'art. 2 du Gode civil porte : « La loi ne dispose que pour l'avenir; elle n'a pointd'e^H rétroactif », et l'art. 4 du Code pénal : « Pour que la loi pénale puisse être appliquée à l'auteur d'un délit, il faut qu'elle ait été déjà en vigueur au moment où le délit a été commis. »
RÉTROCESSION (de rétrocéder, du lat. retrocederé), acte par lequel on remet à une personne un bien, un droit qu'elle avait précédemment cédé.
RÉTROGRADATION. Voy. Planètes.
RÉTROGRADE (vers). Voy. Anacyclique.
RETROUSSIS (de >-etrousser),se dit : l°dela partie du bord d'un chapeau qui est retroussée, comme dans les chapeaux à la Henri IV ; 2° de la partie des basques d'un habit qui est ou qui semble retroussée; 3° d'une pièce de cuir qui se rabat ou semble se rabattre dans ie haut des bottes dites à revers.
RETS (du lat. retis), sorte de filet. On appelle rets saillant un filet composé de mailles à losanges, et qui sert à prendre des pluviers, des canards et de plus petits oiseaux ; pans de rets, des filets avec lesquels on prend les grosses bêtes.
UETUS (du lat. retusus), se dit, en Botanique et en Entomologie, de ce qui est très-obtus, et plus ou moins déprimé.
RÉUNION( du préf. re et de union), se dit, en Chirurgie, du rapprochement des lèvres d'une plaie : la réunion est immédiate ou par première intention, quand elle se fait sans suppuration; médiate ou par steonde intention, quand il y a suppuration.
réunions publiques. Aux termes de la loi du 10 juin 1868, elles pouvaient être tenues sans autorisation préalable, excepté quand elles avaient pour objat des matières politiques ou religieuses ; la déclaration en devait alors être formée par sept personnes domiciliées dans la commune où la réunion devait se tenir et trois jours francs avant son ouverture.— Les réunions électorales avaient lieu librement jusqu'au 5e jour avant le scrutin, sous condition d'une déclaration faite un jour franc a l'avance.
REVACCINATION. Voy. Vaccination.
RÊVE (orig. inc. : on a proposé le gr. f éu^oç, agitation, inquiétude), combinaison spontanée d'idées ou d'images, le plus souvent confuses, parfois nettes et suivies, qui se présentent à l'esprit pendant le sommeil, et qui ont l'apparence de la réalité. Les rêves sont l'effet d'un sommeil incomplet : l'imagination, qui reste éveillée, évoque, en vertu de l'association des idées, une série de pensées ou d'images qui, a la faveur du sommeil des sens, acquièrent une vivacité égale à celle des sensations réelles, et qui prennent quelquefois même assez de force pour déterminer l'action (somnambulisme). Les rêves se rattachent le plus souvent aux dernières idées qui nous mu occupés au moment du sommeil, ou à celles qui nous dominent; ou bien ils sont l'effet de sensations, soit dues à des impressions de chaud, de froid, de contact, imparfaitement perçues, soit résultant de l'état de l'estomac, du GORur,de la poitrine, du cerveau (op-
îon, cauchemar, délira, etc.). Aussi les ré\ i ivent-ils offrir d'utiles indications au philosophe •et surtout au médecin. Le vulgaire a été plus loin,
et, dans tous les temps, il a voulu trouver dans les rêves, qui prennent alors le nom de songes, dea révélations prophétiques. Voy. Sommeil, Songe, Somnambulisme, HaLLI C1NATI0N.
RÉVEILLE-MATIN ou réveil. C'est proprement une horloge ou une montre qui sonne pendant un certain espace de temps pour éveiller à l'heure sur laquelle on a mis l'aiguille en se couchant ( Voy. Montre). — C'est aussi le nom vulgaire d'une espèce d'Euphorbe (E. helioscopiu), dont le suc irritant cause de violentes ophthalmies. — Voy. aussi Diane.
RÉVEILLELR, Stre/iera, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, intermédiaire entre les Corbeaux et les Cassicans. Ces oiseaux ont le plumage tout à fait noir, avec des parties blanches aux ailes et à la queue. Ils doivent leur nom aux cris continuels qu'ils font entendre pendant la nuit. On les trouve en Australie et à l'île de Norfolk.
RÉVÉLATION (du lat.rei-e/«/i'o). 1° En Théologie, c'est la connaissance que Dieu donne à l'homme, par des moyens surnaturels, des vérités qui sont la base de la religion chrétienne (Voy. Théologie). La révélation a des formes diverses : tantôt Dieu se met directement en communication avec l'homme, comme lorsqu'il parle à. Adam dans le Paradis terrestre, ou à Moïse sur le mont Sinaï ; tantôt il revêt la forme humaine, comme on le voit par l'incarnation de J.-C. ; tantôt il envoie un ange annoncer quelque grand événement, comme lorsque l'ange Gabriel apparut à la Ste Vierge; tantôt enfin il procède par pure inspiration comme à l'égard de ceux qui ont écrit l'Ancien et le Nouveau Testament.
2" Dans le langage ordinaire, révélation est symnyme de dénonciation.Sous Tibère et ses successeur^, quiconque n'eût pas révélé un projet contre la majesté impériale eût été déclaré coupable de lèse-majesté et puni de mort ; sous Richelieu, de Thou fut mis à mort pour n'avoir pas révélé la conspiration de son ami Cinq-Mars, dont il avait eu connaissance. — Dans des temps plus modernes, la loi fit longtemps en France un devoir de révéler les crimes qui pouvaient compromettre la sûreté de l'État C. pén., art. 103 et suiv.); cette prescription a disparu depuis 1832. Aujourd'hui, réueYarzo/z s'entend surtout de la dénonciation faite par un complice du crime.
REVENANT (de revenir) . La croyance aux revenants paraît avoir régné de tout temps, sous les formes les plus diverses ; on la trouve dans les larves, les lémures ctles ombres des anciens; dansles lycant/nopes, les vampires, du moyen âge ; dans \esspectres,\es fantômes, etc. Elle a son origine soit dans l'imagination, mise en jeu par la peur ou par le remords, soit dans quelques phénomènes physiques, comme les feux follets, que l'on ne savait expliquer. Elle disparaît à mesure que les lumières se répandent.
REVENDICATION (du lat. revendicatio). C'est, en Droit, l'action par laquelle le propriétaire d'une chose la revendique, la réclame a celui qui l'en a injustement dépouillé, ou à celui qui en est actuellement détenteur (G.civ., art. 549 et 930). — Le détenteur de la chose revendiquée est tenu de la rendre au légitime propriétaire, et doit lui faire compte des produits qu'il en a retirés. Voy. Restitution.
REVENU. Voy. Rente, Intérêt, etc.
RÉVERBÉRATION (de réverbérer, du lat. réverbérai e), réflexion de la lumière et de la chaleur. Les corps blancs et les corps polis sont ceux qui donnent lieu à la réverbération la plus grande. Dans les répions arctiques, la réverbération du soleil par les glaces peut produire une chaleur considérable.
RÉVERBÈRE (de réverbérer). C'est proprement le miroir métallique que l'on ajoute aux lampes dans le dessein d'en augmenter la lumière (Voy. Rek.ecteur). Par extension, on a donné ce nom aux lampes mêmes qui sont munies de ces miroirs et d on se sert pour l'éclairage public. Les premiers • verbères n'ont été établis dans les rues de Paris qu • vers le milieu du XVIIIe siècle; ils ont disparu
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la plupart depuis l'application du gaz à l'éclairage.
En Chimie, on appelle feu de réverbère celui dont la flamme est obligée de se rabattre et de rouler sur les matières soumises à son action, comme dans un four ou sous un dôme. Les fourneaux qui offrent cette particularité se nomment fourneaux h réverbère.
RÉVÉREND (du lat. reverendus, digne de vénération), titre d'honneur qu'on donne aux religieux «taux religieuses. On l'a aussi appliqué aux évoques. — On donne le titre de révàendissime aux évoques, aux archevêques, aux généraux d'ordre et aux supérieurs de certaines abbayes.
RÉVÉRENT1EL (du lat. reverentin). La crainte révérentielle est celle que nous inspirent nos ascendants ; celui qui aurait contractésous l'empire de cette crainte peut demander l'annulation du contrat pour cause de violence (C. civ., art. 1114).
REVERS (du lat. reversus). Voxj. Médaille.
REVEltsÀI.ES (lettres), déclaration par laquelle un État s'engage à ne pas contrevenir à des arrangements antérieurement convenus, ou à un usage établi. Lorsqu'en 1745, par exemple, la cour de France reconnut h la czarine Elisabeth le titre d'itnpératrice, ce fut à la condition que cette princesse délivrerait des reversa/es portant que la reconnaissance de ce titre n'entraînerait aucune dérogation en ce qui concernait le rang du roi de France.
REVERSI ou reversis 'de l'ital. rovescino ?), jeu de cartes, qui se joue à 4 personnes, avec un jeu entier, moins les dix. Chaque joueur a 11 cartes et il en reste 4 au talon. La règle est de ne faire aucune levée,'ou de réunir le moins de points possible dans celles que l'on s'est vu forcé de prendre. Ces points se comptent ainsi ; l'as 4, le roi 3, la dame 2, le valet 1. La carte principale est le valet de cœur, qui prend le nom de quinola. Quatre as réunis dans la main, ou 3 as avec le quinola, forment ce qu'on appelle l'espagnolette et donnent le droit de renoncer en toutes couleurs pendant les 9 premières levées, avantage qui fait presque toujours gagner la partie. Les règles de ce jeu sont du reste fort compliquées.
REVERSION (du lat. reversio), droit de retour, en vertu duquel les biens dont une personne a disposé en faveur d'une autre lui reviennent quand celle-ci meurt sans enfants. Les biens sujets à réversion sont dits réversibles. — La î'éver'sibilitéioue un rôle important en Politique : c'est à elle que sont dus lesaccroissementprogressifs de plusieurs grands Etats, de la France, de l'Autriche, etc.
REVERTIER ou reverql'ier, sorte de jeu qui se joue sur un trictrac et qui consiste à faire revenir toutes ses dames dans la table d'où elles sont sorties.
REVETEMENT (de revêtir). En Architecture, ce mot s'entend de tout placage en plâtre, mortier, bois, stuc, marbre, faïence émaillée. etc., dont on recouvre un mur extérieur ou intérieur pour lui donner plus de solidité ou comme simple ornement. — En termes de Fortification, on appelle ainsi tout talus garni do pierres sèches, de pisé, de irazon, do fascines, de gabions, et servant à consolider l'escarpe ou la contrescarpe d'un fossé, les embrasures d'une batterie, etc.
REVISION (du lat. revisio). Révision decomjde. 11 ne peut y être procédé qu'autant qu'il y a eu des erreurs ou des omissions, des faux ou des doubles emplois. La demande doit en être portée devant les mômes jugesqui ont connu du compte (C. de proc, art. 041).
Révision de procès. Les art. 443-447 du Code d'In- Btructior) criminelle réformés parla loi du29juinl868 indiquent les cas où il y a lieu à révision et les formes ^suivre. •— La révision peut être demandée an ma- •iminelleou correctionnelle, quelle que soit la juridiction qui ait statué, lorsque, après une condain- ' nation pour crime on délit, un nouvel arrôtou jugement a condamné, pour lo môme fait, un autre accusé ou prévenu, et que les deux condamnations ne pouvant se concilier, leur contradiction est la preuve de l'innocence de l'un ou de l'autre condamné. Le droit de demander la révision appartient au ministre
de la justice, au condamné et, après la mort du condamné, à son conjoint, à ses enfants, à ses parents, à ses légataires universels ou à titre universel, à ceux qui en ont reçu de lui la mission expresse.
Conseils de révision. Voy. Conseil.
REVIVIEICATION (de revivifier, du lat. revivificare), opération chimique par laquelle on réduit un oxyde à l'état métallique. Voy. Réduction.
La revivification du noir animal est une opération au moyen de laquelle le noir animal qui a servi à décolorer les liquides, le sirop de sucre, par exemple, est remis en état de servir de nouveau.
RÉVOCATION (du lat. revocatio), acte par lequel on retire les privilèges concédés à une personne, à une classe de citoyens. Un des actes les plus célèbres en ce genre est la révocation de l 'édit de Nantes. Cet édit, rendu en 1598 par Henri IV en faveur des protestants, auxquels il assurait le libre exercice de leur culte, fut révoqué par Louis XIV en 1685, à l'instigation de Mme de Maintenon et par le ministère du chancelier Le Tellier.
En Droit, une donation entre-vifs donne lieu h révocation pour cause d'inexécution des conditions sous lesquelles elle a été faite, pour cause d'ingratitude, ou de survenance d'enfants (C. civ., art. 953 et suiv.). Les donations entre époux faites pendant le mariage sont toujours révocables (art. 1096). Lu testament peut être révoqué, en tout ou en partie, par un testament postérieur, par un acte devant notaire portant déclaration du changement de volonté, par l'aliénation de la chose léguée, etc. (art. 1035- 38). Un mandat est toujours révocable (art. 2003;.
Dans l'Administration, révocation se dit pour destitution. Voy. ce mot.
RÉVOLTE (de l'ital. rivolta). Voy. Rébellion.
RÉVOLUTION (du lat. revolutio). En Mathématiques, on donne le nom de révolution au mouvement de rotation d'un corps quelconque autour d'un axe fixe; ainsi on appelle surfaces de révolution les surfaces engendrées par la révolution d'une ligne droite ou courbe autour d'un axe. Les solides de révolution sont ceux dont les surfaces sont.des surfaces de révolution. La sphère, le cône et le cylindre droits à base circulaire sont des solides de révolution.
En Astronomie, la révolution d'un corps céleste est le mouvement en vertu duquel il se déplace en tournant autour d'un autre corps. C'est ainsi que la terre et les planètes accomplissent en des temps divers leurs révolutions autour du soleil.quelalune accomplit sa révolution autour de la terre, que dans les étoiles doubles l'une des étoiles exécute aa révolution autour de l'autre, etc. — Quand il s'agit de la f*.rre, on distingue : la R. sidérale, qui ramène la terre au même point de son orbite, et la R. tropique, qui est l'espace de temps écoulé entre deux équinoxes du printemps consécutifs ( Voy. Terre). — Pour la lune, on distingue de môme la R. sidérale au bout de laquelle la lune ayant parcouru 300° sur son orbite est revenue dans la môme position par rapport aux étoiles, et la R. synodique ou lunaison qui est l'espace de temps écoulé entre deux conjonctions ou nouvelles lunes consécutives (Voy. Lcnb). — Par extension, on appelle : R.dupérigée le mouvement qui déplace le périgée do l'orbite terrestre de 11 ",8 par an et le ramène dans sa position première au bout de 109830 ans environ ; R. synodique du nœud de la lune lo temps qui s'écoule entre deux passages snccessifs du soleil au môme nœud (Voy. Nœi ■J.Sa durée est de 346 i, 619.
En Géologie, on comprend sous la dénomination de révolutions du globe tous les changements que la terre a éprouvés pendant son travail déformation On doit àCuvicr un célèbre Discours sur les rto>0~ luttons du globe. \ by.É»oowS|T«t»Aiii«»W*w ' •
révolution. Dans l'ordre soci>». on appolle ainsi toul changement coori.i.'iaole qui arrive dans les cliosesdu monde, dans les mœurs, les opinions, etc., ei surtout dans la gouvernement. Les plus célèbres
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révolutions politiques sont, en Angleterre, celles de 16/J5 et de 1688, qui précipitèrent du trône la dynastie des Stuarts; en France, celle de 1789 et celles de juillet 1830, février 1848 et septembre 1870. — Vertota écrit les Révolutions romaines et les Révolutions de Suède et de Portugal; Ancillon a tracé le Tableau des révolutions politiques de l'Europe; l'histoire de la Révolution d'Angleterre a été écrite par M. Guizot; celle delà Révolution française, par MM. Thiers, Lacretelle, Mignet, Poujoulat, Bûchez et R ux, Michelet, L. Blanc, Th. Barrau, etc.
REVOLVER (de l'angl. revolver, tourner), pistolet à plusieurs coups qu'un mécanisme tournant permet de tirer sans interruption. Le revolver n'a qu'un seul canon, mais le tonnerre y est remplacé par un cylindre (dit tambour ou barillet), creusé de À, 6 ou 8 chambres pouvant contenir autant de charges et qu'un mouvement de rotation vient après chaque décharge présenter successivement à l'orifice postérieure du canon. — L'idée du revolver date du x\ ie siècle, mais cette arme n'est véritablement entrée dans la pratique que depuis 1837, époque à laquelle le colonel américain Coït su/, lui donner une forme commode. Depuis, elle a été perfectionnée par Mauger-Comblain , Devisme, Lefaucheux, Smyth, Pcrrin, Webley, Galand, Jarre, etc.
REVUE, se dit, dans l'armée, des troupes qu'on met en bataille et qu'on fait ensuite défiler devant un souverain ou un officier supérieur.
revue, journal périodique qui paraît à des intervalles plus ou moins éloignés, et qui a pour objet de passer en revue les questions à l'ordre du jour dans les lettres, les sciences, les arts ou la politique : son format est ordinairement celui d'un livre ordinaire. — 11 a existé en France depuis le xvne siècle plusieurs publications périodiquesayanteette destination (Voy. Journal); mais les premiers recueils qui portèrent, en France, le nom de Revue furent : la Revue philosophique, qui succéda à la Décade, et la Revue encyclopédique (1819-31). Ces recueils furent bientôt suivis de la Revue britannique (1826), de la Revue de Paris (1830), de la Revue des Deux-mondes (1830) qui est toujours restée au premier rang parmi les publications de ce genre, de la lievue indépendante (1841-Û8), de la Revue nouvelle, de la lievue contemporaine, etc., sans parler des Revues spéciales : R. médicale, R. ecclésiastique, R. de l'instruction publique, R. archéologique, R. critique, R. de législation, R. commerciale, etc. — En Angleterre, les Revues (lieviews) sont plus anciennes qu'en France: le Monthly review date de 1749, et le Critical revieiu de 1756. Les plus célèbres sont aujourd'hui YEdinburgh review, le Quarterly review, leLondon reviev), le Weekly review, etc. : les articles qu'elles publient s'appellent essais, d'où le nom d'essayits donné aux littérateurs qui cultivent spécialement ce genre. — L'Allemagne a eu ses Acta eruditorum, et elle possède encore, sous des titres divers, un grand nombre de revues qu'il serait impossible d'énumérer ici.
Au Théâtre, une Revue est une pièce de circonstance où l'on passe en revue toutes les actualités de l'année qui vient de s'écouler. Ces pièces, dont la vogue a été un instant considérable, sont devenues banales et sans intérêt et n'excitent plus la curiosité qu'au moyen de la parodie et des féeries. V. ces mots.
RÉVULSIFS, moyens que la Médecine emploie pour opérer une révulsion, c.-à-d. pour détourner le principe d'une maladie, en le portant d'un organe important vers une partie éloignée du siège du mal et moins importante. Les révulsifs s'appliquent ordinairement à l'extérieur : tels sont les manuluves et les pédiluves, les sinapismeset autres rubéfiants, les vésicatoires, les sétons, les cautères de tout genre, les moxas ; telles sont aussi les ventouses et la saignée. Les vomitifs, les purgatifs et en général toutes les injections irritantes, sont de vrais Tévulsifs internes; mais on les désigne plus ordi- "-""'mentsous le nom de dérivatif,.
REZ (du lat. rasus, ras). Ce mot, qui veut dire au ras de, au niveau de, ne s'emploie plus que dans ces expressions : rez-pied (abattre; une maison rezpied), rez-terre (couper un arbre rez-terre) ; rez-d- ■■chaussée, rez-mur, etc. — Le rez-de-chaussée est la partie d'une maison qui est au niveau du terrain ou à peu près : il est immédiatement au-dessus des fondations ou des caves, cuisines, etc., en sous-sol. — Le rez-mur est la surface des gros murs en dedans de l'œuvre. On dit qu'une solive a tant de portée nzmur, pour exprimer depuis un mur jusqu'à l'autre, suis compter ce qui entre dans l'intérieur du mur.
RHÂBD1TE, phosphure double de fer et de nickel, voisin de la Schreibersite, et qui comme elle n'a encore été trouvée que dans les météorites.
BHABDOMAKCIE (du gr. pxôôo:, baguette, et [tavTEÎa, divination), prétendue divination qui se faisait avec une baguette, et qui avait lieu de plusieurs manières différentes. Ce mot se dit particulièrement de l'art de découvrir les sources au moyen de la baguette divinatoire. Voy. ce mot.
RHAR1LLEUR. Voy. Rebouteur.
RHAGADE (du gr. paya:), petit ulcère long et étroit qui a son siège dans les interstices des plis de l'anus. Voy. Fissure.
RHAMNÉÉS (du g. -type Rhamnus, Nerprun), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose d'arbres, d'arbrisseaux ou de sous-arbrisseaux, quelquefois épineux, à feuilles simples, alternes, plus rarement opposées, pétiolées, quelquefois très-petites; à fleurs régulières, petites, verdâtres, axillaires ou terminales : calice à U ou 5 divisions, k ou 5 pétalesalternes, 4ou5étamines,ovaire à 2, 3 ou h loges ; fruit charnu et indéhiscent. — La famille des Bhamnées forme 3 tribus : les Phylicées, les Zf/ziphées et les Gouaniées. Principaux genres : Rhamnus (subdivisé en Alaternus [Nerprun] et Frangula [Bourdaine]), Zyziphus, Paliurus, Pomaderris, Colletiu, Phylka, Gouania, etc.
RHAMNUS, nom latin botaniq. du genre Nerprun.
RHAPIS (mot grec signifiant verge), genre de la famille des Palmiers, tribu des Coryphinées, a pour type le Rhapis urundinacea de la Caroline.
RHAPONTIC, plante. Voy. Rhubarbe.
RHAPSODE (du gr. pa^woô;), nom donné par les anciens Grecs à ceux qui faisaient métier de réciter les chants des poètes, surtout des poètes épiques et en particulier ceux d'Homère : on appelait ces derniers Homérides. — Voir Pierron, Histoire de la littérature grecque (ch. 3).
RHEA AMEP.icANA,^oiseau. Voy. Nandou.
RHÉÉLECTROMETRE (du gr. pe'o?, courant, et de électromètre), appareil qui mesure l'aimant .tion d'une aiguille de fer à l'aide d'un counint voltaïque. il se compose d'une spirale de métal disposée parallèlement aune aiguille de déclinaison; on place l'aiguille de fer dans cette spirale, et quand le courant traverse la spirale, le fer est aimanté et l'aiguille de déclinaison est déviée d'un angle qui dépend de l'intensité de l'aimantation.
RIIÉOMÈTRE (du gr. èéo;, courant, et pixpov, mesure), synonyme de Galvanomètre. Voy. ce mot.
RIIÉOPHORE (du gr. pÉo; et çopô;, qui porte), fil métallique qu'on adapte aux pôles de la pile pour former le circuit voltaïque. Voy. Courants et Pile.
RHÉOSTAT (du gr. ps'o:, courant, et du lat. stare, s'arrêter), appareil imaginé par M. Wheatstone pour changer à volonté et mesurer la résistance d'un circuit voltaïque. Il se compose essentiellement d'un cylindre de bois sur lequel est tracé une rainure hélicoïdale; un fil de cuivre fin suit cette rainure. Un second cylindre de cuivre est à côté du précédent et le fil de cuivre quitte l'un des cylindres pour s'enrouler sur l'autre. Une des extrémités du fil étant mise en communication avec un des pô!e3 d'une pile, et le cylindre de cuivre avec l'autre pôle, on fait tourner l'un des cylindres ; le fil entraîne l'autre cylindre, de sorte qu'il s'enroule sur le pre-
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micr en quittant le second. On peut ainsi introduire dans le circuit une longueur quelconque du fil lin, ce qui /ait varier la résistance.
RHÉOTOME (du gr. pso;, courant, et Tour,, section), dit aussi Interrupteur, appareil de Physique servant à interrompre périodiquement un courant voltaïque. Le plus simple est formé d'une roue métallique, dentée, dont les dents touchent successivement un ressort de métal pendant sa rotation : ce ressort communique avec un des pôles de la pile. Un autre ressort métallique qui communique avec l'autre pôle frotte l'axe de la roue. Le courant passe chaque fois qu'une dent est en contact avec le premier ressort. — Un autre rhéotome consiste en une tige de platine qui oscille sur un bain de mercure, de sorte que son immersion périodique ferme le circuit. — Voy. aussi Trbubleor.
rhésus, Macacus erythranu, espèce de Singe du genre Maeaque. Voy. ce mot.
RJBÉT1EN (étage). Voy. Lias.
RHÉTORIQUE (du gr. prjTGpixri), l'art de bien dire et de persuader, c.-à-d. de convaincre, de pi ire et de toucher. La rhétorique ne peut produire l'éloquence, qui est un don naturel; mais elle apprend à l'orateur à user de toutes ses ressources; elle lui sert de règle et d'auxiliaire. Dans tout discours, comme dans toute composition littéraire, il faut d'abord trouver ce qu'on doit dire, puis le disposer dans l'ordre le plus convenable, enfin l'orner de tous les agréments du style : de là trois parties dans la rhétorique, l'invention, la disposition et l'é/ocution. Comme le débit et le geste sont inséparables de la parole, on ajoute à ces trois parties l'action, à laquelle se rattache la mémoire. — L'origine de la Rhétorique est fort ancienne. Les premiers qui l'enseignèrent chez les Grecs furent les rhéti urs Tisias et Corax, qui vivaient au \e siècle avant J.-C, et de l'école desquels sortit, le célèbre sophiste Gorgias. Aristote la soumit à des règles. On doit encore citer : parmi les rhéteurs grecs, Isocrate, Démétrius dePhaïère.etDenys d'Halicarnasse, et parmi les Romains, Cicéron, Sénèque le père et Quintilien. La Rhétorique eut des écoles brillantes en Grèce, à Rome, dans les Gaules, et elle n'a cesséj depuis les temps anciens, d'être l'objet d'un enseignement spécial. Duns notre système actuel d'études, la classe de rhétorique couronne les humanités.
I ne foule d'ouvrages ont été écrits sur la Rhétorique. Les plus célèbres sont : chez les anciens, le Gorgias de Platon, la Rhétorique d'Aristote, l'Ars rhetoricu d'Hermogène, les Progymnasmata d'Aphtlionius;les traités de rhétorique de Cicéron (Orator, de Oratore, de Inventione, Topica, Partitiones oratoriœ, etc.); les Institutions oratoires de Quintilien, etc. (ces ouvrages ont été réunis sous les titres de Rhetores greeci par Christ. Walz, 1832-36, et par Léonhard Spengel, 1 853-56 ; et de Rhetores lutim, publiés par Capperonnier, 1756); — chez les modernes, les Institutions oratoires de Vossius, les Règles de l'éloquence do Gibert, la Rhétorique du P. Lamj , celles de Crevier et de Rollin (dans son Traité det étude*), la Bihliothecarhetoruiu du P. Lejaj ,1e complet de rhétorique d'Amar, et les divers Cours de littérature (Voy. Littérature).— Parmi les abrégés classiques, on estime la Rhét'jrique deJ.-V. Le Clerc, les Eléments de rhétorique française de M. A. Filon, le Petit traité de rhéloi iqut de M. 15. Julhen, la Rhétorique des dusses de M. H. Lemaire, etc.
EHEUH, nom lat. botaniq. du genre Rhubarbe.
niii.xii;, Rhexia,valg. Quadreite, g nre de la fannlle des Mélastomacées, se compose de plantes de l'Amérique du Nord, à tige herbacée, droite, quadrangulaire; à feuilles opposi es, ovales, entièrement chargées de poils courts et soyeux; à fleura variant du jaune au pourpre, disposées en cime, en corymbe ou en panicule. on cultive en France la H. de (';/•ginie, afleurs d'un beau rouge, el la /(. veloutée, vulg. Fli ur ailée, a fleui
itlIl.NAYUlK (du gr. pîv, nez, crête, et £v8oç, fleur; allusion à la forme de la lèvre de la corolle , Rhinanthus, vale.Cocrète, Crète de coq, genre de la
famille des Scrofulariées, type de la tribu des Rhinanthées, renferme des végétaux herbacés h droite, à feuilles simples et opposées, à grandes fleurs, en épis terminaux: calice renflé à 4 dents, la lèvre supérieure de la corolle on casque. Le H. crête de coq (R. crista gulh , B'élève à près de lu : feuilles glabres, sessiles, lancéolées, profondément di fleurs jaunes; cette plante est commune dans ks prés et les pâturages humides de l'Europe. Le R. des Alpes (H. alpiuus est remarquable par ses belles fleurs d'un rouge violet : le calice et les bra forment un épi feuille, très-coloré. Le R. t/irixago a la tige hérissée, les feuilles disposées par pair posées en croix, les fleurs jaunes ou blant i Le /(. bizarre H. versicolor), se dist in _• grandes fleurs purpurines; la lèvre inférieure de la corolle est souvent blanchâtre, avec un palais à deux bosses d'un blanc jaunâtre : elle croit en Espagne, en Italie, etc. Le R. visqueux (R.viscosus), du midi de l'Europe, a de^s fleurs jaunes. — On fait quelquefois de la tribu des R/iinant liées une famille à part, celle des Rhinanthacées ou Pédiculaires.
RIIL\GRAVi:s, c.-à-d. comtes du Rhin. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
ïtlll.NOCÉROS (du ' gr. (Sivôxeouç), Rhinocéros, genre de Mammifères, de l'ordre des Junientés, que les zoologistes modernes rangent dans la même famille que le Daman (Voy. ce mot), celle des ilyracidés. Ce sont des animaux herbivores, d'un extérieur difforme et de grande taille : ils ont souvent de 3 à Um de long sur 2m et plus de haut; leurs formes sont lourdes, leur corps massif; ils ont la peau rugueuse, sèche, épaisse, grossièrement pi et presque tout à fait dépourvue de poils ; [a courte, portant de petits yeux latéraux; les oreilles i droites et mobiles; le museau tronqué, toujours armé d'un corne pleine, qui est accompagnée, dans certaines espèces, d'une seconde corne plus petite, placée derrière la première : cette corne semble foi par le rapprochement et l'agglutination d'une grande quantité de poils; leur bouche est petite et munie à la lèvre supérieure d'un appendice extensible dont ils se servent pour saisir leurs aliments. Leurs jambes courtes et torses sont terminées par 3 sabots ou onglons, qui indiquent le nombre des doigts de clique pied; enfin leur queue est médiocrement longuo, plate et grêle. Les habitudes des Rhinocéros sont brutales, leur force est extraordinaire : ils peuvent lutter avec avantage contre Jes éléphants. Les Rhinocéros habitent les Indes-orientales et l'Afrique : ils se tiennent dans les forêts et les solitudes marécageuses. Leur vie parait être fort longue. On leur fait la chasse pour leur chair, qui est comestible, quoique ayant une odeur musquée ; pour leur peau, dont on fait un cuir impénétrable, eypour leur corne, à laquelle les indigènes attribuent des propriétés merveilleuses, mais qui n'est qu'une inutile curiosité. — Les principales espèces sont : le /'. des Indes R. nis , qui n'a qu'une corne : il était connu des anciens qui le faisaient combattre dans leurs cirques, mais il est assez rare aujourd'hui: le H. d'Afrique (R. otcornû), qui a deux cornes el la peau beau moins plissée que l'espèce précédents: cette • n'a point de dents incisives ; et le R. drSiunatra, qui est de la grosseur d'un petit bœuf.
On a trouvé une grande quantité de débris de Rhinocéros fossiles, dont les types n'evistent plus, plus anciens de ces débris ne remonient pas au delà des terrains tertiaires inférieurs; les espè, moins anciennes se rencontrent dans le diluvium ou dans des cavernes B ossements.
On appelle vulgairement Rhinocéros ans, plusieurs
espèces de Calaos ; /,'. de >wr, le Narval. —On d aussi ce nom à plusieurs Scarabées qui portent su;le iront un prolongement corné.
UHIZOPOGON.
RHOMBE
RIII.NOI.OPHE (du gr. piv, nez, et ).6?o:, crête),
Rhinolophus, genre de Mammifères, de l'ordre des Chéiroptères ou Chauves-souris, et type de la famille des Rhinolophidès, se distingue par un nez armé de croies membraneuses, dont la supérieure figure un fer de lance placé à plat sur le bas du front, et l'inférieure, qui s'étend sur les lèvres, a quelque analogie avec un croissant ou un fer à cheval. Les i s de ce genre sont répandues dans les îles de la Sonde, dans l'Inde, l'Afrique et l'Europe : il n'y en a pas en Amérique. La plus grande est le R. fameux (R. nobilis), des îles de la Sonde : son envergure depasse Om,liO. Parmi les espèces d'Europe, on remarque le R. bifer et le /{. unifer. Voy. Fer a cheval.
RHINOPLASTIE (du gr. fîv, |5iv6ç, nez, et riktia- TÔç, factice), art de refaire un nez à eeu\ qui l'ont perdu. Cette opération peut se pratiquer de plusieurs manières, sans parler de celle qui consiste à empruntera une personne étrangère la matière du nez à refaire. Celse ramenait en avant la peau des joues ou taillait un lambeau sur la lèvre supérieure. On peut aussi inciser la peau du front et en détacher un lambeau, qui ne tient qu'entre les yeux et qu'on rabat ensuite sur le tronçon du nez, en le retournant : ce procédé, connu sous le nom de méthode indienne, est celui le plus généralement employé. La méthode dite italienne n'en diffère qu'en ce que le lambeau est pris sur la surface antérieure et interne du bras. Il faut dans tous les cas que le lambeau implanté communique par un pédicule avec la partie à laquelle on l'emprunte jusqu'à ce que la cicatrisation soit complète. Voy. Plastique.
RHIPIPTÈRES (du gr. pïuor, claie, éventail, et KTsaov, aile), Strepsiptères de Kirby, ordre d'Insectes créé par Latreille, aux dépens des Diptères, renferme de très-petits insectes, à ailes grandes, membraneuses, plissées longitudinalement en forme d'éventail, ayant à leur base deux appendices mobiles, en forme de petites élytres, rejetés en arrière, étroits, allongés, dilatés en massue, courbés au bout, appendices appelés par Latreille prébalanciers. A l'état de larve, ils vivent en parasites entre les écailles des guêpes et de quelques autres hyménoptères.
RH1ZOCARPE (du gr. ptÇa, racine, et xapirô;, fruit), Rhizocarpus et Lecidea, genre de la famille des Lichénacées, se compose de plantes cryptogames, croissant sur les pierres les plus dures en forme de plaques, et qui, par leur dessin réticulaire ainsi que leurs couleurs, ont quelque ressemblance avec des cartes géographiques, d'où le nom de /{. géographique donné à l'espècë*>principale.
RHIZOME (du gr. ptÇu>{ia), nom donné, en Cotanique : 1° au pivot d'une racine ; 2° à la tige souterraine des Fougères, des Iridées, des Convallariéës, des Cypéracées, etc. ,. qui a l'apparence dune racine et qu'on appelle aussi souche et caudex ; 3° à la radicule de la graine.
RHIZOPUORÉES (du g.-type Rhizophora, Palétuvier ou Manglier), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, renferme des arbres et des arbrisseaux exotiques, à feuilles opposées, à fleurs axillaires, à fruits coriaces. Les Rhizophoi ées abondent sur les côtes maritimes et les terrains inondés des régions intertropicales : elles se multiplient au moyen de longs jets qui, partant de leurs rameaux, pendent jusqu'à terre, s'y fixent par des racines et produisent de nouveaux troncs. Leur écorce contient beaucoup de tannin. Les Indiens pauvres mâchent les graines de quelques espèces avec des feuilles de bétel. — Genres principaux : Rhizophora, liruguiera,Ceriops, Varallia; Barraultïa, Demidofia.
l'.IlIZOPHYLLUM(du gr. piÇy, racine, et çû).).ov, lcuille), genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées,s.-tribu des Aspléniacèes. Voy.ce mot.
UHIZOPODES(du gr. ptÇoc, racine, et 7roû;, uoSô:, pied), ordre d'Infusoires non ciliés, qui correspond à la classe des For aminif ères. Voy. ce mot.
RUiZQPOGOïN (du gr. pîÇa, racine, etTîwywv, bar-
be), genre de Champignons basidiosporès, famille des Lycoperdacé< b. Ce sont des champignons souterrains assez gros, qui ressemblent à des truffes. RBIZOPUS du gr. pîïx, racine, et jiou;, pied,,
genre de Champignons thécasporés, famille des Mu-
cédinées : ce sont les taches noires du pain moisi.
RHIZOSPERWÉÊS. Voy. MAR61LÉ4CÉB8.
IUIIZOSTO.Mi; du gr. f/.Ça, racine, et errôjia, bouche), Rhizostoma, vulg. Gelée de mer, genre «le Rayonnes acalèphes, de l'ordre des Polypo-medus.es, renferme des espèces de grande taille : ombrelle large de 0m,25,demi-tran comme un
plat d'empois renvi rsé ; bouche réduite à de petites ouvertures qui ter minent les ramifications dû pédoncule. Voy. Médi s; .
RHODALOSE, nu Cobalt sulfaté. Voy. Cobalt.
RHODANIEN (terrain), nom donné à des couches caractérisées par VHeteraster oblongus, et qui sont rangées par quelques géologues dans l'étage aptien, et par d'autres, dans l'urgonicn supérieur. Le terrain rhodanien, qui a son type à la perte du Rhône, est représenté dans l'est de la France par une couche très-mince connue sous le nom de couche rouge.
RIIODIOLE, Rhodinla, dit aussi Orpin a fleurs roses, espèce du genre Sedum et de la famille des Crassulacées. Voy. Orpin.
RHODIUM (du gr. pôôov, rose ; par allusion à la couleur de la plupart de ses combinaisons), corps simple métallique qui, pur, a la couleur de l'argent : il est dur, cassant, et d'une densité de 10,6. On le rencontre dans certains minerais de platine. Il a été découvert en 1803 par Wollaston.
RHODOCHROLITE (c.-à-d. pierre de couleur rose), variété de Manganèse carbonate. Vog. ce mot.
RHODODENDRON (du gr. £6oov, rose, et BévôpoV, arbre), vulg. Rosage, genre de la famille des Éricacées, type de la tribu des Rhododendrées ou Rhodoracées, renferme des arbres et des arbrisseaux assez semblables aux Azaléas, et qui font l'ornement des jardins par la beauté de leurs corymbes ch de fleurs variant du blanc rose au rouge le plus vif: rameaux droits et cassants, à écorces jaunâtre; feuilles persistantes, alternes, entières, éparses, d'un vert foncé et luisant. Les principales espèces sont: le R. ferrugineux{R. ferrugineutn), ou Rose des Alpes, arbrisseau à rameaux tortueux et diffus; à feuilles ovales, oblongues, vertes en dessus, ponctuées, rousses ou ferrugineuses en dessous ; à fleurs nombreuses, d'un beau rouge : il croit dans les Pyrénées et les Alpes, et fleurit à la lin du printemps ; le R. hérissè (R. hirstitum), plus petit que le précédent : à feuilles hérissées sur les bords de longs cils épars; à fleurs d'un rouge plus pâle; il croit aux mêmes lieux; le R. du Pont i/<. ponticum), abondant le long ruisseaux, sur les côtes de la mer Noire : cet arbrisseau a le port d'un laurier-rose, mais il est moins élevé : feuilles oblongues, lancéolées, presque luisantes ; limbe de la corolle partagé en 5 découpures profondes. Presque toutes les variétés cultivées dans les jardins sont obtenues par greffe sur le R. ponticum ou par des fécondations croisées avec le R.canadense ou maximum. Toutes ces espèces se cultivent dans la terre de bruyère. — On distingue encore le /;. en arbre [R. arboreum), des Indes orientales, qui, chez nous, se cultive en serre tempérée, et le R. à fleurs jaunes (R. chrysunthum), qui habite le Caucase et la Dauurie : l'infusion de ses feuilles est sudorinque.
RIIODOMTIC. Voy. BiANGfcNBSB SILICATE.
RHODORACÉES. Voy. Rhododendron.
RllOEAS (du gr. po'.a:), nom latin spécifique du Coquelicot. Voy. ce mot.
RIIOMUE (du lat. r/iomous, du gr. p^fiëoç), synonyme de losange [Voy. ce mot), sert à désigner le parallélogramme dont les quatre côtés sont égaux.
Le mot rhombe entre comme radical dans un grand nombre de mots composés ou dérivés, comme Infère, rhombif»"nie, rhombipore, rhombique, etc., qui, pour la plupart, s'expliquent d'eux-mêmes.
Il HLM.
RHUMATISME
Les Grecs appelaient rhombe un instrument magique, consistant en une espèce de fuseau ou de toupie qu'on entourait de lanières tressées à l'aide desquelles on la faisait tourner. On attribuait à cet instrument la vertu de donner aux hommes les mouvements et les passions qu'on voulait leur inspirer.
rhombe, Rhombus. Ce mot, qui, en latin, était le nom du Turbot, a été appliqué par Lacépède à un genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes, voisin des Stromatées : ils sont ainsi appelés à cause de leur forme. On en connaît 5 ou f» espèces qui se trouvent dans l'Atlantique, sur les cotes de l'Amérique.
RHOMBOÈDRE du gr. poixêo:, rhombe, etiSpcc, base). On appelle ainsi, en Cristallographie, le parallélipipède dont toutes les faces sont des losanges égaux, et qui a par suite deux angles solides opposés réguliers. Il est aigu, quand ces deux angles solides sont formés par la réunion de trois angles aigus; il est obtus, quand ils sont formés par la réunion de trois angles obtus. Le rhomboèdre s'obtient en modifiant par des facettes additionnelles alternantes de deux en deux, les arêtes des bases ou les sommets du prisme hexagonal et régulier. Il n'est par suite que l'hémiédrie des modifications qui mènent à la double pyramide régulière. Le spath d'Islande, le carbonate de magnésie, ta dolomie, le carbonate de fer, le carbonate de manganèse, etc., cristallisent en rhomboèdres ou sous des formes qui en dérivent.
RHOMItOÏDE ou rhomboîdal (du gr. pou.6osi8ïj;), qui a la forme d'un rhombe. — En Anatomie, on appelle muscle rhomboïde le muscle dorso-scapulaire, qui s'étend des apophyses épineuses des vertèbres dorsales au bord interne de l'omoplate.
En Cristallographie, on appelle prisme rhomboîdal, droit ou oblique, celui dont la base est un losange ou rhombe; le dodécaèdre rhomboîdal est celui dont toutes les faces sont des losanges.
En Botanique et en Zoologie, rhomboïde, rhomboîdal se disent de tout corps dont le diamètre transversal se raccourcit brusquement aux extrémités, depuis le milieu de la longueur.
ItllOMBUS, nom lat. scientifiq. du genre Turbot.
RHOKCIIUS (du gr. pôy/oç)- Voy. Râle.
it urit.vi'.isi: (du" lat. rheubarbarum), Rhcnm, genre de la famille des Polygonacées, renferme des plantes herbacées analogues à l'Oseille et à la Patience : racines fortes, rameuses, brunes en dehors, d'un jaune rouge en dedans, amères et fortement odorantes; tiges droites; feuilles, larges et grandes, palmées, vertes en dessus, blanchâtres et pubescentes en dessous ; fleurs d'un blanc jaunâtre en panicules terminales. — La R. rhapontic (R. rhaponticum), vulg. Grande Patience, originaire des bords du Hha ou Volga, est depuis longtemps cultivée dans les jardins : sa racine est tonique et stomachique; à haute dose, elle est purgative. En Angleterre et en Suède, on mange ses feuillesetsesjeunes pousses. La plante entière donne une couleur jaune, qu'on emploie surtout à la teinture des cuirs. La R. ducommerce [R. palmatum), ou R. du Levant, vient des Indes orientales : ses feuilles sont grandes, divisées en 5 ou 7 segments inégaux, lancéolés et dentés à leur contour; on mange ses jeunes feuilles cuites, préparées commi les épinards ; c'est un tonique et un purgatif doux et fortifiant, La R. ondule (R. tun/i:-
tatum), vulg. /(. de Moteovie, a les mêmes propriétés mais à un demi' inférieur. Les sem nces de la R. pulpeuseau H. groseille (R. ribes) sont entourées d'une pulpe Bucculenteet rougestre, comme bille de la groseille; i :s Persans l'emploient comme apériiivc ei rafraîchissante. On cultive encore dans les Jardina la R. compacte, originaire de la Tartarie.
RHUM OU m m (mol anglais', e;ui-de-vie de sucre, obtenue par la distillation des mélasses et d
mes de sucre de canne fermentéee, se distingue le L'eao-de-vie ordinaire par an parfum ton! particulier! On nomme tafia dans les colonies Bran
ce qu'on appelle rhum dans les colonies anglaises. S'il y a quelque différence, c'est que le tafia est plus piquant que le rhum et n'a pas un arôme aussi prononcé, parce qu'on n'emploie que des mélasses pour le faire, tandis que les écumes de sucre entrent pour une forte proportion dans la fabrication du rhum. Le meilleur rhum vient de la Jamaïque.
RHUMATISHK (dugr. Ô£"j|zx:i<7|j.ô:, fluxion). Dans l'origine, les médecins humoristes appliquaient ce nom à toute fluxion sanguine ne se terminant point par une hémorrhagie. Dans le langage vulgaire, on le donne à des douleurs vagues et indéterminées: il est alors le plus souvent synonyme de *èoralgie(Voy. ce mot). A proprement parler, le rhumatisme est une affection essentiellement mobile, qui attaque surtout les parties fibreuses des jointures (/>'. articulaire) et les muscles (/{. musculaire).
Le R. articulaire [Arthrite rhumatismale, Arthrodynie) est une inflammation du système fibre-séreux des articulations, compliquée d'une altération particulière du sang consistant dans l'augmentation de la fibrine : Bouillaud a observé que dans un grand nombre de cas l'inflammation du tissu séro-fibreux du cœur coïncidait avec le rhumatisme articulaire. L'impression du froid humide en est la cause la plus ordinaire. Il peut aussi être héréditaire. Ce rhumatisii. est aigu ou chronique. — Le R. aigu s'annonce généralement par des frissons, de la courbature, un trouble de l'appareil digestif, de la gène et de la roideur dans les articulations. Bientôt ces articulations deviennent le siège d'une vive douleur s'exaspérant par la pression et le mouvement et s'aggravant le soir ; enfin le mal se caractérise par le gonflement des jointures avec rougeur et tension de la peau. L'rhumatisme se concentre quelquefois sur une seule articulation; mais le plus souvent il est ambulant ; s'il s'étend à plusieurs articulations à la fois, les douleurs sont insupportables, l'immobilité devient presque complète et la fièvre très-intense. L'inflammation peut se porter non-seulement sui le cœur, ce qui est déjà une complication grave ; mais aussi sur les enveloppes du cerveau et, dans ce cas, l'affection est presque toujours mortelle. Quelquefois aussi, le rhumatism» aigu est accompagné d'une éruption (éry thème noueux, péliose rhumatismale), consistant en plaques rouges, saillantes et dures, un peu douloureuses au toucher. Dans les circonstances favorables, après 2 ou 3 semaines, quelquefois plus, les douleurs ainsi que la fièvre tendent à diminuer; le mouvement des jointures devient plus facile et la guérison a lien, à moins que le rhumatisme ne passe à l'état chronique. — Le R. chronique est le plus souvent consécutif ; il peut aussi se produire spontanément (R goutteux). Sous cette forme, il se manifeste d'abord par des douleurs dans les articulations des doigts des mains et des pieds, douleurs qui s'étendent peu a peu à toutes les autres articulations et qui s'accompagnent bientôt de gonflement et de nodosités analogues aux concrétions de la goutte ; les mouvements articulaires deviennent de plus en plus difficiles et il en résulte une rétraction et une déviation permanente des membres. Le rhumatisme chronique offre d^s intervalles de rémission, mais il ne disparaît jamais entièrement ; du reste il ne menace pas directement la vie et peut je prolonger jus une extrême vieillesse. — Traitement : dans le /'. air/», alignées générales ou partielles dès le d applications câlinantes: suivant les ras, délavant-- et calmants a l'intérieur, ou bien nitre ou soifs quinine à haute doso; soustraire les articulations à l'action de l'air. Dana le R. chronùrue, l'emploi du bicarbonate de soude doit être la base du traitement : on v joint les sudorifl pies et les pm. L'hydrotbé aptes été vantée comme efficace contre les rbumati nés.— Pour éviter le retour du mal, il faut suivre un régime sévère et se garantir, a • lue possible, .lu froid et de l'humi !.i .
Le R, muculaàrt diffère du rhumatisme «l'ticu-
RICIN
laire en ce qu'il se manifeste dans la continuité des membres, et que, quelque vive que soit la douleur, la partie affectée n'offre ni rougeur, ni tuméfaction, ni chaleur, ni réaction fébrile. Il peut attaquer toutes les parties du corps. On en distingue, selon le siège qu'occupe la douleur, plusieurs variétés, qui pour la plupart ont reçu les noms particuliers de torticolis, lumbago, pleurodyuie, etc. {Voy. ces mots). Quant au traitement, c'est le même que celui du rhumatisme articulaire. — Consulter les travaux desD" Scudamore, Bouillai.d, Réveillé-Parise, etc.
RIIL'MB. Voy. Bumb.
RHUME (du'gr. psûp.a, écoulement), indisposition plus ou plus légère produite par l'inflammation de la membrane muqueuse qui tapisse soit les fosses nasales {rhume de cerveau ou coryza), soit les bronches {rhume de poitrine, catarrhe bronchique ou bronchite),&vec augmentation de sécrétion muqueuse. Voy. Coryza, Bronchite et Catarrhe.
RHUS, nom latin botanique du genre Sumac.
RHYINCHÉE (du gr. pûyxoÇ> Dec)» Rhynchœa, .genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres, renferme des oiseaux d'Asie et d'Afrique qui forment le passage des Bécasses propr. dites aux Barges ou aux Chevaliers. L'espèce principale est la Rht/nchée jaspée {II. variegata), h laquelle il faut rapporter le Chevalier vert et le Scolopax capensis de plusieurs ornithologistes.
RHY\CHÈ>'E, Rhynchœnus, insecte Coléoptère, du genre Charançon. Voy. ce mot et Cléogone.
RHYNCHOCINETES, genre de Crustacés décapodes, de la tribu des Palémoniens. Voy. Palémon.
RIIYNCHONELLE, Hhynchonella, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Braehidés et type de la famille des Rhynchonellidées -. coquille bombée, de contexture fibreuse et presque toujours à côtes rayonnantes, pourvue intérieurement d'apophyses brachiales libres: la grande valve, sans aréa, présente une ouverture ronde munie d'un bourrelet et séparée de la charnière par un double deltidium. Les Rhynchonelles commencent avec l'étage dévonienet finissentaveci'étage danien.
RH YNCHOPHORES (c.-à-d. porte-bec)^nom donné par Latreilleù une famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, dont les principaux genres sont les Calandres, les Bruches et les Cliarançons. Voy. ce dernier mot.
RHYNCHOPS, oiseau. Voy. Bec-en-ciseaux.
RHYTHME (du gr. pu6u,6;). Dans la Musique, à laquelle ce mot appartient en propre, c'est la différence qui résulte, dans les mouvements, de la vitesse ou de la lenteur, de la longueur ou de la brièveté du temps mis à les accomplir. On marque le rhythme d'un air quand on se borne à en battre la mesure, en le dépouillant de l'intonation et de la mélodie : le tambour, qui n'a qu'un ton, ne fait que marquer le rhythme des airs que joue le fifre ouïe clairon. — Une musique rhythmique est celle qui est ordonnée avec une parfaite symétrie dans les membres dont se composent ses périodes. Les anciens donnaient le nom de rhythmique, de rhythmopée, à la partie de l'art musical qui concernait les lois du rhythme. Voy. Musique et Chant.
rhythme. En Poésie, on appelle ainsi la succession régulière des mêmes temps, du même pied. Dans le discours en prose, le rhythme est une suite déterminée de syllabes ou de mots qui symétrisent avec une autre suite pareille, de même que le rhythme •de notre vers alexandrin est composé de douze syllabes qui, par leurs intervalles et leurs combinaisons, donnent à tous les vers du même genre une égale durée. Les langues anciennes sont naturellement rhythmées parce que les longues et les brèves, bien déterminées, amènent de toute nécessité une cadence. Notre langue l'est beaucoup moins. — Voir Benloew, Précis d'une théorie des rhythmes (1862).
RHYTHMIQUE, RHYTHMOPÉE. Voy. RHYTHME.
RHYTHMOMÈTRE. Voy. Chronomètre.
RIIYTIXF. ou stfu.kre, Rhytina, genre de Mammifères marins, de l'ordre des Siréiiides, qui parait avoir disparu depuis le commencement de ce siècle. Ces animaux, assez voisins des Lamantins, étaient jadis très-communs dans le détroit de Behring et aux environs des îles Kouriles el Aléoutiennes. Us étaient surtout recherchés pour leur graisse.
iubai ns (du b.-lat. nbaJdi, orig. germaniq.), sorte d'enfants perdus du moyen âge, aussi fameux par leur indiscipline et leur licence que par leur intrépidité. Voy. leDict. d'Hut. et de (iéogr.
RUSES, nom latin botaniq. du genre Groseilliers
ribésiacées, dite aussi Grossulariées, famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose d'arbrisseaux faibles, buissonneux, quelquefois épineux, h feuilles éparses ou fascicuiées, simples, pétiolées; à fleurs axillaires, solitaires, géminées ou disposées on épis ou grappes simples; le fruit est une baie uniloculaire, pulpeuse, polysperme. — Les Bibésiacées abondent dans les régions froides et tempérées de l'Amérique aussi bien que de l'Europe. Outre le genre Groseillier {Bibes), cette famille ne comprend que le genre Robsonia.
RIDLAGE, opération qui a pour objet de ribler les meules de moulin neuves, c.-à-d. de les frotter l'une contre l'autre avec de l'eau et du sable sec, pour en user les plus grandes aspérités.
RIBORDS, bordages de la carène d'un bâtiment, placés au-dessus du gabord. On appelle ribordagele dommage que le choc d'un bâtiment cause à un autre dans le port, ainsi que l'indemnité due pour la perte occasionnée par ce choc.
R1CCIE, Hiccia, genre de la famille des Hépatiques, type de la tribu des Ricciées, renferme des espèces qui croissent sur la terre où leurs frondes membraneuses s'étalent en forme d'étoiles d'un vert glauque, ou qui nagent à la surface des eaux stagnantes : les fruits sont enfermés dans la fronde et n'en sortent qu'en la rompant; point d'élatères.
RICHARD, nom vulgaire du Geai d'Europe, et ies insectes du genre Bupreste.
RICHE-PRIEUR, nom vulgaire du Pinson.
RICHESSE {de riche, orig. germaniq.), ensemble des objets qui donnent satisfaction à nos besoins matériels ou immatériels, et tout ce qui peut nous procurer ces objets. La richesse se mesure principalement par sa valeur en échange, valeur variable selon les temps et les lieux et dont la monnaie est l'étalon le plus ordinaire {Voy. Valeoh, Numéraire). On distingue : 1° des R. matérielles, soit naturelle* (terres, forêts, animaux, mines, etc.), soit artificielles ou sociales (produits industriels ou manufacturés de toute espèce) ; 2" des fi. immatérielles (la science, les œuvres de l'esprit, etc.). — L'Économie politique traite de la production, de la circulation, de ia distribution et de la consommation des richesses. Elle recommande de s'attacher principalement aux richesses réelles, qui ont une valeur indépendante des conventions humaines et dont la consommation ellemême est productive ; elle proscrit la recherche des superfluités, qui n'ont de prix que par la mode et ne procurent qu'une satisfaction stérile. Cependant, tout en s'élevant contre le/«xe,qui empêche l'épargne et dissipe les capitaux, elle ne nous demande pas de nous priver de ce qui nous fait plaisir, si la satisfaction de nos désirs n'est contraire ni à la santé ni \ la prospérité publique. — Quant aux théories sur la source des richesses (le num croire d'après l'école mercantile, la terre d'après les physiocrates, le travail d'après Adam Smith, etc.), Voy". Économie politique.
RICirv, Ricinus, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, famille des Ixodidés, renferme des espèces parasites d'un grand nombre d'animaux et dont le type est Vlxode ricin qui vit sur le chien. La plupart desautres Bicins vivent sur les oiseaux, se nourrissant de la substance de leurs plumes et quelquefois suçant leur sang. Voy. Tiqie.
ricin, Ricinus, genre delà famille des Eupiiorbia-
RINCEAU
cées, tribu des Crotonécs, renferme des espèces herbacées ou arborescentes, à feuilles alternes, palmées, peltées, portées sur un pétiole glanduleux et accompagnées de stipules ; à fleurs monoïques : fleurs mâles à calice d'un vert glauque, à 5 divisions; corolle nulle ; étamines nombreuses ; fleurs femelles à calice à 3 divisions ; ovaire surmonté de 3 styles d'un rouge écarlate ; 3 coques monospermes hérissées de pointes subulées. Le R. commun (R. communia), dit vnlg. Palma-Christi, à cause de ses feuilles palmées, forme, dans les pays chauds, un arbre haut de 5 à 6 m; mais, dans nos climats, ce n'est qu'une plante herbacée et annuelle, qui n'atteint que 2"'. Ses semences contiennent une huile grasse et douce, qu'on connaît sous le nom à' huile de ricin {Voy. ce mot) et qui constitue un purgatif fréquemment employé en médecine; c'est aussi un puissant vermifuge : pour cet usage, on l'administre aussi en lavement. Les feuilles nourrissent une belle espèce de ver à soie, le Bombyx cynthia {Voy. Ver a soie). Le Ricin est connu de toute antiquité ; mais l'emploi de l'huile de ricin comme purgatif ne date que du siècle dernier. Odier, médecin de Genève, emprunta ce médicament aux Anglais, lesquels eux-mêmes l'avaient apporté de la Jamaïque.
Ricin a Amérique, nom vulgaire du Médicinier.
RICINELLE, plante euphorbiacée. V. Acalyphe.
HICLMJLE, genre établi pour quelques coquilles qui viennent de la mer des Indes, doit être rapporté au genre Murex ou Hocher. Voi/. ce dernier mot.
RICOCHET (tir a). Voy. Tin.
RICOTTE (p. recuite?) substance que les fabricants de fromages obtiennent en mettant sur le feu le petit-lait résultant de la fabrication du fron le poussant jusqu'à l'ébullition, puis en y versant du petit-lait froid : il s'élève alors sur la surface du liquide de petites niasses de caséum qui surnagent et que l'on retire avec l'écumoir : c'est la ricotic. A l'état frais, la ricotte sert à la nourriture des vaches. On en prépare aussi des fromages inférieurs.
RIDE (du ht-allem. rklen, plisser), pli qui se fait sur le front, sur le visage, sur les mains, et qui est l'effet de l'âge. Les chagrins et les passions fortes, en contractant souvent les muscles du visage, favorisent la formation des rides. L'abus du fard et des cosmétiques peut produire un effet semblable.
RIDEAU (de ride, à cause des plis de l'étoffe). Au Théâtre, ce mot désigne la toile qu'on lève ou qu'on baisse pour montrer ou pour cacher la scène aux spectateurs, et qui a remplacé les rideaux dont on se servait autrefois pour le même usage et qui se tiraient à droite et à gauche. — A Rome, la scène était également fermée par un rideau (aulœum ou stparium); maison ne le levait pas, on le baissait. 11 restait alors plié sur la partie antérieure du proscenium, ou descendait par une trappe dans Vhyposcenium.
RIDELLES (orig. inç.), les deux côtés d'une charrette, qui Sont tantôt à claire voie ou en forme de râtelier, tantôt pleins, et qui servent, à empêcher que ce qui est dedans ne soit vu ou ne tombe.
RIDENNE, espèce de Canard du sous-genre Souchet, dit aussi Chipeau et Rousseau. Voy. Sodciiet.
mil it, oiseau, Voy. Tacco.
RIEUSE, Voy. Moubtte.
RIFLARD (de rifler, aplanir). On nomme ainsi dans les Arts : 1° une espèce de grand rabot à deux poignées, qui sertà dresser le bois de charpente; 2° un ciseau en palette, à l'usage des maçons; 3° une grosse lime pour dégrossir les métaux.
IUFLE (mol anglais), synonyme de Carabine.
RIGODON (de l'inventeur Rioaud?), ancienne danse, dont l'air, très-animé, était à 2 temps et se. divisait en '2 reprises, phrasées de .\ en ,'i mesures, et Commençant par la dernière note du deuxième temps. Le pas do rigodon se l'ait à la première place
sans avancer ni reculer, ni aller de côté, quoique les jambes fassent plusieurs mouvements.
RIG-VEDA. Voy. \ i las.
RILLETTE, viande de porc hachée menu et mêlée de graisse. On estime les rillettes de Tours.
MME du lat. rhythtnus, du gr. py9u.ô;!, retour du même son à la fin de deux ou de plusieurs vers : armeret charmer, belle et rebelle, forment des rimes. — La rime, est dite masculine, quand les mots se terminent par un son plein, par une syllabe sonore, sans e muet [captif, rétif, ; féminine, quand ils se terminent par un e muet [secrète, poète). Elle est riche, quand les mots offrent une grande conformité de son [auteur, hauteur) ; pauvre, quand ks mots n'offrent que la plus petite ressemblance possible, ne rimant que par le son final []' aimai, je parlai); suffisante, quand il y a identité non-seulement entre les vo\ elles finales, mais aussi entre les consonnes qui les précèdent (candeur, pudeur). Les poèmes dont les vers se suivent par couplets dans un ordre alternatif de deux rimes masculines et de deux rimes féminines sont dits à rimes plates ou suivies ; ceux qui présentent des rimes masculines et féminines, se croisant mêlant avec ou sans régularité, sont dits h rime croisées ou mêlées. On appelle rimes redoublées , un certain nombre de rimes semblables qui se suivent, comme dans ces vers de La Fontaine (I, 5) :
Et le malin était de taille
A se défendre hardiment.
Le Loup donc l'aborde humblement, Entre en propos, et lui fait compliment, etc.
Dans l'enfance de notre poésie, on se plaisait à multiplier les difficultés de la rime. On distinguait alors les rimes annexées, concaténées ou frati misées, suite de vers dont chacun commençait par le dernier mot ou par la dernière syllabe du vers précédent; les i mes batelées, qui consistaient à répéter à la fin du premier hémistiche de chaque vers le dernierson du vers précédent; les rimes brisées, vers dont les premiers hémistiches rimaient entre eux et pouvaie.it se détacher, de manière à former un couplet distinct ; les rimes équivoques, équivalentes ou homon\ dans lesquelles on reprenait au commencement ou à la fin de chaque vers la dernière syllabe du vers pré- 1 cèdent, en lui donnant un sens différent, etc.
Sans avoir le même charme que la mesure des anciens, la rime, qui caractérise la poésie des modernes, i a aussi ses avantages : elle plaît à l'oreille, soulage la ; mémoire, tient en éveil l'esprit du poète, et lui fournit souvent d'heureuses inspirations.
On n'est point d'accord sur l'époque de l'invention de la rime. On l'attribue aux Arabes : c'est a eux, dit-on, que les troubadours l'auraient empruntée. Selon d'autres, elle s'introduisit peu à peu dans la poésie latine pendant les siècles de décadence remplaçant la quantité négligée ou plutôt oubliée. Quoi qu'il en soit, on la voit apparaître pour la première fois dans le latin barbare du vi* siècle; le plus ancien monument de poésie rimée que l'on trouve dans la langue des Francs est le li\ re des Evangiles en vers rimes, par Otfrid, moine bénédictin du i\e siècle. Les troubadours perfectionnèrent l'emploi de la rime : ils la fixèrent où elle est maintenant, a la fin de Ce fut au xine siècle que l'on commença à entrelacer les rimes masculines et féminines. On attribue à Malherbe les règles qui subsistent encore aujourd'hui. Dictionnaires de rimes. Voy. Versification, h m ni, Bimula, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre îles Scutibranches, famille des Fissurellidées : coquille conique, à sommet recourbé et
latéral, percée d'une entaille allongée entre ce sommet et le bord. — Les RimuleS vivent en grand nombre dans les mers actuelles; les espèces fOSSllesapparaissent avec l'étage bathonien.
niMi ILS, Ilit/iu/us. Voy. Dvritm wnv.
RIKCEAU p. rainceau, du lat. ramiceltus, rameau, feuillage), nom donné, dans le Dessin d'ornement, à diverses compositions donl L'idée est prise
soit de branchages recourbés, soit de plantes qui S6 contournent sur elles-mêmes, ou naturellement, ou
IUS.
ir>u —
RITOURNELLE
par l'effet de quelque obstacle accidentel . On emploie les rinceaux soit à faire l'ornement courant des frises dans les édifices, à décorer des vases, des candélabres et autres objets de ce genre; soit à remplir les champs des pilastres ou des panneaux; quelquefois ils circulent autour des fûts de colonnes. <>Dans le langage héraldique, on appelle rinceaux des branches chargées de feuilles.
RINGARD, barre de fer, courbée ou affilée par l'un de ses bouts, et avec laquelle on remue le combustible dans les fourneaux et les forges.
RINGICULE, Ringicula, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille spirale et ventrue, ornée extérieurement de stries transverses; bouche oblongue, labre pourvu d'un bourrelet extérieur, sinus antérieur profond et callosité calcaire au bord columellaire postérieur. Les Ringicules habitent les fonds sablonneux des mers chaudes; elles ont des représentants fossiles, depuis l'étage parisien.
UIXil.NELLE, Ringinella, genre de Mollusques gastéropodes, delà famille des Pyramidellidées, doit être rapporté au genre Ave/lana. Voy. ce mot.
RIPE (de l'allem. rippen, p. riben, gratter, frotter), outil à l'usage des maçons, des tailleurs de pierre, des sculpteurs, et qui sert à gratter un enduit, de la pierre, une figure, etc.
Dans la Marine, riper signifie glisser :il s'emploie en parlant de cordages, d'amarres, de garcettes, qu'on fait glisser l'un contre l'autre.
RII'IDOLITIIE ou ripidolite, minéral voisin des micas et composé de silicates d'alumine et de magnésie, et de magnésie hydratée. On le trouve dans les protogynes des Alpes et aux Pyrénées, en cristaux minces, peu déterminables, et formant entre eux des espèces de mamelons flabelliformes. Voy. Ciilop.ite.
RIRE (du lat. ridere), mouvement de la bouche, souvent accompagné d'éclats plus ou moins violents, et causé par l'impression qu'excite en nous queloue chose de gai, de plaisant ou de ridicule : c'est généralement l'expression de la joie. Considéré physiologiquement, le rire est caractérisé par une suite d'expirations courtes, rapides, saccadées et comme convulsives, avec contraction des muscles faciaux et résonnance plus ou moins bruyante du larynx ou du voile du palais. Le rire immodéré peut conduire à l'asphyxie : on raconte que le philosophe Chrysippe mourut d'un rire qu'il ne put arrêter. — Outre les causes morales qui l'excitent le plus souvent, et auxquelles correspondent plusieurs sortes de rires trèsdiflérents, le rire gai,\e rire bienveillant, le rire moqueur, le rire amer, cruel, etc., ce phénomène peut aussi avoir des causes physiques, telles que le chatouillement qui, prolongé, deviendrait un supplice mortel; l'aspiration du gaz hilarant (protoxyde d'azote'1, la démence, etc. — Voir Poinsinet de Sivry, Traité 'les causes physiques °t morales du rire (1708). L. Joubertfl57t)),A.-L. Politien(160a), Beatti9fl704), Dumont (1802), ont traité Du rire.
Rire lardonique, sorte de spasme convulsif dans les lèvres et les joues, ainsi appelé parce qu'on observe, dit-on, un effet analogue chez les individus qui ont rtiangé de la sardonie, espèce de renoncule qui croît en Sardaigne. C'est un symptôme fréquent des maladies convulsives, du tétanos, des affections cérébrales ( Voy. Canin). — Rire lardonique se dit aussi au figuré d'un rire forcé ou d'un rire amer qui annonce beaucoup de malignité.
RIS (du l&t.rùus), synonyme de rire. — Cette forme du mot désigne surtout le Rire personnifié, ainsi que les dieux de la gaieté, divinités qui font partie du cortège de Vénus, avec les Jeux et les Grâces.
ris (de l'allem. Riss, fente). Dans la Marine, on appelle ris une portion de voile (dans le sens de sa largeur) comprise entre deux bandes dites bandes de ris, qui sont fortifiées par des renforts et percées d'œils de pie ou boutonnières, où l'on passe des garcettes avec lesquelles 01 fait des nœuds. Les ri3
servent à diminuer la surface d'une voile en y faisant des plis : prendre un rie, c'est raccourcir une voile dans le sens de sa hauteur : larguer nn ris, c'est détacher [es garcettes qui retiennent cette partiede la voile repliée sur la vergue.
Ris de veau (pour rides), corps glanduleux qui se trouve sous la gorge du veau : les ris de veau sont un manger tendre et délicat. Voy. Thyvus.
RISDALE, rixdai.er (corruption de reicltsthaler, écu de l'Empire), monnaie d'argent, qui était employée comme monnaie réelle, et qui est encore employée comme monnaie de compte, dans une partie de l'Allemagne. Elle valait en Autriche et en Saxe, 5 fr. 19 c. ; en Hollande, où ou lui donne aussi le nom de ducat, 5 fr. &8 c. ; en Suède, 5 fr. 75 c. ; en Danemark, 5 fr. 66 c. — Aujourd'hui le rixdaler de banque ne vaut guère que 2 fr. 12 c. Voy. Thaï. h;.
RISQUE (de l'espagn. risco, écueil). En termes de Jurisprudence, on prend une affaire à ses risques et périls lorsqu'on se charge de tout ce qui peut en arriver, du mauvais comme du bon succès. On appelle risques de mer, les chances résultant pour l'assureur d'un contrat d'assurance maritime. Dans les obligations, les n'jÇMessont, pour lecréancier, le préjudice résultant de ce qu'il n'obtient pas ce qui avait été promis et qui a péri, tout en restant obligé à prester ce qu'il avait promis en échange (C. civ., art. 1138).
Risques locatifs. Voy. Locatif.
RISSOA, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Littorinidées : coquille spirale, épaisse et assez allongée; bouche dépourvue d'aplatissement columellaire, labre droit non tranchant, souvent muni d'un bourrelet externe. Les Rissoa se trouvent à l'état fossile depuis l'étage saliférien ; elles vivent aujourd'hui sur les rivages de toutes les mers. — Les Rissoina ne diffèrent guère des Rissoa que. par leur bouche semi- lunaire, étroite et sinueuse, dont le labre, saillant au milieu, présente en avant et en arrière un léger sinus. Elles apparaissent avec l'étage bathonien et vivent aujourd'hui sur les côtes des mers chaudes.
RISSOLE (de risser, rôtir; orig. germaniq.), sorte de pâtisserie consistant en viande cuite et hachée, enveloppée dans une abaisse de pâte feuilletée qu'on replie sur elle-même, et qu'on fait frire dans du saindoux ou du beurre. On fait aussi des rissoles avec du poisson, des œufs, etc.
C'est aussi le nom d'un filet à petites mailles, qui sert, dans la Méditerranée, pour pêcher les anchois.
RISTORNE ou RiSTOuiiNE. Il se dit, en matière d'Assurances maritimes, de la dissolution d'un con- *.rat à la grosse. Cette dissolution peut avoir lieu pour défaut ou insuffisance d'objets exposés aux risques, ou pour fraude de la part de l'emprunteur.
RIT et rite 'du lat. ritus). On donne en général le nom de "des aux cérémonies d'une religion, aux formes et aux usages de la liturgie : ainsi, on dit les rites de la religion catholique pour désigner les cérémonies du culte catholique. On appelle spécialement rit la manière dont se pratiquent ces cérémonies : ainsi, on dit le rit catholique ou romain, pour indiquer l'ordre prescrit par les règlements pour telle et telle cérémonie de ce culte, pour le distin- ?ner du rit adopté par l'Église grecque ou par les Communions protestantes. Il y a dans la religion catholique elle-même plusieurs rits; on en compte autant que de liturgies : le R. grégorien, le R. atfbro- ;ien, le R. romain propr. dit, le R. gallican, le 11. mozarabe. Voy. LlTURGlB.
Il existe à Rome une Congrégation des rits : elle î'occupe de tout ce qui regarde les rits ou cérémonies de l'Église, la célébration de la messe et des offices divins, l'administration des sacrements, la béatification ou la canonisation des saints, etc. Elle a été instituée par Sixte-Quint. Voy. Rituel.
RITOURNELLE (de l'ital. ritorncllo, dimin. de ntorno, retour ; parce que dans l'origine Paccompag-.iemsnt se bornait -i répéter la dernière phrase du
ROBINET
chant), trait de symphonie qui s'emploie soit en tète d'un air, comme prélude, soit à la fin pour imiter et assurer la fin du chant, ou bien encore, dans le milieu, pour renforcer l'expression, embellir le morceau, et donner au chanteur le temps de prendre haleine. Les airs de bravoure ont de brillantes ritournelles. Dans les airs passionnés, le compositeur, maîtrisé par la force de la situation, supprime souvent le prélude de l'orchestre, et débute par le chant vocal.
IUTTK, instrument d'Agriculture dont Peffet a quelque analogie avec celui de l'extirpateur. Il consiste en une lame de fer qui s'adapte horizontalement à une charrue ordinaire dont on a démonté le versoir, et qui continue le tranchant du soc.
RITUEL (de rite), livre qui contient les rites ou cérémonies qu'on doit observer dans l'administration des sacrements et la célébration du service divin. On donne plus particulièrement le nom de missel au livre qui renferme tout ce qui a rapport à la liturgie et aux cérémonies de la messe, et celui de rituel au livre consacré aux autres parties du culte, telles que sacrements, bénédictions, exorcismes, etc. Chaque diocèse a ordinairement un rituel qui lui est propre ; les plus répandus sont les rituels de Rome et de Paris. Depuis quelques années, le St-Siége s'efforce de faire adopter partout le rituel romain.
RIVET (de river), clou dont la pointe est refoulée sur elle-même, de manière à former un clou à. deux têtes qui ne peut plus sortir. Les feuilles de tùle dont sont formées les chaudières des machines à vapeur sont unies entre elles par des rivets.
RIVIÈRE (du b.-lat. riparia, de ripa, rive), se dit de toute espèce de cours d'eau, et particulièrement d'un cours d'eau qui se jette dans un fleuve, par opposition aux fleuves, qui se jettent directement dans la mer. On appelle flot tables les rivières sur lesquelles on peut faire flotter des bois disposés en trains ou radeaux, et navigables, celles qui portent des bateaux. Les rivières navigables et flottables font partie du (iumaine public (C. civ., art. 538).
Rivière se prend aussi, en Géographie, pour côte : la Rivière de Gênes n'est autre chose que la côte qui borde le golfe de Gênes.
RIXDALE, monnaie. Yoij. RlSDALE.
RIZ (de l'ital. riso), Oryza, genre de la famille des Graminées qui a pour caractères : o étamiries, 2 styles, '2 glumes fort petites, à une seule fleur, dont les glumelles sont naviculaires, un peu pubescentes ; l'extérieure profondément striée, surmontée d'une longue arête; une semence blanche, cornée, renfermée dans les balles. On n'en connaît qu'une seule espèce, le Riz cultivé (0. sativa), originaire de l'Inde : racines fibreuses, capillaires, touffues; iiges droites, épaisses, dépassant lm; feuilles très-longues, larges, striées; panicule dç couleur purpurine, un peu resserrée, longue, inclinée;. Les variétés sont nombreuses, mais ne diffèrent guère entre elles que parla forme du grain : on distingue le riz avec ou sans arête, à grains longs et plats, ;\ grains larges et pfats, à grains longs et ronds, à grains rouges; le riz barbu, dit nostra/io, le \}z non barbu, dit chineae, etc. Le riz croit dans toute e pèce de terre, pourvu que le sol soit humide. Les peuples qui se sont le plus appliqués à cultiver le riz sont les Égyptiens, les Indien-, les Chinois, et, en Europe, les Italiens du nord; en Amérique, les habitants de la Caroline En Asie, le riz tient lieu de blé el d • tous les autres grains propres aux climats tempérés La culture de cette plante est très-productives : dans l'Ilindoustan, une rizière donne trois ou même quatre récoltes par année; mais cette culture a ses inconvénients: en Piémont et en Lombardie, où die est très-développée, les (lèvres intermittentes et malignes sont presque endémiques. On a essayé
plusieurs fois d'introduire la culture du riz dans le midi de la France, mais on a du \ renoncer, à cause des exhalaisons malfaisantes qui s'élevaient îles ri
/nies. En Chine, les rizières Boni des espèces d'Iles flottantes formées avec des nattes de bambous el
chargées de terre, dans lesquelles les racines sont en contact avec l'eau courante.
Le riz est un aliment de facile digestion. Réduit en farine [crème de riz), le riz cuit plus promptement que lorsqu'il est en grain. En Chine, on fait fermenter le riz en le mettant dans l'eau avec quelque substance sucrée; on en tire par la distillation une liqueur alcoolique, l'arack, qui enivre prompt ment. On emploie dans ce pays la farine de riz bn guise d'amidon, et même on en compose du papier, du carton, des ouvrages de sculpture d'une grande dureté et d'une grande blancheur. Les Turcs préparent avec le riz un mets dont ils font continuellement usage; c'est \epilau (Voy.ce mot). En Europe, on consomme le riz en potage, en gâteau, ou avec des viandes et des graisses qui lui servent de condiment. Les balles de riz se donnent aux chevaux, et les grains de déchet à la volaille. Avec la paille on fait des chapeaux. La médecine prescrit l'usage de Veau de riz comme adoucissant. Avec la farine de riz on fait des cataplasmes émollients.
Riz du Canada ou Riz sauvage. Voy. Zizanie.
ROB (de l'arabe robb, suc de fruits), nom donné, en Pharmacie, à l'extrait d'un fruit ou de toute autre substance. On tire des robs des baies de nerprun, de berbéris, de sureau, de groseille, de raisin, etc. Le rob fait avec le raisin prend le nom de sapa : il est laxatif. Autrefois on mêlait du miel au jus des fruits dont se composait le rob ; aujourd'hui, on fait épaissir le suc non fermenté jusqu'à ce qu'il ait lui-même acquis la consistance du miel. Quelques robs composés portent le nom de leur inventeur : tel est le rob de Boyveau-Laffeetettr,
rob (de l'anglais rubber), se dit, au Jeu de whist, d'une certaine manière de lier les parties. On a fait un rob lorsqu'on a gagné deux parties de suite, ou lorsque, après avoir réussi dans une desdeux premières parties et perdu l'autre, on gagne la troisième.
ROBE (du b.-lat. rauba, dépouille, puis vêtement . Outre le vêtement ordinaire des femmes, ce m I gnele vêtement plus ou moins semblable que portent les magistrats, les avocats, les professeurs, etc., dans l'exercice de leurs fonctions. Par extension, il désigne aussi la profession de la judicature : c'est en ce sens qu'on disait : les gens de robe, la noblesse de robe. Autrefois, on appelait gens de robe longue les magistrats et le clergé, par opposition aux gens il>robe courte, qui exerçaient la profession militaire ; on donnait le nom déjuges de robe courte aux prévôts, maréchaux, lieutenants et autres officiers non gradués, qui siégeaient l'épée au côté.
Chez les anciens, en Orient, en Grèce et à Rome, la robe était le vêtement ordinaire des hommes aussi bien que des femmes. A Rome, les citoyens portaient une espèce de grande robe appelée toge (toga). Les candidats revêtaient une robe blanche (rundnla); les triomphateurs portaient, ainsi que les augures et les rui^ une robe de cérémonie appelée trabèe ; les jeunes gens de qualité portaient de 15 à 17 ans la robe prétexte, robe longue et blanche, ainsi appelée parce que les bords en étaient tissus (texti) de pourpre : ils la quittaient pour prendre la robe virile (pur.i ou libéra). Voy. Toge et TBAfiftt.
Hobe se dit, en Histoire naturelle, du pelage d'un animal, eu parlant de sa couleur : c'est, en 08 qu'on dit : la panthère, le serval, ont une robe mouchetée. — H se dit aussi de l'enveloppa de certains
fruits, de certains légumes: on appelle Robtdeseraeni une vanete de Prune cultivée dans les environs d'Agen, el dont on fait des pruneaux.
ROBINET (de tiobin [mouton]; parce qu'on donnait autrefois aux robinets des fontaines p ibliques, la l'orme d'en tête de mouton i, pièce d'un tuyau de fontaine qui s lit à retenir l'eau ou à la faire couler. On distingue le R. à boisseau, dont la clef, de forme conique, s'engage dans an boisseau creux qui a la
même forme ; le K. à Me, dont la clefesl surmontée d'une poignée en ferme de béquille; le /(. // deux OU
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trois eaux, dont la clef est percée de manière à correspondre à volonté à 2 ou 3 tuyaux différents; le R. de jauge, à 2 ou 3 clefs, dont une, celle du milieu quand il y en a 3, porte dans l'œil un diaphragme percé d'un trou jaui.'é pour fournir un volume d'eau déterminé; le R. flotteur, dont la clef est horizontale et se manœuvre au moyen d'un levier, à l'extrémité duquel est fixé un cylindre creux, en métal, flottant à la surface du réservoir que le robinet est destiné à entretenir plein; le R. en cul-de-lampe, qui verse l'eau par un orifice ouvert à son extrémité inférieure ; le R. à col de cygne, dont la clef, disposée en col de de cygne, renferme elle-même l'orifice ; le l\. à valve, dont la valve peut monter et descendre à volonté ; le R. papillon, qui consiste en une boîte de fonte séparée en deux capacités par un diaphragme, afin de défendre ou de permettre à l'eau de passer de la case supérieure à la case inférieure; le R. à siphon, qui puise à la surface d'un liquide qui dépose, de manière à n'en prendre que la partie clarifiée.
On appelle robinet de deux, de trois pouces, un robinet par où passent deux ou trois poucesd'eau (0m,05. ou 0m,08) : robinet de demi-pied, un robinet par où passe un demi-pied (0m,16 d'eau).
Robinet, nom vulgaire de la Lychnide dioïqne.
ROBINIER ou faux acacia, Robinia pseudo-acacia (de J. Robin, médecin et naturaliste), genre de la famille des Papilionacées, se compose d'arbres exotiques, mais depuis longtemps acclimatés en Europe, et connus sous le nom d'Acacias. Voy. ce mot.
On rapporte aussi au Robinier le Caragau (R binia caragana), arbrisseau d'agrément, qui diffère fort peu du Hobinier propr. dit.
ROBLO, espèce de Clupéidés. Voy. Lépisostée.
ROBLOT, nom vulgaire d'un Maquereau.
ItOBSONME, Robsonia, genre de la famille des Ribésiacées, établi par M. Spach : c'est une espèce de Groseillier propre à la Californie.
ROC, roche, rocher (du lat. rupicus, de rupes, roche). Ces trois mots, presque synonymes, ne se distinguent que par de faibles nuances : selon l'Académie, le roc est une masse de pierre très-dure, qui tient à la terre ; la roche est aussi une masse de pierre dure, mais qui entre moins dans la terre et peut être isolée ; le rocher est ordinairement élevé, escarpé, et terminé en pointe. En outre, roche a un ■sens spécial en Minéralogie. Voy. Roche et Rocher.
ROCAILLE (de roc), nom donné, dans l'Architecture rustique, à certaines compositions, telles que voûtes, grottes, salles, etc., faites en coquillages, en pierres irrégulières et brutes, où l'on fait entrer des matières soit naturelles, soit artificielles, mais qui semblent être un produit de la nature.
On a donné aussi ce nom à un genre de petits meubles à la mode sous Louis XV, tels que pendules, vases, flambeaux, etc., dont l'extérieur imite des grottes, des rochers, des amas de coquillages.
ROCAMIiOLE, dite aussi Ail d'Espagne et Ail rouge, en lat. Allium scoro>loi»*asum,espèce du genre Ail, d'une saveur assez douce. On mange les petites bulbes purpurines et blanchâtres qui couronnent la tige et qui se voient entremêlées aux fleurs.
ROCCELLE, Rocella, genrede Lichen ainsi appelé .parce qu'il s'attache aux rochers. Voy. Orseille.
ROCIlE(dulat. rupea, de rupes). En Géologie, on appelle roches les masses minérales solides ou meubles qu'on trouve dans le sein de la terre ou à sa surface, et dont la réunion constitue les différents terrains qui composent l'écorce solide du globe. Les roches sont simples, quand elles sont formées d'une seule espèce minérale ; coinposées, quand plusieurs ■espèces de minéraux concourent à leur formation. Toutefois les premières peuvent, sans cesser d'être simples, empâter accidentellement dans leur masse •des minéraux étrangers. Les roches composées ellesmêmes se distinguent en adélogènes et phanérogènes suivant que les minéraux qui les composent forment 'jnc pâte homogène et dans laquelle il est impossible
de reconnaître les éléments intégrants, ou que ces éléments restent distincts et apparents. — Considérées au point de vue de leur état moléculaire, les roches sont à texture cristalline, grenue, compatir, schistoïde, feuilletée, fibreuse, lamellaire, por/./iyroïde, etc. Au point de vue de leur origine, elles se distinguent en roches ignées, sédimentaires et métamorphiques. I .es roclies ignées ou éruptives sont dues à l'action du feu, et sont sorties du sein de la terre à l'état incandescent, soit par d'énormes fissures, comme les granits, soit par des bouches étroites, comme les basaltes, lestrachytes et les laves modernes. Les roches sédimentaires sont dues à l'action de l'eau et se sont déposées à la manière des sédiments qui se forment aujourd'hui au fond des rivières, des lacs et des mers; elles contiennent généralement des fossiles (Voy. ce mot). Les roches métamorphiques sont des roches sédimentaires qui ont été transformées dans leur composition et leur état moléculaire au contact des roches ignées qui les ont traversées. Les roches sédimentaires sont encore appelées roches stratifiées parce que les terrains qu'elles composent forment au sein de la terre des bancs ou strates pa rallèles, soit horizontaux, soit inclinés. Les roches métamorphiques participent delà disposition stratiforme des roches sédimentaires. Enfin les roches ignées sont dites massives, parce qu'elles se répartissent en masses énormes sans trace de division ou de stratification. Parmi ces dernières on distingue les roches ann/gdnloïdes, qui, formées d'une pâte généralement compacte, renferment dans leur sein des noyaux plus ou moins aplatis de substances étrangères, noyaux qui tantôt en sont contemporains, tantôt leur sont postérieurs', Voy. Conglomérats, Rognons). Mais c'est surtout la composition minéralogique qui permet de distinguer aisément les roches les unes des autres et qui fournit une base naturelle de classification, parce que la diversité d'origine entraîne en même temps la diversité de composition. Nous dondonnons ci-après la classification de M. Cordier, qui est à peu près universellement adoptée.
R. météoriques
Toutes ces roches ne concourent pas en égale proportion à la composition de l'écorce solide du globe. Les roches feldspathiqnes entrent pour près de la moitié dans la partie connue de l'enveloppe terrestre; les roches quartzeuses y entrent pour un tiers ; les plus abondantes après celles-là sont les roches ar-
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gilouses et schisteuses, puis les calcaires. Les autres roches n'y entrent que pour une très-faible part.
Les Caméra des environs de Paris donnent le nom de roche à une pierre calcaire dure et criblée de moules creux de coquilles, qui, en raison de sa dureté, est réservée pour les marches d'escaliers et autres parties exposées à des frottements fréquents.
Huche à feu, composition incendiaire employée, dans la Marine militaire, est formée de soufre fondu, de poussier, de salpêtre, de camphre, etc. Elle estsolide, brûle lentement et ne s'éteint pas dans l'eau.
ROCHÉE, Rochea', genre do la famille des Crassulacées, renferme des plantes du Cap, cultivées dans les jardins d'agrément pour l'éclat de leurs fleurs : ce sont des sous-arbrisseaux charnus à feuilles opposées, très-entières ; à fleurs rouges, ou jaunes, ou blanches, disposées en cymes.
RoCIIER (de roche), massede pierre dure.F.Roc.
En Anatomie, on donne le nom de rocher, à cause de sa dureté, à l'une des trois portions de l'os temporal. Voy. Temporal.
r.ocnER, Murex, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, et type de la famille des Muricidées : coquille ovale ou oblongue, pourvue antérieurement d'un canal respiratoire, et dont chaque spire est ornée de trois ou quatre bourrelets épaissis et saillants, restes des anciennes bouches, et qui forment des rangées longitudinales irrégulières sur toute la longueur de la coquille. — Les espèces vivantes sont très-nombreuses : leurs formes singulières leur ont valu les noms vulgaires de Tète de bécasse, de scorpion, de chicorée, de feuille d'escarolle, etc. Parmi les plus remarquables, on cite : le Rocher cornu ou Grande massue /l'Hercule, de la mer des Indes; le R. droite-épine [M. brandai le H. fascié [M. trunculus), de la Méditerranée, d'où les anciens extrayaient la pourpre [Voy. ce mot,; ; le R. forte épine [il. crassispina) ou Grande Récasse épineuse; le R. chicorée renflée [M. inf/ntus); le /{. pal/ne de rosier (M. palmnrosœ), etc. — Les espèces i< ssiles sont également nombreuses : on en trouve depuis l'étage sénonien.
«OCIIET (de l'allem. Rock, robe), espèce de surplis à manches étroites, que portent les évoques et les prélats, les abbés ainsi que les chanoines. Ce n'est autre chose que l'aube raccourcie. Le rochet des évoques est généralement garni de broderies et de dentelles. — On donne également ce nom au mantelet que les pairs d'Angleterre portent dans les cérémonies. Les rochets des vicomtes ont deux bordures et demie, ceux des comtes en ont trois, etc.
Les Horlogers appellent rochet, roue à rochet, une roue dont les dents recourbées ont une forme a peu près semblable à celles d'une crémaillère de cheminée. — On nomme aussi rochet une bobine sur laquelle on dévide la soie, le fil d'or, etc. ; elle est plus grosse et plus courte que les bobines ordinaires
ROCIIKTTE OU ROQOBTTB. Voy. FOSKE.
ROCHIER, oiseau (Voy. Émérillon). — Poisson. Voy. Rot SSETTE.
ROCOCO (style), nom donné à un genre d'ornementation qui fut à la mode pendant la seconde moitié du xvnie siècle et que caractérisent l'abus des formes tourmentées, les rocailles, le* entrelacements bizarres, etc. L'architecture, le mobilier, la décoration intérieure des appartements, tout alors se ressentit de ce style auquel succéda, par réaction, le style dur et sec de l'Empire. Voy. MoDBRNB (Art).
HOCOIT ou RODCOO, matière odorante rouge, d'une
consistance butyreuse, qui entoure, sous la forme d'une pulpe gluante, les graines du Rocouyer [Bixa orellana , arbrisseau de l'Amérique, de la famille des BixacéeBou Flacourtiacées. Le rocou nous arrive en pains ou gâteaux de 5 à s kilogr., enveloppés de
feuilles de halisier,de bananier ou de roseau. Ilcède
à l'eau froide un principe colorant jaune, a L'esprit de-vin ainsi qu'aux liqueurs alcalines, un principe
colorant rouge qui participe de la nature des résinas :
ce dernier se colore en bleu d'indigo par l'acide snlfurique concentré. Un emploi.' surtout le rocou pour la teinture des soies en aurore et en orangé; il donne des couleurs belles, mais peu solides. On s'en sert aussi pour colorer les vernis, les huiles, les graisses, le beurre, le fromage.
ROD (mot anglais signifiant verge, perche), mesure de superficie anglaise, vaut 17 piod^ carrés anglais ou une perche carrée (2."»",c,i!0^0 .
ROEMERIA, genre de la famille des Papavéracées, tribu des Argémonéos, établi pour des plantes herbacées de la région méditerranéenne.
ROGATIONS (du lat. rogatio), prières publiques accompagnées de processions, pour attirer sur les champs la bénédiction du ciel. Voy. le Dtct. dPHist. et de Géogr. Voy- aussi Litames.
ROGATOIRC (COMMISSION . Voy. Commission.
ROGNE (p. rotgne, du lat. robigo, rouille), nom vulgaire : 1° de la gale de l'homme quand cl invétérée; 2° de la gale rongeante des chevaux Voy. Gale); 3" de plusieurs mousses qui vivent sur les arbres et les rongent.
ROGNON (du lat. renio, dimin. de ren, rein) : c'est le rein d'un animal. Une se dit guère qu'en parlant des animaux chez lesquels cet organe est bon à manger, comme le bœuf, le veau, le mouton, etc.
En Minéralogie, on appelle rognons des portions de rochescoherent.es, de grosseur variable, déforme arrondie, souvent étranglées sur plusieurs point', qu'on trouve englobées dans l'épaisseur des couches de la terre ou dans d'autres masses minérales.
ItOGUE, œufs de morue salés, qui servent d'appât, notamment pour la pêche de la sardine.
r.OHVVAND (en allem. dure muraille), dite aussi W'undstein, substance minérale de couleur blanche nuancée de gris ou de rougeâtre, d'un éclat vitreux, et qu'on emploie en Allemagne, comme la ra-tino en France, pour faciliter la fusion des minerais de f r. Mlle est composée de carbonates de chaux et de fer.
ROI, royaité (du lat. rex , régis, et de regalttn^ . ' est le souverain d'un Etat qualifié rovt
La royauté peut être élective, comme autrefois logne, ou héréditaire, comme dans toutes les monarchies actuellement existantes; absolue, comme en Turquie et en Russie, ou constitutionneUe, comme en Angleterre, en Espagne, en Belgique, etc. — Consulter ,\l. de St-Priest, Histoire de ta royauté considérée dans sps origines (1842). Voy. Monarchie.
L is États de l'Europe dont le souverain prend le titre de Roi sont : la Grande-Bretagne, la Suède, le Danemark, la Saxe, le Wurtemberg, la Bavière, la Hollande, la Belgique, l'Italie, la Grèce, l'Espagne et l> Portugal. — LaFrancea eu des rois pendant 1,400 ans. Ceux de la première et de la deuxième rare, et les six premiers de la troisième, prenaient le titre de roi des Français. Philippe-Auguste est, dit-on, '■■ mier qui prit celui de roi de France. Louis XVI reprit, en 1700. le titre de roi' des Français. Sous la h tauration, le roi s'intitulait roid>- France; la monarchie de Juillet rétablit le titre de roi des Français.
Quelquefois le titre de roi n'a été qu'une distinction purement honorifique, comme pour le roid'Yvetot. Dans l'ancien empire d'Allemagne, l'héritier présomptif de la couronne portait le titre de mi des llomain*, dénomination que l'empereur Napoléon 1" fit revivre un moment en Fiance, en donnant à son lils le titre de roi de Home. — Chez les Athéniens, on appelait archonte-roi, le second des neuf archontes, chargé spécialement de présider a tous les sacrifices; à Rome, lo roi des sacrifi rs 'vvr sa- Crifidorum) remplissait les mêmes fondions. — Au moyen âge, on donnait le nom de mi d'armes au chef des Qérautfl et des poursuivants d'armes !"..>/.
Héraut). On a aussi donné ce nom à tous les « nefs .le corporations Jouissant de quelque privilège public : il y avait le roi tirs arpenteurs, le • " I barbiers, le roi des merciers, le roi d . le roi de la basoche, le roi des ribaud-.
ROLLIER.
ROMAINE
On nomme vulgairement Roi des cailles, le Râle de genêts ; Roi des gobe-mouches, le Moucherolle couronné ; «01 de Guinée, l'Oiseau royal ou Grue couronnée; Roi des harengs, le Régalée, etc.
Jour drs Rois, Livre des Rois. Voy. l'article Rois au Dict. d'Rist. et de Géogr.
..ohm: ou boyoc, plante rubiacée. Voy. Morindk.
IIOITELET, Regulus, genre de Passereaux dentirostres, de la famille des Sylviadés ou Becs fins, se compose d'oiseaux de très-petite taille, à bec trèsgrôle, court, droit ; à tarses nus, annelés, miners; l, ailes lissez longues; à queue médiocre et très-échancrée. Le R. ordinaire (R. cristatus, Basi/iscus , que l'on confond souvent avec le Troglodyte, a environ 0'",09 de long; sa tête porte des plumes longues, effilées, d'un jaune vif brillant; toutes les parties supérieures sontd'une couleur olivâtre nuancée de jaunâtre ; les plumes des ailes et de la queue sont brunes. Le R. à triple bandeau ou à moustaches (R. mystaceus ou ignicapillus), un peu plus petit que le précédent, s'en distingue par trois bandes jaune, noire et blanche qui environne son cou, et par les plumes rouge de feu de sa tête. Le R. modeste (R. proregulus) est marqué sur la tête d'une bande verte jaunâtre. Les mœurs des Roitelets rappellent celles des Mésanges. Comme elles, ils font leur nourriture d'insectes, qu'ils vont chercher en voltigeant sans cesse de branche en branche. Ils sont communs dans toute l'Europe ; on en trouve aussi en Asie et en Amérique. — Voy. SïLvicoLEet Tyranneau.
ROLE (du lat. rotulus, rouleau). Dans son acception primitive, ce mut désigne une feuille de papier ou de parchemin, roulée ou non, sur laquelle sont écrits des listes de noms, des états, des expéditions. C'est en ce sens qu'on dit : en termes de Marine, le rôli' d'un équipage; dans l'Administration des Finances, le rôle des contributions ; au Palais, telle affaire est mise au rôle ou sera plaidée à tour de rôle. — En termes de Pratique, un rôle est un feuillet écrit, comprenant la page et le verso. Les expéditions des actes chez les notaires et les avoués se payent à tant le rôle ; le rôle a un nombre de lignes déterminé.
En Angleterre on appelle rôles (rolts), les anciens actes du parlement, les lettres royales, les titres ou chartes, etc. — Le maître des rôles est un magistrat de la cour de la chancellerie qui supplée le chancelier dans ses fonctions judiciaires.
Râles d'Oléron, recueil de coutumes et usages maritimes, rédigé à Oléron par ordre d'Éléonore de Guyenne, femme du roi de France Louis VII.
Au Théâtre, on appelle rôle la partie d'une pièce que chaque acteur doit jouer. On distingue ordinairement pour les hommes : les premiers rôles tragiques et comiques, les jeunes premiers ou amoureux, les seconds amoureux, les troisièmes rôles ou raisonneurs, les pères nobles, les rôles à manteaux ou de financiers, les premiers et seconds comiques et les utilités; pour les femmes : dans la tragédie, les reines ou grands rôles tragiques, les jeunes princesses ou amoureuses et les confidentes ; dans la comédie, les coquettes, les amoureuses, les soubrettes, les mères nobles, les duègnes, les agnès, etc.
ROLLE, Eurystomus, Colaris, subdivision du genre Rollier, renferme des oiseaux particuliers aux lies de la mer des Indes : bec plus court que celui des Rolliers, très-déprimé à la base et plus large Que haut; tarses courts, robustes, annelés; ailes pointues, assez longues; queue presque égale. Les Rolles sont remarquables par la fraîcheur et l'élégance de leurs couleurs. Le R. de Madagascar ou Grand R. violet (E. violaceus) est d'un violet pourpré avec le ventre bleu clair ; le R. à gorge bleue (E. cyanicollis), des Grandes-Indes, a la gorge et le devant du cou bleus, les ailes vertes, et le reste du corps brunâtre ; le Petit R. violât (E. purpuraceus) est d'un brun pourpré, avec la gorge bleue, etc.
UOLLIER, Coracias, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Corvidés :
bec fort, comprimé, crochu au bout, élargi à la base; tarses courts ; plumage rude et peint de couleurs \ives et métalliques. Les Huiliers sont des oiseaux insectivores, voisins des Pies et des Martins-pêrheurs. Ils sont farouches et ne s'écartent des bois qu'ils habitent que pour manger. Ils nichent sur les arbre* . — Le genre Rollier forme trois subdivisions : les Rolliers proprement dits, les Rolles et les Pirolles.
Le Rollier commun (C. garrula a le dessus de la tête et le haut du cou d'un bleu clair, à reflets verts, le dos fauve, les ailes d'un bleu violet éclatant, avec les parties inférieures d'an bleu d'aigue-marine plus ou moins foncé. Il est assez commun en Allemagne et en Suède : on lui donne les noms vulgaires de Perroquet d'Allemagne, Geai de Strasbourg, Pie des bouleaux. Parmi les espèces exotiques, on remarque le /(. à longs brins, d'Afrique ; le R. vert, le R. de Temminck et le R. du Bengale, tous deux des Grandes- Indes, le R. à ventre bleu, de Java, etc.
ROMAIN (du lat. romanus), nom donné à divers caractères d'imprimerie importés d'Italie (Voy. Caractères). Le gros romain ou seize se place, pour la grosseur, entre le petit parangon et le gros texte; le petit romain ou neuf, entre la philosophie et la gaillarde. — En outre, danschaquecorps de caractère, on distingue le romain et l'italique. Les traits du romain sont perpendiculaires, et ceux de l'itali [ue inclinés.
romain (art). Les Romains empruntèrent les premiers rudiments de leurs arts et de leur industrie aux Étrusques déjà célèbres par l'invention de l'ordre toscan {Voy. Ordre), par le travail des métaux (bijoux d'or et d'argent, statues de bronze, armures, etc.), et par la céramique (vases et statues). Ils se perfectionnèrent ensuite au contact de la civilisation grecque. — En Architecture, ils adoptèrent les ordres grecs pour la structure de leurs temples (T. de Vrsta, de la Fortune virile, de Jupiter Tonnant, Panthéon d'Agrippa, basilique deConstantin, dite T. de la Paix, etc.), et pour la parure de leurs autres édifices [Arcs triomphaux de Titus, de Septime Sévère, de Constantin; Colonne trajane; Théâtre de Marcellus, Co/isée; thermes ; tombeaux, comme la Tour de Céci/iu Métella, le Môle d'Adrien ; aqueducs ; ponts) ; mais ils donnèrent à ces derniers un caractère complètement original. Élevant des constructions plus vastes que celles des Grecs, ils superposèrent les ordres en étages, substituèrent la voûte et l'arcade à l'architrave, employèrent souvent de petits matériaux en les liant par un excellent mortier et augmentèrent l'intervalle des points d'appui. Ils bâtirent aussi de nombreux monuments du même style dans les diverses provinces de leur empire : p. ex. en Gaule, la Maison carrée de Nîmes, le Théâtre d'Orange, les Arènes de Nîmes et d'Arles, les Thermes de Paris, les Arcs d'Orange et de Saintes, les Port es d'Autun et de Reims, l'aqueduc appelé Pont du Gard, etc. — Dans la Sculpture, ils se montrèrent plus réalistes que les Grecs : les statues des empereurs, de leurs épouses ou des grands personnages que l'on conserve dans les musées, sont souvent des portraits où la nature est reproduite avec une vérité frappante. — La Peinture ne fut réellement cultivée à Rome que par des Grecs, quoique l'on cite Fabius Pictor, et cet art, réduit par Ludiusà décorer l'intérieur des maisons, nefutplusqu'un simple métier. — Consulterles Antiquités de Piranesi. Voy. Italien (art).
Chiffres romains, chiffres composés de lettres numérales, comme C, D, 1, L, M, V, X. Voy. Chiffre.
Droit romain. Voy. Droit.
Rit romain. Voy. 'Un et Liturgie.
ROMAINE, sorte de balance employée pour peser avec un seul poids. Elle est composée d'un fléau inflexible, divisé en deux bras inégaux. Au bras le plus court est un crochet auquel on attache le corps qu'on veut peser. Un curseur, ou anneau mobile, qu'on fait glisser le long de l'autre bras, porte un poids invariable. On amène cet anneau sur le point où l'équilibre a lieu entre les deux poids, ainsi sus-
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pendus à dos bras de levier inégaux. Des chiffres gravés près dus traits de division du long bras indiquontlespoids correspondants à cbaque trait, quand le curseur du poids équilibrant y doit être amené. — Cet instrument était employé par les Romains : d'où son nom. Voy. Balance et Peson.
romaine, variété de Laitue cultivée. Voy. Laitue.
ROMAN (jadis romant, cas régime de romance . 1° Dans l'origine, ce mot ne désignait point un genre distinct de littérature, mais toute composition écrite en languevulgaireparopposition à celles qui étaient écrites en latin. Aussi s'applique-t-il, dans le moyen âge, à des compositions de nature très-diverse, qu'on peut ranger en trois classes : Romans de chevalerie, Romans d'tanour, et Romans satiriques.
Les Romans de chevalerie forment trois cycles : ceux du cycle de Charlemaqnc, belliqueux, sans mélange de galanterie la Chanson de Roland, les Quatre fils Aymon de Huon de Villeneuve); ceux du cycle de la Table ronde, qui roulent sur les exploits guerriers ou galants des chevaliers de la cour du roi Artus (le Lancelot du lac de Chrcstien de Troyes) ; ceux du cycle d'Alexandre, qui offrent un mélange bizarre de traditions de l'antiquité et de coutumes féodales, et dont le héros est le plus souvent Alexandre et quelquefois Hector, César, etc. Lambert le Court et Alexandre de Bernay sont les principaux écrivains dececycle. — Voie Essai de classification méthodique et synoptique des romans de chevalerie inédits et publiés (Paris, Didot, 1870).
Parmi les Romans d'amour, on cite surtout Aucassin et Nicotettc, poëme demi-sentimental et demiburlesque; Narcissus; l'yramus et Thysbé, imités d'Ovide; le Châtelain de Coucy et la dame duFayel, récit touchant, dont le fond est historique.
Les Romans satiriques ou alléyoriques, postérieurs aux précédents, offrent deux compositions remarquables : le Roman de la Rose, de Guillaume de Lorris et de Jehan de Meung, et le Roman du Renart, de Pierre de St-Cloud (Voy. ces mots). — Consulter : Lenient, la Satire au moyen âge (1859).
2° Aujourd'hui, on entend par roman toute histoire feinte, écrite en prose, où l'auteur cherche à exciter l'intérêt, soit par le développement des passions, soit par la peinture des mœurs, soit par la Singularité d'aventures purement imaginaires. On distingue : le Roman de mœurs, le R. pastoral, le R. historique, le R. philosophique, le R. comique, le R. satirique, le R. humoristique, qui n'est qu'une variété du roman satirique, etc. ( Voy. aussi Conte, Nouvelle, etc.). — Suus le rapport de la forme, on distingue le roman dont la narration est suivie, et le R. épistolaire ou par lettres, comme Clarisse, la Nouvelle Héloïse, etc.
Historique. L'existence du roman est fort ancienne. Les Orientaux ont cultivé de tout temps ce genre de composition. Los Alexandrins le leur empruntèrent : les Histoires- éthiopiques d'Héliodore, les Amours de Daphnis et Chloè de Longus, sont encore lus. Au moyen âge, dominèrent les romans chevaleresques. An \\nc siècle, l'auteur de Don Quichotte couvrit de ridicule ces récits fabuleux et surannés; mais k la même époque naissait le roman pastoral : I' I trie de D'Url'é, le Cynis et la Clélie de M«»« de S< udéry, la Cassandre et la C/éopâtre de La Calprenèdé ne prêtaient pas moins au ridicule par I sur
style précieux, par l'afféterie des sentiments e1 une
fade galanterie. Le Sage mit en honneur le roman de mœurs, dans lequel brillèrent au wui1' siècle Ricbardson, Marmontel et Marivaux. Voltaire excella h. la même époque dans le roman philosophique 6l satirique. A la lin du xviii* siècle, Pigault-Lebrun donna des romans comiques, qui jouirent d'une grande popularité! Le roman historique, on rogue surtout depuis le commencement de ce siècle, a été
porté à un haut degré de perfection par Walter Scott. De nos jours, tous les genres onl été confondus; la production des romane, favorisée par les revues et par la presse quotidienne (roma>is--/>utl-
letons), est devenue prodigieux' . Quelques romanciers contemporains se sont fait un nom par leur verve et leur fécondité : tels sontV. Ducange, P. de. Kock, Balzac, Fr. Soulié, E. Sue, A. Dumas, M"" G. Sand, J. Sandeau, O. Feuillet, Paul Féval, Ponaon du Terrail, etc. A l'étranger, on cite, outre les auteurs déjà nommés, Aug. Lafontaine et Zschokke en en Allemagne, Anne Radcliffe, M™ Inchbald, Bulwer, Ch. Dickens en Angleterre, F. Couper, Washington
frving aux États-Unis, Puascbldne, N.Gogol en Rus-
sie, etc. — Il a été publié à diverses époques de vastes collections de romans: telles sont la bibliothèque universelle des romans ïïl\ vol., Paris, i77">-89j, la Nouvelle Bibliothèque des romans ' 1 1 •_» vol., 1798),etc. — On doit à Huet un Traité de f origine des romans (1770); à Dunlop, une Histoire de là fiction (1816); à V. Wolff, une Histoire générale du roman (1861, en allem.), à M. A. Chassang un savant mémoire sur les Narrations fabuleuses dans /'antiquité (1860), etc.
La lecture si attrayante des romans peut offrir de graves dangers. Lenglet Dufresnoy a discuté' ce sujet dans deux écrits : De l'usage des romans (1734) et L'histoire justifiée contre les romans i 3
Style roman. On nomme ainsi, en Architecture, le style latin altéré. C'est au roman qu'appartiennent les édifices religieux élevés en France depuis la fin du xe jusqu'au xue siècle. Voy. Gothique.
ROMANCE (cas sujet dérivé du lat. romanicus). Ce mot, dont la signification primitive était la même que celle du mot roman (Voy. ci-dessus), c.-à-d. composition écrite en langue vulgaire, désigna ensuite une sorte de poëme écrit en petits vers simples et naïfs, sur un sujet touchant et fait pour être chanté. Nos premières romances étaient des chants populaires sur les principaux faits de l'histoire nationale. L'Espagne est la terre classique de ce genre de romances ( Voy. Romancfro). Depuis, le mot de romance a été appliqué à toute chanson tendre ou plaintive, divisée en couplets avec refrain, et ayant pour sujet une histoire, un regret, une plainte. On citeau moyen âge les romances du cbitelain deCoucy, d'Adam de La Halle, de Lescurel, etc. Au wr'et xmic siècles, les plus célèbres compositeurs de l'époque créèrent un grand nombre d'airs de rom < 1 1 1 i devinrent bientôt populaires. Au xviil' siècle appartiennent une foule de romances encore bien connues aujourd'hui, telles que : Que ne suis-je la fougère! de Riboutté; Il pleut, il pleut, bergère, de Fabre d'Eglantine (musique de Simon ; Plaisir d'amour ne dure qu'un moment, de J.-P. Martini, etc. A partir du Directoire la romance française acquit une vogue extraordinaire. Garât, Boieldieu, Pradher, Lambert, Choron, Pollet, auteur de Fleure du Taqe, Blangtni, M"" Gail, la reine Hortense, à qui l'on doit Partant pour la Syrie, etc. , cultivèrent ce genre avec plus ou moins de succès. Depuis la Restau ration,on cite surtout Romagnesi,deBeauplan, M"" Pauline Duchambge, Monpou, Masini, M»« Lolsa Pugel, Théod. Labarre, Fréd. lierai, Paul llenrion, li. Arnaud, Abbadie, Glapisson, Thys, et enfin Na* daud; mais avec ces derniers compositeurs la romance a perdu peu à peu son premier caractère de sensibilité touchante et de grâce naïve, pour prendre plus de couleur et de franchise : elle a ainsi Ouvert la voie à la chansonnette comique, qui a hérité de sa vogue et de sa popularité : parmi les chanteurs qui onl mis ce dernier genre h la mode, t surtout Achard, Levassor, M""Déjazet,Thérésa,eto»
Langue romance. Voy. Rowanbs (lansdbs).
ROMANCERO, C.-à il. en espagnol recueil de romances. Les romanceros ne contiennent qu chants populaires, souvent anonymes et célébrant quelque histoi e héroïque ou louchante. Ce s,, m des espèces de chroniques, en strophes avec refrain, qui
chantent les exploits de Bernard del Carpio. de FernandGonzales et surtout du Cid. Il ne faut pas les confondre avec les càncioneros, qui renferment des
compositions étudiées, de valeur inégale, mai« toutes
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oeuvres de poct.es plus ou moins connus (Voy. Can- ClONERO). 11 existe un grand nombre de romanceros. Le plus important est le Romancero gênerai de don Pedro de Flores, publié pour la première fois en 1604 et dont la meilleure édition est celle qu'a donnée M. Duran (Madrid, 1850). — On a imité dans toutes les langues les plus remarquables des romanceros espagnols. M. Paulin Paris a publié, sous le titre de Romancero français, un recueil de chants d'amour et de guerre du xme siècle.
ROMANCHE (LANGUE;. Voy. ROMANES (LANGUES).
KOMAXES ou néolatines (langues). On appelle ainsi en général toutes les langues dérivées au moyen âge du latin vulgaire, c.-à d. le français, l'italien, l'espagnol, le portugais, le valaque ou roumain, le rhétien ou romanche des Grisons, le ladrnique des paysans de l'Engaddine {Voy. Langues;. — Consulter : J. Planta, Histoire des langues romanes (Coire, 1776) ; F. Diez, Grammaire des langues romanes (trad. en fr. par Gaston l'a ris, etc.); la Revue des ligues romanes (1870 et suiv.), etc.
On appelle spécialement langue romane, ou romance, la langue vulgaire de la France du vne au xi« siècle. Elle se composait de plusieurs dialectes dont les deux principaux étaient la langue d'oil, qui se parlait au nord de la Loire, et la langue d'oc, qui se parlait au sud de ce fleuve. — Voir: Raynouard, Grammaire de ta langue romane (1816), Lexique de la langue rustique romane (1835), et Roquefort, Glossaire de la langue romane (1808-20).
ROMANTIQUE (littérature ou genre), nouveau genre de littérature cultivé par des écrivains qui affectent de s'affranchir des règles de composition et de style établies d'après les auteurs classiques de l'antiquité et du xvme siècle, et qui vont puiser de préférence leurs modèles parmi les vieux auteurs de notre littérature nationale, dans les romans des trouvères, dans les romances du moyen âge (d'où le nom de romantiques), etc. — Déjà L. Tieck en Allemagne avait mis en honneur ce genre de littérature, lorsqu'au commencement de ce siècle, Mme de Staël, dans son livre de F Allemagne, puis Chateaubriand, dans ses premiers ouvrages, et Lemercier,parson Théâtre et son Cours de littérature, commencèrent la réaction contre l'école classique. Lamartine la continua sous la Restauration ; M.Victor Hugo l'acheva, et fut longtemps considéré comme le chef de l'école romantique, qui compta parmi ses adeptes: Théophile Gautier, Su-Beuve, Alfred de Vigny, Pétrus Borel, etc. Alexandre Dumas est un de ceux qui contribuèrent le plus à la populariser au théâtre. Pendant quelques années la lutte fut vive entre les classiques et les romantiques; mais cette lutte ne pouvait être longue : le romantisme en s'affranchissant de toute règle, en supprimant la tradition, l'idéal, en admettant le grotesque, le trivial au môme titre que le sublime et le beau, ne pouvait enfanter que la licence et l'anarchie. Les individualités brillantes qui en avaient signalé les débuts n'ont point laissé de successeurs, et le romantisme a fait place dans la littérature et dans l'art à un réalisme grossier qui ne tardera pas sans doute à disparaître à son tour.
ROMARIN, Ros marinus, genre de la famille des Labiées, tribu des Monardées, se compose d'arbustes très-rameux, à feuilles linéaires et persistantes, luisantes en dessus et blanchâtres en dessous, et a fleurs d'un gris bleuâtre ou d'un bleu cendré, disposées en petites grappes terminales. Toutes les parties de la plante répandent une odeur aromatique. Le R. commun (R. nfficinalis), vulg. Encensier, est un arbrisseau de 1 à 2 ", qui croît sur les bords de la Méditerranée. Les anciens l'avaient surnommé Herbe aux couronnes, parce qu'on l'entrelaçait dans les couronnes avec le myrte et le laurier. Dans certains pays, on en plaçait une branche dans la main des morts ou on le plantait sur les tombeaux. Dans le midi de la France, on en fait des palissades. La bonté d'i -niel de Narbonne et de Mahon est due au
parfum des fleurs du romarin ; les moutonsle recherchent avidement. Le romarin s'emploie comme condiment et en médecine comme tonique et excitant ; c'estun des principaux ingrédients de Veau de kl reine de Hongrie. — Dans le Langage des fleurs, le Romarin est le symbole de la franchise et de la bonne foi.
On appelle vulgairement Homarin de Bohême, le Lédon des marais ; R. du Nord, le Gale odorant ; /{. sauvage, le Rhododendron ferrugineux.
ROMÉITE, chaux antimoniatée naturelle [Ca 'Sbs], se présente en cristaux très-petits jaune de miel ou rouge hyacinthe qui sont des octaèdres à base carrée. Elle raye le verre et est insoluble dans les acides. On la trouve à St-Marcel dans le Piémont.
ROMESTECQ, jeu de cartes peu connu et fort compliqué, qui se joue à 2, 4 ou 6 personnes, avec un jeu de piquet auquel on a ajouté les six. Son nom vient des deux mots rome et stecq, employés dans ce jeu, le 1er pour exprimer une levée de 2 cartes inférieures semblables, le 2e pour la dernière levée, qui vaut toujours un point à celui qui la fait.
RONCE (du lat. rumex, rumicis), Rubus, genre de la famille des Rosacées, tribu des Dryadées, se compose de plantes frutescentes, quelquefois herbacées, en général sarmenteuses et armées d'aiguillons, à feuilles simples ou composées et pourvues de stipules; à fleurs en grappes ou en bouquets; chaque semence est enveloppée par une pulpe succulente d'où résulte une baie composée. On distingue : la R. des haies (R. fruticosus),\v\lg.Muron, Mûriersauvage, W. de renard, Framboisier sauvage, qui croît dans les broussailles, leshaies, etc. : tiges anguleuses, feuilles à 5 folioles, ovales-aiguës, vertes en dessus, cotonneuses et blanchâtres en dessous; fleurs blanches ; les fruits ont une saveur acidulé, assez agréable. Les tiges servent dans les campagnes à chauffer le four ; les feuilles sont employées contre les maux de gorge ; on fait avec les fruits un sirop et des confitures assez agréables : on les emploie aussi à colorer les vins blancs ; la R. à fruits bleus [R. cœsius), également très-commune, surtout dans les terres en jachère : tiges grêles ; baies couvertes d'une poussière bleuâtre, et dont les grains se séparent à la maturité ; la R. faux mûrier (R. chamœmorus), plante herbacée, à racines rampantes, qui croît dans les marais tourbeux de la Suède, du Danemark, etc. : baies ovales d'un roux clair, d'une saveur aigrelette; en Suède, on en fait une espèce de limonade ; lai?, des rochers (R. saxatilis), àtiges droites, à baies rougeâtres d'une saveur aigrelette, se trouve sur les rochers des Alpes et dans les contrées du Nord. — Dans le Langage des fleurs, la Ronce est le symbole de l'envie.
Rruce du mont Ida [Rubus idœus).V. Framboisier.
RONCETJE, nom vulgaire du Traquet.
RONCINÉ (du lat. runcina, instrument à crochet), se dit, en Botanique, des feuilles découpées, divisées à droite et à gauche par des découpures latérales en lanières aiguës, inclinées, et dans lesquelles le sommet des incisions est recourbé vers le bas comme le fer d'une faucille (feuilles du Pissenlit).
ROND (du lat. rotundus). En Anatumie, on donne ce nom à plusieurs muscles à cause de leur forme. Tels sont, à la partie postérieure de l'épaule, le muscle gros-rond, qui porte le bras en arrière et en dedans, et le muscle petit-rond, qui abaisse le bras.
RONDACIIE, grand bouclier de forme ronde, en usage dès le temps de Chariemagne. Il était également porté par la cavalerie et par l'infanterie. C'était l'arme défensive des chevaliers errants. Il exista longtemps dans nos troupes un corps de rondachers.
RONDE. A l'Armée, on nomme ainsi : l°la visite que fait un officier aux postes pour voir si htinelles sont éveillées, si tout est en bon ordre ; 2° la troupe même qui fait la ronde : la ronde maj<,r est celle que fait le major de la place ou tout autre officier supérieur.
Ronde, air de danse populaire composé pour être chanté, et divisé en couplets avec un refrain que l'on
RONGEANTS.
RORQUAL.
répète en chœur, et sur lequel les danseurs sautent eu rond en se tenant la main. 11 y a des rondes à la fin des revues, des vaudevilles, etc. : ce sont des couplets chantés successivement par chaque acteur avec un refrain que tous chantent en chœur.
ronde. Dans la Notation musicale, une ronde est une note de musique de forme circulaire sans queue (O). Elle vaut 2 blanches, 4 noires, 8 croches, 16 doubles cruches, 32 triples croches, G4 quadruples croches. On l'appelait autrefois serai brève. La ronde est la plus longue de toutes les notes, celle qui a le plus de valeur. Elle sert d'unité pour la mesure.
En Calligraphie, la ronde est un écriture arrondie dont les caractères sont presque perpendiculaires.
RONDEAU, petit poème dont la forme a souvent varié. Le plus souvent il se compose de treize vers sur deux rimes, formant deux stances de cinq vers séparées par un tercet, et dans lesquels on répète, à la fin du tercet et de la seconde Btance, les premiers mots du premier vers de la première Btance. On trouve aussi des rondeaux composés de deux quatrains séparés par un distique (H. simple), ou de six quatrains dans lesquels on l'amène les 4 vers du premier quatrain (H. redoub
La simplicité, la facilité et le naturel, font le mérite du rondeau. On connaît le vers de Boileau :
Le Rondeau, né Gai. lois, a la naïveté. {Art poét., II, 140.)
Cependant on donne aussi cette formeàl'épigramme : témoin le rondeau adressé à Benserade par Prépetit de Grammont, qui commence et finit par ces mots : A la Fontaine.
Clém. Marot aurait su le premier, suivant Boileau
A des refrains réglés asservir les rondeaux.
Toutefois Charles d'Orléans et Villon, qui vivaient bien avant lui, en offrent déjà des exemples. St-Gelais, Voiture et Benserade se sont exercés avec succès dans ce petit genre. — Voir P. Gaudin, Du rondeau, du triolet et du sonnet (Paris, Lenierre, 1870).
En Musique, on appelle rondeau (rondo) une sorte de chant composé ordinairement d'une première, d'une seconde et d'une troisième reprise, dont Ja première se rejette sur la seconde et la troisième. Gluck fut le premier qui introduisit le rondeau en France, dans son opéra d'Orphée. On cite les rondeaux de Piccini.Sacchini, Paesiello, Cimarosa, Mozart, Rossini, pour le chant; ceux d'Haydn, Mozart, Onzlow et Beethoven, pour les instruments.
RONDE-BOSSE. Voy. Bosse.
RONDELETTE, RONDELLE, RONDOTE, IlOinS VUl- |
gaires de YAsuret et du Lierre terrestre.
RONDELLE, bouclier rond, fait le plus souvent de bois de tremble, ne différait guère de la rondache que parce qu'il était plus petit. Il était porté par les francs-archers de Charles VII; les Écossais s'en servaient encore en 1745.
Dans l'Industrie, rondelle se dit de pièces rondes de métal, de cuir, de carton, etc., qui sont percées par le milieu, et qui entrent dans la construction de certaines machines. Elles sont généralement employées pour opérer et rendre plus parfaite la juxtaposition de deux surfaces en contact. — On donne aussi ce nom aux disques de drap bumide qui entrent dans la composition des piles galvaniques. V. Pu i .
RONDIER ou i.o.\tak, arbre de la famille des Palmiers, n'est autre chose qui' le Borassua, type de la tribu des Borassinées. i oy. Borassi s.
RONFLEMENT, bruit qui se fait entendre durant l'inspiration chez certaines personnes dormant la bouche ouverte. Il se produit dans l'arrière bouche • nasales. Ou l'attribue à la vibration du du palais, vibration qui a heu lorsque l'air traverse l'arrière -bouche, particulièrement pendant l'inspiration, il se distingue, par son siège, du rdie ronflant, qui se produit dans les bronches.
SONGEANTS, se dit, en Teinture, des su!' ; qui servent a paralyser l'effet des mordants
oxalique, citriqm», tartrique, etc.) : les parties sur lesquelles sont ai iqués ces rongeants deviennent blanches par des lavages convenables et peuvent ensuite être diversement colorées.
RONGEURS, Glires, 4e ordre de la classe des Mammifères, comprend les animaux de petite taille, dont le caractère principal est de n'avoir que deux sortes de dents, des incisives et des molaires : les canines n'existent pas, et leur place est vide. Les incisives sont au nombre de deux et doubles en profondeur: elles sont grandes, fortes, très-arquées et tranchantes ; on compte depuis deux jusqu'à Si laires à chaque mâchoire. Leur tète oblongue mine par un museau bombé et arrondi; leur postérieurs, plus longs que ceux de devant, e toujours leurcroupe au-dessus de leurs épaule tout à l'état de repos; leurs pattes sont termin lis ongles robustes, propres à fouir ; leur pela_ :_ Moralement épais. La vie des Rongeurs aatsédeni ire. Leur nourriture se compose en grande | d'herbes, de fruits, etc. : quelques-uns sont on res. — L'ordre des Rongeurs renferme un grand nombre de genres formant plus de 400 espèces; M. P.< I rvais les distribue en 8 familles, savoir: 1° lej ridés (Écureuil, Marmotte, Castor, etc. : 2D1 -M (liât, Loir, Campagnol, Ondatra, Cerbille, Si etc.); 3° les Dipodés (Gerboise, Hélatnys); 4» les I ' ténomy dés (Ctènome); 5e les Hysti I
Myopotame, Échimys, Agouti, etc.); 6° les C (Cabiaï, Apéréa ou Cochon d'Inde; ; T lea l mules (Chinchilla), et 8' les Lépoi I
pin et Lagomys). — On trouve beaucoup d'efossiles qui n'ont plus de représentants aujouru hni.
ROOD, mesure agraire, usitée en Angleterre vaut 10 de nos ares, 11 centiares, 677.
ROQUEFORT (fromage de). Voy. Faon agi .
ROQUELAURE, manteau fermé sur le devant par des boutons depuis le haut jusqu'en bas, nommé du duc de Roquelaure qui le mit à la n
ROQUER (de roc, ancien nom de la tour), ternie du jeu d'échecs. Pour roquer, il faut approcher la tour auprès du roi et passer le roi par derrière pour le placer à l'autre case joignante. On ne pont i qu'une fois, et encore faut-il n'avoir point déjà remué le roi ni la tour.
ROQUET (par allusion au chien de 6 nom, que l'on donne en général et par m< pris a t lUS les chiens de petite taille, désigne spécialement une variété de Chiens de la famille des Dog;o I R quêta la tète ronde, le front bombé, les oretlli tites, la queue retroussée ; son pelage est ras ; quelques-uns l'ont arlequiné, c.-à-d. moucheté de sur un fond blanc. Le mélange du Requel arec le Doguin fournit le chien d'Artois ou chien lu.
ROQUETTE, nom vulgaire de deux plantes de la famille des Crucifères, la Hoquette des jardins sativa) et la Roquet te sauvage (E.syfoestris). — La première, qui appartient à la tribu des Brasaicéea, a une tige rameuse, des feuilles longues, vertes; des fit ara d'un blanc bleuâtre OU d'un jaune pâle, disposées on grappes terminales. Elle a une odeur forte et gréable, une saveur acre et piquante ; elle s'en
dans les cuisines comme assaisonnement
crit en médecine comme stimulante et aatiacorbuti-
que. — La seconde appartient à la tribu des Siaym-
briées : c'est une plaine à tige droite», branchue,
diffuse, un peu étalée, à feuilles pinnéea, à racine
rampante, à Heurs jaunes : elle est commune dans les lieux sablonneux, humides, et le long des murailles. Elle se mange en salade.
Roquette, nom vulg. de la Perdras de montagne.
Roquette, fusée de guerre. Voy. Frai i .
RORELLE (du .
plante, synonyme de Drosère. Voy. ce mot. RORQUAL, Rorqualus, dit aussi '■'
Baleine, genre de Mammifères, de I ord « mysticètes, renferme des baleines qui -
ineS franches par leur ;
ROSE
sal, leurs fanons plus courts, leur panne graisseuse inoins épaisse et leurs corps plus eflilé. Certaines espèces sont remarquables par les rides qui sillonnent leur poitrine et leur ventre. Telles sont la .lul/dite des Basques (Balœna boops), dont la vigueur et l'agilité sont extrêmes, et le Rorqual de la Méditerranée (B.musculus) qui diffère peu de la précédente. Parmi les espèces à ventre lisse, on cite surtout le Gibbar (B. pnysalus), qu'on trouve dans les mers du Nord. Les Rorquals produisent beaucoup moins d'huile que les Baleines franches.
ROS. Dans les métiers à tisser, on appelle ainsi une espèce d'échelle, couchée dans le battant du métier, et entre les échelons de laquelle Lussent, de deux en deux, tous les fils d'une chaîne, qui y conservent leur position respective.
nos maiunus, nom latin du Romarin. Voy. ce mot.
ROSACE (du lat. rosaceus), ornement d'architecture en forme de rose ou d'étoile à plusieurs Lu-anches, qu'on emploie dans les compartiments. Les rosaces occupent le milieu des caissons dont on décore les voûtes et les plafonds.
ROSACEES (du g. -type Rosa, Rosier), grande famille de plantes Dicotylédones dialypétalcs, périgynes, renferme des plantes herbacées, des arbustes et des arbres : feuilles alternes, simples ou composées, accompagnées à leur base de 2 stipules foliacées ; fleurs en forme de rose et très-variées dans leur mode d'inflorescence : calice tubulé ou infundibuliforme, quand il est supère, en godet ou en rose, quand il est infère ; corolle à 5 pétales ou plus, étamines nombreuses, ovaire tantôt infère, simple à un ou plusieurs styles latéraux, tantôt supère, avec style basilaire. Le fruit est très-variable; les semences ont toutes un embryon à cotylédons charnus, immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine. — Cette grande famille comprend, outre les Rosiers, ane foule d'autres végétaux remarquables, et notamment la plupart de nos arbres fruitiers: Pommiers, Poiriers, Cognassiers, Néfliers, Cormiers, Cerisiers, Pruniers, Abricotiers, Amandiers, Pêchers. Ou y fait aussi quelquefois entrer le Fraisier et le Framboisier. De Candolle la partageait en 8 tribus: Rosacées exotiques ou Chrysobalanées, Drupacées ou Amygdalées, Spiréacées, Neuradées, Dryadées, Sanguisorbées, Rosées et Pomacées. Ad. de Jussieu l'a subdivisée en -7 familles : les Rosacées propr. dites ou Rosées, les Pomacées, les Neuradées, les Dryadées, les Spwéacées, les Amygdalées etlesC/trysobalanées. M. Brongniart adopte cette division sauf qu'il fait rentrer les Dryadées comme tribu dans la famille des Rosacées propr. dites : il divise celle-ci en 2 tribus, les Rosées (g.-type Rosa) et les Dryadées (genres, Dryas,Rubus, Fragaria,Potentilla,Comarum,Geum, Ahhemilla, Sanguisorba, Poterium).
ROSACE, plante. Voy. Rhododendron.
Les Teinturiers appellent rosage, l'action de roser, c.-à-d. de donner de l'éclat et de la vivacité à la couleur du coton teint avec la garance.
ROSAIRE (du lat. rosarium, couronne de roses), triple chapelet, composé de 150 petits grains et de 15 grains plus gros que l'on appelle roses, et qui séparent les autres de dizaine en dizaine. On récite un Pater et un Gloria sur les gros grains et un Ave sur les petits. Au rosaire pend une croix sur laquelle on récite le Credo ( Voy. Chapelet;. Le nombre de 15 ou 3 fois 5 a été adopté en mémoire des 5 mystères joyeux, des 5 mystères douloureux et des 5 mystères ulorieux où la Vierge a eu part. — Le pape Pie V institua une Fe'ie du rosaire et Grégoire XIII, après la victoire de Lépante rem portée sur les Turcs en 1571, la tixa au premier dimanche d'octobre. — 11 a existé plusieursconfrérieset plusieurs ordres de chevalerie sous le nom de Rosaire, notamment la Confrérie du Rosaire, instituée par St-Dominique au xiue siècle ; l'ordre du Collier céleste du St Rosaire, fondé en France en 1645, à la demande d'Anne d'Autriche, pour 50 filles nobles ; et l'ordre militaire de Notre-
Dame du Rosaire, fondé en Espagne par Frédéric, archevêque <!<■ Tolède.
ROSALIE, s'1 dit, en Musique, d'une phrase répétée plusieurs fois sur les cordes qui sont un degré plus haut ou plus bas. Les bons compositeurs évitent les rosalies, comme fastidieuses et banales.
ros.\]NILI.\e ou Fuchsine, base organique, fournit une matière colorante rose très-riche et que l'on obtient avec l' aniline. Voy. ce mot.
ROSAT (de l'ital. rosato), épithète donnée aux préparations pharmaceutiques où il entre des roses, comme l'onguent rusa/, le miel r osât, le vinaigre rosat. Les roses qu'on emploie à cet usage sont le plus souvent les roses rouges ou roses de Provins.
ROSlJJE (de l'angl. roasibeef, bœuf rôti;, désigne un morceau placé au-dessus du filet, et composé de plusieurs côtelettes réunies.
ROSE, Rosa, la fleur du Rosier (Voy. ce mol . \ l'état sauvage, la corolle tic la rose n'a que 5 pétai ce n'est que par la culture qu'on obtient ce nombre considérable de pétales qui l'ont la beauté de cette fleur. — Parmi les roses les plus recherchées, le premier rang appartient à la Rose à cent feuilles, dite R. mousseuse ou R. mousse, de couleur rose ou blanche, qui doit son nom au fin duvet qui recouvre ses rameaux et son calice : elle a de très-nombreuses variétés, la R. de Hollande, la /{. des peintres, la R. du roi, etc. Viennent ensuite : la R. blanche, qui est tantôt d'un blanc virginal, tantôt légèrement teintée de rose ; la R. du Bengale, à Heurs généralement inodores, mais dont une variété, la R. thé, a au contraire une odeur particulière très-prononcée ; la /{. des quatre saisons ; la /{. noisette, ainsi nommée de l'horticulteur Noisette qui l'a importée d'Amérique : fleurs petites et nombreuses, blanches, teintées de rose et réunies par bouquets de 10 à 12 ; la /{. pompon, charmante petite fleur, véritable miniature de la rose à cent feuilles-; la R. rnnltiflore, qui grimpe le long des murs exposés au midi ; la R. jaune, trèsdouble, mais avortant souvent ; la R. capucine, toujours simple : elle s'épanouit le matin et tombe avec le jour, etc. — Parmi les variétés employées en médecine, la R. de Provins, ou R. rouge, de couleur ponceau ou violacée, fait la base de plusieurs préparations astringentes ou purgatives, comme la conserve de roses, le miel rosut, le vinaigre de roses, etc. — Veau de roses (Voy. Eau) et l'essence de roses sont employées dans l'Inde, de temps immémorial, pour l'usage de la toilette; elles n'ont été connues dans l'Occident que depuis le xie siècle ; les plus estimées viennent encore de la Perse et de Tunis.
La Rose a été considérée de tout temps et chez tous les peuples comme la reine des fleurs. Il n'en est aucune qui ait été célébrée davantage par les puëtes ou qui compte un plus grand nombre d'amateurs. Les Grecs l'avaient consacrée à Vénus. Suivant la Fable, elle était blanche d'abord et elle fut colorée par le sang d'Adonis, ou par celui de Cupidon ou de Vénus même, qu'une épine avait blessée. On ornait de roses les statues de Vénus et de Flore; on se couronnait de roses dans les festins. Aujourd'hui dans certaines processions, notamment dans celle du St-Sacrement, on jonche le sol de feuilles de roses. On couronne de roses les rosières (Voy. ce mot), etc. — La rose est en général le symbole de la beauté, de la grâce, de la fraîcheur et de la tendresse. La rose blanche est l'emblème de la virginité, de l'innocence ; la rose rouge, celui de l'amour ; la rose des quatre suisons,de la beauté toujours nouvelle ; la rose mousseuse, de la prétention ou de la volupté.
La Rose est le triomphe du peintre de fleurs: on admire les Rose)! de Redouté, recueil de roses peintes. — M. Boitard a donné le Manuel de l'amateur de Roses. Voir aussi la Monographie du ge,n-u Rosa de Lindley (trad. par A. de Pron ville, I82û).
On nomme vulgairement Rose changeante ou de Cayemie, la Ketnûu de l'Inde; A. de Gvetdre, le Viorne obier; R. de Jéricho ou Jérore, l'Anastatique ; /{. du
ROSIER
Japon, l'Hortensia ; R. d'Inde, le Tagète ; R. de Noèl ou d'hiver, l'Ellébore noir ; /{. de Ste Marie, une Coquelourde : R. de Sibérie, un Rhododendron ; R. tréma re, la Passe-rose ou Akée.
Hois de rose. Voy. Bois.
Pomme de rose ou Jambose. Voy. Eugénie.
kose, ornement en forme de rosace qui se place audessous des plafonds et des corniches, dans les intervalles qui séparent les modillons, dans le milieu de chaque face de l'abaque du chapiteau corinthien, etc. On nomme R. de compartiment, tout compartiment fermé en rayons pardesplates-bandes,guillochés, entrelacs, étoiles, etc., et renfermé dans une figure circulaire: il se dit aussi des espèces de petits bouquets ronds triangulaires et en losanges, qui remplissent des renfoncements de soffittes, de voûtes, etc. ; R. de pavé, tout pavage circulaire, en grès, en cailloux, en pierres ou en carreaux de marbre, de couleurs diverses et mêlées alternativement, dont on orne certaines cours, des groties, des fontaines, ou l'intérieur des édifices. — Dans l'Architecture gothique, on appelle roses ces grandes fenêtres circulaires placées au-dessus des portails des églises et qui sont formées de nervures en pierre, dont les intervalles sont remplis de vitraux peints : au xne siècle, ces roses affectent la forme de roues dont les rais sont des colonnettes reliées entre elles par des arcs en plein cintre ; à partir du xnie, les compartiments sont formés d'ogives, de trèfles, de quatre feuilles, de lignes sinueuses qui s'entrecoupent avec un art merveilleux.
Les Lapidaires appellent rose une façon particulière qu'on donne aux diamants lorsqu'ils ont peu d'épaisseur. La rose a une base plane ; elle est facettée en dessus sur toute sa surface, et n'offre point de table ni de culassecomme le brillant.
Rose des vents, terme de Marine, désigne l'ensemble des trente-deux rayons par lesquels on partage la circonférence de l'horizon, afin de pouvoir estimer en mer la direction des vents. Voy. Aire.
Rose d'or, rosier d'or, que le pape bénit tous les ans, le U* dimanche du carême, appelé pour cette raison le dimanche des roses, et qu'il envoie ensuite à l'un des souverains catholiques de l'Europe et plus ordinairement à une reine ou princesse. Cet usage remonte aux premiers temps de la papauté; mais dans l'origine c'était au préfet de Rome que le pape remettait la rose d'or.
Roman de la Rose, poëme allégorique du un' siècle, écrit en vers français de 8 syllabes. Commencé par Guillaume de Lorris avec un esprit tout chevaleresque, il fut continué et achevé dans un esprit tout autre par Jean de Meung, dit Clopinel : ce dernier, érudit et sceptique, fit du poëme de Lorris une immense satire de la société au moyen âge. C'est l'art d'aimer, renfermé sous l'allégorie d'une rose qu'un amant veut cueillir. — Voir Lenient, la Satire en France au moyen âge (ch. vu et ix).
Pour les deux Roses dans l'histoire d'Angleterre, Voy. Rose au Dict. d'Hist. et de Géogr.
ROSEAU (jadis rosel, orig. germaniq.), Antudo, genre de la famille des Graminées, type de la tribu des Arundinacées, renferme des plantes herbacées, communes dans les étangs, les marécages et les terrains humides et inondés : racines vivaces et traçantes, tiges articulées, feuilles plus longues que larges, fleurs verdàtres, en épis ou en panicules. Le genre Roseau ne comprend plus aujourd'hui que deux espèces : le R. à quenouille (Arundo donnx), dit aussi R. des jardins, Canne de Provence : tige élevée qui atteint quelquefois jusqu'à bm\ feuilles larges, lancéolées ; epillets multiflores et fruit glabre; cette espèce est cultivée dans le midi de la France, se» tiges servent. :'i faire dea manches de quenouilles, des echalas, des cannes, etc.; sa racine passe pour sudoriflque, et le n. à balais (A. pÀraomiïes),hautdelà2a: feuilles assez grandes; Heure brunâtres, réunies au nombre de :\ a .') dans chaque calice, entourées, après la floraison, de poils long a , e1 formant une longue
panicule plumeuse et touffue d'un pourpre noirâtre ; cette espèce croit sous tous les climats. Les bestiaux recherchent ses feuilles au printemps :on peut faire un pain grossier avec les racines réduites en fa ces racines sont employées en médecinecomme celles du chiendent. En coupant la panicule avant l'épanouissement de ses fleurs, on en fait de petits balais d'appartement. — C'est avec la tige creuse du roseau que l'on fabriqua les premiers instruments à vent: on s'en sert encore pour fabriquer des flûtes de Pan, des anches de hautbois et de basson.
Parmi les autres espèces, on comptait le R. de l'Inde ou Bambou (A. bambos); le R. des sables, ou Calamagrostis ; le R. panaché ou Alpiste chiendent (Voy. Chiendent) ; le R. épineux, ou Rotang: le R. des étangs, le R. de la Passion, ou Massette, etc.
ROSE-CROIX, secte d'Illuminés. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
ROSÉE (de l'anc. verbe roser, du lat. rorare), nom donné a ces gouttelettes d'eau que l'on trouve murent le matin sur la plupart des corps exposés à l'air libre. La rosée ne se dépose que pendant les nuits sereines et calmes ; cependant un vent léger et humide i vorable à sa production ; elle est d'autant plus abondante qu'il y a plus de différence entre la température de la nuit et celle du jour. Elle se prouuitsurtout sur les corps éloignés de tout obstacle : sous les arbres et dans le voisinage des édifices, il n'y a pas de rosée. Enfin elle ne se dépose pas indifféremment sur tous les corps ; les corps mauvais conducteurs sont ceux qui en reçoivent le plus. — C'est au Dr Wells qu'on doit la véritable théorie de la rosée (1810-10 . Avec lui.toutle monde admetaujourd'hui que les corps exposés à l'air libre font rayonner leur chaleur vers les espaces célestes, sans en rien recevoir en échange si le ciel est pur, en sorte que leur température s'abaisse rapidement. L'air qui les entoure se refroidit lui-même à leur contact, et la vapeur qu'il contient se dépose à la surface du sol en gouttelettes d'abord trèstenues, mais qui grossissent peu à peu par de nouveaux dépôts de vapeur. On comprend d'après cela, comment la présence des nuages ou la proximité de certains objets est contraire h la production de la rosée en restituant aux corps la chaleur qu'il perdent par rayonnement, et en empêchant par suite leur refroidissement. Le givre ou gelée blanche n'est autre chose que de la rosée qui gèle en se déposant. — On appelle drosomètre (du gr.ôpéuoç, rosée) tout instrument qui sert à mesurer la quantité de rosée qui se produit pendant la nuit.
ROSÉES, tribu de la famille des Rosacées, qui a pour type le genre Rosier. Voy. ces deux mots.
ROSE-GORGE, oiseau. Voy. Giiraca.
ROSELET, synonyme d'Hermine. Voy. ce mot.
nosÉUTE. Voy. Chaux arsbinutée.
ROSÉOLE, sorte d'éruption cutanée qui survient quelquefois comme simple accessoire dans le court d'affections internes plus ou moins graves: elle consiste en petites taches roses diversement figurées sans élevures ni papules. Les moules et certains médicaments peuvent la déterminer. Elle a quelquefois un caractère spécifique. Cette éruption se dissipe d'elle-même et n'exige aucun traitement.
ROSETTE (dimin. de rote). Outre les nœuds de ruban en forme de rose, on nomme spécialement ainsi l'insigne que les officiers de la Légion d'honneur portent au-dessus de la croix ou à leur boutonnière. — Les Horlogers appellent rosette le p lit cadran en argent placé sur la petite platine d'une montre, au centre duquel est l'aiguille qui sert à faire avancer o i retarder le mouvement de la montre. — Les fabricants de peignes nomment ainsi un instrument d'acier en forme de cône tronqué, dont ils se servent pour faire les dents des peignes.
Cuivre rosette. On nomme ainsi les plaques de cuivre affiné, à cause des rosaces ou boursoufflures qu'offre ordinairement leur surface.
ROSIER, /è", genre type delà famille de* Rc—
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sacées, et de la tribu des Rosées, renferme des ar- , bustes ou sous-arbrisseaux presque tous armés d'ai- | guillons, à feuilles alternes pennées avec impaire, formées de folioles dentées en scie, avec stipules; à fleurs terminales, quelquefois solitaires, le plus souvent rapprochées à l'extrémité des rameaux : calice ovale ou arrondi, resserré au sommet, à 5 divisions, j 5 pétales à l'état sauvage; étamines nombreuses; I ovaire inférieur. Le fruitest une baie rougeâtre conte- I nant plusieurs semences osseuses hérissées de poils. I
On compte aujourd'hui environ 160 espèces de | Rosiers ; mais les variétés obtenues par ia culture s'élèvent à plusieurs milliers. Lindley range toutes lesespècesdansll sections :1° Simp/icifoliœ, à fleurs simples, c.-à-d. à 5 pétales, comme le Rosier à fleurs de berbéris; — 2° Féroces, à tige armée de forts aiguillons,comme le R. du Kamtchatka : rameaux grêles, revêtus d'un tomentum brunâtre, fleurs d'un violet clair; — 3° Bracteatœ, h fleurs accompagnées de feuilles bractéales, comme le R. à bractées, originaire de la Chine : fleurs doubles, blanches ou couleur de chair ; — 4° Cinnamomeœ, qui ont pour type le R. canne/le, ainsi nommé de la couleur de son écorce : cette espèce a donné naissance à de nombreuses variétés, notamment ai; fi. de moi; — 5° Pimpinellifoliœ, dont ïa principale espèce, le R. à feuilles de pimprenel/e, croît dans les haies, et fournit par la culture des variétés simples, semi-doubles et doubles ; — 6° Centifoliœ, comme le R. à cent feuilles, si remarquable par la la forme arrondie de ses fleurs, et par leur odeur exquise : à cette section se rattachent le R. chanqeant, le R. mousseux, le R. pompon, le R. œillet, le R. de Hollande, etc. ; le R. de Damas, originaire de la Syrie et dont les variétés sont souvent désignées sous les noms de R. bifère, R. de tous les mois, R. des quatre saisons ; le R. de Provins, h fleurs violacées, employées en médecine : il paraît être indigène de l'Europe, quoiqu'on ait prétendu qu'il avait été rapporté de Syrie par les Croisés ; — 7° Villosœ, dont toutes les parties sont revêtues d'un duvet cotonneux, comme le/?, blanc, qui croît le long de toutes les haies ; — 8° Rubiginosœ, qui ont pour type le R. rouillé, dont les feuilles sont couvertes, à leur face inférieure, de petites glandes couleur de rouille qui distillent un suc résineux; Y Eglantier odorant, h fleurs jaunes, appartient à cette section : — 9° Caninœ, qui ont pour type le R. de chien ou Églantier commun, Cynorrhodon{ Voy. Églantier): on y rapporte également le R. de l'Inde, importé de la Chine en 1771, et qui a fourni les variétés dites R. du Bengale, à fleurs roses d'une grande fraîcheur, mais inodores ; R. de la Chine, à fleurs d'un rouge intense, et R. thé, dont la fleur, d'un blanc jaunâtre ou rose-clair, a une odeur de thé très-prononcée; — i0° Systylœ, dont les fleurs ont les styles réunis en un faisceau allongé dépassant la fleur, comme le R. toujours vert, espèce indigène, à feuilles persistantes, à fleurs blanches ou incarnat ; et le R. musqué, originaire du nord de l'Afrique, à fleurs blanches, très-parfumées; — 11° liatiksianœ, qui ont pour type le R. de Banks, à tiges grimpantes, sans aiguillons, à fleurs blanches et odorantes, ou jaunes et inodores, etc.
On multiplie les rosiers de graines, de boutures, de drageons, d'éclats, et principalement de greffes s ;r l'églantier : ils s'accommodent de toute espèce <i( sol ; mais ils préfèrent une terre franche, légère, amendée avec du terreau végétal.
ROSIÈRE, nom que l'on donne, dans plusieurs endroits de la France, à la jeune fille qui a mérité le prix de la sagesse. Ce prix consiste en une couronne de roses, accompagnée ordinairement d'une somme d'argent. Selon la tradition, ce prix fut institué en 535 dans le village de Salency, près de Noyon, par St Médard, et la première rosière fut la sœur du saint évoque. On couronne encore aujourd'hui des rosières a Suresnes et à Nanterre, près de Paris; a Canon (Orne), à Rriquebec et à St-Sauveurle-Vicomte (Manche), à Neuilly (Côte-d'Or)i etc.
ROSINE, anc. monnaie d'orde Toscane, valait 21 fr.
KOSMAHl'S, nom latin spécifique du Morse du Nord. Voy. Morse.
ROSOGLIO, dit aussi Rosolio, Rosolis ou Rossolis, (c.-à-d. rosée du soleil), liqueur spiritueuse composéed'alcool étendu d'eau sucrée et aromatisée avec de la cannelle, des clous de girofle ou des fleurs d'oranger ou de jasmin. On estime surtout le rosoglio de Turin et celui de Zara.
ROSSE, nom vulgaire du Gardon. Voy. et mot.
ROSSIG.\<»L, Luncfnia. Ce petit oiseau dont le chant mélodieux charme nos bois pendant les belles nuits de l'été, appartient à l'ordre des Passereaux dentirostres et à la famille des Sylviadés ou Becsfins, section des Fauvettes. lia le plumage roussàtre sur le dos et les ailes, et d'un blanc grisâtre sous la gorge et le dessous du corps. Son bec est droit, grêle et pointu, brun en dessus et couleur de chair en dessous ; ses pattes sont grêles, ses ongles courbés et comprimés sur les côtés, sa queue arrondie. Chaque année, vers la fin de mars, le rossignol arrive dans nos contrées, et, au commencement de mai, il s'enfonce dans les bois pour y construire son nid : il l'établit d'ordinaire dans les buissons ou dans les taillis peu élevés. Pendant toute la belle saison, et surtout pendant l'incubation de sa femelle, le mâle chante jour et nuit. Dès que les petits sont éclos, il perd sa voix, et, dès les premiers jours de juin, il ne lui reste plus qu'un son rauque et désagréable. La femelle fait trois pontes par an. Vers la fin de septembre, les rossignols gagnent le Midi. A cette époque, cet oiseau est un excellent gibier, qui le dispute à l'ortolan pour la délicatesse de sa chair. — Le Rossignol est difficile à apprivoiser et à élever en cage. On y réussit cependant à force de soins : il faut le nourrir de mie d« pain, de cœur de bœuf haché, de larves de fourmis, de vers de farine ; il faut de plus entourer sa cage de verdure, la couvrir de toile, afin qu'il ne se blesse pas la tête, et le tenir dans un appartement chaud, si l'on veut prolonger ses chants.
Dans la Fable, le Rossignol est Philomèle, sœurde Progné (l'Hirondelle).
Rossignol des murailles, Parot, ou Gorge noire espèce du genre Rubiette [Voy. ce mot), reconnaissable à son plumage d'un cendré bleuâtre en dessus, et d'un roux brillant en dessous, avec la gorge noire, le front et les sourcils blancs, la queue presque rouge. Cet oiseau est commun dans les contrées montueuses de l'Europe tempérée. Il a des mœurs farouches et sauvages; il fait son nid dans les trous des vieilles murailles et y pond de 5 à 8 œufs d'un bleu verdâtre. Son chant est doux et mélancolique.
On appelle vulgairement Rossignol aux ailes variées le Gobe-Mouche noir; R. d'Amérique, le Grand Figuier de la Jamaïque ; R. des Antilles, le Moqueur; R. d'eau ou de rivière, la Ronsserolle ; fi. d'hive; le Rouge-gorge et la Fauvette d'hiver; fi. monet, le Bouvreuil ordinaire; fi. de Virginie, le Cardinal huppé.
On donne encore le nom de Rossignol : 1° a une sorte de petite flûte à piston qui se fait ordinairement avec un tuyau d'écorce détaché d'une branche de bois vert dans le temps de la sève; 2° à l'un des jeux de l'orgue qui imite le chant du rossignol ; 3° à un coin de bois qu'on met dans les mortaises qui sont trop longues; W à un instrument en forme de crochet qui, à défaut de clef, sert pour ouvrir une porte, etc.
Les Vétérinaires nomment rossignol une espèce de fistule artificielle, que les maréchaux ignorants pratiquaient sous la queue du cheval poussif, prêt Aidant le soulager ainsi.
ROSSOLIS ou rosoglio, liqueur. Voy. Rosoglio.
ROSTELLAIRE, Rostellaria, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches. famille des Strombidées : coquille turriculée, terminée en avant par un long canal respiratoire droit et tubuleux ; labre très-dilaté, dit vulgairement aile, et séparé du canal par un sinus qui lui est contigu. Les Rostellaires fossiles apparaissent avec l'étage néo-
ROTURE
comien : les espèces actuelles, R. bec arqué ou Fuseau de Ternate, R. bec droit, R. pied de pélican, etc., vivent aujourd'hui, en petit nombre, sur les fonds sablonneux des mers chaudes.
ROSTRAL (du lat. rustralis) Les Romains appelaient couronne ros traie, une couronne garnie de proues, que l'on décernait au chef ou au soldat qui le premier avait accroché ou abordé un vaisseau ennemi; colonne mstra/e, une colonne ornée de proues et qui était érigée en mémoire d'une victoire navale.
ROSTRE (du lat. rostrum, bec ou éperon de navire). A Rome, on appelait rostres (rostra), la tribune aux harangues : c'était une espèce d'estrade située au milieu du Forum, et dont la base était ornée d'éperons de navire enlevés sur les Antiates et sur les Carthaginois. Au-dessus était un siège, du haut duquel les magistrats parlaient au peuple.
Rostre, se dit, en Architecture et en Sculpture, d'un ornement ayant la forme d'un éperon de navire antique; — en Rotanique, des extrémités des capuchons, dans les corolles irrégulières; — en Entomologie, de l'ensemble des pièces longues et étroit s qui, par leur réunion, composent le suçoir des insectes hémiptères ; — dans beaucoup de Crustacés, de la partie du test qui est située entre les yeux et qui s'avance plus ou moins; — en Conchyliologie, du siphon qui termine intérieurement l'ouverture de certaines coquilles univalves.
ROTACÉ (du lat. rota, roue), se dit, en Rotanique, des corolles gamopétales, dont le tube s'épanouit en un limbe ouvert, en forme de roue.
ROTAXG ou rotin, Calamus, genre de la famille des Palmiers, type de la tribu des Catamées, renferme des arbrisseaux des Indes-orientales et de l'Afrique intertropicale, caractérisés par une tige, très-grùle, offrant des entre-nœuds longs et espacés, armés d'épines, s'attachant aux grands arbres, comme les lianes, et d'une longueur qui dépasse quelquefois 100°'. Certaines espèces fournissent ces petites cannes badines avec lesquelles on bat les habits, et qu'on fend aussi en petites lanières pour faire les sièges et les dossiers des chaises et fauteuils, dits chaises et fauteuils de canne ; d'autres, ces roseaux d'une consistance ligneuse, et en même temps flexibles, dont on fait les cannes connues sous le nom de joncs et de rotins. D'autres encore se réduisent en une niasse, avec laquelle on fabrique de solides cordages. Les fruits du Rotang za/rtcc«,deJava, sont alimentaires. Le R. sang-dragon fournit une résine employée en médecine comme astringente, et qui entre dans la composition des vernis (Voy. Sang-dragon). Le R. vrai est cultivé depuis 1830 dans nos serres.
ROTATEUR I du lat. rotator), nom donné, en Anatomie, h plusieurs muscles qui ont pour action de faire tourner sur leur axe les parties auxquelles ils s'attachent. Tels sont les muscles obliques de l'oeil.
rotateurs ou systolwes, groupe d'Animalcules, plus ou moins aquatiques, que l'on rattache à la classe des Crustacés, est caractérisé en général par un appareil cilié vibratile, plus ou moins dilaté, ou étalé autour de la bouche, et dont le mouvement produit l'apparence de deux roues d'engrenage tournant en sens inverse avec une extrême vitesse : leur taille varie entre 0U1,0002 et. O^OuOT. F. Dujardin les répartit en 7 familles formant 3 ordres : 1° Les R. pédoncules^ comprenant les Flosculanens, oui n'ont pas de cils vibratiles, et les Mélicertiens, qui en sont pourvus; 2° les R. nageurs, comprenant les BrachtO' niens, les Furculariens et les AlbertùUU ; 3" les Roti/rres(Voy. ci-après) et les Tardigradet que d'autres zoologistes rangent parmi les Arachnides.
ROTATION (du lat. rotatio), mouvement d'un corps qui tourne soit autour d'un point fixe, soit autour d'un axe lîxe. Quand un corps se meut autour d'un axe fixe, on appelle vitesse angulaire do ce point, l'arc parcouru pendant l'unité de temps par un point situé a une distance de l'axe égale à l'unité. Le mouvement de rotation d'un corps autour d'un point
fixe peut être décomposé en une infinité de mouvements partiels de rotation infiniment petits, s'efTectuant autour d'axes différents et qu'on appelle axes instantanés de rotation. — Consulter Poinsot, Théorie de la rotation des corps.
Tout corps en mouvement est généralement animé de deux mouvements l'un de translation, l'autre de rotation autour de son centre de gravité. Les planèteet les satellites, de même que le soleil lui-même, sont animés de ce double mouvement. Voy. Diurne (mouvement) et Terre.
Rotation des récoltes. Voy. Assolement.
ROTATOIRE (pouvoir), se dit, en Physique, de la propriété que possèdent certaines substances, p. ex. le quartz, de faire tourner le plan de polari de la lumière. Voy. Polarisation.
ROTE (du latin rota, roue), instrument de Musique, analogue à la vielle, qui s'employait au moyen âge et même chez les Gaulois. Il lirait sans doute son nom de ce qu'on en jouait en tournant une roue.
rote, un des tribunaux de la cour de Rome, -qiécialement chargé de toutes les affaires pontificales, et composé de 12 prélats nommés auditeurs de rote, est ainsi appelé, selon Ducange, parce que le pavé de la chambre est taillé en forme de roue. Voy. Décision et l'art. Rote au Dict. d'Ilùt. et de Géogr.
ROT1FERES 'c.-à-d. porte-roue), 3e ordre du groupe des Rotateurs ( Voy. ce mot) : corps transparent, en forme de fuseau, long de 0", 0002 à 0=0,0005, portant à la tête deux organes très-mobiles en forme de roue, appelés arrhes, et à la partie postérieure une espèce de queue qui aide leurs mouvements. Le R. vulgaire, découvert par Leeuwenhœck, vit au milieu des mousses humides. Desséché, il ressemble à un grain de poussière; mais il se ranime dès qu'on le mouille. La nourriture des Rotifères se compose d'autres animalcules qu'ils attirent dans leur bouche par le mouvement rotatoire de leurs cirrhes.
ROTIN, partie de la tige du Rotang qui sert le plus ordinairement de canne. Voy. Rotani. .
ROTONDE (de l'ital. rotonda, du lat. rotundut, rond), édifice circulaire qui se termine en coupe ou couverture également circulaire ou sphériqu restes du Panthéon à Rome (Sta Manu rotonda), la chapelle de CEscurial à Madrid et celle des Médicis à Florence, offrent la forme de rotondes : l'église de l'Assomption à Paris est surmontée d'une rotonde en bois, et la Hal/eaublé, d'une rotonde en fer( Voy. Dôme et Coupole). — Rotonde de Ravenne, édifice construit en 530 pour servir de tombeau au roi desOstropoths, Théodoric : c'est un rez-de-chaussée décagone, sur monté d'un étage circulaire que recouvre une coupole monolithe de 11" de diamètre.
On donne aussi le nom de rotonde à une construction de pur ornement sur un plan circulaire, qui se compose d'un seul rang de colonnes. Dans les jardins de Versailles on voit une rotonde de ce genre, dite salle ou bosquet d'Apollon.
ROTTROKELI AGEES (du g.-type Rottbo-llia . , tribu de la famille des Graminées, qui n'est pas adoptée par tous les botanistes.
ROTULE (du lat. rotula, dimin. de rota, n me ', petit os plat etsitué au devant du genou. Convexe ea avant et légèrement concave en arriére, cet os çlisaflj sur les condyles de l'os du fémur. Son tissu intérieur est Bpongieui: extérieurement, il est recouvert d'une mince couche de tissu compacte. La rotule est par sa position, exposée aux fractures et aux luxations. La réduction des luxations est assez, facile. Dans les fractures, il est rare d'obtenir réunion parmi cal <>.*seux ; c'est le plus souvent par du tisèm fibreux que les fragmenta se ressoudant)
rôti lb, mesure de pesanteur usitée chez los Juifs, dite Russipetite mine, valait <»<; drachmes et i i L50* partie du talent babylonien, et la 12.')* du talent
de Moïse. Elle équivaut à 21/1 grammes.
ROTURE (du 1>.-Iat. ruptvra, défrichement, culture de la terre , nom donné jadis à la condition
HOÛE.
ROUGE
d'une personne qui n'était pas noble. Dans l'origine, on n'appelait roturiers que ceux qui tenaient une terre efl roture, c.-à-d. qui payaient au seigneur un crus ou redevance pour les terres qu'ils cultivaient ; mais dans la suite on étendit ce nom à tous ceux qui ne jouissaient pas des privilèges de la noblesse. ROUAGE, ensemble de roues. Voy. Houe.
ROUAN (de l'ital. roano), se dit du Cheval dont la robi' est mêlée de bai-roux, de gris et de blanc.
ROUBAYEII, pièce d'or de Turquie, vaut un tiers de sequin, ou 3 fr. 50 c. environ.
Itoriîlî, monnaie d'argent de Turquie, vaut 10 paras ou 30 aspres, ou 0 fr. 45 c. environ.
ROUBLE (mot russe, de roui, il h, couper; c.-à-d. coupon levé sur le lingot), monnaie usitée en Russir; comme monnaie réelle, et comme monnaie de j compte. — Comme monnaie réelle, le rouble est une pièce d'argent pesant 24 gr., 01, et valant 4 fr. 61 c; comme monnaie de compte, le rouble vaut 100 koppeks ou 4 H". — H y a aussi des roublesd'or dont la .-leur a varié de 3 fr. 81 c. à 5 fr. 02 c. ROUCOU, îtotcoiYEr., plante. Voy. Rocou.
ROUDOU ou rodoui., plante. Voy. Redoul.
ROUE 'du lat. rota), machine simple, de forme plate et circulaire, mobile sur un axe qu'on nomme pivot ou essieu. Les roues sont en bois ou en métal; les unes sont pleines, les autres formées d'une circonférence dont les rayons aboutissent à un centre appelé moyeu : on nppeMe jantes les pièces de bois courbes dont l'assemblage forme la circonférence de la roue, et rais les rayons qui rattachent les jantes au moyeu ( Voy. Charbon) ; quand la circonférence de la roue et le centre du moyeu ne sont pas dans le même plan, on appelle écuanteur l'espèce de cône creux que forme l'inclinaison des rais sur le moyeu. On distingue deux sortes de roues: les unes, roulant sur leur circonférence, emportent avec elles l'essieu sur lequel elles tournent dans une direction parallèle au plan qu'elles parcourent : telles sont les roues des voitures, des manèges, etc. ; les autres tournant sans se déplacer, soit autour d'un axe, comme dans les poulies, soit avec leur axe fixe au centre, dont les pivots se meuvent librement dans des trous servant d'appui, comme dans les montre*, les moulins et la plupart des machines : ces dernières reçoivent ou transmettent le mouvement à l'aide des dents et des chevilles ou alluchons dont leur circonférence est munie. Voy. Engrenage.
Roue hydraulique, roue mue par une eau courante, et destinée à transmettre le mouvement à un moulin, aune machine quelconque. La circonférence de ces sortes de roues est garnie de palettes (aubes), ou de cavités (auges ou auyets), de forme variable, qui, frappées par l'eau, font tourner la roue ainsi que son axe, lequel communique le mouvement au moyen d'engrenages. Les principales roues hydrauliques sont : les roues eu dessus, à augets, qui servent pour les grandes chutes; les roues de côté, emboîtées dans un coursier circulaire . (machine hydraulique de Marly) ; les roues en dessous, c.-à-d. avec vanne, soit à aubes planes, soit à aubes courbes (roue Poncelet), les roues pendantes, sur bateaux ; les roues à axe vertical appelées turbines ( Voy. ce mot). — La vitesse de l'eau à la sortie d" la roue doit être la même qu'à l'entrée, de sorte que la force motrice est produite par le poids de l'eau qui presse la roue, ou par la vitesse qu'acquiert l'eau en tombant. Les meilleures roues ont un rendement de 75 à 80 0/0 Le travail disponible dans une chute d'eau s'obtient en multipliant le poids de l'eau qui tombe par la hauteur de la chute. Si on évalue ce travail en une seconde, on n'a qu'aie diviser par 75 et on obtient la force de la chute en chevaux-vapeur { Voy. Chote). — On appelle danaide une sorte de roue hydraulique qui sert à convertir le mouvement rectiligne d'un < ourant d'eau en un mouvement de rotation conti- Elle fut inventée au dernier siècle parle mardis Manoury d'Hectot.
Dans les Loteries, on appelle roue de fortune le tambour en forme de roue où l'on enferme les numéros pour les tirer au sort, après l"s avoir mêlés en faisant tourner la roue.
Supplice de la roue, supplice qui consistait à coucher le criminel sur quatre soliveaux assemblées en X, les bras et les pieds assujettis par des cordes; à rompre à coups de barre les os des bras en deux endroits, ainsi que ceux des reins, des jambes et de* cuisses, puis à exposer le corps ainsi disloqué autour d'une roue qu'on faisait tourner. — On attribue l'invention de cet affreux supplice à l'empereur romain Commode. Il fut infligé pour la première fois, en France, aux assassins du comte de Flandre, sous Louis le Gros; mais il ne fut établi légalement que sous François Ier : un édit du 4 février 1534 ordonna de l'appliquer aux voleurs de grand chemin et. de maisons habitées. Il fut étendu aux assassins en 1547. Le supplice de la roue ne fut aboli qu'en 1789.
ROUELLE (du lat. rotella, petite roue). Ce mot, qui n'est guère usité que dans l'Art culinaire, se dit de tranches coupées en rond, comme une rouelle de citron, une rouelle de pomme, etc. — Rouelle de veau, partie de la cuisse d'un veau coupée en travers, et qui se trouve ainsi de figure ronde.
ROUEIfNERIES, toiles communes de coton, peintes, rayées et à carreaux, qui servent à l'habillement des femmes, et où dominent certaines couleurs, telles que le rose, le violet, le lilas, mais plus ordinairement le rouge. Elles se fabriquent surtout à Rouen : d'où leur nom. — Cette industrie fut créée vers 1700 par un négociant de Rouen nommé Delarue ; elle a pris rapidement une grande extension.
ROUÉS. Ce nom. donné d'abord à ceux qui subissaient le supplice de la roue, fut étendu, sous la Régence et sous Louis XV, à des libertins sans pudeur et sans foi, dignes de la roue : c'étaient pour la plupart des grands seigneurs, capables, pour arriver à leur fins, de tous les crimes. Les principaux roués de la Régence étaient les ducs de Richelieu, de Broglie, de Biron, de Brancas, Canillac, Xocé, etc. ROUET (de roue), machine à roue qui sert à filer. On distingue : le rouet dit de la bonne femme, qui se meut à l'aide du pied, et a deux fonctions bien distinctes : l'une de tordre l'étoupe, à mesure qu'elle sort des doigts de la fileuse, et l'autre de l'envider sur une bobine ( Voy. Fuseau et Dévidoir) ; — le rouet du cordier, qui se compose d'un grande roue mise i en mouvement par un manœuvre, laquelle tord la corde à mesure que le cordier lâche la filasse en marchant. Voy. Cordier et Filature.
Les Arquebusiers donnaient autrefois le nom de rouet à une petite roue d'acier qui, étant appliquée sur la platine de l'arquebuse et montée avec une clef, faisait feu en se débandant sur une pierre. Les arquebuses qui avaient ce mécanisme étaient dites arquebuses- à rouet, fusils à rouet. Voy. Fusil.
On nomme encore ainsi : 1° un assemblage circulaire, à queue d'aronde, de plusieurs plates-formes de bois de chêne, sur lequel on pose en retraite la première caisse de pierres ou de moellons à sec, pour fonder soit un puits, soit Un bassin de fontaine ; 2° une petite roue attachée sur l'arbre d'un moulin, et garnie de dents qui entrent dans les fuseaux de la lanterne pour faire tourner les meules. ROUF (du holland. roëf, toit'', se dit, en termes de Marine, d'une construction élevée sur l'arrière d'un navire : on dit aussi carrosse. Voy. Dunette. ROUGE (du lat. rtlbeus), l'une des sept couleurs primitives et la moins réfrangible de toutes : elle est placée dans le prisme au-dessous de l'orangé. La teinture de garance, la rose de Provins, offrent un rouge pur. Le rouge est la couleur qui fatigue le plus lesyeux, quand on estforcéde la regarder longtemps, comme cela arrive aux brodeurs, aux tisserands, etc. Rouge d'Andri?ioplc, préparation faite avec la garance, le rocou, le rouge de carthame, l'écarlate, le ponceau, que l'on obtient en précipitant !" rougi
ROULAGE
du carthame tenu en dissolution par la potasse, la cochenille, le bois de Brésil. On l'applique sur le coton à l'aide de mordants, tels que le chlorhydrate d'étain, l'alun, ou plutôt l'acétate d'alumine.
Rouge d'Angleterre, couleur d'une teinte plus vive et moins jaunâtre que l'ocre rouge foncé. Les peintres la préfèrent dans les draperies rouges pour en faire les ombres, soit pure, soit mélangée avec la laque. — Vog. aussi Rouges a rouit.
Rouge de Fernambouc. Vog. Biiesii.ini:.
Rouge de Hollande, ocre jaune rendu rouge par le grillage.
Rouge de Prusse. Vog. Rouges a polir.
Rouge végétal, fard préparé avec le rouge de carthame et le talc de Venise ; il a le défaut de rendre la peau luisante.
Rouges à polir. On comprend sous ce nom le -ouge <P Angleterre ou de Prusse, le brun -rouge et le rouge de colcotar, employés en poudre pour polir l'acier, les autres métaux et munie les pierres fines: ce sont des peroxydes de fer dont quelques-uns sont naturels, mais qui sont obtenus presque tous par la calcination et le lavage du sulfate de fer.
Fièvre rouge. Vog. Scarlatine.
uorr.K-r,onGE, Rubecula, vulg. Bonhomme misère, ]o\\ petit oiseau de l'ordre des Passereaux dentirostres et du genre Rubiette. Son plumage est d'un gris-brun olivâtre en dessus, blanc en dessous, avec la gorge, la poitrine et le front d'un roux ardent. Cet oiseau est commun dans les bois de l'Europe et n'émigre que très-tard, souvent môme il reste l'hiver dans le voisinage des habitations. Il niche près de terre, et, pendant toute la durée de l'incubation, le mâle égayé lafemeile par son ramage doux et modulé. Sa chair est très-délicate en automne.
ROUGEOLE (de rouge), exanthème contagieux, précédé de fièvre, de larmoiement, de coryza et de toux, s'annonce à l'extérieur par de petites taches rouges, irrégulières, les unes légèrement saillantes, le plus grand nombre ayant les dimensions et les formes les plus variées. Ces taches paraissent vers le 3e ou 4e jour de l'invasion, quelquefois plus tard, d'abord à la face, puis sur le tronc et les membres ; elles disparaissent vers le 7e ou 8e jour, laissant souvent aprèselles une desquamation furfuracée. Lorsque l'éruption est complète, la fièvre et le malaise diminuent ; mais l'inflammation des muqueuses, la toux et l'enrouement persistent plus longtemps. La rougeole par elle-même est une affection bénigne ; mais elle peut devenir grave, si elle règne épidémiquement, ou si elle se complique de pneumonie, de bronchite ou d'accidents cérébraux. Elle favorise le développement des tubercules, chez les sujets prédisposés. Pendant la convalescence il faut éviter l'impression du froid. La rougeole frappe à tout âge, mais surtout dans l'enfance ; elle affecte rarement plus d'une fois le même individu. — Traitement expectant: repos au lit, température douce et uniforme, boissons tièdes et diaphorétiques.
La rougeole boutonneuse est celle dans laquelle l'éruption a une apparence papuleuse offrant quelque analogie au début avec celle de la variole.
Rougeole (Art vétérinaire). Voy, ClavblÉB.
Rougeole, nom vulgaire du Métampyre des champs.
ROUGEOT, nom vulgaire du Canard Mi/ouin.
ROUGE-QUEUE, Ruticilla, Tithys, petit oiseau de l'ordre des Passereaux dentirostres et du genre Rubiette, habite l'Europe, l'Asie et le nord de l'Afrique : plumage d'un cendré bleuâtre en dessus ; juins, gorge et poitrine d'un noir profond, miroir blanc sur i'aile, queue d'un roux ardent. Cet oiseau a les habitudes du Rossignol de muraille: il niche comme lui dans un trou de muraille ou d'arbre, et pond jusqu'à six oeufs d'un blanc pur et luisant. Il nous quitte en automne pour revenir au printemps.
ROUGET, nom vulgaire que l'on donne a plusieurs poissons rouges que l'on pèche dans l'Occan et la Méditerranée, et que l'on apporte dans nos
marchés : ils appartiennent à quatre ou cinq genreB différents. A Paris, on donne surtout ce nom au Trigle (Vog. ce mot), et dans le Midi au Surmulet, ainsi qu'a un autre poisson du genre Mulle qui habite la Méditerranée et se montre, mais rarement, jusque dans la Manche. Le corps de ce dernier esi d'un rouge vif qui présente plusieurs changements lorsque le poisson meurt; sa chair est délicate. Les Romains, qui l'appelaient Mulluê avaient pour ce poisson une passion telle qu'ils payaient à des prix exorbitants ceux qui dépassaient la taille ordinaire.
Rouget volant (poisson). Vog. Dactyi.optére.
rooget, genre d'Arachnides. Vog. Lepte.
ROUILLE (du lat. rubigula, dimin. de ruiàgo), poudre fine, de couleur rouge plus ou moins fo dont se couvre promptement le fer lorsqu'il reste exposé à l'action de l'air humide: c'est un peroxyde de fer hydraté ( Vog. Fer et Oxyde;. — On a étendu le nom de rouille à plusieurs autres oxydes de métaux : la rouille de cuivre est le vert-de-gris ; la rouille d>plomb, le blanc de plomb.
rouille ou Brûlure, maladie qui attaque plusieurs végétaux, et entre autres le froment, le seiirle, les rosiers, les poiriers. Elle se manifeste par des p! iques d'un jaune plus ou moins vif, qui ne sont que de petites plantes cryptogames de la famille Lîrédinées, VUredo rubigo vera.
Les médecins donnent le nom de crachats rond !■ -, a des crachats couleur de rouille qui sont expectorés pendant la pneumonie.
ROUISSAGE (de rouir, du holland. roten), macération que l'on fait subir aux matières textiles, telles que le lin, le chanvre, etc., pour faciliter la séparation de l'écorce filamenteuse d'avec la tige ligneuse qu'elle recouvre. Ordinairement on dépose ces matières, pendant un temps plus ou moins long, dans une eau stagnante ou dans une eau courante, où la fermentation suffit pour désagréger le tissu cellulaire qui unit ensemble les diverses parties de l'écorce : le lieu où s'opère le rouissage s'appelle routoir. Les routoirs à eau stagnante étant un fbyar d'infection et d'insalubrité pour les habitations voisines, et le rouissage ne s'opérant que très-lentement dans les routoirs à eau courante, on a imaginé divers procédés pour remédier à ces inconvénients: 1° on plonge la plante textile dans des cuves remplies d'eau tiède à 33° environ, ce qui en détermine promptement la fermentation ; le rouissage est terme quand la fermentation a complètement cessé • 2° on met la plante dans une cuve où l'on fait arriver, entre les tiges, de la vapeur qui s'y condense et les désagrège; un trop plein enlève l'excès de liquide, et donne lieu à un lavage continu ; a la sortie des cuves, les tiges sont soumises à la pression de cylindres qui hâtent la dessiccation, puis elles achèvent de Bêcher dans une étuve; 3° on plonge la plante dans une lessive de carbonate de soude, puis dans uno eau aiguisée d'acide sulfurique ; les fibres alors se séparent parfaitement, et le blanchiment s'opère BU moyen du chlore. La Blasée ainsi obtenue offre la blancheur du coton ; mais elle n'a plus la force et la résistance des lins préparés par les autres prot
ROULADE (de router , agrément de chant, formé par le passage de plusieurs notes rapides sur une même Byllabe, et qui fait ressortir la flexibilité du gosier du chanteur: on dit Misai frcdmi. Les roulades se placent ordinairement dans les points d'orgue.
roulage (derou&r), mode de transport des marchandises sur des voitures trainées par des chevaux. Il est ordinaire ou accéléré. En France, la vitesse moyenne du R. ordinaire est généralement de ."■> à 60 kilomètres par jour ; le R. accéléré relaye eu et peut faire jusqu'à 80 kilomètres par jour. — I. industrie du roulage a beaucoup perdu de son importance depuis l'introduction des chemins de fer.
Dis réglementa d'administration publique réaissent ce mode de transport, et déterminent la largeur Obligée des jantes des voitures. Pendant long»
ROULETTE
ItOUSSETTE.
les règlements avaient aussi fixé la limite du poids que pouvaient porter les voitures : une loi du 31 mai 1851, complétée par les décrets des 10 août 1852, 24 févr. 1858, 29 août 1863, a abrogé ces dernières dispositions. Voy. Voitit.es publiques.
KOLXEAU (du lat. rotuleilum, dimin. derotulus), cylindre de bois, de pierre, de métal, etc., servant à divers usages. On se sert de rouleaux pour mouvoir les pierres de taille et pour les conduire d'un lieu à un autre ; on les place alors sous le corps qu'il s'agit de déplacer. On emploie des rouleaux très-pesants pour niveler le terrain et écraser les cailloux sur les routes (R. compresseurs o\iplo?)ibeurs), pour aplanir les gazons, ou pour briser lesmottes(fi. brise-mottes), etc. — En Typographie, on appelle rouleau un cylindre de bois ou de fonte recouvert d'une enveloppe molle (faite de gélatine), sur lequel on applique l'encre d'imprimerie pour la distribuer sur les formes.
rouleau, Tortrix, genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, famille des Colubridés. Ce sont des serpents non venimeux, de l'Inde et de l'Amérique du Sud, voisins des Boas. Ils ont le corps cylindrique, allongé ; la peau couverte d'écaillés semblables entre elles, hexagonales en dessus; la bouche petite, la queue extrêmement courte. Les principales espèces sont le Rouleau scy taie ou Ruban, le R. maculé, le R. de Botta, le Serpent corail.
ROULEMENT (de rouler). Voy. Frottement. — En Musique, le roulement s'exécute, sur le tambour ou sur la timbale, par le mouvement alternatif de deux baguettes et en frappant deux coups avec chacune ; il peut aller en montant ou en descendant. Il produit un grand effet dans les orchestres et les symphonies. A l'Armée, on appelle roulement une batterie de caisse formée par un ou plusieurs tambours que l'on bat à coups égaux et pressés, pour ordonner de reprendre son rang, de se préparer à une manœuvre, etc.
En matière d'Organisation judiciaire, le roulement est la répartition des magistrats d'une cour ou d'un tribunal entre les chambres de cette cour ou de ce tribunal : elle est faite annuellement par voie de tirage au sort (Décr. du 20 oct. 1870). Il n'y a pas de roulement à la cour de cassation.
ROULETTE (de rouler). Ce mot qui, au propre, désigne ces petites roues de bois dur ou de métal qui tournent dans tous les sens, et qui servent à faire rouler une table, un lit, un fauteuil, etc., a été appliqué dans l'Industrie à plusieurs appareils de forme analogue. On nomme ainsi : 1° une partie importantedu métier à bas qu'on appelle aussi curseur; 2° de petites roues en cuir recouvertes de drap fin dans leur circonférence convexe, montées sur des manches de fer et à fourchette, dont on se sert dans l'art d'imprimer des gravures sur la faïence etla porcelaine ; 3° une petite roue en cuivre gravée en relief sur sa partie cylindrique, et montée sur un manche en fer et à fourchette, qui sert aux relieurs pour fixer l'or sur le bord des livres.
En Géométrie, on nomme roulette la courbe appelée aussi eycloïde. Voy. ce mot.
roulette, jeu de hasard. La roule\,ie est proprement un cylindre de O^O de diamèl.-e, au centre duquel est suspendu un plateau mobile, et dont les bords sont garnis de petites cases numérotées : les numéros de 1 à 36, le zéro simple et le zéro double, y sont mélangés et alternativement inscrits en rouge et en noir. Ce cylindre est placé au milieu d'un tapis divisé lui-même en autant de compartiments que les bords du cylindre et sur lesquels les joueurs placent Jpurs pontes. Le banquier fait tourner le plateau et y lance une petite bille d'ivoire qui, après avoir décrit plusieurs tours, va se loger dans une des cases numérotées, dont le numéro est le gagnant. Le joueur qui a ponté sur un seul numéro ou sur l'un des 2 .zéros gagne 36 fois sa mise; sur deux numéros, 18 fois s'il n'en sort qu'un; sur quatre, 9 fois; sur six, <> fois : ces combinaisons ont été calculées de manière qu'à tous les coups le joueur a 18 chances seulement,
tandis que le banquier en a 20 : on peut aussi jouer rouge ou noir, pair ou impair, manque (de 1 à 18) ou passe (de 19 à 36), etc. — Ce jeu, l'un des plus dangereux pour les joueurs, fut établi dans les maisons (le jeu au siècle dernier : il a été supprimé en France dès 1838; mais il se joue encore dans toutes les maisons de jeu d'Allemagne et d'Italie.
roulette, Rotella, nom donné par Lamarck à un genre de Mollusques gastéropodes pectinibranches, antérieurement désigné par Montfort du nom de Pitonel/us (Voy. ce mot). Le môme genre a reçu depuis de M. Àgassiz le nom de Ptyc/iomphalus.
ROULELTRS, rouleuses. Les Entomologistes appellent Routeurs les Lépidoptères nocturnes, dont les ailes sont roulées autour du corps, ou très-inclinées dans l'état d'inaction; — Rouleuses, les chenilles qui roulent les feuilles sur elles-mêmes pour s'y loger.
ROULIS (de router), oscillation d'un bâtiment dans le sens de sa largeur, penchant tantôt sur tribord, tantôt sur bâbord; on l'oppose au tangage, qui a lieu dans le sens de la longueur, de poupe en proue. Le roulis est occasionné parles lames qui battent les flancs d'un navire ; il diffère suivant les formes et l'arrimage des bâtiments. Le roulis est, avec le tangage, la principale cause du mal de mer.
ROULOUL, Cryptonyx, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Gallinacés et de la famille des Tétras, établi pour un oiseau des Indes orientales, le R.de Malacca (C. coronata), qui ne diffère du Faisan que par l'absence d'ongle au doigt postérieur ou pouce, d'où son nom générique : plumage d'un vert sombre sur le dos, d'un violet foncé sur la poitrine et le ventre, joues et cou noirs; huppe noire et rouge, se airigeant en arrière. Cet oiseau ne peut supporter la captivité. Une autre espèce, le R. de Dussumier, a le plumage noir à reflets bronzés.
ROULURE (orig. inc), maladie des arbres qui consiste dans la désorganisation de la couche ligneuse de l'année par l'effet d'une gelée tardive. Les couches frappées de roulure apparaissent lors de l'abatage du bois en zones de couleur brune et s'émiettant plus ou moins facilement.
ROUPIE, monnaie des Indes et de la Perse, de valeur variable. Il y a des roupies d'or et d'argent. La R. d'or du Mngol vaut 38 fr. 72 c; la R. d'argent vaut 2 fr. 40 c. La /{. de Perse, d'or, vaut 36 fr. 75 c; celle d'argent vaut 2 fr. 45 c.
ROUSSEAU, nom vulgaire d'une espèce de Canard dit aussi Chipeau et Ridenne.
ROUSSELET, sorte de Poire d'été, qui a la peau roussàtre, et qui est d'un parfum agréable. On distingue le Rousselet hâtif, le R. de Retins, le Petit rousse/et, le Gros rousselet et le R. d'hiver.
ROUSSELETTE, rousseline, noms vulgaires de Ceux sortes d'Alouettes, tirés de leur couleur.
ZVOUSSEROLLE, Saticaria, vulg. Fauvette riveraine, Rossignol de rivière, Belle de nuit, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille desSylviadésouBec-Fins,renfermedes oiseaux à tête déprimée, avec le front aigu : ailes courtes, queue longue, pouce pourvu d'un ongle fort. Ils vivent sur le bord des étangs et des rivières, nichent parmi les joncs et se nourrissent de mouches, d'insectes et de vers ; leur chant n'est ni aussi doux ni aussi cadencé que celui des vraies fauvettes. Ce genre compte trois espèces, qui habitent l'Europe : la R. commune (S. turdoides), qui a la taille du merle et est d'un brun roussàtre par-dessus; la R. effarvatte (S. arundinacea), un peu plus petite que la précédente, et la R. verderotle (S. palustris), dont les parties supérieures ont une teinte verdàtre.
ROUSSETTE, Pteropus, genre de Mammifères, de l'ordre des Chéiroptères et type de la famille des Ptéropodés, renferme les plus grandes Chauves-souris connues (il en est qui ont plus de l^O d'envergure) ; elles sont toutes étrangères à l'Europe, et habitent les îles de l'Océan pacifique et de la mer des Indes : molaires à couronne plate ; doigt indicateur
il OUÏE.
LIUBA.N.
toujours composé de trois phalanges et terminé par un ongle comme le pouce ;absence de membrane interfémorale; queue presque nulle. Leur pelage est noir avec un reflet roussàtre : d'où leur nom. Ces Cliauves-sourisse cachent l'été sur les arbres, l'hiver dans les fentes des rochers ; elles sont susceptibles d'être appri\ oisées. On distingue :1° les espèces sans queue apparente, telles que la /{. comestible (P. edulis), des îles de la Sonde, et la R. commune (P. vulyaris), Chien-volant de Daubenton, qui se trouve à l'Ile-de-France, et à Madagascar; 2° lesespèces à queue apparente, comme la R. paillée (P. stramineusj, la R. hotteutote {P. hottentotus), etc.
Roussette est aussi le nom vulgaire du Bruant des roseaux et de la Fauvette des buis.
roussette, Scy/lium, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, renferme des espèces a museau court et obtus, à narines percées près de la bouche et contournées en un sillon qui règne jusqu'au bord de la lèvre ; pourvues d'évents et d'une nageoire anale; dorsales en arrière, caudale allongée, non fourchue et tronquée au bout; ouvertures branchiales situées en partie sous les pectorales. La peau des Roussettes esthérisséed'une multitude de petitstubercules pierreux, et devient très-rude par la dessiccation : elle prend alors le nom de peau de chagrin ou de peau de chien, et est employée dans l'Industrie pour polir les corps durs, tels que l'ivoire ; teinte en vert et polie, elle prend le nom de galuchat (Voy. ce mot). Nos mers nourrissent la R. rochter (S. catulus),et la Grande roussette (S. caniculaî, vulg. Chien de mer, Gatangier, de près de lm de long.^
ROUSSEUR (taches de). Voy. ÉriiÉLinES.
ROUSSIER, minerai de fer limoneux et sablonneux de couleur rousse, qui se trouve en rognons irréguliers dans le grès supérieur des plateaux élevés du bassin de Paris, notamment aux environs de Pontoise, ce qui lui a valu le nom de R. de Pontoùe.
ROUSS1N (de l'allem. Ross, cheval). Ce mot désigne proprement un cheval entier de race commune. — Par dérision, on désigne l'âne sous le nom de roussin d'Arcadie.
ROUTE (du lat. rupta, s.-ent. via, chemin de traverse), grande voie de communication destinée à relier entre elles les principales localités d'un pays. En France, on distingue : 1" les routes nationales qui traversent plusieurs départements et qui sont établies et entretenues aux frais de l'État : on les subdivise en routes de lre, de 2e et de 3e classe ; 2" les routes départementales, qui relient entre elles les principales localités d'un département et sont à la charge du département ; 3° les routes ou chemins de grande communication, entretenues concurremment par les ressources des départements et des communes; les chemins communaux ou vicinaux, qui vont de commune à commune et qui sont entretenus aux frais des communes ( Voy. Chemin). Nous ne comprenons pas dans cette énumération les routes forestières, agricoles, thermales, etc., ni les chemins de fer. — Les routes et chemins classés en France présentaient en 1870 un développement de 38,200 kilom. environ pour les routes nationales, de 48,808 kilom. pour les routes départementales et de 85,000 kilom. pour les chemins de grande communication. Les unes sont pavées, les autres empierrées ou macadamisées : ces dernières sont plus commodes pour le tirage : aussi les substitue-t-on généralement aujourd'hui aux routes pavées. La construction et l'entretien des routes appartiennent à l'administration des Ponts-et-ckaussees. Voy. ce mot.
Les plus anciennes routes dont parle l'histoire sont celles diini Sémiramis sillonna toute l'étendue de son empire. Suivant Isidore de Séville, les Carthaginois BOnt les premiers qui aient pavé leurs mutes, ^pres eux. les Romains construisirent par tout leur empire ces admirables voies militaires, dont il reste encore, de nombreux vestiges. En France, l'origine de nos
grandes routes remonte à Brunehaut, qui fit réparer. en Austrasie et en Bourgogne les chaussées romaines, et à Philippe-Auguste, qui ouvrit de nouvelles routes. Napoléon I" donna une grande impulsion a la construction des routes: on lui doit celle du Simplon. En 1590, Henri IV fit planter des arbres le long des chemins royaux : de nos jours, les ingénieurs sont divisés sur l'utilité de ces plantations. Au \vnie siècle, le ministre Trudaine fit placer des bornes le long des routes de mille en mille toises: aujourd'hui, ces bornes sont placées de kilomètre en kilomètre.
Feuille de route, sorte de passeport que l'on délivre à tout soldat ou officier qui voyage isolément. L'itinéraire qu'il doit suivre et les gîtes d'étape où il | peut s'arrêter y sont indiqués.
ROUTIER (de route). On appelle ainsi, dans la Marine, tout livre contenant des cartes marines, des vues de côtes ou de terres, et des instructions sur les écueils, les routes à suivre, les passages h éviter par les bâtiments, etc. Il y a un routier pour chacune des grandes lignes de navigation.
Carte routière, carte de géographie où sont marquées spécialement les routes, chemins de fer, etc., et qui sert de guide aux voyageurs. Telle est la Carte des postes de France de L. Sagansan et les di\ Cartes des chemins de fer (français et étrange
Routiers, bandes armées du moyen âge. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
ROUTOIR. Voy. Rouissage.
ROUVERl.N, nom donné, en Métallurgie, à une f'-orte de fer mou et assez tenace, d'une couleur foncée et sans éclat, qui contient du soufre et du cuivre. Les fersrouverins se traitent assez bien à froid, mais se soudent difficilement et sont cassants à chaud.
ROUVET, nom vulgaire de VOsyris blanc.
ROUVTEUYou roux- vieux, (du v. fr. touffe, gale ; orig. germaniq.), gale rebelle qui, chez le cheval, le mulet, l'âne, occupe les plis que forme la peau sur la partie supérieure de l'encolure. Cette malad contagieuse comme la gale et se traite comme elle.
ROUVRE (du lat. robur), Quercus robur, es du genre Chêne. Voy. Chêse.
lim/rre des corroyeurs. Voy. Fustet.
ROYAL (s.-ent. ecu), monnaie d'or frappée sous- Philippe le Bel et ses successeurs, était ainsi appelée parce que le roi y était représenté vêtu de ses habitsroyaux. Il y avait le petit royal, qui valait 13 sous 9 deniers, environ 10 fr. 74 c. ; et le grand ou gros royal, qui valait le double : on nommait aussi ce dernier cadière. Voy. ce mot.
ROYALE ou impériale, moustache ou bouquet de barbe qu'on laisse croître sous la lèvre inférieure.
Ce mot se dit encore de plusieurs variétés île pèches, depoires.de prunes, etc. de qualité supérieure.
ROYAUTE. Voy. Roi et Mov\iscnir.
ROYOC, espèce de Morinde. Voy. BlOBlNDB.
RUBACE ou RURicEi.i.E (du lat. rubaceus,rubicel~ lus). On donne ce nom, en Joaillerie, tantôt a une variété rougcàtre de Spinelle, tantôt à une topaze du Brésil, ramenée par l'action du feu à la couleur rouge du rubis. Il ne faut pas confondre la rubacc avec la rubasse qui est une variété rougeitre de quartz.
RUBAN (orig. inc). Les rubans, dont tout le monde connaît les usages multipliés, peuvent être eu soie, en flloselle, en fil, en coton, en laine, etc. — On distingue la petite rubannerie, qui comprend les
rubans de fil, de laine, de coton, de flloselle ; el la
grande rubunnerie, qui ne comprend que le ruban de soie, et celui où l'or et l'argent se mélangent à la
soie. On fait des rubans de toute largeur, depuis le ruban, connu SOUS le nom de faneur, jusqu'aux larges ceintures et cordons d'ordre. Après le tissage, qui se (ail sur des métiers à haute el a basse lisse, les rubans sont soumis à diverses préparations [découpage, cyliridrage, moirage, gaufrage, impression),
auxquelles ils doivent Ce lustre et celte apparence attrayante qui les font rechercher. — Les rubans de
soie, d'or, d'argent, se fabriquent surtout à Lyon, à.
RUBIACÉES.
RUBRIQUE
St -Etienne et àSt-Chamond. Ceux de filoselle ou de bourre de soie, nommés padous (Voy. ce mot), se font à Lyon et à St-Étienne. Les rubans de fil, unis ou crois.es, dits rouleaux, viennent de Normandie, de Flandre et de Hollande. Les rubans grossiers de fil roux, nommés chevillières rousses, se font surtout en Auvergne. Les rubans de laine, souvent nommés gainas, se fabriquent principalement en Picardie.
L'origine de l'industrie des rubans remonte au moins au xiv* siècle. Les rubaniers, dits aussi tissu* tiers-rubaniers ou ouvriers de lu petite navette, tonnaient une corporation dont les premiers statuts datent de 1403. Cette corporation fut réorganisée par un arrêt du 3 avril 1666. L'application du métier à la Jacquard à la fabrication des rubans a fait prendre à cette industrie un essor prodigieux depuis le commencement du siècle. — Voir le Rapport de M. Girodon (Jury de UExposit. univ. de 1867, t. IV).
ruban. En Architecture, on donne ce nom à tout ornement fait à l'imitation d'un ruban qui s'enroulerait sans fin sur une baguette. — Dans le Blason, c'est le nom d'une bande très-étroite.
En Botanique, on nomme ruban : 1° une bande qui s'observe sur les feuilles de certaines fleurs; 2° une espèce de Jacinthe. — On appelle Ruban d'eau, une plante aquatique dite aussi Rubanier ( Voy. ce mot) ; R. panaché, une variété du Roseau cultivé.
En Conchyliologie, on appelle vulg. Ruban de Nassau, une coquille du genre Sabot ; R. rayé, le Buccin tonne; R. terrestre commun, Grand ruban ou />'. plat, diverses espèces d'Hélicclles.
Ruban ou Rouleau, serpent. Voy. Rouleau.
RUBAMER, Sparganium, genre de la famille des Typhacées, se compose déplantes aquatiques à feuilles longues et minces en forme de ruban, très-communes sur les bords des rivières, des étangs et dans les marais : fleurs monoïques; les mâles placées audessus des femelles ; les unes et les autres réunies en paquets globuleux et distants ; le fruit est un assemblage de petits drupes secs, aigus, sessiles, renfermant chacun une semence osseuse. Les principales espèces sont : le R. droit ou Ruban d'eau (S. erectum) ; le R. simple (S. simp/ex), et le R. flottant (S. natans). Les feuilles de ces plantes ont été autrefois employées en médecine comme astringentes, et leurs racines comme sudorifiques. Elles servent encore à fairede la litière, àcouvrirleschaumières, àrembourrer les chaises, etc. Les Rubaniers contribuent à la formation de la tourbe.
RUBASSE, variété de Quartz coloré en rouge.
RUBECULA,nom lat. scientifiq. du Rouge-gorge.
RUBÉFIAIT (du \zl.rubeficare, de rubeus, rouge), qui produit la rougeur. On donne ce nom à tous les moyens à l'aide desquels on détermine la rubéfaction de la peau, aux emplâtres de poix de Bourgogne, aux sinapismes, etc. Les frictions et la chaleur sont aussi des moyens rubéfiants.
lu isi i.la.m; (du lat. rubeus), minéral qui résulte de la combinaison d'un silicate de fer, de soude, de potasse et de chaux- et d'un silicate d'alumine [ë l-''e,Ca,Na,fc)SÏ-h AlSi]. LaRubellane est d'un brun roogeâtrè; sa dureté est entre celles du gypse et du calcaire ; elle pèse 2,6 et cristallise en doubles pyramides à base hexagone. On la trouve en Bohême.
Ul "BELLE (du lat. rubeus), variété de Vigne à feuilles rouges et à raisin noir.
RUBELLITE, variété rouge de Tourmaline.
RUBÉOLE, Rubeola, plante Rubiacée, synonyme de Crucianel/e. Voy. ce mot.
RUBÉOLIQUE (du lat. rubeolus), qui a rapport à la rougeole, synonyme de morbilleux. Voy. ce mot.
RUBIA, nom latin botanique de la Garance.
RUBIACÉES (du g.-type Rubia, Garance), famille de plantes Dicotylédones gamopétales périgynes, renferme des arbres, des arbrisseaux, rarement des herbes, à tige et à rameaux plans, souvent tétragones, à nœuds articulés ; à feuilles opposées ou plus rarement verticillées, simples, entières, pétiolées ou
parfois sessiles ; à fleurs en cymes ou en grappes ; fruits très-variables. La famille des Bubiauées renferme plus de 2,000 espèces, originaires pour la plupart des régions intertropicales. Ln grand nombre sont précieuses comme plantes tinctoriales, p ex., la Garance (Rubia tinctorum), et VAspérule (Asperula tinctoria); comme plantes médicinales, ieQuiixpn/ia, VIpécacuanhti, etc. ,ou comme propres à d'autres usages, le Bois de fer, le Caille-lait, le Café. — On divise cette famille en deux grandes sections : 1° les Cnfféacées, comprenants tribus : Operculariées,Galiêes, Anthos pennées, Spermacocées, Psychotriées, Pœderiées, Guettardées, Cordiérées ; 2° les Cinclionacées ou Cinchonées, formant 5 tribus : Haméliées, Isertiëes, Hédyotidées, Cinchonées et Ga>déniées.
RUBICAN, se dit de tout cheval noir, bai ou alezan, dont la robe est semée ça et là de poils blancs.
RUBICELLE. Voy. Rubace.
RUBIDIUM (du lat. rubidus, rougeâtre, à cause de la couleur de la raie qu'il produit dans le spectre), métal alcalin découvert en 1861 par MM. Bunsen et Kirchhoff dans l'analyse spectrale des eaux mères de la saline de Durkheim, et retrouvé depuis dans un grand nombre d'eaux minérales, notamment dans celles de Bourbonne et de N'auheim, ainsi que dans le tabac et la betterave. On le retire surtout des lépidolithes roses à base de lithine. Le rubidium est blanc argentin, teinté de jaune, et ressemble au potassium.il fond à 38°, 5, et donne au rouge des vapeurs d'un bleu verdàtre. Il brûle sur l'eau et donne alors un hydrate tout à fait semblable à la potasse caustique. Son équivalent est 85,4.
RUBIETTE, Erythacus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Sylviadés ou Becs-fins, comprend les espèces dites Rougegorge, Rouge-queue, Gorge-bleue, Gorge-noire ou Rossignol des murailles, etc. Voy. ces mots.
RUB1IVE, nom donné autrefois, en Chimie et en Minéralogie, à plusieurs sulfures métalliques, natifs ou artificiels, à cause de leur couleur rouge. La Rubine d'arsenic est le réalgar; la R. d'argent, l'argent rouge ; la R. blende, le sulfure de zinc rouge ; la R. d'antimoine, le sulfure d'antimoine, etc.
RUBIS (de l'espagn. rubi). On donne ce nom, en Joaillerie, à des pierres précieuses de composition différente, mais qui sont, toutes d'un rouge plus ou moins foncé. 1° Le rubis oriental est une variété de corindon, d'un beau rouge de feu, qui n'est rayée que par le diamant, et dont le prix est supérieur à celui du diamant lui-même (Voy. Corindon). 2° Le rubis spinelle, est un aluminate de fer et de magnésie [(Mg, Fe)Al3], également d'un beau rouge, qui cristallise en octaèdres réguliers et se trouve dans les mêmes gisementsquelecorindon (Voy. Spinelle); quand il est bien pur, sa valeur est aussi très-grande. 3° Le rubis balais est une variété de corindon, mais dont la teinte est rose ou rouge lie de vin : ses cristaux appartiennent au système du prisme droit hexagonal. Il est moins estimé que les précédents, mais nous arrive, comme eux, tout taillé, de l'Inde et notamment deCeylan. — On appelle encore R. du Brésil, une topaze rose ; R. de Hongrie, un grenat rouge violacé ; R. de Bohême, un grenat rouge de feu; R. occidental on faux rubis, un quartz hyalin rose ou rouge; R. de Sibérie, une tourmaline rouge cramoisi. — Par un fâcheux ab s de langage, on a étendu le nom de rubis h des substances dont la couleur est toute différente du rouge : on a appelé rubis blanc le corindon hyalin ; rubis saphir, le corindon azuré; rubis vert, l'émeraude, etc.
RUBRIQUE (du l3it.rubrica.de ruber, rouge). Ce mot désigne proprement une espèce déterre rouge, dont les chirurgiens se servaient autrefois pour étaucher le sang et pour faire di's emplâtres siccatifs, ainsi qu'une craie rouge dont les charpentiers frottent la corde avec laquelle ils marquent ce qu'il faut ôter des pièces de bois à équarrir.
Chez les Romains, on désignait quelquefois sous
RUDBECKIE.
RUELLE
le nom de rubrici. le droit civil, parce que dans les manuscrits les titres des lois étaient écrits en encre rouge faite de cinabre. Lorsque l'imprimerie fut inventée, il fut longtemps d'usage d'imprimer en rouge tout ou partie des titres des ouvrages, et par suite on donna le nom de rubrique, non-seulement à ces titres, mais en général à toutes les lettres rouges contenues dans un livre. — De plus, le nom de l'endroit où le livre était publié étant ordinairement imprimé en rouge, ce mot servit aussi à désigner le lieu, vrai ou faux, de la publication d'un ouvrage : beaucoup de livres, imprimés en France au xvnc et xvmc siècles, portent la rubrique de Genève, de la Haye ou de Londres. Par extension, rubrique s'est dit, dans les journaux, du titre qui indique le lieu d'où une nouvelle est venue, ou d'où l'on suppose qu'elle vient ; ainsi on a dit : ce fait est sous la rubrique de Londres, de Vienne, etc.
En Liturgie, rubrique se dit de certaines règles qui sont au commencement du bréviaire et du missel, et qui enseignent la manière dont il faut célébrer l'office divin. On distingue des rubriques générales, particulières, pour la communion, la confirmation, le baptême, etc. Le bréviaire romain contient des rubriques pour les matines, laudes, etc., pour les translations, béatifications, commémorations, etc.
RUItUS, nom latin botanique du genre Ronce.
RUCHE (jadis rusche, orig. celtiq.), habitation préparée pour un essaim d'abeilles, où elles déposent le miel et la cire, et où elles forment de nouveaux essaims. C'est ordinairement une espèce de panier renverse fait en paille de seigle, tordue et roulée en cylindre. Sa hauteur est d'environ 0m,80 sur 0m,50 de large. L'intérieur est enduit d'un mélange de terre et de bouse de vache corroyées ensemble. Le sommet est garni d'un cliapeau ou surtout, espèce d'entonnoir de paille que l'on place renversé pour forcer l'eau à s'écouler. On fabrique encore les ruches en bois, en osier ou en jonc. Le chapeau s'enlève quand on veut retirer le miel. Pour exécuter cette opération, on chasse les abeilles avec la fumée, ou bien l'on remplace le chapeau plein de gâteaux de miel par un autre chapeau vide. — On distingue les ruches simples, que nous venons de décrire, et les ruches composées, formées de la réunion de plusieurs ruches qui peuvent se séparer au besoin. Plusieurs ruches perfectionnées portent les noms de leurs inventeurs, comme la Ruche du Carme de Rlangy, la R. Gélieu, la R. Mahogany, la R. Palteau, la ft. boisjugan, la R. Hubert, la R. Beauvigs, la R. villageoise de Lombard, etc. On appelle R. d'observation des ruches a parois de verre qui permettent de voir ce qui se passent à l'intérieur ; il faut recouvrir ces parois de volets pour que les abeilles ne les enduisent pas de propolis, afin de conserver l'obscurité qui leur est nécessaire. — La capacité d'une ruche ordinaire doit se proportionner à l'importance de l'essaim : elle peut être de 40 décimètres cubes pour 20,000 abeilles, de G0 pour 30,000, et ainsi de suite. Voy. Abeille.
Dans la Toilette des femmes, on donne le nom de ru< hc à une bande plissée d'étoffe, de tulle ou de dentelle, qui sert d'ornement à différents ajustements, tels que bonnets, collerettes, chapeaux, robes.
Ul cm II, endroit où l'on place les ruches poulies mettre à l'abri des intempéries de l'atmosphère. C'est généralement une espèce de hangar, formé par un avant-toit adossé contre un mur, exactement fermé, et percé seulement de deux fenêtres latérales pour faciliter la circulation de l'air. Il faut aussi que le rucher soit autant que possible à l'abri des ennemis des abeilles, c.-à-d. des rats, des loirs, de certains oiseaux tels que les guêpiers et une foule d'insectes, guêpes, frelons, philanthe apivorc, larves df clairones, teignes de la cire, etc.
RUDREckie, RudbecMa, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Hélianthées. Ce sont des plantes herbacées vivaces de l'Amérique du
Nord, couvertes dans toutes leurs parties de poils rudes au toucher: feuilles alternes, opposées au\ rameaux; fleurs en capitules terminaux, offrant un disque brun violacé et des rayons jaunes. On cultive dans les jardins, pour la beauté de leurs fleurs : la R. iaciniée {R. luctniata), la ft. digitée (ft. digitata) et la ft. éclatante (ft. fulgida).
RUDEISTURE (du lat. rudens, corde), moulure en forme de bâton, de corde, ou de roseau, dont on remplit quelquefois les cannelures des colonnes jusqu'au tiers de leur hauteur, à partir d'en bas. Les colonnes à rudentures sont dites rudentées.
RUI>IME.\T(du lat. rudimentum, apprentissage), se dit, en général, des principes, des éléments d'une science ou d'un art quelconque. Par suite, il s'est dit de tout ouvrage élémentaire, et, en particulier, d'une grammaireà l'usage de la jeunesse. Parmi les plus anciens ouvrages de ce genre, on cite les Rummenta g rtmunatices, de IV. Perotto(1473), et les Rudimenta novitiorum, de Comestor (1475), abrégé d'histoire universelle. La Grammaire latine de Lhomond est souvent désignée sous le nom vulgaire de rudiment.
fin Histoire naturelle, rudiment se dit des premiers linéaments ou des vestiges de la structure des organes, et d'organes mêmes, lorsqu'ils se trouvent réduits à de très-petites dimensions. Ces organes sont dits alors être à l'état rudimentaire.
RUDISTES, 2e ordre des Mollusques conchifères dimyaires dans la classification de Lamarck qui les rangeait à côté des Huîtres et des Chames. Réunis aux Thécidées, ils forment aujourd'hui le sous-ordre des Brachiopodes cirrhidés. Voy. Brachiopodes.
RUE (du lat. rugn, sillon), espace de terrain qui, dans les villes, les bourgs, les villages, reste libre pour la voie publique, entre les bâtiments dont elle est bordée. Dans les villes, les rues sont assujetties à certaines règles pour l'alignement, le nettoyage, la largeur et quelquefois même pour la hauteur des maisons (Voy. Alignement, Façade et Voirie). — La multiplicité des rues des grandes villes a rendu nécessaires des plans détaillés et des dictionnaires qui permissent de s'y diriger. Voir pour Paris, Lazare frères, Dictionnaire administratif et historique des rues de Paris (1844-49 j etFr. Lock, Guide alphabétique des rues de Paris.
rue, Ruta, genre type de la famille des Rutacées, contient une dizaine d'espèces à tiges herbacées ou ligneuses, à feuilles composées et alternes, et à fleurs disposées en corymbe terminal. La Rue commune ou fétide (Ruta graveolens) a des tiges dures, des feuilles d'un vert glauque et des fleurs jaunes. Elle exhale une odeur repoussante, et a une saveur acre, chaude, très-amère. Placée sur la peau, elle y détermine de la rubéfaction ; à l'intérieur, elle cause de l'agitation, de la sécheresse dans la bouche, des maux de gorge. On l'emploie comme emménagogue, vermifuge et diaphorétique. On prétend qu'elle fortifie la vue. Cette espèce croît sur les montagnes et dans les lieux stériles du Midi.
Rue sauvage, plante de la même famille, mais qui forme un genre à part sous le nom de Peganum harma/a. Elle exhale une odeur désagréable; ses fleurs sont blanches, grandes, solitaires. Elle croit en Espagne et en Afrique: on en retire une substance tinctoriale, Yharmaliue.
Rue ou Dorailit/e des muraille» (Ruta muraria), espèce du genre Asplénie ( Voy. ce mot) : c'est une petite fougère dont le feuillage a de la ressemblance avec celui de la Rue. Comme les autres capillaires, elle est pectorale. Elle croit partout dans les fentes des vieux murs et des rorliers.
On nomme Rue de chèvre leGaléga officinal ; Rue de chien, uneScrofulaire; Ruedes tirés, un Pigamnn, etc.
RUELLE (dimin. de rue). Outre sa signification propre de petite >ur, ce mot désigne l'espace qui, dans les chambres à COUCher, surtout dans celles qui ont (les alcôves, so trouve libre entre le lit et le mur. Au wif et au wiu* siècles, on appelait
RUSE
ruelles les alcôves mêmes qui servaient de salon aux dames de qualité connues alors sous le nom de précieuses. On s'y réunissait autour de. la dame du logis, qui s'asseyait sur son lit pour recevoir les visites. C'est -en prenant le mot dans ce sens que Boileau a dit {Art poét., IV, 200) :
Benserade en tous lieux amuse les ruelles.
RUELLIE, Ruellia, genre de la famille des Acanthacées, type de la tribu des Ruel/iées. Ce sont des herbes caulescentes, poilues, à feuilles opposées ; à fleurs médiocres, de couleurs variées, disposées en épis axillaires ou terminaux, ou groupées en capitules. Elles croissent dans l'Asie tropicale et l'Australie. On cultivedans les jardins les/}, strepens, patula, clandestina, paniculata, repens, etc.
RUFI... (du lat. ru fus, roux), entre dans la composition d'un grand nombre de mots d'histoire naturelle, comme ruficaude, rufinerve, rufipa/pe, rufirostre, etc., qui s'expliquent d'eux-mêmes.
ni <; INE (du lat. 7'uncina, rabot?), instrument dont se servent les Chirurgiens et les Anatomistes pour racler ou ratisser les os et pour en détacher le périoste : il est terminé par une plaque d'acier tranchante, de forme variable. — Les Dentistes ont un instrument analogue pour déchausser les dents ou enlever le tartre qui les couvre.
RUGISSEMENT (du lat. rugitus), cri que font entendre le lion, le tigre, la panthère et quelques autres animaux féroces du grand genre Chat, a Le rugissement du lion est si fort, dit. Buffon, que, quand il se fait entendre par échos la nuit dans les déserts, il ressemble au bruit du tonnerre : c'est un cri prolongé, une espèce de grondement d'un ton grave, mêlé d'un frémissement plus aigu. »
RUGUEUX (du lat. rugosus), se dit de toute surface qui présente des rides. En Botanique, les feuilles rugueuses sont celles dont les nervures forment des rides sur la surface, comme celles de la Sauge, du Marrube et du Loranthe rugueux, etc. ' RUINE (du lat. ruina), débris d'un édifice abattu, d'une ville détruite. Parmi les ruines les plus ce lèbres, on cite celles de Thèbes et de Memphis en Egypte, celles de Ninive et de Palmyre, en Asie ; de Pompéies et d'Herculanum, en Italie ; de Palenque, au Mexique; celles du Parthénon dans Athènes, du Colisée, du Panthéon à Rome ; du temple de la Concorde et de celui des Dioscures a Agrigente, des Thermes de Julien à Paris, et les nombreuses ruines des monuments du moyen âge qu'on rencontre en France et dans le reste de l'Europe.
Volney a intitulé Ruines (1791) un ouvrage fameux sur les causes des révolutions des empires.
Ruines factices, constructions en forme de ruines. C'était, au dernier siècle, la mode d'orner les jardins anglais de ruines de ce genre.
RUINIQUE ou ruinikorme (marbre), espèce de marbre dont les marbrures offrent l'apparence d'édifices en ruines. Voy. Marbre.
RUMB (de l'angL rhumb, de rhombe, losange,
Ï>arce que dans les cartes on désigne ordinairement es quatre points cardinaux par deux losanges allongés et disposés en croix). Voy. AlRE-DE-VKNT.
RUMEX, nom latin du genre de plantes qui renferme la Patience et l'Oseille. Voy. ces mots.
RUMINANTS (du lat. ruminare, de rumen, estomac des herbivores), subdivision de l'ordre des Bisulques, classe des Mammifères, se compose d'animaux ainsi appelés à cause de leur mode particulier de digestion, dit rumination. Après avoir mâché leurs aliments et les avoir engloutis dans un premier estomac, ait panse ou herbier (rumen), ils les font remonter dans la bouche en passant à travers un second estomac, le bonnet ou retrait, dans lequel ces aliments s'imbibent et se compriment en petites pelotes, ce qui rend la seconde mastication plus facile; les aliments remâchés redescendent ensuite par l'œsophage dans un troisième estomac, le feuil-
let, ainsi nommé à cause de la disposition de ses parois qu'on dirait feuilletées; de là, les alimenta se rendent dans un quatrième et dernier estomac, la caillette, qui remplit chez ces animaux les fonctions de l'estomac des autres mammifères. Le* Buminants sont encore caractérisés par l'absence d'incisives supérieures, qui chez eux sont remplacées par un bourrelet dur et calleux, et par leurs pieds fourchus, où les deux métacarpiens et métatarsiens principaux sont réunis en un seul os appelé canon. Leur cerveau est pourvu de circonvolutions. — Principales familles : Bovidés, ruminants à cornes pourvues d'étuis épidermiques(Bœuf, Chèvre, Bouquetin, Mouton, Antilope, etc); Cervidés, ruminants à bois caducs (Cerf, Élan, Benne, Daim, Chevreuil, Girafe); Chenotuins; Camélidés ou Cornéliens (Chameau, Dromadaire, Lama, Alpaga, Vigogne), etc.
RUMINATION. Voy. ci-dessus Ruminants.
RUNCINÉ. Voy. Ronciné.
RUNES (c.-à-d. secret), alphabet ri moi e. On appelle runes des caractères d'écriture usités chez les Scandinaves et les anciens Germains. L'alphabet runique, telle que nous le possédons aujourd'hui est de date relativement récente. Il se compose de 16 lettres, formant chacune l'initiale du nom qu'elle porte et reproduisant presque toutes la forme de l'objet que le nom désigne. C'est une écriture qui exprime des sons, mais qui garde la trace d'une sorte de système hiéroglyphique. L'alphabet gothique d'Ulfilas n'est autre que l'alphabet runique complété par des lettres grecques (Voy. Gothique). — Consulter : Grimm, les Runes allemands et la Littérature runique (1821-28); Édélestan Duméril, Mélanges archéologiques (1850), etc.
RUPELLAIRES, RUPICOLES. Voy. PÉTR1COLES.
RUPIA (du gr. pÛTio;, malpropreté), inflammation chronique de lapeau, caractérisée par des bulles aplaties, isolées renfermant un liquide séro-purulent,et auxquelles succèdent des croûtes qui recouvrent des ulcérations. Le rupia a la plus grande analogie avec le pemphigus(Voy. ce mot), dont les bulles sont seulement plus petites. La vieillesse, la misère, les excès, certaines maladies (variole et fièvre typhoïde), peuvent donner naissance au rupia. La propreté, la bonne nourriture ; les amers, les bains sulfureux, les lotions aromatiques, les cautérisations, l'onguent styrax et l'iodure de mercure forment la base du traitement.
RUPICAPRA,nom latin scientifique du Chamois.
RUPICOLE (du lat. rupes, roche, et colère, habiter), Rupicola, vulg. Coq de roche, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, rapporté par les uns à la famille des Manakins, et par les autres à celle des Cotingas. Ces oiseaux sont farouches ; ils vivent dans les fentes des rochers et se nourrissent de fruits sauvages, de baies et d'insectes. Le R. orangé (R. aurantia), ou Coq de roche de la Guyane, est de la grosseur d'un pigeon : le mâle est de couleur orangée, avec une huppe en demi-cercle ; le plumage de la femelle est d'un brun fuligineux. Le R. du Pérou (R.peruviana) est couleur gris-tendre sur le dos, avec des rectrices noires ; sa huppe est en touffe. Le R. vert (R. viridis), de Java, est d'un vert d'émeraude.
HUPVIE, Ruppia, genre de plantes aquatiques de la famille des Naiadées, type de la tribu des Ruppiées, est composé de deux espèces, dont une, la R. maritime, est indigène de l'Europe.
RUPTURE (du lat. ruptura), solution de continuité. Ce mots'emploie quelquefois comme synonyme de fracture et de hernie. Voy. ces mots.
Rupture de ban. Voy. Ban et Surveillance.
RURAL (du lat. ruralis), ce qui concerne la campagne. — Code rural ( Voy. Code et Droit) ; — économie rurale. Voy. Économie.
RUSA, genre de Cervidés peu connu. Voy. Cerf.
RUSCUS, nom lat. botanique du genre Frcgon.
RUSE (de ruser, jadis reùser, du lat. recusare), moyen dont on se sert pour tromper. — Ruses de guerre. Voy. Stratagème.
SABBAT
RUSMA. mélange dépilatoire Voy. Dkpilation.
RUSI'O.NK, anc. monnaie d'or de Toscane valait 3 sequins aux lis, c.-à-d. 36 fr.,04 c.
RUSTIQUE (du lat. rustkus). En Architecture, ce qu'on appelle l'ordre rustique, ou simplement te rustique, est un ordre dans lequel les colonnes et les membres de l'entablement sont ornés de bossages vermiculés, etc. : c'est le plus simple de tous, et le plus dénué d'ornements. — On appelle ouvrage rustique, genre rustique, toute construction faite de pierres brutes ou taillées grossièrement. Ces constructions,qui semblent avoir pour type les grottes naturelles ou les premiers essais de l'art de bâtir, ont cependant leurs règles, et comportent des ornements dont l'imperfection et l'irrégularité ne sont qu'apparentes.
En Agriculture, on dit qu'un arbre, qu'une plante, sont rustiques, lorsqu'ils bravent le chaud et le froid, la sécheresse et l'humidité, et qu'ils viennent aussi bien sans culture que ceux auxquels on prodigue le plus de soins. — Maison rustique. Voy. Maison.
Écriture rustique, se dit de l'ancienne écriture soit grecque, soit latine, dont les caractères ne se composent que des traits absolument essentiels, ajustés inégalement et sans aucune précision : c'est l'écriture des inscriptions les plus anciennes.
Langue rustique (Sermo rusticus), synonyme de latin vulgaire. Voy. Latin.
RUSTRE, se dit, en Langage héraldique, d'une macle percée en rond. Voy. Maci.e.
RUT (du lat. rugitus, cri, rugissement}, époque périodique où certains Mammifères sont portés à la reproduction.
RUTA, nom latin botaniq. de la Rue. Voy. ce mot.
RUTABAGA, ou Navet de Suède, espèce hybride résultant du croisement du Chou et du INavet : chair jaune et feuilles glauques comme celles des choux. Le Rutabaga se cultive dans le midi de la France comme légume de jardin et comme racine fourragère. Il est hâtif et a un goût sucré.
RUTACÉES (du g.-type liuta, Rue), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogyncs, se compose de plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles alternes, simples, diversement lobées ou décomposées, très-souvent marquées de points translucides à fleurs régulières, en corymbes ou en grappe au sommet des rameaux, en général hermaphrodites : le fruit esi capsulaire. — La famille des Rutacées a été considérablement réduite par les botanistes modernes qui en ont détaché les Zygophyllacées, les Diosmées , \os Xant/ioxylées et les Simaroubées ( Voy. ces noms). Les genres qui la composent aujourd'hui, habitent "la zone tempérée chaude de l'ancien continent; ils forment deux tribus : les Iiutées
(genres Ruta, Harmala ou I'eganum,etc.), et les Diebersteiniées (genre Hiebersteinia.)
HVTV.LE., Rittela , genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides (Xylophiles) : corps convexe, plus ou moins carré; antennes a 10 articles, le 1IP velu, plus gros que les autres. Les Rutèles ont à peu près les habitudes des Hannetons. Us sont prêtres aux contrées chaudes de l'Amérique.
RUTHÉNIUM, métal découvert en 1845 par Clans, et dont les caractères sont encore peu connus. I le plus infusible des métaux : MM. Deville et Debiay l'ont cependant fondu; il a alors une densité d< n à 11, 4. — 11 se présente sous la forme d'une p udre grise, d'un éclat semblable à celui de l'iridiun ; on le trouve dans lu gangue du platine. On lui coi naît deux oxydes: leur formule est HuO* et RuO*.
RUTIC1LLA, nom lat. scientihq. du Rouge-',
RUTILANT (de rutilons, ayant l'éclat de l'or), ?e dit surtout, en Chimie, de l'acide nitreux et des vapeurs qu'il exhale, à cause de leur couleur rougi'.
RUTILE (du lat. rulilus, rouge) ou titanite, une des formes de l'oxyde naturel de Titane. Le Rutile est rouge, brun ou jaunâtre, raye fortement le verre et pèse 4,25. Ses cristaux sont des prismes octogones droits, quelquefois pyramides, clivables parallèlement à leurs faces, et présentant souvent des groupements analogues à ceux de l'étain oxydé. On le trouve aussi en aiguilles croisées ( Titane réticulé), h. l'état amorphe, ou pulvérulent. 11 se rencontre dans les granits, les gneiss, les pegmatites, etc., ainsi quedans les sables provenant de ces roches, au St-Gothard, à St-Yrieix, etc. La Cn'spite n'est autre chose que du Rutile. Voy. Anatask et Bhookitr.
RUYDER, nïDF.ti (c.-à-d. cavalier, à cause de son effigie) , anc. monnaie de Hollande. Le ruyder (for équivalait à 14 florins (31 fr. 65 c); le rvyder d'argent ou ducaton à 3 florins 15 cents (6 fr. 85 c).
RUYSCIIIA, genre de la famille des Marcgraviacées établi pour des arbrisseaux de la Guyane. Genre type, la R. clusiœfolia.
RYACOL1TE, substance minérale de la famille des Feldspaths, résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de soude et de potasse [3AlSi-r-(Na, k) SI8]. Le Ryacolite cristallise en prismes rhomboidaux obliques diversement modifiés et présentant sur leurs faces cette espèce de fendillement qui a fait donner à cette substance le nom de Feldspath vitreux. On le trouve dans les laves de l'abbaye de Lach (Eiffel), et dans les dolomies de la Somma.
RYTIDOIM1YLLUM, genre de la famille des Gesnériacées. Voy. GksnÉRIB.
S, 19e lettre de notre alphabet, et 15e des consonnes; on l'appelle lettre sifflante. La lettre* a le son dur en tète et dans le corps des mots, lorsqu'elle est double ou accompagnée d'une autre voyelle; elle prend le son du z lorsquelle est entre deux voyelles.
— Comme lettre numérale, chez les Grecs, a' valait 200; /r 200,000; chez les Romains, S valait 90 ; S, 90,000. — Comme abréviation, S. à Home signifiait Sanctus, saint; Sp., Spuiïué\ Ser., Servius ou Servilius; Se\t., Sexlus; S. J., .sacrum Jovi; S. M., sacrum Manibus; S. P. Q. R., senatus popuhisque !<<>tnanus; S. D., en tôto des lettres, salutem dicit, formule de salutation. Chez nous, s. ou St. se met pour Saint, SS. pour Saints, S. S. pour Sa Sainteté, S. M., I pour Sa Majesté, s. n., pour Sa Hautesse, s. \., pour Son Altesse. S. V. P., veut dire s'il vous plaît.
— Dans la Musique , S est l'abréviation de solo. — I
Dans les formules chimiques et minéralogiques, S signifie soufre. Sp,stibium ou antimoine, .s, . niutn, Si, silicium. Su, stannum ou étaie, Sr, strontium. — En Anatomie, ce qu'on appelle l'Sdu eoUm est une partie du colon en forme d\.
SAHADILLA, nom latin delà CéuadiUe. V. ce mot.
SABAL, genre de la famille des Palmiers, tribu
des Coryphinéesj renferme des espèces qui habitent la Caroline et la \ irginie.
SABBAT (de l'hébreu tchabat, se reposer). Les Juifs appelaient ainsi le dernier jour de la semaine, notre samedi, Jour pendant lequel Ua observaient un repos absolu — On appelait année sn'>bntt</ue, chaque Septième année, parce que cette année-là était, comme le jour du sabbat, consacrée au repos : on laissait reposer la terre sans la labourer, et tout ce qu'elle produisait d'elle-même appartenait aux pauvre*.
SABORD
Le mot Sabbat désigne encore une assemblée nocturne et solennelle, qui, selon une superstition populaire fort ancienne, est tenue le samedi à minuit par les sorciers et les sorcières, sous la présidence île Satan, leur seigneur et maître. Les sorciers se rendent dans le lieu de l'assemblée, qui est ordinairement un lieu désert ou une abbaye en ruines, à cheval sur des boucs, des ânes, des manches i balai, des pelles à feu, et, au moyen de certaines paroles magiques, ils traversent les airs avec la plus grande rapidité. On choisit pour ces réunions des lieux élevés et écartés : en Allemagne, le Brocken, la plus haute montagne du Hartz, fut longtemps considéré comme le lieu du sabbat. Il s'y tenait dans lanuit du 30 avril au 1" mai.
SABÉISME, culte des astres. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SABELLE (de sable), Sabella, genre d'Annélides, de l'ordre des Chétopodes céphalobranches, et trèsvoisins des Amphitrites avec lesquelles on les confond fort souvent. Les Sabelles adhèrent fortement aux rochers; elles vivent en société et forment des masses comparables à des gâteaux d'abeilles. On en trouve sur toutes nos côtes. Les espèces principales sont : la S. de liudolphe, la S. raboteuse, la S. marsupiale, la S. indienne, etc.
SABICE, Snbicea, genre de la famille des Rubiacées, section des Cinchonacées, tribu des Haméliées, renferme 9 espèces originaires des régions intertropicales du continent américain. Ce sont des arbrisseaux sarmenteux et traçants, à feuilles vertes, recouvertes d'un duvet blanchâtre; a fleurs blanches et velues; à baies rouges ou blanches succulentes. On remarque surtout :1a S. cendrée, la S. velue, la S. rude, la S. en ombrelle à feuilles variées.
SABINE (en lat. Sabina herba ; du pays des Sabinsoù elle était commune), Juniperus sabina, espèce du genre Genévrier. C'est un arbrisseau de 2 à 4"\ d'une belle verdure, mais d'une odeur repoussante ; feuilles très-petites, aiguës, imbriquées ; baies d'un bleu noirâtre à leur maturité. On distingue la S. stérile, dite aussi S. femelle, qui fructifie rarement, et la S. mâle. Cet arbrisseau croît dans les Alpes et dans le Levant. Ses feuilles sont d'une saveur chaude et amère : elles sont si acres que leur application sur la peau sulfit pour l'enflammer. On en extrait une huile (huile de v«è//ïe),quiestun emménagogue puissant, mais dangereux. LesBaskirs attribuent à cette plante une grande vertu contre les sortilèges: ils en suspendent de petites branches au-dessus de leurs portes. Les maquignons la font avaler à leurs chevaux, pour leur donner du feu. Voy. Genévrier.
SABLE (du lat. sabulum). On donne le nom de sables à des matières meubles composées de grains ronds ou anguleux, et qui proviennent de la désagrégation des roches compactes. Les sables peuvent affecter les couleurs les plus diverses, le blanc, le rouge, le gris, le vert. Au point de vue des matières qui les forment ou qu'ils contiennent accidentellement, on distingue : 1° les S. siliceux ou quartzeux, 3ui proviennent de la désagrégation des grès (sablun e Fontainebleau) ou des granits; 2° les S. calcaires, qui résultent le plus souvent de la désagrégation des roches calcaires et principalement des oolites, mais qui quelquefois représentent l'agglomération des carapacesde milliards d'animaux microscopiques; 3° les S. basaltiques, dus à la décomposition des basaltes et généralement des roches amygdaloides; 4° les S. volcaniques, qui ne sont autre chose que des cendres émises par les volcans dans leurs éruptions; 5* les S. micacés, ou sables quartzeux remplis de paillettes de mica (poudre d'or); G0 les S. aurifères, sables quartzeux qui contiennent des paillettes et des pépites d'or et quelquefois d'autres métaux ; 7° les S. verts, masses de chlorure de cuivre pulvérulent, que l'on rencontre dans le désert d'Atakama, au Pérou, etc. — Les sables se forment aujourd'hui abondamment dans la nature, soit dans la mer au pied
des falaises et dans les rivières, où ils sont le produit de l'action triturante des eaux (Voy. Gi: \vjeh) ; soit au pied des glaciers, soit enfin sur le toi même où ils résultent de l'action des agents atnin- Bphériquee sur différentes espèces de roches. Mais il s'en est formé également à toutes les époques géologiques. Il est peu de terrains anciens ou récents, où l'on ne trouve des bancs de sable 'subit; de carrière, ; des contrées tout entières où de pareils bancs affleurent ne sont que d'immenses plaines de sable : tels sont les déserts du Sahara et de l'Arabie, et en France la Sologne et les Landes. — Les sables sont fréquemment utilisés dans les arts et l'industrie, notamment les sables siliceux : on les emploie à la confection des mortiers et des ciments hydrauliques; quand ils sont purs et blancs comme ceux de Rilly et de Dieppe, on les emploie à la fabrication du verre et du cristal ; les sables réfractaires sont employés ù la fabrication des creusets et des briques servant à la construction des hauts fourneaux; enfin certaines variétés de sables argileux gris ou verdâtres servent dans les fonderies à la fabrication des moules.
Bain de sable. Voy. Bain.
sable. Dans le Blason, ce mot désigne la couleur de la marte zibeline, et par suite, la couleur noire (il est alors pour zabelle, nom sous lequel on désignait jadis la marte zibeline]. Dans la gravure des armoiries, le sable se marque par des traits croisés.
SABLÉ, Mammifère rongeur. Voy. Hamster.
SABLIER (de sable), instrument propre à évaluer le temps, est formé de deux entonnoirs de verre, opposés par la pointe, et réunis entre eux par un col étroit : il est garni d'une monture en bois léger qui le protège sans empêcher d'en voir l'intérieur. Un des entonnoirs est plein de sable. On calcule le temps au moyen du sablier, en comptant le nombre de minutes que le sable met à passer d'un entonnoir dans l'autre. Quand il est tout à fait passé, on n'a qu'àrenverser le sablier. Le sablier est la première horloge que l'homme ait employée : on s'en sert encore pour quelques usages particuliers. On fait des sabliers d'une demi-heure, d'un quart d'heure et aussi d'une minute, d'une demi-minute et d'un quart de minute. Ces derniers sont usités dans la marine pourcompter les nœuds filés parle navire : ce sont des tubes étranglés par le milieu. — On représente le Temps un sablier à la main.
sablier, Hura, genre de la famille des Euphorbiacées, tribu des Hippomanées. Le Sablier élastique (H. crcpitatis), dit aussi Pet du diable, est remarquable par ses fruits dont les coques ligneuses ont la propriété d'éclater avec fracas au moment de la maturité. Les colons mettent dans ces coques le sable dont ils se servent pour poudrer l'écriture : de là le nom de sablier donné à l'arbre.
SABLIÈRE, carrière de sable. Voy. Sable.
Les Charpentiers nomment ainsi : 1" une pièce de bois posée horizontalement sur un portail ou sur une assise de pierres dures, pour porter un pan de bois ou une cloison ; 2° la pièce qui, à chaque étage d'un pan de bois, en reçoit les poteaux, et porte les solives d'un plancher; 3° des espèces de membrures qu'on attache aux côtés d'une poutre et qui reçoivent par enclaves les solives dans leurs entailles.
SABLIXL, Arenaria, genre de la famille des Ce» ryophyllées, tribu des Alsinées, renferme des plantes herbacées, dont on forme ordinairement des gazons, et qui se plaisent dans les sables, sur les murailles, les montagnes, etc. On distingue : la S. pèpldkle, la S. à trois nervures, la S. à feuilles de serpolet, la S. rouge, la S. des rochers et la S. à grandes feuille--.
SABLOX, sable fin et menu qui sert aux u^a_ s domestiques. Voy. Sable.
SABORD (orig. inc). On donne, vulgairement ce nom à toute ouverture, même accidentelle, faite dans les murailles d'un bâtiment ; mais c'est proprement une espèce de petite fenêtre faite à un vaisseau, etpar laquelle on tire le canon. Les sabords sont car-
SABRE
SACCHARIMÈTRE.
rés, et c'est à leur coté supérieur que sont fixés les gonds du volet qui sert à les former et à les ouvrir; on appelle faux-sabord une pièce de bois mobile qui sert à fermer le sabord, mais qui est percée à son centre de manière à donner passage à la volée du canon. Les grands vaisseaux ont plusieurs rangs de sabords. Les sabords d'un côté doivent correspondre exactement à ceux de l'autre; ils doivent fermer hormétiqueinent, pour empêcher l'eau de la merde pénétrer dans les batteries. — On appelles, deretraiteceux qui sont percés dans la poupe, pour tirer sur l'ennemi quand on est forcé de fuir; S. de chasse, ceux qui sont du côté de la proue etdans le sensde la longueurdu vaisseau, pour tirer sur l'ennemi qui fuit; S. de charge, de grandes ouvertures pratiquées dans la cale des bâtiments et qui permettent d'y charger des matures et des bois de construction.
SABOT (orig. inc), chaussure de bois faite toute d'une pièce, et creusée de manière à contenir le pied. On fait le plus souvent les sabots en bois de hêtre et de noyer. La fabrication de ces chaussures a une grande importance : on s'y livre surtout dans les pays de forêts et de montagnes; les sabots de Limoges furent longtemps en réputation.
En Zoologie, on nomme sabot (en lat. ungufa) l'ongle des Mammifères lorsqu'il est épais et qu'il garnit de toutes parts la dernière phalange des doigts. On trouve 5 sabots à chaque pied de l'éléphant, k dans l'hippopotame, 3 dans le rhinocéros, 2 grands et 2 petits dans les cochons, k aux pieds de devant et 3 à ceux de derrière dans les tapirs ; 2 à chaque membre, avec 2 onglons surnuméraires, dans les Ruminants ; un seul à chaque pied dans les chevaux. Voy. Pied (du cheval).
On appelle encore sabot : 1° les garnitures de cuivre qu'on met au bas des pieds de certains meubles, d'une table, d'un bureau ; — 2° une pièce de fer creusée pour recevoir le bout d'un pilotis, et qui se termine en pointe pour mieux s'enfoncer dans la terre ; — 3° un outil à fût, dont les menuisiers, et même les maçons, se servent pour pousser des moulures ; — II" une plaque de fer ou de bois creusé, qu'on met sous l'une des roues d'une voiture pour enrayer dans les descentes; — 5° un jouet d'enfant (en lat. turbo) en forme de toupie, que l'on fait pirouetter au moyen d'un fouet armé d'une lanière; — 6" un crochet qui fait partie du mécanisme de la harpe à pédales, et qui en raccourcissant la corde la hausse d'un demiton. — Voy. Heuse.
Sabot, nom vulgaire des Mollusques des genres Troc tins et Turbo. Voy. ces mots.
Sabot de Vénus ou de lu Vierge, espèce d'Orchidée. Voy. Cypripède.
SABOT, SABOTIÈRE. VoiJ. Gl.ACES et SOBBET.
s \itui; (de l'allem. S&bel), arme d'estoc et surtout de taille, à lame plus ou moins large. En France, les modèles de sabre pour la cavalerie se réduisent à deux : le sabre à lame droite, dit latte, propre à pointer (cuirassiers, carabiniers, dragons), et le sabre demi-courbe, appelé sabre-Montmorency, à lame plus ou moins courbe, propre à la fois à pointer e( à sabrer (lanciers, chasseurs, hussards). L'artillerie à cheval a un sabre, de forme plus cambrée que le précédent. — Le sabre de l'infanterie est le sabirbaïonnette, a lame en forme de yatagan, à double courbure et tranchante dans une partie du dos : la monture est percée d'une douille, de manière qu'il puisse s'adapter au canon du fusil; il a remplacé le sabre-poignard, qui consistait en une lame droite et à deux tranchants, à gouttières et à pans creux, avec une monture à croisière en cuivre, ciselée ru écailles. — Le sabre d'abordage, à l'usage des marins, a la lame légèrement cambrée, et de chaque côté une gouttière, qui règne le long du dos.
I.e sabre ne parait pas avoir été en usage chez les Grecs ni chez les Homains. On ne trouve d'arme analogue dans l'antiquité que chei les perses et les Espagnols : le sabre îles Perses (annaces) ressem-
blait au cimeterre des Sarrasins et des Turcs; il a sans doute donné naissance au sabre des modernes. L'usage de cette arme passa de l'Orient en AU magne vers le ve siècle. Du temps des croisades, il devint presque général dans toute l'Europe. Jusqu'au milieu du avili* siècle, l'infanterie française fut armée de l'épie; les grenadiers seuls portaient un sabre à longue lame. En 1747, le sabre-briquet, à lame légèrement cambrée, à un tranchant et sans gouttières, devint l'arme de l'artillerie, des sous-officiers d'infanterie et des soldats des compagniesd'élite des troupes à pied. En 1831, fit place au sabrepoignard. En 18.')2, le sabre-baïonnette commença à être porté par les chasseurs à pied ; son usage est devenu général dans l'armée en 1860. — Pour les fabriques de sabres. Voy. Abmes blanches.
En Horticulture, on appelle sabre un instrument avec lequel on tond les haies et les palissades, et dont le tranchant est recourbé en arrière vers son extrémité; sa longueur est de moins d'un mètre ; il est fixé à un manche assez long.
sabre, Chirocentron, poisson de la Méditerranée, de la famille des Ténioïdes, et qui constitue seul un genre voisin des Gymnètres : nageoire dorsale tnslongue, soutenue par des rayons ronds, et dont les antérieurs sont dentelés en scie; point de nageoire anale, la ligne latérale armée d'épines, queue fortement dentelée au dessous. Quelques-uns rangent ce poisson dans la famille des Clupéidés.
Sabre, nom vulgaire de l'Espadon. Voy. ce mot.
SABRETACHE (de l'allem. Sûbeltasche, poche du sabre), espèce de gibecière volante en usage dans certains régiments de cavalerie : elle est attachée par des courroies au ceinturon du sabre, et pend le long de la jambe gauche. La face extérieure est en vache, noire et lisse, l'intérieur en basane de même couleur. La sabretache porte une plaque de cuivre estampé en forme d'écusson.
sa m mu: (du lat. saburra, gravier, lest d'un navire), se dit, en Médecine, des liquides altérés provenant soit de l'estomac, soit du foie, que peuvent retenir les premières voies gastriques par suite de mauvaises digestions. D'après l'opinion des médecins humoristes, Vétat taburral, c.-à-d. l'accumulation de la saburre dans les voies digestives, serait l'origine et la cause d'une foule de maladies. On peut, au moins, y reconnaître la cause do ce qu'on appelle l'embarras gastrique. Voy. ce mot.
SAC (du lat. saccus). Outre son acception ordinaire, ce mot s'emploie dans divers sens. Ainsi, on a donné ce nom : 1" à l'habit que portaient les pénitents dans les premiers temps de l'Église, et que portèrent ensuite certains ordres religieux (Voy. Sachet); 2° à l'enveloppe, en forme de sac. qui renfermait les pièces d'un procès [Voy. Dossier); 3° à une sorte de filet de pêche, etc.
En Anatomie, en nomme sac herniaire l'espèce de poche que forme extérieurement le péritoine poussé hors de la cavité splanchnique par une hernie;— sac lacrymal, une petite poche membraneuse logée au grand angle de l'orbite de l'œil.
En Botanique, on nomme sac la réunion des étamines dont les filets, soudés ensemble, recouvrent l'ovaire (Asclépiadées). On distingue le sac anthérifère (sac du pollen) et le tac embryonnaire.
Sac-à-terre, sac en toile qu'on remplit de terre et qu'on utilise dans la construction des batteries, des épaulemonts, etc.
SACC.llAllATES (du lat. saccharum, sucre), se dit, en Chimie, des combinaisons du sucre ave les bases. On donne aussi le même nom aux sels formés par l'acide saccharique, qu'on obtient en traitant le sucre par de l'acide nitrique faible.
SACCI1AR1F1CATION ammai i. Voy. GltcocbNI et Him.i h .
SACCHAMMÈTRE (du lat. saccharum, sucre, et du gr. p.£Toov, mesure), instrument propre à apprécier la richesse des divers sucres. Voy. Si eut:.
SACRIFICE
SACCHAROSE, le sucre ordinaire. Voy. Scgre.
SACCHAUUM (du gr. crixxapov), nom latin scientifi(|ue du sucre. On en a formé les mots -.saccharin, qui tient du sucre, et sacchar oïde, analogue au sucre; saccharolés, médicaments où domine le sucre ou le miel ; saccharines, médicaments résultant de de l'union du sucre avec une substance dissoute dans l'alcool ou de l'éther; saccharates ( Voij. ci-dessus), etc.
SACCOBIYS (du gr. eràxxoç, sac, et u.0;, rat) ou diplostome, Di/ilostoma, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs et voisin des Echimys, renferme des petits animaux de l'Amérique, qui ont de fortes abajoues, 16 molaires, et des pieds a 5 doigts armés d'ongles fouisseurs. Le Saccomys est de la taille d'un lérot; son pelage est brun fauve-clair en dessus : le dessous du corps est blanc roussâtre.
SACERDOCE (du lat. sacerdotium), dignité et fonctions des ministres du culte. Voy. Prêtre.
SACHET (dimin. de sac). Outre les petits coussins où l'on met des parfums ou des senteurs pour pour le simple agrément, on nomme ainsi, en Pharmarcie, un remède topique composé d'herbes ou de drogues pulvérisées et enfermées dans un petit sac de toile, qu'on met sur quelque partie malade sur laquelle on veut agir. On remplit ces sachets d'espèces aromatiques, comme la sauge, le romarin, la lavande; ou de poudre de quinquina, de camphre, etc.; le sachet de Morand est un mélange de sel ammoniac, de sel commun et d'épongé calcinée.
On donnait autrefois le nom de Sachets à des religieux d'un ordre institué sous le titre d'Ordre de la pénitence de Jésus -Christ, mais qu'on appelait vulgairement Ordre du sac, parce qu'ils portaient des vêtements grossiers en forme de sac.
SACOLÈVE, navire du Levant très-tonturé ; il a l'arrière élevé, 3 mâts à pible et la voile à livarde.
SACRE (de sacre}'), cérémonie religieuse qui se pratique à l'égard de quelques souverains lors de leur avènement au trône, et qui leur confère un caractère sacré. Cette cérémonie vient des Hébreux : on en attribue l'institution à Samuel lorsqu'il sacra Saûl en l'oignant de l'huile sainte {Voy. Oint). Les premiers rois chrétiens adoptèrent cet usage pour marquer que leur puissance venaientde Dieu même. — En France, le baptême de Clovis par St-Remi a pu être considéré comme le premier sacre de nos rois; mais cette cérémonie ne prit un caractère authentique que depuis Charlemagne, sacré à Romo en 800 par le pape Léon III. Depuis, le lieu destiné au sacre des rois de France fut l'église cathédrale de Reims. Le jour de cette cérémonie, le roi entrait solennellement dans l'église, précédé des princes du sang et des grands dignitaires du royaume. Le prieur de St-Remi apportait en pompe la sainteampoule : après plusieurs oraisons, l'archevêque sacrait le roi avec l'huiie sainte, en lui faisant sept onctions : à la tête, à la poitrine, entre et sur les deux épaules, et sur les jointures des bras. Le roi revêtait ensuite la couronne, l'épée, les éperons d'or, le sceptre, la main' de justice, les bottines de soie, la tunique, la daimatique et le manteau royal. Enfin, il communiait et donnait le baiser de paix aux princes, aux prélats et aux grands du royaume. Depuis la Révolution de 1789, il n'y a eu en France que deux sacres, celui de Napoléon I" à Notre-Dame de Paris (1804), par le pape Pie VII, et celui de Charles X à Reims (1824). — On appelle encore sacre la cérémonie par laquelle est conférée la dignité épiscopale. Voi/. Évéque et Consécration.
sacre (de l'arabe çaqr, épervier) , grand oiseau de proie du genre d*es Faucons , le même que le Gerfmd ( Voy. ce mot) ; le mâle s'appelle Sacret. Ce faucon est propre au vol du milan, du héron, des buses et autres oiseaux de montée.
SACRÉ (de sacrer), se dit, quand il s'agit de Religion, de ce qui a reçu un caractère de sainteté par le moyen de certaines cérémonies religieuses. Voy. Sacre et Ordination.
En Anatomie, sacré se dit de tout ce qui a rapport à l'os appelé sacrum. Ainsi, il y a les artères sacrées, le canal sacré, qui fait suite au canal vertébral ; les nerfs sacrés, qui sont formés par la terminaison delà moelle vertébrale; le plexus sacré, dont les branches donnent naissance au nerf sciatique, la région sacrée, les trous sacrés, situés aux deux laces de l'os sacrum.
Feu sacré, l'Érysipèle; — Mal sacré, l'Épilepsie.
SACRÉ-COECR. L'Église catholiqpe reconnaît deux fêtes de ce nom : la fête du Sacré-Cœur du Jésus (le 2e dimanche de juillet, ou, dans le rit romain, le vendredi après l'octave du St-Sacremen1 , et celie du Sacré-Cœur (ou du Cœur très-pur) <)■ Marie (dans le rit romain, le dimanche après l'octave de l'Assomption). — Plusieurs couvents sont sous l'invocation du Sacré-Cœur.
SACREMENT (du lat. sucramentum), signe sensible d'un effet intérieur et spirituel que Dieu opère en nos âmes, tel que la régénération, la purification de l'âme, la rémission des péchés, le don de la grâce et du St-Esprit. Les Catholiques ont sept sacrements : le baptême, la confirmation, l'eucharislip, \& pénitence , l'ordre, le mariage et l' extrême-onction ( Voy. ces mots). Les Protestants n'admettent que deux sacrements : le baptême et la cène. — Outre la grâce sanctifiante que produisent tous les sacrements, trois d'entre eux impriment un caractère ineffaçable, et, à cause de cela, ne peuvent être renouvelés : ce sont le baptême, la confirmation et l'ordre. Les prêtres sont les ministres des sacrements; mais le baptême peut être au besoin appliqué par toute autre personne. — Le prêtre a le droit, dans certains cas, de refuser les sacrements; mais ces refus, pouvant donner lieu à de graves conflits et entraîner des conséquences fâcheuses pour la religion elle-même, ne doivent être faits qu'avec une extrême prudence.
On trouve chez les Juifs quelque chose d'analogue à nos sacrements : la circoncision, les purifications, etc., étaient les sacrements de l'ancienne loi.
Sous le nom de Saint Sacrement, on désigne spécialement le sacrement de l'eucharistie {Voy. ce mot . On donne aussi ce nom à l'hostie consacrée, et même à l'ostensoir où l'on renferme cette hostie. , — La Fête du St-Sacrement (Fête-Dieu)a pour but | de protester de la foi de l'Église à la présence réelle '.de J.-C. dans l'eucharistie. Elleest fixéeau jeudi qui ' suit l'octave de la Pentecôte. — La fête de l'Institution du St-Sacre?nent a lieu le jeudi saint.
SACRIFICATEUR, ministre préposé pour faire les sacrifices {Voy. Sacrifice). — Le Grand-sacrificateur était le souverain prêtre chez les Juifs. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Gèogr.
SACRIFICE (du lat. sacrificium), offrande faite à la Divinité d'une chose extérieure ou sensible, pour apaiser sa colère, ou pour reconnaître sa puissance et lui rendre un pieux hommage. Les sacrifices sont aussi anciens que le monde et se trouvent dans toutes les religions. — La loi mosaïque établissait différentes espèces de sacrifices : les uns publics, les autres particuliers. Les victimes étaient ordinairement les bœufs, les veaux, les moutons, les agneaux, les boucs, les chevreaux et les béliers. On appelait holocauste {Voy.ce mot) tout sacrifice où la victime était entièrement consumée sur l'autel; S. expiatoire, un sacrifice dans lequel on ne mettait qu'une partie des victimes sur l'autel : le reste appartenait au prêtre, ou était brûlé hors de l'enceinte sacrée; S. de prospérité ou de reconnaissance, un sacrifice où l'on ne brûlait que la graisse des animaux immolés. Le prêtre recevait une partie de la victime, le reste était mis sur la table des sacrifices, où celui qui avait offert la victime le mangeait avec ses convives. — Chez les Païens, on offrait des sacrifices à toutes les divinités. Le plus souvent on immolait l'animal consacré à la divinité même qu'on voulait honorer, comme le cheval à Neptune, le bouc à Bacchus ; mais les victimes ordinaires étaient les bœufs, les
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taureaux, 1rs moutons, et pour les plus pauvres, les agneaux et les oiseaux. L'immolation consistait originairement à répandre, sur la tète de la victime de la Farine de pur froment mêlée avec du sel {mola saisa). Plus tard, on appela immolation l'acte complet du sacrifice. On donnait le nom A' hécatombe ( Voy. ce mot) à un sacrifice de cent bœufs. A Rome, on appelait roi des sacrifices un pontife qui, après l'expulsion des rois, fut chargé d'accomplir certains sacrifices réservés précédemment aux rois. — Chez quelques peuples anciens, notamment chez les Tyriens, les Carthaginois et les Gaulois, on faisait des sacrifices humains en l'honneur dcMoloch, de Tentâtes, etc. Ces horribles sacrifices avaient lieu aussi <lioz plusieurs peuplesde l'Amérique, au Mexique, au Pérou, etc. Ils sont encore en usage chez quelques peuplades sauvages de l'Afrique et de l'Océanie.
Pour les Chrétiens, il n'y a de sacrifice réel que •celui dp Jésus-Christ, qui s'est immolé pour le genre humain, sacrifice qui est représenté par Y hostie (victime). C'est à raison de ce sacrifice que la Messe est souvent désignée sous le nom de SI -Sacrifice.
SACRILÈGE (du lat. sacrilegium), crime par lequel on profane des choses sacrées. La loi romaine tp i, dans In principe, avait restreint le sacrilège nu toI des objets employés au service du culte, retendit plus tard à toute espèce de crimes commis contre la loi de Dieu, soit par mépris, soit par ignorance. — Do nos jours, on donne le nom de sacrilège à toute profanation. On se rend coupable de S. personnel en insultant la personne d'un ecclésiastique dans l'exercice de ses fonctions; de S. local, en profanant les lieux sacrés i églises, autels, cimetières); de S. réel, en profanant les choses sacrées (Ecriture sainte, sacrements, hosties, vases sacrés, croix, reliques, images des saints, vêtements des ministres des autels ou tout ce qui sert à la décoration des églises), en usurpant ou en retenant injustement les biens de l'Eglise. — Autrefois, le sacrilège était puni de mort avec amende honorable et mutilation du poing droit. La Révolution de 17S9 fit disparaître de nos codes le crime de sacrilège; mais, sous la Restauration, le 20 avril 1825, une loi rigoureuse fut portée contre Jes sacrilèges : cette loi l'ut abolie le 11 octobre 1830. Voy. Blasphème et Lèse-majksté.
SACRISTAIN (da sacristie , officier de l'Église, qui a soin de l'église et de la garde des vases er ornements sacrés. Souvent, surtout dans les campagnes, le sacristain est en môme temps sonneur et bedeau. — Le Sacristain du jia/ e ou Préfet de la sacristie pontifvale, est chargé de la garde des ornements, vases, reliques et autreschoses précieuses de la sacristie du pape. Le plus souvent ces fonctions sont remplies par un évoque in pnrtibus.
SACRISTIE (du b.-lat, tacrisha, de sncer, sacré), lieu de l'église où l'on conserve les ornements et les vases sacrés, et où les ecclésiastiques vont se revêtir <les habits propres à la célébration des offices. Les meubles essentiels dans une sacristie sont un buffet fermant à clef pour les vases et les linges sacrés, des tiroirs-tablettes pour les ornements, un ebapier, quelques porte-chapes, de grandes armoires pour les SOUtaiiBlles, aubes, surplis, rochets, etc.
SACIlO Ln Anatomie, ce mot, joint à quelques
autres, indique un rapport avec l'os sacrum. Ainsi l'on dit les articulations sacro-coccygienne, sacroil m que et sacro-vertébrale; les musclés sacro-férno- .-i//, sacro-lombaire et sacro-spinal, etc.
SACRUH (du lat. os tacrum, os sacré; parce que les anciens, dans les sacrifices, étiraient aux dieux < eue partie d • la victime), os symétrique et triangulaire, placéà la partie postérieure du lussin, à la suite de l.i Colonne vertébrale. La bas du MCrum s'arti-
culc avec la dernière vertèbre lomj i minet,
uvec le coccyx; chacun de ses bords latéraux, avec l'os coxal correspondant. Voy, Sache.
s.U'itw (de l'arabe «;-:• oeus, genre
do la famille des Iridées, renferme des plantes bul-
beuses, à feuilles étroites, linéaires, traversées par une ligne blanche plus ou moins saillante, et à fleurs qui naissent immédiatement du bulbe : corolle tnbulée, limbe a 6 divisions. 3 étamines, un seul style chargé de 3 stigmates allongés et roulés en cornet; le fruit est une capsule triangulaire et à 3 loges. Le j S. cultivé (C. sativusj, originaire d'Asie, a des fleurs j jaunes et parfumées qui s'épanouissent en automne. j II réussit dans les terres noires, légères et sablonj neuses.En France, on le cultiveen grand dans le Midi [ et le Gàtinais ; comme plante d'ornement, il fournit un grand nombre de variétés remarquables par la diversité de leurs couleurs. Les anciens employaient lesatigmatos desséchés du safran comme parfum dans les temples et dans les festins; les Romains le mêlaient aux fleurs odorantes qu'on répandait sur le théâtre. Aujourd'hui, il n'est guère employé que comme assaisonnement dans un grand nombre d'aliments, qu'il sert à colorer et à parfumer; il entre aussi dans la préparation de la liqueur de scubac et de l'élixir Aegarus.Oncn retire pour la teinture une belle couleur jaune, mais peu solide. Les bulbes fournissent une fécule amylacée. En Médecine, on prescrit le safran comme tonique, et commeemména; ogue.Le S. printannier (C. vernus) est l'espèce sauvage, celle qui fournit le plus de variétés. Sa floraison a lieu au printemps; les feuilles paraissent presque en même temps que les fleurs, qui sontblanches, violettes, purpurines, lilas, quelquefois panachées. Cette plante croit dans les prairies montagneuses. Le S. découpé (C. multifidus) a de grandes fleurs violettes qui se montrent seules en automne, tandis que ses feuilles ne paraissent que le printemps suivant. — Lcsbulbes du safran cultivé ont à redouter un champignon parasite, le Wiizoctone, dont les filets bleuâtres envahissent en peu de temps toute une snfranàère.
On nomme vulgairement Safran bâtard, S. d'Allemagne, le Colchique rose et le Carthame officinal, avec lequel on sophistique le véritable safran ; Indes, le Curcuma; S. marron, la Canne d'Inde; S. des prés, le Colchique d'automne.
Les anciens chimistes appelaient S. de mars opè* r\lif, le sous-carbonate de fer; S. de mars astringent, le peroxyde de fer; S. métallique, l'oxysulfurc d'antimoine.
SAin.w, terme de Marine. Voy. Gocvepwh.
SAFRE (de saphv, à cause de la couleur bleue de ce minéral, nom donné autrefois a l'oxyde de cobalt que l'on obtient après que la mine déco métal a été grillée dans un fourneau à réverbère, pour la dé* pouiller de l'arsenic qu'elle contenait ( Voy. Cobalt . — C'est aussi le nom d'une couleur tirée du cobalt, avec laquelle on fait le bleu d'émail. Voy. Smalt.
En termes de Blason, on appelle safre une aiglotte de mer peinte dans quelques armoiries.
SAGAIE. Voy. Zacais.
SAGAM1TK, espèce de bouillie faite avec de la farina de mais et dont, se nourrissent les peuplades de l'Amérique du Nord.
SAGAt'ENUU ou Comme séraphique, gomme-résine voisine de l'/Lwya fattùbi. Kilo est d'un blanc jaunâtre à l'intérieur, rOUSSAtn à l'extérieur. Son odeur est forte, aromatique et un peu alliacée; sa saveur Acre et amère. On l'emploie comme antispasmodique, sudoriflqua et résolutive, i.e ■agapenua est du sans doute à la Férule de Perse,
SAGAS, recueils de traditions religieuses et historiques des peuples septentrionaux. Voy. ce mot au Di. t. cTHist, et de Gèogr,
SAGE 'dulat. sapere, avoirdu goût). Les premiers
philosophes s'appelèrent Higes (ooseQ : Pythagorl substitua a, ce titre ambitieux le nom plus uioiTèsto
. . a-d. ami de I Voy. i'uii.o-
bopiii ni Sagesse). — Pour les v Voy, SAc.Fsau Dkt.d'Hist. >t de G
BACB-i KMMB (c.-a-d. femme quipossèdela t\ ience)% femme dont la pro'e - ion est a 'accoucher. Des cours d'accouchement sont faits dans les écoles de médo-
SAGOUIER.
SAIGNÉE
cinp et dans plusieurs hôpitaux des départements eu laveurdes élèves sages- femmes. Cellesqui.aprèsexamen passé devant une faculté, ont obtenu le diplôme de sage- femme, peuvent exercer dans toute l'étendue de la France; celles qui ont été reçues par un jury départemental ne peuvent exercer que dans le département où elles ont été reçues. La loi défend aux sages-femmes de procéder à des opérations obstétricales, avant d'avoir réclamé la présence d'un docteur, médecin ou chirurgien (Loi du 19 ventôse an XI, 10 mars 1K03). Voy. Accouchement,
SAGÈ.NE, en russe saschine, mesure de longueur chez les Kusses, est la 500' partie du verste, et vaut 2in,134. Ellesesubdiviseen Sarc/iines etU&vcrchoks.
SAGESSE (de sage). On désigne par ce mot la bonne conduite dans le cours de la vie, et, surtout dans le style biblique, la connaissance des choses, les lumières de Pesprit ; c'est en ce sens qu'on a dit : o Moïse était instruit dans la sagesse des Egyptiens. »
— Pour les anciens, la sagesse (coçi'a), comprenait à la fois la science et la sagesse proprement dite ) Voy. Philosophie). Pour nous, l'étude de la sagesse est plutôt la morale : c'est à cette science que se rapportent le Livre de la sagesse, attribué à Salomon ; la Sagesse de Charron, les Leçons de la sagesse de Débonnaire, etc. Voy. Morale.
Les Païens représentaient la Sagesse sous la figure de Minerve, avec un rameau d'olivier à la main, emblème de la paix intérieure et extérieure. Son symbole ordinaire était la chouette, oiseau nocturne, parce que la vraie sagesse n'est jamais endormie.
SAGIISE, Sagina, genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées, renferme des plantes herbacées, à feuilles simpleset opposées; à tiges trèsbasses; à fleurs très-petites et blanches. Ces plantes se trouvent partout, dans les champs sablonneux, dans les lieux légèrement humides, entre les pavés dans les rues peu fréquentées, etc. — Sagine est aussi le nom vulgaire de la Houque gros millet.
SAGITTA, vulg. Flècfie, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nucléobranches, famille des Firolidées : corps nu, allongé, gélatineux, transparent et cylindrique; tête indiquée seulement par la bouche ; queue horizontale et aplatie ; nageoires latérales ou dorsales. Les Flèches vivent dans toutes les mers, fixées par leur bouche aux corps flottants.
SAGITTAIRE (du lat. sagittarius, archer), constellation qui donne son nom au 9e signe du Zodiaque, dans lequel le soleil entre le 22 novembre. On y remarque 31 étoiles, dont les deux plus brillantes sont de la 2e grandeur. Cette constellation est, selon la Fable, le centaure Chiron, qui, après sa mort, fut transporté au ciel.
sagittaire, plante aquatique. Voy. Fléchière.
SAGITTAL (du lat. sagitta, flèche), ce qui ressemble à une flèche. — En Anatomie, on nomme suture sagittale une suture qui réunit entre eux les deux os pariétaux ; gouttière sagittale, une gouttière peu profonde qui se voit à la face interne de la voûte •du crâne : elle loge le sinus sagittal.
SAG1TTÉ (du lat. sagitta), se dit, en Botanique, des parties (feuilles, anthères, stigmates, etc.) qui ont la forme d'un fer de flèche.
SAGOU, fécule amylacée que l'on retire de la moelle de plusieurs espèces de palmiers, unis principalement du Sagouier (Sagus) et de l'Areng (S«guerus). Voy. Sacocier et Areng. — On imite le sa- ;;on avec de la fécule de pomme de terre.
SAGOUIER ou sagoutier, Sagus, genre de la famille des Palmiers, tribu des Calamées, renferme des arbres indigènes aux contrées intertropicales : feuilles.grandes, nombreuses et pendantes; fruit rond ou ovoïde, luisant, renfermant une graine ovale et ridée. On cultive surtout : le S. de liumphius, aux Molnques; le S. raphia, dans l'Inde et l'Afrique; le S. pédoncule, à Madagascar, l'île de France et Cayenne.
— On retire de la moelle de ces palmiers la fécule qui ncuù arrive, sous le nom de sagou, en petits grains
de couleur rousse. Cette fécule se dissout dans le lait et le bouillon, et forme une sorte de gelée nourrissante et facile à digérer. Les fruits fournissent par la distillation une eau-de-vie très-enivrante.
SAGOUINS ou sagoins, nom donné par Lacépèdc à un groupe de Singes américains qui se distinguent des autres Cébins, à la tribu desquels ils appartiennent, parce qu'ils n'ont pas la queue prenante et qu'ils vivent à terre ; d'où le nom de Géopitlièques que leur donnait Et. Geoffroy St-Hilaire. On lestrouve dans les broussailles et les crevasses des rochers : leur angle facial est de 60° ; les yeux sont propres ;i la vision nocturne. — Les zoologistes qui ne font pas disparaître cette division intermédiaire de la tribu des Cébins, y rangent les 5 genres : Saimiri, Cutliiric/ie, Nyctipithèque, Sala et Bracltyure.
SAGRE, Sagra, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Eupodes et type de la tribu des Sagrides. Ce sont de grands insectes du midi de l'Afrique et de l'Asie; ceux de l'Asie sont surtout remarquables par l'éclat de leurs couleurs métalliques. Le S. pourpré, long de O^O environ, est d'un beau vert doré brillant, à reflets pourpres.
SAGUEBUTE, instrument à vent. Voy. Saqueeute.
SAGUERUS, nom latin botanique de l'Areng.
SAGUM, en français Saie, habillement militaire des ltomains. C'était une espèce de manteau court, ou plutôt une espèce de blouse qui ne dépassait pas les genoux. Le sagum était chez les Romains l'emblème de la guerre, comme la toge celui de la paix. Ils avaient emprunté ce vêtement des Gaulois.
S AH LITE, variété de l'yroxène. Voy. ce mot.
SAÏ ou capucin, Ceôus grùeus, Singe américain, du genre Sapajou. Voy. ce mot.
SAIE, vêtement de guerre. Voy. Sagim.
SAÏGA, espèce du genre Antilope, de la taille d'un Daim, est remarquable par ses cornes annelées, transparentes, de couleur jaune-clair, qui se recourbent en arrière pour se reporter en dehors et ramener ensuite leurs pointes à l'intérieur et un peu en avant. Son pelage est fauve sur le dos et les flancs ; blanc sous le ventre. Le Saïga habite les déserts sablonneux de la Russie centrale. Sa chair n'est pas comestible.
SAIGNÉE ^de saigner, du lat. sanguinare), évacuation de sang provoquée par l'art. On distingue la S. artérielle (artériotomie) et la S. veineuse (phlébotomie), qui toutes deux se font avec une lancette, et la S. capillaire, qui se fait au moyen de sangsues ou de ventouses ( Voy. ces mots). On appelle aussi cette dernière S. locale, parce qu'elle ne dégorge que la partie où on la pratique ; de même qu'on donne le nom de S. générale à la phlébotomie, parce qu'elle dég ,rge tout le système sanguin. La saignée veineuse est celle que l'on pratique habituellement :l'artériotomie ne peut guère être pratiquée que sur de petites branches artérielles, telles que l'artère temporale.
Saignée veineuse. On la pratique aujourd'hui au pli du bras, ou au pied, et quelquefois au cou : autrefois on ouvrait aussi la veine frontale, les ranines de la langue, la céphalique ou la salvatelle à la main. — S. du bras. Parmi les veines qui se trouvent au pli du bras, la médiane basilique et la médiane céphalique sont celles que l'on ouvre le plus facilement. Le malade étant assis ou couché, le chirurgien applique d'abord au-dessous du coude un bandage assez serré pour interrompre la circulation veineuse superficielle sans arrêter toutefois les battements de l'artère radiale ; il reconnaît ensuite la position de la veine qu'il veut ouvrir ; puis tenant sa lancette entre l'index et le-pouce, en même temps qu'avec le pouce de l'autre main il tend la peau, il en plonge la pointe dans la veine et la retire ensuite en agrandissant l'ouverture par un léger mouvement de bascule. On favorise l'écoulement du sang en frictionnant doucement de bas en haut la face palmaire de Pavantbras. Pour fermer la veine, on rapproche les bords de la piqûre en les tendant dans le sens de leur longueur, et on place dessus une compresse maintenue
SAINT
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par un huit de chiffre. — S. dupied. On ouvre ordinairement la sapliène interne au-devant de la malléole : le chirurgien prend le pied, préalablement plongé dans un pédiluve chaud, le pose sur son genou et ouvre la veine sans trop enfoncer, puis il remet le pied dans l'eau tiède : on ferme la plaie avec une compresse et un bandage en étrier. — S. du cou. Elle se pratique sur la jugulaire externe, un peu audessus de la clavicule : la ponction doit être plus profonde et l'ouverture plus large qu'au bras : on ferme la plaie avec une mouche de taffetas gommé ou un point de suture. — La saignée ne doit être pratiquée que par des personnes exercées. La lancette peut piquer un des nerfs qui se rendent aux doigts et entraîner leur paralysie; d'autres fois elle atteint l'artère brachiale, accident qui peut produire un anévrisme de cette artère, et nécessiter une opération sérieuse. — La saignée est dite révulsive lorsqu'on la pratique loin de la partie où le sang se porte en trop grande abondance, dans le but de détourner ce fluide, d'en changer le cours. On dit que l'on a fait uni' .saignée blanche lorsqu'on a manqué la veine, qu'on ne l'a point ouverte.
On sait l'importance exclusive qu'attribuaient à la saignée certains systèmes médicaux : aujourd'hui les médecins, tout en reconnaissant les heureux effets qu'elle produit dans un grand nombre de cas, (phlegmasies aiguës, pléthore, etc.), sont loin de la considérer comme le remède universel, et se mettent en garde contre les dangers qui peuvent résulter de l'abus d'un moyen si puissant et qui a toujours l'inconvénientd'enlever desforcesau malade.
SAIGNEMENT »E NEZ. Voy. ÉPISTAXIS.
SAILLIE (de saillir, du lat. satire), se dit des constructions saillantes, ou qui débordent les murs des bâtiments. On ne peut avoir des balcons ou autres semblables saillies sur l'héritage de son voisin, s'il n'y a lm,90 de distance entre le mur où on les pratique et cet héritage (C. civ , art. 678).
SAÏMIHI, Saïmim, genre de Quadrumanes, de la famille des Singes, tribu des Cébins, section des Sagouins, renferme des espèces à queue comprimée non entièrement prenante: tète plate, yeux volumineux. L'espèce type, le S. sciurin, est de petite taille et d'un gris olivâtre. Ce singe est doux et intelligent; il s'apprivoise aisément et s'attache à son maître. 11 se nourrit d'araignées et d'insectes. On le trouve au Brésil et dans la Guyane.
SAINBOIS(p. bois sain), écorce. Voy. Garoc.
SAINDOUX (du \aisagina, graisse, et de l'adjectif doux?), graisse de porc fondue. Voy. Axonce.
SAINEGHAIN, nom vulgaire du Fenugrec.
SAINFOIN (p. foin sain), lledysarum, genre de la famille des Papilionacées et type de la tribu des llédysarées, renferme des plantes fourragères, herbacées ou sous-frutescentes : feuilles ailées avec une impaire dans les espèces européennes ; fleurs assez grandes, purpurines, blanches ou d'un blancjaunâtre, en épis ou en grappes axillaires; gousses articulées, monospermes. Les principales espèces sont : le S. disprés, vulg. Esparcette et Bourgogne (H. onobrychts), commun en France, à racine vivace, pivotante ; à tiges hautes de plusdeOm,60; àfeuillesalternes, pennées; à fleurs rougeâtres, en épis, portées par de longs pédoncules : il ilonno un excellent fourrage ; lis S. d'Espagne ou à ttouquets (H. coronarùun), h Heurs rouges: il est cultivé comme fourrago en Espagne et en Italie; on l'a introduit dans le midi de la France, où on le confond souvent avec la luzerne; le S. alhaghi (H. alhaghi), indigène à l'Asie et àl'Afrique : c'est un buisson épineux et rabougri, qui exsude, en été, un suc blanc concret, d'une saveur sucrée, 'lit manne de l'erse; le S. oscillunt (II. gyra»*), originaire des bords du Gange, etc.
Sainfoin d'hiver, Voy, Ajonx.
SAINT (du lat. sancius , se dit, en général, de co oui est pur ei exempt de toute souillure, ainsi que de ce qui appartient a la religion ou est destine à
quelque usage sacré : c'est dans ce second sens qu'on d\t\&s>iinte Bdj/e, les lieux saints, le Saint-siége, etc.
On donne le nom de saints aux hommes pieux dont la vie a été exemplaire, irréprochable, approchant de la perfection divine ; on appelle spécialement ainsi ceux qui ont été canonisés (Voy. Canonisation). Les Catholiques honorent les saints comme les amis et les serviteurs de Dieu, comblés de ses dons et de ses grâces. Le culte qu'ils leur rendent est un hommage fondé sur l'excellence particulière des saints : ce culte est aussi ancien que l'Église. Les Protestants au contraire refusent toute espèce de culte aux saints et taxent les Catholiques d'idolâtrie à cet égard. — On a recueilli la vie d'un grand nombre de saints. Le recueil le plus complet est l'immense collection des.Bollandistes, intitulée Acta sancturum (Voy. Bot.i.ANo au Diet. (THùt. et de Géogr.). Les Vies des Saints de Bibadeneira, du P. Croiset, d'A. Butler (trad. de l'anglais par Godescard), de Bohrbacher, sont plus accessibles au commun des lecteurs. Celles de Baillet sont suspectes, ainsi que celles de Mésenguy et Goujet. Voy. Légende.
Les Juifs nommaient Saint la partie du tabernacle située entre le vestibule et le sanctuaire où se voyaient le chandelier d'or, l'autel des parfums et celui des pains de proposition; — Saint des Saints, la partie la plus intérieure et la plus sacrée du tabernacle du temple de Jérusalem : l'arche d'alliance y était déposée; le grand prêtre pouvait seul y entrer, et encore une seule fois par an.
Saint-Sacretnent. Voy. Elcharistie et Sacrement.
SAINT-AUGUSTIN, caractère d'imprimerie qui est entre le gros romain et le cicéro ; on l'appelle ainsi, parce qu'il servit d'abord à l'impression de la Cité de Dieu, de St Augustin, publiée en 1465.
On appelle aussi Saint-Augustin : 1° une espèce de Poire qui se mange au mois de novembre; 2° une sorte d'Anémone.
SA1NTE-BAKBE. On appelle ainsi, du nom de la patronne des canonniers, l'endroit d'un vaisseau où sont renfermées la poudre et les munitions; toujours un lieu séparé dans la première batterie, sous l'entrepont, et à l'arrière du bâtiment.
SAINT-ESl'HIT (le), la 3e personne de la sainte Trinité. Il procède, selon les Catholiques, du Père et du Fils; selon les Grecs, du Père seul : on sait que c'est principalement sur cette divergence d'opinions qu'est fondé le schisme grec. — Les Macédoniens, au ive siècle, nièrent la divinité du St-Esprit; les Ariens soutenaient qu'il n'est pas égal au Père.
C'est au St-Esprit que sont dus l'inspiration des livres saints et le don de prophétie, ainsi que l'opération par laquelle conçut la Ste Vierge. Le St-Esprit descendit sur les apôtres 50 jours après la mort du Christ : c'est en mémoire de cet événement qu'on fête la Pentecôte.
Il a existé en France, sous l'invocation du St-Esprit, un ordre de religieux hospitaliers, fondé au xnc siècle et approuvé en 1198 ; — un ordre de religieuses, associé à l'ordre précédent; — une congrégation, fondée en 1703 à Paris, pour former à l'étal ecclésiastique des jeunes gens peu aisés, et pour faire des missions; — enfin un ordre de chevalerie instituée par Henri III. Voy. pour cet ordre Saim-ksi'uit au Diet. d'Hist. et ae Géogr.
SAINTETÉ (du lat. sanctitas), titre d'honneur et de respect que les Catholiques emploient pour désigner le pape. On dit en lui parlant : Votre Saint' t<\ et en parlant de lui : Sa Sainteté.
SAl.vr-GEBMAIN, saint-michel (poires de), variété de Poires très-estiméea. Voy. Poire.
SAINT-OFFICE, congrégation do l'inquisition, Voy. Inqi isiiion au Diet. d'Hist. et de Géogr.
SAINT-SIÈGE (if), nom donné au siège, à la résidence du Souverain Pontife, il se prend le plus Bouvenl pour l'autorité papale ello-mômo.
SAINT-SIMONISSIB, doctrine sociale propo>ée par Saint Simon. Voy. Socialisme.
SALADE
SAISI*: (de saisir, du b.-lat. satire, prendre), acte pur lequel un créancier s'empare des biens de
m débiteur pour les faire vendre, à l'effet d obtenir le payement de ce qu'il lui est dû. On distingue les S. mobilières et les S. immobilières. — 11 y a des objets qu'on ne peut saisir (l'o//. Insaisissable). En outre, il ne peut être procédé à aucune saisie, mobilière ou immobilière, excepté à la saisie-gagerio, la saisie-foraine et la saisie-revendication, qu'après mi commandement fait à la personne ou au domicile du débiteur, qu'après l'expiration des délais fixés, et en vertu d'un titre exécutoire.
Parmi les Saisies mobilières, la loi distingue : 1" la. saisie-arrêt, par laquelle un créancier fait arrêter entre les mains d'un tiers les sommes ou effets mobiliers appartenant à son débiteur :tout créancier porteur de titres authentiques ou privés peut faire signifier une saisie-arrêt : les sommes ainsi arrêtées «ntre les mains des dépositaires doivent être versées :i la caisse des dépôts et consignations (C. de proc, art. 56 et suiv.) ; — 2° la saisie- brandon, par laquelle un créancier saisit les fruits pendants par racine, c.-à-d. encore attachés à la terre, appartenant à son débiteur, pour les faire vendre à leur maturité et se faire payer sur le prix de vente : on ne peut opérer cette saisie que dans les six semaines qui précèdent l'époque ordinaire de la maturité; la vente doit être faite un jour de dimanche ou de marché (art. C26-635); — 3° la suisie-execution, saisie qu'exerce le créancier pour faire vendre les meubles de son débiteur et être payé sur le prix : cette saisie doit être précédée d'un commandement fait un jour au moins avant l'exécution du jugement (art. 583-625) ; — 4° la saisie-foraine, exercée par un créancier dans la commune qu'il habite et sur les choses appartenant à son débiteur forain; on peut la faire sans commandement et sans autorisation du tribunal ou du juge de paii art. 822); — 5" la saisie-gage?^, • lui a pour but d'empêcher que les meubles et les fruits garnissant la maison ou les terrains du propriétaire ne soient déplacés ou enlevés au préjudice des loyers et fermages qui lui sont dus : cette saisie se fait dans la forme de la saisie-exécution, et, s'il y a des fruits, dans celle de la saisie-brandon ; — 6" la saùie-revendtcation, réclamation d'un effet mobilier qui se trouve dans la main d'un tiers, et sur lequel on prétend avoir un droit de propriété ou celui d'un gage privilégié (art. 826 et suiv.) ; — 7° la saisie des rentes constituées sur particuliers, saisie des rentes que possède le débiteur : elle est nulle quant aux rentes sur l'État et les communes, que la loi déclare insaisissables.
La Saisie immobilière, dite aussi Expropriation forcée, est pour les immeubles ce que la saisie-exécution est pour les meubles. Elle a pour but de mettre les immeubles du débiteur entre les mains de la justice pour les faire vendre et payer les créanciers sur le prix. Elle entraine des formalités nombreuses, et ne peut être exécutée que 30 jours après le commandement (C. civ., art. 2204-2219 et C. de proc, art. 673- 748). Voir les lois du 2 juin 1841 et du 21 mai 1858.
SAISINE : c'est le fait d'être saisi, c.-à-d. mis en possession d'une chose. Il se dit particulièrement, en matière de Succession, des biens qui sont dévolus à l'héritier par la loi ou par la volonté du testateur. La saisine légale appartient à l'héritier légitime, réservataire ou non, ou au légataire universel, lorsqu'il n'y a pas d'héritier à réserve. Les légataires à titre universel ou à titre particulier n'ont jamais la «aime légale; ils doivent demander la délivrance de leur legs aux héritiers à réserve ou au légataire universel (C.civ., art. 724,1006-1014).— Voir Simmonet, Histoire et théorie de la saisine héréditaire (1654).
SAISON (du lat. satio, semaille) . On appelle saisons les quatre parties dans lesquelles l'année tropique est partagée par les équinoxes et les solstices. Le printemps s'étend de l'équinoxe du printemps (20 ou 21 mars), au solstice d'été (21 juin), et dure
92j. 20h 25m ; l'été s'étend du solstice d'été à l'équinoxe d'automne (22 septembre), et dure 92 j. 14" 22'" ; l'automne s'étend de l'équinoxe dautomneau solstice d'hiver (21 décembre , et dure 89j 17j. 57™; enfin l'hiver s'étend du solstice d'hiver à l'équinoj printemps et dure 89J. lh 20'". L'inégalité des saisons vient de ce que le soleil dans son mouvement apparent annuel tourne d'autant plus vite qu'il est plus près de la terre, en sorte que le périgée arrivant aujourd'hui vers le 31 décembre, le soleil a, pendant l'automneetrhiver.une vitesse angulaire plus grande que pendant les autres saisons. Du reste les durées respectives des saisons varient avec les positions relatives du périgée et de l'équinoxe du printemps, en sorte que par la suite des siècles, il arrivera an moment où la durée de l'automne et de l'hiver réunis sera supérieure à celle du printemps et de l'été.
Les phénomènes qui caractérisent chaque saison diffèrent d'un climat à un autre. Dans la zone tempérée de l'hémisphère boréal, l'été est la sai-on chaude parce que c'est l'époque où les jours ont la plus grande et les nuits la plus petite durée, et aussi parce qne les rayons du soleil arrivent le moins obliquement ; pourdes raisons inverses, l'hiver est la saison froide. L'automne et le printemps y sont des saisons de température moyenne. Dans la zone glaciale, les phénomènes sont analogues avec cette différence que le soleil étant caché sousl'horizon pendantune partie de l'année, tandis que pendant le reste ses rayons sont toujours très-obliques, l'hiver est beaucoup plus rigoureux et l'été beaucoup moins chaud que dans la zone tempérée. Enfin dans la zone torride qui avoisine l'équateur, la température reste à peu près invariable toute l'année, et la seule différence entre les saisons, c'est que les unes sont sèches, les autres caractérisées par des pluies abondantes. Dans l'hémisphère austral, les phénomènes sont tout à fait inverses de ceux de l'hémisphère boréal : notre hiver y est la saison chaude, et notre été la saison froide. — On donne lenomd'anh'cAMone^auxpeuplesqui habitent à égale latitude, de part et d'autre de l'équateur, et pour qui par conséquent les saisons sont renversées.
Les anciens avaient personnifié les Saisons. Le Printemps est représenté couronné de fleurs :il tient par la main un chevreau ou il trait une brebis ; l'Été est couronné d'épis de blé, et tient d'une main une gerbe, de l'autre une faucille; l'Automne a dans ses mains des grappes de raisin ou un panier de fruits sur la tête ; l'Hiver, couvert d'épais vêtements, est auprès d'un arbre dépouillé de verdure, et chauffe ses mains tremblantes sur un brasier allumé. — Thomson, St-Lambert, Laprade, ont chanté les Saisons.
SAJOU, g&nre de Singes américains plus connu sous le nom de Sapajou. Vo>/. Sapajous.
SAKI, Pithecia, genre de Quadrumanes, de la famille des Singes, tribu des Cébins, section des Sagouins, renferme des espèces à tête ronde, à queue lâche, non prenante et très-touffue (d'où le nom de Singe à queue de renard), qui vivent dans les forêts de la Guyane et du Brésil, se nourrissant de fruits et d'insectes. On distingue les Sakis propr. dits, à queue aussi longue que le corps, et les Brachi/ures, à queue courte. Le Saki à ventre roux (P. rufiventer), type du genre, est long de 0m,50. Il habite les forêts de la Guyane française.
SALADE (de saler), mets composé d'herbes ou de légumes assaisonnés avec du sel, du poivre, du vinaigre et de l'huile. On fait des salades de laitue, de romaine, A'escarolle, de pourpier, de mâche, de pissenlit, de chicorée, de barbe de capucin, de céleri, de betterave, etc. On appelle encore salade le mélange de plusieurs mets, viandes froides, poissons, etc., assaisonnés à peu près comme les salades d'herbes et de légumes; ainsi l'on dit une salude de homard, d'anchois, de volaille, etc. — On a même étendu le sens de ce mot jusqu'à désigner des mets assaisonnés sans sel, comme dos oranges coupées par tranches et arrosées d'eau-de-vie avec addition de sucre et d'eau.
SAL1CARIA
Vulgairement on nomme Salade de chanoine, la Màclio ; S. de chouette, une Véronique ; S. de grenouille, la Renoncule d'eau ; S. de taupe,\e Pissenlit.
salade (de l'esp. cehida, du lat. cœlatn [cassis], casque ciselé;, sorte de casque rond et léger, sans visière, autrefois à l'usage de la cavalerie. Ce mot ne s'emploie plus qu'en parlant des derniers siècles ou dans le style plaisant.
SALAIRE (du lat. salavium, de sa/, sel; parce que dans l'origine c'était une indemnité payée aux soldats pourl'acliat du sel), rétribution que l'on donne à quelqu'un en payement de son travail, de ses services : le prix de la journée d'un ouvrier, les f/ar/es d'un domestique, les appointements d'un employé, les honoraires d'un avocat. Les salaires des gens de Bervice sont privilégiés sur les meubles et sur 1rs immeubles pour L'année échue, et pource qui est du de l'année courante. L'action des ouvriers pour le payement de leur salairo se prescrit par six mois (C. civ., art. 2101-/(0 et 2271). — Les Économistes enseignent que, dans l'Industrie, les salaires s'élèvent ou s'abaissent en raison inverse du nombre des ouvriers et en raison directe de la quantité de travail disponible. Quant à la diversité dans le taux des salaires, Adam Smith lui assigne 5 causes : la nature du métier; la longueur, la difficulté ou la cherté de l'apprentissage qu'il nécessite ; le chômage auquel il exposa ceux qui s'y livrent ; la confiance qu'il faut accorder à l'ouvrier et la moralité qu'il doit avoir ; la probabilité et l'improbabilité d'y réussir. En outre l'abondance ou la disette agissent puisamment sur le taux des salaires en augmentant ou en diminuant la consommation des produits des manufactures.
SALAISON (de saler). Les salaisons jouent un rôle important dans l'économie domestique et la marine. Les viandes qu'on soumet le plus ordinairement a ce procédé de conservation sont, en première ligne, le bœuf et le porc ; viennent ensuite les volailles, telles que l'oie et le canard, et enfin certains poissons, tels que la morue, le hareng, le maquereau, la sardine, l'anchois, le saumon, le thon, etc. On sale aussi le beurre, surtout en Bretagne et en Normandie. — Quand on dit du salé, on entend spécialement la chair du porc salé ; le petit salé est cette chair nouvellement salée. — L'abus des salaisons peut engendrer des maladies : il rend le sang acre, dispose aux éruptions cutanées et au scorbut.
SALAMALEC, salut turc, dans lequel on prononce les mots salam oleik (salut sur toi), en les accompagnant de révérences profondes.
SALAMANDRE, Salamandra, genre de Reptiles, de l'ordre des Batraciens urodèles, renferme des animaux qui ont l'aspect extérieur du Lézard : corps allongé, queue longue, à pointe mousse ; l\ pattes latérales de même longueur, non palmées en général, et présentant 4 et 5 doigts dépourvus d'ongles ; tète aplatie; dents nombreuses et petites. A l'état adulte, les Salamandres ont une respiration pulmonée ; mais leurs têtards respirent par des branchies. On distingue les S. terrestres, ou S. propr. dites, et les S. aquatiques, ou Tritons. Voy. ce mot.
Les Salamandres ont donné lieu aux contes les plus merveilleux. On a dit qu'elles peinaient vivre au milieu des flammes, que leur morsure était trèsveniineuse, etc. I.a vérité est que les salamandres sécrètent de la surface de leur corps une humeur blanchâtre, gluante, qui, étant fort abondante, peul , si on les jette dans les flammes, les protéger quelques instants contre l'ardeur du feu, mais qu'elles ne tanlent pas à y périr ; que celte humeur a une odeur forte et une saveur acre, mais n'est nullement venimeuse. Loin d'être des animaux maltais.: sont des êtres faibles, timides et inoffensifs, à peu près sourds et presque aveugles. 11^ habitent les endroits humilies el Bombres. el Be nourrissent de lombrics, d'inseï i s etc. La S. con mune (S. maa losa), vulg. Sourde\ Mouron, a deOm,15 àO",M de long: Bon corps est d'un noir sombre, pareemé de lâ-
ches arrondies d'un jaune vif, et, sur les côtés, de tubercules d'où suinte l'humeur visqueuse propre à cet animal. On la trouve en France. Parmi les autres espèces européennes on cite encore la S. de Cela S. noire. L'Ambystome est une espèce américaine, dont V Axolotl i Voy. ce mot , serait le jeune.
On a donné la Salamandre pour attribut au fe P êtes en ont fait le symbole de la valeur et blême de l'amour. — On sait que François I™ avait dans ses armoiries une salamandre avec cette di J'y vis etjel'éteins.
SALANGAM:, Birundo esculenta, espèce d'Hirondelle des mers de la Chine : quelques ornitholog en font un genre à part, dont le nom (Colto c.-à-d. nid décolle; rappelle le produit qui caractérise cette espèce. C'est en effet la Salangane qui con ces nids comestibles si estimés dans l'extrême 1 1 et qu'on vend quelquefois chez nous sous le nom de nids d'hirondelle (Voy. Nid). Quant à l'oiseau luimême il n'offre rien de particulier: c'est un Martin t à queue médiocrement fourchue.
SALAR, nom latin scientifique de la Truite.
SALBA>DE, nom donné, en Minéralogie, à di a couches qui séparent les filons de la roche qui la contient: la salbande sur laquelle s'appuie le filon s'appelle Id, chevet, ou mur du filon; celle quilecouvre se nomme toit. On donne aux salbandes le nom de détaches quand elles sont formées d'argile grasse.
SALDE, Solda, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Géocorises (Réduviens) et type de ia tribu des Sa Idtdes, renferme plusieurs espèces de Punaises sauteuses, parées de couleurs éclatantes et assez communes dans le midi du la France, sur les rivages et dans les prairies.
SALÉ, petit salé, Voy. Salaison.
kaliLme, Salenia, genre d'Échinoderme* échinoidés fossiles, type de la famille des Salén tubercules gros, ambulacres étroits, pores ambulacraires disposés par simples paires; écusson discoïde, large, à pourtour ondulé, formé de dix plaques ocellaires, et d'une onzième suranale. I. lénies sont spéciales aux terrains créta
SALEP (mot arabe et persan), nom donn Orient, aux bulbes des Orchis {Voy. ce mot) i substance amylacée et alimentaire que l'on en tire. Pour préparer cette substance, on dépouille les tubercules de leurécorce et on les met pendant qiies heures dans l'eau froide; on les fait ensuite cuire dans l'eau bouillante, et, après les avoir i avec du crin, on les laisse sécher à l'air. Quand on veut s'en servir, on en réduit en poudre une certaine quantité, et, après l'avoir fait infuser dans l'eau chaude, on achève de la dissoudre dans l'eau bouillante, puis on l'aromatise et on la sucre : en Be refroidissant, elle se prend en gelée demi-tra rente. Cette gelée fournit une nourritur sa légère qui convient aux malades et aux con. cents. — Le salep de Perse est le plus estim France, on peut extraire du salep do diverses ces d'orchis qui croissent dans nos contrées; mais ce salep est inférieur à celui qui vient d'Orient.
SAL1CAIRE, Lythrum, Saacaria, genre tj la famille des Lythrariées (ou Salicariées . des plantes herbacées, annuelles ou vivaces- qu tquefois ligneuses, à tiges hautes de puis de 1°', ■ feuilles sessiles, opposées, quelquefois serré bres, lancéolées, entières, un peu échancrées à lent base ; à fleurs d'un rouge sanguin (d'où Le n m scientifique, do ).00pov, sang , disposée! pu
• long d'un épi : Le fruit BSt une CSpSU
loges et à S vahes. La s. commune (S.sahcai réablement les bords di iltive comme planted'agrément. LesKan mangent Bes feuilles en goise d'épinards font une boisson analogue au thé; ils tirent aussi de la moelle des tiges une liqueur spiritue
S ALIC ARIA, plante [voy. Salicaiuk ; — de F tuvette. i oy. Roi vm roi i.
SALIFÉRIEN.
SALIVE
SAL1CARIÉES. Voy. Lythrariées.
SALICICATE de méthïle. Voy. Gaulthérie.
SALICINE, principe immédiat, blanc, cristallisé, très-amer, qu'on rencontre dans l'écorce du saule (salix alba), du tremble et du peuplier. Il se présente en petites aiguilles brillantes solubles dans l'eau et l'alcool, qui renferment du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [C13Hl807]. Traitée par l'acide sulfurique la salicine prend une couleur rouge qui permet de la reconnaître dans les cas de fraude. lJar son hydratation, elle se dédouble en deux corps, la saligëniue et le glucose. On a proposé la salicine comme succédané du quinquina contre les fièvres intermittentes; mais son efficacité n'est pas démontrée. — Découverte en 1828 par Leroux.
SALICINÉES (du g.-type Salix, Saule), famille de plantes Dicotylédones dialypétales, périgynes, détachée de la famille des Àmentacées, ne comprend que les deux genres Saule (Salix) et Peuplier (Populus). Voy. ces mots.
SALICOiQUE, sorte de Crevette alimentaire, qui constitue avec le Crangon (Voy. ce mot) un genre de la tribu des Palémoniens. Les Salicoques ressemblent à de petites écrivisses de consistance assez molle : corps transparent et allongé ; tête petite ; 7 paires de pieds dont les 2 premiers sont terminés par une main large, comprimée, pourvue d'un fort crochet et susceptible de mouvement ; les pieds suivants finissent insensiblement en un doigt simple, légèrement courbé; abdomen pourvu de longs filets très-mobiles et terminé par3 paires d'appendices allongés. Ces crustacés sont communs sur le bord de la mer et même dans les eaux douces courantes; ils sont très-agiles et très-voraces: ils se nourrissent d'insectes, de végétaux, de débris d'animaux. On connaît surtout la Crevette marine, qu'onpêchesurlescôtesde Normandie et d'Angleterre, et qu'on sert sur nos tables comme un mets délicat : on donne le nom de Bouquet aux plus belles de ces crevettes. Voy. Crevette.
SALICOK et salicotte, nom vulgaire de la Soude commune (Salsoia) et du sel qu'on en tire.
SALICORNE, Salicornia, genre de plantes de la famille des Chénopodées, type de la tribu des Salicdrniées, comprend une vingtaine d'espèces herbacées ou ligneuses, qui croissent sur le rivage de la mer et dans les terrains imprégnés de sel. Ce sont des plantes d'un aspect triste, à tiges épaisses et à rameaux noués, dépourvus de feuilles; à fleurs petites et peu visibles , naissant des articulations des rameaux. Coupées à la fin de l'été, puis desséchées au four ou au soleil, ces plantes donnent de la soude par l'incinération. Les bestiaux recherchent la S. ligneuse et la S. herbacée communes sur nos côtes; leurs jeunes pousses se mangent en salade.
SALICYL1QUE (acide), acide cristallisé, fusible à 159°, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, que l'on peut obtenir artificiellement, mais qui existe tout formé dans diverses essences (essence de Reine des prés, huile de Wintergreen, etc.). Sa composition est exprimée par la formule C7'H60:< quine diffère de celle de V acide benzoïque que parO en plus. Quand on le distille, il donne au phénol et de l'acide carbonique. — Piria a découvert ce corps en 1839.
SAL1ÈKE. On nomme ainsi, dans le Cheval, l'enfoncement plus ou moins profond qui se remarque au-dessus de chaque œil; et, par extension, chez l'homme, le vide qui existe derrière la clavicule chez les personnes maigres.
SALIFÉR1EN (étage), le plus récent des étages triasiques, succède à l'étage conchylien et précède immédiatement l'étage sinémurien.En France, il est composé de marnes irisées, d'origine d'eau douce, et forme une zone interrompue autour du bassin parisien. On y exploite du gypse (Saône-et-Loir~. Côted'Or, Hte-Marne, etc.), et du sel gemme (Meurthe, Moselle, etc.). Cet étage prend un faciès marin dans .itemberg, le pays de Bade et le Tyrol, où se trouve la localité classique pour son étude, celle de
St-Cassian. Fossiles caractéristiques : Thecophyllia obliqua, Spirifer rostratus, (lervillta anyusta, Ammonites Aon, Naufilus Baraudi, etc.
SAL1FIABLES (bases,. Voy. BASE et Sel.
SALIGÉNINE, sorte d'alcool obtenu par Piria en 1845, en dédoublant la salicine (Voy. ce mot;. File | est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther et fond à 82". | Formule, CWO*.
SALIGOT, nom vulgaire de la Mâcre flottante.
SALIN (de sel). Ce mot, qui, comme adjectif, se I dit de tout ce qui contient du sel, s'emploie substan- | livement pour exprimer le résidu des cendres qui | contiennent de la potasse : c'est la potasse brute | telle qu'on la trouve au fond des chaudières dais lesquelles on fait évaporer les lessives qui ont passé ; sur les cendres des végétaux propres à fournir delà ' potasse, bruyère, buis, vigne, genévrier, etc.
Cour de salin, juridiction établie vers 1G34, pour
I juger les différends qui s'élevaient à l'occasion de la
possession des salines : elle siégeait à la Rochelle*
Salins, marais salants. Voy. Marais.
Eaux salines, celles qui contiennent une quantité notable de sels dont la nature n'est ni ferrugineuse ni sulfureuse. — Marbre salin, celui qui a une texture grenue et homogène.
SALINES, lieux où l'on exploite le sel contenu dans les eaux de la mer ou dans celles des sources salées. — On étend aussi ce nom aux mines de sel gemme. Voy. Six.
SALIQLÉ (loi). \'oy. ce mot auDict. d'H.et de G.
SALISBURIA, nom lat. botanique du Gi.\k<;o.
SAL1YAIRE (appareil). Chez l'Homme et les Mammifères, ['appareil salivaire comprend deux sortes de glandes : les unes remarquables par leur multiplicité et leurs faibles dimensions occupent l'épaisseur même des parois de la bouche (glandes labiales, géniennes, palatines, linguales)-, les autres, plus grosses, forment autour de la mâchoire inférieure un collier composé de trois parties : 1* la glande parotide, située dans l'excavation qui existe en avant de l'oreille entre le crâne et la mâchoire : elle verse le produit de sa sécrétion par le canal de Sténon, qui aboutit à la face interne de la joue au niveau du collet de la deuxième grosse molaire supérieure; 2° laglande sous-maxdtaire, située en dedans et en dessous du corps de la mâchoire et versant sa sécrétion par le conduit de Wharton, près du filet de la langue; 3° la glande sublinguale, située sous la muqueuse de la bouche à droite et à gauche du frein de la langue, s'ouvrant par quatro ou cinq conduits appelés canaux de Rivinus. — L'ouverture accidentelle des conduits excréteurs des glandes salivaires peut donner lieu à une fistule.
SALIVATION, dite aussi Ptyalisme et Sialisme, sécrétion surabondante de la salive déterminée soit par l'usage des masticatoires irritants, soit sous l'influence d'une cause qui agit sur toute l'économie, et notamment des préparations mercurielles. Dans ce dernier cas, elle est accompagnée du gonflement des gencives; l'haleine devient fétide, et les dents s'ébranlent. Cet état cesse promptement à l'aide du chlorate de potasse ou des purgatifs. — Quelquefois la salivation est un effet de la grossesse; elle ne finit alors qu'après l'accouchement.
SALIVE (du lat. saliva), liquide qui humecte la bouche et qui est le mélange des sécrétions de toutes les glandes salivaires. Elle est formée d'une grande quantité d'eau, de chlorure de sodium, de phosphate tribasique de soude, de carbonates alcalins et elle conlient, d'après Longet, un peu de sulfocyanure de potassium : quant aux matières organiques, ce sont des lactates, de l'albumine, de la caséine, de la graisse phosphorée et une substance azotée spéciale, la ptyaline(Voy. ce mot). Le rôle chimique de la salive dans le travail de la digestion consiste à modifier les matières féculentes ou amyloïdes, pour les convertir en glucose, comme font aussi le suc pancréatique et le suc intestinal. Quant à son usage mécanique dans la
SALSES
mastication et la déglutition, il a donné lieuàde longs débats entre les physiologistes. En 1853, M. Cl. Bernard enseigna pour la première fois que chacune des sécrétions dont la réunion formait la salive mixte, avait un rôle particulier : la S. parotidienne servirait â la mastication : à raison de sa grande fluidité, elle serait destinée à humecte» et imbiber les aliments; la S. sublinguale, plus gluante, servirait à \adéglutition,er) favorisant le glissement du bol alimentaire ; la S. sousmaxillaire serait en rapport avec la gustation. Cette division du travail alimentaire n'a pas été admise par tous les physiologistes. La sécrétion de la salive est pour chaque glande sous l'influence de deux nerfs antagonistes, Fan qui l'exagère, l'autre qui la modère. C'est par suite de l'excitation du premier que la bouche est sèche dans les moments d'émotion, et qu'au contraire la vue ou le souvenir d'un aliment savoureux font venir l'eau à la bouche. Vnlpian, Wittich, Longet admettent une troisième espèce de nerfs spéciaux, les nerfs sécréteurs.
SALIX, nom latin botanique du genre Sau'.e.
SALLE (orig. germaniq.j, pièce plus ou moins grande d'un appartement, ou d'un palais, d'un édifice public, destinée à un usage particulier, comme Salle à manger, S. d'audience, de réception, de conseil, de bal, de concert, S. d'armes, etc.
Salle de police ou de discipline, chambre d'arrêt pour la punition des fautes légères contre la discipline militaire : elle fait partie de la caserne même. Les détenus y reçoivent la nourriture de l'ordinaire, er, en sortent pour faire leur service et aller deux fois par jour à l'exercice. Ils sont de plus astreints à faire les corvées de propreté dans les quartiers. On n'entre pas dans la salle de police pour moins de 2â heures et l'on ne peut y rester plus de 15 jours.
Salles d'asile. Voy. Asile.
SALMARE, nom donné par Beudant au sel marin.
SALMIAC, pour Sel ammoniac. Voy. Ammoniac.
SALMIS (orig. inc), ragoût fortement salé, qu'on fait avec des bécasses, des perdrix, des alouettes, des grives ou autres pièces de gibier, d'abord rôties à la broche, dépecées ensuite et cuites sur un réchaud avec du vin, du pain rôti, et autres ingrédients propres à piquer le goût.
SALMO, nom latin du genre Saumon.
SALMONIDÉS (du g.-type Sahno, Saumon), famille de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes, se compose d'espèces toutes remarquables par leur voracité et par la délicatesse de leur chair. Ces poissons vivent généralement dans la mer, mais a l'époque du frai ils remontent les rivières pour atteindre les sources, près desquelles ils déposent leurs œufs dans des trous qu'ils creusent exprès. — La famille des Salmonidés comprend les genres: Saumon, Ëperlan, Lodde, Ombre, Lavaret, Argentine, Characin, Curimate, Anostomr, Serpe, IHabuque, Serrasalme, Tétragon-iptère, Chalcée, Mylèle, Hudrocin, Citharine, Saure, Scopèle, Aulope, Sternoptyx.
SALON (augmentatif de salle). Outre la vaste pièce destinée dans chaque maison à recevoir la compagnie, on a appelé spécialement le Salon la galerie où se fait à Paris l'exposition périodique des ouvrages de peinture, de sculpture, de gravure, etc., (Is artistes vivants, et, par extension, l'exposition elle-même. Dans l'origine cette exposition n'avait lieu que dans le grand sa/on du Louvre : d'où son nom. Aujourd'hui, c'est dans les galeries du Palais (!>• l'Industrie que se fait cette exposition.
SALPES ou sALiMBNS, Salpa-, animaux qui, avec icidiee, composent, la classe des Mollusques tuniciers. Leur forme est régulière et B\ -métrique : < Vsi une espèce do sac de 0U1,13 à 0n,,*20 de long, qui n'offre à la vue que deux ouvertures, l'ouverture anal- ei IViiverture buCC&le; d'où leur i de
Biphoresei mieui Bifores. Leur enveloppe est angu-
et d'une si grande transparence que l'on peul
voir fonctionner tous les organes dans l'intérieur de
leur corps. C'est sur un Salpe que Chamisso a fait la belle découverte des générations alternantes. Alternativement, en effet, une génération est comptée d'individus i-olés, une autre, d'individus agrégés.Cesanimaux sont phosphorescents. — On rapproche du genre Salpa, le Dotùxlxtm ou Barillet. Voy. ce mot.
SALPETRE (du lat. sa/ petree , sel de pierre; parce qu'il forme des efflorescences salines sur les murs), nom vulgaire du Nitrate de potasse ou {Voy. Nitre). — On désigne aussi quelquefois, mai*improprement, sous le nom de salpêtre certaine efflorescences blanches et brillantes qu'on remarque sur les murs bâtis avec du mortier et de^ res ou des briques. Ces efflorescences sont for de carbonate et de sulfate de soude, et ne d pas être confondues avec le salpêtre propr. dit. — Ce qu'on appelle S. du Chili est du nitrate de soude.
L'exploitation des salpêtres, en dehors des etreonscriptions dans lesquelles l'Etat se réservait le D pôle de cette fabrication, avait été laissée jusqu'ici, moyennant autorisation, à l'industrie privée. Un décret du 13 nov. 1873 a décidé que le raffinasalpêtres et la fabrication de la poudre rent dorénavant dans les attributions de l'Etat. Ce décret a dû être exécuté à partir du 1er ianv. 187à.
SALPËTBERIE, SALPBTRIBRB, fabrique et dépôt de salpêtre. Voy. Salpêtre et Kitise.
Sous le nom de la Salpé trière, on désigne à Paris un hospice pour les femmes âgées et pour les femmes en démence, qui a servi aussi de maison de correction. Cet hospice, commencé sous Louis XIII, occupe l'emplacement d'une fabrique de salpêtre.
SALPICON' (pour sel piquant?), ragoût compose de plusieurs viandes coupées en petits cubes, mélangées avec des truffes, des champignons ou des concombres, assaisonnées de sel.de poivre et de vinaigre, qui doivent être également hachés en forme de dis et d'égale grosseur.
SALP1EXS. Voy. Salpes.
salpixgo-mallée.x (du gr. oûicrvC, trompe, et du lat. malleut, marteau), nom donné, en Anatomie, au muscle interne du marteau de l'oreille , parce qu'il s'attache à la trompe d'Eustache et au marteau. — On a de même donné les noms de salpingo-pharyngien, de salpingo-staphy/in à des muscles qui s'attachent au pharynx et au palais.
SALSEPAREILLE (de l'esp. zarza, ronce, et pan/la, vigne, ou, selon d'autres, du médecin P<irillo, qui l'aurait fait connaître), Smilax, Sarsap'jri/la, genre type de la famille des Smilacées, se compose d'arbustes à tiges sarmenteuses , souvent épineuses, à feuilles coriaces, persistantes, muni s d'une vrille de chaque côté du pétiole; à fleurs petites, dioïques : le fruit est une baie à 3 loges et à 2 graines dans chaque loge. L'espèce la plus importante est la S. de Portugal (S. medica), qui vient du Brésil : sa racine est un puissant sudorifique, dépuratif et diurétique; on l'emploie contre lea maladies de la peau, les scrofules, et surtout contre les affections syphilitiques; la S. de Chine (S. china) s'emploie aux mêmes usages : sa racine est connue sous le nom de squine ^corruption de Chine). La seule espèce qui se trouve en Europe est la S. d'Italie, vulg. Liseron épineux, Liset piquant (S. aspera) : c'est une plante très-épineuse, à feuilles on cœur; â fleurs blanchâtres, petites, odorantes, en grapp s terminales: les individus femelles portent des bail» sphériques, rouges, brunes ou noirâtres. Elle croit dans les lieux arides, parmi les buissons et le long d<'S côtes maritimes. Sa racine a h'S propriétés de la saisi -pareille du Brésil, mais à dose plus forte.
Oii appelle vulgairement Salsepareille d'Allemagne la Laiche dessables; et S. d'Amérique ou S. . i « racine de l'Aralie à tige nue.
SALSES du lat. subits, saie., nom donne à des espèces de vol ans. d'où s'élanc nt des ina>se> <i*s gaz hydrogène carboné, accompagné de qu: plus ou moins considérables d'oau salée ou de ma-
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tières boueuses. Les salses sont quelquefois réunies en grand nombre dans un espace restreint, quelquefois au sommet d'une butte de 100 à 200"' de hauteur. — Il existe beaucoup de salses dans le Modénais, en Sicile, en Crimée, dans la province de Carthagène (Amérique méridionale). On en cite aussi a l'île de la Trinité et dans l'Hindoustan.
SALSIFIS, Tragopogon, genre de la famille des Composées, section des Chicoracées-Scorsonérées, se compose de plantes potagères bisannuelles que l'on cultive pour leurs racines : tige herbacée, fistuleuse; feuilles alternes ; fleurs en capitules; semences surmontées d'une aigrette plumeuse. Le S. des prés (T. pratense) est commun au milieu des prés : capitules d'un beau jaune, bruns en dessous; feuilles longues, étroites, aiguës, sessiles. Ce salsifis passe pour apéritif : on en mange les jeunes pousses, ainsi que les feuilles et les racines; leur saveur se rapproche beaucoup de cellede la scorsonère. Tous les bestiaux en sont avides, excepté les chèvres. Le S. blanc ou à feuilles de poireau (T. porrifoltum)seculû\e pour ses racines, qui fournissent un aliment sain et léger; ses fleurs sont d'un pourpre violet. Le S. à gros pédoncules (T. major), à fleurs jaunes; leS. â feuilles desafran ( T. crocifolius), h Heurs bleues ou violettes ; le S. de Dalecharnp (T. Dulechampii), à fleurs d'un jaune de soufre, un peu rougeâtres en dehors, sont des espèces peu employées.
Salsifis noir on d'Espagne. Voy. Scorsonère.
SALSOLA, nom latin botanique du genre Soude, a formé le mot Salsolées, qui désigne une tribu de la famille des Chénopodées.
SALTARELLE (en ital. saltarella, du lat. sait are, danser), danse vénitienne à trois temps qui a beaucoup d'analogie avec la tarentelle. Dans la saltarelle, le premier temps de chaque mesure est fortement marqué, quoique commençant par une brève.
SALTATION (du lat. saltatio), nom denné chez les Romains à l'art qui comprenait la danse , la pantomime, l'action théâtrale, l'action oratoire, embrassant tous les gestes et tous les mouvements que les hommes peuvent faire; Voy. Pantomime.
SALTIGRADES, dites aussi Sauteuses, tribu d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Aranéidesfileuses, renferme les deux genres Êrise et Saitique.
SALT13IBAXQUE (del'ital. saltuiibanco, formé de saltare in banco, sauter sur des tréteaux), bateleur, jongleurqui fait desexercicessurles places publiques ( Voy. Bateleur et Jongleur). Lorsqu'en même temps il débite des drogues, on l'appelle plutôt charlatan. — A Paris, les saltimbanques sont soumis à des règlements sévères ; ils ne peuvent exercer avant huit heures du matin ni après six heures du soir en hiver, et neuf heures en été. Il leur est défendu de se faire accompagner par des enfants de moins de seize ans.
SALTIQUE ou atte, Salticus ou Attus, genred'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, famille des Araignées vagabondes, tribu des Saltigrades (Voltigeuses de Walckenaër), renferme des espèces dont les pieds robustes sont propres au saut et à la course. Ces araignées sont répandues partout. La plus commune en France est la S. chrevronuèe ou Atte paré, longue de O^OO?, noire, avec l'abdomen ovale, allongé, ayant 3 bandes blanches demi-circulaires.
SALTUS, grande mesure agraire des Romains, valait 800 jugera ou arpents, c.-à-d. environ 3 de nos myriamètres carrés.
SALUBRITÉ publique. Le soin de la santé publique est confié dans les départements aux préfets, et, à Paris, au préfet de police, assisté d'un conseil de salubrité. Le service de la salubrité embrasse l'hygiène publique, la surveillance des établissements insalubres, des halles, cimetières, tueries, voiries, amphithéâtres de dissection ; celle des prisons ; les secours à donner aux noyés et asphyxiés, etc. — Voir Montfalcon et Polinière, Traité de la salubrité dans les grandes villes (1846). Voy. Hygiène et Police.
SALUT (du lat. salus), démonstration extérieure
de civilité ou de respect faite à quelqu'un en l'abordant. Chaque peuple a sa manière de saluer. Les lùiropéens Baluenl eu se découvrant et en ■'inclinant;
ies Américains se pressent la main sans se découvrir; les Ottomans saluent en s'inclinant et en portant la main droite sur le cœur, ou en élevant les deux mains au-dessus de la tête. — On donne aussi le nom de salut aux formules que l'on prononce <jn Sabordant, formules qui ne sont pas moins variées que les manières extérieures de se saluer, ainsi qu'à celles qu'on emploie dans les lettres, dans tes préambules des lois et ordonnances, des bulles, des mandements, des lettres patentes. Les lîomains eommençaient leurs lettres par la formule : S. I). [salutem dicit). Les rois de France disaient, en tête des émanés de leur autorité : A tous ceux qui ces présentes verront, salut. Sous !a première République, on terminait les lettres par les mots -.Salut et fraternité. Autrefois, dans les livres, les épitres et les préfaces portaient souvent ces mots: Au lecteur, salut.
Salut militaire, témoignage de soumission et de respect ou d'honneur que les militaires, isolés ou en troupes, rendent au souverain, aux généraux et au très officiers, aux décorés, etc. Le salut varie selon les personnes, le grade et les circonstances : on distingue le S. des armes, le S. du drapeau, le S. de l'épée, le S. à feu, le S. sans armes, etc.
Salut de mer, salut militaire que se rendent réciproquement les vaisseaux de même ou de différentes nations, ou qu'ils échangent avec les places ou châteaux qui sont sur les côtes. Les saluts de mer se font tantôt par le pavillon et les voiles, tantôt par des décharges d'artillerie. On salue avec le canon en tirant un certain nombre de coups de canon, l'un après l'autre, et l'un d'un bord, l'autre de l'autre alternativement. Lorsque le salut a lieu entre égaux, il se rend en nombre pareil. Si celui qui salue est inférieur, le supérieur rend quelques coups de moins. Les bâtiments de l'État, salués par ceux du commerce, rendent le tiers des coups qu'ils ont reçus. . salut, félicité éternelle qui attend le juste mort en état de grâce. C'est un dogme de la foi chrétienne que nous ne pouvons obtenir le salut que par Jésus- Christ, et que c'est pour nous le procurer que le Fils de Dieu est venu sur la terre : c'est ce qui lui fait donner le nom de Sauveur. Les Catholiques ont pour maxime -.hors de l'Eglise point de salut; ce qu'il ne faut entendre que de ceux qui, ayant eu connaissance de la vraie doctrine, n'ont pas voulu la suivre. — Dans la Liturgie catholique, on appelle salut des prières que l'on chante le soir, après complies, notamment les jours de fête, et qui se terminent par la bénédiction du St-Sacrement.
Salut d'or, monnaie en or qui portait l'empreinte de la Vierge recevant la salutation angélique, et qui fut frappée en France sous Charles VI, puis sous Henri VI, roi d'Angleterre, maître alors d'une partie de la France. Les saluts d'or valaient 15 sous tournois, environ 11 fr. 41 c.
SALUTATION Angélique, prière à la Ste Vierge, qui commence par ces mots : Ave, Maria, gratta plena (Je vous salue, Marie, pleine de g Elle se compose des paroles que l'Évangile met dans la bouche de l'ange Gabriel lorsqu'il annonça à Marie le mystère de l'Incarnation, de celles que proféra Elisabeth lorsqu'elle reçut la visite de Marie, et. enfin de celles que l'Église emploie pour implorer l'intercession de la Mère de Dieu. — On récite ordinairement cette prière à la suite du Pater.
S ALUTH, Silurus glanis, poisson. Voy. Sillrk.
SALVADORE (d'un nom propre), Salvudora, genre de la famille des Plombaginées, se compose d'arbrisseaux qui croissent en Asie et en Afrique. L'espèce type est la S. de Perse (S. /ersica), qu'on trouve en Asie et en Afrique : feuilles opposées, un peu charnues ; fleurs blanches, très-petites, en bouquets terminaux ; baies pyriformes, jaunes, monospermes. On emploie les feuilles broyées comme résolutives ; les
SAMOLE.
SA ND A RAQUE
Arabes en font usage contre la morsure des sei-pents. Les baies sont comestibles.
salvatelle, veine qui commence sur la surface dorsale des doigts et de la main par un grand nombre de radicules et qui remonte jusqu'à la partie interne de l'avant-bras, où elle prend le nom déveine cubitale postérieure. Les anciens recommandaient d'ouvrir cette veine dans la mélancolie, Phypochondrie, etc., et ils attribuaient à cette saignée une grande efficacité : d'où le nom de salvatelle (desalvalw, salut\
SALVATOR, nom latin scientifique du genre Sauvegarde. \'o;,. ce mot.
SALVE (du lat. salve, salut), décharge de coups de canons ou de toutes autres armes à feu, que l'on tire en môme temps ou successivement, soit en l'honneur de quelqu'un, pour le saluer (Voy. Salut), soit pour la célébration d'une fête, soit enfin pour l'annonce d'une bonne nouvelle.
SALVE REGINA (c.-à-é.je vous salue, reine), premiers mots latins d'une prière à la Vierge, par laquelle on a coutume de terminer l'office divin pendant un I certain temps de l'année. On attribue cette prière à ! Hermannas Gontractus, ou à Pierre de Monsoro, évô- j que de Compostelle. La formule parait en appartenir/ aux Dominicains de Cologne (vers 1237).
SALVIA, nom latin botanique du genre Soupe.
SALVLME, Salviuia, genre de plantes cryptogames, aquatiques, flottantes, de la famille des Mar- ' siléacées. lot/, ce mot.
SAM A. Voy. Védas.
SAMARE (du lat. samara, semence d'orme), nom donné, en Botanique, aux capsules coriaces et membraneuses, indéhiscentes, à une ou deux loges, munies d'ailes sur les côtés ou terminées par une languette foliacée : tels sont les fruits de l'orme, du frêne, de l'érable, etc.
SAMBI7CUS] nom latin botanique du Sureau, a formé le mot Sambucées qui désigne une tribu de la famille des Caprifoliacées, comprenant les genres Sdmbucus, Viburnum, etc.
SAMBUQUE (du lat. sambuca), instrument de Musique des anciens : c'était tantôt une espèce de flûte qui tirait sans doute son nom de ce que dans l'origine elle était faite de bois de sureau, tantôt une espèce de harpe a a cordes. — Ancienne machine de guerre qui consistait en une échelle aussi haute que les murailles que l'on voulait attaquer. Marcellus lit usage de la sambuque au siège de Syracuse. Selon Plutarque, ce nom lui serait venu d'une ressemblance de forme avec la harpe appelée sambuque.
SAMÉ, poisson de mer qui remonte les rivières : c'est une espèce de Muge, qui diffère peu du Mulet, excepté qu'il a la tète plus grosse et plus pointue, la chair moins blanche et moins grasse. Voy. Ml Cl .
SAMEDI (du lat. sabbnti (lies, jour du : septième et dernier jour de la semaine. Les Païens l'appelaient jour de Saturne. Les Juifs, qui le nommaient sabbat, le consacraient au repos, parce nue Dieu se reposa ce jour-là, après avoir créé le monde en six jours. Dans les premiers temps du Christianisme, le samedi était fêté comme le dimanche; aujourd'hui, il est consacré à la Vierge. — l'ourles catholiques, le samedi est un jour maigre. C'est en 1 100 seulement qu'un concile prescrivit ce jour d'abstinence.
Samedi saint, celui qui précède le jour de Pâques : c'est ce jour-là que l'on fait la bénédiction de l'eau.
SAMis, nom qu'on d tait autrefois à une étoffe,
tramée de lames d'or et d'argent, qui venait de Venise, et qu'os employait surtout pour l'ameublement
des palais. L'oriflamme était île samis vermeil.
SAMOLE, S'/wo/m.v, nom que les Dru ides don nai "Ut à une (liante sacrée, qu'on croit être la Barbarée, espèce de crucifère à fleurs jaunes, à laquelle ils attribuaient des propriétés merveilleuses.
Linné a donné ce nom à un genre de la hmiU i «le-, Primulacées, renfermant des plantes herbi bisannuelles, a tige droite, à racines Qbreu feuilles alternes et à ii-Mirs blanches, en grappes ou
en corymbes : ces plantes vivent au bord des oaux et dans les marais. Le S. aquatique (S. Valerandt), vnlg. Mouron d'eau et Pimprene lie aquatique, passe pour vulnéraire et antiscorbutique.
SANSCRIT. Voy. S\NscniT.
SAN-BENITO, vêtement dont les inquisiteurs revotaient ceux qu'ils avaient condamnés à êtrebrûlés: c'était une robe de moine, de couleur jaune ou grise, portant la figure d'un homme debout au milieu des flammes d'un bûcher et environné de démons. Ce vêtement avaitlamême forme que l'habit des religieux de St-Benoît. — Voy. Chbsuse aiwifnte.
SANCIB, terme de Marine, signifie couler a fond sous voiles et à l'ancre, en plongeant par l'avant.
SANCTIFICATION, action de la grâce qui nous purifie et nous rend sainte ; elle est aussi un des effets des sacrements. Voy. <1k\ce et Sacrement.
SANCTION (du lat. sanctio). En Morale, la tiou est l'ensemble des récompenses et des p attachées à l'exécution et à la violation de la loi. Or entend par récompense le plaisir obtenu à la suite d'une action vertueuse pour cette seule raison q est vertueuse ; et réciproquement par peine, la souffrance infligée à une mauvaise action par cela seul qu'elle est mauvaise. Ces principes posés, on distingue 5 espèces de sanctions: 1° la S. morale, c.-à-d. le remords et la satisfaction de conscience; 2" la S. natui elle, c.-à-d. les conséquences naturelles de nos actions (p. ex. la sobriété entretient la santé, tandis que l'intempérance est une cause de maladie) ; 3° la S. sociale, c.-à-d. l'estime et le mépris de nos semblables; U" la S. légale, c.-à-d. les peines et les récompenses instituées pur les lois positives; 5° la S. religieuse, c.-à-d. les peines et les récompenses que Dieu doit réaliser dans une autre vie pour rétablirentre la vertu etle bonheurl'liarmoniequin'e\i>te pas sur la terre par suite de l'insuffisance des sanctions précédentes.
En Droit, la sanction est l'acte par lequel le chef du pouvoir exécutif, exerçant une partie de l'autorité législative, donne à une loi l'approbation, la confirmation sans laquelle elle ne serait point exécutoire.
Sanction se dit encore de constitutions ou ordonnances sur les matières ecclésiastiques ou même politiques. Voy. Pragmatique sanction .
SANCTUAIRE (du lat. sanctuarium). C'était chez les Juifs la partie la plus secrète et la plus intime du temple deJérusalem. On l'appelait aussi le Saint, le Saint des Saints. \'oy. Saint.
Chez les Chrétiens, on appelle ain*i l'endroit où est placé le maître-autel, et qui est fermé d'une balustrade. — Il se dit dans un sens analogue detemples consacrés aux divinités du paganisme, p. ex. du lieu où la Pythie rendait ses oracles.
SANCTUS, mot latin qui veut dire saint, d> la partie de la messe qui commence par les mots Sanctus, sanctus, sanctus, Dominus Deus, etc. saint, saint, le Seigneur Dieu, etc.) et qui suit immédiatement la préface. C'est un cantique de louantes et de gloire que les esprits célestes ne co>^ nt de chanter devant la majesté de Dieu (Isaic, VI, 3).
SANDAL, bois exotique. Voy. Santal.
SANDALE (du lat. sanda/ium), sorte de chaussure usitée chez les anciens: ce n'étaient guère que des semelles de cuir ou de bois qui couvraient la plante des pieds, et qui étaient attachées sur le pied et autour de la jambe par des courroies. Dans la primitive Église, tous les ministres de l'autel portaient dos sandales. L'usage s'en perdit par la suite; cependant quelques congrégations monastiques en portent encore, notamment les capucins. Le pape et les évêques portent aussi la sandale quand ils officient dans certaines circonstances. — Voy. Pantoiki.e.
Dans la Marine, on nomme sandale un bateau do transport en usage sur les côtes Barbares
SANDARAQUE (du gr. aavSapâxr ■ résine qui découle d'un Conifère, le Thuya articulatado l'Arabie. On la trouve dans le commerce eu larmes allon-
SANGLIER
gées, d'un blanc jaunâtre et d'une cassure vitreuse. On s'en sert pour préparer des vernis, et pour couvrir, afin de l'empocher de boire, le papier gratté ou non collé. Les Arabes l'emploient contre les diarrhées.
On retire une espèce de sandaraque du Genévrier
de Suède; mais elle est inférieure à la précédente. On donne quelquefoisle nom àe sandaraque au 7-éalyar (sulfure d'arsenic rouge) ; c'est le sens que ce mot avait le plus communément chez les Grecs.
SAKDERLING, Arenaria, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers limicoles, famille des Longirostres : bec médiocre, grêle, droit, mou, flexible, plus large vers la pointe qu'au milieu; pieds grêles et offrant seulement trois doigts dirigés en avant. La livrée de ces oiseaux varie d'une saison à l'autre : au printemps, la face et le sommet de la tête sont marqués de grandes taches noires, bordées de roux etlis'érées de blanc ; le reste du corps est un mélange régulier de taches rouges, noires et blanches. Le plumage d'hiver est grisâtre en dessus, blanc en dessous et aux flancs. Le Sanderling émigré le long des bords de la mer, et recherche les pays froids.
SANDJAK, officier turc chargé du gouvernement d'une circonscription territoriale appelée sandjakai. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de G(sogr.
SANDORICUM, Faux Mangoustan ou Hantol, arbre de la famille des Méliacées, tribu des Trichiliées, croît dans les îles Philippines et aux Moluques.
SANDRE, Lucioperca, genre de Poissonsacanthoptérygiens, de l'ordre desSquamodermes, famille des Percoïdes, qui ont les nageoires et les préopercules de la Perche, et des dents pointues comme celles du Brochet, d'où le nom scientifique (de lucius, brochet, et perça, perche). Le S. commun (L.sandra) vit dans les fleuves et les lacs du nord et de l'est de l'Europe: il dépassa quelquefois lm. Il est verdâtre, à bandes brunes. Sa chair est blanche et agréable.
SANDSTONE, sandstein, noms allemand et anglais des roches de grès. Voy. ce mot.
SANG (du lat. sanguis), liquide qui remplit le système circulatoire desanimaux. 11 est rouge intense chez l'Homme et tous les Vertébrés, hormis l'Amphioxus, rouge ouvert chez les Annélides, jaune ou rougeàtre chez beaucoup d'Insectes et de Crustacés, faiblement bleuâtre chez les Mollusques et les Arachnides, incolore chez les Échinodermes.
Dans le sang de l'Homme, on distingue une partie liquide {plasma sanguin) et des corpuscules ou globules en suspension, les uns rouges (hématies)Aes autres blancs (leucocytes). C'est aux hématies que le sang doit sa couleur, rutilante dans le sang artériel, rouge-noire dans le sang veineux, parce que les hématies elles-mêmes sont rutilantes ou noires selon qu'elles contiennent plus ou moins d'oxygène. Ce sontelles, d'ailleurs, qui sont chargées de porter dans toutes les parties du corps l'oxygène nécessaire à l'activité de ces parties ; elles contiennent une substance riche en fer, Vttématocristalline ou hémoglobine ; on y a noté aussi dans ces derniers temps la présence de la matière cérébrale appelée lécit!ii?ie(Voy. cesmots). Quant aux leucocytes, M. Cl. Bernard les considère comme de véritables infuscires comparables à des amibes : ils possèdent des mouvements propres, vont et viennent contre les parois des vaisseaux et poussent de temps à autre des prolongements ou bras qui leur servent à progresser. Le plasma contient 780 p. d'eau sur 1000; plus des principes minéraux (carbonates, phosphates, etc., chlorure de sodium); on y trouve encore des principes cristallisables d'origine organique (lactates, urates, urée, créatine, corps gras); enfin, une proportion plus considérable de principes coagulables, la serine et la plasmine ou fibrinogène : celle-ci peut se dédoubler en deux, la fibrine dissoute et la fibrine coagulable.
Dans l'état de santé, le sang se modifie à chaque instant par l'arrivée de la lymphe et des peptones intestinales de la veine porte, et par la disparition des éléments sécrétés et de ceux qui vont formel-
les différents tissus. Le sang artériel, seul revivifiant, diffère du sang veineux, impropre à lanutrition, en ce que la proportion de l'oxygène à l'acide carbonique est de38 à 100 dans le premier et seulementde 22 à 100 dans le second. — Pour le mouvement propre à l'un et à l'autre, Voy. Circulation, Aktébk, veine. Lorsque le sang est abandonné à l'air, le dédoublement de la plasmine a lieu ; la fibrine coagulable emprisonne les globules rouges dans une masse appelée caillot : le reste, appelé sérum comprend la fibrine dissoute, la serine et tous les autres principes signalés ci-dessus. Dans les maladies inflammatoires, la fibrine n'augmente pas, mais le dédoublement dont nous parlons est plus complet et l'on voit se former à la surface un caillot léger (couenne inflammatoire). — Les altérations'morbides de la composition du sang, ou dyscrasies, sont les symptômes de maladies très-graves. Dans le charbon, la fièvre typhoïde, l'infection purulente, le choléra, l'altération porte sur les principes coagulables; dans l'urémie et l'albuminurie, elle porte sur les principes cristallisables d'origine organique. — Dans l'empoisonnement par l'oxyde de carbone (asphyxie par le charbon), les globules rouges sont tués, minéralisés ; c'est comme si l'on enlevait subitement à l'animal tout son sang ; dans l'anémie, la chlorose, la proportion des globules rouges est diminuée; dans la leucocythémie, la proportion des globules blancs est augmentée.
Le sang de certains animaux peut être appliqué à divers usages: outre l'emploi que font les charcutiers du sang debceuf et du sang de porc pour la confection des boudins, le sang de bœuf sert à clarifier les sirops et le sucre, à faire le bleu de Prusse, etc.
sang de bâte, maladie apoplectique des bêtes a laine, dans laquelle les vaisseaux, la rate surtout, sont gorgés de sang. Cette maladie paraît être de nature charbonneuse et due à la présence d'animalcules microscopiques voisins des bactéries : elle règne le plus souvent d'une manière épizootique. La chaleur, l'excès ou l'insuffisance de l'alimentation, la mauvaise qualité des eaux et la malpropreté ou l'encombrement des étables, en sont les causes ordinaires. On n'a point encore trouvé de traitement véritablement efficace.
SANG-DRAGON (p. sang de dragon), substance solide, d'un rouge brun, composée de tannin et de résine, fort usitée autrefois en médecine. Elle nous vient des régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique. Elle exsude spontanément du tronc du Dragonnier commun (Voy. ce mot) et de plusieurs autres végétaux analogues, ou par des incisions pratiquées sur le tronc de ces arbres pendant l'été. — Le sangdragon a été longtemps préconisé en médecine comme astringent ou st.yptique et comme dessiccatif; son usage est presque abandonné aujourd'hui. Il s'emploie pour la confection des couleurs à l'usage des peintres et donne un beau coloris rouge ; il entre dans la composition des vernis.
On désigne encore sous le nom de Sang-dragon la résine rouge que l'on retire du Rotang et du Crcton sanguifluenu Le S. oriental et le S. de Gambie sont des gommes attribuées à deux Ptérocarpes.
On donne aussi ce nom à la Patience sanguine, ou Herbe au charpentier. Voy. Patience.
SANG-GRIS (de sa couleur), boisson forte, en usage aux Antilles, se fait avec du vin de Madère, du sucre, du jus de citron, un peu de cannelle, de girofle et de muscade, et une croûte de pain rôtie.
SANGLIER (du lat. singularis, seul; parce que cet animal vit solitaire", S«s scrofo, mammifère. de l'ordre des Bisulques, sous-ordre des Porcins et souche de notre Cochon domestique (Voy. Cochon . Il a la tête plus allongée que le cochon, le chanfrein plus arqué, les oreilles plus courtes et moins pointues, les défenses plus longues; les soies plus grosses, roides, d'un brun noirâtre, et mêlées, d'une espèce de laine noirâtre cendrée ou jaunâtre. Sa queue est droite et courte. Jusqu'àsix mois on nomme
SANGS TE
SANGÏ'ISORBE.
Je sanglier marcassin : à cet âge, nu l'appelle bête
rousse x à un an, bête de compagnie ;h. doux ans, ragot ; à trois, sanglier à son tiers am à quatre, 7»'"tenier; plus tard, vieux sanglier ou solitaire.
Le sanglier est d'un naturel farouche et la chasse en est dangereuse. Cet animal est d'une grande hardiesse dans le danger: il est surtout terrible à l'âge de 3 à .'1 ans, lorsque ses défenses ont atteint leu'- plus grandi développement et sont devenues tranchantes ; il tient tète alors à toute une meute et se précipite comme la foudre sur les chasseurs. Le sanglier choisit pour bauge les endroits les plus sombres et les plus humides des forets : il ne sort que le soir pour aller chercher sa nourriture. Il se nourrit de Fruits sauvages, de racines et de graines, et dévore les jeunes lapins, les levrauts et les perdrix, lorsqu'il est pressé par la faim. Comme les codions, il fouille le sol, mais en droite ligne et profondément. Dans le temps du rut, les mâles se livrent entre eux de terribles combats ; la femelle met bas, au mois de mars, de 3 à 9 petits, qu'elle allaite trois mois. — La chair du sanglier a beaucoup de ressemblance avec celle du porc; on ne sert sur la table que la hure (tôte), les filets, les jambons et les quartiers de devant.
Chez les anciens, le sanglier était l'animal qu'on sacrifiait à Diane chasseresse.
On appelle Sanglier d'Afrique le Phacochère, et Sanglier d'Amérique, le Pécari.
SANGLOTS (du lat. singultus), soupirs redoublés, poussés avec une voix entrecoupée, que font naître les peines violentes. Physiologiquement, c'est l'effet des contractions spasmodiques, brusques et instantanées du diaphragme, qui sont aussitôt suivies d'un mouvement de relâchement par lequel le peu d'air que la contraction avait fait entrer dans la poitrine est chassé avec bruit.
SANGSUE (du lat. sanguisuga), Hiruda, genre d'\nnélides suceurs de l'ordre des Abranches Bans soies ou Apodes, constituant la famille des Hirudinees ou Bdel/aires [Voy. ce mot), se compose des espèces dont la bouche porte 3 mâchoires ou un suçoir protractile roide et pointu. La S. médicinale (H. sanguisuga, latrobdella) a le corps long de 0m,8 à 0,15, plissé transversalement et composé de QU anneaux marqués de taches noires à leur face dorsale, et offrant en dessous deux séries de pores qu'on regarde comme des organes respiratoires. Elle porte, aux deu\ extrémités du corps, deux cavités contractiles qui lui permettent d'adhérer fortement aux objets auxquels elle s'applique : dans la cavité antérieure est située la bouche, qui est armée de trois petites lancettes dentées en scie, à l'aide desquelles elle pique la peau des animaux et y fait une incision triangulaire. C'est avec leurs lèvres, qui forment une espèce de suçoir, et au moyen d'un mouvement particulier des anneaux dont leur corps est composé, que les sangsues parviennent à se gorger de sang. Si l'on ne fait rien pour les forcer a rendre le sang qu'elles ont avalé, ce sang est plusieurs mois à disparaître.
Quand on se sert de sangsues pour tirer du sang, on commence par mouiller avec du lait ou de l'eau sucrée la partie du corps sur laquelle on veut 1 is appliquer. Pour leur faire ensuite lâcher prise, on les touche avec un peu de sel ou de tabac ; les sangsues enlevées, on favorise l'écoulement du sang par
des lotions chaudes mi l'application d'un cataplasme ;
si l'écoulement, au contraire, persiste trop longtemps, il suffit le plus Bouvent d'appuyer quelque temps le doii t sur la plaie pour l'arrêter.
Parmi 1rs variétés de la Sangsue médicinale, on distingue la S. grise: robe d'un gris obscur, avec deux bandes plus foncées de chaque %ôté, non compris un liséré noir formant, la séparation du dos el
ou ventre, qui est entièrement maculé de noir: la
N. verte: rOM d'un vert olive plus OU inoins clair, avec trois bandes de chaque côté, qui -ont rOUSSâ-
tres ou noirâtres, el quelquefois disposées par taches
distinctes; ventre uniformément coloré en jaune verdàtre ; la S. noire: robe noire, mais offrant cependant des traces de bandes sur les cotés. Tout variétés sont également bonnes.
Les anciens connaissaient l'avidité des sangsues pour le sang de l'homme et des animaux; ce n'est toutefois qu'assez tard, après l'ère chrétienne, qu'on a commencé à. les employer en médecine. Aujourd'hui l'usage en est généralement répandu. Lyon et Paris sont les principaux entrepôts du dominer sangsues. Laconsommation qui s'en fait est si considérable que ces annélides ont presque entièrement disparu de notre sol, et qu'après avoir mis à contribution l'Europe entière, on a été obligé de les faire venir à grands frais de l' Asie-mineure et de la Géorgie.
— Cette pénurie a fait imaginevdessangsue' m '
les l'oy. BDBLLOMÈTRBetSCARiFiCATEl ti,; mais l'usage de ces instruments ne parait pas s'être répandu.
Outre la Sangsue médicinale, le genre Hirudo comprend les espèces dites Bdelle, Hémopide ou S. de cheval, AulastomeetHœmentérie. Lesautres espèces, Branchiobdelle,Néphéiis, Trochétie,Albione ou Pontobdelle, Hcemocharis, Branchellion, Mafacobdelle, etc., doivent être rapportées aux divers genres qui constituent la famille des Bdellaires.
Sangsue volante, nom vulgaire du Vampire phgllostome, sorte de Chauve-souris.
SANGUIFICATION. Voy. Hématose.
SANGUIN, qui appartient au sang. On a; système sanguin l'ensemble des vaisseaux [vais sanguins) qui contiennent le sang et servent à sa circulation (Voy. Circulation); — tempéramen' guin, celui où domine le système sanguin Tempérament); — maladies sanguines, celles qui dépendent de la surabondance du sang.
SANGUINAIRE, Sanguinaria, genre de la famille desjPapavéracées, tribu des Argi à cause de la couleur rougeàtre du suc fourni par toutes ses parties : c'est une petite plante lierbac !e, originaire du Canada, qu'on cultive dus nos dins sous le nom de Gran
épaisse et traçante, d'où sort une feuille unique radicale, presque ronde, d'un vert noirâtre en d d'un blanc bleuâtre en dessous, traversée pa nervures rouges; tige nue, grêle, portant un
blanche assez grande, à 8 pétales et à étamines nombreuses. La Sanguinaire s'emploie en médecine comme émétique. Elle sert aussi à teindre la la mousseline en couleur orangée.
SANGUINE, sorte de crayon rouge fait avec du fer oxydé rouge ou hématite [Voy. ce mot), ou de l'ocre rouge, et qui est d'un grand usage dans le dessin. On a, au musée du Louvre, des desla sanguine de Raphaël, du Corrége, du Domini« quin, etc. Au siècle dernier, la sanguine fut employée préférablement à tout autre crayon par les peintres et les graveurs. Bouchardon, Carie Vanlooj Pierre, Boucher, Cochin, Greuze, Cilles Demai etc., ont laissé de remarquables dessins en ce genre.
— La sanguine sert aussi a polir et a brunir. SANGUINOLAIRE, Sanquinolarià, genre de Mollusques acéphales, de la famille des Tellinidetrès-voisin des Psatnmooie . I ce mot.
SANGUISORBE, Sanguisorba, genre de la famille des Rosacées-Dryadées, très-voisin des l prenelles, renferme îles plantes herbacées, vh -, a feuilles alternes, ailées avec impaire; a t" opposées, pétiolées, et à Heurs disposées en capitule sur de longs pédoncules axillaires et terminaux. Ia s. commune S. officinalis) vulg. Grande Pimprt* nette, V. d'Italie, croit dans les pâturages de l'Europe; la S. tin Canada [S. canadensù) est plus haute que la précédente; ses Heurs blanches en épis font un bel effet, ('.es deux plantes plaisent aux bœufs, aux vaches et aux moutons. Leurs fleurs s'emploient en teinture, et donnent un très-beau gris sur la soie. la laine et le coton. |.a Sanguisorbe a été longtemps
usitée en médecine comme vulnéraire ; d'où son nom. 1
SAPA
SANGITSUGA, nom latin de la Sangsue.
SANHÉDRIN (du gr. dvvé&piov}, conseil suprême des Juifs. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr. SANICLE, Sanicu/a, genre de la famille des Ombellifères, division des Orthospermées, et type de la tribu des Saniculéei, renferme des plantes herbacées, vivaces, à feuilles palmées ou digitées; à fleurs blanches disposées en ombelles, et donnant chacune naissance à 2 graines ovales hérissées de pointes nombreuses. Ces plantes croissent en petites touffes dans les bois et les lieux ombragés. La S. commune (S.officinalis), vulg. Toute-saute, ûeuviten mai et en juin : elle entre comme astringente dans les vulnéraires suisses. — On nomme vulgairement Sanicle mâle la Sanicle commune ; S. femelle, l'Astrance;S'. de montagne, la Benoîte officinale et une espèce de Saxifrage ; Petite Sanicle, la Moscatelline.
SANIE (du lat. sanies), matière purulente, liquide, sanguinolente et d'une odeur fétide, produite par les ulcères et les plaies d'un mauvais caractère. SANITAIRE, qui est relatif à la santé. Voy. Santé. Convention sanitaire internationale, convention conclue en 1852 entre les principales puissances maritimes de l'Europe, a eu pour but, tout en sauvegardant la santé publique, de faciliter les relations commercialeset maritimes dans la Méditerranée. Conformément aux principes posés dans cette convwntàon,an règlement sanitaire, eu date du 22 févr. 1876, a déterminé tout ce qui regarde les quarantaines, les lazarets {Voy. ce mot), les patentes de santé, les médecins sanitaires, etc.
Cordon sanitaire. Voy. Cobdox.
SANKHYA, philosophie semi-orthodoxe des Hindous. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
SANSCRIT (c.-à-d. parfait), langue sacrée des Hindous. Voy. Langces et le Dict. d'Hist. et de Géogr. SANSEV1ÈRE, Sanseviera, genre de la famille des Liliacées, tribu des Aloînées, renferme des plantes à feuilles radicales d'un vert foncé, du milieu duquel sort une hampe rouge terminée par des épis de fleurs d'un blanc rosé. La S. de Guinée est une plante de serre chaude ; la S. carpée, de Chine, peut se cultiver à l'air libre.
SANSONNET, nom vulgaire de Y É fourneau d'Europe (Voy. Étourneau). — Sansonnet ou Roblot, petite espèce de Maquereau. Voy. Maquereau. SAXS-SOUCI (enfants). Voy. Enfants.
SANTAL i u sandal (mot arabe), nom donné, dans le Commerce, à trois sortes de bois qui nous sont apportés des Indes. 1° Le S. citrin est un bois pesant, compacte, à fibres droites : sa couleur est d'un jaune fauve, sa saveur est amère et son odeur semble être un mélange de musc, de citron et de rose. On en extrait une huile volatile très-odorante. 2° Le S. blanc ne diffère du précédent que par sa couleur plus pâle et son odeur plus faible. 3° Le S. rouge est un bois solide, dense, pesant, à fibres tantôt droites, tantôt ondées : il n'a aucune odeur sensible ; sa saveur est légèrement astringente. — On croît que le santal blanc et le santal citrin sont dus à deux espèces d'un même genre, dont on a fait le type delà famille des Santalacées (Voy. ci-après, savoir : le S. blanc ou Santalin, qui croît sur les montagnes du Malabar, et le S. de Freycinet, qui se trouve dans toute l'Océanie. Quant au santal rouge, il serait dû à une espèce de Ptérocnrpe.
Le santal est recherché dans tout l'Orient comme parfum. On le brûle dans des cassolettes; réduit en poudre et mêlé à la colle de riz, il constitue les bougies parfumées des Chinois; ces derniers l'emploient aussi à la fabrication des cercueils. Les Indiens lui attribuent des propriétés sudorifiques et stimulantes. En Europe, on ne l'emploie guère qu'à la fabrication de coffrets, boîtes a parfums et autres menus ouvrages de tabletterie et de marqueterie.
Santal faux, écorce de l'Aralie à grappes (A. ra- ^emosa), qui a, suivant les Indiens, les propriétés médicales du véritable santal.
SANTALACÉES (du g.-type Santal;, famille do plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose d'herbe3 annuelles ou vivaces, d'arbrisseau x et d'arbres, à feuilles alternes, rarement opposées, sans stipules; à fleurs petites, solitaires, ou disposée* en épi ou en sertule ; à fruits indéhiscents, monospermes, quelquefois charnus. Les espèces arborescentes ne se trouvent que dans l'Asie tropicale et l'Océanie; les arbrisseaux, dans la région méditerranéenne et les régions tempérées de l'Amérique du sud; les plantes herbacées, en Europe, dans l'Amérique du noru et l'Asie centrale. — Genres principaux : Santal, Thesium, Osy ris, etc.
SANTALINE, matière colorante que l'on retire du bois de santal en traitant celui-ci par l'alcool presque bouillant et évaporani jusqu'à siccité. Elle est rouge, solide et en masse, peu solubie dans l'eau, très-soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique, etc. Dissoute dans l'alcool et précipitée par plusieurs sels, la santaline donne des laques de belle couleur. Celle que l'on obtient avec le chlorure d'étain est d'un beau pourpre. Elle a été découverte par Pelletier.
SANTÉ (du lat. sanitas). Les anciens avaient fait de la santé une déesse, fille d'Esculape : les Grecs la nommaient Hygie et les Romains Salm. On la représentait sous la figure d'une belle jeune fille assise sur un trône, tenant d'une main une patère, de l'autre un serpent, et couronnée d'herbes médicinales.
Ce qu'on appelle la Santé, dans les Ports de mer, est un établissement institué pour empêcher l'introduction des maladies contagieuses. La Santé a des bateaux ou canots de sa?ité pour visiter les bâtiments qui entrent en rade, prendre connaissance de l'état des individus à bord et juger s'ils doivent être soumis à la quarantaine. Elle a aussi un local à terre, dans lequel se fait la quarantaine, local qui lui-même est appelé la Sa/tté. loy. Quarantaine.
Corps de santé, corps chargé du service médical dans l'armée. Ce corps se compose d'inspecteurs, de médecins ou chirurgiens principaux et ordinaires, de majorset d'aides-majors, tous réunis sousia dénomination générale d'officiers de santé. Voy. ce mot et les articles Chirurgien et Médecin militaire.
Sous les titres de : La Santé du peuple, la Santé universelle, le Manuel de la Santé (de Raspail), etc., il a été publié plusieurs traités élémentaires ou populaires de médecine, d'une utilité pratique.
Maison de santé. Voy. Maison.
SANTOLINE, Sontolina, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Anthémidées, renferme plusieurs espèces qui croissent dans les lieux secs des contrées voisines de la Méditerranée. La S. petit cyprès (S. chamœcyparissus), dite aussi Aurone femelle, Garderobe, Cttronelle, etc., forme des buissons toujours verts, à feuilles nombreuses et odorantes, couvertes d'un duvet blanchâtre ; à fleurs jaunes en étoile qui s'épanouissent l'été : elle se taille comme le buis et s'emploie pour bordures et palissades; on en extrait une huile vermifuge. On retire une belle couleur jaune des fleurs de la S. du Chili. La S. d'Egypte est antiophthalmique. La S. à feuilles d'anthémis peut remplacer la camomille.
SANTON, sorte de moine turc. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SANTOMXE, substance active du semen-contra, a été découverteen 1830 par Kahlerdans YArtcmista mntonica (d'où son nom; : elle est fortement anthelmintiqae, mais son emploi pourrait être dangereux.
SANVE, nom vulgaire du Sénevé sauvage.
SAOULE ou soûle, jeu usité parmi les paysans bretons dans les jours de fêtes, et qui consiste à jeter un ballon que la troupe poursuit ensuite en s'en disputant la possession. Celui qui peut s'en empar "i- et le porter dans une autre paroisse que celle où se fait le jeu, remporte le prix proposé.
SAP (de sapin), se dit, dans les chantiers de marine, au sapin et de tout bois analogue au sapin.
SAPA, mot latin qui veutdire vin cuit, est appliqué
SAPIN
par les Pharmaciens au suc do raisin amené jusqu'à consistance de miel. Voy. Rob.
SAPAJOUS, nom donné à une section de la tribu . des Cébins ou Singes américains dans laquelle on range les genres Alouate, Lagotriche, Eriode, Atè/e \ et Sajou ou Sapajou propr. dit. Ce dernier, appelé en latin Cebus, renferme un grand nombre d'espèces au corps assez mince et de taille en général audessous de la moyenne : tête de forme ronde, museau court, front prononcé, point d'abajoues ; oreilles arrondies; yeux volumineux; membres robustes et allongés, les postérieurs surtout, ce ^ui permet aux Sapajous de sauter avec facilité; queue longue et prônante. Le pelage de ces singes est court, de couleur sombre, variant du brun au gris. Les Sapajous . sont adroits, intelligents, d'une vivacité et d'une agilité extrêmes, mais doux et faciles à élever. Ils ! vivent sur les arbres, se nourrissent de fruits et d'in- j sectes; ils exhalent une odeur musquée. Leur voix i est plaintive etflûtée, ce qui les a fait nommer Sm- ( ges pleureurs. On les trouve surtout au Brésil et dans la Guyane. — Espèces principales : le Sajou \ brun ou S. assou (Cebus apelln), dit aussi Singe voltigeur : c'est l'espèce que les bateleurs montrent le plus communément par les rues ; le S. gris ou Saï , (C. griseus ou barbatus), dit aussi Capucin, à cause de son pelage; le S. à ip-rge blanche ou Carico {C. hypoleucos ; le S. à grosse télé, etc.
Sapajou aurore, dit aussi Singe écureuil. Voy. Cal- j
L1TRICHE
SAPE (dulat. sappa, pioche), action de saper, de creuser sous les fondements d'un édifice pour le faire tomber. — Dans le Génie militaire, c'est le travail qui consiste à ouvrir des tranchées, des chemins couverts et les boyaux qui conduisent sur le corps delà place. Ce travail se fait à l'aide du pic, de la pioche i et de la hache. Ceux qui l'exécutent emploient pour M couvrir des paniers cylindriques appelés gabions ' (Voy. ce mot). On distingue la sape entière ou pleine, la demi-sape, la sape volante, la sape couverte, etc. j La tête de sape est le point le plus avancé du chemin qu'on creuse, et, par conséquent, le plus exposé : c'est un poste d'honneur. Voy. Sapeur.
SAPEQUE, monnaie chinoise, en cuivre. L& grosse sapèque de Pékin vaut 0 fr.,018, les autres ne valent | que 0 fr., 005 et même moins. En Cochinchinc, à ; Saigon, la piastre de 5 fr. 50 c. vaut 3000 sapèques.
SAPEUR (de sape). On donne proprement ce nom aux soldats du corps du Génie qui, sous les ordres | des ingénieurs, travaillent aux fortifications: ce sont des soldats d'élite, dont la paye est plus forte que celle du fantassin; il y a 14 compagnies de sapeurs , par régiment du génie (Voy. Mine et Sape). — Dans les Régiments d'infanterie, on appelle sapeurs les soldats qui, h l'année, sont chargés de couper les haies, d'aplanir les fossés et de frayer aux troupes un chemin à travers les forêts : ils marchent en tête \ du régiment. Ce sont eux aussi qui, en garnison, font le service d'ordonnance ou de planton auprès des chefs du corps. Les sapeurs ont un bonnet à poil, un tablier de peau, et sont armés ae la Hache et du mousqueton; ils n'ont plus la barbe longue.
Sapeurs pompiers. Voy. Pompiers.
SAPIIAIV, le Daman, dans la Bible. l 'oy. Daman.
S.VPIIK.NE (du gr. ffa^)VY)ç, apparent), nom donné' à plusieurs branches nerveuses et a deux reines de la jambe et du pied, savoir : pour les nerfs, le S. interne, le S. pèronier et le S. tibial ou externe; poulies veines, la S. interne ou Grande S. et la S. cxterne ou Petite S. : c'est sur l'une de ces veines que l'on pratique la saignée du pied.
SAPHIQUE, ?era grec et latin, de 5 pieds (un trochée, un Bpôndée, un dactyle et deux trochées . a été ainsi nommé de Sapho, qui, dit-on, s'en servit la première. Ce vers a été surtout employé par les poètes lyriques. — La strophe saphique se compose de trois vers saphiques suivis d un vers adonique. En voici un exemple d'Horace (Odes, I, 2) :
Jam sa | iis ter | ris nivis | atque | dirae Grandinis misit l'ater, et rubente Dextera sacras jaculatus arces, Terruit Urbera.
SAPHIR 'du lat. sapphirus), pierre précieuse, d'une belle couleur bleue ; c'est une variété de Corindon roy.ee mot;. On nomme saphirs mâles ceux qui présentent la nuance bleu indigo ; saphirs femelles, ceux qui sont d'un bleu d'azur. On trouve les >aphirs en Sibérie et dans l'Inde. Après le diamant, le saphir est la pierre précieuse la plus chère : un saphir de 6 carats coûte de 15 à 1800 fr. Un des plus beaux saphirs connu est celui qui fut donné à H. Weiss par le Muséum de Paris, en échange d'une collection de minéraux.
On a étendu le nom de saphir à un grand nombre de substances de composition très-différente: on appelle S. blanc, le Corindon incolore ; S. d'eau, la Cordiérite ; S. du Brésil, une Tourmaline, el .
SAPIIIRIINE, variété d'Agate, de couleur bleue, que l'on confond quelquefois avec l'Haùyne. l '. ce mot.
SAPHO, astéroïde. Voy. Planètes.
SAPIENCE (du lat. sapientin, sagesse et science). Ce mot ne s'emploie guère aujourd'hui que pour désigner le Livre de In Sagesse, de Salomon. — On appelle Livres sapientiaux plusieurs livres de l'Écricriture sainte, destinés à donner aux hommes des leçons de sagesse et de morale : ce sont l'Ecclésiastique, le Cantique des cantiques, les Proverbes, l'Ecciésiaste et le Livre de la Sa-jesse.
Il y a à Rome un célèbre Collège de la Sapience, ainsi appelé parce qu'on y enseigne les principales sciences : c'est l'Université de Rome.
SAPIN (du lat. sapinus), Abies, genre de la famille des Conifères, type de la tribu des Abiétinées, se compose d'arbres très-voisins des Pins : ils n'en diffèrent que par les feuilles,qui ne sont jamais n'unies par faisceaux dans des gaines, et par les cônes, qui sont composés d'écaillés coriaces, mais non ligneuses, amincies au sommet et non épaisse^. Le s Sapins croissent naturellement dans les pays froids et sur les hautes montagnes, et se plaisent partout, excepté à l'exposition des vents de mer. On les multiplie de graines. — Le S.épicéa (A.picea),\u\g. Pe<sr, S. 7'ouge,S. deNorwége, atteint quelquefois jusqu'à C0m ; le tronc est recouvert d'une écorce mamelonnée, assez mince ; les rameaux de sa base tombent dès l'âge adulte, et il devient nu jusqu'au tiers de son élévation, se terminant par une pyramide de branches ouvertes à angles droits. Les feuilles sont linéaires, quadrangulaires, pointues, d'un vert sombre, disposées en triple spirale autour des rameaux. Les fruits sont des strobiles, allongés et composés d ■} nombreuses écailles imbriquées. Cet arbre fournit un bois excellent pour la charpente, la mâture, la construction des bateaux, la menuiserie, la boissellerie, etc. Son écorce peut servir pour le tannage. On en extrait de la poix (d'où son nom de ; de la térébenthine, de la colophane; dans le Nord, on fait une espèce de bière avec ses jeunes pousses. — Le S. noir (A. nigra), dit aussi Bpinetteou 8epiuette noire, abonde aux États-Unis, cù il atteint de 23 à 30"' : branches étalées, mais non inclinées ; feuilles d'un vert sombre; cônes courts et ellipsoïdes. Sun bois est excellent pour les constructions navales. Il fournit une bière, dite tapûtette (en angl. spruce béer), qu'on prétend être antiscorbotique : le S. rouge (A. rubra) n'est qu'une variété de cette espèce, — Le .S. liluw d'Amérique (.1. aibû), dit aussi Epinette ou Sapiuette blanche, S. du Canada, reconnaissable à ses feuilles blanchâtres, n'atteint guère que 12 ou \!\m. Son bois est inférieur ?» celui îles espèces précédentes. En Europe, ou le recherche pour l'ornement des bosquets — Lo S. argenté .1. pectinuta), dit aussi S. blanc de Sormandie, S. ii feuilles d'if, est très-répandu sur les montagnes de l'Europe, où il atteint &0 et .r>o,n : feuilles d'un v.t! luisant en dessus, blanc ou glauque en
SAPOTACÉES.
SARCOCARPE.
dessous, et disposées sur deux rangs; bois blanchâtre, léger, élastique ; c'est cette espèce qui fournit la térébenthine de Strasbourg. — Le S. baumier [A . balsamea), de l'Amérique du Nord, fournit une térébenthine qui se vend sous le nom de baume de Giléad. On le cultive comme arbre d'ornement.
SAUNDACÉES (du g.-type Sapindus, Savonnier), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des arbres et des arbrisseaux dressés ou montants, munis de vrilles, plus rarement des herbes à suc aqueux : feuilles alternes, rarement opposées, la plupart du temps composées, à stipules caduques, manquantsouvent; fleurs parfaites ou imparfaites par avortement : le fruit est une capsule à 1, 2 ou 3 loges. — Les Sapindacées habitent les régions tropicales, surtout en Amérique. Elles ont du rapport avec les Ampélidées, les Méliacées et les Térébinthacées. La famille forme 2 sections: les Sapindées (genres, Sapindus, Paullinia, etc.), et les Dodonéacées (g., Dodoitœa, Kœlreuteria, etc.).
SAI'INDÙS, nom latin botanique du Savonnier.
SAPINETTE, Abics nigraetalba. Voy. Sapin.
Sapinelte ouSpruce béer, espèce de bière, réputée antiscorbutique, qu'on obtient en faisant macérer dans 2 litres de bière nouvelle des feuilles de cochléaria, des bourgeons de sapin et du raifort.
SAPONAIRE, Saponaria, genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Silénées, ainsi nemmé parce que la tige et la racine de quelques espèces ont la propriété de donner à l'eau une qualité savonneuse. Ce sont des plantes herbacées, vivaces, voisines des Œillets, dont elles ne diffèrent guère que par l'absence d'écaillés à la base du calice. L'espèce principale, la S. commune (S. officinalis), croît au bord des buissons et des fossés ; elle a des tiges hautes de 0U],50, des feuilles ovales, des fleurs nombreuses de couleur blanche ou rosée, sans odeur ; sa racine est grêle, longue et d'un blanc jaunâtre. On emploie les feuilles et la racine comme toniques, sudorifiques, antiscrofuleuses et antisyphilitiques. Les anciens usaient de la saponaire pour préparer les étoffes à la teinture. La S. des vaches (Voy. Vaccaire), à (leurs ronges, croît au milieu des champs, parmi les moissons. La S. à feuilles de basilic rampe sur les rochers : elle a aussi des fleurs rouges, en grand nombre. ' On se sert, pour dégraisser les laines, d'une racine qu'on nomme Saponaire d'Egypte ou du Levant ; on croit qu'elle appartient au Gypsophila struthium, déjà employé du temps de Pline à cet usage.
SAPONIFICATION (du lat. sapo, savon, et face re, faire), opération chimique par laquelle les corps gras sont transformés en savons. Lorsqu'on chaulïe de l'huile ou de la graisse avec un alcali, l'acide du corps gras (acides stéarique, margarique, oléique, ete.)se combine avec l'alcali et produit du savon, tandis que la glycérine du corps gras est mise en liberté. Cette opération s'exécute en grand dans les fabriques de savon. On doit surtout à M. Chevreul la connaissance des principes de la saponification ; avant les travaux de ce chimiste, on croyait que les huiles et les graisses se combinaient directement avec les alcalis pour constituer les savons.
On emploie aussi cette expression pour désigner la transformation partielle des cadavres inhumés en une espèce de savon ammoniacal, qu'on appelle gras de cadavre ou adipocire. Voy. ce mot.
SAPONINE, principe chimique extrait de la Saponaire d'Egypte, a été indiqué par Wahlenberg et étudié par M. de Bussy.
e SAPOTACÉES (du g.-type Sapota), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynss, comprend des arbres et des arbrisseaux qui croissent dans les régions tropicales de l'Afrique et de l'Amérique. Ce sont des végétaux remplis d'un suc lactescent, vénéneux, à feuilles alternes, coriaces, très-entières ; a fleurs portées sur des pédoncules : corol.'e divisée en plusieurs lobes, étamines en nombre variable; à fruits ordinairement charnus ; graines hui-
leuses ; leur écorce est amère et passe pour fébrifuge. — Genres : Sapota (Sapotillier), Isonandra (Guttapereba), Sideroxylon, Bumelia, Mimusops, Imbriearie, Bassia, Omphalocarpa, Rostellaria, etc.
SAPOTILLIER ou sapotier, Sapota, genre type de la famille des Sapotacées, renferme 8 ou 10 espèces propres à l'Amérique tropicale. Le S. comestible (S. achras) a des rameaux couverts d'une é fauvi', laissant exsuder un suc blanc visqueux, qu'un emploie comme fébrifuge : ce suc se condense a l'air et répand en brûlant une agréable odeur. Le bois est blanc, dur, assez liant: on s'en sert en menuiserie et dans les constructions navales. Les feuilles sont d'un vert luisant en dessus, épaisses, très- veinées et disposées par bouquets à la sommité des rameau*. Les fleurs sont peu apparentes. Le fruit, dit sapotille ou nèfle d'Amérique, est une pomme arrondi*' ou ovale, à peau brune et crevassée, â chair succulente, fondante et sucrée : il est rafraîchissant et très-sain ; les amandes de ses pépins donnent avec l'eau une émulsion qu'on administre contre les rétentions d'urine et les coliques néphrétiques.
SAVYGE,Sapyga, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs et type de la tribu des Sapygides. L'espèce type, la S. punctata, est commune en Europe.
SAQUEBUTE (comme hoquebute ?), nom donné : 1" à une espèce de lance avec harpon, qui servait à. tirer les cavaliers; 2" à un instrument de musique à vent : c'était une espèce de trompette que l'on pouvait allonger ou raccourcir, comme le trombone, pour rendre les sons ou plus graves ou plus aigus.
SARABANDE (de la danseuse espagnole Zorabanda), air de danse espagnol à trois temps, d'un caractère grave et qu'on chantait autrefois avec des paroles en s'accompagnant de castagnettes, au lien de le jouer avec des instruments. La sarabande avait une grande analogie avec le menuet.
SARANCO LL\, marbre desPyrénées. Foy. Mardre.
SARB AC ANE (de l'arabe zabatâ/ta), long tuyau qui sert à lancer quelque chose en soufflant. Les enfants s'en servent pour tirer sur de petits oiseaux. On s'est aussi servi de sarbacanes comme armes pour lancer des flèches empoisonnées, du feu grégeois, ou de petites balles appelées dragées.
Sarbacane se dit aussi des cannes dont se servent les Verriers pour soufflerie verre.
SARCELLE (jadis Cercelle), Querquedula, espèce du genre Canard, se distingue des Canards propr. dits par sa taille plus petite et ses narines ovalaires situées près du front et rapprochées. La S. ordinaire {Anus crena),\u\g. Mercanelte, est longue de O^^ô. Son plumage est maillé de noir sur un fond gris. Elle vit de vers, d'insectes et de mollusques, et voyage en troupes souvent nombreuses. Elle est commune en France au printemps et en automne, sur les étangset les marais. La S. d'hiver, ou Petite Sarcelle, vulg. Canette, n'a guère que 0m,30 ; elle reste toute l'année en France. Ces oiseaux sont un gibier très-estimé.
SARCINE, Sarcina, plante parasitaire, appartenant au groupe des Algues isocarpées, consiste en masses cubiques, coriaces, transparentes, partagées par deux sillons qui se coupent à angle droit. On la trouve dans les matières vomies par les individus atteints d'affection chronique de l'estomac et dans les fèces des diarrhées chroniques.
SARCLAGE (de sarcler, du lat. sarculare), opération agricole qui consiste à arracher avec la main ou à couper entre deux terres avec le sarcloir les mauvaises herbes, qui peuvent nuire aux céréales. Les sarclages se font ordinairement après les pluies. — Le sarcloir est tantôt une espèce de ratissoire à pousser ou à tirer, tantôt un instrument en fer armé d'un long manche en forme de pioche d'un côté, et garni de l'autre de deux dents plus ou moins longues. — Sarcloir à cheval: Voy. Charrue.
SARCOCARPE (du gr. rsà.^%, uapxô;, chair, et xotpttôç, fruit), une des partiesdu péricarpe. Voy. ce moi.
SARIGUE
SARCOCÈLE (du gr. aaoxmûM), tumeur cancéreuse du testicule; on en distingue plusieurs variétés, squirrheuses, encéplialoïdes, colloïdes, tuberculeuses. Indolente au début, cette tumeur devient ensuite douloureuseet finit pars'ulcércr. Le sarcocèle vient ordinairement d'une cause externe, comme d'un coup, d'un froissement ou de quelque contusion ; il peut aussi naître spontanément. On le combat par des applications réitérées de sangsues, les bains, et à l'aide de pilules d'extrait de ciguë. 11 devient quelquefois nécessaire de recourir à l'extirpation.
SARCOCOLLE, matière résineuse qui exsude spontanément du Sarcocoilier (Penœu sarcocollu),z.vbuste du nord de l'Afrique, de la famille des Pénéacées. Elle est sous forme de globules oblongs, de couleur jaune ou d'un bleu rougeàtre, et d'une odeur analogue à celle de l'anis. On l'a employée comme astringente et surtout comme propre a hâter la cicatrisation en consolidant les chairs : d'où son nom.
SARCODE (du gr. ffŒpxuÔYjç, charnu}, substance contractile, sans organisation apparente, qui constitue le corps des animaux inférieurs, tels que les Amibes {Voy. ce mot). Ce terme a été introduit dans la science par M. Dujardin.
SAi;CODEHMi:"(du gr. ffâfE, oapxéç, chair, et •8Épu.a, peau), nom donné par DeCandolle au parenchyme qui se trouve sous le test de la graine.
SARCOLEMME ou myolemme. Voy. Mlscles.
SARCOLITE, synon. d'Analcime. Voy. ce mot.
SARCOLOGIE. Voy. A.natomie.
SARCOME (du gr. (râpxu>u.a), nom vague donné, en Médecine, à toute tumeur ou excroissance offrant l'apparence et la consistance de la chair.
S.VRCOI'IIAGE(du gr. ffapxoqMÉyoç), sorte de tombeau ordinairement en pierre où les anciens mettaient les corps qu'ils ne voulaient pas brûler. On l'appelait originairement ainsi, parce que la pierre dont on se servait avait, dit-on, la propriété de consumer rapidement les chairs. Cependant on faisait des sarcophages de toute matière, de terre cuite, de métal, de bois de cèdre, de chêne, de cyprès, etc.; ce n'était alors qu'un cercueil. Voy. ce mot.
On donne aujourd'hui ce nom à la partie d'un monument funèbre qui représente le cercueil, bien qu'il ne renferme pas réellement le corps du mort.
sarcophage, Sarcophaga, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères et tribu des Muscides, renferme un assez grand nombre d'espèces, parmi lesquelles on remarque surtout la Mouche vivipare (Muica carnaria), commune en France et en Allemagne.
SARCOPTE (du gr. aocpÇ, aa.ciy.6z, chair, et xonteo, couper], Sarcoptes, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, et type de la famille des Sarcoptidés. .Le S. de la gale (S. scabiei), qui donne lieu à cette maladie parasitaire chez l'Homme, est un très-petit animal, punctiforme, ayant un tiers de millimètre de long, sur un quart de large ; d'un blanc laiteux. De ses quatre paires de pattes, les deux postérieures manquent de tarses, et toutes sont garnies de soies rigides ; le corps lui-même est garni d'épines pareilles,contribuant à rendre très-douloureuse la présence de ces animaux sous la peau. Ils s'insinuent entre le derme et l'épidémie, aux points où la peau est le plus mince, comme les entre-doigts et lespii- des membres : Us y tracent des sillons à l'extrémité desquels ils se tiennent le jour et d'où ils sortent la nuit, provoqués par la chaleur du lit. — Décrit dès le xii* siècle par Ahenzoar, puis par Scaliger, Joubert de Montpellier, Hauptmann (1657), llédi et Linné, ce parasite fut confondu en 1812 par Gales avec le S. du fromage ou Tyroglyphe. L'erreur accréditée fut relevée, en 18S9 seulement, par Raspail qui en commit
une autre en affirmant que la gale n'était pas produite, par le sarcopte. C'est en 1834 que la question fut tranchée par M. Hemieci. — Outre le S. de lu ÇtUe, la Camille des Sarcoptidés comprend le Tyroglyphe, lesGlycfpfiages, Les Psoroptesda cheval, du mouton,
le Cfioriople de la chèvre, les Sarcoptes du dromadaire, du chamois, du chien, des oiseaux, etc.
SARCORAMPOE du gr. ffâpÇ. aopxoc, chair, et dà'j.:.',:, bec , genre de la famille des Vautours, comprend ceux de ces oiseaux qui ont le bec garni, à la base, de caroncules charnues. Ce genre renferme le Condor. Voy. ce q
SARDE, nom vulgaire des poissons du sni, nu» Voy. ce mot). — Voy. aussi P| lauiiie.
Sarde ou Agate rougedtre, variété d'Agate, qui ne diffère de la Sardoine que par sa nu
SARDINE, Clupea tardirat, espèce du genre Clupe, très-voisine du Hareng, dont elle ne diffère tiellement que par son sous-opercule, qui est taillé carrément au lieu d'être arrondi, et par sa taille, qui dépasse rarement 0»',15. Les Sardines voyagent en troupes nombreuses; elles sont surtout abondantes dans les parages de la Sardaigne : d'où leur nom. t m be pendantl'automne, à l'époque du frai, parce qu'alors elles s'approchent descôtes. Kn France, pêche est très-abondante sur les côtes d> On mange des sardines fraîches, salées en boit fumées. Leur chair est délicate et très-estimée.
SARDOINE (du lat. sardonyx), variété d'Agate calcédoine, que les anciens recherchaient pour la gravure. Elle est de couleur rouge orangé, pi moins altérée par des nuances de jaune, de rouet de brun ; elle est quelquefois à zones concentriques. Voy. Quartz et Agate.
SAUDO.MOl E (rire). Voy. Rire et Sardome.
SAUDONIE (du lat. Sardonia), espèce de Renoncule abondante en Sardaigne (Sardinia) et coni; i Botanistes sous le nom de llanunculus scélérat feuilles ont un goût acre et brûlant, et renier un suc dont l'effet est de contracter la bouche d'une manière singulière. Les anciens ont apj> affreux, rire sardonique.
SARDONYX, nom donné par les anciens . variété d'Agate onyx, composée d'une couche de sarde, ou agate rougeâtre, et d'une autre couchi de couleur blanche. On en faisait des ca*n<
SARE, période de temps. Voy. s i
sargasse (de l'espagn. . Sor-
gassum, genre d'Algues marii upe des Al-
gues brunes, tribu des Fucoidées, L'espèi e principale est la S. baccifère. On trouve cette planté en si grande quantité entre Len Iles du cap Vert (t les Canaries, que cette partie de l'Océan a été nommée par les Portugais mér des sargasses.
SARGUE, Sargus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Sparoîdes, se trouve dans la mer d'Egypte, près du rivage, et souvent enfoncé dans le sable. Sun corpest large, couvert d'écaillés minces tirant snr le violet et orné de lignes dorées et argentées. Il se nourrit de coquillages et de petits crustacés.
sinon-, Sargus, genre d'Insectes, de l'ordr Diptères, famille des Notacanthes et voisin de*
Sargues voltigent au soleil ou sur les feuilles ; leurs couleurs sont brillantes et métalliques. Le S. cuivreux (S. cuprarius), long de 0",01, est vert doré, avec l'abdomen cuivré, violet postérieurement. On le trouve par toute la France.
SARIGUE, Didslphis, famille de l'ordre îles Marsupiaux, renferme des animaux insectivores, voisins des Fouines et «les Putois, qui habitent les bois, les plaines ou les rochers d'Amérique, surtout dans le lirésil et la Guyane. Leur taille, moyenne ou | varie depuis celle du chat jusqu'à celle de la souris; ils ont, VHémiure excepté, une queue prenante, ce qui leur permet de s'accrocher aux branches dearbres; le pouce de leurs membres posl long, sans ongle et Opposable ; ce qui fait qu'ils marchent lentement, mais qu'ils grimpent avec facilité. Les Sarigues propr. dues (Sariguéde Vàrgùùe. S. *'< oreilles btcolores on Manieou, Opossum, Gemoa on s. du Paraguay, Crabierou Puant de Cayeme, etc.]
ont une poche ventrale bien développée, où II
SARUASINE.
SAS
tits se tapissent dès qu'ils sont dés, et dans laquelle, attachés chacun à une mamelle, ils achèvent de se développer : devenus assez forts pour marcher, on les voit se réfugier encore dans cette poche au moindre danger 'iui les menace, ce qui a fait choisir la Sarigue pat nos fabulistes comme l'emblème de la sollicitude maternelle. Chez les Mkourés, la gestation mammaire n'est protégée que par un simple repli de la peau du ventre et les petits, attachés aux tétines de leur mère, pendent sous son ventre et se font ainsi porter par elle, jusqu'au moment où leurs forces leur permettent de grimper sur son dos et de s'y tenir solidement, en accrochant leurs petites queues prenantes autour de celle de leur mère, qui relève à cet effet cet organe. Les Chironectes ou Oyapoks sont aquatiques et ont les pieds de derrière palmés. Les Sarigues sont des animaux timides et inofl'ensifs, et leur intelligence paraît être bornée. La plupart sont nocturnes. Voy. Marsupiaux.
Surigue épineuse, nom vulgaire d'un Porc-épic.
SAR1SSE (du gr. câptercra), grande pique de la phalange macédonienne, de grandeur variable, avait quelquefois jusqu'à 5m de long.
SARMENT (du lat. sarmentum), bois que la vigne pousse chaque année. Il se dit aussi de toute tige ou branche à la fois ligneuse et grimpante.
Plantes sarmenteuses, plantes ligneuses dont les rameaux, longs et flexibles, ne peuvent s'élever qu'en s'appuyant sur les corps voisins; tels sont la Vigne, le Lierre, ^l'Aristoloche, la Clématite, etc.
SARMENTACÉES. Voy. Ampéudées.
SAROS ou sare (du gr. ffâpoç), nom donné par les Chaldéens à une période de temps qui se compose de 223 lunaisons et de 19 révolutions synodiques du nœud. Elle ramène les éclipses dans le même ordre, en sorte que l'observation des éclipses successives d'une de ces périodes, permet de prédire toutes les particularités des éclipses des périodes suivantes. Elle comprend Zil éclipses de soleil et 21 de lune. — Il ne faut pas la confondre avec le cycle de Méton qui se compose de 235 lunaisons.
SARRACÉNIE.Sarrace/u'rt, genre type de la famille des Surrucéniées , renferme des plantes herbacées d'Amérique, toutes marécageuses, dont les fleurs sont presque aussi éclatantes que celles des Nénuphars. Ces fleurs sont portées sur une hampe qui s'élève d'entre les feuilles; elles sont grandes, penchées, de couleur jaune ou rougeâtre ; les insectes se prennent dans leur calice comme dans un piège. On remarque la S. à fleurs purpurines, la S. à fleurs jaunes, la S. bec de perroquet, la S. à fleurs rouges.
SARRASIN (ainsi appelé parce que cette plante a été apportée en Espagne par les Arabes ou Sarrasins), Fagopyrum, genre de la famille des Polygonacées, tribu des Polygonées. Le .9. commun (F. esculentum), vulg. Blé noir, Bucail, est une plante annuelle, à racine fibreuse et chevelue; à tige mince, branchue; à feuilles alternes, hastées, cordiformes; àfieursblanchesou rougeâtres, ou panachées devert, de rouge et blanc, réunies en bouquets touffus au sommet des tiges ; les semences, triangulaires, recouvertes d'une écorce noirâtre et amère, contiennent une farine blanche avec laquelle on fait un pain noir et humide, plus savoureux que celui de l'orge, mais lourd, indigeste et peu nourrissant. Cette farine sert aussi à faire des bouillies, ainsi que des galettes. La plante verte ou sèche fournit un assez bon fourrage; enfouie en vert, c'est un excellent engrais. Les graines engraissent la volaille. Les fleurs du sarrasin sécrètent une matière sucrée analogue au miel : aussi sont-elles toujours couvertes d'abeilles. Le Sarrasin réussit partout; semé après la moisson du blé, il donne une seconde récolte. —Le S. de TartarielF. tartaricum) est aussi cultivé en France : il est plus précoce, moins sensible aux gelées, donne une plus grande quantité de graines, mais qui fournissent une farine plus amère que l'espèce précédente.
S ARRASINE (architecture). L'architecture arabe,
vulg. nommée sarrasine, a élevé des mosquées (Voy* ce mot), des palais, des caravansérails et des bazars. Le plan de ces constructions est fort simple : c'est en général une cour entourée de salles ou de portiques sur lesquels ouvrent des chambres. Les palais comprennent 3 parties : le sérail qu'habitent les hommes et où se trouvent les salles de réception ; le harem, réservé aux femmes; le khan contenant les dépendances du service avec le trésor. Les toits sont ordinairement en terrasse, et souvent bordés de créneaux. La partie principale des édifices importants est surmontée d'une coupole. Dans la 1" période, les arcades sont en plein cintre ou en fer à cheval, comme dans le style byzantin ( Voy. Gothique); dans la 2e, elles sont en ogive. Les matériaux sont la pierre et la brique. L'ornementation, élégante et légère, déploie sa richesse surtout à l'intérieur : elle consiste en colonnes de pierre ou de marbre, en carreaux émaillés {Voy. faïence), en arabesques peintes ou sculptées, souvent moulées en stuc, qui donnent à la décoration un aspect fantastique et merveilleux. — Les Arabes, tout en déployant beaucoup d'originalité dans leurs œuvres, ont emprunté les éléments de leur architecture aux Grecs, qui venaient de créer le style byzantin, et aux Persans, qui eux-mêmes pratiquaient certains procédés remontant jusqu'aux Assyriens, comme l'emploi des briques émaillées, les sculptures murales dessinées comme une tapisserie, etc. Ils ont développé leur art dans la Syrie, en Afrique, où l'on cite surtout les monuments du Caire, dans la Sicile et l'Espagne ( Voy. Moresque). Ils ont enseigné l'emploi de l'ogive aux Persans; ils ont transmis leurs principes aux Mongols, qui les ont appliqués dans l'Inde, et aux Turcs, qui les suivent encore aujourd'hui. — Consulter : J. Bourgoin, les Arts arabes; Prisse d'Avennes, l'Art arabe d'après les monuments du Caire du vnc au xvne siècle; P. Coste, Monuments modernes de la Perse; h. Parvillée, Architecture et décoratif m turques au xve siècle.
sarrasine. En termes de Fortification, ce mot est synonyme de herse. Voy. ce mot.
Sarrasine ou Aristoloche clématite, plante. Voy. Aristoloche.
SARRETTE oui serrette, Serratula, genre de la famille des Composées, section des Cinarées, renferme des herbes ou de petits arbrisseaux à feuilles alternes dentées en scie et à fleurs en épis terminaux. La S. des teinturiers, ou Jacée des bois, sert à la teinture des étoffes de laine en jaune verdâtre : elle fournit une couleur solide, mais munis brillante que celle de la gaude.
Sarrette des champs. Voy. Cirse.
SARRIETTE, Satureia, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Saturéiées, renferme des plantes herbacées, dont l'espèce principale est la S. des jardins (S. hortensis) , commune sur les collines pierreuses du midi de la France : tige presque ligneuse; rameaux nombreux, disposés en une touffe un peu arrondie; feuilles linéaires, lancéolées, aiguës; fleurs petites, rougeâtres, axillaires. Cette plante est stomachique, diurétique et tonique; toutes ses parties ont une odeur et une saveur aromatiques très-agréables : c'est ce qui la fait employer comme assaisonnement, surtout pour les fèves de marais ; les Allemands la mêlent à leur choucroute. La S. des montagnes (S. montana) a des fleurs purpurines; elle croît surtout dans le Levant et la Barbarie : son odeur est très-suave. La S. thymbra, à fleurs purpurines ou blanchâtres, est très-odorante. La S. de St-Julien (S. juliana), à fleurs rougeâtres, croît sur les bords de la mer de Toscane et aux environs de Nice.
On nomme vulgairement Surriette sauvage , le Galéopsis ladanum; S- jaune, le Mélampyre.
SAS (du b.-lat. setulium, de seta, soie), tissu de crin, de soie, de toile, etc., plus ou moins serré, entouré d'un cercle en bois, et qui sert à passer de la farine, du plâtre, de la terre, des liquides. Les
SATURNE
sas dont les trous sont grands se nomment cribles; les plus fins, tamis.
sas (de l'ital. sasso), intervalle qui dans un canal sépare les deux portes d'une écluse. Voy. Eclose.
SASSAFRAS, genre de la famille des Laurinées, caractérisé par des fleurs dioiques nues. Le S. officinal ( Lnurus sassafras) se trouve dans l'Amérique du sud, dans la Floride et la Caroline. C'est un arbre haut de 12 à \km : tronc droit; branches trèsrameuses ; feuilles alternes et pétiolées; fleurs petites, jaunâtres, en panicules au sommet des rameaux; fruit drupace, ovoïde, de la grosseur d'un pois. Le bois du Sassafras nous arrive en bûches irrégulières, d'un gris de fer, recouvertes d'une écorce légère, cassante et rougeâtre; l'un et l'autre ont une saveur acre, brûlante, el exhalent une odeur aromatique analogue à celle du fenouil. Le sassafras est employé en médecine comme stomachique, et surtout comme sudorifique. — On nomme Sassafras de ÏOrénoque, l'Ocotée des canots, et S. de Cayenne, le Licania ou Bois de rose de Cayenne.
SASSE, pelle creuse munie d'une anse ou d'une poignée qui sert à jeter l'eau hors des embarcations.
SASSENAGE, fromage du Dauphin;'. ('. FfiOHAGB.
SASSOLINE, acide borique naturel, qu'on trouve surtout dans les lagonis de Sasso près de Sienne en Toscane. Voy. Borique (acide).
SATELLITE (du lat. satelles), nom donné aux corps célestes, qui tournent autour des planètes, comme les planètes tournent autour du soleil, en décrivant des ellipses dont ils occupent un foyer. La lune est le satellite de la Terre; Jupiter a k satellites; Saturne en a 8, outre son anneau qui est un véritable satellite; Uranus en a 8 également, dont deux présentent la particularité de tourner d'orient en occident. Enfin, Neptune a aussi un satellite. On n'en connaît pas aux autres planètes. — Les satellites, comme la lune, tournent tous sur eux-mêmes dans le môme temps qu'ils emploient à accomplir une révolution autour de leur planète : il en résulte que comme la lune, ils montrent à leur planète toujours la même face. — L'observation des éclipses des satellites de Jupiter a fourni à Rœmer le premier moyen connu pour mesurer la vitesse de la lumière.
SATIN (du lat. seta, soie), étoffe de soie plate, fine, douce, moelleuse et lustrée au cylindre, dans laquelle la chaîne est très-fine, et dont la trame ne paraît pas à l'endroit : ce qui produit cet effet, c'est que, l'ouvrier ne levant que la huitième ou la cinquième partie de sa chaîne pour passer sa trame au travers, il reste toujours les 4/5 ou les 7 8 de la chaîne du côté de l'endroit de l'étoffe. On fabrique des satins unis de toutes les couleurs; on en fabrique aussi de façonnés, de brochés en soie et en dorure. — Le premier satin est venu de Chine.
La xaiinade est une étoffe de soie très-mince qui imite le satin. — On appelle satin de Bruges un satin dont la chaîne est de soie et la trame de laine, qu'on employait autrefois pour meubles; — satin de laine, une étoffe de laine croisée : les calmandcs et les stoffs sont des satins de laine. — Le salin turc est une étoffe croisée à l'envers et lisse à l'endroit ; elle est employée surtout pour souliers de dames.
Satiner, c'est donner à une étoffe, à un ruban, à du papier, l'aspect du satin. — Le satinage du papier qui lui donne ce poli et ce lustre qu'on admire dans les livres soignés, s'obtient en le pressant, au moyen de la presse ou du rouleau, entre deux cariiien lisses. Voy. Lissage.
SATIRE (du lat. satiru ou satura, mélange; parce .'minières satires étaient mêlées de prose et rs), composition poétiqi didactique,
i'ii faute ir attaque les vices et les ridicules du genre humain, ou les sottises de son temps. Suivant ■ aine c t morale, religieuse, lie. Au témoign tge d'Horace et de Quintilien, la satire appartiendrai) aui Romains, etle | ■ ii lit du temps de I
teur; maissi l'on fait abstraction de la forme, on trouve des compositions satiriques chez les Grecs dès le temps d'Homère (le Margitès); viennent ensuite les ïambe* d'Archiloque, les vers satiriques de Simonide d'Amorgos, de Théognis de Mégare, enfin ceux d'Aristophane et des autres poètes de Y an a-n ne comédie. C'est aussi un Crée, le philosophe Ménippe, qui composa le premier, en prose mêlée de vers, ces satires moralesque le Romain Varron imita en latin sous le nom de satires ménippées. Après Lucilius, les • romains, Horace, Perse et Juvénal, se distinguèrent dans le genre de la satire propr. dite, mais av< mérites divers. — En France, la satire fut repnau moyen âge par la chanson, le fabliau, certa; mans, com me le Rennrt et le Homan de la Rose, les farces et sotties, etc. (Voir Lenient, la Satire au > âye) ; mais elle n'eut une forme déterminée qu'au xvie siècle. Boileau est le prince de nos poètes satiriques; avant lui, il faut citer : Mellin de St-Gelais, rot, Vauqnelin delà Fresnaye, Agrippad' Mathurin Régnier; après lui, Voltaire, l'alise . nier, Gilbert; et, de nos jours, Barthélémy, ! Aug. Barbier, etc. A l'étranger, la satire a éti cultivée avec succès: en Angleterre, par Dryden, Polie, Byron ; en Allemagne, par Hagedorn.Kaestner; r>n Italie, parl'Arétin, l'Arioste, Alamanni, Benti\ otc. — Parmi les compositions satiriques mêlées de prose et devers, et écrites dans le genre des satires de Varron, il faut encore citer : en latin, la Satire de Pétrone (Satyricon), et en français, la Satire M pée, pamphlet du temps de la Ligue. Voy. Ht au Die t. d'Hùt. et de Géogr.
satire, poème dramatique grec. Voy. Satyre.
SATISFACTION (du lat. satisfactio), peine t relie que les pécheurs pénitents subissent volontairement pour réparer l'injure qu'ils ont faite à Dieu par leurs péchés. Lorsque cette peine est impos> le confesseur dans le sacrement de la pénitenc' s'appelle S. sacramentelle, et fait partie de ce ment. On appelle sad-factoire ce qui est propre à expier les fautes commises. — Tous les Cln ■< enseignent que Jésus Christ, par son sacrifice. fis fait à la justice divine pour la rédemption du g humain; mais les Protestants n'admettent pas 1 trine catholique sur le sujet des satisfactions humaines : Daillé a exposé leurs objections dan* son traité De pœnis et sati<facti <nibu< humanis. 0
SATRAPE, gouverneur de province chez les anciens Perses. V. ce mot au Dict. d'Hist. et de G
SATURATION ;du lat. saturatio). Ce mot, en Chimie, exprime le terme où les affinités réciproques des deux principes d'un corps binaire étant faites, aucun des deux principes n'est plus susceptible de s'unir avec une nouvelle quantité de l'autre : .wf/<»v//îOHesta,iorssynonyme de neutralisation I ce mot et Indifférence). — On dit d'un liquide, de l'eau p. ex., qu'elle est saturée lorsqu'elle a absorbé une substance en assez grande quantité pour qu'elle n'en puisse absorber davantage.
Saturation, se dit, en Physique, de l'état d'une vapeur, qui est en contact avec le liquide d'où elle provient. Ainsi la vapeur d'eau placée dans un ré! avec une certaine quantité d'eau liquide est une vapeur suturée; ses propriétés diffèrent de celles d'un e,az. Par exemple, quand on diminue le volume par le mélange d'un liquide et de sa vapeur, partie de la vapeur se condense, en dégageant de la chaleur. Inversement quand on Engin lunie, mie partie du liquide se vaporise, en consommant de la chaleur. Si lu température est maintenue <a. nstame pendant ces opérations, la fort I élastique de la vapeur ne change pas; on l'ap
. maxime, .il- Regnaull ■ masure très exactement ! maxima d'un grand noml t . ii diverses températures.
SATURI ' n botanique de I
SATURNE (nom mythol.), une d Heures la plus grosse E] rèa
SAUF-CONDUIT
tre est 9 fois Vs Plus grand (lue ce^ui de la Terre, son volume 865 fois plus grand, sa masse 100 fois plus grande. Sa densité n'est que le huitième de celle de la Terre. Saturne accomplit sa révolution sidérale autour du soleil en 30 ans environ ; il tourne en 10 h. 30', autour d'un axe qui fait avec la perpendiculaire au plan del'écliptique un angle de 28° 40. On évalue son aplatissement à &. Sa distance moyenne au Soleil est 9,539, la distance de la Terre étant 1 ; ce qui fait plus de 362 millions de lieues de k kilomètres. — Saturne possède huit satellites dont l'un, le septième, a un volume comparable à celui de la planète Mars ; le 8e (Hypérion) a été découvert en 1848. Le disque de cette planète offre comme celui de Jupiter des bandes obscures de forme plus ou moins changeante. Elle présente en outre un phénomène unique dans le système solaire, c'est son anneau. Cet anneau circulaire, large et mince, est disposé dans le plan de l'équateur de la planète, et l'environne de toutes parts. A certaines époques, il apparaît sous la forme d'une ellipse dont le petit axe va en diminuant, progressivement à mesure que son plan se rapproche de la Terre; lorsque le plan passe par la Terre, l'anneau cesse d'être visible à cause de son peu d'épaisseur ; mais on peut avec de bonnes lunettes distinguer l'ombre qu'il projette à la surface de la planète. Un phénomène analogue se présente lorsque le plan de l'anneau passe par le soleil, parce qu'alors il n'est éclairé que par sa tranche, et cesse d'être visible. L'anneau n'est pas simple, mais composé de trois anneaux concentriques, indépendants, qui tournent ensemble autour d'un axe perpendiculaire à leur plan, dans un temps à peu près égal à la durée de la rotation de la planète ; l'anneau intérieur, plus obscur que les autres, n'a été découvert qu'en 1850. — Huyghens est le premier astronome qui ait su démêler et expliquer les apparences bizarres présentées par l'anneau de Saturne : il a exposé ses idées dans son Systemu saturnium. Maupertuis dans son Discours sur les figures des astres, et Laplace dans sa Mécanique céleste, traitent avec détail des particularités que présente Saturne. On peut consulter également l'Astronomie populaire d'Arago. — Bond aux États-Unis, Lassel et JJawes en Angleterre, ont, de nos jours, particulièrement observé cette planète.
Les Païens avaient consacré cette planète au dieu Saturne. Us donnaient son nom à l'un des jours de la semaine, au samedi (Saturni dies). Les Astrologues lui attribuaient une influence maligne.
Les Alchimistes donnaient au plomb le nom de Saturne ; ils appelaient sel de Saturne l'acétate de plomb : l'extrait de Saturne des Pharmaciens est la solution de ce sel.
SATURNIE, Saturnia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Attacides. La Saturnie du poirier, ou Grand Paon (t'avonia major), a une envergure de 0m,14; c'est le plus grand des papillons d'Europe : ailes grises, avec l'extrémité d'un brun noirâtre, et une large bordure d'un brun jaunâtre clair ; vers le milieu de chaque aile, dans un cercle noir, est un œil également noir à demi cerclé de blanc et de rouge pourpre. Le corps est brun, mêlé de blanc roussâtre et gris cendré. On trouve ce papillon en France. Sa chenille, qui vit sur les arbres laitiers, est d'abord brun foncé, puis verte; elle esyftnie de tubercules surmontés d'un petit bouquet 'de.' poils.
SATURNIEN (vers), le plus ancien vers en usage chez les Romains, et qui à partir d'Ennius fut remplacé par le vers héroïque (hexamètre); il n'offrait qu'un rhythme confus et difficile à démêler. Voir Dunzer, De versu quemvocant saturnine- (Bonn, 1838).
SATURNIN (de Saturne, plomb). En Médecine, on appelle maladies suturnines celles que l'on constate chez les ouvriers qui manient le plomb ou ses composés ; telles sont la colique saturnine {Voy. Colique); Y encéphalopathie saturnine, empoisonnement saturnin avec symptômescérébraux(délire,épilepsie,etc);
la paralysie saturnine, qui porte spécialement sur les muscles extenseurs, etc.
SATYRE (du gr. <Tât\if oç) , poëme dramatique particulier aux Grecs, était ainsi nommé parce que les personnages du chœur étaient ordinairement des Satyres, (l'était un mélange du comique et du tragique, où l'on voyait d'un côté une aventure remarquable d'un héros, et de l'autre les railleries et les bouffonneries de Silène et des Satyres. On jouait ces pièces après les tragédies, afin d'égayer les sp<< tuteurs.On en attribue l'invention a PratinasdePh lion te, contemporain d'Eschyle. Le seul monument qui nous reste de ce genre est une pièce d'Euripide intitulée le Cychjie. Les Romains imitèrent les satyres dans leurs atellunes. Voy. Satire.
satyre, Satyrus, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papilloaides, comprend plus de 200 espèces : antennes terminées par un bouton court ou par une massue grêle; teinte généralement sombre. Les chenilles sont atténuées postérieurement, et offrent de chaque côté de l'anus deux petites pointes coniques. Ces insectes se trouvent surtout dans les lieux secs et arides. Une espèce commune dans le Piémont et les Cévennes, le Satyre bryce, aune envergure de0m,07;elle est d'un brun presque noir. On trouve encore en France : le S. Amaryllis (S. tithonus), le S. némusien (S. mœra), le S. bacchante (S. Dejanira), le S. Céphale (S. arcanius), le S. Mélicerte, etc.
satyre, Champignon, l'oy. Phallus.
SATIRICON. On connaît sous ce titre un ouvrage satirique de Pétrone (Voy. Satire), et un traité de Marcien Capella, qui est une espèce d'encyclopédie de l'époque où il vivait : tous deux sont en latin.
SATYRION, Satyrium, genre de la famill Orchidées, tribu des Ophrydées, renferme des plantes à racines bulbeuses, à tiges anguleuses ou striées, à feuilles entières et alternes, ordinairement lancéolées et un peu épaisses, et à fleurs disposées en épis. Parmi les espèces, on remarque le S. à odeur de bouc (S. hircinum), qui croît dans les bois humides et dans les prés ombragés, et qui exhale en effet une forte odeur de bouc. Il a été jadis employé comme aphrodisiaque.
SAUCE (du lat. salsus, salé), assaisonnement liquide dans lequel on fait cuire plusieurs sortes de mets, ou qu'on prépare à part, soit à chaud, soit à froid, pour le mêler aux mets. Les sauces sont ordinairement d'un goût relevé. On distingue un trèsgrand nombre de sauces, désignées tantôt par leur saveur (S. piquante), ou leur couleur (S. blanche, S. brune, S. verte), tantôt parles ingrédients qui y entrent (S. au beurre noir, aux tomates, à la crème, au vin de Madère, etc.), ou par le nom de leur inventeur (S. Robert, S. à la Béchamelle, etc.).
On appelle : dorure à la sauce, une dorure légère obtenue parla simple immersion des objets dans un liquide aurifère ; — médailles saucées, des médailles de cuivre couvertes d'une mince feuille d'argent.
SAUCISSE, saucisson (de l'ital. sa/siccia). Outre leur acception culinaire, ces mots s'emploient par analogie dans l'Art militaire et dans celui de l'Artificier, pour désigner des rouleaux de diverse nature-. Ainsi on appelle saucisse, de la poudre à tirer mise en rouleau dans une toile goudronnée. On nomme saucisson : 1° une espèce de fascine de 2 à 3m de long, dont on se sert dans un siège pour la construction de l'épaulement des batteries et pour réparer les brèches ; 2° un sac de toile ou de cuir, long et étroit, rempli de poudre, dont on se sert pour porter le feu dans la chambre ou le fourneau d'une mine ; 3" une espèce de fusée dont on garnit les feux d'artifice : elle est sans étoiles ni serpenteaux; on en met plusieurs ensemble pour faire plus de bruit.
SAUF-CONDUIT. C'est, en général, la pe sion donnée par une autorité publique d'aller eu quelque endroit, d'y demeurer un certain ten de s'en retourner, sans crainte d'être arrel
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sonne munie d'un sauf-conduit est toujours sacrée.
En Diplomatie, on nomme ainsi une sorte do passe-port remis en temps de guerre aux étrangers qui doivent se retirer d'un pays en guerre avec le leur.
En Droit commercial, c'était la permission donnée par un tribunal à un failli sous le coup de la contrainte par corps de faire usage provisoirement de sa liberté, moyennant une caution et certaines formalités (C. de comm., art. 472-78, 688, etc.; C. de procéd. civ., art. 782).
SAUGE, Salvia (de salvare, sauver; à cause de ses vertus), genre de la famille desLabiées, tribu des Monardées, contient plus de 300 espèces. Ce sont des plantes à tiges ligneuses, à feuilles opposées, en général grandes, de forme variable, à Heurs de couleurs assez vives, disposées en épi. La S. officinale {S. officinalis) est sufTrutescente, vivace; rameaux nombreux; feuilles pétiolées, d'un vert cendré; fleurs d'un bleu rougeâtre. Elle est amère, d'une odeur aromatiqueforte ; on l'emploie comme tonique, excitante, antispasmodique ; on en fait une infusion théiforme assez agréable; en Chine, on la fume en guise de tabac. La S. pomifère(S. pomifero) a souvent ses jeunes tiges piquées par un insecte : il résulte de ces piqûres des tumeurs charnues, dont la chair est à demi transparente comme de la gelée, et qu'on nomme pomme de sauge : on les mangeconfites. Parmi les autres espèces, on cite : la S. des prés (S.pratensis), à fleurs bleues ; la S. sauvage (S. sylvestris), qui a aussi des fleurs bleues ; la S. sclarée (S. sclarea), dite aussi Toute bonne, Orva/e, qu'on croyait propre à éc/aircir la vue; dans le Nord, elle remplace le houblon pour la fabrication de la bière ; la S. cotonneuse (S. œthiopis), dont les calices sont entourés d'un duvet épais et très-blanc; laS.g/utineuse (S.g/uti/tusa), à grandes fleurs jaunes enduites d'une humeur visqueuse ; la S. ormin, semblable à laS. sclurée, dont elle a les vertus ; la S. fulgens, la S. formosa, la S. coccinea,h fleurs d'un beau rouge écarlate, etc.
On appelle Sauge amère, S. des bois, deux Gcrmandrées; S. en arbre, la Phlomide frutescente; S. de Jérusalem, la. Pulmonaire officinale.
SAULE, Sa/ix, genre type de la famille des Salicinées, se compose d'arbres de moyenne taille, qui se plaisent dans les terrains humides. Leur tronc est presque toujours creux et pourri dans le cœur; leurs rameaux droits portent des feuilles nombreuses, alternes et lancéolées; les fleurs sont petites, tantôt monoïques, tantôt dioiques, en chaton : chatons mâles écailleux, renfermant del à 5 étamines; chatons femelles portant un grand nombre d'ovaires munisd'un style et de 2 stigmates; capsules à 2 valves, graines très-petites. — Le Saule blanc (S. alba) est l'espèce la plus commune. Son tronc s'élève à la hauteur de 10m ; son feuillage répand un éclat soyeux et argenté; ses fleurs sont recherchées des abeilles. Son bois est souple et tenace; avec les grosses branches on forme des cercles pour les tonneaux, du charbon pour les crayons et pour la fabrication de la poudre à canon ; les rameaux servent à faire les liens : lu coupe périodique de ces rameaux finit par épaissir le tronc, qui est dit alors taillé en têtard. L'écorce du saule peut servira tanner les cuirs; on en obtient une couleur rouge et une substance, la sali me, à laquelle on attribue des vertus fébrifuges. Les chèvres, les vaches et les moutons mangent les feuilles du saule. Le S. fragile (S. fragilis) se distingue par la fragilité de ses rameaux à leur point d'insertion. Le S. h hélix) s'élève moins haut que le précédent; on Le plante le long des rivières, pour empêcher l'éboulemenl des terres. Le S. rougeou Osier range, \ erdiau (S.purpurea),VOsier brun (S.trùmdra). VOsiet (S. viminalù , le S. ondulant (S. unduiata), no sont que des variétés du Saule hélix. Le S. oeier on Osie jaune s. vitellina) se reconnaît à la couleur jaune de ses rameaux ( Voy. Osirr). Le S. morceau (S. i aprea] fournil d< s perches el <i a échalas p iui \ .LaS.plew S. lo^/omca) est em|
orner les tombeaux et les pièces d'eau des jardins gers. .Ses branches, très-longues et très- déliées, s'inclinent vers la terre, ce qui leur donne unairde tristesse et de deuil; mais il doit son nom à cette propriété qu'à certaines époques de l'année sa sève tombe en larmes de l'extrémité des rameaux.
SAULSA1E ou saussaie, lieu planté de saules.
SAUMON, Sali/io, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille des Salmonidés : corps plus ou moins fusiforme, arrondi vers le ventre, écailleux et tacheté; dorsales situées en avant des ventrales; mâchoire fortement armée. — Le Saumon ord (S. communia} est long de près de l" et pèse plus de 10 kilogr. ; il a le dos noir, les flancs bleuâtres, le ventre argenté. Sa chair est rougeâtre, bmeUsuse, d'un goût exquis, mais de digestion difficile. Il vit en troupes nombreuses dans les mers septentrionales, d'où il émigré tous les ans pour visiter le- mers plus tempérées : au printemps, on voit les saumons remonter très-haut dans les fleuves pour y déposer leurs œufs; les saumoneaux ne redescendent vers la mer que lorsqu'ils sont déjà forts. La pèche de ce poisson est très-importante sur les côtes de la mer du Nord. On le sèche, on le sale ou on le fume pour le conserver. — On trouve sur nos côtes une espeemoins estimée, le liécard S.hamatus), reconnaissable au crochet saillant qu'il porte à la mâchoire inférieure, et dans le Danube, le Huch (S. Itucho), remarquable par sa longueur. — Le Saumon est un des poissons que la pisciculture a le mieux réussi à multiplier artificiellement. — Voy. Truite.
Dans le commerce des Métaux, on appelle saumon une masse de fer, de fonte, de plomb ou d'étain coulé, du poids d'env. 100 kilogr. voy. LiNCor.
SAU3IOMS, se dit des poissons, surtout des Truites, dont la chair est rouge comme celle du Saumon.
SAUMURE (du lat. silmuria), substance liquide qui se dépose dans les vaisseaux où l'on a salé le poisson ou la viande, et qui, après la salaison parfaite de ces substances, est imprégnée de sel aux parties volatiles et huileuses des chairs qui y ont été macérées. On se sert de la saumure comme d'assaisonnement et on la fait entrer dans la sauce de certains poissons. On estime les saumures d'esturgeon, d'anchoi», de thon, etc. — Voy. ÉTHTLAHIBB.
Dans les Salines, on donne aussi le nom de saumure a l'eau saturée de sel qu'on fait évaporer pour obtenir ce produit.
SAUNAGE, SADNRRJE (do saunier, du lat. salinarius). On appelle saunage la fabrication et le débit ou trafic du sol marin. Le faux saunage, ou débit du sel en fraude, est sévèrement défendu par les ordonnances : autrefois il était puni de la peine des galères ( Voy, Gadeli.e). — On appelle saunent- l'ensemble dos bâtiments, puits, fontaines et instruments propres à la fabrication du sel; saunier, l'ouvrier qui travaille à faire le sel. Voy. Sel.
SAUfOQUET, corruption de Sauce piquante.
SAUR, sache (orig. inc). Le hareng saur est un hareng salé qui a pris la couleur satire, (c.-à-d. jaune roux) en séchant à la fumée : on dit aussi harem/ saut i ou sauret. — Sonne se dit : 1° d'un cheval dont la robe est jaune brun ; 2" d'un jeune faucon qui n'a pas encore perdu son premier plumage, lequel est roux; on écrit aussi SOT»
SAURE, Sauras, genre de Poissons inala i abdominaux, de l'ordre des S |uamod< famille des Salmonidés, est facile à distinguai mus tau court et à sa gueule fondue jusque fort an
arrière des y eux. Los S unes sont des poissons d très-voraces, que l'on trouve dans la Méditerranée. Les principales espèces sont le Salmu sauras, le S ilm • fœtens et le Saano badi.
SAUREL, ou Maquereau bâtard, noms vulj
c trachunu. Voy, Autans.
S al D ' >s du ut. - 1 ordre
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SAUVAGEON
animaux longtemps confondus sous le nom général de Lézards, le plus souvent quadrupèdes, et quelquefois apodes ou n'ayant que des pieds rudimentaires (Anguis, Schaltopusick) : corps allongé, couvert d'écaillés ou d'une peau fortement chagrinée; doigts garnis d'ongles crochus; paupières mobiles, tympan de l'oreille visible à l'extérieur, mâchoires armées de dents enchâssées, etc. Parmi les Sauriens, les uns habitent les eaux, d'autres la terre; ceux-ci sont amphibies, ceux-là se tiennent dans les lieux secs et élevés; quelques-uns (Dragons) peuvent se maintenir quelques instants en l'air, à l'aide de membranes qui remplacent les ailes. Tous sont pourvus d'une queue plus ou moins longue. Les Sauriens habitent surtout les pays chauds: ils se nourrissent de mammifères, d'oiseaux, de mollusques, etc. — Cuvier divisait cet ordre en 6 familles: celles des Crocodiliens, des Lacertiens, des Iguuniens, des Geckotiens, des Caméléonieiis et des Scincoïdiens. — Les Crocodiliens forment aujourd'hui un ordre à part; et deux nouvelles familles, celles des Varaniens et des Chalcidiens ont été ajoutées par MM. Duméril et Bibron.
Les Sauriens figurent en grand nombre parmi les animaux fossiles, sous les noms é'Ichthyosaure, de Plésiosaure, de l'ieurosaure, etc., et se trouvent surtout dans les terrains de la deuxième époque; ils avaient alors des dimensions beaucoup plus grandes que celles qu'ils offrent aujourd'hui.
SAUROTHERA, oiseau Grimpeur. Voy. Tacco.
SAUT (du lat. saîtus), mouvement brusque par lequel le corps se détache du sol, au moyen de l'extension rapide d'une ou de plusieurs parties de son corps préalablement fléchies. — En Chorégraphie, le saut est un pas de ballet où l'on élève en même temps son corps et ses deux pieds en l'air comme pour faire la cabriole, ce qui se fait ordinairement à la fin d'un couplet et pour marquer les doubles cadences. Le saut est simple, lorsque les jambes, étant en l'air, ne font aucun mouvement; il est battu, lorsque, les jambes étant en l'air, les talons battent l'un contre l'autre une ou plusieurs fois.
En Musique, on appelle saut toute succession de notes qui ne se suivent pas immédiatement dans l'ordre de la gamme ascendante ou descendante. Ces successions sont proscrites lorsqu'elles donnent lieu à des intonations difficiles ou à des dissonances irrégulièrement attaquées ou résolues. Le S. régulier se fait sur un intervalle consonnant ; le S. irrégulier, sur un intervalle dissonant.
Saut de carpe, saut que les baladins exécutent à plat ventre en s'élevantetretombant horizontalement.
Saut de loup, fossé que l'on creuse au bout d'une allée, à l'extrémité d'un parc ou d'un jardin, pour en défendre l'entrée sans borner la vue.
Saut de mouton, mouvement capricieux par lequel «n cheval, en s'enlevant, baisse la tête, voûte l'épine dorsale, ramène les extrémités sous le ventre, et se jette de côté, de manière à renverser son cavalier.
SAUTE de vbnt, terme de Marine, se dit d'un changement subit de plusieurs quarts dans le vent régnant. Les sautes de vent sont fréquentes dans les mers des Antilles
SAUTEREAU, lame de bois mince munie d'un morceau de plume ou de buffle qui, dans les clavecins, était poussée contre les cordes par la touche. La plume ou le buffle, en sautant, c.-à-d. en s'échappant, faisait l'effet d'un ressort, et produisait le son en frappant la corde du clavecin qu'elle rencontrait.
SAUTERELLE (de sauter), tàtùsta, genre d'in- «ctes, de l'ordre des Orthoptères sauteurs, famill-: des Acridiens et type de la tribu des Lucustaires. Ces insectes, de couleur vert-jaunâtre, sont reconnaissais à leurs pattes postérieures beaucoup plus longues et plus fortes que les antérieures, ce qui leur permet de faire des sauts assez grands. Ils volent aussi très-loin et très-haut. Les mâles font entendre une sorte de chant qui est produit par le frottement de leurs cuisses contre les élytres ; les femelles dépo-
sent leurs œufs dans la terre : (.-lies en pondent une assez grande quantité à la fois, rassemblés dans une membrane mince. Les larves ne diffèrent de l'insecte parfaitquepar l'absence des ailes et des élytres. Sous leurs différentes formes, les sauterelles sont très-voraces : elles ravagent les campagnes partout où elles s'abattent en grand nombre. Les dégâts occasionnés par la Sauterelle de passage ou Criquet voyageur [Voy. Criquet), sont les plus considérables : l'Orient et le nord de l'Afrique y sont surtout exposés. Ces sauterelles arrivent en masses si grandes à travers les airs qu'elles formenteomme d'épais nuages et cachent par moments la lumière du soleil. On est quelquefois réduit à incendier les récoltes pour leur opposer une barrière. D'autre part, un vent violent, une pluie d'orage, peuvent en détruire des millions en un instant ; les oiseaux, les lézards et les grenouilles, en dévorent une grande quantité; en outre, ces sauterelles se font entre elles une guerre acharnée. — Parmiles espèces d'Europe, on cite surtout la Grande Sau~ terel/e verte (L. viridissima); parmi les espèces étrangères, quelques-unes se font remarquer par la variété de leurs couleurs ou parla forme de leurs élytres, qui parfois ressemblent à des feuilles d'arbre.
On appelle vulg. Sauterelle écumeuse la larve du Cercope écumeux; .S', puce, une petite Cicadelle qui se trouve sur la luzerne ; S. de mer, la Squille mante.
Les Charpentiers et les Tailleurs de pierre donnent le nom de sauterelle à la fausse équerre mobile, instrument de bois composé de deux règles mobiles assemblées par un bout comme la tête d'un compas, et propres à prendre l'ouverture de toutes sortes d'angles rectilignes. Ils nomment S. graduée celle qui a autour de la pièce qui forme le centre de ses bras un demi-cercle divisé en 180* : elle sert à mesurer les angles avec rigueur.
SAUTEURS, nom donné par Cuvier à une famille d'Insectes, qui se confond avec celle des Acridiens {Voy. ce mot). — Ce mot s'applique encore à plusieurs animaux à cause de leurs allures : tels sont les Gerboises, une Antilope, un Tangara(//r/6i'a sattator),\in Gecko, un Exocet, etc.
SAUTOIR, se dit de la figure de deux ou plusieurs objets mis l'un sur l'autre de manière à former une espèce de X ou de croix de Saint-André. — On emploie surtout cette expression dans le Blason, en parlant d'armoiries, comme quand on dit qu'il y a deux bâtons passés en sautoir derrière 1 ecu des maréchaux de France; ou en parlant des ordres de Chevalerie, comme quand on dit qu'un ordre se porte en sautoir, c.-à-d. en forme de collier tombant sur la poitrine et soutenant l'insigne de l'ordre. L'ordre de la Toison d'or, p. ex., se porte en sautoir.
SAUVAGE (du lat. silvaticus). En parlant des hommes, ce mot se dit de ceux qui vivent dans l'état de nature, habitant les bois, sans demeure fixe, sans lois, et il s'oppose alors à civilisé. Les philosophes se sont demandé si l'état sauvage était, comme le pensaient les anciens, la condition primitive de l'homme, ou s'il ne serait pas, comme Bonald l'a soutenu, l'effet d'une dégénération accidentelle. Quoi qu'il en soit, cet état est celui dans lequel ont été trouvées les peuplades qui couvraient la plus grande partie de l'Amérique et de l'intérieur de l'Afrique lors de la découverte de ces contrées. Du reste, l'état sauvage offre une foule de degrés, depuis le féroce Caraïbe jusqu'à l'Arabe nomade : l'état de barbarie est un intermédiaire entre l'état sauvage et l'état de société civilisée. Quelques amis des paradoxes, .T.-J. Rousseau à leur tête, ont prétendu élever l'état sauvage au-dessus de l'état de civilisation.
En parlant des animaux, sauvage s'oppose à appri' voué, et, en parlant des plantes, à cultivé.
SAUVAGEON (dimin. de sauvage), se dit, en Arboriculture, d'un jeune arbre né spontanément et provenant de graines d'un arbre fruitier sauvage sur lequel on se propose de greffer d'autres espèces, ou des variétés plus utiles ou plus agréables. Lespepi-
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niéristes et les jardinière donnent aussi ce nom au jeune arbre obtenu de la prairie d'un arbre franc. SAUVAGÉSIE (du médecin Sauvage), Snuvagesin, genre de la famille des Frankéniacées, dont quelques-uns ont fait le type de la famille des Sauvagesiées, renferme de petites plantes ligneuses de l'Amérique du Sud et de I'Océanie.à feuilles simples, sessiles ou portées sur de courts pétioles, munies de stipules; à fleurs roses, blanches ou violacées; à fruits capsulaires, renfermant des graines très-petites. Elles sont employées en médecine à l'intérieur comme pectorales, et à l'extérieur comme antiophthalmiques.
SAUVAGINE. On comprend sous ce nom : 1° les oiseaux de mer, d'étang ou de marais, dont la chair a un goût prononcé dit sauvagin ; 2°les pelleteries communes qui proviennent des animaux sauvages qu'on trouve en France, telles que peaux de renards, de lièvres, de lapins, de blaireaux, de putois, de fou ines, etc.
SAUVEGARDE, protection accordée par le souverain ou par l'autorité à une personne, qui autrement serait menacée. Vog. Sauf-conduit.
sauvegarde, Salvator, sous-genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Varaniens, formant une subdivision du genre Monitor (Voy. ce mot;, comprend surtout des espèces américaines, qui se distinguent par l'absence de crêtes caudales, par une queue comprimée, et des dents dentelées qui s'émoussent avec l'âge. Le Grand Sauvegarde d'Amérique, ou S. de Mérian, dépasse i m ; il vit sur terre et dans les eaux, et se nourrit de reptiles, d'insectes et d'oeufs. Il est noir en dessus, avec des lignes transverses de petits points ou de taches jaunes; son ventre est jaune, et sa queue rayée de noir et de jaune. Les Sauvegardes sont quelquefois désignés, mais à tort, sous le nom de Tupinarnbis.
SAUVETAGE, action de sauver les hommes en danger d'être noyés, ainsi que les navires et leurs cargaisons. L'obligation du sauvetage est aujourd'hui un devoir sacré, qui a remplacé le droit que dans les temps barbares on croyait avoir de s'emparer des objets naufragés. On y procède, quand il s'agit d'hommes tombés à la mer, soit en leur jetant des amarres, des bouées de sauvetage et autres corps flottants, ou des ceintures de sauvetage; soit en envoyant à leur recherche des canots de sauvetage, des bateaux insubmersibles (life boat, radeaux, nautiles), etc. Vog. Bouée, Porte amarre, etc.
SAUVE-VlÉ,nom vulgaire de Y Asplenium rutamuraria, petite Fougère semblable aux Capillaires, qui croit dans les fentes des roebers et des murs, et à laquelle on attribue des vertus médicales.
SAVACOU, Caucroma, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Échassiers hérodiens, renferme des espèces de la Guyane et du Brésil, à bec large et comme formé de deux cuillers appliquées l'une contre l'autre ; les pieds ont quatre longs doigts. Le Savacou huppé (C. cochlearia) est de couleur roussàtre ou grisâtre, avec le dessus de la tète et le derrière du cou noirs; la poitrine, le dessous du corps, le front, les joues et le bord de l'aile blancs. Cet oiseau habite les bords des fleuves, et se nourrit de poissons et de crabes: d'où son nom latin.
SAVALLE, poisson. Voy. Mkgalope.
SAVANE (de l'esp. savana, du b.-lat. sabaua, drap de lit) nom donné, dans l'Amérique du Nord, a d'immenses plaines couvertes de hautes herbes qui croissent sans culture, et servent, do pâturages aux bisons et aux buffles sauvages. Ces prairies naturelles disparaissent tous les jours devant les défrichements Opérés par lescolonset aujourd'hui, il faut aller forl loin dans l'ouest pour retrouver les Bavanes décrite par Chateaubriand etCooper. — Au Canada, ou donili le nom do savanes à des forêts formées d'arbres ré neux, tels que pins et sapins. Dans les colonies Bran çaises, cette dénomination est étendue à toute espèce de plaines, et mémo à toute grande étendu de terrain, boisée ou non. Dans l'Amérique du Sud, ies savanes sont appelées pampas. Voy. ce mot.
S AVARY, poisson. Voy. Cat.uonïme.
SAVETIER, nom Tulg. de VÉpinoche. Voy. ce mot.
SAVEUR (du lat. sapor). Ce mot désigne à la fois l'impression que certains corps exercent sur l'organe du goût, la sensation qu'excite cette impression, et la propriété en vertu de laquelle les corps produisent cette impression ou cette sensation. On distingue ordinairement les saveurs par quelque épithète, comme douce, sucrée, miellée, acre, brûlante, caustique, piquante,poivrée, alcaline, saline, acide, acerbe, astringente on siyptique, amère. On dit des substances qui ont de la saveur qu'elles sont sapides; de celles qui n'en ont pas, qu'elles sont fades, insipides. — Les Métaphysiciens rangent la saveur au nombre des qualités secondes des corps. Voy. Perception'.
La nature intime des saveurs nous est tout à foi t inconnue. On sait seulement que les conditions nécessaires au développement des saveurs sont le contact immédiat et suffisamment prolongé du corps sapide avec les parties de la langue et du paL'.s, qui sont spécialement l'organe du goût, une température ni trop basse ni trop élevée, et la dissolution des molécules de ce corps par la salive. Voy. Goût.
SAVON, composé qu'on obtient en traitant les corps gras (huiles et graisses) par les bases salitiables (potasse, soude, chaux, oxyde de plomb . l'influence de l'eau, opération qu'on appelle saponification (Voy. ce mot). Le nom du savon vient du \al\nsai>o, motemployéparPline(//w/. na{.,uvm,l2 pour désigner un mélange de cendre et de suif que les Gaulois appliquaient aux mômes usages que notre savon. Les savons se distinguent en S. soluldes dans l'eau, qui sont produits par la potasse et la soude, et en S. insolubles, qui sont formés par divers oxydes métalliques : ceux de ces derniers qui ont pour base l'oxyde de plomb, prennent particulièrement le nom d'emplâtres (Voy. ce mot). Les savons solubles sont les seuls employés dans 1 industrie et l'économie domestique ; ce sont ceux auxquelson donne vulgairement le nom de savons : les savons à base de soude sont dits durs; ceux à base de potasse, mou:.
Savon dur. On le fabrique avec de la soude caustique et avec de l'huile d'olive, de sésame, d'arachide, etc., ou bien du suif ou de la graisse. On est aussi parvenu à faire du savon avec toutes sortes de matières animales, convenablement traitées. — Pour obtenir le savon, on fait bouillir l'huile ou la graisse avec une lessive de soude caustique (empùtage) ; on se sert à cet effet de grandes cuves en bois ou de chaudières qui portent a leur fond un tuyau nommé l'épine ou ki vidange, destiné à donner issue à l'eau delalessive. Le savon ainsi préparé est ordinairement coloré en bleu par une certaine quantité de savon de fer, mêlé de sulfure, qui provient de l'impureté de la soude employée. Ou le blanchit en le délayant à une douce chaleur, dans delà lessive faible contenant du sel marin (relargage), puis en laissant bien reposer; le savon ferrugineux, n'étant pas solubledans la lessive à cette température, s'en sépare ettombe au fond de la chaudière.On puise alors la pâte du savon, qui est devenue blanche, et on la coule dans des moules ou muet, ou elle se prend en masse ; puis on la divise en pains de 20 à 25 kilogr. qu'on nomme savon en table, et que l'on subdiviseen briques plus ou moins grandes. — Pour obtenir le savon marbré ou madré (dit de Marseille ,, on ajoute à la p&te bouillante assez d'eau ou de li faible pour que les parties ferrugineuses se réunis sent, et l'on refroidit le tout promptement, de manière à empêcher les parties ferrugineuses de précipiter. — Les savons <tr toilette exigenl d« soins de fabrication particuliers et sont aromatisés avec des huiles essentielles; le sapon de Windsor, qui jouit d'une grande renommée, est un ssvon de suif de mouton aromatisé et coloré; l'essence de savon des parfumeurs est une dissolution de savon dans de 1 alcool, aromal me huile essen-
tielle; iMsavons transparents B'obtiennenten coulant dans les mises des dissolutions de savon dans de l'ai-
SAXIFRAGE
cool chaud; on les colore en rose avec de l'orseille ou en jaune foncé avec du curcuma.
Savon mou, dit aussi S. noir et S. vert. Dans les pays où l'huile d'olive est à un prix élevé et où la potasse se trouve en plus grande abondance que la soude, on fabrique beaucoup de savons mous avec les huiles de chènevis, d'œillette, de colza et de navette, et la potasse. Ces savons sont naturellement brun-jaunâtre : on les rend verts en les colorant avec un peu d'indigo ; noirs, en y ajoutant du sulfate de cuivre ou de fer, ou de la noix de galle.
Les savons sont employés généralement pour le blanchissage des tissus : en raison de l'excès d'alcali qu'ils renferment, ils rendent miscibles à l'eau les corps gras et les autres impuretés qui y adhèrent. On emploie les savons mous pour fouler et dégraisser les étoiles de laine, pour le blanchissage du linge commun, pour terminer le blanchiment du fil etdu coton. Les savons insolubles, à base de plomb, de cuivre, de mercure, sont employés en médecine. L'eau de savon s'emploie comme neutralisant dans l'empoisonnement par les acides, et comme résolutif dans les contusions et les engorgements.
Voir les Manuels du savonnier, par Mme Gacon- Dufour, par MM. Thillaye, Malpeyre, etc., etlesft'/pports de M. de Fourcade sur l'industrie savonnière et de M. Barreswil sur lessavonsde parfumerie (Jury de l' Expos, de 1861, t. III, p. 412 et t. VII, p. 158).
On appelle savon de fer une composition qui est utilisée pour vernir les métaux et les bois, après qu'on l'a fait dissoudre dans l'essence de térébenthine ; savon de chaux, un composé qui joue un grand rôle dans la préparation de l'acide stéarique.
Savon ammoniacal. Voy. Liniment ammoniacal.
Savon amygdalin. Voy. Savon médicinal.
Savon animal : c'est de la moelle de bœuf purifiée et fondue, à laquelle on ajoute de la lessive des savonniers et du sel marin.
Savon à détacher, composition propre à dégraisser, due à Chaptal. On dissout du savon blanc dans de l'alcool, et on broie le liquide avec des jaunes d'oeufs, en y ajoutant peu à peu de l'essence de térébenthine. Dès que la pâte est unie, on y incorpore de la terre à foulon très-divisée, pour donner au tout une consistance convenable. Lorsqu'on veutfaire usage de cette composition, on humecte l'étoffe avec de l'eau et l'on frotte dessus avec la savonnette pour dissoudre une partie du savon; puis à l'aide d'une éponge ou d'une brosse, on frotte l'étoffe pour y faire pénétrer la composition ; enfin on lave pour enlever la dernière trace de savon.
Savon médicinal, savon obtenu en mêlant îi froid et peu à peu dans un vase non métallique 1 kilogr. de lessive de soude concentrée à 38° avec 2 kilogr. d'huile d'olives ou d'amandes douces. On l'emploie dans les engorgements de la rate et autres viscères abdominaux, dans le carreau, etc.
Savon de montagne, S. naturel, sorte d'argile smectique. Voy. Argile et Smectiquë.
Savon de Sfarkey, savon excitant et résolutif: il est préparé, selon le Codex, avec parties égales de carbonate de potasse, d'huile essentielle de térébenthine et de térébenthine de Venise.
Savonvégétal, poudre composée de 8 p. de gomme arabique et 1 p. de bicarbonate de potasse : on l'emploie comme fondant.
Xavon du verre ou des verriers, manganèse oxydé -qu'on emploie pour décolorer le verre.
Plante à savon, espèce du genre Anthéric, famille des Liliacées : c'est une plante bulbeuse de la Californie, dont les oignons contiennent une boule qui a toutes les propriétés du savon.
SAVO.NiNEUIE, lieu où l'on fait du savon (Voy. Savon). — On appelait spécialement la Savonnerie une manufacture située à Cliail ot, près Paris, où l'on fabriquait originairement du savon, et dans laquelle se fabriquèrent depuis ces beaux ouvrages en • tapisserie qui se font maintenant aux Gobelins.
SAVO.\MKH, Sapindus, genre type de la famille des Sapindacées, se compose d'arbres propres aux régions équatoriales : leurs racines et la partie charnue de leurs fruits contiennent une substance mucilagineusequi produit sur le linge un effet analogue à celui du savon. Le S. usuel(S.saponaria), des Antilles, est un arbre de moyenne taille, à feuilles pinnées, à fruits globuleux, delà grosseur d'une cerise, rouges quand ils sont mûrs et renfermant une pulpe visqueuse, demi-transparente, amère. On extrait de ses graines une huile bonne h brûler. La S. comestible (S. escu/enta), du Brésil, donne des fruits bons à manger : il en est de même du S. du Sénégal. — Voy. ci-dessus Plante a savon.
SAVONULE (de savon), nom donné à quelques combinaisons d'une huile essentielle (térébenthine, succin, etc.) avec des alcalis, comme la potasse et l'ammoniaque, et que l'on croyait à tort être analogues aux savons.
SAX, famille d'Instruments de musique dont l'invention est due à M. Sax (de Paris) : ce sont des instruments à vent, en cuivre et à plusieurs pistons ou cylindres. On distingue le sax-horn, le saxophone, le saxotromba,\& saxotuba, etc. Ces instruments, d'une grande sonorité et destinés à remplacer les cors, le bugle, le trombone et l'ophicléide, ont. été successivement introduits dans la musique militaire et dans les orchestres de 18/|3 à 1865.
SAXATILE (du lat. saxahtis), se dit des plantes qui croissent sur les rochers ou des animaux qui vivent sous les pierres.
SAX-HOHN. Voy. Sax.
SAXICAVE (du lat. saxum, pierre, et envere creuser), Saxicavn, genre des Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, et type de la famille des Saxicavid^es : coquille inéquilatérale transverse, baillante antérieurement; charnière sans dents, et ligament externe. Les Saxicaves ont des habitudes perforantes; elles sont dépourvues de tube testacé et possèdent en revanche un byssus. Elles apparaissent avec l'étage albien, et vivent aujourd'hui dans toutes les mers. La S. gallicane se trouvf sur nos côtes dans les rochers calcaires ou sur le test des grosses huîtres.
SAXICOLA (c.-à-d. qui habite les rochers), oiseau dentirostre. Voy. Tpaquet.
SAXIFRAGE, Saxifraqa, vulg. Casse-pierre, Percepierre, genre type de la famille des Saxifragées, renferme de petites plantes herbacées, à feuilles entières ou découpées, souvent alternes et rassemblées en rosette à la base ou sur la partie inférieure des tiges ; à fleurs réunies en grappes ou en panicules, tantôt blanches, tantôt roses, ou rouge pourpre. Cette plante se trouve en abondance dans les régions froides : on en compte plus de 150 espèces, la plupart originaires des Alpes et des Pyrénées. Les principales sont : la S. cotylédon, à fleurs blanches formant une panicule presque pyramidale, à feuilles en forme d'écuelle (d'où son nom), dentées sur les bords ; la S. à longues feuilles, h feuilles radicales, linéaires, coriaces, d'un vert glauque; à fleurs blanches, en longue panicule un peu resserrée ; la S. velue, h feuilles toutes radicales, portées sur de longs pétiolt-s hérissés; à fleurs blanches réunies en ane panicule lâche; la S. tridactyle, commune sur les toits, les vieux murs, les pelouses sèches: toute la plante est chargée de poils courtset visqueux; petites fleurs blanches; la S. granulée,\\i\g.Sauicledemoutag>te,a. feuilles un peu velues ; àgrandes fieursb!anches,en panicule terminale: ses raci~rfs sont garnies de petits tubercules (d'où son nom) : cette espèce a une saveur acre; elle passe pour lithontriptique. On cultive encore la S. ombreuse, vulg. Mignonnet et Aigrette ; la S. mousseuse ou hypnoide, dite aussi Amourette moussue. Gazon turc, G. d'Angleterre, petites espèces dont on fait des bordures et des gazons : elles se multiplient facilement par les coulants qu'elles émettent de l'aisselle des feuilles inférieures.
SCANDE
On appelle Saxifrage dorée, le Cresson de roche ; S. tubéreuse, une Crassulacée.
SAX1FRAGÉES ou saxikbaoai.éks (du g. -type Saxifrage), famille de plantes Dicotylédones dialypétales périgynes, se compose de plantes herbacées et quelquefois de sous-arbrisseaux et même d'arbres, d'un port varié : feuilles éparsesou opposées, parfois verticillées, simples, ternées ou imparipennées, entières ; fleurs parfaites, à disposition variée; fruit ordinairement capsulaire et s'ouvrant en deux valve*. — La famille des Saxifragées est aujourd'hui partagée en 5 tribus : 1° les Saxifragées proprement dites (genres, Saxifraga, Eremosyne, Chrysosplenium, etc.); 2° les Escalloniées (g. Escallonia, Quint inia) ; 3° les Cunoniées (g. Cunonia, Codia, Callicoma) ; 4° les Bauérées (g. Bauera) ; 5° les Hydrangées (g. Hortensia, Jamesia, Adumia).
SAXOPHONE, SAXOTBOMBA, saxotiba. Voy. Sax.
SAYETTE, étoffe de laine quelquefois mêlée d'un peu de soie, qui se fabriquait à Amiens.
SAYNÈTE ousainète (del'espagn.sai/ie/e), petite comédie mêlée do chansons que l'on représente en Espagne : c'est à proprement parler un divertissement qui se joue après une pièce principale. Le mot, qui signifie petit morceau de graisse, assaisonnement, est attribué à L. Quinones de Benavente (1653). De nos jours, on cite les saynètes de Ramon de la Cruz et de Gonzalès del Castillo.
SAYOJN (de saie), espèce de casaque ouverte que portaient autrefois les gens de guerre. Voy. Saie.
SBIKE (de l'ital. sbirro), nom donné dans quelques villes d'Italie aux archers chargés d'arrêter les malfaiteurs ei les personnes incriminées. — Dans notre langue, il ne s'emploie qu'en mauvaise part.
SCABELLON (du lat. scabellum), nom donné, en Architecture, à un piédestal ou socle sur lequel on pose des bustes ou des girandoies, et dont la forme est celle d'un balustre ou d'une gaine. .SCABIEUSE, Scabiosa, genre de la famille des Dipsacées, renferme des plantes herbacées vivaces, à tiges simples ou rameuses ; à feuilles opposées, simples ou découpées ; à fleurs bleues, violettes, pourprées et quelquefois blanches. Ces plantes habitent les prés secs, les montagnes et les forêts. La S. fleur des veuves (S. atropurpurea) a des fleurs d'un pourpre presque noir, avec des anthères blanches, formant par leur réunion une tète ronde et bombée ; les corolles qui occupent la circonférence sont beaucoup plus grandes que celles qui sont au centre. On la croit originaire de l'Inde; elle produit d'assez jolies variétés, une entre autres qui est blanche. La S. des champs (S. arveusis) a des feuilles lancéolées, des fleurs d'un lilas tirant sur le gris : elle fleurit dans les prés sur la fin de l'été ; cette espèce passait autrefois pour très-efficace contre la gale (scabies, d'où le nom de scabieuse). La S. tronquée (S. succisa), vulg. Succise, Remors, Mors du diable, est ainsi nommée parce que sa souche est brusquement tronquée à son extrémité inférieure : elle a des fleurs bleues qui s'épanouissent au commencement de l'automne : ces fleurs, desséchées, teignent en jaune ; les feuilles, fermentées, fournissent une couleur verte. On remarque encore la S. des bois (S. sylvatica), a grandes fleurs bleues ; la S. colombaire (S. co/i(m6rtn«), à fleurs bleues, violettes ou blanches; la .S. du Caucase, à. fleurs d'un bleu de ciel ; la S. de Crète, à fleurs d'un bleu pâle ; la S. des Al^es, à fleurs d'un jaune pale. — On fait de la Scabieuse l'emblème du veuvage et le symbole du mystère.
Fausse Scabieuse, nom vulgaire de la Jasione.
scaimns, officiera de justice au moyen âge. Voy. ce mot un Dut. d'Hué, et de Géogr.
SCAFERLATI, tabac i fumer. Voy. Tabac.
SCALAIRE, Scaktria, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibrancbes, Camille des l.ittorinidé' s : coquille conique, allongée, à bouche ronde, pourvut d'un bourrelet extérieur, et à tours présentant une suite de côtes longitudinales qui ré-
sultent des bouches successives. Ces mollusques se trouvent à l'état fossile depuis l'étage corallien ; ils vivent aujourd'hui sur les fonds sablonneux de toutes les mers. La S. précieuse, longue deO^.O? sur 0*,03â de lar<re, se trouve surtout dans la mer des Indes.
SCALDES, poètes des anciens peuples du Nord. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Céogr.
SCAEÈ.\E (du gr. (jxa>.r,voç, oblique;. En Géométrie, on appelle triangle scalène tout triangle qui a ses trois côtés inégaux. — En Anatomie, ce mot s'applique à trois muscles dont la forme rappelle celle d'un triangle scalène : ce sont des muscles placés sur les côtés et le derrière du cou.
SCALÉ.noÈDRE, se dit, en Cristallographie, de tout solide dont les faces sont des triangles scalènes égaux. Le S. du système cubique a 48 faces ; il a pour figure hémiédrique le scalénoèdre tétraédrique a 24 faces. Le 8. du système hexagonal holoédrique est un solide à 24 faces; il a pour figure hémiédrique un scalénoèdre rhomboédrique à 24 faces. Les autres systèmes n'ont pas de sralénoèdres.
SCALITE, Scalites, genre de Mollusques gastéropodes fossiles.de l'ordre des Pectinibranches, famille des Trochidées: coquille déprimée et orbiculaire.quelquefois plus longue que large; tours de spire anguleux en dessus, ombilic non ouvert. Les Scalites se trouvent de l'étage silurien à l'étage carbonifère.
SCALOPE (du gr. oxccXXu, fouir), Scalops, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, famille des Talpidés, renferme de petits animaux qui tiennent de la taupe et de la musaraigne et qu'on trouve dans le Canada et les États-Unis, le long des ruisseaux et des rivières : pelage d'un gris fauve ; museau allongé, terminé en boutoir, avec lequel l'animal fouit la terre et se creuse un terrier; dents semblables à celles des Desmans.
SCALI»EL(du lat. scalpellum, de scalpere, gratter, inciser), instrument à lame fixe, pointue, à un ou à deux tranchants, dont on se sert pour les dissections anatomiques.
SCALl'ER (de l'angl. scalp, péricrâne), se dit de l'acte par lequel les sauvages de l'Amérique arrachent à leur ennemi vaincu la peau du crâne, avec sa chevelure, après l'avoir coupée circulairement avec une espèce de couteau. Les guerriers indiens se font gloire du nombre de peaux ainsi enlevées et les suspendent comme des trophées dans leurs hutt's.
SCAMMOXÉE (du lat. scammonea, du gr. oxau,ixwvîa), gomme-résine qu'on emploie comme purgatif. On distingue :1a S. d'Alep, qui s'extrait d'une espèce de Liseron, le Convolvu/us scammonia, et la S. de Smyrne, qui provient de diverses plantes de la famille des Apocynécs. La première est la plus estimée: elle est en masses poreuses, légères, grises, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur d'abord faible, puis nauséabonde, araère et acre ; la seconde est d'un brun terne, non poreuse, très-pesante et dure. Les médecins grecs prescrivaient déjà la scammonée sous le nom de diacrydiun (par corruption diayrède). Aujourd'hui, elle entre encore dans beaucoup de potions purgatives. On la mêle souvent avec le jus de coing, ou bien on l'édulcore avec de l'extrait de réglisse, etc.
On appelle "Scammonée d'Europe ou d' Alterna :ne le suc du Liseron des haies ; S. d'Amérique, celui du Liseron bryone ou Méehoacan ; 8. de Montpellier, celui qu'on tire des racines du Cynanque de Montpellier ; S. jaune, la Gomme-gutte.
SCANDEU (lu lat. tcondere, monter). En termede Prosodie, scander a deux sens : dans les langues anciennes, c'est marquer, en prononçant, la quantité des vers en y distinguant avec soin les longues et les . pour s'assurer s'ils sont sur leurs pieds; dans les langues modernes, c'est mesurer les vers par le nombre de leurs syllab -. — En Musique, scuniter,
xécbtor un trait de manière à dll temps de chaque mesure et a faire bien sentir les divers rhythmes.
SCAPULAIKE.
— ios:
SCARE.
SCANDIX, nom latin botanique du Cerfeuil, a formé le mot Scandicinées, qui désigne une tribu de la famille des Ombellifères.
SCANSORES, nom latin des oiseaux de l'ordre des Grimpeurs. Voy. ce mot.
SCAl'E(du lat. scapus, espèce de tige), se dit : l1 en entomologie, du premier article des antennes des insectes; — 2" en Botanique, de la hampe qui soutient certaines fleurs.
SCAPHANDRE (du gr. axa?-»), nacelle, et àv^p, àv5po;, homme), appareil dont se revotent les hommes qui veulent plonger sous l'eau afin d'y exécuter des travaux. Voy. Plongeur.
scaphandre, Scaphander, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, famille des Bullidées : coquille externe, en forme de cornet ouvert, et présentant une ouverture triangulaire élargie en avant et rétrécie en arrière. L'estomac de l'animal est pourvu de trois pièces testacées. Les Scaphandres se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires ; ils habitent aujourd'hui toutes les mers.
SCAPHÉ (du gr. (Txâ^Ti), nom donné par les anciens à une sorte de gnomon pourvu d'un cercle vertical divisé qui permettait de déterminer la direction des rayons solaires.
SCAPHIDIUM, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Clavicornes et type de la tribu des Scaphidites, renferme une trentaine d'espèces qui vivent sur les champignons et sur les bois pourris.
SCAPIHTE, Scaphites, genre de Mollusques céphalopodes fossiles, de l'ordre des Tentaculifères, famille des Ammonidées -.coquille 3pirale, formée de tours enroulés sur le même plan etcontigus, jusqu'au dernier qui se détache des autres, et se projette en une crosse plus ou moins longue; cloisons ramifiées présentant un lobe dorsal ; siphon également dorsal. LesScaphites sont spéciaux aux terrains crétacés.
SCAPHOÏDE (du gr. tr-câç-o, nacelle, et eï8o:, forme), qui a la forme d'une nacelle. — En Anatomie, on appelle os scaphoïde de la main le premier et le plus gros des os de la première rangée du carpe ; os scaphoïde du pied, un os qui occupe la partie interne du tarse; fosse scaphoïde, une petite cavité placée à la partie supérieure de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde.
SCAPEV, un des personnages bouffons du théâtre italien. C'est un valet intrigant et fripon qui, par intérêt, sert les passions des jeunes libertins. Son costume est la livrée avec le manteau court; il est coiffé d'une toque, porte des gants de peau, et est armé d'une dague. En Italie, Sc/apin parle l'idiome bergamasque ou lombard. Ce rôle fut introduit au xvne siècle en France par les acteurs italiens. Molière l'apopularisé en intitulant les Fourberies de Scapin une de ses comédies les plus gaies. Ciavarelli et Camerani, au dernier siècle, excellèrentdans ce rôle.
SCAPOLITE. Voy. Wernérite.
SCAPULAIRE (du lat. icapularium, de scapulœ, épaules), partie du vêtement de certains religieux, qui se met par-dessus la robe, et qui dans l'origine était destinée à préserver l'habit pendant le travail des mains. Le scapulaire est ordinairement composé de deux lés de drap qui couvrent le dos et la poitrine, et qui pendent jusqu'aux pieds ou aux genoux: il ne faut pas le confondre avec la cuculle, espèce de froc et de capuchon comme celui que portent les Chartreux. Le scapulaire des Carmes se compose d'une bande de laine de couleur brune qu'on met sur l'estomac, sur le dos et sur les épaules, ou de deux petits morceaux d'étoffe bénite et taillée en carré qui sont attachés à deux rubans : c'est ce dernier scapulaire que portent les confrères de la Dévotion du scapulaire. Les Carmes en attribuent l'institution à la Ste Vierge, qui, dans une apparition, l'aurait donné au bienheureux Simon Stock, général des Carmes.
En Anatomie, on donne le nom de scapulaire à plusieurs parties (veines, artères, aponévrose) qui
ont rapport ou appartiennent à l'épaule. — Les Chirurgiens donnent aussi ce nom à la bande de toile dont ils se servent pour soutenir et fixer les bandages de corps.
Kn Ornithologie, on nomme scapulaires les plume» qui s'attachent au bras, au-dessus de l'aile, et qui se cachent entre le corps et l'aile au repos.
SCARABÉE (du gr. çxipaêo;), Scarabœus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes et type de la tribu des Scarabéides : corps ovoïde, convexe; tête presque trigone, ayant un chaperon simple et muni d'une corne; antennes courtes de 6 articles; écusson distinct, triangulaire; élytres grandes et recouvrant les ailes de l'abdomen ; jambes fortes. Les Scarabées courent sur la terre, ou volent d'un endroit à un autre. Ils sont de couleur noire ou brune; en général, les mâles portent des cornes sur la tête, et des appendices plus ou moins larges et ramifiés sur le corselet,tandis que leurs femellesen sont dépourvues. — Généralement, on confond sous le nom de Scarabées la plupart des gros Coléoptères que l'on rencontre dans la campagne ; ainsi, le type du genre Oryctes est le S. nasicorne, insecte de couleur marron, de la grosseur du pouce, qui porte sur la tête une corne allongée et que l'on trouve communément:! l'état de la larve, de nymphe ou d'insecte parfait dans les vieux fumiers ou dans la tannée des couches. La larve est très-vorace, et fait beaucoup de mal dans les jardins. Dans le midi de la France, on trouve le S. ponctué, dont Kirbyfait le type du genre Pentodon: il est noir et longde 0m,15. Cayenne, le Brésil, le Sénégal, le cap de Bonne-Espérance, etc., produisentdes scarabées d'une très-forte taille et des plus belles couleurs. L'un des plus gros insectes con nus, VActèon, appartient à ce genre; {'Hercule ou Mouche cornue, autre 3spècede Cayenne, est aussi remarquable par les deux cornes énormes qu'il présente.
Les Égyptiens croyaient tous les Scarabées mâles : ils en plaçaient sous les images des héros, pour exprimer la vertu mâle 3t guerrière, exempte de faiblesses. Ils faisaient aussi de cet insecte le symbole de l'immortalité. Les espèces qui sont représentées sur leurs monuments paraissent appartenir aux génies Atauchus, Bousier 3t Géotrupe.
On appelle vulgairement : Scarabées aquatiques les Dytiques et les Hydrophiles ; S. à ressort, les Taupins; S. tortues ou hémisphériques, les Coccinelles ; S. \ trompe, les Rhynchophores, etc.
SCARABÉIDES, scARABÉiENS.Dans la classification de Latreille, les Scarabéides forment une tribu de la famille desLamellicornes, qui comprend 6 sections: les Coprophages (genres, Ateuchus, Onthophage, Bousier, Aphodie), les Arénicoles (g., Géotrupe), les Xylophiles (g.,Orycte, Scarabée, Rutèle), les Phyllophages(g., Hanneton, Sérique, Macrodactyle, Anisoplie, Hoplie), les Anthobies (g. Amphicôme), les Mélitophiles (g. , Cétoine, Goliath, Macronote,Trichius). — Dans la classification de M. Blanchard la tribu des Scarabéiens correspond à toute la famille des Lamellicornes : elle est partagée 3n 9 sections comprenant 28 groupes et plus de 200 genres.
SCARAMOLCHE, en italien Scaramuccio, l'un des personnages bouffons de la comédie italienne, est originaire d'Espagne, d'où il passa à Naples : son nom signifie escarmouche. Son caractère, analogue à celui du Capitan, était un mélange de fanfaronnerie et de poltronnerie. Il portait d'épaisses moustaches, avec le costume espagnol, noir de la tête aux pieds, et un masque rayé au front, aux joues et au menton. Les plus célèbres Scaramouches en France furent le Napolitain Tiberio Fiurelli, au xvn* siècle, et Gandin ou Gandini, au xvine.
SCARE(du gr. ffxâpo;), Scarus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroides : corps oblong, comprimé; écailles grandes; mâchoires osseuses, très saillantes, recouvertes par des lèvres charnues et toujours dé-
SCATOPHAGE.
SCELIDOTHEIUUM.
nuées de dents propr. dites. Les Scares sont parés de belles couleurs qui leur ont valu le nom de l'oissons-perroquets. Le S. île Crète (S. cretensis) est abondant dans l'Archipel; sa couleur est très-belle, «t sa chair délicate. Les autres espèces habitent les mers intertropicales.
SCARIEI'X (du lat. scaria, arbuste épineux), se dit, en Botanique, de ce qui est membraneux, sec, mince et translucide, comme les stipules de la Renouée des oiseaux et de certaines Immortelles.
SCARIFICATEUR (de scarifier, du lat. scarificare), boite en métal, dans laquelle sont renfermées de 10 a 12 pointes de lancettes qui en sortent par la détente d'un ressort, et qui font d'un mémo coup autant de scarifications. Ces scarifications, ou incisions superficielles de la peau, peuvent être plus ou moins profondes, selon que l'on approche ou que l'on écarte des fentes de l'instrument l'axe qui supporte les pointes de lancette. Quand elles sont très-superficielles, on leur donne le nom de mouchetures. — Les scarifications peuvent remplacer les sangsues : elles servent soit à dégorger une partie infiltrée de sang, d'eau ou de gaz; soit a produire une émission sanguine révulsive : dans ce dernier cas on les associe souvent a la ventouse. Voy. ce mot.
scarificateur, instrument de la grande culture, en forme de herse, et garni d'un nombre plus ou moins grand de coutres, àl'aide desquels on fend la terre. Cet instrument, qui a beaucoup de rapports avec V extirpât eur, est particulièrement destiné à ouvrir la terre pour la semence, après des labours d'hiver déjà anciens, ou à donner une culture aux champs empoisonnés de mauvaises herbes, en faisant pénétrer les dents assez avant pour détruire leurs racines.
SCARIOLE, scarole, un des noms de l'Escarole.
SCARITK, Scarites, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Carabiqucs, renferme des espèces nocturnes: corps cylindrique, assez allongé ; tête presque carrée ; antennes de 11 articles ; élytres recouvrant tout l'abdomen et rarement les ailes. Les Scarites habitent les contrées chaudes et les terrains sablonneux près de la mer. On trouve dans le midi de la France le S. pyracmon et le S. lisse, tous deux d'un noir luisant.
SCARLATINE (d'rcarlutc) ou Fièvre scarlatinr, fièvre contagieuse éruptive et souvent épidémiqtie, caractérisée par de larges plaques d'un rouge écarlate qui occupent presque toute là surface du corps, avec coloration semblable de l'intérieur de la bouche et angine plus ou moins intense. L'invasion de la scarlatine est marquée par un malaise général, des frissons, de la fièvre, de la céphalalgie, des nausées, un peu de mal de gorge, et quelquefois par des accidents nerveux. Après un ou deux jours au plus, l'éruption se manifeste d'abord au cou et à la poitrine, puis aux membres : la lièvre augmente ainsi que le axeï de gorge; les pieds et. les mains sont roides et gonflés. Vers le :>•• jour, l'éruption a atteint tout son développement et. déjà elle tend à décroître : les plaques pâlissent, la tuméfaction disparaît ; la fièvre et le mal dégorge di m in uent ; vers le 10e jour, la desquamai ion est établie et, l'épiderme s'enlève par larges plaquas surtout aux pieds et aux mains. Suivant la prédominance de certains symptômes, la scarlatine est dite maligne, hémorrhagique, etc. Kllc peut se compliquer d'accidents cérébraux, aussi de douleurs rhumatismales, d'angine pseudo-membraneuse et gangreneuse, etc. Pendant la convalescence, il peut se produire une altération du sang donnant lieu à une anasarque aiguë et à l'albuminurie. — La scarlatine affecte spécialement les enfants, elle atteint du
reste tous les âges et est surtout grave chez les vieil- Traitement expectant : diète, repos au lit.
lards.
baissons acides, douce température; on n'a recours :'i
la saignée qu'en cas de congestion, rendant la conva lescence, qui dure troia semaines, il faut, éviter tout écart de régime et tout refroidissement
SCATOrilA<;E, Scatophaga} nom scientifique do
la Mouche merdeuse (MuscQ stertoraria), commun» en France sur les matières fécales.
SCAZO.N (du gr. cntdÇ», boiter), vers latin, le même que le Cho/tambe ( Voy. ce mot). La préface des Satires de l'erse est en ver9 scazons.
SCEAU ou se el (du lat. sigillum), grand cachet employé pour rendre un acte authentique : c'est une lame de métal de forme ronde ou ovale, qui a une face plate, dans laquelle sont gravées en creux la figure, les armoiries, la devise d'un souverain, d'un État, d'un corps, d'une communauté, d'un officier public, etc. On applique les sceaux sur de la cire, sur une pâte de carton, ou sur quelque autre matière, afin d'y laisser leur empreinte, et, après avoir ainsi obtenu des empreintes détachées, on les attache, avec un ruban de soie ou autrement, aux actes publics, •lettres closes ou patentes, diplômes, etc., auxquels on veut donner de l'authenticité. On donne aussi le nom de sceaux aux empreintes mêmes du sceau ainsi obtenues. — On appelle contre-sceau un sceau apposé au revers de la première empreinte.
L'usage des sceaux remonte a la plus haute antiquité: la Bible les mentionne dès le temps de Salomon.Les sceaux anciens, qui ne se distinguent guère des cachets { Voy. ce mot), étaient d'ordinaire gravés sur le chaton des bagues, sur des agates, émeraudes, saphirs, cornalines. Les empereurs romains ont scellé d'un sceau d'or tous les actes d'importance. Le pape a deux sortes de sceaux : l'un pour les lettres secrètes et pour les brefs apostoliques (Voy. Anneau ou pêcheur) ; l'autre pour les bulles : celui-ci a la tète de St-Pierre à droite et celle de St-Paul à gauche, avec une croix au milieu. — On distinguait autrefois en France le grand sceau, qui représentait le roi dans ses habits royaux et assis sur son trône : il s'apposait tantôt sur de la cire jaune, tantôt sur de la cire verte; \e petit sceau, qui était celui des chancelleries des parlements; le sceau secret, qui scellait les lettres closes, etc. Depuis 1789, le sceau de l'Étal, sous la République, a porté d'un côté, pour type, la figure de la Liberté, et pour légende : Au nont du peuple français : de l'autre, une couronne de chêne et d'olivier; au milieu de la couronne : République française (en 1870, démocratique), une et indivisible; et pour légende : Liberté, égalité, fraternité. Sous l'Empire, le sceau représenta l'aigle impériale, surmontée d'une couronne fermée et entourée du collier de la Légion d'honneur, avec le sceptre et la main de justice en sautoir. Sous la Restauration, l'aigle impériale fut remplacée par un écusson portant trois Heurs de lis. Sous Louis-Philippe, le sceau représentait un livre ouvert portant ces mots: Ckttrte de 1830, et entouré de drapeaux tricolores.
Le soin de garder et d'apposer les sceaux de l'Etat a de tout temps été confié à un haut fonctionnaire, appelé, selon les époques, Chancelier ou Garde de* sceaux ( Voy. ces mots) : ce soin est aujourd'hui confié en France au ministre de la Justice, assisté pour cette partie de ses fonctions par douze référendaires au siy/ni. En outre, il \ a auprès de chaque ambassade, de chaque consulat, un officier public chargé de scellerles pièces authentiques, et que l'on nomme chancelier. Les sceaux apposés par autorité de justice prennent le nom de scellés { Voy* ce mot). — i.a contrefaçon du sceau de l'Etat et l'usage d'un
sceau contrefait sont punis des travaux forcés a perpétuité (C. pén., art. 139). — Pour lo Conseil du sceau des titres, l'oy. Référendaire et Non i ss. .
L'étude des sceaux aune grande importance pour la diplomatie et pour l'histoire : elle est devenue la matière d'unoscienco spéciale appelée Sphrn /istique ou Sigillographie', elle est un des objets de renseignement a l'Ecole des Chartes, Voy. SriiRACiSTim k.
On appelle Sceau île Notre-Dame, te Taminier Commun; S. de Snlonian, une espèce de Muguet : la tige de ces plantes présente, lorsqu'on la coupa obliquement, des linéaments en forme de sceau.
s< i:i.ii>o i ni nu m. Voy, Méc.athéru m.
SCEPTICISME
SCIIELLING.
SCELLÉ (de sceau), cire molle qu'on appose, par autorité de justice, en y appliquant un cachet officiel, à des serrures, aux portes d'un appartement, d'un cabinet pour empêcher de les ouvrir. Les scellés sont mis en cas d'absence, de faillite, de décès. Jls sont apposés tantôt d'office, tantôt à la requête des parties, et par le ministère des juges de paix. Ces magistrats se serrent pour cette opération d'un sceau particulier, qui reste entre leurs mains, et dont une empreinte est déposée au greffe du tribunal de première instance. L'apposition des scellés après décès peut être requise par tous ceux qui ont droit à la succession, par les créanciers ayant un titre, exécutoire, et, en cas d'absence des héritiers, par les personnes qui demeurent avec le défunt ou par ses serviteurs (C. civ.,art. 819-21 ; C. de proc, art. 907 et suiv.). Tous ceux qui ont droit de faire apposer les scellés peuvent aussi en requérir la levée. On doit observer, dans l'apposition et la levée des scellés, les formalités prescrites par le Code de procédure (art. 928 et suiv.). — Voy. Bris.
SCELLEMENT, se dit, en Construction, de l'action de sceller ou d'arrêter l'extrémité d'une pièce de bois ou de métal, dans un mur, dans la pierre ou le marbre, avec du plomb, du soufre, du plâtre ou du mortier. Les scellements des pièces de fer dans la pierre se font ordinairement au moyen du soufre ou du plomb fondu.
SCÈNE (du gr. CTxrivri, tente), partie du théâtre où jouent les acteurs. Chez les anciens, la scène se divisait en trois parties : la plus considérable, ou scène propr.dite, était entourée de bâtiments contre lesquels se plaçaient les décorations : c'est ce que nous appelons aujourd'hui fond de la scène et coulisses, quelquefois elle était surmontée d'une construction (épiskénion) pour la manœuvre de certaines machines ; la deuxième partie, que les Grecs nommaient proskénion ou logêion, et les Latins proscenium ou pu Ipitum, était un grand espace libre au devant de la scène, et où jouaient les acteurs; la troisième était un espace ménagé derrière la scène {paraskéninn, postscemum) : c'était le lieu où les acteurs s'habillaient ( Voy. Théâtre). — Aujourd'hui, on ne donne le nom de scène qu'à la partie du théâtre qui s'étend depuis la rampe jusqu'aux décorations, et sur laquelle les acteurs se montrent au public. — On appelle avantscène ia partie du théâtre la plus rapprochée des spectateurs : elle est ordinairement comprise entre la toile et la rampe. Les loges d'avant-scène sont les luges qui s'élèvent sur cet espace.
Le mot scène désigne encore : 1° le lieu où un auteur suppose que l'action qu'il raconte s'est passée; 2*- la plus petite division d'un poëme dramatique, qui est déterminée par l'entrée d'un nouvel acteur ou la sortie des acteurs présents ; c'est en ce sens qu'on dit qu'un acte esc subdivisé en scènes.
SCEPTICISME {de sceptique, dugr. cjx£7mx6;,qui examine), doctrine des philosophes qui soutiennent que l'homme doit s'en tenir au doute, sans rien aflïimer. On l'oppose. au dogmatisme qui enseigne que l'esprit humain peut arriver à la certitude {Voy. ces mots). Le scepticisme est général om partiel, selon qu'il met en doute la totalité de nos connaissances, comme le faisait Pyrrhon, ou une partie seulement. Le scepticisme partiel peut s'attaquer soit au monde matériel : c'est le cas de Berkeley qui nie l'existence des corps, soit au monde immatériel, ce qui est le cas des matérialistes. Le scepticisme peut en outre être fictif et purement provisoire, comme celui de Descartes, ou effectif et définitif.
On peut ramener les doctrines sceptiques et les principes d'où elles partent à trois points de vue : lu l'objet de la connaissance: cet objet est variable et sujet à un renouvellement continuel (les êtres organisés, p. ex.), en sorte que la connaissance n'a riea de fixe a quoi elle puisse se prendre ; 2°le sujet qui connaît : en le considérant, on voit les erreurs et les contradictions de l'esprit, les illusions des sens, du rêve,
de la folie, etc. ; 3° le rapport du sujet à l'cbjet : la possibilité de faire communiquer l'âme, être immatériel, avec des objets matériels, de passer du subjectif' à l'objectif, a été niée par quelques philosophes (Hume, Kant, etc.). — Le scepticisme mitigé constitue le Probubilisme. Voy. ce mot.
Utile quand il se produit, comme le recommandait Descartes, sous forme de doute provisoire, en ce qu'il contrôle nos connaissances, le scepticisme est la plus dangereuse des doctrines lorsqu'il devient systématique ; il aboutit alors ou à une inaction absolue, à une ignorance complète et à une immoralité profonde, ou bien il rejette l'homme dans le mysticisme. Les partisans de ce système ne peuvent d'ailleurs essayer d'en démontrer la vérité sans se mettre en contradiction avec leurs propres principes. A défaut des arguments que le dogmatisme oppose au scepticisme en déterminant l'objet des sciences et la méthode à suivre, les causes de nos erreurs et les moyens d'y remédier, le sens commun suffirait pour réfuter une doctrine qui ruinerait toutes les sciences par leur base et rendrait la vie elle-même impossible.Cependant, il y a eu de tout temps des sceptiques, depuis le Grec Pyrrhon, duquel cette doctrine emprunta le nom de pyrrhonisme, jusqu'à Hume au xviue siècle (Pour leur histoire, Voy. auDict.cFHist. et de Géoyr., l'article sceptiques et les noms des principaux sceptiques). — Le scepticisme des anciens a été exposé par ^nésidème et par Sextus Empiricus (Hypotyposei pyrrhoniennes) ; on trouve les principaux arguments des sceptiques modernes dans les Dialogue-; d'Hylas et de P/iilohoùsde Berkeley, dans les Essais philosophiques de Hume, dans la Critique de la raison pure de Kant, et dans l'JEnésidême de Schulze. Le doute méthodique de Descartes est exposé dans son Discours sur la méthode. — Le scepticisme a été réfuté par Mersenne {La Vérité dessciences contre le.sscptiques), par Th. Jouffroy {Cours de Droit naturel et Mélanges), etc.
SCEPTRE (du lat. sceptrum, du gr. cmjirTpov), bâton de commandement, de forme variable, et plus ou moins orné, qui est, avec la couronne, un des insignes de la royauté. Dans l'origine, le sceptre n'était qu'une canne ou bâton que les rois et les généraux portaient pour s'appuyer.
SCHABRAQUE ou chabraque (mot emprunté de l'allemand), sorte de housse ou de couverture en peau de mouton ou en drap, qu'on étend sur la selle et qui couvre les fontes des pistolets. Elle a été importée en France en 1692 par les hussards hongrois.
SCHAII ou chah, titre que les Européens donnent au souverain de la Perse.
SCHAKO ou ciiako, coiffure militaire d'origine allemande, fut introduite dans l'armée française au siècle dernier; mais elle ne fut d'abord en usage que dans les régiments de hussards et de chasseurs. Le schako était alors sans visière et orné de torsades. Au commencement de l'Empire, tous les corps d'infanterie quittèrent le chapeau à trois cornes pour prendre le schako, qu'ils n'ont plus quitté : seulement la forme de cette coiffure a fréquemment varié. Aujourd'hui le képi { Voy. ce mot), tend à remplacer le schako dans toute l'armée.
SCIIALL. Voy. Chale.
SCHÉEL1TE ou Schée/in calcaire, chaux tungstatée naturelle [CatuJ. Ce minéral se trouve soit amorphe, soit en octaèdres à base rhombe plus ou moins modifiés. Il est blanc ou jaunâtre, possède l'éclat gras et vif, et la cassure lamelleuse, raye la fluorine, est rayé par une pointe d'acier, et pèse 6. On le trouve avec les minerais d'étain et de bismuth, dans les gneiss et dans les pe^matites.
SCilÉÉLITINE, Plomb tungstaté. Voy. Plomb.
SCIIEIK, chef de tribu. Voy. Cheik.
SCIIELLING (orig. germaniq.), monnaie d'argent usitée dans plusieurs pays d'Europe. En Angleterre, le schelling se divise en 12 pence ; il est la 20e partie de la livre ou pound. Il vaut, selon le change, da
SCHIZOPODES.
SCIATIQUE
1 fr. 16 c. à 1 fr. 20 c. Il y a des doubles schellings et des demi-schellings. — Kn Allemagne, la valeur des schellings est très-variable: il en faut de 31 à 33, selon le pays, pour faire un florin ; il en faut 46 pour un thaler. Les Suédois et les Danois ont aussi des schellings. — Les anciens tscalins nesont autre chose que des schellings.
SCHFLTOPUSICK, Reptile. Voy. Pseudopus.
SCHÈME (du gr. àffîyxi), mot aujourd'hui à peu près inusité, s'employait autrefois dans les sciences, comme synonyme de plan ou de figure, de principe ou de forme.
SCHÈNE (du gr. oyoïvo;, corde de jonc), Schœnus, mesure itinéaire des anciens, surtout des Égyptiens, valait 2 parasanges ou 60 stades grecs, environ 6 de nos kilomètres. — Plante. Voy. Schœnus.
SCHÉRÉRITE, matière grasse naturelle, analogue a la paraffine, blanche ou grisâtre, d'un éclat gras, lamelleuse et tendre, qu'on trouve près d'L'snaCh, dans le canton de St-Gall, au milieu de bois fossiles appartenant à la formation tertiaire.
SCIIÉRIF. Voy. CiiÉniF et Shérif.
SCIIKRZO, mot italien qui signifie badinage, est employé, en Musique, pour désigner les morceaux à 3 temps des symphonies, quatuors, etc., qu'on nommait autrefois menuets. Leur mouvement est trèsrapide. — Le mot scherzando, qui signifie en badinant, indique un mode d'exécution légère et badine.
SCHILLING, monnaie. Voy. Schelllng.
SCHINE, Schinus, genre de la famille des Anacardiacées, tribu des Pistaciées, répandu surtout au Chili. L'espèce principale, le Molle ou Poivrier d'Amérique, est un petit arbre toujours vert, qui donne une baie globuleuse dont les Chiliens tirent une boisson rafraîchissante et vineuse.
schisme (du gr. (T/iaixa, séparation), se dit du fait de se séparer du corps et de la communion d'une religion pour en former une nouvelle. Ceux qui se séparent ainsi sont dits schisma tiques. Pour l'énumé ration et l'historique des divers schismes, Voy. Schisme au Dict. d'Ilist. et de Géogr.
SCHISTE (du gr. cr/iaTÔç, coupé, fendu), roche de composition très-variable, mais analogue cependant à celle des argiles, dont le caractère essentiel est de se diviser en feuillets parallèles. Les schistes, dont le type est V Ardoise {Voy. ce mot), appartiennent généralement aux terrains anciens, et leur constitution feuilletée semble due à des actions métamorphiques subies par les argiles de ces terrains. Les principales variétés sont: 1° le S. alumineux ou Ampélile, qui est noir, gris, brun, rougeâtre ou verdâtre, quelquefois luisant, rubané, doux au toucher [Voy. Ami'élite) : certaines variétés tendres servent à faire les crayons des charpentiers; d'autres, qui contiennent des pyrites, a préparer l'alun; 2° le S. ardoisier, connu aussi sous les noms de Phyl/ude et d'Ardoise, qui est noir, rougeâtre ou verdâtre, et contient accidentellement du quartz, du feldspath, des mâcles, etc., ainsi que des poissons et des plantes fossiles ( Voy. Piiyllade) ; 3° le S. micacé, qui doit son nom à la plus ou moins grande quantité de paillettes de mica qu'il renferme dans sa pâte ; 4* le S. bitumineux [Naphtoaehùte)t qu'on trouve dans les terrains houillère, notamment aux environs d'Autun. On en extrait par distillation une huile minérale analogue au pétrole [huile de schiste), dont ses feuillets sont imprégnés ; 5" le S. coticule (Novacu/ite, Pierrr à rasoir , plus compacte que les précédents et qu'on trouve avec l'ardoise: il est blanc-jaunâtre, tenace, el doit à des particules de feldspath qui y sont disséminées de pouvoir être employé pour aiguiser les rasoirs, les canifs, etc. Voy. Pieu m- a rasoir.
Schiste talqueux, Voy. Stéa» insu.
schi/..i:.v, genre de la famille des Fougères, tribu des Lygodiées. Voy. Lvgooiuh.
SCHIZOPODES (du gr. rjy.>, fendre, et jtoQci Jto86{, pied), Crustacés qui ont les pieds divisés en (Jm\ branchés ou appendices grêles, uniquement
destinés à la natation. Ils répondent aux Stomapodes et aux P/iyt/o/iodes de M. Milne-Edwards.
SCHXAGCE (de l'allem. scldngen, battre,, punition militaire en usage en Allemagne pour les infractions à la discipline, consiste dans l'application d'un certain nombre de coups de canne ou de bâton ( Voy. Baguettes). — La peine de la schlague s'inflige aussi quelquefois au civil, surtout dans les campagnes.
sciiLlcii (mot allemand), terme de Métallurgie, désigne le minerai qui a été écrasé, lavé et préparé pour être porté au fourneau de fusion.
SCHLOT (de l'allem. Schlotte), nom donné au dépôt qui se forme au fond des vases dans lesquels on fait bouillir l'eau des sources salées ou dans lesquels on opère la purification du sel gemme.
SCIIŒISCS (du gr. ayoïvo:, jonc', vulg. Choin, genre de la famille des Cypéracées, type de la tribu des Schœnées, renferme des espèces assez nombreuses qui croissent sur le bord des eaux stagnantes. L'espèce principale est le Choin marisque (S. mariscui) : sa tige, haute de 1 à 2°', est irarnie de longues feuilles triangulaires, armées de dents aigués ; fleurs en panicule. Cette plante n'est broutée que par les chèvres ; on s'en sert comme de chaume et elle fournit un assez bon fumier.
SCIIULAST1QUE, scholie, etc. Voy. Scolastique, scoi.ie, etc.
SCIIOISER ou sciioo.ner (mot anglais), petit bâtiment à deux mâts, gréé comme une goélette.
SCHOP, mesure de capacité pour les liquides, usitée en Allemagne, et qui vaut, selon les localités, de 40 à 45 centilitres. Voy. Chope.
SCIIORL (de l'allem. ScAôW), nom sous lequel on désignait, dans l'ancienne minéralogie, l'amphibole noir ou hornblende, mais en y réunissant une foule de substances différentes, dont les seuls caractères communs étaient d être fusibles au chalumeau ou de cristalliser en prismes rhomboîdaux. Ces substances, ainsi indûment associées à l'amphibole, étaient : la tourmaline ou S. électrique; l'épidote ou S. vert du Dauphiné; le pyroxène noir ou S. volcanique ; l'axinite ou S. violet; la staurotide ou S. cruciforme ; le disthène ou S. bleu; l'anatase ou S. octaèdre du Dauphiné; l'actinote ou S. du Zillerthal ; l'albite ou S. blanc; la pienite ou S. blanc d'Altenberg; la ruade de Bretagne; la préhnite ou S. en gerbes; le titane oxydé de Hongrie ou S. rouge; la sibérite de Lhermina ou S. de Sibérie; la grammatite ou S. fibreux, et le sphène ou nouveau S. violet. — On pourrait ajouter encore : le péridot des volcans, l'amphigène, l'émeraude, l'apatite, la baryte sulfatée, etc.
SCILREIBERSITE, phosphure double de fer et de nickel, contenant en outre du magnésium, n'a encore été trouvé jusqu'ici que dans les météorites.
SCIAGRAPIIIE (du gr. ox£a, ombre, etypàçw, décrire;, art de trouver l'heure du jour ou de ia nuit par le moyen de l'ombre des corps célestes [Voy. Cadran solaire). — En Architecture, c'est la coupe d'un bâtiment ou la représentation de son intérieur.
SCIATIQUE (du lat. sciaticus, corrupt. du gr. loyiaôixo;), se dit de tout ce qui a rapport à la hanche : ainsi, il y a l'artère scia tique ou ischiatique, l'épine sciatique, le plexus sciatique, le nerf setatique, etc. — Le nerf sciatique, le plus long et le plus volumineux de tous les nerfs, s'étend du plexus sacré aux muscles de la région postérieure de la cuisse et a toutes les parties de la jambe et du pied. On donne le nom de petit sciatique au nerf fessier inférieur. — On appelle sciatique, goutte sciatique (ischias), une névralgie qui affecte le grand nerf sciatique, et qui se fixe principalement à la partie postérieure de la hanche. Cette affection a pour cause- : le refroidissement, le froid humide, la goutte, la ré» percussion des exanthèmes aigus ou chroniques. S' l accès sent fort longs: ils durent souvent plusieut s mois de suite. Le traitement, comme celui de toutes les DévralgieS, varie suivant le tempérament du ma lacle et la nature de la cause. I.e élus souvent on a
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recours, d'abord aux saignées locales, aux bains de vapeur, aux fumigations calmantes; puis aux révulsifs de tout genre, aux frictions, aux moxas, à l'acupuncture, à l'électricité. La cautérisation de l'oreille est un moyen abandonné comme inefficace. Les eaux thermales, surtout celles d'Aix en Savoie, sont bonnes dans les cas de sciatique chronique.
SCIE (de scier, du lat. secare), lame de fer longue et étroite, quelquefois unie, le plus ordinairement dentée d'un côté, et dont on se sert pour diviser, au moyen d'un mouvement alternatif de va-etvient, certaines matières solides, comme le bois, la pierre, etc. Le plus souvent la lame de la scie est fixée par ses deux bouts dans un châssis rigide qui la tient tendue : telles sont les scies qu'on emploie pour scier le bois de chauffage, le bois de charpente, la pierre de taille, etc. Celles qui sont montées sur un manche ou une poignée ont une lame courte et épaisse : telles sont les scies à main, et en particulier la scie à couteau et la scie à araser des menuisiers, Yégohine, la scie à guichet des serruriers et la petite scie des chirurgiens. La scie dite hansar aune poignée en bois à l'une de ses extrémités, et à l'autre un trou dans lequel on peut faire passer une brochette, qui sert de poignée pour se faire aider, au besoin, par un second scieur. — On appelle scie à chantourner une scie à lame très-étroite, montée sur un archet d'acier fort élevé, qui sert à opérer la section suivant des lignes courbes ; scie à contourner, une scie analogue à la précédente, employée en marqueterie pour enlever dans les feuilles de placage les parties qui devront être remplacées par des incrustations; scie circulaire, un disque d'acier trèsmince monté sur un axe, et dont toute la circonférence est taillée en forme de dents à cotés inégaux : ce genre de scie évite la perte de temps que produit le mouvement de va-et-vient de la scie ordinaire. — Le chirurgien emploie, selon les cas, la scie droite, la scie circulaire ou à molette, la scie à chaînette.
Les scies d'une grande dimension sont mues pai un moyen mécanique, un manège, un cours d'eau, le vent ou la vapeur. Elles sont à mouvement alternatif ou à mouvement continu. On donne le nom de ■scieries mécaniques aux usines où on les emploie : ces scies sont surtout utiles pour scier le bois en long et en faire des planches, pour débiter le bois de placage, les feuilles de marbre ou de pierre, etc.
Les Grecs attribuaient l'invention de la scie à Dédale ou à Icare. Les perfectionnements de cet instrument sont tout à fait modernes. Autrefois, les meilleures lames de scie se tiraient d'Angleterre ou d'Allemagne: aujourd'hui, nous en fabriquons d'excellentes. La scie circulaire est due au Français Brunel.
scie, Prisiis, genre de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens : museau long, déprimé, en forme de bec, armé de chaque côté de fortes épines osseuses, pointues et tranchantes, implantées comme des dents de scie : d'où son nom. La. Scie commune ou Épéedemer(P. antiquorum), atteint de 3 à 5m ; elle nage avec rapidité, et se sert de son bec comme d'une arme puissante pour affronter les plus gros poissons : on a du reste, exagéré sa force et son animosité contre la Baleine. On trouve ce poisson dans toutes les mers.
SCIENCE (du lat. scientia, connaissance). On appelle science, soit une connaissance certaine (par opposition à l'opinion, qui n'est que probable), soit un ensemble de connaissances contrôlées et systématisées par l'application d'une méthode.
Avec les Lettres et les Arts, les Sciences composent tout le domaine de l'esprit humain.
Dans l'antiquité, la S'ience, que les Grecs nommaient «roçia et çi),o<7oçt'a, était si peu étendue qu'il était facile à un seul homme de l'embrasser tout entière : mais, à mesure qu'elle fit des progrès, on se vit forcé de multiplier les divisions. On partagea d'abord la Science ou Philosophie en 3 parties: Morale,Logique, Physique ( Voy. Philosophie). Au moyen
âge, on substitua à cette division celle des sept Arts libéraux: la Grammaire, la Dialectique et la Rhétorique (formant le trtvium); l'Aritlimétiqne, la Géométrie, l'Astronomie et la Musique (formant le <juadrivium). A la fin du xvie siècle, Bacon tenta, dans la traité De augmentis scientiarum, de systématiser nos connaissances. Prenant pour base de sa classification la Mémoire, la Haison et l'Imagination, il forma trois grandes divisions correspondantes, qu'il intitula: Histoire (IL naturelle, H. civile, H. des arts) ; Philosophie ( I ■ Science de Dieu ou Théologie ; 2" Science de la nature, comprenant les S. physiques, les S. mathématiques ; 3° Science de l'homme, subdivisée ellemême en S. de l'homme physique, comprenant la Médecine, l'Hygiène, l'Athlétique, etc.; et en S. de l'homme intellectuel et moral, qui embrassait la Psychologie, la Logique avec la Grammaire et la Rhétorique, enfin la Morale avec la Politique et la Jurisprudence); Poésie (P. narrative, P. dramatique, P. parabolique). — Au xvni* siècle, les auteurs de ['Encyclopédie adoptèrent l'arbre encyclopédique de Bacon, en y faisant toutefois les modifications exigées par les progrès de la Science. Depuis, cette classification est devenue l'objet de nombreuses critiques et on a fait, pour la remplacer, plusieurs tentatives, dont les principales sont dues aux auteurs de l'Encyclopédie d'Ersch et Gruber, à J. Bentham (Essai sur la classification d'Art- et -science, 1823), à Ampère (Essai sur la philosophie des sciences, Expositiondune classification nouvelle, 1834), à Convnot{Essai sur les fondements de nos connaissances, 1852). à Charma (Une nouvelle classification de» sciences, 1850/, à M. Th. -H. Martin (les Sciences et la Philosophie, 1869;. On divise généralement les sciences en deux grandes classes d'après la nature de leurs objets et celle des facultés qui connaissent ces objets : 1° Sciences philosophiques, qui étudient l'esprit humain et Dieu par l'observation de la conscience, la raison et le raisonnement ; 2* Sciences mathématiques et S. physiques, qui étudient la matière par l'observation des sens et le raisonnement. Ici nous nous bornerons à présenter la classification consacrée dans tous les traités de Bibliographie :
I. Sciences philosophiques (S. métaphysiques, morales et
politiques).
Théologie révélée : dogme, exégèse ;
Philosophie ; psychologie, logique, morale, esthétique, métaphysique et théodicée, pédagogie ;
Jurisprudence; droit public (D. politique ou constitutionnel 1). international ou D. des gens, D. pénal ou criminel, D. administratif , droit privé (i». civil. L». commercial, D. rural), droit militaire, droit maritime, droit canonique ;
Économie politique et sociale, statistique.
IV. Sciences physiques et naturelles
Physique : optique, acoustique, calorique, électricité, magnétisme, météorologie, etc. ;
Chimie : chimie iuorganique, chimie organique;
Histoire naturelle : minéralogie, géologie, botanique, zoologie, anthropologie, anatomie comparée ;
Science» médicales : anatomio et physiologie humaines; médecine : pathologie, hygiène, thérapeutique; chirurgie ; pharmacie , art vétérinaire.
I. Ofoux-arti et Arts d'agrément
Arts du dessin : dessin propr. dit, peinture, gravure, lithographie, photographie; sculpture; architecture;
.Musique: solfège, musique vocale et instrumentale ; Composition : Danse et chorégraphie ; gymnastique, escrime, équitation, natation ;
Jeux : jeux scéniques et fêtes publiques; mimique, jeux d'adresse, prestidigitation, etc.
II. Arts utile-, A. mécimii/ues et industriels- ; Technologie.
Arts qui fournissent les matières premières : ans agricoles ; chasse, pèche, zootechnie, pisciculture, apiculture, sériciculture; exploitation des mines, des carrières, des salines, etc. ;
Arts et industries qui préparent les matières premières : lilature, tissage, draperie, pelleterie, tannerie,, teinturerie : métallurgie, fonderie, .affinage, raffinerie ; fabrication des produits chimiques, etc. ;
Arts et industries qui mettent en œuvre les matières pr iparées : arts alimentaires, boulangerie, boucherie, fabrication de boissons (vin, bière, cidre, esprits, etc.); art culinaire; arts de l'habillement : tailleur, chapelier, cordonnier, gantier, couturière, etc. ; — arts du bâtiment et de l'ameublement, maçonnerie, charpente, menuiserie, serrurerie ; ébénisterie, peinture, tapisserie, etc.; — arts céramiques : poterie, vitrerie ; — arts de luxe : orfèvrerie, bijouterie, joaillerie ; — fabrication fies instruments, outils, machines (1. aratoires, coutellerie, armurerie ; I. de précision, I. de musique); — arts typographiques : papeterie, imprimerie, librairie; etc.
Industrie commerciale : négoce, trafic, transport des marchandises; change des monnaies, négociation des valeurs, banque.
De nombreux ouvrages ont été publiés depuis deux siècles, en France et à l'étranger, pour présenter l'ensemble des Sciences, soit sous forme de traités méthodiques, soit sous forme de dictionnaires : on les connaît sous le nom d'Encyclopédies (Voy. ce mot). — Pour les ouvrages qui se rapportent aux Scietiucs naturelles, Voy. Histoire naturelle.
Sciences occultes. On désigne sous ce nom de prétendues sciences dont on fit longtemps un mystère et dont on a reconnu la vanité, Y Alchimie, l'Astrologie, la Cabale, la Chiromancie, la Magie, la îfïécrpmande (Voy. ces mots). — Voir l'abbé de Vil hu s, Entretiens sur les sciences secrètes (1670); Salverte, lès Sciences occultes (1829); F. Denis, Tableau historique des Sciences occultes (1830) ; de Résie, Histoire et trait»! des Sciences occultes.
Académie des Sciences. Cette académie, fondée en 1006 par Colbert, est aujourd'hui divisée en 11 sections, savoir : pour les Sciences mathématiques, les sections de Géométrie, Mécanique, Astronomie, Géographie et Navigation, Physique générale; et pour les Sciences physiques, celles de Chimie, Minéralogie, Botanique, Économie rurale et Art vétérinaire, Anatomie et Zoologie, Médecine et Chirurgie. Elle compte 63 membres. Elle publie des Mémoires dont la collection offre le plus grand intérêt.
Académie des Sciences morales et politiques. Cette académie, créée en 1794, lors de la création de l'Institut, supprimée sous l'Empire, a été rétablie par l'ordonn. du 20 octobre 1832 et. complétée par le décret impérial du 14 avril 1855. Ille. est. divisée en 6 sections: Philosophie; Morale; Législation, Droit public et Juriprudence; Économie politique et statistique; Histoire générale et philosophique; Politique, Administration et Finances. Elle compte 40 membres. Elle publie des Mémoires.
Facultés des Sciences. En 1870, il en existait !.">, établies à Besançon, Bordeaux, Caen, Clermont, Dijon, Crenoble, Lille, Lyon, Marseille, Montpellier, Nancy, P.iris, Poitiers, Rennes et Toulouse. — Celle de Paris comptait seize cours : Astronomie physique, Astr. mathématique. Algèbre, Mécanique
rationnelle, Méc. physique, Calcul différentiel, Céometrie, Calcul des probabilités, Physique, Chimie,
Zoologie, Physiologie, Anatomie, Botanique, Miné
ralogie et Céologie.
SCIÈ.\K (du gr. (rxtatva), Scimia, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille des Sciénoides : tête bombée, écailleuse, soutenue par des os caverneux ; 2 dorsales, une anale; préopercule dentelé, opercule terminé par des pointes ; 7 rayons aux branchies, pas de dents canines, ni de barbillons. L'espèce principale est la S. d'Europe (s. aquila), dite aussi Maigre et Aigle de mer, grand poisson qui atteint jusqu'à 2m: sa couleur est d'un gris argenté assez uniforme ; les pectorales et les ventrales sont d'un beau rouge. C«r poisson est fort commun sur certaines côtes ; il est recherché pour la bonté de sa chair. Il a une force extraordinaireet sa pèche est quelquefois dangereœ \.
SCIÉNOIDES (du g. type Scicne), famille de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamod'-rmes.Onles divise en deuxsections: 1° lesScién à 2 dorsales : Sciène, Otolithe, Ancylodon, Corb, Joh- 7iius, Léiostome, Larime, Nebris, Lépiptère, Boridie, Conodon, Eleginus, Ombrine, Longure, Tambour, Chevalier et Micropogon ; 2° les Sciénoides à une dorsale: Gorette, Pristipome, Diagramme, Lobule, Chétlodactyle, Scolopsidc, Latitus, Maquane, M croptère, Amphiprion, Prcmnade, Pomacentre, Duscyl/e, Glyphisodon, HétiaseetEtrople.
SCIERIE, SCIERIE MÉCANIQUE. Voy. SCIE.
SCILLE (du gr. ffxt).).a), Scilla, genre de la famille des Liliacées, tribu des Hyacinthinées, renferme des plantes bulbeuses, herbacées, à tiges nues ; à feuilles radicales ; à fleurs petites, ouvertes en étoile etdisposées en épi. — La S. maritime (S. maritime) croit dans le midi de l'Europe ; elle a di S fleurs d'un blanc pâle, en épis coniques, longs de plus de 0œ,50 ; sa tige est haute de lm, entourée de feuilles grandes, larges, ovales, sortant d'un oignon qui a quelquefois la grosseur de la tète d'un enfant et qui est formé de tuniques épaisses, charnues, blanches ou rougeâtres. Cet oignon a une odeur piquante et une saveur amère, acre et nauséabon le. On emploie en médecine les tuniques desséchées, ou squammes, comme diurétiques et stomachiques. La S. du Pérou (S. peruviana), ou Jacinthe du Pérou, a des tiges peu élevées, entourées à leur base par une rosette de longues feuilles lancéolées et dentées ; elles portent au sommet un gros bouquet de fleursencorymbes, d'un bleu vif ou violacé: originaire du Pérou, cette espèce croît aujourd'hui en Portugal etenEspagne. La S. agréable (S. amarna), ou Jacinthe éloilée, a des feuilles planes, longues, obtuses et des fleurs bleues : elle se trouve en Allemagne et dans le midi de la France, etc. La S. du Portugal (S. lusitanica) diffère peu de la précédente. La S. d'Italie (S. italica)* des fleurs d'un bleu pâle, cendréou blanchâtre. La S. fausse jacinthe (S. Idio-hyacinthu* bulbes composées d'écaillés imbriquées et des fleurs bleues formant un épi court; elle croit dans le. midi de l'Europe. Viennent ensuite, la S. printaniire (Sventa), d'Espagne; la S. à deux feuilles [S. bifo/ia , la S. d'automne (S. autumnalis), la S. campunulee (S. campanulata), etc.
On appelle Scille blanche, lo Panerais maritime.
SCILMTIOl'E, Ôpithète donnée, en Médecine, aux préparations qui contiennent de la Scille et qui ont les vertus de cette plante. Voy. SciLLI.
SCINCOÏDIENS (du g. -type 5 inque), Camille de
Reptiles sauriens, caractérisée par une tête recouverte en dessus de plaques cornées, minces, anguleuses ; par des pieds courts, une langue non extensible, eï des (''cailles égales et imbriquées, couvrant le corps et la queue. — Cette famille renferme les g, Scingue, Seps, Bipède, Chatcidc et Banane, fuie répond aux Ùpidosaures de MM. Duméril et Bibron.
Voy, Sait. uns.
SCINQUE (du g. (txiyxo;), Soinous, genre de Rep« tilea sauriens, type de la famille des Sçincoldiens. Le S. des pharmaciens [S. officinalis),\ongde 0",15
îl n,",2(l, est d'une teinte jaunâtre ara
plusieurs bandes transversales noires. On Is trouve
SCISSURE
scoleziti:.
en Abyssinic, en Egypte et en Arabie. Les anciens le vantaient comme alexipharmaque et aphrodisiaque : ces propriétés lui sont encore attribuées par les Orientaux. — Parmi les espèces d'Amérique, on cite le S. de la Jamaïque ou Brochet de terre, et le S. muliouya, des Antilles, tous deux venimeux.
SCINTILLATION (du lat. scintillatio), phénomène qui consiste en ce que. quand on observe une étoile pendant un certain temps, on lui voit éprouver des changements d'éclat fréquemment renouvelés, et accompagnés le plus souvent de variations de couleur, d'altérations dans le diamètre apparent, et dans la longueur des rayons divergents qui paraissent s'élancer du centre de l'astre. La pureté du ciel et la basse température des nuits, accroissent la beauté du phénomène. La scintillation tient à la propriété que possèdent les divers rayons dont se compose la lumière blanche de se mouvoir avec des vitesses différentes au travers des couches atmosphériques et de donner ce qu'on appelle des interférences. Les planètes ne scintillent pas ou presque pas parce que, a cause de leur diamètre apparent, les rayons qui nous viennent des différents points de leur surface ne peuvent pas être considérés comme venant d'un foyer unique. — Arago a imaginé une sorte de scintillomètre : c'est un diaphragme percé d'un trou qu'on met devant l'objectif d'une lunette astronomique ; on enfonce ensuite l'oculaire jusqu'à ce qu'on voie l'image de l'étoile affecter la forme d'un cercle, ayant en son centre une tache noire qui apparaît et disparaît alternativement ; on n'a plus qu'à compter le nombre des disparitions ; il varie pour la même étoile, et peut s'élever à une dizaine par minute.
SCION (de scier), rejeton tendre et flexible d'un arbre ou d'un arbrisseau. — Voy. Greffe.
SCIRPE, Scirpus, genre de la famille desCypéracées, type de la tribu des Scirpées, renferme des plantes, la plupart vivaces, qui sont communes en Europe. Le S. des lacs, vulg. Jonc des chaisiers ou des tonneliers, croît dans les lacs, les étangs, sur le bord des rivières : racine vivace, rampante et charnue ; chaumes cylindriques, nus, hauts de 1 à 3m, entourés de feuilles à leur base, et offrant à leur sommité de 5 à 8 épis roussâtres. Avec les vieux chaumes on tresse des paniers, des nattes; on couvre des chaises, etc. Le S. des dois et le S. des marais, vulgairement Jonc à masse, offrent des feuilles que broutent les bestiaux. Les Chinois mangent les tubercules du S. tubéreux.
SCISSIPARITÉ (du lat. scissus, fendu, et pario, produire), mode de génération qui consiste dans une simple division de l'organisme souche en deux orga-v nismes secondaires semblables : le corps de l'animaP s'étrangle par un rétrécissement spontané, qui devient de plus en plus sensible, et finit par se séparer en deux ou plusieurs ôtres distincts aussi complets que celui qui a servi à les former. L'essence de ce phénomène estidentique avec la régénération (Voy. ce mot). Ce mode de génération a été observé chez les Helminthes, les Madrépores, les Hydres, les Éponges, mais surtout et d'une' manière normale chez les Infusoires. Ces animaux peuvent se partager spontanément en 2, en A, ou même, comme les Kolpodes, en 8 individusparticuliers. Bientôtces êtresnouveaux se comportent de la même manière, jusqu'à ce qu'enfin leur aptitude à la scissiparité se trouvant épuisée ils s'accouplent pour se régénérer par des œufs. La scissiparité a lieu dans un sens déterminé, tantôt longitudinalement (Vorticelles), tantôt transversalement (Paramécies). Elle est quelquefois incomplète (Vorticellines, Caryophyllies) et il en résulte des associations d'animaux composés.
SCISSURE (du lat. scissura). En Anatomie, on appelle scissures les fentes ou enfoncements que présentent certains os, p. ex. la S. glénoïdale ou de Gloser, qui est située dans le fond de la cavité articulaire du temporal ; ou les sillons creusés à la surface de certains organes parenchymateux, p. ex. la
Grande scissure du foie ; la S. de Sylvius, à la base du cerveau, etc.
SCITAMINÉES, famille de Plantes, établie par IL Brown, et que l'on confond aujourd'hui avec les Amomées et les Zingihéracées ( Voy. ces deux mots)- — Elle tirait son nom du latin scitnmentum, friandise, parce que plusieurs des plantes qu'elle renferme donnent des produits agréables au goût.
SCIUROPTERUS (du nr. av.iovpoç, écureuil, er 7tTEpôv, aile), nom latin scientifique de Y Ecureuil volant ou Polatouche . Voy. Eccreuil.
SCIURUS, nom latin scientifique de l'Écureuil ( Voy. ce mot), a servi à former le mot Sciuridés qui désigne une famille de Mammifères rongeurs, dans laquelle on comprend, outre l'Écureuil, les genres- Tamia, Marmotte, Spermophi/e, Custor, etc.
SCLAREE, espèce du genre Sauge. Son nom, qui veut dire éclaire, vient de ce qu'en Italie on attribuait à cette plante des propriétés ophthalmiques.
SCLÉRANTIIE (du gr. erx),Y)p6;, dur, et àvOos, fleur), genre de la famille des Paronydtiées, renferme des herbes qui croissent dans les champs incultes et les lieux sablonneux de l'Europe, et dont les principales espèces sont: le S. annuus. le S.perennis, l& S.polycarpus, le S. hirsutus.
SCLÉRÈME(du gr.o-x/ripo:, dur), endurcissement du tissu cellulaire des nouveau-nés, qu'on observe surtout chez ceux qui sont d'une faible constitution ou nés avant terme. Cette affection est souvent mortelle; on en triomphe quelquefois avec des bains à 30 et 36° centigr., répétés plusieurs fois par jour.
SCLERIA, genre de la famille des Cypéracées, type de la tribu des Sclériées, renferme des herbes d'Amérique dont l'espèce principale est le Scleria flagellum ou Sckœnus lithespermus. Voy, Cypéracées.
SCLÉRODERiMES (du gr. <7x/r,po;, dur, et S=pu.a. peau), famille de Poissons plectognathes, de l'ordre desOstéodermes, qui ont le corps couvert de plaques dures et osseuses qui s'articulent ensemble. Cette famille comprend les genres Ha/iste, Coffre, etc.
SCLÉROPHTHALMIE (du gr. (7x).r,pôç, dur, et àçOaXfiô;, œil), inflammation de la conjonctive avec rougeur, douleur, dureté et difficulté du mouvement du globe de l'œil, mais sans augmentation dans la sécrétion de la membrane muqueuse.
SCLÉROSTOME, Sclerostoma, genre d'Helminthes parasites, de l'ordre des Nématoides et voisin des Ascarides. L'espèce type, le S. seguinum, se trouve dans les intestins du cheval. Une autre espèce, le Syngame trachéal, vit dans la trachée des oiseaux. Voy. Nématoïdes.
SCLÉROTIQUE (du gr. onùmpâç, dur), dite aussi Cornée opaque, Blanc de l'œil, une des membranes extérieures de l'œil, est fibreuse, très-dure, d'un blanc azuré ou mat. En avant, elle présente une ouverture arrondie dans laquelle est enchâssée la cornée transparente ; en arrière, elle est percée d'une ouverture plus petite qui donne passage au nerf optique. Son épaisseur, variable suivant les individus, est toujours plus grande en arrière qu'en avant. — C'est sur elle que viennent s'attacher les muscles de l'œil.
SCOLASTIQUE (du lat. scholasticus), se dit, adjectivement, de ce qui concerne les écoles, et, substantivement, de la Philosophie enseignée dans les écoles de Théologie au moyen âge. Voy. Philosophie (Histoire). — Voy. aussi Ecolâtke.
SCOLEX (du gr. (jxwXr,?), nom donné aux larves de certains Vers intestinaux, des Polypo-méduses, etc. Voy. Cysticf.rques et Médusi:.
SCOLEXÉROSE, minéral résultant de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de chaux. Il est blanc ou verdàtre, translucide ou opaque, quelquefois d'un éclat gras. On l'a trouvé en Finlande, dans un calcaire saccharoide.
SCOLÉZITE, minéral résultant de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de chaux hydratés^ AlSi-r-CaSi3-)- 3 Aq] et qni a beaucoup de ressemblance avec la mésotype. Ce sont de petites
SCOMBEROIDKS.
SCUHIE.
masses blanches, aciculaires, réniformes, ou cristallisées en prismes droits à base carrée terminés par des pointements. La scolézite est peu fusible; elle raye la cliaux carbonatée et pèse 2,3. On la trouve dans des roches amygdaloides en Islande, en Bohème, en Tyrol, en Auvergne, etc.
SCOLIASTE, annotateur grec, Voy. Scolie.
SCOLIE ou scholie. Les anciens Grecs appelaient ■scolie (ffxo).iôv) une chanson de table que l'on chantait en s'accompagnant de la lyre et dont le mètre était très-irrégulicr : il nous reste quelques scolies de Callistrate.d'llybrias de Crète, etc. (Voir Th. Ror<:k, Poetœ lyrici grœci). — On a donné le nom de scho/ie (du gr. (7/6)iov) : 1° en Littérature, à des notes de grammaire ou de critique rédigées pour servira l'intelligence, à l'explication de quelque ancien auteur classique, particulièrementdes auteurs grecs; Alexandrie vit naître les premiers et les plus célèbres scoliastes: Eustathe, Tzetzès, Didyme, Emm. Moschopule; 2° en Géométrie, à une remarque qui a rapport à une proposition précédente.
scolie (du gr. <txo)i6:, courbe), Scolia, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères, famille des Fouisseurs et type de la tribu d-'s Sco/ïètes: mandibules tridentées chez les mâles, sans dents et fortement arquées chez les femelles. La S. des jardins (S. hortorum), commune dans le midi de la France, est longue de 0m,032, noire, avec le front jaune, et l'abdomen traversé sur les deux premiers segments par une large bande jaune souvent interrompue.
SCOLIOSE (du gr. axo).(co<n;, courbure , déviation latérale du rachis. Voy. Gibbosité et Orthopédie.
SCOLOPAX, nom lat. scientifiq. du genre Bécasse.
SCOLOPENDRE (du gr. <rxo).Ô7tevôpa), Sco/opendra, vulg. Mille-pieds, genre de Myriapodes, de l'ordre des Chilopodes : corps mince, allongé, et divisé en de nombreux segments; 21 ou 23 pairesde pattes, non compris les pieds mâchoires dont les deux postérieurs sont terminés par un crochet contenant une liqueur venimeuse. Les Scolopendres vivent sous les pierres, dans les fentes des murs, et, en général, dans les lieux humideset obscurs; elles courent très-vite, sont carnassières, et se nourrissent de vers de terre, d'araignées et d'insectes vivants. Les Scolopendres d'Europe n'ont tout au plus que 0",10 de long ; celles de l'Inde atteignent jusqu'à O^O. La S. cingu/ée(S. cingulata) est commune dans le midi de l'Europe et de la France. La S. mordante (S. morsicans) de la Guinée et des Antilles, est de couleur ferrugineuse verdâtre; sa morsure est très-douloureuse. — On confond avec les vraies Scolopendres des Myriapodes qui en diffèrent par plusieurs caractères, notamment la S. électriqtte( Voy. Géophile) et les Cryptops.
On donne quelquefois le nom de Scolopendres de mer aux Néréides. Voy. ce mot.
scolopendre, Scolopendrium, genre de la famille des Fougères, tribu des Polypodiacées, sous-tribu des topténiacées. L'espèce la plus commune, la S. officinale (S. vulgare), vulg. Langue de cerf, croll dans les lieux humides et ombragés, sur les murs des puits et les fentes des rochers. Son odeur est peu prononcée ; sa saveur très-acerbe. Elle a été employée comme astringente.
SCOLYME, Scolyi/tus, vulg. Cardousse, Épine faune, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées. LeS. hispanicuset le S. tHaeûfatuë sont des herbes qui croissent dans toute la région méditerranéenne, et dont on peut manger les racines.
SCOLYTE, Scolytus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Xjlophagea : iK causent de grandsdégatsà quelques arbres, dont ils perforent l'écorce tout à l'entour. On distingue le Scolyte de l'orme, le S. du chêne, du frêne, du pin, etc. Voi/. Ouophboh.
SCOMBÉROIDB8 (du g. -type, Scomber, Maquereau .famille de Poissons acantlioptérygieiis, de l'ordre des Squamoderm ia : opercules non dentelés, Vailles petites et lisses nageoires verticales géné-
ralement sans écailles, rœcums nombreux. Ces poissons sont marins et vivent en troupes. Ils offrent une nourriture' saine et délicate, et leur pèche est l'objet d'une industrie avantageuse. — La famille dcsScombéroides est partagée en 5 grandes tribus: 1°S. à fausses pinmiles et sans armure à la ligne latérale (genres Maquereau, Thon, Auxide, Pélarnide, Tassara,Tyrsite, Gempyle, Lépidope, Trichiure, Espadon, Tétrapturi-, Makaira, Voilier); V S. à rayons épineux du dos séparés (g. Pilote, Élacate, Liche, Chorinème, Trachinote, Apolectus, Rhynchobdelle, Mastacemble, Nul acanthe); 3° S. à ligne latérale cuirassée (g. Caranx, Saurel, Olisle, Scyris, Blipharis, Gai, Argyréiose, Vomer, Ihjnni); If S. sans fausses pinnufes, sans épines libresau dos, sans armuresaui côtés de la queue(g. Sériole, Temncdon, Lactaire, Pasteur, Saucière, Porthmée, Psène, Corypbène, Lampuge, Centrolophe,A*troderme, Ptéraclis, Stromatée, ahombe, Louvarlou, Séserin, Kurte) ; 5° S. à bouche protractile (g. Zée, Capro, Lampris, Equuln, Mené).
SCOMBftE, Scomber, poisson. Voy. Maqcereu.
SCOMBRÉSOCE 'de Scombre et d'Ésoce), po de la famille desÉsoces, fort semblable aux Orphies, et qu'on trouve dans la Méditerranée.
SCOPS, ou Petit Duc, oiseau de proie. Voy. Die.
SCOPUS, nom latin scientifique de VOmbrette.
SCOKBUT (du néerl. scheurbw k), maladie caractérisée par la pâleur de la face et un état de faiblesse, général; le plus souvent par la tu méfaction, la mollesse, l'état fongueux, l'ulcération et le saignement des gencives, avec fétidité de l'haleine et déchaussement des dents; par des ecchymoses à la surface du corps, des hémorrhagies passives, de l'œdème, etc. Cette maladie paraît consister dans une altération profonde de la masse du sang; le malade succombe dans un accès d'oppression ou une syncope, ou bien épuisé par les hémorrhagies. S'il y a guérison, la maladie laisse longtemps après elle de la pâleur, de la débilité et des douleurs articulaires. Les i ordinaires du scorbut sont le froid humide, l'insalubrité des habitations, une alimentation insuffisante ou de mauvaise qualité, l'abus des salaisons, l'excès du travail et des fatigues, les peines morales, la nostalgie, etc. : souvent il se produit sans causes appréciables. Le scorbut n'atteint pas seulement les marins; la maladie appelée purpura hemorrhagica n'offre aucune différence sensible avec le scorbut de mer. Le traitement de cette affection est surtout hygiénique : une habitation saine, des vêtements chauds, un bon régime, l'exercice, le passage d'une température froide et humide à une température chaude et sèche, sont particulièrement indiqués. Pour les marins, le transport des malades à terre amène toujours un prompt rétablissement. Comme médication, on recommande les toniques, les amers, les acides, surtout le citron, les végétaux frais dits antiscorbutiques ( Voy. ce mot), la gentiane ou le quinquina, On combat le gonflement des gencives au moyen de l'eau de Babel (alcool sulfurique), de la dissolution d'alun ou d'un mélange de miel rosal et d'acide chlorhydrique: on fait sur les taches scorbutiques des fomentations alcooliques, camphrée- Les marins regardent l'usage de la pomme de terre comme un excellent préservatif. Le scorbut de nier est devenu beaucoup plus rare depuis qu'on fait usage de conserves alimentaires, et que les pr de la marine et surtout l'introduction de la vapeur ont abrégé la durée des traven
SCORDIOM (TIOCBIOV), nom latin de la Gfiniandrée aquatique qui entre dans la composition du
DiascorcKum. Voy. Duscordu'h et GEavannaÉs.
SCORIE Mu lat. scoria), mot usité pour désigner : 1° en Métallurgie, les matières comme vitrifiées qui viennent a la surface, des métaux que l'on purifie par la fusion : ce sont des terres, des sulfures et
îles oxydes métalliques [Voy. Macaim); — 3° en
Minéralogie, les substances qu] présentent un aspect boursoufflé, et Offrent, comme la pierre ponce, des
SCORPIONIDES.
HCHOFULARIÉES.
trous detoute dimension, substances qui proviennent d'éruptions volcaniques.
SCORODITE, Fer arseniaté naturel. Voy. Fer.
KCORODON, scorodum, nom grec et latin de Y Ail. — On en a taitScorodoprasum (ail-poireau), nom latin botanique de la Rocambole.
SCORPÈNE, Scorpœna, genre de Poissons acantheptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues-cuirassées, remarquables par leur laideur et leur forme extraordinaire, qui leur a valu les noms de Scorpions, de Crapauds etde Diables de mer. Deux espèces vivent dans la Méditerranée ; la Grande Scorpène rouge (S. scrofa), longue de 0m,60, et la Petite Scorpène brune (S. porcus), dite aussi Rascasse. Leur chair est assez délicate. Voy. Sy.nancée.
SCORPION, Scorpio, genre d'Arachnides, type de l'ordre des Scorpionides : palpes ou deuxième paire des appendices buccaux disposés en pinces analogues à celles des homards ; corps allongé, formé de segments distincts; abdomen intimement uni au tronc dans toute sa largeur, offrant à sa base deux lames mobiles en forme de peignes, et terminé brusquement par une queue longue, grêle, de 6 articles, le dernier s'effilant en une pointe arquée, très-aigué, qui forme dard; à la base de ce dard, sont deux orifices qui laissent couler une liqueur venimeuse sécrétée par un appareil particulier. Les scorpions sont vivipares, se nourrissent de vers, d'insectes, etc., et sont tellement voraces qu'ils se dévorent entre eux. Us habitent les contrées chaudes des deux continents, et vivent cachés sous les pierres, dans les troncs d'arbre et jusque dans l'intérieur des maisons. En Europe, les Scorpions n'ont guère plus de 0m,03 de long ; en Afrique et dans l'Inde, ils atteignent jusqu'à 0m,15. Le Scorpion d'Europe (S. fluvicaudus), est brun; le S. d'Afrique, ou Souvignargue (S.occitanus) est d'un gris roussâtre. La piqûre du premier est rarement dangereuse ; au contraire, celle du second et des autres espèces qui composent le sousgenre Androctone, peut donner lieu à des accidents graves. On combat l'inflammation locale produite par cette piqûre, ainsi que la fièvre et les symptômes spasmodiquesqui en résultent, à l'aide de l'ammoniaque liquide, prise intérieurement à la dose de quelques gouttes dans un verre d'eau sucrée, et instillée extérieurement dans la plaie pour détruire le venin; la cautérisation au fer rouge est plus sûre encore, lorsqu'elle peut être opérée immédiatement. — On appelait autrefois huile de scorpion, de l'huile dans laquelle on avait fait mourir des scorpions, et que l'on employait contre les maladies des voies urinaires, contre la paralysie, l'épilepsie, etc.
- On appelle vulg. Scorpion aquatique, la Ranâtre ; S. de mer, la Scorpène et quelques autres poissons, tels que le Chabot.
scorpion, constellation située entre la Balance et le Sagittaire, renferme 60 étoiles, dont une de 5' grandeur, Antarès ou le Cœur du Scorpion, et se termine à gauche par une file d'étoiles qui forme la Queue du S orpion. Elle était, chez les Romains, consacrée au dieu Mars: on croyait qu'il était funeste d'être né sous son influence. — Cette constellation donne son nom au 8e signe du Zodiaque, dans lequel le Soleil er.tre le 23 octobre.
Les anciens donnaient le nom de Scorpionil" à une petite machine de guerre appelée aussi manubalùta, c.-à d. balis:eà main, avec laquelle on lançait de petits dards, dits-eux-mèmes scorpions ; 2° à une arme formée d'un manche court, auquel étaient attachées pur des chaînes plusieurs balles de métal.
SCORPIONIDES, ordre de la classe des Arachniaes,se subdivise en trois sections suivant qu'ils ont : 1° l'abdomen sans peigne et supportant une queue s(niïorme{Thélyphones); 2° l'abdomen pourvu de peignes et d'une queue articulée vénénifère (S' orpion et ses sous-genres Androctonus, Centrurus, Atreus, Teleyonus, Buthits, etc.); 3" l'abdomen sans peigne, sans queue ni aiguillon (Pinces ou Chélifères).
SCORPIURE (du gr. ir/.op-tovipo;), Scorpiurus, vulg. Chenillette, genre de lu famille des Papilionacées, tribu des Hédysarées, renferme des plantes herbacées, annuelles, employées pour la fourniture des salades. Leurs fruits sont hérissés, écailleux, et ressemblent à des chenilles roulées sur elles-mêmes, ou à des queues de scorpion : d'où leur nom.
SCORSONÈRE ou SCOMOftÈnE de 1 ital. scorza nera, écorce noire; à cause de la couleur de sa racine), Scorsonerri , genre de la tribu ou famille des Chicoracées, renferme des plantes herbacées, vivaces, à tiges simples ou rameuses; à feuilles lancéolées, entières, demi-embrassantes à la base ; à fleurs en capitules terminaux solitaires. L'espèce la plus importante est la S. d'Espagne (S. hispanva), vulg. Salsifis noir : racine longue, charnue, laiteuse, cylindrique, noire à l'extérieur: tige haute, rameuse vers le sommet, chargée de 5 à 6 fleurs jaune- ; fi aillée planes ou ondulées; elle est originaire d'Espagne ; on la trouve aussi dans le6 pâturages de nos montagnes du Midi. Sa racine se mange comme le salsilis ; les bestiaux l'aiment beaucoup ainsi que les feuilles. La S. tubéreuse (S. tuberosa) a une très-grosse racine également comestible. La S. à fleurs purpurines (S. purpurea) a de jolies fleurs d'un pourpre violet. La S. petite (S. humilis) a des fleurons jaunes, une racine grosse : on peut manger ses jeunes pousses ; elle est recherchée des bestiaux.
SCOTIE, dite aussi Rond-creux et Trochile, moulure ronde en creux, bordée de deux filets plats, qui se place entre les tores des bases d'une colonne de l'ordre corinthien.
SCRIBE (du lat. scriba), nom qu'on donnait chez les Juifs aux secrétaires des rois de Juda, aux commissaires chargés de tenir registre des troupes, et aux docteurs de la Loi, qui devaient enseigner et commenter l'Écriture. — Chez les Grecs et chez les Romains, les scribes étaient des employés subalternes qui transcrivaient les lois, les édits, les jugements et tous les actes publics. Il y avait des scribes prétoriens, questoriens, édiliens, etc. — Ce mot désigne aujourd'hui un copiste, un homme qui gagne sa vie à écrire, à faire des copies.
SCRIBLAGE, opération qui a pour but de dégrossir la laine avant de la soumettre au cardage.
SCRIPULU.M ou scripldm. Voy. Scrupule.
SCROBICULE (du lat. scrobiculus, fossette), nom donné, en Anatomie, à la dépression que l'on observe sur le devant de la poitrine. — En Botanique, scrobkulé se dit des parties des plantes dont la surface est parsemée de petites cavités.
SCROFULAIRE, Scrophularia, genre type de la famille des Scrofulariées, tribu des Chélonées, renferme des plantes herbacées qui tirent leur nom de la propriété qu'on leur attribuait autrefois de guérir les scrofules: feuilles opposées ou alternes; fleura personnées, tantôt axillaires, tantôt en épis ou en grappes terminales; fruitcapsulaire s'ouvrant en deux valves. Les principales espèces sont : la S. noueuse (S. nodosa), vulg. Herbe aux écrouelles, à tige légèrement membraneuse, à racine tuberculeuse, qui croît dans les lieux couverts, un peu humides : outre la vertu antiscrofuleuse, qu'on croyait propre à tout le genre, on lui attribuait celle de guérir les hémorrhoides; la S. aquatique (S. aquatica), vulg. Bétoine d'eau, à tiges tétragones, à fleurs rouges, qui croît sur le bord des eaux courantes : elle passait pour être résolutive, carminative, etc.; la S. printanière (S. vernalis), à tiges velues, presque laineuses, à fleurs d'un jaune verdàtre ; la S. trifoliée (S. trifoliata); la S. voyageuse (S. peregrina), à fleurs purpurines ; la S. canine (S. canina), à fleurs petites, d'un pourpre foncé, qu'on emploie contre la gale des chiens ; la S. ftosante (S. lucida), à fleurs plus pâles, etc.
SCROFULARIÉES, famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, dont les limites ont souvent varié : elle comprend actuellement les deux familles des Pédiculaires ou Rbinanthées, et des Scro-
SCULPTURE
fulaires ou Personnées de Jussieu. — On la divise en 15 tribus : Salpiglossées, Calcéolariées, Verbascées, Hémiméridèes. Antirrhinées, Chélonées, E-c.obédiécs, Gratiolées, Siothorpiées, Iiuddléiées, Digitalées, Véronicées, Buchnérées, Gérardiées et Eup/irasiées. Ses principaux genres sont : la Scrofulaire, la Digitale, la Lin/iire, le Muflier, le Rhinanthe et la Véronique.
SCROFULESpuscuoriiiLEs(dulat. wro/Wœ,, dites aussi Strumes , Ecrouetles , Humeurs froides, maladie qui consiste en un engorgement, avec ou sans tubercules, des glandes lymphatiques, surtout des ganglions sous-maxillaires et cervicaux, et altération des liquides qui les pénètrent. Elle se manifeste par la formation de petites tumeurs ovalaires, mobiles, qui peuvent rester longtemps indolentes et stationnaires et même finir par se résoudre ; mais, le plus souvent, •elles s'enflamment, se ramollissent et su ppurent, donnant ainsi naissance à un grand nombre d'ulcères fistuleux, qui laissent après eux des cicatrices indélébiles. Cette affection peut se déclarer à tout âge, mais ordinairement ses premiers symptômes apparaissent dès l'enfance : le sexe féminin et le tempérament lymphatique paraissent y être plus enclins: on a remarqué que la plupart des scrofuleux ont la peau blanche, fine, rosée, des formes arrondies et une grande apparence de fraîcheur; ils sont sujets au catarrhe nasal, avec production de croûtes dans les fosses nasales. Les enfants nés de parents scrofuleux sont presque toujours atteints de cette affection : il en est de même de ceux qui sont nés de parents débiles, trop àgéa ou syphilitiques. L'humidité, le défaut d'insolation, une mauvaise nourriture, l'usage d'eaux séléniteases, etc., contribuent aussi au développement ■de cette maladie. Les scrofules ne sont point contagieuses. — Traitement : un air sec et pur, l'insolation, l'exercice en plein air, des vêtements chauds, une nourriture substantielle et fortifiante, les vins généreux doivent être avant tout recommandés. On y joindra, suivant les cas, des frictions sèches et des fumigations aromatiques, ou bien des bains sulfureux et des bains froids, surtout les bains de mer. D o. tous les médicaments réputés antiscrofuleux ( Ko//, ce mot), l'iode et les préparations iodées paraissent être les plus efficaces ; ils ne doivent du reste être employés qu'avec ménagement. On attribue aussi une grande efficacité au vinantiscorbutique, à l'huile de foie de morue, ainsi qu'à l'infusion de feuilles de noyer. On a longtemps vanté la Scrofulaire (Voy. ce mot), mais elle est aujourd'hui abandonnée. Pendant longtemps aussi la superstition attribua aux rois de France la merveilleuse faculté de guérir les écrouelles par le simple attouchement.
Les scrofules étaient déjà connues d'Hippocrate ; mais ce n'est que depuis le siècle dernier qu'elles ont été bien étudiées ; on peut consulter les travaux de Kortum,deHufeland,deBaudelocque,deLugol:c'est ce dernier qui a indiqué l'efficacité de l'iode contre cette maladie. Voiraussi:Milcent,/)<?/ascro/«/e(1846); Lebert, Traité des maladies scrofuleuses (1849); Bazin, Leçons sur la scrofule, etc. — MM. Hardy et Bazin donnent le nom de Scrofulides à toutes les affections cutanées qui relèvent de la scrofule.
SCROTUM, nom médical et scientifique de l'enveloppe cutanée qui contient les testicules.
SCRUPULE (en latin scrupulum ou scriptulum), (du lat. scrupu/us). Chez les Bomains, c'était la 24' parte de l'once et la 288e partie de la livre, c.-à-d. 1 gr., 136. Il désignait aussi la 21' partie d'un tout ■quelconque. — Dans les anciennes mesures françaises, le scrupule était le tiers d'un gros et valait 24 grains. Il était usité surtout en pharmacie. — On appelle S. chaldaique8 la I8r partie d'une minute, maire de temps don lies Orientaux se servaient dans les ' aïeuls astronomiques.
SCRUTIN (du lat. icrutmium), opération qui coni te a recueillir les votes soit d'une assemblée délibérante, soit d'uni' réunion d'électeurs, votesexpriii ii publiquement avec un bulletin portant le nom
du votant et sur lequel il inscrit son vote, ou secrètement avec un bulletin anonyme ou bien avec une boule blanche ou noire [S. secret). Quand ils'agit de nominations, on distingue le S. simple ou individuel, où les votants ne désignent sur leur bulletin qu'une seule personne, et le S. de liste, où l'on écrit sur le bulletin autant de noms qu'il y a de nominations à faire. On appelle S. de ballottage, celui auquel on procède lorsque les voix se sont partagées sur deux candidats, sans qu'aucun d'eux ait obtenu la majorité voulue ; dans ce dernier cas, l'élection a lieu à la majorité relative (Vot/. Élection). — On appelle scrutateurs \%t personnes chargées de recueillir les votes et d'en faire le dépouillement. Voy. Vote.
SCUBAC ou escubac, liqueur spiritueuse dont le safran est la base. Elle parait être d'origine irlandaise, ainsi que le nom qu'elle porte. Voy. Whiskey.
SCUDO, nom de l'écu en Italie. Voy. Écu.
SCULPTURE (du lat. sculptura, de sculpere, graver;, art d'imiter en relief les corps organisés, soit en façonnant de l'argile ou de la cire, ce qui constitue la. plastique ou l'art de modeler ; soit en reproduisant en plâtre un modèle au moyen du moulage; soit en taillant avec le ciseau des matièresdures : bois, pie n < • , marbre, ivoire, etc., ce qui constitue la sculpture propr. dite et la ciselure ; soit en coulant dans un moule des métaux en fusion (Voy. Fonte), ce qui constitue la statuaire; soit en composant une statue de diverses pièces assemblées en bois, en marbre et en métal cou lé ou repoussé au marteau, mode nommé toreutique ; dans ce dernier cas, si l'on emploie l'or et l'ivoire, comme le fit Phidias pour sa Minerve d'Athènes et son Jupiter Olympien, c'est la chryseléphantine. Il faut y joindre la sculpture d'ornement, qui est inséparable de l'Architecture ( Voy. Ornemeist).
— Considéré d'après la manière dont il représente les objets, l'ouvrage se nomme ronde-bosse quand la figure est isolée et terminée sur toutes sea faces: busrelief, demi-relief, ou haut relief, quand elle adhère à un fonds sur lequel elle fait plus ou moins saillie.
— On rattache à la sculpture Vorfévri rie, la serrurerie, Vébénisterie, etc., considérées au point de vue de l'art. Voy. ces mots.
La Sculpture remonte aux temps les plus anciens ; on trouve, en effet, des idoles citez les premières nations dont parle l'Écriture. Cet art fut porté de bonne heure à un haut degré de perfection par les Égyptiens, les Indiens, les Assyriens et les Perses; niai-, chez tous ces peuples, les formes étaient roides et immobiles; elles avaient, en outre, un caractère symbolique et religieux qui, en les rendant arrêtées, invariables, dut retarder les progrès de l'art. La véritable sculpture naquit en Grèce: c'est à Dédale qu'on attribue d'avoir su le premier faire marcher, voir et parler les statues. Cet art y fut très- florissant depuis Périclès jusqu'au siècle d'Alexandre. Home accueillit avec faveur les artistes de la Grèce, mais sans pouvoir les égaler :1a sculpture, après avoir jeté un dernier éclat sous le règne d'Adrien, déchut à partir du n' siècle de notre ère et dis parut au ii r. Cet art reparut au moyen âge avec l'architecture religieuse, mais le style roide des figures sculptées alors se rapproche de celles qu'on exécutait dans l'enfance de l'art. La sculpture moderne ne date réellement que de l'époque de la Renaissance : (i!iilie;ii,I)onato,au\v' siècle, Michel-Ange, J. Goujon, G. Pilon au \\r,on furent les restaurateurs. Le LYII' Bl le wiii" siècles virent briller en France Puget, Girardon.CoysevOXjGouatou, Bouchardon, Pigalle, r'alconet, Soudon, qui, de nos jours, ont en pour successeurs Cortot, BobJo, Lamaire, Duret, J. Pradier, Eie\, etc. A l'étranger, on cite surtout en Allemagne, Thorwaldsen, Schwanihalor; en Angleterre, Flaxman; en Italie, Canova; en Espagne, Alvarez. ; eu Portugal, Machado de Castro, etc. voy. Art bhbc, romain, gothique, italibn, ho»
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On étudiera l'an delà Sculpture dans li s Œuvres deJ. Goujon, de Canova, et desautres gran
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ainsi que dans les Leçons sur la sculpture de t laxman (Lond., 1829) et les écrits de Winckelmann. Sous le titre de Musée de sculpture antique et moderne, de Clarac a décrit les principaux chefs-d'œuvre de l'art (1827-52). — Voir Cicognara, Histoire de la sculpture (en ital., Venise, 1813, et Prato, 1824) ; Em. David, Ji'i/ierehes sur l'art statuaire (18U5, et Histoire de la sculpture française (publié par P. Lacroix et Duseigneur, 1 853) ; L. et R. Ménard, Histoire de la sculpture an tique et moderne (2' éd., 1868); F. Lenormant et F. Robiou, Chefs-d'œuvre de l'art antique; Renié, Histoire de tort grec 1870), etc.
Sculpture mécanique. On exécute par des procédés mécaniques la plupart des ouvrages de sculpture. Les principaux de ces procédés sont: l' le moulage des objets dans des formes creuses (Voy. Modlage) ; 2° le tour à portrait, indiqué dès 1733 par La Condamine, perfectionné depuis par M. Hulot ; ■3° le procédé Am. Durand pour sculpter ou graver en creux sur bois et autres matières (1826) ; U° la machine Colas, inventée en 1837, et fondée sur le principe du tour à portrait ; 5° la compression des bois à froid, soit à l'aide de matrices gravées en acier, soit par le refoulement du bois debout (procédé Ardisson, 1839); 6" l'estampage {Voy. ce mot); 7° les machines Sauvage et Dutel, propres à réduire ou augmenter la dimension des statues (1836); 8° la machine Grimpé, propre à reproduire et à réduire les formes des reliefs (1838); 9° les machines analogues de MM. Ph. de Girard, Moreau, Lebas, Gervaizot, Combettes, Jordan, etc. Voy. Photoscllptlre.
SCUTELLAIRE (du lat. scxdella, coupe ; de la forme de l'appendice que les fleurs portent à leur lèvre supérieure), Scutellaria, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Scutellariées, renferme des plan tes herbacées, annuelles ou vivaces. La S. commune (S. galericulata), vulg. Toque, fournit une couleur noire pour la teinture ; on fait usage de ses sommités comme fébrifuges.LaS. à grandes fleurs (S. maciantha), de Chine, se cultive dans les parterres.
SCUTELLE, Scutella, genre d'Échinodermes échinoïdés, de la famille des Clypéastéridées, ne contient que des espèces fossiles des terrains tertiaires.
scotelle. On nomme ainsi dans les Lichens une sorte de cupule ou de conceptacle.
SCUTELLERES (du lat. scutella, de scutum, écusson ; à cause du développement de cette partie), Scutellera, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Longilabres et type de la tribu des Sculellériens, renferme des espèces remarquables par l'éclat de leurs couleurs et la bizarrerie de leurs formes. Ces insectes exhalent à volonté une odeur fétide, qui leur sert à repousser leurs ennemis. Ils sont carnassiers et voraces.LaS. rayée (S. signala), lou Punaise siamoise, longue de 0m,01, est rouge, avec e dessus rayé de noir dans toute sa longueur.
SCUTELLIN'E, Scutellina, genre d'Échinodermes échinoïdés, de la famille des Clypéastéridées, ne renferme que des espèces fossiles, qui appartiennent toutes au terrain parisien.
SCUTIBRANCHES, 3e ordre de la classe des Mollusques gastéropodes. Ils respirent l'air à l'aide de branchies, ont des habitudes purement marines, sont dépourvus d'opercule et possèdent une coquille spirale ou conique toujours symétrique et qui protège les branchies comme un bouclier {scutum). — Principales familles : les Fùsurellidées, les Patellidées, les Chitonidées, et les Dentalidées.
SCUTIFORME (du lat. scutum, bouclier), ce qui ressemble à un bouclier. Quelques Anatomistes ont donné cette épithète au cartilage thyroïde.
SCUTIGÈKE (du lat. scutum, bouclier, et gero, porter), Scutigera, genre de Myriapodes, de l'ordie des Chilopodes ; corps allongé, divisé en dessous en 15 anneaux portant chacun une paire de pieds allonges, fragiles, de grandeur inégale, recouvert en dessus par 8 plaques en forme d'écussons. Ce^ animaux »!e se montrent que la nuit; ils courent avec rapidité
sur le sol ou contre les murs pour chercher les petits insectes dont ils font leur nourriture ; leur piqûre est venimeuse. La .S', aranéoïde et la S. coléoptrée se trouvent en Europe.
SCYLLARE, Scyllanis, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes macroures, renferme, drs espèces d'écrevisses comestibles, dites vulg. Cigales de mer, etassez communes sur les cOtcs de la Méditerranée. Le Scyllare large atteint jusqu'à 0ID,30.
SCYLLIUM, poisson, Voy. Roi ssktte.
SCYMMJS, poisson. Voy. Lkiciie.
SCYTALE (du gr. oxuTota), bande de cuir ou de parchemin, employée par les magistrats larédémodiens pour correspondre avec les généraux d'armée. Ils la roulaient autour d'un bâton, de manière qu'il n'y eût aucun vide, écrivaient ensuite dans le sens de la longueur du rouleau, et l'envoyaient déroulée. Le général avait un bâton semblable, autour duquel il appliquait la bande, et retrouvait ainsi l'ordre naturel des lignes et des caractères.
scytale. Les Erpétologistes ont donné ce nom : l°à un serpent du genre Rouleau, le Ruban (Tortrix scytale) ; 2° à un serpent non venimeux, voisin des Roas ; 3° à un genre de serpents venimeux, du groupe des Vipéridés, dit aussi Échis. La taille de ces derniers varie de O^O à l™. On les trouve dans les pays chauds, où ils sont très-redoutés. Les principales espèces sont le S. des pyramides, d'Egypte ; le S. zigzag et le S. krait, des Indes orientales.
SCYTHROPS (du gr. <7xu8po>7i6:, triste), genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, établi pour un oiseau de l'Australie, au plumage gris cendré, varié en dessus de taches oblon gués noires, et en dessous de raies blanches. Son caractère triste et farouche lui a valu son nom.
SEBACE (du lat. sebaceus). On appelle matière sébacée, l'humeur grasse et onctueuse que sécrètent les follicules situés dans l'épaisseur de la peau et qui paraît destinée à en lubrifier la surface : ces follicules sont abondants aux ailes du nez, aux aisselles, aux aines, etc. La matière caséeuse qui couvre le corps du nouveau-né est de nature sébacée. Voy. Tasne.
SÉBACIQUE ou séhiquë (acide), acide que l'on obtient en décomposant les graissas par la chaleur. Il se forme surtout quand on traite l'huile de ricin par la potasse. Il fond comme le suif et cristallise en petites aiguilles peu consistantes, incolores, inodores, légèrement amèivs. — Il a été découvert par M.Thénard en 1801.
SÉBESTIER, Cordia, genre type de la famille des Cordiacées, détachée de celle des Borraginées, renferme des arbres et des arbrisseaux des contrées intertropicales, à feuilles d'un vert sombre, épaisses, coriaces; à fleurs situées au sommetdes branches ou des tiges : calice tubuleux, denté; corolle infundibuliforme ; fruit drupacé. Le S. domestique {C. my.ia), est un arbre qui croît dans l'Inde, en Arabie et en Egypte, où il est cultivé dès la plus haute antiquité ; ses fruits, appelés sébestes, ressemblent à une prune, et ont une saveur sucrée : leur chair est très-visqueuse : macérée, elle donne une glu blanche, dite glu d'Alexandrie, qui est employée en médecine ; sa racine passe pour laxative. Le S. à larges feuilles et le S. à feuilles rudes, qui croissent aussi aux Indes orientales, ont les mêmes propriétés. Il en est de mêmes des fruits du Cordia sebestena, qui croît dans les Antilles. Le bois du Séùestier de Rumphius {C. Rumphii) est jaune avec des raies noires : il exhale une odeur musquée.
SÉBIFÈRE (du lat. sébum, suif, et fero, porter), épithète donnée à quelques végétaux qui fournissent un corps gras analogue au suif.
SECALE, nom latin botanique du genre Seigle.
SÉCANTE (du lat. se<ans, de secare). On appelle ainsi, en Géométrie, toute droite qui coupe une circonférence ou plus généralement une courbe quelconque. En général une sécante peut avoir avec une courbe autant de points d'intersection qu'il y a d'u-
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nités dans le degré de l'équation de cette courbe en coordonnées rectilignes. — En Trigonométrie, la sécante d'un arc est la distance du centre de la circonférence à la tangente à l'origine, comptée sur le rayon de l'extrémité de l'arc. Elle est regardée comme positive quand elle a môme direction que ce rayon, négative dans le cas contraire. Dans le 1" quadrant, elle varie de + 1 a + oo ; dans le second, de — » à
— 1 ; dans le 3?, de — 1 b. <x> ; et enfin dans le 4e, de
— « à -f- 1. Voy. Cosécante.
SECATEUU (du lat. secare, couper), nom donné à divers instruments employés en Horticulture pour la taille des arbres et des arbustes : ce sont des espèces de ciseaux ou de cisailles, plus ou moins fortes, selon la grosseur des branches à couper.
SÉCHAGE des étoffes, i>u linge. Dans l'Économie domestique, le séchage du linge blanchi s'opère par la simple exposition à l'air et par l'évaporation qui en est la conséquence naturelle. Dans les grandes buanderies et dans les diverses industries où il faut procéder au séchage des étoffes, on a recours à des appareils spéciaux, dits séchoir s ( Voy. ce mot). Ordinairement, le. séchage est précédé de l'essorage, qui a pour objet d'enlever l'excès d'humidité que contient le tissu a sécher. Les blanchisseuses se bornent le plus souvent à tordre le linge, mais ce procédé, toujours nuisible à la solidité de l'étoffe, est remplacé avantageusement par les essoreuses, appareils fondés sur la force centrifuge : un mouvement rapide de rotation détache l'eau de l'étoffe sous forme de gouttelettes qui s'échappent par des ouvertures convenablement disposées.
SÈCHE, mollusque. Voy. Seiche.
SÉCIIIILM, genre de la famille des Cucurbitacées établi pour des plantes herbacées de l'Amérique tropicale, grimpantes à l'aide de vrilles; à feuilles alternes, pétiolées, cordées, anguleuses ou lobées; à fleurs monoïques : les mâles en grappe, les femelles solitaires, à l'aisselle des feuilles. Le S. comestible {S. edv.lt), vulg. Chayote, donne des fruits tantôt lisses et de la grosseur d'un œuf de poule, tantôt hérissés de soies molles, et longs de 0o,,10: c'est pour les créoles un mets favori.
SÉCHOIR, appareil employé dans l'Industrie pour faire sécher les substances chargées d'humidité, notamment les étoffes, le linge, en faisant évaporer rapidement l'eau qu'elles contiennent. On y réussit en faisant passer sur ces objets un courant d'air fortement échauffé et desséché au moyen de calorifères. Tredgold, en Angleterre, Péclet, en France, ont indiqué les conditions d'un bon séchoir; M. R. Duvoir a réussi à exécuter d'immenses séchoirs : on remarque ceux des blanchisseries deGisors et de Caën.
SECONDAI HE (du lat. secundarius). Ce nom s'applique, en Chimie, a diverses classes de corps. On« nomme alcools secondaires ceux qui en s'oxydant donnant, non pas un acide, mais une acétone : tel est l'alcool isopropylique ; aynides secondaires, les amidesoù 2 atomes d'hydrogène sont remplacés par 2 radicaux acides, ainsi la dtacétamide.
secondaire (i'éiuode), la troisième des périodes géologiques, succède a la période paléozoïque et précède la période tertiaire. Son nom lui vient de ce que, dans le principe, tous les terrains antérieurs formaient ce qu'on appelait la période primaire ou primitive. Ce qui la caractérise, c'est l'apparition, lff développement ('norme et l'extinction des ammonites et des bélemnites. Elle comprend trois formations : la formation triasique,la formation jurassi • 7 et la formation crétacée. Voy. ces mots.
SECONDE (du lat. secundus), Dans les classes, la te vient immédiatement après la Rhétorique, celle ci étant considérée comme la lr».
Dans la division du temps, une seconde est la i$0« partie d'une minute ; dans celle d'une circonférence, c'est la ('>')" partie de la minute de degré.
En Musique, on appelle ain-i l'intervalle dissonant de deux DOtes voisines ou l'intervalle d'un de-
gré conjoint. On distingue : la S. mineure, qui a un demi-ton (ut et ré bémol); la S. majeure, formée d'un ton (ut et ré naturel), et la S. augmentée (ut et ré dièse), composée d'un ton et demi.
En termes d'Escrime, la seconde est un coup d'épée qu'on allonge à l'adversaire de dehors et sous les armes. C'est une botte semblable à la botte de tierce, excepté que la lame passe sous le bras de l'adversaire. On la nomme aussi tierce basse.
Eau seconde. Voy. Eu.
SECONDES noces. Elles sont vues défavorablement par le législateur, à cause de leurs dangers pour les enfants du premier lit : ainsi la mère tutrice qui se remarie ne conserve la tutelle des enfants du premier lit qu'avec l'autorisation du conseil de famille (C. civ., art. 390) ; le père ou la mère qui se remarie ne peut donner a son nouvel époux qu'une part d'enfant légitime le moins prenant, et cette part ne peut en aucun cas excéder le quart des biens (art. 105S . L'origine de ces prescriptions est l'édit de 1566, dit des ser ondes noces.
SECOURS (du lat. succursus). Il y a deux principales sortes de secours : les S. médicaux, qui s'adressent aux hommes dont la vie est mise en danger par quelque accident, et les S. pécuniaires, qui ont pour but de prévenir ou de soulager la misère.
secours médicaux. On ne peut ici qu'indiquer en quelques mots les premiers secours à donner aux gens noyé', pendus ou asphyxiés.
Noyés. Les coucher sur le côté droit, la tôte plus haute que tes pieds : désobstruer leurs narines et leur bouche, si ces ouvertures sont bouchées par des corps étrangers (vase, écume, etc.); prendre à pleines mains la paroi antérieure de l'abdomen, l; soulever et la laisser retomber, tandis qu'on pressa les côtés de la poitrine, de manière à ramener de force la respiration ; frictionner en même temps le corps et les membres; exciter l'éternuement en chatouillant les narines avec les barbes d'une plume; rétablir la respiration par l'insufflation avec la bouche ou avec un soufflet.
Pendus. Employer pour rétablir la respiration les mêmes moyens que chez les noyés.
Asphyxiés. Pour l'asp/iyxie pur le charbon, dépouiller le malade de ses vêtements et l'exposer k l'air libre ; lui jeter avec force, à la surface du corps, de l'eau chaude; frictionner la plante des pieds et l'épine du dos avec une brosse ; faire respirer de l'ammoniaque ou du vinaigre ; chercher à rétablir la respiration comme pour les noyés. — Pour l'asphyxie par le gaz des fosses d'aisance et des égouts, faire respirer du chlorure de soude ou du chlore dissous dans l'eau. Voy. Asphyxie.
Pour les cas à' Empoisonnement. Voy. Poiso>.
Sous le titre de Premiers secours avant r arrive e du médecin, Cadet-Gassicourt, Troussel, etc., ont donné des manuols à l'usage des gens du monde, où sont prévus tous les cas d'urgence. Voir aussi Belèze, Dictionnaire de lu vie pratique.
secours pécuniaires. Outre les aumônes faites incessamment par les personnes charitables, et qui sont distribuées soit par ces personnes mêmes, soit par l'intermédiaire d'ecclésiastiques, des secours sont distribuées par les bureaux de bienfaisance ( Voy. ce mot) et par les sociétés de secours mutuels. Cessociétés, dont l'intervention est préférable à tout autre mode d'assistance, parce qu'elle n'a point le caractère humiliantde l'aumône, ont été constituéeslégalement en France par la loi du 15 juillet 1850 ot organisées par le décret du 26 mars 1852 : en 1870, la nomination des présidents a été rendue aux sociétaires et la ( ommission de surveillance instituée au ministère de l'Intérieur supprimée (Décrets des 18 et26oct.). Le nombre de ces sociétés s'élevait alors à plus de 6000 et leur avoir atteignait 50 millions de fr. — Les premiers essais de ces sortes d'associations remontent en France a 17.") 'i et 1770 ; mais ce n'est que dep commencement du xi v« siècle et surtout depuis 1830
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qu'elles ont commencé à avoir une existence dura bk\ — Consulter : Ad. Bernard, Traité pratique des sociétés de secours mutuels (1853); E. Laurent, Etudes sur ces sociétés (1856), etc. — Pour les secours offerts par l'État, Voy. Assistance publique.
SECRfcT (du lat. secretutn). En Procédure criminelle, le secret est un cachot particulier, avec défense de communication au dehors, assigné aux inculpés dont on veut obtenir des aveux. La miseau secret ne peut avoir lieu qu'en vertu d'une ordonnance du juge d'instruction ou du président des assises. — Les médecins, etc., coupables d'avoir ré vêlé des secrets qu'ils ont reçus dans l'exercice de leur profession, sont punis de 1 à 6 mois de prison et de 100 h 500 fr. d'amende (C. pén.,art. 378). Tout dirccteur,commisou ouvrier de fabrique, qui en révèle les secrets encourt une peine de 2 à 5 ans de prison et de 500 à 20000 fr. d*amende (art. 418). Le crime d'avoir livré à l'étranger ou àl'ennemi le secret d'une négociation ou d'une expédition peut être puni de la déportation (C. pén., art. 76, Loi du 16 juin 1850). — Pour le secret des lettres, Voy. Poste.
SECRÉTAGE, opération qui consiste à mouiller les poils du lièvre, du lapin, etc., avec une solution mercurielle, afin de les feutrer. Voy. feutrage.
SECRÉTAIRE (de secret). C'est proprement celui dont l'emploi est de faire et d'écrire des lettres, des dépèches pour une personne à laquelle il est attaché. Dans l'Administration, ce nom est donné à des fonctionnaires dont les, attributions sont fort diverses. Les secrétaires d'Etat sont des ministres ayant un portefeuille : le ministre secrétaire d'Etat au déparlement de la Guerre, des Finances, etc., n'est autre chose que le ministre de la Guerre, des Finances, etc. Sous Napoléon I", il y eut un ministre delà Secréfairerie d'État : il était chargé de l'expédition et du contre-seing des décrets impériaux et de la garde des archives impériales. — On nomme encore secrétaire général, an fonctionnaire qui, dans les ministères et dans les préfectures, est chargé de contresigner les actes administratifs et de représenter le ministre ou le préfet dans ses relations avec les grands corps de l'État ou avec le public; chef du secrétariat, celui qui est chargé d'ouvrir la correspondance et de distribuer le travail aux divers employés.
Avant 1789, on appelait Secrétaires du Roi, de la maison ou couronne de France, certains officiers qui dressaient les lettres expédiées en chancellerie. — On appelle encore secrétaires des commandements, les secrétaires des souverains et des princes, employés spécialement pour leurs affaires privées.
Dans l'Ameublement, un secrétaii-e est un meuble où l'on renferme les papiers précieux, et dont le devant se rabat comme une table sur laquelle on peut écrire. Les secrétaires ont souvent des serrures à secret.
secrétaire, Secretarius, dit aussi Message)-, Serpentaire, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Rapaces, famille des Diurnes et voisin des Busards : bec robuste, crochu et très-fendu ; jambes démesurément hautes, il porte derrière la tête une longue huppe roide qui lui donne quelque ressemblance avec les écrivains qui, dans les intervalles de leur travail, mettent leur plume sur l'oreille; d'où son nom. Cet oiseau vit dans l'Afrique méridionale. Il se nourrit d'insectes, de petites tortues et de serpents, qu'il combat à outrance, d'où le nom de serpentaire.
SECRETAIRERIE, SECRÉTARIAT. Voy. SECRÉTAIRE.
SECRÈTE, oraison que le prêtre récite tout bas à la messe, immédiatement avant la préface.
SECRETEUR, sÉCRÉTOiRE (de sécréter, du lat. secretare), se dit, en Physiologie, de ce qui sert ou de ce qui a rapport aux sécrétions. Voy. ci-après.
SECRETION (du lat. secretio, séparation, triage), fonction physiologique par laquelle les corps vivants ' séparent de l'organisme certaines substances desti- I nées à être rejetées au dehors ou à être transformées i pour servir à l'accomplissementde certains actes. On ' rapporte à la nutrition (Voy. ce mot) les sécrétions
élémentaires qui s'opèrent dans les éléments anatomiques au contact du sang avec les tissus. La sécrétion propr.dite s'opère dansdesorganes particuliers, les glandes ' Voy. ce mot), dont l'élément fondamental est la cellule épithéliale, à la surface de laquelle est amené le sang qui fournit toutes les humeurs de l'économie. Cette cellule, quand elle est vivante et seulement alors, a le pouvoir d'absorber dans le milieu où elle baigne certains matériaux particuliers; ces matériaux, plus ou moins élaborés dans l'intérieur de la cellule, donnent un produit soit récrémentitiel (bile, suc gastrique), soit excrémentiliel (urine, sueur, etc.). Les sécrétions excrémentitielles préexistent dans le sang, et la glande les sépare comme un filtre ; au contraire le sang ne renferme pas les sécrétions récrémentitielles,mais seulement les éléments de leur formation. Les sécrétions dépendent, pour leurs qualités, de l'activité propre àlacellule épithéliale ;pour leur quantité, de l'énergie de la circulation sanguine et des actions nerveuses qui la modifient, ainsi que de l'action de certains nerfs particuliers (nerfs sécréteur* ou trophiques). — Les principales sécrétions sont : la matière sébacée, la sueur, le mucus, le suc gastrique, le suc intestinal, les larmes, la salive, la bile, le suc pancréatique, l'urine, le lait, le sperme, les sécrétions vasculaires sanguines, séreuses ctsynoviales.
Dans les végétaux, lasëue joue le rôle du sang par rapport aux sécrétions et, par analogie, on a donné aussi le nom de glandes aux organes particuliers qui servent spécialement à cette fonction.
SECTE (du lat. secta), parti composé de personnes qui font profession d'une même doctrine. C'est en ce sens qu'on a distingué, dans l'ancienne Grèce, plusieurs sectes de philosophes, comme les Platoniciens, les Épicuriens, les Stoïciens, etc. Voy. philosophie.
En Religion, il y a également différents partis opposés qui se donnent réciproquement le nom de secte, auquel ils attachent une idée d'erreur. Les protestants sont partagés en une infinité de sectes : les Luthériens, les Calvinistes, les Anabaptistes, les Anglicans, les Méthodistes, etc. Voy. hérésie.
SECTEUR (du lat. sector). En Géométrie, on appelle S. circulaire la portion de la surface d'un cercle comprise entre un arc et les deux rayons qui aboutissent à ses extrémités : ce secteur a pour mesuro le produit de son arc par la moitié du rayon de la circonférence; — S. sphêrique, le solide engendré par un secteur circulaire tournant autour d'un diamètre de la circonférence à laquelle il appartient, qui le laisse tout entier d'un même côté : il est terminé par une zone et les surfaces de deux cônes ayant leur sommet au centre de la sphère ; son volume a pour mesure le produit de la zone qui lui sert de base par le tiers du rayon.
Secteur astronomique, lunette qui se meut au centre d'un limbe en forme de secteur, dont l'arc est divisé en degrés. On s'en servait autrefois dans les circonstances où on emploie aujourd'hui le cercle mural. Le premier secteur connu fut construit par Molyneux en 1725. C'est à l'aide de cet instrument que Bradley découvrit l'aberration et la nutation.
SECTION (du lat. sectio), se dit, en Géométrie, de la figure obtenue en coupant un solide par un plan. C'est en ce sens que l'on dit que toute section faite dans un parallélipipède par un plan est un parallélogramme; que toute section plane d'une sphère est un plan. — En particulier on appelle sections contques, les courbes obtenues en coupant par un plan, un cône droit à base circulaire. La section est une ellipse, quand le plan sécant ren - ntre toutes les génératrices du cône d'un même c té de son sommet; c'est une parabole, quand le plan sécant est parallèle à Tune des génératrices; une hyperbole, quand le plan sécant rencontre les génératrices partie d'un côté partie de l'autre du sommet. Quand le plan est perpendiculaire à l'axe du cône, la section est un cercle, cas particulier de l'ellipse ; quand il passe par le sommet, elle se compose de deux génératrices du cône, cas
HYPERBOLE
On appelait sections, pendant la Révolution, les subdivisions des arrondissements de Paris créées par un décret de l'Assemblée constituante du 21 mars 1791 : ce sont nos quartiers actuels. — La section decommune est une partie de la circonscription communale qui, bien que régie par les magistrats de la commune, possède cependant des biens propres et des droits appartenant exclusivement à ses habitants.
SÉCULAIRE (du lut. sœcu/aris), ce qui se fait de siècle en siècle. Voy. Jei \ et Centenaire.
SÉCULARISATION (de séculier), acte par lequel un religieux régulier devient séculier, rentre dans le siècle, c.-à-d. dans la vie mondaine. Use dit aussi d'un bénéfice qui cesse d'appartenir au clergé, d'un lieu, d'un édifice qui cesse d'ôtre sacré. Pour la sécularisation d'un monastère, il fallait Je concours de l'autorité du roi et de celle du saint-siége. — Parmi les plus célèbres sécularisations, on cite celle qu'accomplit Albert de Brandebourg, grand maître de l'ordre Teutonique, qui sécularisa la Prusse en 15:25, et celle des États ecclésiastiques de l'Allemagne effectuée en 1806, lors de la formation de la Confédération du Rhin. — Pour la sécularisation des biens du tlergé en France, Voy. biens nationaux.
SÉCULIER (clergé). Voy. clergé.
SECURIDACA, nom lat. botaniq. de la Coronille.
SÉDATIFS (du lat. sedativus, desedare, calmer , médicaments qui. modèrent l'action excessive d'un organe ou d'un système d'organes : la digitale, p. ex. est un sédatif de l'action du cœur ou de la circulation ; les gommes-résines sontdes.sé</u/*/v du système nerveux. On distingue des S. narcotiques : opium, btlladone,jusquianie, etc.;desS.c/iawc/y,éther,musc, castoréum, assa fœtida. — L'eau sédative, composée d ammoniaque, de camphre et d'eau salée ( Voy. Eau), s'emploie à L'extérieur comme résolutive, à l'intérieur comme stimulante et antiputride. On lui attribue du reste beaucoup plus de vertus qu'elle n'en a, et on en fait un étrange abus.
Sel sédatif : c'est l'acide borique.
sédiment (du lat. sedimentum), dépôt qui se forme par la précipitation des substances en dissolution dans un liquide. — En Médecine, on tire des signes importants des différents états dans lesquels s'offre le sédiment des urines.
En Géologie, on appelle sédiment tout dépôt formé au sein des eaux. Les terrains sédimentaires ou neptuniens se reconnaissent à leur stratification, c.-à-d. à leur disposition par bancs parallèles et surtout à la présence des fossiles. Voy. Terrains.
SÉDITION (du lat. seditio). Voy. Attentat, Attroupement, Émeute, Rébellion.
SEDLITZ (eau de), eau purgative naturelle que l'on imite artificiellement au moyen d'une solution de sulfate de magnésie. Voy. Magnésie.
SÉDUCTION (du lat. seductio). La séduction n'est pas par elle-même un délit ; elle est punie seulement, à l'égard de la mineure de 16 ans, quand elle est ac- ■ ompsgnée d'enlèvement {Voy. ce mot), sans fraude ni violence et avec consentement de la victime. — Voy. aussi Corruption.
SEDUM, nom latin botanique du genre Orpin.
Sedum acre, S. telephium, noms donnés à tort à la Petite Joubarbe et à la Joubarbe des vignes, qui n'appartiennent pas au genre Sedum.
SEGESTRIE, Segestria, genre d'Araignées, de la classe des Tubicoles vagabondes, a pour type la S. perfide, qu'on trouve en France et dans le nord de l'Afrique. M. Dugès a fait voir que cette araignée, ainsi que la Dysdère, au lieu d'avoir deux paires de faux pi un n mi s, rumine les autres espèces de ce groupe, n'ont que deux organes qui méritent ce nom et que les deux autres sont de véritables trachées.
SEGMENT (du lat. segmeutum). En Géométrie,
on appelles, de cercle, la portion de la surface d'un
comprise entre un arc et sa corde; s. </,•
sphère, la portion du volume de la sphère comprise entre deux plans parallèles : quand l'un de ces deux plans devient tangent à la sphère, le segment est dit à une base. Tout segment de sphère est équivalent an cylindre de même hauteur, qui aurait pour base la demi-somme de ses bases, augmenté de la sphère qui aurait sa hauteur pour diamètre
(V=7i/n )+ê *A*)« — Quelquefois le terme
segment de droite est synonyme d'' droite.
SEGUE, mot italien qui veut dire suivez, s'emploie, sur les partitions, pour indiquer que l'on doit continuer à exécuter ce qui suit, comme on a exécuté je passage précédent.
SÉGUEDILLE (de l'esp. seguidilla), nom donné, en Espagne, à divers airs de danse a trois temps, d'un mouvement rapide. Les airs sur lesquels on da boléros et les fandangos sont des séguedilles. Beaucoup d'airs nationaux portent le même nom.
SEICHE ou sèche, Sepia, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères d des, et type de la famille des Sépidées. Leur charnu et déprimé est contenu dans un sac bordé de chaque côté et dans toute sa longueur d'une aile étroite. Un os calcaire libre est enchâssé dans l'intérieur du corps : c'est Vos de seiche qu'on donne aux oiseaux en cage. La bouche est terminale et en: de 10 bras rétractiles munis de ventouses : den pédoncules et plus grands que les antres; cette bouche est armée de mandibules cornées ayant la forme d'un beede perroquet. Les seiches répandent à volonté une encre noirâtre qui sert à les protéger contre leurs ennemis ; cette encre est contenue dans une poche spéciale qui s'ouvre près de l'anus : elle est eni[ en peinture sous le nom de sépia ( Voy. Lavis). — Les Seiches vivent aujourd'hui dans toutes les mers : la S. officinale, qui est commune sur nos côtes, a 0m,',0 de longueur; sa peau est lisse, blanchâtre et point iF e de roux. Les pécheurs s'en servent comme d'appât.
SEIGLE, Seca/e, genre de la famille des Graminées, tribu des Hordéacées, se distingue du Blé ; feuilles planes, par ses épillets, qui sont solitaires sur chaque dent de l'axe, et ne renferment que di ux fleurs accompagnées quelquefois du rudiment d'une troisième, qui est stérile. Le S. cultivé (S. céréale) a un épi long, comprimé, chargé de longues arêtes dures ; ses glumes sont également garnies de cils rudes. Les variétés connues sous les noms de Petit seigle, S. t rémois (c.-à-d. de 3 mois), S. de mars, S. du printemps, sont le même seigle que celui d'automne, rendu plus petit par la moindre durée de sa végétation. On en cultive deux variétés en Angleterre : le S. noir et le S. blanc ; une en Allemagne, 1 S épirameux. 0 existe aux environs de Montpellier une espèce sauvage, le S. velu. L'Orient fournit encore le S. oriental et le S. Cretois. — Le seigle est sujet à une maladie qui consiste en une excroissance en forme de corne un peu recourbée, qu'on appelle ergot Voy. ce mot) et qui n'est autre chose qu'un champignon : le pain fait avec ce seigle est très-malfaisant.
Le seigle se cultive particulièrement dans le nord de l'Europe : sa farine donne un pain plus rafraîchissant que celui du froment, mais un peu moins nutritif; mélangée en petite quantité avec celle da froment (Voy. Mkteil), elle tient le pain frais. I.e pain d'épice est un mélange de farine de seigle. d'orge et de miel. Le seigle, semé de bonne heure, peut être fauché pour fourrage avant que la tige ne monte; il repousse ensuite sans que la réce Boufire. Si on le destine uniquement aux bestiaux, il peut être coupé doux ibis en avril et pâturé ensuite. La paille du seigle est longue, flexible ; l le battage, ell iserl à faire des liens pour attacher la vigne et les jeunes arbres; elle sert aussi à remplir des paillasses, à empailler les cli. lises, etc.
SEIGNETTE (ski. DB). Voy. Su..
SEIGNEUR (du lat. tènior, \ teillard), titre que l'on donnait autrefois au possesseur d'un fief, qui avait.
SEL
sur les personnes et les propriétés relevant de sa seigneurie, des droits particuliers appelés droits seigneuriaux (Voy. Suzerain). On appelait S. temporel, celui qui avait la justice temporelle sur un certain territoire; S. spirituel, un prélat qui avait la puissance ecclésiastique dans un certain district ; seigneurie, l'autorité d'un seigneur et le pays sur lequel s'ét endait cette autorité. — Aujourd'hui, le titre de.se/gneur est purement honorifique. Voy. Monseigneur.
Le Grand Seigneur est le sultan, empereur des Turcs. — Dans plusieurs villes d'Italie, seigneur (signor) a été longtemps le titre du chef de la cité. A Venise, la seigneurie était l'assemblée de ceux qui avaient la principale part au gouvernement.
Pris dans un sens absolu, le Seigneur désigne Dieu, souverain maître de toutes choses; Notre-Seigneur désigne Jésus-Christ.
SIGILLE (du lat. siiulu). Ce mot, qui se disait autrefois de toute espèce de vase propre à contenir des liquides, désignait spécialement un vase employé pour porter l'eau bénite.
SEIME (orig. inc), se dit, en parlant du Cheval, de la fente, fissure ou division de la corne du pied, dirigée de haut en bas, mal qui attaque surtout les chevaux de poste, de manège, de chasse La seime vient quelquefois au devant du pied, quelquefois sur l'un des côtés, mais surtout au quartier interne.
SEIN (du lat. sinus). Voy. Majiellf.s.
Mal au sein ou Glande au sein. Voy. Mastitb. ' SEINE ou senne (du lat. sagena), grand filet composé d'une nappe simple que l'on traîne sur le fond des eaux et sur les grèves. Il est beaucoup plus long que large ; il est garni en tète de flottes et en bas de plombs ou de cailloux ; à ses extrémités sont des cordes qui servent à le tendre et à le traîner.
SEING (du lat. signutn), signature d'une personne opposée par elle-même au bas d'une lettre, d'un acte, pour les confirmer, les rendre valables {Voy. Signatire, Sceau, Scellé). — On appelle seing privé une signature qui n'a point été faite en présence d'un officier public : on oppose les actes sous seing privé aux actes notariés ou autltentiques ; — blanc seing, un papier ou parchemin signé à l'avance que l'on donne à quelqu'un pour qu'il le remplisse à sa volonté. Voy. Blanc
SEL fdu lat. sal). Dans le langage vulgaire, ce mot signifie le sel de cuisineou sel marin{Voy. ci-après). — En Chimie, on donnait autrefois le nom de sels à tous les corps qui ressemblent au sel marin par leurs caractères physiques, et qui sont solubles dans les mêmes conditions. Aujourd'hui, on restreint le nom de sel à des composés formés par l'union d'un acide et d'une base (sels oxygénés) ou d'un corps non métallique et d'un métal (sels haloides). — Un sel est dit neutre quand il est formé d'un équivalent d'acide et d'un équivalent de base, parce que, dans le cas d'un acide fort et d'une base énergique, les propriétés de ces deux corps sont parfaitement neutralisés par la combinaison (Voy. Neutralité). Un sel est dit acide ou sur-sel, quand il renferme une proportion d'acide plus forte que celle qui correspond à la composition du sel neutre (on dit bisel si la quantité d'acide est double de celle que contient le sel neutre) ; il est dit basique ou sous-sel, quand il contient une quantité d'oxyde plus considérable que celle qui est renfermée dans le sel neutre. Un sel simple est formé d'un acide et d'une base (sulfate de soude); un seldouble renferme deux bases (tartrate de potasse, et de soude) ; un sel triple en contient trois, etc. — On distingue aussi les sels en genres et en espèces : l'acide détermine le genre, et la base l'espèce. Ainsi l'acide sulfurique forme les divers sulfates (de chaux, de potasse, etc.) ; l'acide azotique, les azotates; l'acide phosphoreux, les phosphites, etc. Tous les sels dont le nom se termine en «te sont dus à un acide terminé en ique; ceux dont le nom finit en ite, à un acide en eux. Voy. Acide.
sel proprement dit, appelé aussi Sel marin (Sal-
marc), S. de cuisine, S. commun, Chlorure de sodium, Chlorhydrate, Htfdrochlorate ou Muriatede
soude, l'un dus corps qui ont le plus d'applications dans l'économie domestique, la médecine, les arts industriels et l'agriculture. C'est un composé de chlore et de sodium [ClNaj. Il est incolore, transparent, cristallisé en cubes et a une densité de 1 , lii 5 . Il est très-soluble dans l'eau et décrépite sur les charbons ardents. Ce sel est très-:épandu dans la nature, soit en couches plus ou moins considérables dans le sein de la terre (sel gemme), -oit en dissolution dans les eaux de la mer, de certains lacs et de certaines fontaines. Les mines de sel gemme les plus considérables en Europe sont celles de l'Allemagne méridionale, de la Hongrie, de la Pologne (surtout celles de Wielickza et de Bochnia, près deCracovie), celles de Vie et de Dieuze en Lorraine, de Nonvich en Angleterre, etc. On trouve aussi d'immenses mines de sel gemme en Asie, en Afrique, au Pérou, au Chili. L'exploitation de ces mines se fait comme celle des carrières de chaux: ou détache le sel par masses plus ou moins considérables. Le plus habituellement il est coloré par de l'argile, de l'oxyde de fer, etc., et chargé d'impuretés : pour le purifier, on le dissout et on le fait cristalliser. Les lacs salés sont communs dans la Russie d'Asie, la Hon grie, l'Afrique ; en France, on exploite les eaux salines de Salins et Montmorot (Jura), de Saulnot, de Gouhenans Jlte-Saône), d'Arc (Doubs), de Mas-d'Azil (Ariége), etc. Quand les eaux de ces sources sont assez riches en sel, on les fait immédiatement évaporer dans de grandes chaudières en fer ; lorsqu'elles ne renferment que quelques centièmes de sel, on les soumet d'abord à une évaporation spontanée, en les faisant tomber sur des masses de fagots très-hautes et placées sous des hangars ouverts, dits bâtiments de graduation, où elles se concentrent de plus en plus. — L'eau delà mer renferme environ 3 p. 100 de sel marin: dans l'ouest et le midi de la France, on expose cette eau à l'évaporation dans de vastes bassins creusés sur les bords de la mer et auxquels on donne le nom de salines ou marais salants. Voy. Marais salants.
La composition du sel marin n'est connue que depuis le milieu duxvme siècle, où Marcgraff démontra le premier qu'on pouvait en retirer de l'acide chlorhydrique et un alcali différent de la potasse.
Outre son usage culinaire, le sel a reçu plusieurs autres applications : on s'en sert pour conserver les substances alimentaires, pour assaisonner la nourriture des bestiaux ; pour fabriquer la soude artificielle, préparer le chlore, le sel ammoniac; pour vernir certaines terres cuites; pour amender les terres froides et tourbeuses, etc. — De tout temps en outre, le sel a eu une certaine importance dans le culte : chez les Juifs, chez les païens, on s'en servait dans les sacrifices pour purifier et consacrer la victime; l'eau lustrale était salée, comme l'est encore notre eau bénite.
L'immense consommation de sel qui se fait journellement a donné presque à tous les gouvernements l'idée de frapper cette substance d'un impôt ou même de s'en attribuer le monopole. Ce monopole, connu en France sous le nom de gabelle (Voy. ce mot , a subsisté jusqu'à la Révolution : il a été supprimé par la loi du 1er décembre 1790. Toutefois, un impôt sur le sel fut rétabli en 1806 Cet impôt, dont le taux a fréquemment varié, et qui déjà avait été mitigé pour les sels applicables à la pèche, aux usages agricoles,à la fabrication de la soude, a été réduit presque à rien en 1848.
Sel alembroth, S. de sagesse. Voy. Ailembroth.
Sel ammoniac. Voy. Ammoniac.
Sel ammoniacal. On distingue : le S. ammoniacal crayeux, qui est un carbonate d'ammoniaque; le S. amm. uitreux ou nitrate d'ammoniaque ;le S. amm. vitriolique ou de Glauber, sulfate d'ammoniaque; le S. amm. sédatif ou borate d'ammoniaque.
Sel d'Angleterre, S. anglais, S. volatil concret : c'est le sous-carbonate d'ammoniaque. Ce sel a une
SÉLAG1NE.
SÉLÉNIURES.
odeur forte et pénétrante : on en remplit des flacons que les dames portent pour ranimer les esprits.
Sel arsenical de Macquer, l'arséniate de potasse.
Sel de colcotar, le sulfate de fer neutre.
Sel commun ou de cuisine. Voy. Sel.
Sel de duoôus, le sulfate de potasse.
Sel d'Egra, S. d'Epsom, le sulfate de magnésie.
Sel d'étain, le protochlorure d'étain, employé en teinture. Voy. Chlorure d'étain.
Sel fébrifuge ou digestif de Sylvius, le chlorure de potassium.
Sel fixe ou lixiviel, produit qu'on obtient en traitant par l'eau les cendres de végétaux, et qui renferme beaucoup de carbonate de potasseoude soude.
Sel gemme. Voy. Sel.
Sel de Glauber, le sulfate de soude.
Sel de Guindre, mélange de sulfate de soude, de nitrate de potasse et de tartrale de potasse antimonié, qu'on emploie en médecine comme purgatif.
Sel de Jupiter, le chlorure d'étain.
Sel marin. Voy. Sel.
Sel microco trinque : c'est le phosphate de soude et d'ammoniaque.
Sel de nitre. Voy. Nitre.
Sel d'oseille, mélange de bioxalate et de quadroxalatc de potasse ; il est en petits cristaux incolores, transparents, d'une saveur aigre et légèrement amère. Il est fort vénéneux. On s'en sert, dans l'économie domestique, pour enlever les taches d'encre et de rouille sur les tissus. Il sert comme rongeant dans les fabriques d'indienne. On l'utilise aussi, comme agent décolorant, dans la préparation de la paille destinée à la confection des chapeaux. On l'extrait surtout des feuilles et des tiges de l'Oxalis acetosella, et du Rumexacetosa. — Cité pour la première fois par Ange Sala, au commencement du xvuc siècle, le sel d'oseille n'a été décrit qu'en 1668, par Duclos.Marcgraff y démontra l'existence de la potasse, et Schéele en isola, en 1784, l'acide oxalique. — On donne quelquefois le nom de sel d'oseille à l'acide oxalique lui-même. Voy. Oxalique et Oxalate.
Set polychreste de Glqser, le sulfate de potasse.
Sel de prunelle, nitrate de potasse fondu avec un peu de soufre, et qui s'emploie comme le nitre.
Sel de Saturne, l'acétate de plomb.
Sel sédatif, l'acide borique.
Sel de Seignette, tartrate double de potasse et de soude, qui donne des cristaux prismatiques incolores; il s'emploie comme purgatif. Découvert en lb72 par Seignette, pharmacien de la Rochelle.
Sel de soude : c'est le carbonate de soude privé d'eau de cristallisation par la dessiccation.
Sel sulfureux de Stahl, le sulfite de potasse.
Sel de tartre, le carbonate de potasse.
Sel végétal, le tartrate de potasse.
Sel de Vichy, le bicarbonate de soude.
Sel de vinaigre, le sulfate de potasse cristallisé, arrosé d'acide acétique, qu'on met dans les flacons.
Sel volatil, toute substance concrète obtenue par distillation. Le S. vol. concret est le S. d'Angleterre.
SELACIIE(dugr. (TÉXa^o;), poisson. Vo>/. Pèlerin.
SELACIENS (du gr. aeAayocij famille de Poissons chondroptérygiens ou cartilagineux qui correspond aux Plugiostomes de M. Duméril, comprend les Raies et les Squales, avec toutes Leurs subdivisions : les Requins, les Roussettes, les Milandres, les Squatùies ou Anges, les Aiguillât s, les Marteaux, les Scies, la Torpille, etc. Voy. ces mots.
SEL.AGE, Selago, plante sacrée que les Druides Cueillaient avec toutes sortes de pratiques superstitieusi s et à laquelle ils attribuaient des vertus merveilleuses : ou suppose m111' C'est une Verveine.
SGLAGiNEj plante de la famille des Verbônacées,
dont quelques-uns font le type d'une famille à part, celle des Sélaginées, et qui croit au cap do Bonne- Espérance. On cultive dans les jardins la .S. à <•<<ryrnbcs, à fleurs blanches, et la S. bâtarde, à petites flours d'un bleu clair.
SÉLAM, nom donné par les Orientaux à un bouquet dont les fleurs sont disposées ordinairement de manière à exprimer une pensée, un sentiment secret, soit en s'attachant au nom des fleurs, qui y entrent, soit en faisant allusion au caractère pa-ticulier qu'on est dans l'usage de prêter à chacune d'elles. Voy. Fleurs (langage des).
SÉLECTION (du lat. selectio), choix, triage. On distingue la S. artifidelle et la S. naturelle. — La S. artificielle est l'art de diriger la reproduction pour un but déterminé, à l'effet de créer des races ou de les continuer, par le choix convenable des animaux qu'on accouple et le régime qu'on leur fait suivre. Un de ses procédés est l'accouplement coÊUengvm ou multiplication en dedans {in and in); on crée ainsi chez certaines espèces et on y perpétue des qualités de taille, de forme, de coloration, et même d'aptitudes particulières. Le croisement des races produit aussi des résultats avantageux (Voy. Races). — La S. naturelle est l'oeuvre de la nature. Elle aurait, d'après Darwin, le pouvoir de changer l'espèce. I le principe en vertu duquel se conserverait chaque variation accidentellement produite chez les animaux, à condition qu'elle soit utile. L'accumulation de ces variations amènerait la substitution d'une espèce à une autre moins élevée. Voir au mot Espèce la réfutation de cette hypothèse.
SÉLÈNE (du gr. <7e'/.yjvy], lune), genre de Poisson* osseux, créé par Lacépède, et qui n'a pas été conservé. La S. guadrangulaire appartient au genre Chétodqn ; la S. argentée ou Lune, au genre Vomer.
SÉLÉMIYDKIQUE (acide), Acide /iydroscléiti-/>\ Hydrogène séléuié, gaz incolore, composé de sélénium et d'hydrogène [SeH], ayant l'odeur du raifort, et irritant fortement la muqueuse des fosses nasales. Il est inflammable et brûle avec une flamme bleue. On le prépare en traitant un séléniure par un acide. — 11 a été découvert en 1817 par Berzélius.
SÉLÉiMATES.sels analogues aux sulfates, formés par l'acide sélénique et une base.
SÉLÉNIEUX (acide», composé solide formé de sélénium, d'oxygène et d'hydrogène [Se02H-J, cristallisable, incolore, très-soluble dans l'eau. 11 se produit quand on brûle du sélénium à l'air.
SÉLÉNIQUE (acide), composé analogue à l'acide sulfurique, lormé de sélénium, d'oxygène et d'hydrogène [Se03II!]: il est liquide, sans odeur, volatil et caustique. On obtient le sel correspondant de potasse en chauffant du sélénium avec du nitre. — lia été découvert en 1827, par Mitscherlich.
SÉLÉNITES, sels formés par l'acide sélénieux et les bases, analogues aux sulfites par leur composition et leurs propriétés. — Les minéralogistes donnent spécialement le nom de sélénite à la chaux sulfatée naturelle quand elle est hydratée. Les eaux dites sé/é/nteuses sont celles qui contiennent beaucoup de sulfate de chaux ou de magnésie. Ces eaux sont dures et ne dissolvent pas le savon; elles paraissent développer à la longue le rachitisme et la scrofule.
SÉLÉNIUM (du gr. ffE/.r,vr), lune; à cause de l'analogie du sélénium avec le tellure, métal dont le nom vient lui-même do te/lus, terre), corps simple, semblable par l'aspect à la mine de plomb, et d'un rouge brique en poudre. A la température de 1 > i bouillante, il devient mou comme de la cire, et M laisse réduire en fils très-minces. 11 fond à ISO* et bout vers 400°, en donnant des vapeurs jaunes semblables aux vapeurs de soufre. Sa densité est de 2,183. Il présente la plus grande analogie avec le soufre dans ses tendances chimiques. Il brûle à l'air avec une flamme pâle, en répandant une odeur de rliou pourri et en se transformant en acide sélénieux. — Le Sélénium n'existe qu'en petite quantité dans la nature. On le trouve :i Pétai de séléniure de plomb au llartzet dans quelques pyrites de la Suéde. 11 découvert en 1816 par Berzélius dans l'acide sulfurique préparé avec le soufre de Fahlun en Suède.
SKLKMl lies, composés de sélénium et de métal.
SEMBLABLES
Les séléniures sont analogues aux sulfures par la composition et les propriétés.
SÉLÉNOGBAPHIE (du gr. fféXfrffi, huie, ctypâ^w, décrire). Hévélius, et, plus récemment, W. Béer et Bhedler ont donné sous ce titre des cartes de la Lune. si: LIN, Se/i/tum, genre de la famille des Ombellifères, tribu des Angélicées, renferme des plantes herbacées, vivaces, répandues dans les lieux humides et montueux de toute l'Europe : racines fusiformes ; tige droite et verte, laiteuse; feuilles ailées; fleurs blanches ou jaunes et petites. Le S. des marais (S. palustre), vulg. Encens d'eau, Persil et Livëche des marais, Tisselin, etc., et le S. tortueux (S. tortuosum), appelé aussi Faux Turbith et Ache sauvage, jouissent des propriétés purgatives.
SELLE (du lat. se/la, siège), sorte de siège que l'on met sur le dos des chevaux et autres montures pour la commodité du cavalier : il se compose essentiellement d'un fût ou arçon {Voy. ce mot) qui en forme le corps, et de panneaux garnis, placés sur les côtés et laissant entre eux un sillon assez profond pour que l'échiné de l'animal ne soit pas endommagée. On appelle bât, la selle que l'on met sur le dos de l'àne : elle se compose d'un fût et de panneaux ou formes auxquels on adapte des courbes, planchettes faisant saillie et qui portent des crochets destinés à fixer des paniers ou des échelettes {Voy. Harxais etSELLiiuE). — Pendant longtemps, les Romains ne se servaient ni de selles ni d'étriers. Ils plaçaient seulement sur leurs chevaux une espèce de housse. L'historien Zonaras est le premier qui fasse mention à'uneselle propr. dite, en décrivant un combat livré en 340 par Constance à son frère Constantin. - SELLERIE (de selle). L'industrie du sellier comprend l'art de travailler le cuir pour selles, brides et colliers, et s'étend à tout ce qui concerne les harnais, et en général l'équipement des chevaux de selle et de voiture, y compris même les mors, étriers et articles d'éperounerie. Elle tient de l'industrie du bourrelier et s'unit ordinairement à celle du carrossier. 11 y avait autrefois à Paris deux corps de selliers, les selliers-bourreliers et les selliers-lormiers-carrossiers : ces derniers avaient pour patron St-Benoît.
SELLETTE (dimin. de selle). On donnait autrefois ce nom a un petit siège de bois fort bas sur lequel on obligeait un accusé de s'asseoir pour subir le dernier interrogatoire, lorsque les conclusions du ministère public tendaient à la peine afflicrive. Cet usage a été aboli en 1789.
On appelle encore sellette: l°la partie dune charrue sur laquelle le timon est appuyé ; — 2° l'espèce de bât qui couvre le dos d'un timonier, et sur lequel glisse la dossière.
SELTZ (eau de). Voy. Eaux minérales.
SEMAILLES (du lat. seminalia). On donne ce nom à l'action de semer les céréales et les autres végétaux qui intéressent l'agriculture, ainsi qu'à la saison durant laquelle on ensemence les terres. On peut semer de 3 manières : en pots, en lignes et à la volée. Le semis en pots consiste à faire de petits trous dans lesquels on dépose une ou plusieurs graines, que l'on recouvre immédiatement: on ne sème guère ainsi que les fèves, les pommes de terre, les glands, les châtaignes, etc. Les semailles en lignes se font soit à l'aide de semoirs (Voy. ce mot), que l'on conduit comme des charrues, soit avec des plantoirs à plusieurs dents, à l'aide desquels on fait des lignes de trous régulièrement espacés et dans lesquels le grain est déposé. La semaille à la volée, qui est la méthode la plus ordinaire pour les céréales, consiste a parcourir d'un pas régulier les champs nouvellement remués par la charrue, en lançant le grain au loin de toute la force du bras et en quantité toujours égale. — On fait les semailles de seigle et de froment de bonne heure; celle des avoines, des orges et des menus grains, en février ou en mars an plus tard. En général, on ensemence les terres légères plus tôt que les terres fortes.
SEMAINE (du lat. sepiimaua), division du temps qui comprend sept jours. La division du temps en semaines appartientù l'Orient: on la trouve de temps immémorial chez les Chaldéens, les Égyptiens, les Indiens, les Chinois, aussi bien que ch<z les Israélites. Chez ceux-ci, elle parait être une figuee de la création du monde, Dieu ayant achevé son œuvre en six jours et s'étant reposé 'e septième. Dion Cassius prétend que les Égyptiens sont les premiers qui aient divisé le temps en semaines, que les sept planètes connues d'eux leur avaient suggéré cette idée, et qu'ils en avaient tiré le nom des sept jours de la semaine. Les noms 'que portent encore aujourd'hui les jours de la semaine semblent confirmer cette opinion : le dimanche, ou jour du Seigneur, était le jour "du Soleil, le premier des astres ; le lundi, celui de la Lune; le mardi de Mars; le mercredi, de Mercure; le jeudi, de Jupiter; le vendredi, de Vénus ; le samedi, de Saturne. — Les Grecs et les Bomains ne connaissaient pas cette manière de diviser le temps : l'usage des semaines pour la division du temps, emprunté aux Orientaux, ne s'est établi en Occident qu'avec le Christianisme. On compte la semaine à partir du dimanche, qui est le 1er jour ou 1" férié.
Outreles semaines de jours, qui secomptaient d'un sabbat à l'autre, les Hébreux avaient des semaines d'années, qui étaient de 7 années, et qui se comptaientd'une année sabbatique à l'autre, et des semaines de semaines d'années, c.-à-d. de 7 fois 7 années ou de 49 ans, qui se comptaient d'un jubilé à l'autre.
semaine sainte, la dernière semaine du carême, pendant laquelle on célèbre les mystères de la passion et de la mort de IN. -S. Jésus-Christ.
SEMAIMEIt, nom primitivement donné, dans les églises, à l'ecclésiastique chargé de faire pendant toute la semaine l'office divin, et qui doit assister à toutes les heures. — Ce mot a été étendu à tout employé chargé de faire pendant huit jours de suite un service quelconque.
SEMAPHORE (du gr. 07ju.a, signal, et çopôç, qui porte), sorte de télégraphe usité sur les côtes et dans les ports, et destiné soit à faire connaître les arrivées et les manœuvres des bâtiments venant du large ou naviguant en vue des côtes et devant les ports; soit à leur envoyer ou à recevoir d'eux des avis ou des dépêches pressées. C'est un mât établi sur la côte et où des guetteurs font les signaux dits de côte. Ces signaux s'effectuent de jour à l'aide d'ailes tournant autour d'un axe et susceptibles de former toutes sortes d'angles avec le mât auquel elles sont fixées, et de nuit avec des lanternes. Les sémaphoressontordinairement reliés aux stations télégraphiques les plus voisines et leur servent d'auxiliaires.
SEMBLABLES (kicures). En Géométrie, deux triangles et en général deux polygones sont dits semblables, quand ils ont leurs angles égaux et leurs côtés homologues proportionnels. Pour que deux triangles soient semblables, il suffit qu'ils aient ou leurs angles égaux, ou leurs côtés proportionnels, ou un angle égal compris entre côtés proportionnels, ou enfin leurscôtés parallèles ou perpendiculaires chacun à chacun. Les polygones semblables sont décomposables en un même nombre de triangles semblables et semblablement placés, et réciproquement. Les surfaces de deux triangles ou de deux polygones semblables sont entre elles comme les carrés de leurs côtés homologues.
Deux polygones semblables et situés dans le même plan peuvent toujours être disposés de telle sorte que les lignes de jonction des sommets homologues aillent passer en un même point appelé centre de similiturff. C'est l'extension de cette propriété qui sert à la définition de lasimilitudedes courbes : deux courbes plaiies sont semblables, quand on peut les disposer dans leur plan de telle sorte que les droites menées d'un même point aux deux courbes soient toujours partagées par elles dans le même rapport. Les courbes sont dites alors homothétiques et le point prend le nom de centre d'iiomothétie.
SEMINAIRE.
Ià74 —
SEMOIR
Deux polyèdres sont semblables quand ils ont toutes leurs faces semblables chacune à chacune et disposées de même, et leurs dièdres homologues égaux. Deux polyèdres semblables peuvent toujours Être décomposés en un môme nombre de tétraèdres semblables etsemblablement placés; leurs volumes sont entre en\ comme les cubes de leurs arêtes homologues. *- SEMBLIDE, Semblù, genre d'Insectes, de l'ordre <l< s Névroptèrés, famille des Planipennes et voisin il - llémérobes. Il a pour type la Sernblide de la boue (S. lu tarins), commune aux environs de Paris sur les bords des rivières. Sa larve est aquatique.
SÉMÉIOLOGIE ou séméiotique (du gr. mpslov, signe), branche de la Pathologie qui a pour objet la connaissance des signes des maladies et de toutes les indications qui s'y rapportent. Voy. Diagnostic et Pronostic. Voy. aussi Sicne.
Séméiplojgie musicale. Voy. Notation.
SÉMÉLE, astéroïde. Voy. Planètes.
SEMENCE (du b.-lat. sementia, de sementis), se dit, en général, de toute substance qui se sème soit par l'effet de la nature, soit par la main de l'homme, tels que grains, graines, noyaux, pépins, etc., et, en particulier, du froment, du seigle, de l'orge, de l'avoine et de quelques autres céréales. On doit toujours choisir la semence la plus lourde, la plus grosse et la plus mûre. Voy. Graine, Semailles et Semis. Voy. aussi Stratification.
Pour les Quatre-semences, Voy. Quatre.
SEMEN-CONTRA (c.-à-d. en lat. graine contre, s. -eut. venues, les vers), nom donné, dans l'ancienne Pharmacie, aux semences de plusieurs espèces du genre Armoise (Artemisia jmhùea, A. contra) ou plutôt aux fleurs non épanouies de ces plantes, mêlées de pédoncules coupés menus, qu'on employait comme vermifuges. On distinguait surtout te S. de Barbarie et celui d'Atep ou d'Alexandrie. Le semen-contra a une odeur forte et une saveur aromatique. Il doit son action stimulante à une huile essentielle, abondante dans toutes les espèces du genre Armoise et à un principe particulier, la santonine, qu'on y a découvert. On emploie aussi, sous le nom de barbotine, un mélange de semencontra, d'aurone, de tanaisie et de santoline.
SEMI, mot latin qui vont dire demi, moitié, entre, en français, dans la composition d'un grand nombre de mots. Voy. ci-après.
SEMI-BRÈVE; Voy. Ronde.
SEMI-DOUBLE, se, dit, en Botanique, d'une fleur dont les pétales sont très-multi plies, mais qui est encore féconde, parce que les étamines n'y ont pas entièrement disparu, et que, par conséquent, la fleur n'est pas encore tout à fait double.
Fêtes semi-doubles, fêtes que l'on célèbre avec moins de solennité que les fêtes doubles, mais avec plus de solennité que les simples.
SEMI-FLOSCULEUX, se dit, en Botanique, d'une fleur composée dont tontes les fleurettes sont des demi-fleurons : telles sont les Chicorées, les Scorsonères, etc. (Voy. Dbhi-flei bon). Tournefort avait donné le nom de Semi-flosculeuses à une des grandes divisions de la famille des Composées.
SEMI-LUNAIRE, ce qui est en demi-lune . — En Anatomie, on donne cette épitbète t 1° au second oa de la rangée supérieure du carpe; 2" a deux flbrocartilages placés entre les condyles du fémur et les surfaces articulaires du tibia; ;>"à des ganglions placés dans l'abdomen, au-dessus et en arrière de la capsule surrénale; V aux valvules Bigmoldes de l'aorte et à l'artère pulmonaire à leur orifice dans le coeur.
SÉMINAIRE (du lat. srmuiarimn, pépinière), établissement où l'on élève (1rs jeunes gens pour les former à l'état ecclésiastique. On distingue les grands séminaires, ou séminaires propr. dits, où les jeunes clorcs fonl i mr philosophie el leur théologie, et le* petits séminaires, maisons d'éducation dirigées par des ecclésiastiques et qui servent à préparer Les jeunes Clercs à entrer dans les grands sémi-
naires, ou même à élever de jeunes laïques. Les séminaires sont sous la direction d'un sujjérieur et sous l'autorité des archevêques ou évêques ; ils ressortissent au ministère des Cultes. Il y a un grand séminaire par diocèse : celui de St-Sulpice à Paris est le plus important. Quant aux petits séminaires, le nombre en est illimité. — St Augustin passe pour être le créateur des maisons de noviciat ecclésiastique. Le concile de Trente prescrivit à tous les évêques d'entretenir un séminaire dans leur diocèse; cette obligation fut renouvelée en France par les articles organiques du Concordat. Les petits séminaires ont été organisés par une ordonnance du 5 octobre 181&. — Les cultes réformés ont aussi des séminaires pour l'éducation de ceux qui se consacrent au culte.
En Allemagne et en Suisse, on donne le titre de séminaires à des établissements purement laîq
SÉMINAL (du lat. seminulis), se dit de tout ce qui a rapport à la semence ou à la graine.
SÉMINULES (du \at.seminula, dimin. de .*<■.. corps reproducteurs des plantes cryptogam ts.
SEMJPHYLLIDÉES, famille de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Tectibranches, compren 1 les genres Ombrelle et Pleurobranche.
SEMI-QUARTILE, semi-qiintii.e, semi-sextile, noms donnés autrefois à la position de deux astres, dont les longitudes diffèrent d'un 8e (demi-quart), d'un 10e(demi-cinquième)ou d'un 12e(demi-sixième) de circonférence, c.-à-d. de 45", 30°, ou 30°.
Si:.>US ou si:\nssis(p. semi-assis). Ce mot désignait d'ordinaire la moitié de l'as romain ; mais par extension il servait aussi à désigner la moitié de tout objet divisible. Voy. As.
semis (de semer). Ce terme, qui s'emploie surtout dans le jardinage et l'arboriculture, exprime à la fois la mise, en terre des graines d<'S plantesdonton veut obtenir la reproduction, et les plants d'arbrisde fleurs, de plantes de tout genre qui ont été en graines. Semai/le se dit plus particulièrement des grains et des plantes céréales [Voy. Semai:. i.f» . — Les semis se font à la volée, par planches, par pochets, en caisses, en terrines, en pots ; en pleine terre, sur couches et sur châssis. Dans les pot. les ternis de légumes se font en planches, de à 2"' de large sur une longueur indéterminée. 1. mis par rayons est usité pour la culture des menus grains, tels que pois, lentilles, gesses, mais.
SÉMITIQUES (LANSDES), langues parlées par les peuples issus de Sent. Voy. Langues et l'art. Si.mitioi es au Dict. i/'Ht-l. et de Géogr.
SEMNOPITHÈQUE (du gr. (tsjivô;. grave, et 7i(fJr;v.o:, singe), Semnopithecus, genre de Quadrumanes, de l'ordre des Pithécins, renferme des Singes, voisins des Guenons, et qui habitent BurtOUl l'Inde : membres longs et grêles; mains antérieures étroites, à pouce très-court; queue très-longue et musculeuse ; museau court et peu saillant ; cal petites ; abajoues nulles ou rudimentairee. Ces animaux se font remarquer par la gravité et la douceur de leur caractère. On tes apprivoise facile) ; mais lorsqu'ils sont vieux, ils deviennent tristes et quelquefois méchants. On en connaît plusieurs i -pens, notamment : le S. doue, le S. ente/le et le S. nasigue {Voy. ces mots) ; le S. à fesses blanc', S. a fourrure, le S. à capuchon, le S. de Dussuuwr, le S. aur mains jaunes, etc.
SEMOIR (de semer), instrument d'Agriculture, de
forme variable, qui se conduit à bras ou à cheval
et qui est destiné à distribuer la semence avec plus
gularité et d'économie qu'il n'est possible do
le faire quand on sème à la main. Les semoirs les plus u-ités aujourd'hui sont le S. à lanterne, les graines Bnea, colza, navette, caillette, etc. ; M S. à cylindre, pour céréales, et le S. Hugx Bordeaux. Viennent ensuite les semoirs fram Valcourtj Dombasle, lielia, Barrault, Jacquet Robil* Lait, etc., et les semoirs anglais de Bille, Duckettf Garrett, Smith, etc. — Cet instrument était connu
SENECHAL
ues Chinois de toute antiquité ; il no, parait pas avoir été employé e:i Europe avant le xvnc siècle.
SEMOULE (de l'ital. semola), gruau de froment à très-petits grains, presque réguliers et sphériques, dont le mode do fabrication nous est venu d'Italie. C'est avec la semoule que les vermicelliers fabriquent leurs pâtes ; on s'en sert également pour potages et entremets sucrés. On appelle S. blanche, celle qui se fait avec de la farine de riï ; S. jaune, celle qui se fait avec de la fleur de fc^fnent dans laquelle on ajoute de la teinture de safran, de la coriandre et des jaunes d'oeufs. La semoule de (lèiies est renommée. On en prépare aussi d'excellente à Paris, à Lyon, etc.
SEMPERVIVUM (c.-à-d. en lat. qui vit toujours), nom latin botanique du genre Joubarbe.
SEMl'LE, instrument qui fait partie du métier avec lequel on fabrique les étoffes de soie, se compose d'un nombre de ficelles proportionné au genre de l'étoffe qu'on veut fabriquer. Ces ficelles tiennent chacune par un bout à un trou appelé œil de perdrix, et sont attachées par le bas à un long morceau de bois appelé bâton de scmple.
SÉNAKMONTITE. Voy. Antimoine oxydé.
SÉNAT (du lat. senatus), nom donné d'abord au Conseil suprême des Romains, et, par suite, dans beaucoup d'États, notamment en France, sous Napoléon I et III, à la première des assemblées politiques de la nation. Les membres du sénat sont dits sénateurs. Voy. Supplément.
SÉNATORERIE. On nommait "ainsi, en France, sous Napoléon I, la résidence d'un sénateur, ainsi que le district dans lequel un sénateur jouissait, sur des biens qui y étaient situés, des revenus affectés à sa dignité, avec prééminence honorifique sur les autorités locales.
SÉNATUS-CONSULTE (du lat. senatus consultum). On nommait ainsi, dans l'ancienne Rome, tout décret du sénat relatif aux affaires publiques. Cette dénomination fut adoptée en France pour qualifier les décrets émanés du Sénat conservateur créé parla constitution du 23 frimaire an VIII. Elle fut rétablie par la constitution du 14 janvier 1852 : d'après l'art. 27 de cet acte, c'était par des sénatus-consultes qu'était réglé tout ce qui n'avait pas été prévu par la Constitution et qui était nécessaire à sa marche, et qu'était, fixé le sens des articles qui donnaient lieu à différentes interprétations. Les sénatus-consultes étaient soumis à la sanction de l'Empereur.
SÉNÉ (de l'arabe sana), Senna, espèce du genre Cassia (Canéficier), famille des Césalpiniées. Les feuilles et les gousses que l'on vend sous le nom de follicules deséné, proviennent de deux espèces différentes, le Cassia senna ou Séné d'Italie et le Cassia lanceolata ou Séné d'Alexandrie ou de la Thébaïde. Ces foilicules, surtout ceux du Séné d'Alexandrie, ont une vertu purgative bien connue. Comme ils occasionnent souvent des coliques, on y remédie en les associant avec quelque sel alcalin, tel que le sel de Glauber (sulfate de soude).
On donne vulgairement le nom de Séné h beaucoup de plantes purgatives. On appelle S. urghel, le Solénostemme, qui sert à sophistiquer le séné ; S. bâtard ou sauvage, la Coronille des jardins : S. des ' prés, la Gratiole ; S. d'Europe ou Faux séné; un Daguenaudier ; S. des Provençaux, la Globulaire turbith _; S. d'Amérique, la Casse de Maryland.
SÉNEBIERE (du physicien Sénebier), Senebiera, genre de la famille desCrucifères, renferme des plantes herbacées, annuelles ou bisannuelles, à petites fleurs blanches, en grappe, opposées aux feuilles. Les graines de la S. coronopus (Corne de cerf) peuvent servir à engraisser la volaille. La S. pennatifide, ou Cresson des savanes, a une saveur poivrée : on peut la manger en salade.
SÉNÉCHAL (du b.-lat. seniscalcus ;ov\g. german.), grand officier de la couronne qui avait à la fois la surintendance de la maison du roi et des finances,
la conduite des troupes et le pouvoir de rendre la justice au nom du roi (Voy. ce mot au Dict. d'Htst. et de Géogr.). — On appelait sénéchaussée l'étendue de pays Bonmise à la juridiction du sénéchal.
SÉNÉCION1DÉES, une des tribus dont se compose la grande famille des Composées, a pour type le genre Séneçon (Senecio), et comprend elle-même 8 sous-tribus : Sénécionées, Mélampodiées, Hélianthées, Flavériées, Tagétcnées, Héléniées, Anthémidées et Gnaphaliées.
SÉNEÇON, Senecio, genre de la famille des Composées, type de la tribu des Sénécionidées, renferme près de 600 espèces répandues par toute la terre : involucre cylindrique, à folioles égales, placées sur un seul rang, avec un second involucre extérieur, composé de petites bractées avortées ; réceptacle nu ; aigrettes simples, sessiles. — Le Séneçon commun (S. vulyaris), vulg. Herbe aux charpentiers, croit partout dans les champs; ses fleurs sont jaunes. On lui attribuait autrefois des propriétés vulnéraires : d'où son nom vulgaire. Il est recherché par les chèvres, les cochons, et surtout par les lièvres et les lapins ; les petits oiseaux sont friands de ses semences. Le S. jacobée (S. jacobcea), vulg. Herbe de St-Jacques, a des fleurs jaunes, assez grandes, des tiges hautes et droites ; il fleurit en juin, et croît partout sur le bord des chemins, dans les prés et les bois. Le S. des marais (S. paludosus) croît sur le bord des étangs et des rivières : tiges hautes de lm et plus ; fleurs jaunes terminales. Le S. doronic (S. doronica) a une seule fleur ou trois au plus, grandes, d'un jaune orangé; il habite les Alpes et les Pyrénées. On cultive dans les jardins le S. élégant, dit aussi S. d'Afrique ou des Indes : ses fleurs ont le disque jaune et les rayons d'un beau rouge; on en a obtenu par la culture des variétés à fleurs doubles, à fleurs blanches, rosées, cramoisies et foncées.
SÉNÉGA, espèce du genre l'olyyale. Voy. ce mot.
SÉNÉGALI, Estrilda, nom donné à de petits oiseaux exotiques, de la famille des Fringillidés et du genre Gros-bec, mais particulièrement à une espèce du Sénégal, au plumage mêlé de rouge vineux et de brun verdàtre ; au bec rougeâtre, et dont l'iris est I d'un brun rougeâtre. Les Sénégalis se nourrissent de graines et vivent en troupes.
SÉNEGRAIN, sénegré (corruption de Fenugrec), plante légumineuse. Voy. Fenugrec.
SENELLE, fruit de l'Aubépine.
SÉNEVÉ, Sinapis : c'est la graine de Moutarde.
SÉNILE (du lat. senilis), se dit de tout ce qui tient à la vieillesse : c'est dans ce sens qu'on dit démence sénile, gangrène sénile, vue sénile, etc.
SENILLE ou semcle, nom vulgaire de VAnsériue fétide. — Fausse sénille, nom vulgaire de la Renouée.
SENNA, nom latin botanique du Séné.
SENNE ou seine. Voy. Seine.
SÉNONIEN (étage), celui des étages crétacés qui est compris entre l'étage turonien et l'étage danien. Il est plus connu sous le nom d'étage de craie blanche {Voy. Craie), à cause du faciès qu'il affecte constamment dans le bassin de Paris. Dans ce bassin, on distingue trois zones différent s : 1° à la base, la zone à Micraster cor testudinarium, dont le type est à la Faloise (Somme) ; 2° à la partie moyenne, la zone à Micraster cor angninum, dont le type esta Tartigny, Lahérelle, Étaples, etc. ; 3° à la partie supérieure, la zone à Belcmnitelta mucronata, formant elle-même deux niveaux, que l'on peut étudier l'un à Montdidier, l'autre à Meudon et à Bougival. Parmi les autres fossiles de l'étage sénonien, on peut encore citer : le Spondylus spinosus, YOstrea vesicularis, la Crania parisiensis, VAnanchytes ovata et ses variétés, etc. L'étage sénonien se retrouve avec les faciès les plus divers dans les autres bassins français (terrain garum nien, etc.), puis en Angleterre, en Allemagne, en Pologne, dans les provinces danubiennes, dans le Caucase, en Russie, en Suède, en Amérique, etc.
SENS (du lat. se?isus), facultés par lesquelles, h.
SENTENCE
la suite des impressions faites par les objets extérieurs sur les organes, l'homme et les animaux éprouvent certaines modifications appelées sensation*. On distingue cinq sens : la vue, l'ouïe, l'odorat, le goût et le toucher, qui correspondent à autant de classes de sensations et à autant d'organes : l'œil, l'oreille, le nez, la langue, la main et la peau. L'opération ae ces sens est désignée par les mots de vision, d'audition, d'olfaction, de gustation, de toucher ( Voy. ces mots). Les sens se rencontrent tous avec plus ou moins de perfection chez les animaux des classes supérieures; ceux des classes inférieures ne les possèdent pas tous, ou les ont extrêmement bornés.
Les philosophes ne sont pas d'accord sur le rôle que jouent les sens dans l'acquisition de nos connaissances ; selon les uns, les sens sont Panique source de toutes nos idées (nihilest in intellect u quod non prius fuerit in sensu : roj/t. Kmpirisme); selon les autres, leur exercice est seulement la condition de la perception externe, outre laquelle il faut admettre la conscience et la raison ( Voy. ces mots). Ces diverses doctrines ont été indiquées aux articles Idées et Innées (Idées).
se\s commun. Aristote nommait sens commun ou sens suprême, la faculté qui réunit et compare les diverses espèces de sensations (Voir Bossuet, Conn.de Dieu et de soi-même, I, 5.) — Aujourd'hui, on donne au terme de sens commun la signification de l'expression latine sensus communié, et l'on désigne sous ce nom la forme la plus simple et la plus générale de la raison, celle en vertu de laquelle les hommes, malgré l'inégalité des esprits et la diversité des opinions, reconnaissent tous certaines vérités et admettent des principes invariables. C'est le fondement du consentement universel [Voy. ce mot). Il peut être invoqué contre un système pour en juger les résultats pratiques et manifestes. Il y a a cet égard deux opinions également erronées : l'une, professée par les esprits exclusifs, refuse au sens commun tout droit de contrôle sur les théories philosophiques; l'autre, développée surtout par l'École écossaise, réduit la philosophie à éclaircir les vérités du sens commun, ce qui anéantit la science. — A cette acception de sens commun se rattache celle de bon sens, application individuelle de la raison qui juge dans les cas particuliers.
Sens esthétique. Voy. GOUT.
Sens intime. Voy. Conscience.
Sens moral. Voy. Conscience morale.
SENSATIÔN(de sentir), modification de l'âme, qui résulte d'âne impression faite sur un organedessenset qui est souvent accompagnée de plaisir et de douleur. L'impression est un phénomène physiologique du système nerveux {Voy. Impression et Nerfs), dont nous connaissons les conditions par l'étude des corps et des agents extérieurs avec lesquels il entre en relation. La sensation est un phénomène psychologique : nous la saisissons par la conscience qui nous en révèle seule les caractères et les lois ( Voy. Sensibilité). Il peut y avoir impression sans qu'il y ait sensation, comme dans la paralysie, et même quelqaetoi&sensation, sans qu'il y ait impression, comme dans l'hallucination. — On distingue des sensations externes, qui proviennent des impressions produites par l'action des objets extérieurs sur les organes des sens ; et des sensations internes, qui naissent do l'état du corps, de l'exercice des fonctions vitales, et auxquelles correspondent les appétits. Voy. Sens, Perception externe, Appétit.
SENSIBILITÉ (de sensible), faculté de sentir, distincte de l'Intelligence et de l'Activité (Voy. Faculté,). Les phénomènes dont elle est le principe se divisent on deux classes, sensations et sentiment*. Les sensations sonl les modifications agréables un pénibles, qae fout éprouver à l'âme les impressions produites sur les organes des sens par les objets extérieursou déterminées par l'état et les besoins du corps.
Les sentiments sont les émotions qu'on nomme dans le langago ordinaire plaisirs et peines de l'espritet du
cœur : ils naissent do l'exercice de nos facultés intellectuelles ou ils résultent de la satisfaction d'une disposition naturelle à rechercher certains objets. 11 y a d'ailleurs plusieurs degrés dans le développement de ces dispositions. Ce sont d'abord de simples inclinations appelées penchants; à un degré supérieur, elles forment les désirs; lorsqu'elles ont acquis toute leur force, elles constituent les pussions. Voy. ces mots.
En Physiologie, le mot sensViilité a reçu des sens très-différents selon les systèmes (Voy. Animisme, Organicisme, Vitalisme). Certains auteurs nomment S. animale l'ensemble des fonctions de relation qui s'exercent à l'aide du système nerveux cérébro-spinal, et S. organique, l'ensemble des fonctions vitales qui s'exercent à laide du système ganglionnaire, etc. Voy. Neris et Ami:.
La sensibilité peut être momentanément suspendue. Voy. Anestiiésie.
sensible inote). Voy. note et septième.
SENSITIVE, Mimosa pudica, espèce du genre Mimosa (Voy. ce mot) : c'est un joli arbuste, a tiges armées d'aiguillons ; à feuilles composées de folioles délicates; à fleurs petites, de couleur rouge ou violet clair. La Sensitive doit son nom à la faculté qu'elle a de se montrer sensible au moindre attouchement; on voit alors ses rameaux articulés fléchir, se rapprocher de leurs tiges, et toutes les folioles se coucher les unes contre les autres. Il existe à chaque insertion du pétiole avec la tige, et des folioles avec le pétiole, une très-petite glande, qui est le point le plus irritable; il suffit de la toucher avec la pointe d'une épingle pour faire fermer la feuille ou la foliol". La Sensitive est une des plantes chez lesquelles on observe une sorte de sommeil ; vers le soir, elle plie ses rameaux et ses feuilles, et ne les relève qu'avec le retour du jour; du reste, ses feuilles ne sont dans un état complet d'épanouissement qu'éclairées par la lumière directe: un nuage qui passe devant le soleil suffit pour en changer la direction. On a pu changer les heures de son sommeil en la mettant dès le matin dans une chambre noire, et la portant le soir dans une salle très-éclairée. Cette plante parait aussi perdre sa sensibilité sous l'influence des anesthésiques : on est même parvenu à l'endormir avec du laudanum. Knfin la Sensitive est offensée par des mouvements très-brusques, tels que ceux d'une voiture qui roule rapidement sur le pavé : cependant elle s'y habitue quand ils deviennent fréquents. — On n'a donné jusqu'ici que des explications insuffisantes de ces divers phénomènes.
La Sensitive a été prise comme le symbole de 1» sensibilité et de la pudeur.
On donne vulgairement le nom de Sensitiveh plusieurs plantes chez qui l'on remarque, comme chez la Sensitive, des phénomènes d'irritabilité : tels sont le Ros sotis, le Carambo/ier, une Oxalide, etc.
SENSORIUM, nom latin que certains auteurs ont donné à la partie du cerveau qu'ils croient être le centre commun des sensations et le siège de l'âme. Voy. Ame.
SENSUALISME, doctrine philosophique qui rapporte aux sens l'origine de toutes nos idées. Chez les modernes, on donne spécialement ce nom au système de Condillac. Voy. Empirisme.
SENTENCE (du lat. sententia), parole mémorable, apophthegme, maxime qui renferme une grande
pensée, une belle moralité. Les sentences doivent
être exprimées brièvement, de manière h se graver facilement dans la mémoire. Les l'roverbcs de Salomon.les PeittetgnontifueséM Grecs, les.s>>./ de P. Syrus, les Distiques de Dion. Caton, les Quatrains de Pihrae, etc., sont des recueils de ce genre.
— Dans la Scolastique, sous le titre de Livre été sentences, Pierre Lombard, surnommé pour cela le Maître des sentences, avait rassemblé les tmtRtbnj dM apôtres et des Pères de l'Eglise sur les points les plus importants de la théologie: ce livre eut pour i commentateurs Si Thomas, St Bonaventure, etc.
SEPTEMBRE
Dans la Jurisprudence, sentence est synonyme de jugement et se dit surtout des décisions des arbitres. Autrefois, on donnait spécialement ce nom aux jugements rendus par les juges inférieurs.
SENTEUR, se dit pour odeur, par f uni. V. ces mots.
Pois de senteur ou Gesse odorante. Voy. Gesse.
SENTIMENT (de sentir), plaisir ou peine qui naît de l'exercice de nos facultés intellectuelles, comme le regret et l'espérance, ou qui résulte de la satisfaction d'une disposition naturelleà rechercher certains objets, comme les jouissances que procure l'amitié. On distingue deux classes de sentiments : 1° les S. intellectuels, ou plaisirs de l'esprit, comme les jouissances que procurent la science et la vue de la beauté, etc.; 2° lesS. moraux, ou plaisirs du coeur, comme les jouissances que procure l'amitié ou l'accomplissement d'un devoir. — Il ne faut pas confondre le sentiment avec la sensation : la sensation est toujours précédée d'une impression organique; le sentiment n'est jamais précédé d'une impression et. il ne se manifeste dans le corps qu'en vertu de la réaction naturelle de l'âme sur certains organes ; c'est ainsi que la joie et la tristesse s'expriment par la physionomie. Voy. Sensation et Sensibilité.
Morale du sentiment, doctrine philosophique qui donne pour fondement à la morale le sentiment moral, c.-à-d. l'ensemble des plaisirs et des peines qui accompagnent le discernement du bien et du mal, comme la satisfaction morale et le remords, l'estime et le mépris, la sympathie et l'aversion. D'après elle, le bien consiste dans la satisfaction d'un penchant désintéressé, qui est la bienveillance pour Cumberland et Shaftesbury, la sympathie pour Adam Smith, le sentiment moral pour J.-J. Rousseau, l'amour de Dieu pour les mystiques, etc. ; l'approbation que ce penchant donne à certains actes constitue le sens moral, la conscience ; le devoir consiste à agir de manière à mériter cette approbation. La théorie d'A. Smith est la plus célèbre. Elle a le mérite de reconnaître le désintéressement de la vertu et de combattre le système de l'intérêt ( Voy. ce mot) ; mais on lui fait trois objections fondamentales : 1° le sentiment de la sympathie ne peut fonder le jugement d'approbation ; il le suppose au contraire; 2" il manque des deux caractères essentiels au devoir, l'universalité et l'obligation; 3° il ne saurait fournir une règle immuable et absolue pour le droit naturel. Voy. Conscience, Bien, Devoir, etc.
SENTINE (du lat. sentina), la partie la plus basse d'un bâtiment, située au fend de la cale. C'est le réceptacle de toutes les eaux et de toutes les ordures. On la vide avec les pompes.
SENTINELLE (de l'ital. sentinella), soldat armé placé près d'un poste pour veiller à sa garde, découvrir les ennemis, prévenir les surprises, et exécuter tout ce qui a été prescrit. On le nomme aussi factionnaire. On appelle vedette, une sentinelle à cheval ; sentinelle perdue, un soldat que l'on place dans un poste avancé et dangereux. — Les sentinelles ne doivent pas s'écarter de leur poste au delà de 30 pas. Elles rendent les honneurs à ceux qui y ont droit, arrêtent les rondes et patrouilles par les mots : Halte là! Qui vive? elles crient : Aux armes! en cas d'alerte; quand elles ne doivent pas se laisser approcher, elles enjoignent aux passants de passer au large. La sentinelle qui abandonne son poste, ou même qui s'endort, est punie de peines sévères, qui varient selon les cas. — Voy. Planton.
Sentinelle, oiseau. Voy. Macronyx.
SEP, partie de la charrue : c'est une pièce de bois qui pose à plat sur la terre, et dans laquelle le soc de la charrue est emboîté. Voy. Charrue.
SÉPALE, nom donné, en Botanique, aux découpures ou folioles articulées, ordinairement vertes, qui constituent le calice des fleurs. Le calice est monosépale quand ces découpures sont adhérentes par leur bord, et polysépale quand les divisions sont parfaitement distinctes.
SÉPARATION (du lat. separatio). En Droit, il y a la S. de biens, la S. de corps et la S. des patrimoines*
La S. de biens est un régime particulier du mariage qui conserve à chacun des époux la propriété et L'administration de ses biens. La S. de biens est contractuelle, si elle a été stipulée dans le contrat de mariage (C. civ., art. 1530), et judiciaire, quand elle a été prononcée en justice en faveur de la femme dont la dot est mise en péril (art. 1443). La femme séparée de biens ne peut cependant aliéner ses immeubles sans le consentement de son mari ou l'autorisation de la justice; sous le régime de la séparation de biens, chacun des époux contribue pour sa part aux charges du ménage, la femme jusqu'à concurrence du tiers de ses revenus, si la séparation de biens est conventionnelle (art. 1337), proportionnellement à ses facultés et à celles du mari, si la séparation de biens est judiciaire (art. 1448).
La S. de corps est une autorisation de prendre des domiciles séparés, autorisation qu'un jugement peut accorder aux époux pour des causes graves : adultère, excès, sévices, injures graves, condamnation de l'un des époux à une peine infamante (art. 306-10) : elle entraîne la séparation de biens (art. 311). La séparation de corps a remplacé le divorce ( Voy. Divorce . — Le Code civil et le Code de procédure règlent les formes qui doivent être observées dans les séparations de biens et de corps.
Séparation des patrimoines. Voy. Patrimoine.
SEPIA, nom latin du Mollusque appelé en français Seiche (Voy. ce mot), désigne aussi la liqueur noire qu'on retire de cet animal, et dont on fait une espèce d'encre qui sert en peinture. Voy. Lavis.
SÉPIOLE, Sepiola, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères décapodes, famille des Sépidées : corps en forme de sac raccourci et déprimé, arrondi postérieurement ; bras dépourvus de ventouses. Les Sépioles sont armées de deux nageoires latéro-dorsales. On n'en connaît qu'une espèce de la Méditerranée.
SEPS (du gr. crr)i|/), genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Scincoidiens, renferme des animaux au corps très-allongé, cylindrique, serpentiforme, et couvert d'écaillés arrondies et imbriquées: tête petite, peu obtuse, recouverte de plaques; 4 pieds très-minces et très-courts, terminés par un ou plusieurs doigts. On distingue : le Sep.? tridactyle ou Chalcide, du midi de l'Europe {Voy. Chalcide) : on regarde à tort sa morsure comme venimeuse; le Seps de Decrès, de l'Australie, qui a quatre doigts à chaque patte; l'Hémiergis, également de l'Australie.
seps ou ceps, champignon comestible. Voy. Bolet.
SEPT (du lat. septem), un des nombres premiers.
— Ce nombre, comme le nombre 3, a toujours été vénéré : il est consacré dans les livres saints par un grand nombre de circonstances et d'événements. Dieu se reposa le septième jour de la création; le sabbat fut fixé au septième jour; la semaine a sept jours, en l'honneur des sept planètes. On connaît le chandelier aux sept branches de l'Ancien Testament, le livre aux sept sceaux de l'Apocalypse. Il y a sept sacrements, sept péchés capitaux, etc. — Chez les Grecs, on retrouve les sept sages, les sept merveilles du monde, les sept étoiles des Pléiades, les sept chefs devant Thèbes; Rome est la ville aux sept colline*, etc. Les médecins ont leurs septénaires. — Les Cabalistes attribuaient au nombre sept la vertu d'évoquer les génies planétaires et de les contraindre à opérer des prodiges.
SEPTANTE, dénomination vieillie du nombre 70.
— Pour les Septante qui traduisirent la Bible en grec. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SEPTEMBRE (du lat. september), le 9e mois de notre année, a été ainsi nommé parce qu'il était le 7e de l'année romaine quand elle commençait en mars. Il a 30 jours. Vulcain en était le dieu tutélaire. Le soleil entre dans le signe de la Balance lo 23 septembre : c'est alors que commence l'automne.
SÉQUESTRATION
— C'est au mois de septembre que s'ouvrent ordinairement les vendanges dans nos climats.
SEPTÉNAIRE (du lat. septenarius), c.-a-d. qui contient se/d. Il se dit d'un espace de sept ans dans la vie de l'homme quand on en divise tout le cours en plusieurs parties, chacune de sept ans, a compter du jour de la naissance. — En Médecine, les septénaires sont des espaces de .?!?//( jours: c'étaient, dans la doctrine des jours critiques, autant de périodes qui partageaient le cours des maladies
SEPTENNALITÉ, mot créé sous la Restauration pour désigner la durée de sept ans assignée par la loi du 16 juin 1824 à la Chambre des Députés.
SEPTENTRION (du lat. septenthio, de septem, sept, et triones, bœufs de labour), nom qu'on donnait aux étoiles de la Petite Ourse, est devenu synonyme de Nord. Voy. Cardinaux (points).
SEPTICÉMIE (du gr. stjtctmcôç, qui putréfie, et aïjxa, sang), altération du sang due au développement d'un principe morbifique; l'infection purulente ou putride, la fièvre typhoïde, la lièvre puerpérale, etc., ont. été attribuées à la septicémie.
SEPTICIDE (du lat. septum, cloison, et cœdere, couper), se dit, en Botanique, des péricarpes s'ouvrant par des sutures correspondantes aux cloisons.
SEPTini. Voy. CALENbiuF.r. républicain.
SEPTIÈME (du lat. seplùnus). En Musique, on appelle septième un intervalle dissonant renversé de la seconde et comprenant sept notes (d'ut à si). On distingue la S. majeure, composée de 5 tons et 1 demi-ton, renversement de la seconde mineure, la S. mineure, composée de U tons et 2 demi-tons, renversement de la seconde majeure; la S. diminuée, composée de 2 tons et 3 demi-tons, renversement de la seconde augmentée ; la S. augmentée, renversement de la seconde minime : cette dernière n'est point en usage. — Reicha compte k accords de septième, qui tous ont leurs renversements. — Les accords de septième se chiffrent par un 7 ; le 1er renversement par l (le 5 est barré pour l'accord de septième dominante) ; le 2', par f ou par un 6 barré ; le ■ î", par un U ou par un 2, etc.
On donne le nom de septième de sensible au l" renversement de l'accord de 9e majeure sans fondamentale (sol dièse, si, ré, et fa dièse).
SEPTIFÈRE (du lat. septum, cloison, et fero, porter), se dit, en Botanique, des valves du péricarpe, lorsqu'elles portent des cloisons qui restent fixées sur elles après la déhiscence du fruit.
SF.PTIQUE (du gr. animxôç, qui produit la putréfaction), se dit des substances, des miasmes ou autres principes morbifiques, qui déterminent des affections gangreneuses (venin de la vipère, seigle orgoté), ou qui produisent une sorte de décomposition des liquides et des tissus organiques (acide sulfhydrique, pus, etc.). Voy. Antiseptiques.
SEPT-OEIL, nom vulgaire de la Lamproie de rivière. — Sept-oeil rouge, nom del'Ammocète rouge.
SEPTUAGÉSIME (du lat. septuagesimus , 70''), le dimanche qui précède la Sexagésime et qui est le 3° avant le l°r dimanche de Carême.
SEPTUM (en latin cloison), désigne, en \natomie, certaines parties du corps qui séparent deux cavités, comme le S. lucidum, qui sépare les deux ventricule-; latéraux du cerveau ; le S. médium du cœur, qui sépare les oreillettes et les deux ventricules; le S. narium, cartilage qui sépare les narines, etc.
septuor, composition musicale peur sept parties, pour sept voix ou pour sept instruments. On cite le septuor île Lodoîska de Cherubini, les septuors de Beethoven, de Kalkbrenner, etc.
SEPULCRE (du lat. sepulcrum) tombeau, monument, ou lieu particulier préparé pour recevoir la dépouille d'un mort. H ne se dil guère qu'en parlant, des tombeaux des .luifs, particulièrement des sépultures creusées dan - le roc, ou bien pral dans unouvragede maçonnerie, où le corps repose, renfermé dans un cercueil ou dans un simple linceul.
' — Pour le St-Sépulcre, église de Jérusalem, bâtie sur l'emplacement même où fut enseveli Notre-Seignenr, et pour les Chevaliers <ln St-Sépulcrè, Voy- Skpi i cm: au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SÉPULTURE (du lat. sepuliura). L'obligation de donner la sépulture aux morts a été regardi tous les peuples civilisés comme un devoir de religion : les Égyptiens, les Grecs, les Romains surtout étaient fort scrupuleux dans l'accomplissement de ce devoir : ils auraient cru se rendre coupables d'un crime horrible en y manquant, même envers des étrangers. Ils étaient persuadés que ceux uî ne recevaient point la sépulture erraient pendant cent ans sur les bords du Styx. La privation des honneurs de la sépulture était considérée comme la plus sévère des punitions ; pour les Romains, c'était le comble de l'infamie.
Dans les pays catholiques, les règles ecclésiastiques défendent d'accorder la sépulture chrétienne à celui qui n'est pas catholique ou qui a abjuré sa foi, ainsi qu'à celui qui est mort dans l'impénitence ou dans un flagrant délit ; mais il faut que la profession de l'impiété ou de l'erreur ait été publique. ! ou que le crime soit notoire. L'application des règles ' relatives aux refus de sépulture ne doit être faite ! qu'avec une extrême prudence, ces refus étant do ' nature à compromettre l'honneur des familles, en j même temps qu'à flétrir la mémoire du défunt, et ' pouvant quelquefois provoquer des troubles dangereux. Pour prévenir tout excès en ce genre, il a été décidé en France que tout individu doit être veli suivant le rit du culte qu'il a professé pendant sa vie, à moins qu'il n'ait formellement demandé le contraire ('Décision du 16 juillet 1806\ Dans les localités où différents cultes sont professés, chaque culte a son lieu de sépulture particulier. Il peut être fait dans les cimetières des concessions de terrains aux personnes qui désirent y posséder une place distincte et séparée pour y fonder leur sépulture ou celle de leurs parents (S. de famille construire des caveaux, monuments ou tnm' ' Décr. du 23 prairial, an XII). — Voy. Violation.
Le mode de sépulture a varié selon les temps, • selon les idées que chaque peuple se faisait de la vie future et du sort des âmes. Les Égyptiens embaumaient leurs morts afin de les conserver; les Juifs les déposaient dans des sépulcres (Voy. ce mot) ; les Grecs et les Romains brûlaient les corps et renfermaient les cendres dans des urnes, qu'ils plaçaient dans des tombeaux. L'usage de mettre les morts en terre (inhumation), emprunté aux Juifs, s'est répandu par toute la terre avec le Christianisme. Dans les premiers siècles de l'Église, les corps des martyrs furent ensevelis dans les églises. Plus tard. on ('tendit cet honneur aux personnes distinguées par leur piété, et dans la seito on en vint à l'accorder à tout le monde. Cet usage, dangereux pour la
salubrité publique, n'a cessé en France qu'en 1777. — Voir E. Feydcau, Histoire des usages funèhres ,-t des- sépultures des peuples anciens . i850: . Voy. Funérailles, [NHOlfATIOH et CCMBTIERB.
SEyi'AMKN (ÉTA(.i-), nom sens lequel quelques géologues réunissent des couches distraites de l'étage ftimméridien inférieur el de l'étage corallien supérieur, et qui sont caractérisées par la Tereùratula humeralù et la Pùvnigena Scussuru.
SÉQUENCE (du lat. sequentia), nom que l'on donne, dans certains jeux de cartes, à une
de caries de la même couleur et dent les nombres se suivent : la séquence prend SOO nom de la carte la plus haute. — Voy. Pro&B.
SÉQUESTRATION (de séquestre), crime qui ron-
Biste à enlever par violence une personne peur la
tenu- en chartre privée (Vay, ce mot; el comme en séquestre, si la séquestration a duré plus d'un mois.
elle e -I punie des travaux f pétUÎté ; Si
elle a duré moins de 10 jours et si la personn
questrée a été rendue à la liberté avant les pour-
SERGENT
suites, la peine est réduite à un emprisonnement de 2 à 5 ans. Si les personnes séquestrées ont été BOumises à des tortures, la peine est la mort (C. pén., art. 341 et Buiv.). — Séquestration de biens. Voy. Séquestre.
SÉQUESTRE (du lit. seques fer). EnDroit,cemot désigne le dépôt d'une chose litigieuse entre les mains d'un tiers, qui doit la conserver jusqu'à la décision définitive. On appelle aussi séquestre la personne entre les mains de laquelle se fait le dépôt. Le séquestre est dit conventionné/, quand il est fait par une ou plusieurs personnes de leur propre volonté ; judiciaire, quand le dépôt d'un objet litigieux est ordonné par justice entre les mains d'un ti>Ts. — Tout ce qui concerne cette matière est réglé par le Code civil fart. 1955-63) et par les Codes de procédure (art. 688) et de commerce 'art. 106).
En Médecine, on appelle séquestre une portion d'os privée de vie, qui, dans les nécroses, est rejetée au dehors comme corps étranger. Voy. nécrose.
SEQUIN (de l'ital. zecchino, dérivé de zeccha, lieu où l'on bat la monnaie1, monnaie d'or répandue en plusieurs pays, et qui paraît avoir eu cours primitivement à Venise, Leseqiiùi de Venise valait 12 fr.; celui des États romains, 11 fr 80 c.;leS. aux lis, de Toscane, 12 fr. 02 c. ; le sequin de Parme et celui du Piémont, 11 fr. 95 c. — En Turquie, le sequin zermahboub de 177/i vaut 8 fr. 72 c; celui de Sélim III, 7 fr. 30 c. ; le demi v&nt 3 fr. 65 c. ; le tiers, 2 fr. 43 c. ; le quart, 1 fr. 82 c. : toutes ces subdivisions sont aussi en or.
SEQUOIA, genre de la famille des Abiétinées (Conifères , établi pour de très-grands arbres de la Californie et du Mexique, qui ont beaucoup de ressemblance avec les Pins. Le S. gigantesque, dit aussi Wellingtoniu, atteint jusqu'à 100m; le S. toujours vert ou Redwood a pu être acclimaté en France, da:;s les terrains secs, mais profonds et siliceux.
SÉRAIL (du turcj^Yjïj.Ce mot, qui, chez les Turcs, est synonyme de palais ( Voy. Sarrasine [architecture]), s'emploie communément chez nous, mais improprement, comme synonyme de harem {Voy. ce mot).AConstantinople,le sérail, résidence habituelle du sultan, est situé à l'entrée du Bosphore, sur une pointe qui s'avance dans la mer : c'est un assemblage de constructions irrégulières, entouré de fortes murailles, et qui renferme, outre le harem, de vastes jardins et plusieurs mosquées.
serax ou sérançoir, sorte de peigne ou de grande carde armée de dents de gros fil de fer dont on se sert pour démêler l'étoupe et mettre le chanvre et le lin en état d'être filés. — Sérancer, c'est l'action de passer successivement le chanvre et le lin sur des sérans de plus en plus fins, pour obtenir une plus belle filasse.
SÉRAPHINS (de l'hébreux seraphim), esprits célestes qui occupent le premier rang clans la première hiérarchie des anges. Voy. Ange et le mot Séraphins au Dict. d'Hist. et de Géogr. — Ordre des séraphins. Voy. Chevalier.
St Bonaventure fut surnommé le Docteur séraphiqae, à cause de la mysticité de ses écrits.
SERAPIAS, genre d'Orchidées. Voy. épipactide.
SÉRASKIER (du turc ser, chef, et asker, armée), général en chef et gouverneur chez les Turcs.
SERDAR, chef militaire en Turquie et dans quelques contrées de l'Asie.
SERDEAU, nom donné autrefois à un officier de la maison du roi qui recevait les plats que l'on desservait de la table du roi, et qui étaient réservés aux gentilshommes servants. On appelait salle du serdeau, le lieu où l'on portait les plats de cette desserte, et où mangeaient les gentilshommes servants.
SERE1X (du lai. serenus, de scrum, soir), pluie tine qui se produit; sans nuage à la fin des chaudes journées d'été. Elle résulte de ce que, à la fin de ces journées, par suite de la disparition du soleil sous l'horizon, le refroidissement de l'air est assez rapide
pour précipiter directement la vapeur d'eau atomophérique en gouttelettes à la surface de la terre. Le serein est généralement malsain et peut donner lieu à de> fièvres ou à des rhumatismes.
Goutte sereine. Voy. amaurose.
SÉRÉNADE 'de l'ital. serennta), concert donné le soir ou la nuit, en plein air, sous les fenêtres de quelqu'un. Il n'est ordinairement composé que de musique instrumentale ; quelquefois cependant on y ajoute des voix. L'Espagne, l'Italie et nos provinces méridionales sont les terres classiques de la sérénade. On y chante ordinairement des barcaroles et des romances, adaptées le plus souvent à la situation. — Sérénade est aussi le nom des morceaux de musique que l'on compose ou que l'on exécute pour ces occasions.
SE RENE, sorte de baratte mécanique formée par un tonneau de lm de haut sur 0°>,7o de diamètre. On peut faire 50 kilogr. de beurre à la fois dans une serène de cette proportion. Voy. Baratte.
Se'rÉMSSIME du lat. serenissimus, superlatif de serenus i, titre d'honneur qu'on donnait autrefois aux rois de France, aux évêques, au doge de Venise et aux électeurs d'Allemagne. Ce titre, joint à celui d'Altesse, est réservé, dans quelques monarchies, aux souverains qui ne sont pas rois et aux princes du sang.
SÉREUX (du lat. serows), ce qui abonde en sérosité ou qui en a les caractères. — Membranes séreuses, Apoplexie séreuse. Voy. Memdra\es et Apoplexie.
SERF (du lat. servus), s'est dit, pendant le moyen às:e, des hommes qui, sans être complètement en état d'esclavage, étaient cependant la propriété d'un seigneur, et qui, attachés à la glèbe, étaient astreints à cultiver une terre déterminée sans pouvoir la quitter. Voy. Esclavage et Paysans.
SERFOUETTE (de serfouir, creuser autour), outil de Jardinier avec lequel on remue la terre autour des jeunes plantes. C'est une espèce de binette formée de deux dents de fer renversées et pointues, réunies par une douille à laquelle s'adapte un manche.
SERGE (du lat. serica, vêtement de soie), étoffe légère et croisée, en laine ou en soie, mais le plus souvent en laine, qui se fabrique sur un métier à quatre marches et de la même manière que le satin. La serge de laine diffère de l'étamine en ce que, dans l'étamine, lachaine et la trame sont également lisses, également serrées, au lieu que dans la serge la trame est de laine cardée et filée lâche au grand rouet, pour faire draper l'étoffe. Les serges sont rases, à poil ou drapées. On appelle serge naturelle ou beige, une serge noire ou grise fabriquée avec de la laine qui n'a point été teinte. — La fabrication de cette étoffe est fort ancienne en France.
On donne aussi le nom de serge, de sergé, à diverses étoffes, dont le tissu est celui de la serge : le ras de St-Maur est une serge de soie.
SERGK2ST (du lat. serviens, qui sert). Ce mot, dans l'origine, était synonyme de servant, serviteur, et s'appliquait aux fonctions les plus diverses. 11 y avait autrefois, en France, des S. d'armes pour les cérémonies et les tournois : des S. barriers, pour percevoir les droits d'octroi aux barrières et aux portes des villes; des S. prairiers et champestres, pour garder les prairies et les champs ; des S. du plaid de l'èpée, pour faire exécuter les jugements ; des S. de la paix et de la querelle, pouv maintenivle bon ordre : des S. à verge, bas officiers de justice dont les fonctions consistaient à porter des exploits, des assignations, à faire des saisies et des exécutions, et à arrêter ceux contre lesquels avaient été portés des décrets de prise de corps: ces derniers ont été remplacés par des huissiers et leurs recors.
Dans l'Armée, le grade de sergent date du xve siècle. Il fut d'abord donné à de bas officiers qui prenaient le nom de S. de bandes; cependant, il y avait aussi à la même époque des officiers supérieurs d'un
SERMENT
rang élevé qu'on appelait S. de bataille, et dont la fonction était de ranger les troupes en bataille sou* lis ordres du général en chef: ces derniers subsistèrent jusqu'au xvne siècle. — Aujourd'hui, on appelle sergent, un sous-oflicier d'infanterie qui commande au caporal et aux soldats en tout ce qui est relatif au service, à la police et à la discipline. Le sergent porte un galon d'or ou d'argent au-dessus de chaque parement de l'uniforme. Le sergent-major est le premier sous-officier d'une compagnie : il commande aux autres sous-officiers et aux soldats ; il est responsable envers le capitaine, et surveille le fourrier, qui est chargé, sous sa direction, de faire les écritures. Le sergent-major porte un double galon d'or ou d'argent au dessus de chaque parement. Ce grade a été créé en 1770.
Sergent de ville, agent de police, principalement chargé de maintenir le bon ordre dans les lieux publics. A Paris, les sergents de ville dépendent du préfet de police; dans les départements ils sont sous les ordres de l'autorité municipale. Un décret du 7 Sept.* 1870 avait changé leur nom à Paris, en celui tic gardiens de la paix publique. — A Londres, les poheemen remplissent des fonctions analogues.
Les Menuisiers appellent sergent un instrument qui serre l'une contre l'autre les pièces qu'on veut assembler, et les maintient dans cet état pendant qu'on perce les trous des chevilles ou que la colle sèche.
SERIALIDÉES, famille de Mollusques bryozoaires, a pour type le genre SérialaiPe (Amatkia de Lamoûroux), que l'on a longtemps rangé parmi les Polypes. Voy. Bryozoaires.
SERICAIRE(du lat. srricum, soie), Sericaria, nom scientifique du genre de Lépidoptères nocturncs,tribu (1rs Bombycides, qui a pour type le Ver à soie.
SÉRICICULTURE (du lat. sericum, soie), culture de la soie. L'industrie séricicole se compose de deux parties bien distinctes : la partie agricole, ou sériciculture propr. dite, qui renferme la culture du mûrier, l'éducation des vers à soie et la préparation des cocons; •et la partie manufacturière, ou industrie sérigène, qui comprend le travail de la filature de la soie, celui du dévidage et du moulinage, et enfin celui du tissage. — Olivier de Serres, à la fin du x\ie siècle ; l'abbé Boissier de Sauvages, au xviti' ; le comte vénitien Dandolo, au commencement du xixe, et de nos jours MM. Bonafous, Camille Beauvais, Pasteur, etc., sont ceux dont les travaux ont le plus fait pour les progrès de la sériciculture. — Consulter : DeQuatrefages, Rapport sur la sériciculture îi FJExpOsit. unir. de 1867 {Rapports du jury, t. XIII, p. 429-50). Voy.
M IGNANBRIE et VERS A SOIE.
SÉRICIQUE (acide). Voy. Myristique.
SERIE (du lat. séries). En Mathématiques, on appelle série toute suite de termes en nombre illimité, qui dérivent tous d'une même loi de formation.
Telles sont les suites :—,-,-, — ; —, — , ...
3 5 7 9 ' 1 1.2 1.2.3 — On dit qu'une série est convergente, quand la somme des n premiers termes de cette série tend vers une limite déterminée à mesure que n devient de plus en plus grand; elle est divergente dans le cas contraire. Les progressions géométriques décroissantes indéfiniment prolongées donnent l'exemple le plus simple de séries convergentes. Parmi les différents caractères auxquels on reconnaît la convergence d'une série, on peut citer celui-ci : une série est convergente quand le rapport d'un terme au précédent tend vers une limite moindre que l'unité, à mesure que ce terme est plus reculé dans la série. Vue série à termes décroissants, alternativement positifs et négatifs, est toujours convergente.
Série, en Chimie. Voy. Homologues (corts).
SERIN (du lat. citrmus, de couleur de citron), Serinus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, Famille des Fringillidés : bec gros, court, bombé ; tarses médiocres, ailes pointues, queue do ■moyenne largeur et fortement échancrée. Les es-
pèces principales sont : le ('mari ou Serin des Canaries, espèce à laquelle appartient notre Serin domestique ; le Cini, qui comprend le S. vert de Provence et le S. jaune d'Italie; le S. vert-jaune, dit aussi Verduron ou Venturon.
Le Serin des Camiriet, dans l'état sauvage, a le dessus du corps brun, varie de gris, la poitrine d'un vert jaune, les flancs variés de traits bruns, et le croupion blanchâtre. Le Serin domestique a le corps couvert de plumes blanches a leur base, et jaune citron sur toute, leur partie apparente; les grandes plumes de ses ailes et de sa queue sont blanches en dessous et jaunes en dessus; son bec ainsi que ses pattes sont couleur de chair. Les amateurs se sont plu à croiser la race pure des Canaris avec le Cini, le Venturon, le Bouvreuil, le Chardonneret, le Linot et le Tarin : il en est résulté des métis bigarrés que l'on nomme Arlequins. Parmi les variétés les plus recherchées, on cite le S. plein ou jonquille, le >'. huppé, le S. panaché de noir et de jonquille, le S. hollandais à longues pattes, etc. Les serins mâles ont un gazouillement assez agréable ; ils peuvent I apprendre des airs au moyen d'une serinette (Voy. ci-après). Les serins sont aisés à nourrir et à élever : le millet, le mouron, les épis du panic.le plantain, le séneçon, font avec le sucre et les échaudés appelés j colifichets, la hase de leur nourriture. Ils sont sujets à beaucoup de maladies et d'infirmités: ils ont, entre autres, la maladie du bouton, qui se développe sous l la queue, et qu'il faut percer à temps. La serine fait 2 ou 3 pontes par an, de 5 ou 6 œufs à la fois ; on lui donne pour nid un petit panier garni de coton.
SERINETTE, instrument dont on joue par le moyen d'une manivelle, et dont le principal usage est d'instruire les serins : c'est un petit orgue, ayant sommier, clavier, tuyaux et soufflet, et qui i parfaite harmonie avec le timbre de ces petits oiseaux. L'étendue de la serinette est ordinairement d'une octave. On peut lui faire porter 4 ou 5 airs différents. Le rang qu'occupe chaque encoche détermine l'air que fait entendre la serviette, et une table des timbres de ces airs sert à les indiquer.
SERINGAT, Philade/phus, plante. Voy. SniHCA.
SERINGUE du lat. tyringa, du gr. <rûpiyÇ, tuyau , instrument bien connu dont on se sert pour faire des injections dans les intestins, les plaies, les ulcères, etc. Voy. Lavement, Clysoir, Ci.îsopompe.
SÉRIOLE, Seriola, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermcs, famille des Scombéroïdes, voisin des Caranx et des Leiches. L'espèce type, la S. de Duméril, habite la Méditer* renée et pèse quelquefois jusqu'à 80 kilogr. : sa chair, ferme et rougeàtre, est estimée. Plusieurs autres espèces se trouvent dans la mer des Indes et dans les mers d'Amérique.
sériole, Seriola, genre de la famille des Composées, tribu des Cbicoracées, renferme des plante! herbacées annuelles, hérissées, à feuilli dentées ou roncinées; à fleurs liguléee Jauni capitules terminaux. L'espèce type esl la S. de F Etna, Les autres espèces croissent an Chili et au Bn
SÉRIQl'E, Serica, genre d'Insectes, de l'ordre îles Coléoptères pentamères, famille de Lamellicornes, tribu des Scarabéides phyllophages, renferme de petits insectes d'un aspect soyeux qui te trouvent communément sur les plantes.
SERMENT (du lat. sacraincntiun , acte par lequel on prend Dieu à témoin de la vérité de ce qu'on avance, ou tl'un engagement par lequel on se lie.
Le serment a été considéré de tout temps comme
Un des actes les plus importants de la vie : presque
toujours il est environné de cérémonies religii
(.liez les anciens, le serment se prêtait toujours devant les autels. Cher les chrétiens, il s'est longtemps prêté la main sur l'Évangile OU BUT les reliques des
saints; aujourd'hui, on se contente de le prêter debout, la tèle découverte et la main droite levée vers le ciel ou en face d'un crucifix. Les Juifs prêtent le
SERMON
SK IIP EN T.
serment dans la synagogue, en présence du rabbin et la main sur le Talmud. — LesQuakersct plusieurs autres secte* protestantes prohibent le serment, se fondant sur la, défense expresse qu'en aurait faite Jésus-Christ (Év. St Matthieu, v, 33.)
Serment judiciaire : c'est une affirmation faite en justice sous l'invocation du nom de Dieu, et dont la loi fait dépendre le jugement de la cause. Le Code civil (art. 1357 etsuiv.j distingue : celui qu'une partie défère à l'autre (S. aécisoire), et celui qui est déféré d'office par le juge à l'une des parties (S. supplètoire). Le S. décisoire ne peut avoir lieu que sur un fait personnel à celui à qui il est déféré ; il peut être référé par la partie à qui il est déféré à celui qui l'a déféré. Le S. supplétoire a pour but de compléter la preuve d'un fait ou de déterminer le montant de la condamnation : il ne peut être déféré par le juge que lorsque la demande ou l'exception n'est pas pleinement justifiée; il ne peut être référé. — On appelle S. à plaids (S. ta litem), celui qui est dé féré par le juge au demandeur pour déterminer la valeur de la chose demandée. — La personne à qui le serment a été déféié et qui est convaincue d'avoir fait un faux serment, est punie de la dégradation civique (C. pén., art. 366). — Pour le serment en matière criminelle, Voy. Témoins.
Serment militaire. Voy. dpapeau (serment di^.
Serment politique. C'est celui que prêtent les fonctionnaires publics avant d'entrer en charge, et par lequel ils promettent obéissance aux lois de l'État et fidélité au souverain. Ce serment a été prescrit par la loi du 31 août 1830, aboli en 18^8, rétabli en 1852, aboli de nouveau le 5 septembre 1870 et remplacé par le serment professionnel. La prestation du serment professionnel a lieu, suivant la nature ou l'importance des fonctions entre les mains du chef de l'État ou du supérieur hiérarchique.
En Rhétorique, le serment est rangé parmi les lieux communs extrinsèques. Voy. Lieux communs.
SERMOLOGE (c.-à-d. recueil de sermons), nom donné jadis à des livres qui contenaient des discours ou des sermons des papes et autres personnes en grande vénération pour leur sainteté. On lisait ces sermons aux fêtes des Confesseurs, tous les jours depuis Noël jusqu'à l'octave de l'Epiphanie, à la Purification, à la Toussaint et à quelques autres fêtes. — Voy. Sermonnaire et Prédication.
SERMON (dulat. sermo), prédication chrétienne, discours qu'on prononce en chaire, dans une église, pour instruire ou pour exhorter les fidèles : c'est ordinairement le développement de quelque vérité religieuse ou morale, d'une utilité pratique, dont le texte est emprunté à l'Écriture. Ce genre de discours, qui est la principale et la plus importante application de l'éloquence sacrée, prend, selon la forme qu'on luidonne, les noms d'homélie, deprône, ou de sermon propr. dit.
Le Sermon szir la montagne, prononcé par Jésus- Christ (St Malt/iieu, v, vi et vu), peut être considéré comme le plus ancien des sermons. Les épîtres des Apôtres, les écrits des premiers Pères sont le plus souvent, par leur but du moins, de véritables sermons. Cependant, ce n'est qu'à partir du i\e siècle qu'on voit naître le genre particulier d'éloquence que nous nommons ainsi et que les Grecs appelaient aomélie (Voy. ce mot). On y vit briller successivement, du ivc au vie siècle, St Augustin, St Ambroise, St Jean-Chrysostôme, St Basile, St Grégoire de Nazianze.St Grégoire de Nysse, St Cyprien.St Ephrem, St Cyrille, St Léon, St Hilaire ; au moyen âge, St Bernard, St Dominique, le fondateur des Frères prêcheurs, St François d'Assise, St Antoine de Padoue, Gerson, Savonarole. Au xve siècle, Olivier Maillard, Barlet, Ménot, compromirent la gravité de la chaire par un mélange de bouffonnerie; au xvie, les prédicateurs de la Ligue, G. Rose, J. Boucher, Poncet, mirent leur éloquence au service des passions politiques ; mais au xvn% St François de Sales, Senault,
le P. Lcjeune,Lingendes, Desmarcs, rendirent au sermon sa véritable destination ; et bientôt aînés, Bossuet, Bourdaloue, Fléchier, Mascaron, iMassillon, portèrent ce genre à sa plus haute perfection. Ils eurent pour émules ou pour continuateurs le P. La Rue, le P. de Neuville, l'abbé Poulie, le P. Bridaine.Beauvais, Boulogne, Beauregard,Lenfant,Coi liin, Legris- Duval, le P. Elisée, l'abbé Maury, et depuis le commencement de ce siècle, l'abbé Frayssinous, Maccarthy, Cœur, Ravignan, Lacordaire, etc.
Les Protestants citent, en France, les sermons de Calvin, de Saurin ; en Angleterre, ceux de Tillotson, Blair, Chalniers ; en Allemagne, ceux de Luther, Mélanchthon, Reinhard, Schleiermacher, etc. — Pour les recueils de sermons. Voy. Prédication.
SEIUIOANAIRE, se dit et d'un recueil de sermons et d'un orateur qui s'est voué à l'éloquence de la chaire, et dont on a beaucoup de sermons. Voy.r Sermon m et Prédication.
SÉROSITÉ (du lat. serosus), liquide sécrété par les membranes séreuses et qui sert à les humecter : c'est lui qui forme l'épanchement dans les hydropisies, qui s'amasse dans les phlyetènes produites par les brûlures, et sous l'épiderme soulevé par les substances épispastiques. Il est incolore, légèrement visqueux, composé chimiquement d'eau, d'albumine et d'une petite quantité de substances solubles et de sels.
SÉROTIISE (du lat. sera, soir) , Serotinus, espèce de Chauve-Souris, du genre Vespertilion, est commune en France et habite les toits des grands bâtiments ; elle a le corps marron et les oreilles noires. Voy. Vespertilion.
SERl'E (jadis sarpe, du lat. sarpere, tailler, émonder), instrument de fer plat et tranchant, en forme de grand et large couteau dont le bout serait recourbé en croissant. Il a une poignée en bois ou en corne. Les bûcherons, les jardiniers, s'en servent pour élaguer les arbres. — On appelle seipette, une petite serpe qui sert à tailler la vigne, à émonder les arbres, et à divers autres usages.
En Ichthyologie, on donne le nom de Serpe à divers genres de Poissons, au Gasteropelecus steridcla et au Scopèle, de la famille, des Salmonidés ; au Microstome, de celle des Ésocidés, etc.
SERPEIST (en lat. serpens, de serpere, ramper). hesScrpe/tts sont des Reptiles au corps très-allongé, cylindrique, sans pieds, qui se meuvent au moyen des replis qu'ils font sur le sol. C'est par le mouvement de leur colonne vertébrale, douée d'une grande mobilité et munie de muscles puissants, qu'a lieu chez eux la progression. A une force prodigieuse quelques serpents joignent une extrême agilité : ils montent facilement sur les arbres. Leurs yeux sont sans paupières, ce qui donne à leur regard une grande fixité et explique le pouvoir de fascination qu'on leur a attribué ; leur langue est bifide et très-extensible ; c'est à tort qu'on la regarde comme lançant le venin qui est propre à certaines espèces : ce venin est instillé dans la plaie par des crochets situés sous la langue (Voy. Vipère). La plupart des serpents passent l'hiver dans un engourdissement léthargique, cachés dans quelque retraite obscure, isolés ou entrelacés les uns avec les autres. Us sont les uns ovovivipares, les autres ovipares. C'est dans les contrées méridionales que les serpents sont presque exclusivement répandus; sous les tropiques, quelques-uns acquièrent un volume énorme. — Les Serpents forment, sous le nom d'Ophidiens, un ordre important de la classe des Reptiles. Voy. Ophidiens.
Le Serpent est le symbole du mensonge, de l'astuce, de l'envie ; c'est aussi l'emblème de la prudence, de l'éloquence, de la séduction: c'est sous la forme du serpent que le démon tenta la première femme. — Dans la Fable, le serpent arme le fouet des Furies et firme leur chevelure : il entoure le caducée de Mer< ure ; il est aussi l'attribut d'Esculape, dieu de la médecine, et d'Hygie, déesse delà santé (parce que,
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dit-on, le serpent, qui tous les ans change de peau, estl'emblème de l'homme qui, en recouvrant la santé, entre dans une nouvelle vie). Le serpent avait, dans l'opinion des anciens, quelque chose de prophétique; un serpent sur un trépied marque l'oracle de Delphes, sans doute en souvenir du serpent Python, tué par Apollon à Delphes môme. Un serpent qui mord sa queue représente l'éternité. — Le serpent était en grande vénération chez les Égyptiens : il entourait la tète d'Isis, le sceptre d'Osiris, le corps de Sérapis.ll est encore aujourd'hui l'objet d'un culte chez les peuples de la Nigritie.
Serpent d'airain. Un grand nombre d'Israélites étant morts dans le désert parla piqûre de serpents, Moïse fit ériger, par l'ordre de Dieu, un serpent d'airain comme un signe dont la puissance miraculeuse guérirait ceux qui le regarderaient (Nombres, xxi).
Serpent corail. Voy. Rouleau.
Serpent d'eau ou Couleuvre à collier (Natrix). Voy. Couleuvre.
Serpent jaune des Antilles. Voy. Trigonocéphale.
Serpent de mer, poisson. Voy. Ophisure.
Serpent à sonnettes ou Crotale, Crotnlus, genre de Reptiles, de l'ordre des Ophidiens solénoglyphes, famille des Vipéridés. Son nom lui vient des productions épidermiques, en forme de sonnettes ou de grelots, que supportent ses dernières vertèbres caudales. On distingue : leC. Durisse, de l'Amérique du nord; le C. horrible, de l'Amérique intertropicak', et le C. millet, de l'Orégon. Ces serpents sont trèsrobustes ; ils atteignent de 1 à 2m de long, vivent dans les lieux ombragés et se nourrissent de petits mammifères. Ils sont extrêmement venimeux ; leur venin tue les oiseaux en quelques secondes, les plus gros animaux et l'homme en quelques heures; le crotale lui-môme meurt, dit-on, lorsqu'il s'est piqué avec ses crochets : Halm vit ainsi un crotale qui ne survécut pas plus de 12 minutes à sa propre morsure. Le dompteur anglais Drake, quoique immédiatement cautérisé, mourut en 9 heures. Le venin du crotale peut agir même après la mort de l'animal : des crochets conservés sur des squelettes dans des collections d'histoirenaturelle ont encore produitde graves accidents. On a essayé de combattre l'action de ce venin redoutable à l'aide des stimulants, notamment de l'eau-de-vie. On cite aussi le prénanthe comme antidote de ce poison. — On a dit que le serpent à sonnettes était sensible aux charmes de lamusique et qu'il pouvait être apprivoisé.
Serpetd de verre. Voy. Anguis et Ophisaure.
serpeist, instrument à vent qui est employé pour soutenir les chants d'église, et dans la musique militaire et d'harmonie, où il sert à donner les sons graves ou de basse. Il a la forme d'un gros serpent tortillé en S, est creusé dans sa longueur et ouvert aux deux bouts, percé sur le côté de six trous, dont les trois supérieurs sont bouchés par les doigts de la main gauche, et les trois inférieurs par ceux de la droite. Ceux de ces instruments qui ont des clefs prennent le nom d'ophicléides (Voy. ce mot). Le son le plus grave que donne le serpent est le si bémol. La musique en estécrite sur la clef do fa, ala cligne.
serpent, constellation. Voy. Serpentaire.
SERPKNTAIItE. On donne ce nom en Botanique : 1" à VO/ihioylosse, sorte de Fougère; 2° à une espèce, de Cuctier, à grandes fleurs rouges et a tiges contournées ; 3° à une espèce de Gouct, l'Arum dmcunn.lus. — La Serpentaire de Virginie ost une Aristoloche (Aristolor/na anguicida), dont le suc tue, dit-on, les serpents. — La S. femelle est la Bùtorte.
Serpentaire, oiseau de proie. Voy. Secrétaire.
serpentaire, Ophiuchus, constellation de l'hémisphère boréal, qu'on figure par Bsculape tenant un serpent qui se roule autour de son corps. Bile est au-dessus du Scorpion, de la Balance et du Sagittaire. Le Serpenl touche d un côté àla Couronne boréale, et à l'Aigle de l'autre.
serpenteau [dimin. do serpent). On nomme
ainsi, en Pyrotechnie : 1° de petites fusées voiantes sans baguettes qui, au lieu de monter droit, vont en zigzag et comme en serpentant, sans s'élever bien liaut ; — 2e un cercle de fer muni de grenades chargées de pointes de fer qu'on jette sur une brèche.
GflBRPEHTin de serpent,, synonyme de réfrigérant. Voy. ce mot et Alamiuc
On donne aussi ce nom à un marbre dont le fond est vert, avec des taches rouges et blanches.
SERPErsTIN'E, roche formée de talc et de diallage dans des proportions variables. Elle est tantôt dure, tantôt tendre et douce au toucher, grenue, compacte, porphyroîde ou schistoide. Les couleurs les plus ordinaires sont le brun, le vert, le rouge et le noirâtre ; souvent on y remarque des veines sinueuses et irrégulières dues à un mélange de carbonate de chaux. La Serpentine est assez souvent magnétique, ce qui tien ta la grande proportion de fer silicate qui s'y trouve mélangé. On y rencontre accidentellement d i grenat, de l'amphibole, du quartz, du ferchron fer oxydulé, etc. Les serpentines appartiennent aux terrains de cristallisation. Les variétés susceptible de poli servent à faire des tables, des console- Une variété tendre est employée en Piémont sous le nom de pierre ollaire, à la fabrication de marmites que l'on travaille sur le tour.
En Botanique, on nomme vulgairement Serpent i,< : 1° une plante de la famille des Apocynées.dite aussi Ophioxyle ou Bois de serpent ; 2" le Salsifis noir uu Scorsonère ; 3° l'Estragon (Artemisia dracunculus) ; 4° un Cactier, le Cereus flagelliformis.
SERPETTE. Voy. Serpe.
SERP1GO (du lat. serpere), nom donné à certaines ulcérations cutanées dont l'allure est de serpenter, guérissant dans un point, tandis qu'elles g dent dans un autre : c'est l'aspect que prés* certains ulcères syphilitiques ou scrofuleux. On les appelle aussi ulcères serpigineux.
SERPILLIÈRE (orig. inc), toile grosse et (luire dont on se sert pour emballer des marchandises, pour faire des tabliers, des tentes, etc.
SERPOLET, Thymus serpyllum, appelé au^i Pdlolet et Thym sauvage ou bâtard, espèce du genre Thym, à tiges couchées et grêles, à feuilles petites, à fleurs petites et pourpres : toutes ses parti' s exhalent une odeur aromatique bien connue. Le Serpolet croît sur les collines et dans les bois secs; il est brouté avec plaisir par les bestiaux, les lapins et les lièvres ; les abeilles recherchent le suc de ses fleurs.
SERPULAIRE, Serpularia, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre desPectinibrancl.es, famille des Trochidées. Ils se rapprochent des ( ; par leur coquille déprimée et leur large ombilic, el des Siraparollus parl'absence de créneluresàl'omb. lie; mais ils se distinguent de ces derniers en Ot leurs tours de spire sont disjoints. On les trouve de l'étage dévonien à l'état parisien.
SERPl'LE, Serpula, vulg. Tuyau de mer, genre d'Annélides tubicoles, de l'ordre des Chétopodes c» phalobranches et voisin des Amphitrites, renferme des animaux qui habitent le littoral de toutes les mers. Ils vivent enfoncés dans le sable, et sont le. dans des tubes ou des fourreaux qu'ils ne quitt jamais. 11 en existe un très-grand nombre d'68] vivantes, telles que la S. contournée, aux branchies formant un panache rouge marqué de jaune et de violet, la S. spirorbe, la S. gigantesque, etc., et un nombre plus considérable encore d'espi surtout clans les terrains jurassiques et CrétM
SEHKADELl.E, plante papilionacée, n'est autre chose qu'une espèce à'Ornithope. Voy. ce
si:iuiA>" ;du lat. serra, seie; à cause des dentelures du préopercule ,Serrnnus,V\llg. Perche c' mer, genre de Poissons acauthoptérj nens, de l'on Squamodermes, famille des Percoldes: dorsale unique et dents crochues. Leur chair est estimée. On trouve dans la Méditerranée : le S» commun S s. S. teriba), ainsi ap|
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des traits irrégulièrement tracés sur son crâne el son museau ; le Grand S. brun {S. gigas), ou Mérou, qui peut avoir jusqu'à im et le Petit S. (S. heputus), qui n'a guère que O^IO. — On rattache à ce genre le Barbier dont l'espèce principale est le B. de la Méditerranée {Anthias sacer), long de 0m,20 et d'un rouge nuancé d'or; sa mâchoire et le bout de son museau sont armés d'écaillcs.
SERRATULE, plante. Voy. Sarréte.
SERRE (de serrer, du lat. serai-e), lieu clos et couvert, où l'on abrite les plantes qui redoutent le froid ou l'excès de chaleur, ainsi que celles qui demandent une température constamment élevée. L ne serre doit être exposée entre l'ouest et le midi, abritée contre le vent, et vitrée d'un ou de plusieurs côtés pour y laisser pénétrer facilement les rayons du soleil ; les vitrages doivent pouvoir s'ouvrir pour renouveler l'air. Pendant l'été, on modère à volonté l'ardeur des rayons du soleil au moyen de rideaux ou de paillassons. On nomme : S. tempérées, celles qui se chauffent par les rayons solaires ou par des poêles qui maintiennent la température entre 12 et 15" : telles sont les orangeries, les jardins d'hiver, les S. d'appartements, les S. à plantes grasses, à pélargoniums, etc.; — S. chaudes, celles où l'on entretient la chaleur au moyen de poêles ou d'appareils à vapeur ( Voy. Tiiermosiphon); la chaleur que réclament les serres chaudes contenant des plantes des contrées tropicales, est comprise entre 18 et 25° : on distingue parmi ces serres, les S. à orchidées, à palmiers, à ananas, certaines S. aquariums, etc.; — S. froides, celles où la température intérieure ne s'élève jamais au-dessus de 8°, mais ne s'abaisse guère audessous : on y cultive les bruyères, les azalées, les rhododendrons, les camellias, etc.
Serre pour légumes, endroit où l'on dépose les légujnes pendant l'hiver pour les mettre à l'abri de la gelée et de l'humidité: un caveau voûté, avec des ouvertures propres à renouveler l'air au besoin, est en général le lieu le plus convenable. Là, on enfouit dans du sable ou dans de la terre sèche, les choux, les choufleurs, les chicorées, les carottes, les betteraves, etc., en ayant soin de les écarter un peu les uns des autres ; pour les pommes de terre, on les met en tas, ou, si l'on veut, on les sépare par des lits de sable ou de terre. On doit entretenir dans ces serres une température inférieure à 10°.
Serres : on donne ce nom aux griffes ou ongles acérés des Rapaces et autres Oiseaux de proie.
SERRE-BOSSE, gros cordage qui tient une ancre soulevée par une de ses pattes, entre le bossoir où cette ancre est suspendue et le porte-hauban de misaine.
SERRE-FILE, nom donné, dans l'Armée, aux officiers et sous-officiers placés derrière une troupe en bataille, et sur une ligne parallèle au front de cette troupe ; — et, dans la Marine militaire, à un vaisseau qui est placé à la queue d'une ligne ou d'une colonne, et qui marche le dernier de tous.
SERRE-FINE, petit instrument de Chirurgie, inventé par Vidal (de Cassis), et destiné à maintenir réunies les lèvres d'une plaie, sans entamer la peau. il est formé d'un fil d'argent de la grosseur d'une épingle ordinaire, tourné en spirale et doué par ce moyen d'une certaine élasticité.
SERRE-NOEUD, instrument dont on se sert en Chirurgie pour attacher les bouts d'une ligature, et spécialement pour exercer une constriction sur une ligature passée autour d'une tumeur pédiculée, qu'on 6e propose de détruire lentement. Les serres-nœuds sont de forme très-diverse, selon leur destination.
SERRICORNES (du lat. serra, scie), Priocères de Duméril, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, caractérisée par des antennes en général filiformes ou sétacées : celles des mâles sont ordinairement en panache, en peigne ou dentées en scie. On la divise en deux sections : les Stenwxes, qui comprennent les tribus des Buprestides et des Elatérides, et les Malacodermes, qui comprennent
celles des Cébrionites, des Lampy rides, deaMélyrt-
des, des Clairones, des Lirne-bois et des Plimores.
SERRIROSTRES, synonyme de Lamcllirostres.
Voy. ce mot.
SERRURE (de serrer), appareil destiné à fermer une porte de manière qu'elle ne puisse s'ouvrir qu'à l'aide d'une clef fabriquée exprès. La serrure lapins simple consiste en une boîte de fer nommée palustre, dans laquelle se meut une pièce du même métal nommée pêne, espèce de verrou qui sort en partie de la boîte quand on tourne la clef en un certain sens, et va se loger dans une gâche fixée dans la muraille ou dans l'autre battant de la porte. En tournant la clef dans l'autre sens, le pêne rentre dans la boîte, et la porte n'est plus fermée. On appelle gardes de petites lames de fer placées dans l'intérieur de la serrure, et qui correspondent exactement aux entailles du panneton de la clef. On nomme S. à ressort, celle qui se ferme en tirant la porte; S. tréfUère, celle qui ne s'ouvre que d'un côté; S. à pêne dormant, celle qui ne peut s'ouvrir ou se fermer qu'avec une clef; S. à bosse, celle dont le pêne est en dehors. On a imaginé, pour empêcher d'ouvrir les serrures à l'aide de fausses clefs, divers appareils connus sous les noms de S. de sûreté, S. à secret, S. à combinaisons, S. à pompe, etc.
SERRURERIE, serrlrier. La serrurerie comprend non-seulement tout ce qui concerne la clôture, au moyen d'appareils en fer, des meubles, des appartements et des habitations, mais aussi la fabrication de tous les ouvrages en fer qui entrent dans la construction des machines, des instruments et outils de toute espèce, etc. : de là plusieurs industries distinctes. La S. en bâtiments comprend la fabrication et la pose des serrures, verrous, gonds, charnières, espagnolettes, sonnettes, grilles, rampes, tringles, boulons, équerres, etc. : elle ajuste les pièces qu'elle reçoit toutes faites des mains du quincailler. La S. en voitures comprend la fabrication et l'ajustement des ressorts de suspension, des cols de cygne, la ferrure des roues et des trains, etc. Le serruriermécanicien fabrique les pièces de mécanique, et exécute les machines d'après les plans de l'inventeur. Il confectionne les serrures de sûreté, à secret ou à combinaisons, les objets en fer d'un travail délicat ou qui exigent de la précision, etc. — L'ouvrier serrurier doit savoir forger, limer, ajuster, manier le marteau, le ciseau, le vilbrequin, les tenailles, etc.
La serrurerie française est estimée pour son élégance non moins que pour sa solidité. Paris est le centre de la serrurerie de luxe et de précision : parmi les mécaniciens dont les ouvrages sont le plus recherchés aujourd'hui, on distingue Fichet, Grangoir, Le Paul, Dorval, Gillot, etc. Les principaux pays de fabrication sont, pour la grosse serrurerie, St-Etienne, la Picardie et la Normandie.
L'art du serrurier a été poussé fort loin en Flandre et en France au moyen âge : témoin les ferrures des portes de Notre-Dame de Paris par Biscornette. La Renaissance se distingua par l'élégance pour les grilles en fer forgé, les clefs, les enseignes d'hôtel, les heurtoirs, les verroux, etc. (Voir le Recueil de J. Androuet du Cerceau). Le xvu* siècle eut la grandeur du style (grille du Palais de Justice à Paris; grilles de châteaux, etc.). Le commencement du xix' siècle a offert une décadence complète : emploi de la fonte lourde et sans grâce pour les petites pièces; alignement monotone de barreaux pointus en fer de lances. L'étude et la restauration des anciens monuments ont produit de nos jours une véritable renaissance en ramenant à l'emploi du fer forgé (portes du parc Monceaux, à Paris). — Consulter : L. Berthaux, le Parfait serrurier ; le Manuel du serrurier (collection Roret); Pugin, Modèles de serrurerie (style des xve et xvie s.) ; Viollet-le-Duc, Rapports du Jury de l'Exposit. univ. de 1867 (t. X, p. 116, 127 et 135).
SERTISSURE (du lat. sertire, de sertum, couronne), se dit, en Joaillerie, de la partie du chaton
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qui entoure une pierre et la retient par son feuilletis, ainsi que de îa manière dont la pierre y est enchâssée. On distingue lasertissure a griffe, à filet, etc.
SERTULAIRE (du lat. sertum, bouquet), Sertularia, genre de Polypes, de la classe des Discophores, se compose d'individus réunis sur un axe commun, se ramifiant en forme de bouquet, et revêtu par une enveloppe cornée; chaque tète, munie de tentacules en nombre variable, peut rentrer dans le tube ou la cellule que forme l'enveloppe cornée à la base de chacune de ces tètes. Ce genre, qui renferme un grand nombre d'espèces, est, pour beaucoup de zoologistes, le type de la famille des Sertularines dans laquelle on fait entrer les genres Cumpanulaire, Plumulaire, Se7°tulaire propr. dit, Dynamène, Cgmodocc, Antennulaire, Tulipaire, etc. Les Sertulaires vivent le long des côtes, adhérentes aux fucus et aux algues, ainsi qu'aux corps submergés.
SERTULE (du lat. sertu/a), se dit, en Botanique, de tout assemblage de fleurs dont les pédoncules uniflores partent tous d'un même point : les fleurs de la Spirée ulmaire, sont sertulées.
SERUM, mot latin employé pour désigner le liquide aqueux qui est contenu dans le sang et dans le lait. loi/. Sang, Lait et Petit lait.
SERVAGE. Yoy. Skbf et Servitude.
SERVAL» Felis serval, animal du genre Chat, un peu plus gros que le chat sauvage et dont le pelage rappelle celui delà panthère : il habite le Sénégal et le cap de Bonne-Espérance. Sa fourrure est connue sous les noms de Purd et de Chat-tigre.
SERVANT. Dans plusieurs ordres religieux, on appelle frères servants les frères convers qui sont employés aux œuvres servîtes du monastère. Dans l'ordre de Malte, on appelait frères servants ceux qui entraient dans cet ordre sans faire preuve de noblesse : ils tenaient un rang inférieur aux autres chevaliers. — On nommait autrefois à la cour gentilshommes servants des officiers nobles qui servaient le roi à table par quartier.
SERVICE (du lat. servitium). Outre son acception vulgaire, service se dit en général de l'emploi de ceux qui servent l'État dans un des grands corps, tels que l'Armée, la Magistrature, l'Instruction publique, les Finances, etc., mais plus particulièrement du service militaire. — La durée du service militaire a subi de nombreuses modifications : fixée à 5 ans par la loi du 19 fructidor an VI, à 6 ans par celle du 18 février 1808, à 6 ans pour l'infanterie et à 8 ans pour la cavalerie et les armes spéciales par la loi du 10 mars 1818; portée à 8 ans pour toutes les armes par la loi du 9 juin 1821, elle fut réduite a 7 ans par la loi du 21 mars 1832, et à 5 ans dans l'armée active et 'i ans dans la réserve, par la loi du l,r février 1808; enfin la loi votée le 27 juillet 1872 ( V. Recrutement^ impose aujourd'hui à tout Français le service militaire, comme obligatoire de 20 à â0 ans, et par suite .supprime le remplacement et les primes de rengagement : ce même projet ôte te droit de vote à l'armée et entraîne la suppression des gardes nationales. — Quant aux officiers, la durée de leur service n'est déterminée que par l'âge auquel ils sont admis à la retraite. Vou, Retraite (pensions de).
Dans la Liturgie, on l ntend vulgairement par tel •ticela célébration solennelle de l'office divin, de la messe et de toutes les prières qui se font dans l'église-, et, dans un sens plus restreint, une grande messe qui se dit pour un mort : un service de bout de fan est un service qui se célèbre pour un défunt au premier anniversaire de son décès.
SERVITUDE (du lat. sérvitudo). En Droit, le mot servitude désigne toute restriction a la liberté. La restriction peut être établie centre les personnes (S. personnelles), ou contre les choses (S. réelles).
L esclavage antique et celui des noirs en àméri que, le servage ou condition du ter f sa moyen âge, sont les véritables S. personnelle i ou, Esci i\ ioj - Aujourd'hui cependant, on appelle S. personnelles
tes droits d'usufruit, d'usage et d'habitation, parce que ces droits, attachés à la personne du titulaire, ne passent pas à ses héritiers.
Les S. réelles comprennent toutes les charges imposées sur un héritage pour l'usage et l'utilité ri'un autre : on les nomme aussi services fonciers. La servitude dérive ou de la situation naturelle des lieux (S. naturelles), ou des obligations imposées par la loi (S. légales), ou des conventions entre tes propriétaires (S. conventionnelles) (C. civ., art. 637-710,. Les premières s'appliquent principalement à trois objets, le libre écoulement des eaux, te droit de bornage et le droit de clôture. Les secondes sont établies par la loi pour l'utilité publique, ou communale, ou privée, et ont pour objet, soit la sûreté générale et l'hygiène publique, la construction des chemins, leur réparation et celle des autres ouvrages publics ou communaux, tels que te marchepied des rivières navigables, la voirie, les mines et carrières; soit la défense du territoire (S. militaires)', ces dernières sont régies par des lois particulières (Lois du 8 juill. 1791, du 17 juill. 1819 et du 7 avril 1851 ; Décr. du 10 août 1853, etc.). Les servitudes conventionnelles se divisent en S. continues, et S. discontinues, selon qu'elles s'exercent sans ouauecle fait actueldei'homme. Elles se divisent aussi en S. apparentes et S. non apparentée; en S. urbaines et S. rurales. — Les servitudes s'établissent par titres et , quand elles sont continues et apparentes, par prescription et destination du père de famille ; elles s'éteignent, entre autres causes, par le non-usage pendant 30 ans. — Consulter : Pardessus, Traité des servitudes ; Solon, Traité des servitudes réelles ; Jousselin, Traité des servitudes d'utilité publique ,Delalleau, Traité desservitudes militaires ; Demolombe, Traité des servitudes (1856>i, etc.
Dans l'Histoire sainte, on appelle servitudes, les six captivités que les Israélites eurent à subir depuis leur entrée dans la Terre Promise et sous le gouvernement des Juges jusqu'à l'établissement de la royauté, c.-à-d. de 1613 à 1156.
SESAME, Sesamum, genre de la famille des Bignoniacées, type de la tribu des Sésamées, renferme des plantes oléagineuses propres à l'Asie méridionale et à l'Italie. Le S. d'Orient ou de l'Inde (S. oric: vulg. Jugeoline, a une tige haute de l™, droite, herbacée; des feuilles ovales oblongues ; des tleursblanches ou roses, solitaires; les fruits sont des capsules allongées, renfermant des graines ou semences nombreuses, petites, ovoïdes, brunes. Ces graines, que le commerce tire surtout d'Egypte, fournissent une huile excellente et qui ne se figo jamais. Elle sertanx préparations alimentaires et cosmétiques, ainsi qu'à l'éclairage; elle est éminemment propre à la fabrication des savons. Les Égyptiens mangent te marc de cette huile assaisonné avec du miel et du jus de citron. Les grainesde sésame donnentencore une farine grossière dont on fait des galettes, de la bouillie, etc. ; on tes mange aussi grillées comme celles du mais, ou cuites comme le riz. On a essayé, mais sans beaucoup de sueeès, d'acclimater te sésame en France. 11 réussit en Algérie. — La tribu des Scsannes comprend, outre le Sésame, le genre Cerutotheca.
On donne le nom de S isame bâtard ou d'Allemagne à la Cameline cultivée.
SÉSAMOÏDE, c.-à-d. qui ressemble à la graine du sésame. — Les os sésamoides sont de petits os
courts, analogues pour l'organisation à la rotule, qui se développent à la main ou au pied dans l'épaisseur des tendons, au voisinage des articulations : ils préviennent la contusion des tendons, dans les mouvements rapides et réitérée
SÉSÉLI, genre de la famille desOmbellifères,type de la tribo des Sésélinéea, renferme des plantes herbacées, bisannuelles ou vivaces, à tige verte, haute de près de l'" ; a feuilles alternes, presque filiformes] à Heurs d'abord rOUgeàtrSS, puis blanches ; à fruits
al ovoïdes. Le S, officinal onde M
tortuosum, donne des fruits aromatiques dont l'odeur
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approche de celle de l'an is : on en fait une liqueur de table; ces fruits entraient autrefois dans la thériaque et autres préparations pharmaceutiques. Le S. de montagne [S. montanum), ou Livêche, est commun dans les lieux secs. Le S. hippomarathrum est le Fenouiides chevaux. — La tribu des Sésélù\ées renferme les genres Séséli, Autant he, JEthuse, Bucile, Fenouil, Livêche, Meum, etc.
On nomme vulg. Séséli commun la Livôche et le ( Ihervi ; S. d'Égy/rfe, le Caucalis à grandes fleurs ; S. de Crète, le Tordyje officinal; S. de Montpellier, une Peuçédane; S. (f Ethiopie, un Buplèvre.
SESIE (du gr. <rr,;, teigne), Sesia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, et type de la tribu des Sésiéides renferme des insectes communs en France : ailes allongées, étroites, transparentes; abdomen presque cylindrique, garni à son extrémité d'une brosse plus ou moins épaisse. Les Sésies se nourrissent du suc des fleurs; leurs chenilles habitent l'intérieur des tiges ou des racines des végétaux. La S. frelon (S. apiformis) a une envergure de près de Oœ,05, la tête et l'abdomen jaunes, le corselet d'un noir brun, les ailes transparentes. On la trouve sur les saules et les peupliers. Parmi les autres espèces, on remarque la S. mutilœformis, la S.vespiformis,ete.
. SESQUI, mot latin contracté des mots semis que, c.-à-d. etdemi), devant lesquelson sous-entendseme/, une fois. — En Chimie, ces mots, sesquioxyde, sesquichlorure, etc. .indiquent un oxyde, un chlorure, etc., dans lequel un équivalent et demi d'oxygène, de chlore, etc., est combiné avec un équivalent de métal. Dans les sels, les mots sesquisulfate, sesquinitrate, etc., indiquent qu'un équivalent et demi d'acide est combiné avec un équivalent de base. — En Mathématiques, on dit que deux quantités varient en rapport sesquialtère, quand le carré de l'une varie proportionnellement au cube de l'autre. C'est ainsi que Kepler formule sa 3e loi sur le mouvement des planètes en disant que « le rapport entre les temps périodiques de deux planètes est précisément sesquialtère du rapport de leurs moyennes distances. » Ce mot n'est plus guère usité.
SESSILE (du lat. sessilis), se dit, en Botanique, d'une partie quelconque qui n'a pas de support, qui repose immédiatement sur une autre. Ainsi, une fleur sew/Ven'apasde pédoncule, un stigmate sessile est privé de style, une feuille sessile est dénuée de pétiole, une anthère sessile n'a pas de filet.
SESSION (du lat. sessio), temps pendant lequel un corps délibérant, un tribunal exceptionnel, une cour d'assises, etc., est assemblé. Ce mot se dit plus spécialement du temps qui s'écoule depuis l'ouverture des assemblées législatives jusqu'à leur clôture.
SESTERCE, monnaie romaine, en argent, dont la valeur a beaucoup varié. Dans l'origine, le sesterce valait 2 as et demi, et s'appelait sesquitertiut, d'où par abréviation sestertius. Plus tard, quand la valeur du denier fut élevée de 10 à 16 as, le sesterce valut k as ou un quart de denier. Mais, depuis cette époque, la valeur du sesterce diminua de siècle en siècle. — Le sesterce était pour les Romains une monnaie de compte en même temps qu'une monnaie réelle. Jusqu'à mille, on comptait les sesterces en mettant de- \ant ce mot la somme dont il s'agissait, comme cen- •estertii. Arrivé à mille, le sesterce prenait le nom de sestertium et devenait un nom neutre, formant au pluriel sestertia : on sous-entendait alors millia : centena sestertia désignait! 00,000 sesterces. Pour désigner les nombres au-dessus décent mille, p. ex. un million de sesterces, on écrivait sestertium decies, en sous-entendant centena milita. Dans les inscriptions, le mot sesterce s'écrivait IIS ou HS (pour L. L. S., libra, libra, semis- .
'Nous donnons ci-après une table d'évaluation des sesterces en monnaies françaises : cette table peut >ervir également pour les deniers (4 sesterces) et cour les aureus (100 sesterces).
V.M.Kt I! IA FRANCS ET CENTIMES
J ii -
Of
Oi
u lr. i 8 c.
SÉTACÉ (du lat. seta, soie, crin), se dit, en Botanique, de toute partie qui est grêle et roide, à l'instar d'une soie de sanglier. — Il se dit aussi des antennes de certains insectes.
SÉTI... (de seta, soie), entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme séticaude, sétv'ère, séticorne, à queue, à cornes, à antennes en forme de soie ou terminées par des soies ; sétifère et sétigère, qui porte des soies : sétiflore, setipède, etc.
SETTER, jadis Sextier (du lat. sextarim), ancienne mesure française pour les liquides et les grains, variait suivant les localités. Le setter de Lié de Paris était de 12 boisseaux et contenait 1 hectolitre 59 lit. Le setier de vin valait 7 lit., 44- Ce qu'on appelait demi-setier n'avait du reste aucun rapport avec ce setier : c'était la moitié d'une chopine ou le quart de la pinte (0 lit., 26). — Il y avait, aussi le setier de terre : c'était autant de terre labourable qu'il en faut pour y semer un setier de blé. — Voy. Sextarius.
SÉTOX (de l'ital. setone), bandelette delinge,ou mèche de coton , qu'on passe avec une aiguille à travers la peau et le tissu cellulaire, pour entretenir un exutoire. On donne aussi ce nom à l'exutoire lui-même. On emploie lésion? contre les ophthalmies, les maux d'oreilles, les migraines intenses, l'inflammation de divers viscères, etc. On les applique ordinairement à la nuque ou dans les parois de la poitrine et de l'abdomen. On les panse en attirant chaque fois une portion de la bandelette dans le trajet de la plaie, et en coupant celle qui en sort. Pour supprimer un sèton, on retire la mèche, et l'on panse avecdela charpie. — On applique fréquemment des sétons aux chevaux.
SEUIL (du lat. soleum, de solea), terme d'Architecture, désigne la partie inférieure d'une porte, la pierre ou la pièce de bois qui est entre ses tableaux : le seuil ne diffère du pas qu'en ce qu'il est arasé d'après le mur. — On appelle aussi seuil les pièces de bois qui ferment l'avant et l'arrière des bateaux ; seuil d'écluse, une pièce de bois qui sert à appuyer par le bas la porte d'une écluse ou d'un pertuis.
SEVE (du lat. sapa, jus), liquide qui sert à la nutrition du végétal et que les racines puisent dans le sein de la terre : ce liquide, en parcourant les divers tissus du végétal, change sensiblement de nature, par l'effet du mélange des sucs propres de la plante avec les dissolutions salines originairement puisées dans le sol. En outre, la sève est plus aqueuse au printemps qu'à une époque plus avancée de la végétation. — D'après l'opinion généralement admise, la sève a deux courants généraux et opposés. Elle monte d'abord des racines vers les branches par les couches corticales du bois : lorsqu'elle est parvenue vers les extrémités des branches, elle se répand dans les feuilles ; là, au contact de l'air et par l'effet du phénomène de la respiration, elle se dépouille de sa quantité surabondante de principes aqueux et des substances qui sont devenues étrangères ou inutiles à la nutrition de la plante ; puis, suivant une route inverse, elle redescend des feuilles vers les racines, à travers le liber ou la partie végétante des couches
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corticales :de là, la distinction de la S. ascendante et de la S', descendante, dite aussi S. élaborée. Le mouvement d'ascension est plus abondant au printemps, époque à laquelle les bourgeons se développent, et en automne, lorsque se forment les bourgeons qui donneront des feuilles l'année suivante. Ce mouvement est peu marqué durant l'été ; il est presque nul en hiver. — Voy. Latex et Sic propre.
SÉVÉRITÉ, silicate d'alumine hydraté naturel [.\isï-+2AqJ. C'est une substance compacte jaunâtre, bleuâtre ou grisâtre, quelquefois translucide, qu'on rencontre dans les sables des environs de St- Sei er (Landes).
SÉVICES (du lat. sœviliœ), se dit, en Droit, des mauvais traitements exercés par un mari envers sa femme, par un père envers ses enfants, par un maître envers ses serviteurs. Les sévices sont une cause de séparation entre mari et femme (C.civ., art. 231;; ils sont aussi une cause de révocation de donation entre vifs (art. 955 et 1046).
SEVRAGE (de sevrer, du lat. separare, séparer), action de sevrer un enfant, c.-à-d. de substituer à l'allaitement une nourriture plus solide. Le temps du sevrage ne saurait être fixé : il a lieu ordinairement du l'Jr au 15e mois, mais il peut être avancé de quelques mois, sans danger pour l'enfant, surtout si mts se sont développées. Il doit se faire aussi par une douce transition plutôt que d'une manière subite. Relativement ù, la mère, le sevrage n'a aucun inconvénient quand il est gradué, la sécrétion laiteuse diminuant peu à peu et d'une manière presque insensible. Voy.. Allaitement et Bouillie.
SEXAGÉSIMALE (du lat. sexagesitnus, 60e), nom donné aux fractions dont le dénominateur est 60 ou une puissance de 60. — On appelle division sexagésimale la division du cercle en 360 degrés, subdivisés chacun en 60 minutes et celles-ci en 60 secondes : c'est la division généralement adoptée.
SEXAGÉSIME, le dimanche qui suit immédiatement celui de la Septuagésime et qui précède celui de la Quinquagésime. Il arrive quinze jours avant le premier dimanche de Carême.
SKXE (du lat. sexus), différence physique et constitutive de l'homme (sexe masculin) et de la femme (sexe féminin); et, en général, du mâle et de la femelle, différence sur laquelle repose, dans la nature, la propagation des espèces ( Voy. Génération)', et, dans les langues, la distinction des genres. Voy. Genre.
Dans les plantes, il existe aussi une différence de sexes, et des organes sexuels : ces organes résident dans les fleurs: les étamines sont les organes mâles ; les pistils, les organes femelles (Voy. Fleur). — L'existence du sexe dans les fleurs a été inconnue aux anciens : ils n'ignoraient pas, il est vrai, que le palmier femelle a besoin de la poussière du palmier mâle pour être fécondé, mais ils n'avaient point étendu cette découverte aux autres plantes. Le premier qui prouva par des expériences décisives la nécessité du concours de deux sexes pour la fécondation des végétaux fut Vaillant, démonstrateur de botanique au Jardin des Plantes de Paris ; mais il ne réussit, point à persuader son contemporain Tournefort, qui continua à regarder la poussière des étamines comme un simple excrément. Linné reconnut la justesse de l'opinion de Vaillant et la prit pour base de sa classification.
SEXTANT (du lat. sextans), instrument que les marins emploient pour mesurer les angles, et notamment la hauteur des astres et leurs dtstanoes an* gulaires, et par suite pour déterminer la position du
navire à la surface de la mer. Son emploi n'âxige l'as
la fixité de l'observateur el ses indications botu indépendantes de8 oscillations du Vaisseau. Il se compose d'un limbe gradué formant à peu pics la 6e partie d'un cercle et portant deux petits miroirs en veiTS, l'un fixé transversalement à l'un des rayons et
étamé sur sa moitié inférieure seulement, l'antre
placé au centre du limlt • et pouvant tourner autour
de ce centre à l'aide d'une alidade avec laquelle il fait corps. Une lunette astronomique de petite dimension est d'ailleurs fixée dans le plan du limbe en face du miroir fixe. Si mettant le limbe dans le plan de l'angle à mesurer, on place l'alidade de manière à rendre les deux miroirs parallèles, et que l'on vise l'objet qui détermine l'un des côtés de cet angle, on verra non-seulement cet objet directement au travers de la partie non étamée du miroir fixe, mais encore son image produite par réflexion successive sur les deux miroirs, et qui viendra coïncider avec l'objet lui-même. Que l'on déplace alors l'alidade, de sorte qu'avec le premier objet vu directement, vienne coïncider l'image par double réflexion de l'objet qui détermine le second côté de l'angle, l'angle dont il aura fallu la faire tourner, sera égal a la moitié de l'angle à mesurer lui-même. On n'aura donc qu'à Lin la division du limbe le nombre de degrés dont l'alidade a tourné, et à doubler ce nombre. D'ordinaire pour avoir à éviter ce dernier calcul, on trace sur le limbe des divisions moitié moindres que celles qui devraient représenter des degrés, tout en leur laissant la désignation de degrés. — L'octant o\i qum ( de réflexion, qui ne représente qu'un 8e de cercle, es) un instrument analogue.
Sextant d'Uranie, petite constellation boréale composée de 15 étoiles, est placée entre l'Hydre et le Lion. Elle a été formée par llévélius.
SEXTARIUS, le setier des Romains. C'était une mesure de capacité employée à la fois pour les liquides : il valait alors le 6' du congé et le a8e de ['amphore; et pour les grains: il valait alors le 16' du moduis ou boisseau. Il équivaut à 0 lit., 5i.
SEXTE (du lat. sextus, 6e;, la 3e des petites heures canoniales qui, d'après l'institution, devait se célébrer à la 6- heure du jour, à compter depuis le soleil levé, c.-à-d. à notre heure de midi.
s ICXTIDI. Voy. Calendrier RÉPUBLICAIN.
SKXTIL, se dit, en Astronomie, de la position de deux planètes éloignées l'une de l'autre de 60 degrés.
Année sextile, se disait, dans le Calendrtei républicain {Voy. ce mot), de l'année qui avait 6 jours complémentaires au lieu de 5, ce qui arrivait tous les li ans : le 6' jour complémentaire prenait le. nom de jour sextif.
SEXTULE (du lat. sextula), poids romain valant le6' de l'once. — Autrefois les Droguistes donnaient ce nom à un poids qui pesait quatre scrupules.
SEXTUOK, composition à six parties obi Elle peut être vocale ou instrumentale. Le aej du Don Juan de Mozart passe pour un chef-d'œuvre.
SKY ou Merlan vert, poisson. Voy. Mei-.i tN.
SFOKZArVDO, mot italien qui signifie en renforçant, désigne, en Musique, une nuance d'expi dans l'exécution, où l'intensité des sons est augmentée graduellement. On l'écrit le plus souvent
SGKAFFIT1 (de l'ital. sgraffit», égratigné), nom donné, en Italie, à des grands dessins I une pointe sur un mur où l'on a préalablement appliqué une teinte1 grise ou noire. On les obtient en êgratignant par des hachures la couche noire dont on a couvert le mur, et en mettant ;t découvert Le blanc qui est dessous. Ce procédé, un instant en \ ligue au xvi' siècle, parait avoir été inspiré par les nielles (Voy. ce mot , en usage à la même .pope'; mais le temps, en salissant les murailles où l'on exécutait \e& sgraffiti, lit bientôt disparaître ces dessins. Aussi, ce procédé ne lanla-t-il pas à être abandonné.
Polydore de Caravage et Mathurino, élèves de Raphaël, ont exécuté deasgraffiti dont on voit encore quelques restes. — il ne faut pas confondre ,.■> dessins avec les graffiti des anciens. Voy. Ci; M H i«>.
shah. Voy. Chah.
SHAKO, coiffure militaire. Voy. Schako. SUAI. I, on suvwi. Voy. Cm U I .
mu i 1 1\<;, monnaie anglaise. I • s i i INC. SHELTOPUSJCB, Saurien. Voy. Psiodopcs.
SHEPIIERDII . , genre de 1 Eainille
SICCATIF
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<les Éléagnées, détaché du genre Hippophaë (Arbousier), comprend de petits arbres de 1 Amérique <lu nord, à feuilles opposées, pubescentes en dessous; à Heurs dioïques, en grappes, et dont le fruit est une baie monosperme. L'espèce type, la S. du Canada, croît sur le bord des lacs.
SHÉRARDIE, Sherardia, genre de la famille des Rubiacées, renferme des plantes herbacées ou légèrement frutescentes, à feuilles verticillées, linéaires ; à fleurs bleuâtres ou rosées, disposées en ombelles terminales ; à fruits à 2 coques, renfermant une seule graine. La S. des champs est une plante annuelle, liante de 0m,10,qui abonde dans les lieux incultes. Les bestiaux mangent ses tiges avec plaisir.
SIIÉIUFF, officier de justice anglais. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
su lit 1-:, mot anglais qui signifie comté, s'emploie, en Angleterre, pour désigner les divisions territoriales appelées comtés : on met ce mot après le nom du comté : ainsi Yorkshiré, signifie le comté d'York.
SI, la 7e note de la gamme d'ut : les Allemands la désignent par la lettre 11 quand elle est à. son état naturel, et par la lettre b lorsqu'elle est altérée par un bémol. La note sine fut introduite qu'au xvnc siècle dans la musique. Auparavant, on ne se servait que de six notes, et on remplaçait le si au moyen de combinaisons appelées muances. Voy. ce mot.
SIALAGOGUES (du gr. «nccXov, salive, et àywyô:, qui amène), substances qui provoquent la sécrétion (le la salive. Le mercure est le plus puissant sialagogue connu. On donne à ces substances le nom de masticatoires lorsqu'elles sont inertes par elles-mêmes et qu'elles ne provoquent la salivation que mécaniquement. Voy. Masticatoire.
SIALIA, genre de Passereaux, de la famille des Sylviadés. Voy. Tf.aquet.
SIALIS3IE (du gr. <ria/iff(x6;), synonyme de salivation. Voy. ce mot.
SIAM, sorte de jeu qui se joue avec des quilles et une espèce de disque en bois au moyen duquel on doit les abattre : il est ainsi nommé parce qu'on le croit apporté du royaume de Siam. Voy. Quilles.
SIAMANG, Singe anthropomorphe. Voy. Gibbon.
SIAMOISE, étoffe de fil et coton, rayée et à carreaux de diverses couleurs, que l'on fabrique en France, à l'imitation des toiles de coton fabriquées à Siam. — Les premières siamoises furent apportées en France par les gens de l'ambassade du roi de Siam, vers la fin du règne de Louis XIV.
Punaise siamoise, nom vulgaire de la Scutellère rayée, ainsi nommée à cause des raies dont son corps est marqué. Voy. Scutellère.
SIBILATION (du lat. sibilatio), sifflement plus ou moins aigu, qui accompagne ou masque le murmure respiratoire. Il annonce un état phlegmasique et catarrhal des bronches. Voy. Râle.
SIBTIIORI'IE (de J. Sibthorp, botaniste anglaise, Sibthorpia, genre de la famille des Scrofulariées, type de la tribu des Stbthorpiées, se compose de plantes herbacées, à tiges rampantes ; à feuilles alternes, réniformes; à fleurs purpurines, violacées ou jaunes ; à fruits capsulaires : elles croissent dans l'Europe occidentale et l'Amérique tropicale. La S. d'Europe, à petites fleurs jaunes, croît le long des ruisseaux et dans les lieux humides.
SIBYLLES, prophétesses inspirées de l'antiquité. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SICCATIF (du lat. siccativns), su dit de toute substance propre à amener rapidement la dessiccation. Le chlorure de calcium, la potasse caustique, les poudres absorbantes, etc., sont des substances siccatives. Les huiles qui font sécher en peu de temps les couleurs auxquelles on les mêle : l'huile de lin, celles de noix, de chénevis, d'œillette, etc., sont des huiles siccatives {Voy .Rvile) . — Siccatif brillant, sorte d'encaustique pour le parquet des appartements, qui Bêche rapidement et n'a pas besoin d'être frotté.
Siccatifs, en Médecine. Voy. Di.ssiccatifs.
SICILIENNE, air de danse originaire de Sicile, dont la mesure est à 6/4 ou 6/8, et d'un mouvement très-modéré. Chaque mesure de cet air commence par trois croches, dont la première est pointée.
SICILIQUIC, Sicilicus, petit poids romain, valait le quart de l'once et la 48" partie de la livre, c.-à-d. 6gr.,8. — Ce mot s'employait aussi pour désigner la /18e partie d'une mesure quelconque, p. ex. du pied, du juyerum (arpent romain), de l'heure, etc.
siCLC(du lat. siclus ,de l'hébreu sekel, peser), poids et monnaie des anciens Juifs; m; décomposait en 4 drachmes. Comme poids, il équivalait à 0 gr., 935 ; comme monnaie, il valait 2 fr. 06 c, ou peut être 1 fr. 26 c, suivant M. Saigey.
SIDA, Sida, genre de la famille des Malvacées ; type de la tribu des Sidées, renferme un grand nombre d'espèces des contrées tropicales : ce sont des plantes herbacées, à feuilles pétiolées, entières ; à fleurs sans involucre ; à fruits capsulaires. Le S. napée (S. napœn), de Virginie, à fleurs blanches, est cultivé comme plante d'ornement. — Quelques botanistes rattachent au genre Sida les genres Abufilou, Bastcrrdia et Gaya.
SIDÉRAL (du lat. sideralis), se dit de ce qui concerne les astres, qui s'y rapporte : année sidérale, jour sidéral, etc. Voy. Année et Jour.
SIDÉRATIO" (du lat tideratio), nom donné par les anciens à un état d'anéantissement subit qui se produit dans certaines maladies sans cause apparente et avec la promptitude de la foudre, comme i'apoplexie, la paralysie, etc. On attribuait autrefois cet effet à l'influence maligne des astres.
SIDÉRITE (du gr. aiôr^oz, fer ; parce qu'elle so trouve surtout à l'Ile de Fer, l'une des Canaries), Lideritis, vulg. Crapaudine, genre de la famille des Labiées, renferme des plantes herbacées communes dans les lieux montueux et arides des rivages de la Méditerranée. La S. des Canaries, haute de lm, a les tiges et les rameaux cotonneux, chargés de feuilles grandes, cordiformes, et de fleurs blanches. Ses sommités fleuries sont toniques et stimulantes. La S. de »zo?2fr/(7«<?,àfleursjaunestachées de pourpre sur les bords, est cultivée comme plante d'ornement.
SIDÉRITINE. Voy. Fer arseniaté.
SIDÉROCHROMÉ. Voy. Fer chromé.
SIDÉRODKNDRON (du gr. oiortfo;, fer, et cév- 8pov, arbre), genre de la famille des Rubiacées, tribu des Cofféacées, renferme de grands arbres qui habitent la Martinique et les îles voisines. Leur bois, trèsdur et d'un rouge foncé, porte le nom de Bois de fer, et sert à faire des meubles. On distingue le S. triflorum, le S. multiflorum, etc.
SIDE*ROSCOriù (du gr. aior^o;, fer, et ffy.orceîv, voir), appareil destiné à étudier l'influence d'un aimant sur tous les corps. Il se compose d'une aiguille à coudre aimantée suspendue très-délicatement, afin qu'elle ait une excessive mobilité. Parmi les corps, les uns, tels que le fer, le nickel, attirent l'aiguille: ce sont les corps paramagnétiques ; les autres tels que le bismuth, l'antimoine repoussent l'aiguille : ce sont les corps diamat/nétiques. Brugmanns, Lebaillif ont découvert ces phénomènes, qui ont été ensuite étudiés complètement par Faraday, et par MM. Plucker, Becque/el, Tyndall, Reich, Weber, etc.
SIDÉROSE. Voy. Fer carbonate.
SIDÉROSTAT (du lat. sidus, sideris, astre), appareil inventé par Foucault pour l'étude des phénomènes astronomiques. Sou principe est celui de l'héliostat ( Voy. ce mot) ; c'est un miroir auquel un mouvement d'horlogerie fait suivre le mouvement de l'astre qu'on étudie, dételle sorte que les rayons réfléchis aillent former l'image de l'astre toujours au même point. L'observateur n'ayant pas besoin de se déplacer, ses observations n'en sont que plus commodes et plus exactes ; on peut en outre obtenir ainsi de bonnes photographies de l'astre, à cause de la fixité de l'image.
SIDÉROTECHNIE (du gr. ffîfojpo;, fer, et lifyAt
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art), art de travailler Le fer. On a sous ce titre un savant traité d'Hassenfratz.
SIDÉROXYLE (du gr. ctor.po;, fer, et ;û).ov, bois), vulg. Bois de fer blanc, genre de la famille des Sapolacées, renferme des arbres des îles Maurice et delà Réunion, dont le bois est très-dur. L'espèce type est le S. cinereum. Une autre espèce, le S.spinosum, vulg. Bois d'Argane, est précieuse pour ses graines dont on extrait une liuile pour la table; c'est un arbrisseau épineux, toujours vert, qui croit au Maroc.
SIDJAN (nom arabe , Amphacanthus, genre de Poissons acantboptérygiens, de l'ordre des Squamoilermes, famille des Teutbyes : ventrales ayant deux rayons épineux et une épine forte et acérée. Ces poissons habitent la mer des Indes.
SIEBOI.DIA. Voy. Sai.amaisdrk (au Supplément).
SIECLE (du lat. sœculion), espace de cent années. La division par siècles était en usage chez les Romains : elle a été conservée chez les modernes. Les années de chaque siècle se désignent (excepté la dernière) par l'adjectif ordinal qui énonce le chiffre de centaine immédiatement supérieur à celui de la centaine exprimée : ainsi l'on dit de 1701 à 1799 le xviii' siècle, de 1801 a 1899 le xixe siècle: la dernière année du siècle (l'an 1800 p. ex )} porte seule le, nom du chiffre de centaine qui sert à récrire. — Chaque peuple compte les siècles d'après l'ère qu'il a adoptée : les Romains, à partir de la fondation de Rome (754 avant J.-C.) : lesMahométans, depuis l'hégire (622 après J.-C), etc. Dans les payschrétiens, on compte les siècles avant et après J.-C. ; ainsi l'on dit: Rome fut fondée au milieu du vin* siècle avant J.-C; la Renaissance commença au xve siècle après J -C.
Le mot siècle désigne aussi : 1° un espace de temps indéterminé, une période illustrée par les actions, les ouvrages d'un grand homme, par le règne d'un grand prince: le 6'. île, Périclès, le S. d'Auguste, le S. de Louis XIV; — 2° la vie mondaine, par opposition à la vie religieuse et cloîtrée : c'est de ce dernier sens que dérivent séculier, sécularisation.
SIEGE (du lat. sedium, de sedev). Outre son usage vulgaire, dans lequel il désigne tantôt un meublé fait pour s'asseoir, tantôt le lieu où résident certaines autoritéscomme un gouvernement, un tribunal, un évôché,etc.,ce mot désigne spécialement, dans l'Art militaire, l'action d'attaquer une ville ou place forte pour s'en rendre maître. Lorsqu'on investit la place pour l'empêcher de recevoir aucun secours en hommes, vivres, ou munitions, le siège prend le nom de blocus. Les opérations d'un siège comprennent le tracé des parallèles et des tranchées, le travail de la sape et de la mine, l'établissement des batteries, (pi 'on garnit de pièces de gros calibre, de mortiers, etc., constituant ce qu'on appelle artillerie de siège; la formation de la brèche et l'assaut. Voy. ces mots.
Les principaux sièges dont l'Histoire fasse mention sont, dans l'antiquité, ceux de Jéricho (1603 avant J.-C), de Troie (1280-70), de Tyr par Nabuchodonosor (584-721 et par Alexandre (332), de Babylone par Cyrus(536), de Rome par les Gaulois (389), de Sagonte par Annibal (219), de Syracuse par Marcellus (212), de Carthage (146) et de Numance (133) par Scipion Emilien ; d'Alésie par César (52 , de Jérusalem par Titus (70 ap. J.-C); et dans les temps modernes, de Jérusalem par les Croisés (1099), de Calais (1347) et d'Orléans (1428) par les Anglais, de Constantinople par Mahomet II (1453), de Grenade par Ferdinand et Isabelle (1492), de Rhodes (1522) et de Vienne (1529 et 1683) par les Turcs; de Paris par Henri IV (1589 et 1593); de la Bochclle par Louis \||| (1029), de Turin par les Français 1706),
de Prague par les impériaux (1742), de Gibraltar par les Français (1782), de Lille parles impériaux (1792), de Toulon (1793) et de Hantoue 1797) par Bonaparte; de Gènes par les Anglais et les Austro- Russes (1800); de Sarra-osse '1803), d'Alger (1830),
d'Anvers (1831), de Constantine (ix.T7), de Rome [1849),deSôba topo! 1855 ,ct enfin de Parisf 1870-71).
Parmi les nombreux traités publiés sur l'art de faire les ûéges, on remarque : le Traité de F attaque et de lu défense des places de Vauban M737), ceux du major Lefebvre (1811 ■, de Carnot (1812), d'Angoyat (1829), les Relations de Todtlebcn et de Niel, etc, Voy. Poliorcétiqi i et Fortification.
Élut de siège. Voy. Siéc-e.
SIERRA, mot espagnol qui signifie chaîne de montagnes. Voy. Sierra au Dut. d'Hitt. et de Géogr.
SIESTE (de l'espagn. siesta, de sesteai , s'asseoir, se reposer), temps qu'on donne au sommeil vers le milieu du jour : on l'appelle aussi méridienne. L'usage de la sieste est ] ropre aux pays chauds, où l'ardeur du soleil s'oppose à tout travail au milieu du jour. La sieste ayant lieu dans ces pays après I»* repas, qui s'y fait à midi, le m l est venu à
signifier l'action de dormir après le repas, a quelque heure que ce soit. — La sieste n'est nullement nécessaire dans nos climats tempérés ; elle peut même avoir de graves inconvénients: outre qu'elle n'a lieu qu'au détriment du sommeil de la nuit, qui est le plus salutaire, elle allourdit l'esprit et prédispose à laphléthore, à l'obésité, aux congestions cérébrales.
SIEUR (de seigneur), qualification souvent usitée dans les plaidoyers, les actes publics et autres écritures de même sorte. — C'est aussi quelquefois la manière dont un supérieur désigne un inférieur dans les lettres et autres écritures.
SIFFLANTES (letthes), se dit, en Grammaire, des consonnes que l'on prononce avec un certain sifflement, comme s, z, x.
SIFFLEMENT de LA respiration. Voy. Sibilatiox.
SIFFLEUR, nom vulgaire donné, a cause de leur cri aigu qui ressemble à une espèce de sifflement, h divers singes du genre Sapajou, à une Marmotte, au Pika, espèce de I agomys, ainsi qu'à divers oiseaux appartenant aux genres Canard, Pénélope, Carouge, Moucherolle et Philédon.
SIFILET ou Paradisier doré (Paradisœa sexsetacea). Voy. Oiseau de Paradis.
SIGARET, Sigaretus, genre de Mollusques g ropodes, de l'ordre des Pectinibrancbes, famill Naticidées : coquille mince, de forme déprimé'' et ornée de stries, présentant une spire très-courte et une ouverture large, à bord tranchant, et sans ombilic. Le manteau enveloppe presque entièrement la coquille. Les Sigarets se trouvent à l'état fossile dans tous les étages tertiaires. Ils vivent aujourd'hui sur les plages sablonneuses des mers chaudes.
SIGILLA1RE, ou terre sigili.éf, c.-à-d. marquée d'un cachet (sigillum). Voy. Bol et Terre.
SIGILLOGRAPHIE du lat. sigillum, sceau, et du gr. ypa;w, décrire), synonyme de Sphragistique. Voy. ce mot et Sceau,
SIGISRÉE (del'Hal. c/eivôeo), se dit, en Italie, d'un homme qui fréquente habituellement une maison, qui rend des soins assidus à la maltresse et se tient à ses ordres. On l'appelle aussi cavalier serrant.
SIGLES (du gr. (jiy).at, abréviation, dérivé luimême du lat. sigillum), abréviations qui Be composent de lettres choisies parmi celles qui composent un mot. On distingue les sig/es simple*, qui désignent chaque mot par une seule lettre, p. ex. la lettre initiale, comme N. P. (nobitissimus puer'-. S. P. O. R. ( sennliis populusque Romanus)', D. O. ML /'•■ optimo ma.vimo); et les sig/es . qui ajoutent a la
lettre initiale une ou plusieurs lettres prises soit au commencement, soit dans le corps ou a la fin d'un mot, comme AM. (amicus), COL. (co/ont), HR- (bonorum), COS. [consules . l'S. patres), LUD. [Ludoviens . Souvent dans certains Bigles une même lettre est doublée, ce qui indique que le mol es; au pluriel : c'est ainsi qu'on écrit aujourd'hui MM. Éfe*-
sieurs), l.L. MM. [Leurs M l'estit . etc. Si c'esl un
nom propre, la lettre doublée désigne deux personnes ; si elle BSl triplée, quadruplée, etc., il ^'agit do
tnus, de quatre personnes, etc. : ainsi AVGGG désignent AugUSti très. — L'usage des Bigles remonte à
SIGNATURE
SILENCE
la plus haute antiquité, comme le prouvent les inscriptions grecques et romaines, qui en sont surchargées.— Consulter : Nicolaï, Desiglisveterum (Leyde, 1.706), et, en outre,V Archéologie de Ycrmiglioli.ct les Éléments ofépigraphie de Franzius (Berlin, 1840).
SIGMA, 18e lettre de l'alphabet grec. Cette lettre, qu'on figure ainsi, X, n, répond à notre s, si ce n'est qu'elle ne s'adoucit jamais.
SIGMOÏDE (du gr. aiY[u>etSJjç), ce qui ressemble par la forme au sigma des Grecs, Y,. — En Anatomie, on nomme cavités ou fosses sigmoidesdu cubitus deux échancrures en forme de S, que présente l'extrémité supérieure du cubitus ; valvules sigmoïdes ou semi-lunaires, trois replis qui garnissent l'artère pulmonaire et l'aorte, immédiatement au-dessus de leur ouverture de communication avec les ventricules du cœur.
Appareil sigmoïde, appareil en forme de I, employé par les Orthopédistes. Voy. Orthopédie.
SIGNAL (du lat. signale, de signum, signe). Dans la Marine, on se sert des signaux pour commander les évolutions, les manœuvres, les exercices a bord ; il y a des signaux de reconnaissance, de ralliement, de détresse, de combat, de chasse, etc. On distingue : les S. de jour, qui se font soit par un ou plusieurs coups de canon, soit à l'aide d'un ou de plusieurs pavillons hissés ou disposés selon diverses combinaisons, soit par un certain arrangement des voiles, etc. ; les S. de nuit, qui se font aussi à l'aide du canon, de fusées lancées à une certaine hauteur, de fanaux allumés et hissés suivant des arrangements variés, de feux de couleur, etc. ; les S. de brume, que l'on fait par coups de canon, par des bruits de tambour, de trompette, de sifflet, de cloche, etc. Pour les S. de détresse, Voy. Détresse. — Les signes à employer dans chaque circonstance sont indiqués dans un livre, qui est entre les mains de tous les commandants de bâtiment.
SIGNALEMENT, description d'une personne, faite par ses caractères extérieurs, et qui sert à la faire reconnaître. Les passe-ports, les permis de chasse, contiennent le signalement de ceux à qui ils ont été délivrés. On donne aux gendarmes les signalements des accusés décrétés d'arrestation, des déserteurs, des criminels évadés.
SIGNATURE du lat. signature). En Droit, la signature est nécessaire pour donner à un acte toute sa perfection et le rendre valable. Les actes notariés doivent être signes par les parties, les témoins et les notaires ; il doit être fait mention de la déclaration des parties ou témoins qui ne savent ou ne peuvent signer (Loi du 25 vent, an XI, art. H). Tout testament olographe doit être écrit, daté et signé de la main du testateur (C. civ., art. 970). La signature au moyen d'une griffe {Voy. ce mot) est interdite aux fonctionnaires publics. La griffe d'un commerçant apposée sur un effet vaut libération, à moins qu'il ne soit prouvé que le débiteur l'a apposée lui-même. Dans le cas où la signature d'un acte sous seing privé est déniée par son auteur ou que des héritiers déclarent ne pas la connaître, la vérification en est ordonnée en justice (art. 1324'. — L'usage constant des signatures dans les actes ne date guère que du xvie siècle. Auparavant, on se servait le plus souvent d'un sceau, d'une croix, de symboles arbitraires, de monogrammes. Une ordonnance de Henri II, en 1554, rendit la signature obligatoire dans tous les actes.
La loi du 16 juillet 1850 sur les journaux' oblige les auteurs d'articles sur des matières politiques, philosophiques ou religieuses, hsignerleurs articles : •c'est ce qu'on appelle la loi Tinguy, du nom de celui qui la proposa.
On appelle encore sig?iature un rescrit de la cour de Rome qui porte le seing du pape. On distingue la S. de justice, pour les matières contentieuses, et la S. de grâce, pour les matières bénéficiales.
Au moyen âge, on appelait signatures, des caractères de bon ou de mauvais augure, dont on prétendait que chaque homme était marqué par l'astre sous
lequel il naissait. De même, on a appelé signatures des plantes certaines particularités de leur conformation ou de leur coloration, d'après lesquelles on les jugeait convenables dans telle ou telle maladie : c'est ainsi que la Vïpérine[Echiumvulgare),ét&nttacheté& comme la vipère, passait pour être efficace contre les morsures de ce serpent.
SIG.NE (du lat. signum). On appelle ainsi, en général, tout ce qui sert à représenter ou à indiquer une chose : ainsi les mots, lès gestes sont les signes de nos pensées : les lettres sont les signes des sons et des mots. Les Mathématiques et surtout l'Algèbre, l'Astronomie, la Musique, la Chimie, etc., ont leurs signes spéciaux. Voy. Algèbre, Chiffres, Astronomie, Notation, Équivalents., etc.
L'étude des signes considérés dans leurs rapports avec la pensée est un des objets les plus importants de la philosophie. Elle se confond avec l'étude du langage. Voy. ce mot.
Signe se dit pareillement de certaines démonstrations extérieures que l'on emploie, soit pour manifester sa croyance, comme le signe de la croix, que font les Catholiques, en portant la main droite au front, à l'estomac, à l'épaule gauche, et à l'épaule droite, en forme de croix ; soit pour se reconnaître, comme dans la société des Francs-maçons.
En Médecine, on appelle signe tout phénomène apparent par le moyen duquel on parvient à la connaissance d'effets plus cachés. Le signe diffère du symptôme en ce qu'il est une conclusion que l'esprit tire des symptômes observés ; il appartient au jugement, et le symptôme aux sens. On distingue : les S. diagnostiques, qui montrent l'état actuel du malade ; les S. commémoratifs, qui font connaître les circonstances passées, et les S. pronostiques, qui font prévoir les changements qui peuvent arriver dans le cours de la maladie. L'étude de ces sortes de signes constitue la séméiologie. Voy. ce mot.
On appelle encore signes certaines marques ou taches naturelles qu'on a sur la peau.
Signes du zodiaque. Voy. Zodiaque.
SIGNET (dimin. de signe). On nomme ainsi un ou plusieurs petits rubans liés ensemble, qui tiennent à un bouton ou à un peloton, et qu'on met au haut d'un bréviaire, d'un missel ou d'un livre quelconque, pour marquer les endroits qu'on veut trouver aisément, ou bien l'endroit où l'on s'est arrêté en lisant.
Signet ou Sceau de Salomon. Voy. Polygonatcm.
SIGNIFICATION (du lat. signifi'catio). En termes de Pratique, c'est un acte qui a pour but de donner légalement à une partie la connaissance d'une pièce, d'un jugement. Les significations se font ordinairement par le ministère des huissiers et, suivant les cas, par exploit à personne ou à domicile, ou par acte d'avoué à avoue'. Les significations à personne ou domicile indiquent la personne à laquelle la copie est remise. En cas de refus, l'original est visé au parquet du tribunal de première instance, et les refusants peuvent être condamnés h une amende (C. de proc, art. 1039). Aucune signification ne peut être faite avant 6 heures du matin et après 6 heures du soir, depuis le 1er octobre jusqu'au 31 mars, ni avant k heures du matin et après 9 heures du soir, depuis le 1er avril jusqu'au 30 septembre. On ne peut, non plus, faire de signification les dimanches, ni les jours de fête légale, si ce n'est avec permission du juge (art. 1037). — C'est à partir du jour de la signification que se comptent les délais de procédure.
SIL (mot latin employé par Vitrine), espèce d'ocre dont les anciens faisaient des couleurs rouges ou jaunes, selon les préparations.
SILBERGROS (c -à-d. gros d'argent), monnaie de Prusse, vaut le 30e du thaler, 0 fr. 12 c. 1/3.
SILENCE (du lat. silentium). Les anciens avaient fait du Silence une divinité qu'ils représentaient sous la forme d'un enfant tenant un doigt appuyé sur les lèvres, comme pour recommander de ne pas parler. — On sait que Pythagore soumettait ses disciples
SILHOUETTE
si Lion:.
i un silence de plusieurs années, et que le silence est imposé aux Chartreux et aux Trappistes.
En Musique, on appelle silence*, des interruptions qui sont mesurées comme les sons eux-mêmes. On donne aussi ce nom aux signes de ces interruptions. Les silences correspondent aux différentes valeurs des notes : le silence d'une ronde est une pause; celui d'une blanche, une demi-pause-, celui d'unenoire, un soupir, etc. Voy. Pause et Soupir.
SILIOCIAIIIE. On appelait ainsi : chez les anciens Romains, un esclave préposé pour faire faire silence dans les maisons ; dans l'empire grec, un officier chargé de maintenir l'ordre et la tranquillité, ainsi qu'un secrétaire du cabinet de l'empereur.
SILÈNE (nom mythol.), Silène, genre de la famille des Cary opny liées, type de la tribu des Silénées, renferme des plantes annuelles ou vivaces qui habitent les régions septentrionales de l'Asie, de l'Europe et de l'Amérique, ainsi que les rivages de la Méditerranée : tiges visqueuses, peu élevées; feuilles opposées, entières et allongées; fleurs délicates et élégantes, de couleur blanche ou rouge ; fruits capsulaires. LcS. gaulois (Sgallica) se trouve dans les champs sablonneux, parmi lescéréales; le S. penché, qui habite les prés montagneux, a des fleurs blanches disposées en panicules. On cultive le S. à bouquets (S. armeria), le S. à cinq taches (S. quinquevultiera), le S. attrape-mouche [S. rnùseipula)? le S. de Virginie, etc. — La tribu des Silénées renferme, outre le genre type, les genres : Lychnis, Cucubalus, Sapouaria, Dmnthus (Œillet), Gypsophilus, etc.
S1LEIVUS, nom latin scientifique du Macaque à crinière ou Ouanderou. Voy. Macaque.
mi. in, Siler, genre de la famille des Ombellifères, type de la tribu des Silériuées, ne comprend qu'une espèce, le Siler triloburn ou Luserpiiium, plante herbacée vivace, à ombelles blanches, qui croit sur les montagnes de l'Europe et de l'Asie.
SILEX (du lat. silex), variété grossière deQuartz : comme l'agate, il n'est point cristallisé. On distingue : le S. rèniforme ou en rognons, le S. concrétionnè ou stalactitique, le S. pseudomorphigue , qui présente la forme de certaines coquilles fossiles, le S. molaire ou meulière, le S. corné, le S. pyromague, etc. Au point de vue de la couleur, le silex est tantôt noirâtre ou brunâtre, tantôt jaunâtre ou blond. Les silex noirs appartiennent principalement aux dépôts de craie, blanche; les silex blonds se trouvent surtout dans la craie chloritée ; les silex cornés se rencontrent le plus souvent dans les terrains jurassiques. Quant à la meulière, elle forme des dépôts importants dans les terrains tertiaires îles environs de Paris (LaFerté-sous- Jouarrc, etc). — La dureté des silex les a fait employer par les plus anciens habitants de l'Europe à la fabrication des haches et autres instruments tranchants. La propriété tient ils jouissent de donner des étincelles, quand on les frappe avec un autre silex ou avec un morceau de fer fait que l'homme les a emploj es de tout temps pour se procurer du feu. Avant l'invention des armes a percussion et des poudres fulminantes on en armait le chien des fusils et des pistolets, d'où le nom vulgaire de pierre à fusil. Aujourd'hui, les silex de la craie ou ceux que les torrents diluviens ont répandus en si grande abondance sur une partie de la France, ne servent guère qu'à ferrer les routes. Quant aux silex molaires, on fabrique avec les gros blocs des meules de moulin dont la réputation esl universelle; les blocs de moindre dimension sont employés pour la bâtisse;. Voy. Quartz. ^ SILHOUETTE, espèce de dessin représentant un profil tracé autour d'un visage, à l'aide de l'ombre qu'il projette à la clarté d'une lampe ou d'une bougie, c.e genre de dessin était connu des anciens : il aurait même suivant une antique tradition, donné naissance au dessin propr. dit (Voy. Dessin); mais le nom enesttouf moderne: il vient d'Et. deSilhouette, contrôleur des finances sous Louis \Y, au temps duquel ce genre de dessin for mis à la mode. Ces ré-
formes financières de ce ministre ayant paru mesquines et ridicules, la caricature s'en empara, et l'or» donna le nom de silhouettes à ces dessins imparfaits où l'on se bornait à indiquer par un simple trait le contour des objets. —On appelle encore sclhou des portraits découpés aux ciseaux dans du papier noir. Les portraits obtenus par le physionoti ace Voy. ce mot) étaienf aussi dos esp< ces de silhouettes.
SILICATES, sels formés de silice et d'une base. Les silicates constituent des espèces minérales assez répandues, telles que le feldspath, la serpentine, le mira, la tourmaline, l'écume de mer, etc. L'argile, les poteries, le verre, la porcelaine, sont aussi des mélanges de divers silicateB. A l'exception des silicates avec excès d'alcali, qu'on obtient artificiellement, tous les silicates sont insolubles dans l'eau. C'est en calcinant la soude ou la potasse en petit excès avec la silice, qu'on prépare les silicates solubles dont on enduit seit les étoffes, soit les bois, les cartons, les pierres pour les rendre incombustibles, moins perméables, et moins aptes à subir les intempéries atmosphériques. Les monuments silicatisés s'altèrent moins que les autres. A Paris, une partie de Notre-Dame et le Nouveau Louvre ont été silicatisés — (Voy. Verbe solubleJ.
Le silicate de soude jouit aussi de propriétés butiputrescibles à l'égard aes matières organisées. On l'a indique comme pouvant servir de remède contre le muguet. Voy. ce mot.
SILICE, dite aussi Acide silicique, combinaison de silicium et d'oxygène [SiO'-'] : c'est une substance blanche, solide, sans saveur ni odeur. Préparée artificiellement, elle constitue une poudre légère semblable à de la farine, insoluble dans l'eau et les acides, infusible au feu de forge le plus intense. On l'obtient sous cette forme en faisant chauffer du sable ou des cailloux avec de la potasse, dissolvant le produit dans l'eau et précipitant par un acide : la silice se dépose alors sous la forme d'une gelée incolore (silice hydratée .qu'on recueille sur un filtre et qu'on calcine. La silice est un véritable acide. — Cette substance est extrêmement répandue dans la nature, BU en combinaison avec l'alumine, et forme avec elle la plus grande partie des chaînes de montagnes i étages inférieurs des terrains primitifs. A l'état de pureté plus ou moins grande, elle constitue le sable, les cailloux, la pierre a fusil, les différentes variétés de quartz ou de silex I Voy. ces mots). Le cristal de roche est de la silice cristallisée et parfaitement pure. Différentes parties des plantes, notamment la tige des Graminées, la paille des céréales, la couche corticale d'un grand nombre de monocotylédonées, renferment de la silice. Certaines eaux minérales, surtout l'eau des geysers de l'Islande, renferment de la silice en dissolution ; il en existe même en quantité dans l'-'au des rivières et des sources un des éléments nécessaires dos eaux potable . I a silice est particulièrement employée dans la fi tion du verre, des mortiers, des poteries et des rcs précieuses artificielles.
SILICIQUE (acide . Voy. Su tes.
SILICIUM '!>■ '), corps simple, d'un brun noi-
sette quand il est en poudre e( amorphe, cristallin
et do couleur gris de fer ressemblant beaucoup au graphite, quand il est cristallisé. M, Friedel est parvenu à faii ntrer le silicium a la place du carbone, élément auquel il ressemble le plus, dans un certain nombre de combinaisons organiques. — Le si- Liciuni a été isole de la silice par Beraélius dès is'.o,
il a été obtenu par M. De Ville à l'état cristallin en 1855a
SILICULE , diminutif de Silique, Voy. ce mot. SILIQUASTRUM, arbre. Voy. GAIHIER.
SILIQUE, su. ici 1.1 (du lat. siaqua). En Botanique, on appelle silique un fruit sec, déhiscent, allongé, à deux valves et à doux sutures longitudinales opposées, ayant ses graines attachées alternativement à l'une el h l'autre suture. Bile est presque toujours partagée à l'intérieur en doux logea par une cloison-
SILO
SILYBUM.
dont le plan est parallèle à celui des valves. La silicule est plus large que longue, et ne contient souvent qu'une ou deux graines ( Voy. Capsi le). — La siliquc et la silfcule caractérisent particulièrement la famille des Crucifères, que Linné avait désignées sous le nom de Siligueuses.
BILIQUB, petit poids des Romains, valait la 6e parti'1 du scrupule, et la 144" partie de l'once.
SILIS, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, tribu des Lampyrides, renferme un assez grand nombre d'espèces.
SILLAGE {de si/ter, du scandin. si/la, sillonner), se dit, en Marine : 1° de la trace qu'un vaisseau laisse derrière lui en refoulant et fendant l'eau, et qui ressemble à un sillon : on l'appelle aussi houache (Voy. ce mot); — 2° de l'espace parcouru par un vaisseau dans un temps donné. On mesure cet espace avec le loch ( Voy. ce mot). La défectuosité de cet instrument a donné lieu d'en inventer d'autres, qu'on a appelés sillomètres, véhxim êtres, mais qui n'ont pu encore le remplacer avantageusement.
SILLAGO, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes: tète allongée et terminée un peu en pointe, bouche petite, dents en velours. On en trouve deux espèces dans la mer des Indes : le S. bécu (S. acuta), vulg. Péche-bicout, de l'espagnol peixe beicudo, poisson à museau aigu, et le S. madame (S. domina), vulg. Pêche madame, ainsi nommé parce que son goût plaisait tout particulièrement à M"" de la Bourdonnais, femme du gouverneur de l'Ile de France. La chair de ces puissons est très-délicate.
S1LLE (du grec <7i).).o;),nom donné par les anciens Grecs à des poèmes mordants et satiriques. Xénoplume, Timon de Phlionte, Didyme, etc., sont particulièrement cités comme sillograph.es.
SlLLET,cn ital.capo-tasto, petit morceau d'ivoire, d'ébène ou d'autre bois dur, placé à l'extrémité supérieure du manche d'un violon, d'une guitare ou autre instrument à cordes, sert de point d'appui aux cordes, et les élève de manière qu'elles ne posent pas sur la touche. Dans le violon, la longueur des cordes se mesure du sillet au chevalet. La harpe a aussi des sillets; ce sont de petits crans de cuivre.
SILLIMAMTE, silicate d'alumine naturel. C'est une substance grise ou brune, qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliques modifiés sur les arêtes, et clivables parallèlement à la grande diagonale. Elle raye le quartz et pèse 3,41. On la trouve dans les gneiss du Connecticut.
SILLOGKAPHE. Voy. SlLLE.
SILLoMÈTRE. Voy. Sillage.
SILLO.N (de siller, sillonner) : c'est proprement cette longue trace que laisse le soc de la charrue dans la terre qu'on laboure. Voy. Charrue et Labour.
En Anatomie, on nomme sillons des rainures que présente la surface de certains os ou de certains organes parenchymateux, tels que le foie, et qui, pour la plupart, sont destinées à loger des vaisseaux. — On donne aussi ce nom aux rides du visage et aux replis que présenté le palais des grands quadrupèdes, particulièrement celui des chevaux.
SILO (mot espagnol), sorte de grenier souterrain : c'est une grande fosse que l'on creuse en terre, et dans laquelle on dépose les grains pour les conserver. On choisit, pour l'ensilage, un terrain sec, à température constante, et où la pluie ne puisse pénétrer. On recouvre ensuite le silo de terre pour ne le découvrir qu'au moment où l'on veut faire usage des grains qu'il contient. Les silos sont surtout en usage chez les peuples guerriers ou nomades, qui mettent ainsi leurs récoltes à l'abri du pillage. Ils étaient connus des anciens. Ils sont très-communs en Algérie. On en trouve aussi en Espagne, en Italie, en Russie, en Pologne, en Hongrie. On les construit très-diversement : les uns sont circulaires, d'autres en forme de cône renversé ; d'autres, au contraire, en cône évasé à sa partie supérieure. Les uns sont
simplement creusés dans une terre argile ise ; d'autres revêtus d'une maçonnerie en pierre meulière ou en brique. — Dans les paya sers, ù l'abri d :s infiltrations, les silos sont préférables à nos greniers : le blé s'y conserve parfaitement sain.
SILI'HA, nom latin scientifique du Bouclier, insecte Coléoptère, de la famille des Clavicornes et type de la tribu des Silphales. — On donne aussi ce nom aune espèce de Nécrophorèt le N. vespillo.
SILPELE. Voy. SYLPHE.
SlLl'ilIo.N /du gr. «ri'/yiov), Silphium, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Mé-
lampodiées, renferme des plantes herbacées vi\ de l'Amérique septentrionale, à tige arrondie ou tétragone; à. feuilles alternes, verticillées ou opposées; à fleurs jaunes en capitules. Le S. à feuilles découpées (S. laciniidiirn) s'élève à 2™ ; on le cultive comme plante d'ornement, ainsi que le S. trffoliatum et le S.perfo/iatum. On l'emploie aussi en médecine sous le nom de Rhubarbe de la Louisiane. — Les anciens donnaient le nom de silphion à une plante toute différente, l'assa-fœtida ou le laser, ainsi qu'à un médicament qui était fourni par cette plante et qui se vendait à des prix exorbitants.
SILURE (du gr. <7t).oupo;), Silurus, genre de Poissons malacoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et type de la famille des Siluridês ou Siluroïdes. Ils sont reconnaissables à la nudité de leur corps, à leur bouche très-fendue, garnie ordinairement de 6 barbillons, et à leur tête large et déprimée. La plupart de ces poissons ont le premier rayon des pectorales transformé en une forte épine dont la piqûre est dangereuse. Ce sont néanmoins des animaux timides et craintifs; ils sont peu agiles et de nature paresseuse. Ils se nourrissent de substances végétales. Ils habitent les eaux douces des pays chauds et tempérés. Le Silure commun (S. glanis), dit aussi Se ut h et Wels, est le plus grand de nos poissons d'eau douce : il atteint quelquefois 3 et 4m. Il se trouve en abondance dans les lacs de la Suisse, dans le Rhin, le Danube, le Volga, etc. Sa chair est blanche, fade et facile à digérer : son goût rappelle celui de la lotte ou de l'anguille. — On trouve dans le PHI le Silurus auritus, qui a 8 barbillons, et dans les eaux douces de Java, une autre espèce qui n'en a que deux. — Les ftétêrobrûnches sont quelquefois considérés comme une subdivision du genre Silure.
SILURIEN (terrain), le plus ancien des terrains paléozoiques Aie. d'Orbigny, le partage en 2 groupes : le S. inférieur, formé des couches désignées quelquefois du nom de terrain cambrien ou cumbrien ; et le S. supérieur ou murchisonien. Sous le rapport minéralogique, les terrains siluriens sont composés généralement de schistes cristallins ou ardoisiers, de phyllades, de grauwackes, de psammites, de quartzites, de calcaires phylladifères, etc. On les rencontre en France, notamment en Bretagne, en Normandie, dans l'Aisne, l'Hérault, les Pyrénées, etc. Ils prennent un développement énorme en Angleterre, en Suède, en Norwége, en Russie, en Bohême, et surtout aux États-Unis. Principaux fossiles, pour le silurien inférieur :1e Calymene Fisheri, V Exomphnlus uniangulatus, le Leptœnn deltoîdea, l'Orthis lynx, etc. ; pour le silurien supérieur, le Calymene Btumembachii, le C. Tristani, l'Asaphus caudatus, le Gouiatites Hœninq'iausi, le Pentnmerus oblongus, l'Orthis biloba, le Spiriqera tumida, etc.
SILUROÏDES ou siluridês, famille de Poissons, de l'ordre des Squamodermes, que l'on rangeait à tort parmi les Malacoptérygiens abdominaux, dont ils diffèrent par leur peau nue et sans écailles et par la forme de leur corps. — Cette famille comprend les genres Silure, Hétérobranche, Pimèlode, Âgéru Doras, P/otose, Malapt>>rure, Asprède,Loricatre, etc.
SILVAIX, SU-VES, SILVICULTURE, etC. VOIJ . SïL\ AIN,
Syl\ es, Sylviculture, etc.
SILV1A, astéroïde. Voy. Pi.\nétes.
SILYBUM, genre de la famille des Composées,
SINGES
tribu des Cinarées, est pour quelques botanistes le type de la sous-tribu des SUyàées, établie pour une seule espèce, le Chardon de Noire- Dm/te ou Chardon argenté. Voy. Chardon.
SIMABA, Simaba, arbre de l'Amérique tropicale, forme un genre de la famille de Simaroubées, trèsvoisin du Simarouba, dont il ne diffère que par Bes fleurs hermaphrodites et par ses feuilles à, folioles opposées. Ces feuilles ont une forte amertume, et sont employées comme fébrifuges.
SIMAKOUBA, Simarouba, genre type de la famille des Simaroubées, renferme des arbres de l'Amérique méridionale, très-élevés, à feuilles alternes, pinnées, d'un beau vert luisant, et à fleurs unisexuées, petites, verdâtres ou blanches, dont les pétales sont panachées de rouge vif. Les deux principales espèces sont le S. officinal et le S. élevé, qui atteint de 30 à 35m. Leur écorce est très-amère; on la regarde comme astringente et comme tonique. — La famille des Simaroubées, que l'on considère souvent comme une tribu de celle des Rutacées, comprend les genres Simarouba, Simaba, Quassia, etc.
SIMABRE (de l'ital. zimarra, du gr. aûpjia), habillement long et traînant dont les femmes se servaient autrefois. — C'est aussi une espèce de robe ou de soutane ample et à queue longue que les prélats, en Espagne, à Rome, etc., mettent quelquefois. — En France, la simarre est la marque distinctive du chef de la magistrature.
SIMBLEAU, cordeau avec lequel les Charpentiers tracent de grandes circonférences, des arcs de cercle d'une étendue plus grande que celle des compas. Les meilleurs simbleaux sont faits avec des chaînettes.
SIM1A, nom lat. scientifiq. du Singe. Voy. ce mot.
SIMILAIRE (du lat. similaris, de similis, semblable), se dit d'un tout qui est de la môme nature que chacune de ses parties, ou de parties qui sont chacune de la même nature que leur tout : une masse d'or est un tout similaire, parce que chacune de ses parties est or : ses parties sont elles-mêmes similaires entre elles.
SIM1LIMAKBKI:,SIM1LIIIKRRE. VOIJ. PlERRES ARTI- FICIELLES.
SIMILITUDE (du lat. similitudo). En Géométrie, Voy. Semrlables (Figures). — Centre de similitude, point où viennent concourir les lignes de jonction des sommets homologues de deux polygones semblables, quand ils sont disposés de manière à avoir leurs côtés parallèles chacun à chacun. De même quand, dans deux circonférences,on mène deux rayons parallèles, les lignes qui joignent les extrémités de ces rayons vont toutes passer en un même point situé sur la ligne descentres des deux circonférences: ce point est interne, quand les rayons parallèles sont du même sens ; externe, quand ils sont de sens contraire. La détermination de ces points peut servir au tracé des tangentes communes à deux circonférences. — S'il s'agit de courbes semblables, le centre de similitude prend le nom de centre d'homothétie.
En Rhétorique, on appelle similitude la figure par laquelle on fait voir quelque rapport entre deux choses d'espèces différentes, afin de faire comprendre l'une par l'autre. Les similitudes sont fréquemment employées dans la Rible : c'est par une similitude que Nathan fait comprendre à David son péché.
SIMILOR (c.-à-d. i/ui ressemble à l'or), dit aussi Or de Manheim, Métal du prince Robert, alliage de cuivre et de zinc, en proportions variables, qui a l'éclat de l'or et qui sert à remplacer ce métal dans la bijouterie fausse. Voy. Cuivre jaune.
SIMONE!!!, Simonea, Demodex, genre d'Arachnides, de L'ordre des Acarides, famille des Sarcoptidés, ne Be compose que d'une seule espèce, la S. follicuforum, qui se rencontre chez l'Homme, dans latanne
des Cryptes qui se voient sur les ailes du ne/..
SIMONIE, trafic criminel «les choses spirituelles, telles que Bacrements, dignités et bénéfices ecclésiastiques. Il se dit de toute convention illicite par
laquelle on donne ou l'on reçoit une récompen-e temporelle, une rétribution pécuniaire, pour quelque chose de spirituel et de saint. On appelle timotùaques ceux qui se rendent coupables de simonie. — Le droit canonique prononce contre les simoniaques l'excommunication majeure et les autres censures, la nullité des actes simoniaques et l'obligation de restituer ce qu'on a reçu. — On fait dériver le mot nmonie de Simon le Magicien, qui, au rapport de St Luc {Actes dis Apôtres,\iu, 18 et 19,, voulut acheter aux apôtres les dons du St-Esprit.
SIMOUÏV, vent brûlant qui souffle en Afrique du midi au nord, soulevant le sable du désert et engloutissant quelquefois des caravanes entières.
simple (du lat. sùnplex), ce qui n'est point composé. — Corps simples, en Chimie. Voy. Corps.
En Botanique, on appelle calice simple celui qui n'est point environné d'un second calice extérieur; tige simple, celle qui n'est point ramifiée; flen /de, celle dont la corolle n'a que le nombre de pétales qu'elle doit avoir naturellement, comme la Rose ù cinq feuilles : on oppose fleur simple à fleur double.
Vulgairement, on donne le nom de sim/tles aux plantes médicinales, telles qu'on les recueille dans la nature, parce que ces plantes forment ordinairement les éléments des médicaments composés.
Style simple. Voy. Style.
SIMl'LICL... (du lat. simplex), préfixe qui entre dans la composition de plusieurs mots scientifiques, comme simp/icicaule,simplicicorne,simplicipède,eic., qui a la tige, les antennes, les pattes simple*.
SIMULATION (du lut. stmulatio). En Droit, \& simulation consiste dans la fausse qualification donnée à un acte ou dans la fausse indication de circonstances qui ne se sont pas présentées. Elle diffère du faux matériel, qui consiste à altérer lesénonciations d'un acte, et n'entraîne pas par elle-même la nullité d"S actes où elle se trouve.
S1NAPIS, nom lat. botaniq. du genre Moutarde.
SINAPISME (du lat. sinapùmus , topique dontla moutarde fait la base, et qu'on applique ordinairement sous forme de cataplasme pour déterminer la rubéfaction et produire une excitation générale ou une révulsion. On le prépare en délayant de la farine de moutarde avec de l'eau à peine tiède; on se sert aussi d*un papier-sinapisme [papier Rigollot) d'un usage fort commode. On applique les sinapismes à la plante des pieds, aux jambes, aux cuisses, etc.
SINCIPUT (p. semi-raput, demi-tôte), mot latin que l'on emploie en français pour désigner le sommet ou la partie supérieure de la tète : on l'oppose à occiput, qui est la partie postérieure.
SINDOA', mot grec qui signifie toile, linge, drap, s'emploie, en Médecine, pour désigner un plumas- Beau de charpie arrondi et. aplati, ou un morcean de linge coupé en rond, que l'on introduit dans L'ouverture faite au crâne par le trépan. — On nomme quelquefois ainsi le linceul dans lequel Jésus-Christ fut enseveli. On dit plus souvent saint suaire.
SINEMLUIEN (i STAGE . le premier des étages jurassiques, succède à l'étage sali rérien, et pr cède l'étage liasien; il est connu aussi sous le nom de lias inférieur (Voy. Lias). L'étage sinémurien forme une zone presque continue au pourtour du bassin parisien; on peut l'étudier notamment ïiSemur et a Aval- Ion (Côte-d'Or), à Chalindrey (Htc- Marne , à Hettanges (Moselle), etc. On le trouve dans les autres bassins français, en Angleterre, en Allemagne, en Suéde, en Italie, en Sicile, etc.
SINGES (du lat. suants), Simiœ. Ces animaux
forment le groupe le plus élevé de la classe des Mammifères et la famille la plus importante île l'ordre des Quadrumanes ou primates (Voy. ces mots;. Les Singes ont physiquement une assez grande ressemblance avec L'Homme, lis ontaux membres antérieurs et plus fréquemment encoreaux membres poslériours
un pouce Opposable aux autres doigts. Leur taille varie depuis celle d'un écureuil jusqu'à I" environ;
SIPHON
leur corps est généralement maigre, recouvert d'un pelage assez fourni, de couleur variable; leur visage est presque toujours nu; beaucoup d'espèces n'ont point de queue, d'autres l'ont fort longue et souvent prenante. Le régime de ces animaux est habituellement frugivore et quelquefois insectivore. •Tout le monde connaît l'intelligence des singes, leur esprit d'imitation et de malice, leur goût pour le vol et la rapine, la gravité des uns, la pétulance et la vivacité des autres. Plusieurs espèces sont susceptibles de s'apprivoiser et de vivre en domesticité : les bateleurs leur apprennent mille tours de souplesse, et les font travailler dans les rues et les foires. Cependant les grands singes ne sont doux et traitables que dans leur jeunesse : devenus adultes, ils se montrent farouches et méchants, ou tombent dans un marasme qui les conduit rapidement à la mort. La plupart des singes, appartenant aux régions tropicales, ont de la peine à s'acclimater chez nous, et dans nos ménageries on en voit un grtnd nombre mourir de phthisie pulmonaire. p
Depuis Buflon, on divise la famille, des Singes en 2 grandes tribus : les Pithécins, ou singes de l'Ancien Continent, et les Cébins, ou singes du Nouveau Monde. — Les Pithécins ont la formule dentaire de l'enfant, puis de l'homme; leurs narines s'ouvrent en dessous et ne sont séparées que par une mince cloison; d'où le nom de catarrhinins que leur donnait Et. Geoffroy St-Hilaire. Chez ceux qui ont une queue, cette queue n'est jamais prenante; tous, sauf le Chimpanzé, le Gorille et l'Orang, ont des callosités fessières; ils ont le front plus saillant que les autres mammifères : leur angle facial varie de 30 à 70°; leurs oreilles diffèrent peu de celles de l'homme, leurs yeux sont rapprochés et dirigés en avant. Ils forment 5 groupes ou divisions : les Anthropomorphes, les Semnopithèques, les Guenons ou Cercopithèques, les Macaques et les Cynocéphales ou Babouins (Voy. ces mots). — Les Cébim (Sapajous et qagouins de Buflbn) ont 2k dents de lait, mais 32 ou 36 dents à l'âge adulte; leurs narines sont latérales et écartées, d'où leur nom de platyrrhinins ; leur queue est plus ou moins longue et ils n'ont pas de callosités fessières. On les divise en Cébins propr. dits, qui ont 36 dents (Alouate ou Hurleur, Lagothriche, Eriode, Atèle, Sajou ou Cébus, Ca/litriche, Saïmiri, Nyctipithèque, Sa/ci et Brachyure) et en Hapaliens, qui ont 32 dents (Ouistiti et tamarin).
Les seuls Singes dont les anciens paraissent avoir eu réellement connaissance sont : le Magot (le Pithétcos des Grecs, le Simin des Latins), les Cynocéphales que nous appelons Papion et Tartarin, le Patas, le Moustac (Kébos, Cephus), leGrivet, et, depuis Alexandre, l'Entelle.l'Ouendérou et peut-être le Gorille : ils n'ont point connu l'Orang, le Gibbon et le Chimpanzé. — On a trouvé un assez grand nombre de singes fossiles : tels sont en Europe le Macacus eocenus et le Macacus pliocenus d'Owen ; le Pliopithecu-i antiquus, le Dryopithecus Fontaniet le Semnopithecus monspessulanus, découverts tous trois en France, et le Mesopithecus pentelicus de Grèce. Les débris fossiles recueillis en Amérique appartiennent tous à la tribu des Cébins.
Comme les différencesconstatées entre les hommes inférieurs et les singes supérieurs ne sont pas plus considérables que celles qui existent entre les singes des degrés extrêmes, certains zoologistes, tels que Lamarck et Darwin, qui croient à la transformation progressivedesespèces,ontadmis la filiation du singe à l'homme. Cette opinion a été victorieusement réfutée. Voy. Espèce, Homme et Anthropologie.
On nomme vulgairement Singes araignées, les Atèles ; S. à camail, une espèce de Guenon; S. capucins, les Sapajous; S. en deuil, un Sapajou tout noir; S. donneur, le Douroucouli; S. écureuil, le Saïmiri et le Maki; S. à museau de chien, les Cynocéphales; S. hurleurs, les Alouates ; S. lion, le Mari kina ; S. de nuit ou à queue de renard, les Sakis
S. pleureurs ou siffleurs, les Sapajous; S. varié on vieillard, une espèce de Guenon; S. vert ou w de St Jacques, le Callitricbe; S. râlants, les Galéopithèques; S. voltigeurs, les Atèles.
Kn Mécanique, on donne le nom de singe à une machine qui sert à élever et à descendre des fardeaux, et qui est formée d'un treuil tournant sur deux montants.
SINGLKK. C'est, en termes d'Architecture, mesurer au cordeau les parties courbes d'une construction, comme le ceintre d'une voûte, la coquille d'un escalier, les moulures d'une corniche, et toute autre partie qui ne peut être mesurée avec le mètre.
SINGLETON (c.-à-d. seul ton, seule couleur), mot anglais dont on se sert au Boston et au Whist pour désigner un coup dans lequel le joueur qui n'a qu'une seule carte d'une certaine couleur joue cette carte.
SIN'GLIOTS, nom donné aux deux foyers d'une ellipse où l'on attache les bouts d'un cordeau égal au Çiand axe, pour tracer cette courbe par le mouvement continu qu'on appelle trait du jardinier.
SINGULIEK (du lat. singularis), terme de Grammaire: c'est le nombre qui indique l'unité. Il s'oppose à pluriel et h. duel. Voy. Nombre.
SINGULTUEUX (du lat. singultus, sanglot), se dit, en Médecine, d'une respiration gênée, entrecoupée de sanglots.
SINISTRE (du lat. sinister, placé à gauche, et, par suite, de mauvais augure). Ce mot s'emploie substantivement, en termes d'Assurance, et se dit des pertes et des dommages qui arrivent par l'effet d'incendie ou de naufrage aux objets assurés. .
SINOLOGUE (du lat. Sina, Chine, et du gr. )ôyo:, discours), se dit de celui qui sait la langue chinoise et qui en connaît la littérature.
SirvOPLE (de Sinope, ville du Pont, d'où on la tirait), variété de Quartz ferrugineux, d'un rouge vif et presque opaque. On en trouve en Hongrie.
sinople (de l'arabe stin, herbe, et bla, blé naissant). Ce mot, en termes de Blason, désigne la couleur verte. Dans la gravure des armoiries, le sinople se marque par des traits qui vont de l'angle droit du chef de l'écu à l'angle gauche de la base, c.-à-d. par des traits en bande.
SINUS, mot latin qui signifie/)/?', sein, désigne toute cavité dont l'intérieur est plus évasé que l'entrée.
— En Anatomie, on distingue : 1° les sinus des os, cavités creusées dans plusieurs os de la face et du crâne, et qui communiquent par des ouvertures avec les fosses nasales : on les nomme, selon les os qui les présentent, S. frontaux, S. sphénoïdaux, S. maxillaires;'!'' les sinus de la dure-mère, canaux veineux qui parcourent la dure-mère ; on les a divisés en S. latéraux, S. transverse, caverneux, coronaire, occipitaux, etc.; 3° les sinus vertébraux : ce sont deux grands vaisseaux veineux qui régnent de chaque côté dans toute la longueur du canal vertébral, etc.
— Sinus se dit aussi de toute cavité qui se forme au fond d'une plaie, et où le pus s'accumule.
En Géométrie, on appelle sinus d'un angle ou d'un arc la droite menée perpendiculairement d'une des extrémités de l'arc au rayon qui passe par l'autre extrémité. On appelle cosinus, le sinus de l'angle ou de l'arc complémentaire. Le sinus et le cosinus se désignent par les abréviations sin et cos. On appelle sinus total, le sinus d'un arc ou d'un angle de 90 degrés; sinus verse, la partie d'un rayon comprise entre l'extrémité de ce rayon et le pied du sinus : c'est l'excès du rayon sur le cosinus. — Fr.-Ch. Mayer et Euler ont établi dans le dernier siècle la théorie algébrique des sinus.
SINUSOÏDE, espèce de courbe dont la formule est y = sina:. Voy. Hélice.
SIPHON (du lat. sipho, du gr. fft?wv, tuyau), tube recourbé dont une branche est plus courte que l'autre, et dont on se sert généralement pour faire passer un liquide d'un vase dans un autre, ou pour vider un vase sans l'incliner. A cet effet, on place
SIROP
l'extrémité de la courte branche dans le vase qui renferme le liquide, et l'on aspire par l'extrémité de la Ion pue branche, en la tenant tournée vers le bas. Le vide étant ainsi fait dans l'intérieur du siphon, la liqueur s'y introduit par la pression que l'air extérieur exerce sur la surface ; alors l'écoulement continue tant que la surface du liquide dans le vase est au-dessus de l'extrémité libre dusiphon. — On varie les formes du siphon suivant sa destination. On en a fait de nos jours d'importantes d'applications, soit pour les réservoirs des canaux dans les vallées (p. ex. le siphon de Mittershcim, canal des houillères de la Sarre), soit pour faire passer sous une rivière, comme sous la Seine, à Pari--, les eaux d'un égout collecteur, etc.
En Conchyliologie, on appelle siphon le tubemembraneux qui traverse toutes les loges de certaines coquilles cloisonnées de la classe des céphalopodes, et qui est tantôt central ou médian (nautiles;, tantôt dorsal (ammonites), tantôt ventral ou interne (clyménées). On croyait autrefois que ce tube servait à l'animal pour injecter dans sa coquille soit de l'air, soit de l'eau, qui en changeait le poids spécifique et lui permettaitde s'élever ou des'abaisser plus facilement dans la masse des eaux. Mais une observation plus attentive a montré que le siphon reçoit un prolongement charnu, qui sert à fixer l'animal à sa coquille.
Siphon, espèce d'Aristoloche. Voy. ce mot.
SII'IIONAPTÈRES (de siphon et d'aptères), nom donné par quelques entomologistes au 2e ordre de la classe des Hexapodes, qui ne comprend que le goure Puce. Voy. ce mot et Diptères.
SIPHOKIE, Siphonia, genre de la famille des i.nj horbiacées, tribu des Crotonéos, le même que Y lh vea guianensis ou latropha elastica, renferme des espèces originaires de la Guyane et du Brésil. Ce sont des arbres de 20 à 25m de haut ; à feuilles alternes ternées, portées par de longs pétioles, d'un vert luisant; à fleurs monoïques, petites, peu apparentes, formant des grappes paniculées; à fruits capsulaircs. De leur tronc sort naturellement un suc laiteux qui se coagule à l'air; cette substance est la gomme élastique ou caoutchouc. Voy. Caoutchouc.
SIPHONOPHORES, nom donné par Esr.hscholtz à des Acalèphes simples, tels que les Diphyles, les Phvsophores et les VéleUes, qu'on range aujourd'hui parmi les Polypes discophores.
S1PHONOSTOMES (de siphon et du gr. axôaa, bouche), nom donné: 1° par Duméril, à une famille de Poissons acanthoptérygiens, correspondant aux genres Fistulaire et Centrisque, de la famille des Bouches en flùtc, et à un genre de Poissons lophobranches, détaché par Rannesque de la famille des Syngnathes; 2" à des Crustacés entomostracés, à des Mollusques pœcilopodes et à des Annélides caractérisés par une espèce de suçoir ou de trompe qui leur sert de bouche.
SIPH0NOTRETA, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, famille des Orbiculidées : coquille de contexture perforée, sans charnières, aréa ni deltidium; ouverture ronde au crochet de la valve inférieure ; m'as fixes et charnus, dépourvus de charpente osseuse. Les espèces connues ;ipp: rtiennent à l'étage silurien.
SIPONCLE, Stpunculus (pour riphuneufau, petit ■ , genre de zooph] tes ou Rayonnes, longtemps rangé dans la classe des Lchinodermes et aujourd'hui compris dans celle des Annélides, section des
Géphyriens, comprend des animaux au corps cylindrique, pins mi moins allongé, nu, terminé en avant
par une sorte de coi. Le S. RU (S. />rri\, d'Kuropo, d'un blanc jaunâtre, a 0"VlO de long, et est arme d'une petite trompe garnie dfl papilles charnues ; le S. m), lestib le (S. eauiU), «le la mer des Indes,
est regardé par les Chinois comme un mets délicat. SIRE, (du lat. senior, en passanl par sendre, tindre et ridre), titre d'honneur qu'on ne donne aujourd'hui qu'aux mis et aux empereurs régnants. —
Au moyen âge, ce titre s'appliquait indi' Jnctement aux rois, aux barons, aux gentilshommes et aux simples citoyens ; mais il n'y avait que les familles dont les domaines seigneuriaux portaient le nom de sireric qui pussent prendre le titre de sire devant le nom de la maison, comme les sires de Beavjeu, de Joittville, de Court/, de Créquy, de Pons, etc.
En Angleterre, le mut ur, qui est notre mot sire, s'emploie en s'adressant à la personne ; mais alors il n'a pas d'autre signification que monsieur en français. — Placé devant un nom propre, c'est un titre honorifique, indiquant un chevalier ou un baronnet.
SIRÈNE, Stm», genre des Reptiles, del'ordre des Batraciens pérennibranches et voisin des Protées: corps allongé et anguilliforme, terminé par une queue comprimée en nageoire ; absence de membres postérieurs, membres antérieurs as-ez courts, complets et terminés par 3 ou a doigts. Les Sirènes se trouvent dans les eaux douces de l'Amérique du IVord. La Sirène lacerttne, longue de près de 1", est noirâtre, et se nourrit de petits animaux aquatiques, de mollusques, d'insectes, etc.
On a aussi donné quelquefois le nom de S à certains .Mammifères marins, surtout aux Lamantins, type de l'ordre des Sirénides. Voy. ci-après.
Cagniard de la Tour a nommé Sirène un instrument destiné à mesurer le nombre de vibrations d'un corps sonore et qui rend des sons sous l'eau.
SIRÉNIDES, ordre de Mammifères marins, caractérisés par l'absence de membres postérieurs, ce qui les distingue des phoques ; par des membres antérieurs terminés par une sorte de rame natatoire, où les doigts ne sont pas visibles extérieurement, et par un corps pisciforme, que termine une nageoire caudale disposée horizontalement : mamelle- pectorales, deux sortes de dents (incisives et molain . — Cet ordre comprend les genres La mont in. Dugong, Rhytine et Halithérium : ce dernier est i
si!ti\, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères térébrants, famille des Porte-Scie et type de la tribu des Siricides ou Vrocères, renferme des espèces de grande taille : abdomen se terminant en forme de queue, larve hexapode vivant dans les \i' "\ arbres et surtout dans les pins où elle cause souvent de grands dégâts. L'espèce principale est le S. géant, dont la femeile est noire et longue de 0Q1,03.
sinus, étoile fixe. Voy. Camcclb.
SIRLI, espèce d'Alouette. Voy. Alogetth.
SIROCCO (de l'ital. scirocco), vent du sud-est qui souffle dans la Méditerranée, sur les côtes de l'Afrique et de l'Italie. C'est un vent brûlant qui dessèche tout sur son passage et accable l'hon les animaux ; il s'élève avec le plus de violence vers le mois d'avril ; sa durée est de 14 à 20 j
SIROl* (de l'ital. siroppo, de l'arabe strop/i ou sirab, potion), liqueur de consistance visqueuse formée de sucre en dissolution et de jus de fruits, de sucs de fleurs, d'herbes ou autres substances. Tous les sirops n'ont pas le même degré de concentration ; on diminue la proportion du sucre pour ceux qui sont préparés avec des liqueurs vineuses ou des sucs acides peu altérables ; on l'augmente pour les sirops chargés de parties extractives ou mucilagineuses. — On appelle nrupetta, tool liquide qui a la consistance du sirop.
Tantôt les sirops sont des boissons de pur agrément, qu'on prend Comme rafraîchissements : tels
sont les sirops de . de framboises, de vi-
naigre framboise, de cerises, d'oranges, de grenades, etc.; tantôt ce sent des médicaments : tels sont op antiscorbutique, tes sirops de quinquina,
Les sirups gont simple*, lorsque, indépendamment du sucre, ils ne contiennent qu'une seule substance.
IN sont composé» dans [q cas contraire. Tous ont pourexcipienl commun le rtropde *ucre. Pour obtenir ce sirop, on bat 2 Mancs d œufs avec S lit. d'eau ;
on mélange, dans une bassine de cuivre, les doux
S1STHE.
SKODIQUE.
tiers de cette eau albumincuse avec G kilogr. de sucre, on y ajoute l lit. d'eau, et l'on chauffe peu à peu, en remuant de temps en temps; quand tout est fondu, on ajoute par portion le reste de l'eau albumineuse ; on écume, et, quand le sirop est clarifié, on évapore jusqu'à ce qu'il marque à l'aréomètre 30° centigr. bouillant ; puis on passe au blancbet.
Les Sirops simples tirent leur nom de la substance ajoutée au sucre : tels sont les S. de groseilles, cPumandes, de digitale, de douce-amère, d'éther, de gentiane, de gomme, etc. Pour les Sirop* composés, il suffira de rappeler, parmi ceux que mentionne le Codex : le S. des cinq racines apéritwes (ache, fenouil, persil, asperges, petit houx), recoin mandé comme diurétique : le .S', de rhubarbe et de chicorée, pour stimuler les voies digestives ; le S. de salsepareille ouStte Cuisinier, contenant, outre la salsepareille, delà bourrache, des roses pâles, des feuilles de séné, de l'anis, miel blanc et sucre : il est sudorifique et antisypbilitique ; le S. de mou de veau: mou de veau, dattes, jujubes, raisins secs, feuilles de pulmonaire, racines de réglisse et de consolide ; il est pectoral ; le S. d'ipécacuauha ou S. de Desessarts : vin blanc, ipécacuanba gris, séné, coquelicot, serpolet, sulfate de magnésie, fleurs d'oranger : il est purgatif ; le S. de ruifort, plus connu sous le nom de S. antiscorbutique (Voy. ce mot); le S. d'erysimum, dit aussi S. de vélar, des chantres, de Lobel, dans lequel il entre, avec l'erysimum, de l'orge mondé, des raisins secs, de la réglisse, de la bourrache, delà capillaire, de l'aunée, du romarin, et qui était autrefois regardé comme souverain contre l'enrouement ; le S. d'armoise, contenant, outre l'armoise, des sommités de pouliot, de cataire, de sabine, de marjolaine, d'hyssope, de matricaire, de rue, de basilic, ainsi que des racines d'aunée, delivèche et de fenouil : il est utile contre les aménorrhées par cause débilitante ; le S. diacode {Voy. Diacode), etc.
Quelques sirops tirent leur nom de la vertu qu'on leur attribue, comme le sirop antiscorbutique, et le sirop de longue vie : ce dernier est composé de sucs dépurés de mercuriale, de bourrache et de buglosse, de racine d'iris, de gentiane, avec du miel blanc et du vin blanc : il est purgatif et emménagogue.
SIRVENTE (de sirvent, servant d'armes) , nom donné par les troubadours provençaux à tout chant lyrique qui n'avait pas l'amour pour objet et, en ce sens, la sirvente était une poésie inférieure (sirventese), par opposition à la poésie noble ou chant propr. dit (canso) : les surventes étaient divisées en strophes ou couplets ; c'étaient tantôt des élégies, tantôt des chants de guerre, mais surtout des chants satiriques; tantôt on y exaltait la valeur, tantôt on y stigmatisait le vice et la lâcheté. Le troubadour Bertrand de Born était renommé au xn' siècle pour la vigueur de ses sirventes. — Voir Baret, Espagne et Provence 1S57).
SISMOGRAPHE !à\i gr. ffeiau.6;, tremblement, et Y&iiw, tracer). Voy. Tremblement de terre.
SISO>', Sison amomum, plante aromatique de la famille des Ombellifères, est la même que l'Ammi.
SISTRE (du \at.sistrum), instrument de Musique à percussion en usage chez les anciens, surtout chez les Égyptiens. Le sistre consistait en une lame de métal sonore, taillée en ovale, qui était percée de trous pour y poser des baguettes métalliques, sur lesquelles on frappait pour en tirer des sons. Le sistre servait à la guerre et dans les cérémonies religieuses d'isis, pour diriger la mesure de la marche, de la danse ou du chant. Il figure encore quelquefois dans la musique militaire.
Sistre, Sistrum, genre de .Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Muricidées. Les Sistres se distinguent des Pourpres par les dents inégales de leur columelle.et par leur labre épaissi en dedans et souvent denté. Ces mollusques apparaissent avec les derniers étages tertiaires ; ils vivent aujourd'hui dans toutes les mers.
SISYMBBE, Sisymbrium, genre de la famille de» Crucifères, type de la tribu des Sisymbriées, renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivai es, qui habitent les deux hémisphères : feuilles alternes, Heurs jaunes ou blanches, en grappes terminales; le fruit est une silique de graines très-petites. La pluparl des espèces qui composent ce genre en ont été séparées pour être trauspe aux genres Nasturtium,Araois, Erysimum, etc. Voy. ces mots et Cresson, Thalictro», Véi.ar, etc.
SISYPHE, Sisyphus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides coprophages. Comme les Ateuchus, les femelles forment avec de la terre et de la fiente des boules dans lesquelles elles déposent leurs œufs. Le S, de Scheefler, noir et long de 0'",008, est le type du genre.
SITTIXLE, Silta, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres et voisin des Grimpereaux. Ces oiseaux grimpent le long des troncs des arbres et vivent d'insectes, de fruits et de graines. Leur caractère est doux et taciturne. La Sittelle torchepol (.S'. europœas, dite aussi Percepot ou Picmaçon, doit son nom à l'habitude qu'elle a de rétrécir, avec de la boue ou de la fiente, l'ouverture des trous d'arbres où elle fait son nid. Elle est d'un cendré bleuâtre en dessus ; elle a la gorge blanche ; le devant du cou, la poitrine et le ventre, d'un roux jaunâtre; les flancs et les cuisses, d'un roux marron ; le bec est bleuâtre. La S. syriaque se trouve dans tout le Levant et la Dalmatie ; la S. soi/euse, dans le Caucase et la Sibérie. Plusieurs espèces sont propres à l'Amérique et a l'Océanie.
SIUJH, genre delà famille des Ombellifères, tribu des Amminées, comprend le Sium latifolium, vulgairement Berle et Ache d'eau, le Sium angustifolium ou Béru/e et le Sium martwn, vulgairement Cneruts. Voy. ces mots.
SIX (du lat. sex). Ce nom de nombre entre dans quelques expressions consacrées. — On a appelé six-blancs, une monnaie de billon qui valait 6 blancs de 5 deniers chacun, c.-à-d. 30 deniers (2 sous et demi) : cette monnaie fut frappée sous Henri II.
En termes de Musique, on appelle : mesure à sixquatre ou j, une mesure composée de 6 noires ou des valeurs correspondantes : elle se bat à 2 temps, dont chacun prend 3 noires ; mesure à six-huit ou f , une mesure composé de 6 croches ou des valeurs correspondantes : elle se bat à 2 temps, dont chacun prend 3 croches, etc.
SIXAEN* ou sizain, petite pièce de poésie composée de six vers. Il se dit aussi d'un ensemble de 6 vers dans une pièce plus étendue, coupée de G en 6 vers.
On appelle encore sixain, un paquet de six jeux de cartes, un paquet de six milliers d'épingles, etc. ; ainsi qu'une ancienne monnaie frappée sous François 1er, et qui valait 6 deniers ou 1/2 sou.
SIXTE (du lat. sextus), se dit, en Musique, d'un intervalle compris entre 6 notes (de ut à la). On distingue : la sixte majeure (de ut h la naturel), avec 9 demi-tons, renversement de la tierce mineure ; la sixte mineure (de ut à la bémol), avec 8 demi-tons, renversement de la tierce majeure ; la sixte augmentée ou superflue de {ut à la dièse), avec 10 demi-tons, renversement de la tierce diminuée; la sixte diminuée, renversement de la tierce augmenté, et composée de 8 demi tons. La sixte majeure ou mineure est consonnante. — On appelle accord de s < te, le premier renversement des accords parfaits ; accord de sixte et quarte, le deuxième renversement ; accord de sixte et quinte, le premier renversement des accords de septième.
SIZEKIX, espèce de Linotte. Voy. Linotte.
SKODIQUE (brut), du nom de Skoda, médecin allemand, son tympanique rendu par la percussion du sommet de la poitrine dans certains épanchements pleurétiques considérables, quelquefois dans la pneumonie.
SOCIALISME
SLOANÉES (du g.-type Sloanea), tribu de la famille des Tiliacées. Voy. ce mot.
SLOOP (mot anglais). Le sloop est an bateau ou navire caboteur à un seul mât, construit pour bien naviguer au plus près : c'est, en petit, la construction du cutter. Voy. ce mot.
SMACK, semacm k ou si mâle, sorte de grand sloop de pèche, à un mât, gréé d'une voile qui se hisse avec sa vergue. Ce navire se voit surtout sur les eûtes d'Ecosse.
SMALAH, nom donné par les Arabes à la réunion des tentes d'un chef puissant, où habitent sa famille et ses serviteurs, et où sont déposés ses drapeaux de commandement, ses richesses, ses équipages. La smalah accompagne le chef dans tous ses mouvements : c'est une espèce de ville ambulante. La garde en est confiée à une troupe d'élite. L'enlèvement de la smalah d'Abd-el Kader par le duc d'Aumale, près d'Ain-Taguin (16 mai 1843), est un des beaux faits d'armes de notre armée d'Afrique.
SMALT (de l'ital. smalto, émail), verre bleu que l'on obtient en fondant du minerai de cobalt grillé avec une substance vitrifiable. Le bleu d'azur a'est autre chose que ce smalt pulvérisé et obtenu à différents degrés de finesse par le moyen de la décantation. Voy. Bled.
SMALTINE. Voy. Cobalt arsenical.
SMAIIAGOITE, variété de Diallage, d'un beau vert d'émeraude. Voy. Diallagk
SMARAGDUS, nom latin de YEmeraude.
SMARIS, nom latin scientifique du genre Picarel.
SMECTIQUE (argile), du gr iru.7)XTtx6; ; terre à foulon qui sert à nettoyer la laine. Voy. Argile.
SMÉH1NT11E (du gr. or [AYipivfto:, corde, ficelle ),Smerinthus, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires et tribu des Sphingides, renferme des insectes voisins desSphinx. Le S. demipaon (S. ocellata) a 0m, 09 d'envergure: ses premières ailes sont d'un gris rougeâtre, les secondes d'un rouge carmin plus ou moins nuancé ; le milieu est marqué d'un grand œil bleu à prunelle et à iris noirs; l'abdomen et les pattes sont brunes: on trouve cet insecte sur les arbres fruitiers. On trouve encore en Europe les S. du peuplier, du tilleul, du chêne, etc.
SM1LACEES ou smilacinées (du g.-type Smilax), famille de plantes Monocotylédones, se compose de plantes herbacées, vivaces ou suffrutescentes, pour la plupart extratropicales et appartenant au nouveau monde. — Elle forme 2 tribus : les Paridées, à styles libres (genres, Paris, Tri I Hum, Medeolo), et les Convallartées, à styles soudés (g., Convallaria, Smilax, Polygonal um , liuscus, etc.). Brongniart n'admet pas cette famille et en répartit les espèces dans celles des Liliacécs, tribu des Asparagées.
SMILAX, nom latin botanique du genre Salsepareille. Voy. ce mot.
SMILLE, marteau qui sert à piquer le moellon ou le grès. Cette opération s'appelle, smiller.
sMi.vniritE, Sminthurus, genre d'Insectes aptères, de la famille des Podurellcs. Voy. Puni RE.
SMITHSOMTE. Voy. ZlNC CARBONATE.
SMOGLEUR (de l'angl. to smitgg/e, faire la contrebande), petit bâtiment du Nord destiné à la contrebande. On donne aussi le nom do srnoglcws aux marins qui montent ces navires.
smyiimi m, nom scientifique du genre Maceron [Voy. ce mot;, a formé le mol Smyrnées, nom donné à une tribu de la famille des Ombellit'ères.
SODOLE (du lat. soltoles, rejeton), nom proposé par Linck pour désigner des rudiments de nouveaux pieds nu de nouvelles branches : ce sont des espèces
de bul billeS nui remplacent souvent les semences
dont elles occupent la place, ou qui naissent, sur différentes parties de la plante. linéiques plantes SC multiplient au moyen de soboles.
SOBRIÉTÉ. Voy. TBHPÉIUNCJ ■
SOBRIQUET (orig. inc), surnom qui se donne à une personne par dérision, et qui est fondé sur linéi-
que défaut du corps ou de l'esprit ou sur quelque singularité. Beaucoup de noms propres paraissent avoir été dans l'origine des sobriquets; la plupart ont perdu leur signification primitive; quelques-uns l'ont conservée : Le Sourd, Le Noir, Le Gri*, Le Gros, etc. Chez les Humains, les surnoms par lesquels sont connus quelques-uns des plus grands hommes: Brutus, Codes, Sceevola, Corvinus, Cicero, etc., ne sont que des sobriquets (Voy. Sirnom). — Le sobriquet ne s'attaque pas seulementaux individus ; il désigne souvent des agrégations de personnes, une classe de la société ou un parti politique, les habitants d'une ville ou même toute la population d'unecontrée.Telssont, entre mille autres, ceux de Jacquet Bonhomme, John li/t/l, Jouât lia», Yankee, etc.; celui de ginour, ceux de badaud, de cochtey, de bourgeois, de pékin, de snob ; ceux de maillotins, de gueux, de blancs et noirs, de bleus et rouges, de chouans, etc.
SOC (du lat. soccus, soulier, ou plutôt du v.secare, couper), partie de la charrue qui sert â ouvrir le sol. Voy. Charrue.
SOCIABILITÉ (du lat. sociabilis). Voy. Société.
SOCIALISME, nom commun (employé pour la première fois en 1835 par M. L. Reybaud) donné à des systèmes très-différents qui ont essayé de poser les bases d'une nouvelle constitution sociale pour réaliser sur la terre un ordre parfait et une félicité complète. Il faut distinguer parmi les réformateurs ceux qui veulent abolir la propriété individuelle et l'héritage : ce sont les communistes; et ceux qui prétendent à l'aide de l'association transformer la propriété et organiser le travail en abolissant le capital et l'intérêt : ce sont les socialistes propr. dits. »
Le communisme, dont on trouve le germe dans les législations de Minos et de Lycurgue, dans la République idéale de Platon, dans les écrits de Campanella, dans quelques passages de J.-J. Rousseau et de Mably, a été professé dans les temps modernes avec plus ou moins de rigueur, sous les formes les plus diverses, par Morelly, par Babeuf, et, de nos jours, par Hob. Owen, Cabet, etc. Il est le fondement des principes propagés par Y Internationale, société secrète qui tend à détruire la liberté, la propriété, la famille et la religion sous toutes ses formes.
Le socialisme a eu pour chefs principaux St-Simnii, Ch. Fourier, Aug. Comte. S'inspirant de Condorcet qui limitait le progrès aux conditions de l'existence terrestre, St-Simon prétendit améliorer le sort de la classe la plus nombreuse et la plus pauvre en réformant l'industrie et en établissant une hiérarchie fondée sur la capacité (industriels, artistes, savants). Enfantin ajouta à ce système d'économie politique des développements qui en faisaient une nouvelle religion. A l'autorité absolue préconisée par le saint-simonisme, Fourier substitua la liberté absolue de tous (c.-à-d. la satisfaction sans aucune contrainte de tous les penchants), afin de donner pour base au monde social ['attraction passionnelle qui, rapprochant les individus doués d'inclinations analogues et harmoniques, les grouperait en de pacitiques phalanges et de fortunés phalanstères. Au contraire, le fondateur du positivisme, Aug. Comte prétendit distinguer deux espèces de penchants, les 1'. égoïstes ou intéressés, et les /'. altruistes ou désintéressés qui nous commandent le respect et l'amour
d'autrui :c'est sur leur développement historique que
doivent, selon lui, se baser la morale et la législation pour satisfaire les besoins matériels et moraux de plus grand nombre. — l.e défaut commun de tl systèmes est de méconnaître les notions fondamentales des devoirs et des droits, et de vouloir constituer par la dictature lapins despotique une société
l'actii t des utopies en dehors des lois naturelle*
qui régissent nos facultés et nos paSI
l.es excès auxquels se suit livrés, à certaines époques, ceux qui proclamaient le communisme, tel» que les Jacques au moyen Age, les Anabaptistes au xvi* siècle; les projets subversifs des Égaux, disci-
SOCIÉTÉ
pies de Babeuf; les journées de juin 18'i8, qui ensanglantèrent Paris au nom do la République démocratique et sociale, l'insurrection déplorable du 18 mars 1871, organisée par l'Internationale, ont trop
bien démontré le danger des doctrines communistes, en même temps que l'impuissance des socialistes à rien fondera suffisamment établi la vanité d i leurs théories. Toutefois les uns et les autres ont signalé dans l'ordre social des imperfections réelles, qu'une philanthropie éclairée et une sage politique doivent s'appliquer à faire disparaître ou à atténuer dans la mesure du possible. — Voir L. Reybaud, Étudies sur les réformateurs ou social>s*es modernes; A. Darimon, l'Organisation sociale d'après Krause (1848) ; Am. Hcnnequin, le Communisme et la Jeune Allemagne en Suisse (1850) ; A. Sudre, Histoire du communisme ; Thonissen, le Socialisme depuis l'antiquité jusqu'en 1852. — Voy. Sociologie.
SOCIÉTÉ (du lat. societas). En Politique, c'est un assemblage d'hommes unis par la nature et par les lois. Lorsqu'elle forme un corps de nation, elle constitue un É tat( Voy.te mot). — La disposition instinctive des hommes à vivre en société est la sociabilité. L'homme est évidemment fait pour la vie sociale; il y est porté par ses affections, comme la sympathie; par ses facultés, comme la parole; par ses besoins, surtout dans l'enfance et la vieillesse. Cependant quelques écrivains, à l'exemple de J.-J. Rousseau, ont prétendu que nous étions créés pour vivre dans l'état sauvage qu'ils ont exalté sous le nomd'é(«( de nature et que la société serait une invention malheureuse des politiques, maintenue par le préjugé et l'habitude. Ce paradoxe est facilement réfuté nonseulement par une saine philosophie, mais encore par l'histoire qui nous montrent les premières sociétés établies dès les temps les plus anciens, puis se transformant et se consolidant avec les siècles. Voir Cicéron, Des devoirs, II, 3-5.
En Droit naturel, une société est l'union d'un nombre plus ou moins grand de personnes qui se sont engagées librement à poursuivre par leurs efforts un but commun. Sa formation suppose un contrat ( Voy. ce mot). Son but, pourvu qu'il soit licite, peut être très-différent : moral, comme le mariage ; scientifique, comme les Académies; industriel, comme les sociétés commerciales; économique, comme les sociétés de coopération; etc. Les membres qui constituent une société sont considérées comme une seule personne, appelée morale, collective oujuridique, pour la distinguer de la personne individuelle.
Dans le Commerce, une société est la réunion de deux ou plusieurs personnes qui conviennent de mettre quelque chose en commun dans la vue de partager les bénéfices et de contribuer aux pertes qui pourront en résulter (C. civ., art. 1832). — La loi distingue plusieurs espèces de sociétés commerciales : 1° la S. en nom collectif, que contractent deux ou plusieurs personnes pour faire le commerce sous une raison sociale.; 2° la S. en commandite, qui est contractée entre un ou plusieurs associés responsables et solidaires, et un ou plusieurs associés simples bailleurs de fonds, qui prennent le nom de commanditaires oud' 'associés en commandite : elle est régie sous un nom social; elle se distingue en tommandite simple ou en commandite par actions, selon que le capital en est ou non divisé en actions; 3" la S. anonyme, qui n'est qualifiée que par l'objet de son entreprise, et n'a pas de nom social ; celle-ci ne peut exister qu'en vertu de l'autorisation du Gouvernement, et reste sous sa surveillance ; W la S. coopérative Voy. ci-après) ou a capital variable, société par actions dont le capital ne peut excéder 200,000 fr. à la fondation de la société, mais peut être augmenté d'année en année. Il y avait également depuis 1863 d- s 5\ à responsabilité limitée, dont l'idée avait été cm ■ .it e à l'Angleterre; mais la loi du 22 juillet 1867, qui i ijit actuellement les sociétés commerciales, les a supprimées. — La loi reconnaît encore des
S. en participation, par lesquelles plusieurs personnes conviennent de participer à une affaire dans la proportion qui est déterminée parleurs conventions (C. decomm., art. 1Q-50).
En Économie politique, on nomme sociétés ne coopération ou coopératives les associations qui ont pour but la consommation, la production ouïe crédit. On distingue : 1° les associations de consommation, qui, jusqu'à présent, ont donné les résultats les plus avantageux : elles consistent à se cotiser pour acheter "ii gros les objets nécessaires à la vie ou môme les matières premières d'un grand nombre d'industries; de cette manière, on évite l'augmentation de prix que le commerce de détail fait subir aux marchandises, sans compter les fraudes et les sophistications auxquelles il a souvent recours pour augmenter ses bénéfices : tellessontlasociétédeRochdale,enAngleterre(1843), qui fait participer tous les acheteurs à ses bénéfices en leur attribuant des dividendes proportionnés au chiffre de leurs achats; la société alimentaire de Grenoble en France (1850), etc.; 2° les associations de production, qui ont pour but de créer à leurs membres un crédit collectif, de diminuer pour chacun les frais généraux de l'exploitation, de mettre au service du travail de chacun les débouchés de l'association tout entière, enfin de substituer au travail passif et indifférent du salarié le travail actif et opiniâtre de l'associé : telles sont les associations manufacturières de l'Angleterre; les associations des facteurs de pianos, des ferblantiers-lampistes, des maçons et autres ouvriers en bâtiment, etc., à Paris; 3° les associations de crédit, qui fournissent le capital nécessaire pour acheter des machines et des matières premières : telles sont les banques populaires d'Ecosse, les banques d'avances fondéesen Allemagne par M. Schulze- Delitzch, la société ducrédit au travail, à Paris. — Consulter : Batbie, le Crédit populaire ; André Cochut, les Associatiotis ouvrières ; An.Lemercier, Etudes sur tes associations ouvrières; E. Levasseur, Histoire des classes ouvrières en France ; Casimir Périer, les Sociétés de coopération; Eu g. Véron, les Associations ouvrières de consommation, de crédit et de production en Angleterre, en Allemagne et en France.
Le mot Société désigne encore une compagnie de gens qui s'assemblent pour vivre selon les règles d'un institut religieux, comme la S de Jésus, ou qui ont pour objet des intérêts littéraires, scientifiques, artistiques ou industriels, comme la S. royale de Londres (constituée en 1660), la S. d'agriculture, la S. philomathique, la S. philotechnique, la S. de géographie, la S. (tes gens de lettres, la S. des auteurs dramatiques, la S. des concerts du Conservatoire, les S. chorales ( Voy. Orphéon), etc. ; ou enfin pour accom olir de bonnes œuvres : telles sont les S. bibliques, les S. philanthropiques, les S. decharité maternelle, les S. de recours mutuels {Voy. Secours), les S. de tempérance ( Voy. ce mot), etc.
Sociétés secrètes. De tout temps il a existé des sociétés secrètes, les unes religieuses, comme les Initiés aux mystères de l'antiquité païenne, les Illuminés du dernier siècle ; les autres philanthropiques, comme les Francs -Maçons; quelques-unes scientifiques, comme les Rose-croix; la plupart politiques : parmi ces dernières, les plus célèbres sont, en Allemagne, le Tugenbund et le Burschenschaft ; en Italie et en France, le Carbonarisme; dans la Grèce moderne, l'Hélérie. Les sociétés politiques se développèrent surtout en France sous Louis-Philippe. Poursuivies en vertu des lois qui régissent les associations (Voy. ce mot), elles se reformèrent sans cesse sous des noms différents, tels que ceux de Société des droits de l'homme, S. des familles, S. des saisons, S. des travailleurs, S. des égulitaires, etc. Ces sociétés préparèrent les événements de 1848 : il fallut néanmoins les prohiber cette année même (28 juillet). MM. Lombard de Langres, Crétineau-Joly, le comte Lecouteulx de Canteleu ont écrit l'Histoire des sociétés secrètes. — On peut rattacher aux sociétés secrètes VInternatiO'
SOCQUE
SOPFIONL
nale, cette fameuse association ouvrière fondée en 18G4, qui semble avoir pour objet de réaliser les utopies les plus insensées du socialisme et dont les fureurs de la commune de Paris en 1871 ont fait suffisamment entrevoir le danger, Voy. Socialisme.
Règ le de société ou de compagnit '.opération d'Arithmétique, qui a pour objet le partage entre plusieurs associés, des bénéfices ou des pertes d'une entreprise. Elle est fondée sur les principes suivants : 1° pour un même temps d'association les bénéfices ou les pertes sont proportionnels aux mises; 2° pour une même mise les bénéfices ou les pertes sont proportionnels aux temps. On distingue deux cas, suivant que les mises sont restées ou non le même temps engagées dans l'entreprise.
Premier problème. Trois associés ont mis dans une entreprise, respectivement 40,000 fr., 50,000 fr., €0,(100 fr. ; le bénéfice total s'étant élevé à 75,000 IV., quelle part de bénéfice revient-il à chacun 7 — En vertu du 1er principe, le temps d'association étant le même, on a les bénéfices des 3 associés en partageant75, 000 fr., en parties proportionnelles à 40,000, 50,000 et •60,000, c.-à-d. à U, 5 et 6. Dès lors on dit : si le bénéfice total était 4 -f 5 + 6 ou 15 fr., les parts respectives seraient 4r, 5f et 6f ; si la somme à partager devenait
lfr., les parts seraient—, — et — de fr.: enfin si la
somme à partager est 75,000 fr., les parts sont :
4fx7:-.(i0n of x "S.ooo
= -:o,oûof . = â5,ouo fr.
• = 30,000 fr.
Second problème. Trois associés ont fait un bénéfice total de 5^,000 fr. ils ont apporté respectivement 20,000 fr., 30,000 fr. et 40,000 fr., qu'ils ont laissés le premier pendant 5 ans, le second pendant 4 ans -et le 3e pendant 2. Combien revient-il a chacun dans le bénéfice total? — On commence par ramener les mises au même temps, et pour cela on dit :1e premier a laissé sa mise 5 ans dans l'entreprise ; s'il ne l'avait laissée qu'un an, son bénéfice serait 5 fois moindre ; mais si en même temps un rend sa mise 5 fois plus grande, son bénéfice redeviendra 5 fois plus grand, ■et il y aura compensation. Ainsi le bénéfice du 1er associé est le même que si sa mise avait été de 100,000 fr. et était restée engagée un an dans l'entreprise. De même les bénéfices des deux autres associés sont les mêmes que s'ils avaient laissé un an seulement dans l'entreprise des mises égales à 120,000 fr. et 80,000 fr. — On est ainsi ramené à partager le bénéfice total 54,000 fr. en parties proportionnelles à 100,000, 120,000et80,000,c.-àd.àl0, lu et, 8. Si donc on observe que 10 -f- 12 -f-8=30, un raisonnement analogue à celui du problème précédent donne pour les trois parts :
,0rXSU,0° =18,OO0f.12fX^0O0 = 21,600f.
Sf x 54.000
SOCIOLOGIE (du lut. soaatis, social, et du gr. X6yoç, discours), nom donné par le Positivisme à l'étude du développement social sur lequel seul il prétend fonder la morale et la législation, ce qui ôte aui notions de devoir et de droit leur caractère obligatoire. Telle est |;, doctrine exposée dans le Positivisme pour tous, par A. Nuytz (précédé d'une préface par E. Littré, 1 »68). — Le nom de Sociologie est appliqué aussi aux autres théories socialistes, p. SX. à
celle de Fourier par M. Barrier (Principes ae sodo- ■ 18681. — i oy, Socuuem ,
SOCLE (de l'ital. tOCCOlO, du hit. SOCCVlus), nom
donné, en Architecture, à un corps carré plue large
que haut, qui se mel sons les bases des piédestaux, drs siaïucs, ,ies vases, etc.j et qui leur sert de piédestal et comme de chaussure, Voy, Plinthe. SOCQUE (du lat, ., taure, Chez
les anciens, le soccus était le brodequin des acteurs comiques: on l'opposait au cothurne tragique. — Chez les modernes, on a donné le nom de socques : l" à une chaussure de bois haute de 8 à 10 centimètres que portaient certains religieux, comme les Récollets ; 2° à une chaussure, en bois ou en cuir, et à semelle claquée, qui se met par-dessus la chaussure ordinaire pour garantir de la boue ou de l'humidité : les socques ont fait place aux chaussures en caoutchouc. SOI» A, synonyme de Pyrosis. Voy. ce mot. soiiv, nom latin botanique de la Soude cultivée. Soda-powder (mot anglais). Voy. Poiur.i. (. v/.n ère. Soda-water (c.-à-d. eau de soude), eau gazeuse et pétillante rjni renferme du carbonate de soude, et qu'on sert comme rafraîchissement. Elle se boit soit seule, soit avec du sirop de groseille, du citron, etc. SODALITE (c.-à-d. pierre de soude , substance minérale verdàtre ou blanchâtre, qui résulte de la combinaison d'un silicate double d'alumine et de soude avec du chlorure de sodium l"(3.\]Si-i- .Vi Si j + NaCl2]. La sodalite se rencontre en n tallines ou cristallisée en dodécaèdres rhomboidaux. Elle raye le verre et pèse 2,4. On la trouve dans les dolomiesde la Somma, au Vésuve, et dans les mica- ' schistes du Groenland.
SODIUM ou nvtiui'm, corps simple métallique con-
! tenu dans le sel marin à l'état de chlorure, dans la
i soude, le borax, le sel deGlauber, et beaucoup d'au-
{ très combinaisons. 11 est blanc, mou comme de la
cire, et s'oxyde promptement à l'air, ce qui oblige de
! le conserver dans l'huile de naphte. Il décompose
I l'eau à la manière du potassium, en se transformant.
I en soude caustique et réduit les minerais d'alumi-
I nium et de magnésium. On l'obtient en chauffant au
j rouge blanc un mélange de charbon et de carbonate
de soude. Il forme des combinaisons importunes,
notamment la soude et ses sels, le sel commun ou
chlorure de sodium, le sulfure de todtum, qui sertà
la préparation des eaux sulfureuses artili* ioll
Le Sodium a été isolé, pour la première fois, en lsû7, par H. Davy, au moyen de la pile voltaîque.
SOEL'K (du lat. soror), celle qui est issue des mêmes père et mère, ou seulement de même ! de même mère, qu'une autre personne. On nomme sœurgerm/uue, celle qui est issue du même père et de la même mère; soeur consanguine, celle qui est issue de même père seulement ; sœur utérine, celle qui est issue de même mère, mais non de même père ; belle* sœur, la femme du frère. — La sœur hérite de ses frère ou sœur morts sans postérité (C. civ., art. 750
Dans les premiers âges du monde, te mariage entre frère et sœur était très-commun ; la civilisation le lit peu à peu disparaître. Toutefois, on en voit encore fort tard des exemples en Egypte, notamment dans la famille des Ptolémées, jusqu'à l'extinction de cette dynastie. — Le mariage entre beau-frère et bellcsœur fut longtemps prohibé par nos lois : cette prohibition a été levée par la loi du 10 avril 1682,
On appelle encore sœurs les religieuses el certaines îilles i|ui, sans être religieuses, vivent en communauté» comme les sœurs de Charité. En Religion, les sœurs quittent leur nom propre pour prendre un nom de sainte, comme sœur Thérèse, tœttr Mm //',, . soi' a ou soi'in (de l'arabe çoffoh). En Turquie, ce mot désigne une espèce d'estrade élevée et couverte d'un tapis. C'est sur cette estrade que le grand
vizir donnait autrefois ses audiences : quand il fe-
Cevail les ambassadeurs, on mettait les siégea sur le Sofa ; c'est Ce (pion nommait accorder les honneurs du sofa. — Clie/ nous, un sn/'n esi nne espèce de lit
de repos à dossiers ou à coussins, dont on se sert indifféremment comme de siège on comme de lit.
SOI I IO.M OU BOOFFLABDS, nom donne :i d
de gai mélangea de vapeur d'eau qui B'échappent du
sol dans certaines contrées, notamment I n l'osi ane, et qui sont connus ;mssj s,,us le nom de i d'nir. Les fumerolles ( Voy. ce mol) sont des phénomènes de même renie.
SOL
SÔFFITE (de l'ital. soffito), se dit en général de la surface d'un membre d'architecture cjui se présente horizontalement au-dessus de nos tètes, et notamment d'un plafond ou lambris de menuiserie formé de poutres entrecroisées, avec compartiments et caissons "ornés de rosaces, de peintures et do sculpture-,.
SOFI, titre de certains rois de Perse. Voy. Sorai.
SOIR (du lat. seta), substance filamenteuse, cpie l'on tire des cocons du Ver à soie (Yoy. ce mot), et qui, sous le rapport de la composition, a la plus grande analogie avec la laine, les poils et autres substances cornées. Il suflit, pour obtenir la soie, de dévider les cocons. Afin d'éviter mie le papillon ne sorte du cocon et ne coupe la soie avant qu'on ait eu le temps de la dévider, on a soin d'étouffer les chrysalides en les passant au four ou en les exposant à la vapeur. On connaît les usages de la soie pour la fabrication des tissus {Voy. Soieries) ; mais avant de pouvoir être tissée, la soie du commerce (soie marchande) subit un grand nombre de préparations (mettage en mains ou écheveaux, teinture, dévidage, ourdissage, pliage, cannetage, etc.) : on appelle soie grège, celle qui n'a été que tirée ou dévidée des cocons : on la réunit en pelotes dites matasses; soie crue ou écrite, celle qui a passé au moulinage sans avoir été débouillie ; soie cuite, celle que l'on a fait préalablement bouillir pour lui enlever la partie gommeuse dont elle est imprégnée; soie décreusée, celle que l'on a fait bouillir dans de l'eau de savon pour la préparer au blanchissage ou à la teinture ; soie torse et retorse, celle quiaété moulinée et organsinée ( Voy. Moulinage et Organsin) : soie plate, soie floche, deux espèces de soies qui ne sont pas torses : l'une est unie, l'autre floconneuse, etc. — On appelle bourre de soie, fleuret ou filoselle, la bourre qui entoure les cocons et qui n'est bonne qu'à être cardée.
— Avant d'être vendue, la soie doit être ramenée à un certain degré de siccité : c'est ce qui se fait dans des établissements spéciaux, Ans condition des soies. Voy. Condition.
Les contrées qui produisent le plus de soie sont, en Asie, la Chine, le Japon, la Perse : en Europe, la France, l'Italie, l'Espagne; en Afrique, l'Algérie.
La chenille du mûrier n'est point la seule qui produise de la soie ; d'autres espèces du genre Bombyx en fournissent également. Certaines guêpes, certaines araignées produisent des substances analogues, mais dont on ne saurait faire usage. Le byssus de certaines coquilles a aussi de l'analogie avec la soie.
On appelle soie d'Orient, le duvet qui entoure les semences de certaines Asclépiades et avec lequel on a fait des étoffes fort légères ; soie végétale, des matières textiles exotiques qui ont la finesse et le brillant de la soie: on les tire de divers végétaux, tels que la PU te ou Agave, le Phormium tenax, VAbaçca ou Chanvre de Manille, etc. ; on en fait des étoffes d'une grande finesse, des filets, des cordages, etc.
— On appelle quelquefois soie minérale, l'Amiante. En Zoologie, on appelle soie : 1° les poils durs et
roides qui croissent sur le corps de certains quadrupèdes, comme le porc et le sanglier ; 2° la partie la plus effilée du suçoir de certains insectes ; — en Botanique, les poils roides qui garnissent le sommet des enveloppes florales de certaines Graminées, etc.
soie, m iladie du porc caractérisée par des accès de fièvre, de fréquents battements de cœur et des artères, la chaleur du souffle, l'accélération de la respiration, le manque d'appétit, et par de vives douleurs que trahit le grincement des dents. Elle est ainsi appelée de ce que l'on voit dans cette maladie un certain nombre de soies se dresser en touffes derrière et sous les parotides. Les porcs qui meurent de la soie doivent être enterrés corps et poils, attendu que l'attouchement immédiatdeleurchairpeut communiquer le mal à d'autres animaux.
SOIERIES, tissus de soie. On distingue ces tissus en unis et un façonnés.hes unis sont opérés par le croisement des fils* de chaîne et de trame, et s'exécutent
avec des métiers do 2 à 8 lisses; ils comprennent: l"le taffetas [gros de Naples, de Tours, d'Orléans, d'Afrique, florence, foulard, pou de soie, crêpe, mar* ceinte, etc.), qui sert à la fabrication des robes, mantilles et chapeaux de dames, doublures des gilets, cravates, parapluies, rideaux, reliures, etc. ; 2" le satin, dont la chaîne apparaît à l'endroit comme une peau unie : on en fait des robes et chapeaux de femme, des gilets, cravates, etc. ; 3° le sergé, dont la côte est en biais {levantine, Virginie, batavia, etc.) : on en fait des robes et surtout des doublures. — Les façonnés comprennent les étoffes brochées (brocart, broca telle, lampas, damas, etc.), qui servent pour meubles, tentures, ornements d'église, etc. ; les velours de toute sorte, les châles de soie, les crêpes de Chine, etc. — La soie combinée avec la laine, le coton et le fil, fournit encore un grand nombre de tissus variés, popelines, peluches, gazes, etc.
Les pays où l'on fabrique le plus de soieries sont : la France, à Lyon, Si-Etienne, St-Amand, Avignon, Tours, Nîmes, etc.; l'Italie, dans la Lombardie (Milan, Bergame, Brescia, Vicence), le pays de Gênes, le duché de Parme, la Toscane, les Deux-Siciles ; la Suisse, surtout à Bâle; en Asie, la Turquie, la Perse, l'Inde et la Chine.
Les Chinois paraissent s'être livrés à la fabrication des soieries dès la plus haute antiquité. De la Chine cette industrie passa dans l'Inde, en Perse, en Phénicie et en Grèce : déjà du temps de Pline, les habitants de Cos s'y livraient avec, succès. Cependant le commerce des soieries ne prit d'importance dans l'empire romain qu'au temps de Justinien : il se répandit alors dans toute la Grèce, surtout dans le Péloponèse, qui prit le nom de Morée, à cause des nombreux mûriers qu'on y avait plantés pour l'alimentation des vers à soie. Il fut introduit en Sicile à l'époque des croisades, et en France au xve siècle, ainsi que la culture du mûrier. Les premières fabriques de Lyon datent de 1466 ; vinrent ensuite celles de Tours (1470), puis d'Avignon, Nîmes, etc. — Pendant longtemps, les étoffes de soie furent le privilège des grands et des hommes les plus opulents : les premiers bas de soie fabriqués en France furent portés, dit-on, par Henri II. L'usage de ces étoffes n'a commencé à être à la portée de tous que depuis l'invention du métier à la Jacquard, qui, au commencement de ce siècle, donna une immense impulsion à la fabrication des tissus de soie. — Consulter Ernest Pariset, Histoire de lu soie (Paris, 1866).
SOIF (du lat. sittsj. Le siège le plus probable de la soif est dans l'arrière-bouche; sa cause immédiate a été attribuée, tantôt à la sécheresse des papilles nerveuses du pharynx produite par la suppression des sécrétions salivaire et muqueuse, tantôt à la diminution de la partie séreuse du sang. Le manque absolu de soif a reçu des médecins les noms d'adipsie ou d'aposie ; la diminution de la soif, d'o/igoposie ; l'augmentation de la soif, de polydipsie : cette augmentation est un des signes caractéristiques de la fièvre et des maladies aiguës.
SOIT COMMUNIQUÉ, terme de Pratique, s'emploie en parlant des pièces ou des causes dont le tribunal ordonne d'office la communication (C. deproc, art. 83, 84 et 188-192). Voy. Communication.
SOL (dul&t.solum), partie supérieure du globe terrestre. Ce mot est synonyme de terrain superficiel. C'est en ce sens qu'on dit : un sol granitique, calcaire, sablonneux, argileux. Voy. Tehre et Terrain.
En Agriculture, sol se dit de la terre considérée relativement à ses propriétés productives ou agricoles : c'est en ce sens qu'on dit un sol gras, sec, léger, chaud, etc. Il faut reconnaître avec soin les qualités du sol afin d'y appliquer le genre de culture qui lui convient ou de lui donner les engrais et les amendements dont il a besoin (Voy. Amendement) ; il est en outre nécessaire de bien connaître la nature du sous-sol, qui souvent corrige les imperfections du sol ou neutralise ses qualités. Le meilleur sol est ce-
SOLE
lui qui réunit en juste proportion les éléments des trois principales sortes rie sol, le sablonneux, le calcaire et {'argileux. Voy. Sous-sol.
En Droit, sol se dit du fonds de la propriété. La propriété du sol emporte celle du dessus et du dessous : le propriétaire peut y faire toutes les plantations et constructions qu'il juge à propos, y faire des fouilles, en retirer tous les produits qu'elles peuvent fournir, etc., sauf les restrictions relatives aux mines et les règlements de police (C. civ., art. 552, etc.).
sol. En Musique, c'est la 5' note de la gamme ainsi que le signe qui la représente. Les Allemands la nomment G.
sol ou sor, monnaie. Voy. Sou.
SOLAIRE (du lat. solarius), ce qui a rapport au soleil, qui en a la forme ou l'éclat; c'est ainsi que l'on dit : année solaire, système solaire, cadran solaire, plexus solaire, lampe solaire. Voy. ces mots.
SOLANDRE, Solandra, genre de la famille des Solanées, renferme des arbrisseaux sarmenteus de l'Amérique tropicale, voisins des Daturas, et dont quelques espèces sont cultivées dans nos jardins. Le S. herbocé est annuel: tige haute de l™, racine épaisse, feuilles alternes, inégales, profondément sinuées et duveteuses en dessous. Le -S', à grandes fleurs' aies feuilles ovales et luisantes, les fleurs blanches, puis jaunâtres et lavées de rouge à l'intérieur.
solandre. Les Vétérinaires nomment ainsi une crevasse qui survient au pli du genou du cheval ; on l'oppose à la malandre, qui attaque le pli du jarret.
SOLANÉES (du g.-type Solarium, Morelle), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes annuelles ou vivaces, des arbustes et des arbrisseaux à suc aqueux, à tige et à rameaux en général grêles ; à feuilles alternes, sessiles ou pétiolées, simples et souvent découpées ; à fleurs parfaites, en général régulières, extra-axillaires, en épis ou en grappes ; fruit charnu ou capsulaire.
La famille des Solanées forme 6 tribus : 1° les Solanées propr. dites (genres, Solanum, Atropa,Nicandrà, Physalis, Capsicurn, Mandragora, etc.) ; 2° les Nicoiinne'es (g., Nicotiana, Pétunia, Lehmania, Fabiuna) ; 3° les Duturées (g., Stramo/dum, Solandra); b°le&Hyoscyamées [g.,Hyoscyamus, Anisodus); 5° les Cestrinées (g., Cestrum, Dunalia); 6° les l'estiées(g., Vestia,Sesseu, etc.). La plupart de ces genres croissentdans les contréesintertropicales, surtout en Amérique ; quelques-unes cependant ont été acclimatées en Europe : telles sont les espèces alimentaires, comme la pomme de terre, l'aubergine, la tomate ; ou médicinales, comme la morelle, la stramoine, la belladone, etc. Plusieurs espèces se font remarquer par des propriétés narcotiques qu'elles doivent aux alcaloïdes qu'elles renferment (solanine, daturinc, nient i ne , atropine) : telles sont le tabac, la mandragore, la jusquiame, la stranioine, la morelle, etc.
SOLANIÏVE, alcali organique solide, blanc, trèsvi iiéneux, qu'on rencontre dans différentes plantes de la famille des Solanées, p. ex. dans les baies de la Morelle et du Bouillon blanc, dans les feuilles et les tiges de la Douce-amère, dans les longs germes des Pommes de terre, etc. — il a été découvert en 1821 par Desfosses, pharmacien à Besançon.
SOLAMJM.nom latin du genre Morelle, dont l'espèce la plus connue cm la Pomme île terre {Solanum
tuberosum). Voy. Morelle et Pohme di terri , SOLARIUM, Mollusque gastéropode Koy. Cadran. SOLBATTURE (de tôle battue), maladie du pied
d'un cheval dont la sole a été Comprimée par le 1er OU par l'appui trop répète sur < «s corps durs.
SOLDANELLSj Sofdunella, genre de la famille
des l'iimulacées, renferme de petite* plantes très-
élégantes qui croissent sur les plus hautes montagnes, auprès des neiges et des glaces perpétuelles :
feuilles radicales, pétiolées, réniformes ou arrondies on formes de bou wldus), d'où peut-être le nom de la plante ; fleurs bleues, violacées ou blanches, portées sur une hampe à corolle presque campanulée.
L'espèce type est la S. de* Alpe* (S. alpina), à fleurs violacées. — On appelle encore ainsi un Liseron qui croit sur le bord de la mer, et dont les feuilles et les racines sont purgatives.
SOLDAT (de l'ital. soldato),ae dit de tout homme de -.'uerre qui esta l& solde d'un prince ou d'un État, et, en particulier, de tout militaire non gradé : on dit aussi alors simple soldai. Voy. Armée et Solde.
SOLDE (du lat. soliduH, soldus, sou, monnaie). Dans l'armée, c'est la paye qu'on donne à ceux qui portent les armes pour le service de l'État. — Chez les Komains, les troupes ne commencèrent à être soldées que lorsque les armées devinrent permanentes, c.-à-d. au siège de Véies, en ^00 av. J.-C. D'après Polybe.les fantassins recevaient par jour 2 oboles chacun (0 fr. 29 c), les cavaliers 1 drachme (0 fr. 87 c). Les centurions recevaient une paye double de celle des fantassins (0 fr. 60 c). La nourriture, l'habillement et l'équipement étaientdéduits de cette paye. Au moyen âge, on ne payait que les troupes mercenaires ; les autres devaient le service à titre de redevance féodale. — En France, Philippe- Auguste parait être le premier qui ait essayé d'établir une solde régulière affectée à l'entretien des troupes ; mais la solde ne fut réglée définitivement que sous Charles VII : les États généraux d'Orléans (U39) accordèrent ace prince des subsides pour la paye de 1 ,500 lances qui composèrent d'abord toute la gendarmerie. L'organisation de l'armée fut complétée en l/t45 par l'établissement d'une taille perpétuelle qui devait assurer la solde régulière des trou [te s royales. — Le taux de la solde a souvent varié. Aujourd'hui, en France, le soldat d'infanterie aO fr. 45 c. par jour. Avec cette paye il doit suffire à son entretien et à sa nourriture (non compris le pain). On en fait trois parts : la lre, destinée à alimenter la masse dite de linge et chaussure, reste en réserve dans la caisse du corps ; la 2e est consacrée aux dépensa de l'ordinaire, et la 3' est remise à chaque homme sous le nom de centime de poche : les deux dernières sont distribuées à l'avance sous le titre de prêt. Cette distribution se fait tous les cinq jours.
Dans le Commerce, solde, solder, se disent d'un payement par lequel on acquitte un reste de compte. — Le solde de compte est la somme qui, dans un arrêté de compterait la différence du débit et du crédit.
SOLE (du lat. solea, semelle, à cause de sa forme plate), Solea, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Pleuronectes ou Poissons plats. Les Soles ont la bouche contournée et située du côté opposé auxyeux; le museau, rond et avancé ; leur dorsale règne depuis la bouche jusqu'àla caudale; leurcôté droit est brun, couvert d'écaillés tenaces et raboteuses, le côté gauche est blanchâtre et couvert d'une peau douce. La Sole commune [Pleuronectes solea) est uu poisson de fort bon goût, dont la chair est délicate et recherchée : elle se trouve dans presque toutes les mers, et n'atteint jamais une grande taille.
Sole est aussi le nom vulgaire d'une espèce de Peigne à coquille mince et très-plate, le Pecten pleuronectes. On appelle Sole en Lénifier, le Peigne rigzag.
S >le. En tei nies d'Ilippiatrique, c'est le milieu du dessous du pied du cheval, du mulet, de l'Ane ; la cor mi est beaucoup plus tendre que celle qui l'environne. Elle est sujette à un mal qu'on appelle toibatture ( I oy. ce mot). — En termes de Vénerie, sole se dit du milieu du dessous des pieds des grandes botes, et en particulier du cerf.
solk (du lat. sola, de solum), se dit, en Agriculture, d'une certaine ('■tendue de terre sur laquelle un sème Successivement des blés, pu i-- des menus grains, et qu'on laisse on jachère pendant la troisième; Ce mode de culture est généralement remplacé aujourd'hui par l'alternat. Voy. Ajbsoluuht.
En tenues de Marine, 011 appelle SOU le fond des
bâti m tnts qui n'eut pas de quille — Les Charpentiers nomment ainsi toutes les pièces de bois p
SOLEIL
— liiDl
SOLEMYi:.
à plat, qui servent à faire la base d'une machine.
SOLÉAIRE (mi'Scle), du lat. wlea, semelle ; mus- :1e placé à la partie postérieure de la jambe, s'étend »'u péroné au calcauéum. 11 étend le pied sur la jambe, et celle-ci sur le pied.
SOLÉCISME (du lat. solœcismus), faute contrôles règles de la syntaxe. Ce mut vient, dit-on, de Soles, colonie d'Athènes, en Cilicie, dont les habitants altérèrent à tel point la langue de la métropole que cette expression : parler comme un habitant de Sole*, ou faire un solécisme, en vint à signifier pour les Athéniens : nianquer aux règles de la grammaire.
SOLÉCURTE, Solecurta, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques Binupalléales et type de la famille des Solêcurtidèes : coquille ovale, allongée, équivalve et subéquilatérale, à bords presque droits, extrémités arrondies et sommets peu marqués ; charnière formée de dents cardinales rudimentaires; ligament saillant, porté sur des callosités nymphales ; 3 impressions musculaires, l'impression palléale présentant un sinus profond. L'animal est pourvu de deux tubes et d'un pied élargi. Les Solécurtes apparaissent avec l'étage néocornien, elles vivent aujourd'hui profondément enfoncées dans le sable vaseux de toutes les mers.
SOLEIL (du lat. sol). Le soleil est le centre de notre système planétaire, l'astre autour duquel gravitent la terre, les planètes et les comètes. C'est de lui que nous viennent la chaleur et la lumière. On admet généralement que la distance du soleil à la terre est en moyenne de 24068 rayons terrestres (env. 38 millions de lieues) ; que son diamètre vaut 112 foiset son volume 1400000 fois celui de notre planète. Cependant M. Le Verrier, se fondant sur la vitesse de la lumière déduite des expériences de Foucault, pense que ces nombres so»t trop forts et qu'il faudrait diminuer la distance du soleil à la terre ( Voy. Pahallaxe). La masse du soleil est égale à 354000 fois la masse terrestre, en sorte que sa densité n'est guère que le quart de celle de la terre.
., Le soleil, comme tous les astres, participe au mouvement apparent de la sphère céleste et parcourt chaque jour d'orient en occident un parallèle de cette sphère ; c'est la durée de cette révolution qui sert de mesure au jour solaire. On sait aujourd'hui que ce mouvement est une pure illusion résultant du mouvement réel delà terre sur son axe (Voy. Diukne [mouvement]). Le soleil semble encore animé d'un autre mouvement propre en vertu duquel il parcourt, dans l'espace dune année, d'occident en orient, un grand cercle de la sphère céleste, au travers des constellations du zodiaque. Ce second mouvement est comme le premier une pure illusion et résulte du mouvement de translation de la terre elle-même autour du soleil. Le soleil cependant n'est pas immobile dans l'espace : il se dirige vers la constellation d'Hercule, en entraînant avec lui tout son cortège de planètes ; ce qui le prouve, c'est que les étoiles qui avoisinent la constellation d'Hercule paraissent, avec le temps, s'écarter lentement les unes des autres, tandis que les étoiles de la région opposée du ciel semblent se resserrer. On ignore toutefois si ce mouvement s'effectue autour d'un centre d'attraction et quel est ce centre. — Outre son mouvement de trans- , lut ion dans l'espace^e soleil est animé d'un mouvement de rotation sur' lui-même, qui s'effectue en 2 j jours 5 heures, d'occident en orient, autour d'un axo sensiblement perpendiculaire au plan de l'écliptique. On l'a reconnu au déplacement des lâches que présente son disque : ces taches observées pour la première fois par Fabricius en 1611, et par Galilée en 1612. sont noires et de forme irrégulière, et sont généralement entourés d'une bordure moins sombre appelée la pénombre. Leur dimension est quelquefois immense : on en a observé dont le diamètre dépassait à peu près 5 fois le diamètre de la terre. Elles ne sont pas permanentes, mais se déforment peu à peu en même temps qu'elles se déplacent a la sur-
face du disque. La plu part disparaissent avant d'avoir
atteint le bord du so.eil; cependant quelques-unes persistent plus longtemps et même reparaissent de nouveau au bord où elles avaient apparu une première fois, après avoir fait tout le tour de l'équateur solaire. Outre ces taches propr. dites, il en est d'autres qui sont lumineuses facules) et de plus la surface du disque offre un mélange de parties lumineuses et de parties obscures formant comme des rides. — De l'étude des taches proprement dites on a essayé de tirer quelques inductions relatives à la constitution physique du soleil. Selon Fontenelle et Lalande, le soleil serait un globe solide, opaque, recouvert d'un océan de feu, et les taches seraient les sommets des montagnes apparaissant à la surface de cet océan. Pour d'autres, les taches sont des scories ou des matières impures se déposant à la surface du globe enflammé. Selon Herschel, le soleil se composerait d'un noyau opaque, enveloppé de deux atmosphères concentriques; la première, ou la chromo* iphèr", serait formée d'un fluide réfléchissant, mais non lumineux; la seconde, extérieure à la première et qu'il appelle la photosphère, serait la source de la lumière et de la chaleur solaire. Une tache résulterait d'une cavité produite probablement par des commotions électriques violentes au travers des deux atmosphères solaires et laissant voir, au fond, le noyau opaque, et tout autour, les talus réfléchissants de la cavité. La mobilité des fluides composant les deux atmosphères solaires expliquerait les changements de forme et d'aspects des taches, ainsi que leur disparition. Cette hypothèse a été longtemps admise sans contestation par les astronomes, et, comme confirmation, Arago croyait avoir démontré à l'aide du polariscope, que la lumière solaire émanait d'un gaz incandescent. Aujourd'hui, les expériences de M. Kirchhoff sont venues profondément modifier ces idées. L'analyse spectrale donne en effet tout lieu de croire que la surface extérieure du soleil est constituée par une masse incandescente solide ou liquide, et qu'autour existe une atmosphère transparente contenant des vapeurs de différentes substances, hydrogène, sodium, fer, etc. Les taches seraient dues à des amas de nuages superposés qui arrêteraient en partie ou en totalité les rayons solaires. Ce qui vient corroborer cette théorie, ce sont ces apparences bizarres, connues sous le nom de protubérances roses que l'on observe autour du disque obscurci du soleil dans les éclipses totales, et que l'on s'accorde aujourd'hui à regarder comme la crête de nuages flottant dans l'atmosphère solaire. — Le soleil est sans doute encore entouré d'une autre atmosphère très-tenue, de forme elliptique et d'immense étendue : c'est cette atmosphère qui donnerait lieu à la lueur phosphorescente que l'on aperçoit quelquefois à l'horizon, avant le lever du soleil ou après son coucher, et qui est connue sous le nom de lumière zodiacale {Voy . ce mot). — Consulter, parmi les travaux les plus récents, la Théorie de la constitution du soleil de M. Faye, et le Soleil, du P. Secchi (1870).
Le Soleil a été l'objet de l'adoration de la plupart des peuples primitifs. C'était le Bel ou Baal des Chaldéens, le Moloch des Chananéens, l'Oeiris des Égyptiens, le Mithra des Perses, l'Adonis des Phéniciens, le Phœbus ou Apollon des Grecs et des Romains, le Patchacamak des Péruviens, etc., etc.
Les Alchimistes donnent le nom de Soleil à l'or.
On nomme encore soleil : 1° un cercle d'or ou d'argent garni de rayons dans lequel est enchâssé un double cristal destiné à renfermer l'hostie consacrée, et qui est posé sur un pied de même métal ; — 2° une pièce d'artifice qui tourne autour d'un axe et qui jette des feux en forme de rayons.
soleil, nom vulgaire de deux espèces du genre Hélianthe, le Grand Soleil ou Tournesol (Helianthut annuus) et le Soleil vivace ou Petit Soleil (H. multiflorus).Voy. Hélianthe.
SOLÉA1YE, Solemya, genre de Mollusques acé-
SOLFATARE
SOLIDISME.
phales de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Solécurtidées : coquille allongée trèsbaillante aux deux extrémités; charnière offrant une seule dent, petite et comprimée, et une cavité pour l'insertion du ligament : cette coquille est couverte d'un épidémie luisant, déchiré sur les bords. L'animal est ovale ; les lobes du manteau sont réunis à leur partie postérieure et terminés par 2 siphons; le pied est proboscidiforme, et terminé par un disque à bord frangé. Les Solémyes se trouvent à l'état fossile depuis l'étage carbonifère; elles habitent aujourd'hui les côtes de toutes les mers.
SOLEN, Solen, genre de Mollusques acéphales, do l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Myacidées : coquille allongée, en forme de manche de couteau, baillante aux deux extrémités ; deux impressions musculaires allongées et un sinus trèscourt a chaque valve ; charnière pourvue de dents très-divergentes, ligament externe et longitudinal. Les Solens apparaissent avec l'étage albien ; ils vivent aujourd'hui enfoncés dans le sable, sur les côtes ie toutes les mers. Le S. transparent (S. pellucidus) et le S. manche de couteau ou Couteau de St-Jacques (S. culte/lus) habitent les grèves de la Normandie.
SOLENNEL (du lat. solennalis, de solemnis), se dit en général de ce qui se fait avec beaucoup d'appareil, surtout de ce qui est accompagné des cérémonies de la religion. Les fêtes solennelles, dans l'Église romaine, sont celles qu'on célèbre avec plus de pompe et de cérémonie que les autres, à cause de la grandeur des mystères ou de la dignité des saints en mémoire desquels elles sont instituées.
SOLÉNODON, genre de Mammifères insectivores, très-voisin des Musaraignes, créé pour une espèce particulière d'Haïti et de Cuba, le S. paradoxus.
SOLÉNOÏDE (du gr. ffwî.rjv, tuyau, et elôo;, forme), dit aussi Cylindre électro-dynamique, appareil, imitant les aimants, et construit par Ampère pour la démonstration de sa théorie de l'électromagnétisme. Il se compose d'un lil de cuivre couvert de soie, à travers lequel on fait passer un courant électrique: le fil est roulé en hélice ou spirale et ramené suivant l'axe de l'hélice afin de neutraliser l'effet de l'obliquité de chaque tour de spirale. Si l'on prend deux solénoïdes, l'un fixe, l'autre mobile, et qu'on approche successivement des extrémités de l'un les extrémités de l'autre, tous deux étant parcourus par un courant, on voit que les extrémités semblables se repoussent et que les extrémités différentes s'attirent comme les pôles d'un aimant.
SOLENOSTEMME (du gr. auùrtv, tuyau, et ffTÉ|Au.a, couronne; parce que les étamines de ses fleurs forment une espèce de couronne), Solenostemma, vulg. Arghel, arbuste de la famille des Asclépiadécs, qui croit dans les déserts de la Haute-Egypte, du la Nubie et de l'Arabie-Pétrée. Il a des propriétés purgatives : les Arabes se servent de ses feuilles pour sophistiquer le séné.
SOLENOSTOME (du gr. (tco).tjv, tuyau, et axôpta, bouche), nom donné par quelques Ichthyologistes à des poissons qui tous ont le museau prolongé en forme de tube, mais qui appartiennent a des genres différents, tels que le Centrisque, le Syngnathe, la Fis lu luire, etc. Voy. ces mots.
SOLFATARE (de l'Haï, solfuto, soufré). Les sol- Ifl sont à proprement parler des cratères de volcans éteints, mais d'où s'échappent encore des cou rants de gaz généralement sulfureux, souvent mélan- ; gés de vapeur d'eau. Certaines solfatares paraissent n'avoir jamais eu d'activité plus grande : telle est p. ex. la solfatare de l'nuzz.tles, sur lacôte de iVaples, qui depuis la plus haute antiquité a toujours présenté les même, phénomènes. — On trouve quelquefois! au fond du cratère des Bolfatares. des lacs plus ou . moins étendus et très-profonds, dont les eau\ sent chargées de bbIs divers, et même d'à ides sulfureux ii sulfurique, comme on le voyait, avant îsn, au] volcan de Teschcm à Java. — Dans les moments de |
repos, les volcans brûlants se transforment en véritables solfatares.
SOLFEGE, SOLFIER, SOLMISATION (des notes SOI,
fa, mi). On appelle solfège tout recueil d'exercices, d'études et d'airs disposés dans un ordre progressif, et destinés à former les élèves au chant en leur faisant énoncer avec le ton convenable les notes d'un air, d'un morceau de musique : faire cet exercice, c'est solfier. On appelle solmisation, l'action de solfier. — Parmi les nombreux Solfège» qui existent, on estime surtout le .^. d'Italie (1784 . le S. du Conservatoire de Paris (1799), ceux de lîodolphe, de Gatrufo, de Panseron, etc.
Le solfège était connu des anciens Grecs : ils se servaient pour solfier des syllabes Ta, xr,, to>, t£ Mais cet art se perdit avec la musique antienne. Il fut remis en vigueur et perfectionné au x' siècle par Gui d'Arezzo, i'inventeur de la gamme.
SOLIDAGE, Solidago, nom latin botanique de la plante plus connue sous le nom de Verge (for.
SOLIDAIRE, solidarité (du lat. solidus, entier). En Droit, l'obligation solidaire est celle où il y a plusieurs créanciers, dont chacun peut demander toute la dette, ou plusieurs débiteurs dont chacun peut être contraint au payement de toute les dettes mais de telle sorte que le payement fait à l'un des créanciers libère le débiteur envers les autres et le payement fait par l'un des débiteurs libère les autres envers le créancier. Du reste, le créancier qui a reçu le payement intégral est exposé au recours de ses cocréanciers, et le débiteur qui a fait le payement intégral a un recours contre ses codébiteurs. La solidarité est léga'e ou conventionnelle, mais eile ne se présume pas ; il faut qu'elle soit expressément stipulée ou édictée par la loi (C. civ., art. 1197-1216). Voy. Obligation.
Solidarité morale. Voy. Fraternité.
SOUDE (du lat. solidus). En Géométrie, on appelle solide tout corps qui réunit les trois dimensions de longueur, largeur et épaisseur ou pr deur. Les solides sont terminés, les uns par des surfaces planes, comme le prisme, le paraliélipipède, le cube, la pyramide, et en général tous les polyèdres ; les autres par des surfaces cou comme la sphère, le cylindre, le cône, l'ellipsoïde, le paraboloide, etc. Voy. ces mots.
En Physique, on appelle solides les corps dont les parties sont unies par une force de cohésion assez grande pour opposer à leur séparation une résistance sensible : en ce sens, on oppose les lides&ux liquides et aux gaz ( Voy. Corps). On donne quelquefois le nom de demi-solides aux matières grenues ou pulvérulentes, telles que le sable. — Plusieurs physiciens modernes, M. Tresca p. ex., font entrer dans le domaine de l'hydraulique générale, la théorie encore peu avancée de l'écoulement des solides, c.-à-d. des circonstances où, sous l'influence d'une pression convenable, les solides subissent une déformation mécanique.
SOLIDIFICATION. En Physique, ce mot désigne le passage de l'état liquide à l'état solide : c'est la transformation inverse de la fusion ( Voy. co mot), Lorsqu'un liquide se solidifie, la température reste constante et égale à celle de fusion ; de la chaleur est dégagée, et souvent la substance forme des cristaux. C'e3t à 0" que l'eau so congèle et un kilogr. d'eau en se solidifiant dégage 79 calories. Ainsi une enveloppe d'eau empoche le refroidissement trop brusque pendant l'hiver. Tant que toute cette eau n'est pas congelée, la température ne peut DM cendre au-dessous de zéro I >»/. Si an mon). — L'influence d'une puissante compression, MVtai sont susceptibles do se solidifier, ou tout au moins de se liquéfier (Voy. Liquéfaction) : ainsi on solidifie le gaz acide carbonique au moyen des appareils Thilorier, Natterer, Blanchi, etc.
SOLIDISME, doctrine des médeema qui rapportent toutes les maladies aux lésions des parties so-
SOLIVE
SOMIiRER.
/ides de l'économie animale, rejetant toutes les altérations Immorales. Lessolidùtes, qui sont opposés aux humoristes, pensent que les solides seuls sont doués de propriétés vitales et que seuls ils peuvent recevoir l'impression des causes morbiflques. Cette dectrinc a été défendue dans l'antiquité par Asclépiade, Thémison et leurs disciples ; dans les temps modernes, elle a été reproduite, sous des formes diverses, par P. Brissot, Hoffmann, Baglivi, Boerbaave, Brown, Rasori, Cullen. Elle a été vivement combattue par Broussais. Voy. Médecine (Histoire).
SOLIDITÉ, qualité de ce qui est solide. V. ce mot.
Mesures de solidité. Voy. Volume (mesures de).
SOLIDUS (s. -eut. nummus), nom qui désignait à Home une monnaie quelconque considérée comme entière et non divisée en fractions. — Dans la suite, ce mot, après lequel on sous-entendait aureus (d'or;, devint le nom d'une monnaie d'or. Voy. Ait.eis.
SOLILOQUE (du lat. soliloquium), synonyme de monologue (Voy ce mot). On connaît spécialement sous le titre de Soliloques un traité philosophique de St Augustin, analogue aux Méditations de Descartes : ce sont des entretiens avec la raison humaine. 11 a été traduit par M. Pélissier ,1853).
SOLIIV (de sol). On nomme ainsi, en Architecture : 1° l'intervalle qui se trouve entre les solives ; 2° la maçonnerie sur laquelle on assied un bâtiment en charpente ; S" l'enduit de plâtre fait le long d'un pignon pour y retenir les premières tuiles, etc.
SOLIPÈDES (du lat. soins pes, pied simple), 3e et dernière famille de l'ordre des Mammifères pachydermes, dans la classification de Cuvier, ne comprend que le genre Cheval : cette dénomination a été remplacée par celle à'Èquidés. Voy. ce mot.
SOLITAIRE (du lat. solitarius). Voy. Ermite et Anachorète.
Espèce de jeu de patience que l'on joue seul : c'est une tablette de bois percée de 37 trous, dans lesquels on introduit des fiches en os ou en ivoire. On prend à ce jeu de la même manière qu'à celui des dames. Il faut qu'il ne reste en définitive qu'une seule fiche sur la tablette ; s'il y en a deux ou trois qui, se trouvant isolées, ne peuvent plus se prendre réciproquement, la partie est perdue.
On appelle encore Solitaire : 1" une constellation de l'hémisphère austral, composée de 22 étoiles principales et située entre la Balance, le Scorpion et l'Hydre; — 2° un diamant détaché, monté seul, sans entourage, c.-à-d. sans accompagnement d'autres pierres fines ; — 3° un sanglier qui a plus de 4 ans.
Ver solitaire. Voy. Ténia.
SOLITUDE (du lat. solitudou La solitude est volontaire ou forcée. — Dans le premier cas, elle peut devenir l'objet des méditations du moraliste, qui signalera les causes, les avantages ou les inconvénients d'un état qui semble si contraire à la nature de l'homme : Zimmermann a épuisé ce sujet dans un célèbre traité De la solitude (1750 et 1773-86,. — Dans le deuxième cas, elle est ou le résultat d'une contrainte illégale, connue sous les noms de séquestration, de chartre privée (Voy. ces mots;, ou une ♦ peine infligée par la loi, et prend le nom d'emprisonnement solitaire ou celtu/aire. Voy. Pénitencier.
SOLIVE (du lat. sublevare, soutenir), pièce de charpentequi sertà former un plancher, et qui porte sur les murs ou sur les poutres. On distingue : la S. de brin, qui est de toute la longueur d'un arbre équarri ; la S. de sciage, qui est débitée dans un gros arbre ; la S. passante, oui fait lalargeurd'un plancher sous poutre ; les S. d'enchevêtrure, les deux plus fortes solives d'un plancher, qui servent à porter le chevètie et celles qui sont assemblées dans lechevêtre la S. boiteuse, scellée d'un bout dans le mur, et de l'autre assemblée dans un chevètre; la S. de remplissage, placée entre d'autres solives, pour remplir les intervalles ; la S. en empanon, assemblée en b ais sous unlinçoir. — La solive était autrefois l'unité de mesure pour les bois de charpente : c'était une pièce
de G pouces d'équarrissage sur 12 pieds de long, équivalant presque au décistère actuel.
SOLLICITEUR, en anglais soticilor, nom donné, en Angleterre, aux avoués et aux fonctionnaires de l'ordre judiciaire qui portent la parole : le solliciteur général est notre procureur.
SOLMISATIorv, action de solfier. Voy. Son I SB.
SOLO (en ital. seul), s'emploie, en Musique, pour désigner un morceau joué par un seul instrument, ou chanté par une seule voix avec ou sans accompagnement. On l'oppose à duo, tutti, etc.
SOLOT, monnaie russe, en argent, vaut 1 fr. environ. Voy. Monnaie.
SOLPUGE, solpogides, synonyme de Guiéode, Ga/éodides. Voy. Galeode.
SOLSTICE (du lat. sohtitium). On appelle solstices les points de l'écliptique où le soleil dans sa révolution apparente annuelle est le plus éloigné de l'équateur, soit dans l'hémisphère boréal (solstice d'été), soit dans l'hémisphère austral (solstice d'hiver). En d'autres termes, ce sont les points où la déclinaison du soleil est maximum ou minimum. Ce nom leur a été donné parce que, quand le soleil les a atteints, il semble rester quelque temps stationnaire avant de se rapprocher de nouveau de l'équateur. Le soleil arrive au solstice d'été le20 ou21 juin ; c'est l'époque des plus longs jours de l'année dans nos climats ; il arrive au solstice d'hiver le 20 ou 21 décembre ; c'est l'époque des jours les plus courts. — Les deux solstices et les deux équinoxes partagi ut l'année en quatre parties inégales qu'on appelle les saisons. Voy. ce mot.
Colure des solstices. Voy. Colcres.
SOLUBILITÉ (de soluble, du lat. solubdis), propriété envertude laquelle un corps peut se dissoudre dans un liquide. Ainsi le sucre est soluble dans l'eau ; la cire, les graisses, les résines sont solubles dans l'alcool. Certains sels sont solubles dans l'eau : tels sont le sel commun, le sulfate de potasse, le carbonate de soude, le chlorhydrate d'ammoniaque; d'aunes sont tout à fait insolubles : p. ex. le sulfate de baryte, le carbonate de chaux, etc.
SOLUT1FS. Voy. Laxatifs.
SOLUTION (du lat. solutio). En Mathématiques, c'est la réponse faite à un problème donné, à une question scientifique. Voy. Problème.
En Chimie, c'est l'opération par laquelle un corps solide se fond en totalité ou en partie dans un autre qui est liquide (Voy. Solubilité). — On appelle solutum le produit d'une solution. On distingue quelquefois solution et dissolution. Voy. ce mot.
En Pharmacie, c'est un médicament composé d'eau distillée dans laquelle on a fait dissoudre une substance énergique : telles sont les S. arsenicales de Fowler et de Pearson, qui renferment de l'arséniate de soude ; les S. d'iodiue de potassium, prescrites contre les maladies scrofuleuses, etc.
En Médecine, solution est synonyme de terminaison; la solution d'une maladie en est la terminaison, accompagnée ou non de phénomènes critiques.
SOLUTUM. Voy. Solution.
SOLVABILITÉ (de solvable, du lat. solvabilis), eut de- celui qui est solvable, c.-à-d. qui peut payer, qui peut répondre d'une dette. La solvabilité d'une caution ne s'estime qu'eu égard à ses propriétés foncières, excepté en matière de commerce, ou bien lorsqua la dette est modique (C. civ., art. 2019).
SOMASCÉTIQUE (du gr. crwita, corps, et àTxsto, exercer), synonyme de Gymnastique. Voy. ce mot.
SOMATOLOG1E (du gr. <7<I>u.a, (7tôu.aTo;, corps, et ).6yo;, discours), partie de la Médecine qui traite du corps humain, ou, dans un sens plus limité, des parties solides du corps, des os, des muscles, etc.
SOMBHER(da lat. sitbumbrare), se dit, en Marine, d'un vaisseau, lorsque, étant sous voiles, il est renversé par un coup de vent qui le fait couler bas.
En Agriculture, sombrer c'est donner un premier labour à une jachère, à une vigne, etc.
SOMMIER
sombkkko, chapeau à bords très-larges dont on fait usage en Espagne pour se garantir contre l'ardeur du soleil.
SOMMAIRE (du lat. sionmarium), se dit d'un abrégé contenant la somme, c'est-à-dire la substance d'un livre ou d'un chapitre (Voy. Abrégé). — Entérines dePratique, on appelle causessommaire8$matières sommaires, certaines affaires qui doivent être jugées promptement et avec fort peu de formalités. \'oi/. Matières.
SOMMATION, action de sommer, c.-à-d. d'enjoindre à quelqu'un, suivant les formes établies, qu'il ait à faire telle ou telle chose : sinon, qu'on l'y obligera. Un général, avant de donner l'assaut à une place, lui fait sommation de se rendre. En cas d'attroupements tumultueux, l'autorité doit faire trois sommations ayant d'employer la force pour les dissiper.
En Droit civil, sommation se dit des actes judiciaires et extra-judiciaires contenant une injonction. Elle diffère du commandement ( \'oy. ce mot) en ce qu'elle n'est pas faiteen vertu d'un titre exécutoire et n'interrompt pas la prescription. Dans certains cas, le créancier doit faire sommation à son débiteur pour le mettre en demeure (C. civ., art. 1139). Dans les offres de payement, la sommation doit précéder la consignation (art. 1259 et 126?i).
On "appelle vulg. sommation respectueuse ce que la loi qualifie d'acte respectueux. Voy. Respectueux.
SOMME (du lat. surnma). En Mathématiques, on nomme somme ou total la quantité qui résulte de plusieurs quantités additionnées. Voy. Addition.
Somme est aussi le titre de certains ouvrages qui traitent en abrégé de toutes les parties d'une science, d'une doctrine. In des ouvrages les plus célèbres en ce genre est la Somme de St Thomas, espèce d'encyclopédie de théologie et de métaphysique.
SOMMEIL (du lat. somniculus, dimin. desomnus), repos périodique des organes des sens et du mouvement, pendant lequel le corps répare ses forces : le sommeil est pour tous les êtres animés un besoin imuérieux qui, chez presque toutes les espèces, se renouvelle chaque jour et coïncide avec la nuit. Le sommeil peut être plus ou moins complet : on y distingue un grand nombre de degrés, depuis l'assoupissement et la simple somnolence jusqu'au cornu ou carus et à la léthargie {Voy. ces mots). — Au point de vue physiologique, le sommeil suspend les fonctions de relation, comme le prouve l'état d'affaissement du corps, mais il ne ralentit que partiellement les fonctions de nutrition; l'état des principaux viscères peut y provoquer des sensations internes qui ont une grande influence sur les rêves. Au point de vue psychologique, l'exercice des facultés intellectuelles n'est pas complètement interrompu, ce qui rendrait le réveil impossible; mais, en l'absence de l'attention et de la rétlexion qui caractérisent la veille, l'activité instinctive etspontanée de l'âme suit son cours et se manifeste par des lèves agréables ou pénibles, selon les circonstanoes. Les sensations internes, excitées par la vie organique, les sensations externes déterminées par des bruits, par des rayons de lumière OU par le contact de certains objets, quelquefois certaines préoccupations amènent des émotions si des C |i ions qui leur sont liées par l'habitude SI par l'association <ies idées. Ds là résultent des mouvements automatiques ou mémo volontaires qui modifie! : la position et l'attitude du corps. Voy. Rêve, Songe, Hallucination.
La durée du somme, 1 varie suivant l'âge, le Sexe et l'état de santé. 1, 'enfant et la femme ont besoin d'un sommeil plus prolongé que l'homme fait et surtout que le vieillard. Six OU sept heures de Minini il suffisent à l'homme dans la l'une de rage. On confiait l'aphorisme de l'école de Sslorne :
Sri lior.is ilormire sat est juvvniqiii: st'iiiquc: Vu Bcptem pigro, doIII cooeedimus octo.
Le meilleur sommeil pour ['nomme est celui qui
est pris la nuit ; cependant, dans quelques conti il est d'usage de toire la riestean milieu du jour.
Certaines substances, comme le thé, le café . vins mousseux, et en général les stimulants, chassent le sommeil; d'autres, au contraire, les narcotiques, l'opium surtout, le provoquent : on les nomme pour cette raison hypnotiques ou somnifères. Enfin, dit-on, l'on pourrait quelquefois, à l'aide de passes et d'attouchements magnétiques, produire un sommeil artificiel ( Voy. Magnli isme et Somxamcii.i- Certaines maladies, comme l'asphyxie, l'apoplexie, la catalepsie, amènent un sommeil profond qui sim;i la mort, et qui a pu donner lieu d'enterrer des p rsonnea encore vivantes. — Quelquesanimaux, emmêla marmotte, le loir, l'ours, etc., sont soumis annuellement à un t-ommeil qui dure des mois entiers : ce sommeil, qui le plus souvent a lieu dans l'hiver, connu sous le nom d'hibernation. Voy. ce mot.
Après Aristote, dont on a un petit traité du Sommeil et de la Veille, on peut citer parmi ceux qui ont écrit sur ce sujet : Gassendi (Syntagma, II, vin;, Bichat {Recherches sur la vie et ïamort), Cabanis (10e mémoire, du Sommeil), Maine-Biran (Considération ■■ sur le sommeil), D. Stewart {Philosophie de Pesprit humain, ni* part.), Jouffroy [Recherches sur le sommeil), Charma (Du sommeil, 1851) ; M. A. Lemoine [Du sommeil au point de vue psychologique, 1854).
Les Anciens avaient divinisé le Sommeii : ils en faisaient le fils de l'Erèbe et de la Nuit et le père des Songes; Morphée était son principal ministre. Ils lui donnaient le pavot pour attribut.
Sommeii des plantes, état analogue au sommeil des animaux, que l'on observe dans quelques pli (Sensitive, Trèfle, Tamarin, etc.) en l'absence de la lumière, et dans lequel ces plantes ont leurs feuilles et leurs fleurs pliées et fermées. Pour quelques plantes, ce sommeil arrive de jour : c'est le cas de la Belle de nuit, qui ne s'épanouit que le soir. — Voir Linné, De somno pluntarum (1755; et les travaux de De Candolle et Dutrochet, en France, de Dassen et Moyen, en Allemagne.
SOMMELIER (du lat. saumalarius, de sauma, charge, provision), celui qui, dans une communauté, dans une glande maison, a la charge de surveiller le linge, la vaisselle, le pain, le vin, etc. Le plus souvent aujourd'hui le sens du mot est restreint à la charge de soigner le vin. On appelle sommellerie la fonction de sommelier et le lieu où le sommelier garde les choses qu'il a en sa charge. — M. A. Jullien a donné un Manuel du sommelier (Collection Re
SOMMET (dimin. de som, du lat. summum . En Géométrie, le sommet d'un angle est le point de rencontre des deux droites qui le comprennent; le som' met d'un angle solide, celui où se coupent tous les plans qui forment ses faces et où aboutissent ses arêtes. Les sommets d'un polygone ou d'un polyèdre sont les extrémités des cotés ou des arêtes de ces figures. On désigne spécialement du nom de sommet d'un triangle on d'une pyramide le sommet opposé à leur base. — Dans les courbes et spécialement dans II niques, on appelle sommets les extrémités des
SOMMIER de somme, du lal.su/mu, suitma.chiir- *
ge . Bn termes de Comptabilité, on appelle ainsi un gros registre on les commis inscrivent les tomme» reçues on dépensé' s.
l'.n Architecture, on appelle ainsi : i° la première pierre qui pus.' sur les pieds-droits ou les colonies, quand on forme on arc, une plate-bande ou quel |ue couverture carrée; 2" une grosse pièce de bois ÏUT deux pieds-droits de maçonnerie, et de linteau a une porte ou à une croisée. — En Typographie, ce mot désigne deux pièces de l».ùs p à plat, qui sorvenl a soutenir l'effort d'une p ■
Dans l'Orgue, le s t <
donl la table supérieure est percée d i trous da • quels se place l'orifice des tuyaux, dent le reg est ouvert; c'est dans ce coffre que se rend le venl st de là qu'il se distrib
SON
•tuyaux lorsque l'organisteouvrelcursoupape. — Dans les clavecins et les pianos, on appelle 8ommier\& pièce de bois dans laquelle entrent les fiches qui servent à tendre les cordes de l'instrument. — Sommier se dit encore d'un matelas garni de ressorts diversement disposés (S. élastique, S. Tucker, etc.), et qui supporte les matelas de laine : il a remplace avantageusement les paillasses d'autrefois.
SOMMITE, synonyme de Népheline. Voy. ce mot.
SOMMITÉ 'du lat. summitas). En Pharmacie, on appelle sommités fleuries, la partie supérieure delà tige fleurie de certaines plantes dont les fleurs sont trop petites pour être conservées isolément : telles sont les sommités d'absinthe, de thym, de centaurée, etc., qui entrent dans diverses préparions.
SOMNAMBULISME (du lat. somnus, sommeil, et ambulare, marcher), état caractérisé par l'aptitude 'i marcher et à répéter pendant le sommeil divers mouvements dont on a contracté l'habitude, sans qu'il en reste ordinairement de souvenir au réveil. C'est un rêve en action, pendant lequel on a vu des somnambules accomplir les actes les plus difficiles ou les plus périlleux, comme de marcher sur les toits. Pour les médecins, le somnambulisme est une névrose produite par une surexcitation du cerveau, fruit d'excès, de méditations trop prolongées, ou de vives préoccupations. On le comhat en éloignant les causes morales qui ont pu le produire, en s'abstenant de stimulants, en faisant un exercice modéré, et en évitant de se charger l'estomac avant de secoucher.il faut veiller le somnambule la nuit ou l'enfermer avec soin ; il faut éviter de l'éveiller brusquement. — On appelle S. magnétique, S. artificiel, un état analogue au S. naturel, dans lequel certaines personnes d'une grande susceptibilité nerveuse sont jetées par l'action du magnétisme animal. Cet état est généralement caractérisé par l'insensibilité extérieure et l'isolement, et quelquefois par l'exaltation de certaines facultés. D'après quelques personnes, lesomnambule lucide, comme doué d'un nouveau sens, percevrait ce qui se passe en lui, verrait les yeux fermés, et, par une espèce de sympathie, ressentirai t ce qu'éprouvent ceux qu'on met en rapport avec lui ; il pourrait même, dans certains cas, indiquer desremèdes approprié?, obéissant en cela à une sorte d'instinct analogue à celui qui dirige l'animal. La plupart des médecins contestent ces faits, et regardent le somnambulisme comme un état comateux ou extatique, dans lequel le somnambule est dupe de son imagination. En admettant d'ailleurs la possibilité de pareils faits, qui ne peuvent être que fort rares, il faudrait encore se mettre en garde avec soin contre l'enthousiasme qui les exagère, contre la mauvaise foi qui les simule et contre le charlatanisme qui lesexploite. — Il existe un traité allemand sur le somnambulisme du médecin wurtembergeois A. Seitz (Landshut, 1515) ; mais ce fut seulement en 1787 que le phénomène du somnambulisme magnétique fut observé pour la première fois en France par M. de Puységur.
Consulter, sur le somnambulisme nature!, l'article Somnambulisme de la grande Encyclopédie (rédigé par Menuretde Chambaud), et les ouvrages cités aux -articles Sommeil et Songe ; — et sur le somnambulisme magnétique, les Mémoires de M. de Puységur et ses Recherches sur l'homme en état de somnambulisme ; \e Traité du somnambulisme et le Traité de l'extase, du Dr Bertrand ; l'Histoire du somnambulisme de M. Aubin-Gauthier (1842) et les ouvrages déjà cités à l'article Magnétisme animal.
SOMNIFÈRE (du lat. somnifer), se dit des substances qui provoquent le sommeil, comme l'opium. Voy. Narcotiques.
SOMNOLENCE (du lat. somnotentia), état intermédiaire entre le sommeil et la veille : c'est un assoupissement peu profond, mais difficile à. surmonter. Voy. Sommeil.
SOMPTUAIRES (lois), nom donné auxlois, règlements, édits, qui ont pour but de restreindre le luxe
et la dépense (en lat. sumpfus). On cite chez les anciens les lois de Zaleucus, législateur des Locriens, celles de Lycurgue h Sparte, et plusieurs lois romaines : les lois Oppia, Orchia, Famna, Didia, etc., avaient en effet pour but de restreindre le luxe des vêtements et celui de la table ; mais elles étaient fort mal observées. Dans les temps modernes, il y eut également beaucoup de lois somptuaires, notamment en France, sous Charlemagne, Philippe le Bel, Charles VIII, etc. ; mais partout elles sont promptement tombées en désuétude : aussi y a-t-on renoncé.
SON (du lat. sonus), mouvement vibratoire imprimé à un corps élastique, communiqué ensuite par ce corps au fluide qui l'environne, et transmis enfin par ce fluide jusqu'à l'organe de l'ouïe, qui en reçoit l'impression. La partie de la Physique qui s'occupe des lois du son est l'Acoustique ( Voy. ce mot). — Le son se propage par l'air, les liquides et en général tous les corps élastiques : il ne se produit pas dans le vide. Quand un corps sonore a été frappé, ses particules éprouvent aussitôt un mouvement de vibration ou d'ondulation; l'air qui environne cecorps, participant à ce mouvement, forme autour de lui des ondes qui s'étendent à de. grandes distances, dans des sphères concentriques, et qui parviennent enfin à l'oreille. La vitesse du son dans l'air est de 3aOm par seconde, et dans l'eau de 1435™. Un vent favorable ou contraire, la chaleur ou le froid peuvent augmenter ou diminuer la vitesse du son. Les ondes sonores qui rencontrent un obstacle sur leur route sont réfléchies, à la manière des corps élastiques, en faisant leur angle de réflexion égal à l'angle d'incidence; le mouvement que ces ondes reçoivent par la réllexion donne naissance à l'écho (Voy. ce mot). — On peut rassembler les rayons sonores et les condenser, comme on condense les rayons lumineux : cette condensation s'effectue à la faveur d'un cornet de figure parabolique, dit cornet acoustique. Voy. ce mot.
Un son est plus ou moins grave ou aigu, suivant le nombre des ondes qu'il produit dans l'air, dans un certain temps ; le ton est le rapport de gravité et d'acuité de deux sons, et dépend du nombre des ondes produites. Si deux corps sonores font leurs vibrations en temps égaux, il n'y a aucune différence entre les tons, et cette consonnance. la plus parfaite de toutes, s'appelle l'unisson. En général on appelle intervalle musical le rapport du nombre des vibrations du son le plus aigu à celui du son le plus grave f Vo>/. Intkrvalle). L'intensité du son dépend de l'amplitude des vibrations du corps sonore. Le timbre des sonsdépend de la loi de succession des vitesses dans chaque vibration ; la vibration peut être simple ou composée de vibrations simples qui se superposent. Les sons rendus par les corps vibrants suivent des lois particulières que la science est parvenue à reconnaître (Voy. Vibration). On nomme harmoniques d'un son tous ceux dont les nombres de vibrations sont des multiples entiers du premier. Les musiciens appellent sons harmoniques ou sons flûtes, des sons fort doux qu'on tire des instruments à cordes en posant légèrement le doigt sur certaines divisions de la corde. — Lorsque deux sons présentent des battements dont le nombre est supérieur à 32 par seconde, on entend un son grave appelé son résultant.
Sons bouchés. Voy. Cor.
son (du lat. summum, le dessus [de la farine], c.-à-d. la partie la plus légère), Furfur. On nomme ainsi l'écorce ou épidémie des graines des céréales, lorsqu'elle en a été séparée par la mouture. On distingue ii espèces de son d'après leur grosseur : le gros son, le petit son, les recoupes et les remoulages. La farine est plus ou moins pure, plus ou moins blanche, selon qu'on en extrait plus ou moins de son : la farine bien blutée doit fournir en son 20 p. 100 environ de son poids. On appelle son gras, celui dans lequel il reste beaucoup de farine; \ou maigre on sec, celui qui est séparé de toute la farine. — Le son sert à nourrir les chevaux, les bestiaux et les vo-
SONNET
laillcs. C'est pour les premiers un aliment sain et rafraîchissant, mais qui a besoin d'être mêlé a d'autres alimrnts échauffants. — En Médecine, on emploie l'eau de son comme émollient, en lavements, en cataplasmes, en bains.
Son ou Taches de rousseur. Voy. Éphéliues. SONATE (de l'ital. sounta), composition instrumentale, formée de trois ou quatre morceaux de caractères différents, un allegro, un adagio, un presto ou rondo, auxquels on joint souvent un menuet ou scherzo. La sonate est faite quelquefois pour un seul instrument, et quelquefois pour plusieurs. Ce genre de composition, quia eu jadis une grande vogue, est maintenant presque abandonné. On cite parmi les meilleures sonates : pour le violon, celles de Corelli, Tartini, Viotti, Baillot, Kreutzer ; pour le piano, celles d'Emm. Bach, Haydn, Mozart, Beethoven, démenti, Dusseck, Ilummel, Moschelès, Kalkbrenner, Field, etc, ; pour les instruments à vent, celles de Cramer, Reicha, Devienne, Berbiguier, etc.
SONCHUS, nom latin botaniq. du genre Laiteron. SONDE, SONDAGE 'de sonder, du lat. suhundare). \ " En Marine,on appelle sonde, un instrument qui consiste en un plomb attaché à une corde, et dont on si- sert à la mer ou dans les rivières pour connaître la profondeur de l'eau ou la qualité du fond. Cette ligne est graduée de brasse en brasse par des nœuds qui aident à en calculer la longueur. Le plomb, de forme conique, est creusé à la partie inférieure, afin de recevoir un morceau de suif destiné à rapporter des échantillons do la nature du fond. Le plomb pour les petites sondes servant habituellement à l'arrivée sur rade, et appelées sondes à la main ou courantes, pèse environ de 3 à h kilogr. Outre le plomb de tonde, on emploie aussi au sondage des douces de sonde, des lances de sonde et des sondes mécanique* ou balhomèlres : tel est p. ex. le sondeur Lecoëntre, qui, au moment où il touche au fond, marque la hauteur du fond au moyen d'une aiguille qui parcourt un cercle divisé. On peut avec la marine atteindre d'énormes profondeurs: un sondage exécuté le 30 octobre 1852, pendant la traversée de Rio-Janeiro au Cap, a descendu jusqu'à 14.191 mètres. En pleine mer, la sonde atteint rarement le fond. Dans certains parages, au contraire, tels que la Manche d'Angleterre, les indications de la sonde font connaître sur la carte le lieu où l'on est. — On appelle sonde de pompe la tige en fer graduée, plongée verticalement dans la partie la plus basse du navire, et servant à indiquer la quantité d'eau qu'il fait; sonde dcpêthe, un morceau de plomb que les pécheurs amarrent à l'haim d'une ligne pour le faire couler et indiquer la profondeur de l'eau. 2° Le sondage à travers le sol est d'une application fréquente dans l'exploitation des mines, pour le percement des puits artésiens, la recherche des eaux minérales, etc.; mais en ce sens on dit plutôt forage I (Voy. ce mot et Pins). — Voir aussi les Ra /.ports do MM. Gernaert, Ch. Laurent Degousée, Dubo J. Lefrançois [Jury de l'Exposition universelle de
18G7, t. VIII).
En Chirurgie, on appelle sonde tout instrument que l'on introduit soit, dans la cavité de certains organes, pour découvrir la cause cachée de quelque mal, soit dans le trajet des plaies, des fistules, pour en reconnaître l'état ou en évacuer Les liquides. Il se dit particulièrement des tubes cylindriques que l'on introduit dans la vessie, et que l'on nomme aussi algalies. On appelle cathétérisme l'art qui consiste à ■ ir de ces sondes I Voy. ce mot et Lithotbitib). — Les sondes varient de ferme, de grandeur, suivant leur destination : on les fait en métal ou en gomme
élastique. On appelle S. brisée une grande s, unie
, droite, et composée de deux parties qui se joignent au moyen d'uni' \ is ■ elle sert à explorer les plan s pénétrantes; elle sert aussi d'aiguille à téton ; S. cannelée, une tige d'acier ou d'argent, droite, mousse à l'une de ses extrémités, terminée à l'autre
par une plaque fendue et munie dans toute sa longueur d'une cannelure : elle sert à guider la pointe des instruments tranchants au milieu des organes; S de Helloc, une sonde courbe à ressort qui sert pour le tamponnement des fosses nasales, la ligature des polj pes, etc. Il y a encore la S. à dan/, pour la cystotomie; la S. d'Ane/, pour sonder les points la- CTJ maux, etc.
SONGE (du lat. somnium). Le songe se distingue du rêve, en ce que les idées y sont bien suivies, qu'il a toute l'apparence de la réalité et qu'on se le rappelle dans son entier, tandis que le rêve est plus décousu et fugitif : on nomme tonget et non rêves ces conceptions poétiques qui jouent un si grand rôle dans les épopées et les tragédies classiques, comme \zsonge d' Agamemnon, d'Homère, etla songe a'At Italie, de Racine.
De tout temps, on a vu dans les songes quelque chose de prophétique : la Bible attribue cette vertu au songe de Jacob, à ceux de Pharaon et <: grands officiers, que Joseph réussit à interprète!-, a celui de Nabuchodonosor qu'expliqua Daniel, Dans l'histoire profane, on cite le songe d'Alexandre à l'égard de Cassandre, celui de Calpurnie sur la mort de César, de Brutus aux champs de Phuippea. C'était chez les Égyptiens, chez les Juifs et les Chaldéens, un art révéré que celui de deviner les se: les Grecs ont aussi cultivé cet art, qu'ils appelaient onéirocritie {Voy. ce mot, : Aristote et Artémidore ontécrit Sur les songes. Plusieurs divinités, Hercule, Amphiaraùs, Sérapis, rendaient leurs oracles en songe. Aujourd'hui encore, beaucoup de personnes accordent une grande foi aux révélations des somnambules magnétiques. — Les conciles ont condamné l'interprétation des songes. Notre législation défend également de faire profession de deviner ou d'expliquer les songes (C. pén., art. 4~9, § 7). — Voir : Leunclavius, Ue significatis insûmniomm; l'ai Richard, Théorie des songes; Formey, Essa ïur les songes; Pierquin, Mémoire sur les songes .Montpellier, 1839); Burdach, Traité de physiologie, n<. voy. Rbvb, Sommeil, Somnambulisme.
La Fable faisait des Songes les enfants du Se. et de la Nuit : elle distinguait des Songes vrais et des Songes faux, les premiers sortant des Enfers par une porte d'ivoire, et les seconds par une porte de corne. so.MCA, terme du jeu debassette.il se dit d'une, carte qui vient en gain ou en perte le plus tôt qu'elle puisse venir pour faire perdre ou gagner. SONICÉPI1ALE, insecte. Vog. Viullette. SONNA ou sinvv (c.-à-d. tradition), recueil qui contient les traditions de la religion mahométane : c'est un supplément au Coran. Voy. Sommités an . dHist. et de G ogr.
SONNERIE, son de plusieurs cloches qui se font entendra suit ensemble, suit successivement. Ç ques sonneries d'églises forment une sorte de musique qui a son charme : on 1rs nomme alors caril- '■ ou. ce mot). — Sonnerie se dit aussi : r de nblage des rouages et des mouvements qui servent à faire sonner une pendule, une montre; 2° de l'appareil électrique qui fait mouvoir un timbre. Voy. ce mot.
Dans ['Armée, sonnerie se dit des airs destinés à être joués sur la trompette ou le clairon, pour indiquer les diverses parties du service militaire, Burtout
clans la cavalerie : les principales sonneries sont la </< nérale, le réœU% le boute-selle, Y appel, la retraite, la charge. — Dans la Marine, sonner le quart. avertir la partie de l'équipage qui est couché lever pour venir faire le quart ; c'est avertir les iri-iis. du quart de pomper.
SONNET (de l'ital. sonetto . petit poème de 1 . partagés en deux quatrains soi d tux rimes,et eu di ux
tercets qui SOU' divisés par le sens, comme doivent
l'être aussi les deux quatrains. Le sonnet n'admei ni vers faibles, ni expressions impropres, et l'idée qui le termine doit avoir quelque chose de piquant ri
SOPHISME
SOHBIEll.
do relevé. Aussi ce petit, poème oflïe-t il de grandes difficultés; ce qui a fait dire à Boileau :
Un sonnet sans défaut Tant seul un long poëme.
(Art port., il, 91.)
Pétrarque est regardé comme l'inventeur du sonnet, bien que plusieurs critiques prétendent qu'il en emprunta l'idée à nos trouvères provençaux. Sous François I", ce genre de poésie fut introduit en France par Mellin de Saint-Gelais, J. du Bellay et Pontus de Thiart. Il eut une grande vogue au xvn' siècle : en 1651, on vit la cour et la ville partagée: en deux camps a l'occasion du sonnet de Benseradisur Job et de celui de Voiture sur Uranie. Parmi les écrivains qui se sont distingués dans ce genre, on cite, outre les poètes déjà nommés, Desbarreaux, Fontcnelle, Malleville, etc. A l'étranger, le sonnet fut cultivé, après Pétrarque, par le Tasse, Camoëns, Shakspeare, Spenser, etc. Au xvnr* siècle, le sonnet tomba dans le discrédit. De nos jours, quelques écrivains, Alfred de Musset, Ste-Beuve, Soulary, en France, Wordsworth en Angleterre, etc., ont tenté de le remettre en honneur.
SONNETTE (de sonner). Outre son acception commune, ce mot désigne, en Mécanique, une machine dont, on se sert pour enfoncer des pilotis et des pieux. La sonnette porte le mouton et sert à le lever et à le laisser retomber. Voy. Mouton.
SONNEZ, terme dont on se sert au Jeu de dés, particulièrement au Trictrac, lorsque le coup de dés amène les deux six. Ce mot s'écrivait jadis sanne : on le fait venir de seni, nom latin du nombre six.
SONOMÈTRE (du lat. sonus, son, et du gr. [lixpov, mesure), appareil destiné à mesurer les vibrations sonores et les intervalles musicaux. Tout appareil muni d'une corde vibrante peut servir de sonomètre (Voy. Monocorde); mais on appelle spécialement ainsi un appareil composé de plusieurs cordes parallèles, supportées par des chevalets mobiles; l'une de ces cordes est invariable. On fait varier les autres pour établir entre le son qu'elles rendent et celui de la première les intervalles qu'on veut mesurer. Si les cordes sont de môme substance, de même diamètre, et également tendues, les intervalles sont les rapports inverses des longueurs.
SOFIIA. Voy. Sofa.
SOPHIS ou sons, nom d'une secte religieuse de l'Orient et d'une dynastie persane. Voy. Sophis au Die/. d'Hist. et de Géogr.
SOPHISME (du gr. ff6?i<ru.a), raisonnement faux et captieux, à l'aide duquel on cherche à tromper son adversaire, ce qui le distingue du paralogisme, qui est aussi un raisonnement faux, mais fait de bonne foi. On l'a ainsi appelé parce qu'il était la ressource des sophistes. Le sophisme se lie souvent au paradoxe. Voy. ce mot.
On compte ordinairement, en Logique, neuf espèces principales de sophismes : 1° les S. de déduction, savoir : ['ignorance du sujet (ignoratio elenc/ii), qui prouve autre chose que ce qui est en question, et la pétition de principe, qui suppose vrai ce qui est en question : le cercle vicieux on diallèle rentre dans la pétition de principe; il a lieu lorsqu'on s'efforce de prouver une proposition par une autre qui s'appuie sur elle ; — 2° les S. d'induction, savoir : la fausse cause (non causa pro causa), qui consiste à supposer une cause imaginaire ou à prendre pour cause d'un fait ce qui l'accompagne (cum hoc, ergo profiter hoc), ou ce qui le précède (post hoc, ergo propter hoc) ; le dénombrement incomplet ou énurnération imparfaite, qui tire une conclusion générale d'une division incomplète ; l'induction défectueuse, qui érige un fait en loi par une généralisation précipitée; le sophisme de F accident, ou juger d'une chose par ce qui ne lui convient qu'accidentellement (fallacia accidentis), comme d'attribuer à la médecine les fautes de quelques médecins; c'est la source d'une foule de faux jugements, de préjugés et de superstitions ; enfin
passer de ce qui est vrai relativement à ce qui l'est absolument (a dicto secundtim quid ad dictum shnpliciter), comme faisaient les Épicuriensen attribuant la forme humaine aux dieux sur ce principe, que tout ce qui est beau est en Dieu, et que la forme humaine est la plus belle de toutes ; tandis qu'elle n'est belle que par rapport au corps et non absolument ; — 3° les S. de grammaire, savoir: abuser de l 'ambiguité des mots, comme dans cet exemple : L'homme pense; ilr l'homme est composé de corps et d'àme; donc le ;orps pense aussi bien que l'âme ( Voy. Équivoque), ou bien passer du sens divisé au sens composé, et réciproquement, comme dans les jeux de mots célèbres chez les Grecs : p. ex. Electre, fille d'Agamemnon, connaissait et en même temps ne connaissait pas Oreste : car, en présence d'Oreste encore inconnu, elle sait qu'Oreste est son frère, mais elle ignore que celui qui est là est Oreste.
Pour réfuter les sophismes de déduction, il faut appliquer les règles du syllogisme; pour les sophismes d'induction, les préceptes de Bacon ; pour les sophismes de grammaire, définirles mots et en distinguer les divers sens. — Platon a dévoilé les artifices :des Sophistes dans V Euthydème et le Protaqoras. Après lui Aristote, dans VOrganon, a consacré un livre entier à l'exposition et à la réfutation des sophismes (Réfutations des sophistes). Lu Logique de Port Royal a ajouté à l'œuvre d' Aristote un excellent chapitre sur les mauvais raisonnements que l'on commet dans les discours ordinaires.—}. Bentham a donné les Sophismes des assemblées délibérantes.
SOPHISTES. Voi/. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
SOPHISTICATION (du <7oçt<rrix6;, trompeur), synonyme de Falsification. Voy. ce mot.
SOPHISTIQUE. Ce mot s'entend et de l'art des sophistes et de la partie de la Logique qui traite des sophismes. Voy. Sophisme.
SOPHORA, genre de la famille des Papilionacées et type de la tribu des Sophorées, renferme des arbres d'un beau port qui s'élèvent à 15 ou 20m : feuilles d'un vert foncé; fleurs en grappes axillaires ou .terminales, blanches ou jaunes et très-nombreuses; lu fruit est une gousse charnue et pendante, renfermant des semences noires et luisantes semblables au haricot. Le Sophora est originaire de la Chine et a été importé en France en 1747. Le S. du Japon a un bois compacte, jaune et uni, propre à l'ébénisterie; ses corolles donnent une teinture jaune; ses feuilles sont purgatives. — La tribu des Sophorées renferme les genres Sophora, Myroxylon, Cercis ou Gainier, Edwardsia, etc.
SOPORAT1F, SOPORIFÈRE OU SOPORIFIQUE (du lat.
sopor, sommeil), qui produit le sommeil. Voy. Somnifère, Hypnotiques, Narcotiques.
SOPRANO, mot italien qui s'emploie, en Musique, pour désigner la plus aiguë des quatre parties dans lesquelles on divise ordinairement l'étendue de la voix humaine. Le soprano porte, en France, le nom de dessus ( Voi/. ce mot). Les voix de soprani sont celles des femmes, des enfants et des castrats. — On appelle mezzo soprano une voix qui tient à la fois du soprano et du contralto.
SORA, espèce de Hérisson. Voy. F.riculb.
SORBE ou corme, fruit du Sorbier. Voy. ce mot.
SORBET (de l'ital. sorbetto, du lat. sorbere, boire), boisson à demi glacée qui a pour base des jus de fruits et du sucre, et dans laquelle on fait entrer une liqueur telle que le rhum, le marasquin, etc. — On appelle sorbetière, et par corruption sabotière, le vase dans lequel on prépare les sorbets.
soKBiEit, Sorbus, genre de la famille des Rosacées, section des Pomacées, renferme des arbres et des arbrisseaux qu'on cultive surtout pour l'ornement des bosquets et des jardins. Leur feuillage est touffu, léger, d'un beau vert; au printemps, ils produisent de belles fleurs blanches en larges bouquets, auxquels succèdent des fruits en paquets et semblables à de petites pommes d'un rouge de feu, qui res-
SORT
tent sur l'arbre une partie de lîiiver. — Le S. des oiseatxt (S. aucuparta), est peu élevé et d'une médiocre grosseur. Cet arbre est commun dans nos bois, où il vit pendant des siècles. Son bois, dur, compacte et rougeâtre, est propre à l'ébénish au tour. Le sorbier jouait un rôle important dans les mystères religieux des Druides; on trouve encore sur les montagnes du nord de l'Ecosse, où étaient leurs temples, de grands cercles de pierres entourés de vieux sorbiers. Dans quelques endroits de la Suisse, on répand le fruit du sorbier sur les tombeaux. — Le S. cormier [S. domesticû) a le tronc plus élevé; il donne des fruits appelée sorbes ou cormes, qui sont plus gros, d'Un rouge jaunâtre, et assez semblables à de petites poires- d'un goût acerbe : mûris sur la paille, ils deviennent mangeables; on en extrait une espèce de cidre appelé corme. — Le S. hybride (S. hybrida) a des fruits petits, rougeâtres, un peu py ri formes; il croît en Laponie, en Suède, etc.; il sert à orner les bosquets.
M. Pelouse a extrait, en 1852, des baies du sorbier un sucre infermentescible qu'il a appelé sorbine ou sorbite et dont la formule est C*H'*0'.
On nomme Sorbier des Alpes, l'Alisier blanc; S. lie Fontainebleau, l'Alisier aux larges feuilles.
soriiOMQUK. On appelait jadis ainsi une thèse de théologie qu'on soutenait en Sorbonne pour être reçu docteur : elle durait depuis 6 heures du matin jusqu'à. 6 heures du soir. — On appelait sorbouiste tout gradué delà maison de Sorbonne. Voy. SonisowE au Die t. d'Hist. et de Géogr.
SOBCELLERIE, sohcier (du lat. sortiarius, qui prédit le sort ou qui jette des sorts). On appelle sorciers ceux qui, comme on l'a cru dans les temps d'ignorance, ont fait un pacte avec le diable pour opérer, par son secours, des prodiges et des maléfices, pour jeter des sorts, et qui vont au sabbat; et sorcellerie, l'œuvre d'un sorcier. Le sorcier diffère du magicien en ce qu'il est de plus bas étage et ne fait que du mal : la dénomination de sorcier remplaça celle de magicien aprèsletriomphe du Christianisme, qui avait proscrit la magie comme étant l'œuvre du démon. — La croyaneeaux sorciers date delà plus haute antiquité; elle a régné chez tous les peuples sous des noms différents Voy. Magie, Goétie, etc.). Pendant le moyen âge, les malheureux qu'on qualifiait de sorciers étaient brûlés \ ifs : parmi les victimes les plus déplorables de ces accusations, qui souvent n'étaient qu'un prétexte pour perdre ceux dont on avait juré la mort, on peut citer Jeanne d'Arc, Drbain Grandier et la maréchale d'Ancre. Quelquefois les accusés, dupes de leur imagination, se prenaient eux-mêmes pour sorciers et avouaient avoir assisté au sabbat : on explique leur illusion parles hallucinations qu'enfantait la superstition ou que l'on provoquait même au moyen de certaines drogues narcotiques et enivrantes, comme le stramonium, le hac/tic/i. Ce n'est qu'au \\n1' siècle, en 1G72, que les accusations de sorcellerie cessèrent d'être admises par les tribunaux de France. — La croyance aux sorciers et aux sortilèges existe encore dans quelques
campagnes : on donne le plus souvent la qualification de sorcier à quelque vieux berger, à quelque mendiant mal famé; mais les progrès de l'instruction remli ni ce préjugé de plus en plus rare.
Parmi les nombreux écrits publiés sur la Borçellerie, i n peut lire, outre ceux qui sont indiqués au mot \fauie, un traité Bêla sorcellerie, par M. Louis.:.;; et la Sorcière, par M. Micnelet.
Sorcier, poisson percoïde. Voy. Ipron.
.SORDAWALITE, minéral qui résulte de lacom-
in d'un silicate, double de for et d'alumine avec
un phosphate de magnésie, (l'est une substance compacte et opaque, noire, grise ou verte, que l'on
trouve en lus peu épais au m. lieu des argiles ferrugineuses de Sordawala en Finlande.
SORK du gr. crtopôç, amas , nom donné, en Boi, à la réunion de fructifications dans les Fou-
. — On appelle sorédion, la tache pulvérulente que tonnent, en se réunissant, les corpuscules reproducteurs de beaucoup de Lichens.
SORKX, nom latin de la Souris, est devenu le nom scientifique du genre Musaraigne, Soricidés, l'une des quatre familles de l'ordr Insectivores, et qui comprend les genres Musaraigne, Desman, Solénoaon, etc.
SORGHO. On comprend sous ce nom diverses espèces de Graminées appartenant au genre And\ opogon [Voy. ce mot). — Le Sorgho à ba/ait Holcus sorgho), vulg. Grand millet, est une plante annuelle, d'un bel aspect, à tiges articulé» -, ; lues de moelle, s'élevant à plus de 2m, et garnies de feuilles semblables à celles du mais, simples, pointues, vertes, traversées par une forte nervure blanchi paniculeest grosse et un peu serrée: on en fait des balais. Cette espèce réussit très-bien dans le Midi. Les graines fournissent un aliment sain, agréabl" i t de facile digestion pour l'homme ; on les donne aussi aux volatiles et aux bestiaux, ainsi que les feuilles de la plante. — Le Sorgho sucré (H. ta ratus), apporté de Chine par le jésuite Du Halde et aujourd'hui cultivé en Provence et en Algérie, contient beaucoup de sucre. Suivant Gôssmann 100 p. de ce suc renferment 78, 9d'eau, 10,2 de parties solu blés, ■s, 2 de cellulose, 0,5 de parties insolubles, de sels et de cérasine. Voy. Hoique.
SORITE (du gr. TMfiTr,;), raisonnement composé d'un nombre indéterminé de propositions, disposées de façon que l'attribut de la première devienne le sujet de la seconde, l'attribut de la seconde, le sujet de la troisième, et ainsi de suite jusqu'à la conclusion, qui prend pour sujet le sujet de la première proposition et pour attribut l'attribut de la der \ oici un exemple de sorite souvent cité ; c'est le raisonnement que Montaigne, d'après Plut.'.rqu". au renard de Thrace qui sonde la glace : «Ceqii fait du bruit se remue; ce qui se remue n'est ce qui n'est pas gelé est liquide; ce qui est liquide plie sous le faix; donc cette eau, qui fait du
plie SOUS le faix » Essais-, u, [2 -
SOROSE [du gr. etopô;, monceau), nom donné, en Botanique, aux fruits agrégés formés par la réunion de plusieurs fruits charnus qui se sont soudés en une seuli' masse par suit ■ du développement d ;s folioles du i alice, charnues comme les fruits eux-mêmes. Tels sont, p. ex., les fruits de l'Anana l'Arbre à pain, du Mûrier, etc.
SORT (du lat. sors). Ce mot signifie proprement les chances diverses du hasard. L'usag donner au sort la décision que l'on doit p monte à la plus haute antiquité- : dans l'Ancien Testament, on voit les Israélites s'en remi I
pour le choix des victimes, pour le partag
Terre sainte, etc. Les Francs faisaient usage du pour partager le butin, et au moyen âge, des jug s ignorants eurent souvent recours à ce pr gulier pour vider les contestations, vujourd'hui, i n n'a guère recours an sort que pour égaliser les chances, comme pour partager les lots d'une • pour tirer la loterie, etc.
Les Païens nommaient sorts une espèce de divination qui avait lieu, Boit au moyen d lesquels étaient gravés des caraci res ou de; dont on allait < herclier l'explication dans des faites exprès ; soit ou ouvrant au hasard un livre et interprétant le premier pas- • sort faisait
rencontrer: les livres iisiti ces occasions
étaient surtout Homère ou \ ! \ les expres-
sions : si ris homériques, sort . Plus
on substitua les livres saints s païens, et
il \ eut les sort s des Saints. d'Agde, en
506, condamna cette supersl
On nommait encore sort 0 n maléfice
qu'un sorcier jetait sur qui chose, au moyen de paroles, abalisti-
ques ou de drogues. Le nor vait
SOUCI
levé, moyennant finance, par le sorcier qui l'avait jeté, ou par un sorcier plus puissant.
SORTILEGE, maléfice. l'oy.SonT et Sorcellerie.
SOTADIQUES (vens). Voy. Anacycliques (vers).
SOTI1IS, nom que donnaient les Égyptiens à l'étoile Sirius. Voy. Canicule.
Période soth'iaque ou Cycle caniculaire. V. Année.
SOTIE ou sottise, pièce satirique qui appartient à la comédie française du moyen âge et qui est comme une sorte de mélange de la farce et de la moralité : elle se distingue surtout des autres pièces oV l'époque par de grossières personnalités. Les acteurs de ces pièces formaient des confréries, connues sous le nom d'Enfants sans souci, de Basochiens, etc. Le chef de la troupe prenait le nom de Prùtce ries sots ; le personnage principal avait celui de Mère-sûtte. Parmi les soties les plus fameuses on cite surtout le Vieux Monde, le Nouveau- Monde attribué à .tean Bouchet et le Jeu du Prince des sots: cette demière,dont l'auteur est PierreGringoire, n'est qu'une longue satire dirigée contre le pape Jules II, alors en guerre avec Louis XII. Elle fut jouée aux Halles de Paris le mardi gras de l'an 1511. Soumises à la censure sous François Ie», les soties perdirent bientôt de leur intérêt et elles disparurent avec les farces au commencement du xvne siècle. — Les soties imprimées ou manuscrites sont d'une grande rareté.
SOTTO-VOCE, expression italienne, qui signifie sous-voix, et qu'on emploie, en Musique, pour signifier à demi-voix, à demi-feu.
SOU ou sol (du lat. so/idus, entier^, petite monnaie de cuivre qui était la 20e partie de l'ancienne livre d'argent, et qui se subdivisait en deniers : on distinguait le sou tournois, qui valait 12 deniers, et le -ou parisis, qui valait 15 deniers. Le sou actuel est le 20' du franc et vaut 5 centimes. — Il y eut, sous les rois des deux premières races des sous d'or, qui se divisaient originairement en 40 deniers d'argent, m: is dont la valeur a souvent varié ( Voy. Soliuls ; on les nomma depuis florins. Il y eut aussi des sous d'or de 12 deniers.
KOUBAB, vice-roi indien. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SOUBASSEMENT (de sous et base), partie intérieure d'une construction, espèce de piédestal continu, sur lequel semble porter tout l'édifice. Il se dit surtout en parlant des édifices à colonnes.
SOUBRESAUT >de l'espagn. sobresalto), mouvement brusque et inopiné, résultant de la brusque contraction d'un muscle sans intervention de la volonté : c'est un symptôme qui se rencontre fréquemment dans les affections cérébrales. — Le soubresaut épiyastrique consiste dans des secousses convulsives de l'estomac, qui ne peut ni admettre de nouvelles substances, ni expulser celles qu'il contient.
En parlant d'un cheval, soubresaut s'entend d'un saut inopiné et à contre-sens.
SOUBRETTE (orig. inc), suivante de comédie. Les soubrettes de Molière, si l'on peut appeler de •ce nom les Dorine, les Martine, les Nicolle, etc., sont les génies familiers- de la maison ; elles ont le propos leste et caustique, mais le bon sens du peuple et le dévouement du fidèle domestique. Avec Regr.ard, Marivaux et les autres auteurs comiques du xvme siècle, les soubrettes deviennent plus rusées et moins honnêtes : ce sont de fines mouches a l'œil mutin, qui mettent volontiers leurs bons offices aux gages des soupirants généreux et qui s'entendent presque toujours avec les valets, au détriment de leurs maîtres réciproques. De nos jours, Augustine Brohan a été parfaite dans ce rôle difficile.
SOUBBEVESTE (de l'espagn. sobre, par-dessus, et de veste), sorte de justaucorps sans manches, que portaient autrefois les mousquetaires.
SOUBUSE ou biserai, oiseau. Voy. Busard.
SOUCHE (orig. inc). On nomme ainsi vulgaire- - le tronc des arbres ou cette partie du tronn qui reste dans la terre après que l'arbre a en
Pour les botanistes, la soualie est la prolongation souterraine de l'axe de la plante ou le corps de la racine. La souche est séparée de la tige aérien] une ligne circulaire appelée collet ou nœud elle peut être simple [Navet), nu rameuse (Giroflée ; charnue (Radis), ou ligneuse (arbres et arbriss< Sa forme est variable : elle est cytindracée, a (Carotte); nnpiforme ou en navet Hadis ; fusiforme ou en fuseau [Ravel ; scut<Jlifornie, c.-i-d. en forme de plateau (plantes bulbeuses) ; contournée ' M^iovi" ; articulée (Gratiole ; fron0wée(Scabieusesuccis< • béreuse, offrant des renflements nommés tubei (Pomme de terre), etc. Voy. Rmlosc.
souche. En termes de Généalogie, c'est lepersonnage duquel descend une famille, une race : Eudes, duc de France, est la souche des Capétiens; Robert le Fort, 4e fils de St-Louis, celle de la maison de Bourbon. — En Droit, le partage par souche consiste, en matière de succession, à diviser une succession ou une part de succession entre plusieurs personnes qui en représentent une autre et ne prennent toutes ensemble que la part qui lui serait revenue (C. civ., art. 743*. Voy. Partage et Succession.
On appelle encoresouche : 1° la partie du corpsd'une cheminée qui sort du toit et s'élève au-dessus du comble; 2° la partie qui reste des feuilles d'un registre lorsqu'on les a coupées , en zigzag, de sorte qu'en rapprochant la partie coupée et détachée du registre de celle qui y est restée, on reconnaisse si elles se correspondent exactement.
SOUCIIET, Anas spatnla, section du genre Canard, caractérisée par un bec long dont la mandibule supérieure, ployée en demi-cylindre, est élargie à son extrémité en forme de spatule. Le Souchet a la tête et le cou verts, la poitrine blanche, le ventre roux, le dos brun et les ailes variées de blanc, de cendré, de vert et de brun. 11 est triste et sauvage, et vit de vermiceaux qu'il recueille dans la vase, au bord des ruisseaux. Sa chair est délicate, et son plumage recherché. C'est un oiseau migrateur : on le trouve en France de novembre en avril. — Quelques ornithologistes rapprochent de ce genre le Ridenne (A. strepera), dit aussi Chipeau et Rousseau.
souchet, Cyperus, genre type de la famille des Cypéracées et de la tribu des Cypérées, renferme des plantes herbacées vivaces, qui habitent les marais et le bord des eaux, dans les pays chauds. Le S. long (C. lo>igus) s'élève à plus de lm sur une tige droite, presque nue, triangulaire : racines longues, traçantes et répandant, quand elles sont sèches, une odeur assez agréable ; fleurs réunies en ombelle terminale fort ample, chargée d'épillets grêles et roussàtres. Cette plante est utile dans les terrains en talus, pour prévenir les éboulements. Ses racines passent pou r diurétiques, stomachiques et détersives ; les parfumeurs les font entrer, réduites en poudre, dans la composition de leurs aromates. Le S. comestible (C. esculentus) a des fleurs blanches et des racines tuberculeuses : ses tubercules ont une saveur sucrée, assez semblable à celle de la noisette ; on les mange crus, et plus souvent cuits : ils abondent en Egypte. — Parmi les autres espèces, on remarque le S. à feuilles rondes (C. rotundifolius), le S. jaunâtre (C. flavescens), le S. brun {C. fusais), et surtout le S. à papier, plus connu sous le nom de Papyrus. Voy. Papyrus.
On nomme Souchet baby/onigue, le Galanga ; S. d'Amérique, un Rotang; S. des Indes, un Curcuma.
SOU-CHOXG, espèce de thé. Voy. Thé.
SOUCI, dit aussi Cnlende (Calendula), parce qu'il fleurit tous les mois, etMétéorine, parce que ses fleurs s'épanouissent quand le soleil brille et qu'elles se ferment quand il disparaît ; genre de la famille des Composées, renferme des plantes herbacées, annuelles, à tiges peu élevées; à feuilles entières, le plus souvent très-découpées ; à fleurs jaunes, d'une odeur forte ; à semence- lu-unes. Le S. des champs (C. arvensis) est commun dans les vignes et les champs : feuilles se?-
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siles, ovales, presque glabres; fleurs jaunes : les fleurons du centre sont mâles; ceux du disque, hermaphrodites ; les demi- fleurons, femelles et fertiles. Le S. des jardins (C. offlcinalis), à grandes fleurs d'un jaune orange, croît naturellement dans le midi de l'Europe : on a obtenu de jolies variétés, entre autres le S. anémone, le S. de la reine, etc. On cultive aussi dans les jardins le S. de pluie (C. pluvialis, Dimorphotheca), du cap de Bonne-Espérance : fleurs grandes, qui sont, à leur circonférence, d'un blanc de neige en dessus, d'un violet foncé en dessous; ces fleurs s'ouvrent le matin et restent ouvertes tont le jour si le temps est sec; elles se ferment dès que le temps est à la pluie. — Les fleurs du souci sont employées dans la teinture en jaune ; elles servent à colorer le beurre et à sophistiquer le safran. Les bestiaux recherchent avidement cette plante.
Le Souci des jardins est le symbole du chagrin et de l'inquiétude ; le Souci de pluie, du présage.
Souci d'eau, nom vulgaire du Populage et de la Lysimachie.
SOUDAN (de solidanus, forme latinisée du mot sultan), titre de souverain mahométan. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SOUDE (de l'ital. soda, du lat. solida), Sa/so/a, genre type de la famille des Chénopodécs et de la tribu des Salsolées, renferme des plantes herbacées ou ligneuses, qui habitent le voisinage de la mer, et des cendres desquelles on retire la substance saline connue elle-même sous le nom de soude ( Voy. ciaprès) : tiges souples et pliantes; feuilles petites, glabres, charnues, serrées contre les tiges; graines enveloppées dans le calice persistant de la fleur. Ces plantes sont utiles pour fixer les sables mobiles du rivage. Les troupeaux, surtout les moutons, en sont très-avides. Aux environs de Narbonne, on donne les graines en guise d'avoine aux bœufs de labour. Les Soudes habitent aussi l'intérieur des terres, là où le sol est imprégné de sel marin ; on en trouve dans le voisinage des salines, le long des lacs salés et des eaux saumâtres. C'est en incinérant les tiges des soudes qu'on obtient le sel que ces plantes contiennent. — Les principales espèces sont : la S. commune (S. soda'*, la S. épineuse (S. tragus), la S. kali (S. kali), la S. cultivée (S. sativa), la S velue (S. hirsuta),\& S. ligneuse (S. fruticosa), la S. maritime (S. maritima), qui diffèrent peu les unes des antres.
soude. En Chimie et dans les Arts, Soude se dit de deux substances différentes : la Soude du commerce ou simplement Soude, qui est le carbonate de soude, et la Soude caustique ou Oxyde de sodium, qui est la soude débarrassée de son acide carbonique.
Soude du commerce, Carbonate neutre de soude, Pierre de soude, sel composé d'acide carbonique et de soude [COsNa2 + 5H2OJ. La soudese présente sous l'aspect d'une matière blanche, fort soluble dans l'eau, d'une saveur acre et urineuse, un peu caustique. Elle se distingue de la potasse en ce qu'elle n'est pas déliquescente, et qu'elle peut s'obtenir en beaux cristaux qui renferment 02,9 p. 100 d'eau. Ces cristaux sont transparents et incolores, mais ils deviennent bientôt opaques au contact de l'air, et se recouvrent d'une poussière farineuse : on dit alors qu'ils sont efflorescents. Autrefois, on préparait la soude, sur les côtes d'Espagne et de France, par l'incinération des plantes marines, notamment des soudes ou barilles, des salicors, des ebénopodes, des arroches, de la crosse de Crète, etc., qui croissent sur les bords des était s salés ou sur les plages delà mer. Sur les côtes d Normandie, on faisait au moyen de plantes marines connues sous le nom de goémons, une ospèiv de Boude qui était appelée soude de varech. Aujourd'hui, on ne fabrique pins guère que dos soudes artificielles : dès 1792, Leblanc et Dizé avaient trouvé te procédé qui est encore suivi actuellement pour ce genre de fabrication. Il consiste à calciner le sulfate de soude avec de lu craie et du charbon dans dos fours à réverbère, >'t à lessiver le produit : le char-
bon transforme d'abord le sulfate en sulfure de sodium, en lui enlevant son oxygène ; le sulfure de sodium et la craie se décomposent ensuite réciproquement et forment du sulfure de calcium et du carbonate de soude. La soude ainsi obtenue est bien plus pure que la soude de varech ; la préparation en est arrivée à un degré de perfection extrême et ses résidus fournissent une grande quantité de soufre au commerce.
La soude sert à peu près aux mômes usages que la potasse; on l'emploie pour la fabrication du \ des glaces, des cristaux, des savons durs ; on l'utilise dans les ateliers de teinture, pour dissoudre la matière colorante du rocou, du carthame, pour la confection de la couleur dite rouge des Indes, pour disposer les laines à recevoir les matières colorantes, etc. En Médecine, on associe la soude aux amers dans le traitement des scrofules ; on l'emploie à l'extérieur contre quelques affections cutanées.
Outre le carbonate neutre, il existe deux autres carbonates de soude : 1° le bicarbonate, qui se trouve dans plusieurs eaux minérales naturelles, notamment dans celles de Vichy et du Mont-Dore : il est employé avec succès dans le traitement de la gravelle ; il entre dans la composition des pastilles de Vichy ou tablettes di'jestives de Darcet; 2* le sesquirarhonate ou natron. Voy. ce mot.
Soude caustique, Oxyde de sodium, Alcali minerai, base minérale, composée de sodium et d'oxygène [NaHOJ.Elleest solide, blanche, sans odeur, très-caustique, et fort soluble dans l'eau. On l'obtient par le même procédé que parla potasse caustique, en faisant bouillir avec de la chaux caustique une solution de carbonate de soude : la chaux débarrasse le carbonate de son acide carbonique et s'unit avec cet acide. — La soude forme avec les acides un grand nombre de sels dont les plus importants sont : les rarôi de soude ( Voy. ci-dessus), le borate de soude ou borax, le nitrate de soude ou salpêtre du Chili, le sulfate de soude ou sel de Glauber et le phosphate de soude, employés comme purgatifs, etc.
Mil DE lîORATÉE. Vo>J . BORAX.
su de orbonatée. Voy. Natron et Urao.
SOODE nitrates ou Marianite [NaAzj , substance soluble, blanche, non déliquescente, susceptible de cristalliser en rhomboèdres, et qu'on trouve sur les côtes de la baie d'Yquique au Pérou, où elle forme une couche impure de près d'un mètre d'épaisseur et d'une longueur de plus de 200 kilomètres.
SOUDE MUR1ATÉE. Voy. Sel MARIN.
soude sulfatée ou Exanthulosc [NaS4- 2Aq], substance blanche, soluble, d'une saveur amère, Busceptible de cristalliser en prismes rhomboidaux obliques, que l'on trouve en cfflorescences, sur les laves du Vésuve et de Pouzzoles, dans les salines d'Autriche et au bord de certains lacs de Sibérie.
Soude sulfatée anhydre ou Thénardite[N^S^, substance soluble, blanche, effiorescente, cristallisant en octaèdres droits et se clivant on prismes rhomboïdaux. Elle se dépose en croùtos cristallisées au fond dos eaux de certaines salines, notamment à Vranjuez, on Espagne. — Voy. aussi Glaubérite et
Pol.ïltU.ITE.
SOI JU'UE (de souder, du lat. solidare), opération par laquelle on joint ensemble deux ou plusionrs métaux à l'aide d'un fondant métallique que le feu puisse faire entrer en fusion plus facilement quoios métaux que l'on vont unir. On nomme aussi soudure le fondant qui sort à cette opération. Lu soudure d< s ferblantiers et celle dos plombiers se composent d'étain et de plomb, alliés dans des proportions diver* sos ; celle qui sort aux bijoutiers se prépare ai l'or et de l'argent, ou avec du cuivre et de l'ai On nomme brasnre, une espèce de soudure qui s'env ploie pour réunir de la tôl« ou i\<' potitos pièces de l'or : elle si- compose' avec du cuivre et do rétain. Quant au for proprement dit.il se soude avec luimême à mu' forte chaleur. (In nomme <'\\ général
SOUFRE
soudure autogène toute soudure faite sans l'intermédiaire d'un métal étranger. Le plomb et le platine lui-même peuvent aujourd'hui subir ce genre de soudure, qu'il est important d'obtenir lorsque ces métaux doivent être longtemps soumis à l'action de corrodants puissants, tels que l'acide sulfurique bouillant. — Pour que le fondant d'une soudure prenne solidement, il faut préalablement gratter les parties que l'on veut réunir, et les aviver avec du sel ammoniac, de l'acide chlorhydrique ou du borax. Aujourd'hui, dans les ateliers, les fers à l'aide desquels on fait les soudures sont chauffés par un jet de gaz.
SOUFFLAGE. On appelle spécialement ainsi l'action et l'art de souffler le verre, c.-à-d. de façonner quelque ouvrage de cette substance en soufflant dans un tuyau au bout duquel est la matière que l'on travaille (Voy. Verre). On appelle four de soufflage le four où se fond et se prépare le verre pour faire les glaces soufflées ; le four des glaces de grand volume se nomme four à couler. On souffle les petites pièces de verre au chalumeau et à la lampe d'émailleur. Voy. Chalumeau et Émailleur.
En Marine, on nomme soufflage un revêtement en planches appliqué extérieurement sur la carène d'un navire, soit pour remédier à un défaut de stabilité de la coque, soit pour préserver colle-ci du choc ou du contact de tout ce qui pourrait l'endommager.
SOUFFLANTES (machines). Voy. Soufflet.
SOUFFLARDS. Voy. Soffioni.
SOUFFLE. Dans l'auscultation { Voy. ce mot), on distingue deux espèces de bruits dits de>ouffte: 1° ceux qui sont perçus par l'auscultation des vaisseaux artériels et surtout du cœur : ils indiquent, dans les artères, de l'anémie ou un anévrysme ; dans le cœur, une lésion des valvules; 2° ceux qui sont perçus dans les bronches : ils sont dus à un changement d'état du tissu pulmonaire qui est plus condensé, ou à l'interposition d'un liquide, comme dans la pleurésie On appelle souffle amphorique, celui qui résulte de la pénétration de l'air dans une excavation pulmonaire ou dans la plèvre.
SOUFFLÉ, mets léger dont la pâte renfle beaucoup, et que l'on fait au four de campagne.
SOUFFLERIE, l'ensemble des soufflets d'un orgue, ou le local dans lequel est placé l'appareil de la soufflerie, et où se tient le souffleur qui fait mouvoir les soufflets de l'orgue. — Il se dit encore de l'ensemble des soufflets d'une fabrique, d'une forge, d'une usine, etc., des pompes de compression destinées à renouveler l'air dans les hôpitaux, les salles de théâtre, etc. Voy. Soufflet et \ i:\tii.ateur.
SOUFFLET, instrument destiné à projeter l'air avec force. Le soufflet ordinaire est une espèce de pompe à air aspirante et foulante. Il se compose de deux plaques de bois séparées par une large bordure de cuir, munies à l'extrémité inférieure d'un tube métallique; la plaque inférieure est percée d'un trou qui en dedans est recouvert d'une peau mobile. Si on écarte les deux plaques, l'air s'introduit dans l'intérieur du soufflet par le trou de la plaque inférieure ; si on les rapproche ensuite, l'air, cherchant une issue pour sortir, comprime la peau contre l'ouverture par laquelle il est entré, et s'échappe avec force par le tube. Les grands soufflets de forge ne diffèrent de nos soufflets d'appartement que par le volume : ils sont mus par des mécanismes divers.
On appelle machines soufflantes des machines qui servent à lancer l'air destiné à alimenter les feux et fourneaux métallurgiques : elles reçoivent de leur orme et de leur destination les noms de trompes, do soufflets pyramidaux, de machines soufflantes à piston, etc. : elles sont ordinairement mues par la vapeur {Voy. Ventilateur). — Cagniard de la Tour a appliqué avec succès la vis d'Archimèdeaux machines soufflantes. Voy. Cagniardelle.
Soufflet, coup appliqué par la main sur la joue. De tout temps le soufflet fut un outrage. Dans l'antiquité on déshonorait souvent par un soufflet ceux
qu'on voulait sacrifier ou mener au supplice. Quand on achetait un esclave, on en prenait possession en lui donnant un petit soufflet sur la joue. De nos jours encore, un soufflet est regardé comme l'affront le plus sanglant, que le point d'honneur oblige à laver dans le sang. Voy. Duel.
SOUFFLEURS, nom commun sous lequel on désigne les Cétacés munis d'évents, à l'aide desquels ils rejettent sous forme de jets l'eau qu'ils avalent en nageant. Voy. Évent et Cétacés.
SOUFFLURE (de souffler), nom donné, dans les Fonderies et les Verreries, à des concavités plus ou moins grandes qui se forment dans l'épaisseur d'un métal ou à la surface du verre.
SOUFRAGE, action de soufrer, c.-à-d. d'imprégner de soufre les allumettes, les étoffes qu'on veut blanchir, etc. Pour soufrer les allumettes, il suffit d'en plonger l'extrémité dans du soufre en fusion. Pour soufrer les étoffes, on les suspend dans des salles hermétiquement fermées, dites soufroirs, dans lesquelles sont disposés des réchauds allumés, sur lesquels on a répandu de la fleur de soufre. Pour le soufrage des vins, dit aussi mutage {Voy. ce mot), on se sert de mèches soufrées, qu'on descend par la bonde, et tout allumées, dans le tonneau vide. Ces mèches sont des bandes de toile longues de 0°",20 et larges de 0m,03, trempées dans du soufre fondu. On mêle souvent avec le soufre des aromates, tels que les poudres de girofle, de cannelle, de gingembre, d'iris de Provence, de fleur de thym, de lavande, de marjolaine : les mèches que l'on fait à Strasbourg sont couvertes de feuilles de violettes.
On emploie aussi avec succès le soufrage pour arrêter les progrès de l'oïdium de la vigne, du blanc des arbres fruitiers, etc. On se sert pour cela de soufflets ou de houppes en laines disposées à cet effet : il faut avoir soin de procéder à l'opération par un temps un peu humide pour que le soufre s'attache mieux aux feuilles.
SOUFRE (du lat. sulfur), corps simple, solide, de couleur jaune, sans saveur et sans odeur, d'une pesanteur spécifique double environ de celle de l'eau. Le frottement lui communique une légère odeur et le rend électrique; serré dans la main, un bâton de soufre fait entendre un petit craquement, qui est dû h ce qu'il se brise intérieurement par suite de l'inégale dilatation de ses parties. Le soufre revêt des formes cristallines qui appartiennent à deux systèmes différents : refroidi lentement, il cristallise en aiguilles ayant la forme de prismes obliques à bases rhombes ; dissous dans du sulfure de carbone, il offre des octaèdres allongés à bases rhombes. Le soufre fond vers 110° et forme un liquide de couleur citrine ; si on le chauffe jusqu'à 220°, il s'épaissit de plus en plus, de manière à perdre entièrement sa fluidité ; si, dans cet état, on le refroidit subitement par l'immersion dans l'eau, il reste mou, transparent et d'une couleur rouge; il est alors assez ductile pour qu'on puisse le tirer en fils aussi fins qu'un cheveu ; mais peu à peu il reprend au bout de quelques jours la forme cristalline et devient jaune et cassant. Chauffé en vase clos, le soufre entre en ébullition vers 400°, et se réduit en vapeurs de couleur orangée, qui se condensent, par le contact d'un corps froid, sous la forme d" une poussière appelée fleur de soufre. Il prend feu dans l'air à la température de 150" environ, produit alors une flamme bleuâtre et répand des vapeurs suffocantes. Le soufre est insoluble clans l'eau, fort peu soluble dans l'alcool, mais il se dissout dans les corps gras; son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone qui permet de l'associer à diverses substances, entre autres au caoutchouc. — Le soufre s'unit directement à froid ou à chaud au chlore, au brome, à l'oxygène, à l'arsenic, au charbon et à la plupart des métaux. De son union à l'oxygène résultentdeux acides principaux, l'un gazeux {ucide sulfureux), qui répand l'odeur sulfureuse du soufre qui brûle; l'autre liquide {acide sulfwi-
SOUILLURE
SOULÈVEME
que), que l'on obtient indirectement et qui contient en outre de l'hydrogène.
Le soufre se présente dans la nature sous différents états ; on le trouve dans la plupart des ter- ; rains qui constituent l'écorce du globe. 11 est surtout abondant auprès des volcans en activité. Le Vésuve, l'Etna, les volcans d'Islande, de Java, de la Guadeloupe (la Soufrière), de l'Amérique méridionale, en vomissent constamment. Les environs des volcans sont souvent imprégnés de soufre jusqu'à des profondeurs de 10m et au delà ; les cratères des volcans éteints laissent aussi fréquemment échapper des courants de gaz sulfureux : on leur donne alors le nom de solfatares {Voy. ce motj. Le soufre entre dans la composition des pyrites, des galènes et des blendes, qu'on exploite pour les métaux qu'elles renferment.Unià l'oxygène etaux bases, il forme [egypse ou plâtre {sulfate de chaux) et divers autres sulfates. Enfin, il estcontenu dans beaucoup de plantes, comme le raifort, les radis, le cresson, le cochléaria, les navets, le sénevé, les oignons, et particulièrement dans certaines matières animales, comme les œufs, ia fibre musculaire, le lait caillé, la laine, les cheveux, les poils, les crins, la matière cérébrale, etc.
Le soufre est l'objet d'une immense consommation, notamment pour la fabrication des allumettes, •de la poudre à canon et de la plupart des poudres d'artifice. On s'en sert souvent pour sceller le fer dans la pierre. Les modeleurs et les graveurs se servent du soufre fondu pour prendre des empreintes de médailles. En incorporant le soufre au caoutchouc, on obtient le caoutchouc vulcanisé, qui sert aujourd'hui àunefoule d'usages {Voy. Caoutchouc). Les médecins emploient depuis fort longtemps le soufre, pour combattra les maladies de la peau, notamment la gale : il entre dans une multitude de préparations, pastilles de soufre, pommade soufrée, cérat toufré, etc. ; on employait autrefois sous le nom de baume de soufre émisé une solution de soufre dans l'essence d'anis. La fleur de soufre est le Heur remède contre la maladie de la vigne.
Le soufre est connu de toute antiquité; ce n'est toutefois que depuis Lavoisier qu'on a reconnu qu'il doit être rangé parmi les corps simples. — Les anciens chimistes désignaient sous le nom de soufra toutes les substances inflammables : le soufre, selon eux, entrait même comme principe dans tous ces corps. On appelait fuie de soufre la combinaison d'un alcali fixe et du soufre; crème de soufre, le soufre porphyrisé et lavé ; magistère de soufre, le soufre obtenu parla précipitation d'une solution de sulfure de potasse au moyen d'un acide; lait de soufre, beurre de soufre, une précipitation de ce corps dans un liquide qui le tenait en dissolution; sou,. blimé, la fleur de soufre; soufre doré d'antimoine, l'oxyde d'antimoine; soufre rouge, l'arsenic sulfuré rouge ; soufre vif, le soufre naturel ; soufre hydrogéné, l'acide sulfhydrique.
Soufre végétal, poussière des étamines du Lycopode, qui s enflamme promptement à l'approche •d'une lumière ou d'un tison, et que l'on emploie dans les feux de théâtre, dans les torches d'Opéra, etc.
SOUFitiÈiu-:. Vin/. Soi ras.
SOL'«;.v», Mammifère rongeur. Voy. Hamster.
SOUILLAIU), se dit : 1° du trou percé dans une pierre pour livrer passage à l'eau de pluie ou aux eaux ménagères et pour en recevoir la chute ; 2° d'une pièce de bois assemblée sur des pieux, et que l'on pose au-devant des glacis entre les piles des ponts.
SOl'ILLE ou souil (du lat. sntle, étable à porcs), ■se dit, en termes du Chasse, d'un endroit fangeux où le sanglier aime à se vautrer. — Ci! mot B emploie aussi dans la Marine, pour désigner l'espèce de lit que forme dans la vase ou dans le sable mou un navire échoué.
SOUILLURE. La loi de Moïse distinguait plusieurs sortes de souillures légales : les unes étaient volontaires, les autres involontaires. Dans les première*
se rangeaient l'attouchement des morts, desanimaux impurs, etc.; dans les aatres, certaines mal: comme la lèpre, ou l'action de toucher pi quelque chose d'impur. La loi indiquait lespral par lesquelles on pouvait se laver de ces souil; Voy. Ptr.iKicAïioN et Expiatioh.
SOUI-MANGA(mot corrompu pour mon je- j Citmyris, genre d'Oiseaux, de. l'ordre de-- Pass ténuirostres ( Cinnyridés de Lcsson^, et voisi' Colibris et des Grimp ereaox. Ces oiseaux ont i mage gai, beaucoup de vivacité, et vivent du boc des fleurs. Ils sont les représentants du genre (. eu Afrique et en Asie. Le S. mignon (C. eteg du Cap de Bonne-Espérance, est d'un ve tout le corps, avec une petite, tache, noire de ch côté de la tête, entre l'œil et le 1> c. L 5. le .S. de Madagascar, etc., sont également i quables par l'éclat de leurs couleurs. I. 9 figuier (C. platurus) appartient au même genre, mais il n'a pas de dentelures aux mandibules.
SOULCIE, Petronin, oiseau du genre Gros-bec, et qu'on range aussi parmi les Moineaux. 11 appartient aux contrées chaudes de l'Europe ; on le trouve dans le midi de la France, d'avril à septembre. Il est d'un naturel sauvage. Voy. Gros-bec
SOULE, jeu breton. Voy. Saoule.
SOULÈVEMENTS. On appelle ainsi, en Géologie, dans le système de M. Élie de Beaumont, ces brusques changements de niveau du sol qui, produits par les commotions intérieures, ont donné naissance aux montagnes. Ces soulèvements, en déplaçant les mers, auraient détruit la majeure partie dequi les habitaient et déterminé une discordance de stratification entre les terrains antérieurs au phénomène et les terrains postérieurs. La direction d'un soulèvement est la ligne de faite des monl qu'il a produites; l'ensemble des chaînes de m direction, constitue le système du soulèvement. M. Élie de Beaumont compte dans la suite di - 20 soulèvements différents, marquant les limites d'autant de formations ; le dernier de ces so ments, celui du Ténare, est postérieur aux <i diluviens et à la période quaternaire. — Coin.ment à cette théorie, beaucoup de géoloj: dans la formation des montairnes, non L'effet d'une commotion brusque, mais le résultat d'actions lentes, très-longtemps continuées. Selon eux, la croûte terrestre, par suite de son refroidissement incessant, subirait et auraitsubi aux époques géologiques un retrait d'autant plus violent que sa température aurait été plus élevée. De là des changements de niveau, des plissements, des fractures, de- redressements même, dont l'action prolongée suffirai; pour expliquer complètent snt le phénomène, n y aurait là un effet analogue à celui qui se produit de nos jours à Uddewala, en Suède, dont les côtes se soulèvent d'environ 1 millimètre chaque année. C'est surtout pendant la période quaternaire que La surface de la terre a éprouvé de grandes variations de niveau. C'est à ces variations très-lentes, du res qu'on attribue l'envahissement des eaux et par suite les ravinements et les érosions subies par la I cette époque, ainsi que la formation et la disparition successive des Immenses glaciers dont l'étude du
sol a démontré l'oxi-tenoe. On observe tout"! soulèvements brusques, mais partiels : en 1821, sur les bords de l'Indu-, on a Vfl 80 une nuit
[iwr colline de m) kilomètres de long sur 25 de dans un pays auparavant plat et uni; ";i 18
1837, par l'effet d'un tremblement de terr .
du Chili se -ont soulevées de plusieurs mètre-, BUr
une longueur de plus de 800 xilomi
Les soulèvements ont pour contre-partie les affaissements «lu sol : ainsi, pendant que les cotes de
Suède se SOUli vent, celles du Groenland s'abaissent
par mu' sorte de mouvement de bascule. Le tremblement de terre qui produis at des
bords de l'Indus en 1821, d S plus SU
SOURCE
l'affaissement et la destruction du village et du fort de Sindré. Le temple de Sérapis, près de Pouzzoles, en Italie, construit à une certaine hauteur au-dessus de la mer, est maintenant au niveau des flots qui baignent le pied de ses colonnes. A une autre époque, le sol qui porte ce temple a dû être plus bas encore, car le fût de ses colonnes est percé de pholades à une hauteur de plusieurs mètres. Il y a donc là la preuve d'un affaissement suivi d'un relèvement partiel. Souvent il arrive <jue le retrait et les envahissements de la mer ne sont que les effets apparents de soulèvements ou d'affaissements de ses bords.
SOULIER (du lat. solarium, de solea), chaussure qui couvre le pied en tout ou en partie. Les diverses pièces qui composent un soulier sont l'empeigne, les quartiers, la trépointe, les semelles et le talon . (Pour l'assemblage de ces pièces, Voy. Cordonnier;. On fait les souliers avec de la peau de veau, de chèvre, de castor, de chamois, en maroquin, en cuir verni ; les femmes en portent aussi en étoffes diverses. Leur forme est excessivement variable, et suit les caprices de la mode. On appelle escarpins des souliers très-découverts et à semelles très-minces qu'on porte encore l'été ou pour la danse.
Ce qu'on appelait au moyen âge souliers à la poulaine étaient des souliers dont l'extrémité, recourbée et pointue, était silongue que, pour marcher, on était obligé de les relever et d'en rattacher le bout aux genoux à l'aide d'un anneau ou d'une chaîne ( Voy. Pou- LAINe). On attribue à Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou, l'introduction des souliers à la poulaine.
SOULTE ou soi te (du lat. solutum, de solvere, payer), terme dj Pratique, est synonyme de retour; il se dit, en matière de succession et de partages, de ce qu'un des copartageants doit payer aux autres pour rétablir l'égalité des lots, si celui qui lui est échu ne peut se diviser, et qu'il soit d'une valeur plus grande que les autres (C. civ., art. 833 et 1476). — Dans le Commerce, soulte se dit pour solde de compte.
SOUMISSION. Voy. Adjudication et Enchère.
SOUPAPE (de Yesp.sopapo, coup sous le menton1. C'est une espèce de couvercle placé sur une ouverture de manière qu'il s'ouvre d'un côté, tandis que de l'autre il bouche exactement l'ouverture, et d'autant mieux qu'il est plus fortement pressé. Les soupapes sont destinées à laisser entrer un fluide dans l'intérieur d'un corps de pompe ou de tout autre appareil, à l'empêcher de ressortir, et réciproquement. On les appelle souvent clapets. On les fait, selon leur destination, en bois, en cuir, en métal.
Les chaudières des machines à vapeur sont munies d'une soupape de sûreté qui s'ouvre à une forte pression pour donner issue à une partie de la vapeur, et empêcher ainsi l'explosion des chaudières : cette soupape consiste en une plaque métallique qui ferme une ouverture pratiquée dans la chaudière, et qu'on charge de poids; la résistance est calculée de manière que la soupape se soulève avant que la pression intérieure ait atteint la limite de la résistance de la chaudière. Les plaques fusibles ont le même objet que les soupapes de sûreté : elles ferment une ouverture de la chaudière et se fondent à une température un peu supérieure à celle que prend la vapeur dans le travail ordinaire. C'est un alliage de plomb, de bismuth et d'étain dit alliage fusible de Darcet : mais cet alliage s'altère par les alternatives d'échauffement et de refroidissement, de sorte qu'il finit par résister à la température à laquelle il devait fondre; on ne peut donc avoir pleine confiance dans ce dernier procédé.
SOUPENTE (de soupendre, du lat. suspendere) . Outre ces petits réduits soutenus en l'air, dans une grande pièce, pour loger les domestiques ou pour tout autre usage, on appelle ainsi, en Mécanique, une pièce de bois qui, retenue à plomb par le haut, est suspendue pour retenir le treuil de la roue d'une machine. C'est aussi le nom de grosses cour; oies formées de plusieurs cuirs cousus ensemble, q i
servent à tenir suspendu ! ■ corps d'une voiture, ou à suspendre an cheval dans l'appareil appelé trax
SOUPER [de soupe ; orig. germaniq.j. Voy. Repas.
SOUPIR (du lat. suspirium), respiration plus
longue et plus forte qu'à l'ordinaire. Considéré pnysiologiquement, c'est une contraction volontaire et lente du diaphragme et des muscles intercostaux, qui a pour effet de rétablir l'équilibre entre la circulation et la respiration, ou de nou-> débarrasser de ce poids incommode que nous sentons sur la poitrine dans les chagrins profonds, poids qui paraît surtout dépendre du trouble porté par quelque cause morale dans l'accomplissement des fonctions du cœur.
En Musique, le soupir est un signe de silence dont la durée est égale à celle d'une noire; le demisoupir est le silence d'une croche; le quart de soupir, d'une double croche; le demi-quart de soupir, d une triple croche.
SOUQUENILLE (orig. inconn.), espèce de surtout fort long, fait de grosse toile, qu'on donnait autrelois aux cochers et aux palefreniers pour s'en servir quand ils pansaient leurs chevaux. Ce mot ne s'emploie plus guère qu'en mauvaise part, pour désigner un vêtement délabré.
SOUQUER, se dit, en termes de Marine, pour roidir un cordage ou un amarrage quelconque.
SOURRASSIS ou soi'rbastis, soie de Perse d'un" grande finesse et d'une excellente qualité.
SOURCE (de sourdre, du lat. surgere), endroit où un cours d'eau sort de terre. Si le cours d'e^u est considérable, il donne naissance à un ruisseau ou à une rivière ; s'il est peu abondant, c'est une simple fontaine. Les sources sont dues aux infiltrations des eaux pluviales dans le sol : ces eaux pénétrant au travers des roches perméables ou des fissures des l'oches calcaires, s'enfoncent dans la terre jusqu'à ce qu'elles rencontrent une couche imperméable qui les arrête. Elles coulent alors à sa surface en filets d'abord très-minces, mais qui vont en grossissant peuàpeu, comme elles le feraient à la surface même de la terre, en suivant toutes les déclivités souterraines ; puis quand elles arrivent au point où cette couche est interrompue soit par dislocation, soit par érosion, elles s'échappent du sol : c'est pour cette raison que les sources sont plus abondantes dans les pays de vallées et dans les pays à sous-sol argileux, où la superficie est formée par un terrain meuble ou de gravier. On appelle eau de source, eau de roche, l'eau recueillie à l'endroit même où elle sort de terre, et qui a conservé toute sa fraîcheur et sa limpidité. Les eaux de certaines sources sont fortement chargées de sels qu'elles empruntent aux roches au milieu desquelles elles coulent dans le sein de la terre : ce sont les eaux minérales ( Voy. ce mot). D'autres sources sont chaudes, ce qui tient à la grande profondeur où elles sont descendues, avant de remonter à la surface du sol ; d'autres sont jaillissantes, soit parce que leurs eaux proviennent d'un niveau supérieur à celui d'où elles sourdent, soit parce que leurs eaux, émettant des vapeurs au contact de matières volcaniques souterraines, subissent de la part de ces vapeurs une pression qui les lance aune grande hauteur : c'est ce dernier cas qui se présente dans les geysers ( Voy. ce mot). Les puits artésiens sont des sources jaillissantes artificielles de la première espèce. Les sources sont dites temporaires, quand elles ne coulent qu'à la suite des temps pluvieux. Elles sont permanentes, quand elles coulent toute l'année sans éprouver de variations sensibles. Les sources intermittentes sont celles qui coulent et s'arrêtent alternativement à des intervalles plus ou moins égaux. Voy. Fontaines intermittentes.
Au moyen âge, certains individus préten découvrir les sources à l'aide d'une baguette dî coudrier qu'ils faisaient tourner entre leurs d o:i les nommait sourciers ou hydroscopes Vo ■ V>\- GJiettb divinatoire,. De nosjours, l'abbé Parameile, Gautherot, Raffin, Roux, etc., se sont fait une véri-
SOURIS
table célébrité par leur sagacité dans ce genre de découvertes: seulement leurs recherches étaient basées, non sur la divination, mais bien sur un examen pius ou moins approfondi de la constitution géologique de chaque pays. L'abbé Paramelle, dans son livre sur la Recherche des sources, afait connaître son système qui n'est guère applicable qu'aux reliées remplies par des graviers d'alluvion. — Voir aussi Tournier, l'Art de découvrir les sources.
Il existe non-seulement des sources d'eau, soit pure, soit minérale, mais encore des sources de uaphte, de pétrole, de gaz, etc. Elles donnent lieu a des exploitations ou à des applications importantes.
SOURCIL (du lat. super ci Hum), éminence arquée et garnie de poils, qui s'élève au-dessus de chaque œil. L'extrémité interne du sourcil porte le nom de tête, et l'externe celui de queue. Les sourcils ont pour base l'arcade orbitairede l'os frontal, qui prend le nom d'arcade sourci/ière.
SOURD, sourd-muet (du lat. surdus). La surdité est une abolition plus ou moins complète du sens de l'ouïe : elle est ou congénitale ou accidentelle. La surdi-mutité est la privation simultanée de l'ouïe et de lu parole; le plus souvent, chez le sourd-muet, le mutisme est l'effet de la surdité (Foy. Muet). — La surdité peut provenir d'une conformation imparfaite de l'organe auditif, d'un obstacle mécanique qui s'oppose au libre accès des sons, d'une otite aiguë ou chronique, d'une paralysie du nerf auditif ; souvent les causes en restent inconnues. La surdité de naissance est presque toujours incurable. Dans certains cas 4e surdité accidentelle, on a recours aux exutoires appliqués à la nuque ou au-dessous de l'oreille; on détermine une action dérivative au moyen des purgatifs; on stimule l'organe de l'ouïe à l'aide de l'électricité ou du galvanisme ; on prescrit des fumigations, des injections et des douches excitantes : mais le plus souvent, l'emploi de ces moyens ne fait qu'empirer l'état du malade ou tout au moins reste infructueux. Les personnes qui ne sont affectées que d'une surdité incomplète parviennent à entendre à l'aide d'un cornet acoustique ( Voy. ce mot), qui amplifie le son. — Pour les sourds-muets, on a cherché à suppléer, par une éducation particulière,, aux organesqui leur manquaient. Dès le xvie siècle, le bénédictin Pedro de Ponce, en Espagne, le ministre VV. Holder.en Angleterre, essayaientd'instruirequelques jeunes sourds-muets ; J.-Pablo Bonet(1620), Ramirez de Garion, le Portugais Rodrigue Pereira, J. Wallis, le Suisse Amman (auteur du Surdus loquens, Amst., 1692) etc., marchèrent sur leurs traces; mais ceux dont les efforts eurent le plus de1 succès furent, au :;vui€ siècle, le célèbre abbé de l'Épée, qui inventa Y Alphahet-manuel et fonda l'Institut des sourdsmuets, et l'abbé Sicard, son successeur, qui popularisa son œuvre. Avant ces derniers, on se bornait à développer chez les sourds-muets le langage naturel d'action et à en faire d'excellents mimes que tout le monde pût comprendre ; l'abbé de l'Épée créa pour eux un alphabet manuel purement conventionnel, désignant chaque lettre par un signe particulier fait avec les do\p;ts(dacty/o/ogie), mais sans exclure toutefois l'emploi des gestes naturels. De nos jours, on a imaginé d'exercer les souds-muets à comprendre la parole par le mouvement des lèvres, et l'on est parvenu à leur faire articuler des sons, à les faire parler quoique ne s'entendant pas eux-mêmes. Voy. Mimique et Phonomimique.
Parmi les ouvrages sur l'instruction et l'éducation des sourds-muets, nous citerons : la Véritable manière d'instruite lis sourds •muets, par l'abbé de l'Épée (178^, , Mémoires sur l'a' t d'instruire les sourdstir naissance (1789), et Théorie des signes pour pinstruction 'les sourds-muets (1808), par l'abbé Sicard : De P éducation des sourds-muets, par de Gérendo (1827); Traité philosophique rt médical de la surdimutilé, par le Dr Blanchetf 1853). Consulter, en outre, les Annales des sourds-muets et des aveugles. >-\
les écrits de MM. Bébian, Berthicr (sourd-muet), Puybonnieux,Va'.adeGabel,Piroux, Ménièrc, Hubert- Valleroux, Guadet, etc., relatifs les uns à l'instruction des sourds-muets, les autres à leur traitement.
Institut de* sourds-muets, établissement fondé à Paris en 1760, par l'abbé de l'Épée, et entretenu aujourd'hui aux frais de l'État. On y reçoit 100 é gratuits et un certain nombre d'élèves payants. Les élèves restent six ans dans l'établissement. Outre l'éducation spéciale que réclame leur état, ils reçoivent l'enseignement primaire et apprennent une profession manuelle. Cet établissement a servi de modèle .'t un grand nombre d'institutions analogues. On cite parmi les plus remarquables, en France, celles de Bordeaux, deLyon.de Ghambéry; à l'étranger, celles de Vienne, de Briinn, de Leipzig, de Berlin, de Mil a . de Madrid et de Barcelone, de Copenhague, de Stockholm, de Liège, de Grœningue, de Bermondseï de Londres, d'Edimbourg, de Glaremont, de Boston et de Hartfort aux États-Unis, etc.
En Droit, le sourd-muet jouit d'une entière capacité ; toutefois, si son infirmité le rend absolument incapable de gérer ses affaires, on l'interdit comme toute personne frappée d'imbécillité. Le sourd-muet ne peut pas tester par acte public, parce qu'il ne peut dicter ses dispositions.
En Histoire naturelle, on a donné le nom de Sourd à une espèce de Lézard du Sénégal, ainsi qu'à la Salamandre terrestre du midi de 'a France.
SOURDJ.NE (de sourd), morceau de bois en forme de peigne, à trois dents évidées, que l'on enchâsse sur le chevalet du violon, de la basse, de l'alto, pour amortir les sons et produire certains effets particuliers. On en fait de différentes sortes; la sourdine de M. Duhamel se compose de deux lames de fer qui se serrent à volcnté au moyen d'une vis à oreilles. — Les sourdines du hautbois et de la clarinette sont des pavillons rentrants en dedans, et n'ayant qu'une petite ouverture. La sourdine des cors est un de carton, percé d'un trou à sa base, et qu'on place dans le pavillon. — Les pianos ont une pédale qui fuit l'office de sourdine : elle fait marcher des réglettes de bois garnies de peau qui, venant s'appliquer sous les cordes, amortissent le son. On a aussi donné le nom de sourdine à une espèce d'épinette dont les cordes étaient mises en vibration par des sautereaux garnis de drap, et dont le son était fort doux.
Dans les Montres à répétition, la sourdine est un ressort qui retient le marteau et l'empêche de frapper sur le timbre.
SOURDOK, espèce de Mollusque. Voy. Cardium.
SOURIS (du lat. sorex), Mus musculus, M. sorex, Micromys, espèce du genre Rat, originaire de rope, mais aujourd'hui répandue partout. C'est un petit animal, long de 0,n,05 sans la queue, à l'œil vif, aux mouvements alertes, courant avec une extrême rapidité et se glissant à travers les moindres trous. Le pelage de la Souris commune est d'un gris roussàtre, uniforme en dessus, passant au cendré clair en dessous. Quelques variétés sont tachetées de blanc '-t de gris; d'autres tout à fait blanches avec derouges. La Souris est omnivore : infestant les habitations de l'homme, elle y ronge tout ce qu'elle rencontre, pain, fromage, lani, chandelle, papier, lingi La femelle fait annuellement 7 ou 8 portées de 0 à 8 petits chacune : aussi cet animal se multiplie i il prodigieusement dans les lieux où il n'est point inquiété. La Souris est d'un naturel timide et craintif ; cependant elle se familiarise aisément : elle . st même susceptible d'éducation : on lui apprend à faire tourner une roue comme l'écureuil; mais elle exhall toujours une odeur désagréable. La Souris a poul ennemis naturels le chat, dont l'odeur seule la fait fuir, la fouine, la belette, les oiseaux de nuit, le r.it même : l'homme la détruit au moyen du poison Mort aux rats) ou de pièges dits touric*
On appelle vulg. Souris des Lois, une petit guo d'Amériquo ; S. d'eau, une Musaraigne ;
SOUS-TENDANTE
montagne, le Lemming et la Gerboise ; S. de terre, un Mulot. — On donne le nom de S. de mer à la Baudroie, au Cycloptère et au Halistes capriscus.
Dans l'Art militaire, on appelle souris un appareil destiné à mettre le feu à un fourneau de mine, dit lui-même souricière; pas de sourisun escalier étroit, pratiqué à la gorge d'un ouvrage avancé, pour établir une communication entre cet ouvrage et le fossé qui se trouve en arrière.
Souris se dit encore : 1° d'un des cartilages des naseaux du cheval ; 2° d'un muscle charnu qui tient à l'os du gigot de mouton, près de la jointure.
SOUS.... En Chimie, on fait précéder de cette préposition les noms de certains sels, tels que souscarbonate, sous-sulfate, sous-nitrate, sous-chlorure, etc. On s'exprime ainsi lorsque les sels sont basiques, c.-à-d. sont des combinaisons de sels neutres avec l'oxyde correspondant. Si, p. ex., le sel résultant de l'union d'une molécule d'acide sulfurique à une molécule d'oxyde de mercure représente du sulfate de mercure neutre, celui qui résultera de l'union d'une molécule d'acide sulfurique à deux molécules d'oxyde de mercure sera un sous-sulfute que l'on nomme aussi sulfate basique. — On appelle aussi sous-oxydes certains oxydes. Voy. Oxyde.
SOUS-ARBRISSEAU, Suffrutex. Voy. Arbre.
SOUS-BARBE. C'est, en termes de Manège, la partie postérieure de la mâchoire inférieure du cheval sur laquelle porte la gourmette. — Dans la Marine, on nomme ainsi une pièce de bois qui soutient l'étrave d'un vaisseau dans le chantier, ainsi qu'un gros cordage ou une chaîne qui descend du beaupré à la guibre, pour retenir le beaupré lorsque, dans les agitations du navire, il tendrait à se relever.
SOUS-CLAVIER, ce qui est sous la clavicule. Les artères sous-clavières sont situées sur les parties supérieures de la poitrine et latérales inférieures du cou ; les veines sous-clavières succèdent aux veines axillaires et se terminent à la veine cave supérieure, qu'elles forment par leur réunion ; le muscle sous-clavier s'étend du cartilage de la première côte à la partie inférieure externe de la clavicule ; il sert à élever la clavicule et à la porter en avant.
SOUSCRIPTION (Finances et Commerce). Voy. Emprunt public, Livraison, etc.
SOUS-CUTANÉ, se dit des parties placées sous la peau (en latin cutis) c'est en ce sens qu'on dit : veines, artères sous-cutanées.
SOUS-DIACONAT, sous-diacre. Le sous-diaconat est le 1er des ordres sacrés ou majeurs, celui qui précède immédiatement le diaconat : on nomme sous-diacre, celui qui en est revêtu. Le sous-diacre a soin des vases sacrés ; il verse le vin et l'eau à la messe ; il chante l'épître aux grand'messes, soutient le livre de l'Évangile au diacre, et le porte à baiser aux prêtres ; il porte la croix aux processions; donne à laver au prêtre, sert le diacre en fonctions, et reçoit les offrandes. Il est déjà engagé dans les ordres et ne peut se marier.
SOUS-DOMINANTE. C'est la 4e note d'un ton quelconque. Dans le ton d'ut, fa est la sous-dominante. On la nomme ainsi parce qu'elle précède la dominante. On la nomme aussi note du W degré.
SOUS-ÉPINEUX, se dit, en Anatomie, des parties situées au-dessous de l'épine de l'omoplate : la fosse sous-épineuse est une large excavation que présente la face postérieure de l'omoplate ; le muscle sous-épineux, placé dans la fosse sous-épineuse, fait tourner le bras de dedans en dehors, et le porte en arrière lorsqu'il est élevé.
SOUS-FAITE, pièce du comble, posée de niveau au-dessous du faîte, et liée par des croix de St- André, des entretoises, etc. Elle sert à rendre les assemblages de charpente plus solides.
SOUS-GARDE, morceau de fer en forme de demicercle, qu'on place au-dessous de la détente d'une arme a feu pour la protéger et empêcher qu'elle ne se débande par accident.
SOUS-GORGE, partie de la bride d'un cheval qui passe sous la gorge et qui est terminée par deux boucles, au moyen desquelles on l'attache à deux petites courroies qui tiennent à la têtière.
SOUS-LIEUTENANT. Voy. Lieutenant.
SOUSLIK, espèce de Marmotte. V. Spekmopiiile.
SOUS-LOCATION. Le preneur à bail peut sontlouer quand la faculté ne lui en a pas été interdite (C. civ., art. 1717). Le sous-locataire est responsable envers le principal locataire ; il n'est tenu envers le propriétaire que jusqu'à concurrence du prix de sa sous-location (art. 1853).
SOUS-MARIN, se dit de tout ce qui existe sous les eaux de la mer : il y a des voleans-sous-marins, des forêts sous-marines, etc. Voy. Volcan, Forêt.
SOUS-MAXILLAIRE, se dit des parties situées au-dessous de la mâchoire. La glande sous- maxillaire, une des glandes salivaires, se trouve placée au côté interne de l'os maxillaire inférieur. Le ganglion sous-maxillaire est un petit ganglion nerveux situé au niveau de la glande précédente.
SOUS-MULTIPLE. Voy. Multiple.
SOUS-NORMALE. On appelle ainsi, en Géométrie, la projection sur l'axe des abscisses, de la partie de la normale à une courbe comprise entre cette courbe et le même axe.
SOUS-OCCIPITAL, nom donné, en Anatomie, aux parties situées au-dessous de l'os occipital, notamment à des nerfs qui naissent de la partie supérieure de la moelle épinière.
SOUS-OFFICIER. Voy. Officier.
SOUS-ORBITAIRE, ce qui est placé au-dessous de la cavité orbitaire : le canal ou conduit sousorbitaire parcourt obliquement l'épaisseur de la paroi inférieure de l'orbite ; les nerfs sous-orbitaires en sortent et s'écartent en rayonnant pour former plusieurs filets : l'artère sous-orbitaire provient de l'artère maxillaire interne ; le trou sous-orbitaire est creusé dans l'os maxillaire supérieur.
SOUS-ORDRE, nom donné autrefois à la répartition de la collocation d'un créancier hypothécaire entre ses propres créanciers, en suivant la date des inscriptions qu'ils avaient prises à sa place. Aujourd'hui, elle se répartit entre eux sans distinction de dates (C. de proc, art. 770).
SOUS-PREFECTURE, se dit d'une subdivision de préfecture administrée par un sous-préfet, ainsi que des fonctions et de la résidence du sous-préfet. Il y a une sous-préfecture dans chacun des arrondissements, excepté dans celui où réside le préfet.
SOUS-PUBIEN, ce qui est situé au-dessous du pubis : trou sous-pubien ; fosse sous-pubienne, etc.
SOUS-SCAPULAIRE, ce qui est situé sous l'oinopiate (en latin scapulœ) : fosse sous-scapulaire, muscle sous-scapulaire.
SOUS-SECRÉTAIRE D'ÉTAT, titre qui, à diverses époques, a été donné àdehautsfonctionnrires qui, dans un grand ministère, comme ceux d> l'Intérieur, de la Marine, étaient chargés de certaines parties du service, et partageaient le pouvoir et la responsabilité du ministre.
SOUS-SEING PRIVÉ. Voy. Seing.
SOUS-SOL, couche sur laquelle repose la terre végétale. Le sous-sol joue un rôle important en agriculture ; il peut, par ses qualités, corriger les im perfections du sol : si le sol est sablonneux, un soussol argileux et imperméable y conservera l'humidité nécessaire à la végétation •, si, au contraire, les terres sont argileuses, un sous-sol sablonneux et perméable absorbera l'eau surabondante. — Voy. Fouilleuse.
SOUS-TANGENTE, nom donné, en Géométrie, à la projection sur l'axe des abscisses, de la partie de la tangente à une courbe comprise entre ce même axe et le point de contact.
SOUS-TENDANTE. On emploie ce mot comme synonyme de corde d'un arc de courbe. Ainsi l'on dit que la corde soutend l'arc, ou que l'arc est soutendu par la corde.
SOUTIRAGE
SOUSTRACTION (du lat. subtractio). En Arithmétique comme en Algèbre, la soustraction a pour objet, étant données deux quantités, d'en trouver une troisième qui ajoutée à la seconde reprod is ■ la première. Au point de vue spécial de l'Arithmétique, c'est l'opération par laquelle on retranche d'un nombre entier ou fractionnaire toutes les uni- ! s OU parties d'unités contenues dans un autre. Le résultat de l'opération s'appelle reste, excès ou différence. — La soustraction desnombres entiers présente deux cas: l"On peut avoir un nombre moindre que 10 à retrancher d'un autre nombre qui surpasse le premier de moins de 10 unités, ou plus généralement deux nombres quelconques dont la différence soit moindre que 10 : dans ce cas l'opération se fait de tête ; 2" Pour retrancher l'un de l'autre deux nombres de plusieurs chiffres qui différent de plus de 10 unités, on écrit le plus petit sous le plus grand, de sorte que leurs chiffres de môme ordre se correspondent; commençant alors par la droite, on retranche ebaque chiffre du nombre inférieur du chiffre correspondant du nombre supérieur, si la soustraction est possiblèi, Bt l'on écrit le résultat au-dessous ; si lasoustraction partielle n'est pas possible, on ajoute; au chiffre supérieur 10 unités de son ordre.ee qui la rend possible ; seulement, par compensation, arrivéa la soustraction partielle suivante, on augmente d'une unité le chiffre inférieur : on continue ensuite comme à l'ordinaire. L'ensemble des chiffres ainsi écrits successivement représente le résultat total. Pour faire la preuve, on ajoute le plus petit nombre avec le reste; on doit ainsi retrouver le plus grand nombre. — Pour faire la soustraction de nombres décimaux, on les écrit l'un sous l'autre, de sorte que les chiffres de même ordre se correspondent, ce que l'on réalise en mettant les virgules l'une sous l'autre. On ajoute alors, de fait ou par la pensée, à celui des deux nombres qui a le moins de chiffres décimaux, assez de zéros pour qu'il en ait autant que l'autre, puis on opère comme pour les nombres entiers; seulement, au résultat, on place la virgule sous les virgules des nombres proposés.
Fractions ordinaires : 1° Pour retrancher l'une de l'autre deux fractions ayant même dénominateur, on retranche l'un de l'autre les numérateurs, ce qui donne le numérateur du résultat ; et l'on prend pour dénominateur de ce résultat le dénominateur commun; 2* Pour retrancher l'une de l'autre des fractions n'ayant pas le même dénominateur, on les réduit au même dénominateur et l'on rentre dans le l" cas; 3" Pour retrancher L'un de l'autre deux nombres entiers accompagnés do, fractions, on commence par réduire les fractions au même dénominateur: cela fait, si l'on peut retrancher séparément l'en lier de l'entier et la fraction de la fraction, on fait ces deux soustractions partielles et l'on réunit leurs résultats. Si au contraire on ne peut pas faire les deux soustractions partielles indépendamment l'une de l'autre, on prend sur l'entier qui accompagne la fraction la plus petite une unité que l'on ajoute ;i cette fraction. Les deux soustractions partielles deviennent possibles séparément, et l'on rentre dans le ras de la première hypothèse.
Nombres Complexes. On retranche chaque partie
du plus petit nombre de la partie correspondante du plus grand, en commençant par les unités de
l'ordre inférieur, et, en employant, toutes les fois qu'une soustraction pari telle es, impossible , un
artifice analogue à celui qu'on emploie en pareil cas (hms la bous :raci imi des nombres entiers.
Soustraction algébrique. 1° Pour retrancher deux monômes positifs l'on de l'autre, on écrit le second
à la suite du 1", en les séparant par le signe — ;
2° Pour retrancher deux polynômes l'un de I or écril d'abord le premier, puis à le suite le seco td, i tus ses termes son jtrac-
réciproquement. On fail snsui e, s'il y a lieu,
la réduction des termes semblables. — Pour la
traction dos quantités négatives, Yoy. NéGATnfS (OOANTI lis .
Soustraction des arcs. On désigne ainsi la partie de la Trigonométrie qui a po ir objet, étant dot certaines lignes trigonométriques de deux a: trouver les lignes trigonométriques de leur différence. Les principales formules qui résolvent le problème sont les suivantes :
siu [a-b) = siu a eus .'/ — c<>s a siu b. eus (a-b) = cos n eus b - -in a - D >>. . .. t..- a - tg U.
tans (n-b =
fc v l— t- ri tg "•
sotsTi; action. En Droit, on appelle soustraction //?auûfa/eus'e l'action de prendre furtivemen ' tractions commises par les dépositaires ou comptables publics, par les fonctionnaires publics, par leparticuliers dans les dépùts publics, sont punies depeines portées parles art. 1C9 173 du Code pénal. — Celles qui sont commises par des maris aux p dice de leurs femmes, par des femmes au préjudice de leurs maris, par les enfants ou desrenda: préjudice' de leurs père ou mère, par les ascendants au préjudice des enfants, ne donnent lieu qu réparations civiles J'àSD).
SOUS-VENTRIÈRE, courroie attachée par ses deux extrémités aux deux limons d'une charrette et qui passe sous le ventre du cheval limonier. — On nomme également ainsi une sangle qui passt le ventre du cheval et retient la selle sur son dos.
SOUS- YEUX, nom donné, en. Botanique, petits boutons qui poussent souvent au-dessous devéritables boutons des arbres, et qui sont destin i à remplacer ces boutons s'ils viennent à manque. . Les sous-yeux ne poussent ordinairement qu'une feuille qui sert à les nourrir et qui est différente des autres par la forme. Souvent les sous-yeu\ s'oblitèrent l'année même de leur naissance ; souvent ils poussent de faibles bourgeons l'année suivante.
SOUTACHE [de sous et attacher , tresse de galon, de lacets pi us en soie, en argent ou en or, qui sert à former une sorte de broderie sur un vètement civil ou militaire.
SOUTANE (de l'ital. sottana, vêtement de dessous . babil long, descendant sur les talon-. Blanches étroites, que portent les ecclésiastiques, La soutane est de couleur noire pour les simples piv.ies; elle est violette pour les évoques, rouge pour les cardinaux, blanche pour le pape. — Au moyeu àgej du XIIe au x\ siècle, la soutane était portée non-seulement par les ecclésiastiques, mais par les magistrats, les avocats, les médecins, les professeurs et les personnes de distinction. — On appelait soidnnelle une petite soutane qui ne descendait que jusqu'aux genouv
SOUTE (de l'ital. sotto, dossous), nom d mué, dans la Marine, a do petits magasins qu'on établit dans l'entre-pont ou dans la cale des grands bâtiments pour recevoir toutes ies sortes de provisions et de munitions. Il y a la Soute aux poudres, la S. au biscuit, la S. aux voiles, la S. nu vin, la S. légumes^ etc* Voyi Cale.
SO0TB, pour solde, ternie de Droit. Voy. Soi i n .
SOUTÈNEMENT, moyen, action de soutenir. — Dans la Construction, on appelle mur de soutèney nient un mur destiné à servir d'appui à nnecon tion ou à des terres qui pourraient s'ébouler.
En matière de Comptes, on appelle ::ii)si li sons que l'on donne pour soutenir ou justifier . ti l dont s ■ (aenpose un compte.
SOUTERRAIS du lat. subterraneus), exca^ qui s'étend plus ou moins loin sous terre. Voy. Gnoi 1T, CA> H,\i et Cm M.ouBBS.
SOUTIRAGE de sous et tirer), action de ; vas :r une liqueur quelconqu alem -nt le
vin, d'un tonneau dans un autre, de manier la lie reste . le | faut soutirer le vin
SPALAX.
S FAT II
avant la floraison de la vigne, et avoir soin de ne pas remuer la lie.
SOUVENEZ-VOUS-DE-MOI. Voy. Myosotis.
SOUVENIR. Voy. MÉMOIRE.
SOUVERAIN (du lat. supera?ius), se dit adjectivement de tout ce qui est au plus haut degré en son genre, de ce qui ne reconnaît pas d'autorité audessus de soi. On appelle cour souveraine, tribunal souverain, un tribunal qui juge en dernier ressort ; les arrêts d'un tel tribunal prennent aussi le nom d'arrêts ou de jugements souverains.
souverain (sovereign), monnaie d'or d'Angleterre qui pèse 7«r,988 et est au titre légal de 0,916 ; sa valeur en monnaie française est de 25 fr. 20 c. Le souverain se décompose en 20 schellings. Il existe aussi des demi-souverains de la valeur de 12 fr. 60 c.
SOUVERAINETÉ (de souverain), se dit : 1° de l'exercice de l'autorité suprême ; 2° de la source de cette autorité. On distingue la S. de droit divin, d'après laquelle les rois tiendraient leur autorité de Dieu seul, en excluant toute intervention nationale, et la S. du peuple ou S. nationale, qui réside dans la nation, de laquelle émanent les pouvoirs politiques. Chacun de ces deux principes a eu ses partisans exclusifs, ce qui a donné lieu à des dissensions qui durent encore. Le principe de la souveraineté nationale a prévalu en France depuis la Révolution, et il est aujourd'hui consacré par le suffrage universel. Voy. ce mot et Droit divin.
SOWERBYE, Sowerbya, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Tellinidées : coquille équivalve et subtriangulaire, caractérisée parles deux dents latérales énormes de sa charnière, et la fossette destinée au ligament interne. On en connaît une espèce fossile des terrains carbonifères.
SPADASSIN (de l'ital. s/>adaccino, épée), nom qu'on donnait autrefois aux soldats mercenaires, et, par suite, aux ferrailleurs, à ceux qui ne respirent que duels. Voy. Espadon.
SFADICE (du gr. <77tàSiÇ), mode d'inflorescence qui consiste en un assemblage de fleurs sessiles sur un axe commun, simple, nu ou entouré d'une spathe. Les fleurs des Palmiers, des Aroïdées, etc., en offrent l'exemple. Voy. Épi.
SPAGIRIE (du gr. <T7v<ito, séparer, extraire, et àyctpw, assembler), nom donné par Paracelse et ses disciples à la Chimie, qui en effet décompose et recompose alternativement les corps. — La médecine spagirique ou le spagirisme est la même chose que la chimiatrie. Voy. ce mot.
SPAHIS ou sipahis. Ce nom désignait originairement un corps de cavalerie turque dont on attribue l'organisation à Amurat Ier. Les spahis n'étaient soumis à aucune discipline pendant la guerre ; ils avaient pour armes le sabre, la lance ou le javelot, et une large épée attachée à la selle du cheval. Depuis 1820, ces spahis sont, comme le reste des troupes turques, organisés à l'européenne. — En Algérie, on appelle ainsi aujourd'hui un corps de cavalerie au service de la France, qui est composé en grande partie d'indigènes, armés et équipés selon l'usage de ce pays.
SPALAX (du gr. (77ti).a?), dit aussi Rat-taupe, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Muridés, renferme des animaux au corps allongé, mais assez robuste; aux pattes très-courtes, propres à fouir la terre, et terminées par 5 doigts armés d'ongles plats et obtus ; museau très-obtus : yeux et oreilles très-petits; queue nulle. Les Spalax se creusent des galeries sous terre. Ils vivent de racines, et causent de grands dégâts a l'agriculture. Le Spalax zemni (S. microphthalmus), un peu plus gros que notre rat, habite l'Asie mineure et la Russie méridionale : il est complètement aveugle. Le S. zokor (Siphneus) se trouve en Sibérie : on le range aussi dans le genre Lemming ; le Rat sukerkan {S. minor, Bathyergus), qui vit sous terre et
ne marche que la nuit, se trouve dans les steppes de l'Oural et d'Astrakan. Plusieurs zoologistes réunissent lesSpalaxet les Lemmings avec la Taupe du Cap et en font une petite famille distincte de celle des Muridés sous le nom à'OrycUrei ou Fouis eurs. Voy. Oryctéri-s.
SPALME ou ESPALME. Voy. ESPAIHB.
SPAHADKAP (mot qu'on croit d'origine arabe), nom donné, en Pharmacie, à tout emplâtre agglutinatif étendu sur du linge ou du papier. Les plus usités sont : la toile de Gautier, le sparadrap à deux faces, la toile emplastique, et surtout le taffetas d'Angleterre et le diachylon {Voy. ces deux derniers mots). On se sert de ces emplâtres soit simplement pour rapprocher les bords d'une plaie : ils sont dits alors agglntinatifs ; soit comme médicauts, surtout comme rubéfiants, etc.
SPAUE (du gr. <T7t<xpo;), Sparus, poisson. Voy. Sparoïdes.
SPARGANIER, Sparganium. Voy. Rubanier.
SPARGOUTE ou espargoute. Voy. Spergule.
SPAROÏDES, famille de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et qui correspond à peu près au grand genre Spare des anciens : corps écailleux, ovale ; une seule dorsale sans écailles et soutenue dans sa partie antérieure par des épines fortes et pointues. Les Spares se nourrissent de moules et de petits crustacés. Ils remontent les fleuves pendant l'été et regagnent la haute mer en hiver. — Genres principaux: Sargue, Charax, Daurade ou Aurade, Pagre, Pagel, Dentex, Pentapode, Erythrin. Canthère, Bogue, Oblade, Scathare et Crénide. Voy. Ménides.
SPART ou sparte (du gr. (màp-ro;), Lygeum, genre de la famille des Graminées, tribu des Phalaridées, renferme des plantes jonciformes, communes en Espagne, en Algérie et dans le midi de la France : tiges roides, noueuses, hautes de près de lm; feuilles longues de 0m, 30, cylindriques, coriaces, flexibles ; fleurs jaunâtres nombreuses ; graines très-petites. On fabrique avec les feuilles de ces plantes divers ouvrages, tels que nattes, tapis, cordes, corbeilles, chapeaux, sandales, etc., qui sont connus dans le commerce sous le nom de sparterie. L'espèce principale est le S. tenace [L. sparium), connu sous les noms vulgaires A' Alfa et à'Auffe : on l'utilise en Angleterre dans la fabrication du papier. SPARTERIE. Voy. ci-dessus Spart.
SPARTIER joncier, Spartium junceum, synonyme de Genêt d'Espagne. Voy. Genêt.
SPASME (du lat. spasma [du gr. <s-!zaa\i.ô{\), contraction involontaire et convulsive des muscles, notamment de ceux qui n'obéissent pas à la volonté et qui servent à la vie organique, tels que ceux de l'estomac, des intestins, de la vessie, etc. — Du reste, le sens du mot spasme est fort vague : quelquefois il est employé en médecine comme synonyme de convulsion; souvent enfin, dans le monde, il est pris pour vapeurs [Voy. ces mots). — On nomme spasmodique ce qui tient aux spasmes ; c'est ainsi qu'on dit : état spasmodique, contraction ou construction spasmodique. Voy. Antispasmodiques.
SPATANGUE, Spatangus, genre d'Échinodermes échinoïdés, type de la famille des Spatangidées : bouctie composée de plaquettes polygonales ; anus postérieur; ambulacres pairs, largement pétaloides et oblitérés au bord antérieur: l'arabulacre impair est logé dans un sillon. Les Spatangues vivent aujourd'hui dans les mers profondes : on trouve sur nos côtes le S. pourpré, vulg. Cœur de mer ou Pas de poulain. Les espèces fossiles apparaissent avec l'étage suessonien.
SPATH (de l'allem. Spath), nom sous lequel on réunissait dans l'ancienne Minéralogie, un grand nombre de substances différentes dont le seul lien était leur clivage facile et chatoyant. Les principales de ces substances ainsi indûment associées étaient : le S. pesant, ou baryte sulfatée ; le S. fluor, ou
SPÉCIFIQUE
SPECTHIi.
fluorine; le S. d'Islande, ou chaux carbonatée (Voy. Araconitr); \eS.adulaire, ou orthoscduSt-Gothard; le S. ùoracique, ou boracite ; le S. perlé, ou dolomii: ; le S. cubique, ou karsténite ; le 6'. adamantin, ou corindon ; le S. séléniteux, ou gypse ; le S. en tables, ou wollastonite, etc-
SPATHE (du lat. spatha), se dit, er. Botanique., d'un involucre membraneux renfermant une ou plusieurs fleurs, qu'il recouvre entièrement avant leur épanouissement, comme dans les Narcisses et l'Oignon commun. La spathe peut être monophyllt ou ^/;//////e,c.-à-d. composée d'une seule pièce (Gouet); ou do deux (Ail) ; cueuth forme ou roulée en cornet cArum); ruptile, se déchirant irrégulièrement (Nar- (isse); uni flore, biflore ou multiflore ; membraneuse (Narcisse); ligneuse (Dattier); pétaloide, etc. Quelquefois les fleurs enfermées dans une spathe commune sont enveloppées chacune dans une spathe particulière, qui porte les noms de spathelle, spathellule (Iridées).
SPATULA (anas), nom latin du genre Souchet.
SPATULE (du lat. spatula), instrument de Chirurgie et de Pharmacie, rond par un bout et plat par l'autre, dont on se sert pour remuer les préparations pharmaceutiques, pour étendre les électuaires, les emplâtres, les onguents, les pommades, etc.
spatule, Platalea, vulg. Palette et Pale, subdivision du genre Cigogne {Voy. ce mot) renferme des oiseaux Échassiers remarquables par leur bec long, arrondi et aplati à l'extrémité, comme une spatule. Ils ont les jambes très-élcvées, les ailes médiocres, la queue courte. Les Spatules vivent dans les marais boisés, en troupes ou par couples et se nourrissent do poissons, de mollusques et d'insectes. La S. blanche (P. (eucorodia) porte une huppe sur l'occiput. Son plumage est d'un blanc pur avec un large plastron d'un jaune roussâtre sur la poitrine. Cette espèce habite l'Europe et surtout la Hollande. On remarque encore la S. rose, d'Amérique, qui n'a point de huppe ; la S. « front nu, d'Afrique, etc.
On donne aussi le nom de Spatule, à cause de la forme de leur museau, à plusieurs poissons de différents genres : à un Lépisostée, à un Pégase, à un Cycloptère, etc.
SPÉCIALITÉ (de spécial, du lat. specialis). On appelle spécialité ■ 1° en matière de Budget, le principe en vertu duquel il est voté par sections dont les crédits ne peuvent être reportés de l'une sur l'autre parle ministre compétent (Sénatus-consulte du 3 déc. 1851); 2° en matière d'Hypothèque, le principe qui ordonne au débiteur hypothéquant plusieurs immeubles de déclarer spécialement et la nature et la situation de chacun d'eux (C. civ., art. 2129).
SPEC1ES, mot latin qui signifie esj>èce, a été adopté comme titre dans quelques ouvrages d'Histoire naturelle, pour indiquer une description méthodique de toutes les espèces qui appartiennent à quelqu'une des grandes divisions de la science. '
SPÉCIFICATION (de spécifier). C'est, en Droit, l'action de faire un objet non veau avec une chose qui ne nous appartient pas. L'objet nouveau appartient à l'ouvrier ouau propriétaire de la matière, suivant que la valeur de, la main-d'œuvre dépasse ou non celui de la matière, à ht charge par l'ouvrier, dans
le premier cas, de rembourser la valeur de, la matière, et par le propriétaire de la matière, dans le secondeas, de rembourser la main-d'œuvre (C. ci\., art. 570). Voy. Accession.
SPÉCIFIQUE, se dit, en Médecine, de tout médicament qui exerce une action spécial» sur un organe ou sur une maladie particulière. Ainsi le quinquina a une action spécifique contre les fièvres intermittentes; le soufre, Cpntre les maladies de |;;
peau; le mercure, contre les maladies pphilitiquea ; l'iode, contre les affections scrofuleuses ; Ih digital agit sur la circulation du Ban g; li scille, su:crétion uriiiairo;la belladone, sur la pupille, etc. — Il y a aussi des causes spécifiques : ce sont celles
qui produisent constamment des effets identiques et prévus: tous les virus, qui donnent lieu à des maladies spécifiques, sont des causes de ce genre.
Dans les Sciences naturelles, spécifique se dit de ce qui appartient à l'espèce : caractères spéci) /en, spécifique, ''te. Voy. Classification.
SPECRSTEIN (pierre de lard). Voy. Stéatite.
SPECTACLES (du lat. tpecta ulum). Dans tous les temps, chez tous les peuples, il y a eu des spe ■ tacies pour le divertissement du public : telsétaient, chez les Grecs et les Romains, les ji-ux publics (Jeux olympiques, pythiques, ist /uniques et néméen -■; jeux ilu cirque, combats de gladiateurs, d'animaux féroces, naumachies, etc.), et les repr théâtrales de tout genre; chez nos ancêtres, les joutes, les tournois, les carrousels, les » moralités, les farces, les soties, auxquels succéda le théâtre moderne. — Aujourd'hui les représentations théâtrales sont le spectacle le plus universellement répandu ; cependant quelques il conservé leurs spectacles nationaux : l'Espagne combats de taureaux; l'Angleterre, ses combat coqs et ses course- hippiques ; la Belgique, ses kermesses ; Rome et Venise, leurs carnavals; la 17 . ses bateleurs et S'\-. spectacles forains, etc. THÉATnfi, Fêtes, Jeux, CmoiE, etc.
Les Moralistes ont discuté sur les spectack uns les condamnant, lesautres les justifiant. Nie. die, dans son Traité de tu comédie et dans ses Psur les spectacles, a montré le danger de ce genre de distractions ; J.-J. Rousseau a écrit une célèbre Lettre à WAtembert, où ii condamne également les représentations théâtrales, quoi qu'il ait écrit luimême pour le théâtre.
SPECTRALE (ANALYSE . Vo>,. ANALYSE.
SPECTRE (du lat. ypeeti-um), fantôme, figure fantastique qui présente les formes d'un être mort, et que l'imagination montreà certaines personneanciens croyaient à l 'existence des spectres, qu'ils appelaient ombrei : ils s imaginaient que, qu. cadavre était déposé dans le tombeau, il en s sait une figure entièrement semblable qui s., manifestait aux parents, aux amis des morts. Aussi av; ils établi des fêtes poui conjurei les spectres, qu'ils ne vinssent pas effraye] les hommes par leur apparition. La croyance au> ipectret, comme celle aux revenants (Voy. ce mot), était encore en p vigueur au XVI* siècle, et elle a donné lieu à de graves publications. — Voir sur ce sujet : L. Lavater, De ipectris, lemuribus, etc. (Zurich, 1570); Leloyer, Les ipectrei si- montrent visiblement aùa ho (Angers, 158o); Lenglet-Dufrosnoy, Traite a\ peritiom (Paris, 1750,. Voy. Vision.
En Zoologie, on a donné le non', de Spectre : 1* à une ChauVe-âouris du genrt Phyltost orne (Voy. ce' mot et Vampire) ; 2° à de- insectes Orthoptères, de la famille des Coureurs et de la tribu des .Maniions.
SPECTRE solaire. Ei. Physique, or. nomme niiisj l'image oblongue et colorée du soleil qui se produit par le passage de ses rayons à travers un pri dans une chambre noire. La lumière blanche du B0leii se décompose, dans ces cire instances, en Bepl faisceaux différemment colorés, qui se suivent dans l'ordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bY . indigo, violet. C'est, ce qu'on appelle couleur* du prisme, du spectre, 'te l'iris ou de /'arc-en-rie:. leurs simples, etc. Newton a expliqué ce phénomène
en imaginant que les rayons solaires sent distinc's les uns des autres par leur réfrangibilito, et par l'impression qu'ils produisent dans l'œil, de laquelle
résulte la couleur. Il y aurait sept groupes de ra\ en
simples, chaque groupe étant caractérisé par lac uieur qu'il peut produire ; la réJrangibilité irai; en croissant du rouge au violet. Le prisme divers rayons à cause de leur inégale réfrac sans modifier la couleur que, chacun d'eux est apte Inire, D'après M. Brevi ne se
composerait que de trois couleurs primitive
SPECULAI iu:.
SPHACÈLE.
rcuge, le jaune et le bleu, et c'est la superposition de ces trois couleurs qui produit les sept nuances, suivant que l'une d'elle est en excès ou en défaut. On peut recomposer la lumière blanche en ramenant toutes les couleurs du specire dans la même direction ou en les faisant tout -s concourir au même point, à l'aide d'un miroir concave ou d'une lentille; on y parvient aussi en faisant tourner rapidement autour de son centre un cercle en carton, sur lequel on a collé des bandes de papier ayant lacouleur et la dimension des sept nuances du spectre; on obtient les couleurs composées en mélangeant quelques-unes des couleurs du spectre, dans diverse:, proportions. Lorsqu'on examine dans la chambre obscure le spectre donné parune ligneétroite de lumière solaire, on y observe une multitude de lignes noires transversales, qu'on nomme les raies du spectre; les autres sources de lumière donnent aussi des raies, soit obscures, soit brillantes (Voy. Raie). — Les rayons solaires présentent encore des propriétés calorifique*, chimiques, phosphorog iniques , qui se manifestent soit dans le spectre lumineux, soit sur son prolongement. Ainsi les premières se montrent en deçà du
, les dernières au delà du violet. On appelle spectres calorifique , chimique, phosphorog inique l'espace où s'étalent à la sortie du prismeces sortes de rayons; ces spectres présentent des raies, c.-à-d. des proportions d'espace où les rayons font défaut. La photographie est une application des rayons chimiques. Les rayons phosphorogéniques sont ceux qui donnent à certaines substances la propriété de luire pendant quelque temps dans l'obscurité ( phosphorescence); ils ont été étudiés particulièrement par E. Becquerel. Les rayons moins réfrangibles que les rayons violets produisent encore la fluorescence [Voy. ce mot). On admet généralement que ces divers rayons ne diffèrent pas physiquement les uns des autres; ainsi le même rayon peut être apte à produire la lumière, l'action chimique, la chaleur, etc. Seulement l'intensité de chacune de ces actions dépend de la réfrangibilité du rayon. Les rayons les moins réfrangibles ne produisent que la chaleur; les plus réfrangibles, que l'action chimique, et la lumière quand il? rencontrent les substances dites fluorescentes. C'est en cela que consiste l'identité de la chaleur, de la lumière et du rayonnement chimique.
SPECTROSCOPE, spectromètre (de spectre, et eu gr. (jxotcc'w, examiner, et piTpov, mesure), appareils de Physique qui servent à observer les raies des spectres obtenus avec les diverses sources de lumière. Le specfrosçope se compose essentiellement d'un prisme triangulaire, sur lequel on dirige à l'aide d'une lentille les rayons de la source, et d'un oculaire dans lequel les rayons réfractés et séparés par le prisme vont former une image irisée de la source. C'est dans cette image qu'on aperçoit les raies brillantes qui caractérisent la source. Quelques tra-
e sels métalliques volatils introduits dans la flamme d'une lampe à alcool et d'un brûleur de Bunsen développent les raies spécifiques du métal. D'après leur nombre, leur couleur, leur position, on peut reconnaître quel est le métal employé. MM. Kirchholl et Bunsen ont fondé sur cette observation une méthode d'analyse chimique, qui est très-féconde (Voy. Analyse spectrale;. Elle a dejii, fait découvrir plusieurs corps simples nouveaux, le caesium, le rubidium, le thallium. Appliquée aux astres, l'analyse spectrale permet de reconnaître les principes qui constituent leurs atmosphères lumineuses. Les spectroscopes « quatre et à six prismes de Steinhill et Duboscq sont préférables pour l'analyse chimique ; le spectroscope à vision directe dû à M. Amici est plus commode pour les observations astronomiques.
srÉCULAlRE (du lat. spéculum, miroir), se dit de tout ce qui offre des lames brillantes et propres, comme un miroir, à réfléchir la lumière. — On appelle pierre spéculaire, une pierre transparente qui a la propriété de se diviser en feuilles minces : tel
est le mica. Les anciens s'en servaient en guise de verre à vitres. Voy. Mica.
spéculaire, Speeularia, vutg. Miroir de Vénus, genre de la famille des CampanolacéeSi tribu de*
Campanulées, se compose de petites plantes herbacées, annuelles, communes dans les moissont : tige rameuse, divisée supérieurement en rameaux trillores ; fleurs d'un violet foncé* plus pâles en dehors, qui ne s'ouvrent qu'au soleil.
SPÉCULATION (du lat. s/>ecnlatio). En Philosophie, on nomme spéculation l'étude des premiers principes à laquelle se livre la Métaphysique, parce qu'elle est une science fondée sur les données de la raison et l'emploi du raisonnement, et non une science expérimentale, comme la Psychologie, ni une science pratique comme la Logique on laMorale.
SPECULUM, mot latin qui signifie miroir, et que l'on emploie, en Chirurgie, pour désigner des instruments propres à dilater l'entrée de certaines cavités, de manière que l'on puisse en voir l'état intérieur. Souvent aussi [e spéculum fait l'office de conducteur, et permet de porter profondément jusque sur une partie malade un instrument ou un topique. Le spéculum prend ordinairement le nom de la partie où on l'applique: te\ssont\es specuturnoris,oculi,/tast, uni, uteri, etc., destinés à tenir ouverts la bouche, l'œil, le nez, l'anus, etc.
Au moyen âge, on a donné le nom de Spéculum à des encyclopédies scientifiques et littéraires, comme le Spéculum majus (Miroir général) de Vincent de Beauvais.
SPERGULE, Sperqula, dite aussi Spargoute ou Espw goutte, genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées, renferme une dizaine d'espèces de plantes fourragères à racine pivotante : tiges noueuses, articulées, presque simples ; feuilles linéaires, souvent réunies en verticilles; fleurs blanches, disposées en une sorte de panicule. La S. commun-: (S. arvensis) entre dans les prairies artificielles et fournit un bon fourrage, notamment pour les vaches laitières. On donne ses graines à la volaille. On la sème dans les terrains de mauvaise qualité, les plaines sablonneuses, les roches granitiques en décomposition. En la semant à la fin de l'hiver, on peut obtenir 3 ou 4 coupes dans l'année. La 6'. ù cinq ettimines (S. pentandra) ne diffère guère de la précédente que par le nombre des étamines.
SPERKISE ou speei'.kies (c.-à-d. pyrite en forme de lancé). Voy. Fer si. lui.: .
Sï'ERMA CETI ou OÉT1NE. Voy. Blanc de baleine.
SPERMACOCE, genre de la famille desRubiacées- Cofféacées, renferme plusieurs espèces qui ont les vertus de l'ipécacuanha.
SPERMATOZOÏDE. Voy. Génération.
SPERMIOLE, Sperma ranarum, œufe ou frai de Grenouille et de Crapaud qui, au printemps, flottent en masse dans une substance blanche et visqueuse j à la surface des eaux dormantes. On en faisait autrefois usage en médecine.
SPERMOPIIILE (du gr. <7TC£pp.a, graine, et «pîXoç, qui aimey, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs, famille des Sciuridés, a été établi par Fr Cuvier pour le Souslik ou Zizel (Arctomy-; citil/us), espèce de Marmotte caractérisée par une taille plus petite et plus svelte, des pieds plus longs et plus étroits, à doigts entièrement libres, et par la présence d'abajoues. Le Souslik vit solitaire et se nourrit de ! graines : or 'e trouve en Allemagne et en Pologne. La Russie d'Asie et le nord de l'Amérique nourrissent plusieurs espèce* qui se rapportent au même genre.
SPERONAR' -u spéronaoe, petit bâtiment mal- ! tais non ponté, à fond plat, gréant une voile à li- ' varde, sur un seul mât placé vers l'avant.
SPESSART!>"E, espèce de grenat. Vpy. Grenat.
SPET ^de l'espagn. espeto, broche), poisson percoide. Voy. Sphyrlne.
SPHACÈLE (du gr. <rsâxeXo;). Voy. Gancrénb.
SPHÈRE
SPHÉRIK.
SPHACÉLIE, Sphacelia, sorte de Champignon parasite. Vog. Ergot.
si'HVK.m:, Sphagnitm, genre de la famille des Mousses, groupe des Pleurocarpes, forme à lui seul la tribu des Sphagnacées -. feuilles blanches légèrement teintées de roussâtre ou de verdàtre. Cette mousse abonde dans les lieux marécageux.
SI'IIARGIS ou Tortue à cuir. Voij. Tortue.
SPJIEGE (du'gr. crç^Ç), Sphex, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Fouisseurs, et type de la tribu des Sph égides ou Sphégiens, La plupart des espèces sont de grande taille : elles vivent surtout dans les lieux chauds et sablonneux, quelquefois dans nos habitations. Leur couleur ordinaire est le bleu violacé, plus ou moins brillant. Leurs nids sont construits avec un art admirable. — La tribu des Sphégiens renferme, outre le genre type, les genres; Animophite, Pélopée, Pepst >; Pompile, Chlorion, etc.
SPHÉGIENS ou sphégides. Vog. Sphègf.
SPHÈNE, Shenia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Corbulidées : coquille fermé9, très-inéquivalve et mini e, allongée et de contexture vitreuse; deux impressions musculaires et une impression palléale à | .1 ine sinueuse; côtes rayonnantes, région anale profongée en rostre. Les Sphènes vivent enfoncées dans le sable des mers actuelles; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage suessonien.
si'iikne, dit aussi Titanate de chaux, Titanate siUdo calcaire [Ca(fis,Si-;], substance minérale vitreuse, de couleur verdàtre, jaunâtre rougeâtre ou brune, dont les cristaux appartiennent au système du prisme rhomboïdal oblique. Son nom lui vient du grec <jfr,v, coin, parce que souvent ses cristaux ont la forme d'un coin; souvent aussi ils se groupent en l'orme de gouttière. Lesphène se trouve dans les granits, les gneiss, les micaschistes, les roches amphiboliqucs, dans le Dauphiné et l'Auvergne ainsi qu'en Suède, en Saxe, en Angleterre, aux États-Unis. etc.
SPHENISQUE* Spheniscus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes plongeurs, famille des Apténidés et voisins des Manchots : bec comprimé, droit, irrégulièrement sillonné à sa base; pieds très en arrière et à peu près impropres à la marche. Les Sphénisqucs vivent en bandes sur les rivages des mers australes, et se nourrissent de poissons. On distingue le S. du Cap, qu'on trouve au Cap de Bonne-Espérance et aux Malouines, et le Petit Manchot ,à& la Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande.
SPHÉNOÏDE (du gr. <75r,voîiSr,:, en forme de coin), os impair placé à la base du crâne, et qui, s articulant avec tous les autres os de cette cavité, les soutient et fortifie leur union; il concourt à former les fosses nasales, les orbites, etc. On le divise en corps ou partie moyenne, et en ailes, au nombre de quatre, subdivisées en grandes et petites.
Sphénoîdal se dit de ce qui a rapport au sphénoïde : cornets sphénoïdaux, fente sphénoïdule ou or bit aire supérieure ; épine spbénoïdale, sinui sphénoïdaux. On a nommé sphéno-maxillàtre, sphenopalatin, sphéno-pariétal, tphéno-temporal, divers organes qui tiennent à la fois à l'os sphénoïde et aux os maxillaire, palatin, pariétal et temporal.
SIMILHE (du lat. sphœra, du gr. açaïpa).En Géométri», une sphère est un solide dont la surface a tous ses points également distants d'un point intérieur appelé centre Toute droite menée du centre a la surface, prend le nom de rayon} toute droite qui, passant par le centre, aboutit de part et d'autre à la Burface de la sphère est un diamètre, La sphère pria être considérée comme engendrée par un demi-cercle tournant autour de son diamètre elle rentre ainsi dans la classe il*:> solides de révolution. Toute section faite dans une sphère par un plan est un cercle, et ce cercle a un rayon d'autanl plus petit que le plan sécant est plus éloigné du centre; il est maximum quand ce plan passe |nr le centre,
et son rayon est égal au rayon de la sphère : il prend alors le nom de grand cercle de la sphère. Tout autre cercle de la sphère s'appelle un petit cercle. On appelle pôles d'un cercle tracé sur une sphère, les extrémités du diamètre de la sphère perpendiculaire au plan de ce cercle. Les pôles d'un cercle sont chacun a la même distance de tous les points de sa circonférence: on s'appuie là-dessus pour tracer à la surface d'une sphère un cercle dont on connaît le pôleetladistancepolaire.Le/j/arc tangent aune sphère est perpendiculaire à 1 extrémité du rayon du point de contact. La surface de la sphère a pour mesure le produit île la circonférence d'un grand cercle par son diamètre, c.-à-d. la somme de h grands cercles (S=47iR2). Son volume a pour mesure le produit de sa surface par le tiers du rayon 'V = *-I! ,
Un solide circonscrit à la sphère est un solide dont toutes les faces sont tangentes à la sphère. Il a pour mesure le produit de sa surface par le tiers du rayon. Dans deux solides circonscrits quelconques, les volumes sont entre eux comme les surfaces. Ce théorème s'étend au cylindre et au cône circonscrits à la sphère. Appliqué au cylindre circonscrit, il est connu sous le nom de théorème d'Arclumède. C'est la figure de ce théorème gravée sur le tombeau d'Archimède qui permit à Cicéron de retrouver ce tombeau en Sicile au milieu des ronces et des épines.
S/'hère céleste. En Astronomie, on donne ce nom à une sphère idéale décrite de l'œil de l'obsen comme centre avec un rayon arbitraire : la poapparente d'un astre sur cette sphère est le point où. elle rencontre le rayon visuel mené à cet astre. La distance angulaire de deux astres est mesurée par l'arc du grand cercle de cette sphère qui joint leurs positions apparentes. Il ne faut pas confondre la sphère céleste avec la voûte céleste, c.-à-d. avec cette voûte surbaissée dont le ciel nous présente la forme. L'axe du monde est le diamètre de la sphère céleste autour duquel les astres paraissent accomplir leur révolution diurne; il n'est autre que le prolongement de la ligne des pôles terrestres. L'équateur ce <t le grand cercle, et les parallèles sont les petitscercles perpendiculaires à ce diamètre. Les cercles horaire^ sont les grands cercles de la sphère céleste passant par l'axe du monde. — On donne aussi le nom de sp hère céleste à une sphère pleine et matérielle, représentant la sphère céleste, et sur laquelle on a figuré l'équateur céleste, les parallèles, les c horaires ainsi que les différentes constellation-, est dite droite, oblique, parallèle, suivant la position qu'on lui donne par rapport au plan de l'horizon. — Une sphère aruullaire est un assemblage de cercles figurant l'équateur, les parallèles, les cercles horaires, etc.. de la sphère céleste, et destinés à la représentation du mouvement apparent des astres. On attribue l'invention de cet instrument à Thaïes ou à Anaximandre. On construit aussi des sphèr millaires dans le système de Copernic; mais on les nomme plutôt planétaires. Voij. ce mot.
SPHÉBJGITÉ, qualité de ce qui est sphérique Sphbrb). — Aberration de sphéricité, 1'. Ai;kri;\tion.
M'HÉRIDIE, Sphatridium, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Palpicornee et type de la tribu des Sphéridiotes : corps presque hémisphérique, jambes épineuses, antennes île 8 à 9 articles, etc. Ces insectes vivent dans los bouses, au bord des eaux, sous les détritus, dans les bois sous la mousse, etc. — La tribu des Sphéridiotes renferme les genres Sphœridium, Cercgon, Cgdonotum, Pelosotnn et Megastcrnvm.
SPHÉRIE, Sphœria, genre de Champignons thécasporés, qui vivent généralement en parasites sur les arbres, comprend plus de six cents espèces, dont la plus remarquable est la Sphérie frnqiforme ou Fraise d'écorce. Ces champignons se développent d'abord sous l'epi.lcrmo des plantes, d'où ils .sortent ensuite, après en avoir crevé l'enveloppe. Quelque»
SPHINX
SPHYRENE.
«spèces vivent en parasites sur certaines Chenilles.
SPHÉR1STIQUE (du gr. <ryaipi<iTtxr,}, partie de la Gymnastique des anciens, comprenait les exercices où l'on se servait de la balle (sphœra).
'SPIIÉROÏDAL (état), nom donné par M. Boutigtiy à l'état particulier que prennent les liquides (eau, alcool, éther, acide sulfureux, etc.) au contact des corps incandescents. Voy. Cai.ékaction.
SPHÉROÏDE (du gr. usotipoeiôr,:) , se dit des solides de forme globuleuse et se rapprochant plus ou moins d'une sphère. C'est en ce sens qu'on dit que la terre est un sphéroïde.
SPHÊROME, Sphœroma, genre de Crustacés édriophthalmaires, de l'ordre deslsopodes, renferme des animaux aquatiques, de petite taille, qui ont la propriété de se contracter en boule {sphœra) : ils habitent les bords de la mer, sous les pierres, les rochers et les tas de plantes marines. Ils restent réunis en troupes nombreuses, marchent et nagent avec dextérité. Le S. denté (S. serratum) habite les côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
SPiiEROMÈTRE (de sphère, et du gr. uixpov, mesure), dit aussi Uathomètre, appareil de Physique Bervant à mesurer le rayon d'une surface sphérique, «t aussi les petites épaisseurs. Il se compose d'un trépied au centre duquel est un écrou, et d'une vis oui traverse cet écrou. La tête de la vis est un plateau large, divisé en 500 parties égales, et le pas de la vis est d'un demi-millir.iètre. On peut donc apprécier-^^ de millimètre. Cette disposition est celle ■de la vis micrométrique. Pour mesurer le rayon d'une surface sphérique, on pose l'appareil de manière que la pointe de la vis et les trois pieds touchent la surface; on note les divisions correspondantes delà tête de vis et d'une petite règle qui est fixée au trépied parallèlement à l'axe de la vis et qui rase le bord de la tête. Cela fait, on transporte l'instrument sur un plan, et on abaisse la vis jusqu'à ce qu'elle touche; on observe encore les divisions qui correspondent à cette nouvelle position, et on calcule ensuite le rayon cherché par une formule de géométrie.
SPHÉRULITE, nom donné par Lametherie à des coquilles fossiles de la famille des Rudistes, désignées déjà par Lamarck sous le nom de Radiolites.
SPHEX, nom latin scientifique du genre Sphége.
SPHIGGURE (du gr. crçîyyio, serrer, et oypdi, queue), Sphiggurus, subdivision de la famille des Hystricidés, comprend des Porcs-épics qui ont la queue prenante et en partie nue, comme le Coût, YOrico {S. insidiosus), etc. Voy. Poiic-lpic.
SPHINCTER (du gr. ffçîyxTYip), nom donné à certains muscles annulaires, soumis à l'influence de la volonté, et qui servent à fermer ou à resserrer les ouvertures ou conduits naturels. Tels sont le S. des lèvre*, le S. de la vessie, le 8. de tonus, etc.
SPHIN'GIDES (du g. -type Sphinx), subdivision de la tribu des Crépusculaires, ordre des Lépidoptères, renferme des insectes robustes, aux antennes prismatiques, dentelées en dessous, toujours terminées par une petite houppe : ailes longues et étroites, mais fortes; corps épais; abdomen large, plus ou moins allongé, presque cylindrique. Ils sont généralement parés d'agréables couleurs. — On divise cette tribu en 8 genres : Sphinx, Macroglosse, I'térogon, Thyrée, Deiléphile, Achérontie, Brachyglosseet Smérinthe.
SPHINX (du gr. <Toîy£). On donne ce nom à certains monstres imaginaires, ainsi qu'aux figures et statues qui représentent ces monstres. On doit distinguer le Sphinx égyptien et le Sphinx grec, qui, du reste, est lui-même d'origine égyptienne.
Les Sphinx égyptiens sont des statues ayant le corps d'un lion, avec une tête de femme ou d'homme. La tête des sphinx est parfois soutenue par un bu^te humain orné de deux seins; le corps est ordinairement couché et les pattes posées à plat. La plupart des monuments égyptiens offrent l'image du sphinx. C'était l'emblème de la prudence, de la sagesse et de la force réunies. On pense aussi que
c'était l'image du Ml pendant son inondation périodique, laquelle i 1 : « • n en effet quand le soleil parcourt les BÎgnea de la Vierge et du Lion : ce qui expliquerait l assemblage dee formes diverses qui composent ce monstre.
Le Sphinx grec était, suivant la Fable, un monstre qui avait la tête et la poitrine d'une femme, le corps d'un chien, les grilles d'un lion, les ailes d'un aigle, et la queue armée d'un dard aigu. Il habitait sur un rocher dans le voisinage de Thèbes, proposait aux passants une célèbre énigme (Quel est l'animal qui a k pieds le matin, 2 à midi et 3 le soir ?), et dévorait ceux qui ne pouvaient la deviner. Œdipe devina l'énigme en nommant l'Homme, et le sphinx se précipita du haut de son rocher.
sphinx. Les Entomologistes donnent ce nom à un genre de Lépidoptères, type de la tribu des S/thingides ( Voy. ce mot) et renfermant des insectes caractérisés par une tète allant un peu en pointe, des ailes triangulaires, un abdomen conique. Les Sphinx volent avec rapidité: ils planent en bourdonnant sur les fleurs, dont ils sucent le suc sans se poser ; d'où le nom de papillons éperviers qu'on leur donne quelquefois. Les espèces de ce genre sont très-nombreuses; mais plusieurs en ont été détachées pour former des genres à part. Nous citerons parmi les plus remarquables : le Sphinx du troène (S. ligustri), qui aune envergure de 0m,10 et dont les ailes sont parées de couleurs éclatantes : il vit sur le troëne, le lilas, le frêne, etc.; le S. Atropos ou Tête de mort, du genre Achérontie, qui doit son nom à une empreinte assez exacte d'une tête de mort qu'il porte sur le corselet: s'il est inquiété, il fait entendre un petit cri plaintif; il pénètre souvent dans les ruches et y porte le ravage ; sa chenille se nourrit de feuilles de pomme de terre: le S. de la vigne {S. Elpenor), le Petit S. de la vigne [S. porcellus), le S. du laurier rose (S. nerii), le S. du tithymale (S. euphorbiœ), qui appartiennent au genre Deiléphi/e ; le S. phœnix (S. celerio), qui vit aussi sur la vigne; le S. du liseron (S. convolvuh); le S. du caille-lait, (S. galii), type du genre Macroglosse ; le S. de l'épilobe (S. epilobii), type du genre ftérogon, etc.
SPHRAG1S, mot grec qui sianifie cachet. — C'est aussi le nom que les Grecs donnaient à la terre sigillée de l'île de Lemnos. Voy. Bol.
SPHRAGISTIQUE (du gr. ffippœYKmxoç), science des sceaux et des cachets {Voy. ces mots), a principalement pour but d'expliquer les inscriptions et les emblèmes qu'ils portent. — On peut consulter sur cette science : Heineccius (De veterum Germanoi uni aliarumque natioiaun sigillis , Francf.,1709 et 1719 : Ficoroni (/ piomhi antichi, Home, 1740J ; Alan ni (I sigilh antichi de secoli bassi, 1739-86) ; Natalis de Wailly {Paléographie), Douet d'Arcq et Demay {Collection de sceaux, 1863 et ann. suiv.)-, A. i bassant et P.-C. Delbarre, Dictionnaire de sigillographie pratique (pour les sceaux du moyen âge), etc.
SPUYG.HOGRAPUE, SPHYGMOMBTBE (du gr.
uçuyu.0:, pouls, et ypâ=w, écrire, ou u.ïxpov, mesure), noms donnés à divers instruments destinés à indiquer les variations dans l'amplitude du pouls. On connaît, outre le Pu/siloge de Sanctorius et le Sphygmomètre de Hérisson, peu usités aujourd'hui, le Sphygmographe de Vierordt, perfectionné par Marey ; ce dernier est un levier très-léger et à bras très-inégaux ; l'extrémité du bras le plus court déprime l'artère au moyen d'un ressort et l'autre extrémité amplifie les mouvements de la première et en laisse la trace écrite sur une plaque mobile.
SPHYRENE (du gr. crçvpaiva), Sphyrœna, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes: corps allongé, museau pointu, muni d'une gueule large, armée de dents aiguës et tranchantes. Ces poissons sont très-voraces. La S. de la Méditerranée, ou Spet, est de couleur argentée sur les flancs et sous le ventre, plombée ou noirâtre sur le dos; sa chair est légère et de bon
SPINELLANE.
SPIREE.
.<ioût. La liécune, dite aussi Barracuda ou Brochet de met; est une espèce de Sphyrène. Au contraire, la S. or-vert et la S. aiguille, deLacépède, n'appartiennent pas réellement au genre Sphyrène : ce sont, la première, un Gentropome, et la seconde, une Orphie. Voy. aussi Arcentine.
siMC ou aspic, Lavandula spica. Voy. Lavahdb.
SiMCA, mot latin qui signifiée);*, désigne, en Chirurgie, certains bandages croisés, dont les tours de bandes sont disposés comme 1rs épillets des Graminées le long de leur axe commun.
a-nard, ou Nard indien. Voy. Nahd.
S) i< a vend, sorte d'Agrostidc. Voy. ce mot.
SPICI... (du lat. spica, épi , préfixe qui entre dans la composition d'un grand nombre de termes scientifiques, spicifère, spiaflore, spiciforme, spicigère, etc., tous mots qui s'expliquent d'eux-mêmes.
SPICILEGIUM (c.-à-d. (mi lat. collection d'épis, gerbe), nom donné à divers recueils, à des collections de pièces, d'actes, etc., d'un genre quelconque. Parmi les ouvrages de ce genre, on remarque le Spicilegium de d'Achery (1653-77;, etleSpieueyium solemense, de J.-B. Pitra, bénédictin (1853-56).
SPIGÉLIE (du botaniste A. Spigel), Spige/ia, genre type de la famille des Spigéliacées, détachée de celle des Strychnées, renferme des plantes herbacées, rarement frutescentes, appartenant à l'Amérique. Ces plantes donnent de belles fleurs d'un rouge vif. La S. du Maryland est cultivée dans les jardins d'Europe. La S. anthelmintique, qui croît au Brésil, a reçu le nom de la lirinvillière, à cause de ses propriétés vénéneuses : on remploie cependant quelquefois comme antispasmodique et vermifuge.
Sl'ILAM'HE (du gr. <77tî).o:, tache, et <xv0o;, fleur^, Spilanthes, genre de la famille des Composées, tribu desSénécionidécs-Hélianthées, renferme des plantes herbacées, propres aux contrées chaudes de l'Amérique, à fleurs jaunes tachées de noir. Le S. oléracé (S. o/eracea), vulg. Cresson de Para, herbe de Ma/acca ou de Ternate, possède des propriétés antiscorbutiques : il fait la base du Paraguay-roux, teinture fort vantée contre les maux de dents. Sa saveur est acre et piquante. Le S. acmelle s'emploie aux même usages,
SPE\A uiFiDA (c.-à-d. épine [dorsale] divisée), maladie du rachis, caractérisée par l'écartement que présentent les apophyses de l'épine dorsale, d'où réit des tumeurs remplies d'un liquide séreux. C'est une espèce d'hydropisie du rachis, ce qui lui a fait donner le nom û'hydrorachvt.
si'ixa ventosa (c.-à-d. épine [dorsale remplie de vc/tt;, nom sous lequel on a décrit tantôt des byperostose's ou des èxostoses, parfois même de simples abcès développés dans l'intérieur des os. C'est à proprement parler une dégénérescence fongueuse de la membrane qui tapisse l'intérieur des os : l'os semble comme soufflé dans le point malade ; il se tuméfle, se dilate el acquiert un volume énorme. Cet état est accompagné d'une douleur, qui, d'abord obtuse, devient ensuite très-aiguë. La seule ressource est l'amputation de la partie affectée, quand cette amputation est possible.
SPINACIA, nom latin botanique de YÈpinaril.
SPINAL (du lat. spmn/is), ce qui a rapport à IVpi/tc dorsale: ainsi il y a des nerfs spinaux, des arU res fpinales. On appelle spécialement nerf spinal (accessoire de Willis, respiratoire de Ch. Bell}, un oen qui naii de la partie latérale postérieure de la moi lleépinière, au-dessus de la racine postérieure
du V nerf cervical, et qui remonte jusque dans le CFi le, OÙ il entre par le grand trou occipital pour en ressortir ensuite : il est essentiellement moteur. — 1'"'/. CÉBJ r.liO-siMXAL.
s:i.\.\\, nom latin scientifique du genre de
Squale appelé aussi Acant/iias. Voy. \n. tll.LAT. SPINELLANE, dite aussi MMÛIft, Nosiane, sues
tance voisine de la BaQyne, résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de soude
hydr té, et renferme en outre un peu d'acide sulfurii le. La Spinellane cristallise en dodécaèdres rhom laux; elle est grise ou brunâtre, raye, le pèse 2,3. On la trouve dans une roche "feld- Bpatbique près du lac de Laach, dans l'Eiffel.
si'!.\ï LLE, aluminate anhydre de fer et de magnésie [(Mg, Fe)Al]. C'est une substance très-dure qui n'est rayée que par le diamant et le corindon, et di nf l"s cristaux sont généralement des octaèdres réguliers Quand le spinelle est d'un beau rouge, c'est une pierre de grande valeur, connue sous le nom de rubis-spinelle ; les variétés rosées ou lie-devin ont une valeur moindre, et portent le nom de rubis-balais : les variétés bleues sont aussi très-estiméos et vent de pair avec le saphir. On trouv le spinelle dans les roches granitiques ou feldspathiques, ou dans les sables qui proviennent de leur décomposition, dans l'Inde et aCeylan, d'où il arrive tout taillé. On le trouve, mais plus rarement en Chine, au Thibet, et même en Europe.
Spir.?l/e noir. Voy. Pi.éon aste.
SI»IM:S(;k>T, se dit, en Botanique, des parties dont le sommet s'amincit en une pointe grêle, roide et piquante comme une éi me.
SIMM... (du lat. spine, épine), préfixe qui entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques : spiniraudr, spinicorne, spinifèt ni folié, spini forme, spinigère, spinilabre, spinipèder etc., qui se comprennent assez.
SPINOSISME. Voy. Panthéisme.
SPIRAL (de spire), se dit de tout ce qui a la forme d'une spirale ( Voy. ci-après). — En particulier, les horlogers donnent le nom de spiral à un petit ressort d'acier, contourné en forme de spirale, et qui adapté à l'arbre du balancier des montres, sert à déterminer l'isochronisme de ses oscillations. Voy. -Montre.
SPIRALE. En Géométrie, on donne leeCm û raies à une famille de lignes courbes qui font I une infinité de tours autour d'un point fixe appelé pôle. Les principales spirales s, m: ■ la S. <l'.\ mède, dans laquelle le rayon vecteur croît proportionnellement à l'angle polaire (p=aw); 2° la S. hyperbolique, où le rayon vecteur varie en raison inverse de l'angle polaire ( p— . - J ; 3° enfin la S. lo-
garithmique, où le logarithme du rayon vectenr varie proportionnellement à l'angle polaire (p = rt*).
SPIRATELLE, Spiratella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Ptéropodes, famille des Hyalidées : coquille papyraeée et fragile, subcarénée et enroulée un peu obliquement de manière à présenter d'un côté un ombilic profond, et de l'autre une spire peu saillante. L'animal i muni de deux nageoires triangulaires, et a sa partie supérieure contournée en spirale. Les Spiratelles sont communes dans les mers du Nord. Cuvier et Lamarck les désignent sous le nom de Limai-,-
SPIRE (du lat. spira). On donne ce nom à l'arc d'une spirale correspondant a une variation de l'angle polaire égale a 360°. — On le donne aussi par extension à lare d'une hélice compris entre deux points consécutifs Minés sur une même génératrice OU cylindre. Fojf. HÉLICE.
En Architecture, c'est la base d'une colonne lorsque le profil de Cette base va en serpentant.
En Histoire naturelle, ce mot s'applique : i° aux circonvolutions en spirale décrites par une partie
quelconque d'un végétal ; 2° a l'ensemble des tours que présentent certains coquillages unirahres. si'im.K.Si ma, genre de la famille des Rosa -,
type de la tribu des Soirées, renferme des arbrisseaux ou des herbes vivaces, à feuilles alternes; à fleurs blanches ou purpurines : calice a 5 divisions, S pétales, étamines nombreuses; plusieurs ovaires libres, surmontés d'autant de styles; a fruits capsu lai res a une loge bivalvo. — La S. ulmaire (S. ulmaria), vulg. /{'■ le despris, embellit le bord des
SPIRITISME
SPIRULE.
ruisseaux et les prés humides : fleurs blanches en corymbes, d'une odeur suave ; feuillage velouté et blan • châtre en dessous, d'un vert foncé en dessus. Cette plante est commune dans le Nord. Les abeilles ainsi que les chèvres la recherchent avec avidité. On prétend que ses fleurs communiquent au vin le bouquet du vin de Malvoisie. LaS. filipendule (S. fi/ipendu/u) croît dans les bois : elle doit son nom à ses racines formées de tubercules ovoïdes que soutiennent de petits filets : feuilles ailées et profondément découpées; fleurs grandes en corymbes terminaux, blanches en dedans, rougeâtres au dehors. La racine est légèrement astringente. La S. bruyère { Voy. Bravèrk) est vermifuge. La S. barbe de chèvre [S. arum-us) croît sur les montagnes des Alpes et des Pyrénées : feuilles 3 fois ailées, composées de grandes folioles et dentées en scie ; fleurs blanches, petites, formant une longue panicule étalée et terminale. La S. à feuilles de saule (S. salicifolia) est commune en Auvergne; c'est un arbrisseau a fleurs d'un blanc rosé réunies «n une panicule étroite à l'extrémité des rameaux. Ces deux dernières espèces sont cultivées dans les jardins, ainsi que la S. à feuilles trilobées (S. opulifolia), la S. petit-mai (S. hyper ici folia), la S. crénelée (S. crenata), etc. — La tribu des Spirées (ou famille des Spiréacées, suivant quelques botanistes) renferme les genres Spirée,Kerria (Gorète), Quillaia (bois de panama), etc.
SPIRIFÈRE, Spiriferu, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, et type de la famille des Spiriféridées : coquille libre, inéquivalve, de contexture fibreuse, munie intérieurement d'une charpente osseuse conique, et pourvue, au crochet de la grande valve, d'une ouverture triangulaire simple, et sans deltidium, qui occupe toute la largeur de l'aréa et entame un peu le crochet de la petite valve. Ces coquilles se trouvent de l'étage silurien à l'étage saliférien. - Les Spiriférines, qui ne dilFèrent des précédentes qu'en ce que leur ouverture est bordée d'un bourrelet et n'entame pas le crochet de la petite valve, se trouvent de l'étage sinémurien à l'étage toarcien.
SPIR1GÈRE, Spirigera, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, famille des Spiriféridées : coquille inéquivalve et de contexture fibreuse, pourvue intérieurement de bras coniques, et extérieurement d'une ouverture ronde placée à l'extrémité du crochet de la grande valve, sans deltidium ni aréa. Les Spirigères se trouvent de l'étage murchisonien à l'étage saliférien. — Les Spirigèrines, qui ne diffèrent des précédentes que par la présence d'un deltidiumet d'une aréa, se trouvent de l'étage murchisonien à l'étage devonien.
SPIRILLE, espèce de Vibrions. Voy. ce mot.
SPIRITISME, prétendue doctrine d'après laquelle les esprits, c.-à-d. les âmes de ceux qui ont vécu, peuvent être évoqués et interrogés. Les réponses des esprits se manifestent par certains bruits, par des coups frappés ou par des mouvements particuliers d'objets ordinairement inertes (tables frappantes, tables tournantes, chapeaux tournants, etc.) : ces bruits peuvent être produits soit spontanément, soit sous l'influence de certaines personnes, dites médiums, douées du pouvoir surnaturel d'évoquer les esprits. — C'est vers 1850, aux États-Unis d'Amérique, que ces phénomènes singuliers attirèrent pour la première fois l'attention; dès 1853, on commença à s'en préoccuper en Europe : ils furent rapportés par les uns à la supercherie, par les autres au démon : ce qui a fait condamner ces expériences par le clergé. Quelques savants ont cherché à expliquer les phénomènes du spiritisme, ainsi que ceux qu'offrent le pendule explorateur, la baguette divinatoire, par une action musculaire ou une trépidation involontaires, par une série d'impulsions imperceptibles qu'impriment à la table et à leur propre insu ceux qui la touchent, en conséquence de la direction même et de l'intensité de leur attention, de la
vivacité du désir ou de la pensée qui les domine : c'est cette explication qu'a proposée M. Chevreul dans le Journal des Savants (1853-54). M. Agénor de Gflsparin l'a combattue dans son livre Des tables tournantes, du surnature/ et desesprits(185U). — Voir aussi Allan Kardec, Le livre des esprits (1861) et Le Livre des médiums (1862) ; Edgar Saveney, Lespiritisme et les spirites (Revue des Deux-Mondes, sept. 1863); H. Martin, les Sciences et la Philosophie Essai VI, § 8).
SPIRITUALISME (du lat. spiritus, esprit). Sous ce nom, qui s'oppose à matérialisme (Voy. cet article), on désigne le système philosophique qui, tout en reconnaissant l'existence de la matière, soutient qu'il faut admettre un autre ordre d'êtres, les esprits (y âme et Dieu), et en tire les conséquences pour la Psychologie, la Logique, la Morale, l'Esthétique et la Théologie naturelle ( Voy. tous ces mots). Le Spiritualisme est impliqué dans toutes les religions qui enseignent l'immortalité de l'âme. Il fut professé dans l'antiquité par les plus illustres philosophes, Pythagore, Anaxagore, Socrate, Platon et les Néoplatoniciens, et, depuis la naissance du christianisme, par tous les Pères de l'Église ; il compte parmi ses plus illustres défenseurs dans les temps modernes, Descartes, Bossuet, Malebranche, Fénelon, Leibnitz( Voy. Métaphysique). — Quant au spiritualisme exclusif, qui nie l'existence de la matière, et qu'on nomme plutôt idéalisme, on peut en trouver le germe dans les dogmes de l'école éléatique et dans quelques spéculations de Platon ; il a été soutenu dans les temps modernes par Berkeley, Fichte, etc. Il était impliqué dans la théorie de Locke sur les idées et dans le criticisme de Kant : leurs disciples l'en ont tiré. Voy. Empirisme, Idéslisme. *$
SPIRITUEL (du lat. spiritualis), se dit, par opposition à temporel, de tout ce qui regarde l'Église. La détermination des limites qui doivent séparer le spirituel et le temporel a donné lieu, pendant le moyen âge, aux luttes les plus vives. Voir, au Dict. d'Hist.et de Géogr., les articles Pape et Investiture.
Spirituel se dit aussi de ce qui intéresse la dévotion ou la conscience, de ce qui regarde la conduite de l'âme ; il s'oppose alors à corporel, à sensuel ou à mondain. C'est en ce sens que les écrits de Ste Thérèse sont appelés des livres spirituels ou livres de spiritualité. — On appelle communion spirituelle la part que ceux qui ne communient point prennent à l'action du prêtre quand il communie, en s'unissant avec lui en esprit; concert spirituel, un concert que l'on donne ordinairement dans la semaine sainte, et qui se compose de morceaux de musique religieuse. — En parlant de l'interprétation des Écritures, spirituel s'oppose à littéral, et se dit du sens mystique ou allégorique.
SPIRITUEUX (de l'angl. spirituous). Le vin, la bière, le cidre, etc., sont, à des degrés différents, des liquides spiritueux; mais on entend ordinairement par spiritueux les liqueurs alcooliques, l'eaude-vie, le rhum, sous quelque forme qu'on les prenne. — Sur l'abus des spiritueux, Voy. Alcoolisme.
SPIROGYRE (du gr. <77tetpa, spire, et yûpo;,tour), Spirogyra, genre d'Algues vertes, du groupe des Conferves : ce sont de petites plantes d'aspect filamenteux, composées de cellules articulées entre elles, formant un tube garni intérieurement de granules de matière verte disposés en spirale.
SPIRORBE, Spirorbis, genre d'Annélides tubicoles, du groupe des Serpules : ce sont des tubes blancs contournés en spire circulaire, qu'on trouve sur les fucus et toutes les matières submergées.
SPIROSPERME, Spirospermum, genre de la famille des Ménispermées, établi pour un arbrisseau de l'île de Madagascar. Voy. Mémspermées.
SPIRULE, Spirula, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères décapodes, et type de la famille des Spiru/idées : coquille multiloculaire, mince et transparente, contournée en spirale
ô PO IN DÉ E.
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à tours disjoints; cloisons concaves et nacrées ; siphon latéral, ouverture orbiculaire L'animal a la tète armée de dix bras dont deux contractiles ; tous sont pourvus de ventouses. Le corps est terminé inférieurement pardeux lobes qui cachent presque toute la coquille. — Bien que les Spirules soient très-communes dans l'océan Atlantique et notamment à l'Ile d'Haiti où leurs coquilles couvrent le rivage, on a longtempsignorélaforme de l'animal. C'estàMM. Pérou et Lesueur qu'on en doit la connaissance.
SP1RUHROSTP.E, Spirulirostra, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères décapodes, famille des Spirulidées : coquille formée de loges aériennes constituant une spirale, et enveloppée dans un rostre calcaire acuminé. La seule espèce connue est fossile, et appartient aux terrains faluniens des environs de Turin .
SPITHAME (du gr. enti6a(ir|), petite mesure de longueur employée par les Grecs, valait 12 doigts ou la moitié de la coudée (0m,22/|5).
SPIZAÈTE, Morphnus, dit aussi Aigle autour, subdivision du genre Aigle, comprend des espèces qui tiennent des éperviere et des autours par leurs tarses grêles et des aigles par leur taille et leurs tarses : on les trouve surtout en Amérique. Tels sont : le S. huppé de la Guyane, YUrubitinga, YUrutaurana ou S. varié, le S. noir huppé, d'Afrique, etc.
SPLACHNE (du gr. <7n).àyxva, viscères), Splach- 7ium, genre de la famille des Mousses acrocarpes : urne subulée surmontée d'un péristome à 8 ou 15 dents géminées ou réunies k par k, et portée par un double renflement coloré extérieurement en rouge ou en jaune. On trouve aux environs de Paris le S. ampullarium, qui forme des gazons sur le bord des marais tourbeux.
SPLANCIINIQUE (du gr. a7t),àyyva, viscère). On nomme cavités splanchniq ues les trois grandes cavités du corps humain, le crâne, la poitrine et l'abdomen; nerfs splanchniques , des nerfs qui appartiennent au nerf grand sympathique.
SPLANCHNOLOG1E (du gr. trKliyyyov, viscère, et lôyoz, discours), partie de l'Anatomie qui s'occupe de l'étude des viscères.
SPLEEN(forme anglaise du mot grec cr7i).rjv, rate), sorte d'hypocondrie, qui consiste en un état de consomption engendré par la mélancolie et caractérisé par la tristesse du malade, le dégoût de la vie, une grande apathie, de l'indifférence pour toute chose. Cette maladie entraine souvent la mort et porte au suicide. Son nom vient de ce qu'on a longtemps placé dans la rate la bile noire (mélancolie), qui, disait-on, déterminait par son action sur le cerveau les accidents de tristesse qui constituent le spleen.
SPLENIQUE, qui a rapport à la rate (en gr. imkfyt). Il y a une artère, une veine splénique, un plexus spténique, etc.
SPLÉMTE (du gr. cnt),rjv,rate, et de la désin. ite), inflammation de la rate. Cette affection, en dehors des coups et blessures reçus dans la région occupée par la rate, est très-contestable. L'augmentation du volume de la rate qui se manifeste dans les fièvres paludéennes n'est pas une inflammation.
SPLENIUS (dugr. oicMjviov, bandage; par assimilation de forme), muscle placé à la partie postérieure du cou et supérieure du dos. 11 est allongé et aplati. il sert à tendre, la tète en avant et à l'incliner.
SPODE (du gr. <T7toô6;, cendre), nom donné jadis a divers médicaments obtenus par calcination ou par Combustion, notamment à l'oxyde de zinc obtenu par sublimation, et à l'ivoire calciné à blanc.
S PO m. mène (c.-à-d. cendre). Voy. Thiphane.
SPONDEE (du lat xpondœus, du gr. erjTovôeîo;), nom donné dans la poésie grecque et latine a un pied composé de deux syllabes longues, comme surgunt. Le spondée est grave, et convient dans les sujets majestueux OU tristes ■ son nom vient du gr. arcovSri, libation, parce ')'"' ce pied étail en usage dans 1rs chants qui accompagnaient les libations. — On ap-
pelle vers sponduïque un hexamètre dont les deux derniers pieds sont des spondées :
Carade | ùmsobo | les ma | gnuroJoTis | incre | racntum.
SPONDIAS (du gr. ff7tovôiâ;, prunier sauvage), genre de la famille des Anacardiacées, se compose d'arbres propres aux contrées chaudes, à feuilles alternes, imparipennées ; à fleurs blanches ou rouges, en panicules axillaires et terminales : le fruit est un drupe charnu à noyau ligneux. Le S. rouge (S. purpurea), vulg. Prunier d'Espagne, donne des fruits d'une saveur aigrelette et aromatique dont on fait aux Antilles des confitures et des gelées ; il fournit aussi une gomme connue sous le nom de hucare (Voy. ce mot). Le S. jaune (S. lutea), vulg. Monbin, a des fruits qui ressemblent aux mirabelles. Le S. doux (S. cythœrea), des lies de la Société, donne des fruits en grappes de la grosseur d'un citron, qu'on nomme pomme de Cythère ; son bois sert aux naturels pour la construction des pirogues.
SPONDYLE (du gr. ff7tôvS\j).o;), vertèbre en général, et spécialement la 2e vertèbre du cou.
SPOJiutLE, Spondy lus, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des l'ieuroconqucs et de la famille des Pectinidées : coquille inéquivalve, auriculée, adhérente, à côtes rayonnantes, présentant à la valve supérieure une facette cardinale externe, divisée par un sillon ; charnière pourvue à chaque valve de 2 fortes dents, et d'une facette intermédiaire destinée au ligament et qui communique avec le sillon externe. Les Spondyles vivent comme les Huîtres fixés aux rochers de toutes les mers : le S. pied d'âne, de la Méditerranée, est comestible. On trouve des espèces fossiles depuis l'étage néocomien .
Les Podopsides de Lamark ne sont que des Spondyles modifiées parla fossilisation.
spondyi-e, Spondy/is, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Longicornes, tribu des Prioniens, auquel on rapporte le S. buprestoïdes et le S. upiformis.
SPONDYLIUM, plante. Voy. BERCB.
SPONGIAIRES (du lat. sponyia, éponge), ou Amorphozoaibes, classe d'Animaux inférieurs, que l'on range dans l'embranchement des Protozoaires ou Zoophytes. Ce sont des êtres qui n'ont d'autre apparence de mouvement qu'une très-faible contractilité. Leur corps, de forme variable et irrégulièi gélatineux ou albumineux, et soutenu par un squelette corné (genres Spongia, Achil/ea, Cliona, Tetkya, Spon;/illa, etc.), outestacé (genres Eudea, le>ea, Sipno/iùi, Lymnorea, etc.) ; il est traversé par d naux sans cesse parcourus par des liquides et dont les orifices apparents extérieurement ont reçu suivant leur forme les noms de pores, à'oscules et de tubules. A l'exception des Spongilles, qui sont fluviatiles, tous les genres de la classe des Spongiaires sont marins. — De nombreuses classifications ont été proposées par leszoologistes pour cette classe encore peu connue; nous nous bornerons à mentionner celles de Guettard, Graut, Fleming, Goldfuss, J. Hogg, Aie. d'Orbigny et en dernier lieu celle de M. de Fromeiitel [introduction à l'itude des éponges fossiles, Caen, 1 B69 I < ,. Éponges.
SPONGILLE, Spongilla, dit aussi Tupha, Ephydatia, genre de la classe des Spongiaires, comprend toutes les épures dos eaux douces. Leur parenchyme est soutenu par une sorte de feutrage formé de spicules siliceux. Mlles ont les mômes modes de reproduction que les éponges marines ; mais l'industrie n'a pu Jusqu'à présent BO tirer aucun parti.
SPONGIOLES (dimin. du lat. spongia, éponge), petits filets placés à l'extrémité des racines, et qui,
en se remplissant d'eau comme des éponges, servent à puiser dans le sein de la terre les éléments nutritifs
nécessaires à la végétation.
SPo.\ I \M:. (du lat tpottte, de son propre mouvement , se dit de tout ce (pion fait de soi-même, sans impulsion étrangère. La spontanéité n'appartient
SQUELETTE
qu'aux êtres animés : c'est la première forme de l'activité, celle qui, chez les animaux, prend le nom d'instinct, et qui, chez l'homme, précède toute réflexion. Von. Activité et Instinct.
En Physiologie, on applique l'épithètede spontané à drs mouvements automatiques auxquels la volonté, même spontanée, n'a aucune part, mais qui semblent s'exécuter d'eux-mêmes, sans cause extérieure apparente. En ce sens, les mouvements d:i cœur, des ari. ros, sont des mouvements spontanés.
Il se dit également, en Médecine, des maladies qui surviennent sans cause apparente.
SPORADIQUE (du gr. TTiopoôixô;), nom donné aux maladies ordinairement épidémi(,ues, lorsqu'elles n'uttaquent qu'un seul individu à la fois, ou quelques individus isolément. Le choléra, la suette, la variole, la grippe, la fièvre jaune, peuvent se présenter sous la forme sporadique.
SPORANGE (du gr. <T7iopâ, graine, et àyyeïov, vase), nom donné, en Botanique, aux vésicules ou capsules membraneuses qui renferment les spores d'un grand nombre de plantes cryptogames.
SPORE, SPoniDiE (du gr. d^opà, graine). En Botanique, on appelle spore* les corps reproducteurs des plantes cryptogames. Ce sont, en général, des utricules remplis d'une matière homogène et amorphe; ces utricules sont très-petits, souvent d'une forme ovoïde ou globuleuse (gongyles). Quelques-uns sont mobiles et paraissent doués d'une certaine vitalité. Lesspores sontquelquefois réunis plusieurs ensemble dans un utricule général, qui en contient un nombre variable : ces utricules communs sont appelés tporidies, et les spores eux-mêmes, lorsqu'ils sont réunis en masses, prennent les noms de sore, sorédie.
SPOROCADUS, genre de Champignons trichosporés pyrénomycètes, établi par M. Corda.
SPOROCYSTE. Voi/. Distome.
SPORT, mot anglais qui signifie jeu, divertissement, s'emploie depuis quelque tempsen France pour désigner les plaisirs de la chasse, des courses de chevaux, etc. Voir E. Gayot, Guide du sportsmnn, 1839, et Ned Pearson, Dictionnaire du sport français, 1872. — Voy. aussi Turf.
SPORTULE(dimin.dulat.^o/^a,corbeille).Cemot désignait chez les Bomains un panier dans lequel les clients pauvres allaient chaque matin recevoir les aliments et autres dons en nature que leurs patrons leur faisaient distribuer. On retendit ensuite à de petits présents en argent que les empereurs donnaient au peuple.
SPORULE (dimin. de spore), nom donné à ceux des corpuscules reproducteurs des Cryptogames qui sont dépouillés de toute enveloppe : ce sont comme des bourgeons rudimentaires. Les Hépatiques possèdent à la fois des spores et des sporules.
SPOUL1NAGE, spoilins. Voy. Espoule.
SPRAT, espèce de Hareng. Voy. Esprot.
SPUTATKKV (du lat. sputare, cracher), synonyme de crachement. Voy. Crachement et Ptyalisme.
SPRINGROCK. Voy. Gazelle et Antilope.
SPRL'CE-BEER. Voy. Sapinette.
squale, Squalus, j<enre important de Poissons chondroptérygiens, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens, renferme un grand nombre d'espèces au corps allongé, revêtu d'une peau rugueuse et très-dure (on appelle boucle* les aiguillons dont elle est souvent parsemée), et terminé postérieurement par une queue grosse et comme fourchue : museau proénr • -••- ; bouche située transversalement sous le museau charme de dents extrêmement tranchantes. Les Squales sont les poissons les plus voracesdel'Océan ; quelques-uns atteignent des dimensions considérables. Leur chair est dure et coriace; la peau de quelques espèces sert à polir divers ouvrages, à couvrir des étuis, etc. On les a divisés en plusieurs sousgenres ; les principaux sont : la Roussette ou Chien de mer, le Requin, \iMilandre, laScj'e, l'Ange, V Aiguillât, le Humantin et le Marteau. Voy. Sélaciens.
SQUAME (du lat. squama). Ce mot, en Botanique, est synonyme d'écaillé ( Voy. ce mot). On donne le nom de squame lies aux appendices du clinanthe, et celui de squamules aux petites écailles placées quelquefois à l'orifice de la corolle (Borragtneèft .
En Médecine, le mot squame est souvent employé pour désigner les petites laines d'épiderme qui se détachent à la suite de certaines inflammations du tissu cutané. Voy. Desquamation.
SQUAMEUX OU sqlamm eux fdu lat. squamosut ), ce qui a du rapport avec l'écaillé.
SQUAMIPENN'ES ou squammipennes (du lat.
squama, écaille, etpenna, aile, nageoire), famille de Poissons acanthopterygiens, de l'ordre des Squamodermes, caractérisée par des nageoires recouvertes d'écaillés. Genres principaux: Chétodon, Castayno/e, Arche, Bolacanthe, Tranchoir, etc. — Cette famille n'est pas acceptée par tous les Ichthyologistes.
SQUAMODERMES (du lat. squama) écaille, et du gr. ôipjxa, peau), ordre de la classe des Poissons, comprend tous les poissons osseux, à branchies pectinées, n'ayant qu'une seule paire d'ouies et des écailles de forme ordinaire cténoïdes ou cycloides) : leur intestin est non spiral et le bulbe artériel est pourvu de deux valvules principales. — Cet ordre se subdivise en plusieurs sous-ordres, les Acanthopterygiens, les Malacopiërygiens subbrackiens, les M. apodes et les M. abdominaux. Voy. ces mots.
SQUARE, mot anglais qui signifie carré, s'emploie pour désigner une place publique au milieu de laquelle on a ménagé un jardin entouré d'une grille. A Londres, les squares appartiennent aux propriétaires des maisons qui les entourent et la jouissance en est réservée à leurs locataires. Les premiers squares créés àParis, place Vintimille et place de l'Europe, furent aussi d'abord des propriétés particulières ; mais depuis il en a été créé un grand nombre (Tour-St- Jacques, Ste-Cloti/de, Temple, Louvois, Innocents, Arts et Métiers, Bellevi/le, Batignolles, Laborde, etc.) qui sont publics et entretenus aux frais de la Ville.
SQUATAROLE gris, ou Vanneau pluvier, oiseau. Voy. Vanneau.
SQUATIN'E, Sqùatma, poisson. Voy. Ange de mer.
SQUELETTE (du gr. <tx£).et6ç, desséché), nom donné, en Anatomie, à la charpente osseuse sur laquelle s'attachent ou s'appuient toutes les parties molles qui composent le corps des animaux vertébrés. C'est de la forme du squelette que dépendent les formes générales du corps et celles de ses diverses parties. Tous les os qui entrent dans sa composition se rapportent à 3 divisions principales : la télé, le tronc et les membres.
Le squelette de l'homme adulte se compose d'un très-grand nombre d'os, doubles pour la plupart, et toujours symétriques. Ony trouve environ 250 piiees:
81 vertèbres, 6 os dans les bras,
1 sternum, 16 os du carpe,
i4 côtes, 10 os du métacarpe,
20 os iiu crâne et de l'oreille, 28 phalanges aux mains,
1 à la mâchoire inférieure, 2 fémurs,
13 à la mâchoire supérieure, 2 rotules,
32 dents, 2 tibias.
1 os hyoïde, 2 péronés,
4 os dû bassin, 14 os du tarse,
2 clavicules, 10 os du métatarse, 2 omoplates, 28 phalanges aux ;
Le squelette des jeunes enfants présente un plus grand nombre d'os, parce qu'il y en a qui, à cette époque, sont divisés en plusieurs pièces, et qui, plus tard, se soudent intimement. Le squelette des femmes est plus petit et moins fortement constitué que celui des hommes; il présente aussi des différ notables dans les os du bassin, qui sont plus étendus : ce qui donne aux hanches plus de saillie.
Le squelette des animaux offre des différend s notables avec celui de l'homme. Les clavicules manquent au cheval, au breuf, ?i l'éléphant; elles ^ont doubles dans les oiseaux et dans quelques reptiles :
STALACTITES
les quatre membres commencent à se déformer dans les phoques, et plus encore dans les cétacés ; ils deviennent méconnaissables dans les poissons, et disparaissent avec beaucoup d'autres os dans les serpents, au point que la tête et les vertèbres sont les seules parties du squelette proprement dit, qui ne disparaissent jamais. Les animaux sans vertèbres n'ont plus de squelette.
On dit qu'un squelette est mil urel, quand tous ses os se tiennent encore parles tendons et les ligaments qui les unissent dans l'être vivant; il est artificiel, quand ces mêmes os sont réunis par des (ils de fer ou de laiton qui les maintiennent en place tout en leur conservant leurs mouvements naturels. Pour les grands animaux, on emploie des barres de fer, des boulons, des charnières, etc.; on se sert de fils d'argent pour certains poissons et certains reptiles.
SQUELETTOLOGIE. Voy. AHATOMIB.
SQUILLE, Sqnilla, genre de Crustacés, de l'ordre desStomapodes: corps étroit, allongé, recouvert d'un test assez mince, et composé de 12 segments; pattes ravisseuses très-puissantes, terminées par une griffe en lame de faux dentelée. Les Squilles habitent les lieux sablonneux et fangeux sur les bords de la mer. Leur chair est comestible. La S. mante et la S. de Cerùy habitent la Méditen anée : leur taille varie de 0m,10 à 0m,20. La S. maculée, des mers chaudes, atteint 0m,30.
Squille aquatique ou Crevette des ruisseaux. Voy. Crevette.
SQIIXE (p. S. china, c.-à-d. Smilax sinensis), racine de la Suhepareit le de Chine. F. Salsepareille.
SQL'IRKE ou souirrhe (du gr. (rxîppo;), tumeur plus ou moins dure, tantôt indolente, tantôt douloureuse, et qui est une des formes du cancer {Voy. ce mot). Elle consiste en unesubstance d'un blanc bleuâtre ou grisâtre un peu transparente, qui crie sous le scalpel, et dont la consistance varie depuis celle de la couenne de lard jusqu'à une dureté voisine de celle des cartilages ; ordinairement homogène, cette matière semble divisée en masses subdivisées en lobules qu'unit un tissu cellulaire serré. Les squirres se développent particulièrement dans les intestins, l'estomac, l'utérus, le foie, les reins. — Pour le traitement, Voy. Cancer.
STABAT, prose célèbre , ainsi nommée parce qu'elle commence par ces mots : Stahat Mater dolorosa, Juxla crucem lacrymosa, etc. Cette prose se chante dans le temps de la Passion, au salut : elle rappelle, dans un style naïf et plein de mélancolie, les souffrances de la Ste Vierge pendant le crucifiement de son lils. Le Staoat a été attribué au pape Innocent III, ou plutôt au frère Jacopone de Todi. Jl a été mis en musique par les plus granas malin ., Pergolèse, Haydn, Haëndel, Rossini, etc. Le Stahiil de Pergolèse est le plus célèbre.
STAt:<;.vr<>, mot italien qui signifie détaché, indique, en Uusique, qu'il faut détacher les notes.
STACH10£(du grec rrrâyu:, épi), Stachys, vulg. Épiaire, genre de la famille des Labiées, type de la tribu des Stachydées, renferme des plantes à tiges carrées, à feuilles opposées, à fleurs en campanules plus ou moins rouges, et répandant, quand on les froisse, une odeur peu agréable. La S. des marais 'S. palustrù), à fleurs purpurines, fournit une fécule amylacée. La S. des bois xv. sylvatica), à fleurs lie
de vin, donne une belle couleur jaune ; ses fibres corticales peuvent fournir de bons cordages. On cultive dans les jardins la S. laineuse, la S. grecque, la S. épineuse et la S. écarlate, STADE (du gr.arâSiov), nom donné, chex les Grecs,
au lieu où l'on faisait certains exercices (course, lui le, etc.), et à l'unité de mesure itinéraire.
Comme lice, où joutaient les athlètes, le stade était une longue ''ban isée, de largeur variable : on j di •tinguail trois parties: l'entrée, marquée soit par une
barrière, soit par une simple ligne blanche; le milieu, où étaient placés les prix destinés aux vain-
queurs ; l'extrémité, où était une borne devant laquelle s'arrêtaient les coureurs à pied : dans les courses de char, il fallait tourner plusieurs fois rapidement autour de cette borne sans la toucher, pour regagner de là le lieu d'où l'on était parti.
Comme mesure itinéraire, le stade valait généralement C00 pieds grecs; mais si longueur a varié avec celle du pied et avec les paya. Le itade oii/mjiique, le plus fréquemment employé, était le 8° du mdle romain et valait 185 de nos mètres i'18'i'V 55). Le stade pyt/iique était plus petit : il ne valait que 147",96. Vers le me siècle avant J.-C, on introduisit dans quelques contrées de l'Orient un stade qui était plus long que le stade olympique, et qui avait pour base le pied philétérien : il valait 213"1.
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Le mot stade est employé en Médecine comme synonyme de période ou de degré d'une maladie ; il désigne particulièrement chacun des trois temps queprésente un accès de fièvre intermittente.
STADIA (du gr. crrâàtov), instrument dont on se sert pour l'appréciation des distances. Sous sa forme la plus simple, c'est une plaque ovale en cuivre, dans l'intérieur de laquelle est découpé un triangle isoscèle portant sur ses bords des divisions destn indiquer la distance à laquelle se trouve placée une personne dont les pieds et la tète viennent aboutir àces bords.Le stadiomètre deDupuy dePodio ; le studimètre Leelerc, etc., sont des stadias perfectionnés. — Vny. Tél. f mètre.
STAGE (du lat. staticum, de stare, demeurer), se dit du temps d'épreuve dont on doit justifier pour être reconnu apte à remplir certaines professions, et, en particulier, de la résidence que le licencié en droit , après avoir prêté serment, est obligé de faire auprès d'une cour ou d'un tribunal, en y suivant les audiences, avant d'être inscrit sur le tableau des avocats. J La durée ài\ stage &si fixée à 3 ans consécutifs, sans ' pouvoir être interrompue plus de 3 mois. Les conseils j de discipline ont le droit de prolonger la dorée do stage selon les circonstances. Les avocats stagiaires- I ne sont admis à plaider ou à écrire dans aucune cause, | que sur un certificat d'assiduité aux audiences peo- | dant 2 ans, ou lorsqu'ils ont 22 ans accomplis ( Voy. Avocat). — Laloisurl'enseignement.du 15 mars 1850, oblige ceux qui veulent diriger un établissement secondaire à justifier d'un stage de 5 ans (art. 60).
Autrefois on appelait stage, dans certaines églises, : la résidence que devait faire un chanoine, pendant j six mois ou un an, après la prise de possession, pour jouir des honneurs et revenus de son canonicat.
S I VI. AC II IIS et BTàl v.muts du gr. TTï)axTi; et crra),aYp.o;). On donne le nom de stalactites à des espèces de cônes irréguliers qui pendent à la voûte îles grottes et des cavernes; [es stalagmites sont îles incrustations calcaires quirei ouvrent le sol des mêmes grottes, et sont généralement mamelonnées, >;u même s'élèvenl du sol BOUS ferme de cônes, de ti . u sorto que chacun de ces mamelons ou de ces cônes i pond toujours à une stalactite. Quelquefois les stalactites se rejoignent aux stalagmiteset donnent naissance ;i des colonnes de forme bitarre et de l'aspect le plus pittoresque. Les stalactites et les stalagmites
sent .lues à une môme cause : l'eau qui suinte de la.
vaùte des grottes, s'est souvent ch l'inté-
rieurdela terre d'une quantité ploa ou moins grandi
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de calcaire dissons à la faveur d'un excès d'acide carbonique ; lorsque cette eau vient s'épandre à la surface de la voûte, elle perd peu à peu son acide carbonique et par suite laisse déposer le calcaire qu'elle tenait en dissolution : de là un mamelon d'abord trispetit qui s'allonge progressivement à mesure <|ue de nouvelles couclies de calcaire se déposent sur les premières. En même temps l'eau, qui tombe de l'extrémité de la stalactite sur le sol, achève d'y perdre le calcaire qu'elle contenait : de là la formation de h stalagmite. Les grottes les plus célèbres par la beauté de ces incrustations sont celles d'Antiparos dans l'Archipel, d'Arcy et d'Osselle en France, et de llan en Belgique. — Les stalactites et les stalagmites de grande taille sont souvent exploitées sous le nom d'albâtre calcaire.
STALLE (du b.-lat. stallum ; orig. germaniq.). On nomme ainsi, dans les Églises, des sièges en bois placés autour du chœur, qui se haussent et se baissent à volonté, et sur lesquels sont assis les prêtres, les chanoines, les religieux et ceux qui chantent au chœur. Quand la stalle est baissée, elle offre un siège assez bas; levée, elle présente un appui attaché sous le siège. Cet appui, en forme de cul-de-lampe, a reçu le nom de patience ou de miséricorde, parce qu'autrefois l'usage était de chanter debout, et que ce n'est que par tolérance que l'on a permis au clergé de s'appuyer sur ces sièges. — Dans les Salles de spectacle, les stalles sont des sièges séparés et numérotés, placés M'orchestre, au balcon, aux galeries, ou même au parterre.
STAMIXAIRE, etc. (du lat. stamina). En Botanique, Uaminaire se dit des fleurs doubles dont les pétales surnuméraires sont dus à la transformation des étamiaes ; stamina/, de ce qui a rapport aux étamines ; stuminifère, delà partie qui porte les étamines.
STANCE (de l'ital. stanza), nom donné, en Poésie, à un certain nombre de vers formant un sens complet et arrangés symétriquement. La mesure des vers qui doivent entrer dans une stance dépend uniquement de la volonté du poète ; mais toutes les stances qui composentunemêmepiècesontsoumisesaux mêmes règles. Les couplets des chansons, les strophes lyriques ne sont autre chose que des stances. Une stance peut avoir de 3 à 12 vers : on donne les noms particuliers de tercet, quatrain, sixain, octave, aux stances de 3, k, 6 et 8 vers. La Divine comédie de Dante est en tercets (terza rima) ; la Jérusalem délivrée du Tasse, en octaves (otlava rima) ; les poèmes de lord Byron, d'A. de Musset, sont composés de stances plus ou moins longues. Plusieurs monologues des tragéuies de Corneille sont partagés en stances [Le Cid, act. i et v; Polyeucte, act. iv).
Jean de Lingendes, poète du xvie siècle, paraît être le premier qui ait introduit les stances dans la poésie française : on a de lui un recueil de Stances.
STANNATES (du \al.stannum, étain),sels formés par le bioxyde d'étain ou acide stannique, et un autre oxyde. — Pour Y Acide stannique, qui est plutôt un oxyde, Voy. Oxyde d'étain.
STANiM.NE. Voy. Étain silfuré.
STAPÉLIE (de l'anglais Stapel), Stapelia, genre de la famille des Asclépiadées, renferme des plantes remarquables par la bizarrerie de quelques-unes de leurs parties. La S. panachée (S. variegata), vu!-. Fleur de crapaud, originaire du cap de Bonne-Esperance, a des tiges charnues, angulaires, divisées en rameaux quadrangulaires, dépourvus de f uilles et chargés de tubérosités courtes et terminées en pointe très-aiguë. Les fleurs sont grandes, à 5 lobes et portant au centre une sorte de disque concave ; elles répandent une odeur cadavéreuse : ces fleurs sont d'un vert jaunâtre et tachetées irrégulièrement. La S. à grandes fleurs (S. grandiflora) a des fleurs larges de 0m,15, de couleur pourpre-noir en dessus, vert glauque en dessous. La S. hérissée (S./tirsuta) a ses rameaux couverts de poils courts et fins.
STAPHISAIGRE (du gr. orcupiç, grappe de raisin,
et àvpi'a, sauvage), Delphinium staphùtagna, vultr. Herbe aux pouilleux, espèce de Dauphinelle, qui croit, sur les montagnes du midi de l'Europe : racine pivotante, tige presque simple, velue, haute de 0",70 ; feuilles palmées, à 5 ou 7 lobes ; fleurs d'un bleu clair ou foncé, en longues grappes terminales. Ses graines, très-àcres, sont un violent purgatif; on h entrer dans une pommade contre les poux.
STAPHYLIEB (du gr. errowpvXi), grappe), Staphylea, genre type de la famille des Staphyh renferme de petits arbrisseaux à feuilles opposées, trifoliolées ou pennées avec impaire; à fleurs blanches, hermaphrodites, en grappes; le fruit est une capsule vésiculeuse, renfermant une ou deux graines osseuses. Le 6'. penné (S. pinnata), vulg. faux pistachier ou Patenôtier, grand arbrisseau d'un bel aspect, à rameaux nombreux, à feuilles pennées, à fleurs blanches, assez grandes, en grappes pendantes, qui s'épanouissent au printemps. L'amande des noyaux a un peu le goût des pistaches; mais elle est très-àcre, et peut occasionner des nausées. Elle fournit une huile douce et résolutive. Les semences, dures, grises et luisantes, servent à faire des colliers et des chapelets. Cette espèce croit en France et en Italie. — La famille des Stapliyléucées, détachée de celles des Rhamnées et des Célastrinées, comprend, outre le genre type Staphylea, les genres Turpinia. Euscapliis, Bumalda.
STAPHYLIX (du gr <s-.<x^\>lrl, luette), se dit, en Anatomic, de ce qui appartient à la luette.
staphïlin (du gr. (rrôçuXïvoç), Stap'iijlinus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Brachéh ires, comprend une dizaine d'espèces : antennes droites, grenues ; palpes filiformes; élytres courts. Certaines espèces sont lisses et brillantes (S. à mâchoires); d'autres sont couvertes de poils et velues (S. bourdon); la plupart vivent sur les charognes, les excréments et le fumier.
STAPIIYLOME (du gr» oroupi j/.wp.a), nom donné à plusieurs affections du globe de l'œil, caractérisées par la convexité anomale des enveloppes de l'œil, qui prennent la forme d'un grain de raisin. Le S. de la cornée est une tumeur transparente ou opaque, de forme et de grandeur variables, qui est formée par la membrane cornée transparente; le S. de la sclérotique consiste en une tumeur noirâtre ou bleue, accompagnée de déformation du globe de l'œil, et qui se trouve enveloppée par la sclérotique : ces deux affections ont pour cause des plaies, des coups, des ophthalmies prolongées, etc. ; elles sont presque toujours incurables. Le S. de Fins consiste en une petite tumeur noire, arrondie, molle, douloureuse, formée par l'iris lorsqu'il s'est engagé dans une ouverture accidentelle.
STAPHYLORAPHIE (du gr. i-z-x^lr,, luette, et pot-fï], suture), opération chirurgicale par laquelle on remédie à la division congénitale ou accidentelle du voile du palais. Elle consiste à aviver les bords de la solution de continuité et à les mettre ensuite en contact, afin qu'une inflammation adhésive en détermine la réunion. Roux, dès 1819, et après lui Graefe etSédillot, se sont occupés de cette opération.
STAPHYSA1GRE. Voy. staphisaigre.
STAIIIE (du lat. store). On appelle staries ou jours de planche le délai dans lequel l'affréteur est tenu d'amener au quai les marchandises que doit prendre à bord le capitaine du navire, et celui dans lequel le chargeur doit recevoir du capitaine ces mêmes marchandises après l'arrivée du bâtiment. Les jours employés en sus de ceux qui sont fixés par l'usage ou par les conventions sont appelées surestaries ou surstnries.
STAROSTE, dignitaire polonais. Voy. le Dict. d'Hist. et de Géogr.
STASE (du gr. atârn:, arrêt), se dit, en .Médecine, du séjour du sang ou des humeurs dans linéique partie du corps, à cause de la cessation ou de la lenteur de leur mouvement.
STATISTIUUE.
STATUT
STATER ou statère, nom grec d'une monnaie d'or. Le 5. atlique valait 20 drachmes ou 18 fr. 50 c. ; le S. de Cyzique, 28 drachmes (26 fr. env.) ; le S. des Verse* s'appelait (Unique.
STATHOUDER, magistrat suprême de l'ancienne république des Provinces-Unies. Voy. ce mot au Dtct. d'ihst. et de Géoyr.
STATICE, Statice, genre de la famille des Plombaginées, type de la tribu des Staticées, se compose d'herbes et de sous-arbrisseaux, à feuilles radicales, à fleurs en épis unilatéraux ; le fruit est un utricule membraneux monosperme. Les Statices croissent sur les côtes de la mer, notamment dans les marais salants. On cultive comme plantes d'ornement la S. monopétale, la S. limonium ( Voy. beiien), la S. sinuée, la S. élégante, etc. On fait des bordures avec la S. des jardins ou Gazon d'Olympe, et avec la S. capitée ou Gazon de montagne ou d'Espagne, qui forment de petites touffes arrondies et portent des fleurs rouges ou roses réunies entêtes, à l'extrémité de longs pédoncules. La Statice a été recommandée comme astringente. En Sibérie, on s'en sert pour tanner {Voy. Katran). — La tribu des Staticées renferme les genres Statice, Armeria et JEyialitis.
STATION (du lat. statio). En Physiologie, on appelle ainsi l'action de se tenir debout : c'est un état d'immobilité active et volontaire, dans lequel la contraction permanente des muscles extenseurs maintient le corps en équilibre sur les pieds et l'espace compris entre eux, de manière qu'une ligne verticale passant par le centre de gravité (le milieu du bassin) tombe sur cette base. — Voy. aussi Parasite.
On appelle encore station : V en matière de Liturgie, tout lieu, église, chapelle, autel, reposoir, etc., où l'on s'arrête dans les processions ou les pèlerinages pour faire des prières, ainsi que le temps pendant lequel on s'y arrête ; les stations que l'on fait dans le but d'honorer les principales scènes de la Passion sont appelées stations du Calvaire, chemin de Croix ( Voy. Croix) ; — 2" dans les lignes de voitures publiques et dans les chemins de fer, les lieux où l'on s'arrête pour prendre ou déposer des voyageurs et des colis; — 3° dans la Marine, le séjour que font pendant un certain temps les bâtiments de guerre en pays étranger ou dans les colonies, dans le but de faire respecter le pavillon national, de protéger ou de favoriser le commerce : le temps de ce séjour est généralement de 2 ou 3 ans; — 4° en Astronomie, l'état d'une planète qui paraît n'avancer ni reculer dans le zodiaque : ce phénomène a lieu pour Mercure et Vénus, tant que le rayon visuel, dirigé vers ces astres, est tangent à leur orbite, etc.
STATIONiNAIRE (de station), se dit de ce qui <i< meure au même point, sans avancer ni reculer, p. ex. des planètes qui semblent immobiles dans le zodiaque. Voy. station.
Dans la Marine, on appelle stationnaire tout navire en station, et particulièrement un petit bâtiment de guerre mouillé en tête d'une rade ou à l'entrée d'un port, pour exercer une sorte de police Bur les bâtiments qui entrent et qui sortent.
STATIQUE (du gr. (rcaTtxriy, une des branches de la Mécanique, a pour objet les lois de l'équilibre des corps. Elle se divise en deux parties, dont l'une considère l'équilibre dans les corps solides (Statique propr. dite) et l'autre l'équilibre dans les liquides et les gaz (Hydrostatique). — On estime surtout le Traité élémentaire de statique de Itonge, rem par Hachette et Aug. Cauchy ; les Éléments de statique de Poinsot, les Leçons' de statique de (iainier, etc. Voy. Équilibre et Mécwiqib.
Le nom de statique a été appliqué par HaleSj dans sa Statique des végétaux, aux forces qui régissent les corps vivants, et par Uerthollct, dans sa Statique chimique, aux afiinités chimiques. MM. Dumas et p,nussinj;ault 0nt donné un Essea de étatique chimique d>-s êtres organises (1H44).
STATISTIQUE. Moreau de Jonnès définit la sta-
tistique : « la science des faits sociaux exprimés par des termes numériques. » La connaissance de cette science est indispensable au politique, à l'administrateur, à l'économiste, au médecin, au moraliste. Une statistique exacte fournit en effet les seuls éléments d'après lesquels on peut apprécier l'état réel des institutions, les progrès du commerce ou de l'industrie, les causes de mortalité, l'augmentation ou la diminution des crimes et délits, et, par suite, prendre ou proposer les mesures nécessaires.
La statistique, se trouvait en germe dans tous les traités de politique et d'économie politique; mais cette science doit son existence, ainsi que son nom, à G. Achenwall, de Gœttingue, qui publia en 1748 sous le titre de Statistique ou Introduction à la science de la description des États(da lat. statu*, étaty, un livre où il se proposait d'étudier les États sous les divers rapports de l'étendue, de la population, de l'agriculture, de l'industrie, du commerce, etc. La statine tarda pas à être cultivée avec ardeur en Allemagne, en Angleterre, en France, en Belgique, etc. En France, ceux auxquels elle doit le plus sont :Chaptal, qui, pendant son ministère, créa, à l'Intérieur, un Bureau de statistique, encore subsistant ; César Moreau, qui fonda la Société de statistique universelle; de Férussac, qui consacra à la statistique une des sections de son Bulletin universel ; Charles Dupin, Moreau de Jonnès, Legoyt, etc. De nombreuses sociétés privées se sont formées en France, en Allemagne, en Angleterre, etc., pour hâter les progrès de cette science. L'n outre, un décret rendu le 1" janv. 1852 a créé dans chaque chef-lieu de canton une commission de statistique dont les travaux doivent être centralisés au ministère de l'intérieur. — Consulter, parmi les ouvrages théoriques, le Traité de statistique de Dufaur (1840,, les Éléments de statistique de Moreau de Jonnès (1847 ,, Du tystème social et des lois qui le régissent, par Quételet ( 1848), le Traité pratique de la statistiquecompt Kolb (1857), etc., et parmi les Statistiques, soit générales, soit particulières, la Statistique générale delà France, publiée depuis 1834 par le ministère de l'Intérieur; la Statistique générale ei coi de la France de Schnitzler, la France statistique de Legoyt, etc., ainsi que les diverses publications périodiques, Annales de statistique, Bulletin de la Société de statistique, Annuaire de /'économie politique et de la statistique, etc.
Statuaire Mu lat. statuarius, -orin), se dit et du sculpteur qui fait des statues, et de l'art de Faire des statues. Voy. Sculptdrb.
Marbre statuaire. Voy. Marbre.
STATUE (du lat. statua), figure de plein relief, moulée, tailléeou fondue, qui représente un homme, une femme, une divinité ou même un animal. L'exécution d'une statue en marbre ou en pierre comprend d'abord la composition du modèle en matière molle, OU plastique : C'est la partie la plus importante du travail ; puis le déirrossiss. ment du bloc, qui s'exécute par le praticien (Voy. Mise ai point). (,<■ travail achevé, l'artiste termine son œuvre ave« le ciseau. Les statues coulées en bronze comprennent, outre la composition du modèle, la fabrication du moule, qui est ordinairement en sable fin ou en ai gi le, et le coulage, qui est l'œuvre du fondeur. Voy. Sclli'ti p.f, Fonte, Uoolagk, etc.
STATU QUO, mots latins que l'on emploie en français pour designer une chose qui reste dans le même état qu'auparavant (w eodem statu que ai.te). Cette locution es) surtout usitée dans le langage politique et diplomatique.
STATUT (du lat. statututn). On appelait ainsi, dans l'anC. Droit, des règlements locaux qui avaient force de loi. Aujourd'hui encore, dans les cas où les lois s'en réfèrent aux usages particulière, ou si statuts. On appelle statutaires les courtes prescriptions édictées par les ait. -J27 et suiv. du Code civil, parce qu'elles onl été établies autrefois par des sta-
STEATITE.
STELL10NAT
tuts locaux ou des ordonnances particulières. — On appelle aussi statuts certaines lois, certaines dispositions détachées d'une loi: en ce sens on distingue les statuts personnels, relatifs aux personnes, et les statuts réels, relatifs aux choses.
En Angleterre, on donne le nom de statuts aux lois faites par les trois grands pouvoirs de l'État.
Statut se dit enlin des règles établies pour la conduite d'une corporation d'une compagnie, d'une communauté, etc. Avant 1789, les ordres religieux, les corps des métiers, etc., avaient chacun leurs statuts. L'Université, les sociétés littéraires, les compagnies de chemins de fer, etc., sont aujourd'hui régies chacune par des statuts particuliers.
STA L'NTONIE (du voyageur G.-L. Staunton), Staunionia, genre de la famille des .Ménispermées, renferme des arbrisseaux grimpanls duNépaulet do la Chine, à feuillrs digitée>-peltées ; à fleurs blanches ou rougeàtres, odorantes, en grappes fasciculées : ils peuvent servir à couvrir les berceaux.
STAUKOT1DE, dite aussi Pierre de croix, Croisetie, Gravaiite, silicate anhydre d'alumine [Al'Si]. Ce minéral se présente cristallisé en prismes rhomboïdaux droits, segroupantsouventà angle droitou à angle aigu, de manière à simuler soit une croix ordinaire, soit une croix de St-André. La Staurotide est tantôt noire, tantôt jaunâtre ou rougeâtre, quelquefois translucide, souvent opaque. Elle raye le quartz et pèse 3,4. — On la trouve avec le grenat, dans les schistes argileux et les micaschistes du Morbihan, du Finistère et du Var; associée au disthène, dans un talc schistoïde du St-Gothard, etc.
STEAM, steamer, steam-boat (de l'angl. steam, Tapeur), noms employés quelquefois dans la marine française pour désigner les bateaux à vapeur.
Steamer calorique, nom donné en 1851, par l'ingénieur américain Ericson, à la machine à air chaud dont il est l'inventeur. Voy. Machine a air chaud.
STÉARATES, composés résultant de la combinaison de l'acide utéariuue avec les bases. Les principaux stéarates sont ceux d'ammoniaque, de plomb, de potasse et de chaux.
STÉARINE (du gr. (TTÉap, graisse), principe immédiat, solide et cristallisable, qui entre dans la composition delà plupart des graisses et des huiles. La stéarine est un véritable éther qui résulte de l'union de 3 molécules d'acide stéariqueà 1 molécule de glycérine avec élimination de 3 molécules d'eau. Quand on la traite par un alcali, elle se transforme en savon. Voy. Stéariqde, Savon et Graisse.
STÉ ARIQUE (acide), acide organique solide, formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [C'8Hs,0J], qu'on obtient par la saponification de la stéarine contenue dans le suif et dans d'autres graisses. Il est blanc, nacré, gras au toucher, insoluble dans l'eau, et fond à 69°. On le produit en chauffant le suif avec du lait de chaux, décomposant par l'acide sulfurique le savon qui en résulte (stéarate de chaux), et soumettant l'acide gras, qu'on sépare ainsi, à l'action de la presse, afin d'en séparer l'acide oléique liquide. Soumis à la distillation sèche, il donne de l'acide acétique, de l'acide butyrique et des hydrocarbures. On emploie l'acide stéarique pour la fabrication des bougies dites siéariques. — On doit la découTerte de cet acide à Chevreul (181' ); M. Berthelot a fixé définitivement sa formule.
STÉA SCHISTE, dite aussi Talcschùte, Talcite, Schiste lulqueux, roche feuilletée à la constitution de laquelle le talc seul parait essentiel. Elle est blanche, verdâtre, noirâtre, douce au toucher et trèstenace. Quelquefois elle renferme du feldspath en si grande quantité qu'elle passe à la protogyne. Elle contient accidentellement un grand nombre de minéraux : quartz, fer oligiste, fer carbonate, fer oxydulé, cuivre pyriteux, amphibole, disthène, corindon. Quelques variétés sont pétries de màcles. Cette roche abonde dans les terrains métamorphiques.
STÉATITE (du gr. <rreaTt'TYii;),ou Craie de Brian-
ron, silicate hydraté de magnésie [2Mg Si* -f-Aq]. C'est une substance compacte ou schistoïde, blanche, jaunâtre ou verdâtre, tendre, douce au toucher et facilement tachante. On l'emploie à l'état de poudre fine pour faciliter l'usage des gants neufs et des chaussures étroites, pour adoucir le frottement des machines, etc. Les tailleurs s'en servent pour tracer sur les étoffes la coupe des vêtements. Elle ne diffère du talc que par la présence de l'eau dans sa composition. Voy. Talc.
STÉATOME (du gr. <mâTu>u.a), espèce de loupe ou de tumeur formée par l'accumulation d'une substance grasse ayant la consistance et la couleur du suif. Le stéatôme est susceptible de passer à l'état cancéreux. L'ablation en est le seul remède.
STEATORMS, oiseau. Voy. Guacharo.
STEKPLE-CIIASE. V01/. Cotr.SE au clocher.
STÉGANOGHAIMIIE Idu gr. aTsyavoyçiaita), art d'écrire en chiffres et d'interpréter cette écriture. Voy. Cryptographie.
STÈLE (du gr. errijl»)), nom donné, chez les anciens : 1° à un monument monolithe ayant la forme d'un fût de colonne, d'un obélisque; 2° à une espèce de colonne brisée, destinée à porter une inscription; 3° à un poteau où l'on exposait les condamnés.
STELLA IRE (du lat. stcllaris), se dit adjectivement de tout ce qui a rapport aux étoiles : lumière stellaire, astronomie slellaire, etc.
stellaire, Stelluriu, genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées, renferme des petites plantes herbacées, à tiges rameuses ; à feuilles étroites; à fleurs blanches, ouvertes en étoile; à fruits capsulaires, ovoïdes, renfermant plusieurs graines arrondies. On connaît principalement la S. des bois (S. nemorum) et la S. holostée (S. holostea), c.-à-d. tout os, sans doute à cause de la dureté de son épiderme. La S. moyenne, ou Alsine, est plus connue sous le nom de Mouron des oiseaux.
STELLÈRE, Mammifère marin. Voy. Rhytine.
STELLÉR1DES ou Étoiles de mer. Voy. Échino-
DEliMES.
STELLION, Stellio, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, famille des Iguaniens (Agames), et type de la tribu des Stellionides : corps épais, couvert d'une peau lâche et garnie d'écaillés nombreuses : tète allongée, légèrement aplatie en dessus; langue large, épaisse, non extensible et seulement échancrée à la pointe; pieds allongés; doigts amincis, séparés et onguiculés. Le Stellion du Levant (S. vulgaris), d'un bleu olivâtre, a O^O env. de longueur totale. Il vit dans les ruines des édifices et les fentes des rochers; il est très-agile et se nourrit d'insectes.
— La tribu des Stellionides renferme, outre le genre Stellion, les genres Cordyle, Doryphore, Fouettequeue ou Stellion bâtard et Lëio/épide.
STELLIO.\AT (du lat. ste/tionatw, de stellio, lézard, animal dont on a fait le symbole de la fraude), nom donné à divers genres de fraude. Dans le Droit romain, il y a stellionat : quand on vend la môme chose à deux personnes; quand on paye avec des choses qu'on sait ne pas vous appartenir; quand le débiteur enlève une chose affectée à un payement ; quand il y a collusion entre deux personnes au bénéfice d'un tiers, substitution d'une marchandise à une autre, ou fausse déclaration faite dans un acte.
— En Droit français, il y a stellionat lorsqu'on vend ou qu'on hypothèque un immeuble dont on sait n'être pas propriétaire, lorsqu'on présente comme libres des biens hypothéqués, ou que l'on déclare des hypothèques moindres que celles dont ces biens sont chargés; il y a même stellionat quand on hypothèque un immeuble sans déclarer qu'il est déjà grevé de l'hypothèque légale du mineur ou de la femme mariée. Les stellionataires étaient passibles de la contrainte par corps (C. civ., art. 2059 et 2136). Le stellionataire n'est pas admis au bénéfice de cession de biens (C. do proc, art. 905), ni à la réhabilitation aorès faillite (C. de comin., art. 612).
STÉNOGRAPHIE
STERCULIACEES.
STELL1TF.S. Voy. Astroïtes.
STEMMATES (du gr. «tts'husc, couronne), nom •donné par les Naturalistes aux yeux lisses qui sont placés en forme de couronne au-dessus de la tète dans certains ordres d'Insectes. Voy. (Eu..
STÉNANTHÈRE, Stenanthera, genre de la famille des Épacridées, établi pour un arbuste de la Diéménie, le S. à feuilles de pin (S. pinifolia), qu'on cultive en serre tempérée : feuilles aciculaires, trèsnombreuses et serrées; fleurs axillaires: corolle tubuleuse à tube rouge plus long que le calice et ventru, à limbe jaune verdâtre, court, étalé et demi barbu.
STÉNÉLYTRES (du gr. (jtevo;, étroit, et d'é/ytre), famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères : élytres étroites, antennes filiformes ou sétacées, corps oblong, carré en dessus, pieds allongés. — On la divise en cinq tribus ; Hélopiens, Cistélides, Serropalpides, Œdémérites et Rhynchostomes.
STF.A'OCARPE (du gr. <mvô;, étroit, et y.o^r:ô:, fruit), Stenocarpw, genre de la famille des Protéacées, tribu des Grévillées, renferme des arbustes de l'Australie et de la Nouvelle-Calédonie, à feuilles glabres, alternes, sinuées ou entières; à fleurs en ombelles terminales ou axillaires; a fruits ressemblant a un follicule linéaire. Le S. de Cunningham a des fleurs de 0m,04 de long, dont Ja couleur varie de l'orangé écarlate au jaune doré.
STÉNOCHILE (du gr. «ttevôç, étroit, et y.eï).o;, lèvre), Stenochilus, genre de la famille des Myoporinées, établi pour des arbustes de l'Australie, à feuilles alternes, entières et à fleurs rouges ou jaunâtres. On cultive dans les jardins le S. glabre et le S. maculé, à longues et belles fleurs rouges en dehors, Jaunes et maculées de rouge en dedans.
STENOGRAPHIE (du gr. crrevôç, étroit, et Ypâçw, écrire), art de se servir de signes abrégés et conventionnels pour écrire aussi vite que la parole. La ligne droite, l'oblique, la perpendiculaire, l'horizontale, l'arc de cercle, le cercle entier, la boucle et le point sont les éléments de toute sténographie. On peutles disposer detrois manières: 1° lesrangertous parallèlement sur une môme ligne avec une pente uniforme ; 2° les combiner par syllabes détachées en leur donnant une signification de position ; 3° lier les signes simples entre eux de manière que chaque groupe de signes représente un mot. Ce dernier procédé parait être le plus avantageux, mais il exige une longue pratique. La sténographie est du plus grand secours pour conserver les discours prononcés à la tribune législative et les débats dos tribunaux, — L'emploi d'une écriture abrégée était connu des anciens : Xénophon se servait de signes particuliers pour retenir la parole de Socrate ; Tiron, affranchi de Cicéron, recueillait les discours de l'orateur romain, à l'aide de signes abréviatifs devenus célèb'-es sous le nom de notes tironiennes (Voir U.-F, Kopp, Palœographia critica, 1817-29); mais la véritable sténographie ne remonte pas au delà du xviic siècle. Elle fut pratiquée d'abord en Angleterre, et fut introduite en France par l'Écossais Ch. Ramsay, auteur d'une Tachéographie dédiée à Louis XIV en 1681 : Ramsay n'écrivait que par syllabes détachées. En 1780, Taylor publia son système de Sténographie, où, pour la première fois, les signes étaient combinés de manière à représenter des mots. Ce procédé fut appliqué en France parTh. Rerlin et par Coulon-Thévenot , qui lui donna le nom do ïacht/graphie ; mais cet art obtint d'abord peu de succès. Ce ne fut que sous le Directoire que la pratique de la sténographie commença à se répandre; très- borné sous l'Empire, cet art prit un trrand développement à partir de la Restauration; depuis 1817, le Moniteur et aujourd'hui le Journal <>/fi ri ont des sténographes, dont l'habileté serait difficilement surpassée, — ('.(insulter 1rs Traités de sténographie de Montigny /S. méthodique), Conen de Prépéan (S. exacte), Astier, Chauvin, C. Labiche, Midy, \imé Paris, H. Prévost, qui tous dérivent de la méthode de
Taylor, ainsi que VOky graphie de Blanc (1802), et la Notographie de Vidal (1819), qui se rapportent à la méthode syllabique de Ramsay. Scott de Martinville a donné une Histoire d>- la sténographie (18/j9).
STÉNORHYNOUE du gr. <7Tev,:, étroit, et pyr/.°» bec), Stenorhynchus, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Oxyrhinques et tribu des Macropodiens. Le S. faucheur (S. ■ùhalangium) est très-commun sur les côtes de la Man- I che et de l'Océan.
STEM'OR, nom donné à VAlouate, espèce de ! Singe hurleur, à cause de son cri bruyant (Voy. ! Alooate). — On appelle encore ainsi certains Infusoirespliés, voisin des Urcéolaires.
STÉPHANOMETRE (du gr. «rcé^avo:, couronne, et [iÉTpov, mesure), appareil de Physique, qui sert à mesurer la grosseur des gouttelettes d'eau qui forment les couronnes autour du soleil ou de la lune. Il est formé d'un tube autour duquel est une plaque de verre saupoudrée de lycopode . On voit à travers cette plaque la couronne que l'on étudie et aussi une couronne formée par le lycopode. Les diamètres de ces deux couronnes sont en raison inverse des grosseurs des corpuscules qui les produisent, de sorte qu'on déduit la grosseur cherchée de celle des grains de lycopode, déterminée directement. On a trouvé que les globules d'eau des nuages varient de 1 à 3 centièmes de millimètre.
STÉPHANOMIE (du gr. (mçavo:, couronne), Stephanomia, genre d'Acalèphes siphonophores, voisins des Physophores. L'espèce type, la S. atnphitrite, a l'apparence d'une belle guirlande de cris tal azuré, soulevant à la surface des flots ses folioles diaphanes qui ressemblent à des feuilles de lierre et qui sont entremêlées de longs tentacules filiformes de couleur rose. On la trouve dans les mers australes. La S. tortillée, de la Méditerranée, appartient au même genre.
STEPHANOSCOPE (du gr. <TTeçâvwu.a et irMT.im, examiner), tube au fond duquel se trouvent plusieurs verres colorés, qui ne laissent passer qu'une seule couleur. Avec cet appareil, on voit aisément les couronnes solaires, lorsque l'éclat de l'astre empêche de les voir à l'œil nu. En saupoudrant l'une des plaques de lycopode, on transforme l'appareil en sté/ihanomètre. Voy. ce mot.
STEPHANOTIS, genre de la famille des Asclépiadées, se compose d'arbustes sarmenteux volubiles, de l'Ile de Madagascar. La S. floribunda,v\i\g. Liane à odeur de tubéreuse, est une plante de serre, à grandes fleurs blanches en ombelles portées sur de longs pédoncules.
STEPPE (mot slave), plaines immenses, élevées, d'un aspect uniforme, les unes privées d'eau et stériles, les autres sillonnées par des ruisseaux et couvertes de pâturages: ces dernières sont habitées par de nombreux troupeaux de moutons et de chevaux en liberté. Les steppes commencent, en Europe, \rrs l'embouchuro du Danube, et deviennent très-multipliées et très-étendues dans la Russie méridionale et la Tartarie. Ces plaines ont été habitées de tout temps par des peuples nomades et pasteurs, par les Scythes dans l'antiquité, par les Mongols, les Tartares et les Cosaques dans les temps modernes.
s TKltCORAIRE (du lat. stercus, fiente), Oiseau palmipède. Voy. Labbe.
On donne aussi ce nom aux insectes qui vivent dans la fiente dos animaux, comme les fiouaien
Chatte stercoraire. Voy. Chajsb.
STI'.UC.OUAl. du lat. qui a
rapport am matières fécales. One ,'i-tt 'est celle qui lais-" passer des matières fécales. STERCULIACEES 'du g. -type, Stemil:.
mille de plantes Dicotylédones dialypétaies hy] nés, détachée de celles des Ualvacées, renferme de» arbres et des arbrisseaux qui habitent les ri tropicales des deux continents. — FM" formi 1 bus : les Stercu/i' s et les // .
STÉRÉOSCOPE
— il, '11
STElîNIîERGIE.
STERCULIER (du lat. s ter eus, fiente), Sterctdia, genre type de la famille des Sterculiacées, renfermé un grand nombre d'espèces parmi lesquelles on remarque le Sterculier fétide (S. fœtida), ainsi nommé de l'odeur fétide de ses fleurs : il croît dans l'Inde, où l'on extrait de ses graines une huile comestible ; le S. ii feuille* de platane (S. platanifolia), bel arbre de la Chine et du Japon ; le S. acuminé (S. acuminata), de l'Afrique et du Brésil : ses graines, connues sous les noms de Noix de Gourou, Noix du Soudan, sont de la grosseur d'une châtaigne : elles ont une saveur âpre et acide.
STERCUS diaboli. Voy. Dïsodylk et Assa fqetida.
STÈRE (du gr. ffTEpeo:, solide], mesure du système métrique destinée aux bois de chauffage. Elle équivaut au mètre cube. Son seul multiple usité est le riérastère (10 stères) ; ses sous-multiples sont le décistèreetlecentistère (10' et 100e de stère). — Pour opérer le mesurage du bois de chauffage, on empile les bûches dans un cadre rectangulaire en bois composé de deux montants verticaux et d'une traverse, et reposant sur une plate-forme horizontale : comme la longueur des bûches dépasse ordinairement 1 mètre, on donne au cadre la largeur du mètre, mais on réduit sa hauteur dans une proportion convenable. Ainsi à Paris, où le bois a une longueur de l01, 12, on donne au cadre une hauteur de du',89. — Le stère équivaut à très-peu près à la moitié de la voie ancienne, ou au quart de la corde.
STÉRÉOBATE (du gr. axepeô;, solide, et pà<nç, base), nom donné, en Architecture, à un soubassement sans moulures qui supporte un édilice, ainsi qu'à ce que l'on met au-dessous du piédestal d'une colonne pour la tenir plus élevée.
STÉRÉOCHROMIE (du gr. erspeô;, solide, et /çoJij.a, couleur), genre de peinture monumentale dans lequel les couleurs sont délayées dans du verre soluble et appliquées ensuite sur le mur préalablement silicatisé. Ce genre de peinture se conserve indéfiniment ; l'eau ne l'altère pas. Il a été inventé par M. Fuchs. Voy. Silicatisation.
STÉRÉOGRAPHIQUE (projection). Voy. Projection.
STÉRÉOMÉTRIE (du gr. gtzozôz, solide, et pi- Tpov, mesure), nom donné quelquefois à la partie de la Géométrie, qui s'occupe delà mesure des solides.
STÉRÉOSCOPE (du gr. uxepEÔ:, solide, et axoneu), voir;, instrument d'Optique à l'aide duquel les images planes apparaissent en relief. Cet instrument a été inventé en 1838 par Wheatstone et perfectionné (irpuis par Brevvster et Duboscq. Le stéréoscope de Wheatstone est fondé sur la réflexion : chaque œil y \oit dans un miroir une des images, et les deux images se superposenten produisant l'illusion durelief. Celui de Brewster est une boîte en forme de pyramide rectangulaire tronquée, qui porte à la base d'une de ses grandes faces une ouverture pour éclairer les images placées à l'intérieur, et sur son sommet deux tuyaux de lunettes par lesquels on regarde simultanément, à travers deux prismes, deux images d'un même olijet prises sous un angle différent. En regardant ainsi, les deux yeux ne voient pas les deux images distinctes qui existent réellement, mais bien une seule placée dans l'espace intermédiaire et qui résulte de la superposition des deux images réelles. •On se sert ordinairement à cet effet d'images photographiques obtenues au même moment sous une même action de la lumière. L'expérience peut aussi nre faite avec des figures géométriques symétriques. — L'alétoscope (Voy. ce mot) est une espèce de stéréoscope. On peut encore rapprocher de cet appareil ie pseudoscope de Wheatstone, qui fait voir à l'œil l'image destinée à l'œil gauche et réciproquement, le télestéréoscope d'Helmholtz, destiné à faire voirie relief des objets très-éloignés, le mono<teréoscope de Claudet, dans lequel une seule photographie i 8t examinée avec deux lentilles convenablement disss pour donner l'illusion du relief, etc.
STÉRÉOTOMIE (dugr, impeoç, solide, et ~<,<>.r, Bection , partie delà Géométrie descriptive qui s'occupe de la coupe des pierres ( Voy. Litre et Pi.ojection). M. Leroy a donné un Traité de stéréotomie, qui contient les applications de la géométrie descriptive à la théorie dus ombres, à la coupe d<-s pierres, etc. '1844 •
STÉRÉOTYFIE (du gr. cTîpeô;, solide, et tC~o:, type, empreinte), art de convertir en formes ou planches solides, des pages qui ont été préalablement composées en caractères mobiles. On peut employer pour stérèotyper des procédés fort divers : 1° Bouder parla queue les caractères mobiles (procédé primitif); 2° prendre l'empreinte d'une page de caractères mobiles ordinaires en appliquant cette page avec force sur une matière métallique particulière, puis, à l'aide d'un mouton, appliquer cette empreinte sur du mitai à l'état de pâte, de manière à y reproduire le relief de la page primitive (procédés Carez, F. Didot); 3" se servir pour la composition en mobile de caractères dont l'œil soit frappé en creux, et qui puissent servir eux-mêmes, sans aucun intermédiaire, de matrice pour la planche en relief (procédé Herhan); 4° prendre en creux, avec du plâtre fin et humide, de la pâte de carton ou de la gutta-percha, l'empreinte d'une page composée en caractères ordinaires, puis couler, dans cette espèce de matrice, un alliage métallique tel que celui qu'emploient les fondeurs en caractères (procédés de Paroy, Durouchail, etc.) : ce dernier procédé, que l'on appelle clichage, est à peu près le seul employé aujourd'hui. — La stéréotypie permet d'obtenir, avec un nombre restreint de caractères mobiles, des plaques d'un faible volume et faciles à conserver, avec lesquelles on peut tirer à volonté, et seulement à mesure des besoins, un nombre considérable d'exemplaires; elle offre, en outre.un moyen assuré d'épurer les textes et d'arriver à une exactitude de plus en plus grande : il suffit pour cela d'enlever, sur le cliché, avec un emporte-pièce, le passage fautif, et d'y souder à la place un nouveau morceau. — Les graveurs en médailles ont recours au clichage pour faire épreuve de leurs ouvrages.
Bien qu'on puisse trouver le germe de la stéréotypie dans les premiers essais des inventeurs de l'imprimerie, cet art ne date réellement que du dernier siècle. Vers 1725, Vaileyre, imprimeur de Paris, eut l'idée d'appliquer les caractères mobiles sur une composition argileuse et de fondre un bloc en cuivre sur lemoule ainsiobtenu. Peu d'années après, W. Ged, orfèvre écossais, et Funkter, imprimeur d'Erfurt, firent des essais analogues, qui eurent peu de succès. L'Alsacien Hoffmann, en 1784; Carez, imprimeur de Toul, en 1786; F. Didot et Herhan, en l'an VI M798), perfectionnèrent ce nouvel art, et les Didot le popularisèrent, au commencement de ce siècle, par leurs éditions dites stéréotypes. En 1844, E. Duverger l'appliqua à la reproduction de la musique et des cartes géographiques. — Consulter : Camus, Histoire et procédés du polytypage et de la stéréoti/pie (an X\ et de Paroy, Précis sur la stéréotypie '1822).
STERLET, ou Petit Esturgeon. Voy. Esturgeon.
STERLIXG, jadis Esterlin, valeur monétaire fictive de la Grande-Bretagne. La livre sterling [p sterling), qu'il ne faut pas confondre avec la gui née, équivaut aujourd'hui à 20 schellings, environ 25 fr. — On fait venir le mot sterling du saxon easterling, hommes de l'Est, nom par lequel on désignait des Néerlandais qui furent employés à l'hôtel des monnaies de Londres : on appliqua leur nom aux pièces de monnaie auxquelles ils travaillaient.
STERNAL, qui appartient au sternum. — Appendice sternal ou xiphoîde. Voy. Sternum et XinnoinE.
STERNALGIE ou Angine de poitrine Voy. Angine.
STKRA'BERGIE, Sternbergia, genre de la ! des Amaryllidées, établi pour des espèces de p>'iire taille, assez semblables aux Colchiques. La principale est la S. jaune (S. lutea), vulg. Lis neiremeuti Vendangeuse.
STIFTIA.
STIPE
STERNE, Sterna, dite aussi Hirondelle de mer, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Palmipèdes, famille des Longipennes : bec très-long, effilé, tranchant, pointu ; ailes très-longues, queue fourchue. Ces oiseaux volent en poussant des cris aigus; ils saisissent leur proie au vol ou en rasant lasurface des flots. Ils arrivent sur nos côtes au printemps. On trouve en Europe : la S. Pierre-Garin (S. hirundo),à'un cendré bleuâtre en dessus, blanc en dessous, calotte noire, bec et pieds rouges ; elle est commune sur les côtes de France; la S. tschegrava (S. caspia), des bords de la Caspienne et de la Baltique, de grande taille.; la .S. caujelc(S. cantiacn), à bec noir; la S. épouvantait (S. nigra), la S. petite (S. minuta), etc. Voy. Noddi.
STERNO-PUBIF.N (muscle). Voy. Droit (de l'abdomen).
STERNUM (du grec <7TÉpvov, poitrine), os impair, symétrique, placé au-devant et au milieu de la poitrine, est large en haut, rétréci au milieu, et se termine en bas par une pointe saillante l'appendice xiphoïdeoa sternal. Cet os s'articule avec les clavicules et les sept côtes supérieures de chaque côté. U articulation sterno-claviculaire unit l'extrémité interne de !a clavicule avec l'extrémité supérieure du sternum. Les mufctes sterno-hyoïdien, sterno-mastoïdien, sterno-t/tyroïdien prennent attache sur le sternum et servent à abaisser, le premier l'os hyoïde, le second l'occiput, et le troisième le cartilage thyroïde.
Chez les Oiseaux, le sternum, vulg. bréchet, constitue un grand bouclier convexe et ordinairement carré qui recouvre le thorax et une partie de l'abdomen : il donne attache aux muscles du vol.
STEBNUTATOIBES (du lat. sterrMtare, éternuer souvent), dits aussi Errhins, substances qui provoquent l'éternument : tels sont le Tabac, lesPtarmiques (Arnica, etc.), les poudresdeBétoine, de Cabaret, de Marjolaine, l'Euphorbe, etc. {Voy. Éterniment). — On recourt aux sternutatoires dans la syncope, dans l'asphyxie, ou pour dissiper les maux de tête, pour provoquer des hémorrhagies nasales, etc.
Poudre sternutatoire. Voy. Poudre.
STEBTOREUX (du lat. stertor, ronflement), se dit de la respiration quand elle est accompagnée, dans les mouvements d'inspiration et d'expiration, d'une sorte de ronflement : c'est souvent un symptôme fâcheux, surtout dans les affections cérébrales.
STETHOSCOPE (du gr. <jt9j8o;, poitrine, et (TXoitÉw, examiner), instrument inventé par Lacnnec, et qui sert à explorer la poitrine. Il consiste en une espèce de cornet acoustique formé d'un cylindre do bois ou de métal, long de 0m,35 environ et évasé par un bout: ce canal est percé dans sa longueur d'un canal de 0m,006 de diamètre ; la partie évasée est remplie par un petit cône, dit enbout, et percée également d'un canal central. Pour ausculter avec le stéthoscope, l'observateur,tenant le cylindre comme une plume à écrire, en applique l'extrémité sur le point de la poitrine qu'il veut explorer, et met son oreille à la partie évasée; il entend alors très-distinctement les sons que produisent par leurs mouvements les organes pectoraux, et reconnaît ainsi les altérations qu'ils peuvent avoir éprouvées. Voy. Auscultation et
Pl.ESSlMÈTBE.
STIIÉNlE(du gr. crOïvo;, force), excès d'incitation de l'action organique. Voy. Bnowniam et Asthénie.
STIBIÇONISE. Voy. Antimoine oxydé.
STtsilÉ (du lat. stihium, antimoine), se dit des médicaments qui contiennent de l'antimoine, p. ex. le tartre stibié ou émétique, la pommade stibiée ou d'Autenrieth, etc.
STIBINE. Voy. Antimoine sim.furÉ.
ST1CHOMANCIR (du gr. <myo<;, vers, et (lavreta, divination), divination par le moyen des vers. Voy. l)i\ (nation et Sorts.
STICK (mot anglais), espèce de canne courte et non souple dont on se sert en guise- de cravache pour monter achevai. L'usage en est venu d'Angleterre.
STIFTIA ou aigiîsta, genre de la famille des Coin-
posées, renferme des arbrisseaux du Brésil, à fleurs magnifiques en capitules dorés, larges de 0m,08env.
STIGMATE (du lat. ttigmatis, du gr. <TTiyij.a). Chez les anciens, on appelait ainsi une marque qu'on imprimait sur l'épaule gauche des soldats qu'on enrôlait. Aujourd'hui, l'on se sert le plus souvent de ce mot pour désigner les marques des plaies de Jésus- Christ, imprimées miraculeusement sur le corps de St- François d'Assise.
En Botanique, on appelle stigmate l'extrémité supérieure du pistil : le stigmate est le plus souvent supporté par un style ; il est sessi/e, c-à-d. immédiatement attaché à l'ovaire, dans le Pavot, la Tulipe, etc. Il est dit terminal, s'il est situé au sommet du style ou de l'ovaire (Lis, Pavot) ; latéral, quand il occupe les côtés du style ou de l'ovaire (Renonculacées). Voy. Pistil et Fécondation.
En Entomologie, on nomme stigmates les petites ouvertures placées sur les côtés du corps de l'insecte et par lesquelles l'air s'introduit dans les trae
STIL de (.rain, couleur jaune que les peintres emploient souvent ; c'est une argile colorée par une décoction faite avec les semences du Nerprun, qu'on appelle aussi graines d'Avignon ou grenettes.
STILBÈNE, matière colorante que l'on extrait da gaz d'éclairage.
STILBITE, espèce de Zéolithe, qui résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et d'un silicate de chaux hydraté [5A-iSi2 -+- CaSi* + 6Aq]. Cette substance se présente en masses laminaires, globuleuses, flabelliformes, ou cristallisée en prismes droits à base rectangle, clivables parallèment à l'axe. Elle est blanchâtre ou jaunâtre, presque toujours nacrée ; elle raye la chaux carbonatéeet pèse 2,2. On la trouve dans les cavités des roches basaltiques, dans les granits ou les filons métallifères.
STILLINGIE, Stillingia, genre de la famille des Euphorbiacées, type de la tribu des Stillingiées, renferme des arbres et des arbrisseaux exotiques à suc laiteux. Les semences de la S. sébifère sont recouvertes d'une matière semblable à du suif.
STIMULANTS (du lat. stimulare, aiguillonner), médicaments qui ont la propriété d'exciter l'action organique des divers systèmes de l'économie. On distingue les S. diffusibles, c.-à-d. qui ont une action prompte et de peu de durée, comme le camphre, l'éther, l'ammoniaque, les huiles volatiles, le thé, le café, les vins mousseux, et les S. persistants, qui ont, en général, une action moins prompte, mais plus durable : tels sont les semences des Ombellifères, les sommités des Labiées aromatiques, la cannelle, le girofle, la muscade, la vanille, la myrrhe, les térébenthines, les résines. — Les médecins rasoristes appellent contre-stimulants les agents thérapeutiques qui ralentissent l'action vitale surexcitée, comme les préparations antimoniales et mercurielies, les sels purgatifs alcalins, et aussi l'abstinence, la saignée, l'action du froid. Voy. ci-après Stimi lus.
STIMULUS, mot latin, qui signifie aiguillon, désigne, dans le langage médical, tout ce qui est do nature a déterminer une excitation dans l'économie animale. Le stimulus- joue le principal rôle dans la doctrine de Rasori. Les médecins de cette école admettent que la santé est le résultat de deux forces opposées qui produisent, l'une la stimulation, l'autre la entre-stimulation, et qui se contre-balancent Bt s'équilibrent parfaitement. Dans touto maladie, il y a excès de l'une ou de l'autre : de là deux classes seulement d'agents thérapeutiques : les stimulants; pour combattre l'excès du contre-stimulus, et les contre-stimulants, pour détruire l'excès du stimulus-.
STIPE fdn lat. stipes), nom donné, en Botanique, à la tige ligneuse des plantes monocotylédones arborescentes, des Palmiers p. ex., tige qui se tei par un faisceau de feuilles. On le donne également a la partie des Champignons munis d'un cha] eau qui supporte cette dernière expansion.
stipk, Sttpa, genre de la famille des Graminées,
STOMATE.
STOURNE.
type de la tribu des Stipacées. L'espèce la plus intéressante est la S. plumeuse (S. pennata), qui fait de jolies bordures; les arêtes de ses fleurs sont barbelée» de poils blancs soyeux. Cette espèce croît par touffes dans les pâturages arides et montagneux, et ne fournit qu'un foin dur. On fait avec le chaume de la S. tenacissima de forts tissus de sparterie.
STIPITE, nom donné autrefois à la houille qu'on rencontre dans certains terrains supérieurs au terrain carbonifère, parce que, oulre les débris de fougères, on y observe des troncs ou stipes de Cycadées.
STIPULATION (du lat. stipulât 10). On appelait ainsi, en Droit romain, un contrat solennel dans lequel les parties s'engageaient verbalement et en rompant une paille {stipula, chaume). Ce mot se prend auj. comme synonyme de claue ou de convention.
STIPULES (du lat. stipula, chaume), petits appendices squammiformes ou foliacés qu'on rencontre au point d'origine des feuilles sur la tige : les stipules sont ordinairement latérales et au nombre de deux, une de chaque côté du pétiole (Charme, Tilleul); plus rarement elles sont solitaires, situées à l'aisselle des feuilles. ( Voy. Fe cille;. — On appelle stipelles les petites stipules qui accompagnent les folioles de certaines feuilles composées.
STIRATOR (de l'ital. stirare, tendre, étirer), cadre en boisa l'usage des dessinateurs à l'aquarelle et au lavis, sert à tenir bien tendu le papier sur lequel on doit dessiner.
STOCK. Ce mot qui, en anglais, signifie provision, s'emploie, dans le langage commercial, pour signifier la quantité d'une marchandise quelconque qui se trouve en magasin dans les entrepots ou sur les marchés d'une place de commerce. — A la Bourse de Londres, on entend par stocks ce que nous appelons fonds consolides.
STOCK-FISCII, c.-à-d. poisson pour provision, nom que les pêcheurs du Nord donnent spécialement à la morue et à la merluche desséchées à l'air. On le dit aussi, par extension, de tout poisson séché et salé.
STOECHAS, espèce de Lavande. Voy, Lavande.
STOFF (de l'angl. stuff, étoffe), étoffe de laine sèche et brillante qui se fabriquait primitivement en Angleterre. On en fait surtout des robes.
STOÏCISME (du lat. stoïeus, du gr. a-rode, portique; parce que Zenon, le chef des Stoïciens, enseignait sous le Portique d'Athènes), système de philosophie, caractérisé surtout par l'austérité de sa morale. Voy. Bien, Vertu, Droit naturel, etc., et aussi Stoïciens, et Zenon, au Dict. d'Hist. et de Géogr.
STOLÉPHORE, espèce d'Anchois, dite aussi Engraulis Brownii et Chipée raie d'argent. V. Mélette.
STOLON (du lat. stolo). On nomme ainsi, en Botanique, les jets d'une tige ou d'un rameau rampant, du Fraisier, p. ex., ou de VAjuga reptans, jets qui produisent à la fois des feuilles et de petites racines. Les stolons sont un des moyens de multiplication : ils se fixent au sol par leurs racines et servent à former de nouveaux individus. On appelle stolonifères les plantes qui jettent des stolons.
STOMACHIQUE ou stomacal (du lat. stomachus), ce qui appartient à l'estomac. Il se dit des substances ou des préparations qui conviennent à l'estomac, comme Vélixir stomachique de Stougltton, qu'on prend avant le repas pour ouvrir l'appétit, ou après, pour faciliter la digestion. Voy. Cordial.
s tOMAPODES (du gr. <TTou.a, bouche, et tzo\iç, tcoSô:, pied), ordre de la classe des Crustacés, division des Podophthalmaires, qui forme le passage des Décapodes aux Amphipodes : yeux portés sur un pédicule mobile ; l'extrémité antérieure de la tête présente une articulation qui sert de support à ces organes, ainsi qu'aux antennes intermédiaires ; les branchies ne sont point protégées par le thorax et on ne distingue pas de véritable cœur. Ces Crustacés sont tous marins. — Genres principaux : Squille, Gonodactyle, Coronis, Erichte, Alime, etc.
STOMATE (du gr. ctôuz, bouche), nom donné,
en Botanique, à des orifices ou pores microscopiques qu'offre l'épidémie des surfaces herbacées des pi ntes. Ces Stomates sont tantôt épars et sans or tantôt disposés par séries ou lignes longitudinale ; ils existent indifféremment sur les deux races de la feuille dans les plantes herbacées. On les trouve sur la face inférieure seulement, dans les végétaux ligneux ; sur la face exposée au contact de l'air, dans les feuilles étalées à la surface de l'eau. Ils servent à la respiration des végétaux. Voy. Fei h. le.
stomate, Stomutia, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Trochidées : coquille auriforme, déprimée, nacrée intérieurement à spire proéminente; bouche entière, ample, plus longue que large ; labre mince et tranchant. Les Stomates se trouvent à l'état fossile depuis l'étage silurien ; elles vivent aujourd'hui dans les mers de l'Inde. — On fait rentrer aussi dans ce genre les coquilles que Lamarck en avait séparées sous le nom de Stomatelles.
STOMATITE (du gr. crr6u.a, bouche, et de la désinence ite), inflammation de la membrane muqueuse de la bouche. Elle est quelquefois produite par l'introduction dans la bouche de boissons ou d'aliments trop chauds, de boissons acres ou caustiques: elle cède ordinairement aux collutoires mneilagineux Elle peut se compliquer d'aphthes (S. aphtheuse) ou de muguet (S. pultacée); elle devient quelquefois gangreneuse. — Pour la S. mercurielle, Voy. Merccriel.
STOMOXE (du gr. cTÔjxa, bouche, et ôEO;, aigu), Stomoxys, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille desAthéricères,tribudesConopsaires,a pour type le S. piquant (S. cakitrans), commun en Europe et qui s'attaque surtout aux jambes. C'est à ce genre qu'appartient la redoutable mouche d'Afrique connue sous le nom de Tsétsé (S. morsitans).
STOP (impératif du verbe anglais to stop, s'arrêter). Ce mot s'emploie, dans la Marine, pour ordonner de s'arrêter, p. ex., sur un bateau à vapeur, pour faire cesser le mouvement de la machine.
STOR (du lat. stuno), nom vulg. de Y Esturgeon.
STORAX, substance balsamique et résineuse produite par le Styrax ou Atiboujier officinal, et employée comme stimulant: elle est de consistance variable et d'une odeur qui rappelle celle de l'acide benzoïque. On distingue : le S. blanc, en larmes blanches, opaques et molles ; le S. amygdaloide, en larmes sèches, dures, opaques, blanches, cassantes ; le S. rouge-brun, en masses mélangées de substances étrangères, et le S. calamité, qualité inférieure, que l'on extrait de l'écorce de l'Aliboufier : on l'emploie en parfumerie ; les chimistes s'en servent pour la préparation de l'acide cinnamique. Le S. liquide paraît provenir du Liquidant bar styraciflua ; il a la consistance du miel, une odeur forte et aromatique, une couleur d'un gris brunâtre, opaque ; il entre dans la composition de divers onguents et emplâtres. — Pour le benjoin, Voy. Benjoin.
STORE (du lat. slorea, natte), espèce de rideau en coutil, en soie ou en toute autre étoffe claire et transparente, ou bien fait de nattes ou de petites lames de bois, qui se lève et se baisse par un moyen quelconque et qu'on met devant une fenêtre, une portière de voiture, etc., pour se garantir du soleil ou de la poussière. — La Chine a précédé l'Europe dans la fabrication des stvres peints. On attribue à Chenavard, dessinateur à la manufacture de Sèvres, le premier store peint en France (1823) à l'imitation des stores chinois. L'Allemagne fabrique des stores imprimés qui sont moins chers, mais aussi moins élégants que les stores français.
STORTHING, assemblée générale ou diète de Norwége. Voy. le Dict. d'Hist. et de Ge'ogr.
STOURNE, Lamprotomis, division générique établie par Temminck dans la famille des Merles pour des espèces exotiques remarquables par leur plumage éclatant, à couleurs métalliques. L'espèce type est l'Oiseau de paradis noir, de la Nouvelle-Guinée.
STRELITZIA
STOURPïEIXE, Sturnella, genre d'Oiseaux, de
l'ordre des Passereaux conirostres, voisin des Éiourneaux. Ces oiseaux vivent dans les prairies et les plaines marécageuses ; ils courent avec vitesse ; ils ont. le vol vif, planent et filent en volant comme la perdrix grise. Ils se nourrissent de vers, d'insectes et de graines. Ils nichent à terre. La S. « collin- S. collaris) a le plumage varié de gris, de brun, de noir et de roux. On la trouve dans l'Amérique du Nord.
STOUT ou brown-stout, sorte de bière anglaise, d'un brun foncé, ai qui n'est qu'une variété du Porter. Voy. ce mot.
STRABISME (du gr. arpaêiau.0;), difformité de celui qui huche Lorsque le sujet affecté de strabisme regarde un objet, l'un des yeux seulement [S. simple), ou tous les deux à la fois (S. double), s'écartent involontairement de l'axe visuel, de manière que les yeux ne peuvent jamais être dirigés en même temps sur le même point. Le plus souvent c'est en dedans. et vers le nez, que l'oeil se tourne; parfois aussi c'est en dehors, en haut ou en bas. Si les deux yeux sont affectés, ils peuvent être dirigés tous deux en dedans (S. convergent), ou en dehors (S. divergent), ou en haut (S. supérieur), ou en bas (S. inférieur) ; quelquefois l'un se dirige en haut et l'autre en bas (S. horrible). — On a essayé de remédier au strabisme par la section des muscles trop courts : ce procédé {strabotomie) a été surtout mis en honneur, en Allemagne, parStromeyer (1828) et Dieffenbach (1830), et en France, par Baudens; mais, à côté de succès réels, il s'est produit aussi des accidents graves dont les moindres sont la déviation des yeux en sens inverse ou la fixité de la pupille. On a proposé de remplacer la section des muscles trop courts par le raccourcissement et la ligature des muscles opposés, qui chez les personnes louches sont trop longs.
STRADIOT. Voy. ÉCLAIKEOR.
STRAMOIiNE, Stramoiuum, espèce du genre Datwa. Voy. ce mot.
STRANGULATION (du lat strangulatio), constriction du cou par un lien circulaire qui intercepte l'accès de l'air dans les organes de la respiration et le retour vers le cœur du sang porté au cerveau par le système artériel. La strangulation a lieu soit par étranglement ( Voy. Garrotte), soit par suspension ou pendaison. Dans l'un comme dans l'autre cas, la mort arrive par asphyxie.
STRANGURIE (du gr. ffTpayyoupîa), difficulté extrême d'uriner : c'est le premier degré de la rétention. Voy. ce mot.
STRAPAROLLUS (Exomphalus), genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectini- ' branches, famille des Trochidées Parleur coquille dé- j primée etorbiculaire et leur large ombilic, ils se rapprochent des Cadrans, mais ils s'en distinguent par l'absence de crénelures à l'ombilic. Les Straparollus se trouvent de l'étage silurien à l'étage cénomanien. |
STRAPONTIN, siège garni que l'on met sur le devant dans les carosses coupés, et qui peut, comme un pont levis, se lever et s'abaisser. — Il se dit aussi du siège supplémentaire de certains omnibus.
STRASS (du nom de l'inventeur), verre qui imite les pierres précieuses. Il se compose en général de silicate de potasse et de silicate de plomb, colorés par différents oxydes, et s'obtient avec du cristal de. roche ou du sable blanc, de la potasse pure, du minium, un peu de borax et d'acide arsénieux. On imite le diamant avec du strass incolore ; le saphir avec du strass coloré par l'oxyde de CObalt : le rubis avec du strass coloré par de l'oxyde de manganèse ; IV-
meraude avec l'oxyde vert de cuivre et un peu d'oxyde de chrome ; la topaze avec le verre d'antimoine et le pourpre de Cassius ou oxyde d'or, etc. ; — L'art d'imiter les pierres précieuses naturelles avec du ! ^ erre coloré était déjà connu des anciens. Aujourd'hui, on fabrique des strass si beaux qu'il faut une grande habitude pour les distinguer des pierres véritables. Koy. PlERHES F.USSKS.
STRATAGÈME (du X^t.stratagema, du gr. rs-.^t- Tr(yr,[jLa), ruse de guerre. On a sous ce titre deux recueils importants pour l'histoire de l'art militaire chez les anciens, l'un en grec, de Polyen; l'autre en latin, de Frontin. — Carlet delà Rosière a publié en 1756 les Stratagèmes de la guerre.
STRATEGE (du gr. aTpaTr.yô:), général d'armée et chef politique chez les Grecs. Voy. le Dict. d'Hi^t. et de Géngr.
STRATÉGIE ^du gr. ffTpaTr.yi'a), science des mouvements d'une armée, des opérations militaires d'une campagne. La stratégie conçoit et ferme le plan des opérations et en embrasse tout l'ensemble: l'exécution de ce plan, les manœuvres qu'il exige de la part des troupes sont du ressort de la tactique ( Voy, ce mot). Un bon général doit être a la fois stratégiste et tacticien (Voir les écrits de Jomini, de l'archiduc Charles, du maréchal Marmont, du prince Frédéric- Charles, etc.). — Stratégique se dit de tout ce qui concerne l'art de la guerre : on appelle routes stratégiques, les routes propres à faciliter les marches et le mouvement des armées.
STRATES (du lat. strata, couche), synonyme de couches, an Géologie. Voy. Coiciif.s et Strvtificvtio.n.
STRATIFICATION (de stratifir, du lat. stratum, couche, et fieri, devenir). C'est, en Géologie, la disposition des masses minérales et des terrains par strates ou couches. Voy. Terrains et Discordance.
Dans un sens plus général, c'est l'opération par laquelle on dispose par couches ou par lits des corps que l'on veut combiner ensemble. On obtient l'acier par stratification, en faisant chauffer des barreaux de fer que l'on a eu soin de séparer par des couches d'un ciment dont le charbon fait la base.
Stratification de la lumière électrique Lorsque l'étincelle électrique est produite dans certains gaz tresraréfiés, elle présente des couches alternativement lumineuses el obscures. Ce phénomène a été découvert par M. Ruhmkorff ; on n'en connaît pas encore l'explication complète.
Stratification des graines, opération préparatoire à l'ensemencement que l'on fait subir aux graines qui germent très-lentement (p. ex. celles qui sont revêtues de noyaux) ou qui ne peuvent être a en automne, parce qu'elles ne sauraient supportez sans être désorganisées l'excès d'humidité et les gelées de la mauvaise saison, ou bien encore à celles qui pourraient être dévorées par les animaux rongeurs (glands, noix, marrons, faînes, etc ). Elle consiste à mélanger ces graines avec du sable fin ou de la terre sèche et à en former sur un terrain élevé une sorte de monticule, que l'on recouvre d'une couche de paille. On ne les met en terre que quand la germination est bien développée. Voy. Germination.
STRATIOaiE, Strafiomys, vulg. Mouche armée, genre d'InsecteSj de l'ordre des Diptères, famille des Notacanthes, ainsi appelés à cause des épines dont leur thorax est le plus souvent pourvu. On trouve surtout en France, sur les fleurs, le S. caméli Mouche armée à ventre plat : sa larve est aquatique* — On rattache à ce genre les Odontomyies, les l
{ries, les Oxycères, les Némotèlcs, les Chrysochl es Sargues, etc.
STIIATIOTE, St ratio tes, genre de la famille des Hydrocharidées, renferme des plantes vivaces, s:olonifères, analogues aux Broméliacées. Le S. faux atoès (S. aloïdes) est commun dans les fossés et le» canaux des Pays-Bas.
STRÉLITZ, milice russe. Voy. ce mot au Dict, d'Hist.etdeù
s TREL1 tzi v, genre de la famille des Mua tribu des Oraniées, renferme des plantes originaire! du Cap: feuilles ra licales,oblongues, coriaces, à longs pétioles, du mille i des |uelles son une tige nue qui porte Sou 10 grandes il mrsde couleur jaune mêlé de bleu. La S. de la rei te (S. >
une reine d'Angleterre de la miison de Meckletnbourg-Stré/itz, est cultivée pour la beauté d
STROMBE.
STROPHE
Bours. — On a détaché de ce genre plusieurs espèces q;i forment auj. le genre Heliconia. Voy. ce mot.
STREPERA (du lat. slrepere, faire du bruit), nom latin scientifique de l'oiseau appelé liéveitleur.
STREPSILAS (du gr. ffTpÉçw, tourner, et ),àa;, pierre), nom 'atin scientifique du Tourne-pierre.
STREPSIPTÈRES, insectes parasites. Voy. Rhi-
Pil'TERES.
STREPTOPUS. Voy. Uvulairk.
STRETTE (en ital. strettu), partie d'une fugue où le sujet est traité d'une manière plus brillante et plus serrée qu'au commencement. On nomme strette magistrale celle qui termine une fugue, quand celle-ci est en canon. — Ce mot indique encore le mouvement accéléré des finales d opéra.
STRIBORD, côté droit d'un vaisseau. V. Trirord.
STRIE (du lat. stria), se dit. en Architecture, des cannelures des colonnes.' — On appelle aussi stries les fils que l'on aperçoit sur le verre. Ce défaut provient de l'inégale densité des parties.
En Histoire naturelle, on nomme stries : 1° les rayures en relief que l'on voit sur la coquille de certains mollusques : elles diffèrent des rides, qui forment des ondes irrégulières, et des cannelures, qui ïont plus longues et plus égales; 2° de petits filet3 saillants et parallèles entre eux, qu'on voit à la surface de presque tous les cristaux.
Strié se dit des objets dont la surface porte des stries ou cannelures : tels sont les colonnes et les ] ilastres cannelés dans toute leur longueur. Les Botanistes appellent tige striée, celle qui offre des côtes nombreuses séparées par des sillons. Les médecins nomment cruchuts striés, ceux dans lesquels le sang est mêlé par filets avec la matière muqueuse.
STRIGOCÉPHALE, Stngocephalus , genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre desBrachidés, famille des Rhynchonellidées : coquille libre, bombée, de contexture fibreuse, pourvue intérieurement d'apophyses brachiales libres, et munie au crochet de la grande valve, d'une aréa et d'un deltidium simple, dans lequel est percée une ouverture ronde et sans bourrelet. Les seules espèces connues appartiennent à l'étage dévonien.
STRIGOPS, genre créé pour un oiseau Grimpeur de la Nouvelle-Zélande, le S. habroptilus, qui réunit aux caractères des Perroquets ceux des oiseaux de proie nocturnes.
STRIX (du gr. u-çiiyl), nom latin scientifique du genre Chouette, dont plusieurs ornithologistes forment une famille, de l'ordre des Rapaces nocturnes, sous le nom de Strigidés. Voy. Chouette.
STROBILE (du gr. <7Tp66i).o;, pomme de pin), sorte de fruit agrégé ( Voy. Cône). — Réunion d'animaux agrégés. Voy. Génération alternante.
STROMATÉE, Stromaleus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre desSquamodermes, famille des Scombéroides: corps aplati et aussi large que long. On en distingue plusieurs espèces : l'une d'elles, le Fiatole (S. fiatola) est remarquable par ses raies et ses taches d'un jaune doré sur un fond gris de plomb ; il habite la Méditerranée.
STROMATES (du gr. <7Tptip.a'ta, tapisseries). On a employé ce mot dans le sens de mélanges littéraires : les Stromates de St Clément, d'Alexandrie, se composent de sujets fort divers, historiques, philosophiques ou théoiogiques.
STROMBE, Strombus, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches et type de la famille des Slrombidêes : coquille simplement conique dans le jeune âge, présentant dans l'âge adulte un labre élargi en forme d'aile, et pourvu en arrière d'une crénelure et en avant d'un sinus et d'une échancrure respiratoire assez courte. L'animal est spiral, pourvu d'une tête large et proboscidiforme, munie de deux tentacules portant des yeux gros et colorés. Le pied est comprimé et formé de deux parties dont la postérieure porte un ODercule corné et onguiculé. — Les Strouibes apparaissent avec l'étage
néocomien. Ils vivent aujourd'hui sur les roeb les coraux des mers tropicales. Le S. géant (S. gigas), on Aile d'aigle, de la mer des Antilles, atteint jusqu'à 0m,30 ; son labre est rose. On distingue encore : le S. lucifer ou Chameau, le S. pied de pélican ou Aile de chauve-souris, le S. très-large ou Crapaud ailé, le S. gueule noire, etc.
STROMEYÉRirN'E, sorte de Cuivre sulfuré argentifère. Voy. Cdivbb.
STROMNITE, combinaison de carbonate desfrontiane et de sulfate de baryte [aSrC* -f BaS'J. C'est une substance massive,à texture cristalline, d'un blanc jaunâtre ou grisâtre, fragile, et pesant 3,7. On la trouve dans un schiste argileux à Stromncss, dans les îles Orcades.
STRONGLE (du gr. <rrpoYyû),o;, rond), Ftrongylus, genre de Vers parasites, de l'ordre des Nématoides et type du groupe des Strongylidés. Ces vers sont quelquefois vivipares. Ils habitent en général le tube digestif des mammifères et des oiseaux, lesbronches des ruminants et le corps des reptiles. — On a trouvé dans les reins de certains mammifères, et de l'homme môme, le Strong/e géant, qui atteint jusqu'à lm de longueur, et qui se reconnaît facilement à sa couleur rougeâtre. On connaît environ dix autres espèces de ce genre.
STRONTIANE (du cap Strontian, en Ecosse), protoxyde de strontium, base minérale, composée de strontium et d'oxygène [Sr 0], qu'on trouve dans plusieurs minéraux, notamment dans la S. carbonatée et la S. sulfatée {Voy. ci-après). On la rencontre aussi dans quelques eaux minérales, où elle accompagne la chaux. La Strontiane est une substance blanche, semblable à la chaux, caustique, soluble dans l'eau et cristallisable. Elle forme, avec les acides, des sels généralement incolores, parmi lesquels le nitrate est intéressant, à cause de son emploi dans la composition des feux d'artifice, qu'il colore en beau rouge. — La Strontiane a été découverte, en 1793, par Hope et Klaproth.
strontiane carbonatée ou Strontianite [Sr C:]. Elle se présente d'ordinaire en masses rayonnées, plus rarement en aiguilles, ou en cristaux qui sont des prismes droits à base rhombe présentant des groupements analogues à ceux de l'aragonite et de la céruse dont elle est l'isomorphe. Elle est blanche ou verdâtre, d'un éclat gras ; elle raye la chaux carbonatée et pèse 3,65. On la trouve dans les filons à Strontian (Ecosse), à Leadhills, en Saxe, au Brésil, etc.
strontiane sulfatée ou Célestine [SrS*], substance fibreuse, lamellaire, compacte, terreuse ou cristallisée en prismes rhomboïdaux droits, diversement modifiés de même que les cr««taux de la barytine dont elle est l'isomorphe, et qu» présentent trois clivages, dont deux plus faciles, conduisant pareillement à un prisme rhomboïdal droit. Elle est bleuâtre, plus rarement incolore, raye labarytine, et pèse 3,96. On la trouve dans les dépôts de soufre de Sicile, dans les argiles crétacées et les calcaires jurassiques des environs de Vas.sy(EIte-Marne), dans les fissures des silex de la craie blanche et les marnes vertes du gypse aux environs de Paris, ainsi qu'en Suisse, en Espagne, aux États-Unis, etc.
STRONTIUM, corps simple métallique, contenu dans la strontiane, d'un jaune de laiton, a une densité de 2,50a, est très-oxydable et décompose l'eau avec énergie. — Il a été isolé en 1808 par H. Davy, au moyen de la pile.
STROPHE (du gr. «rcpo^Vi). Chez les Grecs, ce mot désignait la partie de l'hytu'.j que le chœur tragique ou lyrique chantait en tournant à droite autour de l'autel, tandis que Y antistrophe, outre division de l'hymne, se chantait en allant vers la gauche. Après quoi venait Vépode, que le chœur chantait en restant immobile devant l'autel. Les Odes de Pindare ^ont toutes partagées en strophes, antistrophes etépodes, — Chez les Latins, et plus tard chez les modernes,
STYLE
la strophe ne fut plus qu'une simple subdivision de l'ode. Voy. Ode, Stancb et Colplet.
STROPHULUS (du gr. OTpoçrj, retour, à cause de son intermittence), nom donné par VVillan à une inflammation cutanée fréquente chez les enfants à la mamelle et à l'époque de la première dentition ; elle est caractérisée par des papules rouges ou blanches, qui apparaissent successivement sur la face (vulg. feux de dents) et sur les membres, qui disparaissent et se reproduisent quelquefois d'une manière fntermittente, et se terminent par simple résolution ou par une desquammation furfuracée. Il suffit de bassiner légèrement les papules avec de l'eau amidonnée, et de donner aux enfants une alimentation appropriée à. leurs organes digestifs.
STRUMÉE, plante ainsi nommée par les anciens parce qu'ils la croyaient propre à guérir les écrouelles [strumee) : ce n'est autre chose que la Ficaire ou la petite Éclaire, de la famille des Renonculacées.
STRUMES (du lat. strumœ, écrouelles), synonyme de Scrofule. Voy. ce mot.
STRUTHIO, nom latin du genre Autruche (Vo>/. ce mot), a servi à former le mot Struthiones, qui désigne une famille d'Oiseaux échassiers connue aussi sous le nom de Brévipennes. Voy. ce mot.
STRYCHA'EN'E, alcaloïde découvert en 1818, par Pelletier et Caventou, dans le fruit, de plusieurs espèces du genre Strychnot, où il est mêlé à de la brucine et combiné avec l'acide strychnique. Il est composé de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène. iC" HMAzM0*]. Il est solide, inodore, très-amer, inaltérable à l'air, et forme des sels avec les acides. On peut l'obtenir en traitant par une solution de sous-acétate de plomb l'extrait alcoolique des plantes qui le contiennent, puis en faisant bouiliir la dissolution avec de la magnésie ; on met ainsi à nu la strychnine et la brucine, que l'on sépare ensuite par des cristallisations successives. La strychnine demande pour se dissoudre CGG7 p. d'eau et cependant cette solution aqueuse est fort amère. Elle est très-vénéneuse : elle exerce sur le système nerveux, et particulièrement sur la moelle épinière, une action énergique, et produit instantanément des spasmes, des convulsions générales ou le tétanos : deux centigrammes de cette substance tuent un chien en trois minutes. C'est à la strychnine que la noix vomique doit ses vertus : on l'emploie contre la paralysie, contre les paresses intestinales, dans certains cas de ramollissements cérébraux, etc. L'Angleterre fait une consommation considérable de cet alcaloïde pour conserver les laines : on les plonge dans une solution faible d'un sel de strychnine pour empocher l'action des vers. On prétend même que l'on emploie la s'- hnine à donner de l'amertume à certaines bière-- anglaises.
STRTCDMQUE (acide), acide que l'on trouve dans la Noix vomique ei dans la Fève de St-Ignace, combiné avec la strychnine ; il a quelque analogie avec l'acide nialique.
STRYCHNOS (nom grec de la Morelle), genre de la famille des Loganiacées, type de la tribu des Strychnées, se compose d'arbres ou d'arbrisseaux grimpants, remarquables par leurs propriétés vénéneuses. Le S. noix vomique ou Vomi/juier [S. nux vomien) est un arbre de l'Inde, dont les graines, appelées noix vomir/ ues, sont orbiculaires, de couleur grisâtre, recouvertes d'une pellicule composée de plusieurs feuillets, luisante et comme nacrée. Leur action sur l'homme et les animaux est très-violente et très-rapide l'/y. sir.veiiM.M',) : on ne s'en sert en médecine qu'à très-petite dose. LOS. titutélS, tieute . qui croit à Bornéo, est une grande et belle liane a bois blanc, d'une odeur nauséabonde, et dont les ra- Cines donnent un poison violent, l'uptU tieuté, qu'il
ne fautpasconfondre avec le boun-upas {Voy. antiarib) : les indigènes de cette i le s'en servent pour empoisonner leurs Qècbes. Le*S. ignatier ou lynatier muer (Igitatia auiara), des lies Philippines, porte des
graines de couleur brun pâle, connues sous le nom de fèves de St-I>/w:ce, noix igasur : elles sont amères, et fournissent un poison très-actif, Vigasurine (Voy. ce mot). Le S. 6ois de couleuvre [S. coluùrina), de l'Inde, est un arbrisseau sarmenteux ainsi nommé de la marbrure de son écorce, qui porte aussi le nom de fausse angusture, et qui est un poison très-violent. — On remarque encore le S. faux quinquina, dont l'écorce peut s'employer comme succédané du quinquina, et le S. des buveurs, dont le fruit a, dit-on, la propriété de clarifier l'eau.
STUC (de l'ital. stucco), composition faite soit avec un mélange de chaux éteinte, de craie et de marbre blanc pulvérisé que l'on gâche dans de l'eau de manière à former une espèce de mortier, soit avec du plâtre cuit exprès, bien pilé et tamisé, puis gâché dans de l'eau chaude contenant de la colle de Flandre en dissolution. Cette composition est susceptible de prendre le poli du marbre, et acquiert, en séchant, une dureté égale à celle de la pierre. On peut aussi donner au stuc la couleur des divers marbres au moyen de pâtes colorées. On appelle stucuteur l'ouvrier qui fait le stuc. — Les Romains connaissaient déjà le stuc ; on s'en sert avec avantage, dans les constructions modernes, pour revêtir les colonnes en pierre, les murs d'escalier, les parois des salles de bain, etc.
STUD-BOOK (c.-à-d. livre de haras), nom donné, en Angleterre, au registre que l'on tient des chevaux entretenus dans les haras de l'État et de leur filiation. Un registre semblable a été introduit, en France, dans les haras de l'État, en 1853.
STUPÉFIANTS (de stupéfier, du lat. stupéfiai,, substances qui produisent la stupeur ou qui diminuent le sentiment et le mouvement : tels sont les narcotiques et les anesthésiques.
STUPEUR (du lat. stupor), état d'engourdissement des facultés intellectuelles, accompagné d'une expression d'étonnement hébété : c'est un des symptômes du typhus.
STUKIO, nom latin scientifique de Y Esturgeon, genre de poissons, de l'ordre des Ganoïdes et type de la famille des Sturoniens,
STURNUS, nom la; in scientifique de l'Étoumeau, genre de Passereaux conirostreset type de la famille des StnrnidéS.
STYLE (du lat. sty/us, du gr. otv),o;). Les anciens appelaient proprement ainsi un petit poinçon de métal, pointu par un bout et plat de l'autre, dont ils se servaient pour écrire. Avec la pointe ils écrivaient sur des tablettes enduites de cire ; l'extrémité plate leur servait à effacer les caractères que l'on avait tracés : d'où l'expression vertere stylum, retourner le style, pour dire corriger. — Par analogie, le mot style a désigné, en parlant des ouvrages d'esprit, la manière d'écrire, le caractère particulier que chaque écrivain imprime a la langus commune : c'est en ce sens qu'on dit le style <te Voltaire, le style de Montesquieu, etc. Buffon, dans son Discours de réception à L'Académie française, a exprimé les considérations les plus justes comme les plus élevées sur ce sujet. La partie de la Rhétorique qui traite des règles du style s'appelle a locution. On distinguo trois genre de style : le style simple, le style tetH' pire et le style sublime; on oppose aussi le styte simple au style figuré, c.-à-d. au style dans lequel on fait un emploi fréquent des figures ( Voy. ce mot). Les qualités générales qui conviennent à tout genre de style sont : la pureté ou correction, la propriété, la clarté, la précision, la convenance et l'harmonie. I.o style simple y joint le naturel et la concision ; le stylo tempéré, l'élégance et la richesse, quelquefois la finesse, la délicatesse et la naïveté; le style sublime, l'énergie, la véhémence, la magnificence, le sublime de pensée ou do sentiment. L'incorrection, l'obscurité, l'emphase, la prétention sont 1 "s défauts les plus graves «le tout genre de style. — On trouvera les règles particulières à chaque genre dans tous les traités de Rhétorique et de Littérature, ainsi
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que dans les traités spéciaux, comme le Manuel de style de Sommer, la Méthode de composition et de style de Barrau, etc.
Dans les Beaux-Arts, style s'emploie pour la manière de composer et d'exécuter particulière à chaque artiste. 11 se dit aussi du caractère imprimé à tous les ouvrages d'une même époque; c'est en ce sens qu'on dit, p. ex. en parlant d'Architecture, le S. grec, le S. romain, le S. gothique, etc.
En Chronologie, on appelle vieux style la manière Jont on comptait les jours de l'année avant la réforme de Grégoire XIII, et qui est encore suivie en Grèce et en Bussie. On dit par opposition nouveau style, pour la manière dont on compte depuis cette réforme. Le vieux style est aujourd'hui en retard 12 jours sur le nouveau style : ce qui dans le vieux style est le 1" janvier est pour nous le 13. Voy. Année
Style (de cadran solaire) ou Gnomon. Voy. ce mot et Cadran.
En Botanique, \e style est l'une des trois parties qui composent le pistil : c'est un prolongement de l'ovaire qui supporte le stigmate. Le style peut être unique ou multiple ; il y a des plantes qui n'en ont point. Le style est terminal quand il surmonte l'ovaire : c'est le cas le plus ordinaire; latéral, quand il naît de ses parties latérales (Rosacées); basilaire, quand il parait naître de la base (Alchéinille).
STYLET (dimin. de style) poinçon, poignard a lame mince et ordinairement triangulaire : c'est l'arme favorite des Italiens et des Espagnols.
En Chirurgie, on appelle stylet une tige métallique fine et flexible, qui sert à sonder les plaies fistuleuses, à passer des mèches de séton, etc. Cet instrument est terminé à l'une de ses extrémités par un petit bouton olivaire, et quelquefois percé d'un chas à l'autre bout.
STYLiDIER, Stylidium, genre type de la famille des Stvlidiées, se compose de plantes herbacées annuelles ou vivaces, et quelquefois d'arbrisseaux de l'Australie, remarquables par l'irritabilité de leur style, qui s'agite lorsqu'on le touche avec une aiguille. On cultive dans les serres le S. frutescent (S. glandulosum) et le S. adné{S. adnatum). — La famille des Stylidiées renferme, outre le genre type, les genres Levenhookia et Forstera ou Phyllacne.
STYLITE (du gr. <jtuXCt»iç), surnom donné à certains anachorètes qui, par esprit de pénitence et pour s'isoler plus complètement du monde, avaient placé leurs cellules sur des colonnes ou des édifices en ruines. St-Siméon, qui vivait à Antioche au \e siècle, a été le premier des stylites ; il a eu des successeurs jusqu'au \nc siècle.
STYLOBATE (du gr. CTtu/oSâtr,;), espèce de soubassement ayant base et corniche et formant un piédestal continu sous un rang de colonnes. — Ce mot se prend aussi pour plinthe.
STYLOÏDEfdu gr. (jrj/.OctSr,;), épithète donnée à plusieurs apophyses qui par leur forme grêle et aiguë ressemblent à un stylet. — On en a formé les composés stylo-glosse, stylo-hyoïdien, stylo-mastoïdien, stylo-pharyngien, etc.
STYPI1ÉL1E, Styphe/ia, genre de la famille des Épacridées, tribu des Styphéliées, se compose d'arbrisseaux de l'Australie, à feuilles rapprochées, presque sessiles, acuminées ; à fleurs axillaires : calice quinquéparti, corolle urcéolée, à 5 divisions réfléchies ; 5 étamines, ovaires à log<js monospermes.
STYPT1QUE du gr. orwmi%ôç), synonyme d'astringent, se dit surtout des astringents employés topiquement, tels que l'eau de Goulard, Yulun en poudre. Voy. Astringents.
STYRACÉES {du g.-type Styrax), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, détachée de celle des Ébénacées, se compose d'arbres ou d'arbrisseaux t.1 labres ou tomenteux, à feuilles alternes, sans stipules; à fleurs régulières, solitaires sur des pédoncules axillaires ou terminaux ; à fruits légèrement charnus renfermant des nucules osseuses. —
Les Styracées habitent les régions tropicales de l'Asie, de l'Amérique et la partie orientale de la région méditerranéenne ; elles fournissent des substances résineuses et aromatiques, telles que le stomxct le benjoin ( Voy. ces mots*. On les partage en 2 tribus: les Styracées propr. dites (genres, Styrax, Petrostyrax,Halesia), et les Symplocées{g.,Symploco9).
STYRAX (mot connu de Pline et qui dérive de l'arabe assthirak), nom scientifique de VAliboufier officinal, type de la famille des Styracées {Voy. Alibouiter). — On nomme aussi styrax ou storax, diversessubstances balsamiques et gommeuses que l'on tire des Styracées. Voy. Storax.
SUAGE (de sus, norc?/. En termes de Marine, on appelle ainsi les g.aisses et le suif dont on enduit de temps à autre un vaisseau.
SUAIRE (du lat. sudarium). C'était proprement, dans l'origine, un linge, un mouchoir propre à essuyer la sueur de la tête ou du visage. Il se disait aussi d'une espèce de voile dont on couvrait la tète et le visage des morts, ou d'un linceul dans lequel on les ensevelissait : c'est dans ce dernier sens seulement qu'on le prend aujourd'hui. On a nommé saint suaire le linge qui servit à la sépulture de Jésus-Christ.
SUR, préposition latine qui signifie sous, au-dessous, entre comme préfixe dans la composition d'un grand nombre de mots, où il indique soit la situation, ce qui est placé au-dessous : subabdominal, subeaUt dal; soit la diminution, l'a peu près: subanguleux, subconique, subéquilatéral, etc., pour : qui est presque anguleux, presque conique, etc.
SUBALTERNES (propositions, nom donné, en Logique, aux propositions qui diffèrent en quantité seulement et conviennent en qualité {Voy. Proposition). Ex. : 1° Tout homme est animal ; quelque homme est animal: 2° Nul homme n'est infaillible ; quelque homme n'est pas infaillible. — Si la proposition universelle est vraie, la proposition particulière l'est aussi; mais la réciproque n'a pas lieu.
SUBAPEXXEN (étage), dit aussi Pliocène, le dernier des étages tertiaires. Dans le bassin de Paris, on u'en connaît guère qu'un lambeau aux environs du Bosc d'Aubigny, près de Saint-Lô. On n'en trouve non plus que des lambeaux dans les autres bassins français. Mais en revanche il présente un développement considérable dans le reste de l'Europe, notamment en Italie (d'où son nom de subapennin), ainsi qu'aux États-Unis, etc. Les argiles, dites pampéennes, qui recouvrent d'immenses étendues dans l'Amérique du Sud, paraissent devoir se rattacher a cet étage. Principaux fossiles : Y Argonauta hians, le Turbo rugosus, le Duccinum maculosum, la Crépidula plana, la Mactra rugosa, l'Isocardia cor, etc. — Voy. Crag.
SUBBRACHIEXS, 2e ordre de la classe des Poissons malacoptérygiens, est caractérisé par les ventrales attachées sous les pectorales et immédiatement suspendues aux os de l'épaule (sub brachio). — II comprend 3 ou ti familles : les Gadoïdes, les Pleuronectesou Poissons plats, les Discoboles, et lesEchénéis qu'on réunit quelquefois aux Discoboles.
SUBCON'TRAIRES (propositions;. V. Contraires.
SUUDELIRILM, sorte de délire incomplet, dans lequel le malade, absorbé et comme à moitié endormi, s'égare en de perpétuelles rêvasseries, murmure des paroles inintelligibles, gesticule au hasard, ou sort de son lit sans but apparent.
SUBER, nom lat. boianiq. du. Liège. Voy.cc met.
SUBÉRIXE. Voy. Liège.
Sl'BÉRIQL'E (aciue , acide organique, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [C8H< 0*], qu'on obtient en faisant bouillir le liège, le suif et beaucoup de matières grasses, avec l'acide nitrique. Il est blanc, cristallin, peu soluble dans l'eau froide, et forme avec les bases lus subéuttes. — Il a été obtenu pour la première foi6 par Brugnatelli.
srBIXTRAXT. En Médecine, on appelle fièvre intermittente subiatrunte, celle dont les accès era-
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piètent les uns sur les autres, de sorte qu'un nouvel accès arrive avant que le précédent soit terminé.
SUBJECTIF (du lat. su/jectivus). Voy. Objectif.
SUBJECTION (du lat. suhjectio), figure de pensée qui consiste à interroger l'adversaire et à supposer sa réponse, ou bien à prévoir ce qu'il pourrait dire et à fournir d'avance la réplique. On l'appelle aussi antéoccupation. Cette figure se présente souvent sous la forme du dialogisme. Voy. ce mot.
SUBJONCTIF (du lat. subjunctiims), un des modes du verbe : c'est la forme qu'il prend quand le fait exprimé dépend d'un autre fait, lui est subordonné : on donne aussi à ce mode le nom de conionctif. On oppose le subjonctif h, l'indicatif, qui affirme d'une manière positive et présente le fait comme indépendant. Un verbe au subjonctif est toujours soumis à un autre verbe, exprimé ou sous-entendu, dont il a besoin pour former un sens logique. Les verbes après lesquels on emploie généralement le subjonctif sont ceux qui marquent le doute, Vincertituile, l'irrésolution, la nécessité, la volonté, la permission, le désir, la crainte, la prière, etc. En français et dans la plupart des langues modernes, le subjonctif est presque toujours précédé de la conjonction que ou d'une conjonction équivalente. Dans les langues anciennes, le subjonctif s'exprimait par une modification dans la terminaison du verbe : exemple, amo, j'aime ; amem, que j'aime. — Les différents temps du subjonctif sont le présent, l'imparfait, la parfait ou passé et le plus-que -parfait, et dans quelques langues, le futur, qui le plus souvent se confond avec le présent.
SUBLET, Coricus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labroîdcs, qu'on trouve sur les côtes rocheuses et peu profondes de la Méditerranée. Ils sont de petite taille ; leur chair est tendre et savoureuse. L'espèce type, le S. groin (C. rostratus), a été ainsi nommé à cause de son museau protractile.
SUBLIMATION (du lat. sublimare, élever), opération chimique par laquelle on volatilise et on condense à la partie supérieure d'un alambic, d'un matras, etc., des matières sèches et solides. Quand il s'agit de matières liquides ou gazeuses, on se sert du mot volatilisation ( Voy. ce mot). — Les anciens chimistes donnaient généralement le nom de fleurs aux produits de la sublimation : fleurs de soufre, d'arsenic, fleurs argentines d'antimoine. On les appelait aussi sublimés. Voy. ci-après.
SUBLIME (du lat. sublimis, élevé). En Philosophie, on appelle sublùne tout ce qu'il y a de plus grand.de plus élevé dans les sentiments, dans les actions, dans les œuvres de la nature, de l'esprit ou de l'art. — Le sublime est d'ailleurs distinct du beau : dans le beau, il y a une harmonie parfaite entre les deux éléments qui le constituent, l'idée et la forme ( Voy. Beau); dans le sublime, le spectacle d'une grandeur et d'une puissance sans limites nous fait oublier leur manifestation sensible et nous inspire le sentiment de notre faiblesse. Voy. Esthétique.
En Littérature, on distingue : le sublime de pensée, qui consiste en une idée ou une suite d'idées grandes et profondes, comme cette pensée : « Cbez les païens tout était dieu, excepté Dieu lui-môme; » 2° le sublime de sentiment, comme le qu'il mourût, de Corneille (Horace); 3° le sublime d'images, comme ce vers de Racine {Est fier) :
L'Éternel est sou nom; le monde est son ou\rage;
4* enfin, le sublime d'expression, comme cette phrase de la Cible : Dieu dit : Que la lumière soit; et la lumière fut. — Parmi les écrivains qui se sont occupés du sublime, il faut citer Longin, auteur d'un Traité du sublime (traduit et annoté par Coiloau, traduit do nouveau et publié, avec le texte grec, par M. Pujol, I853)î H. lîlair (Cours de belles-lettres), Lurkc [Essai sur le beau et le sublime), etc. En parlant du Style, on appelle style sublime un
genre de style dont les qualités propres sont l'énergie, la véhémence et la magnificence (Voy. Style) : on l'oppose^ au style simple et au style tempéré.
SUBLIMÉ, tout produit d'une sublimation.
Sublimé doux : c'est le calomel ou protochlorure de mercure. Voy. Calomel.
Sublimé corrosif: c'est le deutochlorure de mercure, sel blanc, cristallisé en aiguilles brillantes, volatil, soluble dans l'eau, d'une saveur métallique désagréable. On l'obtient en sublimant du sulfate mercurique avec du sel marin. Il est principalement employé en médecine contre les maladies syphilitiques : on le donne en solution dans de l'eau alcoolisée {liqueur de Van Swieten). On en fait aussi usage pour conserver les matières animales et les rendre imputrescibles. Dans les fabriques d'indiennes, il entre dans la composition de plusieurs mordants. Le sublimé corrosif est extrêmement vénéneux: quelques centigrammes de cette substance introduits dans l'estomac suffisent pour occasionner les plus vives douleurs et amener promptement la mort, si l'action du poison n'est pas combattue par les moyens les plus énergiques. Le blanc d'oeuf en est l'antidote le plus efficace; le sulfure ferreux récemment préparé et délayé dans de l'eau produit aussi de bons effets. Ce poison était connu autrefois sous le nom de poudre de succession, à cause du criminel usageauquel l'appliquèrent quelques scélérats : c'e^t un de ceux dont se servait la fameuse Brinvilliers. — L'Arabe Geber indiqua, dès le ix* siècle, la préparation du sublimé corrosif ; les alchimistes firent jouer à ce composé un grand rôle dans la recherche de la pierre philosopjiale. Voy. Chlorures.
SUBMERGÉ, submersible (du lat. submergere). On appelle plantes submergées, les plantes aquatiques qui fructifient dans l'état de submersion ; plantes submersibles, celles qui élèvent leurs fleurs audessus de l'eau au moment de la fécondation et se replongent ensuite dans le liquide.
SUBUÉCAHGUE (de l'espagn. sobrecarga, préposé au chargement). Ce mot désignait, dans la Compagnie des Indes, des officiers chargés de vendre, dans les comptoirs de la compagnie, les marchandises qu'elle y avait fait porter et d'y acheter celles qui leur étaient désignées. — Aujourd'hui, dans le Commerce maritime, le subrécargue est un préposé spécial choisi par un armateur pour veiller, sur le navire, a la conservation et à la vente des marchandises qu'il a chargées, pour en acheter d'autres destinées au retour, et pour recevoir le fret. Le subrécargue doit se conformer aux instructions de son armateur; il l'engage de la même manière qu'en général un commis engage son commettant.
SUBREl'TICE (du lat. subrepticius), se disait, en termes do Chancellerie, de lettres, grâces, provisions obtenues par surprise, sur un faux exposé. — 11 se dit, par extension, de toutes choses qui se font furtivement et illicitement.
SUBROGATION (du lat. subrogatio), fiction de droit par laquelle une personne ou une chose est mise a la place d'une autre. — La S. personnelle est la transmission de tous les droits et actions d'un créancier contre son débiteur à celui qui le désintéresse : cette subrogation peut être conventionnelle, bgale ou judiciaire (C. civ., art. 12i9-52; C. de proc, art. 612, 7LM, etc.). M. Mourlon a donné un excellent Traité des subrogations personnelles (1848). — La S. réelle est la substitution d'une chose à une autre, p. ex. en cas de remploi. Voy. ce mot.
SUBnOGÉ-TUTEUn. On appelle ainsi celui qui est nommé par le conseil de famille pour empêcher que le tuteur ou la tutrice ne fasse rien contre ;es intérêts du mineur, et surtout poursoutenir les droits du mineur contre son tuteur pour le cas où leurs intérêts seraient opposés. Dans toute tutelle, il y a un subrogé-tuteur (C. civ., art. 620-36).
SUBSIDE (du lat. subsidium), taxes et impositions que les peuples payent au cliof de l'Etat pour
SUBSTRUCTION
subvenir aux besoins publics. Avant que tous les impôts fussent consentis par les contribuables, comme cela se pratique aujourd'hui dans les États constitutionnels, les subsides se distinguaient de l'impôt propr. dft, en ce que celui-ci était imposé par le gouvernement, tandis que les subsides étaient réglés par la nation même et donnés de son propre gré. — Subside désigne encore un secours d'argent qu'un État donne à un autre État, son allié, en conséquence des traités faits entre eux.
Sl'BSlDIAIRK (dulat. subsidiarius), nom donné, en Jurisprudence, à ce qui n'a lieu que comme un dernier recours, une dernière ressource. On nomme conclusions subsidiaires, celles que l'on prend poulie cas où l'on n'obtiendrait, pas les premières conclusions ; moyens subndiair es, ceux que l'on fait valoir lorsque les premiers qu'on a proposés ne réussissent pas ; raison subsidiuire, une raison qui vient fortifier celles qui ont été précédemment données.
SUBSISTANCES (du lat. subsistere, subsister), se dit spécialement, en termes d'Administration, de tout ce qui est nécessaire à la nourriture et à l'entretien d'une armée. Le soin des subsistances est confié à l'intendance. — Mettre un homme en subsistance, c'est recueillir dans un régiment, dans une caserne, un soldat isolé, dont le corps est éloigné, le nourrir et le solder jusqu'à ce qu'il puisse rejoindre son drapeau.
SUBSTANCE (du lat. substantiel, de sub, sous, et stare, se tenir). En Philosophie, on nommesubstance le sujet auquel se rattachent les attributs, l'être un et identique dans lequel se produisent des phénomènes multiples et variables. — La première substance que nous connaissons, c'est nous-mêmes. En même temps que la conscience perçoit une modification, comme la pensée, elle saisit sous cette modification une substance qui est déterminée par elli et dont nous disons moi: « Je pense. » Par la mémoire, nous comparons nos états successifs et nous distinguons en nous ce qui est un et identique par opposition à la multiplicité et à la variabilité des phénomènes : ce n'est pas la somme des phénomènes, comme l'a enseigné Condillac ; c'est l'être même qui existe d'une manière continue; c'est la cause ou force permanente, manifestée par les phénomènes qu'elle produit {Voy. Ame, Cause). Universalisant le rapport qui unit ces deux termes, le motet la pensée, la raison nous élève de là au principe de substance, qui s'énonce ainsi : Toute qualité se rapporte à une substance (en Grammaire : Tout adjectif se rapporte à un substantif). — Appliqué aux phénomènes qui tombent sous nos sens, ce principe nous conduit à la conception de la substance corporelle, dont la chimie formule ainsi la permanence : Au milieu de tous les changements des co>ps, la quantité de la matière reste toujours la même {Voy. Matière). — Enfin, de l'âme et de la matière la raison nous élève à l'idée de la substance absolue, nécessaire et infinie ( Voy. Dieu); c'est à elle seule que doit s'appliquer la définition de Spinosa : ce qui existe par soi, sans avoir besoin d'aucun aut>e être pour exister. En n'admettant pas d'autre substance, ce philosophe a été conduit au panthéisme. Voy. ce mot.
Dans le langage vulgaire , le mot substance s'entend de l'être tout entier, pris avec ses qualités, et se dit de toute sorte de matière.
Substances vénéneuses. Voy. Poison.
SUBSTANTIF, se dit, en Grammaire, de ce qui a rapport à la substance (Voy. ce mot) : nom substantif, verbe substaritif. Voy. Nom et Verbe.
SUBSTITUT (du lat. substitutus), se dit, en général, de celui qui tient la place d'un autre, qui exerce les fonctions d'un autre, en cas d'absence ou d'empêchement légitime; et particulièrement des magistrats chargés de remplacer les procureurs au parquet. Les substituts sont nommés par le chef de 1 Etat : ceux des procureurs généraux doivent avoir 25 ans ; les autres, 21 ans.
SUBSTITUTION (du lat. substitutio). En Droit on
nomme Substitution, S. de biens, S. fidéicommiisaire, la disposition par laquelle on appelle à une donation un ou plusieurs donataires successivement après ce," lui qu'on a institué, de manière que celui-ci, 4U doit jouir le premier, ne peut aliéner les biens sujet, à la substitution ; dans ce cas, le donateur ou le testateur, après avoir transmis la propriété de ses biens à un tiers, le grève de la charge de les restituer à une autre personne. On nomma grevé de restitution celui qui reçoit ainsi à charge de conserver et de rendre à sa mort; et appelé celui qui doit succéder à l'héritier premier institué. Les substitutions, permises par l'ancienne législation romaine et française, sont prohibées depuis 1792 : l'art. 896 du Code civil, porte que : « Toute disposition par laquelle le donataire, l'héritier institué ou le légataire, sera chargé de conserver et de rendre à un tiers sera nulle, même à l'égard du donataire, de l'héritier institué ou du légataire. » — Cependant la loi permet certaines dispositions en faveur des petits-enfants du donateurou testateur, ou des enfants de ses frères et sœurs (art. 1048-74). La loi du 17 mai 1826, dans le but d'arrêter la division toujours croissante des biens, avait étendu cette permission à toute personne, en faveur des enfants de tout donataire ou légataire, jusqu'au 2e degré inclusivement ; mais la loi du 7 mai 1849 a de nouveau prohibé les substitutions.
La loi n'assimile pas à la substitution fidéicommissaire la disposition par laquelle un tiers serait appelé à recueillir le don, l'hérédité ou le legs, dans le cas où le légataire ne le recueillerait pas : c'est ce qu'on appelle substitution vulgaire; il en est de même de la disposition entre-vifs ou testamentaire par laquelle l'usufruit est donné à l'un et la propriété à l'autre (art. 898-99). — Rolland de Villargues, Saintes-Pès- Lescot, etc., ont traité des Substitutions.
En Droit romain, on appelait S. pupillaire, l'institution d'un héritier faite par le chef de famille, dans son propre testament, pour l'hérédité du fils impubère, soumis à sa puissance, en cas que ce fils, lui survivant, meure avant d'avoir atteint l'âge de puberté; S. quasi-pupillaire, une constitution, introduite par l'empereur Justinien, qui autorisait le père ayant un fils, un petit-fils ou tout autre descendant en démence, à leur substituer, bien qu'ils fussent pubères, un descendant, un frère ou a défaut une autre personne.
Substitution d'obligation. Voy. Novation.
Substitution de part. Voy. Part.
substitution. En Algèbre, la méthode d'élimination dite de substitution, consiste, pour éliminer une inconnue entre deux équations, à tirer de l'une d'elles la valeur de l'incon nue à élimi ner, comme si les valeurs des autres inconnues étaient connues, et à substituer l'expression ainsi trouvée dans l'autre équation (Voy. Élimination). Soit, p. ex., les deux équations : 5 x — ïy = 7 et 2x + 3y = 28 ; $x -
de la première on tire y = — — et cette expression substituée dans la seconde lui donne la forme.
ix + 3(SJ — 7)= (s.
ou après réduction : 19 x = 57. D'après cela x =
^ = 3, et cette valeur, substituée dans la première
équation, donne 15 — 2 y = 7, et par suite y = 2. — L'élimination par substitution ne convient pas seulement aux équations du premier degré ; elle s'applique toutes les fois qu'une des équations peut être résolue par rapport à l'une des inconnues.
SUBSTRATUM (mot latin formé de sub, sous, et stratus, couché), ce qui est conçu comme existant dans les êtres indépendamment de leurs qualités, et qui sert de support à celles-ci. C'est ce qui constitue la substance. Voy. ce mot.
SUBSTRUCTION (du lat. substructio), construction souterraine, construction d'un édifice sous un
SUCCESSION
antre. On emploie particulièrement ce mot en parlai) des édifices antiques, sur les restes desquels on a élevé des constructions modernes.
SUBULAIRE, Subularia, genre de la famille des Crucifères établi pour une plante herbacée annuelle, a S. aquatique, qui a des feuilles subulées.
SUBULÉ (dri lat. subula, alêne), se dit, en termes de Botanique et d'Entomologie, des organes qui sont en forme d'alêne. Tels sont les antennes de certains Carabiqucs, appelés pour cette raison Subulipalfjcs, et le bec d'un grand nombre de Passereaux chanteurs, l'Alouette, la Mésange, le Bec-fin, etc., dont M. Duméril a formé la famille des Subulirostres. Telles sont aussi les feuilles de la Subu/atre aquatique. Voy. ci dessus.
SUliULICORNES, 1" famille de l'ordre des Névroptères, renferme des insectes caractérisés par des antennes en forme d'alênes. Elle comprend les Ephémérines et les Libellules. Voy. Névroptères. SUBULIPALPES, siBULinosTHES. Voy. Subulé.
SUBVENTION (du lat subventio), secours en argent, espèce de subside accordé soit par les particuliers h l'Etat {subvention de guerre), soit par l'État à certains établissements pour subvenir aux dépenses dans un cas pressant. Ce qu'on a appelé au dernier siècle subvention territoriale était un impôt foncier que le ministre De Calonne voulait substituera l'impôt du 20e, et qui aurait été réparti sur toutes les terres également : il ne put jamais être mis à exécution. — Aujourd'hui, subvention s'entend surtout des fonds que l'État accorde pour soutenir un établissement ou une entreprise d'un intérêt public : les théâtres, les lycées, certaines entreprises maritimes, sont soutenus par des subventions. —
SUC (du lat. succus), liquide que l'on obtient par expression des matières végétales ou animales. *Sucs végétaux. Ils peuvent être partagés en S. aqueux ou jus, qui se subdivisent en sucs extractifs, contenant tous de l'albumine végétale, de la matière extractive et de la chlorophylle, en sucs sucrés et en sucs acides : S. huileux, liquides ou solides ; S. myroliques, ou huiles essentielles ; S. résineux, résines, baumes et térébenthines, et S. laiteux, tels que les gommes-résines, le caoutchouc, etc. — Quelques botanistes appellent suc propre un liquide distinct de la sève et du cambium, qui varie selon les familles, les genres et même les espèces ; le suc propre est blanc et laiteux dans le pavot, la laitue, le figuier; rouge dans l'artichaut, le campé che ; résineux dans les conifères, les térébinthacées, etc. Il se trouve dans le tissu cellulaire de la plante, quelquefois dans le bois, rarement dans l'écorce. — En Pharmacie, les sucs des plantes forment le plus souvent la base des sirops ( Voy. ce mot). On appelle suc de citron un liquide composé d'eau, d'acide citrique et d'une matière mucilagineuse ; suc oajus d'herbes, sucs antiscorbutiques, les sucs obtenus en pilant dans un mortier do marbre plusieurs plantes dépuratives ou antiscorbutiques. Voy. jus d'herbes et antiscorbctiques.
Sucs animaux. Les Physiologistes appellent ainsi certaines humeurs animales, telles que le suc gastrique, le suc pancréatique, etc. Voy. ces mots.
Sucs nourriciers, humeurs ou liquides qui nourrissent toutes les parties d'un être vivant, animal ou végétal, en réparant les pertes qu'entrains l'exercice même de la vie : tels sont, chez les animaux, le chyle et le sang/, dans les végétaux, la sève.
SUCCEDANE (du lat. succedaneus), médicament qu'on peut, substituer à on autre, parce qu'il a les mêmes propriétés. Un grand nombre d'amers peuvent servir de Buccédanésau quinquina, notammenl la salicine, l'alkékenge, etc.
SUCCESSEUR du lat. successor). Voy. Iltr.mi n et Succession.
SUCCESSIBLE (du lat. successibilis). Ce mot,
en Droit, signifie héritier ou habile à succéder. Voy. Héritier.
SUCCESSIF Cdu lat. successivus). En Droit, on appelle degrés successifs, le degrés de parenté: dans lequels on peut hériter ( Voy. ci-après) ; droits successifs, les droits qu'on peut avoir à un héritage, ainsi que l'impôt que l'on doit payïfc sur une succ< ssion à recueillir. — On nomme délits suc e 'sifs, cei.x qui consistent dans une série d'actes qui séparément ne sont pas criminels : ainsi le fait isolé d'usure n'< t pas puni; l'habitude d'usure est un délit success.f puni par la loi de 1850. Voy. Usure.
SUCCESSION (du lat. successio) , transmission des biens et des droits d'une personne morte à une. autre qui lui survit. Il se (lit aussi des biens ainM transmis. — Les successions sont transmises par lu force de la loi ou par la volonté de l"hi mme : les premières s'appellent légitimes ; les secondes testamentaires. Le Code civil a consacré tout le titre Ie' de son me livre (art. 718-892; à régler ce qui concerne les successions légitimes. Pour les successions testamentaires, Voy. TESTAMENT.
Les successions s'ouvrent par la mort naturelle ou par la mort civile. La loi règle l'ordre de succéder entre les héritiers légitimes : à leur défaut, les biens passent en entier aux enfants naturels, qui concourent avec les héritiers légitimes, quand il y en a ; à défaut de ceux-ci, à l'époux survivant, et, s'il n'y en a pas, a l'État, par déshérence. Les héritiers légitimes sont saisis de plein droit des biens, droits et actions du défunt ; les autres doivent se faire envoyer en possession par justice. — Pour succéder, il faut exister naturellement et civilement ù l'époque de l'ouverture de la succession ; il faut, en outre, ne s'en être pas rendu indigne. — Les successions sont descendantes, ascendantes, collatérale ou irrégulières. Les S. descendantes sont celles qu. sont déférées aux enfants ou descendants du défunt, sans distinction d'âge ni de sexe, par égales parts et par tèie lorsqu'ils y viennent de leur chef, et j>.ir souche lorsqu'ils y viennent par représentatio S. ascendantes sont celles que la loi défère aux ascendants lorsque le défunt ne laisse ni postérité, ni frères, ni sœurs, ni descendants des frères ou sœurs: elles se partagent, entre la ligne paternelle et la ligne maternelle et dans chaque ligne ; l'ascendant le plus proche en degré exclut le plus éloigné. Les S. collatérales sont celles quela loi défère aux frères et sœurs du défunt qui n'a point laissé de postérité, ou à leurs descendants; et, à défaut de ceux-ci, à ses parents les plus proches en degré dans l'une et dans l'autre ligne, lorsqu'il n'y a pas d'ascendants; elles se partagent également entre la ligne paternelle et la ligne maternelle et le plus proche dans chaque ligne succède ;\ l'exclusion des plus éloignés; les parents collatéraux succèdent jusqu'au 12* degré inclusivement [Voy parents); au delà, ils ne succèdent plus. On appelle S. irrégulière les droits que la loi accorde aux enfants naturels légalement reconnus, sur les biens de leurs père et mère décédés, et réciproquement a ceux-ci sur les successions de leurs enfants naturels; les droits du conjoint survivant sur les biens de son conjoint mort sans parents et sans enfants naturels; et ceux do l'État, à défaut de conjoint.
On accepte une succession expressément ou tacitement, purement et simplement, ou bien so néfice d'inventaire. Nul n'est tenu d'accepter une succession qui lui est échue ; mais la renonciation ne se présume pas : elle doit être ex r civil détermine les effets de l'acceptation, les d'où elle résulte ; il détermine la forme et les
de la renonciation, ceux du bénéfice d'inventaire et
les obligations de l'héritier bénéficiaire, le mode
d'administrer les successions vacantes ; la forme et les effets du partage et des rapports, et ce qui est
relatif au payement des dettes, etc.
Parmi les ouvrages sur ce sujet, consulter surtout
nentairesur la <■ • de Chabot
[de l'Allier , revu par Pellat; le Traité i
SUCET.
SUCRE
sions de C. Demolombe : le Manuel des héritiers, et le Dictionnaire des successions de Despréaux,' etc.
Chez tous les peuples civilisés, le droit de succéder a été reconnu, comme étant la première conséquence du droit de propriété, et comme donnant une satisfaction légitime à l'amour inné des parents pour leurs enfants ; mais le mode d'exercice de ce droit a varié selon les temps et les lieux : tantôt la faculté do lester a été accordée ; tantôt elle a été refusée ou restreinte ; tantôt le partage s'est fait également entre tous les enfants; tantôt on n'y a admis que les enfants mâles : souvent même tous les biens ont été réservés à l'aîné seul; tantôt on a permis les substitutions, les majorais (Voy. ces mots) ; tantôt, on les a interdits. Gans a donné une savante Histoire du droit de succession (Berlin, 1821). — De nos jours, le droit même de succéder a été mis en question : les disciples de St-Simon et autres utopistes ont proposé de le transporter à l'Etat. Voy. Hérédité et Socialisme.
SUCCESSORAL (retrait). Voy. Retrait.
SCCC IN (du lat. succinum). Voy. Ambre jaune.
SUCCINATES, sels formés d'acide succinique et d'une base. Le plus important de ces sels est le succinate de fer dont la couleur rouge-brun est caractéristique. Le succinate d'ammoniaque peut remplacer l'eau de Luce. Voy. ce mot.
SUCCINEA, nom latin botanique de VAmbrette.
SUCCINIQUE (acide), acide organique, solide, incolore, cristallisé, volatil, composé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène [C4H6OlJ, qu'on extrait du succin par la distillation. On l'obtient aussi par l'action de l'acide azotique sur les corps gras et sur la cire, ainsi que par la fermentation de l'acide malique. L'acide succinique est bibasique comme l'acide oxalique à la série homologue duquel il appartient : il donne donc des succinates acides et des succinates neutres à, 2 atomes de métal, et de même deux séries d'éther. — Cet acide était déjà connu des alchimistes. Il est employé en médecine comme antispasmodique. Les chimistes l'emploient quelquefois dans l'analyse, pour séparer le fer du manganèse.
SUCCINITE, variété de Grenat. Voy. Grossulaire.
SUCCION (du lat. suctum, de sugere), action de sucer ou d'attirer un fluide dans sa bouche en y faisant le vide à l'aide d'une forte aspiration. C'est par ce procédé, appliqué instinctivement, que l'enfant tf. e le lait du sein de sa nourrice. Les veut aises (Voy. ce mot) sont une espèce de succion artificielle.
SUCCOTRIN, variété d'Aloès. Voy. ce mot.
SUCCURE ic.-à-d. couché dessous), nom donné, dans les croyances superstitieuses du moyen âge, à des démons qui tourmentent les gens pendant leur sommeil : on opposait les succubes aux incubes. Voy. Cauchemar.
SUCCULENTES, nom donné par quelques botanistes à la famille des Crassulacées.
SUCCURSALE (du lat. succursalis, de succursus, aide), se dit, en général, de tout établissement subordonné à un autre, et créé pour suppléer à l'insuffisance du premier, comme les succursales de la Manque de France, de la Caisse d'épargne, du Mont-depiété, etc. — Succursale s'entend plus particulièrement d'une église dans laquelle on fait le service paroissial pour la commodité des habitants trop éloignés de la paroisse ou trop nombreux. Les succursales sont confiées à des desservants. Voy.ce mot et Curé.
SUCCUSS!ON(du lat. succussio), mode d'exploration employé par Hippocrate pour s'assurer de l'existence des épanchements dans la poitrine. Il consiste à saisir par /es épaules le malade placé sur son séant, et à imprimer une secousse au tronc, pour écouter si l'on entend fa fluctuation d'un liquide. 11 est nécessaire pour que ce bruit se produise qu'il y ait, outre le liquide, de l'air ou des gaz dans la cavité pleurale; c'est donc un signe à.'hyd'0-pneumothorax.
SUCEPIN, plante parasite. Voy. Monoirope.
SUCET (de sucer), nom vulgaire de plusieurs pois-
sons, tels que le Rémora (Echeneis), la petite Lamproie de rivière (Petromgzon Pluueri), le Cyprin sucet (Catostomus suceti), etc., dont les lèvres sont propres à la succion.
SUCEURS, nom donné par Cuvier à une famille de Poissons chondroptérygiens, plus connus aujourd'hui sous le nom de Cy clos tomes. Voy. ce mot.
Suceurs, dits aussi Afi/ianiptères etSiphonaptéres, ordre ou famille d'Insectes aptères qui ne renferme que le genre Puce. Voy. ce mot et Diptères.
SUÇOIR, nom donné à la bouche de divers poissons (Sucet) et insectes (Puce, Cigale, etc.).
SUCHATE de chai x, sel qui se forme dans la fabrication du sucre. On dit aussi saccharate.
SUCRE (du lat. saccharum), se dit, dans le langage vulgaire, de toute matière qui offre une saveur douce et agréable, et spécialement du sucre de canne et de betterave. En Chimie, on réserve ce nom aux substances qui possèdent la propriété de fermenter, c -à-d. de se convertir en esprit-de-vin et en acide carbonique. On distingue, sous ce rapport, 3 espèces de sucres : le sucre ordinaire ou saccharose, les sucres de fruits ou glucoses et le sucre de lait ou lactine ; les seconds seuls sont susceptibles de fermenter directement; les autres sucres n'entrent en fermentation qu'après s'être transformés en glucoses.
I. sucre ordinaire. 11 est répandu dans un grand nombre de plantes, surtout dans la tige de la canne à sucre et du maïs, dans la sève des érables et des bouleaux, dans les racines de betterave, de carotte, de navet, de guimauve, dans les châtaignes, les melons et les citroulles, dans les fruits du figuier, du bananier, etc. Le sucre propre aux usages domestiques s'extrait presque exclusivement de la canne et de la betterave. Il cristallise en gros prismes transparents à li ou 6 faces (Voy. Candi [sucre]). Le plus habituellement, dans le commerce, le sucre est en pains coniques, compactes, durs et d'une cassure grenue et cristalline. Quand on le brise dans l'obscurité, il devient lumineux. Il renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène dans les rapports de C'^H^O". Soumis à l'action d'une douce chaleur, il fond, se colore en jaune-brun, et se transforme en une substance amère appelée caramel( Voy.ce mot), qui ne diffère du sucre que par perte d'un peu d'eau. Le sucre se dissout dans la moitié de son poids d'eau froide, et en toutes proportions dans l'eau bouillante : sa dissolution concentrée jusqu'à 30° de l'aréomètre est visqueuse et constitue lesùop d" sucre ( Voy. Sirop). Si l'on fait cuire ce sirop assez pour qu'il se prenne en masse par le refroidissement, on obtient ce qu'on appelle sucre d'orge, sucre tors, etc. Le sucre se dissout assez bien dans l'eau-de-vie ; les acides faibles convertissent peu à peu le sucre ordinaire en sucre de .raisin; l'acide azotique le convertit à chaud en acide oxalique.
L'extraction du sucre de la canne se fait aux Indes et en Amérique. On écrase la canne au moyen d'un moulin ou laminoir composé de gros cylindres de fer, élevés verticalement sur une table entourée d'une rigole pour l'écoulement du suc : ce suc ou jus s'appelle vesou. On chauffe le vesou dans une chaudière en cuivre, avec un peu de chaux pour séparer quelques matières étrangères : on enlève l'écume à mesure qu'elle se produit. Qiand le jus est suffisamment clarifié, on le concentre par la cuisson, et on le filtre à travers une étoffe de laine dans de larges bassines : il se prend alors par le refroidissement en une masse cristalline plus ou moins brune : c'est le sucre brut ou cassonade. On distingue dans le sucre brut la moscouade ou cassonade brun", premier sucre que l'on tire de la canne ; le sucre passé, qui tient le milieu entre la cassonade brune et la cassonade blanche; la cassonade blanche, qui a déjà subi un premier degré de purification ; enfin le sucre d'écum-, tiré de l'écume dont on a parlé ci-dess is. Le sirop épais et brun dont on ne peut plus extraire le sucre cristallisable qu'il contient encore, à cause de l'eus-
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tence d'une trop grande proportion de sels très-solubles, forme la mêlasse :ce sirop s'utilise pour la fabrication du rhum. — Le raffinage du sucre brut s'opère de la manière suivante. On blanchit le sucre brut en le faisant dissoudre dans l'eau, et projetant dans la solution chaude du sang de bœuf et du noir animal ; on fait passer le sirop ainsi clarifié à travers : des filtres d'une construction particulière, et on le concentre parlacuisson; on le distribueensuitedans \ des cônes en terre cuite, renversés, et percés à leur sommet d'un trou qu'on tient bouché jusqu'à ce que la cristallisation soit achevée ; lorsque le sirop est entièrement solidifié dans ces formes, on procède au ferrage, opération qui consiste à recouvrir la base du pain de sucre d'une bouillie d'argile blanche, dont l'eau, en filtrant peu à peu à travers toute la masse, dissout le sirop qui adhère encore aux cristaux et l'entraîne. On abrège l'évaporation du sucre en substituant au terrage le clairçage, qui consiste à lessiver les pains à l'aide de solutions saturées de sucre, et contenant de moins en moins de mélasse. — Depuis quelques années, on est parvenu à pousser l'extraction du sucre des mélasses à un degré de perfection extrême, soit par l'action de la chaux, soit par tout autre moyen. M. Marguerite emploie à cet effet la sursaturation du sucre dans l'alcool. — M. P. Lagrange a proposé récemment un système nouveau a'épuration des produits sucrés au moyen du phosphate d'ammoniaque et de la baryte.
A quelques modifications près, on suit le même ' procédé pour l'extraction et le raffinage du sucre de la betterave. C'est à Paris et dans nos départements du nord, que cette dernière industrie s'est particulièrement concentrée. MM. Schuzenbach, Melsens, Rousseau, Dubrunfaut, Marguerite, etc., ont introduit d'importants perfectionnements dans la fabrication du sucre de betteraves. — Dans l'Amérique du Nord, on emploie quelquefois à la fabrication du sucre une espèce d'érable, dont la sève renferme environ l/30e de son poids de matière sucrée.
Pour apprécier la pureté du sucre et la quantité de sucre contenue dans les matières exploitées, on a recours à des procédés divers, les uns empruntés à l'Optique, les autres à la Chimie ; on appelle sacchaiimétrie l'art d'appliquer ces procédés. — La méthode chimique, indiquée par Frommherz, employée pour la première fois par Barreswil, et perfectionné!- parPayen, est basée sur ce que le sucre do canne ou de betterave ne réduit pas le bioxyde de cuivre contenu dans un liquide alcalin, maisqu'il devient apte à réduire ce bioxyde après avoir été transformé en glucose par l'acide sulfurique dilué, et sur ce que la quantité de bioxyde réduite dans cette réaction BS1 proportionnelle à la quantité de sucre employée. Les dosages se font à l'aide d'une liqueur d'épreuve, titrée à l'avance, que l'on compose avec du sulfate de cuivre, du tartrate neutre de potasse et de la potasse caustique. — La méthode optique, imaginée par Ciot, et plus exacte que la précédente, consiste à mesurer, à l'aide du polarimètre, la déviation que la liqueur sucrée produit sur le plan do polarisation des rayons lumineux ; en effet, le sucre de canne ou de betterave dévie toujours ce plan d'un certain nombre de degrés vers la droite de l'observateur, suivant le nombre des molécules sucrées <|ue le rayon polarisé rencontre dans son passage. M. Soleil a imaginé un instrument qui porte son nom et qui ost trèsavantageux pour la saccharimétrie optique. On doit aussi à M. Clerget dos tables qui abrègent le calcul des analyses saccharimétriques(Voir Annales de chimie et de physique, 3' série, t. xxvi, p. 175).
Les usages du sucre sont fort nombreux et connus de tous : il est employé dans une foule d'industries, telles quo celles de confiseur, liquoriste, limonadier, glacier, etc. C'est un puissant agent de conservation pour les substances animales et végétales, comme
l'attestent le.s sirops, les conserves, les confiture», marmelades, pàtos, candis, etc. Pris modérément avec
d'autres aliments, le sucre est une substance bienfaisante; mais l'abus du sucre est nuisible à la santé : il échauffe et a tous les inconvénients des aliments de combustion pris avec excès, i'oij. Aliments.
La canne à sucre était connue et employée de toute antiquité en Chine et dans l'Inde. Do là, elle passa en Arabie, en Syrie et en Egypte. Les Européens ne la connurentque par lesconquêtesd'Alexandre. Vers le milieu du xnc siècle, les Siciliens introduisirent dans leur lie la culture de la canne ; elle passa, en 1420, à Madère et, un peu plus tard, aux îles Canaries. En 1506, l'Espagnol P. d'Arrança apporta la canne à St-Domingue, où elle se multiplia rapidement. Gonzalès de Velosa y établit les premières sucreries. En 1643, les Anglais commencèrent à la Barbadc la culture de la canne; les Français débutèrent à St-Christophe en 1644, et à la Guadeloupe en 1648. — En 1747, MarcgrarT découvrit le sucre dans la betterave; le baron Koppi et Achard de Berlin essayèrent les premiers, en 1787, d'exploiter en grand cette découverte; maison n'y réussit qu'en 1810, en France : c'est à Benjamin Delessert et à Thiéry qu'on doit les premiers succès en ce genre. N léon Ier encouragea cette fabrication de tout son pouvoir, notamment par le décret du 15 janvier 1812. L'art de raffiner le sucre est attribué aux Arabes. — Sous le règne de Henri IV, le sucre était encore si rare en France, qu'on le vendait à l'once chez les pharmaciens. Aujourd'hui il est devenu un objet de première nécessité.
La législation sur les sucres a fréquemment, varié. La loi du 7 mai 1864 établit l'égalité des sucres de toute origine devant l'impôt et par suite la concurrence de tous les sucres bruts sur le marché français, l'adoption do deux taxes correspondant à deux séries de types, l'admission temporaire en franchise des sucres non raffinés destinés a l'exportation après le raffinage, l'adoption des trois classifications de rendement au raffinage, etc.
IL sixhks de fruits ou Glucoses, ditsaussiimpropr. S. incristallùables, espèces particulières de sucres directement fermentescibles qui existent dans les raisins, les groseilles et en général dans tous les fruits sucrés de nos climats qui présentent en même temps une saveur acide. On donne spécialement le nom de glucose à celui qui constitue les grains de sucre qu'on voit dans 1» raisin sec. Sous l'action des acides étendus le sucre ordinaire, la fécule et le ligneux se transforment également en glucoses (sucre de fécule, d'amidon, (te bois) ; on en trouve dans le foie de la plupart des animaux et dans l'urine des diabétiques (sucre de diabète), dans le miel, etc. Le sucre de raisin ne cristallise pascomm •• le sucre Ordinaire en cristaux réguliers, mais en grains mamelonnés, qui se groupent comme des tètes de choufleur. Sa saveur est fraîche et bien moins sucré» que celle du sucre ordinaire; il est aussi moins bo4 lubie dans l'eau. Le sucre de raisin renferme les mômes éléments que le sucre ordinaire, associés à une certaine quantité d'eau. Il s'en distingue en ce qu'il se dissout sans se colorer dans l'acide sulfurique concentré, tandis que le sucre ordinaire noircit au contact de cet agent ; au contraire, la potasse. brunit fortement, même B froid, le sucre de raisin» et n'altère pas le sucre ordinaire. — On appelle particulièrement dextrogtucosei les glucoses qui dévient à droite le plan delà lumière polarisée; l>rulo<ei, les glucosos qui dévient ce plan à gauche] maltoie, le sucre obtenu en soumettant la recule à l'action do l'orge germée ou malt; tuere intervertu le mélange à équivalents tgaui de glucose et de lévulose que l'on obtient en soumettant le Bucre (M canne à l'action de l'eau et des acides. Ton- ces sucres d'ailleurs se ressemblent beaucoup. — poque du blocus continental. Par men lier, Proust et Chaptal s'occupèrent d'établir sur une grand*
[le la fabrication du sucre de raisin. I>< I brêux établissements s'élevèrent alors dans le midi
SUCRE
SUETTE
de la France, et rendirent bientôt de grands services; mais cette industrie fut abandonnée dès qu'on eut réussi à exploiter la betterave.
III. sucre de lait, dit aussi Laciine, Lactose, matière sucrée, contenue dans le lait des mammifères. On l'en extrait en évaporant le petit-lait par la chaleur; elle s'y dépose alors en cristaux blancs, durs, craquant sous la dent, et d'une texture feuilletée. Ces cristaux renferment du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [C'^H^O11 -f- HsOJ. Ils sont moins solubles dans l'eau que le sucre ordinaire, et ne donnent pas de sirop; ils s'en distinguent aussi en ce qu'ils donnent, comme les gommes, de l'acide mucique quand on les traite par l'acide nitrique. Les acides dilués transforment lalactine en glucose susceptible de donner de l'esprit-de-vin par la fermentation ; dans certaines circonstances, cet effet se produit dans le lait : ainsi les peuplades nomades de l'Asie préparent une boisson enivrante avec le lait de leurs juments. Au contact de l'air et en présence du caséum, la lactine se convertit en acide lactique. — 11 est déjà fait mention du sucre de lait en 1G19, par l'Italien Bartoletti, qui le désigne sous le nom de manne ou nilre du sérum du lait.
Sucre d'amidon ou de fécule, dit aussi Malto<e, sorte de glucose, qu'on obtient en soumettant la fécule à l'action des acides faibles ou de l'orge germée. On le prépare en grand en faisant Bouillir dans une bassine de l'eau additionnée d'un peu d'acide sulfurique, dans laquelle on fait couler peu à peu la fécule, délayée dans l'eau. On sature ensuite l'acide par de la craie, on filtre pour séparer le sulfate de chaux, on évapore rapidement le liquide, puis on y ajoute successivement du sang de bœuf et du noir animal pour le clarifier et le décolorer. On concentre ensuite le sirop par la cuisson, et on le coule dans des rafraîchissoirs, où il se prend en une masse blanche. Le sucre de fécule sert à la fabrication de l'eau-de-vie, dite eau-de-vie de pommes de terre ou de fécule. On en ajoute à la bière, au cidre, au vin, pour les rendre plus spiritueux par la fermentation. Kirchhoff découvrit en 1811 la transformation de la fécule, par l'acide sulfurique, en une matière sucrée fermentescible. Le Dr Jovine avait déjà reconnu, en 1785, que l'orge germée pouvait subir cette transformation; Payen et Persoz parvinrent, en 1833, à extraire de l'orge germée le principe qui détermine ce phénomène, la diastase. Voy. ce mot et Maltosb.
Sucre de betterave. Voy. Sucre ordinaire.
Sucre de bois, sorte de glucose, qu'on obtient en soumettant la matière ligneuse du bois à l'action de l'acide sulfurique. On prend de la toile de chanvre ou de lin divisée en petits morceaux qu'on triture avec de l'acide sulfurique concentré. Quand la matière est réduite en pâte, on l'étend avec de l'eau et l'on fait bouillir ; puis l'on sature l'acide par la craie, et l'on opère comme pour le sucre d'amidon. Toutes les matières ligneuses se comportent comme les chiffons : les diverses espèces de bois, les écorces, la paille, la filasse donnent le môme sucre. — Ce sucre * été découvert par Braconnot en 1819.
Sucre candi: c'est le sucre ordinaire cristallisé.
Sucre de canne. Voy. Sucre ordinaire.
Sucre de champignons. Voy. Mannite.
Sucre de diabète, sorte de glucose, qu'on trouve dans l'urine des individus attaqués du diabète. L'urine de ces malades est limpide, presque incolore et n'a point d'odeur ; elle est susceptible d'éprouver la fermentation spiritueuse.
Sucre d'érable. Voy. Sucre ordinaire.
Sucre de fécule, synonyme de Sucre d'amidon.
Sucre de gélatine . Voy. Glycocolle.
Sucre de manne. Voy. Mannite.
Sucre de miel, le môme que le Sucre de raisin.
Sucre d'orge. Voy. Sucre ordinaire.
Sucre de pomme : c'est le môme que le sucre l'orge, si ce n'est qu'on ajoute au sirop de sucre,
avant de le couler, un peu de gelée de pommes et de l'eau de fleur d'oranger ou de l'essence de citron, ! pour l'aromatiser.
Sucre de Saturne : c'est l'Acétate de plomb.
Sucre de sorgho, sucre d'une plante de la Chine, que M. L. Vilmorin a signalée, en 1853, comme renfermant beaucoup de matière sucrée.
Suoe tors (Pénide des pharmaciens), composition
d'un goût délicat, faite de sucre et quelquefois de jus
; de réglisse, et qui est en petits bâtons tortillés. On le
; recommande contre les rhumes, mais on le mange
! le plus souvent comme pure friandise. Les sucres
tors de Poissy et de Moret sont renommés.
Sucre vermifuge, mélanqe de deutoxyde de fer noir, de mercure et de sucre, qu'on emploie pour détruire les vers qui tourmentent les enfants.
( N. B. Outre les sucres susdits, il existe beaucoup ' d'autres matières sucrées, fermentescibles ou non. Telles sont : la mélézitose ou sucre de mélèze ; la tréhalose, ou sucre de la manne de Tréhala ; la mycose, qu'on trouve dans le seigle ergoté, la mélitose dans la manne d'Eucalyptus, etc.
SUCRÉ VERT, nom d'une bonne espècede Poire.
SUCRIER, oiseau d'Amérique, le môme que le Guit-Guit. — Sucrier- Fin nier, le Cinnyris platurus. Voy. Figuier et Soui-ma\ga.
SUCRES, variété de Melon. Voy. Melon.
SUD orig. germaniq.). Voy. Cardinaux points).
SUDAMIISA, petites vésicules transparentes, contenant une sérosité limpide; c'est une éruption qui se rencontre dans toutes les maladies où la peau est violemment troublée dans ses fonctions : on la voit surtout danslasuette miliaire, qui lui doit son nom; dans la fièvre typhoïde, la scarlatine, etc. La présence des sudamina n'aggrave pas le pronostic.
SUDORIFIQUE (dulat. sudor, sueur), qui provoque la sueur. En Médecine, on emploie comme sudorifiques les stimulants aromatiques (thé, café, etc.), les huiles volatiles, l'éther et les composés alcooliques, l'antimoine diaphorétique, les poudres de James, de Dovver, la bardane, le sureau, la bourrache, et particulièrement les quatre bois sudorifiques , gayac, sahepareille, squiue et sassafras. Les frictions, les bains chauds, les vapeurs aqueuses ou sulfureuses, etc., sont des sudorifiques externes.
SUDORIPARES (follicules). Voy. Glande et Sueur.
SL'ESSOMEîV (étage), le premier des étages ter- \ tiaires, succède à l'étage danien et précède l'étage parisien. Dans le bassin de Paris, cet étage affecte deux faciès complètement différents : sous son faciès marin (environs de Reims et Soissonnais),il se compose de deux couches d'eau douce, couches de Rilly et lignites, alternant avec deux couches marines, sables de Bracheux et de Châlons-sur-Vesle et sables de Cuise-Lamothe ; principaux fossiles : Physa gigautea, P.cotumnarù,Paludina lenta,Cyrena cuneiformis, Tererlina personata,Voluta ambigua,Ostrea bellovacina, Nummulites planulada, etc. Sous son faciès d'eau douce (environs de Paris), il se compose à la base, d'une couche de transport, le conglomérat de Meudon, qui contient de nombreux mammifères, et un grand échassier, le Gastornis parisiensis, et au-dessus, de deux couches d'argile plastique souvent ligniteuse, séparées par un lit de sable siliceux. — L'étage suessonien se retrouve dans les autres bassins français, notamment en Gascogne et dans les Pyrénées, où il est connu sous le nom de terrain nummulitique, à cause des nummulites qui y abondent. Il est développé dans toute l'Europe méridionale et centrale, dans le Caucase, en Afrique, dans l'Inde, etc.
SUETTE miliaire (de sueur), fièvre éruptive contagieuse, caractérisée par des sueurs abondantes et par une éruption papulo-vésiculeuse (S. rouge), ou simplement vésiculeuse (S. blanche). Il y en a eu plusieurs épidémies en Angleterre au xve siècle, d'où le nom de sudor anglicus; aujourd'hui, elle règne
sur Fit agi-:
SUIE
quelquefois épidémiquement en Picardie et en Breta- 1 gne. L'invasion est tantôt précédée de malaise et d'anorexie, tantôt elle débute brusquement par une sueur exhalant une odeur nauséabonde, avec céphalalgie, constriction à l'épigastre, palpitations, syncopes, soif ardente, etc. L'éruption paraît d'abord a la poitrine, puis s'étend au reste du corps, sauf à la face. Si la maladie est bénigne, la desquammation commence vers le 7e jour, mais la convalescence est toujours lente et pénible, et souvent exposée à des rechutes. Dans les cas graves, le malade peut être foudroyé en quelques heures ; le plus souvent la mort arrive du 3e au 4e jour; quelquefois la vie se prolonge jusqu'au 12e ou 14* jour. Traitement : évacuants, vomitifs au début, ensuite purgatifs; sangsues derrière les oreilles, s'il y a congestion; contre les symptômes nerveux, antispasmodiques et révulsifs; diète, repos, air pur et fréquemment renouvelé. — Consulter : Dr Foucart, de la Suette (1854).
SUEUR (du lat. sudor), produit de la transpiration cutanée sécrété par les follicules sudoripares et se rassemblant en gouttelettes à la surface de la peau. Dans l'état Bain, la sueur est ordinairement provoquée par l'exposition à une forte chaleur ou par un exercice violent : elle se présente alors sous l'aspect d'une humeur aqueuse, incolore, d'une odeur plus ou moins forte, d'une saveur salée, qui sort par les pores de la peau. Chimiquement, elle est formée d'acide acétique, d'un peu de matière animale, de chlorhydrate de soude et de potasse, d'un atome de phosphate terreux et d'oxyde de fer. — Dans beaucoup de maladies, il se produit une transpiration abondante, p. ex., dans certaines maladies aiguës, dans les fièvres intermittentes à la fin de chaque accès, dans la phthisie, dans la suette, etc. Tantôt ces sueurs sont le signe d'un changement favorable (sueur critique), et dans ce cas le médecin les provoque par l'emploi des sudorifiques, des appareils fumigatoires, des boissons chaudes, des bains tièdes, etc.; tantôt elles sont de mauvais augure : telles sont les sueurs froides des agonisants, les sueurs visqueuses et félidés des fièvres de mauvais caractère, les sueurs colliquatives des phthisiques, etc. Certaines personnes sont incommodées de sueurs habituelles circonscrites à certaines parties du corps, aux pieds, aux aisselles, etc. : ces sueurs exhalent d'ordinaire une odeur désagréable; mais il serait dangereux pour la santé de chercher à les supprimer.
Sueur de sang. Voy. Diapédèse.
SUFFETES, magistrats suprêmes de Carthage. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
SUFFIXES du lat. suffixus), terme deGrammaire, désigne les syllabes ou les lettres qu'on ajoute à la lin des mots, après le radical, pour en modifier la signification. La plupart des désinences dans les déclinaisons et les conjugaisons sont des suffixes. Ex. : rosn, rovurum ; soror, so/'oris ; aina, amabo ; j'aime, j'aimerai. Voy. \ffixes.
SUFFOCANT (catarrhe*. Voy. Catarrhe.
SUFFOCATION (du lat. suffocatio), perte de respiration ou extrême difficulté de respirer. On appelle aussi suffocation l'asphyxie causée par la présence d'un corps étranger qui obstrue le pharynx ou l'arrière-bouche, et intercepte ainsi le passage de l'air.
SUFFRAGANT, titre donné à un évoque relativement à son archevêque métropolitain. Ce mot vient de ce que les évoques ont droit de suffrage dans le synode métropolitain, ou de Cfl que, dans l'origine, les évêques de, province élisaient l'archevêque.
SUFFRAGE (du lat. ruffragium , voil que l'on donne dans une assemblée où ton délibère sur quelque chose, où l'on élit quelqu'un pour une charge, etc.
Suffrage universel. Le suffrage universel, établi sous la premier.' République française parla constitution de l'an III et par les décrets des ."> fructidor
an lll, L'a et 25 frimaire an \ III, mais bientôt aboli, fut. décrété de nouveau le 5 mars 1848 par le gouvernement provisoire. 11 a été réglé par la ici orga-
nique du 19 mars 1849, modifiée par la loi du 31 mai 1850. Il a été consacré également par la consti- i tution du 14 janvier 1852.
Dans l'Église catholique, on appelle suffrage* de PÉglUe les prières que l'Église fait pour les fidèles; S. aes Saint", les prières que les saints font à Dieu pour les fidèles; i>. des vivants et des morts, lefl prières que l'on fait pour les fidèles vivants ou morts, et les bonnes œuvres qu'on leur applique, etc.
SUFFRUTESCENT, se dit, en Botanique, des plantes qui sont de la nature d'un sous-arbrisseau [suffrutex) ou qui en ont le port. Voy. Arbre.
SUFFUSION (du lat. sitffusio). Ce mot, en Médecine, est synonyme d'épanchement de sang ou de- sérosité, quelquefois de bile.
SUGILLATION (du lat. sugillatio). On app-dle ainsi les taches qui surviennent à la peau dans certaines maladies, notamment dans les maladies scorbutiques. On a aussi appliqué cette dénomination aux ecchymoses provenant de causes internes, ainsi qu'aux lividités cadavériques, c.-à-d taches violacées qui se forment sur les cadavres par l'afflux du sang da parties les plus basses du corps.
SUICIDE (du lat. sut, de soi, et de la désinence cide, par assimilation à homicide, parricide, etc. I. suicide, dont l'amourdela vie éloigne naturellement l'homme, peut naître des causes les plus différ ce qui ne permet pas de l'appréciertoujoursde la même manière. Il peut être, comme chez Judas l'Iscariote, une peine que le criminel s'inflige à lui-même. ou, comme chez Caton et Brutus, l'effet du désespoir d'une grande âme, ou, comme chez les veu. l'Inde, un acte de dévoûment ou plutôt le résultat de la tyrannie de l'usage, ou enfin, comme chez Chatterton et dans le roman de Werther, le fruit d'une imagination déréglée; le plus souvent il est imputable à la folie. — Les Moralistes ont vivement d sur le suicide: Platon, dans le Phéd<>n, le condamne comme l'acte d'un lâche qui déserte son po-t''; S. et la plupart des stoïciens l'exaltent comme un acte héroïque ; J.-J. Rousseau, dans deux des plus belles lettres de l'Héloue, a exposé les principaux argui présentés pour le suicide et contre lui. On doit con- 1 damner le suicide h trois points de vue : 1" le sui- uj cide, comme l'a fort, bien démontré Kant, est un lation du devoir qu'a l'homm i de se conserver, par cela seul qu'il est une personne morale et qu'il n'a sur lui-même aucun droit ; 2" le suicide est une transgression de notre devoir envers les autres hommes, en ce sens que nous pouvons toujours, quelque misérable que soit notre position, rendre qu service à autrui ; 3° le suicide est une violati notre devoir envers Dieu, en ce sens que nous aban- 1 donnons le poste qu'il nous a confié dans le ni C'est pourquoi la religion chrétienne condamne sévèrementle suicide comme un acte de révolte contre la volonté divine, et refus, à celui qui s'en est re i lu coupable la sépulture en terre sainte. Il fut même un temps où la législation punissait sévèreme suicides: leur corps était travorsé d'un pi< traîné suc la claie ; leurs biens étaient conli leur mémoire flétrie Les Anciens se bornaient à leur assigner une place à part dans le Tartare et à les livrer à leurs regre
Proxima deinde tenenl mœsti loca nul sihi Iri'.ium Infinies peperère manu, ele. [Vus., -K» . I • n.]
Voir, outre les auteurs cités a disserta» |
tion De morte vohmtaria de Robeck, qui « tua après j l'avoir écrite; les Réflexions sur le suivit e de v. Staël ; les En'ri tiens sur lesuicide de l'abbé <; la Manie du suivie de J. Tissot; le Traité du h' !.. Bertrand (1856), el les ira-. aux desn-['alre^H Cazauvieilh, Bri< re de Boismont, etc. — Ap,>. Buo- I nafedea donné l'Histoire du suiciile Lucques, 1761, ' trad. en fi\, 1*41 ,el Stamdlin, 17//sur le lott., 1824).
SUIE (orig. inc), produit charbonneux provenant
SULFATES
de la combustion incomplète des matières organiques et que la fumée dépose en couches luisantes à l'intérieur des cheminées. La suie contient : 1° du charbon très-divisé et formant environ le tiers de son poids; 2» des huiles empyreumatiques(l'a$l»o/ine de Braconnot ellapyrétine acide), des sels, etc. ( Voy. Fumée). La suie sert dans la teinture : die donne une couleur fauve très-solide ; elle sert aussi dans la pein • ture : elle entre dans la composition du bistre et du noir de fumée ( Voy. ces mots). On en fait divers usages dans l'industrie, et l'on peut l'utiliser comme engrais dans les terres humides : on lui attribue la propriété de détruire les mousses et autres plantes parasites qui infestent les prairies marécageuses. On peut à l'aide d'une solution de suie dans l'eau conserver les substances animales et leur donner la saveur de la viande fumée, propriété due à la présence dans la suie d'une faible quantité de créosote. Enfin, en Médecine, on a recommandé la suie contre les vers, les dartres, la teigne, etc.
Les anciens chimistes nommaient suies des oxydes et des métaux volatilisés dans les cheminées des fourneaux de fusion ou de grillage. Ainsi ils avaient la suie arsenicale, la suie de zinc ou tuthie, etc.
SUIF (du lat. sébum ou sevum), terme général Bous lequel on désigne les graisses fondues des animaux ruminants, dont l'industrie fait usage pour la fabrication des chandelles et des bougies stéariques. Les suifs sonteomposésdecarbone, d'oxygène etd'hydrogène combinés en proportions variables. Ils contiennent lesmêmes principes que toutes les graisses, c.-à d. l'oléine et la stéarine, plus, en petite quantité, une substance volatile (valérine, butyrine, etc.), qui donne au suif du mouton et à celui du bouc l'odeur qui les caractérise. Le mouton fournit environ 2 kilogr. d'un suif sec et très-blanc ; le bœuf 26 kilogr. d'un suif moins sec et moins blanc que celui du mouton ; le veau 1 kilogr. d'un suif blanc et mou ; le porc ne donne qu'un mauvais suif mou, dit flambart. — Dans les fonderies, on extrait le suif en chauffant, soit à feu nu, soit avec de l'acide sulfurique étendu d'eau, les matières chargées de graisses jusqu'à ce qu'elles ne laissent qu'un résidu appelé boulée ou creton.
On appelle suif de place le suif que les boucliers vendent en pain; suif en branche, la graisse desséchée et propre à faire du suif; suif en jatte ou en pain, du suif qui a été moulé dans une forme en bois : suif morin, le suif des animaux morts de maladie, particulièrement du sang de rate.
En termes de Vénerie, le suif est la graisse des bêtes fauves; celle du sanglier se nomme sain.
Suif minéral, variété de Talc très-onctueuse.
Suif végétal, substance particulière et analogue au suif que l'on retire d'un arbre de la Chine, l'Arbre à suif ou G lutter (Croton sebiferum): les Chinois s'en servent pour l'éclairage.
SUirv, nom donné, dans les Verreries, aux scories qui surnagent sur le verre en fusion.
SUIA'T (de suinter), substance grasse, onctueuse, très-odorante, qui remplace dans le mouton la sueur et la matière transpirable existant dans les autres animaux, et qui a la propriété de donner du moelleux à la laine, et d'empêcher l'eau de la pénétrer. — La première opération qu'on fait subir aux laines est le desuintage, qui a pour objet de les débarrasser du suint. On y parvient en alternant les ébullitions dans une forte lessive alcaline, et les immersions dans l'eau souvent répétées.
On appelle laine en suint ou surge la laine qui n'a pas été débarrassée de son suint.
SUITE (te suivre). C'est un élément de Droit réel (Voy. Droit), consistant en ce qu'il peut s'exercer sur la chose objet de ce droit, en quelques mains qu'elle se trouve.
SUJET (du lat. subjectum, placé dessous). En Philosophie, ce mot s'oppose tantôt à objet, tantôt à qualité, tantôt à attribut. Dans le 1er cas, il s'en-
tend de l'être qui a conscience de lui-même, c.-à-d. du moi (Voy. Objectif). Dans le 2e, sujet est synonyme de substance (Voy. ce mot). Dans le 3 , le sujet logique n'a d'autre caractère que d'exprimer ce dont est affirmé l'attribut logique, que ce soit une idée concrète ou abstraite. Voy. Proposition.
En Grammaire, le sujet d'une propositiun est celui des deux termes de la proposition qui exprime la personne ou la chose dont on affirme ou dont on nie quelque chose : dans cette proposition, Dieu est tout-puissant, le sujet est Dieu; sujet est alors opposé à attribut. On reconnaît le sujet au moyen de l'une des questions qui est-ce qui ? ou qu'est-ce qui? Le sujet est le plus souvent représente par un nom substantif ou par un pronom :« Dieu voit tout : il nous jugera selon nos œuvres » ; mais il peut être aussi un mot quelconque, variable ou invariable, pris substantivement : o aimer est un besoin de l'âme; le mieux est l'ennemi du bien », Le plus souvent le sujet est exprimé ; mais il peut aussi être sous-entendu ; il l'est presque toujours dans les langues anciennes, quand c'est un pronom. — On distingue plusieurs sortes de sujets comme plusieurs sortes d'attributs -.Sujet logique etS. grammatical ; S. simple, S. composé ; S. incomplexe et S. complexe, etc. Voy. Attribut et Proposition.
SULA, nom latin scientifique des oiseaux Palmipèdes du genre Fou. Voy. ce mot.
SULCODUCCINUM, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Buccinidées. Ils ne diffèrent guère des Buccins que par un léger sinus que leur coquille présente sur le labre. Ils appartiennent tous aux terrains tertiaires inférieurs.
SULCOl*OUA, genre de Mollusques bryozoaires, de la famille des Escharidées.
SULFATES, sels résultant de l'union de l'acide sulfurique et d'une base.
Sulfate d'alumine, composé blanc, cristallisable, soluble dans l'eau, d'une saveur astringente, qu'on emploie, en teinture, pour la préparation des mordants. On le substitue quelquefois, dans l'Industrie, à l'alun. Voy. ce mot.
Sulfate de baryte, composé blanc, insoluble dans l'eau et les acides. On le rencontre dans la nature : c'est le Spath pesant ou Bai-yte sulfatée (Voy. ces mots). Il sert à préparer les composés barytiques. On le mêle au carbonate de plomb pour faire les qualités inférieures decéruse.
Sulfate de chaux. Voy. Chaux sulfatée.
Sulfate de cuivre, dit aus-i Vitriol bleu, Couperose bleue, composé d'acide sulfurique et d'oxyde de cuivre [SO;Cu-r-5H Oj, en cristaux bleus d'azur, qui deviennent entièrement blancs par la dessiccation à 200°. Il se dissout aisément dans l'eau avec une couleur bleue ; sa solution a une saveur styptique. désagréable, qui excite la salivation. Ce sel entre dans la composition de l'encre et dans la teinture en noir sur laine et sur soie, conjointement avec le sulfate de fer; il sert aussi à obtenir plusieurs couleurs, telles que le violet, le lilas, etc. Il forme la oase des réserves chez les indienneurs. Le chaulage du blé en consomme une certaine quantité, ainsi que la préparation des verts de Schéele et de Schweinfurt. Ce sel est, comme tous les sels de cuivre, un poison violent. Les médecins l'emploient à l'extérieur comme cathérétique; on l'a même administré à l'intérieur, mais à faible dose; certaines eaux minérales, celles de Balaruc, p. ex., lui doivent en partie leur activité. — On prépare le sulfate de cuivre en mouillant des plaques de cuivre, les saupoudrant de fleur de soufre, et les chauffant au rouge dans un four à réverbèie; il se fait d'abord un sulfure que l'oxygène de l'air convertit en sulfate. On lessive le produit par l'eau et on le fait cristalliser.
Sulfate de fer, dit aussi Vitriol vert, Couperose verte, composé d'acide sulfurique et de protoxyde de fer [SO'Fe+7H*0], cristallisant en gros prismes
SULFATE
SULFITES.
rhomboïdaux, transparents, d'un beau vert d'émeraude ; il a une saveur d'encre, et se dissout aisément <lans l'eau. Les cristaux de ce sulfate se recouvrent promptement à l'air de taches ocreuses, par suite ■de la suroxydation du fer. Le sulfate de fer sert à préparer l'encre ; il est le principal ingrédient de la teinture en noir, gris, violet et olive. C'est avec lui qu'on monte les cuves d'indigo à froid, qu'on prépare le bleu de Prusse, le colcotar, l'acide sulfurique de Saxe, qu'on obtient l'or en poudre, néii e à la dorure de la porcelaine, etc. — Dans l'Industrie, on prépare ce sel en grand, soit en lessivant les pyrites effleuries au contact de l'air, soit en traitant les vieilles ferrailles par l'acide sulfurique affaibli et faisant cristalliser la solution. Le sulfate de fer est souvent mélangé avec du sulfate de cuivre, ce qui le rend moins propre à certains usages; •on y reconnaît la présence du sel de cuivre en maintenant un instant, dans la solution du sel, une lame de fer poli ; le fer se recouvre alors d'une couche rouge de cuivre.
Sulfate de magnésie, combinaison d'acide sulfurique et d'oxyde de magnésium [SO*Mg+7HlO], cristallisant en prismes quadrilatères, efflorescents, incolores et d'une saveur amère et désagréable. Ce sel existe en dissolution dans les eaux de plusieurs sources, et particulièrement dans celles d'Epsom, de Sedlitz, d'Égra, de Seidschutz. On le fabrique -en Italie avec les schistes magnésiens qu'on soumet au prillage et qu'on abandonne ensuite à l'action lente de l'air humide ; on extrait le sel du produit par la lixiviation. Le sulfate de magnésie est employé en médecine comme purgatif; Veau de Sedlitz n'est qu'une dissolution de ce sel dans de l'eau chargée d'acide carbonique, imitant l'eau minérale naturelle de Sedlitz en Bohême.
. Sulfates de potasse. On en connaît trois i le »ulfafe neutre [S04K2], le sulfate ae 'de ou bisulfate [SOlKH]; enfin un sel dit sulfate acide anhydre, que l'on obtient en chauffant le bisulfate de potasse au rouge vif. Ce sont des sels incolores et cristallisantes. On emploie le sel neutre pour faire l'alun, en le combinant avec le sulfate d'alumine ; les salpétriers s'en servent pour convertir le nitrate de Chaux en nitrate de potasse.
Sulfate de quinine, combinaison de l'acide sulfurique avec la quinine. On distingue : le sulfate neutre et le bisulfate. Le premier est employé en médecine, et se présente en fines aiguillas soyeuses, incolores, fort amères et peu solubles dans l'eau froide. On l'obtient en dissolvant la quinine dans l'acide sulfurique affaibli et faisant cristalliser. Il est prescrit dans le traitement des fièvres intermittentes. Voy. Quinquina.
Sulfate de soude, dit aussi Sel de Glauber, du nom de l'inventeur, combinaison d'acide sulfurique et de soude [SO'Na*-f-10ir2O] ; c'est un sel incolore, d'une saveur à la fois salée et amère, cristallisant en longs prismes à 6 faces, transparents et efflorescents. On le rencontre en dissolution dans l'eau de mer et dans beaucoup de sonnes salées. On le produit de toutes pièces par la décomposition du sel marin an moyen de l'acide sulfurique, dans la préparation de l'acide chlorhydrique. 11 joue un grand rôle dans la fabrication de la soude, du verre, etc. Les médecins le prescrivent comme purgatif. Délayé dans l'acide chlorhydrique ou sulfurique, il fournit un mélange frigorifique pour faire de la glace.
Sulfate de zinc, dit aussi Vitriol blanc, Couperose blanche, combinaison d'acide sulfurique et d'oxyde dezinc [SO*ZnH 7H»0], en cristaux blancs, ressemblant à du sucre, d'une saveur âpre et Btyptique, el très Bolubles *lans l'eau. On l'obtient en faisant dis- Boudre <lu zinc dans de l'acide sulfurique étendu. On le prépare en grand, par le grillage du sulfure de zinc naturel. Les fabricants d'indiennes en consomment beaucoup pour la composition do certaines réserves. Les vernisseurs l'emploient pour rendre
l'buile siccative. On s'en sert pour préparer le blanc de zinc (Voy. ce mot . Avant la découverte de l'émétique, les médecins se servaient du sulfate de zinc pour provoquer le vomissement ; il entre encore maintenant dans diverscollyres. C'est aussi un excellent antiputride.
SUI.FIIYDIlATE d'éthyi.e. Voy. Mercaptah.
SULPHTDRIQUE (acide), dit aussi Acide hydrosulfurique, Hydrogène sulfuré, Sulfure d'hydrogène, composé gazeux formé de sou fre et d'hydrogène [SH*], incolore, d'une odeur fétide, d'une saveur acide et sucrée à la fois; il est inflammable et brûle avec une flamme bleue, en produisant du gaz sulfureux. On peut le solidifier par l'action d'un grand froid. Il est Irrespirable et fort délétère. Il attaque la plupart des métaux et les noircit. — L'acide Bulfbydnque se produit incessamment par la putréfaction de** matières organiques ; il se dégage dans les fosses d'aisance, dans la vase des marais et des fossés, dans les canaux où séjourne l'eau de mer; c'est ce gai qu'exhalent les œufs pourris. Il se forme dans les intestins de l'homme et des animaux par suite de la digestion. Il prend naissance dans les eaux traites au contact de l'air, et qui contiennent à la fois des matières organiques et du plâtre; il entre dans la composition des eaux minérales sulfureuses, et se dégage dans les environs des volcans, où il constitue souvent les fumerolles. Les chimistes l'obtiennent en versant de l'acide sulfurique dilué sur la combinaison de soufre et de fer, obtenue en chauffant ensemble ces deux corps.
Les effets toxiques de l'acide sulfbydrique sont très-prompts : un oiseau périt dans un air qui en contient seulement 1/1500 de son volume ; un ci. dans celui qui en est chargé de 1/250; c'est la présence de l'acide sulfbydrique dans l<-s fosses d'aisances (plomb) qui cause la mort des vidang Les fumigations au chlore ou les - avec
une solution de chlorure de chaux détruisent i i pernicieux. — Ce gaz est un réactif précieux qui sert à distinguer les différents métaux. On les dil i effet en deux sections, ceux qui dissous dans l'eau acidulée ne précipitent pas par l'hydrogène sulfuré, et ceux qui précipitent. La couleur de ces précipités est en général caractéristique : les sels de plomb précipitent en noir-, ceux de cuivre en brun noir, ceux de zinc en blanc, ceux d" manganèse en couleur de chair, ceux d'étain en jaune ou en brun, ceux d'antimoine en orangé, etc.
Longtemps connu sous le nom d'Air puant, lo gaz sulfbydrique a été d'abord observé par Cartheuser et Baume; il a été étudié, en 1773, par Rouelle jeune, et, en 1777, par Sçhéele.
SULFHYDR031ÈTRE, tube gradué, rempli d'une solution d'iode dans l'alcool d'une concentration connue, et servant à déterminer la quantité d'acide suifhydrique ou du sulfure contenue dans les eaux minénates sulfureuses. Ordinairement chaque degré représente un centigramme d'iode. Lorsque la solution d'iode est versée dans ces eaux, elle se dé l'iode s'emparant de l'hydrogène et précipitant le soufre de l'acide sulfbydrique; le nombre des d nécessaires à cotte décoloration indique la quantité du soufre, el con équemment de l'acide sulfhydrique ou du sulfure ; 63 p. d'iode correspondent <\ s p. de soufre. Ce moyen d'analyse a été proposé, 61 18&0, par M. Dupas quicr.
SULFIDE, synonyme de Sulfiire. — On appliqua particulièrement ce nom aux sulfure-; dont li priétés correspondent à celles des acides oxygénés.
SULFITES, sels formés parla combinaison de l'acide sulfureux avec, une base. Vu contact de l'acide sulfurique, tous les sulfites dégagent de l'aci fureux; exposés à l'air, il- en attirent l'oxygène «I se transforment en sulfates. Le sulfite de chaux a rie ou bisulfite de rhaux a été proposé comme moj blanchir el de déféquer le sucre. Les sulfils tusse et de soude servent à blanchir la laine et la
SULFURIQUE
soie: lorsqu'on les fait bouillir avec du soufre, ils se convertissent en hyposul fîtes. Les sulfites sont de bons désinfectants.
Sl'l l'oCVANURE d'allyle. Voy. Allyliquus (composés).
8ULFOMUCOSE. Voy. Glairink.
SLLI-OV UNIQUE (acide), dit aussi Ethylsulfuriqw, éther acide qu'on obtient en traitant l'alcool par l'acide sulfurique. Sa formule est [(SO^H.C2!!5]. A ce corps correspondent des sutfuviuates ou ëthylsu//'ate.y[(SO*,R'.C"'H5], qui sont en général solubles et altérables. Voy. Éther hydrique, É. sulfurique.
SULFURES, composés formés par la combinaison du soufre avec un autre corps. Parmi les sulfures métalliques, on distingue les protosulfure< qui correspondent aux protoxydes, les deutosu/fures qui correspondent aux deutoxydes, etc. Un grand nombre de ces sulfures s'obtiennent en chauffant du soufre avec les métaux; plusieurs d'entre eux se rencontrent dans la nature, comme les pyrites, les blendes, les galène*, etc. Les sulfures se détruisent lorsqu'on les chauffe au contact de l'air, et se transforment soit en acide sulfureux, soit en sulfates.
Sulfure d'antimoine. Voy. Antimoine sulfuré.
Sulfure d'argent. Voy. ARGENT si litre.
Sulfure d'arsenic. Voy. Orpiment et Réalgar.
Sulfure de carbone, dit aussi Acide sulfocarbonique, combinaison de carbone et de soufre [CS2],dont la composition correspond à celle de l'acide carbonique. On l'obtient en faisant passer de ia vapeur de soufre sur du charbon chauffé au rouge. C'est un liquide incolore, très-inflammable, très-mobile, d'une saveur acre et amère, d'une odeur aromatique et fétide II a une densité de 1,272 à 15° et bout déjà à /i6". Jl lissout le soufre, le phosphore, l'iode, le caoutchouc, qui résistent à l'action de l'alcool. Le sulfure de carbone ressemble par ses propriétés chimiques à l'acide carbonique; il donne des sels avec les sulfures alcalins (sulfocarbonates). Il est indécomposable par la chaleur. Ce composé est trèsprécieux dans l'industrie du caoutchouc, ainsi que pour l'extraction des corps gras et des essences. Sa vapeur, qui est fort lourde (densité 2,67) est très-délétère et les usines où l'on emploie le sulfure de carbone doivent être ventilées avec soin. On a proposé cette vapeur pour la destruction des insectes dans les greniers et les silos.
Sulfure d'étain ou Or rnussif. Voy. ce mot.
Sulfure de fer. Il se forme toutes les fois qu'on chauffe du fer avec du soufre. Il se rencontre dans la nature à l'état de pyrite ( Voy. ce mot). Le sulfure artificiels'emploie dans les laboratoires pourpréparer l'acide sulfhydrique; récemment précipité, c'est l'antidote du sublimé corrosif.
Sulfure d'hydrogène, l'oy. Sulfhydrique (acide).
Sulfure de mercure : c'est le Cinabre ou Vermillon, voy. ces mots.
Sulfure de plomb, synon. de Galène. Voy. ce mot.
Sulfure de zinc, synon. de Blende. Voy. ce mot.
SULFURÉ (hydrogène). Voy. Sulfhydrique (A).
SULFUREUX (acide), combinaison du soufre avec l'oxygène [SO2] qui prend naissance quand le soufre brûle au contact de l'air, et qui se dégage en abondance dans le voisinage des volcans. C'est un gaz plus pesant que l'air, invisible, d'une odeur piquante et désagréable. Quand on le respire en trop grande quantité, il irrite la gorge, provoque la toux, cause une oppression fort douloureuse et finit par asphyxier. Il éteint subitement les corps en combus-. tion, ce qui l'a fait utiliser pour arrêter les incendies de cheminée : pour cela, on projette dans l'àtre de la fleur de soufre à laquelle on met le feu, après avoir eu soin de boucher toutes les ouvertures. L'acide sulfureux se dissout en grande quantité dans l'eau ; sa solution absorbe promptement l'oxygène de l'air et se convertit peu à peu en acide sulfurique. Le gaz acide sulfureux peut être liquéfié et même solidifié par l'action d'un grand froid. Il blanchit les
substances animales sans les altérer, et détruit la plupart des couleurs végétales. Les médecins l'emploient en fumigations pour la guérison de la gale et autres maladies de la peau. L'industrie l'utilise pour blanchir la laine, la soie, les plumes, la baudruche, la colle de poisson, la gomme adragante, la paille destinée à la confection des chapeaux. On s'en sert pour enlever les taches de fruits sur les vêtements; pour assainir les lieux remplis de miasmes putrides, pour désinfecter les bardes, couvertures, matelas, etc. ; pour soufrer les tonneaux dans lesquels on doit conserver le vin, la bière et autres liquides fermentes. Voy. Soufrage.
L'acide sulfureux est un des acides les plus anciennement connus; sa composition fut établie par Lavoisier en 1777. Glauber le proposa dès 1659 pour la guérison de la gale.
SULFURIXE. Voy. Glairine.
SULFURIQUE (acide), dit autrefois Huile de vitriol, combinaison du soufre avec l'oxygène [SOfcH2], l'un des acides les plus énergiques et les plus importants de la Chimie. Il est bibasique. L'acide sulfurique se présente sous la forme d'une huile incolore, sans odeur, d'une saveur acide extrêmement forte. 11 a une pesanteur spécifique de 1,85. 11 rougit le tournesol, noircit et désorganise la plupart des substances animales et végétales. Il bout à 325'. Il absorbe promptement l'humidité, et se mêle avec l'eau en s'échauffant considérablement. Quand on veut obtenir la dessiccation complète d'un courant de gaz ou d'une enceinte fermée, on n'a qu'à mettre ce gaz ou cette enceinte en rapport avec de l'acide sulfurique qui s'empare de toute l'humidité. — On préparait autrefois l'acide sulfurique en brûlant, du soufre dans des chambres ùe plomb, et mettant le gaz acide sulfureux en contact avec de la tapeur d'eau et de la vapeur nitreuse (acide hyponitrique), obtenue par la calcination du nitre, et enfin avec de l'air, de manière à suroxyder le gaz sulfureux ; on concentrait le produit dans des chaudières en platine. Aujourd'hui, on fabrique partout cet acide en distillant le sulfate de fer produit par la décomposition des pyrites naturelles. L'acide obtenu par ce dernier procédé porte, dans le commerce, le nom d'acide de Nordliuusen : on l'appelle aussi acide fumant, parce qu'il répand à l'air d'abondantes fumées blanches, dues à ce qu'il renferme une certaine quantité d'acide anhydre [SO3] qui produit ces vapeurs en se combinant avec l'humidité de l'air. — A la chaleur rouge, l'acide sulfurique donne de l'eau, de l'oxygène et de l'acide sulfureux. Le cuivre, le mercure, le soufre lui enlèvent aussi de l'oxygène et dégagent de l'acide sulfureux.
L'acide sulfurique est un des agents les plus fréquemment employés dans les arts : on l'utilise dans la fabrication des autres acides, de la soude artificielle, de l'alun, du chlore : dans l'affinage de l'argent, la transformation de la fécule en sucre, l'ébourrage des peaux destinées au tannage, etc. L'acide fumant s'emploie généralement pour dissoudre l'indigo : lasolutionainsi obtenue est dite bleu de Saxeou de compost ion.Très-étenda d'eau ou d'alcool, l'acide sulfurique est employé en médecine comme rafraîchissant et hémostatique. Concentré, c'est un des poisons corrosifs les plus énergiques. — L'acide sulfurique se combine avec les oxydes métalliques et forme avec eux des sels acides et neutres, appelés sulfates. Il est très-commun dans la nature sous cette forme : en combinaison avec la chaux, il constitue le plâtre ; avec la baryte, le spath pesant ; avec la strontiane, la célestine, etc. Il existe à l'état de liberté dans les sources eu rivières des environs des volcans.
L'acide sulfurique était inconnu aux anciens. 11 en est fait mention, pour la première fois, dans les ouvrages de Rhasès, chimiste arabe du xe siècle. Au xiiic siècle, Albert le Grand le désigna sous les noms de soufre des philosophes et d'esprit de vitriol romain. Vers le milieu du xve siècle, Basile Valentin
SUPPLICE
en exposa la préparation parla distillation du sulfate de fer ou vitriol. Angélus Sala reconnut, au commencement du xvne siècle, que l'huile de vitriol se forme au-si par la combustion du soufre dans des vases humides ; Lefèvre etLémery proposèrent, quelques années après, de favoriser cette combustion en ajoutant au soufre unecertaine quantité de salpêtre ; enfin vers 17Zi6, les Anglais Rœbuck et Garbett, mettant à exécution en grand le procédé des chimistes français, remplacèrent les ballons de verre, d'abord employés à cette préparation, par des chambres de, plomb.
Ether sulfurique. Voy. Ether.
SULGAÎN, Mammifère rongeur. Pbjy. Lagomys.
SULTAN, l'empereur des Turcs. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Poule sultane. Vo>/. Poule.
SUMAC, Rlius, genre de la famille des Anacardiacées, renferme des arbustes, des arbrisseaux et des arbres, à feuilles alternes, tantôt simples, tantôt ternées ou ailées; à fleurs très-petites, disposées en grappes ou en paniculcs : calice ;\ 5 divisions ; 5 pétales, 5 étamines ; ovaire chargé de 3 styles ; baie ou drupe renfermant une ou plusieurs nucules. — On ne possède en Europe que le S. fustet (R. cotinus) ( Voy. Fustet), et le S. des corroyeurs, dit aussi Vinaigrier (H. corioria): ce dernier est un arbrisseau velu, de 2 à 3m, à Heurs printanières, d'un blanc verdàtre, et à baies rouges. Cette plante croit en buisson dans les lieux secs et pierreux du midi de l'Europe. On s'en sert pour tanner les peaux de chèvre, dont on fait le maroquin. On teint en jaune avec l'écorce des tiges, et en brun avec celle des racines. Les baies ont une saveur acide assez agréable. — Parmi les espèces exotiques, on remarque ; le S. de Virginie (H. typhinus), vulg S. amarante, bel arbre de 5 à 6"', dont le bois est satiné et marbré de jaune et de vert, disposés par zones; à fleurs en grappes rougeàtres, et à baies rouges et velues d'une saveur acide; il découle de l'écorce incisée de l'arbre une résine abondante ; le S. glabre (R. glabrum) et le S. copal {R. copallinum), également originaires de l'Amérique septentrionale : le Sumac copal donne une résinejaune et transparente, le copal d'Amérique, dont on fait un vernis ( Voy. Copal) ; le 8. verras (R. vernie), vulg. Vernis du japon, qui s'élève à la hauteur de 15 à 20'"; on le trouve au Japon et dans l'Amérique du Nord ; il se multiplie très-facilement et pousse très-vite : aussi l'emploie-t-on à orner les bosquets ; malheureusement il exhale une odeur désagréable ; il en découle un suc blanc qui se noircit à l'air, et qui est employé comme vernis parles Japonais: on retire de l'huile de ses semences ; le S. vénéneux (R. toxicodendron) , qui, dans l'Amérique du Nord, grimpe comme le lierre autour des plus grands arbres; le suc de cette plante est vénéneux: il produit des ampoules, des pustules, qui quelquefois s'étendent sur tout le corps ; le S. cirier (R. auccedaneum\ arbre dont les semences fournissent une huile épaisse dont on fait des bougies au Japon.
SUPERE (du lat. super us), se dit, en Botanique : 1° du calice quand il s'insère au-dessus de l'ovaire ; 2" de l'ovaire, lorsqu'il est libre dans l'intérieur de la (leur, etc. On oppose ce mot à infère.
SUPERFICIE (du lat. superficies). En Géométrie, Voy. SuniAcr, Aire, etc.
On appelle droit de superficie, le droit sur les constructions élevées sur un terrain dont on n'est pas propriétaire.
SUPERIEUR (du lat. superior), celui qui a la principale autorité dans une communauté, un couvent, un séminaire, etc. — Pour 1rs maisons (le femmes, on dit la supérieure, la mère supérieure,
SUPERLATIF (du lat. SUperlatioUS). En Grain
m. in', le superlatif est le degré de comparaison qui exprime la qualité portée à un très-haut degré (S. a6 sotu) ou au plus haut degré (S. relatif). — Dans les langues anciennes, le superlatif était, comme le comparatif, exprimé le plus souvent par un changement
dans la terminaison de l'adjectif. Voy. COMPARAISON (degrés db).
SUPEItrosITION(du lat. superpositio), action de poser une surface, une ligne sur une autre, de manière qu'elles coïncident : en Géométrie, la superposition est quelquefois un moyen de démonstration.
— En Géologie, ce mot désigne l'ordre dans lequel se succèdent les terrains, les formations, les étages, les groupes, les assises, les roches et toutes les parties qui composent l'ensemble de l'écorce terrestre. L'ordre de superposition est constant et n'est jamais interverti. Voy. Terrains.
SUPERSTITION du lat superstitio). En Théologie, la superstition consiste à transporter à la créature le culte qui n'est dû qu'à Dieu, ou à rendre ù Dieu un culte illégitime et désordonné. Considérée sous le rapport de l'objet, la superstition peut être idolâtrie,magie,maléfice,dimnation,spirUisme[Voy. ces mots). Quant au caractère du culte, il peut être ou faux, p. ex. la vénération de fausses reliques ; ou superflu, lorsqu'on ajouteaux rites canoniques des cérémonies dont l'Eglise ne se sert point. Une pratique est superstitieuse, lorsqu'elle n'a aucune vertu pour produire l'effet qu'on attend, ni selon l'institution de Dieu et de l'Église, ni selon l'ordre de la nature. Il y a superstition à porter, pour se guérir, pour se préserver d'un mal, des amulettes, des talismans.
— Consulter : Plutarque, De la superstition ; l'abbé Thiers, Traité des superstitions (1679) ; Pluquet, De /a superstition (180&, posthume; ; le P. Lebrun, Histoire critique des pratiques superstitieuses (1703 ; H. Martin, les Sciences et la Philosophie, Essai VI (1869). Voy. Piété.
SUriX (du lat. supinum), terme de Grammaire, désigne un temps de l'infinitif des verbes latins, qui. sans perdre sa nature de verbe, s'emploie comme substantif, ce qui le fait appeler aussi substantif verbal. Exemple : difficile dictu, chose difficile à dire. Le supin est déclinable, et a quatre cas: le nominatif, terminé en Km ; le datif, en v ; l'accusatif, en uni ; et l'ablatif, en m et en o. A quelque cas qu'il soit employé, il conserve sa force de verbe : s'il appartient à un verbe actif, il prend un régime direct.
SUPINATION (du lat supinus), position d'un malade couché sur le dos, la tète jetée en arrière, les bras et les jambes étendus : c'est, dans les maladies, le signe d'une grande faiblesse. — En Phyaio on appelle supination le mouvement dans lequel l'avant-bras et la main sont portés en dehors, et des suiiinateurs ceux qui servent à exécuter ce mouvement. On distingue le long supinateur, placé à la partie antérieure et externe de l'avant-bras, et le court supinateur, situé à la partie externe et postérieure de l'avant-bras.
SUPPLÉMENT, supplémentaire (du lat. supp/rmentum). En Géométrie, on appelle supplément d'un angle ce qu'il faut luiajouterpourobtenir une somme égales à deux angles droits. De même, on appelle angles supplémentaires deux angles dont la somme est égale a deux droits. — Deux trièdres supplément tnires sont deux trièdres dont chacun a pour arêtes des perpendiculaires aux faces opposées de l'autre. Ce nom leur vient de ce que les faces de cliacua sont supplémentaires des dièdres opposés de l'autre.
En Littérature, on entend par supph ment ce qu'on ajout'' à un livre pour le compléter. Quelque- supj pléments des classiques latins sont célèbres, notaim menl ceux de Tïto-Live par Freinshemius et de Tante par Drotier;oncite encore ceux deQuinte-Curce, de Lucain, etc. Les Dictionnaires biographiqi j .v( ienti figues et autres ouvrages de ce genre, se maintiennent aucourant des événements ou de la scieno
à l'aide iesupp riiicnts.
SUPPLÉTOIRB [SERMENT). Voy. serment.
SUPPLICE du lat. supphcium), punition corp tonnée par la justice. Par dernier suppS ■ capitale ou la peine <1" mort Chez les Hébreux, les principaux supplices étai
SUREAU
la strangulation, la lapidation, le feu, le fouet, la bastonnade, la décollation, la scie, le chevalet, la perte des yeux, l'avulsion des cheveux et du la peau do la tête, ou tous autres indiqués par la loi du talion. Les Égyptiens avaient à peu près les mêmes supplices. — Les Perses écorcliaient vifs les grands coupables; quelquefois le condamné était enseveli sous des monceaux de cendres brûlantes. — Les Grecs avaient trois sortes de supplices, la corde, la décollation et le poison (ciguë). — A Home, les supplices principaux étaient la décollation pour les hommes libres, la croix ou la fourche pour les enclaves, la fustigation, les verges, etc.; dans certains cas, on précipitait le coupable de la roche Tarpéienne; les parricides et les vestales qui enfreignaient leur vœu de ciiasteté, subissaient des supplices particuliers. — On connaît la variété et la cruauté des supplices qui furent inventés contre les Chrétiens : on les livrait aux bêtes féroces; on leur déchirait la chair avec des ongles de fer, on les brûlait vifs, etc. — Sous les premiers rois francs, les peines étaient le gibet, la décollation, la roue, l'ésartèlement, l'aveuglement, le bûcher, l'immersion(noyade) et l'estrapade. Au moyen âge, le pilori et la question, le bûcher, la décollation et la roue étaient les supplices les plus ordinaires : certains criminels étaient écorchés vifs, les blasphémateurs avaient la langue percée avec un fer rouge ; on connaît aussi les cages de fer de Louis XL — La Révolution abolit en France tous ces genres de supplices, et ne conserva que la décapitation au moyen de la guillotine, le carcan et la marque : ces deux derniers ont été supprimés en 1832. — Les autres nations n'ont pas toutes suivi l'impulsion de la France : en Prusse, on trouve encore les supplices du feu, de la roue, de la corde, du glaive, etc. Les Russes ont conservé le knout; les Anglais, les baguettes, les Espagnols, la garrotte, etc. — Les supplices les plus barbares régnent encore chez les peuples de l'Asie : les Chinois ont la cangue, la scie, la décollation; les Turcs ont le pal, etc. Voy. peinis.
SUPPORTS, se dit, en termes de Blason, des figures d'anges, d'hommes et d'animaux qui soutiennent un écusson.
SUPPOSITION (du lat. suppositio), proposition que l'on suppose vraie ou possible pour en tirer quelque induction. Voy. hypothèse.
En Jurisprudence, c'est l'action de mettre une personne ou une chose à la place d'une autre. La S. de personne consiste à présenter une personne au lieu d'une autre comme si elle était cette personne elle-même. Dans le faux par écriture authentique, la supposition de personne est punie par les travaux forcés à temps (Voy. faux). — La S. de part consiste à présenter un enfant comme étant né de parents dont il n'est pas réellement issu {V y. part). — La S. de chose consiste à produire, à alléguer en justice une pièce fausse, un contrat par exemple. — La S. de nom consiste dans la simple allégation d'un faux nom pris par un individu. A l'égard des passeports, quiconque a pris dans un passeport un nom supposé, ou a concouru comme témoin à faire délivrer le passe-port sous un nom supposé, est passible d'un emprisonnement de 3 mois à 1 an (C. pén., art. Ikô, 154). Voy. aussi C. de comm., art. 112.
SUPPOSITOIRE (du lat. suppositorium), nom donné, en Pharmacie, à tout médicament en forme de cône long, destiné à être introduit dans le rectum, soit pour favoriser les évacuations intestinales, soit pouragir comme adoucissant.
SUPPÔT (du lat. suppositia). On appelait ainsi autrefois ceux qui étaient membres accessoires d'un corps, qui remplissaient certaines fonctions pour le service de ce corps : les imprimeurs et les libraires étaient suppôts de l'Université. La justice avait aussi ses suppôts. — Ce mot ne se prend aujourd'hui qu'en mauvaise part.
SUPPRESSION, action de supprimer. En Jurisprudence, les suppressions d'écrits sont quelquefois
ordonnées par justice, et s'appliquent aux publications qui peuvent porter att sinte à la morale publiqueou it l'honneur des particuliers (C. de proc, art. 1036). Le crime de ruppres ion d'état consiste dans l'enlèvement, la destruction ou la soustraction des registres destinés à constater l'état civil des citoyens : la peine est la réclusion ou l'emprisonnement avec amende (C. civ., art. 326-330; C. pén., ait. 439;. — Pour la suppression d'enfant, Voy. part.
SUPPURATION (du lat. suppuratio , sécrétion du pni. La suppuration est une terminaison fréquente de l'inflammation. Souvent on établit artificiellement une suppuration sur un point quelconque du système cutané, soit pour déplacer un ulcère, soit pour détourner une irritation qui s'est fixée sur un organe essentiel . — On appelle suppuratifs les moyens propres à faciliter la suppuration, tels que vésicatoires, cautères, sétons, etc. Voy. ces mot-.
SUPRANATURAL1SME (du lat. supra nuturatn, au-dessus de la nature), mot de création moderne, employé surtout en Allemagne pour désigner le système de Théologie qui admet dans le monde une intervention surnaturelle et qui reconnaît la révélation. On l'oppose à rationalisme (.Voy. ce mot,, i. -> principaux supranaturalistes sont fholuck, Hengstenberg.Guericke, Harms, Sartorius, etc.
SUPRÉMATIE (de suprême, du lat. supremus). Outre son sens général, ce mot se dit particulièrement en parlant des droits que les rois d'Angleterre se sont attribués d'être chefs de la religion anglicane : tout fonctionnaire appartenant à l'Église anglicane doit prêter un serment par lequel il reconnaît ce pouvoir. C'est Henri VIII qui a établi la suprématie spirituelle des rois d'Angleterre.
SURAL (du lat. sura, mollet), ce qui se rapporte au mollet, au gras de la jambe : nerfs suraux, artères et veines surales, etc.
SURANNÉ (de sur et an), se disait spécialement, en termes de Chancellerie : 1° de certains actes publics, lorsque l'année au delà de laquelle ils ne pouvaient avoir d'effet était expirée ; 2° des concessions qui, faute d'avoir été enregistrées dans le temps prescrit, devenaient nulles. — On appelait lettres de surnrmation des lettres qu'on obtenait pour rendre de la force et de la validité à des actes surannés.
SURARD ou surat (vinaigre), vinaigre dans lequel on a fait infuser des fleurs de Sureau.
SURBAISSÉ, se dit des arcades et des voûtes qui ne sont pas en plein cintre, mais qui vont en s'abaissant par le milieu. Le surbaissement d'une voûte est la quantité dont elle est surbaissée.
SURCHARGE, mot écrit sur un autre mot. Les surcharges sont interdites dans les actes, dans les pièces comptables, dans les registres : la rectification des erreurs commises ne peut avoir lieu qu'au moyen de la rature. Voy. ce mot.
SURCHAUFFEMENT, état d'une vapeur dont la température est supérieure à celle pour laquelle sa force élastique est une tension maxima. Les vapeurs surchauffées diffèrent peu des gaz. La vapeur d'eau surchauffée est employée avantageusement dans les machines à vapeur.
SUR-COSTAL, ce qui est placé au-dessus des côtes. Les muscles sur-costaux vont des apophyses transverses des vertèbres dorsales au bord supérieur de la côte qui est au-dessous.
SURDENT, dent surabondante qui pousse hors de la rangée des autres dents, et qui est plus ou moins éloignée de l'arcade alvéolaire. Les surdents sont le résultat ou de dents de la première dentition qui persistent après la venue de celles de la seconde, ou bien d'un germe surnuméraire. Les sui dents n'existent guère qu'aux dents canines et incisives.
SURDI-MUTITÉ, surdité. F. sourd, sourd-miet.
SURDOS, bande de cuir qui porte sur le dos d'un cheval de carrosse et qui sert à soutenir les traits et le reculement.
SUREAU, Sumbucus, genre de la famille des
SURFUSION.
— KmO —
SURNOM
Caprifoliacées, type de la tribu des Sambucées, renferme des arbustes et des arbrisseaux à feuilles opposées, ailées, dentées en scie ; à fleurs blanches en corymbes ou en grappes à l'extrémité des rameaux. — Le Sureau propr. dit (S. nigra\ croît dans tous les lieux frais, dans les bois, les haies et les buissons; son écorce est cendrée ; ses jeunes rameaux sont remplis d'une moelle blanche; ses feuilles sont d'un vert foncé; ses fleurs, blanches, d'une odeur aromatique plus ou moins agréable; ses , d'abord rouges, deviennent noirâtres à leur maturité. Plusieurs variétés sont cultivées comme plantes d'ornement : une est à fruits blancs, une autre à feuilles panachées ; la plus recherchée est le S. à feuilles de persil. — Le S. à grappes (S. racemosa), moins grand que le Sureau noir, se cultive aussi comme plante d'ornement : ses fleurs sont en grappes ovales, un peu pendantes ; ses baies sont nombreuses et d'un rouge très-vif. — Pour le S. hièble (S. ef/ulus), Voy. Hièble.
Le bois des vieux pieds de sureau est très-dur ; les tourneurs et les ébénistes le substituent souvent au buis; les enfants font des sarbacanes avec des bouts de branches débarrassés de leur moelle. L'écorce intérieure est purgative, ainsi que les feuilles ; les fleurs, prises en infusion, sont sudorifiques : cette infusion est aussi employée à l'extérieur en fumigation, comme résolutive, contre les ophthalmies légères. On met les fleurs dans le vinaigre, pour lui donner une saveur plus agréable : c'est le vinaigre surat ; on les môle avec le moût de raisin pour communiquer au vin une odeur de muscat.
Sureau aquatique : c'est la Viorne obier.
SURELLE, nom vulgaire de l'Oxalide blanche ou Alléluia (Humex acetosella). Voy. Oseille.
SURENCHÈRE, enchère mise sur une enchère précédente. Dans les ventes immobilières, on distingue : la S. sur aliénation volontaire, la S. sur expropriation forcée, la S. sur aliénation des immeubles d'un failli et la S. sur aliénation des immeubles d'un mmeur. La surenchère ne peut être faite, dans le premier cas, que par un créancier ayant hypothèque inscrite sur l'immeuble ; dans les autres cas, toute personne est admise à la faire. Elle doit être du dixième, dans le cas d'aliénation volontaire ou d'aliénation des immeubles d'un failli; du sixième, dans le cas d'expropriation forcée ou d'aliénation des immeubles d'un mineur (C. civ., art. 2185, C. de proc, art. 708 et 975 ; C. de comm., art. 573).
SUR ÉPINEUX. Voy. Sus-épineux.
SURÉROGATION(de.v«ret du lat. erogatio, frais, dépense), ce qu'on fait au-delà de ce qu'on est obligé de faire, ce qui n'est pas précisément d'obligation. On appelle œuvres de surérogation les bonnes œuvres faites au-delà de ce qui est prescrit par la loi.
SUR ESTA RIE. Voy. Starie.
SÛRETÉ PUBLIQUE. Voy. Police.
SUREXCITATION , augmentation excessive do l'énergie vitale. Voy. Excitation et Irritation.
SURFACE (du lat. super faciès). On appelle surfaces, en Géométrie, les limites des corps. Les surfaces n'ont que deux des trois dimensions, la longueur et la largeur. — On distingue : la S. plane ou plan, les S. polyédriques et les S. courbe-. La S. plane est caractérisée parcette propriété qu'uneligne droite y est contenue tout entière dès qu'elle y a deui points ; la S. polyédrique, est composée de surfaces planes; la s. courbe n'est ni plane ni composée de surfaces planes : on la regarde comme engendrée par une ligne droite ou courbe qui se déplace dans l'espace en obéissant à une loi déterminée. Parmi les aarfaces courbes, on distingue les S. de révolution, , \bs S. gauche ,lesS. dévsioppables,lu s. coniques, les S. cylindriques, etc. Voy. ces mots.
SURFAIX, large sangle que l'on met par-dessus
les autres sangles du Cheval pour assurer la
SURFUSION, propriété que possèdenl plusieurs liquides de pouvoir être refroidis d'un certain nombre
de degrésau-dessous de leur température de solidification ordinaire, sans se congeler. Ainsi l'eau peut conserver l'état liquide au-dessous de zéro; le soufre qui fond ordinairement à 110° peut être conservé liquide jusqu'à 100°. Quand on touche le liquide surfondu avec une parcelle de la substance solide, la solidification a lieu immédiatement, avec dégagement de chaleur, et la température remonte à celle de la fusion ordinaire. Voy. Giace.
SURGE, laine qui se vend sans avoir été lavée et dégraissée. Voy. Suint.
SURGEON (du lat. surgere, se lever), rejeton qui naît du collet ou de la souche d'un arbre et qui est susceptible d'être séparé avec une partie de la racine, et de former ainsi un nouvel individu. Les Burgeons nuisent à la durée des arbres, ainsi qu'à l'abondance de leu:s fruits. 11 faut les extirper quand ils sont dans la force de leur croissance.
SURINTENDANT, titre que portaient autrefois les administrateurs en chef des finances, de la marine et des bâtiments de l'État. — Il y avait aussi une surintendante de la Manon de la Heine. Il .y a encore une surintendante de la Maison de la Légion d'honneur.
SURJET (de jeté', posé, sur), espèce de couture qu'on fait en appliquant l'une sur l'autre, bord à bord, les deux étoffes qui doivent être jointes, et en les traversant toutes deux à chaque point d'aiguille.
SURLIER. C'est, en termes de Marine, amarrer avec du ril fort le bout d'une manœuvre, pour la fortifier et l'empêcher de se détordre.
SURLONGE, partie du bœuf qui reste quand on a levé l'épaule et la cuisse, et où l'on prend l'aloyau.
SURMULET, Mullus swmuletus, beau poisson du genre Mulle, de 0m,30 à O^ûO de long, se distingue du Rouget (Voy. ce mot) par des raies dorées et longitudinales qui s'étendent sur le corps et la queue, ainsi que sur la tète, où elles se marient avec le rouge vermillon qui fait le fond de la couleur sur cette partie. La mêcàoire inférieure est garnie de petites dents. Ce poisson a la chair blanche, feuilletée, ferme et agréable au goût. On le trouve dans l'Océan et la Méditerranée. Les Romains en faisaient grand cas.
SURMULOT, Mu* decumanus, espèce du genre Rat : c'est un animal long de O™^, sans la queue. Son pelage, d'un gris brun roussàtre en dessus, est d'une couleur moins foncée sur les flancs et blanchâtre en dessous. Le Surmulot pullule dans les fermes et les granges, où il cause beaucoup de dégâts, ainsi que dans les voiries, les égoùts, etc.
SURNIA, nom latin de la Chouette propr. dite.
SURNOM (de sur et nom). L'usage des surnoms, qui, dans l'origine, ne furent pour la plupart (pie des sobriquets ( l'oy. ce mot), remonte aux temps p s plus anciens. Chez les Romains, le surnom (c men) était personnel et se transmettait rarement : il servait à distinguer les individus d'une même famille; ainsi, dans la famille Claudia, il y avait ( I dius Ccecus, Claudius Pu/cher; dans celle d> pions, Scipio Africains, Scipio Sauça ; dans ceile des Metellus, Metellus Pius, Metellus Muced<> Quelques surnoms devinrent des prénoms {Luciut ; d'autres, des titres honorifiques(t>Mtf/\ Augui — Chez les Chrétiens, le petit nombre des noms do baptême, les seuls noms qu'on portât d'abord, lit sentir do bonne heure le besoin des surnoms surnoms indiquèrent alors la filiation (Pion rie Jean), le lioude naissance (Grégoire de .\ i les charges ou emplois (Paul le Silenciair* . taine qualité personnelle (Denya /<■ Petit, Gui... le Bâtard), un ridicule, une infirmité (/è Cam . Bossu, etc.), ou enfin un nom de terre ou de gneune {de La Rochefoucauld] ; ce dernier adopté bientôt par tous les noL-les, ne dai
i rance que de la ;r race. — La plupart de ces surnoms devinrent dans la suite des noms de famille.
Voy» NOMS l'I.O
SUSPENSION
SURNUiMÉU.URE (du lat. super, au-dessus, et numerus-, nombre), qui est au-dessus du nombre déterminé. Il se dit particulièrement, dans les Administrations, des commis qui travaillent Bans appointements, jusqu'à ce qu'on les admette au nomtire des commis en titre.
SURON, nom donné, dans le Commerce, à des ballots de marchandises couverts de peaux de bœuf ou de vache ayant le poil en dedans, que l'on exporte de l'Amérique méridionale.
SUKOS (pour sur-os), tumeur osseuse qui survient chez le cheval à la partie interne du canon. On appelle fusée la réunion de plusieurs suros. Lorsqu'ils avoisinent les tendons ouïes articulations, les suros font boiter l'animal.
SUROXYDE, dénomination qui indique, en Chimie,un oxydecontenant une quantité d'oxygène plus que suffisante pour en faire une base, de sorte que cet oxygène se sépare le plus souvent quand on traite ce suroxyde par les acides. Tels sont : le peroxyde ou suroxyde de manganèse, le sur oxyde de plomb, l'eau oxygénée, etc.
SURPEAU, nom donné quelquefois à V épidémie.
SURPLIS du lat. superpellicium), habit de chœur que les ecclésiastiques portent par-dessus la soutane lorsqu'ils assistent à l'office ou qu'ils administrent les sacrements. C'est une sorte de tunique courte, en lin, de cculeur blanche, à larges manches, ou accompagnée, à défaut de manches, de deux ailes plissées qui pendent par derrière plus ou moins bas: ces ailes représentent les anciennes manches, que l'on rejetait sur les épaules pour être plus libre d'agir. On appelle aube le surplis que revêt le prêtre pour dire la messe, etrochet le surplis à manches étroites et brodé que portent les évoques et les chanoines.
SURPLOMB, état de ce qui n'est pas à-plomb, de ce qui penche, le haut avançant plus que le pied. On dit des constructions qui offrent ce défaut, qu'elles surplombent.
SURRÉNAL, ce qui est placé au-dessus des reins. — On nomme capsules surrénales deux petites glandes vasculaires sanguines situées au-dessus des reins (Voy. Capsule). Leur rôle, inconnu jusqu'en 1855, a reçu une certaine lumière des expériences du médecin anglais Addison, qui remarqua un rapport entre l'altération de ces organes et la maladie dite maladie bronzée ( Voy. ce mot). Ce rôle consisterait à modifier une substance qui, transformée en pigment, se répandrait ensuite dans tout le corps.
SURSATURATION, état d'unedissolution, tel que le contact d'une parcelle de la substance dissoute détermine immédiatement la cristalli-ation,avec dégagement de chaleur. M. Gernez a expliqué la plupart des curieux phénomènes que présentent les liqueurs sursaturées.
SUR-SEL. Voy. Sel.
SURSIS (de surseoir),se dit, en Jurisprudence, du délai accordé par le juge et pendant lequel la poursuite d'une affaire est suspendue. Le Code civil (art. 1244 et 2212; et le Code de procédure (art. 127, 240, etc.), indiquent les différents cas où il y a lieu à sursis, et ceux où il est permis d'en accorder.
SURTOUT, sorte de justaucorps fort large que l'on met sur tout autre vêtement. — Il se dit aussi d'une grande pièce d'orfèvrerie que l'on placecomme ornement sur la table dans des repas d'apparat.
Les Fondeurs de cloches appellent surtout un moule qui recouvre les autres moules du modèle de la cloche et qui doit soutenir l'action du feu.
SURVEILLANCE. La surveillance des enfants mineurs appartient à la mère, en l'absence du père (C.civ., art. 141). En cas de décès delà mère, un conseil de famille défère cette surveillance aux ascendants les pius proches (art. 142,.
Surveillance de la haute police, peine par suite d<laquelle un condamné est mis à la disposition de la police, et qui a pour but de garantir la société con-
tre de nouveaux attentats de la part des criminels libérés. En vertu de l'art. 44 du Code pénal, l'effet du renvoi sous la surveillance de la haute / olice est de donner au Gouvernement le droit de déterminer certaine lieux dans lesquels il est interdit au condamné de paraître après qu'il a subi sa peine. Le condamné doit déclarer, avant sa mise en liberté, le lieu où il veut fixer >a résidence, et il ne peut changer de résidence sans avoir indiqué au maire de la commune, trois jours à l'avance, le lieu où il se propose d'aller habiter. En cas d'infraction 'rupture de ban), il peut être* condamné à un emprisonnement de 5 ans. — Voir la loi du 23 janvier 1874-
SURVEXANCE d'eniant, naissance d'un enfant légitime après une donation entre-vifs, ou légitimation à la même époque d'un enfant naturel né après une donation entre-vifs. Elle révoque les donations (C. civ., art. 953 et 960-9G6j, excepté celles qui auraient été faites entre époux pendant le mariage (art. 1096 . La survenance d'enfant ne révoque pas l'adoption une fois consommée, et n'autorise pas le tuteur à abdiquer la tutelle (art. 35'» et 437|.
SURVIE, état de celui qui survit à un autre. On nomme gains de survie les avantages faits entre époux, par contrat de mariage, en faveur du survivant (C. civ., art. 1525) [Voy. Gaixs). — Si plusieurs personnes respectivement, appelées à la succession l'une de l'autre périssent dans un même événement, sans qu'on puisse reconnaître laquelle est décédée la première, la présomption de survie est déterminée par les circonstances du fait, et, à leur défaut, par la force de l'âge ou du sexe (C. civ., art. 720-722, .
SURVIVANCE. Voy. Expectative et Servie.
SUS- ÉPINEUX, se dit, en Anatomie, de ce qui est placé sur l'épine dorsale : ligaments sus-épineux, deux ligaments étendus sur les apophyses épineuses des vertèbres dorsales et lombaires ; fosse sus-épineuse, enfoncement qui se trouve au-dessus de l'épine de l'omoplate ; muscle sus-épineux, muscle placé dans la fosse précédente et qui sert à élever le bras.
SUS1N, pont brisé ou partie du tillac d'un vaisseau qui s'étend depuis la dunette jusqu'au grand mât.
SUS-ORBITAIRE, ce qui est placé au-dessus de l'orbite de l'œil. Le trou sus-orbitaire donne paysage à Vartère sus-orbitaire.
SUSPECT (du lat. suspectus). On appelait ainsi, sous la Terreur, tout citoyen qui était soupçonné d'être peu favorable au régime révolutionnaire. La loi des suspects, rendue le 17 septembre 1793, ordonnait d'arrêter toutes les personnes suspectes au gouvernement : pour la plupart, cette arrestation équivalait à la mort.
SUSPENSE (de suspendre, du lat. suspende/ e). On nomme ainsi, en Droit canonique, une peine par laquelle un ecclésiastique est privé pour un certain temps de l'usage de son bénéfice, ou de l'exercice du ministère sacré. — On appelait autrefois charte de suspense, une charte royale en vertu de laquelle tout procès intenté à une personne qui était absente pour le service ou par les ordres du prince demeurait en surséance jusqu'à son retour.
SUSPENSEUR, nom donné, en Anatomie, à divers ligaments qui servent à suspendre certains organes. Le ligament suspenseur du foie est un repli triangulaire que forme le péritoine entre la face inférieure du diaphragme et la face supérieure du foie.
SUSPENSIF. En Jurisprudence, on appelle effet susp nsif, l'effet du recours exercé contre un jugement dont l'exécution est différée jusqu'à ce qu'il ail été jugé sur ce recours. L'appel est suspensif, le pourvoi en cassation ne l'est pas.
SUSPENSION (du lat. suspeusio). En Physique, le point de suspension est le point où la balance e-t suspendue (Voy. Balance). — En Chimie, suspension se dit de l'état où se trouvent des parties solides flottant et nageant irns un liquide sans s'y dissoudre ni s'y précipiter.
En Droit, la suspension est l'action de retarder l'uc-
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compllssement d'une chose (l'o//. Suspensif), ou d'interdire temporairement à une personne la faculté d'exercer ses fonctions. — En matière de prescription, il y a suspension en faveur des mineurs et des interdits, sauf pour les courtes prescriptions, et en faveur ii. s femmes mariées, quant aux actions en rescision des contrats qu'elles auraient faits sans l'autorisation de leur mari ou de la justice, et à celles qui réfléchiraient contre leur mari; quant aux actions que les femmes mariées sous le régime de la communauté ne pourraient exercer qu'après option sur l'acceptation ou la répudiation de cette communauté; enfin pour la femme mariée sous le régime dotal, quant aux immeubles dotaux non stipulés aliénables. — En matière de discipline, la suspension est une peine que les tribunaux, les conseils de discipline des avocats, les chambres des notaires, des avoués, etc., peuvent prononcer contre ceux de leurs membres qui ont commis quelque faute dans l'exercice de leurs fonctions (C. de proc, art. 90; Décret du 30 mars 1808 ;Loi du 20 avril 1810). La suspension est applicable aux membres du corps enseignant (Loi du 15 mars 1850). Dans l'Armée, elle peut être appliquée aux sous-officiers et aux caporaux. — Voy. Suspense.
En Rhétorique, la suspension est une figure de pensée par laquelle l'orateur prolonge l'attente de l'auditeur pour augmenter l'effet des choses qu'il annonce, et pour frapper plus fortement les esprits. Ainsi Bossuet, racontant les infortunes de la reine d'Angleterre, s'écrie : « Combien de fois a-t-elle remercié Dieu humblement de deux grandes grâces : l'une de l'avoir faite chrétienne; l'autre... Messieurs, qu'attendez-vous ? peut-être, d'avoir rétabli les affaires du roi, son fils ? Non : c'est de l'avoir faite reine malheureuse. »
Suspension d'armes. Voy. Armistice et Trêve.
SUSPICION (du lat. suspicio). En Droit, il y asuspicion légitime lorsqu'il y a lieu de présumer qu'un tribunal saisi d'une affaire pourra se laisser dominer par des préoccupations étrangères. Le renvoi pour cause de suspicion légitime peut être invoqué en matière criminelle, correctionnelle ou de police : il est porté devant la cour de cassation (C. d'Instr. crim., art. 542-52).
SUSI'IRIEUX, se dit de la respiration, quand elle s'accompagne d'un bruit semblable au soupir.
SUSUKttUS, mot latin employé en Pathologie, pour exprimer le murmure que l'on constate dans certains anévrismes artériels.
SUTTEE ou suttie, nom donné dans l'Inde à la pratique par laquelle, lors des funérailles de leurs maris, les veuves hindoues se brûlent, sur le bûcher pour ne pas leur survivre. Cet usage barbare est. proscrit dans les possessions anglaises ; néanmoins les progrès de la civilisation n'ont pu encore le faire disparaître complètement: à la mort du roi de Lah re, Runjet-Sing, en 1839, quatre de ses femmes se i rent brûler sur son bûcher.
SUTURE (du lat. sutura). En Anatomie, on donne < nom aux articulations immobiles qui réunissent les os du crâne et de la face. La suture est dite harmonique, lorsque les os se touchent par des bords épais, à surfaces presque planes, ou n'offrant que des ;ispérités superficielles; imbriguée ou sqxtammetise, lorsque les bords sont taillés en biseau, de manière que l'un puisse recouvrir l'autre ; de itée ou par engrenure, si les bords sont dentelés et si leurs dentelures s'engrènent réciproquement.
En Conchyliologie, on appelle suture, dans les coquilles univalves, lu point de jonction des tours de la spire ; dans certaines coquilles bivalves., L'espace qui répare les nymphes et qui est formé par le bord interne de i cite partie de la circonférence des valves.
Ko Botanique, la future est l'endroit où les pièces, les valves qui forment l'enveioppe de certains fruits,
se Joignent et adhèrent par leurs bords.
En Chirurgie, c'est l'opération qui consiste à coudre les lè> re d'une plaie pour en obtenir la réunion.
SUZERAIN (du lat. superanus), se disait, sous lo régime féodal, de tout seigneur duquel un fief Voy. ce mot; relevait directement ou non : on opposait ce mot à celui de vassal. Le suzerain devait protection et justice à ses vassaux et arrière-vassaux. A leur tour, ceux-ci lui rendaient foi et hommage, le suivaient à la guerre lorsqu'il les en requérait, et lui payaient des redevances de diverses natures.
SW ARTZIE, Swurtzia, genre de la famille des Légumineuses, type de la section des Swartziées, renferme des arbres de moyenne hauteur et des arbrisseaux à feuilles simples, d'un vert foncé, sur lesquelles tranchent des grappes de fleurs rouges ou d'un beau pourpre. Toutes les espèces croissent dans l'Amérique tropicale.
SWARTZIÉES (du g.-type Swartuaj, une des grandes divisions de la famille des Légumineuses, se partage elle-même en deux subdivisions, renferme des arbres peu résistants, à feuilles alternes, Unp iripennées, ou simples avec deux ordres de sti]> à fleurs un peu irrégulières, rameuses ; les Si ziées propr. dites, à gousses bivalves, et les Détariées, à gousses drupacées. Elles habitent exclusivement les régions tropicales de l'Afrique et de l'Amérique. — Genres : Swartzia, Aldina, Bapltia, Zolleruig; Detarium, Cordyla.
SWIÉTÉME (du médecin Van Swieten), Swielcnia mahoyoni ou Acajou à meubles, genre de la famille des Cédrélacées. Voy. Acajou.
SYCOMORE (du gr. <rvixou.opÉa), nom spécifique par lequel on désigne deux arbres fort différents : la Figuier d'Egypte (Ficus sycomoi os), de la famille des Morées, et l'Érable sycomore (Acerp^eud' platonus), de la famille des Acérinées.
Le Figuier sycomore, espèce du genre Figuier, acquiert dans l'Egypte une grande élévation et une grosseur considérable. Ses fruits petits et d'un blanc jaunâtre, sont d'une saveur douce, mais d'un gofit peu délicat. Son bois, que les anciens regardaient comme vénéneux, passait pour être incorruptib.e. La plupart des caisses renfermant les momies égyptiennes sont faites avec ce bois.
L'Érable sycomore, que nous appelons simplement Sycomore, est un arbre de 15"' environ, qui croit naturellement dans les bois et sur les montagnes de l'Europe : feuilles larges, pétiolées, à 5 lobes pointus, et dentées, d'un vert foncé en dessus, pâles en dessous ; fleurs petites, verdâtres, en grappes allongées et pendantes. On le cultive pour l'ornement des parcs et des jardins paysagers ; son bois est recherché pour l'ébénisterie, pour la fabrication des bois de fusil, des violons, etc.
On appelle Faux sycomore l'Azédarach.
SYLO>'E (du gr. (juxwv, figuier), nom donné par M. de Mirbel au fruit du Ftyui?r (Voy. ce m aux fruits analogues, tels que ceux des Dorstenia.
SYCOPIIAN'TE (du gr. ovxo? <xvtt)ç), synonj . calomniateur, délateur. Le mot syco. liante si proprement dénonciateur de figues: les Âthe ayant défendu par une loi d'exporter les figues de l'Attique et une forte récompense étant accordée à ceux qui révélaient les infractions à la loi, des bommes pervers abusèrent souvent de ce prétexte pour accuser des innocents ; de sorte qu'insensiblement le mot sycophante devint synonyme de faux délateur.
SYCOSE (du gr. dûxwai;), Syc ».vts, maladie de la peau, qui s'attaque exclusivement aux parues du visage où croit la barbe, est caractérisée par de p pustules acuminées qui s'agglomèrent comme ■ pins de la figue : elle est plus connue aujourd'hui sous le nom de mentagre (Voy. ce mot,. — Vu u COsique. Voy. Hoiukopathib.
SYÉNITE (de Svène, v. d'Egypte), ru ignée, formé de feldspath laminair phibole hornblende d'un vert fom < très-variables. Quelquefois on y ri et du quartz, et elle prend alors le n granit n/ue ou granit-rouge il oraux
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qu'on y trouve accidentellement sont, d'ordinaire, l'épidote, l'oxyde de fer, la pyrite, etc. — On trouve la syénite au mont Blanc, au mont Rose, au Sinaï, en Saxe, en Bretagne, etc. La plupart des anciens monuments d'Egypte sont faits avec de la syénite granitique. — La syénite zirconienne ne diffère de la s\ énite ordinaire que par l'énorme dimension des cristaux de feldspath qui s'y rencontrent, et parce qu'elle renferme toujours des zircons. On la trouve notamment en Suède.
SYLLABAIRE (de syllabe), petit livre élémentaire à l'usage des enfants. On s'en sert pour leur apprendre à epeler. Voy. Lecture.
SYJ.LABE (du lat. syllabn, du gr. <ru)l<x6ri), terme de Grammaire, désigne une voyelle seule ou jointe à d'autres lettres, consonnes ou voyelles, qui se prononcent par une seule émission de voix. — On distingue les mots en monosyllabes, dissyllabes, lri<sy/lnbes, polysyllabes, selon le nombre des syllabes dont ils se composent.
SYLLABlQUE, qui forme une syllabe ou se compose de syllabes. Voy. Augment, Ecriture, Vers, etc.
SYLLABUS. On comprend sou-, ce nom une série de propositions annexées par le Souverain Pontife à son encyclique du 8 décembre 1864. Ces propositions relatives à divers points de philosophie, de morale et de droit public, rappellent certaines opinions et doctrines condamnées dans plusieurs lettres, brefs et encycliques, de 1846 à 1864.
SYLLEl'SE (du gr. a<ill-/\<\i\z), figure de Grammaire par laquelle on fait accorder un mot avec celui auquel il correspond dans la pensée, plutôt qu'avec celui auquel il se rapporte grammaticalement. ■On distingue la S. du nombre, la S. du genre et la S. de la personne. Voici un exemple de syllepse de la première espèce, emprunté à la Henriade :
Tout le peuple au-devant court en foule avec joie; Ils bénissent le chef que Madrid leur envoie.
On appelle encore syllepse une figure ou plutôt une faute de style par laquelle un même mot est pris en deux sens différents dans la même phrase, comme dans cet exemple : « Galatée est pour Corydon plus douce que le miel du mont Hymette. » Dans ces vers de l'Andromaque de Racine :
Vaincu, chargé de fers, de regrets consumé, Brûlé de plus de feux que je n'en allumai,
■brûlé est pris à la fois au propre et au figuré.
SYLLIS, genre d'Annélides, de l'ordre des Chétopodes dorsibranches, famille des Néréididées, établi d'abord pour une espèce de la mer Rouge, la S. monilaire, long ver à nombreux anneaux qui paraît se multiplier par segmentation spontanée.
SYLLOGISME (du gr. <ru/.).0Yiffp.6ç), argument composé de trois termes formant par leur combinaison trois propositions, dont les deux premières servent à démontrer la troisième. La première et la seconde s'appellent prémisses (du lat. prœmissœ, placées devant); la troisième, conclusion. Ex. : « Tout Àorps est pesant; or l'air est un corps ; donc l'air est pesant.» — On nomme termes le sujet et l'attribut de chaque proposition -.pesant {employé deux fois comme attribut) est le grand terme, parce qu'il exprime l'idée la plus générale ( Voy. Extension) ; l'air (employé deux fois comme sujet) est le petit terme, parce qu'il exprime l'idée la moins générale ; corps (employé successivement comme sujet et comme attribut) est le moyen terme, parce qu'il remplit un rôle intermédiaire. Euler a bien fait saisir ce rapport en figurant les trois termes du syllogisme par trois cercles concentriques. — On nomme majeure la proposition qui contier/ le grand terme : Tout corps est pesant, et mineure, celle qui contient le petit terme : Or l'air est un corps. Quant à la conclusion (du lat. concludere, renlermerj, sa fonction est de renfermer et de réunir lu petit terme et le grand terme : Donc l'ouest pesant. Voy. Raisonnement.
Les Scolastiques ont résumé les régies du syllogisme <'i) 8 vers latins :
Terminus esto triplex: médius, majorque, min Lutius hune quam pnemissae conclusio non vult Nequaquam médium capiat conclusio fas est. Aut semrl aut iterum médius generalitei esto. t traque si prœmissa neget, nu iude sequetur. àrobse alarmantes nequeunt generare negantem. Nil sequitur gemiais ex particularibus uuquam. Pi jori m sequitur semper conclusio partem.
En voici l'explication : l°Le syllogisme doit contenir trois termes, le grand, le petit et le moyen. 2° Le petit terme et le grand terme ne peuvent être pris plus universellement dans la conclu-ion que dans les prémisses. 3° La conclusion ne doit pas contenir le moyen terme. 4° Le moyen terme doit être pris au moins une fois universellement. 5° On ne peut rien conclure de deux prémisses négatives. 6° On ne peut prouver une proposition négative par deux propositions affirmatives. 7° De deux propositions particulières il ne s'en suit rien. 8° La conclusion suit toujours la plus faible partie ; c.-à-d. si l'une des deux prémisses est négative, elle doit être négative ; si l'une des deux prémisses est particulière, elle doit être particulière ( Voy. Proposition). — Toutes ces règles peuvent se ramener à une seule : L'une des prémisses doit a m tenir la conclusion et l'autre doit le faire voir (Logique de Port -Royal, III, 10).
Les Scolastiques distinguaient, d'après Aristote, plusieurs espèces de syllogismes, selon les modes et les figures. Ils appelaient modes du syllogisme les différentes manières dont les 4 sortes de propositions, l'universelle affirmative et Yuniversetle négative, la, particulière affirmative et la particulière négative, se combinent trois à trois pour former un syllogisme, selon que les propositions sont toutes trois affirmatives et universelles, ou l'une seulement affirmative et les deux autres négatives, ou l'une seulement universelle et les deux autres particulières, etc.; il y a 64 de ces modes possibles. — Ils appelaient figures du syllogisme les diverses positions du moyen terme dans les prémisses. Il y a 4 figures, selon qu'il est sujet dans la majeure et attribut dansla mineure, ouattributdansla majeure et dans la mineure, ou sujet dans l'une et dans l'autre, ou enfin attribut dans la majeure et sujet dans la mineure. — De toutes ces combinaisons, 19 seulement peuvent donner des syllogismes concluants, savoir : 9 modes de la lre figure, 4 de la 2e, et 6 de la 3e. Pour abréger, les Scolastiques désignaient par des lettres les 4 sortes de propositions qui peuvent entrer dans un syllogisme : l'affirmative universelle par A, la négative universelle par E, l'affirmative particulière par I, la négative particulière par O ; de sorte qu'au lieu dédire, par ex., qu'un syllogisme était composé de trois propositions affirmatives universelles, on disait qu'il était en AAA". Afin de mieux retenir ces combinaisons de lettres, on les avait enchâssées dans des formules mnémotechniques, et on en avait fait 4 vers correspondant aux 4 figures et dans lesquels les trois premières voyelles de chaque mot indiquent le mode :
Bkrbkrx, ceUrent. ilxru, feno, bkrkhpton, Ctlkiitvs, 'Ubitii, fipBsmo, frEsisomarum, CESArB, CAmMSlrt», fESIvto, liAroco, dXTAptl, FeI\ji'oh, disinus, dxtisi, bockrtlo. /e'iob.
Indépendamment de la distribution des syllogismes fondée sur la distinction des modes et des figures, on les a aussi divisés en S. simples, où le moyeu n'est joint, dans la majeure, qu'à un seul des trois termes, et en S. conjonctifs, où il est joint à la fois aux deux autres termes. Le syllogisme cité plus haut comme exemple est un syllogisme simple; le syllogisme suivant est conjonctif : « Si Dieu est bon, il doit être aimé ; or il est bon, donc il doit être aimé ». Les syllogismes conjonctifs ont été partagés en conditionnels, disjonctifs et copulalifs, selon que la ma-
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jeure est une proposition conditionnelle, ou une disjonctive, ou une copulative négative.
On peut en outre rapporter au syllogisme, comme en étant autant de transformations, toutes les autres espaces d'arguments : l'ent/tymème astun syllogisme tronqué ; le dilemme, un double syllogisme; Yépichérème, un syllogisme où les prémisses sont accompagnées de leur preuve; le prosyllogisme, \esorite, ne sont que des séries de syllogismes. Voy. ces mots.
La théorie du syllogisme formait, dans l'école d'Aristoteet danslaScolastique, une science compliquée. Gréée tout entière par Aristote dans ses Analytiques, elle fut commentée par Alexandre d'Aphrodisie, Simplicius, Albert le Grand, St Thomas d'Aquin, etc. L'emploi du syllogisme devint même, entre les mains des scolastiques, la méthode par excellence. Attaquée par Ramus, Bacon, Locke, Descartes, la méthode syllogistique a perdu sa domination exclusive depuis les progrès de la philosophie moderne, en présence des découvertes que la méthode inductive a fait faire aux sciences physiques. Cependant, on doit dire que, si la méthode syllogistique ne méritait pas l'autorité exagérée dont elle a si longtemps joui, elle ne mérite pas non plus le mépris et l'abandon où elle est tombée depuis : on ne peut pas plus s'en passer dans la déduction et l'argumentation qu'on ne peut se passer de l'observation et de l'induction dans les sciences naturelles. Voy. Déduction et Démonstration.
Outre les écrits d'Aristote et de ses commentateurs, on pourra consulter, sur le syllogisme, la Logique de Port- Royal, et les Lettres d'Eulerà une princesse d'Allemagne.
SYLPHES, sylphides, nom qu'on a cru longtemps dérivé du latin sylvanus, Sylvain, mais qui n'est que le mot germanique Elfe, lequel a le même sens. Ce sont des génies aériens des deux sexes dans la mythologie Scandinave. Voy. Génie.
SYLVAINS (du lat. sylvanus), Sy/vicolœ. Ce nom, que les anciens donnaient aux divinités des bois, a été appliqué par les ornithologistes à un groupe d'oiseaux qui vivent dans les bois. Vieillot en a fait un ordre où il réunit les Passereaux de Cuvier, ses Grimpeurs et une partie de ses Gallinacés (Pigeons). — Sylvain est aussi le nom vulgaire de plusieurs Papillons des genres Nymphale et Sati/re.
SYLVAISE, sïlvanite. Voy. Tellit.l:.
SYLVES ou silves (du lat. sylva, forêt), nom que quelques auteurs latins ont donné à des recueils de pièces de poésies détachées et de genres divers : c'est ce que nous appellerions mélanges. Nous possédons en ce genre les Sylves de Stace. — Bacon a intitulé Sylva sylvarum un recueil de faits d'histoire naturelle et d'expériences de toutes sortes.
SY'LVIA, nom latin scientifique de la Fauvette, a servi à former le mot Sylviadés, nom donné par les ornithologistes à divers groupes de Passereaux dentirostres qui tous ont pour type la Fauvette (Voy. Bec-Fin). — On l'étend à tous les oiseaux chanteurs qui égayent nos forêts durant la belle saison.
SYLVICOLE (du lat. sylva, forêt, et colère, habiter), Sy/vico/a, le Figuier do Buffon, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux, très- voisin des Roitelets et des Mésanges renferme un grand nombre d'espèces, toutes propres à l'Amérique et dont le rumage est assez agréable.
SYLV1CULTUHE, science qui a pour objet la culture et l'entretien des bois. Il ne faut pas confondit! la sylviculture propr. dite, qui embrasse les grands bois et les forêts, et V arboriculture, qui est limitée aux pépinières et aux plantations isolées ou de peu d'étendue. Voy. Abbobicdlture et Fokbts.
SYLVIE, Sylvia, on Anémone des bois, espèce d'Anémone [Voy. anémone). — Voy. Syi.via.
SYLVlNlï. Voy. Potasse uuriatéb.
SYMBLEPHAROSE Mu gr. ffOv, ensemble, et pXéçotpov, paupière , adhérence contre nature des paupières, particulièrement de la paupière supérieure avec le globe de l'œil.
SYMBOLE (du gr. c-j(iSo)ov), figure ou image qui sert à désigner quelque chose, soit par le moyen du dessin, de la peinture ou de la sculpture, soit avec le secours d'expressions figurées : c'est une représentation des choses morales par des choses sensibles. Le Chien est le symbole de la fidélité ; la Colombe, de la simplicité ; le Renard, de la ruse ; le Caméléon, de la versatilité; le I. ion, de la valeur; le Pélican, de l'amour paternel; le laurier, de la victoire; le Lis de la majesté ; la Girouette, la Roue ou la Boule, de l'inconstance, etc.
Les Médaillistes appellent particulièrement symboles certaines marques emblématiques, certains attributs propres à quelque personne ou à quelque divinité : le Trident est le symbole de Neptune ; le Paon, celui de Junon; une figure appuyée sur une Urne représente un fleuve. Les provinces, les villes ont aussi leurs symboles sur des médailles : le symbole de Paris est un vaisseau. Voy. Médaille.
Les symôoles sont d'un usage perpétuel dans les religions, surtout dans celles de l'Egypte, de l'Inde et des anciens Grecs. L'étude de ces symboles et de leur signification est importante pour la connaissance de la Mythologie, et elle a reçu en Allemagne le nom de Symbolique. On a sur ce sujet un ouvrage capital de Creuzcr, traduit par M. Guigniaut sous le titre de Religions de l'antiquité {Voy. Mythologie). A l'imitation de cet ouvrage, Mone a donné la Symbolique du Nord ; Baehr, la Symbolique du culte mosaïque, la S. des confessions chrétiennes, etc.
Dans la Religion chrétienne, on entend par symboles : 1" les signes extérieurs des sacrements; 2° le formulaire de la foi chrétienne : en ce dernier sens, l'Église a 4 symboles : 1° le S. des Apôtres ou Credo, qui renferme les principaux points de la doctrine enseignée par les Apôtres; 2° le S. de Nicée, formulé au concile de Nicée en 325, qui proclame surtout contre Arius la doctrine catholique sur la divinité de Jésus Christ ; 3° le S. de Constantinople, rédigé au concile de cette ville en 331 : il est le même que celui de Nicée, si l'on en excepte ce qui regarde la procession du St-Esprit; 4° le S. de StAtbanase, extrait des écrits de ce docteur et renfermant la doctrine qu'il défendit contre les Ariens: ce symbole a été mentionné pour la 1" foisau concile d'Autun, en670.
Pour les symboles particuliers des cultes réformés, Voy. Confession.
SYMBOLIQUE. Voy. Symbole.
symé TonoioRO, oiseau. Voy. Martin-pèchei r.
SYMEïuie (du lat. symetria, du gr. ovu.|uta(gO, proportion qu'ont entre elles, sous le rapport do la grandeur et de la figure, les diverses parties d'un même sujet. C'est une des conditions de la beauté (Voy. Pnoi'ORTioN ; Voy. aussi Contraste). Ce mot s'emploie surtout dans les arts : en Architecture, la symétrie est l'exacte correspondance des parties similaires qui se répètent d'un côté comme de l'autre d'un édifice, d'un local, soit pour la dimension, soit pour la composition d"s masses, soit enfin pour la distribution des détails . si, p. ex., il y a a COloi 4 fenêtres d'un côté, il faut, pour la symétrie, qu'il y en ait aussi d de l'autre. La nature oïïro partout des exemples de symétrie, aussi bien parmi les êtres inanimés (plantes, cristaux, etc.) que parmi les êtres animés : l'homme et la plupart îles animaux sont composés d'organes placés symétriquement par rapport à un plan vertical.
Dans les ouvrages d'esprit, il existe aussi une sorte de symétrie, mais moins rigoureuse. On entend par symétrie du style toute correspon : des mots et des membres d'une phrase entre eux ou même de plusieurs phrases entre ell
En Musique, la symétrie est la proportion rapport de durée et d'intonation q te les parties d'un air ont entre elles et avec leur tout. La symétrie admet la répétition des mêmes formes ; mais elle n'exige quelquefois que leur correspondai
BYUi iiur. En Géométrie, on dit que deux figure»
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sont symétriques par rapport à un point, à un axe, à un plan, quand leurs points sont situés deux à deux sur une môme droite passant par ce point, ou perpendiculaire à cet axe ou enfin perpendiculaire à ce plan, de part et d'autre, et à la même distance. Bravais a démontré (Journal de Mnthém.,X. \iv): 1° que deux figures symétriques par rapport à un axe sont égales et superposables ; 2° que deux figures, symétriques d'une môme figure par rapport à deux centres différents sont égales ; 3° que quand deux figures sont symétriques par rapport à un plan, on peut toujours déplacer l'une d'elles de manière à la rendre symétrique de l'autre par rapport à un point quelconque pris dans ce plan. — 11 résulte de ces faits que la symétrie par rapport à un axe ne donne pas une figure différente d'une figure donnée, mais seulement une figure égale différemment orientée, et que les deux autres genres de symétrie ne peuvent fournirqu'une seule figure symétrique d'une figure donnée et que l'orientation seule peut différer. — On démontre que dans l'un ou l'autre des deux derniers genres de symétrie: 1° une droite, un angle, un polygone, un dièdre ont pour symétrique une droite, un angle, un polygone, un dièdre égaux aux premiers ; 2' que les symétriques d'un angle solide ou d'un polyèdre sont des figures ayant tous leurs éléments égaux aux éléments homologues des premiers, mais non superposables à celles-ci parce que la disposition y est inverse; 3° enfin que deux polyèdres symétriques sont équivalents.
On dit qu'une figure a un centre, un axe, ou un plan de symétrie, quand les points de cette figure sontdeux à deux symétriques par rapporta ce point, à cet axe ou à ce plan. Ainsi dans l'ellipse, la droite qui passe par les foyers, et la perpendiculaire à cette droite menée par son milieu, sont des axes de symétrie; l'intersection de ces deux droites est un centre de symétrie. De même dans un parallélogramme, ou dans un parallélipipède, le point de rencontre des diagonales est un centre de symétrie. Dans la sphère, tout plan mené par le centre est un plan de symétrie ; dans l'ellipsoïde, il existe trois plans de symétrie passant par le centre et rectangulaires entre eux, etc.
SYMPATHIE (du gr. <ruu.Tcâ8£ia, conformité d'affection). On désigne par ce mot le penchant qui attire deux personnes l'une vers l'autre, et les rapports de caractère qui sont le principe de cette attraction ; c'est de la sympathie ainsi comprise que Corneille a dit (RoJogune) :
11 est des nœuds secrets, il est des sympathies, Dont par le doux rapport les âmes assorties S'attachent l'une à Vautre, etc.
En Philosophie, on entend par sympathie la dis-
Eosition à partager les sentiments de nos semblales, leurs plaisirs ou leurs peines. C'est ce qu'Horace a décrit dans ces vers de l'Art poétique:
Ut ridentibus arrident, ita flentibus adflent llumani vultus : si vis me flere, dolendum est Prirnum ipsi tibi.
Cette disposition est la source de la plupart des affections bienveillantes, comme l'antipathie est la source des afl'ections malveillantes. Elle prend, selo'i les circonstances, les noms d'amour, de compassion, de charité, etc. Adam Smith , dans sa Théorie des sentiments moraux, a donné la sympathie comme le principe et la règle de toute la morale : mais ce système succombe devant les objections qu'on fait à toute théorie fondée sur le sentiment. Voy. ce mot. En Physiologie, on appelle sympathie le rapport qui existe entre les actions et les affections de deux ou de plusieurs organes plus ou moins éloignés. On distingue : 1° les sympathies qui résultent de l'action des sens; 2° les contractions musculaires, dites synergies ; 3° les contractions involontaires succédant à une impression nerveuse; W les modifications de circulation, d'absorption, etc., qui surviennent à
la suite d'un autre acte du même ordre, ou bien comme conséquence d'une impression des sens ; 5° les modifications cérébrales provoquées par une impression extérieure et réciproquement celles que l'activité du cerveau peut imprimer aux divers organes. C'est sur la connaissance de ces effets qu'est fondé, en Médecine, l'emploi des révulsif*.
SYMPATHIQUE, ce qui a rapport aux sympathies. Voy. Sympathie.
En Anatomie, on appelle Système nerveux du grand sympathique ou S. nerveux ganglionnaire, S. de la vie organique, une double chaîne de ganglions qui se trouvent sur les côtés et au-devant de la colonne vertébrale et qui sont réunis entre eux et avec les nerfs rachidiens. On distingue : 1" les ganglions delà tête ; 2° les ganglions cervicaux d'où partent des nerfs formant réseau, ou plexus, sur le cœur et autour de l'estomac (plexus cardiaque, plexus hypogastrique); 3° les douze ganglions thoraciques, qui fournissent les nerfs splanchniques;U° les ganglions abdominaux, et les filets qui les relient, formant le plexus cœtiaque ou solaire. Les filets nerveux sympathiques présentent cette particularité, qu'ils conservent leur calibre dans presque tout leur trajet, et qu'ils sont constitués pour la plupart de fibres nerveuses spéciales, dites fibres de Remak. Les nerfs sympathiques paraissent agir continuellement sur les muscles des vaisseaux pour les contracter et diminuer ainsi le calibre vasculaire : on les appelle pour cette raison nerfs vaso-moteurs; la section du grand sympathique amène un plus grand afflux du sang dans les parties où il se distribue, et une augmentation de chaleur considérable. Ces nerfs agissent encore sur le cœur, sur les muscles de l'intestin et en général sur tous les muscles lisses de la vie organique. Il est probable que les ganglions sont des centres d'actions réflexes pour toutes les impressions qui viennent des viscères. — Par opposition au grand sympathique, on a appelé nerf moyen sympathique et nerf petit sympathique le nerf pneumogastrique et le nerf facial (Voy. ces deux mots). — Voy. aussi Nerfs.
En Médecine, les affe-.-tion* sympathiques sont celles qui n'ont qu'un rapport éloigné avec l'organe primitivement atteint.
Poudre sympathique ou P. de sympathie, poudre qui eut un instant de vogue vers le milieu du xni? siècle et à laquelle on attribuait la faculté de guérir incontinent les plaies, et même de faire reconnaître un meurtrier, en l'appliquant seulement sur une portion des vêtements ensanglantés du blessé. Cette poudre était du sulfate de zinc, effleuri par une longue exposition à l'air et au soleil.
Encre sympathique, composition avec laquelle on peut écrire sans que l'encre paraisse d'abord, mais qu'on peut rendre visible à volonté. Voy. Encre.
SYMPHOME du gr. <n»u.çwvta). Ce mot signifie, d'après son étymologie, toute union de voix ou de sons qui forment un concert. Dans son acception générale, il désigne une composition faite pour plusieurs instruments ; mais dans l'usage habituel, c'est le nom d'une pièce de musique d'un genre particulier divisée en trois ou quatre morceaux, et composée pour un orchestre complet : la 1" partie de la symphonie est l'ullegro, la 2e Yandante, la 3e le menuet ou le scherzo, la k* le final ou i%ondeau. — Lully et San-Martini se sont des premiers exercés en ce genre. On estime particulièrement les symphonies d'Haydn, de Mozart, de Gossec, de Méhu', mais surtout celles de Beethoven. De nos jours, H. Berlioz, Douay, Félicien David, ont écrit des symphonies qui sont aussi fort goûtées.
' SYMPHOUIA'E du gr. <rû[A;opo;, ramassé), $ymphoricurpus, genre de la famille des Caprifuli;< tribu des Lonicérées, renferme des arbustes d'ornement, à grappes serrées, d'un effet agréable. La S. boule de neige (S. leucocarpa ou racemosa), originaire de la Caroline, est remarquable par ses grap-
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pes de fruits globuleux, d'un beau blanc et de la seur d'une cerise, qui persistent jusqu'à l'hiver. La S. du Mexique (S. mexicana) est chargée, en été, de fleurs roses en grappes terminales ; son fruit, de la [ grosseur d'un pois, est blanc, piqueté de violet. La S. à ; dites fleurs (S. parwflora), également originaire de la Caroline, est un petit arbrisseau toull'u, à fleurs peu apparentes et à fruits rouges.
SYMPHYSE du gr. ffûufuotç), se dit, en Ana- I tomie, de tout ensemble des moyens qui servent à j retenir en rapport les os dans les articulations ; mais plus particulièrement de certaines articulations, telles que la y. du pubti et la S. sacro-Hiaque. — On appelle symphyséotomie (de tymphyse, et du gr. ! TOjiri, section), une opération à laquelle on est forcé ! de recourir dans certains accouchements périlleux. \
SYMPHYTUM, nom latin botanique du genre Con- ', soude. Voy. ce mot.
SYMPIÉZOMÈTRE (du gr. «rvjiinéÇw, comprimer, | et [j.iTpov, mesure), dit aussi Thermo* baromètre, espèce de baromètre, permettant l'emploi de liquides moins denses que le mercure; il est composé d'un ' réservoir d'air, logé dans la boule d'un thermomètre à alcool, et sur lequel s'exerce la pression atmosphé- j rique par l'intermédiaire d'un tube recourbé contenant de l'huile. Quand la pression change, la colonne • d'huile monte ou descend, par l'élasticité de l'air du ' réservoir, comme une colonne barométrique. Le volume de l'air confiné dans ce réservoir dépend de la température et de la pression. Le thermomètre don- ( nant la température ; il est aisé de calculer la près- i sion. Cet instrument, employé dans la Marine, et des- j tiné à remplacer le baromètre nautique ordinaire, est d'une très-grande sensibilité. Il a été inventé par ] Amontons et BoyIe,puis perfectionné par Adie, Bunsen, Silbermann et Gaudin.
SYMPLOQUE, Symplocos, genre de la famille des Styracées, renferme des plantes ligneuses et des arbrisseaux, à feuilles alternes, entières, sans stipules; à Heurs variant du blanc au rose vif, solitaire-, ou réunies en grappes. Ces plantes habitent l'Amérique méridionale. Le S. thé, ou Arbre à thé de Bogota, a des feuilles odoriférantes d'un beau noir luisant ; ces feuilles séchées donnent une infusion d'un vert jaunâtre, d'une odeur aromatique fort agréable.
SYMPOSIAQUES (du gr. «juu.TroTiaxoî, s.-ent. Xôyot), entretiens tenus dans un banquet. On a sous ce titre un des livres les plus curieux de Plutarque. Le Banquet de Platon est du même genre.
SYMPTOMATOLOGIE (du gr. c;{.u.7tTwu.a, symptôme, et ).6yo:, traité), partie de la Médecine qui traite des symptômes des maladies. Koj/.Séméiologie.
SYMPTÔME (du gr. o-Ju.Trrwu.aj, modification qui survient dans la constitution ou dans les fonctions et qui se trouve, liée à la présence d'une maladie. C'est par l'ensemble et la succession des symptômes qu'on reconnaît la maladie. — On appelle maladie symptomatique, celle qui dépend d'une autre maladie, dont elle est en quelque sorte le symptôme ■ on oppose les maladies symptomaUqxtexvaX maladies essentielles ou idiopnth qu s; médecine symptomatique, une méthode de traitement qui consiste à combattre les symptômes d'une maladie sans se préoccuper de la cause môme du mal.
SYNADELPHIIS (du gr. avv, ensemble, et iîsX- «6c, frère , monstresdoublesautositaires, de la famille des Monocéphaliens, caractérisés par la présence de 8 membres avec un seul tronc et une seule lète.
SYNAGOGUE du gr. cuva-toyr, aaai mblée), nom par lequel on désigne communément le lieu où les .luifs B'assemblcnt pour prier, lire M entendre la lecture dos livres saints. La synagogue était à la fuis, chez les anciens Juifs, un lieu «le prières, une
école et un tribunal religieux. On construisait les synagogues sur les lieux élevés ] le sanctuaire était
du CÔlé de l'Orient et l;i perte au reiielianl. Ou no
comptait pas moins de &0O synagogues à Jérusalem: chacune d'elles avait un chef nommé ehacam ou
archisynagogve. — Dans les synagogues modernes, il y a du côté de l'Orient, en mémoire de l'arche d'alliance, une arche ou mémoire où l'on renferme les cinq livres de Moïse ou livres de la loi, écrits à la main sur du vélin en manière de rouleau, suivant l'usage antique. On y remarque aussi une estrade sur laquelle se font les lectures et les autres actes du service religieux. Les hommes se tiennent au milieu; les femmes occupent des places séparées dansles galeries latérales. — Parmi les plus fameuses synagogues, on cite, dans l'antiquité, la synagogue d Alexandrie, et dans les temps modernes, celles de Bagdad, de Tolède, d'Amsterdam, de Paris, de Livourne, de Vienne, d'Altona, etc.
SYWAIXAGMATIQUE(du gr. -7\jvâ»aYu.a, éefiange, transaction ), ce qui est réciproque. Un contrat i st dit syual/agmatique ou bilatéral, lorsque les contractants s'obligent réciproquement les uns envers les autres : tels sont les contrats de bail, de i etc. Les actes de cette nature sous signature privée ne sont valables qu'autant qu'ils ont été faits en autant d'originaux qu'il y a de parties ayant un intérêt distinctfC civ., art. 1102, 1184,1325). Voy. Do
SYNALLAXE, Synallaxis, nom donné parVi à un genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux ténuirostres, famille des Grimpereaux et voisin des Sittelles. Il comprend des oiseaux de l'Amérique méridionale, qui se tiennent dans les broussailles et dans les petits bois où ils vivent de moucherons. Le type du genre est le S. à tête rousse, du Brésil.
SYNAXCÉE, Synanceia, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre desSquamodermes, famille des Joues Cuirassées, détaché par Bloch du genre des Scorpènes, comprend plusieurs e-pèces qui habitent les mers des Indes : tète grosse et monstrueuse, formes hideuses. On distingue : la S. karrible ou Crapaud de mer, la S. double filament et la S. didadyls.
SYNANTHÊREES, nom donné par Linné à I famille de plantes connue aujourd'hui sous le nom de Composées. Voy. ce mot.
SYNAPTASE. YOy. Kmu.sine.
S YN ARTHROSE. Voy. Articiution.
SYNCARPE (du gr. <rûv, ensemble, et xfruit). En Botanique, on appelle syneerpe ou .' syncujyé tout fruit formé par la réunion de plucarpelles soudés ensemble. Parmi ces fruits l< sont indéhiscents, secs (glande, noisette ou charnus (pomme, orange, raisin;; les autres, déhiscents [pan vot, giroflée, jusquiame, etc.).
SYNCELLE (du gr. ovpUXXuj naviguer de conserve), titre donné, dans l'ancienne Église grecque, à un ecclésiastique qui demeurait auprès du patriarche, pour être témoin de sa conduite. Tel était le fameux chronologiste George le Syncel/e, du vin» siècle. — Dans la suite cet office devint une dignité, et il y eut des syncelles de- églises.
SYNCHRONE, synnn. d'Isochrone. Voy. ce mot.
SYNCHRONISME (du gr. <rviYXPov,fflJLôi)« ' dence des dates, des époques. La connaissan sj nchronismes, c.-à-d. des événements qui so rivés simultanément dans différents pays, est importante pour l'étude de l'histoire. On a publié dans le but de fixer les faits dans la mémoire un grand nombre de Tableaux si/nchroniques : on estime ceu\ de Lamp, Bredow.Vater; les .! //noie Kruse.de 1 . les Tableaux chronologiques et synchroniques à clerc ; les Tables chronologiques do Blair; les / universels de Buret de Longchampe, etc.
SYNCHYSI9 (du gr. (TVyjÇutnO, vieux mot repris par l'oculiste Desmarres, qui appelle v. . ysis <tm- -, une affection de l'œil, car par la
sensation de paillettes brillantes, se mouvant dans les humeurs de l'œil. L'csl surtout après les opérations de cataracte par abaissement qu'on la constatai elle est due a des cristaux de cholestértne,
sv\t OPE [du gr. (rjyv.o-T,), perte subiti et momentanée du sentiment avec suspension de lu reSgej
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ration et des mouvements du cœur. On lui donne aussi, selon le degré de l'accident, les noms de défaillance ou pâmoison, d'évanouissement, de lipothymie: c'est ce qu'on appelle se trouver mal. La cause première de la syncope est dans 1'interruj/Jon de l'action du cœur : la suspension des fonctions cérébrales et de tous les actes qui en dérivent n'a lieu que parce que le sang cesse d'arriver au cerveau : ce n'est point l'effet d'une congestion au cerveau ou aux poumons comme dans l'apoplexie ou dans l'asphyxie; la syncope s'accompagne quelquefois de convulsions. Les maladies qui attaquent le cœur et les gros vaisseaux qui en partent, plusieurs maladies cérébrales et pulmonaires, les émotions vives, l'anémie, 1 a pléthore, une abstinence prolongée.des efforts musculaires trop violents peuvent occasionner des syncopes.— Pour ranimer lesindividus tombés ensyncope, il faut les exposer au grand air, desserrer leurs vêtements et les coucher horizontalement. On emploie en même temps les frictions, les aspersions avec l'eau froide vinaigrée, l'inspiration des sels, de l'éther, etc.
En Grammaire, la syncope est le raccourcissement d'un mot par le retranchement d'une lettre ou d'une syllabe au milieu de ce mot ; c'est ainsi qu'on dit, en latin : vincla pour vincula, liberùm pour liberonim, nil pour nihil, mi pour mifii; et en français : j'avùrai pour j'avouerai, quoi qu'on die pour quoi qu'on dise. M'sieu pour Monsieur, Manuelle pour Mademoiselle sont des espèces de syncopes.
En Musique, on appelle si/ncope le prolongement sur le temps fort d'un son commencé sur le temps faible. C'est ce que quelques-uns appellent ligature. On distingue la S. brévissime, la brève, la longue, la très-longue, selon qu'elle occupe le quart ou la moitié d'un temps, un temps entier ou deux temps.
SYNCRÉTISME(dugr.<ruYxpr|Ti<T[i6:), nom donné, en Philosophie, à la réunion" en un seul système de doctrines hétérogènes et inconciliables. On l'oppose à éclectisme.
SYNDACTYLES (du gr. <ruv, ensemble, et Sàxru- >.o;, doigt), division de l'ordre des Passereaux, où Guvier faisait entrer les oiseaux de cet ordre, dont le doigt externe, presque aussi long que le doigt du milieu, lui est uni jusqu'à l'avant-dernière articulation. On trouve dans cette division les genres Guêpier, Calao, Martin-pécheur, Momot, Manakin, etc. — Voy. Alcyon.
SYNDÉP.ÈSE (du gr. «ruvSiaipfw, discerner), nom donné par les Théologiens au discernement moral, sentiment de la conscience qui donne la connaissance naturelle des principes de la bonne morale, et qui porte à fuir le mal et à pratiquer le bien. Il est synonyme de conscience morale.
SYNDESMOGRAPIIIE, syndesmologie (du gr.
<7-jvôe<7(j.o;, ligament), partie de l'Anatomie qui traite des ligaments.
SYNDIC (du lat. syndicus, du gr. uûvSixo;). On entend en général par syndic un mandataire quelconque chargé de veiller aux intérêts d'une association, d'une compagnie et de la représenter devant le public : tels sont les S. des agents de change, les S. de la chambre des notaires, des avoués, etc. Il se dit, en particulier, de ceux qui, dans une faillite, sont délégués pour représenter la masse des créanciers. Les devoirs des S. de faillite sont tracés par le Code de commerce, art. £68-536, et par la loi du 18 mai 1838.
Sous le régime des maîtrises et des jurandes, chaque corporation d'arts et métiers avait son syndic, chargé de faire exécuter ses règlements. On appelait syndicat la charge de syndic et le temps que durait cette charge; chambre syndicale, une espèce de tribunal disciplinaire qui jugeait les infractions aux règlements de la corporation. — La loi du 10 juin 1865 a créé des associations syndicales entre propriétaires, tantôt libres, tantôt autorisées par l'administration, pour effectuer les travaux de drainage, de dessèchement et d'assainissement, ainsi que ceux destinés à prévenir les inondations.
Dans le Midi de la France, on donnait le nom de syndic au premier magistrat de la plupart des villes ; on le donne encore à celui de la ville de Genève. — Après 1789, on a donné quelque temps le nom de procureur-syndic à l'administrateur d'un district.
Dans la Marine, on nomme syndics des gens de mer, des employés qui, dans les sous-quartiers maritimes, et particulièrement dans les localités éloignées des centres de population, exercent à l'égard des marins classés et de leurs familles le patronage attribué dans les grands centres aux commissaires pour les quartiers.
SYNECDOCHE ou synecdoque 'du gr. ovv€x8oyVj), figure de Rhétorique : c'est un trope par lequel on fait entendre le plus en disant le moins, ou le moins en disant le plus, ou par lequel on prend le genre pour l'espèce, l'espèce pour le genre, la partie pour le tout ou le tout pour la partie : cent voiles pour cent vaisseaux ; castor pour chapeau fait avec le poil de cet animal ; l'homme, le Français, le riche, pour les hommes, les Français, les riches, sont autant de synecdoques. — L'antonomase est une espèce de synecdoque. i
SYNÉRÈSE (du gr. «ruvaipedi;), terme de Grammaire, désigne la réunion de deux syllabes en une seule dans un même mot, mais sans aucun changement de lettres : c'est une espèce de crase. C'est par synérèse que les poètes latins font quelquefois de deux syllabes les mots Orphevs, deerant, etc. On oppose la synérèse à la diérèse. Voy. ce mot.
SYNERGIE (du gr. ffuvepyîa), se dit, en Médecine, de l'action simultanée, du concours d'action entre divers organes, dans l'état de santé.
SYNETHERES, nom latin scientifique du genre Coendou. Voy. ce mot.
SYNGAME (du gr. a<iyya[Lot;, uni par mariage), genre d'Helminthes parasites. Voy. Sclérostome.
SYNGÊNÉSIE (du gr. <tjv, ensemble, et véveffiç, génération), 19e classe du système de Linné, renferme les plantes qui ont les étamines réunies par les anthères, de manière à présenter une espèce de tube, à travers lequel passe et s'élève le pistil, comme dans la Violette et les Synanthérées (Composées).
SYNGNATHE (dn gr". enjv, ensemble, et yvâOo:, mâchoire), Syngnathtts, vulg. Aiguille de mer, genre de Poissons ïophobranches, de l'ordre des Ostéodermes : corps très-long, mince, presque cylindrique, terminé par un museau tubuleux et long, à l'extrémité duquel est la bouche, très-petite, fendue verticalement, dépourvue de dents. Ces poissons se nourrissent de vers et d'oeufs de poisson. Le S. werf,vulg. Cavau, se trouve dans la Méditerranée. Il est long de 0m,35 et à peine épais de quelques millimètres. On distingue encore le S- trompette de mer, vulg. Gagnola, et le S. tuyau de mer : ces poissons servent d'appât pour la pêche. — On rattache à ce genre les Hippocampes. Voy. ce mot.
SYNODE (du gr. awoSoz), se dit spécialement de certaines assemblées religieuses. Voy. Synode au Dût. d'Hist. et de Géogr.
SYNODIQUE (révolution). Voy. Révolution et Lcne.
SYNODON, poisson Sparoïde. Voy. De\tex.
SYNONYME (du gr. <mvwvuu.oç), se dit d'un mot qui a la même signification qu'un autre mot, ou une signification presque semblable. Les véritables synonymes sont très-rares : ce sont le plus souvent des mots empruntés à des idiomes différents pour exprimer la même idée (hypothèse et supposition, pyroscaphe et bateau à vapeur, etc.); le plus souvent les mots qui paraissent synonymes sont séparés par des nuances délicates, mais réelles. — L'étude des synonymes est de la plus haute importance pour quiconque veut écrire ou parler une langue avec une entière justesse. Les Latins avaient écrit sur cette matière des traités spéciaux qui ne nous sont point parvenus. Le plus ancien Traité des Synonymes que nous possédions est celui du Grec Ammonius, trad. par
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Pillon (182a et, sous le titre de Synonymes grecs, 1847). Pour le latin, on cite les traités de L. Valla, d'AusonePopma,de Dœderloin, d'A.-I). Richtcr; ies Synonymes latins de Gardin-Dumesnil et le Traité des synonymes de la langue latine de MM. E. Barrault et E. Grégoire (1853). Parmi ceux qui traitent de la langue française, les plus estimés sont : les Remarques de Ménage et de Bouhours ; les Synonymes français de l'abbé Girard (1736) et ceux de Leanzée (1709) ; les Nouveaux synonymes français de l'abbé Roubaud ; le Nouveau Dictionnaire universel des synonymes de la langue française de M. Guizot (1809 et 18^8); le Dictionnaire complet des synonymes français d'Em. Haag ;1835); le Dictionnaire des synonymes de la langue française de Lafaye (1858). Sommer a donné, sous le titre de l'etit dictionnaire des synonymes français, un bon abrégé de ces grands travaux.
SYNONYMIE (du gr. <ruvuvuu,£a), figure de Rhétorique qui consiste à répéter la môme idée en termes différents ; p. ex. : Abiit, evasit, erupit, effuyit. Cette figure a pour but de frapper davantage l'esprit des auditeurs.
SYNOPTIQUE (du gr. eruvoittixôç)» qui permet d'embrasser, de saisir du môme coup d'œil les diverses parties d'un ensemble. 11 se dit surtout en parlant de tableaux qui représentent un ensemble de faits scientifiques ou historiques.
SYNOQUE (du gr. avvoyo;, continu), dénomination générale sous laquelle on désignait jadis toute fièvre qui dure pendant un certain temps, sans intermission et même sans rémission bien marquée. La fièvre inflammatoire des auteurs modernes est la fièvre synoque dos anciens.
SYNOVIE (du gr. ffûv, avec, et du lat. ovum, œuf). Ce mot hybride, créé par Paracelse, désigne un liquide, clair, filant comme le blanc d'œuf, analogue au mucus pour sa composition, et qui est sécrété dans les articulations ainsi qu'à la surface de certaines membranes séreuses (Voy. ci-après). La synovie articulaire facilite les mouvements des membres en favorisant le glissement des extrémités osseuses qui composent les articulations : elle remplit chez les animaux les mômes fonctions que les huiles et la graisse dans les rouages des machines. Plus les articulations sont appelées à fournir de grands ou de fréquents mouvements, plus la synovie y est abondante. — Pour les maladies des synoviales, Voy. ARTHRITE, RHUMATISME, GOUTTE, etc.
On appelle : capsules synoviale* de petits sacs membraneux qui existent dans les articulations ( Voy. capsoles); bourses synoviales, des membranes en forme de sacs sans ouverture, interposées entre la peau et certaines parties osseuses ou cartilagineuses saillantes, comme le trochanter, la rotule, l'olécrâne, etc. ; glandes synoviales, des pelotons rougeàtres, situés dans l'intérieur dos capsules synoviales.
SYNOVITE tendineuse, maladie du Cheval. Voy. Molette.
SYNSPORÉES, tribu d'Algues. Voy. Zygnémées.
SYNTAGMA (mot grec qui signifie ordre, arrangement), titre donné à divers traités méthodiques. Le principal ouvrage de Gassendi porte le titre de Syntagma philosophiœ Epicuri.
SYNTAXE (du gr. ouvrai;, arrangement), partie de la Grammaire qui a pour objet les rapports à établir entre les mots et les phrases afin d'exprimer les rapports qui existent entre les pensées. Ces rapports ne pouvant être que de concordance ou de dépendance, la syntaxe se divise en deux parties : g», d'accord et S. de régime Les règles de. la syntaxe font l'objet principal de toutes les grammaires.
\oy. GRAMMAIRE et CONSTRUCTION.
S Y.NTH Es r.uiu£r.<TÛvOeffi;,composition\ procédé de Méthode qui, dans l'observation, va du simple au composé, ïea éléments au tout, et dans le raisonnement, du principe aux conséquences. On l'appelle aussi méthode de doctrine ou d' enseignement, parco
que c'est elle que l'on emploie pour exposer les vérités déjà découvertes et pour en montrer l'enchaînement. On oppose la synthèse à Yanalyse, et l'on distingue autant de sortes de synthèses qu'il y a d'analyses. Cependant la synthèse ne se borne pas toujours à être la contre-partie de l'analyse ; elle trouve souvent des combinaisons nouvelles; en Chimie, elle crée des composés qui n'existent pas dans la nature, en Physique, elle invente des expériences et des appareils, etc. Voy. analyse et méthode.
En Chirurgie, on appelle synthèse la réunion de parties divisées, p. ex. des bords d'une pla e ou des fragments d'un os (S. de continuité), ou le rapprochement de parties qui étaient seulement écartées ou déplacées, comme dans les luxations (S. de contiguïté). Voy. Plaie, Fracture, Luxation, etc.
SYNTONINE (du gr. ctûvtovo;, qui fait effort), dite aussi Musculine, matière qui forme la substance propre contractile des muscles. Voy. Fibrine.
SYPII1LIS (mot introduit au xvi* siècle par Fracastor, auteur d'un poëme latin qui porte ce titre : il parait formé du lat. sus, pourceau, et du gr. ?t)ia, amour; c.-à-d. amour immonde), maladie honteuse. L'origine de cette maladie est encore inconnue. On a cru longtemps qu'elle avait été apportée d'Amérique après la di'couverte du Nouveau Monde ; il est démontré aujourd'hui qu'elle remonte aux temps les plus reculés : elle est aussi ancienne que la débauche, dont elle est le fruit et la punition. — On appelle syphilides un groupe de maladies cutanées propres à la syphilis et q';i en sont une manifestation.
SYIUNGA, nom donné par Tournefort à l'arbuste qu'on appelle vulgairementSm'tt<7<i<,etque Linné appelle Philadelphus. Le Seringat forme le genre type de la famille des Philadelphées : il se compose d'arbrisseaux à feuilles opposées et dentelées, à fleurs blanches et élégantes, le plus souvent odorantes. L'espèce principale est le S. odorant ,P. coronariu), arbrisseau très-rameux, qui s'élève à 1 ou a™ : feuilles ovales, acuminées ; fleurs blanches et qui réunies en bouquet exhalent une très-forte odeur de fleur d'oranger. Cette espèce croit dans les Alpes, le Piémont, le Dauphiné, etc. ; elle s'accommode de tous les terrains et de toutes les expositions. 11 existe une variété de seringat à fleurs inodores, qui a les fleurs beaucoup plus grandes, presque solitaires. Elle est originaire de la Caroline.
Le mot latin Syringa est aujourd'hui le nom botanique du genre Lilas.
SYRINX, nom grec de la Flûte de Pan. Voy. flûte.
S»'RNIUM,nom latin scientifique du Chat-Huant. Voy. ce mot.
SYRIMIE (du gr. <7Ûp?o;), Syrphus, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères et type de la tribu des Syrphides, renferme un assez grand nombre d'espèces la plupart européennes et qui ont quelque ressemblance avec les guôpes et les bourdons; leur abdomen va s'amincissant et se termine en pointe ; leurs larves sont des vers coniques qui se nourrissent de pucerons. L'espèce type, le S. du groseillier (S. ribesii), est longue de 0m,01 : cet insecte a le thorax vert, l'abdomen noir, rayé de a bandes jaunes. — A la tribu des Syrphides se rapportent encore les genres Volucelle, Erùtale, llélophde, Mérodon, Ascie, Eumcrc, etc.
SYRTES (du gr. ffûpxi;), nom donné par les anciens à des bancs de sable mobiles situés sur les côtes de l'Afrique septentrionale. Voy. SYRTEau Dïct. dTHist. et de Ciéogr.
SYSTALTIQÙE (mouvement). Voy. systole.
SYSTÈME i,du gr. <iû<rry)u.a, assemblage). Il se dit de tout assemblage de propositions, de principes enchaînés ensemble, de manière à former une doctrine. C'est ainsi que l'on distingue, en Philosophie, les systèmes de Platon, d'Aristote, de Descartes, etc. ; en Astronomie, le système de Copernic, de Newton, etc. — Le plus souvent c> mot se prend en mauvaise part, et signifie une hypothèse gratuite a
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laquelle on s'efforce de ramener la marche de la nature. Les anciens, qui procédaient plutôt par des suppositions et des conjectures que par des observations et des expériences ont professé, en Philosophie, en Astronomie, en Médecine, des systèmes fort divers que font connaître les histoires de ces sciences. Condillac a donné un Traité des système», dans lequel il a montré les causes et les dangers de ces hypothèses.
Système se prend aussi pour un assemblage do parties qui se coordonnent et qui dépendent les unesdes autres, qu'elles soient l'œuvre de la nature (S. (tu monde, S. planétaire, S. de montagnes), ou l'œuvre de l'homme (S. métrique, S. décimal). Il se dit dans le môme sens des parties qui concourent à former une machine, un mécanisme.
En Anatomie, système s'entend d'un ensemble d'organes composés des mômes tissus et destinés à des fonctions analogues : S. nerveux, S. musculaire, S. osseux, etc.
En Histoire naturelle, on appelle système une certaine distribution des ôtres de la nature : un sys-
tème diffère d'une méthode en ce que le premier est un ordre artificiel fondé sur un petit nombre de caractères, comme le système botanique de Linné, tandis qu'une méthode repose sur un ensemble de rapports réels: telle est la méthode de Jussieu. Voy. Classification.
Système, en Musique, est synonyme a'intervalle composé. Voy. Intervalle.
En Finances, quand on dit A? Système, en prenant le mot seul, on entend le système de Law. Voy. ce nom au Dict. d'Hist. et de Gèogr.
Système continental. Voy. Blocds.
SYSTOLE (du gr. «ruffToXf,), mouvement de contraction du cœur, opposé à la diastole. Voy. Coeir.
SYSTYLE (du gr. fftf<jrv).o;), se dit, en Architecture, d'un édifice dont les colonnes sont écartées les unes des autres de deux diamètres ou de quatre modules.
SYZVGIE (du gr. (jviÇuyta), désigne, en Astronomie, la conjonction et l'opposition d'une planète avec le soleil. Ce terme s'emploie particulièrement en parlant delà lune. Voy. ce mot.
T, consonne dentale, la 20e lettre de notre alphabet. Le t se confond presque avec le il et se permute souvent avec cette lettre ; cependant il est plus dur. Le th qui, chez nous, se prononce comme le t simple, a dans plusieurs langues, en grec, en anglais, etc., une prononciation toute différente, qui tient à la fois de la dentale et de la sifflante. — Employé comme lettre numérale, x7 chez les Grecs, valait 300; ,t 300,000. Chez les Latins, T s'employait dans les bas siècles pour 160 ; f pour 160,000. — Comme abréviation, T. se mettait chez les Romains pour Titus, Tullius, etc. Chez nous; T. F. voulait dire travaux forcés, T. P., travaux forcés à perpétuité. Dans les prénoms, Th. se met pour Théodore, Thérèse, Thomas. Dans les Monnaies, T est la marque de la monnaie de Nantes. — En Chimie, Ta désigne le Tantale ou Colomhium; Te, le Tellure; Th, 1" Thorium ; Tha, le Thallium; The, le Therbium ; Ti, le Titane ; Tu, le Tungstène.
TABAC (de l'espagn. tabaco, de l'île de Tabago, où il fut d'abord trouvé), Nicotiann, genre de la famille des Solanées, tribu des Nicotianées, renferme des plantes herbacées, presque ligneuses, à tige droite, cylindrique; à feuilles très-amples, molles, d'un vert foncé ; à fleurs blanchâtres, verdâtres ou purpurines, d'une seule pièce, conformées en entonnoir ou en soucoupe ; à graines petites et nombreuses, contenues dans des capsules à 2 loges. Presque toutes les espèces sont originaires de l'Amérique du Sud ; deux seulement sont cultivées en Europe, ce sont : 1° le Tabac mâle ou commun (N. tabacum), plante très-glutineuse dans toutes ses parties, à tige haute de plus de lm, pubescente et rameuse, garnie de grandes feuilles sessiles, ovales, lancéolées, dont les inférieures sont munies à leur base de deux oreillettes arrondies ; à fleurs d'un ' rouge pourpre, disposées en panicule; 2° le T. rustique (N. rustica), velu et glutineux comme le précédent, mais dont les feuilles n'entourent pas la tige ; elles sont au contraire pétiolées, obtuses et découpées légèrement en cœur; ses fleurs, d'un jaune verdâtre, sont très-courtes. Ces deux espèces ne donnent pas partout des produits de même qualité : le climat et Je terroir influent beaucoup sur le goût et le parfum de la plante. — Parmi les espèces exotiques, il faut surtout remarquer le T. recourbé | \. répandu), avec lequel sont fabriqués les cigaresde la Havane et le T. à feuilles étroites (N. attenuata^,
qui fournit le tabac de Virginie : les tabacs provenant de ces espèces contiennent beaucoup moins de nicotine {Voy. ce mot), que ceux de nos pays.
Fabrication du tabac. Les feuilles des diverses provenances arrivent soit dans d'énormes tonnes dites boucuuts, soit dans des ballotins et réunies en petites poignées ou manoques. On les trie d'abord avec soin (époular lage) et on les soumet ensuite à des manipulations qui varient suivant l'usage auquel on les destine.
Tabac à priser. On commence par mélanger des feuilles de Virginie et de Kentucky avec du tabac indigène, et des débris de feuilles de toute provenance qui ne pourraient servir à la fabrication des cigares, ni du tabac à fumer. Ce mélange, une fois fait, est entassé dans des compartiments dont le sol est dallé en pierres. Là on mouille le tabac avec de l'eau salée (sauce) ; la mouillnde se fait à deux fois et dure environ 3 jours ; après un certain repos, les feuilles ainsi mouillées sont soumises à l'action de hachoirs. Le tabac haché est ensuite entassé en meules carrées, où on le laisse fermenter pendant plusieurs mois, ce qui lui donne une couleur uniforme et développe les vapeurs ammoniacales qui donnent du piquant au tabac à priser. Enfin on introduit cette matière fermentée dans des moulins analogues aux moulins a café : le tabac y est réduit en poudre fine (râhé) et peut, dès lors, être livré à la consommation. Autrefois le tabac à priser se vendait presséen rouleaux, dits carottes, que lespriseurs râpaient eux-mêmes : aujourd'hui, on ne vend plus en carottes que certaines qualités inférieures de tabac à fumer et le tabac à mâcher. Voy. ci-après.
Tabac à mâcher (à chiquer). Ce tabac est livré au commerce sous la forme de petites cordes, dites filé et menufilé, que l'on obtient en filant les feuilles de tabac avec un rouet analogue à celui dps cordiers.
Tabac à fumer (scaferlati). On mêle ensemble des feuilles de Kentucky et de Maryland, avec du tabac indigène ; on les mouille avec de l'eau salée, mais en proportion moindre que pour le tabac à priser; on enlève la côte ou nervure médiane, puis on les livre aux machines à couper. Ces machines se composent de deux toiles sans fin dont le mouvement en sens contraire entraîne les feuilles tout en les comprimant, et les livre au tranchant d'un couteau oblique qui se meut de haut en bas et qui les découpe en lanières d'un millimètre environ.
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"Les fouilles, ainsi hachées, sont passées sur de longues tables formées par une bene de cylindres en fonte juxtaposés et échauffés au moyen de la vapeur : cette opération donne au tabac l'aspect frisé qu'il conserve dans le commerce. Le tabac est ensuite épluché, déposé sur les claies d'un séchoir, où on le laisse reposer en masse pendant environ un mois : après quoi, on le livre à la consommation ; c'est le tabac pour la pipe. Quant aux cigares, il sont faits, pour la partie intérieure, avec les plus belles feuilles de tabac d'Amérique, et, pour la partie extérieure, ou robe, avec les plus belles feuilles de Hongrie, de Hollande et de Guayaquil, dont on forme de petits rouleaux de diverses grosseurs ( Voy. cigarb). Outre les cigares de régie, le Gouvernement fournit à la consommation les meilleurs cigares étrangers, notamment ceux de la Havane et de Manille. On appelle tabac de cantine du tabac de qualité inférieure que la régie vend à l'armée à prix réduit.
Effets du tabac. L'usage du tabac répond à un plaisir factice, à une habitude plus ou moins impérieuse, mais non à un besoin naturel. Son utilité, à dose modérée, n'est reconnue que pour quelques professions fatigantes et monotones, s'exerçant dans des atmosphères humides (marins, mineurs, égoutiers). Pris en pondre ou fumé, le tabac agit surtout sur le cerveau : il provoque une sorte d'engourdissement cérébral qui se traduit par le vague dans les sensations et dans les idées ; chez les individus qui fument continuellement, la netteté de l'esprit s'émousse, les facultés d'expression orale et mimique sont altérées, la mémoire est atteinte. On cite des cas extrêmes où le tabac a entraîné la perte de mémoire complète, l'amnésie, soit momentanément à chaque abus nouveau, soit définitivement. Outre cette fâcheuse influence sur le cerveau, le tabac peut déterminer une altération de la muqueuse de la bouche, qui va quelquefois jusqu'à la tumeur grave, Vcpithé/ioma ; il jaunit toujours les dents, oblige souvent à cracher et corrompt l'haleine ; chez certains fumeurs de pipe, il est l'occasion du développement de l'ulcère épithélial papi lliforme. Il assoupit ordinairement la fonction génésique.On a remarqué chez plusieurs ouvriers des manufactures de tabac une altération dans la couleur delà peau qui devient d'un gris jaune. Enfin, ingéré ■en trop grande quantité par le tube digestif, il agit à la façon des poisons stupéfiants par l'effet de la nicotine qu'il renferme. C'est ainsi, dit-on, que le poëte Santeuil expira dans d'atroces douleurs après avoir bu un verre de vin dans lequel on avait mis du tabac d'Espagne. — En Médecine, on employait autrefois le tabac en lavements, contre la paralysie intestinale, la hernie étranglée et l'iléus; en lotions, contre la teigne, enfin comme sternutatoire ( Voy. ce mot). — Les Orientaux, qui fument presque continuellement, font usage du narghileh, dans lequel la fumée passant <1 'abord à travers un vase rempli d'eau s'y débarrasse d'une partie de ses principes volatils : ils combattent, <lu reste, les effets narcotiques du tabac par l'usage presque perpétuel du café.
Historique. A l'époque où les Européens découvrirent l'Amérique, les Indiens faisaient déjà usage du tabac. Leurs prêtres, leurs devins en aspiraient la fumée par la bouche et par les narines à l'aide d'un long tube ou calumet, lorsqu'ils voulaient traiter de la paix ou bien prédire les résultats d'une guerre, le succès de quelque affaire importante, etc. C'est, dit-on, à l'Ile de Tabago, dans le golfe du Mexique, que les Espagnols connurent d'abord le tabac. On le désigna longtemps par le nom de pétun, nom qu'il portail chei les indigènes du Brésil et de la Floride. En 1518,Cortez envoya des graines de tabac à Charles-Quint ; 42 ans plus tard, en 1560, J. Nicot, ambassadeur français en Portugal, l'introduisit en France, où il fut mis à la mode par François de Lorraine, grand prieur de France, et par la reine Catherine de Médias; de là les noms de Nicotiane, d'Herbe de M. le prieur et d'ih'rbe à la
reine, qu'il porta d'abord. Les savants lui donn •'rent, en outre, les noms de liuglosse antarctique, de Jusquiame du Pérou, etc. Ceux qui les premiers firent usa^e du tabac en poudre ou à fumer furent tournés en ridicule ou même persécutés. Le roi d'Angleterre, Jacques le', en interdit l'usage da: s son royaume en 1604. Le pape Urbain VIII excommunia en 1624 certains prècres qui prenaient da tabac en officiant. Amurat IV le défendit sous peine d'avoir le nez et les lèvr»^ coupés. Malgré tous ces édits, l'usage du tabac ne fit que s'accroître: aujourd'hui il est universel.
Culture ;t monopole du tabac. La culture du tabac n'est permise en France qu'à ceux qui en ont préalablement fait la déclaration au préfet, et qui en ont obtenu la permission. Les cultivateurs ont la faculté de destiner leur récolte, soit à l'approvisionnement des manufactures de l'État, soit à IV. tation. L'achat, la fabrication et la vente des tabacs, tant indigènes qu'étrangers, sont attribués exclusivement à la régie des contributions indirectes et se font au profit de l'État. Nul ne peut avoir en sa possession des tabacs en feuilles s'il n'est cultivateur dûment autorisé ; nul ne peut avoir en provision des tabacs fabriqués autres que ceux des manufactures nationales, et cette provision ne peut excéder dix kilogrammes. — En 1870, il existait en France 17 manufactures de tabac, à Paris, le Havre, Dieppe, Morlaix, Nantes, Toulouse, Bordeaux, Chatellerault, Tonneins, Marseille, Nice, Lyon, Metz, Nancy, Strasbourg et Lille. Les départements qui fournissaient alors des tabacs à la régie étaient le Lot, le Lot-et-Garonne, l'Ille-et-Vilaine, le Bas-Bhin, le Nord, le Pas-de-Calais, les Bouchesdu-Bhône, le Var, la Gironde, la Meurthe; elle recevait en outre, des feuilles de tabac de Hongrie, d j Grèce, de Hollande, de la Virginie, du Kentucky, du Maryland, de la Pensylvanic, du Mexique, du Brésil, de la Chine et de l'Algérie.
La culture du tabac ne s'introduisit en France qu'en 1624, sous le ministère du cardinal de Richelieu. Dès 1674, le gouvernement s'attribua le monopole de la fabrication et de la vente des tabai 1718, le prix du bail s'élevait à 4 millions; en l" I, il avait atteint 32 millions. Un décret du 24 R 1791 permit de cultiver, fabriquer et débiter librement le tabac par toute la France ; mais sous l'Empire, les décrets du 29 décembre 1810 et 11 janvier 181 1 rendirent à l'État le monopolo des tabacs et instituèrent la Régie. Ce monopole a depuis maintenu par diverses lois successives, dont la dernière l'a prorogé jusqu'en 1S83. De 1811 à 1814, la vente des tabacs produisit au Trésor un bén annuel de plus de 25 millions; depuis, ce produit n'a fait que s'augmenter; il atteint aujourd'hui pli s de 300 millions. — Le tabac est également mono* polisé en Autriche, en Italie, en Espagne et en Portugal ; la culture et la vente sont lil dans les Pays-Bas, dans l'Allemagne du Nord î
Russie. En Angleterre, la culture est interdite, mais la fabrication et la vente sont libres.
Bureaux de tabac. Voy. Débit.
Entre autres ouvrages sur le tabac, on peut consulter: sous le rapport botanique, Schrank (B'tan. Zeitung de Hoppe, 1807) et George Don; sous celui de la fabrication et de l'h . !Tiène, lo Manuel du fabricant et de l'amateur de tabac de P.-Ch. Jouberl (collect. Roret), les Recherches de Melsens, le mémoire de Barrai, Sur le monopole et l'industrie du tabac; la Monographie du tabac et des narcotiques de Tiedemann, etc.
Tabac de montagne ondes Vosges, nom vul de l'Arnica; — T. marron, espèce de Morolli les nègres d'Amérique fument les feuilles.
TABANIENS (du g. i, Taon),
mille de l'ordre des Diptères, caractérisée par une trompe saillante et terminée par 2 lèvres, des palpes avancés, lo dernier article des antennes an:
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un suçoir de 6 pièces. — Cette famille renferme les genres : Taon, Pangonie, Dkranie, Rhinomyze, Diubase, Acanthocère, Hématopote, Hexatome, Chrysops, Silvius, Raphiorhynque et Avant homère.
TABANUS, nom latin scientifique du genre Taon.
TABELLION (du lat. tabellio), nom donné, dans l'antiquité et au moyen âge, aux fonctionnaires publics appelés aujourd'hui notaires. Voy. ce mot.
TABEBNACLE (du lat. tabernaculum, tente). Chez les Israélites, ce nom fut d'abord donné, pendant leur séjour dans le désert, à la tente qui leur servait de sanctuaire ; il fut ensuite conservé à la partie la plus reculée et la plus sainte du temple de Jérusalem, celle où l'on conservait l'arche d'alliance. — Chez les Catholiques, le tabernacle est une petite armoire, placée sur l'autel, et dans laquelle on renferme le saint ciboire rempli d'hosties consacrées.
TAB1S (orig. inc), nom donné autrefois à de gros taffetas ondes par la calandre ; c'est l'étoffe qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de moire.
TABLATURE (de table). On nommait ainsi jadis la totalité des signes dont on se servait pour marquer le chant à ceux qui chantaient ou jouaient des instruments, ainsi que l'arrangement ou la combinaison de ces signes, et l'art de les lire ou de les appliquer. Cet art offrait d'assez grandes difficultés: delà l'expression donner de la tablature, pour dire : donner des embarras à quelqu'un. — On appelle aujourd'hui tablatureun tableau qui représente un instrument à vent et à trous (flûte, flageolet, clarinette, basson, etc.), et qui indique quels trous doivent être bouchés ou bien ouverts pour former les diverses notes. La tablature de chaque instrument se trouve en tête des méthodes de cet instrument.
On appelait tablature alphabétique l'emploi qu'on a lait longtemps des lettres de l'alphabet pour noter les parties du luth, de la guitare et de quelques instruments du même genre. On figurait les cordes par plusieurs lignes parallèles : A, sur la ligne d'une corde, marquait qu'on devait la pincer à vide ; B, qu'il fallait mettre un doigt de la main gauche sur la première touche du manche, etc.
TABLE (du lat. tabula). Outre le meuble usuel de ce nom, ce mot désigne : 1° une lame ou plaque de cuivre, d'airain ou de tout autre métal, un morceau de marbre ou de pierre, plat et uni, sur quoi on peut écrire, graver, peindre, etc. : c'est dans ce sens qu'on dit les tables de la loi; — 2° les deux lames de tissu compacte qui revêtent à l'extérieur las os du crâne; — 3* des pierres précieuses taillées de manière que la surface en est plate ; ainsi on dit : diamant en table, table de rubis, etc.
Au Figuré, table s'emploie pour signifier : soit un relevé, méthodique ou alphabétique, qui indique les matières traitées dans un livre, et qui renvoie aux pages ; on dit en ce sens : table de* chapitres, table des matières, etc. ; soit un tableau dans lequel certaines matières sont disposées méthodiquement, de manière à être embrassées d'un seul coup d'œil ou trouvées facilement, comme les tables de signaux, la table de multiplication, les tables de logarithmes, les tables chronologiques, etc.
Table alimentaire, nom donné à une inscription découverte en 1747, en Italie, près de Plaisance, et qui est conservée aujourd'hui à Parme, au palais Farnèse. Elle renferme la liste d'un grand nombre de fonds de terre dont les revenus avaient été affectés par l'empereur Trajan à l'entretien des enfants pauvres. Cette inscription a donné lieu à d'importants travaux archéologiques. M. Ern. Desjardins l'a publiée en 1852, avec de savantes remarques.
Table d'harmonie, partie sonore de la caisse des instruments à clavier et à cordes : c'est celle sur laquelle on appuie le chevalet des violons, altos, bassus, etc.
Table de marbre, nom donné autrefois à trois juridictions qui siégeaient au Palais de justice de Paris : ce nom venait de ce que la grande salle où elles
s'assemblaient était occupée par une grande table de marbre destinée aux banquets royaux, et autour de laquelle se plaçaient les juges. Les trois juridictions étaient : 1° la connétablie et maréchaussée de France ; 2° l'amirauté ; 3° la réformation générale des eaux et forêts. La dernière était la plus considérable par le nombre et l'importance des causes : on l'appelait spécialement la chambre de la table de marbre. La table de marbre fut détruite par le grand incendie du palais en 1618; mais les trois juridictions qui siégeaient à l'entour n'en conservèrent pas moins leur nom jusqu'en 1790.
Table rase. Voy. Empirisme.
Table sainte ou Sai/tte table, balustrade ou grille qui, dans les Églises, sépare le chœur du sanctuaire, ei devant laquelle les fidèles s'agenouillent pour recevoir la communion ; on y attache des nappes que l'on rejette en dedans après la communion. Par extension ce mot s'entend de la communion même.
Tables astronomiques, tables qui contiennent les calculs des mouvements, des lieux et des phénomènes des corps célestes. Les plus anciennes sont celles de Ptolémée, qu'on trouve dans son Aima y e de ; viennent ensuite les Tables alphonsines, dressées au xiii* siècle sur l'ordre d'Alphonse X, roi de Castille ; celles d'Ouloug-beg, et les Tables rudolplun's, rédigées par Tycho-Brahé et Kepler. Les meilleures ont été dressées par Delambre, Bùrg, Burckhart, Plana, Carlini, etc. Aujourd'hui, en France, le Bureau des longitudes est chargé de rectifier et de compléter les tables astronomiques : son travail paraît chaque année dans la Connaissance des temps. Table* de la loi, tables de pierre sur lesquelles étaient gravées les lois que Dieu donna à Moïse sur le mont Sinai, et qui renfermaient le Décalogue.
Tables loxodromiques, tables où la différence des longitudes et la route qu'un vaisseau parcourt en suivant un certain rumb sont marquées de 10 en 10 minutes de latitude. Voy. Loxodromie.
Tables de mortalité, de population, etc. Voy. Moutalité, Population.
Tables tournantes, tables frappantes. Voy. Spiritisme.
Tables trigonométriques, tables dans lesquelles, a côté de chacun des arcs du premier quadrant, on a mis les valeurs de leurs sinus, tangentes, cosinus ou cotangentes, ou mieux les logarithmes de ces lignes. Les tables les plus estimées sont celles de Gardiner, revues par Callet : elles donnent les logarithmes des sinus, tangentes, cosinus et cotangentes des arcs de 10 secondes en 10 secondes, avec sept décimales. Cependant on leur préfère souvent celles de Dupuis, qui leur sont supérieures au point de vue typographique. Les tables trigonométriques de Lalande contiennent seulement les lignes trigonométriques des arcs de minute en minute.
Pour la Table isiaque, monument égyptien; la Table dePeutinger, ancienne carte de l'empire romain exécutée au iv' ou au v* siècle ; la Table ronde, ordre de chevalerie au moyen âge, et les Lois des Douze Tables, code publié à Rome par les Décemvirs, Voy. le Dict. dHist. et de Géogr.
TABLEAU (d'un dimiw. du lat. tabula), ouvrage de peinture exécuté sur une toile ou sur une table de bois, de cuivre, etc. ( Voy. Peinture, Galerie, Musée, Pinacothèque). — En Droit, les tableaux sont considérés comme immeubles, quand ils sont placés à perpétuelle demeure ; comme meubles, quand ils font partie d'une collection dans des galeries ou pièces particulières; et comme >/< ubles meublant?, quand ils font partie du mobilier d'un appartement (C. civ., art. 525 et 534,.
En Architecture, ce qu'on appelle tableau i -i la partie de l'épaisseur d'un bois de porte ou de fenêtre qui est en dehors de la fermeture. — Dans la Marine, le tableau est la partie de la poupe d'un vaisseau qui est en dessous des contours du couronnement. C'est la face arrière, où sont percé
TABOU
TACHYLITE.
fenêtres des chambres du conseil. Le tableau est généralement orné de sculptures et de peintures.
Tableau se dit aussi d'une espèce de cadre où des matières didactiques sont rangées méthodiquement, de manière à être embrassées d'un seul coup d'œil et ret» nues plus facilement. Voy. Table.
Tableau magique, nom donné, en Physique, à un carreau de verre mente dans une bordure, dont les deux surfaces sontcouvertes en partie par une feuille d'étain. Quand il est électrisé, il produit les mêmes effets que la bouteille de Leyde.
Tableau votif, tableau consacré dans un temple, pour satisfaire à un vœu, par ceux qui viennent d'échapper à un danger ou qui veulent remercier Dieu d'un bienfait obtenu. Voy. Ex-voto.
TABLETTE, petite table, planchette. — Les Romains nommaient tablettes (tabulée, tabella >,, de petites planches de bois enduites d'une couche de cire sur laquelle ils écrivaient avec le style. On donne encore ce nom à de petites feuilles d'ivoire, de parchemin, de papier péparé, etc., qui sont attachées en semble, et qu'on prorie ordinairement dans la poche pour écrire des choses dont on veut se souvenir; ainsi qu'à des ouvrages où les faits sont présentés sous forme de tables, comme les Tablettes chronologiques de Lenglet-Dufresnoy.
En Architecture, on nomme tablettes : 1° les pierres, ordinairement plates, dont on se sert pour terminer les murs d'appui et autres pièces de maçonnerie; 2° une planche de bois ou une pièce de marbre qui est posée à plat sur le chambranle d'une cheminée ou sur l'appui d'une fenêtre.
En Pharmacie, on donne ce nom à tout médicament solide composé d'une substance incorporée au sucre par un mucilage, et ayant la forme de tablettes, de losanges, etc. On connaît les T. antimoniales de Kunckel, au sulfure d'antimoine; les T. de baume de Tolu, de cachou, de charbon; les T. digestives de Darcet ou pastilles de Vichy, au bicarbonate de soude; les T. de gomme, de guimauve, de lichen, de lactate de fer , de magnésie-, les T. martiales ou chalybées, de fer porphyrisé; les T. de quinquina, de rhubarbe, de soufre, etc. — On fait aussi des tablettes de bouillon, de chocolat, etc. Voy. Bouillon, Chocolat, etc.
TABLETTERIE, tabletier. La tabletterie est une industrie mixte qui tient à la fois de l'art de l'ébéniste, et de ceui du tourneur et du marqueteur. Elle comprend une foule de petits ouvrages en bois, en écaille, en corne, en ivoire, en os ou en nacre, tels que tabatières, peignes, pièces d'échiquier, de damier et de trictrac, dominos, jetons, fiches, billes de billard, dés à jouer, étuis, brosses de toilette, chausse-pieds, boutons, bois d'éventails, mesures linéaires, couteaux à papier, etc. — La tabletterie française est très renommée, et s'exporte par toute l'Europe et en Amérique. Beauvais(Oise)et St-Claude (Jura) sont les principaux centros de cette fabrication ; viennent ensuite, autour de Beauvais, les communes de Méru, Andeville, La Boissière, Le Déluge et Ste-Geneviève. Nantua et Oyonnax (Ain), et Boisle-Boi (Eure), fabriquent une grande quantité de peignes de buis et de co-ne ; Dieppe (Seine-Inférieure), des objets d'ivoire, etc. I a tabletterie fine et de luxe, particulièrement les nécessaires, se fabriquent à Paris.
i vr.i.n il (de table). Outre l'espèce de vêtement que les femmes et les artisans mettent devant eux pour préserver leurs habits en travaillant, on appelle encoro ainsi : 1° en Marine, le doublage en toile à voile que l'on ajuste au bss des huniers pour les g i rantir du frottement; 2° en Architecture, le plancher <l'un pont en bois, en pierre ou en fer, 81 la p irtie d'un pont-levisqui s'abaisse pour donner paaur le fossé; 3° au jeu de Trictrac, chacune des deux parties du trictrac ■. chanuo tablier contient six flèches ou cases. — En Botanique. Voy. Labi i i b,
TAKOr. sorte d'interdiction sacrée ou d'excom
munication en usage parmi les indigènes de l'Océanie. Voy. Tabou, au Dict. d'Hist. et de Géogr.
tabouret (de tambour, c. à-d. petit siège en forme de tambour). D;ms l'ancienne cour de France, on appelait droit de tabouret le droit qu'avaient certaines dames de s'asseoir sur un tabouret en présence de la reine. Le tabouret ne fut d'abord accordé qu'aux princesses; il fut depuis concédé aux dames qui occupaient le premier rang dans la maison de la reine, et aux maris desquelles leur position donnait droit au fauteuil chez le roi, notamment a des ducs et pairs. Plus tard, on étendit ce prh aux ambassadrices, aux duchesses, aux femmes d es grands d'Espagne, du chancelier de France, du garde des sceaux.
Tabouret électrique, nom donné, en Physique, à une planche carrée portée sur quatre petites colonnes de verre, et dont on se sert pour isoler les personnes et les objets qu'on veut électriser.
Tabouret, un des noms vulgaires du Thlas/n.
TAC, maladie contagieuse des moutons, qui rit surtout de grands ravages en France en 1441.
TACAMAIIACA ou tac\maque, nom de plusieurs espèces de résine qui découlent de divers arbres des régions tropicales, du Calophylle inophylie, d'un Fagarier et du Peuplier balsumifère, etc. Elles ont été recommandées comme vulnéraires.
TACCACÉES, petite famille de plantes Monocoty lédones, voisine des Dioscorées, et qui ne comprend que les deux genres Tacca et Ataccia. Ce sont des plantes herbacées, à racine féculente; à feuilles radicales pétiolées ; à fleurs régulières et disposées en une sorte d'ombelle. Elles croissent dans les lieux humides et dans les forêts des contrées tropicales.
TACCO, Saurothera, vulg. Vieillard, fn\eau de pluie, Rieur, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Cuculidés, renferme des espèces d'Amérique, qui ressemblent beaucoup au Coucou d'Europe. Le Tacco a été ainsi nommé à cause de son cri. 11 se nourrit de lézards, de grenouill couleuvres, etc. On le trouve surtout aux An
TACET. mot latin qui veut dire i7 se tad, s'emploie en Musique pour indiquer le silence d'une partie pendant un morceau entier.
TACHE (orig. inc), souillure. Voy. Dégraissai, t.
En Astronomie, on appelle taches et quelquefois macules, certains endroits obscurs que l'on aperçoat à la surface soit du soleil, soit de la lune ou des pli nètes. On suppose que les taches du soleil sont dues à des nuages qui flottent dans l'atmosphère solaire ( Vny. Soleil). Les taches de la lune et des planètes sont dues aux montagnes de ces astres, et à l'ombre qu'elles projettent derrière elles.
En Médecine, on nomme tacites des changements dans la couleur naturelle des téguments, certaines marques naturelles ou accidentelles sur la peau de l'homme, sans gonflement de son tissu. Quelquesunes ont reçu des noms particuliers. Voy. Pétécuie, Purpura ou Pourirf, < te.
Taches de rousseur. Voy. ÉphéluiES.
TACHOMÈTKE (du gr. t^xo;, vitesse, et pftTpov, mesure), instrument destiné à mesurer ïa vitemouvement d'une machine. On s'en sert surtout dans les chemins de fer, afin de connaître la rapidité de la course et d'arriver à imprimer aux trains une marche uniforme. On a proposé des tachomètres de constructions fort différentes: un des plus usités se compose d'un pendule mis en mouvement par l'action de L'élasticité, et d'une espèce d'h irioge qui sert a mesurer ce mouvement en traçant sur un carton des cercles concentriques dont '.es amplitudes représentent les diverses vite G*APB1Q0B.
TACHYDROMUS (du gr. -ra/uS&ouo;), nom latin scientifique du genre Coure-vite. Voy. ce mot.
TACI1YGRAPHIE [du gr. Tay-jypi-o;). Voy. Sté- ROGH M un:.
TACUYLITE, substance minérale résultant de la Combinaison d'un silical d'alumine et d'un silicate
T.ENIA.
TAILLE
de potasse, ds soude, de chaux, de magnésie, de manganèse et de fer [(K, Na, Ca.Mg.lftn, re^Si* -+- -Al3Si]. Elle est noire, compacte et raye le feldspath. On la trouve dans des wackes et des basaltes à Sœsebuhl (Hanovre).
TACHYPETES(dugr.TayvmsTr,<;), nom latin scientifique du genre Frégate. Voy. ce mot.
TACITE RECONDUCTION. Voy. RECONDUCTION.
TACON, maladie du safran : c'est une espèce d'ulcère que l'humidité fait naître sur le corps de l'oignon et qu'il ne faut pas confondre avec la mort au safran, due à la présence d'un champignon parasite. On peut sauver les oignons malades du tacon en extirpant la partie gangrenée.
TACONNET, nom vulg. du Tussilage pas-d'âne.
TACT (du lat. tactus), sens en vertu duquel on juge de certaines qualités des corps, de leur solidité ou de leur fluidité, de leur humidité ou de leur siccité, de leur température, etc. Voy. Toucher, Peau, Main et Perception.
TACTIQUE (du gr. Toncrnd)), partie de l'art de la guerre qui a pour but de former les troupes, de les discipliner, de les mettre en mouvement, de les faire manœuvrer et de les ranger en bataille. C'est le complément nécessaire de la stratégie (Voy. ce mot). On distingue : la T. élémentaire, qui s'occupe de l'instruction des troupes et des manœuvres particulières à chacune des trois armes, infanterie, cavalerie, artillerie ; et la T. générale, qui embrasse l'ensemble des mouvements d'une armée et les diverses combinaisons de l'ordre de bataille. — La tactique des Grecs avait pour base le carré : il y avait des carrés de plus en plus nombreux, de k, de 16, de 32 hommes, qui, en se réunissant, constituaient la phalange ( Voy. ce mot), et toute la tactique consistait uniquement dans la formation et la décomposition de la phalange. La tactique des Romains reposait sur la légion, qui se formait en bataille sur deux ou plusieurs lignes présentant, comme nos damiers, autant de pleins que de vides, et se remplissant ou se couvrant selon le besoin. Chez les modernes, la tactique ne devint une science qu'aux xvie et xvne siècles : Maurice de Nassau et Gustave-Adolphe en fixèrent les principes; Turenne, Condé et le prince Eugène lui firent faire d'importants progrès; Frédéric II et Napoléon I" la révolutionnèrent en y introduisant des mouvements plus rapides. De nos jours les perfectionnements apportés à l'artillerie et en général aux armes de précision et à longue portée ont encore fait modifier la tactique de nos pères. — Pour l'histoire de ces transformations, consulter outre les ouvrages déjà indiqués à l'art, guerre, le Cours de tactique de J. de Maizeroy (1766-69); l'Essai général de tactique de Guibert (1772); le-T/aité de tactique d'Arsac de Ternay, revu par Koch (1832); le Traité des opérations militaires (1830) de Jomini ; la Tactique des trois armes, de Dekker (trad. de l'ail, par Fr. de Brack, 1S30;; la Tactique appropriée au mouvement des armes à feu portatives du général Rémond (1853), etc.
TADORNE, Ânas tadoma, subdivision du genre C«>;a/'c/,caractériséeparun bectrès-aplati versle bout et renflé à la base de la mandibule supérieure. Le Tadorne a le duvet aussi fin et aussi doux que celui de l'Eider ; il est blanc, avec la tête verte, et a une ceinture couleur de tanche autour de la poitrine, et l'aile variée de noir, de blanc, de roux et de vert. Il vient par petites troupes, au printemps, visiter nos. côtes, et repart à l'automne. Sa chair est excellente.— Voy. Pilet.
TAËL, poids et monnaie de compte en Chine et au Japon : c'est une quantité d'argent dont la valeur varie avec le titre. Le tacl le plus pur, celui de la douane de rien-tsin, vaut 8 fr. ; celui de Pékin vaut 2 ou 3 0/0 de moins; celui de Sanghaï, environ 5 0/0 de moins.
T/EN'IA, T.ENioiDES. Voy. Ténia, etc.
TAFFETAS (du persan tafteh), étoffe de soie légère et lustrée, qui est tissue comme la toile. Elle diffère des satins en ce que dans ceux-ci la marche ne fait lever qu'une partie de la chaîne, au lieu que, dans le taffetas, elle fait lever la moitié delà chaîne et alternativement l'autre moitié, pour faire également le corps du tissu. On fabrique des taffetas de toutes couleurs et de toutes sortes de façons ; on ies distingue par les noms de taffetas de Lyon, de Tours, d'Italie, de Florence, d'Avignon, de Chine, etc., tirés des lieux où on les fabriquait originairement. — Octavio May fut, dit-on, le premier qui fabriqua des taffetas à Lyon, d'où ce genre de fabrication a passé dans tous les autres lieux où il se fabrique actuellement des soieries.
Taffetas d'Angleterre, T. agglutinatif ou gommé, sorte de sparadrap préparé en appliquant sur du taffetas, au moyen d'un pinceau, une couche de colle de poisson ou dégomme dissoute à chaud dans la teinture de benjoin. Il est ordinairement noir, quelquefois couleur de chair. On l'applique sur les petites coupures. — On donne le nom de T. épispastiques a des bandes de taffetas ou de toile enduites d'une poudre vésicante. Voy. Sparadrap.
TAFIA, nom donné, aux colonies, à l'eau-de-vie qu'onretire dumoûtdela canne à sucre. Voy. Rhum.
TAGETES, nom lat. botar.iq. de l'Œillet d'Inde.
TAIE (jadis toie, du lat. theca, enveloppe), nom vulgaire de l'albugo, du lewôme, du nuage ou néphéliun, et en général de toutes les taches qui surviennent à la cornée. Voy. ces mots.
TAILLANDERIE (de tailler), industrie qui consiste à fabriquer toutes sortes d'outils pour les charpentiers, les charrons, les tonneliers, les laboureurs, etc., et particulièrement les instruments tranchants qui servent à tailler, comme haches, cognées, serpes, doloires, coûtres à merrain, faux, cisailles, pics, pioches, bêches, houes, etc. Onnomme taillandier celui qui exerce ce métier. Les villes où la taillanderie est le plus renommée sont celles do Foix (Ariége), Toulouse, Orléans, Mont-le-Bon et Mouthe (Doubs), Versailles, Nantes, etc. — Les ouvriers taillandiers se distinguaient autrefois en T. grossiers, T. vrilliers, T. tailleurs de limes, et T. ouvriers en fer blanc et noir.
TAILLE (de tailler, du lat. taleare). Ce mot s'emph e da is un grand nombre de cas qui, pour la plupart, se rapportent aux deux acceptions principales de coupe et de stature.
Dans le premier sens, taille se dit : 1° de la taille des pierres destinées au bâtiment (Voy. Stéréotomie); — 2° d'une opération chirurgicale (Voy. ci-après) ; — 3° de l'incision que les graveurs font dans le cuivre ou tout autre métal avec le burin (Voy. ci-après Taille-douce) ; — U° d'un morceau de bois sur lequel les boulfvigers marquent quelquefois par de petites incis is (coches) la quantité de pains qu'ils vendent à leurs pratiques: chaque taille est cumposée de deux morceaux de bois, d'égale longueur, que l'on marque à la fois d'un seul trait de scie; un des deux reste au marchand, l'acheteur emporte l'autre ( Voy. ci-après Taille, Impôt); — 5* de la quantité d'espèces monnayées qui doiveotètre taillées dans un marc d'or, d'argent ou de cuivre ; on dit que des espèces sont de tant à la taille pour dire qu'on en fait tant au marc : ainsi l'on disait que les louis d'or étaient à la taille de 30 pièces, lorsqu'on faisait 30 louis avec un marc d'or; — 6° du tranchant d'une épée : c'est en ce sens qu'on dit frapper d'stocet de taille, c.-à-d. de la pointe et du tranrhant, etc.
Dans le Becond sens, le mot taille désigne la stature d'un animai quelconque, et le plus ordinairement la stature de l'homme ou plutôt sa hauteur. Les extrêmes de la taille humaine sont de \™,Zb (Lapons, Samoyèdes, Esquimaux) à 201 ^Patasons). La taille moyenne esi de r",70; la taille ordinaire! exigée pour les soldats est de lm,56. La taille des
TALC
grands géants dont parle l'histoire est de 2 à 3'". — Pour les déviations delà taille, Voy. Orthopédie.
taille. En matière d'Impôt, on appelait autrefois taille une espèce d'imposition mise en France par le roi sur ses sujets roturiers. On distinguait la T. personnelle et la T. réelle. La première était celle qui s'imposait sur chaque personne taillable, c.-à-d. sujette à l'impôt : les nobles, les ecclésiastiques, les officiers en étaient exempts. La seconde se levait sur les terres et autres propriétés d'origine roturière : les biens nobles ne payaient point de taille, de quelque état et condition que fussent ceux qui les possédaient; mais, à l'égard des biens roturiers, les nobli i les ecclésiastiques, etc., qui les possédaient, en payaient les tailles. — Le mot taille, ainsi entendu, vient de ce qu'autrefois les paysans, ne sachant pas lire, marquaient leurs recettes ou leurs payements sur une taille de bois, comme on le fait encore quelquefois chez les boulangers. En ce sens, la taille est un moyen de preuve : « les tailles corrélatives à leurs échantillons font foi entre les personnes qui sont dans l'usage de constater ainsi les fournitures qu'elles reçoivent en détail » (C. civ., art. 1333).
taille (Cysiotomie, Lithotowie), opération chirurgicale qui consiste à inciter II vessie afin d'extraire les calculs qui y sont renfermés. On arrive à la vessie soit par le périnée, soit par Vhypogastre, soit enfin par la face postérieure de la vessie : ce qui fait qu'on distingue la taille en périnéale ou souspubienne, hypogastrique ou sus-pubienne, et rectovésicale. — La taille périnéale, connue de tout temps, se pratique de diverses manières. On distingue : 1° le petit appareil, dit aussi méthode de Celse, de Guy de Chauliac : cette méthode, qui ne réclame qu'un petit nombre d'instruments, consiste à faire saillir le calcul à gauche du raphé périnéal et à pratiquer une incision sur cette saillie; 2° le grand appareil^ imaginé en 1520 par Jean des Romains : dans cette méthode, on divise, sur la ligne médiane, le canal de l'urètre, la prostate et le col vésical ; 3" la M. latérale, inventée en 1727 par Foubert et Thomas, dans laquelle on divise la face intérieure de la vessie sur la gauche; h" la M. latéralisée, perfectionnement de la précédente, dû à Jacques de Beaulieu et complété par Cheseldenetlefrère Côme; 5" la M. bilaiérule, due à Dupuytren, et qui consiste dans une incision du périnée commençant à droite entre l'anus et l'ischion, et se terminant à gauche au point correspondant; 6° la M. prérectal", de Nélaton; 7° la M. quadrilatérale, de Vidal de Cassis, etc. — La taille hypogastrique, imaginée au xvic siècle, par Franco, est pratiquée surtout quand le calcul est volumineux. On ouvre la vessie à sa paroi antéro-supérieure, sans intéresserle péritoine, dans l'espace libre situé derrière la ligne blanche et les muscles droits de l'abdomen. — La taille recto-vésicale de Sanson atteint la vessie par le rectum, au moyen d'une incision, qui, après avoir fendu le sphincter externe de l'anus, pénètre dans le viscère, soit par son col, soit par son bas-fond.
L'opération de la taille était connue des anciens et elle s'est conservée ju qu'à nos jours; mais son usage est fort restreint depuis l'emploi de la lithotritie ( Voy. ce mot) ; on y recourt cependant lorsque des calculs trop volumineux ou trop dure ne permettent pas de réussir par le broiement.
Taille. En Arboriculture, c'est une opération par laquelle on coupe une partie des branches ou jets d'un arbre, pour donner à cet arbre une certaine disposition, ou pour lui faire porter de plus beaux fruits. Sous le rapport de la forme, on taille les arbres fruitiersen espalier, en txtntre-e$palierten quen en pyramide, etc.; on taille les arbres d'ornement, les arbrisseaux et les arbustes en liâtes, en charmilles, en bordures, en boule, etc. Boue le rapport de la production, il faut, dans la taille, tenir compte surtout des branches à feui] i. ira et à fruits. C'eBt en hiver qi
des arbres. Cette matière est traitée dans tous les ouvrages d' 'Arboriculture. Voy. ce mot.
Dans la Gravure, on appelle taille-douce une gravure faite au burin seul, et sans eau- forte, sur une planche en cuivre ou en acier ; taille de bois, celle qui est faite sur une planche de bois ( Voy. Ghavlre). On nomme aussi taille-douce l'estampe qui est tirée sur une gravure en taille-douce. — On appelle proprement tailles les hachures faites par le burin; contre-tailles, celles que l'on emploie en second pour donner un ton plus vigoureux aux gravures. La contre-taille coupe toujours la taille, soit à angle droit, soit à angle aigu. Dans les draperies, l'usage est de placer la contre-taille en losange; lorsqu'on représente de la pierre unie, elle coupe carrément la taille. — Ln décret du 22 mars 1862 a étendu auximprin en taille-douce les règlement- auxquels sont soumis les imprimeurs typographes.
taille. En Musique, on donnait autrefois le nom de taille à la voix qu'on nomme aujourd'hui ténor ( Voy. ce mot) : elle est comprise entre le contralto et la basse. On appelle haute-taille une voix qui approche de la haute-contre; basse-taille, un téuor grave.
TAILLEUR. Ce mot désigne divers artisans dont la profession est de tailler une substance quelconque : tels sont les tailleurs de pierres, de limes, de diamants, de cristal, de monnaie, etc. ; mais on appelle exclusivement tailleur, en prenant ce mot seul, le tailleur d'habits.
Jusqu'en 1655, les marchands tailleurs et les pourpointiers formaient deux communautés distinctes ; elles furent alors réunies et reçurent de nouveaux statuts le 22 mai 1660. Aujourd'hui, la profession de tailleur comprend : 1° les coupeurs, dont la seule industrie est de couper le drap d'un vêtement d'après les mesures prises par le maître tailleur ; 2° lesouvriers tailleurs, qui confectionnent les vêtements, et qui ont chacun leur spécialité, les uns ne faisant que des habits, les autres des pantalons ou d s gilets, quelques-unsles poignards ou répara. ions aux habits qui ne vont pas suffisamment bien ; 3° les m :>•■ chauds tailleurs qui vendent les habits tout faits ou qui les font faire sur mesure. — Le métier de tailleur s'est élevé, de nos jours, entre les mains des Sun' . des Humann, des Blain, des Bidonville, des Renard , etc., au rang d'un art véritable. — Voir Daël, Manuel du tailleur d'habits, et F. -A. Barde, Traité encyclopédique de l'art du tailleur (183U et 1850).
TAILLE-VE>'T, voile qui remplace la grande voile dans les lougres, chasse-marées et plusieurs bateaux de pêche, quand le vent souffle bon frais. Elle est de grandeur moyenne, et se place près du grand mat.
TAILLIS, bois dont les arbres les plus vieux n'ont pas encore 36 ans, et que l'on met en coupe réglée tous les 9 ou 10 ans. De 60 à 75 ans, 0 nomme haut-taillis ou galis; au delà, ils prennent la dénomination de haute-futaie. Voy. Bois et Coupe.
TAILLOIR. Voy. Abaqce.
TALN (p. étain], couche fort mince formée d'un amalgame d'étain et de mercure, qu'on applique derrière les miroirs et les glaces.
TAÏltA, Mammifère carnassier. Voy. GRISOU.
TAISSON (du lat. taxus), nom vulgaire du Blaireau. \'oy. ce mot.
TALAPOJLN, prêtre du royaume de Siam et du Pégu : ce sont des espèces de moines mendiants. — I aussi le nom vulgaire d'une espèce de Guenon,
op Vun u, melarhsntu.
TALAIU», monnaie d'argent de Venise, qui n'a rouis que dans les échelles du Levant, et dont la valeur varie entre h et 5 fr.
TALC (mot persan;, silicate anhydrt. de m sic [MgSij. Ce minéral se rencontre d'ordinaire 60 niass s feuilletées, ou compactes. Quelquefois il e-t pseudomorphique.il est blanc d'argent, . et d'éclat nacre. -
-;, nos, ce qui le dis' du miia auquel il ressemble au premier abord. U
TALLE
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est doux au toucher et facile à rayer avec l'ongle. Unie trouve dans les stéaschistes, roches métamorphiques, où il entre comme élément essentiel. — On réunissait autrefois au talc, quelques autres substances qu'il convient d'en séparer : tels sont les micas magnésiens des Alpes, auxquels on doit rapporter tous les échantillons longtemps regardés comme du talc cristallisé; le talc fibreux ou pyrophyllite, qui, avec tous les caractères extérieurs du talc, a une composition chimique absolument différente ; le talc graphique ou agalmatolite, le talc ollaire ou serpentine, le talc zogruphique ou chlorite, etc. Voy. ces mots et Stéatite.
On appelle encore improprement talc rie Montmartre, le gypse en lames vitreuses, talc de Sibérie »ou de Moscovie, le mica en grandes lames. TALC1TE. Voy. Stéaschiste.
TALENT (du lat. talentum). Ce mot servait chez les anciens à désigner à la fois un poids pour les métaux et une somme ou monnaie de compte. 11 y avait plusieurs sortes de talents. Le '/'. attique, d'argent, renfermait, comme poids, 60 mines ou 6 000 drachmes, et pesait 26 kilogr., 178. Comme monnaie, il valait un peu plus de 5500 fr. Il y avait aussi des talents attiques d'or: ils valaient 10 talents d'argent, et répondaient à 55 609 fr. de notre monnaie. Le T. d'Egine ou de Corinthe valait 100 mines ou 10 000 drachmes. Le T. euboïque était un peu moindre que le talent attique. — Le T. mosaïque des Hébreux était le poids de l'eau contenue dans un pied cube '28 kilogr. env.). Le T. babylonien valait, comme poids, 30 kilogr., 837 et comme monnaie, 6 416 fr. Suivant Al. Saigey, le I". asiatique ne pèserait que 18 kilogr.
TALÈVE, genre d'Échassiers macrodactyles. Voy. Poule SULTANE.
TALIN, Talinum, genre de la famille des Portulacées, tribu des Calandriniées, renferme des plantes d'Amérique et d'Afrique, très-voisines des Pourpiers et qui croissent surtout au bord de la mer : feuilles grasses, alternes, très-entières, un peu acres; fleurs rouges. LeTalin sert d'assaisonnement et est antiscorbutique.
TALION (du lat. tutio, de talis, tel), punition par laquelle on traite le coupable de la même manière qu'il a traité ou voulu traiter les autres. Ainsi la f loi du talion veut non seulement que l'on mette à mort celui qui a tué son semblable, mais que l'on fasse subir à celui qui l'a blessé ou mutilé une blessure ou une mutilation anal gue. — La peine dû talion remonte à la plus haute antiquité. Elle est exprimée, dans la loi de Moïse, par ces mots : « œil pour œil, dent pour dent »( Exode, xxi, 22-25;. Elle fut autorisée par les législations grecque et romaine ; on lit dans la loi des XII Tables : Si membrum rupit, ni cum eo pacit, talio esto. On l'appliquait aussi au moyen âge. Introduite dans le Coran par Mahomet, elle est encore en usage chez les Musulmans. Le talion a disparu depuis longtemps du Code pénal chez toutes les nations européennes; cependant, on peut considérer les représailles comme étant encore une application de la loi du talion.
TALIPOT, espèce de Palmier. Voy. Coryi-he.
TALISMAN, mot arabe qui signifie consécration. Ce nom se donne à des figures ou images qui ont été gravées sur une pierre ou sur un métal, sous certains aspects de planètes ou sous certaines constellations, et auxquelles les Orientaux attribuent des vertus merveilleuses. Le talisman diffère de Y amulette en ce que celle-ci n'a que des vertus préservatrices, tandis que le talisman donne à celui qui le possède un pouvoir supérieur à celui des autres hommes.
TA LITRE, Talttra, genre de Crustacés amphipodes, famille des Crevettines et voisins des Orchesl'oy. Crevette.
TALLE (du lat. thallus, du gr. 6a>.)6;, jeune
eue), branche enracinée qu'un arbre pousse à
,ned, et que l'on sépare du pied si elle est trop
forte. — On appelle encore tulles les chaumes secon-
daire qui sortent déterre autour du pied principal des céréales : ces tiges produisent aus>i des épis.
TALLEVANES, pots de grès de forme allongée dans lesquels on conserve le beurre.
TALMOL'SE, sorte de pâtisserie boursoufflée faite avec de la farine, de la crème, des œufs, du beurre et du sucre. On assaisonne souvent lestalmouses avec du fromage, et quelquefois on les aromatise: Les talmouses de St- Denis sont encore renommées.
TALMED, code civil et religieux des Juifs : il se divise en deux parties, la Mischna et la Gemma. Vou. ce mot au Dict. d'Ilist. et de Géogr.
TALON (du lat. talus), saillie que le pied présente en arrière, est formée par l'os calcanéum. Le talon est plus proéminent chez les nègres que chez les individus de race blanche.
Talon rouge, se disait autrefois d'un homme de la cour qui avait des talons rouges à ses soulier-, ce qui était une marque de noblesse.
En Architecture, le talon est une moulure concave par le bas et convexe par le haut.
Dans la Marine, on nomme talon l'extrémité arrière de la quille d'un bâtiment: un bâtiment talonne qui' n d il touche le fond de la mer avec son talon. — Le talonnier est une pièce de bois qui s'applique sous le milieu d'une varange qui ne fournit pas de quoi former son talon ou support. La ta/onmère est la partie basse de la mèche du gouvernail d'un bâtiment.
Au Jeu de cartes, le talon est ce qui reste de cartes après qu'on a donné à chacun des joueurs le nombre nécessaire. — Dans un Registre à souche, le talon est une sorte de chiffre ou de vignette imprimée en forme de bande verticale à l'endroit où. doivent être coupés les feuillets qu'on détache de la souche. Fo'/., Soi che.
TALO'NIEIVES, nom donné aux ailes que Mercure avait aux talons. — Voy. aussi Talo.v ilarine).
TALPA, nom latin de la Taupe, a formé le mot Talpidés qui désigne l'une des quatre familles de l'ordre des Insectivores, comprenant les genres Taupe, Chrysochlore, Condylure, Scalope, etc.
TALPACK. Voy. Colback.
TALUS (du lat. talus), pente qu'on donne aux élévations de terre et a certaines constructions verticales, afin qu'elles tiennent mieux. On dit le talus d'un fossé, d'un épaulement, etc. — Dans les arts, talus est quelquefois synonyme de biseau.
TAMALE, préparation alimentaire en usage au Mexique : c'est de la pâte de mais mélangée avec du sucre ou assaisonnée avec du piment.
TAMANDUA, Myrmecophagn tetradadyla , dit aussi Fourmilier à longues oreilles, genre de Mammifères, de l'ordre des Édentés, famille des Fourmiliers, de moitié plus petit que le Tamanoir (Voy. ci-après): jongles aux pieds de devant, queue prenante, velue à la base et nue dans la partie prenante: l'animal s'en sert pour s'accrocher aux branches, au milieu desquelles il grimpe avec facilité. Le Tamandua se nourrit d'insectes, et exhale une forte odeur de musc. Ses petits se tiennent sur le dos de leur mère, et ne prennent la livrée de l'espèce qu'à leur deuxième année. Le Tamandua se trouve dans l'Amérique du Sud.
TAMANOIR, Mynnecophaga jubata, genre de Alammifères, de l'ordre des Édentés, famille des Fourmiliers: 4 ongles aux pieds de devant, 5 à ceux de derrière, et queue très-poilue et non prenant^. Le Tamanoir est long de lm,40 depuis l'extrémité du museau jusqu'à l'origine de la queue. Sa démarche est lente, et il ne grimpe jamais sur les arbres. Il vit d'insectes. On le trouve dans les mêmes contrées que le Tamandua.
TAJHARICACÉES ou tamariscinées, famille botanique. Voy. Ta.valis.
TAMARIN', Vidas, genre de Quadrumanes, de la tribu des Cébins: ce sont des Singes qui diffèrent peu des Ouistitis, avec lesquels ils forment legroupe des tbpaliens.Leo principales espèces sont : le Tamarin
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propr. àit(Midas rufimanus), qui a la taille d'un écureuil; le T. à lèvres blanches (M. labiatus)et le A/«nkina (M. rosalia), noir avec une crinière roux doré. On les trouve au Brésil et dans la Guyane. tamarin, fruit du Tamarinier. Voy. ce mot. TAMARINIER (de l'arabe tamar-hindy, datte des Indes), Tamarindus, genre de la famille des Cesalpiniées, renferme de grands et beaux arbres qui croissent dans les deux Indes, aux Antilles, dans l'Egypte et l'Arabie : tronc épais, rameaux diffus, feuilles imparipennées à folioles nombreuses, li- , néaires, entières ; fleurs en petites grappes lâches, ( un peu pendantes ; le fruit, connu sous le nom de i tamarin, est une gousse oblongue, indéhiscente, [ pulpeuse entre ses deux enveloppes, à 2 ou 3 loges j monospermes. La pulpe de ce fruit est d'une con- , sis-ance molle et gluante, d'une couleur brune, no'.râtre; sa saveur acide, assez agréable quand elle | est récente. Cette pulpe est laxative ; fraîche et dis- | soute dans l'eau, elle forme une sorte de limonade j rafraîchissante. On distingue plusieurs sortes de ; ta marins : l'une qui est noir de jais, l'autre rouge ; j celle-ci est la seconde qualité. Les tamarins nous viennent par la voie de Marseille sous deux états : eD pulpe détachée de sa gousse, ou en gousses entières j renfermant les pulpes.
TAMARIS, tasiarix. ou tamarisc, Tamarix, genre type de la famille des Tamaricacées, détachée de celle des Portulacées, renferme des arbrisseaux garnis de feuilles alternes, très-petites, disposées sous forme d'écaillés ou bien engainantes, et de fleurs disposées en épis simples ou paniculés ; fruit capsulaire à 3 valves, a une seule loge. Le T. français ou de Narbonne (T. gallica) croît dans un sol humide et sablonneux : c'est un arbrisseau qui s'élève à 5 ou 6m, au feuillage touffu, assez semblable à celui des cyprès ou des bruyères ; à fleurs blanches ou lila=, quelquefois un peu purpurines, en grappes horizontales ou pendantes. Le Tamaris se plante dans les terrains sablonneux abandonnés par la mer, pour fixer le sable des dunes ; on en fait aussi des clôtures. Les Danois en substituent les feuilles av houblon dans la fabrication de la bière. Ses fruits fournissent une teinture; ses cendres servent à faire de la soude. Le T. d'Allemagne (T. germanica) s'élève moins que le piécédent : en Alsace, on perce les rameaux avec un fer chaud et on en forme des tuyaux de pipe. Le T. à manne [T. mannifera),àe l'Arabie, donne une espèce de manne, qui n'est qu'une exsudation produite par la piqûre d'un insecte (Coccus77ianniparus): ce n'est pas, comme on l'a dit, l'arbre qui aurait fourni la manne que les Hébreux mangèrent dans le désert. — La famille des Tamaricacées ou Tamarùcinées ne renferme, outre le genre type Tamarix, que les deux genres Trichait rus et Myricaria.
TAMATIA, Tamatia, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Buccoidés, renferme des espèces d'Amérique, voisines des Barbus: bec allongé et comprimé, extrémité de la mandibule suf»érieure recourbée en dessous. Leur tête grosse, eur queue courte et leur grand bec donnent à ces oiseaux un air stupide. Leurs deux doigts antérieurs sont réunis jusqu'à la dernière phalange. Les Tamatias sont d'un naturel triste et ils vivent solitaires. Ils se nourrissent d'insectes.
TAMBOUR (du persan tambùr), instrument de percussion dont on fait usage particulièrement d?ns l'Armée. On donne le même nom à celui qui ba. le tambour. On distingue le tambour propr. dit, qui sert à cadencer le pas des troupes à pied, et le tambour roulant, qui fait partie de la musique mi- .litaire. — làtambour proprement dit, ou caisse, est composé d'une caisse ronde en cuivre ou en bois, dont los extrémités sont couvertes d'une peau d'âne, de chèvre ou de veau tendue au moyen de cerceaux et de cordes. On bat le tambour avec deux baguettes. Les principales batteries sont le rappel ou la
générale, pour convoquer les troupes ; la marche, la charge, la retraite ; le ban, pour recevoir un officier à la tête des troupes ; la breloque, pour prévenir les travailleurs ; la diune, le roulement, \'as~ semblée, les batteries aux champs, au drapeau, etc. — Le tambour était connu de toute antiquité dans l'Orient ; mais il ne parait pas avoir été en usage chez les Grecs et chez les Romains. Il a été importé en Europe par les Sarrasins; il était déjà adopté par les Espagnols, les Italiens, les Allemands et les Anglais, lorsqu'il fut introduit dans l'armée française en 1347. Voy. Taroles.
Il y a aujourd'hui en France deux tambours par compagnie. Chaque régiment d'infanterie de ligne a une école de tambours; les élèves sont pris parmi les enfants de troupes, les enrôlés volontaires et les nouvelles recrues II y a par bataillon un tambourmaitre, ou caporal-tambour, chargé de la police, de l'instruction et de la discipline des tambours ; et par régiment, un tambour-major, qui surveille et commande les tambours et les clairons du régiment, et dirige leur instruction. Le tambour-major porte un habit richement galonné d'or et d'argent, avec des épaulettes de fantaisie, un colback avec plumet, un sabre garni d'ornements ; il porte aussi une grande canne avec laquelle il fait les divers commandements. Il a rang de sous-lieutenant. On choisit pour remplir ces fonctions un homme de haute taille.
tambour de basque, petit tambour qui se compose d'un cercle de bois de 0m,05 de large, avec une peau tendue d'un côté du cercle, et auquel sont attachés des grelots et des lames de métal. La peau du tambour se frappe avec le dos de la main, et l'on fait résonner les grelots soit en glissant le doigt sur la j peau du tambour, soit en agitant celui-ci. On ignore 'origine du nom de cet instrument. Il a été toujours inconnu aux Basques, bien qu'il porte leur nom. Tambour de Provence. Voy. Tambourin. ' On appelle encore tambour : V la cavité qui se trouve entre le conduit auditif externe et l'oreille interne : on la nomme aussi caisse et tympan ( Voy. Orkille) ; — 2° en Architecture, chacune des assises de pierre cylindriques, plus larges que hautes, qui forment le fût d'une colonne et le noyau d'un escalier à vis, ainsi qu'une avance de menuiserie avec une porte au-devant de l'entrée d'une chambre pour empêcher le vent ; — 3° en termes de Marine, tout assemblage de planches en forme de coffre destiné à couvrir et à garantir soit la tête du gouvernail, soit les roues d'un bâtiment à vapeur, à entourer les écoutitles, etc. ; — a0 en Mécanique, une roue placée autour d'un axe, et au sommet de laquelle sont enfoncés deux leviers pour pouvoir plus facilement tourner l'axe et soulever le poids ; — 6° en termes d'Horlogerie, un cylindre sur lequel est roulée la corde ou la chaîne qui sert à monter une horloge ou une montre. — 7° Les Brodeuses nomment tambour une caisse rembourrée, sur laquelle est tendue l'étoffe a broder.
tambour, Pogonias, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre desSquamodermes, famille de* Sciénoides, caractérisé parla présence de nombreux barbillons à la mâchoire inférieure ; ils se trouvent sur les côtes de l'Amérique du Sud.
TAMBOURIN, ou Tambour de Provence, espèce de tambour, plus long que large, dont on se sert surtout en Provence pour faire ilanser les villageois Le joueur de tambourin le bat d'une seule main et s'accompagne ordinairement de l'autre avec une p tita Bute due galoubet. Le son de cet Instrument est toujours vif et gai. On fait entrer quelquefois le tambourin dans la musique des opéras-comiques. Cet instrument noua vient des Sarrasins.
Les Joailliers nomment ainsi une perle ronde d'un Côté et plate de l'autre, (pii ressemble à BU* timbale. TAMIA (du gr. "r<xp.ia;, économe; pi
snimal amasse des vivres pour l'ni ver . Tarn », sorte d'Écureuil de l'Amérique septentrionale, remarqua-
TANNAGE
ble par ses abajoues, et qui habite dans des trous souterrains. Sa fourrure est élégante.
T AMINIER, taiie ou tamiër, Tamits, vulg. Sceau ..de Notre-Dame ou de la Vierge, Ha ine vierge, Couleuvrée noire, genre de la famille des Dioscorées, renferme des plantes herbacées volubiles, à racines grosses, tubéreuses; à tiges flexibles comme celles de la vigne; à feuilles larges, en cœur, luisantes et d'un beau vert; à fleurs petites, en cloche; le fruit est une baie à 3 loges, contenant chacune 3 semences. Cette plante croît dans les climats tempérés de l'Europe et de l'Asie. Ses racines ont une saveur acre: elles contiennent une fécule amylacée comestible et passent pour être diurétiques et résolutives. Les baies, semblables à de petites cerises rouges, disposées en grappes, ont une saveur légèrement sucrée. On trouve dans l'Afrique méridionale le T. à pieds d'éléphant (T. éléphant ipes), remarquable par sa souche, dont la partie aérienne est grasse, fendillée, couverte d'écaillés saillantes, et rappelle la forme d'un pied d'éléphant.
TAMIS (du holland. tems), instrument qui sert à passer les matières mises en poudre, quand on veut séparer la partie la plus fine d'avec celle qui est la plus grossière. Les tamis consistent en un cercle tendu d'un treillage en fils de fer, d'un tissu de crin, de fil ou de soie. Voy. Claie et Sas.
TAMPON (del'espagn. tapar, boucher). Outre ces bouchons faits en bois, en pierre ou en métal qui servent pour fermer les trous d'un tonneau, d'un évier, etc., on nomme ainsi : en Médecine, des bouchons de charpie ou d'amadou dont on se sert pour arrêter une hémorrhagie (Voy. Tamponnement) ; — en Typographie, une espèce de balle avec laquelle les imprimeurs en taille-douce appliquent, en frappant, l'encre sur la planche gravée.
TAMPONNEMENT, opération de Chirurgie qui consiste à introduire des tampons de charpie ou des bourdonnets dans une plaie ou dans une cavité naturelle, comme les cavités nasales, etc., pour arrêter une hémorrhagie. Voy. Sonde.
TAM-TAM, dit aussi Gong, instrument de Musique à percussion, originaire de la Chine et de l'Inde. C'est une espèce de cymbale, qui se compose d'un grand plateau de métal, large et un peuépais, qu'on porte suspendu à une corde, et sur lequel on frappe avec un marteau ou une forte baguette garnie d'un tampon de peau. Le son decet instrument est étrange et très-fort ; les vibrations en sont lentes et continues. Le tam-tam, très-usité dans la musique orientale, n'est guère en usage, en Europe, que dans les cérémonies funèbres. — Les tam-tams sont fabriqués avec un alliage d'environ' 90 p. de cuivre et 20 p. d'étain. Voir Stanislas Julien, Notice sur la fabrication des tam-tams (Acad. des Sciences, t. xxiv).
TAIS, écorce de chêne concassée et réduite en poudre, avec laquelle on prépare les cuirs (Voy. Tannage). A défaut d'écorce de chêne, les tanneurs se servent d'écorces moins riches, de celles du châtaignier, du sapin, du frêne, du hêtre, du peuplier d'Italie, du saule, etc. On appelle tannée le tan mêlé de chaux, qui a servi à préparer les cuirs, et tel qu'on le retire des fosses lorsqu'on les vide. Le résidu du tan sert à faire les mottes à brûler.
TANACETUM, nom latin de la Tanaisie.
TANAGRA, nom latin scientifique du Tangara.
TANAISIE, Tanacetum, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Anthémidées, renferme des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles divisées ; à fleurs jaunes en capitules. La T. vulgaire (T. vulgare), dite aussi liarbotine, décore, vers la fin de l'été, les prairies humides : feuillage ample et touffu, d'un vert foncé ; fleurs d'un jaune doré, formant un large bouquet. Toute la plante répand une odeur balsamique, très- pénétrante; elle a une saveur amère, et contient uiie huile acre, volatile et jaunâtre. La Tanaisie a des propriétés toniques et stimulantes :sessemences sont
recommandées contre les vers. Elle entre dans la coinposition des poudres insecticides. — I.a T. ha/samite, vulg. Menthe-Coq, forme un genre à part. l'oy.
BVLSAMITE.
TANCHE ou tenche, Tinca, genre de Poissons malacoptérygiens abdominaux, de la famille des Cyprinidés, et très-voisins des Goujons, dont ils ne diffèrent que par une taille plus grande et par la petitesse de leurs écailles ; nageoires dorsale et anale courtes et sans aiguillons; barbillons très-petits. La tanche est un poisson d'eau douce; sa chair est agréable, mais elle renferme beaucoup d'arêtes et a quelquefois le iioùt vaseux. La T. commune (T. vulgnris) a de 0m,30 à 0mZi0 de long; sa couleur ordinaire est le vert foncé doré; ses nageoires sont violettes; mais ces teintes changent avec la qualité des eaux, ainsi qu'avec l'âge et le sexe des individus.
TANGAGE, balancement d'un bâtiment dans le sens de sa longueur, causé par l'agitation de la mer : on l'oppose au roulis. Voy. ce mot.
TANGARA, Tanagra\ genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Gobe-mouches et dont on fait souvent une famille à part : boc court, dur, conique, triangulaire â sa base, échancré vers le bout ; narines latérales, arrondies, ouvertes ; ailes et pieds médiocres. Ces oiseaux, qui tous habitent l'Amérique, rappellent par leurs habitudes celles des moineaux et des fauvettes. Ils vivent de baies, d'insectes et de graines. Leur vol est vif et leurs mouvements brusques. Ils marchent à terre en sautant. Les Tangaras habitent la lisière des forêts, les lieux arides, les broussailles ou le voisinage des habitations rurales. Ils vivent en troupes ou isolés. La plupart sont remarquables par la richesse et la vivacité de leurs couleurs. — On divise le genre Tangara en douze sections, savoir : 1° les Tangaras vrais, qui ont pour type le T. évéque(T- episcopus), de Cayenne, ainsi nommé parce que le violet domine dans son plumage; 2° les T. bouvreuils ou Euphones,3°\e& Aglaïas,li°les T. loriots ou Tachyphcnes, 5° les T. gros-becs ou Habias, 6° les T. bruants ou Embernagres,!0 les T. cardinals o\iPyrangas,S°lei T. ramphocèles ou Jacapas, 9° les Né>nosies, 10° les Arrémons, 11° les Touits; 12° les T. hirondelles.
TANGENTE ''du lat. tangere, toucher). En Géométrie, on appelle tangente à une courbe la position limite que prend une sécante lorsque celle-ci venant à tourner autour d'un de ses points d'intersection, un second point d'intersection vient se confondre avec le premier. Dans la théorie des infiniment petits, la tangente à une courbe est considérée comme le prolongement d'un des éléments infiniment petits qui composent la courbe. Quand il s'agit du cercle, la définition qui précède revient à dire que la tangente est une droite qui n'a, avec la circonférence, qu'un seul point commun appelé point de contact. La propriété principale de la tangente au cercle, est d'être perpendiculaire au rayon du point de contact. — En Trigonométrie, on appelle tangente d'un arc la portion de la tangente à l'origine comprise entre ce point etle prolongement du rayon de l'autre extrémité de cet arc. Dans le premier quadrant la tangente varie de 0 à + œ ; dans le second, de — oo à 0 ; dans le troisième, de 0 à -+- oc ; enfin dans le quatrième elle varie de + » à 0. — On appelle cotangentt la tangente du complément d'un arc.
TANGON, terme de Marine, se dit d'un espart double, placé en travers sur l'avant du mât de misaine, et saillant au delà du pont, pour soutenir les ancres loin du bord ou pour amarrer les chaloupes.
TANGUE ou tanqi e, engrais tiré des bords de la mer, surtout dans la Manche, entre les embouchures de la Rance et de l'Orne, n'est qu'une terre calcaire formée de débris de coquillages et mêlée d*un sable très-fin, ainsi que d'une petite quantité de matières salines et organiques.
TANNAGE, opération qui consiste à combiner la matière anim • eau avec le tannin (Voy. ce
TAON
mot), de manière à la transformer en une substance imputrescible, appelée catr. — Les peaux destinées à la préparation des cuirs sont d'abord soumises au déssaignage : a cet effet, elles sont maintenues pendant plusieurs jours dans une eau courante, ou dans des cuves dont on renouvelle souvent l'eau ; on en ôte ensuite le sang et les ordures qui les salissent. On les porte alors à l'atelier de pelanaye ou des pelains, espèces de bassins en bois ou en maçonnerie, contenant des laits de chaux à des degrés différents, et où l'on fait macérer les peaux, en commençant par les laits les plus faibles et finissant parles plus énergiques : cetie opération a pour but de faciliter l'enlèvement du poil (ébourrage ou é/nlnge). Vient ensuite le travail des façons : on racle les peaux, on enlève la chair et les impuretés qui y restent attachées, on rogne les lambeaux inutiles, on adoucit avec une pierre le grain de la fleur, c.-à-d. le côté du poil, et enfin on façonne la peau de telle sorte qu'elle finisse par être entièrement blanche et dégorgée. A ce travail, succède celui de l'atelier des ■cuve* et la mue en fosse. On maintient d'abord les peaux dans des cuves contenant une dissolution de tan, pendant 20 ou 30 jours, jusqu'à ce qu'elles soient convenablement gonflées. Enfin on les porte dans des cuves en bois enfoncées en terre ou dans des fosses en maçonnerie, et on les y dispose en couches alternatives avec de l'écorce de chêne {tun) réduite en fragments plus ou moins fins, et sur lesquelles on fait ensuite arriver de l'eau déjà chargée de tan (jusée), de manière à en humecter toutes les parties. Cette eau dissout le tannin et en détermine la combinaison avec la peau. Il faut plusieurs mois pour que cette action s'accomplisse. Au sortir des fosses, le cuir se trouve définitivement tanné. Après l'avoir nettoyé, on le livre au corroyeur(Voy. ce mot). — Quelques tanneurs ajoutent de l'acide sulfurique à la jusée, dans le travail des cuves, afin d'activer le. gonflement des peaux et d'abréger la durée du tannage, mais cette addition nuit à la bonne qualité des cuirs. En traitant par une solution de sucre les peaux soumises à l'ébourrage à la chaux, on en détermine le dégorgement complet et l'on favorise ainsi la combinaison du tannin avec la peau.
TANNE, nom donné à de petites tumeurs dues à l'accumulation de la matière sébacée dans des follicules dilatés. On les observe particulièrement au front, sur les ailes du nez, au cou, au-devant de la poitrine. Lorsqu'on les presse, on en fait sortir une matière blanche plus ou moins dure, ayant la forme de petits vers à cause de l'étroitesse du goulot du follicule par lequel elle passe, comme ù la filière. Lorsque les tannes ont un certain volume, il faut les vider de temps en temps; il est quelquefois nécessaire de les extirper.
TANNÉE, vieux tan quia servi. Voy. Tan.
TANNIN ou tanin (de tan), substance végétale, extrêmement astringente, que l'on a considérée longtemps comme un principe immédiat, et que l'on confondait avec l'acide galliquejon la trouve non-seulement dans la noix de galle, mais aussi dans le cachou, lu guinine kino, le sumac, le thé, le café, la plupart des écorces et des fruits. L'écorce de chêne, connue sous le nom de tan, en renferme une grande quantité. Le tannin de l'écorce de chêne Bt de lu noix de Kuile est solide, incristallisable, brun, fr;.gile, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool : abandonnée au contact de l'air la dissolution de tannin, qui prend le nom d'acide tannique, se convertit en acide ^allique et acide ellugique On a donné du reste aux divers tannins dos noms qui indiquent leur origine • acide gallotannique, cachoutannique, cafétannique, etc. On obtient le tannin du chêne, le plus inci] il- tous, en traitant l'infusion du tan par L'eau il chaux, et en lavant le précipité avec de l'acide azotique, qui s'empare «le lu chaux et laisse le tannin.
Le tannin rail la base de beaucoup de produits des
arts et de l'industrie : doué de I. propriété de l'or-
mer, en se combinant avec la peau des animaux, un composé imputrescible, il sert principalement à la préparation des cuirs ( Voy. Tannage). C'est aussi un astringent précieux pour la thérapeutique.
TANNIQUE (acide). Vojf. Tannin.
TANQUE, sorte d'engrais. Voy. Tangue.
TANttEC, Mammifère carnassier. Voy. Tenrec.
TANTALATE u'yttria, ou Yitrolantale [T'aï3], substance minérale, noire, brunâtre ou jaunâtre, ordinairement amorphe, quelquefois cristallisée en prismes rhomboidaux. Elle raye difficilement le verre et pèse de 5,39 à 5,88. On la rencontre disséminée dana les pegmatites en Suède et au Groenland. — La Fergusonite, autre tantalate d'yttria, admet en outre dans sa composition de la zircone, du cérium, de l'étainetdufer; c'est une substance noirâtre, éclatante, qui cristallise en octaèdres à base carrée et pèse On la trouve au Groenland. — Voy. aussi GUitUTB.
Tantalate de fer et de manganèse. Voy. Tantalite et Bayérine.
TANTALE (nom mythologique), corps simple métallique, le même que le Xiobium ou Colombium. Voy. Niobrh et Tantalate.
tantale, Tontalus, subdivision du senre Cigogne ( Voy. ce mot), se compose d'oiseaux Échassiers, qui ont souvent la tête et le cou nus et couverts d'une peau rude et verruqueuse ; les jambes longues et nues et les doigts antérieurs réunis à leur base par une membrane découpée. Les Tantales vivent de poissons et de reptiles. On les trouve en Afrique, en Asie et en Amérique. Le T. d'Afrique (T. ibis), qu'on a pris longtemps pour 176ts des anciens, a la face rouge, le bec jaune, les pieds rouges, les ailes noires en dessus et le reste du plumage d'un blanc roussàtre ; le T. de Ceylun ou Jaunhill (T. leucocephnlus) a la tête blanche; le T. lacté {T. lacteus) habite Java ; le T. locutator (c.-à-d. thésauriseur) se trouve en Amérique.
TANTALITE, tantalate de fer et de manganèse. Ce minéral, extrêmement rare, ne se trouve qu'en grains disséminés. Il est noir, luisant, à cassure un peu métallique, raye difficilement le verre 81 7,9. On l'a rencontré dans un granit en Finlande. — Un autre tantalate de fer et de manganèse est la Colombite ou Bayérine. Voy. Bayérine. — Voy. aussi
TORRÉLITE.
TANTE (jadis aule, du lat. amita), la sœur du père ou de la mère. Voy. Oncle et Nevkl.
TANYSIPTÈUE, oiseau. Voy. Martin-Chassei n.
TANYSTOMES (du gr. TavOw, étendre, et a- vas,. bouche), 2* famille de l'ordre des Diptères, renferme des espèces dont la trompe est coriace et allô La tète de ces insectes est hémisphérique, petite ou globuleuse. Les ailes sont tantôt couchées, tantôt fort écartées. Les principaux genres de cette famille sont partagés en un assez grand nombre de tribus qui ont
Sour types les genres : Asile, Empis, Cyrte, Bom* y le, Anthrax, Thérève, Leptis, DoliJiope, etc.
TANZ.I.MAT (c.-à-d. en turc, réforme). On nomme ainsi l'ensemble des réformes qui découlent du hattiebérif donné en 1839 à Gulhané par le sultan Abdul-Medjid, pour réorganiser l'administration. Hatti-Chbhip au Dict. àFBist, ei de Giogr.
TAON, Tabamut, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, type de la famille des Tubaniens, renferme des insectes qui ressemblent à de grosses mouches. lu ont la tète déprimée; le corps large, peu velu, tacheté ; les ailes étendues horizontalement ; l'abdomen triangulaire et déprimé. Les Taons font éprouver aux bœufs et aux chevaux de cruels tourments : ils percent leur peau afin de sucer leur sang. sont-ils lu terreur de ces animaux : leur vol bruy inl suffi) pour les effrayer et quelquefois pour en fureur. Le raon commun (T. iovinus) est brun en dessus -, abdomen et ailes roussitres . On confond souvent avec le Taon d'autres l).. de la même famille, entr'autres le Chry.\ taque fréquemment aux chevaux. I
TAPISSERIE
TAPAYE, genre de Reptiles, de l'ordre des Sau riens, famille des Iguaniens, que quelques-uns rattachent au genre Phrynosome, renferme des espèces propres à l'Amérique tropicale et remarquables par leurs formes bizarres ou hideuses : la principale est le T. orbiculaire (Lacerta orbicularis), du Mexique.
TAPE. On appelle ainsi, en termes de Marine : 1° les morceaux de bois en cônes tronqués, qui servent à boucher les écubiers: on dit aussi tampon d'écubier ; 2° les tampons qui servent à fermer la gueule des canons, pour empêcher l'eau d'y pénétrer. — Pour les Tonneliers, tape est synonyme de bonde.
TAPECU, nom donné, dans la Marine, à une petite voile trapézoïdale établie sur l'extrémité arrière de certains bâtiments, comme les lougres et les chaloupes ; ainsi qu'au petit mât qui porte cette voile. — On donne encore ce nom à une bascule qui ferme l'entrée d'une barrière, ainsi qu'a un petit cabriolet découvert et mal suspendu.
TAPER, se dit, en termes de Peinture, d'une manière de peindre qui consiste dans une touche trèslibre, négligée en apparence, et telle qu'il semble que l'artiste n'ait fait que taper sa toile çà et là de quelques coups de brosse. Le tableau tapé exige pour produire son effet qu'on le voie d'un peu loin.
TAPIER, arbre exotique. Voy. Cratevier.
TAPIOKA, fécule alimentaire qu'on retire de la racine du Manioc, Jatrophn manihot {Voy. Manioc). Oette fécule est grenue, blanche, inodore, demitransparente, et assez semblable au sagou. Le tapioka est nourrissant : on en fait des potages, des pâtisseries, des gelées, etc.
TAPIR, Tapirus, genre de Mammifères, de l'ordre des Jumentés et type de la famille des Tapiridés. Ce sont des animaux qui ont la forme du Cochon avec une taille plus grande ; 14 molaires à la mâchoire supérieure et 12 en bas, 6 incisives et 2 canines à chaque mâchoire ; un nez prolongé en une trompe mobile, mais assez courte et non préhensible ; des yeux petits, des oreilles longues et mobiles, les pieds de devant terminés par 4 doigts armés de petits sabots courts et arrondis, ceux de derrière par 3 doigts seulement, la queue courte et peu velue, la peau épaisse, formant peu de plis et couverte de poils soyeux assez rares. Les Tapirs sont herbivores : ils vivent dans les forêts, surtout dans les lieux humides et marécageux de l'Amérique et de l'Inde. Le Tapir commun (T. americanus) est long de 2m depuis le bout de la trompe jusqu'à l'origine de la queue et haut de lm ; sa couleur est brune, quelquefois tachetée. Le T. pinchaque (T. pinchaque), qui vit dans les Andes, est noir. Le T. indien (T. indiens), originaire de Sumatra, Bornéo et Malacca, est plus grand que les deux espèces précédentes ; son pelage est brun noir avec le dos gris. Le Tapir se laisse facilement apprivoiser. Sa chair est sèche et d'un goût désagréable. — Il existe des débris de Tapirs fossiles d'une taille beaucoup plus grande que celle des espèces existant actuellement, notamment le Tapirothérium< le Lophiodon et le Dinothérium.
TAPIS (du lat. tapes, du gr. Tàu^ç), pièce d'étoffe ou de tissu de laine, de soie, etc., à dessins variés, dont on couvre une table, une estrade, le carreau ou le parquet d'une chambre, le devant d'une cheminée (foyer ou carpette), etc. On distingue : 1° les T. veloutés, qui se font sur des métiers de haute ou de basse lisse (Voy. Lisse), et qui sont ébarbés de manière à offrir l'aspect d'un velours de laine ; ils se subdivisent en veloutés de haute lisse ou de la Savonnerie, dont les fils colorés sont arrêtés sur la chaîne au moyen d'un nœud, et en veloutés de haute laine, dont la laine n'est que passée et non nouée à la chaîne ; 2° les T. ras, moins chauds et moins moelleux que les précédents; 3° les T. moquettes, qui sont dites veloutées ou épinglées, selon que l'on a coupé ou non la boucle que forme la laine à chaque brin ; U° les T. écossais, qui n'ont pas d'envers ; 5° les T. vénitiens, dont le dessin ne consiste qu'en rayure;
6° les T. jaspés, dont le fond est rayé ou bien chiné.
La fabrication des tapis est portée aujourd'hui à une grande perfection. Les progrès de cet art furent surtout favorisés en France par Henri IV, qui, en 1607, établit une manufacture de tapis à Paris, et par Colbert, qui, en 1662, érigea en manufacture royale la célèbre maison de teinture et de tapisserie des frèresGobelin. Le peintre Lebrun dirigea d'abord les travaux de cette manufacture; Vaucanson, au dernier siècle, en perfectionna les métiers ; de nos jours, M. Chevreul y a introduit de nouvelles améliorations, surtout pour la teinture. — Les principales manufactures françaises sont, avec celle des Gobelins, à Paris, celles de Beauvais, Aubusson, Felletin. Tours, Turcoing, Abbeville, Amiens, Roubaix, Nîmes et Bordeaux. A l'étranger, on estime les tapis et tapisseries de Flandre, surtout les produits de Tournay (Belgique); ceux de Nottinçham (Angleterre), du Taefferegg (Tyrol). L'Orient nous envoie les tapis de Turquie, dont la laine est très-haute, et les tapis de Perse, remarquables par l'originalité et l'élégance de leurs dessins. Voy. Tapisserie.
On appelle tapis vert : 1» l'étoffe de drap vert qui recouvre un billard ou une table de jeu; — 2° une grande pièce de gazon pleine et entière. Le tapis vert du jardin de Versailles est renommé.
Tapis turc ou de Perse, coquille. Foî/.Fasciolaire.
TAPISSERIE de tapis). On nomme ainsi: 1° tout ouvrage fait à l'aiguille, sur du canevas, avec de la laine, de la soie, de l'or, etc. On distingue : la T. de point de Hongrie, ou à gros points ; la T. de point d'Angleterre, de point d'Espagne, etc., ou à petits points. Ces sortes de tapisseries servent à recouvrir des sièges, des boîtes à ouvrage, des coussins, des tabourets, des pantoufles, etc. ; c'est un ouvrage de ealon pour les dames du monde, qui souvent se bornent à remplir des dessins tracés h l'avance ou à achever le travail commencé par d'habiles ouvrières; — 2° de grandes pièces faites au métier avec de la laine, de la soie, de l'or, représentant des tableaux, des personnages, des dessins de toute sorte, et qui servent à tendre les appartements et à recouvrir les meubles. La fabrication de ces tapisseries est la même que celle des tapis de haute et basse lisse (Voy. Tapis). Les plus belles sortent, en France, des manufactures des Gobelins et de Beauvais; à l'étranger, de Bruxelles, Oudenarde, Bergame, etc.
L'usage des tapisseries est fort ancien. Il paraît avoir pris naissance dans l'Inde et avoir passé de là chez les Assyriens et les Égyptiens, qui employèrent les premiers le métier à basse-lisse, comme on en peut juger par quelques fragments conservés au musée du Louvre. Le prix que l'on attachait dès le temps d'Homère aux tapis prouve la perfection des ouvrages fabriqués alors à la main ou au métier. Les produits les plus renommés venaient du centre de l'Asie (Babylone) ou du littoral (Sardes, Pergame, Milet, Tyr). Cette industrie fut ensuite cultivée à Alexandrie et à Byzance (Constantinople)et passade là en Italie, puis en France. Dès le ixe siècle on fabriqua destapisseriesà haute-lisse. Suspendues aux murs dans les églises, elles concouraient à la décoration par la représentation de sujets tirés de la Bible ; dans les châteaux, elles reproduisaient, d'après les miniatures, les fêtes, les chasses, les expéditions guerrières : témoin la fameuse tapisserie de Bayeux, attribuée à la reine Mathilde et qui représente la conquête de l'Angleterre par Guillaume. Les tapisseries d'Arras et celles de Bruxelles étaient renommées au xve siècle. A la Renaissance, des peintres illustres composèrent des cartons; par ex. Raphaël (musée de South-Kensington), J. Romain (musée du Louvre). — En 1604, fut fondée à Chaillot la célèbre manufacture de la Savonnerie, réunie plus tard à celle des Gobelins, qui devint manufacture de l'État en 1662 : Ch. Lebrun en fut directeur; J.Bérain, Boucher, etc., y composèrent des modèles. Aujourd'hui, au lieu de copier des tableaux, la manufacture des Gobelins et celle da
TARAUD.
TARENTULE
Beauvais demandent à desartistes spéciaux des com- ces cannelures qui mordentdans le bois ou s'enehâspositions simples qui comportsntune touche franche, sent dans les écrous et fixent la vis avec solidité, ce qui est bien préférable. Les Gobelins de St-Pé- TARAXACl'M, nom latin botanique du Pissenlit, tersbourg et surtout la manufacture de tapis de Turin TARBOUCH. Voy. Tirban.
sont jusqu'ici ce qui s'en rapproche le plus à l'étran- TARCIIOXANTHE, Tarchonanthus, arbrisseau du ger. Voy. tapis. Cap, forme un genre, qui sert de type à la sous-tribu
La tapissei'ie de Neuilly, récemment inventée, est des Tarchonantl.ées, tribu des Astéroidées, famille une application du métier à la Jacquart; le dessin y des Composées.
est monté comme pour un châle. TA&DIGBADES (du lat. tardus, lent, et gradin.
Consulter : Lacordaire, Notice historique sur les marcher;, nom donné, en Histoire naturelle: l°àuno manufactures de tapisseries des Gobelins et de tapis famille de Mammifères, de l'ordre des Édentés [Voy. de ta Savonnerie; Viollet-le-Duc, Dictionnaire du Paresseux); — 2" aune famille d'Annelés microscopimo/nlier français, etc. Voy. Décoration. ques, qui fait partie de la classe des Crustacés, ordre
TAPISSIER. On distingue le marchaud-tupissier, des Rotateurs ou Systolides : ce sont de très-petits qui vend des tapis, et le tapissier-décorateur, qui vers munis do U paires de pieds qui vivent dans les pose les tapisseries ou tentures d'appartement, les gouttières et la mousse des toits ; après une longue rideaux, les dais de lit, les portières, recouvre les, dessiccation, un peu d'humidité suffit pour les faire meubles, tend les tapis sur le parquet, et s'occupe, renaître à la vie. Voy. Rotatei rs. en un mot, de toutes les parties de l'ameublement. TARE (de l'arabe tarah, rejeter) se dit, dans la Cette dernière profession exige beaucoup de goût et , Commerce, de tout défaut ou déchet qui se rencontouche presque à l'art. — VoirGarnier-Audiger, Ma- 1 tre sur le poids, la quantité ou la qualité des niarnuel du tapissier-décorateur; J. Verdellet, Manuel] chandi^es. Par suite, il s'est dit de toute défectuosité, géométrique du tapissier. ! notamment de celles des chevaux, et, au figuré, des
TAPISSIÈRE, voiture suspendue, couverte, mais ! vices, des imperfections morales : un homme taré ouverte sur les côtés, qui sert aux tapissiers pour [ est un homme perdu de réputation, transporter des meubles, et qu'on emploie aussi | Tare se dit aussi du poids des caisses, tonneaux, pour tout autre usage. j sacs et emballages des marchandises, ainsi que du
En Entomologie, on donne le nom de Tapissières', rabais ou de la diminution que l'on fait sur le poids 1* à des Abeilles qui coupent les pétales des fleurs ! et le prix de la marchandise par rapport au poids pour en tapisser leur nid ; — 2° à une tribu de la fa- j des caisses, etc. Le poids de la marchandise avant mille des Aranéides, comprenant les Araignées qui , la défalcation de la tare est le poids brut ; aprè3 cette filent des toiles serrées, horizontales et régulières, défalcation, le poids net. Le plus souvent on ne TaQUE, se dit, en termes de Commerce, de toute1 prend pas la peine de peser à part les caisses et plaque de fer fondue, comme celles qui forment le . emballages, l'usage ou les tarifs établis par l'admicontre-cœur des cheminées. | nistration ayant fixé le montant de la tare : ainsi il
TAQUET. On appelle ainsi : 1° un petit morceau j est fait pour tare les déductions suivantes : sucre de bois taillé qui sert à maintenir l'encoignure d'un [ brut en caisses ou en futailles, 15 p. 100; en balles meuble, d'une armoire; 2° des piquets que l'on en- ou sacs, 2 p. 100; café, cacao, poivre, en caiss fonce en terre pour servir de repères dans un ali- j en futailles, 12 p. 100; en balles ou en sacs ; 3 p. 100; gnement; 3e en termes de Marine, différentes sortes indigo en caisses, 21 p. 100; en surons, 9 p. 100, etc. de crochets en bois auxquels on amarre des manceu- J On nomme tare d'espèces une diminution que l'on vres. — Dans la Fauconnerie, un taquet est un mor- supporte dans le compte de l'argent lorsqu'on change ceau de bois sur lequel on frappe pour rappeler Toi- un billet ou une monnaie, et qui est le droit du seau. Nourrir un oiseau au taquet, c'est l'appeler1 changeur; tare de caisse, une perte qui a lieu comavec le taquet pour lui donner sa nourriture. munément sur les sacs d'argent, soit à cause des
TAQUOIR. C'est, en termes d'Imprimerie, un fausses espèces, soit a cause des mécomptes auxquels morceau de bois tendre, très-uni, de la grandeur ! on est exposé en payant ou en recevant, d'une page in-8, et doublé de bois de chêne, dont on ; TAREXTELLE, danse et air de danse d'un caracse sert pour égaliser les caractères dont une forme! tère gai, en mesure à 6/8. L'air de cette danse est est composée. , court, mais on le répète plusieurs fois. On cite l'air
TARAXDUS, nom latin scientifiq. du genre Renne. , de la tarentelle inséré dans la Muette de I'ortii. Voy. TARAXTASSE, sorte de voiture de voyage, fort Tarentule. grande et fort lourde, dont la caisse repose sur deux j TARENTISME, maladie. Voy. Tarestcle. longues traverses de bois flexibles, supportées par . TARENTULE, Lycosa tarentula, en ital. Tarandes essieux. Ce véhicule est d'un usage habituel dans to/o, Ragno arrabbiato, grosse Araignée du genre la Russie méridionale. fj/cose [Voy. ce mot), qu'on trouve surtout dans la
TARARE, espèce de blutoir qui sert à vanner le région méditerranéenne, principalement en Italie, blé et à nettoyer le grain. C'est un ventilateur d'un aux environs de Tarent e\ d'où son nom. On la renbois léger et mince, renfermé dans une espèce de contre aussi dans l'Amérique septentrionale. D'après tambour ouvert des deux bouts. On le meut a bras, les recherches les plus récentes, la piqûre de la taau moyen d'une manivelle, ou bien on le place dans . rentule détermine réellement les phénomènes de un moulin où des machines lui impriment le mou- ' cette singulière affection nerveuse qu'on a a];vement. Au-dessus du tarare est une trémie où l'on tarentisme et qui consiste en une sorte de enorée, verse le grain à vanner et à nettoyer, et sous cette ' de musicomanie. Le tarentisme a régné épidémitrémie une petite auge qui reçoit le grain pour le ' quement pendant près de deux siècles dans le midi renverser dans le tarare. ' de l'Europe : on en trouve la première mention
TARASPIC, nom vulgaire du Tldaspi.Voy. ce mot. dans NicolO Peretto, qui vivait au xiu* siècle. On a TARASQUE, représentation d'un animal mon- signalé aussi une maladie analogue en Abyssinie, strueux que l'on promène solennellement à Tarascotl ! dans le Tigré. C'est dans les champs, a l'époque de et dans plusieurs autres villes de France à certains la moisson que les paysans apuliens sont ordinairejours de l'année. Cette image, rappelle un dragon ou , ment piqués de la tarentule. Ils tombent rapidement un crocodile dont le pays, suivant une légende, au- sous l'empire d'une étrange exaltation nerveuse; ils rait été délivré par Ste Marthe. crient, rient, soupirent, ne peuvent supporter la vue
TARAUD (du lat. taratrum, tarière), morceau d'à- du noir ou du bleu, sont réjouis au contraire par cier de forme conique, taillé en vis, et dont on se sert ' celle du rouge ou lu vert. Pour les guérir, leurs pour tarauder, c.-a-tl. pour percer une pièce de bois compagnons leur jouent, avec la guitare, le hautbois ou de métal en spirale ou en écrou, de manière qu'elle ou le tambour sicilien, différents airs traditionnels, puisse recevoir une vis. Tarauder une vis, c'est faire tels que la pastorale et surtout la tarentelle. Les
TARIF
TARSIPÈDE.
malades se mettent alors à danser jusqu'à ce que, épuisés de fatigue et de sueur, ils tombent et s'endorment : à leur réveil, ils sont guéris. Le tarentisme purement nerveux, qui ne résulte pas de la piqûre de la tarentule, paraît aussi être salutairement influencé par l'action de la musique. — Consulter : Ozanam (Du tarentisme, Paris, 1856), Baglivi, Wal kenaër (Histoire des aptères).
TARET, Teredo, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Pholadidées : coquille libre, sans pièces accessoires et sans charnières fortement échancrée aux deux extrémités, et renfermée dans un long tube à l'extrémité anale duquel sont deux ouvertures et des palettes testacées. Les tarets percent le bois et les pierres submergées. Au siècle dernier, la moitié de la Hollande faillit être inondée, les pilotis de toutes ses grandes digues s'étant rompus à la fois, minés par les tarets. C'est pour défendre les navires contre les attaques de ces mollusques qu'on double leur coque avec des feuilles de cuivre. — Les espèces fossiles apparaissent avec l'étage toarcien ; les espèces vivantes sont répandues aujourd'hui dans toutes les mers. La principale est le T. naval(T. nnvalis), qui vit dans la Méditerranée, la Manche et l'Atlantique.
TARGE et tarqi'b (orig. germanique ou arabe11, nom donné, au moyen âge, à un bouclier échancré à droite pour laisser passer la lance. — Targue se dit encore aujourd'hui du bouclier dont les matelots sont armés dans les joutes qui ont lieu à Marseille, à Toulon, et dans les autres ports du Midi.
TARGETTE, petite plaque ou platine de métal qui porte un verrou piat, et qu'on met aux portes, aux guichets, aux croisées, pour servir à les fermer.
TaRGUM, paraphrase chaldaique de la Bible. Voy. ce mot au TJirt. d'Hist. et de Géngr.
TARI, vin de Palmier et de Cocotier employé autrefois en Médecine comme tonique. On en tirait une espèce de sucre que l'on nommait jagre,
TARir.R, espèce du genre Traquet. Voy. traquet.
TARIÈRE ,du iax.taratriim, p. tm-ebrum), outil de fer dont se servent les charpentiers, les charrons, les menuisiers, etc., pour percer des trous dans une pièce de bois. — On appelle encore tarière une sonde dont on se sert pour connaître la nature des substances renfermées dans le sein de la terre.
En Histoire naturelle, on nomme tarière une espèce d'aiguillon qu'on remarque à l'abdomen des femelles de certains insectes, et qui leur sert tantôt à introduire ieurs œufs dans les cavités propres à les recevoir, tantôt à percer les végétaux ou le corps d'autres animaux pour y placer leurs oeufs.
tarière, Terebellum, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Olividées : coquille subcylindrique, enroulée, mince, pourvue d'une spire apparente ou non ; bouche étroite et longitudinale, échancrée en avant ; columelle lisse, lobe simple et tranchant. Les Tarières se trouvent à l'état fossile dans les terrains tertiaires ; elles n'ont qu'un seul représentant vivant dans les mers de l'Inde.
TARIF (de l'arabe tarif, dérivé d'ara fa, qui signifie série), tableau qui marque les prix de certaines denrées, de certains services, le taux de certains droits. — On appelle tarif des douanes celui qui fixe les droits d'entrée, de sortie, de transit, etc., que chaque sorte de marchandise doit payer. L'établissement des tarifs de douanes a pour but à la fois de protéger l'industrie indigène et de remplir les coffres de l'État. La fixation de ces tarifs offre de grandes difficultés, à cause de la nécessité de concilier l'intérêt du producteur et celui du consommateur : aussi les tarifs doivent-ils varier et ont-ils varié, en effet, selon les temps et les pays, afin de se mettre en harmonie avec les besoins reconnus. Le premier tarif général en France est celui de 166û, établi par Colbert. Il fut remplacé en 1791 par un tarif plus libéral qui affranchissait de tout droit d'entrée les
substances alimentaires et les matières nécessaires aux manufactures Un nouveau tarif établi en 1816 était surtout conçu dans l'intérêt des propriétaires fonciers. L'ordonnance du 10 octobre 1835 mit le tarif plus en harmonie avec les besoins du pays. Depuis, les tarifs ont encore été plusieurs fois modifiés : les dernières modifications datent de 1861 et de 1869.
Voy. DOUANE, PROHIBITION, etC
Plusieurs professions ont leur tarif particulier : tels sont le Prix des travaux de bâtiment de Morel, le Tarif des glaces, qui marque le prix des glaces proportionnellement à leurs dimensions, etc. — On distingue aussi le tarif des frais de justice, qui fixe le coût des divers actes judiciaires: le tarif des frais et dépens en matière civile, établi par un décret du 16 février 1807 ; en matière criminelle et de police, par un décret du 18 juin 1811, etc.
TARIN, Fringilln spinus, espèce du genre Moineau, famille des Fringillidés. Le Tarin est un oiseau voisin des Chardonnerets, des Linottes et des Serins, et qui ne se distingue de ces derniers que par son bec long et aigu comme celui des Chardonnerets. Il a la tête noire, deux bandes jaunes sur l'œil, la gorge et le ventre jaunes, le dessus du corps olivâtre. Cet oiseau est vif et toujours en mouvement ; il s'apprivoise facilement; mais son chant ne vaut pas celui du Chardonneret. Le Tarin est originaire de la Russie ; il est de passage en France en automne.
TARLATANE, sorte de mousseline très-claire, dont les fils sont un peu gros. Voy. bétilles.
TAROLES, petites caisses plates à tambour, en usage dans plusieurs régiments de l'armée, où elles remplacent avantageusement les grosses caisses.
TAROTS (de Tara, \. de Lombardie), cartes à jouer dont on se sert surtout en Italie et en Espagne. Elles sont plus grandes que nos cartes ordinaires et marquées d'autres figures : au lieu des trèfles, cœurs, piques et carreaux, elles ont des coupes, des deniers, des épées et des bâtons. Le dos ou revers de ces cartes est orné de grisailles en compartiment ; par suite, on a appelé cartes tarotées les cartes, même ordinaires, dont le dos offre de pareils dessins. — Chez nous, les tarots ne servent qu'à former le grand jeu des tireuses de cartes.
TAROUPE, le poil qui croît entre les sourcils.
TARQUE, sorte de bouclier. Voy. tarce.
TARSE (du gr. xâp-ro;), partie postérieure du pied. Elle est composée de sept os, dits os tarsiens, qui forment deux rangées : la première (rangée jambière) comprend l'astragale et le calcanéum; la seconde (rangée métatarsienne) est l'assemblage du scaphoide, du cuboîde et des trois cunéiformes. — On appelle fibro-cartilages tarse» deux expansions membraneuses qui existent dans l'épaisseur des paupières et les maintiennent étendues.
Chez les Oiseaux, le tarse est le 3e article des pieds, celui qui est immédiatement après la jambe, et qui est terminé par des doigts. — Chez les Insectes, le tarse est divisé en plusieurs articles, et terminé par un ou plusieurs ongles, des crochets, des pinces ou de"s brosses, qui servent à l'animal, soit ' pour la préhension, soit pour la marche sur les corps ' polis ou sur l'eau, etc.
[ TARSIER, Tarsius, genre de Mammifères, de la famille des Lémuriens, renferme des animaux ainsi appelés à cause de l'extrême allongement du tarse de leurs membres postérieurs : tête ronde et terminée par un museau très-court ; yeux grands ettrès- | rapprochés; oreilles grandes, arrondies, presque nues et membraneuses; queue très-longue ; pelage composé de poils longs et doux. Cet animal inoffensif est nocturne ; il se tient dans les bois et vit d'in- | sectes. 11 habite les lies Banka, Bornéo et Célèbes. I Le T. aux mains rousses (T. spectrum) est long de près de 0m,20. lia la tête cendrée, et, comme le dit son nom, les mains rousses.
TARSIPÈDE, Tarsipes, genre de Marsupiaux : australiens carnivores : dents en très-petit nombre,
TATOU
pieds postérieurs à cinq doigts et à pouce opposable. Voy. Marsupiaux.
TARTAN (du gaélique tarstin, en travers), étoffe de laine, à grands carreaux de diverses couleurs, rouges, verts, bruns, etc., et formés par de larges bandes qui se croisent, dont s'habillent les Ecossais. Ils en font des plaids, des jaquettes, des robes, des châles, etc. — En France, on donne ce nom à des châles de laine ou de coton à carreaux analogues aux tartans écossais.
TARTANE (de l'ital. tortana), petit bâtiment de la Méditerranée, portant un grand mât, un mât de tapecu et un beaupré, avec une voile triangulaire. — C'est aussi le nom d'un filet à manche dont on se sert sur les côtes du Languedoc.
TARTARELLE OU TARTAVELLB. Voy. Crécelle.
TARTARIN, Cynoçephalus hamadryas, espèce de Singe du genre Cyno'-cpltale. Voy. ce mot.
TARTE (orig. inc), sorte de pâtisserie plate dans laquelle on met de la crème, des fruits cuits (cerises, abricots, pommes, fraises, etc.), ou des confitures, et qui est couverte de petits filets de pâte coupés avec un instrument guilloché et disposés symétriquement. — Les plus petites tartes reçoivent le nom de tartelettes.
TARTRATES, sels composés d'acide tartrique et d'une base. Les plus importants sont : le tartrate acide de potasse ou bitartrate de potasse, dit aussi crème de tartre, avec lequel on prépare les autres tartrates ( Voy. tartre) ; le tartrate de potasse ou de soude ou sel de Seignette (Voy. ce mot) ; le tartrate de potasse et d'antimoine, ou émétù/ue {Voy. ce mot). Les tartrates, notamment ceux à base de chaux et de potasse, sont très-répandues dans les plantes : on les trouve surtout dans les raisins, les tamarins, les mûres, les betteraves, etc.
TARTRE (du b.-lat. tartarum), nom sous lequel on désigne le dépôt que produisent les vins en vieillissant, et qui s'attache aux parois des tonneaux et des bouteilles où ils sont renfermés. Le tartre est rouge ou blanc, selon la couleur du vin. Il se compose pour la plus grande partie de bitartrate de potasse, rendu impur par un mélange de tartrate de chaux et de matière colorante. Il craque sous la dent et a une saveur légèrement acide et vineuse ; il se dissout difficilement dans l'eau, et brûle sur les charbons en exhalant l'odeur du pain grillé. Purifié par des cristallisations réitérées, il prend le nom de crème de tartre; il est alors en prismes quadrangulaires, raccourcis et incolores. Calcinée seule ou avec du nitre, la crème de tartre donne le carbonate de potasse pur, flux noir et flux blanc des anciens chimistes. On emploie la crème de tartre pour faire l'acide tartrique et les tartrates; on s'en sert comme mordant dans la teinture des laines. Dans les ménages, on l'utilise pour le nettoyage de l'argenterie, après l'avoir mêlée avec un peu de blanc d'Espagne. La crème de tartre s'emploie aussi en médecine comme purgatif ; mais comme elle est peu soluble dans l'eau, on lui associe le quart de son poids d'acide borique qui lui donne de la solubilité : c'est ce qu'on appelle crème de tartre soluble. — On connaît le tartre depuis qu'on fabrique le vin; mais ce n'est qu'au \vnic siècle qu'on a trouvé la manière do purifier ce sel. En 1779,Schéele en Ht connaître la véritable nature.
Tartre ammoniacal, le tartrate d'ammoniaque.
Tartre chalybé, ou T. martitd Soluble, combinaison de tartrate de potasse; et de tartrate de sesquioxyde de fer qu'on obtient en mettant cet oxyde en diges tion avec de la crème dfl tartre au sein d'une infu- Bion dfl plantes aromatiques. — Décrite par Angélus Sala an \ui'' siècle, elle est devenue populaire depuis le commencement du nviii', comme remède contre
les contusions. Voy, l'.oi le iik m \its.
Tartre crayeux : c'est le carbonate de potasse. Tartre des dents ou Odontotitbe, sécrétion calcaire, de couleur jaunâtre, qui se dépose autour di"-
dents. Cette incrustation est primitivement molle, mais elle peut acquérir, avec le temps, la consistance de la pierre. Elle se compose de phosphate de chaux, mélangé d'un peu de mucus, de matière sa- Livaire, et autres substances animales.
Tartre stibié, synonyme d'Émétique. Voy. ce mot.
Tartre tartarisé, dit aussi Tartrate de potasse neutre, Sel végétal, sel blanc, beaucoup plus soluble dans l'eau que la crème de tartre, et qu'on obi en la saturant par le carbonate de potasse. Il s'emploie en médecine comme diurétique et purgatif.
Tartre vitriolé, nom que les anciens chimistes donnaient au sulfate de potasse.
TARTRIQUE (acide), lien existe quatre sortes qui se distinguent surtout par leur action sur la lumière polarisée : VA. tartrique droit on A. tartrique\n- p -, dit, qui dévie cette lumière à droite; VA. t*rtriqu< gauebe, VA. paratartrique, qui résulte de l'union des deux premiers, et l'A. tartrique inactif, qui est sans action sur la lumière polarisée. L'acide tartrique ordinaireou droit esteontenu dans le tartre, l'émétique, le sel de Seignette, etc. Il se présente en beaux prismes blancs, transparents, d'une saveur aigre, trèssolubles dans l'eau et inaltérables à l'air ; il renferme du carbone, de l'hydrogène et de l'oxygène [C*H806]. On l'extrait du tartre en neutralisant par la criie la crème de tartre dissoute dans l'eau bouillante : on obtient ainsi du tartrate de chaux insoluble et du tartrate de potasse neutre soluble ; celui-ci est également transformé en tartrate de chaux par une solution de chlorure de calcium ; les deux portions de tartrate de chaux sont ensuite décomposées par l'acide sulfurique qui met l'acide tartrique en liberté. On est parvenu à produire aussi l'acide tartrique artificiellement en partant de la matière minérale. Fondu avec la potasse, cet acide donne un mélange d'acide oxalique et d'acide acétique. L'acide tartrique s'emploie dans les fabriques d'indienne comme rongeant ; on en fait aussi des limonades. 11 a été découvert en 1770 par Schéele.
Dans quelques raisins, et surtout dans certaines années, l'acide tartrique droit se présente accompagné d'acide paratartrique : ce dernier a été découvert en 1819 par Kestner de Thann, qui l'avait appelé acide raçémique ( Voy. ce mot). M. Pasteur est parvenu, en 1849, à transformer l'acide paratartrique en un mélange d'acide tartrique ordinaire et d'acide tartrique gauche et réciproquement.
TASSARI), Cybiu»i, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamoderraes, famille des Scombéroïdes et voisins des Thons, renferme une quinzaine d'espèces qui vivent dans les deux océans.
TASSART (CAtLLEU-), espèce de Hareng. Voy.
MÉGALOPE.
TASSETTES. Voy. Cuissart.
TÀTEVIN ou pompe des celliers, sorte de pipette destinée à puiser dans un tonneau une petite quantité de vin. C'est un tube en fer-blancouvert aux deuxextrémités, mais dont l'ouverture inférieure est très-étroite ; en introduisant cet instrument dans le tonneau par la bonde, le vin y pénètre et s'élève jusqu'au niveau extérieur. On met alors le pouce sur l'ouverture supérieure et on retire I ins ruinent. Le vin y reste suspendu et ne s'écoule pas parce qu'il est maintenu par la pression de l'air qui agit sur lui par l'ouverture inférieure et parce que Cette ouverture est trop étroite pour que la colonne liquide puisse se diviser et donner acee s à l'air,
TATOl;, Ihi.ii/pus, famille de Mammifc
L'ordre des Ëdentés, renferme des animaux remarquables par l'espèce de cuirasse, composée d'une multitude de petites pnees osseuses disposées par
/eues successives et qui recoin re leur tè;o, leur
corps et souvent leur queue. Les latousont le corps épais, les jambes basses, la tête petite et terminée par un museau pointu ; les \ eux placés latéralement;
les oreilles en cornet, pointues et tnolii.es ; les doigts des pieds propres à fouir la terre ; la queue
TAUREAU
longue et conique. Ces animaux vivent en petites troupes dans les plaines et les bois de l'Amérique méridionale. Presque tous sont nocturnes et se creusent des terriers. Ils se nourrissent de substances végétales, d'insectes, de mollusques, etc. On distingue : le Tatou apara ou Apar, qui peut se rouler en boule ; le T. noir, à longue queue ; le T. encouôert, à cuirasse rayée et caractérisé par la présence d'une dent de chaque côté dans l'os intermaxillaire; le T. cabassou, à queue longue et tuberculeuse ;le T. tronqué ou Chlamyphore et le Grand Tatou ou Priodonte géant. Il existe des débris fossiles de Tatous gigantesques, dont les principaux sont le Glyptodon et le Chlamijdot hérium.
TATOUAGE, action de tatouer, c.-à-d. d'imprimer sur le corps des dessins indélébiles. Cet usage est très-répandu chez toutes les nations sauvages, et surtout chez les peuples de l'Océanie. Chaque insulaire a son moko ou dessin, qui lui sert comme d'armoiries et qui rappelle son mérite individuel. Les naturels de la Nouvelle-Zélande sont surtout remarquables par la beauté et la complication de leur tatouage. On tatoue en enfonçant une pointe aiguë dans la chair vive et en y versant une substance colorée. — Le tatouage est usité aussi chez nous parmi les classes ouvrières, chez les matelots et les soldats. En Europe, pour tatouer, on trace un dessin sur la peau en la piquant avec une aiguille jusqu'au vif; la partie dessinée est ensuite couverte de poudre à canon très-fine ; on y met le feu, et l'explosion fait pénétrer dans la peau des particules de poudre qui y gravent les traits de telle sorte que rien ne pourrait plus les effacer. Le dessin paraît de couleur bleue. En mélangeant avec la poudre des substances colorées, on peut avoir des dessins jaunes, rouges, noirs, etc.
TATTEP.SALL, maison de vente par voie d'enchères pour chevaux, voitures, harnais et équipages de chasse. Ce nom vient de ce que le 1er établissement de ce genre fut fondé à Londres vers 1779 par Richard Tattersall, éleveur du duc do Kingston.
TAUM ATROPE (p. tomotrope, du gr. tôu.o:, morceau coupé, et Tpo7iY], tour), disque qu'on peut faire tourner autour d'un de ses diamètres. La moitié d'un dessin se trouve d'un côté de ce diamètre sur l'une des faces du disque, l'autre moitié est du côté opposé sur l'autre face. Pendant la rotation, on voit le dessin entier. On explique ce phénomène par la persistance des impressions sur la rétine.
TAUPE, Talpa, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, type de la famille des Talpidés, renferme des animaux de petite taille, au corps cylindrique, couvert d'un poil court, fin et doux au toucher ; à tète allongée et terminée par une espèce do boutoir que soutient intérieurement un os particulier ; à membres antérieurs terminés par une main en forme de pelle et armée de 5 ongles plats et tranchants ; les yeux de la taupe sont infiniment petits, si bien que l'on a cru longtemps que cet animal était aveugle. Les Taupes se creusent des galeries nombreuses, aboutissant toutes à un gîte principal, où chacune vit isolément: de distance en distance, elles ouvrent des soupiraux (taupinières) pour rejeter les déblais au dehors. Elles se nourrissent de larves d'insectes, de petits animaux, et quelquefois de racines. Elles nuisent à l'agriculture en bouleversant le sol, et en coupant les racines des plantes ; aussi cherche-t-on presque partout à les détruire: des hommes, appelés taupiers, font de cette chasse une industrie spéciale. D'autre part, il faut reconnaître que les taupes détruisent aussi une quantité considérable de larves et surtout de vers blancs et que leurs fouilles constituent une sorte de drainage naturel souvent nécessaire. La Taupe commune (Julpa vu/garis), longue de 0m,15 à O^O, a le pelage noir et luisant. La T. aieugle (T. cœca), qui est plus petite, se trouve surtout dans l'Apennin.
On nomme Taupe du Cap, l'Oryctère ; T. dorée,
le Chrysochlore; T. au museau étoile, le Condyluro ; T. grillon, T. volante ou Taupette, la Courtilière, insecte qui, comme la Taupe, habite sous terre. — On a aussi étendu le nom do Taupe aux Spalax. Voy. encore Rat-taupe.
talpe. En Chirurgie, on nomme ainsi une espèce de loupe irrégulière, sinueuse, formée sous les téguments de la tète, qui se trouvent alors soulevés comme la terre fouillée par la taupe. — En Hippiatrique, on donne ce nom à une tumeur qui a son siège sur le sommet de la tète, entre les deux oreilles du cheval. C'est ordinairement le résultat d'une forte contusion.
TAl'Pirv (de taupe), nom qu'on donnait autrefois aux pionniers et aux mineurs parce qu'ils remuaient la terre à la manière des taupes. — On a appelé francs taupins un corps de fantassins levés par Charles VII, en 1648, qu'on employait surtout à creuser des mines, des tranchées. C'est de la création des francs taujnns que date en France l'établissement d'une milice régulière.
taupin, Elater, vulg. Scarabée à ressort, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes, section des Sternoxes, et type de la tribu des Êlatérides, sont surtout remarquables par la propriété qu'ils ont de sauter à une très-grande hauteur {Voy. Êlatérides). Ces insectes habitent l'Europe pour la plupart, et se trouvent sur les fleurs et les plantes. Le T. du blé (E. sputator), est souvent nuisible aux moissons. Quelques espèces, propres à l'Amérique, sont phosphorescentes.
TAUREAU, Taurus, le mâle de la vache : on le nomme tavrillon quand il est jeune, et bœuf lorsqu'il a subi l'opération de la castration ( Voy. Boeuf). Le Taureau est dans toute sa vigueur à l'âge de 3 ou U ans. A 9 ans, il convient de le mettre à l'engrais. C'est, parmi les animaux domestiques, celui qui supporte le plus impatiemment le joug, et qui est le moins docile à la voix de l'homme: il connaît bien, il est vrai, ceux qui le soignent, qui lui donnent la liberté et qui le ramènent à l'étable ; mais il est beaucoup de taureaux que l'on est forcé d'enchaîner à la crèche ; en général, la couleur rouge les offusque et les met en fureur.
Combats de taureaux. C'est en Espagne un divertissement national des plus goûtés. Presque toutes les villes possèdent des cirques construits pour cet usage : le Coliseo de los Toros, à Madrid, peut contenir plus de 10,000 spectateurs. Il existe à Séville une école de tauromachie. Les meilleurs taureaux destinés à ces combats se tirent de Xarama (Castille) et d'Outrera (Andalousie) : on les nourrit dans des forêts sauvages où ils vivent en liberté. Parmi les combattants ou toréadors, on distingue : 1° les picadores, qui sont à cheval, vêtus d'un costume brillant et armés d'une lance dite garocha, de plus de 3 mètres : ce sont eux qui ouvrent la lutte ; 2° les chulos ou bandilleros, qui sont à pied et armés de petites flèches àbanderollesde toutes couleurs qu'ils enfoncent dans les chairs du taureau; 3° le matador (immolateur), portant l'épée nue d'une main et de l'autre un petit drapeau de soie rouge (muleta) : à lui seul appartient le privilège dangereux de donner au taureau le coup mortel. Si le matador succombe, un autre vient le remplacer — On a essayé plusieurs fois, mais sans succès, d'introduire en France ces combats sanglants.
On appelle Taureau à bosse, T. des Illinois, T. du Mexique, T. du Canada, le Bison ; T. cerf, le Bubale ; T. des Indes, le Zébu ; 7'. de mer, un poisson du genre Coffre; T. volant, un gros Scarabée.
En Astronomie, le Taureau est une constellation qui a donné son nom à l'un des 12 signes du Zodiaque. Elle est située entre le Bélier et les Gémeaux; sur son cou sont placées les Pléiades; sur son front, les Hyades ; sur son œ\\,Aldebaran. Le sole il est censé entrer dans le signe du Taureau vers le 20 avril, et en sortir vers le 19 mai. — Le Taureau royal de Ponia-
TAVELER.
TECHNOLOGIE
towski est une petite constellation boréale, située entre le Serpent, l'Aigle et Ophiuchus.
En termes de Marine, on nomme taureau un na- Tirede charge, très-renflé de l'avant, en usage dans la Manche. Il a deux mâts f celui de l'avant est plus grand) et deux voiles carrées.
TAURINE, matière cristalline, incolore, brillante, Bo.luble dans l'eau chaude, très-stable, que l'on rencontre dans la bile, dans divers liquides naturels et dans les matières fécales. C'est une amide sulfurée provenant du. dédoublement d'un des acides de la bile, l'acide taurocholique : sa formule [GîH7AzS03] a été donnée par Strecker qui a obtenu cette substance artificiellement. — La Taurine a été découverte par L. Gmelin en 1826.
TAUROBOLE (du gr. Taupoë6).o;), sacrifice expiatoire en usage chez les anciens, dans lequel on immolait un taureau en l'honneur de Cybèle avec des cérémonies particulières ; ce sacrifice était destiné à laver les criminels de leurs fautes. On égorgeait le taureau sur une grande pierre un peu creuse et percée de plusieurs trous ; sous cette pierre était une fosse dans laquelle se plaçait l'expié et où il recevait sur son corps et sur son visage le sang de la victime.
TAUROCIIOLIQUE (acide), un des acides de la bile. Voy. Bile et Cholalique (acide).
TAUTOC11RONE (du préf. grec Taùtô, le même, et xpôvoç, temps). On appelle courbe tautochrone, une courbe telle qu'un corps pesant descendant le long de cette courbe arrive toujours au point le plus bas au bout du même temps, quel que soit son point de départ. Dans le vide, la courbe tautochrone est la cycloide {Voy. ce mot). Huyghens avait proposé d'utiliser cette propriété de la cycloîde, pour réaliser un pendule vraiment isochrone pour toutes les amplitudes d'oscillation. A cet effet, il composait le pendule d'un fil flexible portant à son extrémité une balle de plomb, et s'cnroulant sur une développée de cycloide, en sorte que la balle elle-même se trouvait, astreinte à décrire une cycloide. La difficulté d'établir une communication de mouvement entre ce pendule et l'échappement d'une horloge a rendu la découverte d'Huyghens sans emploi.
TAUTOGRAMME (du préf. xaù-rô, le même, et ypâ[ma, lettre), sorte de poëme usité dans le moyen ;.ge, et où l'on affecte de n'employer que des mots qui commencent tous par la même lettre( Voy. aussi Lirocraumatique). — On a des poèmes tuutogrammati-
Suesde ChristianusPierius, sur Jésus-Christ crucifié, e Nicolas Memmeranus sur la Chasse, et du bénédictin Ubaldus, sur la Calvitie, dont tous les mots commencent par un C. Un moine, nommé Petrus Placcntius, en fit un, intitulé Pugna porcorur», dont tous les mots commencent par un P :
Plauilite, porcelli: porcorum pigra propago Progreditur, etc.
TAUTOLOGIE (du gr. TauToXoyîa), répétition inutile d'une môme idée exprimée en dilïérentstermes. Ces locution» vicieuses : le jour d'aujourd'hui, je suis sûr et certain, sonl des tautologies. Les chevilles dont abondent les mauvais vers ne sont autre chose que des tautologies.
TAUX. Voy. Intérêt.
TAUZIN, Quercus tauza, dit aussi Chêne angoumois, espèce du genre Chêne, qu'on trouve surtout dans les landes de Gascogne. Voy. Chêne.
TAVAIOLLE (de l'ital. tavaglin, nappe), linge fin, garni de dentelles, dont on se sert à l'église pour présenter un enfant au baptême, pour couvrir les brancards sur lesquels est placé le pain bénit, ou pur porter en procession les statues de la Ste Vierge ou des saints, etc.
tavkle, sorte de passementerie très-étroite. — Ce mot se dit aussi, dans les fabriques d'étoffes, d'une tringle de bois très-plate qui sert comme de battant pour frapper la trame dans le petit métier.
TAVELER(du lat. tabcllu, dans le sens d'échiquier,
damier). Taveler, en termes de Fourreurs, c'est moucheter l'hermine avec les bouts de la queue de cet animal qui sont noirs, ou à défaut avec de petits morceaux de peau d'agneau de Lombardie, dont la laine est luisante et très-noire. — Le mot tavelé s'emploie aussi en parlant de la peau de certains animaux qui devient tachetée : un léopard tavelé, une paxthcre tavelée, un serpent tavelé, etc.
TAVERNE (du lat. taberna). Voy. Cabaret.
TAXACÉES. Voy. Taxinées.
TAXE (du gr. xàÇi;), règlement établi par l'autorité pour le prix de certaines denrées, comme le pain, ou de certains services, comme le port des lettres, les chevaux de poste. — Il se dit aussi du règlement de la rémunération due pour les frais faits en justice, pour les actes des notaires, des avoués, des huissiers, etc. Ce règlement se fait d'après un tarif établi par l'autorité. On appelle taxateur le ju~c chargé de régler la taxe due pour frais de justice.
Taxe des pauvres. Voy. Pauvres.
TAXICORNES, famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, se subdivise en 2 tribus : les Diapérales (g. -type Diapère), dont la tête est saillante et les Cossyphènes (g. -type Cossyphe), dont la tète est abritée par le corselet.
TAXIDERMIE (du gr. râfiç, ordre, arrangement, et Sépfiat, peau), nom scientifique donné à l'art de V empailleur. Voy. Eupaillement.
TAXINE. Voy. îr.
TAXINÉES (du g.-type Taxus, If), tribu de la famille des Conifères, se compose d'arbr >s à feuilles simples, solitaires, pour la plupart toujo-rs verts. Genres principaux: Taxas, Giw^&o, Dacrydium,Phyllocludus, etc.
TAXIS (du gr. txÇi;, arrangement), nom donné, en Chirurgie, à la pression méthodique qu'on exerce avec la main sur une tumeur herniaire pour la réduire. Voy. Hernie.
TAXODIUM, <;enre de la famille des Cupressinéis, très-voisin des Cyprès et dont l'espèce principale est le T. distique ou Cyprès chauve, de la Louisiane et du Mexique. C'est un bel arbre résineux qui croît à 1000 et 1500™ au-dessus duniveau de la mer et qui atteint quelquefois des proportions considérables.
TAXOLOGIE, taxonomif (du gr. TaÇic, ordre, et ).ôyo;, discours, ou vôu.o:, loi), théorie des classifications [Voy. Classification et Nomenclature). — De Cnndolle a intitulé Taxonomie la 1" partie de sa théorio élémentaire de la Botanique ; Ad. de Jussieu a fait, dans l'art. Taxonomie du Dictionnaire univ. d'Histoire naturelle de M. d'Orbigny, l'examen historique des principaux essais de classification botanique.
TAXUS, nom latin botanique du genre If.
C'est aussi le nom latin du Blaireau commun ou Taisson. Voy. Blaireau.
TCIIETVERT, mesure de capacité employée en Russie pour les matières sèches, vaut 209 lit., 72. — Le trhetvérik vaut le 8' du tchetvert,elletchetvertka, le quart du tchetvénk.
TECHNIQUE (du gr. te/v-xo;'., qui appartient en propre à un art ou à une science. — Les mots techniques sont les termes spéciaux dont on se sert pour indiquer les objets d'une science, les instruments, 1rs procédés, etc., d'un art quelconque.
Vers techniques. Voy. Vers.
TECHNOLOGIE (du gr. T£/vr,, art, f t )ôyo;, discours), science des arts industriels, théorie de l'industrie pratique. Cette science, de création toute moderne, se bornait d'abord à la simple explication des termes techniques (Voy. Terminologie1; mais depuis, elle s'est étendue à la description et à la critique des procédés industriels, traçant l'histoire de leurs perfectionnements et recherchant ceui dont ils sont susceptibles. — On a essayé, a di\ époques, la classification des nombreuses industries ipii composent le domaine de la technologie; on peut 1rs partager en trois grandes classes : l" celles qui tirent de la nature les matières premières (arts
TEIGNE
agricoles, poche, chasse, mines, etc.); 2° celles qui préparent ces matières (métallurgie, fabrication des produits chimiques, préparation des céréales, des plantes textiles, des laines et poils, de la soie, des plumes, des cuirs, etc.); 3° celles qui mettent en œuvre les matières déjà préparées (art culinaire, habillement, industrie du bâtiment, ameublement, outils, instruments, machines, etc.).
trDes ouvrages importants ont été publiés sur la Technologie, nous citerons : au xvmc siècle, la Descriptiondes artset métiers, par l'Académie des Scionces (1771 etsuiv.);l' Encyclopédie (pour la partie des arts et métiers), et le Dictionnaire des arts et métiers de 1 Encyclopédie méthodique ; de nos jours, le grand Dictionnaire technologique (1822-35); les Dictionnaires technologiques de G. Grabbs (1823) et W. Buchanan (1846); les Annales des arts et manufactures d'O'Reilly (1799-1817) ; le Dictionnaire des arts et manufactures du Dr Ure (1830); le Dictionnaire des arts et manufactures de Ch. Laboulaye (1847 et 1854) ; le Dictionnaire de l'industrie manufacturière, commerciale et agricole de Baudrimont, Blanqui, etc. (1833-41) ; les Manuels de l'Encyclopédie Roi et ; le Technologiste ou Archives des progrès de l'industrie, publiés par MM. Malepeyre et Vasserot; le Dictionnaire de technologie de M. de Ghesnel (1857); le Dictionnaire technologique de MM. Tolhausen et Gardissal (all.-angl.-fr.), etc. On doit à M. Francœur des Éléments de technologie . Voy. Industrie, Arts et Métiers.
TECK, arbre exotique. J oy. Tek.
TÉCOME, Tecoma, genre de la famille des Bignoniacées, renferme des arbres et des arbrisseaux parfois grimpants, à feuilles opposées, à fleurs jaunes ou rouges, en campanules. Le Técome vulgaire [T. radicans], plus connu sous le nom de Jasmin de Virginie, peut s'élever à une grande hauteur et couvrir les plus hautes maisons : ses fleurs sont grandes, de couleur rouge-cinabre. Le T. de la Chine { T. grandi flor a), à fleurs également grandes et rougevermillon ; le T. du Cap (T. capeusis), de l'Afrique méridionale, et le T. pandorée (T. pandorea), de l'Australie, se cultivent aussi dans les jardins. STECTIBRANCHES, 4e ordre de la classe des .Mollusques gastéropodes. Ces mollusques respirent l'air par des branchies recouvertes par le manteau et sont pourvus d'une coquille mince, fragile et non symétrique, oblique ou spirale. Leurs habitudes sont marines et ils habitent les fonds tranquilles, vaseux ou sablonneux. Les principales familles sont celles des Sémiphyllidées, des Bullidées, etc.
TECTRICES (du lat. tegcre, recouvrir), se dit, en Ornithologie, des plumes imbriquées qui couvrent les ailes des oiseaux dessus et dessous, protégeant l'insertion des grandes plumes implantées sur le bras et l'avant-bras. Les petites tectrices garnissent le baut de l'aile ; viennent ensuite les moyennes tectrices, au-dessous desquelles sont les grandes tectrices. — On appelle aussi- tectrices les plumes molles qui couvrent la base de la queue dessus et dessous.
TE DEUM, cantique d'actions de grâces en usage dans l'F.glise catholique, et qui commence par ces mots : Te Deum laudamus, Te dominum confitemur. On le chante à la fin des matines, les jours qui ne sont point simples fériés, ni dimanches du carême et d'avent. On le chante aussi extraordinairement et avec solennité pour rendre grâces à Dieu d'une victoire ou de quelque autre événement heureux. Le Te Deum a été attribué à St Augustin, à St Ambroise, à St Hilaire de Poitiers et à St iVicaise. ^ TÉGÉNAIRE, Teyenaria, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, renferme une vingtaine d'espèces, dont la plus connue est l'Araignée fileuse ou A. domestique, si commune dans nus habitations [Voy. Araignée). Elle fait sa toile dans les angles des murs en forme de toit : d'où son nom (de teyere, couvrir).
TÉGUMENT (du lat. tegumentum), tout ce qui
sort ix couvrir, à envelopper : la peau p. ex. est le tégument du corps de l'homme et des animaux. — En Botanique, on appelle tégument l'enveloppe immédiate de l'amande d'une graine ; téguments floraux, les enveloppes des organes sexuels, c.-à-d. le calice et la corolle.
TEIGNE, Tinea, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes et type de la tribu des Tinéides. Les Teignes sont des insectes destructeurs, de très-petite taille, à ailes étroites, à tête large et velue, à corselet ovale, et qui ont l'abdomen cylindrique, terminé par un bouquet de poil chez les miles, en pointe chez les femelles. Leurs chenilles sont glabres, de couleur jaune blanchâtre, à huit pattes ; elles vivent et se métamorphosent dans des fourreaux fusiformes, fixes ou portatifs, de la couleur des substances dont elles se nourrissent : Réaumur donnait le nom de Teignes vraies à celles qui se fabriquent des fourreaux mobiles et celui de Fausses teignes à celles dont les fourreaux sont immobile*. Ce sont ces chenilles qui détruisent les étoffes de laine, les pelleteries, les meubles en crin, les lits de plumes, les animaux empaillés, les grains, etc. Parmi les espèces les plus redoutables il faut signaler : la T. des tapisseries IT.tapetzelta) ou T. lèdeaude à tète hlawhe, longue de (P,008, à ailes brunes à la base et d'un blanc jaunâtre pour le reste, à corps brun et à tête blanche ; la T. d?s pelleteries (T. pellionella), d'un gris argenté; la T. des draps (T. sarcitellà), ou T. fripière, à ailes blanchâtres ; la T. à front jaune (T. flavifrontella), qui détruit les collections d'insectes; la T. du crin (T. criuella); la T. des grains (T. granella), d'un gris brunâtre et dont la chenille, dite Fausse Teigne des blés, porte le dégât dans nos greniers, etc.
On appelle vulg. Teigne aquatique, la larve des Phryganes; T. des chardons, celle des Cassides; T. de la cire, une espèce de Gallerie ; T. des cuirs, la larve du Crambe : T. des faucons, celle du Ricin ; T. du lis, celle du Criocère, etc.
teigne. En Médecine, on a longtemps confondu sous ce nom différentes affections du cuir chevelu. Depuis il a été reconnu que cette maladie, bien que son siège le plus ordinaire soit à la tête, peut affecter également tontes les parties du tégument où se trouve le système pileux. Les nombreuses variétés de la teigne ont été rapportées aaporrigo, à l'impétigo, aux dartres, etc. ; on en a proposé diverses classifications sur lesquelles les médecins ne paraissent point d'accord. Aujourd'hui, on distingue généralement quatre espèces principales de teigne, savoir : 1° la T. faveuse, T. vraie, T. jaune, Favus disséminé {Porrigo favosa), caractérisée par des incrustations jaunâtres plus ou moins épaisses, en forme de godet : elle est produite par un champignon microscopique, l'Achorion Shœnleinii, dont l'existence a été démontrée d'une manière évidente par MM. Bazin et Lemaire ; 2° la T. tonsurante ou Herpès tonsurant qui se manifeste par la destruction du cheveu à 1 millimètre du follicule et n'offre pas d'éruption à l'œil nu : elle est due à un autre parasite le Trichophyton tonsurans ; 3° la T. pelade ou Alopécie {Voy. ce mot); 4° la T. granulée ou Impétigo du cuir chevelu : ces deux dernières ne paraissent I pas dues à un parasite. — La malpropreté, la misère, une nourriture insuffisante et le séjour dans des ha- , bitations malsaines et mal aérées sont les causes ordinaires de la teigne : elle atteint surtout les enfants et les vieillards dont l'organisation est plus faible. Lorsqu'elle est récente, les soins de propreté suffisent quelquefois pour la faire disparaître; mais lorsqu'elle est invétérée, le traitement est long et difficile. On recourait autrefois à un traitement barbare, celui de la calotte, qui consistait à recouvrir la tête d'une calotte de toile enduite de poix, puis à l'arracher violemment pour enlever à la fois l'épiderme et les cheveux. Aujourd'hui, après avoir coupé les cheveux, on fait tomber les croûtes à l'aide
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■de cataplasmes émollicnts; après quoi, on nettoie la peau à l'aide de lotions huileuses et savonneuses, et de pommades alcalines. Le procédé des Frères Million (resté secret) est un de ceux qui réussissent le mieux ; il consiste surtout dans l'épilation.
Teigne des chevaux ouCrapaudine, ulcération fétide qui a son siège à la fourchette du pied de ces animaux, dont le tissu est comme vermoulu. Elle répand une odeur de fromage pourri.
TEILLAGE ou tillage (de teille outille, nom de l'écorce du chanvre, du lat. tilia), opération qui consiste à rompre les brins du lin et du chanvre, a séparer les chènevottes de l'écorce, et à réduire celleci en filasse, pour la convertir ensuite en fil. Le teillage à la main se fait ordinairement à la campagne, par des femmes qui se livrent à ce travail tout en gardant les animaux au pâturage; dans les grandes exploitations, il se fait à l'aide de machines: on cite les tilleuses de chanvre de MM. Sitger, Pinet et Pareidt. Voy. Li\ et Chanvre.
TEINTURE (du lat. tùirtura). Ce mot se dit à la fois et de l'art de teindre, c.-à-d. de fixer a la surface des tissus et des fibres textiles des particules colorantes, et de toute liqueur propre à teindre. On nomme teinturier celui qui exerce l'art de teindre. — Les couleurs ti?ictoriales sont fournies par de i matières végétales, animales ou minérales. Parmi le i premières, nous citerons: pour les rouges, l'alizarine le carthame, l'orcanète, l'orseille, la santaline, les matières rouges du bois de Brésil et du bois de Fernambouc, ainsi que l'hématoxyline du bois de Campùche, etc. ; pour les jaunes, le quercitron, le morin, la gaude, lecurcuma, la sarrette, la graine d'Avignon, la genestrolle, le fustet, le safran, etc.; pour les bleus, le tournesol bleu et l'indigo (les couleurs végétales vertes sont peu employées à cause de leur instabilité). Parmi les secondes, les plus usitées sont : le carmin ou cochenille, la gomme ou résine laque et la inurexide, substance identique à la pourpre des anciens et que l'on obtient par l'action successive de l'acide nitrique et de l'ammoniaque sur l'acide urique. Les substances colorantes que l'on tire du règne minéral sont trop nombreuses pour être citées ici; nous indiquerons seulement : pour les rouges, le cinabre ou vermillon et le minium ; pour les ora?igés, le sulfure d'antimoine et le réalgar ; pour les jaunes, l'orpiment, l'or mussif, le sulfure de cadmium et le chromate de plomb ; pour les verts, les verts de Schéele et de Schweinfurt ou de Saxe; pour les bleus, le bleu d'azur ou smak, le bleu Thénard, les bleus verdàtres dits verdets, le bleu de Prusse et le bleu de Paris ; pour les violets, l'or et le platine qui très-divisés donnent de belles couleurs violettes sur le verre et la porcelaine. Quant aux nombreuses matières colorantes dérivées du goudron de houille, nous renvoyons le lecteur à ce qui en a été dit au mot aniline. Voir aussi les traités spéciaux de M. Chevreul et de M. Schutzenberger, sur la Teinture, le Traité de chimie i?idustrirlie de M. Girardin et l'article Matières colorantes dans le Dictionnaire des arts et manuf'actui es du Dr Ure.
Avant de recevoir les couleurs, les tissus subissent diverses opérations préparatoires : le lin, le chanvre et le coton sont soumis au blanchiment ; la laine, au désuintage; la soie, au décreusage {Voy. ces mots). — Si les matières colorantes sont solubles dans l'eau, on commence par les faire dissoudre dans une cuve remplie d'eau chaude, en ayant soin de lesy tenir renfermées dansun sac; puison plonge dans le bain d'eau ainsi colorée les matières textiles préalablement mordancées, c.-à-d. imprégnées d'un mordant [Voy. ce mot), et on lesy laisse séjourner un temps plus ou moins long, à chaud ou à froid; après quoi, on les lave à plusieurs reprises pour exprimer l'excès de teinture (Voy. aussi Réserves et Rongeants). — Si les matières colorantes sont insolubles, les procédés sont beaucoup plus compliqués, et exigent la connaissance des réactions ai décom-
positions chimiques. Ainsi, pour l'indigo, si la teinture
a été obtenue par l'acide sulfurique (bleu de Saxe), on ï précipite l'indigo par un alcali ; si elle a été obtenue par les alcalis (bleu de cuve), on le précipite par un acide; pour la teinture écarlate par la laque, il faut saturer l'acide sulfurique par du carbonate de soude ou de la chaux éteinte. D'autres teintures, le bleu Raymond, p. ex., exigent de doubles décompositions dans lesquelles on fait réagir le sulfate de peroxyde de fer et le tartre rouge avec le ferrocyannre de potassium, etc. — Pour fixer certaines couleurs peu solides, il est nécessaire de donner préalablement aux tissus une autre teinture : ainsi les noirs ne sont bon teint qu'autant qu'ils recouvrent un bleu foncé: c'est ce qu'on appelle donner un pied. Enfin on peut skver certaines couleurs ternes ou foncées en les trempant dans une dissolution saline appropriée.
Sous le rapport de la qualité, la teinture se divise en deux grandes classes : 1° le grand et bon teint, qui n'emploie que les drogues donnant des couleurs solides et peu altérables; 2° le petit teint, qui emploie des drogues à meilleur marché et qui s altèrent facilement.
L'art de teindre remonte aux temps les plus anciens : il étaitronnu des Égyptiens; ce sont les Phéniciens qui teignirent les premiers avec la pourpre et le coccus (kermès). Les laines teintes de Mil t, les teintureries de Sidon et de Tyr, étaient renommées dans l'antiquité. Au moyen âge, l'art de la teinture dégénéra; il commença à se relever ai xvie et au xvuc siècles; en 1609, Colbert donna des règlements à la profession de teinturier et fit publier desdocuments utiles pour cette industrie; mais elle doit ses plus notables perfectionnements aux récentes découvertes de la chimie: les travaux de Berthollet et de M. Chevreul y ontsurtouteontribm '•.
En Pharmacie, on nomme teinture la dissolution de différentes substances sèches, simples ou composées; soit dans l'alcool (Teinture propr. dite, T. alcoolique, Alcoolat), soit dans l'éther (T. éthéréc);la. couleur que prend alors le spiritueux qui sert do dissolvant est la raison du nom qu'on a donné à ce genre de préparation.
Teinture </>■ tournesol. Voy. Toit.nfsoi..
TEK ou teck, Tectona, arbre exotique de la famille des Verbénacées, tribu des Viticées, qui croit dans les forêts de l'Inde, dans les îles de Ceylan, de Java, de Manille, etc., et qui s'élève à une trèsgrande hauteur. Son tronc droit et très-gros un bois solide, dur et serré, quoique léger; un suc vénéneux qui circule dans ses diverses parties le met à l'abri des insectes. Ce bois, supérieur à celui du meilleur chêne, est surtout employé pour les constructions navales. Les fleurs du Tek forment d'amples panicules terminales d'un blanc grisâtre ; ses feuilles assez grandes sont opposées et un peu pendantes; ses fruits sont charnus et un peu plus plus petits que la cerise.
TÉLAGON, Mydaus meliceps, animal Carnassier, de la famille des Mustélidés. Voy. Mydas.
TÉLAHONSoa téi.amones. Voy. Atlantes.
TÉLÉGRAPHE (du gr. xr;),e, de loin, et ypayto^ écrire), appareil au moyen duquel on transmet à de grandes distances des nouvelles, des avis ou des ordres, à l'aide de signaux répondant à des lettres de L'alphabet, à des mots ou à des chiffres.
I. TELEGRAPHE AÉRIEN. Il repose sur l'emploi de la lunette d'approche appliquée à certains signaux. L'appareil se compose de trois branches qui peuvent se mouvoir dans un même plan vertical, savoir : une nranehe principale, nommée régulateur, et deux petites branches, nommées indicateurs, disposée* à chaque extrémité du régulateur. Le régulateur, fixé par son milieu à un mât qui s'élève do 4 à 5" au-dessus du toii, a km do long et O"^ de large) chaque indicateur est long de lm et porte à extrémité une queue en fer, sorte de lest qui sert à l'équilibrer. Ces trois branches sont mues i l'aide
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de 3 cordes sans fin en laiton, de 3 poulies et de 3 pédales; les cordes communiquent, dans une chambre placée au-dessous du toit, avec les brandies d'un autre télégraphe qui est la reproduction en petit du télégraphe extérieur; c'est ce second appareil que le guetteur manœuvre. — Le régulateur est . susceptible de 4 positions : verticale, horizontale, oblique de droite à gauche, oblique de gauche à droite; les ailes peuvent former des angles droits, aigus ou obtus; ces différentes positions donnent 192 combinaisons qu'on a réunies 2 à 2, de manière à avoir un vocabulaire de 36 864 signes. — En 1846, avant l'établissement des télégraphes électriques, il existait en France 5 grandes lignes de télégraphie aérienne, qui, partant de Paris, aboutissaient à Lille, Strasbourg, Toulon, Bayonne et Brest. La distance entre les différentes stations était en moyenne de 12 kilomètres. On recevait à Paris des nouvelles de Strasbourg (480 kil.) en 6 minutes et demie par 44 télégraphes; de Toulon (830 kil.), en 20 minutes, par 100 télégraphes; de Brest (600 kil.), en 8 minutes, par 54 télégraphes.
Il parait que les Chinois ont de bonn* heure poussé fort loin l'art de la correspondance aérienne au moyen de signaux; mais la télégraphie proprement dite est une invention toute récente. A la fin du xvue siècle, Amontons proposa le premier d'employer les lunettes d'approche à l'observation des signaux transrais de loin. Hooke, Hoffmann, Bergstrasser de Hanau, et Linguet, imaginèrent depuis plusieurs systèmes de télégraphie assez compliqués; enfin, les frères Chappe inventèrent, en 1792, le système qui depuis fut généralement adopté : en 1793, la Convention en déclara l'utilité et décréta l'établissement d'une ligne de 12 télégraphes, de Paris à Lille. De nouvelles lignes rayonnèrent bientôt dans plusieurs autres directions. Quelques systèmes nouveaux ont été proposés depuis l'invention de Chappe, notamment par MM. Vilalongue et Gonon, systèmes qui ont l'avantage de pouvoir servir la nuit.
Le Télégraphe nautique ou T. marin, destiné à transmettre les signaux sur mer, n'est qu'une application du télégraphe aérien. Il se compose d'une longue poulie, placée au bout de la corne d'artimon, et divisée en 12 compartiments, dans lesquels une personne placée sur le pont hisse des signaux et des numéros, dont le sens est déterminé par un dictionnaire. La première idée du télégraphe marin est due à l'amiral Rosily 1806). Depuis 1855, le gouvernement français a adopté pour les communications nautiques le Code Reynold. Ce système n'a pas tardé à être accepté par la plupart des nations de l'Europe. — Voy. Sémaphore.
II. TÉLÉr.RAPHE électrique. Dans tout système de ce geni- , n y a : 1° une pile, qui produit l'électricité; 2° un fil conducteur isolé, en fer galvanisé, qui transmet le courant d'une station à une autre; 3° un manipulateur, placé à la station de départ, avec lequel on interrompt ou l'on fait passer le courant; 4° un récepteur, placé à la station d'arrivée, dans lequel une pièce servant de signal est mise en mouvement par le passage du courant. Un avertisseur ( Voy. ce mot) annonceau moyen d'une sonnerie l'arrivée delà dépêche. L'un des pôles de la pile communique avec le sol par un conducteur métallique; l'autre pôle développe le courant, qui traverse le manipulateur, le fil conducteur ou fil de ligne, le récepteur et se perd enfin dans le sol, pourvu que le manipulateur ferme le circuit. — Un appareil particulier, dit déchargeur, empêche l'électricité atmosphérique de s'accumuler sur les fils conducteurs; il consiste en une série de pointes de métal, qui sonttrès-rapprochées du fil, sans le toucher, et qui communiquent avec le sol. Le courant qui fait fonctionner le télégraphe ne peut donner d'étincelle entre le fil et les pointes, tandis que l'électricité atmosphérique s'écoule dans le sol par ces pointes, sous forme d'étincelles.
Dans le T. à aiguilles, deWheatsione et Cooke, le
manipulateur est un commutateur ( Voy.ce mot), qui sert à faire passer le courant dans un sens ou dans l'autre; le récepteur est formé, comme le galvanomètre-multiplicateur, d'une aiguille aimantée et d'un fil de métal recouvert de sole qui s'enroule plusieurs fois autour d'elle. Quand le courant passe, l'aiguille est déviée; si l'on renverse le courant, la déviation change de sens. Chaque signal se compose d'un certain nombre de déviation dans un sens, et d'un certain nombre de déviations dans le sens opposé. — Dans le T. à cadran, de Wheatstone et Bréguet, le manipulateur est formé d'une roue métallique dentée qui communique avec le fil de ligne et d'une lame de métal placée sur le contour de cette roue, et communiquant avec la pile. Quand on fait tourner la roue, cette lame touche successivement les dents de métal, et a chaque contact il y a émission du courant. Le récepteur est un électro-aimant avec une armature de fer placée devant ses pôles, et pouvant osciller. Quand le courant passe, l'électroaimant attire l'armature; quand il cesse de passer, un ressort antagoniste ramène cette armature. Le mouvement de va-et-vient de cette pièce est transmis à une aiguille qui parcourt un cadran sur lequel sont inscrits les signaux. Les mêmes signaux sont reproduits sur la roue du manipulateur ; quand l'employé la fait tourner à l'aide d'une manivelle qu'il amène sur un des signaux, l'aiguille du récepteur tourne simultanément, et s'arrête sur le même signal. — Dans le T. de Morse, le manipulateur ou levier-clef est formé par un levier qui touche une saillie quand on appuie la main sur sa tête, et se relève par l'action d'un ressort quand on cesse d'appuyer. C'est ce contact qui ferme le circuit électrique, et on peut le faire durer plus ou moins longtemps à volonté. Le récepteur est formé d'un électro-aimant dont l'armature transmet son mouvement à une pointe, qui laisse, lorsque le courant passe, une trace sur une bande de papier entraînée par un mécanisme d'horlogerie. Cette trace est plus ou moins longue suivant la durée du contact opéré par le levier-clef. Chaque signal est composé d'un i certain nombre de points et de traits. — Dans le T. de Hughes, \z dépêche est imprimée en caractères d'imprimerie, lettre par lettre; le manipulateur et le récepteur contiennent chacun une roue dont le contour porte les lettres en relief; les deux roues sont mises en mouvement par deux mécanismes d'horlogerie, qui ont rigoureusement la même marche. Au-dessous de chacune d'elles est une bande de papier qui reçoit l'empreinte des lettres, et s'avance d'un intervalle de lettre à chaque empreinte : un électro-aimant rapproche cette bande de la roue à types, quand le courant passe, afin que l'empreinte se fasse. Pour envoyer une dépêche, on appuie sur la touche d'un clavier, placé au manipulateur, qui correspond à la lettre voulue ; le courant passe alors par les deux électro-aimants, et les deux bandes de papier reçoivent la même empreinte. Lu dépêche se trouve ainsi imprimée à la fois, à la station de départ et à celle d'arrivée. — Dans le T. autogiapkique de Blackwell et dans le T. pantographique de Caselli, on reproduit le fac-similé d'une écriture ou d'un dessin tracés à la plume. A chacune des stations oscillent deux pointes d'acier, dont le^ mouvements sont identiques. Sous chacune d'elles est une feuille de papier qui avance un peu à chaque oscillation, de manière que la pointe oscillante décrit des hachures parallèles. A La station de départ la feuille est en papier d'étain, et on y trace la dépèche à l'encre grasse; à L'arrivée la feuille est en papier imbibé d'une solution de prussiate jaune de potasse; ces feuilles reposent l'une et l'autre sur des plaques de cuivre communiquant avec le sol. Le fil de ligne réunit les deux pointes d'acier, le pôle positif de la pile communique avec la pointe de départ. Quand cette pointe touche une partie inétalli<; papier, le courant se perd dans le sol de la station,
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sans être transmis par le fil de ligne. Mais <iuand la même pointe rencontre du trait à l'encre grasse, celle-ci ne conduisant pas le courant, il passe par le fil de ligne, atteint la pointe d'arrivée, décompose le sel du papier, et un trait bleu se trouve marqué en ce moment. Ainsi la dépêche est reproduite en hachures bleues parallèles. — Le procédé chimique dont il est ici question a été employé par Bain dans le T. enregistreur étectro-chimique. — Il existe d'autres systèmes télégraphiques dus à Froment, Siemens, Meyer, Pellegrin, d'Arlincourt, etc.
L'idée première des télégraphes électriques, déjà entrevue par Franklin, avait été mise en avant dès 1774 par Lesage, physicien de Genève; on s'en occupa un instant en Allemagne 1794, Reiser), et en Espagne (1798, Salva) : on employait alors l'électricité des machines à frottement. Après la découverte de la pile (1800), Scemmering voulut employer la décomposition de l'eau. Après la découverte d'GErstedt (1820), Ampère proposa de l'appliquer à la télégraphie; le premier essai fut fait par Schilling: à St-Pétersbourg(l 833). Quelques années après, MM.Wheatstonc et Cooke en Angleterre, Morse en Amérique, Sienheil en Allemagne, l'appliquèrent en grand: c'est en 1841 que M. Wheatstone inventa l'appareil à cadran qui fut d'abord adopté généralement en Angleterre et en France. Les premiers appareils furent établis en Bavière et en Belgique; il en fut placé en Angleterre le long des railways de Londres à Bribtol et de Great-Western. En France, le premier télégraphe électrique fut établi sur la ligne de Paris a Rouen en 1845. Aujourd'hui, la France possède un réseau complet de lignes électriques. Ce service, réservé d'abord à l'Éttat, est aujourd'hui à la disposition des particuliers. Il a été organisé par les décrets des 6 janvier 1852 et 1" juin 1854.
Les Télégraphes sous-marins ne différent des précédents qu'en ce que les fils sont plongés au fond de la nier et préservés de l'humidité par un enduit de gutta-percha. — En 1850, un premier télégraphe do ce genre relia l'Angleterre à la France par Douvres et Calais : il fut mis en activité le 29 septembre 1851. Des télégraphes analogues ont été établis depuis entre l'Angleterre et l'Irlande, la Belgique, la Hollande, le Danemark, entre la France et l'Italie, la Corse, l'Algérie, etc.; on a enfin réussi à en établir entre l'Europe et l'Amérique (1866) et même entre l'Europe, l'Hindoustan, Batavia et l'Australie (1872). — Les câbles sous-marins se composent ordinairemenl d'un faisceau de fils do cuivre recouvert de gutta-percha et de coton imbibé de goudron, puis préservé par une armature de fer enveloppée ellemême d'une épaisse couche de goudron.
Consulter : Chappe l'aîné, Histoire de la télégraphie (Le Mans, 1840), les Traités ou Manuels de télé" graphie électrique de M. l'abbé Moigno, de M. L. Bréguet, de MM. Walker et Magnier, de M. Mayer, de M. Bois, et surtout le Cours théorique et pratique de télégraphie électrique de M. E. Blavier (1857).
Télégraphe militaire. L'importance des communications rapides entre les différents corps d'une armée en campagne a donné l'idée d'appliquer à cet effet la télégraphie électrique. Pour cela des voitures-postes suivent l'armée ; elles renferment un bureau pour les employés, les appareils, les piles, et un second compartiment à l'arrière pour des bobines dunt la fonction est de laisser dévider le fil télégraphique le long de la route. Des chariots portent, enroulée sur des bobines, la provision de fils nécessaires pour une journée de marche de 25 kilomètres. Os fils tantôt rampent sur le sol, tantôt sont immergea dans un cour-, d'eau ou auspendus sur des poteau ou lances, hautes de2 a 4m. — Voir, pour plus de détails, Th. Fil, la Télégraphie militaire (1808;.
"■graphe solair^ appareil télégraphique pro-
par M. Leseurre pour le service des armée* et
les travaux de grand-; triangulation. L'appareil forme
n héltostat à deux miroirs, dontl'un, mobile; réflé-
cliit les rayons du soleil dans la direction polaire ; l'autre, fixe, reçoit ces rayons et les renvoie dans une direction voulue. Deux personnes, placéesen vue l'une do l'autre, à 50 kilom. de distance, et ignorant leurs positions respectives, peuvent, à l'aide de cet appareil, se reconnaître, puis entrer en correspondance; la lumière réfléchie couvrant une zone horizontale d'un demi-degré de hauteur, on peut balayer ainsi tout l'horizon et éveiller l'attention de l'observateur opposé. Celui-ci reconnaît le point d'où partent les éclairs, s'oriente sur ce point, et renvoie à son tour un éclair fixe qui sert ensuite pour l'orientation. — Les signaux sont composés de séries d'éclairs brefs ou longs que l'on forme en tenant écartés plus ou moins longtemps un écran qui intercepte habituellement le faisceau réfléchi. Adéfautdesoleilon peut emprunter la lumière à la combustion de l'oxygène, du magnésium, de poudres d'artifice, etc. — Voir le Rapport de M. Le Verrier (Acad. des s -ienr.es, mars 1871).
TÉLÉICONOGRAPHE (du gr. lîjXe, loin, etxwv, image, et Yfxxsw, tracer), instrument imaginé en 1809 par M. Revoil, n'est autre chose que le prisme de la chambre claire adapté à une longue vue ; ce qui permet de dessiner un objet placé à un ou plusieurs kilomètres, comme s'il était à quelques nu u. de l'observateur. Il se compose d'une longue vue moyenne dont la plaque, dite bouchon d'oeil, est armée d'un prisme quadrangulaire. Les rayons arrivant par l'objectif de la lunette se transmettent par l'oculaire sur la face verticale du prisme, et la projection des rayons de l'image, suivant alors les lois d'incidence sur les diverses faces de ce prisme, l'image se projette avec le grossissement obtenu par la lunette. __
TÉLÉMÈTRE (du gr. TTp.e, loin, et [iérpov, mesure), modification de la lunette terrestre imaginée par M. Porro, et qui permet de la réduire au quart de la longueur d'une longue vue à tirage de même puissance. Les rayons qui ont traversé l'objectif ne forment l'image réelle de l'objet qu'après avoi quatre réflexions dans l'intérieur de deux prismes, de sorte que ces rayons son; repliés sur eux-mOuies, avant d'arriver à l'oculaire. Au foyer de l'oculaire se trouve un micromètre qui sert à évaluer les diM. des objets éloignés quand on connaît leurs dimensions. — On doit à M. Giraud-Teulon une A'otu méthode Ce Télémétrie optique (1875).
TÉLÉOLOGIE fdu gr. téXeio;, final, etXôyo;, discours), traité des causes finales. Vog. Causes finales.
TÉLÉOSAURE, Teleosaurus, espèce de Crocodile fossile, Vog. Crocodile.
TÉLEPHJUM, nom latin de VOrjàn reprise.
TÉLÉPHONIE (du gr. xf^'n., loin, et pcovVj, voil , art de correspondre à de grandes distances à l'aide du son : c'est une télégraphie acous i . I n 1850, M. Sudre a proposé une méthode a été appliquée avec succès à la Guerre et à la .Marine. H emploie à cet effet trois notes seulement do, s"l), données par le clairon, par le tambour ou parle canon, et il les combine comme les signaux du télégraphe, en leur attribuant une valeur analogue. — Vog. PoBTB-VOU.
TÉLÉPHOHE (du gr. tiJXt, loin, et ?op6;, qui oorte; parce qu'en Suède leurs larves sont souvent emportées au loin par les tourbillons de vent , phorus, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes malacoderm s, tribu des Lampyrides : corps mou; antennes tiliformes et simples; larvos cylindriques, d'un ûoir velouté. Le T. livi'te (T. fuscus) a la tête ornée d'un point noir, le corselet d'un jauno roussâtrr. taches, les ailes d'un jaune d'ocre, et le bout des cuisses noir. Ces insectes, voisins des Vers lobants, ne possèdent pas leur propriété phosphoresc Ils sont très-carnassier ,
TÉLESCOPE ^du gr. TïiXtoxorco;, qui obser\. de loin). Dans le langage ordinaire, on comprend sous le nom de tét instruments d'Oi/àque
TÉMOIGNAGE
dont l'effet est de rapprocher et de rendre distincte l'image des objets éloignés ; mais, pour l'Astronome, le télescope propr. dit est un instrument où les objets sont vus par réflexion, à l'aide de miroirs métalliques, tandis que, dans les lunettes ou longuesvues, les images sont rendues visibles par réfraction. Voy. Lunette.
Le Télescope de Newton, construit en 1671, se compose d'un tube muni d'un réflecteur concave placé au fond d'une caisse, et d'un petit miroir plan, disposé entre le miroir concave et son foyer principal : le miroir plan est incliné de 45° sur l'axe de la caisse. L'image se produit sans couleurs et sous un fort grossissement. On la regarde au moyen d'une loupe placée dans un tube latéral. — Le T. d'Herschel n'est autre chose qu'un miroir concave; les objets très-éloignés, comme les corps célestes, vont se peindre dans une position renversée au foyer principal du miroir, et leurs images s'y regardent au moyen d'une loupe douée d'un fort grossissement. Le télescope qu'Herschel a employé dans ses observations astronomiques avait près de 13m de distance focale, et près de 2 u,c,50 de surface. — Le T. de Grégory est formé d'un grand miroir concave percé à son milieu d'une ouverture, etd'un autre miroir concave, plus petit, placé au delà du foyer principal et vis-à-vis du premier. Les objets très-éloignés donnent d'abord uneimage renverséeau foyer du miroir ; cette image se réfléchit ensuite sur le petit miroir, et va se peindre près de l'ouverture du réflecteur. On la regarde au moyen d'un oculaire destiné à l'amplifier; elle est directe et sans couleurs. — Le T. de Cassegrain ne diffère du précédent que par la substitution d'un petit miroir convexe au petit miroir concave. >èh'. invention du télescope date de 1609 : on l'attribue à J. Metzu, lunetier d'Alkmaër, ou à Z. Jansen, lunetier de Middlebourg. Les premiers télescopes n'avaient guère que 50 centimètres de longueur. Aujourd'hui, on en fait de plusiers mètres de long, qui ont une puissance prodigieuse : un des plus gigantesques, avec celui d'Herschel, est celui que lord Ross a fait disposer à Parsontown en Irlande. Foucault a perfectionné les télescopes en employant comme miroir une surface de verre argentée, et en donnant des règles pour la construction de cette surface.
Télescope, petite constellation méridionale, située entre le Scorpion et le Sagittaire.
Nom vulgaire de deux poissons, le Pomatome et le Cyprin macrophthalme, ainsi que de diverses coquilles, qui toutes ont la forme d'un tube allongé.
TELESCOPIQUE, se dit des astres qui ne peuvent être aperçus qu'avec le télescope, comme les étoiles les plus éloignées, les planètes les plus petites, certaines nébuleuses, etc. Voy. ces mots.
TELÉS1E (du gr. re/icio;, parfait), nom donné spécialement aux variétés transparentes de Corindon [Voy. ce mot); elles constituent suivant leurs couleurs les pierres les plus précieuses, comme le saphir, le rubis, la topaze, etc.
TÉLÉSTÉREOSCOI'E. Voy. Stéréoscope.
TELLlKE, Tellina, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, et type de la famille des Tellinidées : coquille bivalve mince, tordue à gauche sur la région anale ; deux impressions musculaires, sinus énorme qui s'unit avec le bord de l'impression palléale ; charnière composée de deux dents cardinales et de dents latérales écartées ; ligament externe. L'animal respire au moyen de deux longs tubes qu'il peut faire sortir ou rentrer à volonté entre les valves de la coquille. — Les Tellines apparaissent avec l'étage bajocien ; elles vivent aujourd'hui dans toutes les mers. Les principales espèces des mers d'Europe sont la T. donacine, la T. variable, la T. mince, la T. solidule, etc. La T. radiée appartient aux mers d'Amérique.
♦ TELLURE (du lat. tellus, telluris, terre), corps simple, d'un blanc bleuâtre, friable, et à cassure lamelleuse, pesant 6,25 et fondant environ à 500°. Il
biûle à l'air avec une flamme bleue, en répandant des vapeurs qui ont une forte odeur de raifort. Le tellure présente la plus grande analogie avec le soufre dans ses affinités chimiques : ainsi il produit avec l'oxygène un acide teltureux [TeO2] et un acide telluriqueVlfiO*] ; avec l'hydrogène, un acide tellurhydrique [TeH2]; avec les métaux des tellurures, etc. Ce corps est peu répandu dans la nature ; on le rencontre à l'état natif dans quelques mines d'or de la Transylvanie etàHuttington (Etats-Unis); à l'état de tellurure, en Hongrie et en Norwége, etc. — Il a été découvert en 1782 par Muller de Reichenstein. Berzélius en a tracé l'histoire chimique.
Tellure graphique ou Sylvane. Voy. Telllrire d'argent.
Tellure natif ou Sylvanite. Voy. ci-dessus Tellorb.
TELLUKISME, nom par lequel l' Allemand Kiefer exprime l'action magnétique de la terre (tellus).
TELLUUURE d'argent et d'or, Tellure graphique, Or graphique, Sylvane [AgTe + 2Au tesJ, substance métalloïde d'un gris d'acier qu'on rencontre cristallisée en prismes rhomboidaux, et plus fréquemment en lames ou en aiguilles groupées de manière à imiter des caractères. On la trouve dans les dépôts aurifères de la Transylvanie.
TELLURURE DE B1S1HTH. Vûy. BORNINE.
, tellurure de PLOMB, du aussi Plombotellure, Élasmose [PbTe], substance minérale aigre et cassante, d'un blanc d'étain et métalloïde, en masses susceptibles de clivage dans trois directions. Elle pèse 8,159. On la trouve dans les mines de Sawc— dinski (Sibérie), avec la Sawodinskite qui est un tellurure d'argent [AgTeJ.
tellurure de plomb, d'argent bt d'oi., dit aussi Tellure awo-plombifère, Mullérine [2(Pb,Ag'iTe+ Au2Te3], substance minérale d'un blanc jaunâtre et d'éclat métalloïde, de forme aciculaire, fibreuse ou cristallisée en prismes rhomboidaux diversement modifiés. Elle pèse 9,22. On la trouve en Transylvanie avec VÉlasmosine, [/tPbTe-r-AuTe-f-2PbS] et la lllœlterine OAuTeS-r-Sb'^+lSPbS].
TÉLODYNAMIQVJE (transmission), organe mécanique imaginé par M. Hirn pour transmettre au loin (tvjXe) le travail d'un moteur. Il se compose essentiellement d'un fil métallique qui passe sur les gorges de deux grandes poulies dont l'une est située près du moteur et l'autre au lieu éloigné où se trouve l'outil. Ce fil se meut avec une grande vitesse et le travail se transmet sans perte notable.
TELPïIUSE, télïphones. Voy. Thelphlse, Thé-
Ll'lHOiNES.
TÉMIA, Crypsirina, genre de la famille des Corvidés, établi pour un oiseau des lies de Java et de Banda encore peu connu
TEMOIGNAGE, témoin (dulat. testimoniwn,testù). En Philosophie, le témoignage des hommes est un des motifs de nos jugements, en même temps qu'il est une des sources de nos connaissances. Nous sommes obligés de le consulter pour tous les faits que nous ne pouvons observer nous-mêmes, dans les questions judiciaires, dans l'histoire et la géographie, enfin dans les sciences physiques et naturelles. Les conditions que doit remplir le témoignage pour produire la certitude ou la probabilité varient selon qu'il s'agit d'un seul individu ou de plusieurs, selon que le témoignage est verbal ou écrit, oculaire ou auriculaire, etc. Ces conditions, qu'on trouvera indiquées en détail dans tous les traités de Logique, se ramènent à trois points principaux; l'assurance que le témoin ne se trompe pas, parce qu'il s'est trouvé placé dans les circonstance! nécessaires pour bien bien voir et bien entendre (capacité) ; qu'il ne veut pas tromper, parce qu'il est honnête ou parce qu'il n'a pas d'intérêt à altérer la vérité (véracité); que son récit est intelligible, parce qu'il ne se contre^ ' (clarté). La certitude qui en résulte est dite cet morale. — Pour la méthode historique, Voy. Histoire,
En Droite le témoignage est la déclaration que
TEMPLE
fait une personne d'un fait qui est àsa connaissance. On distingue deux espèces de témoins : les T. judiciaires, qui portent témoignage d'un fait en justice, et racontent devant le juge comment les choses se sont passées ; les T. instrumentales , qui assistent un officier public dans l'exercice de ses fonctions, pour donner plus d'authenticité à l'acte qu'il est chargé de recevoir. — Les T. judiciaires doivent avoir 15 ans accomplis ; déclarer s'ils sont parents, alliés ou serviteurs de l'une des parties, et prêter serment de dire la vérité. Ils doivent n'avoir subi aucune peine afflictive ou infamante. Le Code de procédure civile et le Code d'instruction criminelle règlent tout ce qui est relatif au mode de citation des témoins, a leur récusation, à leur audition, aux peines qu'encourent ceux qui refusent de paraître. Ceux qui se seraient rendus coupables de faux témoignage sont punis, en matière criminelle, de la peine des travaux forcés à temps; en matières correctionnelle, de police ou civile, de la réclusion, et même des travaux forcés à temps lorsqu'ils ont reçu de l'argent | ou une récompense quelconque (C. pén., art. 361- 366). Les anciens condamnaient les faux témoins à la peine du talion, c.-à-d. à celle qu'eût encourue l'accusé s'il eût été déclaré coupable. Au moyen âge, : les faux témoins étaient presque toujours mis à mort, ou ils avaient la langue coupée et leurs biens étaient confisqués. — Les T. instrumentâmes produits aux actes de l'état civil doivent être du sexe masculin, âgés de 21 ans au moins. La loi exige deux témoins pour un acte de naissance (C. civ., art. 56) et pour un acte de décès 'art. 78) ; quatre témoins pour la célébration du mariage (art. 75) et pour un testament fait par acte public (art. 971). Les actes notariés sont reçus par deux notaires ou par un notaire assisté de deux témoins, citoyens français, sachant }igner et domiciliés dans l'arrondissement communal où l'acte est passé. Les témoins appelés pour être présents aux testaments doivent être maleurs et jouissant des droits civils : ils ne peuvent être ni légataires du testateur, ni ses parents ou alliés jusqu'au de degré inclusivement, ni parents ou alliés des notaires présents (C. civ., art. 37, 975 et 980 ; Loi du 24 ventôse an XI).
Les témoins d'un duei sont poursuivis comme complices. Voy. Duei..
En Rhétorique le témoignage est rangé parmi les lieux communs extrinsèques. Voy. Lieux commi ns.
témoins. On appelle ainsi : dans les travaux de Terrassement, de petites buttes qu'on laisse pour faire voir de quelle hauteur étaient les terres qu'on a enlevées ; — dans les Eaux et Forêts, des arbres de lisière et autres qu'il est défendu d'abattre dans les ventes ; — dans l'art du Relieur,,des feuillets qu'on laisse exprès sans les rogner, afin de montrer qu'on a fait son possible pour épargner les marges.
TEMPE (du lat. ternpus), région déprimée située de chaque côté de la tête et comprise entre l'œil, l'o- j reille et le front : elle correspond a la fosse temporale.
TEMPÉRAMENT (du lat. temperamentum), se , dit de la complexion, de l'organisation particulière de tout individu, laquelle résulte d'éléments divers, | mêlés dans dételles proportions qu'ils se tempèrent mutuellement. Le T. parfait serait celui où tous ces éléments se feraient équilibre l'un à l'autre -, mais d'ordinaire, il existe un élément prédominant donnant ainsi lieu à une organisation particulière, à un T. spécial. Les anciens supposaient qaatrp éléments Constitutifs des corps: le sec, l'humide, ie chaud, le froid, auxquels correspondaient quatre humeurs, le sang, la pituite, la bile et l'atrabile : do là quatre tempéraments; le anguin, le lymphatique, le Wtieux et le mélancolique. Ils ont été conservés par les modernes, qui en ont ajoute quelques autres secondaires, de sorte «pie le nombre en est devei i fort arbitraire. Sî à une certaine époque un a abusé de la doctrine des tempéraments pour expliquer moral de l'homme, on ne saurait pourtant
nier qu'il existe une relation intime entre l'état physique et l'état moral de notre être. L'indication du tempérament est toujours basée sur la prédominance d'un système sanguin, lymphatique, nerveux, etc.; il y a en outre des formes mixtes qui résultent de la combinaison de deux systèmes, d'où des tempéraments lympliatico-sunguin, bitioso-nerveux, etc.
En Musique, on entend par tempérament l'égalisation approximative des demi-tons chromatiques de l'échelle musicale, égalisation que les accordeurs de piano et d'orgue obtiennent en altérant un peu la justesse absolue de tous les intervalles.
TEMPÉRANCE (du lat. temperantia], l'une des quatres vertus cardinales des anciens, a pour objet la juste satisfaction des besoins du corps et l'usage modéré des plaisirs des seos. Elle comprend la sobriété et la chasteté. Les vices opposés sont la gour~ mnndise, {'ivrognerie et Yimpudicité, dont les excès altèrent et ruinent la santé en même temps qu'ils portent atteinte aux facultés intellectuelles et morales. Socrate (Mémorables de Xéno)>hon), Platon (Gorgias), Cicéron (des Devoirs, I, 27,28), Bossuet (de la Concupiscence), etc., ont admirablement traité de cette vertu. Voy. Abstinence.
Sociétés de tempérance, associations qui ont pour but d'arrêter ou de prévenir l'abus des spiritueux, dont les effets sont si funestes. La première idée de ces sortes d'associations remonte au xive siècle, époque à laquelle on en trouve plusieurs établies en Allemagne, notamment à Mayence. Tombées depuis en discrédit, elles ont repris faveur de nos jours, surtout dans l'Amérique du Nord et en Angleterre. La première de ces Sociétés modernes de tempérance fut fondée en 1828, aux États-Unis, et dès 1830 on comptait, dans ce pays, 1 700 de ces associations. Les prédications du Rév. P. Mathew ont beaucoup contribué à ce résultat. 11 existe en France une At*ociulion contre l'abus des spiritueux.
TEMPERANTS, remèdes propres à calmer l'excès d'action et d'excitation : on tempère la chaleur fébrile et l'inflammation par les antiphlogistiques et les sédatifs, les convulsions et les spasmes par les antispasmodiques, etc.
TEMPÉRATURE (du lat. temperatura). On appelle température d'un corps le plus ou moins d'intensité de la chaleur que ce corps peut main: au dehors. La température s'évalue à l'aide du t momètre (Voy. ce mot). — La température moyenne d'un lieu se mesure par la moyenne de degrés observés au thermomètre pendant tout le cours de l'année. Elle détermine ce qu'on appelle le climat de ce lieu (Voy. climat). On appelle lignes isothermes des lignes idéales tracées à la surface de la terre, et passant par les points qui jouissent d'une même température moyenne. Voy. Isothermes (urnes).
Pour la température interne du globe terrestre, et pour celle/iu sang, Voy. Terre et Sa.m..
TEMPÉRÉ (STYLE). Voy. Style.
TEMPETE. Voy. Orage, Ouragan, etc.
TEMPLE (du lat. templum). Dans l'origine, les Romains donnaient le nom de temple a la partie de l'horizon que les augures choisissaient pour templer le ciel et tirer des présages des signes qu'ils y auraient observés. Dans la suite, ils appliqi. ce nom à de petites chapelles construites sur un lieu élevé, et enfin à tous les édifices religieux. — Parmi les temples les plus célèbres do l'antiquité, on cite, outre les ten.ples de l'Inde et de l'Egypte, le Temple de Salonv n a Jérusalem, détruit par Titus en 70 ; le T. de Diane a Éphèse ; le T. de Jup Olympie; le T. d'Apollon à Delphes; l&Parlhém Ihènes, consacré à Minerve ; le Capitole à Rom
Aujourd'hui le mot temple ne s'emploie plus eu France que pour désigner les églises prote tes, si ce n'est dans le style poétiqui» et ora eu il s'étend à tout édifice religie i\. — Les églises des templiers s'appelaient spécialement temples: dé i en de temple donné à un de leurs plus an-
TENANT
cicns monastères à Paris, devenu depuis une célèbre prison et aujourd'hui démoli. Voy. ce mot au Dkt. d'Hist. et de Géogr.
temple. Les Tisserands appellent ainsi un instrument qui sert à tenir l'étoffe tendue en largeur sur le métier. Ce sont deux barres de bois attachées l'une à l'autre par une ficelle, et dont, les bouts sont garnis de petites pointes de fer. On accroche ces deux bouts au deux lisières de l'étoffe, auprèsde l'endroit que l'ouvrier travaille. — Les Charrons donnent le même nom à un morceau de bois plus plat que rond, dont ils se servent pour marquer, quand les rais sont placés dans le moyeu, la distance à laquelle il faut former les mortaises dans la jante.
TEMPORAL (du lat. temporalis), tout ce qui a rapport aux tempes. L'os temporal occupe les parties latérales et inférieures du crâne : on y distingue la portion écailleuse, la portion mastoïdienne, et la portion pierreuse ou rocher ; la fosse temporale est une excavation qu'on observe de chaque côté de la tête ; elle est remplie par le muscle temporal, destiné à élever la mâchoire inférieure. — Les or. tères temporales, les nerfs temporaux, sont les artères et les nerfs qui se rendent aux tempes.
TEMPOREL (du lat. temporalis), se dit par opposition à spirituel [Voy . ce mot). — C'est aussi le revenu qu'un ecclésiastique tire de son bénéfice.
TEMPS (du lat. tempus).En Philosophie, le temps est cette durée idéale, continue, illimitée, que nous concevons comme contenant toutes les durées particulières des êtres contingents. Considéré en luimême, le temps est indéfini. L'existence des êtres contingents, par les limites de leur propre durée et la succession des phénomènes qui la manifestent, introduit dans le temps les déterminations de présent, de passé, de futur, ou de simultanéité, d'antériorité, de postériorité. Le temps se mesure à l'aide d'une unité, c.-à-d. d'un certain élément de durée toujours pareil à lui-même, tel que l'effort volontaire qui produit un pas ; l'unité d'espace parcourue ainsi dans l'unité de temps nous donne la notion de mouvement uniforme, par suite celle de vitesse uniforme. L'idée de temps est nécessaire et absolue comme celle d'espace ; elle a donc aussi son origine dans la raison : en comparant un acte dont nous avons présentement conscience à un acte passé que nous rappelle notre mémoire, nous connaissons notre propre durée ; puis nous concevons notre propre durée contenue dans une durée qui n'a pas de limite assignable, et nous affirmons que toute succession d'événements est dans le temps. La question de la nature du temps a donné lieu aux mêmes discussions que celle de l'espace. Clarke confond le temps avec l'éternité divine. Leibnitz définit le temps l'ordre des successions. Kant lui attribue une réalité purement subjective et en fait une des formes nécessaires de la sensibilité. — Consulter : Fragments de Royer- Collard (Œuvres de Reid, trad. par Jouffroy, t. iv); H. Martin, Les Sciences et la Philosophie (Essai v).
Voy. ÉTERNITÉ.
Les anciens avaient fait du Temps une divinité : ils le représentaient sous la figure d'un vieillard armé d'une faux et tenant un sablier à la main. Ils le confondaient aussi avec Saturne (Kronos), père de Jupiter.
En Astronomie, on appelle temps vrai, le temps exprimé à l'aide du jour vrai et de ses subdivisions; temps moyen, le temps exprimé à l'aide du jour moyen ; temps sidéral, le temps évalué en jours sidéraux. Voy. Jour.
En Droit, on appelle temps légaux, tout ce qui est relatif aux prescriptions, déchéances, délais, dates, durées, âges requis par la loi. — Voir Souquet, Dictionnaire des temps légaux.
En Grammaire, on appelle temps les diverses modifications du Verbe qui servent à exprimer le présent, le passé et l'avenir. On distingue les T. principaux : le présent, le passé ou parfait et le futur, et les T. secondaires, comme l'imparfait, le passé dé-
fini ou aoriste, Le plus-que-parfait et le futur passé. On distingue aussi, sous le rapport de la forme, des T. simples, comme, en français, j'aime, j'aimais, j'aimerai, et des 7'. composés, qui se combinent avec les auxiliaires être ou avoir : j'ai aimé, je suis venu. Chaque mode a ses temps; on dit donc : les temps de l'indicatif, du subjonctif, de l'infinitif, etc. V. Verbe. En Musique, on nomme temps la durée des sons, durée marquée parla mesure. On dit qu'une mesure est à deux temps, à trois temps, etc., si elle se divise en deux, en trois parties égales, ainsi de suite ( Voy. Mesure). — Le mot temps est encore synonyme de mouvement. Les temps faibles sont les temps pairs d'une mesure. Dans les mesures à 2 et 3 temps, le deuxième est le temps faible ; dans celles à 4 temps, le deuxième et le quatrième sont faibles. Les temps forts sont les temps impairs de chaque mesure. Dans la mesure à 2 temps, c'est le premier qui est fort ; dans celles à 3 et à 4 temps, ce sont le premier et le troisième.
Dans les exercices de l'Escrime et de la Dans'j, dans le Maniement des armes, temps se dit des moments précis dans lesquels il faut faire certains mouvementsqui sontdistinguésetséparéspar des pauses, comme autrefois dans ta charge en douze temps.
TÉNACITÉ (du lat. tenaciias), propriété en vertu de laquelle certains corps soutiennent une traction considérable sans se rompre. Elle existe surtout dans les métaux : un fil de fer de 01B,002 de diamètre supporte, sans se rompre, un poids de 250 kilog. ; un fil de pareille grosseur qui serait en cuivre ne supporterait que 137 kilogr. ; en platine, 124 ; en argent, 85; en or, 68; en zinc, 50; en étain, 15.
TENACULUM. Les Chirurgiens appellent ainsi l'aiguille recourbée dont ils se servent pour saisir dans une plaie les artères, afin de les lier.
TEX AILLE ou tenailles (du lat. tenaculum), instrument de fer à l'usage des serruriers, des menuisiers, des maréchaux-ferrants, etc., se compose de deux pièces opposées l'une à l'autre et attachées par une goupille autour de laquelle elles s'ouvrent et se resserrent pour tenir ou pour arracher quelque chose. On nomme mors de la tenaille, les deux demi-cercles qui, en se rencontrant, quand on les ferme, mordent, pour ainsi dire, les objets que l'on veut saisir. — Voy. Morailles.
En Chirurgie, on nomme tenaille incisive un instrument dont on se sert pour couper les esquilles. — On se servait autrefois de tenailles ardentes pour torturer certains criminels en leur enlevant des lambeaux de chair. Ce supplice atroce n'était guère usité qu'envers les criminels de lèse-majesté au premier chef: Ravaillac fut tenaillé.
En termes de Fortification, on nomme : 1° tenaille, un ouvrage composé de deux faces qui présentent un angle rentrant vers la campagne, et qui sert à couvrir une courtine : les barbacanes, les fausses baies ont souvent cette forme; 2° double tenaille, celle qui a un angle saillant au milieu, entre deux angles rentrants; 3° tenaillon,\in ouvrage construit vis-à vis de l'une des faces de la demi-lune : il y en a ordinairement deux, que l'on nomme aussi lunettes.
Les Entomologistes donnent le nom de tenailles aux crochets qui terminent l'abdomen des Perceoreilles et des Demoiselles.
TENANCIER, nom donné, dans l'ancien Droit féodal, à celui qui tenait ou possédait des terres en roture, dépendantes d'un fief, auquel il était dû des cens ou autres droits. On appelait franc tenancier celui qui tenait une terre en roture, mais qui en avait racheté les droits. — Tenancier se dit encore quelquefois aujourd'hui du fermier d'une petite métairie dépendante d'une grosse ferme.
TENANT, terme d'ancienne chevalerie. Dans les joutes et tournois, on appelait tenants ceux qui s'engagaiant à tenir contre toutes sortes d'assaillants .• ils ouvraient le carrousel et faisaient les premiers défis par des cartel» que publiaient les hérauts.
TENIA.
TÉNIOIDES.
En termes de Droit, tenant veut dire qui tient à, qui est adjacent : les tenants et alioutissants d'un héritage sont les confins d'un bien, d'une terre.
En termes de Blason, tenant se dit des figures d'homme ou d'ange qui soutiennent les écus : lorsque ce sont des animaux, on dit support. Les armes de France avaient pour tenants deux anges vêtus de la dalmatique.
TENDER (mot anglais qui veut dire suivant, conserve), se dit, dans les Chemins de fer, d'un chariot qui suit immédiatement la locomotive et qui porte l'eau et le charbon nécessaires à son alimentation. Voy. Locomotive.
TENDINEUX, ce qui a rapport aux tendons.
TENDON (de tendre) nom donné, en Anatomie, à des cordons ou faisceaux fibreux, de forme variable et très-résistants : ils terminent les muscles ou leur servent de moyen d'attache et entraînent les parties que ces muscles mettent en mouvement. Si leurs glissements doivent être étendus, ils sont enfermés • huis une gaine synoviale, qui facilite leur action ; quelquefois ils sont séparés de l'os par une bourse séreuse, et, dans certains points, ils renferment des cartilages et même des os (os sésamnides).
Tendon d'Achille, tendon situé à la partie postérieure inférieure de la jambe et qui prend attache sur le calcanéum ou os du talon : on sait que c'est le seul endroit où, selon la Fable, Achille rat vulnérable. — En Hippiatrique, le tendon est la partie postérieure des jambes des chevaux et autres animaux : c'est ce qu'on appelle improprement nerf, et, dans le bœuf, nerf de bœuf.
TENDREC, Ericulus setosus, Mammifère insectivore /te Madagascar. Voy. Ériciile.
TÉNÈBRES (du lat. tenebrœ). On nomme ainsi l'office de l'après-midi des trois derniers jours de la semaine sainte, parce que, à la fin de cet office, on éteint toutes les lumières.
•= TÉNÉBRION, Tenebrio, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères et type de la famille des Ténébrionites, détachée de celle des Mélasomes: ce sont des insectes qui fuient la lumière, au corps allongé, étroit; aux antennes grossissant insensiblement vers le bout ou presque filiformes. Le T. de la farine (T. molitor), vulg. Cafard, Escarbot, Meunier, se trouve dans no* habitations, dans les boulangeries, les moulins à farine, sur les vieux murs, etc. Son corps est d'un brun noir en dessus, marron et luisant en dessous, avec le corselet large et carré. La larve, Aïteverde la farine, est jaune, lisse et luisante; on la vend pour la nourriture des rossignols et autres oiseaux insectivores. — La famille des Ténébrionites comprend, outre le genre type, les genres Cryptique, Opafre, Orthocère, Calcar, Upis, etc.
TÉNESME (du lat. tenesmus, du gr. Teiveup/):), envie continuelle et presque inutile d'aller à la selle, avec un sentiment douloureux de tension et de coustriction à la région de l'anus. C'est le symptôme d'une irritation du rectum, occasionnée soit par une inflammation intestinale, la dyssenterie, p. ex., soit par des hémorrhoïdes. On le combat par les moyens antiphlogistiques locaux. — Le 7'. vésical est l'envie continuelle et douloureuse d'uriner, avec chaleur et cuisson. Le siège de cette irritation paraît être au col de la vessie.
TENETTES, instrument de Chirurgie avec lequel on saisit les calculs pour en faire l'extraction : ce sont des pinces à branches entre-croisées. Elles portant a un bout deux cuillers oblongues dont la concavité est garnie de pointes pour empêcher la pierre de glisser; elles se terminent à l'autre bout par deux anneaux dans lesquels on passe les doigts.
TENIA ou T*NiA (du gr. xocivi*, ruban, bandelette), genre d'Helminthes, de l'ordre des Ceetoldes ou Vers rubanés, renferme des espèces parasites de l'homme et des animaux. La principale est 1> Milnan on Ver solitaire, long ruban formé de la réunion d'un graud nombre d'articles dont chacun est
un être isolé (proyloltù),<\\\\ a bourgeonné sur le précédent. La colonie peut ainsi être fort nombreuse et varier en longueur, de lm à 6, 7 et même 8m ; des auteurs disent en avoir vu de 1 kilomètre, le ver s'étant replié jusqu'à26 fois surlui-même tout lelongdc l'intestin. Tous les articles sont semblables entre eux, sauf les premiers qui constituent la tète et le cou du ténia : ils ont une figure quadrangulaire aplatie, et sont formés d'une enveloppe et d'un contenu indistinct : sur les côtés, on aperçoit, alternant plus ou moins régulièrement, des saillies cratériformes qui sont les orifices des organes reproducteurs. C'est par là que s'échappent les œufs qui résultent de la fécondation réciproque des proglottis entre eux. La tète, seul point par lequel la colonie tout entière est fixée au tube digestif, se compose d'articles de pluse:i plus atténués terminés par un renflement muni de quatre ventouses et de six crochets, qui sont des moyens de fixation. Il n'y a pas de tube digestif; l'animal se nourrit par imbibition. Le ténia est un être polymorphe : l'œuf a la forme d'un petit sac ; la première modification qu'il présente est de se couronner d'une série de 6 pointes (embryon hexacaut/ie, protoscolex) ; puis l'animal s'allonge et son extrémité terminale se renfle en une vésicule dans laquelle la tète rentre et s'invagine (deutoscolex, cysticerque) ; il se fixe alors dans l'intestin, la tête ne se modifie pas, mais la vésicule est remplacée par les proglottis qui bourgeonnent en série : c'est le ténia propr. dit. A chacun de ces états correspond une station différente (Voy. Parasites): le ver solitaire de l'homme passe son premier âge, celui de cysticerque, dans les tissus du porc chez lequel il produit la ladrerie : il continue son développement dans l'intestin de l'homme qui a mangé du porc ladre ; puis le cycle recommence. — Le ver solitaire produit quelquefois des désordres considérables, convulsions, attaques épileptiformes, névralgie, paralysie, manie aigué et furieuse ; mais dans la grande majorité des cas, il ne trahit sa présence que par les débris qu'on en trouve dans les excréments. Sur les bords de la mer Rouge, en Abyssinie, presque tous les habitants ont le ver solitaire ; lorsqu'il devient gênant, ils se débarrassent d'une portion du ver au moyen de l'infusion de Kousso ( Voy. ce mot) Chez nous, les médecins emploient contre ce parasite différents vermifuges, tels que la racine de fougère mâle, l'écorce de grenadier, la mousse de Corse, mais le Kamséo parait être le remède par excellence. Tant que la tète n'est pas tombée, l'animal peut se reproduire. '
On trouve chez l'homme k espèces de Ténias : 1° le T. solium ; 2° le T. tiana, qui n'a que les dimension* d'une forte aiguille, et qui est très-commii' 3° le T. mediocannellata, qui ressemble au ver solitaire ordinaire, mais dont la tète n'a pas de croches ; k" le T. échinocoque, qui ne vit pas chez l'homme à l'état de ténia, mais à l'état de deutoscolex : il s'insinuedans lestissusdu foie, des reins, etc.. et y produit les kystes hydatiques. Une 5e espèce appartiei t à l'Amérique, c'est le /'. bothryocéphale, à têt crochets, à tubercules génitaux situés au mili< u et non sur les côtés de l'anneau.
Pami les ténias des animaux, il faut citer : !e T. ter* rata, si commun chez le chien, qui vit chez le lapin à l'état de cysticerque et y détermine la maladie appelée boule, gros ventre ou hydropùie, et encore le /'. cintre du chien, qui, à l'état de cysticerque, s'introduit dans le cerveau du mouton chez qui il provoque la maladie appelée tournis. — Voir sur ces animaux, les travaux de Van Beneden, de KùchenmeisteTi de Bertholus, du D' Davaine, etc.
TKNIOIDES (du gr. ta'.vttôST];), ou Poissons en rttrj ban, famille «le Poissons acanthoptérygiens, di lire des Squame-dermes et très- voisins des S- ombépudes: corps allongé, comprimé latéralement et semblable à un ruban ; une seule nageoire dorsale régnant tout le long du dos. — Coures: Trac/u- Gymnitre, Slyléphore, Cépote et Lophoie.
TENSON
TENTURE
TENNANT1TE. Voy. Cuivre sulfuré arsenical.
TENON (de tenir), terme commun à la Charpenterie, à la Menuiserie et à plusieurs autres métiers, désigne le bout d'une pièce de bois ou de métal taillée de manière à entrer dans une mortaise.
TÉNOR (de l'itai. tenore).Ce mot désigne, en Musique, l'espèce de voix qu'on désignait autrefois sous le nom de taille : c'est la voix d'homme la plus aiguë qu'on puisse obtenir sans contrarier la nature. Le ténor a la même étendue que le soprano ou dessus, voix ordinaire des femmes et des enfants; mais il est à une octave plus bas. — La haute-contre est une voix de ténor qui possède à l'aigu une ou plusieurs notes de plus qu'un ténor ordinaire. La bassetaille est un ténor grave. On se sert le plus souvent ■de la clef d'ut, k* ligne, et de la clef de sol, pour écrire les parties de ténor. — Le rôle de ténor est, •dans nos opéras, le rôle le plus brillant. Nourrit et Duprez y ont surtout excellé.
TÉNOTOMIE (du gr. tévwv, tendon, et tour,, section). Ce mot, employé d'abord pour désigner exclusivement la section des tendons, indique aujourd'hui toute opération dans laquelle on coupe un organe quelconque (muscle, ligament, aponévrose, etc.) qui est trop tendu ou trop court. Cette opération est pratiquée pour corriger une disposition vicieuse des Sarties naturelles, qui gêne les mouvements piedot, ankylose, strabisme) ; pour remédier à une cicatrice difforme ou douloureuse ou bien au resserrement d'orifices naturels (fissures à l'anus); enfin pour rendre possible la réduction de certains déplacements. On distingue : la 7'. extérieure et la T. sous-cutanée : cette dernière consiste à ne faire à la peau qu'une incision étroite par laquelle on divise la partie rétractée à l'aide d'un instrument spécial appelé ténotome. — Dès le xvne siècle, on avait eu recours à ia section d'un muscle du cou pour remédier à certains vices de position de la tête, et longtemps auparavant on avait pratiqué des opérations pour remédier aux cicatrices vicieuses; mais c'est seulement de nos jours qu'on a songé à généraliser la section des parties fibreuses pour corriger un grand nombre de difformités. Hunter, Thilénius, Sartorius, Michaelis, Delpech, Stromeyer, Dieffenbach, Duval, Bouvier, Guérin, Bonnet, Baudens, ont beaucoup contribué au développement de la ténotomie. Voy. Orthopédie.
TENHEC ou tanrec, Centetes, dit aussi Hérisson de Madagascar, genre de Mammifères, de l'ordre des Insectivores, famille de Érinacidés, renferme des animaux de petite taille, très-voisins des Hérissons : corps bas, trapu ; tète conique et pointue ; museau terminé par une sorte de groin mobile; oreilles courtes et arrondies ; pieds à 5 doigts armés d'ongles et propres à fouir la terre ; queue nulle. Le pelage des Tenrecs est semblable à celui des Hérissons ; mais ils ne peuvent pas comme ces derniers se rouler en boule. Ils vivent d'insectes dans des terriers qu'ils se creusent au bord des eaux ; ce sont des animaux nocturnes. Les Tenrecs sont soumis à un sommeil annuel qui a. lieu pendant les plus fortes chaleurs. Voy. Estivation.
TENSEURS (muscles), muscles qui servent à tendre un membre ou un organe quelconque: tel est le muscle situé à la partie supérieure et externe de la cuisse et qui tend l'aponévrose crurale ouf'ascia lata.
TENSION des vapeurs. Voy. Vapblr.
TENS1VE (douleur). Voy. Douleur.
TENSON (du lat. contentio, dispute, débat), dit aussi Jeu-parti, nom donné, au moyen âge, à des pièces de poésie, le plus souvent en dialogues, qui avaient ordinairement pour objet des questions ingénieuses sur l'amour que les troubadours se proposaient les uns aux autres : il en naissait d'agréables disputes. C'étaient aussi parfois des plaintes langoureuses, des reproches amers, ou enfin de san-glantes injures qu'échangeaient deux adversaires. On trouve de nombreux tensons dans les Poésies originales des troubadours de Raynouard. Les xacaras
espagnoles (chacras portugaises) sont des romances dialoguées, analogues au tenson.
TENTACULES (du lat. tentacula), vulg. Cornes, nom donné, en Zoologie, aux appendices mobiles non articulés et de conformation très-diverse dont beaucoup d'animaux, entre autres les Mollusques et plusieurs Poissons, ont la tête pourvue. Les tentacules servent le plus souvent d'organes du tact.
TENTACULIFÈRES, un des deux ordres de la classe des Mollusques céphalopodes, sont ainsi nommés parce que leur bouche est entourée d'un grand nombre de tentacules : on les appelle aussi Tètrabranches, parce que leur appareil respiratoire est composé de U branchies. Voy. CEPHALOPODES.
TENTATIVE (du lat. tenture, essayer). Lu tentative de crime, manifestée par des actes extérieurs, et suivie d'un commencement d'exécution, si elle n'a été suspendue ou n'a manqué son effet que par des circonstances fortuites ou indépendantes de la volonté de l'auteur, est considérée comme le crime même (C. pén., art. 2, 3, 86, etc.). La tentative de délit n'est considérée comme délit que dans les cas déterminés par une disposition spéciale de la loi.
TENTE (du b.-lat. tenta, toile tendue), espèce de pavillon fait de grosse toile, et que l'on dresse en pleine campagne pour se mettre à l'abri du soleil et des injures du temps. Les anciens patriarches vivaient sous la tente : c'est encore la seule habitation des peuples nomades. — En Marine, les tentes sont de grosses couvertures que Ton tend à 3 ou 4"' au-dessusdes ponts supérieurs des navires. Les embarcations légères ont une toile tendue à lm,50 audessus des bancs : on la nomme tente de nage ou taude.
Les armées grecques et romaines menaient des tentes à leur suite et les dressaient toutes les fois qu'elles établissaient leurs camps. Cet usage se perdit au moyen âge, parce qu'alors les armées ne tenaient guère la campagne pendant l'hiver. LouisXIV fit reprendre la tente à ses troupes. Sous la Révolution et sous l'Empire, la rapidité des mouvements stratégiques ne permit point de s'en servir, et les soldats furent obligés de bivouaquer en plein air. Aujourd'hui, les tentes ne sont guère en usage que dans les camps de manœuvres : elles peuvent contenir 15 fantassins ou 8 cavaliers ( Voy. Baraque). En campagne, on se sert surtout de sacs de campement disposés dételle sorte que plusieurs réunis ensemble forment une tente improvisée, dite tente-abri.
En Chirurgie, on donne le nom de tentes à de petits faisceaux ou rouleaux de charpie un peu durs, de forme cylindrique ou conique, et liés au milieu par un fil que l'on introduit dans les ulcères profonds ou dont on se sert pour dilater une ouverture ou un canal.
Tente du cervelet, large repli de la dure-mère tendu entre le cerveau et le cervelet.
Tente, filet de pêche. Voy. Étentk.
TENTHRÈDE(du gr.-zvQç,rfiu. ,Tentkredo, genre d'Insectes, de l'ordre de3 Hyménoptères térébrants, famille des Porte-scie et type de la tribu des Tenthrédiniens: corps court et cylindrique, mandibules fortes et aplaties, mâchoires munies de palpes à 6 articles, antennes assez courtes, abdomen peu distinct du thorax ; tarière dentelée en forme de scie chez les femelles. Leurs krves ressemblent aux chenilles des Lépidoptères, ce qui leur a valu le nom de Fausses-chenilles. — A la tribu des Tenthrédiniens appartiennent les genres Tenthrède, Céphus, Lophyre, Némate, Hi/lotome, Cintbex, etc.
TENTURE (du lat. tentura), se dit d'un certain nombre de pièces ,ie tapisserie de même facture, de même dessinr r a. dont les dessins font suite l'un à l'autre : il se dit aussi de tout ce qui sert à tapisser un appartement, une église, etc. — Ce mot désigne le plus souvent les pièces d'étoffe de deuil qui sont tendues, lors d'un convoi ou d'un service, dans l'intérieur et à l'extérieur de l'église, ainsi qu'à la maison mortuaire.
TÉPHHITE.
TEREBENTHINE.
TENUE des livres, art de régler la comptabilité d'un négociant et de présenter l'histoire écrite de toutes ses opérations. On distingue : la T. des livres en partie simple, manière de tenir les livres qui consiste à ne mentionner, dans chaque article, que celui qui doit ou à qui l'on doit; et la T. des livres en partie double, qui consiste à reconnaître à la fois un débiteur et un créancier dans la rédaction d'un article quelconque, soit de recette, soit de dépense ; cette deuxième méthode a été inventée par les Italiens. Dans latenucdeslivresen partie double, on joint aux comptes des débiteurs et des créanciers particuliers, sous le nom de marchandises générales , Imites et remises, profits et pertes, etc., des comptes généraux qui font le contrôle perpétuel des comptas particuliers, et dont les résultats indiquent, par un calcul sûr et facile, les bénéfices ou les pertes du négociant. A l'aide|d'une bonne tenue de livres, un commerçant doit pouvoir toujours et facilement : 1" remonter aux transactions antérieures pour les comparer aux transactions présentes ou rectifier les erreurs; 2° connaître sa position avec ses débiteurs ou ses créanciers; 3" apprécier sa propre situation. — Voir : Trémery, le Teneur de livres ; L'Épine, la Tenue des livres en partie double; E. Degrange, Tenue des livres; Goujon et Sardou, Cours complet de tenue des livres ; Tacaille, Comptabilité commerciale ; Le Pelletier, Comptabilité apprise sans maître, etc.
Note tenue, note soutenue pendant un certain nombre de mesures ou de temps.
TÉ.NUIROSTRES (du lat. te nuis, mince, et rosirum, bec), famille d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux déodactyles, renferme des espèces qui ont le bec long, étroit, sans échancrure et souvent flexible. Elle comprend les genres Sittelle, Colibri, Grimpereau, Huppe, etc.
TEIVUHE. En Droit féodal, ce mot se disait et de l'étendue d'un fief, et de sa mouvance ou de la manière dont il était tenu ou possédé. On distinguait en général la T. féodale, pour les fiefs nobles, et la T. de roture, pour les fiefs roturiers; et en particulier, la T. par hommage, la T. par parage, par aumône, par bourgage, etc. Voy. Mouvance.
TÉOCALLIS, sorte de pyramide américaine. Voy. ce mot au Dict. cTHist. et de Géogr.
TÉORBE ou théorbe, instrument de Musique, à cordes, que l'on pinçait avec les doigts, était assez semblable au luth, mais plus grand, et avait deux tètes ou manches, l'un pour les cordes qui se doigtaient sur le manche, l'autre pour les grosses cordes qui servaient pour les basses et qui se pinçaient à vide (Voy. Luth). Dans les accompagnements, le téorbe jouait à peu près le rôle que remplit aujourd'hui le violoncelle. — Cet instrument fut inventé au commencement du xvif siècle, soit par un Italien dunomde Teorbaou Tuorba, que d'autres appellent Barletta, soit par un Français nommé Hotteman. C'était l'instrument favori des dames au temps de Louis XIV : Ninon de Lenclos excellait à en jouer.
TÉI'HHINE (du gr. Ttippa, cendre), roche feldspathique voisine du trachyte, mais de composition assez mal connue, qui résulte de la décomposition dos laves anciennes. Elle est grise, terne, rude au toucher, assez légère. Elle contient souvent dans sa pâte des cristaux apparents de feldspath qui la rendent porphyroide. Quelquefois aussi elle renferme accidentellement de l'amphigène et du péridot. Les téphrines de Volvic (Auvergne) ont été employées à Paris à faire des dalles de trottoir.
i'ÉI*IIRITE(du gr. T£9pa, cendre; à cause do leur rouleur), Tephritis, genre d'Insectes, de L'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, renferme de petitesmouchesàailes latérales, qu'elles remuent continuellement. Les femelles ont le corps terminé par un tuyau écailleux qui leur sert à introduire leurs œufs dans diverses substances ; d'où leur nom vulgaire de Mouches à queue. Chaque espèce habite une plante pa-ticulière; les principales
sont : le T. du chardon, d'un noir luisant, avec l'é-' cusson et les pattes jaunes; le T. cornu, qui attaque les scabieuses : il est gris; le T. de la burdane, dur» vert jaunâtre, avec des poils gris, etc.
TEl'HROSIE, Tephroiia, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, détaché du genre (jaléga, renferme des plantes qui doivent leur nom au duvet soyeux qui donne à toutes leurs parties une teinte cendrée. La T. tinctoriale est le Galéga officinal; la T. vénéneuse, le Galéga soyeux ou Bois à enivrer. Voy. Galéga.
TÉRASPIC, plante. Voy. Thlaspi et Ibéride.
TÉRATOLOGIE (du gr. xépa;, TÉpaTo;, monstre, et ).6yo;, discours), partie de la Physiologie général" qui traite des diverses monstruosités de l'organisation des animaux et qui en recherche les causes et les lois [Von. Monstre). — Isid. Geoffroy St-Hilaire a donné un Traité de tératologie animale (1832-36 ; Moquin-Tandon, les Éléments de tératologie végétale (1841); B;judrimont,desfle<..7ie/'c/ieî sur la rirm ture et la Tératologie des corps cristallisés (1847).
A côté des monstruosités naturelles, il faut placer les monstres imaginaires qui doivent naissance aux superstitions populaires, aux fictions des poètes, des romanciers et des voyageurs, en un mot a ce besoin du merveilleux si naturel à l'homme : au nombre de ces derniers, on peut citer, outre le Béhémoth et le Léviathun de l'Écriture, les Harpyies, les Sirènes, la Chimère, la Gorgone, les Satyres, les Centaures, Pégase, \' Hippogriffe, etc., et, dans un ordre moins relevé, les « oyions bridez, lièvres cornuz, canes bastées, boucs volants, cerfs lymonniers et autre» telles peintures, dit Babelais (Prol., liv. I), contrefaites à plaisir pour exciter le monde à rire». — Voir sur ce sujet Berger de Xivrey, Traditions tératologiques, ou Récits sur quelques points de la Fable, du merveilleux et de l histoire naturelle (1836).
TERATOP1US, nom latin scientifique du Bateleur, espèce d'Aigle, du genre Circaète.
TERiiERON ou moiwsque. Voy. Mulâtre.
TERCET (du lat. tertius), couplet ou stance de trois vers. Le sonnet est composé de quatorze ver> distribués en deux quatrains et deux tercets. La Divine Comédie de Dante est écrite en tercets.
TÉRÉBELLE, Terebella (dimin. de terebra, tarière ; a cause de sa forme), genre d'Annélides, de l'ordre des Chétopodes, sous-ordre des Céphalobranches, ren ferme des espèces marines, voisinesdes Sabelles, qui vivent enfoncées dans le sable ou dans des tubes fixes formés de fragments de coquilles mêlés de sable. — Le type du genre est la T. coquillère (T.conchileza), des côtes de France.
TEREBELLUM, nom latin des Mollusques gastéropodesdu genre Tarière. Voy. ce mot.
TÉRÉBÈ.NES, hydrocarbures qui se forment lorsque l'on fait agir certains acides, et notamment l'acide sulfurique, sur l'essence de térébenthine. L'existence de ces composés a été signalée par M. Deville. Voy. Camphbnes.
TÉRÉBENTHINE (du lat. terebinthus), suc résineux, fourni par plusieurs végétaux, surtout par les arbres de la famille des Conifères et de celle des Térébinthacées, tels que les Pins, Sapins, Mélèzes et Cyprès. On pratique, du printemps à l'automne, de petites entailles le long du tronc de ces arbres ; la térébenthine découle alors de ces incisions et vient se réunir dans un creux fait au pied de chaque tronc : c'est la térébenthine vierge ou brute. On purifie cette térébenthineen la fondant dans une grande chaudière et en la passant à travers des filtres de paille. Pendant l'hiver, les dernières plaies de l'arbre coulent encore; mais la résine se solidifie sur le bord des entailles en croûtes opaques d'un blanc jaunâtre : c'est ce qu'on appelle le gaKpot. C'est aussi de la térébenthine qu'on tire le goudron et la poix noire (Voy. ces mots). —La térébenthine est un mélange d'une huile essentielle (térébenthène, dadyle, etc.), dont la formule est C|0111,I et d'une
TÉUÉDINE.
TERMINOLOGIE
résine ; on effectue la séparation de ces deux éléments en distillant la térébenthine dans de grands alambics de cuivre. Elle fournit ainsi près du quart de son poids d'essence (essence de térébenthine) ; le résidu est ce qu'on appelle Irai sec, arcanson ou colophane. Voy. ces mots.
On distingue dans le Commerce : la T. française ou de Bordeaux, qui découle du Pin maritime ; la T. anglaise ou américaine, qui provient surtout du Pin austral; la T. allemande, due au Pin sylvestre, au Pin noir, etc.; la T. de Venue, due au Mélèze, et quelques autres espèces moin* importantes.
On emploie la térébenthine, ainsi que l'essence qu'on en extrait, pour la préparation du vernis. Cette essence sert aussi aux peintres et aux dégraisseurs. La médecine en fait usage contre les névralgies, le ténia, les maladies des voies urinaires, les coliques hépatiques, etc. ; associée au double de son poids d'éther sulfurique, elle constitue leremède de Durande, qu'on administre par 10 ou 20 gouttes.
On donne le nom de lérébenthine du Brésil au baume de Copahu ; de T. du Canada, au baume du Canada ; de T. de Chio, à la résine qu'on extrait du Pistachier térébinthe ; de T. de Judée, au suc résineux qui découle du Balsamodendrou gileadense : ce suc est aussi connu sous le nom d'opobalsamum.
TÉRÉRI.NTIIACÉES (du g. -type Terebinthus, Pistachier térébinthe), famille de plantes souvent remaniée par les Botanistes. On en a détaché les familles connues aujourd'hui sous les noms d'Anacardiacées, d'Â myridées, de Burséracées, de Connaracées, etc. Voy. ces mots.
TÉRÉBINTHE, Pistacia terebinthus, espèce du genre Pistachier. Voy. ce mot.
TEREBRA, nom latin scientifique des Mollusques gastéropodes du genre Vis. Voy. ce mot.
TÉRÉBRANTS (du lat. terehrare, percer avec une tarière), section de l'ordre des Hyménoptères, renferme ceux de ces insectes dont les femelles sont pourvues d'une tarière, qui leur sert à percer les corps pour y déposer leurs œufs. — Cette section comprend deux familles, les Pupwores et les Porte-Scie.
TÉRÉBRATELLE, Terebratella, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Brachidés, famille des Térébratulidées : coquille ovale ou transverse, déprimée, présentant à la grande valve une aréa, un deltidium formé de 2 pièces et une ouverture ronde qui entame plus le deltidium que le crochet. Les espèces vivantes habitent les mers profondes ; les espèces fossiles apparaissent avec l'étage sinémurien.
TÉRÉBRATULE, Terebratula, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Brachidés et type de la famille des Térébratulidées /coquille libre, bombée, de contexture perforée, dépourvue d'aréa; la grande valve présente une ouverture ronde,sans bourrelet, qui entame plus le crochet que le deltidium; ce dernier est formé de deux pièces. Les espèces vivantes habitent les mers profondes ; les espèces fossiles se trouvent depuis l'étage murchisonien.
TÉRÉBRATULINE, Terebratulina, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, famille des Magasidées : coquille libre, déprimée, de contexture perforée, ayant ses deux valves bombées et pourvues d'oreillettes à la région cardi- •nale. Le crochet, sans deltidium, est tronqué obliquement par une ouverture ronde. Les Térébratulines^ sont spéciales aux terrains crétacés.
TÉRÉRRIROSTRA, genre de Mollusques brachiopodes fossiles, de l'ordre des Brachidés, famille des Térébratulidées : coquille allongée, présentant à la valve inférieure une longue aréa, un deltidium d'une seule pièce, et une ouverture ronde entamant à la fois le deltidium et le crochet. Toutes les espèces sont spéciales aux terrains crétacés. - TERÉni.\E, Teredina, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Clavagellidées. La seule espèce connue est fossile et provient de l'étage suessonien.
TEREDO, nom latin scientifique des Mollusque du genre Taret. Voy. ce mot.
TÉRÉDYLES (du gr. Tcpr.owv, ver qui ronge le bois, et 0>.7), bois), nom sous lequel quelques entomologistes comprennent tous les insectes Coléoptères qui percent le bois.
TERGÉMINÉ (c.-à-d. trois fois double), se dit, en Botanique, des feuilles dont le pétiole se divise en deux parties, et porte deux folioles à chaque extrémité, et deux folioles à l'endroit de la bifurcation, comme dans la Sensitive tergéminée.
TERME (du lat. terminus), se dit,- en général, de toute borne, de toute limite, et s'applique à tout ce qui est susceptible d'être mesuré.
Chez les anciens, on appelait terme toute borne servant à indiquer la limite d'un terrain. Les Romains mettaient ces bornes sous la protection d'une divinité particulière qu'ils appelaient le Dieu Terme. — Par suite, le mot terme a désigné en Architecture: 1° des pierres carrées surmontées d'une tète, images du dieu Terme des Romains, que l'on place dans les jardins, au coin des allées et des palissades : ce sont souvent aussi des statues d'homme ou de femme, sans bras, et dont la partie inférieure se termine en gaine ; 2° des pièces de sculpture qui forment les côtés du couronnement d'un édifice.
En Algèbre, les termes d'un polynôme sont les monômes qui le composent. Les termes d'une fraction en sont le numérateur et le dénominateur. Les termes d'un rapport sont les quantités dont ce rapport exprime la comparaison, et qui ont reçu les noms d'antécédent et de conséquent. Les termes d'une proportion ou d'une progression sont les termes des rapports qui composent cette proportion ou cette progression.
En Grammaire et en Logique, on appelle termes les mots qui expriment les idées mises en rapport. Dans toute proposition, il y a deux termes, le sujet et l'attribut. Dans tout syllogisme, on ne trouve que trois termes : le grand, le moyen et le petit, combinés deux à deux. Voy. syllogisme.
En Droit civil, le terme est l'événement futur ou certain d'où l'on fait dépendre l'exigibilité d'un droit. Le terme est certain quand l'époque en est connue, incertain quand on est sûr qu'il arrivera, mais qu'on ignore à quelle époque. Ce qui n'est dû qu'à terme ne peutêtre exigé avant l'échéance. Le terme est toujours présumé stipulé en faveur du débiteur (C. civ., art. 1185-88). — En matière de Location, les termes ordinaires de l'année sont le 1er janvier, le 1er avril, le 1" juillet et le 1er octobre, qui, par Tusage, sont toujours reportés au 8 ou au 15 de chacun de ces mois, suivant l'importance des locations.
TERMES, nom latin scientifiq. du genre Termite.
TERMINAISON (du lat. terminatio). En Grammaire, on appelle terminaison ou désinence, par opposition à radical, toute la partie variable de la fin des mots, celle qu'on ajoute au radical pour exprimer les accidents de nombre, de genre, de cas, de mode, de temps, de personne, et rendre ainsi les rapports de concordance ou de dépendance que les mots ont entre eux. C'est par les différences de leurs terminaisons que se distinguent les déclinaisons et les conjugaisons. Voy. suffixe.
C'est aussi par des différences de terminaison que se distinguent les vers dans les langues modernes : les rimes sont dites musculines ou féminines, selon que les mots ont une terminaison masculine, comme amour, ou féminine, comme tendresse
TERMINAL (du lat. terminalis), épithète donnée aux parties des plantes qui occupent le sommet d'un organe quelconque : c'est ainsi qu'on dit : bourgeon, style terminal, fleurs terminales, etc.
TERM1NALIA, nom latin botanique du genre fl«damier. Voy. ce mot.
TERMINOLOGIE(dulat.terrm'm«,terme,etdugr.
X6yo:, discours). C'est l'ensemble des termes techni-
' ques d'une science ou d'un art et la science des idées
TERRAGE
TERRAINS
que ces termes représentent. Voy. Nomenclatuie.
Il se dit aussi de la langue particulière que se fait chaque auteur : c'est ainsi que l'on dit la terminologie de Kant, celle de Hegel, etc.
TERMITE, Termes, vulg. Fourmi blanche, genre d'Insectes, de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes, renferme des insectes très-petits et très-destructeurs, qui vivent, comme les fourmis, en sociétés innombrables, composées de mâles, de femelles, de travailleurs qui restent à l'état de larve, et de soldats qui sont dépourvus d'ailes et chargés de la défense de l'habitation. Ces insectes sont armés de mandibules puissantes à l'aide desquelles ils percent et dévorent les bâtiments en bois, les meubles, tes papiers, les étoffes et les marchandises. Certaines espèces des contrées chaudes de l'Asie et de l'Afrique bâtissent leurs nids sur les branches des arbres, d'autres sur la terre. Les nids du T. belliqueux {T. bellicosus) ont la forme d'un pain de sucre, haut de 3 ou km, et sont très-solidement construits. On connaît encore, parmi les espèces exotiques, le T. voyageur, le T. fatal, le T. atroce, le T. mordant, etc. On trouve dans le midi de l'Europe et aussi de la France, le T. lucifuge, d'un noir brillant, qui infeste • les forêts et a pénétré jusque dans les villes. D'après M. Lespès, cette espèce offrirait jusqu'à 11 sortes d'individus. Les deux sexes y fournissent des soldats et des ouvriers et on y remarque deux sortes d'individus féconds, mâles et femelles, les uns petits, les autres plus grands. Les Termites paraissent être originaires de l'Inde; mais aujourd'hui les navigateurs les ont disséminés dans toutes les parties du monde. Ils font surtout de grands ravages dans nos ports occidentaux. M. de Quatrefages a proposé le chlore gazeux comme un moyen de les détruire; mais jusqu'à présent aucun procédé n'est parvenu àarrê ter ieur dégâts.
TERNAIRE (du lat. temarius), ce qui est composé de trois unités [Voyi Tr.ois, Trinité, Triaive). — La mesure ternaire, en Musique, est celle qui est divisée en trois temps.
TERNE (du lat. tennis), combinaison de trois numéros pris et sortis ensemble à la loterie. Le terne gagnait 5500 fois la mise (Voy. Loterie). — Terne se dit encore, au Jeu de loto, de trois numéros gagnants sur la même ligne horizontale ; et au Jeu de dés, du coup où l'on amène deux 3.
TERNE (du lat. ternus), se dit, en Botanique, dos parties des plantes réunies au nombre de trois sur un support commun, ou fixées trois à trois au même point ou sur le même plan d'un axe ou réceptacle commun : les feuilles du trèfle sont temées.
TERNSTROEMIACÉES (du g.-type Ternstrœmia, ainsi nommé lui-même du botan. suédois G. Ternstrozm), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, se compose d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles alternes, sans stipules, souvent coriaces et persistantes ; à fleurs axillaires et terminales, quelquefois très-grandes ; étamines nombreuses ; fruit tantôt coriace, indéhiscent, un peu charnu intérieurement ; d'autres fois sec, capsulaire, s'ouvrant en autant de valves. — Les Ternstrœmiacées habitent principalement l'Amérique tropicale et l'Asie orientale. Cette famille comprend, outre le genre type qui «■st sans importance, les genres Thé et Camellia.
TERrsICHORE, astéroido. Voy. Planètes.
TERRA meiut\, ancien nom du Carcumài
TERRAGE, droitqu'avaient autrefois certainsseipneursde prendro en nature une certaine partie des fruits provenus sur les terres qui étaient sous leur dépendance. On nommait teignent inragcau celui qui avait droit de terrage. V<>y. Champart.
On appelle encore ainsi : 1° l'action de remonter la terre des vignes de la base an sommet, ou d'y apporter des terres des champs voisins ; — 2° celle de terrer le sucre, c.à-d. de le couvrir d'une terre grasse qui a la propriété de le blanchir (>'<>'/ Si cre) ; — 3° celle île terrer une étoffe, e.-.'i-il. de l'enduire de terre à foulon peur la dégraisser.
tkrrai>S (du lat. terrenum). En Géologie, on appelle terrains les masses plus ou moins considérables dans lesquelles sont réparties les roches diverses qui composent l'écorce solide du globe. On distingue : les 7". sédiment aires, les T. ignés, et les T. métamorphiques.
I. Terrains sêdimentaires. Ce sont les terrains qui se sont formés au sein de l'eau. On les reconnaît à leur nature stratifiée, c.-à-d. à leur disposition par couches parallèles et généralement à peu près horizontales, et à la présence, dans leur masse.de débris organiques animaux ou végétaux qu'on appelle fossiles {Voy. ce mot). Au point de vue de leur composition minéralogique, ils sont calcaires, argileux, marneux on siliceux. Cependant quelques couches sêdimentaires sont composées de minerais métalliques ou de dépôts charbonneux. Les différents terrains sêdimentaires s'étant formés successivement, et chacun recouvrant, en partie au moins, celui qui le précède dans l'ordre chronologique, étudier leur ordre de formation, c'estétudierleurordresf/vi/jçrrap/n^Ne ou de superposition : c'était le système de l'ancienne géologie ; c'est encore, en partie, le système de M. Élie de Beaumont. Mais les terrains se présentant presque toujours isolément, ce procédé est d'une application difficile, et il a fallu avoir recours à d'autres moyens pour établir la chronologie relative des terrains. Ces moyens inaugurés, en 1811, par Cuvier et Brongniart, sont fondés sur la paléontologie. Aux époques géologiques, en effet, les climats étaient beaucoup moins marqués que de nos jours et l'uniformité de la température entraînait presque partout à une même époque l'uniformité de la faune et de la flore, tandis que par les transformations successives du milieu cette faune et cette flore se transformaient elles-mêmes, ou se renouvelaient avec le temps. Il en résulte que chaque terrain est caractérisé par une série spéciale de fossiles ; que si deux terrains en contiennent des séries différ ils sont différents, enfin que si sur deux points différents on trouve la même suite de terrains, on y verra toujours les fossiles s'y succéder dans le même ordre. La classification des terrains se trouve ainsi ramenée à la classification des faunes ou des flores qu'ils renferment. Quant aux caractères minéralogiques, ils sont de peu d'importance : car à de faibles distances, des terrains qui renferment des fb identiques et sont par suite contemporains, peuvent avoir des compositions minéralogiques très-diverses, de môme que dans les mers actuelles, ici se déposent des argiles ou des sables, tandis qu'un peu plus loin se forment des calcaires. — Les grandes divisions qu'on a établies dans la succession des terrai dimentaires, d'après la nature des débris organique* qu'ils renferment, ont reçu le uom de pêrio'i d'epoques géologiques. Les périodes elles-mêmes se divisent en formations, les formations en étages, les étages en groupes ou en couches. Voici, d'après Alcide d'Orbigny, le tableau des périodes, formations ou étages, que l'on reconnaît aujourd'hui dans lesterrains sêdimentaires à partir des plus anciens.
1° Pé-indc azoîque (indivise).
2» Période pivroznxque :
I ItaRC silurien,
E. ilrvoliii-11.
E. eui'l'oKiltiv, E. pciiiiiiii.
re :
A. Formation tria Etage eonclijlien, E. salifiric-n.
B. Formait" Etage sinémurion,
E. liasieii,
B. t'Ut'Oic'll,
F. bajocien,
i batawien,
•\ tan,
I . .\I.IllllMl
E. corallien, E. kimniei'idien, B. portlandieu.
('.. l'ormatit- Etage Déocomirn.
E. aiitiiii, E. albien, E. cénomanien, E. turonien, E. séuonieu, E. danien.
il tertiaire :
Etage «uessonien.
E parisien, E. laluni.'iH i . lubapennrâg ;>» Prnmlr o"<iternai>e divise).
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II. Terraini ignés ouplutotiiens. Ces terrains ont été formés par l'action du feu central, à la manière des laves modernes, et se sont épanchés à la surface du boI tantôt par des bouches circonscrites comme celles des volcans, tantôt par d'immenses fissures. Ils forment, au sein des terrains sédimentaires ou à leur surface, des dépôts, des amas, des filons, etc. Leur classification ne diffère pas de celle des roches qui les constituent \Voy. Roches). Leur âge relatif se détermine d'après l'âge des terrains sédimentaires qu'ils ont altérés ou disloqués dans leur épanchement. On peut les ranger comme il suit, d'après leur ordre d'ancienneté : les granits, les syénites, les por-
Îthyres, les serpentines, les trapps, les mélaphyres, es irachytes, les basaltes, les phonolites, les laves modernes. — Les granits apparaissent dès la période paléozoique, les phonolites sont contemporains de la période tertiaire, les autres se répartissent parallèlement aux différents terrains sédimentaires.
III. Terrains métamorphiques. On appelle ainsi des terrains d'origine sédimentaire, qui ont été tellement modifiésau contact des roches ignées, lorsque celles-ci étaient encore incandescentes, qu'ils ont maintenant une composition presque identique à celle des roches ignées, et ne rappellent plus guère leur origine que par leur stratification. Ils sont d'ailleurs la plupart du temps, soulevés, disloqués ou contournés, par suite des actions mécaniques qu'ils ont subies. Les terrains de la période azoïque sont tous des terrains métamorphiques, gneiss, micaschistes, talcschistes, etc. Mais, les terrains sédimentaires de toutes les époques ont pu subir des actions métamorphiques. Voy. Métamorphisme.
TERRASSE (de l'ital. terracia), élévation de terre ménagée dans un parc ou un jardin, surtout au-dessus d'une rivière, d'une vallée ou de la mer, et plantée d'arbres, pour servir de promenade et de point de vue. On cite, en France, les terrasses de St-Germam-en-Laye, de Meudon et de St-Cloud; à Kaples, la terrasse de la Villa-Réal. — Par extension, on donne le nom de terrasse à la toiture d'une maison lorsque c'est une plate-forme, comme sont la plupart des toitures dans le Midi et dans l'Orient. ^TERRASSEMENT, terbassier (de terrasse). Le terrassement a pour objet le déblai et le remblai des terres ; le terrassier est employé à creuser les fossés, les fondations d'une maison, a la construction des routes, des railways ou des rues, aux grands travaux des parcs et des jardins, aux plantations, etc. Ses outils sont la pioche et la pelle, auxquelles il faut joindre la brouette et le tombereau. Chez les Romains, les grands travaux de terrassement, routes, canaux, etc., étaient accomplis par les armées. Aujourd'hui, on active les grands travaux de terrassement à l'aide d'appareils mus à la vapeur (Voy. Excavateur) et de chemins de fer volants pour le transport des terres.
TERRE (du lat. terra). La Terre est une planète qui, dans l'ordre des. distances au Soleil, se place entre Vénus et Mars. Comme toutes les planètes, elle est animée de deux mouvements : l'un de translation autour du soleil qui s'effectue d'occident en orient, dans l'espace de 365 jours, 25 638 : c'est sa révolution sidérale; l'autre de rotation autour d'un axe appelé la ligne des pôles, qui s'effectue également d'occident en orient, et dont la durée est d'un jour sidéral, ou de 23h 56' 3",95. Le mouvement de translation de la terre autour du soleil, a pour effet un mouvement apparent du soleil, en vertu duquel cet astre semble décrire, dans l'espace d'un an, d'orient en occident, un grand cercle de la sphère céleste en parcourant successivement les douze constellations du zodiaque. La rotation de la terre sur son axe a pour effet le mouvement diurne, en vertu duquel la sphère céleste parait exécuter, d'orient en occident, autour de la ligne des pôles, une révolution complète dans l'espace d'un jour sidéral. Voy. Diurne (mouvement).
La Terre, dans son mouvement annuel autour du soleil, décrit une ellipse dont le soleil occupe un foyer, et dont le plan fixe dans l'espace est appelé le plan de l'écliptique. L'excentricité de cette ellipse est de 0,0168. Son demi-grand axe qui représente la distance moyenne de la terre au soleil, est de 24 068 rayons terrestres, ou environ de 38 millions de lieues de 4 kilomètres. L'excentricité de l'ellipse diminue annuellement de 0,000417 environ ; le grand axe lui-môme n'est pas fixe : il tourne dans le sens direct, de 12" environ par an. Quant au mouvement de rotation de la terre, l'axe autour duquel il s'effectue, en vertu des phénomènes connus sous les noms de nutation et de précession des équinoxes ( Voy. ces mots), décrit en 18 ans et demi, dans le sens rétrograde un cône elliptique autour d'une droite, qui décrit elle-même dans le même sens un cône droit de 23° 28' d'ouverture dans l'espace de 26 000 ans. Ce dernier angle n'est d'ailleurs pas constant et diminue environ de 48" par siècle. On présume cependant que cette diminution ne dépassera pas 3°, après quoi il y aura de nouveau augmentation. Ces diverses variations sont dues à ce que l'attraction du soleil et de la lune, par suite du renflement équatorial de la terre, ne peuvent pas être considérées comme passant par son centre.
La Terre est sensiblement sphérique : on le reconnaît à ce que la dépression de l'horizon sensible est à très-peu près constante pour un point donné au-dessus de la surface terrestre tout autour d'une même verticale. Cette sphéricité toutefois est incomplète : il résulte en effet des mesures effectuées au siècle dernier, que la longueur de l'arc d'un degré du méridien (c.-à-d. de l'arc du méridien compris entre deux verticales faisant entre elles un arc d'un degré), est au Pérou de 56 750 toises, en France de 57 060 toises, en Laponie de 57 422 toises. Cette variation de longueur du degré montre évidemment que le méridien a la forme d'une ellipse dont le petit axe coïnciderait avec la ligne des pôles. Le diamètre de la terre est dès lors moindre dans le sens despôlesquedanslesçnsdel'équateur.ce qu'on exprime vulgairement en disant que la terre est aplatie aux pôles et renflée à l'équateur. Les masures les
I plus récentes donnent 1/299 comme valeur de l'apla-
j tissement de la terre. En se fondant sur ces diverses valeurs, on a calculé que la distance du pôle à l'équateur, ou quart du méridien terrestre est de 5 130 740 toises : c'est cette longueur qui, partagée en 10 mil-
I lions de parties égales, a donné le mètre. La circonférence de la terre, dans le sens du méridien, est donc
' de 40 millions de mètres; son rayon moyen est de
I 6 366 kilomètres.
Les anciens avaient essayé déjà de déterminer les dimensions de la terre. Aristote lui attribue 400 000 stades de circonférence; Ératosthène faisait le degré de 694 stades et la circonférence totale de 250 000 stades ; Posidonius attribuait à cette même circonférence 240,000 stades ; enfin Ptolémée avait fixé la longueur du degré à 5 000 stades, mesure qui s'accorderait, dit-on, avec celles qui furent prises au ix° siècle par ordre du calife Almamoun dans les plaines du Sindjar. Dans les temps modernes, Fernel le premier (1528) essaya de mesurer les dimensions de la terre, et malgré l'imperfection de ses procédés (il mesura la distance de Paris à Amiens à l'aide d'un compteur adapté aux roues de sa voiture ,1a valeur, 57 070 toises, qu'il trouva pour le degré, diffère très-peu de la valeur exacte. Après lui Snellius, Picard (1670), les Cassini, les Maraldi, Lahire, etc. , obtinrent dans leurs mesures des résultats plus ou moins heureux. Enfin, c'est aux travaux de Bouguer et La Condamine (1736) d'une part, de Clairautet Maupertuis d'autre part, et enfin de Delambre et Méchain (1790), que sont dus les résultats cités plus haut. Les corrections qui y ont été apportées depuis, en France par Puissant, en Allemagne par Ressel (1840), en Russie par Struve (1858), ont peu d'importance.
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La Terre n'a pas toujours eu son relief actuel ; Elle a au contraire, dans le cours de plusieurs milliers de siècles, subi des modifications profondes et incessantes. Sans remonter à cette époque extrêmement reculée où noire planète, selon Laplace, était encore à l'état de nébuleuse, les géologues s'accordent à peu près tous pour admettre que le globe terrestre a été primitivement incandescent (Voy.Fnv central). Ce n'est qu'après une longue suite de siècles qu'une croûte solide a pu se produire à sa surface par l'effet du refroidissement.et que leseaux qui formaient une ntmosphère immense autour de ce globe, ont pu se déposer sur le sol pour former des mers : c'est l'action sédimentaire de ces eaux combinée avec l'action des matières incandescentes emprisonnées sous la croûte solide, qui a constitué dans son état actuel la partie de l'écorce terrestre accessible à nos investigations. Les montagnes seraient dues, soit à des commotions subites résultant de l'éruption, au travers de la masse sédimentaire, des matières ignées sous-jacentes ; soit à des plissements produits à la surface par le refroidissement du noyau intérieur. Le retrait des mers et leur approfondissement successif seraient la suite des changements de niveau dus à ce même refroidissement. Selon d'autres, notre globe serait formé de trois parties distinctes et concentriques: un noyau volumineux doué d'une haute température, une couche fluide incandescente, une enveloppe solide relativement peu épaisse. Enfin, on a émis aussi l'hypothèse que la terre forme un tout entièrement solide et que les tremblements de terre et les volcans ne seraient que le résultat du travail souterrain des eaux. Quant à l'ameublissement de la croûte superficielle de la terre et à sa transformation en terre végétale, il s'est opéré, en môme temps que le creusement des vallées d'érosion, pendant la période quaternaire, par l'effet de plusieurs causes, parmi lesquelles il faut compter les glaciers et les "immenses courants d'eau auxquels ils donnaient naissance, les agents atmosphériques, enfin l'enva.iissement de la terre par les eaux de la mer, qui s'est produit à différentes reprises.
Considérée comme la matière dont le sol est principalement formé, la Terre était pour les anciens un des 4 éléments. Les philosophes de l'antiquité admettaient une terre élémentaire ou terre primitive qui existait, selon eux, dans tous les composés solides et qu'on devait obtenir comme résidu après avoir épuisé sur ces composés tous les moyens de décomposition. Les alchimistes firent de longues recherches pour trouver cette terre, parce qu'ils s'imaginaient que, comme l'or est le plus pur des métaux, la terre primitive devait faire partie de la composition de ce métal. — Dans le lmgage chimique, on désigne encore sous le nom de terres certains oxydes, tels que la chaux, la strontiane, la baryte, l'alumine, lazircone, la glucine, etc. Les trois premières portent plus particulièrement le nom de terres alcalines, et les métaux qui leur donnent naissance sont appelés métaux ulcalmo-terreux.
Eh Agriculture, on appelle terre la masse des matières meubles et superficielles qui constituent le sol cultivable. Les terres cultivables sont formées généralement de détritus calcaires, mélangés de sable et d'argile, et de matières organiques
Elles prennent le nom de terres argileuses ou de terres fortes, quand les argiles y prédominent, de terres légères, quand le sable y est en excès. — L'opération du marnaye a pour objet de donner à la terre celui des trois éléments qui lui manque: la marne qu'on y mêle doit tire sableuse, si la terre est trop argileuse, nryilo-si/iceuse, dans le ras contraire f \'<>y. Marne). — La terre de bruyère est une terre végi taie composée de sable siliceux et de débris de végétation : elle convient exclusivement à la culture de certaines plantes. Voy. Humus et Teiiri au.
En Peinture, on donne le nom de terres a des argiles fines colorées par des oxydes métallique-,. La
terre d'Italie, la terre d'Ombre (d'Ombrie), sont des argiles colo 'es par un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse, qui donne à la masse un ton brunâtre ; la terre de Sienne est aussi une argile ocreuse mélangée de sesquioxyde de fer anhydre qui lui donne une teinte rougeâtre d'un brun jaunâtre : rougie par la calcination, c'est la terre de Sienne brûlée ( Vôy. Ocre). La terre verte ou terre de Vérone est une argile verdie par une forte proportion de chlorite, qui lavée et broyée fournit une couleur très-recherchée. La terre de Sinope est une oci*e rouge que les anciens employaient en peinture et comme médicament. La terre d'Alrunyra et la terre d'Arménie sont également des terres ocreuses rouges employées en peinture.
On donne encore le nom de terres à certaines argiles employées à différents usages dans l'industrie. La terre à foulon est une argile calcarifère onctueuse employée au dégraissage de la laine ; la terre de pipe ou terre anglaise est une argile d'un gris foncé, mais qui devient blanche par la cuisson, et dont le nom indique l'usage ; la terre à porcelaine n'est autre chose que le kaolin (Voy. ce mot) ; la terre g/aise ou terre à tuile est une argile plastique employée suivant son degré de pureté à la fabrication des poteries ou de la tuile (Voy. Glaise); la terre sigillée, connue aussi sous le nom de bol et de terre de Lemnos est une argile blanche ou rouge qu'on employait autrefois en médecine comme astringent ; la terre pourrie est une espèce de tripoli très-fin employé au polissage des métaux ; enfin on donne le nom de terre de Cologne, terre de Casse/, terre brune, à un charbon fossile pulvérulent, et plus ou moins mêlé d'argile, qui brûle sans flamme et dont il existe des dépôts puissants près de Cologne : on l'emploie aussi en peinture.
Terre absorbante, nom donné autrefois aux substances qui ont la propriété d'absorber les sucs acides qui se développent dans l'estomac : tels sont la maanésie et le phosphate de chaux.
Terre dAlmagra, espèce d'Ocré rouge.
Terre alumineuse, nom donné vulgairement aux terres dont on extrait l'alun.
Terre d'Arménie, espèce d'Ocré rouge.
Terre bleue, Fer phosphaté pulvérulent.
Terre bolaire. Voy. Bol et Tehre de Lesinos.
Terre brune (de Cologne ou de Cassel) espèce de Lignite terreux. Voy. ci-dessus.
Terre de bruyère. Voy. ci-dessus et Bm yere.
Terre calaminaire, Zinc oxydé calaminé.
Terre cimolée, sorte d'Argile. Voy. Cimolée.
Terre comestible, terre argileuse magnésifère que mangent, dit-on, certains peuples sauvages. Les terres de ce genre agissent sur l'estomac plutôt comme lest que comme nourriture.
T'-rre décolorante, le Lignite d'Auvergne, avec lequel on décolore beaucoup de liquides.
Terre foliée mercurielte, l'Acétate de mercure ; T. foliée de tartre, l'Acétate de potasse ; T. foliée de tartre crùtallisable ou T. foliée minérale, l'Acétate de soude.
Terre à foulon, espèce d'Argile. Voy. Argile.
Terre à four, Argile plastique mêlée de sable, qui est susceptible de se cuire sans se fendre, et que l'on emploie pour la confection des fours.
Terre glaise. Voy. ci-dessus et Glaise.
Terre d'Italie, espèce d'Ocré brune.
Terre de Lemnos, Argile blanche ou rouge qui vient des lies de l'Archipel et dont on se sert en Orient comme d'astringent. Voy. ci-dessus et Bol.
Terre de MormaroSCn, Chaux phosphatée.
Terre d'Ombre, terre d'Italie, d'un brun foncé, donc on se sert en peinture. Voy. ci-dessus.
Terre pesante. Voy. Daryte.
Terre de pi^e, variété de terre glaise. Voy. ci-dessus et aussi Céramique et Faïence.
Terre à pisé. Voy. Pisé.
Terre à porcelaine. Voy, Kaolin.
TESSÈRE.
TESTUDO
Terre pourrie, espèce de tripoli, très-fin et d'un gris cendré. Voy. ci-dessus.
Terre de Sienne, espèce d'Ocré employée en peinture. Voy. ci-dessus et Ocre.
Terre sigillée. Voy. Bol.
Terre de Sinope, espèce d'Ocré rouge.
Terre végétale. Voy. ci-dessus et Terreau.
Tetre verte de Vérone. Voy. ci-dessus.
Terre vitrifiable : c'est la Silice pure.
TERREAU, dit aussi Terre végétale, T. franche. Il se compose de débris organiques plus ou moins abondants et plus ou moins modifiés, de sable et de substances accessoires fort variables, entre autres d'oxydes de fer et de manganèse, de sels de chaux et de magnésie, etc. Ce sont surtout les débris organiques qui donnent à la terre végétale sa fertilité : cette partie du terreau, que le développement des végétaux absorbe continuellement, est a chaque instant renouvelée par les engrais et par la décomposition des plantes. Voy. Humus.
TERRE->'01X, dit aussi Gland ou Noix de terre, fruit du Bunion bulbeux. Voy. Carvi.
TERRE-PLEIN, amas de terres rapportées formant une surface plate et unie. C'est la partie supérieure du rempart où se trouve le canon et où se placent les assiégés pour défendre la place. — Il se dit aussi de tout terrain élevé et soutenu par des murailles, comme le terre-plein du Pont-Neuf, à Paris.
TERRES-CUITES. On comprend sous ce nom tous les ouvrages façonnés ou moulés en terre grasse ou argile plastique cuite et durcie au feu, mais non vernissée, tels que poteries, figures, statuettes ou bustes, bas-reliefs, frises, antéfixes, tuiles, briques, etc. Voy. Céramique (art) et Poterie.
Terres vaines et vagues, terres soumises au droit de pacage. Voy. Parcours et Vaine Pâture.
TERRETTE ou Lierre terrestre. Voy. Lierre.
TERREUR (régime de la), terroristes. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Terreur panique. Voy. Panique.
TERRIER (de terre). Outre les retraites souterraines que se creusent certains animaux, tels que lapins, blaireaux, taupes, etc., on appelle ainsi un registre que tenaient jadis les seigneurs féodaux et qui contenait les noms de ceux qui relevaient de leur terre, les droits, cens et rentes qu'ils devaient, etc. On disait aussi papier terrier. Voy. Lieve.
TERRUN'E (de terre). On donne ce nom, dans l'Art culinaire, à des pâtés de viandes, cuites dans une terrine, que l'on conserve pour être mangés froids. On fait des terrines de poularde, de jambon, de lièvre, de foies gras, de perdreaux aux truffes. On estime les terrines de foies de canards de Toulouse, les terrines de Nérac garnies de perdreaux aux truffes, les terrines truffées de Ruffec et de Périgueux, etc.
TERRITOIRE (du lat. territorium). C'est l'espace de terre soumis à une juridiction ou dépendant d'une même souveraineté. Il est important de le déterminer au point de- vue des règles du droit des gens : sur terre, il comprend tout ce qui s'étend entre les frontières et, en mer, l'espace qui s'étend jusqu'à une portée de canon. Voy. Mer, Frontières et Douanes.
TERTIAIRE (période), période géologique qui succède à la formation crétacée. Elle est caractérisée surtout par l'apparition et le développement considérable des Mammifères proprement dits. M. Lyell la décompose en 3 étages, qu'il appelle l'étage éocène, l'étage miocène et l'étage pliocène. Aie. d'Orbigny la partage en 4 étages : l'étage suessonien et l'étage parisien qui correspondent à l'étage éocène ; l'étage falunien qui représente à peu près l'étage miocène ; et l'étage subapennin qui est l'équivalent de l'étage pliocène. Voy. ces mots.
TESSÈRE (du lat. tesseru), tablettes d'ivoire ou de métal dont les anciens se servaient pour divers usages. On appelait T. hospitale une tablette qu'on marquait de signes particuliers et qu'on rompait en-
suite en deux : chacun des deux hôtes en gardait une moitié à l'aide de laquelle il se faisait reconnaître. Dans les Armées romaines, on donnait le nom de tessères aux tablettes sur lesquelles les généraux écrivaient leurs instructions, et particulièrement le mot d'ordre; le plus souvent un simple tesson de terre cuite servait de tessère.
TEST ou têt (du lat. testa, coquille), enveloppe solide et calcaire qui protège le corps mou d'un grand nombre d'animaux invertébrés. Vroy. TtsTAcÉs.
Les Chimistes nomment test une coupelle avec laquelle on fait en grand l'essai des minerais.
test (Serment du), du mot anglais test, épreuve. Voy. ce mot au Dict. d'Hùt. et de Géogr.
TESTACELLE, Testacella, nom donné par Draparnaud a un genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Limacidées, qu'on trouve dans le midi de la France et qui se rapproche beaucoup des Limaces propr. dites. L'espèce type est la T. ortnier(T. haliotoidea).
TESTACÉS, nom donné vulgairement soit aux Mollusques à test, c.-à-d. à coquille, comme l'Huître, la Moule, l'Escargot, etc. {Voy. Coquille); on l'oppose alors à Crustacés, soit même aux animaux dont le corps est revêtu d'une enveloppe dure comme les Tortues, les Oursins, etc . — Ce mot n'a pas de valeur scientifique.
TESTAMENT (du lat. testamentum), acte par lequel le testateur dispose, pour le temps où il n'existera plus, de tout ou partie de ses biens, et qu'il peut révoquer (C. civ , art. 895). Pour tester, il faut être sain d'esprit et en dehors des incapacités prévues par la loi, comme l'état de minorité, d'interdiction, etc. (art. 901-913). Toute personne peut disposer par testament soit sous le titre d'institution d'héritier, soit sous le titre de legs, soit sous toute autre dénomination propre à manifester sa volonté (art. 967). — La loi distingue : l°le T. olographe, qui n'est valable que s'il est écrit en entier, daté et signé de la main du testateur : il n'est assujetti à aucune autre forme (art. 970); 2° le T. par acte public, dit aussi T. authentique ou solennel, celui qui est reçu par deux notaires, en présence de deux témoins, ou par un notaire en présence de quatre témoins; il est écrit par le notaire ou l'un des notaires, mais il est dicté par le testateur et signé par lui, après lecture faite ; il est aussi signé par les témoins (art. 971-75 : ce testament répond à ce que les Romains appelaient nuncupation ou T. nuncupatif (c.-à-d. fait de vive voix) ; 3° le T. mystique (c.-à-d. secret:, qui est écrit ou tout au moins signé parle testatear et remis par lui, clos et scellé, à un notaire, en présence de six témoins au moins. Le notaire dresse l'acte de suscription sur ce papier ou sur celui qui lui sert d'enveloppe, et le signe avec le testateur et les témoins (art. 976-79). (Voy. Codicille, Legs, Donation. Voy. aussi Captation). — On estime les Traités des donation* et des testaments du baron J. Grenier, de M. Poujol et de M. Coin-Delisle; les mémoires Sur la liberté de tester de M. Ch. Brocher (1869) et de M. G. Boissonnade (1872).
L'exécuteur testamentaire est celui qu'un testateur charge de l'exécution de son testament (art. 1025-34).
testament politique, écrit politique attribué à certains hommes d'État, concernant les vues, les projets, les motifs qui ont dirigé ou qu'on suppose avoir dirigé leur conduite. On cite en ce genre le testament d'Auguste ou monument d'Ancyre,ceux de Henri IV, Richelieu, Colbert, Louis XIV, Albéroni,etc.
testament (ancien et nouveau). Voy. Bible.
TESTARD, nom vulgaire du Chabot de rivière.
TESTIMONIALE (preuve). Voy. Preuve.
TESTOX, monnaied'argent frappée sous LouisXII, en 1513, et sur laquelle la tête du roi était représentée. Les testons, qui valaient 10 sous 2 deniers, s'élevèrent successivement jusqu'à 12 sous 6 deniers : ils furent démonétisés par Henri III.
TESTUDO, nom latin scientifique de la Tortue.
TÊTE
TÉTHAÈDRE.
TÊT (pour test, du lat. testa, tesson). Ce mot s'emploie quelquefois comme synonyme de crâne. — En Vénerie, c'est la partie de l'os frontal du cerf d'où partent les pivots de son bois. — Voy. Test.
TÉTANOCÈRE (du gr. Texavôç, tendu, et xépai;, corne), Tetanocera, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, et tribu desMuscides : antennes droites et tendues en avant ; front saillant, corps fauve, ailes ornées d'un réseau sombre, mais élégant. Ces insectes vivent sur les plantes, dans les lieux humides. Le T. front fauve (T.feiruginea) est long deOm,008. On le trouve aux environs de Paris.
TÉTANOS (du gr. xsxavo;), maladie caractérisée par la convulsion permanente d'un ou de plusieurs muscles, accompagnée de tension et de douleur. L'absence totale de lésions véritablement appréciables chez les individus morts du tétanos a fait ranger cette affection parmi les névroses. Le tétanos peut être général et alors tous les muscles à la fois sont contractés : le corps est dans un état complet de rigidité qui résiste à tous les efforts, et il ne peut être fléchi en aucun sens (T- droit) ; ou bien il n'est que partiel, et alors on lui donne différents noms suivant les parties qu'il affecte: on l'appelle trismus, si la convulsion est bornée aux muscles de la mâchoire inférieure ; opisthotonos, si la tête et le tronc sont renversés en arrière ; emprosthotonos, s'ils le sont en avant; pleurosthotonos, ou T. latéral, si la flexion se fait sur l'un des côtés. Le plus souvent le tétanos débute parle trismus, avec delaroideur dans le cou ; de là, il se propage rapidement dans le tronc et les membres : il s'accompagne en même temps de crampes et de convulsions tantôt conti nues, tantôt rémittentes avec paroxysmes plus ou moins violents ; le pouls est petit, fréquent, irrégulier, sans fièvre toutefois; la respiration est difficile et entrecoupée; les facultés intellectuelles restent ordinairement intactes. — Parfois le tétanos estspontané et, dans ce cas, il peut avoir pour causes les émotions pénibles, les fatigues, les excès, un refroidissement subit : le plus souvent, il est traumatique et se manifeste surtout chez les blessés atteints de plaies aux extrémités. Les progrès du tétanos s'opposant aux mouvements de la respiration et de la déglutition, ce mal redoutable se termine presque toujours par la mort. Les seuls moyens de le combattre sont la saignée, les ventouses scarifiées, ou les sangsues appliquées en grand nomjjre ii la partie supérieure et le long du rachis, les bains prolongés, les boissons adoucissantes, tièdes, abondantes. On a employé avec quelque succès des inhalations très-courtes dechloroforme, mais c'est un moyen qui demande une ^grande circonspection.
TETARD, nom donné aux jeunes des Batraciens, parce que, dans cet état, ces animaux ne semblent composés que d'une tête et d'une queue. Les Têtards sontaquatiques. Voy. Crenocille et Batraciens.
TÈTE (du lat. testa, dans le sens de crâne), extrémité supérieure du corps humain, qui loge les principaux organes des sens et le principal centre du système nerveux, l'encéphale, c.-à-d. le cerveau et le cervelet. Elle est supportée par le cou et se compose de deux parties principales : le crâne et la face. lui/- ces mots.
Chez les Animaux, la tète occupe la partie antérieure du corps : chez les vertébrés elle se compose, comme chez l'homme, du crâne, de la face, des mâchoires ou du bec ; elle contient toujours la niasse cérébrale et les organes des sens. La tête persiste encore dans la plupart des animaux invertébrés et chez les mollusques à coquille univalve : elle y est distinguée par un rétrécissement plus ou moins sensible et par la présence d'une bouche ou orifice du canal alimentaire ; mais elle devient méconnaissable dans beaucoup d'autrea mollusques (acéphales), et ello disparait complètement dans les derniers échelons du règne animal.
L'étude des races humaines, do leurs migrations,
et le problème de l'ancienneté de l'homme ont forcé les naturalistes à s'occuper particulièrement, depuis Blumenbach, Camper et Betzius, de la collection et de la mensuration des crânes. Au point de vue des proportions relatives des différents diamètres du crâne, on distingue les hommes en plusieurs groupes :1° les brachycéphales, chez qui le rapport du diamètre transversal au diamètre longitudinal maximum est de 85 à 100 ; la tète est alors presque ronde. A ce groupe appartiennent : les Lapons, les Malgaches, les Turcs ei les Italiens modernes ; 2° les dolichocéphales, chez qui cette proportion est de 75 p. 100 et au dessous : tels sont les Noukahiviens, les Hindous, les Esquimaux, les Nègres, les Cafres, les Hottentots; 3° lesmésaticéphalcs, chez qui la proportion varie de 77 à 80 p. 100 : ils comprennent, par ordre, les Allemands, les Busses, les Kalmouks, les Javanais, les Français, les Cosaques, les Chinois, les anciens Grecs, les Bomains, les Brésiliens, les Hollandais. Lorsque la partie antérieure des mâchoires proémine fortement, comme chez le nègre, il y a prognathisme ; lorsque le profil de la face est presqui vertical, comme chez le Kalmouk, il y a orthognuthùme. Les différents degrés de prognathisme ou à'orthognathisme sont mesurés par les valeurs de l'angle facial. Voy. Angle facial, Phrénologie, Physionomie, etc.
En Anatomie, on nomme tête l'extrémité arrondie de certains os longs, comme le fémur et l'humérus.
En Architecture, on nomme tête de clou un ornement de l'époque romano-byzantine en forme de pyramide très-basse et qui rappelle la forme d'une tête de clou.
En Botanique, tête signifie souvent un assemblage d'organes réunis en un faisceau terminal, ou formant un ensemble arrondi : tête de pavot.
On nomme vulgairement: Tête de faïence, la Mésange bleue ; — T. de chien, une espèce de Boa ; T. noire, une espèce de Couleuvre; — T. d'âne, le Chabot, poisson d'eau douce ; T. de lièvre, une espèce de Gobie; T. nue, le Gymnocéphale; — T. blfue, un Papillon du genre Bombyx ; T. de mort, le Sphinx atropos; — T. d'araignée, T. de bécasse, deu\ coquilles du genre Murex ; T. de barbet, une Cérithe ; T. de bœuf, une coquil?j du genre Casque ; T. de dragon ou de serpent, une Porcelaine ; T. de fourmilier, une Pyrule ; T. d'isis, le Murex cannelé.
Tête de Méduse, étoile changeante. Voy. Pkrsée.
TÉTÉMA, espèce du genre Fourmilier, de l'ordre des Passereaux dentirostres. Voy. Fourmilier.
TÈTHYE, Tethya, genre de Spongiaires établi par Lamarck pour des espèces d'épongés de formes tubéreuses ou subglobuleuses et très-fibreuses intérieurement. On en trouve sur nos coi is.
TÊTIÈRE, partie supérieure de la bride, qui passe derrière le toupet du cheval et soutient le mors.
TETRA, contraction du gr. xéxxotpa, quatre, entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme tétradactyle, tetragone, tttrnphyUe, tétrapode, tétrapière, etc., à k doigts, a k angles, à a feuilles, à 4 pieds, à 4 ailes, etc.
TÉTRACORDE (du gr. xexpàxopôo;). sorte de lyre à 4 cordes dont se servaient les anciens (Voy. Harpe et Lyre.) — Il se disait aussi d'une suite de quatre sons par laquelle les tirées divisaient l'étendu nérale de leur échelle musicale. Ut, ré, mi, fa, COUP pofiaieil un tétracorde.
TÈTRADRACI1ME (du gr. x£xp<i8paxu.o;\ poids et monnaie d'argent de i drachmes, usités chez les anciens Grecs, loi/. Drachme.
TÉTRADYNAM1K (du préf. tétra, quatre, et du gr. 0'Jvap.t;, puissance), 15* classe du système de Linné, comprenait des plantes bisexuées, munies de 6étanuV nés, dont 4 plus grandes que les 2 autres. Elle se composait uniquement de la famille des Crua
TÉTRAÈDRE (du préf. tétra, quatre, et du gr. I8pa, hase;, nom donné, en Géométrie, au solide à quatre faces. Un tétraèdre n'est autre chose qu'une
TEXTILE
pyramide triangulaire. 11 est régulier quand les quatre triangles qui forment ses faces sont des triangles équilatéraux égaux.
TÉTRAÉTÉRIDE (du gr. T£Tpa£Tr,pt:), cycle ou période de quatre ans, en usage chez les Athéniens.
TÉTRAGNATHE (du préf. tétra, quatre, et du gr. yvâOo;, mâchoire), Tetragnatha, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, famille des Araignées sédentaires, tribu des Or bitèles : deux paires de mâchoires : corps étroit et long, pattes très-allongées, dirigées en avant et en arrière longitudinalement. L'espèce la plus connue est la T. étendue (T. extenso): corps roussâtre, abdomen d'un vert jaunâtre doré. Cette araignée se trouve sur les buissons, les plantes, surtout près des ruisseaux et des mares.
TÉTRAGOME, Tetragonia, genre de la famille des Portulacées, rapporté par quelques auteurs aux Mésembryanthémées, renferme des végétaux herbacés, à feuilles alternes, planes, charnues; à fleurs jaunes; à fruits coriaces quadrangulaires, remplis d'une noix osseuse. La T. cornue, ou Cresson de la mer du Sud, du cap de Bonne-Espérance, fut introduite en France en 1810 : elle jouit de propriétés antiscorbutiques. La T. étalée, ou Êpinard de la Nouvelle- Zélande, a les mêmes propriétés.
ÏÉTRAG YME (du préf. tétra, quatre, et du gr. Tf\wj, pistil), nom donné, dans le système de Linné, à une classe et à deux ordres de végétaux comprenant des plantes munies de 4 pistils ou d'un pistil à 4 ovaires, 4 styles ou 4 stigmates.
TÉTRAIHT, plante Labiée. Voy. Galéopsis.
TÉTRALOGIE (du gr. TExpaXoyîa), nom donné, chez les Grecs, à quatre pièces dramatiques d'un même auteur, dont les trois premières (formant une trilogie) étaient des tragédies, la quatrième une comédie satirique ou bouffonne, et qui étaient destinées à concourir dans les combats littéraires. Les Sept chefs d'Eschyle faisaient partie d'une tétralogie ainsi composée: Laïus, Œdipe, les Sept chefs, tragédies, et le Sphinx, drame satyrique. La Médée d'Euripide fut donnée avec deux tragédies, Philoctète et Dktys, et un drame satyrique, les Moissonneurs. — Voir Patin, Eludes sur les tragiques grecs.
TÉTRAMÈRES (du préf. tétra, quatre, et du gr. u-éf/o;, partie), 3e section de l'ordre des Coléoptères, renferme ceux de ces insectes qui offrent seulement 4 articles à tous les tarses. Cette section est ordinairement partagée en 7 familles : Rhynchophores, Xylophages, Platysomes, Longicornes, Eupodes, Cycliques, et Clavipalpes.
TÉTRAMÈTRE (du gr. T£Tpâ(X£Tpo;), se disait, chez les anciens, de tout vers composé de 4 pieds. Il y a des tétramètresîambiques, trochaîques, anapestiques, dactyliques, etc.
TÉTRAISDRIE(dupréf. tétra, quatre, et du gr.. àvrjp, àvopô;, organe mâle), 4e classe du système de Linné. Elle renferme les plantes dont les fleurs bisexuées ont quatre étamines libres, égales en hauteur, et formait 4 ordres appelés, d'après le nombre des pistils : T. monogynie, (Scabieuse), T. digynie (Cuscute), T. trigynie(Boscie), T. tétragynie (Houx).
TETRAl'IIARMACON (onguent). Voy. Basilicon.
TETRAPHVLLLVE. Voy. Triphylline.
TETRAPLES (du gr. T£Tpau).à), Bible d'Origène contenant quatre versions grecques de l'Ancien-Testament, celles des Septante, d'Aquila, de Symmaque et de Théodotion.
TÉTRARQUE (du gr. TeTpetpx^ç), nom donné chez les anciens : 1° à un officier militaire commandant quatre compagnies ; 2° au gouverneur d'une tétrarchie. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
TETRAS (du gr. t£xpa|), famille d'Oiseaux, de 1 ordre des Gallinacés, essentiellement caractérisée par une bande nue et le plus souvent mamelonnée, qui tient la place du sourcil; elle comprend : les Coqs de bruyère ou Tétras propr. dits, les Gelinottes ; les Lagopèdes et les Gungns. — Le Tétras propr. dit (T. urogallus) a la taille du paon ; sa queue est arrondie,
son plumage noirâtre et ardoisé ; le mâle relève le* plumes de sa tête en aigrette et fait la roue avec sa queue. On trouve cet oiseau dans les montagnes boisées des pays du nord ; il se nourrit de fruits, de baies, de jeunes pousses, de vers et d'insectes. Caché le jour, il ne se montre guère que le matin et le soir; il est d'un naturel farouche et solitaire, excepté dans la saison des amours : il est impossible de l'apprivoiser. On le chasse pour sa chair, qui est excellente. Parmi les espèces, on distingue : le Tétras averhan, ou Grand Coq de bruyère; le Petit Tétras,. dit Coq de bouleau, Coq à queue fourchue ; le T. Cupidon, le T. phasianelle, etc. — Voy. Gelinotte.
TÉTROROLE (du gr. T£Tpwêo).o;), poids et monnaie des Grecs, valait 4 obolee.
TÉTRODOX (du gr. térpa, quatre, et c>5ov;, oS6vto;, dent), Tetraodon, genre de Poissons plectognathes, de l'ordre des Ostéodermes, famille des Gymnodontes : mâchoires garnies de lames partagées au milieu de manière à présenter l'apparence de quatre dents. Ces poissons ont, de même que les Diodons, la faculté de se gonfler comme un ballon. Quelques espèces ont la peau armée d'aiguillons mobile.-,. Les espèces à peau nue sont électriques. Le Tétrodon du Nil était connu des anciens. Sa chair est muqueuse et peu recherchée.
TETRYLES (du gr. TÉTpa), nom donné, en Chimie,, aux radicaux appelés aussi Butyles et qui fournissent les divers alcools butyliques et leurs dérivés. Ainsi l'on dit alcool, aldéhyde tétrylique, au lieu de buty ligue; tétry lamine, au lieu de buty lamine; téirylène au lieu de butylène. Voy. Butyliqie (alcool).
TETTE-CHÈVRE, nom vulgaire de Y Engoulevent.
TETTIGOMÈTRE (du gr. it^^ù^r^ti., larve de cigale), genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Cicadaires: front qui se confond avec les parties latérales de la tête ; antennes insérées dans une cavité au-dessous des ocelles.
TETTIGONE (du gr. tettiyôvkx), Tettigonia, dite aussi Cicadelle, genre d'Insectes de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille des Cicadaires, renferme des espèces très-voisines de la Cigale et dont le type est la T. verte (T. viridis), longue de 0m,008 : corselet vert, écusson jaune, couvertures des ailes vertes en dessous, noires en dessus ; ailes grisâtres, transparentes ; dessous du corps et des pattes jaune.
TÊTU, marteau à tète carrée avec lequel on abat la pierre, près des arêtes^pour la dégrossir. On s'en sert aussi pour assurer la pierre sur le mortier.
TEUCRIUM, nom latin du genre Germandrèe.
TEUGUE ou togue, terme de Marine. V. Donette.
TEUTHIDÉES (du gr. tevÔé;, calmar), famille de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Acétabulifères, ne renferme que des espèces fossiles, voisines des Calmars.
TEUTHYES, Teuthydidœ, famille de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes et très-voisins des Scombéroïdes, renferme des poissons herbivores, presque tous étrangers à l'Europe. Elle comprend les genres Amphacauthe, Acanthure, Suson, Prionure, Axinure, Priodon et Keris.
TEXTE (du lat. textus). En Philologie, on nomme ainsi les propres paroles d'un auteur, par opposition aux notes ou commentaires. L'établissement ou la restitution du texte est le premier soin du philologue qui donne une édition.
Dans l'Éloquence sacrée, le texte est un passage de l'Écriture qu'un prédicateur prend pour sujet de son sermon et qui revient souvent dans le discours.
En Typographie, on appelle gros-texte un caractère qui est entre le gros-romain et le saint-augustin ; son corps est de quatorze points ; petit-texte, un petit caractère qui est entre la gaillarde et la mignonne ; il porte sept points et demi.
TEXTILE (du lat. textilis), se dit de toute matière qui peut être divisée en fils propres à faire un tissu. La plupart de ces matières sont empruntées au règne végétal (lin, chanvre, coton) ; quelques-unes au-
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règne animal (soie, bjssus), ou même au règne minéral (amiante).
TEXTORES, nom latin de la famille des Tisserands (Oiseaux) de Vieillot.
TUA LA ME du gr. 6à).au.oç, lit nuptial), nom donné, en Botanique : 1* à l'évasement du pédoncule qui porte les fleurs dans les Composées ; 2* à un mode de fructification des Lichens, etc. ; — en Anatomie, à l'endroit où les nerfs prennent leur origine.
THALAMIFLORES, 2e famille des plantes Dicotylédones polypétales à insertion hypogyne, dans la classification de De Candolle.
TIIALASSIDROME (du gr. 8a),â(7<Ttoc, marin, et SpojjLEÛc, coureur), nom scientifique d'un genre d'Oiseaux de mer détaché du genre Pétrel. Voy. ce mot.
THALASSIOPHYTES (du gr. ôaXàdffio;, marin, et çuxôv, plante), nom que donnait Lamouroux aux Algues, aux Phycées, etc. Voy. ces mots.
THALASSITESou Tortues de mer. Voy. Tortdes.
THALER (mot allem.l, monnaie d'argent usitée dans plusieurs pays d'Allemagne et du nord de l'Europe. Depuis la convention de 1857, le thaler usité dans l'Allemagne du Nord, en Autriche, etc., et connu sous le nom de thaler d'association (Vereint/taler, est au titre de 0,900 et pèse 37,r,034 ; sa valeur est de 7 fr. 35 c. On donne plus communément le nom de thaler au demi-thaler, du poids de 18«r,517 et de la valeur de 3 fr. 68 c. — Lesthalers de Danemarck, de Hollande et de Suède, connus sous le nom de Rigsdaler ou Rixdaler, valent respectivement 2 fr. 77 c, 5 fr. 21 c. et 5 fr. 61 c.
THALICTRUM.nom latin botanique du genre Pigamon. Voy. ce mot.
tu AME, Thalia, genre de la famille des Cannacées, se compose de plantes herbacées vivaces de l'Amérique tropicale : tiges et feuilles couvertes d'une poussière glauque; fleurs en épi dans une spathe bivalve. La T. blanche \T. dea/bata, Peronia utricta) s'élève de 1 à 2"° et donne de belles fleurs d'un rouge cramoisi foncé : elle sert à orner les bassins; l'hiver on la tient en serre
thalib, astéroïde. Voy. Planètes.
THALLE (du gr. 8a).).6ç, rameau), Thallus, nom donné, en Botanique, à ^'organe des Lichens, qui porte la fructification. Voy. Lichen.
TIIALLITE, variété à'Épidote, de couleur verte.
Voy. ÉP1D0TE.
THALLIUM (du gr. OàW.w, verdir ; à cause de la raie verte qu'il produit dans le spectre , métal brillant, gris, et qui ressemble beaucoup au cadmium: densité 11, 8, équivalent 204. Il fond à 290° ; chauffé à l'air, il se volatilise au rouge en donnant des vapeurs brunes d'oxyde. Par ses propriétés chimiques, le thallium se rapproche du plomb et du potassium ; il donne deux classes de sels cristallisables, les se's thatleux et les sels thalliques : les oxydes correspondants ont pour formules: T1*0 et T1*03. On retire le thallium de certaines pyrites. Pour cela, on les distille dans des cornues de fer et on reprend le soufre passé à la distillation par du sulfure de carbone qui laisse le sulfure de thallium comme résidu ; on transforme ce sulfure en chlorure ou sulfate, puis on met en liberté le métal par le zinc ou la pile. Toutes les combinaisons du thallium sont vénéneuses. — Ce métal, entrevu par l'Anglais W. Crookes, a été isolé en 1862 par M. Laniy.
THALWEG (de l'allem. Tkull, vallée, et Weg, OheminJ s c'est le milieu du courant d'un fleuve, d'une rivière. Le thalweg joue un rôle important dans la délimitation dos frontières.
THAMNOPHILU8 , nom latin scientifique du genre Hutara. Voy. ce mot.
THAPSIE, Tfmpsia, genre do la famille des Ombejhfères, type delà tribu des Thapsiées,* pour type la T. gargamque, plante herbacée vivace de lltaJue méridionale et de la Sicile. Les anciens l'employaient fréquemment en médecine ; on en retire encore une résine qui entre dans la préparation du sparadrap.
THAUMANTIAS, genre de Méduses établi par Eschscholtz et type de la famille des Thaumantiadées. Voy. Méui sk.
THAUMATURGE 'du gr. Qayu,aToupYÔO. Ce mot désigne, dans l'Eglise catholique, les saints qui se sont rendus célèbres par leurs miracles : c'est dans ce sens qu'on dit St Grégoire le thaumaturge. On a également donné ce nom de nos jours a Gassner, au prince Alex, de Hohenlohe et a quelques autres, dont la puissance est encore un problème. — Il se prend aussi en mauvaise part en parlant de ceux qui font de faux miracles : les prêtres égyptiens, qui luttèrent contre Moïse, Simon le Magicien, Apollonius de Tyane, étaient des thaumaturge».
Sous le titre de Thcumaturgus physicus, le P. Schott a donné un traité de Magie naturelle.
THÉ, Thea, genre de la famille des Ternstrœmiacées, tribu des Camelliées, renferme des arbres et des arbrisseaux exotiques, à rameaux brunâtres ; à feuilles alternes, ovales, lancéolées, dentées sur leurs bords ; à fleurs blanches, d'une odeur agréable ; fruit capsulaire à 2 ou 3 loges. — L'espèce type est le Thé de Chine [Thea sinensis), vulg. Arbre a thé : c'est un arbrisseau de 1 à 2œ,à feuilles persistantes, d'un beau vert en dessus, d'un vert pâle en dessous. A cette espèce se rattachent deux variétés, que quelques botanistes considèrent comme des espèces distinctes: le Thé vert (T. viridù), d'une taille plus élevée, à feuilles plus étroites, à fleurs à 9 pétales ; et le Thé bou (T. bohea), à feuilles un peu rugueuses, à fleurs à 6 pétales. On distingue encore le Thé sesangua ou sasangua, à rameaux sarmenteux ; à feuilles lancéolées, luisantes, arquées en arrière ; à fleurs blanches, dont les pétales sont plus longs que dans les espèces précédentes.
Le Thé est cultivé en Chine de temps immémorial, et c'est encore ce pays qui fournit au commerce les thés les plus recherchés. De la Chine, la culture du thé a été importée dans l'Inde, où elle se fait en grand, surtout dans la province d'Assam ; au Brésil, aux lies Maurice et de la Réunion.
Ce qui constitue le thé du commerce, ce 3ont les plus jeunes feuilles de l'arbre à thé cueillies et desséchées. On les prépare avec les plus grandes précautions. Dès que les feuilles ont été récoltées et triées, des ouvriers les plongent un instant danbouillante, les retirent ensuite, les font égoutter et les jettent sur des plaques de fer chauffées. On les étend alors sur des nattes, où on les roule avec la paume de la main jusqu'à leur complet refroidissement : elles prennent ainsi la forme de petits rouleaux ridés, de couleur verdàtre, brune ou gri-àtre, d'une odeur aromatique et d'une saveur ap: quoique amère et un peu styptique ; les Chinois les aromatisent quelquefois par le mélange des fleurs odoriférantes de VOtea fragranstdu Came/lin gua, et surtout des Roies-thé. Les thés fins, destinés à l'exportation, sont mis dans des caisses de forme cubique, vernissées, doublées d'étain, de plomb, de feuilles sèches et de papier peint. On appelle thé* de caravane les thés envoyés en Russie par voie de terre : ils sont enfermés dans des caisses semblables à celles qui viennent d'être décrites, revêtues de nattes de bambou ou recouvertes en peau : ce sent en général les thés les plus estimés. — Tout variétés de thés du commerce se divisent en deux groupes, qui ne diffèrent guère que par les pro de fabrication : les thés verts, simplement des> et le plus souvent colorés au moyen d'une poudre faite avec du plâtre et de l'indigo: ils sont plu tringents et plus aromatiques; et les thé* noin ont une couleur brune, duo sans doute à co leur fait subir une sorte de fermentation : ils sont plus doux. On distingue parmi les thés noii variétés dites pt'ko.p* ko d'A <sam, oram, non-, congo, souchong, pourhong, ning-yong, long, campoy,caper et b"hen ; parmi les thés les variétés dites hyton, hyson junior ou hyswen,
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choulan, nysonskin, poudre à canon, thé impérial ou perlé et tun-ke.
L'analyse chimique a trouvé dans le thé du tannin, une huile volatile, de la cire et de la résine, de la gomme, une matière exti'active, des substances azotées analogues à l'albumine, quelques sels, et un alcaloïde qu'on a appelé théine, et qui est identique avec la caféine. Voy. ce mot.
L'usage du thé pris en infusion est depuis longtemps répandu en Chine, mais son introduction en Europe est fort récente : elle ne remonte pas au delà du xvne siècle. La consommation du thé était déjà très-considérable en Angleterre à la fin du siècle dernier ; aujourd'hui, elle dépasse annuellement 12 millions de kilogr. L'usage en est relativement moins répandu en France. — Le thé peut être employé comme médicament ou comme boisson d'agrément. En qualité de médicament, on l'administre surtout comme excitant, digestif et tonique ; on l'a quelquefois donné comme sudorifique, mais alors il doit surtout ses propriétés à l'eau chaude. Le thé convient parfaitement aux constitutions molles, lymphatiques, aux habitants des climats froids, humides et brumeux, tels que ceux de la Hollande et de l'Angleterre. Pris comme boisson d'agrément, c'est un excellent diffusible ; mais à haute dose, il agit sur le système nerveux : comme le café, il éveille l'esprit, détermine une agitation qui commande le mouvement et cause de l'insomnie. Si l'on en fait abus, il peut irriter l'estomac et produire, chez certaines personnes prédisposées, des palpitations, des névralgies, etc. — On doit à M. Péligot des recherches sur la composition chimique du thé, etàM.Houssaye une Monographie du Thé (Paris, 1843 .
On nomme : Thé a" Amérique, la Capraire et l'Ayapana; Thé de Bogota, la Symploque ; Thé de Bourbon, l'Angrec ; Thé du Chili, le Psoralier ; Thé d'Europe, la Véronique ; Thé de France, la Sauge, la Mélisse officinale ; Thé du Labrador, le Lédon ; Thé du Mexique, la Capraire biflore et l'Ambroisie ansérine ; Thé des Norwégiens, la Ronce du Nord; Thé du Paraguay, le Psoralier, l'Érythroxyle, et une espèce de Houx nommée aussi Maté ( Voy. Maté) ; Thé de Pensylvanie ou d'Oswego, laMonarde; Thé suisse, le Falltranck. Voy. ce mot.
THÉACÉES, nom donné par M. de Mirbel à une famille de plantes qui correspond à la tribu des Camelliées dans la famille des Ternstrœmiacées.
THÉÂTRE (du gr. 6sdtTpov). Les Grecs n'eurent d'abord que des théâtres de bois : le premier théâtre en pierre (T. de Bacchus) fut construit à Athènes vers 500 av. J.-C. Les théâtres grecs étaient ordinairement adossés à une colline, sur la pente de laquelle les gradins s'élevaient en amphithéâtre demicirculaire; l'aire qui séparait de la scène les gradins de l'amphithéâtre était appelé orchestre et servait aux évolutions du chœur ; sur le front de la scène, mais en contrebas, s'élevait l'estrade des musiciens (thyméle^au milieu de laquelle était l'autel de Bacchus; la *cène elle-même (Voy. Scène), plus profonde que large, était entourée, au fond et sur les deux ailes, de trois corps de bâtiments destinés à porter les décorations, à remiser les machines et tout le matériel du théâtre, ainsi qu'à loger les acteurs. L'espace où se jouait la pièce, c.-à-d. la partie antérieure de la scène {proscénion, logéion), était libre et communiquait par des degrés avec le thymélé et l'orchestre. Les ruines, assez bien conservées, du théâtre de Pompéies peuvent donner une idée de ce qu'était un théâtre grec — Chez les Romains, les théâtres étaient d'immenses édifices qui pouvaient contenir depuis 20000 jusqu'à plus de 60000 spectateurs ; comme les théâtres grecs ils étaient à ciel ouvert et garantis par une toile (velarium) du soleil et de la pluie. Leur forme était celle aussi d'un hémicycle, dont l'espace semi-circulaire (cavea) était garni de rangs de gradins pour les spectateurs : ces gradins étaient séparés de distance en distance par
des passages pour la circulation et coupés par des escaliers ; supérieurement, ils étaient terminés par un vaste portique. La scène (pulpitum) était la partie où jouaient les acteurs, et comme il n'y avait pas de chœur, l'espace vide, laissé par l'orchestre, était occupé parles sièges des vestales, des magistrats et des principaux citoyens. La toile (aulœum), au lieu de se lever comme chez nous, s'abaissait quand la représentation commençait, et disparaissait dans une ouverture ménagée entre la scène et l'orchestre. Derrière la scène se trouvait une construction (postsceniam) servant de vestiaire et de foyer pour les acteurs, ainsi que de magasin pour les décors et les machines. On en peut juger par le Théâtre de Marceltus, à Rome, et par le Théâtre d'Orange, en France (Voy. Amphithéâtre, Odéon, Cirque, etc.). — Les théâtres modernes diffèrent beaucoup des théâtres anciens par leur étendue et par leur disposition ; ce sont des salles couvertes et éclairées par des lumières artificielles. Leur système de construction ne remonte pas au delà du xvi' siècle. Paris possède le Théâtre français, l'Opéra, le Théâtre italien, l'Opéra comique, l'Oaéon, le Théâtre lyrique, le Vaudeville, les Variétés, le Gymnase, le Palais-Royal, l'Ambigu, la Gaité, le Cirque, etc. Dans les départements, on cite les théâtres de Bordeaux, Lyon, Marseille, Rouen, le Havre, etc. A l'étranger, on remarque la Scala de Milan, le théâtre de Turin, ceux de la Fenice à Venise, de San Carlo à Naples, de Coccomero à Florence ; les théâtres de Munich, de Berlin, de Carlsruhe, de Darmstadt, à! Alexandrine à St-Pétersbourg; de Covent-garden, de Drury-lane, de Haymarket à Londres, etc.
Quant à l'Art théâtral ou Art dramatique, Voy. les art. Tragédie, Comédie, Drame, Spectacles, etc. Le Théâtre des Grecs du P. Brumoy, complété par RochefortetLaporte-Dutheil; le Théâtre des Latins de T.-B. Levée et de MM. Duval ; les Chefs-d'œtryre des Théâtres étrangers, de MM. Aignan, Andrieux, de Barante, etc., enfin le Répertoiredu théâtre français, offrent le recueil des principales pièces de théâtre. — Pour l'histoire et l'appréciation de ce, genre de littérature, on peut consulter : Patin, Études sur les tragiques grecs ; A.-W. Schlegel, Cours de littérature dramatique ; l'Histoire universelle des théâtres de Desfontaines et Coupé (1779-81), et celle d'A. Royer (1868 et suiv.) ; les Origines du théâtre moderne, par Ch. Magnin ; les Etudes sur les mystères, d'Onésime Leroy ; le Théâtre finançais du moyen âge, par de Monmerqué et Francisque Michel ; la thèse de M. A. Chassangsur les Essais dramatiques imités de l'antiquité aux xiv* et xve siècles, etc.
théâtre-français ou comédie française. L'origine du Théâtre-français remonte à l'acquisition que les Confrères de la Passion firent en 1548 de l'ancien hôtel des ducs de Bourgogne, situé rue Mauconseil; la Société de la Comédie française ne date que du 25 août 1680, époque de la réunion de la troupe de l'Hôtel de Bourgogne avec celle de la rue Mazarine. La Comédie française fut successivement établie ru» de l'Ancienne Comédie (1689), aux Tuileries (1770), puis sur l'emplacement où est aujourd'hui l'Odéon (1782) ; elle ne vint définitivement s'installer rue Richelieu que vers la fin du Directoire. Le point de départ de la Société actuelle est l'acte de société passé à Paris le 22 germinal an XII ; le 15 octobre 1812 fut rendu le fameux décret de Moscou dont les dispositions ont été modifiées par les ordonn. de 1816 et 1822, et par les décrets du 27 avril 1850 et du 19 nov. 1859. — Le Théâtre français partage avec l'Odéon, dit Second Théâtre français, le monopole de l'ancien répertoire. — Les principaux acteurs qui ont illustré la Comédie française sont, au xvu' siècle, les deux Michel, Baron, Bellerose; Brécourt, Floridor, Lagrange, Mondory, Montfleury ; la Béjart, la Champmeslé, Raymond-Poisson ; au xviii', Armand, Bellecour, Ph. Poisson, les deux Quinault- Dufresne, Granval, Préville, Lekain: M11" Duclos,
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Adrienne Lecouvreur, Gaussin, Dangeville, Clairon, Dumesnil, Luzy, Sainval; depuis 1790, Monvel-Dugazon, Grandmesnil, les Baptiste, Fleury, St-Fal, St-Prix, Mole, Larive ; Talma, Lafond, Joanny, Ligier, Desmousseaux, Montrose, Samson, Provost, Régnier, Bressant, Got, Coquelin, etc. ; M"" Vestris, Candeille, Contât, Devienne, Raucourt, Bourgoin, Volnais, Duchesnois, Georges, Mars, Rachel, Plessy, les deux Brohan, Favart, etc.
L'Histoire du Théâtre français a été écrite par les frères Parfaict (1734-69), puis continuée par MM. Etienne et Martainville. M. H. Lucas a donné, •en abrégé, une Histoire philosophique et littéraire du Théâtre français (1843 et 1847).
Depuis le 1" juillet 1864, les théâtres en France jouissent d'une liberté complète. Un décret du 29 septembre 1870 a môme supprimé la commission d'examen des ouvrages dramatiques. Pour la législation antérieure, consulter : Simonet, Traité de la police administrative des théâtres (1850), ainsi que Lacan et Paulmier, Commentaire sur la législation et la jurisprudence des théâtres (1853).
TliEBAÏiNE, alcaloïde trouvé dans l'opium, sert à préparer l'extrait tliébaïque (opium sans narcotine).
THÉCLDÉE, Thecidea, genre de Mollusques brachiopodes, de l'ordre des Cirrhidés et type de la •famille des Thécididées ou Thécidées: coquille irrégulière, de contexture perforée, à deux valves trèsinégales : la grande, généralement fixée par le cro- •chet, présente une aréa imperforée ; à l'intérieur, la petite valve offre une seule apophyse creusée de 2 à 6 sinus latéraux. Les Thécidées vivent aujourd'hui dans les mers très-profondes ; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage bajocien.
THÉENE, alcaloïde. Voy. Thé et Cafuéne.
i h lis, synonyme de HJiododendron. Voy. ce mot.
THÉISME (du gr. Qzô;t Dieu), doctrine qui admet l'existence d'un Dieu (Voy. Dieu). On nomme théistes les philosophes qui la professent. Le théisme s'oppose à l'athéisme, et le déisme à la croyance en une religion révélée. Voy. Déisme.
TliELPIlUSE ou teli'Hise, Te/phusa, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Catométopes, renferme des espèces de Crabes qui font leur séjour habituel dans les rivières, ce qui les avait d'abord fait appeler Potamophiles. La T. fluviatile, longue de 0m,07, se trouve dans le midi de l'Italie, en Grèce, en Egypte, en Syrie, et habite les ruisseaux, les rivières, se tenant sous les pierres. Sa chair est estimée.
THÉLYGOiVE, Thelygonium, genre de la famille des Urticées, a été établi pour une seule espèce, le T. charnu (T. cynocrambe) qui habite les crevasses des rochers de la Méditerranée : tige herbacée, succulente,, qui se ramifie et qui s'étale en divers sens ; feuilles ovales et charnues ; fleurs monoïques ; fruits globuleux, secs, couverts d'une poussière blanche, «omposée de cristaux d'oxalate calcaire.
THÉLYPHONES, The/yphoni, groupe d'Arachnides, de l'ordre des Scorpionides, renferme des espèces à queue filiforme et dépourvue d'aiguillon ; les principales sont le T. géant, du Mexique, et le T. à queue, des Indes orientales. On doute que ces scorpions soient venimeux.
THÈME (du gr. 6f,u.a), se dit en général de tout sujet, matière ou proposition, que l'on entreprend de prouver ou d'éclaircir. Ainsi, dans un sermon, on donne le nom de thème au texte de l'Écriture qui sert de début au prédicateur et auquel il rapporte tout son discours.
En Grammaire, on entend par thème : 1° soit le radical primitif de tout mot qui se décline ou se conjugue, soit, et spécialement en grec, le présent du verbe, parce que c'est le premier temps qu'on pose pour en tirer les autres; 2" les morceaux qu'on donne aux écoliers à traduire de la languoqu'ils savent dans :ellea qu'ils apprennent: en co sens, on oppose le i i'.<-iiu' ;'i 1,-.. version. La nécessité do co :'enre d'exer-
cices pour bien apprendre une langue est incontestée, et il aété composé poury former les écoliers dans ebaque langue de nombreux recueils et des traités didactiques ; tels sont les Conseils pour faire un thème latin de Goffaux, les Méthodes pour les thèmes grecs d'Alexandre et de Longueville, le Cours raisonné de thèmes anglais de Spiers, etc., mais la question de savoir s'il faut commencer l'étude des langues par l'exercice du thème ou par celui de la version partagé les Grammairiens.
En Musique, thème se dit de l'air sur lequel on compose des variations ; on dit aussi sujet oumotif.
En Astrologie, on nommait thème céleste, ou simplement thème, la position où se trouvent les astres au moment de la naissance de quelqu'un et par rapport au lieu où il est né, position d'après laquelle on tirait l'horoscope. Voy. ce mot.
Dans l'empire d'Orient, on a donné le nom de thème au corps de troupes chargé de la garde d'une province, et dans la suite, à la province elle-même.
THÉMIS, astéroïde. Voy. Plamites.
THÉIVAR du gr. 0:vocp), saillie qui se trouve, dans la paume de la main, à la base du pouce, et que forment les muscles court abducteur, opposant, et court fléchisseur du pouce.
THÉNARDITE. Voy. Soude sulfatée.
THEOBROMA fc.-àd. en grec nourriture des dieux), nom latin botanique du Cacaoïjer (Voy. ce mot). — On appelle T/iéobtomine une base organique qui existe dans le cacao : elle est peu soluble dans l'eau, d'un goût amer et peut se volatiliser. Formule: CHSAzK)*-
THÉOCRATIE (du gr. âeoxpaTÎa), gouvernement où les chefs de la nation sont regardés comme étant les ministres de Dieu môme. Le gouvernement dos Israélites, avant qu'ils eussent un roi, ('tait ai ritable théocratie. L'Egypte fut primitivement gouvernée par les prêtres au nom de leurs dieux. Le Pérou le fut de môme par les Incas, que l'on r dait comme fils du Soleil. Mahomet, parlant au nom de Dieu, exerçait un pouvoir théocratique. Le vernement du Grand Lama au Thibet, celui qif çaient en Amérique les chefs des Mormons, sont encore des exemples de théocratie. — On a aussi appliqué le nom do théocratie au gouvernement du pape tel qu'il était au moyen âge : Joseph de .Maistre, dans son livre Du Pape, s'est montré chaud partisan de la théocratie, et a soutenu la suprématie temporelle et universelledu souverain pontife.
TUÉODICÉE (du gr. Oso;,Dieu, et 6îxt), justice , titre donné par Leibnitz à ses Essais sur la oonté de Dieu, la liberté de l'homme et roriyine du mal, dans lesquels il répond aux objections de Bayle contre la justice de Dieu et montre que l'existence du mal se concilie avec celle de la Providence. — Depuis lui, on a étendu le nom de théodicée à la théologie naturelle tout entière. Voy. ce mot.
THÉODOLITE (orig. inc), instrument d'Optique, a l'aide duquel on mesure, en Géodésie, la réduction des angles à l'horizon, c.-à-d. leur projection sur le plan horizontal. Il se compose essentiellement d'un limbe ou cercle divisé que l'on peut rendre horizontal à l'aide de vis calâmes. Au centre de ce limbe s'élève un axe perpendiculaire h son plan, contre lequel est appliqué un second limbe dont le plan est par suite vertical. Les déplacements de ce limbe autour de l'axe sont indiqués sur le limbe horizontal par les déplacements d'une alidade ou d'un curseur. Enfin une lunette pont se mouvoir autour du centre du limbe vertical et dans son plan. Pour déterminer a l'aide de cet instrument la réduction d'un angle à l'horizon, on le place .m s, mmel 'I'' cet angle et l'on amène successivement la lunette a viser les points qui déterminent les deoi
», Le résultat cherché est représenté par l'are dont i- curseur s'est déplacé sur le limbe horiao Le théodolite peut servir encore a déterminer 'l'on seul coup, a l'aide de lectures effectuées sur les il
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limbes, l'azimut et la distance zénithale d'une étoile sur laquelle la lunette se trouve braquée. — Les premiers théodolites paraissent avoir été construits en Angleterre: ceux de Ramsden, opticien de Londres, étaient fort estimés à la fin du siècle dernier. Cet instrument a été perfectionné en France par Borda,_ Fortin et Gambey.
THÉOGONIE (du gr. âeoyovîa), titre d'un ancien poème grecdans lequel Hésiode expose un système de cosmogonie {Voy. ce mot), sous une forme mythologique et en enseignant la filiation des dieux. Il a été commenté par M. Guigniaut {Delà Théogonie d'Hésiode, 1835). — Par extension, on dit dans le même sens la Théogonie des Indiens, des Égyptiens, etc.
THÉOLOGAL, chanoine institué dans le chapitre d'une église cathédrale ou collégiale, pour enseigner la théologie et prêcher en certaines occasions.
Vertus théologales. Voy. Verto.
THÉOLOGIE (du gr. ÔeoXoYta), science de Dieu et de ses attributs.
I. Théologie naturelle. Cette dénomination, empruntée par St Augustin à Varron et à l'antiquité, désigne la connaissance de Dieu fondée sur les seules notions de la raison humaine. Cette connaissance, démontrée par les plus grands docteurs de l'Église aussi bien que par les philosophes de tous les temps, ne saurait être niée au nom de la révélation, sans détruire ensemble la révélation et la raison. « L'existence de Dieu, dit St Thomas d'Aquin, est une de ces vérités qui ne sont pas des articles de foi, mais qui servent aux articles de foi de préambule, et la foi suppose la connaissance naturelle, comme la grâce la nature ». — La Théologie naturelle, appelée aussi Théodicée, comprend deux questions, la démonstration de l'existence de Dieu, celle de ses attributs et de ses rapports avec le monde {Voy. Dieu et Providence). Les écrits les plus célèbres sur ce sujet sont : 1° au point de vue dogmatique, Platon, Timée, Lois ; Aristote, Métaphysique {\\v. xn); Cicéron,Z)e la nature des dieux; Plotin, Ennéades (trad. de M. Bouillet) ; St Augustin, De la vraie religion, De la cité de Dieu, De la Trinité ; St Anselme, Proslogium, Monologium ; St Thomas d'Aquin, Somme contre les Gentils, Somme de théologie; Descartes, Méditations ; Bossuet, Connaissance de Dieu et de soi-même ; Fénelon , Traité de l'existence de Dieu ; Malebranche, Entretiens sur la métaphysique ; Leibnitz, Théodicée ; Clarke, Démonstration ae l'existence et des attributs de Dieu ; Kant, Critique de la raison pratique ; Maret, Théodicée chrétienne ; Gratry, Connaissance de Dieu; J. Simon, la Religion naturelle; etc. ; 2° au point de vue historique et critique, J. Simon, Théodicée de Platon et d' Aristote ; Ch. Jourdain, Philosophie de St Thomas d'Aquin ; Kant, Critique de la raison pure; Saisset, Essai de philosophie religieuse ; Ch. de Rémusat, Philosophie religieuse (De la théologie naturelle en France et en Angleterre) ; Caro, L'Idée de Dieu et ses nouveaux critiques ; Ravaisson, Philosophie au xix' siècle. Voy. Métaphysique.
II. La Théologie révélée, ou Théologie propr. dite, basée sur la révélation, comprend deux parties : le dogme et la morale , ce qu'il faut croire et ce qu'il faut pratiquer ; d'où sa division en T. dogmatique et J. morale. Sous le rapport de la méthode, on distingue la T. positive, qui admet une manière moins didactique, un style plus oratoire, et qui se trouve dans les écrits desSts Pères, spécialement de St Augustin, et la T. scolastique, qui suit une marche plus rigoureuse, définissant, divisant, distinguant, argumentant, et usant de toutes les ressources de la dialectique. Cette seconde méthode paraît avoir été d'abord employée chez les Grecs, par St JeanDamascène; chez les Latins, elle a été mise en oeuvre par St Anselme. Elle a été surtout pratiquée par Pierre Lombard, et, un peu plus tard, par St Thomas d'Aquin, qui en a donné le modèle dans sa Somme Parmi les théologiens plus récents, les plus célèbres sont Sua-
rez, Tournely, Billuart, Collet, don Liguori, le P. Perrone. Les ouvrages généralement adoptés en France pour l'enseignement théologique sont ceux de Mgr Gousset, de Mgr Bouvier, de Bailly, de M. Carrière. Richard a donné un Dictionnaire des sciences ecclésiastiques (1760),etBergier un Dictionnaire théologique (1789, complété par Mgr Doney, 1853). L'Histoire de la Théologie (jusqu'à St Bernard; a été écrite par D.-Bonav. d'Argonne (Lucques, 1785), et par Staudlin (en allem., 1810-11). L'abbé Goschler a publié un Dictionnaire encyclopédique de la Théologie catholique (trad. de l'alîem. de Wetzer et Welte, 1858 et ann. suiv.).— Voy. aussi Exégèse et Herméneutique.
Facultés de Théologie, corps chargés de l'enseignement de la Théologie. Ces Facultés, qui jetèrent tant d'éclat au moyen âge, et au premier rang desquelles se plaçaient la Faculté de Paris et la Sorbonne, ont aujourd'hui beaucoup perdu de leur renommée et de leur importance. En 1876, on comptait, en France, 5 Facultés de théologie catholique, àParis, Aix, Bordeaux, Lyon et Rouen; et une Faculté <l<: théologie protestante, à Montauban.
THEOPIIILANTHROPES (c.-à-d. amis de Dieu et des hommes j. Voy. ce motau Dict. d'Hist. et de Géogr.
THÉOPHRASTE, Theophrasta, genre type de la famille desThéophrastées.necomprend guère qu'une seule espèce, le T. de Jussieu, petit arbre de l'Amérique tropicale, à grandes feuilles ramassées au sommet d'un tronc simple. — La famille des Théophrastées, détachée de celle des Myrsinées, renferme les genres^ Theophrasta, Jacquinia, Clavij'a, etc.
THEORBE, instrument de Musique. Voy. Téorbe.
THÉORÈME (du gr. ôewpiixa), se dit, en Mathématiques, d'une proposition que l'on rend évidente au moyen d'une démonstration : on l'oppose à problème. Cette proposition : Les trois angles d'un triangle rectiligne sont égaux à deux droits, est un théorème. Ce sont surtout les vérités de l'Arithmétique, de l'Algèbre et de la Géométrie que l'on démontre sous forme de théorèmes. Cependant Spinosa, Wolf et quelques autres, ont essayé de démontrer sous cette forme leurs doctrines philosophiques.
THÉORIE (du gr. âewpioc, contemplation). Tantôt ce mot se dit de toute connaissance qui s'arrête à la simple spéculation sans passer à l'action, et alors on oppose la théorie à la pratique ; tantôt il désigne un ensemble de connaissances enchaînées de manière à donner l'explication complète d'un certain ordre de faits : c'est dans ce sens qu'on dit en Physique : la théorie mécanique de la chaleur, la théorie de lèlectricitè, de la gravitation, etc.
Il s'entend particulièrement, dans l'Art militaire, des principes de la tactique, de la science des manœuvres, des exercices de la troupe. Chaque arme a sa théorie particulière. Voy. Tactique et Armes.
Les Grecs donnaient le nom de théories aux députations solennelles qu'ils envoyaient à Delphes, à Tempe, à Délos, etc., pour honorer certaines divinités; les membres de la députation s'appelaient théores. La théorie qu'Athènes envoyait tous les ans à Délos était surtout célèbre. La galère paralienne transportait les théores et, pendant toute la durée de leur voyage, qui était de 30 jours, la ville était en fêtes et l'on ne pouvait exécuter aucun condamné.
THÉOSOPHIE (du gr. 6eô;, Dieu, et ffoçta, science), doctrine qui se donne pour une inspiration divine, sans être cependant l'objet d'une révélation positive. Les théosophes forment une école de philosophes mystiques qui, dédaignant la raison humaine et se croyant éclairés par un principe intime et surnaturel, mêlent ensemble l'enihousiasme et l'observation de la nature, l'extase et la philosophie, la théologie et l'alchimie, la métaphysique et la médecine. On en trouve l'analogue dans les mystiques de tous les temps ; mais les théosophes propr. dits ne datent que du xvi' siècle, et commencent avec Paracelse. On les divise en deux branches : l'une, populaire, plus mystique que savante, à laquelle appar
THERMODYNAMIQUE
tiennent J. Bœlim, Swedenborg, Martinez-Pasqualis et St- Martin ; l'autre, savante, plus philosophique que théologique, à laquelle se rattachent Paracelse, Corn. Agrippa, Val. Weigel, Rob. Fludd, Van Helmont., Voy. Illuminés.
THÈQUE (du gr. dr,xT), boite), se dit, en Botanique : 1° de l'urne des Mousses ; 2" des conceptacles qui renferment les organes de la fructification des Lichens. Voy. Licm \acées.
THÉRAPEUTES, secte juive. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
THÉRAPEUTIQUE (du gr. CepaT-cyrixô), partie de la Médecine qui a pour objet le traitement des maladies, c.-à-d. qui donne des préceptes sur le choix et l'administration des moyens curatifs et des médicaments. — Voir : A.-L.-J. Bayle, Bibliothèque de thérapeutique (1828-37) ; Trousseau et Pidoux, Traités de matière médicale et de thérapeutique (1837); F.-V. Mérat et A.-J. Delens, Dictionnaire universel de thérapeutique (1829-46/ ; Bouchardat, Annuaire de thérapeutique (1841 et suiv.), etc.
THÉRAPHOSES, nom donné par M. Walckenaèr à une tribu de l'ordre des Aranéides, dans laquelle il range les genres Mygale, Oletera, Actinopus, Missulenul Calommata et Cyrtocephalus.
THERATE (du gr. OTipa-nîç, chasseur), Therates, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Cicindélètes et voisin des Collyris, ne renferme que des espèces exotiques.
THÉRIAQUE (du gr. (bjpiaxirç), médicament qu'on a longtemps employé comme stomachique et comme calmant, et qu'on croyait propre à combattre les poisons et à guérir les morsures des animaux venimeux : d'où son nom (du gr. G^p, bête dangereuse). Il y avait plusieurs sortes de thériaque ; mais on donnait surtout ce nom à un électuaire imaginé,dit-on , par Andromaque, médecin de Crète, ou, selon d'autres, par Mithridate, roi de Pont. La formule originale s'en trouve dans Galien. Elle offre un bizarre assemblage de substances hétérogènes : trochisques de scille, de vipères, poivre long, opium, agaric blanc, iris de Florence, cannelle fine, scordium, roses rouges sèches, semences de navet sauvage, suc de réglisse purifié, baume de la Mecque, racines de potentilleet de gingembre, feuilles de dictame, sommités de marrube, nard indien, jonc odorant, safran, poivre noir, écorce de citron, racines de gentiane, d'acorus, de valériane ; térébenthine de Chio, sommités de millepertuis, d'amome ; semences d'anis, de fenouil, de séséli ; gomme arabique, terre de Lemnos, miel de Narbonne, vin d'Espagne, racine de petite aristoloche, bitume de Judée, encens en larmes, etc. — Pendant longtemps ce fut Venise qui eut le privilège de fournir la thériaque à toute l'Europe ; on l'y préparait chaque année avec solennité. Aujourd'hui, les Pharmaciens peuvent la faire partout en suivant le Codex, où elle a été fort simplifiée.
On appelle Thériaque allemande l'extrait de Genièvre ; T. des pauvres, le Diatessaron.
THÉR1DION (du gr. GïiptSiov, petite bête), genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, renferme des araignées très-petites, ayant 8 yeux presque égaux entre eux, une lèvre courte, des mâchoires inclinées sur la lèvre, allongées et étroites ; des pattes fines et allongées. Le T. bienfaisant (T. bénignum), ou Petite araignée de raisin, est long de 0in,004 et d'un brun fauve; son abdomen est ovale et globuleux. Cette espèce fait une petite toile irrégulière qui est très-fine, mais qui suffit pour préserver les raisins de la morsure des autres insectes : d'où son nom de bénigne. — Voy. Latrodecte.
THERMALES (EAUX). Voij. Eaux.
THERMES (du lat. thermœ, du gr. 0Épu.oc), bains publics de l'ancienne Rome. lisse composaient: 1° des diverses salles spécialement destinées au service des bains : Yapodytérion, où les baigneurs se déshabillaient ; le frwidarium, pour lo bain froid ; le tepidarium, pour le bain tiède; Le sudatorium,
pour le bain de vapeur, le caldarium, ou étuve se* che ; Yunctorium, où, après le bain, le baigneur se faisait essuyer, frictionner et parfumer ; 2° de galeries pour les exercices de la paume, de la lutte et autres jeux gymniques; 3° de salles de conversation et de cours et portiques pour la promenade. Tout le monde y était admis sans distinction, les grandes personnes pour un quadrant (20 c), les enfants gratis : les sexes étaient séparés. — Le luxe de ces bains publics commença sous le règne d'Auguste lorsque le peuple put jouir des thermes qui lui furent légués par Agrippa : ces thermes, situés au milieu du Champ-de-Mars, avaient plus de 37000m* de superficie. Sous les empereurs suivants furent construits des thermes encore plus magnifique, ceux de Néron ou T. alexandrins, de Novatius, de Titus, de Caracalla (les plus vastes de tous), de Dioctétien et de Constantin. Les provinces eurent aussi leurs thermes, qui rivalisaient avec ceux de Rome ; on voit encore, à Paris, dans les dépendances du musée de Cluny, les ruines des T. de Julien, qui faisaient partie du palais construit par cet em pereur au sud de Lutèce.
THERMIDOR (du gr. Oepjiô;, chaud), 11e mois du calendrier républicain. Voy. Cale:\drier.
THERMORAROMÈTRE. Voy. Symfiézométre.
THERMOCMIMIE. partie de la Chimie qui étudie les phénomènes calorifiques qui accompagnent les phénomènes chimiques. La thermochimie doit beaucoup aux recherches de M. Berthelot.
THERMOCHROSE (du gr. Sepuôv, cbaleur, et xpûai;, coloration, mot qui désigne, dans l'étude de la chaleur rayonnante, l'analogue de coloration dans l'étude de la lumière. Ainsi on appelle thermochroique tout corps qui laisse passer certains rayons de chaleur seulement, de même qu'un corps coloré ne laisse passer que certains rayons de lumière ; athermochroïque, celui qui laisse passer toute espèce de rayons; il est analogue à incolore. Ces mots ont été imaginés par Melloni.
THERMODYNAMIQUE (du gr. 8£p^6v, chaleur, et Sôvapu;, force), branche de la Physique dans laquelle on étudie les relations de la chaleur avec le travail mécanique. Ces relations se déduisent par le raisonnement de deux principes fondamentaux. Le premier consiste en ce que la disparition et l'apparition d'une certaine quantité de chaleur peuvent être accompagnées del'apparitionetdeladisparition d'une quantité de travail mécanique proportionnelle ; de sorte que l'unité de chaleur équivaut à un certain nombre d'unités de travail qu'on appelle équivalent mécanique de la chaleur ( Voy. ce mot). Ce principe entrevu par M. Seguin, énoncé avec précision par un médecin allemand, J.-R. Mayer, puis par Colding, de Copenhague, a été définitivement établi par les expériences de M. Joule, en Angleterre (1840). Depuis, un grand nombre d'expérimentateurs, MM. Favre, Hirn, Regnault, etc., en France, ont ajouté de nombreuses preuves de son exactitude. Le second principe indique dans quelles circonstances un corps peut convertir en travail la plus grande quantité possible de chaleur. Entrevu par Sadi Carnot(1824), il a été définitivement établi par M. Clausius, en Allemagne, et par M. Rankine, en Angleterre. C'est ce principe qui régit la productiun du travail, à l'aide de la chaleur, dans les machines soit à vapeur, soit à air chaud. Il n'a pas été vérifié directement, mais comme toutes ses conséquences sont conformes aux faits connus, il doit être accepté comme l'expression générale de ces faits. — La thermodynamique a été le point de départ d'un progrès remarquable dans toutes les branches des sciences naturelles. Ses principes généralisés s'appliquent à l'électricité, aux actions chimiques, a l'astronomie, à la physiologi < ta considère aujourd'hui les forces physiques comme capables de produire des effets qui s'équivalent et qui peuvent se succéder, comme s'ils se transformaient les uns dans les autres. Ainsi, dans un phénomène,
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la chaleur pourra succéder au travail mécanique, t.-à-d. à un effet du mouvement visible des corps; puis l'électricité pourra succéder à la chaleur, de sorteque ['énergie soit toujours la môme. MM. Mayer, Colding, Thompson, Rankine, Clausius, Helmholtz, Tyndall, Zeuner, lîdlund, à l'étranger; Begnault, Illrii,Fa.Te,Tresca, Laboulaye, Reech, Combes, Verdet, Dupré, Gazin, en France, se sont particulièrement occupés de la thermodynamique. — Les principaux ouvrages publiés en France sont les Mémoires de M. Clausius, le Truite de M. Zeuner, les Eeepoûis de MM. Combes et de St-Robert, ItttLeçOM de MM. \cidet, Reech,Briot, lus Mémoires un M.bupn'-; puis parmi les livres destinés à la vulgarisation, la Qorvétattati des forces physiques de M. Grove ; les Leçons de thermodynamique de M. Tyndall ; la Chaleur et les forces physiques, par M. Cazin ; l'Unité des fortes physiques, par le P. Secchi, et< ■.
THERMO-ÉLECTRICITÉ OU THEIUIO-MADMiTISME
(du gr. 6epu,6v, chaleur), branche de la Physique, qui s'occupe de la production des courants électriques au moyen de la chaleur. Les courants ainsi produits s'appellent thermo-électriques. Lorsque, p. ex., deux barres métalliques, l'une de bismuth et l'autre de cuivre, sont soudées bout à bout, de manière à former un circuit fermé, il s'établit dans le circuit un courant plus ou moins énergique qui fait osciller l'aiguille aimantée toutes les fois que les deux soudures sont à des températures différentes. Le courant persiste aussi longtemps que la différence des tempéraest maintenue. On obtient aussi un courant avec un seul métal : si l'on prend un morceau d'antimoine de forme quelconque, et qu'on dispose sur u de ses faces une aizuille aimantée légèrement ;idue, on trouve toujours sur le contour de ce morceau plusieurs points iels qu'en les chauffant on imprime à l'aiguille aimantée une déviation très-sensible dans un sens ou dans l'autre. On a utilisé les courants thermo-électriques pour déterminer la conductibilité des différents métaux et pour mesurer les hautes températures. — Seebeck a découvert en 1821 les premiers phénomènes thermo-électriques. Pouillet, Becquerel, Cumming, Sturgeon, Nobili, Magnus, Melloni, etc., ont depuis étendu nos connaissances dans cette branche de la Physique.
T11ERMOGÈNE (appareil) (du gr. Oepuév, chaleur, et du suffixe vewjç, qui engrendrej, appareil irrventé par MM. Beaumont et Mayer pour produire la chaleur à l'aide du frottement : c'est un exemple de la conversion du travail mécanique en chaleur. Avec cette machine on peut faire bouillir de l'eau aisément. Yoy. Chauffage.
THERMOGRAPHIE (du gr. 6epu.ôv, chaleur, et Yçâçto, tracer), procédé inventé par F. Abate, de ISapiet, pour produire des empreintes à l'aide de la chaleur. Si l'on mouille légèrement un morceau de bois avec un acide étendu d'eau ou un alcali, et que l'on en prenne ensuite l'empreinte sur du papier, du bois .blanc ou du calicot, cette empreinte, d'abord invisible, exposée pendant quelques instants à une forte clialeur, apparaît dans un ton plus ou moins foncé ; les fibres les plus délicates, les ombres les plus légères se trouvent reproduites avec une scrupuleuse fidélité. Lorsqu'une médaille est restée quelque temps posée sur une plaque de métal bien polie, on peut enlever la médaille et faire apparaître son image sur la plaque en chauffant celle-ci : ce phéno- &e rattache aux images dites delioser.
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TUERMOMAXOMÈTRE (du gr. Sspuôv, chaleur, ■ ' de manomètre), appareil qui sert à évaluer la pression 4aus une chaudière à vapeur, d'après sa température, c'est simplement un thermomètre à mercure place û;.i1s une enveloppe résistante qui entre dans la chaudière. L.es tables de Physique font connaître la pression correspondant à chaque tes tu- ; on inscrit les pressions sur l'échelle de l'instrument.
THEHMOMÈTRE(du gr. ôspuov.chaleuivt lÛTfWV, , instrument de Physique qui sert à appw cier la température des corps. Sa construction est fondé ' sur la propriété qu'ont certains corps de dilater d'une manière régulière par la chaleur se contracter de même par le froid. Le thermomètre ordinaire se compose d'iui tube de verre d'un diamètre étroit et partout égal, qui porte à son extrémité un renflement en forme de boule ou de cylindre servant de réservoir à un liquide. Si la température du lieu où se trouve l'instrument vienl lever, le liquide augmente de volume et l'élève dans le tube; si la température vient à baisser, le phénomène inverse se présente. L'alcool et le mercure sont les deux liquides ordinairement employés.
Pour rendre comparables les indications de ces instruments, on les gradue de la manière suivante. Le thermomètre étant plongé dans la glace fondante, le mercure, p. ex., s'arrête dans le tube en un certain point qu'on marque zéro ; porté ensuite dans la vapeur d'eau bouillante, Impression barométrique étant 0m,76, il s'élève jusqu'à un autre point qu'on note à son tour. On divise alors l'intervalle compris entre zéro et ce second point, soit en 100 parties égales (T. centigrade), soit en 80 (T. Réaumur); ces divisions portent le nom de degrés ; en reportant audessous cte zéro et au-dessus de 100 des divisions de môme grandeur, on a des degrés pour les températures inférieures au point de congélation de l'eau, ou supérieures à celui de son ébullition. On distingue les degrés au-dessus de zéro par le signe -j-, et les degrés au-dessous par le signe — . Avec le thermomètre à mercure, on peut aller jusqu'à 300° audessus de zéro; au delà, le mercure entrerait en ébullition. Au-dessous de zéro, le même thermomètre ne donne des indications exactes que jusqu'à 30 ou 35 degrés ; car le mercure, en approchant de son point de congélation, éprouve des modifications brusques. L'alcool, se congelant très-difficilement, est préférable lorsqu'ils'agitd'indiquer de basses températures. — Quel que soit d'ailleurs le thermomètre, avec le temps le zéro tend à se relever et son déplacement peut aller jusqu'à 2 degrés. Il faut donc de temps à autre vérifier la position du zéro en plongeant le thermomètre dans la glace fondante.
En France et en Allemagne, on ne se sert que de l'échelle centigrade et de l'échelle Réaumur. Comme 100° de la première correspondent à 80° de la seconde, il suffit, pour transformer des degrés centigrades en degrés Réaumur, de multiplier les premiers par 4/5 ou 0,8 ; et, réciproquement, de multiplier les seconds par 5/4 ou 1,25. Dans le thermomètre des Anglais, dit de Fahrenheit, le zéro est pris dans un mélange de glace et de sel, et l'instrument marque 212° dans l'eau bouillante et 32° dans la glace fondante; comme l'intervalle entre ces deux points est de 180°, on ramène les indications de Fahrenheit à l'échelle centigrade en déduisant d'abord 32. puis multipliant les degrés restants par 5/9 ou 0,555. Pour transformer les degrés Fahrenheit en degrés Réaumur, on multiplierait par 4/9 ou 0,444, après avoir déduit 32.
La cable suivante donne la concordance des trois thermomètres de 5 en 5 degrés centigrades.
lent.
Remm.
F.hr.
Ont.
Rtaora.
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RtlBD.
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Le Thermomètre de Lisle, usité en Russie, a sen zéro au point de l'ébullition de l'eau : les degrés vont en augmentant de haut en bas.
On se sert, dans les expériences physiques, de thermomètres d'une construction particulière. — Le
THERMOMËTROGHAPHE. —1698 —
TIIÉUHGIE.
T. métallique, ou T. de Bréguet, est composé d'une lame métallique formée elle-même de 3 lames d'or, d'argent et platine, larges de 1 à 2 millimètres, et invariablement fixées entre elles; cette lame est roulée en spirale, et, par l'effet de l'inégale dilatation des métaux, elle se tord ou se détord à mesure que la température s'élève ou s'abaisse. La sensibilité de cet appareil est extrême. — Le T. différentiel du Leslie, ou T. à air, est fondé sur la dilatation de l'air : c'est un tube deux fois recourbé, de manière à présenter une partie horizontale d'où s'élève, de chaque côté, une branche terminée par une boule. Cet appareil contient, dans sa partie horizontale, un peu d'acide sulfurique concentré et coloré; le reste est occupé par de l'air qui se dilate à mesure qu'il s'échauffe et refoule le liquide du côté de l'une des boules. Lorsque les deux boules sont ('gaiement chauffées, les colonies liquides se trouvent à un même niveau où l'on marque zéro ; pour obtenir un di uxième point fixe, on enveloppe l'une des boules d'un manchon rempli d'eau à une température de 8", et l'autre d'un manchon plein de neige fondante; l'air de la boule échauffée se dilate et force le liquidée s'élever vers l'autre boule ; on marque 8 au point où il s'arrête; on divise en huit parties égales la distance de 0 à 8 ; on prolonge les divisions audessous et au-dessus des deux points fixes. Cet instrument sert à accuser les différences de température auxquelles sont soumises les deux boules. — Le T. à gaz consiste en un long tube capillaire ouvert à l'une de ses extrémités et terminé à l'autre par une boule pleine d'air qu'on sépare de l'air extérieur par un indice liquide (acide sulfurique coloré) : cet indice, s'élevant ou s'abaissant par la dilatation de l'air de la boule, indique les variations de la température. — Le T. à maxima et à minima , ou T. de Walferdùt, se coaipose d'un tube en verre recourbé, terminé par deux réservoirs situés à la partie supérieure. La partie inférieure du tube, jusqu'à sa moitié environ, est remplie de mercure; un des réservoirs et le tube qui le porte sont pleins d'alcool. Ce liquide s'élève, en outre, dans l'autre tube, depuis le sommet de la colonne de mercure jusqu'à la moitié du réservoir supérieur. Deux petits cylindres de fer sont placés dans l'alcool pour servir d'index et s'y soutiennent à la hauteur où ils ont été portés par le mercure. Pour se servir de ce thermomètre, on fait descendre les index sur le mercure au moyen d'un aimant, et on abandonne l'instrumenta lui-même dans le lieu dont on cherche la température; si la température augmente, la colonne d'alcool se dilate et force ' le mercure à monter dans l'autre tube; l'index du premier tube reste ainsi dans l'alcool à sa position primitive, et l'index du second tube est élevé par le mercure à une hauteur dépendante du degré de température; si la température diminue, l'index reste au point où la température l'avait élevé, et indique par là le maximum de la température auquel a été soumis l'instrument; l'index opposé indiquerait, au contraire, le minimum de la température. Le T. de Rutherford, le Thermométrographe de Six et Bellani, etc., ont beaucoup d'analogie avec ce dernier thermomètre.
On attribue généralement l'invention du thermomètre à Drebbel, savant hollandais, en 1621; d'autres la rapportent à Galilée, à Sanctorius ou même à Roger Bacon. Los premiers thermomètres se composaient simplement d'un tube de verre fixé sur une Planchette et terminé par uneboule qui contenait do esprit-de-vin coloré. En 1720, Fahrenheit substitua le mercure à l'esprit-de-vin et introduisit la division en 212 degrés. Ci; fut Héaumur qui Imagina le premier, en 1730, de faire servir à la graduation des thermomètres la température do l'eau bouillante et celle de la glace. Plus tard, on préféra la glacfl fondante dont la température est constante.
TIH.IIMOMKTIUH.U.V; DE de ' hrrui,. mi-ire, et
du gr. Ypâçco, tracer), sorte de thermomètre, in-
venté par Six, perfectionné parBellani, quidonne en même temps le maximum et le minimum de température. Voy. Thermomètre.
TBERMOMULUPLICATEUR, sorte de pile thermo-électrique imaginée par Melloni. Elle se compose de petits carreaux de bismuth et d'antimoine, soudés les uns aux autres parleurs extrémités, de façon qu'ils forment un cube, et que les soudures paires soient d'un même côté, et les soudures impaires du côté opposé. Lorsqu'un fil conducteur réunit les extrémités de cette série de barreaux, on y produit un courant électrique en établissant la plus légère différence de température entre les soudures paires et les soudures impaires. Cet appareil sert pour observer la chaleur rayonnante; il est accompagné d'un galvanomètre. Voy. ce mot.
TIIERMOSCOI'E (du gr. Ôspuiv, chaleur, et bxo- 7tî'w, examiner), instrument de Physique destiné à mesurer les températures les moins élevées. Le T. de Rumford diffère peu du thermomètre différentiel : il est formé comme lui d'un tube horizontal et de deux tubes verticaux terminés par des boules. Le tube horizontal y est plus long, les autres plus petits. On introduit dans l'instrument un index d'alcool coloré, de 2 ou 3 centimètres. Le zéro des divisions occupe le milieu du tube horizontal, et les divisions se marquent de chaque côté de ce point.
THERMOSIl'HO> (du gr. 9£pu.6v, chaleur, et de siphon), sorte de calorimètre à eau chaude particulièrement employé pour le chauffage des serres. Il se compose d'une chaudière remplie d'eau, dans laquelle plonge par ses deux extrémités un tuyau replié sur lui-même, dont les circonvolutions parcourent tout l'espace qu'il s'agit de chauffer et qui est rempli d'eau comme la chaudière. Lorsque l'eau de la chaudière est suffisamment chauffée, elle monte dans le tuyau, en faisant descendre l'eau froide de celui-ci et établit ainsi un courant qui porte la chaleur dans toutes les parties de la serre. Voy. Skt.re et Calorifère.
THÈSE (du gr. 8é<nc), proposition qu'on met en avant avec intention de la défendre si elle est at iquée. Use dit particulièrement de toute propi de Théologie, de Philosophie, de Droit, de Médecine, de Lettres ou de Sciences que l'on soutient dans les écoles. Aujourd'hui, en Théologie et en Droit, on soutient des thèses pour la licence comme pour le doctorat; en Médecine et dans les Facultés des Lettres et des Sciences, on n'en soutient que pour le doctorat seul. - VÏM. A. Mourier et F. Deltour ont donné le Catalogue des thèses admises en France par les Facultés des Lettres et des Sciences depuis 1810.
TiiÉsio*, Thesium, genre de la famille desSantalacées, comprend des plantes herbacées, vivaces, de l'Europe et de l'Afrique méridionale. Parmi les principales espèces, on cite le T. linophyllum, qui croit sur la lisière de nos bois et est brouté par les bestiaux, et le T. umliellatum onComandre,i fleurs blanches, terminales : on le cultive dan» les jardins.
TltÉSIS, terme de Métrique ancienne. F 'oy. Ansis.
THETA (8), la 8* lettre de l'alphabet grec, correspond à notre th, mais a une prononciation toute différente : c'est à la fois une lettre dentale et une aspirée. Comme lettre numérale, 9' vaut 9, et, 6, 9 .000.
TI1ÉTIS, genre de Mollusques acéphales fos de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, famille des Vénusidées : coquille ovale, inéquilatéralo, l'quivalve, ferméeou presque fermée; sinus énorme bien distinct de l'impression palléalect qui s'étend jusque son. les crochets ; charnière pourvue de den dinales divergentes; ligament externe. Les T^'tis se trouvent de j étage dévonien à l'étage cénotnanien.
tains, astéroïde. Voy, PusÈir*- TBÉURGIE (du gr. Bjoufi
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surnaturels : c'est l'opposé de la goétie [Voy. ce mot). — Lathéurgie fut Cultivée par les Chaldéens, et par les Égyptiens, qui s'y disaient fort habiles, grâce aux secrets qu'ils tenaient d'Hermès trismégiste. Elle ne s'introduisit chez les Grecs que dans les derniers siècles du paganisme, avec les doctrines orientales : elle joue un grand rôle dans le néo-platonisme, surtout dans les écrits de Porphyre et de Jamblique; l'empereur Julien y était adonné. THEVETIA, nom lat. botaniq. du genre Cerbère. THIACÉTIQUE (acide), acide qui n'estautre que l'acide acétique où l'on a remplacé une partie de l'oxygène par du soufre (en gr. ôeïov) ; sa formule est C'2H*OS. On l'obtient par l'action du chlorure d'acétyle sur le sulfhydrate de potassium.
THIALDENE (du gr. ôeïov, soufre, du radical aldet de la désin. ine), base organique obtenue parLiebig et Wœhler par l'action de l'acide sulfhydrique sur l'aldéhydate d'ammoniaque. Formule : C6Hl3izS2.
TH1BAUDE (d'un nom propre?;, tissu grossier de poil de vache dont on se sert pour doubler les tapis.
THISBE, astéroïde. Voy. Plaxétes.
THLASPI (du gr. 6/â<77ri;), Thlqspi, genre de la famille des Crucifères, et type de la tribu des Thlaspidées, se compose de plantes herbacées annuelles, rarement vivaces, que l'on rencontre au milieu des champs sablonneux en grande abondance, et dont on cultive quelques espèces dans les jardins, Les bestiaux broutent avec plaisir le T. des champs {T. arvense), vulg. Monnayère, et le T. des montagnes T. montanum) ; plusieurs autres espèces se mangent en salade. L'infusion des feuilles du T. boursette (T. bursa pastoris), vulg. Bourse à berger, Tabouret, est astringente. — On donne aussi communément le nom de T'daspiou de Téraspich plusieurs espèces du genre Ibéride {Voy. ce mot) et même du genre Lépidier.
TIIOLUS (du gr. 86).oî, voûte;. C'est proprement la pièce de bois danslaquelle s'assemblent lescourbes d'une voûte en charpente ; cette pièce est à ce genre de voûtes ce que la clef est pour la voûte en pierres. — On donne aussi ce nom à la lanterne ou même à toute la coupole d'un dôme en charpente: le Tholus d'Athènes était un édifice en forme de rotonde où se tenaient les Prytanes.
THOMISE, Ihomisus-, vulg. Araignée crabe, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, famille des Araignées sédentaires latérigrades (Marcheuses de WalckenaSr), renferme de nombreuses espèces, dont les plus communes en France sont le T. à crête, le T. tronqué et le T. citron. On \( .rouve, sur les fleurs, les buissons et même les arbres élevés.
THOMPSOMTE, espèce de Zcolithe. Voy. ce mot.
THON, Thynnus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroides, renferme des poissons estimés et qui vivent dans toutes les mers. Le Thon commun (T. vulgaris) aie corps aplati, plus gros au milieu qu'aux extrémités, la tête petite, se terminant en pointe 'moussée, l'œil gros, la bouche large et garnie de dents pointues, des écailles petites et faciles à détacher. Toute la partie supérieure du corps est d'un noir bleuâtre, les côtés de la tête blanchâtres, le ventre grisâtre, semé de taches blanches. Le Thon a ordinairement 1 ou 2m de longueur; il dépasse quelquefois 3m, et peut peser jusqu'à 500 kilogr. Ce poisson est très-vorace: il se nourrit de maquereaux, de sardines et de harengs. Sa chair est blanche et trèstassée ; elle est toujours savoureuse, qu'elle soit fraîche, salée ou conservée dans l'huile. On sert souvent le thon mariné comme hors-d'œuvre. On retire de ce pokson une huile employée par les corroyeurs.
La pfeche du Thon, pratiquée dès la plus haute antiquité, est aujourd'hui concentrée dans la Méditerranée ; on s'y livre surtout à Marseille et à Nice. Elle s« fait soit à la ligne, soit au filet, et, dans ce dernier cas, on distingue la thonaire et la madrague : on nomme thonaires des enceintes de filets diverse-
ment disposées.tantôt fixes {thonaires de poste), tantôt mobiles (courantilies ou combrières). La madrague est fixe et consiste en une série de parcs ou de chambres où le poisson s'engage jusqu'à une dernière enceinte, dite chambre de mort {Voy. Madrague). On pend quelquefois des milliers de Thons à la fois. — On sale ce poisson comme la morue. Pour le mariner, on le retire de la saumure où on l'a laissé séjourner quelque temps ; on le coupe par tranches et on le met dans des barils ou des vases de terre que l'on achève de remplir d'huile.
Outre l'espèce commune, on distingue dans la Méditerranée, VAlkorti ou Thon à pectorales courtes (T. brachypterus), la Thonine, Touna ou Thynnide (T. thunma), le Germon {Orcynus alalongà), et, dans l'Océan, la Bonite des tropiqw.s ou Thon à ventre rayé {Scomber pelamys), etc.
THONAIRE, thonine. Voy. Thon.
THORACENTÈSE ,{ilJL gr- "iwfa?, poitrine, et /.£vrr,<7iç, action de percer), opération chirurgicale qui consiste à pénétrer dans la cavité de la poitrine, pour en évacuer à l'aide d'un trocart, le liquide le plus souvent séreux, qui s'y est accumulé en quantité considérable à la suite de pleurésies intenses, et qui ne pourrait se résorber par les moyens ordinaires. Cette opération se pratique en général dans le 7e espace intercostal en comptant de haut en bas.
THORACIQUE, se dit, en Anatomie, de tout ce qui a rapport au thorax {Voy. ci-après): membres thoraciques, les membres supérieurs ; cavité thoracique, la cavité de la poitrine ; canal thoracique, canal formé par la réunion successive d'un grand nombre de vaisseaux lymphatiques et qui présente près de l'ouverture aortique du diaphragme une dilatation appelée réservoir d<- Pecquet { Voy. ce mot), etc.
thoraciques, nom donné par quelques Ichthyologistes à un ordre de la classe des poissons Osseux, comprenant ceux de ces animaux qui ont les nageoires ventrales placées sous les pectorales.
THORAX (du gr. 8wpa£), s'emploie comme synonyme de poitrine chez l'Homme et les Mammifères {Voy. Poitri.ne). Chez les Insectes et les Animaux articulés, le thorax ou corselet est la région qui vient immédiatement après la tête : il se compose de trois anneaux, l'antérieur (prothorax), celui du milieu {mésothoiax, et le postérieur (métathorax). Chez les autres Animaux, c'est la partie antérieure du corps séparée de la tête par le cou.
THORITE, dit aussi Thorine silicatée hydratée [ThSi-f-Aq], minéral noir, d'aspect vitreux, qui raye le verre et pèse 4,8. C'est la seule substance où l'on ait jusqu'ici rencontré le thorium { Voy. ciaprès). On trouve la Thorite en petits nids disséminés dans une syénite, à Brévig (Norwége).
THORIUM, corps simple métallique, qu'on extrait de la Thorite{ Voy. ci-dessus), est encore peu connu : il se présente en poudre noirâtre, d'un aspect métallique, insoluble dans l'eau et peu soluble dans les acides. — Le Donanum, signalé en 1851 parM.Bergmann, paraît être le même que le Thorium.
THRACIE, Thracia, genre de Mollusques acéphales,de l'ordre des Orthoc nques sinupalléales, fam. des Anatinidées : coquille mince, fragile, ovale, oblongue, subéquilatérale et subéquivalve,un peu baillante, presque toujours couverte d'un épiderme ; charnière présentantsurchaquevalve un cuilleron destiné àun ligament à la fois interne et externe qui adhère fortement à un osselet ou pièce accessoire calcaire. Les Thracies apparaissent avec l'étage sinémurien ; elles vivent aujourd'hui dans toutes les mers tempérées.
THRAX, nom donné dans le nord de l'Europe à l'huile de poisson et surtout à celle de baleine.
TIIRÈ>'E (du gr. 8pr;vo;), nom donné chez les Grecs aux chants en l'honneur des morts. Dans les temps primitifs, l'aède, qui venait assister aux funérailles, se plaçait près du lit où le corps était exposé, et entonnait le th'^'ie : les femmes accompagnaient sa voix avec des cris et des gémissements.
TUT" Y A
THYMUS.
THRID.VCE (du gr. faioxxtov, do Oft'oa;, laitue), suc fourni par les tiges de la Laitue cultivée et épaissi au soleil, avec lequel on prépare des pilules et un sirop nommé n'fCp de thridace. C'est un calmant et un soporifique, mais moins actif que l'opium. Voy. Lactlcahium.
TI1RIPS, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères homoptères, famille desAphidiens, renferme dos espèces de très- petite taille et d'une extrême agilité, qui vivent sur les plantes et les fleurs. L'espèce type, le Thrips des céréales, se tient dans le sillon du grain de blé ; le T. de l'olivier ronge les feuilles do cet arbre. Ces insectes ontles ailes dépourvues de nervures et garnies stu- leur bord de franges soyeuses, ce qui leur a fait donner le nom de Thysanoptèfes 'du ^r. BdfffcVo;, frange).
THROMBOSE (du gr. fjpôp.êa>iîi<;, caillement), se di", en Médecine, de la coagulation spontanée du sang dans une veine. Le caillot ainsi formé est quelquefois entraîné par le torrent circulatoire et arrive au cœur, où il peut déterminer des accidents morte h. — On appelle embolie {Voy. ce Mot) le caillot formé primitivement dans le cœur.
TBROMBUS (du gr. 8pôu.6o;, grumeau, caillot', nom donné, en Médecine, à une petite tumeur dure, arrondie, violacée, qui se forme quelquefois autour de l'ouverture d'une veine sur laquelle on a pratiqué la saignée. Cet accident arrive lorsque l'ouverture de la veine n'est pas parallèle à l'incision pratiquée à la peau, lorsque l'étroitesse de cetteincision ou l'interposition d'un peu de tissu cellulaire graisseux fait obstacle à l'écoulementdu sang; enfin, lorsque laveine a été traversée de part en part. Il est sans gravité.
TilUMTK Cdu nom de l'île de Thulé), substance minérale qui résulte de la combinaison de deux équivalents do silicate de magnésie et d'un équivalent d'aluminatodemagnése [L'MgSi2 — Mg Al*]. Elle est vitreuse, rose ou rouge, cristallise eh prismes rliomboïdaux, raye le verre et est rayée par le quartz. On la trouve en Nonvége et en Islande.
TIIU>RERGIE(du botaniste T/nntherg), Thunbertyià, genre de la famille dos Acanthaeées, type de la mbù des Thunborgiées, renferme des espèces grimpantes, du Cap et des Indes, remarquables par leurs fleurs axillaires, blanches, jaunes ou bleues. — A la tribu des Thunbergiées se rapportent les genres : Tii nnbergia, Meyenia,Hexacentris, Mendoziri,Clùtax.
TU UR, animal disparu, voisin de l'Aurochs et type du Bœuf, paraît être le véritable Unis des anciens.
THURIEERE (du lat. thurifer), se dit d'arbres qui donnent de l'encens ou une résine analogue : Ju/tiperus thurifera, Boswelliu thurifera, etc.
Dans la Liturgie, on appelle Thuriféraire l'acolyte ou clerc qui, dans les cérémonies de l'Église, porte l'i neonsoir et la navette et qui encense.
Tlil'VA (du gt. Oyix, de Oéov, encens), genre de la famille des Conifères, tribu des Cupressinées, renferme dos arbres verts et résineux qui se rapprochent onp des Genévriers par leur feuillage et leur port, et des Cyprès par leur fructification ; mais dans 063 derniers les Icônes sont globuleux, formés d'écailles en tète de clou, tandis que dans les Thuyas ces écailles sont tfvaleS, i|i!e|i|nes-unos munies d'un tubercule oud'un crochetun peu au-dessous du sontn. I.— I,e 7'. nrtiulr(T.urtiruhitn,C<ilhthn.s),\(i Cili e des anciens, atteints et 9'" de haut sur 1" de eirconférence. Cetarbre formedes forêts en Arabieet en Algérie : c'est lui qui donne la résine connue sous le nom de sandaraqite (Voy. ce mot). On l'utilise au— i pour l'ébénist crie :on emploie tout partie u lié renient à cet usage les loupes veinéesqu'il offre à sa base. — Le T. 'lu Canada (T. occidentalis), lo Cèdre blunc des Ai i-icains, atteint de 8 à 10°'. Cet arbre croit au\ lieux humides, sur les roUm )B et le Long des rivière^. 11 résiste aux froids les pins rigoureux. Son bois (mSSe pour incorruptible, mais il a une odeur désde ; il est très-bon pour lo chauffage. I.es jeunes rumeaux servent à faai . On attri-
bue aux feuilles une vertu sudorihque: les médecins homœopathes on font un fréquent usage. Le Thuya entre dans la composition des bosquets d'hiver ; il forme des palissades et des abris qu'on tond aux ciseaux. Le premier pied qui ait été planté en France le fut à Fontainebleau, sous François pr. — Le T. de la Chine [T. orientalis), Arbre de vie, Arbre de paradis, ne s'élève qu'à 5 ou 6œ : il est indigène de la Chine et du Japon ; il entre aussi dans l'ornement des bosquets ; il craint les forces gelées.
TIIYLACOLEO ("du gr. 6û),axo:, sac, et >swv, lion), genre do Marsupiaux fossiles, dont les débris ont été trouvés en Australie. C'était un animal comparable, pour la taille et pour la force, au tigre et au lion.
THYM, Thymus, genre de la famille des Labiées, tribu des Saturéinées, renferme de très-petites plantes, formant de jolies touffes toujours vertes, à racines vivaces et rampantes ; à tiges grêles, divisées on rameaux nombreux ; à fouilles simples, lancéolées, opposées ; à fleurs terminales ou axillaires. Toutes les espèces sont recherchées avec avidité par les bestiaux, par les lièvres et les lapins, par les abeilles, etc. — Le T. commun (T. vulgaris), ditaUBsi Farigoule ou Poté, ne croît que sur les collines sèches du Midi : fleurs blanches ou purpurines, petites, verticillées, formant un épi lâche et terminal. Il est cultivé dans les jardins à cause de son Odeur aromatique et de son emploi comme assaisonnement. On s'en sert aussi en parfumerie. Le T. mantivhinr T. mas tichina) est un petit arbrisseau d'un portagréable, qui répand une odeur aromatique très-suave ■ Oeufs blanches, terminales. Le T. à grosse tête (T. cep' slotus), du Portugal, a de petites fleurs blanches, formant un épi oolong, terminal, muni de bractées colorées. 6,e T. po.vre (T. piperella), croît en Espasm e en Portugal, etc. : fleurs purpurines, odeur pêne trente. Le T. acinos est commun dans les champs secs et pierreux ; il est moiii6 odorant que les autr pores: fleurs purpurines, tachetées de blanc. Le T. de* Alpes (T. tâpima jades fleurs assez grandes, bleuit fus ou violettes ; on le cultive dans tes jardins. — Pour le T. bâtard ou Serpolet {T.serpiUum), qui est l'espèce la plus commune. Voy. Serpolrt.
Dans le Langage des fleurs, le Thym est le symbole de l'activité et de la jalousie.
On extrait du Thym une essence aromatique qui renferme deux principes, le ihymène, sorte d'hydrocarbure rcl0Hl8J, isomère de l'essence de térébenthine, et le thymol, espèce de camphre qu'on peut supposer dérivé par substitution du thymène : sa formule est C 0Hl4O.
THY.MALLIS, nom latin du poisson appelé Ombre. Voy. ce mot.
TUYMÉLÉ (du gr. Ov!as)y]), nom donné, par les Grecs, à une espèce d'estrade qui se trouvait au-devant et au milieu du proscénion, partie antérieure de la scène, et où se plaçaient les musiciens pour guider les évolutions du chœur qui se faisaient dans l'orchestre. Quand lo chœur ne figurait pas dans la pièce, il se réunissait sur les gradins du thym- 1>\
THYMELÉES, dites aussi Daphnoidées et D ntèées, famille de plantes Dicotylédones dialypé talcs péri .^y nos, renferme dos arbustes élégants ou dn plantes herbacées, a fouilles simples, alternes et entières ou opposées ; à fleurs d'un aspect agiblanches, jaunes, vertes ou roses, se montrant a l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux Le fruit 'St charnu ou sec, mime, et contient une graine renversée et pendante. • Celle famille ronfoni
genres Daptmèm ThymeUta \J.entr4ole ou <-'< Dirai, Dais, Passerina, Pi'me/e», Gnidia, Lagrit», etc.— Le nom de ThyméUe avait d'abord été 9 par Tournefort à un genre créé par lui, tj»' supprimé par Linné, et dont leb débria ont nres Dupfme M PûMtPtoa,
thy.mèm:, thymol. Voy. iïhm.
THYMUS du grec 6'ju.o;, ris d> \ culauv, située derrière losteinum, dai
TIERCE
supérieure du médiastin antérieur et la partie inférieure du cou. Ce corps paraît dans le fœtus vers le 3* mois après la conception, et augmente de volume jusqu'à la fin de la 1" année et même de la 2% terme après lequel il s'atrophie peu à peu. Les fonctions du thymus sont encore inconnues. On pense cependant que cet organe temporaire contribue au par» fcct.ionnem.ent de l'hématose.
THYNNUS, nom latin et scientifique du poisson appelé Thon. Voy. ce mot.
THYRÉOPHORE (du gr. 6vps6ç, bouclier, et çopoç, porteur), Thyreopfiora, genre d'Insectes, del'or- <lre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides : tète épaisse, ovalaire, convexe, en forme de bouclier ; antennes très-courtes, insérées sur la saillie du front ; abdomen allongé, étroit ; ailes longues. Le T. cynophile, long de O^.OOô, vit sur les cadavres des chiens, des chevaux et des bœufs ; il est phosphorescent.
THYKIDE, Thyris, genro d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, tribu des Sphingides, comprend deux espèces la j. fé/testrale et la '/'. vitrine, du midi de l'Europe.
THYROÏDE (du gr. GupëoetSrj;), qui a la forme d'un bouclier. — En Anatomie, on appelle cartilage thyroïde on scuti forme, le plus grand des cartilages du larynx ; il en occupe la partie antérieure et semble formé par la jonction de deux lames qui produisent, en se réunissant, un angle saillant en avant : c'est ce qu'on nomme vulg. la pomme d'Adam. Sa face superficielle donne attache aux muscles sternothyroïçtiins et thyro-hyoïdiens, ainsi qu'aux constricteurs du pharynx : sa face profonde- reçoit les autres cartilages du larynx qu'elle recouvre en partie ; ses deux bords postérieurs se terminent en haut de chaque tôté par un prolongement ensiforme [yrande corne jet en bas par une éminence moins saillante (petite corne). — » Le corps thyroïde est un organe d'apparence glandulaire, dont les usages sont encore inconnus, et qui couvre la partie antérieure inférieure du larynx. Il est composé de deux lobes aplatis d'avant en arrière et réunis entre eux par un prolongement transversal appelé isthme. C'est ce corps qui est le siège des goitres. Voy. ce mot.
rilYRSE (du gr. eOpffo;), espèce de lance ou de javelot enveloppé de pampre et de lierre, que portaient les Bacchantes dans les fêtes de Bacchus, et que les poètes donnent pour sceptre à ce dieu.
En Botanique, on donne ce nom à un mode d'inflorescence indéfinie dans lequel les fleurs sont disposées en grappes à pédicelles rameux, ceux du milieu étant plus longs que ceux du bas et du sommet, comme dans le Lilas, le Troène, etc.
TUYSANOPTERES (du gr. Ôûdavoç, frange, et ■jtTcpov, aile), insectes. Voy. Thrips.
TCIYSANOURES (du gr. 6\3aavoç, frange, et o-jpdt, queue \ ordre de la classe des Insectes, suivant la méthode de Latreille, n'a pas été conservé. Il comprenait deux familles, les Podurelles et les Lèpismcnes ( Voy. ces mots). Voy. aussi Aptères.
TIARE (du lat. tiara, du gr. xiâpa), ornement de tète qui était un des symboles du pouvoir chez les Mèdes, les Perses et les Arméniens, et qui servait aux princes et aux sacrificateurs. La forme de cette coiffure ne peut être déterminée avec certitude. — Le grand prêtre des Juifs portait aussi la tiare ; elle était de lin et enrichie d'une couronne de couleur d'azur, avec une autre couronne au-dessus qui était d'ir, et où étaient gravées des lettres sacrées.
On appelle encore tiare ou trirègne, le bonnet à triple couronne, que le pape porte dans certaines cérémonies. Primitivement, ce n'était qu'une mitre ronde et élevée. Le pape Hormisdas en 523, ou, suivant d'autres, Alexandre III au xne siècle, l'entoura d'une couronne en signe de souveraineté ; Boniface VIII, qui mourut en 1303, en ajouta une seconde pour signifier que le pape possédait à la fois le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel; après lui, Ur-
bain V,ou selon d'autres,Jean XXII ou Benoît Xll,en ajouta une troisième pour signifier le pouvoir du pape sur l'Église souffrante, militante et triomphante ; ou bien encore sur les trois parties du inonde.
Eu Conchyliologie, on nomme vulg. 'Jiare bâtarde, T. épiscopale, deux espèces de Volutes *, T. fluvuiti/e, une Mêlante ; T. papyracée, T. ventrue, T. c'/w neu.se, trois variétés de ia même coquille ; T. pupale, une espèce du genre Mitre.
TllilA (du lat. tibia, flûte; à cause de sa forme), l'un des deux os de la jambe. C'est un os prismatique et triangulaire placé en avant et en dedans du péroné ; il s'articule avec le fémur, le péroné et l'astragale. Son extrémité supérieure, ou fémorale, est surmontée de deux surfaces articulaires que sépare une saillie dite épine du tibia, et elle porte sur les côtés deuxéminences appelées tubérosités. L'extrémité inférieure, ou tarsienne, présente en bas une surface articulaire, laquelle se joint à l'astragale; en dedans, une éminence triangulaire qui constitue la malléole; ou cheville interne ; en dehors, une surface triangulaire qui s'articule avec le péroné. L'arête antérieure du tibia, la plus prononcée des trois, porte le nom de crête. — - On nomme tibial ce qui a rapport au tibia : nerfs UWiaux, artères tibia/es. On dit aussi muscle tibial pour muscle jambier.
TIC (onomatopée), contraction convulsive de certains muscles, et particulièrement de ceux du visage, qui donne lieu à des grimaces ou à des gestes plus ou moins bizarres. Le tic est l'effet d'un état nerveux général ou local, ou bien le résultat d'une habitude vicieuse ; dans ce dernier cas, on peut le guérir par des efforts persévérants. On l'appelle quelquefois tic convulsif, pour le distinguer du tic douloureux qui est une névralgie faciale.
Tic se dit aussi de certains mouvements anomaux dont les animaux domestiques contractent quelquefois l'habitude. Ainsi, on distingue chez le Cheval : le tic rongeur, qui consiste dans l'action de tout ronger ; le tic en Pair, par lequel un cheval élève sans cesse la tête ; le tic de l'ours, par lequel l'animal se balance constammeiUd'un côté à l'autre, etc.
Tic AL, monnaie d'or et d'argent usitée aux Indes orientales. Le tical d'or vaut environ 26 fr. ; le tical d'aryeut, 3 fr.
TICIIODROME (du gr. -zsXyoç, mur, et6pou.de.:, qui court), Tichodroma, genre d'Oiseaux, de Tordre des Passereaux ténuirostres, famille des Certhiadés ou Grimpereaux. Le T. échelette, ou Grimpereau de murail/es (T. muraria), a le sommet de la tête d'un cendré foncé, le dos, la nuque et les scapulaires d'un cendré clair; la gorge et le devant du cou d'un noir profond ; les parties inférieures d'un cendré noirâtre, la couverture des ailes d'un rouge vif, la queue noire, terminée de blanc et de cendré. Cet oiseau vit solitaire dans les montagnes et les lieux déserts du midi de l'Europe; il grimpe le long des rochers et des murailles des vieilles masures à l'aide de ses ongles qui sont très-grands et très-forts; il se nourrit d'insectes, de larves et surtout d'araignées.
TIERCE (du lat. tertius, tertiu, troisième). En Mathématiques et en Astronomie, la tierce est la GOe partie d'une seconde, qui est elle-même la 60e partie d'une minute de degré ou d'heure : on l'exprime par ce signe '".
Dans la Liturgie catholique, on appelle tierce la 2* des heures canoniales, qui se chantait, dans l'origine, à la 3e heure du jour, c.-à-d. à 9 heures du matin.
En Escrime, on nomme tierce la position du poignet tourné en dedans, dans une situation horizontale et au-dessus du bras de l'adversaire, en laissant son épée à droite. On dit dégager, parer, porter une tierce, se fendre en tierce.
En Imprimerie, la tierce est la dernière épreuve, celle que l'on collationne avec le bon à tirer, pour s'assurer que toutes les correction s ont été exécutées. Cette dernière épreuve garde le nom de tierce lors même qu'il aurait été fait plus de trois épreuves.
TIGE
TIGKIDIE.
En Musique, la tierce est un intervalle compris entre trois notes, comme ut mi, ré fa, etc.On distingue : la T. diminuée, renfermant deux demi-tons (de utdièze h mi bémol): la T. mineure, renfermant trois demi-tons (de ut naturelk mi bémol) ; la T. majeure ou diton qui a quatre demi-tons (de ut à mi naturels) ; la T. augmentée, qui a cinq demi-tons (de ut naturel h mi dièze). — On nommer, de Picardie la tierce majeure qui termine souvent des morceaux de musique d'église en mode mineur, parce que l'usage de cette finale est resté longtemps dans les églises de Picardie. — La tierce est encore un jeu d orgue qui sonne la tierce au-dessus du prestant.
A certains Jeux, tierce se dit d'une série de trois cartes de même couleur qui se suivent : as, roi et dame forment une tierce majeure.
Fièvre tierce. Voy. Fièvre.
Tierce opposition, en Droit. Voy. Oppositiq\.
TIERCELET, nom donné au mâle des oiseaux de proie et particulièrement à l'Autour mâle, parce que ces mâles sont d'environ un tiers moins grands et moins forts que les femelles.
T1ERCE2HENT, nom donné, en Agriculture, aune sole de trois ans. Voy. Sole et Assolement.
TIERCEROX, nervure de voûtc'gothique qui partage en deux parties l'angle compris entre le formeret et la croisée d'ogive : c'est un arc qui, naissant des angles, va se joindre aux liernes.
TIERÇON, ancienne mesure de liquides qui contenait le tiers d'une mesure entière, mais qui variait considérablement selon leslieux : le tierçou de Champagne contenait 91 litres; le tierçon ou tiercerolle de Languedoc en contenait 228.
C'est aussi le nom d'une petite caisse de bois de sapin dans laquelle on envoie le savon en pains.
TIERS (du lat. tertia, s.-ent. pars), la 3e partie d'une chose.
En Droit, on nomme tiers quiconque n'est point partie dans un acte : on l'oppose hl'ayant-cause. On appelle tiers opposant celui qui , n'ayant point été partie dans une contestation jugée, prétend que la sentence ou l'arrêt lui porte préjudice, et s'oppose à l'exécution ; tiers saiii, celui entre les mains duquel on a fait une saisie, une opposition ; tiers détenteur, celui qui est actuellement possesseur d'un bien sur lequel une personne autre que celleidont il le tient a une hypothèque ou un droit quelconque.
Tiers arbitre. Voy. Arbitrage.
Tiers consolidé, nom sous lequel on a désigné la rente réduite au tiers et dont le payement fut garanti par l'État, après cette réduction. Voy. Rbntb.
Tiers état ou simplement le Tiers, nom donné autrefois en France à la classe bourgeoise qui venait au 3e rang après la noblesse et le clergé {Voy. Tiersétat au Dict. d'Hist. et de Géoyr.). — Consulter : Aug. Thierry, Histoire de la formation et des progrès du tiers état (1853), et le Recueildes monuments inédits de l'histoire du tiers état.
Tiers ordre, nom que l'on donne aux séculiers qui s'attachent à un ordre religieux sans renoncer à la vie civile, et qui suivent une règle à part, qu'on appelle la tierce (ou troisième) règle. On connaît surtout les tiers ordres de St-François, des Carmes, de St-Augustin, etc.
Tiers-point. En Architecture, on nomme ainsi le point desection qui est au sommet d'un triangle équi- Ui; irai. — En Stéréotomie, c'est la courbure des voû tes gothiques composées do deux arcs de cercle.
TIEUTE (upas). Voy. Strychnos.
TIGE(du lat. r/tw), support commun des organes des végétaux, feuilles, fleurs et fruits, qui sont destinés à
mvi'i hors déterre. La ftae existe chei toutes les plantes, Bauf les Algues, les Champignons et les Lichens; à trav "a toutes ses transformations, le caractère qui persiste el la définit, c'est qu'elle porte des organes anpendiculaires(ou les cicatricesquelaisseleur chute) disposés régulièrement suivant «les luis rigoureuse-. (Voy. Phyllotaxib) : ces organes sent des rouilles
ayant à leur aisselle un bourgeon. Le rudiment de la tige existe dans l'embryon de la graine, c'est la tige/le. — On distingue des tiges aériennes, des tiges rampantes et des tigessouterraines ou rhizômes{ Voy. ce mot). Au point de vue de la direction, on divise les tiges en : dressées ou verticales; ascendantes, qui se redressent après être restées horizontales; Mitantes, ayant le sommet penché; décombnntes, couchées, rampantes, qui sont couchéeset émettent des racines d'espace en espace; grimpantes, qui s'élèvent ens'appuyant sur les corps voisins ;t>o/M/>i/ev,qui s'enroulent autour des corps. Au point de vue des ramifications qu'elles présentent on distingue des tiges simples, comme les stipes des palmiers; rameuses, qui se divisent en branches, et alors l'ensemble des ramili< citions est la cime, et la partie non ramifiée, le tronc; des tiges décomposées, ramifiées dès la base, stolomfères ou flngellifères qui émettent de leur base des stolons ou des coulants. En outre, la tige peut être herbacée, ligneuse, charnue, Astuieuse, etc. Elle est cylindrique, comprimée, anguleuse,sillonnée, noueuse, quand les nœuds sont épais; articulée, quand les nœuds sont cassants; globuleuse ou méloni forme, comme dans les cactus. Enfin, elle est roide ou flexible, sarmenteuse, filiforme, capillaire, etc. — Chez les Dicotylédones, la tige offre trois parties concentriques :1° un système central, composé de moelle et de bois ; 2° l'écorce ; 3° entre les deux, la zone génératrice ou cambium. Chez les Monocotylédones, il n'y a plus de zones concentriques, mais une couche corticale peu épaisse entourant une masse ligneuse sans moelle centrale définie. Chez les Acotylédones, il n'y a pas de parties fibreuses : on distingue seulement des cellules et des vaisseaux.
En Agriculture, on appelle haute tige un arbre fruitier tenu en espalier, dont la tige est très élevée, et demi-tige celui dont la tige est basse.
En Généalogie, on appelle tige ou souche le premier père duquel sont sorties toutes les branches d'une même famille.
T1GELLE ou cAir.icuLE, rudiment de la tige que l'on voit dans la graine. Voy. Tige.
TIGETTE (dim. de tige), ornement d'Architecture, dit aussi caulicote. Voy. ce mot.
TIGLIUM, TIGI.INOUTIGLINE. Voy. CROTON TICI.II M.
TIGRE, Felis tigris, genre de Mammifères, de Tordre des Carnassiers, famille des Félidés, est à peu près de même taille que le lion, mais plus mince, plus bas sur jambes; il a la tète plus petite et arrondie, la queue très-longue. Le Tigre royal ou T. ordinaire a le pelage jaune-fauve en dessus, blanc en dessous, tigré, c.-à-d. marqué de bandes irrégulières et transversales, qui sont noires. Le poil est ras; la queue est couverte d'anneaux alternativement DOirs et jaunes, avec le bout noir. La femelle, appelée tigresse, ne diffère en rien du mâle, ni pour la taille, ni pour le pelage. Le Tigre se trouve surtout dans l'Asie méridionale et dans les îles de la Sonde. Sa force prodigieuse jointe à sa férocité en fait la terreur des pays qu'il habite. Il est susceptible d'être apprivoisé, et devient familier avec ceux qui le nourrissent : toutefois il paraît plus méfiant et plus perfide que le lion. La chasse du tigre est très-dangereuse. Sa peau est très-estimée, et fournit une des plus belles fourrures. — Le Tigre est lesymbolede la cruauté : lerhar deBacchuS est représenté traîné par des titres, pour marquer quo l'excès du vin porte a la fureur.
On appelle ligred' Amérique oo T.noér,le Jaguar; T. des chasseurs, le Guépard; T. chat, le Serval, rocelol -, /'. des Iroauoisoix T. rouge leCougnart T.
loup, l'Hyène; 7'. mnrin, un Phoque.
TIGIUDIE, Tigriitm, genre de la famille .1 dacées, renferme des plantes bulbeuses, originaires
du Mexique. La T. queue de paon (T.pavoma) a «les
feuillesensifonnes, une hampe verte, haute de 0",ftO,
terminée parunespathe'verte,qui,en s'ouvrant, livre
passage a de grandes fleurs de couleur scarlate et
i tachetées de jaune, qui sep m tissent la
TIMBRE
matin et se flétrissent avant le soir; ces fleurs se composent d'un tube cylindrique auquel adhèrent 6 pétales inégaux ; les 3 extérieurs grands et ovales, les 3 inférieurs plissés et petits. — La Tigridie a été introduite en Europe en 1785.
TIL ou tilda, petit signe qu'on met en espagnol et en portugais sur la lettre n placée entre deux voyelles pour lui faire prendre le son de gn (comme dans le français règne, régna) : dona,ocana, se prononcent dogna, ocagna.
TILBURY, mot anglais qui s'emploie dans notre langue pour désigner un p^tit cabriolet léger, à deux places et ordinairement découvert.
TILIA, nom latin botanique du Tilleul.
TILIACÉES (du g.-type Tilia, Tilleul), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogyncs, se compose d'arbres et d'arbrisseaux a feuilles alternes ou rarement opposées, simples, pourvues de deux stipules ; à fleurs axillaires ou terminales, solitaires, nues ou accompagnées de bractées, diversement groupées : fruit capsulaire à plusieurs loges, contenant plusieurs graines, ou drupe monosperme par avortement. La plupart des Tiliacées habitent les régions intertropicales du globe : elles abondent en sucs mucilagineux qui leur donnent des propriétés émollientes, modifiées dans quelques-unes par la présence de matières astringentes et de résines amères. — La famille des Tiliacées se divise en deux sections : 1° les Tiliacées propr. dites, formant ellesmêmes deux tribus : les Sloanées (genres, Sloanea, Hassettia, etc.), et les Grewiées (g., Grewia, Tilia, Heliocarpus, Corchorus, Corchoropsis, Triumfetta, etc.) ; 2u les Elœocarpées. Voy. ce mot.
T1LL, dépôts diluviens d'Angleterre, de nature argileuse et d'une puissance énorme, caractérisés par la présence d'un grand nombre de blocs de toute espèce, souvent étrangers à la contrée. Ils sont surmontés par des argiles feuilletées, des sables, des graviers, contenant soit des ossements de cerfs ou d'éléphants, soit des coquilles fluviatiles ou marines.
TILLAC (du Scandinave thilia. parquet), nom donné, en Marine, au pont, au plancher découvert qui fait l'étage supérieur d'un navire. On emploie plus souvent cette dénomination sur les bâtiments de commerce que sur les vaisseaux de guerre.
T1LLA>'DSIE, Tillandsia, genre de la famille des Broméliacées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes, quelquefois parasites, à racine fibreuse; à feuilles étroites ou ensiformes ; à fleurs en grappes. La T. usnéoïde, vulg. Cheveu du roi, fournit un crin végétal dont on fait des cordes, et qui sert à garnir les matelas et les meubles. La T. recourbée du Pérou s'emploie contre les hémorroïdes. La T. utriculée devient, par la forme de ses feuilles, une sorte de réservoir où s'amasse l'eau de la rosée et des pluies, et qui peut offrir dans les déserts une boisson rafraîchissante. La Caraguateest une espèce deTillandsie.
TILLE (du lat. tilia), peau mince et lisse, qui se trouve entre l'écorceet le bois du tilleul, peut servira fabriquer des cordes. — On donne aussi le nom de tille ou de teille àl'écorce du chanvre. Voy. Teillage.
TILLETIA caries, espèce de Champignon, de la famille desLrédinées, paraît être la cause delà carie du froment.
TILLEUL, Tilia, genre type de la famille des Tiliacées, et le seul genre indigène de cette famille, se compose d'arbres de moyenne grandeur, à feuilles alternes, simples, en forme de cœur; a petites fleurs blanches ou jaunâtres, d'une odeur suave, disposées en grappes pendantes à l'extrémité d'un pédoncule allongé : le fruit est une petite noix ronde, velue, indéhiscente, uniloculaire, à 1 ou 2 graines. Le T. sauvage ou TUlau (T. sylvestris) est un arbre de 15 à 20m, dont l'écorce est épaisse, crevassée; le bois, blanc, coriace, léger; les rameaux, un peu anguleux dans leur jeunesse ; les feuilles, légèrement pubescentes en dessous, munies d'une petite touffe de poils à la base des nervures ; les fleurs,
odorantes, d'un blanc jaunâtre. Le 7. de Hollande ou des jardins (T. grandi/olia) a des feuilles plus molles, plus velues, plus grandes, à dentelures inégales ; des fleurs qui paraissent un mois plus tard ; des fruits plus gros et ovales. Le T. argenté {T. argentea), très-répandu en France, a des feuilles vertes en dessus, blanches et cotonneuses endessous.il est originaire de l'Amérique. — Le Tilleul est surtout propre à l'ornement des promenades : on en fait de belles allées. Son bois brûle bien et pourrait servir à la charpente, mais il est surtout recherché par les sculpteurs et les luthiers ; il fournit un charbon excellent pour la fabrication de la poudre à canon et la peinture ; la peau cachée sous son écorce (tille) sert à fabriquer des cordes, des câbles, des toiles et du papier d'emballage ; les fleurs du tilleul passent pour antispasmodiques. La sève contient une assez grande quantité de sucre ; elle peut fournir, par la fermentation, une liqueur vineuse assez agréable. — Le tronc du tilleul parvient quelquefois a une grosseur très-considérable.
TILSTONE, nom donné en Angleterre, aux schistes de l'étage silurien.
TIMBALES (de l'ital. timballo), instrument de Musique, à percussion, est formé de deux bassins semi-sphériques en cuivre, dont l'un est un peu plus petit que l'autre, et recouverts d'une peau d'âne qui se tend par un cercle en fer et des vis. On change l'intonation des timbales au moyen d'une tension plus ou moins forte de ces peaux. Les timbales se jouent (te blousent) avec des baguettes recouvertes en peau. Elles sont accordées de manière à sonner la 1" et la 5e note du ton des morceaux où on les emploie. Les timbales figurent dans la musique militaire et dans les orchestres, où leur roulement accompagne les symphonies, les ouvertures et les morceaux à grand effet. — Cet instrument, d'origine orientale, a été importé en Europe par les Sarrasins et les Maures. Les premières timbales parurent en France en 1&57, sous le règne de Charles VII : on les appelait alors nacaires. Leur usage fut consacré à la cavalerie; plus tard on le restreignit aux seules compagnies du roi. Elles furent supprimées sous le règne de Louis XIV. Cependant plusieurs régiments de cavalerie les reprirent sous l'Empire et la Restauration. Les carabiniers, les cuirassiers et les guides ont eu longtemps des timbaliers. A l'étranger, il en existe dans la cavalerie de la garde russe et de plusieurs souverains de l'Allemagne. Les timbales se placent en avant de la selle du cheval, des deux côtés du cou.
TIMBRE (du lat. tympanum, du gr. tOjwravov), sorte de cloche immobile, qui n'a point de battant, et qui est frappée par un marteau placé en dehors. C'est souvent au moyen d'un timbre que les horloges et les pendules sonnent les heures. On se sert aussi de timbres pour remplacer les sonnettes d'appartement, pour appeler les domestiques, etc.
timbre. En Acoustique, ce mot désigne une qualité des sons qui permet de distinguer deux sons de même hauteur et de même intensité, provenant de deux instruments différents. Ces sons diffèrent par leurs mouvements vibratoires : ils sont formés de plusieurs mouvements vibratoires superposés qui représentent les harmoniques du son considéré ; le timbre dépend de l'intensité relative de ces harmoniques Voy. Son et Vibration.
En Musique, on appelle timbre : 1° la qualité sonore d'un instrument ou d'une voix; 2° le son d'un» cloche, d'une lame métallique, etc., dont l'intonation peut être appréciée ; 3" la double corde à boyau placée contre la peau inférieure du tambour, qui vibre avec elle et le fait mieux résonner.
timbre, marque imprimée par l'État sur le papier dont la loi oblige à se servir pour certaines écritures, comme les actes authentiques, les titres de propriété, les livres et effets de commerce, les contrats, les actes de procédure, les quittances dans les services publics, et même pour certaines impres-
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sions, telles que les affiches, les prospectus, les feuilles périodiques, etc. On appelle papier timbré ou majrquéle papier marqué d'un timbre. On distingue : le T. \le dimension, qui s'emploie pour toute espèce d'actes authentiques, pour les expéditions, quittances, etc., et dont le prix, qui est fixe pour chaque dimension, est en raison de la grandeur du papier employé : ce timbre s'applique en noir; le T. propoitionnel, en usage pour les effets de commerce, lettres de change, billets à ordre, etc., et dont le prix varie suivant les valeurs auxquelles il est destiné ; il est frappé à see, sans encre (timbre sec) ; le T. à l'extraordinaire, qui s'applique sur les papiers présentés par les particuliers eux-mêmes; sur les actes qui auraient dû être écrits sur papier timbré et sur les effets de commerce qui dépassent 20,000 fr., il s'applique en noir. — Depuis 1859, il existe des timbres mobiles qui peuvent s'appliquer sur les effets de commerce, Les quittances, les journaux périodiques, etc.
Chaque timbre porte son prix. Ce prix était, en 1870, pour le T. de dimension, de 50c. la demi-feuille, 1 fr. la feuille entière de petit papier; 1 fr. 50 c. la feuille de moyen papier, 2 fr. celle de grand papier, 3 fr. celle de grand registre ; pour le T. proportionnel des effets de commerce, de 5 c. jusqu'à 100 fr. inclusivement, de 10 c. jusqu'à 200, de 15 c. jusqu'à 300, de 20 c. jusqu'à 400, de 25 c. jusqu'à 500, de 50c. de 501 fr. jusqu'à 1000; au-dessus', le prix du timbre augmentait de 50 c. par 1000 fr. jusqu'à 20000 fr.; pour les affîcfies de 5 c. par feuille jusqu'à 12 décim. et demi carrés, de 10 c. jusqu'à 25>décim. carrés, de 15 c. jusqu'à 50 et au delà de 20 c. Ces divers prix ont été provisoirement augmentés en 1871. La perception de l'impôt du timbre est confiée aux agents de l'administration de l'Enregistrement et des Domaines; de nombreux bureaux de distribution sont établis dans les différents quartiers de Paris et dans tous les cantons de la France. — La contravention aux lois sur Le timbre est punie d'une amende plus ou moins considérable, et en matière d'effets de commerce de déchéances considérables (Loi du 5 juin 1850). La contrefaçon des timbres de l'État est punie par la réclusion ou les travaux forcés et la d [gradation civique. Voy. Contrefaçon.
.lustinien est le premier qui ait établi, l'an 538 de J.-C, une espèce de timbre, qu'on appelait wro/oco/e, parce que cette marque ne paraissait alors que sur la première feuille des actes. Après avoir été introduit en Espagne et dans les Pays-Bas en 1553, le papier et le parchemin timbrés s'étendirent en Allemagne, en Autriche, en Angleterre, puis en France en 1635; cependant ce ne fut qu'en 1673 que deux déclarations successives l'établirent définitivement. Une loi du 11 nivôse an IV établit la distinction du timbre fixe ou de dimension et du timbre proport n m ne/. Les journaux et au très feuilles périodiques ont été soumis de bonne heure à l'obligation du timbre : le décret du 6 mars 1848 les en avait affranchis ; niais ils y furent soumis de nouveau par la loi du 27 juillet 1850. Toutefois, le décret du 28 mars 1852 restreignit cette obligation aux journaux politiques et«en exempta les journaux et écrits relatifs aux arts, aux sciences et à l'agriculture. Aboli pour toutes espèces de journaux, en septembre 1870, le timbre a été en quelque sorte rétabli en 1871 par la cné&tion do l'impôt sur le papier.
On appelle encore timbre la marque particulière i haque bureau de poste imprime sur les lettres qu'il fait partir, pour indiquer le lieu et le jour du départ, et sur celles qu'il reçoit, pour constater le jour de l'arrivée. — Depuis 18/t'J, l'administration des postée fait graver dos timbres-postes au moyen desquels chacun peut affranchir soi-même ses lettres en les collant BUr iVnveioppe. L'Vngleterrc nous avait précédés dans cette Utile innovation. L'usage des timbres-postes est aujourd'hui adopté eh"/. tOUtM les nations sans exception. — L'administiatioi des
lignes télégraphiques a essayé aussi d'introduire dans sou service l'usage de timbres-mobiles. Depuis 1869, elle met à la disposition du public des timbres-dépéches, au moyen desquels on peut jeter dans une boîte ad hoc les télégrammes affranchis.
Dans les Armoiries, on nomme timbre le casque qui est au-dessus de l'écu.
TIMON (du lat. temo), longue pièce de bois qui fait partie du train de devant d'un chariot, d'un carrosse, et aux deux côtés de laquelle on attelle les chevaux ; les chevaux ainsi attelés sont appelés timoniers. — Le timon d'une charrue est cette longue pièce de bois à laquelle sont attachés le manche et le soc de la charrue.
Dans la Marine, on donnait autrefois le nom de timon à la barre du gouvernail. On appelle encore timonerie le lieu situé près du mât d'artimon, où se trouvent la roue du gouvernail, les habitacles, les compas de route, les horloges, etc. Le chef de ee détail est le maître de timonerie : il est chargé de tout ce qui a rapport aux signaux, sonde6, loch, etc. On nomme timonier l'homme qui tient la barre ou la roue du gouvernail. Autrefois les timoniers formaient une classe spéciale de marins, sous les ordres du maître-pilote ; aujourd'hui, tous les matelots indistinctement sont exercés à diriger la barre.
Tirs, morceau de bois de longueur et de grandeur variables, sorte de billot que les Charpentiers de marine emploient comme support, garniture ou soutien pour maintenir une pièce de bois ou la quille d'un navire pendant qu'on la travaille
TINAMOU, Tinamus, genre d'Oiseaux, que l'on range, tantôt parmi les Gallinacés à la suite des Tétras, tantôt et plus souvent parmi les Échassiers, famille des Macrodactyles. Ce sont des oiseaux de l'Amérique méridionale, assez semblables aux Perdrix, qui vivent en petites troupes dans les forêts ou dans les hautes herbes, se nourrissant de graines, d'insectes et de vermiceaux. Ils volent bas et avec vij tesse. Les principales espèces sont le Tinamou magona (T. crypturus), du Brésil et de la Guyane ; le T. ynrimbui (T. not/tnrus), de Buénos-Ayres, et le T. isabelle (T. rhynchotus], du Paraguay.
TINCTORIALES (sibstances). l'oy. Ïei\ti i.i .
TINE (du lat. tinu), petit vaisseau en forme de cuveallongée, donton se sert pour porter la vend u ■ la vigne au pressoir ou pour transporter de l'eau.
TINEA, nom latin scientifique de la Teigne.
TIN'ÉIDES (du g.-type, Tine i), tribu de Lépidoptères, de la famille des Nocturnes, renferme des insectes dont le corps a une forme presque linéaire. Les chenilles, rases et munies de 16 pattes en général, vivent cachées sous une toile soyeuse eu dans l'intérieur des parties de végétaux dont elles se nourrissent, mais se fabriquant le plus souvent, avec les matières qu'elles rongent, des fourreaux qui leur servent de domicile. Quoique très-petits, Jes Tinéides sont des insectes très-destructeurs: ils dévorent les étoffes de laine, les four tires, les crins, les collections d'histoire natunllo: certain s espèces haliitent les ruches et s'y nourrissent du miel ; d'autres recherchent le Mé, les végétaux. — La tribu des Tinoiilos comprend plus de mille espèces, formant au | moins une cinquantaine de genres. Les plus connus sont les genres Teigne (Tinea),Alucite, Adèle, Cluiulnuli\ CÈcophon, etc.
TINETTE, (dimin. de tine), vaisseau de forme à neu près conique, plus étroit du bas que du haut, fait de douves reliées de cerveaux, ayant du DÔté le plus large deux espèces d'oreilles, chacune 1 d'un trou pour y passer un bàion. aliu d'en arrêter le couvercle. Les tinettes ser\ nt à mettre ttil sortes de marchandises et particulièrement les beurres. — Les Vidangeurs se servent aussi île t:
TINGIS, Tim/is, genre d'Insectes, de l'ordre il .
Hémiptères, famille des Géocorisea, tribu des Membraneuses, renferme deB ospècea qui. peur la plupart, vivent sur les plantes, en piquent les feuille*
TIRE-FOND
et y produisent quelquefois de fausses gales. Le Tuigis du poirier (T. pyri) est long de 0m,002 : corps noir, corselet blanchâtre ; ailes blanchâtres, inarquées de brun ; abdomen noir, pattes blanchâtres.
TINIiAL outinka, noms sous lesquels on désigne, dans le Commerce, le Borax brut de l'Inde.
TINTEMENT (de tinter, du lat. tinnitare), résonnance et vvbration prolongée d'une cloche. — En Médecine, /e tintement ou bourdonnement d'oreille est un bruit, analogue à celui d'une cloche qui tinte, qui se fait entendre aux oreilles de l'homme malade, sans cause externe qui le produise (Voy. Tintouin). Laennec a appelé tintement métallique un tintement qui retentit dans le tube du sthétoscope et vient y mourir à une hauteur variable ; ce bruit est le signe de la communication de la plèvre et des bronches.
TINTENAGUE, sorte d'alliage. Voy. Toutenague.
TINTOUIN (de tinter), perversion de l'ouie dans laquelle on croit entendre des sons qui n'existent pas réellement, comme le bruit du vent, le murmure de l'eau, une sorte de chuchotement, le roulement des voitures dans le lointain, etc. {Voy. Paracousie). Le tintouin n'est souvent qu'une sorte d'hallucination. — Ce mot se prend le plus souvent dans un sens métaphorique pour embarras.
TIPULAIRES ou tipcles (du lat. tipu la, araignée d'eau), famille ou tribu de l'ordre des Diptères némocères, renferme des insectes assez semblables aux Cousins, et distingués par une trompe de longueur variable et un suçoir très-court : corps étroit, pattes grêles, ailes longues et étroites; larves en forme de petits vers allongés. Les grandes espèces sont connues sous les noms de mouches couturières ou de tailleurs ; les petites sont presque toujours confondues avec les cousins. En automne, on les voit s'élever dans les airs et former de petites nuées qui s'agitent en tous sens en faisant entendre un bourdonnement aigu. — LesTipulaires ont été partagés en 5 sections : les T. culiciform.es, terricoles, fongicoles, gallicoles et florales. Aux terricoles appartiennent les Tipules propr. dites (Tipulœ), dont les principales espèces sont la T. potagère, la T. panachée, la T. safranée et la T. truffigene, qui vit sur la racine du chêne, et qui, par sa piqûre, déterminerait, dit-on, la production de la truffe. Voy. Truffe.
TIQUES, trèsrpetites Arachnides qui s'attachent au corps des; animaux, aux oreilles des chiens, des boeufs, et en sucent le sang. Tels sont les Ixodes et surtout le Ricin (Voy. ces mots). — On donne aussi le nom de Tique à la Puce pénétrante ou Chique, à tous les Acarides, aux Mites, aux Cirons, etc.
TIQUET, nom vulgaire des Attises. Voy. ce mot.
TIR (de tirer), action de lancer, avec une arme quelconque, un projectile dans une direction déterminée ; il s'emploie surtout en parlant des armes à feu. La théorie du tir des bouches à feu constitue lascience appelée Balistique, Pyrobalistique { Voy. ces mots). — On donne aussi ce nom à la ligne suivant laquelle on tire une pièce d'artillerie : on distingue alors le tir plongeant, le tir perpendiculaire, le tir oblique, le tir rasant, le tir à ricochet, etc.
Les règles du tir des armes portatives sont tracées, pour l'armée française, dans des instructions ministérielles souvent renouvelées : une des dernières est celle du 1er novembre 1867.
Dans tous les régiments, il y a des écoles de tir pour exercer les soldats ; depuis 1825 des prix sont décernés aux meilleurs tireurs. L'exercice du tir est surtout en grand honneur en Suisse, en Belgique et dans le nord de la France. Au moyen âge, on s'exerçait surtout au tir de l'arba'iète ; aujourd'hui, c'est la carabine qui sert à cet usage, les premiers tirs à la. cible pour carabine furent établis en 1629. Il y a presque tous les ans en Suisse un grand tir fédéral qui attire un grand nombre de concurrents. — En France, dans les lieux où l'on s'exerce au tir, on se sert surtout du pistolet. Consulter d'Houdetot, Traité du tir au pistolet.
TlUAGE, en termes d'Imprimerie, se dit de l'action de mettre les feuilles sous presse pour les imprimer et du résultat de cette action. On le dit aussi en parlant des estampes, des lithographies. — Faire p/usieiws tirages, c'est faire plusieurs réimpressions sur les mêmes formes ou sur les mêmes planch s ; on distingue alors le 1er, le 2' et le 3' tirage, etc.
Tirage des cheminées. Voy. Chauffage.
Tirage des métaux, Voy. I Un i.i: et Tireur.
Pour le tirage au sort des jeunes conscrits, Voy. Recrutement.
TIRAILLEURS, soldats d'infanterie légère qui, dans les actions, se dispersent sur différents points, eu avant d'une colonne, et qui commencent l'attaque que les corps continuent. Les tirailleurs se replient sur les flancs des colonnes quand l'affaire s'échaulle. — L'institution des tirailleurs remonte aux guerres de la République : mais, avant cette époque, leur office était rempli par ce qu'on appelait les chasseurs à pied, les enfants perdus, etc. En 1811, Napoléon 1" organisa jusqu'à 20 régiments de tirailleurs; ils furent licenciés en 1815. Sous la Restauration, on s'occupa beaucoup, en théorie, de la tactique des tirailleurs; l'ordonnance du k mai 1831 posa des règles à cet égard. En 18/i0,on donna d'abord le nom de tirailleurs aux bataillons armés de carabines qui ont été appelés depuis chasseurs d'Orléans ou de Vincennes, chasseurs à pied. Voy. Chasseurs.
TIRANT. C'est proprement le cordon que Ton tire pour ouvrir ou fermer une bourse. On donne encore ce nom : 1° à une pièce de bois qui tient en état les deux jambes de force du comble d'une maison; 2° à une barre de fer attachée à une poutre, et dont l'extrémité porte un œil qui reçoit une sorte d'ancre pour prévenir l'écartement du mur; 3° à des morceaux de cuir placés des deux côtés du soulier, qui servent, à l'aide de boucles, de cordons ou d'agrafes, à attacher la chaussure sur le cou-de-pied, etc.
Tirant d'eau. C'est la quantité dont un navire s'enfonce dans l'eau, mesurée depuis le bas de la quille jusqu'à la flottaison (Voy. ce mot). Le tirant d'eau est marqué, à l'avant et à l'arrière, par des chiffres placés sur l'étrave et sur l'étambot.
TIRASSE, sorte de filet dont les Oiseleurs se servent pour prendre les cailles, perdrix, alouettes, etc., et dont ils tirent les cordons pour le fermer.
C'est aussi un clavier de pédale d'orgues qui n'a point de sommier particulier, et qui ne parle qu'en accrochant les notes de la. basse du clavier à la main.
TIRE-BALLE, instrument assez semblable au tire-bouchon, dont on se sert pour décharger les fusils, et qui se termine par un double crochet; on lui donne aussi le nom de tire-bourre. — On donne également ce nom à un instrument de Chirurgie destiné à extraire les balles dans certains cas de plaies d'armes à feu. Ce sont ordinairement de longues pinces à branches entre-croisées, dont les mors se terminent par de petites cuillers ; tels étaient Yalphoîisin et le bec d'âne, dont on se servait autrefois ; le tribulcon de Percy, etc. On emploie surtout aujourd'hui des espèces de curettes dans lesquelles on fixe la balle au moyen d'une tige d'acier qui glisse dans une cannelure pratiquée sur le manche de l'instrument. Voy. Tire-fond.
TIRE-BORD, instrument en bois, à vis et à écrou, employé dans les chantiers de construction de la Marine pour faire revenir à sa place le bordage d'un bâtiment qui s'est écarté.
TIRE-BOUCHON, sorte de vis métallique qui tient à un anneau ou à un cylindre de bois ou de métal et qui sert à enlever les bouchons des bouteilles. 11 y a des tire-bouchons de toutes les formes et de toutes les dimensions. Quelques-uns forment levier, d'autres sont armés d'un robinet pour vider, sans Gter le bouchon, les bouteilles qui renferment un liquide gazeux.
TIRE-BOURRE. Voy. Tiue-Bai.le et Mousseron.
TIRE-FOND, se dit : 1° d'un anneau de fer qui
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se termine par une vis, et qui sert à soutenir au plafond un lustre, un dais, un ciel de lit, etc.. ; 2° d'un instrument de môme forme qui sert aux Tonneliers pour élever la dernière douve d'un tonneau, afin de la faire entrer dans la rainure : on l'appelle aussi tirtoir.
LesChirurgiensnomment<i>e-/b«f?un instrument destiné à pénétrer dans les corps étrangers qu'il faut extraire, p. ex. dans une pièce d'os sciée par le trépan, et à se fixer dans leur substance assez fortement pour les amener au dehors. On l'emploie à l'extraction des balles lorsqu'elles sont fixées dans un os et inaccessibles aux doigts et aux pinces.
TIRE-LIGNE, petit instrument terminé par deux lames d'acier à pointe mousse, qui se resserrent plus ou moins au moyen d'une vis, et qui sert aux dessinateurs pour tirer des lignes pins ou moins fines. On peut l'adapter à un compas.
TIRELIRE (p. tire-liard, parce qu'on n'en pourrait tirer les pièces de monnaie qu'une à une), petit vase de terre ou d'autre matière, en forme de boite ou de tronc, ayant une fente en haut, par où l'on met des pièces de monnaie pour en faire une petite réserve. On casse la tirelire lorsqu'elle est pleine, ou bien on l'ouvre à l'aide d'une clef.
TIRE-LISSES, tringles de bois qui, dans les métiers à gaze, servent à faire baisser les lisses après qu'elles ont été levées.
TIRE-PIED, courroie ou lanière de cuir dont les cordonniers, selliers et autres ouvriers qui travaillent en cuir se servent pour affermir leur ouvrage sur un de leurs genoux, quand ils travaillent.
TIRET, petit trait horizontal qui, dans un dialogue, indique le changement d'interlocuteur. — Dans les livres modernes, le tiret remplace souvent les points de suspension, ou indique, comme ici, que l'on passe d'un sujet à un autre. — On emploie aussi le nom de tiret comme synonyme de trait-d'union.
TIRETAINE (de l'espagn. tiritana), sorte de droguet ou de drap grossier, moitié laine et moitié fil, dont on faisait grand usage autrefois, et qu'on fabriquait surtout dans le pays de Grenade en Espagne. Voy. Breluche.
TIREUR. Dans les Fabriques d'étoffes de soie façonnées ou brochées, on nomme tireur l'ouvrier qui tire les fils qui servent à faire la figure ou le broché des étoffes. — Dans les Fonderies de plomb pour les armes à feu, le tireur est l'ouvrier qui tire de la chaudière le plomb fondu, et qui le verse dans des moules pour en former des dragées ou des balles.
On appelle tireur d'or et d'argent un artisan qui tire l'or et l'argent, qui le fait passer de force à travers les trous des filières. Ces trous vont toujours en diminuant de grosseur, ce qui réduit le métal en filets très-longs et très-déliés que l'on nomme fils d'or ou d'argent, ou or trait, argent trait.
En termes de Banque, tireur se dit de celui qui tire une lettre de change, c.-à-d. qui donne ordre de payer et qui signe la traite ; on appelle tiré celui qui doit la payer. Voy. Lettre de chance.
Tireuse de cartes. Voy. Cartomancie.
TIRE-VEILLES, cordages de filin blanc, garnis de nœuds d'espace en espace, et quelquefois revêtus de drap, que l'on attache au haut de la muraille d'un bâtiment pour aider et soutenir ceux qui montent à bord d'un vaisseau par l'escalier ou qui en descendent. On donne aussi le nom de tire-veilies aux garde-corps placés de chaque côté du beaupré, et môme à celui des barres de cabestan.
TIRIRA ou jaseuse. Voy. Perruche.
TIROIR. Outre son acception ordinaire, ce mot s'emploie, dins les Arts, pour désigner : 1° un cylindre ou rouleau de bois, garni de dents fines et petites, qui fait partie de la machine à friser les étoffes ; 2° une pièce importante des machines à vapeur à double effet: c'est un obturateur mobile, placé en arrière du piston et destiné à régler l'admission et l'échappement de la vapeur • on distingue le tiroir
de Watt, dit aussi long tiroir ou tiroir en D, le tiroir normal ou à coquille de Murray, le tiroir à avance et recouvrement de Clapeyron, etc.
En Littérature, on appelle pièces h tiroir les pièces de théâtre dont les scènes sont détachées les unes des autres et n'ont presque aucune relation entre elles. Tels sont les Fâcheux de Molière et la plupart des Revues que les petits théâtres donnent à la fin de chaque année.
TIRTOIR ou tiretoire, outil dont les Tonneliers se servent pour faire entrer à force les derniers cerceaux des futailles. C'est une espèce de levier garni d'un crochet avec lequel on saisit les cerceaux.
Les Dentistes donnent ce nom à une espèce de levier dont ils se servent pour extraire les incisives et les racines de la mâchoire inférieure.
TISANE (du lat. ptisana, du gr. 7m<râvT), eau d'orge), nom donné d'abord par Hippocrate à la décoction aqueuse d'orge plus ou moins réduite par l'évaporation, a été depuis étendu à tous les médicaments liquides aqueux, contenant, en petite quantité, des infusions de substances médicamenteuses que l'on administre par verres dans la plupart des maladies. L'eau pan»e, la tisane des hôpitaux (décoction de racines de réglisse ou de chiendent), la plupart des infusions dont les tisanes se composent, ne sont que des boissons délayantes, uniquement bonnes pour rafraîchir le malade, ou provoquer la sueur et aider l'action des médicaments plus actifs. — Il y a aussi des tisanes composées, qui renferment des substances médicamenteuses et qui sont réservées pour des indications spéciales ; telles sont : la T. antiscorbutique, les T. du curé de Deuil, de Feltz, de Mascagni, de Pollini; la T. royale ou de séné composé, la T. de Vinache ; les T. purgatives et sudorifique*, etc. Ces tisanes, autrefois trèsrenommées, ne sont plus guère employées aujourd'hui. — Voy. Apozémb.
Tisane de Champagne, espèce de vin de Champagne plus léger que le vin de Champagne ordinaire.
TISIPIIONE (nom mythol.), genre de Serpents, de la famille des Vipéridés et voisin des Crotales, que quelques-uns font rentrer dans le genre Triçonocép'iale, a pour type la Vipère brune de la Caroline (T. cnprea), dont le venin est très-redoutable.
TISSAGE (Voy. Tissu et Tisserand). — Le fabricant qui fait tisser une étoffe remet au tisserand sa chaîne et sa trame ; mais le poids, la longueur et le nombre des fils de la chaîne, le nombre des Ma d^ trame à introduire par unité de surface du tissu, le-^ longueur et largeur de la pièce à fabriquer étant essentiellement variables, le règlement du prix d< façon dû à l'ouvrier donne souvent lieu à des difticultés avec le patron. Il en est de même pour le bobinage, au sujet de la quantité de fil livré en échevaux à l'ouvrière pour être enroulé sur des bobines. La loi du 7 mars 1850 a eu pour objet de remédier à cet état de choses. Un décret du 20 juillet 1853 a étendu les prescriptions de cette loi à la coupe des velours de coton, ainsi qu'à la teinture, au blanchiment et à l'apprêt des étoffes.
TISSERAND (jadis tisserenc, de titsier [du lat. texarius] et du suftixe enc d'origine germaniq.t, ouvrier qui tisse, c.-à-d. qui croise et entrelace les fils dont se composent les étoffes. Cette opération, qui, dans l'origine, se faisait à la main s'exécute aujourd'hui à l'aide d'un métier dit métier de tu •"rand{Voy. Métier). Le lin, le chanvre, le coton, ta lain'', la soie, sont également susceptibles d'être tissés : ce qui fait donner à toutes ces matières te nom de textiles. — On appelle proprement tisserand l'ouvrier qui fait de la toile : on nomme 7. drapant celui qui tisse le drap et les autres étoffes de laine ; 7'. en soie, en basûu, en futaine, etc., celui qui fait les étoffes de soie, de basin, de futaine, etc. {Voy. TOILE. Drap, Mirim, etc.) — Consulter, Falcot, frotte' ae la fabrication des t Lorent/. et Jullien, Manuel du tisserand.
TITANATES.
TITRE
La corporation des tisserands avait pour patron St Biaise ou St Roch. Les statuts, qui datent de 1281, furent renouvelés en 1586, 1608, et 16^0.
En Ornithologie, Vieillot a donné le nom de Tisserands à la 11e famille de ses oiseaux sylvains ; il y comprend les genres Loriot, Ictèrie, Carouge, Troupiate, Cassique, etc.
TISSERIN, Ploceus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Fringillidés, renferme des oiseaux exotiques qui doivent leur nom à l'art avec lequel ils tissent leurs nids : ces nids sont tantôt de forme pyramidale, tantôt en alambic, ou roulés en spirale ; les matériaux qu'ils y emploient sont des joncs, de la paille, des feuilles, de la laine, des brins d'herbe. Les Tisserins vivent en troupos nombreuses. Us se nourrissent de céréales et de bourgeons. La plupart des espèces habitent l'Afrique, les Indes orientales et l'Amérique. Le Tisserin capmore (c.-à-d. tête de nègre), du Sénégal, a le corps jaune orangé, avec les ailes noires, ainsi que la tête et la gorge. On distingue en outre le T. à tête rouge, de l'île de France, le T. nelicouroi, de l'Inde, le T. touenamcouroi, ou Gros-bec des Philippines. — Voy. Républicain.
TISSU (du v. fr. tistre, tisser), nom donné à toutes sortes d'étoffes, rubans et autres ouvrages semblables, faits de fils entrelacés sur le métier avec la navette, dont les uns, étendus en longueur, forment la chaîne, et les autres en travers forment la trame. On distingue les tissus simples, comme toiles, calicots, mousselines, batistes, etc. ; les tissus croisp's ou hro<:hés : étoffes damassées, rubans, cachemires, etc. ; les tissus à poils : velours, moquettes, tapis ; les tissus à mailles fixes ou mobiles: filets, tricots, dentelles, tulles ; les tissus foulés ou demifeutrés : draps, casimirs, couvertures ; les tissus feutrés : chapeaux, etc. (Voy. tous ces mots et Étoffe). — Consulter Bezon, Dictionnaire général des tissus anciens et modernes (1857).
On appelle tissus imperméables des tissus que l'on a rendus impénétrables à l'eau au moyen de certaines préparations, comme les toiles cirées, enduites d'un mélange d'huile de lin et de bitume, et quelquefois recouvertes d'un vernis transparent ; les taffetas gommés, les tissus en caoutchouc, les étoffes ang/aises (water-proofs) pour mackintosh, etc.
Tisse, en Anatomie, on donne le nom de tissus à toutes les parties des corps organisés, animaux et végétaux, qui, dans l'arrangement des molécules dont ils sont composés, offrent une sorte de texture. La science des tissus a reçu le nom d'Histologie (du gr tsTÔ;, toile, tissu). La classification des tissus a beaucoup varié depuis Bichat qui fut ie père de T Histologie jusqu'aux histologistes de nos jours, Koiliker, Wirchow, Schwann, Max Schultz et Robin. Aujourd'hui, on les divise ordinairement en tissusconstituants et tissus produits. Les tissus produits sont formés d'une seule espèce d'éléments; ce sont l'épiderme, le tissu épithélial, les ongles, les cornes, les poils, les dents, le cristallin, etc. Les tissus constituants sont formés de l'enchevêtrement d'éléments complexes: ils se divisent en parenchymes, où il n'y a pas d'élément prédominant et tissus propr. dits, où il y a un élément fondamental : tels sont les tissus osseux, adipeux, tendineux, conjonctif, musculaire, nerveux, etc. Pour l'origine de tous ces tissus, Voy. Ckllulaire (théorie). — On nomme tissus accidentels ou morbides les tissus qui naissent dans d<* régions où ils n'existent pas normalement : ils déterminent des tumeurs. Voy. ce mot.
En Botanique, on nomme tissus toutes les parties solides élémentaires qui forment, par leur agencement, la substance des plantes. On distingue le tissu élémentaire primitif: c'est le tissu cellulaire ou utricu/aire : et le tissu secondaire ou dérivé formé par une simple modification du premier : c'est le tissu vaèculaire.
TITANATES. Il existe dans la nature plusieurs
combinaisons de Vacide titanigue avec les bases. Les principales sont : le T. de fer ou Nigrine ( Voy. Fer titane); Le T. de chaux ou Perowskite [CaTi*], minéral gris, qui cristallise en prismes hexaèdres, raye l'apatite et pèse 4,017 : on le trouve dans l'Oural; un autre T. de chaux, où l'acide silicique se substitue souvent à l'acide titanique (Voy. Sphène '■; le T. de chaux, de cérium et dturane (Voy. Pyrochlore); le T. de zircone, d'yttria, de chaux et de fer (Voy. Polymignite); le T. de zircone, de cérium, etc., ou JEschynite, que Beudant considère comme un tantalate de cérium et de fer combiné avec un titanate de zircone, etc. — Voy. aussi Warwickite.
TITANE (du nom des Titans), corps simple métallique, de couleur noire. C'est un des métaux les plus infusibles. On le trouve toujours en combinaison avec d'autres corps : combiné avec l'azote et le charbon, il forme de petits grains cubiques, d'un rouge de cuivre, dans certaines scories des hauts fourneaux ; combiné avec l'oxygène (acide titani-
?ue), il forme plusieurs minéraux, tels quele rutile, anatase ou oysanite etla brookite (Voy. ces mots) ; en combinaison avec l'oxygène et le fer, il constitue le fer titane (Voy. fi»). — Grégor (1791) et Klaproth (179i) ont reconnu la nature particulière de l'oxyde qu'on extrait des minerais de titane. H. Rose ' a étudié en 1821 les combinaisons de ce métal.
Titane oxydé, nom minéralogique de l'acide titanique. Voy. ci-après.
TITANIQUE (acide), composé de titane et d'oxygène (TiO3), blanc, insipide, infusible, qu'on obtient en faisant chauffer le rutile avec du carbonate de potasse, et précipitant la solution du produit par un acide. Voy. Titane et Titanates.
TITANITE, synonyme de Sphène. Voy. ce mot.
TITHON, Titbonus, nom donné quelquefois à un Lépidoptère du genre Satyre, le S. Amaryllis.
TITHONIQUE (formation), nom donné à un ensemble des couches comprises entre l'étage oxfordien et l'étage néocomien , et qui représentent par suite les derniers étages jurassiques, mais contiennent une faune toute différente de celle qu'on y trouve dans le bassin parisien. Cette formation, reconnue par Oppel, a été étudiée dans ces derniers temps par M. Hébert et quelques autres géologues. Son type allemand est en Moravie; son type français, entre Grenoble et Chambéry.
TITilYMALE, Tit hijmalus,sy nonyme d'Euphorbe, désigne particulièrement certaines espèces indigènes, telles que l'Épurge, l'Ésule, etc. — Quelques botanistes donnent le nom de Tithymaloïdes à la famille des Euphorbiacées.
TITRAGE, se dit, en Chimie, de l'action de doser ou de prendre le titre, c.-à-d. de déterminer la partie utile d'un mélange. — On appelle liqueur titrée une liqueur contenant par litre une quantité connue d'une substance dissoute, qui permet de doser une autre substance quand on connaît la quantité de liqueur titrée nécessaire pour saturer celle que l'on examine. Le dosage à l'aide de liqueurs titrées est fréquemment usité dans les arts : ainsi, c'est par une liqueur titrée au chlorure de sodium que l'on dose l'argent monétaire ; par une liqueur titrée d'acide sulfurique ou chlorhydrique, que l'on dose les alcalis du commerce ; par une liqueur titrée d'acide arsénieux, que l'on dose l'iode. Les procédés sont simples et rapides ; on se sert pour verser la liqueur titrée de petits appareils qu'on nomme pipettes et qui sont très-exactement calibrés et gradués. Voy. Analyse chimique.
TITRE (du lat. titulus). C'est proprement l'inscription mise en tête d'un livre, et la première page d'un livre, celle qui contient cette inscription. On appelle faux titre un titra abrégé, imprimé sur le feuillet qui précède celui où est le titre entier ; titre courant, la ligne en petites capitales qui est répétée en haut de chacune des pages d'un livre. — Titre se dit aussi, par extension, de certaines sub-
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divisions dans les codes de lois, dans les recueils de jurisprudence, etc. Dans ces ouvrages, les livres se subdivisent en titres, et les titres en chapitres.
Titre se dit aussi de toute qualification honorable, di is noms de dignité, de distinction, de prééminence : on donne aux papes le titre de Sainteté; aux empereurs et aux rois, celui de Majesté ; aux princes des maisons souveraines, ceux d'Altesse imprrm/e, d'A. royale, d' A, sércuissime ; aux cardinaux, celui d'Éminence, aux ministres et aux ambassadeurs, celui d'Excellence ; aux archevêques et aux évoques, celui de Grandeur et de Grâce ; aux moines, celui de Révérend, etc. Les titres nobiliaires usités en France sont ceux de prince, duc, marquis, comte, vicomte, baron et chevalier. Voy. Noblessi:.
Titre se dit aussi en parlant de certaines églises •do Rome ou des environs dont les cardinaux prennent le nom ; c'est ainsi qu'on dit : cardinul du titre de Sl-Pierre-ès-liens, du titre de St-Jean-de-Lairan, du titre de Ste-Sabine, etc.
On entend enoore par titre la propriété d'une charge, d'un office, d'une chaire, etc. Celui qui possède un tel titre est dit titulaire'. On oppose titulaire à surnuméraire, suppléant, adjoint ou agrégé.
En Droit, le mot titre a plusieurs sens : il se rapporta tantôt à l'acquisition môme d'un droit, tantôt à la preuve de cette acquisition. Dans le premier sens, il désigne: 1° toute cause d'acquisition (vente, testament, occupation, prescription, etc.) ; 2° spécialement en matière de prescription acquisitive, une convention ou un acte de disposition (vente, testament) qui nous aurait rendu propriétaire, si celui •de qui nous tenons la chose eût été lui-même propriétaire (c'est ce qu'on appelle juste titre ou juste cause). Dans le second sens, il désigne les actes constatant et prouvant tout fait juridique : dans ce dernier sens, on prouve par titre, c.-à-d. par écrit ; un titre fait foi par lui-même do ce qui y est contenu ; il ne peut être détruit que par un titre contraire ou par une inscription en faux reconnue fondée. La remise volontaire du titre par le créancier au débiteur fait preuve du payement ou de la remise de la dette (C. civ., art, 1234,. 1282, etc.).
En Rhétorique, les titres, sont au nombre des lieux communs extrinsèques. Voy. Lieux communs.
Quand il s'agit de Monnaie ou d'Orfèvrerie, le titre est le. degré de fin de l'or et de l'argent, Dans les monnaies, ce titre a été fixé, par la loi du 19 brumaire an VI, à 9 dixièmes, c.-à-d. que sur 10 parties, les monnaies contiennent 9 p. d'or ou d'argent et 1 p. d'alliage. La loi reconnaît deux titres pour les ouvrages d'argent et trois pour ceux d'or {Voy. Bijoux). Comme garantie des quantités de métal pur et d'alliage contenues dans tous les objo.t6 du commerce, bijoux, lingots, pièces d'orfèvrerie, etc., chaque pièce porte un contrôle posé par l'administration, après vérification faite du titre. Voy. Contrôle.
TITULAIRE. Voy. Titre.
TOUSSE (du gr. Tjxfjatç, coupure), figure de Grammaire qui consiste à placer une ou plusieurs expressions entre les deux parties d'un mot composé. Ainsi Virgile a dit (hn., I, 412) : Circumdea fudd amvlu, pour Dca circunifuilit (u/uctu. Dims les langues grecque et latine, la tnièse n'est admise qu'on poésie; la langue allemande, dans laquelle la préposition et le vi'ilic auquel ello appartient sont souvent séparés, en Offre au contraire de nombreux exemples.
TOARCIEN (étage), celui des étages jurassiques qui succède à l'étage liasien et précède immédiatement l'étage bajocien : il est connu aussi sous le nom de liai supérieur. Voy. Lias.
TOAST (mot emprunté de l'anglais), proposition de boire à la santé de quelqu'un, à l'accomplissement d'un vœu, au souvenir d'un événement. Il te dit également du vœu que l'on exprime en portant le toast ou la santé.
TOC (onomatopée), se dit de la sonnerie d'une montre à répétition qui est sans timbre. Los montres
qui portent ces sonneries sont appelées montres à toc.
Toc est aussi le nom d'une sorte de trictrac que l'on joue avec 15 dames de chaque couleur. On l'appelle ainsi parce que le seul but des joueurs est de toucher et de battre son adversaire. Les règles du toc sont les mêmes que celles du trictrac,
TOCA.NE, nom donné au vin nouveau fait de la mère-goutte. Il se dit surtout du vin d'Aï, en Champagne, qui se boit dans sa nouveauté. Ce mot aurait été, dit-on, formé par onomatopée, à cause du bruit que font les gouttes en tombant (toc, t
TOCCATE (de l'ital. toccata, de toccarc, toucher , morceau do musique écrit pour un instrumenta touches, tel que le clavecin, le piano, l'orgue. La toccate diffère de la sonate- en ce qu'elle n'est le plus souvent composée que d'un seul morceau.
TOCSIN (du v. fr. toquer, frapper, et sin, cloche, qui lui-même dérive du lat. signum), bruit d'une cloche qu'on tinte à coups pressés et redoubles pour donner l'alarme, pour avertir du feu, etc.
TOODl, boisson spiritueuse en usage parmi les Indiens, n'est autije chose que le vin de palnv, c.-à-d. la sève du palmier obtenue par l'incision des grosses branches de l'arbre. Le toddi a une saveur vineuse fort agréable ; mais il fermente et se corrompt très-rapidement.
T0DIER,7btfi«,genred'0iseaux, de l'ordre des Passereaux syndactyles et voisin des Martins pêcheurs, renferme des oiseaux d'Amérique à bec a! plus large que haut, entouré de longs poils à la base ; à pieds médiocres, terminés par « doigts, 3 en avant, et semi-palmés. Le T, vert (T. viridù) ou Perroquet de terre, ainsi nommé à cause de sa belle couleur verte et de l'habitude qu'il a de se tenir sur le sol, vit sur le bord des rivières et se nourrit de mouches et d'insectes qu'il attrape en volant. On le trouve dans les Antilles.
TODJHAMPHE (de todier et du gr. psiu-io;, bec), espèce du genre Martin-chasseur. Voy. ce mot.
TOFACÉ ou tophacé (du lat. tofus tuf), qui tient du tuf { Voy. ce mot). — Conaétions tofacées ou ossemes. Voy. Concrétion.
TOFAIVA, poison. Voy. Aqca Tokaxa.
TOFUS ou tophls. l'oy. Tofacé ou Ti f.
TOGE (du lat. togu), vètemen: caractéristiquodes Romains : c'était un grand manteau de laine blanche qui se mettait par dessus la tonique, Voy. Toge au Dkt. il'Hisi. et de Géogr.
TOILE (du lat. teln). On donne, en cméral, le nom de toile atout tissu de lil fait de lin, de chanvre, de coton ou de toute autre matière textile, et tissé sur le métier à tisserand ; mais, dans un Bons plus restreint, on réserve le nom de toile à tfl tissus unis ou croisés de lin ou de chanvre, de à être teints, blanchis ou consommés en écru, depuis le linon et la batiste, jusqu'à la toile d'emballage et la toile à voiles.
Toile de lin et de chanvre. Les toiles de lin so distinguent en T. de lin propr. ditr, fabriquée avec le lin peigné et épuré : elle peut être de fin très-diverses; T. demi-itn, dont la chaîne est en lin et la trame en attrape; T. (Tétoupe, QUI est faile avec l'étoupe, résidu du peignage. Les toiles de chanvre se distinguent également en T. de brin, dont la chaîne et la tissure sont en fil de brin, c.-à-d. en chanvre épuré ; T. demi-brin, dont la chaine est de ce fil de brin, et la tissure en lil d'étoupe ; /. toupe, qui est fabriquée, chaîne et trame, avec cette matière, résidu du chanvre. Il y a aussi des toiles faites à la fois de lin et de chanvre, comme la cretonne {Voy. ce mot). — Dans le langage des fabricants, les toiles fines Boni de-ignées, en général, aoua le nom de T. de compte, parce qu elles ont un nombre de cent (ils déterminé pour chaque 1 compte sur la largeur do quinze seiz.cines. Ils api pellant /'. de compte en vingt la toile qui contient en
chaine 2000 lils ; /'. </<■ compte en vingt deUX, celle qui en contient 2200. — On appelle 7". on-
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sur lesquelles il parait divers dessins, diverses figures. — Les différentes espèces de toiles sont aussi désignées fort souvent par le nom du pays où elles ont été fabriquées ; on connaît surtout dans le commerce les toiles de Hollande, de Cambrai/, de Bretagne, etc. On appelle mi-hollandes, des toiles fines qui se fabriquent aux environs de Beauvaie.
L'invention de la toile de lin remonte aux temps les plus anciens: on l'attribue aux Phéniciens et aux Sidoniens ; mais ce n'est guère que du viue au ixe siècle de notre ère que l'on a fabriqué les premières toiles de chanvre. La Frise et la Hollande, surtout Harlem, précédèrent les autres contrées de l'Europe dans la fabrication des toiles ; vinrent ensuite la Flandre (Lille et Courtray), la Bretagne, la Saxe, etc., dont les produits sont également renommés. — L'usage de la toile était fort restreint chez les anciens (Voy. linge), et il ne s'est généralisé chez les modernes qu'à partir du xne siècle. — Voy. Tisserand.
Toile cirée, tissu revêtu d'un enduit imperméable dans lequel, malgré le nom qu'on lui donne, il n'entre pas de cire : cet enduit se compose d'une matière résineuse ou bitumineuse, d'huile de lin siccative, de gélatine ou de savon décomposé par l'alun, etc. Les toiles cirées communes servent pour l'emballage ou comme bâches ou couvertures de hangars. Ornées de peintures ou d'impressions à la planche et recouvertes d'un vernis transparent, elles s'emploient comme tapis de table, d'escalier, etc. L'envers des tapis de tabie en toile cirée est ordinairement garni d'un velouté à la manière des papiers peints.
loi le imprimée. Voy. ci-après Toii.es teintes.
To/ie incombustible, nom donné àl' Amiante (Voy. Ce mot) et à tous les tissus que l'on a imprégnés d'une solution de phosphate d'ammoniaque ou de sulfate de potasse pour les empêcher de s'enflammer au contact du feu.
Toile métallique, tissu fait avec des fils métalliques, soit de laiton, soit de fer, d'acier ou d'argent. Les toiles métalliques, qui jadis n'étaient employées que pour les cribles, entrent aujourd'hui comme auxiliaire puissant dans divers genres de manufactures. On s'en sert dans les fabriques de papiers, dans les brasseries, dans la fabrication des cribles, des tamis, des blutoirs, des grilles à feu, etc. On peut les employer avantageusement contre les incendies.— Voy. Fils métalliques et Tréfilerie.
En Pharmacie, on donne le nom de toile Gaàthier et de toile de mai h deux sortes de sparadrap, dont la formule est dans le Codex : le premier doit son nom à son inventeur; le second, à ce qu'on y faisait entrer jadis du beurre de mai.
Toiles peintes, toiles de coton peintes ou imprimées. Oncomprend souscenomles toiles dites perses ou toiles de Perse {Voy. Perse), employées pour rideaux, tentures et ameublements ; les indiennes communes, pour robes, ainsi que les jaconas, percales, .guingamps, mousselines, et autres tissus de coton imprimés. — Dans l'origine, les toiles peintes ne se fabriquaient qu'aux Indes orientales, où les deux entrepôts les plus considérables de ce commerce étaient Masulipatam et Surate, et en Perse : on désignait alors toutes les toiles peintes sous le nom d'mdiennei et de perses. Mais lorsque la fabrication de ces étoffes se fut introduite en Europe, au siècle dernier, on les désigna plus communément sous le nom de toiles peintes, et le nom d'indiennes fut réservé aux étoffes les plus grossières soit en dessins, soit en couleurs. Cette fabrication fut établie en France en 1700, grâce aux efforts d'Oberkampf. Aujourd'hui les toiles peintes les plus fines se fabriquent en Alsace, surtout à Mulhouse ; viennent ensuite les rouen- , de la Seine-Inférieure, les indiennes de Chantilly, celle de Jallieu et de Vizille (Isère), d'Avignon, etc. A l'étranger, la Suisse et l'Angleterre sont les pays où l'on fabrique le plus d'indiennes. Voy. Impression sur. tissis.
Toiles à voiles. Voy. Voile.
En Vénerie, on nomme toiles les pièces de toile avec lesquelles on fait une enceinte en forme de parc, pour prendre des sangliers. Ce mot se dit aussi : 1° de grands filets que l'on tend pour prendre des cerfs, des biches, des chevreuils, etc. : c'est ce qu'on appelle aussi panneaux ou pans; 2° de filets pour prendre les oiseaux.
TOILE, nom donné, dans les blondes et les dentelles brodées, à une fleur entièrement remplie, et formant un tissu sans jour, comme une toile.
TOILEUIES. On désigne sous ce nom tous les tissus de coton, ainsi que toutes les étoffes faites de matières végétales autres que le chanvre et le lin pur, depuis la mousseline proprement dite, les étoffes de soie et de coton, jusqu'aux siamoises, à toutes les espèces de cotonnades, au velours de coton môme.
Voy. COTONNADB.
TOISE (du lat. tensa, de tensus, étendu), unité principale de longueur dans l'ancien système français des poids et mesures. Elle se décomposait en 6 pieds, le pied en 12 pouces, le pouce en 12 lignes, etc. Les unités principales de surface et de volume étaient représentées par la toise carrée et la toise cube. Dans la conversion des toises en mètres, on s'appuie sur ce fait que le quart du méridien mesuré à la face du siècle dernier par Delambre et Méchain a été trouvé égal à 5130 740 toises, en sorte que 5130 7/i0 toises équivalent à 10 000 000 de mètres, et par suite une toise à 0m,94904. — Nous donnons ci-dessous le tableau de la conversion des toises linéaires ou courantes, toises carrées ou superficielles, et toises cubiques ou solides en mesures métriques.
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TOISE, toiseur. Dans le langage ordinaire, on appelle toisé l'évaluation des travaux faits ou à faire dans les industries du bâtiment, et toiseurs, ceux qui font cette évaluation. Quelques personnes disent aujourd'hui métré, mitreur. Cette évaluation se fait d'après des tarifs établis, mais qui varient pour chaque pays, pour chaque ville môme. — Consulter Lebossu, Manuel du toiseur.
TOISON (du lat. tonsio), se dit de la laine des mouton? après qu'elle a été tondue, et de la peau de l'animal garnie de sa laine. On tond les moutons vers la fin de juin ou au commencement de juillet. Cette opération se fait avec de grands ciseaux appelés forces. Elle est généralement précédée du lavage des laines à dos ; après ce lavage, on attend pour l'exécuter que la transpiration se soit suffisamment rétablie et que le suint soit un peu rentré dans la laine. Un bon tondeur ne doit laisser ni laine ni sillons sur le corps de l'animal.
Toison d'or, mythe grec et ordre de chevalerie. Voy. ce mot au Dict. cTllist. et de Géogr.
TOIT, toiture (du lat. tectum), partie supérieure des bâtiments qui sert à les couvrir et à les abriter : elle est supportée par le comble {Voy. ce mot). Sous le rapport de la forme, on distingue : les toits h un seulégoui on à d ux •■■jouts, selon qu'ils présentent u::e seule pente, ou deux peines inclinées en sens contraires : cesderniersprennentlenomde T.enselle lorsqu'ils sont formés par deux murs triangulaires ou pignons ; les T. à pavillon, qui ont une forme
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pyramidale; les 7'. platf, qui ont peu ou point de pente. Les toits sont en général fort inclinés dans les pays du Nord où il pleut beaucoup et où l'éco i lenient des eaux exige de fortes pentes, et très-plats dans les pays du Midi, où il pleut beaucoup moins : dans ces pays, où l'on éprouve le besoin de respirer le soir la fraîcheur de l'air sur un lieu élevé, les toits sont des terrasses formées souvent de larges dalles. — On couvre les toits avec des tuiles ou des ardoises ; on emploie aussi le zinc, les vitres, les pierres plates, les bardeaux (planchettes de chêne taillées et agencées en forme de tuiles), la paille, le chaume, etc.
TOLE (jadis taule, du lat. tabula), fer forgé réduit en plaque au moyen du martinet ou ilu I unir. La tôle un peu épaisse, celle qui sert à fabriquer les chaudières à vapeur, porte le nom de tôle forte, et quelquefois, dans le commerce, celui de fer noir\ son épaisseur varie de 6 à 12 miliim. et au delà : depuis quelque temps on lui substitue avec avantage la tôle d'acier fondu. Dans les constructions, remploi de la tôle devient tous les jours plus fréquent; les voûtes des grandes salles, des galeries, etc., et les planchers môme, se fabriquent en tôles embouties. La tôle Moyenne, avec laquelle on fabrique les tuyaux de poêle et autres objets d'un usage domestique, a de 3 à 6 miliim. ; la tôle mince, destinée à la fabrication du fr-blaitc ( Voy. ce mot), n'a qu'une épaisseur de un demi à 3 miliim. — On appelle tôle galvanisée de la tôle recouverte d'une légère couche de zinc, déposée par le moyen de la pile. Voy. Étamage.
TOLÉRANCE (de tolérer, du lat. tolerare). En Matière religieuse, on appelle ainsi la permission expresse ou tacite qu'un gouvernement accorde de pratiquer dans un pays d'autres religions que celle qui y est établie et qui est pratiquée parle plus grand nombre. Ainsi comprise, la tolérance ne date guère que de l'établissement de la Réforme au xvie siècle : ce n'est qu'au prix de longues guerres, connues sous le nom de guerres de religion ( Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.), qu'elle a pu être obtenue. Toutefois, la tolérance n'est pas inhérente à la Réforme : Luther et Calvin, tout en réclamant la tolérance, se sont montrés fort intolérants; l'Église anglicane n'a pointeessé d'ètreintoléran te à l'égard desCatholiqucs. il en est de môme de l'Église grecque russe à l'égard de toutes les autres communions chrétiennes. En France, la tolérance religieuse., établie d'abord par l'éditdeNantes(1598),révoquéepar Louis XIV (1685), en partie rendue par Louis XVI. y est devenue aussi complète que possible depuis 1789.
Tolérance se dit aussi, dans le Commerce, dans le Monnayage, etc., de la différence que la loi tolère dans le poids légal des denrées (pain, viande, etc.), ou dans la fabrication des espèces monnayées par rapport à l'alliage et au poids prescrits.
En Médecine, tolérance signifie la faculté qu'a le malade de supporter certains remèdes ; ce mot s'applique surtout au tartre stibié, quand, donné à haute dose, il ne provoque plus ni vomissements, ni selles.
TOLET. Dans la Marine on nomme ainsi une cheville en bois ou en fer tourné qu'on enfonce verticalement à moitié de sa longueur, dans le plat-bord d'une embarcation, pour retenir l'aviron. L'endroit du plat-bord, dans lequel on perce le trou qui doit recevoir le tolet s'appelle toletière.
TOLU (baume de), Myroxylon toluiferum. Voy. Baume de tolu et Myhoxyle.
TOLUÈNE, liquide incolore, mobile, d'agréable odeur, analogue à la benzine et qu'on retire comme celle-ci des produits de la distillation de la bouille. Formule: C7H8. — Le toluène a été découvert m l • i7 par Pelletier et Walter dans les produits de la distillation de la résine du Pin maritime; M. il. Deville l'a trouvé aussi dans le baume de Tolu : de là bod nom. Il sert aujourd'hui a préparer de belles matièilorantcs.
TOLUIDINE, base artificielle qui ressemble beaua l'aniline et que l'on obtient comme elle, en
remplaçant toutefois la benzine par le toluène. Formule : CTll3Az. La toluidine est solide, fond à 40° et bout à 198°. Elle existe toujours dans l'aniline du commerce, et joue un rôle important dans la prépation des couleurs dites d'aniline. Voy. ce mot.
TOLZA, denier toulousain. V<*y. DENIES.
TOMAHAWK, nom donné par les Indiens d'Amérique à leurs casse-téte. Voy. ce mot.
TOHAN, somme de compte en usage en Perse. Le toman vaut de 46 à 50 fr. de notre monnaie.
TOMATE (de l'espagn. tomatera , Solanum lycopersicum, genre de la famille des Solanées, renferme des plantes herbacées annuelles, del'Amériqu picale, à tijre velue, à feuilles glabres, ailées ; à fleurs jaunes ; à fruits gros, comprimés aux deux extrémités, souvent sillonnés et à grosses côtes : la l ou pomme d'amour est une baie rouge et i quelquefois jaune, remplie d'un suc acide, agréable : on en fait des sauces, qui ont une acidité légère; on les confit aussi dans le vinaigrequan sont encore très-jeunes — La greffe de la tomate sur la pomme de terre réussit parfaitement.
TOMBAC (du persan tombac) , alliage de cuivre et de zinc dont la couleur est jaune, approchant de celle de l'or. On appelle tombac blanc une coin.' »sition métallique blanche qui ressemble à de l'argent : c'est du cuivre blanchi au moyen de l'art Tous deux s'emploient dans la bijouterie en faux. Voy. Cuvr.E jaune.
TOMBK, tombeau (du lat. tumba, du gr. -.-. On appelle proprement tomhe une table de pli Te, de marbre, etc., dont on couvre une sépultn tombeau, tout monument élevé sur les restemort ; mais, dans l'usage, ces deux mots se confondent le plus souvent, et tous deux s'appliquent indifféremment aux simples pierres tombales ou tumulaires, plates ou dressées, qui recouvrent les modestes sépultures, et à tous les monuments, cafunéraires ou mausolées qui ornent les cime; et les églises ; ils désignent aussi les sépulcr rois de Juda creusés dans le roc, les hypogées des anciens Égyptiens, les tumuli ou tertres de gazon des anciens Grecs et de la plupart des peuples sauvages ; les cippes dont les Romains décoraient le bord de leurs grands chemins ; les columbaria où ils rangeaient en ordre les urne* cinéraire» d'une famille, etc. Les pyramides des Pharaons d'Egypte ne sont elles-mêmes que des tombeaux, ainsi que les téocallù des Mexicains. En France, les tomb aux les plus célèbres sont ceux qui se trouvent dans la cathédrale de St-Denis. — Consulter : Bellori, Vi terutn sepulcra (1728), Quensted, De sepulcris icterum (1760); C. Daly, Spécimens de tombeaux. Voy. aussi Cimetière, Chïite, Nécropole, Sépulture.
TOMBEKEAU (de tomber), espèce de chariot, que l'on fait tomber par un mouvement de bl pour décharger les matériaux qu'il contient. — Il se disait autrefois d'une charrette remplie d'ordures qui Bervait a porter les condamnés au dernier supplice, et d'un instrument de supplice au moyen duqu 1 e coupable était plongé subitement dans l'eau.
TOMBOLA, (de l'ital. tombolo, culbute). Ce mot désigne : 1° une variété du jeu de loto, dans laquelle, il faut, pour culbuter ses adversaires, c.-a-d. pour gagner, que les 15 numéros d'un même carton aient été appelés ; 2" une espèce de loterie dans laquelle un certain nombre de lots, consistant, les uns en objets de valeur, les autres en objets ridicules ou plaisants, sont distribués aux numéros sortants.
TOUS 'du lat. tomus, coupe), i'ny. Voi.umb.
TOMENTEUX (du lat. lometltum, du\'t . M Ht, en Botanique, des parties des plantes qui sont recouvertes d'un duvet court, serré et épi
une certaine ressemblance avec on tissu de d de velours. Le Bouillon blanc est tomeni TOMIQUE (du gr. rouixô;, qui COUDS ■
Ins !i te w le - connu sou- le nom di
trichus, Voy. ce mot.
TONNE
TOMOGEHE, Tomogera, dit aussi Anastome et Anostome, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, famille des Ilélicidées : j coquille mince, spirale, plus large que longue, s'en- J roulant régulièrement jusqu'au dernier tour qui se rejette brusquement de l'enroulement primitif. L'ouverture munie ou non de dents est pourvue d'on péristome. Les Tomogères vivent aujourd'hui dans les eaux douces des régions chaudes ; elles se trouvent à l'état fossile depuis l'étage suessonien.
TOMOPTÉIUDES. Voy. AnnÉLIDES.
TON (du lat. tonus, du gr. tôvoç). En Musique, j ce mot a plusieurs sens :
1° Il se prend pour un intervalle qui caractérise , le système et le genre diatonique ( Voy. ce mot) ; c'est, p. ex., la mesure de l'intervalle qui existe entre ut et ré, ré et mi, etc. En ce sens, il y a deux sortes de tons, le ton majeur et le ton mineur : datislel", la tierce est composée de deux tons; dans le 2e, d'un ton et d'un demi-ton. On appelle demi-ton ou semiton la moitié d'un ton : il y a dans la gamme un demi- . ton du mi au fa, et un autre du si à l'ut.
Un ton est dit naturel toutes les fois qu'il n'est pas . altéré par un accident, tel qu'un dièse ou un bémol. . Voy. ces mots.
2° On appelle aussi ton le degré d'élévation, de . gravité ou d'acuité que prennent les voix ou sur lequel sont montés les instruments pour exécuter la ( musique : c'est en ce sens que l'on dit que le ton > d'un piano, d'une harpe, est trop haut ou trop bas.
3° Enfin ton se prend pour une règle de modulation relative à une note ou corde principale que { l'on appelle tonique : il se dit alors de la gamme i que l'on adopte pour un air, pour un morceau de musique et qui prend son nom de la note où elle j commence : ton d'ut, de ré, de mi, etc. Comme ; notre système est composé de 12 cordes ou sons . différents, chacun de ces sons peut servir de fonde- ; ment à un ton, c.-à-d. en être la tonique, ce qui j donne d'abord 12 tons; et, comme le mode majeur et le mode mineur sont applicables à chaque ton, ce , sont 24 modulations dont notre musique est suscep- 1 tible sur ces 12 tons. La note principale du ton étant appelée tonique, les autres notes de la gamme j ont aussi reçu des dénominations particulières. Ainsi dans le ton d'ut, ut est la tonique; ré, la sut-tonique; , mi, la médiante; fa, la sous-dominante ; sol, la dominante; la, la sus-dominante; si, la note sensible.
Les tons de l'Église sont les diverses manières de moduler le plain-chant sur telle ou telle finale j prise dans le nombre prescrit, en suivant certaines règles admises dans toutes les églises où l'on pra- [ tique le chant grégorien. On compte 8 tons réguliers, dont 4 authentiques ou principaux, et 4 pla- . gaux ou collatéraux. Les tons authentiques sont ceux où la tonique occupe à peu près le plus bas j degré du chant; les tons plagaux, ceux où le chant ; descend trois degrés plus bas que la tonique. Voy. Plain-chant, Authentique et Plagal.
Dans le Cor et la Trompette, on donne le nom de ' tons à des tubes que l'on ajoute à ces instruments, et dont le développement plus ou moins grand hausse ou baisse le ton général, de manière à fournir des gammes en ut, en ré, en mi, etc.
En Médecine, le ton est l'état de tension ou d'élasticité naturel à chaque organe dans l'état de santé.
En Peinture, on nomme ainsi la nature des teintes, leurs différents degrés de force ou d'éclat.
ton. En termes de Marine, c'est la partie du màt comprise entre les barres de hune et le chouquet, et ou s'assemblent par en haut le bout du tenon du mât inférieur avec le màt supérieur, et cela par le moyen du chouquet; et, par en bas, le pied du màt supérieur avec le tenon du mât inférieur, par le moyen d'une cheville de fer appelée clef.
TONALITÉ, se dit, en Musique, de la propriété caractéristique d'un ton, ainsi que delà qualuc d'un morceau écrit dans un ton bien déterminé. La note
sensible et l'accord parfait déterminent la tonalité d'un morceau. — On appelle aussi tonalités les diverses manières de combiner les sons musicaux et d'en former un système de musique : le système musical des Grecs, le plain-chant, la musique moderne sont autant d'exemples de ces combinaisons.
TONDAGE, tondeuse. On appelle tondage l'opération qui consiste à tondre le poil des draps aussi 'gaiement et aussi ras qu'il est possible sans découvrir le tissu. Elle se fait soit à la main, avec de grands ciseaux à ressort appelés forces, soit avec une machine spéciale dite tondeuse. — Voy. tontb.
TONDIN (de l'ital. tondino). C'est, en Architecture, une petite baguette ou astragale placée au bas des colonnes. — Les Plombiers et les Facteurs d'orgues nomment ainsi de gros cylindres de bois dont ils se servent pour former et arrondir leurs tuyaux.
TOMClïÉ (de ton). Stahl et plusieurs physiologistes anciens ont employé ce mot pour exprimer l'activité continue de tous les éléments du corps, laquelle constitue la vie même. Aujourd'hui, le mot tonicité s'emploie dans trois cas : appliqué aux tissus en général, il est synonyme d'élasticité ; appliqué au tissu musculaire ('/'. musculaire), il exprime l'état de demi-activité dans lequel, même pendant le repos, les muscles sont maintenus par l'influx nerveux ; appliqué aux vaisseaux (T. artérielle), il exprime l'état intermédiaire entre le relâchement et la contraction active des artères résultant encore de l'activité nerveuse continuelle pendant la vie.
TONIQUE, se dit, en Médecine, des substances, aliments ou médicaments qui ont la faculté de rendre de la tonicité aux tissus et de la force aux organes. On distingue : les T. astringents, comme le tannin, le cachou, le ratanhia, la gomme-kino, l'alun, les acides, etc.; les T. analeptiques ou fortifiants : tels sont surtout, parmi les aliments, les viandes rôties, lesvinsgénéreux, et parmi les médicaments, les ferrugineux, et les T. uévrosthèniques, tels que les substances végétales amères, comme la gentiane, le houblon, le quinquina, le quassia, le simarouba, etc.
En Musique, on nomme tonique la note principale ou fondamentale d'un ton, d'un mode : c'est la première note de la gamme du ton dans lequel est composé un morceau de musique : ut est la tonique dans le ton d'ut. Tous les airs finissent communément par cette note, surtout à la basse. Voy. Ton.
Accent tonique. Voy. Accent.
TONKA, amande du Coumarou. Voy» Fève tonka.
TONHEU (du lat. telonium, du gr. te&t&vtov, bureau du receveur d'impôt). Dans l'ancien Droit coutumier, ce mot se disait : 1° du droit seigneurial qui se payait pour les places où l'on étalait dans un marché; 2° du droit perçu sur les marchandises à. l'entrée des villes.
TONNAGE, capacité d'un navire calculée par le nombre de tonneaux {Voy. ce mot) qu'il peut contenir. On détermine le tonnage des navires au moyen du jaugeage. D'après la loi du 12 nivôse an II, ce tonnage est calculé comme il suit: on ajoute la longueur du pont, prise de tète en tête, à celle qui s'étend de l'étrave à l'étambot; on déduit la moitié; on multiplie le reste par la plus haute largeur du navire au maltre-bau, et le produit ainsi obtenu par la hauteur de la cale et de l'entre-pont ; enfin on divise le tout par 94. Si le bâtiment n'a qu'un pont, on prend la plus grande longueur du bâtiment, on multiplie cette longueur par la plus grande largeur du navire au maître-ban, et le produit par la plus grande hauteur, puis on divise le tout par 94.
Dans les ports, les navires payent un droit de t'-nnage, dit aussi d> oit de tonnelage, qui est proportionné à leur capacité . Ce droit est dû par le seul fait de l'entrée du navire dans le port, sa station ne fût-elle que de quelques heures.
TONNE (orig. inc.) grand tonneau, plus grand et plus renflé par le milieu que le tonneau ordinaire. Voy. Tonneau et Tonnelage.
TONNELLEKIE.
TONSURE
Tonne ou Tonneau métrique, unité de poids égale à 1000 kilogrammes et qui représente le poids d'un mètre cube d'eau. Elle est employée dans les chemins de fer et la navigation maritime et fluviale, pour l'évaluation des poids considérables, comme le poids d'un bloc de pierre ou d'une masse de marchandises, pour le jaugeage d'un vaisseau, etc. — En Angleterre, le totmeBU île mer est de 20 quintaux de 112 livres et équivaut à 1015 kilogr. En Russie, il vaut 982 kilogr., 8.
Les Marins donnent aussi le nom de tonne : i" à une sorte de grosse bouée, en bois ou en tôle, qu'on fixe sur les écueils a l'entrée des ports et des rivières, pour en indiquer les passes ; 2" à une embarcation sans màt, en usage sur la côte de Malabar, et que l'on meut a l'aide de pagayes.
Tonne d'or, se dit d'une somme d'argent dont la valeur varie suivant les pays. La tonne d'or est de cent mille florins en Hollande ; elle est de cent mille tlulers en Allemagne.
tonne, Dolium, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Cassidées; coquille spirale, mince, ventrue et globuleuse, dont l'ouverture large et oblongue est échancrée en avant, et dont tous les tours sont recouverts de sillons parallèles. Ces coquilles appartiennent aux régions chaudes; elles ont des représentants fossiles dans l'étage falunien. — Tonne est aussi le nom vulgaire de diverses coquilles appartenant aux genres Volute, Trochus, Cérite, etc.
TONNEAU (de tonne), se dit, en général, de toutes surtes de vaisseaux ou futailles de bois, ronds, à deux fonds et reliés de cercles, ayant à peu près la forme de deux cônes tronqués égaux, réunis par leurs grandes bases, et servant à mettre des marchandises, comme vins, eaux-de-vie, huile, miel, pruneaux, etc. Dans le Commerce des vins, on appelle spécialement tonneau une mesure plus grande que le muid et .la feuillette, et plus petite que la pipe, dont la capacité varie suivant les lieux. — Malgré la diversité de forme et de dimensions des tonneaux dont on se sert en France dans le commerce des liquides, ces dimensions sont réglées de telle sorte qu'à l'intérieur, la longueur du fût, le plus grand diamètre et celui de chacun des fonds soient toujours entre eux comme les nombres 21, 18, 16. M. Fournerie (Application du système métrique à In tonnellerie) a démontré qu'on peut construire, par les procédés ordinaires, des tonneaux de môme forme que ceux qui sont usités, et dont les contenances seraient toujours des multiples décimaux du litre.
Tonneau de mer, mesure pour le jaugeage des navires. Elle avait été fixée, par l'ordonnance de 1681, à une contenance de 42 pieds cubes (1™<:,44), évaluée à un poids de 20 quintaux, ou 2000 livres (env. 979 kilogr.). C'est d'après cette mesure que l'on a calculé longtemps la capacité des bâtiments de commerce {Vny. Tonnage et Tonne) ; mais auj. le tonneau officiel est à peu près le double du tonneau commercial : sa contenance a été fixée à 2m<:iS3 (ioo pieds cubes anglais). — Le tonneau sert à régler le fret des marchandises (Code de comm., art. 286).
Tonneau se dit aussi d'un jeu composé d'une machine de bois, ronde ou carrée, à peu près de la hauteur d'un tonneau, et percée au-dessus de plusieurs ouvertures dans lesquelles on cherche à jeter de loin des palets de cuivre, pour gagner un certain nombre de points. On ne joue emn à re jeu qu'à la campagne ou chez les maranauds de vin.
TONNELAGE se dit pour tonnage. Voy. ce mot.
On nomme marchatmeee <!<• tonnelqge les mar- Chandises liquides qui se mettent dans des futailles, eu les n;;ire|i m,|j. ... „.,.;lrs ,|,1'on encaisse dans des
tonneaux, comme la cassonade, les drogues, etc.
TONNELLE. Outre les berceaux de verdure, on
■ ainsi an Blet en ferme de tonneau en
dom , perdrix.
TONNELLERIE, roflNBLiBn. L'industrie du ton-
7ielier consiste dans la fabrication des tonneaux, barils, futailles, muids, cuves, cuviers, seaux, baquois, barattes, etc., et, en général, de toute espèce de vaisseaux formés de bandes de bois qu'on nomme douves, et qui sont reliées entre elles par des cercles en bois ou en fer. Les douves sont plus étroitla surface interne que sur celle du dehors, pour qne leur juxtaposition soit plus facile et plus solide. Pour monter un tonneau, l'ouvrier commence par amoindrir la largeur des douves à leurs deux extrémités : cette opération difficile se fait au moyen d'une grosse varlope dite rotombe ; il assemble ensuite les douves ainsi préparées au moyen d'un cercle en fer à vis i]ui les maintient pendant qu'il place à l'un des bouts deux cercles en bois-, il exécute la même opération à l'autre extrémité, après avoir fait prendre aux douves la courbure nécessaire en brûlant quelques copeaux dans l'intérieur; puis à l'aide d'un rabot armé d'une petite scie et d'une plaque de fer qui porte sur le bout des douves, il pratique une rainure, dite fable, qui doit recevoir le fond de la pièce. Il perce ensuite la bonde, que ferme un bouchon de bois, et relie soigneusement la futaille. — Les départements où. s'exerce le plus activement cette industrie sont ceux de l'Yonne, du Loiret, de la Côte-d'Or, du Gard, de l'Hérault, etc., pour les vins; du Calvados, pour les cidres. Il existe des tonnelleries mécaniques à Nuits (Côte-d'Or), à Givry (Saône-et-Loire), à Paris, etc. — Voir Desormeaux, Manuel du tonnelier.
TONNERRE (du lat. tonitru), bruit éclatant qui accompagne la foudre et qui est ordinairement précédé par un éclair : c'est la vibration de l'air ébranlé par l'effet du passage de la foudre. Dans le lai vulgaire, on confond ordinairement le tonnerr la foudre {Voy. Foudre et Paratonnerre). On âTâH i M. Arago une excellente Notice sur le tonnerre.
Les Armuriers donnent le nom de tonne l'endroit du canon d'un pistolet ou d'un fusil ou se met la charge : les armes dont le tonnerre n'ot pas renforcé sont sujettes à. crever.
TONO.MÈTIU-: Mu çr. tovo;, ton, et paicBSY, ""'" sure), série de diapasons échelonnés de 8 eu 8 vibrations. Pour trouver le nombre de vibrationsd'une note, on cherche les deux diapasons qui s'en rapprochent le plus au-dessus et au-dessous et en comptant le nombre des battements qu'ils donnent avec cette note, on obtient le nombre cherché. Cette méthode est due à Scheibler.
TOXS1LLAIRE (du lat. tonsillœ, amygdales), ce qui a rapport aux amygdales. On appelle artère to/isitlaire, une artère qui se distribue à la langue et aux amygdales; angine tomi/lnire, l'amygdalite ( Voy. ce mot). — Le sécateur de Fahnestock dont on se sert pour la résection des amygdales est quelquefois appelé tonsitlitome.
to.\silli:s. Voy. Amygdales.
TONSURE (du lat. tonsura), se dit et de la couronne que l'on fait sur la tête aux clercs, sous-.iiucres, prêtres, etc., en leur rasant une partie des cheveux, Ot de la cérémonie religieuse par laquelle on donne la tonsure : c'est le premier degré de la déricature; il est antérieur aux ordres. La tonsure est donnée, par l'évêque ; 1 âge auquel on peut la recevoir varie selon les diocèse- ment, OO ne peut être tonsuré avant \ti ans. Tous les ecclésiastiques, séculiers e( régulière, doivent porter la tonsure. A mesure que l'ecclésiastique avance dans les ordres, sa tonsure devient plus large ; colle de très est la plus grande de toutes : d"après le rituel romain, la tonsure du prêtre doit avoir S ceniimeir sa de diamètre ; celle du diacre, 0 ; celle du sc:h diacre, 4,5 ; celle du minoré, i ; • imiiv, 3,2; la tonsure du pape occupe presque le
tie antérieure de la tète. — On distinguait ja
T. romaine ou de s -Pierre, partielle el circulaire :
Ile qui aujourd'b la /'. gn ■ / ■, qui s'étendait sur t . et la
TOQUE
T. de St-Paul ou T. écossaise, qui allait d'une oreille à l'autre sur le devant de la tôle.
Dans l'origine, c'était une marque d'humiliation ou môme d'infamie que d'avoir la tête tondue ou rasée. Chez les Francs, on rasait les princes incapables de succéder au trône. Voy. Chevelure.
TONTE (de tondre). Tonte de< animaux domestiques. Elle n'a pas seulement pourobjet la récolte du poil ou delà laine [Voy. Toison) ; c'est aussi une opération utile au point de vue hygiénique. On tond certains chiens au poil long et frisé, les chevaux au printemps pour les débarrasser de leur robe d'hiver, les bœufs de travail ou à l'engrais qu'il serait trop long de panser. Pour ces derniers, comme pour les chevaux, l'opération se fait assez rapidement à l'aide d'une tondeuse mécanique : une des meilleures en ce genre est la tondeuse Nnbat.
Tonte des arbres. Voy. Élagage.
TONTINE (de l'inventeur Lor. Tonti), association financière par laquelle plusieurs personnes mettent en commun un fonds destiné à être réparti, à une époque déterminée, entre les survivants, avec la part des décédés et les intérêts accumulés. — On étend quelquefois le nom de tontine à toute opération financière basée sur la durée de la vie humaine, telles que rentes viagères, remboursement sous forme d'annuités viagères de rentes perpétuelles, assurances en cas de,mort.
Tontines de l'État. Les États ont eu souvent recours aux tontines pour faciliter l'emprunt des sommes dont ils avaient besoin en offrant aux prêteurs des chances de bénéfices considérables en cas de survie. La première application en fut essayée en France, en 1653, par Mazarin, dont l'édit, du reste, ne put être exécuté, le parlement ayant refusé de l'enregistrer : l'idée en avait été suggérée au cardidal par le Napolitain Lorenzo Tonti. En 1689, Louis XIV ouvrit une tontine de 1 400 000 livres de rentes, qui ne finit qu'en 1726 ; huit ou neuf autres suivirent jusqu'en 1759; mais ce mode d'emprunt ayant été jugé trop onéreux pour l'État, il fut interdit pour l'avenir par une déclaration du 21 nov. 1763 et par un arrêt du conseil de 1770. L'établissement des tontines par l'État a été également fait à plusieurs reprises en Angleterre, de 1692 à 1789.
Tontines privées. Les deux plus célèbres qui aient été fondées en France au dernier siècle sont la Compagnie royale d'assurances, autorisée le 3 novembre 1787, et la Caisse Lafarge, dont le projet avait été repoussé par Louis XVI, et qui ne fut ouverte qu'en 1791. Ces entreprises eurent, dans le principe, un grand succès ; mais, établies sur des calculs erronés, elles amenèrent les plus tristes déceptions; leur situation devint tellement déplorable qu'un décret du 25 mars 1809 les mit en gérance, et défendit à l'avenir l'établissement d'aucune tontine sans l'autorisation préalable du gouvernement. Ce ne fut qu'en 1816 qu'une compagnie de ce genre osa s'adresser de nouveau à la confiance du public [Voy. Assurances); depuis, un grand nombre d'associations tontinières se sont formées en France, en Angleterre et en Allemagne; quelques-unes seulement offrent toutes les garanties désirables. Les tontines ont été soumises, en France, à la surveillance de l'Etat par l'ordonnance du 12 juin 1842 et le décret du 16 janvier 1854.
TONTISSE, se dit, dans les fabriques de drap, de l'espèce de bourre qui résulte du tondage des draps. On fait avec cette tontisse, réduite en poussière, des papiers de tenture dits veloutés.
TONTURE, se dit soit du poil que l'on tond sur les draps, soit des branches et des feuilles que l'on .'oupe, que l'on taille aux palissades, aux bordures de buis, etc., quand on les ébarbe.
En terme? de Marine, la tonture est la courbure que l'on donne aux ponts des navires en en relevant un peu les extrémités. En même temps qu'elle donne plus de grâce au bâtiment, elle procure aux eaux un écoulement vers le milieu du pont.
TOPAZE (du hit. topozus), pierre précieuse assez estimée ; chimiquement, c'est de l'alumine fluosilicatée [3Al-Si-|-"\lfSil'l6,*]. La topaze se présente toute cristallisée ou sous forme cristalline : ses cristaux sont des prismes rhomboidaux droits diversement modifiés, terminés par des pointements et clirables parallèlement» l'axe. Elleest généralement incolore, jaune ou rose; cependant certaines variétés sontvertesou bleues. Elle est transparente ou translucide, d'un éclat très-vif, raye le quartz et pèse 3,5. — Les bijoutiers emploient surtout les variétés jaune pur, ou orange rougeâtre. Les échantillons qui possèdent celte dernière couleur, soit naturellement, soit parce qu'ilsont été soumis à l'action du feu, prennent le nom de topazes brûlées. On trouve la topaze dans les granits ou dans les filons, au Brésil, en Saxe, en Sibérie, en Suède, etc.
A côté de la topaze, il faut placer la Picnite, qui est aussi un fluosilicate d'alumine [3?Yl8'Si -j-(SiFlV]« Elle se présente en fibres accolées simulant des prismes hexagonaux. Elle est blanchâtre, verdâtre ou rougeâtre, et à peine diaphane. On la trouve dans les filons en Saxe, en Bohème, en Xorwége, etc.
Topaze orientale, variété de Corindon. Voy.ce mot.
La Topaze était la deuxième pierre du premier rang sur le rational du grand prêtre des Juifs. On y gravait ie nom de la tribu de Siméon.
TOPAZOL1TE, variété de Grenat. Voy. Grossclaire.
TOl'HUS (du lat. tofus), ou Concrétions tophacées, concrétions osseuses qui se trouvent chez les goutteux. Voy. Concrétion et Goutte.
TOPINAMBOUR, Helianthus tuberosus, vulg.
Crompire, Artichaut du Canada, Poire de terre, plante alimentaire de l'Amérique méridionale, de la famille des Composées et du genre Hélianthe : tige haute de ln'50 à 3m; feuilles éparses, opposées ou ternées, très-rudes au toucher ;fleursjaunes, petites, terminales; racines tuberculeuses. Les tubercules des topinambours ressemblentàdes pommes de terre allongées; leur peau est brune, leur chair blanche; leur saveur se rapproche de celle des artichauts, e leur contexture de celle de la rave. On les mange cuits et assaisonnés de diverses manières ; tous les bestiaux les recherchent avec avidité : on les donne surtout aux vaches et aux brebis, dont ils augmentent le lait. Les feuilles, vertes ou sèches, donnent un bon fourrage : les tiges fournissent des rames pour les pois et les haricots. — Le topinambour est connu en Europe depuis le milieu du xvne siècle.
TOPIQUE (du gr. totcixôc, local). En Médecine, on appelle topique, remède topique, tout médicament local qu'on applique à l'extérieur; on distingue : les T. liquides (lotions, fomentations, etc.), les T. mous ou malagmas (cataplasmes, sinapismes, emplâtres, onguents), les T. solides (moxas, cautères, sachets, etc.).
En Rhétorique, les anciens désignaient sous le nom de Topiques des traités sur les lieux communs (en grec TÔ7tot), d'où l'on tire des arguments. On a des Topiques d'Aristote et de Cicéron.
TOPOGRAPHIE (du gr. -conoyç^in). C'est, en Géographie, la description exacte et détaillée d'un lieu, d'un canton particulier ton l'oppose à la chorographie, qui est la description générale d'une province, d'une contrée. La topographie est aussi l'art de décrire un lieu et d'en lever le plan. Il y a, dans le cadastre, des employés chargés de la confection des cartes topographique* ( Voy. Cartes). Il y a aussi dans le génie militaire un corps d'officiers auquel appartient cet emploi, et que l'on nomme ingénieurs-géographes ou topographes. La topographie est enseignée dans les Écoles militaires. — Consulter : Puissant, Cours de topographie, et A. -M. Perrot, Modèles de topographie.
TOPOLOGIE (du gr. xoao:, lieu, et ).6yo;, discours), mémoire locale Voy. Mnémonique.
TOQUE (de l'ital. tocca), sorte de chapeau rond et sans bords, recouvert de drap, de velours, de soie,
TOHE.
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quelquefois orné de galons ou de torsades en or ou en argent : c'est la coiffure ordinaire des juges, des avocats et des membres de l'Université. Voy. aussi Bonnet et Mortier.
En Botanique, on appelie Toque une espèce de Scutellaire (Scutellaria galericulata) ; — en Zoologie, un Singe du genre Macaque.
TORCHE (dulat. vulg. torliare, de tortm, tordu), flambeau grossier fait avec de la grosse corde enduite de résine ou de cire, ou consistant simplement en un bâton de sapin ou de quelque autre bois résineux entouré de cire ou de suif. Chez les anciens, les torches étaient l'accessoire obligé de toutes les cérémonies religieuses; on s'en servait aussi dans la célébration des obsèques et dans celle des h y menées ; elles étaient aussi un des attributs des Furies. Aujourd'hui, on ne fait plus guère usage de torches que dans certaines cérémonies funèbres ou pour éclairer soit des travailleurs, pendant la nuit, dans les incendies p. ex. ou pour quelque réparation urgente dans les rues, soit quelque cortège, surtout pendant les fêtes du carnaval.
Dans l'Industrie, on nomme torches: 1" une sorte de résine qui fait la poix des cordonniers ; 2° les paquets de fil de fer plies en rond ; 3° l'assemblage des cerceaux qui retiennent les douves d'un tonneau; II" les nattes de paille avec lesquelles les maçons protègent les pierres qu'ils transportent.
TORCHE-NEZ, corde ou ficelle dans laquelle on passe et on engage la lèvre antérieure d'un cheval méchant, et que l'on serre ensuite avec un morceau de bois. On s'en sert pour ferrer les chevaux rétifs.
TORCHEPIX, espèce de Pin, le Pinus mugho.
TORCHEPOT, nom vulg. delà Sittelle d'Europe.
TORCHÈRE (de torche), se dit: 1° d'un vase de Bar percé à jour, et placé au bout d'un long manche, dans lequel on place des matières combustibles destinées à éclairer momentanément une place, une cour, une rue, où l'on fait des réparations; 2" d'une espèce de grand guéridon dont le pied est triangulaire et dont la tige enrichie de sculptures soutient un plateau disposé pour porter un luminaire.
TORCHIS, espèce de mortier fait de terre grasse détrempée, mêlée et comme tordue avec de la paille coupée, pour garnir les panneaux des cloisons et les
Ïlanchers des granges et des métairies : on dit aussi ousillage et bauche.
TORCOL, Yunx, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, famille des Picidés, renferme des espèces propres à l'Europe et h l'Afrique. Le Torcol d'Europe (Y. torquilla) a les parties supérieures d'un cendre roux, tacheté de brun et de noir ; la gorge et le devant du cou roussàtre avec de petites raies transversales, et le reste des parties inférieures d'un blanc roussàtre, parsemées de taches brunes. Cet oiseau a l'habitude de tourner la tête de manière à avoir le cou comme tordu, lorsque quelque chose l'effraye ou l'affecte subitement. 11 vit solitaire et se nourrit d'insectes et surtout de fourmis qu'il cherche en grimpant le long des arbres ; son chant est un sifflement aigu et monotone.
TORDEUSES, Tortrices, nom donné, en Entomologie, aux chenilles qui ont l'habitude do tordre et de rouler les feuilles des plantes pour s'en faire une sorte de fourreau où elles opèrent leur métamorphose. Telles sont les chenilles du genre Pyrale.
TORDYLE, Tordylium, genre de lu famille des
illifères, tribu des Peucédanées, renferme dea h rlies annuelles, à feuillesailées et alternes; à fleurs blanches ; à fruits comprimés, orhirulaires, ou ovales, entourés d'un rebord blanc, épais, calleux et crénelé. Le 7'. majeur (T. maxi'mum)^qui croit dans l'Europe méridionale et la Syrie, s'élève a plusde 1" : il ados fleurs blanches, teintées de rouge ; le T. officiHai{T.officituUe),\\3àg,Séseli de Crète, aboude dans les champs du midi de la France: sa racine el ses graines passent pour carminativos el diurétiques. TORE (du lut. tortU, corde., terme d'Architecture,
désigne une grosse moulure ronde, décorant les bases des colonnes. On appelle T. inférieur le plus gros tore d'une base attique ou corinthienne, et T. supérieur, le plus petit ; T. corrompu, un tore dont le contour est semblable à un demi-cœur.
En Géométrie, on appelle tore le solide engendré par un cercle tournant autour d'un axe situé dans son plan et qui ne le rencontre pas. Le tore représente assez exactement la figure qa'on obtien- I drait en contournant un cylindre circulairement en ! forme d'anneau.
En Botanique, c'est le réceptacle cylindrique de certains fruits (Magnolias). Voy. Tonus.
TORÉADOR. Voy. Taureau.'
TOREUTIQUE (du gr. topEvmxr), art de ci- Ce mot a été employé chez les anciens pour désigner I la sculpture en général, ou l'art du fondeur, ou celui do travailler en relief le bois, l'argent ou le bronze
Aujourd'hui, on donne spécialement le nom de toreutique à l'art de faire des statues composées de diverses pièces assemblées en bois, en pierre ou en métal, soit coulé, soit repoussé au marteau. Phidias y excella. Voy. Grec (Art).
TORMENTILLE, Tormentilla, genre de la famille des Rosacées, considéré par quelques-uns comme une espèce du genre Potentille {Voy. ce mot), ren ferme des plantes herbacées vivaces, à feuilles digi- ! tées ; à racine épaisse, noueuse et rampante ; à tijr< ^ droites, grêles et velues ; à fleurs élégantes. Deux espèces habitent la France : l'une, la T. élevée, vit dans les bois et pâturages secs ; l'autre, la T. rampante, habite les prairies humides et les lieux ombragés. Leurs racines sont aromatiques et astringentes. On leur a attribué des vertus contre les tranchées (tormina).
TORMIN'AL (alizier), le même que VAlizier des bois, dont l'écorce était vantée contre les coliques (tormina) de la dyssenterie. Vu;/. Aliziep.
TORNADO (c.-à-d. tourbillon), vent violent qui règne aux mois de juillet, août et septembre, sur locôtes occidentales de l'Afrique, depuis le S jusque vers l'équateur. Il s'annonce par un grain nuageux du S.-E., qu'on aperçoit à 25 ou 30 degrés andessus de l'horizon. Voy. Cyclone.
TORNATELLE.genre de Mollusques. Voy. àcxÉON.
TORON (de tore), cordon formé d'une plu- ou
' moins grande quantité de fils de caret tortillés el
disposés en un long faisceau ; plusieurs torons for-
' ment un cordage ( Voy. Commettac.e). Les torons
pour les différents cordages sont désignés par le
! nombre des fils de caret qu'ils contiennent.
TORPEDO, nom latin de la Torpille.
TORPILLE, Torpédo, genre de Poissons, de l'ordre des Plagiostomes, famille des Sélaciens sin des Raies, renferme plusieurs espèces remarquuquables par leurs propriétés électriques. Chez ces poissons, l'espace situé entre les nageoires pectorales, la tête et les branchies est rempli de chaque côté par un appareil particulier formé de petits tubes membraneux serrés les uns contre les autres, subdivisés par des cloisons horizontales en petites cellules remplies de mucosité, et animés par une grande quantité de nerfs : c'est dans cet appareil que nside la puissance que possède la torpille d'imprimer une commotion soudaine aux corps qui s'approchent d'elle ou qui la touchent avec la main ou même avec an bâton et de les paralyser. Les torpilles
donnent par le même moyen la mort aui po el aux animaux dont elles font leur nourriture. — La Torpille commune {T. vuigaris), nommée aussi T. Cii/vani, Trimoùe ou Dormilleuse, habite la Méditerranée ; elle a le corps roux en dessus, sans aucune tache, avec une bordure noire sur les cotes, le
rentre blanc roussàtre el la queue épaisse ; elle ■
environ 0",tio de long ; sa chair est mollasse el muqueuse; cependant on s'en nourrit en Italie, m rejette l'appareil électrique comme malsain. La /. unimaculée aie dessus du corps d'un jaune isabelle.
TORTUE
exne seule tache noire sur le dos, avec des étoiles blanches dont le centre est bleu ; elle habite les mêmes lieux que la précédente, mais ses commotions sont moins fortes. La T. marbrée a le corps couleur ■de chair, marbré de brun fauve et comme tigré; son ventre est blanc et rougeâtre. — Les Ichthyologistes modernes considèrent les autres variétés de la Torpille comme autant de genres distincts, qu'ils nomment Narcine, Astrape, Tentera, etc.
On a métaphoriquement donné le nom de torpille ou de torpédo à une sorte de machine infernale dont on fait usage pour garantir contre l'attaque de l'ennemi les abords d'un port de mer, l'embouchure d'un fleuve et même les approches d'une place forte. •C'est un baril ou une caisse de tôle contenant de la poudre très-explosible et qui prend feu intérieurement soit par le jeu d'un ressort dont on détermine le temps de la détente, telles sont les torpilles, qu'on fixe sous la carène d'un bâtiment pour le faire sauter; soit par l'effet d'un percuteur que le moindre attouchement fait descendre jusqu'à la rencontre d'une amorce fulminante qui fait éclater l'appareil, soit enfin à l'aide d'une pile qu'un fil submergé ou souterrain met en communication avec la torpille. L'idée de cet engin est due à Fulton (1805).
TORQUE (du lat. torques, collier), terme de Blason : c'est un bourrelet rond, d'étoffe tortillée, de la couleur des deux principaux émaux du l'écu, qui se place quelquefois pour cimier sur le heaume qui couronne les armoiries.
TORRÉFACTION (du lat. torrefactio), opération qui consiste à exposer à sec à l'action du feu des substances solides, végétales ou minérales, soit pour en extraire des principes volatils, soit pour y développer un principe nouveau, ou pour les oxyder, etc.: c'est ainsi qu'on torréfie le café, le cacao, etc. — La •torréfaction des minerais, des pyrites, prend le nom de grillage. Voy. ce mot.
TORRÉL1TK, Tantalate hydraté de fer et de manganèse [2Fe2*T + Mn2Tj : c'est un minéral compacte, noir, dont la densité est 4,80, et qu'on trouve en petites masses, simulant des prismes, à Middleton (Connecticut). — On a donnéaussi le nom de Torrélite ou Torreyîite à une substance rougeâtre qui paraît être un silicate d'alumine, de fer, de chaux et de manganèse, et qu'on trouve dans le New-Jersey.
TORRIDE (zone). Voy. Zone.
TORS (du lat. tortus), ce qui est tordu : c'est dans ce sens qu'on dit : soie torse, sucre ton.
En Architecture, on appelle colouue torse une colonne dont le fût est contourné en spirale, comme celles qui supportent les baldaquins de St-Pierre à Rome et du Val-de-Gràce à Paris. On distingue les colonnes torses cannelées, dont les cannelures suivent le contour du fût, dans toute sa longueur; iudentées, dont le fût est couvert de rudentures, en manière de câbles; ornées, qui, étant cannelées par le tiers d'en bas, ont sur le reste du fut des branchages et autres ornements ; évidées, qui sont faites de deux ou trois tiges grêles, tortillées ensemble, de manière à laisser un vide au milieu. Voy. Touse.
TORSADE (de tors), frange tordue en spirale, qu'on emploie pour orner les tentures, les rideaux, les draperies, certaines coiffures, etc. — Il se dit aussi des ornements d'or ou d'argent tordus en forme de petits rouleaux, qui servent de marques distinctives des grades pour les épaulettes : les épaulettes de capitaine sont à petites torsades, celles de colonel •et de général à grosses torsades.
TORSE (au masculin). Dans les Beaux-Arts, surtout en Sculpture, on appelle ainsi : 1° cette partie du corps qu'on appelle encore le tronc ; 2° des statues antiques mutilées, dont les membres et la tête sont brisés : tel est le fameux torse d'Hercule, dit Torse du Belvédère, qu'on voit au Vatican à Rome. Voi/. Tors.
TORSION (du lat. torsio). En Physique, Voy. Élasticité et Balance.
En Chirurgie, la tonton des artères est un moyen
employé pour remplacer la ligature et rendre plus facile la réunion des plaies. 11 a été indiqué par Maunoir, en 1820, et perfectionné par M. Amussat.
TORTELLE, nom vulg. d'une espèce de Vélar.
TORTICOLIS (du lat. tortuth collum, cou tors,, douleur rhumatismale ou inflammatoire qui a son siéire dans les muscles du cou, et qui force le malade à tenir la tête inclinée sur l'un ou l'autre côté, suivant les muscles affectés. Le torticolis a ordinairement pour causes un coup d'air, une fausse position gardée trop longtemps, etc.; il se guérit de luimême au bout de quelques jours.
tortile (du lat. tortilts), se dit, en Botanique, des parties des plantes qui se contournent naturellement en spirale, comme les vrilles de la Vigne, les feuilles du Gymnostome tortile, etc.
TORTILLARD (de tortiller, ûu lat. torticulare), variété de YOrmeordinuire, qui fournit beaucoup de bois tordu, et dont les courbes sont d'un grand usage pour le charronage. Voy. Orme.
TORTRIX, nom latin : 1° du Reptile plus connu sous le nom de Rouleau ( Voy. ce mot; ; 2° de la Pyrale, insecte Lépidoptère dont Latreille avait fait le type de sa tribu des Tordeuses.
TORTUE (du lat. rustique tortuca, l'animal aux pieds tordus), Testudo. Les Tortues sont des Reptiles caractérisés par une carapace ( Voy. ce mot; ou cuirasse osseuse, qui ne laisse passer que la tète, la queue et les pattes, et dans laquelle, chez beaucoup d'espèces, ces parties peuvent rentrer. Cette cuirasse se compose essentiellement du derme ossifié, recouvertextérieurement de plaques épidermiques, qui constituent l'écaillé (Voy. ce mot), et se soudant intérieurement avec les vertèbres et les côtes, aussi bien dans la région sternale (plastron) que sur le dos {carapace propr. dite) : c'est donc à tort que l'on a dv que la tortue était « un animal retourné » dont le squelette était extérieur. Les mâchoires des tortues, sanslèvres ni dents, forment un bec corné analogue à celui des oiseaux. — Les zoologistes ont fait des Tortues le 1er ordre de la classe des Reptiles, celui des Chèloniens, et ils ont partagé cet ordre en k familles : les Tortues de terre ou Chersites, les T. de marais, Émydes ou Élodites, les T. de fleuve ou Potatnides et les T. de mer, Chélonées, Thalassites, ou Thalassochéliens.
I. Les Tortues de terre, ou Tortues propr. dites, ont des pieds propres à la marche et non à la nage, terminés par des moignons onguiculés ; la carapace bombée et complètement ossifiée, ainsi que le sternum ou plastron. Elles habitent surtout les pays chauds, et se nourrissent de végétaux, de mollusques et d'insectes; elles n'ont besoin que de trèspeu de nourriture ; pendant l'hiver elles s'engourdissent. Leur allure est d'une lenteur proverbiale ; leur caractère stupide et cependant familier. Les Tortues croissent très-lentement et vivent fort longtemps; elles sont ovipares. — Les espèces principales sont : la Tortue grecque [Testudo grœca), qui habite le midi de l'Europe : elle est longue de 0U,,20 à 0M,30 ; les plaques de la carapace sont tachetées de noir et de jaune vert ; sa chair sert à faire de-bouillons assez estimés ;la T. bordée (T. margmata), ovale-oblongue, dont les lames marginales offrent deux taches triangulaires, l'une jaune, l'autre noire; elle est abondante en Morée ; la T. mauresque (T. mauritanien), qui se trouve dans le Maroc, en Algérie et sur les bords de la mer Caspienne ; la T. géométrique (T. geotnetrica), à carapace noire, dont chaque plaque est ornée de lignes jaunes partant d'un disque central de la même couleur : elle se trouve en Asie et eu Afrique ; la 7". éléphantine, qui habite les îk-s à'i canal de Mozambique et dont '.* taille dépasse 4m: la T. carbonnière, la T. de Perruult, la T. géante, etc. : quelques-unes de ces dernières pèsent jusqu'à 200 et 250 kilogr.
II. Parmi les Tortues de mer, ou remarque : la Tortue franche (T. mydas), ou T. verte: elle se
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distingue à sa carapace glacée de couleur verdâtre et plus ou moins marbrée, et aux plaques hexagones de son dos ; elle atteint 2m de long sur lm,50 de large ; on la trouve dans l'Atlantique : la femelle vient à terre pour déposer ses œufs dans le sable, où le soleil les fait éclore; la T.imbriquée{T.imbricata), ou Caret { Voy. ce mot), plus petite que la précédente : elle est particulièrement recherchée pour sa carapace, qui dans l'industrie prend le nom d'écaillé ; la Caouanne (T. cephalo), dont l'écaillé est divisée en compartiments ( Voy. Caouanne) ; la T. lyre, dite aussi 1 . a cuir(T.coriacea,Dermatochelys,&phargi8),q\ii, au lieu de carapace, a une peau coriace : sa taille atteint quelquefois 2m.
J1I. Parmi les Tortues d'eau douce, on remarque surtout : la Cistude d'Europe ou T. bourbeuse (g. orbicularis) qui vit dans les marais, les étangs et les petits cours d'eau; elle se nourrit d'insectes, de larves, de petits poissons et d'herbes ; on peut la conserver vivante en lui donnant du pain, des légumes, et en la tenant constamment dans l'eau; sa chair est bonne à manger {Voy. Cistude et ÉMYDts); la T. à gueule ou Matamata ( Voy. ce mot) ; le Trionyx du Nil, qui se nourrit de petits crocodiles ; la T. peinte, fort jolie espèce ; la T. à longue queue, dite aussi Emysaure ou Chélonure, de l'Amérique du Nord, etc. — On a trouvé en Europe et en Amérique de nombreux débris de tortues fossiles.
tofitue. Les anciens donnaient ce nom : 1° à une machine de guerre qui consistait en un toit mobile (pluteus), couvert de fascines et monté sur des roues, et à l'abri duquel les assiégeants pouvaient s'avancer jusqu'au pied des remparts; 2° aune manœuvre destinée également à tenter l'escalade d'une place assiégée, ou bien à soutenir le choc de la cavalerie, et dans laquelle tous les soldats, élevant leurs boucliers au-dessus de leur tête et les emboîtant les uns avec les autres, offraient l'aspect d'une écaille de tortue. — Dans les temps modernes, on a aussi donné le nom de tortue à une espèce de bombe composée de deux hémisphères de bronze remplis d'artifices.
TOUTURE (du lat. tortura), Gène ou Géhenne, noms donnés tant aux supplices accessoires qu'on infligeait à certains condamnés, qu'aux tourmentsque l'on faisait subir à un accusé avant et après sa condamnation, pour le forcer à avouer son crime et à nommer ses complices : dans ce dernier cas, la torture s'appelait question ( Voy. ce mot). Les instruments les plus usités pour la torture étaient les verges, la roue, le chevalet, etc.; on brûlait les extrémités des membres avec des torches ardentes, on chaussait les pieds de brodequins qu'on serrait graduellement à l'aide de coins : on versait une grande quantité d'eau dans la bouche du patient : on lui coulait du plomb fondu dans les oreilles, dans les jeux, etc.
La tirture a existé chez les Juifs, chez les Égyptiens, les Grecs, les Romains, en un mot, chez tous les peuples anciens. A Sparte, il était défendu de croire aux déclarations d'un esclave, s'il n'avait été luis à la torture. A Athènes, les citoyens libres ne pouvaient être soumis à la torture quand il ne s'agissait que de crimes privés. Chez les Romains, l'usage de la torture fut fréquent, surtout à l'égard des esclaves et, sous l'Empire, à l'égard des curétiens. Mentionnée dans les lois barbares, mais restreinte dans son applicatioh par la composition et les épreuves judiciaires {Voy. ces mots), la torture s'est maintenue en Franco et dans la plupart des États de ^Europe presque jusqu'à nos jours. — Consulter sur ce sujet lesmémoires et dissertations de Reitcmaier, Aug. Nicolas, Nicias Gaillard, etc.
Les anciens Rhéteurs avaient mis la torture au nombre des lieux communs extrinsèques.
TORULACEES, famille de Champignons arthrosporés gymnomycètes.Le Torula cerevtsiee ou Levure . principal agent de la fermentation delà bière, su présente au microscope en un amas de globules arrondis sans détails intérieurs. On voit bien-
tôt naître à la surface un bourgeon qui grandit, jusqu'à ressembler au globule primitif et qui ensuite se reproduit de même.
TOUULEL'X (du lat. lorus, nœud), se dit, en Botanique, des parties des plantes qui sont renflées d'espace en espace sans offrir d'articulations: tels sont les fruits desDoliques, des Arachides, etc.
TORUS, mot latin pris dans le sens de couche, lit nuptial, s'emploie en Botanique comme synonyme de réceptacle ou de nectaire. Voy. ces mots.
TOSCAN (ordre), en Architecture. Voy. Oroke.
TUTAMUS, nom latin scientifique des oiseaux du genre Chevalier. Voy. ce mot.
TOTH'ALMKS (c.-à-d. à pieds entièrement ) nlmés), nom donné par plusieurs ornithologistes aux oise;iux Palmipèdes, dont tous les doigts sont réunis dans une seule membrane : tels sont les genres /■ can, Cormoran, Fou, Frégate, Anhinga et Phu
TOUAGE (de l'angl. to tow, remorquer), terme de Marine, désigne l'action de touer, c.-à-d. de faire avancer un navire en tirant d'un point fixe un câble, dit louée { Voy. ce mot), à force de bras ou au moyen d'un cabestan. A l'aide du louage, on fait entrer un bâtiment dans un port; on lui fait remonter une rivière; on le faitchanger déplace quand on veut l'approcher ou le reculer de quelque lieu : pour cela, on tire du rivage des cordes fixées au vaisseau, ou bien l'on tire du vaisseau des cordes amarrées à terre ou à une ancre mouillée. Sur les rivières, on pratique le louage à la vapeur, au moyen d'une chaîne noyée que la machine soulève et tourne autour d'un treuil. Par ce moyen un bateau-toueur peut traîner à sa suite un grand nombre de bateaux chargés.
TOUCAN, Ramphastos, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, renferme des espèces propres à l'Amérique méridionale, caractérisées par un bec énorme, presque aussi long et aussi gros que le corps, dentelé sur le bord des mandibules, très-léger et celluleux intérieurement et par une langue longue, étroite et barbelée. Les Toucans vont par petites troupes : leur vol est lourd et pénible. Ils vivent de fruits, d'insectes, d'œufs de petits oiseaux. Leur plumage est noir ou vert, avec des couleurs vives, rouges, blanches ou jaunes sur la gorge, la poitrine et le croupion : on employait jadis les plumes et le* peaux de ces oiseaux pour des broderies et des espèces de tapis. — On distingue tilles Toucunspropr. dits, tels que le T. de Paru, à plumage noir, le" 2. du Brésil, le T. caréné, le T. piscivore, etc.; 2° les^racaris (Pterog/ossus d'illiger).
Toucan ou Oie d'Amérique. Voy. Constellations.
TOUCHAL'X, nom donné, en Docimasie, à un petit morceau d'or dont le titre a été fixé et nui sert à faire les essais avec la pierre de louche {Voy. ce, mot). On fait, sur cette pierre, une trace de quelques millimètres avec l'alliage à examiner, puis on mouille le traie avec une barbe de plume tu dans une dissolution d'eau-forte ; celle-ci dissout le cuivre, et laisse un trait dur plus ou moins large suivant le titre de l'alliage; on fait ensuite desépreuves comparatives avec des touchaux. Les touchaui orfèvres sont à cinq titres différents, savoir : 580, 625, GC7, 708 et 750 millièmes. Voy. Essai.
TOUCHE. Dans les instruments à clavier, dits aussi instruments à touches, comme le piano, i i clavecin, l'orgue, la vieille, otc, les touche* les leviers sur lesquels les doigts agissent pour t'ai. parler les notes : ordinairement les touches destiné aux notes de la gamme naturelle d'ut sont blanche- ; celles qui sont destinées aux notes diésées bémohsées sont noires Dans la guitare, les toi sont les filets saillants, d'ivoire ou de met traversent le manche, et qui marquent l OÙ il faut incttre les doigta pour former les di intonations. Dans les instruments à archi nomme touche la partie supérieure du ina;u •'. couverte en ébène, et sur laquelle les doigl les cordes pour varier également les intonatii
TOUR
Dans la Docimasie, on nomme touche l'épreuve <jue l'on fait de l'or et de l'argent avec la pierre de touche. Voy. Pierre de touche etTouciiAux.
TOUCHER ou tact, l'un des cinq sens, celui qui •ous fait o"\inaltre les qualités }>alpables des corps. Souvent on iit indistinctement tact et toucher ; cependant le tact est plutôt l'état passif de notrecorps, Celui danslequel il reçoit simplement l'impression des objets extérieurs ; le toucher en est l'état actif, celui dans lequel il s'exerce sur les objets en les parcourant, en les palpant. — Chez l'homme, le toucher réside surtout dans la main ( Voy. ce mot). Chez les animaux, il réside plus particulièrement dans d'autres parties du corps : la trompe de l'éléphant, les lèvres du cheval et des ruminants, le nez du chien, la queue des singes, le bec des oiseaux, les barbillons des poissons, etc., sont pour ces animaux les organes du toucher.
Le toucher est le plus important des cinq sens : c'est lui qui nous fait connaître les qualités essentielles des corps {Voy. Perception); il contribue à l'éducation •de la vu» en associant les couleurs aux formes et aux distances; il corrige les erreurs de ce sens et peut même y suppléerdans une certaine mesure, comme on l'observe dans les aveugles-nés. Quelques philosophesont même prétendu ramener tousles autres sens au seul toucher. — Consulter : Bilfeld Lefèvre et Gerdy, Recherches sur le tact.
TOUE (de touage), embarcation plate, faite de planches de sapin assemblées avec des chevilles, et qui sert soit pour remonter une rivière avec un chargement de marchandises, de charbon p. ex., soit pour le service d'un port, ou comme bac.
TOUÉE. C'est, en Marine, une longueur de 120 Brasses (200ia env.) : on dit aussi encablure. La grande louée, dans les vaisseaux et frégates, est une réunion de trois câbles de même grosseur, fixés sur la plus grosse ancre. Les bâtiments au-dessous ■ont des toutes de deux câbles.
TOUGIIRA,mot turc, désigne la signature ou chiffre que le sultan /ait apposer sur les firmans et en général sur tous les actes émanés de lui.
TOUI, petit oiseau grimpeur du Brésil que l'on xange parmi les Psit tactiles. Voy. ce mot.
TOUILLE, poisson. Voy. Lamie.
TOUIT, Pipilo, oiseau du genre Tangara.
TOULLXE (de l'angl. to tow, remorquer, et Une, corde), nom donné, en Marine, au cordage au moyen duquel un bâtiment est traîné, lorsque l'absence de vent l'oblige à se faire remorquer. Voy. Remorque.
TOUl'ET (du bas-allem. Topp, touffe de cheveux), la touffe de cheveux qui est au haut du front. Les Tartares modernes, comme plusieurs peuples de l'ancienne Germanie, se rasent la tôte et ne gardent qu'un toupet de cheveux. — Un faux toupet est une petite perruque qui ne couvre que le sommet de la tôte et qui se confond avec les cheveux naturels: elle est maintenue au moyen de pinces à ressorts qui s'attachent aux cheveux ou qui serrent la tête, ou bien elle est collée sur la tête avec de la gomme.
TOUPIE (orig. germaniq ), jouet de bois bien connu des enfants : il est ordinairement en buis, a la forme d'une poire et est armé d'une pointe de fer sur laquelle on le fait tourner.
Les anciens paraissent n'avoir point connu d'autre toupie que le sabot, qu'ils appelaient turbo et qu'on fait tourner en le fouettant d'une lanière. Leur trochus, dans iequel on a cru longtemps voir la toupie, n'était qu'un cerceau garni de grelots.
Toupie d'Allemagne, grosse toupie creuse et percée d'un côté, qui bourdonne en tournant.
Toupie hollandaise. Voy. Quille des Indes.
toupie, nom vulgaire des coquilles des genres Trochus et Turbo. Voy. ces mots.
toupie, machine a fabriquer des moulures (Voy. ce mot). Elle se compose d'une table à quatre pieds en fonte qui reçoit à son centre un arbre vertical animé d'un mouvement de rotation très-rapide. C'est ordinairement à l'extrémité supérieure de cet arbre
que se monte l'outil découpé suivant le contour que l'on veut reproduire sur le bois.
TOUR (au féminin, du lat. turrit), bâtiment d'une grande hauteur par rapport à la base, déforme ronde ou à pans, qui tantôt flanque les murs de l'enceinte d'une ville oud'un château, tantôt porte la coupe d'un dôme ou surmonte la façade ou le transept d'une église, ou qui s'élève isolé. Les tours prennent, selon leur destination, les noms de donjon, clocher, beffroi, campanile, phare, etc. — On appelle tourelle une petite tour, le plus souvent en encorbellement, qui est placée aux angles d'un bâtiment. l"
Parmi les tours célèbres, nous citerons: en France, les tours des églises Notre-Dame et St-Sulpice, ainsi que la tour St-Jacques, h Pnris;\a. tour de Montlhéry (en ruines); la tour de Cordouan,h l'embouchure de laGironde ; en Italie, la tour de l'iseitorre pendente), haute de 58m et inclinée de plus de Um ; les deux tours de Bologne également penchées (deg/i Asinelti, 102°", et la Garisenda, k%m) ; en Angleterre, la tour de Londres; en Grèce, la tour octogone ou temple des Vents, àAthènes ; en Chine, la fameuse lourde porcelaine, à Nankin, etc.
Tour de Babel. Voy. Badel au Dict. d'il, et de G.
Au Jeu des échecs, l&tour, dite aussi roc, est une pièce qui se place de chaque côté et à l'extrémité de l'échiquier. Elle marche toujours en carré.
Tours mobiles, machines de guerre en usage chez les anciens. Ces machines étaient des tours en bois,, à plusieurs étages et quelquefois très-hautes. Elles étaient portées sur plusieurs roues, par le moyen desquelles on les transportait partout où l'on voulait. On remplissait ces tours de soldats qui s'élançaient sur les remparts des villes assiégées.
tour (au masculin, de tourner). En Mécanique, on nomme tour un arbre ou cylindre aux bases duquel on adapte deux tourillons ou cylindres de même axe, mais d'un diamètre plus petit, qui reposent sur deux appuis fixes. Le cylindre, en tournant sur ces tourillons, est dans le même cas que s'il tournait autour de son axe considéré comme ligne fixe. La résistance à vaincre est appliquée à une corde qui s'enroule autour du cylindre, tandis que la puissance le fait tourner en agissant, soit tangentiellementà une roue perpendiculaire à l'axe de ce cylindre et invariablement liée avec lui, soit à l'extrémité d'une barre fixée à angle droit sur l'axe du cylindre, soit au moyen d'une manivelle, ou levier coudé rectangulairement.dont un des bras est fixé perpendiculairement à l'axe du cylindre, etc. Voy. Tkeuil et Cabestan.
Dans l'Industrie, un tour est une machine dont les tourneurs se servent pour façonner en rond le bois, l'ivoire, la corne et même les métaux. Le tour d.fère des autres machines-outils en ce qu'au lieu de se mouvoir pour aller travailler la matière, c'est au contraire la matière à travailler qui vient ici se mouvoir sur le tranchant ou sur la pointe du tour qui lui sont opposés. Les mouvements du tour sont la rotation et le va-et-vient, soit en hélice, soit rectiligne. On distingue deux sortes de tour, le T. à pointes et le '/'. en rair : le premier se compose d'un établi ou banc, sut lequel le tour est monté ; de deux poupées ou supports armés de pointes entre lesquelles la pièco est saisie; d'un support sur lequel se pose l'outil, enfin d'un mécanisme, tel qu'une pédale ou un archet, à l'aide duquel le mouvement de rotation est transmis à la pièce. Le second n'a qu'une seule poupée à l'extrémité de laquelle la pièce est fiiée et qui tourne avec elle, ce qui laisse la pièce libre sur presque toutes ses faces. Le tour à pointes convient surtout aux pièces longues ou à celles qui ne doivent être tournées que dans le sens de leur longueur ; le tour en l'air convient aux pièces d'un gran.d diamètre, présentant peu de saillie et devant être tournées jusqu'à leur centre ; il est seul applicable lorsque la pièce doit prendre un mouvement de translation, comme dans les tours à guillocher et à fileter. 11 existe, en outre, une infinité de tours des Unes à de»
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usages spéciaux, comme le T. ovale, le T. carré, le T. universel, et le T. à portraits, à l'aide duquel on peut opérer la réduction des bas-reliefs de toute UTandeur ( Voy. Sculpture mécanique), etc. Enfin on a imaginé des T. verticaux pour façonner les matières molles et peu résistantes, comme la terre a potier : ils se composent d'une roue mise en mouvement par le pied de l'ouvrier qui, de sa main, présente à l'action de la roue l'objet à travailler. — Voir de Valicourt, Manuel du tourneur.
Les Chaudronniers appellent tour une machine qui sert à façonner les chaudrons et les poêlons; les Lapidaires, une machine à laquelle sont attachés certains outils que l'on fait tourner au moyen d'une roue ; les Ciriers, un cylindre tournant sur un arbre monté sur deux pieds, et qui sert à dévider la bougie au sortir de la filière.
Tour d'Espagne, sorte de dévidoir formé de deux pièces de bois verticales dites pelles et fixées chacunedans un fort billot de bois. L'écheveau est placé sur toutes les deux, et on les écarte suffisamment pour qu'il soit bien tendu. Près d'une des pelles et sur le morne billot est fixé un montant au haut duquel est pratiquée une fourchette qui reçoit à charnière une règle de bois nommée cicogne ; l'autre bras de ce levier est chargé à son extrémité d'un poids suffisant pour tenir toujours élevé l'autre bout, auquel est fixé un crochet en verre sur lequel passe le lil que l'on veut dévider. Voy. Touret.
tour. On appelle encore ainsi une espèce d'armoire touinante, pratiquée dans l'épaisseur d'un mur, et qui sert, dans les monastères, les hospices d'enfants trouvés, les réfectoires, etc., à faire passer ce qu'on reçoit du dehorsou ce qu'on y apporte, sans avoir besoin d'ouvrir la porte et sans être vu. Dans les couvents de femmes et les hospices, la sœur chargée du service du tour est appelée tourière. — Les tours des hospices d'enfants trouvés ont été introduits d'abord par le seul usage dans quelques localités ; ils ont été légalement établis par un décret de 1811 ; depuis, ils ont été alternativement supprimés et rétablis, mais alors avec quelques réformes. Voy. Enfantb trouvés.
Tour d'échelle, nom donné autrefois a une sorte de servitude qui consistait dans le droit de passer sur la propriété du voisin pour les réparations à faire à une maison ou à un mur contigu. Ce droit n'existe plus qu'en vertu d'un titre ou moyennant indemnité.
TOURACO, Turacus, Corythaix, Opœtus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Grimpeurs, renferme des espèces propres à l'Afrique : bec plus court que la tôte, fort, large, dentelé; huppe érectile et diversement colorée. Les Touracos sont, des oiseaux confiants et curieux, au vol lourd, mais qui sautent avec agilité de branche en branche. Ils se nourrissent de fruits et nichent dans le creux des arbres. On dislingue : le Touraco deBuffon, de Guinée; le T. pauline, le T. loury et le y. géant, tous trois du Cap : le Musophage, de Sénégambie, qui tire son nom de son goût pour le fruit du Bananier {Musa}, etc.
TOURAILLE, espèce de fourneau ou d'étuve dans laquelle le brasseur fait sécher le grain, pour arrêter ta germination de forge destiné à fabriquer la bière* — On appelle touraiîlon le germe séché de l'orge.
tourbe (de l'aliéna. Torf), charbon fossile dont I origine ne remonte pas au delà de la période quaternaire, et dont le dépôt se forme encore aujourd'hui dans les marécages de certaines contrées ; elle est le produit de la décomposition et de l'enfouissement au foud des eaux des tiges herbacées ou ligneuses des plantes qui ment sur les bords de ces marécages. La tourbe est tantôt compacte, tantôt grossière, spongieuse et mélangée de terre ; elle est généralement grisâtre ou roussitre, brûle facilement avec ou sans flamme, et répand une fumée d'une odeur désagréable. L'analyse de cette substance dénué en moyenne : matière ligneuse, \9 ; gélne, 13; matière résineuse, \ : paraffine, 1 ; matière terroue, 9; eau, 18. PardiMiiiatii.n, elle fournit des gai
inflammables et des huiles, et il reste un charbon poreux, connu sous le nom de tourbe carbonùée, qu'on obtient aussi en faisant subir à la tourbe une combustion incomplète et qu'on substitue quelquefois au charbon de bois dans les fourneaux de cuisine et danscertaines usines. La tourbe est aussi employée en nature comme combustible dans plusieurs contrées ; mais la mauvaise odeur qu'elle répand empêche son usage de se généraliser. — La tourbe forme dans le nord de la France, en Hollande, en Ecosse, des dépôts étendus qui ont souvent une profondeur considérable. Les plus grandes tourbières exploitées en France sont celles de la vallée de la Somme, entre Amiens et Abbeville; de la vallée de l'Ourcq, près de Beauvais; de celle d'Essonnes, près de Paris, etc.
TOURBILLON (d'un diminutif du lat. turbo), mouvement circulaire et violent que prennent l'eau ou le vent quand ils sont très-agités. Voy. Cyclone et Trombe.
Tourbillon vital. Voy. Nutrition.
Système des tourbillons, système imaginé par Descartes pour expliquer les mouvements des corps célestes, et le mécanisme de l'univers. Ce philosophe suppose qu'il existe autour de chaque astre un grand nombre de particules très-petites de matière, disposées en couches sphériques, et qui se meuvent perpétuellement autour de lui comme autour d'un centre commun. Le système des tourbillons est abandonné depuis que Newton a démontré la gravitation universelle. Fontenelle en fut un des derniers défenseurs.
TOURDELLE(dulat. furdus), nom vulgaire d'une espèce de Grive. Voy. ce mot.
TOURET (de tour). En Mécanique, on donne ce nom : 1° à une petite roue qui, dans les machines à tourner, reçoit son mouvement d'une plus grande ;
— 2° à une pièce de fer, de cuivre, etc., ayant deux branches parallèles unies en haut et en bas par une partie pleine qui reçoit un tourillon et une vis, et dont l'effet est de tendre ou de détendre une corde,, etc. ; — 3n à une roue de fer que les lapidait* ploient pour graver des pierres et des médaill qu'ils font tourner avec le pied : cette roue fait mouvoir les outils qui y sont fixés et auxquels on présente la pièce que l'on veut graver.
Touret, sorte de dévidoir ou de rouet à 1 des cordiers. C'est un cylindre de bois traversé d'un axe de fer, et terminé a ses deux bouts par deux tringles ou planches de bois assemblées en sautoir. Les cordiers roulent dessus le fil de caret à mesure qu'il est fabriqué, afin d'en former de gros pelotons.
TOURETTE, plante crucifère. Voy. Arabette.
TOURIE, grosse bouteille de grès entourée de paille ou d'osier, dans laquelle on met ordinairement de l'eau-forte ou de l'acide sulfurique. On donne quelquefois à ces sortes de bouteilles les noms de dnutes-jennnes et de jacquelines.
TOURIÈRE. Voy. Ton..
TOURILLON (de tour). Ce mot se dit, en général, des axes de fer sur lesquels se meuvent les tour- ou treuils, les bascules, les roues hydrauliques, les cabestans, etc. : c'est un cylindre qui termine un arbre de rotation, et qui est soutenu par un COUSSi
— Il se dit particulièrement du gros pivot sur lequel tourner une porte cocbère, une grille, un pont-le\is.
En ternies d'Artillerie, on nomme tourillon* ies deux parties rondes et saillantes qui sont vers le milieu d'une bouche a feu (canon, obusier, mortier , et qui servent a l'assujettir sur son affût.
TOURLOUROU.nom vulgaire donne, dans les Antilles, à un Crustacé du genre Gécarcin.Voy. o
TOURMALINE (d'un mot indien). On comprend sous ce nom diverses substances qui sont tout' horosilicates alumineux de bases différentes, et qui Jouissent delà propriété commune de cristalliser en
prismes hexagonaux présentant, outre l'hémiédrie do
rhomboèdre, un autre genre d'iiémiédrie en vertu de
laquelle les deux sommets du prisme ne sont jamais semblablement modifiés. Toutes s'électrisenl par la
TOUUNE-OllEILLE.
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chaleur en prenant l'électricité positive à l'une de leurs extrémités, et l'électricité négative à l'autre. Toutes enfin, quand elles sont transparentes, jouissent de la propriété d'éteindre, même sous une faible épaisseur, l'une des deux images produites par la double réfraction. On aessayé de rapporter toutes les variétés de tourmaline à trois types principaux : 1° la T. noire ou ferrifère ; 2° la T. verte ou alcali fère ; ô° la T. rouge on manganésifère (Rubellite) ; mais nonseulement ces trois types différent entre eux par la composition, il y a même des différences marquées parmi les échantillons qui paraissent au premier abord pouvoir se rapporter au môme type. Les tourmalines ne sont pas toujours nettement cristallisées : on les trouve aussi cylindroïdes, aciculaires, globuliformes, fibreuses, capillaires, schistoîdes ou compactes. Leurs couleurs sont également variables: on en voit de noires, de vertes, de jaunes, de rouges, de bleues (Indicolite), de violettes, de brunes et même quelquefois d'incolores. — Les variétés en longs prismes servent aux expériences de physique (Voy. Polarisation', Réfraction) ; les variétés translucides vertes, à la fabrication d'instruments d'optique; enfin les variétés vertes et bleues, quand elles sont transparentes et sans défauts, s'emploient en bijouterie, et fournissent des pierres très-estimées. — La tourmaline se rencontre disséminée dans les granits, les gneiss, les micaschistes, les pegmatites, les roches talqueuses, la dolomie, etc., à Autun, au St-Gothard, au Tyrol, à Rosena (Moravie), en Sibérie, au Groenland, au Brésil, au États-Unis, etc. — De la tourmaline il convient de rapprochei-Y Axinite qui est aussi un borosilicate.
TOURMENTIN. Voy. Trinquette.
TOURNASIN ou tournasse, outil de fer aminci et recourbé par chaque bout, dont les Potiers se servent pour tourner et travailler la terre des vases de faïence et de porcelaine. Tournaser, c'est réparer avec le tournasin les inégalités du vase. — On nomme tournasine une certaine quantité de pâte appliquée sur le tour à porcelaine pour être façonnée.
TOURNEBROCIIE. Le mécanisme le plus usité pour faire tourner la broche consiste en un ressort spiral en acier, renfermé dans un cylindre ou barillet, et roulé sur un axe carré, ressort que l'on monte avec une clef comme une pendule; quelques engrenages servent à retarder le développement du ressort, et le mouvement est communiqué à la broche au moyen d'un disque saillant au dehors et portant doux barrettes que l'on fait passer dans deux trous pratiqués dans un autre disque adapté à l'extrémité de la broche : c'est le T. à ressort. On remplace souvent la force du ressort spiral par l'action d'un poids suspendu à une corde enroulée sur le barillet : c'est le T. à poids. — On remplace aussi les tournebroches mécaniques par des chiens dressés à tourner une espèce de roue, et qu'on met à cet effet dans un appareil analogue aux tournettes des écureuils.
TOURNÉE, instrument d'Horticulture : c'est une pioche dont le fer est plat à une des extrémités et pointu à l'autre. On s'en sert pour arracher les arbres. — On donne aussi ce nom a une enceinte de filets montés sur des pieux : ces filets ont la forme d'un fer à cheval dont l'ouverture est à la côte et le côté convexe à la mer; le tout est disposé sur un terrain en pente, afin que, la marée venant à se retirer précipitamment, le poisson qui monte à la côte y puisse plus aisément être arrêté par les pêcheurs.
TOURNEI'ORTIE, Toume/'ortia, genre de la famille des Borraginées, type de la tribu des Tourneforliées, se compose d'arbustes volubiles, à feuilles scabres on tomenteuses, à fleurs en cymes scorpioîdes, de couleur bleue. La T. heliotropoides, originaire du Brésil, a des fleurs qui ressemblent à celles de l'Héliotrope du Pérou.
TOURNE-OREILLE, sorte de charrue dont le versoir est mobile et se change de côté à chaque tour de labour. Voy. Charrue.
TOURNE-PIERRE, Strepsiias, gonre d'Oiseaux, de l'ordre des Echassiers liinicoles. famille des Charadriadés : ils doivent leur nom à l'habitude qu'ils ont de retourner avec le bec les pierres et les galets pour découvrir les vers et les insectes dont ils se nourrissent. On les trouve sur les rivages de toutes les mers. Le T. à collier (S. collaris), vulg. Coulonchaud, a le plumage en grande partie d'un blanc pur, le sommet de la tôte d'un blanc roussàtre rayé de noir, le haut du dos d'un roux marron parsemé de taches noires, et le reste brun.
TOURNESOL, nom vulgaire de ['Héliotrope, de Y Hélianthe à grandes fleurs ou Soleil ( Voy. ce mot), et en général de toutes les fleurs qui paraissent se tourner toujours du côté du soleil et en suivre les mouvements. — Tournesol des teinturiers , nom vulgaire du Croton tinctorium, ainsi appelé parce qu'il est employé en teinture, et que les rayons du soleil font éprouver des modifications à la couleur de soa suc. Voy. ci-après.
Tournesol, matière colorante, d'un bleu violet, que l'on retire du Tournesol des teinturiers (Croton Unetorium) et de certains Lichens, notamment du Lichen roccella. Dans le Commerce, le tournesol se trouve sous deux états différents, en drapeaux, et en pain :1e T. en drapeaux est préparé auGrand-Gallargues, prèsdeLunel, avec le suc du Croton dans lequel on trempe des chiffons que l'on fait sécher et que l'on expose ensuite à la vapeur d'un mélange d'urine putréfiée et de chaux ; le T. en pain est préparé en Auvergne avec plusieurs espèce de Lichens auxquels on mêle moitié de leur poids de cendres gravelées et que l'on réduit en pâte en les arrosant de temps en temps avec de l'urine. — On se sert de cette matière pour tracer des dessins sur la toile ou sur la soie que l'on veut broder, pour teindre le papier pâte, et pour préparer la teinture de tournesol, que les chimistes emploient pour reconnaître la présence des acides : ce liquide, naturellement bleu, a en effet la propriété de rougir dès qu'on y verse un acide quelconque.
TOURNEUR. Voy. Tour.
TOURNEVIRE (de tourner et virer), cordage de médiocre grosseur, roulé autour d'un cabestan, dont on fait usage sur les vaisseaux pour élever les ancres et autres corps pesants.
TOURNIOLE (du français tourner, parce que cette tumeur fait le tour de l'ongle), espèce de panaris superficiel. Voy. Panaris.
TOURNIQUET (du b.-lat. tomicare), croix mobile de bois ou de fer, posée horizontalement sur un pivot, dans une rue ou un chemin, pour ne laisser passer que des gens à pied et qu'une personne à la fois.
— Dans l'Industrie, on nomme tourniquet: 1° une espècede dévidoiravec lequel lesÉpingliersdressent le fil de laiton; 2° un petit morceau de bois de forme carrée, qui sert à accorder les tuyaux d'orgues; 3° un disque autour duquel sont marqués des numéros, et portant au milieu un piton avec une aiguille que l'on fait tourner et qui, selon le chiffre devantlequelelle s'arrête, indique la perte ou le gain : les marchands de macarons ont des tourniquets ; U° un rouleau de bois porté par un axe sur lequel il peut tourner : son usage est de garantir du frottement les objets qui se trouvent dans la direction d'un cordage, tels que pompes, mâts, etc.; le frottement du cordage porte alors entièrement sur le rouleau.
En Physique, on nomme tourniquet hydraulique un tube de verre suspendu par un fil, et terminé à sa partie inférieure par une douille de cuivre: de cette douille partent deux tubes dont les extrémités sont recourbées horizontalement dans le même sens. Si l'on remplit cet instrument de liquide, et qu'on ouvre les orifices placés aux deux extrémités des tubes, le liquide jaillira, et le tourniquet prendra un mouvement de rotation en sens contraire de l'écoulement.
— On aconstruit, sur le même principe, des T. à gaz et des T. électriques : le T. électrique est formé de
TOXICOLOGIE
plusieurs fils de métal soudés aune boule dans un même plan, dont les extrémités sont recourbées dans le même sens. Cette boule est posée sur un pivotqui communique avec une machine électrique. Quand on met la machine en action, le tourniquet se met en mouvement, comme si un fluide s'écoulait par les pointes. Cet effet s'explique par la répulsion que l'air fortement électrisé exerce sur les pointes.
Tourniquet, instrument de Chirurgie destiné à la compression des artères en cas d'hémorrhagie ou d'opération. Cet instrument, imaginé par J.-L. Petit, en 1674, consiste en deux pelotes réunies par une courroie, qui peuvent être éloignées ou rapprochées au moyen d'une vis de rappel de sorte qu'on puisse comprimer à volonté l'artère sur laquelle l'une d'elles est appliquée : l'une des pelotes est placée sur le trajet du vaisseau, et l'autre sur un point diamétraletneat opposé. Voy. Gamiot.
toi n.MQUET, insecte. Voy. Gyiun.
TOURNIS, maladie des bêtes à laine et à cornes, dont le principal symptôme est le tournoiement continuel de l'animal sur lui-même. Cette maladie est déterminée par la pénétration dans le cerveau ou dans la moelle épinière d'un cènure, qui est le jeune d'un ténia du chien et du loup. Les œufs de ce ver solitaire déposés avec les excréments du chien dans les pâturages sont broutés par le mouton : ils se développent dans son tube digestif, traversent les tissus et se rendent dans le cerveau. On a préconisé contre le tournis la trépanation et l'extraction du ver. Il vaut mieux chercher à préserver le troupeau en guérissant les chiens de garde du ténia et à préserver ceux-ci à leur tour en les empêchant de manger les têtes de mouton où ils prennent les germes du ver solitaire.
TOURNISSE, nom donné, en Charpenterie, aux poteaux qui servent de remplissage dans les jouées de lucarnes, dans les cloisons où il y a des croix de St- André, des décharges, etc.
TOURNOI (de tournoyer), fête publique et militaire en usage au temps de la chevalerie, où l'on s'exerçait soit à pied, soit à cheval, à plusieurs sortes de combats, et où il y avait un grand concours de princes, de seigneurs et de chevaliers qui se disputaient les prix en champ clos. Les épreuves principales étaient : les joutes, où deux chevaliers seulement couraient l'un sur l'autre pour rompre une lance; les quadrilles, où l'on combattait par escadrons de 4, 8, 1 2 cavaliers ou davantage ; les cas tilles, ou simulacres de siège; les trépignées, qui offraient limage d'une mêlée furieuse. Les armes ordinaires étaient des bâtons ou des cannes, des lances sans fer ou à fer rabattu, des épéessans tranchant, nommées gracieuses ou courtoises. Cependant on se servait quelquefois de lances à fer émoulu, de haches et de toutes les armes de bataille : celles-ci s'appelaient armes à outrance. Des juges de camp veillaient à l'observation des règlements ; les prix étaient déeerir les dames. On attribue à un certain Geoffroy de Iteuilly, gentilhomme tourangeau, la rédaction des premiers règlements usités, en France, dans les tournois. — Les tournois sont issus de la chevalerie, et ils disparurent avec elle. On cite encore, an xvie siècle, les tournois du fameux camp du drapd'or, sous François I«r (1520); le tournoi de la porte St-Antoine, à Paris, où Henri 11 fut blessé mortellement par Montgomery (1559), et celui où Charles IX fut bl ssé par le duc de Guise (1571); mais ce furent les derniers. Voy. Qi adiui.le.
TOURNOIS (livrb). Voy. Livre.
TOURTE (du lut. torta), sorti' de pâtisserie qu'on fait mire dans un vase de métal destiné à cet usage, el dans l'intérieur de laquelle on met des viandes, di s fruits, des confitures, etc.
T» TOURTEAU de tourte), nom donné au résidu
is oléagineuses, de certains fruits ou autres
matière, dont on a exprimé les sucs ; les tourteaux
d'arachide, de sésame, de palmiste, de ricin sont uo
excellent engrais ; les tourteaux do graine de lin et de colza peuvent s'employer pour la nourriture des bestiaux et pour celle des chevaux. — F.n termes de Blason, tourteau se dit des figures qui sont en forme de disque.
Sur les côtes de Normandie, on donne le nom de Tourteaux aux Crustacés du genre Platycarcin.
TOURTEREAU, jeune Tourterelle.
TOURTERELLE, Turtur, nom donné à plusieurs espèces du genre Colombe ( Voy. ce mot). Les Tourterelles se distinguent des Pigeons par une taille plus petite, plus fine et plus délicate ; par leur tète petite, leur plumage presque toujours couleur café tendre, avec un collier de couleur plus foncée. Le chant de la tourterelle est un roucoulement triste et plaintif. Cet oiseau habite dans les parties sombres et retirées des bois. Il s'apprivoise facilement et peut s'élever en cage. En liberté, les tourterelles volent ordinairement deux à deux, le mâle et la femelle : aussi sont-elles le symbole de la fidélité conjugale. — On mange les tourterelles comme les pigeons ; on les nomme quelquefois tourtres quand on les considère comme bonnes à manger.
TOUSSAINT (la), c.-à-d. la Fête de tous les saints. Voy. ce mot au Dict. d'Hist.et de Géogr.
TOUTE -RONXE, nom vulgaire de la Sauge orta/e ou S. sclarée (Salvia sclarea) et de VAnsérine sagittée (Chenqpodium bonus Ilenricus).
TOUTE-Él'ICE, nom vulgaire du Piment de la Jamaïque et de la Nielle de Crète.
TOUTEXAGUE ou tintenagie, alliage métallique qui nous vient des Indes et de la Chine et qui se compose de 40 p. de cuivre, 31 de nickel, 25 de zinc, 2 de fer. Il est de couleur blanche et assez semblable à l'argent. Le toutenague sert, en Chine, à faire des théières, des ustensiles de ménage, etc.
TOUTE-SAINE, nom vulgaire de la Sauicle.
TOURTRE, forme vieillie du mot Tourterelle.
TOUX (du lat. tussis). La toux consiste en rations subites, courtes et fréquentes, par lesqo l'air, en passant rapidement par les bronches et la trachée-artère, produit un bruit sonore et particulier ; pendant ces expirations, la glotte se ferme ou se rétrécit considérablement. La toux a pour l'expulsion des corps étrangers introduits du dehors ou développés à l'intérieur des voies aériennes. On distingue la toux en sèche ou humide, selon qu'elle est ou non accompagnée de crachats; en idiopathique ou sym/itomatique, selon qu'elle existe seule ou qu'elle est liée à une maladie des organes respiratoires. La toux sèche attaque spécialement les personnes irritables et nerveuses : elle se produit souvent par quintes : on oppose à cette sorte de toux les antispasmodiques et les narcotiques. La toux humide se traite comme le rhume, dont elle est 1 effet. On appelle en général béchiques les substances ou préparations propres à calmer la toux.
Toux férine ou convulsive. Voy. Coqobxochb.
toxaster, genre d'Échinodermes échinoldés fossiles, de la famille des Spatangidées : test cordiforme, couvert de tubercules, les uns miliaîrec autres plus gros ; bouche subcentrale, anus p rieur; ambulacres légèrement pétaloides, l'antérieur logé dans un sillon profond. — Les Toxasters appartiennent aux étages néoconien, albien et aptien.
TOXICODEXDRUM (du gr. toEixv/, pois, ôs'vôpov, arbre , nom donné à un Suma ! fort vén neux {Voy. Sumac), et à divers genres de la famille des Sapindacées et de celle des Buphorbii
TOXICOLOGIE (du gr. xoSjixov. poison, et >oyo;, discours , partie de la Médecine qui s'occupa poisons C'est uni» branche Importante de la : cino légale : elle s'occupe non-seulement de âaas r taons, «l'en étudier les effets et de déterminer les moyens propres à combattre les accidents de l'empoisonnement, mais encore elle est app éclairer la justice dans les cas d'empuisonm
criminel. Voy. Poison, Btci
TRADITION
TOXIQUES, substances vénéneuses qui jouent ie rôle de poison. Voy. ce mot.
TOXOCÈRE, Toxocera-s, genre de Mollusques céphalopodes, de l'ordre des Tentaculift res, famille des Ammoaidées : coquille à cloisons ramifiées, à lobe et à siphon dorsal, qui a la forme d'une corne ou d'un arc, et ne se courbe jamais assez pour former une spire. Les Toxocères ne se trouvent qu'à l'état foesile, de l'étage bajocien à l'étage aptien.
TOXODON, genre de Mammifères fossiles, établi pour des débris découverts dans l'Amérique méridionale, se compose d'espèces entièrement éteintes aujourd'hui et qui offrent à la fois des affinités avec las Rongeurs, les Edentés et les Cétacés herbivores. Aussi plusieurs zoologistes en font- ils un ordre tout à fait à part, celui des Toxodonles.
t TOXOTES, poisson. Voy. Archer.
TRABAN (en allem. Trabant, de traben, trotter), nom donné, dans les régiments suisses, à de» soldats vêtus a l'espagnole, armés d'une grande hallebarde et d'un estoc, et dont la fonction était d'accompagner le capitaine dans toutes les actions de la guerre nt de veiller à sa défense.
TRABÉE (du lat. trabea), nom donné, chez les Romains, à une robe de cérémonie qui différait selon les personnes. Les triomphateurs portaient une trabée de pourpre brodée d'or. La trabée des prêtres était de pourpre ; celle des augures, de pourpre et d'écarlate ; celle des chevaliers était d'un fond blanc et rayée de bandes de pourpre tissues dans l'étoffe. La trabée était plus courte que la toge.
TRABUCAYRES, nom donné autrefois en Espagne aux bandits armés du trabuco (ou trabucco), espèce d'espingole ou de tromblon, et qui infestaient les grandes routes.
TRABUCOS, sorte de cigare d'Espagne, gros et court, comme le tromblon (en esp. trabucco).
TRACANOIR, sorte de dévidoir à l'aide duquel les Tireurs d'or et d'argent mesurent les fils d'or et d'argent pour leur donner la longueur et le poids voulus : cette opération s'appelle tracaner.
TRAÇANT, se dit, en Botanique, des racines et des tiges des plantes qui s'étendent horizontalement à la surface de la terre ou à peu de profondeur. On oppose les racines traçantes aux racines pivotantes, qui s'enfoncent droit dans le sol.
TRACHÉE ou trachée-artère (du lat. trachia, du gr. TpaxEta, rugueuse), première partie ou tronc commun dès conduits aériens : chez l'homme et les animaux supérieurs, c'est un canal fibro-cartilagineux et membraneux, de forme à peu prè? cylindrique, situé au-devant de la colonne vertébrale, depuis la partie inférieure du larynx jusqu'au niveau de la troisième vertèbre dorsale, ou il se divise en deux branches, nommées bronches ( Voy. ce mot), lesquelles s'écartent l'une de l'autre pour pénétrer dans les poumons. La trachée se compose de 16 à 20 arceaux cartilagineux placés les uns au-dessus des autres et retenus par une membrane élastique et fibreuse : les extrémités de chaque arceau sont jointes par des fibres musculaires qui complètent le cercle ; à l'intérieur est une muqueuse qui présente de nombreux follicules. — Par elle-même la trachée n'a guère de maladies qui lui soient propres, mais elle participe souvent à celles des parties avoisinantes, notamment à la bronchite et à la laryngite : on appelle trachéite l'inflammation de la trachée.
En Entomologie, on nomme trachées les organes respiratoires des insectes : ce sont des tubes aéiïfères, dont les orifices, ou stigmates, s'ouvrent sur les parties latérales du corps de l'animal.
En Botanique, les trachées sont des vaisseaux formés de deux enveloppes cylindriques entre lesquelles circule un fil spiral. On les appelle encore vaisseaux spiraux ; on les voit facilement dans les Dicotylédonées, autour de la moelle et dans les parois du canal qui l'environne; dans les Monocotylédonées, au centre des faisceaux fibrevx, dai^s les nervures des
feuilles, les corolles des fleurs, etc. Elles sont presque invisibles dans les Conifères ainsi que dans les plantes aquatiques; elles manquent tout à fait dans les Acoty'édonées.
TRACHÉENNICS, 2e ordre de la classe des Arachnides, uans la Classification de Latreille, renferme ceux de ces animaux qui respirent par des trachées. 11 correspond aux Phrynéides, aux Scorpionides, aux Solpugides ou Gulcodides et aux Phalungides.
TRACI1ÉL1I»ES (du g.-typo Trachelia), 5e famille de l'ordre des Coléoptères hétéromères, comprend 6 tribus dites : l.agriaires, Pyrochroïdes, Mordellones, Anthicides, lloriules et Cuntharidies ou Vésicants : cette dernière est souvent considérée comme une faïuiile à part.
TRACliÉLIE, Trachelia, genre d'Infusoires ciliés, de forme allongée, que l'on range parmi les Trichodieui. Voy. ce mot.
TRACHÉOTOMIE, incision de la partie du canal aérien a ppelée trachée. Voy. Bronciioto.mie.
TRACHIXOTE, poisson scombéroïde. Voy. <.:.\tronote.
TRACHINUS, nom latin scientifique des poissons du genre Vive. Voy. ce mot.
TRACHVDE. Trachys, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes (Sternoxes), tribu des Buprestides. Le T. pygmée (T. mùtuta),se trouve dans les environs de Paris : sa larve vit dans la tige des plantes, où elle se nourrit du tissu ligneux; elle se glisse quelquefois entre les deux lames de l'épiderme des feuilles, de la substance pulpeuse desquelles elle fait sa nourriture.
TRACHYTE (du gr. ■zçtxyyz, rude), roche feldspathique porphyroïde, à pâte poreuse, ce qui la rend rude aa toucher. Elle contient toujours des cristaux apparents de feldspath et de pyroxène, ainsi que de petits cristaux de fer titane ; souvent elle est amygdaloide, et ses cavités sont remplies de calcaire et autres substances. Elle constitue une forte partie des roches volcaniques anciennes, notamment en Auvergne (Voy. Domite), dans le Vicentin, etc.
TRACTION (du lat. tractio . L'allongement d'une barre soumise à une traction quelconque se déduit de son coefficient d 'élasticité, c.-à-d. du rapport à la charge en kilogrammes par millimètre carré de l'allongement par mètre exprimé en millimètres.
Pour trouver le coefficient, on se sert ordinairement de l'appareil imaginé par M. Wertheim. Voy. Élasticité.
TRADESCANT1E (de l'Anglais Tradescant), Tradescantia, genre de la famille des Commélinées, se compose de plantes herbacées d'Amérique, d'Asie et d'Afrique. La T. de Virginie 'T. virginica), dite vulg. Éphémère, est une jolie plante herbacée vivace, à tige droite, à feuilles étroites et pointues ; à fleurs en ombelle, d'un bleu violacé, dont les sépales sont velus extérieurement : ces fleurs ne durent qu'un jour. Il existe des variétés de diverses couleurs. C'est sur cette espèce que l'on a observé le premier exemple et le plus curieux du mouvement intercellulairo. Le contenu des cellules qui constituent les poils du filet de l'anthère est une masse pleine de granulations en mouvement; les décharges électriques les groupent autour d'un point, puis les tuent et arrêtent tout mouvement. La T. discolore a des feuilles vertes d'un coté, pourpres de l'autre. La T. diurétique, du Brésil, s'emploie contre les rétentions d'urine, les douleurs rhumatismales, etc.
TRADITION (du lat. traditio). C'est, en Droit, l'action de livrer une chose. — Autrefois, la tradition réelle était, en général, nécessaire pour transférer la propriété. Aujourd'hui, la propriété est transférée par le seul consentement des parties : la tradition n'est nécessaire que lorsqu'il s'agit de choses qui s'apprécient au poids, au nombre, ou à la mesure, ou de choses in génère, p. ex. tant d'hectares de terre à prendre en Algérie.
Pis extension, le mot tradition s'applique a la
TRAHISON
transmission des faits purement historiques qui, sans aucune preuve authentique, se sont conservés en passant de bouche en bouche. A défaut Je preuves écrites, la tradition peut fournir des renseignements utiles à l'historien, mais a la condition d être contrôlée par une saine critique; il faut qu'elle soit claire et non interrompue ( Voy. Histoire). — La tradition est, avec l'Écriture sainte et les décisions de l'Église, la base de la religion chrétienne.
Outre la tradition orale, on admet quelquefois une tradition écrite, témoignage que les livres publiés successivement d'âge en âge rendent sur quelque point important, en se confirmant les uns les autres.
TRADUCTION (du lat. traductio), version d'un ouvrage dans une autre langue que celle où il a été écrit. La traduction est un travail difficile et ingrat : dans les œuvres qui valent surtout par le style, le traducteur, quel que soit son mérite, reste toujours au-dessous de l'original. On a dit avec esprit, mais peut-être avec peu de justice, qu'une traduction n'était jamais que le revers d'une tapisserie, que toute traduction est trahison (traduttore,traditore), etc.; cependant les noms d'un grand nombre de traducteurs sont devenus célèbres. On peut citer entre autres : Amyot, qui a traduit Plutarque ; Vaugelas, Quinte-Curce ; Brébeuf, la Pliarsule ; M°" Dacier, 17liade et l'Odyssée d'Homère; Perrot d'Ablancourt, dont les traductions élégantes furent appelées les Belles infidèles; l'abbé Prévost, d'Olivet, traducteurs de Cicéron ; Delille, lo traducteur de Virgile; St-Ange, traducteur d'Ovide; Burnouf, traducteur de Tacite; Dureau de la Malle, traducteur de Tite- Live ; Letourneur, qui nous a fait connaître le théâtre de Shakspeare; Sacy, Guéroult, Ricard, l'abbé Auger-, et, de nos jours, J.-V. Le Clerc, Cousin, Bignan, etc.; à l'étranger, Dryden, Pope, Voss et tant d'autres (Voy., dans laDict. d'Hist.et de Géogr., l'indication des meilleurs traducteurs à l'article de chaque auteur original). — On a réuni dans de vastes collections les traductions des auteurs classiques : telles sont, entre autres, la collection des auteurs latins de Panckoucke, la collection Nisard, etc.
Pour faciliter le travail de la traduction, on a imaginé des traductions littérales offrant le sens de chaque mot du texte original. Telles sont les traductions qu'on appelle, d'après la manière dont le texte y est disposé, inter linéaires, juxtalinéaires, oblinéaire--, '•te, traductions qui sont répandues aujourd'hui dans nos classes, mais sur les avantages desquelles les esprits sont encore fort partagés. Voy. Vfrsion.
TUAGACAM'IIA (c.-à-d. en grec épine de bouc), plante. Voy. Astragale.
TRAGÉDIE (du grec xpafwSîa, chant du bouc ; parce que, chez les Grecs, dans les concours de poésie, le bouc, animal consacré à Bacchus, était, dit-on, le prix décerné à la meilleure tragédie), poème dramatique ordinairement divisé en plusieurs actes, qui offre une action importante, propre à exciter la terreur ou la pitié, et qui se termine ordinairement par un événement funeste, qu'on appelle la catastrophe.
La tragédie, chez les Grecs, naquit au milieu des fêtes de Bacchus. Pour varier la monotonie des hymnes chantés par le chœur en l'honneur du dieu, Thespis ajouta au chœur un personnage qui débitait des récits devant le peuple ; Phrynichus, Chœrilus, Pratinas, profitant de cette première idée, introduisirent le dialogue et varièrent les sujets : la tragédie était inventée. Elle atteignit la perfection avec Eschyle, Sophocle et Euripide (499-ftOG av. J.-C). A mesure que l'action prit de l'importance, le rôle du chœur diminua : il finit par être, réduit a celui de simple speitateur. — La tragédie romaine ne fut qu'une imitation do la tragédie» grecque. On n'a que des fragments fort incomplets des plus anciens tragiques latins, Livius Andronirus, Pacuvius et Accius, qui vivaient sous la république; les dix pièces attribuées aSénèque sont 1rs seuls monuments qui nous restent do la tragédie latine.
Chez les modernes, la tragédie ne reparut qu'à l'époque de la Renaissance et par des traductions ou des imitations des tragédies antiques. Ontrouvebien, du xiii8 au xvi' siècle, quelques essais en langue vulgaire, surtout en Italie; mais la première tragédie régulière est la Soptionisbe, composée par le Trissin,et représentée à Rome en 1515. En 1552, Et. Jodelle, le premier en France, fit représenter une tragédie de son invention, intitulée Ctéopâtre captive; Rob. Garnier, Hardy, Duryer, Mairet et Rotrou suivirent son exemple; enfin parurent P. Corneille, qui, en 1635, donna sa première tragédie, Médée, et Racine, qui bientôt après porta le genre à sa perfection. — Parmi les auteurs modernes qui se sont le plus distingués dans la tragédie, il faut citer, en France, après Corneille et Racine, Crébillon, Voltaire, Campistron, Ducis, Lemercier ; et, de nos jours, C. Delavigne, Soumet, Ponsard ; en Italie, Métastase et Alfieri; en Espagne, outre Lope deVégaetCalderon, dont les pièces sont plutôt des drames, Quintana, Cienfuegos, Moratin, Ayala, Huertas et Martinez de la Rosa, dont leouvrages rappellent davantage la forme classique; en Angleterre, après Shakspeare, Ben-Jonson, Marlowe, Otway, Dryden, Addison, Knowles; en Allemagne, Werner, Schiller, Goethe; en Danemark, OEhlenschlager, etc. Voy. Théâtre.
Tragédie bourgeoise ou Comédie larmoyante. Voy. Comédie.
TRAGÉLAI'IIE (du gr. Tpâyoî' bouc, et è).a3oç, cerf;, genre d'Antilope, voisin du Bubale. Voy. Àmtilope.
TRAGICOMÉDIE ou comédie héroïqie, pièce d* théâtre dans laquelle on représente une action sérieuse qui se passe entre des personnages considérables, mais qui est mêlée d'incidents et de personnages appartenant à la comédie, et dont le dénoûment n'est point tragique. Tels sont: la Mirame de Desmarets, la Sy/vanire de Mairet, la Céliane de Rotrou et V Amour tyrannique de Scudéry. Le Cid et Nicomède de Corneille furent d'abord intitulés, quoi p» très-improprement, tragicomédies. Co mot, créé à la fin du xvie siècle, disparut au commencement du xvm*, et fit place à celui do Tragédie bourgeoise. Le Béverley de Saurin est le type de ce dernier genre, qui a donné naissance au drame modem e.Voy. Drame.
TRAGOl* AN (c.-à-d. bouc-paon), genre d'Oiseau \, de l'ordre des Gallinacés, famille des Phasianidés, renferme des espèces propres à l'Hindoustan. Ces oiseaux sont voisins des Faisans par leur forme générale, ainsi que par leurs mœurs. Leur nom vient de ce qu'ils ont un fanon charnu pendant sous la gorge et, chez le mâle, deux cornes minces, cylindriques, au-dessus des yeux. L'espèce type est le T. du Népatil (T. satyrus), vulg. appelé Faisan cornu.
TRAGOl'OGON, (c.-à-d. en gr. barbe de bow), nom latin botanique de la Scorsonère et du Salsi/is
TRAGUEE (d'un dimin. lat., du gr. Tpâyoî» bouc), espèce de Chevrotaiu. Voy. ce mot.
TRAGUS (du gr. Tpàyo;, bouc), petit tubercule situé en dehors et au-devant de l'orifice du conduit auriculaire, et qui se couvre de poils chez les vieillards : d'où son nom. Vau. Or.r.n.i.E.
TBAHISON (BAOTB), action criminelle qar laquelle un sujet attente à la sûreté de l'Etat. Tout Français qui porto les armes contre la France, ou qui pratique des machinations ou entrctientdesintelligences.soit avec les puissances étrangères pour les engager à commettre des hostilités contre la France et leur en procurer les moyens, soit avec les ennemis de l'État à l'effet de faciliter lour entrée sur le territoire de la France ou de leur livrer des villes, forteresses, places, ports, arsenaux, bâtiments appartenant à l'État, ou de fournir aux ennemis des secours de toute nature, ou de seconder le progrès de leurs armes do quelque manière que ce soit, etc., est puni de mort ! (C. peu., art. 75-78, 85). — Les crimes de haute trahison étaient autrefois jugés par la Cour des pairsi ' la première convocation de cette chambre connue
TUAIT
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Cour de justice, qui eut lieu le 11 novembre 1815, avait pour objet la mise en jugement du maréchal Ney. Sous le second Empire ces crimes furent jugés par la Haute-Cour de justice : quelquefois on en saisissait les Cours d'assises.
TRAILLE (du lat. trahere, tirer). Voy. Bac.
En termes de Pèche, on nomme traillet un petit châssis en bois ou en liège sur lequel les pêcheurs enroulent les lignes de pêche et la corde du libouret [Voy. ce mot). — Trailier, c'est donner de temps en temps une secousse à la ligne en la tirant vivement d'une brasse.
TRAIN (du b.-lat. tragimen, de tragerc p. traliere, traîner). Ce mot, qui se dit proprement de l'allure des chevaux et autres bêtes de somme, est employé, dans l'Armée, pour désigner le matériel roulant dont se compose un parc d'artillerie, les caissons de vivres ou d'ambulance, etc. Avant 1789, les voitures de l'artillerie et celles des équipages étaient conduites par des charretiers aux gages des entrepreneurs : elles le sont aujourd'hui par des soldats, dits soldats du train. Le train des parcs d'artillerie, qui, jusqu'en 1854, avait formé des escadrons distincts, a été fondu depuis dans les régiments d'artillerie. Il y a en outre le train du génie, et, pour les équipages, des compagnies de train et des compagnies d'ouvriers. L'uniforme de ces dernières est gris de fer avec passe-poils et retroussis garance. Les officiers ont l'épaulette d'argent.
En Typographie, on nomme train cette partie de la presse sur laquelle on pose la forme et qui avance sous la platine et s'en retire au moyen d'une manivelle : le train de devant est tout ce qui roule sur les bandes, comme la table, le coffre, le marbre, le grand et le petit tympan ; le train de derrière, le train qui reçoit celui de devant avec toutes ses pièces, quand ce dernier fait son passage sous la platine. — La mise en train est l'action de tout disposer pour le tirage d'une forme : le soin principal consiste à faire en sorte que toute la forme presse bien également sur le papier : c'est surtout de la mise en train que dépend la bonté du tirage.
Train de bois, long assemblage de bois, soit de charpente ou de menuiserie, soit de chauffage, ayant la forme d'un radeau, assujetti avec des perches et des liens dits habillots, et qu'on met à flot sur un canal ou sur une rivière pour l'amener dans quelque ville. Voy. Flottage.
TRAINASSE, nom vulgaire de plusieurs plantes à racines traînantes et à tiges couchées, telles que l'Arroc/ie étalée, l'Agrostide traçante, et une espèce de Renouée, le Polygonum aviculare,
TRAINE. En Marine, on donne ce nom : 1° dans les Corderies, à un petit chariot auquel est fixée l'extrémité d'un cordage que l'on commet, et qui se traîne à mesure que le commettage diminue la longueur du câble ; 2° à un bout de cordage qu'on laisse pendre à la mer le long du bord, pour y attacher un objet quelconque que le bâtiment traîne à sa suite. — Être à la traîne se dit d'un bateau qui est traîné par un autre. — On dit aussi des perdreaux qui ne peuvent encore voler ni se séparer de leur mère, qu'ils sont en traîne.
TRAINEAU, sorte de voiture sans roues qui glisse, truinée par son attelage, sur la glace ou sur la neige. Les Lapons et les Kamtchadales ne se servent que de traîneaux pour voyager, pour transporter leurs provisions et leurs marchandises : des rennes ou des chiens de haute taille forment leur attelage. En Russie, on fait un fréquent usage de traîneaux attelés de chevaux ; on s'en sert dans les villes comme sur les routes ; partout ailleurs, on n'emploie guère ce genre de véhicule que pour faire des promenades d'agrément pendant l'hiver. — On appelle aussi traîneau un grand filet qu'on traîne soit dans les champs pour prendre des alouettes, des perdrix, etc., soit dans les rivières, pour prendre du poisson.
TRAIT (du lat. tructus), se dit, en général, de
toute arme qu'on lance, et désigne également les flèches qu'on tiro avec l'arc et l'arbalète, et les dards,, les javelots qui se lancent à la main.
On donne aussi ce nom : 1° a une longe de corde ou de cuir avec laquelle les chevaux tirent les voitures : un cheval de trait est celui qui sert au tirage ; — 2° à une ligne qu'on trace avec le crayon, le pinceau, la plume ou tout autre instrument, et qui marque seulement le contour des objets: d'où la dénomination de dessin au trait; — 3° en Architecture,, à une ligne qui forme quelque figure : le trait biaù est une ligne inclinée sur une autre, ou en diagonale dans une figure; le trait carré est une ligne qui, en coupant une autre ligne à angles droits, forme plusieurs angles qui sont d'équerre ; les dessins au trait prennent, en Architecture, le nom d'épurés ; — 4° en. Musique, à une suite de notes rapides qu'on exécute sur les instruments ou avec la voix ( Voy. Figui:é) ; — 5" en Liturgie, à un psaume qui se chante à la suitedu graduel, dans les temps de pénitence.
Dans le Blason, trait se dit d'un ranidés carreaux de l'échiquier ; l'échiquier est ordinairement de six traits ; mais quand il y en a moins, on précise le nombre; on dit, p. ex. : Porter d'or à la bande échiquetée de gueules et d'argent à trois traits.
Dans la Marine, trait est quelquefois synonyme de voile ; c'est dans ce sens qu'on dit : un trait carré pour un bâtiment dont les voiles principales sontcarrées; aller à traits et à rames, pour être mû par les voiles et les avirons.
Trait d'union, signe grammatical qui sert à marquer la liaison qui existe entre deux ou plusieurs mots, soit que ces mots n'en forment plus qu'un, soit qu'ils se trouvent accidentellement rapprochés, par ex. : crève-cœur, viens-tu, ira-t-il, vingt-neuf, etc.
TRAITANT. Sous l'ancien Régime, on nommait traitants ceux qui se chargeaient du recouvrement des impositions ou deniers publics à certaines conditions réglées par un traité qu'ils signaient avec les fermiers généraux.
TRAITE (de trait, participe de traire, tirer). Dans le Commerce, ce mot se dit : 1° du transport, de certaines marchandises, telles que blés, vins, etc., d'un pays à un autre ; 2" des lettres de change que les banquiers tirent sur leurs correspondants. Voy. Lettre DE CHANGE.
Traite des noirs, ou simplement Traite, commerce des esclaves. Cet odieux trafic fat inauguré dès le xive siècle par les Portugais; il prit des proportions considérables depuis la découverte de l'Amérique : il fut autorisé en Angleterre par la reine Elisabeth ; en France, par Louis XIII. Les noirs, achetés sur les côtes de la Guinée, étaient entassés dans des bâtiments, dits négriers {Voy. ce mot), disposés à cet effet, et ils étaient transportés sur les marchés du Nouveau-Monde : un grand nombre périssaiten route,, mais la vente du reste procurait encore d'énormes bénéfices. Depuis un demi-siècle, ce commerce barbare a soulevé l'indignation universelle : dès 1780, la Pensylvanie et plusieurs autres États de l'Union décrétèrent l'abolition de la traite. Le Danemark,, en 1792 ; l'Angleterre, par divers actes de 1807, 1811 et 1824 ; la France, par la déclaration de 1814, l'ordonnance du 8 janvier 1817, et les lois du 18 avril 181* et du 25 avril 1826 ; l'Autriche, la Prusse et la Russie en 1841, etc., défendirent à leurs nationaux le commerce des noirs : enfin l'Angleterre, en 1838, et la France, en 1848, émancipèrent les esclaves dans leurs colonies ( Voy. Esclavage) : des croisières permanentes, établies par ces deux puissances sur les côtes de l'Afrique, rendent la traite, sinon impossible, du moins fort difficile. Voy. Visite (Dhoit de).
TRAITÉ (du lat. tractatus). En Droit civil, le mot traité n'a pas de sens spécial et se prend comme synonyme de contrat ou de marché. — En Droit international, on entend par traité toute espèce de convention faite entre deux ou plusieurs États pour le rétablissement de la paix, la conclusion d'une alliance,.
TRANSCENDANT
le règlement des frontières, un échange de territoire, une cession, un partage, une médiation, des intérêts de commerce, l'extradition des malfaiteurs, etc. Ces conventions prennent différents noms suivant leur objet; le mot traité, pris seul, s'applique surtout aux traités de paix. Pour les traités de paix célèbres dans l'histoire, Voy. Paix. — Outre YHistoire des traités de paix de Koch, Schœll et de Garden, on
fieut consulter les ouvrages de J. Dumont et Rousset Recueil des traités de paix, d'alliance, etc., 19 v. in- f. , avec les suppléments);deSchmauss (Cor/) us/urisoentiurri) ; de G. -F. Martens (Recueil de traités, continué par Fr. Murhard) ; de MM. d'Hauterive et de Cussy {Recueil de traités de commerce et de navigation conclus dfpuis 1648), etc. — Voir aussi Egger,Co/wi'u6-«tions historiques sur les traités internationaux chez les Grecs et chez les Romains. Voy. Ratification.
TRAITEMENT des maladies. Voy. Thérapeutique.
TRAJECTOIRE (du lat. trajectorius). On appelle ainsi, en Mécanique, la courbe que décrit un corps en mouvement. La trajectoire que décrit dans le vide, sous l'action de la pesanteur, un corps lancé obliquement, est une parabole dont l'axe est vertical. — Par extension, on donne le nom de trajectoireh la courbe qu'un projectile, tel qu'une balle, un boulet, un obus, décrit à travers l'espace.
TltAM AIL ou ti'.émail (du lat. tremaculum), filet qui sert à prendre les oiseaux la nuit dans les champs ou les petits poissons dans les rivières. Il est ainsi nommé parce qu'il est ordinairement formé de trois rangs de mailles, ou de trois réseaux superposés. t TRAME (du lat. trama), fil que le tisserand fait passer transversalement, au moyen de la navette, entre les fils de la chaîne, pour former des toiles, des rubans, des étoffes de tout genre. Il faut dans tout tissu distinguer avec soin la trame et la chaîne: il y a des étoffes dont la chaîne est d'une certaine matière, de fil p. ex., et la trame d'une autre matière, do soie, de coton, etc. — On appelle trameur l'ouvrier qui dispose sur les navettes les fils de la trame.
TRAMONTANE (de l'ital. tramoatana), nom qu'on donne en Italie : 1° au vent du nord, parce qu'il arrive d'au delà des monts, c.-à-d. des Alpes (trans 7non/es); 2* à l'étoile polaire, par une raison analogue. — L'expression perdre la tramontane, pour dire se troubler, perdre la tête, vient de ce qu'avant, la découverte de la boussole, les marins de la Méditerranée s'orientaient à l'aide de l'étoile polaire,de la tramontane, et que, dès qu'ils la perdaient de vue, ils ne pouvaient plus savoir où ils étaient.
TUANCiî ÉE (de trancher), ouverture plusou moins longue que l'on fait dans le sol pour poser les fondations d'un mur, planter des arbres, creuser un fossé ou une rigole, poser et réparer les conduits pour l'écoulement des eaux. Voy. Drainage.
En Architecture, on appelle tranchée de mur : 1° une ouverture longue ménagée dans un mur pour y recevoir et sceller une solive ou un poteau de cloison, ou une tringle qui sert à porter de la tapisserie; 2° une entaille faite dans une suite de pierres au dehors d'un mur pour y encastrer l'extrémité dune poutre, ou pour retenir les tuyaux de cheminée qu'on adosse contre un mur.
Dans l'Art militaire, on donne le nom de tranchée aux excavations derrière lesquelles les assiégeants Be mettent à l'abri des feux de la plai e. Biles se composent le plus souvent de trois lignes parallèles, reliées entre elles par des boyaux ou tranchées en rigzag. La première parallèle se creuse à 000" de la place; la dernière est établie au plus à 60m de la crête du chemin couvert. La profondeur do la tranchée est d'un mètre ; la terre rejetée du côté de la place forme un parapet d'une égale hauteur ; sa largeur varie entre 1 et 3m. L'ouverture de la tranchée se fait ordinairement la nuit : des détachements armés, inunis d'outils, et portant iïv^ fascines, s'approchent du corps de la place sous la conduite des officiers du génie, qui /"it fait d'avacc* le tracé de
la tranchée, et ils commencent àcreuser la première parallèle (Voy. Sape). L'ensemble de ces travaux a pour but de s'approcher du corps de la place, de la battre de près, d'éteindre ses feux, de démolir ses murailles et de la forcer à capituler.
tranchées, coliques aiguës qui accompagnent quelques inflammations et quelques névroses abdominales. Voy. Colique.
TRANCHEITLE, petit rouleau de papier ou de parchemin, recouvert de soie ou de fit, que les Relieurs mettent sur la tranche d'un livre, aux deux extrémités du dos pour soutenir la coiffe et lui permettre de résister à l'effort de la main qui tire le livre des rayons d'une bibliothèque. Il peuten mîme temps servir d'ornement. — Les Cordonniers nomment ainsi une couture en forme de bordure que l'on fait dans l'intérieur des souliers, le long des quartiers et des oreilles, lorsque le cuir n'est pas assez fort et qu'il peut se déchirer facilement. — On appelle encore tranche file ou tranche fil une petite chaîne de métal, fort déliée, qui se place autour du mors du cheval.
TRANCHE-GAZON, instrument destiné à couper les plaques de gazon d'une manière uniforme, et à ébarber les pièces de verdure. — Voy. Charrue.
TUANCHET, outil a l'usage des cordonniers, des bourreliers, des formiers, etc. : c'est une espèce de long couteau de fer, pointu et tranchant, qui sert à couper le gros cuir. — Les Serruriers nomment ainsi un outil dont ils se servent pour couper les petites pièces de fer à chaud. Les Plombiers et autres ouvriers ont des outils semblables.
TRANCHOIR. En Architecture, on appelle ainsi une table carrée qui fait le couronnement du chapiteau des colonnes, et qui, dans l'ordre corinthien, représente cette espèce de tuile carrée qui couvre la corbeille qu'on entoure de feuilles.
tranchoir, Zanclus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Squammipennes, ainsi nommés à cause de la foi me circulaire et comprimée de leurcorps, renferme deux espèces: le T. cornu et le T. à moustache ipttu tous deux communs dans les mers de l'Inde : ce poisson aie goût du turbot; il pèse jusqu'à 7 kilogr.
TR ANGLES. Dans le Langage héraldique, on donne quelquefois ce nom aux burelles lorsqu'elles sont en nombre impair. Voy. Burelle et Fasce.
TRANSACTION (du lat. transactio), contrat, par lequel les parties terminent une contestation née un préviennent une contestation à naître. Ce contrat doit être rédigé par écrit. Pour transiger valablement, il faut avoir la capacité de disposer des objets compris dans la transaction. Les transactions ont, eiu parties, l'autorité de la chose jugée en dernier ressort. Elles ne peuvent donner lieu à rescision que lorsqu'il y a erreur dans la personne ou sur l'objet de la contestation (C. civ., art. 20'i6-3S). Voir Accarias, Traité île lu transaction (180à).
Transactions philosophiques, recueil mensuel publié par la Société royale de Londres, et composé do mémoires et d'observations sur les sciences natu et les mathématiques. Les Transactions philo ques ont commencé à paraître en lOOj.
TRANSE EN l>AM\du lat./>vwv/«Art\ franchir), se prend, en Mathématiques. comme Bynonyra levé ou de supérieur. La géométrie tr<. les mathématiques transcendantes s'occupent des parties les plus élevées de ces sciences. — Une fonction transcendante est une fonction quelconque autre qu'une fonction algébrique : telles sont les fonctions logarithmiques , exponentielles, trigpnomêtnques , etc. — Un&éq~uation transcendante est celle où les inconnues ou les variables entrent par une OU plusieurs de leurs fonctions transcendantes. Dne i ourbe transcendante est celle do l'équation transrm
Transcendant, dans le langage usuel, désig général ce qui est élevé au-d< s ordi«
nains, ce qui se rapporte à la métaphysique. — Dam
TRANSPORT
son système, Kant appelle idées tramcendantales celles qui sont dues à la raison et il les oppose aux notions empiriques.
TRANSCRIPTION (dulat. transcriptio). En Droit, c'est la publicité donnée à un acte translatif de la propriété d'un immeuble par son insertion littérale sur le registre des hypothèques. Restreinte aux donations par le Code civil, la transcription a été généralisée par la loi du 23 mars 1855 et s'applique aujourd'hui : 1° aux actes translatifs de propriété immobilière ou de droits réels susceptibles d'hypothèque, ou portant renonciation à ces mêmes droits ; 2° aux jugementsd'adjudicationrendusauprofitd'unautrequ'un copartageant ; 3° aux actes constitutifs d'antichrèse, deservitude,d'usageetd'habitation emportant renonciation à ces mêmes droits; 4° aux baux de plus de 18 anset cessions d'une somme équivalente à 3années de loyers ou fermages non échus. — Voir sur la transcription les Traités de MM. Mourlon, Flandin, Verdier, etc. Voy. Hypothèque.
TRANSEPT (du lat. frans, au delà, etseptum, enceinte), galerie transversale qui, dans les églises chrétiennes, sépare du chœur la nef et les bas-côtés, et forme ainsi les deux bras d'une croix dont le chœur et la nef sont le montant.
TRANSFERT (de transférer), acte par lequel on déclare transporter à un autre la propriété d'une rente sur l'État, d'une action sociale, etc., ou d'une marchandise en entrepôt. Le transfert des rentes sur l'État se fait à la Bourse, sur les registres du Trésor, et par l'intermédiaire des agents de change. Le transfert diffère du transport en cela surtout qu'il est de sa nature sans autre garantie que celle de l'existence de la chose cédée au moment de la cession.
TRANSFIGURATION (du lat. transfigurare), changement d'une figure en une autre, ne se dit. qu'en parlant de la Transfiguration fie Jésus-Christ et des tableaux qui la représentent. Voy. ce mot au Dîct. d'Hist. et de Géogr.
TRANSFORMATION (du lat. tr ans formare), changement d'une forme en une autre t Voy. Métamorphose). — En Géométrie, ce mot se prend comme synonyme de changement, de réduction.
TRANSFORMISME, opinion de ceux qui, niant la lixitédes espèces, vont jusqu'à admettre qu'elles puis- Ben t se transformer en d'autres espèces. V. Espèce.
TRANSFUSION du sang, opération par laquelle on fait passer du sang des veines d'un individu dans celles d'un autre individu, pour remplacer celui qu'il a perdu par une hémorrhagie ou par toute autre cause. La transfusion a été pratiquée pour la première fois en France, en 1G66, par le Dr Denis Emmi pets, qui voulait, par ce moyen, obtenir la guérison d'un fou; elle ne produisitalorsquedesacridents malheureux, qui la firent condamner, en 1608, par le Châtelet. De nos jours, elle a été pratiquée assez fréquemment, et quelquefois avec succès, surtout chez les femmes qui, après leur accouchement, ont eu des pertes de sang assez considérables. MM. Val- |eix, Doubleday, Nélaton, Desgranges, etc., s'en sont servis dans des cas de ce genre. — On a quelquefois tenté aussi d'opérer la transfusion avec le sang d'un animal, mais sans succès : la première condition de succès paraissant être que le sang injecté provienne d'un individu de la même espèce. Il faut aussi qu'il soit maintenu à la température du corps.
TRANSHUMANT (du lat. Irans, au delà, ethumus, sol), se dit des troupeaux nomades qu'on mène paître en été sur les montagnes. Les troupeaux transhumants de mérinos sont nombreux en Espagne.
TRANSIT (du lat. transitus), passage des marchandises à travers le territoire d'un État pour se rendre sur celui de la nation à laquelle elles sont i écs. En France, lorsqu'un expéditeur veut faire ue la faculté de transit, il fait à la douane la i at:on des marchandises qu'il doit expédier, et 1 administration, „p.ès vérification scrupuleuse, lui délivre un acquit a caution et plombe les marchan-
dises. Arrivé dans le rayon frontière, les douaniers vérifient si le chargement est demeuré intact, et constatent cette opération sur un visa. Une dernière vérification a lieu au bureau de sortie. — Les marchandises prohibées peuventêtre admises au transit, mais à certaines conditions. Des amendes sont prononcées dans le cas d'inexécution des conditions stipulées dans l'acquit à caution.
TRANSITIF (verbe). Voy. Verbe.
TRANSITION (du lat. transitio), manière de passer d'un certain ordre d'idées à un autre, de lier ensemble les parties d'un discours, d'un ouvrage. L'art des transitions a été considéré comme une des parties les plus importantes de l'art d'écrire. Boileau est particulièrement remarquable sous ce rapport : sa Satire contre les femmes est un chef-d'œuvre pour la finesse des transitions.
En Musique, on nomme transition le passage inattendu d'un ton à un autre. La T. enharmonique est celle dans laquelle une ou plusieurs notes, après avoir été entendues comme appartenant h un ton, changent tout à coup de nature et se transforment en notes d'un autre ton.
Période deiramition, nom sous lequel on a désigné, en Géologie, la période paléozoïque. Voy.ce m t.
TRANSLATEUR (detranslater), nom donné à une disposition du télégraphe électrique qui permet de laisser passer la dépêche par les stations intermédiaires sans qu'elle s'y inscrive. Voy. Télégraphie.
TRANSLUCIDE. Voy. DiAphanÉité.
TRANSMIGRATION des âmes. Voy. Métempsycose.
TRANSMUTATION (du lat. transmutatio), changement d'une chose en une autre. Les Alchimistes admettaient la transmutation des métaux. Foy. Pierre PHILOSOPHAIS.
TRANSPARENCE. Voy. DlAPHANÉITÉ.
TRANSPIRATION (de transpirer, du lat. trans, au delà, rtt spirare, exhaler). Chez l'homme et les animaux supérieurs, la substance exhalée dans la transpiration prend le nom de sueur (Voy. ce mot), lorsqu'elle est liquide et abondante ; on la nomme transpiration insensible, lorsqu'elle est aériforme. La transpiration a lieu parla peau (T. cutanée) ou par le poumon, dans l'acte de la respiration (T. pulmonaire) : dans les temps froids, cette dernière se manifeste sous la forme d'une vapeur qui s'échappe de la bouche. — La transpiration joue un rôle important dans la santé générale du corps ; beaucoup de maladies sont dues à une brusque suppression ou même à une diminution graduelle de la transpiration. De là l'importance des habitations aérées et d'une température moyenne, des vêtements perméables et mauvais conducteurs de la chaleur (le coton et surtout la laine), des bains chauds, des frictions sèches, des boissons un peu stimulantes, etc.
TRA NSPORT. En Jurisprudence, on nomme transport l'acte par lequel se réalise la cession (Voy. ce mot) des créances et des droits incorporels. Il ne diffère de la vente qu'en ce que la vente s'applique plutôtaux choses matérielles et saisissables (meubles et immeubles), et le transport aux choses incorporelles, comme des droits résultant d'un titre, d'un billet, d'une invention, d'une idée. Il est parfait entre les parties par la remise des titres, et à l'égard des tiers par la signification faite au débiteur de la créance cédée ou son acceptation (C. ci v., art. 1689-90). — Il se dit aussi, en termes de Procédure, de l'action d'une personne qui, par autorité de justice, se transporte sur les lieux pour une vérification, une visite, ordonnées par le juge.
En Médecine transport, transport au cerveau, se disent vulgairement pour délire.
TRANSPORT. Pour les divers modes de transport applicables aux voyageurs et aux marchandises, Voy. Bateau, Chemin de fer, Navigation, Voitures publiques, etc. — Pour la législation, Foy. Voitures.
Ti ansport, se dit d'un bâtiment de guerre affecté au transport des armes, munitions, etc. Voy. Flite.
TRAPÈZE
TRAOT'ET.
TRANSPORTATION. D'après une loi de l'an II, tout mendiant repris pour la troisième fois en récidive devait être transporté aux colonies. La transportation était restée longtemps sans application, lorsque, après les journées de juin 1848, on la fit revivra pour débarrasser le pays d'une masse d'individus dangereux. On en fit une seconde application \on des troubles qui suivirent l'acte du 2 décembre 1851, et, cette fois, on étendit la transportation aux condamnés aux travaux forcés. L'Algérie et la ■Guyane sont les lieux où l'on dirigea les transportés. Leur condition fut réglementée par la loi du 24 janvier 1850 et le décret du 28 mars 1852. — La transportation diffère de la déportation en ce que 1° celle-ci implique toujours jugement, tandis que la transportation peutn'êtrequ'une mesure politique •et exceptionnelle, 2° la déportation est par ellemême une peine, au lieu que la transportation des condamnés aux travaux forcés n'est qn'un mode d'exécution de cette dernière peine.
TRANSPOSITION (detransposer). En Grammaire, on appelle ainsi le déplacement ou le renversement de Tordre logique des mots, comme cela a lieu en grec, en latin, en allemand, etc. : dans ce cas, les rapports des mots entre eux sont indiqués par leurs terminaisons.
En Musique, transposer, c'est exécuter ou noter un morceau dans un ton différent de celui dans lequel il a été écrit. — On nomme transpositeur tout instrument dont le son est différent de la note écrite : tels sont: 1° la contre-basse; 2" les flûtes, les clarinettes, les cors et les trompettes, autres que la flûte,et les clarinettes, cors et trompettes ordinaires ; 3° le cor anglais et le contre-basson. On donne aussi ce nom à des instruments disposés de façon à opérer la transposition d'une manière toute mécanique: tel est le piano tranipositeur.
TKANSSUBSTANTIATION (du lat. trans, au delà, et substantia, substance), changement d'une substance en une autre de nature supérieure. Il se dit spécialement du changement miraculeux qui se fait de toute la substance du pain en la substance ■du corps de Jésus-Christ, et de toute la substance du vin en celle de son sang, en vertu des paroles sacramentelles que prononce le prêtre dans le sacrement de l'Eucharistie ; en sorte que, selon la doctrine de l'Église catholique, il ne reste plus que les espèces du pain et du vin. Les Protestants nient la transsubstantiation : ils admettent seulement la consubstontiation. Voy. ce mot.
TRANSSUDATION (du lat. trans, h travers, et sudare, suer), écoulement d'un liquide par gouttes ou en rosée, à travers le vase ou l'enveloppe qui le recèle : la transsudation est un moyen de rafraîchir les liquides. Voy. Alcahazas.
TRANSVERSALE (de transverse). On appelle ainsi, en Géométrie, toute droite qui rencontre les trois côtés d'un triangle ou leur prolongement. La propriété principale des transversales con>iste en ce que, si l'on parcourt les trois côtés du triangle soit dans un sens, soit dans l'autre, le produit des distances des trois sommets à la transversale comptées dans un sens, est égal au produit des distances comptées dans l'autre.
TRANSVERSE (du lat. t?'ansversus), ce qui est situé en travers. En Anatomio, on distingue : les apophyses transverses des vertèbres ; les artères tratUtverses delà face et do périnée ; le mutcie transverse du bas-ventre, etc.
TUA l'A, nom latin botanique de la Mâci-e.
TRAPEZE (du gr. TfàrceÇa, table), nom donné, en Géométrie, au quadrilatère qui a deux cotés parallèles. Les deux côtés parallèles sont les bases
do trapèze; leur distance en est la hauteur. Le trapèze a pour mesure le produit de sa hauteur par la domi-sommo de ses bases, ou le produit de Ci tte même hauteur parla ligne qui joint les milieux de 6es côtés non parallèles.
En Aoatomie, on donne le nom de trapèze à plusieurs organes à cause de leur forme à peu près rée ; l'os trapèze est le premier os de la deuxième rangée du carpe ; le muscle trapèze, situé à la partie postérieure du cou et de l'épaule, élève l'épaule, la porte en arrière ou l'abaisse : il sert aussi à redresser la tète et à l'incliner. Voy. TnArÉzoiuE. •
Dans la Gymnastique, on appelle ainsi un appareil mobile, en forme de trapèze, co.uposé d'une barre de bois horizontale, qui est suspendue, par deux cordes plus ou moins écartées, à une barre immobile; appareil sur lequel on se livre à toutes sortes d'exercices de force et d'adresse.
TRAPÉZOEDRE (de trapèze et du gr. e&ç,a, base), solide dont toutes les faces sont des trapézoid On appelle ainsi, en Cristallographie, un solide à 24 faces égales qu'on déduit du cube, en modifiant chacun de ses sommets par trois facetteségalement inclinée sur les faces qui y aboutissent. Ces modifications pratiquées seulement sur quatre des huit sommets du cube, en alternant, donnent le trapézoèdre tétraédique qui n'a que 12 faces.
TRAI'ÉZOÏDE, qui est analogue au trapèze. En Cristallographie, c'est un quadrilatère formé de deux triangles isocèles inégaux opposés base à base.
En Anatomie, Vos trapézoide est le deuxième os de la deuxième rangée du carpe; il est plus petit que le trapèze, en dedans duquel il se trouve placé; le ligament trapézoide est la portion antérieure du ligament coraco-claviculaire.
Ce qu'on appelle, en Marine, voile trapézoid i la même chose que la voile uurique. Voy. Atnioj s.
TRAPPE (du D.-lat. frappa: orig. gcrmaniq.), sorte de piège pour prendre les bète fauves : c'est un trou que l'on fait en terre, et que l'on couvre d'une bascule, ou de branchages et de feuillages, afin que la bète, venant à passer sur la bascule ou sur les branchages, tomb • dans le trou ( Voy. Chai sse-jr*im i ■.— Dans l'Amérique du Nord, on appelle trappe chasseurs de profession, parce qu'ils font un continuel usage de ce genre de piège.
On donne aussi le nom de trappe à une espèce de porte posée horizontalement sur une ouverture à res-de-chaussée ou au niveau d'un plancher, comme les trappes qui recouvrent l'entrée d'une cave, ou celles qu'offre la scène des théâtres, ainsi qu'à la planche qui sert de fenêtre ou de porte à un colombier, un charbonnier, etc., et qui se hausse et se baisse dans une coulisse.
TRAPPS (du suédois trapp, escalier), roches éroptives composées de feldspath et de pyroxène, qui sont dures, tenaces, noires ou vertes, et fo souvent des strates disposées en escalier. Qu< fois les cristaux de feldspath y deviennent apparents et rendent la roche porphyroide. On y trouve accidentellement du quartz, de l'amphibole, etc. trapps appartiennent, comme les basaltes, aux dépôts de laves anciennes. Ils sont connus aussi sous le nom de Mélaphyres. Voy. ce mot et Doi.ërite.
TRAQUE, action de traquer, c.-à-d. action par laquelle des personnes postées à cet effet par les chasseurs forment une enceinte dans un bois, do manière qu'en la resserrant toujours, ils obligent le gibier à entrer dans les filets ou à recevoir les coups des chasseurs. Les traqueurs sont ordinairement armés de bâtons pour battre les bui--
TRAQUENARD (par contraction de traa nard, ou tout simplement peut-être de tru piège mécanique et à ressort, que l'on tend au* hèles nuisibles, renards, loups, belette-., etc.
11 se dit aussi d'une allure défectueuse du Cheval qui ne tient ni du pas ni du trot, et qui approche de l'amble ou de l entre-pas.
TRAQUET, terme de Meunerie, désigne un pèce de claquet, un morceau de bois ai COrde et qui, pas-;nn au travers de la trémie, fait tomber le blé sous la meule du moulin, par le mouvement continuel que lui imprime une
TRAVAIL
traquet, Saxicola, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Sylviadés : bec droit, grêle, très-fendu ; narines latérales, ovoïdes, à moitié fermées par une membrane; tarses allongés. Les Traquets vivent dans les lieux découverts, dans les landes stériles ou sur les rochers, presque jamais dans les bois. Ils sont d'une vivacité et d'une défiance extrêmes : leur nom vient de ce qu'on a comparé le mouvement continuel de leurs ailes et de leur queue à celui du traquet d'un moulin. Ils se nourrissent d'insectes et de baies, nichent dans les tas de pierres, à terre et dans les crevasses des rochers. — L'espèce type, le T. motteux, Groulard, Cul-blanc (S. œnanthé), a les parties supérieures d'un gris cendré, le front, la gorge et une bande au-dessus des yeux blancs; les ailes noires; la queue noire à son extrémité, blanche dans le reste de sa longueur ; le devant du cou roussâtre, et toutes les parties inférieures blanches. Cet oiseau vole de moite en motte, en s'agitant continuellement, et en remuant sans cesse la queue. Le T. imitateur (S. pi/euta) est une espèce d'Afrique qui a beaucoup do rapport avec la précédente : elle est remarquable par la facilité qu'elle a de contrefaire tous les sons. Parmi les autres espèces, on remarque le T. sauteur (S. saltator), le T. oreillard (S. aurita), le T. rieur (S. caclunnans), le T. tarier (S. rubetra),le T. pâtre (S. rubicola), le T. sialis, type du genre Sialia de Swainson, etc.
TliASS (du holl. tiras, ciment), roche amphibolique souvent confondue avec le pépérin. Elle est comme formée de cendres agglutinées et consolidées, et résulte du remaniement par les eaux des roches volcaniques désagrégées. Elle est légère, rude au toucher et renferme souvent de l'alunite, de la pyrite et des matières bitumineuses. On s'en sert pour faire des mortiers hydrauliques.
TRAUMATE, roche sédimentaire formée d'un mélange de feldspath et de quartz dans un ciment schïstoîde, argileux, siliceux, ou calcaire, tantôt rougtâtre, tantôt verdâtre ou noirâtre. Elle passe au grès ou hlagrauivacke, selon que le grain en est plus ou moins fin. Elle appartient aux terrains paléozoïques.
TRAUMATIQUE (du gr. Tpavu.aTixo;), se dit, en Médecine, de ce qui a rapport aux plaies ou aux blessures : fièvre traumatique, tétanos traumatique, hémorrhagie traumatique, etc.
TRAVAIL (de l'ital. travaglio, du lat. trabaculum, machine pour contenir les chevaux vicieux). En Morale, le travail est, dans le sens le plus général, le déploiement de notre activité sous toutes ses formes, de nos facultés intellectuelles aussi bien que de nos forces physiques. Il n'est pas moins indispensable au perfectionnement de notre âme qu'à la satisfaction de tous nos besoins. Comme le dit le livre de Job : « L'homme estné pour travailler, comme l'oiseau pour voler, a — Les anciens, p. ex. Platon et Aristote, distinguaient deux espèces de travail, l'un noble et libre (politique, guerre, arts et sciences), l'autre servile et mercenaire (production des objets nécessaires aux besoins du corps). Cette distinction est une erreur liée à l'immorale institution de l'esclavage. Malgré l'inégalité profonde qui existe entre les diverses conditions des classes qui composent la société (Voy. Égalité), il n'est pas de profession si modeste, pourvu qu'elle soit exercée avec honnêteté, qui n'ait sa dignité par les services qu'elle rend et par le mérite de celui qui s'en acquitte, comme l'explique fort bien Socrate dans les Mémorables de Xénophon. Le travail est d'ailleurs un des plus solides fondements de la moralité humaine : il prévient les maux que l'oisiveté entraîne à sa suite, l'ennui et le désordre ; il entretient la santé : il assure le bien-être. C'est en effet par l'épargne accumulée qu'il crée le capital, qu'il assure ainsi notre sécurité et notre indépendance ; on en peut juger par les maux que causent les grèves dans l'Industrie.
En Économie politique, le travail se définit o l'application des facultés de l'homme à la production ». Il confère aux choses un degré d'utilité d'où résulte leur valeur, et il est ainsi la source de la richesse {Voy. Économie politique, Production, Richesse, Valeur). 11 se divise, comme les facultés d'où il émane, en T. physique ou mécanique, qui varie selon le genre d'industrie, et en T. intellectuel, celui du savant, de l'homme de lettres. — Dans l'Industrie pratique, on distingue le travail à la journée, à la tâche, uux pièces, à façon.
L' 'organisation du travail industriel est un des grands problèmes de l'Économie politique. Longtemps le travail futentravé parles privilèges connus sous les noms de maiti-ises, de jurandes, etc. ( Voy. industrie). La liberté du travail a été proclamée en France en 1789, et elle est bientôt devenue la loi des sociétés modernes. Malgré les théories chimériques des socialistes, qui, sous prétexte d'organiser le travail, veulent donner à l'État la direction universelle de l'industrie, l'État ne doit intervenir dans le travail que pour prévenir certains abus, soit en réglant le maximum du temps que l'on peut demander aux ouvriers (la loi du 9 sept. 1848 fixait ce temps à 12 heures), suit en déterminant l'âge auquel les enfants peuvent être admis dans les manufactures (la loi du 22 mars 1841 fixe cet âge à 8 ans, et n'astreint les enfants qu'à 8 heures de travail jusqu'à 12 ans, et à 10 jusqu'à 16 ans;. — Le droit au travail, qu'il faut se garder de confondre avec la liberté du travail, est le droit qu'aurait tout individu sans occupation de s'adresser à l'État pour l'obliger à lui fournir un travail salarié. Ce droit, qui avait été admis plus ou moins implicitement dans les constitutions de 1791 et de 1793, a été formellement proclamé, au lendemain de la Révolution de 1848, par les décrets du 26 et du 28 février, rédigés sous l'inspiration de M. Louis Blanc. Mais cette déclaration imprudente n'a pas tardé à conduire aux conséquences les plus déplorables : à la création des ateliers nationaux ( Voy. ce mot), puis à l'insurrection de juin 1848 (Voy. Ouvrier, Socialisme). — Consulter: De la liberté du travail par M. Ch. Dunoyer (1845); Des lois du travail, de G. de Puynode (1845) ; le Droit au travail et le droit de propriété, par Proudhon (1848 et 1850) ; Du droit au travail, par L. Faucher (1848;; De. l'organisation du travail par L. BlancJ1830 et (1850), par Wolowsky (1848), par Le Play (1870) ; l'Histoire du travail par l'r. Passy '1874).
travail, machine de bois, composée de quatre piliers, entre lesquels un attache les chevaux vicieux pour les contenir pendant qu'on les ferre ou qu'on les panse. A l'aide de cette machine, on peut aisément maintenir un cheval, l'enlever, le suspendre, suivant le besoin.
Travail d'enfant, succession de phénomènes violents et douloureux dont l'ensemble caractérise la fonction de l'accouchement. Voy. ce mot.
Travail mécanique d'un corps. 11 se mesure à l'aide du produit du déplacement du corps par la force mise en jeu : pour un corps pesant, on multiplie son poids par le chemin parcouru suivant la verticale. Le travail est appelé moteur quand le poids descend, il est résistant quand le poids monte. L'unité de travail, ou kilogrammètre, est celui d'un kilogramme élevé d'un mètre ; 75 kilogrammètres par seconde forment le travail d'un cheval vapeur. Voy. ce mot. Voy. aussi Force, Moteur, Puissance.
travaux forcés, une des peines afflictives et infamantes prononcées par le Code pénal, peine qui a remplacé les galères. Les hommes qui y sont condamnés, et qu'on nomme forçats, sont employés aux travaux les plus durs et les plus pénibles; ils traînent à leurs pieds un boulet, ou sont attachés deux à deux avec une chaîne, lorsque la nature du travail auquel ils sont employés le permet. Ils subissent leur peine dans les bagnes ou dans les co-
TRÈFLE
lonies pénitentiaires, à la Guyane et en Algérie. (Voy. Transportation). Les femmes condamnées aux travaux forcés subissent leur peine dans l'intérieur d'une maison de force. On distingue les travaux forcés a temps et les travaux forcés à perpétuité. La durée des T. forcés à temps est fixée à 5 ans au moins et 20 ans au plus ; la condamnation aux travaux forcés à temps emporte la dégradation civique et l'interdiction légale. Les T. forcés à perpétuité durent toute la vie; avant 1854, cette peine emportait avec elle la mort civile. Jusqu'en 1832, ceux qui y étaient condamnés étaient marqués (C. pén.,art.7, 22). — Dans le Code militaire, la peine des travaux publics remplace celle des travaux forcés : elle est infligée aux déserteurs. Voy. Désertion.
travaux publics, travaux qui intéressent la généralité des habitants d'un pays. On comprend sous ce nom tout ce qui concerne les grandes routes (ponts et chaussées), les chemins de fer, la police du roulage, les fleuves et rivières navigables, la police de la navigation, les usines situées sur les cours d'eau navigables ou non navigables, les ports de commerce, les phares, les monuments publics, les dessèchements de marais, les mines et minières, etc. Tantôt l'administration de ces travaux a formé une branche du ministère de l'Intérieur ou de celui de l'Agriculture et du commerce, tantôt elle a eu une existence à part. — Consulter : Husson, Traité de la législation des travaux publics (1841), et Tarbé de Vauxclairs, Dictionnaire des travaux publics (1835). — On appelle marchés de travaux publias les contrats passés pour l'exécution de ces travaux entre l'administration et les entrepreneurs : ils sont de, la compétence des conseils de préfecture (Loi du 28 pluv. an VIII, art. 4). Voir Christophle, Traité des marchés de travaux publics.
TRAVÉE (du lat. traoata, de trabs, poutre), espace compris entre deux poutres, et qui est rempli par un certain nombre de solives. On appelle travée de comble, la distance d'une ferme à l'autre sur deux ou plusieurs pannes; travée de balustres, de grille, un rang de balustres ou de barreaux entre deux colonnes, pilastres ou piédes'aux. — Dans une Église, on nomme travées les galeries supérieures qui régnent au-dessus des arcades de la nef; dans un pont do bois, les parties de la charpente qui forment les arches et supportent le tablier du pont.
Dans la Peinture de bâtiment, on nomme travée d'impression la quantité de 6 toises superficielles (24mc) d'impression de couleur, à laquelle on réduit les planchers plafonnés, les lambris, les placards et autres ouvrages de peinture, pour on faire le toisé.
TRAVERSE (de travers), se dit, en général, de toute pièce ou bande de bois ou de métal que l'on met en travers à certains ouvrages pour les assembler ou pour les affermir. — Dans les Chemins de fer, on nomme ainsi des pièces de bois de chêne ou autre, placées sur le sol perpendiculairement à la direction de la voie d'un chemin de fer, et sur lesquelles reposent les rails par l'intermédiaire des coussinets. On les fait quelquefois en fer.
Dans l'Art militaire on nomme traverse une es-
l'épaulement qu'on élève entre des ouvrages,
surtout dans les chemins couverts, pour qu'ils ne
soient pas enfilés par les boulets de l'ennemi. Les
soldats 0e mettent à l'abri derrière ces traverses.
l UAVKUSIX. lin Marine, on nomme T. des bittes une pièce de bois qui croise horizontalement les deux montants des bittes; T. d'écouli/le, un morceau de bois volant qui traverse l'écoutille par le milieu ; T. d'élinguets, une pièce de bois endentée sur 1rs bancs d'un \aiss. au, derrière le cabestan, et dans laquelle on entaille Les élinguets; 7'. de herpe, celle qui est à l'avant d'une herpe à l'autre, et qui sert à caponner l'ancre; 7'. de hune, des pièces de charpente fixées en travers sur les élonges des mâts et .sur Lesquelles reposent les hunes, etc.
TRAVERTIN, le Tofus des anciens, calcaire ca-
verneux, blanc lu jaunâtre, qui se forme à la manière des tufs et qui est recherché pour la construction des voûtes à cause de sa légèreté. Cette pierre a la propriété de durcir à l'air et de se couvrir d'une teinte chaude et orangée. Il en existe de vastes carrières près de Tivoli (pierre de Tivoli) : elles étaient déjà exploitées par les Romains. A Rome, tous les temples antiques et la plupart des églises modernes sont en travertin. — En France, on trouve près de Vichy un tuf analogue au travertin.
TBJÉBUCBET (de trébucher, du lat. t.-ansbuccare, tomber à la renverse), petite balance très-fine et très-juste que le moindre poids fait trébucher, c.-à-d. pencher plus d'un côté que de l'autre. Les trébuchets servent particulièrement à peseï monnaies d'or et d'argent, les diamants et antres choses précieuses. Voy. Ajustoir.
Trébuchet, piège à prendre les petits oiseaux : c'est une sorte de cage dont la partie supérieure est couverte de grain, et arrêtée si délicatement que l'oiseau, en se posant, fait partir un ressort et se trouve enfermé dans la cage.
TRÉFILERIE de tréfiler, du lat. transfilare), se dit et de l'art de former des fils avec les métaux, et des fabriques où ces fils se façonnent. On appelle tréfileur l'ouvrier qui tire en fils le fer, l'acier, le laiton, le plomb, tandis qu'on appelle tireur d'or et d'argent celui qui met en fils les métaux précieux. — Pour tréfiler, il suffit de faire passer le métal par les divers trous d'une filière ( Voy. ce mot et Etirage), afin qu'il acquière un diamètre très-petit, depuis un centimètre jusqu'à la ténuité la plus extrême. Les principales tréfileries sont, en France, celles de Laigle, Limoges, Lyon, Ornans, Rambervilliers, etc. ; à l'étranger, celles de Birmingham. d'Aix-la-Chapelle, Amsterdam, Cologne, Hambourg, Liège, Lubeck, Neuchâtel, etc.
TRÈFLE, Tnfilium (c.-à-d. à trois feuilles), genre de la famille des Papilionacées, tribu des I. renferme des plantes herbacées, à feuilles alternes et formées de 3 folioles, à fleurs disposées en tète ou en épis très-serrés, variant de couleur, depuis le blanc jusqu'au jaune et au pourpre le plus vif; à gousses petites, renfermant 1 ou 2 semences. Les Trèfles abondent dans l'Europe tempérée : on en connaît plus de 120 espèces. Les principales sont : le T. des prés (T. pratense), à tiges ascendantes, striées ; à folioles ovales, à fleurs d'un rouge pourpre : c'est un excellent pâturage pour tous les bestiaux ; les terres douces, grasses et fraîches sont celles qui lui conviennent le mieux ; il dure 3 ans, et peut fournir, 2, 3 et 4 récoltes par an. Les feuilles donnent une couleur verte ; les fleurs offrent aux abeilles une abondante récolte de nr.el, les semences une bonne nourriture aux volailles ; le T. incarnat (T. incarna tum), haut de 0m,40, à épis mous, allongés, cylindriques, lanugineux ; à fleurs de couleur incarnate ou d'un roux pâle : on le cultive dans le midi sous les noms de Farowhe (corruption de fé routjé, foin rouge) et de Trèfle de Roussi tin- ; c'est le plus précoce de tous les fourrages ; très souvent on le fait pâturer sur place par les moutons avant sa floraison, et on laboure sur-le-champ pour lui substituer une autre culture ; jamais on ne le fait sécher, parce qu'il perd sa saveur et se brise à la suite des opérations du fanage; le T. rai (T. repens), vulg. Triolet, Mignonnet, Petit Trèfle blanc ou T. de Hollande, à fleurs blanches, en tête, qui se renouvellent toute l'année : on le sème, surtout en Angleterre, pour le faire pâturer par les moutons au printemps, à une époque où les autres plantes sent rares. — Parmi les autres espèo remarque encore: le T. rouge (T. rubens), à tien-, rouges disposées en épis allongés; le T.fraisie I. fragiferutn), dont le calice renflé présente l'aspect d'une fraise; le T. blanc (T. album), qu'on seine dans les gazons, etc.
On nommc> vulgairement Trèfle bihminei
TRÉMATODESv
TREMBLEUR
Psoralier : T. d'eau, T. de castor, le Ményanthe ; T. musqué, la Trigonelle bleue ou Mélilot bleu.
trèfle, une des quatre couleurs des cartes, ainsi nommée parce que les cartes qui sont de cette couleur sont marquées d'une figure de feuille de trèfle.
En Sculpture et en Architecture, le trèfle est un ornement imité de la feuille de trèfle. On appelle trèfle de moderne, dans les monuments gothiques, des petites roses a jour, faites de pierres dures, avec nervures, et formées par trois portions de cercle ou par trois arcs en tiers-point.
TRÉFONDS (du lat. trans, au delà et fundus, fond du sol). C'est le fonds qui est sous le sol et qu'on possède comme le sol même : on appelle tréfoncier le propriétaire du fonds et du tréfonds. Voy. Fonds.
TRÉHALOSE, sucre identique à la mycose (Voy. ce mot\ que l'on retire de la manne de Tréhala, substance gommeuse qui se produit sur les tiges d'une espèce d'Êgilops de Perse, par la piqûre d'un petit coléoptère, le Larinus maculatus.
TREILLAGE, treille (du lat. trichila). Les treillages sont destinés au palissage (Voy. ce mot) des arbres fruitiers ou de la vigne, soit contre les murs (espaliers), soit en plein air (contre-espalier, berceau, etc.) : on les fait soit en bois, soit en fil de fer, en cordon oblique ou vertical. On appelle spécialement treille une vigne palissadée contre un mur ou contre un treillage; on en forme aussi en berceau. Dans les treilles bien conduites, on dispose les branches de la vigne de la manière la plus favorable pour qu'elles se chargent de fruits abondants et pour que ces fruits parviennent à leur maturité; elles sont en même temps un ornement pour les jardins. Toutes les expositions ne conviennent pas à une treille : dans la plus grande partie de la France, on ne peut l'établir qu'au levant et au midi.
TREILLIS (de treille). Outre ces ouvrages de bois ou de métal qui imitent les mailles en losange d'un filet et qui servent de clôture, on appelle treillis : 1° une espèce de toile de chanvre écrue, trèsgrosse, et très-forte, propre à faire des sacs et des emballages ; 2° une autre sorte de toile teinte en noir, gommée, calandrée, satinée ou lustrée, propre à faire des coiffes à chapeaux et des doublures de caisses et de malles.
Les Peintres nomment ainsi un châssis divisé en plusieurs compartiments ou carreaux, qui sert à copier des tableaux que l'on veut porter à des dimensions plus grandes ou plus petites.
TREIZE (du lat. tredecim). Ce nombre est regardé par des personnes superstitieuses comme un nombre malheureux. On l'appelle le nombre de Judas, parce que c'est le nombre des convives de la Cène, où Judas faisait le treizième. Certaines personnes ne veulent pas se mettre treize à table, dans la persuasion que l'un des convives mourrait dans l'année.
TREIZIÈME. En Musique, une treizième est un intervalle composé d'une octave et d'une sixte, parce qu'il est formé de treize tons ou demi-tons.
TRÉLLNGAGE, gros filin qui attache les bas haubans de bâbord avec ceux du tribord, dans les bâtiments dits trait-carré.
TRÉMA (du gr. ~ç>r,\x.rx, trou ; parce que ces points paraissent comme deux trous au-dessus de ces lettres), signe d'accentuation qui se place sur les voyelles ë, ï, ii, lorsque, étant placées après une autre voyelle, elles doivent être prononcées séparément. Ex. : Suiil, ciguë, naïf. — On n'emploie pas le tréma quand il peut être remplacé par un autre accent ; ainsi on écrit Chloé, poésie, et non Chloë, poésie.
TRÉMANDRE, Tremandra, genre-type de la famille des Tièmandracées ou Trémandrées, très-voisine des Polygalées, se compose de petits arbrisseaux rameuxde l'Australie. — Autres genres : Tetratheca, Platytheca, etc.
TRÉ3IATODES (du gr. Tpy)u.aTto6r;ç, troué), ordre de la classe des Helminthes, établi depuis Rudolphi pour des animaux Annelés, qui ont ordinairement la
forme d'un disque plus ou moins allongé, qui ne présentent pas comme les autres vers une série d'articles, et qui sont surtout caractérisés par la présence de ventouses, à la façon des sangsues. Un petit nombre de Trématodes sont libres, fluviatiles et marins ; la plupart sont parasites, soit à l'extérieur du corps des Mollusques, soit à l'intérieur du corps des Mollusques et des Vertébrés : dans le premier cas, ils naissent avec la forme qu'ils doivent conserver et n'ont qu'un seul mode de reproduction : tels sont les Tristomes et les Polystomes ; dans le second, ils présentent une succession de métamorphoses accomplies dans des stations différentes, et ils ont la reproduction sexuelle et la reproduction agame : tels sont les Distomes. Voy. ces mots.
TREMBLE, nom vulgaire d'une espèce du Peuplier (Populus tremula), dont les feuilles tremblent au moindre vent. Voy Pluplier.
TREMBLEMENT (de trembler, du lat. tremulare), agitation involontaire du corps ou des membres, résultant communément de la faiblesse du système musculaire ou d'une insuffisance d'influx nerveux : il est idiopathique dans le premier cas, symptomatique dans le second. L'âge, les excès, les émotions morales, en un mot tout ce qui peut affaiblir l'organisme, produit le tremblement. Il accompagne le frisson de la fièvre et précède la paralysie ; il peut résulter de l'abus de l'opium, du café, du thé, des liqueurs spiritueuses (delirium tremens), de l'action du plomb, du mercure (tremblement mercuriel), etc.
tremblements de terre, trépidation du sol, consistant tantôt en secousses horizontales saccadées, tantôt en oscillations verticales qui se succèdent à de courts intervalles, et qui le plus souvent sont précédées de bruits souterrains comparables au bruit du tonnerre. Les tremblements de terre sont parfois circonscrits à une région peu étendue comme celui d'Ischia en 1828, qui ne fut pas ressenti dans les îles voisines; d'autres fois ils se propagent à une distance énorme, comme le fameux tremblement de terre de 1755, qui renversa Lisbonne, et se fit sentir depuis la Martinique jusque en Laponie. Non-seulement les tremblements de terre renversent des villes entières; ils peuvent aussi produire des crevasses, où se perdent des rivières, ou déterminer des effondrements gigantesques, comme celui de la Calabre en 1783, qui engloutit 29 bourgs ou villages. La plupart du temps ils sont accompagnés de soulèvements du sol, soit passagers, soit permanents : pendant les tremblements de terre de 1822, 1835 et 1837, la rôte du Chili se souleva sur une étendue de plus de 200 lieues, et elle est demeurée depuis à plusieurs mètres au-dessus de son niveau primitif (Voy. Soulèvement). Enfin, le plus souvent, ces mouvements du sol coïncident avec les éruptions des volcans en activité, ou avec l'apparition de nouveaux volcans : c'est qu'en effet les tremblements de terre paraissent dus aux mêmes causes que les volcans, au feu central ; et l'on admet aujourd'hui que les masses incandescentes qui forment la masse intérieure du globe, émettent dans leur refroidissement lent, des vapeurs et des gaz dont la force élastique énorme est capable de soulever le sol, et de produire tous les phénomènes qui accompagnent, précèdent ou suivent les tremblements de terre. — Parmi les tremblements de terre célèbres, on cite, outre ceux que nous avons indiqués plus haut, ceux qui désolèrent la province de Caracas en 1812, les environs d'Alepen 1822, les provinces de Murcie et de Valence en 1829, la Guadeloupe en 18^3; ceux qui détruisirent les villes de Chiraz en 1853, et de Brousse en 1855, celui de la Basilicate en 1858. Les environs de Brousse et la Syrie furent encore ravagés par des tremblements de terre en 1868 et 1809, et dans cette même année 1869, une ville de la Colombie fut renversée da fond en comble. — Voy. Sismographe.
TREMBLEUR, sorte de rhéotome (Voy. ce mot), ou appareil destiné à interrompre le courant vol-
TRÉPIED
laïque. Il se compose d'un électro aimant dont l'armature de fer sert de conducteur au courant; lorsqu'elle est éloignée des pôles de cet électro-aimant, elle touche un conducteur fixe qui communique avec la pile, ce qui ferme le circuit, et le courant passe. Mais alors l'électro-aimant attire l'armature, celle-ci cesse de toucher le conducteur fixe, et le courant est interrompu. L'aimantation cesse aussitôt, l'armature revient à sa première position et ainsi de suite; c'est donc l'oscillation ou tremblement de cette armature qui détermine la discontinuité du courant. — Froment a construit un appareil électro-musical d'après ce principe. On le trouve également appliqué dans la bobine de Ruhmkorff et dans plusieurs appareils électro-médicaux.
TBEUBLEDR, nom vulgaire du poisson électrique appelé Malaptérure. Voy. ce mot.
En Histoire, on connaît les Trembleurs des Cévennes et les Trembleurs ou Quakers d'Angleterre. Voy. ces mots au Die t. d'Hist. et de Géogr.
TREMBLIN, nom vulgaire de Y Amourette, vient de ce que le plus petit vent met en mouvement les pédicelles de sa panicule.
TREMELLE, Tremella, genre de la famille des Champignons basidiosporés hyménomycètes, renferme des espèces de forme variée, à surface tantôt lisse, tantôt recouverte d'une poussière fournie par les sporules, et qui croissent pour la plupart sur le tronc ou les branches des arbres morts. La T. méseutérique, vulg. Nostoc, Feuille ou Fleur du ciel, est d'un jaune orangé, gélatineuse, membraneuse ettrèsplissée : on lui attribuait autrefois de grandes vertus médicales; la T.sârcoïde est gélatineuse, de couleur violette, rouge, verdâtre, brune ou noire.
TRÉMIE (jadis trémuie, du lat. trimodia, trois boisseaux; à cause de sa capacité), nom donné : 1° par les marchands de blé et d'avoine à un vaisseau en forme de pyramide renversée, dont le dessus est de cuir et le' dessous un treillis de fil de laiton, en sorte que les grains se criblent en passant dans la trémie pour tomber de là dans un cuvier qui est au bas ; 2° dans les moulins à farine, à une sorte d'auge ou de grande cage de bois carrée, fort large par le haut, et fort étroite par le bas, qui sert à recevoir le blé à moudre et à le faire écouler peu à peu sur les meules pour le réduire en farine ; 3° à une mesure dont on se sert pour le sel. — On nomme aussi trémie une espèce de mangeoire destinée à la volaille et aux pigeons.
Dans la Construction, on appelle bandes de trémie, des bandes de fer qui servent à soutenir les âtres et les languettes de cheminée.
TRÉMIÈRE (rose), plante de la famille des Malvacées. Voy. Alcée et Passe-rose.
TRÉMOIS, nom vulgaire du Blé de Mars, qui ne reste que trois mois en terre. — On donne aussi ce nom à un mélange de froment, de seigle, d'avoine, de pois, de vesce, etc., qui se sème pour être coupé en vert au printemps, au bout de trois mois.
TRE.MOLITE, espèce d'Amphibole blanche, trouvée au val de Trcmola, près du St-Gothard. Voy. Amphibole.
TREMOLO, mot italien qui signifie tremblement, désigne, en Musique, un mouvement rapide et continu sur une seuil' note. On obtient cet effet sur le* instruments à archet en faisant aller et venir l'archet sur les cordes avec tant de rapidité que les sons se succèdent sans aucune solution decontinuité.
TRENTE (de tremper), opération qui consiste à plonger dans un bain froid les métaux et leurs alliages. Tandis que certains métaux, telsque l'acier, de\ iennent par la trempe durs et cassants, d'autres,
comme les alliages de cuivi t d'étaio, deviennent
mous et malléables. L'opération de la trempe exige uno grande habitude, surtout pour l'appréciation do moment ou le métal est arrivé au degré de chaleur
nécessaire. Dans la trempe de l'acier, pour éviter que l'eau crue ne tienne une trempe trop vive, ce
qui rendrait le métal très-cassant, on répand sur l'eau une couche d'huile qui s'oppose au saisissement trop prompt du métal, ou bien l'on trempe dans l'eau tiède, l'huile, la graisse, etc. On adoucit encore la trempe par l'opération du recuit {Voy. ce mot); le métal se colore alors de diverses nuances : c'est ce qu'on appelle trempe paille, rouge, violette, etc. Pour obtenir la trempe dite au naquet, on chauffe dans une retorte le fer mêlé à du charbon de bois ; quand la retorte a atteint la couleur rouge blanc, on l'ouvre et on jette la pièce dans l'eau : il n'y a alors qu'une couche plus ou moins épaisse qui soit transformée en acier.
TREMTL1N (de l'ital. trampellino), planche inclinée et élastique, sur laquelle les sauteurs courent pour se donner de l'élan et faire des sauts périlleux.
TRENTE ET QUARANTE, jeu de cartes, qui se joue avec six jeux de cartes entiers, mêlés ensemble, et présentant en tout 312 cartes; les cartes sont tenues par un banquier; le nombre des joueurs ou pontes est indéterminé. Sur le tapis sont deux cartons en losange, l'un noir, l'autre rouge. Lesjoueurs ayant fait leur mise, c.-à-d. placé une somme sur la couleur qui leur convient, le banquier joue d'abord pour la notre: il découvre un certain nombre de cartes, qu'il pose l'une après l'autre au milieu de la table, jusqu'à ce qu'elles aient dépassé le nombre 30, mais sans jamais aller au delà de au. L'as compte pour un point, les figures pour dix et les basses cartes pour les points qui y sont marqués. La même opération a lieu ensuite pour la rouge. Celle des deux ra qui approche le plus de trente et un gagne : le banquier double alors les mises de la couleur gagnante. Lorsque le nombre 31 est amené, la moitié des enjeux appartient au banquier. En cas d'égalité de points, le coup est nul.
TRENTE ET UN, jeu de cartes qui tient du vingt et un et de la bouillotte, se joue, suivant le ■ombre' des joueurs, avec un ou plusieurs jeux, dent on a retiré les basses cartes. Chaque joueur reçoit trois cartes, une à une, et à chaque tour le banquier en retourne une sur le tapis. Si l'un des joueursa trente et un dans la main, il arrête le jeu; sinon, chaque joueur échange une carte de son jeu contre une des cartes retournées, jusqu'à ce que le jeu soit arrêté : on abat alors les cartes et celui qui a le point le plus faible perd un jeton.
TRETAN, trépanation (de l'ital. trepano, du lat. trupa, trou). On nomme trépan un instrument de Chirurgie avec lequel on perce les os, et spécialement ceux du crâne, pour donner issue aux épanchements de sang ou de pus qui se sont accumulés à l'intérieur, pour relever ou extraire certaines pièces d'os enfoncées dans les fractures de la cavité du crâne, enfin pour arrêter la carie des os longs ou pour en extraire un séquestre. L'opération s'appelle trépanation. Un trépan se compose généralement d'un arbre terminé par une palette à l'une de ses extrémités, et à l'autre par une mortaise à charnière qui peut recevoir successivement ditférentes p telles que les tiges du T. perforatif, du T. exfolintif, des couronnes de trépan, et les accessoires tels que drilies ou porte-forets, élëvatoires, leviers, rugi" //'■■,, etc. — L'opération du trépan est plus effrayante que dangereuse; cependant on y a recours au jour^ d'hui bien moins souvent qu'autrefois. Noir Velpeau, De l'opération du trépan I.s3.'i).
TRBPANG, espèce d'Holothurie comestible. Voy. I loi m m iuk.
TRÉT1ED (du lat. tripes). Ce mot se dit. en général, de tout vaisseau, siège, table ou instrument à trois pieds. Les anciens se servaient des trépieds, soit pour les usages domestiques, pour y posi lampes, des vases, soit dans les cérémonies religieuses, pour y brûler des parfums dans les temples al pendant les sacrifices, pour y conserver l'eau lustrale
dans les temples on l'eau commune dans les habitations.— Le trépied était aussi, chez les anciens, un
TRIANGLE
•siège sacré sur lequel les prêtres se mettaient pour vendre des oracles: on appelait spécialement trépied nacré ou prophétique, celui sur lequel la prêtresse d'Apollon à Delphes donnait ses réponses.
TRÉI'OINT ou tréi'OINTE (pour trois points), bande de cuir mince que les Cordonniers, les Coffretiers, les Bourreliers, etc., mettent entre deux cuirs plus épais ou deux semelles qu'ils veulent coudre ensemble, afin de soutenir la couture.
TRÉSETTE ou tré-sept (pour trois-sept), jeu de cartes d'origine italienne, ainsi nommé à cause de l'importance qu'on y donne aux nombres trois et sept. Il se joue à tt, comme le whist, avec un jeu entier dont on a extrait les huit, les neuf et les dix. Le trois est la plus forte carte ; viennent ensuite le deux, l'as, le roi, la dame, le valet, le sept, le six, le cinq et le quatre. La partie est de 21 points, qui résultent des points qu'on a dans la main et des levées qu'on fait en jouant. Le trois, le deux et l'as d'une même couleur s'appellent napolitaine et valent trois points. Une napolitaine suivie de 7 cartes de même couleur s'appelle calladondrion et fait gagner d'emblée; suivie de trois cartes pareilles, elle s'appelle calladon et fait gagner également.
TRÉSOR (du lat. thésaurus). Le Code civil définit le trésor « toute chose cachée ou enfouie sur laquelle personne ne peut justifier sa propriété » . — « La propriété d'un trésor appartient à celui qui le trouve dans son propre fonds. S'il est trouvé dans le fonds d'autrui, il appartient par moitié à celui qui l'a découvert et au propriétaire du fonds» (art. 598, 716).
Trésor public, lieu où l'on renferme les sommes provenant des impôts et autres revenus de l'État. Les Athéniens renfermaient leurs revenus dans la citadelle, sous la garde de trois magistrats nommés T<x[uat, ou ils les déposaient dans les temples des dieux : le trésor commun des Grecs était dans le temple de Delphes. A Rome, le trésor public {œrarium) était sous la garde de deux questeurs ; sous les empereurs, on distinguait le trésor public et ■celui du prince ou fisc ( Voy. Fisc). — En France, le trésor public est aujourd'hui déposé au Ministère des finances. Napoléon Ier avait créé en 1806 un Ministère du trésor : ce ministère fut supprimé en 1814.
Caisse centrale du Trésor public, établissement formé pour faire le service du trésor public, et en même temps pour faciliter la circulation des capitaux au moyen de mandats qu'il délivre sur tous les départements, en échange des versements qui lui sont faits, et en acquittant pour le compte des trésoriers-payeurs généraux les mandats qu'ils ont été autorisés à tirer sur le trésor. Voy. Boas du trésor.
TRÉSORERIE. Ce mot se prend tantôt comme synonyme de Trésor public ou même de Ministère des finances : c'est ainsi qu'en Angleterre on dit Les lords de la trésorerie ; tantôt pour désigner le mouvement des fonds qui appartiennent à l'État : c'est en ce sens qu'on dit service de trésorerie, opérations de trésorerie, etc.
TRÉSORIER, celui qui est cbargé de garder ou même de percevoir et de distribuer les fonds d'un souverain, d'un État, d'une communauté ou d'un établissement quelconque. — On appelait autrefois trésoriers de France des agents supérieurs des finances, établis en nombre variable dans les généralités pour travailler à la répartition des tailles, et pour connaître de plusieurs autres affaires de finances, du domaine, des ponts et chaussées et des chemins publics. Leur institution date des premiers temps de la monarchie. — Il y avait, en outre, le T. de [épargne ou de la maison du roi, ceux de la guerre, de la marine et des colonies, de l'extraordinaire de la guerre, des aumônes, de la police, etc.
Napoléon Ier avait institué un Ministre du trésor {Voy. Trésor). Depuis 1814, nous avons eu le Trésorier de la liste civile, le T. de la Chambre des Pairs, de la Chambre des Députés ou du Corps législatif, le T. des Invalides, etc.
Trésorier-payeur-général. Voy. Payeurs.
Dans l'Église, l'office de trésorier était autrefois une dignité ou un bénéfice ecclésiastique dont le titulaire était chargé de la garde de l'argenterie, des joyaux, reliques, Chartres et autres objets précieux, d'une église, d'une communauté, etc.
Archi-Trésorier de F Empire, grand dignitaire de l'Empire français sous Napoléon I" : ce titre purement honorifique fut porté parl'ancienconsulLebrun.
Grand Trésorier de l'Empire, un des titres de l'électeur palatin dans l'ancien empire d'Allemagne.
Capitaine trésorier. Voy. Capitale et Quartier -
MAÎTIiE.
TREUIL (du lat. torculum, pressoir), cylindre de bois tournant sur son axe, soutenu sur deux points fixes, et à l'aide duquel on peut, avec une petite force, enlever un poids considérable attaché à une corde qui s'enroule sur le cylindre. Pour cela, on fixe ordinairement à l'une des extrémités du cylindre un tambour ou une roue d'un plus grand diamètre, et qui porte à sacirconférence des espècesde chevilles. Souvent, au lieu de roue, on fixe à l'une des extrémités du cylindre une manivelle ou bien encore des leviers croisés qui servent à faire tourner le cylindre sur son axe, tandis que la corde qui soutient le poids s'enroule sur le cylindre. Le cabestan, la chèvre^ ( Voy. ces mots), sont des espèces de treuils.
TRÊVE (orig. germaniq), convention par laquelle deux parties belligérantes s'engagent à suspendre pour quelque temps les actes d'hostilité, sans que pour cela la guerre soit terminée : la durée de la trêve peut varier de quelques jours à plusieurs années. La t'-êve est ordinairement générale, c.-à-d. qu'elle s'étend à tous les pays soumis aux deux puissances belligérantes; quand elle est restreinte à quelques lieux en particulier, elle prend le nom d'armistice [Voy. ce mot). Si elle n'a pour but que l'accomplissement de certains devoirs indispensables, comme l'inhumation des morts, ce n'est qu'une suspension d'armes. — On appelle trêve marchande une trêve durant laquelle le commerce est permis entre deux États qui sont en guerre.
Trêve de Dieu. Voy. ce mot et Guerres privées au Dict. d'Hist. et de Géogr.
TRÉV1RE (de virer), terme de Marine, cordage ployé en double, amarré en son milieu au sommet d'un plan incliné, et servant à faire rouler sur ce point un corps cylindrique tel qu'une barrique, pendant que les deux bouts du cordage, un peu écartés l'un de l'autre, sont tirés ou lâchés doucement.
TRI.... Ce mot, qui veut dire trois, entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, comme triangutê, tricépbale, tridenté, trifide, trifolié, trigaslrique, trilingue, trilobé, triloculaire, trinervé, tripartite, tnpenné, tripétale, triponctué, trisérié, trivalve, etc., qui pour la plupart s'expliquent d'eux-mêmes.
TRIADE (du gr. Tpi'a;), assemblage de trois unités, de trois personnes, de trois divinités. La triade joue un rôle important dans la philosophie de Pythagore et de Platon, ainsi que dans la plupart des religions. Voy. Trois et Trinité.
TRIADELPHE 'du préf. tri, et du gr. àcù^ôz, frère), se dit, en Botanique, d'une plante dont les étamines sont réunies en trois faisceaux.
TRIAIRES, Triarii, soldats de la légion romaine qui combattaient à la troisième ligne. Voy. Légion.
TRIANDRIE (du préf. tri, et du gr. àvvjp, àvcpo:,
organe mâle), nom donné, dans le système de Linné,
à la 3e classe des végétaux, comprenant des plantes
dans les fleurs desquelles on compte trois étamines :
i telles sont les Graminées.
TRIANGLE (du lat. triangulum), polygone à trois
! côtés. Le triangle est équilatéral, quand ses trois côtés
sont égaux : isoscè/e, quand il a seulement deux côtés
j égaux : sca/ène, quand ses trois côtés sont inégaux.
j II est dit rectangle, quand il a un angle droit, et alors
le côté opposé à cet angle droit s'appelle hypotè-
TRIANGLE
TUIBASIQUE.
mise; acutangle, quand il n'a que des angles aigus; obtusangh', quand il a un angle obtus. — Dans tout triangle, chaque coté est moindre que la somme des deux autres et plus grand que leur différence; quand dans un triangle deux angles sont égaux, les côtés opposés à ces angles sont égaux et réciproquement, et de même, à un plus grand angle est opposé un plus grand côté et réciproquement; la somme des trois angles d'un triangle quelconque est égale à deux angles droits, et dans un triangle rectangle les angles aigus sont complémentaires. — Deux triangles sont égaux quand ils ont : 1° un angle égal compris entre côtés égaux; 2° un côté égal adjacent à deux angles égaux chacun àchaucn ; 3" les trois côtés égaux chacun à chacun. Ils sont semblables : 1° quand ils ont leurs angles égaux; 2' quand leurs côtés sont proportionnels; 3" quand ils ont un angle égal compris entre côtés proportionnels ; l\° et 5° quand leurs côtés sont parallèles ou perpendiculaires chacun à chacun.
— Dans tout triangle rectangle, le carré de l'hypoténuse est égal à la somme des carrés des deux autres côtés. Dans tout triangle, le carré d'un côté quelconque est égal à la somme des carrés des deux autres, plus ou moins le produit de l'un d'eux multiplié par la projection de l'autre sur celui-là, suivant que l'angle opposé est obtus ou aigu. Eu Trigonométrie cet énoncé est remplacé par le suivant : le carré d'un côté quelconque d'un triangle est égal à la somme des carrés des deux autres moins 2 fois leur produit multiplié par le cosinusde l'angle qu'ilseomprennent.
— La surface d'un triangle a pour mesure la moitié du produit de sa base par sa hauteur.
Triangle sphérique, portion de la surface d'une sphère comprise entre trois arcs de grand cercle qui se coupent deux à deux et sont moindres chacun qu'une demi-circonférence de grand cercle. Dans tout triangle sphérique, de même que dans un triangle rectiligne, un côté quelconque est moindre que la somme des deux autres et plus grand que leur différence; mais tandis que la somme des côtés d'un triangle rectiligne est constante, dans un triangle sphérique elle peut avoir toutes les valeurs possibles entre 2 et 6 droits. — Le triangle sphérique a pour mesure son excès sphérique, ce qui veut dire que sa surface est à celle du triangle trirectangle ou 8e de la sphère, comme l'excès de la somme de ses angles sur 2 angles droits, est à deux angles droits. Triangle arithmétique de Pascal, nom donné à la figure suivante qui jouit de propriétés remarquables et qu'on peut prolonger indéfiniment vers la droite.
— La première ligne horizontale ne contientque l'unité dans chacune de ses cases, la 2e ligne contient les nombres naturels : dans les lignes suivantes dont chacune est en retrait d'une case par rapport à la ligne supérieure, et commence par l'unité, chacun desautres termes s'obtient en ajoutant le nombre à gauche dans la même ligne avec le nombre immédiatement supérieur. — La principale propriété du triangle arithmétique est de donner dans ses lignes horizontales, les nombres figurés du 1er ordre. Ainsi la 2» ligne contient les nombres naturels; la 3e les nombres triangulaires, la Ue les nombres pyramidaux et ainsi de Miito {Vog. Nomuiiks FIOUBÉS). On retrouve les mêmes nombres dans les bandes parallèles à L'hypoténuse. — Une autre propriété de ce triangle est de donner dans ses lignes verticales les coefficients des différents termes dans les puissances successives d'un binôme. Chez les anciens, Dieu est quelquefois représenté
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sous la forme d'un triangle, avec un œil au milieu.
— Les Chrétiens représentent la Ste Trinité sous la figure d'un triangle, au milieu duquel est écrit en caractères hébraïques le nom de J--hovah.
On nomme encore triangle : 1° dans la Construction, une sorte d'équerre dont une des branches est beaucoup plus mince que l'autre, «le manière que la plus épaisse s'appuie contre la pièce de bois sur laquelle on veut tracer un trait ou carré l'équerre ;
— 2° en Musique, un instrument d'acier en forme de triangle, qu'on frappe intérieurement avec une tringle du même métal, pour accompagner certains airs de musique : il est surtout usité dans la musique militaire et dans quelques airs de danse.
En Astronomie, on nomme Triangle boréal. Petit triangle et T. austral, trois constellations dont les étoiles sont disposées en forme de triangle : le Triangle boréal, la plus importante des trois, est entre le Bélier et le pied d'Andromède.
TRIANGULAIRE, qui a trois angles. —En Anatomie, on nomme Triangulaire du nez, le muscle transversal du nez ; T. des lèvres, le muscle abaisseur de l'angle des lèvres; T. sternal, le muscle situé à la face interne du sternum; T. du coccyx, le muscle ischio-coccygien.
TRIANGULATION (du lat. triangulus, triangle), série des opérations géodésiques à l'aide desquelles on détermine la longueur d'un arc de méridien. Pour opérer cette mesure, on marque de part et d'autre de l'arc à mesurer une suite de points tellement choisis que de chacun d'eux on puisse apercevoir les points voisins : ces points sont regardés comme les sommets d'une suite de triangles constituant ce qu'on appelle le réseau principal. On mesure ensuite sur un terrain plat et sensiblement horizontal une base que l'on rattache au réseau principal par une suite d'autres triangles, dont on mesure les angles ainsi que ceux des triangles du réseau principal. On peut alors, à l'aide des formules de la trigonométrie sphérique, calculer non-seulement les de ces triangles, mais encore les tronçons successifs qu'ils interceptent sur l'arc de méridien à mesurer. Il ne reste plus qu'à réunir les longueurs de ces différents tronçons pour avoir la longueur de l'arc total.
— Dans la triangulation effectuée par Delambre et Méchain, à la fin du siècle dernier, pour la mesure de l'arc de méridien compris entre Dunkerque et Barcelone et qui représente 9° aO' 21", 9, la base première (6075 toises, 98), fut prise sur la route de Melun à Lieusaint; elle fut mesurée à l'aide de règles de platine, posées non sur le sol, mais sur des rouleaux, et dont par le calcul on ramenait la température à 0°, et réduite après coup, au niveau de la mer. Les angles des triangles successifs étaient mesurés à l'aide du cercle répétiteur, et réduits eux-mêmes à l'horizon. De la sorte, les calculs opérés donnaient les différents tronçons de méridienne tous réduits au niveau de la mer. Comme vérification, on mesura avec les mêmes précautions aux environs de Perpignan une seconde base qui fut trouvée de 0006 toises, 25, et dont on calcula en même temps la longueur à l'aide du réseau de triangles. Or, malgré le très-grand nombre des triangles calculés su< veinent, la différence entre le résultat do la mesure directe, et celui du calcul, ne fut que de 10 p
8 lignes, ou de 0*. 288.
TRIAS ou FomiATioN triasu.uk, non donné] Bfl Géologie, à la formation comprise entre l'étage permien et la formation jurassique et qui comprend les grès bigarrés, le muschelkalk, et les marnes ir Aie. d'Orbigny a fait des deux premières parties son étage conchyhen, et a fait rentrer la troisième dans son étage taliférien [Vog. ces mots). Le Trias est connu aussi sous le nom de Kt-uper.
TR1BAS1QUB, se dit d'un sel qui contient trou fois autant de base que le sel neutre correspondant, pour la même quantité d'acide : tel est, p. ex., 1< chlorure do chaux tribasique. — Tribasique se dit
TRIBUT
aussi d'un acide qui est apte à saturer 3 équivalents d'une base et à donner 3 séries de sels, l'une dite acide, ''autre neutre et l'autre basique. Voy. Basicité.
TRlPORl) (de dextribord, côté droit, ou, selon M. Jal, de styrbord, côté du gouvernail, parte que, autrefois, le gouvernail était à droite), côté droit d'un bâtiment, lorsqu'on regarde do l'arrière à l'avant : on l'oppose h bâbord ( Voy. ce mot). Poulies préséances, le tribord passe avant le bâbord. —
On nomme tribordais les hommes de l'équipage qui ont leur hamac à tribord.
TRIBRAQUE (du gr. xpigpayv;), pied employé dans les vers grecs et latins, et qui se compose de trois syllabes brèves, scëlërâ. Ce pied entre quelquefois dans le vers iambique.
TRIBU, division civile ou territoriale. Voy. Tribus au Dict. d'Hist. et de Géogr.
En Histoire naturelle, on appelle tribu une subdivision qui se place entre la famille et les genres.
TRIBl'LCON, sorte de tire-balle. Voy. ce mot.
THIBULE, Tribulus, genre de la famille des Zygophyllées, se compose de plantes herbacées du midi de l'Europe et des régions intertropicales. Le T. terrestre (T. terrestre), vulg. Herse et Croix de Malte, a des tiges rampantes, de petites feuilles de couleur cendrée; des fleurs solitaires, d'un jaune pâle; des fruits armés d'épines aiguës, formant une croix de chevalier, et qui blessent cruellement : il croît dans les lieux secs, le long des champs, au bord des routes.
On nomme Tribule aquatique la Mâcre flottante ; T. des bois, le Caucale grandiflore ; T. marine, un Crithme, etc.
TRIBUNAL (du lat. tribunal), nom donné primitivement au siège du haut duquel les tribuns rendaient la justice, ne s'entend plus que du siège et de la juridiction d'un magistrat ou de plusieurs magistrats qui jugent ensemble. — On distingue, en France, suivant la nature des matières qu'ils ont à juger, des T. de simple police, correctionnels, civils, criminels, des T. de commerce, des T. administratifs, maritimes, etc. ; — suivant le degré de juridiction, des T. de première instance, des T. ou cours d'appel et un tribunal suprême, la cour de cassation, chargé de réviser au point de vue du droit les arrêts et les jugements. — On distingue encore les tribunaux en T. ordinaires et T. extraordinaires ou exceptionnels. Les T. ordinaires sont, les uns temporaires, comme les cours d'assises; les autres permanents, savoir : les tribunaux de simple police, les justices de paix, les tribunaux de première instance, civils et correctionnels, les cours d'appel et la cour de cassation. Les T. extraordinaires ou exceptionnels sont les conseils de guerre de terre ou de mer, les tribunaux maritimes, les tribunaux de commerce, les conseils et chambres de discipline, les conseils de prud'hommes, etc. — Pour les tribunaux d'exception, qu'il ne faut pas confondre avec les tribunaux exceptionnels. Voy. Exception.
Tribunal civil, Tribunal correctionnel. Voy. Tribunal DE PREMIÈRE INSTANCE.
Tribunal de commerça. Les tribunaux de commerce connaissent de toutes lès contestations relatives aux transactions entre négociants ; des faillites et des contestations qui s'élèvent entre toutes personnes relativement aux actes de commerce. Ils jugent en dernier ressort toutes les demandes dont le principal n'excède pas la valeur de 1500 fr. 11 y a près de chaque tribunal un greffier et des huissiers. Le ministère des avoués est interdit devant les tribunaux de commerce; maison admet des agréés. — Les juges et les présidents des tribunaux de commerce sont élus parmi les commerçants ou anciens rommerçants, dans une assemblée des notables commerçants. Le président et les juges ne peuvent siéger plus de deux ans ni être réélus qu'après un an d'intervalle. Les fonctions de ces magistrats sont gratuites. Dans les arrondissements où il n'y a pas de tribunal de commerce, le tribunal civil connaît
des affaires commerciales (C. de comm.,art. C18, 629; Décr. du 6 oct. 1809, Loi du 3 mars 1848, Décr. du 28 août 1840 et du 2 mars 1852).
Tribunal criminel. Voy. Cour d'assises.
Tribunal de première instance, juridiction établie dans chaque arrondissement pour toutes les affaires civiles et correctionnelles qui ne sont pas spécialement attribuées a d'autres tribunaux. — Au civil, ces tribunaux connaissent des affaires civiles et même des affaires de commerce, quand il n'y a pas de tribunal de commerce dans l'arrondissement, de toutes les difficultés d'exécution des jugements rendus par les juges de paix, par des arbitres et par les tribunaux de commerce, ainsi que de celles qui naîtraient des condamnations civiles prononcées en matière correctionnelle. Us jugent en premier et dernier ressort toutes les affaires mobilières et personnelles jusqu'à 1500 fr. de principal, toutes les affaires réellos ou mixtes dont l'objet principal est 60 fr. de revenu, toutes les affaires où les parties ont consenti à être jugées sans appel, enfin les fautes de discipline des officiers ministériels. — Sous le titre de tribunaux correctionnels, les tribunaux de première instance connaissent des appels des jugements rendus parle tribunal de police de leur ressort, des délits forestiers poursuivis à la requête de l'administration, et de tous les délits dont la peine excède cinq jours d'emprisonnement et 15 fr. d'amende. — Les tribunaux de première instance forment 1, 2 ou 3 chambres, selon le nombre de juges dont ils sont composés (celui de Paris seul a 10 chambres) ; 3 de ces chambres connaissent principalement des affaires de police correctionnelle (Voy. ci-après). Les fonctions du ministère public sont exercées dans chaque tribunal par un procureur ou par un substitut; il y a près de chaque tribunal un greffier ou des commis greffiers (Loi du 27 ventôse an VIII, Décret du 20 avril 1810 et Loi du 11 avril 1838).
Tribunal de paix. Voy. Juge de paix.
Tribunal des maréchaux. Voy. Point d'honneur.
Tribunal révolutionnaire, U'\bwm\ exceptionnel créé par la Convention le 10 mars 1795. Il se composait de 3 juges au moins, d'un jury et d'un accusateur public : sesjugements étaient exécutoires sans appel.
Tribunal secret, nom donné au tribunal de l'Inquisition, à la Ste Vehme, etc.
Tribunaux militaires. Voy. Conseils de guerre.
Tribunaux de police. On distingue les T. de simple police ou de police municipale et les T. de police correctionnelle. Les premiers connaissent de toutes les contraventions aux simples règlements de police, contraventions qui peuvent donner lieu au plus à 15 fr. d'amende et à 5 jours de prison. Us sont présidés par des juges de paix : les fonctions de ministère public y sont remplies par un commissaire de police. Les seconds connaissent de tous les faits que la loi a qualifiés délits, et qui appartiennent à ce qu'on appelait autrefois le petit criminel. Ils sont composés de juges de lrc instance et jugent sans l'intervention du jury. Voy. Tribunal de première instance.
TR1KUNAT. tribuns, magistrature politique. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
TRIBUNE (de lltal. tribuna). C'était, chez les anciens, le lieu élevé d'où les orateurs haranguaient le peuple. On appelait rostres la tribune placée sur le forum romain, parce qu'elle était ornée de proues (rostra) enlevées par Duillius aux vaisseaux carthaginois. — On appelle encore aujourd'hui tribune l'estrade d'où parlent les orateurs dans la plupart des assemblées délibérantes. L'éloquence de la tribune est le genre d'éloquence propre aux débats politiques ; on l'oppose a l'éloquence de ta chaire et à celle du barreau. Les orateurs qui se sont le plus distingués en co genre sont Périclès, Démosthène, Eschine, Cicéron, César; Mirabeau, Maury, Cazalès, Foy, Manuel, Casimir Périer, Royer-Collard.Berryer, Cuizot, Thiers, Pitt, Fox, Shéridan, O'Connell.
TRIBUT (du lat. tributum). Chez les Romains, on
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entendait spécialement par tribut une espèce d'impôt direct sur la propriété, qui frappait particulièrement les plébéiens et qui servait surtout à la solde de l'armée. Le sénat seul déterminait la levée et la mesure du tribut. — Aujourd'hui tribut se dit de toute redevance qu'un État paye de temps en temps à un autre plus puissant, comme marque de dépendance : les Russes ont longtemps payé tribut aux Tartares; les Valaques, les Moldaves et les Serbes payent encore tribut aux Turcs. — Cependant, certains États ont quelquefois payé tribut sans cesser pour cela d'être des puissances indépendantes : la France, p. ex. , a longtemps envoyé un présent annuel à la cour de Rome : dans ce cas, le tribut était un simple hommage rendu au pouvoir religieux.
TRICEPS (du préf. lat. tri, trois, et de caput, tète), se dit, en Anatomie, des muscles dont l'extrémité supérieure est formée de trois faisceaux distincts. Le T. brachial est situé à la partie postérieure du bras : il étend l'avant-bras. Le T. crural est situé à la partie antérieure interne et externe de la cuisse : il étend la jambe sur la cuisse et réciproquement celle-ci sur la jambe.
TIUCHECUS ou thrichecus (du gr. 6p££, poil, et ïym, avoir), nom latin scientifique du genre Morse. "thiCIIIASIS (du gr. Gpt?, poil), maladie des paupières dans laquelle les cils, déviés de leur direction naturelle, se trouvent en contact avec la surface du globe de l'œil, qu'il irritent vivement. On l'observe surtout à la paupière inférieure. On a recours, pourla guérir, soit à l'arrachement des cils déviés, soit à l'extirpation des bulbes; quelquefois aussi on excise une portion de peau de la paupière.
TR1CIIIL1E, Trichilia, genre de la famille des Méliacées, se compose d'arbres et d'arbrisseaux propres à l'Amérique tropicale. La T. catliartique a des propriétés purgatives et s'emploie contre les fièvres intermittentes. La T. musquée ou Bois de musc, forme auj. le genre Mosclioxylon.
TRICHINE (du gr. 6piÇ, poil, clieveu\ Trichina spiralis, espèce de Ver, delà classe des Helminthes nématoîdes, mais dont le genre n'est pas encore déterminé : il est cylindrique, atténué à ses extrémités, ne dépassant pas 3/10 de millimètres de longueur. R a deux stations, l'une dans le tube digestif, l'autre dans les muscles de l'homme et du porc. R existe enkysté dans la chair du pore et arrive ainsi dans le tube digestif de l'homme ; là, il se débarrasse de sa coque, traverse l'intestin et le péritoine (en sorte que les premiers accidents qu'il détermine ont été confondus avec des maladies intestinales, la fièvre typhoïde, p. ex.); il gagne ensuite les muscles, entre les fibres desquels il s'insinue en déterminant de vives douleurs. Arrivé à l'extrémité des fibres, au tendon, il s'arrête, s'entoure d'une coque, s'enkyste, et son évolution est terminée à moins qu'il ne puisse être introduit avec le tissu qui le contient dans le tube digestif d'un autre animal. — Ce parasite n'est connu que depuis 1835. En 1864 et 18G5, on a constaté, en Allemagne et en Belgique, où l'on mange le jambon cru, c.-à-d. simplement fumé, des cas de mort provoqués par la trichine. R n'est pas bien prouvé que la cuisson suffise à garantir du danger que fait courir aux consommateurs une. viande île porc trichinée ; cependant la trichinose est, sinon inconnue, du moins fort rare en France, où l'on fait toujours cuire, la viande de porc.
TRICHIU9, genre de Coléoptères pentameres.
Voy. Méli roPHii i >
TRICHOCÉPHÀLE (du gr. OptÇ, cheveu, et xo 9a).Yi, tète,, Trichocephalus, genre d'Helminthes, de l'ordre des Nématoîdes, dont la partie antérieure du corps est mince et filiforme, la partie postérieure renflée, ce qui fait que certains auteurs avaient pris la tète pour la queue el appelé l'animal Trichiuris. l.r i. duparta trouve dans le rectum de l'homme, surtout en Egypte; il a environ 0m,04de long. On rencontre encui-e desTrichocéphalea dans l'intestin de la
plupart des Ruminants, du Sanglier, du Renard, etc.
TIUCHODE (du gr. TpiYwôrK, en forme de cheveu), genre d'Infusoires ciliés, type du groupe des Trichodiens : corps oblong, flexible, inégalement cilié ; quelques espèces atteignent 1 /a de millimètre. Les Trichodes sont abondants dans les marais. — Les Oxytriques appartiennent au même groupe.
TRICHODESMIUM (du gr. 6pi;, cheveu, et 5s<ru-iov, botte, paquet), genre d'Algues microscopiques, du groupe dos Arthrodiées oscillaires, à filaments simples, d'un rouge de sang et réunis en bottelettes. Elles nagent à la surface des mers, qu'elles colorent souvent dans d'immenses espaces.
TRICUODO', Trichodon Stelleri, poisson de la famille des Percoïdes, très-voisin des Vives, se trouve dans la mer du Kamtchatka.
TRICHOMA, maladie. Voy. Plioik.
TRICHOMO.\ADES. Voy. Monades.
TRICHOFHYTO.\, genre de Champignons microscopiques, qui se développent dans l'intérieur même des cheveux ou des poils de la barbe et qui croissent avec eux sous forme de filaments: ces parasites donnent naissance aux affections connues sous les noms d'herpès tonsurant, d'herpès circiné, de mentagre ou sycosis, et qui ne sont, d'après Bazin, qu'une seule et même affection ayant un siège différent. — Une espèce particulière, le T. microsporon constitue le pityriasis versicolor qui peut exister dans toutes les parties de la surface cutanée.
TRICHOPTÈRES. Voy. Plicipennes et Php.ycane.
TRICLASITE ou Fahlunite tendre, bisilicate hydraté d'alumine £&ï§i*-f-3Aq]. C'est une substance brunâtre ou jaunâtre qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliques. Elle est rayée par une pointe d'acier et pèse 2,62. On la trouve dans les mines de cuivre de Fahlun (Suède).
TRICLIKIUM (du gr. xpix).£vtov). On nommait ainsi, chez les Romains, une salle à manger à trois lits, sur chacun desquels se plaçaient trois convives.
TRICOISES, tenailles dont se servent les Menuisiers et autres ouvriers en bois pour arracher les clous ou les chevilles. Les Maréchaux en ont de semblables pour déferrer les chevaux.
TRICOLOR, tricolore. On donne cette épithète à plusieurs plantes qui offrent trois couleurs : à une Tulipe, à une Capucine, à une espèce d'Amarante.
TRICORNE, forme de chapeau. Voy. ChAPKAI .
TRICOT (orig. inc), tissu de laine ou de coton fait en mailles, soit à la main, avec de longues aiguilles émoussées, soit au métier. R y a aussi des machines à tricoter, notamment celle de Lamb. On fabrique avec le tricot des bas, chaussons, bonnets, camisoles, jupons, gilets, gants, couvre-pieds et autres articles de bonneterie. On appelle tricot de Ua lin un tricot à jour employé pour jupons, couvrepieds, etc. ; tricot cannelé, le tricot à côtes, etc.
TRICTRAC (onomatopée), jeu qui se joue a deux sur un tablier en bois, divisé en 2 compartiments rectangulaires, sépares par une cloison. Sur les côtés longs sont pratiqués 12 trous, dans lesquels les joueurs enfoncent successivement, dès qu'ils ont pris 12 points, un fichet d'ivoire ou de métal. Tous les moyens de gagner ou de perdre des points s'appellent des jans ;[<■ même nom s'applique au\ deux compartiments, qu'on distingue en petit jon et grand jan. et qui sont divisés de chaque côté en 8 cases.ee qui fait en tout 2a cases, séparées par autant de incrustées dans le fond du tablier et opposées pointe à pointe Chaque joueur a S des dans un cornet et 15 dames do couleur différente. Les 2 dés Jetés ensemble peuvent amener deux points pareils ou doublets, qui prennent les noms de beset ou ambezas (double as), terne (double t),carme (double V, ovine (double 5), sonnet (double 6). Chaque fois qu'un
joueur a jeté ses dés, il l'ait avancer, soit ] dames d'autant de ffrclios qu'il y a de points sur chaque de, SOit une dame d'autant de flèches qu'il y B de points sur les 2 des ensemble. Les principaux /ans
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ou coups sont les pleins, les jans de puissance et les jans d impuissance. Il y a plein toutes les fois que les 6 flèches d'un jan portent chacune 2 daines; jan de puissance, ou battre, quand l'un des joueurs porte une de ses dames sur l'une des flèches de l'adversaire et que celle-ci n'a qu'une dame découverte, c.-à-d. seule. Dans le jan d'impuissance, ou jan qui ne peut ou battre ù faux, le joueur gagne des points si sa dame va frapper une dame découverte, tandisque si elle rencontre une dame couverte, il perd ce qu'il aurait gagné. Les points gagnés se marquent avec des jetons ; quand on arrive à 12, on prend un trou et on efface les points de son adversaire tout en gardant ceux qu'on a de surplus. Celui qui a le premier parcouru ses 12 trous a gagné la partie. Quand on fait 12 points ou 12 trous sans que l'adversaire puisse rien marquer, on fait bredouille, et les points ou les trous se comptent double. Si l'on oublie de marquer, l'adversaire vous envoie à F école-, c.-à-d. compte pour lui les points que l'on a oubliés. — Outre le trictrac ordinaire, on distingue le trictrac à écrire, le jacquet, le revertier, etc., dont nous ne pouvons donner ici les règles.
Le trictrac était connu de la plus haute antiquité : les Grecs l'appelaient diagrammismos , etles Romains duodena scripta. On connaît peu les règles suivies dans ce jeu par les anciens. Les règles modernes se trouvent dans tous les Manuels des jeux, et spécialementdansles2Va#é.stfe/n'c/rac(Pari3,1818etl822). M. Alliey a donné la Bibliographie des ouvrages sur le jeu de trictrac (Commercy, 1850).
TRICUSPIDE (du lat. tri, trois, et cuspis, pointe), qui a trois pointes ou trois sommets. — En Anatomie, on nomme valvules tricuspides ou triglochines, certaines valvules du cœur. Voy. Valvule.
TRIDAO'E, genre de Mollusques acéphales, type de la famille des Tridacnidées. Voy. Bénitier.
TR1DACTYLE (du préf. tri, trois, et du gr. 5âxvSkoc,, doigt), nom donné, en Histoire naturelle : l°à des oiseaux qui n'ont que trois doigts à chaque pied {Voy. Turnix) ; 2° à un genre d'Orthoptères, famille des Sauteurs et tribu des Grillones, renfermant des insectes de petite taille, qui se creusent des retraites dans le sable et sur le bord des eaux. Ils se nourrissent de végétaux et de petits insectes infusoires. On les trouve dans le midi de l'Europe et en Afrique. Le T. varié {T. variegaius) est long de 0m,006, d'un noir bronzé, avec des taches blanches sur les ailes et les pattes, et l'abdomen jaune en dessous.
TRIDENT, fourche à 3 dents ou à 3 pointes, que les poètes et les peintres donnent pour sceptre à Neptune, dieu de la mer : il marque, dit-on, le triple pouvoir qu'a le dieu de régner sur la mer et ses habitants, de soulever les flots et de les apaiser.
TRIDI. Voy. Calendrier républicain.
TRIÈDRE (du préf. tri, et du gr. sopa, face). On appelle ttièdre, en Géométrie, ou mieux angle trièdre, la figure formée par trois plans qui se coupent deux à deux et sont limités à leurs droites d'intersection. Ces droites sont les arêtes du trièdre ; le point où aboutissent les trois arêtes, en est le sommet, les angles compris entre deux arêtes en sont les, faces ou les angles plans. Dans tout angle trièdre, une face quelconque est moindre que la somme des deux autres ; la somme des trois faces est moindre que quatre angles droits, et la somme des trois dièdres est comprise entre deux droits et six droits. — La théorie des angles trièdres est intimement liée à celle des triangles sphériques, et à chaque propriété de l'une de ces figures correspond une propriété analogue dans l'autre.
TRIENS, ancien poids et ancienne monnaie des Romains valait le tiers de l'as ou quatre onces.
TRIÉTÉRIDE (du gr. TpiïTr,pt;), période de trois ans : c'est un des cycles que les Athéniens avaient adopté primitivement pour la réforme de leur calendrier. L'année était réglée de telle sorte que tous les j trois ans on ajoutait un mois intercalaire, les deux d>
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premières années étant de 12 mois lunaires, et la 3e de 13. Voy. Année.
TRIEUR. Voy. Crible.
TRIFACIAL (nerf). Voy. Trijumeau.
TRIFIDE (du lat. tri, trois, et findere, fendre, diviser], se dit, en Botanique, de tout organe qui a trois divisions : calice trifi.de, corolle trifide, etc.
TRIFOLIUM, nom lat. botaniq. du genre Trèfle.
TR1GLE, Trig/a, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Joues-cuirassées. L'espèce la plus commune dans nos marchés et sur les cotes de l'Océan est le Rouget commun [T. pmi ou T. lineatu,, dit aussi Galtine ou Coq de mer, Grondin, Gurnard, etc. : il est long de 0m,30. Sa tête est d'un rouge plus ou moins vif, répandu sur tout le corps et sur les nageoires ; le corps est couvert de petites écailles ovales, verticillées ; sa chair est ferme et de bon goût. — Dans la Méditerranée on trouve l'Orgue (T. lucerna), la. Lyre, le Malarmut {T. cataphracta, Perùtedion), etc.
TRIGLOCHINE (du gr.TpiY>.w/.'v> à trois pointes), plante. Voy. Troscart. — Valvule triglochine ou tricuspide. Voy. Valvule.
TRIGLYPHE (du gr. rpfftapoç), ornement d'Architecture : c'est une espèce de bossage qui, dans la frise dorique, offre des rainures profondes et verticales, appelées glyphes ou canaux : il est composé de deux cannelures au milieu et de deux demi-cannelures sur les côtés : ce qui en fait trois. Les triglyphes sont séparés par les métopes. Ils représentent les extrémités des poutres transversales posées sur l'architrave.
TRIGONE (du gr rptytovo;), se prend quelquefois comme synonyme de triangulaire {Voy. ce mot). — Instrument de musique. Voy. Harpe.
En Anatomie, on nomme trigone vésical l'espace triangulaire que présente la partie inférieure de la vessie : trigone cérébral, la voûte à trois piliers.
TRIGOINELLE, Trigonella, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Lotées, renferme des plantes herbacées, à feuilles pennées, àfleurs en ombelle capitée ou en grappe : carène petite ; ailes et étendard peu ouverts, disposition qui donne aux fleurs un aspect triangulaire ; légume comprimé ou cylindrique, polysperme. Les Trigonelles sont indigènes de la région méditerranéenne et de l'Asie moyenne. — Les principales espèces sont : la T. fenugrec{Voy. ce mot) ; la T. bleue ou Trèfle musqué ( Voy. Mélilot) ; la T. de Montpellier {T. monspeliaca), qui croit dans le midi de l'Europe : tiges menues, folioles ovales, fleurs petites, de couleur jaune ; 8 ou 12 gousses comprimées, un peu courbées en faucille : la T. à longues cornes [T. polycerala), à gousses plus longues que dans les précédentes; la T. cornue [T. corniculata), à fleurs odorantes : toute la plante, lorsqu'elle est sèche, répand une odeur de mélilot ; tiges droites, fistuleuses, hautes de 0m,60 ; folioles ovales, fleurs petites d'un jaune pâle, disposées en bouquets: gousses comprimées : cette plante croit dans le midi de la France, en Italie, etc.
TRIGOXIE, Trigonia, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques intégropalléales, et type de la famille des Trigonidées : coquille bivalve, épaisse, nacrée, triangulaire et fermée ; U impressions musculaires ordinaires et une 5e sous les crochets; ligament externe; charnière composée de dents cardinales divergentes, fortes et striées transversalement, 2 sur la valve gauche et k sur la valve droite. La seule espèce vivante habite les fonds de sable des mers chaudes ; les espèces fossiles apparaissent avec l'étage saliférien.
TUIGONOCÉPHALE (dugr. TpÎYwvo;, triangulaire, et jtefaXYJ,tête), Trigonocephahis, genre d'Ophidiens, de la famille des Vipéridés, renferme des serpents très-venimeux et voisins des Crotales, dont ils diffèrent cependant par l'absence de grelots. Le T. aune {Ilot lirons ianceolatus), vulg. Serpent jaune les Antilles, Vipère fer de lance, se trouve à la Mar-
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tinique et à Ste-Lucie ; il est d'un jaune grisâtre, varié de brun, et dépasse quelquefois 2ro. On trouve au Brésil le T. jararaca et le T. Lnchésis, qui sont également très-dangereux ; aux États-Unis, le T. Ttsiphone ; en Asie, sur les bords de la nier Caspienne, le T. Halys, etc.
TRIGONOMÉTRIE (du gr. tçh'ycovov, triangle, et ixÉxpov, mesure), partie des Mathématiques qui s'occupe de résoudre les triangles, c.-à-d. de calculer leurs éléments inconnus quand on en connaît assez pour que ces triangles soient complètement déterminés. Elle prend le nom de T. rectiligne ou de T. sphérique, suivant qu'elle s'applique aux triangles rectilignes ou aux triangles sphériques. Par extension, elle s'occupe aussi de l'étude des propriétés des fonctions circulaires. — Les méthodes de la trigonométrie moderne sont fondées principalement sur l'usage des lignes trigonométriques des angles ou des arcs : on appelle ainsi des lignes telles que leur connaissance entraîne celle de ces angles ou de ces arcs ; ce sont le sinus, la tangente, la sécante, le cosinus, lacotangente et la cosécante(Foy. ces mots). Quelquefois on introduit les arcs eux-mêmes dans le calcul ; maisau lieu de les représenter, comme en Géométrie, par leur graduation, on donne leur longueur même exprimée au moyen du rayon pris comme unité.
L'origine de la trigonométrie est incertaine. On trouve bien chez les Grecs quelques traces de cette science : l'astronome Hipparque avait écrit un traité en 12 livres Sur les cornes des arcs du cercle, qui paraît avoir été un véritable traité de trigonométrie; mais le Traité de la sphère de Théodose est le plus ancien ouvrage que l'on possède sur ce sujet. Les grands perfectionnements apportés dans la trigonométrie par les travaux de Napier(Neper), et surtout parla théorie du sinus due à Euler, en font une science toute moderne. — Parmi les Traités élémentaires de Trigonométrie, il faut citer ceuxdeLefébure deFourcy, de Puissant, de Legendre, de Lacroix, de Bezont, de Raynaud, de Bourdon, de Delisleet Gérono, de 'l'armer, de Roguet, etc. Les plus estimés aujourd'hui sont ceux de MM. Briot et Bouquet, et de M. Bos.
TKIGUÈRE, Triguera, genre de la famille des Solanées, renferme des plantes herbacées, indigènes de l'Espagne. La T. amt/rosiaca, originaire de l'Andalousie, répand une odeur de musc fort douce : on en retire une huile essentielle très-agréable ; ses fleurs sont d'un pourpre violet, pendantes, disposées en un tube qui est noirâtre à son orifice.
TRIGYNTE (du préf. trit trois, etdugr. yvvïi, pistil, organe femelle), nom donné, dans le système de Linné, aux plantes qui ont trois pistils, comme la Daupldnelle élevée; elles y forment 10 ordres.
TRIJUGL'É (du lat. tn, trois, et jugum, paire), se dit, en Botanique, des feuilles qui sont composées de trois paires de folioles.
TRIJUMEAU ou trifacial (nerf), noms donnés, en Anatomie, au nerf de la 5e paire crânienne ; il naît des pédoncules du cerveau, près delà protubérance annulaire, et se divise en trois branches {ophthalmique, maxillaire supérieure et maxillaire inférieure).
TRILLE (de l'ital. trillo), agrément musical qui consiste dans un battement ou mouvement alternatif et accéléré du gosier, et qui se fait sur deux notes voisines : c'est ce qu'on appelait autrefois cadence : on l'indique dans la musique écrite par les deux lettres tr. Le // Me ne doit être fait ni trop vite ni trop lentement. Il n'existe du reste aucune règle d'après laquelle, on puisse déterminer l'action des organes
du gosier dans l'exécution de cet agrément.
TRILLIE, Tritlium, vulg. Parisio/e, genre de la famille des Smilacées-Paridées ou des Liliacées-Asparagées, renferme îles plantes d'Amérique qu'on cultive dans quelques jardins. Elles se plaisent dans les bois ombragés et les lieux frais. Les deux espèces principales sont: la T. sesstle, de la Caroline, h fleurs d'un brun rougeatre, et la T. grandiflore, à fleurs blanches.
Ta.. \ .^nné, en Botanique, aux par-
ties divisées en trois lottes, comme les feuilles de la Renoncule trilobée; le stigmate du Lis, etc.
TRILOBITES ou pai.éades. Les Trilobites sont des Crustacés fossiles voisins des Branchiopodes et caractérisés principalement par leur carapace en forme de bouclier ovale et composée d'articles ou d'anneaux divisés en trois parties ou lobes par deux dépressions latérales. Les téguments qui composent cette carapace sont formés de deux couches, l'une mince et granuleuse, l'autre intérieure, plus solide, qui souvent s'est seule conservée dans la fossilisation. Le nombre des anneaux varie de 15 à 20 ; l'anneau placé en avant et qui est généralement semicirculaire porte les yeux, qui paraissent réticulés comme ceux des insectes. On ne connaît ni les pattes ni les antennes de ces crustacés. — Les Trilobitos sont spéciaux aux terrains marins de la période paléozoïque. Al. Brongniart est le premier qui ait donné une classification de ces animaux. M. Milne Edwards lesdivise en Trilobites propr. dits, et T. anomaux ou Battoïdes. Dans la classification d'Alcide d'Orbigny, ils forment les familles suivantes : Euryptéridées , Ogygide'es , Odontopleuridées, Olértidées, Harpésidées, Calyménidées, Asaphidées.
TRILOCULAIRE (du lat. tri, trois, et de locula, loge), nom donné, en Botanique, aux parties divisées en trois loges, comme la baies de l'Asperge officinale, le pépon de la Bryone dioique, etc.
TRILOGIE (du gr. TpO.oyîa), nom donné par les anciens Grecs à l'ensemble de trois tragédies que les poëtes devaient présenter ensemble lorsqu'ils voulaient disputer le prix de la tragédie. Les trois pièces réunies formaient un grand drame, dans lequel trois actions différentes, faites par les mêmes personnages, présentaient un tout régulier : telle est la belle trilogie d'Eschyle, qui se compose de trois pièces, Agamemnon,\esChoéphores etles Euménides. Quand il s'y joignait un poème satirique, le tout s'appelait tétralogie ( Voy. ce mot). — Par extension, on a donné le nom de trilogie à tout poème divisé en trois parties. La Divine comédie de Dante est une trilogie qui se compose de trois poèmes : Y Enfer, le Purgatoire et le Paradis.
TRIMER ES (du préf. tri, trois, et du gr. |x:'po;, partie), U* section de l'ordre des Coléoptères, renferme ceux de ces insectes qui n'ont que trois articles à tous les tarses. Elle comprend 3 familles : Fongico/es, Aphidiphages et Psélaphiens.
TKIMOIU'HE (du préf. tri, trois, et du gr. (xoo;r,, forme), se dit des substances qui cristallisent clans trois systèmes différents. — On emploiele mot de trimorptiisme pour désigner l'état de ces substances.
TRIMOURTI, la Trinité indienne. Voy. Tiumti..
TRES ou trixe (du lat. iriuus, trois, triple). En Astrologie, on disait le trine aspect de deux plaintes, pour indiquer leur éloignement l'une de l'autre du tiers du zodiaque ou de 120°.
TR1NGA, nom latin scientifique des oiseaux Échassiers formant les genres Bécasseau et Mambéche. — Le T. hgpoleucos est {'Alouette de rnwou Petidna.
TRIBUTAIRE, espèce d'Hépatique à trois lobes.
TRINITÉ (du lat. t mutas). La Religion chrétienne admet un seul Dieu en trois personne», le Père, le Fils et le St-Espril : c'est ce qu'on appelle le mystère de la Ste-lrinité. Le premier dimanche après la l'entecôte '■>! spécialement consacré à honorer ce mystère : ce qui le fait appeler le dimanche de ia Trm /<.
Parmi les hérétiques qui ont attaqué ce dogme fondamental, et (pie l'on réunit sous le nom d'antifritlit aires, les uns mit nié la distinction des trois personnes, comme les Sabelliens, les Priscillianistes, les Unitaires; les autres ont nié l'unité et l'indivisibilité île la BUbstance divine, connue les TrilheiMos, I B8 UanichéiStee, les Macédoniens, etc. I es \riens
ont professé tantôt l'une de ces hérésies, tantôt l'autre.
La forme Lnnitaire se rencontre dans beaucoup do religions de l'Orient. 11 suffira de citer la tiinité
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égyptienne (Knef, Fta, Fré, ou bien Osiris, Isis et Horus); la trimourti indienne (Brahma, Vichnou, Siva) ; la trinité bouddhique (Adi-bouddha, Dliarma, Sanga); celle de Lao-Tseu (Ki, Hi, Ouéi ,etc. Elle se retrouve dans la triade de Pythagore et de Platon, et dans les trois hypost.ises de Plotin et de Proclus.
TRINOME (du lat. tri, trois, et de la désinence du mot monôme), se dit, en Algèbre, de toute quantité composée de trois termes.
TRIiVQUART (de l'espagn. trincar, trancher), petit bâtiment léger dont on se sert sur les côtes de la Manche pour la pêche du hareng. Voy. CARAVELLE.
TRINQUET, trinqi'ette (comme le précéd.). Dans la Méditerranée, on appelle trinquet le mât de misaine des bâtiments gréés en voiles triangulaires ou latines ; trinquet le, une voile triangulaire qu'on hisse le long de l'étai des petits bâtiments pendant lesmaur vais temps. C'est ce qu'on nomme aussi tourmentin dans les grands bâtiments.
TRIO, morceau de musique à trois parties. Le trio vocal est presque toujours accompagné. Le trio instrumental n'est composé que de trois parties récitantes. On cite, parmi les trios célèbres, ceux du Matrimonio segreto de Cimarosa, de Guillaume Tell, de Vltaliana in Algeri.
TRIODON (c.-à-d. à trois dents), genre de Poissons plectognathes, de l'ordre des Ostéodermes et de la famille des Gymnodontes. Voy. ce mot.
TRIOECIE (du préf. tri, trois, et du gr. oïxi'a, demeure), nom donné, dans le système de Linné, à un ordre comprenant des plantes dont un individu porte des fleurs hermaphrodites, un autre des fleurs mâles et un troisième des fleurs femelles.
TRIOLET (de trio), petite pièce de poésie de huit vers, dans laquelle le premier se répète après le troisième, puis le premier et le second après le sixième. Ce petit poëme a beaucoup de grâce, pourvu que l'idée qui en forme le fond soit agréable et que les refrains arrivent sans effort. En voici un joli exemple, qui est de Ranchin, auteur peu connu d'ailleurs :
Le premier jour du mois de mai Fut le plus heureux de ma \ie.
Le beau dessein que je formai Le premier jour du mois de mai!
Je vous vis, et je tous aimai.
Si ce dessein vous plut, Sylvie, Le premier jour du mois de mai Fut le plus heureux de ma vie.
En Musique, triolet se dit de notes groupées trois par trois, de sorte que trois en valent deux : trois triolets de neuf croches, dans une mesure à trois temps, valent six croches.
En Botanique, c'est le nom vulgaire du Trèfle cultivé et de la petite Luzerne.
TRIOMPHE (du lat. triumphus), honneur accordé, chez les Romains, à des généraux d'armée après de grandes victoires, et qui consistait à faire une entrée pompeuse dans Rome. On distinguait le grand triomphe et le petit triomphe ou ovation. Voy. ces mots au Dict. a'Hist. et de Géogr.
triomphe (la), jeu de cartes qui, pour la manière de jouer, a beaucoup de rapports avec l'écarté : il en diffère seulement en ce qu'on n'y écarte pas et qu'on ne marque pas de point pour le roi. Voy. Écarté.
Dans certains jeux de cartes, on donne aussi le nom de triomphe à la couleur de la retourne, ou atout.
TRIONYX (du préf. tri, trois, et du gr. ovuS;, ongle), genre de Tortues d'eau douce, ainsi nommées à cause de leurs pattes natatoires terminées par trois ongles : carapace incomplètement ossifiée. Ces tortues sont essentiellement fluviatiles et carnivores. Le T. du Nil, se nourrit de jeunes crocodiles. Une espèce d'Amérique est comestible. En Europe on a trouvé des débris de Trionyx fossiles.
TRIOSTÉE, Triosteum, genre de la famille des Caprifoliacées, tribu des Lonicérées, renferme des plantes herbacées vivaces ou sous-frutescentes de l'Amérique du Nord et de l'Asie : elles doivent leur
nom aux trois graines osseuses que renferme leur baie coriace. L'espèce type est le T. perfoliatum.
TRIPES (orig. inc), se dit des boyaux des animaux et de certaines parties de leurs intestins, les poumons ou mous-, le foie, la rate, les estomacs, etc., lorsqu'on les a retirés du ventre. Les tripes des animaux de boucherie sont, à Paris, l'objet d'un commerceassez important connu sous le nom de triperie. On emploie surtout ces parties à la nourriture des animaux domestiques, des chiens et des chats. On accommode aussi les tripes pour la table : les tri' pes à la mode de Caen sont renommées.
Tripe de velours, sorte d'étoffe veloutée dans laquelle le poil, qui fait le coté de l'endroit, est en laine, et la tissure, qui en forme le fond, est en fil de chanvre. Elle se fabrique surtont en Flandre.
TRIPHANE, silicate double d'alumine et de lithine [3AlSi! + LiSi3], minéral appartenant à la famille des feldspaths. Il est cristallin, clivable en prismes rhomboidaux obliques, de couleur verdâtre, d'éclat faiblement nacré ; il est rayé par une pointe d'acier et pèse 3,19. On le trouve dans les granits à l'Ile d'Utae (Sudermanie), en Islande, au Groenland, en Ecosse, en Tyrol, aux Étals-Unis, etc.
TRIPIIORIUM, se dit, en Architecture, d'une galerie qui règne au-dessus des bas-côtés d'une église et qui ouvre sur la nef par deux ou trois arcades par chaque travée.
TRIPHTHO.NGUE(dupréf. tV/,trois,etdugr.ç<3ÔYyo:, son), syllabe composée de trois sons qu'on fait entendre en une seule émission de voix. Il n'y a pas de triphthongues réelles dans notre langue : les mots oui, lieu, yeux, bien qu'écrits avec trois voyelles, ne font entendre que deux sons et ne sont véritablement que des diphthongues. Néanmoins ce mot se dit, bien qu'improprement, de la réunion de 3 voyelles ne formant qu'un seul son : eau, oie, etc.
TRIPHYLLE (du préf. tri, trois, et du gr. çû).).ov, feuille), se dit, en Botanique, du calice des fleurs, quand il est composé de 3 pièces, et des feuilles qui sont verticillées 3 par 3, ou profondément partagées en 3 lobes, ou terminées par 3 folioles.
TRIPHYLLIN'E, phosphate naturel de lithine, de fer et de manganèse [LiPh-f 6{Fe3, ftn*)Ph]. C'est un minéral gris-verdàtre, cristallin, offrant quatre clivages, dont trois conduisent à un prisme rhomboidal droit, et le 4e parallèle à la diagonale de ce prisme. Il pèse 3,6. — On trouve la triphylline en Bavière. Il faut en rapprocher une substance compacte jaune, connue sous le nom de tétrapliyllin°, et qui est comme elle un phosphate de lithine, de fer et de manganèse, avec un peu de magnésie. On la trouve en Finlande.
TRIPLITE. Voy. Fer phosphaté.
TRIPOLI, roche siliceuse, tantôt grenue, tantôt schistoide, qui raye le verre. Elle est grisâtre, jaunâtre ou rougeâtre, peu tenace, friable et même quelquefois pulvérulente : elle sert au polissage des métaux, du verre, des pierres dures, etc. Les tripolsles plus estimés pour cet usage viennent de Corfou (tripolide Venise , d'Auvergne, de Bretagne, etc. — On les tirait autrefois de la côte d'Afrique (régence de Tripoli) d'où leur nom. — On trouve les tripolis principalement dans les terrains houillers ou anthracifères, où ils paraissent être le résultat de l'incinération des schistes par l'action de la chaleur. Quelques variétés sont composées à peu près exclusivement de tests siliceux d'infusoires.
TRIPOT (orig. inc). Ce mot, qui ne se prend aujourd'hui qu'en mauvaise part, pour désigner une maison de jeu clandestine ou bien un lieu où s'assemble mauvaise compagnie, désignait proprement dans l'origine un jeu de paume.
TRIQL'E-MAD OIE.nomvulgaire del'Orpin blanc (Sedum album ou petite Joubarbe.
TRIQUÈTRE(du lat. triquetrum, triangle), ce qui a trois faces et trois angles. — En Numismatique,
TRITURATION
TROGIIISGATION.
c'est la réunion de trois cuisses avec leurs jambes et leurs pieds. La triquètre était le symbole de la Sicile, à cause des trois promontoires de cette île.
TRlRÈc:SE,un des noms de la tiare. Voy. Tiare.
TRIRÈME, galère à trois rangs de rames. Voy. Galère.
TRISECTION (du préf. tri et de section), partage en trois parties égales. En Géométrie, ce mot se dit principalement du partage d'un angle en trois angles égaux. Le problème de la trisection de l'angle à l'aide de la règle et du compas a beaucoup occupé, mais inutilement, les géomètres de l'antiquité. Aujourd'hui, il est reconnu qu'il dépend nécessairement d'une équation du 3e degré, et que ce n'est pas un problème graphique. On le résout comme le problème de la duplication du cube, avec lequel il a une étroite relation, à l'aide de l'intersection d'une parabole et d'un cercle.
TRISMÉGISTE (du gr. rpfç, trois fois, et y.éyia-.o;, très-grand), surnom du Mercure égyptien. Voy. Hermès au Dict. d'Hist. et de Géogr.
C'est aussi le nom donné quelquefois à un caractère d'Imprimerie qui est entre le gros et le petit canon, et dont le corps a 30 points.
TRISMUS (du gr. tptajjLo;), sorte de tétanos partiel qui consiste dans le serrement des mâchoires. Voy.
TÉTANOS
TRISPLANCHNIQUE (du préf. tri et de splanchnique), nom donné par Ghaussier au nerf grand sympathique, parce qu'il distribue des branches aux trois grandes cavités splanchniques du corps, le crâne, la poitrine et l'abdomen. Voy. Sympathique.
TRITICUM, nom latin botanique du Froment.
Triticum repots : c'est le Chiendent.
TRITON ou Salamandre aquatique, genre de Batraciens, de l'ordre des Urodèles : ils ne diffèrent des Salamandres terrestres que par leur queue, qui est comprimée ou transformée en nageoire caudale. Ils passent presque toute leur vie dans l'eau. Le T. marbré est long de 0m,2Q à O™,^ : peau chagrinée vertpâle, avec de grandes taches brunes en dessus, le dessous d'un brun pointillé de blanc; bande rouge sur le dos. On le trouve dans le midi de la France. Le T. crête, long de 0m,10 à 0m,15, a une peau chagrinée et une crête grande et dentelée (dans les mâles seulement). Cette espèce est commune aux environs de Paris. Voy. Salamandre.
triton, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Muricidées : coquille ovale ou oblongue, présentant une ouverture ovale, et munie d'un long canal respiratoire ; lobe pourvu d'un bourrelet saillant et souvent denticulé ; spire généralementallongée et chargée de saillies disposées irrégulièrement et ne formant jamais de rangées longitudinales. Les Tritons habitent aujourd'hui toutes les mers ; les espèces fossiles apparaissent avec l'étage sénonien. Parmi les espèces vivantes, on remarque •. le T. émaillé, vulg. 'Trompe ou Trompette marine, le T. tuberculeux ou Culotte suisse, le T. patte de lièvre, le T. bouche sanguine, etc.
triton, nom donné autrefois, en Musique, à la quurti! augmentée (/'net si naturel), qui était composée de trois tous.
TRITOME, Tritome, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Nudibranches, renferme des animaux liinaciformes qui ont de l'analogie avec les Doris. Les espèces sont nombreuses : la T. de llonberg se trouve dans la Manche, attachée aux plantes marines sur lesquelles elle rampe sans pouvoir les quitter pour nager.
TRITOXYDE, nom donné, on Chimie, au 3' oxyde d'un métal, p. ex. à L'oxyde rouge de l'or.
TRITURATION (du lat. triturera, broyer), action de réduire une substance en parties très-menues ou même en poudre, en la broyant circulairemenl avec Le pilon dans un mortier. Ia trituration s'emploie pour la pulvérisation des matières friables,
SUrtOUt pour celle des mal iéres résineuses qui se-
raient susceptibles de se masser par la percussion.
Voy. PULVÉRISATION Ct MORTIER.
TRIUMFETTE (du botaniste italien Triumfetti), Triumfettu, genre de la famille des Tiliacées, renferme des arbres et des arbrisseaux d'Amérique, dont l'espèce type est le Triumfetta lappula, vulg. Lappulier, arbrisseau â feuilles en cœur, trilobées, dentelées, à fleurs jaunes, qui croît aux Bermudes et aux Antilles. Sa racine est mucilagineuse et sert aux mêmes usages que la guimauve; ses branches flexibles s'emploient comme l'osier.
TRIUMVIRS, triumvirat. Voy . ces mots au Dût. d'Hist. et de Géogr.
TRIVELIN. Voy. Langue de carpe.
TRIVIL'M (mot latin qui signifie carrefour, rencontre de trois routa), nom donné, au moyen âge, à la réunion des trois arts libéraux qui avaient rapporta l'éloquence : Grammaire, Hhetorique al Dialectique. Voy. Science et Arts libéraux.
TROCART, instrument de Chirurgie. Voy. Trolsquarts. — Plante. Voy. Troscart.
TROCIIAÏQUE (vers). Voy. Trochée.
TROCIIALUS (du gr. Tpo/.a).6;, arrondi), genre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides phyllophages, comprend sept ou huit espèces particulières à l'Afrique.
TROCHANTER (du gr. TpoxavTr,p), nom donné, en Anatomie, à deux éminences qui se trouvent à l'extrémité supérieure du fémur, au-dessous du col de cet os, l'une plus grosse, située en dehors (le grand trochanter) et offrant une cavité dite trochantérienne ou digitale, l'autre plus petite et située en dedans (le petit trochanter ou trochantin).
TROCHEE (du lat. trochœus, du gr. Tpoxaïo;), dit aussi Chorée, sorte de pied usité dans les grecs et latins, se compose de deux syllabes, une longue et une brève : Bdcchè, tèmplâ. On en trouve l'analogue en anglais et en allemand.
Le trochée entre dans un grand nombre de vers, dits pour cette raison trochuiques. Le vers glycunique est un trochaïque dimëtre catalectique :
Fata | si lice | at mi [ bi ;
le vers saphique est un trochaïque de cinq pieds :
Jam sa [ tis ter | lis ni vis | atquc | dirac.
trochée (du gr. xpo/6;, roue), ensemble des rameaux que pousse un arbre venu de graine, quand on l'a coupé à quelques centimètres de terre. Li bois exploités en taillis sont des trochées; il y en a fort peu dans les futaies.
TROCHES (orig. inc), se dit, en tenu. Chasse, des fumées à demi formées des bûtes Fauves, ainsi i|iie des fumées d'hiver.
TROCIIET, se dit, en Horticulture, dos (leurs et des fruits qui viennent et qui croissent ensemble comme par bouquets. Les noix, les noisettes, les poires Viennent ordinairement par trochets.
TROCU1LB (du gr. ipoYÛkoc), ornement d'Architecture, nommé aussi Scotie. Voy. Ce mot.
TROCHILUS, nom latin générique des Colibris ct des Oiseaux-mouches, dans la méthode de Linné. Voy. ces deux mots.
TROCBIN. Voy. Humérus.
TROCIIISCATION.trochisi.uk du -r.rpoyiffxo;). On appelle trochiscation l'opération pharmaceutique qui a pour objet de diviser en petites masses de foime conique les corps réduits en pâte par la dilution, afin de faciliter leur dessiccation à l'étave. On a donné à ces cônes le nom de trochùaues et par suite on l'a étendu à tous les médicaments officinaux, solides et secs, qui ont la même forme ou une forme analogue. Tels sont les y. escharotiques propi
et les /'. de minium, qui tous deux ont pour base le sublime corrosif : on s'en sert pour faire ouvrir les
tumeurs. — Les clous odorants, qu'on brûle dans
les appartements, sent fcUSSÏ îles trechisi|ues.
Les marchands de couleur donnent le nom de
TROIS
Irochisques à des tablettes ou pastilles de couleur •apprêtées pour l'usage des peintres.
TROCHITER. Voy. Humérus.
TROCHLÉE (du gr. xpo/Ot'a, poulie), éminence articulaire que présente en dedans l'extrémité inférieure de l'humérus {Voy. Humérus). — On nomme trochléateur un muscle de l'œil (le muscle oblique supérieur), parce qu'il se réfléchit sur une espèce de poulie cartilagineuse.
TROCHOÏDE (du gr. xçv/ot-iSfc), nom donné, en Anatomie, à toute articulation dans laquelle un os tourne sur un autre, comme une roue sur son essieu. — Voy. Cycloîde.
TROCHOSTROMA, Mollusque. Foî/.Dytremaria.
TROCHUS, vulg. Toupie, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches et type de la famille des Trochidées : coquille conique, épaisse, nacrée à l'intérieur, présentant une spire plus ou moins élevée, une bouche entière, déprimée transversalement et à bords désunis; columelle arquée et plus ou moins saillante. L'animal spiral porte une tête munie de deux tentacules coniques, et un pied court, pourvu d'un opercule spiral. Les Trochus ont des représentants fossiles dans tous les étages depuis l'étage dévonien; ils vivent aujourd'hui sur toutes les côtes. Les principales espèces sont le T. tuber, ou Turban, de la Méditerranée ; le T. imperialis, des mers australes ; le T. vestiarius ou Roulette linéolée, de la Méditerranée, le T. telescopium, des mers de l'Inde; le T. agglutinons ou Fripière {Voy. ce mot), etc.
TROÈ>'E, Ligustrum, genre de la famille des Oléacées, tribu des Oléinées, renferme des arbrisseaux et de petits arbres communs dans les haies et les bois de l'Europe et de l'Asie, à feuilles opposées, pétiolées, ovales-oblongues ou lancéolées, entières, luisantes; à fleurs blanches, en panicules ou en grappes composées, terminales; baie à 2 loges, 4 semences. — Le T. commun {L.vulgare) est un arbrisseau qui a le port du Jasmin, et une hauteur de 1 à 2m; rameaux nombreux et opposés ; feuilles d'un vert gai, persistant jusqu'aux premières gelées; fleurs blanches, en bouquets d'une odeur douce; les fruits sont de petites baies noires et sphériques. On en forme des palissades, des bordures ; son bois est dur : il s'emploie à des ouvrages de tour et pour le chauffage ; son charbon entre dans la fabrication de la poudre à canon ; avec ses rameaux on fait des liens, des corbeilles, etc.; les jeunes pousses sont recherchées des vaches et des moutons. Les feuilles sont employées comme détersives et astringentes; les baies fournissent une couleur bleuâtre foncée ou noire; les oiseaux en sont très-friands. Le T. du Japon {L. japonicum), à fleurs blanches, en belles et grandes panicules, est cultivé pour l'ornement des jardins.
TROGLODYTE (du gr. Tpwvoôyrr^.qui habite des trous, des cavernes). Les anciens donnaient le nom de Troglodytes à une race d'hommes de l'Afrique qu'ils connaissaient fort peu et qui paraît n'avoir été que des Singes cynocéphales: ildésisne auj. deux grands Singes anthropomorphes : le Chimpanzé [Homo troglodytes) et le Gorille {Troglodytes gorilla).
troglodyte (même étym.;, Troglodytes , genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, de la famille des Sylviadés, renferme de très-petits oiseaux au bec fin, subulé, pointu, à tarses grêles, à queue et ailes courtes ; l'été, ils vivent dans les bois sombres et sur le bord des rivières ; l'hiver dans les trous de muraille et les endroits obscurs. L'Europe en possède une espèce que l'on confond souvent avec le Roitelet : c'est le R. ordinaire T. europœus), vulg. Fourre- Buisson, Bérickot : plumage brun, marqué sur le haut du dos do raies transversales ; ailes et queue rayées de noir et marquées de taches noires et roussâtres; gorge et poitrine d'un blanc bleuâtre; parties postérieures marquées de taches blanches et de raies noires. Le Troglodyte est un oiseau vif et confiant ; il se nourrit d'insectes et de vers. Son chant est un sifflement aigu, mais agréable.
TROGO>\ un des noms scientifiques du Couroucou. Voy. ce mot.
TROGOS1TE (du gr.Tpwyu, manger, et aïxo;, blé)» Trogosita, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Xylophages, renferme un grand nombre d'espèces dont la principale est la T. viauritanique {T. caraboïdes), dont la larve, appelée Cadelle ou Chevrette brune, se nourritaux dépensdesgrains renfermés dans les greniers.
TROÏLITE, sulfure de fer qu'on trouve dans lesmétéorites sous forme de rognons isolés quelquefois cylindroïdes, et entourés de graphite. Ce minéral n'a pas encore été trouvé dans les substances d'origine terrestre.
TROIS (du lat. très), le premier des nombresimpairs après l'unité, se compose de la réunion del'unité et de la dualité. De tout temps on a attribué des propriétés remarquables au nombre trois. Les- Pythagoriciens et les Platoniciens, qui l'appelaient triade, le mettaient au rang des nombres parfaits. 1' joue un rôle important dans les mystères religieux. ( Voy. TRINITÉ). Les anciens croyaient que ce nombre était particulièrement agréable aux dieux : les Grec* avaient les trois grands dieux, Jupiter, Neptune et Pluton ; les trois Grâces, les trois Parques, les trou Furies, la triple Hécate, etc.
En Musique, l'on connaît plusieurs mesures qui se divisent en trois parties : la M. à trois temps, qui exige une noire pour chaque temps ou une blanche pointée pour la mesure entière ; la M. à trois quatre, la même que la précédente, mais qui indique un mouvement plus animé ; la M. à trois deux, qui exig<» une blanche pour chaque temps ou une ronde pointée pour toute la mesure ; la M. à trois huit, qui exige une croche pour chaque temps, et une noirepointée pour toute la mesure ou les valeurs correspondantes. Voy. Mesure.
trois (règles de). On appelle ainsi, en Arithmétique, des problèmes dans lesquels les données et Vi/tconnue forment deux suites telles qu'àcliaquequantité de l'une corresponde une quantité de même nature dans l'autre, et où de plus deux quantités de naturedifférente sont toujours directement ou inversement proportionnelles. Autrefois, on distinguait les règles de trois simples, où il n'entrait que trois quantités connues et une quantitéinconnue, et qui étaient dites directes ou inverses suivant que les quantités connues étaient directement ou inversement proportionnelles à l'inconnue, et les règles de trois cotnuosées, où il y avait un nombre quelconque de quantités connues. Les premières, se résolvaient à l'aide d'une proportion dont les trois quantités données formaient les trois premiers termes et l'inconnue le dernier. La solution des secondes se déduisait d'une suite deproportions que l'on multipliait terme à terme. Aujourd'hui, les règles de trois simples ou composéesse traitent indifféremment par la méthode dite de réduction à l'unité, dont voici un exemple :
45 ouvriers pour faire 108 mètres d'un certain ouvrage ont employé 12 jours; combien 24 ouvriers emploieront-ils de jours pour faire 192 mètres dumérne ouvrage ? — Si 45 ouvriers pour faire 108 mètres d'ouvrage ont employé 12 jours, 1 ouvrier pour faire le même ouvrage emploierait 45 fois plus dejours ou 12jX45, et 24 ouvriers emploieraient 24 fois.
moins de jours qu un seul, c.-a-d. ; — . Si au
lieu d'avoir 108 mètres d'ouvrage à faire, ces ouvriersn'en avaient qu'un seul, ils y emploieraient 108 fois-
moins de jours, ou — - — — - ; et si au heu de 1 me- J ' 24X10* '
tre, ils en ont à faire 192, ils y emploieront 192 fois
1 iJX i^X 192 plus de jours, ou "<4 g "= 40 jours.
On peut aussi écrire immédiatement la valeur de l'inconnue d'une règle de trois a l'aide de la règle suivante : «On commence par écrire les quantités de l'énoncé, quantités connues et inconnue»
TROMPE
sur deux lignes, de telle sorte que les quantités de même espèce se correspondent, en ayant soin de commencer par lalignequi contient l'inconnue. Cela fait, on écrit que l'inconnue est égale à la quantité | connue de même espèce, multipliée par les rapports des autres quantités prises deux à deux dans les deux , lignes, dans l'ordre où elles sont écrites ou en ordre j inverse, suivant qu'elles sont directement ou inversement proportionnelles à l'inconnue ». Ainsi pour résoudre le problème ci-dessus, on écrira les quantités de l'énoncé comme il suit, en désignant par x le nombre de jours inconnu ;
et remarquant que le nombre de mètres varie en raison directe du nombre de jours employés poulies faire, tandis que le nombre d'ouvriers varie en raison inverse, on aura immédiatement :
1Q1 _ 192 45 i!iX 192X55 in.
* = 123 X toi X 5 = 108X24 =40J-
TROIS-ÉPIXES, nom vulgaire de YÈpinoche.
TROIS-MÀTS. Voy. Mat.
TROIS-QUARTS ou mieux trois carres : c'est proprement le nom d'une grosse lime triangulaire.
trois-qlarts ou trocart, instrument de Chirurgie dont on se sert pour faire des ponctions : c'est un poinçon d'acier, monté sur un manche en poire, terminé par une pointe pyramidale triangulaire, à bords tranchants (d'où son nom, à trou carres) et renfermé dans une canule d'argent disposée de manière à ne laisser dépasser que la pointe du poinçon et à s'introduire avec lui dans l'ouverture pratiquée. — Cet instrument, inventé par Sanctorius pour la ponction de l'abdomen des hydropiques, a été depuis employé avec les modifications nécessaires pour la ponction de la vessie, de l'œil, etc. — Voy. Paracentèse.
TROIS-SIX, esprit de vin à 33 degrés (85" centig.), est ainsi appelé parce qu'il forme, en volume, les trois-sixièmes de l'eau de-vie ordinaire. I'. Alcool.
TROLLE ou trolle, Trol/ius, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Elléborées, renferme des plantes herbacées, à feuilles palmées, nmitifides, d'un beau vert ; à fleurs grandes, jaunes, globulaires, qu'on cultive dans les jardins. Le T. boule d'or (T. europœus) croit dans les prairies des Pyrénées et des Alpes ; le T. d'Asie (T. asiaticus) a les fleurs plus petites que le précédent : il croit dans les prairies et les bois de la Sibérie.
trolle. En Vénerie, c'est l'action de découpler des chiens dans un grand pays de bois, pour quêter «t lancer un cerf, parce que l'on n'a pas eu la précaution de le détourner avec le limier.
TROMBE (du lat. turbo), colonne de vapeur plus ou moins contournée et inclinée qui va d'un nuage à la terre ou à la mer, et qui est le plus souvent animée d'un mouvement gyratoire rapide, ainsi que d'un mouvement de translation. L'air tourbillonne autour de la colonne jusqu'à une certaine distance au delà de laquelle règne un calme absolu ; souvent, du milieu de la trombe s'échappent des éclairs accompagnés de roulement de tonnerre. Les trombes de mer, qu'on appelle ascendante* ou descendantes suivant qu'elles commencent par un cône s'élevant de la mer ou descendant des nuages, sont redoutables aux navires qu'elles rencontrent sur leur passage ; elles les entraînent, les soulèvent et les submergent la plupart du temps. En attaquant ces trombes a coups de canon on peut diviser la colonne, et intercepter par Balte la communication entre le nuage et la mer, ce qui écarte au moins momentanément le danger. Les trombes de mer semblent être particulières aux régions intertropicales. — Les trombes de terre sont •ordinairement précédées d'une chaleur étouffante, d'un calme plat, et d'une baisse énorme et rapide
du baromètre. Elles ne sont pas moins redoutables que les précédentes et les dévastations qu'elles pro- • duisent sont épouvantables. On cite, en France, celle deChatenayen 1839, et celle de Monville et Malaunay en 1845, qui produisirent sur leur passage de véritables désastres. — Franklin, Musschenbrœk, Monge, etc., considéraient les trombes comme des tourbillons d'air engendrés par la rencontre de deux courants opposés. Brisson le premier y vit un effet électrique; mais c'est à Peltier {Tradé des trombes) que revient l'honneur d'avoircomplètement expliqué ce phénomène. Suivant lui, si un nuage électrisé passe à une certaine distance de la terre, il sera attiré et s'abaissera; alors, si ce nuage est très-dense, -a partie inférieure formera une sorte de protubérance qui ira peu à peu en s'allongeant. Si le phénomène se passe au-dessus de la mer, l'eau sera soulevée et s'élancera vers l'extrémité de cette protubérance pour former avec elle unecolonne entre la mer et le nuage. Si au contraire le cône se forme au-dessus de la tene, les poussières et les corps légers seront attirés, s'élanceront au sommet du cône, seront repoussés, puis attirés de nouveau : la communication se trouvant ainsi établie entre le nuage et la terre, les objets plus volumineux seront attirésàleurtouret la trombe sera alors en état de produire de terribles actions mécaniques, toujours accompagnées d'ailleurs d'actions électriques, enlèvement et rupture des arbres, renversement des bâtiments, dessèchement des étangs, coups de foudre, carbonisation du bois, fusion des métaux, etc., actions qui attestent l'origine électrique du phénomène, ainsi que sa puissance.
TROMBIDION, Trombidtum, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides et type de la famille des Trombididés, renferme de très-petites espèces qui vivent dans la campagne, sur les plantes, sur les arbres, sous les pierres, ou même sur le cor,>s de divers animaux. Le T. soyeux ou satiné (T. hoiosericeum) est remarquable par sa teinte rouge et le velouté de sa robe. Yuy. aussi Erythrée et Leiie.
TROMBLON (de l'ital. tromba, arme à feu;. Voy.
ESI'INGOLE.
TROMBONE (de l'ital. trombone, augmentatif de tromba, trompette), espèce de grande trompette composée de quatre branches ou tuyaux emboîtés les uns dans les autres, et qu'on allonge ou qu'on raccourcit à volonté, au moyen d'une pompe à coulisse, pour produire les différents tons. On distingue : le T. ténor, qui est le plus usité : son ton fondamental est le si bémol au-dessous de la portée de clef de fa ; le T. alto, qui est en fa, et le J. qui est à l'octave inférieure. {Voy. aussi Buccin.) Les trombones sont propres à l'expression la plus solennelle et produisent un grand effet dans les chœurs, ainsi que dans les marches triomphal se. — Les meilleures Méthodes de trombone sont celles de Braun, Frcalich, Vimeux, Berr et Dieppo, etc.
TROMPE (onomatopée), tuyau de cuivre recourbé, dont on se sert à la chasse pour sonner ( Voy. Cor de chasse). — On donne aussi quelquefois ce nom à la trompette et à la guimbarde-
En Histoire naturelle, on donne le nom de trompe: 1° à cette partie du museau de l'Eléphant et du Tapir qui se prolonge et se recourbe peur divers u-.iges : cet Organe sert à la fois à la préhension, au toucher et à l'odorat; — 2°au suçoir charnu, rétractile et protractile de certains insectes Diptères : on l'appelle aussi tangue ou siphon; — 3° chez les Ifoll 18
au tuyau cylindrique, percé d'un trou rond et armé de petites dents, que possèdent quelques-uns de osa
animaux, comme la Volute et le Buccin.
EnAnatomie, on nomme : trompe cTEustache, un
conduit qui tait communiquer la caisse du tympan avec l'arrière-cavité îles fosses nasales : il parait avoir pour objet de renouveler l'air dans la caisse du
tympan et de maintenir cet air à la même pression que l'air extérieur ;— trompe <le FaUope% deux conduits de l'utérus aboutissant à l'ovaire.
TROMPETTE
THOPE.
En Botanique, Trompe est le nom vulgaire de la Lychnide dioïque ; — en Conchyliologie, Trompe marine est le nom vulgaire du Triton varié.
En Architecture, on nomme trompe une portion de voûte en saillie, qui porte l'encoignure d'un bâtiment ou toute autre construction qui semble se soutenir en l'air. On appelle T. dans l'angle, celle qui est dans le coin d'un angle rentrant ; T. de voùlr, une pierre ronde faisant partie des voussoirs d'une niché; T. en niche, une trompe concave en forme de coquille; 7. en tour ronde, une trompe dont le plan, sur une ligne droite, rachète une tour ronde par le devant, et qui est faite en forme d'éventail; etc.
Dans les Arts et en Marine, on donne ce nom à divers appareils qui font l'office de ventilateurs.
TROMPE-L'OEIL, sorte de tableaux où des objets de nature morte sont représentés avec une vérité qui fait illusion. Ces tableaux représentent ordinairement divers objets placés sur* un fond qui imite une planche, un carton, une teile, etc. — Ce mot se prend souvent en mauvaise part.
TROMPERIE sun la marchandise. Le marchand qui trompe l'acheteur sur la nature des marchandises ou sur la quantité des choses vendues, celui qui falsifie les denrées ou qui met en vente des denrées falsifiées ou corrompues, etc., sont passibles d'une amende et de l'emprisonnement (C. pén., art. 423, Loi du 27 mars 1851). Voy. Fraude, Faux, Falsification, Poids, etc.
TROMPETTE (dimin. de trompe), instrument de Musique, à vent, ordinairement en cuivre, qui a un son éclatant et dont on se sert dans la musique militaire et dans les orchestres. Dans sa forme la plus simple, la trompette est un tuyau sonore, ouvert par les deux bouts, sans trous ni clefs, et avec lequel on ne parvient à rendre des sons différents que par la pression plus ou moins forte des lèvres sur l'embouchure. On a varié h l'infini les formes de la trompette pour en modifier les sons : il y en a de droites, de courbes, de contournées de mille manières; il y en a à coulisse, à piston, à clef, etc. Les principales sont : la trompette d'harmonie, construite dans le même système que le cor, mais contournée différemment ; elle sonne l'octave au-dessus du cor et a des tons de rechange qui lui permettent de sonner dans tous les modes ; le clairon ou cornet, qui donne l'octave aiguë de la trompette ordinaire (Voi/. clairon); la T. à cfrfs ou bug le (Voy. ce mot); la T. à coulisse et à ressort, qui a beaucoup d'analogie avec le trombone ; le cornet à piston [Voy. cor) ; la trompe ou cor de chasse, le sax-horn, le saxophone (Voy. ces noms). — Les meilleures Méthodes de trompette sont celles d'Altenberg (1795), de Le Roy (1824), de D. Buhl, etc.
L'invention de la trompette remonte à la plus haute antiquité : il en est déjà question dans les livres de Moïse et chez tous les peuples anciens ; on s'en servait pour sonner à la tête des armées. Chez les Israélites, on annonçait au son des trompettes le commencement de l'année.
Dans l'Armée, on nomme aussi trompette le soldat qui sonne de la trompette, et trompette-major, le chef des trompettes d'un régiment.
Trompette manne, ancien instrument de Musique formé d'une longue caisse de bois triangulaire, sur la quelle s'étendait une grosse corde de boyau montée sur un chevalet : on frottait cette corde unique avec un archet, de manière à la faire vibrer avec une petite plaque de verre ou de métal collée à la table. Le son de cet instrument avait quelque analogie avec celui que l'on pourrait tirer d'une conque marine ; d'où son nom.
Trompette parlante : on donne quelquefois ce nom aux porte-voix dont on se sert en mer.
Jeu de trompette, jeu d'orgue, de la classe des jeux d'anches. Les tuyaux sont en étain et d'une forme conique ; le son qu'ils rendent a de la force et du mordant.
En Histoire naturelle, on donne vulgairement le nom de Trompette : 1° à des poissons des genres Centrique, Fistuluire et Tranchoir; — 2° à des coquilles des genres Buccin et Triton : le Triton varie est dit Trompette marine (Voy. Triton); — 3° à plusieurs plantes, telles que la Stramoine fastueuse, le "Narcisse sauvaKfi,l'Ecklonie,espèce de Fucus (T. de Neptune, T. marine), certains Champignons, etc.
TRONC (du lat. trwicus), nom sous lequel on désigne la tige ordinairement ligneuse des arbres dicotylédones, et particulièrement la partie qui s'étend depuis le sol jusqu'aux premières branches.
En Anatomie, ce mot désigne la partie principale du corps des animaux vertébrés, celle sur laquelle s'articulent la tête et les rm mbres. — Chez l'Homme, le tronc est divisé en trois parties, savoir : ui e partie supérieure ou télé, une partie moyenne ou thorax, et une partie inférieure ou bassin. Ces trois régions présentent les trois grandes cavités splanchniques, le crâne, \& poitrine et V abdomen. Elles sont réunies par une tige commune, qui est la colonne vertébrale. — On appelle aussi tronc, la partie la pius considérable d'une artère, d'une veine, d'un nerf, celle qui n'a encore fourni aucune division.
En Géométrie, le tronc de pyramide et le tronc de cône sont les solides obtenus en coupant une pyramide ou un cône par un plan parallèle à leur base et enlevant la partie supérieure à la section ; le tronc de prisme et !e tronc de parallélipipède, ceux qui s'obtiennent en coupantun prisme ou un parallélipipède par un plan oblique à leur base et supprimant l'une des parties ainsi déterminées. Le volume du tronc de
pyramide a pour formule : V = - (B -+- b -+- ^ Bb\
et celui du tronc de cône
ï» Rr>
(Voy. Pyramide), ha tronc de prisme triangulaire a pour mesure le produit de sa base inférieure par le tiers de la somme des perpendiculaires abaissées sur cette base, des trois sommets de la base supérieure, ou encore le produit de la section droite par le tiers de la somme de ses trois arêtes; le tronc de prisme quelconque et le tronc de parallélipipède, qui n'en est qu'un cas particulier, ont pour mesure le produit de leur base inférieure par la perpendiculaire abaissée sur cette base du centre de gravité de la base supérieure.
TRONCATELLE, Truncatella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pec.inibranches, famille des Paludinidées : coquille turriculée, cylindrique, tronquée au sommet et sans épidémie ; ouverture courte, à bords contigus, et disposés dans un plan parallèle à l'axe. L'animal a la partie antérieure de la tête épaisse et bilobée; les tentacules sont courts; le pied est court, arrondi et divisé par un siphon médian. L'opercule est corné et mince. — Les Troncatelles ont des habitudes terrestres et habitent les pays chauds.
TRONE (jadis throne, du lat. thronus, du gr. 5povo;), siège élevé, où les rois, les empereurs, etc., sont assis dans les fonctions solennelles de la souveraineté. Le trône est ordinairement élevé sur plusieurs marches et surmonté d'un dais. — Trône épiscopnlfSÎège qui est au haut du chœur, dans les églises cathédrales, et où l'évoque se place quand il officie pontificalement.
Trônes, troisième ordre de la première hiérarchie céleste. Voy. A.\ge.
TRONQUÉ (du lat. truncatus). Cône tronqué, pyramide tronquée, prisme et parallélipipède tronqués. Voy. Tronc.
Colonne tronquée, moitié de fût de colonne, servant de support à un vase ou à un buste. C'est aussi un fût de colonne brisé par le haut que l'on dresse sur une tombe.
TROP.EOLUM, nom lat. botanique de liCapucine.
TROPE (du lat. tropus, du gr. tçanoz), nom donné ! en Rhétorique à toute figure dans laquelle on em-
TROSCART.
TROUBLE
^loieles mots dans un sens détourné ou figuré, comjne quand on dit cent voiles pour cent vaisseaux. Les principaux tropessont: la métonymie, la catachrèse, la synecdoque, la métaphore, l'allégorie, l'allusion, l&métalepse, l'hyperbole, la litote, Y ironie, etc. (Voy. •ces mots). — Consulter le Traité des' tropes de Dumarsais, et le Manuel des tropes de Fontanier.
TROPÉOLÉES ou troi'.eolées, petite famille de plantes détachée de celle des Géraniacées, a pour genre-type la Capucine (Tropœolum) et ne renferme guère que des espèces originaires de l'Amérique.
TROPHÉE (du gr. Tpouoùov). Dans l'origine, les trophées n'étaient qu'un simple faisceau d'armes enlevées à l'ennemi, et que l'on mettait sur un tronc d'arbre dont on avait coupé les branches Dans la suite, on ne se contenta plus de ces trophées peu durables; on en érigea de marbre et de bronze. Dans les triomphes, on portait des trophées devant le char du triomphateur. — Les trophées ont toujours été en usage, même chez les peuples étrangers à toute civilisation. Chez les anciens, les trophées étaient consacrés à Jupiter, à Mars et à Bellone. C'eût été un sacrilège de les renverser.
En Peinture et en Sculpture, on nomme trophée un ornement imité des trophées des anciens, et consistant, comme ceux-ci, en un groupe d'armes appendu à une colonne, à une muraille, etc. — Par extension, on donne ce nom à des ornements représentant un assemblage des divers objets employés dans une science ou dans un art, et qui en font comme les attributs : c'est ainsi qu'on figure des trophées de musique, de chasse, d'agriculture, etc.
TROPHOSPERME (du gr. xpoçô;, qui nourrit, et <nîépu.a, graine). Quelques Botanistes désignent ainsi le point de l'ovaire auquel s'attachent les graines à l'aide du funicule. Voy. Placenta.
TROPIQUES (du lat. tropicus). On appelle ainsi les deux parallèles de la sphère terrestre situés, l'un dans l'hémisphère boréal, l'autre dans l'hémisphère .austral, à 23° 28' de l'équateur. Le premier est le tropique du cancer, le second celui du capricorne. •Comme la longitude du soleil, le jour du solstice d'été ou d'hiver, est précisément de 23° 28', il s'en suit que les tropiques sont les parallèles terrestres, au zénith desquels le soleil passe à midi les jours des solstices. La position des tropiques varie lentement avec l'inclinaison de l'équateur sur l'écliptique : la ville de Syène (Assouan) dans la Hte-Égypte qui était sur le tropique austral à l'époque d'Hipparque, puisque le soleil à midi, le jour du solstice d'été, y envoyait ses rayons jusqu'au fond des puits, en est aujourd'hui à plus de 16'. — La partie de la surface de la terre comprise entre les deux tropiques a reçu le nom de zone torride, parce que c'est là que la température moyenne est la plus forte. Voy. Zone.
Année tropique. Voy. Année.
TROP-PLEIN, vase dont le bord est échancré de manière que l'eau y arrivant ne puisse s'élever audessus de l'échancrure par laquelle l'excès d'eau s'écoule continuellement; c'est un moyen d'avoir un niveau constant.
TROQUE (de troquer, échanger ; de l'espagn. tro- ■car), nom donné sur la côte du Sénégal à un commerce qui se fait uniquement par voie d'échange de denrées: on obtient les produits du pays en livrant 4iu x naturels des articles d'Europe, de la poudre, des tissus tels que guinées et autres.
troque, Mollusque. Voy. Trochus.
TROSCABTi Triglochtmu, genre de la famille des Joncacées et pour quelques botanistes type de la famille dis Juncaginées : c'est une plante herbacée, propre aux lieux humides^ tempérés et froids des deux Hémisphères. Deux espèces, le T. des marais elle T. maritime, fournissent un excellent fourrage. Le premier est. bisannuel, et croit sur les bonis lies étangs et dans les bois humides; le second est rivace/etse trouve dans 1rs Claques d'eau salée, sur les bords de la mer.
TROT (de trotter, du lat. tolutare), allure du cheval et des autres bêtes de somme (mulet, àne, chameau, etc.), entre le pus et le galop : elle consiste en ce que dans le même temps l'animal élève deux des jambes en l'air et pose les deux autres à terre, de telle sorte qu'alternativement il lève la jambe de derrière d'un côté et en même temps la jambe de devant de l'autre côté, en laissant l'autre jambe de devant et l'autre jambe de derrière à terre, jusqu'à ce qu'il y ait posé les deux premières. On distingue le trot allongé, le grand trot, le petit trot. Un cheval a le trot franc ou égal, quand il lève peu les pieds de derrière ; dur, quand il fatigue le cavalier, etc.
TROT TOIRS (de trotter). L'usage des trottoirs était général dans l'antiquité : les grandes routes, comme les rues des villes, en étaient bordées ; on voit encore à Pompéies les trottoirs de cette ville antique. Chez les modernes, le peu de largeur des rues et la multitude des voitures furent longtemps un obstacle à l'introduction des trottoirs. Londres la première les adopta vers le milieu du xvue siècle; Paris n'a commencé à en avoir que depuis le commencement de ce siècle. — La loi du 7 juin 1845 permet de déclarer d'utilité publique l'établissement de certains trottoirs, et de mettre à la charge des propriétaires riverains la moitié de la dépense. — Les premiers trottoirs furent faits en pavés refendus ; on en fit en tuile, en cailloux roulés, en briques posées de champ; maisleurs aspérités, fatigantes pour les pieds, les ont fait abandonner pour le dallage en pierres (Voy. Dalle); on en fait aussi beaucoup en bitume avec une bordure de granit.
TROU (du lat. barb. traugus), toute ouverture de forme à peu près circulaire, naturelle ou artificielle.
En Anatomie, on nomme trou l'orifice d'un canal, ainsi que toute cavité percée de part en part. Le trou de Botal est une ouverture située dans la cloison médiane des. oreillettes du cœur, et propre au fœtus, elle permet au sang de passer de l'oreillette droite dans la gauche sans traverser le poumon qui n'a pas encore respiré. Elle doit son nom à L. Botal, médecin du x vie siècle ; il paraît toutefois qu'elle était déjà connue de Galien. — Le trou ovale est le trou maxillaire inférieur du sphénoïde. — Pour le trou occipital, Voy. Occipit.
Au jeu de Trictrac, on nomme trou l'avantage de douze points, avantage que le gagnant marque par une fiche qu'il met dans un trou. Voy. Trictrac.
ï'rtiii du chat. Vny. Hl'NE.
Trous de loup, excavations qu'on fait autour d'nne redoute, pour en rendre les approches plus difficiles à l'infanterie et impraticables à la cavalerie.
TROURADOURS (du provençal trobador, de trobar, trouver), poètes provençauxou de la langued'oc, au moyen âge ( Voy. Troi badoir au Dict. et Bût. > t de Géogr.). t — On les divise ordinairement en 5 groupes : l'Ecole de Provence, l'É. d'A</uituine,VE. d'Auvergne, l'É. de Rodez et l'É. de Languedoc * — On :i imprimé un grand nombre de Recueils renfermant un choix de poésies des troubadours; les principaux sont dus à Haynouard, Rochegude, F. Diez, Mary Lafon,etc. M.C.-A.-F. Malin publie à Berlin la collection complète des poésies des troubadours. L'Histoire des troubadours de Millot (1774) est fort arriérée. Voir Fauriel, E. do Laveleye, Gatien-Arhoult, L. liait t , et surtout Karl Bartsch GrundrUs zurGeschiehte der Provcnzalitchen Ltteratur, 187' .
TROUBLE (de troubler, du lat. turbulare). En Jurisprudence, ce mot se dit de l'interruption qui est faite à quelqu'un dans sa possession. On appelle /. de fait, celui qui se commet par quelque action qui nuit au possesseur, comme quand un autre vieni prendre possession du même héritage, qu'il le fait labourer ou ensemencer, qu'il en fait reçoit) fruits; ou quai ni il empêche le possesseur dele Rùre ; F. de droit, celui qui, --ans l'aire obstacle btapossi 8aion île fait, empêche néanmoins qu'elle ne son utile pour la prescription, comme quand on fait signifier
TRUFFE
quelque acte au possesseur pour interrompre sa possession. Le propriétaire ou bailleur est tenu d'indemniser le locataire ou fermier lorsqu'il a été troublé dans sa jouissance (C. civ. , art. 1725-26).
trouble ou tribie, sorte de filet en forme de poche, monté sur un cercle ou un ovale, traversé par une perche qui en forme le manche, et dont on se sert pour pêcher le long des rivages, en l'enfonçant dans l'eau de manière à la troubler. — Un troubleau est une petite trouble.
TROU-MADAME, jeu d'adresse auquel on joue avec de petites boules d'ivoire qu'on tâche de pousser dans des ouvertures en formed'arcadesman|ui '■<■■, de différents chiffres. Ces arcades sont ordinairement placées sur une table en forme de billard.
TROUPE. Voy. Armée, Ligne, Infanterie, etc.
TROUPIALE, Icterus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Stumidés, renferme des espècesd'Amérique, qui ont les mœurs de nos Étourneaux. Les Troupiales vivent en troupes nombreuses dans les plaines, les champs cultivés et les vergers; ils se nourrissent d'insectes, de vers, de baies et de graines ; leur vol est rapide et iéger; leur chant consiste en une sorte de sifflement. Ils construisent leur nid avec beaucoup d'art. On les apprivoise facilement; quelques-uns même sont susceptibles d'éducation. Les espèces principales sont : le Troupiale varié, le T. de St-Domingue, le T. à tête dorée ou Demoiselle, le T. jaunâtre, le T. à aile de pourpre ou Commandeur, etc.
TROUSSE (de trousser, du lat. tortiare, lier ensemble), faisceau de plusieurs choses liéesensemble, de quelque nature qu'elles soient, linge, clefs, herbes, etc. : c'est ainsi qu'on appelle trousses ou trosses ces grosses bottes de foin que les cavaliers rapportent du fourrage.
trousse, espèce d'étui ou de portefeuille divisé en compartiments, et contenant les instruments les plus nécessaires a un chirurgien, tels que ciseaux droits et courbes, bistouris, pince à anneaux pour les pansements, pince à disséquer, spatule, sondes, 2 ou 3 stylets, crayon garni de pierre infernale, rasoir, lancettes, porte-mèche, érigne, aiguille àséton, aiguilles à suture, etc.
Autrefois, on donnait le nom de trousses à de larges chausses, comme cellesque portaient les pages : d'où l'expression avoir quelqu'un à ses trousses.
TROUSSEAU (de trousse). On entend le plus souvent par ce mot les robes, habits, linges et nippes de tout genre que la fille, en se mariant, reçoit de ses parents. Sous l'empire du Droit coutumier, clans certaines provinces de France, les filles mariées appelées à la succession de leurs père et mère devaient rapporter leurs trousseaux à la masse de la succession. Sous le régime du Code civil, si le trousseau est estimé une certaine somme par le contrat de mariage, cette somme fait partie de la dot et en partage les privilèges.
TROUSSE-GALANT, nom vulgaire donné à plusieurs maladies épidémiques, comme le choléra-morbus, ainsi appelées parce qu'elles enlevaient en trèspeu de temps les hommes les plus robustes.
TROUSSEQL'IN Ide trousse), pièce de bois cintrée, qui s'élève sur le derrière d'une selle comme les arçons s'élèvent sur le devant : on distingue la selle à troussequin de la selle rase. Les selles de cavalerie sont presque toujours garnies de troussequins; celle des Cosaques, des Turcs et des Arabes ont des troussequins très élevés. — Outil. Voy. Trusqiin.
TROUVÈRES (du b.-lat. trovntor), poètes de la langue d'oïl, au moyen âge ( Voy. Trouvères au Dict. d'Hist. et de Gèogr.).— Barbazan, Legrand d'Aussy, Méon, A. Jubinal, Francisque Michel, Arthur Dinaux, etc., ont publié un grand nombre de fabliaux etde contesde nos anciens trouvères. On peut encore consulter sur cette partie de l'histoire de notre poésie, Villemain, MM. Edg. Quinet, Gervais, De la Paie, etc.
TROX (du er. Tf,w£, ver;, genre d'Insectes, de
l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, renferme une cinquantaine d'espèces répandues partout. Le Trox sabulosus est assez commun aux environs de Paris : on le rencontre par terre, dans les champs, dans les endroits sablonneux et un peu secs.
THOY (livre), poids d'Angleterre. Voy. Livre.
TRlTA\D (du b.-lat. trutannus, du celtiq. f) •■», misérable), vieux mot français, se disait d'un mendiant vagabond, d'un vaurien qui vit dans le libertinage et la fainéantise. Au moyen âge, la Cour de$ miracles, à Paris, était le repaire de ces bandits. Il ne reste plus d'autre trace de leur existence aujourd'hui que les noms de Grande et Petite-truandene, portés par deux rues du quartier des Halles.
TRUBLE, filet. Voy. Trouble.
TRUC (de l'angl. truck), se dit en général de toute table ou plateforme, et désigne spécialement: 1° un grand billard plus long et plus large que les billards ordinaires ; 2° une sorte de camion, et, dans les Chemins de fer, une plate-forme montée sur des roues, sur laquelle on élève au moyen d'un mécanisme des voitures et des bagages afin de les transporter au loin; 3° un appareil en usage dans les Théâtres pour faite mouvoir certains décors et exécuter des changements à vue. — Truc se prend aussi pour secrett moyen caché d'exécuter un tour de passe-passe ou de physique amusante.
TRUCHEMENT. Voy. Drogman et Interprète.
TRUELLE (dimin. du lat. trua, cuiller à pot), outil dont se servent les Maçons et les Couvreurs pour employer le plâtre et le mortier ; les Ramoneurs, pour nettoyer les corps de cheminée, etc. La truelle des Maçons est ordinairement en cuivre, de forme rectangulaire (en trapèze isoscèle), et garnie d'un manche en bois un peu recourbé. — La truelle est un des principaux symboles des Francs-Maçons.
Dans les Ménages, on donne ce nom à un instrument d'argent, à peu près de la même forme, avec lequel on découpe et on sert le poisson à table.
TRUFFE, Tuber, genre de la famille des Champignons thécasporés endothèques, tribu des Tubéracées. Les Truffes croissent, vivent et se reproduisent au sein de la terre : ce sont des masses informes, charnues, raboteuses, dont la grosseur varie depuis celle d'une noix jusqu'à celle d'un œuf, sans apparence de racine, et offrant à peine quelques signes extérieurs d'organisation ; leur chair est ferme, traversée par des veines disposées en réseau et dirigées en tous sens. — L'espèce la plus importante est la T comestible (T. cibarium), que l'on désigne ordinairement sous le nom de T. noire : c'est la plus commune en France, et la plus estimée pour sa saveur et son parfum; quand elle est jeune, son parenchyme est blanchâtre : elle constitue alors la T. blanche, qui est dure, insipide et inodore. Dans le Commerce, la Truffe noire est souvent mélangée avec deux autres espèces, la T. d'été et la T. d'hiver, qui ont le même aspect, mais qui lui sont inférieures sous le rapport du goût. La T. grise ( T. griseum), dite aussi T. blonde* T. de Piémont, est ronde, allongée, aplatie, à surface lisse et de couleur rousse ou gris sale, douce et savonneuse au toucher ; son goût est excellent ; malheureusement, elle exhale une forte odeur d'ail ; aussi l'emploie-t-on plutôt comme condiment que comme aliment. Parmi les autres espèces, on remarque la 7'. rôtisse, la T. blanc de neige, le Terfez des Arabes, la T. musquée, etc. — Les truffes se trouvent dans toutes les contrées du globe ; mais la France et le Piémont sont les pays qui en produisent le plus; celles du l'érigord sont particulièrement estimées. Les truffes entrent comme assaisonnement dans une foule de ragoûts; on en garnit les pâtés de foies gras, on en farcit les volailles, etc.; elles ont une odeur et un goût qui flattent le palais ; elles excitent l'appétit, mais elles sont indigestes et échauffantes, quand on en mange sans modération. On leur attribue des vertus aphrodisiaques.
TltUITE.
TULERCULE.
Pendant longtemps on a cru que la truffe provenait directement de ses spores, appelées truffinelles, et que celles-ci croissaient et se dilataient dans tous les sens ; depuis, on a pensé que les truffes avaient, comme les Champignons, un mijbelium qui, à une certaine époque de l'année, s'étendrait à travers le sol et donnerait naissance à de nouvelles truffes. De nos jours enfin, un cultivateur de Montagnac (Basses-Alpes), M. Ravel, a reconnu que la truffe est une galle souterraine qui provient de la piqûre faite par la Tipule aux racines capillaires de certains chênes. — Voir sur ce sujet les travaux de Micheli, Tournefort, Geoffroy, Tulasne, etc.
La recherche des truffes est difficile : elle se fait au hasard, en piochant la terre dans les lieux où l'on croit qu'il s'en trouve ordinairement, c.-à-d. dans les forêts de chênes et de châtaigniers, dont le terrain est argileux, mêlé de sable et humide. Le plus souvent on emploie à cette recherche les porcs, les truies ou les chiens, à cause de la finesse de leur odorat. Quand la truie approche d'une truffière, \e chercheur observe avec soin la manière dont elle fouille la terre, et, au moment où elle va découvrir la truffe pour la manger, il l'écarté avec le bâton et achève lui-même la fouille. Pour dresser les chiens à cet exercice, on met dans leur pâtée des truffes hachées ; on leur fait ensuite chercher cette pâtée dans la terre, puis on les conduit dans une truffière : il faut environ un ou deux mois pour dresser un chien. — Les truffes se conservent assez bien hors déterre pendant un mois, et même plus, pourvu qu'elles n'aient point été entamées, qu'elles soient tenues à l'abri de l'humidité et de la grande chaleur, dans de la terre ou du sable. Quand on veut les conserver longtemps, il faut les faire sécher au four.
L'usage des Truffes était déjà connu des Romains : ils les faisaient venir particulièrement de Libye. Truffe d'eau, un des noms vulgaires de la Alâcre. TIVUIE, la femelle du Verrat. Voy. Cochon. Les anciens immolaient la truie à Cérès parce qu'elle détruit les productions de la terre. On sacrifiait aussi cet animal à Junon, honorée comme protectrice de la terre. Lorsqu'on faisait quelque alliance ou qu'on jurait la paix, la transaction était confirmée par le sang d'une truie.
TRUITE (du lat. truita), Safar, espèce du genre Saumon, dont quelques-uns font un genre spécial, ne diffère des vrais Saumons que par les deux rangées de dents dont est armé le corps du vomer. Les Truites abondent dans les mers circumpolaires ainsi que dans les eaux douces et vives de toute l'Europe. La T. commune (S. Ausonii) a une teinte généralement grisâtre, avec des reflets dorés et argentés; ses flancs sont d'un jaune doré mêlé de vert; ses nageoires sont ornées de nuances pourprées, et tout son corps est couvert de taches rouges, entourées d'un cercle plus pâle. Les poissons de cette espèce, qu'on pêche dans la Seine et ses affluents, ont de 0U>,30 à 0m,40 et pèsent un demi-kilogr. ; mais dans l'Arve et le lac de Genève on en trouve qui pèsent 10 kilogr. et plus: du reste, ce no sont pas les meilleurs. La 7'. saumoné'' (Salmo trutta) a la chair rose comme celle du Saumon ; les taches de son corps sont noires; sa tête est petite et en forme de coin; elle atteint juequ'à 0m,80. Cotte espèce se trouve dans 1rs ruisseaux qui se jettent immédiatement dans la mer; mais ce n'est que vers le milieu du printemps qu'elle entre dans l'eau douce. La T. de montagne (S. lacustrù) a des taches noires, rouges et argentées, sans anneaux, le dos verdàtre et le ventre blanc : c'est la plus petite espèce; elle est commune en Suis-e ; on la trouve jusque dans le lac élevé du Mont-Cenis ; sa chair est tendre et délicate. Vne de ses variétés, la T. pointillée ou Carpion est commune dans les lacs des Alpes. La T. ombre chevalier n'a pointde taches sur le corps : dos blanc changeant en vert, chair grasse, délicate, analogue à celle de l'anguille : cette espèce est particulière au lac do Genève.
TRUMEAU (orig. inc), l'espace de mur siUié entre deux fenêtres ou entre deux baies de portes. Il se dit aussi d'un parquet de glace qui occupe cet espace, ou qui est placé au-dessus d'une cheminée. En termes de Boucherie, on appelle trumeau le jarret ou la partie coupée au-dessus de la jointure du genou du bœuf.
TRUSQUIN outroi'Squin, outil de Menuisier servant à tracer des lignes parallèles au bord d'une planche, se compose d'une planchette que traverse à frottement une tige carrée portant latéralement une pointe. Pour s'en servir, on enfonce plus ou moins la tige, puis on fait glisser la planchette le long du bord de la planche.
TSETSÉ, Ci/nomgia, G/ossina morsitans, espèce de Mouche africaine très-redoutable aux animaux domestiques, mais qui attaque peu l'homme ; elle appartient à la tribu des Conopsaires et a beaucoup de rapports avec les Stomoxes. Elle est un peu plus grande que la mouche commune ; son corselet est châtain pâle et couvert de poils gris, son abdomen jaunâtre tacheté de noir; sa trompe est longue et ressemble à une soie cornée. Cette mouche vole au bord des marais et fait entendre un bourdonnement mêlé de bruits sourds et de sons éclatants.
TUBE (du lat. tubus, tuyau), petit tuyau d'un diamètre étroit, par où l'air, les gaz et les liquides peuvent passer et avoir une issue libre. — En Chimie, on se sert, pour recueillir les produits gazeux sous l'eau ou sous le mercure, de tubes conducteurs en verre auxquels on donne divers noms, selon leur forme ou l'emploi auquel ils sont destinés : souvent ces tubes sont gradués. On appelle tubes de sûreté, des tubes droits ou coudés que l'on adapte à un appareil pour empêcher le passage d'un liquide d'un vase dans un autre, lorsque la pression exercée à la surface de ce liquide vient à changer. — En Physique, on se sert également de tubes dans une foule de circonstances. Certains appareils ont la forme de tu bes, p. ex. , les aréomètres, les thermomètres, les baromètres, etc. Beaucoup d'expériences relatives à la pesanteur, à l'acoustique, à la capillarité, à l'électricité, etc., se font à l'aide de tubes. Voy. Tuyau.
Tube digestif, T. intestinal. Voy. Digestif (appareil) et Intestin.
Tubes fulminaires. Voy. Fulgurites.
TUBER, nom latin botanique de la Truffe. TUBERCULE (du lat. tuberculum, dimin. de tuber, bosse). En Botanique, on appelle en général tubercule toute excroissance en forme de bosse qui survient à une partie quelconque d'une plante ; mais plus particulièrement ces renflements plus ou moins volumineux que présente la portion souterraine de certaines plantes, et dans lequels un développement extraordinaire de tissu cellulaire a modifié la nature normale du tissu végétal. Ce développement porte tantôt sur la racine (certaines Asphodèles, Orchidées), tantôt sur des rhizomes (Patate, Igname, Topinambour), ou sur des branches souterraines (Pomme de terre). Les espèces qui offrent des tubercules sont désignées sous le nom de plantes tubéreuses ou tuberculeuses ; beaucoup d'entre elles ont une grandiimportance comme plantes alimentaires.
En Anatomie, on nomme tubercules certaines parties saillantes, p. ex., dans le cerveau, le T. cendré ou rhomboïde, le T. vutmillaire, les T. quadrijumeaux. Tels sont encore : le T. (fAranzi, à la partie moyenne des valvules sigmoides de l'aorte ; le T. de Lower, dans l'oreillette droite du CCBUf ; les T. de M ont g orner y, à l'aréole du mamelon ; le 7'. de San-
ioriui, au sommet du cartilage arytenoule.
En Médecine, on distingue sous ce nom deux altérations morbides, l'une particulière à la peau (T. cutané), l'autre commune à tous les tissus ( T. propr.
dit). Les /'. cutanés consistent en de petites élevures solides, arrondies, persistantes, de couleur variable: c'est un des caractères des maladies cutanées les plus graves, p. ex., l'éléphantiasis dos Grecs et
TUBIPORE.
TUILE
le frambcesia. Le T. propr. dit apparaît d'abord sous Ja forme d'une granulation grisâtre et friable (</ranulation grise de Laennec, tubercule miliaire de Louis) ; en grossissant, il se durcit et prend une teinte jaune ; après un temps plus ou moins long, il se ramollit et se convertit en une matière puriforine plus ou moins liquide : c'est la fonte tuberculeuse, à laquelle succède une excavation. Lorsqu'il y a guérison, la masse tuberculeuse se dessèche et devient comme crétacée, ou bien les excavations subissent un retrait sur elles-mêmes, leurs parois se rapprochent et il se forme une cicatrice. On trouve des tubercules dans tous les organes, surtout dans le poumon (Voy. Piithisie), dans le cerveau et dans l'intestin. La science n'est pas encore bien fixée sur la nature du tubercule. Les uns, comme Lebert,Yillemin, etc., y voient une matière spécifique caractérisée par un corpuscule irrégulièrement sphérique, à granulations fines; d'autres, avec Ch. Robin, n'y voient qu'une altération régressive des cellules épithéliales, analogues aux globules du pus et qui pourrait bien n'être que du pus concret. — Les derniers travaux du Dr Villemin tendent à prouver la virulence de la matière tuberculeuse et par conséquentla transmissibilité ou contagion de la tuberculose ou diathèse tuberculeuse. Cette opinion est contestée par le Dr Pidoux et la majorité des médecins.
TUBÉREUSE (du lat. tuberosa, à cause de la racine bosselée), Po/yant/ies, genre de la famille des Liliacées, tribu des Hémérocallidées, renferme des plantes herbacées, à tige simple, à bulbe solide, remarquables par leurs grandes et belles fleurs blanches, d'une odeur suave, mais pénétrante, disposées en un long épi à l'extrémité de la tige : corolle en forme d'entonnoir ; tube allongé, un peu arqué, évasé à son orifice en un limbe partagé en 6 lobes ovales. L'espèce principale, la T. des jardins (T. tuberosa), a des fleurs blanches lavées de rose ; le bulbe des variétés a fleurs doubles est plus renflé que celui de la fleur simple ; on a obtenu par la culture des variétés panachées, semi-doubles ou pleines. Il faut éviter de garder la nuit des tubéreuses dans une chambre à coucher : ce serait s'exposer à l'asphyxie. Les parfumeurs font un grand usage de l'huile essentielle de tubéreuse. — La Tubéreuse est originaire de l'Inde ou du Mexique.
Cette fleur est le symbole de la volupté.
Tubéreuse bleue. Voy. Agai-anthe.
TUBÉREUX (du lat. tuberosus), se dit, en Botanique, des racines qui sont plus ou moins renflées, ainsi que de celles qui sont parsemées de tubercules. Voy. ce mot
TUBÉROSITÉ, se dit, en Anatomie,des éminences plus ou moins volumineuses qui donnent ordinairement attache à des muscles ou à des ligaments.
TUBICOLES (du lat. tubus, tube, et colo, habiter), Tubicolœ, nom donné : 1° par Cuvier aux Annélides qui vivent dans des tubes calcaires ou sableux, ou telles que les Serpules,- les Sabelles, les Térébelles, etc. ; 2° par Lamarck, Rang et autres, aux Mollusques acéphales qui vivent enfermés dans les pierres, le bois, la vase ou le sable, où ils se creusent des cavités d'où ils ne peuvent plus sortir, p. ex. aux genres Taret, Pholade, Fistulane, Clavagelle, etc.
TUBIl»ORE, Tubipora, genre de Polypes, de l'ordre des Cténocères ou Coralliaires : ce sont des animaux simples, cylindriques, dont la tète est terminée par une couronne de tentacules ou filets. Ils sont renfermés dans une enveloppe membraneuse, doublant un tube calcaire cylindrique, vertical, qui se divise en un grand nombre de tuyaux articulés formant une masse plus ou moins considérable. Le T. musical est remarquable par la couleur verte de ses animaux, contenus dans des tubes d'un beau rouge. On le trouve dansles mers de l'Inde et dans la Méditerranée. — Le genre Tubipore est le type delafamille des Tubiporiens, qui comprend en outre les genres Cuscutaire, Téleste, Cornulaire, Clavulaire.
TUBITÈLES (du lat. tubus, tube, et teln, toile), famille d'Araignées, comprenant celles qui filent des toiles serrées, tubulaires, en nasse ou en trémie. Ces araignées ont des filières cylindriques, rapprochées en un faisceau dirigé en arrière, les pieds robustes, l'abdomen de grandeur moyenne. Elles placent leurs toiles dans des fentes, des trous de mur, sous les pierres, entre les branches et les feuilles des végétaux, et même sur l'eau. — La famille des Tubitèles comprend les genres Araignée propr. dite ou Tégénaire, Argyronèle, Clotho, Clubione, Dr as se, etc.
TL'BULAIRE, Tubularia, genre de Polypo-médases, commun dans la Méditerranée, se compose de polypiers flexibles, simples ou rameux, gris, tubuleux, d'une substance presque cornée, transparente, ayant les extrémités des tiges et des rameaux habitées par un animal à bouche munie de deux rangs de tentacules ou filets nus. Voy. Méim se.
Chaudière tubulaire. Voy. Chaudière.
TUBULI BRANCHES, nom donné par Cuvier à un ordre de Gastéropodes à coquille tubulée : il y fesait entrer les genres Verrnet, Magile et Siliquaire.
TUBULURE (du lat. tubulus, tube), nom donné à une ouverture particulière de certains vaisseaux employés en Chimie, flacons, ballons, etc., et qui est ordinairement destinée à recevoir un bouchon percé d'un trou par lequel passe un tube. Tout appareil muni d'une ou de plusieurs tubulures est dit tubulé. La communication d'une chaudière à vapeur avec ses bouilleurs, avec le tuyau de la pompe alimentaire et le tuyau de distribution, se fait au moyen de tubulures.
TUE-BREBIS, nom vulgaire de la Grassette commune. — Tue-chien, le Colchique d'automne, l'Aconit napel et la Noix vomique. — Tue-loup, l'Aconit lycoctone. — Tue-mouche, une espèce d'Agaric. — Tue-poisson, la Baillère ou Clibadium.
TUF (du lat. tophus). On donne vulgairement ce nom à un sous-sol compacte et improductif, qu'on trouve dans certains pays au-dessous de la terre végétale. — Dans une acception plus rigoureuse, le mot de /«/s'applique aux dépôts calcaires, ordinairement poreux, que certaines eaux déposent sur le sol où elles coulent. Ces tufs sont plus ou moins fins, plus ou moins résistants. Quelquefois ils s'émiettent sous les doigts; d'autres fois ils sontassez durs pour recevoir un poli comparable à celui du marbre. Quelques-uns, notamment en Italie, sont employés comme pierre de construction. L'origine des tufs est analogue à celle des stalactites -. ils résultent de ce que les eaux chargées de calcaire à la faveur d'un excès d'acide carbonique, déposent ce calcaire, en perdant leur acide au contact de l'air. On trouve un exemple de dépôts de ce genre au château d'Étuf (Hte-Marne). — On appelle tufs volcaniques, des roches à texture lâche et poreuse qui résultent de l'accumulation des cendres volcaniques soit au fond de la mer, soit quelquefois à la surface du sol.
TUFFEA.U ou tufau, variétés de craie moins compacte et moins homogène que Ja craie blanche, et généralement de couleur jaunâtre. Elle forme des dépôts considérables dans une partie du bassin de Paris, notamment aux environs du Mans, de Nogentle-Rotrou, etc. On l'exploite comme pierre à bâtir; mais elle ne fournit que des matériaux de qualité médiocre. Quant elle est ameublie par les agents atmosphériques, ou l'emploie souvent au marnage des terres. — La craie tuffeau a donné son nom à un étage géologique appartenant à la formation crétacée supérieure, et connu aussi sous le nom d'etage turonien. Voy ce mot.
TUILE (du lat. teguln). carreau de peu d'épaisseur, qui de même que la brique (Voy. ce mot), est l'ait de terre grasse pétrie, séchée et cuite au four, et dont on se sert pour couvrir les bâtiments. On appelle T. plates ou à crochet celle dont on se sert ordinairement pour couvrir les maisons ; T. faîtières
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ou courbes, celles qui sont larges, de forme circu- , laires et destinées à couvrir les faîtages des maisons ; T. cornières ou gironnées, celles qui se mettent sur les angles, arrêtes ou encoignure des toits. — Les fabriques de tuiles prennent le nom de tuileries.
Tuile se dit également de morceaux de marbre, de pierre ou de métal, qui servent aux mômes usages que les tuiles de terre cuite. On a fabriqué des tuiles de ce genre en fer, en tôle, en verre, etc.
En termes de Draperie, tuile se dit d'une petite planche recouverte d'un mastic, avec laquelle les tondeurs donnent aux draps la dernière façon : cette opération s'appelle tuilage.
TUILÉE, nom vulgaire de la Tridacne géante et de la Tortue caret. Voy. ces mots.
TUILEIt : c'est, en termes de Franc-Maçonnerie, constater si celui qui se dit maçon l'est réellement.
TUIT, un des noms vulgaires du Pouillot.
TULIPE (du persan), Tulipa, genre de la famille des Liliacées, type de la tribu des Tulipacées, renferme des plantes herbacées, qui naissent d'un bulbe solide, blanc, recouvert d'une tunique brune ou marron; leurs tiges nues sont munies de 2 à 4 feuilles lancéolées, embrassant la tige, pliées en gouttières, d'un vert glauque, et portent une ou deux fleurs inodores, grandes, en forme de cloche. La plus belle espèce est la Tulipe des jardins {T. gesneriana), qui varie à l'infini, par la couleur de sa fleur, ainsi que par le nombre et la distribution de ses nuances. Elle est originaire de Syrie, et croît naturellement dans les montagnes de la Savoie. Gesner la vit pour la première fois à Augsbourg, en 1559, dans le jardin d'un amateur qui l'avait reçue de Constantinople. La tulipe est singulièrement estimée des Turcs : au mois d'avril ils célèbrent une fete sous le nom de Fête des tulipes. On sait qu'en Europe, et surtout en Hollande, le goût des tulipes fut pendant quelque temps une véritable passion : elles étaient cotées à la bourse de Harlem, et certains oignons atteignirent une valeur fabuleuse. Les connaisseurs dédaignent les tulipes doubles: pour eux, la tulipe parfaite est la tulipe simple; mais elle doit s'ouvrir avec grâce et former un vase régulier ; ses pétales doivent être larges et étoffées à leur base ; ses étamines ou paillettes, brunes ou noires ; elle doit présenter des panaches bien tranchés et jamais fondus avec le fond de la couleur des pétales ; on exige aussi que ces panaches paraissent également sur les deux faces et soient bordés d'un liséré noir. C'est par les semis, et non par les oignons, que l'on se procure de nouvelles variétés ; mais il faut U ou 5 ans et plus pour que les tulipes commencent à se panacher.
Les Persans font delà Tulipe l'emblème des parfaits amants. Chez nous, elle est le symbole d'un amour violent; mais elle est aussi celui de l'inconstance.
Parmi les autres espèces, on remarque la T. à fleurs pointues (T. acutifolia), dite aussi Œil de soleil : corolle tirant sur le rouge, avec une longue tache d'un bleu noir, bordés de jaune sur chacune de ses divisions : la T. odorante (T. suaveolens), vnlg. le Duc de Thol, qui sert d'ornement à nos cheminées pendant l'hiver et une partie du printemps : fleur rougeâtre, jaune à ses deux extrémités; la T. sauvage (T. sylvestrii) : fleurs de couleur jaune ; elle fleurit au printemps dans les prés des montagnes ; la T. de L'Ecluse (T. c/usia/ta) : fleur blanche, bigarrée de pourpre ou de violet foncé; on la trouvo dans les vignes, aux environs de Toulon.
Tulipe du Cap, plante. Voy. Hkmantiie.
Tulipe de mer, nom vulgaire des Balancs; — T. d'Inde, nom vulgairo de la Fasciolaire.
TULIPIER, l.iruiilcndruin, genre de la famille des Magnuliacées, établi pour un grand et. bel arbre de l'Amérique septentrionale, qui s'élève à 20 et même à 35° : tronc droit, écorce d'abord lisse et purpurine, et plus tard crevassée et grise; rameaux nombreux; feuilles alternes, suspendues a de longs pétioles; fleurs en forme de larges tulipes de couleur
jaune tendre, mêlé de vert ; le fruit est un cône allongé et écailleux. Le bois est d'un blanc jaunâtre, à larges veines, odorant et propre aux constructions. Le T. de Virginie (L. tulipifera), introduit en Europe en 1732, par l'amiral de la Galissonnière, n'existe encore chez nous que comme arbre d'ornement. Aux États-Unis, son écorce et sa racine sont employées comme succédanées du quinquina.
TULLE, sorte de tissu très-mince et très-léger, en forme de réseau ou de filet, assez semblable à de la dentelle, mais qui se fabrique sur une espèce, de métier à bas. Il se fait ordinairement avec du fil de coton, et quelquefois avec du fil du lin ou de l- On distingue le T. Bobin, le T. Meck/iu, le T. cl'- St- Queutin, etc. — On a prétendu que cette sorti' de dentelle tirait son nom de la ville de Tulle (Corrèze mais il n'y a jamais eu, ni à Tulle ni aux environs, de fabrique de cette espèce. C'est à Nottingham, en Angleterre, qu'ont été établies, vers la fin du siècle dernier, les premières fabriques de tulle. Cetto industrie ne s'établit guère en France qu'en 1817. On ne fabriqua d'abord que dutulleuni ; mais, en changeant la disposition de quelques fils et en les tordant à des intervalles réguliers, on produisit surir fond du tissu une petite mouche qui en rompit l'unifurmité ; c'est le point d'esprit, importé en France en 183i, et qui donna bientôt naissance au tulle brodé : ce dernier futtrouvé, en 1842, par l'application du système Jacquart à la production du tulle. Les localités où se trouvent les principales fabriques françaises sont Lyon, St-Picrre, Calais, St-Quentin. Lille, Paris, etc.
TUMEUR (du lat. tumor), nom donné, en Médecine, à toute éminence circonscrite, d'un certain volume, développée par une cause morbifique dans une partie quelconque du corps. L'abcès, le furoncle, le lipome, le squirrhe, le cancer, les scrofules, etc., sont autant de tumeurs.
Tumeur blanche. On comprend sous ce nom plusieurs affections articulaires graves ayant pour caractère commun le gonflement de la jointure sans changement sensible de la coloration de la peau. L'inflammation de la membrane synoviale, l'ostéite, la carie, les tubercules, précèdent ordinairement la formation de ces tumeurs. Quant aux causes qui les font naître, les unes sont générales ; p. ex., les scrofui' rhumatismes, la syphilis; les autres local' ï, les entorses, les contusions, l'arthrite spontan traumatique. Toutes les articulations, excepl sutures, peuvent être affectées de tumeur I»!: mais les membres inférieurs en sont le siège 1 ordinaire. — La maladie débute par une douleur, tantôt dans un point fixe, isolé, tantôt dans tout le pourtour de l'articulation, quelquefois dans la jointure située au-dessous de celle qui est affectée, douleur qui s'accompagne bientôt de gonflement. Les mouvements deviennent difficiles ou même impoliblés. La fièvre se déclare, avec porto de l'appétit et du sommeil, amaigrissement progressif, Bte. Si la maladie est abandonnée à elle-même, il SB I des abcès autour de l'articulation et la mort arrive par suite de résorption putride, ou par épuisement ; quelquefois l'affection se termine par une ank Outre le traitement général qui dépend de l'état du malade, on oppose aux progrès île la tune sangsues, Jes cautères, les moxaa, les lïicti" douches, la compression; quelquefois 00 immo li' membre eton obtient ainsi l'ankylose. Enfin, les cas désespérés on a recours à ['amputation.
Tinni-tir variqueuse, petite tumeur aplatie, i ; BCrite, molle, compressible, de couleur \iolotte I i
bleuâtre, qui se développe sur les diverses | de la peau ou à L'origine îles membranes muqueuses, et est formée par la dilatation du tissu capillaire. Voy. \ LBICB.
ion us, mot emprunté au latin, désigi
grand amas do terre ou une Construction en pieu forme dr cône, 'pie les anciens élevaient su-di ssus dis sépultures pour servir de' tombeau. — Du
TURBO
mot tumu/us on a formé tumulaire, qu on applique à tout ce qui appartient aux tombeaux : pierre tumu/aire, inscription tumulaire.
TUNGSTENE (de l'allem. Tungstein, pierre pesante), corps simple, métallique, d'un gris d'acier, très-dur, peu fusible, et d'une densité de 17,0. On le trouve en combinaison avec la chaux dans la schéelite (tungstate de chaux), avec le plomb dans la scltèelitine (tungstate de plomb), avec le fer et le manganèse dans le wolfram (tungstate de fer et de manganèse), minéraux qu'on rencontre, en France, dans les granits de Chanteloube et de Puy-les-Vignes (Hte- Vienne). Il forme avec l'oxygène plusieurs combinaisons, entre autres un acide blanc et solide, l'acide tungstique, susceptible de s'unir aux bases. — Schéele parvint le premier, en 1781, à extraire du wolfram l'acide tungstique, d'où les frères D'Elhuyart isolèrent, un peu plus tard, le tungstène métallique. Laurent, en 1846, J. Persoz, en 1853, et depuis M. Marignac ont étudié particulièrement les tungstates.
TILMC1ERS, nom donné par Lamark h une classe deMollusques,que Guvier appelait Acéphales sans coquilles. Ces animaux n'ont point de coquille, mais leur peau se durcit souvent comme un cuir. Leur forme est en général celle d'une outre à deux ouvertures, bouche et anus. La première partie du tube digestif sert a la respiration : le reste à la digestion et à la génération. Leur cœur se contracte alternativement dans un sens et dans l'autre. Leur système nerveux est formé d'un ganglion unique. Tous sont hermaphrodites. A la sortie de l'œuf, ils ressemblent à des têtards (scolex), et ceux-ci engendrent par gemmiparité des individus (proglottis), semblables non à eux-mêmes, mais à. leurs parents, et comme ceux-ci, ovipares. On a retrouvé dans leur enveloppe la cellulose, substance qu'on croyait caractéristique du règne végétal. Les chimistes donnent à cette sorte d'amidon animal le nom de tunicine. —La classe des Tuniciers se divise en deux ordres ou familles : les Ascidies et les Salpes.
TUNIQUE (du lat. tunica), vêtement de dessous que portaientles anciens ; la tunique était très-courte, et se plaçait sous la toge et sur la peau, comme notre chemise. Dans les premiers temps, la tunique était de laine ; elle fut ensuite de lin. Du reste, la forme en varia beaucoup. — Aujourd'hui, on donne ce nom à une redingote d'uniforme, que portent certains corps de l'armée et les élèves des lycées ; ainsi qu'à un habillement que les évoques revêtent sous une chasuble quand ils officient pontificalement, et à la dalmatique des diacres et des sous-diacres.
En Histoire naturelle, on appelle tuniques les diverses membranes qui enveloppent les organes des animaux: telles sont les tuniques de l'œil, de l'estomac, de la vessie, du foie, etc.; les pellicules qui enveloppent les semences, celles dont se composent les divers oignons, etc.
TUNNEL, mot anglais qui signifie proprement tuyau, entonnoir, a été appliqué, depuis peu d'années, à tout passage pratiqué sous terre, soit à travers les montagnes, comme tous ceux qu'ont nécessités les chemins de fer et en particulier l'immense tunnel du Mont-Cenis, ouvert en décembre 1870, soit au-dessous d'une rivière , comme le passage construit sous la Tamise, à Londres, par l'ingénieur français Brunel (1824-42).
TLT'AIA, Cladobates, genre de l'ordre des Mammifères, de l'ordre des Insectivores, famille des Érinacidés, renferme des animaux de l'Archipel indien qui courent sur les arbres avec l'agilité de l'écureuil: corps allongé.cylindrique; tête pointue, yeux grands, oreilles larges et peu élevées, museau allongé ; pattes terminées par 5 doigts armés d'ongles aigus; queue longue, velue. Leur pelage est dou*. et très-fourni.
TLPELOS, plante. Voy. Nyssa.
TURBAN, mot arabe, coiffure des Turcs et de plusieurs autres peuples orientaux, est faite d'une longue pièce de toile ou de taffetas qui est roulée et en-
trelacée autour d'un bonnet. Les turbans sont plus ou moins riches, suivant la condition de ceux qui les portent. Il n'est permis de porter le turban vert qu'à ceux qui sont issus de la race de Mahomet. Au jourd'hui, le turban commence à disparaître : il est souvent remplacé par \cturoouclt, bonnet de couleur rouge, à gland bleu.
En Botanique, on nomme vulgairement Turban le Lis martagon et le Lis de Pompone.
En Conchyliologie, on nomme Turban rouge ou T. turc les Balanes ; — T. persan, le Turbo cidaris ; — T. de Pharaon, le Monodonta Pharaonis.
TURBANET ou bonnet turc, espèce de Potiron.
TURliELLARIÉS, classe d'Helminthes, voisins des Cestoîdes. Ce sont des vers rubanaires, presque tous marins ou fluviatiles : leur corps n'est pas composé de plusieurs articles, mais d'une seule masse susceptible de s'allonger ou de se raccourcir beaucoup. La force de reproduction est très-grande chez ces animaux, car lorsqu'on les prend vivants et qu'on les place dans l'eau, ils se divisent en fragments qui continuent àvivreassez longtemps. — On les divise en Némertes et en Planaires. Voy. ces mots.
TURBINE (du lat. turbo), sorte de machine hydraulique, se compose essentiellement d'une roue horizontale, tournant sous l'eau, et mise en mouvement par une chute d'eau ou même par le simple effet, du courant. Les turbines l'emportent de beaucoup sur les roues verticales à lames, à augets, etc., par la vitesse de leur rotation, par l'avantage qu'elles ont d'utiliser la plus grande partie de la force de l'eau, de diminuer beaucoup les engrenages, et de pouvoir continuer leur travail pendant les grandes eaux et pendant les gelées. On les applique surtout comme moteurs mécaniques pour les moulins à eau.
Les turbines étaient connues dès le milieu du siècle dernier; mais c'est seulement denosjoursqu'elles ont reçu tout leur perfectionnement et une application vraiment pratique. Celles dont on se sert aujourd'hui sont ordinairement des cuves en fonte ou en bois de chêne, ayant la forme d'un cône tronqué etrenversé, au fond desquelles sont placées des roue-. à aubes ou à hélice qui tournent horizontalement. L'eau entre dans la cuve dans une direction inclinée à l'axe de la turbine qui porte la roue tournante. Les turbines ont été successivement perfectionnée; par MM. Burdin, Fourneyron, A. Kœchlin, Passot, Fontaine-Baron, Mellet, Girard, Porro, etc. :les moulins de St-Maur (Seine) en offrent de très-puissantes. — Consulter : Poncelet, Théorie des effets mécaniques de la turbine Fourneyron (1838); Houzeau, Des turbines, de leur construction, du calcul de leur sance, (1839) ; les Mémoires de MM. A. Morin, Piobert, Tardy, etc.
TURBINELLE, Turbinella, genre de Mollusqu- -, gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Fusidées : coquille allongée fusiforme, à spire sai 1lante, présentant une bouche pourvue en avant d'un canal respiratoire allongé, et de 3 à 5 plis sur le labre. LesTurbinelles se trouvent à l'état fossile dans l'i falunien; elles habitent aujourd'hui les mers chaudes. On remarque surtout la T. cornigère ou Dent de chien et la T. de Céram ou Chausse-trappe.
TURBITII (mot indien). En Botanique, on donne ce nom à la racine d'une Convolvulacée, VIpomca turpethum, qui croît dans l'île de Ceylan, et qu'on prescrivait autrefois comme purgatif: cette racine est de couleur jaune. — On appelle Turbith blanc, la Globulaire ; T. de Montpellier (Séséli turbith), une plante ombellifère du genre Peucédane ; T. noir, une espèce d'Euphorbe.
En Chimie, on nommait, à cause de leur couleur : Turbith minéral, le sulfate jaune de mercure ; — T. nitreux, l'azotate de mercure, qui est également de couleur jaune.
TURBO, vulg. Sabot, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Tiochidées : coquille ovale, nacrée, à spire saillante,
TURF
TURRILITE.
présentant une bouche ronde dont les bords sont quelquefois modifiés par le retour de la spire; l'opercule est spiral. Les Turbo vivent aujourd'hui dans toutes les mers ; ils ont des représentants fossiles depuis l'étage silurien. Parmi les espèces vivantes les amateurs recherchent : le T. petit deuil, blanc tacheté de noir ; le 7. bouche d'or, le T. bouche d'argent, le T. ondulé ou Peau de serpent, le T. marbre ou Limaçon, dit aussi liurgau et Princesse, qui fournit une très-belle nacre. — Voy. Méléaghis.
TURBOMLLE, Turbonilla, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Littorinidées : coquille allongée, turriculée, à bouche entière, ovale ou anguleuse; columelle souvent pourvue de dents ; labre mince, tranchant et droit. Les Turbonilles habitent aujourd'hui toutesles mers ; elles ont des représentants fossiles depuis l'étage suessonien.
TURBOT, Rhombus, genre de Poissons malacoptérygiens subbrachiens, de l'ordre dos Squamodormes, famille des Pleuronectcs, renferme des poissons de mer d'assez grande taille, au corps comprimé, haut verticalement et de forme rhomboïdale ou en losange. Le Turbot fréquente les mers de l'Europe. On distingue : le T. propr. dit (R. maximus), qui atteint parfois Jusqu'à 3m de circonférence et pèse jusqu'à 15 kilogr. ;du côté brun, son corps est hérissé de petits tubercules calcaires à base étroite : il se nourrit de petits poissons, de vers et de petits crustacés qu'il vient poursuivre à l'embouchure des rivières : celui que l'on vend à Paris provient des côtes de Normandie, et particulièrement de l'embouchure de la Seine à celle de l'Orne ; la liarbue (Passer rhombus), qui aie corps plus ovale que le Turbot et non hérissé de tubercules; sa chair est moins ferme mais plus délicate que celle du turbot commun : son nom vient des barbes qui terminent les premiers rayons de sa dorsale ; la Calimandeoa Cardine(Podas), que l'on prend sur les côtes de la Manche, et qui est moins grande que les espèces précédentes ; le Targeur (R. punctatus), qui se trouve sur les côtes d'Angleterre, etc.
La chair des turbots est blanche, feuilletée et délicate : c'est un des meilleurs relevés de potages. On cuit le poisson dans des vaisseaux de cuivre faits exprès, qui ont la forme du poisson, et qu'on nomme turbotières. — Le turbot était très- estimé des gourmets romains : on connaît la discussion qui, selon Juvénal [Sut. iv), fut ouverte dans le sénat de Rome, par ordre de l'empereur Domitien, pour savoir comment on devait accommoder un turbot d'une énorme dimension, spatium admirabile rhombi.
TURC, petit ver qui s'engendre entre l'écorce et le bois des arbres, surtout des poiriers de bon-chrétien, et qui en suce la sève : c'est la larve d'un insecte qui n'est pas bien connu. — Les jardiniers donnent aussi ce nom à la larve du hanneton.
turcie, autrefois Turgie, levé chaussée de
pierre en forme de digue, pour empêcher le débordement des rivières.
TURCOS ou Tirailleurs algériens, troupe indigène d'infanterie, levée en Algérie et dont l'organisation a beaucoup de rapports avec celle des zouaves. Les officiers supérieurs, les capitaines, la moitié des lieutenants, les Bergents-majors et les fourriers y sont Français.
TURDIDÊS (du lut. turdus, merle ou grive), famille d'()iseau\, de l'ordre des Passereaux dentirostres, renferme les genres Merle, Grive, Cincle, Martin, Philédon, Lyre, etc.
TURF, mol anglais qui veut dire gazon, pelouse, a été importé dans la langue française pour désigner le terrain sur lequel ont lieu les courses de chevaux et les paris auxquels elles donnent lieu. Le buis de Boulogne à Paris; ia Marche, Satorj , Chantilly, Porchefontaine, la Croix de Berny, aux environs de
l'.iris; EpSOm, New-Markel, eu Angleterre, sent les turfs les plus renommés. — Voir E. Chapus, le Turf ou les Courses de chevaux (1853L
TURGESCENCE, (du lat. turgescere, se gonfler), se dit de tout gonflement en général, et en particulier de toute enflure déterminée par une surabondance d'humeurs.
Tl'UlUiV (du lat. turio), bourgeon souterrain qui naît du collet des racines de certaines plantes herbacées vivaecs, et qui, après s'être étendu sous terre à quelque distance de la tige mère, se relève et forme chaque année de nouvelles tiges : la partie de l'Asperge que l'on mange est le turion de la plante de ce nom. Les Sumacs, l'Acacia, en un mot tous les arbres à souche traçante, émettent de leurs racines superficielles de véritables turions.Cb sont des espèces de marcottes naturelles qu'il suffit de séparer en temps convenable pour former de nouveaux individus.
TURNEPS ou Rave du Limousin. Voy. Navet.
TURNÉRITE, substance minérale composée d'alumine, de chaux, de magnésie, d'oxyde de fer, et de très-peu de silice. On l'a regardée comme une variété de sphène [Voy. ce mot). Elle est translucide, brun jaunâtre, d'un éclat adamantin, et cristallise en prismes rhomboîdaux, clivables parallèlement aux diagonales. On la trouve au Mont-Sorel (Dauphiné .
TURNIX, le Tridactylus de Lacépède, YHt dius de Temminck, YQrtygis d'illiger, genre d'Oiseaux, voisins des Tinamous et surtout des Cailles dont il ne diffère que par l'absence du pouce, est rangé tantôt parmi les Gallinacés, tantôt parmi les Échassiers macrodactyles : trois doigts dirL' avant et tarses allongés. On distingue le Tun chydrome, le T. combattant, que l'on élève à Java, comme notre caille commune, pour servir de spectacle en combattant; le 7". bariolé, de l'Australie, etc-
TURO>'IEIV (étage), ou Craie tu/jfeau, celui des étages crétacés qui succède à l'étage cénomanien et précède l'étage sénonien. A la partie septentrionale du bassin de Paris, où il est très-incomplet, il est composé de craie marneuse grise ou blanche; dans la Touraine, il se présente sous la forme de micacée ; ailleurs, il est formé tantôt de ca marneux, tantôt de grès quartzeux rougeâtres. Dan*, le bassin méditerranéen, son faciès est plus variable : dans les Corbières, p. ex., il se présente sous la forme d'un calcaire argileux grisâtre rempli de radiolites et d'hippurites. Principaux fossiles : Ammonites leivesiensis, A. peramplus, Acteonella kevisr Trigonia scabra, Terebratula obesa, Hippurites organisons, H. eiirnu-vaccinum, etc.
TURPETHUH, nom latin botanique d'une espè-e d'Ipomée. Voy. Tlt.iutii.
TURQUET, TORQUIS, noms vulgaires du Mais ou Blé de Turquie et d'une variété de Froment.
TURQUETTE, nom vulg. de l'Herniaire glabre.
TURQU1N (itt.Ki), bleu foncé, bleu couvert.
TURQUOISE. On donne ce nom à deux substances différentes, remarquables par leur belle couleur bleue claire, ou bleue verdàtre. — l°La T. vieille ou Cnliiite est un phosphate d'alumine, avec traces de phosphate de chaux, de sili e, d'oxyde de enivre et d'oxyde de fer. Elle est compacte, opaque, rave le verre, est rayée par le quartz et pèse de 2,86 à 3,»H>. On l'emploie en joaillerie taillée non à facettes, mais en cabochon, et on en fait des parures assez recherchées. On la trouve en rognons disséminés dans des couches siliceuses ou ferrugineuses à Niehabour dans le Khoraean (Perse). — 2" La T. nouvelle ro<he% appelée aussi Odontohtne, parce qu'elle provient de dents de mastodontes ou d autres mammifères fossw les colorés par de l'oxyde decuivre, est un phosphate do chaux mélangé de carbonate de chaux, avec traces de phosphate de (er, de phosphate de magnésie, d'alumine el decuivre. Elle est lieuui'oup moins dure et
aussi be incoup moins estimée que la turquoise vieille roche. On la trouve à Simorre Gers), en Bohème, en
Suisse, en Sibérie, en C.ornouailles, ete. TURRILITE, Turrilites, genre de Mollusipi
phalopodes fossiles, de l'ordre des Tentacalifères, famille desAmmonidées : coquille a cloisons ram
TUYAU
à lobe et à siphon dorsal, enroulée à gauche en une --pire régulière et saillante, dont les tours sont contigus à tout âge. Les Turrilites se rencontrent de l'étage sinémurien à l'étage sénonien.
TURRITELLE, Turritelta, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Littorinidées : coquille allongée, turriculée, à tours anguleux ou arrondis ; bouche arrondie ou quadrangulaire, a bords désunis antérieurement; labre saillant, et pourvu d'un léger sinus. L'animal a la tête munie d'une trompe et de tentacules allongés, et son pied court porte un operculecorné. Les Turritelles habitent aujourd'hui toutes les mers ; on en trouve de fossiles depuis l'étage néocomien.
TURSIOPS, genre de Cétacés cétodontes, de la famille des Delphiradés. Voy. ce mot.
TURTUR, nom latin du genre Tourterelle.
TUSSILAGE, Tussilago (du lat. tussis, toux), genre de la famille des Composées, tribu des Astéroidées, renferme des plantes herbacées vivaces, communes dans les terrains humides et argileux et au bord des rivières : fleurs en capitules multiflores ; involucre à folioles disposées sur 1 ou 2 rangs; fleurons de la circonférence étroitement ligules, disposés sur plusieurs rangs. — Le T. pas d'âne (T. farfara), dit aussi Taconnet, a des fleurs jaunes, grandes et belles, portées sur une hampe simple, uniflore, cotonneuse et rougeâtre, couverte d'écaillés éparses, lancéolées, membraneuses ; des feuilles grandes, pétiolées, ovales, en cœur, blanches et cotonneuses en dessous ; ces feuilles ne paraissent qu'après la floraison : d'où le nom de filins a?ite patrem, donné jadis à la plante ; on a aussi comparé ces feuilles au pied d'un âne et aux feuilles d'un peuplier blanc que les Latins appelaient farfarus. Cette espèce est pectorale et adoucissante. Le T. pétasite (T.petasites) a des fleurs purpurines, mélangées de blanc, et réunies en un thyrse élégant; des feuilles grandes et larges, pubescentes en dessous ; il passait pour guérir la teigne des enfants : d'où son nom d'Herbe aux teigneux. Le T. odorant (T. fragrans) ou Héliotrope d'hiver, est remarquable par l'odeur de vanille que répandent ses fleurs : tige presque nue, hérissée de poils; feuilles radicales ; fleurs radiées, d'un blanc un peu rougeâtre, presque en corymbe.
TUTELLE (du lat. tute/a, défense). La tutelle est une charge civile et gratuite qui consiste à prendre soin de la personne et à administrer les biens a'un mineur ou d'un interdit. Celui à qui la tutelle est déférée prend le nom de tuteur (Voy. ce mot). Il ne peut refuser cette charge à moins qu'il ne fasse valoir une légitime cause de dispense. Le Code civil (art. 427- 449) indique les causes de dispense, d'incapacité, d'exclusion et de destitution de la tutelle. — Tantôt la loi désigne directement la personne sur laquelle tombe l'obligation d'accepter la tutelle (T. légale) : ainsi, elle appartient de plein droit au père, à la mère, ou, à leur défaut, aux ascendants, et, dans certains cas (enfants trouvés), aux hospices (C. civ., art. 389-96, 402-04] ; tantôt la tutelle est déférée, par testament des père et mère (T. testamentaire, art. 397-401); tantôt elle est déférée par le conseil de famille à défaut de tutelle légale ou testamentaire {T.dative, art. 405-19); tantôt enfin, c'est un moyen offert à certaines personnes d'exercer leur bienfaisance et de s'attacher par un titre légal un enfant qu'elles pourront plus tard adopter (T. officieuse): c'est alors une sorte de contrat par lequel une personne âgée de plus de 50 ans, sans enfants ni descendants légitimes, s'oblige à élever gratuitement un mineur âgé d'au moins 15 ans, à administrer sa personne et ses biens, et à le mettre en état de gagner sa vie (art. 361-370).
Conseil de tutelle, conseil spécial que le père mourant peut nommer à la mère survivante et tutrice, et sans l'avis duquel elle ne peut faire aucun acte relatif à la tutelle. Cette nomination ne peut se faire que par un acte de dernière volonté, ou par une dé-
claration faite devant le juge de paix assisté de son greffier, ou devant notaire (art. 391-392).
TUTEUR (du lat. tutor), celui qui remplit les fonctions de la tutelle. Le tuteur exerce toutes les actions du mineur, soit en demandant, soit en défendant ; il peut agir tantôt seul (actesd'administration, bau \ do courte durée, placement de fonds, etc.), tantôt avec l'autorisation du conseil de famille (accepter ou répudier une succession ou donation, etc.) ; tantôt il faut de plus l'homologation du tribunal de lr* instance (aliénation d'immeubles, constitution, hypothèques, emprunt, etc.); tantôt enfin, il faut do plut l'avis de trois jurisconsultes (transaction,. Le tuteur ne peut so rendre adjudicataire, sous peine de nullité, par lui ni par personnes interposées, des biens du mineur fart. 450-76). — Le tuteur qui a de graves sujets de mécontentement contre le minourpeut obtenir du conseil de famille l'autorisation de provoquer sa détention dans une maison de réclusion art. 468).
On appelle tuteur ad hoc celui qui est nommé a un mineur pour un objet déterminé : à défaut de parents, l'enfant naturel mineur ne peut se marier avant 21 ans qu'avec le consentement d'un tuteur ad hoc l'art. 159); — subrogé-tuteur, celui qui est nommé pour empêcher que le tuteur ou la tutrice ne fassent rien contre les intérêts du mineur (art. 420-26); — cotuteur, celui qui est chargé d'une tutelle avec un autre : autrefois la mère mineure de 25 ans ne pouvait être donnée pour tutrice h ses enfants qu'en faisant nommer un cotuteur qui demeurait responsable solidairement de l'administration par elle faite durant sa minorité ; aujourd'hui, si la mère se remarie, son second mari devient nécessairement cotuteur et responsable avec elle (art. 395, 396); — protuteur, celui qui est chargé d'administrer les biens situés aux colonies d'un mineur domicilié en France, ou réciproquement; son administration est indépendante de celle du tuteur (art. 417).
En Horticulture, on appelle tuteurs des perches ou des baguettes qu'on met en terre à côté des jeunes arbres ou des tiges flexibles, et auxquelles on les attache pour les soutenir ou les redresser : la vigne, la tige des œillets, ont besoin de tuteurs.
TUTIE ou tuthie, synonyme de Cudmie des fourneaux. Voy. Cadmie.
TUTTI, mot italien qui signifie tous, s'emploie en Musique pour indiquer sur les partitions que toutes les parties doivent se faire entendre ensemble.
TUTU, oiseau. Voy. Momot.
TUYAU (du lat. tubellus, dimin. de tubus), canal ou conduit destiné à l'écoulement des liquides, des gaz, de la vapeur, de la fumée, etc. On les fait, selon leur destination, en tôle, en fonte, en fer, en ferblanc, en plomb, en zinc, en cuivre, en terre cuit o, etc. Les tuyaux qui distribuent l'eau potable dans les villes sont en fonte, à l'exception de ceux qui vont de la rue aux habitations: ces derniers sont en plomb etont rinconvénientdes'incrusterquelquefoisdesels vénéneux ; on obvierait à ce danger en employant des tuyaux doublés intérieurement d'étain. Voy. Conduite des eaux et Gaz.
Les Tuyaux d'orgues sont en bois, en étain ou faits avec un mélange métallique appelé étoffe. *
En Acoustique, les lois des Tuyaux sonores ont été établies par Bernouilli. L'air d'un tuyau est mis en vibration quand on insuffle un courant d'air à l'une de ses extrémités, soit avec une embouchure de flûte, soit avec une embouchure à anche. La colonne d'air se divise alors dans l'intérieur du tuyau en plusieurs parties qui vibrent isolément, et qui sont séparées par des espaces où l'air est à l'état naturel : ces espaces sont appelés ventres de vibration et la distance entre deux ventres, couccu/iération. Deux concamérations successives forment une onde sonore. Entre deux ventres l'air est comprimé ou dilaté et les points de condensation et de dilatation maximum s'appellent nœuds. Un même tuyau produit une série de sons harmoniques, quand on augmente graduellement la
TYPHLOPS.
TYPHUS
vitesse du courant d'air. — Les effets des instruments à vent s'expliquent par les lois de Bernouilli.
TYLOS, genre de Crustacés isopodes, très-voisin des Armadilles [Voy. ce mot), se trouve en Algérie et en Egypte.
TYMPAN (du gr. xvpravov, tambour), membrane lisse, mince et transparente qui constitue l'oreille moyenne. Voy. Oreille.
En Architecture, on nomme tympan l'espace du fronton compris dans le triangle formé par les deux corniches et la base : on y place quelquefois des figures, des bas-reliefs ou des inscriptions. — En Menuiserie, c'est un panneau renfermé entre des moulures.
En Hydraulique, le tympan est une machine en forme de roue qui sert à élever l'eau; — en Mécanique, c'est un pignon enté sur son arbre, et qui engrène dans les dents d'une roue.
l.n Typographie, on donne ce nom à des châssis composés de h barres de bois ou de fer, sur lesquels est collée une feuille de parchemin ou de papier fort. On étend sur le grand tympan les feuilles à imprimer, et le petit tympan reçoit l'action de la platine.
TYMPANITE (de tympan). Voy. Météorisme et Météoiusation.
TYMPANON (du gr. TÛ(j.7iavov). Chez les anciens, ce mot désignait toute espèce de tambour, et particulièrement le tambour de basque. — Il se dit aujourd'hui d'un instrument de musique en forme de trapèze, monté avec des cordes de fil de laiton, et qu'on touche avec deux petites baguettes de bois.
TYPE (du gr. TÛmoç, empreinte), modèle, figure originale. Dans la philosophie de Platon, les idées de Dieu sont les types de toutes les choses créées ( Voy. Idée, Idéal). — En Histoire naturelle, on appelle genre type, le genre qui possède au plus haut degré les caractères d'une famille, et qui le plus souvent lui donne son nom.
Dans l'étude de l'Écriture sainte, type se dit de ce qui, dans l'Ancien Testament, est regardé comme la ligure ou le symbole des mystères de la loi nouvelle : l'agneau pascal est le type de Jésus-Christ ; la manne, celui de la sainte Eucharistie.
En Littérature et en Morale, type se dit des caractères fortement tracés, descombinaisons originalesqui, de traits épars, font de puissantes individualités : Achille, Hector, Ulysse; Tartufe, Alceste ; don Quichotte, don Juan, GilBlas, Figaro, etc., sont des types. Le caractère du génie se manifeste surtout dans la création des types.Ils abondent danslcs ouvrages d'Homère, de Corneille, de Molière, de Shakspeare, etc.
En Numismatique, c'est la figure empreinte sur l'une des faces d'une médaille ou d'une monnaie.
En Histoire, type se dit des ordonnances, rescrits OU lettres des empereurs grecs, et particulièrement d'un édit rendu par l'empereur Constant pour concilier les Catholiques et lesMonothélites :c'était une sorte de formulaire de foi sur lequel on devait régler sa conduite; ni les Catholiques ni les Monothélites n'y déférèrent. Martin Ier le condamna en Gft9.
En Typographie, type est synonyme de caractère.
TYPHACÉES (du g. -type Typha, Massette), petite famille de plantes Monocotylédones périspermées, renferme des espèces aquatiques, a rhizome vivace, à feuilles alternes, linéaires, à fleurs monoïques. Genres principaux : Typha, Spuryanium, etc.
TYPIIIS, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Poctinibranches, famille des Muricidées : coquille épaisse, spirale et ovale, présentant en avant de la bouche un canal respiratoire, allongé et sur la Spire trois côtes saillantes, formées parles bourrelets successifs de la bouche, et munies de tubes dont les derniers seuls Bont ouverts. Les Typais vivent aujourd'hui dans les mers chaudes; ils ont des représentants fossiles depuis l'étage parisien.
TYPHLITE (du gr. tu?),ov, ca'cum), inflammation du ( arum ; on la confond avec Iq phlegmon iliaque.
TYPHLOPS (du gr. TVÇAtod/, aveugle), genre d'O-
phidiens, de la famille des Serpents vermiformes,
et voisin des Orvets ; yeux plus ou moins rudimentaires et le plus souvent cachés sous la peau; corps arrondi, à écailles imbriquées; bouche petite, n'ayant qu'une dent à l'une ou à l'autre mâchoire. Ces reptiles se tiennent dans les lieux humides et sous lès pierres, et se creusent de petites galeries à la manière des lombrics : ils se nourrissent de larves, d'insectes, de vers, etc. Le Typhlops vermiculuire% de l'Europe orientale, est d'un brun jaunâtre et long de 0"\23 environ.
TYPHOÏDE fdu gr.rj;toor,;;. En général, on donnele nom d'état typhoïde, de forme typhoïde, a un état morbide caractérisé par la stupeur, L'abattement, symptômes qui viennent se joindre à ceux d'une affection quelconque pendant son cours. Cet état est surtout sensible dans le typhus et dans la fièvre typhoïde. Vnif. ces mots.
TYPHON (du chinois ty-foong. grand vent), se dit : 1° des trombes marines; 2" du vent impétueux ou de l'ouragan qui accompagne souvent les trombes, et qui change à chaque instant de direction. Voy. Trombe.
TYPHUS (du gr. ~\>ïq;) . Les anciens donnaient ce nom à des maladies fort diverses, qui n'avaient d'autre caractère commun qu'un état de stupeur. Aujourd'hui, on désigne particulièrement sous le nom de typhus une fièvre essentielle, continue, caractérisée par la stupeur, la débilité musculaire, le délire, le trouble des sens, l'altération des membranes muqueuses, et le développement de pétéchies et d'un exanthème cutané particulier; elle, sévit généralement sur un grand nombre d'individus à la fois, et peut se transmettre par voie de contagion. On l'appelle typhus d'Europe pour le distinguer de ce qu'on appelle improprement typhus d'Orient et d'Amérique. On le nomme aussi vulgairement fièvre des camps an des hôpitaux, fièvre nosocomiale, pétéchiale, ponctuée ou taclietée, etc. — Le typhus se déclar dinairement dans les camps, les villes as hôpitaux, etc., partout où se développent des miasmes pestilentiels, sous l'influence de, la misère, des privations, des fatigues, des maladies, et aussi sous celle de la démoralisation. Il débute, avec ou sans prodromes, par un état de stupeur qui lui est propre, accompagné, dans la période d'invasion, de frissons, de céphalalgie avec vertiges et bourdonnements d'oreilles, de nausées et d'une soif ardente; bientôt le délire se produit avec trouble des sens et vers le 4e jour des papules rosées, puis des pétéchies apparaissent sur différentes parties du corps. A cette période succède une période nerveuse caractérisée par la disparition des papules et la persistance des pétéchies, et par des phénomènes de prostration, d'ata\ie : toux, crachats blancs et visqueux, irritation desconjonctives, délire particulier(fypAomunt>),co ma vigil, convulsions partielles, soubresauts des tendons, surdité, selles fréquentes et involontaires, amaigrissèment rapide, etc. Si ces Bymptômes diminuent. d'intensité, on peut espérer une terminaison favorable; dans le cas contraire, ils s'aggravent de plus en
plus, et la mort arrive rapidement. — Malgré l'analogie apparente qui existe entre les symptômes du typhus et ceux de la fièvre typhoïde, ce sont deux
affections bien distinctes.
Traitement : au début, boissons rafraîchissantes acidulées, vomitifs : on applique îles vésicatoir
jambes; dans la deuxième période, les boissons aromatiques el légèrement toniques sont ordinairement utiles; les Bymptômes inflammatoires qui surviennent à cette époque doivent être combattus par les révulsifs. — Voir les travaux des 1)'* Lerrus, Gauthier de Claubry, Louis, etc.
Typhus d'Amérique. Voy, Fisvu jmm.
Typhus d'Orient. Voy. Peste.
Typhus des tn'tt's bovines. C'est une épixool s-
sentiellemenl contagieuse, pour l'arrêter, on n'a d'autre ressource que d'abattre les animaux af \ oy. Épixooi h .
ULCÈRE
ULLUQUE.
TYPOGRAPHE, typographie (du gr. tûito;, caractère, et ypâyw, tracer). Les mots typographie, typographe se prennent le plus souvent comme synonymes d'imprimerie, imprimeur (Voy. ces mots); cependant le mot typographie désigne plus spécialement la réunion de tous les arts et de toutes les opérations qui concourent à l'imprimerie, fonderie de caractères, composition typographique, impression proprement dite ou tirage, etc. Il désigne aussi l'établissement où l'on imprime. Enfin, on emploie les mots imprimeur typographe, ouvrier typographe par opposition aux autres genres d'imprimerie, 1 imprimeur en taille douce, l'imprimeur lithographe, etc.
TYRAN (du gr. TÛpavvo;). Chez les anciens, ce mot ne se prenait pas en mauvaise part comme chez nous : chez eux, la qualification de tyran se confondait presque avec celle de roi. Toutefois les Grecs désignaient spécialement sous le nom de tyran, celui qui s'emparait de l'autorité souveraine dans une ville libre, ou qui en était revêtu par l'étranger : tels furent Pisistrate et ses fils, à Athènes; Cypsélus et Périandre, à Corinthe; tels furent aussi les Trente tyrans établis à Athènes par Lysandre après la guerre du Péloponèse. Sous l'empire romain on donna le nom de tyrans aux généraux qui se révoltèrent et se déclarèrent indépendants : tels furent les Trente tyrans qui prirent la pourpre au me siècle, sous Gallien et ses successeurs.
tyran, Tyrannus, genre d'Oiseaux, de l'ordre des Passereaux dentirostres, famille des Gobe-mouches. Les Tyrans sont des oiseaux querelleurs, solitaires, peu sociables, toujours en guerre avec les petits oiseaux de proie. Ils se nourrissent d'insectes, de lézards et de petits oiseaux. Toutes les espèces appartiennent à l'Amérique ; les principales sont : le Tyran jaune [T. sulphurafus), de l'Amérique du Sud;
le T. courageux (T. audax), du Brésil; le T. à bec épais, du Mexique ; le T. cendré, le T. savane, tous deux du Brésil ; etc.
TYRANNEAU, Tyrannulus, genre d'Oiseaux, de j l'ordre des Passereaux conirostres, famille des Pd- ; ridés, a pour type le Roitelet-mésange {T. elutus) de la Guyane.
TYRANNIC1DE (du lat. tyrannicida), meurtre
d'un tyran. La dangereuse doctrine du droit qu'on
j aurait de tuer un tyran fut soutenue publiquement
: dans un plaidoyer par le D' J. Petit, à l'occasion du
meurtre du duc d'Orléans, tué en 1407 par l'ordre
; du duc de Bourgogne. Elle fut condamnée en 1416
1 par le concile de Constance ; ce qui n'empêcha pas
le P. Mariana de la reproduire dans son fameux li-
| vre De Rege (Tolède, 1590). — Voy. Régicide.
TYROGLYPHE ou Mite du fromage. V. Sarcopte. TYROLIENNE, espèce de valse ou de mélodie 1 originaire du Tyrol, notée en triolets, en mesure à i trois temps et d'un mouvement modéré : c'est une ; sorte de chanson montagnarde, qui s'exécute avec ' une voix de tête particulière, que les nationaux appellent dudeln, en franchissant, à l'aide de certains coups de gosier, d'assez grands intervalles. On connaît la belle tyrolienne de l'opéra de Guillaume Tell, de Rossini.
TYROSINE, substance cristalline azotée produite par la décomposition des matières albuminoides, sous l'influence de la putréfaction, des acides et des alcalis. Sa formule est C9H"AzOs. La Tyrosine est soluble dans l'eau ; ses solutions ne précipitent pas , par l'acétate borique de plomb, ni par le nitrate de mercure. On la trouve accompagnée de la leucine dans un très-grand nombre d'organes, p. ex., dans le ; foie, la rate et surtout le pancréas. — Elle a été découverte en 1846 par Liebig.
U, la 21e lettre et la 5* voyelle de notre alphabet, s'est longtemps confondu avec le V : on distinguait alors VU voyelle et VU consonne. La lettre U, qui n'est que le V arrondi, n'a été introduite dans la typographie qu'en 1629, par Zeitner, imprimeur de Strasbourg. — La prononciation de l'U voyelle diffère selon les langues : les Grecs, qui l'appelaient upsilon paraissent l'avoir prononcé i, y ; les Latins le prononçaient ou; les Allemands le prononcent le plus souvent ou, si ce n'est lorsqu'il est adouci (il): ils le prononcent alors u ou i; les Anglais le prononcent ou, iou, eu.
Pour l'U pris comme signe numéral et comme abréviation, Voy.X. — En Chimie, U désigne l'uranium.
UBIQUITÉ (du latin ubiquitas), état de l'être qui est partout. Il n'y a que Dieu qui soit doué de l'ubiquité ( Voy. Immensité). — De ce mot, on a formé ceux d'Ubiquistes, d'Ubiquitaires, pour désigner certaines sectes qui enseignaient que le corps de Jésus-Christ est présent partout, aussi bien que sa divinité.
UDOMÈTRE (du lat. udus, humide, et du gr. ué- Tpov, mesure). Voy. Pluviomètre.
UHLANS. Voy. Hulans.
L'KASE ou oukase. Ce mot désigne, en Russie, toute ordonnance, tout édit émanant de l'empereur.
ULCÈRE, ulcération (du latin ulcus, ulceris). On appelle ulcère une solution de continuité spontanée des parties molles du corps, avec écoulement de pus; son caractère essentiel est de provenir d'une cause interne ou d'un vice local. Les ulcères peuvent attaquer tous les organes : ils se développent le plus souvent sur la peau et sur les membranes muqueuses. On distingue les ulcères en internes et externes. Quant à leur nature, on admet les espèces suivantes :
U. atoniques, scorbutiques, scrofuleux, syphilitiques, dartreux, variqueux et épithéliaux. Leur traitement varie comme leurs causes [Voy. Scorbut, Scrofules, etc.). — On donne quelquefois le nom d'ulcérations aux ulcères superficiels ; mais le mot ulcération signifie plus exactement le travail morbide qui produit l'ulcère.
Ulcère des arbres, blessure faite à la texture ligneuse des arbres sur la tige, les branches ou les racines, et qui se manifeste par un suintement de sève corrompue. 11 faut amputer la partie malade, et la couvrir ensuite d'un enduit convenable.
ULÉMA (c . -à-d. savant), titre donné chez les Turcs aux docteurs de la loi. Leur chef prend le titre de cheik-ul-islam : c'est le ministre de la Justice.
ULEX, nom latin botanique du genre Ajonc.
ULIGINEUX (du lat. uligo), se dit de ce qui croit ou vit dans les prairies humides et marécageuses. En parlant du sol, il s'emploie comme synonyme de bourbeux, de marécageux.
ULLOA (cercle d'). Voy. Cercle.
ULLOBORE, Ulloborus, genre d'Arachnides, de l'ordre des Aranéides, famille des Araignées sédentaires, tribu des Orbitèles, a pour type l' U. de Walckenaër, du midi de la France.
ULLUQUE, Ullucus, genre de la famille des Portulacées, tribu des Calandriniées, ou selon d'autres de celle des Basellées, renferme des plantes herbacées, vivaces, à racine tubéreuse, de l'Amérique du Sud. Il a pour type l'U. tubéreux, à tige rameuse; à feuilles épaisses, en cœur; à fleurs petites, jaunes ou verdàtres, en grappes axillaires. Le tubercule de cette plante, assez volumineux, jaune et lisse, fournit un aliment aux indigènes du Pérou.
UNGUIS.
UNISSON
ULMACÉES(du g.-typc Ulmus, Orme), ou Celtidées, petite famille de plantes détachée de celle des L'rticacées, renferme des" arbres et des arbrisseaux des régions tempérées ou tropicales, à feuilles distiques, à stipules caduques. Genres : Ulmus (Orme), Çeltis (.Micocoulier), Planera, etc.
ULMAIRE, espèce de Spirée. Voy. Spiiiée.
ULMINK, i'lmique (dulat. ulmus, orme,. On désigne généralement sous les nom de matières ulmiques ou humiques, d'ulmine, de yéine, d'acide u/mique, humique ou géique, les matières noires ou brunes qu'on rencontre dans le terreau, la tourbe, les fumerons, les eaux de fumier, et qui sont produites par la décomposition des parties végétales ou animales, au contact de l'air et de l'humidité. Des substances semblables s'obtiennent artificiellement par l'action des acides et des alcalis sur le bois, l'amidon, le sucre, la fibrine, l'albumine, etc. ; mais la composition de ces produits varie suivant les circonstances où ils se forment et suivant la nature des matières qui servent à les préparer. — L'Ulmine a été notée pour la lrc fois en 1707, par Vauquelin, dans les produits de destruction du tronc des ormes.
ULMUS, nom latin et botanique du genre Orme. Voy. ce mot.
ULTIMATUM (du lat. ultimnt, dernier), se dit, en Diplomatie, des dernières conditions que l'on met à un traité et auxquelles on tient irrévocablement. Lorsqu'un ultimatum est rejeté, les négociations sont rompues. L'ultimatum suppose deux États prêts à se faire la guerre : c'est en quelque sorte un ordre dont le rejet doit entraîner des mesures violentes.
ULTRA, mot latin qui signifie outre, au delà, s'est employé, en Politique, soit seul, soit composé avec un autre, pour désigner tout homme qui professe des opinions exagérées; ainsi on dit ultra-royaliste (ou ultra seul), ultra-révolutionnaire, etc.
ULTRAMONTAINS, nom donné à ceux qui veulent étendre le plus possible le pouvoir soit spirituel, soit temporel du pape : on les a ainsi nommés parce que Rome, où siège le pape, est située, par rapport à nous, ultra mordes (au delà des monts).
ULTRA I'ETITA, mots latins qui signifient au delà de ce qui a été demandé, désignent en Jurisprudence, ce qui a été accordé par le juge sans avoir été demandé par la partie. Les jugements où il a été accordé ultra petits peuvent être rétractés par voie de requête civile (C. de proc, art. /|S0).
ULULA, nom latin de la Chouette commune. Voy. Chouette. r
ULVACÉES, dlvées ou dlvaires. Voy. Ulve.
ULVE (du lat. ulva), genre d'Algues vertes, type de la famille des Ulvacées, est caractérisé par une fronde verte, membraneuse, ordinairement plane, à bords ondulés ou crépus, rarement stipit.ée, composée d'une seule ou de deux couches de cellules. Les Ulves habitent les eaux salées ou douces et les lieux humides ; dans quelques pays, elles servent de nourriture aux hommes et surtout aux bestiaux. — Principales espèces: l'Uhe comestible (U. edulis ,1T. laitue (U. lactuca) ou Endive marine, VU. comprimée ou Cheveu de mer, \'U. très-haute, etc.
UMBRINA, nom lat. scientiliq. du genre Ombrine.
UISAU ou Paresseux à deux doigts. Foy. Bradypk.
UNCARIA (c.-à-d. à crochets), un des noms du genre Nauclée. Voy. ce mot.
UNUIA, nom latin do l'Once. Voy. ce mot.
ITNCIFORME, oncirostre, etc. (du lat. uncus, crochu), c.-à-d. à forme crochue, à bec crochu, etc.
UNDA-MARIS (c.-à-d. en lat. enu de la mer), nom donné à un registre d'orgues formé de tuyaux à anches longs de plus de v ■. il est accordé un peu plus
haut que les autres jeux, et forme, à cause do cela,
une sorte de battement qui a linéique analogie avec le mouvement des flots.
UNGUIS iln lat. unguis, ongle), ou Os lacrymal, lo
plus petit (les os de la face, est situé a la partie antérieure et interne de l'orbite. Il a été ainsi appelé à
cause de sa transparence et de sa forme, qui ressemble assez à celle d'un ongle.
On a encore appelé uuyms une maladie de l'œil, plus connue sous le nom de ptérygion. Voy. ce mot.
l'.NL... 'du lat. uni»*, un), entre dans la composition d'un grand nombre de mots scientifiques, tels que unicau/e, uniflore, uni folié, unijugué, uni/abié, uni/obé, uni/oculaire, etc., c.-à-d. à une tige, à uno fleur, à une feuille, à une paire, à une lèvre, à un lobe, à une loge, etc.
UNICORN'E (du lat. iinus, un, et cornu, corne), nom vulgaire de la Licorne, d'une espèce dé liftinocèros, du Narval, etc.
UNIFICATION, action de s'unir à un autre être de manière à ne plus faire qa'unavec lui. L'ttni/ïcotùm avec Dieu (ëvcoci;) était le plus haut <!■ _ la perfection humaine pour les Néoplatoin L'unification finale avec l'Être suprême est aussi une des croyances du philosophe chinois Lao-Tseu.
UNIFORME (du lat. uniformis), l'habit militaire. La loi comprend, sous ce nom non-seulement tout ce qui a rapport à l'habillement proprement dit, mais aussi lacoifl'ure, l'équipement, les marques distinctives, l'armement et le harnachement. Tout soldat qui a détérioré volontairement, perdu, vendu, etc., tout ou partie de ses effets d'uniforme est passible de peines plus ou moins graves. — En France, les premières ordonnances sur les uniformes militaires datent du règne de Louis XIII; mais c'est seulement a partir de Louis XIV que les troupes eurent de véritables uniformes.
Ce mot se dit aussi du costume attribué au* différents ordres de fonctionnaires publics (Voy. Costume). Le port public d'un uniforme auquel on n'a pas droit est puni d'un emprisonnement de 6 mois à 2 ans (C.pen., art. 259).
UNILATÉRAL (d'unus, un, et fait», côté), se dit, en Botanique, de ce qui est placé d'un seul côté.
Contrat unilatéral. Voy. Contrat.
UXIO, nom latin scientifique du genre Mulette, type de la famille des Unionidées, qui comprend, outro'lc genre type, le genre Anod
UNION (CONTRAT n'), acte que passent entre eux les créanciers d'un failli pour unir leurs inté administrer à leur profit commun les biens de la faillite. « S'il n'intervient point de concordat, les créanciers sont de plein droit en état A' union pour achever la liquidation des biens et des dettes du failli ; ils nomment un ou plusieurs syndics définitifs i et un caissier chargé de recevoir les sommes provenant de toute espèce de recouvrement. » (C. de comm., art. 520-541).
Union douanière. Voy. Zom.vei.ein.
Union hypostatique, nom donné par les Théologiens à l'union du Verbe divin avec la nature humaine dans une seule personne. Voy. BïPOSTASB.
Acte d' 'union, Union d'Utrecht, U. de Calmer, etc. ( Voy. Union au Di'cf. (FHist. et de Géogr.
UNIPEASONNEL (verre). Voy. IMPERSONNEL.
unii'Étale, se dit, en Botanique, d'une corolle qui n'est formée que d'un seul pétale : VAmorpha fruticosa en offre un exemple.
UNISEXUÉ, ONlSBXOEL, se disent, en Botanique, des [leurs qui ne renferment, que des organes d'un seul sexe, ou des plantes dont toutes les tleurs sont d'un seul sexe (Chanvre, Palmier, al
UNISSON du lat. uni-SOnus), union de deux sons dont l'intonation est absolument la même, qui sont au même degré, l'un n'étant ni pins gra> • ni plus
aigu que l'autre. L'unisson est produit par un e_-.il nombre d'oscillations de deux corps égaux, corde» vibrantes, voix humaines, etc., vibrant dans un égal espace de temps. — Dans les partitions, le mot '.et en abrégé unis*., écrit à la partie viiie du Second violon, de la deuxième llùte, du deuxième hautbois, etc., indique que ces parties doivent jouer
h l'unisson avec la première partie de l'instrument de leur espèce.
URANE.
UNITÉ (du lat. imitas), qualité de ce qui est un, ou de ce que l'on considère individuellement. On l'oppose h pluralité. — En Mathématiques, on appelle Unité, l'un des objets semblables qui composent un nomhre : c'est en ce sens que l'on dit qu'un nombre est une collection d'unités. La numération décimale est fondée sur la conception d'une suite d'unités de différents ordres, appelées unités simples, dizaines, centaines, mille, etc., et dont chacune vaut 10 fois la précédente (Poy. Décimale fxi mération]). — On appelle aussi unité, ou unité (le mesure, la grandeur conventionnelle, qui sert de terme de comparaison entre les grandeurs de même espèce, ou comme on dit, qui sert à les mesurer. C'est ainsi qu'en France, le métré sert à mesurer les longueurs ; le litre, à mesurer les capacités, etc. Un système de poids et mesures est l'ensemble des unités de mesure de différentes espèces, adoptées dans un pays. Voy. MÉTRIQUE (bysièvb).
En Philosophie, on distingue l'unité mathématique, qui n'est que la conception abstraite d'une quantité ; l'unité physique d'un corps, qui est une unité imparfaite, un tout, puisqu'un corps est divisible; l'unité Spirituelle de l'âme, qui se connaît comme simple et indivisible dans la conscience qu'elle a de sa pensée; et celle de Dieu, qui est le créateur de l'univers ' Voy. Ame, Dieu). — Pythagore plaçait dans l'unité 1 1 dans les nombres qu'elle engendre, le principe de toutes choses; les monades de Leibnitz, éléments de tout composé, ne sont aussi que des unités. — Quelques-uns, dans l'impossibilité de comprendre le passage de l'unité àla pluralité, ont nié la pluralité et ont été conduits à l'unité de substance. Voy. Panthéisme.
En Histoire naturelle, on entend par unité de composition, l'identité des matériaux qui composent les organes des animaux, matériaux qui, bien que diversifiés à l'infini dans leur forme, leur volume, leurs usages, restent au fond les mêmes chez tous et révèlent un seul et unique plan : cette hypothèse a été introduite dans le règne animal par Geoffroy-St-Hilaire,et appliquée par Goethe et De Candolle au règne végétal.
Dans les Arts et en Littérature, l'unité a de tout temps été considérée comme une des conditions essentielles de la beauté. Horace a dit (Art poét.,13) :
Sit quodvis simplex duntaxat et unum.
Dans l'Art dramatique, on distingue l'unité de temps, l'unité de lieu et l'unité d'action : l'auteur doit respecter ces trois unités s'il veut observer la vraisemblance, faciliter l'illusion et exciter l'intérêt : c'est ce qu'on appelle la règle des trois unités, règle formulée par Aristote, dans sa Poétique, et heureusement exprimée par Boileau dans ces deux vers :
Qu'en un lieu, qu'en un jour, un seul fait accompli Tienne jusqu'à la fia le théâtre rempli {Art poét., III, 45).
De nos jours, on a fort affecté de mépriser la règle des trois unités : c'est là un des caractères distinctifs de l'École romantique.
UN1VALVE, se dit, en Conchyliologie, des coquilles formées d'une seule pièce, comme celle des Cônes, des Strombes, des Porcelaines, etc., et, en Botanique, des péricarpes qui s'ouvrent d'un seul côté.
UNIVERS (du lat. universus, entier), se prend tantôt comme synonyme de monde, tantôt pour la terre avec tous ses habitants. Le nom A' Univers, pris dans ce dernier sens, a été adopté pour titre de plusieurs publications soit historiques et géographiques, comme l'Univers pittoresque, publié par MM. Didot; soit politiques et polémiques, comme le journal l'Univers religieux.
UNIVERSEL, universaux. En Logique, universel est synonyme de général. Les Scolastiques appelaient universaux (universalia), les idées universelles ou idées générales aussi bien que les termes qui les expriment. Ils avaient distribué ces idées, d'après Aristote, en un certain nombre de classes appelées catégories. En outre, ils distinguaient, sous le rapport
de leur oflice, cinq sortes d'universaux : le genre, l'espèce, la différence, le propre et l'accident {Voy. tous ces nuits . — Les universaux donnèrent lieu dans l'École, pendant le moyen âge, à une célèbre dispute, les uns prétendent que les idées gén< ont une réalité extérieure, qu'elles existent à parte rei, les autres n'y voyant qu'une conception de l'esprit et soutenant qu'elles n'existent qu'à parte mentis, ou même les confondant avec les noms qui les expriment: les premiers sont dits Réalistes, les seconds Conceptua/istes, les troisièmes Nominalistes. Voy. ces mots au Dict. d'Hist. et de Géogr.
UNIVERSITÉ (du lat. unwersita9)t corps établi pour enseigner l'universalité des connaissances humaines, langues, belles-lettres et sciences (Voy. les art. ENSEIGNEMENT, Fu.l n t.-, Instruction PUBLIQUE
dans ce Dictionnaire, et l'art. Université au Dict. d'Hist. et de Géogr.) Le chef de l'Université, en France, porte le titre de Grand-Maître : ce titre se confond d'ordinaire avec celui de ministre de l'Instruction publique. — Duboulay (Jiu/œus), en 1670, Crevier, en 1761, Dubarle, en 1829 et M. Ch. Jourdain, en 18G2 et suiv., ont écrit l'Histoire de F Université de Parié ; M. V. de Viriville, l'Histoire de t 'Instruction publique (1853); M. Rendu, le Code universitaire (1828 et 1846), et M. Th. Barrau, la Législation de l'Instruction publique (1853).
UPAS (de l'indien upas, poison). On distingue : l'Upas tieuté, grande liane dont la racine est vénén ense (Voy. Strychnos); et le Bourirupas, espèce d'Antiaris, arbre de l'île de Java, d'où découle un suc qui est aussi très-vénéneux. Voy. Antiaris.
UPENEUS, subdivision du genre Mulle [Voy. ce mot), caractérisée par k rayons aux branchies, une petite épine à l'opercule,une vessie natatoire, et des dents aux deux mâchoires. Ces poissons habitent les mers tropicales.
UPUPA, nom latin scientifique du genre Huppe.
URANE (ainsi nommé d'après la planète Ura composé d'uranium et d'oxygène (UG), d'un gris foncé et cristallin, qu'on extrait de plusieurs minéraux, notamment de l'Urane o.vydu/éet de VU. phosphaté. — Découvert en 1789 par Klaproth, l'urano a été considéré comme un corps simple jusqu'en 18i2, époque à laquelle M. Péligot y signala la présence de l'oxygène. Voy. Uranium.
DRAME carbonate, minéral jaune citron, opaque et tendre qu'on a trouvé en petites masses cristallines dans un minerai d'argent en Bohême.
BRANS oxydulé ou Péchurane, minéral qui se présente en masses compactes, noirâtres, opaques, d'éclat gras. Il raye difficilement le verre et pèse 5.6. On le trouve dans les mines de plomb de Saxe et de Bohême, et dans celles d'étain de Cornouailles.
irane phosphaté. On distingue: i" VU. phosphaté jaune ou Uranite, qui résulte de la combinaison d'un équivalent de phosphate d'urane avec un équivalent de phosphate de chaux et 16 équivalents d'eau : il se présente à l'état terreux, lamellaire, ou cristallisé en lames carrées diversement modifiées, et quelquefois groupées en éventail ; il est rayé par la chaux carbonatée et pèse 3,1 : on le trouve dans les pegmatites, près d'AutunetaSt-Yrieix, dans le granit de Chessy, en Bavière, etc.; 2° VU. phosphaté vert ou Chalkolite, qui résulte de la combinaison d'un équivalent de phosphate d'urane avec un équivalent de phosphate de cuivre et 16 équivalents d'eau : il cristallise en lames carrées comme le précédent et quelquefois en octaèdres à base carrée ; il est rayé par la chaux carbonatée et pèse 3,3 : on le trouve dans les mines de Cornouailles, de Bohème, de Saxe, de Bavière, etc.
iiiane sesoi'io\ydé ou Uraconise, minéral jaune foncé qu'on trouve en enduits pulvérulents à la surface de l'urane oxydulé et dans les mêmes gisements. Voy. Uranium.
irane sulfaté, substance minérale soluble, composée de sulfate d'urane et de sulfate de cuivre,
URGEOLAIRES.
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qu'on a trouvée en houppes ou en aiguilles vertes dans un micaschiste en Bohême.
URANIA, nom latin botanique du Havenala, a servi à former le mot Uraniées, nom donné à une tribu des Musacées. Voy. Ravenala.
URANIE, Vrania, genres d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, intermédiaire entre les Diurnes et les Nocturnes, renferme des espèces propres à l'île de Madagascar et remarquables par l'éclat des couleurs, où dominent le vert doré, le noir et le rouge violàtre. Une des principales est VU. riphée.
hume, 31e planète télescopique. Voy. Planètes.
URANIUM, corps simple métallique qu'on extrait de l'urane. Il forme avec l'oxygène plusieurs oxyde» dont deux sont basiques et donnent avec les acides, l'un (l'urane ou protoxyde, UO) des sels verts, et l'autre (le sesquioxyde, UîOs) des sels jaunes. Le sesquioxyde entre dans la fabrication des verres d'ornement jaunes à reflet vert jaunâtre; on s'en sert aussi dans la peinture sur porcelaine. — L'Uranium a été isolé en 1842, par Péligot.
URANOGRAI'HIE (du gr. oùpavô;, ciel, et ypâcpw, décrire), science qui a pour objet l'étude, la description des phénomènes célestes : ce nom est à peu près synonyme de cosmographie et d'astronomie. Francœur a donné sous le titre A'Uranograp/iie (1828) un traité élémentaire d'Astronomie.
URANORAMA (du gr. oùpavô;, ciel, et opau.a, vue), globe mobile au centre duquel le spectateur peut se placer et qui sert à l'exposition du système planétaire et des mouvements des astres. Voy. Panorama.
URANOSCOl'E (du gr. oùpavôç, ciel, et crxoTtéa), regarder), Uranoscopus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoides, et très-voisin des Vives ; ils sont ainsi nommés parce qu'ils ont les yeux placés sur le mili ii de la face supérieure, de façon qu'ils ne peuvent regarder que le ciel. L'espèce principale, 1*17. scaber, de la Méditerranée, était connue des anciens sous le nom de Callionyms.
URANUS (nom mythol.), l'une des planètes supérieures, découverte par Herschell an 1781. Sa distance au soleil est égale en moyenne a 19 fois le rayon de l'orbite terrestre, ou à plus de 722 millions de lieues de. k kilomètres. Son diamètre, est a foi» plus grand que celui de la Terre, son volume 75 fois plus grand, sa masse 13 fois plus grande. Sa densité n'est que le quart de celle de la terre. Sa révolution sidérale autour du soleil dure 84 ans, et s'effectue sur une orbite inclinée de 48'28",4 au plan de l'écliptique. La durée de sa rotation sur son axe est inconnue. — Uranua est entouré de 8 satellites dont les distances à la planète varient de 7 fois à 91 fois le rayon de cette planète, et dont les rotations sur eux-mêmes ont des durées variant do 2 jours 1/2 à 107 jours 1/2. Le 4e et le 6e de ces satellites présentent une exception a la disposition générale du système solaire : leurs orbites sont circulaires; les plans de ces orbites au lieu d'être voisins du plan de l'écliptique font avec ce plan un angle de 79" ; enfin les satellites les parcourent contrairement à tous les autres astres, d'un mouvement rétrograde, c.-à-d. d'orient en occident. — La planète Uranus n'est visible qu'à l'aide de bonnes lunettes.
l'RAO, tricarbonate do soude hydraté naturel [NaC24-2 Aq]. C'est une substance soluble, blanche, fibreuse, saccharoîde, compacte, ou cristallisée en prismes rhomboidaux obliques, qu'on trouve en Colombie, en Perse, etc. On confond souvent Vurao avec le nairon ou bicarbonate de soude.
fJHATES, sels formés par l'acide urique ot une base. Voy. Unintie (acide). — On connaît surtout l'urafc de toudt el vurate d'ammoniaque.
URCÉOLAIRES (du Lu. urceohu, petite tasse), genre dlnfusoires ciliés, voisins dos Paramécies ("t. des Vurticelles, se distinguant des premiers par leurs cils buccaux rangés en spirale et des seconds par l'absence de pédoncule
URCEOLÉ (du lat. urceolus), se dit, en Botanique, d'un organe renflé à sa partie moyenne, resserré à son orifice et dilaté à son limbe.
L'RÉDINÉES (du g. -type Uredo), famille de Champignons microscopiques et parasites, qui se développent ordinairement dans le tissu même des autres végétaux, rarement à leur surface, et qui ne sont formés que par des sporidies ou vésicules reproductrices, remplies de sporules. Les Urédinées n'offrent jamais de filaments distincts des speridies. — MM. Tulasne et Léveillé ont fait une étude particulière de ces champignons.
Le genre type Uredo est très-nombreux en espèces ; les plus importantes sont : la Rouille des /des (Uredo rubigo vera), qu'on confond souvent avec la Puccinie, espèce voisine du même genre ; le Charbon ou Nielle des blés (U. segetum ou Ustilago);\a Carte (U. caries), que quelques-uns considèrent moins comme une plante que comme une maladie spéciale des végétaux; VU. nivalis, auquel on attribue la coloration de la neige rouge (Voy. Neige), etc.
URÉE, substance animale trouvée dans l'urine : d'où son nom. Elle se présente sous forme de lames nacrées, incolores, brillantes, allongées et transparentes, sans odeur, d'une saveur fraîche et piquante. Elle se compose de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène, dans les proportions de CH\Az*0. — L'urée est très-soluble dans l'eau et l'alcool ; chauffée avec une dissolution acide, elle donne un sel ammoniacal et de l'acide carbonique. Elle se combine avec divers acides, et donne des sels (azotate, oxalate, cyanurnte, chlorhydrate d'urée). — On obtient l'urée en traitant l'urine, évaporée jusqu'à consistance sirupeuse, par son volume d'acide azotique; un dissout dans l'eau les cristaux résultant de ce mélange, et on les met en contact avec du sous-carbonate de potasse, qui s'empare de l'acide azotique et met l'urée à nu; on la fait évaporer et décolorer, et on l'obtient à l'état solide. On produit artificiellement l'urée par l'action de la chaleur sur le cyanate d'ammoniaque. — L'urée a été découverte par Rouelle, puis étudiée par Fourcroy et Vauquelin. C'est Wœhler qui en a fait le premier la synthèse artificielle.
URÉMIE (d'urée et du gr. oïp.a, sang). Lorsque, par une cause quelconque, il y a obstacle à l'écoulement de l'urine, ou que pâ,r suite d'une maladie des reins, ces organes sont troublés dans leurs fonctions, il se présente un ensemble d'accidents auxquels on a donné le nom d'urémie. L'urémie n'est pas une maladie primitive, c'est un état morbide secondaire, résultant probablement de la rétention, dans le sang, de l'urée, matière excrémentitielle, qui normalement est évacuée par les urines. Les accidents urémiques peuvent se présenter sous trois formes : 1° la forme comateuse ; 2° la forme convulsive, qui a tout à fait l'apparence deYec/ampve ; 3° la forme mixte ou lente, caractérisée par de la migraine, des troubles des sens, de la vue, etc. Ces trois formes peuvent s'accompaïiier de symptômes gastro-intestinaux, vomissements, diarrhée, etc. L'urémie se distingue désaffections cérébrales, en ce qu'elle ne s'accompagne jamais de paralysie. C'est l'absence de lésions spéciales d'organes, qui a fait admettre une altération du sang: l'urée n'existant normalement dans le sang qu'en très-petite quantité, l'augmentation considérable de Cette quantité, produirait un véritable empoisonnement. Rayer en France; Christison, Wilson, etc., en Angleterre; Frerichs en Allemagne, ont été lespromoteurs do cette idée ; Frerichs attribuait les accidents urémiques à la transformation de forée en
carbonate d'ammoniaque, mais de sérieuses objections ont été faites à cette théorie : il n'est pas probable en effet que l'altération du sang tienne à un produit unique. Quoi qu'il en soit, cette altération est encore mal définie et attend de la science une solution plus complète.
URÉ.NE, Urena, genre de la famille des Malvacées, tribu des Malvées, formé pour de petits ar-
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brisseaux des contrées intcrtropirales, renferme une trentaine d'espèces. Les principales sont : VU. lobée [U. lobata), du Brésil, dont les feuilles et les fleurs sont usitées contre les rhumes et les catarrhes, et dont l'écorce peut fournir des libres textiles ; et VU. élégante (U. speciosa), dont les fleurs jaunes ou roses ont le port des roses trémières.
URETÈRES, urètre. Voy. Uri\k.
URGO-APTIEN, nom adopté par un certain nombre de Géologues, pour désigner une suite de couches qui représentent à la fois l'étage aptien et l'étage urgonien. Voy. ci-après.
URGONIEX (étage) ou Néocomien supérieur, une des trois subdivisions de l'étage néocomien ( Voy. ce mot). Le type de cet étage dans le bassin méditerranéen, se voit à Orgon (Bouches-du-Rhône), où il représente l'horizon des liequienia ammoniu et Lonsdalii, et des Radiolites.
CRIA, nom latin scientifique du genre Guillemot.
UR1>"E (du lat. urina), liquide excrémentitiel sécrété par les reins, et qui, par la voie des m-lères, arrive dans la vessie, d'où il est expulsé au dehors, par le canal de l'urètre, à des intervalles plus ou moins longs. L'aspect et la composition de l'urine varient suivant les animaux et suivant leur état de santé ou de maladie. Chez l'homme, ce liquide est ordinairement transparent, d'un jaune clair ou foncé, d'une saveur salée, un peu acre, d'une odeur particulière. Fortement acide au moment de l'émission, il devient alcalin en se putréfiant, et répand alors une odeur ammoniacale. On nomme U. crue celle qui est très-claire ; U. cuite, celle qui présente une couleur jaune-foncé ; U.jumenteuse, une urine ammoniacale jaune et trouble comme celle des herbivores. On distingue encore VU. des boisso?is, qui est aqueuse, VU. de la digestion, qui est modifiée par la nature des aliments ingérés, VU. du soir et celle du matin, qui sont naturelles. Les dépôts de l'urine prennent les noms de cremor urince, pellicule à la surface du liquide ; de nuage, matière suspendue à la partie supérieure, à'énéorême, nuage suspendu un peu plus bas, de sédiment, dépôt au fond du vase. — On a remarqué que l'urine est ténue et d'une grande limpidité dans les accès des maladies nerveuses convulsives (U. nerveuse), fortement colorée dans les fièvres inflammatoires, d'un jaune orangé dans la jaunisse, très-albumineuse dans riiydropisie, chargée de phosphate de chaux dans le rachitisme, presque incolore chez les hystériques, sucrée chez les diabétiques.
Chimiquement, l'urine est formée en grande partie d'eau tenant en suspension de l'urée, des sels à base de chaux et d'ammoniaque, des acides urique.phosphorique, hippurique, lactique, etc., et accidentellement de l'albumine, un sucre fermentescible, des matières colorantes de nature bilieuse, des substances grasses, caséeuses, quelquefois purulentes.
L'urine a pour fonction de débarrasser l'économie de matières qui pourraient lui être nuisibles : elle joue, sous ce rapport, un rôle analogue à celui de la transpiration {Voy. ce mot) ; on a môme constaté que plus celle-ci est abondante, plus la sécrétion de l'urine diminue, et réciproquement.
Dans les Arts, l'urine sert pour dégraisser les laines, préparer les peaux, dissoudre l'indigo, pour fabriquer le sel ammoniac et l'orseille ; c'est dans l'urine que le phosphore a été découvert. On utilise comme engrais les eaux vannes qui proviennent des Tidanges, etc.
URÎQUE (acide), acide que l'on trouve dans l'urine, les calculs urinaires, les excréments d'oiseaux, de serpents, etc., est composé de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène, dans les proportions de C5H:*Az403. Il est blanc, insipide, inodore, dur, sous forme de paillettes, plus pesant que l'eau, inaltérable à l'air, très-peu soluble dans l'eau, se combinant avec les bases solubles pour former des tirâtes. On peut l'obtenir en traitant par la potasse le dépôt rou-
geâtre qui se forme dans l'urine qui vient de se refroidir, et en décomposant l'urate ainsi produit par l'acide chlorhydrique. On l'extrait plus ordinairement des excréments de serpents, qui sont pi entièrement composés d'urate d'ammoniaque. — Cet acide a été découvert, en 1776, par Schéele, qui l'avait d'abord appelé acide lithique (du gr. XCOoç, pierre)» parce qu'il l'avait extrait de calculs urinaires. Il sert a obtenir la belle couleur pourpre appelée murexide»
Voy. PuilPURIQLE (acide).
URNE (du lat. urua), nom donné, chez les anciens, à des vases déforme oblongue, renflés par le milieu et rétrécis par le col, qui servaient soit à. conserver les liqueurs, soit à recevoir les cendres des morts, les bulletins de vote ou les billets qu'on tirait au sort. Les urnes étaient le plus souvent de terre cuite, d'albâtre, de marbre, de porphyre, et quelquefois d'or, etc. Les urnes romaines destinées à conserver les liqueurs étaient de véritables mesures de capacité : elles contenaient la moitié de l'amphore. — L'Urne était l'attribut des fleuves : on représente le dieu du fleuve appuyé sur une urne penchée, d'où découlent ses eaux.
En Botanique, on donne ce nom à un organe de la fructification des Mousses.
UROCÈRES, insectes. Voy. Sirex et Siricides.
URODÈLES (du gr. oùpâ, queue, et ôyp.o:, visible), groupe de Batraciens à corps allongé qui perdent leurs branchies, mais qui conservent leur queue pendant toute la durée de leur existence. Il comprend les genres Salamandre, Ménopome, Amphiume, Ménokranche, Protée, Sirène, etc.
URSO>\ espèce de Porc-épic. Voy. Erétiiizon.
URSUS, nom latin de l'Ours, a servi à former le mot Ursidés qui désigne une famille de Mammifères carnassiers, renfermant, outre le genre type, les genres Raton, Coati, Balisaur, Glouton, Grisou, etc.
URT1CA, nom latin botanique du genre Ortie.
l'RTICACÉES. Voy. Urticées.
URTICAIRE (du lat. urtica, ortie), dite aussi Fièvre ortiée, éruption cutanée semblable à celle que produit le contact de l'ortie. Elle est accidentelle ou spontanée. VU. accidentelle est ordinairement due à l'introduction dans l'estomac de substances particulières, telles que moules, crabes, écrevisses, œufs de certains poissons, etc. L'éruption consiste en des plaques saillantes, dures, arrondies, de largeur variable, de couleur rose ou pâle, disséminéespar tout le corps, causant une vive démangeaison et de la chaleur. Elle dure rarement plus de 2k heures et demande tout au plus des lotions acidulées. VU. spontanée est produite par des causes toujours obscures. Elle est plus commune dans l'enfance et la jeunesse que dans la vieillesse, et est caractérisée par une éruption de plaques nombreuses. Cette affection peut durer de 7 à 8 jours, de 2 à 3 semaines et même de 3 à 6 mois, se montrant par intervalles et parcourant successivement les diverses parties du corps. Elle est souvent très-rebelle, et ne cède qu'au temps. — Les affections dites Essère, Porcelaine, Uredo, Cnidosis, ne sont que des variétés de l'Urticaire.
URTICATION (du lat. urtica), irritation superficielle de la peau produite par le contact des orties ou d'autres corps appelés pour cette raison urticants. Beaucoup de chenilles des genres Bombyx, Liparis, Lithosie, ont le corps garni de poils très-urticants. Du temps de Dioscoride, on employait en Espagne ces chenilles pour faire des sinapismes. L'Alucite des céréales, peut déterminer chez les gens qui battent le blé des démangeaisons cuisantes et une inflammation générale de toutes les parties exposées à l'air. De môme encore, les Actinies et les Méduses font éprouver, lorqu'on les touche dans certaines circonstances, une sensation brûlante due à la pénétration dans la peau d'une foule de petits organes urticants, soies roides, que l'animal peut projeter à une petite distance. Quelquefois même dans les
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pays chauds, les piqûres de certains de ces animaux {Galères ou Physalies, Vélelles et Porpites) peuvent donner lieu à des accidents généraux analogues à ceux qui suivent la piqûre des serpents venimeux. En Médecine, on appelle urtication une sorte de flagellation faite avec des orties fraîches, dans l'intention de déterminer une excitation locale à la peau : on la pratique surtout pour provoquer ou ramener une éruption qui fait défaut, dans la rougeole p. ex. S'il en résultait une inflammation trop vive, on aurait recours aux onctions huileuses.
URTICÉES ou CRTICACÉÈ8 (du g. -type Urtica, Ortie), famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, de beaucoup restreinte par les botanistes modernes, renferme des herbes, des arbrisseaux et des arbres, la plupart originaires des paya chauds : feuilles opposées ou alternes, à stipules pétiolaires; fleurs en panicules ou en épis. Genres principaux Vrtira (Ortie), Parietaria Pariétaire), etc. — On a détaché de cette famille les Artocarpées, les Cannabinées, les Moréacées et les Vlmacées.
URUBU, Urubus, espèce du genre Catharte établie pour des Vautours d'Amérique, qui ont le corps entièrement noir en dessus et taché de jaune en dessous. Ils sont communs dans l'Amérique du Sud ■où on les respecte parce qu'ils purgent les rues des "villes des immondices qui peuvent s'y trouver.
URUS, nom latin de l'Aurochs, appliqué par quelques-uns au Tftur, animal aujourd'hui perdu.
US (du lat. usus). Ce mot, qui se joint presque toujours à coutumes, signifie les anciens usages, la pratique qu'on a coutume de suivre de longue main en quelque pays, en quelque lieu, touchant certaines matières. Voij. Usage.
En Droit maritime, on entena par us et coutumes rie la mer, les maximes, lois et usages qui servaient autrefois de base à la législation maritime. Ces us et coutumes, qui sont basés sur les lois rhodiennes et les rôles d'Oléron, sont divisés en trois règlements, faits : le 1er par Éléonore de Guyenne, et augmenté par Richard Cœur-de-Lion ; le 2e, postérieur à 1288, par des marchande de l'île de Gothland ; et le 3e, par les députés des villes hanséatiques, en 1597.
USAGE l'du lat. mus). C'est, en termes de Jurisprudence, le droit de se servir des biens d autrui sans toucher à leur substance et sans en percevoir les fruits au delà de ce qu'il faut pour les besoins personnels de l'usager et ceux dosa famille. L'usage diffère de l'usufruit er. ce que celui qui n'a que l'usage d'une chose ne doit se servir de cette chose que pour son utilité personnelle, sans pouvoir ni la louer, ni la céder gratuitement à ur, autre, même pour le simple usage, ni vendre les fruits superflus, comme le peut l'usufruitier. — Le droit d'uiage peut être établi par acte entre-vifs ou de dernière volonté, à titre gratuit ou onéreux. L'exercice de ce droit se règle par le titre ; à défaut de titre, il est réglé par la loi: on ne peut en user sansdonnei caution et sans faire des états et inventaires des choses soumises à l'usage (C. civ., art. 620-636).
Usages locaux, règles établies dans certains lieux pour l'exécution des conventions et qui sans être déterminées par la loi, sont adoptées par tout le monde. « Ce qui est ambigu s'interprète par ce qui est d'usage » C. civ., art. 1159). Voy. Cootdmb.
USAGER, se dit, en général, de celui au profil de qui est établi un droit d'usage, mais plus Bnédalemrnt (le celui qui a droit (fustige dans certains bois mi dans certains pacages. On distingue les francs usagers, qui ne payent rien ou presque rien ; lest/ra* usagers, ei les matin usagers. L'usage des bois et forêts es) réglé par le Code forestier. Le décret du 19 mai 1857 a eu pour objet d'accélérer dans les forêts de l'Klat la suppression des droits d'usage, suppression dont une loi de 1827 avait, posé le principe.
usance. En termes de Banque, c'est le délai d'un mois qui est accorde pour le payement d'une lettre do change, à celui sur qui la lettre es) tirée. Dans
l'origine, Yusance était le délai qu'on avait coutume de stipuler suivant l'usage du lieu ; mais, comme l'usage n'était pas partout uniforme, l'ordonnance de 1673 régla que les usances seraient de 30 jour*. Cette disposition a été confirmée par le Code de commerce, art. 132.
USEMEXT. Dans l'ancien Droit français, ce mot se prenait, surtout en Bretagne, comme synonyme de ■ < utume : c'est ainsi que l'on dit l'useme/it de Rohan.
USINE (du b.-lat. usina, usage des eaux). Ce mot qui fut appliqué d'abord spécialement à un établissement industriel marchant à l'aide de l'eau, se dit aujourd'hui en général, de tout établissement important dans lequel s'exécutent sur une grande échelle des ouvrages d'art et d'industrie, de tout établissement manufacturier où l'on emploie un plus ou moins grand nombre de machines, principalement de celles qui ont pour moteurs le feu, la vapeur et l'eau : forges, fonderies, laminoirs, \ ries, etc.; tels sont les établissements d'Indret, de Nevers, de la Chaussade, etc. — Voir Nadault de Buffon : De- usines sur les cours d'eau ; Turgan, les Grande<r usines de France, etc.
USIVÉE, Usnea, genre de la famille des Lichens, renferme des plantes qui croissent ordinairement sur le tronc des vieux arbres, et pendent en masses filamenteuses plus ou moins touffues. Plusieurs espèces croissent sur les os qui sont restés longtemps exposés: à i'air : on attribuait autrefois ce grandes vertus à Y Us née du crâne humain, recueillie .-m le crâne des pendus. VU. fleurie et YU.plissêe s'emploient en teinture et donnent, la première, une couleur violette; la seconde, une couleur vert". — M. Knop, en 18M, a extrait de l'usnée Yacu/< que, qui se présente sous forme de cristaux prismatiques jaunes, très-fragiles.
USQUEBaC, liqueur spiritueuse. I07. Scibac
USTILAGO(du lat. usiulare, brûler .champignon parasite. Voy. Nielle et Lréoinées.
USTION (du lat. ustio), synonyme de combustion et de cautérisation. Voy. ces mots.
USUCAPION (du lat. usucapio), terme du Droit romain, désignait l'acquisition de la propriété par la possession continuée pendant un certain t< Elle correspondait à ce qu'on appelle auj. prt tion acquisitive , et l'on donne encore quelquefois i la prescription de 10 à 20 ans le nom d'usuca]
USUFRUIT (du lat. usus fruetus). Le Code civil définit l'usufruit le droit de jouir des choses dont ur autre a la propriété, comme le propriétaire luimême, mais à la charge d'en conserver la substance. Ce droit peut s'appliquer à toute espèce de biens, meubles ou immeubles. L'usufruit est établi par la loi, ou par la volonté de l'homme : dans le premier cas, il est dit légat ; dans le deuxième, ■o/nf/ttionnet L'usufruit légal est celui que la loi accorde aux pères et mères sur les biens de leur enfants pendant qu'ils sont sous leur puissance, et après la mort de leiu enfant sut la part des biens de cet enfant à laquelle sont appelés les colla té rau \, au très i pie frères ou so'iirs. L'usufruitiei a le droit de jouir do tonte espèce de fruits, naturels, industriels, ou civils, peut produire l'objet dont il a (usufruit. Il prend les choses dans l'état on elles se trouvent à l'épo ; l'ouverture de l'usufruit. L usufruitier conventionnel ne peut, entre! en jouissance qu'après avoir fait dresser, en présence du propriétaire, un inventaire des meubles et an état des immeubles sujets à l'usufruit,
et après avoir donné caution de jouit en bon père de famille. Le Code civil (art. 578-024) détermine tes droits, obligations st charges de l'usufruitier. USUBE(du lat. Itfure] intérêt, profit qu'on d'un argent ou d'une marchandise prêtée, au-dessus du taux lixé par la loi 'à'/,, en matière civile, G %. en
matière de commerce). — Dans l'origine, on appelait usure tonte espèce d'intérêts, même légitimes, que produisait l'argent ; l'Église a longtemps condamné
BOUS le nom d'usure toute espèce de prêt à intérêt. Les
VA
Économistes ont réhabilité le prêt à intérêt. Allant plus loin, ils se sont efforcés de démontrer qu'il n'y a d'usurier répréhensible que celui qui exploite la légèreté d'un jeune homme ou la factieuse position d'un négociant; la loi, disent-ils, favorise les abus dans le commerce au lieu de les empêcher, parce que les prêteurs honnêtes s'abstiennent et que les plus hardis font l'usure d'autant plus forte qu'ils sont moins nombreux et plus exposés, comme l'a montré la pratique des juifs aux moyen âge ; d'ailleurs les banquiers éludent la loi en prenant une commission et des bonifications en sus de l'intérêt. — Consulter Turgot, Mémoire sur les prêts d'argent ; Bentham, Défense de l'usure. Voy. Intérêt. — Voy. aussi Mohatra.
Aux termes de la loi du 3 sept. 1807, art. k : « Tout individu qui sera prévenu de se livrer habituellement à V usure (ce qui fait rentrer l'usure dans la catégorie des délits successifs) sera traduit devant le tribunal correctionnel, et, en ce cas, condamné aune amende qui ne pourra excéder la moitié des capitaux qu'il aura prêtés à usure ». — A. Hendu, Chardon, Bédarride, Petit, etc., ont traité De l'usure considérée dans l'état actuel de notre législation.
USURPATION (du lat. usurpare). En Droit, i'usurpation est l'action de s'emparer par violence ou par ruse d'un bien, d'un titre, d'une dignité, qui appartient à un autre. — Le Code pénal (art. 258 et 259) punit d'un emprisonnement de 2 a 5 ans toute usurpation de fonction publique, et d'un emprisonnement te 6 mois à 2 ans l'usurpation d'un costume ou d'une décoration. — Les demandes qui ont pour objet des usurpations de terres, arbres, haies, fossés et autres clôtures, commises clans l'année, doivent être portées devant le juge de paix du lieu où est situé l'objet litigieux (C. de proc, art. 3).
UT, la 1" des notes de la gamme. Aujourd'hui, on l'appelle souvent do, à l'imitation des Italiens, qui ont créé cette dénomination pour la facilité de la solmisation,. Les Allemands l'appellent C.
UTÉRIN, se dit, en Anatomie, de ce qui concerne l'utérus: artère utérine, nerfs utérins, etc.
En Droit, on appelle frères utérins, sœurs utérines, les frères ou sœurs nés de la même mère, mais non du même père : on oppose utérins à consanguin-:.
L'TÉRUS, mot latin employé en Anatomie pour désigner l'organe du corps delà femme dans lequel se forme et vit le fœtus.
UTILITAIRES, école fondée par Bentham, au commencement de ce siècle, qui ne reconnaît pour principe du bien que l'utile ou ['utilité générale. Voy. Intérêt.
UTILITÉ (du lat. utilitas). En Économie politique, Y utilité d'une chose est la propriété qu'elle a de satisfaire un de nos besoins; c'est le fond de la valeur (Voy. cemoty. — En Morale, Voy. IxrÉiikr.
Utilité publique (Expropriation pour cause d'). Voy. Expropriation. — Établissement d'utilité publique. Voy. Établissement.
UTOPIE (du gr. oO-roTo:, non-lieu; c.-à-d., pays qui n'existe pas), nom donné d'abord à une île ima-
ginaire, ainsi nommée d'Utopc, personnage créé par Th. Morus, qui conquit cette île et y établit un gouvernement idéal. Le plan de ce gouvernement, exposé par Morus dans le IIe livre de l'ouvrage latin auquel il a donné le titre de Vtopiœ libri // ^1516). renferme, avec des idées excellentes, beaucoup d'institutions d'une application impossible.
Par suite, on a donné le nom d'utopie à l'idéal du gouvernement parfait, a tout plan de gouvernement imaginaire dans lequel tout est parfaitement réglé pour le bonheur de chacun, comme au pays d'Utopie. On peut citer, en ce genre: la République de Platon, l'Atlantide de Fr. Bacon (plan de réforme des sciences), la Cité du soleil deCampanella (1620), l'Océana d'IIarrington (1656), la République des Sévarambes (Bruxelles, 1677j, le Royaume de Salente (dans le Télémaque deYénelon), la Relation duvoyaqe de l'iled'Eutopie (Delft, 1711), la République des philosophesàeFoutenélle, la Banliade de Morelly (1753;, la République parfaite de D. Hume, le Voyage en Icarie de Cabet, etc. — Voy. Socialisme.
UTRICULAIRE, qui a la forme d'une utricule. En Botanique, on nomme tissu utriculaire le tissu cellulaire des plantes ; glandes utrtculaires, de petites glandes produites par la dilatation de l'épidémie ; feuille utriculaire , une feuille creuse et renflée comme une vessie.
utriculaire, Utrkularia, genre de plantes aquatiques qui surnagent au-dessus des eaux des marais profonds et des étangs. Leurs rameaux sont chargés de petites ulricules transparentes qui les soutiennent sur l'eau. — On a fait de ce genre le type d'une famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, qui comprend, outre le genre Utri:ularia ou Lenticularia, les genres Genlisea et Pinguicula.
UTRICULE (du lat. utriculus, petite outre). En Botanique, ce mat est souvent synonyme de cellule ; il se dit spécialement des petits corps élastiques qui composent la moelle intérieure et l'écorce des tiges, )a pulpe des fruits, le parenchyme des feuilles et des fleurs, ainsi que des membranes minces qui renferment le fluide fécondant des grains de pollen.
UVA irsi (c.-à-d. raisin d'ours). Voy. Arbousier.
UVA1RE, Vvaria, genre de la famille des Anonacées, renferme des plantes arborescentes des parties chaudes de l'Asie et de l'Amérique, dont les fruits rappellent le raisin.
UVÉE (du lat. uva, raisin), une des tuniques de l'œil : c'est la partie antérieure de la choroïde, avec l'iris et les procès ciliaires.
UVETTE, espèce du genre Éphèdre. Voy. ce mot.
UVULAIRE, Uvuluria, genre de la famille des Mélanthacées, établi pour des plantes du Canada et des montagnes de l'Inde et de ia Chine. LT. </<• Chine (U. sinensis), à fleurs pendantes, d'un rouge brun, est cultivée comme plante d'ornement. C. Richard donne à ce genre le nom de Streptopus.
UWAROW1TE, sorte de grenat à base de chrome qui est d'un beau vert d'émeraude. On le trouve dans. l'Oural. Voy. Grcnat.
V, la 22e lettre de l'alphabet français et la 17e des consonnes, s'appelait autrefois U consonne ( Voy. U) : c'est une labiale douce, dont la forte est f; elle se permute souvent avec cette lettre. On sait que le v des Allemands se prononce f; aussi quand ils parlent français, confondent-ils perpétuellement ces deux lettres. Le v manque dans plusieurs alphabets, notamment en grec, où il est remplacé tantôt par 6, tantôt par ou. — Chez les Romains, V, considéré comme lettre numérale, représentait le nombre 5 ;
V signifiait 5000 (l'o.y.Cinrrr.ES romains).— Dans les abréviations romaines, V. se met pour retenus, vêle, vu-, vixit, etc.; Y. C, pour vir oonsularis; A. Y.C., pour ab urbe condita, depuis la fondation de Rome. Chez nous, V. s'écrit en abrégé pour Victor, Vatenlin; Y. M. signifie Votre Majesté; V. S., Votre Sainteté; V. E., Votre Excellence ou Votre Eminence, etc. —
V est la marque monétaire de Troyes. — En Chimie,
V signifie vanadium.
VA, terme de Jeu, désigne la somme que l'on ris-
VACHE
que en sus de la vade ou premier enjeu. Sept et le va, quinze et le va, trente et le va, signifient sept fois la vade, quinze fois la vade, trente fois la vade — Faire son va-tuut, c'est risquer tout l'argent que l'on a devant soi.
VACANCE (de vacant, du lat. vacare). On appelle vacances la suspension périodique de certains exercices : telles sont les vacances des tribunaux et celles qui sont données aux professeurs et aux étudiants, dans les Facultés, les lycées et les collèges. Les vacances des lycées ont ordinairement lieu du 15 août au premier lundi d'octobre; celle des Facultés ne commencent qu'au 1er septembre et se prolongent jusqu'au mois de novembre. Dans l'ordre judiciaire, les vacances des cours et tribunaux ont de même lieu du 1er septembre au 1" novembre. Cependant les tribunaux de commerce et les tribunaux criminels n'ont point de vacances, non plus que les juges d'instruction. Pour les tribunaux civils, les affaires urgentes sont expédiées, pendant la durée des vacances, par la chambre des vacations.
VACANTS (biens), biens abondonnés soit que leurs propriétaires en mourant ne laissent pas d'héritiers ( Voy. Déshérence), soit que ceux-ci, en y renonçant, les laissent tomber dans le domaine public. Voy. Renonciation.
VACATION (du lat. vacatio). Ce mot a deux acceptions en Jurisprudence. Dans la première, il désigne le temps que certains officiers publics, juges de paix, greffiers, notaires, avoués, huissiers, commissaires-priseurs, experts, etc., emploient à une opération (les vacations ne peuvent être moindres de 3 heures) ; et par extension, les salaires, les honoraires payés aux gens d'affaires, aux gens de loi et de justice, aux experts. Les vacations qui étaient allouées aux juges de paix pour apposition de scellés ont été supprimées par la loi du 21 juin 1845. — Dans la deuxième, il indique la suspension des audiences de justice ( Voy. Vacance). La chambre des vacations est un tribunal temporaire, institué pour prononcer, pendant les vacances sur des affaires qui exigent une prompte décision.
VACCAIRE, Vaccaria. genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Silénées, voisin des Saponaires et desLychnides, a pour type la V. commune, plante herbacée annuelle, à feuilles glabres et à I fleurs purpurines, qui croit au milieu des champs, parmi les moissons : les vaches en sont particulièrement friandes.
VACCIN (du lat. vaccinus, de vache), virus spécial qui a la propriété de faire naître chez ceux à qui il a été inoculé une maladie préservatrice de \& variole. (Voy. Variole et Vaccine . Ce virus, soit qu'on le prenne aux pustules (cow-pox) qui se développent spontanément sur le pis des vaches, soit à celles qui se produisent chez les sujets vaccinés, se présente , sous la forme d'un liquide transparent, incolore, visqueux, inodore, se desséchant promptement à l'air et adhérent au corps sur lequel il est placé. On n'a découvert aucune différence entre le vaccin humain et le cow-pox. Quelques auteurs pensent que céder- j nier vient du cheval ( Vuy. Cow-POX et Faux aux jam- j bes). — Pour conserver le vaccin, on le place entre | deux verres légèrement concaves, qu'on soude ensuite avec de la cire, et mieux encore dans de petits tubes capillaires, qu'on bouche avec de la cire à cacheter. Le vaccin ainsi recueilli conserve 869 propriétés pendant plusieurs années, s'il n'est, pas exposé à l'air.
VACCINE, vaccination (de vaccin). La vaccine, connue d'abord sous le nom vulgaire de picote, en anglais de cow-pox, est une maladie pustuleuse et contagieuse, particulière aux vaches, et qui, transmise à l'homme par l'inoculation, le préserve de la petite vérole. Pour opérer la vaccination, le chirurgien,armé d'une lancette ou d'une aiguille, dont la
pointe est imprégnée de vaccin | Voy. ci-dessus), fait une un plusieurs piqûres légères au bras de l'individu qu'il veut vacciner, en avant soin d'introduire hori-
zontalement l'instrument sous l'épiderme. Après 2 ou 3 jours d'incubation, il se produit une petite élevure rouge; le 5e jour, la pustule est complètement formée ; son centre se déprime, on ditalors qu'elle s'ombilique; une aréole enflammée se forme autour de la pustule qui va toujours s'agrandissant jusqu'au 10# jour : il peut alors se manifester, outre une vive démangeaison, un peu de fièvre, d'agitation et de malaise. La dessiccation commence du 11e au 12* jour : l'auréole s'éteint et s'efface, la pustule se dessèche et se couvre d'une croûte, d'abord jaune, puis brune, qui ne tombe que du 20e au 25* jour. Il faut remarquer que la vaccine peut offrir des irrégularités dans son développement,sans perdre pour cela sa vertu préservatrice. Mais si les pustules avortent du 3* au 5e jour, on n'a qu'une fausse vaccine sans efficacité.
C'est à un médecin anglais, Edouard Jenner, que l'humanité est redevable de la découverte de la vaccine. Ses premières expériences datent de 1776; mais elles ne furent réellement connues du public qu'en 1798. Dès 1800, la vaccine était introduite en France, grâce aux efforts de Thouret et du duc do Larochefoucauld-Liancourt, et, peu d'années après, l'Europe entière, l'Asie, l'Amérique et l'Afrique purent jouir du bienfait de cette découverte. Depuis quelques années, on a reconnu que la vaccine perdait son influence préservatrice au bout d'un certain temps, et l'on en a conclu la nécessité de soumettre à une nouvelle vaccination les individus déjà vaccinés ; la nécessité de la revaccination est aujourd'hui bien établie. — Quelques rares accidents d'inoculation do syphilis par la vaccination, pratiquée avec du vaccin pris sur des enfants contaminés, ont donné l'idée de transplanter le vaccin de l'homme sur la génisse pour le reprendre à cette nouvelle source ; ce n'est pas là précisément une régénération du cow-pox, puisque celui-ci naît spontanément ; mais il est certain qu'on obtient ainsi des pustules de vaccine très-caractérisées;. le temps seul et l'expérience pourront faire reconnaître l'efficacité du vaccin qui a subi cette transplantation. Jusqu'à présent les résultats paraissent favorables; cependant le vaccin humain réussit mieux et doit être préféré. Il doit être pris sur l'enfant du 5e au 7' jour.
On doit à MM. Husson, J.-B. Bousquet, James, Steinbrenner, etc., d'excellents travaux Sur la vaccine et Sur les éruptions vario/euses.
VACCINIÉES (du g.-type Vaccinium), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogyncs, détachée de celle des Éricacées, renferme des arbrisseaux ou sous-arbrisseaux de l'hémisphère sept"itrional (Europe et Amérique), à rameaux cylindriques ou anguleux ; à feuilles alternes, simples, en: dentelées ou crénelées avec un court pétiole ; à fleurs solitaires ou en grappes: calice à i,5,6 divisions, corolle à autant de segments alternes; étamines eu nombre double ; ovaire multiloculaire; fruit charnu et quelquefois capsulaire. Les haies de quelques Vacciniées, notamment celles du genre type, sont c tibles. — Genres principaux : Vaccaàum (Airelle), Ceratoslemma, Oxycoccus, Phaterocarpus, etc.
VACCINIUM, nom lat. botaniq.du genre Ami 1 1 v.
VACHE (du lat. vacca), la femelle du Taureau. Jeune, elle reçoit le nom de génisse, surtout dans lo Btyle relevé'. File peut produire dès l'âge de 1* mois; mais, pour qu'elle donne du bon lait, il faut qu'ello ait 2 ou 3 ans. Elle porte B mois, comme la femme. La vache peut vivre plus de 20 ans ; à 9 ans, il convient de la mettre à l'engrais. La chair des vaches suffisamment engraissées est aussi bonne que du bœuf. Le lait de vache est celui qui se rapproche le plus du lait delà femme : il est liquide, opaque, blanc, plus pesant que l'eau, d'une saveur 0 00 en connaît les nombreux OSages Voy. Lait . L'importance du lait de la vache a, de tout temps, (ut
rechercher les signes à l'aide desquels on peut reconnaître 'i l'avance les individus capables .le produire du lait en abondance et de bonne qualité ; en
VAGINELLE.
VAISSEAU
trouvera' à cet égard d'utiles indications dans le Traité des vaches laitières de M. Guenon et dans celui de M. Magne. — Le cuir fait avec de la peau de vache sert à faire des harnais, des bottes, des souliers, ainsi que des malles, des vaches pour l'impériale des diligences, des 'soufflets, des cuirs de pompe et autres ouvrages qui n'ont besoin que de force et de souplesse : on estime, sous ce rapport, le cuir de vache d'Angleterre et celui de Russie. Enfin, c'est à la vache que l'homme doit le meilleur préservatif de la petite vérole, le vaccin. Voy. ce mot.
La vache était en Egypte le symbole de la déesse Isis. Aujourd'hui encore, elle jouit d'un culte particulier chez les Indiens : ces peuples pensent que les âmes des sages vont habiter le corps de ces animaux ; ils les laissent errer en liberté, et ils regarderaient comme un crime de les mettre à mort. La vache Io (Voy. ce nom au Dict. d'H. et de G.) est célèbre dans les fables des Grecs. Chez les Israélites, on sacrifiait une vache rousse afin de faire avec ses cendres délayées une eau d'expiation destinée à purifier ceux qui s'étaient souillés par l'attouchement d'un mort.
Ranz des vaches. Voy. Ramz.
En Histoire naturelle, on appelle Vache-biche, le Bubale ; V. blanche, V. bleue, V. sauvage, diverses espèces d'Antilope ; V. grognante ou de Tartarie, le Yak ; V. marine, le Morse, le Lamantin, le Dugong, l'Hippopotame; V. bousier, le Bousier à deux cornes; V. à Dieu, les Coccinelles; — Arbre à vache, le Galactodendron.
VACHERIE. Voy. Étable.
VACIET, nom vulgaire du Muscari chevelu.
VADE (du lat. vas, vadis, caution). Au Brelan et autres Jeux de cartes, la vade est la mise ou somme dont un joueur ouvre le jeu.
VADE-MECUM, expression latine qui signifie va ou vietis avec moi, désigne un ouvrage portatif, destinéà rappeler en peu de mots les notions principales d'une science, d'un art, etc. Le premier ouvrage publié sous ce titre est, dit-on, un livre ascétique, intitulé Vade mecum piorum christianorum (Cologne, 1709). Voy. Manuel.
VA-ET-VIENT. En Mécanique, le mouvement de va-et-vient est celui qui a lieu alternativement et régulièrement tantôt dans un sens, tantôt dans un autre : tel est le mouvement d'un piston dans le cylindre d'une machine à vapeur, celui d'un pendule oscillant autour de son point de suspension. — On appelle aussi va-et-vient un appareil qui s'adapte au dévidoir servant au tirage et au dévidage des soies.
Dans la Marine, un va-et-vient est un cordage établi entre la terre et un navire, ou entre deux navires, ou entre deux rives opposées, et sur lequel on peut se haler pour établir une communication.
VAGABONDAGE (de vagabond, du lat. vagabundus). On appelle vagabonds ou gens sans aveu les individus qui n'ont ni domicile certain, ni moyens de subsistance, et qui n'exercent habituellement ni métier ni profession (C. pén., art. 270). Toutes les législations ont puni sévèrement le vagabondage. La loi française le considère comme un délit : les individus déclarés vagabonds par jugement sont punis de 3 à 6 mois d'emprisonnement, et mis sous la surveillance de la haute police pendant 5 ou 6 ans (art. 271). S'ils ont moins de 16 ans, ils sont mis sous la surveillance de la haute police jusqu'à 20 ans, à moins qu'avant ce temps ils n'aient contracté un engagement militaire. Ils peuvent, s'ils sont étrangers, être conduits hors du territoire. Voy. Mendicité et
PAUPÉRISME
VAGINELLE, Vaginella, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Ptéropodes, famille des Hyalidées: coquille non spirale, allongée, déprimée, à côtés inégaux et inégalement bombés, sans bourrelet à l'ouverture et sans fente séparée de l'ouverture. Ces mollusques sont communs dans les mers actuelles; ils ont des représentants fossiles dans l'étage silurien et les étages tertiaires supérieurs.
VAGUE (du lat. vagus), adjectif. En Anatomie,on nomme rierfs vagues, nerfs de la paire vagit nerfs de la 10e paire ou nerfs pneumogastrique, a cause de leurs nombreuses ramifications qui se distribuent aux poumons, au cœur, à l'estomac et au foie. Voy. Spinal.
Année vague. Voy. Année civile.
vague (de l'anc. haut allem. iode), substantif. On donne communément ce nom à l'onde agitée par le vent, la tempête ou toute autre cause. Voy. Lame.
VAGUEMESTRE (del'allem. W'agenmeister, maître des équipages), nom donné à plusieurs employés du service militaire. Le Vaguemestre d'armée ou V. généraient un officier de l'état-major d'un corps d'armée, chargé de la conduite des équipages ; le V. de divisio?i est un sous-officier qui, dans chaque division militaire, est chargé de réunir toutes les voitures et de les faire marcher en ordre convenable : il est sous les ordres du vaguemestre général ; le V. de corps ou de régiment est un sous-officier qui, dans chaque régiment, a la surveillance des équipages et qui, en outre, est chargé d'aller chercher aux bureaux de poste les lettres et paquets adressés à toutes les personnes du régiment, ainsi que les articles d'argent, et de les distribuer aux officiers et aux soldats.
VAIGRES (orig. inc), terme de Marine, planches ou bordages qui revêtent intérieurement la muraille d'un bâtiment. Vaigrer un bâtiment, c'est le revêtir de ses vaigres. — On appelle vaigrage l'assemblage de toutes les vaigres d'un bâtiment.
VAINE PATURE, droit en vertu duquel les habitants d'une même commune font paître leurs bestiaux sur les terres les uns des autres. Les terres soumises à ce droit de pacage sont dites terres vaines et vagues. Lorsque la vaine pâture s'exerce de commune à commune, elle prend le nom de droit de parcours. Voy. Parcours.
VAIR (du lat. vurius, varié), nom donné autrefois à une fourrure de couleur bigarrée, blanche et grise, telle que celle de l'Écureuil appelé Petit gris: on disait aussi menu-vair (Voy. ce mot). C'était, après l'hermine, la fourrure la plus estimée dans le xive siècle. En France, les premiers présidents des parlements et le président à mortier portaient des robes fourrées de voir.
Vair, en termes de Blason, désigne un métal formé de plusieurs pièces égales, ordinairement d'argent et d'azur, rangées alternativement et disposées de telle sorte que la pointe des pièces d'azur est opposée à la pointe des pièces d'argent et la base a la base.
VAIRON (de vair), épithète qui s'applique aux hommes et aux animaux dont les yeux sont de différentes couleurs, ou dont l'iris est entouré d'un cercle blanchâtre. — On donne quelquefois ce nom au Goujon, et à une espèce d'Abie. Voy. Vérox.
VAISSEAU (du lat. vascellum, diminutif de vas, vasis, vasej, nom donné, en général, à tout ce qui est destiné à contenir des liquides, qu'il s'agisse d'ustensiles fabriqués par l'homme, ou de canaux formés par la nature.
En Chimie, vaisseau est souvent synonyme de récipient : on appelle vaisseaux de rencontre, ou circu' latoires, tout appareil composé de deux matras, dont l'un renferme la matière sur laquelle on veut opérer, et dont l'autre est destiné à contenir les gaz provenant de la distillation de la matière, ou le-°- vapeurs dans lesquelles on les convertit.
En Histoire naturelle, on désigne généralement sous le nom de vaisseaux tous les conduits ou canaux qui entrent dans la composition d'un être organisé, et qui servent à contenir et â transmettre un liquide quelconque. — En Auatomie, on comprend plus particulièrement sous ce nom les artères, les veines et les vaisseaux lymphatiques, et l'on a nommé conduits les vaisseaux qui renferment et qui transmettent le produit des sécrétions. — En Botanique, on distingue les V. capillaires, qui sont places à la
VALÉ RATES.
VALET
superficie des feuilles, en contact avec l'air et la rosée qu'ils absorbent ; les I". excrétoires, qui déchargent les sucs impropres à nourrir les plantes et qui se seraient infiltrés dans leurs viscères ; les V. perpendiculaires on longitudinaux, qui régnent dans la longueur de la tige et qui servent à porter le suc jusque dans les parties supérieures de la plante ; les V. latéraux, quj se lient aux vaisseaux longitudinaux et parcourent horizontalement la plante, pour distribuer le suc a droite et à gauebe.
vaisseau (en Marine). Dans le langage vulgaire, le mot vaisseau s'emploie le plus souvent pour désigner tout bâtiment un peu considérable construit pour naviguer sur mer : c'est en ce sens qu'on dit un Vaisseau de atterre, un vaisseau marchand ; mais les marins ne donnent proprement ce nom qu'à un bâtiment de guerre portant au moins 80 canons. Ces vaisseaux reçoivent aussi le nom de vaisseaux de ligne, parce qu'ils peuvent se mettre en ligne de bataille. Dans notre ancienne flotte a voiles, les vaisseaux de ligne formaient 4 classes : les V. de 1er rang, ou de 120 canons, à trois ponts et à quatre batteries ; les V. de 2e rang, ou de 100 canons, à deux ponts et à trois batteries ; les V. de 3e rang, ou de 9i> canons, à deux ponts et à trois batteries; et les V. de V rang, ou de 80 canons, également à ' deux ponts et à trois batteries. — Les progrès de la marine à vapeur ont apporté de nos jours des changements considérables dans la construction des bâtiments de guerre. On donne néanmoins le nom de vaisseaux aux bâtiments cuirassés de premier ordre. Voy. Flotte et Navire.
Chez les anciens, les vaisseaux de guerre étaient fort longs (itaves longœ ou liburuicœ) par opposition aux vaisseaux de charge (onerariœ) qui étaient beaucoup plus larges : ils étaient pontés {tabulatœ), et portaient à la proue un éperon (rostrum) de fer ou de cuivre pour percer les vaisseaux ennemis; ils allaient à la voile en même temps qu'à la rame. On distinguait : les unirènies, qui n'avaient qu'un seul rang de rames de chaque côté ; les birèmes et les trirèmes, qui avaient 2 ou 3 rangs de rames superposés, etc. [Voy. Galère). — Au moyen âge, la navigation fut d'abord négligée, mais à l'époque des croisades, la Méditerranée vit des flottes nombreuses et même de très-grands vaisseaux. Quelques-uns étaient alors assez grands pour transporter 800, 1 000 et même 1500 soldats. — Voy. Marins.
Le Vaisseau, constellation de l'hémisphère austral, la même que VArgo. Voy. ce mot.
VAISSELLE ,de vaisseau), terme collectif, qui désigne l'ensemble de tous les vases ou vaisseaux plus ou moins creux, plus ou moins grands, servant à l'usage ordinaire de la table, comme plats, assiettes, soupières, casserolles, etc. La vaisselle commune est faite ordinairement de terre, de faïence ou d'étain ; la vaisselle de luxe est en porcelaine, en argent, en vermeil, en plaqué ou en or. — On appelle vaisselle montée la vaisselle d'or ou d'argent dont les pièces sont composées de parties jointes avec de la soudure, par opposition à la vaisselle plate, dont les pièces sont d'un seul morceau, sansaucune soudure. — Suivant d'autres, vaisselle plate est synonyme I de vaisselle d'argent : on fait alors dériver le mot plate de l'espagnol plata, argent.
VAKIL ou wakil, titre qu'ont pris quelques-uns des souverains qui ont gouverné la Perse. C'est un mot arabe qui signifie proprement vie-roi.
VALANGIEN (TERRAIN). On désigne ainsi, dans le midi de la France Bl en Suisse, un puissant ensemble de couelies, inférieures aux couches aéocomienni-s à Ottrea Coul ntet 0. rectangularis,tasàs supérieures aux dernières couches jurassiques. Elles paraissent représentées dans l'est de la France par les couches que U. Cornuel anomméesmame argileus noii i)tret minerai géodiqm , et subies blancs et jaunes.Voy. Nbocowem étage).
VALÉAATES. Voy. Y.u.i uiàniqce (acidb).
VALÉlUAAE, Vuleriaua, genre type de la famille des Valérianées, renferme encore un assez grand nombre d'espèces, quoiqu'on en ait retranché successivement les genres Fedia, Valerianella, tranthus et l'ait inia : ce sont des plantes herbacées, à feuilles découpées, un peu épaisses; à fleurs d'un blanc rougeâtre, en corymbes terminaux. — La F. officinale (F. offurinaUs) est très-commune dans les bois et les lieux un peu humides ; sa tige fistuleuse, haute de 1 à 2m, porte un ample bouquet de fleurs blanches ou rongeàtres, légèrement odorantes; sa racine a une odeur forte, pénétrante, qui plaît beaucoup aux chats ; la saveur en est amère, un peu acre : c'est un puissant antispasmodique : il est surtout renommé pour ses bons effets contre l'épilepsie ; on l'emploie aussi dans les fièvres intermittentes. File contient une huile volatile verte qui parait être un mélange d'une huile d'odeur camphrée et d'acide valérianique. — La V.phu, dite aussi Grande Valériane bien que sa taille ne dépasse pas celle de l'espèce précédente, croît dans les lieux montueux, surtout en Suisse : on lui attribue les mêmes propriétés qu'à la Valériane officinale. — La F. tubéreu I . tuberosa) a une racine dure, épaisse, très-odorante, tuberculeuse ou allongée ; des fleurs blanches ou rougeâtres. Elle croit dans les Alpes et les Pyrénées.
Valériane locuste. Voy. Valbrianblle.
Valériane grecque ou F. bleue. Voy. Poi.émoinf.
VALÉIUANEESjfamille de plantes Dicotylédones gamopétales périgynes, renferme des herbes tantôt annuelles, à racine grêle et inodore, tantôt vivaces ou suffrutescentes, droites ou volubiles, à rhizome subligneux, souvent aromatique : feuilles radicales, serrées, feuilles caulinaires opposées, simples, entières ou pinnatilides ; fleurs monoïques ou dioiques, disposées en grappes ou cymes terminales; fruit indéhiscent,coriace ou membraneux. — Les genres de cette famille habitent surtout l'Europe centrale, les régions méditerranéenne-, l'Orient, la Sibérie et le sud de l'Amérique; les principaux sont les genres Valerianu, Fedia, Patrinia, Valerianella, Centrant hus, etc.
VALÊIUAMXLE, Valeriunella, genre de Valérianées formé avec les diverses variétés d'une espèce du genre Valériane, la V.locusta do Linné. Ce genre n'offre aucune des propriétés médicaies de la Valériane officinale. L'espèce principale est la V.oi. à fruit comprimé, lenticulaire, plus large que long, plus connue sous le nom de Mâche. Voy. ce mot.
VAXÉB1ANIQUE ou vai.éiwqie (acide), produit extrait de la Valériane, bouillant à 175e, d'une densité de 0,944, inflammable et miscible en toutes proportions a Falcool, à l'éther et à l'essence de térébenthine. Pur, il a l'aspect d'une huile essentielle, incolore, ou d'un jaune opalin ; son odeur rappelle celle de l'huile essentielle de valériane; mais elle est pins désagréable et se rapproche de celle du fromage pourri ; sa saveur est très-acide et fort désagréable. 11 nage sur l'eau, qui en dissout 1.20. Sa composition esi (,:,ll'"() . Parmi les sels que cet acide forme avec les bases, trois surtout ont été introduits dans la médecine : ie Valérianate ou Valéraie de quinine, le F. d:' feret le F. de line. Le Volerait d'elhyle et surtout le F. d'amyle sont aujourd'hui fortempl surtout en Angleterre, pour imiter les essences de fruits. Le premier a une odeur pénétrante de fruits fort agréable; le second a le parfum de la noire et porte le nom décence de poire artificielle. — L'acide valérianique a été découvert par drôle, dans l'eau de valériane, etj depuis, produit artificiellement pat Duma-, Cahours, Gerbardt, etc.
> ai i:uo.\k. Voy. A' i rom.
VAi.i r et VARXBt du ii lai. vassaletus, dlmin. de vassalù). Dans l'origine, le mot variet désignait un jeune gentilhomme attaché h la personne d'un chevalier mi d'un grand seigneur, pour remplir auprès de lui les fonctions de page ou d'écuyer ('«y. Damoisel). — Le mot valet, corruption de varie/, a conservé cette même acception dans les Jeux de cartes,
VALEUR
VALVE
où il désigne la figure qui vient après le roi et la dame. Les noms d'homme que portent ces figures rappellenl des guerriers célèbres au moyen âge ou des héros des romans de chevalerie : Ogier (valet de pique) est Ogier le Danois ; Lance/ot (valet de trèfle), le fameux Lancelot du Lac; La litre (valet di; cœur), un général de Charles \ II, et Hector (valet de carreau;, Hector de Béarn, autre vaillant capitaine du même temps.
Aujourd'hui, le mot valet ne se dit plus que d'un homme gagé pour faire le service domestique. On distingue les valets de chambre, qui font le service intérieur ; les valets de )>te<l, qui accompagnent ou suivent leur maître au dehors ; les valet* de place, qui se mettent au service des étrangers et des voyageurs pendant leur séjour dans une ville. — Il y a, en Vénerie, les valets de chiens \ dans les Fermes, les valets de charrue, d'écurie, etc. — Au Théâtre, le valet de comédie est un rôle où l'acteur représente un valet qui a de l'esprit et de l'astuce, et qui est propre à toutes sortes d'intrigues : tels sont les Scapins, les Crispins, les Mascarilles, les Frontins, etc. Ces iules demandent beaucoup de tact et de finesse.
Valet à Patin, instrument de Chirurgie, inventé sans doute par le chirurgien Gui Patin, et qui sert h saisir et à tenir comprimée l'extrémité des vais- B 'aux ouverts dont on veut faire la ligature : c'est une pince composée à deux branches qui s'écartent ou se rapprochent au moyen d'un anneau coulant.
VALEIR (du lat. valor;, ce que vaut une chose, ce qu'on peut obtenir en échange, suivant une juste estimation. Les Économistes sont partagés sur ce qui constitue la valeur des choses : A. Smith place le fondement de la valeur dans la matérialité et la : Bdcardo, dans le travail; J.-B. Say,dans Vutitclé; d'autres, dans la rareté, etc. Parmi les choses qui servent de mesure aux valeurs, on a donné la préférence à Y argent monnayé, au travail humain et au blé, bien que ces diverses mesures ne puissent avoir qu'une valeur purement relative.
On distingue : la valeur usuelle, qui dépend du prix que chacun attache aux choses qui peuvent satisfaire ses besoins, et la valeur vénale, qui est le rapport de quantité qui existe entre les choses au point de vue de l'échange; la valeur naturelle, qui ne suppose que des besoins naturels, et la valeur factice, qui suppose des besoins factice^ : le blé p. ex. a une valeur naturelle, les diamants n'ont qu'une valeur factice.
En Mathématiques, on appelle généralement valeur quantité, la mesure de cette quantité. En particulier en Algèbre, la valeur d'une lettre est le nombre que cette lettre représente ; la valeur d'une expression, le résultat obtenu en effectuant sur les valeurs des lettres qui entrent dans cette expression les calculs indiqués sur ces lettres elles-mêmes.
En parlant des Monnaies, valeur nominale ou numéraire se dit de la valeur arbitraire donnée aux pièces de monnaie par la loi ; valeur réelle ou tut' m- , de la valeur du métal dont la pièce est formée.
En Musique, valeur se dit de la durée que doit avoir chaque note et qu'indique la figure de la note.
En termes de Banque et de Commerce, on entend par valeurs toute espèce de biens disponibles ; en ce sens on distingue : les Y. réelles, qui reposent sur des biens existant matériellement, et les V. fictives, qui ne reposent que sur des produits éventuel V. circulantes, les V. mortes [Voy. Capital). — Valeur se dit aussi deslettres de change, billets à ordre, actions, obligations, etc. Les mots valeur reçue, locution qu'on emploie dans les billets à ordre, les lettres de change, etc., indiquent qu'on a reçu autant que la somme qui y est spécifiée. L'énonciation, non-seulement de la valeur, mais encore de la manière dont cette valeur a été fournie, est obligatoire dans les lettres de change et les billets à ordre : les mots valeur ne sont pas suffisants : il faut y ajouter ceux-ci : '•a marchandises, en compte, ou tous autres équivalents (C. de comm., art. 110).
Valeurs cotées, se dit, en terme de Bourse, des valeurs admises à la cote officielle.
Valeurs déclarées. La poste appelle ainsi : 1° les valeurs renfermée-» dans les lettre» chargea !'"</. ce mot); 2° les bijoux et objets précieux qui sent expédiés dans des boites closes à l'avance et dont les dimensions et l'épaisseur des parois sont déterpar L'administration. La valeur de ces objets doit être déclarée; elle ne peut être inférieure à, 50 fr., ni supérieure à 10,000 fr.
VALHALLA, le paradis d'Odin. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VALIDÉ (sultane), titre donné chez les Turcs à la mère du sultan régnant.
VALLAIRE (coorohnb), couronne que les Romains décernaient au guerrier qui, le premier, avait franchi les retranchements ennemis (en latin vallum),
A'ALLÉE et val (du lat. vullis). En Géographie, on appelle val tout intervalle resserréentre deux contreforts de montagnes, lorsqu'il a une certaine étendue; s'il se prolonge et s'élargit, il donne naissance à une vallée, qui peut prendre ce nom, même à son origine, lorsqu'elle y est large et à bergesadoucies.On distingue: les vallées principal'' -■,< |ite trav. r-e un cours d'eau qui partant de lachaine suit le plan de la pente générale; les vallées secondaires, qui prennent leur origine sur les flancs d'un chaînon ou d'un contrefort et dont les eaux vont affluer au cours d'eau d'une vallée principale; les vallées longitudinales, celles dont l'une des berges est formée par le flanc même de la chaîne ou du chaînon d'où elle descend, etc. On donne le nom de gorge à une partie de vallée très-étroite et de peu d'étendue qui sert de couloir à un torrent. — Dans le Jura et ailleurs, on appelle combes des vallées étroites et cultivées. i
VALLISMÏRIE (de Vallisneri, naturaliste italien), Vallisneria, genre de la famille des Hydrocharidées, renferme des plantes aquatiques qui se trouvent dans les eaux douces de l'Europe, de l'Amérique et de l'Océanie. Au printemps et au moment de la fécondation, les fleurs mâles et les fleurs femelles viennent flotter à la surface de l'eau: après l'acte de la fécondation, les fleurs femelles redescendent au fond des eaux. Castel etDelille ont célébré dans leurs vers cette plante curieuse. Le type du genre est la V. spirale (V.spiraliS), qu'on trouve dans le Rhône et dam nos canaux du Midi.
VALLOMÏE OU AVl.LANEDt:. \'">J. AVBLAHBDB.
VALSE (de 1 allem. walzen, valser^, danse originaire de l'Allemagne, à deux reprises de 8 m chacune, qui s'exécute à deux, un cavalier et une dame, et qui consiste ajourner autour d'une salle en pirouettant. On distingue :1a valse à, trou' temps, ou valse allemande, dont l'air est à [ ou à J ; la valse à deux temps, ou sauteuse, plus fatigante et moins gracieuse; la valse russe, qui est à trois temps, mais dont le rhythme est plus vif et plus marqué que celui de la valse allemande. — La valse fut introduite en France vers 1790, mais elle ne devint à la mode que depuis le commencement de ce siècle. La polka, la muzurl;a,\à redowa, etc., se rapprochent beaucoup de la valse. Sous le rapport de la musique, les valses de Strauss et celle-, de Tolbecque sont aujourd'hui les plus populaires en France.
VALUE, peur Valeur. Il se dit, en Jurisprudence, de l'augmentation ou de ladiminution qui survient, de quelque manière que ce puisse être, dans la valeur d'une chose : on dit : plus-value, moms-value.
VALVE (du lat. va/va, battantde porte;. En Conchyliologie, on a d'abord donné ce nom aux deux pièces d'une coquille bivalve, jouant l'une sur l'autre, comme les liattants d'une porte, à l'aide du ligament qui les unit. Par la suite, il a été étendu, Sans qu'il y ait similitude, à toute espèce de pièce solide qui revêt le corps d'un animal mollusque : d'où i nominations à'univalve, de bivalve et de muli données aux coquilles d'une, de deux, de trois ou de plusieurs pièces. Voy. Coqulli;.
VANADIUM.
VANILLIER.
En Botanique, on nomme valves les pièces qui composent, un fruit sec et qui s'ouvrent spontanément et sans déchirement apparent. Dans les gousset, les valves sont toujours au nombre de deux. Dans certains fruits, les valves forment les cloisons, comme dans le Lis, leSyringa, leCiste.le Rhododendron, etc. ; dans d'autres, elles portent les graines, comme dans lesGentianées,les Orchidées, etc. Dans le Ricin, la Balsamine, etc., les valves, étant élastiques,se disjoignent subitement comme par l'effet d'un ressort et projettent les graines à quelque distance.
VALVULE (dimin. de valve). Les Anatomistes nomment ainsi toute membrane ou tout repli membraneux situé dans les vaisseaux ou conduits du corps et ayant pour usage soit de diriger ou de ralentir le cours des liquides et autres matières, soit de s'opposer à leur rétrogradation. — On nomme V. bicuspide ou mitrale, la valvule qui garnit l'ouverture de communication de l'oreillette gauche du cœur avec le ventricule correspondant; Y . tricuspides ou triglochines, les replis triangulaires que forme la membrane interne des cavités droites du cœur autour de l'orifice de communication de l'oreillette avec le ventricule ; V.d'Eustache, un repli membraneux, qui se trouve dans l'oreillette droite du cœur, et qui garnit l'orifice de la veine cave inférieure; V. sigmoïdes, celles qui garnissent l'artère pulmonaire et l'aorte au-dessous de leur ouverture de communication avec les ventricules du cœur; V. des veines, celles qui sont formées par la membrane interne des veines, et qui empêchent le sang veineux de refluer ; V. du pylore, un bourrelet circulaire, aplati, qui ferme l'estomac pendant que les aliments sont soumis à l'action de cet organe ; V. conniventes, des rides transversales qui font saillie dans l'intestin grêle ( Voy. Duodéni m); V. iléo-cœcale ou de Bauhin, une valvule située à l'endroit où l'iléon s'ouvre dans le caecum et qui empêche le retour des matières dans l'iléon. — On nomme V. de Vieussens, une lame de la substance cérébrale, qui forme la couverture du 4e ventricule ; V. de Tarin, des replis de la substance cérébrale situés au-dessus et en arrière du k' ventricule.
VASUMKE (orig. incertaine), être fantastique, qui suce le sang des hommes endormis. Voy. ce mot au Dict. d'Hist, et de Géogr.
En Zoologie, on donne le nom de Vampire à plusieurs Chauves-souris, de la famille des Phyllostomidés, dont l'espèce principale est le Pltyllostome spectre, ou Vampire propr. dit, qui aime, dit-on, à Sucer le sang des animaux endormis : c'est une chauve-souris de l'Amérique meridionale.de la grosseur d'une pie et d'un aspect repoussant.
VAN (du lat. vannus), ustensilo d'osier en forme de coquille et à deux anses, qui sert à nettoyer des grains, des graines et autres substances, en les sent et en les faisant sauter en l'air, afin d'en séparer la poussière, les pailles et les ordures qui s'y trouvent mêlées. L'usage du van est aujourd'hui remplacé, dans beaucoup d'exploitations rurales, par celui du tarare {Voy. ce mot), qui est au premier ce uue la machine à battre les grains est au fléau. — Chez les Grecs, le wm était au nombre des hés et symboliques qu'on portait en pompe dans les mystères d'Eleusis.
vanadlxe. Voy. l'unir, yanadatê.
VANADIUM (de Vanadis, divinité des Scandintn , métal blanc et cassant qu'on extrait de quèl-
qU( 8 minéraux assez, rares du Mexique, de la Russie et de la Suéde, notamment de la vanadine (vanodate de plomb) et de la volbérthite (vanadate de cuivre . il a beaucoup d'analogie avee le chrome, le molybdène el le tungstène, et forme avec l'oxyun acide dit oanadique, qui se combine avec les bas. 's. Dfll Rio découvrit, en 1801, le vanadium à Zimapan (Mexique), et lui donna le nom à'ërythroniinn; peu de temps après, Coilet-Descotllx prétendit que l'érythronium n'était que du chrome impur,
et le nouveau métal fut rayé de la liste dos corps simples, jusqu'à ce qu'en 1830 M. Sefstrœm le découvrit de nouveau dans un minerai de fer en Suède, et en établit la nature.
VANDALISME. Ce mot qui désigne toute destruction aveugle, toute mutilation insensée des œuvres de l'art, est attribué à l'abbé Grégoire, qui l'aurait employé pendant la Révolution pour flétrir les excès qui, sous ce rapport, déshonorèrent certaine hommes de cette époque. C'était une ail au pillage de Rome parles Vandales au \' siècle.
VAMiK, Vanda, genre de la famill
type de la tribu des Vandées, renfort:
espèces herbacées épiphytes, à fleurs brillantes, que l'on cultive dans les serres. — La tribu des Piondées renferme les genres Vande, Angrec, Oncidium, Carnée, etc.
vamxuse ou pard, Leuciscusvulgari*, diteaussi Chiffe et Soêfre, espèce du genre Àble, fort commune dans nos rivières. Voy. Able.
VANELLUS, nom latin scientifique du genre Vanneau. Voy. ce mot.
VAKESSE, Vanessa, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu dos Papillonides, renferme des papillons ornés de riches couleurs : antennes longues, rigides, terminées par une massue; palpes longs, convergent-, velus; tète étroite, abdomen court. Parmi lesespèces,on remarque surtout : le Paon de jour ou Œil de paon (Vanessalo), la Belle- Dame (V. cardui); le \'u/cain [V. atalanta); la V. gamma, etc.
VANGA, genre d'Oiseaux, de l'ordre des P reaux dentirostres, famille des Lanidés, renferme des oiseaux h bec robuste, comprimé, crochu et fortement denté à la pointe. Ils ont le caractère turbulent, batailleur, et se nourrissent de petites proies vivantes. On remarque le Vanga à tète blanche, de .Madagascar; le V. destructeur, de l'Australie; cap gris, à tête grise, de la Nouvelle-Gui
VANILLE (de l'espagn. vainilla, dimin. de raina, gaine ; de la forme du fruit), fruit du Vanillier ci-après). C'est une silique charnue, long) 0m,15 à 0m,25, de la grosseur du petit di valves, et renfermant un assez grand nombre de petites graines noires, enduites d'une pulpe molle. Son odeur balsamique est des plus agréables. On cueille les gousses de vanille un peu avant la maturité, et pour les empêcher de s'ouvrir et leur conserver une certaine mollesse, on les frotte d'huile. Ainsi préparées et séchées, elles prennent la forme de baguettes minces qu'on n'unit par paquets de 50 à 60 : c'est en cet état qu'on les livre au commerce. On en distingue trois sortes : 1° la V. mm qui a des gousses plus grosses et une odeur plus prononcée que les deux autres ; 2° la V. légitime ou de Ley, dont les gousses sont minces, mais rempli s d'une liqueur noire, huileuse et balsamique, dans laquelle nagent les petites graines; 8° la V. bâtarde, qui est peu estimée. Ces trois espèces viennent des contrées chaudes de l'Amérique du Sud : on les tire aussi de Java. <)n distingue encore les diffl
SOIteBde vanilles par leur fora ou par leur dimension [V. . I . e, V.
courte). One variété, qu'on tire, du Mexique Intilles, est connue sous le nom de vanille ■: elle est plus petite et moins estimée. — On app<
nille givrée, celle sur laquelle se sont effleuris des cristaux blancs d'acide bentolque. — On suit l'usage que l'eut journellement de la vanille les cuisi-
les confiseurs, les glaciers, les choco! les parfumeurs, etc. En Médecin . iploie
comme tonique et comme stimulant.
Quelques plantes exhalent une odeur île vanille, entre autres ['Héliotrope, le Tussilage odorant. genre d'AroidéeS, le PotflOS, commun en Amérique.
VANILLIER, Vanilla, genre de la failli' Orchidi I '
arbrisseaux sarmenteux et grimpants, originaires
VANNERIE
VAPEUR
de l'Amérique tropicale : tiges vertes et noue' feuilles épaisses, coriares, ondulées sur les borde ; fleurs disposées en épis vers le sommet dos tiges, giandes, odorantes, blanches, jaunes ou purpurines. Le fruit est la silique ou gousse connue --nus le nom de mnilie [Voy. ci-dessus). Les principales espèces sont : le V. aromatique {V. aromntica), à feuilles ovales- oblongues, à fleurs vertes et blanches, à capcylindracées et fort longues, et le V. à feuili s jilanes {V. planifolia), à feuilles oblongues-lancéolées, à fleurs blanches, à fruit très-long : cette espèce a été importée dans l'Archipel indien, où ses produits font concurrence aux vanilles d'Amérique.
VANNE (du lat. vannus), nom donné, dans l'Architecture hydraulique, à toute porte se mouvant verticalement entre deux coulisses et pouvant s'ouvrir ou se fermer au moyen d'une crémaillère, d'un rouage à cric, etc., afin de retenir ou de lâcher à volonté les eaux d'un étang, d'une écluse, d'un canal. Dans les petits moulins à eau, les vannes ne sont le plus souvent qu'une simple pelle de bois qui se déplace avec la main; celles contre lesquelles la poussée de l'eau est trop forte sont manœuvréo- par une vis et un écrou en bois. On appelle vannes de décharge, celles qui font l'office de déversoir ( Voy. ce mot) et servent à faire couler les eaux surabon dantes amenées par les crues; vannes de chasse^ cellesqui sont destinées à procurer des accumulations d'eau qu'on laisse ensuite s'échapper brusquement pourdéblayerles vases qui encombrent un bassin ou un cours d'eau ; vannes motrices, celles qui ferment les orifices destinés'à verser l'eau sur une roue hydraulique; vannes plongeantes, ceMes qui s'abaissent pour que l'eau passe par-dessus; vannes deeompensation, une vanne de décliargealliée aune vanne motrice, de manière que l'une de ces vannes ouvre toujours un débouché égal à celui qui est fermé par l'autre.
*ïn termes de Fauconnerie, on nomme vannes ou vanneaux les plus grandes plumes des ailes des oiseaux de proie.
Eaux vannes (du lat. vanus, inutile?), eaux urineuses qui proviennent des fumiers, des vidanges, et qu'on laisse généralement écouler sur la voie publique, au risque d'infecter l'air. On peut cependant les utiliser : on en extrait de l'ammoniaque, des corps gras, etc., eton se sert des résidus comme tis. Voy. i'it.in.
VANNEAU (de van, à cause du bruit que ses ailes font en volant), Vanellus, genre d'Oiseaux, de l'ordre d s Échassierslimicoles, famille des Charadriadés : ce sont des oiseaux de passage caractérisés par un bec court, grêle, droit, comprimé, renflé à son extrémité; des jambes grêles et des pieds ayant trois doigts devant et un pouce qui touche à peine la terre. Les Vanneaux vivent par troupes dans les prairies humides et sur le bord des rivières. Ils se nourrissent de vers, de chenilles et d'insectes. Leurs mœurs sont très-farouches. Ce sont du reste des oiseaux très-gais et sans cesse en mouvement. Leur vol est vigoureux, haut et de longue haleine; leur cri est aigu et bref. Ils arrivent en France au commencement de mars et partent vers la fin d'octobre. Leur chair est recherchée. Le V. huppé (V. cristutus) est de la taille d'un pigeon : la huppe, la tête et le 'levant du cou jusqu'à la poitrine, sont d'un noir brillant; les parties supérieures, d'un vert foncé; les du cou, le ventre, l'abdomen et la base de la queue, d'un blanc pur. Cet oiseau se trouve dans toute l'Europe, surtout en Hollande. Le V. pluvier, ou Squatar oie gris, se trouve aussi en Europe.
VANNERIE, vannier. Le vannier e>t l'ouvrier qui fabrique des vans, des bannes, des corbeilles, des paniers de toute sorte, des hottes, et, en général, tous les ouvrages qui se font avec des brins d'osier, de saule et autres tiges flexibles, qu'on entrelace de manière à pouvoir contenir divers objets. L'art de faire ces ouvrages se nomme vannerie. On distingue : la vannerie propr. dite, qui comprend
tous les ouvrages d'osier à jour; la mandrerie, qui
comprend tous les ouvrages à, claire-voie et la clôture ou chserie, qui s'occupe exclusivement de la fabrication des vans et des hottes pour la vend — Vervins (Aisne), avec les bourgs voisins d'Origny et de Landouzy, est le centre de la vannerie fine. Les départements de la Marne, du Loiret, sont, avec l tisne, ceux où l'on fabrique le plus de vannerie. La moitié des produits en grosse et fine vannerie est absorbée par la France ; l'autre moitié s'exporte à L'étranger. Paris est l'entrepôt de ce comme:
VANNET ou vANNETTE,se dit,en termes de Blason, d'une coquille dont on voit le creux, parce qu'elles figurent à peu près la forme d'un van.
VANTAIL (jadis ventait, det>eri<j,aupl. Vantaux, un des battants d'une porte. Voy. Porte.
VAi'EUR(dulat. vapor). En Physique, on désierne sous ce nom tout gaz non permanent, c.-à-d. qui passe à l'état liquide lorsqu'on le soumet aune basse température ou à une forte pression. Aujourd'hui que la plupart des gaz ont pu être liquéfiés et même so- , la distinction entre vapeur et gaz est devenue moins rigoureuse.
Tout le monde connaît la vapeur d'eau qui se dégage d'un vase plein d'eau exposé à l'action du feu. La plupart des liquides et un grand nombre de solides peuvent, comme l'eau, se changer en vapeur, c.-à-d. passer à l'état aériforme : l'alcool, les éthers, les essences, le brome, l'iode se volatilisent par une simple exposition à l'air; les corps qui offrent cette propriété sont dits volatils, par opposition aux corps fixes. Ces derniers, toutefois, peuvent aussi se changer en vapeur, si on les soumet à une température suffisante : au moyen d'appareils particuliers, on peut réduire en vapeur le cuivre, l'or, le diamant même.
Lorsqu'une vapeur est en contact avec le liquide qui l'a produite, on dit qu'elle est saturée : la pression qu'elle exerce ne dépend pour le même liquide que de la température avec laquelle elle croit trèsrapidement. Quand on diminue le volume ou qu'on abaisse la température d'une telle vapeur, une partie reprend l'état liquide. — Lorsqu'une vapeur est séparée de son liquide, et amenée à une pression inférieure ou à une température supérieure à celles qui représentent l'état de saturation, on dit qu'elle est surchauffée; ses propriétés diffèrent peu de celles des gaz tels que l'air ; renfermée dans un réservoir clos, etchauffée, elle prend un accroissement de pression à peu près proportionnel à l'élévation de température. — Le refroidissement ou la compression d'une vapeur surchauffée la ramène à l'état de saturation, et dès lors elle se liquéfie.
La densité d'une vapeur est le rapport du poids de cette vapeur au poids du même volume d'air à la même température et à la même pression. Pour déterminer cette densité, on ne saurait se servir des procédés employés pour les gaz qui ne se liquéfient point aux températures ordinaires ; il faut opérer à une température élevée, de manière que toute la substance soumise à l'expérience soit réduite en vapeur. On y parvient à l'aide de l'appareil de Dumas : un bain d'eau suffit, si l'on n'a besoin que d'une température de 100"; pour des températures supérieures, on emploie de l'eau tenant en dissolution des matières salines, ou même des alliages fusibles.
Vapeur d'eau. Cette vapeur, la plus intéressante de toutes à cause de ses nombreuses applications dans l'industrie et les usages domestiques, est aussi la plus commune. L'air contient de la vapeur transparente et par conséquent invisible: la quantité de cette vapeur varie avec la température. Lorsque la température vient à baisser, cette vapeur se condense en petits globules extrêmement fins, parfaitement visibles; elle reçoit alors le nom d peur vésiculaire ; ces globules, séparés par des couches d'air, restent en suspension dans l'atmosphère et forment les nuages, quand la condensation de ta vapeur d'eau s'effectue dans les hautes régioi
VAJ1ANGUES.
VARIATION
l'atmosphère ; les brouillards, quand elle a lieu dans les couches d'air plus rapprochées de nous. — La vapeur qui existe dans l'atmosphère est le résultat de Vévaporation considérable qui s'opère spontané» mentà la surface des eaux, par l'action combiné i de la chaleur solaire et des vents. Cette production s'effectue lentement; mais lorsque la vapeur se forme brasquement au sein d'un liquide par l'application de la chaleur, ou par la diminution de la pression, le liquide entre dans un mouvement tumultueux, connu sous le nom A'ébUlHtiori. — La force d'expansion de la vapeur d'eau est très-considérable : à la température de 100° et sous la pression d'une atmosphère, le volume de la vapeur d'eau est 1698 fois le volume de l'eau, celle-ci étant prise au maximum de densité. La force d'expansion de la vapeur a été mise à profit comme force motrice, et a reçu les applications les plus importantes dans les arts, l'industrie, la navigation, etc. ( Voy. Machine a vapei r, Locomotive, Bateau a vapeur). — On mesure la force de tension de la vapeur par le nombre d'atmosphères auxquels elle peut faire équilibre ; on appelle chevalvapeur l'unité employée pour évaluer la force des machines. Voy. Atmosphère et Ciikval-vapeur.
On met encore à profit la chaleur de la vapeur pour le chauffage {Voy. Bains et Calorifère), pour le blanchissage du linge ( Voy. Blanchissage), pour la cuisson des aliments {Voy. Autoclave), pour le traitement de certaines maladies {Voy. Bains de vapeur), etc. ; enfin, on a tenté d'employer la vapeur pour éteindre les incendies.
vapeurs. En Médecine, on donnait autrefois le nom de vapeurs à diverses affections nerveuses d'un caractère assez vague, que l'on attribuait à la formation de certains gaz ou vapeurs. L'hypochondiïe et l'hystérie sont, parmi les maladies nerveuses, celles qui ont reçu plus particulièrement le nom de vapeurs, parce que les malades, surtout dans les attaques d'hystérie, disent éprouver la sensation d'une boule qui remonterait du bas-ventre au gosier, boule qu'on a supposée être composée d'air, de gaz ou de vapews, et qui n'est peut-être que le iluide nerveux exubérant, parcourant les ramifications nerveuses. Les vapeurs sont un mal particulier aux femmes du monde.
Vapeurs de rate, nom donné autrefois à l'affection connue aujourd'hui sous le nom de Spleen,
VAPORISATION 'de vaporiser), se dit, en Physique, du passage d'un corps de l'état liquide à l'état de vapeur. On distingue l'évaporation, qui estime vaporisation lente à la surface du liquide, et Vébulqui est une vaporisation rapide avec formation de bulles dans l'intérieur du liquide et sur les parois du vase. {Voy. ces mots). — Voy. aussi Calorimétrie et Chaleur latente.
VAQL'oisou baquois, nom vulgaire du Bandants.
VARA1GN13) nom donné, dans les marais salants, à l'ouverture par laquelle on introduit l'eau de la mer dans le premier céservoir, appelé jas.
VARAIRE, un des noms vulgaires du Vératre.
VARAN (de l'arabe • uaran), Varanus, genre de Reptiles, de l'ordre des Sauriens, type de la famille des Varaniens, détachée de celle des Lacertiens; taille grande et élancée ; ti teen forme de pyramide triangulaire, cec plaquas polygonales'; cou allongé ei arrondi, avec un pli en avant de la poitrine;
queue tT^dévéjoppée, triangulaire, lies animaux
sont, pour la plupart. aquatiques.Le V.ii deux bandes, ainsi nommée cause du double ruban jaune qu'il porte de chaque côté du cou jusqu'à l'œil, se trouve à Java, dans les lies Philippines ei aux Moi m pus [Voy. Mo*
Ni loi; et SAl \ BGABDE). — La famille des Varaniens
comprend, outre le g "e tj pe, le ferme.
VARANGUES orig. suedA terme de Marine, désigne les pièce d mis posées en travers et par le milieu sur La contre-quille d'un bâtiment, pour en former le fond et servir de base aux oaembruresqui
en fur nt les côtes. La mailresse-varang
celle qui se pose sur le mal
ranyues acculées celles qui se posent vers les extrémités de la quille; vavengues /liâtes, celles qui sont placées vers le milieu de la quille.
VA RE ou RAiir.E, Vara ou Varia, mesure de longueur dont on se sert, en Espagne et en Portugal, pour mesurer les étoffes, est un peu moins longue que notre mètre : sa longueur varie, selon les pays, de 0m,8'2 à 0m,90. I 5 palmes.
VARECH ou VAREC (de l'anglo-saxon v, -do, chose rejetée par la mer;, dit aussi lioêmon, nom vulgaire qu'on donne, sur les côtes de l'Océan et surtout d" la Manche, à toutes les \lLrnes,et notamment aux Fucus que la mer rejette sur le rivage, et qu'on recueille soit pour fumer les terres, soit pour fabrique: soude. La soude brute qu'on en obtient par l'incinération, et qui est connue sous le nom de soude de varech, est un composé de plusieurs sels de soude ou de potasse, mais où domine le seul utile, celui (pie recherche l'industrie, c.-à-d. le carbonate de soude. On extrait aussi des varechs un sel impur avec lequel on falsifie le sel marin ordinaire.
Droit de varech. On appelait jadis ainsi, en Normandie, le droit qu'avait tout possesseur de fief situé sur les côtes de la mer, de s'emparer de toutes les choses (pie l'eau jetait à terre par tourmente et fortune de mer, ou qui arrivaient assez près de terre pour qu'un homme à cheval y pût toucher avec sa lance. Voy. Épaves et Br.is (droit de).
VARRNNE (comme garenne, de l'anc. lit. allem. warôn, garder, mettre en réserve), se dit d'un fond plat et marécageux, entre des coteaux, ainsi que d'un terrain considérable qui ne se fauche ni ne 66 cultive.
— On appelait autrefois ainsi une certaine étendu • de pays que le roi se réservait pour la chasse.
VAREUSE (orig. inc), sorte de blouse ou de chemisette en grosse toile ou en grosse cotonnade de couleur, et que portent ordinairement les nia La vareuse a la forme d'une chemise ordinair elle ne descend pas plus bas que les reins.
VARI, espèce du genre Maki, famille des Lémuriens. Voy. Maki.
VARJGABLB (du lat. r Ou appelle ainsi.
en Mathématiques, une grandeur susceptible de prendre une suite de valeurs en nombre infini. variables sont l'onction l'une de l'autre, quand l'uni prenant une valeur déterminée, l'autre prend par là même une valeur déterminée ( Voy. Fonction). — On oppose souvent le mot variable au mot qui désigne les quantités dont les valeurs sont indépendantes de celles de la variable ou des varia
VARIANTES de ranci), terme de Philolog tique, désigne les diverst texte.
Dans les auteurs anciens, les variantes proviennent îles erreurs des copistes, des corrections des éditeurs, commentateurs et autres, qui ont plus ou moins altéré le texte original. On a soin de recueillir discuter ces variantes dans les éditions sa*
— 1"")/. Vabiobi m.
VARIATION du lat. variarc, changer, te dit de toute espèce de changement qui peut surveni dans les phénomènes de la nature, parexempl l'état de l'atmosphère 1 1
soit dans les opinions des hommes, surtout en matière de religion : on connaît, sous le titre des variations de FÉt ■ un célèbre
BUVrage de controverse du
En Astronomie, on appel «inégalités
ou perturbations . pi i peuvent affecter les mouve nts
dos corps célestes, l'.n part icnlier on appelle variation l'une des inégalités du mouvement de la lune découverte par Tycho-Brahé et qui se ma principalement dans li traction combinée du sbl< il et de la ■ En Mathématiques, ^<\ appelle ;
monts positifs ou négatifs que prend une variable ou une fonction. — Plus spécialen cul des van Infinité m :ooct
VABÎÉTJÉS.
YAU1ÛLE.
perfectionnée par Euler, dont l'objet est de déterminer les maximaet les minima de certaines fonctions.
Dans la Marine, variation est synonyme de déclinaison. Voy. ce mut et Boossoi i .
En Musique, on nomme variations de petites pièomposéessur un thème ou motif, avec des brodi tics qui, sans altérer le fond, donnent à la forme uneapparence nouvelle. Plusieurs grands maîtres ont composé des variations remarquables, entre autres .l.-Séb. Bach, llaendel, Rameau, Haydn, Mozart, Beethoven, Hummel; et, après eux, Cramer, II. Hertz, Kalkbrenm r. Moschélès, Thalberg, Gottschalk, Paganini, ftaillot, Bériot, Vieuxtemps, etc.
VA KICK (du lat. varix), dilatation permanente des Veines, avec ou sans altération de leur tissu. Les varices ont l'apparence d'une tumeur bleuâtre, indolente,sans pulsation, cédant à la pression du doigt, reparaissant dès que l'on cesse la compression. On l<js observe surtout dans les veines superficielles des jambes, chez les personnes qui portent des jarre- 9 trop serrées, chez ceux que leur profession oblige à rester longtemps debout, ou qui sont exposées au froid ou à l'humidité ; chez les femmes enceintes, etc. Quelquefois les varices s'enflamment, s'ulcèrent, se rompent et donnent lieu à une hémorrhagie. Le plus souvent, les varices sont incurables ; le seul moyen à leur opposer est la compression méthodique et constante, au moyen d'un bandage roulé, d'un bas lacé, ou mieux d'un bas élastique. La ligature des varices n'est pas exempte de danger, et leur incision ou leur extirpation peut avoir plus d'inconvénients encore.
Varice anévrismale, tumeur qui survient à la suite de la double lésion d'une artère et d'une veine correspondante, lorsquele sang, passant de l'artère dans la veine, en distend les parois.
En Conchyliologie, on donne le nom de vainces aux bourrelets ou renflements intérieurs du labre de certaines coquilles univalves. Le genre Varigère ne diffère du genre Notice, que par la présence de semblables bourrelets.
VARICELLE, dite aussi Variolette et Petite Ârole volante, maladie peu dangereuse, caractérisée par une éruption de petites pustules disséminées pa>' toute la surface du corps, et qui offrent quelqueanalogie avec celles de la variole : elles en diffèrent surtout en ce qu'elles ne sont pas ombiliquées. La varicelle débute par un mouvement fébrile ; l'éruption, quelle que soit sa forme, ne dure guère plus de dix jours et ne laisse aucune trace. Le traitement doit être tout à l'ait expectant. — La varicelle règne quelquefois épidémiquement, et attaque surtout les enfants. Les adversaires de la vaccine l'ont signalée comme une variole légitime et comme une preuve de Tinefficacité de la vaccine; ses partisans l'ont regardée, avec plus déraison, comme due à un principe contagieux distinct de celui de la variole.
VARIÉTÉ (du lat. varietas). Dans les Arts, la variété est, avec l'unité,nne des conditions du beau : elle empêche que l'unité ne tombe dans l'uniformité.
En Histoire naturelle, on donne le nom de variété à toute modification de l'espèce due à l'influence du sol, du climat, de la nourriture, de la culture, etc., ainsi qu'aux collections d'individus d'une même espi ce qui, bien que capables de se perpétuer entre eux, offrent des caractères particuliers. Cette modification, purement accidentelle, ne porte guère que sur la grandeur, la forme, la couleur; elle peut devenir héréditaire et durer longtemps mais le plus souvent elle ne se conserve pas par la génération et revient au type de l'espèce. L'homme a su multiplier dans les plantes et même dans les animaux le nombre des variétés. Voy. Espèce et Race.
Variétés se dit de certains recueils qui contiennent des morceaux sur différents sujets, ainsi que d'une division des journaux dans laquelle on place les articles dont le sujet n'est pas directement relatif à l'objet principal du journal. — C'est aussi le
nom d'un théâtre de Paris, fondé en 177;», où l'on jouait d'abord les genres les plus divers; comédie, tragédie, opéra-comique, mais qui depuis prit pour spécialité les petites comédies, les vaudevilles et les r vues. Depuis 1864, c.-à-d. depuis la liberté des théàtresjles Variétés ont représenté plusieurs grands opéras bouffes, notamment la Belle Ht lène,h Grande Duchesse, etc.
VARIETLR (hb), expression latine signifiant : afin qu'il n'y soit rien changé, s'emploie au Palais, en parlant des précautions que la justice prendpour prévenir les changements qu'on pourrait apporter aux actes et pièces de toutes sortes. Voy. Pabafb.
VARIGÈHR, Varigera, genre de Mollusques gastéropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Pyramidellidées : coquille spirale, ventrue et lisse; à bouche en croissant arqué, sans dents ni épaississement columellaire; présentant de loin en loin des varices qui sont la trace de bouches successives. — LesVarigères sont spéciales à la formation crétacée.
VARIOLAIRE, Variolaria, genre de la famille des Lichens, renferme des espèces qui croissent sur les pierres et l'écorce des arbres. La Varie dealbata ou Lichen dealbatus sert à la préparation de YOrseille. Robiquet y a découvert en 1829, avecl'orcine, une matière cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther. Voy. Okcine et Orseille.
VARIOLE (du l&i.variola, de varius, tacheté), dite aussi, mais improprement, Petite vérole, fièvre éruptive contagieuse, produite par un virus particulier, le virus variolique, et caractérisée par une éruption générale de pustules déprimées à leur centre, remplies d'un liquide d'abord transparent, puis trouble et purulent, et qui, après s'être desséchées, laissent dans la place qu'elles occupaient une dépression plus ou moins durable.
La variole offre dans son développement 5 périodes distinctes : Y incubation, pendantlaquelle le sujet, bien que subissant déjà l'influence du virus, conserve les apparences de la santé ; Yinvasion, caractérisée par des lassitudes, des douleurs de reins, des maux de tète, des nausées, des vomissements, une irritation desmuqueuses, des mouvements fébriles; l'éruption, qui survient vers le 3e jour de l'invasion ; la suppuration, qui commence du 7e au 8e jour, et que caractérise un redoublement de fièvre (F. secondaire ou de suppuration) ; enfin la dessiccation, qui a lieu du 15° au 20e jour. — Dans la variole discrète ou bénigne, les pustules sontrares ;dansla variole confluente, elles sonttrès-rapprochéas, surtout à la face : la peau est tuméfiée et les paupières ne peuvent s'écarter; la fièvre est intense, il y a délire ou assoupissement; une salivation abondante se déclare; enfin, survient un gonflement considérable des mains et des pieds. La dessiccation commence ordinairement par la face. Dans les cas les plus heureux, il se forme une sorte de vaste croûte brunâtre, qui tombe du 5e au 6e jour, et qui est remplacée par des écailles qui se renouvellent plusieurs fois; mais le plus souvent le- pustules s'ulcèrent, et ces ulcérations, altérant l'épaisseur du derme, laissent après elles des cicatrices difformes. Si la maladie doit avoir une issue funeste, il n'y a ni dessiccation, ni formation de croûtes; les pustules s'affaissent rapidement, par l'effet de la résorption du pus ; il survient une prostration complète des forces et un ensemble de symptômes adynamiques qui deviennent promptement mortels. La variole confluente emporte quelquefois le tiers de ceux qui en sont atteints. On appelle variole mure ou hémorrhagir que une espèce maligne dont les pustules contiennent du sang extravasé et qui est des plus graves.
On sait aujourd'hui qu'on peut prévenir ces terribles accidents au moyen de la vaccine ( Voy. ce mot). Quant au traitement curatif, il est expectant et se borne à la diète et à l'emploi de boissons délayantes tièdes : la chambre doit être maintenue à une douce température et suffisamment aérée. Dans les cas in-
YASE.
VASSAL
tenscs, irrégulievs, ou compliqués, le traitement doit être plus énergique : la saignée peut être utile dès le début ; il faut insister sur les dérivatifs, faire des onctions fréquente3 avec un liquide chloruré, laver doucement les yeux, la bouche, les oreilles, les narines avec une décoction émolliente ou de l'eau de laitue. Quelques médecins (Bretonneau, Serres) ont conseillé de cautériser les pustules : c'est ce qu'on appelle l& méthode ectrotique. — Le D' Chauffard, en 1870, a préconisé l'usage interne et externe de l'acide phénique comme empêchant la fièvre de suppuration et ses accidents ; l'expérience n'a encore rien produit de concluant à cet égard.
La variole est quelquefois sporadique, mais le plus souvent épidémique : elle est contagieuse ; ses miasmes peuvent agir à distance, en suivant la dire des vents. Elle n'attaque ordinairement l'homme qu'une seule fois dans le cours de la vie.
On ignore encore aujourd'hui la cause première de cette affreuse maladie. 11 ne parait pas que les anciens l'aient connue. Le médecin arabe Rhazès, qui vivait au xc siècle, est le premier qui en parle ; mais, depuis, elle a fait de terribles ravages en Europe jusqu'à la découverte de la vaccine.
variole, Lûtes, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Percoïdes, qui habite les pays chauds. La V. du Nil atteint les dimensions du thon. On trouve, en France, des Varioles fossiles.
VARIOLITE, roche formée de nœuds cristallins de feldspath, striés du centre à la circonférence, dans une pâte feldspathique compacte, de couleur généralement différente. — Les validités de la Durance sont à base de diorite compacte.
VARIOLOÏDE (de variole, et du gr. eIooz, forme), se dit de toutes les maladies qui peuvent être produit es pur l'infection rariolique,avec éruptions offrant une ou plusieurs pustules ombiliquées, mais sans fié vre secondaire. C'est le plus souvent une variole modifii e par la vaccine. La varioloïde peut, par cont gion, engendrer une variole.
VAIMOHUM, mot latin qui se dit par abréviation pour cum notis variorum scriptorum (avec les notes de divers commentateurs), s'emploie en parlant des ques imprimés avec notes en divers pays, surtout en Hollande, pendant le xvn'et le \viuc siècles.
VARIQUEUX, se dit, en Médecine, de ce qui est affi cté de varices. Une veine variqueuse est une veine distendue par des varices; une tumeur variqueuse, un ulcère variqueux, une tumeur ou un ulcère entretenu par des varices.
Ane'vrisme variqueux. 1"'"/. Anévkisme et Varice.
YAK LUT, terme féodal. Voy. Valet.
VARLOPE (orig. inc), sorte de rabot très-long dont les Menuisiers se servent pour unir et polir le bois. On distinguo la. grande et la petite varlope, la demiLvarlope, dont le fer est un peu arrondi, pour dégrossir l'ouvrage, ï&varlope onglée ou à onglet, etc.
VARRE (orig. inconn.), harpon dentelé, avec lequel on prend les tortues à la mer.
VASCULAIREOU \.\su i i.i \ (du lat. vasculum, petit vase), ce qui est relatif aux vaisseaux. — En Anatomie, ce mot se dit surtout de ce qui a rapport aux vaisseaux sanguins. On donne à l'ensemble des vaisseaux sanguins le nom de système vasculaire, et on distingue: l" un système artériel ou vasculaire à sang rouge; 2" un sytème veineux ou vasculaire à sang mur. — En Botanique, on donne le nom de tissu vii.sru/iiire à tout tissu membraneux composé d'un certain nombre do tubes et de vaisseaux continus; de plantes V: aux plantes qui offrent nn tissu
vasculaire: on les oppose &\xx plantes cellulaires.
VASE (du lat. vasum, dans Plante , vaisseau de
forme élégante, monté Bur un piédouche, à lèvres
19, plus mi moins richement urne d'oves, de
godrons, de guirlandes, quelquefois de ligures de bas-relief, avec des anses sculptées s tels sont les vases en pierre, en marbre, en albâtre, en bronze, en por-
celaine, en porphyre, qui ornent les jardins, les palais et les musées, etc. On juge de la beauté d'un vase par son profil, par ce qu'on appelle son galbe.
Vases antiques. On comprend sous ce nom tous ceux que nous ont laissés les anciens : les uns sont simplement destinés aux usages domestiques. | . les amphores, les cratères, Imcenthare , les diotas, les patères, etc. ( Voy. ces noms); les autres sont de véritables objets d'art : tels sont les vases peints, dits d'abord vases étrusques, mais pour la plupart d'origine grecque, soit corinthienne, soit italo-^'iecque, les uns à fond rouge, avec dessins noirs ou blancs, les autres à fond noir, avec dessins rouges ; les vases égyptiens, les vases romains, les vases murrhins, dont parle Pline (xxxvn,8) et dont la matière serait de la fluorine qui présente l'aspect du verre avec des couleurs variées, etc. — L'étude de ces vases divers est importante pour l'histoire de l'art. On peut consulter à cet égard les travaux deLanzi'/' chi), de Panofka(Deswr.?ey grecs), eteeux de Letronn<-, l)ubois-Maisonneuve,Millin, Raoul Rochette,Kramer, de W'itte, Lenormant, etc. Voy. Céramique.
En Architecture, on appelle vase de chapiteau la masse évasée du chapiteau corinthien sur laquelle semblent être appliquées les feuilles et les volutes; — vase d'amortissement, un vase qui termine la décoration des façades de beaucoup d'édifices, ou qu'on emploie dans les intérieurs, soit en bas-relief, soit en ronde-bosse, au-dessus des portes, des cheminées, etc.; — vase d'en fuitement, un vase en pierre ou en plomb, qu'on place sur les poinçons de combles.
En Physique, on appelle vases communicants des vases que l'on fait communiquer par des tubes et qui servent à faire certaines expériences d'hydrostatique; s'ils contiennent le même liquide, la condition d'équilibre est que la surface libre soit partout au môme niveau ; s'ils contiennent des liquides rents, il faut que les hauteurs des surfaces libres audessus du niveau de jonction soient en raison in des densités des liquides. — Le vase de Mu employé pour obtenir au moyen delà pression atmosphérique un écoulement constant, est un vase fermé de toutes parts, portant seulement deux orifices placés à diverses hauteurs, dont le plus bas sert à l'écoulement du liquide, et le plus haut à la rentrée de l'air. — Le vase de Tantale est une application du siphon : quand on le remplit d'eau, le siphon s'amorce ; puis il vide le vase.
vase (orig. germaniq.), boue déposée au fou eaux: elle résulte de la décomposition de végétaux et d'animaux, mêlés avec les terres entraînées par les pluies. C'est un puissant engrais. Avant de l'employer, il faut la laisser se décomposer et s'imprégner de carbone en l'exposant très-longtemps à l'air; on peut accélérer cette décomposition en mélangeant les vases avec de la chaux ou en les stratilian de la terre végétale. La vase de mer, compost débris d'animaux et de plantes marines, est un engrais meilleur encore-,
VASIDUCTE. Voy. W.wui. et ÉPOPBBIfB.
VASISTAS (de l'allem, mas ist dos, qn'esl cela .' , ouverture ménagée dans une porte, une fenêtre, le. plafond d'une boutique, etc., pouvant s'ouvrir et se t rmer à volonté, et permettant soit de parler aux du dehors sans ouvrir la porte ou la fenêtre. • voir ce qui se passe à un étage inférieur san besoin d'j descendre. — On a étendu ce nom aux
vitres, parties de fenêtre et autres ouvertures, vaut à l'aérage d'une chambra, d'une salle, etc.
vasu-mo ri rus xi us , nom donné quelquefois aux nerfs sympathiques à cause de l'influence qu'ils
ont sur la circulation dans les vaisseau capillair S
Voy, Sympatbiqi i .
VASQUE du lat. vasculum), espèce de ' rend et peu profond, qu'on place connue ornement dans un jardin, dans un parc, SOUS une fontai: le fait eu piètre, en marbre, en bron/.e, etc.
VA8SAL (du b.-lat. vassalis,dc vassus, serviteur;
VÉGÉTAL
orig. celtiq.}, nom donné, sous lo régime féodal, à tout feudataire ou possesseur de fief, considéré par rapport au seigneur suzerain dont il relevait. Voy, Vassal au Dict. d'Hist. et de Géogr.
Les mots vasselage, vassalité, désignaient la condition du vassal et le corps des vassaux.
V ASTRE ou vastrës, nom donné par Adanson à un genre de Poissons d'eau douce, de l'Amérique méridionale, rapporté d'abord à la famille des Clupéidés, et que M. Valenciennes place entre les Chipes et les Brochets. Les indigènes des bords do l'Amazone se servent de l'os byoïde du V. géant, comme de râpe.
VATER1E, Vateria, grand arbre des Indes orientales, forme un genre rapporté par les uns à, la famille d>- Élaeocarpées ; par les autres, à une famille nouvelle, dite des Diptérocarpées. 11 produit une résine qu'on emploie dans le pays comme encens et comme vernis.
VA-Tul'I, terme de Brelan et autres Jeux. Voy. Va.
VAUCHÉRIE (du botaniste Vaucher), Vaiïcnerïa, dite aussi Ectosperme, genre d'Algues brunes ou Fucoïdées, consistant en filaments simples ou rameux, tubuleux.transparentsrem plis d'une substance verte. Ses fruits sont des capsules extérieures, en tube, ovales ou arrondies, et remplies de corpuscules graniformes. Les Vauchéries sont rudes au toucher, disposées en gazons, en touffes arrondies ou en nappes au fond des bassins d'eau vive ou stagnante.
VAUDEVILLE. Ce nom se donnait autrefois à des chansons satiriques et mordantes, composées sur des individus ou sur des événements contemporains, et rimées sur un air vulgaire et connu. On composa des vaudevilles en France longtemps avant que le nom existât. Ce genre de satire convenait tout spécialement à l'esprit gaulois ; Boileau a dit (Ar t poet., n :
Le Français, lié malin, forma le vaudeville,
La vogue qu'obtinrent au xve siècle les chansons de ce genre composées par Olivier Basselin, foulon du Val de Vire, en Normandie, fit donner à toutes les chansons satiriques le nom de vaudevires, et par corruption celui de vaudevilles.
Aujourd'hui, on nomme vaudevilles les pièces de théâtre dans lesquelles on fait entrer des couplets. Les premiers ouvrages de ce genre furent composés pour les spectacles forains au commencement du xvinc siècle. Piis et Barré fondèrent en 1792, à Paris, sous le nom de Vaudeville, un théâtre destiné à la représentation de ces pièces : établi d'abord rue de Chartres, ce théâtre a plusieurs fois changé d'emplacement : il est aujourd'hui sur le boulevard au coin de la rue de la Chaussée d'Antin.
VAUQUELIMTE, chromate double naturel de cuivre et de plomb [2Pb -Gr -f Cu £r] : c'est une substance d'un vert plus ou moins foncé, qu'on rencontre soit en petites masses terreuses, soit en prismes rhomboïdaux aciculaires. Elle est fragile, rayée par une pointe d'acier, et pèse 7. On la trouve avec le plomb chromaté à Bérézoff (Sibérie; et au Brésil.
VAUTOUR, 'Vuttur, grand genre d'Oiseaux, de l'ordre des Rapaces diurnes, renferme des oiseaux de proie de grande taille, caractérisés par une tète petite, un bec allongé, très-robuste, recourbé seulement vers la pointe ; un cou long, dénudé, et garni à la base d'un collier de duvet ou de longues plumes ; des tarses couverts de petites écailes, des ailes fort longues, une queue courte. Leur corps est massif et robuste, leur démarche ignoble et embarrassée, leur vol lourd, mais soutenu: ils s'élèvent oblique et en tournoyant, et peuvent atteindre des hauteurs prodigieuses. Ils répandent une odeur infecte. Naturellement lâches et voraces, les Vautours ne s'attaquent qu'aux petits animaux; à défaut de proie vivante, ils se nourrissent de charognes et d'immondices, qu'ils découvrent à des distances incroyables. Ces oiseaux se trouvent surtout dans le voisinage des grandes chaînes de montagnes, sur les cimes desquelles ils établissent leur aire. Ils vivent ordi-
nairement par paires, mais ils se réunissent en troupes parioutoù il ya de grandes masses d'hommes et d'animaux, sur les champs de bataille, à la suite des caravanes, des troupeaux, etc.
On comprend sous le nom général de Vautours, beaucoup d'oiseaux de proie de genres différents, tels que les Sarcoramphes, les Percnoptères, les Catharies, les Gypaètes, les Curacaras, etc. ( Voy. ces mots), qui tous se rapprochent plus ou moin Vautours propr. dits parla ressemblance des formes extérieures et des habitudes. — Les Vautours pi 'opr. dits se reconnaissent à leur tête et à leur cou sans caroncules et sans plumes, mais recouverts d'un duvet très-court, ainsi qu'à leurs narines obliquement percées en dessus. La plupart des espèces appartiennent à l'ancien monde; les principales sont : le V. fauve ou Griffon (V. fulvus), qui a la tète et le cou garni d'un duvet blanc, très-court, la partie inférieure du cou entourée de plusieurs rangs de plumes effilées d'un blanc roussâtre, le milieu de la poitrine garni d'un duvet blanc, tout le corps et les ailes d'un brun fauve, la queue noirâtre; il se trouve dans le centre et le midi de l'Europe; le V. noir ou hrvn, V. urrian (V. cinereus), qui a la peau du cou de couleur bleuâtre, et le plumage d'un brun foncé : il se trouve dans le midi de l'Europe et dans une grande partie de l'Afrique ; le V. royal, le V. moine, le V. d'Angola, etc.
Chez les Païens, le Vautour était consacré à Mars et à Junon ; c'est par un vautour que Jupiter fit ronger le foie de Prométhée. Cet oiseau était pour les Égyptiens l'objet d'un grand respect : ils le i daient comme le symbole de Neith ; il était employé par eux pour désigner la connaissance de l'avenir, parce qu'il a l'œil très-perçant.
VAVASSEUR (pour vassal de vassaPj, vassal d'un ordre inférieur. Voy. Vassal.
YAYYODE ou voïvoue, titre donné jadis aux souverains de la Valachie, de la Moldavie, de la Transylvanie et aux gouverneurs de province en Pologne.
VEAU (du lat. vitellus), le petit de la Vache. On appelle veaux de lait les veaux qu'on engraisse pour la boucherie : on les y conduit de six semaines à trois mois. La chair du veau est une viande blanche, succulente et gélatineuse. On appelle veaux d'élève ceux que l'on conserve après l'allaitement.
On désigne encore sous le nom de veau, le cuir de cet animal préparé pour la cordonnerie ou pour la reliure : la reliure en veau est beaucoup plus solide que la reliure en basane : on estime surtout le veau d'Angleterre. La peau de veau préparée en parchemin reçoit le nom de vélin. Voy. ce mot.
L'eau de veau ou bouillon de veau est de l'eau dans laquelle on a fait bouillir, sans sel, un morceau de jarret de veau, et qu'on prend pour se rafraîchir.
Veau marin, nom vulgaire du Phoque.
Veau d'or, idole des Israélites. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VECTEUR (bâton), du latin vector. Voy. Raton.
VÈDAS, livres sacrés des Hindous. Ils sont au nombre de quatre le Rig-Vêda, recueil d'hymnes composés au moins dix-sept siècles avant J.-C; le Sa un:, espèce de rituel des cérémonies sacrées, composé de vers empruntés au Rig; le Yudjvur, recueil de formules religieuses en vers et en prose et YAtharvan, composé exclusivement d'hymnes en vers, comme le Rig, mais d'une époque postérieure. Voy. Vèdas au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VEDETTE (de l'ital. vedetta), sentinelle acheva!. Il est défendu aux vedettes en faction de mei r pied à terre: elles doivent avoir leur carabine ou leur sabre à la main. Si elles sont attaquées, elles se re • tirent après avoir fait feu pour avertir le poste. On donne des vedettes d'honneur aux souverains et aux princes qui commandent en chef.
VÉGÉTAL (du lat. végétait*, de vegetus, qui pousse). On désigne sous ce nom, tout être vivant qui reste fixé au sol et est généralement dépourvu
V'EGE
VEILLEUSE
de sensibiliti- et de mouvement volontaire. L'ensemble des végétaux ou plantes forme le rogne végétal. Nettement séparé du règne minéral, le règne végétal se confond jusqu'à un certain point avec le règne animal: coimm ■ Les animaux, les végétaux naissent, se nourrissent, croissent, se reproduisent et meurent. Lorsque les appareils d'organes se simplifient comme dans les Zoopliytes, la confusion entre les deux régnes devient presque complète. L'étude des i\ constitue la Botanique. Voy. ce mot.
Le nombre des végétaux est très-considérable, et te chiffre de ceux qui sont connus augmente tous les jours. En 1764, Linné en décrivait 7000; en 182'i, Steudel donnait la liste de 50481 végétaux décrits. Aujourd'hui les botanistes ont décrit plus de 100000 végétaux; l'immense herbier du Muséum de Paris en renferme de 115 à 120000.
Pendant longtemps, on s'est borné à diviser les végétaux en arbres, arbrisseaux et herbes ou plantes herbacées. Les premiers essais de classification sont dus à André Césalpin, de Florence (1583); à J. Ray, en Angleterre (1682-93); à Tournefort, en France (1694), etc. Le célèbre Linné publia en 1735 son système artificiel fondé sur la seule considération des organes sexuels et qui distribuait tous les végétaux en 24 classes (Monandrie, Diandrie, Triandrte, tétrandrie, Pentandrie, Hexandrie, Heptandrie, Octandrie, Ennéandrie, Décandrie, Dodécandrie, Icosandrie, Polyandrie, Didynamie, Tétradynamie, Monadelphie, Diadelphie, Polyadelphie, Syngénésie, Gynandrie, Monœcie, Diœcie, Polygamie, Oryptogamié). Mais, tout en établissant ce système artificiel, Linné proclama la nécessité d'une méthode naturelle de classification eten 1738 il ébaucha le classement des plantes d'après ce principe. On cite après Lui les classifications naturelles deBern.de Jussieu 1763), d'Adanson (1763 , d'Ant.-Laur. de Jussieu (1789): cette dernière est restée longtemps généralement adoptée; Depuis lors, les travaux de Rob. Broun, de DeCandolle, de Lindleyet d'Endlicher ont amené d'importantes modifications dans le classement primitif. La classification qui, aujourd'hui, fait le plus autorité est celle du Muséum d'Histoire naturelle due à .M. Brongniart. .Nous la donnons ci-après :
I. Végétai x CRYPTOGAMWza.Végétauxampàigènes, 1. Algues, 2. Champignons, 3. Lichens;
b. Végét. acrogènes, 4. Muscinécs, 5. Filicinées.
II. Végétaux phanébogambs monocotylédons : a. Végétaux périspermés à albumen amylacé, 6. Glumacées, 7. Joncinées, 8. Aroïdées;
b. Végét. périspermés à albumen sans amidon, 9. Pandanoidéis, 10. Phœnicoïdées, 11. Lirioidées;
c. 1 égét. périspermés à albumen amylacé et à périatlthe double, 12. Bromélioïdées, 13. Scitaminées ;
i. Végét. a périspermés, 14. Orchioîdées, 15. Fluviales.
III. Végétaux phanéiiogames dicotylédons
A. Végétaux gymnospermes, 16.Cycadoîdées,17. Conifères ;
B. 1 l'gét. angiospermes : a. Végét. angiospermes dialypétaiespérïgynes, 18. Amentacées, 19. Légumineuses, 20. Rosinées, 21. Myrtoïdées, 22. RhamnoîdéeB,23. Protéinéea, 24. Daphnoïdées, 25. CEnotbérinéea, 26. Cucurbitinées (chez lesquelles il n'yapaa d'albumen), 27. Asarinéea, 28. Santalinées, 29. Ombellinées, 30. Ilamamélinées, 31. Passiflorinées, 32. Saxifraginées, 83. Crassulinées (chei lesquelles il y a un périsper i an embryon droit), 34. Cactoïdées,
ryophyllinées (chez lesquelles il v a an périsporme et un embryon courb * b. V égét. angiospermes dialy pétales hyp9gynet,d&. Pplygonoldées, 37. Urticinées, 38. Pipérinées (qui n'ont pas de corolle . 90. tymphéinées, 10. Renonculinées, 41. Magnolinées, 42. Berbérii pavérinées, 44. Cruciférinées (qui ont le périanthe complet, mais chez qui le calice est caduc , 45. Violiné b, 46. Célastroidées, 47. dBsculinées, 48. Hespêridées, v.i. Térébinthinées, 56. Géranioldéea, 51.
Polygalinées, 52. Crotoninées. 53. Halroidé
(iutiiferes (qui ont le périanthe complet et le calice persistant).
c. Végét. angiosperme* gan nogynes, 55.
Diospyroidées, 56. Éricoïdées, 57. Prjmulinées (qui ont le gynécée symétrique, ;>s. Verbéninées, 59. Sélaginoidées, 60. Personées, 61. Solaniné' Aspérifoliées,63. ConvoWulinéés, 64. Asclépiadinées qui ont le gynécée non symétriqi.
il. Végét. angiospermes gamop< tau périgynes,Qb. Cofféinées, 66. Lonicérinées, 67.
niulinées.
(hacune de ces classes est elle-même subdivisée en plusieurs familles; on en trouvera les noms à leur ordre alphabétique.
VÉGÉTATIF (du lat. vegetare, animer, vi Aristote et les Scolastiques admettaient une â. gétative, dont ils faisaient le principe des fonctions organiques, c.-à-d. delà nutrition et de' la reproduction, qui sont communes aux végétaux et aux animaux. Voy. Animisme.
VÉGÉTATION 'du lat. vegetatio), nom donné, en Botanique, au développement successif des parties constituantes des végétaux, c.-à-d. à leur ace ment, à la reproduction annuelle de leurs feuilles, à la formation de leurs fruits. La chaleur, l'humidité, l'oxygène sont, avec la lumière, nécessaires à la végétation.
En Médecine, on donne le nom de végétations à des excroissances qui s'élèvent à la surface de certains organes et qu'on nomme vulgairement pot) choux-fleurs, fies ; tels sont encore les carnosités de l'urètre, etc. Voy. Excroissance.
VÉGÉTO-MIXÉUALE (BAU). Voy. Eac BLANCHE.
VEHICULE (du lat. 1 . tout ce qui sert
à porter ou à conduire. On dit, en PIp l'air est le véhicule du son ; en Pli artères sont le véhicule du sang.
En Pharmacie, on nomme véhicule tout excipient liquide, c.-à.-d. tout liquide susceptible de dissoudre un ou plusieurs corps, comme l'eau, l'alcool, l'éther, etc.
vehme (sainte), tribunal s tncs-jugi ,
Voy. ce mot au Dict d'Hist. et de <•
VEILLE (de veiller, du lat. vigilare , absence ou privation du sommeil pendant la nuit. I état de veille, cet état dans lequel I - sens •■ action, par opposition a l'état de sommeil, pendant lequel l'action des sens est suspendue.
Les anciens Romains divisaient la nuit en quatre parties, qu'ils appelaient veillt ■■ la \" veille
commençait à 6 heures du soir; la 2e, à 9 heures ; la 3% à minuit ; la 4e, a 3 heures du matin.
Dans la Liturgie, le mot veille, pris dans le sens de jour précédent, se dit surtout en parlant dm joui qui précède une fôte ou une solennité quelconque. Cela vient de l'usage qu'avaient les premiers chrétiens de passer en prières la nuit qui précédait la fête des saints ouquelque solennité 1 , Bncore
aujourd'hui l'Église prescrit le jeûne la veille de> grandes fêtes. \'ny. Vigile.
Dans l'ancienne Chevalerie, on appelait veille ou veillée des armes une cérémonie pieuse qui ( tait en ce que celui qui allait être armé chevalier passait la nuit a veiller dans uni- chapel les armes dont il devait être revêtu le lendemain.
VEILLÉE (de vriller), veille que plusieurs personnes huit ensemble. Ce mol se dit surtout 1 a parlant d s villageois ou des artisans qui s'assemblent le Boir pmir travailler et converser. Dana plusieurs provinces de France, c'est l'usage d'égayer les longues veillées d'hiver ,iar des recr Certains contes de co genre ont acquis une cél< populaire. — Par suite, on a donne le nom de lées à des recueils d'histoires ou d< 1 plu-
part écrits pour la jeunesse, cornu château de M""' de tendis.
VEILLEUSE de veiller). Outre la p<
VI. LA II
VELorns.
qu'on laisse brûler la nuit dans une cliambre à coucher, on appelle vulgairement Veilleuse ou Veillât te, le i d'automne.
VEILLottes (orig. inc.), petits tas de foin qu'on sur les prés après la fenaison, et qu'on j jusqu'à ce qu'on puisse les transporter au fenil ou au grenier. Voy. Fanage.
VEINE du lat. veua). Les veines sont des vaisseaux destinés à ramener au cœur le sang distribué par les artères dans toutes les parties du corps. Ce sont des tubes cylindriques, offrant de distance en distance des renflements dus à la présence de valvules intérieures : leurs parois, plus minces et moins contractiles que celles des artères, sont formées de trois tuniques : V interne, polie, lisse, d'apparence se ; la moyenne, composée de fibres longitudinales, et l'externe, la plus épaisse des trois, lâché, extensible et de nature celluleuse: la tuniqueinterne et la tunique moyenne concourenten se repliant à former les valvules dont le bord libre, concave et dirigé du cùié <!u cœur, empêche le sang de retourner en arrière et de refluer dans le système capillaire. Le nombre des veines est bien plus considérable que celui des artères; elles sont moins constantes dans leurs dispositions et plus riches en rameaux vasculaires sous-cutanés. L'ensemble de toutes les veines, situées soit dans les profondeurs du corps, soit sous la peau, constitue ce que l'on appelle le système veineux, dans lequel on distingue : 1° le système veineux général, qui commence dans toutes les parties du corps par des ramuscules fort ténus, et qui finit dans le cœur par les deux veines caves l'une dite supérieure ou thoracique, qui ramène au cœur le sang des parties supérieures au diaphragme et reçoit immédiatement la grande veine azygos et les veines innommées ou. troncs veineux brachio-céphaliques; l'autre dite inférieure ou abdominale, qui ramène au cœur le sang des parties inférieures au diaphragme : elle reçoit entre autres la veine porte ; 2° le système veineux abdominal, placé dans l'abdomen : il résulte de deux ordres de vaisseaux, réunis par un tronc commun, appelé la veine porte (Voy. ci-après). — On donne le nom de système vineux pulmonaire aux vaisseaux qui ramènent le sang des profondeurs du poumon dans les cavités gauches du cœur.
Des maladies auxquelles les veines peuvent être sujettes, la plus sérieuse est l'inflammation du tissu veineux; on l'appelle phlébite (Voy. ce mot). Voy. aussi Embolie, Thrombus, Varice, etc.
Veine basilique, céphalique, etc. V. Basilique, etc.
Veine porte, arbre vasculaire, dont le tronc, placé entre les intestins et le foie, a deOm,lO àom,12 de long, et dont les radicules sont dans les intestins, et les ramuscules dans le foie : d'où la distinction de veine porte abdominale et de veine porte hépatique. La veine porte reçoit le sang de l'estomac, de la rate, du pancréas et des intestins, et le porte dans le foie : de là son nom. M. Cl. Bernard a démontré que c'est au système de la veine porte qu'appartient l'absorption des matières nutritives nécessaires à la régénération du sang. Elle peut aussi, au besoin, remplacer les vaisseaux chylifères, comme on le voit chez certains oiseaux.
En Minéralogie, on donne le nom de veina : 1° aux parties longues et étroites où une roche est d'une autre couleur, d'une autre nature que celle qui l'avoisine ; 2° à l'endroit d'une mine où se trouve le métal ou minéral qu'on veut exploiter.
En Physique, on nomme veine fluide le jet d'un liquide qui s'échappe par un robinet ou une étroite ouverture ; ce jet éprouve un rétrécissement, une contraction sensible à la sortie du vase.
VELANI, Quenus œgilops, espèce de Chêne. Voy. Chêne et Avelanede.
VELA II, genre de la famille des Crucifères, tribu des Sisymbriées, le même que Y Erysimum ( Voy. ce mot). Ce nom s'applique surtout au Vélar lortelle
ou V. officinal (Erysimum cheirantoïdes), dit aussi Herbe au chantre, avec lequel on fait un sirop pectoral et béchique.etdont on extrait une cou — Voy. aussi Roqiette, Barbarée et Sahoi i .
velarii/m, mot latin dérivé de vélum, voile, désignait, chez les anciens, une espèce de tente dont on couvrait les amphithéâtres ou le I, pour
préserver les spectateurs du soleil, de la pou ou de la pluie.
vÉlelle, Velella, genre de Rayonnes, de l'ordre des Acalèphes (Polypes siphonopliores), renferme des animaux intermédiaires entre les Méduses et les Actinies: corps gélatineux, ovalaire, convexe en d un peu concave en dessous, ayant au centre de sa partie supérieure une pièce cartilagineutranchante ; boucheentouréede filets nombreux. Les Vélelles se rencontrent dans toutes les mers sont phosphorescentes et causent des démangeaisons quand on les touche. L'espèce type, la V. u Un est d/une belle couleur bleue.
VÉLETTE (pour voilette), nom donné, d Levant à une petite voile latine qu'on . vergue du grand mât dans les mauvais temps,
YÉLIE, Velia, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, famille des Géocor voisins des Hydromètres.
VÉLIN (du lat. vitellinus, de veau), peau de veau préparée dont on se sert pour écrire et qui est plus blanche, plus fine et plus unie que le parchemin ordinaire (Voy. Parchemin). Un g;-and nombre de manuscrits sont sur vélin. On se sert encore aujourd'hui du vélin pour imprimer les titres et diplômes, ainsi que pour dessiner et peindre en miniature. — Le papier vélin est un papier qui imite la blancheur et l'uni du vélin.
VÉLIQL'E (du lat. vélum, voile), qui appartient aux voiles. Le point vélique est un point situé à l'intersection de deux résultantes, à savoir, celle de l'effort du vent sur les voiles, et celle de la résistance de l'eau au mouvement du bâtiment.
VÉL1TES, nom donné, chez les Romains, à des soldats armés à la légère. Voy. Légion et dans le Dict. d'Hist. et de Géogr. le mot Vélites. — Napoléon Ier, on donna ce nom à un corps de chas légers qui faisaient partie de la garde impériale.
VÉLOC1FÈRES (du lat. ve/ox, rapidi .
porter), nom donné à quelques voitures pub qui annoncent la prétention de transporter le^ geurs avec une grande rapidité.
VÉLOCIPÈDE (du lat. velox, rapide, et pes, pe dis, pied), sorte de cheval mécanique composé d'un siège et de deux roues qui se suivent :1a preni. munie de deux pédales à l'aide desquelles le cavalier met l'appareil en mouvement. La mode de ce véhicule date de 1865 ; mais il était connu depuis longtemps en France, soit sous ce nom, soit sous celui de draisienne (Voy. ce mot); en Angleterre, sous celui de hoby horse, etc.
VELOURS (jadis velous, du lat. villosus, velu), étoffe précieuse, douce au toucher, ordinairement de soie, et quelquefois de coton ou de laine, est ainsi nommée parce que l'endroit est plus ou moins velu ; quant à l'envers, c'est un tissu ferme et serré. Le velours a deux chaînes : l'une, appelée chaîne de pièce, forme le bâtis ou le corps de l'étoffe ; l'autre, nommée poil, sert à former le velouté. — Dans les velours de soie, chaque poil est composé de plusieurs brins: le velours est plein, ou à poils longs, et alors il est uni, sans figures ni rayures; ou bien ras, c.-à-d. à poils courts, et, dans ce cas, il est souvent figuré ou ciselé, c.-à-d. chargé d'ornements, quelquefois à fond d'or ou d'argent; on appelle velours épingle, un velours ras, formé de raies trèsfines ettrès-rapprochées;tfe/o!»\? cannelé,un velours qui présente deux raies parallèles, l'une en velours plein et l'autre en velours ras. — Les velours de coton se fabriquent comme les velours de soie; mais ils sont moins beaux, et se reconnaissent à leurs couleurs
VÉNERIE
ternes et peu solides. — Dans les velours & qu'on nomme aussi pannes, tripes, on emploie le fil de lin on de chanvre pour le tis>u, et la laine ou le poil de < lièvre pour le velouté : ces velours ne s'emploient guère que pour garnir les meubles, doubler les voitures, etc. Le velours d'Utrecht a la chaîne en fils de lin ou de chanvre, la trame en laine, et le velouté en poil de chèvre ; il est à longs poils, façonné, et ordinairement teint en jaune.
Le velours est connu depuis très-longtemps : fabriqué d'abord dans les Indes, il s'introduisit en Europe par la Grèce et l'Italie : les velours deGènesont toujours été renommés. Aujourd'hui, le velours se fabrique en France, en Hollande, en Allemagne et en Angleterre. Les villes qui se distinguent dans la fabrication des velours de soie sont: en France, Lyon (velours ciselés ou façonnés, dits V. à centres ^Avignon, Nîmes, Tours et Toulouse; en Allemagne, Crevelt (pou r les velours à bas prix). Les meilleurs velours de coton se fabriquent à Amiens et à .Manchester. Utreclit a le monopole dos velours do laine
En Histoire naturelle, on nomme vulg. Velours anglais une coquille du genre Cône-, V. jaune, un Dermeste; V. noir, un Hanneton; V. vert, la Cicindèle champêtre et le Gribouri soyeux.
VELOUTÉ, se dit, en général, de ce qui a l'apparence et le moelleux du velours. On appelle papier velouté du papier de tenture dont les dessins ou même le fond tout entier, s'il est uni, imitent le velours. Voy. Toixtisse.
Dans l'Art culinaire, on appelle velouté une sauce de haut goût, préparée à l'avance, dont on se sert, dans les cuisines recherchées, pour composer d'autres sauces et leur donner de la saveur.
VÉLOXIMÈTBE (du lat. velox, rapide, et du gr. uixfov, mesure), instrument servant à mesurer le sillage des navires, et qui donne des indications plus exactes que le loch (Voy. ce mot); il a été inventé par M. Droinet.
VELTE (orig. incert.), ancienne mesure de capacité pour les Liquides, employée surtout pour les spiritueux contenait 8 pintes, et valait 7 lit., &5. Elle servait autrefois d'unité de capacité pour évaluer la contenance des fûts étrangers et de ceux du Midi. Son nom vient de celui d'une règle graduée dont on se sert encore, pour jauger les tonneaux, et qu'on appelle aussi velte,
VELTURE, terme de Marine, désigne une forte ligature au moyen de laquelle on réunit le ton d'un niât inférieur avec le pied d'un mât supérieur.
VELVOTTE, synonyme de Viromque femelle.
Voy. \ ÉRONIQOE,
VENAISON (du lat. venatio, chasse), chair de
tuve ou rousse, commecerf,daim, sanglier.etc.
Entérines de Chasse, on dit du cerf et des autres
bêtes fauves qu'elles sont en venaison quand elles
sont en graisse, ce qui est le meilleur moment pour
les chasser. On appelle bêtes degrosst venaison les
bêtes fauves, cerfs, daims, chevreuils, avec leurs
femelle-, et faons, et les bêtes noires, sangliers et
marcassins; on appelle basse venai <>n le Lièvre et le
lapin. — Vertaison se dit aussi de l'odeur qu'exhale
ie.r, et de toute autre odeur semblable.
VÉNALITÉ (de vénal, du lat. venatis). Avant
1789, terne, esp.ce de charge ou d'office (militaire,
de finance eu de Judicature , s'achetait à prix d'ar-
Louis Ml fut le premier roi qui mit en vente
les élu, es « pour s'acquitter, dit-on, sans surcharger !'■ pi uple, d dettes faites par Charles Mil
pour son expédition d'Italie; » mai- il se borna à vendre les offices de finance, François l''1 étendit la vénalité aux offices de judioaCare : toutefois la vénalité de ces derniers offices ne fui positivement
établie que sou- Charles l\, par \W ''dits de la, 7
et de L568; enfin, en h,,-/,, son- Henri l\, Védit <•/<■
Pauleiie donna aux mbres du parlement le droil
de transmettre leurs chargée à fours héritière, à condition d'une certaine redevance. Quant aux char-
ges militaires, il parait (pie ce furent les Guises qui, les premiers, lesmirent en vente, sous Henri III.
VENDANGE 'du lat. vindemia), récolte du ra'sin destiné à iaire le vin. On no doit faire lu vendange que quand le raisin est le plus mûr possible; mais il est des pays où le raisin ne parvient jamais aune maturité complète :dansceux-là, il vaut mieux vendanger le raisin encore vert que d'attendre les temps humides de l'automne, qui pourrissent les grains et ajoutent à la mauvaise qualité du vin. Dans ce cas, le raisin, au moment de la vendange, conserve encore un principe acerbe qui souvent de:; vin une qualité particulière! Voy. Vin). — Dana beaucoup de pays, le moment où la vendange doit se faire est indiqué par un arrêté de l'autorité municipale : cet arrêté est ce qu'on appelle le (langes \ il n'est publié que sur l'avis des plus e\ vignerons du pays. Cet usage, du reste, ainsi que le grapillaqe{Voy. ce mot), tendent à disparaître.
VENDANGEftON ou rouget. Voy. LEPTE.
VENDÉMIAIRE (du lat. vindemta, vendange), le 1er mois du Calendrier républicain, commençait, suivant les années, le 22 ou le 23 septembre et finissait le 21 ou le 22 octobre. Voy. Calendrier.
VENDETTA (mot italien qui signifie vengea désigne, surtout en Corse, l'usage barbare, mais consacré par les mœurs, qui oblige tous les membres d'une famille à venger le meurtre d'un de leurs parents, soit sur le meurtrier, soit sur sa famille, sans recourir à l'intervention de la justice. — La vendetta n'est pas exclusivement propre à la ( on la retrouve à toutes les époques de civilisation peu avancée, où la force l'emporte sur le droit; on trouve quelque chose d'analogue dans la Bible {Nombres, .xxxv, 19, 21); au moyen âge, les guerres | étaient des espèces de vendetta ; aujourd'hui, elles existent encore en Sardaigne. parmi les montagnards du Caucase, du Monténégro, etc.
vendhedi (du lat. Veneris dies, Jour de V< le 6e jour de la semaine. Chez les anciens, ce jour était consacré à Vénus. Les Chrétiens le consacrent à la pénitence et au jeûne, en mémoire de la Passion de Jésus-Christ : l'abstinence de viand rrite par 1 Église en ce jour. — Le vendredi est pour les Mahoniétans ce. qu'est le samedi pour les Juifs et le dimanche pour les Chrétiens.
Vendredi saint, celui qui précède le jour de Pâques : il est consacré à la mémoire de la Passion et de la mort de Jésus-Christ su- la croix.
VÉNÉNEUSES [SUBSTANCES). Voy. Poiso:\s.
VÉNÉRABLE (du lat. venerabitis), titre d'honneur, s'est donné autrefois : 1° dans L'empire d'Orient, à une classe de hauts fonctionnaires, tels que les proconsuls, les secrétaires des ministres, 2° en France, à quelques-uns de nosrois, notamment à Philippe Ier et à Louis \ I.
Il se donne encore aujourd'hui : 1° aux personnages morts en odeur de sainteté : 2" aux | et aux docteurs en théologie, comme titre honoriliquo, dans les actes (p. ex. : Fut présente, d et vénérable personne. N^, prêtre, etc.)\ 3° au francmaçon qtlî préside une loge.
VÉNÉRIGARDE (c.-à-d. coïur de Vénus), genre de .Mollusques acéphales, détaché h tort du g Cafdite. voy. ce mot.
VÉNERIE (du v. fr. vener, du lat. venari), art de chasser, avec de- chiens courants, toort ta sortes de bêtes, particulièremenf des bêtes fauves, Le cerf, le daim, le l'hevreuil, le sanglier, le loup et le renard le. Crasse). La vénerie comprend la formation «les équipages de chasse, l'éducation ot l'entretien des chiens [Voyi Hbuti , lande : vrir la trace de la bPte, de la lancer, delà réduire aux abois. C'est dans les traités de Vénerie de J. du l'ouilloux, de Robert de Salnove, de Chappenlle, d'Yauville, qu'il faut étudier les pratiques de cet art, si longtemps en honneur en France. Consulter aussi Léconte-Desgraviers, Essai du vent
VENT
E. Lemasson, Nouvelle vénerie (1841); A. d'Houdetot, Petite vénerie, etc.
'.'est au moyen âge que la chasse devint un art
véritable, avec ses règles et son langage particulier.
; ancienne monarchie, et môme sous l'Empireet
la Restauration, tous nos souverains eurent des vène-
i-, "- montées. Voy. Chasse et ci-aprèsGnANi> venèor.
VENÉBUPE (c.-à-d. Vénus de rocher), genre de Mollusques acéphales, qui se confond avec le genre Pétricole. Voy. ce mot.
TENEUR (grand), auparavant Grand forestier et Maître de la vénerie, grand officier de la couronne qui avait sous ses ordres immédiats tout ce qui concernait le service des chasses du roi. Chaque équipage destiné à la chasse d'une espèce d'animaux était bous les ordres d'un lieutenant de vénerie. Cet officier avait lui-môme sous ses ordres un sous-lieutenant de vénerie, des payes, deapiqueurs, des valets de limiers, des valets ùe chiens. A l'exception des piqueurs et autres subalternes, tout le personnel de la vénerie se composait de gentilshommes. — L'office de grand veneur est fort ancien ; mais c'est sous Charles VI qu'on en trouve le premier titre. On le voit reparaître, après une longue interruption, sous les derniers Valois et sous les Bourbons. Supprimé en 1830, il fut rétabli par Napoléon III en 1853.
VENGEANCE (de venger, du lat. vindicare), action par laquelle on 'tire satisfaction d'un outrage ou d'un tort. Appliquée aux actes coupables que la loi punit, la vengeance prend le nom de justice, de vindicte publique; mais quand elleestaccomplie par les particuliers, elle devient criminelle. Dans certains cas, elle prend le nom de vendetta {Voy. ce mot). — Les anciens avaient personnifié la vengeance céleste sous le nom de Némésis. Dans les tableaux d'Église, la vengeance divine est exprimée par un ange armé d'une épée flamboyante.
VÉNIEL du lat. venialis), se dit, en Théologie, des péchés qui ne font pas perdre la grâce et qui peuvent être rachetés, par opposition aux péché, mortels. Voy. Péché.
VENIN (du lat. venenum, poison), produit de sécrétion dont certains animaux sont pourvus et qui leur sert à se défendre ou à tuer leur proie. Le venin diffère du virus en ce qu'il ne communique pas, comme celui-ci, ses propriétés spéciales aux humeurs ou aux tissus qu'il a altérés. Son action est proportionnelle à la quantité absorbée. — On connaît comme animaux particulièrement venimeux : 1° les serpents de la famille des l 'ipéridés ( Voy. ce mot), dont l'appareil venimeux est situé à la base de certaines dents de la mâchoire supérieure dites crochets; 2° les Abeilles, dont le venin consiste en un fluide clair et limpide inoculé par le dard ou aiguillon : on a vu des chevaux périr pour avoir été piqués par un grand nombre d'abeilles ; 3° les Scolopendres, dont la piqûre est quelquefois aussi dangereuse que celle du scorpion fauve ; k" les Scorpions, dont le venin est -inoculé par l'aiguillon caudal, et produit desaccidents graves sans qu'oirpuisse cependant citer un cas de mort bien authentique ; 5* la plupart des Arachnides : le venin de celles-ci ne possède toute sa force que pendant les mois de juin, juillet et août, époque des grandes chaleurs et de l'accouplement, et il agit à peu près de la môme manière pris à l'intérieur ou introduit par la piqûre (Ozanam). — On a proposé un grand nombre de remèdes contre les accidents résultant des piqûres ou des morsures des animaux venimeux : le mieux est de cautériser avec l'ammoifiaque ou, dans les cas graves.aveclefer rouge,touten ralentissant l'absorption du poison par une ligature du membre blessé.
VENT fdu lat. ventus), mouvement de l'atmosphère qui consiste dans le transport plus ou moins rapide d'une masse d'air d'un lieu dans un autre. La direction des vents est généralement parallèle à l'horizon, quoiqu'on voie quelquefois, surtout pendant les orages, des vents souiller sous toutes les
inclinaisons. Pour indiquer lu direction du vent on conçoit tout le contour de l'horizon partagé en 32 arcs égaux fournissant 32 points (les k cardinaux, les l\ collatéraux, les 8 intermédiaires et les 10 marins), dont l'ensemble compose ce qu'on appelle la rose des vents [Voy. Aike m veut). Certains vents se propagent dans le sens même où ils soufflent et sont connus sous les noms de vents d'insufflation; d'autres se propagent en sens inverse ; ce sont les vents d'aspiration.
Les vents les plus ordinaires ne sont soumis à aucune loi simple, dans leur direction et leur apparition ; ils ont reçu pour cette raison le nom devers irréguliers. Mais, il y a aussi des vents réguliers on constants, comme les vents alizés qui souillent toujours dans la même direction, et des vents , diques, comme les moussons qui soufflent une partie de l'année dans une direction et pendant le reste de l'année dans la direction opposée. A cette dernière classe se rattachent les vents étésiens, qu'on observe dans la Méditerranée et qui sont de véritables moussons soufflant du nord pendant l'été et du sud pendant l'hiver. Parmi les vents périodiques, il faut aussi compter les brises qui pendant le jour soufflent de la mer vers la terre, et pendant la nuit, de la terre vers la mer.
Les anciens n'avaient aucune idée de la cause des vents : c'est à Halley et à Franklin que l'on doit les premières notions exactes sur leur origine. Ces savants ont montré qu'en général les vents résultent des différences de densité produites dans l'atmosphère par suite de l'inégal écliauffement de la surface terrestre par les rayons du soleil, soit dans l'espace d'une journée, soit dans l'espace d'une année. Comme causes accessoires, il faut ajouter la condensation des vapeurs atmosphériques, les commotions électriques dans les orages, et pour certains vents réguliers, comme les vents alizés, la rotation de la terre. Voy. Moussons et Alizés (vents). Voy. aussi Ouragan, Orage.
On a imaginé divers instruments, soit pour indiquer la direction du vent (girouette, anémoscopes , soit pour en mesurer la force et la vitesse (anémorhètres, anémographes). A l'aide de ces derniers on a constaté que la vitesse du vent varie depuis 30 mètres par minute pour le vent le plus faible, jusqu'à 2700 mètres, vitesse qu'atteint quelquefois l'ouragan ; un vent ordinaire parcourt près de 100 mètres par minute ou plus de 50 kilomètres par heure.
Les vents exercent l'influence la plus puissante sur la température, sur la végétation et sur la santé de l'homme : tantôt salutaires, ils adoucissent les rigueurs du froid ou tempèrent les chaleurs excessives, ils favorisent la végétation en transportant les vapeurs humides et chaudes de l'Océan dans les contrées sèches et arides, ils purifient l'air en dispersant dans l'espace les miasmes délétères accumulés à la surface du sol; tantôt funestes, ils propagent les épidémies, ils apportent la désolation et la mort par leur souffle ou glacial (bise, mistral,, ou brûlant (simoun, sirocco, khamsm). Sur terre, ils déracinent les arbres et produisent les ouragans ; sur la mer, ils enfantent les tempêtes, les trombes, les cyclones, etc.
Tout le monde sait comment l'homme a su appliquer à son usage la force du vent, soit comme moteur mécanique dans les moulins à vent ( Voy. Mot lin), soit comme propulseur dans la navigation à voiles. Grâce à l'étude de la direction générale des vents, la longueur des traversées a été considérablement réduite depuis quelques années. On le doit surtout aux recherches du lieutenant américain Maury. Voy. Navigation.
Dans le langage des marins: avoir vent en poupe, c'est avoir vent arrière; avoir vent debout, c'est avoir le vent contraire à la route que l'on veut suivre. On appelle vent d'amont, ou de terre, celui qui vient de terre; vent de mer, celui qui vient du large, etc. —
VENTOUSE
Les Marins distinguent aussi les vents par leurs vitesses relatives : de là 12 nuances ou gradations qui ont chacune leur dénomination particulière : calme, jue '-.aime, br , petite brise, jolie bnise,
bonne brise, vent frais, grand vent, vent impétueux, coup de vent, tempête et ouragan.
Les anciens faisaient les Venta fils du Ciel et de la Terre, ou bien encore d'Astréus et de Rliéa ou d'Héritée. Éole, leur roi, les tenait enfermés dans les cavernes des îles Éoliennes. Les noms des principaux vents étaient chez eux : pour le Nord, Borée et Aquilon; pour le Sud, Notus,Auster, A/riçus; pour l'Est, Eurus ; pour l'Ouest, Zéphire et Fqvcn Vents, flatuosités. Voy. Pni-:i matose.
venta IL, partie inférieure de l'ouverture d'un casque. — Battant de porte. Vny. Vantail.
FENTE (de vendre). C'est, aux termes du Code civil (art. 1582), une convention par laquelle une personne s'oblige à livrer une chose, et l'autre à la payer : le vendeur contracte l'obligation non-seulement de livrer la chose vendue, mais encore de garantir l'acheteur contre Yévicfion et l'opposition des v:ces rédhibitoires Voy. ces mots). Cette convention se forme par le seul consentement des parties ; elle est parfaite et la propriété est acquise de droit à l'acheteur, dès qu'on est convenu de la chose et du prix, quoique la chose n'ait pas encore été livrée ni le prix payé (art. 1583). La vente peut être faite purement et simplement, ou sous une condition suspensive ou résolutoire (art. 1584). — La promesse de vente vaut vente; si elle a été faite avec des arrhes, chacun des contractants est maître de s'en départir, celui qui a donné les arrhes en les perdant, celui qui les a reçues, en restituant le double (art. 1589, 1590). La vente peut être faite par acte authentique ou sous seing privé ; les frais d'actes sont à la charge de l'acheteur (art. 1593;. — Lorsque plusieurs individus possèdent en commun un objet sur la vente duquel ils ne peuvent s'entendre, il est procédé à la vente par voie de licitation ( Voy. ce mot) : la vente est dite alors vente forcée. Il y a encore vente forcée lorsqu'il s'agit de l'expropriation des biens d'un débiteur. Dans ces divers cas, la vente est ordonnée par la justice : ce qui la fait appeler vente judiciaire; elle doit être faite avec lesformalités prescrites par le Code civil et par le Code de procédure. — La vente peut être résolue en cas de réméré { Voy. ce mot) ou pour défaut de payement du prix; elle est rescindable pour lésion de plus des sept douzièmes au préjudice du vendeur. — Consulter les Traités de vente de Dufour de St-Pathus, Persil et Croissant, Duranton, Duvergier, Troplong, etc.
On appelle ventes domaniales, en Droit administratif, les ventes d'objets compris dans le domaine public. — La vente des créances et autres choses incorporelles prend généralement le nom de cession ou de transport. Voy. ces mots.
Les ventes de Bourse sont appelées marchés (Voy.
■t . — Vendre à découvert, c'est opérer sur des
valeurs que l'on ne possède pas, dans l'espoir de
profiter, suivant les cas, de la hausse ou de latjaissc.
Voy. Boorsb.
vente publique de marchandises en gros. Aux termes de la loi du 28 mai 1858, l'autorisation du tribunal de commerce n'est pas nécessaire pour la vente publique des marchandises énumérées dans bleau annexé an décret du 30 mai 1863. En outre 1p s tribunaux de commerce peuvent autoriser lavenf publique des marchandises de toute i
et de toute provenance, après décès ou cessation
de commerce et dans tons les antres cas de nécessité' donl l'appréciation leur est Boum
Dans les Eaux el forets, vente se dit îles différentes - de bois destinées à être vendues, qui se fonl a des époques réglées, ainsi que de la partie d'une foret ou d'un bois qui vienl d'être coupée.
l. s Carbonari donnaient le nom de vente aux diverses loges ou Bections de leur société Becrè
VENTILATION, VENTILATEUR du ht. Crti/are, exposer à l'air). On appelle ventilateur tout appareil propre à renouveler l'air dans les endroits où il peut acquérir des qualités nuisibles, comme dans pitaux, les salles de spectael", 1 x, les
prisons, et, en général, dans tous ceux où il s' ble beaucoup de monde. Ces appareils se com: d'un ou de plusieurs tuyaux ayant une prise d'air au dehors et dans lesquels on établit en courant au moyen d'une cheminée d'appel. Dans les salles de spectacle, la cheminée d'appel n'est souvent autre chose que l'ouverture ménagée au-dessus du lustre, dont la chaleur produit Le tirage. Laos les apparte-
, les cheminées font l'office de vei suffisent pour l'aérage. Quand il est impossible de produire le tirage par lachaleur, on a recours aune force mécanique, à un soufflet à vapeur, à un manà toiit autre moyen d'agiter l'air. On estime les appareils de ventilation mécanique de HM. G. Peugeot, Thomas et Laurens, général Morin, d. Arnolt et Van Hecke, etc. Dans beaucoup d'at on adapte à la vitre d'une croisée un petit cercle de métal, muni de lames concentriques et placées obliquement, de manière que la différence de densité qui existe entre l'air du dehors et celui du dedans fait tourner le cercle et introduit ainsi dans l'intérieur de la salle une notable quantité d'air. — Dans les mines, dans les houillères, dans les puits d'extraction, les égouts, les fosses d'aisance, les caves profondes, la ventilation ou l'aérage devientindispeimble et exige des procédés particuliers (Voy, Mines) ; la ventilation est également nécessaire dans les greniers, sous les gradins des amphithéâtres et autres constructions analogues, pour la conservation des bois de charpente.
Ventilation se dit, en Droit, de l'action de déterminer la valeur des différentes parties d'un bien qui a été vendu en bloc : c'est l'estimation particulière que l'on fait de chacun des objets qui ont été vendus pour un seul et même prix. Le Code civil 'art. 573, 1001, 1637, 1644, 2192 ct2211) indique les formalités à suivre dans les ventilations judiciaires.
VENTOSE, 0e mois du Calendrier républicain, commençait, suivant les années, le 19 ou le 20 février et finissaitle 20oule 21 mars. Voy. Caliadrier.
VENTOLSE (du lat. ventosa). On nomme ainsi : 1° des ouvertures faites dans les murailles d'un grand bâtiment ou dans un pont, pour faire passer l'air dans l'intérieur au moyen d'un tuyau, soit dans le but d'aérer, soit pour empêcher les cheminées de fumer; 2° des organes de succion, placés sur différentes parties du corps de certains animaux aquatiques, particulièrement sur les bras des poulpes, etc., et qui ont la forme de disques creux ; ces ventouses servent à ces animaux pour saisir leur proie ou se fixer aux rochers.
En Chirurgie, on nomme ventouse une petite cloche de verre ou de métal, que l'on emploie pour faire le vide sur un endroit déterminé de la peau, afin de remplir diverses indications thérapeutiques. Pour produire ce vide, on allume un peu de coton li\é sur une carte qu'on place sur la peau ; on rec aussitôt ce petit appareil avec la ventouse. L'air qu'elle contient se raréfie, et la \ Ibère
fortement à la peau, qui rougil et se gonfla par l'afflux des Liquides. Pour enlever la ventouse, on y fait pénétrer l'air extérieur ei. déprimant ai bout du doigt la peau qui entoure sou bord en de- ■t l'insiniii: I t em-
ploie quelquefois dés ventouses dont le fond '"-t
percé, et daits Lesquelles on t'ait le vide au moyen de la bouche ou d'une pompe aspirante. I
enfin de ventouses où la raréfaction est produite par le retour à sa première forme d'une
a caoutchouc qu'on avait préalablement primée avec la main. — Les ventouses sont dites sèches lorsqu'elles déterminent seulement laro et le gonflement à la surface (lu derme: on emploie
VÉNUS
\~iï;> —
Y h NUS.
ces ventouses pour exciter la peau, pour déterminer la suppuration dans les abcès, etc., elles sont dites humide* ou scarifiées: quand on pose les ventouses dans un endroit de la peau sur lequel on a préalablement fait des scarifications : on applique ces derniers pour opérer une saignée locale.
VENTRE (du lat. venter), nom vulgaire de la grande cavité splanclinique qui renferme les intestins, et qu'on appelle aussi abdomen. Voy. ce mot. ateur au ventre (en Droit). Voy. Curateur.
Gros ventre, maladie des bestiaux, synonyme de météorisation. Voy. ce mot.
En Musique, ventre se dit en parlant d'une corde sonore en vibration, de l'endroit où, dans ses vibrations, elle s'éloigne le plus de la ligne du repos.
Les Tourneurs appellent ventre à planer, une palette de bois de chêne que l'ouvrier applique sur son estomac quand il veut planer une pièce de bois.
VENTRICULE (du lat. ventriculus, petit ventre). En Anatomie, on a appelé ainsi l'estomac et diverses cavités du corps humain, telles que les ventricules du larynx, les ventricules du cœur (Voy. Larynx et Coeur), et. les ventricules du cerveau. Ces derniers sont au nombre de 4 ■ le V. moyen, les deux V. latéraux et le V. du cervelet. Voy. Ceuvfau.
Ventricule succènturié, ou second estomac des Oiseaux, et ventricule chyiifique, ou second estomac des Insectes. Voy. Estomac
VENTRIÈRE. Voy. Sous-ventrière.
VENTRILOQUIE (du lat. ventriloquus, qui parle du ventre). La ventriloquie ouengastrimysme, est l'art de parler sans remuer les lèvres, et de modifier tellement sa voix qu'elle semble venir d'une personne étrangère ou d'un endroit éloigné. On nomme ventriloques les personnes qui ont la faculté de parler ainsi : on les a encore appelés gustriloques, engastrimythes , engastromantes , engasirintandres. Voici de quelle manière on peut produire ce genre de voix: le ventriloque, après avoir introduit dans ses poumons une grande masse d'air au moyen d'une longue inspiration, contracte fortement la base de la langue et l'orifice du gosier, de manière à étouffer la voix, lors de sa sortie du larynx, par une expiration aussi lente que possible; en même temps, fixant la pointe de sa langue derrière les dents d'en haut pour rendre immobile la partie antérieure de l'organe vocal, il se sert de la trachée- artère comme d'un instrument qui produit des sons que le larynx modifie en faisant l'office d'une sourdine. La contraction des muscles du cou, de la poitrine et du ventre contribue à changer encore davantage le volume et la nature du son, et permet d'imiter plusieurs voix à la fois; l'illusion est complète si le ventriloque peut dérober au spectateur le mouvement obligé des lèvres.
La ventriloquie paraît avoir été connue très-anciennement. On croît que c'est en parlant de cette manière que les prêtres païens, les sibylles, les devins, trompaient le peuple et semblaiem rendre les oracles. Autrefois les ventriloques étaient regardés comme possédésdu démon. Aujourd'hui la ventriloquie n'est plus qu'un amusement de société. Au commencement de ce siècle, Thiernet, Borel et Fitzjames ont acquis une certaine célébrité comme ventriloques, et, de nos jours, Alexandre et Comte ont marché sur leur traces. — Consulter l'abbé de la Chapelle, le Ventriloque ou VEugastrimythe (Londres, 1772).
VENTS. Voy. vent.
VENTURON, dit aussi Serin d'Italie, S. vertjaune, variété du genre Serin. Voy. Serin.
VÉNUS (nom mythologiq.), l'une des planètes inférieures, située entre Mercure et la Terre. Sa distance au soleil n'est en moyenne que de 27 millions de lieues. Son diamètre est 0,985, celui de la Terre étant 1; son volume, 0,957; sa masse, 0,880; sa densité, 0,920. Elle accomplit sa révolution autour du soleil en 224 jours, 701, sur une orbite dont l'excentricité est de 0,90686, et dont le plan est incliné de
3°23'29" au plan de l'écliptique. Elle tourne sur son axe dans le sens direct, dans l'espace de 23h 21' 21". Son mouvement apparent sur la sphère céleste consiste dans ses digressions (orientale et occidentale) de part et d'autre du soleil, dont elle ne s'écarte jamais de plus de 48*; c'est ce qu'on appelle son èlon~ gation. — Larévolution synodique.qui ramène cette planète dans la même position par rapport au soleil et à la terre, a une durée de 584 jours. Dans le cours de cette révolution, elle arrive deux fois en conjonction. Lors de sa conjonction inférieure, son diamètre apparent est de 61", 2 et lors de sa conjonction supérieure, il n'est quede9",G. — La planète Vé»us est la plus brillante du ciel et d'une blancheur éclatante ; elle présente, comme la lune, des phases dont la période est sa révolution synodique ; mais son maximum d'éclat n'a pas lieu quand son disque est visible tout entier, c.-à-d. à l'époque de sa conjonction supérieure, parce qu'alors son diamètre est minimum; il a lieu en un point situé entre la conjonction inférieure et la quadrature : la planète présente alors un croissant très-marqué. Elle n'est pas constamment visible dans le ciel : lors de sa digression occidentale, elle précède le soleil et n'est visible que le matin avant le lever de cet astre : c'est l' Étoile au matin ou Lucifer; lors de sa digression orientale, elle suit le soleil et ne se montre qu'après son coucher : c'est l'Étoile du berger ou Vesper. Cette planète possède une atmosphère, comme le prouve la dégradation de lumière qu'on observe au bord intérieur du croissant ; les dentelures observées sur ce même bord, et les point brillants qu'on aperçoit sur la partie obscure du disque, ont fait penser que sa surface serait couverte de hautes montagnes. Mais la particularité la plus remarquable de sa constitution physique résulte de la forte inclinaison de son équateur sur le plan de son orbite : cette inclinaison étant en effet de 72°, la zone torridey empiète sur la zone glaciale, et les zones tempérées n'y existent pas ; de la sorte, certains points y passent, dans le cours d'une année, des ardeurs tropicales au froid rigoureux d'un hiver polaire, à moins que les vapeurs épaisses qui paraissent entourer la planète ne modèrent ces écarts de température. — A certaines époques, on voit Vénus passer devant le disque du soleil, où elle se projette sous forme d'une petite tache noire. L'époque de ce phénomène se calcule comme celle des éclipses ; mais ces passages sont rares. Après un passage il s'écoule 8 ans, avant qu'il s'en présente un second, puis un troisième ne revient qu'après 113 ans 1/2 ± 8 ans, et ainsi de suite. Le dernier passage a eu lieu le 8 décembre 1874; il y en aura un le 6 décembre 1882. L'observation de ces passages fournit le moyen le plus rigoureux que l'on possède de mesurer la parallaxe solaire, et par suite la distance de la Terre au Soleil.
venus, genre de Mollusques acéphales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales,et type de la famille des Véuusulées : coquille mince ou épaisse, ovale, trigone ou allongée, équivalve et entièrement fermée présentant une impression palléale et un sinus anal triangulaire ou allongé, et trois impressions musculaires à chaque valve; charnière composée de 3 ou 4 dents cardinales divergentes, séparées par des fossettes ; ligament externe. Le manteau de l'animal consiste en une membrane fort mince divisée en deux lobes égaux, qui se prolongent en deux siphons cylindriques inégaux, réunis jusqu'au milieu de leur longueur, et terminés tous les deux par une couronne de papilles. Ces mollusques vivent enfoncés dans la vase, les tubes en haut. Les Vénus apparaissent avec l'étage oxfordien, et vivent aujourd'hui danstoutes les mers. Principales espèces: la 1". géante [ V.gigantea), de l'Océan indien; la V. .
V.orauta). la V. croisée (V.deeussata),o\i C commune dans la Méditerranée : elle est comestible; la V. à verrues (V. verrucosa), la V. chione ou Cyt Itérée fauve, la V. labiée, la V. corbeille, etc.
YEi\.
VERATIUNE.
Il convient de réunir aux Vénus, les Cythérées, les Pultastra, les Artémides et les Mérétrix, genres q e Linné n'en séparait pas et qui en effet ne s'en d îstinguent par aucun caractère important.
Vénus désignait le Cuivre dans la langue des alchimistes: de là les noms de vitriolée Vénus, pour dire sulfate de cuivre, et de cristaux de Vénus, pou redire acétate neutre de cuivre cristallisé.
V Èl'RES (du lat. vesper, soir), l'une des grandes L_ures canoniales faisant partie de l'office divin. Lea vJpres ont été ainsi nommées parce qu'autrefois ailes se disaient le soir, vers lecoucher du soleil. Aujourd'hui on les dit de 2 à 3 heures d'après-midi. Cette partie de l'office se compose de 5 psaumes, d'un capitule, d'une hymne ou d'une prose, du Magnificat et de plusieurs antiennes et oraisons. A certains jours de fête, il y a doubles vêpres: les premières, qui se disent la veille, marquent le commencement, et les secondes, la fin de la férié ou jour ecclési.^tique. — Il y avait autrefois des messes vespertines, c. à-d incorporées avec les vêpres. C'est ce qui a lieu encore les trois derniers jours de la semaine sainte.
VER (du lat. vermis). Dans le langage ordinaire, on donne le nom de Vers à des animaux rampants, de forme allongée, sans vertèbres et sans membres articulés, qui ont le corps mou, contractile, divisé comme par anneaux, la tête non distincte : ces animaux vivent dans la terre et les eaux, dans les fruits, le bois, les corps des animaux, dans la viande, le fromage, les étoffes, etc. On donne môme quelquefois ce nom aux larves de certains insectes, aux Asticots, aux Teignes, à la larve du Hanneton (Ver blanc), à la chenille du Bombyx (Ver à soie), etc ; mais les zoologistes ne désignent proprement sous le nom de Vers que deux groupes d'animaux de l'embranchement des AnneUs : les Annélides ou Vers à sang rouge, et les Helminthe':, dans la classe desquels on fait rentrer les Entozoaires ou Vers intestinaux. Voy. Annélides et Helminthes.
fôn appelle vulgairement: Ver assassin, la larve de L'Hydrophile brun ; Ver blanc, la larve du Hanneton ; Ver coquin, une espèce d'Hydatide (Voy. Tournis) et la chenille de la Pyrale ; V. de crin] V. de Guinée ou de Médine, le Dragonneau ; V. cylindrique, l'Ascaride ; V. des digues ou des vaisseaux, le Taret ; V. ccumeux, la larve d'une espèce de Cercope ; V. luisant, la femelle du Lampyre; V. solitaire, le Ténia; V, de terre, le Lombric, etc. Voy. ces mots.
ver a soie, bombyx mori, Sencaria. C'est la chenille d'un Insecte, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Bombycides et type du genre Séricaire. La larve, au sortir de l'œuf (graine), a la forme d'un petit ver grisâtre, qui grossit rapidement; après avoir subi quatre mues dans l'espace de 35 à 40 jours, elle commence à filer. A cette époque, le ver à soie a environ 0m,06 de long; il est blanc, sa tête est petite, le premier anneau est très-renflé et l'avant-dernier muni d'une espèce de corne : 3 ou 4 jours lui suffisent pour achever le co-
m. Iprès être demeuré plus ou moins longtemps à l'état de chrysalide, l'animal ramollit, B l'aide liqueur corrosive qu'il dégorge, l'une des extrémités du cocon et en sort à l'état parfait. 1 e papillon du ver à soie est blanchâtre ou grisâtre, el d'un aspect assez laid; à peine éclos, le mâle recherche la femelle, el peu de temps après celle-ci commence la ponte, qui ne produit pas moins de 500 œufs: cet acte important termine la vie de l'un 81 de l'autre. La feuille du mûrier blanc est la nourriture préférée du ver à soie; cependant pluespèces vivent sur d'autres végétaux: le Bom- 'ernyi, le B.mytittaou Ver à soie tussah et le B.yama-m<?t vivent but le chêne ; le BéOrrindia,de • sur le ricin el le />'. cynthia, sur l'ailanteou vernis du Japon. — On appelle màgnanen établissements où l'on élève le ver à soie : il en existe un grand nombre dans le midi de la France, dans lo Piémont et la Loml a quel-
quefois aux petites exploitations le nom de cocon' Une bonne éducation demande surtout de grands soins de propreté, une distribution régulière et bien calculée de feuilles de mûrier, une température égale et sèche. Lorsque les versa soie se disposent à filer, on fixe au-dessus desclai ramilles ou branchages disposés en arcades, où ils peuvent facilement monter : c'est ce qu'on appelle le cabanage. La récolte des cocons destinés au dévidage une fois faite, on commence par faire mourir le ver en l'étouffant dans un four ou en l'exposant à la vapeur de l'eau bouillante. Quant au dévidage et aux autres opérations que doit subir la soie avant d'être livrée au commerce. Voy. Soie.
Les Vers à soie sont sujets à plusieui qui en détruisent un nombre considérable : 1 série, qui rend les chenilles onctueuse^ pêche de filer ; la consomption, qui les fait dépérir ; la gattine, espèce de rachitisme ; la jav \a.muscardine et la pébrine qui sont produit première au moins, par des cryptogames par ( Voy. ces mots). La plupart de ces maladies sont l'effet de l'éducation artificielle. Le seul moyen vrai- ' ment efficace d'y mettre un terme, c'est les magnaneries par l'importation de graines nouvelles. C'est a quoi s'appliquent aujourd'hui le veurs européens; malheureusement les cocons que J fournissent les races du Japon, la seule contrée du monde dont la graine soit pure aujourd'hui, sont loin ' de valoir ceux des anciennes races françaises, ita- 1 tiennes et espagnoles.
Le Ver à soie est originaire delà Chine; transporté d'abord dans l'Inde, puis à Constantinople v milieu du vie siècle, et en Italie dans le xne, il ne commença à être connu en France que du xuie au xive siècle. Ce ne fut toutefois que sous Henri IV, et surtout par les soins d'Olivier de Serres, que la sériciculture se propagea en France. Depuis que, elle s'est répandue dans presque tous les pays de l'Europe. Voy. Sériciculture et Soie. VÉRACITÉ. Voy. Témoin et Vérité.
VÉRANDA, espèce de iralerie légère, ce- i
tissu de joncs ou d'une toile, qui règne autoi habitations en Amérique et dans l'Inde.
VÉRATRE, Veratrum, vulg. Véraire ou Va genre de la famille des Mélanthacées,type de la tribu des Vératrées, renferme des plantes vivaces, rampantes, à feuilles ovales, acuminées, nervées et a fleurs en panicule terminale. On en distingue surtout deux espèces qui croissent dans les pâti montagneux de la Savoie, du Dauphiné, de 1 vence, etc. : le Vérâtre blanc (V. album], qu'oi être l'Ellébore blanc des anciens, à feuilles ai marquées de nombreuses nervures; à fleurs d'un blanc verdâtre, munies de bractées; et le V. noir (V. nigrum), qui ne diffère du précédent que par ses fleurs noires. Ces deux plantes ont des propi énergiques et très-redoutables; quand les chèvres et les brebis en mangent les feuilles par méfl sont prises de violents vomissements et Unissent la plupart du temps par succomber; leurs graines font périr les poules et autres volailles ; leurs racines ont une saveur qui, d'abord douceâtre, devient bientôt ambre, puis acre et corrosive, ce qu'elles doivent a un principe vénéneux qu'elles contiennent, la trine ' Voy. ce mot). — l'ne autre e sabadule, ou Cévadi/le ( Voy. ce mot), croit au M tique : c'est un poison violent.
vËitATiiiNE, substance alcaline • . qu'on
retire desdiverses espè tes du genre P ticulièrement de lai ,el du Verai
Elle est formée de carbone, d'hydr d'oxygène, dans les proportions de I est solide, blanche, pulvérulente, inodore, d'o vei.r très-Acre, décomposante par le f<
BOluble dans l'alcool. Cesl un poison très-actif i
violent sternutatoire ; elle est à la foi
énit'tique et narcotique même à très-pe:
VERBE
VERGER
l'emploie extérieurement contre les maladies cutanées et le rhumatisme articulaire. — Lavératrine a été découverte en 1818 par Meissner, et l'aimée suivante par Pelletier et Caventou, qui en donnèrent la première analyse.
VERBAL (du lat. verbàlù), se dit, dans le langage vulgaire, de tout ce qui est exprimé de vive voix, par opposition à ce qui est écrit; et, en Grammaire, de tout nom formé d'un verbe. — En fiançais, on donne particulièrement le nom d' 'adjectif verbal au participe présent considéré comme exprimant non une action, mais un état, une manière d'être permanente : l'adjectif verbal est variable (une femme aimante, des peuples errants), tandis que le participe présent est invariable {Voy. Participe). En grec ancien, les adjectifs verbaux sont des adjectifs formés directement des verbes et terminés, les uns en téo;, exprimant l'idée d'obligation ; les autres en xô; exprimant la possibilité ou l'état acquis (çO.yitéo;, amandus, çOuvtôç, amabilis et amatus).
VERBASCUM.nomlat. botaniq. du genre Molène. VERBE (du lat. verbum, mot, parole), partie du discours qui sert à marquer le rapport de l'attribut au sujet, à exprimer que l'on est ou que l'on fait q :elque chose (Dieu est bon; Dieu voit toutes nos actions). C'est le mot par excellence, celui qui joue le principal rôle dans la proposition, et sans lequel il n'y aurait pas de sens. — Outre qu'il exprime Yér lot ou l'action, le verbe indique, dans presque toutes les langues, au moyen de modifications particulières, le rapport au temps, à la situation où est l'esprit q tand il juge, aux personnes, au nombre : d'où les diverses flexions de temps, de modes, de personnes, de nombres {Voy. ces mots). — Écrire ou réciter un verbe avec ses différentes terminaisons ou flexions, c'est conjuguer.
Les Grammairiens donnent au verbe être le nom de V. substantif, de V. propr. dit, de V. abstrait ou absolu, par opposition à tous les autres verbes qu'ils nomment V. attributifs, adjectifs ou concrets. On appelle V. actif ou transitif celui qui exprime une action qui, du sujet, est transmise directement au complément ou régime (aimer Dieu, composer un ouvrage) ; V. neutre, celui qui exprime un état ou une action, mais sans avoir de complément direct [parler à quelqu'un, médire de quelque chose) ; il prend le nom de V. intrânsitif lorsque l'action se borne au sujet (courir, tomber, mourir). Les verbes transitifs admettent deux voix : la voix active, quand ils présentent le sujet comme exécutant l'action (j'aime Dieu); la voix passive, quand ils présentent le sujet comme passif ou recevant l'action (je suis aimé, je suis frappé). En grec ancien, il existe une voix intermédiaire, l&voix moyenne: cette forme verbale, généralement semblable à la forme passive,est le plus souvent active quant au sens ; souvent aussi elle se confond avec nos formes pronominales et réfléchies. On appelle V. auxiliaires les verbes qui servent à conjuguer les autres et à en former divers temps [être, avoir); V. impersonnels ou unipersonnels, ceux qui ne représentent ni un nom de personne, ni un nom de chose déterminé, et qui ne s'emploient qu'à la 3e personne du singulier [il pleut, il arrive) ; V. réfléchis, ceux qui énoncent une action qui part du sujet et retombe sur le sujet lui-même: on les appelle aussi V. pronominaux, parce qu'ils se conjuguent avec deux pronoms (je me flatte, il s'aime) ; ils prennent le nom de V. réciproques lorsqu'ils expriment l'action réciproque de plusieurs sujets (Pierre et Paul se louent), etc. Il y a encore les V. défectifs ou dcfectueux, déponents, fréquentatifs, inchoatifs, etc. [Voy. tous ces mots). — MM. Bescherelle ont donné un Dictionnaire usuel de tous les verbes français, entièrement conjugués.
VERBE (en latin verbum ; en grec, logos), la seconde personne de la Ste Trinité, le Fils unique du Père, coéternel et consubstantiel avec lui. Selon les termes de St Jean : «Au commencement était le Verbe, et le
Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu, t Jésus- Oirist est le Verbe incarné, le Verbe fait chair, VERBENA, nom lat. botaniq. du genre Verveine. VERBÉNACÉES (du g. -type Verbena, Verveine), famille de plantes Dicotylédones gamopétales hypogynes, renferme des herbes, des arbrisseaux, et I arfois des arbres élevés, à tiges et à rameaux ordinairement tétragones ; à feuilles opposées, parfois verticillées, tantôt simples, entières, tantôt in< sans stipules; à fleurs en épis ou en corymbes. Le fruit est une baie ou un drupe, contenant un noyau h 2 ou U loges. — On divise les Verbénacées en 2 tribus: les Verbénées (genres Verbena, Jjppia, Lat* tmia, etc.) et les Vitkées (gr. Vitex, JEgiphila, I na, Volkameria, Callicarpa, Clerodendron, etc.). VER-COQUI.\. Voy. Pyiule et Tournis.
VERDAU, chenille d'une espèce d'Alucite.
VERDELET, nom vulgaire du Bruant commun. VERDET, sel de cuivre. Voy. Vert-de-cris. VERDICT (du lat. vere dictum, dit sincèrement), mot qui, de la législation anglaise, a passi nous dans l'usage pour désigner ce que la loi appelle proprement la déclaration du jury (C. d'Instr. crim., art. 348 et suiv.). Voy. Jiry.
VERDIER, nom donné vulgairement aux Bruants et à un Gros-Bec, le Loxia chloris, à cause de leur couleur vert-jaunâtre.
On appelle Verdier du Cap ou des Indes le Fringille vert-brunet ; V. de Java, le Toupet bleu ; 1'. de la Louisiane, le Fringille pape; V. des oiseleurs, le Bruant commun, V. à tête rouge, un Tangara, etc. VERDER01V, synonyme de VerJuron. Voy. Surin. VÉRÉTILLE, Veretillum, genre de Polypes cténocères ou coralliaires, très-voisins des Pennatule» (Voy. ce mot). La V. cynomoire (V. cynomorium), vulg. Verge de chien, commune dans la Méditerranée, est plus grosse que le pouce et longue de près de 0m,35 : elle est phosphorescente.
VERGE (du lat. virga), baguette longue et flexible. Dans le style biblique, on emploie ce mot comme synonyme de baguette, pour désigner un bâton doué d'une vertu miraculeuse; on dit: la verge de Moïse, la verge d'Aaron.
On nommait autrefois verge une baguette garnie d'ivoire que portaient les huissiers à verge.
Verges se dit d'un faisceau de brins de bouleau ou d'osier dont on se sert pour fustiger. Passer par les verges, c'est, dans l'Armée, subir le supplice de la fustigation. Voy. ce mot et Baguettes.
Verge ou Vergée est aussi le nom dune ancienne mesure de superficie, qui valait ordinairement à peu près le quart de l'arpent.
Dans les Arts, on donne le nom de verge à la tige qui tient au piston d'une pompe ; à une pièce du tour dont on se sert pour tourner en l'air ou en figures irrégulières, etc. — On appelle verge du balancier, la tige qui supporte la lentille ; verge de girouette, la tige au sommet de laquelle tourne une girouette; verge d'un- fusée, la baguette à laquelle on attache une fusée volante. — On nomme aussi verges : 1° des aiguilles ou broches en usage dans la fabrique du velours ; 2" des baguettes de bois que les Tisserands font passer entre les fils de la chaîne. En Botanique, on nomme vulg. Verge de Jacob, l'Asphodèle jaune; — V. d'or, plusieurs plantes de la famille des Composées, et notamment la S (Solidago virga aurea) : c'est une plante ;. hautes, un peu rougeâtres, presque glabres ; à feuilles ovales ou lancéolées, entières ou dentées; à fleurs jaunes, en grappes: elle est commune dans nos bois, et recherchée des bestiaux; elle fait partie des vulnéraires suisses. La V. d'or du Canada, cultivt les jardins, fournit une bonne laque jaune. On distingue encore la V. d'or immortelle, la V. d'or odorante et la V. d'or il/en .
VERGER (du lat. viridarium), lieu clos planté d'arbre^ fruitiers en plein vent. La place îles arbres dans le verger doit être détermine" suivit leur
VERMEIL
nature : les noyers, placés du cùté du vent dominant, servent d'abri aux autres arbres ; viennent ensuit'' les poiriers, puis les pommiers, les cerisier-, les abricotiers, et enfin les pruniers, tous places par espèces en lignes droites et parallèles. Les noyers, appelés à parvenir à la plus haute taille, doivent être plantés à environ 20'" l'un de l'autre : il suffit de 15m entre les poiriers et les pommiers ; de 10m entre les cerisiers, tes abricotiers; dé 8" entre les pruniers. Le sol du verger peutôtre cultivé en pâturage ou en prairie ; on peut encore y cultiver avec avantage des céréales, et de préférence des plantes qui exigent des binages d'été, comme les pommes de terre, les haricots, le mais, etc.
Ai moyen âge, beaucoup d'ouvrages mystiques ou autres ont- été intitulés le Verger ou Vergier : par exemple, le Vergier céleste.
VERGERETTE ou vf.rgki.oixe, plante de la famille des Compost'i s. Voy. Kr.H. ki'.on.
YERGETTE (dimin. de verge), se dit, en termes de Blason, d'un pal diminué des deux tiers de sa Largeur, s'il est seul, et de plus encore, s'il y en a plusieurs.
VERGETTTJRE8 (de vergettes), taches violacées, sanguines; ressemblant à celles que laissent les coups de verges, qui se manifestent à la peau dans certaines affections scorbutiques ou fébriles, etc.
VERGEURES (de verge). Les fabricants de papier appellent ainsi les fils de laiton attachés en long sur ia forme pour soutenir la pâte. — On donne aussi ce nom à la marque ou raie que ces fils laissent sur le papier; le papier est alors dit vergé. Yoy. Pacte*:
VERGLAS de verre et de glacé), roui he mince de glace qui recouvre le sol, et qui se produit lorsque après des gelées intenses, il survient une pluie fine et trop peu abondante pour réchauffer la terre. L'eau frêle alors au fur et à mesure qu'elle tombe.
VERGNE, nom vulgaire de l'Aune. Vog. Verne,
VERGUES^ du lat. virga, par le provençal vergua), grandes pièces de bois longues;, arrondies, plus grossi - au milieu qu'aux extrémités, et placées horizontalement et à diverses hauteurs sur leurs mâts respectifs. Elles servent à porter les voiles et à en étendre le côté supérieur : c'est sur la vergue qù'bh serre la voile lorsqu'elle ne doit plus rester tendue. Les vergues sont en bois de sapin, d'un seul morceau ou d'assemblage. On les distingue par le nom des voiles qu'elles portent. — Deux vaisseaux sont dits vergue à
gue lorsque étant placés l'un à cùté de l'autre, basses vergues, dépassant en longueur la largeur du bâtiment, se prolongent réciproquement audessus de leurs ponts.
VÊRICLE (du lat. vitrieulus, dimin. de vitrum, verre), nom que donnent les Joailliers aux pierres fausses contrefaites avec du verre.
VÉRIFICATEUR (du lat. verificare, vérifier). On appelle vérificateur celui qui est commis pour vérifier des comptes, comme les vérificateurs île l'enregistrement; pour vérifier des travaux exécutés ou régler des mémoires d'entrepreneurs, comme les tes vêriftcateuréj pour examiner si certains règlements sont observées, comme les vérificateurs des dottanes'i deè poids et mesures, etc. ; pour i uii'ri rit ure eàl \ raie ou fausse, comme les experts^ vérificateurs près des tribunaux, etc.
VÉRIFICATION 'du la.t.verificare .— Vét ificafàm ■ ■ .. En matière de Faillite, quand le jugement déclaratif est rendu, les créanciers doivent dép< leurs titres entre les mains du jùge-cômmissain qui vérifie l'exactitude et la sincérité des eré ici , pour savoir si leâ porteurs de titres doivent être admis aux délibérations de là masse des créancomm., art. ft9l-503). Vby.Am irhation.
tritures*. Lors ,u une partie refuse de reconnaître ou désavoue son écriture ou sa signatur . el dan 1< cas où ses ayants-cause déclarent int les reconnaître, la vértfi \ation en est ordonl justice (C. civ., art 1324). Le Code de pro-
cédure (art. 193-213) détermine la forme qui doit être observée dans les vérifications d
Vérification des pouvoirs, se dit, dans le langage parlementaire, del examen qu'on fait des ; personne qui fait partie d'une assembl ("député ou représentant du peuple, membre d'un conseil général, d'arrondissement ou municipal,, avant de valider son élection.
VÉRIN ou vÈRJtiN, cric ou machine à vis qu'on fait tourner verticalement avec deux barres qui la traversent en croix. On s'en sert communément en Marine pour enlever des fardeaux très-pesants, comme lesbaux d'un pont.
VÉRITÉ (du lat. veritas). En Métaphysique, on définit la vérité, ce qui est réellement ; en Logique, la conformité de la pensée avec son objet, par opposition à l'erreur ; en Morale, la conformité d'une affirmation avec la pensée, par opposition au songe. — La vérité a pour caractère l'évidence et produit dans l'esprit qui la possède la certitude; de là résulte la science. Voy. ces mots.
Une vérité est une proposition vraie. — On nomme véritéspremières des principes d'évidence im médiate, nécessaires et absolus, qui servent de fondement à toutes les sciences. Tels sont, en Métaphysique, le Principe dés substances : « toute qualité suppose une substance, un être réel, dans lequel elle réside » ; le P. de causalité : « tout ce qui commence a né' rement une cause »; le P. des causes finales: « tout moyen suppose une fin » ; en Logique, le P. dt tradiction, qui est la base de toute démonstral « le môme ne peut à la fois être et i.e pas être Morale, le P. du bien : « le bien d'un être r< de l'accomplissement de la destinée qui correspo.'.d à sa nature » ; ie P. du devoir : « vouloir le bien est chose moralement obligatoire » ; le P. de inérite et de démérite : « toute bonne action mérite un compense; toute mauvaise action, une punitii n » (Voy. Substance, Causalité, etc.). Kant appelle les vérités premières, jugements synthétiques ù \ parce que l'attribut énonce une idée ajoutée au sujet, non par l'expérience, qui ne donne que le contingent et le relatif, mais par la raison, qui seule don nécessaire et l'absolu (l 'oy. Jugement). — Quant aux axiomes dés Mathématiques, ils diffèrent des a vérités premières en ce qu'ils constituent des méats analytiques, parce que l'attril u> énonce une idée déjà contenue dans le sujet et qu'ils peuvent ainsi se résoudre dans le principe de contradiction. Voy. Axiomes.
Les Païens ont fait de la Vérité une divinité allégorique, fille de Saturne ou du Temps et mi la Justice. On la représente ordinairement sous la figure d'une femme nue, tenant à la main un miroir ou un flambeau, et quelquefois sortaut d'un puits.
VERJUS 'pour vert jus). Ce mot désigne : 1° une variété de Raisin, à grains longs et gros, et à peau fort dure, qui est très-acide et qui ne mûrit jamais complétement ; 2° le suc très-acide des raisins cueillis avant leur maturité. On emploie le verjus en manière de vinaigre dans certains assaisonnements, notamment pour accommoder les cerneaux, ou dans la confection de certains sirops. On l'emploie quelquefois aussi en Médecine comme rafraîchissant.
VERLlON, Vermilio, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille d s, créé par Mac-
quart, est d'un gris brunàtn . --ur le
thorax. Il se tri uve dans la ; idionale.
VERMEIL (du lat. vertnicutus, petit v-r; dans le sens dé cochenille du ci une d'écarlal
dit, en général, de Ce qui est d'un r iplus
fonce que l'incarnat, comme les lèvn s, le \in. Eh Orfèvrerie, on appelle vermeil l'argenterie au feu ou par le procédé Ruolz.
Les Peintres donnenl le nom de vermeii\ un vernis composé de gomme etde cinabre môl dans de l'essence de térébenthine, et dont on pour donner de l'éclat aux dorures.
VERNIS
VERMEILLE (de verwieîï). En Joaillerie, on donne ce nom à Y Hyacinthe, lorsque sa couleur, naturellement jaune orangé, se trouve mêlée d'une teinte rouge. La Vermeille orientale est un Corindon de couleur rouge écarlate ; la V. contmuneoxxoccideututc est un Grenat de couleur rouge orangé.
VERJIET (du lat. vermis, ver), Vermetus, genre do Mollusques gastéropedes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Littorinidées : coquille libre, spirale et régulièrement conique dans le jeune âge, irrégulière et tubuleusedans l'âge adulte : ses tours disjoints la feraient ressemblera une coquille d'une Serpulesansla régularité et la forme conique des premiers tours. L'animal est vermifurme, pourvu d'une tète peu distincte portant une trompe et deux tentacules ocellés, et d'un pied cylindrique avec deux filets tentaculaires et un opercule corné. Les Vermets se trouvent à l'état fossile depuis l'étage albien ; ils vivent auj.par groupes entrelacés dans toutes les mers.
VERMICELLE (de l'ital. vermicel/o, petit ver), pâte en forme de petits tuyaux minces, faite avec de la fleur de faràe et qui sert pour les potages. Pour donner sa forme au vermicelle on met la pâte dans un vase en métal au fond duquel est placé un crible percé de petits trous, et, au moyen d'une presse verticale, on la pousse et on la fait sortir en filets, qui sont aussitôt refroidis et séchés par un ventilateur. Quand ces filets sont parvenus à la longueur do 3 à k décim., on les casse et on les arrondit en anneaux. — L'espèce de vermicelle la plus renommée se fait en Italie, et particulièrement à Kaples et à Gènes ; mais on en fabrique aujourd'hui d'excellents dans plusieurs villes de France, à Paris, Lyon, Clermont, Marseille, Grenoble, Toulouse, Montpellier, etc. Pâtes d'Italie.
VERJIICULAIRE (du lat. vermiculus), qui ressemble aux vers ou qui se meut comme eux. — En Médecine, le pouls est dit vermiculaire quand les battements, petits et faibles, ressemblent aux mouvements ondulants de vers qui rampent. On donne le nom de mouvement vermiculaire au mouvement péristaltique des intestins.
Vermiculaire brûlante : c'est l'Orpin acre.
VERJHCULÉ (du lat. vermiculutus), se dit, en Architecture, d'ornements rustiques consistant en entrelacs gravés ou creusés à la pointe et qui ressemblent aux sillons faits par les vers.
VERMIFORME (c.-à-d. quia la forme d'un ver). En Anatomie, on appelle éminence vermiforme su~ pèrieure la saillie allongée que présente la partie antérieure et moyenne de la face supérieure du cervelet; éminence vermiforme inférieure, l'éminence assez volumineuse située dans l'enfoncement que présente la face inférieure de ce môme organe. — Appendice vermiforme ou cœcal. Voy. Cecum.
VERMIFUGES (du lat. vermis, ver, et fuyare, chasser,), ou anthklmintiques, médicaments propres à déterminer l'expulsion des vers. Voy. Vers.
ver julio, insecte. Voy. Verlion.
VERJIïLLOIV (de vermeil), composé de mercure et de soufre, d'un beau rouge vif, qu'on emploie dans ia peinture et pour colorer les belles cires à cacheter. On l'obtient soit en broyant sous des meules du cinahre (Voy. ce mot) avec de l'eau, soit en faisant bouillir ensemble de l'eau, delà potasse, du soufre et du mercure, jusqu'à ce que la masse, d'abord noire, ait pris une belle couleur de carmin. Le vermillon dit de Chine est particulièrement estimé : il est en poudre très-fine, d'un rouge foncé éclatam . On tircaussi du vermillon d'Allemagne, de Hollande et du Levant. Le vermillon dit de Provence est le Kermès minéral. — Les Grecs connaissaient le vermillon sous le nom de 7>iiltos ; les Romains, sous celui de minium : ils l'employaient comme fard et s'en servaient pour peindre les statues des dieux. Les anciens employaient aussi le vermillon pour enluminer des caractères tracés sur l'or ou le marbre, notamment les inscriptions des tombes.
Vermillon, nom d'une espèce de Gobe-mouche.
VERMINE (du lat. vermis, ver), se dit collectivement de toutes sortes d'insectes nuisibles ou incommodes, comme vers, poux, puces, punaises, etc. ( Voy. ces mots). — On appelle maladies verm ses les maladies produites par des vers intestinaux.
VERMOUT (de l'allem. Wermuth, absinthe), vin blanc dans lequel on a fait infuser de l'absinthe, et que l'on boit à jeun, pour exciter ou pour réveiller l'appétit. On estime le vermout de Turin.
VERIVAL (du lat. vemalis), qui arrive au printemps : c'est ainsi que l'on dit fièvres vernales, fleurs vemales, etc.
VERNATION (du lat. vernatio), nom donné par legÊLtanistes à la disposition qu'affectent les feuil-
fl#la
l«#lans le bourgeon au moment qui précède leur premier développement. Voy. EsilVATHM.
VERIVE ou VEi;cNE(orig. celtiq., ou, selon d'autres, du lat. vernus, printanier; parce que cet arbre est hâtif), nom vulgaire de l'Aune. Voy. ce mot.
VERMER (du nom de l'inventeur), instrument qui sert à mesurer les fractions de division sur un limbe ou une règle divisée quelconque. Il convive essentiellement en une réglette qui glisse le long de la règle principale, et qui porte elie-même une division dont le zéro représente le curseur ( Voy. ce mot). Si le vernier est destiné à évaluer des dixièmes de la division de la grande règle, ses divisions s'obtiennent en prenant 9 divisions de celle-ci et les partageant en 10 parties égales, de sorte que les divisions de la règle excèdent d'un dixième celles du vernier. Le curseur étant amené à l'extrémité de la longueur à mesurer, on lit d'abord sur la grande règle le nombre de divisions principales contenues dans cette longueur, puis on cherche l'endroit où une division de la règle ou une division du vernier coïncident le plus exactement. Le nombre correspondant lu sur le vernier indique le nombre de dixièmes qu'il faut ajouter au nombre d'unités déjà lu sur la règle. Quand on veut évaluer des minutes, c.-à-d. des trentièmes, sur un limbe divisé en demi degrés , on forme les divisions du vernier en prenant 29 divisions du limbe et les partageant en 30 parties égales. — Le vernier n'est qu'un perfectionnement du nonius. Voy. ce mot.
VERNIS (de vernir, du lat. vitrinire), matière liquide, épaisse et visqueuse qu'on étend en couches minces sur les corps pour les préserver de l'action de l'humidité et de celle de l'air, tout en leur donnant un aspect brillant et agréable. On compose les vernis avec des substances résineuses qu'on dissout danscertains liquides qui, en s'évaporant, les laissent pour résidus, ou qui se réunifient eux-mêmes au contact de l'air. On distingue, d'après cela, les vernis à t'éther, à l'alcool, à l'essence et les vernis gras. C'est improprement qu'on appelle vernis l'émail opaque qui sert de couverte à la faïence et aux autres poteries.
Vernis à l'éther : ils s'emploient en Bijouterie pour réparer les accidents qui arrivent aux émaux sur bijoux : on les prépare en dissolvant du copal dans de l'éther; ce_s vernis sont extrêmement siccatifs.
Vernis à l'alcool -.ils s'appliquent sur les meubles, les boîtes, les étuis, les cartons, les cuirs, etc. ; on les prépare en dissolvant dans l'alcool, au bain-marie, des résines, telles que la sandaraque, la térébenthine, la gomme-laque, le mastic, etc. On les colore de toutes les manières.
Vernis à l'essence : ils sont moins siccatifs que les précédents, mais plus faciles à polir et plus durables; on les compose avec les mêmes résines, qu'on dissout dans l'essence de térébenthine; quelquefois on emploie aussi l'essence de lavande ; on les colore avec les mêmes substances. Ils servent particulièrenfént à vernir les tableaux.
Vernis gras : ce sont de tous les vernis les moins siccatifs, mais les plus solides: aussi les destine-t-on à tous les usages auxquels les vernis à l'alcool et à l'essence ne pourraient pas être employés à rause de
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la trop faible résistance qu'ils opposent à l'action de la lumière et de la chaleur solaires, et des intempéries de l'air. Les devantures de magasin, les portes et les fenêtres de nos habitations, les équipages de luxe, les voitures de fatigue, les objets en tôle, les plateaux de cabaret, les lampes, etc., réclament spécialement ce genre de vernis. On compose les vernis gras en incorporant à chaud du copal ou du succin à de l'huile de lin et à de l'essence de térébenthine. Les enduits qui recouvrent les toiles cirées, les cuirs vernis, les chaussures vernies, sont, ainsi que le mastic hydrofuge, des vernis gras.
Consulter le Traité tliéorique et pratique sur l'art de faire les verni* de M. Tripier-Deveaux (1845).
Vernis Martin. Voy. Copal.
En Botanique, on appelle vulgairement: Arbre nu vernis ou Vernis du Canada, l'espèce de Badamier avec laquelle on fait la laque [Voy. Badamier et Laque); — V. de la Chine, une espèce d'Ailante, l'Aitanins glandulosa ou Âugia, très-bel arbre de la famille des Xanthoxylées ( Voy. Ailante) ; — V. du Japon, une espèce de Sumac (Voy. Sumac). On cultive le V. de la Chine et le V. du Japon dans les parcs et les jardins, comme arbres d'ornement.
VERN0>'1E (de Will. Vernon, botaniste), Vernonia, genre de la famille des Composées, type de la tribu des Vernoniacées, renferme des arbres, des arbrisseaux et des herbes à feuilles alternes, souvent glanduleuses ; à fleurs pourpres, roses ou blanches, en capitules à inflorescences diverses, souvent seorpioides. Ce genre ne renferme pas moins de 375 espèces. Les plus connues sont la Vernonie du New- York et la V. élevée, qu'on cultive comme plantes d'ornement, ainsi que la V. anthelmintique ou Calageri, dont les graines donnent une poudre qui jouit de propriétés vermifuges. — La tribu des Vernoniacées renferme les genres Ethulia, Heterocoma, Vemonia, Albertinia, Elephantopus, Rolandra, liojeria, Liasum,Pecttdium, etc.
VÉROLE (petite). Voy. Variole.
Petite vérole volante. Voy. Varicelle.
VÉROIV ou vairon, nom vulgaire d'une espèce d'Ablc, le Leucùcus phoxinus.
VÉRONIQUE (de Stc Véronique, à cause de ses vertus médicales), Veronica, genre de la famille des Scrofulariées, type de la tribu des Véronicées , renferme des plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées ou verticillées ; à fleurs bleues ou blanches : calice persistant, à 4 ou 5 divisions; corolle en roue à li lobes ; le fruit est une capsule comprimée à 2 valves et à 2 loges contenant plusieurs semences. Les espèces ensonttrès-nombreusos. Les seulesemployées sont: la V.becabunga ou beccabitnga, vulg. Cresson de cheval, qui croit sur les bords des étangs et des ruisseaux : fleurs bleues, en grappes simples, axillaires ; le suc de cette plante est antiscorbutique, d'une saveur acre, un peu amère ; la V. officinal^ V. officinalis), vulg. Thé d'Europe, h (leurs d'un bleu pâle, qui croit dans les bois montueux:son infusion théiforme procure une boisson légèrement diurétique, un peu tonique; la V. petit cliéne ( V. chajiiwdrys), commune dans les prés, le long des haies : fleurs bleues en longue grappe latérale; son infusion jouit des mêmes propriétés que celle de la Véronique officinale. Parmi les Véroniques exotiques cultivées comme plantes d'ornement, on remarque la V. speciosa, originaire du Japon, à Heurs bleues, et la V. salvifolri, à fleurs d'un bleu clair. — On a fait de la Véronique le symbole de la fidélité.
Véronique femelle OU Velvotte, noms vulg;tires d'une espèce de Linaire (Linaria spuria) -, — I . des jardiniers : c'est l'Amourette fleur de coucou ou Lychnide «les prés.
VERRAT (du lut. verres), le Cochon mâle.
VERRE (du lat. vitnun), se dit en général il'' tOUl Corps transparent qui est aigre, cassant, sonore à la température ordinaire, et qui se ramollit et fond à une forte chaleur. Dans l'Industrie, en restreint la
dénomination de verre aux composés de silice, de potasse ou de soude, et de chaux ou d'oxyde de plomb, donnant par la fusion une niasse amorphe et transparente et qui ne se dissout ni dans l'eau ni dans les acides. Les propriétés et les usages du verre varient suivant la nature de ses parties constituantes. On distingue : le verre commun, dont on fait les bouteilles, et qu'on fabrique avec du sable ferrugineux, des cendres ou des soudes brutes, de l'argile jaune et des tessons de bouteilles; le verre à vitres et à glaces, qui se fait avec du sable blanc, du sel de soude ou du sulfate de soude, des r verre
blanc, un peu de craie ou de chaux et d'oxyde de manganèse ( Voy. Vitre) ; le cristal ordmairt verre à gobeleterie de Bohème (dit aussi cristal de Jiohe'me), destinés aux vases à boire, flacons, cornues, vases d'ornement, qu'on fait avec les mêmes matières, mais en remplaçant le carbonate de potasse par du carbonate de soude ' Koy.GaisrAL); iecrown-glass, avec lequel on fait les lunettes de spectacle, les lentilles grossissantes et les instruments d'optique, et qui s'obtient avec un mélange semblable Koy.CaoWHglass); le flint-gluss, pour lunettes achromatiques, qu'on obtient en mêlant du sable blanc, du carbonate de potasse purifié, du minium, un peu de nitre et de borax; le strass, avec lequel on imite les pierres précieuses, et qui se fait avec du cristal de ro du sable blanc, du carbonate de potasse pur, du minium, un peu de borax et d'acide arsénieux.
La transparence et la blancheur sont les premières qualités du verre, et dépendent du choix des matières premières. Le verre est ordinairement trèsfragile ; cependant les verres non plombeux, et surtout les verres de Bohème peuvent devenir assez solides et môme assez durs pour faire feu au briquet. Tous les verres sont plus ou moins fusibles ; lorsqu'ils sont ramollis par la chaleur, ils peuvent se tirer en fils aussi fins que ceux d'un cocon de ver à soie : on a pu même en faire des étoffes. Les verres à base de soude sont plus fusibles et plus durs que ceux à base de potasse. L'Allemagne produit d'excellents verres peu fusibles, très-precieux dans les laboratoires ; on peut obtenir des verres jouissant des mêmes propriétés en augmentant la quantité de silice ou en remplaçant une certaine quantité de sou Je par de la baryte. — Lorsqu'il est soumis à un refroidissement rapide, le verre devient très-cassant (Voy. Larmes eataviques). D'autre part, on diminue l'extrême fragilité du verre en le soumettant a un lent refroidissement (recuit). Les verres supportent d'autant mieux les variations de température qu'ils ont été refroidis plus lentement. Exposés pendant un temps plus ou moins long ;\ une température élevée, mais trop faible pour les fondre, ils perdent leur transparence et deviennent très-durs; on dit alors qu'ils se dévitrifient. Voy. Dévitrikicatio\.
La densité des verres varie avec leur composiii i de 2, « à 3,3 ; celle du verre à vitre est d'environ 2,6 ; du verre a bouteilles, de 2,7 ; du crown-gl 2,5 ; du rristal, de 2,9 a 3,3. Plus un verre est dur et infusible, moins il est altérable par l'action des agents atmosphériques et chimiques; cep indant aucun ne résiste a l'action de l'acide Quorhydrique ■. aussi est-ce avec cet acide qu'on grave sur le verre. Les verres trop alcalins s'altèrent peu à peu par lira- ' midité de l'air, en perdant leur éclat et leur poli ; un grand excès d'alcali rend le verre entièrement BOluble dais l'eau (!'<"/• Vkrre SOI.it.i i . I 116 semblable altération se manifeste sur II 5 utiles maisons, et, en général, des endroits humides i ' habituellement chauds, comme les écuries, où l'on veit BOUTent le verre se dépolir et s'écaille;-. On observe les mêmes effets sur les verres antiquel qu'en trouve dans les ruines et les tombeaux.
Les verres colores ou verres de couleur sont des verres teints par de petites quantil - mé-
talliques fondus dans la pfltO : les bltMCi s'obtiennent avec l'acide stannique ou l'arséniate de plomb,
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les bleus, avec l'oxyde de cubait ; les pourpres, vio- /> ts et carmins, avec le pourpre de Cassius, le protoxyde de cuivre, le peroxyde de manganèse ; les rouges et Les bruns, avec le sesquioxyde de fer; les verts, avec le deutoxyde de cuivre, le sesquioxyde de chromo, ou avec un mélange d'oxyde de cobalt, d'oxyde d'antimoine et de chlorure d'argent ; les jaunes, avec l'oxyde d'urane, le chromate de plomb, certaines combinaisons d'argent, des mélanges d'acide antimonieux et d'oxyde de plomb ; les noirs et les gris, avec les oxydes de manganèse, de cobalt et de fer, etc. C'est avec ces sortes de verres colorés qu'on fabrique les vitraux des églises, et qu'on peint sur verre (Voy. ci-après). Les émaux sont aussi des verres colorés. Voy. Émail.
Fabrication et travail du verre. On réduit en poudre fine et on mêle les matériaux qui doivent composer le verre; puis le mélange, dit composition, est soumis à l'action du feu dans des creusets d'une argile très-réfractaire disposés symétriquement dans des fours dits de Siemens. Lorsque la masse est parfaitement fondue et la vitrification complète, on cueille, à l'extrémité d'une canne ou tube de fer, une petite quantité de verre que l'on souffle en cylindre : on donne ensuite au verre ainsi soufflé diverses façons qui varient selon la destination du verre. La fonte du verre se fait ordinairement au bois ; on peut se servir de la houille pour la fabrication des verres à bouteilles. Pendant la fusion, il surnage souvent à la surface du creuset des impuretés que les verriers appellent fiel ou sel de verre : ce sont des sulfates et des chlorures provenant des alcalis impurs qui entrent clans la fabrication du verre. — Pour plus de détails. Voy. Vitre, Glaces, Bocteii.le, Cristal, etc.
On taille et on polit le verre au moyen de roues et de meules montées sur un tour en l'air : on dégrossit d'abord les pièces avec une roue de fer et du sable mouillé ; on se sert ensuite de meules siliceuses plus ou moins fines; enfin on donne le poli avec une roue en bois et diverses matières, telles que la pierre ponce, la potée d'étain, etc. — On grave sur le verre à la poir. te de diamant et au moyen de l'acide fluorhydrique : dans ce dernier cas, on recoirvre le verre d'un léger vernis de cire et de térébenthine ; on trace un dessin avec le burin, et on soumet les parties mises à nu à l'action corrosive de l'acide. On peut aussi peindre sur le verre. Voy. ci-après.
Historique. La découverte du verre est très-ancienne: il est fait mention de ce produit en différents endroits de la Bible. D'après Pline, elle serait due à des voyageurs phéniciens, qui, s'étant servis de natron pour construire un foyer sur le sable, produisirent par hasard du verre par la fusion du sable mêlé au natron. 11 est plus probable que cette découverte a été amenée par les recherches qu'on a faites sur le traitement des minerais par la fusion : les gangues, en se liquéfiant, donnent des laitiers qui sont souvent de véritables verres. Il est certain, que les Égyptiens connurent l'art de fondre le verre, de le mouler et de le colorer. Les Phéniciens eurent «les fabriques célèbres à Tyr et à Sidon. Les Grecs moulèrent des médaillons précieux. Ensuite les Romains excellèrent dans la verrerie, comme le prouvent !es nombreux spécimens que contiennent les musées
coupes, flacons, vases, objets émaillés,etc): on cite comme un chef-d'œuvrele vase Portland (British mu-
eum), à fond bleu enrichi de camées blancs. On a même trouvé des vitres à Pompéies et à Herculanum. Cet art se répandit en Gaule et en Espagne, mais il se développa surtout à Constantinople, d'où il passa aux Vénitiens, qui s'inspirèrent peut-être aussi des Arabes (lampes avec lettres en émail suspendues dans les mosquées) et des Persans (vases et bouteilles de formes charmantes et bizarres): leurs fabriques delà presqu'île de Murano produisirent des /ases et flacons à mosaïques appelés mille fiori, des pierres précieuses factices très- recherchées en Asie
aussi bien qu'en Europe, enfin des miroirs dontelles conservèrent longtemps le monopole ( Voy. Glaces). L'Allemagne inventa les chopes et les vidrecomes ornés des émaux du blason ; cette industrie se développa surtout en Bohême, grâce à l'abondance du bois et à la pureté des matières premières. Quant à la France, elle conserva, même à l'époque de l'invasion, les procédés qu'elle avait reçus des Romains; elle multiplia les fabriques au jtv" siècle, et s'appliqua a joindre l'élégance des formes à la qualité des produits ; elle perfectionna l'art de tailler le verre et de graver à la roue sur la Burface; les œuvres les plus délicates de ce genre furent exécutées son» Louis XVI. Enfin, de nos jours, les découvert la chimie ont permis de réaliser de nouveaux progrès sous le rapport du goût aussi bien que de l'industrie. — Consulter Julia-Fontenelle, Manuel du verrier (collection Roret), et Burty, Chefs-d'œuvre des arts industriels.
peinture sir verre. Elle se pratique en peignant le verre avec des couleurs fusibles, qui ne sont elles* mêmes que des matières vitreuses (Voy. Verres colorés). Pour faire adhérer ces couleurs sur le verre. on les mêle préalablement avec des fondants, tels que le borax et le silicate de plomb ; on broie les couleurs sur une plaque de verre, avec l'essence de térébenthine, et on les applique sur la vitre au moyen d'un pinceau ; les verres ainsi peints sont soumis à la cuisson dans un fourneau à réverbère, où ils s'amollissent sans se fondre.
La peinture sur verre fut en grand honneur au moyen âge : dès le xe siècle, on décora les églises et les palais de vitraux composés de morceaux teints dans la masse et réunis par des filets de plomb; le XIIe et le xme siècles atteignirent la perfection (roses du portail et des transepts de Notre-Dame d J Paris; vitraux de la Ste-Chapelle). La Renaissance tendit à faire des tableaux, ce qui diminue l'unit d'aspect: alors se distinguèrent Jean de Bruges, Albert Durer, Lucas de Leyde, Jean Cousin (chapelle du château deVincennes, St-Étienne du Mont), etc. Le changement de besoins et de goût fit tomber l'art du verrier avec le style gothique au xvii' siècle. Le xvine siècle détruisit beaucoupde chefs-d'œuvre. De nos jours, la nécessité de restaurer les monumentgothiques en complétant ce qui n'était qu'à moitié détruit a remis en honneur l'art du verrier. MM. Didron, Bontemps, F.deLasteyrie,deGérente,Violletle-Duc, ont enseigné la voie à suivre. — Consulter L. lîatissier, Traité de la peinture sur verre ( 1 850,; Reboulleau, Manuel de la peinture sur verre; F. de Lasteyrie, Histoire de la peinture sur verre d'après les monuments (1837) ; Lévy et Capronnier, Histoire de la peinture sur verre en Europe (185G).
Verre d'antimoine, oxyde d'antimoine vitrifié et mêlé de soufre : on s'en sert, dans la Pharmacie, pour la préparation de l'émétique et dans la composition des pierres de couleur.
Verre de fougère, verre dans lequel il entre des cendres de fougères : c'est cette composition qui a donné lieu à dire figurément en poésie que le vin rit dans la fougère.
Verre de Moscovie, mica lamellaire qu'on extrait de Sibérie, et dont on s'est servi comme de vitre.
Verre soluble, verre qui se dissout dans l'eau bouillante : on le prépare en faisant fondre dans un creuset réfractaire, 10 p. de potasse, 15 p. de quartz pulvérisé et 1 p. de charbon, et laissant le mélange sur le feu jusqu'à ce que le verre soit bien fondu. On le coule alors, et on le traite par l'eau bouillante : on obtient ainsi une solution qui, appliquée sur d'autres corps, sèche rapidement au contact de l'air, en laissant un enduit vitreux à peu près inaltérable. On se sert du verre soluble pour durcir le plâtre, pour recoller les objets en verre ou en porcelaine qui ne sont pas destinés à renfermer de l'eau bouillante. — Il a été découvert par Fuchs en 1818.
Papier de verre. Voy. Paner.
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Verres de lunettes, verres taillés dont on se sert pour les lunettes, pour les télescopes et divers autres instruments d'optique. Suivant leur forme ou leur destination, ils sont concaves, convexes, lenticulaires, etc., et ont des degrés de force très-différents ( Voy. Lunette). — On appelle verres- périscopigues des verres taillés de manière qu'on peut voir tout autour de soi.
Verres à facettes, verres qui sont plans d'un côté, et qui, de l'autre, sont composés de plusieurs surfaces planes, inclinées les unes aux autres. Ces verres font voir l'image des objets qu'on regarde au travers autant de fois qu'il y a de facettes.
VERRERIE, se dit de l'usine où l'on fabrique le verra (Voy. ce mot). — On appelle verrier l'ouvrier qui fait le verre, et peintre verrier, celui qui fait des peintures sur verre.
VERRIÈRE. Ce mot se dit : 1° du morceau de verre à vitre qu'on met devant deschâsses, des reliquaires, des tableaux, etc., pour les conserver : dans ce sens, on dit aussi verrine\ — 2° d'une grande fenêtre ornée de vitraux peints [Voy. Vitraux);— 3° d'une cloche à facettes dont les jardiniers se servent pour couvrir les plantes délicates
VERRIiJf, machine-outil. Voy. Vérin.
VERRINE, sorte de lampe en verre dont se servent les Marins : on la suspend au-dessus du compas de route pour éclairer le timonier. — Pby.VBRRiÈRB.
VEnRiNES. On connaît sous ce nom les sept discours prononcés par Cicéron contre Verres. Voy. Vertus an Dict. d'Hist. et. de Géogr.
VERROTERIE. On comprend sous ce nom toutes sortes de petits ouvrages en verre de différentes couleurs et de différentes formes, les uns imitant des perles, les autres des grains de corail, avec un trou au milieu, et destinés à être enfilés pour former des colliers, des bracelets, des pendants d'oreille et autres ornements dont les paysannes et surtout les négresses se servent pour leur parure. On en env ie de grandes quantités sur les côtes de l'Afrique, où ils constituent un objet de commerce assez considérable. Les principales fabriques sont à Venise, à Paris, à Retonval et dans la Grande-Vallée (Seine-Inférieure), à St-Évroult (Orne , à Portieux (Vosges).
VERROU (jadis verrouil, du lat. veruculum), pièce de fer ou de cuivre, plate ou ronde, que l'on applique a une porte afin de pouvoir la fermer, et que l'on fait aller et venir entre deux crampons au moyen d'un bouton attaché au milieu. On fait des verrous de toute dimension et de toute forme ; il y a des V. à ressort, ou V. de sûreté, disposés de manière à ne pouvoir être forcés.
VERRUCARIÉES (du lat. verruca, verrue), 3* tribu de la famille des Lichens angiocarpes, ne renferme que les 2 genres Pyrenastrum et Verrucariu: ils croissent sur les pierres et sur la terre nue.
VERRUI-: (du lat. verruca), vulg. Poireau, petite tumeur dure, mamelonnée, indolente, qui se forme à la surface de la peau, surtout aux mains et au visage. Les verrues sont ordinairement implantes dans l'épaisseur du derme par des filaments blanchâtre^ et a demi-fibreux. Elles paraissent dues à l'épaississement de l'épidémie, et peuvent se détacher spontanément ou par L'application prolongée de topiqnea émollients et des lotions avec une solution de sous-carbonate de soude On a tort de croire que les verrues peuvent se gagner par le contact.
Herbe aux verrues (Verrucariu), nom donné a l'Héliotrope d'Europe, parce qu'on croyait que son suc môle avec du sel faisait tomber les verrues,
VERS (du lat. versus), assemblage de mots mesurés et cadencés selon des règles déterminées. Si la mesure du vers repose sur la quantité ( Voy. ce mot), levers prend le nom de vers métrique; si elle dépend du nombre des syllabes, il prend celui de yllabique. Les vers grecs et latinssont des vers métriques; en français et dans presque toutes les langues modernes, les vers sont syllabiques.
Vers métriques. Les plus usités chez les anciens étaient : l'hexamètre, composé de 6 pieds, tous dactyles ou spondées : il était particulièrement consacré à la poésie épique; le pentamètre, u vers éléyiaque, de 5 pieds, qui se place toujours après un vers hexamètre etforme avec lui un distique; Viambique, composé de me : : es im _ eso i l'ïambe dominait : c'était le vers de la poésie dramatique; Valcuïque, le saphique, Vanapestique, Va autres vers lyriques, qui s'employaient rarement seuls, mais dont la combinaison formait des strophes, etc. Voy. tous ces mots.
Vers syllabiques. Les seuls usités en français sont: le vers alexandrin, dit aussi vers héroïque, grand vers, formé de 12 syllabes coupées en deux hémistiches égaux : c'est le vers de l'épopée, de la tragédie et de la comédie ; le vers de dix syllabes, coupé en deux hémistiches inégaux, le premier ayant û syllabes et le second 6 : il convient surtout au conte et àl'épître familière; ou l'emploie aussi quelquefois dans la comédie; les vers de 8 sylktbt 7, de G, de 5, de u, de 3, de 2 et môme d'une syllabe : les trois derniers s'emploient rarement seuls. E î français, tous les vers riment ordinairement deux à deux; quelquefois les rimes sont croisées ( Vo . Rime); on nomme vers blancs les vers non ritn> On appelle vers libres ceux qui, bien qui liés par le sens et par les rimes arx autres vers d'un morceau, ne sont pas assujettis à la même mesure : les Fables de La Fontaine sont écrites en verslihn s.
Vers dorés, nom donné, à cause de le ir i morale, à des vers grecs du genre de ceux qu'on appelle gno /niques, c.-à-d. sentencieux ou moraux, ?i qu'on attribue soit à Pythagore, soit à 1 j
Vers fescennins, genre de poésie satirique et licencieuse en forme de dialogue, usitée à P< ime, était originaire de Fescennia, petite ville d'Étrurie.
Vers techniques, verts faits pour aider la mémoire, en rappelant beaucoup de faits en peu de mots, t 1 est ce vers, assez mauvais d'ailleurs, qui renferme les noms et les fonctions des trois Parques :
Clotho coluiu retinet, Lachesis net et Atropos occat.
Nos vieux grammairiens ont fait un grand usage de vers techniques : La Grammaire latine dt pautèra, les anciennes Prosodies, le Jardin des racines grecques de Cl. Lancelot sont en vers techniques. Les Scolastiques en ont également fait usage (Voy. Syllogisme , ainsi que les historiens.
vers, animaux invertébrés. Voy. Ver.
Vers intestinaux ou Entozoaires. Pour les Zoologistes, ces mots sont synonymes d'Helminthes ( Voy. ce mot). — Pour les Médecins, ils désignent tous les vers qui vivent en parasites dans le co. | l'homme, comme le Ténia ou Ver solitaire, et surtout les Ascarides ou Vers des enfants. Ces derniers se montrent particulièrement dans les climats froids et. humides; ils affectent de préférence les enfants, et principalement les sujets faibles, scrofuleux et rachitiques. Leur présence dans les voies digestives est signalée par des douleurs sourdes à la région ombilicale, accompagnées de fourmillement, de ballonnement de l'abdomen, de nausées, etc. ; les j sont glaireuses, d'un jaune verdàtre, surtout les enfants, et elles contiennent des vers ou des débris de vers ; l'haleine a une odeur finie et m .
ractéristique. Un autre signe de la présence de> vers est une démangeaison plus ou moins vive vers L'orifice des fesses nasales, ,iui porte les sujets a se frotter sans cesse le niv.O.i emploie contre ces parasites beaucoup de remèdes spéciaux, dits a ■ mintliiques, dont les uns tuent les vers vei mi et les autres les font rejeter au dehors (vermi/ Parmi les premiers, on range la mousse semen-contra, l'oignon, l'ail, Vassa-fatida, le phre, la térébenthine, l'éthersulfurique, etc.; parmi les seconds, les vomitifs, les purgatif-, i omme trate de potasse et d'antimoine, lo kermès minerai.
VERTÉBRAL
Je calomel, le jalap,la gomme- gutle, l'huile de ricin, la rhubarbe et le séné. — Pour débarrasser les enfants des vers qui les tourmentent, il suffit ordinairement de lavements vinaigrés, salés, sulfureux, camphrés ou faits avec la décoction d'ail ou de tabac, e1 d'onctions pratiquées avec une pommade mercurielle ou camphrée ; rarement il est nécessaire de recourir aux purgatifs.
VERSANT, se dit, en Géographie, de la pente d'un des côtés d'une chaîne de montagnes. Les principales chaînes de montagnes delà France sont liées ensemble, de telle façon qu'elles forment deux versants principaux, dont l'un, le plus étendu de beaucoup, est incliné vers la Manche et l'Océan, et l'autre vers la Méditerrannée.
VERSE (SINDS). Voy. Sixi'S.
VERSEAU (c.-à-d. verse-eau). C'est le nom d'un des signes et d'une des constellations du zodiaque. Le soleil entre dans le signe du Verseau le 21 janvier et en sort le 20 février. C'est l'époque des pluies et des neiges dans nos climats, d'où son nom latin aquarius. On le représente ordinairement sous la forme d'un homme tenant une urne penchée, d'où son nom latin amphora. — La constellation du Verseau prend place sur la sphère céleste entre le Capricorne et les Poissons, et forme une sorte de ligne courbe dont le prolongement aboutit d'une part à la Lyre et d'autre part au Dauphin; elle ne comprend pas moins de 117 étoiles principales.
VERSET du lat. versus, vers), petite section composée ordinairement de quelques lignes qui forment le plus souvent une proposition entière, un sens complet. Cette division n'est usitée que dans les livres de l'Écriture. L'idée de 1? division de la Bible par versets remonte à St Jérôme; ta division que nous suivons maintenant est due à Robert Estienne.
En Typographie, on nomme ainsi le signe qui sert à marquer les versets, et qui est ainsi figuré, y.
VERSIFICATION (du lat. versificatio), s'entend et de l'art de faire les vers et de l'art qui enseigne les règles à suivre pour y réussir. Le talent poétique, comme l'éloquence, est un don de la nature que rien ne peut suppléer ; maison peut donner des règles sur les meilleurs moyens d'exécution; on peut surtout enseigner tout ce qui tient aux conditions propres à chaque genre de poésie, ainsi qu'à la structure et à la facture du vers, ou versification propr. dite. — Outre les ouvrages déjà cités aux articles Poésie et Prosodie, on peut consulter sur ce sujet les Traités de (a Versification latine et de la Versification française de M. L. Quicherat. Quant aux difficultés particulières qu'oppose la rime au poète français, on pourra s'aider, pour les surmonter, des nombreux Dictionnaires de rimes publiés depuis Richelet jusqu'à nos jours, notamment ceux de Philippon de la .Madeleine et de Lemare.
VERSION (du lat. versio), synonyme de traduction. Pris absolument, ce mot s'entend spécialement d'une traduction de la Bible : les principales versions de ce genre sont: en grec, celles des Septante, de Hymmaque, d'Aquila, de Théodotion ; en latin, la Version de Si Jérôme ou Yulgate; en langue go- • '! d'Ut 'filas, etc.
>Dans les Classes, ce mot se dit de la traduction que font les élevés d'un morceau d'une langue anci "ii e ou étrangère en leur propre langue. On peut consulter à cet égard les Conseils pour faire une Version lutine, de Goftaux; le Manuel de la Version latine de M. E. Lévêque, et, pour le bon choix et la variété des sujets, le Choix gradué de Versions lulinés de MM. Paret et Legouëz.
En Chirurgie, on appelle version le changement de position que les accoucheurs font éprouver au fo3tus lorsqu'il ne se présente pas dans sa position naturelle : c'est la manœuvre par laquelle on donne à la tête du fœtus la position qu'elle doit présenter.
VERSO (du lat. versus, retourné), mot latin francisé, s'emploie pour désigner la seconde page, le re-
vers d'un feuillet : on l'oppose à recto. Voy. ce mot.
VERSOIR, partie de la charrue qui sert à renverser la tranche de terre soulevée par le soc. ■•
VERSTE(du russe versta), mesure itinéraire employée en Bussie, vaut 500 sagènes et 1500 archiues, ou, de nos mesures, 1 kilom. 07 mètres.
VERT (du lat. viridis), l'un des sept rayons colorés dont se compose un rayon solaire. Il occupe le V rang dans le spectre solaire, à partir du rouge. La couleur verte, la plus propre à reposer la vue, est extrêmement répandue dans la nature : on la \ it dans tous les végétaux et même dans plusieurs minéraux, tels que la malachite et l'éméraude. Voy. Coii.eii:, Peinture et Tiintire.
En Agronomie, vert se dit des plantes qu'on fait manger vertes aux bestiaux pendant le printemps.
Vert d'amline. Voy. Anilinb.
Vert antique, marbre brèche connu des anciens, qui l'ont employé très-souvent, dans la construction de leurs monuments; ils le tiraient de la Macédoine et de l'Egypte. Voy> Marbre.
Vert de Brunswick, le Protochlorure de cuivre.
Vert Campan, marbre vert que l'on tire de la vallée de Campan, dans les Pyrénées.
Vert de Chine (/o-£ao),matière tinctoriale qui produit un vert bleu estimé est due à un arbrisseau de la famille des Nerpruns, le Rhamnus chinois ham-bi-loza), qui ne croît pas en Europe.
Vert de chrome, couleur verte fournie par l'oxyde de chrome.
Vert de Corse, espèce de granit orbiculaire susceptible d'un beau poli. Voy. Granit.
Vert de cuivre, la Malachite soyeuse.
Vert d'eau, Vert préparé, couleur verte faite avec l'acétate de cuivre (Voy. Vert de gris) et qui BSrt I surtout au lavis des plans.
Vert de gris, nom que l'on donne à la substance
' verte qui se forme sur les ustensiles de cuivre ou
de bronze : c'est un sous-carbonate de cuivre. On
nomme aussi, dans les arts, vert de gris ou verdet,
' l'acétate de cuivre que l'on obtient en soumettant ce
j métal aux vapeurs d'acide acétique ou à l'action du
I marc de raisin aigre. On en produit dans le midi de
la France, surtout à Montpellier et à Narbonne, une
grande quantité.
Vert minéral, carbonate bibasique de cuivre qui à la même composition que la Malachite.
Vert de montagne, Cuivre carbonate impur.
Vert de Schée/e, couleur d'un vert âpre et éclatant: c'est un arsénite de cuivre, formé artificiellement avec l'oxyde arsénieux et le deutoxyde de cuivre. Ce vert est employé pour la teinture des papiers et la peinture à l'huile.
Vert de Schweinfurt ouVertde Vienne, combinaison d'acétate et d'arséniate de cuivre qu'on obtient en faisant agir l'acide arsénieux sur l'acétate basique de cuivre.
Vert de Suse, marbre du Piémont de couleur verte.
Vert de vessie, couleur verte qu'on emploie en lavis, est préparée avec le suc des baies de nerprun : son nom vient de ce qu'on renferme dans des \ la pâte avec laquelle on fait cette couleur.
VERTE, nom vulgaire d'une espèce de Couleuvre, laC. verte (Coluber viridissimus) de Surinam. —On appelle aussi Verte-jaune, la C. commune (C. atrode nos contrées.
Verte-bonne, nom d'une variété de Prune et d'une Laitue; — Verte-longue, variété de Poire verte et sucrée : il y a aussi la V.-tongue panachée
VERTEBRAL, qui a rapport aux vertèbres. On appelle colonne vertébrale l'ensemble de toutes les vertèbres {Voy, Hachis); — canal vertébral, le conduit qui règne dans toute la longueur de la colonne vertébrale; — ligaments vertébraux, deux bandes ligamenteuses qui régnent dans toute la longueur du rachis. Il y a encore les artères vertébrale-, les nerfs vertébraux, etc.
Mal vertébral de Pott, Voy. Mal vertébral.
VERTI CILLÉ.
VERVEINE
VERTÈBRES (du lat. vertebra, de verlere, tourner), petits os qui, V emboîtant les uns dans les autres, forment la colonne vertébrale ou raehù, destinée à soutenir le tronc et à le faire mouvoir. Ils sont courts, en forme d'anneau, munis d'apophyses nombreuses. Dans le squelette humain, les vertèbres sont au nombre de 25, que l'on divise en 3 séries : 7 vertèbres ceivicales, ou du cou : 12 vertèbres dorsales, ou du dos; 6 vertèbres lombaires, ou des lombes. On les désigne dans chaque région parleur numéro : mais trois cervicales ont des noms spéciaux : la lr* ou atlas, la 2e ou axis et la 7e ou proéminente. — Quelques anatomistes comptent 33 vertèbres, mais c'est en y ajoutant 6 os qui, on se soudant avec forment l'os sacrum, et 3 ou U os qui se soudent pour former le coccyx.
Le nombre des vertèbres varie danschaqueespèce d'animaux. On en compte 31 dans le cheval. Chea les Oiseaux, les vertèbres cervicales sont toujours très-nombreuses, à cause de lalongueurde leur cou. Chez les Poissons, les vertèbres ne sedivisent qu'en deux classes, les dorsales et les caudales. Chez les Reptiles, leur nombre est considérable : on en compte plus de 300 chez certains serpents.
VERTEBRES, nom donné dans la classification zoologique au 1er embranchement du Règne animal. Il comprend des animaux caractérisés par la présence d'un squelette intérieur ayant pour axe la série des petits os appelés vertèbres ( Voy. ce mot), un appareil cérébro-spinal et un canal intestinal complet. Les Vertébrés forment le type le plus élevé parmi les animaux : ils possèdent les cinq sens, leur système musculaire est très-développé et le nombre de leurs membres ne dépasse jamais deux paires. — On les partage en 5 grandes classes formant 2 sous-embranchements : 1° les Mammifères, les Oiseaux et les Reptiles, qui ont une vésicule allu/itoïde {Voy. ce mot) avant la naissance et qui respirent à l'aide de poumons; 2° les Batraciens et les Poissons, qui n'ont pas de vésicule allantoide et qui ont des branchies les uns pendant le jeune âge, les autres toute la vie.
VERTEX, mot latin qu'on a transporté dans la langue française comme synonyme de sinciput, désigne le sommet ou la partie la plus élevée de la tète, celle qui est comprise entre les deux oreilles.
VERTICAL (du lat. certicalis). On appelle verticale la droite perpendiculaire au plan de l'horizon, autrement dit la normale à la surface terrestre en un point donné. La direction de la verticale est celle du fil à plomb; c'est la ligne que suit un corps en chute libre. Les verticales des différents points du globe vont passer approximativement au centre de la terre; elles y passeraient rigoureusement si la terre était exactement sphérique. — Tout plan conduit par la verticale s'appelle un plan vertical.
VERTICALITÉ. Lorsqu'on veut mesurer avec précision la différence de hauteur de deux points situés ou non sur la môme verticale, on se sert du cathétomètre. Cet instrument, dont l'usage est dû à Dulong et Petit, se compose d'un cylindre creux en laiton qui peut tourner librement et sans jeu autour d'un axe vertical en fer fixé sur un pied à trois vis calantes. Une longue règle divisée en demi-millimètrea est liée au cylindre et peut tourner avec lui. Une lunette horizontale portant son niveau, ses vis de rappel et ses vis de pression, pont glisser sur toute la longueur de la règle divisée. Losupport de la lunette porte, en outre, un vernier qui permet d'estimer aisément les i!3cs, souvent môme les ôo" de millimètre.
viiiiiuiii; fdu lat. verticiltus, le bouton qui est au bout d'un fuseau), nom donne, en Botanique, a un ensemble de parties (rameaux, feuilles ou fleurs) au nombre de trois ou davantage, qui naisautour d'un axe commun et sur un mémo plan horizontal. On appelle faux verticilles,âBa vertictilee ls les fleurs ue partent pas
de tout le pourtour de l'axe, et y laissent des intervalles. — On donne encore l'épithète de
aux plantes ou parties de plantes qni présentent une disposition en verticale.
VERTIGE 'en lat. vertigo, de vertere, tonindisposition dans laquelle il semble que toutes choses tournent, ou que l'on tourne soi-même Étodbdissbhent). — Dans l'état (1 • santé, le m meut de la balançoire, le roulis d'un vaisseau, la vue et môme le souvenir d'un précipice peinent donner le vertige.
VERTIGO, c.-a-d. enlat.tv?/-r<>/e,se dit d'une maladie particulière aux chevaux et aux moutons et qui ^e manifeste par le désordre des mouvements, notamment par le tournoiement de la tète, ainsi que par l'expression des yeux, qui deviennent hagards. C'est un état grave, qui peut devenir mortel. La saignée est utilement administrée, quand il n'y a pas plénitude de l'estomac.
VERTU ''du lat. virlus, force, qualité virile). En Morale, la vertu est l'habitude d'obéir à la loi du devoir. Les philosophes l'ont définie de diverses manières : Platon l'appelle la science du bien 'qui établit l'harmonie entre les facultés de l'âme; ; Ai l'habitude de diriger notre conduite par l'intelligence (par suite, un juste milieu); les Stoïciens, la i on de Hume qm pendant tout le cous de la vie est d'accord avec elle-même [eonstare siôt ■ lebranche, Y amour de l'ordre; Kant, la force morale par laquelle nous obéissons aux ordres de la raison (Voy. Devoir). En comparant toutes a finitions, on voit que la vertu implique essei. ment deux conditions, la connaissance du devoir, une disposition ferme et constante à le pratiquer. — Les anciens ramenaient toute la Morale à 4 vertus, dites V. cardinales, la Prudence, la Force, la J et la Tempérance ( Voy. ces mots). Aristote dis- . des V. morales (tempérance, libéralité' et des V. teUectuelles [sagesse et prudence\ Plotin, dans une théorie reproduite par Macrobe (Commentaire sur, ■/e de Scipion,i, 8) et résumée par St Augustin (de kl Musique, VI, 13 ; de la Quantité de l'âme, 33 , donne des quatre vertus cardinales des défini différentes, selon qu'elles --'appliquent à la vie sociale ( V. civiles), ou bien qu'elles détachent l'âme du corps en calmant les passions ( 1'. pui ifie la tournent vers l'Intelligence divine (F. tue/les), enfin la rendent semblable à son i; ( V. exemplaires). C'est là le genre de perfection auquel aspirent tous les mystiques.
Dans la Religion chrétienne, on distingue, out o les 1". cardinales, qui se rapportent à la vie civile, les V. théologales, qui ont Dieu pour objet, et qui sont au nombre de trois, savoir : la Foi, l'Espt et la Chanté ( Voy. ces mots). Ces dernières sont commandées par StPaul comme étant la somm b la religion et renfermant la théologie tout entier .
Les Vertus forment le 2' ordre de la 2e hier.; céleste : on leur attribue la force de faire des mi :..- I cleset defortifior lesanges inférieurs dans IV v de leurs fonctions. Voij. A.nge.
VERTl'GAI>l.\(enespagn. vertugado, gardien de vertu), sorte île bourrelet que les femmes se plaçaient autrefois au-dessous de la taille pour soutenir la jupe de leur robe et la faire balier, comi disait al i mode était venue d*Bs]
Pahii h et .it ii .
VERVEINE, Verbentt, genre type de la fa
des \ 'b [îacées, renferme des plantes herl
et de petits arbrisseaux, à tiges dure-;, quadrangu-
laires, avec quel. nies rameaux étal
à feuilles opposées, oblongues, irrégulièremei
n épis ou en capitules terminaux ; a fruits capsiilaires. — La V. commune [V.
Ig. Herbe sacrée, est un vég dore, qui croit le long des haies, sur 1" DOfd nV mins, etc. ; B68 petites fleurs purpurines, oui d
tout l'été, sont disposées en '■
VESSIE
couchée (V. spinosà), très-rapprochée de la précédente, est beaucoup plus petite. — La V. citronelle, dite aussi 1 . odorante ou V. à trois feuilles [V. citrivdora, V. triphylla), est un arbrisseau originaire du Chili, à feuilles ternées, lancéolées, aiguës, un peu visqueuses et qui, froissées entre les doigt--, répandent une odeur de citron ; à fleurs petites, blanchâtres et nombreuses, formant une panicule à l'extrémité des rameaux. Cette espèce est cultivée dans Les jardins. On en fait quelquefois un genre à part sous le nom de Lippia.— La V. à feuilles de chamœ- • Irys ( V. chamœdrtfolia), à fleurs d'un rouge cramoisi éblouissant; la 1'. pulchella, h fleurs nombreuses, d'un bleu clair, disposées en cyme terminale; la V. ii bouquets ou de Miquelon (V. Aubletiu), à fleurs purpurines, à épi long, sont trois espèces d'Amérique qu'on cultive aussi comme plantes d'ornement.
La Verveine était en grande vénération chez les anciens : ils lui attribuaient une foule de propriétés, comme de guérir les maux de tête, la jaunisse, l'ophthalmie, l'hydropisie, etc. ; de rallumer les feux de l'amour, de resserrer les liens de l'amitié, de réconcilier les ennemis, etc. ; ils s'en servaient pour orner les autels pendant les sacrifices ; ils se présentaient dans les temples couronnés de verveine, ou tenant ses rameaux h la main ; ils faisaient avec des rameaux de verveine des aspersions d'eau lustrale, pour chasser des maisons les esprits malins. Les Druides accordaient aussi à la verveine la propriété de guérir toute sorte de maladies, de détruire les maléfices, d'inspirer la gaieté, etc. Du reste, on n'est pas bien d'accord sur la plante à laquelle les anciens appliquaient le nom de verveine. Le myrte, l'olivier, le laurier, le romarin sont souvent confondus sous le nom de verbena.
VEKVET, espèce de Guenon. Voy. ce mot.
VEHVr.l'X du lat. vertebolum), sorte de filet de pêche en entonnoir. C'est une espèce de nasse soutenue sur des cerceaux.
VÉSAXIE (du lat. vesania), nom donné, en Médecine, à toute lésion des facultés intellectuelles et affectives, qui n'est point accompagnée de fièvre. Quelques médecins emploient ce mot comme synonyme d'aliénation ou de maladie mentale. Ils comprennent sous ce nom l'hypocondrie, la mélancolie, la manie, la démence, l'idiotisme, le somnambulisme, l'hydrophobie, etc.
VESCE, Vicia, genre de la famille des Papilionacées, tribu des Viciées, renferme des plantes fouri s, très-voisines du genre Lathyrus, et n'en différant guère que par leurs folioles, qui sont beaucoup plus nombreuses. — La V. commune (V. saliva) a des tiges couchées ou grimpantes ; des feuilles alternes, composées de 5 à 7 paires de folioles, le pétiole terminé par une vrille, les stipules dentées; des fleurs d'un pourpre assez vif, axillaires, presque sessiles; des gousses oblongues, un peu velues dans leur jeunesse. Elle croît dans les champs, parmi les moissons; on la cultive pour la nourriture des bestiaux ; les graines servent particulièrement de nourriture aux pigeons; ses tiges , lorsqu'elles ont été battues, sont encore très-bonnes pour nourrir les moutons. On peut la semer avec l'avoine, et les couper toutes deux en vert. Elle sert aussi à fertiliser les terres; dans ce cas, on la renverse avec la charrue, lorsqu'elle est en fleurs. — La V. jaune (V. lutea) a des fleurs jaunes solitaires ; on la cultive dans l'Italie et dans le Levant : elle peut procurer un bon pâturage ou être enterrée comme engrais. — La V. pr intanière (V. lathyroïdes) croit dans les plus mauvais terrains; elle pousse au premier printemps, et fournit surtout aux moutons une bonne nourriture. — On connaît encore la V. des haies, la V. à fleurs nombreuses ou Cracque, la V. pisiforme, etc., qui sont des espèces moins importantes. — La Fève des marais ( Vicia faba) n'est qu'une espèce du genre Vesce dont on fait quelquefois un genre particulier. Voy. Fève.
VÉSICAL (du lat. vesica, vessie), ce qui a rapport ou appartient à la vessie. — Trigone vésical (Voy. Tmgonb); — Catarrhe vésical. Voy. Cystite.
YESlEA.vr, 86 dit de tout ce qui produit des ampoules ou phlyetènes à la peau t Voy. Vésicatoire). On appelle vésieation l'action d'un topique vésieant.
VEMCA.vrs , famille d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères hétéromères, comprend les genres Mèloé ou Scarabée onctueux, Myladre, (janlharideouMouclie d'Espagne, etc.
VÉSICATOIRE, nom générique donné à tous les topiques qui, appliqués sur la peau, en soulèvent l'épidémie et produisent une ampoule en forme de vessie (vesica) ; tels sont les cantharides, la moutarde, le garou, l'euphorbe, etc. Les vésicatoires s'appliquent sous forme d'emplâtres, de cataplasmes, de taffetas, etc. Vny. aussi Sinapisme.
On appelle aussi vésicatoire la plaie produite par ces diverses préparations et que l'on entretient h dessein avec des pommades irritantes (l>. épispastiques) qu'on y applique chaque jour; on appelle vésicatoire volant celui qui est destiné à produire une irritation momentanée, et dont on n'entretient pas la suppuration. Pour supprimer un vésicatoire, on le panse pendant quelques jours avec du beurre frais ou du cérat : la suppuration cesse bientôt et l'épiderme ne tarde pas à se reproduire.
On se sert des vésicatoires dans une foule de maladies : c'est un moyen puissant de dérivation et de révulsion ; mais il faut craindre d'en abuser. On s'en sert aussi pour introduire par l'absorption cutanée des médicaments qu'on ne veut pas confier aux voies digestives. Voy. E\dtoii:e et Cautère.
VÉSICULAIRE, qui a la forme d'une vésicule. — En Botanique, on nomme glande-: vésiculaires, des glandes sphériques, remplies d'huile volatile, disséminées dans le parenchyme des feuilles, des fleurs et des fruits de la plupart des Aurantiacées, des Myrtacées, etc.
État vésiculare ou sphéroïdal. Voy. Caléfaction.
Animaux vésiculaires. Voy. Helminthes.
VESICULE (du lat. vesicula), nom donné, en Anatontie, à tout sac membraneux semblable à une petite vessie : telle est la V. biliaire ou V. du fiel (Voy. Fiel). — On a appelé maladies vésiculeuses, la miliaire, la varicelle, l'eczéma, les aphthes, etc., affections caractérisées par des élevures de l'épiderme semblables à des vésicules.
Vésicule aérienne, la vessie natatoire des Poissons. Voy. Vessie.
VESOU. Voy. Mélasse et Si cre.
VESPA, nom latin scientifique de la Guêpe.
VESPEU, l'étoile du soir. Voy. Vends.
VESPERTILION (du lat. vesper, soir), Vespertilio, genre de Mammifères, de l'ordre des Chéiroptères et type de la famille des Vesper tiHonidéf, renferme un grand nombre d'espèces la plupart répandues dans nos contrées aussi bien que dans le reste du globe. Ces chauves-souris sont de petite taille. Elles ont les yeux très-petits; mais le sens du toucher et celui de l'ouïe sont très-développés chez elles. Quelques espèces présentent sur le nez une membrane en forme de feuille. Les Vespertilions sont nocturnes ou crépusculaires. Ils sont presque tous insectivores. — Parmi les principales espèces, on remarque la Sch'oti/ie, la Uarbaslelle, la Nodule, la Pipistrelle ,1e Mulot volant, etc. Voy. Chaives-solris.
VESPÉTRO, forte de ratafia employé comme stomachique etcarminatif. On y fait entrer des semences d'anis vert, de fenouil, de coriandre, de céleri, de carvi, avec des zestes d'orange et de citron.
VESSE-I»K-LOr!',noinvulgairedesChampignons du genre Lyeoperdon. Voy. Lycoperdon et Amadou.
VESSIE (du lat. vesica), réservoir musculo-membraneux, destiné à recevoir l'urine et à la contenir jusqu'au moment de >on expulsion; il est de forme conique, et situé derrière le pubis. On appelle col de la vessie l'orifice de l'urètre, lequel est arrondi
VEUVAGE
et présente en bas un tubercule plus ou moins saillant qu'on nomme luette vésicule. — La vessie est sujette à un grand nombre de maladies plus ou moins graves, telles que l'inflammation (cystite), le catarrhe, les ulcères, la gravelle, la pierre, etc. Voir le Traité des maladies de la vessie du docteur Civiale.
Vessie natatoire, sac membraneux, rempli d'air, qui se trouve placé au-dessous de la colonne vertébrale chez la plupart des poissons, et qui est destiné à les rendre plus ou moins légers, selon qu'ils veulent monter ou descendre dans l'eau. On la nomme aussi vésicule aérienne.
Vert de vessie. Voy. Vert.
VESSIGO^î ou vésigon (dimin. de vessie), tumeur molle qui survient souvent aux parties latérales du jarret du cheval.
VEST (de l'anc. franc, vestir). Dans notre ancien Droit, on appelait vest et dévest une formalité le plus souvent supposée par laquelle le vendeur était censé transférer la propriété de la chose vendue en s'en désinvestissant pour en investir l'acheteur.
YESTA (nom mythol.), planète télescopique, découverte par Olbers en 1807. Elle fait sa révolution en 1325 jours environ ; l'inclinaison du plan de son orbite sur l'écliptique est de 7° 8' 25". Sa distance moyenne par rapport au soleil, celle de la Terre étant 1. est de 2,37. On la représente par le signe j|.
VESTALES, prêtresses de Vesta. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VESTIBULE (du lat. vestibulum), pièce par laquelle on entre dans un grand bâtiment : c'est la pièce qui s'offre la première h ceux qui entrent, et qui sert, de passage pour aller aux autres pièces. Chez les Romains, le vestibulum, ou area, était une place ménagée extérieurement sur le devant d'une grande maison, une partie rentrante quelquefois encadrée par des portiques, où pouvaient stationner les clients avant l'ouverture des portes. — Aujourd'hui, les architectes appellent V. simple celui qui a ses deux faces également décorées; F. figuré, celui qui forme des avant-corps et des arrière-corps revêtus de pilastres et de colonnes: V. à ailes, celui qui, outre le passage principal, a des espèces de bas-côtés.
Vestibule, cavité de l'oreille interne. Voy. Oreille.
Vestibule commun. Voy. Cloaque.
VESTIEES, tribu de la famille des Solanées.
VETEM£NT(du lat. vestimentum).'hes vêtements doivent être adaptés aux saisons, aux pays, aux âges, aux tempéraments. Les vêtements de laine ou de peau retiennent la chaleur du corps : ils conviennent pour ce motif aux pays froids et aux saisons froides. Les vêtements de lin, de chanvre, de coton, étant ordinairement faits d'étoffes minces et légères, conviennent aux pays chauds et aux saisons chaudes. — Dans la jeunesse, il est bon que les vêtements soient légers, afin d'accoutumer les enfants aux vicissitudes du froid et du chaud ; d'ailleurs, 1
i s chauds et pesants auraienl à cet ag :' l'inconvénient de provoquer la transpiration, de disposer aux congestions cérébrales, etc. Dans L'âge avancé, au contraire, il est utile de porter des vêtements chauds afin de favoriser la transpiration, de ramener la chaleur à la périphérie et de ralentir les progrès de la concentration qui caractérise la vieillesse.
Le- habits de laine s'imbibent facilement de la Bueurel préviennent les refroidissements subits; mais aussi ils retiennent les miasmes, qui peuvent nuire à la peau et provoquent souvent des démangeaisons et même des éruptions plus ou moins graves; ils exi il des soins de propreté tout particuliers. — Les étoffes blanches, étant plus propres à réfléchir le calorique et le transmettant moins facilement, semblent être les plus convenables pour toutes les saisons et pour tous les climats: en été et dans les paj s chauds, elles garantissent «le la chaleur ; en
hiver et dan j les paj s froids, elles conservent la chaleur naturelle du corps. Au contraire, les étoiles noires absorbent et émettent facilement la chaleur.
Il faut que les vêtements soient aisés : autrement ils font obstacle a la circulation du sang meurs et peuvent occasionner de graves aci id on a vu souvent des défaillances, des ■• »es, des oppressions, des toux, des hémoptysies et apoplexieset autres affections mortelles dus à la compression produite par les jarretières, les cravates trop serrées, et surtout par les corsets garnis de aie i m -.
VÉTÉRAN (du lat. veterattus , nom donné, chez les Romains, aux soldats qui avaient fait on certain nombre de campagnes. Ce nombre était de 10 poulies cavaliers et de 20 pour les fantassins, l : récompenses ordinairement réservées aux vétérans était la concession de quelques arpents de terre dans les colonies. — Aujourd'hui, en France, vet'iran se dit de soldats de toutes armes qui, en considération de leurs années de service, ont été admis dans des compagnies sédentaires appelées compag ter ans. Ces compagnies ont un uniforme à part et forment comme un corps de réserve.
Dans les lycées et collèges, on appelle vétérans les élèves qui redoublent leur classe.
YÉTÉRLVAIKE (art) OU MÉDECINE VÉTÉRINAIRE, (du lat. veterina;, art qui a pour objet le traitement des animaux domestiques, tels que les chevaux et autres bêtes de somme, ou même les tout genre, ainsi que tout ce qui intéresse leur éducation et leur santé. 11 comprend l'étude de l'anatomic et de la physiologie animales. On désigne sous le nom d'hippia trique la partie de cet art qui s'occupe plus spécialement des maladies des chevaux. L'Art vétérinaire est de la plus haute impor pour l'agriculteur ; il lui doit non-seulement la conservation, mais aussi l'amélioration de ses bestiaux. Trois écoles spéciales existent en France pour l'enseignement de cet art : ce sont celles d'Alfort, Charenton, de Lyon et de Toulouse.
L'Art vétérinaire n'existait pas, à proprement parler, chez les anciens : Végèce et Colum tlle, qui ont traité des maladies des animaux, ne nous ont mis que les erreurs et les préjugi leur temps. On trouve cependant quelques i tions intéressantes dans les Géorgiques de Virgile. Boitrgelat, qui vivait au siècle dernier, est cons comme le fondateur de la médecine vétérinaire a été perfectionnée après lui par Chabert,Flandrin, Gilbert, et, de nos jours, par Huzard, Gérard, Dupuy, etc. — Consulter, outre les écrits de de la science, VAnatomie chirurgicale des animaux domestiques de Leblanc et Trousseau, les trait Delafond. Magne, etc. ; le Dictionnaire </• de chirurgie et d'hygU tires de II
d'Arboval L 838-39) ; le Dictionnabr
et de chirurgie vétérinaire de Leco ;. il 1850 . Voy. Cheval.
Dans l'Armée, des vétérinaires sont attacht i régiments de cavalerie. Ils forment 3 classes :
■ prin ipauXfVétérinaires de V* et de¥ classe, aides vétérinaires de V et de 2' classe.
VÉTIVEB (du lat. vetare, empocher,
ver), [liante aromatique dont On se sert pour p
ver des vers les vêtements de laine et les fourrures : c'est une espèce d'Andropogon, l'.l ■■/<%• ou
muricatus. — Quelques-uns disent qu'il faut i
e, du nom de Pétiver, pharmacien de U qui aurait mis l'usage de cette plante i VETO (c.-à-d. je m'oppose), ubeaom veto. Voy. > its au Dict. d'Hist. et de G
Vil ETRE de vêtir), acte par le |uel, dans les couvents, un no\ ice revêt solennellement l'habit de l'ordre : cet acte précède d'un an la profession.
VEUVAGE uV veuf, formé lui même du latin ndu mari ou de la femme qui a perdu son conjoinl La veuve mariée sous le réginv
militante a la l'acuité d'accepter la communauté ou d'i renoncer C. CÎV., art. 1453 . Celle qui était mariée bous le régime dotal a le choix d'( i
de sa doi pendant l'an du deuil, ou de se faire
VIANDE
VIBRION.
fournir des aliments aux dépens de la succession (art. 1570). La femme veuve ne peut contracter un nouveau mariage (convoi) qu'après 10 mois révolus depuis la dissolution du mariage précédent fart. 228). La veuve n'est pas forcée d'accepter la tutelle de ses enfants mineurs et ne peut la garder, si elle se remarie, qu'avec la permission du conseil de famille fart. 394 et 395). — Consulter A. Venant, le Code de la veuve (1854). Voy. Secondes noces.
VEUVE. Voy. ci-dessus Veuvage.
, Vid.ua, genre d'Oiseaux, de l'ordre desPassereaux conirostres, famille des Fringillidés. Ces oiseaux, qui doivent leur nom à la couleur de leur plumage, viennent de l'Afrique et de l'Océanie ; ils forment un petit groupe qui se distingue des Linottes par le prolongement de quelques-unes des pennes de la queue dans les mâles, et par un bec plus renflé à sa base. Leur taille varie de 0m,n à 0m,30. Leur ( ctu.it est agréable. La Veuve à collier d'or a un col- , lier jaune foncé, qui tranche sur la couleur noire du ' plumage ; le Dominicain est d'un noir brillant, a l'exception de la gorge et des parties inférieures, qui sont blanches ; la V. en feu est noire, avec une plaque d'un rouge vif sur Ja poitrine ; la V. à quatre brins a lesrectrices intermédiaires presque dénuées [ de plumes et excessivement allon.
Veuve est aussi lenom vulgaire d'un Singe du genre S?.gouin. — On appelle Veuve à col/ter, un Papillon du genre Bombyx; Veuve coquette, un Poisson du ^ genre Holacanthe ; Veuve mauresque ou éthiopienne, une coquille du genre Olive.
En Botanique, on appelle Veuve on Fleur de veuve, une Scabi juse à fleurs d'un noir pourpré et une Tulipe panachée de blanc et de violet.
VEX1LLAIRE, nom donné, chez les Romains, au soldat légionnaire qui portait l'cuseigne {vexillum).
VIABILITÉ (du lat. vitalitas, dérivé lui-même de vita, vie), état d'un enfant né viable, c.-à-d. qui, au moment de la naissance, offre toutes les conditions nécessaires pour faire espérer qu'il vivra.
Viabilité se dit aussi, mais improprement, du bon état des chemins, des voies de communication que peut offrir une contrée. On le fait alors dériver du latin via, route.
VIADUC (du lat. via, voie, et ductus, conduite', pont en arcades, semblable à un aqueduc, et construit comme lui au-dessus d'une route,d'un vallon oud'une rivière, mais servant pour le passage d'un chemin de fer. Les viaducs sont de véritables ponts; toutefois, le nom de viaduc est ordinairement réservé aux ponts qui ne sont pas établis sur des cours d'eau.
VIAGER o'u lat. vitaticarius), ce qui est à vie, ce dont on ne doi' jouir que durant sa vie. — On appelle rente viagère celle qui est constituée sur la tète d'une ou de plusieurs personnes moyennant aliénation d'un capital à fonds perdu. La rente viagère peut être constituée soit à prix d'argent, soit comme prix de vente, soit comme donation, soit comme legs. La rente viagère constituée sur la tête d'une personne morte- le jour du contrat ou atteinte dès lors de la maladie dont elle est décédée 20 jours plus tard, est de nul effet (C. civ., art. 1968-84).— La plupart des compagnies d'assurances sur la vie se : nt de prendre les fonds en viager. Voy. Rente, !\k, Assurances, etc.
VIANDE (du latin vivtnda ou vivanda, dérivé de ( • mot, dans l'origine, désignait aussi Lien une nourriture végétale qu'une nourriture animale ; il ne se dit plus que de la chair des animaux terrestres et des oiseaux dont l'homme se nourrit. On distingue : la grosse viande ou V. de boucherie, le bœuf, le veau et le mouton ; la V. de porc ; la menue viande, la volaille et le petit gibier; la V. blanche, volaille, veau, lapin, etc.; la V. noire, lièvre, bécasse, sanglier, etc. — Le commerce des viandes de boucherie est immense dans ;
les de l'Europe: à Paris, le seul achat des bestiaux qui entrent dans les abattoirs coûte annuelle-
ment plus de 50 millions. Voy. Boucherie, C.r\nco-
TET.IE, GlBIEB, etc.
Divers procédé • sont pendant longtemps L'excellente saveur di
sale, on les famé, on en fait des conservée ' Voy. < 'tains pays, on conserve
les viandes crues en les faisant dessécher à l'air. Voy. aussi Extiiait, Ji s, etc.
VIATIQUE du lat. viatieum). Ce mot, chez les anciens, se disait: 1° de l'indemnité de route accordée aux officiers romains qu'on envoyait dans II s provinces; 2° de la pi ice de monnaie qu'on m dans la bouche des morts pour payer ù Caron i de la travei
Dans la religion catholique, on nomme ainsi la Ste Eucharistie quand on l'administre aux malades en danger de mort: on l'appelle viatique, parée qu'elle fortifie les mourants et leur donne la force nécessaire au momentsupiême.Dans plusieurs pays.le transport du viatique se fait avec une grande solennité.
VTBORD 'pour vice bord, à la place du bord?), terme de .Marine, désigne une grosse planche de champ, qui borde et embrasse le pontsup d'un vaisseau, le t i' lac, et qui lui sert de parapet.
VIBRANTE (mocchb). Voy. Ichneohoh.
VTBRATILE, qui est susceptible d° produire des vibrations. On appelle mouvement vibratile un phénomène particulier, qui se remarque lorsqu'on examine au microscope un lambeau de membrane muqueuse humer té avec un peu d'eau : c'est une sorte d'ondulation qui s'exécute dans une direction déterminée, produite par des filaments transparents d'une ténuité et d'une brièveté extrême, qu'on nomme aïs vibratiles. Chez divers animaux, ce mouvement a été observé, a la peau, au canal intestinal, dans le système respiratoire, etc. Voy. Contractiutb.
VIBRATION 'du lat. vibratio), mouvement alternatif d'aller et de venue par lequel un point ou un corps tel que la verge d'un pendule, une corde tendue par les deux bouts, une lame de ressort, etc., décrivent des excursions rapides ut réitérées autour de leur position d'équilibre. La cause des vibrations réside dans l'élasticité des corps.
Les vibrations des corps sonores, tels que les cordes, les lames métalliques, etc., se propageant dans l'air, parviennent jusqu'à la membrane de l'ouïe et donnent ain-i naissance à la sensation du son. La gravité ou l'acuité des sons dépend du nombre de vibrations exécutées par le corps sonore dans un temps donné, et l'acuité augmente avec le nombre de ces vibrations. On a reconnu que les nombres des vibrations d'une corde sonore sont en rai-on inverse de sa longueur; que ces nombres sont proportionnels aux racines carrées des poids qui tendent la corde ; que les nombres de vibrations des cordes de même matière sont en raison inverse de leur épaisseur ou de leur diamètre ; que les nombres de vibrations des cordes de matières différentes sent en raison inverse des racines carrées de leurs densités. On démontre les lois précédentes à l'aide du sonomètre ou m'. i '//. ce mot et Vibkoscope). — Voy. aussi Nodale [ligue), Son, etc.
Vibration des rayons lumineux. Voy. Lumière.
VIBRE (du lat. /wer), nom vulgaire du Castor.
VIBRION ^du lat. vibrare, s'agiter en tous sens), Vibrio. On désigne sous ce nom des êtres microscopiques ressemblant à de minces filaments séparés en articles nombreux et soudés bout à bout. Pour les uns, ce sont des Infusoires ou des Helminthes nématoïdes, voisins des Anguillules; pour les autres, ce sont des végétaux de la classe des Protophytes (Algues diatomées). Quoi qu'il en soit, on distingue : les Vibrions propr. dits, qui progressent par une sorte de reptation vermiforme ; les Bactéries, petits bâtonnets qui tournent d'un bloc autour d'un de leurs points sans jamais s'infléchir ; les / , com-
plètement immobiles, et les Spirilles, qui cheminent en spirale comme une vis dans son écrou. 1.
VIDANGE
brions se développent en quantité prodigieuse dans tout liquide contenant des matières organiques, la salive, le lait, le pus, les sécrétions morbides, etc. Quelquefois le lait de vache présente après quelques jours des taches bleues ou jaunâtres qui causent de grandes pertes dans la fabrication du fromage. Elles sont dues à des Vibrions, le V.cyanogenus et le V. xanthogenus.
VlBttOSCOl'E (de vibrer, et du gr. ffxo7t£io, examiner), appareil imaginé par M. Duhamel pour mesurer le nombre des vibrations exécutées par un corps sonore. C'est un cylindre noirci à la fumée, et dont l'axe a une extrémité en forme de vis, engagée dans un écrou fixe. Quand on le fait tourner, il se déplace dans le sens de son axe. Le corps sonore est muni d'une pointe flexible, qui touche légèrement la surface enfumée et dont les oscillations laissent sur cette surface une empreinte sinueuse, qui sert a les compter.
YTBtrttNUM, nom latin botaniq. du genre Viorne.
VICAIRE (du lat. vicarius). Sous l'Empire romain, on nommait ainsi les gouverneurs des diocèses, que l'on considérait comme les lieutenants du préfet du prétoire. — Dans l'ancien empire d'Allemagne, on donnait le nom de vicaire de l'Empire à l'électeur chargé de gouverner en cas d'interrègne. Yoy. Vicaire au Dtct. d'Hist. et de Géogr.
Aujourd'hui, vicaire se dit ordinairement de celui qui remplit des fonctions ecclésiastiques sous un supérieur, et surtout des prêtres que les curés s'associent pour les aider dans les fonctions de leur ministère.— On nomme grand vicaire ou vicaire générai, celui qui représente l'évoque dans l'administration ecclésiastique : à Rome, le pape a aussi un grand vicaire, qui est le plus souvent un cardinal; vicaire apostolique, un évêque délégué par le pape pour le rem placer dans des églises ou des provinces éloignées. — Le pape, chef visible de l'Église, prend le titre de Vicaire de Jésus-Christ, qui en est le chef invisible.
En Angleterre, et même en France, surtout en Bretagne, le mot vicaire est synonyme de curé.
VICE (du lat. vitium). En Morale, on oppose vice à vertu. En Religion, les vices prennent le nom de péchés. \roy. ces mots.
Au Physique, le mot vice s'entend d'un défaut de conformation, d'organisation, de construction, de prononciation, etc. L'orthopédie {Voy. ce mot) s'occupe de remédier aux vices de conformation du corps humain. — En Pathologie, vice se«dit spécialement des humeurs formées dans le corps de l'homme par certaines altérations morbifiques, humeurs qui sont souvent héréditaires.
Chez les Animaux domestiques, le Cheval p. ex., on entend par vices certains défauts qui rendent l'animal impropre au service ou dangereux; les vices les plus graves sont ceux qui caractérisent le cheval ombrageux, rétif, ramingue (qui se défend contre l'éperon), etc. On appelle spécialement cheval vicieux,cciai qui rue et qui mord. Voy. ci-après Vices BÉDH IUITOIRES.
En Droit, on appelle vices tons les défauts qui peuvent causer un préjudice quelconque. On distingue les V. de forme, ceux qui se trouvent dans la rédaction des actes; les V. de construction, les V. rédhibitoires, etc. — On ne peut opposer les vices de forme contre les actes qu'on a confirmés, ratifiés ou exécutés volontairement, dans les formes et à l'époque déterminées par la loi. Ceux d'une donation entravifs ne peuvent être réparés par aucun acte confirmatif : le donateur doit ia refaire dans la forme légale (C. civ., art. 1338).— Les vices de construction peuvent dégager le locataire do tonte responsabilité en cas d'incendie (art. 1733); l'architecte et l'entrepreneur sont responsables du vice de construction pendant 10 ans (art. 1792 et 2270). — Les vices rédhibitoires sont les défauts cachés dont l'acheteur n'a pu se convaincre par lui-même et qui peuvent donner lieu à une action en rescision [Voy. GâRAHTH .
Dans la vente d'un cheval, la pousse, la morve, le farcin, la courbature, sont des vices rédhibitoires. Ces vices sont spécifiés dans le Code civil (art. 1641 et suiv.) et énumérés plus en détail dans la loi mai 1838. Voir Huzard et Harel, ainsi que Ga et Mignon, Des vices rédhibitoires des animât
VICE... (du mot latin vice, à la place de). Ce moi entre, en français, comme préfixe dans plusieurs mots composés, tels que vice-amiral, celui qui commande à la place de l'amiral ; vice-chuncelier, vice- /, celui qui tient la place de chancelier ou de consul; vice-roi, etc. (Voy. le mot qui suit Vice...). — On ne retient quelquefois que la première syllabe de ce mot: vicomte, vidante. Voy. ces mots.
VICE-AMIRAL, officier de Marine dont le grade est immédiatement au-dessous de celui d'amiral, et répond au grade de général de division dans les armées déterre. Le vice-amiral commande une année navale en l'absence de l'amiral, et sert son ordres quand il est présent. Le vaisseau monté par lui porte pour marque distinctive le pavillon carré au grand mut ; si le vice-amiral est en second dans l'armée, ou s'il ne commande qu'une escadre, son pavillon est hissé au mât de misaine. Les vice-amiraux peuvent remplir les fonctions de gouverneurs des colonies, d'inspecteurs généraux, de préfets maritimes, de membres du conseil d'amirauté, etc.
VICE-ROI, gouverneur d'un État qui a ou qui a eu le titre de royaume. L'Espagne avait jadi vice-rois en Sicile, en Catalogne, à Valence. L> roi n'est pas investi ce la souveraineté, même momentanément : il représente seulement le souverain, particulièrement dans les pays lointains où il est souvent impossible d'attendre l'expression directe de la volonté royale. Le Mexique et le Pérou étaient jadis gouvernés par des vices-rois. Napoléon Pr pereur des Français et roi d'Italie, faisait gouv cette partie de son empire par un vice-roi.
VICIA, nom latin ootanique du genre IV formé le mot Viciées, qui désigne une tribu famille des Papilionacées, dont la Vesce est le tyj .
VICOMTE (pour vice-comte^, titre nobiliaire. I ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VI CT1M AIRES. Voy. Popes et Victime.
VICTIME (du lat. victima), animal que, dai religions anciennes, on immolait et que l'on 0 en sacrifice. La pratique d'immoler des victimes humaines a été en usage chez la plupart des peapli s anciens. Le plus souvent on immolait des agneaux, quelquefois des boucs, des porcs ou des bœiriV. Sacrifice, Hostie, Hécatombe.
VICTOIRE. Les anciens la représentaient sous la figure d'une jeune fille ailée, tenant d'une, main un palme et de l'autre une couronne de laurier. Bile avait un temple à Rome et une statue au Capitule.
Alletza donné les Victoires mémorables de* Français, 1754; Panckoucke, les Victoires et con<: des Français, 1817-25.
VICTORIA dédié à la reine d'Angleterre), de la famille des Nymphéacées, renferme des plantes aquatiques de proportion gigantesque: les feuilles, de forme ronde, ont de I à 2m de diamètre: le> fleurs ont 0'", 30 de large. L'espèce type, la I'. regina, est une plante qui croit dans les grandi ves du Brésil et de la Guyane : on est parvenu à faire Qeurir cette plante en Europe, en la maintenant dins des aquariums chauffés a 30°. Les graines, rôties comme celles du ni :is, sont bonnes à ni.
Victoria, astéroïde. Voy. Planbtbs.
VICTORIA Tj monnaie romaine sur laquelle on voit la Victoire dans un char. Les victoriats d • valaient la moitié d'un denier ou 0 fr. &0 c. enr.
yii>a.m>: (du lat. vice dommi), officier judiciaire au moyen âge, Voy, ce mot au Dict. il'ii
VIDANGE, action de vider. Il se dit le plua
veut en parlant des fosses d'aisances ; en fc|
matières mêmes que l'on rel 1 ces fosses. Dans les grandes
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fosses d'aisances est un des objets les plus importants au point de vue de la salubrité publique. Chez
les anciens, ce service était considéré comme une i de supplice auquel on condamnait les criminels. Il s'est considérablement amélioré de nos jours, tant par l'établissement des fosses mobiles et inodores, que par les procédés de désinfection des matières fécales appliqués à la vidange des fosses ordinaires (Voy. Désinfection): ces perfectionnements sont dus en grande partie à MM. Domange, Richer, lluguin, etc. Un arrêté ministériel du 28 déc. 1850 a rendu obligatoire la désinfection préalable de toutes les fosses d'aisances : aux termes d'une ordonnance de police du 8 nov. 1851, les matières liquides désinfectées peuvent être conduites, à l'aide de tuyaux, jusqu'à l'égoût le plus prochain. — Le produit des vidanges de Paris, longtemps déposé à Montfaucon, est aujourd'hui transporté au dépotoir delà voirie de Bondy : l'exploitation de ces matières est l'objet d'un fermage avantageux pour la ville.
En matière de saisie-arrêt, on appelle jugement de saisie-vidange celui qui constate la validité de la saisit et permet au tiers saisi de payer le saisissant (C. de proc, art. 557 et suiv.).
vide (du lat. viduus). En Physique, on appelle vide l'espace qui ne contient ni air ni aucune autre matière pondérable : on l'oppose au plein. — On a longtemps nié l'existence et même la possibilité du vide : avant les expériences de ïorricelli sur la pesanteur de l'air, Vliorreur de la nature pour le vide était admise comme un axiome, et servait à rendre raison de plusieurs phénomènes alors inexpliqués. On ne s'accorde pas encore sur l'existence du vide absolu dans les espaces célestes; mais on peut produire un vide relatif. On fait le vide soit sous le récipient de la machine pneumatique {Voy. ce mot), soit dans le tube barométrique (vide barométrique ou de Torricelli), soit en faisant absorber sous une cloche de l'acide carbonique par de la chaux caustique, du gaz ammoniac, etc. Le vide artificiel est toujours imparfait : avec les meilleures machines ou les procédés chimiques les plus ingénieux, on ne peut faire le vide que jusqu'à 0a',002. On sait que le son ne peut se propager dans le vide, que le feu s'y éteint, que les animaux y meurent. On emploie le vide pour évaporer les liquides, pour produire la congélation artificielle ; on l'applique aussi à la conservation des matières animales et végétales.
V1D1EX. En Anatomie,on nomme conduits vidiens ou ptérygoïdiens deux petits canaux creusés à la base de l'apophyse ptérygoïde du sphénoïde: ils ont été découverts par Vidus-Vidius, médecin de Florence.
VIDIMES, mot latin qui signifie nous avons vu, se disait autrefois, en style de Pratique, pour exprimer qu'un acte avait été collationné.
VIDUITÉ, synonyme de Veuvage. Voy. ce mot.
VIE (du lat. vita). En Histoire naturelle, la Vie, considérée dans ses formes, ses conditions et ses actes, est la propriété commune de tous les êtres qui composent le Règne organique (Végétaux et Animaux; et les distingue des corps bruts qui constituent le Règne inorganique (Minéraux). Voici ses principaux caractères : 1° Le corps de tout être vivant est un organisme composé de parties solides et de parties liquides {Voy. Organisation); 2° il est le siège d'un double mouvement de composition et de décomposition, nommé tourbillon vital, en vertu duquel il s'assimile des molécules étrangères par intussusception et il rend au inonde extérieur une partie de sa matière constitutive (Voy. Nutrition); 3° il procède d'un corps semblable a lui, de telle sorte que la vie se transmet par une succession non interrompue d'individus qui naissent les uns des autres et qui possèdent un ensemble de caractères communs [Voy. Génération, Espèce) ; 4° il acquiert peu à peu une forme générale déterminée, qui varie selon l'espèce, et, lorsqu'il l'a complètement acquise, il entre dans un déclin qui se termine parla mort ; il passe ainsi
dans son existence par certaines phases successives qui constituent son évolution; 5° les fonctions qui manifestent la vie font diviser les êtres vivants en deux grandes classes, les Végétaux qui ne pose que la nutrition et la génération, c.-à-d. la vie tative,et les Animaux qui possèdent de plus la Ration et la locomotion, c.-à-d. la vie animale ou i ie de relation (Voy. Ame, Animal, Cebvbau, BbcÉPBAi .i ; l'étude de ces fonctions contitue laPbysio c.-à-d. la science de la vie.
Considérée dans le principe auquel on rattach fonctions qui la manifestent, la Vie a reçu des définitions différentes selon les points de vue auxquels les auteurs se sont placés: Stahl la définit : la conservation du mélange corruptible dont notre est formé; Bichat : Vensemble des fonction-; g sistent à ta mort ; Cuvier : la faculté qu'ont certaines combinaisons corporelles de durer pendant un temps déterminé, eu altérant sans cesse, dans leur composition, unepart.ie des substances environnante*, et en rendant aux éléments une poi tiou de leur propre substance ; Dugès : l'activité spéciale des êtres organisés; H. Martin : une faculté propre de développement et de changement intime, par laquelle certains corps, pendant un te>nps dont le maximum dépend de leur nature, gardent certaines propriétés spécifiqu ■-■ et leur individualité, malgré la perte et le renouvellement successif de la matière dont ils se composent, et parcourent des pliases régulières qui appartiennent à leur espèce. — Pour l'appréciation de ces différentes définitions, nous renvoyons à l'exposition et à la critique que nous avons données ailleurs des trois systèmes sur le principe de la vie, Animisme. Organicisme", Vitalisme. Voy. ces mots.
Consulter : Aristo te, De /'d»!e;Descartes,17/o?/<///e; Stahl, Theoriu medica ; Bichat, Recherches physiologiques sur la vie et la mort ; Cuvier, Régne animal, t. I; Is. Geoffroy St-Hilaire, Histoire naturelle, t. IT, 1" p.; les Traités de physiologie de Duguès, P. Bérard, etc.; Ampère, Essai sur la philosophie des sciences ; H. Martin, Philosophie spvitualiste de la Nature; F. Papillon, La Rature et la Vie, etc.
En Histoire, Vie se prend pour Biographie: e'i St en ce sens qu'on dit les Vies de Plutarque, d nélius JN'épos ; les Vies des saints de Godescard ; les Vies des peintres, de Vasaiï, etc. Voy. Biographie, Saints, etc.
Vie humaine. Pour sa durée moyenne, ses divisions, etc. Voy. Homme, Age, Naissance, Mortalité.
vieille ou vieille de mer, nom vulgaire des poissons du genre Lubrc. Von. ce mot.
VIEILLESSE de vieil, dérivé lui-même do lat. vetutus), dernière période de la vie humaine, qui commence ordinairement vers l'âge de 60 ans et qui se termine par la mort. Elle est caractérisée par la diminution progressive des facultés physiq morales : on peut y distinguer trois degrés d'affaiblissement, le déclin ou le retour, la caducité et la itude. Les maladies de la vieillesse; sont nombreuses et généralement incurables : les plus fréquentes sont l'asthme, le catarrhe pulmonaire, les lésions organiques du cœur, les affections de la vessie, la goutte, les rhumatismes, l'apoplexie, la paralysie et l'hydropisie. L'absence de toute sorte d'excès, un exercice modéré et régulier, une nourriture substantielle et légère, l'usage modéré d< généreux, sont les moyens les pins propres à prévenir les incommodités de la vieillesse et à en prolonger la durée (Voy. Longévité). — On peut lire sur les compensations qu'offre cette période de l'existence le Traité de. In vieillesse de Ciréron, et celui de Mue Lambert. Voir aussi Réveillé-1 Traité de la Vieillesse (18531.
Caisse des retraites pour la vieillesse. V. Retraite.
VIELLE (du lat. vil clin), instrument à cordes qui se joue au moyen de touches et d'une roue-archet i tourne avec une petite manivelle. Les touches, pressées en dessous du clavier par les doigts de la
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main gauche, portent l'une des cordes sur la roue qui la fait résonner du grave à l'aigu, selon que l'action des touches lui enlève plus ou inoins de sa longueur. Une corde appelée bourdon, qui sonne Toujours la même note, sert d'accompagnement. — La virile ('tait connue des anciens et c'est à tort que J.-J. Rousseau en fait honneur à Gui d'Arezzo. 1 lie fut surtout en vogue au moyen âge, Aujourd'hui c'est l'instrument favori des petits Savoyards.
On donne quelquefois le nom de vielle organisée aux orgues à cylindre ou orgues de Barbarie.
VIERGE (du lat. virgo). Ce mot est surtout employé dans les ouvrages de religion. La mère du Sauveur est appelée par excellence la Vierge, la Sainte Vierge. Voy. Virginité.
En Astronomie, on donne ce nom à l'un des signes et à une des constellations du zodiaque. Le signe est le 6e à partir du Bélier : le soleil y entre août, et en sort le 22 septembre. La constellai placée entre le Lion et la Balance ; elle se compose de 1 10 étoiles principaIes,dont une de première grandeur, dite l'Epi de la Vierge. — Les mythologues ne sont pas d'accord sur la divinité à laquelle cette constellation est consacrée. Les uns veulent y voir Astrée, les autres Cérès; d'autres Érigone, fille d'Icarius.
On appelle métaux vierges, ceux qui se trouvent dans le sein de la terre purs et sans mélange, ou à peu près purs; — cire vierge, de la cire brute (Voy. Ci ne) ; — huile vierge, la première huile qui sort des olives ( Voy. Huile) ; — parchemin vierge, le parchemin qui est fait de la peau des petits agneaux ou chevreaux morts-nés, etc.
Vi/tie vierge, arbrisseau sarmenteux. Voy. Vigne.
VIF- ARGENT, nom vulgaire du Mercure ; Û. a été ainsi nommé parce qu'il a la couleur de l'argent et qu'il est d'une mobilité extrême. Voy. Mercche.
VIGIE, matelot qui veille (vigilat) pendant le jour au haut des mâts d'unnavire poursignaler l'apparition de la terre ou d'un autre bâtiment. — On donne aussi ce nom à de petits écueils à fleur d'eau.
VIGILANCE (du lat. vtgilare). Cette vertu a été exprimée de plusieurs manières : tantôt par uu lion ou par un lièvre, parce qu'on prétend que ces animaux dorment les yeux ouverts, tantôt par un chien couché ou par une oie; le plus souvent par un coq.
VIGILE (du lat. vigilia), terme de Liturgie, désigne la veille d'une grande solennité religieuse, comme Noël, la Toussaint, etc. L'Église ordonne de jeûner certains jours de vigile. — Au pluriel, le mot vigiles ne s'emploie plus que pour désigner les matines des morts. Voy. .Matines.
VIGNE (du lat. vinea), Vitis, genre type de la famille des Ampélidées, renferme des arbrisseaux à tige ligne'""., noueuse, ordinairement tortue, munie de vrille» ^spirale et qui pousse des jets grimpants, longs et flexibles, appelés sarments ; à feuilles larges, partagés en 3 ou 5 lobes et dentées irrégulièrement ; à fleurs nombreuses, disposées en grappes et naissant à la partie inférieure des jeunes rameaux: calice très-petit, à 5 dents, 5 pétales, 5 étamines; ovaire à 2 loges bi-ovulées, stigmate • Bile. La fleur répand une odeur suave. Le fruit esl une baie globuleuse, de couleur brun-noirâtre on aunatre lors de sa maturité (Voy. Raisin). La V. cultivée ( V.vinifera), dont le fruit produit le vin VVoy.ce mot), est un arbrisseau defaible apparence, dont le tronc peut cependant acquérir en vieillissant une grosseur considérable. Les variétés de plants de vigne sont à l'infini : 1 s plants les plus connus et les plus recherchés en France sont: le maurillon hàtif ou raisin de St-Jean, pour les primeurs; le le maurillon oupineaude Bourgogne (qui comprend le noirien, le gamay, le volnay, etc.; ; le francpineau, le carbonet, le malbet, le verdoi, le meunier, le muscadet, le mesKer blanc, etc., pour les vins ordinaires et, les vins lins ; le teinturier, pour donner de la couleur aux vins piles :1e clairet, la piquepoule, pour la force alcoolique; le chasselas,
le muscat blanc, gris, rouge, le malaga, le corin- Ihe, etc., dont les raisins se servent sur la table.
La Vigne craint également la trop grande chaleur et le trop grand froid : ses limites naturelles sont comprises entre 30° et 50° de latitude. Elle demande un sol léger et graveleux; elle se plaît >urtout sur les coteaux découverts et exposés au midi. La France est le pays où elle réussit le mieux. — La Vigne se reproduit par semis et plus souvent par marcottes ou provins, et par boutures : elle se prête aussi facilement à la greffe. Elle pousse avec rapidité et vit plusieurs siècles ; les vignes les plus vieilles sont celles qui donnent les produits les meilleurs et les plus abondants. Les vignes qui fournissent, les raisins de table se cultivent sur treil es/iaUers ou en berceaux ; les autres vienn plein champ : pour empêcher les fruits de toucher la terre, on soutient les ceps avec des échalai ce mot), ou bien, ce qui a lieu surtout dans le Midi, on les fait monter sur des arbres que l'on été; ture en hautains). La Vigne demande des labours et des binages fréquents ; en outre, on la soumet successivement aux opérations de la taille, dejT geonnement, du retroussage, etc. On doit redouter pour elle les gelées du printemps, qui détruis. fleurs ; la coulure, effet des pluies, qui emporte les mains déjà formés; les ravages de plusieurs insectes (l'Altise, la Pyrale, l'Eumolpe, la I'hylloxer latrix, etc.), et enfin la maladie destructive appelée spécialement maladie delà vigne. Voy. ci après.
Le bois de la Vigne est très-dur; son grain o~t fin et susceptible d'un beau poli; on l'emploie à des ouvrages de tour et il se conserve pendant des - On a fait des ouvrages de scuipture avec des troncs de vigne qui avaient atteint des proportions considérables : la statue de Diane à Êphèse était faite d'un seul tronc devigne; les portes de Ravenne sont, dit-on, de bois de vigne, et les planches en ont 3m de long sur 0m,40 de large. Les souches sont excellentes le chauffage. Chez les Romains, un bâton fait de cep de vigne était l'attribut des centurions.
L'époque à. laquelle remontent la connaissance et la culture de la Vigne se perd dans l'obscurité des premiers siècles. La Bible attribue cette découverte à Noé ; les Égyptiens en font, honneur à Osiris. les Grecs à Bacchus. Les Phéniciens en introduisirent la culture dans tout le bassin de la Méditerranée. Numa fut le premier roi de Rome qui permit l'usage du vin. La vigne était déjà cultivée dans la plupart de nos départements méridionaux, lorsque Domitien la fit arracher dans toutes les Gaules. Les Gaulois n'eurent la liberté de la replanter que sous l'empereur Probus, au me siècle. Au commencement du ve siècle.. !a vigne avait gagné les coteaux du Rhône, de la Saône, le territoire de Dijon, les rives du Cher, de la Marne et de la Moselle. Depuis, elle a été transportée et multipliée dans toutes les contrées du globe où elle peut croître.
Maladie de la vigne. Elle débute par une efflorescence blanchâtre qui se manifeste sur la feuille, le sarment et la grappe, jamais sur la souche, ni sur les racines. Bientôt la feuille se marbre de taches, se recroqueville et se dessèche ; les grains envahis par le mal noircissent rapidement; leur peau devient coriace, el ne pouvant plus se distendre à m que la baie se développe, elle éclate ; les cellules de la pulpe se déchirent à leur tour et la baie se dessèche ou se putréfie. Ce mal désastreux fut ol pour la première fois au printemps Mar-
gate, en Angleterre; il se montra en France en |s|7, mais ne lit point de \a rilabl s progrès avant I depuis lors, la maladie a ravagé la plupart de nos
départements viticoles, a envahi l'Allemagne, l'Italie, l'Espagne et jusqu'à 111e Madère. La ma die de la vigne est due à la présence d'un champignon parasite do enre Êrysiphe, l'Oidium Tudi mot , et, de tous les moyens Imaginés pour la | nir ou en arrêter les effets, le seul véritable • ni-
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cace est le soufrage (Vo>/ . ce mot). Les ravages eau- ; sé-ï parl'otdium ne sontrien aujourd'hui, comparés ■ à ceux que cause depuis quelques années le puce- • ma microscopique appelé phylloxéra [Voy c< on n'a pas encore trouvé le moyen de le détruire. — Consulter Payen, Traité de la maladie de la vigne. Voir aussiV. Audouin, Histoire des insectes nuisibles ii In vigne, ainsi que les Am])élogra}ihies de C. Odart [Voy. Vignoble), de V. Rendu, etc.
Parmi les espèces de Vignes, autres que la Vigne cultivée, on remarque la V. à gros fruit (F. labrusea) et la V. vulpine (V. cordifotia), qui se trouvent toutes deux en Amérique comme en Europe: feuilles en cœur et dentées ; fruits comestibles delà grosseur d'une noix dans la première espèce ; à peine 'i' la grosseur d'un pois dans la seconde ; la V. ripaire ( V. riparia), à fruits très-acerbes, qui se trouve sur les bords du Mississipi, etc.
On nomme vulg. Vigne /j/w/ie/ie, laBryonedioïque et la Clématite ; V. de Judée, V. sauvage, la. Morelle douce amère; V.du Nord, le Houblon; Y.éléphante, 1 Cisse glauque ; T'. vierge, divers arbrisseaux sarmenteux dont les feuilles ressemblent à celles de la vign ■ : le Cissus quinguefolia, espèce du genre Ampélopsis (Toy. Cisse), le Bignonia radicans, etc.
vigne s'est dit aussi, par extension, des maisons de plaisance aux environs de Rome et autres villes d'Italie, qu'on appelle auj. de préférence villas.
VIGNEAU ou vignot, nom vulgaire des coquillages comestibles du genre Littoriw. Voy. ce mot.
VIGNERON, celui qui cultive la vigne et qui fait le vin. Voy. Vigne, Vignoble, Vin, OEnoloi.ie.
VIGNETTE (dimin. de vigne), petite estampe que l'on met en orn ment en tête d'un volume, au commencement d'un chapitre ou dans l'intérieur du texte: dans l'origine, ce n'était qu'un bois gravé représentant des feuilles de vigne et des raisins et qui entrait comme caractère mobile, dans la composition de la page de l'imprimeur. Dans la suite, on grava les vignettes en taille-douce ; il fallut alors les tirer séparément ; dès lors aussi, à l'ornement en rinceaux on substitua une petite composition historique ou allégorique, analogue au sujet du livre ; puis on étendit le nom de vignette à toutes les petites estampes qui ornent les livres illustrés {Voy. Illustration). Les graveurs anglais sont les premiers qui excellèrent dans la composition et l'exécution des vignettes. — Le papier à vignettes est du papier à lettres dont les bords sont ornés de petites guirlandes coloriées.
Vignette est aussi le nom vulgaire de la Clématite azurée et de la Spiréc ulmaire.
VIGNOBLE, terrain planté en vignes. De tous les pays où l'on cultive la Vigne, laFrance est celui qui possède le plus de vignobles : ils y occupent plus de 2 millions d'hectares. Les principaux sont :
1" Pour les Vins de Bourgogne: Vins rouges : Romanée-Conti, Richebourg, la Tâche, Clos-Vougeot, Chambertin, Nuits ou Clos-St-Georges, Corton, Volnay, Pomard, Beaune,Chambole,Mercurey, Savigny, Meursault(CÔte-d'Or);>Pitoy, les Préaux, la Chaînette, Migrenne (Yonne); vins de Mâcon et de Beaujolais, vin de Thorins, etc. (Saônc-et-Loire et Rhône) ; — Vins blancs :Montrachet, Lapeyrière, la Goutte d'or, les Charmes (Côte-d'Ory ; Vaumorillon, les Grisées, Chablis Yonne), Pouilly-Fuissé (Saône-et-Loire) ;
1° Pour les Vins de Bordeaux : Vins rouges : Médoc, Chàteau-Lafntte,Château-I.atour, Chàteau-Margaux, Cliâteau-Haut-Brion, St-Julien, Pauillac, St- Estéphe, St-Émilion, La Rose, les Palus, Talence, Léoville, Pessac, Mérignac ; — Vins blancs : Rouîmes, Fiions, Blanquefort, Grave, Sauterne, Barsac, Preignac, Langon: dans les Landes: Messanges, Sarliat, les rives de l'Adour {vins de subie);
3" Pour les Vins de Champagne: Vins blancs : Sillery, Ay, Mareuil, Hautvillers, Dizy, Épernay, Cramant, Avize, le Ménil(Marne;; — Vins rouges : Verzy, Verzenay, Mailly, St-Basle, Bouzy, St-Tliiei ry, Cu-
mières (Marne), les Riceys, Balnot-sur-Laigné, Avirey, Bagneux-la-Fosse (Aube);
/i" l'ourles Vins divers : dans lePérigord, vins rouges : la Terrasse, Pécharmont, Campréal, Bergerac; vins blancs : Montbazillac, St-Messans,Sancé; — dans le Quercy, les vins de Cahors et de la côte du Lot : — dans le Daupfiiné, vins rouges : l'Hermitage.Tain, Croze, Mercurol, Reventin; — dans le Jura, le vin blanc d'Arbois ; — dans le Lyonnais, vins rouges : Mou lin-à- vent, Côte-Rôtie, Ste-Colombe; vins blancs: Condrieu ; — dans le Languedoc, vins rouges :Tavel, Lirac, St-Geniez, St-Laurent, Carnols, Cornas, St- Georges, St-Christol, St-Joseph ; vins blancs : Frontignan, Lunel, St-Péray; — dansle Comtat d 'Avignon: Châteauneuf, Baume ; — dans la Provence, vins rouges: la Gaude, St-Laurent, Cagnes, St-Paul; — dans \<îBéarn : Jurançon et Gan; — dans le Roussillon, vins rouges: Bagnoles, Cosprons, Grenache; vins blancs: Collioure, Rivesaltes.Cosprons, St-André,Prépouillede-Salles ; — dans le Centre, les vins routes de Str Etienne, de Chénas et de Fleury (Beaujolais,, d" Chanturgues (Auvergne); les vins blancs des coteaux d'Angers, deSaumur, deVouvray; les gros vins d'Orléans et d'Auxerre ; — dans le Nord-est, les vins de la Moselle, les vins de paille ; — dans la Corse, les vins rouges de Sari et de Cap-Corse.
A l'étranger, on cite surtout :en Espagne, les vins de Xérès ou Pacaret, Sèches, Val-de-Pennas, San- Lucar, Beni-Carlo, Vinaroz, Tinto ou Alicante, Tintilla ou Rota, Malaga, Rancio, Malvasia ; — en !'ortugal : Porto, Carcavello, Lamalonga ; — en Suù e, vins rouges: Boudry, Cortaillods; vin blanc : Chiavenna; — en Italie: Lacryma-Christi (Vésuve), Capri, Malvoisie, Albano, Montefiascone, Montepulcino, Montalicino, Riminese, Sto-Stephano ; — en Sicile, Marsala, Zucco, Girgenti, Syracuse; — en Allemagne, vins du Rhin (Johannisberg, Braunsberg. etc.), de Tokay (Hongrie' ; — en Turquie et en Grèce . Cotnar (Moldavie;, Piatra (Valachiej, vins de Chypre, de Chio, de Candie, de Malvoisie ; — en Perse, Chiraz ; — en Afrique : Constance (Cap de Bonne-Espérance); — dans l'Atlantique, Madère, Ténériffe, Gomère, Palma, les Açores, etc.
Les vignobles de Massique, de Falerne, de Cécube, etc., étaient renommés chez les Romains.
Consulter : C. Odart, Ampélogruphie universelle, ou Traité des cépages les plus estimes dans les vignobles (1849) et Manuel du vioneron: A. Jullien, 7opographie de tous les vignobles connus (1848;, etc. VIGNOLE, nom vulgaire de la Mercuriale.
VIGNOT, coquillage. Voy. Vignbau.
VIGOGNE (de l'espagn. vicuna), Auchenia vicuna, Mammifère ruminant du genre Lama, famille des Camélidés, se trouve dans les Cordilières de l'Amérique du Sud. Sa taille est celle d'une grande chèvre; son port est gracieux, sa physionomie très-vive. La Vigogne est un animal doux et timide. Sa laine est, comme celle de l'Alpaca, très-fine et très-douce: on en fabrique des tissus très-chauds et très-légers. On en distingue trois sortes : la fine rouge, la carmeline ou bâtarde, et le pelotage; cette dernière ne sert guère qu'à la fabrication des feutres.
VIGUIEH (du lat. vicarius), sorte de prévôt au moyenàge. Voy. Viguier ■àuDict.d'Ihst. eldeGéogr. vilain (du lat. villanus). Ce nom était donné, dans la langue du Droit féodal, aux paysans libres et non attachés à la glèbe comme les serfs, et, dans le langage ordinaire, à tout campagnard roturier, par opposition aux nobles.
VILKBUEQLTN (pour virebrequiu, du v. fr. virer, tourner, et brequin, du holl. boreken, foret), outil qui sert à percer le bois, la pierre, etc., au moyen d'une mèche qui a un taillant de forme diverse, et que l'on l'ait entrer en la tournant. L'ouvrier, ayant placé la pointe de la mèche à l'endroit qu'il veut percer, appuie solidement sur lechampignon de l'instrument avec la paume de la main gauche, ou mieux avec la poitrine, et, de la main droite, il fait eu
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même temps tourner rapidement le manche de l'instrument, qui est courbé en C et mobile dans le champignon. — En Mécanique, on nomme vilebrequin un arbre coudé à l'aide duquel on peut convertir le mouvement de rotation continu en mouvement <le va-et-vient et réciproquement : ce qui se fait au moyen d'une bielle ou d'une courroie embrassant le coude du vilebrequin.
VILLA. Chez les Romains, ce mot ne désignait d'abord que les fermes ou les métairies ; mais, dans les derniers temps de la république et sous les empereurs, les riches propriétaires se plurent à accumuler dans leurs villas toutes les prodigalités du luxe : la villa de Scaurus fut, au rapport de Pline, évaluée à une somme d'environ 20 millions. La plupart étaient d'une étendue et d'une grandeur purprenantes : elles ressemblaient à de petites villes. Néanmoins, les constructions n'y avaient communément que le rez-de-chaussée et un étage. Les villas étaient ordinairement situées auprès de la mer ou dans quelque paysage agréable. On en voyait un grand nombre à ÏJaïes. L'Italie actuelle est encore couverte d'une foule de villas de construction moderne et ornées à grands frais : telles sont les villas Médici, Pamphili, Borgbèse, Aldobrandini.Estense, Ludovisi, etc. — En France, le nom de villa a été adopté pour désigner des maisons de plaisance.
VILLANELLE(de l'ital. villano, paysan), sorte de poésie pastorale, d'origine italienne ou espagnole, où l'on faisait parler des bergers et des bergères, sur un ton tendre et mélancolique. Les villanelles étaient ordinairement composées de plusieurs couplets de 3 vers avec refrains, et terminées par un quatrain. Grevin mit ce genre à la mode en France. Passerat et H. d'Urfé y ont excellé. Il est abandonné aujourd'hui. — On donne aussi ce nom à un air à une '-«î plusieurs voix, jadis usité chez les Napolitains.
VILLARSIE, Vi/larsia, genre de la famille desGentianées, tribu des Ményant liées, renferme des plantes aquatiques dont la plus connue est la V. faux nymphéa, qui croît dans les marais ou à la surface des eaux douces: feuilles nageantes, comme celles des Nymphéas; fleurs jaunes et frangées.
VILLAKS1TE, variété de Magnésie silicatée, a pour formule, frMg Si + Aq.
VILLE (du lat. villa, ferme ; parce que beaucoup de villes modernes doivent leur origine aux habitations agglomérées autour d'une ferme). On entend ordinairement par vdle non-seulement tout assemblage considérable de maisons réunies par rues, et souvent entourées de murs, par opposition aux bourgs et aux villages, mais encore toute réunion d'hommes placés sous l'administration d'un magistrat, municipal ou autre, et jouissant de certains privilèges. De là, au moyen âge, les distinctions établies en France entre les V. royales, les V. épiscopa/es, les bonnes villes, etc., et, en Allemagne, entre les V. impériales, les V. libres ou hnnséati'/ues, etc. Voy. ces mots au D/ct. d'ilist. et de Géogr.
L' Histoire des villes de France a été écrite par M. L. Favre et par M. Aristide Guilbert.
VILLÉGIATURE (de l'ital. villeggiatura), mot emprunté à L'italien, désigne le séjour que les personnes aisées font à la campagne pendant la belle saison.
VILLOSITÉS (du lat. ri/lus, poil). En Anatomie, on appelle ainsi les petits prolongements ou plis des membranes muqueuses, de f nues variées, et pins ou moins ténus, qui rendent la surface libre de ces membranes douce et comme veloutée.
V!3iAiRi:(du lat. vis major, force majeure), se dit, en termes d'Eaux el forêts, de tout dégât cause parone force majeure, comme les ouragans, la foudre, etc.
VIN (du la:, vinum), liqueur alcoolique que l'os t.re du raisin, par la fermentation du moût OU jus de raisin. Considéré chimiquement, le vin contient principalement de l'eau, de l'alcool, un peu de mucilage et de matière végéto-animalé, du tannin, de j l'acido acétique, du tartrate ai ide de potasse, d'au- I
très sels en proportion variable, etc. Les vins rouges doivent leur couleur à un principe colorant contenu dans l'enveloppe du grain du raisin noir; de là vient que les vins blancs peuvent être préparés non-seulement avec les raisins blancs, mais aussi avec le moût des raisins noirs privés de l'enveloppe de leurs crains. Quant au bouquet, il paraît être dû à la présence d'un principe volatil qu'on a isolé et qu'on appelle éther œuant/iique (Voy. ce mot). Les vins mousseux, comme les vins de Champagne, d'Arbois, de St-Péray. doivent cette propriété au gaz acide carbonique qu'ils tiennent en dissolution, parce qu'ils sont mis en bouteilles avant que la fermentation soit complètement achevée. Les vins sucrés, dits aus^i vins liquoreux, comme les vins de Lunel, de Frontignan. de Malaga, de Rota, etc., sont obtenus avec des raisins dont le moût contient une forte proportion de sucre (Voy. Liqueur): on les oppose aux vins secs, comme le Madère et le Xérès, où l'alcool domine. Les vins cuits, qu'on prépare surtout dans le Midi, p. ex., le vin de Grenache, s'obtiennent en faisant évaporer jusqu'à consistance sirupeuse une portion du moût de raisin et en la mêlant avec l'autre portion qui n'a pas encore fermenté. Les vins sont d'autant plus alcooliques qu'ils contiennent plus de sucre. — La saveur et les vertus des vins variant selon le pays d'où ils proviennent, etc'est généralement par le pays de provenance qu'on les désigne. Pour l'indication des principaux crus, Voy. Vignoble.
Usages du vin. On connaît l'usage du vin dans l'économie domestique : ses effets varient selon la proportion des éléments dont il esteomposé. Les vinssent en général nourrissants, toniques et stimulams; ils le sont d'autant plus qu'ils contiennent plus d'alcool. Le tableau suivant indique la quantité d'alcool contenue sur 100 parties dans les principaux vins :
Syracuse, 2fi,?8 Clairet, 15,52
Martela, 25,09 Chiraz, 15,52
Madère, -2.17 Luael, 15,10
TcnériÛe, 19,79 Bourgogne, H,57
Xérès, 19,77 Sauterne, il.22
Constance blanc, 19,75 Barsac, 13, P6
Lacryma-Christi, 19,70 Grave,
Constance rouge, 18,92 Frontignan,
Houssillon, 18,13 Champagne,
Hermitage blanc, 17,43 Hermitage rouge,
Malaga, 17,'Jti Cote-Rôtie, 12,34
Malvoisie de Madère, 16,40 ltliin, 12.08
Les vins faibles en alcool, imparfaitement fermentes et chargés d'acides, comme les vins de la Brie et des environs de Paris, désaltèrent bien, mais stimulent faiblement l'estomac. Ils peuvent donner lieu à des rapports aigres et à des coliques intestinales; bus en quantité assez grande pour causer l'ivresse, ils occasionnent un assoupissement suivi d'indigestion; ils ne conviennent point aux estomacs faibles. Les vins géneTeux,contenantbeaucoupd'aIcool et bien fermentes, désaltèrent moins; ils stimulent davantage et accélèrent la digestion ; leur ivresse est forte : ils conviennent, en quantité modérée, aux estomacs faibles et sur la fin des repas; ils ne conviennent pa9 aux personnes irritables, dont la tète se trouble aisément : tels sont les vins du Languedoc, du I
sillon et la plupart des vins d'Espagne et de Portugal.— Les vins légers et mousseux stimulent vivement et proinptomont , échauffent peu et donnant lieu, même en petite quantité, aune ivresse instant qui se borne à égayer ou à étourdir, mais sans avoir de conséquences funestes : tels sont les vins de Champagne. — Les vins dont l'usage présente le moins d'inconvénients sont ceux qui, légèrement acidulés et suffisamment généreux, contiennent des quantités modérées d'alcoi I, peu de mucilage sucré, et qui ne sont pas très-chargés de matière colorant i et de tartre : tels sont surtout les vins de Bourg vins de Bordeaux.
Outre son usage alimentaire, le vin p
sur la santé une influence puissante : -
ncral un tonique doux, un peu diffusible, qui pro-
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duit une douce chaleur, ranime la circulation et donne de l'activité à toutes les fonctions. On le prescrit dans les cas de faiblesse, dans la convalescence lorsqu'il n'y a pas de symptômes inflammatoires, dans le scorbut, etc. ; on le conseille aux vieillards, aux personnes d'un tempérament lymphatique. Les vins qui contiennent beaucoup de tartre et de matière colorante sont astringents; les \ins blancs et acidulés sont diurétiques; les vins li- ■ux se donnent dans les potions cordiales. Les dministrés comme médicaments doivent être vieux, généreux et peu capiteux : les vins vieux de Bourgogne et de Bordeaux offrent ces avantages.
Tout le monde connaît les funestes effets de l'abus du vin [Voy. Ivresse) : ces effets sont tellement dangereux que Mahomet a cru devoir proscrire entièrement l'usage du vin. Gbez les Juifs, les Nazaréens faisaient vœu de s'en abstenir. De nos jours, il s'est formé dans plusieurs pays chrétiens des Sociétés de tempérance qui imposent à leurs adhérents la même obligation.
Vinification ou Fabrication du vin. Cette fabrication se compose de plusieurs opérations : le foui i'/e, le cuvage et la fermentation, le décuvage. Presque partout le foulage est accompli par des hommes qui, placés dans la cuve où l'on a apporté les raisins aussitôt après la vendange, les piétinent à mesure que la cuve s'emplit; dans quelques vignobles, on écrase les raisins dans des baquets ou dans des fouloirs en maçonnerie avant de les verser dans la cuve, ou bien l'on emploie des fouloirs mécaniques. — Le cuvage et la fermentation se font dans des cuves en bois, quelquefois en maçonnerie. On y laisse ordinairement fermenter la vendange au nbre contact de l'air après avoir rempli la cuve jusqu'aux neuf-dixièmes environ ; aussitôt que la fermentation commence à s'établir, on renouvelle le foulage, et on le recommence de douze en douze heures pendant trois ou quatre jours de fermentation tumultueuse; on laisse ensuite la vendange reposer jusqu'au décuvage. Mais dans cette méthode, le libre accès de l'air sur la vendange et la rupture du chapeau occasionnent une grande déperdition de chaleur; le liquide s'acidifie et le vin, moins spiritueux, est plus disposé à se détériorer : aussi les vignerons soigneux préfèrent-ils les cuves plus ou moins fermées. — Quand la fermentation a cessé d'être tumultueuse et que le vin n'est plus sensiblement sucré ni trouble, on procède au soutirage du vin : c'est ce qu'on appelle le décuvage. A cet effet, on adapte près du fond de la cuve une grosse cannelle, au moyen de laquelle on fait écouler le vin dans des vases que l'on va ensuite verser dans des tonneaux; ou bien, ce qui vaut mieux, on adapte à la cannelle un tuyau en cuir ou en toile dont on porte le bout sur la bonde du tonneau à remplir, de manière que le vin coule sans être exposé à l'air.
■ Durée et conservation des vins. Les vins n'acquièrent qu'au bout de quelque temps toutes les qualités dont ils sont susceptibles, et ils finissent ensuite par s'altérer; il y en a, et ce sont les plus faibles, qui au bout de six mois, un an, ont acquis toute leur force ; mais il en est d'autres qui contii! tient à se bonifier pendant un grand nombre d'années : cette propriété se remarque dans les vins qui sont riches en sucre et en tartre. En effet, le sucre qui a échappé à la première fermentation en éprouve une seconde, et se convertit peu à peu en alcool : à mesure que la proportion de l'alcool augmente, le tartre, qui n'est pas soluble dans ce liquide, se précipite. Voilà pourquoi les vins rouges, en vieillissant, deviennent moins amers, moins acides et plus chauds. — Les différents vins ne se conservent pas également: les vins faibles se détériorent au bout de 15 ou 18 mois. On retarde la détérioration des vins en les conservant dans des caves bien fraîches; on y oppose en outre divers procédés, tels que le collage, le soufrage et le soutirage [Voy. ces mots). L'addition d'une cer-
taine quantité de sulfate de chaux atténue dans les vins très-colorés la teinte brune qu'ils présentent et leur donne une nuance plus vive. Les vinsplâtrés se conservent en outre plus longtemps et supp mieux les longs voyages.
Les vins sont sujets à certaines altérations ou maladies : telles sont la graisse, la pousse, Vacescençe, le vin tourné, etc. D'après M. Pasteur, ces maladies seraient dues au développement d'organismes microscopiques qu'on peut tuer en chauffant le vin à une température de 50" à 70°. Le vin ainsi chauffé devient pour ainsi dire inaltérable et se conserve même en vidange au libre contact de l'air. — La graisse ou glaïadine attaque surtout les vins blancs, ceux en général qui ne contiennent pas a«sez de tannin : le vin devient filant et prend un goût plat. Le microscope y fait reconnaître une multitude de filaments moniïiformes. On combat la maladie en ajoutant par pièce 100 gr. de pépins de raisin ou de 40 à 50 gr. de noix de galle ; collant, puis tirant. — La pousse ou amertume est causée par une fermentation qui se déclare dans les tonneaux et qui en enlève tout le sucre. Cette fermentation, qui se produit surtout chez les vins vieux, et en particulier chez ceux de la Côte-d'Or, est due à la présence de filaments noueux et rougeàtres qui décolorent bientôt le vin. On y remédie en transvasant dans des tonneaux fortement soufrés. — Vacescençe ou acidité (vinpiaué),se manifeste chez les vins nouveaux et ordinaires : elle est due à la production de l'acide acétique sous l'influence du M/coderma aceti et de l'oxygène de l'air. On neutralise cet acide par le tartrate neutre de potasse. — Le vin tout que analogie avec le vin qui a la pousse. Comme lui il est amer, bombe les fonds, suinte par les jointures et jaillit avec force. On y reconnaît la pr< d'ondes soyeuses, formées de filaments d'une extrême ténuité et sans étranglements, qui se déposent en masse glutineuse au fond du tonneau : ceci explique le bon effet des soutirages après des collages successifs.— Le chauffage des vins combat toutes ces maladies à la fois : il commence à être pratiqué en grand dans la Eourgogne et le Midi.
On appelle vulgairement Vin bleu, un vin de couleur violacée, qui a éprouvé une fermentation putride par suite de laquelle une partie du tartrate de potasse s'est transformée en un carbonate, dont la réaction alcaline altère la couleur du vin; — Vin bourru, du vin nouveau qui a peu cuvé, et qui se conserve doux; — Vin de copeau, du vin que l'on fait passer sur les copeaux, c.-à-d. dans lequel on fait tremper des copeaux de sapin pour l'éclaircir et le rendre plus prompt à boire; — Vin doux, celui qui n'a point encore cuvé; — Vins de paille, des vins qu'on obtient de raisins séchés à demi sur la paille, en ayant soin d'enlever les grains gâtés et les grains encore verts ; — Vin pourpré, le bischoff.
Consulter : Chaptal, Art de faire le vin;B.-A. Lenoir, Traité de vinification; Cavoleau, Odart, Traité d'œnologie; Laudier, Manuel du marchand de vins; P. Gaubert, Étude sur les vins (lS57„etc.;— ^> aniere, dans ses Carmina, a chanté Vinum et vîtes AÙ96). Vins médicinaux. On nomme ainsi des vins dans lesquels on a fait dissoudre des substances médicamenteuses : tels sont le Vin antucorbutique, de quinqui?ia, le Vin d'opium ou Laudanum, le Vin
SCillitique, etc. Vo'J. ANTISCORBLTlQlE,QlINQllXA,etC.
On a étendu le' nom de Vin à toutes les liqueurs fermentées que l'on tire des végétaux, soit en en exprimant le suc, soit en les faisant macérer dans l'eau, et qui, par la fermentation, ont été transformées en une liqueur plus ou moins piquan pourvue d'un certain degré spiritueux. On peut en effet faire du vin avec le suc des plantes, avec la sève des arbres (V. de palme, de coco, etc.), avec les infusions et décoctions des végétaux farineux, avec le lait des animaux frugivores, avec tôt fruits miirs et juteux, pommes, poires, pruni
VIOLE
seilles, cerises, etc.; mais la plupart de ces substances sont impropres à être converties en vins bons et généreux. — Voir Accuin et Malepeyre, Art de faire les vins de fruits (collection Ruret).
VINA, sorte de lyre indienne. Voy. Lyre.
YINAGO, nom latin scientifiq. du genre colombar.
VINAIGRE (de vin aigre). Le vinaigre ordinaire n'est que de l'acide acétique (Voy. ce mot) affaibli, c.-à-d. étendu d'une assez grande quantité d'eau. Le plus habituellement, il est produit par la fermentation acide du vin, c.-à-d. par l'acétification de l'alcool du vin : d'où son nom {Voy. Fermentation). Le vinaigre ronge provient du vin rouge : lorsqu'on le chauffe dans des vaisseaux clos, on obtient le V.distilié, toujours incolore. Le vinaigre blanc se prépare avec le vin blanc ou avec le vin rouge que l'on a laissé aigrir sur le marc des raisins blancs. On appelle V, radical celui qu'on obtient par la concentration du vinaigre ordinaire; V. rosat, V. surard, \'. à la framboise, à l'ail, à F estragon, du vinaigre dans lequel on fait infuser des roses de Provins, des fleurs de sureau, de l'ail, de l'estragon, etc.
Le vin n'est pas la seule substance qui puisse produire du vinaigre : la sève des végétaux en contient beaucoup, et c'est du bois sec ou vert que l'on extrait par distillation le vinaigre de bois ou acide > , qui sert aux mêmes usage que l'acide tir du vin. On fait encore du vinaigre avec le cibière, et en général avec toute liqueur susceptible de fermenter. — M Pasteur a proposé, il y a qi. dques années, le procédé de fabrication suivant: 0!'. sème le mycoderma aceti | Voy. .Mycodlrme) à la surface d'un liquide formé d'eau ordinaire contenant 2 h/0 d'alcool et 1 0/0 d'acide acétique, plus quelques iii' millièmes de phosphates alcalins et terreux pour la nourriture du mycoderme. Dès que celui-ci a rert en se développant toute la surface du liquide, l'acétification de l'alcool commence. Lorsque la moil'alcool environ est passée à l'état d'acide acétique, mi ajoute chaque jour un peu d'alcool ou du vin et de la bière alcoolisés jusqu'à ce que le vinaigre produit marque le titre voulu. Lorsque l'action du mycoderme commence à s'user, on n'ajoute plus rien et on laisse l'acétification s'achever : après quoi, il ne l'esté plus qu'à soutirer.
On falsifie souvent le vinaigre avec de l'acide sulfurique : pour en reconnaître la présence, il suffit de faire bouillir le vinaigre avec une solution d'iode : dans le cas d'impureté, le vinaigre reste incolore; dans le cas contraire, la liqueur se colore en bleu.
Outre le vinaigre de tab/e, il y a une infinité de res de toilette et de vinaigres médicinaux : c'est du vinaigre ordinaire dans lequel on a fait infuser des substances aromatiques ou médicamenteuses. Tels sont, parmi les premiers, le V. aromatique anglais, le V. des quatre voleurs (ainsi appelé parce que, pendant la peste de, Marseille, quatre voleurs se seraient préservés, dit-on, de la contagion en se servant de ce vinaigre), le V. de la Société hygiénique, etc.; et, parmi les seconds, le V. antiscorbutique, le V. dentifrice, le V. scillitique, le V. tlié- ', etc.
Vinaigre de Saturne: c'est l'Acétate de plomb.
Sel de vinaigre. Voy. Sel.
Sirop de vinaigre. Voy. Vinaigre.
VINAIGRETTE, sauce faite avec du vinaigre, de l'huile et de la ciboule, dont on assaisonne les viandes froides, et particulièrement le bœuf. — C'est aussi le nom d'une petite chaise à deux roues, qui ('tait autrefois traînée par un homme. Quelquefoi^ elle était escortée d'un petit garçon qui poussait par derrière, et ce petit garçon se Dominait le hâteur ou la diligence. Voy. Brouette.
VINAIGRIER. Outre le fabricant de vinaigre, Voy. ce mot), et le vase où l'on met le vinaigre, ou désigne aussi vulgairement parce nom : i° le Carabe doré, insecte Coléoptère qui court dans les jardins, et qui laisse exhaler, quand on le saisit, une odeur
très-acide; 2° \e Sumac des corroyeurs (R/ius coriaria), dont le fruit en infusion donneunbon vin
VINASSES, liquides obtenus des vins qui ont servi à la fabrication de l'alcool. Ces liquidesexhalent en général une odeur désagréable.
VINCA, nom latin botanique du genre Pervencbe.
VINCETOXICCM, nom latin botanique d'une espèce d'Asclépiade. Voy. Domitk-vi nin.
VINGULARIA, genre fossile de Mollusques bryozoaires, famille des Escharidées. Voy. ce mot.
VINDAS (dcl'allem. Winde, cric), sorte de treuil vertical, le même que le cabestan. Voy. ce mot.
VIIfETTE, nom vulaire de\'0>ei//e swelle.
VINETTTER, synonyme d'Épine-vinette.
VINGT ET UN, jeu de cartes qui se joui un banquier et un nombre indéterminé de p< Le banquier donne 2 cartes, et l'on peut en mander tant qu'on n'a point atteint le point vingt et un, passé lequel on crève. Si l'on a vingt et un d'emblée, on est payé double. On varie la monotomie de ce jeu en y mêlant le lansquenet, le >/ la rouge ou la noire et autres manières de jouer, du reste Heu connues.
V1NIFÈRES, famille botanique. Voy. Ampélidées.
VINIFICATION. Voy. Vin.
VloL (du lat. i nolare, violer). Ce crime était puni de mort chez la plupart des peuples anciens, notamment chez les Athéniens et les Romains. En France, un édit de François Ier, les ordonnances de Blois et d'Orléans, l'ordonnance de Henri 11 li 1567, celle de Louis XV, de 1730, prononçaient la même peine. Aujourd'hui, le viol est puni d> vaux forcés; la durée de la peine varie suivant la gravité des circonstances (C. pén., art. 332-33,.
VIOLA, nom latin botanique du genre Violette.
VIOLACÉES ou molariées (du (-'.-type V famille de plantes Dicotylédones dialypétales hypogynes, renferme des herbes et quelquefois des arbrisseaux à feuilles ordinairement alternes, simples, pétiolées, entières; à fleurs axillaires, solitaires ou à disposition variée, pédonculées : corolle à 5 pétales alternes avec les folioles du calice, 5 étamines; ovaire libre, uniloculaire; le fruit est une capsule coriace, uniloculaire, trivalve. — La famille des \ lacées forme deux tribus : les Violées (genres. F Ionidium, A' >ùettia) et les Alsodinces (g., Alsodeia, Tetrathylaciutn, etc.).
VIOLANE, substance violette que sa composition rapproche de la grammatite ou amphibole blanche, se présente en petites masses translucides sur les bords, et clivablesen prismes rhomboMaux. Elle est fragile, raye le feldspath et pèse 3,23. C'est un silicate d'alumine de magnésie, de chaux et de f r.
VIOLAT (de violette,. Le miel violât est du miel où l'on fait infuser des violettes; le sirop violât, du sirop fait avec des violettes.
VIOLATION. La violation de domicile commise par tout fonctionnaire de l'ordre administratif ou judiciaire, tout officier de justice ou de police, tout agent de la force publique, est punie d'un emprisonnement de 6 jours à un an, et d'une amende de 16 à 500 fr. Celle qui est commise par tout autre individu est punie d'un emprisonnenie.it de 6 jours à 3 mois, et d'une amende de 16 à 200 fr. (C. pén., art. 18a). — La violation de sépulture est punie d'un emprisonnement de 3 mois à 1 an, et (Tune amende de 16 à 200 fr. (art. 360 .
VIOLE (del'ital. viola), instrument de Mu à cordes et à archet, de la forme du violon, plus gros. La viole était autrefois fort en usag distinguait: la basse de vi le, à j cordes corresp :idant aux .'j cordes du violoncelle, ut , sol, ré, la, plus le mi; ou à 6 cordes, ré, sol, ut, mi, ta, ré : Il liens l'appelaient viola da gamba, parce que, pour en jouer, on la tenait entre ses jambes; la taille , qui sonnait une quarte plus haut que la
précédente ; la haute-contre de viole, qui sonnait un i quarte au-dessus de la taille; led fe, qui
\ IOLËTTË.
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sonnait un ton au-dessus de la haute-contre ; le pardessus de viole, ou violette, petite viole dont les dames jouaient en la tenant sur leurs genoux; la viole bâtarde, qui ne différait de la basse de viole que par sa caisse, plus longue et plus étroite ; la viole pompeuse de J.-S. Bach, qui s'accordait en quinte, comme le violoncelle, avec une 5e corde à l'aigu ; enfin les vio/onet, ou violes de grande taille, qui depuis ont été remplacées par les contre-basses, etc. Dans les orchestres, on réunissait souvent plusieurs violes : leur réunion au nombre de quatre formait un jeu de viole*. Lorsque l'on n'employait qu'une viole seule, c'était toujours la basse de viole : elle servait aussi à l'accompagnement de la voix. — Voir .1. Rousseau, Traité de lu viole (1687) estlea Méthodes de Bruni, Woldemar, etc.
Aujourd'hui, on donne quelquefois le nom de viole (alto viola) à l'instrument plus connu sous les noms d'alto ou de quinte. Voij. Ai.to.
Viole d'amour, sorte de viole montée de 7 cordes accordées en accord parfait de ré majeur, et portant, en outre, sous la touche et sous le chevalet, 5 à G cordons de métal qui vibrent lorsqu'on joue à vide les autres cordes. Les sons de cet instrument sont très-doux et rappellent ceux de l'harmonica.
VIOLENCE (du lat. violcidia). En Droit, c'est la contrainte physique ou morale exercée sur une personne pour la forcer à contracter une obligation : pour qu'il y ait violence, il faut que la contrainte soit de nat'ire à faire impression sur une personne raisonnable et qu'elle puisse lui inspirer la crainte d'exposer sa personne ou sa fortune à un mal considérable et présent. La violence exercée sur la partie contractante, et même sur son conjoint, sur ses descendants ou ses ascendants, est une cause de nullité : elle donne lieu à une action en rescision (C. civ., art. 1109-1117). — Voy. Révérentielle (craintei.
VIOLET (de violette), une des couleurs primitves, occupe une des extrémités du spectre solaire. Le violet résulte du mélange du bleu et du rouge : c'est, de toutes les couleurs, celle qui a le moins d'éclat. — Les rois de France portaient jadis le deuil en violet. Dans l'Église, le violet est la couleur particulièrement affectée aux évêques; c'est aussi, dans les offices, la couleur de l'Avent et du Carême.
En Botanique, on appelle Violet d'été une espèce de Giroflée ; V. d'évêque, une espèce d'Agaric.
Violet -évéque. le papillon Mars va Iris changeant.
VIOLETTE, Viola, genre type de la famille des Violacées, comprend un grand nombre d'espèces. — On remarque surtout la V. odorante (F. odoraia), l'une des premières fleurs qui annonce le retour du printemps. Cachée sous l'herbe, son parfum la trahit. Sa corolle est d'un bleu violet ; cependant il y en a aussi de blanches. Elle n'a point de tige : des rejets traçants partent du collet de la racine, ainsi que les feuilles et les fleurs. Cette espèce croit naturellement dans les prés, les bois, le long des haies; elle se double par la culture, et fournit de nombreuses variétés, entre autres la F. de Parme, dont la couleur tire sur le lilas. Les fleurs de la violette servent à faire une tisane contre le rhume et un sirop avec lequel on aromatise plusieurs médicaments; elles fournissent au teinturier une couleur bleue pourpre et au chimiste un réactif puissant : les acides font passer instantanément cette couleur au rouge, et les alcalis au vert. — Parmi les autres espèces, nous citerons la F. de chien ( V. canina), qui est sans odeur ; la F. des prés (F. pratensù), qui a des fleurs blanches; la F. des marais (V. palustris) ; la F. de- montagnes (F. montana),h fleurs solitaires d'un bleu pâle ; la F. à feuilles laciniées (F. pinuuta), la F. nummulaire (F. nummularia), la F. à deux fleurs (F. biflora), à corolle jaune, qui se trouvent dans les Alpes et les Pyrénées; la F. de fiouea (F. rhotomagensis), à fleurs violettes, à feuilles velues, hérissées ; la F. tricolore, plus connue sous le nom de Pensée. Voy. ce mot.
La Violette a été de tout temps l'emblème de la
I modestie, de la pudeur et de l'innocence. Dans beaucoup de pays, on en décore le cercueil des jeunes vierges. Dans le Langage des fleurs, la F. blanche peint l'innocence; la F. jaune, la beauté passée; la V. (fou6&, l'amitié réciproque; le bouquet de violettes entourée» de feuilles, l'amour caché.
On donne vulgairement le nom de Violette, à cause de leur couleur, à diverses espèces de Giroflées, de Juliennes et même d'OEillets. On appelle V.dela Chandeleur la Perce-neige; F. marine, une espèce de Campanule; V. du Pérou, laBelle-denuit; F. vomitive, l'Ionidium, etc.
On nomme Grosse violette longue une variété de Figue fort peu estimée; V. hâtive, une variété de Pêche qui vient au mois de septembre; V. tardae, une autre variété qui vient au mois d'octobre ; F. ordinaire, une variété de Pomme plus longue que plate; F. glacée, une autre variété plus estimée.
V10LIER, nom vulgaire des Giroflées. Voy. ce mot.
VIOLINE, alcali organique contenu dans la violette ; il a de l'analogie avec Vémétine. Voy. ce mot.
VIOLON (de l'ital. violone), instrument de Musique formé d'une boite de bois, sur laquelle sont tendues quatre cordes, et dont on joue avec un archet. Des quatre cordes, la plus grave, qui sonne le sol, est filée et s'appelle bourdon ; les trois autres sont en boyau de mouton; la plus petite se nomme chanterelle. Les bois qui entrent dans la confection de cet instrument sont l'érable, le sapin et l'ébène : avec l'érable, on fait le fond, le manche, les éclises ou contour, et le chevalet ; avec le sapin, la table, la barre, petite pièce collée au-dessous de la grosse corde ; les coins, les tasseaux, les contreéclisses, et enfin l'âme, qui se place debout dans l'intérieur, entre le fond et la table, sons le chevalet; Yébène fournit la touche, les filets d'ornement, les sillets, les chevilles, le cordier ou queue, où sont fixées les cordes au bas de l'instrument ; enfin le bouton du cordier. La table n'a d'autres ouvertures que les SS placés à droite et à gauche, près de sa partie échancrée. — Le violon était connu dès le xe siècle; mais il n'avait alors que trois cordes (Voy. Rebec). Sa forme actuelle ne remonte pas au delà du xve siècle ; auparavant, il était plus grand et se rapprochait de la guitare ou de la mandoline. On appelle violon- d'auteur les violons des plus habiles facteurs, qui se sont améliorés en vieillissant. On cite parmi les facteurs de violons les plus célèbres : les Amati et Stradivarius, luthiers de Crémone au xvir* siècle; Nicolas et Joseph Guarnerius, aussi de Crémone, Bergunzi, Steiner, Cappa, Saluées ; et, de nos jours, MM. Fr. Chanot etVuillaume.
Le violon est l'instrument le plus important de l'orchestre : éminemment flexible, il s'associe aux instruments de toute espèce sans rien perdre de sa supériorité; il se prête à tous les genres d'expression, à toutes les formes d'exécution, à toutes les sortes d'effets. La musique du violon s'écrit sur la clef de sol, seconde ligne; son étendue est de plus de 4 octaves ; il n'est presque aucun trait qu'il n'exécute avec aisance. — Parmi les plus célèbres violonistes, on cite surtout Corre.lli, Tartini, Pugnani, Viotti ; et, de nos jours, R. Kreutzer, Paganini, Bode, Baillot, Lafont, Bériot, Mayseder, etc. — Les Méthodes devio/onsont très-nombreuses; les plus connues sont celles de Zanetti , Montéclair, Géminiani, Baillot, Rudr, Kreutzer, André, Campagnoli, Guhr, etc.
Dans l'Industrie, on donne vulgairement le nom de violon : 1" à un outil du Treillageur : c'est une espèce de touret à main, dans lequel est placé un foret qu'on fait mouvoir par le moyen d'un archet; — 2° à un ustensile de Chapelier, composé de plusieurs cordes tendues, et servant, comme l'arçon, à battre les matières destinées au feutrage; — 3° à une longue galée sans coulisse qui, dans les Imprimeries, sert aux compositeurs pour mettre en pa
Dans la Marine, on nomme violons des boi épais, placés de chaque côté du beaupré, pour le
VIPÉRINE
maintenir, et qui sont découpés en forme de violons.
VIOLONCELLE (de l'ital. violoncello), dit aussi Basse, instrument de Musique à archet, qui correspond a peu près à l'ancienne basse de viole, mais qui, comme Yalto n'a que U cordes (2 cordes filées et 2 cor. les de boyau). Le violoncelle est un instrument de basse et d'accompagnement ; il est d'une grande douceur, et se prête merveilleusement àl'expression des sentiments tendres et mélancoliques. Sa musique s'écrit sur la clef de fa, et sur toute autre clef lorsqu'il y a lieu d'outre-passer la portée. Son étendue est de quatre octaves. — Le violoncelle a été inventé, au commencement du xvme siècle, par P. Tardieu, de Tarascon. On cite comme habiles violoncellistes, au siècle dernier, Bertaud, Duport le jeune, Boccherini; et, de nos jours, Baudiot, Norblin, Max. Bohrer, Bern. Romberg, etc. — Voir : Baumga;rtner, Instruction sur l'usage du violoncelle (1774;, et parmi les Met/iodes, celle du Conservatoire, rédigée par Baillot, Levasseur, Catel et Baudiot.
VIOLO>'E, ou Grande viole. Voy. Vior.E.
VIOENE, Viburnum, genre de la famille des Caprifoliacées, tribu des Sambucées, renferme des arbrisseaux qui croissent dans les parties montueuses des contrées tempérées : rameaux flexibles; feuilles opposées; fleurs blanches ou légèrement rosées, en corymbes terminaux; baies sphériques, réunies en bouquets. La principale espèce, la V. obier [V.opulus) , ou Obier propr. dit, Caillebot, croit dans les bois et les prés humides : bois blanc ; feuilles un peu velues en dessous, divisées en 3 lobes aigus, incisés ou dentés ; fleurs blanches, réunies en une vaste ombelle plane; le fruit est une baie globuleuse rouge, puis noirâtre, recherchée par les oiseaux. La culture a produit la variété connue sous les noms de Boule de neige ou de Bose de Gueldre : toutes les fleurs, devenues très-grandes, sont d'une blancheur éblouissante ; quelquefois les feuilles se panachent. La V. cotonneuse'V. lantana), vulg. Mantiane ou Mancienne, Burdeuv, ;st un arbrisseau de 2 à 3m, à rameaux qui, dans leur jeunesse, sont couverts d'une poussière blanche et farineuse ; à feuilles blanches et cotonneuses en dessous, àfleurs blanches, à baies rouges, puis noires. Les rameaux servent à faire des liens, des paniers, des corbeilles. Les fruits sont recherchés par les oiseaux. De l'écorce des racines on obtient de la glu. La V. tin (F. tinus) est plus connue sous le nom de Laurier-tin. Voy. ce mot.
La Viorne des pauvres est la Clématite commune.
VIOULTE, plante. Voy. Éhythrone.
VIPÈKE, Vipera, genre de Reptiles venimeux, de l'ordre des Ophidiens et type de la famille des Vipéridés, est caractérisé par l'absence de fossettes derrière les narines ; par des plaques écailleuses doubles sous la queue, une tète nettement séparée du corps, plus triangulaire et plus large en arrière que celle des couleuvres, une queue courte arrondie en cône et non aplatie en rame. La Vipère commune (V. berus) a la tête garnie de petites écailles granulées, le museau court, et des crochets aigus, canaliculés en forme de tube; elle est longue de O^SO à 0^,10 ; son corps est cylindrique et gros de 0m,02 à 0œ,03 ; sa couleur est brune et roussàtre, quelquefois d'un gris cendré, avec une raie noire sur le dos, et des taches noires sur les flancs : le dessous du corps est d'une teinte gris d'ardoise ; certains individus sont presque noirs. Cette espèce habite l'Europe méridionale et tempérée: on la rencontre surtout dans les cantons boisés, pierreux, sur les lisières des bois taillis ; on la trouve aux environs de Paris, dans les forêts de Montmorency et de Fontainebleau. Elle se nourrit de grenouilles, de crapauds, de taupes, ainsi que d'insectes, de mollusques et devers; elle ; rut jeûner pendanl fort longtemps. Elle passe l'hiver dans un espèce d'engourdissement, sous des tas de pierres, dans les fentes d'arbres : assez souvent on en trouve plusieurs réunies et entortillées ensemble. La Vipère porte ordinairement iî ou "-"i
œufs, qui éclosent dans le ventre de la mère ; le vipereau ne vient au jour que lorsqu'il a 5 ou 6 centimètres de long. — La morsure de la Vipère, justement redoutée, cause des accidents très-graves, mais rarement elle produit la mort; l'action de son venin est due à un principe particulier auquel on a donné le nom d'échidnine ou vipérine. Aussitôt après la morsure, une douleur vive se fait sentir dans tout le membre, qui se gonfle ; puis surviennent des faiblesses, de l'angoisse, des déjections bili des sueurs froides et de la fièvre. Il faut se bâter de laver la plaie avec de l'eau simple ou mieux avec de l'eau salée : on y applique des ventouses, ou bien on la cautérise avec un acide, avec le nitrate d'àou un fer rouge. 11 est bon d'appliquer une ligature circulaire au-dessus de la plaie pour empêcher l'absorption et la circulation du venin. La langue de la vipère est molle et tout à fait inoffensive : c'est donc à tort que l'on a longtemps prêté à cette langue la vertu de lancer le venin, et que l'on a pris la langue de vipère comme l'emblème de la calomnie. Des expériences nombreuses ont établi aussi que le venin des vipères n'est point mortel pour ces reptiles. — L'ancienne thérapeutique tirait de la Vipère une foule de composés pharmaceutiques, tous abandonnés aujourd'hui.
Outre l'espèce commune, on distingue encore : 1° la Vipère ammodyte (V. ammodytes, V. iUyrica) ; qui a le museau prolongé par une pointe mobile ; la V. cornue {Voy. Céraste), propre à l'Afrique; la V. à panache ( V. lophophrys), du cap de Bonne-Espérance : espèces qui toutes ont, comme la Vipère commune, la tète couverte de petites écailles granulées; — 2° la V. à courte queue (V. braehyura), dite vulg. Minute, à cause de 1 action rapide de son venin ; la V. oceliée {V. ocellata), dite aussi Aspic [Voy. ce mot), et la V. clotho, de la Caroline, qui n'ont sur la tête que des écailles imbriquées et carénées comme celle du dos ; — 3° la Petite vipère ou V. rouge ( V. chersea, K.pe/ia.?),présentantsur le sommet de la tète trois plaques un peu plus grandes que les écailles qui les entourent, etc.
On nomme vulgairement: Vipère à lunettes, le .Naja vulgaire ; V. fer de lance, un Trigonocéphale ; V. psyché, un Élaps, etc.
vipère ou Echidna, constellation. Voy. Hydre.
VIl'EUIDÉS, famille des Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, renferme des serpents essentiellement venimeux et qui introduisent leur venin dans les plaies au moyen de dents en crochets implantées sur les os maxillaires supérieurs et tantôt canaliculées en forme de tubes (sol<noglyphes), tantôt simplement cannelées à leur bord antérieur (protérogïyphes I Voy. Orm m ens). — A la première catégorie appartiennent les Vipères, les Cérastes, les Crotales ou Serpents à sonnettes, les Trigonocéphales, les Bothrops, etc. ; à la seconde, les Najas ou Serpents à lunettes, les Élaps ou Serpents de corail, les Hydrvpkis ou Serpents de mer, etc.
VII'EHLNE (de vipère, soit à cause de sa vertu prétendue contre la morsure de ce reptile, soit à cause des taches livides de sa tige), Echium, genre de la famille des Borraginées, renferme des plantes herbacées ou frutescentes : tige hérissée de petits tub rmles noirs terminés par des poils rudes; a feuilles alternes, rudes au toucher; à fleurs di épis. La V. commune (E. vulgare\ dite aussi lier' e aux vipères, décore le bord des chemins, les champs, les décombres et les vieux murs : fleurs bleues, quellquefois blanches ou couleur de chair, très-nombreuses, très-rapprochées; ces fleurs sont recherchées des abeilles. La V. violette (E. vio/aceutn , à fleurs grandes et violettes, en longs épis unilatéraux; a feuilles presque embrassantes, croit dans les lieu* pierreux. La V. des Pyrénéès(B. pynenoidimîs des fteurs très nombreuses et d'un rose mêlé Je blanc. La Pi à grandes fleurs (E. grandi flora) est un arbrisseau du Cap, à fleurs grandes, d un rose t>
YlltGOULEUSE.
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à feuilles persistantes, lancéolées. La 1'. géante (E. giganteum) atteint 2m : elle croît à l'île de Ténériffe, dans les fentes des rochers ; fleurs blanchâtres en panicule pyramidale. — Voy. Oxosxie.
Vipérine ou Êckidnine. Voy. Vipère.
VIRELAI (de virer, tournoi) C.-à-d. lai qui vire, qui tourne en rond, rondeau. Voy. Lai. .
VIREMENT, virer (du vieux fr. vire, cercle, tour, du lat. viria). En termes de Marine, on appelle virement la rotation d'un bâtiment sur lui-môme pour présenter au vent le côté opposé à celui par lequel il le recevait auparavant. On dit alors qu'on a viré de Lord. — Virer au cabestan, c'est faire tourner le cabestan sur lui-même, pour lever l'ancre ou tout autre poids au moyen de la tourne-vin'.
En termes de Banque et de Commerce, l'expression virement de parties signifie le transport d'une dette active de certaine valeur fait à un créancier à qui l'on doit une somme de pareille valeur. — En matière de Budget, le virement est une opération consistant à reporter sur un article les fonds destinés à un autre. Voy. Budget et Spécialité.
VIREUX (du lat. virosus). On appelle substances viveuses celles qui, comme la ciguë, ont une saveur nauséabonde particulière : on dit aussi dans ce sens une odeur vireuse.
VIREVEAU ou VIRBTADT, sorte de treuil établi à bord des petits bâtiments pour lever les ancres.
VIREVOLE (c.-à-d. vole qui vire; tourne), se dit à certains jeux de cartes, du joueur qui* ayant entrepris de faire la vole, c.-à-d. de faire toutes les levées, n'en fait pas une.
VIRGIL1ER, Virgilia, genre de la famille des Légumineuses, tribu des Sophorées, renferme 6 espèces, dont 3 appartiennent à l'Afrique, une est originaire de Sibérie, et les deux autres de l'Amérique septentrionale. On vante le bois du Virgilier jaune IV. lutea), dont le grain est fin et assez tendre, et le cœur, d'un très-beau jaune, comme offrant pour la teinture une couleur solide et éclatante. Quelques Botanistes font de cette espèce le genre Cladrastes. Le V. du Cap ( V. capensis) a des feuilles imparipennées, des gousses oblongues renfermant des graines ovales et très-dures, mais bonnes à manger.
VIRGINAL, sorte d'épinette en usage au xvic siècle, devait son nom à la douceur de son timbre.
Lait virginal, cosmétique. Voy. Lait.
VIRGINITÉ (du lat. virgiuttas). C'est, en Religion, l'état d'une personne qui a renoncé à contracter mariage pour se consacrer à Dieu. Dans tous les temps et chez tous les peuples, cet état a été un objet de respect Plusieurs divinités des païens, Minerve, Diane, etc., étaient vierges. On connaît la vénération des Romains, pour leurs Vestales, celle des Péruviens pour les vierges consacrées au Soleil. Les peuplades de l'Amérique du Nord, lus Chinois, etc., honorent également la virginité. — La foi chrétienne proclame la prééminence de la virginité sur le mariage ; elle honore surtout cette vertu en la personne de Marie, qu'elle appelle la oie>ge par excellence. Les Pères de l'Église, et à leur tête St Augustin, St Ambroise, St Jérôme, St Basile et St Jean Chrysostôme, ont à l'envi célébré le mérite de la virginité et le bonheur des vierges consacrées à Dieu, qu'ils appellent les épouses de Jésus-Christ. Dans les premiers siècles du Christianisme, les vierges ne vivaient point enfermées dans des monastères ; on distinguait celles qui se consacraient à Dieu en prenant elles-mêmes l'habit brun et modeste, ou en le recevant de leurs parents, et celles qui recevaient de la main de l'évêque un voile de consécration : ces dernièresétaient les moins nombreuses. La condition des chanoinesses d'aujourd'hui rappelle en partie celle de ces vierges non cloîtrées.
Dans le Langage emblématique, la fleur d'oranger, les fleurs blanches, et en général les couleurs blanches, sont le symbole de la virginité.
VIRGOULEUSE, ou virgoule (du viilage de Vir-
goulie, près de Limoges), sorte de Poire fondante qui se mange en hiver.
VIRGULE (du lat. oirgula), signe de ponctuation, qui sert à séparer les membres d'une même phrase. Voy. Ponctuation.
En Horlogerie, on nomme montre u virgule, celle dont la verge ne porte qu'une seule saillie, en forme de crochet ou de virgule.
V1RGUL1EN (terrain), nom donné par quelque? géologues à la partie supérieure de l'étage tim méridien à cause des Gryphées [Ostrea virgula), dont il est comme pétri.
virilité (du lat. virilita»), Age adulte, Age /•<ril, époque de la vie de l'homme à laquelle il a atteint toute sa perfection physique; intermédiaire entre la jeunesse et la vieillesse, la virilité s'étend ordinairement de la 25e à la 55' année. On peut y distinguer la V. croissante et la V. confirmée, ou Age mûr [Voy. Age). La virilité est l'âge de l'ambition, des grands travaux, des fortes conceptions : c'est aussi celuioù les maladies sont le moins fréquentes: les plus ordinaires à cette époque de la vie sont les affections aiguës, ei notamment celles de l'appareil digestif et encéphalique, chez les hommes; de l'appareil utérin, chez ies femmes.
VIROLA, synonyme de Muscadier à suif. Voy.
MlSCADlER.
VIROLE ^du lat. viriola, bracelet), petit cercle de fer ou autre métal qu'on met au bout d'une canne ou de tout autre objet pour le retenir et lui donner de la consistance.
VIROLET 'de virole), rouleau de sapin long et d'un faible diamètre, placé verticalement dans une corderie, pour changer la direction d'un fil de caret.
— En Marine, on s'en sert aussi pour empêcher les cordages de frotter contre les corps durs.
VIRTUEL (du lat. virtus, force;, se dit, en Métaphysique, de ce qui est seulement en puissance : on l'oppose à actuel. Voy. Acte.
En Mécanique, le moment virtuel d'une force est le produit de cette force multipliée par la longueur infiniment petite que parcourrait, dans le premier moment, un point auquel cette force serait appliquée. Si plusieurs forces sont appliquées au même point, chacune d'elles considérée isolément tend à faire parcourir à. ce point un certain espace dans le sens de sa direction : chacune d'elles donne donc lieu à un moment virtuel. Si la somme de tous ces moments est nulle, le point reste en équilibre. Cette proposition généralisée est ce qu'on appelle le principe des vitesses virtuelles.
En Physique on appelle images virtuelles celles qu'on voit dans les miroirs ou à travers les lentilles, par opposition avec les images réelles que l'on forme sur un écran.
VIRTUOSE (de l'ital. virtuoso), homme ou femme qui a des talents supérieurs pour les beaux-arts, particulièrement pour la musique.
VIRULENCE. Voy. Virus.
VIRURE, terme de Marine, se dit d'une file de bordages de la carène qui s'étend d'un bout à l'autre du navire. Quand on dit: Le navire s'e<t enfoncé d'une virure de plus, cela signifie qu'il a plongé en plus de toute la largeur d'un bordage.
VIRUS (mot latin qui signifie poison). Par ce mot, on entend généralement, en Médecine, un principe morbifique, inconnu dans sa nature et inaccessible à nos sens, qui est l'agent matériel de la transmission des maladies contagieuses: tels sont les virus variolique, syphilitique, le virus de la rage, le vaccin, etc. [Voy. Contagion). On appelle mu/udies virulentes celles qui paraissent dues a la présence d'un virus.
— Les virus sont le résultat d'une sécrétion morbide accidentelle ; ils diffèrent par là des venins, qui sont des sécrétions naturelles à certaines espèces d'animaux. Voy. Vkmn.
VIS (du lat. vitis, vrille de la vigne . On appelle vulgairement ainsi une sorte de clou cannelé en >pi-
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raie qu'on fait entrer dans le bois en tournant, et qui tient plus fortement qu'un simple clou. — En Mécanique, la vis est une des machines simples. Elle se compose de deux parties : la première, la via proprement dite, est un cylindre droit enveloppé d'un filet saillant, adhérent et enroulé sur la surface du cylindre, de manière que l'intervalle qui se trouve entre deux révolutions consécutives du filet, intervalle qu'on appelle pas de vis, est constamment le même ; la seconde, i'écrou, est un solide percé d'un trou, dont les parois représentent le moule de la surface de lavis : ces deux parties de la vis peuvent tourner l'une dans l'autre. La vis sort a élever des poids ou des fardeaux ; on l'emploie le plus souvent à exercer de grandes pressions. La tête de la vis est alors armée d'un levier ou tournevis, à l'extrémité duquel on applique la puissance : tel est l'étau d'un serrurier, dont la vis se meut et tourne dans son écrou, par le moyen d'une cheville de fer qui traverse la tète de la vis.
Vis d'Archimède, machine propre à élever l'eau, et dont on rapporte l'invention à Archimède. Llle consiste dans un cylindre qui tourne sur deux pivots, et autour duquel oti a roulé en spirale un canalcreux. On incline le cylindre à l'horizon, sous un angle d'environ 45 degrés, et l'on fait plonger dans l'eau l'orifice du canal. Si, par un moyen quelconque, on fait, tourner la vis, l'eau entre dans le canal, se porte de spire en spire, et va se décharger par l'extrémité supérieure. On emploie la vis d'Archimède à vider des lacs ou des étangs.
Vis micrométrique, appareil destiné à mesurer de très-petits espaces. Voy. Micromètre.
Vis sans fin, vis dont l'action est continue dans le même sens, tandis que les vis ordinaires cessent de tourner quand elles ont avancé de toute leur longueur. La vis sans fin se compose d'une vis dont les pas engrènent dans une roue dentée et qui est tellement fixée entre deux points ou pivots qu'elle tourne sur son axe, sans pouvoir avancer ni reculer comme les vis ordinaires : ce qui oblige la roue à tourner quand on fait tourner la vis. On emploie la vis sans fin pour élever des poids énormes à une petite hauteur. On s'en sert aussi lorsqu'on a besoin d'un mouvement très-lent et très-doux, comme dans les montres et les horloges.
vis, Terebra, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pectinibranches, famille des Buccinidées : coquille lisse, très-allongée, etturriculée, présentant une ouverture ovale, échancrée en avant et pourvue en arrière d'une, gouttière plus ou moins marquée; labre tranchant, bord columellaire encroûté et sans dents. L'animal a la tête grosse et munie de tentacules courts; le pied très-court porte un oper- Cule corné formé d'éléments imbriqués. Les Vis se trouvent à l'état fossile dans tous les étages tertiaires ; elles habitent aujourd'hui les mers chaudes. — Vulgairement, on appelle Vis étoilée, le Fuseau de Ternate ; Vis de marais, unePotamide; Vis noueuse OU riil,tttctis<>, un Hocher; Vis de pressoir , un Turbo1; Vis à tambour, une Turritelle; Vis tronquée, le Bulime décollé, etc.
VISA (du lat. visa, chose vue), formule qui se met sur un acte, pour attester qu'il a été vu et vérifié par celui dont la signature rend l'acte authentique ou valable. Le garde des n seaux met son visa sur Les lettres patentes, sur les lettres de grâce, etc. ; les archevêques et les évoques, sur les expéditions de la daterie; les ambassadeurs, sur les passe-ports à l'étranger; au ministère des Finances, il existe un bureau do visa, chargé de vérifier la régularité des mandats présentés à la caisse du Tré?nr. Dans la Pratique judiciaire, le vira est la formule
par laquelle un magistral ou un officier de justice
certifie qu'un acte lui a été remis ou présenté.
Dans le Commerce, on appelle visa une déclaration apposée sur un titre, bflfet B ordre, traite, mandat, Dour constater Que ce titre a été vu et m
à temps. — Le visa pour tinibi-e s'applique sur des papiers qu'on avait omis de faire timbrer ; il équivaut au timbre.
VISCACHE, Lagostomus, genre de Mammifères, de l'ordre des Rongeurs et type de la famille des Lagostomidés. Ce sont des animaux propres à l'Amérique et voisins du Chinchilla ; ils ont la taille d'un fort lapin, se creusent des terriers et vivent en familles composées de 8 à 10 individus.
VISCÈRES (du lat. viscera), nom donné en général à tous les organes qui sont logés dans |. cavités splanchniques, la tète, la poitrine et l'abdomen, et dont l'action est plus ou moins essentielle à l'entretien de la vie. Ainsi on comprend sous ce nom le cœur, les poumons, l'estomac, le foie, la rate, le cerveau, etc. On donne spécialement le nom dV/<traitlesaux viscères contenus dans l'abdomen. 11 arrive quelquefois que les viscères ont subi une sorte d'inversion, c.-à-d. que ceux qui doivent être à droite comme le foie, etc., se trouvent à gauche et réciproquement ; c'est ce que l'on appelle une transposition de viscères. Cette disposition est d'ailleurs très-compatible avec la vie.
VISCOSITÉ (du lat. viscum, glu), qualité de ce qui est visqueux ou gluant comme la glu, la colle, etc. : elle consiste dans une certaine adhésion des molécules des corps entre elles et avec les corps voisins.
VISCUM, nom latin botanique du genre Gui.
VISIÈRE (de visio/t). On appelait autrefois ainsi la pièce du casque qui se haussait et qui se baissait, et à travers laquelle l'homme d'armes voyait et respirait : c'était tantôt une petite grille mobile, tantôt une pièce de fer plein, percée de quelques trous à 1b hauteur des yeux et de la bouche ; on appelait wézail un masque de fer remplissant le même office et qui s'adaptait au casques au moyen de charnières latérales. — Dans les tournois, les épées étaient fort larges, pour ne point passer à travers les trous des visières. Rompre en visière se disait quand un chevalier rompait sa lance dans la visière de celui contre lequel il courait. Cette expression ne s'emploie plus que métaphoriquement, pour dire : attaquer quelqu'un sanv ménagement ou lui dire en face quelque injure grave.
Visière se dit encore d'une rainure ou d'un petit bouton de métal qui se met au bout du canon d'un fusil pour , guider l'œil quand il vise.
VISIOMÈTRE (de vision, et du gr. p.ETf;ov, mesure), nom donné par l'inventeur, M. HarweUer, à un instrument qui indique d'une manière exacte, pour toutes les vues, le degré de la force visuelle et les verres qui y correspondent.
flSION (du lat. Visio), action de voir, exercice du sens de la vue. La vision s'accomplit au moyen de deux ordres de faits, les uns physiologiques, les autres psychologiques. L'œil est une espèce de chambre noire, tapissée par la rétine (Voy. CEn.); une lentille, le cristallin, corps transparent, terminé par deux surfaces convexes, sert à produire sur la rétine l'image des objets, comme les lentilles ordinaires donnent, sur un écran convenablement plat é, limage des corps placés devant elles. Les rayons lumineux, après avoir traversé la cornée, Ihutnew aqueuse, la pupille, arrivent au cristallin, qui les rassemble et les fait converger ; pois ils entrent dans le grand espace rempli par V humeur vitrée, et vont enfin peindre sur la rétine l'image de l'objet : image est renversée. L'impression reçue par la rétine est transmise au centre cérébral par le nerf optique. A la suite de cette transmission ont lieu fis phénomènes psychologiques do la sensation et de la
perception des objet s. Ou s'est demandé comment l'Opère cette perception, comment, l'image étant double, nous voyons l'objet simple ; comment, l'image renversée, nous voyons l'objet droit ; comment, cette Image étant intérieure, nous plaçons l'objet ■ l'extérieur ; comment, l'image étant plane et fort ritreon-
JCrite, nous peinons donner aux objets du relief .a
VITESSE
de l'étendue, etc. Les recherches de la Psychologie et de la Physiologie ont en partie résolu ces questions Voy. Perception). — On appelle accommodation la faculté que possède l'œil de s'adapter aux diverses distances : cette, faculté n'est point due à l'action compressive des muscles qui environnent le globe oculaire, ni à la dilatation ou au rétrécissement de la pupille ; elle paraît plutôt résider dans les propriétés contractiles des fibres du cristallin, comme tend à le prouver la diminution de cette faculté chez les opérés de la cataracte. Quant à l'influence qu'exercent l'une sur l'autre deux couleurs voisines (contraste simultané des couleurs), influence qui modifie sensiblement leur aspect (ainsi une bande rouge et une bande jaune étant juxtaposées, la première paraît violacée et la seconde verdàtre), elle s'explique de la même manière que les auréoles accidentelles. — Consulter les Traités de R. Smith et G. Adams, les Mémoires de Sturm, Vallée, Chevreul, etc. Priestley et de nos jours M. Trouessard ont écrit l'Histoire des théories de la vision. Voir aussi Laugel, l'Optique et les Arts.
Vision en Dieu, théorie philosophique, imaginée par Malebranche pour expliquer la perception des corps par l'esprit. Suivant ce philosophe, les corps, bien qu'existant réellement, ne feraient point une impression réelle sur notre âme, de même que notre âme n'aurait point d'action sur les corps ; mais ce serait Dieu qui ferait continuellement cette double action sur nous et sur la nature ; l'intelligence divine serait comme un immense miroir dans lequel viendrait se réfléchir l'image des objets et où l'intelligence humaine viendrait les contempler. Cette hypothèse se rattache à celle des causes occasionnelles. Voy. ce mot.
En Théologie, le mot vision désigne les diverses manières dont Dieu s'est manifesté aux patriarches; c'est ainsi que l'on dit la vision de Jacob pour désigner le songe dans lequel il vit l'échelle mystérieuse. Ëzéchiel et presque tous les prophètes, St Joseph, St Jean, St Paul, eurent des visions non moins célèbres. — La vision béatifique est l'action par laquelle les bienheureux voient Dieu dans le ciel.
Vision se dit encore pour désigner les chimères qu'enfante l'imagination , et il est alors synonyme A' hallucination (Voy. ce mot). Ceux qui ont de semblables visions sont dits visionnaires. La plupart des fanatiques, Jean de Leyde, Ravaillac, et des théosophes.Weishaupt, Swedenborg, Mm Kriïdner, eurent des visions. — J. Nyder, Taillepied, Leloyer, dom Calmet, Lenglet-Dufresnoy, ont donné de curieux traités Sur les visions et les apparitions.
VISITATION (la), fête que l'Église célèbre le 2 juillet en mémoire de la visite que la Ste Vierge fit à Ste Elisabeth, enceinte de St Jean -Baptiste, qui, en tressaillant dans le sein de sa mère, rendit hommage au Fils de Dieu.
VISITE. La loi autorise, dans certains cas, les visites domiciliaires > p. ex. pour faire chez un prévenu la recherche des pièces, papiers et objets relatifs au délit qui lui est imputé. Ces visites ne peuvent avoir lieu que de jour dans les maisons privées; mais les officiers publics peuvent entrer en tout temps dans les lieux publics, pour y prendre connaissance des désordres et contraventions, pour vérifier les poids et mesures, le titre des matières d'or et d'argent, la salubrité des comestibles, médicaments, etc. ( Loi du 19 juillet 1791 ; C. d'Instr. crimin., art. 39). Voy. Perquisition.
Dans la Marine, les bâtiments marchands sont soumis à plusieurs sortes de visites, soit, au moment du départ, pour constater l'état de navigabilité du navire, soit, à l'arrivée comme au départ, pour constater la nature des marchandises qu'ils ont à bord et percevoir les droits de douane ou autres.
Droit de visite, droit reconnu par les traités, aux bâtiments de guerre, de visiter , en mer, les bâtiments de la marine commerciale, pour s'assurer : pendant la guerre, s'ils ne transportent pas des mar-
chandises de contrebande, dites de guerre, et, pendant la paix, si les traités concernant la traite des noirs sont exécutés. Le droit de visite réciproque, qui avait été consacré dans ce dernier but par des traités conclus entre la France et la Grande-Bretagne en 1830 et 1831, ayant été réprouvé depuis en France par l'opinion publique, une nouvelle convention fut signée le 29 mai 18û5 pour parvenir à l'abolition de la traite au moyen de croisières faites en commun par les deux puissance-. Voy. Tbaite.
visxage, I imago, plante bellifere. Voy. ammi.
VISO.N, espèce de Marte. Voy. Mabte.
VISQUBUX. Voy. VISCOSITÉS et LlQl ii>e.
VITACÉES (de vitis, vigne;. Voy. Ampélidébs.
VITAL (du lat. vitalis), ce qui appartient à la vie; la circulation du sang, la respiration, etc., sont des fonctions vitales.
Force vitale, celle qui préside aux fonctions des corps organisés vivants. Voy. Vie.
V1TALISME (de vital), doctrine philosophique, et physiologique d'après laquelle les phénomènes vitaux ne peuvent s'expliquer ni par une activité inconsciente de l'âme, ce qui est l'hypothèse de 1.1nimisme, ni par les propriétés des organes, ce qui est l'hypothèse de l'Oryanicisme (Voy. ces mots), mais supposent un principe spécial. Il y a d'ailleurs diverses opinions sur la nature du principe vital: suivant les uns, il consiste dans une substance simple, intermédiaire entre l'âme pensante et le corps; suivant d'autres, dans une force surajoutée aux forces physico-chimiques et propre à la matière organisée et vivante; suivant d'autres, dans un agent impondérable, comme l'électricité, etc. Ces deux dernières formes du Vitalisme peuvent se concilier avec l'Organicisme.La première seule est également opposée à l'Animisme et à l'Organicisme : contre le premier, elle affirme qu'on ne peut attribuer à l'âme aucune action autre que celles dont elle a conscience et souvenir (Jouffroy, Nouveaux mélange*, Distinction de la psychologie et de la physiologie); contre le second, elle déclare que les phénomènes vitaux qu'on n'a pas jusqu'ici expliqués par les lois de la physique et de la chimie ne peuvent s'expliquerque par l'hypothèse d'un principe vital. La première proposition est démentie par des preuves indirectes tirées de l'observation : car certains mouvements, dont l'âme est reconnue cause, peuvent s'accomplir tantôt volontairement, tantôt par instinct ou par habitude, et certains faits vitaux tombent quelquefois sous l'empire de la volonté; il n'est donc pas impossible que l'âme exerce une action involontaire et inconsciente sur quelques fonctions organiques. Quant à l'hypothèse d'un principe vital intermédiaire entre l'âme pensante et le corps, il complique leurs rapports au lieu de les expliquer, et soulève des difficulté" insolubles aussi bien pour la physiologie que pour la psychologie. — Le Vitalisme est né d'une réaction contre le Mécanisme cartésien et contre l'Animisme de Stahl. 11 a été professé d'abord à Montpellier par le médecin Barthez, et il a trouvé depuis de nombreux partisans aussi bien parmi les philosophes que parmi les physiologistes. — Consulter : Lordat Réponses à des objections faites contre le principe de lu dualité du dynamisme humain; Bouchut, La vie et ses attributs dans leurs rapports arec la philosophie, l'histoire naturelle et la médecine; J. Fournet, La loi des deux substances ; Laugel, Les problèmes de la vie; H. Martin, Les sciences et la philosophie i Ravaisson, Philosophie au XIX* riècle ii 23-26).
VITCHOURA (mot polonais , vêtement garni de fourrures, que l'on met par-dessus ses habits pour se garantir du froid.
VITELLI.NE (du lat. vite/lus). Voy. Œuf.
VITELOTTEou viqiei.otte, variété de Pomme de terre longue et rouge qui est très-estimée.
VITESSE (de vite). En Physique, ce mot désigne l'espace parcouru pendant l'unité de temps lorsque le mouvement est uniforme. Voici quelques exem-
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pies, en prenant la seconde pour unité de temps : homme au pas, lœ,6; train de chemin de fer, lti°>; son dans l'air; 340m ; son dans l'eau, 1230m; lumière, 298 millions de mètres. Lorsque le mouvement n'est pas uniforme, la vitesse h une époque donnée est celle du mouvement uniforme que prendrait le mobile, si à partir de cet instant il cessait d'être soumis à toute action extérieure. Ainsi après une seconde de chute, un corps pesant possède une vitesse 4e 9m,8 environ. Au bout de deux, trois secondes de chute, sa vitesse est double, triple de ce nombre. Dans un mouvement accéléré, la vitesse va en croissant; si elle s'accroît toujours de la même quantité dans des temps égaux, on appelle le mouvement uniformément accéléré, et accélération l'accroissement que reçoit la vitesse pendant l'unité de temps; la chute des corps pesants suit cette loi : le nombre 9m,8 mesure Y accélération de la pesanteur. Voy. Mouvement, Accélération, etc.
Vitesse angulaire. Voy. Rotation.
VITEX, nom latin botanique du genre Gattilier. Voy. ce mot et Acnus casti s.
vrri<;rLTURE(du lat. i»ïw, vigne, et deculture). Voy. Yir.NE et Vigneron.
VITILIGO (c-îi-d. en latin tache sur lu peait). Cette dénomination, qui a reçu des acceptions fort différentes, a été réservée par Biett et Cazenave pour désigner une maladie cutanée qui consiste dans une décoloration partielle de la peau et des poils. On la combat en excitant dans les surfaces malades les fonctions languissantes, à l'aide de pommades au rhum, au quinquina, au tannin.
V1TIS, nom latin et botanique de la Vigne.
VITRAUX (pluriel de vitrail). On appelle ainsi les grands panneaux de vitres le plus souvent colorées qui ornent les églises. L'ensemble des divers vitraux enchâssés dans du bois, de la pierre ou du plomb, et dont se compose une fenêtre, une rosace, etc., prend les noms de verrière ou de vitrine. — ■ Pour les vitraux peints et l'art de les peindre. Voy. Verre (peinture sir).
VITRE (du lat. vitrum), pièce de verre qui se met à une fenêtre. Les matières premières avec lesquelles on fabrique les vitres sont le sable siliceux, la craie ou la chaux grasse éteinte, et le carbonate de soude, ou plus généralement un mélange de sulfate, de soude et de charbon. Ces matières une fois fondues, l'ouvrier cueille, c.-à-d. enlève au bout de la canne (tige de fer creuse) une masse de verre en pâte qu'il souffle pour lui donner la forme d'une sphère; puis, lui imprimant un mouvement continuel de rotation, et la lançant simultanément dans un plan vertical, il produit un cylindre de plus en plus allongé qu'on fend dans toute sa longueur à l'aide d'un fer rouge; enfin, des ouvriers, armés de balais de bouleau, l'aplatissent en passant vivement le balai dessus pendant que le verre est encore chaud. On fabrique de cette manière d'énormes plaques de verre, qui souvent sent d'uni' épaisseur suf-
lisante peur être dressées à la manière des glaces. — L'emploi du verre à vitres ne parait pas remonter au delà du ine siècle de notre ère. Les premiers édifices à fenêtres fermées de vitres enchâssées dans des rainures de bois furent les églises de BriOude et de Tours, vers la tin du m1' siècle, et la basilique de Ste-Sophie à Constantinople, en G27. Au vu" siècle, le poète Portunat fait déjà un grand éloge des vitres de la cathédrale de Pans: au vnr, les anglais envoyèrent chercher des vitres en France pour orner les fenêtres des églises de Cantorbéry et d'York. Enfin, au xiic, on voit Suger orner l'église de St- Denis de belles vitres magnifiquement peintes, et attachées avec du plomb. Dans le \i\c, la plupart dis maisons particulières ne recevaient encore le
jour que par des ouvertures défendues des injures di' l'air à l'aide de volets (le huis et de quelques Carreaux en corne, en ipirr ou m canevas. On
n'emDlovait le veirtau'avec une ires-grande écono-
mie, et les vitraux, ornés le plus souvent de peintures, étaient un objet de luxe réservé pour les églises et les habitations des grands seigneurs.
Vitre chinoise, nom marchand de la Placuna placenta, coquillage transparent que les Chinois emploient en guise de vitre. Voy. Placcne.
VITRE (du lat. vitreus). Corps vitré, Humeur vitrée. Voy. Œil.
Electricité vitrée, Fluide vitré. Voy. Électricité.
VITRIFIARLE ou VITRBSCIBLB, se dit de ce qui est susceptible d'être changé en verre. Tous les silicates sont vitrifiantes.
VITRIFICATION, opération qui consiste à transformer en verre les substances vitrifiables.
VITRINE, se dit dans le même sens que Verrière et se prend aussi pour Montre (de boutique).
vitrine, Vitrina, Helicolimax, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Pulmobranches, qui forme la transition entre les Hélices et les Limaces. Lai', transparente (V. pellucida), dont la coquille est mince et transparente comme le verre, se trouve en Europe. Les pays chauds fourni>seut d'assez grandes espèces.
VITRIOL (de l'ital. vitriuolo), nom donné parles anciens chimistes aux sels appelés aujourd'hui sulfates {Voy. ce mot), sans doute à cause de leur aspect vitreux. Le V. blanc ou de Goslar est le sulfate de zinc; le V. bleu ou de Chypre, le sulfate de cuivre; le V. vert oumartinl, le sulfate de fer; le V. ammoniacal, le sulfate d'ammoniaque; le V. calcaire ,1e sulfate de chaux, etc. — L'huile de vitriol est l'acide mlfurique. Voy. ce mot.
V1VACE (du lat. vivax). En Botanique, on nomme plantes vivaces, celles qui vivent plus de trois ans, soit que leurs tiges soient persistantes (arbres et arbustes), soit qu'elles en poussent de nouvelles chaque année (lis, dahlias, asperges, etc.). On les oppose aux plantes annuelles et bisannuelles.
VIVANDIER, vivandière (de l'ital. vivandière, du lat. vivanda, vivres), marchands qui suivent l'ai pour y vendre des vivres et des boissons. On distingue le vivandier, qui se tient au quartier général, du cantinier, qui se tient à la caserne. L'un et l'autre exercent, a l'Armée, une profession avouée, soumise à des règlements. Le lieu où s'établit le vivandier est appelé le parc des vivres. — La vivandière est soit la femme du vivandier, soit la femme d'un soldat qui est attachée à un régiment et qui est autorisée à y faire le commerce des vivres. Elle porte un costume militaire.
VTVANEAU ou vivANET, nom vulgaire du genre Mésoprion. Voy. ce mot.
VIVE, Trachinus, genre de Poissons aranthoptérygiens,de l'ordre des Squamodormes, renferme des poissons de mer, famille des Percoîdes, ainsi nommés, dit-on, parce qu'ils subsistent longtemps bon do l'eau. La Vive commune (T. dracn), vulg. Dragon de mer, ne diffère des Perches que parce qu'elle est plus longue et plus mince. Sa taille est celle du maquereau. Les épines de ces opercules et de sa première nageoire sont redoutables. On la trouve dans le sable sur les rivagBS de la Méditerranée : sa chair est délicate. Les autres espèces sont la 1'. à taches noires [T. araneu»), la V. à tête rayonnée (T. raaHatus), la V. vipère an Botderoc (T. vipera) : cette dernière se trouve sur les côtes de la Manche.
viviiiu.v, nom latin générique de la Ctvrtte, a formé le mot Viverridés, qui désigne une famille de Mammifère-, de l'ordre des Carnassiers, comprenant les genres Civette, Genette^ Memgwttttt etc. ^
vivi.VMii:. Voy.Tzn phosphaté.
VIVIER du lai. vivarium), bassin eniouré d« en terre en en maçonnerie, rempli d'eau et d
à conserver du poisson d'eau douce. Le plus souvent
en le remplit d'eau courante : des grilles en l'en fer laissent u\\ passage ouvert a l'eau, en même temps qu'elles empêchent le poisson de s', cil
Qm [i lia les viviers sont simplement de grands
VOIE
bassins d'eaux dormantes. — Chez nous, on y élève surtout des brochets, des truites, des carpes, des anguilles. On ne doit pas mettre les brochets et les truites avec des poissons d'espèces trop faibles, qu'ils pourraient détruire ou inquiéter. On jette dans le vivier les restes de la cuisine, des légumes cuits ou crus ; aux approches des fortes gelées, on y jette de l'orge, du seigle, du blé ou autres graines Pour prendre le poisson quand on en a besoin, on se sert de la trouble et de la seine. — Les Romains déployaient beaucoup de luxe dans leurs viviers. Voy. Piscine, Aquarium et Piscict litre.
VIVIPARE (du lat. viviparus), nom donné, en Zoologie, aux animaux qui mettent bas leurs petits vivants, par opposition aux ovipares qui pondent des œufs : les Mammifères et certains Reptiles, comme la Vipère, sont vivipares.
Vivipare à bandes, nom vulgaire d'une Paludine.
VIVRES (du lat. vivere). Dans le Langage militaire, on comprend sous ce nom tout ce qui sert à la subsistance du soldat : farines, pain, riz, viandes, salaisons, légumes secs, sel, vin, eau-de-vie, café. — De tout temps, l'approvisionnement des vivres a fixé l'attention des généraux expérimentés et a puissamment contribué aux succès comme aux revers des grandes armées. En France, les premiers règlements pour la fourniture des vivres aux armées remontent a Philippe leRel, en 1311. En 1470, Louis XI créa deux commis généraux des vivres. Sous le règne de Henri III (1574) apparaissent les premiers fournisseurs généraux ou munitionnaires {Voy. ce mot), qui devinrent si fameux par leurs fortunes scandaleuses, surtout pendant les grandes guerres de l'Empire. Depuis la Restauration, c'est le corps de l'intendance qui est chargé de l'administration et de la surveillance des subsistances.
VIZIR, nom donné, chez les Turcs, à de hauts fonctionnaires. Voy. ce mot au Dict. d'H. et de G.
VLADIKA, titre du chef des Monténégrins.
VOCABLE (du lat. vocabulum) se dit de tous les mots qui composent une langue. Ce terme, fort employé jadis, puis abandonné, a été repris récemment : il désigne particulièrement les substantifs.
Dans la Religion, le mot vocable a été adopté pour désigner le nom du saint sous le patronage duquel est une église. On dit p. ex. : Cette église est sous le vocable de St-Jean.
VOCABULAIRE (du lat. vocabularium), nomenclature des mots d'une langue, sans explications détaillées, et en particulier recueil de mots ou termes qui appartiennent à une science ou à un art. Voy. Dictionnaire.
VOCAL (du lat. vocalis), ce qui a rapport à la voix. En Anatomie, on appelle cordes vocales les ligaments inférieurs de la glotte. Voy. ce mot.
Musique vocale, musique écrite pour le chant : on l'oppose à la musique instrumentale. V. musique.
VOCALISATION. Dans l'art du Chant, on appelle vocalises des exercices préparatoires qui consistent à exécuter, sans paroles et sur une seule voyelle, sur l'a ou sur l'e, p. ex. une série de modulations, des roulades, etc. C'est un travail intermédiaire entre le solfège et l'exécution des compositions vocales. Vocaliser, c'est exercer sa voix à exécuter avec aisance les difficultés du chant.
VOCATIF. Voy. Cas.
VOCATION (du lat. vocatio, appel). Ce mot, dont la signification ordinaire est celle de penchant prononcé pour une carrière, pour le commerce, par exemple, pour le barreau, etc., s'emploie aussi, dans le sens religieux, pour désigner ce mouvement, cette voix intérieure par laquelle Dieu nous invite d'une manière toute spéciale à la pratique de son culte. — La Vocation d'Abraham, qui fait époque dans la Chronologie, fut le choix que Dieu fit de ce patriarche pour être le père des croyants. La Vocation des Gentils est la grâce que Dieu leur a faite en les appelant à la connaissance de l'Évangile.
vo«:nvsii'i:s ou vocnvsiAciÎES(dug.-type Vochysia), famille de plantes Dicotylédones dialy pétales hypogynes, se compose d'arbres et d'arbrisseaux résineux de l'Amérique du Sud, à feuilles entières, opposées ou verticillées, munies de stipules ; à fleurs solitaires, en grappes ou en cymes terminal» )B ; a fruits capsulaires. coriaces ou ligneux. — Genres principaux : Vochysia, Lozania, Erisma, etc.
VOEU (du lat, votum), promesse faite a Dieu, par laquelle on s'engage à une œuvre qu'on croit lui être agréable. L'usage des vœux remonte à la plus haute antiquité : on sait que la mort de la fille de Jephté et celle du fils d'Idoménée furent le résultat de vœux aussi imprudents que barbaie;. On adeJuvénal une belle satire Sur les voeux (Sut. x.). — Vœu se dit aussi de l'offrande promise. Voy. Ex-voto.
Chez les anciens, on appelait boucliers votifs des boucliers que l'on appendait dans les temples pour l'accomplissement d'un vœu ; jeux votifs, des jeux qu'on célébrait dans le même but. — Nous appelons messe votive celle qui est dite dans uneintention particulière,commepourles malades, les voyageurs, etc.
Vœux monastiques. Ils sont ordinairement au nombre de trois : vœux de chasteté, de pauvreté et d'obéissance. On en attribue l'institution à St Basile, vers le milieu du ive siècle. On distingue les vœux simples, qu'on fait en particulier et sans aucune solennité, et les vœux solennels, qu'on fait dans l'Église, soit en entrant dans les ordres sacrés, soit en faisant profession dans les ordres religieux.
Avant 1789, les vœux monastiques étaient ordinairement perpétuels. L'Assemblée constituante, par la loi du 13 février 1790, prononça l'abolition de toute espèce de vœux; ils furent rétablis par le décret du 18 février 1809, mais avec certaines restrictions : il n'est permis de faire des vœux que dans les congrégations religieuses autorisées par l'État, et qu'après l'âge de 16 ans accomplis. Jusqu'à 21 ans, leur durée ne peut dépasser 1 an ; passé cet âge, l'engagement peut être porté à 5 ans.
VOIE (du lat. via).Ce mot se dit surtout des grandes routes construites par les Romains, et qui menaient de Rome jusqu'aux extrémitésde l'empire. Les voies romaines étaient remarquables par leur beauté et leur solidité :quelques-unesoffraient jusqu'à quatre couches de dalles, reposant sur un lit épais de cailloux, liées entre elles avec un ciment très-dur, et soutenues latéralement par des marges en pierres. Outre les colonnes milliaires, qui marquaient les distances, on y trouvait, de dix en dix pas, des pierres carrées pour s'asseoir ou pour monter achevai. Les plus célèbres sont les voies Appienne, Aurélienne, Flaminienne, etc. Voy. Chaussées et Routes.
Voie publique. Voy. Voirie.
En Anatomie, voies est synonyme de canaux : c'est en ce sens qu'on dit les voies aériennes, digestives, urinaires, etc. Voy. Canal.
En Chimie, le mot voie s'emploie pour indiquer la manière de faire une opération : on distingue la voie sèche, qui consiste à soumettre les substances à l'action du feu, et la voie humide, qui consiste à les traiter par les dissolvants liquides.
En Jurisprudence, on appelle voies de droit le recours à la justice suivant les formes légales ; voies de fait, les actes de violence, les mauvais traitements, les coups donnés à quelqu'un; et, en particulier, tout acte par lequel on s'empare violemment d'une chose. Les voies de fait exercées contre les personnes sont poursuivies correctionnellement ou criminellement, selon leur gravité (C. pén., art. 209-12 et 228-33).
En Métrologie, la voie était une unité de l'ancien système français des poids et mesures qui servait au mesurage du bois de chauffage. Elle se décomposait en 56 pieds cubes, et équivalait à 1 stère, 92. Deux voies faisaient une corde. — Aujourd'hui la voie de charbon est, pour le charbon de bois, un sac contenant 2 hectolitres et, pour le charbon de terre,
voili-:.
VOITURE
une quantité de 1000 kilogr. : pour mesurer ce dernier, on se sert de sacs pesant /|0 kilogr.
Voie lactée, dite aussi Galaxie et Chemin de St- Jacques, traînée blanchâtre qu'on aperçoit dans le ciel par les nuits sereines, et qui suit à peu près un grand cercle de la Bphère céleste, en se bifurquant parfois, ou en présentant des lacunes obscures. Galilée est le premier qui ait reconnu que la voie lactée est composée d'une multitude d'étoiles, et qu'elle doit être rangée parmi les nébuleuses résolubles. Mais c'est Herscliel qui a démontré que cette nébuleuse est précisément celle dont notre soleil fait partie. M. Struve pense que les étoiles qui composent la voie lactée forment non un disque plein, comme le voulait Herscliel, mais un anneau à la circonférence duquelelles seraient massées en grand nombre, tandis que la partie vide serait occupée par notre soleil et quelques étoiles dispersées autour de lui. Notre système stellaire ne serait de la sorte qu'une nébuleuse annulaire. Quoi qu'il en soit, on admet, d'après Herscliel, que le nombre des étoiles qui composent cet anneau est de beaucoup supérieur à 50 millions, et que ses dimensions sont telles qu'il faut à la lumière plus de 5000 ans pour le traverser ( Voy. Nébuleuse). — La Fable attribue l'origine de la voie lactée à quelques gouttes de lait qui tombèrent de la bouche d'Hercule lorsqu'il était suspendu aux mamelles de Junon.
VOILE (du lat. vélum). Au masculin, ce mot désigne cette partie du vêtement des femmes qui sert à couvrir le visage ; il se dit en particulier de celui que portent les religieuses: c'est en ce dernier sens qu'on dit prendre le voile pour se faire religieuse; la prise de voile est la cérémonie qui a lieu a cette occasion. — Voile se dit aussi, dans les cérémonies de l'Église, pour poêle. Voy. ce mot.
Par extension, le nom de voile a été donné à une étoffe assez claire avec laquelle on fait, le voile de certaines religieuses et autres ouvrages analogues.
En Anatomie, le voile du palais est une cloison membraneuse, de forme quadrilatère, mobile et contractile, située sur le prolongement de la voûte du palais, qui sépare en partie la cavité de la bouche de celle du pharynx et circonscrit l'isthme du gosier. Son bord inférieur, libre et flottant, offre au milieu un appendice conoïde, la luette {Voy. Luette et Staphyloraphie) et sur les côtés, deux replis en arcade, que l'on nomme les piliers. — Le voile du palais en s'abaissant et en s'élevant d'une part, d'autre part en resserrant et en dilatant l'isthme du gosier, joue un rôle important dans la déglutition et l'exercice de la voix.
Dans la Marine, une voile est une large pièce de forte toile, destinée à recevoir l'impulsion du vent et à la transmettre au bâtiment. Chaque voile tire son nom du mat qui la porte : ainsi il y a une voile d'artimon, dite aussi brigantine, une grande voik , une voile de misaine, un grand et un petit hunier, une voile de perruche, un grand et un petit perroquet, des cacatois, des focs, des voiles d'étai, etc. ; certaines voiles supplémentaires,, dont l'usage n'est pas ordinaire, ont reçu les noms particuliers de bonnettes, de civadières, etc. — La forme des voiles est quadrangulaire, trapézoïdale' ou triangulaire; les voiles suspendues à des vergues sont ordinairement carrées; la voile d'artimon et les voiles d'état sont trapézoïdes ; les focs et les voiles latines sont triangulaires. — On distingue encore les voiles en liantes et basses, selon qu'elles tiennent aux hautes ou basses vergues ; en voiles de l'avant et de /'arrière; en voiles majeures et mineures, etc. — On appelle voilure l'ensemble des voiles d'un vaisseau; eoilene, l'ait de confectionner les voiles, ainsi que l'atelier où on les confectionne.
Amener une voile, c'est la l'aire descendre le long
du mat quand elle a été hissée; carguer une voile, c'est la serrer ou plier contre la vergue ; la déferler, c'est la mettre au vent, etc.
Les toiles dont on se sert pour confectionner les voiles sont ordinairement en fil de chanvre et de différentes grosseurs :on les distingue par les noms de toile h six fils, à quatre fils, mélie double, mélie simple, toile de doublage, toile à prélat, etc. On emploie aussi le coton à la fabrication des voiles, et quelquefois même le cuir. Les Chinois en font avec du jonc; les indigènes de la mer du Sud, avec de la paille ou des écorces d'arbres.
voiLIKR, se dit : 1° de tout ouvrier qui confectionne des voiles; 2° d'un bâtiment considér le point de vue de sa marche sous voiles : on dit alors qu'il est bon ou mauvais voilier.
voilier, Istiophorus ou Histiophorus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroîdes, renferne poissons de grande taille, très-voisins des Espadons. Ils doivent leur nom au développement considérable de la dorsale, dont ils se servent comme de toile pour prendre le vent quand ils nagent. Le V. porteglaive (//. gladifer) est le type du genre.
On donne en général le nom de Voiliers aux oiseaux dont le vol est étendu, et celui de Grands Voiliers aux oiseaux de haute mer, tels que les Albatros et les Pétrels. Voy. Lo\gipk\\kn.
VOIRIE (de voie), partie de. l'administration publique qui a pour objet l'établissement, la conservation, l'entretien et l'alignement de toutes les voies publiques. On distingue: la grande voirie, qui embrasse toutes les communications d'un intérêt général, les routes nationales et départementales, les chemins de fer, les fleuves et rivières navigables ou flottables, et la petite voirie, qui embrasse toutes les communications d'un intérêt purement local, les chemins vicinaux, les cours d'eau non navigables ou flottables. La grande voirie est dans les attributions des préfets seuls, et la petite voirie, dans celle de l'autorité municipale. La voirie se distingue aussi en V. urbaine et en V. rurale, selon qu'elle a pour objet les villes ou les campagnes. Les rues de Paris sont soumises, par exception, au régime de la grande voirie. En outre, un décret du 26 mars 1852 a imposé des règlements particulier s à la voirie de la capitale; ainsi, tout propriétaire est tenu, entre autres obligations, de regratter, repeindre ou badigeonner la façade de sa maison une fois au moins tous les 10 ans (art. 5). Pour les délits et contraventions en matières de voirie, la transaction est admise, comme pour les délits forestiers (Loi du 18 juin l du 21déc. 1859, Décr. du 7 sept. 1870). — Consulter : Davcnne, Hecueil des lots, etc., sur la voirie; E. Herman, Traité de la voirie vicinale; Vignon, Etudes historiques- sur les mies publiques en France au \\ii1' et xvinc siècles (1862).
On appelle encore voirie le lieu où l'on dépose les débris d'animaux, les vidanges et autres imiiiniiilices de tente nature qui proviennent des grandes villes. Les voiries sont ordinairement situées au dehors des villes; celle de Paris, établie à Mont- Eaucon depuis l;")77, a été' transportée de nos jours àljuntlv. Voy, \ iiiwiiE et Abattoir.
V01TUBE du lat. reetiirn, transport). La forme des voitures varie suivant leur destination, et plus encore, surtout pour les voitiires'/e luxe, suivant les caprices de la mode. Parmi les voitures qui servent au transport des matières de toute sorte, on distingue la charrette, le tombereau, le hoquet, le <<<
iriots de tout genre, [6 fourgon, \*tapisi
hi/ictite voiture à brus, etc. Parmi celles qui vent au transport, des personnes, les unes sont à deux roues, connue le eubrudet, la pulii'he, le
■ tilbury, le phaéton, le cab, etc.; les autres a quatre, comme le carrosse, la berline, le coupe, le landau, la calèche, le briska, l'américaine, la
torm, le char o boues, le fiinre, 1> omnibus, etc. Voy, ces noms.
L'origine des voitures remonte à le plus liante.
antiquité. Outre les chues (Voy. ce mot] en
VOLAILLE
dans les combats et dans les courses, les Grecs et les Romains avaient un très-grand nombre de voitures : telles étaient, chez ces derniers, les voitures dites carpentum, carruca, rlieda, plauslrum, etc. An moyen âge, l'usage des voitures était devenu fort restreint; à la fin du xvt* siècle, elles étaient encore regardées comme un grand objet de luxe; au xvn% l'usage en devint général. Sous Louis XIII furent ('■faillies à Paris les premières voitures de louage [Voy. Fiacre et Coche), dont le nombre n'a cessé de s'augmenter depuis. — M. E. Tauxier a publié dans le Moniteur universel (janvier 185i), l'Histoire des voitures en France.
Voitures publiques. On comprend sous ce nom, outre les voitures de transport pour voyageurs, telles que voitures de place [fiacres, coupés, cabriolets à 2 ou à k roues, etc.), les voitures de grande et de petite remise, les diligences, accélérées, gondoles, pataches, coucous, omnibus de tout genre, les chemins de fer, les bateaux à vapeur ou autres, et aussi tous
noms) ; 2° par rapport au registre, en voix de poitrine, di- tète (appelée aussi fausset ou fauçet), et */,■ médium ; 3" par rapport à son plus ou moins d'acuité, en voix aiguë, moyenne, grave : W par rapport à la qualité, en bonne, telle que claire, pl< [ne, sonore ou argentine, forte, douce, étendue, etc., ou mauvaise, faible, voilée, criarde, nasillarde, gutturale. Le volume de la voix est la masse de son que donne une voix ou un instrument sur chacun des degrés de son diapason : de deux voix semblables formant le môme son, celle qui remplit le mieux l'oreille et se fait entendre de plus loin est dite avoir plus de volume, etc.
La voi\ humaine varie avec l'âge et suivant les sexes : elle est plus aiguë dans l'enfance, et devient grave à l'époque de la puberté (Voy. lins); !e castrat conserve la voix qu'il avait dans l'adolescence. Les premiers et seconds dessus appartiennent exclusivement aux femmes, aux enfants et aux castrats ; le contralto est commun aux deux sexes ; le ténor,
les véhicules qui servent au routage, soit ordinaire, j le baryton et la basse ne se rencontrent que chez
soit accéléré. — Les entrepreneurs de voitures publ ques sont assujettis à des règlements particuliers, qui font loi entre eux et les personnes qui se servent de leurs voitures : ils doivent tenir registre de l'argent, des effets et des paquets dont ils se chargent; ils sont responsables de leur perte et de leur avarie, à moins qu'ils ne prouvent qu'ils ont été perdus ou avariés par cas fortuit ou par force majeure (C. civ., art. 1782-86). Une amende de 6 à 10 francs est encourue par ceux qui contreviennent aux ordonnances concernant la solidité, le chargement des voitures, le nombre et la sûreté des voyageurs, l'indication du nombre et du prix des places, du nom du propriétaire (C. pén., art. 475). Le voiturier a privilège sur le prix de la chose voiturée pour les frais de voiture et dépenses accessoires (art. 2102-06). — Dans les villes, les cochers des voitures privées et publiques doivent observer les règlements et les tarifs imposés par la police ou l'administration municipale. Les propriétaires sont responsables des délits et contraventions que ceux-ci peuvent commettre {Voy. Messageries, Roulage et Bateaux). — L'impôt
les hommes qui ont atteint leur 16e année.
Dans l'Orgue, on appelle voix humaine, un jeu qui ressemble à la voix de l'homme. La voix angélique était un jeu aujourd'hui abandonné, qui sonnait l'octave en dessus de la voix humaine.
Voix active, Y. passive, V. moyenne. Voy. Verbe.
VOL (de voler, du lat. volare), mode de locomotion propre à tous les Oiseaux, au plus grand nombre des Insectes, à quelques Mammifères, comme les Chauves-souris, etc., et par*lequel ces animaux se soutiennent et se meuvent dans l'air, au moyen d'ailes (Voy. Ailes). — Vol se dit aussi, comme envergure, pour la distance qu'il y a entre les deux bouts des ailes étendues d'un oiseau.
En termes de Chasse, on distingue les oiseaux de haut-vol, comme le Faucon, et de bas-vol, comme le Tiercelet ( Voy. Voleiue). On appelle chasse au vol celle qui se fait avec des oiseaux de proie. — Vol se dit aussi collectivement d'un grand nombre d'oiseaux de proie qu'on entretient, comme les meutes, pour prendre du gibier : on a des vols pour le héron, pour le milan royal, pour le milan noir, pour
sur les voitures et les chevaux est réglé aujourd'hui les buses, pour la pie, le corbeau, etc
par la loi du 23 juillet 1872
VOITURIIV, en italien vetturino, celui qui loue à des voyageurs des voitures attelées, et qui les conduit. C'est surtout en Italie qu'on voyage ainsi.
VOIVODE ou vayvode, titre de dignité chez les Slaves. Voy. Vayvode au Dut. d'Hi>t. et de Géogr.<
VOIX (du lat. vox), son que l'homme fait entendre en chassant l'air de l'intérieur de ses poumons. L'organe qui produit ce son, l'organe vocal, est un véritable instrument à vent, formé de trois parties : 1° les poumons et la trachée-artère, qui font l'office de soufflets; 2° le larynx, sorte de vibrateur qui imprime au son un caractère spécial ; 3° le pharynx et les cavités buccale et nasale, qui servent à le modifier en l'enflant ou en le diminuant. L'air, chassé des poumons, s'achemine d'abord par la trachée-artère, canal assez large qui se resserre bientôt ; puis il traverse une fente étroite (larynx), dont les bords sont deux lames vibrantes, semblables à celles des anches, qui permettent ou interceptent alternativement le passage de l'air, et déterminent ainsi les ondulations sonores. Les autres organes ne font que transmettre et modifier le son.
La voix peut se présenter sous trois états : la voix brute, ou cri, comme dans les animaux; la voix articulée, parole ou langage, qui est le privilège de l'homme ; la voix modulée, ou chant ( Voy. ces mots). Voir aussi, relativement à la formation de la voix articulée, les travaux remarquables de MM. du Bois-Reymond, Bruckc, Helmholtz, Merkel, etc. (Max Muller, Science du langage, 2e série, 3e leç.).
La voix se divise: 1° par rapport au ton, en premier dessus ou soprano, deuxième dessus ou alto, contralto, ténor ou taille, baryton et basse (Voy. ces
Dans le Blason, on appelle vol deux ailes d'oiseau étendues comme quand l'oiseau vole ; demi-vol, une seule aile ; vol banneret, le vol qui se met au cimier.
vol, attentat contre la propriété. Le Code pénal distingue levol simple et le vol qualifié. Le vol qualifié est celui qui est accompagné de circonstances aggravantes, etc. : tels sont le vol domestique, commis par des personnes qui sont aux gages de celui qui a été volé; le vol avec effractio>t, qui se fait en escaladant, brisant efforçant quelque clôture ou fermeture ; le vol de grand chemin, le vol de unit, le vol de deniers publics. Ces différents vols sont punis différemment, selon leur gravité (C. pén., art. 379-601). — Chez les Grecs et les Bomains, le fouet et l'amende étaient le châtiment des vols ordinaires ; le vol accompagné de violences était puni, suivant les cas, du bannissement, de la condamnation aux mines, de mutilations corporelles, et même de la mort. Chez les barbares, il n'était puni que d'une amende. 'Votre ancienne législation était excessivement sévère contre le vol : jusqu'en 1789, les voleurs de grand chemin furent punis du supplice de la roue. D'après le Code pénal de 1791 et la loi du 25 frimaire an VIII, les peines contre le vol variaient depuis 2 ans de fers jusqu'à la mort. Aujourd'hui, les simples vols, larcins et filouteries peuvent entraîner 5 ans d'emprisonnement ; pour le vol qualifié, la peine la moins forte est la réclusion : dans aucun cas cependant, le vol n'entraîne la peine capitale.
VOLAILLE (du lat. volatde), nom donné en général à tous les oiseaux qui peuplent nos basses cours, et particulièrement aux poules, poulets et chapons. Les volailles sont l'objet d'un commerce important, surtout dans le Maine, la Bresse, le Périgwd, etc.
YOLE
VOLANT (de voler), petite boule de liége garnie de peau et percée de trous dans lesquels on fait entrer de petites plumes qui ont pour objet de ralentir et de régulariser son mouvement : au jeu du volant, deux personnes armées de raquettes se renvoient cette boule alternativement.
Dans les Machines, on donne en général le nom de volant à des masses pesantes animées d'un mouvement très-vif de rotation, et qui servent à maintenir par leur vitesse acquise l'uniformité du mouvement, lorsque la force imprimée par le moteur n'est pas constante. Dans les machines fixes à un seul cylindre ou dont les cylindres se commandent, le volant est une grande roue en fonte montée sur l'arbre de couche qui porte la manivelle sur laquelle agit la bielle commandée par le piston. Dans les machines à deux cylindres indépendants, on supprime le volant, parce que l'action réciproque des deux pistons sur le mécanisme suffit au maintien d'une action régulière. — Les tournebroches, les sonneries des pendules, les mouvements de certaines lampes, ont des volants, dont la forme varie beaucoup.
On donne aussi le nom de volants aux ailes d'un moulin , ainsi qu'à ces garnitures légères que les femmes attachent à leurs robes les unes au-dessus des autres en nombre variable. Voy. Falbala.
On appelle Volant d'eau, le Myriophylle en épi ; V. des étangs, le Nymphéa blanc.
VOLATIL, volatilisation (du lat. volatilis). En Chimie, on appelle volatils tous les corps solides ou liquides, susceptibles de se réduire en gaz ou en vapeur, soit à la température ordinaire, comme l'éther, l'alcool, l'eau, soit par l'action d'une chaleur plus ou moins élevée, comme la plupart des liquides, le soufre, le mercure, l'arsenic, etc. : on les oppose aux corps fixes. — Pour volatiliser un liquide, il suffit ordinairement de le chauffer plus ou moins, ou de le mettre sous le récipient de la machine pneumatique, afin de diminuer la pression atmosphérique qui s'oppose à la production des vapeurs. Les solides doivent d'abord être amenés à l'état de fusion; quelques-uns cependant, comme l'acide arsénieux, l'acide carbonique solidifié, passent directement de l'état solide à l'état gazeux.
VOL-AU-VENT, pâté chaud dont l'abaisse et les parois sont en pâte feuilletée. On garnit les vol-auvent, avec des boulettes, des quenelles, un ragoût à la financière, des filets de turbot à la Béchamel, etc.
VOLBORTIIITE ou Cuivre vanadaté , minéral vert olive qu'on trouve en masses globuleuses formées de petits cristaux mal déterminés, dans les mines de Solomiky (Sibérie).
VOLCAN (de l'ital. volcano, du lat. Vulcanus, Vulcain), montagned'oùs'échappent parintervalles, des fumées épaisses ou des gaz enflammés, des pierres et des laves incandescentes. La forme des montagnes volcaniques est généralement celle d'un cône à pente plus ou moins abrupte (cône de soulèvement): ce cône est tronqué au sommet, et présente une cavité profonde ordinairement échancrée d'un côté ; c'est le cratère de soulèvement ; enfin dans ce cratère s'élèvent un ou plusieurs cônes plus petits du sommet desquels s'élancent les pierres et les laves ; ce sont les cônes et les cratères d'éruption. C'est à ; cause de cette forme, et aussi à cause des matières ! <iui tapissent leurs flancs, qu'on regarde comme vol- , caniques des montagnes qui, depuis les temps his- j toriques, n'ont pas donné aucun signe d'activité : tels sont les volcans éteints du Vivarais, du Velay et de l'Auvergne. — Lorsqu'une éruption se prépare) elle s'annonce d'abord par des tremblements de terre plus ou moins violents, plus ou moins prolongés, puis le volcan lance des fumées abondantes, A la suite viennent des cendres, des fragments de ponce incandescente [lapilli ou rapilli) et des globes de matière fondue qui s'élèvent à de grandes hauteurs (bombes volcaniques). L'an 79, les villes d'Herculanum, de Pompéies et de Stabies furent ensevelies sous les
scories lancées par le Vésuve et des nuages de cendres furent transportés jusqu'en Crète. Quelquefois l'éruption se borne aux phénomènes qui précèdent; mais le plus souvent les laves (Voy. ce mot; montent à leur tour au sommet du cratère, puis s'épanchent sur les flancs de la montagne en torrents de feu qui portent partout la dévastation. Certains volcans émettent en guise de laves des eaux quelquefoisacides et délétères : tels sont le volcan de Teschem, qui en 1817 vomitdestorrentsd'acidesulfurique,et le volcan de Papandayan (Java), qui en 1772 s'engloutit dans un lac de boue en entraînant 40 villages. L volcans du Pérou déversent également, dans leurs éruptions, des masses d'eaux boueuses, souvent remplies d'animalcules infusoires et de petits poissons analogues à ceux qui vivent dans les lacs du pays. Les produits gazeux des volcans sont, outre la vapeur d'eau, des acides (sulfureux, sulfhydrique, carbonique, chJorhydrique, etc.;, qui quelquefois s'échappent du cratère en quantité telle que la contrée environnante en est inhabitable. C'est à la décomposition des gaz sulfureux et sulfhydrique qu'on attribue les dépôts de soufre que les contrées volcaniques, et notamment ia Sicile, renferment en abondance.
L'origine des volcans a été longtemps controversée. Quelques savants ont pensé qu'ils sont dus à l'inflammation spontanée du soufre, des pyrites et autres matières inflammables qui existent dans le sein de la terre. D'autres les ont attribués à l'action chimique de l'eau de la mer sur les métaux et en général sur les substances natives qui formeraient la masse du globe à une certaine profondeur , action qui dégagerait une énorme quantité de chaleur et d'électricité : on croyait alors qu'il n'existait de volcans qu'à proximité de la mer; mais on a dû abandonner cette opinion depuis qu'on a découvert des volcans au centre de l'Asie. Aujourd'hui, on admet que les volcans sont en intime connexion avec le feu central du globe. On sait en effet qu'à une profondeur de moins de 15 lieues à l'intérieur de la terre, la chaleur est tellement intense qu'aucune substance connue ne peut y être à l'état solide : or quand les gaz que ces substances dégagent dans leurs combinaisons ont acquis une tension suffisante, les matières fluides sur lesquelles ils pressent font effort pour s'échapper. Alors le sol tremble au loin et les laves fondues pénétrant au travers des fissures et des canaux souterrains viennent s'épancher à la surface du sol. Les volcans ne sont donc que des évents naturels, des espèces de soupapes, par où s'échappe le trop plein des matières intérieures, rétablissant ainsi l'équilibre troublé des forces terrestres.
On rattache aux volcans certains phénomènes éruptifs qui semblent dus aux mêmes causes. Tels sont : les salses ou volcans d'air, les solfatares ou volcans gazeux, les fumaroles ou volcans de vapeur, les </c/sers ou volcans d'eau ( Voy. ces mots). Les eaux thermales sont dues aussi à des causes analogues.
Parmi les volcans proprement dits, les plus célèbres sont : en Europe, le Vésuve, l'Etna, l'Hécla, le Stromboli, le volcan de Santorin ; dans les mers d'Afrique, le Pic de Ténériffe et le Pic des Açores; sa Asie, le Kamchatraja et l'Avatcha au Kamchatka et le Callung-gung à Java; en Amérique, le Popocatepetl, le Pic d'Or izaba et le Jorullo, au Mexique, la Solfatare à la Guadeloupe, le Chimboraço, le Cotopaxi, l'Antisana, le Pichincha, leCaxaraarca dans les Andes; en Océanie enfin, le Tomboro dans la Malaisie.
VOLCAMOl'I'S mu HKS), réelles ignées qui résultent de la solidification des laves ou de l'agglomération des produits solides des volcans, Tékt sont: le trachyte, ['obsidienne, les laves, les pouzzolanes. les tufs volcaniques et les basaltes. Voy, ces mots.
VOLCELET (c.-à-d. VOÛ-le, ce l'est), fanfare de Chasse que l'on sonne lorsque l'on revoit le pied, c.-à-d. l'empreinte île l'animal de meute. Pour le sanglier et le loup, on dit velci allez,
voi.k ,J-« verbe voler, enlever). A certaine jsui do
VOLONTÉ
VOLTIGEUK.
Cartes, faire la vole, c'est faire seul toutes les Levées. t VOLEE (de vol), se dit, en termes de Chasse : 1" du vol soutenu et prolongé d'un oiseau ; 2" d'une bande d'oiseaux qui volent tous ensemble; 3° d'une compagnie d'oiseaux éclos d'une même couvée.
En terme d'Artillerie, c'est une décharge de plusieurs pièces qu'on tire en môme temps ( Voy. Bordée)! — La volée d'un canon est la partie de la pièce comprise entre les tourillons et la bouche.
En termes de Charronnage, la volée est une pièce de bois de traverse qui s'attache au timon d'un carrosse, d'un fourgon, d'un chariot, et à laquelle les chevaux sont attelés.
VOLEU1E, terme de Fauconnerie, se dit de la chasse qui se fait avec des oiseaux de proie, et pour laquelle ces oiseaux sont dressés à voler sur d'autres oiseaux ou sur quelque autre sorte do gibier. La limite volerie est la volerie du faucon sur le luron, les canards, les grues; la basse volerie, celle du tiercelet sur la perdrix, la pie, etc.
VOLET (de voler), fermeture de menuiserie placée en dedans du châssis d'une croisée. On appelle volet brisé, celui qui, étant ouvert, se replie sur l'écoinçon ou se double dans l'embrasure de la fenêtre ; volet de parement, celui qui est tout d'une pièce. — On donne aussi le nom de volets aux contrevents qui s'appliquent extérieurement sur l'ouverture d'une fenêtre. I
Dans la Marine, le volet est une petite boussole ou compas de route qui n'est point suspendue comme la boussole ordinaire, et dont on se sert sur les barques et sur les chaloupes.
Volet, nom vulgaire du Nénuphar et du Nymphœa.
VOLIÈRE, espèce de grande cage où l'on nourrit des oiseaux pour son plaisir : ce sont généralement de petits pavillons qu'on établit sur de légères colonnes dont les intervalles sont remplis par des grillages. Les anciens déployaient un luxe prodigieux dans la construction de leurs volières, comme on le voit par les descriptions de Varron (De re rustica, lib. III;. — Dans les fermes, on donne spécialement le nom de volière à un lieu où sont élevés et nourris les pigeons domestiques. [Voy. Colomdier). Les pigeons dits de volière sont les plus estimés.
VOLIGE, planche mince de bois blanc, comme le supin, le peuplier, etc., est ainsi nommée à cause de sa légèreté. — C'est encore le nom de la latte que l'on emploie pour porter l'ardoise.
VOLITIO.N, acte par lequel la volonté se détermine à quelque chose. Voy. Volonté.
"V0LKAM1ER, Volkameria, genre de la famille des Yerbénacées, renferme des arbrisseaux à feuilles opposées et à fleurs très-belles, blanches, campanulées. Le V. aiguillonné (V. aculeata) est cultivé dans les jardins d'agrément.
VOLONTAIRES. On appelle ainsi, dans l'Armée, les hommes qui s'engagent à servir pendant un certain temps aux mômes conditions que les autres soldats. En 1791 , l'Assemblée législative, pour faire face à l'invasion étrangère, décréta qu'il serait fait dans chaque département nne conscription libre de gardes nationaux de bonne volonté, qui devaient se rassembler lorsque les besoins de l'État l'exigeraient : en quelques jours 97000 volontaires nationaux furent levés ainsi et répartis dans les différents corps d'armée qu'on organisait aux frontières. En plusieurs circonstances depuis, il y eut de semblables levées de volontaires nationaux; en mars 1815, on les nomma volontaires royaux ; après juillet 1830, ils furent appelés volontaires de la charte; après février 1848, ils formèrent la garde nationale mobile. — Il ne faut pas confondre ces volontaires nationaux avec les remplaçants ni même avec les engagés volontaires qui prennent place dans les régiments ordinaires.
VOLONTÉ (du ^at. voluntas), faculté de vouloir, de se déterminer. Quelquefois ce mot est synonyme d'activité, et on distingue alors une volonté spontanée ou instinct, et une volonté réfléchie; mais, le plus souvent, il désigne une forme particulière de l'acti-
vité, celle qui succède à la spontanéité et qui suppose la réllexion. Ses déterminations prennent le nom de volitions. Chacune d'elles comprend les éléments suivants : 1° se posséder, être maître de ses facultés ; 2° concevoir l'idée d'une action, les moyens de l'acèomplir, les motifs qui y portent ou en détournent (sentiment, intérêt, devoir) ; 3° délibérer, juger la valeur morale de l'acte; U° se déterminer librement ; 5° exécuter la détermination. La détermination est le fait dans lequel se manifeste essentiellement la volonté, tandis que la conception de l'acte et la délibération appartiennent à l'intelligence. Elle n'est pas moins distincte du désir qui n'est pas libre et appartient à la sensibilité ( Voy. Désir). Enfin l'exécution peut être empêchée par un obstacle, tandis que la détermination ne saurait l'être. Celle-ci seule est donc complètement libre, quand elle n'est pas égarée par l'excès de la passion ou par la folie ( Voy. Liberté); elle diffère essentiellement en cela et du désir, avec lequel Condillac et son école l'ont confondue, et de V entendement, dont les Cartésiens ne l'ont pas suffisamment distinguée : elle doit dominer les désirs et se laisser éclairer par l'entendement. Elle est une des conditions de la moralité humaine et de la responsabilité, par suite de la personnalité ( Voy. ces mots). Maine de Biran, qui a beaucoup insisté sur l'étude de la volonté, a cru pouvoir expliquer par l'action ou l'inaction de cette faculté plusieurs actes ou états importants de l'âme.comme l'attention, le sommeil.etc.
Volonté nationale. On l'oppose au droit divin {Voy. ce mot) et elle s'exprime par le suffrage universel.
VOLTAÏQJJE (pile). Voy. Pile.
VOLTAMÈTRE, appareil servant à mesurer l'intensité d'un courant électrique par la décomposition de l'eau. Les deux rhéophoresde la pile aboutissent à deux fils de platine plongés dans de l'eau légèrement acidulée, et ces fils sont recouvertsde cloches de verre pleines d'eau, dans lesquelles se rendent les gaz mis en liberté par le courant. On mesure le volume de l'hydrogène dégagé pendant un temps connu; puis on calcule le poids de ce gaz pour l'unité de temps. Ce nombre mesure l'intensité du courant.
VOLTE (de l'ital. volta, tour), se dit, en termes de Manège, du mouvement que le cavalier fait faire au cheval en le menant en rond. Dans la vo/te, le cheval plie les reins, le dos et les bras, trousse les jambes de devant et chasse les hanches sous le ventre. L'effet de cette position est d'assouplir les épaules et les hanches, et de faire porter les extrémités antérieures l'une sur l'autre avec aisance et liberté. — On appelle V. de piste, celle que le cheval parcourt, les hanches suivant les épaules, c.-à-d. sans aller de côté ; V. renversée, celle où le cheval, allant de côté, a la tête tournée vers le centre, et la croupe vers la circonférence, le petit cercle se formant par les pieds de devant, et le grand par ceux de derrière.
En termes d'Escrime, la volte est le mouvement qu'on fait pour éviter les coups de l'ennemi. Vo/ter, c'est changer de place pour éviter l'adversaire.
A l'Armée, faire volte-face, c'est se retourner pour faire face à l'ennemi qui poursuit.
En Marine, vo/te est synonyme de route. — C'est aussi l'action de se placer pour se disposer au combat
l'olteest encore le nom d'une ancienne danse, originaire d'Italie, dans laquelle le cavalier fait tourner plusieurs fois sa dame, et termine en l'aidant à faire un bond en l'air.
VOLTIGE (de voltiger, del'ilail.volteggiare), corde attachée par les deux bouts, mais qui est lâche et sur laquelle les bateleurs font des exercices: on l'oppose à la corde roide. Forioso et M"' Saqui se sont acquis une grande réputation par leur adresse sur la voltige. — En termes de Manège, on donne ce nom à toutes sortes d'exercices faits sur un cheval, pour donner au corps de la souplesse et de la force, et surtout pour apprendre à monter avec légèreté, avec ou sans étriers.
VOLTIGEUR, celui qui pratique la voltiye, soit sur
VOMISSEMENT
la corde, soit sur un cheval. — Dans l'Art militaire, les voltigeurs forment des compagnies d'élite qui sont composées des hommes dont la taille est de \m,§Q environ, et qui marchent en queue du bataillon : en bataille, ils occupent la gauche. Les voltigeurs ont été établis en I8OZ1 par Napoléon I". Ils combattent surtout en tirailleurs.
VOLUBILE (du lat. volubilis), se dit, en Botanique, des tiges, herbes ou lianes, qui s'enroulent en spirale autour des corps sur lesquels elles prennent un appui. Lésons dans lequel s'opère cet enroulement a une constance invariable : le Houblon est volubile de gauche à droite; au contraire l'Igname, le Haricot, le Liseron des haies sont volubiles de droite à gauche.
VOLUBILIS. On donne ce nom aux Liserons (Convolvulus, Ipomea) et à diverses autres [liantes grimpantes, qui se roulent autour d'un support, et qui ont, des fleurs campanuléos, blanches, violettes, bleues ou rouges : on les nomme aussi clochettes.
VOLUCELLE, Volucella, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Syrpbides, établi pour des espèces de Mouches dont la plus connue est la Mouche du rosier (Volucella homfjylam), commune sur les Églantiers.
VOLUME (du lat. volumen, de volvere, rouler ; parce que les livres des anciens se roulaient autour d'une baguette). Quand il s'agit de livres, on confond le plus souvent volume et tome : cependant, ce dernier mot désigne proprement les sections ou divisions d'un même ouvrage, tandis que le mot volume s'entend d'un livre quelconque, divisé ou non en plusieurs tomes, et considéré principalement sousle rapport de son bon état, de sa condition (relié, broché, etc.), ou de son format. Voy. Format.
En Physique on entend par volume l'étendue d'un rorps considéré relativement ;i la grandeur de ses dimensions : c'est l'espace occupé par un rorps, abstraction faite de sa masse. Sous un même volume, les corps peuvent offrir les plus grandes différences de densité. Le volume d'un corps est égal à son poids divisé par sa densité relative a l'eau. On donne spécialement le nom de capacité au volume des corps creux. Voy. Capacité.
Mesures de volume ou de solidité. Dans notre Système métrique, ces mesures ont pour unité le métré cube, lequel prend le nom de stère, lorsqu'il sert à mesurer les bois de chauffage. Voy. Mètre et Stère. — Voy. aussi Métrique (système).
En Chimie, on considère souvent les volumes suivant lesquels se combinent les corps. Gay-Lussac a donné la loi des volumes qui porte son nom : tous les gaz (et les vapeurs) s'unissent entre eux dans dos volumes qui sont en rapports simples. — On dit aussi que les corps réduits en vapeurs représentent en général le même volume, c.-à-d. que les poids moléculaires de tous les corps réduits en vapeurs occuperaient le même volume.
Volume de la voix. Voy. Voix.
VOLTMÈTRE, sorte d'aréomètre à poids constant. Voy. A II ÉO M ÊTRE. i
YOM MÉ.NOMÈTRE, appareil imaginé par Say et perfectionné parM. Regnault pour mesurer le volume et par suite la densité des corps poreux, piilx.ru - Lents, tels que la poudre à canon. Le corps est placé dans un espace plein d'air qui communique avec un
manomètre. On déduit le volume du corps des pressions que cel air possède, lorsqu'il occupe un volume connu soit avec le corps, soit sans le corps.
VOLUPTÉ (do lat. voluplas). Ce mot, qui dans notre langue ne s'entend guère que des plaisirs corporels le? plus grossiers, s'employait chez les anciens pour le plaisir en général en gr. r.àovrj). Aris-
tippe, Rpicure et leurs disciples plaçaient le souverain bien dans la volupté, et proposaient à l'homme
pour tin dernière la poursuite de la volupté. Ce système était connu sous le nom d'hédonisme : c'est ce
que nous appelons sensualisme.
Dans le Langage des fleurs, la Tubéreuse et la Rose mousseuse, sont les symboles de la volupté. VOLUPTUA1RES (dépenses). !"«'/• Dépenses.
VOLUTE 'du lat. voluta) se dit, en Architecture, de l'enroulement en spirale que l'on voit à différents chapiteaux, surtout dans l'ordre ionique, et que l'on croit imité de l'écorce roulée du bouleau. — On donne le même nom à tout enroulement semblable placé à l'extrémité d'une console, d'un r.iodillon, etc. VOLUTE, Votûta, genre de. Mollu -ropo-
des,de l'ordre des Pectinibrancbes, famille des Olividées : coquille ventrue, à spire peu élevée et mamelonnée, présentant une ouverture plus longue que large, échancrée en avant et dont la colnmelle esl pourvue de plis inégaux. L'animal est ovale, distincte, munie de tentacules oculés à leur b bouche en trompe, armée de dents, et à pied large. — On partage les Volutes, d'après la forme de leur coquille en 5 groupes : les Gondoles < V. cymbium ou Char de Neptune), les Muricines, les Musicale» (V. muSiea ou Plain chant), les Fuxoides et les Pyruloides. Elles apparaissent avec l'étage cénomauien et vivent aujourd'hui dans les mers chaudes.
VOLvA (mot latin formé de volière, tourner), membrane en forme de bourse qui recouvre toutou partie de certains champignons pendant leur jeunesse, et qui se déchire par l'effet de la croissance.
VOLVAIRE, Volvaria, <_ronre de Mollusque* téropodes fossiles, de l'ordre des Pectinibrancbes, famille des Pyramidellidées. Ils ont la coquille cjlindroide, ornée destries transverses.des Actéons. les plis de leur columelle, leur bord tranchant, mais j[> s'en distinguent par un sinus canaliculé que leur coquille présente en avant. Les Volvaires sont spéciaux à l'étage parisien.
VOLVOCE (du lat. volvere, tourner), Vohox, être ambigu classé h la limite de= Protophytes et des Protozoaires. Les Volvoces sont des globules verts, larges souvent de 0m,001, vivant exclusivement dans les eaux marécageuses. Ils sont formés d'uni' : commune dans laquelle sont immergés des milliers de petits corps qui n'ont pas en particulier plus de 7 à 9 dix-millièmes de millimètre. Ces petits corps sont verts avec un point rOuge et sont munis chacun d'un double filament flagelliforme dont l'agitation continuelle détermine un mouvement de rotation pour la masse. — Dujardin les a consi lérés comme une colonie, une agglomération d'individus distincts ; d'autres auteurs, comme un être unique.
VOLVULUS, ou Passion iliaque. Voy. Ilh s. VOLZI.m:, Zinc oxysulfuré. Votj. Zim:.
VOMBAT, genre de .Marsupiaux. \'<>i/. \\omd\t. vo.mer (mot latin qui signifie toc de chérrue), désigne, en Anatomie, un os impair de la face, formant la partie postérieure de la cloison des : nasales. Cet os s'articule en bas avec les os maxillaires supérieurs et palatins, en haut avec le sphénoïde, l'etlnnoide, etc.
vower, genre <le Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Soombéroïdes : corps comprimé et élevé, armure de la ligne
latérale nulle, nageoires simples ei sans prolongement. Le V. de Browne{V. Brownii . vulg. {ssiette et Poisson lune, se trouve à la fois dans l'Atlantique et l'Océan pacifique.
VOMIQUE (du lat. VOmica), nom donné, en Médecine, à toute collection de pus ipii se forme dans la poitrine el dans les poumons, parce que souvent, cet amas de matière purulente se l'ait jour a travers les bronches el est expectoré tOUl a Coup comme par une sorte de vomissement . Os vomiuues s'observent surtout, dans les pleurésies aiguës; On les g attribuées aussi au ramollissement ded tubercules pulmonaires. Si elles ne peuvent ni s'ou\ rir une issue, ni se
résorber, elles déterminent un I mot.
Noix vomigue, Voy, Strtcbnos.
vn.Miorn.it, arbrisseau. K< f. Stbycbnos. VOMISSEMENT (de vomir, du lat. vomen . moi -
VOYAGES
vement convulsif par lequel les substances contenues clans l'estomac sont rejetées au dehors. Le vomissement est ordinairement un symptôme des affections de l'estomac et du canal intestinal. Souvent aussi il est purement sympathique. — Tantôt il est nécessaire de provoquer le vomissement, comme quand il s'agit de faire expulser des substances vénéneuses, des corps étrangers, d'opérer une révulsion : on a recours alors aux vomitifs (Voy. ci-après); tantôt, au contraire, on veut l'arrêter : on y réussit soit en prenant de la glace par petits fragments, soit même en recourant aux vomitifs, selon ce vieil aphorisme : vomitus vomitu curatur. Voy. Nausée.
A Rome, dans les temps de la plus grande corruption, certains débauchés provoquaient quelquefois le vomissement après un ample repas, afin de pouvoir plus promptement se remettre à table.
Vomissement de sang. Voy. Hématémèse.
VOMITIFS, substances propres à provoquer le vomissement : tels sont, parmi les substances minérales, l'émétique, l'oxyde d'antimoine, le sulfate de zinc, etc. ; parmi les substances végétales, l'ipécacuanha, ou l'émétine extraite de cette racine.
YOMITOIRES. Voy. Amphithéâtre.
VOMITL'RITIOX (en l&t.vomituritioj.Ce mot s'emploie pour désigner: 1° un vomissement assez fréquent, mais sans grandes secousses et évacuant peu de matières ; 2° cette espèce de vomissement avorté, par lequel les matières remontent de l'estomac dans l'oesophage, mais ne sont pas rejetées au dehors.
VORORT, grand conseil de la Confédération helvétique. Voy. ce mot au Dict. d'Hist. et de Géogr.
VORT1CELLES (de vortex, tourbillon), Vorticella, genre d'Jnfusoires ciliés, ainsi appelés à cause du tourbillonnement produit dans le liquide par la couronne de cils qu'ils agitent sans cesse : corps globuleux ou ovale, fixé à un long pédoncule contractile et contourné en spirale. Quelques auteurs les rangent parmi les Polypes.
VOTE (du lat. votum), se dit et de l'acte par lequel un citoyen exerce le droit de suffrage (Voy. ce mot), et du vœu exprimé par cet acte. Le droit de vote s'exerce dans une infinité de circonstances qui toutes peuvent se ramener à trois : le V. électoral, le V. délibérutif, le V. juridique {Voy. Élections, Assemblées, Jury, etc.). Le vote électoral est universel, lorsque tous les citoyens d'un État sans exception sont appelés à y concourir; il est restreint, lorsqu'une classe de citoyens est seule appelée à exercer ce privilège. Le vote universel est direct, lorsque la nomination suit immédiatement l'expression du suffrage exprimé par tous les citoyens ; il est indirect ou « deux degrés, lorsque tous les citoyens choisissent des électeurs, lesquels nomment à leur tour des députés. — On vote soit au scrutin ( Voy. Scrutin et Bulletin), soit par assis et par levé : ce qui a lieu lorsque les membres qui votent pour une proposition se lèvent, ceux qui votent contre restant assis. On appelle majorité la pluralité des votants : cette majorité est absolue, si elle est formée de plus de la moitié des votes; relative, si elle dépend seulement de la supériorité du nombre des voix obtenues par un candidat.
En France, on a appelé vote par ordre, une manière de voter qui avait lieu, dans les États généraux, lorsque, pour délibérer, les représentants des différents ordres noblesse, clergé et tiers) se séparaient en trois chambres, dont chacune avait son vote indépendant des deux autres; vote par tête, une autre manière de prendre les décisions qui avait lieu quand tous les ordres, réunis en une seule assemblée, délibéraient à la majorité des voix ; double vote, le droit qu'eurent, sous la Restauration, les électeurs les plus haut imposés de voter deux fois dans la même élection, d'abord dans le collège d'arrondissement, puis dans le collège départemental, où eux seuls étaient admis. — Les Romains votaient tantôt par tribus, tantôt par curies, tantôt par centuries.
VOEÈDE, plante tinctoriale. V. Guède et Pastel.
VOUGE, sorte d'épieu à large fer et à l'usagi Teneurs. — C'était aussi une arme offensive employée jadis à la guerre.
VOUROUDRIOU ou Courol vert. Voy. Courol.
VOUSSOIR ou voiissEAu (de vousser, du lut. aolutiare, courber), chacune des pierres qui concourent à former le cintre d'une voûte. Elles sont taillées en forme de coin tronqué par le bas (Voy. Voûte). On appelle V. à cro*sette, celui dont la partie supérieure fait un angle pour se raccorder avec une assise de niveau ; V. à branches, celui qui, étant fourchu, fait liaison avec le pendentif d'une voûte d'arête.
VOUSSURE, se dit, en Architecture, de la portion de voûie qui sert d'empâtement à un plafond et en fait la liaison avec la corniche de la pièce. On étend ce mot à toute sorte de courbure en voûte moindre qu'une demi-circonférence. — En Menuiserie, on rapplique aux parties cintrées en élévation.
Voussure de la région précordiale ^en Médecine). Voy. Péricarmte.
VOÛTE (jadis voulte, du lat. voluta), nom donné, en Architecture, à toute construction en arc de cercle formée par l'assemblage de plusieurs pierres (voussoirs) taillées en coin : toutes ces pierres appuient l'une sur l'autre, la première rangée posant sur un mur perpendiculaire qui, dans ce cas, reçoit le nom de pied-droit de la voûte. On nomme clef de voûte, le vonssoir du milieu qui soutient tous les autres. — On distingue : 1" les V. à un seul centre dont la courbe, formée d'une seule ouverture de compas partant d'un seul centre, décrit toujours une portion de cercle : telles sont la V. de plein cintre ou en berceau, dont l'arc est un demi-cercle parfait» et toutes les voûtes dont l'arc est une portion de cercle de 180 degrés; 2° les V. à deux centres, qu'on ne saurait tracer d'une seule ouverture de compas qu'en s'appuyant sur une succession contiguë de points ou de centres différents, et dont la courbe procède de celle de l'ellipse, ou se compose de deux portions de cercle ayant chacune son centre particulier et isolé : elles comprennent la V. surbaissée, la V plate ou en anse de panier, dont l'arc est une section de l'ellipse sur sa plus longue dimension ; la V. surélevée, dont l'arc est une section de l'ellipse sur sa dimension la plus étroite ; la V. à arc rampant, qu'on pratique sous le travers d'une rampe d'escalier ; la V. d'ogive, qui a un double centre, chacune des deux portions de cercle qui la composent ayant le sien; la V. annulaire, la V. cylindrique, la V. hélicoïde ou en vis, la V. conique, la V. sphérique, qui sont d'un usage moins fréquent.
Par l'emploi del' 'arcade et delai'oûie en plein cintre, les Romains sont arrivés aux plus grands résultats : ils ont pu mettre en œuvre des matériaux de dimensions médiocres, faciles à élever à de grandes hauteurs, et bâtir des édifices immenses et durables; ils ont fait ainsi en briques, en moellons et môme en blocage, des constructions qui conservent encore leur solidité primitive. — Parmi les édifices, anciens ou modernes, remarquables par la beauté de leurs voûtes, on cite :1e Panthéon de Rome, la coupole du Panthéon de Paris, formée par trois voûtes concentriques, la voûte du dôme des Invalides, etc.
En Anatomie, on nomme voûte toute partie convexe et arrondie par sa face supérieure, concave et arquée par sa face inférieure : ainsi la voûte d" crâne est la partie supérieure du crâne (Voy. Crâne) : elle correspond au vert ex-, la voûte ù trois piliers (a quatre piliers suivant quelques-uns) est une lame de substance médullaire formée par les fibres des circonvolutions postérieures du lobe moyen du cerveau; la voûte du palais, une cloison qui sépare la bouche et les fosses nasales.
VOYAGES (du lat. viaticum). On distingue : les voyages terrestres et les voyages maritimes, et parmi ceux-ci : les V. de long cours et les V. de circumnavigation. Les V. de long cours sont ceux qui se font
VOYEIt.
VUE
sur mer à de grandes distances, comme ceux qui ont pour destination les Indes orientales et occidentales. La navigation à la vapeur a considérablement abrégé la durée de ces voyages. Les V. de circumnavigation, dits aussi V. autour du monde, sont le plus souvent des voyages à' exploration ou de découverte ; quelquefois ce sont des voyages de recherche, comme ceux qui ont été entrepris à la recherche de La Pérouse, de sir John Franklin, etc.
Parmi les voyageurs qui se sont fait un nom dans la science, on cite en première ligne : chez les anciens, Hérodote, Strabon, Pausanias, Uannon, Eudoxe, Scylax, Pythéas, Néarque, le Chinois Fa-hien, le moine Cosmas Indicopleustcs; — chez les modernes, comme voyageurs terrestres ; Duplan deCarpin, Marco Polo, Kœmpfer, Chardin, Levaillant, Mungo- Park, Bruce, A. de Humboldt, Clapperton, Caillié, Jacquemoni, Vogel, Livingstone, etc.; comme navigateurs : Christophe Colomb, Magellan, Drake, Anson, Byron,Cook, La Pérouse,d'Éntrecasteaux,Bougainville, Vancouver, Krusenstern, Langsdorf, Freycinet, Duperrey, Dumont d'Lrville, Parry, Ross, Franklin, etc. — La plupart de ces voyageurs ont écrit des Relations de leurs voyages. Plusieurs des relations de voyages maritimes qu'ont laissées les anciens portent le nom de Périples ( Voy. ce mot). Parmi les relations des navigateurs modernes, on remarque : les Voyages de l'amiral Anson (1748), de J. Byron (1767;, deBougainville(1771 et 1838), deCook(1773), de La Pérouse (1797), de Krusenstern (1810), de Freycinet (1824), de Duperrey (1828), de Dumont d'Urville (1838), d'A. Du Petit-Thouars (1840), etc.
Les principaux recueils de voyages sont l'Histoire générale des voyages de l'abbé Prévost (1746,20vol. in-4), souvent abrégée ; la Bibliothèque des voyages d'Albert-Montémont (1833-36,46 vol. in-8); les Nouvelles annales des voyages de M. Vivien de St-Martin ; le Tour du Monde, publié sous la direction de M. Edouard Charton, etc. — Il existe aussi des relations de Voyages imaginaires, les uns écrits dans un but tout scientifique, comme le Voyage d'Auacharsis en Grèce, par l'abbé Barthélémy, le V.de Polyclète de Théis, le V. d'Antènor de Lantier,le V. d'un Gaulois à Rome ait siècle d'Auguste de M.Dezobry, etc.; les autres comme œuvres de fantaisie et de pure imagination, comme les Voyages de Gulliver de Swift, les nombreux Voyages dans lu lune de Lucien, de Cyrano de Bergerac et autres, le Voyage souterrain de Niel Klim par Holberg, etc.
VOYAGEUR, (du lat. n'«<o/').Pour tout ce qui concerne le transport de l'individu et de ses bagages, Voy. Transport, Voitures publiques, Passeport, Aubergiste, etc.
Voyageur du commerce ou Commis voyageur. La loi le considère comme un mandataire salarié. Voy. Mandataire.
VOYELLE (du lat. vocalis), terme de Grammaire, désigne une lettre qui a un son par elle-même et sans être jointe à une autre lettre. On compte ordinairement 5 voyelles : a, e, i, o, u, qu'on appelle aussi voyelles simples. On appelle voyelles composées celles qui sont représentées par plusieurs lettres, mais qui ne rendent cependant qu'un son unique proféré par une simple émission de voix : telles sont ou, eu, ai, ei, et les voyelles nasales an, en, in, on, un. On appelle diphthongues les sons formés par le concours de plusieurs voyelles. — En Prosodie, les voyelles peuvent, être brèves, longues ou douteuses. Voy. Prosodie.
Dans les langueB sémitiques, comme l'hébreu et l'arabe, OÙ toutes les lettres sont des consonnes, les voyelles sont représentées par de petits signes appelés i n nnts-voy elles. Voy. POINT*
VOYEB.(dé voie), se dit, dans l'Administration, des
architectes, commissaires, officiers de police, agents
de toute sorte, préposés à l'entretien ou à la police
des rues dans une ville et des roulis dans la eam-
. — Sous Henri IV, un edit de mai 1599 cri a
la charge de Grand voyer et en revêtit Sully : cette charge fut supprimée dès 1626. Voy. Voirie.
VRAC ou vraqoe (de l'anglais wreck, naulV mot employé, en termes de Marine, pour dire en //>}sordre, pêle-mêle. On dit que des harengs sont salés en vrac lorsqu'on les a mis en tonne sans aucun ordre et seulement avec du sel, en attendant qu'on les range avec soin dans des barils. — Ce mot s'emploie aussi dans les chemins de fer : les pommes de terre se chargent ordinairement en vrac.
VRAISEMBLANCE. Voy. Probabilité.
VRILLE (du lat. vericula). Outre l'outil de fer, d'un usage bien connu, qui se compose d'une tige de fer terminée par une espèce de vis emmanchée d'un morceau de bois placé en travers, ce mot désigne, en Botanique, ces filets simples ou rameux, tortillés en spirale, au moyen desquels plusieurs végétaux grimpenten s'accrochantauxcorpsvoisins. Les vrilles naissent à l'aisselle des feuilles, comme dans la Passiflore, ou à l'opposé des feuilles, comme dans la Vigne, ou à leur extrémité, comme dans les Pois, etc. On les appelle aussi titres ou mains.
YR1LLERIE. On réunit sous ce nom tous les menus ouvrages ou outils de fer et d'acier qui servent aux orfèvres, armuriers, menuisiers et autres artisans, tels (pie vrilles, limes, forets, ciseaux, poinçons, enclumes, marteaux, burins, etc.
viULLETTE, Anobium, genre d'Insectes.de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille desSerricornes malacodermes, tribu des Ptiniores: antennes filiformes de 11 articles. Ces insectes sont communs dans nos habitations où ils détériorent les boiseries, en y faisant de petits trous ronds, semblables à ceux que ferait une vrille ; d'où leur nom. Ils font entendre quelquefois, surtout dans la saison des amours, un bruit analogue au tic-tac d'une pendule : c'est SB frappant vivement de ses mandibules contre le bois, que l'insecte produit ce bruit, qui est regardé par le vulgaire comme un signe de mauvais augure : ce qui lui a valu aussi le nom d'Horloge de la mort. On en compte une quinzaine d'espèces, dont le type est la V. marquetée (A.tessellatum). La 1'. du pain se nourrit de matières farineuses. La V. entêtée (A. pertinax), ou Sonicéphale, doit son premier nom à l'opiniâtreté avec laquelle elle reste immobile tant qu'elle redoute quelque danger.
VUE (de vu, participe du verbe voir), l'un des cinq sens, celui qui perçoit la lumière, et qui, par l'intermédiaire de cet agent, nous fait connaître la couleur, la figure, la grandeur, la distance et le mouvement des corps. La vue ne donne par elle-même que la couleur et ses nuances : c'est à l'aide des leçons du tact qu'elle parvient à apprécier la forme, la grandeur et la distance {Voy. Perception). Pour le mécanisme de la vue. Voy. OEn. et Vision.
On donne, en Médecine et même dans le langage I vulgaire, des noms particuliers aux différentes inj firmitésou déviations delà vue. On appelle presby tie une vue longue ; myopie, une vue courte ; ambtuopie, une vue faillie; dip/opie, la vue double : strabisme, la vue louche ; héméralopie, la vue diurne ; nijctnlopie, la vue nocturne ; cécité, la privation de la vue. Voy. tous ces mots.
Longue-vue. Voy. Lunette.
Seconde vue, faculté surnaturelle dont quelques individus prétendent être doués, et qui consisterait à voir des choses réelles, qui existent ou ar.ivont dans des lieux éloignés. Selon ceux qnî y croient, le don de la seconde vue n'est point une faculté héréditaire ni même qui déponde de la volonté : elle s inopinément : la personne qui en est douée ne saurait ni l'empêcher quand l'objet s,' présente à sa vue, ni la communiquer à un autre. C'est dans le Nord, surtout en Ecosse, que la croyance a la Beconde roe est le plus répandue. On ■ prétendu expliquer la seconde vue de la mémo manière que les phénomènes non moins merveilleux AusomnambuftstH que {Voy. ce mot). — On trouve chez les autou
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ciens des faits de vue à distance qui sont analogues : tels sont ceux qui sont attribuas à Socrate par Platon (dans le Théagès), à Apollonius de Tyane par Philostrate, etc.
lin Architecture, on entend par vue toute ouverture pratiquée dans un bâtiment pour y faire pénétrer le jour. On distingue les vues droites, de côté, cFen haut, d'en bas, etc. On appelle vue faîtière tout petit jour, lucarne, œil-de-bœuf, etc., pris vers le faîte d'un comble; vue dérobée, une petite fenêtre pratiquée au-dessus d'une corniche, d'une plinthe, ou dans quelque ornement, pour éclairer des entresols ou de petites pièces sans gâter la décoration d'une façade.
Les copropriétaires d'un mur mitoyen ne peuvent y pratiquer des vues sans le consentement l'un de l'autre. Le propriétaire d'un mur non mitoyen ne peut avoir des vues droites sur la propriété de son voisin s'il n'y a 19 décimètres (1 toise) d'éloignement entre le mur où elles sont pratiquées et cette propriété. Il ne peut, non plus, y avoir des vues de. côté ou obliques s'il n'y a 6 décimètres (2 pieds) de distance (C. civ., art. 675-80). — On appelle vue de servitude une vue qu'on est obligé de souffrir en vertu d"un titre qui en donne la jouissance au voisin ; vue ou jour de souffrance, une vue dont on a la jouis sance parle consentement d'un voisin, mais sans titre.
En termes de Banque et de Commerce, le mot vue signifie le jour de la présentation d'une lettre de change à celui sur qui elle est tirée et qui doit la payer. Une lettre payable à vue doit être payée au moment même où le porteur la présente à celui sur qui elle est tirée: tels sont les billets de la Banque de France, qui portent cette suscription : payable en espèces, à vue, au porteur. Une lettre payable à 5, à 3 0, à 30 jours de vue, est une lettre dont le payement n'est exigible que 5, 10 ou 30 jours après qu'on l'aura fait viser à celui sur qui elle est tirée.
VULCAIN, planète hypothétique qui selon M. Le Verrier circulerait entre le Soleil et Mercure, et dont l'existence pourrait seule expliquer certaines perturbations observées dans le mouvement de cette dernière planète. Vulcain paraît avoir été aperçu, passant sur le disque du soleil, le 26 mars 1859 par le docteur Lescarbault. On ne l'a pas revu depuis.
vulcain, Vanessa atalanta, papillon du genre Vanesse. Voy. Vanesse.
VULCANIENS. Voy. Neptunifas.
VI LCA.\1SATION,vulcanite. Voy. Gaoi tcholc
VULGATK (du lat. vutyatus). On appelle ain>i l'édition qui donne le texte vulyaire d'un manuscrit. Ainsi il y a un texte de la Bible et un texte des Pandectes de Justinien qu'on appelle la vulgate. Voy. lo Dict. d'Hist. et de G<'<><ir.
VULNÉRAIRE (du lat. vulnerarius), se dit, adjectivement, de tout ce qui concerne les plaies, les blessures. Voy. Traumatiqi'e.
Les anciens médecins appelaient vulnéraires tous les médicaments auxquels ils supposaient des vertus spéciales pour la guérison des plaies et blessures. 11 y avait des V. externes, dits aussi détersifs, incarna tifs ou cicatrisants, tels que le baume du Commandeur, l'onguent basilicon, l'onguent de la mère, la I raiVe(Anthyllis), laConsoude, l'Orpiii.laMillefeuille, l'Herbe à la coupure, l'Herbe aux charpentiers, et des V. internes, qui aidaient à l'action des précédents : c'est dans cette classe qu'il faut rangi t le Vulnéraire suisse, mélange d'herbes aromatiques recueillies dans les Alpes ( Voy. Falltrank) : ces herbes, infusées dans l'esprit-de-vin, donnent Veau vulnéraire, Veau d'arqueùusade pour les plaies d'armes a feu, et autres remèdes analogues dont on ne fait guère usage aujourd'hui.
vulnéraire, plante. Voy. Anthyllis.
VULPES, nom latin du Renard. Voy. ce mot.
VULPIN, Alopecurus, genre de la famille des Graminées, tribu des Phléoîdées, dont l'épi ressemble à une queue de renard. Les graines du Vulpin peuvent servir à faire du pain ; quelques espèces fournissent un fourrage assez bon. Cinq espèces de ce genre croissent en France: le V. des prés, le V. genouillé, le V. bulbeux, le F. agreste ou Chiendent queue de renard et le F. citriculé.
VULSELLE, Vulsella, genre de Mollusques acéphales, détaché à tort du genre Avicule {Voy. ce mot), a pour espèce principale la F. lingulée, de l'Océan indien.
VULf; JEUX (du lat. vultus, visage), se dit, en Médecine, de la face, quand elle est bouffie et rouge à l'excès, que les joues et les lèvres sont gonflées, les yeux saillants, etc. C'est un des caractères des maladies inflammatoires aiguës.
VULTUR, nom latin du genre Vactocr.
W, double lettre qui ne fait pas partie de l'alphabet français, et qui est propre aux peuples du nord de l'Europe. Les Allemands la prononcent v et les Anglais ou: ainsi le mot allemand Wasser, eau, se prononce vassère ; le mot anglais water, qui a la même signification, se prononce ouateur. — Bien que le W n'existe pas dans notre alphabet, il paraît avoir été usité autrefois en français : on le trouve dans des manuscrits du xie au xiue siècle, remplaçant indifféremment le g, Vou et même l'A.
Comme abréviation W s'emploie, en Marine, pour j signifier variation, et, chez les peuples du Nord, pour ouest (west). — Dans les noms propres, il se met pour William ou WUkelm (Guillaume). — En Chimie, W désigne le tungstène, qui avait été appelé d'abord wolfram, —Sur les Monnaies, c'est la marque de la fabrique de Lille.
WACHENDORFIE, plante. Voy. Pédilonie.
WACKE (mot allemand), roche composée de pyroxène et de feldspath, quelquefois d'amphibole et de feldspath, et qui paraît résulter de la décomposition de roches, soit basaltiques, soit ophitiques. Elle est tantôt compacte, tantôt grenue; assez tendre, sans éclat, de couleur variable ; elle est souvent aussi
amygdaloïde, et peut renfermer des minéraux accidentels, notamment des agates.
WAGNÉRITE, magnésie fluo-phosphatée naturelle. C'est une substance blanche, ordinairement lamellaire, mais qui cristallise quelquefois en prismes rhomboïdaux ; elle raye difficilement le verre et pèse 3,15. — On trouve la wagnérite en Allemagne et aux États-Unis.
WAGON ouwaggon, mot anglais qui signifie chariot, est employé en français pour désigner les voitures affectées, sur les chemins de fer, au transport des marchandises et des voyageurs. La forme des wagons varie avec leur objet. Les wagons de voyageurs sont généralement divisés en différentes classes de prix différents.
WA11LENRERGIE (du botan. Wahlenberg),\\'uhlenbergia, genre de la famille des Campanulacées, établi pour un grand nombre d'espèces très-voisines des Campanules et indigènes pour la plupart de l'hémisphère austral et surtout du Cap. La W. à feuilles de lierre croît dans le midi de l'Europe.
WAJACH, espèce de Marte. Voy. Marte.
WAKOUF (mot turc), nom donné dans l'Empire ottoman aux biens des mosquées et des fondations
WERNÉH1TE.
W'uKliTHITE.
pieuses. Ces biens ont été jusqu'à présent exempts d'impôts et insaisissables.
WALHALLA, le paradis d'Odin. Voy. ce mot au Dkt. d'Hist. et de Géogr.
WALIDDA, espère de Wrightie. Voy. Wrightie.
WANDSTE!>. Voy. Rohwand.
WARRANT, mot anglais qui signifie garantie, désigne, dans la Jurisprudence anglaise, un ordre écrit, en vertu duquel le porteur agit par autorité, et avec toute garantie contre les poursuites auxquelles pourrait donner lieu, par la suite, l'exécution de cet ordre;. Il se dit d'une assignation, d'un mandat d'amener, etc. — En ternies de Commerce, le warrant est un récépissé délivré aux commerçants au moment où ils font déposer des marchandises dans un dock ou entrepôt, et constatant la valeur des marchandidiscs déposées. Ce récépissé est un effet négociable, comme une lettre de change ; sa valeur est garantie par celle des marchandises qu'il représente (Loi du 28 juin 1858).
WARWICKITE, minéral qui paraît être un fluotitanate de fer et de manganèse. Il se présente en petits cristaux rhomboïdaux, dont la couleur varie du rouge-brun au gris de fer. Il a un éclat métallique perlé, quelquefois vitreux; il pèse 3,29. — On l'a trouvé en Angleterre et aux États-Unis.
WATCHMAN (de l'anglais wutch, veiller, et man, homme), gardien de nuit, en Angleterre : ils parcourent les rues et proclament l'heure îi haute voix.
WATSON1E, Watsonia, genre de la famille des Iridées, renferme des plantes herbacées du Cap, dont quelques espèces, la W. rose, la W. de Ménan, etc., sont cultivées pour leurs belles fleurs en grappes roses ou rouges.
WAVELLITE, alumine fluo-phosphatée hydratée naturelle : c'est une substance blanche ou verdàtre, qui cristallise en prismes droits rhomboïdaux : elle raye le verre et pèse 2,33. — On la trouve dans les schistes argileux d'Angleterre et d'Ecosse, dans le quartz du Cornouailles , dans l'oligiste en Bavière, dans les dolomies au Groenland, au Pérou, etc.
WÉAEDIEN (étage), suite de couches qu'on observe en Angleterre à la base des terrains néoconiiens, et qui sont les unes de formation marine et les autres d'eau douce. On y distingue deux niveaux principaux, les sables d'Hastings, et Vargile méaldienne. Les fossiles caractéristiques de cet étage, sont YUn>0rwealden*is, et Y Iguanodon Mantelli.
WEKSTÉIUTE. Voy. Alimimte.
WÉDELIE, Wedelia, genre de la famille des Composées, tribu des Sénécionidées-Hélianthées, formé pour des plantes herbacées ou sous-frutescentes, la plupart américaines, à fleurs jaunes, en capitules multiflores, rayonnes, que l'on cultive comme plantes d'agrément. Principales espèces, le W. carnosa, connu aussi sous le nom de Sy/phium trilobatum et le W. frutescent, plante grimpante des Antilles.
WÉ<iA (nom d'un astron. autrichien), étoile de lre grandeur de la constellation la Lyre. Voy. ce mot.
YVEHME (la sainte), tribunal secret des francs juges. Voy. Vehme au Dut. d'Hist. et de Géogr.
rVEHRGELD. Voy. Composition.
WEiGÉLlE, WeigeHa, genre de la famille des Malvacées, se compose d 'arbustes d'ornement, à fleurs roses, qui sont originaires de la Chine.
WI'.ISSITE, substance minérale d'un gris cendré, d'éclat nacré, qui cristallise en prisme rhomboïdaux obliques, raye le verre et pèse 2, son. C'est un silicate alumineiix de magnésie de potasse et de fer [3Mg Si -+- 2 À -1 Sij. — La weissite se trouve en nodules dans un schiste argileux a Fahlun (Suède).
WEISSTEIM, roche éruptive. Koy. Leitynii'e.
WELL0GTON1A OU SeÇUOÙl '//,</•■' /^'V(.V. SEQUOIA.
WERlfÉRITE, silicate double d'alumine et de chaux [3 AI Si -+- Ca Si] : c'est une substance verdàtre, grisâtre ou rougeatre, quelquefois translucide d'un éclat vitreux, qui < ristallise en prismes i base carrée, raye le vern 2,5 a 2,7. On la
trouve en Norwége, en Sudermanie, en Finlande, en Saxe, dans le iNew-Jersey. — On a appelé W. verte l'Arktisite; W. blanche, la Glaukolite, qui est d'un bleu verd&tre; W.sccepolitheoa H<ipi<htlithe,lsLP&v&nthine,dont les cristaux en baguettes ou en aiguilles s'altèrent rapidement au contact de l'air, etc.
WEKSTE, mesure itinéraire. Voy. Vebstb.
WIIIGS, parti politique anglais. Vo/j. W mes ou Dkt. d'Hist. et de Géogr*.
WHISKEY.Ce mot abrégé d'usquebaugh, corruption anglaise de l'irlandais uisce beatlia (eau-de-v k est le nom d'une liqueur spiritueuse, extraite de grains. — Le scubac, dit aussi escubac, usquebac, est une liqueur analogue.
WHIST (de l'angl. whist, silence), jeu de cartes qui M! joue entre quatre personnes, deux contre deux (partners), et avec un jeu de 52 cartes. A ce jeu, l'as est la plus forte carte; puis viennent, dans leur ordre naturel, le roi, la dame, le valet, etc.; le deux est la dernière carte. Le whist se joue en parties liées (robre), ordinairement en 10 points et quelquefois en 5 points [short-whist ou whist court). Les partner* que le sort a associés se placent vis-à-vis l'un de l'autre; le donneur fait couper à droite, et distribue treize cartes à chacun des joueurs, en les donnant une à une et de gauche à droite ; la dernière, qu'il retourne, détermine la couleur de l'atout. Chaque levée (brick) au-dessus de six compte points au whist ordinaire et un seul au short-whist : les honneurs (as, roi, dame et valet) font aussi marquer des points : trois honneurs réunis dans les mains de deux associés valent 2 points, les quatre honneurs valent û points. Une manche gagnée, c.-à-d. 10 points marqués, sans que les adversaires en aient pu marquer un seul, est comptée triple, et l'on a 3 fiches; si les adversaires ont marqué U points ou moins de U points, la manche est doubl?, et l'on n'a que 2 fiches; s'ils «1 ont marqué plus ie U, elle est simple, et l'on n'a qu'une fiche ; ceux qui gagnent le robre reçoivent, outre les fiches reçues pour chaque manche, 3ou fi fiches dites de consolation. Si l'on a joué trois manches, on défalque les fiches de la manche gagnée par les perdants. Si l'on fait les 13 levées ou le chelem, on gagne 10 fiches, et la partie continue. On peut aussi jouer à suivra ou à l'enfilade, c.-à-d. qu'on reporte sur la manche suivante les points faits en plus de 10 : mais le plus souvent, dans ce cas, la partie est simple, c.-à-d. qu'une manche suffit pour gagner (whist de Metz) et l'on compte tous les points au profit du gagnant : on ne marque point les honneurs. Dans cette dernière partie le chelem compte 20 points. — Le whist est un jeu difficile: il donne lieu à des combinaisons savantes, qui demandent beaucoup de mémoire et d'attention. Consulter les Traités de whist d'Edmond Hoyle(trad. de l'angl., 1786), de Deschapelles (1839 , et le Manuel complet du jeu de whist (Paris, 1«|7).
VVICHTYNE, substance minérale qui résulte de la combinaison d'un silicate d'alumine et de peroxyde de fer avec un trisilicate de soude, de chaux, de magnésie et de protoxyde de fer [("Al, Ke) Si + (Na, Ca, Mg -f- Fe Si*]. Elle est noire, à cassure terne, et possède trois clivages qui mènent à un prisme rhomboïde! droit. Elle raye le verre et pèse 8,03. — La wichtyne a été trouvée à Wirhty en Finlande.
WILLÉMITEOU wii.iibt.MtNE. Voy. Zinc silicate.
yvii.oi ni:. Voy. Idocrase.
WI.VI'EH (iCOIlCE DE). Voy. DniMYDK.
W1STEKIE, Wisteria, genre de la famille des Papilionacées, détaché du genre Gh/eine. V.co mot
WITIl AM1TE, substance minérale d'un rouge carmin pâle, qui cristallise en octaèdres à base rit et pesé de 2,86 à 3,14 : c'est un Bilicate hydrate d'alumine, de peroxyde de fer, et de cliauv. — On 1 trouvée en Ecosse, incrustée dans un trapp.
YVIÏ UIHITE. Voy. BABYTl CARBONATES.
WOERTH1TE, substance minérale blanche, qui se présente en masses à texture lamellaire, raye le
XANTIIINE.
XANTIIOXYLE.
quartz et pèse 3. C'est un silicate hydraté d'alumine,
très- voisin de la fibrolithe (Voy. ce mot). — On la trouve en Finlande et en Suède.
WOLFRAM, tungstate de fer et de manganèse [(Fe, Mn) Tu3] : c'est un minéral noir, d'un éclat semi- métallique, qui cristallise en prismes rliom- I) i luux obliques diversement modifiés, et clivables parallèlement à leurs faces et à leurs diagonales. Il raye la fluorine et pèse 7,3. — On trouve le wolfram dans les pegmatites ou les gneiss, à Puy-les-Vignes (Hte-Vienne), en Cornouailles, au Hartz, en Suède, en Sibérie, aux États-Unis, etc.
WOLFSBERGITE, sulfure double naturel d'antimoine et de plomb [Sb* S3 +2PbS]. Ce minéral se rencontre en petites fibres grisâtres, d'aspect métalloïde, dans les mines de Wolfsberg (Hartz).
WOLKONSKOÏTE, substance d'un beau vert d'herbe, à texture compacte, tendre et douce au toucher que l'on trouve en Sibérie (Perm), dans une roche arénacée. C'est un chromo-silicate hydraté de fer et de magnésie [(Cr.Fe) Si3+ Aq] -+- [(Cr,Fe) Aq2].
WOLLASTOMTE ou Spath en table*. Voy. Chaux
SILICATÉE.
WOMBAT ou Phascolome , genre de Marsupiaux australiens, qui a été rapporté pour la première fois de ce pays en Europe par Péron. C'est un animal de la grosseur d'un fort mouton qui a les habitudes et la dentition des Rongeurs; il est nocturne, fouisseur; il se nourrit uniquement de substances végétales. Sa chair est comestible. .
WOOTZ (acier), espèce d'acier extrêmement dur, assez malléable, mais très-susceptible de s'égrener. Il a été ainsi appelé du nom de l'inventeur du procédé par lequel on le fabrique. Voy. Acier.
WORK-HOUSES (c.-à-d. maisons de travail),
nom donné, en Angleterre, à des espèces de pénitenciers où l'on enferme les indigents valides arrêtés sur la voie publique et où l'on reçoit aussi quelquefois les vieillards sans asile et les infirmes. C'est à la fois un hospice et une prison.
WORMIEX'S (os), d'Olaiis Worms, médecin danois qui les a décrits le premier, nom donné, en Anatomie, à de petits os irréguiiers, qui se développent dans les sutures des os du crâne. On les appelle encore o? épactaux, clefs du crâne.
whightii:, Wrightia, genre de la famille des Apocynées, détaché du genre Xérium et type de la tribu des Wrightiées, comprend des arbustes qui croissent dans les parties tropicales de l'Asie et de l'Australie : fleurs blanches formant des corymbes presque terminaux ; calice quinquéparti, portant intérieurement 50 ou 60 écailles. La W. tinctoriale (W. tinctoria), des Indes orientales, donne un bon indigo; on la confond souvent avec l'Indigo franc i u Anil (Voy. Indigotier). La W. antidyssenténque, de Ceylan , est appelée dans ce pays Walidda. — La tribu des Wrightiées, comprend les genres Wrightia, Nerittm, Kixia ou Hasseltin, Kibatalia.
WRIT (de l'anglais Write, écrire), ordre par écrit, se dit surtout en parlant de l'ordonnance d'une cour de justice, d'une assignation.
WURST (mot allemand), caisson d'artillerie suspendu de forme allongée, et destiné à transporter promptement les artilleurs en même temps que les approvisionnements nécessaires aux bouches à feu. Ce caisson, dont l'usage venait de l'Autriche, a été abandonné comme incommode lors de la création de l'artillerie à cheval, en 1792.
On appelle aussi wurst une voiture de prentnade : c'est une calèche longue et découverte.
X, la 23e lettre et la 18e consonne de l'alphabet français, est une consonne double, qui remplace hss es et gs ; elle répond au \ des Grecs. En français, cette lettre ne se trouve au commencement que d'un petit nombre de mots, empruntés à des langues étrangères. Dans l'ancienne orthographe, elle se mettait quelquefois pour S : Xaint railles, Xaintonge , pour Saintr ailles, Saintonye. La lettre x n'existe pas en italien ; dans les mots dérivés du grec ou du latin elle est remplacée par s, ss, ce. En espagnol, elle a tantôt la valeur de es, tantôt le son guttural du i (jota), comme dans Ximenès, Xérès, Xucar. — X, chez les Romains, était une lettre numérale qui valait 10 ; X couché valait 1000 ; x valait 10,000 ( Voy. aussi Chiffres romains). Chez les Grecs |' valait 60; ,£, GO, 000. — La monnaie frappée à Amiens a pour marque un X. — En Mathématiques, x est l'inconnue.
XAISTHE (du gr. ?av66ç, jaune), Xantho, genre de Crustacés, de l'ordre des Décapodes brachyures, famille des Cyclométopes, tribu des Cancériens : carapace large, bosselée, d'un brun rougeâtre tirant sur le jaune, pattes noires. Ces animaux, longs de 0m,05 à 0m,06 sont communs sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
XAXTiiIE (du gr. ?av66ç, jaune), Xanthia, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Orthosides : ailes supérieures, à fond jaune ou rougeâtre, et marquées d'une tache réniforme de couleur noire : chenille rose. L'espèce type est la Xanthia gilvago des environs de Paris, ainsi appelée de sa couleur isabelle (en lat. yilvus).
XANTHINE (du gr. ?av96;, jaune), matière colorante extraite du guano, se rencontre aussi quelquefois dans les calculs urinaires et dans la chair musculaire. C'est une base faible.
xanthine, substance minérale qui se présente en nodules formés de petits grains ronds translucides, et d'un gris jaunâtre quelquefois clivables parallèlement aux faces d'un prisme oblique; c'est un silicate de chaux, de manganèse et de protoxyde de fer combiné avec un silicate d'alumine et de sesquioxyde de fer. — On trouve la xanthine aux États-Unis, dans le comté d'Orange.
XAIN'THIUM, nom latin botanique du genre Lampourde. Voy. ce mot.
X.VXTHORHIZE (du gr. ?a-v6ô;, jaune, et pt'Ça, racine), Xanthorhiza, genre de la famille des Renonculacées, tribu des Paeoniées, a été établi pour un arbrisseau de l'Amérique du nord, le X. à feuilles de persil (X. apiifohn), dont le bois, d'un beau jaune de soufre, pourrait fournir de belles teintures.
XANTHORNUS. (c.-à-d. oiseau jaune) V. caroige.
XANTHORRHÉE ;du gr. ?xv9ô;, jaune, et psw, couler), Xnnthorrhea, genre de la famille des Liliacées, tribu des Asphodélées, renferme des plantes de l'Australie qui donnent en abondance une résine iaunàtre analogue à la gomme gutte : fleurs en long épi terminal, surmontant une hampe égale en longueur et qui s'élève du milieu d'une touffe de feuilles. C'est de la X. arborescente (X. arborea) que découle la résine avec laquelle les indigènes de l'Australie fixent la pointe de leurs zagaies et les manches de leurs haches de pierre. Ses épis contiennent une liqueur visqueuse et sucrée.
XAXTIIOXYLE (du gr. ?av66:, jaune, et Ç-j).ov, bois), Xanthoxylum, genre type de la famille des Xantlioxylées, renferme des arbres et des arbrisseaux propres à l'Amérique et à l'Afrique, à tige et à rameaux souvent épineux; à feuilles alternes ou opposées, généralement pennées; à fleurs petites,
XYLOBALSAMl'M.
XYSTE.
blanchâtres ou verdâtres. On en compte un grand nombre d'espèces, parmi lesquelles : le A', massue d'Hercule, vulg. Clavulier, Bois jaune épineux, dont l'écorce renferme un principe amer qui a des propriétés astringentes et fébrifuges, et qu'on peut aussi employer pour teindre en jaune; le À\ à feuilles de frêne du Canada; le X. du Sénégal, dont le bois est propre à l'ébénisterie, etc. — La famille des Xanthoxylées, plantes Dicotylédones dialypétales hypogyneE, est voisine de celle des Rutacées et renferme, outre le genre type Xantkoxyle,9.nquél on a réuni le genre Fragarier, les genres lirucie et Ailaute : ce dernier est plus connu sous le nom de Vernis.
XÉ.MES (du gr. xà ÇÉvtaj. Les Grecs nommaient ainsi les présents qu'ils faisaient soit à leurs hôtes pour renouveler l'amitié et le droit d'hospitalité, soit aux personnes qu'ils invitaient à un festin. — Martial a donné le nom de X* nies au xine livre de ses épigrammes; il y décrit des objets propres à être envoyés en présents. Sous le même titre, Schiller et •Goethe ont publié, dans VAlmanach des Muses de 1 797, des épigrammes pleines de sel et d'ironie sur l'état politique et littéraire de l'Allemagne à cette époque.
XENOPUS, batracien. Voy. Dactylèthre.
XÉ.NOTIME. Voy. Yttiua phosphatée.
XÉRANTHÈME (du gr. £npôç, sec, et âv6s[*ov, fleur), Xèranthemum annuum, nom botanique d'une espèce a" Immortelle. Voy. ce mot.
XÉRAS1TE, roche ■ tantôt porphyroïde, tantôt amygdaloïde, qui semble résulter de la désagrégation de la diorite compacte. Elle forme, comme la diorite, des amas et des filons.
XERES, excellent vin que l'on recueille en Espagne, aux environs de Xérès de la Frontera en Andalousie : on le range parmi les vins secs. Dans le commerce, on le nomme aussi vin de Pacaret.
XÉROPIITIIALMIE (du gr. £r,po?9a)u.ia), ophthalmie sèche. Suivant les uns, ce mot désigne l'inflammation de l'œil avec cuisson, démangeaison et rougeur, sans gonflement et sans écoulement de larmes; suivant d'autres, la sécheresse de la conjonctive, caractérisée par l'aspect mat de la membrane, qui est ridée autour de la cornée : il y a alors suspension complète de la sécrétion lacrymale.
X ESTES (du gr. léonriç) mesure grecque pour les liquides, était la moitié de la chénice, et valait 2 cotyles : c'était le 72e d'un métrâtes. Elle équivalait à 0 lit., 539.
XU'IIIAS (du gr. ?t?îaç), nom latin scientifique du poisson plus connu sous le nom d'Espadon.
xiphias, constellation. Voy. Dorade.
XIPIIIEM (du gr. Sjiipiov, épée), nom latin botanique sous lequel on désigne quelquefois les Glaïeuls i t. les Iris, surtout l'Iris bulbeux, à cause de leurs les en lame de glaive.
X1PIIOÏDE (appendice}, du gr. gteoet&jç, à cause i ■ sa ressemblance avec la pointe, d'une épée; promeut qui termine L'extrémité inférieure du Bternum, qu'on appelle vulgairement fourchette. — On nomme ligament xiphoiaien ou costo-xiphoîdien, ut faisceau mince, qui va du cartilage de prolongement de la septième côte à l'appendice xipboide.
XirilOSl'RES (du gr. Çfoo;, épée, et oûp«, queuel, famille de Crustacés ou d'Arachnides. Voy. Luiclf..
xyli.xe, Xylina, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes : ailes supérieures étroites à bord terminal subdenté, taches ordinaires mal écrites, pattes courtes et robustes; < houilles roses vivant sur les arbres. L'espèce la plus commune est la .Y. OCUlée IX. OCUlata).
XYLOBALSAMCM (du gr. guXov, bois, «'t ftilffa- ,ov. baume), nom donné, dans les Pharmacies, aui
petites branches du Balsamodendron gileadenset arbre qui produit le baume de Judée.
XYLOCOPE(du gr.E6Xev.bois, et xôitTCO, couper .,
Xylocopa, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Mellifères, tribu des Apiaires. Ce sont des abeilles propres aux pays chauds, qui attaquent le bois. Elles Boni de grande taille, de couleur noire ou violacée, à mandibules fortement unidentées. L'espèce type est le Xylocope violette ou Abeille perce-bois : la femelle fait son nid dans les vieux bois; elle creuse d'abord un tube vertical assez lonq; qu'elle divise ensuite en plusieurs loges par des cloisons horizontales faites avec de la poussière de bois agglutinée.
XYLOGRAPHIE (du gr. ÇÛ).ov, bois, et Yfâçio, écrire), art de graver sur bois {Voy. Grawbb k> relief). — C'est aussi l'art d'imprimer avec des caractères en bois, ou avec des planches de bois dans lesquelles sont taillés les lettres et les mots. L'impression xylographique a précédé l'impression typographique et lui a donné naissance Voy. Imi'rimkiue.
XYLOL ou XYLÈNE, hydrocarbure que l'on retire, comme la benzine et le toluène dont il est homologue, du goudron de houille. Il ressemble beaucoup à ces deux corps. Sa formule est C8H10. Il existe un certain nombre de corps isomères, c.-à-d. ayant la même composition avec des propriétés différentes. — Le premier xylène a été obtenu par .M. Cabours.
XYLOPHAGES (du gr. ÇûXov, bois, etsàyw, manger). On donne en général le nom de Xylophage* à tous les animaux qui vivent et se nourrissent dans lebois ou qui y déposent seulement leurs œufs. Tels sont, parmi les Insectes coléoptères, outre les Tétramères qui composent la famille, des Xylophages propr. dits, c.-à-d. les genres Scolyte, Hy Hostrichus, Lucane, Prione, Callidie, etc., les genres Anobium, dit aussi Yrillette et Pou de bois, Trogosite, Paussus, Xylotrogus ou Limcbois, etc. ; parmi les Hyménoptères, le Xy/ocope et quelques S parmi les Lépidoptères, les Cossu*, la Sésit . parmi les Diptères, le Xylophage propr. dit; parmi les Névroptères, le Termite, etc. Tels sont aussi, parmi les Crustacés, la Limnoria terebransi parmi les Mollusques, les furets, les Pholudes, les Térédinés, les Tubico/es, etc.
xylophage, Xylophagus, genre d'Insectes, de l'ordre des Diptères, famille des Xotacanthes, dont les larves vivent dans le tronc des bois pourris : corps étroit, palpes redressées, à 2 articles, antennes à 3e article long, cylindrique. Le A', ater et le A. <ïhctu< sont propres à la France et à l'Allemagne.
XYLOPIIOTOGRAPHIE (du gr. ;v>ov, bois, et de photographie), art de fixer l'image de la chambre noire sur le buis à graver, ce qui remplace le dessin fait à la main. Voy. Photolitiio<.u\ihie.
XYLOSTEUM (du gr. ÇvXov, bois, et ôtte'ov, os), nom donné par les anciens, à cause de la dureté de son bois, au Camirisier ou Chèvrefeuille des buissons. Voy. Ciii -vr.EKEi ille.
XYLOTROGUS {.Au gr.fr5X.ov, bois, etTpwyw, ronger», insecte. Voy. LlHB-BOIS.
XYiticiiTHYS (c.-à-d. en grec poissom rnoér)»
nom latin scientifique du l{<iz<m. Voy. ce mot.
XYRIDÉES Mo g.-tvpe Xyrù), famille de plantes Monocotylédones périspermées, renferme des plantes de marais annuelles el vivaces, ayant quelque analogie avec les [ridées, el qui habitent toutes l'Australie et les régions tropicales de l'Amérique.
\\ srEdugr. £u<rr6c), "om donné, chez les* à nne galerie couverte où B'exercaienl les athlètes, et chez les Romains; à toute allée d'arbres ou même atout autre lieu disposé pour la promenade,
YERVA.
YUCCA
Y, 24e lettre de l'alphabet français, n'est qu'une forme de Vt: on l'appelle i grée, quoiqu'il réponde
pour la forme connue pour le son, non à Viola (I), mais à l'upsihm (T) des Grecs: il représente cette lettre dans les mots qui nous viennent du grec. En français l'y se prononce tantôt comme un i simple ij/eux, Yonne), tantôt comme deux i distincts '/""/s moyen, royal). Les Italiens n'emploient pas cette lettre. — Comme lettre numérale; o' valait 400, ;j, 400,000. Chez les Romains, Y désigna, dans les b;is siècles, le nombre 150: y, 150,000. — La monnaie frappée à Bourges était marquée de la lettre Y. — En Chimie, Yt veut dire yttrium.
YACHT (mot emprunté à l'anglais et qui se prononce yot), petit bâtiment qui va à voiles et à rames, et qui sert pour la promenade en mer et pour les régates. Les yachts sont fort communs en Angleterre et en Hollande : on y déploie un grand luxe.
On appelle aussi yacht la partie du pavillon anglais située à l'angle supérieur de la gaine : c'est un petit carré où se trouvent des diagonales et des croix en bandes rouges, bleues et blanches.
YACOU, oiseau Gallinacé. Vuy. Pénélope.
YAJUR ou YAïuoLR. Voy. Védas.
yak ou yack, vulg. Buffle à queue de cheval ou Vache grognante, espèce du genre Bœuf, de petite taille, se distingue par sa queue, qui est garnie partout de longs poils comme celle du cheval ; tout son corps est couvert d'une épaisse toison. L'Yak habite les hautes montagnes du Thibet ; plus agile que le Bœuf, il peut gravir les pentes les plus escarpées. On est parvenu à le réduire à l'état domestique : on peut même le monter. Jeune, il fournit une excellente fourrure; on fait aussi du drap avec son poil. On a essayé d'acclimater en France cet utile animal. Il peut donner avec le Bœuf commun et avec le Zébu des métis estimés.
YAPOCH, ou Chironecte oyapock, genre de Marsupiaux américains. Voy. Chi&ONECTB.
VAUD, mesure de longueur employée en Angleterre pour l'aunage : elle vaut 0,u,91.
YATAGAN (mot turc), sorte de sabré-poignard ou de coutelas en usage chez les Arabes et les Turcs, dont la lame est oblique, et dont le tranchant forme vers la pointe une courbe rentrante. C'est moins une arme de combat qu'un instrument dont se servent les Arabes pour couper la tète d'un ennemi à terre.
YAW ou ïaws, maladie de la peau, endémique sur les cotes de la Guinée : elle débute par des taches semblables à des piqûres de puces et qui occupent particulièrement le front ; au bout de quelques jours, ce sont des pustules larges et. couverte* de croûtes sous lesquelles se creusent des ulcères qui dégénèrent plus tard en fongosités. Cette maladie attaque surtout les nègres mal nourris. Elle a beaucoup de rapport avec le pian ou frambœsia des colonies. Voy. Pian.
YEBLE, arbrisseau. Voy. Hieble.
YED, belle étoile de moyenne grandeur, est située au milieu delà constellation de Pégase.
YEOMAXRY, nom donné en Angleterre à une sorte de garde nationale à cheval ou de gendarmerie civile, composée d'yeomen ou petits propriétaires campagnards, et chargée de la défense du pays et de la police locale. — Autrefois on donnait ce nom à la garde particulière des rois d'Angleterre.
YERVA, mot espagnol qui signifie herbe, s'applique dans l'Amérique méridionale à. diverses espèces d'herbes, notamment au Bosea yerva-moru, arbrisseau ainsi nommé de G. Bose, naturaliste allemand, I
et rapporté par les uns aux Chénopodées, par lesautres aux Celtidées : on les cultive dans les orangeries. — Voy. aussi Contra-yerva.
YEUSE (jadis iehe, du lat. ilcx), Quercus th:rr vulg. Chêne vert, espèce du genre Chêne, caractérisée par ses feuilles d'un vert foncé et qui persistent toute l'année : ses glands sont le plus souvent âpres et amers. L'Yeuse est un arbre de médiocre grandeur, qui vit isolé, rarement en forêts ; il croît trèslentement, et une fois coupé ne repousse plus qu'en buisson. Son bois est très-compacte et très-dur. — On appelle Chêne fausse Yeuse, une espèce de Chêne, à feuilles rondes, persistantes, très-velues, petites, à bords épineux dans leur premier âge, entières dans leur vieillesse, et. qui porte des glands ayant le goût de la châtaigne. Cette espèce croît sur les collines arides du midi de l'Europe.
YEUX. Voy. Œil. — On appelle vulgairement Yeux de bourrique les graines du Dolique brûlant; Yeux de la reine de Hongrie, une variété de Nèfles.
— Yeux d'écrevisse. Vuy. Écrevisse.
YOLE(orig. inc), sorte de petit canot léger, qui
va à la voile et à l'aviron.— Dans la Marine militaire, les yoles servent particulièrement à transporter les officiers supérieurs.
YOURTES, demeures souterraines que les Kamtchadales se creusent dans le sol pour y passer l'hiver.
YOUYOU (mot chinois), petite guigue. Voy.ce mot.
YPOLÉINE. Voy. Cuivre phosphaté.
YPON'OMEUTE (du gr. ûtc&vou.sûw, miner), Yponomeutes, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes et type de la tribu des Yponomeutides. Ces insectes, voisins des Teignes, sont fort nuisibles à l'agriculture. L'Y. cognatella dévore les feuilles des pommiers; Y Y. padella s'attaque de préférence aux cerisiers.
YPRÉAU, nom vulgaire du Peuplier blanc, s'applique aussi quelquefois h l'Orme à larges feuUles.
Y'SAR ou isard, synon. de Chamois. Voy.ce mot.
YTTERBITE, silicate d'yttria, etc. V. Gadolimte.
YTTR1A, base terreuse, blanche, infusible au feu de forge, composée d'yttrium et d'oxygène, qu'on extrait de quelques minerais très-rares de Suède, notamment de ia gadolinde ou ytterbite et de Vyttrotantalite. Elle a été découverte en 1791 par Gadolin. Voy. Cérue et Orthite.
yttria phosphatée, Xénotime deBeudant [Yt'Ph], substance minérale d'un jaune brunâtre, à cassure lamelleuse qui cristallise en octaèdres surbaissés à base carrée. Elle raye la fluorine et pèse 4,557.
— On la trouve dans une pegmatite au capLindness (Norwége).
YTTRIUM, corps simple métallique contenu dans VYttria {Voy. ce mot). Il a été obtenu en 1827, par M. Wœhler, sous la forme de petites paillettes brillantes d'un gris noir.
YTTRO-TANTAL1TE. Voy. Tantalate d'yttria.
YUCCA, Yua a, genre de la famille des Liliacées, section des Aloînécs ; tige, quelquefois arborescente, en colonne, semblable a un tronc de palmier, et dont la surface est couverte d'un i^rand nombre d'anneaux ; feuilles longues, étroites, dures, persistantes, très-rapprochées, terminées par une pointe acérée, et placées vers le sommet de la tige ; fleurs nombreuses, blanches, pendantes, disposées en panicule sur une hampe longue de prèsde lm.L' I huilant (Y. gloriosa) se conserve en pleine terre dans nos climats : ses feuilles sont glauques et non dentées; ses fleurs, de la grandeur de celles d'une tulipe, sont blanches, souvent teintes, à l'extérieur,
ZAPANIE.
ZÉOLITHKS.
dans leur partie moyenne, d"nne couleur violette. On connaît aussi YY. glauque, Y Y. à feuilles d'uloès, YY. filamenteux. L'Yucca est originaire des parties
chaudes de l'Amérique du Nord : on l'y emploie à former des liaies qui sont d'une excellente défense. YL'AX, oiseau Grimpeur. Voy. ïoi.col.
Z, la 25e et dernière lettre, et la 19e consonne de notre alphabet . Elle a, en français, le son de l'S douce, et correspond au ÇdesGrecs. Pour lesGrecs, c'était une lettre double, équivalant à dz ou tz. Chez les modernes, les Italiens la prononcent ts ou ds, les Espagnols comme le Ih anglais; pour les Polonais sz se prononcent comme en, et et, comme teh. — Comme lettre numérale, Ç, chez les Grecs, valait 7 et ,Ç, 7000. Dans lesbas siècles, Z valut, chez les peuples latins, 2000 et z 200000. — En France, Z était la marque des pièces frappées à Grenoble. — Dans le Plain-chant, Za désigne le si bémol. — En Chimie, Zn veut dire sine; Zr, zirconium.
ZABRE (du gr. Çaëpo;, vorace), Zaoftw, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, et de la famille des Carabiques, renferme une quarantaine d'espèces communes à l'Europe, à l'Asie et à l'Afrique septentrionale.
ZACINTHE, Zacintha, genre de la famille des Composées, tribu des Chicoracées-Lactucées, ne renferme qu'une seule espèce, la Zacinlhe verruqueuse, de l'île de Zacinthe ; on l'a confondue longtemps avec la Lampsane. Voy. ce mot.
ZAGAIE (de l'espagn. azagaya), sorte de javelot dont se servent les indigènes du Sénégal et des îles de l'Océanie. La zagaie est ordinairement armée d'un fer dentelé qui en rend les blessures très-dangereuses. Les peuplades les plus sauvages des îles de l'Océan pacifique n'arment leurs zagaies qu'avec une arête de poisson durcie ou avec les rachis (pétioles) des feuilles du sagoutier.
ZAIN (de l'ital. zamo), se dit d'un cheval dont la robe ou le poil, tout d'une couleur, n'a aucune marque de blanc. Il est rare de trouver un cheval zain, autre que noir.
ZAMBO ou JAHBO. On appelle ainsi, dans les colonies d'Amérique, le fruit de l'union d'un nègre et d'une Américaine ou d'une mulâtresse: les zambos sont d'un noir brun cuivreux.
ZAMIE, Zamia, vulg. Pain des Hottentots, genre de la famille des Cycadées, renferme des végétaux, qui par leurs feuilles ressemblent aux Palmiers, et par leurs fleurs et leurs fruits aux Conifères. La moelle amylacée de certaines espèces a toutes les qualités du sagou. La Z. hérissée (Z. horrida) aies folioles oblongues, armées de pointes et couvertes d'une poussière glauque. La Z. spirale {Z. spiralis) a les folioles arquées en faux en dessous, garnies de 3 à 5 dents au sommet. La Z. furfuracée (Z.furfaraeea) a les folioles lancéolées, dentées vers le sommet, poudreuses en dessous.
ZAMOIUN, titre que les voyageurs portugais du x\ r siècle donnaient au souverain de Calicot.
ZAMPOGNARI. Voy. Piifeuari.
y.vNCLUS, poisson. Voy. TnANciiotn.
'/.ANl, personnage bouffon et niais dans les coup liiea italiennes : son nom parait n'être, comme notre mol Jeannot, qu'une corruption de Jeun. Les monuments anciens prouvent qu'on faisait Qgurer dans lesatellanes des personnages analogues.
ZANIflCHELLlEES, tribu de la famille des Naïadées. Voy. ce mot.
/A\Ml.Mi:, plante. Voy. Commu im .
ZANTHOBHIZE, zanthoxyi s, orthographe vicieuse des mots Xanthorhixe, Xanthoxyle, voy. ces noms. ZAPANIE, Zapania, genre de u famille des Ver-
bénacées, qui se confond aujourd'hui avec le genre
Lippu, dont l'espèce type est la Verveine citronelle. Voy. ce mot.
ZAUSCHNÉRIE, Zauschneria, genre de la famille des Onagrariées, établi pour des sous-arbrisseaux du Mexique et de la Californie, à rameaux cotonneux, à Heurs rouges en racèmes, qui sontcultivés comme plantes d'ornement.
ZEA, nom latin botanique du genre Maïs
ZÈBRE (orig. afric . ), Er/uus zébra, espèce du genre Cheval, voisin de l'Ane, dont il se rapproche par la taille et les formes, mais dont il diffère par son pelage blanc jaunâtre, régulièrement rayé de bandes transversales, de couleur brune. Le Zèbre est originaire de l'Afrique australe, où il habite en liberté tes parties montagneuses : c'est un animal élégant de formes, mais méfiant et farouche, qui ne s'apprivoise que difficilement et qu'on n'a jamais pu dompter.
ZÉBU, Bos indicus, espèce du genre Bœuf, remarquable en ce qu'il a sur le garrot une ou deux bosses charnues, d'où son nom vulgaire de Bœuf à bosse. Son pelage est gris en dessus et blanc en dessous ; sa queue est terminée par une touffe de poils noirs. Le Zébu est commun dans l'Inde et dans certaines parties de l'Afrique. Sa chair a une saveur musquée.
ZKCCHIKO, monnaie. Voy. Sf.qi i\.
ZÉ DO AIRES, nom donné, dans les Pharmacies, à des rhizomes ou racines de Zingibéracées qu'on croit généralement provenir des Kœmpferia rotumla el/onga {Voy.ce mot), et que d'autres disent appartenir au Curcuma. On les emploie comme stimulantes et antispasmodiques.
ZÉE, Zens, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Scombéroïdes ; 2 dorsales distinctes, dont l'antérieure esl formée derayonsspinaux accompagnés de lambeaux membraneux, longs et filiformes ; série d'épines fourchues sur les côtés du corps. A ce genre appartiennent : la Zée épineuse (Z . pungio), qu'on trouve dans ht Méditerranée, et la /. forgeron /.. faber), vulg. Dorée, Poisson de St- Pierre, de St-Chrtstophe, de St-Martin : c'est un poisson long de 0m,60, à reflets métalliques, sur un fond gris d argent, rayé de bandes jaunâtres, avec deux taches noires sur le dos. 11 est commun sur les côtes d'Europe, d'Afrique et du Japon. On l'a appelé forgeron, parce qu'on a prétendu retrouver dans ses arêtes tous les outils d'un forgeron.
ZEMNI, sorte de Rat. Voy. Spai.ax.
ZEND, ancienne langue des Perses. — ze\dausm, livre sacré des Perses, écrit en zend. Voy. ces nuits au Di'cf. d'Hist. et deGéogr.
ZÉNITH (de l'arabe semt, par l'ital. tenii). C'est, en Astronomie, le point où la verticale d'un lieu va rencontrer la sphère céleste su-dessus del'horixon.
Le zénith est opposé au nadir.
ZENOBIE, tenobia, genre de II famille .1 cacées, qui doit rentrer dans le genre Andromède. Voy. ce mot.
ZÉOLITHBS (du gr. Çew, bouillonner, et
pierre), famille de substances minérales qui sent toutes (les silicates aluinineux hydratés à W -
chaux, de magnésie, de potasse, de soude, etc.
Toutes rendent au chalumeau en un verre huileux
(d'où leur nom); toutes sent solubles par digestion dans les acides. Génôralemenl elles sont blanches
ou peu colorées ; aucune d'elles n'est assez dure pour
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rayer le verre. Enfin elles appartiennent tontes aux
roches anrygdaloides, aux basaltes, aux tufs basaltiques, etc. Quelques-unes cependant se trouvent aussi dans les fissures des protogynes, et dans lis filons métallifères. Les principales zéolithes sont : VAnalcirne, qui appartient au système cubique ; la CU'ibasie ou Z. cubique et la Vrehnite ou Z. radiée, qui cristallisent en rhomboèdres ; YHerschélite, en prismes hexagonaux réguliers ; la Scolézite et la Thompsonite, en prismes à base carrée ; la Stilbite et la Mésotype, dans le système rectangulaire droit ; enfin la Laumonite, la Heulandite et la lirewstérite, qui appartiennent au système du prisme oblique — On appelle, improprement : Z. dodécaèdre, l'amphigène -, Z. de Suède, le triphane ; Z. bleue, le lapis-lazuli, etc.
ZÉl'HYUjZÉi'HYiiEOu itPH\RE,Ze)hyros, nom que les anciens donnaient au vent d'Occident, surtout à celui qui soufflait du couchantéquinoxial, et qui, pour les Grecs, était un vent doux et léger. On a, par extension, donné le nom de Zéphyr à tout vent tiède et agréable. — Dans la Fable, Zéphyr est fils d'Astréus et de l'Aurore ; c'est l'amant de Flore.
Les Danseurs appellent pas de zéphyr un pas qui se fait en se tenant sur un pied, et balançant l'autre en ayant et en arrière.
ZÉPHVUIEX, nom donné aux œufs sans germe que pondent quelquefois les oiseaux de basse-cour, parce que c'est, dit-on, sous l'influence de la douce chaleur du printemps que ce phénomène a lieu.
ZERDA, mammifère Carnassier. Voy. Fennec.
ZÉRO (de l'arabe cifrun, par l'ital. zéro), sorte de chiffre qui n'a aucune valeur par lui-même, mais qui sert à tenir, dans un nombre écrit, la place des unités décimales qui manquent. Voy. Numération et Chiffre.
En Musique, un zéro mis au-dessous d'une note, dans une partie d'instrument à corde et à manche, indique que cette note doit être touchée à vide.
Dans les instruments dont on se sert en Physique pour mesurer la température, la pesanteur de l'air, l'humidité, etc., le zéro est le point d'où l'on part pour compter les degrés. Voy. Thermomètre, Baromètre, etc.
ZERUMBET, racine odorante d'une espèce d',4mome des Indes. Voy. Galanga.
ZESTE ou zest (du lat. schistus, séparé). On appelle ainsi, dans la Noix, l'espèce de cloison ou de séparation membraneuse qui en divise l'intérieur en quatre ; et, dans l'Orange, dans le, Citron et autres fruits semblables, la portion extérieure, jaune et odorante du fruit : c'est une peau très-mince, qu'on enlève le plus souvent avec le tranchant du couteau, pour les usages de la cuisine ou de la parfumerie. Le zeste contient une huile essentielle, volatile et inflammable, à laquelle le fruit doit son arôme ; l'enveloppe blanche qui est au-dessous, et que quelquesuns appellent zist, en est complètement dépourvue; mais on y trouve un principe amer, dit hespéridine.
ZÉTÉTIQl'E (du gr. Ç7]Tr,Tix6î, qui recherche), s'est dit, en Philosophie, de toute méthode d'investigation ou de recherche. En Mathématiques, c'est surtout la méthode analytique, dont on se sert pour trouver la solution d'un problème.
ZEUGLODON (du gr. ÇevyXï], joug, et êSoO;, dent), genre de Cétacés fossiles dont les débris ont été trouvés dans les terrains tertiaires de l'Alabama : c'étaient des animaux herbivores.
ZEUGMA (du gr. Çeùyua, union), figure de Grammaire par laquelle deux ou plusieurs phrases ou membres de phrase sont liés de telle sorte qu'un mot, déjà exprimé dans l'une, doit être sous-entendu dans l'autre, comme dans ces vers de Delille :
Un précepte est aride, il le faut embellir; Ennuyeux, l'égayer ; vulgaire, l'ennoblir,
où il le faut se trouve sous-entendu deux fois dans le deuxième vers. Cette figure est d'un usage fréquent.
ZEl'S, poisson. VOU. Zée.
ZEl'ZÉUE, Zeiisera, genre d'Insectes, de l'ordrfi des Lépidoptères nocturnes, tribu des Bombycides, a pour type la Z. CBSCuli, dont la larve vit dans le marronnier d'Inde, le pommier, le poirier, le lilas.etc.
ZÉZAIEMENT OU zkzkyemext, vire de prononciation qui consiste à remplacer l'articulation du /ou
y doux par un z. Ceux qui zézayent, disent, par exemple : pison, zuzube, pour pigeon, jujube.
/.im.i.i.M. (de l'ital. îibelhno, de zabel, nom qu'on donne à cet animal en Sibérie), sorte de Marte à poil très-fin. Voy. Marte.
ZIBET ou zibeth, Civette de l'Inde. Voy. Civi rXK.
ZIGUELI.m:, synonyme de Cuivre OXydulé. Voy,
Cl'IYRE.
ZIGZAG (onomatopée), suite de lignes formant entre elles des angles alternativement saillants et rentrants. — En Mécanique, on nomme ainsi une sorte de machine composée de plusieurs pièces de bois ou de fer, attachées de manière qu'elles se plient les unes sur les autres, en forme de plusieurs X ajoutés bout à bout, et que l'on allonge ou que l'on raccourcit à volonté. Le zigzag est employé dans le dévidoir, dans des pinces ou tenailles qui servent à retirer des corps pesants du fond de la mer, et dans un jouet d'enfant bien connu : ce jouet porte sur chacun des axes de rotation une petite figure de soldat, et le mouvement qu'on donne aux deux bouts des branches du premier X produit dans ces figures des espèces d'évolutions.
Dans l'Art militaire, on nomme zigzags des tranchées étroites, formant une suite d'angles aigus, et tracées de manière à ne pas rencontrer perpendiculairement la face des ouvrages qu'on attaque.
En Conchyliologie, c'est le nom vulgaire de plusieurs espèces des genres Porcelaine, Peigne, Trochus et Vénus, qui offrent des lignes colorées formant des angles rentrants et saillants.
ZIXC (de l'allem. Zittk), corps simple métallique, d'un blanc bleuâtre, très-brillant, mou et d'une texture lamelleuse; élevé à une température de 100 à 150", il devient ductile, malléable, et se laisse alors laminer et tirer en fils assez minces. Il fond à Z|23°, et se volatilise au dessus de cette température de manière qu'on peut le distiller. Sa densité est de 7,2. Fondu et projeté dans l'air, il brûle avec une flamme jaune bleuâtre, en répandant d'abondantes vapeurs blanches (oxyde de zinc, fleurs de zinc, laine des philosophes, pompholyx, des anciens chimistes).
Le zinc n'existe dans la nature qu'à l'état de combinaison : ses minerais les plus répandus sont le sulfure (blende), le silicate et le carbonate que l'on confond sous le nom de. calamine. On extrait le zinc de ces minerais, en les calcinant avec du charbon, après les avoir grillés et réduits en poudre fine, dans des tuyaux de terre disposés de différentes manières dans des fourneauxà vent; ramené ainsi à l'état métallique, le zinc se réduit en vapeurs que l'on condense dans des bassins extérieurs. Les minerais de zinc sont très-abondants en Silésie, en Carinthie, en Angleterre (Derbyshire, ; on exploite en Belgique les mines de la Vieille-Montagne près de Liège, et dans la Prusse rhénane celles de Stolberg; nous n'avons en France que la mine de Clairac et de Robiac, prèsd'Uzès (Gard), et une autre près de Figeac(Lot). — Le zinc du commerce n'est jamais parfaitement pur; il contient toujours un peu de carbone, d'arsenic, de fer, de manganèse, etplusrarementde l'étain, du cuivre, du plomb, du cadmium et du soufre.
On emploie le zinc, soit allié au cuivre, avec lequel il forme le laiton ou cuivre jaune {Voy. ces mots), soit seul, à l'état laminé : dans ce second état, il sert à faire des couvertures de toits, des gouti des tuyaux de conduite, des baignoires, des seaux, des clous, du fil métallique ; à doubler les coques de navires, etc. Les toitures en zinc sont bien meilleur marché que les toitures en plomb; mais elles ont l'inconvénient de s'oxyder. On doit exclure des
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couvertures en zinc l'usage des clous et des soudures extérieures: les feuilles métalliques doivent être seulement agrafées de manière à laisser parfaitement libres tous les mc.ements de contraction et de dilatation commandés par les variations de température. On emploie le zinc en touche mince pour garantir le fer de l'oxydation, ce qu'on appelle zingage ou galvanisation ( Voy, Fek GALVANISÉ), pour doubler à l'intérieur les baignoires de cuivre, etc. L'oxyde sert dans la peinture sous le nom de blanc de zinc. Voy. Blanc.
Le zinc est un des métaux les plus attaquables par les acides, même lesplus faibles, par le vinaigre ou le jus de citron p. ex.; il se dissout dans presque tous, en formant des se/s incolores, doués de propriétés vomitives et purgatives : on ne peut donc pas l'employer pour rétamage des ustensiles de cuivre. Les sels de zinc les plus importants sont : le sulfaté ou vitriol blanc, employé par les indienmurs; le silicate et le carbonate, que l'on exploite comme minerai de zinc. En Médecine, on emploie : Voxyde de zinc, comme antispasmodique (il entre dans Ifs pilules de Méglin, dans le baume opodoldoch, dans certains collyres, etc.); le sulfute de zinc, comme émétique m purgatif, ou comme astringent, en injections; le chlorure de zinc, comme escharotique, contre les affections cancéreuses : il fait partie de la pâte de Canco:n.
Lesanciensneconnaissaient paslezinc métallique, mais ils connaissaient la calamine, avec laquelle ils fabriquaient le laiton. Paracelse fait la première mention du zinc: on le tirait d'abord de la Chine et des Indes, où l'exploitation desminesde zinc remonte à une époque assez reculée; ce n'est qu'en 1805 que l'abbé Dony, chimiste liégeois, découvrit le moyen de l'extraire des minerais d'Europe.
ZI\C ALUXIINEUX. Voy . GaHMTE.
zinc carbonate ou Smit/isonife [Zn C*], substance minérale qui se présente en masses compactes, fibreuses, lamellaires, concrétionnées, ou sous forme de cristaux appartenant au svstème rhomboédrique connue ceux du calcaire, f ouleur est le blanc ou le blanc jaunâtre, son échu est faible; elle raye l'argenterie, est rayée par l'apatite, et pèse de 3,5 à 4.3. On l'a quelquefois réunie, sous le nom de calamine, au zinc silicate avec lequel elle se rencontre d'ordinaire. On la trouve à Autun, aux Pyrénées, en Angleterre, dans le pays de Bade, en Carinthie, en Sibérie, etc. — Une substance désignée sous le nom de Zinconise et qu'on trouve en petites masses blanches à I!le\ berg en Carinthie est du carbonate île zinc hydraté , 3ZnC'2 + Z*nAq3].
zinc oxydé ou Ancramite, minéral rouge brunâtre, qu'on rencontre en niasses lamellaires et plus rarement en cristaux dérivant d'un prisme rhomboïdal droit. Il raye la chaux carbonatée et pèse 5,û, Il esl formé en presque totalité de zinc oxyde. — On le trouve dans les mines de Franklin (Etats-Unis).
VO>/. FlïANKI.IMTE.
Zinc oxydé manganésifère, substance rouge&tre, brunâtre ou noirâtre, à texture lamellaire, cristal lisant en prismes rhomboïdaux, contient 88 d'oxj de de zinc et 12 d'oxyde de manganèse. — On la trouve dans le même gisement que la précédente.
zinc o\i-si i.i i m; nu volzine, sulisiauce minérale
Opaque, rose on jaunâtre d'un éclat, nacré ou résineux suivant le sens OÙ on la regarde. Elle raye la
Ouori i pèse :\,,\{). — On la trouve à Pontgibaud
(Puy-de-Dôme).
zinc si 1 1 mi , Coulebrasine, Culébrite] Zn,H C'est un minéral grisâtre d'aspect métalloïde queTon trouve près de Coulebras (Mexique), il bc compose
île Sélénittrede /inc et de solèniiiro de mercure associés par isomorphisme. Il renferme toujours un peu de soufre et de carbonate de chaux.
«ni silicate, Willémite ou Wilhelmine [ZnS], minéral qui cristallise en petits prismes hexaèdres.
Il est grisâtre, blanchâtre ou jaunâtre, souvent
translucide. Il raye difficilement le verre et pèse 6,18. -r-Onle trouve dans le gisement de zinc delà Vieille-Montagne.
Zinc silicate hydraté ou Calamine [2ZnSi + Aq], minéral qui se présente à l'état compacte, concrétionné, lamellaire, aciculaire, ou cristallisé dans le système du prisme droit rhomboïdal. H est jaunâtre ou blanchâtre, soluble en gelée dans les acides, raye la fluorine et pèse 3,42. C'est, avec le zinc carbonate, un de- principaux minerais de zinc. — On le trouve principalement dans les dépots de cuivre et de plomb,i ) Angleterre, en Carinthie, en Sibérie, etc.
zi\e si in r.É hydraté ou Gallitzinite['fanSp-\-& \ Ce minéral soluble dans l'eau, se présente concrétionnéou houppes cristallines formés de petits prismes rhomboïdaux. Il pèse 2. — On le trouve dans les travaux des mines en Westpbalie, en Bongrie, en Suède, etc.
ZINC si litre ou Blende "Z11SJ, substance jaunâtre ou brune, d'aspect vitreux, dont les cristaux, qui appartiennent au système cubique, présentent souvent l'hémiédrie du tétraèdre et se clivent en dodécaèdres rhomboïdaux. On la rencontre aussi mamelonnée, lamellaire, fibreuse et grenue. Elle est fragile, peu dure et pesé '|,1G. C'est un excellent minerai de zinc. — La blende se trouve en grandes masses avec la galène (plomb sulfuré;, dans les dolomies du St-Gothard, dans les roches granitiques des Pyrénées, dans le gypse en Tyrôl, etc.
Zinc sulfuré cadmifère [(Ca,Fe,Zn)S]. Ce minéral connu aussi sous le nom de Przibramite, se trouve dan* les liions de galène argentifère de Prsibram (Bohême .
ZINCOCRAPHIE de ;//e\ et du gr. ypwpto, écrire), procédé qui a pour but d'imprimer les dessins en remplaçant la pierre lithographique par le zinc, a été imaginé en 1828 par M. Brugnot, etappliqué d'abord à l'impression des grandes cartes géographiques pour lesquelles les pierres lithographiques étaient insuffisantes. Il a été surtout pratiqué avec succès par Kseppelin.
/.i.Miii.Msi:. Voy. Zinc carbonate.
ZINGAGE ou zixcage, acti n de couvrir de zinc certains métaux, notamment le fer, peur les rendre moins oxydables.: c'est ce qu'on appelle plus communément, quoique improprement, galvanisation du fer. Voy. ■ mot.
ZLXGEL, vulg. Cingle, poisson. Voy. Apron.
ZINGIBÉRACÉES (de zingiber, gingembre), dites aussi l)/-;/iin/rfiiZ',es et S» itnmiw'et, famille de plantes Wonocotylédones périspermées, renferme des herbes vivaces à rhizome rampant ou tubéreux, à tige simple, à feuilles simples lamelleuses, à Heurs irrégulières, axillaires, disposées en épis, en grappes, en panicules. Le fruit est une capsule à a
quelquefois mie haie indéhiscente. Les Zingiberacées sent particulières aux régions tropicales; elles sont toutes plus ou moins aromatiques et ploient, soit comme condiments ou parfums, soit en m dei in 1 omme stimulants el stomachiques. M. Lestiboudois a divisé cette famille en 0 tribus: les ffomp-
. '.es Hédychiées, les Curcumées, les Atp\ les Co 'ées et les Mantisiées. — Quelques botanistes fonl des Zjngiberocées une tribu de la famille
(1rs |
ZINGUEUR) artisan qui met en œuvre le /inr OU
qui en confectionne des ustensiles. Ce genre d'industrie rentre à la fois dans la profession d blantier e1 dans celles de plombier el de fontarniei\
t.\ m; i:\iti:. Voy. antimoine bolfuré PLOHBirtas.
ZINKIE, Zinnia, genre de la famille des Composées, tribu des Sénecinmdéos-llolianthées, renfi rm
des piaules herbacées annuelles, originaires d'Ame rique, dent quelques espèces sont cultivées dans nos
jardins. On recherche surtoul la /.mine élégante OU
et la /. rouge ou Brisine.
/l \/ol l.\. sorte no couleur d'un violet rOUgeâtre.
/irini s, genre de Mammifères, de l'ord
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Cétacés cétodontes, i|ui se rapprochent des Cachalots et qui ont comme eux le crâne rempli de la substance dite blanc de baleine. On en trouve dans la Méditerranée, l'Atlantique et la mer des Indes, contrairement a l'opinion de ceux qui en on fait un genre entièrement éteint.
ZIRCON ou Si/icale de zircone [ZrSi], substance minérale vitreuse, transparente ou opaque, rouge, jaunâtre, bleuâtre et même incolore ; d'un éclat gras particulier. On la trouve presque toujours cristallisée en prismes à base carrée diversement modifiés, et quelquefois en octaèdres a base carrée. Elle raye le quartz, est rayée par la topaze et pèse b,U- Le zircon se rencontre disséminé dans les syénites, les gneiss, les basaltes, les tufs basaltiques, plus rarement dans les tiachytes en Norwége, en Ecosse, aux États-Unis, etc. 11 existe aussi dans le lit des ruisseaux qui traversent ces terrains. C'est ainsi qu'on le rencontre au Riou-Pézouliou, près du Puy en-Velay (Hte-Loire), et à Ceylan — Le zircon est employé en bijouterie sous le nom de jargon. Les variétés d'un beau rouge sont connues sous le nom d'hyacinthe. Les variétés incolores ou celles auxquelles on a fait perdre leur couleur par l'action du feu, sont employées comme faux diamants ; c'est toujours une pierre de peu de prix. On se sert des zircons dans les laboratoires pour la préparation de la zircone. — On vient de signaler un nouveau métal, le jargonium, dans certains zircons de Ceylan.
ZIRCO>'E, oxyde de zirconium, que l'on trouve d'abord dans le jargon ou zircon de Ceylan, et ensuite dans Y hyacinthe, que l'on rencontre dans la même contrée, ainsi qu'en France, aux enviions du Puy (Hte-Loire). La zircone se trouve aussi dans la z?>co«i/eou eudialyte (Voy. ce mot). — Le zirconium est un métal qui s'obtient en décomposant le fluorure de zirconium par le potassium ; il se présente sous la forme d'une poudre, noire ou d'un gris foncé, qui prend un éclat métallique sous le brunissoir.
La zircone a été découverte en 1789 par Klaproth ; le zirconium a été, isolé en 1805 par Berzélius.
ZIRCO.MTE, silicate de zircone. Voy. Zircone.
ZIRCOMUM, métal. Voy. Zircone.
ZIST, écorce intérieure des Oranges. Voy. Zeste.
ZIZANIE (du lat. zizatiia, du gr. ÇiÇdtviov, ivraie). On donne vulgairement ce nom, qui est devenu synonyme de jalousie, de désunion, au grain vénéneux de l'Ivraie enivrante (Lo/ium temulentum) ; mais pour les Botanistes, il désigne un autre genre de Graminées, tribu des Oryzées, qui est originaire de l'Amérique septentrionale, où il est connu sous les noms de Riz de Canada et de Riz sauvage. Les bestiaux sont très-friands de cette plante, verte ou sèche ; le grain en est savoureux et nourrissant pour l'homme. On en a tenté la culture en France sous le nom tout à fait impropre de Folle avoine.
ZIZEL, Mammifère rongeur. Voy. Spebmophii.e.
ZIZI, le Bruant des haies. Voy. Bruants.
ZIZYPHUS, nom latin botanique du Jujubier, a servi à former le mot Zizyphëes, tribu de la famille des Rhamnées.
ZOANTHAIRES (pol\tes). Voy. Polypes.
ZOAISTIIE (du gr. Çôiov, animal, et <xv0o;, fleur), Zoanthus, genre de Polypes zoatuhaires, voisin des Actinies : corps allongé, conique, élargi à la partie supérieure; bouche linéaire, transverse, au milieu d'un disque bordé de tentacules. On trouve ces polypes surtout dans le golfe du Mexique.
ZODIAQUE (du lat. zodiucus, du gr. ÇwStaxoç), bande ou zone céleste, d'environ 18 degrés de largeur, qui fait le tour du ciel parallèlement à l'écliptique. Elle est partagée en deux parties égales par ce dernier, et comprend toutes les positions que peuvent occuper les planètes, leur latitude n'étant jamais de plus de 8 degrés. Le zodiaque se divise en 12 parties égales de 30 degrés chacune, qu'on appelle signes ; les signes portent les noms des constellations zodiacales et sont désignés par les mêmes figures {Voy.
Astronomie [Signes]); ils répondent chacun â l'un des mois de l'année (Voy. Mois). Ce sont le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lirm, la Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau et les Poissons. On a réuni leurs noms en ces deux vers latins :
Sunt Aries, Taui-us, Gemini ; Cancer, Léo, Virgo ; Libraque, Scorpius. Aroitenens;Caper, Amphore, Pisccs.
Les constellations qui ont donné leurs noms aux signes du zodiaque n'occupent plus maintenant les mêmes places que ces signes : par l'effet de la précession des équinoxes, elles sont toutes avancées d'environ 30 degrés ou d'un signe. Cependant l'astronomie moderne a conservé les anciennes divisions, et même les noms des 12 signes. Voy. Pbécbssion.
La connaissance du zodiaque est de la plus haute antiquité. On la trouve chez les Chaldéens, les Perses, les Égyptiens, les Indiens, les Arabes et les Chinois. Plusieurs peuples admettaient 27 ou 28 constellations : c'étaient ceux dont l'année était lunaire. Les Chaldéens, suivis en cela par les Égyptiens et les Grecs, n'en admettaient que 12. Du reste, l'époque précise de cette invention est inconnue. Le zodiaque de Denderah, qui a été découvert au commencement de ce siècle, et qui se trouve à la Bibliothèque nationale, a donné lieu depuis 1808 à de longues discussions auxquelles prirent part Dupuis, Visconti, Lalande, Delambre, l'abbé Halma, Fourier, Biot, Francœur, St-Martin, Letronne. Quelques-uns attribuaient à ce zodiaque une haute antiquité, mais il est aujourd'hui démontré qu'il est à peine antérieur à l'ère vulgaire. Le zodiaque d'Esnehen Egypte et celui de Salsette dans l'Inde ont aussi donné lieu à de vives controverses.
Lumière zodiacale. Voy. Lumière et Soleil.
Z01>10.\, genre d'Insectes diptères, de la famille desAthéricères, tribu des Conopsaires. Voy. ce mot.
ZOÏZITE ou zoîsite, Épidote à base de chaux. Voy. Épidote.
ZOKOR, Mus aspalax, sorte de Taupes de Sibérie. Voy. Lf.mming et Oryctères.
ZOLL-VEREIN (de l'allem. Zoll, douane, et Vereiu, union, c.-à-d. union douanière), association formée entre les divers États de l'Allemagne dant le but de supprimer les douanes sur leurs frontières respectives, et d'établir, à la limite extérieure de leurs territoires réunis, une seule ligne de douanes avec des tarifs uniformes. Conçue d'abord par le docteur Fr. List, qui, dès 1819, en fit, mais inutilemont, la proposition à la Diète, germanique, cette institution ne commença à être réalisée qu'en 1828. Dans cette année, se formèrent successivement trois associations distinctes : l'une au midi, entre la Bavière et le Wurtemberg (18 janvier) ; l'autre au nord, entre la Prusse et les duchésdeHesseetd'Anhalt(H février-17 juillet), et une troisième au centre, entre le royaume de Saxe, le Hanovre, le Brunswick, la Hesse électorale (24 septembre). Mais bientôt la Prusse amena successivement la plus grande partie des États à se rallier à elle, leur fit accepter ses tarifs, sa législation commerciale, et même introduisit dans quelques-uns ses monnaies, ses poids et mesures. Une association qui comprenait la plus grande partie des Etats de l'Allemagne fut, s- ' s l'influence de laPrusse, constituée pour 10 ans par un traité en date du 23 mars 1833, traité qui fut renouvelé, le 8 mai 18&1, j mr dix nouvelles années. L'Autriche et quelques autres États moins importants qui avaient constamment refusé d'y acwjder, finirent par signer avec la Prusse le 19 février 1853 un traité qui étendait h' zoll-verein à toute l'Allemagne. Cette institution est une des causes qui ont le plus contribué au développement rap de que la Prusse a pris de nos jours.
ZONA (uu gr. Siôvr), ceinture), variété d'herpès consistant en une éruption vésfeuleuse qui se développe d'ordinaire sur une seule moitié du corp-, de ! la poitrine et de l'abdomen surtout, et affecte la
Z OUILLE
forme d'une demi-ceinture. Le zona se manifeste de préférence chez les individus dont la peau est fine, et à la suite d'émotions morales ou de troubles nerveux; il apparaît souvent sans causes appréciables. Les vésicules atteignentquelquefois la grosseur d'une lentille : d'abord transparentes, elles deviennent opaques au bout de 5 ou G jours, se flétrissent et se déchirent, en laissant à nu le derme excorié qui se couvre alors d'une croûte jaunâtre qu'accompagnent souvent des ulcérations difficiles à guérir. Le traitement se borne au repos, aux boissons acidulés, et à quelques laxatifs : on saupoudre les vésicules de poudre d'amidon et on évite tout frottement.
ZONE (du gr. Çwvy)). En Géométrie, on appelle zô/te la portion de la surface de la sphère comprise entre deux plans parallèles; les sections déterminées par ces deux plans sont les bases de la zone, leurdistanceenest la hauteur. Lorsque l'un desdeux plans devient tangent à la sphère, la zone n'a plus qu'une seule base et prend souvent le nom de calotte sphérique. — La zone peut être considérée comme engendrée par un arc de circonférence tournant autour d'un diamètre de cette circonférence supposé fixe, et qui laisse cet arc tout entier d'un même côté. Elle a pour mesure le produit de sa hauteur par la circonférence d'un grand cercle de la sphère à laquelle elle appartient.
En Astronomie, on appelle zones les 5 bandes que forment à la surface de la Terre les cercles polaires et les tropiques ( Voy. ces mots) savoir : la zone t orride, comprise entre les tropiques, et caractérisée par ce fait que le soleil passe deux fois- par an au zénith de tous ses points; les deux zones tempérées, comprises entre le tropique et le cercle polaire de chaque hémisphère : à aucune époque de l'année le soleil ne passe au zénith de leurs points, mais l'horizon y rencontre tous les parallèles décrits par le soleil dans le cours d'une année, en sorte que chaque jour il y a alternative de jour et de nuit; enfin les dea\ zones glaciales, qui s'étendent de chaque cercle polaire au pôle correspondant : le soleil n'y passe jamais au zénith de leurs points et même en reste toujours à une grande distance, et de plus, l'horizon n'y rencontre pas tous les parallèles décrits par le soleil, en sorte que pendant une partie de" l'année le soleil ne s'y couche pas, tandis qu'il ne s'y lève pas pendant une autre partie, et qu'enfin pendant le reste il y a alternative de jour et de nuit. En général et sauf des ac- Cidents dus à d'autres causes, la zone torride possède un climat brûlant ; les zones tempérées, un climat moyen, et les zones glaciales, un climat extrême. Voy. Climat.
En Langage administratif, on appelle zone l'étendue de territoire soumise à un régime spécial. On disiingue: la zone frontière, au point de vue des douanes et des travaux publics; la zone des servitudes militaires, hi zone des servitudes résultant d'un chemin de fer, etc.
ZOOCAKl'EES (du gr. Çùiov, animal, et xapnô?, fruit), tribu de la famille des Algues, groupe des Arthrodiées, dans laquelle on range les genres Anthophysù, Cadtnus et Tiresias.
ZOOGRAPHIE. Voy. Zoologie.
ZOOLOGIE (du gr. Çwov, animal, et XÔYOÇ, dis- COurs), branche de l'Histoire naturelle qui traite des animaux: elle se divise en Zoologie générale, comprenant l'Anatomie et la Physiologie comparées, et traitant toutes les grandes questions relatives aux bases de la classification zoologique, à l'unité ou à la diversité de composition, au rôle des animaux dans l'ensemble de la création, à leur distribution sur le globe, etc., et en Zoologie descriptive ou Zoographie, qui décrit tous les animaux et en donne une classification méthodique. — On s imposé des noms spéciaux aux grandes divisions de la Zoologie, qui correspondent aux divisions des animaux; ainsi on appelle : Mammctlogie, la partie de cette science qui traite des .Mammifères ; Ornithologie, celle qui traite
des Oiseaux ; Ichthyologie, des Poissons; Erpétologie, des Serpents ; Malacologie, des .Mollusques ; Conchyliologie, des Coquilles ; Entomologie ou lnsectologie, des Insectes, etc. ( Voy. ces mots). La Tératologie qui traite des monstruosités animales, en est devenue depuis quelques années un appendice important. — Pour les classifications zoologiques, Voy. \myi.\l (Régne). a
Créée par Aristote dans son Histoire de-- Animaux, la Zoologie, de même que les autres branches de l'histoire naturelle, n'eut chez les Romains d'autre interprète que Pline l'ancien. Elle fut aussi longtemps négligée par les modernes. Ceux qui l'ont le plus avancée sont Conrad Gesner, Relon,Ray, Linné, Buffon, Blumenbach, Cuvier, Lacépède, Lan: Latreille, de Blainville, Duméril, les deux Geoffroy St Hilaire, etc. — Outre les ouvrages de cesmaitn s et les Traités généraux cités à l'art. Histoire mubelle, nous nommerons, parmi les livres classiques sur cette science, la Zoologie de M. Milne-Edv. la Zoologie classique de JL F. -A. Pouchet, les Éléments de zoologie de M. P. Gervais 1868J : V Histoire de la zootogm de M. Ferd. Hœler (1873), etc.
ZOOXOMIE (du gr. swov, animal, et vôuo& loi . science des lois qui régissent les actions organique des animaux en général : c'est une branche de la Physiologie. On a, sous le titre de Zoonomia, un célèbre ouvrage de Darwin.
ZOOPHYTES (du gr. Çûov, animal, et pûtov, plante), dits aussi Actinozoaires ou Rayonnes, nom donné autrefois au 4e embranchement du !!• _ animal comprenant tous les êtres inférieurs dont les derniers sont voisins des plantes. On en a retiré aujourd'hui les Protozoaires, dont on a formé le 5e embranchement et les Vers intestinaux ou Entozoaires, qu'on a reportés dans le 3e. — Le mot de Zoophytes est rarement employé dans la science et lorsqu'il l'est, c'est comme synonyme de Radiaires ou de U' embranchement et non dans son sens étymologique. A ce point de vue, on divise lephyjtes en deux groupes; les Échinodermes et les Potypes, auxquels on ajoute quelquefois les Spongiaires. Voy. Rayonnes.
ZOOSFORÉES (de zoospore), nom donné par Decaisne etThuret aux Algues dont les spores sont douées demouvements spontanés, pour les distinguer de celles qui ont des spores immobiles. On range ordinairement dans ce groupe les Conferves, les Ectocarpes, les Laminariées, les Vauchériées, lesSuprolégntées, etc.
ZOOSl'OUKS (du gr. Çdiov, animal, et ar.opi, semence), corpuscules reproducteurs de certaines Algues inférieures. Produits par une génération non sexuelle, ces corpuscules ont la propriété de se mouvoir comme spontanément depuis leur sortie de la plante-mère jusqu'au moment où ils se fixent pour germer et se développer en de nouveaux individu-. — Les zoospores sont ovoïdes ou turbinées, n'ayant guère que 1 ou 2 centièmes de millimètre de longueur: leur portion la plus aiguB (rostre) porte ordinairement des cils vibratils à l'agitation desqueN st dû le mouvement.-— Lacellule dans laquelle se dévi loppent les zoospores porte le nom de zoosporange.
On retrouve des zoospores dans un petit nombre de Champignons, p. ex. dans le Peronospora devastatrix, un de ceux auxquels on a attribué la maladie de la pomme de frre.
ZOOTOMIE du gr. (âov, animal, et tou.Vj, dissection), synonyme d'Anatomie animale. Voy. \w-
K)M II
/.oiui.l.l., Zorilla, division du genre Martre, ne renferme qu'une espèce, le Putois du Cap on venu puant {Z. vurieyntn), animal de l'Afriqu. ridionale, qui a le museau court, et qui, au bj dentaire du Putois, unit des i -, robusti s
et propies ;i fouiller la terre. Le Zorille exhale une odeur fort désagréable; son pelage est d'un noir brunàtro rayé'de blanc;
ZYGNÉMÉES.
ZYMOTIQUE.
ZOSTER, maladie, synonyme de Zona. V. ce mot.
ZOSTÈRE (du gr. Çoxtttjp, ceinture), Zostera, genre de la famille des Naïadées, et type de la tribu des Zostérées, se compose d'herbes qui croissent submergées sur les côtes de presque toutes les mers : tiges rampantes ; feuilles linéaires, rubanées, assez larges. Les feuilles de la Zoslère marine (Z. marina) sont employées, sous le nom de crin végétal, à faire des matelas et des coussins; elles servent aussi pour l'emballage. Dans le Nord, on couvre avec ces plantes les toits rustiques. On les ramasse encore pour servir d'engrais et pour en retirer de la soude par la combustion.
ZOUAVES (du nom d'une tribu indigène), troupe d'infanterie légère organisée en Algérie dès le 1" octobre 1830, admit d'abord des indigènes, mais se recrute exclusivement aujourd'hui de Français: les tirailleurs indigènes portent le nom de turcos ( Voy. ce mot). L'uniforme des zouaves est une veste sans collet avec un gilet fermé par devant, en drap bleu soutaché de jaune ; pantalon maure en drap garance ; ceinture en cotonnade bleue, turban blanc ou vert et calotte rouge ; jambarts en cuir, guêtres, souliers ; sac, giberne turque. Les officiers ont le costume des officiers d'infanterie. Ce corps s'est partout signalé par une intrépidité héroïque.
ZURNA ou zamr, instrument de Musique des Turcs, qui par sa forme et la qualité de ses sons ressemble à notre hautbois.
ZWANZIGER (de l'allem. zwnnzig, vingt), pièce de monnaie autrichienne, valant 20 kveuzers, environ 0 te. 80 c.
ZYGÈNE, Zygœna, poisson. Voy. Marteau.
zyc.ène, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, tribu des Zygén>des, renferme une cinquantaine d'espèces, et a peur type la Zygène filipendule, dont la chenille vit sur les trèfles. Le papillon a les ailes bleues ou d'un vert foncé chatoyant, avec des taches rouges sur les ailes supérieures.
ZYGIE, Zygia, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Serricornes. tribu des Mélyrides, a pour type la Z. oblongue, dont la larve vit aux dépens des bois de construction.
ZYGNÉMÉES Tdu gr. Zyyôu paire, et vïju.a, filament), famille d'Algues d'eau douce, du groupe des Arthrodiées, ainsi appelées à cause de l'accouplement de leurs filaments. On les nomme aussi Conjuguées et Synsporées. — Genres, Zygnema, Zygogonium, Spirogyra, Staurospermum, etc.
ZYGODACTYLES (du gr. ^6<;, paire, et Wxtu- Xoc, doigt), ordre de la classe des Oiseaux, comprenant ceux qui ont les doigts accouplés, deux devant et deux derrière. Voy. Grimpeurs.
ZYGOMA (du gr. Î0y(i)[ia). En Anatomie, on a appelé zygoma ou os jugal, l'os malaire ou os de la pommette de la joue, parce qu'il joint la face aux parties latérales du crâne. — Zygomatîque se dit d<; tout ce qui appartient au zygoma : ainsi on nomme arcade zygornatique, l'arcade osseuse formée au bas de la tempe par l'os de la pommette et le temporal ; muscles zygomatiques, les deux muscles (grand et petit), qui tirent les coins de la bouche vers les oreilles, p. ex. dans l'action du rire, etc. Il y a aussi le nerf, Yapophyse, la fosse zygomatiques, etc.
ZYGOPHYLLÉES (du g. -type Zygophyllum), famille de plantes Dicotylédones d -'lypétales hypogynes, détachée de celle des Rutacées, renferme des espèces caractérisées par des feuilles opposées, composées de plusieurs folioles conjuguées; des fleurs hermaphrodites : les loges de l'ovaire conticn-ient deux ou plusieurs ovules. Les Zygophyllées sont répandues dans les deux continents. Le bois et l'écorce des espèces ligneuses contiennent une matière résineuse, amère et acre, et ont des propriétés stimulantes, notamment dans le Gaïac. — Elles forment 2 tribus : les Zygophyllées proprement dites (genres, Zygophyllum, Guaiacum, Porlieria, etc.), et les Tribulées.
ZYGOPHYLLUM, plante. Voy. Fabacelle.
ZYMASE (du gr. ÇOjmj, levure), nom donné par M. Béchamp à tous les ferments solubles, qu'on appelle aussi ferments non figurés, tels que ladiastase, la pepsine, la ptyaline, etc. Voy. Fermentation.
ZYMOLOGIEou zymotechnie (du gr. ÇOpi, levûrfi, et ).6yo;, traité, ou tiyyr\, art), partie de la Chimie qui traite de la fermentation. Voy. ce mot.
ZYMOME (du gr. ÇyjM), levure; parce qu'on le considérait comme le principe de la levure1, nom donné à la portion du gluten végétal qui est insoluble dans l'alcool.
ZYMOSIMÈTRE (du gr. Çûixwaiç, fermentation, et uirpov, mesure!, espèce de thermomètre propre à apprécier le degré de chaleur qui se développe dans les matières en fermentation. Cet instrument a été inventé par Swammerdam, au xuie siècle. S;i disposition a suggéré à Fahrenheit l'idée du thermomètre ;\ mercure.
ZYMOTIQUE, se dit, en Chimie, de tout ce qui a trait à l'action d'un forment.
Diététique
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AIMANT
ACIER (p. 13]. 1° Acier de cémentation. En sortant des caisses de cémentation, après le refroidissement du four, le fer apparaît couvert à la surface de vésicules, d'ampoules, qui lui ont fait donner le nom d'acier poule. On explique la formation de ces ampoules par l'introduction dans la masse du fer de l'hydrogène du charbon de cémentation ou qui provient, de la réduction de la vapeur d'eau; cet hydîogène s'introduit dans le fer par dissolution ou endosmose, en y déterminant une pression qui soulève la surface du métal.
2° Acier fondu. Des expériences répétées, faites sur diverses sortes d'acier fondu, ont établi que la qualité de l'acier dépend surtout de la quantité de carbone que le fer s'est alliée pendant la cémentation. A mesure que cette quantité s'accroît, le soufre contenu normalement dans \& fer le plus pur, l'arsenic, le phosphore, le silicium, le manganèse disparaissent, en sorte que l'idéal de l'aciération serait la combinaison du carbone pur avec du fer absolument exempt d'alliage.
L'importance de l'acier au point de vue de la fabrication des armes de guerre a considérablement grandi depuis quelques années. On est parvenu à produire au Creusot un acier doux de qualité supérieure qui permet de fabriquer des bouches à feu meilleures que les pièces en fonte ou en bronze. Cet acier peut rivaliser avec les meilleurs aciers des usines de M. Krupp, à Essen, en Westphalie.
AGRICULTURE [p. 26]. Institut agronomique. Aux termes de la loi adopiéele 29 mai-2'J juillet 187 G', cette école supérieure, destinée à l'étude et à l'enseignement des sciences dans leurs rapports avec l'agriculture, sera établie à Paris, au Conservatoire des arts et métiers. Elle recevra des élèves externes payant une rétribution scolaire et des auditeurs libres; de plus un certain nombre de bourses seront, chaque année, mises au concours par moitié entre les élèves diplômés des écoles d'agriculture et les autres concurrents qui pourront se présenter. Les deux premiers élèves sortants recevront aux frais de l'État une mission complémentaire d'études, pendant trois ans, tant en France qu'à l'étranger. Enfin un champ d'expérience avec les bâtiments nécessaires sera affecté au service de l'Institut.
AILURUS [p. 29], nom scientifique du Panda, mammifère carnassier. Vuy. Panda au Dictionnaire.
AIMANT [p. 2'Jj. La théorie du magnétisme est toujours à l'étude chez les physiciens. Des expériences du plus haut intérêt, dues au commandant
ALLUMAGE
Trêves et à M. Durassier, ont résolu une question controversée jusqu'alors, à savoir que le magnétisme ne s'arrête pas à la surface du métal, mais qu'il en pénètre entièrement la masse. De son côté M. Jamin a prouvé: i° que le magnétisme se rixe d'abord à la surface des barreaux aimantés et que ce n'est que peu à peu qu'il pénètre les couches profondes ; 2° que le magnétisme se distribue à des couches d'inégale profondeur suivant que les barres sont plus ou moins coercitives et que ce pouvoir corecitif tient à la dureté et à l'homogénéité du métal. — Le même physicien a construit avec des lames d'acier superposées un aimant artificiel pesant 40 kilogr. et pouvant enlever un poids de ôi)0 kilogr.
AIR comprimé [p. 31]. Voy. Compression.
ALAN-GILAJV (Essence d') [p. 32]. Cette essence, renommée dans tout l'Orient pour l'excellence de son parfum et à laquelle on attribue toutes sortes de propriétés, est extraite d'une espèce d'Anone {Voy. ce mot), l'Anona odorantnsima. Elle paraît être constituée par de l'éther benzoîque uni à divers alcools encore peu connus.
ALCOOLISME [p. 36]. Si l'abus des spiritueux est toujours funeste pour la suite, le danger s'accroît encore par la mauvaise fabrication de la plupart des liqueurs alcooliques. Ainsi, il est reconnu que le pouvoir toxique d'un alcool croît avec l'élévation de la formule qui le représente. Tous les alcools contiennent, en proportion variable, de l'alcool butyrique et de l'alcool propylique : si l'alcool butyrique se trahit par le mauvais goût qu'il donne a l'alcool vinique, il n'en est pas de même de l'alcool propylique et, d'un autre côté, les aréomètres ne révèlent la présence des alcools lourds que s'ils sont incorporés en notable quantité à l'alcool vinique. Il serait donc à désirer pour la sauté publique que la science trouvât un moyen d'isoler et d'évaluer la moindre quantité d'alcool à équivalent élevé introduit dans l'alcool vinique.
ALLUMAGE des lustres [p. 42]. L'électricité peut être employée a l'allumage instantané des becs de gaz dans les salles de concert, de lecture, do conférences et de réunions publiques, partout en un mot où il faut y procéder au milieu du public et sans le déranger. Des appareils ingénieux, dus à M. Gaiffe, sont employés à cet effet dans les salles du Sénat et du Corps législatif, à Versailles. Deux conducteurs, communiquant chacun avec l'un des pôles du généra tour des couranib électriques, viennent
ARMEE
s<? terminer, vers l'orifice de chaque bec par des pointes de platine dont les extrémités sont distantes l'une de l'autre d'un tiers de millimètre environ. Dès que le mécanisme qui ouvre les voies de distribution du gaz met en action le générateur d'électricité, des étincelles partent entre ces deux pointes et allument le bec. Les communications de ces conducteurs avec la source électrique ont lieu par deux câbles métalliques partant chacun de l'un des pôles de la source. De ces câbles, l'un se ramifie de manière à envoyer un fil conducteur à l'une des pointes de platine de chacun des becs d'éclairage. L'autre aurait pu être disposé de même et communiquer directement avec chacune des autres pointes; mais il aurait fallu alors pour obtenir 1 allumage par l'éclat simultané de plus de 300 décharges une intensité et une tension des courants difficiles à obtenir. La difficulté a été tournée par l'emploi d'uni; pile de quatre couples Léclanclié d'énorme surface qui fournit une quantité considérable d'électricité à une puissante bobine d'induction: cette bobine sacrifie la plus grande partie de la quantité, mais elle rend assez de tension pour allumer à la fois tous les becs d'ui: môme lustre. Pour cela, la pointe de platine restée libre à chaque bec se continue avec un fil conducteur. Ceux d'un même lustre se réunissent ensuite en un câble aboutissant à un bouton de cuivre fixé dans un cadran de caoutchouc ; ce cadran porte autant de ces boutons qu'il y a de lustres. Un conducteur mobile réunit successivement ces boutons au pôle libre de la bobine, et à chaque établissement d'une de ces communications, un lustre se trouve allumé. Une demi-minute suffit pour éclairer toute la salle.
ALLUMETTES chimiques Lp. 42]. La loi du 2 août 1h72 a fait de la fabrication et de la vente des allumettes chimiques un monopole attribué à l'État et qu'il peut faire exploiter directement par le^ manufactures nationales ou concéder soit à l'amiable, soit par voie d'adjudication publique. — L'impôt dont ces allumettes sont passibles est déterminé par les lois des 4 sept. 1871, 22janv. 1872 et -1' mars 1873.
ALOl'IAS ou alopecias [p. 43], le même que le l\"l in bi>'u, dit aussi Renard ou Faux. Voy. Reqi in au Dictionnaire.
AMBRE [p. 49]. Dans le commerce, on distingue sept espèces à' A. jaune ou Succin, savoir : 1*^4. luisant, da couleur de kumst, d'un jaune pâle et mat, quelquefois veiné et tacheté de blanc : on le travaille pour l'usage des fumeurs ; VA. bastert, d'un jaune-citron, non transparent : on en fait des colliers, des bouions de manche, etc.; VA. couleur d'os, d'un blanc mat : il est recherché en Russie pour l'usage des fumeurs; 1*^4. couleur d'agate, remarquable par la variété de ses taches : on en fait des parures recherchées en Allemagne et en Russie ; VA. impur, dit schlauhig, d'un jaune verdàtre et contenant beaucoup de fragments organiques amorphes ; VA. nuaueux. d'un jaune clair inégal, qu un rend facilement transparent : on en fait des colliers; enfin VA. transparent, qui offre de nombreuses variétés, depuis le jaune très-pâle (Eisbernstein , jn qu'au jaune foncé et môme au rouge.
ANÉMOMÈTRE |p 66]. A la liste des anémomètres indiquée dans le Dictionnaire, on peut ajouter VAnéiHOi/raphe spectral de M. de Parvillc : c'est une sorte de. speclrographe [Voy, ee mot), dans lequel la plaque porte-image, «st remplacée par un miroir, sur lequel se reflètent les nuages. L'obser\ iteur les dessine a mesure, qu'ils apparaissenl et peut reproduire avec netteté leur direction el leur vitesse.— Coi instrument peut servira l'étude des courante atmosphéi iquea.
ANILINE i' . Cette substance a été signalée
pour la première fait en 1826, sons le nom de
cristalline, parmi les produits de la distillation
èche dé l'indigo, par Unverdorben. Bn 1834,
Runge la retrouvait en agitant de l'huile de goudron avec du chlorure de chaux et lui donnait le nom d'huile bleue (kyanol). En 1840, en même temps que Fritzsche la découvrait de nouveau et lui donnait le nom A' aniline, un autre chimiste l'extrayait de la benzine et l'appelait benzidam. A.-W. Hoffmann prouva le premier que ces quatre substances étaient identiques.
ANTIIROI'OLITHE [p. 76], nom donné aux débris fossile^ attribuée à l'espèce humaine. Parmi les plus célèbres anthropolithes on cite surtout ceux de la Guadeloupe, découverts en 1S05 au port du Moule dans une sorte de tuf calcaire. On leur attribua d'abord une très-haute antiquité. Carier combattit cette opinion dans son Diseurs sur les révolutions 'tu globe et après lui plusieurs savants prétendirent que ces débris étaient tout à fait modernes. Al. Hamy, en découvrant parmi ces débris un bijou caraïbe, a établi avec la dernière évidence qu'on doit limiter l'âge de ces anthropolithes entre la première apparition des Caraïbes dans les îles di Vent et l'époque où Rochefort. du Tertre, etc., décrivirent ces anciens habitants des petites An- , aujourd'hui presque disparus.
APHASIE [p. 8i]. Cette affection ne doit être confondue ni avec la mutilé ni avec l'aphonie ces mots), parce qu'elle n'a point son siège dans la langue ni dans aucune des parties de l'organe vocal {Voy. Voix;, mais dans les lobes antérieurs du cerveau. Tantôt elle dépend de c que les mouvements coordonnés ou coassociés, nécessaires au langage articulé, c'est-à-dire la prononciation des mots, ne peuvent plus s'exécuter; tantôt elle dépend d'une lésion portant sur les mots eux-mêmes et non sur l'acte de la prononciation. Voir à cet égard les travaux des deux Franck, de Sauvage, Cullen, Bouillaud, Broca, Trousseau, Lordat (de Montpellier), Forbes, Winslow, etc.
APOMORl'HINE [p. 82]. Ce produit, découvert par MM. Siebert et Mœrtz, ne diffère de la morphine qu'en ce qu'il renferme un équivalent d'eau en moins : on l'obtient en faisant digérer a une haute température de la morphine dans de l'acide eblorhydrique concentré. — L'apomorphine peut être employée avec avantage comme vomitif : une simple piqûre suus la peau du bras ou de la poitrine suffit pour faire pénétrer un centigramme d'apomorphine et en moins de cinq minutes l'effet se produit. On comprend de quelle ressource cette substance pourrait être contre le-~ empoisonnements accidentels ou volontaires, lorsque le malade se trouve dans l'impossibilité d'avaler quelque chose ou même se refuse à accepter aucun remède.
ARCHIVES diplomatiques [p. 94]. Les archives du ministère des Affaires étrangères renferment un assez grand nombre de documents appartenant au xvi" siècle et à la première partie du xvne; mais ce n'est qu'a partir de ICti'J que les correspondances diplomatiques forment des séries suivies et qui se continuent sans interruption Jusqu'à nos j Dans l'origine, le dépôt des archives étran était considéré comme une dépendance immédiate du cabinet du ministre et se trouvait placé sous sa surveillance directe ; mais le nombre toujours croissant d"s documents oblige;» bientôt à les placer
un local sépare. Successivement établies à Paris, au vieux Louvre (1710-1763) et a Versailles [1
i is archives lurent définitivement trans ;\ Paris. Kilos se trouvent aujourd'hui, rue de l'Université, près le ministère des Affaires étran.. (.'est au ministre qu'il faut s'adresser pour obtenir l'autorisation de les consulter ou do faire pn
de certains documents. — Voir A. BAschet, Histoire du dépôt des archives </u mnustè: Affaires étrangères (Paris, Pion, i-
ARMEE fiunçwse p. toi,. Il faut distinguer
aujourd'hui V Armée reMe et V Armée terrUonaU.
Tout Français qui n'est pas du are impropre à
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tout service militaire fait partie de l'armée active pendant cinq ans ; de la réserve de l'armée active pendant quatre ans; de l'armée territoriale pendant cinq ans; de la réserve de l'armée territoriale, pendant six ans (Voy. Sekvice militaire). — L'A. active se compose : 1° des troupes de toutes armes, lesquelles sont : l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie, le génie et le corps des transports militaires ; 2 de l'effectif en dehors des troupes, lequel comprend :\'état-major général de l'armée, les états majors de l'artillerie et du génie, les services administratif à, de santé, de Caumônerie, de la trésorerie et îles postes, du recrutement, les écoles militaires, le dépôt de remonte et les affaires indigènes en Algérie, le service vétérinaire, les services Je la télégraphie, des chemins île fer et les serrices auxiliaires ; 3° de la gendarmerie, de Injustice militaire et des sapeurs-pompiers de l'aris Voy. la plupart de ces mots). — Les corps de troupes de l'A. territoriale sont organisés p;ir région de corps d'armée. Le territoire de la France a été divisé à cet effet en 18 régions, savoir : 1" région -.Nord et Pas-de-Calais (ch.-l. Arras) ; 2e — Aisne, Oise, Somme, partie de Seineet-Oise et de la Seine (ch.-l. Laon) ; 3* — Calvados , Eure, Seine-Inférieure , partie de Seine-et-Oise et de la Seine (ch.-l. Rouen) ; 4« — Eure-et-Loir, Mayenne, Orne, Sartlie, partie de Seine-et-Oise et de la Seine (ch.-l. le Mans); 5° — Loiret, Loir-et-Cher, Seine-et-Marne, Yonne, partie de Seine-et-Oise et de la Seine (ch.-l. Orléans) ; 6« — Ardennes, Aube, Marne, Meurthe-et- Moselle, Meuse, Vosges (ch.-l.
Châlons-sur-Marne) ; 7* — Ain, Doubs, Jura, Haute-Marne, Haut- Rhin , Haute-Saône , partie du Rhône (ch.-l. Resançon); 8" — Cher, Côte-d'Or, Nièvre, Saône-et- Loire , partie du Rhône (ch.-l.
Bourges) ; 9° — Maine-et-Loire, Indre-et-Loire, Indre, Deux-Sèvres, Vienne (ch .-1. Tours); 10» — Côtes-du-INord , Manche, Ille-et-Vi-
laine (ch.-l. Rennes) ; 11» — Finistère, Loire-Inférieure, Morbihan,
Vendée (ch.-l. Nantes); 12e — Charente, Corrèze, Creuse, Dordogne,
Haute-Vienne (ch.-l. Limoges); 13» — Allier, Loire, Puy-de-Dôme, Haute- Loire, Cantal, partie du Rhône (ch.-l. Clermont-Ferrand) ; 1-i* — Hautes-Alpes, Drônie, Isère, Savoie, Haute-Savoie, partie du Rhône, fch.-l. Grenoble) ; loe -- Basses-Alpes, Alpes-Maritimes, Ardèche', Bouches-du- Rhône, Corse, Gard, Var, Vaucluse [Ch.-l. Marseille) ; 16" — Aude, Aveyron, Hérault, Lozère, Tarn, Pyrénées-Orientales (ch.-l.
Montpellier, ; 17° — Haute-Garonne, Ariége, Gers, Lot, Lot-et-Garonne , Tarn-et-Garonne (ch.-l. Toulouse); 18e — Charente-Inférieure, Gironde, Landes, Hautes- et Basses-Pyrénées (ch.-l. Bordeaux).
ARMES a fku kàyées [p. 101]. L'avantage des rayures a été remarqué dès le xve siècle ; mais la cause en resta d'abord inexpliquée et le tracé des premières rayures fut loin d être savant. Vers 1620, on fabriquait beaucoup de fusils rayés très-recherchés. En 1742, l' Anglais Robins fit le premier sentir {Nouveaux principes d'urtillerie)l'a\an\l&ge des canons rayés ; malheureusement ses idées furent contre-
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diies par le savant Euler qui jeta sur elles le discrédit. En 1827, Delvigne présenta une arme dont le principe consistait dans le forcement du projectile dans des rayures hélicoïdales : cette idée, reprise en 1833 et 1834, donna lieu à la carabine modèle de 1842 (chasseurs à pied). En IS33, le Piémontais Cavalli exécuta un canon en fonte se chargeant par la culasse et à rayures hélicoïdales. Lu 18 il>, il présenta en Suède un autre canon analogue mais beaucoup amélioré. Ses études furent le point de départ des travaux de Tamisier. Voy. Canon et Fcsil au Dictionnaire.
ARSENIC [p. 105]. Dans les cas d'empoisonnement supposé, l'important n'est pa- de reconnaître s'il y a de 1 arsenic dans les organes (il peut s'en rencontrer souvent), mais bien d'en dosi r exactement la quantité afin de pouvoir déterminer, parla proportion obtenue, s'ilyaeuou non empoisonnement. M. Arm. Gautier, notre savant collaborateur, a imaginé à cet effet un procédé de dosage qu* permet de déterminera un dixième de milligramme près la quantité d'arsenic contenue dans les viscères d'un individu supposé tué par ce poison. Comme Orfila , M. Gautier attaque d'abord les matières organiques avec l'acide azotique jusqu'au boursouflement de la masse, puis il en complète la carbonisation en ajoutant de l'acide sulfurique. Il dissout alors ce charbon dans de l'eau acidifiée, puis en projetant dans le liquide du gaz hydrogène sulfuré, il précipite tout l'arsenic qui s'y trouve contenu. — M. Gautier a constaté en outre que l'arsenic se localise d'abord et à peu près exclusivement dans les centres nerveux. Ce n'est que plus tard et lorsque l'empoisonnement continué lentement, et à petites doses, est devenu une intoxication chronique, que le foie, la rate, les poumons et les muscles s'en trouvent imprégnés. — Grâce à ces découvertes, la justice pourra désormais découvrir non-seulement si un individu a été réellement empoisonné, mais encore s'il l'a été en une fois ou par des doses répétées, enfin si l'empoisonnement est récent ou si les tentatives criminelles ont été commencées depuis longtemps.
AVIQUE (Acide) [p 133], du lat. avis, oiseau, acide nouveau indiqué en ls~6 par M. Chevreul comme existant dans le guano.
BACCALAURÉAT scindé [p. 137]. Aux termes des décrets du 9 avril et du 2â juillet 1874, l'examen pour le baccalauréat es lettres comprend aujourd'hui deux séries d'épreuves séparées par an an d'intervalle. Les épreuves écrites de la première série sont: une version lutine et une composition en latin; celle de la seconde, une dissertation I hilosophiqueet la traduction en franc,,- d'un texte de langue vivante. Les interrogations portent, pour la première série : sur les parties de l'histoire et de la géographie enseignées en rhétorique et sur les principales notions de rhétorique et de littérature classique; pour la seconde, sur les paities de la philosophie, de l'histoire et de la géographie enseignées en philosophie, sur les sciences et sur une langue vivante.
BANQUE [p. 148]. Banques foncières ou territoriales. Tous les économistes sont d'accord pour regarder comme une utopie l'idée d'utiliser la terre comme un gage pour les opérations de banque, (/est cette idée malheureuse qui, au siècle dernier, a présidé aux combinaisons désastreuses de Law et à la création des assignats. Ce qui condamne le système qui prétend faire de la terre la garantie d'une émission de. papier-monnaie, ce n'est pas que la valeur du gage suit imaginaire ou contestable, mais c'est que le gage manque absolument de mobilité et de disponibilité. Il faut se garder d'ailleurs de confondre les expressions de crédit foncier et de banque foncière; aune chose est de faire appel au crédit public en s'en gageant à un remboursement partiel et par termes et au service
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d'intérêts convenus, ou d'émettre un papier-monnaie payable au porteur à tout instant. Le gage territorial se prête bien à la première combinaison, qui n'a besoin, pour être soutenue, que d'annuités perçues régulièrement; il ne se prête pas à la seconde, qui ne saurait reposer que sur des valeurs métalliques ou sur des effets de commerce à trèscourte échéance.
BAROSCOPE [p. 153]. On vend sous ce nom une espèce de baromètre, consistant en un flacon étroit et allongé, qui contient de l'alcool dans lequel on a fait dissoudre un mélange de camphre, de sel de nitre et de sel ammoniac. Si le temps est au beau, le liquide reste limpide, s'il tourne à la pluie, il se trouble. De simples nébulosités indiquent un temps humide et variable ; des nuages plus épais annoncent la tempête; des filaments dans la partie supérieure du liquide, le vent; un dépôt au fond, le froid, etc.
HÉLOSTOME [p. 167] (du gr. 6é\o:, dard, et (7TÔu.a, bouche,), Belostoma, genre d'Insectes, de l'ordre des Hémiptères héléroptères, famille des Népiens. Ce sont des punaises aquatiques de trèsgrande taille, propres aux contrées tropicales, notamment au Brésil, et qui se trouvent chez nous à l'état fossile.
BIÈBE [p. 175]. Nous devons signaler à tous ceux que préoccupe l'importante question des fermentations les remarquables Etudes sur tu bière que vient de publier M. Pasteur.
BLANQUET ou Blanchet [p. 183]. On désigne sous ce nom: 1° une maladie de l'olivier : les jeunes plants y sont particulièrement sujets; 2° une maladie de la vigne: elle frappe surtout les ceps plantés sur défrichement, de chêne ; cette dernière se nomme aussi pourridié.
BORLASIE [p. 192], genre d'Helminthes marins. V( y. \f.mki',te au Dictionnaire.
BOUILLEURS dk chu [p. 197]. On donne ce nom aux propriétaires qui convertissent en alcools des vins, cidres, poirés, etc., provenant exclusivement de leur récolte. — La loi du 2' août 1872 les exempte de la licence; ils sont affranchis du payement de l'impôt général sur Les eaux-de-vie et esprits produits et, consommés sur place, dans la limite de 40 litres d'alcool par année et cessent d'être soumis aux visites des employés de la régie des qu'ils n'ont plus en compte que de l'alcool exempt ou libéré d'impôt. Sauf ces cas réservés, la législation relative aux distillateurs de profession leur est applicable.
BOURRASQUE [p. 2o0]. Voy. Cyclone au Dictionnaire.
BROMHYHRATE DE QUININE [p. 212]. Voy . QUI- NINE.
BROMURE DE camphre [p. 212] ou Camphre monobromé. Ce composé, découvert et décrit par Swartz, a pour formule Ci°H1BBrO: c'est an véritable produit de substitution, dans lequel un équivalent de. brome a pris la place d'un équivalent d'hydrogène de camphre. Ce bromure a des propriétés remarquables : il diminue le nombre des battements du cœur et des inspirations; il abaisse
la température du sang et exerce une action hypnotique considérable. Il peut trouver une application unie dans les maladies nerveuses en général, dans certaines affections du cœur et «les voies respira-
, enfin dans le traitement des lièvres a. tem-
pératui xcessive.
BRONZE ip. 212]. 1° On peut augmenter la dureté et l'homogénéité du bronze en y introduisant
du phosphore: ce corps, tres-a vide d ox\ "< ne, eni
pèche l'étain de s'oxyder au momenl du mélange et de diminuer par son interposition la résistance , la rupture et la dureté de l'alliage. ">im. Monteliore-Lévy et Kunezel ont tait couler à Liège des bouches feu en bronse phosphore de qualité supérieure. — On signale un autre bronze dit bronze
— GIRHATULE.
Lavessière, qui serait encore plus homogène et plus élastique que le bronze phosphore.
2" Bronze japonais. Ce bronze doit sa teinte mate ardoisée et ses qualités spéciales à une notable quantité de plomb que les Japonais y font entrer. Voici sa composition exacte : cuivre, 83; plomb, 10; étain, 5; métaux accidentels, 'i.
BUPIIAGA [p. 219:, nom latin scientifique du genre (Hque-bfeuf. Voy, ce mot au Dictionnaire.
CADASTRE [p. 221»'. Aux observations que contient notre article, nous ajouterons que. pour satisfaire aux prescriptions de la loi du :{ août 1875, deux projets de loi concernant la révision et la reconfection des opérations cadastrales dans toute commune cadastrée depuis 30 ans au moins ainsi qu'une nouvelle répartition du principal de la contribution foncière, ont été déposés par le gouvernement à la Chambre des députés, dans la séance du 23 mars 1876. Voir le Journal officiel du 16 avril 'p. 2762-2770).
CAMPHRE MONOBROMÊ [p. 244]. Voy. Bromure
I1E CAMPHRE
CAPITULATION [p. 255]. En Egypte, à côté des stipulations écrites, dites capitulations] sont venus se constituer des usages qui les ont étendues ou modifiées et qui à. la longue ont pris force de loi : telles sont p. ex. les commissions ou tribunaux mixtes qui fonctionnent à Alexandrie, au Caire, etc. C'est ce qui a nécessité la réforme de ces capitulations négociée en 1874-75 entre l'Egypte et les puissances européennes.
CARBONE |p. 260]. On trouve le carbone pur à l'état de poussière impalpable à la surface de certains météorites; il constitue alors une espèce de graphite intermédiaire entre les graphites naturels cristallisés que nous observons à la surface de la terre et le charbon amorphe, qu'on obtient par la combustion de diverses substances organiques, telles que le sucre, la gomme, etc. Le spectroscope révèle aussi la présence du carbone à l'état gazeux dans certains corps oélt
CARBOlVTLES [p. 261]. Cette classe de composés organiques, établie par M. Berthelot, n'est qu'une subdivision de la fonction générale des aldéhydes. Le camphre, ['oxyde d'allylène, le diphénylé tone sont des carbonyles. Ces composés peuvent fixer de l'hydrogène et se changer en alcools; réciproquement, les alcools ainsi engendrés reproduisent les carbonyles en perdant de l'hydrogène. Les carbonyles peuvent être formés, directement ou indirectement, par la substitution de l'oxygène à l'hydrogène, à équivalents égaux, dans les carbures incomplets. Ces deux propriétés caractérisent la fonction aldéhyde, mais les carbonyles présentent le caractère spécial de fixer, en outre de l'hydrogène, les éléments de l'eau, et môme de tout autre, corps simple ou composé occupant le même
volume gazeux
CERVEAU [p. 300]. Le poids de l'encéphale varie considérablement sous l'influence de l'âge et du
Bexe. Celui de l'homme est pins lourd et plus volumineux que celui de la femme ; il atteint son maximum à i(> ans dans les deux sexes et commence à décroître a. ;>u ans. On peut s'en assurer par le tableau suivant dû a M. Broca :
iOBS. IIOMWF9. FI »IMI s.
De Jt a 30 nu-... 13 0 gramme* 1840 grammes
i.. 1410 — li"J '
DYSPEPSIE
COLISE [p. 377], Cotisa ou Trichopus, genre de Poissons acanthoptérygiens, de l'ordre des Squamodermes, famille des Labyrinthi formes, établi pour plusieurs espèces de petite taille, mais remarquables par les brillantes couleurs de leur robe, et qui habitent les marais et les étangs des Indes- Orientales. Le C. urc-t'n-ciel, vulg. roi des Indes, peut faire le plus riche ornement d'un aquarium.
COLLATION des grades [p. 377]. Les art. 13, 14 etl5de la loi du 12 juillet 1875 sur l'enseignement supérieur attribuent à des jurys mixtes la collation des grades aux étudiants des Facultés libres. Sur la proposition du gouvernement la Chambre des députés avait voté, le 8 juin 1876, l'abrogation de ces deux articles; mais le Sénat, dans la séance du 21 juillet suivant, a repoussé la proposition. Dès la fin du môme mois les jurys mixtes ont commencé à fonctionner à Paris.
COMMISSION DÉPARTEMENTALE [p. 388]. Voy .
Conseil (;énéhal au Dictionnaire.
COMPRESSION [p. 393]. Il résulte des expériences de M. P. Bert, que si la compression de l'air jusqu'à 8 et même 10 atmosphères ne paraît pas exercer d'action notable sur les animaux, il n'en est pas de même de la décompression, surtout si celle-ci est brusquement opérée : la paralysiepartielle ou générale, la mort soudaine peuvent être la conséquence de cette décompression. Les ouvriers qui travaillent sous pression dans les mines, les ports de mer, aux piles des ponts, etc., les plongeurs munis de scaphandres sont souvent victimes de leur imprudence. Pour que la décompression soit exempte de danger, il ne faut pas que sa vitesse dépasse une atmosphère par 5 minutes pour une pression de 10 atmosphères, et une atmosphère par 2 ou 3 minutes pour une pression de 3 atmosphères.
L'influence de la compression sur la combustion des corps n'est pas moins remarquable. M. Cailletet a soumis à des pressions allant de 1 à 30 almosphères, divers corps éclairants tels que le charbon, l'alcool, l'huile, la bougie, etc., et il a constaté qu'à mesure que la pression augmente, l'éclat de la flamme acquiert plus d'intensité, mais qu'en même temps la chaleur développée diminue, la combustibiiité décroît et que bientôt la flamme elle-même s'éteint, comme elle s'éteindrait dans le vide.
CONSERVATION DES SUBSTANCES ORGANIQUES
[p. 40!)]. Voit. Putréfaction et Lmbaumement.
CONTRAVENTION [p. 4 15]. La loi du 27 janvier 1873 attribue exclusivement au juge de paix la connaissance des contraventions. Le commissaire de police du lieu où siège le tribunal remplit les fonctions de ministère public.
COSMIQUE (poussière) [p. 430]. L'existence d'une poussière cosmique, imprégnant les espaces célestes etconstituant les premiers éléments des bolides ou n'en étant que les derniers débris, préoccupe auj. les savants. Des expériences répétées ont permis de constater dans l'air, dans la neige fondue, autour des aérolithes dont la chute venait d'être constatée et sur la surface même de ceux-ci, des poussières carburées ou métalliques. Cette poussière venait-elle des espaces célestes, ou était-elle due à la combustion de corpuscules accidentellement contenus dans l'atmosphère ? Il serait téméraire de se prononcer encore à cet égard.
COURS léi.al et forcé [p. 442], nom donné à l'obligation d'accepter comme espèces de monnaie d'or et d'argent une monnaie fiduciaire, p. ex. les billets delà Banque de,France( É'oy. PAPIER-MONNAIE). Lorsau'une loi de sûreté publique, comme celle du 12 août. 1870, a décrété le cours forcé de ces billets, toute stipulation contraire, même antérieure, devient nulle et non obligatoire (Arrêt de la Cour de cassai ion, févr. l«73j.
CRAMf'E des danseusks [p. 446]. Elle s'observe surtout chez les danseuses qui font ce qu'on ap-
pelle des pointes. Kn effet, cette espère de pas, se faisant sur l'extrémité du gros orteil, nécessite un effort exagéré des muscles destinés à fixer le gros orteil etj le métatarse, < i c'est l'épuisement de ces muscles qui produit la crampe.
CROISIEKE [p. 457]. L'abolition des lettres de marque (Voy. ce mot et CORSAIRE), prononcée en 1856 par le congrès de Paris et ratifiée par toutes lys puissances maritimes, sauf L'Espagne et lus États-Unis, n'a pas supprimé La guerre de course ; seulement le droit de poursuivre sur les mer- le bâtiments de commerce Je l'ennemi n'appartient, plus qu'aux croiseurs de guerre. Aussi depuis cette époque, la France, L'Angleterre, l'Autriche et l'Allemagne, se sont-elles appliquées à créer des types de bâtiments croiseurs dépassant en vitesse les navires les plus rapides. La frégate le Duquesne, la corvette te Duguay-Trouin et l'aviso le Rigault-de- Genouilly sont les trois types qui ont été adoptés par la marine française. Consulter : P. Dislère, tes Croiseurs et ta guerre de course, 1874.
CROISSANCE [p. 457]. Voy. Taille.
DÉCOLORATION j p. 4S.ÏJ. Décoloration d très. Les verres a oxyde de plomb, comme le cristal, ne sont pas décolorés par les rayons du soleil ; mais le. verre ordinaire, qui contient du manganèse, change toujours de teinte sous Pactior de la lumière : il tourne au jaune, au verdâtre, au violet, etc.
DÉCOMPRESSION [p. 485]. Voy. Compression, au Supplément.
DEILÉPHILE [p. 490] (du grec Zv.\r„ soir, et <p£Xoç, qui aime), Deitephila, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères crépusculaires, tribu des Sphingides, renferme plusieurs espèces propres à nos contrées et remarquables par l'éclat de leurs couleurs, notamment le D. euphorùiœ ou Sphinx du tithymale, le I). Elpenor ou Sphinx de la vigne, le f>. nerii ou Sphinx du laurier-rose, etc.
DÉLÉGUÉS municipaux [p. 490], pour l'élection des sénateurs. Voy. Sénat, au Suppléaient.
DERMATODE [p. 498], synonyme de Lagostome . V-y. ce mot.
DEVVALQU1TE [p. 507], nom donné par le chimiste italien Pisani à un minerai nouvellement découvert,dont l'élément fondamental est le protoxyde de manganèse.
DIGESTION [p. 518]. La théorie de la peptonisation et de la digestion stomacale est mise en doute par M. le Dr Leven. D'après cet habile expérimentateur le rôle de ['estomac se bornerait à malaxer et à préparer le bol alimentaire ; celui du pylore, à consommer la malaxation stomacale et à mesurer les petites quantités du bol admises successivement dans l'intestin, et ce serait uniquement dans ce dernier que commencerait et s'accomplirait la transformation des aliments en matières directement assimilables.
DIPUYLLIDE [p. 522], Dipfiyllidia, dit aussi Linyuelle, genre de Mollusques gastéropodes, de l'ordre des Kudibranches, créé par Cuvier pour des espèces de la mer Méditerranée. Voy. Piiïllidib au Dictionnaire.
DULCITE [p. 550]. Laurent avait extrait cette substance de la mannUe{Voy. ce mot); M. G. Bouchardat est parvenu à transformer en dulcite la lactose ou sucre de lait. V>y. ce mot.
DYSPEPSIE [p. 552]. Traitement de ta dyspepsie acide. Le Dr Leven attribue cette dyspepsie aux sécrétions aqueuses anormales de la muqueuse, sécrétions que l'on peut provoquer artificiellement par l'ingestion de matières non azotées en grande quantité. Chaque repas, produisant une congestion de la muqueuse, tend à entretenir les sécrétions, cause de la dyspepsie. 11 faut donc d'abord, suivant M. Leven, réduire le nombre des repas amant que le, permet la santé. Puis on administre le sullaie de soude à la dose de 1 gr. à âUcentigr. Le bro-
ELEOCOCCA.
EXPLOSION
mure de potassium, le sel marin, le phosphate de soude et le phosphate de chaux à la dose de 50 à 25 centigr., sont aussi employés dans le môme but. Avec ces médicaments et un régime principalement azoté, on a toujours observé l'amendement progressif de tous les symptômes; on a vu guérir des malades qui souffraient depuis de longues années. Il s'agit, bien entendu, de la dyspepsie caractérisée par l'exosmose aqueux des capillaires de l'estomac et par ces aigreurs qui donnent le sentiment de brûlures; il ne s'agit point de la dyspepsie gazeuse.
DZOS [p. 558]. On désigne sous ce nom le métis de 1 Yak et du Zébu. Voy. ces mots.
EAUX ménagères [p. 555] . Les é^'outs des grandes villes qui déversent une quantité considérable de liquides dans les fleuves et rivières en empoisonnent rapidement les eaux et deviennent une source permanente d'insalubrité. On peut parer à cet inconvénient en déversant ces eaux sur des terrains eu culture. C'est ce qui se fait depuis longtemps en Angleterre et ce que l'on commence à faire, près de Paris, dans la plaine de Gennevilliers. La végétation s'approprie les principes fécondants que contiennent ces eaux et celle qui sort des drains est limpide et inodore. Il se produit en effet à travers le sol un filtrage physique, et les racines des végétaux opèrent une véritable épuration chimique Ces racines, fonctionnant comme sources d'oxygène, arrêtent la putréfaction des matières organiques tenues en suspension ou dissoutes dans l'eau : sous leur influence, les bactéries et les monades, ferments de la putréfaction, disparaissent pour faire place aux itifusoires qui vivent dans les eaux relativement salubres.
ÉCHELLE [p. 561]. Échelles des ponts. On appelle ainsi les mesures linéaires, indiquées sur les piles des ponts pour faire connaître la hauteur de l'eau au-dessus de Véliage (Voy. ce mot). A Paris, il y a une différence de niveau de 0m,57 entre les deux échelles du pont <ie la Tournelle et du pont Boyal ; le zéro de la première est à 20m,25 au-dessus du niveau de la mer ; celui de la seconde à 25a>,58. Cela tient à ce que le zéro de la Tournelle ayant été placé en 1732 au niveau des basses eaux de 1719, que Ton croyait être le plus bas possible, il survint depuis des eaux plus basses encore et en 1814, l'échelle du pont Royal fut établie d'après ce nouvel étiage. Il faut remarquer en outre que l'eau trrossit moins en amont qu'en aval, le lit du fleuve étant plus large et l'écoulement des eaux rencontrant moins d'obstacles. Il en résulte que la différence entre les cotes des deux échelles n'est pas seulement de 0m,57, mais qu'elle dépasse quelquefois 1 mètre.
EC1TONE [p. 563], Eciton, genre d'Insectes, de l'ordre des Hyménoptères porte-aiguillon, famille des Formicaires, établi pour des fourmis d'Amérique, longues, minces, à tête plate, à mandibules tranchantes, à pattes grêles. Ces insectes carnassiers se réunissent en grandes troupes pour chasser et dévorer les autres fourmis.
ÉCOLES [p. 560]. Aux écoles mentionnées dans le Dictionnaire, il faut ajouter: 1° \'E. française d'Athènes- et VE. française de Rome (qu'il De faut pas confondre avec l'école artistique de la villa Médicis). Ces deux écoles destinées aux travaux d'érudition ont été définitivement constituées par les décrets du 25 mars 1873 et du 29 octobre I8TS; 2° VE. d'administration militaire et l'A', supérieure de lu (/uerre, instituées par les décrets du 21 juillet 1875 et du 18 février I87(..
ELEOCOCCA [p. 580]. M. Cloéz a étudié tout récemm ml L'Auto rféléococca et y a découvert trois acides gras auxquels il a donné les noms d'acides margaroliqtie, éloélique et iténroUque. En traitant à chaud et à l'abri do l'air l'huile liquide, par le double de son poids d'une solution alcoolique do
potasse au cinquième, il y a vaporisation. Le savon, décomposé par une solution aqueuse d'acide phosphorique, donne de la glycérine et un mélange de deux acides gras, dont l'un est solide à la température ordinaire A. marg arctique) et l'autre liquide (A. é/oélique). Par des traitements particuliers, on finit par séparer un acide gras dont le point de fusibilité s'élève à 72° : c'est VA. stéaroiiqve. Quelques échantillons de bougie ont été préparés avec cet acide.
ÉLOQUENCE [p. 583]. On peut consulter sur l'histoire de l'éloquence, outre les ouvrages déj:'i cités à l'article Littérature (Voy. ce mot) : Relin de Hallu, Histoire critique de Véloquence chez les G 1813 ; G. Perrot, V Éloquence politique et judiciaire à Athènes, 187 <; Berger et V. Cucheval, Histoire de l'éloquence latine depuis l'origine de R"me jusqu'à Cicéron, 1875; Villemain, Tableau de l'éloquence chrétienne, au iv' siècle ; l'abbé Mauiy, Estai sur l'éloquence de la chaire, 18 10 ; l'abbé Henry, Histoire de l'éloquence, 1849 ; Ch. Labitte, lés Prédicnteurs du temps de la Ligue, 184V (Voy. aussi Prédicateur); Berryer, Leçons et modèles d'éloquence judiciaire du xive au xtxe siècle, 1838; de Cormenin (Timon), Etudes sur tes orateurs parlementaires-, 1838; Thomas, Essai sur les éloges, 1773, etc.
ÉP1NETTE [p. 614]. Ce qui distingue Vépinette du clavecin, c'est que ses cordes étaient disposées comme celle d'une harpe, ce qui donnait a l'instrument une forme triangulaire, le clavier s'étendant le long du grand côté. Les cordes du clavecin étaient disposées comme le sont maintenant celles du piano à queue.
ÉTAMAGE des glaces [p. 638]. L'iodure de potassium pris à petite dose, mais d'une façon continue met les ouvriers à l'abri de l'influence meurtrière du mercure.
EUCALYFTE [p 648]. Depuis la rédaction de notre article, l'acclimatation de cet arbre précieux au Cap de Bonne-Espérance, en Algérie, aux Antilles, etc., n'a cessé de faire des progrès. 11 réussit surtout dans les endroits marécageux qu'il transforme rapidement en splendides forêts, en même temps qu'il débarrasse la contrée des miasmes paludéens. L'huile essentielle, qu'on extrait de l'Eucalypte, a non-seulement des qualités astringentes et antiputrides qu'on peut utiliser contre l'asthme et la bronchite chronique; mais elle renferme an principe amer qui en fait un excellent succédané de la quinine : c'est ce qui a fait donner à l'Eucalypte le nom d'Arbre à la fièvre.
ÉVOLUTION [p. 653]. Ce mot a pris, de nos jours, une très-grande importance dans la science. Ainsi, en dehors de {'évolution organique, dont nous avons donné la définition, on a appliqué le nom d'évolution à la doctrine qui cherche à expliquer l'origine des êtres par des transformations successives des espèces sans cesse perfectionnées par le fait d'adaptations et de sélections naturelles déterminées (Voy. Espècb, Sélection, Transformisme). On trouvera l'exposition de cette doctrine dans ['Histoire de ta création des êtres organisés d'après les lois naturelles, d'flaeckel (traduit par Létourneau, Paris, 1874). — On appelle évolution historique le développement des sociétés et de leur civilisation suivant un ordre déterminé. Les iravaux remarquables de M. FuBtel de Coulang l'histoire de la civilisation au moyen âge s'appuient sur cette doCtl iue.
EXPLOSION [p. 658). L'emploi de la dynamite, des poudres brisantes et autres substances explostblet, telles que les fulminates, celui du phosphore do de calcium, du potassium, etc., dans la fabrication des torpilles et des engins de guerre, dans le na- VSJI des mines, etc., a fait imaginer divers appareils Ingénieux destinés à produire à d^ l'explosion ou l'inllammation de ces substa
GLOBULES
Les plus puissants de ces appareils sont des machines magnéto-électriques (Voy. ce mot). Nous citerons les expioseurs de liréguet et du commandant Trêves, à l'aide desquels un pourrait enflammer des amorces de Paris à Toulon, malgré les déperditions qu'éprouve un courant dans un aussi long trajet .
FAMILLE [p. 667]. Sur la formation primitive de la famille, voir A. Giraud Teulon, les Origines de la famille; questions sur les antécédents des sociétés patriarcales, Genève, I 815.
feuille [p. (i84]. Fonctions des feuilles. Th.de Saussure a démontré que les feuilles des plantes confinées dans une atmosphère privée d'acide carbonique s'altèrent rapidement et meurent si on les maintient dans ce milieu. 1° Une branche déjeune figuier, portant des feuilles à peine ouvertes et des bourgeons, a été introduite dans un ballon tubulé, que traversait, sans interruption un courant d'air dépouillé d'acide carbonique. Le figuisr était planté dans une terre fertile. Au bout de six semaines, les feuilles qui étaient en dehors du ballon avaient acquis leur développement normal; celles qui étaient privées d'acide carbonique commençaient à s'altérer et étaient restées fort petites. On peut conclure de là que les feuilles des plantes absorbent de l'acide carbonique par leur surface extérieure. — 2° Une branche de marronnier introduite dans un ballon tubule fut mise en contact avec de l'air dépouillé d'acide carbonique; les bourgeons s'épanouirent régulièrement et donnèrent lieu à une production constante d'acide carbonique- qui cessa pendant le jour lorsque les feuilles furent entière. nent étalées. Loin d'être arrêtées dans leur développement, les feuilles, favorisées dans l'intérieur du ballon par une température plus élevée, étaient, plus avancées que celles qui avaient végété à l'air libre. Cette dernière expérience prouve que les feuilles des végétaux peuvent acquérir du carbone non-seulement par leur surface, mais encore par l'acide carbonique, qui circule dans leurs tissus.
FOATE [p. 707]. Les chimistes se demandent encore dans quel état le charbon s'associe au fer pour le transformer en fonte, s'il est combiné, ou simplement mélange, ou bien dissous dans des conditions analogues à celles de l'alliage ? MM. Troost et llautefeuille ont fait usage d'un procédé nouveau dans l'étude de cette question, l'observation calorimétrique. En agissant sur la fonte avec le perchlorure de mercure, ils ont noté des effets calorifiques qui prouvent évidemment que le carbone fait partie de la fonle à l'état de dissolution.
FOUDRE GLOBULAIRE OU TONNERRE EN BOULE
[p. 713]. On voit souvent, au moment des orages, des globes de l'eu se promener à travers les nues, descendre jusqu'au sol et le raser en tous sens, entrer dans ies maisons, tourner autour des personnes qui s'y trouvent sans leur faire aucun mal, puis éclater subitement avec un bruit épouvantable en projetant des milliers d étincelles et en brisant tous les objets environnants. Jusqu'à présent on avait vainement essayé d'expliquer ce phénomène électrique. Des expériences curieuses ont conduit M. G. Planté à en formuler une explication trèsplausible. En déchargeant sur une nappe liquide un courant secondaire de haute tension, fournissant une quantité d'électricité que ne sauraient donner les appareils d'électricité statique on d'induction, il remarqua qu'on obtenait par le contact du pôle positif avec la surface du liquide, sans décomposition électrolytique sensible, la formation de globules lumineux, lesquels étaient animés d'un mouvement gyratoire et, qui finissaient par détonner au pôle négatif en projetant des étincelles. Le savant physicien reconnut là une production sur une petite échelle de la foudre globulaire. 11 en conclut, que ce phénomène résulte: 1° de l'agrégation sous forme sphérique de matière pondérable, et particu-
lièrement d'air et de vapeur d'eau, par suite de l'aspiration et de la raréfaction que le flux électrique détermine sur son passage; 2° de la condensation de l'électricité positive dans cette enveloppe ou ce milieu de matière raréfiée, électricité qui se dissipe sans bruit, si le sol est fortement négatif, par l'influence du nuage électrisé, ou qui donne lieu à une explosion quand l'électricité du globe fulminant peut se combiner avec l'électricité opposée du sol.
i non» artificiel [p. 724] Le procède- à l'aide duquel on peut obtenir le plus grand refroidissement, est celui qui est basé sur la transformation intégrale d'une masse liquide en gaz. L'éther, en se vaporisant, produirait un abaissement théorique de 192°; le sulfure de carbone, 5W; l'ammoniaque liquéfiée, 460°; le protoxyde d'azote, 440°; mais le refroidissement s'arrête bien au-dessous de ces termes et cela dès que la tension de vapeur du liquide qui se transforme en gaz devient si faible que le froid produit dans un temps donné est compensé par le rayonnement ambiant qui réchauffe le système. En effet, le froid produit par la vaporisation d'un liquide, même dans le vide, ne permet guère d'abaisser la température de 60 a 80° au-dessous du point d'ébullition de ce liquide sous la pression atmosphérique; on n'est parvenu à 100° que dans le cas de la congélation de l'eau dans le vide.
Machine à air froid, nom donné par M. P. Giffard à un appareil dont il est l'inventeur et à l'aide duquel un certain volume d'air ambiant, étant aspiré, se trouve successivement comprimé, puis injecté dans un récipient d'eau auquel il abandonne sa chaleur, et ressort enfin tellement refroidi que la machine peut lancer par son tube de dégagement des grêlons volumineux et parfaitement formés, et qu'un thermomètre exposé pendant quelques secondes dans ce même tube s'y couvre d'une épaisse couche de glace.
FRUTILLIER [p. 728], synonyme de Fraisier du Chili. Voy. ce mot au Dictionnaire.
GALLIUM [p. 740], nouveau métal découvert en 1875 par M. Lecocq de Boisheaudran en faisant des recherches spectroscopiques sur de la blende d'Espagne (sulfure de zinc). A l'état solide, le gallium est d'un beau blanc argentin et sa densité est de 4, 8; il se laisse couper au couteau comme le plomb et est assez malléable. C'est le plus fusible de tous les métaux ; il se liquéfie à 29°. Volatilisé, il donne de petits cristaux. Le gallium se place t iù — près del'aluminium par ses propriétés.résiste comme lui à l'oxydation, à l'acide azotique même; mais il est attaqué avec une extrême facilité par l'acide chlorhydrique. — Le gallium s'obtient par l'électrolyse du chlorure de gallium dissous dans l'ammoniaque ou la potasse. La difficulté de la séparation est d'autant plus grande que dans le minerai le gallium se trouve mélangé à de l'indium, du thallium, de l'argent et de l'arsenic.
GLOBULES du sang [p. 769]. 11 existe plusieurs appareils à l'aide desquels on peut compter les globules du sang, notamment le compte-globules de M. Malassez et ceiui de MM. Hayem et Nachet. Voici la description de ce dernier. Il se compose essentiellement d'une cellule formée par une lamelle de verre mince, perforée à son centre et collée sur une lame de verre porte-objet parfaitement plane. En déposant au centre de cette cellule une goutte du mélange sanguin et en recouvrant cette goutte d'une lamelle de verre très-plane. on obtient une lame de liquide à surfaces parallèles et dont l'épaisseur est connue. Soit p. ex. cette épaisseur de 1/5 de millimètre, il est facile, à l'aide d'un oculaire quadrillé, de compter les globules dans l'étendue de 1/5 de millimètre cane. Une simple multiplication donnera le nombre des globules que renferme un millimètre cube de sang.
HÉMOGLOBINE
HUITRE.
Pans cet appareil, la glace de l'oculaire quadrillé porte un carré dont le côté acquiert au trait d'affleurement marqué sur le tube du microscope la valeur de 1/5 de millimètre. Ce grand carré est divisé en 16 carrés égaux et au milieu de chacun d'eux on a tracé des lignes réciproquement perpendiculaires. Cette disposition rend plus facile la numération 'le globules. Voy. Hémoglobine.
GI.OSSINA morsitans [p. 770], nom latin scientifique de la mouche Tsétsé. Voy. ce mot.
GLYCÉMIE [p. 771]. Par de récentes expériences M. Cl. Bernard a pu établir d'une manière évidente que le sucre qui coule dans le sang prend sa source dans l'organisme et non dans l'alimentation ; que la quantité de sucre contenue dans le sang veineux varie avec la région à laquelle on l'emprunte, tandis que le sang artériel en contient des quantités invariablement égales surtout le réseau des vaisseaux centrifuges ; enfin que le sucre augmente en proportion des saignées successives que Ton fait subir à l'organisme, comme si, pour entretenir le niveau normal de la température du corps, la nature produisait du combustible à mesure que les causes de refroidissemeut viennent à augmenter.
GORTYNE [p. 775J, Gortyna, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, dont deux espèces se rencontrent en France : la G. flavago, dont la chenille vit dans la tige du sureau, et la G. lunata.
GRÊLE [p. 788]. Pour M. Faye, la formation de la grêle n'est qu'un des côtés d'un triple problème qui comprend toute la physique des orages. Dans l'explosion d'un orage, trois points sont à considérer : la force qui met en mouvement les couches supérieures de l'atmosphère, le refroidissement et enfin l'électricité. Nul à la surface du sol, le fluide électrique va en croissant à mesure qu'on s'élève : on peut donc admettre que les zones supérieures de l'air sont en état de saturation électrique. La force qui met l'atmosphère en mouvement possède une direction constante de l'équateur au pôle: c'est cette force qui donne à la marche des orages une vitesse qui dépasse parfois Su" par seconde. Quant au froid, on sait qu'au-dessus de l,!20'im la température s'abaisse et que dans les zones les plus élevées l'abaissement est tel que nos procédés tliermométriques ne pourraient l'apprécier. M. Faye suppose alors que, pendant un orage, il se produit une perturbation qui fait tomber les couches supérieures vers la terre avec leur mouvement, leur électricité et leur basse température. Un seul mouvement permet et explique cette rapide descente : c'est le mouvement taurbillonnaire. C'est dans ce bouillonnement gyratoire vertical que l'humidité se condense et que la grêle se forme.
GROTESQUES [p. 793]. La peinture grotesque n'était point inconnue aux Grecs. Un grand nombre d'artistes s'illustrèrent en ce genre et l'on peut citer Pozon, nommé par Aristote (Polit., liv. Il); Péréichos, le rhy paragraphe ; Antiphile, inventeur des grylli; Cal'adès, Ludius, le ropographe, etc. — Voy. Caricature.
GUERRE [p. 796]. En 1874. la Russie a pris l'initiative d'un congrès international tendant à l'adoption d'une convention concernant les lois et pratiques de la guerre entre les peuples civilisés. Ce congrès s'est tenu à Bruxelles; mais il ne parait pas que les termes de la convention à laquelle il s'est arrêté puissent jamais recevoir leur exécution. HÉMOGLOBINE [p. 816]. D'après M. Quinquaud, le chiffre de. 1 hémoglobine, dosée par la détermination de la quantité maximum d'oxygène absorbée par le sang chez un individu robuste, B'élève de r>5 à 180 gr. pour 1000 gr. de sang. L'abaissement de ce chiffre à 100 gr. et au- lessous indique un état pathologique évident. Dans ta chlorose, il descend jusqu'à 57 . Voy. Gluuui.es du san<..
HÉRÉDITÉ naturelle [p. 819]. Le problème de l'hérédité se rattache à un autre problème plus vaste et plus complexe, celui des rapports du physique et du moral. Pour beaucoup de philosophes modernes, toutes nos facultés, même la volonté, sont soumises à la double influence de l'hérédité et de l'évolution ; tout ce que l'évolution n'explique pas, c'est dans l'hérédité qu'il faut en chercher la raison et vice visa. L'hérédité est la loi générale qui gouverne les forces psychologiques et les forces physiologiques; la non-hérédité, c'està-dire la spontanéité, est l'exception. A cette théorie absolue les spiritualistes répondent que l'influence de l'hérédité, très- manifeste et très-fort" dans le monde animal, très-sensible encore dans les races humaines inférieures, s'affaiblit pourtant en touchant les confins du monde moral. Plus on monte vers les hautes sphères de la pensée consciente, plus le principe de la spontanéité se degage et s'affirme, plus la pression de l'hérédité diminue et s'efface. — Voir à ce sujet la thèse remarquable de M. Bibot, D>' C hérédité, 187 i.
HÉTÉROMITE [p. 822], genre de Protozoaires, de l'ordre des lnfusoires ciliés, observé pai MM. Dallinger et Drysdale, offre beaucoup de ressemblances avec les bactéries, mais aussi avec le péronospore ; aussi hésite-t-on à se prononcer si c'est un animal ou un végétal. L'Hétéromite se multiplie en se fondant et quoique son cile n'ait eu épaisseur qu'un cent millième de pouce, il se fend en deux parties.
HÉTÉROPLAST1E [p. 822], variété de V autopi astie. C'ebt la transplantation de certaines pai tiède peau, empruntées à des membres amputés d'un autre sujet et appliquées ou appropriées à certaines pertes de substance. Voy. Plastique au Dictionnaire.
HIPPOPHAGIE [p. 824J. La viande de cheval os) moins succulente que celle de bœuf; mais elle est tout aussi saine. Sous le rapport de la qualité, il faut mettre en première ligne la chair de jument, ensuite celle du cheval hongre, et en dernier 1 eu celle du cheval entier. Sous le rapport du rendement, il faut compter de 55 à ('•'.> p. 100 du poids brut de l'animal. On remarquera que la viande de cheval se sale beaucoup mieux que celle de mouton. — Cette viande e.st depuis longtemps la riture habituelle des Indiens gauchos de l'Ame rique du Sud. Au commencement de ce siei I docteur Larrey recommandait d'appliquer à la nourriture des armées en campagne la viande des chevaux tués sur le champ de bataille. Le véti nnaire Delvieux, le savant naturaliste M. de Quatrefages ont plaidé en faveur de l'hippophagie ; mais il a fallu le siège de Paris, en IS7U, pour faire disparaître en partie le préjugé qui, chez nous, posait à ce qu'on fit entier cette viande dans l'alimentation publique. Aujourd'hui, près de vingt boucheries débitent publiquement do la viande de cheval à Paris.
HUILE [p. 836]. Huile extraite de la faute ou de l'acier. Lorsqu'on attaque la fonte ou l'acier par l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique, l'hydrogène qui se dégage est accompagne d'une espèce d'huile essentielle qui se condense en gouttelettes contre les parois du vase où se fait la réaction. Cette huile est un hydrocarbure qui distille entièrement entre 118 et 120*. Bile se produit par l'hydrogène provenant de la décomposition de l'eau qui rencontre, à l'état naissant, du carbone très-divist . lequel jouit d'affinités chimiques très-énergiques.
HUITRE [p. 888]. M. Gerbe a constaté que plupart des huîtres se propagent «lés leur première année, bien avant qu'elles aient atteint la taille qui les rend marchandes, l'ai nu les mères pn
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relie ne dépend pas absolument de la présence de grosses huîtres, puisque celles d'un an peuvent suffire au repeuplement. Il faut reconnaître toutefois que le repeuplement est plus rapide avec les gros individus, parce que la quantité d'œnfs pondus est proportionnelle au volume des mères.
HUMEUR [p. 832]. M. Ch. Robin divise toutes les humeurs du corps humain en H. constituantes et en H produites soit par sécrétion, soit par escré tion. Voir son Traité des Humeurs normales et morbides du e<>rp<; de F/tomme, Paris, 2e édit. 1874.
Hybridation [p. 840]. Aux exemples d'hybridation que nous avons donnés et qui se boroenl aux Mammifères, on peut ajouter : 1° parmi les Oiseaux, les produits de l'espèce galline avec le faisan et la pintade, du canard et de l'oie, du cygne sauvage et de l'oie domestique, de la pintade et du paon, des perdrix et des tétras avec le liocco, des moineaux entre eux, du canari et du tarin avec la linotte, le chardonneret, le pinson, le verdier et môme le bruant et le bouvreuil; 2° parmi les Insectes, ceux du bombyx du ricin et du bombyx de l'ailante, du sphinx du peuplier et du sphinx demi-paon, du grand paon et du petit paon de nuit, etc. — On n'a guère étudié les cas d'hybridation que les poissons peuvent otfrir.
HYDROGÈNE [p. 843]. A une haute température, l'hydrogène se combine avec le palladium, le potassium et le sodium, et cette combinaison a tous les caractères d'un alliage métallique. Lefer, le nickel, le cobalt, le manganèse, le lithium, le thallium, etc., portés a la chaleur rouge et soumis pendant 24 heures à un courant de gaz hydrogène,puis refroidis lentement dans ce gaz, en absorbent une notable quantité; chauffés ensuite dans le vide, ils abandonnent l'hydrogène (Troost et Hautefeuille). — M. Chabrié a soumis le gaz hydrogène à l'action de l'électricité, et il a reconnu que l'hydrogène acquiert alors la propriété de se combiner directement avec l'azote. Il y a plus : l'hydrogène ainsi électrisé réduit l'oxyde d'argent, sur lequel il est sans action dans les conditions ordinaires. En continuant à faire passer l'hydrogène sur le métal réduit, M. Chabrié a obtenu une combinaison de ce gaz avec le métal à l'état naissant, combinaison tout à fait analogue à celle que nous indiquons ci-dessus pour le palladium.
HYPOPE [p. 849], Hypopus, genre d'Arachnides, de l'ordre des Acarides, établi par Dugès pour quelques espèces vivant en parasites sur les insectes, comme Y H. des f'éroiàe*. M. Méguin (1874) a établi que cet acaride n'était qu'une forme du Tyroglyphe ou Mite du fromage.
ISCIXÉRATION ou Crémation des cadaxres [p. 867]. La crémation du corps du chevalier Keller a eu lieu le 22 janvier 1876 à Milan, comme le défunt l'avait demandé par son testament. Elle s'est faite dans un petit monument de style grec, en forme de sarcophage, contenant et dissimulant la chambre de combustion. Cette chambre renfermait une grille en fer roulant sur poulies sur laquelle on avait placé le corps ; au-dessous, une plaque recevait les résidus et les cendres; l'appareil à feu comprenait 217 flammes à gaz et à air (180 sous le cadavre, 37 sur les côtés). L'incinération complète a demandé à peine 2 heures. — Depuis cette épreuve solennelle, il s'est constitué à Milan une société pour la crémation des cadavres.
INFECTION purulente [p. 875]. Le Dr A. Guérin, persuadé que les complications des maladies ou opérations chirurgicales, telles que l'infection purulente, l'érysipèle et la pourriture d'hôpital, se produisent sous l'influence des ferments atmosphériques, a imaginé d'appliquer sur les plaies des blessés et les moignons des amputés de lar ges et épaisses bandes de ouate fixées au moyen d'une énergique compression. L'expérience parait avoir
consacré l'efficacité de cette nouvelle méthode de pansement.
INSECTICIDES fp. 881], nom donné aux poudres qui servent à la destruction des insectes, comme la poudre persane, l'insecticide Vicat, etc. La plupart de ces compositions ne sont autre chose que des graines de l'espèce de Pyrèthre appelée Ta nui' s>e (Voy. ce mot au Dictionnaire), que l'on dessèche et que l'on réiuit en poudre.
INTÉGROMÈTRE fp. 885], instrument du à MM. Dupiv, et qui permet d'obtenir immédiatement certaines intégrâtes répondant au volume qu'engendre une courbe fermée tournant autour d'un axe. On fait usage de cet instrument dans l'artillerie pour la détermination des volumes des obus, des centres d'inertie, etc.
IODURE DE TÉTRAMÉTHYLAM1I0NIU1I [p. 893]. Cet
iodure, étudié en Angleterre par MM. Brown et Fraser, en France par M. Rabuteau, parait avoir une action identique à celle du Curare. Voy. ce mot au Dictionnaire.
JABORANDI [p. 900], nom indigène d'une plante de la famille des Rutacées, le Pilocarpus pinnatus. Cette plante, qui croît en abondance au Brésil et au Pérou, jouit de propriétés sudorifiques très-remarquables et peut devenir un agent thérapeutique des plus précieux.
KERODON [p. 918], nom latin scientifique du Moco. Voy. ce mot.
KOUMISS [p. 919]. A Interlaken, en Suisse, on prépare du koumiss avec du lait de chèvre. Cette liqueur fermentée a été recommandée contre les affections de poitrine. Un mélange de lait d'ànesse et de lait de vache dans le rapport de 2 à 1, qu'on laisse fermenter pendant 24 heures, peut avoir les mêmes avantages.
LAMPES électriques [p. 330]. Les machines magnéto-électriques {Voy. ce mot) tendent à se répandre dans l'industrie privée pour l'éclairage des ateliers, des usines, des gares de chemins de fer, etc . On pourrait môme utiliser ce genre d'éclairage sur les grands steamers pour prévenir les abordages. Ces machines sont essentiellement formées d'une série d'aimants fixes très-puissants ( Voy. Électkoaimant), devant lesquels passent des bobines animées d'un mouvement de rotation très-rapide. La force nécessaire pour faire tourner 4 disques parallèles portant 64 bobines, à raison de 500 tours par minute, est de 3 chevaux-vapeur au plus. La fonderie de MM. Heilmann.Ducommun et Steinen, à Mulhouse, de 1800 mètres carrés de superficie, est éclairée par 4 lampes électriques donnant une lumière équivalente à 100 becs Carcel et munies de verres dépolis. On lit facilement dans tous les points de l'atelier. Le travail dépensé pour chaque lampe représente 1,65 cheval-vapeur. Les ateliers de M. Pouyer-Quertier, à Rouen, sont éclairés do la même façon. Des essais ont été faits pour éclairer la gare du chemin de fer du Nord à Paris par la lumière électrique. Enfin, M. Serrin a construit, pour l'exposition de Philadelphie, une lampe à grande puissance qui peut donner une lumière équivalant à :«i00 becs Carcel. La machine magnétoélectrique qui l'alimente nécessite 12 chevauxvapeur. La bobine ordinaire a été remplacée par une hélice de cuivre à branches plates et épaisses pouvant résister à la chaleur développée par le courant. Dans cette lampe colossale, les charbons ne mesurent pas moins de 0",015 de section.
LAMPROTORNIS [p. 931], nom latin scientifique du genre Stourne.
LÉGISLATION lp. 945]. Un arrêté ministériel, en date du 2" mars 1 8 7 * > , a ordonné la formation, au ministère de la Justice, d'une collection des lois étrangères. Un comité est chargé de veiller au classement et. à la conservation des documents qui doivent y figurer, et de signaler au ministre les lois
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étrangères dont il paraîtrait utile de publier des traductions.
LEUCAISIE [p. 952], Leueama, genre d'Insectes, de l'ordre des Lépidoptères nocturnes et voisin des Noctuelles La chenille de l'espèce type (L. jiallensvit sur les 'seilles.
i.nui.i.M: [p. 964J. Voy. Spiratelle au Die) tionnaire.
LIPPIA [p. 968], nom latin botanique de la Verveine citronelte. Voy. Vervkinb.
LITHINE [p. 973j. La lithine ainsi que le carbonate île lithine et le chlorure de lithium exercent une action puissante sur la goutte et sur les rhumatismes. Les eaux minérales de Châteauneuf et de Royat (Puy-de-Dôme) contiennent jusqu'à 35 millier, de lithine pur litre, tandis que les eaux d'Allemagne les plus lithinées ne dépassent pas la quantité de 30 milligr. par litre. Les autres eaux de l'Auvergne contiennent aussi de la lithine, mais en moins grande quantité (ChâtelGuyon, 28 ; Saint- Nectaire, 22; la Bourboule, 18; Moùl-Dore, 8).
LITHOFRACTElTR [p. 973], synonyme de Dynamite. Voy. Nitroglycérine.
LOCH [p. 979]. Au hateau ordinaire, on a proposé de substituer l'appareil suivant : une hélice, de petite dimension, est jetée à la mer, le navire étant en marche; cette hélice pivote autour d'un manche de cuivre muni d'un ressort isolé, qui à chaque tour de l'hélice forme le circuit d'un courant électrique ; le second fil conducteur s'enroule autour du câble, au bout duquel pend l'instrument. Un cadran dont l'aiguille marque le nombre de tours faits par l'hélice, indique la vitesse de la marche du navire, sans le secours d'aucun matelot.
LOMÉCHUSE [p. 984], Lomechusa, genre d'Insectes, de l'ordre des Coléoptères pentamères, famille des Bracbélytres et voisin des Staphyiins, vit, comme le Clavigère et la Cétoine dorée, au milieu des Fourmis qui le nourrissent et qui sucent le suc que sécrètent ses poils.
LUMIÈRE [p. 992]. Vitmtse de la lumière. Foucault mesurait cette vitesse eu faisant pénétrer dans une chambre obscure un faisceau lumineux de manière à le faire tomber sur une lentille convergente qui concentrait l'image en un certain point o, où tournait un miroir entraîné par une turbine à vapeur. Ce miroir renvoyait l'image sur un second miroir spliériquo ayant son foyer également au point o. Tant que le miroir mobile est au repos, la lumière va de la lentille au miroir et du miroir au miroir Bphérique, puis retourne au point de départ par le même chemin. Dès que le miroir tourne, le taisceau le rencontre sous un certain angle à l'aller; mais, au retour, il le rencontre sous un angle un peu différent. On conçoit que de l'angle de déviation on puisse déduire la vitesse do la lumière. — Voici en principe le procédé de M. Fizeau : Une roue portant à sa circonférence des dents très-rapprochées tourne uniformément avec une grande vitesse. Un point lumineux est placé en face de la circonférence de la roue et les rayons qui en émanent sont rendus parallèles à l'aide d'une lentille. Le faisceau parallèle rase les dents et est dirigé sur un miroir plan installe à grande distance (8 ou 9 kilomètres par exemple). Si la roue est immobile, les rayons <|ui ont été dirigés entre deux dents de la roue repasseront au retour par la même échancrure. Mais si la roue tourne rapidement, entre le temps de l'aller et celui du retour de la Lumière, il pourra passer une dent ou plusieurs; s'il pass.' une dent, la lumière sera arrêtée; s'il passe une échancrore, elle retournera au point d'arrivé ■. Sachant la vitesse, de rotation de la roue, lo nombre de dents qui auront passé pendant le voyage de la lumière et la distance franchie, on pourra aisément eu dé luire la vitesse de la lumière elle-même. M. Cornu a repris dernièrement ce dernier procédé en le perfectionnant. Plusieurs expériences faites
entre l'École polytechnique et le mont Valérien (distance, 10,-llom.), ont toujours donné le chiffre déjà obtenu par Foucault, c.-à-d. 298, 080 kilomètres à la seconde.
MACH^RODUSfp. 1001] (du gr. (li/aipa, glaive, et ôôoù;, dent), Carnassier fossile du genre Chat (Felis). Le M. cultridens, dont les débris ont été trouvés dans divers terrains de l'époque tertiaire, avait les incisives plus pointues et les molaires plus tranchantes que les deux correspondantes du Lion actuel.
MAIRE [p. 1015). La loi du 12 août 1876 a abrogé les articles 1 et 2 de la loi du 20 janvier 1874, relatifs à la nomination des maires et des adjoints. En conséquence, les prescriptions de la loi du 1G avril 187 i sont rétablies provisoirement, à cet égard, comme il est dit au Dictionnaire, jusqu'au vote de la loi organique municipale. Dans les communes chefs-lieux de département, d'arrondissement et de canton, les maires et adjoints sont nommés, parmi les membres du Conseil municipal, par décret du Président de la République; dans toutes les autres communes, le Conseil municipal élit le maire et le* adjoints, parmi ses membres, au scrutin secret et à la majorité absolue.
MAL df. montagne [p. 101!']. L'influence qu'exerce sur l'organisme vivant la pression barométrique a été étudiée de nos jours avec le plus grand soin {Voy. Compression). En dehors des accidents qu'on peut éprouver dans l'ascension des montagnes, on sait que l'anémie, l'absence de vigueur physique et d'énergie mor.ile, caractérisent les populations qui habitent les hautes altitudes. On peut consulter sur co sujet le savant ouvrage de M. Jourdanet {Influence de lu pression de l'air sur la vie de l'homme, 1874, 2 vol. in-8*). — Le mal des aérostats auquel s'exposentles hardis explorateurs des hautes régions de l'air est un mal analogue au mal de montagne. Pour en conjurer les effets, M. P. Bert conseille, l'inspiration, non de l'oxygène pur qui pourrait être dangereux, mais d'un mélange d'air et d'oxygène, variant suivant la hauteur à laquelle on s'élève entre 45 et 75 p. 1' 0 de gaz.
MAN'CON'E [p. 1023]. Les indigènes de la Basse- Sénégambie empoisonnent leurs flèches avec le suc extrait de l'écorce du Mancone Œrythrophlojum gumeense), espèce de Mimosée, de la tribu des Païkiées; les expériences de MM. Gallois et Hardy ont constaté que ce suc paralyse les mouvements du cœur et cause la mort par asphyxie. L'écorce en poudre est un violent sternutatoire.
MANGANESE [p. 102a]. M. Frémy a signalé récemment l'existence d'un nouvel oxyde de manganèse qui se place par son degré d'oxydation entre le protoxyde et le sesquioxyde. Il est la base du sulfate rouge qui se tonne souvent dans la préparation de l'oxygène lorsque l'acide sulfnrique concentré agit sur le peroxyde do manganèse.
MARQUES de fabrique [p. 1041]. La propriété des marques do fabrique française en Allemagne est assujettie aujourd'hui à la loi allemande du 30 nov. 1874. Il existe à Paris une société (l'Union des fabricants) créée en vue de protéger les marques de fabrique en France et à l'étranger, et d'aider les fabricants à résoudre toutes les diftieultés que peut présenter l'application de la loi.
MÉDECINE [p. 1059]. Aux Ouvrages que nous avons cités il convient d'ajouter : le Dictiuimau re encyclopédique du sciences me lien les de Dechambro (Paris, Masson, 1875, 29 vol. in-8"); l'Annuaire de l'internat des hôpitaux et hospices da Paru (Paris, Asselin, 1873); la Bibliographie des sciences medi- Cu/ef.d'A. Pauly (Paris, lH7.i-74 .
MÉRIDIEN [p. 1016). La première mesure i méridienne en France a été exécutée, de 1718, par Picard et conduite depuis Diin'h jusqu'à Collioure. La deuxième a été commencée en 1739, par Cassini, do Thiuv et LaCSJIIe. L'opé-
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ration, terminée en 1744, a fourni les premières bases de la carte de Gassini. La troisième fut exécutée de 1792 à 1798, par Delainbre et Mécliain (Voij. Métrique [système]); elle a été le point de départ de la grande triangulation qui sert de fondement à la carte de Fiance, publiée par le Dépôt de la guerre. Une quatrième mesure est en cours d'exécution ; elle a été confiée à MM. Perrier, lias sot et Pinel, capitaines d'état-major. — Au Brésil, une commission de savants, présidée par M. Liais, s'occupe également de la mesure exacte d'un arc du méridien au sud de l'équateur.
MICROSCOPE a gaz [p. 1094]. On obtient une lumière des plus vives en enflammant, du bioxyde d'azote contenant de la vapeur de sulfure de carbone. L'appareil consiste en un récipient muni d'épongea imprégnées de sulfure de carbone, et dans lequel on fait pénétrer le bioxyde d'azote. A l'aide d'un robinet, qu'on ouvre et qu'on ferme à volonté, on donne issue au gaz qui brûle avec une flamme constante et d'une clarté éblouissante.
MISTRAL [p. 1105]. M. Lartigue rapporte la production du mistral à la circulation générale des vents polaires et nullement au refroidissement que subirait l'air en passant sur le sommet des Cévenne.=, comme on l'a souvent avancé.
MONNAIE [p. Il 10]. Kn France, l'unité monétaire est le franc ; mais cette unité est représentée par une double série de pièces d'un poids déterminé, les unes en argent, les autres en or : c'est ce qu'on appelle le double étalon. Beaucoup de pays n'ont qu'un seul étalon, l'or p. ex., et dans ce cas l'argent n'est plus qu'une marchandise, dont la valeur varie par rapport à l'or, suivant l'abondance ou la rareté de l'un et de l'autre métal. Dans notre système monétaire au contraire, la proportion officielle et invariable entre l'or et l'argent est de 1 à 15 1/2. Que, pour un motif quelconque, la valeur de l'un de ces métaux vienne à diminuer ou à augmenter, le commerce de change en profite sur-le-champ et à notre détriment. Frappés de ce grave inconvénient, de bons esprits demandent aujourd'hui la démonétisation de l'argent, et le remplacement du double étalon par un étalon unique, celui de l'or.
MOYETTE [p. 1140J. Outre la moyette que nous décrivons, dite M. flamande ou normati'le, et imaginée en 1760 par L. Rose de Bétliune, on emploie aussi la M. picarde, de Ducarne de Blangy, qui est antérieure à la précédente. Ici les javelles sont entassées horizontalement, les épis au centre, jusqu'à une hauteur de 1 à 1"\30, et forment à l'intérieur une véritable vis d'Archimède. On termine la moyette en la couvrant d'une gerbe qu'on ouvre en forme d'entonnoir après l'avoir liée près de son extrémité inférieure.
MYAC1DÉES [p. 1150], famille de Mollusques acépliales, de l'ordre des Orthoconques sinupalléales, a pour type le genre Mye. Voy. ce mot au Dictionnaire.
NITRE [1 175]. L'acide nitrique peut se former dans la terre aux dépens de l'ammoniaque de l'air. L'ammoniaque atmosphérique s'oxyde au contact de la terre poreuse mouillée, et se convertit en acide nitrique. C'est par ce mécanisme que se forment les nitrièies naturelles que l'on rencontre en si grande abondance dans certains pays (Schlaesing).
NITROGLYCÉRINE [p. 1175]. Dans le commerce, on vend la dynamite par caisses de 25 à •30 kilogr. renfermant, des cartouches entassées et enveloppées de papier gris. Quand on laisse en magasin ces caisses un certain temps, il peut arriver que la nitroglycérine, qui fait la base de la dynamite, se sépare peu à peu par capillarité et pénètre le papier des cartouches enveloppantes ; il suffit alors d'un petit choc, à l'ouverture de la caisse pour déterminer une explosion redoutable. Do môme, quand on fait un trou de mine, l'explosion peut se manifester au moment où le bourroir
chasse la cartouche, par l'effet du choc contre la nitroglycérine qui enduit le papier. Quoique moins /irisante que la nitroglycérine pure, la dynamite n'a pu être employée, jusqu'ici, qu'aux usages ordinaires de la mine ; tous les essais que l'on a faits pour introduire cette substance ou une substance analogue dans la charge des projectiles creux des bouches à feu ont donné des résultattellement déplorables qu'on a dû mettre lin aux expériences. — Voir P. Champion, la Dynamite et la Ndroglu' érine. Paris, 1872.
Il existe beaucoup de contrefaçons de la dynamite, qui sont loin de la \aloir: nous citerons la dnn/ine, la gluoxy'ine, la poudre de Hor-ley, le lithofracleur des frères Krebs de Cologne, etc.
NOIX de Hancocl [p. 1179], /mit d'une Eupliorbiacée des contrées tropicales, VAleurites ou .lmtdnux, donne une huile excellente pour l'éclairage.
NOUVEAU-NÉ [p. 1185]. La loi du 23 déc. 1874, relative à la protection des enfants du premier âge et en particulier des nourrissons, impose aux nourrices, ainsi qu'aux femmes qui reçoivent des enfants en sevrage ou en garde, l'obligation de déclarer à la mairie l'arrivée ainsi que le départ ou le décé^ de l'enfant. Ces personnes sont en outre soumis, s à la surveillance de médecins inspecteurs nommés par les préfets.
OBSERVATOIRE [p. 1194]. Le service des observatoires de l'État est réglé aujourd'hui par le décret du 13 février 1873.
ORNEMENT [p. 1220]. Nous compléterons notre article en faisant remarquer que l'emploi du curtonpâte ou carton-pierre et du carton-cuir {Voy. ces mots) pour le moulage des ornements destinés à la décoration intérieure des appartements, en diminuant le prix de la main-d'œuvre, a beaucoup contribué de nos jours à vulgariser le goût pour l'ornementation. Voi/. Industrie artistique.
OSCILLOGRAPHE [p. 1231], instrument imaginé en 18o9 par M. Bertin, et qui indique à la fois le roulis du navire et la forme des vagues ou leur inclinaison. En voici le principe. Si l'on considère un navire dans une position quelconque le long de la lame, on peut admettre qu'un pendule infiniment petit suspendu par le centre dVcillation du bâtiment oscillera dans un temps infiniment petit et restera par suite perpendiculaire à la lame. De même, si l'on imagine un volant très-lourd calé sur un arbre avec un poids additionnel à une faible distance de l'axe, le volant, sous l'influence des oscillations du navire, s'écartera un peu, à droite et à gauche, de la position verticale. Le pendule donne la perpendiculaire à la lame et le volant la verticale. Ces deux appareils combinés enregistrent à l'aide d'un mécanisme la courbe du roulis et l'angle de l'inclinaison de la vague.
OSMIUM [p. 1231]. Ce métal a été obtenu en cristaux : 1° au moyen de la réduction à la chaleur rouge de l'acide osmique par le carbone pulvérulent résultant de la décomposition de la benzine ; 2° en attaquant par l'acide chlorhydrique un alliage d'osmium et d'étain. '
OZONOMÉTRIE [p. 1240]. Le papier amidonné suffit pour indiquer la présence de l'ozone dans l'air ; mais il n'en peut doser la quantité. .M. P. Thénard a indiqué un moyen de doser l'ozone fondé sur la propriété que possède l'acide arsénieux de passer a l'état d'acide arsénique sous l'action oxydante de l'ozone et sous celle de l'hypermanganate de potasse. En versant de cet hypermanganate, qui est d'un rouge intense, dans une solution incolore d'acide arsi-nieux, celui ci prend de l'oxygène au premier en le décolorant ; l'action oxydante ne cesse qu'avec la décoloration, et quand la teinte rouge apparaît, c'est que tout l'acide arsénieux a été transformé en acide arsénique. Il est clair que si une quantité donnée d'acide arsénieux a été en contact avec de l'ozone, il y aura eu formation d'acide arsé-
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nique et il faudra ajouter moins d'Iiypermanganate jusqu'au moment de la coloration que si ce sel avait ajri seul comme oxydant.
PALLADIUM [p. 1248]. Ce métal absorbe environ !)82 foi» son volume d'hydrogène. Une combinaison chimique s'opère d'abord entre le métal et l'hydrogène et donne naissance à un hydrure, capable d'absorber de nouvelles doses de gaz, avec une énergie analogue àcelle du charbon. MM. Troost et Hautefeuille, après M. Grabam, ont particulièrement, étudié cette propriété du palladium.
PARALLAXE [p. 1262], Depuis le passage de Vénus sur le disque du soleil (8 déc. 1 S 7 -ï ) , M. Puiseux a fait connaître le résultat de ses calculs, basés sur les observations de, M. Mouchez, à l'île Saint-Paul, et de M. Fleuriais, à Pékin. En se servant des tables dressées par M. Leverrier pour le soleil et pour Vénus, M. Puiseux a trouvé pour la parallaxe moyenne solaire, 8", 879. Ce nombre dillère très-peu de celui qu'avaient déduit Foucault et M. Cornu, de la vitesse de la lumière.
PARENTE jp. 1208J. Les recherches des ethnographes modernes ont établi d'une manière certaine qu'à l'origine, la parenté dépendait moins des rapports de filiation que de l'organisation de la tribu, que plus tard elle s'établit par les femmes, plus tard encore par les hommes, et que ce ne fut qu'à un degré très- élevé de civilisation que l'idée de famille revêtit la forme qu'elle présente aujourd'hui chez les nations européennes. Cf. L.-H. Morgan, Systems of consanguinii y and af/inity of iho human f'umily (1870); G. Lubbock, Ou the orïgin of'civilimtion and primitive conditions of man (1870), etc. Vvy. aussi Famille.
PARI [p. 1209]. Les paris sur courses de chevaux sont nuls si les parieurs ne sont ni propriétaires ni éleveurs de chevaux, et le demandeur ne pourrait invoquer en sa faveur l'art, i960 du Code civil (Arrêt de la cour de Paris du 31 déc. 1874; Jugement du trib. de comm. de la Seine du 3 mars 1870).
PARIAGE [p. 1209], synonyme de caseigneurie, c-à-d. de seigneurie possédée en commun par deux personnes. Les pariages étaient assez fréquents au moyen âge, surtout dans le midi de la France.
PÉTROLE [p. 131 1]. Les huiles de pétrole peuvent se diviser en trois catégories: les huiles trèsvolatiles, les huiles lampantes et les huiles lourdes. Les premières sont très-inflammables et très-dangereuses; il faut se défier surtout des lampes à éponge, où ces huiles sont souvent employées. Les huiles lourdes ne sont pas dangereuses; mais elles répandent beaucoup d'odeur et de fumée et ne peuvent guère être employées dans les modérateurs ordinaires. Le deyré dinflammabilité des huiles lampantes varie suivant le plus ou le inoins de soin qui a présidé à leur préparation. On peut apprécier leur innocuité aux caractères suivants : placée dans une soucoupe, l'huile de pétrole no doit pas s'enflammer en présence d'une allumette en Ignition ; cette allumette plongée dans l'huile doit même s'éteindre. Un litre d'huile de pétrole ne doit pas peser moins de 790 gr., ni plus que 800 gf.
PHOSPHORE [p. 1325]. M. A. Gautier a pu obtenir avec l'oxyde de phosphore produit autrefois par M. Leverrier, un composé plus ricin; en hydrogène et composé de 5 molécules de phosphore, de 3 molécules d'hydrogène et de 1 d'oxygène En traitant le biiodure de phosphore par l'eau, on a de l'acide phosphoreux et de l'acido hypophosphoreux ; en traitant par beaucoup d'eau, on obtient en outre wt\ nouveau composé jaune roneeàtre.
PHOTOGRAPHIE [p. 13-J6J. Procédé Uni selon. 11 consiste à tirer d'abord sous un cliché photographique une épreuve sur gélatine, de façon quo l'image soit grainée naturellement et proportionnellement à l'action de la lumière. Cette première image moulée en plomb sous la presse hydraulique est transformée en planche de cuivre par la galva-
noplastie. Les gravures en creux exécutées par ce procédé reproduisent toutes les (inesses du cliché photographique. On les transforme également en gravures en relief.
PILE électiuque [p. 134(1]. Aux piles que nous mentionnons dans le Dictionnaire, il fuit ajouter la pile Lêclanehé au peroxyde de manganèse et au chlorhydrate d'ammoniaque. Cette pile est d'un emploi fort utile dans les allumages par les procédés électriques. Voi/. Allumage.
PINSON [p. 1344]. En Belgique et dans le nord de la France, on nourrit des pinsons pour des concours de chant. Pour cela les pinsomteux les aveuglent et les tiennent enfermés dans une étroite. Le vainqueur est celui qui a répété le plus de fois la phrase de son chant : certains oiseaux arrivent à la répéter 000, 800 et môme plus de 1000 fois.
PLAIE [p. 1351]. Le pansement des plaies est une des préoccupations principales de la chirurgie moderne. Pour prévenir l'apparition des vibrions et des bactéries dans le pus des plaies, l'ostéomvélite putride et l'infection purulente qui fait tant de victimes, on préconise aujourd'hui l'occlusion antiseptique et pour cela l'application au goudron, de la charpie phéniquée et de la ouate, la rareté relative des pansements, et la compression. Voir à cet égard les travaux de Lister, d'Alph. Guérin, de Sarazin, etc.
PLANÈTES [p. 1356]. Le nombre des planètes lélescopiques ne cessant d'augmenter, il nous est devenu impossible de compléter le tableau de notre Dictionnaire. L'Annuaire du Bureau des longitudesdel'année 1870, contient lesnomsde 147 planètes, et le nombre de celles-ci atteint aujourd'hui le chiffre 167. Voici à partir du n° 113 les renseignements que nous avons pu nous procurer :
HATE
iss.
Knorrc, 17 janv. 1S70.
P. Henry, 14 juill. 1876.
Peters, août 1876.
Pctors, août 1876.
PLOMlt [p. 1364]. Pans les fabriques de céruse minium, clans les ateliers de plomberie et d'appareillage, le plomb exerce sur les ouvriers une influence meurtrière : contre cet empoisonnement terrible par les sels de plomb, M. Melsens a imaginé de faire usage de l'iodure de potassium absorbé a petite dose, mais d'une façon continue. — L'iodure de potassium dissout directement le plomb qui s'est introduit à l'état insoluble dans les tissus, et en opère ainsi l'élimination.
POISSONS [p. 1374]. M. Dareste divise les poissons osseux en 5 types fondamentaux : 1° le type des Acauthoptérygiens et des Malacoptérygiens ; 2" le type des Anguilles; 3° le type des Carpes; 4" le type des Mormyres; 5° le type des Silures.
POLYSARC1E [p. 1382] (du pref. poly et du gr. <râp$, chair), synonyme d'Obésité, Voy. ce mot.
PROGRÈS [p. 1423]. Consulter : E. About, le Progrès; E. Caro, le Progrès social ^Revue des Deux-Mondes, l5oct. 1873) ; Lud. Carrau,/a Loi du progrès (Kev. des Deux-Mondes, Ie' oct. 1875).
PUITS artésiens [p. 1441]. Tous les poissons qu'amènent au jour les eaux artésiennes, le coptodon, le cyprinodon, le bolti, etc., sont des poissons d'eau douce: partout ils présentent le caractère fluvintile ou lacustre.
QUININE [p. 1456]. Le Dr Gubler propose de substituer au sulfate le bromhudrnte de quinine pour le traitement des fièvres paludéennes. Le sulfaie de quinine cause souvent des étourdissements, de la surdité et une sorte d'excitation qu'on a appelé l'ivresse quinique. L'action sédative du brome et la proportion considérable de quinine que ce corps peut fixer expliquent la valeur de ce sel. Il peut s'administrer à la dose de 0er,50 à 1 gr. Injecté sous la peau à la dose de 0er,10, il ne provoque aucun trouble local.
RADIOMÈTKE [p. 1464]. M. Crookes a donné ce nom à un curieux appareil consistant en un petit moulinet à quatre brandies mobiles sur un pivot vertical et enfermé dans une boule en verre dans laquelle on a fait le vide. Les quatre palettes du moulinet sont de petits rectangles en aluminium dont une des faces est noircie. A peine exposé à la lumière, ce moulinet se met à tourner avec une extrême rapidité. D'après M. Crookes, ce mouvement de rotation serait produit par les vibrations mêmes de la lumière qui agit plus fortement sur la face absorbante, la face noire, que sur la face réfléchissante, la face brillante. On peut supposer d'un autre côté qu'il reste toujours un peu d'air dans la boule : cet air se dilatant davantage devant la face noire que devant la face brillante, cette inégalité suffisait pour établir le mouvement de rotation. MM. Alvergniat, Gaiffe et autres constructeurs d'instruments de précision ont imaginé divers perfectionnements pour cet instrument curieux.
RATE [1472]. Au moment de la digestion, la rate envoie dans le foie un sang plus riche en globules et plus chargé d'oxygène. Par l'effet de cette augmentai ion des agents et des principes de la combustion, les aliments absorbés dans L'intestin et que transportent les veines mésaraïques subissent un commencement d'oxydation et arrivent au cœur presque assimilés au sang. La haute température du foie prouve qu'une oxydation s'est produite en amont de cet organe et dans son intérieur.
SIDÊROSCOPE.
RÉQUISITION' [p. 1497 J. Un projet de loi destiné i réglementer le droit de réquisition et l'exercice droit a été présenté par le ministre de la Guerre à la Chambre des députés le 21 mars 1876. 11 pose en principe que la réquisition est une charge communale et détermine le règlement des indemnités auxquelles elle peut donner lieu. Il indique aussi les réquisitions relati\es aux chemins de fer, le mode de recensement et de classement des chevaux et voitures qui pourraient être réquisitionnés pour compléter l'effectif des corps d'armée mobilisés, etc.
R1TUALISME [p. 1512], nom donné à un mouvement qui se produit depuis quelques années dans le protestantisme anglais et qui tend à introduire dans le culte des rites pour ainsi dire empruntés au catholicisme.
ROULIS [p. 1525]. Mesure du roulis. Voy. Oscillographe.
RUMINATION [p. 1529]. Il paraît résulter des observations récentes de M. Chauveau et de M. Toussaint que la rumination est un phénomène beaucoup pi us complexe qu'on ne l'aurait cru jusqu'ici; que la raréfaction de l'air dans le poumon est la principale cause du passage des matières alimentaires du rumen et du réseau dans l'œsophage, et que, par suite, il n'y a pas formation préalable do bol ; qu'en outre la déglutition exige le concours du diaphragme et des côtes.
Rumination (chez l'homme). Voy. Mérycisme au Dictionnaire.
SALAMANDRE [p. 1538]. On trouve au Japon et en Chine des salamandres de très-grande taille. Telles sont: l°la S. gigantesque (Siebotdia maxuna,, découverte par Siebold au Japon eu 1829 et qui mesurait plus d'un mètre. Depuis, plusieurs individus de la même espèce ont été apportés en Europe ; on en voit de vivants au Muséum de Paris ; 2" la S. de Chine (S. davidiana), découverte par l'abbé David dans le» eaux qui descendent des montagnes du Khou-khou-noor. Ces deux espèces offrent do grandes analogies avec les salamandres fossiles, notamment avec celle des schistes d'CEningen.
SALICYL1QUE (Acide) [p. 1539]. On doit à M. Kolbe un moyen aussi simple qu'ingénieux de préparer cet acide : il consiste à traiter à chaud le phénate de soude par un courant d acide carbonique. — L'acide salicylique possède tous les avantages de l'acide phénique ; de plus il a des propriétés fébrifuges et on lui attribue le pouvoir d'arrêter l'infection diphthéritique : ce serait alors un agent thérapeutique précieux contre la fièvre typhoïde.
SCIENCE [p. 1562]. Aujourd'hui la science est mise à la portée de tous les esprits éclairés par une foule de publications intéressantes. Nous citerons au premier rang : ['Année scientifique de M. L. Figuier, qui a commencé à paraître en 1857; la Revue scientifique de MM. Eug. Yung et Em. Alglave, qui date de 1865 et qui dès son début a été comptée parmi les meilleurs journaux scientifiques de 1 Europe et de l'Amérique; les Causeries scientifiques de M. H. de Parville, qui depuis 1860 font concurrence au recueil de M. L. Figuier, etc.
SÉNAT [p. 1575]. La loi du 24 février 1875 a reconstitué un Sénat composé de ;i()0 membres: 7a de ces membres sont inamovibles et nommés par le Sénat lui-môme ; les 225 autres sont élus pour neuf ans et renouvelables par tiers tous les trois ans : ils sont élus dans chaque département par un collège formé des députés, des conseillers gêné aux, des conseillers d'arrondissement et des délégués élus, lin par chaque conseil municipal, parmi les électeurs de la commune. Nul ne peut être Sénateur s'il n'est Français et âgé de 40 ans au moins.
SIDÊROSCOPE [p. 1587]. M. Vinot a donné ce nom (du lat. sidus,-ern, astre et du grec <rxo7rsïv)
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à un instrument dont il est l'inventeur et à l'aide diu|uel on peut, sans avoir aucune notion d'astronomie, trouver toutes les constellations et étoiles principales. Une boussole permet d'orienter l'appareil dans 1 azimut que l'on veut, et un ovale gradué d'incliner un tube viseur d'une quantité donnée par un tableau fait par M. Vinot; on n'a plus qu'à regarder dans le tube viseur pour y trouver la partie du ciel que l'on a voulu voir.
SOLEIL [p. IG01]. M. Mouchot a imaginé un appareil qui, selon lui, réaliserait l'utilisation des rayons du soleil à des usages domestiques ou industriels. Cet, appareil se compose d'un miroir et d'une chaudière. Le miroir a la forme d'un tronc de cône dont la génératrice fait avec l'axe un angle de 45 degrés. Des secteurs en plaqué d'argent en constituent la surface réfléchissante. Un châssis en fer les relie a un fond qui soutient la chaudière clans le même axe. La chaudière est en cuivre noirci extérieurement; elle contient une autre chaudière concentrique ; c'est dans l'espace annulaire qui sépare les deux chaudières que l'on introduit l'eau qu'il s'agit de vaporiser. Enfin, une enveloppe de verre, placée à quelques centimètres autour de la chaudière, laisse arriver les rayons réfléchis par le miroir, mais s'oppose à leur sortie dès que la surface noire du chaudron les a transformés en rayons obscurs.
Le miroir a 2m,60 d'ouverture, la chaudière a 0ra,80 de haut sur ( m,28 dediamètre. L'espace annulaire peut contenir 20 litres de liquide tout en réservant une petite chambre de vapeur. Un tube, muni d'un robinet et d'appareils de sûreté conduit la vapeur au moteur ou dans le lieu de son utilisation. Un autre tube sert à l'alimentation de la chaulière. Au moyen d'un mécanisme assez simple, tout le système tourne de manière à ce que son axe suit toujours dirigé vers le soleil.
SOISIVET [p. 1607]. On appelle sonnet réflexe un sonnet double, dont la seconde moitié n'est que la première renversée, c.-à-d. offre, avec les mêmes rimes que dans la première, d'abord les deux tercets, puis les deux quatrains. — On doit à M. L. de Veyrières une Monographie du sonnet, Paris, 1872. SOUDE [p 1010], Depuis quelques années un nouveau procédé, dû à M. Solvay, Belge, est mis en pratique pour la fabrication de la soude artilicielle. Il est particulièrement fondé sur l'emploi de l'ammoniaque'
SPECTROSCOPIE [p. 1019]. L'ouvrage de M. Lecocq de Boisbeaudran, Spectres prismatiques et en longueurs d'ondes (Pans, 1874, 2 vol. in-8°), est particulièrement recommandable à tous ceux qui se livrent aux recherches de chimie minérale.
Sl'IROI'HOKE [p. I023J, appareil imaginé par le Dr Woiliez et à l'aide duquel on peut, dans certains cas, rappeler à la vie les asphyxiés (asphyxie des noyés, des nouveau-nés, des paralytiques, etc.). Cet appareil se compose d'un cylindre en tôle terme d'un côté, ouvert de l'autre, et assez grand pour recevoir le corps de l'asphyxié, qu'on y glisse jusqu'à la tête, qui reste libre au dehors. Un diaphragme clôt ensuite cette ouverture autour du cou. Un soufflet d'une capacité de plus de vingt litres d'air, situé en dehors de cette caisse, mais communiquant avec elle par un gros tube, est mis en mouvement par un levier dont l'abaissement diminue la tension de l'air confiné autour du corps : le relèvement du levier refoule au contraire dans la caisse l'air qui vient d'y être soustrait. Lorsque le corps de l'asph] \ié est enferme jusqu'au cou dans ce i vlindre et qu'on abaisse vivement le levier du soufflet, le vide se fait autour du corps et aussitôt l'air extérieur, obéissant à cette aspiration, pénètre dans l'intérieur de la poitrine, dont on voit les parois se soulever comme pendant la vie. De plus, l'épigastre et même I abdomen au-dessous font en même temps une S.iilUe inspiratrice qui démontre
que l'agrandissement de la poitrine se fait, pendant cette inspiration artificielle, non-seulement par le soulèvement des côtes et du sternum, mais aussi par l'abaissement du diaphragme. Tout revient en place quand le levier est relevé. On peut répéter ces mouvements respiratoires complets 15 à 18 fois par minute, comme le fait l'homme vivant. On conçoit par là de quelle utilité peut être cet instrument dans le traitement des asphyxies. Il ne faut pas se dissimuler toutefois que la respiration artificielle ne saurait être efficace que durant la période intermédiaire qui sépare la mort apparente de la mort réelle, c'est-à-dire alors que les mouvements du cœur subsistent encore. Lorsque ceux-ci ont cessé ou qu'ils ne sont plus assez énergiques pour pousser le sang dans les artères, la respiration artificielle, si bien dirigée qu'elle soit, serait impuissante à rappeler la vie.
SPLÉXOTOMIE [p. 1624], opération chirurgicale qui consiste dans l'ablation de tout ou partie de la rate, soit à cause de l'hypertrophie de cet organe, soit parce qu'il est le siège de tumeurs dangereuses. Cette grave opération, pratiquée plusieurs fois dans ces dernières années, a permis de constater expérimentalement ce que les physiologistes avaient en partie deviné, que la rate n'est autre chose que le réservoir des globules sanguins, l'endroit où ils s'élaborent pour être ensuite versés dans le reste de l'organisme. Voy. Ratb au Dictionnaire.
STATIQUE graphique [p. 1628]. En statique, une force est représentée en grandeur et en direction par une ligne droite; la longueur de la droite indique l'intensité de la force; sa direction, le sens dans lequel elle agit. La statique, supprimant donc les corps, les remplace par des systèmes de droites et apprend ensuite à combiner ces forces entre elles. Dans les cas les plus simples, la figure formée par les lignes qui représentent les forces en longueur peut être réduite à un polygone; mais le cas ordinaire suppose non-seulement des forces, appliquées à un système de barres de fer p. ex., mais encore les tensions internes que ces forces développent dans les barres : on a donc deux systèmes de forces, deux polygones complexes, dont l'un engendre l'autre. C'est l'étude des propriétés relatives deces deux systèmes qui constitue la statique graphique. — Le mécanicien anglais Taylor a tracé les premiers linéaments de cette sience appliquée; elle a été développée par liankin :, à Glasgow, par Clark Manwell, par Culinann à Zurich {aie graphische Statik, 18(it; , par Feeming Jenkins, par M. Cremona, en Italie. On peutassocier aussi aux débuts de la nouvelle science les noms des géomètres Poinsot, Coriolis, Dupin, Navier, Prony, Cauchy, Poncelet, Laine, Chasles, etc. — Voir .Maurice Lévy, la Statvjue graphique et ses applications aux constructions, Pans, 181 o.
SULFURE db carbone [p. 1647]. On savait théoriquement qu'il doit exister un monosulfure de carbone analogue à l'oxyde de carbone, comme le bisulfure est l'analogue de l'acide carbonique. M. Sidot est parvenu à l'isoler (1875); c'est un corps sans odeur, sans saveur, insoluble dans tous les liquides, en uu mot doué des qualités les plus négatives.
SYNTHÈSE [p. 1058]. Dans le langage chimique, on entend par synthèse, non-seulement la création de composes qui n'existent p.is dans la naiure, mais encore la formation directe des principes immédiats qui entrent dans la composition des êtres organises. C'est une des conquête! plus remarquables de la chimie organique. Voir Bertbelot, la Synthèse chimique, 1 87».
ri lit. Itv l'ii i pnkumatiquk [p. 1678], On emploie à Paris el à Londres pour la transmission des .lépêches, concurremment avec l'électricité, an système que tout le inonde connaît sous lu nom de télégraphe pneumatique. Lu partie essentielle de ce télégraphe consiste dans un tube cylindrique parfaitement
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calibré, dont les extrémités sont mises en rapport avec il<-s pompes à air, fonctionnant du côté mémo d'où l'on veut envoyer la dépêche. La dépêche elleest enfermée, telle que l'expéditeur l'a écrite, dans iin petit cylindre creux, dont les parois tournent, à frottement doux, la paroi intérieure du tube pneumatique. Par l'effet do la compression de ['air, la nouvelle est chassée, comme un pois sec dans une sarbacane. Ce système procure une éco noinie de temps considérable : on a calculé que si le bureau de la place de la Bourse à Paris ne possédait pas un appareil pneumatique, il faudrait au personnel 22 heures au moins pour achever la besogne qui s'enlève si rapidement entre v et 5 heures de l'après-midi.
TETRARHYNQUE [p. 1G91J, genre d'Helminthes, de l'ordre des Cestoïdes, renferme des vers qui vivent à l'étatde kyste dans plusieurs poissons osseux et quelques mollusques. Avalés par une raie, ils se développent chez celle-ci et parviennent à l'état parfait, celui de Rhiju<hobotrie.
THALLIUM [p. 1602]. Il paraîtrait, d'après les indications de M. Phipson, que ce métal existerait en quantité notable dans les pyrites de fer de L'Espagne et de la Norwége.
TINOCÉRAS [p. 1706], genre de Mammifères fossiles, découvert en Amérioue, se rapproche dans son ensemble comme par sa taille de l'éléphant et du mastodonte. II avait de courtes cornes, mais de puissantes défenses semblables à celles du morse.
TRAMWAYS [p. 17 24] ou Chemins de fer amer icains, nom donné à des chemins de fer à traction de chevaux, établi* d'abord en Amérique et partout aujourd'hui, dans les grandes villes ou leur banlieue, pour remplacer le service des omnibus ordinaires. L'avantage principal des tramways consiste en une réduction considérable dans l'effort du tirage. Deux chevaux de force médiocre peuvent traîner des caisses plus longues, plus larges, plus hautes et contenant par conséquent beaucoup plus de voyageurs que les voitures publiques ordinaires. En outre, les roues étant d'un moindre diamètre, l'accès du véhicule est rendu plus facile au moyen de deux marches ou d'une plate-forme servant à monter et à descendre quelquefois aux deux extrémités. On essaye, et on parviendra sans doute à établir des appareils à vapeur qui permettront de supprimer les chevaux, même dans les tramways urbains.
TRANSFORMISME [p. 1725]. Outre les ouvrages cités à l'art. Espèce, nous devons signaler la nouvelle édition de la Philosophie zooiogique de Lamarck donnée en 1874 par M. Ch. Martins (Paris. Savy, 1874, 2 vol. in-8°; ; on sait que c'est dans ce livre, publié pour la première fois en 1809, que se trouve le germe de la théorie du transformisme. Voir aussi G. Dolfus, Principes de ta géologie transformiste (Paris, 1874, |n-l2). — Voy. évolution.
TRILORITES [p. 1736]. En 1872, le célèbre naturaliste Agassiz a signalé la découverte d'un trilobite vivant, à 160 kilomètres est du cap Frio et à une profondeur de 45 brasses {Journal américain (/esScienres, mai 1872).
TROGLODYTES [p. 1739]. Les Anthropologistes donnent ce nom aux hommes primitifs qui, sans doute pendant la période glaciaire ( Voy. Ages de l'humanité), n'avaient d'autres habitations que les cavernes. En J87 4, on a signalé la présence de débris de tout genre constatant l'existence de troglodyies dans une caverne du canton de Schaffhouse (Miisse), la caverne du Kess/erloch.
TRUFFE [p. 17 44]. D'après M. Planchon, les truffes offriraient, comme l'agaric, un phénomène de génération alternante, sexuei dans le mycélium, agame dans la trutl'e elle-même. Ainsi le mycélium ne serait pas seulement, comme il a été dit, un
appareil parement végétatif 'voir Hevue des Deux- Mondes, 1" avril 1875).
TUNNEL [p. 1747]. Aux deux tunnels cités dans le Dictionnaire, il convient d'ajouter : 1° le tunnel du mont Hoosac, dans le Massachusetts (États-Unis; | U° le tunnel «lu rm ml Smnt-Gothard, qui aura 14,920 mètres (2,687 "> de plus que celui du mont Cenis) : les travaux de ce tunnel commencés en 1872 ne s'avancent qu'avec une extrême lenteur; ■i" le tunnel (sous-marin) iln Pas-de-Calais, qui doit relier l'Angleterre à la France : ce dernier est encore à l'état de projet, cependant des fonds ont été votés dans les deux pays pour explorer la nature des terrains, etil y a lieu de croire que cette grande entreprise sera mise à exécution.
VANILL1NE [p. 1763], principe chimique, cristailisable, auquel le fruit du vanillier doit son parfum. On peut le reproduire artificiellement en mettant en contact la glucoside du pin avec de Yémulsine (Voy. ces mots) : la glucoside se transforme en sucre de fruit pur et en une matière < ristallisaDle, laquelle traitée par le chromate de potasse s'oxyde énergiquememt. Cette matière oxydée et les cristaux de vanille sont absolument identiques.
VENT fp. 1771], M. Brault, reprenant les études de Maury relatives au régime des vents et en étudiant non-seulement la direction, mais aussi l'intensité et la succession, est parvenu à dresser des cartes de la plus haute importance, non-seulement pour les navigateurs, mais aussi pour la météorologie. Ainsi il a pu constater un grand centre de rotation atmosphérique dans les parages de l'île Florès (Açores), la marche des calmes equatoriaux, et pour ainsi dire l'existence de deux immenses cheminées d'aspiration au Sahara et dans le golfe du Mexique.
VERRE trempé [p. 1779], nom donné à une préparation que l'on fait subir au verre et qui le rend, pour ainsi dire, incassable. L'inventeur de ce procédé, M. A. de la Bastie, n'en a pas encore fait connaître le secret; on sait seulement que la trempe qui donne au verre une telle solidité se fait sous une très-haute pression.
VITALE (force) [p. 1797]. « La force vitale, dit M. Cl. Bernard, en tant que force distincte opposée aux phénomènes chimico-physiques, n'a pas d'existence; c'est une hypothèse contraire au véritable esprit de la science, et qui l'écarterait de la voie féconde qu'elle suit, pour la faire retourner en arrière. Il n'y a pas, en un mot, d'antagonisme entre les forces physiques et les forces vitales. Le théâtre de l'action, et les conditions dans lesquelles elle s'accomplit, constituent la seule distinction réelle qui existe entre elles. Lorsque Liebig, p. ex., parlant d'un poison mortel, dit que celui-ci a vaincu les forces vitales, il ne faut voir là qu'ine formule métaphorique, car dans son sens rigoureux ce serait l'expression d'une erreur philosophique. »
VIVISECTION [p. 1799], nom donné aux opération-, faites sur l'animal vivant soit dans un but physiologique, pour mieux observer les phénomènes de la vie, soit dans un but purement chirurgical, pour obtenir une plus grande dextérité opératoire. Les vivisections, acceptées en France et dans toute l'Europe savante, ne sont pas encore tolérées en Angleterre.
VOLONTARIAT fp. 1803], nom donné communément à l'engagement conditionnel d'un an autorisé par la loi du 27 juillet 1872 I Voy. Recrutement) et par lequel les jeunes gens appelés au service militaire, peuvent abréger la durée de leur présence sous les drapeaux en devançant le moment de l'appel. Pour les conditions de cet engagement, voir, outre la loi du 27 juillet 18"2, le décret du 1er décembre ls72 et les instructions que le Ministre de la Guerre publie tous les ans à cet égard.
JFIJi, UU SUPPLÉMENT.
Dietet: , . \r- ...
UNIVE**-'- iv." - ?J*h***
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/dictionnaireuni00boui. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Dictionnaire universel des sciences, des lettres et des arts

		POUR LES LETTRES

		POUR LES ARTS

		AR

		SUR LA DOUZIÈME ÉDITION

		EXTRAIT DE LA PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION

		ABAQUE

		ABATÉE

		ABEILLE

		ABDICATION | .-,. \A

		ABOLITION

		ABRÉVIATION

		ABSORBANT

		ABSTINENCE

		ACACIA

		ACADEMIE

		ACCESSION

		II. M

		ACCORD

		ACCUSATION

		I.a science dis accords, qui se confond avec celle

		AGI EU

		ACQUIT

		ACROSTICHE

		ACTION

		ADAGIO

		ADJUDICATION

		ADULTÈRE

		AÉROSTAT

		AFFINAGE

		AGARIC

		AGE

		AGNEAU

		AGRICULTURE

		AIGRETTE

		AIGUILLON

		AIMANT

		AINESSE

		AIR

		AIRAIN

		AISSELLE

		ALAMBIC

		ALBUMINURIE

		ALCARAZAS

		ALCOOL

		ALGÈBRE

		ALIMENTS

		ALLAITEMENT

		ALLIAGE

		ALLIAGE

		ALLURE

		ALOUETTE

		ALPHABET

		ALUMINIUM

		AMALGAMATION

		AMARYLLIS

		AMBON

		AMÉNAGEMENT

		L. Tassy, Étude? sur l'Aménagement des forêts

		AMMONIAQUE

		AMORTISSEMENT

		AMPHIBOLE

		II. \l II \s

		AMPHIOXUS. — S

		AMPHITHÉÂTRE

		AMULETTE

		I (IX

		AN A BAS

		ANACHRONISME

		ANALYSE

		COS

		ANALYSE

		AN AT 0 MIE

		ANCHOIS

		ANÉMIE

		ANGINE

		ANGLE

		ANILINE

		ANIMISME

		ANNEAU

		ANNÉE

		ANODINS

		ANTHIDIE

		ANTHROPOLOGIE

		ANTILOPE

		ANTINOMIE

		ANTISEPTIQUES

		SO

		A PO G ON

		APPARAT

		APPETIT

		APPROBATION

		ARACHIDE

		ARASES

		ARC

		ARCHE

		ARCHER

		ARDOISE

		ARÊTE

		ARGILE

		ARGONAUTE

		ARISTOLOCHE

		ARMATURE

		ARMOIRIES

		AROMATIQUES

		A. DE PARIS

		ARROSEMENT

		TAL

		ART

		ARTICLE

		ARTILLERIE

		HO

		II

		ASPHYXIE

		ASSAINISSEMENT

		ASSIGNATION

		ASSOCIATION

		ASSURANCE

		ASTRAGALE

		ASTRONOMIE

		ASTRONOMIE

		ATEUCHUS

		ATOME

		ATOMIQUES

		SI

		ISAIE

		ATTENTAT

		ATTRACTION

		AUBERGINE

		AUDITEURS

		AUMUSSE

		AUSCULTATION

		AUTOCRATE

		AUTOPSIE

		AVALANCHE

		AVE NT URINE

		A VI TA IL LE M EN T

		AVOINE

		AXIOME

		AZOTE

		BABORD

		BACINET

		BAGUENAUDIER

		BAIL

		BAÏONNETTE

		BALANCE

		BALANCIER

		BALEINE

		BALLE

		BALUSTRADE

		BANDE

		BANQUE

		BANQUEROUTE

		BARBARES

		BARBET

		LA 11 IL LE T

		BARRE

		BARRIERES

		BASALTE

		BASE

		BAS-RELIEF

		BATAILLON

		BATISTE

		BATTEMENT

		BAUME

		BAUME

		BEAUX-ARTS

		BEC-DE-LIÈVRE

		BELLADONE

		BÉNÉFICE

		BERGERIE

		BETTERAVE

		BIBLIOTHÈQUE

		BIEN

		BIERE

		BILBOQUET

		BILLON

		BINAIRE

		BISE

		BLANCHIMENT

		BLASON

		BLESSURES

		BLOCUS

		BŒUF

		BOIS

		BOISSEAU

		BOMBARDE

		BONHEUR

		BONNET

		BORNE

		BOTANIQUE

		BOUCLE

		BOUE

		BOUILLIE

		BOT' LE

		BOURRELET

		BOUSSOLE

		BOUTEILLE

		BOUTON

		BRACHIOPODES

		BRANCHIES

		BRAQUE

		BRETTE

		BREVET

		BUIS

		BROCHET

		BRONZE

		BRUME

		BUCCIN

		BUDGET

		BULLE

		BURLESQUE

		CABLE

		CACAOYER

		CACHET

		CADENCE

		CADRAN

		CAFÉ

		C.ESAi.n.MA, ci.siiM. Voy. Césalpinie, Césiox

		CAFETIÈRE

		CAILLOU

		CAISSE

		CALCAIRE

		CALCULATEUR

		OS

		CALLEUX

		BÊCHE

		CALUMET

		CAMBIUM

		CE CROIX

		CAMP

		CAMPANULE

		CANAL

		CANIN

		CANNE

		CANON

		CANOT

		C AN TH ARIDE

		CAOUTCHOUC

		CAPE

		CAPITAINE

		CARABE

		CARACTÈRES

		CARAT

		C.VRAGNE, substance gommo-résineuse que l'on

		CARBONIQUE

		CARÊME

		CARLIN

		DE MÉLISSE

		CARPE

		CARRÉ

		CARRIÈRE

		CARTILAGE

		C. articulaires, qui revêtent l - articulaires

		CARTULAIRE

		CAS

		CASINO

		CASQUE

		CASTOR

		CATACLYSME

		CATALOGUE

		R\CTE

		CATARACTE

		CATÉGORIES

		CATHÉDRALE

		CAUSALITÉ

		CAUTÈRE

		CAVALERIE

		CAVERNES

		CÉLIBAT

		TER1E

		CELLULOSE

		CENDRE

		CENTAURÉE

		CENTIME

		GARDES 1)1 CORPS

		CENTRE

		CÉRAT

		CERCLE

		CIRCONSCRIT

		CÉRÉALES

		CÉRÈS

		CERISIER

		CERTIFICAT

		CE 11 VEAU

		CERVELET

		CÉTOINE

		CHAINE

		CHAIRE

		CHALEUR

		CHAMBRE

		CHAMEAU

		Arabe instruit ses chameaux «les leur naissance t

		_ 309 — CHAMPIGNONS

		CHANCRE

		CHANSON

		CHANTE -PLEURE

		CHAPE

		CHAPELET

		CHAPON

		LOGOGRIPHE

		CHARBON

		CHARIOT

		CHARPIE

		CHARRUE

		CHARTE CONSTITUTIONNELLE , CHARTE NORMANDE

		CHASSELAS

		CHATTE

		CHAUDRONNIER

		CHAUVINISME

		CHAUX

		CHÉIROPTÈRES

		CHEMIN

		CHEMINÉE

		CHÊNE

		CHENOPODIUM

		CHEVALERIE

		CHEVELURE

		CHÈVRE

		CHEVRON

		CHIENDENT

		CHIMIE

		CHIMPANZÉ

		CHIRURGIE

		CHLORHYDRIQUE

		CHLOROPHYLLE

		CHLORURE

		CHOCOLAT

		CHOLÉRA

		CHOLÉRA

		CHRÊME

		Q — CHRONOLOGIE

		CHUTE

		CIDRE

		CIMETIÈRE

		CINTRE

		CIRCONVOLUTIONS

		CIRCULATION

		CISAILLES

		CITÉ

		CITRIQUE

		CIVILISATION

		CLASSIFICATION

		CLAUSE

		CLAVECIN

		CLEPSYDRE

		CLIMAT

		CLOCHE

		CLOU

		COASSEMENT

		COCHENILLE

		COBOLDINE. VOU. COBALT SULFURÉ

		COCOTE

		CODICILLE

		COIFFE

		COLIQUE

		COLLECTIF

		COLLODION

		COLOMBELLE

		COLONIE

		COLOQUINTE

		COMEDIE

		COMÈTES

		COMMANDEMENT

		COMMERCE

		COMMISSAIRE

		COMMUNAUTÉ

		COMMUNION

		COMPENSATEUR

		COMPOSÉES

		_ 302 _ COMPRESSIBILITÉ

		COMPTE

		CONCENTRATION

		CONCERTANT

		CONCOURS

		CONDENSATEUR

		CONDUCTEUR

		CÔNE

		CONFIRMATION

		CONFUSION

		CONGÉLATION

		TION

		CONJONCTION

		CONNAISSANCE

		CONSÉCRATION

		CONSERVATOIRE

		CONSOMPTION

		CONSTELLATION

		CONSTITUTION

		CONTE

		CONTRADICTION

		CONTRAT

		CONTRADICTOIRE (CONDAMNATION, JUGEMENT

		CONTREFAÇON

		CONVENTION

		CONVULSION

		COORDONNÉES

		COQUELUCHE

		COR

		CORBEAU

		COUDE

		CORDON XI EH

		CORNET

		COROLLE

		CORRECTION

		CORVÉE

		COSMOGONIE

		COTE

		COTON

		COTONNIER

		COUCHES

		COULEUR

		COUPLET

		COUR

		partie à chaque échéance : c'est ce qu'on appelle- dé

		COURANTS

		COURGE

		COURONNE

		COURSE

		COUSIN

		COUTELIER

		I — COUTURIER

		COUVREUR

		CRANEQUIN

		CRAPAUD

		CRÉATION

		acte ne consiste pas dans la production de

		CRÉDIT

		I.: H KM EN T

		CRESSONNIÈRE

		CRIBLE

		CRISE

		CRISTAL

		CRITÉRIUM

		CRITIQUE

		CROIX

		CROUP

		TU I IV

		CUISSE

		GT LIN AI RE

		SU+A

		CUMUL

		CURARE

		CUSCUTE

		CYCLAMEN

		CYCLOPTÈRE

		CYGNE

		C\ PII EL LE

		DACTYLE

		DALMATIQUE

		DAME

		DAPHNÉ

		DATIF

		DAT LU A

		DÉBITEUR

		DÉCIME

		_ |8| _ DÉCLINAISON

		_ 485 — DÉCORTICATION

		DÉDUCTION

		DÉFÉRENT

		DÉGRADATION

		DÉGUSTATION

		DELIRE

		DEMEMBREMENT

		DÉMON

		DÉMONSTRATION

		DENSITÉ

		DENTELLE

		DENTISTE

		DÉPORTATION

		DERMATOLOGIE

		DÉSINFECTION

		DESSÈCHEMENT

		DESSINATEUR

		DESTINÉE

		DÉTERMINISME

		DETTE

		DEVIS

		DEVOIR

		DIADÈME

		DIALECTIQUE

		DIAMANT

		DICTAME

		DIFFUSION

		DIGESTION

		DILUTION

		DIMORPHISME

		DIONÉE

		DIPLOMATIE

		DIPTYQUE

		DISCOBOLES

		DISPERSION

		DISSECTION

		DISTIQUE

		DIURNE

		ORDRE

		DIVIDENDE

		DIVISION

		DOCTEUR

		DOGUE

		DOLMEN

		DOMESTICATION

		DOMICILE

		DORADE

		DORURE

		DOUAIRE

		DOUBLON

		DOUVE

		DRAME

		DRAP

		DROSSE

		DUALISME

		DUO

		DUVET

		DYTIQUE

		ÉCHANGE

		ÉCHASSIERS

		ÉCHELLE

		ÉCHIQUIER

		ÉCLIPSE

		ECLIPSE

		ÉCOLE

		ECONOMIE

		ÉCORCE

		ÉCOUTILLES

		ECRIVAIN

		ÉCURIE

		TAT10N

		EFFET

		ÉGÉRIE

		ÉLECTION

		ÉLECTRO-MAGNÉTISME

		ÉLÉGIE

		ÉLÉPHANT

		ÉLIMINATION

		ELLIPSOÏDE

		ÉMAIL

		ÉMANCIPATION

		EMBAUMEMENT

		EMBRANCHEMENT

		ÉMÉRITE

		ÉMIGRATION

		E M PI DE

		E M PL AT HE

		EMPREINTE

		EX CAUSTIQUE

		ENCÉPHALITE

		ENCHÈRE

		ENCRE

		ENDÉMIQUES

		ENDUIT

		ENFERMÉS

		ENGRAIS

		ENJAMBEMENT

		ENREGISTREMENT

		ENSEIGNE

		ENTABLEMENT

		ENTRÉE

		ENVERGURE

		ÉPARGNE

		ÉPI

		ÉPIDÉMIE

		ÉPINE

		ÉPISTOLAIRE (GENRE

		ÉPOUX

		ÉPUISEMENT

		ÉPREUVE PAR ASSIS ET LEVÉ. 1 07/. VOTE

		ÉQUATION

		KOI IT AT ION

		ÉQUIVALENT

		PEIGNE

		EU RATIO TE

		ÉRUPTION

		ESCALADE

		ESCLAVAGE

		SCHELLING

		ESCRIME

		ESPAGNOLETTE

		ESPÈCE

		ESPRIT

		ESQUISSE

		ESTACADE

		ESTAMPE

		ESTIVAL

		ESTRAGON

		ÉTAIN

		K TA M I M E

		ETAT

		ET AU

		ÉTHER

		ÉTHER

		ÉTIRE

		ET OLE

		ÉTUDE

		ÉTYMOLOGIE

		EUNUQUE

		ÉVENT

		ÉVOCATION

		EXCROISSANCE

		EXEMPTION

		EXODE

		EXPÉDITION

		EXPORTATION

		EXPULSION

		EXTRACTION

		FAC-SIMILE

		pierresprécien 1 sqnimulti

		FACULTE

		FAÏENCE

		FAIT

		FARCE

		FASTES

		I - i-es-mince,qui coin re le

		FAUCONNERIE

		FAUTEUIL

		FAUX

		FÉCULE

		FELOUQUE

		FENÊTRE

		FENOUILLET

		FERMENT

		FERMENTATION

		FÊTE

		FEU

		FEUTRAGE

		FIBRILLES

		FIEL

		FIGUIER

		FIL

		FILATURE

		FILIÈRE

		FILOSELLE

		I.e premier, destiné à débarrasser le sirop des ma

		FI NE RIE

		FLAMME

		FLÈCHE

		FLEUR

		FLOCON

		FLOTTEUR

		FLUXION

		PÊCHE

		FOIRE

		FOLLE

		FONDANTS

		FONDATIONS

		FONTE

		FORCE

		FORET

		FORMAT

		FORMULE

		FORTIFICATION

		FOSSILES

		FOUGASSE

		FOUR

		FOURMI

		FOURNIER

		FOURRURE

		FRACTION

		FRAGMENT

		F U ANC

		FRATERNITE

		FRÉGATE

		FRICHE

		FROID

		FROMENT

		FROTTEMENT

		FRUSTE

		FULMINANT

		FUMIER

		FUNERAILLES

		FURONCLE

		FU SI FOU ME

		FUSTET

		GABARE

		GAGE

		GAINE

		GALE

		GALET

		GALL1NA

		GALVANISME

		GAMELLE

		GANGUE

		GARANTIE

		IV. garde, titre de fonctionnaire

		GASTRITE

		GAUFRAGE

		GAZOMÈTRE

		G' LATINE

		GEMME

		GÉNÉALOGIE

		GÉNÉRALE

		GÉNIE

		GENRE

		DOMESTIQUE

		GÉOGRAPHIE

		GEOMETRIE

		GÉOTRUPE

		GERMINATION

		GESTE

		GIGUE

		GIN-SENG

		GLACES

		GLACIS

		GLANDE

		GLOBE

		GLOIRE

		GLUTEN

		GLYCINE

		GOITRE

		GOMMIER

		I.Ai.U E, l)VMMARA

		GONIOMÈTRE

		GOTHIQUE

		GOUDRON

		GOURME

		GOUTTE

		GOUVERNEUR

		GRACE

		G II A IN

		GRAMMAIRIENS

		GRANGE

		GRAPHIQUE

		GRAPPE

		GRAVELLE

		GRAVURE

		GREDIN

		GREFFE

		GRENADIER

		GRÉSIL

		GRIFFON

		GROS

		GRUAU

		GUÉ

		GUÊPIER

		GUIDE

		GUIMAUVE

		GUIPURE

		GYMNASTIQUE

		GYMNOTE

		HABITAT

		HACHICH

		HALEINE

		HALLUCINATION

		HAMPE

		HARANGUE

		HARICOT

		HARMONIE

		II.VRMALA, BAEU ALINE, plante. VOfJ. Rl'E SAUVAGE

		HARNAIS

		HAUTBOIS

		HELICE

		I)E CORSE

		HÉMIONE

		HÉPATITE

		II EH HE

		IU

		HERNIE

		HÉTÉROCLITE

		HEURTOIR

		II IE

		HIPPOPOTAME

		HIRONDELLE

		HIVERNAGE

		HOMICIDE

		HOMME

		HOMOLOGATION

		HOPITAUX

		HORIZON

		HOTEL

		HOUILLE

		HOUPPE

		HUILE

		HUISSIER

		HUMEUR

		HUNE

		HYBRIDATION

		HYDRAULIQUE

		HYDROGRAPHIE

		S — HYDROSTATIQUE

		HYGIÈNE

		HYMNE

		HYPER

		HYPOCONDRIE

		ÏAMBE

		ICHNEUMON. — 851 — ICONOCLASTES

		DE POISSON

		IDÉE

		IDIOTIE

		IGUANE

		IL M KM TE

		IMAGINATION

		IMMONDICES

		IMPÉNÉTRABILITÉ

		IMPOSTE

		IMPRESSION

		IMPROVISATION

		INCAPACITÉ

		INCISION

		INCONNUE

		INDÉTERMINÉ

		INDICE

		INDIGO

		INDUCTION

		INDUSTRIE

		INFANTICIDE

		INFINI

		INFLORESCENCE

		partie, suivant ses rapports sympathiques BV6C les

		INGRATITUDE

		INNERVATION

		DE CORI'S

		INSCRIPTION

		INSECTES

		INSPIRATION

		INSTITUTION

		INSTRUCTION

		INSTRUMENTER

		INTELLIGENCE

		INTÉRÊT

		INTERMÈDE

		INTERPRÉTATION

		INTERVALLE

		INTRODUCTIF

		INVALIDES

		INVIOLABILITÉ

		IONIQUE

		IRIS

		IRRITABILITÉ

		ITALIEN

		IT1I0S

		IVRESSE

		JABLE

		JAIS

		JANVIER

		JARRE

		JAUGE

		JET

		JEU

		JOINT

		JOUES

		JOURNAL

		JOURNAL

		JUGEMENT

		JULIENNE

		JURÉ

		JUS

		JUSTICIER

		KAM1GHI

		II. esculentus), que l'on cultive dans l'Améri

		KREMLIN

		LA BELLE

		LABRADORITE

		LAC

		LACRYMAL

		LAD Y

		LAINE

		LAIT

		LAITUE

		LAMPADAIRE

		LAMPE

		LANCE

		LANDES

		L.l.VCUL, embarcation à deux mâts, l'un droit et

		LANGAGE

		LANGUES

		LANGUEUR

		LAPIDAIRE

		LARGUE

		LARYNX

		LATIN

		LAURIER

		LAVANDE

		LAVOIR

		LECTEUR

		LÉGENDAIRE

		DANOU

		LÉGISTE

		LÉGUMINEUSES

		LENTILLE

		LEP1DIER

		LÈPRE

		LEST

		LETTRE

		LEVÉ

		I.I.I COCYTHBMIB OU LBOCOCTT04B, noms donnés

		LEVIER

		LIAISON

		LUI ELLE

		LIBERTÉ

		LIBRE

		LIGUE

		I.i<-n L amia , le Derbis (L. glauca),et la /.. sinueuse

		LIERRE

		LIEUTENANT

		MARINES

		LIGNE

		LIGNEUX

		LIMACE

		LIMITE

		LIMON

		LIN AIRE

		LINGUISTIQUE

		LION

		LIQUEUR

		LIS

		LISSE

		LITHARGE

		LITHOGRAPHIE

		LITTÉRATURE

		LIV II E

		LIVRE

		DENIERS

		Livre de la dette publique. Voy. Grand-livre

		LOCATION

		LOCOMOTIVE

		LOGARITHME

		LOGIQUE

		LOGOGRAPHE

		LOI

		LONG

		LONGUEUR

		LOTIE

		LOUP

		LOUTRE

		LUC1NE

		LUMIÈRE

		LUNE

		LUNETTE

		LUPIN

		LUTTE

		LUZERNE

		LYMPHATIQUE

		LYRE

		MACARONI

		J — MAÇONNERIE

		MADRÉPORE

		MAGIE

		MAGISTRAT

		MAGNÉSIE

		MA II A III

		MAIN

		I. assemblée constituante étendit cette ah lition à

		MAIS

		MAISON

		MAJEUR

		MAL

		TION

		MALADIE

		MALLÉABILITÉ

		MAMELLES

		MANCHE

		MANDIBULES

		MANDRIN

		M AN G LE

		MANIOC

		MANNITE

		MANTE

		D — MANUFACTURE

		MAQUEREAU

		MARAIS

		MARBRE

		DES MARAIS

		MARDI

		MARÉE

		MAREMMES

		MARIAGE

		MARMELADE

		MAROQUIN

		MARRON

		MARRUBE

		MARTEAU

		MARTINET

		MASQUE

		MASSE

		MASTICATION

		MAT

		MATÉRIAUX

		MATIERE

		MATIÈRE

		MAUVE

		MAZARINADES

		MÉCANISME

		MÉCANISME

		MÉDAILLE

		MÉDIATION

		MÉDUSE

		MÉLANCOLIE

		MÉLASSE

		MÉLIDORE

		MÉLISSE

		MELON

		MEMBRANES

		MÉMOIRE

		MÉMORIAL

		DOMESTIQUE

		MÉNINGITE

		MENTHE

		MENUISERIE

		MER

		MERCURE

		MERCURIALE

		MÉRIDIEN

		I.om.iii DE . Le premier méridien varie d'une

		MÉRITE

		MÉROPS

		MESANGE

		MESSE

		MESURE

		MÉTAL

		_ 10S3 — MÉTALLOÏDES

		MÉTAMORPHISME

		MÉTAPHYSIQUE. — 1085 — METAPHYSIQUE

		M ET H ODE

		MÉTONYMIE

		MÉTRIQUE

		MEUBLES

		MEUTE

		MICOCOULIER

		MICROSCOPE

		MIDI

		MILAN

		MILLEPERTUIS

		MIMOSA

		MINÉRALOGIE

		MINÉRAUX

		MINISTÈRE

		MINOT

		MI ROI II

		MISSION

		MITRE

		MODE

		MODE

		MOELLE

		MOIRÉ

		MOLE

		MOLLUSQUE

		M UL Y 13 DE NE

		MONARCHIE

		MONOCHROME

		MONOLITHE

		MONSTRE

		M ONT -DE-PI ETE

		MONUMENT

		MORALE

		MORDANT

		MORGUE

		MORSURE

		MORTIER

		IU

		MOSAÏQUE

		MOTIF

		MOUCHE

		MOUFLON

		MOULIN

		MOU RUE

		MOUSSES

		MOUSTACHE

		MOUVEMENT

		MOÏEN

		MUGUET

		MILLE

		M 13 — MULTIPLICATION

		MUNITIONS

		MURIER

		MUSC

		MUSCAT

		MI'SETTE

		MUSIQUE

		MYCOLOGIE

		MYOPE

		M Y USINE

		MYSTICISME

		MYTHOLOGIE

		NACRE

		NAIN

		NAJA

		NARD

		NARVAL

		NATURALISATION

		NAUFRAGE

		NAVIGATION

		I CATION (ÉCOLES J)F

		NÉCESSITÉ

		NÉGATIF

		NÉ.MATE

		NÉNUPHAR

		NERFS

		NERPRUN

		NEUTRE

		NÉVROSES

		NID

		N1L0MÈTRE

		NITRE

		NIVEAU

		NOBLESSE

		NOCTURNES

		NOIR

		H79 — NOLI ME TANGERE

		NOMBRE

		NONES

		NORMAL

		NOTAIRE

		NOTE

		NOURRICE

		NOYER

		NUAGE

		NUTRITION

		OBJECTIF

		OBSERVATION

		OU Y OLE TÉ

		OCTAÈDRE

		OCTROI

		ODORAT

		ŒILLET

		OESTRE

		OFFERTOIRE

		OFFICIAL

		OIGNON

		OISEAUX

		OLIGARCHIE

		OLIVIER

		OMISSION

		ONDE

		ON1SCIE

		OPÉRA

		scène fut l'opéra de ('induits et llerminin', de Qui

		OPHIDIENS

		OPTIMISME

		OPTIQUE

		OR

		ORAISON

		ORATEUR

		ORDRE

		OREILLE

		ORFÈVRE

		ORGANIQUE

		ORGELET

		ORIGAN

		ORNEMENT

		ORONGE

		ORTHOPÉDIE

		ORTOLAN

		OSMOSE

		OSSEMENTS

		OUÏE

		OURSINE

		OUVRIER

		OVALE

		OXYDATION

		OXYDE

		PAGAIE

		PAILLE

		PAIN

		PAL

		PALEFROI

		PALÉTUVIER

		PALIURE

		PALMIERS

		PALOMBE

		PAN

		PANDORE

		PANIC0N0GRA1M1IE

		PANORAMA

		PANTHEISME

		PANTOMIME

		PAON

		PAPIER

		PAPILLON

		PARABASE

		PARABOLE

		A II AFFINE

		PARALLAXE

		PARALLÉLOGRAMME

		PARASITE

		PARCAGE

		PARFUM

		PARODIE

		PARQUET

		PARTICIPE

		PARTITION

		Partie aliquote. Voy. Aliquote

		PAS

		PASSE-POIL

		PASSIFLORE

		PASSION

		PAT

		PATE

		PATHÉTIQUE

		PATISSERIE

		PATRONAGE

		PAULOWNIA

		PAUPIÈRES

		PAYSANS

		PEAU

		PÊCHE

		PÉDAGOGIE

		PEINE

		PÉLAGIE

		PELURE

		PENDULE

		PÉNITENCIER

		PENSEE

		PENTAGONE

		PERCUSSION

		PERDRIX

		PÉRIODICITÉ

		PÉRORAISON

		PERRUCHE

		PERSONNALITÉ

		PERSONNIFICATION

		PÈSE-LAIT

		PÉTASE

		PEUPLE

		PÉZIZE

		PHARE

		PHARMACIE

		PHENOMENE

		PHILOLOGIE

		PHILOSOPHIE

		PHONOLITE

		PHOSPHATES

		M — PHOSPHORE

		PHOTO GRAPHIE

		PHOTOGRAPHIE

		PHRÉNOLOGIE

		PUT HOUE

		PHYSIOLOGIE

		PIANO

		PIC

		PIÉCETTE

		PIED BOT

		PIERRE

		PIERRE

		PIGEONS

		PILE

		PILEUX

		VI

		PIN

		PINCES

		PINSON

		PIONNIER

		PIQURE

		PISTIL

		PLACEMENT

		PLAIE

		PLAN

		ET APTBTRS DB LA DECOUVERTE

		Ipbigénie, etc., 128. Néméaii

		DATES

		PLANTAIN

		PLASTIQUE

		PL AT A X

		PL AT YO ME

		PLÉTHORE

		PLEXUS

		PLOMB

		PLOMBAGE

		PLUIE

		PLU RI

		POCHE

		POÉTIQUE

		POIL

		POINT

		POIRIER

		TÈTE DE CLOU

		POISON

		POITRINAIRE

		POLARISATION

		POLE

		POLICE

		POLLEN

		POLYGONE

		POLYPES

		POLYTECHNIQUE

		POLYTHÉISME

		POMMADE

		POMMIER

		POMPE

		PONT

		PONTON

		PO UC

		PORCHE

		PORTE

		PORTE-VOIX

		POSITIVISME

		POSTE

		POT

		POT-DE-VIN

		POTIRON

		POUCE

		POULET

		POUMON

		POURPRE

		POURVOI

		PRAIRIE

		PRÉCESSION

		PREFET

		PRÉDÉTERMINATION OU PRÉMOTION PHYSIQUE

		PRÉLIMINAIRE

		PRÉNOM

		PRESCIENCE. — U

		PRÉSÉANCE

		PRESSE

		PRESSE

		PU ET RE

		PRIERE

		P1UM1T1F

		PRISE

		PRIVILEGE

		PROCELLARIA

		PROCUREUR

		PROFIL

		PROGRESSION

		PROJECTION

		PROLOGUE

		PRONOM

		PROPORTION

		PROPOSITION

		PROPRIÉTÉ

		PROSCRIPTION

		PROTECTORAT

		PROTÊT

		PROVIDENCE

		PRUDENCE

		PRUNIER

		PSALTÉRION

		PSYCHOLOGIE

		PTÉRODACTYLE

		PUDEUR

		PUITS

		PUPILLE

		PUSTULE

		PYRAMIDAL

		PYRÈTHRE

		OU AD RAT

		QUALITÉ

		QUART

		QUÀ

		QUATRAIN

		QUESTION

		MILLE

		QUINTETTE

		RACE

		RACE

		RAC1NAL

		RADICAL

		RAFALE

		RAIE

		RAISIN

		RAISONNEMENT

		RAMOLLISSEMENT

		RAPPORTEUR

		RATIFICATION

		RAYON

		RAZON

		RE G KL

		RECLAME

		RECONNAISSANCE

		RECRUTEMENT

		REDOUBLEMENT

		REFAIT

		REFLUX

		RÉFRACTION

		REGAIN

		RÉGIONALES

		RÈGLE

		REIN

		RELAIS

		RELIURE

		REMORDS

		RENAISSANCE

		RENAUD

		RENTE

		HE PAS

		RÉPÉTITION

		REPRODUCTION

		REQUÊTE

		RÉSERVE

		SOLUTION

		RESPIRATION

		U ET OU II

		RETRANCHEMENT

		RÉVERBÈRE

		RÉVOLUTION

		RÉVULSIFS

		RHOMBE

		RHUMATISME

		RICIN

		RINCEAU

		RITOURNELLE

		ROBINET

		ROCHE

		R. météoriques

		ROI

		ROMAINE

		ROMAN

		ROMARIN

		ROSE

		ROSIER

		R0S1EKE

		ROTURE

		ROUGE

		ROULAGE

		ROULETTE

		RUBRIQUE

		RUELLE

		RUSE

		SABBAT

		SABORD

		SABRE

		SACRIFICE

		SAGE

		SAIGNÉE

		SAINT

		SALADE

		SAL1CARIA

		SALIVE

		SALSES

		SALVADORE

		SA ND A RAQUE

		SANGLIER

		SANGS TE

		SAPA

		SAPIN

		L1TRICHE

		SARIGUE

		SAS

		SATURNE

		SAUF-CONDUIT

		SAURIENS

		SAUVAGEON

		SAVON

		SAXIFRAGE

		SCANDE

		SCEPTICISME

		SCIATIQUE

		I. Sciences philosophiques (S. métaphysiques, morales et

		IV. Sciences physiques et naturelles

		I. Ofoux-arti et Arts d'agrément

		SCISSURE

		SCULPTURE

		SECOURS

		SECTION

		HYPERBOLE

		SEL

		SEMBLABLES

		SEMOIR

		SENECHAL

		SENTENCE

		SEPTEMBRE

		SÉQUESTRATION

		SERGENT

		SERMENT

		SERMON

		SERPENTEAU

		SERTISSURE

		SERVITUDE

		SEVE

		V.M.Kt I! IA FRANCS ET CENTIMES

		SEXTANT

		SICCATIF

		SIGNATURE

		SILHOUETTE

		SILO

		SINGES

		SIPHON

		SIROP

		SOCIALISME

		SOCIÉTÉ

		SOCQUE

		SOL

		SOLE

		SOLEIL

		SOLFATARE

		SOLIVE

		SOMMIER

		SON

		SONNET

		SOPHISME

		SORT

		SOUCI

		SOUDE

		SOUFRE

		SOUILLURE

		SOURCE

		SOURIS

		SOUS-TENDANTE

		SOUTIRAGE

		S FAT II

		SPÉCIFIQUE

		SPHÈRE

		SPHINX

		SPIRITISME

		SPONTANE

		SQUELETTE

		STALACTITES

		STATUT

		STELL10NAT

		STÉNOGRAPHIE

		STÉRÉOSCOPE

		STIPE

		STRELITZIA

		STROPHE

		STYLE

		SUBSIDE

		SUBSTRUCTION

		SUCCESSION

		SUETTE

		SUIE

		SULFATES

		SULFATE

		SULFURIQUE

		SUPPLICE

		SUREAU

		SURNOM

		SUSPENSION

		SYÉNITE

		SYLLOGISME

		SYMETRIE

		SYMPATHIE

		SYNONYME

		SYSTÈME

		TABLEAU

		TABOU

		TAILLE

		TALC

		TALLE

		OG

		TANNAGE

		TAON

		TAPISSERIE

		TARENTULE

		TARIF

		TATOU

		TAUREAU

		TECHNOLOGIE

		TEIGNE

		TÉLESCOPE

		TÉMOIGNAGE

		TEMPLE

		TENANT

		TENSON

		TERMINOLOGIE

		TERRAINS

		I . .\I.IllllMl

		TESTUDO

		TÊTE

		TEXTILE

		THE

		THEATRE

		THÉODOLITE

		THÉOLOGIE

		THERMODYNAMIQUE

		THE KM OMET HE

		THON

		TUT" Y A

		TIERCE

		TIGE

		TIMBRE

		TIN GIS

		TIRE-FOND

		TISSERAND

		TITRE

		TOC

		TOIT

		TUEUR

		TONNE

		TONSURE

		TOQUE

		TORTUE

		TOUCHE

		TOUR

		TOURMALINE

		TOURNIQUET

		TOXICOLOGIE

		TRADITION

		TRAHISON

		TUAIT

		TRANSCENDANT

		TRANSPORT

		TRAPÈZE

		TRAVAIL

		TRÈFLE

		TREMBLEUR

		TRÉPIED

		TRIANGLE

		TRIANGLE

		MM IJ

		TRIBUT

		TRINITÉ

		TRITURATION

		TÉTANOS

		TROIS

		TROMPE

		TROMPETTE

		TROUBLE

		TRUFFE

		TUILE

		TU MU LU S

		TURBO

		TURF

		TUYAU

		TYPHUS

		ULCÈRE

		UNISSON

		USANCE

		VA

		VACHE

		VAISSEAU

		PAUPÉRISME

		VALET

		VALVE

		VANNERIE

		VARIATION

		VASSAL

		VÉGÉTAL

		VEILLEUSE

		III. Végétaux phanéiiogames dicotylédons

		VI. LA II

		VÉNERIE

		VENT

		VENTOUSE

		VÉNUS

		VERGER

		VERMEIL

		VERNIS

		VERS

		VERTÉBRAL

		VERVEINE

		VESSIE

		VEUVAGE

		VIANDE

		VIDANGE

		VIELLE

		VIGNE

		VILEBREQUIN

		VIOLE

		VIPÉRINE

		VIS

		VISION

		VITESSE

		VI VIE II

		VOIE

		VOITURE

		VOLAILLE

		YOLE

		VOLONTÉ

		VOMISSEMENT

		VOYAGES

		VUE

		YUCCA

		ZINC

		ZINC

		ZODIAQUE

		Z OUILLE

		K)M II

		AIMANT

		ALLUMAGE

		ARMEE

		ARMES

		BANQUE

		BRONZE

		I1E CAMPHRE

		DYSPEPSIE

		CONSERVATION DES SUBSTANCES ORGANIQUES

		EXPLOSION

		GLOBULES

		FOUDRE GLOBULAIRE OU TONNERRE EN BOULE

		HÉMOGLOBINE

		LÉGISLATION

		MÉRIDIEN

		PHOTOGRAPHIE

		HATE

		VOLONTARIAT

		Sources et licence





